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P    R    E    F    A    G  E. 


iL  n'y  a  jamais  eu  peut-être  de  livre  qui  ait  pû(êpafl[e;r 
plus  aifément  de  Préface  que  celuy-cy.  Car  les  travcrfcs 
qu'il  a  elTuyi^es  avant  que  de  voir  le  jour ,  ont  donné  lieu 
à  plufieurs  Efcrits  qui  l'ont  fait  connoître  dans  le  monde 
avec  aflez  d'éclat ,  &  par  des  traits  alïcz  bien  circouftancie^i ,  pour 
n'avoir  plus  befoin  que  de  fe  produire  luy-même  fans  aucune  forte 
d' Avant-propos.  Cependant,  comme  l'on  eftafîeuré  que  fi  TAu- 
teur  avoir  vécu  jufqucs  à  cette  heure ,  il  auroit  mis  une  Préface  h  la 
tête  de  fon  Did:ionaire ,  l'on  s'eft  cru  obligé  à^e  conformerai  fon 
delTèin,  encore  qu'on  fe  voye  dellitué  de  tout  Ibn  projet,  &dé 
toutes  les  remarques  qui  auroient  produit  infailliblement  entre  fcs 
înains  un  difcours  tout-vi-fait  curieux  &  inftruélif.  Cette  privation 
n'a  pii  nous  réduire  à  ne  pas  donner  quelque  chofe  h  l'intention  de 
l'Auteur ,  &  k  la  coijtume.    Voicy  donc  une  Préface.  ' 
'   Mais  que  le  Leéteur  ne  s'attende  pas  à  nous  voir  pouflcr  des  lieui 
communs  fur  l'utilité  des  Diélionaircs.  Le  public  eft  aflez  con- 
vaincu qu'il  n'y  a  point  de  livres  qui  rendent  de  plus  grands  fcrvi- 
ces,  ni  plus  promptement,  ni  à  plus  de  gens  que  ceux-là:  &fi 
jamais  on  a  pû  s'appercevoir  de  cette  favorable  difpofîtion  du  pu- 
blic parles  fréquentes  reimprelîions ,  ou  par  la  multiplicité  de  cette 
forte  d'Ouvrages  ,  c'eft  fui'  tout  en  ces  dernières  années  ;  car  à 
peine  pourroit-on  compter  tous  les  Did:ionaires  ou  réimpriment! 
ou  compofc2  depuis  quinze  ou  vingt  ans  ,  dont  la  plus-part  ont 
été ,  &  font  encore  d'un  débit  extraordinaire.   Rien  donc  ne  poujr 
roit  être  plus  fupcrflu ,  que  d'entreprendre  icy  la  preuve  fi  fouvent 
donnée  par  d'autres  de  l'utilité  de  cette  forte  de  Compilations, 
Mais  cela  môme  nous  montre  qu'on  ne  fauroit  publier  le  Di(5lionaire 
de  Mr.  Furetiere  fous  de  plus  favorables  aufpices,  puis  qu'on  le  fait 
pendant  que  le  monde  eft  encore  dans  le  fort  de  fa  paflîon  pout 
cette efpecc délivres.  ' 
;  Ce  n'eft  pas  qu'on  faflè  difficulté  de  déclarer  ,  qu'en  queîqS? 
autre  temps  qu'il  eût  pu  paroître  ,  on  àuroit  dû  le  flatter  de  l'e^ 
perance  d'un  tres-bon  accueil.    Qiî  c'eft  un  Ouvrage  diftingué' 
avantageufement  par  tant  d'endroits  ,  qu'il  n'y  a  point  de  dépra- 
vation dégoût,  ou  de  contre-temps  bizarres,  contre  Icfqucls  il 
ne  femble  qu'il  pourroit  tenir.    Comme  le  public  en  a  pu  juger 
parl'EfTayque  l'Auteur  en  diftribua  à  Paris,  &  qui  fut  toutautlî- 
tôt  reimprimé  en  Hollande ,  on  fè  croit  moins  obligé  de  faire  coii- 
noître  icy  a^  Ledbeur  l'importance  de  ce  Diclionaire.    On  fup- 
*i't»  *  j  pofe 


PREFACE.'  ^ 

pofe  avec  raifon  fur  le  grand  cours  qu'ont  eu  ces  fragmcns&ces 
pièces  détachées ,  que  l'Ouvrage  eft  déjà  fi  connu  &  fi  clHmé ,  qu'il 
n'a  plus  befoin  de  ces  farvorables  préventions ,  que  les  Ecrivains  ou 
les  Libraires  tachent  d'infpircr  dans  une  Préface  par  des  dcnombre- 
mens  artificieux ,  &  par  certains  détails  qu'ils  choifilFcnt ,  &  qu'ils 
expofentleplusavantagcufemcnt  qu'il  leur  eft  poflible. 

On  ne  fera  donc  pas  remarquer  au  Lcéleur  ,  que  Mr.  l'Abbé 
Furctiere  ayant  travaillé  long-temps  à  compofer  &  h  polir  fon  Ou- 
vrage ,  a  pu  profiter  des  bonnes  &  des  mauvaifes  qualitez  d'un  tres- 
grand  nombre  dAuteurs qui  l'ont  précédé  en  ce  genre  de  travail; 
&  qu'il  en  a  pu  prçfiter  d'autant  plus  confiderablcment ,  que  lors 
qu'û  avoir  le  plus  à  cœur  fon  Didbionaire ,  il  en  paroiflbit  fouvent 
d'autres  reveus ,  corrigez  &  augmentez  :  ce  qui  ne  pouvoit  man- 
quer de  le  conduire  aux  plus  juftcs  idées  de  la  perfe(5lion  d'un  tel 
Ouvrage  ,  tant  parce  qu'il  remarquoit  comment  on  avoir  re- 
médié aux  défauts  des  premières  Editions ,  que  parce  qu'il  appre- 
noit  des  Lecteurs  les  plus  éclairez  ,  fi  on  y  avoir  bien  ou  mal 
remédié. 

.  On  ne  fera  point  non  plus  reflbuvenir  le  public ,  que  Mr.  Furc- 
tiere a  inlêré  dans  fon  L  Fa(5tum  une  Critique  fur  le  Di<5tionaire  de 
l'Académie,  par  laquelle  on  peut  s'appercevoir  clairement,  qu'il 
découvroit  jufqu'aux  plus  petits  défauts  d'exacSlitude.  Or  c'eft 
beaucoup,  qu'un  Auteur  fefafle  des  règles  fi  feveres ,  &  en  cona- 
prenne  fi  vivement  toute  l'étenduô  félon  la  plus  fcrupuleufe  preci- 
fion  :  car  fi  ce  n'eft  pas  une  marque  convaincante  qu'Û  les  confulte 
auflî  exaélement  lors  qù'il  compofe ,  que  lors  qu'il  cenfure  le  travail 
d'autruy ,  c'ell  du  moins  un  préjugé  en  ù  faveur. 

On  n'avertira  point  non  plus  le  public  ,  que  la  fèchcrefle  qui 
accompagne  ordinairement  les  Diélionaires  n'eft  pas  à  craindre  dans 
celuy-cy.  Car  outre  que  lavafte  étendue,  &  la  carrière  immenfe 
que  l'Auteur  a  choifie  pour  fon  defTein,  fournit  dans  chaque  page 
beaucoup  de  diverfité ,  &  ne  permet  pas  que  le  Leébeur  faflè  beau- 
coup de  chemin  fans  apprendre  quelque  chofe  qui  en  vaut  la  peine  j 
outre  cela ,  dis-je ,  on  a  foin  de  donner  du  relief  aux  définitions  par 
des  exemples ,  par  des  applications ,  par  des  traits  d'Hiftoire  ;  on 
indique  les  fources ,  on  marque  fouvent  les  origines  &  les  progrez; 
on  refiite ,  on  prouve ,  on  ramafle  cent  belles  curiofitez  de  l'Hif- 
toire  naturelle ,  de  la  Phyfique  expérimentale ,  &  de  la  pratique  des 
Ans.  Ce  ne  font  pas  de  fimples  mots  qu'on  nous  enfeigne  ,  mais 
une  infinité  de  chofes  ,  mais  les  principes ,  les  règles  &  les  fonde- 
mens  des  Arts  &  des  Sciences  :  de  fone  qu'au  lieu  d'amplifier  l'idée 
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de  Ton  Ouvrage,  l'Auteur  l'a  retreflie,  quand  il  a  dit  en  dédiant 
fes  ElFais  au  Roy,  (JhH  avoit  entrepris  l  Encyclopédie  4e  la  langue  Frarh 
pife. 

A  quoy  ferviroit  de  dire  ,  que  la  vivacité  qui  a  paru  dans  fes  Fac- 
tums,  ne  doit  pas  faire  foupçonner  qu'il  ait  manqué  de  la  patience 
&  de  l'application  phlcgmatique  que  fon  entreprife  demandoit  ? 
Car  la  Republique  des  Lettres  ignore-t-ellc,  que  les  François ,  qui 
femblent ,  à  n'en  juger  qu'à  veue  de  pays ,  beaucoup  plus  propres 
à  des  études  promptement  expédiées ,  qu'à  celles  qui  demandent 
une  longue  &  infatigable  application,  s'acquitent  aufli-bien  que, 
que  ce  Ibit  du  métier  de  compiler ,  quand  ils  s'en  mêlent  ?  C'eft  ce 
qu'il  feroit  aifé  de  prouver  par  des  exemples  de  toute  nature  ,  fî  c'en 
étoit  icy  le  lieu.  Mais  fans  fortir  de  l'efpece  dont  il  cft  queftion  pre- 
fentement ,  d'où  font  venus  ,  je  vous  prie,  les  Didtionaires  de  la 
plus  pénible  recherche ,  &  portez  du  premier  coup  le  plus  prés  de 
la  perfection ,  que  d'un  Robert  Eftienne ,  &  de  fon  fils  Henry  ? 
Où  eft  le  favant  parmi  les  nations  les  plus  fameufes  pour  l'aflidui- 
té  au  travail ,  &  pour  la  patience  necellàire  à  copier  ,  &  à  faire  des 
extraits  ,  qui  n  aànire  là-deffus  les  talens  de  Mr.  Du  Cange ,  &  qui 
ne  l'oppofeîitoui  ce  qui  peut  être  venu  d'ailleurs  en  ce  g^nre-là? 
Si  quelqu'un  ne  fe  rend  pas  à  cette  confideration  générale ,  on  n'a 
qu'à  le  renvoyer  ad  pœnam  libn  :  qu'il  feuilleté  ce  Diébionaire ,  & 

trouvera ,  pour  peu  qu'il  foit  connoiffeur ,  qu'on  n'a  pù  le  compo- 
£er  iàr^  être  ondes  plus  laborieux ,  &  des  plus  paticns  hommes  du 
laaondç, 

•  On  ne  nie  point  que  l'Auteur  n'ait  en  des  avantages  qui  ont  man- 
qué à  ceux  qui  ont  fait  les  Did:ionaircs  des  langues  morte;*.  Car 
avec  moins  de  travail  il  a  pii  favoir  au  jufbe  toutes  les  différentes 
notions  des  mots ,  &  les  proprictez  de  leurs  combinaifons.  Cha- 
cuo  fe  peut  convaincre  par  (à  propre  expérience ,  qu'il  eft  plus  fa- 
cile d'entendre  à  demi-mot  les  diverfes  lignifications  des  paroles  eit 
là  langue matemelile,  qu'avec  beaucoup  de  méditation  le  fens  que 
l'on  doit  donner  ea  mille  renconaes  aux  expreflions  des  Auteurs 
]i4atin3. 

Mais  le  iêul  avantage  des  Diébioniiires  des  langues  vivantes  par 
4eâtts  les  Dictionaircs  des  langues  mortes ,  n'eft  pas  que  dans  les 
premiers  on  donne  plus  aifément  &  plus  fèurement  que  dans  les  au* 
tces, k  véritable  fignification  des  termes  ,  félon  toutes  leurs  combi-^ 
naifoj» ,  &  félon  la  diveriîté  des  matières  où  on  les  employé  :  voi-^ 
cy  encore  un  avantage  très-important  ,  c'eft  que  les  Diéîionaires" 
d'une  langue  mort»  ne  la  reprefentent  qu'en  partie ,  parce  que  ceux 

qui 
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qui  les  compilent,  ne  lauroient  où  prendre  une  inlinit<5  de  mots 
qui  ont  aufll  proprement  appartenu  à  cette  langue ,  que  les  mots 
qui  nous  en  font  encore  connus.  Car ,  par  exemple  ,  combien  y 
ii-t-ilde  mots  Grecs  &  Latins  qui  n'ont  jamais  parte*  dans  les  livres? 
Combien  y  en  a-t-il  qui  n'ayant  pas  été  confinez  au  feul  commerce 
de  vive  voix ,  mais  ayant  eu  place  dans  les  Efcrits  de  quelque  Au- 
teur, n'en  font  pas  moins  perdus  pour  cela ,  caufc  de  la  perte  to- 
tale qu'on  a  faite  de  ces  Efcrits  ?  Il  y  a  tel  mot  &  telle  phrafc  dans  les 
Dit^lionaires  les  plus  amples ,  qu'on  ne  peut  juftifier  que  par  un  feul 
Auteur ,  encore  fe  faut-il  contenter  quelquefois  d'un  paflàge  uni- 
que: d'où  il  s'enfuit  que  fi  nous  avions  tous  les  Auteurs,  ou  tous 
les  Efcrits  de  ceux  dont  il  nous  refte  beaucoup  de  Traitez,  nous 
y  trouverions  dequoy  amplifier  les  Di(ftionaires.  Nous  voyons 
tous  les  jours  qu'à  mefure  qu'on  publie  des  Manufcrits  delabaflê 
Latinité  ,  on  découvre  de  nouveaux  termes  à  inférer  dans  le  Glof- 
faire  de  Mr.  Du  Cange ,  lefquels  bien  fouvcnt  n'avoient  échappé  à 
fcs  infatigables  recherches ,  que  parce  qu'ils  n'avoient  été  employez 
par  aucun  Elcrivain  connu. 

Outre  ces  raifons  l'on  peut  dire  encore ,  que  les  mots  qui  ne  font 
que  tres-peu  de  fois  dans  les  livres ,  font  fort  fujets  demeurer 
exclus  d'un  Didlionaire.  Et  c'eft  la  raifon  pourquoy  le  favant  Bor- 
richiusapii  ramafler  plus  de 400. mots  de  la  lettre  C,  qui  avoient 
échappé  aux  Compilateurs  du  Forum  ^R^namm ,  gens  néanmoins 
qui  étoient  venus  plus  d'une  fois  au  fecours  les  uns  des  autres ,  mar- 
chant fuccefTivement  fur  les  mêmes  voyes.  Le  même  Borrichius 
obferve  judicieufement ,  que  ce  qui  fait  que  le  Threfor  de  Henry 
Eftienne,  qu'il  regarde  d'ailleurs  comme  le  meilleur  Ouvrage  que 
Ton  ait  fiiit  en  ce  genre-l!i ,  manque  d'une  infinité  de  mots ,  c'eft  que 
l'Auteur  n'avoit  pas  alTèz  feuilleté  Ariftote,  Platon,  Xenophon, 
Dcmofthene  ,  Thucydide  ,  Euripide  ,  Plutarque  ,  Galien,  &c. 
&  qu'il  n'avoit  pu  confulterplufieurs  autres  livres  qui  n'ont  été  pu- 
bliez que  depuis  fa  mort.  Puis  donc  qu'il  eft  extrêmement  difficile 
d'aflembler  tous  les  mots  qui  nous  reftent  des  langues  mortes ,  & 
impoflible  d'ailleurs  de  retrouver  ceux  que  l'on  en  a  perdus,  qui 
peut-être  font  en  plus  grand  nombre  que  ceux  que  l'on  a  encore 
dans  les  livres  ;  il  eft  évident  que  ces  langues-lh  ne  font  reprefentées 
qu'à  demi  dans  les  Did:ionaires ,  &  qu'elles  y  perdent  neceflaire- 
mcnr  une  infinité  d'exprefîîons  qui  n'étoient  bonnes  que  pour  l'en- 
tretien familier ,  &:  qui  appartenoicnt  en  propre  à  certains  Arts ,  ou 
à  certaines  fonélions  de  la  vie,  fur  quoy  il  ne  nous  refte  aucun  Traité 
particulier.  Mais  ces  obftacles  ne  regardant  point  les  langues  vi- 
vantes , 
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vatîces ,  il  s'eiifuic  que  quand  on  s'en  veut  donner  la  peine  avec  les 
talcns  requis  pour  cela,  on  peut  faire  des  Di(flionaires  qui  les  re- 
prelèntenc  dans  toute  leur  étenduô. 

On  ne  dit  rien  d'un  grand  défaut  qui  règne  pour  l'ordinaire  dans 
les  Lexicons  des  langues  fa  vantes ,  &:  fur  tout  dans  les  Did:ionaires 
polyglottes:  c'eft  qu'on  y  voit  bien  les  rapports  d'un  mot  à  un  au- 
tre mot ,  mais  non  pas  auffi  fouvent  qu'il  le  faudroit  la  définition 
des  chofes  fignifiées  par  les  mots.  C'cfl  néanmoins  ce  qu'il  y  a  de 
plus  necellàire  à  favoir.  Car,  que  me  fert  de  pouvoir  nommer  en 
pluficurs  façons  une  même  chofe ,  fî  je  ne  fuis  capable  d'en  donner 
une  bonne  définition  ?  Que  m'importe ,  par  exemple ,  qu'un  niveau 
ait  un  tel  nom  en  Latin ,  en  Grec,  enAUeman,  en  cent  autres  lan- 
gues différentes  ,  fî  je  ne  fais  ce  que  c'efl:  au  fond  qu'un  niveau  ? 
Or  voilà  principalement  il  quoy  l'on  remédie  le  plus  dans  les  Diétio- 
naires  des  langues  vivantes ,  &  en  quoy  celuy  de  Mr.  Furetiere  fera 
d'un  ufage  continuel  &  univerfel  au  delà  de  tout  ce  qu'on  a  veu  juf^ 
ques  icy.  Quiconque  voudra  profiter  de  fes  travaux ,  pourra  dé- 
formais reprefenter  chaque  fujet  par  fes  véritables  caraéteres ,  & 
félon  les  termes  des  plus  experts  en  chaque  profeflîon.  On  ne  fera 
plus  réduit ,  comme  le  font  tant  de  gens  dans  les  matières  même  les 
plus  communes,  à  recourir  au  mot  vague  de  chofe  y  de  pièce,  &  à 
faire  des  pofturcs  de  mains  &  de  pieds ,  (manières  qui  palTent  avec 
raifon  pour  ruftiques)  afin  d'exprimer  la  figure ,  la  fituation ,  &  l'é- 
tendue de  ce  dont  on  parle.  Cet  Auteur  apprend  à  tout  le  monde , 
non  feulement  la  nature  des  chofes  parleur  matière,  leurs  ufages, 
leurs  efpeces ,  leurs  figures ,  &  leurs  autres  proprietez ,  mais  aufli 
les  termes  propres  dont  il  fe  faut  fervir  pour  les  décrire.  Et  en  cela 
il  eft  delcendu  dans  un  détail  qui  furprcndra  tous  ceux  qui  l'exami- 
neront attentivement. 

Il  feroit  à  fouhaittcr  qu'un  Ariftarque  ou  un  Didyme ,  un  Var- 
ron  ou  unCiceron  cuircnt  fait  un  pareil  travail  en  l'honneur  de  la 
langue  Grecque  &  de  la  langue  Latine ,  en  faveur  de  leur  fiecle  & 
de  toute  la  pofterité.  Quels  threfors  n'y  trouveroit-on  pas,  &  quel-* 
les  fburces  inepuifables  d'éclairciflemens  !  Mais  il  femble  que  la 
bonne  fortune  de  la  langue  Françoife  luy  ait  ménagé  cette  glo- 
rieufe  prérogative ,  d'être  la  première  qui  ait  paru  réunie  en  un  corps 
fî  vafte  &  fi  étendu.  Il  ne  faut  pas  douter  que  les  autres  nations 
n'imitent  un  fi  bel  exemple  :  ce  qui  fera  que  par  toute  l'Europe 
on.  accoûtumera  les  perfonnes  les  moins  lettrées  \  parler  de  tout 
avec  connoiflance  de  caufe&avcc  jufteflè.  Or  il  eft  certain  que 
l'utilité  d'une  femblable  coutume  va  plus  loin  que  l'on  ne  penfb-y 
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&  qu'on  ne  fe  doit  pas  borner  en  mettant  ces  fortes  de  Did:ionaifes 
entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  à  inftruire  chaque  perfonnc  dans 
l'art  de  définir  cxacflement.  C'eft  nn  mal  peu  rccl  pour  la  (bcieté 
tivilc ,  que  d'ignorer  la  propriété  de  plufieurs  termes  :  mais  il  n'eft 
point  de  profcflion  où  la  juftefle  d'efprit  ne  foit  d'un  ufage  merveil- 
leux ;  &  c'eft  une  grande  préparation  pour  l'acquérir ,  que  de  s'ac- 
èoûtumer  de  bonne  heure  à  parler  des  chofes  de  fon  reflbrt  félon  les 
horions  qu'un  bon  DidHonaire  en  fournit. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  il  y  a  quelque  forte  de  juftice  dansceprî^ 
vilege  de  la  langue  Françoife ,  puis  qu'on  ne  fauroit  raifonnable^ 
ment  luy  contcfter  certaines  perfe<5tions  tres-avantageu(es  qui  ne 
le  trouvent  point  dans  les  autres  langues.  On  pou rroit  peut-être 
s'exprimer  plus  fortement  ;  mais  on  aime  mieux  témoigner  (à  rc» 
connoilfance  de  l'honnair  qui  luy  eft  fait  dans  les  p>ays  étrangers , 
que  de  faire  trop  de  mention  de  fa  beauté.    On  l'entend  ou  on  la 
parle  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe  ;  &  il  n'eft  point  rare  d'y 
trouver  des  gens  qui  parlent  François ,  &qui  écrivent  en  François 
auffi  purement  que  les  François  mêmes.  Combien  y  a-t-il  de  villes , 
d'ailleurs  tres-fouvent  en  guerre  avec  la  France ,  dans  lefquelles 
non  feulment  tout  ce  qu'il  y  a  de  diftinguédans  l'un  &  dans  Tau- 
îre  fexe  parle  François  ,  mais  auflî  plufieurs  perfonnes  parmy  le 
peuple  ?  Veut-on  qu'un  libelle  coure  bien  le  monde  ?  auflî-tôt  on  le 
traduit  en  François ,  lors  même  que  l'original  en  eft  Latin  :  tant  il 
eftvrayque  le  Latin  n'eft  pas  fi  commun  en  Europe  aujourd'huy 
que  la  langue  Françoife.  Ce  fera  un  grand  moyen  à  ce  livre-cy  de  ré- 
pandre fur  plus  de  nations  les  lumières  qu'il  contient ,  &  d'acquit- 
ter cette  langue  auprès  de  ceux  qui  luy  rendent  tant  d'honneur. 

Au  refte,  c'eft  depuis  long-temps  qu'elle  reçoit  des  honneurs 
particuliers.  La  Capitale  de  l'Empire  Romain ,  &  de  l'Eglife  Lati- 
fic ,  oîi  toutes  les  autres  langues  dcvroient  fe  taire ,  quand  le  Latin 
parle  ;  Rome  ,  dis-je ,  obferve  pourtant  cette  coutume  dans  la 
publication  du  Jubilé  ,  que  deux  Prêtres  en  lifent  la  Bulle ,  l'un  en 
Latin ,  l'autre  en  François  fur  deux  chaires  différentes  dans  l'Eglife 
de  S.  Pierre  du  Vatican.    Dans  le  fiecle  paffé  Charles-Quint  d'ail- 
leurs ennemy  mortel  de  la  France ,  aimoit  fi  fort  la  langue  Fran- 
çoife ,  qu'il  s'en  fcrvit  pour  haranguer  les  Eftats  du  Pays-Bas  le 
jour  qu'il  fit  fon  abdication  ,  &  pour  écrire  les  Mémoires  de  fa 
▼îe.  Ceux  qui  nous  parlent  de  fcs  lc(5hires,  font  principalement 
mention  de  Tliucydide  traduit  en  François  ,  &  de  Philippe  de 
Commines.    Après  cela  il  ne  doit  pas  être  furprenant,  qu'Henry 
VIII.  Roy  d'Angleterre  foùt  fi  bien  le  François ,  qu'il  écrivoit  or- 
^  dinaire- 
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dinairement  endette  langue  à  fa  makrefle  Anne  dcBoulcn.  On 
peut  bien  inférer  icy  cerce  particularité  concernant  ces  billets  de 
galanterie ,  puis  que  la  Bibliothèque  du  Vatican  leur  fait  l'honneur 
de  les  garder  parmy  fes  autres  Manufcrits. 

On  ne  croit  pas  fe  tromper  ,  ft  l'on  s'imagine  que  le  Lccfteur 
attend  icy  avec  quelque  forte  d'impatience ,  qu'on  luy  dife  un 
mot  touchant  leDicîtionaire  de  l'Acadcmie  Françoife.  On  va  donc 
dire ,  qu'on  ne  prétend  point  faire  de  tort  à  l'Ouvrage  de  ce  Corps 
lllultrc,  en  publiant  celuy-cy.  Ce  font  deux  Didionaires  dedifc 
'  rent  ordre.  Celuy  de  l  Academie  eft  dcftiné  aux  mêmes  fins  que 
l'Acadcmie  même.  Or  il  eft  certain  que  ceux  qui  l'ont  établie  n'ont 
jamais  eu  d'autre  but  que  de  travailler  à  polir  la  langue  Françoife, 
&  principalement  par  rapport  à  des  ouvrages  d'efprit,  tant  en  vers 
qu'en  profe ,  à  des  pièces  d'Eloquence ,  k  l'Hiftoire ,  &c.  &  il  n'y 
eut  que  des  ennemis  outrez  du  Cardinal  de  Richelieu ,  ou  des  gens 
cout-à-fait  ridicules ,  qui  s'imaginèrent  qu'il  vouloit  fe  préparer  des 
prétextes  pour  impofer  des  taxes  fur  ceux  qui  n'obferveroient  pas 
les  règles  du  beau  langage,  k  la  ruine  infaillible  des  Procureurs , 
des  Notaires ,  &  autres  fuppôts  de  la  Jiiftice.  Sur  ce  pied-là  quel 
eft  le  but  du  Di(5tionaire  de  l'Académie  ?  Quel  eft  fon  carad:ere 
eflèntiel  ?  C'eft  de  fixer  les  beaux  efprirs  qui  ont  un  Panégyrique  à 
faire ,  une  pièce  de  Théâtre  ,  une  Ode ,  une  Traduction  ,  une 
Hiftoirc,  un  Traité  de  Morale ,  ou  tels  autres  beaux  livres  ;  c'eft, 
dis-je ,  de  les  fixer ,  lors  qu'ils  ne  favent  pas  bien  fi  un  mot  eft  du 
bel  ufage ,  s'il  eft  alfez  noble  dans  une  telle  circonftance ,  ou  (i 
une  certaine  expreflion  n  a  rien  de  defcélueux.  Pour  fe  mieux  con- 
vaincre de  cette  vérité,  il  fuffit  de  confiderer,  que  ni  les  Remar- 
ques de  Vaugelas  puifées  dans  les  Conférences  de  l'Académie ,  ni 
celles  qui  ont  paru  depuis  la  mort  de  Vaugelas  fur  le  même  plan, 
ne  regardent  que  le  beau  ftile,  &  nullement  celuy  qu'on  appelle 
du  Palais ,  ou  celuy  qu'on  employé  en  parlant  de  Navigation ,  de 
Finance ,  de  Commerce  ,  d'Arts  libéraux  ,  ou  mcchaniques ,  & 
de  telles  autres  chofes.  Eteneflèt,  cette  lUuftre  Compagnie  peut 
bien  enfeigner  à  ceux  qui  veulent  écrire  fur  ces  matières ,  comment 
il  faut  debarraffcr  une  période ,  &  donner  à  fon  difcours  la  netteté 
&  la  majefté  convenables  ;  mais  pour  ce  qui  eft  des  termes  pro- 
pres h  chaque  Art ,  pour  ce  qui  eft  des  phrafes  confacrées  dans 
chaque  matière  ,  c'eft  à  l'Académie  ,  c'eft  aux  Parlemcns,  c'eft 
môme  au  Confcil  d'Eftat  à  les  apprendre  des  Maîtres  en  chaque 
pi-ofeiHoo. 

VoUà  quelle  eft  la  diil«rence  fpecjfique  du  Di<îlionairc  de  l'Aca- 
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dehiie.  Tout  ce  qui  ne  fe  rapporte  pas  à  ce  but ,  n'y  doit  ôtre  con- 
fédéré que  comme  un  accelîbire ,  dont  lesLedlcurs  équitables  ne 
laillcront  pas  de  Hivoir  bon  gré;  car  c'eft  toujours  un  avantage, 
que  de  rencontrer  en  l'on  chemin  plus  de  biens  qu'on  n'en  cherchoit. 
Mais  pour  Mr.  Furetiere,  il  ne  s  efl  pas  propofé  les  termes  du  beau 
langage ,  ou  du  ftile  il  la  mode ,  plus  que  les  autres.  Il  ne  les  a  Fait  en- 
trer dans  la  Compilation  que  comme  des  parties  du  tout  qu'il  avoit 
enfermé  dans  fon  deflcin.  De  forte  que  le  langage  commun  n'eft  icy 
qu'en  qualité  d'accelîc)irc.  C'eft  dans  les  termes  affectez  aux  Ans , 
aux  Sciences  ,  &  aux  profefllons ,  que  confifte  le  principal.  Outre 
cela ,  l'Auteur  a  déclaré  publiquement ,  qu'il  ne  pretendoit  rien  à  la 
fonction  fpeciale  &  eifentielle  de  Mefîîeurs  de  l'Académie  ;  Qu'il  ne 
donnait  fon  DiBtomirc  que  comme  provi/wnncl ,       le  precurfeur  de  ccluy 
gui  viendroit  de  leur  part:  juger  en  fouverain  dans  une  entière  pureté  tous 
les  mots  vieux      nouveaux  ,  Cjt^  interpojer  Jon  autorité  pour  les  faire  va- 
loir  ;  (jud  leur  laijjoit  leur  )urifdiBion  toute  entière  ,  C>  qud  ne  prête?!' 
doit  rien  décider  fur  la  langue. 

Il  eft  donc  certain  que  l'Ouvrage  de  cesMeffieurs  eft  auflî  ne- 
cefïàireque  jamais,  afin  que  fur  le  jugement  d'un  Corps  muni  de 
toute  l'autorité  qu'on  peut  raifonnablement  fouhaitter  dans  une 
telle  caufe ,  on  ait  lieu  de  croire  qu'on  parle  &  qu'on  écrit  bien. 
Nous  faifons  des  vœux  ardens  pour  l'heureufenailTance  de  cet  Ou- 
vrage ,  &  nous  luy  fouhaittons  une  meilleure  deftinée  qu'au  fa- 
meux Diélionaire  de  l'Académie  délia  Crufca  :  c'eft  à  dire ,  que  s'il 
s'élcvoit  un  nouveau  PaulBeni  qui  eut  la  témérité  de  luitter  tout 
feul  contre  l'Académie  Françoife ,  nous  fouhaittons  que  le  public 
le  châtiât  de  fon  audace ,  &  fift  tellement  éclater  fon  indignation, 
que  perfonne  n'ofaft  faire  comme  le  Tomafini ,  qui  attribue  l'hon- 
neur du  triomphe  à  Paul  Bcni  dans  ce  combat  fi  inégal.  Et  quant 
àceuxqui  neceflent  de  faire  des  plaintes  malignes  fur  la  lenteur, 
on  les  renvoyé  à  la  réponfe  deZeuxis ,  ce  Peintre  fi  renommé  & 
ft  admirable,   y^e  fuis  long-temps  â  faire  un  tableau  ,  répondit-il  à 
un  autre  qui  fe  vantoit  de  fa  promptitude  ,  parce  que  je  peins  pour 
l'éternité 

La  remarque  qu'on  a  faite  fur  ce  qui  diftingue  le  Diélionaire  de 
l'Académie  d'avec  celuy-cy  ,  fait  juger  que  cette  célèbre  Com- 
pagnie pouvant  mieux  examiner  les  chofes  après  l'imprcflion  de 
ce  livre,  &  après  la  mort  de  l'Auteur,  aura  l'équité  de  faire  celïèr 
fes  pourfuites  contre  un  Ouvrage  qui  fait  tant  d'honneur  à  la  lan- 
gue Françoife ,  &  où  l'on  peut  apprendre  fi  aifément  tant  de  cho- 
fes. Et  bien  loin  qu'elle  doive  perfeverer  dans  le  premier  efprit , 
— *-  ^  fous 
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fous  prétexte  que  fes  richelTes  auroient  été  répanducîs  dans  le  Die- 
tionaireUniverfel,  ce  devroit  être  plutôt  une  raifon  d'aimer  ce  li- 
vre :  car  plus  il  contiendroit  de  cette  forte  de  thrcfors ,  plus  on  s'ai- 
meroit  foy-mcme  en  l'aimant.  D'ailleurs,  il  faut  avoir  aflez.de 
bonne  opinion  du  public ,  pour  attendre  qu'il  jugera  que  l'honneur 
qu'a  eu  Mr.  Furetiere  d'être  long-temps  membre  de  l'Académie , 
luy  a  fait  acquérir  les  lumières  donc  il  a  eu  bcfoin  dans  fa  vafte  Com- 
pilation :  &  ainfi  la  gloire  n'en  reviendra-t-elle  pas  à  l'Académie 
comme  à  la  caufe  originale  ?  N'a-t-on  pas  lieu  de  dire  qu'elle  eft  la 
caufe  ou  immédiate ,  ou  médiate  de  toute  la  politefle  du  François , 
&  qu'elle  a  rempli  les  efperances  de  fon  Fondateur  le  grand  Cardi- 
nal de  Richelieu ,  qui  reprefenta  au  Roy  fon  Maître ,  que  pour  repa^ 
rcr  la  fiegligence  de  ceux  cjui  auroient  pu  rendre  la  langue  Fram^oife  la  plus 
parfaite  des  modernes  y  pour  la  rendre  en  effet  rm  feulement  élégante, 
mats  capable  de  traiter  tous  les  Arts  ^  toutes  les  Sciences ,  //  fiétoit  be" 
foin  (fue  Rétablir  cette  dA cademie  ? 

On  ne  difconvient  pas,  que  l'Auteur  en  proteftant  qu'il  refpecSloit 
l'Académie  Françoife  autant  qu'il  étoit  poffible ,  n'ait  écrit  contre 
quelques  membres  de  ce  Corps  avec  trop  d'emportement ,  &  que 
le  chagrin  de  fe  voir  fruftré  du  fruit  de  tant  de  veilles ,  n'ait  donné 
un  trop  grand  eflbr  à  ces  imperieufès  partions ,  que  la  malheureufc 
qualité  d'Auteur  a  coutume  de  produire ,  dans  les  ames  mêmes  qui 
connoiflènt  le  mieux  l'efprit  de  modération  k  quoy  l'étude  des  bel- 
les Lettres  &  la  Religion  nous  engagent.  Il  a  pouflé ,  on  l'avoue , 
l'efprit  de  fatyre  au  delà  de  fes  juftes  bornes ,  ultra  moderamen  inculpata 
tUteUy  contre  des  Académiciens  recommendables  par  un  mérite 
diftingué.  Mais  enfin ,  puis  qu'il  eft  mort  avec  les  regrets  convena^ 
bles  ,  ne  faut-il  pas  que  ces  Meflieurs  en  demeurent  là  j  &  vou- 
droient-ils  venger  fur  un  livre  les  injures  de  fon  Auteur  enterré  ? 
Voicy  deux  mots  pour  cet  Auteur ,  en  attendant  que  quelqu'un  de 
iès  amis  luy  dreilè  un  Eloge  Hiftorique  dans  les  formes. 

Messire  Antoine  Furetiere  naquit  à  Paris  l'année 
j6io.  Il  fit  fes  études  avec  fuccez ,  &  fe  rendit  habile  en  Droit  Civil 
&  en  Droit  Canon.  Après  avoir  été  reçu  Advocat  au  Parlement ,  il 
fut  pourveu  de  la  charge  de  Procureur  Fifcal  delajuftice  de  l'Ab- 
baye de  St.  Germain  des  Prez.  11  pafla  en  fuite  dans  l'Eftat  Eccle- 
fîaftique ,  &  fut  gratifié  de  l'Abbaye  de  Chalivoy  au  Diocefe  de 
Bourges ,  &  du  Prieuré  de  Chuines.  U  fut  reçù  à  l'Académie  Fran- 
çoife le  ij.  May  \66i.  La  Nouvelle  Allégorique  qu'il  fit  impri- 
mer en  i<$58.  fur  l'Eloquence  du  temps,  eft  toute  pleine  de  raille- 
ries ingenieufes  Se  favantes.  Il  a  publié  divers  autres  Ouvrages  tant 
en  vers  qu'en  profe,  où  il  a  montré  qu'il  avoit  beaucoup  de  talens 
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pour  cette  efpcce  de  Morale  qui  cherche  à  nous  guérir  du  vice  en  le 
tournant  en  ridicule.  C'cft  dans  cet  efprit  qu'il  compofa  le  Roman 
Bourgeois,  imprimé  ^  Paris  en  \666.  ob  il  le  mocque  de  plufîeurs 
défauts  qui  ne  font  que  trop  communs  dans  le  monde  ;  &  en  parti- 
culier il  y  raille  d'une  manière  fort  plaifante  les  Auteurs  d'Epîtres 
.Dcdicatoires.  Le  Voyage  de  Mercure,  &  un  Recueil  de  Poefies 
diverfes  qu'il  avoir  déjà  publiez ,  parmy  lefquclles  il  y  a  quelques 
Satyres  &  quelques  Epîtres ,  font  a  peu  prés  de  ce  même  cara(5tcrc> 
&  ces  pièces  eurent  beaucoup  de  débit  dans  leur  nouveauté.  Il  n'en 
.fut  pas  de  même  des  Fables  en  vers ,  qu'il  publia  quelque  temps 
après  que  celles  d'Efope  traduites  par  Mr.  de  la  Fontaine  curcnc 
paru:  &  c'eft  peut-être  ce  qui  a  commencé  la  mefintelligence de 
ces  deux  Auteurs.    Mais  il  eft  aifé  de  connoîtrc  par  l'importance 
de  ce  Diétionaire  Univerfcl ,  que  Mr.  Furetiere  ne  rcgardoit  ces 
autres  Ouvrages  que  comme  des  amufcmens  de  jcunelTè ,  ou  de 
fîmples  delalTemcns  d'efprit  ,  &  qu'il  rcfcrvoit  toutes  fcs  forces 
pour  celuy-cy.  11  n'a  pas  eu  la  fatisfad:ion  de  le  voir  imprimé ,  étant 
mort  le  14.  May  id88.  Grand  exemple  de  la  vanité  des  occupations 
des  Savans.    Ceux  qui  travaillent  aux  Efcrits  les  plus  durables, 
qui  d'un  côté  demandent  une  plus  longue  application,  &produi- 
fent  de  l'autre  une  plus  glorieufe  immortalité ,  meurent  le  plus 
(buvent ,  fans*  que  perfonne  les  ait  pû  ou  remercier ,  ou  loiler  de 
leur  peine  ;  &  puis  les  voilà  dans  l'état  dont  parle  le  faint  homme 
Job  :  Ses  cnfam  femtt  anjancc^,  O-  il  n'en  faura  rieiu  Vanitas  vani- 
tatum ,  &  omnia  vanitas. 

Pour  conclufion  on  avertit  le  public ,  qu'on  eft  bien  éloigné  de 
croire  qu'il  ne  manque  rien  à  cet  Ouvrage.   Un  Diélionaire  eft  un 
de  ces  livres  qui  peuvent  être  améliorez  à  l'infini  ;  &  quoy  qu'on  ne 
les  gâte  que  trop  fouvent  dans  les  dernières  Editions ,  il  faut  pour- 
tant convenir ,  qu'en  gênerai  la  première  n'eft  qu'une  ébauche  en 
comparaifon  de  celles  qui  lafuivent,  comme  il  eft  aifé  de  s'en  con- 
vaincre en  comparant  le  Catholtcon  de  Joannes  de  Janua  fagoté  des 
recueils  de  Papias  &  de  ceux  d'Ugotion ,  avec  celuy  d'Afcenfîus 
Badius  ;  &  en  comparant  la  Cornucopia  de  Nicolas  Perottus ,  avec  le 
Calepin  d'aujourd'huy ,  quelque  défectueux  qu'il  foit  encore.  En 
difantceia ,  on  ne  veut  pas  dire  qu'un  coup  d'e(Iay  tel  que  celuy-cy 
fait  dans  un  (kcle  fi  favant ,  &  limé  plufieurs  années ,  ne  furpaflè  les 
dernières  Editions  de  plufieurs  autres  Diébionaires.  On  veut  feule- 
ment avouer ,  qu'il  peut  devenir  meilleur  :  &  c'eft  pourquoy  le  Sieur 
Reinier  Lcers ,  à  qui  le  public  eft  redevable  de  l'impreffion  de  ce  li- 
vre ,  prie  ceux  qui  y  trouveront  quelque  chofe  ou  \  corriger ,  ou  à 
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ajouter,  deleluy  faire  tenir,  afin  que  fi  le  débit  des  Exemplaires 
le  fait  fonger  à  une  nouvelle  Edition,  ellepuiflè  être  plus  parfaite, 
par  le  foin  que  prendront  des  perfonnes  intèlligentes  de  mettre  cha- 
que chofe  ^  fa  place  ,  &  de  luy  fournir  leurs  obfervations  particuliè- 
res: dequoy  ils  luy  ont  déjà  donné  leur  parole.  Ceux  qui  fou- 
haitteront  qu'on  leur  faflè  honneur  des  Avis  &  des  Mémoires  qu'on 
tiendra  d'eux ,  feront  fervis  fclon  leur  envie. 

On  a  lieu  d'efperer  que  cette  prière  ayant  fon  effet  à  l'ëgard  de 
.  quantité  de  Leéteurs  habiles ,  &  affectionnez  au  bien  public ,  &  à 
l'honneur  de  leur  langue ,  l'on  pourra  avec  le  temps  faire  porter  à 
ce  Di(5lionaire  le  titre  d'Univcrfel  en  toute  rigueur.  Il  faudroit 
pour  cela  y  enfermer  tous  les  mots  qui  étoienten  ufage  du  temps 
de  Ville-Hardouin ,  de  FroiHard,  dcMontrelet,  du  Sirede  Join- 
ville ,  &  de  nos  vieux  Romanciers.  Mais  peut-être  feroit-il  plus  à 
propos  d'en  faire  un  Volume  à  part ,  que  l'on  intituleroit  l'Archeolo- 
gue ,  ou  le  Çlojffaire  de  la  langue  Françoife,  Un  pareil  Volume ,  s'il 
étoit  entrepris  par  des  gens  aufli  dodles  que  Mr.  Du  Cange ,  pour- 
roit  devenir  un  Ouvrage  tres-curieux ,  &  tres-fecond  en  mille  for- 
tes d'éclaircifïcmens.  On  y  pourroit  inférer  l'Hiftoire  des  mots, 
c'eft  à  dire,  le  temps  de  leur  règne,  &celuy  de  leur  décadence , 
dvcc  les  changemens  de  leur  fîgnification.  Il  faudroit  obferver  )i  l'é- 
gard de  CCS  vieux  termes  ce  qu'on  pratique  dans  les  Diétionaires 
-des  langues  mortes ,  c'eft  de  cptrer  les  paflages  de  quelque  Auteur 
qui  les  auroit  employez.  On  ne  feroit  pas  mal  non  plus  de  fe  répan- 
dre fur  les  Ouvrages  des  anciens  Poètes  Provençaux  ;  &  rien  ne  fer- 
viroit  plus  à  perfectionner  la  fciencc  étymologique  ,  qu'une  re- 
cherche exacte  des  mots  particuliers  aux  diverfes  Provinces  du 
Royaume  ;  car  on  connoîtroit  par  là  l'infinie  diverfité  de  tcrmi- 
naifons  &  d'altérations  de  fyllabes ,  que  foufFrent  les  mots  tirez  de 
la  même  fource  ;  ce  qui  donncroit  une  nouvelle  confirmation ,  & 
plus  d'extenfion  aux  principes  de  cet  art,  &  juftificroit  plufieurs 
conjectures  qui  ont  fervi  de  fujet  de  raillerie  à  quelques  mauvais 
plaifans.  Ceux  qui  auront  lu  les  Antiquitez  Gaiîloifês  &  Françoi-» 
{es  du  Sieur  Pierre  Borel  Médecin  de  Caftres ,  imprimées  à  Paris 
Tan  1(5 j  5.  &  citées  quelquefois  par  Mr.  Furetiere ,  conviendront  de 
ce  que  l'on  vient  de  dire.  Car  cet  Auteur  s'eft  fervi  utilement  plus 
d'une  fois  de  la  langue  de  fon  pays ,  pour  expUquer  le  fens  &  l'o- 
rigine des  vieux  termes.  Mais  combien  de  chofes  a-t-il  laiffé  à 
faire  à  ceux  qui  voudront  marcher  après  luy  ?  C'eft  donc  un  fort 
beau  defïèin  que  celuy  d'un  Archéologue  ou  d'un  Gloflaire  de 
nôtre  langue. 

PRI- 
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DE  STATENV4H  Hi>lUHâ  enie  Wtji  î'ritpiHi  d»en  te  ivtten:  %^lz«o  Oas  vertotnd  h 
éy  K^rnoHX  Leers ,  Btekvrrketper  iw  icn  Hage ,  ende  Retnirr  Leers ,  Befh.'crkocf>er  tet 
Betterdsm  ,  dAt  zjf  S»fflumien  ntrmnlifLs  met  grcott  ktficn  gedrukt  JtjuUcn ,  Le  DidiofUire 
Univcrfcl ,  contenant  gcrncralcmcni  tous  les  mues  François  tant  vieux  que  moder- 
nes, &  les  Termes  de  toutes  les  Sciences  Se  des  Arts,  recueilli  &  compilé  par  MefTîrc 
Antoine  Fureticrc,  Abbc  dcChalivoy,  de  l'AcadeiAie  Françoife,  in  drie  volufurn^  tn  ftUê^ 
\  TPf  ii  zjf  bedmcht  naren  d*t  Uchulyk  hur  te  Lande ,  /#/  hâre  groote  fchtde  en  nàdeel,  teude  jverdem 
nsgedrmkt:  w  keerden  ry  Supplumen  hsdr  in  âlle  rtffeii  t»t  0ns  t  biddende  dâi  het  0ns  gebefde , 
4)sar  SiffU*nten  te  begimjligen  met  een  ffeciid  Oliroj  ofu  Prtxtiegie,  btj  V  wetke  âén  h**r  Smp. 
fUtnten ,  hsre  Efven  affe  éiiie  verkrtjgende ,  met  feclufie  vtn  âlltn  anderen ,  k  ter  de  -vergHnd  «m  't 
vtomoemde  Diûionaire  Univerfel ,  geduurende  den  ttjd  van  zjftien  eerftkomende  jâren  ^  te  mogen 
drukken,  dten  drakken  ende  i-erkoafen,  in  Mûdantgfn  grettte  en  ferm»âti  ende  met  zc0d*mégem  Ut' 
ter  sis  ztf  Sffhtnten  ,  h  Are  Erven  «fie  tÛie  leririfgende  ,  sMuden  gtedvinden  i  ende  ddt  miemând 
hier  te  Lânde  '/  zelve  S0ck ,  tn  V  geheel  cfte  ten  deele ,  in  '/  rroct  êfte  klein  ,  êfte  in  eenigerbânde 
iMânieren  coitde  m»gen  nttdritkken  ,  dùen  ntdnêkken  ofte  verkttfen  ,  êfte  eiders  kuiien  dete  Omae 
Prtïintte  nàgedrukt  Zii/nde^  slhier  te  Ldude  ttnde  mêgen  tnbrengcny  -vtrkotfen  tfte  verreiuUn,  tf 
lukert  grme  fane  bij  de  Overtreden  te  verbenren  :    ZOO   I  S  *T  ,  Dât  Iftf  de  Zdke  ertde 
V  verxMk  v^rfz..  overgemerkt  hebbendty  ende  genegen  nezende  ter  bede  vd»  de  SnpfUàtiten ,  mt 
Onze  recbte  IVeteriJchâf,  Sauveratae  dfaeht  ettde  i^nthcritett ,  den  Supfltanten  geconfinteert  y  gete- 
eordeert  ende  geoclr«jeert  hebbcn ,  ceupnteeren ,  Mccordeeren  ende  oiirejecren  mit  s  dezen ,  dât  iy , 
hsre  Erven  *fte  âilie  verkry^ende  t  geduurende  den  tifd  vtn  vyfiten  eerjiktmtnde  faren^  het  vttrjfk. 
S»ek  btnnen  den  vMrj'z.  Ottzen  Ldnde  âlleen  znllen  m$gen  drukken ,  deen  drukken  ende  verkeefen ,  tn 
xwdénigen  groitte  en  fermsât ,  en  met  znddnigen  letter  als  zjj  Suffliânten ,  hgre  Erven  ofte  âiiie 
verkriffende znUen  gtedvinden.   Verbiedende  dâ*rtm  éUen  ende  een  ygeiifien  het  tuhe Boek,  in't gt- 
heel  ojte  ten  deele ,  in  't  grttt  efte  klein ,  ofie  in  eenigcrhsnde  mtnieren  na  te  drukken ,  dten  nddrnk- 
éen  tfte  verkoepen ,  tfte  elders  ntgedrnkt  tifnde ,  binnfn  den  zelven  Onzen  Ltnde  te  brengen ,  te 
verkttfen  tfte  verrenileny  tp  verbeurte  vtn  tUe  de  ntgedruktey  ingebrtgte  tfie  vtrktehtt  ExemfU- 
ren ,  ende  een  btete  vtn  drie  honderd  guident  d/ur  en  btven  te  verbeuren ,  te  tffliceeren  ten  derde 
ftrt  votr  den  Officier  dite  de  ttltnge  deen  zaI,  een  derde  ftrt  vttr  den  Armen  der  fUttft  dttr  het 
Câfus  vttrvtUen  zM,  ende  het  rejleerende  derde  ftrt  vttr  de  SuftltMten.    %^Ues  met  dien  verfim- 
iet  d*t  JFu  de  Sufflitnten  met  dezen  Onzen  Ollreje  tUeen  mllende  grtiifiteeren  ^  ttt  verbtedinge 
Vd»  hure  Jchtde  dttr  het  mdrukken  vtn  V  vttrfz.  ^tek  y  dttr  dttr  in  geenigen  deele  verfittn  den 
fnhtitde  vtn  dien  te  anthtrijêeren  tfte  te  tdvtiieeren ,  ende  veel  min  het  zelve  tnder  Onze  freteilie 
ende  befeherminge  eenig  meerder  crédit ,  étnzten  tfte  refutttie  te  geven ,  nemââr  de  Sufflttntcn ,  m 
tu  dttr  in  iets  onbehotrltfkt  qutme  te  infueeren ,  âlle  't  zelve  ttt  htren  UJle  zuûen  gehtmden  wezen 
te  verAntwotrden.    Tôt  dien  einde  vrel  exfreffeltfk  begeerende,  dtt  bif  tUien  zsf  dezen  Onze»  Ocirtje 
vttr  het  zelve  Bte'k  ZMUen  willen  fteUen ,  dttr  vtn  geene  getbbrevieerde  tfie  gecentrtheerde  mentit 
znUen  mtgen  mtken ,  nemstr  gehtuden  zuUen  rrezen  ,  het  zelve  OÛrty  in  't  geheel  ertde  zmder 
eenige  tmijfe  dttr'  vttr  te  drukken  ofte  te  dten  drukken  -,  ende  dtt  ztf  gehtitden  zuUen  zyn  een 
JExemflttr  vtn  het  veorfz.  Btek ,  gebonden  ende  rvel  gectnditierteert ,  te  brengen  in  de  Siblîttheek 
vm  Onze  Univerfiteit  tôt  Leiden ,  ende  dttr  vtn  behttrlifk  te  dten  bli/ken ,  tlles  of  famé  vtn  het 
effiÛ  vtn  dien  te  verltezen.    Ende  ten  einde  de  Sufflunten  dezen  Onzen  Çenfiute  ende  Oiirtye  mt- 
gen geniet  en  dis  tu  behoereny  Ufien  U'y  aBen  ende  een  i/gelykett  die  '/  tdngtdn  Wdgy  dtt  zif  de  Suf- 
flitnten  vin  den  inhtud  vtn  dezen  dotn  ende  Itten  gedttgen  rufielifky  vredeljky  ende  velktmentùfi 
genieten  ende  gebrutken ,  teffèerendt  tUe  belet  ter  ctntrdrte.      Geddtn  tn  den.  Htge ,  onder  Onzen 
grooten  Zegele  hier  etn  dten  htngen ,  den  ztvcnentnintigHen  Oilober ,  in  '/  Jttr  tnzet  Heercn  ende 
ZdUgmtkers  duizend  zes  htnderd  negenenttcbtig. 

Was  ondcrteekend , 

ANTH.  HEINSIUS,»»' 

Ter  Ordonnantic  van  de  Staren , 

SIMON   VAN  BEAUMONT. 
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Contenant  généralement  tons  les 

MOTS  FRANÇOIS 

tant  vieux  que  modernes  ,  &  les 
Termes  de  toutes  les 

SCIENCES  ET  DES  ARTS- 


A. 

APnrmicrc  lettre  de  l'Alphabet  François  i  & 
de-  toutes  les  autres  Langues.  Clux  les  Oc- 
cidaitaux  cette  lettre  prend  fon  nom  de 
l'cxprefiion  du  (on  qu'elle  fait.  Chez  les 
Grecs  on  la  nonuTK  AI^a  -,  chez  les  Ho- 
brciM  Mrfh\  chez  les  KciaaJdifh-^  &  chez  les  In- 
dicru^/<fb«.  C'eft  ouflî  le  pa'niicr Ibn articule qiicla 
Nature  poulie  «  &:cduy  qui  forme  le  premier  cn&lc 
bcgayement  des  enfans.  D'où  vient  que  Jeirmic  répon- 
dant à  Oicu  qui  le  deftinoit  pour  (on  Prophca* ,  luy  dit: 
Seignim ,  je  ne  fçay  pas  parler ,  parce  que 
je  fuis  un  enfant.  Hiercm.  cjf.  i. 
C'dt  auflî  ce  qui  exprime  prefquc  tous  les  mouvcmens  de 
nôtre  ame  ;       pour  rendre  rcxpreflkin  plus  forte  > 
on  y  ajoute  une  h  devant  ou  après ,  comme  dans  l'ad- 
miration :  H4  le  beau  tableau  !  Dans  la  joyc  :  ild  quel 

filaifir  !  Daiu  la  coIen.<  :  Hâ  mrchant.  Dons  la  dou- 
cur  :  Hrf  la  tcAe.  Dans  la  pafnioilon  :  H<i  je  me  meurs. 
Dons  le  mouvement:  K,i  lévrier.  Et  gcntTalcincnt  ce 
mot  exprime  toutes  les  palpitations  de  cctur,  comme 
il  pamift  en  ceux  <]ui  ont  la  cotirtc  haleine.  Ciceron  ap- 
pelle l'A ,  lettre  lalutaire  ,  parce  que  c'eftoit  la  raaiquc 
d'abfolution. 

Qtiand  cette  lettre  forme  toute  feule  uncfyllabc,  les  en- 
Lu»s  dilcnt  en  épellant  >  A  de  par  foy  A. 

Cette  lettre  forme  fouvent  un  mot  entier ,  Se  quel- 
quefois article  du  datif  pour  décliner  les  noms  propres 
(culement.  Ce  livre  eft<<  Pierre,  i  Agnes,  Quand  il 
(en à dcclitKr des  noms  ordinaires,  s'Us  commencent 
par  di's  confoncs,  on  dit  «ui,  comme,  ><Nfuli-iI:  fî 
c'cA  par  une  voyelle ,  on  ^  ajoute  une  / ,  au  mafculin , 
ou,  /.<,  au  féminin:  yiriiomme,  >llaienune;  ^  au 
pluriel  on  dit  en  tous  cas,  «mr,  cotnmc:  ^fjaAlexan- 
drcs ,  Aux  Mdes ,  Aux  Animaux. 

A  eft  quelquefois  prcpofition ,  mais  rarement.  U  cR  i 
la  ville ,  aux  champs.  Cda  cRih  mode. 

^  eft  le  plus  fouvent  adverbe ,  non  fiulcment  de  temps  Se 
de  lieu ,  comme ,  Cela  vient  *  tard,  cela  cA  À  terre  : 
aUu  encore  il  0:  joint  à  prdque  ttxis  les  mots  de  la  Lan- 
gue pour  faire  di  s  phrafoj  adwilnales  qui  ticruient  de 
leurs  fignificarions  &dc  leurs  manières.  EAa'i  cou- 
vert, vivic  4  difcrction,  SiC.  Car  (î  on  y  prend  garde  de 


prés ,  la  plus-part  de*  exemples  qu'on  donne  de  fon 
ufjge  pour  marquer  la  prcpolition ,  fe  rcduifcnt  à  l'arti- 
cle du  datifl 

A  fc  joint  auHîaux  infînirifsdcs  verbes  pour  faire  des  phrafet 
adverbiales.  Domicr  4  boire-  &:  4  manger,  un  maifbe  à 
écrire,  on  (ait  4  fçavoir.  4«  pis  aller.  411  rebours,  Sec. 

A  Ce  dit  quelquefois  dans  les  temps  des  verbes  auxiliaires. 
Il4gagnc  cent  clcus.  il4fait.  il4dit,  il4lctcmps& 
l 'argent. 

A  t  ft  fouvent  une  panicule  indéclinable  qui  fcrt  à  la  compo- 
fition  de  plulîeurs  mots ,  A:  qui  aigmente ,  diminue  ou 
chance  leur  f^nificatioa.  Quand  elle  s'y  joint ,  elle  fait 
doubler  ordinairement  la  confone  qu'ils  ont  à  la  tcftc  , 
comme,  Accorder,  Addonner,  Affaire,  AiHijettir, 
AttioupiT,  8ic. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  ne  fçait  ni  ,  ni 
B ,  pour  dire ,  qu' J  ne  fçait  pas  lire  ;  qu'il  ne  fçauroit 
faire  une  pinfe  d'A  ,  pour  diri- ,  qu'il  ne  fçait  pas  écrire  ; 
Se  qu'J  apprend  l'A,  B,  C ,  pour  dire ,  qu'd  commence  à 
coimoîtie  fes  lettres.  , 

Cette  lettre  A  ctoit  auflî  chez  les  Ancietu  une  lettre  numé- 
rale qui  figniiioit  500.  comme  on  voit  daiu  Valeriui 
Prtjbuj.  Il  y  a  des  vers  anciens  rapportez  par  Baroniut 
Se  autres  ,  qui  marquent  les  lettres  figiuljcativcs  des 
nombres  ,  dont  le  premier  eft  tel  : 

Pafjldtt  A  Kttmtros  quingcntoi  ordint  reSt. 

Quand  on  mettoit  un  titre  ou  une  ligiK  droite  au  dcfltis  de 

l'A  ,  ii  fignitioit  cinq  mille. 
A.  A.  A.    Les  Chymiftcs  fc  fervent  de  ce  figne  pour 

fignifîer,  AHulgamtT ,  AmMgtnutm  ,  Si  Anulgame. 

Voyez  AHulgdmrr, 

A  B  A. 

A  B  A  D  J  R .  Terme  de  Mythologie.  C'eft  le  nom  d'une 
pierre  que  Saturne  dévora  au  lieu  d-j  JupitiT,  Car  com- 
me il  fçavoit  que  la  deflrnée  vodoit  qu'il  fidl  détrôné 
par  un  de  fes  enfans ,  il  les  mangeoit  tous ,  ju/qu'à  ce 
qu'Ops  fa  femme  le  trompa ,  en  luy  faifant  avaler  cette 
pierre  au  lieu  de  Jupiter  qu'elle  voulut  fauver:  Piifcicn. 
Ifi<lore  en  fait  auflt  mention  dam  Clofês ,  Se  Papias 
témoigne  que  ce  mot  a  autrefois  fignific  Dieu. 

ABAISSE.MEN  r.  fubft,  mafc.  Diminution,  re- 
A  tran- 


A  B  A. 

uandicmcnt  de  hauteur.  L'jbÀffment  de  ce  mur  qui 
otôit  la  vciie  à  ctttc  mairon  l'a  bien  ég:Çcc 
A  B  A IS  S  E  M  EN  T,  C  «lit  figurcititiii*n  chofcs  mort- 
les.  L'abMffrmeMt  devant  Dioj  d\  une  action  digne  d'un 
Oircticn.  VéAaifftmtnt  de  cour|gc  dk  nul-<««  à  un 
Philofophe. 

ABAISSER,  vcifc.  ad.  Mettre  en  milieu  plu»  bis, 
ou  rendre  plus  bas ,  moins  haut.  Ab*i0r1^  U  lampe. 
âbjifftl^  ce  mur.  dbaiffe^  ce  lut  d'un  ton  ,  d'un  deiny- 
ton.  Selon  Nicod  ce  mot  vim  du  Grec  bj^ ,  comme 
fjtiidiroit,  mettre  à  la 

A  B  A I  s  s-E  R,  llgnilic  au/fi/  Diminuer  le  prix,  retrancher 
quclcjuc  quanntc.  Le  bon  ordre  de  la  police  a  ftut  Abaif- 
ftr  le  prix  du  bled  ,  c'iû  i  dire ,  qu'il  cft  diminue,  la 
tivicrc  i'abdJjft ,  c'eft  à  dire,  clic  dccroili  &  diminue. 

Abaisser,  lign. aufll en  Morale ,  Ravaler l'orçucil de 

Quelqu'un.  Les  Romains  fe  vantoient  d'dbMffn  1  orgucd 
es  lupcitcs ,  &  de  pardonner  aux  humbles. 
En  termes  de  Faucoimcrieon dit,  Abjujfa  l'oifcau,  lors 
qu'cnnt  trop  en  Iwn  point ,  on  luy  ^tc  quelque  chofe 
de  fon  paft  orduuirc  pour  le  mettre  en  cnt  de  bien 
voler. 

A  n  A I  s  s  F  R,  en  termes  de  jardinage ,  Cgnilic  Couper  une 
branche  prés  du  tronc. 

A  B  A  n  $  E  R,  fe  dit  aurtî  avec  le  pronom  perfonncl,  &:  fig- 
nifie  alors,  s'Hunulier,  fe  foûmcttre.  Il  faut  s'ubdiffer  de- 
vant la  Divine  Maji  rte.  On  dit  auHî  que  les  montagnes 
l'éhAi^M ,  lots  qu'après  en  avoir  pallc  de  bien  hautes , 
oncntrouvedcnvMndrcs.  On  dit  auifialors,  que  le 
pays  s'4b4ijfe. 

A  B  A 1  $  s  t ,  E I.  part.  pafl".  adj. 

Abaissé,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  du  vol  des  aigles, 
&  du  vol  en  gênerai  des  oifcaux ,  dont  b  rcprcfentanon 
ordinaire  cft  d'ctre  ouvert  &  ctcndu ,  en  îonc  que  le 
bout  de  leurs  tîlcs  tende  vers  les  angles  ou  le  chef  de 
TEfcu.  Mais  lors  que  ce  bout  cft  en  bis,  ou  que  Ici  ai- 
les feiuplices ,  on  l'appelle  Vol  4l'.i»(/r. 

On  dit  aulli,  Un  chevron ,  un  pal  jb;j(fr ,  une  bande  âbAif- 
fitt  quand  la  pointe  Hnit  au  cœur  de  l'Eicu,  ouaudei- 
ious ,  &  ne  monte  pot  phis  haut.  On  dit  aufll ,  qu'une 
pièce  cft  sbéijfte,  lors  qu'elle  eft  au  deilùus  de  fa  iiiuatiun 
ordinaire ,  comme  le  chef,  b  fifcc ,  SiC.  Et  ainlî  les 
Commandeurs  de  Malte  qui  out  des  chefs  dans  leius  Ar-. 
moirics ,  font  obligez  de  les  tbdijfer  fuus  ccluy  de  la  Rc- 
li;ion, 

A  B  A I S  S  E  U  R.  adj.  eft  une  cpithcte  que  les  Médecins 
cionnent  au  fécond  mufdedcs  yeux,  cjui  les  fait  mou~ 
voir  en  bas  par  modcftic  Se  humilité. 

ABALOURDIR.  Vinix  mot,  &hors  d'ufapc  qui 
fignilioit  autrefois ,  Ahruttr  ,  rendre  ftupide ,  alour- 
dir. 11  le  trouve  dans  plufieurs  Couftumes. 

ABANDON,  fubft.  mafc.  Mépris,  deJiiflcment  de 
quelque  chofe.  Cet  homme  a  quinc  le  monde,  &  a  fait 
un  AbAitdon  gênerai  de  fes  biens ,  pour  fe  donner  tout 
à  Dieu,  ce  dcbitoir  a  £ut  en  jufticc  I  'J>4ud»H  de  tout  fon 
bien  à  fcs  créanciers. 

ABANDON,fedit  d'ordinaire  adverbialement.  Dalai/Té 
fa  nuilbn  à  ï'jbandtn ,  au  pillage.  On  a  dégamy  la 
fionticre ,  on  l'a  laill'éc  à  ïabandtH.  Du  Cange  dérive 
ce  mot  de  tbAnium  Se  dbandtttum  ,  qui  fc  trouvent  en 
pladeun  endroits  de  la  badè  Latinité  ,  difont  que  bAti- 
dum  fe  prcnoit  fouvcnt  pour  Arbintum ,  pr»  u  dncUSi 
addrbitrium  frinii  ototfAHtit. 

Abandon,  lignifie  aiifli ,  Dcsbauche ,  licence  qu'on  fe 
donne  de  tout  taire.  Cet  homme  a  vécu  toute  fa  vie  dans 
un  db/uidon  à  toutes  fortes  de  vices,  les  femmes  qui  (c 
proftttucnt  mettent  Ictirs  corps  à  VdbMul»n. 

ABANDONNEMENT.  f.m.  Dclaifrcment, ccf- 
fion  de  biens ,  de  terres ,  ifcc.  Il  eft  plus  en  uli^c  qu'j- 
hjnil»». 

U  figniiîc  aulG,  Dcsbauche ,  proftioition.  Cette  pcrfonne 


A  B  A. 

cft  dans  un  grand  dbandtiinrmenr,  ce  poclttur.cndurcj 
cft  daiu  un  grand  dbaïutoumment. 
ABANDONNER,  v.aft.  Laillcr a Tabandoo.  Dieu 
n'dbMdtHHt  jamais  les  fiens  au  beloin.  on  a  dbdnJtHm 
cette  ville  au  pillage,  cet  homme  tâbaïklmmt  à  fcs  paf- 
Ctims  I  i.  la  colère ,  à  l'amour,  à  la  dcsbm'he.  il  a  jbjti- 
dornw  le  foin  de  ion  honneur.  Ce  mot  vient  de  dênurt , 
ou  mettre  À  bdn  quelque  chofe  ,  U  laiflér  au  pie- 
micT  qui  en  voudra  ,  à  la  diicrctiondu  public.  Paf- 
quicr. 

Abandon  KCR  au  bras  fecnficr ,  c'eft  Renvoyer  pirde- 
vant  des  ]ugcs  laïques  un  EccleTiaftique  pour  donner  une 
fcntcnce  de  condamnadun  à  peine  atfl:Ctivc  fur  un  cas 
I     '    ;  .  C«  qui  fc  du  auflî  vulgairement  de  ce  qu'on 
i    ,      ,     de  ce  qn'on  laillc  \'  qu'on  jAjmioKut  aux 
valcu    autres  gens  de  diftipation. 
Abandonner,  l^rùiîe  aulfi,  RenoïKcr  à  quelque  pto- 
fcftîontou  à  quelque  peiiutuie,  quitter  quelque  exerdcc. 
Ce  marchand  a  sbMdtnné  le  commerce,  ce  Magiftrat  a 
4bAnd»mt  les  aflaires  pour  viva-  en  retraite,  cet  écolier 
a  4i'4Ji^Mtm  l'étude  pour  fuivre  les  armes,  ce  jaloux  a 
tbdndQHM  ù  femme ,  il  a  £iit  divorce  avec  elle. 
On  dit  en  termes  de  Faoconncrie ,  Abjuidonner  l'oilêau, 
pour  dire ,  le  matre  libre  en  campagne ,  ou  le  congé- 
dier tout-à-fait. 
Abandonné,  Éii.  part.  pC  &  adj.  Biens  4bA»dome^ 

ou  vacans.  Fille  ébAndmnée  ou  prollituée. 
On  dit  aufTi  abfolument  au  fubftanni',  C'eft  un  dbdndênnt  t 
pour  dire ,  un  homme  perdu  5;  dcsbauché ,  qui  ne  don- 
ne point  d'efperance  de  converiion. 
On  dit  aulfi ,  Abdtidtimt  des  Medcciiu  «  pour  dire,  que  ta 
gucrilbn  de  quelqu'un  eft  defcfpcrce.  Mdndttmé de  Dieu 
&i  des  hommes  ,  qui  n'a  aucun  fecours.  Ab/miam  c  a  fon 
feiu  reprouve.  On  dit  auftï ,  qu'une  cauil-  eft  ibdiidtn- 
tue ,  pour  dire ,  «ju'cllc  eft  déplorable  &  inlbùtenablc. 
ABAQUE,  f.m.  Terme  d'Architei^turc.  C'eft  le  plu» 
haut  ntenibre  du  dupircau  de  b  culomne ,  Si  particu- 
lièrement de  la  Corinthienne.  Il  fert  comme  de  couver- 
cle au  panier  de  fleurs  qu'elle  irprciënte.  On  l'appelle 
autrement  imIImt  ,  &  il  s'en  met  en  plulîevrs  fortes  d'en- 
droits. Ce  mot  vient  du  Grec  dbdx ,  qui  lénifie  kt^r , 
&  ardente ,  ou  tdble. 
ABASSl.  Terme  de  Relationi.  C'eft  une  monnoyc  qui 
a  cours  en  Pale  Si  en  Orient ,  qui  vaut  environ  deux 
reaies  d'Efoagne. 
ABASTA^DIR.  v.  aft.  Altérer ,  gaftcr  quekue 
chofe ,  la  taire  defchcoir  de  fon  premier  état.  La  mikre 
&  l'elcbvageont  tbiftAtdj  le  courage  des  Grecs. 
U  ne  le  dit  gucres  qu'avec  le  pronom  pcrfonncL  Toutct 
les  bonnes  chofes  idbjfdrdiffcnt  avec  le  temps.  Ici 
plantes  d'Orient  qu'on  apporte  en  Euro^  idbjJlArdif- 
Jent  Si  pcrdint  beaucoup  de  livr  bonté,  cette  matfon 
s'eft  dbdfidtdie  dans  i'oiitvaé ,  elle  ne  produit  plut  de 
grands  hommes. 
Abaîtardy,  if,  part.  pafT.  St  adj. 
ABAS TARDISSEMENT.  f.m.  Diminurion  de 
valoir ,  de  mente ,  de  bonnes  qualitez.  Les  délices  d'un 
pays  caufcnt  Ydbdftardifemeat  du  courage  des  peuples. 
ABATEMENT,  f.m.  Fuiblefti- ,  manque  de  forces. 
Ce  malade  eft  dans  un  grand  dbAtement ,  les  forces  luy 
manquent. 

ABATE.VIENT  fe  dit  figurément  en  Morale.  Cet 
homme  eft  dans  un  grand  aktttmem  d'efprit  depuis  le 
imverfement  de  fa  fortune. 
A  B  A  T  F  I  s.  Vieux  mot  qui  fignifïoit  autrefois  Forcft.  Il 

cft  hors  d'uOigc. 
A  BAT  EUR,  f.m.  Qui  abat,  qui  fait  choir.  Cet 
homme  eft  un  grand  dbdteur  de  bois ,  de  quilles  :  ce 
qui  le  dit  proverbialement  au  figuré  de  ciluv  qui  fe  van- 
te de  faire  beaucoup  de  cliofi-s  au  dcfltis  de  fes  forces. 
ABATIS.  f.m.  Dcraolition,  rcmerfemcnt,  ruiiK.  U  y 

a 
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a  eu  on  grand  db^tis  de  nui/bns  i  Ragufc  dans  le  dcriûct 
trcinbiciucnt  de  terre,  il  y  a  plufîcurs  ubjui  de  pierre 
dons  cette  carrière,  il  fiit  toit  un  grar>d  tbdtn  de  bots  en 
CCTCe  forcft  par  la  tenipc-flc. 

AbatiSi  fe  dit  ouiH  d'une  grande  tuerie  de  bcftcs.  Ce 
challèur  a  fait  un  grand  Ab^tu  de  gibier,  ce  boucher 
fût  un  grand  abdtis  de  bcftiaux  tous  les  ans.  On  dit 
auiE  en  cuiline ,  Faire  des  potages  d'jfrjm  d':^neau  , 
d'jfcjfM  de  poulet  d'Inde,  &c.  pnjur  dire,  qu'on  Us  dit 
avec  des  bouts  d'atJcs ,  6}yes,  autres  mcn  lies  par  ues> 
&  ilstics ,  ou  petites  oycs  de  ces  volailles. 

A  B  A  r  R  E.  V.  ad.  Ri-nvcrfer ,  démolir,  faire  tomber , 
couchtT  par  terre.  Il  a  tait  dbatre  fa  nuifon  pour  la  a-ba- 
tir.  il  y  a  bien  des  diablis  que  le  vent  a  j(^r«i  dans  cette 
fonA.  on  ^41  les  noix  avix  la  gaule,  ce  iuiircur 
a  dbÀttt  fon  honune  fous  iuy.  ce  cheval  ed  fujit  à  s'.ilr.i- 
tre ,  c'efl  à  dire,  à  broncher ,  à  tomber.  On  dit  auflî, 
que  le  tabac  ubjt  les  tunices  du  vin ,  les  vapeurs.  Cet- 
te maladie,  ce  voyage  l'a  bien  <ili4rti.  Nicod  dérive  ce 
mot  de  4  bdfy  adverbe  local  comprifc  de  iX  ^  de  bu. 

A  B  A  T  R  E,  en  termes  de  .Vîarinc,  fi^n,  Delchcoir,  dériver, 
s'écarter  de  la  vraye  route  :  ce  qui  fe  fait  par  la  force 
des  courons  ,  ou  des  marées ,  ou  par  les  ermu-s  du 
pointage  ou  du  mauvais  gouvernement  du  timonnier. 
On  dit  auHîi  qu'un  Pilote  rffrjr  (on  vaiflèau  d'un  quart  de 
Rumb  ou  d'un  autre  airv  de  vent ,  quand  il  vire  ou  chaiv 
gc  fa  courfc  &  gom  eme  fur  un  autre  Rumb  de  celuy  de 
ia  route.  On  dit  audî ,  Abatte  un  navire ,  pour  dire , 
le  faire  obéir  au  vent  lors  qu'U  eil  fur  les  voiles.  On  dit 
au/Iî,  Abiitrt  un  vaiilcau  fur  le  coAé ,  lors  qu'on  veut  tra- 
vailler a  la  corene- ,  ou  en  quelque  endroit  des  oeuvres 
vive», 

JEn  teniKS  de  Faucoruicrte  on  ditt^Abitre  l'oifl-au,  pour  dire, 
le  tenir  Se  ferrer  entre  deux  mains  pour  le  garnir  de  gttj, 
le  poivrer  ou  Iuy  donner  quelque  médicament  par  force. 

AlATRE,  fe  dit  figurcment  en  Morale,  des  troubles 
des  aâliCtions  de  l'ame  Se  du  corps.  Ce  changement  de 
fortune  Iuy  a  tbatu  l'efpnt  &:  le  courage,  il  s'cfl  laillc 
vaiiKa-  A:  abdirt  à  la  dcxileur. 

On  dit  provcH>ialctncnt,  Petite  plu>e  rfijf  grand  vent.  On 
dit  d'un  homme  qui  tuit  bien  de  la  befognc,  Si  d'un  )uc;c 
qui  expeiiie  plulu^ws  procès ,  qu'ils  dbjtent  bien  du  bois. 

A  B  A  T  u ,  CE.  part.  pafT.  &  adj.  Maifon  )tb4tue,  courage 
dbdttt. 

ABA  I  URES.  fubfl.  fèm.  plur.  Term^dc Vcncric. 
Foulures,  menu  bois,  broflailles,  fougcrt ,  que  le  cerf 
abat  du  bas  de  Ibn  ventre  en  pailant.  On  connoiil  le 
cerf  par  fes  ^4r«rrr. 

A  B  A  T-J  OU  R.  f.  m.  Petite  fcncftrc  qui  prend  le  jour 
d'cnhaut,  dont  l'embrad-ure  cft  de  haut  en  bas ,  com- 
me celle  des  Offices  fous  terre ,  des  fbufpiratix  des  ca- 
ves ,  ou  certaines  fcneflres  de  marchands  qui  nwfna- 
gcnt  un  faux  Joui  pour  donner  du  luffre  à  leurs  étofHrs. 

A  B  A  T-V  E  N  T.  f.  m.  eft  la  charpente  qui  fe  met  dans 
les  ouvertures  des  clochers ,  qui  eu  ordinairement  cou- 
verte d'ardoifl* ,  qui  fert  à  abatte  le  vent ,  &  qui  n'em- 
pêche pas  que  le  Ion  de  la  cloche  n'agite  l'air  de  dehors , 
Se  ne  Ce  talle  entendre  au  loin.  Tous  ces  mots  viennent 
du  Gnx  bdthjt ,  qui  lign.  qui  eft  profond ,  qui  cA  bas. 

A  B  B. 

ABBE',  f.m.  ABBESSE.  f.f.  Supérieur  ou  Supé- 
rieure d'une  ABBAYE  d'hommes  ou  de  iiUes.  11  y  a 
trois  fortes  d'Abbe7:  Rcçulier,  SeculiiT,  Commen- 
dataire.  L'Abbé  «uâcre  du  Prieur ,  en  ce  qu'il  eiï  mis 
au  rang  des  Prélats ,  Si.  officie  pontificolenK-nt  &  avec 
des  marques  de  dignité  qui  Iuy  ont  ctc  accordét-s  par  les 
papes  au  temps  oc  la  fondation  du  M uiLilliTe ,  ou  par 
quclqtK  privilège  particulier ,  comme  la  mitre,  la  croflè. 
Ce  mot  vknt  oc  ce  que  les  pa-miers  Moines  appelle- 


A  B  B. 

h?nt  leur  Supérieur  >lt-ir«r,  qui  en  Langue  Syriaque  fig- 
nirie  Perc.  Ainli  ces  n»ots  de  Abba  Pater ,  qu'on  trou- 
ve dans  les  Epiftres  aux  Romains  &  aux  Galati-s  ,  & 
ailleurs,  tjui  (cmblent  dire  la  mcmccfiofè,  nciontpis 
pouruntun  pleijnafink,  comme  dit  St.  Auguflin  »  viu 
que  l'unei^  un  nom  dénature,  ik  l'autie  de  dignité. 
D'autres  difênt  qu'il  vient  du  mot  Hébreu  Aba  ,  qui  fig- 
nihci/mrr,  vouloir  du  bien.  Ctvarrutias.  Dons  la  pri- 
mitive Eglife  on  appclloit  CtxHobt^nba  le  SupcTÏi-ur  d'un 
Monallere  ou  les  Rcligie-ux  vivoient  en  commun  ;  & 
Auhimandnia ,  celuy  qui  efloit  reconnu  pour  Chef  par 
des  Hermites  qui  vivoient  dans  les  dckrts  &.  dans  les 
cavernes ,  à  caufe  que  le  mot  de  maiidra  en  Grec  fig-« 
niric  caverne  :  tels  eftoiciit  les  prcmicri  Fera  de  la 
Thebaïdc. 

Chez  les  Ecrivains  Grecs  &  Latins  oo  appelloit  Abbc^t 
ceux  que  nous  appelions  maintenant  Pères ,  qui  ctoiciit 
vénérables  par  leur  iige  &  par  leur  fainttté.  On  a  aufli 
compris  fous  ce  nom  généralement  tous  les  Moines. 
Ainhileil  dit  dans  la  Ki"glede  St.  Colombm ,  qu'il/ 
avoit  mille  Abbe^  fous  un  Chef:  &  St.  Epiphane  fait 
mention  d'un  Moiiallcrc  où  il  y  avoit  mille  Abbe'^Sc 
mille  cellules.  On  a  appelle  audî  Abbe'  fécond ,  le 
Prieur  d'un  Monartere ,  qui  dl  le  Lieutenant  de  ï'Abbt. 
On  a  appellé  au/fi  en  Sicile  des  Evêques  Abbe'^i  &  tres- 
fouvent  les  Cure2  primirifj  de  France.  On  a  appelle 
auflï,  Abbé  du  Palais,  le  Maiftre  de  la  Chapelle  du  Roy. 
Voyci:  Du  Cange.  Les  ylWr^mitrez  Ibnt  CLUxquiont 
drtMt  de  porter  les  omemens  Epifcopaux ,  comme  la 
mitre,  Ksfandalcs,  les  gants,  l'anneau  &  la  croflè: 
8i  pour  les  diftinguer  dcs^Evcques,  Clément  IV.  or- 
donna que  les  Abbe'^  exempts  portcroient  des  mitres 
brodées ,  mais  (ans  pierreries  &  fans  lames  d'or  Si  d'ar- 
gent ;  Oc  les  non-exempts  des  mitres  blandies  &  toutes 
unies. 

Abbé,  s'efl  dit  au/fi  de  quelques  Magiftrats  ou  perfonncs 
biques  i\  ftxuliercs.  Chei  les  Gennois  il  y  avoit  un 
principal  Magiftrat  qu'on  appelloit  Abbé  du  Peuple.  En 
France  il  y  a  eu  plulieurs  Sagncurs ,  fur  tout  du  temps 
de  Charlcmagne ,  à  qui  on  donnolt  le  (bin  &  la  garde 
des  Abbayes ,  qu'on  appclloit  Abbatomites. 

Dans  les  anciens  ritrcs  on  trouve  que  les  Ducs  Se  les  Com- 
tes ont  été  appeliez  Abbc"^,  Se  les  Duchez  Se  Comtez 
Abbayet.  Et  plulîcurs  Seigneurs  Si  Gentilshommes  qui 
n'étoientaucunemau  Religieux  ont  auflî  pris  ce  nom» 
comme  remarqiK*  Ménage  après  Eauchet  >  Se  autres. 

On  appelle  auflî  Abbé  y  celuy  qu'on  élit  en  certaines  Con- 
frairies  &  Communautcz ,  particulièrement  entre  les 
Ecoliers  &  K-s  Garçons  Chiraipens ,  pour  comman- 
der aux  autres  pcnilont  un  certain  temps.  A  Milan  dans 
toutes  les  Commuimitez  de  marchands  &  d'artifam  , 
il  y  en  a  de  piepofez  qu'on  appelle  Abbf^  Et  c'cil  de  li 
apparemment  qu'eft  venu  le  jeu  de  VAbbt ,  dont  la  règle 
dl ,  que  quand  le  premier  a  tait  quelque  choie ,  il  Mut 
que  tous  ciaix  qui  le  fuivent  fafli-nt  le  ("embl.ible. 

A  B  B  É  t  fe  dit  provcH>talen»ent  en  ces  phrafcs.  On  vtJin 
attendni comme  les  Moines  font  1'^^',  c'eftà  dire, 
en  travaillant  toujours ,  en  commençant  toiijours  à  dt(^ 
ncr.  On  dit  encore ,  Pour  un  Moine  on  ne  lailTe  pas  de 
faire  un  AUté^  jx)ur  dire,que  l  oppolition  d'un  particulicT 
n'empêche  pas  la  delibcrarion  d'une  Compagnie ,  ou  la 
conclulïon  d'une  affaire.  On  dit  en  proverbe  Efpagnoly 
Cent»  (jtita  el  Abad  refftnde  el  hUtul^ilo  ,  pour  dire  > 
que  les  infnieurs  renncnt  le  niènie  1  Jng:^c ,  ou  (ont  de 
même  avis  que  les  (uperieurs.  On  appelle  auflî,  aVk'^ 
de  Ste.  Efperance ,  ceux  qui  prennent  la  qualité  d'Abbt'^^ 
fans  avoir  d'Abbaye ,  Se  quelquefois  même  de  Béné- 
fice. 

Abbatial,  AL  F.  adj.  Qui  appartient  à  l'Abbé.  Logis 
abbatial.  Di^ité  abbatiale.  Mcnic  abbaîiale.  Meflês  ^ 
batialet  :  ce  (ont  celles  que  les  Abbcz  doivent  célébrer. 
A  2  Abbaye* 
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Al  B  A  T  E,  prend  quelquefois  pour  un  compoA?  An  Re- 
ligieux &  Je  l'Abbc.  Voilà  ujic  Abba/e  bien  réglée ,  où 
l'Abbé  vit  comme  un  liniplc  Moine. 

A  B  B  A  Y  H.  r.  i.  Monaftcre,  ou  Maifon  de  Religieux  ou  de 
Religieulés ,  rrgic  par  un  Abbc  ixi  Abbdlc,  Les  Ab- 
bjjci  font  d* ancienne  fondation,  comme  les  Abbsjri 
de  Ciuny ,  de  St.  Denis ,  de  Ste.  Gcnevicfvc  ,  &c. 
U  y  a  des  AbbAjtt  en  commendc  j  d'autres  Abb^^ei  Ré- 
gulières ou  en  Règle  ;  d'autres  qui  font  fecularifécs , 
polTbdces  par  des  Chanoines  fcculiers.  Les  ii'l'.'/ri  font 
des  Bencncci  conftftoriaux  ;  il  n'y  a  que  le  Roy  qui  y 
nomme. 

A  B  B  A  Y  h ,  fe  prend  quelquefois  fimplement  pour  la  Mai- 
fon &;  le  Oâuvent,  Voilà  une  Abbjij€  bien  boftie ,  une 
Abbuje  qui  tombe  en  ruine. 

A  B  v  A  Y  Et  fc  prend  au/fi  pour  le  feul  revenu  dont  jouïflcnt 
les  Abbez.  11  a  obtenu  j>our  fon  dis  une  Abbaje  de  dix 
mille  livres  de  rente. 

On  dit  ptoveii>ialcmcnt ,  Pour  un  Moine  VAbbajft  ne  fuit 
pas,  pour  dire,  que  faute  d'une  perfoiuieon  nelaiflc 
pas  dans  une  aflèmolce  de  travailler  ou  de  fe  rcsjouir. 

ABBECHLR.  v.ad.  Donner  la  bêchée  à  unoifeau 
qui  n'a  pas  encore  l'adrcflc  de  la  prendre  de  luy-mêmc, 
Cemocvientde4&dcirf»  c'en  à  dire,  roctrrc  au  bec. 
Nicod. 

Eh  Fauconnerie  on  dit  iW^fÂm-l'oifcau,  pour  dire,  luy 
donner  une  partie  du  paft  ordinaire  pour  le  tenir  en  ap- 
pétit ,  dans  le  dcilcin  de  le  fùre  voler  un  peu  après. 

A  li  B  E'E.  f.  f.  Ouverture  par  où  on  laide  coultT  l'eau  d'un 
ruidèau ,  ou  d'une  rivicTC  pour  fixirc  moudre  un  moulin, 
&  qui  fe  peut  fermer  avec  des  pâlies  ou  laiiçoirs.  11  en 
eftnit  mention  daits  la  Coûmmc  de  Loris ,  dup.  lo. 
Ce  mot  peut  venir  de  bjne  ou  ouverture. 

ABBOY.  f.m.  On diloit autrefois ,ii4/.  Le  cri,  ouïe 
japper  d'un  chien.  Ccmoteft  fn^c,  &  formé  fur 
le  r>n  des  chiens ,  qui  crient,  ou  afalioyent.  Uéibtj 
des  diicns  fait  connoillre  le  lieu  où  cft  le  gibier.  Vâhbty 
des  mailins  eft  leur  cri ,  quaiui  ils  Icntcnt  le  loup ,  ou 
quelque  chûfe  d'eftrange  autour  de  la  maifon. 

A  B  B  G  T,  fe  dit  suffi  de  l'extrémité  où  cft  réduit  le  cerf  for 
fcs  fois  :  cor  aK)rs  on  dit  qu'il  eft  aux  dbbtji ,  qu'il  ne 
peut  plus  courir ,  qu'il  manque  de  force  &  de  courage. 

Abbots,  fe  dit  figurémcnt  de  l'homme,  &  fignifie  l'a- 
gonie. 11  eft  réduit  aux  «bbt^s  de  la  mort ,  ou  fimplc- 
mcnt,  ssanbbajt  :  c'cftàdire,  il  le  meurt.  On  d  t 
audî ,  qu'un  procès  cft  aux  itt»yt ,  quand  il  eft  prcfque 
jœc ,  ou  perdu  ;  qu'une  pudeur  c"ft  aux  Myif ,  qu'une 
fi  Jtlitc  cft  aux  tÙnjt ,  lors  qu'elle  eft  pri-fque  vaincue , 
qu'elle  ne  fe  peut  plus  defléndre.  O.»  dit  aullî ,  Tenir 
quelqu'un  en  sbbty ,  pour  dire ,  l'amufcr  de  vaines  ef- 
poanccs  &  promdlês. 

Abboyer,  ou  Mbhjjer.  v.  n.  qui  fe  dit  pour  exprimer  le 
cri  des  chiens.  Les  chiens  quand  ils  fentcnt  de» 

larrons.  Ccnvx  vient  du  L.itin<ifri«jfi<irf,  Maiage  : 
ou  de  boAfe  Latin,  qui  vient  de  b«4n  Grec:  ou  eft  un  m<^t 
fadice  qui  imite  le  fon  que  £ut  le  chien  en  *bbojfjnt. 
Nicod. 

Abboyer,  fodit  fi?urcment  des  homnKS,Ion  qu'ils  s'at- 
tendent à  quelque  chofe ,  qu'ils  la  dclia-ni  &  pourfui- 
TCnt  avec  avidité.  Ca  homme  abbtye  après  ccnc  fuc- 
ceftîon,  cène  charge,  ce  chicaneur  âbboje  toujours 
après  le  bien  d'autruy. 

On  le  dit  encore  de  ceux  qui  font  crier  après  aix.  Cet 
homme  cft  li  méchuu ,  il  cndebtc ,  que  tout  le  monde 
dbbojr  après  luy.  Un  Satyriquc  4li^/r ,  cric  après  les  vi- 
ces. 

Je  tiens  qu'originairement  dbbgjrn  Se  éMiyer  font  deux 
roots  diflèrents ,  &  qu'4lifr«;fr  s'cft  dit  feulement  au  pro- 
pre du  cri  des  chiens ,  ou  de  ce  «ui  liiy  reflcmble  j  & 

În^^dfbg^a  s'eft  dit  au  fécond  fons  ngurc ,  &  cft  compo- 
é  de  bajn  ,  ou  btti  qui  fignifîe  regarder  attentivement. 
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ou  attendre  Impatiemment ,  ce  qu'on  fait  ordinairement 
avcx  une  boudie  béante  ;  mais  que  par  abus  l'affinité  de 
ces  mots  les  a  £utcoufo>idre.  Se  prendre  l'un  peur 
l'autre. 

On  dit  provcihiali-mcnt ,  AhUptr  à  la  lune ,  pour  dire  , 
Crier  &  peftcr  inutilement  coiiue  un  plus  puiflint  que 
foy.  On  dit  au/Ti ,  Tout  cliien  qui  abboye  ne  mord  pas  , 
pour  dire,  que  ceux  qui  menacent,  lôuvent  ne  font 
pas  grand  mal. 

ABBOYtUR.  fm.  Qiiiabboye.  Un  chien  qui  eft 
grand  Majreitr  eft  fort  importun.  On  appelle  abùjttiirt, 
une  forte  de  chiens  pour  le  lànglier  qui  abboycnt  dcranc 
luy  fans  l'approcher. 

ABBREVIATEUR.  f.m.  Celuy  qui  abrrgcun li- 
vre. Mr.  de  Spondc  Evcque  de  Pamicrs  cft  l'dbbreru- 
rr«r  de  Baronius.  Mr.  Bernicr  a  rendu  un  grainl  Imice 
au  public  pour  avoir  été  dbbrcrutrar  de  Giflcndi.  Ijcs 
àbbrcyuatun  font  caufc  qu'on  fe  pc-ut  paflèr  des  origi- 
naux. 

Abbrevi ATE17R  cft auffi UH tcrnK  dcbanque.  C'cft 
un  Otlicicr  du  fécond  baiK  de  la  Chancellerie  Romaine* 
qui  dreilc  la  minute  des  Bulles,  des  fignaturcs  qui  s'c- 
cnvent  avec  pluficurs  mots  abrégez. 

Abbre  V  I  AT  I  o  N.  f.f.  Ecnture en  abrégé,  quifêfàic 
avec  pluficurs  otrcs  &  caratiercs  qui  fopplcent  les  lettres 
cju'un  obract,  &  qu'il  faut  <levincr  ,  quand  on  veut 
écrire  pluficurs  choies  en  peu  d'cfpacc ,  ou  avec  diligcrn 
cc.  Les  lîgnatures  du  Cour  de  Rome  fijiit  pleines  a'db- 
kreruiiom.  l'écriture  Gothique  étoit  incommode  à  cau- 
fc de  les  MTtvtMiéM.  Tous  ces  mots  viennent  du  Latin 
breru  ,  qui  vient  de  brdebji  Grec. 

ABBREUVER.  v.  act  Donner  à  boire  aux  chc\'iiix, 
&:  au  UftaiL  On  abhturc  les  chevaux  deux  fois  par  jour. 

Abbre  uvER,  fign.  auffi,  Humeâcr ,  &  imbiber  d'eau. 
Il  faut  dbbrmvn  ces  tonneaux ,  cette  aive ,  avant  que 
d'y  mettre  la  vendange.  C4:  drap  cft  dbbrritrc  d'eau.  la 
terre  cft  ébbreuvét  par  les  pluycs.  Abbretirer  les  prcx  » 
c'eft  les  arrofcr ,  ylairevaiirdc  l'eau  par  le  moyen  des 
faignées. 

Abbre  UVER,  fignific  figurcmcnt ,  Pcrfuadcr  qtKlqu'iui 
de  quelque  chofe.  11  l'a  Abhrturi  de  cette  opiiuon.  J'en 
fuis  dbbrturtAcs  ma  jeuneHè. 

A  B  B  R  E  u  v  o  I  R.  f.  m.  Lieu  t>ù  on  abbrcuve  les  chevaux. 
ML-ner  les  chevaux  à  Ydbbrcuvoir.  Du  Cange  l'appelle 
en  L.irin  btutAtorium. 

ABBREUVOIR,  entcrmcsde  maçonnerie,  fcdit 
des  intervalles  que  les  maçons  laiftênt  entro  les  joints 
des  pierres  pour  y  dire  entrer  du  mortier. 

On  dit  prfjveruialcmcnt  d'une  playc  qui  lèignc  beaucoup  , 
que  c'eft  un  dbbreuvm  à  mouches ,  un  âihrtnvm  x 
taons.  On  dit  aullî ,  qu'un  bon  cheval  va  bien  tout  foui 
à  X'Abbrturta ,  quand  on  fo  levé  de  tahlc  pour  aller 
praidrc  foy-même  à  boire  au  buâct. 

ABC. 

ABE'CE'.  f.  nt  Alpiuba,  croix  de  par  Dira  Petit 
livre  qui  fm  à  apprendre  à  lire  aux  ailans.  Cet  en£mc 
cft  encore  à  \'*b*(i. 

Anîcî,  fignific  auflî ,  le  commencement  d'une  (cicnce* 
d'une  affaire.  Il  croyoit  faire  juger  fon  procès ,  mais  on 
luy  a  donné  un  arreft  qui  le  renvoyé  à  Ydbtû.  quand  on 
penfe  avoir  pénètre  les  fccrcts  de  la  Nanire,on  ic  trouve 
encore  à  VJttct.  Ce  mot  cft  compofé  des  trois  premic- 
rcs  lettres  de  l'Alphabet  Françoij ,  comme  le  Grec  qui 
luy  répond  des  deux  premières  Alfh*  8c  Biu.  Les  Ef- 
pagnols  l'apitellent  CurtiUu  ,  &  les  Italiens  Abat»  ,  qui 
vient  du  Gnc  Abdctt. 

ABECEDAIRE,  f  m.  Qui  cft  encore  à  VJbécé. 
On  fc  moque  d'un  vieillard  abtccijure ,  qui  cft  encore  i 
l'abccé,  qui  ne  fçait  lien.  On  a  donné  le  titre  d'><i«rr- 
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ijurt  ï  un  livre  de  Pierre  d'Ain  fur  b  Conception  de  la 
V  jcrt^  en  ;  I .  vwlumcs ,  dont  la  prcmicrc  lettre  A  con- 
tient trois  gros  vt>luiiM3  in  foi.  imprimez  à  Midrit  en 

A  B  D. 

ABDICATION.  Cf.  Renonciation  volontiirc  si  une 
charge  >  à  une  nugiftntuu'.  Il  faut  remirt]ucr  «juc 
VMicttitn  diifcrc  de  la  rcl'çnation ,  en  ce  ijuc  YMua- 
li«»fc  f  ait  purement  &fimplcment,  au  lieu  tjuc  larc- 
(ignabon  le  fait  en  faveur  d'une  tierce  jx-donnc. 

Onditauflî)  UMuAmn  d'un  fils  rebelle  &  dciobeïf- 
fant.  On  dit  au/H  au  Palais ,  Faire  une  ahdujîim  de 
biens  t  quand  on  en  fait  un  abondonncmcnt  entier. 

ABDIQUER.  V.  aét  Renoncer  à  une  miçiftrrturr, 
à  une  charge ,  s'en  dcftiiirc ,  l'abandonner.  H  y  a  eu 
bien  des  Lmpcicurs  &  des  Rois  qui  ont  dbdiqui  l'Env- 
pirc,  le  Royaume  Ce  mot  vient  du  Latin  âhdi(*Tt  t 
qui  fipn.  la  mçmc  choft'. 

Onditauffien  Droit,  Abdiquer  \in  fils,  pour  dire,  l'a- 
bamlonncr  >  le  chnflcr  de  fa  maiTon  >  ne  le  vouloir  plus 
reconnoitrc  pour  fils. 

A  B  D I  Qj"  ^  >  ^     paît,  pa/t  Se  adj. 

ABDOMEN,  (.m.  Terme  de  Médecine ,  qui  fïgn. 
cette  partie  antcricuie  du  bas  ventre  qui  cfl  dt-piiis  les 
cuiflcs  en  remontant  jufqu 'au  diaphragme.  Ce  mnteft 
Latin,  &:  vient  de  4W»,  parce  qu'il  cache  les  inteftim. 
Les  Grecs  l'appellent  efigdfire  ,  \'  les  Arabes  mirach. 

A  B  D  U  C  T  t  U  R.  adj.  m.  C'eft  une  cpithitc  que  les 
Médecins  donnent  au  quatrième  mulcle  des  jeux  qui  Ic-s 
fcùl  mout-oir  en  dehors ,  &  reganler  de  côte  pour  mar- 
«juc  de  mcfpris  Se  de  def Jain  :  c'tfl  pourquoy  on  l'ap- 
pelle au/Ti  argutiUeux.  On  le  dit  auflî  des  mufcles  du 
pouce ,  &  d'autres  parties  du  corps  qui  fe  peiiviiit  mou- 
voir en  ddiors.  Ce  mot  vient  du  Latin  Alidun  1  qui 
(^nitîc,  limmcnctt  tirer  en  atiicre. 

A  B  E. 

ABEILLE,  fubft.  fcm.  Infe<Jte  volant i  grofîè  mou- 
che qui  a  un  aiguillon  fuit  picquant ,  &  qui  fait  le  miel 
&  la  cire.  Sw  ammerdam  en  fait  la  dcfcriptton,  auffi  bien 
que  des  bi)urJoiis  ::ppclleï  fuci ,  qui  font  les  maflfs. 
A  l'égard  des  abetllei  qui  font  le  miel,  qu'il  appelle ,  4fes 
^er4hd  ,  il  dit  qu'on  ne  peut  dtxouvrir  li  elles  font  maf- 
ias ou  femelles  :  mais  dans  le  Roy  ^  1rs  bourdons  lc« 
panics  qui  fervent  à  la  génération  font  très  perceptibles. 
Jean  de  H'X)m  fameux  Anatomif^e  a  fait  voir  les  œufs 
des  dbeiUet  dans  la  frmelle ,  que  l'on  nomme  ordinaire- 
ment le  Roy.  Elles  ont  un  tiliû  dont  elles  font  cnvclo- 
pci-s ,  qui  (A  ourdy  de  même  que  ccluy  des  ven  à  fojr. 
SwamnMrrdam  montre  au/Iî  des  raj-ons  de  miel  où  l'on 
Toit  les  appanancns  du  Rov ,  de  la  Reine ,  &  des  au- 
tres AbeiUts  :  Se  l'aiguilbn  de  ccluy  qu'on  nomme  Roy 
a  trois  doubles  ;  &  il  fait  voir  fcs  tcfticuies  avec  fa  verge. 
On  ydccott>rcfcn(iblcmcntle$pculmon$  compoflzdc 
«Icux  petites  veïïics.  Leur  gom-cmcmcnt  ne  confiftc 
que  dans  an  amour  mutuel ,  fans  qu'elles  aycnt  la  moin- 
dre fupcrioritc  les  uiw»  fur  les  autres.  Les  tbfiUei  fer- 
vent d'aliment  aux  hvTondclles ,  qui  ont  l'adrcflè  de  les 
prendre  a\  volant.  C'cft  pourquoy  lots  qu'il  va  pleu- 
voir ,  Se  qu'il  y  a  peu  de  ces  petits  anintuux  dans  l'Mr , 
elles  dcTcendent  vers  la  terre  pour  y  chercher  leur  ali- 
ment :  d'où  eft  venu  l'cnrur  decrt>irc  qu'elles  prcdifent 
b  pliiyc.  Il  y  a  aulfi  des  mouches  d'eau  qui  porta»  les 
;i]^uillons  dans  la  bouche ,  autfi  bien  que  tous  les  autres 
inkâes  aquatiques.  Alilrovandus  les  décrit  fous  le  nom 
il'ubfiUes  jmph/bies i  &  Jonflon  les  appelle  abtiUtt  ftu- 
Vdga.  11  y  a  unç  efpcce  d'étbeilUs  ftuvâges  qu'«jn  trouve 
daiu  les  jardiiu  &  dans  les  bois.  Swammcrdam  en  fut 
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voir  de  ftx  fortes.  II  y  en  a  qui  ont  des  cornes  fort  lon- 
gues ;  d'autres  dont  le  corps  eft  velu.  Mouffe  les  ap- 

Slle  abeîlUs  ftliuncs ,  dojit  le  ni<l  eft  fait  de  gravis  de 
)le  &  d'arj;!lle.  Il  fait  voir  auffi  fcpt  fortes  de  gui-fpn. 
II  y  en  a  aufli  de  baftardes  ,  qu'on  3^j^]\v  pfendoffbet*. 
Hoertiiagel  en  a  dépeint  de  24.  fones ,  entre  lefqueUcs 
il  y  a  luie  mouche  à  trois  queiies ,  en  Latin  reff*.  D  y 
en  a  une  que  Goctbrt  appelle  gUntcmu  Se  dévorante , 
uc  quelques-uns  rromment  mir/IjisyiB  ,  parce  qu'dle 
evore  fa  proye  avec  les  dents. 
Le  Roy  des  dbeiUetcfk  fémcUc  ,  &  jette  environ  lût 
mille  œufs  par  an.  Il  eft  deux  fi>is  phis  gros  que  les  au- 
tres dbedlci.  Il  a  les  ailes  courtes ,  fes  jjmbcs  droites  , 
&  marche  plus  bravement  que  autres.  11  a  une  mar-» 
que  au  front  qui  luy  fort  de  diadème  &  de  couronne. 
Quand  les  iballet  piquent ,  elles  biflènt  l'aiguillon  dans 
la  pbyc ,  fc  fc  rompent  li-s  intclbns  ;  ce  qui  caufc  ICur 
mort.  C'ifl  lefe-ul  infecic  ne  pour  l'utilité  de  l'hom- 
me,  à  ce  que  dit  Pline ,  liv.  1 1.  En  cjiioy  il  fc  trompCi 
car  il  devoit  du  moins  ajouter  le  vers  a  fbyc.  U  raconte 

EtluTieurs  mcrv  cilles  des  abeilles ,  auffi  Incn  que  Mathio- 
e ,  touchant  leur  œconomie ,  qui  font  telles ,  que  le 
PhilofophcAriftomache  employa  60.  ans  en  leur  con- 
templation. Quelques-uns  cniycnt  qu'on  peut  ^rc  de» 
dbeillts  par  art.  Loi  s  qu'on  tue'  un  Wuf  en  cfté  >  & 
qu'on  l'tnifiTme  dans  une  chambre  balle  bien  clofe  pour 
le  laillcr  pourrir  dans  (on  cuir ,  ils  prétendent  qu'au 
bout  de  4).  jours  il  en  fort  une  infinité  d'4(>»/l«t.  Ce 
mot  vient  du  Latin  afet  ou  dficuU ,  parce  qu'elle  naift 
fans  pieds ,  Nictxl  :  o»i  de  apicuU ,  comme  dvette  de 
dfejld.  Les  principaux  des  Anciens  qui  ont  parlé  de* 
■  dbeiUet  ,  font  Ariftotc  ,  Hyginus>  Virgile,  CcUc* 

MarcVanon,  Sec. 
AcoiLLACE.  C  f.  Cet  tain  droit  que  des  Scîgncurt 
Cluftelains  ont  de  prendre  les  abetUei  qui  font  dans'  le» 
fbrefts  dépendantes  de  leurs  Chaftelcnics.  Ce  mot  viaie 
de  ce  qu'on  dif oit  autrefois  dbtille ,  pour  abeille. 
A  B  E  S  "T  I  R.  V.  aft.  Rendre  un  homme  fKipide  ^  fem- 
blable  à  une  bcftc  à  force  de  mauvais  traittcmcns.  Il  a 
dbijli  fbn  valet,  fon  fils  efl  tout  dbejli.  Nabucodonofbr 
fut  dbffti  par  un  juftc  jugement  de  Dieu,  les  yvrtigne» 
s'abeftiffent  par  l'exccz  au  vin.  les  affligions ,  la  folitu- 
dc  dbrfiifftm  les  gens. 
Abfsti,  ie.  part.  &adjcâ.    Ce  mot  vient  du  LlHn 
befiid. 

A  B  H. 

ABHORRER,  v.  aft.  Avoir  en  horreur,  dcteftcr. 
Un  tyrin  eft  un  monftre  que  tout  le  monde  abhthe. 
tout  animal  dbhorre  la  mort,  un  Chrétien  doit  dbhtrrer 
le  bl  ifphcme,  &  les  autres  vices.  Ce  mot  vient  A'bertere 
Litm  ,  qui  fign.  Avoir  le  poil  hciiilc  de  peur,  être 
fàiii  &  tranfi  de  froid. 

A  B  J. 

ABJECTION,  f.f.  Condition  fcrvile  qui  fait  tom- 
ber une  ptTibnnc  dans  le  mépris.  La  fortune  a  réduit  ce 
Gentilhomme  dans  ime  grande  dbjeBitn ,  à  fê  mettre 
dans  dw  conditions  fér\iïcs.  Quelques-uns  ont  écrit 
dbjeRion  d'efprit ,  pour  dire ,  Abattement  d'efprit.  Le 
mérite  des  premiers  Chrtricns,  des  premiers  Rdiçicux, 
a  efté  de  vivre  dans  Vabjeàion  ,  dans  l'humilité ,  Jaiu  le 
mépris  des  gens  du  monde.  Ce  mot  vieillit. 

Abjft,ftte.  adj.  Méprifitble,  dont  on  ne  tient  point 
de  conte.  U  fc  dit  fur  tout  de  la  naiflance  S;  de  la  profef^ 
fiona  Une  naiflànce  dbjetie ,  un  mcftier  dhjet.  un  hom- 
me 4i;rf.  On  leditauffi  del'efprir,  du  courage.  Ccfl 
un  tfprit  vil  Se  abjet ,  uncame  bafTe  8c  abjette,  qui 
n'a  .:ucnne  élévation ,  qui  ne  pcnfe  t  rien  de  grand.  Ce 
Ai  «a* 
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nnH  vient  A'jbjuitj  qui  ligiiihc,  jettcr  par  mcpnsi 
aboncionna  une  dwll-  comnK  inutile. 

ABINTESTAT.  Terme  de  JuiifpnKkncc,  qui  fe 
dit  de  ctluy  qui  hérite  d'un  homme  qui  n'a  point  toit  de 
tellament.  Ce  tiU  cil  Iteriticr  dt  Ibn  pire  AbimtjUt.  Il 
y  a  eu  un  temps  ou  l'on  privoit  de  fepulturc  ceux  qui 
ctoicnt  dccedez  ubtutefiut  :  ce  qui  donna  heu  à  un  Arreft 
du  19.  Mors  1409.  portant  defri-Tife»  à  l'Evéqucd  A- 
micm  d'empcchcr  comme  il  failbit  la  fepulturc  des  dé- 
cédez abiHtcfijt. 

ABJURATION,  f.  f.  Rcnoncution  foicmncllc  i.  une 
erreur,  a  une  hcnfic.  Ce  Miniftn:  a  iaic  dbjHTutiMcn- 
irc  les  maini  de  l'Evcquc. 

A I  j  u  R  F  R.  V.  ait.  Renonça  foicmncllemcnt  à  quelque 
mauvaife  doctrine  I  à  des  maximes  erronées.  Cetl»m- 
me  a  dbjuré  les  erreurs  de  Calvin  ;  ou  Amplement  <  a 
ébjurt,  pour  dire,  il  a  change  de  Religion,  il  sert 
convertv.  On  a  dit  autn-ibis  ,  Abjurer  la  patrie ,  pour 
dire ,  Quitter  la  province  pour  n'y  plu»  rctountcr , 
comme  tont  les  bannis  &  les  profcnu. 

Abjure,  i  f .  part.  palK  adj. 

Tous  CCS  mots  viawau  d'dbjurjre ,  qui  fignifîc  la  même 
chofe. 

A   B  L. 

ABLAIS.  f.m.  Terme  de  Palais.  Dcfpouilic  de  bleds. 
La  Coutume  d'Amiens  ddK;ndd  aiIever  lestmits,  & 
abU» ,  qiund  ils  font  fulls ,  fam  donner  caution  au 
Seigneur  de  fes  droits. 

ABLATIF,  r.  m.  TtTme  de  Grammaire.  Sixième  cas 
de  b  declinaifon  du  nom  &:  du  participe.  On  dit  auffi 
AbLttif  absolu,  quand  il cA  fans  régime.  Onl'anonv 
me  autrefois  Âbluiif  égdrt.  Le  mot  d'AbUiif  Latin  a  été 
fait  db  dufercmi«.  Pnlcien  l'appelle  aullî  ComfjrAttf , 
parce  qu'il  ne  Cat  pas  moins  à  comparer  qu'à  ûter  par- 
my  les  Latins. 

ABL£,  ou  ABLETTE.  Petit poifl<>n blanc  qui  fc 
trouve  dans  les  rivières.  En  Latin  a/i«rnM.  II  fembic 
que  ce  mot  vient  d'dlbus ,  &  qu'on  dit  Me  ,  pour  Mbe  , 
à  caufe  de  fa  blancheur ,  par  une  (impie  tranrpofidon  de 
lettres  adcz  ordinaire  dans  les  Langues. 

Ablerf.t.  Ternie  de  pefirhe.  C'dl  une  cfpccc  de  filet 
c  irrc  atuchc  au  bout  d'une  perche  avec  lequel  on  pefchc 
les  Mes ,  ou  autres  petits  poinôns  blancs  :  ce  qui  cil 
permis  par  pluficurs  Coutumes.  On  l'appelle  en  quel- 
que pays  ttjible  étiquette  f  ou  firaplemnit ,  furré. 

A  B  L  O  Q.U  1 E  Z.  adjed.  piur.  Terme  de  Coutume.  Cel- 
le d'Amieru  defliDd  aux  tenanciers  de  démolir  aucuns 
édifices  ubltquie^  &  /i/ivr^dans  l'héritage  qu'ils  dcn- 
ncnt  en  roture ,  Tans  le  coiilcntemcnt  de  leur  Seigneur. 
Ces  mots  vieniurm  appaanimau  de  MHovere  i  Uco  & 

A  B  L  U  T 1 0  N.  f.  f.  Qiii  nVft  en  ufagc  en  François  que 
pour  lignifier  cette  gcuttc  de  vin  qu'on  prend  après  la 
Communion  pour  confommer  plus  facilement  la  Sainte 
Hoflic,  ou  ce  qui  Icrt  à  laver  k*s  doigts  du  Prêtre  qui 
a  coniâcrc  ,  ou  dam  quelque  autre  cca'monie  ixde- 

.  itallique. 

Ablution,  fe  dit  aurtî  chez  les  Rdigiciw  qiu  portent 
des  haliits  blancs,  de  l'jiiîion  avec  laquelle  on  les  blanchit 
&  on  les  nettoyé.  U  y  a  des  écritcaux  qu'on  nKt  dans  \n 
Cloiftrcs  pour  marquer  les  jours  à.'Muti«n.  Ce  nK>t 
ncnt  du  Latin  4fr/«n0,  qui  lignifie  l'ai^tionde  puritîeri 
de  nettoyer. 

A  B  N. 

ABNEGATION,  f.f.  Terme  de  des-orion.  Renon- 
ciation à  fts  pallions,  à  fl-s  plaifirs,  à  fes  intm-fts. 
h  itbne^jititH  de  foy-mêmc  cft  un  des  Cunfcils  Evangc- 
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liqua ,  &  cft  noccf&irc  pour  la  perfetiion  Chréticnht* 
Ce  terme  vient  du  Latin  .ifrflfjjirf ,  quilignihe,  DcG- 
vuiier ,  tic  vouloir  pomt  tecoonuiitre  une  diufc  comme 
iicnne. 

A  B  O. 

ABOLIR.  V.  ad.  Mettre  quelque  chofe  hors  d'n/âgc  * 
I  cfracer,  la  mettre  à  néant.  LeMai^illratajtWiattc 
méthante  tijutujiie.  le  Roy  a  Mi  une  telle loy  ,  une 
telle  procédure  ;  il  a  cnriercment  4btb  les  duels.  Le 
temps  a  éAtlt  les  plus  beaux  monumcns  de  l'andquitc. 
il  n'y  a  que  le  Roy  qui  puiflè  Aalir  un  crime.  Ce  root . 
vient  du  Latin  ébtUre ,  tt4  rxiingutre  &  ielne ,  ut  ne 
tUdt  qmdem. 

A  B  o  L I  R,  fe  dit  auflî  avec  le  pronom  perfonncLLcs  Man- 
dats Apoftoliquesfe  (ont  .i^o/;;  par  un  iK>n-ufai;e.  il  ne 
£ujt  pa*  louriru  que  les  bonnes  coutuiix-s  idbtit^nt. 

Aboli,  ie.  pan. palK &  adj.  Loy^btUt.  cnmctMi. 

ABOLISSEMENT.  f.m.  Abrogation.  L'ébtlijje- 
Mror,  ou  l'abrogation  des  loix  le  hit  par  l'dlablilleiiiciit 
des  nouvelles.  V^bob^tment  des  coutumes  arrive  parla 
fucce/fion  de  temps ,  par  le  non-ullige. 

A  B  O  L  n  i  O  N.  a;  Terme  de  Chancellerie.  Lettres  du 
prince  par  Icfquelles  il  abolit  entièrement  un  crime  quel 
t^u'il  foit  «  fam  même  qu'on  foit  urnu  d  en  cxpliqui'i  lu 
circonAancM ,  &  de  les  rendit  con^winet  aux  inlurnu- 
tions,  ainii  qu'il  cft  requis  aux  lettres  de  grâce,  qui  ne 
s'accordent  que  pour  le»  cas  runi/fiblcs.  Les  lettres  d^- 
bolitioH  doivent  contenir  cette  claul'e  :  En  quelque  furtc 
&  maniiTequelecas  puiflc  être  arrivé.  I  anuiiilie  dl 
une  JftliiitH  générale  de  tout  ce  qui  s'cft  commis  durai» 
la  guerre  civile,  un  vray  aite  de  contrition  emponc 
WibeUtitn  de  tous  les  pèches. 

Abolition,  fignifieauflï,  la di-Aïudion  d'une ky , 
d'une  coutume.  L'dbtUtuH  des  cérémonies  Judaïques 
s'cd&îtcpariaLoydegrace.  on  a  eu  bien  de  la  peine 
à  faire  une  enricrc  Mititn  des  fuperftitions  Paycnnes. 

ABOMINABLE,  adj.  mafc.  &  fcm.  Horrible,  deict 
ftabic  en  fon  genre ,  cxixrable.  Lerepasd  Atrceidc 
Thycftc  fiit  un  repas  ub»imrubU.  Néron  eftoit  im  moo- 
{iiv  dbtntinMe.  I  herdie  d' Atrius  étoit  4i*«m/N4fr/r.  ie 
parricide  dl  un  crime  Àbtmiuble.  une  pluafc  dbnmadUet 
qui  dl  fort  méchante. 

Abominablement,  adv.  Execrablemcnt,  horrible- 
ment. Il  cTi  a  ufc  avecluy  4b«mitublemm  :  il  luy  eikit 
oblige  de  la  vie,  &  il  l'a  voulu  alIàiTîner. 

Abomination,  f.f.  Horreur, exécration.  L'Eglilc a 
cette  opinion  en  4b$mitutttH,  il  fe  commet  dans  le  Sat>- 
bath  de  grandes  4b«miiuti»ns. 

Abominer,  v.  aét.  Vitux  mot  qui  n'i  ft  phis  en  ufage. 
Avoir  en  horreur.  Il  vient  de  *b  6i  mituri ,  c'tli  1 
dire ,  mMi  tmnurt.  CoNariuvias. 

Ces  mots  vieiment  lïdbçmmjri ,  comme  qui  diroit  >  nji- 
eere  t^ruiuam  nultm  emen ,  Rejetta  une  chofe  comaie 
iî  elle  dîoit  de  nuuvais  ai^ure. 

ABONDAMMENT,  adv.  EnabondaiKe.  Cote 
iouice  donne  de  l'eau  dbtndumtuent.  cet  homme  dk 
fbn  à  Ion  aife ,  il  a  abondummeiit  dequoy  vivre. 

Abondance.  Cl.  Foifun ,  oitiui  iice  de  pluficurs  chofi* 
en  un  même  lieu.  La  commodité  des  rivières  amcmc 
I  dbondAnu  à  Paris,  la  cIki  té  cft  f<xivent  caufe  de  1  '^^m- 
duiKt.  il  a  dbtndÀitte  de  bien ,  ou  des  bieiu  en  dbondMuc 
On  dit  au^Ti ,  dbtnidiut  de  droit.  Dieu  vcife  fut  nua 
fes  grâces  en  dbtndAtue. 

On  appelle  b  conte  d'Amalthce,  la  corne  A'AbtndMtt. 

On  dit  proverbialement  ,  De  YdbandAnet  du  cccur  la 
bouclie  parle  «  pour  dire,  (^u'on  t  A  contraint  de  dcclaiiT 
les  fentimens  des  chofes  qui  nous  prdlcnt. 

Abondant,  antf.  aiij.  Qiii  a  abondance.  Un  jardin 
abtndjiti  en  (ruics.  la  Langue  Giccque  eA  Ton  dbtièdAm* 
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en  mots  Se  enphnfcs.  cette  nuiron  eti  abtmtdnn  en 
biens,  les  lubleurs  font  dhtmlitnu  en  paroii-s. 

D'abondant,  adv.  En  outre.  Uluy  aditccIiH'jii»»- 
dAttt.  Ce  mot  vieillit  i  &:  ne  fe  fiit  guercs  qu'au  PoLiis. 

A  B  o  N  D  F.  R.  V.  ncut.  Avoir  beaucoup  «k  quelque  chofe. 
Ce  pjys  Ahtndt  en  froment ,  ai  vu» ,  en  tourragcs. 
cet  homme  abvnde  en  richcilës ,  en  efptit.  l'eau  dbtndt 
en  ca  cllang.  catc  famille  dktitJe  en  lioniieftcs  gens. 

On  dit  ligurénicnt,  qu'un  homme  Abonde  en  Con  l'cns ,  pour 
dire ,  qu'il  ell  tiup  bien  perfoidc  de  fa  opinions  t  Se 
qu'il  ne  N'eut  jamais  s'en  rappoiTcr  aulèntimait  des  au- 
tres. Il  4btttdc  en  malice  >  en  mauvais  raifbnnemcnts. 
l'Ecriture  dit  que  b  gnce  dbotiJcTu  où  le  pedié  a  jbendé. 
On  dit  proverbialement  au  Palais  >  Ce  qui  abonde  ne  vi- 
iic,|»as. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  jtbimdjtre ,  iiui  vient  de  undj  , 
&  qui  (c  dit  en  painier  Leu  des  rivières  quand  elles  font 
grollês ,  &  enluitc  par  rappoit  de  toutes  les  chofct  qui 
<unt  en  grande  quanntc. 

ABONNEMENT,  ou  AboBruaneuti  Alnmugty 
ou  Abouriugt.  f.  m.  Traite'  ou  convaition ,  par  lequel  on 
àbtme ,  ou  on  iî\e  à  un  piix  certain  une  redevance  in- 
crruine.  Ce  mot  vient  de  ce  qu'on  met  ccnoines  bornes 
&  limites  aux  droits  inccrtaiiu  qu'on  pourroit  patcndre. 
Pafquier.  On  difbit  même  autrefois  pour  botntt 

ou  limites.  Mcaçt:. 

A  B  o  N  N  F  R,  ou  Abournet.  v.  aâ.Tcrmc  du  Palais.  EAimer 
&  réduire  à  une  certaine  fbmmc  d'argent  un  dit>it  qu'on 
payoit  en  eTpcccs ,  &  dont  le  prix  eitoit  incertain.  Il  eft 
dboiitté  à  tant  par  an  pour  tous  droits  Scignciuiaux.  ce 
marchand  efl  dloimé  à  cent  elcus  par  an  avec  le  Doua- 
nier pour  les  droits  d'entrée  de  toutes  fe$  marchanJifes. 
par  plullcurs  Coutumes  les  rouciru  de  fervicc  font  4ii«»- 
iw^  à  un  eicu. 

ABONNER)  fignifîc  audit  Aliéner,  changer  :  c'eft  quand 
un  vartil  aliène  fes  rentes ,  ou  dunge  Ion  hommage  i 
quelque  autre  devoir.  Voyei  les  Coutumes  d'Anjou  & 
du  Maine.  L'ancienne  Coûaimc  de  Tours  poitoiti*/»- 
mtr ,  au  lieu  d'dbianeT ,  qui  eft  en  la  nou\'clIe. 

Abonne,  tE.  part,  pafl^ & adj.  Clumpon Abonni ,  ou 
dboHTné.    Les  Coutumes  font  auflt  fouvent  mention 
dliommes  &  de  femmes  Ceik  Aboatu'^,  de  quelle 
tue,  d'ydcsAbonntef,  c'eAàdirc,  nxcc^s. 

On  dit  aum  des  mcufniers  Abonne^  au  SdgiKUr  pour  avoir 
pcnni/Tîon  de  du/lêr  &:  de  chercher  les  mounces  dans  fa 
Scgncuric. 

On  au.  ouflî ,  Taille  Abonnie  en  la  Coutume  de  Nevers , 
&  dhournée  en  la  Coûmme  de  Troycs. 

ABONNIR,  v.  ad.  Rendre  meilleur.  Les cabarc- 
ticrs  trouvent  moj-cn  d'Abottmr  leur  vin  par  les  drogues 
qu'ils  y  méfient.  On  le  dit  auflî  avec  le  pronom  pcribn- 
nd.  Cet  homme  s'j^wiit  tous  li-s  jours  depuis  qu'd 
hante  les  gens  de  bien.  Les  affaires  criminelles  s'dbtn- 
mffewl  t  quand  on  \e%  fait  tirer  en  loncucitr.  K's  fniirs 
s'jhtmujfent  en  meuxiflànt.  Ce  mut  le  tire  du  Latui 
kanut  t  l>on. 

ABORD,  f.  m.  Lieu  d'où  on  peut  approchtT ,  où  on 
peut  arriver  aifcment.  Touu-s  \ei  cotes  d' Ai»gletcrre  ik 
de  Hollande  font  de  difficile  dbord.  on  fait  grande  cfli- 
mc  des  luvres  d'entrée  qui  (ont  de  facile  dbard.  Ce  mot 
cft  compofé  de  4 ,  &:  de  bord ,  lignifiant  rivage. 

Abord,  fe  dit  auffi  de  ra/llutnce  des  perfonncs ,  ou 
des  rrurchandifes  qui  arrivent  en  un  même  lieu.  Con- 
flanrinoplc  efl  une  ville  de  prand  dbard.  il  y  a  un  grand 
Mbard  de  pelnins  a  Rome  pendant  l'année  du  Jubilé,  il 
y  a  un  grand  dbord  de  joiiairs ,  de  beau  monde  dans  une 
telle  niaifon,  V  dbord  dis  marchands  ctranj;crs  fe  fait  en 
la  moifon  desConfuls  établie  dans  lesefchelles  d'O- 
rient. 

Abord,  fc  dit  auflî  d'une  attaque  d'ennemis ,  foit  par 
tncT ,  foit  par  tcm:.  L'J/trd  aa  François  df  à  crain- 


A  B  O. 

drc  >  on  ne  peut  fouonir  leur  promirr  tbird.  l'dbori 

fut  rude  quand  on  eut  accroché  le  vailloui. 
Abord,  le  dit  auffi  de  l'accé-s  qu'on  donne  aux  pcrfon- 
nes  qui  ont  a  faire  à  nous.  Ce  \>ivvlc  a  Vdberd  doux  Si 
gracieux,  ce  Jiçecfl  obarbatiJ,  ûildberd  brufquc& 
defaga-ablc.  ccpareiuiùt  receu  à  fon  dbtrd  avec  £raiv< 
de  joyc. 

D'abord,  tout  d'dborH ,  de  frime  dbord.  font  des  phro^ 
fes  advabialcs.  Du  comnivucement  »  de  la  pamiere 
veiic.  Aux  tables  de  Perfeon  fcrt  d'dbord  le  fmit  8t  le» 
confitures,  quoy  que  je  n'cuflè  point  vu  cet  homme  il  y 
a  long-temps ,  je  le  reconnus  lout  d  dbord.  cette  nou- 
velle me  furprit  tout  d' dbord ,  de  fritat  dbvrd. 

A  B  O  R  D  A  a  L  E  adj.  mafc.  &  fera.  Acccflïblc, 
accofbblc.  Catc  câtc  n'eil  pas  4 Wai/;  à  caufë  det 
écutàls.  eu  homme  cft  li glorieux,  qu'il  eiïdborddble 
à  peu  de  perfonncs. 

ABORDAGE,  f  m.  Terme  de  marine ,  qui  fe  dit 
lors  que  deux  vailTeaux  fe  heurtuit ,  ou  s'accrochait 
pour  fe  combattre.  VâircVdbordjge  en  belle,  ou  de- 
bout au  corps ,  c'eft  à  dire,  fefperon  dans  le  flanc.  L'j- 
borddge  de  franc  érable  ei\  celuy  qui  le  fait  par  le  de- 
vant. 

Adordacb,  fcditaudidu  choc  de  deux voiflcoux  du 
même  party ,  foit  lors  qu'ils  vont  en  flotte ,  Ibit  lors 
qu'ils  font  en  même  mouillage  ;  ce  qui  arrive  par  la  vio- 
lence des  flots  ou  des  vents  qui  les  portent  les  uns  fur 
les  .lutres. 

ABORDER.  V.  aâ.  &  ncut.  Arriver  ai  quelque  lieu. 
La  flotte  des  Indes  eft  dbordée  en  Efpagne.  il  viuit  d'4- 
border  un  régiment  en  une  telle  viJie.  U-s  marchands 
dbordent  de  tous  côtez  à  la  foùe  de  Beaucairc  le  1 1 .  Juil- 
let, on  ne  pouvoit  dbtrder  jufqu'à  l'autel  à  caufe  de  la 
foule  du  peuple. 

Abord  F.  R,  llgnilîe  auflî ,  Venir  à  bord  d'un  vaiflêau. 
On  a  contraint  ce  voiflcau  cnncmy  de  mittrc  pavillon 
bas ,  &  ^dborder.  On  dit  Aborder  au  port  fur  les  riviè- 
res; mois  en  termes  de  nurine,  quand  on  veut  dire 
gagner  le  rivage ,  on  ne  dit  pas  dborder ,  mois  momUtr, 
tout  her ,  rendre  le  bord. 

Aborder»  (îgnifîe aicore ,  Attaquer  l'cnncmy hardi- 
ment, tant  par  mer,  que  par  terre.  Les  vaiHeaux  dans 
les  batailles  tachent  toujours  d'empêcher  qu'on  ne  les 
dborde.  ce  bataillon  4i«r^  les  ennemis  avec  uik  conte- 
nance ferme. 

Aborder,  fignifie  aullî ,  Approcher  quelqu'un  pour 
luy  palier.  Ce  Miniflrc  eft  fi  courtois ,  qu'on  r4i>«ri« 
facilement,  il  Vdbordd  avec  ce  compliment. 

On  dit  aufli ,  qu'on  n'oferoit  dborder  d'un  tel  liai  à  catifè 
des  voleurs ,  des  bctes  farouches  qui  s'y  renc«)ntrent. 
Qiiond  ce  dogue  eft  lâché ,  on  n't)feroit  dborder  daiu  la 
baflè-cour ,  on  n'oferoit  l'Aborder. 

Abordlr  U  remife.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  fc  dit 
lois  que  la  ptrdrix  poufl'cc  parl'oifeauagagné  quelque 
buiflùn  :  alors  on  Aborde  U  remtfe  fous  le  vent ,  arin 
que  les  chiens  fentent  mieux  U  pcrdru  clufée  dons  la 
haye  ou  le  buiflùn. 

Aborde,  if.  pan. &'adj. 

A  B  f)  R  r  I  F ,  I V  F.  iA).  Qui  cft  venu  a%mt  terme 
ou  qui  ne  peut  pas  acquérir  la  peifoction ,  la  maturité. 
Il  ne  fe  dit  guercs  que  des  plantes  qui  ont  des  fruits  4(«r- 
ùfi.  On  le  dit  pourtant  d'un  enfant  en  cette  phrafe  de 
l'Ecriture,  Il  vaudrait  mieux  être  Aboriif.  Et  on  s'en 
fert  auffi  (on  fous'ent  en  Médecine.  Ce  mot  vient  du 
L.itin  dboriri ,  qui  (îgnifie ,  Venir  avant  le  tonps. 

ABOUCHEMENT,  f.ra.  Entretien  de  bouche, 
de  vive  voix,  cotiflrence.  L'dbourhement  des  grands 
PriiKCsaété  Ibuvcnt  nuilîblc  à  leurs  Etats,  onaplù- 
toft  terminé  une  affaire  par  un  dbtuàtement  d  une  de- 
mie heure ,  qu'en  trois  mois  de  neg«?ciation  par  Let- 
tres. 

Abou- 


A  B  O. 


A  B  R. 


ABOUCHER.  V.  aft.  Aborder  qudi^H'un  de  prc$  t 
confirrcr  avi-c  luv  bouche  à  bouche.  On  ne  peut  AbtM(hcr 
cet  homme-la,  tant  il  a  d'jJtaîre».  On  le  dit  pla\  volon- 
tiers avec  le  pronom  perloniiel.  Il  faut  ijuc  ces  chds 
de  party  s'Àtiuheitt  c»fL  nible.  les  Rois  de  France  & 
d'Elpagne  fe  font  tbouihts  pour  conclure  la  paix  des  Pi- 
rcnées  en  1659. 

Abouchf.r,  fc  dit  lufll  dans  les  Arts  ,  destuyaux  qui 
entrent  l'un  dans  l'autre ,  qui  Te  toucixnt ,  qui  fe  com- 
muniquent. On  le  dit  praculiercment  en  Médecine 
des  veuies  &:  des  ancres ,  &  autres  vailléaux  qui  ont  de 
b  commimication ,  dont  les  orifices  Te  touchent.  Ce 
root  Te  tire  du  Latin  irNcrj  ,  comme  qui  diroif,  idkai- 
(ATt ,  tbbutCAU ,  AÀ  bu(C4m  Uijiii. 

A  B  O  U  Ci  R  1 ,  «>u  RjbMxri.  Terme  dont  on  fe  fcrt 
dans  les  fon-fts  pour  (Ignitier  des  bois  de  mauvaife  ve- 
nue ,  dont  le  tronc  eft  couit>  nbotcux>  plein  de  nœuds^ 
&  qui  ne  pouflè  gucres  de  branches.  Le  bois  tbcugn  eft 
de  nulle  valeur  pour  les  ouvrages ,  A:  c-ft  fujet  au  rcce- 
p;çe, 

A  B  O  U  QLU  E  M  E  N  T.  f.  m.  En  fait  de  falines,  c'eft 
une  addition  de  nouveau  fel  fur  un  meulon  >  ou  monceau 
de  vieux  fel ,  qu'on  appelle  r*(he.  L  ordonnance  def- 
ficnd  I  '4btu>iiictn(M ,  li  ce  n'cft  en  prefcnce  des  Officiers 
Royaux. 

A  B  O  U  Q^U  E  R.  V.  aft.  Faire  un  abouqucrocnt  de 

nouveau  fcl  fur  du  vieux  fel. 
A  B  O  U  E  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  de  menuiferic. 

C'eft  une  efpecc  d'afTanblagc  dont  ufciit  les  durpen- 

tiers  &:  les  menuiners. 
A  BOUT,  f  m.  Terme  de  charpcnterie,  qui  fc  dit  des 

cxtrcmitcz  de  toutes  les  pièces  de  charj>entcric  Se  de 

menuiferic  mifcs  en  OEUvrc.  Les  couvreurs  difent  auilît 

un  renunit  tbtut. 
AkoutÉ.  ad|.  Terme  de  Bla/bn ,  quifcditdc  quatre 

hermines  dont  les  bouts  fc  rcfpondent  &  fe  joignent 

en  croix. 

ABOUTIR.  V.  ncut.  Se  rendre ,  terminer  à  un 
certain  endroit,  en  toucher  quelque  bout.  Cette  maifbn 
dbtutit  au  grand  chemin,  tous  les  rayons  d'un  cercle 
âb9utiffèHt  à  fbn  centre,  cette  pyramide  dbtutit  en 
pointe. 

Aboutir,  fedit  figurcnwit  en  Morale.  Ce  procès  a 
éboutt  enfin  à  une  tranûébon.  on  ne  fçait  où  AbtuttTtnt 
tous  crt  grands  ddleins.  cenc  grande  rtxhcrchc  n'ubtu- 
tiTd  à  rien,  ce  long  compliment  n'a  éktuu  qu'à  deman- 
der de  l'argent  en  prcft. 

Aboutir,  fe  dit  au/fi  en  Médecine ,  d'une  playc  qui 
vient  à  fiippuration.  On  mtt  des  emplaftrcs ,  des  ca- 
caplafmcs  pour  faire  jibwttT  des  bubons ,  des  abfccs , 
des  froncits ,  des  tummrs. 

ABOUTISSANT,  antf.  adj.  Qui  touche  par 
un  bout.  Cette  pièce  de  prc'  eft  uboutiffAMe  à  la  rivière 
par  un  bout ,  Se  par  l'autre  à  la  varcnnc. 

On  dit  au  fubflanttf ,  Ce  champ  a  la  fua-ft  &  deux  grands 
chemins  pour  fes  tcnans  &  Àboutiffuns. 

On  dit  au  Palais ,  Donner  une  Déclaration  d'héritages  par 
tcnans  &:  ubtuiijfAns  ,  quand  on  en  dtfignc  les  bornes  Se 
les  limites  de  tous  les  côtez  :  ce  qu'on  appelle  autre- 
ment les  b«Mti  Se  jtuxtet.  Une  faille  réelle  de  biens  ro- 
turiers doit  contenir  tous  les  tenants  Se  AbtutiffAHt. 

On  dit  fîgurcmcnt ,  Sçavoir  tous  les  tenants  &  Aboutijftnt 
d'une  aifcirc ,  '  d'une  aitreprife ,  pour  dire ,  en  connoî- 
tre  parfaitement  le  fccat,  en  f<f  avoir  le  fort  &  le  (ai- 
ble. 

ABOUTISSEMENT,  f  m.  Terme  de  coutu- 
re. C'cft  une  pièce  d'ctofK-  que  l'on  couJ  avec  une  autre 
qui  n'eft  p.is  adlz  longue  pour  aller  jufqu'où  on  ddiri". 
Cette  pièce  eft  trop  comte ,  il  y  fout  mettre  un  dbfttiift- 
ment. 

Tous  CCS  mots  viennent  de  btut. 


A   B  R. 

ABRACADABRA,  Terme  barbare  qui  fe  trome 
dans  les  Entres  de  Voiture.  C  ctoit  une  inlcnption  qui 
fcTvoit  dccanâcrepour  gucrir  pluiieurs  maladies ,  Se 
chaflër  k-s  Démons ,  dont  l'Auteur  ctoit  un  Hérétique 
qui  vivoit  fuus  1  Empereur  Adrien ,  qui  reconnotHuic 
pour  Dieu  Souverain  AbrjiAX  ,  duquel  depcndoicnt 
pluiieurs  autres  Dieux ,  &  fcpt  Anges  qui  prcildoicnt 
aux fept cieux.  Il  leur  attribuoit  565.  vertus,  autant 
que  de  jours  i*n  l'an ,  &  autres  chofes  fuperfbticufcs. 
On  trouve  chez  les  ctuicux  pluficurs  pierrmes  de  ce 
nom  AbtAtAx.  C'ctoient  les  Gnoftiques ,  les  BaTdi-^ 
diens  ,  Se  les  Carpocratiens  qui  fâifoient  graver  ces 
pierres ,  qui  avoient  des  figtu-es  fort  Itnguliercs ,  &  qui 
reprefentoient  quelquefois  des  Anubis  ,  des  têtes  de 
lions ,  de  dragons ,  &:c.  fur  quoy  Macarios  Se  Chiflcc 
ont  fait  des  Traitez.  Baronius ,  Gaflcndi ,  &  Du  Gan- 
ge en  font  aufli  menrion. 

ABREGE',  f. ni.  Sommaire,  cpitomc.  Abrtgt  6e 
l'Hiftoire  Romaine.  Mezeray  a  fait  \'Àntgi  de  fa  gran- 
de Hiftoirc  en  trois  Volumes  in  quarto. 

On  dit  auflt ,  Un  Abrtgtàa  mcrralles  du  monde  >  quand 
on  veut  bien  loiier  une  cholë,  ou  une  pcrfbnnc  qui  a 
toutes  fortes  de  perfections ,  &  où  on  trouve  tout  ce 
qu'on  peut  voir  de  beau  ailleurs.  Paris  eft  un  dbrrgt  de 
merveilles,  l'homme  eft  appelle  mcrêctfmt ,  pour  di- 
re ,  un  Abrtgt  de  l'Univers. 

Abrrcs,  en  termes  d'Organiftcs,  fc  dit  d'une  certaine 
rcdudîan  des  touches  du  clavier  de  l'orgue,  qui  a  été 
inventée  «  afin  que  chaque  touche  qui  n'a  que  deux  pieds 
de  long  fe  rapporte  à  chaque  fous-pape  des  Ibmmim  > 
qui  font  longs  de  4.  5.  ou  <f.  pieds  ;  ce  qui  fe  fait  par 
pluiieurs  barreaux  ,  pointes  &  chevilles  :  d'où  vient 
qu'une  marche  du  clavier  &it  fbuvcnt  parler  un  tuyau 
fon  éloigné.  En  examinant  une  orgue ,  on  connoifl 
que  les  Àtrege'^  font  bien  faits  ,  lors  que  le  clavier  n'eft 
point  tardif  a  donner  le  vent  aux  tuyaux ,  lors  qu'il  fir 
terme  aifémcnt,  &:  qu'il  n'eft  pas  befbin  d'ciifbnccr 
beaucoup  les  touches. 

A  B  R  E  0  E  R.  v.  ad.  Réduire  en  moindre  difcounoa 
efpacc ,  raccourcir.  Abréger  fon  difcours ,  dire  fiiccinc- 
temcnt.  On  a  rfkrr^r  le  temps  de  fon  exil,  cette  tmrcr- 
fe  Abrège  le  chemin,  les  jours  de  1  "homme  ont  été  dtrr- 
ge'^  Se  réduits  à  120.  ans  depuis  le  Deluçc.  on  dbrege 
fa  vie  par  les  excès.  Ce  mot  \-ient  Je  dbbrcrure, 
Nicod. 

Pour  Abréger.  Façon  de  parler  advcitïialc,  pour  dire.  En- 
fin ,  pour  concluivon.  On  dit  auflî ,  Abrège^,  quand  un 
fupcrieur  eft  ennuyé  d'un  difcours  trop  prolixe  qu'on 
luy  fait.  On  le  dit  aufli  en  un  calcul  de  jettons,  quand  il 
y  a  trop  de  jettons  fur  une  même  ligne. 

ABRENONCIO.  Mot  Latin  qui  fignific  Rcnon- 
ctT ,  «loiii  on  fe  fcrt  en  François ,  lors  qu'un  homme 
defnic  de  mauvaife  fby  qudquc  debte,  ou  autre  chofè 
qu'on  luy  demande.  Un  tel  avoit  promis  de  p:»'cr  cent 
cfcus ,  mais  quand  on  les  Iiiy  a  demandes ,  il  dl  allé  à 
dbrenmcio.  Ce  mot  eft  rire  des  exorcifmes  qui  Ce  font 
en  baptifont ,  ou  en  làifant  l'eau  bcnifte ,  où  l'on  dit 
fou\ent,  Abrenunào. 

ABRI.  f.  m.  Lieu  à  coir\"crt  du  fôlcil ,  du  vent  &:  du 
froij,  où  l'air  t  ft  agréablement  tempéré.  Ces  cfpa- 
liers  (ont  à  Vabri  du  mauvais  vent,  ce  lieu  eft  à  VaItti  du 
folcil.  on  (c  met  à  Vabri  quand  il  pleut.  Ce  mot  vient 
de  Afrtdtt ,  quoy  que  de  fignification  contraire.  Mcna-i 
gc  viiit  qu'il  vienne  de  Axbtr  ou  dlber. 

On  le  dit  fiirt  fi juveiit  en  termes  de  marine.  Cette  rade  eft 
à  Y/An  des  vents  du  Noti.  ces  montagnes  matent  ce 
port ,  ce  mouilLipf  à  Ydbri.  c'eft  un  bon  dbri. 

A  u  K 1  j  lé  dit  ligurcment  en  Morale.  La  folitudc  eft  un 


ABU.  A  B  S. 

hoÀ  âbri  contre  la  coups  Je  la  fi>rtuno.  il  cft  entre  au 
icrvice<lcceMintftre>  c'dl  un  bon  4^1  contre  Tl-s  en- 
odrat»  ' 

On  dit  juflî  .iilvabialrnicnt  «  Se  morte  4  Wihrt  de  l'orbe. 
Ce  cnnuncl  jvaat  eu  adris  ^u'on  le  vouloir  prendre  « 
-é'dl  mis  à  Vduri ,  s'eft  iôuve  en  cjurtcjuc  aiiic.  On  dit 
audî  d'un  pnlbnnier  >  qu'on  l'i  nus  à  l'jfcri ,  (|tron  s'en 
cil  aik-urc. 

A  B  R I B  R.  T.  aâ.  Vieux  mot  ^i  lït^ritoit  ,  Proté- 
ger,  deiK-ndrc.  Mc/crjy  l'a  employé. 

ABRICOT,  f.  m.  Fruh  panic:pii«  de  h  pcfchcâe 
delà  prune.  Il eftdoux& a^ieablvaugutiO.  Il  d\\xn 
peu  rouge  &  )aunc  en  nuunlljnt»  A:  pour  cria  on  l'a 
appelle  i  Home  (hnfimtU  »  comme  <]ui  diroit  «  ^1- 
mt  tn.  11  mcurit  en  )uin  arant  les  autrn  traits , 
pour  cela  on  a  appelle  chez  Us  Médecins  ces  traits , 
vuU  fttcoqud  ,  c'trt  j  dire,  bjfitfi.  On  l'appelle  auilî 
en  Latin ,  MuUm  âTmtmim ,  frimmm  jrmemim.  Mi:- 
lugc  fait  denvcT  ce  mot  de  Mil/4  ftéitqiu .  ou  putct- 
(u;  d'autres  du  Grec  4^r«ih  qui  lignifie  \'  '  ir  tt, 
ou  du  Latin  <iprnt(Mm ,  parce  <]u'il  s'ouvre  iit. 
Mais  Mjthiole  dit  qnc  les  dbnttti  ret:i-nncnt  le  nom 
<juc  les  Lirccs  leur  ont  donne ,  i^ui  li-s  appellent  Siri- 
(»c(u.  On  t!:t  tpic  les  ubri($ts  en  Perte  finit  un  poifon, 
&  mt  '  (  )nt  fi  danncraix  en  Picdn><>nt ,  qu'un 

feulai],  j  ■i  donne  la  fievTf:  &  ntannnouis  La 
Framboiiiere  finîticm  (ju'ils  valent  mieiix  que  les  pd- 
ches  ,  car  il$  ne  corrompent  m  ne  s'aj^TllÏTr  dans  le 
ventricule  ou  i'dtoniac.  11  y  a  une  efpece  d'dbttfot  qui 
eA  tout  blanc  dehora  &  dedatvs ,  qui  s'om  rc  net , 
de  bon  yooft.  Il  y  en  a  un  autre  qui  cft  jaune  1  plus 
rouge  que  les  autres  «  lequel  cil  le  malk'i  dont  le  noyau 
tient  à  la  chair ,  donriegod)  tù  exquis,  mdqué  Se 
extnordiiiaia- ,  Se  ton  amande  di  douce  conunc  celle 
de  l'amandier. 

AuRiroTiFR.  f.  m.  Arbre  qui  porte  des  im'eots. 
Ses  feuilles  fimt  femblibles  à  celles  du  tremble ,  un  peu 
pointues  par  le  bout ,  dcnteltfi'  r  cotifcrence, 

&  Ibrtcnt  quatre  à  quatn' ,  out:  j.  II  jette  des 

flein  blanches  comme  le  cerififT ,  d  où  ftm  le  fruit  en 
fbmK  de  pelche ,  ayant  au  dedans  un  os  dans  lequel  il 
y  a  un  noyau  tantoft  doux  ,  ôc  tintoft  amer.  En  Latin 

A  B  R  I  c  o  T  t.  f.  m.  Drar^e  faite  d'un  petit  morceau  du 

fnm  de  I  abricot  emoui^ de  fijca-, 
ABROGATION,  f.  f.  Aftion  par  laquelle  on 

defhuit ,  ou  on  change  une  loy  ,  une  coûtume,   L'ii • 

htgAtttn  de  la  Pragmatique  Sonftion  s'cft  faite  par  le 

Conconiat. 

ABROGE  R.  y.  aâ.  Carter,  annuller,  nxttrc  hors  d'u- 
fage.  Il  ne  lé  dit  gucrrs  nue  des  low  &  coûniines.  Les 
ancicraies  Ordoraunces  (ont  abrv^ût  par  les  nouvelles, 
les  coutumes  îAngtiu  par  un  t^age  contraire  pendant 
im  lonç  efpoce  de  temps. 

A  n  R  o  r.  t ,  if.  part.  paH!  Si  ad).  Les  lotx  Angtês  n'ont 
pfus  de  force.  Ce  mor  vient  du  Ladn  jbrtgjrt ,  Re*  o- 
qurr ,  deftniire  une  Coutume. 

ABRUTIR,  v.aa.  ReodrrbrAc,  flupUe;  Levin 
l'a  «Ifemenr  jtnffi  ,  qu  il  eft  iiAppci  table.   On  le  dit 
aulfi  avec  W  pnjfiom  pcrfonnel.  LiS  cipnts  foibics 
brntiftnt  dam  la  (blitodr. 

A  B  R  UT  I  s  i  E  M  B  N  T.  f.  m.  Eftat  «le  cduy  qui  rit  en 
befte.  Qtnnd  wr  nenx  pcchcor  cft  tattAx  «hns  Xéûnu- 
tiffmtm ,  il  ne  s'en  peuc  rerirer  hns  mte  grande  ^cc 
ik-  Oien.  Ces  mots  viennent  du  Latin  bncîu. 

A    II  S. 

ABSCONSER.  V.  ncw.  Se  cacher.  AfemtÇac 
Vktui  mut  qui  n'cA  plus  en  uHtge.    On  dit  encore  çi\ 
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ABSENCE,  f,  f.  Retraittc ,  cloigncment  de  la  prc- 
lence  des  autn-s.  Lw  amans  fe  plaignent  fort  de  VA' 
fcnit  de  leur  maiftrcllé.  on  trJvajjeia  a  tettt  afiàirc  tant 
01  prelcjite  ,  i\iÎ4i>ftiH*. 

A  u  s  N  c  £  d'eipri ,  l^ifte  Diftraâion,  quand  on  tôn-> 
ge  à  une  autre  chofe  qu'à  celle  dont  on  parle. 

ABSENT,  E  N  T  B.  3ù).  Qiji  s  eft  éloigne  du  lieu  de 
fa  n^fidcsKc  ordinaire.  Ldéh^tm  pour  la  République 
font  reputez  preTciu.  à  la  Cour  on  ne  fe  fuuvtent  gue- 
Ki  des  Afcns. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  os  font  pour  les  ékfau^ 
lors  cjn'on  difnc  fans  etu ,  lofs  quon  ne  kur  laide  que 
les  nlks  des  autres. 

ABSENTER,  v.  ncuc  qui  ne  lé  dit  qu'avec  le  pro- 
nom pcrfonnel ,  Se  retirer ,  s'cloigncr  île  la  prekncc 
des  «ttres.  Ce  Pnnce  s'cft  tkjcitu  de  la  Coui.  il  éSk  tllc 
voyager  ,  il  s'rU  jbfenté  pour  long-tcoipt.  il  s'ébfutt 
de  lès  amis  arec  jxane. 

S'a  B  s  E  N  T  E  R ,  ngntfie  encore  >  S'enfiiir ,  fc  cacher,  fe 
mettre  à  couvert ,  Je  peur  de  quelque  accnfation  ou  rxy 
ciwrche.  11  s'.-ft  ^bfrn»  de  la  ville  «  à  cauic  qu'on  avoic 
décrète  contre  luy.  te  marchand  s'ctt  Afcntê,  a  (ùi 
banqueroute. 

Ces  mots  viennent  du  paiticipe  Lapn  âbfau. 

A  B  S  E  S.  f.  m.  Tumeur  contre  nature  qui  tend  à  cof* 
ruption,  &  fe  forme  au  dedans  du  corps  ,  que  le  peuple 
appelle  dptfiume ,  en  Latin  dbffjjiu ,  en  Grec  dftfi^- 
nu.  Cet  biimmc  eft  mon  d'un  jif/zi  qu  il  avoit  diins  le 
ventre,  un  ^t^f»  qui  perce ,  ou  fuppiiiccr\  dehors  cft 
cnpablc  de  gucnfon.  Voyez  T«»»*ifr ,  6i  Aft^htmt. 

ABSIDES,  f.  m.  Terme  d' Aflronomie.  Ce  font 
don  points  de  l'oibite  d'une  pbnete ,  dont  le  plus  haut 
cft  nomme  afagtt ,  Si  le  plus  bas  ferigte  ,  ou  le  plus 
prés  de  la  terie.  Le  diamètre  i)ui  les  jpmt  s  appelle  JU 
hgne  des  Afidei ,  qui  pafli;  par  le  ceticrc  de  l'oibuc  de 
la  planète ,  &  par  le  centre  du  mcxHie.  L'excentricité 
k  prend  ilora  la  ligne  des  jbfidts. 

Ce  mot  vient  du  Grec  4ffii ,  qui  lignifie  une  arcade  ,  une 
vuuK  ,  &  quelqudots  un  cercle  Si  un  hemilpitere. 
Dans  les  vieux  Dtrcs  on  a  appelle  4bfidrt ,  la  patde  in- 
térieure de  l'Eglilc  oii  d}  le  matftre  autel ,  ^ui  avoit  or- 
dinairêinn»  une  voûte  particulière  &  £-parce. 

ABSOLUMENT,  adv.  Souvcrasutnient.  Il  com- 
mande dbftttumfitt  en  telle  Piovince.  il  taut  faire  cela 
Mbfiiument',  de  itece/fitc  aUolaë.  Ce  mot  vient  du  Ladn 
ébjùlrnr ,  enrant  qu  il  lienific ,  Achever.  d'Iuy  qui 
commande  abjUuMunt  veut  que  la  chofe  Ce  iallc  llùis 
réplique. 

jAftlumtM  parlant ,  fc  dit  quand  on  parle  d'une  chofe  fans 
rdadon  à  une  autre.  On  dit  aufit  en  Grammaire,  qu'un 
mot  le  dit  jbfolumetit ,  quand  il  cft  £uis  res;ime. 

ABSOLU  r  l  O  N.  f.  r.  Aàa^M  par  huftdh  on  abfoud. 
Il»obtenuunarreAd'4i/»^Nn»>te)i  matière  crimindle. 
On  dit  aufTï ,  Abfvlutitn  d'une  demande  civile  »  quand 
bn  en  eft  di^diargé  ;  ttbftlMiien  (iicraroentale  en  nutic- 
re  <k  confèmon.  L '«^'/Wnii*»  des  cenfures  cft  la  troi£c- 
roe  ptrtic  d'une  lîgnamre  de  Cour  de  Rome ,  qui  porte 
«t/vktMii  des  ccnlures  qui  pounutent  empêcher  l'eflèc 
de  la  grâce  accordée.  On  appdic  audi  en  Chancelle- 
rie Apoftoliquc  une  *bf»iutton  *  fivu ,  une  giace  accor- 
dée par  une  lignoltirtt  pardcuiieic  à  ceioy  qui  a  aflrfté  à 
quelque  jugement  de  mort ,  ou  qui  »  commis  quelque 
cas  qui  le  rend  irr^lier,  Se  incapable  de  polkdcr 
aucuns  Bendîccs. 

Absolution,  en  termes  de  Bf*viaii«»<A' une  cotir- 
tc  pritTC  que  dit  celuy  qui  officie  à  chaque  nodumedes 
Matines  auparavant  les  bcnedi«^ns  &  les  leaons.  On 
appelle  4bf)lM»us ,  les  cncenfcmena  &  afpetuoai  d'eau 
bcnite  qu'on  Élit  fur  le  corps  des  Princes  &dinPreIatk 
qu'on  cntîTrc  avec  jjrandc  cérémonie. 

ABSOLU1  ui.  adj.  Sans candiùoD »  (ans  teferve. 
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A  B  s. 

Vrinee  âbfAn.  comnundanM  dbfaltt.  iJ  i  obtenu  ccb 
d'jotlioritc  abfolu/.  ablattf  Abfebi.  un  veibc  /Afêbi,  4UI 
n'4  jucun  regimc.  On  appelle  auffi ,  JtHdyskfébi,  le 
JaiJy  ("aint ,  &  dons  les  vieux  titres ,  AbftUttmm  dies. 
Un  l'Ieiiipotentùire  a  un  pouvoir  dbfelu ,  Se  fani  rcfer- 
vc  c«  liommc  cft  abjclit ,  il  coinnundc  avec  hiutcur , 
&  veut  qu'on  hiy  obL  illk.'  fans  roifonner. 

An 5 o  J.  UT  o I  RE.  adj.  Q^ii  porte  abfolution.  11  a  eu 
une  fcntencc  abftlutttte. 

Tous  ces  mors  vicimait  du  Latin  âbftlvac ,  AWbudrc,  dé- 
livrer, délier. 

A  B  S  O  R  B  E  R.  V.  aÔ.  Engloutir ,  emporter  en  tout, 
ou  en  paitie.  Il  eft  peu  en  ulagc  ou  propre ,  li  ce  n'd\ 
en  parlant  des  animaux  voraces  :  niais  il  fe  dit  au  ligu- 
re. Les  frais  qu'il  a  fallu  làire  pour  l'exploitation  de 
cette  ferme ,  en  ont  abftrké  tout  le  proHt.  les  frais 
d'un  fcellc  dbftrbent  les  plus  clairs  deniers  de  cette  fuc- 
cc/Tion.  ce  goiiihc  a  j^yorii/ t'>ut  lun  patrimoine?  Ce 
mot  vient  du  Latin  dbftrbtc ,  lignifiant  le  même. 

ABSOUDRE.  V. ià.  Defcharger d'une accufation, 
de  la  peine  d'un  crime,  Abfoudrt  un  penitciit  en  Con- 
fefTton  ,  un  accufe  en  Jullice.  on  l'a  Ahmi^utScî 
plein.  On  dit  aulE  en  parlant  d'un  Roy  Jcrtlirict ,  cjiic 
Dieu  jbfoive. 

Absous,  outf.  adj.  Aftranthy  ou  JiiiMc  de  crime. 

Absous,  fe  dit  au/fi  tii  matière  civile.  Un  dertendinr 
conclut  toujours  à  être  renvoyé  quitte  Se  ébftm  de  la 
demande  qu'on  luy  a  faite. 

ABSOUTE,  f.  f.  Cérémonie  &  l>enAliction  que  font 
les  Evoques  la  Semaine  Sainte  potir  donner  abfolution 
des  peclic/. ,  fuppofant  la  Conlelfioii  Sacramcntale.  Il 
s'en  fait  auHl  par  les  Curez  dans  les  Paroillcs  le  joui  de 
Palqucs. 

ABSTENIR.  V.  nciit.  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pro- 
nom peifoniKl ,  Se  dcftendre  l'ufàge  de  qiK'lque  cho- 
fe,  le  priver  de  quelque  plailîr.  Il  but  s'dbftemr  du 
vin  pendant  la  hcvrc.  I«  ]ui6<$toicnt  obligez  de  s'^b- 
ftemr  de  leurs  femmes  pendant  leurs  pumatioas.  il  ne  fe 
peut  4^nirr  de  Jouer ,  déparier,  il  faut  i'dkfttmrdc 
manger  des  choies  de(K.'ndues  par  la  Loy ,  de  faire  des 
aâ.ons  qu'elle  condamne. 

Abstenir,  fe  dit  aulfi  en  matière  de  rccufation  de 
Juges  :  &  quand  la  Cour  la  trouve  bien  fijndée ,  elle 
dit  pour  adoucir  l'exprcllion ,  que  le  Juge  s'dbjiiendTj  , 
c'euàdirc,  de  rapporter  le  procès,  ou  d'y  opiner. 

ABSTINENCE,  f.  f.  VtTtu  morale  par  lacjuelle  on 
i'abftient  des  choies  defti-ndues  par  la  Loy ,  (bit  que  ce 
/bit  un  précepte  ellèntiel,  Hjit  une  cérémonie.  C'elf  une 
cfpccc  de  la  tempérance.  Le  gi-and  jcufne ,  dit  St.  Au- 
gudin ,  eft  VMbftmeiice  des  vices,  rEj;life  ju^e  conve- 
oaUvaux  £cclenafHquesr,ifr/?mrHrrdes  femmes:  elle 

•  a  marque  au llî  certains  j<iurs  de  jvulîie ,  Se  d'dbjfinctKf. 
on  fait  des  abfiineiKts  par  un  pur  rcgimc  de  vivre, 
comme  de  vin,  defaliiK's,  &c. 

Abstinence,  fœniiîe  quelquefois  une  fimpic  dcf- 

.  fenle  de  mmger  delà  chair.  L'Eglife  ordonne  llmplc- 
ment  labjitntiue  le  jour  de  St,  Marc  ,  &  non  pas  le 
jeufne.  les  mercredis  font  des  jours  d'^t/i/iwiff  chez 
plulieurs  Religie»ix.  les  dévots  font  au/fi  des  tbjtinemtt 
Si  di-s  macérations  volontaires. 

ABSTINENT,  e  n  t  t.  adj.  Tempérant  à  l'égard 
du  boire  &  du  manger.   Les  peuples  du  Midy  font  plus 

y  •ékfiitienti  que  ceux  du  Septentrion. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  dbjlinere ,  comme  fe  tene- 
te  db  dliquà  rc ,  Se  priver  de  la  jouïllànce  de  quelque 
chofe, 

ABSTERGER,  v.  aô.  Terme  de  Médecine  &  de 
Chinirgie.  Purger ,  nittoycT  une  playc. 

Abs-TERsiF,  IV  E.  adj.  Qui  purge  &  iKttoyc.  Mé- 
dicament ,  purgation  abftcrftvr. 

Ces  mots  vicnnau  du  Latin  tbjlergi>t<^\  lignifie  le  même. 


A  B  S. 

ABSTRACT,  abstractf.  Terme  de  PUo- 
luphie.  Ce  qu'un  dc  taiclw  par  la  paifcc  de  toute  Htxe 
choie ,  afin  d'en  avoir  une  conno-.ilance  (impie,  &  par 
luy-mjme.  La  quantité  efi  un  tiTme  «li^r^d ,  quand 
on  bconiidere  en  elle-nico:e ,  fans  être  attachée  a 
aucun  corps ,  quoy  qu'elle  ne  puillé  fiibliflcr  nannelle- 
ment  fans  luy  ,  ni  luy  fans  elle.  La  blancheur  cft  un 
tame  dbfirdâ ,  quand  on  la  confidea*  detachc-c  d'un 
fujet.  delà  connoil!  :  •t'yJr.af*  on  parvient  a  cel- 
le des  concrets ,  qu  1             :  :  1  iC  oppulé. 

Abstraction,  f,  t.  DetachoïKnt  qui  fêtait  parla 
pcnféedetous  les  acci  Jens  ou  circunlbnces  qtu  peu- 
vent accompagner  un  être ,  pour  le  con(idk.TiT  oueus 
en  luv-mcnie.  Pour  bien  juger  d'un  homme ,  il  faut 
hure  dbftr jJwn  de  tout  ce  qui  nous  peut  préoccuper  on 
pour,  ou  contre  luy. 

Abstraire,  v.  art.  Faire  «ne  abftracbon,  un  dea- 
chcment  de  toutes  les  qualités  d'une  chofe ,  pour  ne 
conlidcrer  que  fon  eflcnce.  Quand  on  raifon.nc  en  Al- 
gèbre ,  on  dbftrdtt  la  quantité ,  le  nombre  de  toutes 
(oncs  de  matières  iS:  Je  fujits. 

Abstrait,  aite.  part.  &  a<"j.  fe  dit  figurcmcnc- 
en  Morale ,  d'un  honmic  qui  dvtachc  fes  rcgaid»  de 
tous  les  objits  qui  l'environnent ,  pour  ne  vaquer  qu'à 
la  contemplation  de  cduy  qu':l  a  dans  la  penfcc.  Le» 
Saints  qui  lunt  en  rxtafe  font  des  geiu  dbfirdtts  qui  va- 
quent Kulement  a  la  ci>iitrmplati»n  An  grandeurs  3c 
des  bcautez  divines.  On  dit  aufli ,  qu'un  homme  *ik 
dbfifdit ,  qiund  il  ne  repond  pas  a  cduy  qui  luy  parle  > 
paice  qu'il  longe  à  autre  cliofe. 

Ces  mots  viennent  du  Laun  dhjlrjhrre,  comme  trdberedh. 

ABSTRUS,  USE.  adj.  Qui  cft  caché  &  incoi>- 
nu  au  commun  du  monde.  L'Algèbre ,  les  Scétiom 
Coniques ,  font  des  fciences ,  des  matières  ibit  Ajftrm- 
fei ,  eu  peu  de  perfonnes  peuvent  pénétrer.  Ce  mac 
vient  d.ii>Jlnidtrt ,  Cacher,  enfoncer. 

ABSURDE,  adj.  mafc.  &  Éem.  'Terme  de  Philofo- 
phic  Ce  qui  choque  le  feiu  commun  ,  qui  cft  imper- 
tinent, incroyable,  impclTible.  Propolition  dbfiadt. 
quand  on  fuppofc  une  chofe  dbfurde ,  on  en  tire  mille 
confequetKcs  abfindts.  il  prouve  une  chofe  dbfurdt  par 
uncchcfe  plus  dbfurde. 

A  b  s  u  R  o  E  M  E  N  T.  lài.  D'une  manière  abfurdc  C'eft 
conclure  4li/«fr</rmm ,  que  de  dire,  \c. 

AcsuRoiTt.  r  f.  Qui  contient  quelque  chofe d'ab- 
furde.  Il  s'cnfuivroit  de  [grandes  db/i/rdite'^  d'une  tcUe 
(iippoTition.  la  plus  grande  des  dbfuTdiW^  eft  b  comn- 
ditftion. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fmdm.  On  voudroit  cftre  fouid 
pour  ne  pas  entendre  les  chofes  ridicules.  En  Grec,  Ri. 
diculc  fe  dit  dfymfbtnts ,  comme  deplaifant  à  l'oreille. 

ABSYNTHE.  fubft.  nufc.  &:  fem.  félon  Malhcibc^ 
&  félon  V.iugclas,toùjours  mafailin.  Plante  médicinale. 
l-'dbfynthe  commune  a  ime  tige  fort  branchuc,  des  feuil- 
les blanches ,  Si  fort  dtxouppées ,  comme  rartcrailu^ 
fes  fleurs  dotées  Si  petites.  Sa  graine  eft  ronde ,  &  dif- 
jKjfée  comme  une  grappe  de  raifin.  Sa  racine  cft  fort 
cfparpillée.  Plulieurs  croyent  que  c'eft  la  barbotinet 
qu'on  appelle  fenien  futUlum.  Klais  Marhiolc  dit  que 
c'eft  une  plante  bien  difllrente.  QiielqiKS-uns  préten- 
dent que  l'jfc^yjfir  eft  l'aurorme  femelle.  Il  y  a  une 
efpixe  d'dbfjfntbe  qu'on  appelle  frtite  dlnjme  ,  c|IB 
eft  fcmbiable  à  la  petite  auronne ,  eftant  toute  entafice 
de  petite  graine  f^-rt  amerc ,  qu'on  appelle  en  I^n^i^ 
J^Kthium  mdrinum ,  ou  ftripbiMH.  L'M'[finhc  fantonkjuc 
cft  ù  troi/iéme  cipcce,  qui  cft  femblablc  ^  l'aluync,  mais 
qui  eft  moins  ch  irgé  de  graine  ipc  l'autre.  On  fait  du 
vin  d'dbfyiitht,  ti  de  l'cn!  A'dhfynthe. 

Ce  mot  vient  d'à  paitioile  privari\  e  en  Grec ,  Se  pinthim^ 
de  fine,  bibo ,  plante  (i  amete ,  qu'on  a  de  la  peine  i  boi- 
re une  liqueur  dans  loquell.-  elle  aura  trempe. 

ABUNA. 
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ABU. 

A  B  U  N  A.  fiihft.  mafc.  'J  crmc  de  Rdationj.  C'cft  un 
nom  dcdij;nicc  que  donnent  Ict  Abyirins  j  leur  Patriir- 
chc ,  tjiii  kiir  cft  envoyé  par  ccluy  d'Alexandne. 

ABUS.  f.  m.  DcrfglcintJic ,  ce  qui  cft  fait  contre  la 
niibn  &  le  bon  ordre.  Il  y  avoit  cks  *biu  dans  tout  les 
ordres  de  l'fJlat,  quionrcftc  rcfi-  I.ouïs  le 

Uiand.  les  Conciles,  les  Ordonnai!^  ces  pour 

-  reformer  les  4liitf  contre  l.i  Difciplinc  <t  la  Police,  ce 

•  Miniftrc  a  a'fermc  ks  jtw  des  Finances  ;  ce  Prdîduit 
les  ohm  de  la  ]uftice.  Ce  mot  vient  du  Latin  diujm. 

Abus,  (tgnilic  auflî ,  Mauvais  ufagr  d'une  cbofe.  On 
commet  bien  de  l'4in»s  en  la  diftrilnittoii  des  aumofnes. 

Abus,  figniiîe  auffi ,  Erreur,  trompcTic.  Si  vous  croyez 

rccla  Ibit ,  c'cft  un  nbm.  les  Mahamttans  vis-ent 
t  l'dbm-,  Tuivciit  Vjtbm  de  leur  faux  Prophète,  en 
Arithmétique ,  quand  la  preuve  ne  fc  trouve  pas  bonne, 
on  connoiit  qu'il  y  a  dcT^^ui  dans  le  calcul. 
Appel  comme  d  d^M ,  c'cl\  un  appel  qu'on  interjette  des 
fcntenccs  des  )u^  Eccldcdaques ,  quand  ils  cntrc- 
pienneut  fur  les  Puilbnces  fcculicres ,  quand  ils  jugent 
.  cics  choies  qui  ne  font  point  de  kur  juriididion  ,  quand 
ils  jugent  contre  les  Saints  Canons  &  la  Difciplinc  de 
l'Eghle.  L'jfrn»  ne  le  couvre  point  par  quelque  faiecn- 
ce  ,  par  quelque  podèifion ,  ou  prcfcnpuon  que  ce 
Ibit.  quand  un  Officiai  juge  du  pollt  llbirc  des  dtxmes 
inféodées,  du polU-iloircdoiBenciîccs,  ûynbiu.  on 
appelle  comme  d'.iiw* ,  des  unions  des  Bcndices ,  des 
Kikuits  de  Cour  de  Rome ,  des  (iilminations  des  Bul- 
les» excommunications,  quand  elles  font  contre  les 
lois  de  l'liglife  rcceiie*  en  France.  L'Appel  comme 
ddbiu  a  commence  d'être  en  ulagc  du  temps  de  Philip- 
pe de  Valois ,  lors  que  Pierre  de  Oii;niercs  fon  Advi>- 
cat  General  fe  plaignit  des  entrepriles  que  failbinitles 
Eccldldliqucs  fur  les  perfonnes  &  la  jufticc  feculie- 
rcs  :  mais  il  n'a  ct<!  en  vigueur  que  Ibus  le  règne 
de  Louis  X  n.  Les  Chanoines  de  Noftre  Dame  firent 
mettre  au  côte  du  Chcrur  un  petit  marmot ,  que  par 
deriiion  ils  appellcri-nt  Pierre  du  Cognct ,  qui  y  eft  ni- 
core.  Fcuvra  Advocat  de  Dijon  a  fait  un  fort  beau,  vo- 
lume de  l'Appel  comme  d'ii^w. 
ABUSER,  v.  iH.  Faire  un  mauvais  ufagc  de  quelque 
chofc.  Il  ne  £wt  pas  abufer  des  Sacrcmcns ,  ébufrr  de 
de  la  bonté  de  Dieii.  les  Hérétiques  âbiifnt  de  l'E- 
criture, ils  en  corrompent  le  fens.  il  ne  faut  pas 
ubafer  de  la  patience  des  ]uges,  plaider  trop  long- 
temps ,  dire  des  cbofes  inutiles,  ce  Magiftrat  ébufe 
de  fa  change ,  de  fon  pouvoir  ,  de  fon  authorité,  quand 
il  l'employé  pour  fervir  à  fes  intcn-fts  particuliers. 
Abuser,  lignifie  auffi ,  Tromper ,  Itxluire.  Lw  fau» 
Prophètes ,  les  Charlatans  dbuftnt  les  peuples,  jbuftHt 
tic  leur  crédulité,  les  meilleurs  Arithméticiens  s'.«fr«- 
fcHt  quclquetbis  en  leur  cilcul.  noftrc  amour  propre 
nous  abafe ,  nous  fait  fuivre  nos  palltuns ,  qui  nous  jvm- 
feta ,  qui  nous  trompent,  j'ay  pns  cet  Authcur  pour 
un  autre ,  je  roc  fuis  Abufccn  le  citant,  il  a  *bit^  de 
ma  facilité. 

Abuser,  figntfic  plus  partiailicrcment ,  Suborner  une 
femme,  une  tille.  lUaut  être  bien  nullwnneftcliom- 
mc  pour  *bafcr  de  la  femme  de  fon  amy ,  pour  Abuser 
la  iillc  de  fon  htilbc.  il  a  jhaÇi  long-temps  cette  hlle 
de  l'ffjHn-ancc  de  l'efpoufLT ,  &  puis  d  en  a  pris  une 
autre. 

Abvsk',  Ir.  pait. &:adj. 

A  B  U  S  E  U  R.  f.  m.  Qji  abufe,  qui  feduit,  qui  trompe. 
i\i  ■  .1  été  uti  grand  jbufriir  de  peuples,    il  y  a 

li .    .  .     : .  qui  lont  vanité  d'être  ibu^citrt  Je  filles. 

ABUSIF, ivÉ.  a.lj.  Où  il  y  a  de  l'auus.  Une  union  de 
Bcncfîcc  fans  caulc  vaitabic  &  importante  eft  uli«/irf. 


un  jugement  d'Ofiicial  contre  un  laïque ,  &:  pour  caulc 
prophane,  cùabnfif. 

Aiio$i.vEMENT.  adv.  D'une  manière  abufcve.  La 
Cour  en  infirmant  les  fcntc-nces  des  Juges  de  l'EgHlè , 
prononce ,  .M.il ,  nullement ,  &  jbiijivtment  juge,  il  y 
a  plufieurs  mots  de  la  Langue  qu'on  prend  quclqoeibu 
âbnfivement ,  qu'on  dit  improprement. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  abntt. 

A   B  Y. 

A  B  Y  s  M  E.  f.  m.  Gouftre  profond  «u  on  fe  perd , 
d  où  on  ne  peut  fortir.  Il  y  a  de  profonds  âhyfmtt  dans 
ces  montagnes ,  dans  ces  rochers ,  dans  ces  mers,  dans 
CCS  rivières,  cette  ville  eft  fondue  en  dbyfmt. 

Selon  quelques-uns,  ce  mot  vient  du  Grec  friitiw/,  qui 
fignirie  la  mer  profonde  :  d'où  eft  venu  auflî  le  mot  de 
bus,  &i  tbiufftr.  M-iis  il  y  a  plus  d'apparmcc  qu'il  vient 
d'jbiffus  Latui ,  ou  du  Grec  sbrffvs ,  qui  lignihe  la  mê^ 
me  choie. 

A  b  Y  s  M  c  ,  fc  dit  figurcmcnt  en  Morale  des  chofes  où 
la  connoiflimce  humaine  fe  perd  quand  elle  raifonne. 
La  Phyfîquc  eft  un  abrfme  y  on  ne  peut  pénétrer  dans 
les  fecrcts  de  la  Nature,  les  jiçcmens  de  Dieu ,  les 
myften-s  font  des  dbjffmts ,  dont  on  ne  peut  fonder  la 
profofKlcur. 

A  B  r  s  M  F  ,  fc  dit  abfolumcnt  des  enfen.  La  ri-bellion 
des  Aittjcs  les  fit  précipiter  dans  VAyfmt.  qui  pour- 
ra menurr  fa  profondeur  de  Ydbyfint  ?  On  dit  aullî, 
C'eft  un  Abjfm  de  maure ,  de  louflranccs ,  de  mal- 
hcuis. 

A  B  Y  s  M  E ,  fe  dit  au/fi  de  ces  depcnfes  exccffîves  dtmt 
on  ne  peut  juger  avec  cerritiide.  On  ne  peut  certaine- 
ment régler  la  dcpenfe  de  la  Marine ,  c'eft  un  jbrfme. 
la  depenie  de  cette  maifon  cft  cxceflive ,  c'eft  un  4bjf- 
mt.  On  dit  en  proverbe,  qu'un  4^r/mr  attire  l'autre  > 
quand  d'un  mal  on  rombe  en  un  plus  grand. 

A  B  Y  S  M  E.  Terme  de  Blafon.  C  cil  le  cctur ,  ou  k 
milieu  de  l'Elcu ,  enforte  que  la  pièce  qu'on  y  met  ne 
touche  &:  ne  charge  aucune  aura*  pièce  telle  qu'elle  foit. 
Ainli  on  dit  d'un  petit  Efcu  qui  eft  au  milieu  d'un 
grand ,  qu'il  eft  mis  en  ubyfme.  Et  tout  autant  de  fois 
qu'on  commence  à  blofonner  par  t<xite  autre  figure  que 
par  celle  du  nùlicu ,  on  dit  que  celle  qui  cft  au  milieu 
eft  m  abyfmr ,  comme  fi  on  vouloit  dire ,  que  les  au- 
tres grandes  pièces  étant  élc^•éei ,  celle-là  paroit  peti- 
te ,  comme  cachée ,  &  abyfmée.  11  pone  trois  bdans 
d'or  avec  une  fleur  de  lys  en  tbifmt. 

A  B  y  s  1w  F  ,  cft  aullî  un  vaiftcau  lait  en  prifmc  triangul-iirt: 
rtiiverfé  ,  qui  fert  aux  Chandelim  a  fondre  leur  fuif , 
&  à  faire  leur  clundelle ,  en  y  trempant  plulieurs  fois 
•  leur  mèche, 

A  B  Y  S  M  E  R.  V.  aft.  Jetter  dans  un  abyfmc,  y  tomber, 
fe  perdre ,  fe  noyer.  Les  Ouragans  dbjtfmcM  les  vaif- 
feaux.  ce  terrain  s'cft^frr/inr,  il  y  avoit  ddlous  une  car- 
rière. 

A  B  Y  s  M  E  R ,  fe  dit  fîgurcmcnt  en  Morale.  Les  gros  in- 
tercfts  ont  àbjÇmt  ce  marchand,  ce  chicaneur  a  abyfmé 
fa  parric ,  il  l'a  riiincc  de  fond  en  comble,  il  a  thyÇmé 
cet  hom.mc-là.  B  fc  dit  plus  ordinairement  avec  le  pro- 
nom pcrfonnel ,  &:  plus  au  fîiruré  qu'au  propre.  11  i-ft 
éhfmf  dans  la  douleur,  cet  homme  a  fi  mal  fait  fes  af- 
faires, qu'il  s'eft  <«t;ym/.  ccne  famille  cft -«fcr/iii/f,  die 
ne  fe  ri-lesera  jamais,  c'eft  un  contemplatif  qui  i'J/jfme 
dans  fes  pcnfécs  ,  qui  cxtravagtic. 

AbysmÉ,  iF.  part.  Il  y  a  eu  plufieurs  villes /i^/Bn/w 
par  les  trcmbicmeiis  de  terre,  un  joiieur  4bjfm,  cft 
ccluy  qui  a  perdu  tout  fon  fonds. 
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ACABIT.  KM.  mafu  Baïuic  ou  mauvaifc  qui!  :  c 
d'un  fruit.  On  ledit  particuJicreinau  Jcspoiri"i  kloii 
qu'dlt-s  font  dt  boiutc  nature ,  Je  bon  plan  •  &  de  bon 
terroir.  Quelques-ojjs  le  Jifait  au/Fi  dt  s  vuiidcs  &:  di"* 
ctoftvs.  Mcnagt  dit  que  le  pi-uplc  a  dit ,  d  un  bon  âc*' 
bit ,  pour  dire ,  d'un  bjn  achat. 

ACACIA,  f.  m.  Arbrcdc  haotc  (iiAayc  qui  porte  de 
grands  bouquets  de  fleurs  Wancltts  au  printemps ,  qui  x 
Il  fcuilJc  nnawc  &  obloiiL- 
que  tunps  en  I  rancc  de  .V ,  ,  .  i 
bre  qui  croiil  >  Se  qui  pouUe  le  plus  de  bois,  &  en  mutru 
de  temjvt.  On  l'appelle  A(acu  R»htiu ,  parce  qu'un 
iionxmc  Robin  >  qui  ctoit  Cïoide  du  Jardui  du  Roy  ,  ell 
ie  premier  qui  l'a  mis  en  vogac  en  France  il  y  a  uiviran 
40.  ans. 

ACACIA  VER  A,  en  terme»  de  Pharmacie,  cft  le  fuc 
cpaiflî  d'an  grand  arbre  par  tou:  efpineux  ,  excepte  par 
lira  tronc  >  qui  crotll  en  Egypte  lli  en  Arabie ,  dont  la 
finir  eft  blanche  Se  purgative.  Son  tinnt  A:  fa  graine 
iont  contenus  dans  des  quuUcs  iemblai>les  aux  lupins. 
Cefuc  eft  haut  encodeur,  &:d'un  roogcaflêz  beau, 
d  uncfub:1  ipactf,  nuis  qu'on  peut  calfer  ailc- 

nic;itét.ii  11.  .    On  l'apporte  eu  boules ,  Je  il 

ibit  ctrena  Se  luifant  au  dedans  lorsqu'il  cil  caiVc. 
Ilaicgouft  piquant ,  tnau  agréable.  Dcsletcmpde 
Pline  oa  faUoit  dis  trochdques  de  cette  graine ,  qu'on 
appdloit  du  nom  de  1  arl>rc.  Mais  maintaunt  il  n  y  en 
a  point  de  IcgitiiiK  :  car  les  Apothicaires  font  ces 
trochilîjues  de  )us  de  prunelles  lâiivagcs  qu'ils  une  taie 
icidier  au  luleiL  Quoiit  à  l'arbre ,  il  a  le  bois  tort  dur , 
&  alliu  luut ,  parce  qu'on  en  £iii  des  pièces  de  dutuc 
coud  CCS  de  long  ;  mais  Tes  branches  ne  monti.-nt  point 
CD  haiir.  VAiMU  tmr  eA  dur ,  &:  ne  fc  pourrit  point. 
Il  y  en  a  de  blanc  qui  eft  plus  taidi  c ,  &  qui  fc  pounit. 
il  de  couleur  d'alilîei  qiuad  il  dà.  oouppé.  Ses  'icaù- 
Ics  font  rondes  ,  &  grandes  comme  celK-s  du  poiriiT , 
Je  couleur  de  (uyc  par  deJlbus  ,  &  par  deili»  verdci  ti- 
rant fur  le  blanc  lllles  {biu  aztadiécs  à  luie  queue  iioi- 
raftrc.  Sa  graine  meure  rend  lîm  jus  noir  ;  \-  ellant 
verdc ,  elle  le  a*nd  verd  &  rouflàllre.  Sur  les  lieux  on 
vTedc  (bn  fruit  au  lieu  dcgile  pour  tanner  le  cuir.  Il 
jette  une  gomme  qui  rcllrant  ic  ra^chit ,  que  Sera- 
pion  appelle  Gomme  AtAbujM* ,  à  caulè  que  de  f<m 
temps  on  J'apportoit  d'Arabie:  mais  elle  eu  fort  dilte- 
rcnte  de  ctliedes  Apdiicaires.  MatJiiole. 

ACADEMICIEN,  f.m.  Qui  cA  receu  dans  uik 
Académie  d'Arts ,  ou  de  Sciences. 

ACADEMIE,  fubil.  fem.  Aflcmblcc  de  gens  de  let- 
tres où  l'on  cultive  les  Sciences  A:  k-s  beaux  Arts.  En 
France  il  y  a  toua-s  fortes  i'Aejdemtct  établies  pai  lettres 
patentes:  VAcjdemc  des  Scioces,  pour  cultiver  la 
Phylu]iK:,  laCliymic,  &  les  MjtiKnutiques  :  l'A(^- 
icmie  l-rançoife ,  pour  la  pureté  de  la  Langue  :  \'A(a- 
irm/f  d'Arcliitedua-,  pour  les  baftimens.  L'Acudrmie 
de  Peinture  eft  une  belle  école  de  Peintres  &  de  Sculp- 
teurs. Et  l'AtMlemie  de  Mufique  eil  crablic  pour  les 
Opéra.  Il  y  en  a  même  d'ctabliL-s  dans  les  villes  parti- 
culières, comme  à  Arles,  àSoirtbns,  à  Nifincs,  &.'C. 
Il  y  en  a  auflî  dans  la  plus-part  des  villes  d'Italie ,  dont 
les  noms  Ibnt  curieux  à  caufe  de  leur  bifarrciie.  A  Sicnc 
on  appelle  les  Académiciens ,  iMTttun  :  à  Florence , 
DeiU  CTHf(4  :  à  Rome,  llumtr:p,  I.ynui ,  laniupa: 
à  Boulogne  ,  Ougfi  :  à  Gcnncs ,  AddtrmentMi  :  à  Pa- 
douc ,  Ritevrati ,  &  Ordiit  :  à  Vinccnze ,  Olfwf$(i  : 
à  Parme ,  Innmiiuti  :  à  Milan ,  K4f(»fii  :  à  Naples, 
Ardent!  ;  à  Mantouc ,  lnV4j(hiti  :  à  Pavic ,  AfidAti  : 
a  Cefcne  ,  ofifcuti  :  à  Fabiiano,  Difiimu  :  à  Fayence, 
FiUftni  :  à  Aucune ,  CAii^iiufi  :  a  Rimini ,  AàtffMt  : 
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à  Citadel  Caflello ,  Ajfirdttt:  .1  Pcmfc,  Infttifitit 
a  Ferme ,  Rjgrtntdti  :  à  Macerata,  CMeoAti:  à  Viterbe, 
ofiinMi  :  a  Alexandrie ,  Immebili  :  à  Brellè,  Octulti  : 
i  rtevilë ,  Perfrverduti  :  à  Vérone ,  FtUrmmi  :  i 
CoRone  ,  Uêifmitft  :  à  Luques ,  oftun.    Mr.  Pc- 
liflbn  en  a  4aaDc  ce  catalogue  dans  ùm  HiHoirc  de  l'A- 
il y  a  cTMXKC  à  Florence  une  Atjdemit  de  Phyiiqae  non-» 
mce  d'AintttHt» ,  ou  l'on  tait  plulieurs  expériences  phy- 
iitpies  \- aittuiKJiiuquc*.  Elle  a  été  établie  par  Laua-ns 
de  Medicis,  Se  eft  luurcnt  dtce  par  FranciUo  Redi  Mc> 
I.  On  a  depuis  peu  établi  j  Veiiite  une  j<f4<^miv  de 
ans;  une  autre  a  Dublui ,  uite  autre  à  Oxion ,  qui 
travaillaK  à  l'avaiKCHicnc  «les  SciaKes.    11  y  a  eu  une 
Afédtmit  en  Allemagne  établie  iôos  le  titre  éîA</idtmt 
des  Curieux  des  fureu  de  la  Natun:.  Dam  le  St.  Em- 
pire Ronvun  l'Empereur  luy  donna  fa  protection  en 
167U.    Elletùc  établie  dés  1652.  par  le  Sieur Bauch 
Meditàn.  Mais  la  plus  ^iieufe  de  toutes  les  Acjtiamct 
efl  celle  qui  eA  cti>lic  a  Londres  lous  le  nom  de  sutc- 
té  Rf^dlt  d'Angleterre ,  qui  eA  compolec  de  plulicuri 
S^a  vans  de  qualité  qui  rx>us  ont  tait  voir  plulîeurs  beaux 
ouvrait     dont  on  aveu  auUîd'exocUcnsJoununs. 
QuLlques-uns  dcrtvcnt  ce  mot  de  Cad  mus  Phénicien  > 
I  1  fis  le  premier  inftauratcur  des  Lettres.  Mais 

i .  n  gine  vient  d'A{ddemtu,nom  propre  d'un  bour- 

geois d  Athènes,  dont  la  nuilbn  fervit  a  enfeigner  la 
Pliilotophie  en  citte  villc-là.  C'cft  dans  cette  nuilbn 
où  nafquit  Platon ,  ft:  ou  pluAeurs  Philofophes  eniag- 
iKTeiu  depuis ,  qui  titrent  nommés  A(Ademu]iies. 
A  C  A  D  t  M I E  ,  te  dit  auilt  des  maitbns  des  Licuyers  où  la 
Nobleflè apprend  a  monter  à  cheval,  &  les  autres  exer- 
cices qui  luy  conviennent.  Au  tbftir  du  CûUe^e  on  a 
mis  ce  Gentilhomme  à  l'AcAdtmte.  Guy  Allard  dit 
<|ue  Plitvincl  eA  le  premier  qui  a  éubly  en  France  des 
Â(ddtmut  pour  apprendre  à  monter  a  cheval.  11  étok 
du  Dauphinc. 

Académie,  11*  dit  abulivemcnt  du  bcrlan ,  nu  des  lieux 
puldics  où  l'on  ffçoit  toutes  Ibrtes  de  pcrlonnes  à  jouer 
aux  dcz  Se  aux  cartes ,  ou  à  d'autres  jeux  deticadus.  Les 
Juges  de  Police  (ont  obligés  de  veiller  à  ce  qu'on  ne 
ticT.nc  point  des  Acjdetmei  de  jeu. 

A  C  A  D  E  M  1  Ci.U  E.  adj.  mafc.  &  fera.  Qiii  appar- 
tient à  r  Académie  des  Arts  Bc  des  Sciences.  Les  QueA 
liions  AudemitjHei  de  Cicerun.  les  exercices  Acadam- 
<}M»  continuent  en  une  telle  ville. 

A  c  A  D  r  M I QU  K  M  F.  N  T.  adv.  D'uTC  manière  Académi- 
que. Cette  qui  Aion  acte  traitée  Aiadeniiqitenitiit,  pour 
dire ,  fuivant  la  mithode  des  Académiciens. 

A  C  A  D  E  M I S 'F  E.  f.  m.  Eicolier  qui  apprend  fet 
exercices  clicz  un  EAruycr ,  à  monter  à  cheval ,  à  &ire 
des  armes,  àdanfer,  de 

A  C  A  N  F  H  E.  f.  f.  Plante  fameufe  qu'on  appelle  au- 
trement BrAttfbe  U r^ne ,  ou  Bruaque  L'rfwe,  à  cau/e  que 
tùr  la  tîgufe  de  fon  ti-uillagc  on  a  tormé  les  ornemens  du 
clupiteau  Corinthien.  Ses  fmilles  Ibnt  plus  larges  Se 
plus  longues  que  celles  des  lairmcs.  Elles  (ont  notraf- 
tres ,  graijès ,  litlées ,  Si  chiqunces  comme  celles  de 
la  niqiK  tte.  Sa  tige  a  diitx  coudées  de  haut ,  cA  lilice  t 
A:  de  la  groflèur  d'un  doigt ,  ayant  par  intervalles  auprès 
de  la  cime  île  petites  feuilles  loiçucttes  &  piquantes  en 
façon  de  coquille ,  ou  cfcaille ,  d'où  fort  une  t^eiu  blan- 
che. SagrainceAlongue&:  jaune.  Sa  teAe  ou  chapiteau 
eA  comme  une  houppe ,  ou  un  bouquet.  Ses  racines 
font  longues ,  baveufcs ,  rouges ,  &  gluantes.  Qiiel- 
qurt-uns  confondi-nt  cette  plx-itc  avec  la  ptderts.  On 
l'appelle  en  Latin  dtAKtbui ,  AtAtttbA ,  fiderau ,  htAtic* 
urfinA  ,  S:  mAtmorAru ,  à  caufe  qu'on  en  rrp^cft^Ite  la 
fîi>ure  dans  les  chapiteaux  des  colomnes  de  marbre ,  Se 
dans  les  teAnns. 

ACARIASTRE.  adj.  mdc.  S:  &m.  QiiieAd'une 

humeur- 
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humeur  farouche ,  difficile,  &  qu'on  ne  pnitgomtf- 
ncr.  Je  ne  puis  tnittcr  îvcc  cet  honimc-b  ,  cVfl  un 
humeur  dCOTufire.  c'cduncfctamc  Âfdriâ/tre ,  qui  cric 
jour  Se  nuit  Ton  mari  y  fa  donieitiqtxrs.  11  a  suflï  autre- 
fois  lignifie  Fol. 
Sylviitsdcrivccc  moidci'r.  ilriorf  t  parce  qu'il  guctitlc» 
éCJriaftres.  Mcmge  veut  qu'il  vienne  da  nwt  Latin  4C4- 
rufttr ,  &:  Nicod  du  me*  Grec  (mti  lignifiant  cjfui , 
comme  fi  on  difoit  4i4rit  d'un  homme  fans  tcftc  5:  ccer- 
vilc  :  d'autres  du  Grec  <iW«r»-i/rof ,  qui  lignifie  Opi- 
nialhc,  aincmydc  compla'fmKC,  dont  les  moeurs  & 
les  paroles  font  defigreabli  s,  i^.  tirent  fur  la  folie.  Bord 
le  dérive  de  «rj  ,  vieux  mot  François  venu  d'Efpagnc 
qui  figniiîoit  un  vi£^  renliognc. 

A  C  C. 

ACCABLEMENT.  Cm.  Charge cxceirive fous 
laquelle  on  fijccombe.  Pendant  ce  tremblement  de  ter- 
re il  y  eut  un  4C(4kUmtnt  gcntTol  dont  [K-rfonne  ne  le 
puA  (juver. 

D  tft  plus  en  ufage  au  figuré.  Les  peuples  de  et  t 
ce  font  dans  un  grand  4adi/«»mir  a  caufe  li. 
il  eft  lions  un  grand  dcukUment  d'cfprit     de  doulcuis, 
&c.  il  eft  dans  un  grand  ^ui/rmritf  d'aftatres. 

ACCABLER,  v,  ad.  Faire  tomber  une  cSofe  pe- 
fantefurune  autre,  tjui  roblii;c  à  fucconiber fous  un 
poids  exceflîi.  11  a  ccc  4cc4bU  lous  h  ruine  de  cette  nui- 
ibn.  les  ennemis  ïéuedbitreKS  par  \aa  nombre. 

Camdcn  dérive  ce  mot  de  l'Anglois  tàbl» ,  qui  fignitic 
Opprimer. 

Accabler,  fignifie  aufll ,  Périr  de  quelqiK  fiçon  que 
ce /bit  dans  quelque  icnveritn»ent  gcncTal  de  l'État.  Il 
y  eut  à  Rome  biûi  des  gens  dctublts  fous  les  ruines  de  la 
République. 

AccAiLF.  R,  fedit  âgurémcnt  en  Monde  des  gens  ttop 
chargés  d'aiHùrcs ,  (k  debtcs ,  d'impolis ,  ou  de  mal- 
heurs. 11  e(l<iai<i/r  de  chagrin  ,  de  gens  qui  l'impor- 
tunent. 4U(4blt  de  vieillcllè.  dtfdbU  de  IbmmciJ. 
un  4((4lil$h  nature  en  la  furchargcant  d'alimcns ,  ou  de 
rc:ncdes. 

On  le  dit  même  en  bonne  part.  iifMUrrdc  prcfcns,  de 
bienfaits,  dccomphmciis. 

AcCABLK,  EE.  part. pair. &: adj. 

S'A  C  C  A  G  N  A  R  D  E  R.  veibc  naît,  qui  ne  fe  dit 
qu'avec  le  pronom  pcifonnel ,  S'accoquiner,  mener  une 
vie  fainéante,  libertine,  ou  débauchée ,  foit  en  {'atta- 
chant au  jeu  ,  au  vin ,  aux  Icmmes  ;  foit  en  demeu- 
rant au  coin  de  fon  feu ,  au  lieu  de  prendre  un  iionnclk' 
etnploy. 

Nicod  dérive  ce  mot  de  fj»n4ri ,  qui  eft  un  lieu  à  l'abri 
du  vent ,  ou  expofc  au  foitil ,  où  les  gueux  s'aflcmbloit 
pour  iatneantcr ,  qu'on  appelle  pour  cela  C4puTdiHi , 
&  €4gturdun. 

AccacnardÎ,  ce.  part.  &  adj. 

ACCASTILLAGE,  f.  m.  I  cnne  de  Marine  qui 
fc  dit  en  parlant  des  challeaux  qui  font  fur  l'avant  Si  lui' 
l'arriére  d'un  vaillêau.  Et  on  appelle  un  vaiflcau  4Cf4pl- 
Ut  quand  il  eft  accompagne  de  ces  deux  chafteaui:. 

ACCELERATION,  f.  f.  Adion  par  laqtK-ilc 
onadvancc  une  aftàirc.  Ilaobmis  plufieurs  demandes 
qu'il  a\'uit  à  faire  pour  \  4i(tl(T4U9n  du  jugement  de  Ion 
procès. 

ACCELERER,  v.  acl,  Di%enter ,  preffer  une 
aâi|||^  une  entrepnfi".  La  fuccc/non  cfchuc  à  ce  jeune 
haJSpfrra  4Citlaer  fon  mariage,  les  corps  graves  en 
totabont  dttcltunt  leur  mouvement  en  certaine  propor- 
tion qu'on  fiit  voir  dans  la  Statique. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  4(itleT4re  i  Haftcr ,  dcpcf- 
chcr. 

A  C  C  £  N  T.  f.  m.  Prononciation  qu'on  a  contraftée 
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nattTrcliemcnt  dans  h  prorince  où  l'on  eft  ne.  11  eft 
bien  d;ificile  de  fe  défaire  de  I  rfrfrw  Gafcon  ,  ou  Nor- 
mand, on  cunnoift  Icjviys  d'un  homme  à  Ibn  écctat. 
Accent,  fignifie  aiifli  un  ceitain  ton  de  voix  qui  eft 
fouvent  une  marque  de  ce  qu'on  voit  dire,  qui  en  fait 
fiirc  uneitonne  ou  une  mauvaife  interprétation.  On  in- 
jurie fouvent  arec  un  tenne  de  louange,  mois  1'^^ f cjit 
fait  tout. 

Accent  ,  fignifie  en  Grammaire  certaine  marquo 
qu'on  met  fiir  les  fyllables  pour  le*  faire  prononcer  d'un 
ton  plus  fort ,  ou  plus  faillie.  Les  Grecs  eftoient  plus 
curii-ux  ol>fervatc-urs  des  aitins  que  les  François.  lu: 
Cardinal  du  Pcm)n  dit  que  les  Hébreux  appelloient  les 
tatnt ,  .ç«yJa» ,  doutant  que  ccft  comme  le  gouft  & 
la  fjuce  de  la  pronoïKiation. 

Il  y  a  trois  fortes  dWnrw,  l'aigu,  legravc,  Jk  lecircon- 
flcxe.  Les  Hi4>reux  ont  Vacctnt  de  Grammaire,  de 
Rlietorique,  &:  de  Mufiquc.  L'4((ent  enMulique  eft 
une  inflexion  ou  modification  de  la  voix ,  ou  de  b  paro- 
le ,  pour  exprimer  les  paflîons  &:  les  aflcûkjns ,  foit 
naturellement ,  Ibit  par  artifice. 

Le  Sr,  Chriftian  Hennin  Hollandois  a  fait  une  Didî-rra- 
tion ,  pour  monlVer  que  la  Langue  Grecque  ne  fc  doit 
point  prononcer  fuivant  les  sccrns ,  où  il  dit  qu'ils  n'ont 
été  in^-entés  <jiie  pour  faire  quelque  diftindion  des 
mots ,  qu'on  ecrivoit  autrefois  tout  de  fuia*  ;  qu'on  ne 
voit  point  à'4((etu  dans  les  manulcrits  qui  paflent  huit 
fiecles  ;  qu'on  n'en  voit  aucuns  dans  les  Pandedes  de 
Florence ,  qui  ont  été  efcrites  em-iron  le  temps  de  Juf- 
tinicn  ;  qu'on  n'a  commencé  à  en  ufcr  communément 
que  vers  le  dixième  fiecle  ,  ou  ati  temps  de  la  barbarie , 
où  on  les  a  pris  pour  la  rt^le  de  la  prononciation  ;  qu'on 
ne  voit  point  l  ufiEr  des  sccens  dans  la  plus-pan  des  na- 
tions ,  ni  en  Caldetn ,  ni  en  Syriaque ,  ni  parmy  Ict 
Efclavons ,  les  Mofcovites  S:  les  Bulgares ,  ni  parmy 
les  anciens  Danois,  Allemands  îk  Belges;  &  qu'ilf 
ont  cfté  inconnus  en  toute  l'Anriquité.  IF  croit  que  c'cft 
une  invenrion  des  Arabes ,  qui  fijt  perfedionnce  par 
Alchalil  vers  le  temps  de  la  mort  de  Mahomet.  Ilad- 
joîitc  que  les  Maflbrctes  de  Tiberiadc  au  milieu  du  lîxié- 
me  fiecle  adoptèrent  cette  invention ,  &  l'introduifi- 
rcnt  dans  la  Bible  avec  les  voyelles  du  temps  de  Jufti- 
nicn  ;  &  que  ccluy  qui  pcrh-dionna  les  acctni  fiit  le 
Rabin  ]uda  Ben-David  Chiug  narif  de  Fez  dans  l'on-^ 
ziémc  fiecle  ;  &  qu'on  n'a  commencé  à  en  faire  chez 
les  Grecs  qu'en  faveur  des  eftrangen ,  pour  faciliter 
la  prononciation  des  vers.  Ce  mot  A'4C(cnt  vient  A'4C- 
(fwm  Latin  d'dcnn».  L'dccent  règle  le  ton  de  la  pa- 
role. 

Les  Poètes  &  les  Amotirrux  le  fervent  quelquefois  du 
mot  d'4rrr»r  au  plur,  jwur  lignifier  la  voix.  Les  4tiens 
plaintifs,  les  derniers  jrrrx/.  il  expliqua  fa  paflîon  par 
ces  triftcs  4ccnu. 

ACCENTUER,  v.  ad.  Marquer  les  fyllabcs  arec 
des  accens ,  pour  a Jvertir  comment  il  les  faut  pronon- 
cer. Cet  t  elt  dcctntHt ,  il  le  faut  prononcer  plus  forte- 
ment. 

ACCEPTABLE,  adj.  mafc.  A:  fcm.  Ce  qu'on  ne 
peut  raifonnablcment  refufer.  Ces  offtes ,  ces  propo- 
firions  font  4f (ff  frfWri ,  &  ne  doivent  point  être  rcfii- 
fées. 

ACCEPTANT,  antr.  adj.  Ccluy  qui  accepte, 
qui  agrée  ce  qu'on  fait  en  fa  faveur.  Dans  tous  Ici  cor»- 
trads  on  dit  qu'un  acquéreur  ou  donataire  eft  prefent  9c 
âccffi4at  dans  les  ciYfion^  i  un  abfent.  le  Notain-  prend 
qualité  à'dtceftdnt  pour  le  ceffianairc. 

ACCEPTATION,  f.  f.  Confentcmcnt  de  ccluy 
quiconfcnt,  qui  reçoit,  qui  agrée.  VdCCtftdttmà^VH 
ne  donation  eft  necclîairc  pour  fa  validité. 

ACCEPTER,  v.  ad.  Recc\oir  avec  agrcemcnt  le 
don  qu'on  ncus  fait ,  ou  la  charçe  qu'on  nous  impofe. 

B  j  H 
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HiâtCfftt  11  charge  de  MaqjuilIcT  comptable,  dtttfter 
une  Jorudon ,  uiic  ceflion.  jtfc^rrr  un  com- 
bat fur  un  dcffi.  dutfttr  h  paix ,  les  conUttions  d  un 
train  é.  U  faut  rcnur»juer  que  ce  mot  moiiu  cften- 
du  que  Recevoir  ou  agréer,  &:  qu'iJ  fuppofe  quelque 
traite  ou  négociation.  On  dit  iicaiirinoim  que  le»  Juges 
ne  doivnit  Mttftrr  aucm»  prifens  des  parties,  pour 
dire  (impleracnt ,  Reci.-voir.    Ce  mot  vient  du  Latin 

On  d:t  auflî ,  Attrfttr  une  lettre  de  charge  ,  pour  en  em- 
pêcher le  proteft ,  lors  qu'on  la  lùufcrut  &  qu'on  pn>- 
nKt  de  b  payer. 

On  dit  au/n  au  Palais ,  itfrtjj.'cr  Ic$  oftrcs  de  fa  partie.  Les 
oÉKi  qui  ne  font  point  Mctfiiti  font  fujettes  à  revoca- 
tion. 

A  C  C  E  P  T  I  L  A  T  I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Jurifpnj- 
dence  Romaine.  Qiuttancc  qu'on  donne  fans  recevoir 
de  l'argent ,  declaraaon  qu'on  hit  en  faveur  de  fon  dé- 
biteur ,  iju'on  ne  luy  voit  plus  rien  demander ,  qu'on  a 
cite  fotisloit  d  une  dette ,  ou  qu'on  la  luy  quitte ,  qu'on 
la  luy  remet. 

ACCEPTION,  f.  f.  Confidention  qu'on  a  pour 
quelqu'un  pluftoU  que  pour  un  autre.  Les  bons  Juges 
ne  font  aucune  ^ctefti»»  de  perfonnc.  On  s'i-ft  fervy  au- 
trefois auflî  en  ce  fens  Ju  mot  d  MufutioH  :  mais  4t  (cf- 
titton  tft  plus  propre  pour  les  aôoiies ,  tiftftttM  pour 
les  perfonncs. 
Ces  mots  viennent  i'MttfUu  Latin  .qui  vient  d'juifu. 
ACCES.  Cm.  Facilite d'approdier  Je  quelque  pcT- 
fonnc,  ou  de  quelque  chofe.  Heureux  ccluy  qui  a  ^uw 


auprc's  du  Roy.  cet  homme  cherclie  quelque  Miés  dans 
cette  maifon ,  quelque  connoillonce  qui  luy  donne  la  fa- 
cilite d'y  cnia-r.  Iduâ  dccatccoftecflditfcileicju- 
fe  des  rochers. 

Accès,  fe  dit  auflî  en  MedeciiK  des  retours  de  certaines 
maladies  qui  lairtènt  quelques  bons  intiTvalles.  JJ  a  «i 
un  pitit  M(éi  de  lîcvrc .  de  goutte,  il  luy  pa-nd  quel- 
quefois un  d(iâ  de  folie.  Ce  root  vient  du  Latin  m  uf- 
Jm,  BiMceff*. 

ACCESSIBLE,  adj.  m.  Je  f.  Cduy  qu'il  ell 
facile  d'approcher.  L'humeur  farouche  de  ce  Juge  fait 
qu'il  n'i 11  rfr<r/Jit/f  qu'a  {kh  de  gens,  cette  place  n'eft 
Mccejjible  qui-  par  un  leul  endroit. 

ACCESSOIRE,  f.  m.  Dépendance  &  fuittc  de 
quelque  chofe  qui  ell  plus  conlïderable.  Les  dépens  qui 
ne  font  ^u'un4«:^/»/rr  montent  fouvent  plus  haut  que 
le  principal. 

ACCESSIT.  Terme  de  Colltçe.  Rccompcnfe 
qu'on  dontK  aux  eicoliers  qui  ont  com|iofc  pafqu'auflî 
bien  que  cduy  qui  a  emporte  le  pnx.  Un  tel  a  eu  le  piix 
des  vers ,  &  un  tel  le  premier  duefjit. 

Ce»  mots  viennent  du  vcAc  Latin  Mctda,  qui  lîgnifi:  le 
mefmc. 

ACCIDENT,  f.  m.  Terme  de  Philofophie.  Ce 
<jui  furvicnt  à  la  fubftance ,  &•  qui  ne  luy  cft  pas  efll-n- 
tJel,  qui  peut  y  être ,  ou  n'y  ^ue  pas  fans  qu'elle  penf- 
le.  La  Lfjgique  compte  dix  Acadtns  ;  la  quantité' , 
qualité,  relation,  iituation.  &c.  Les  Coitt  liens  n'en 
admettent  qu'un ,  qui  eft  l'extcnfioo  j  encore  le  tien- 
ncnt-iJs  attache  eflLutiellLmi-nt  à  b  matière.  Apres  la 
confccrationdcl  Hoftie  il  n'y  a  que  les  Amdcns,  que 
les  efpeces  qui  dcmeurc-nt. 

Accident,  fignifîe  aiiflî ,  HaTard ,  coup  de  fortune. 
C'eft  par  un  heumix  accident  que  cet  homme  a  cfté  ga- 
renti  du  naufrage.  Iw  gens  d'aftiiircs  font  fujcts  à  beau- 
coup d'Mcidem. 

^itdttd  onft  hritjU  au  feu  qtu  fn-mêmt  on  attife , 
Ce  n'eft  ftint  accident,  nuit  c'en  une  frttife. 

Régnier. 

Accident,  en  termes  de  Médecine,  cft  lamt-mc 
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chofe  que  Symptôme ,  &  fe  dit  de  tout  ce  qui  arrîvt'dd 
nouveau  a  un  malade,  fuit  en  bien,  ou  en  mal.  Cette 
playe  le  pourra  guérir,  s'il  ne  luy  arrive  point  daeci- 
dent  c'eft  à  dur,  dcHevic,  d'inflammation»  oa  au- 
ne fymptome. 

A  c  c  1 D  E  N  T  f  L.  F 1. 1  F.  auj.  Qjri  n'eft  pas  de  l'efTcncc 

de  la  matXTe.  La  blaïKlie-ur  eft  ai  cidenietU  au  mSrbtr 
AcciusNTELLiiMSKT.  adv.  Qui  eft  ,oint  à  la  nia- 
mcic  d'accident.    Ce  n'eft  iiu'jcadenietiemnt  qa  un 
nomme  e-li  blanc  ou  noir  ,  graïui  ou  peut. 
Ces  mots  viomeTit  du  Latin  accidtiu  ,  atcidt 
ACCLAMATION,  f.  f.  Cri  de  ,oye.  par  le- 
qiK-llepublKtémoigiK  lie  l'applaudilU-ment ,  de  l'i-f- 
ttmc.  Les  Magiftrats ,  les  Evéques  .  s  clifoient  amrc- 
fotspar  lc-sfuflrœcs.  &  les  accUtHjntni  publiques,  ce 
refpondant  foulfint  fesThefei  avec  de  erandw  accU- 
matittu. 

ACCLAMPER.  r.aâ.  Terme  de  Marine.  Ccft 

fortiheTunmaft  par  des  clamps  ou  de-s  i>e-meUcs  qui 
lont  des  pièces  de  bois  qu'on  y  lie,  &  qj'on  y  atâ^ 
potw  faire  plus  de  re-fiftance  au  vent. 
Ces  mots  viennent  du  Larin  (Utiu. 
A  C  C  O  1 N  T  A  N  C  E.  f.  f.  Hantife,  ou  femiliui. 
te  qu'on  aavex  quelqu  un.  11  ne  fe  dit  gueies  qu'en 
roauvaifepart.  line  but  avoiraucunc  actmtàmct  mcx 
des  gens  de  mativaife  ri*. 
A  C  C  O  I  NT  L  R.  V.  ad.  Vieux  mot ,  &  hor,  d'u- 
lage ,  qui  fignifioit  Hanter  quelqu'un ,  fciire  amiué,  f». 
cittcavetrluy.  a- mot  vient  de     .«.irjrr.  Maiacc. 
A  C  C  O  1 S  t  R.  V.  aô.  Vievx  mot  qui  lignilioit  Ad«*. 
cjr,  appaifcr.  La  tempeftc  après  avoir  duré  lixhcuir», 
s  acttifa  un  pe-u.  la  fedition  fut  aciuffe  par  1  adixHi: d  on 
tel  Mogjftrai.    Ce  mot  vie-nt  de  r  «  ,  &  du  Ladn 
quiftm. 

ACCOLADE,  f.f.  CarcllL- qu'on  fut  endutantao 
cou  de  quelqu  un  en  l'cmbralfint.  Les  amis  qui  oat 
dlc long-temps lansfe voir,  fcfontmiUe  embraflide» 
&  acctUdei. 

AccotADE,  fe  dit  auflî  d'une  cérémonie  dont  onufe 
quand  on  fait  un  Chevalier ,  lequel  en  eml|^'  en  fig- 
ne  d'amitié.  * 

Accolade  ,  fe  dit  auflî  de  deux  lapereaux  qu'on* 

fm.  qu'on  pa-fenie  attache!  enfemblc. 
A  C  C  O  L  E  R.  V.  a(tL  Embrallcr  quelqu'un  en  luy  ma- 
tant les  bras  au  cou  pour  le  baifer ,  lecarefliT.  Ce  mot 
cftcompoléder»/.  &  vient  de  ^  &  de 
Accoler  la  cuilt,  auoler  la  l»tte,  fignilic  Sakwr 
quelqu'un  avex  grande  foiimiflion,  avccrcfpcd,  com- 
me quand  on  folue  un  homme  qui  defcend  de  cheval, 
A  c  col  e  r  ,  en  termes  de  PratiejiK: ,  lignifie  Faii^  un 
trait  de  plume  en  marge  d'un  compte,  d'un  mémoi- 
re, dune- déclaration  de  dépens,  qui  marque  qu'U  &ut 
comprendre-  lîlulie-urs  articles  fous  un  même  jugeaient 
les  comprendre  dans  une  même  fupputation. 
Accoler,  en  termes  de  Jardinage ,  fe  dit  des  bran- 
che-s  d'aibrcs .  de-s  feps  de  vigne  qu'on  attache  à  des  cC 
paliers,  à  des  efchalas. 
Accoler,  figniiie  auflî ,  Joindre  deux  lapereaux  cn- 

icmble  pour  en  fervir  une  acctUde, 
AccoLi,  iE.  part. iSradj. 

En  termes  de  Blafon  on  le  dit  des  animaux  qui  ont  des  co- 
liers.  Ainliondit,  Un  lyon  Je  fable  arme ,  lampaflé 
ScaccU  d'or.  On  s'e-n  fcrt  auflî  en  blafonnant  IcTar- 
mcs  de  Navarre,  qui  f<mt ,  De  gjeules  aux  rm  d'efcai- 
boucle  acctie'i  Se  pfjm mettes  d'or. 

A  c  c  o  L  t ,  fe  dit  auflî  d'un  arbre ,  d'une  cttifféime  ' 
colomne,  ou  autre  dwfe  qui  eft  entourée  delieire, 
t.'un  fcp de  vigne,  d'uncgiva-,  Sec, 

AccoU.  fc dit  encore  de  de-ux  Efcus  qui  font  joints 
cnfemble,  Rattachés  par  h  s  côtés.  Ainfile-sEfnw 
del-raïKe  &  de  Pologne  étoieTit  du  temps  Je 
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Henry  III.  ceux  de  Fnncc  &  de  Navarre  depuis  Hen- 
ry 1  V.  Les  Lfcus  de  Lcon  X.  &  de  François  l.  font 
en  tdtc  du  Concordat  en  deux  Hfcu{lbm  MtdU's  :  ils  le 
funt  p-irciilcmcnt  dons  le  fccm  dont  il  di  Ccdlé. 

On  dit  aulE ,  cjue  des  hifécs ,  des  lofenges ,  &  des  ma- 
clc$  font  ddtUei ,  quand  elles  fc  touchent  de  leurs 
flancs,  ou  de  leujs  poiiues  ùns  remplir  toutrEfcu. 
On  fe  fcrt  auffi  de  ce  terme  pour  les  cld  s ,  IxaAoïu , 
maflesi  c/pccs,  bannières,  &: autres  ciiorcs  lanbia- 
bles  qu  on  paiiè  en  foutoir  dciriae  i'Ef'cu. 

ACCOMMODABLE.  adj.  mofc.  &  fcm.  Qui 
fc  peut  terminer  ,  accommoder  a  l'amiable.  Catc  que- 
relle eft  venue  de  xien  ,  eileeft  fort  AXttmmMLtkU.  les 
diftcrcnts  de  Religion  ne  font  "ucrcs  4(($mm»djhlei. 

ACCO.VIMODAGE.  ifm,  TravoiJ ou  falaiir de 
ceux  qui  rhabillent ,  qui  apprdlent ,  qui  accommodent 
quelque  choie.  Quand  on  potte  des  viandes  au  cabaret , 
il  en  taut  payer  l'oictmnudjge ,  les  fauees,  l'apprelh 
on  a  tant  paye  au  upiffier  pour  l'4C(i>mmtdÂ^t  des  cham- 
bres, quand  on  a  definenaqé. 

ACCOMMODANT,  ante.  adj.  Quieftfb- 
cile»  qui  veut  bien  ce  que  Irt  autres  veulent.  Vous  au- 
rez bientofl  conclu  voue  marche  avec  cet  hommc-la ,  il 
dï  ton  MctnmudAm. 

Accommodant,  fignific  auflî.  Ce  qui  nous  fait  grand 
bien,  qui  eftoblit  nos  aHoircs.  Un  gros  billet  de  lotte- 
rie ,  une  fucceilion  inefpercc  >  {ont  des  choies  fort  u- 
ctmmtdAntes. 

ACCOMMODATION,  f.  f.  Terme  de  Palais. 
Accord  qui  fc  fait  à  l'amiable.  Ce  procc»  cil  fi  em- 
brouille ,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'en  fomr  que  par  voyc 
d'ÂCffmmodjtitii. 

On  le  d:t  aufTi  tigurcmcnt  de  la  conciliation  des  loix ,  des 
pailàges  des  Autheurs  qui  fcmblcnt  être  contraires.  Le 
plus  grand  foin  des  Coiumcntatt-urs  d\  de  trouver  Yuc- 
€»mm»ddtnH  des  textes  de  laus  Autheurs  qui  fe  contra- 
rient. 

A  C  C  O  M  M  O  D  E  M  E  N  T.  f.  m.  Ce  qui  rci>dune 
chofe  plus  commode ,  ou  qui  la  ma  en  meilleur  ordre. 
]e  ne  loiieray  point  vôtre  l<^is ,  que  vous  n'y  ayez  fait 
tels  Se  tels  Afctnmudcmem.  ce  cuneux  entend  fort  bien 
la  difpofiuon ,  Vdatmmtdcmtiit  d'un  cabinet ,  d'une  bi- 
bliothèque. 

Accommodement,  lignilîc  auHî ,  Accord,  la  fin 
(ju'oa  donne  à  un  procès ,  à  un  diAcrcnt  à  l'amiable. 
Ces  parties  font  en  voyc ,  en  termes  A'j(c»mmwlemtnt. 
cet  homme  n'cft  point  chicaneur ,  ileit  homme  d',4f- 
ttmmtitmna  y  ilell  ponc  naturellement  a  r^r^^ommir- 
itment,  il  écoute  tous  les  moyens  d'jtttmmodnntnt. 
cet  aâe  d'hoftilitc'  a  rompu  VMccnmedtment  qu'on  avoir 
mcfiiagé. 

On  dit  proverbialement ,  que  le  meilleur  procc's  ne  yaut 

pas  le  pire  itcinnmtdement, 
ACCOMMODER,  v,  aft.  Rendre  une  chofe  fici- 
le ,  commode ,  qui  ne  donne  point  de  peine ,  de  fati- 
gue. On  a  donne  ordre  pour  tctOMmtdrr  les  chemins, 
on  a  4(C9wmedé  la  me  d'Enfer  fur  le  chemin  de  Lyon, 
il  laut  Accvmmodtr  cette  felle ,  la  rcmbourer ,  la  rendre 
moins  dure ,  plus  commode. 
AccoMMoDtR,  l'igniîie aullî ,  Arranger,  mctrrecn 
ordre ,  en  bon  état.  Il  a  pris  grand  foin  d'dcctmmodrr 
fa  chambre,  («m cabinet^  d'orner,  d'4rr«mm«</rr fon 
jardin ,  fa  mailïjn. 
On  le  dit  aulli  des  chofes  qui  regardent  l'ornement  de  la 
pcrfonne.  Cette  femme  cft  toujours  deux  lieuresàfe 
,  à  i'dccommtdtr.  ce  baibier  Mc»mm»dt  bien  la 
,  lapemiqiic,  ce  pere  nWtmmm/r  que  trop  bien 
fiî  enfants ,  il  les  hit  trop  braves. 
Accommoder,  lignifie auffi ,  Preparer,  apprefter. 
Ce  aiillntcr  Mnmmedt  ton  bien  à  manger,  on  eft  fott 
bien^rrramificenccttclKjAelerie.  à  quelle  tiuu  vou- 
kz-vous  qu'on  MCtmmtdc  ce  poiHbn  ? 
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OnditaufTi,  qu'un?  fl««»<//unfujct  au  théâtre» 

pour  dire,  qu'il  1'-..  ^  i -uur  p  jruillrc  agreabk  fur 
la  fccne. 

Accommoder,  fe  ilit  auffi  «i  parlant  de  ce  qui  cft  à 
labienfcance,  auvoîfinagc  de  quelqu'un.  Citie  terr« 
dctmmodemi  bien  cette  Se-igncune  ,  paree  que  l'une 
relevé  de  l'autre.  cePnnceeit  mauvais  vohin  ,  ils'.if- 
«mwerff  de  tout  ce  qui  eft  a  fa  bienlëance,  d  i'ufurpe, 
il  J'niternie  dans  Ils  terics. 

Accommoder,  <igni£e |ue£]a'ea même fens, Trait- 
ter,  acheter  ,  prefler  ,  permuter.  Si  vous  voulez 
m'jaomitifder  de  cette  terre,  je  l'aciweray.  û  vous 
voulez  m  autmmtdtr  de  quelque  argent ,  vou*  me  feita 
plaifiT.  vôtre Bcnelice  n\'M(tmm»dtfM  fort,  fi  vous 
vouliez  le  perniurer  contre  un  autre  qui  vous  MCtmm*' 
ddjî  ouifi. 

Accommoder,  figiulie  auflfî ,  Faire  foitune,  gag- 
ner du  bien.  Cet  homme  i\lt  biai  Mcammtdt  dans 
ceta- ferme,  il  ctoit  gueux ,  ileil  mamcetunt  bien  éU- 
C9mm«dt, 

Accommoder,  fignific  au/Ii ,  Terminer  un  procès , 
une  querelle  à  l'amiable.  Qiiond  les  gens  font  las  de 
plaider ,  c'eft  lors  qu'ils  font  àiffolli  a  iMfmmcétr. 
les  proccfs  ne  i'dtctuimtdeiu  gueres ,  que  les  Ptocureurt 
&  les  Advocau  n'ayent  tire  des  parties  tout  ce  qu'ils  en 
pouvoicnt  cfpercr. 

On  le  dit  au/Ii  des  loix ,  des  paffjgc-s  des  Autheurs,  Seau- 
ires  diofes  qui  femblait  le  contrarier.  Comment  dt- 
ttmmedt^yaia  cetre  loy  du  Digdle  avec  CLttc  autre  du 
Code?  comment  jr(omm«4/f^- vous  la  dévotion  avec  la 
coqutterie?  il  y  a  des  de\  ots  qui  dCcomm»dtnt  b  Reli- 
gion à  leur  intereft. 

En  ce  fens  on  dit  aufli ,  qu'un  homme  dcc»mm»de  fes  aflài- 
res,  pour  dire,  qu'il  les  di^jrouille. 

Accommoder,  ièditaufli  avec  le  pronom  pcrfon- 
nel ,  &  fignitic ,  Eftre  facile ,  commode  dans  la  nc- 
(;ociation,  dam  la  manière  de  troitter.  11  y  a  plaifir 
de  traitter  avex  cet  homme-la ,  à  liiy  faire  un  pay&> 
ment ,  à  le  nourrir ,  il  s'dttcmniedt  de  tour  ce  qu'on 
luy  veut  donner,  vous  fcTCz  aifement  marche  avec 
ce  curieux  ,  tout  Vdftommtde,  En  ce  Icns  on  dit 
auflî ,  qu'un  homme  fjge  doit  i'dccommodtr  aux  remps, 
aux  lieux ,  aux  humeuis  .  à  la  capacit»;  de's  perfon- 
nesaqui  d  a  affaire  pour  vivre  en  repos,  daiu  l  efti- 
me.  tllàut  s'dfccmmodrr  aux  chofis,  quand  les  cho> 
fi's  ne  t'dC(omm»dtM  pas  \  nous.  On  du  auflî ,  qu'un 
homme  ne  i'dctammtdr  pas  de  toutes  f!)rtes  deper- 
fonnes.  pour  dire,  que  toutes  pafonnes  ne  luyplai- 
(ënt  pas. 

Accommoder,  fc  prend  quelquefois  à  contrcfëns, 
en  mauvaifi;  part ,  &  fignitie,  M  iitraitter,  gafter  , 
mettre  ai  naaux'ais  crat.  Il  tombe  entre  les  mains  de 
voleurs,  d'ofTaffinS)  qui  l'ont <<rr«mm<i<^r  d'une eftran- 
gc  nunieTc.  dans  le  jugement  de  ce  procès  iJ  a  crc  mal 
dcctmmedéy  il  y  a  eu  Je  fi-\'crcs  coixLunnations  contre 
luy.  On  d.t  au/fi  d'un  homme  qui  s'eft  enyvré ,  qu'il 
s'en  cft  doimc ,  qu'il  s'e-lè  dcctmmtdé  de  la  belle  ma> 
niere. 

A  c  c  o  M  M  o  n  F  R ,  ff  dit  proverbialement  dons  ces  phr»- 
fcs.  On  l'a  dccommoit  tout  de  rofti ,  pour  dire ,  on  l'a 
fort  maltraittc.  On  dit  au/fi ,  AtnmmodeTytm ,  le 
pays  cft  large,  pour  dire.  Mettez  vous  à  vôtre  àfe, 
prenez  vos  commodités. 

A  c  c  o  M  M  o  D  c  ,  E  E.  port.  Se  adj.  Un  procès  dtfommi- 
dé.  un  homme  riche  ^  dtctmmdé. 

Ces  mors  viennent  d'dcctmm«djie  Latin ,  de  (9mm$du. 

ACCOMPAGNEMENT,  f.  m.  Action  pâf 
laquelle  on  accompagne.  L'dccemfdgntment  du  St.  Sa- 
crement ,  quand  on  le  porte  aux  malades ,  cft  une  ac- 
tion picufe ,  &  qui  édifie. 

AccoMP AC^£41&^T)  fc dit aulH dcs choTcs qui font 
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..  «f.  '  rvmmctric.    Il  ne  nun^  à  cette  matl<>n 

.  Je-  haute  tufhycpour  fon  éntmfdgntmcin. 

Yâtttmfsgnment  d'un  tiuioibc  avec  la  voix  dl  tort 

Accompagnement»  en  termes d'Orginiftcs ,  Te 
dit  <lc  divers  jeux  qu'oa  touche  pour  accompagner  le 
«ietliist  comme  le  Ix  union ,  timunflrc,  Uiltnlc,  le 
preftant,  fltc. 

A  c  c  o  M  p  A  f.  s  F  M  r.  N  T  ,  cft  auflï  un  femic  de  Bhfîjn  , 
&  fc  du  de  tout  ce  qui  cft  autour  ik  l  Ucu  pour  luy  Tct- 
vir  d'omcmcnt ,  le  pavillon  >  le  cimier  ,  ks  ruppons  -, 
&c. 

ACCOMPAGNER.  T.aâ.  Marehordecompip- 
iutfavocanautK.    Un  lldigicux  doit  ^tretoû jours 
.  tmf^gm  d'un  Frm-,  cette  ionroc  cft  jalouTc ,  elle  ai- 
umfÂgnc  par  tout  lun  mari. 

Ac  c  n  MP  Ai>N  EH  «  lîgniiicanin,  Corxiu'rr  cjucl(]u'urs 
liiy  tairccivil  tc  ,  liomH.'ur.  Ce  Prdidcni  a  à«$mfignt 
cette  Dame  jufqu'à  Ibn  carroflc.  on  m  vovc  dn  gcm  de 
aualitc  aux  AniDjUjdL'urs  |xjur  les  accomfiptrr  à  l'au- 
oicnoe  du  Rov  >  pour  les  y  conduire. 

A  c  c  o  M  p  A  G  N  t  K  ^  le  dit  MiiVi  dc  la  luirtr ,  du  cortrgc, 
de  rcicurtC(|u '(XI  dorme  a  quelqu'un  pour  i'<jl>(èrver , 
pour  luy  Élire  honneur  «  ou  fiour  1  aHcnrer  en  fa  marche. 

..  CcSc^gnnr  marche  toujours  dcctmfÂpié  dclix  Cn-n- 
tîUnnunn  ,  de  deux  carnflc-s.  ks  Mareicluux  de 
France  cnvoyent  un  Garde  a  cinix  qui  ont  querelle  pour 
laécfomfjgnn  par  tout,  qiund  le  Roy  alla  à  la  con- 
qneftc  de  la  Flandre»  il  éuiit  b:en  iicrMnpj^',  tiavoit 
unelx  lle  armée-,  on  envoya  un  corps  de  cavalciic  pt^r 
4(ca>nf4g»n  ce  convoy. 

Accompagner,  Îc  dit  au/H  dc  ce  qui  orne  ou  dé- 
core quck]i]c  choTc  »  qui  luy  (nd  bien.  0*s  dont  pavil- 
lons MtmftgnrM  bien  ce  bolHmeni ,  ils  hont  une  belle 
/jmunctne.  11  iaut  une  tel  le  garniture  d'une  trllc  cnu- 
\catt  pour  bien  iia»iM^,f«rr  cet  habit.  On  dit  anin, 
JtctmfjgHer  fa  voix  d'un  thuorbe. 

A  c  c  o  M  p  A  G  K  t  R,  fe  dit  figurcmcnt  en  cho(ët  monli-s. 
Il  jccomfjgm  tout  ce  qu'il  dtt  de  tant  de  grâces ,  d'hon- 
n  ètctcs ,  qiK  cda  gagne  les  cctnrs.  11  a  acftmfagné  le 
compliment  qu'il  luy  a  Éàt  faire  d'un  pa-lènt  coniîdera- 
la  foraiDC  a  dtfmfjgac  Alnandiv  en  tontes  Tes 
cntrcprtf«. 

Accompagne  t  le.  prt.  jlcadj. 

A  c  c  o  M  r  A  c  N  t,  en  termes  de  Rtafon,  fe  dit  lors  qu'au- 
tour d'une  pièce  priiKipalr ,  comme  le  fautoir  »  h  ban- 
de >  la  £ilce  ,  le  clu-vmn  ,  le  cit>iilànt  ,  le  lyun , 
i'd^k  t  Sec.  il  y  a  pkifi^iirs  autres  pièces  qui  (ont  au- 
près. Dc  Neufvi'I.  \' ■  V  •  li'ozurauchcvnjn 
j^oTMnmfjgacd  .dcm^me,  ()nlc 

dit  particulièrement  tk»  crou  >  Ijutoirs  ,  chc\'rons , 
pairies,  &c. 

Ces  mots  viennent  dc  ctmfâgim. 

ACCOMPLIR.  V.  act.  Mettre  une  cliofc  en  état 
où  il  n'y  ait  plus  rien  a  deTi.ner.  Koftre  Seiqneur  a  j(- 
tomfii  tootes  le»  pro]>heties.  cet  Officier  a  bien  /ucmufli 
fuo  devoir ,  les  commancicmens  de  Ibn  roaiftrc.  il  a 
dctomfli  nos  fouhaïu. 

Accomplir,  fe  dit  .-ui/fi  de  ce  qui  cft  fini  &•  achevé. 
Ce  garçon  a  auamfU  le  temps  de  Ion  apprcnrillage. 
cet  exile  ù  tcamfU  le  tartps  ik-  Ton  banni flemcnt. 

AccoJUPLi,  IR.  part.&adj.  Le  temps  cddcnmplj. 
il  a  fait  un  luftiment  fort  dccanfli.  ce  Seigneur  cft  fort 
iucamfli ,  il  a  toutes  luru-s  de  perfe<5tions  \'  de  bonnes 
qualités,  il  faut  avoir  25.  ant  Mttmflii  pour  être  en  ma- 
jorité. 

ACCOMPLISSEMENT,  f.  m.  Ce  qui  rend  la 
cbolè  accomplie.  Nous  avons  i'Adomfltffement  de  nos 
vcnxx,  c'cft  à  dire,  tout  ce  que  nous  avons  lôuhaitté. 

Ces  mots  viennent  de  cemflnr ,  tmfleo ,  («m^tmrmtum. 

A  C  C  O  N ,  tennc  dc  Macinc  •  dl  un  petit  Iwcan  à 
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fond  plat  dont  on  fc  tmpoar  aller  fur  Ics  vaics  lors  que 
la  mcrdt  retirée. 

A  C  C  O  Q.U  I  N  L  R.  verbe  ncut.  Se  plaire ,  »'«ta- 
cheràmcvic  coquine,  laiix-antc,  St  libertine.  Cet 
boounc  s'i-ft  4rr»<fa/«r  au  |eu ,  s'eft  4(t»^iuM  avec  cetti* 
k'mme  debout  hcc.  un  ai  tiiân  qui  s'iin  tqumt  au  cabaret 
cft  toûjtjurs  gueux,  depuu  qu'un  s'cft  «1 1  tijMiMr  à  gtteu- 
fer  «  on  dl  taineant  toute  ià  ne.  Ce  mot  vient  dtr  t»- 
^mu ,  parce  que  les  faineans  fc  pUifcnt  (on  a  ta  oàûne, 

A  c  c  o  Q^u  I  \  t  »  t  F.  pan.  &:  ad). 

ACCORD,  f.  m.  Conlânanci-  uu  uraon  de  deux  f!>ns 
agteabks  à  l'oralk-.  L'octave ,  la  cjuintc  iont  dc  bons 
dfctrdi.  ce  Mulîcien  ne  jottc  pas  une  pkce ,  il  fait  fm- 
laœntdaMUëris,  l  On^aïuite  juuck-  pkin  chant  du 
petit  doigt,  &  des  autri^  il  tau  des  m  fmit.  On  dit  iuiin» 
f^'un  lut  ou  un  autre  in/bumcnt  n'dl  pas  à'Mtni  » 
quand  il  ne  fait  pas  les  conlonaanco  juftcs  qu'on  defîir. 

Accord,  ligniiie  au/Ii  cette  non  qui  eft  entre  tou- 
tes les  paities  de  l'Univers ,  9l-  qu'on  appelle  tHâniu- 
nie  in  mmit ,  qui  en  établit  le  a-pos  éi  la  ftabilicé. 

Accord,  fe  dit  tî|^ém::nt  dc  l'union  de  diMX  perfjo- 
nci  qui  vivent  cnfcmUe ,  im  q;ii  traitrcnt ,  qui  convim- 
nentdcqock|uecholé.  Ccnun  &  cette  kmme  (br.t 
bien  d'tfcr^rJ.  ces  parties  ont  fait ,  ont  pallé ,  ont  ligne 
imbon^rcvri/.  ce  changement  s 'dt  lait  d'<(rr»r<^  dc  par- 
ties, deconcen.  un  Wm/mmÀ  vaut  mieux  qu'un  mé- 
chant pmccs.  Il  finit  remarquer  qu'un  ne  dit  un  dccoti 
que  dirs  aliaires  légères  &:  particuIkTi^  ;  \-  que  dans  les 
grandes  on  fc  fert  clu  mot  de  trjat(*Rtm  ou  de  ttMtti. 

A  c  c  o  R  n ,  l'ipnihc  aulit  ,  Confentcraent.  J'en  fuis 
à'âimi ,  ou  afa^ohimcnt ,  H'Mctti.  tout  le  monde  de- 
meure d'itr^vri/ ,  tombe  d'4r<»ri,  eft  d'iK^cfri  de  cette 
vérité. 

On  dit  prorerbialcmoit  d'un  homme  bcile  qui  content  à 
tout  ce  qu'on  veut ,  qu'il  eft  du  bois  dont  on  fait  les  riet- 
les,  detous bofUjtf(«rdi. 

Accords,  ou  /m/i  en  termes  de  Marine,  font  de  gran-i 
des  pièces  de  bois  dont  on  fe  fert  pour  folltcirir  k*  njvtrc 
que  l'on  conftiuit ,  nnt  qu'il  eft  iur  le  chantier. 

A  C  C  O  R  D  A  B  L  E.  ad).  Qui  iê  doit  on  pen  s'ac- 
corder. Cette  grâce  n'eft  pas  MtnÀMtM  cnitie  eft  trop 
énorme.  Il  dl  de  peu  d'uf^. 

ACCORD  AILLES,  f.f.  Cérémonie  qui  fefait 
ptxir  b  le«!turc  des  qualitcx  d'un  concraâ  de  mariage  ea 
pielcnce  des  parents ,  quand  les  paities  font  d'accord. 

A  CCOR  D  ANT,  ANTF.  adj.  Qd  fe  pew  ac- 
corder. La  Mufique  confJtc  a  bien  chotlir  les  tons  settir- 
ddtns.  Se  à  les  difnngucr  des  difcordants.  il  y  adcsToix 
dfctnUmrt  &r  difconbntcs. 

ACCORDER.  V.  aft.  Nfettrc  des  voix  ou  des  in- 
ftniments  de  Mufique  en  ént  Je  faire  des  confboaaces 
ou  des  accoixls  dans  la  plus  grande  jufK'Ilè.  On  cft  plus 
long-temps  à  autrdtr  fon  lut  qu'à  en  jutier.  umitr  là 
Toix  avec  un  thcoii>c.  On  dit  en  tvmxs  dc  Marttic , 
tnin ,  quand  on  commande  à  i'cquip;^  flc  wx  ra- 
meurs dc  rugcT  tout  enfiTnblc. 

Accordfr,  ledit  airifi  en  Gnnwnaire  en  parlais  du 
régime,  de  IVcord  que  les  paitk-s  d'oraifim  doivent 
avoir  enllmble.  LefuI^antifÀ  l'adjcftif  fc  doivent  ut - 
ttràa  en  genre ,  en  cas  5;  en  nomlirc. 

Accorder,  (îgniiîc  aufl) ,  Mettre  h  paix ,  l'unon 
entre  deux  perfmnes.  \\:iA(tviii{<m  pmctH.  ila^r- 
corié  ces  deux  partages  dc  l'Ecriture,  il  iMCtrdé 
deux  prties ,  il  les  a  fait  rraittrr  enfemblc. 

On  le  dit  auftî  des  choies.  Les  qualiti-z  contraires  nc  s'«e- 
tordna  pas  cnlêmbk*.  le  blanc  ît  k  noir ,  le  chaud  & 
le  froid ,  nc  s'dfwdtiu  pas.  ce  qw  \h»k  dites  nc  s'je- 
forde  pas  avec  ce  que  vous  m'avcï  dit  auticfuis,  dtctrie"^ 
vous  avec  voi»-mf  me. 

AccoRi         '     i  nii  peiit fiiblîflcr agrea- 

blancii:  .     ■  ■    .  i  ii-c  s'iircfri/r  bien  avec 

cet 
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cet  habit.  le  plomb  sacmdt  bien  avec  l'ctaim.  le  vinai- 
gre ne  s'jtctrde  point  avec  le  kit. 

Accorder*  figniiîe  aufli»  Donner,  concéder  une  grâ- 
ce, octroyer  une  dciîiajvde.  Ce  Pnnce  luy  a  enfin  jdtrdt 
fi  (kmandc.  le  Pape  i  Mcardt  cent  ans  d'uidulgcncc  a 
cette  Conlnirie. 

A  c  c  o  R  o  F  K  ,  lignifie  auilî,  Confentir.  Je  vous  Mcndc 
cette  prupolicioii. 

AccoRUKR,  le  met  aufll  avec  le  pronom  perfonnci , 
&  alors  iJ  (ignifie ,  Eltre  d'intelligence.  Ce  Juge  &:  ce 
GrctHer  iMcndcM  bien  cniemble  au  «iommagc  des 
putics. 

On  dit  3u/It ,  Accorder  une  fîlle  en  mariage ,  quuid  les 
parents  donnait  une  tille  a  ccluy  (]ui  la  leur  demande , 
ou  quand  I^-s  parties  en  fignciu  le  contruct. 

On  dit  proverbialeniait ,  que  des  geni  idcctrdent  comme 
ciiiem  &:  chats ,  pour  dire  >  qu  ils  ne  peuvent  compatir 
cniemble. 

AccoRDi§  Ir.  part.  paff.  8c  adj.  Un  luth  acctrdt. 
une  propotition  dutrdét.  un  pnxcs  ucctrde. 

AccoRULiLE.  f.  m.  &  f.  qui  s'cil  i-ngogé  par  un  trait- 
tc  pour  mariage.  C'ell  un  4Ci.ndt.  c'ett  ion  MCQxdit. 

A  C  C  O  R  D 'O  I  R.  f.  m.  Petit  infiniment  qui  lert  à 
accorde:  les  iiUlmmcnts  de  muflque.  VACCordur  d'uiK 
orgue  cft  fait  en  tonne  d'un  pet;tcoiie,  dont  on  affuble 
les  tuyauK  ca  les  predint ,  juCqu'à  ce  qu'ils  tbient  oilèz 
étroits  pour  les  l'airc  defceiidre  aux  tons  qu'on  dcfire , 
ou  en  poullant  la  p>ntnte  ducone  dans  le  tu)'3u,  lors 
qu'on  le  veut  cflugir  le  taire  montcT.  Xjutndw  d'un 
clavciliii  ef  l  fait  comme  un  petit  marteau. 

Ces  mots  HMtajd  Se  à'^ccordur ,  filon  quelques-uns ,  Se 
eotr 'outres  Nicod ,  viennent  du  Labn  *d  ctr,  comme  li 
on  difijit ,  que  deux  perfonnes  font  amenées  à  un  même 
CŒur  ou  i  une  même  volonté.  Mais  il  y  a  plus  d'appa- 
rence qu'ils  viennent  de  tarde ,  &  que  le  premier  fcns 
d'dcctrdrr  vient  de  ce  que  d^oix  cord^'s  qui  fe  touchent  en 
mcmc  temps  forment  des  tons  qui  s'iuiill^-nt  agrealile- 
mcnt  :  d'où  vient  qu'il  y  a  des  conTjiiaiKes  en  miii'i- 
que  qui  s'appellent  tetrjccrdi  Si  besMnde ,  qui  font  la 
Qcrcc  Sclx  foLKi  ce  qui  a  ctc  étendu  aux  conven- 
tions ,  qui  font  ^r  les  paidcs  de  concert ,  &  aller  cn- 
femble. 

ACCORER.  Terme  de  Marine ,  quiflgnifîej  Ap- 
puyer >  ou  foutcntr  qiK-lquc  choTe. 

A  C  C  O  R  T .  o  R  T  E.  aJj.  Celuy  qui  cfV  courtois , 
compla:fant  J^aJruit ,  qui  iefç.iit  accommodera  l'hu- 
meur des  pcxfbnnes  avec  qui  ilaafraire,  pourreuinr 
en  fjs  defkiiu.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  Mctrie , 
(îgnifûnt  la  me  me  chofl-.  On  a  dit  autrefois  Mcoriife  Se 
éucorttmtnt  :  nuis  ces  mots  ont  vieilli;  quoyqucPof^ 
quier  témoigne  qu'ils  ctoient  nouveaux  de  Ton  temps. 

A  C  C  O  R  N  t ,  ir.  aJj.  Terme  de  Blofbn.  Animal 
aui  efl  jiian]uc  dans  un  Eièu  avec  Tes  conics.  On  le  dit 
kiilement  tjuond  elles  font  d'une  autre  couleur ,  ou  me- 
tail  Que  le  relie  du  corp  de  l'aniiiial.  Ti-ftis  de  vaclus 
de  fable  dcnnues  d'arvcnt.  Ce  mot  vient  du  Latin  ctrim, 
comme  qui  diioit ,  fiurm  de  ctrntt. 

A  C  C  O  S  T  A  B  L  E.  adi.  mofc.  &  fèm.  CivH,  cour- 
tois ,  qui  fe  laillè  aborder  facilement.  Ce  Confciller  ift 
fort  Mi  oJijbU ,  il  écoute  paiilblcmcat  1rs  parties. 

ACCOSTER.  V.  aâ.  Entrer  en  difcours  avcx  une 
perf«>nn:-  ■  ne,  pour  luy  apprendre,  ou  fçavoir 
<1  elle  11  ■  'fl' ,  ou  pour  nouer  amitié  avec  elle. 

Il  efl  allc  hardiment  dCfojleT  cette  femme  >  luy  deman- 
der fbn  logis. 

Accoster,  lignifie  auffi  ,  Avoir  hintifc ,  familiarité 
avec  quelqu'un.  Il  ne  fe  tout  point  dicoftcr  ï  Paris  que 
d  honncftes  gwis  ,  que  de  perfoiines  qu'on  connoifl 
bien. 

Accosté,  se.  part.  pdT.  &  adj.  En  ces  mott  1'/  fe 
prononce. 
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ACCOSTER  en  termes  de  Marine ,  1'*  ne  fe  pro- 
iioïKe  piint,  c'd t  Approcher  une  choie  d'une  autre.  On 
le  dit  des  huniers  &:  des  pcTroqutts ,  quand  on  fait  tou- 
clicr  lit  coins  ou  pointes  dc^  uns  des  outres  aux  pou- 
lies ddtiuées  a  ci  t  uiage.  On  dit  a  un  petit  vailiéau 
poiv  le  faire  ap)  nxher  d'un  plus  grand  ,  Actofit  à  bord. 

Ces  mou  viennent  du  Lottn  ccftj  ,  Coflr. 

ACCOSTE',  en  termes  de  fiiof'on ,  fe  dit  des  pièces 
qui  font  pofces  à  cofté  d^ie  autre  pièce  de  l'Lfcu.  Le 
Prelk'-)ean  d'Ethiopie  porte ,  D'argent  à  une  croix 
iuul1<:e  de  gueules  ,  chaînée  d  un  Crucifix ,  MCtftée  de 
deux  ftiuets  de  cordes  emmancliez  d'a/ur.  Icy  l'r  ne  fe 
prononce  point.  Il  fe  dit  part  culica-ment  «ies  pab» 
bandes  ,  &  autres  nièces  de  longueur  qui  ont  d'au- 
tres pièces  a  leurs  coftez ,  Si  couchées  dans  le  même 
fens. 

A  C  C  T  .\  R.  fub.  mafe.  Terme  de  Ntarine,  cfl  une 
pièce  de  bordage  que  l'on  cndenie  entie  les  membres  du 
vaiilëau  pour  empêcher  l'eau  de  tomber  entre  les  pièces 
qui  lecompofent. 

ACCOUCHEMENT,  f.  m.  Enfentemcnt,  dé- 
livrance d'une  femme  grollè.  Les  travaux  de  I  jcieache- 
ment  f  ont  une  des  pinnes  du  piché  originel.  On  le  dit 
quelquefois  figurémi-nt.  On  a  long-temps  attendu  l'^ir- 
r««ifcmri>r  des  montagnes  qu'on  difbit  être  groffcs  »  il 
n'en  tfl  forti  qu'une  tuuris. 

A  C  C  O  U  C  I-i  E  R.  V.  n.  Se  dédiarger  du  fruit  qui 
efl  daju  la  nutrice.  Cette  femme  a  tcnuchi  d'un  Ixian 
garçon  au  bout  de  neuf  mois,  elle  a  acctuihé  d'un  faux 
gci  me,  ou  avant  terme.  II  eff  quelquctiiis  aâ  t ,  Se 
figniHe ,  Aider  à  une  femme  à  fe  délivrer  de  fbn  enfant. 
Les  Chiiurgiens  fçavcnt  niieux  Accoudur  les  femmes  t 
que  les  matrones. 

Accoucher,  fe  dit  fîgurémcnt  des  produé^ons  de 
l'efprit.  C'cff  un  bel  c"fpnt  qui  invente  facilement,  mois 
qui  4C(»Mcbf ,  ou  enfante  avic  }<cine  :  c\û  à  dire ,  qu'il 
conçoit  aifément  ,  mais  qu'J  s'explique  avec  diffi- 
culté. 

A  c  r  o  u  c  H  s  E.  f!  f.  Femme  qui  fè  tient  quelque  temps 
au  lit  pour  fe  rcmctuc  des  douleurs  de  l'entaittemcnt. 
On  fait  des  vifitcs  en  cérémonie  aux  femmes  dcttm  btes. 
en  l'Amérique  il  y  a  di-s  peuples  ou  les  maris  font  le* 
éCctHchti  à  1j  place  de  liurs  femmes.  Herrtxi. 

11  y  cm  a  auffi  dans  les  Antilles ,  &  même  dans  les  Inde» 
Orientales ,  &  à  la  Chine  vers  Tlfle  de  Formofa,  où  ils 
font  la  même  chofe ,  comme  on  voit  dans  le  Recueil  de 
Thevenot, 

Au  Pérou  les  femmes  dcctuchtet  ne  gardent  point  le  lit , 
mais  après  s'être  lavées ,  elles  fe  remettait  i  taire  leur 
mén.ige  ;  &:  li  quelque  femme  les  afiilloit  en  liur  ac- 
couchement, elle  palUroit  plutôt  poui"  foiciere  que 
pour  fuge-femmc.  Voyez  l'Hilloire  des  Incas. 

On  appelle  provcrbialnnent ,  les  caquets  de  VétenuiA  i 
le  babil  &  la  converfation  des  témmis  qui  vifitent  celles 

3ui  font  en  couche.  On  dit  auffi  tant  d'un  homme  que 
'une  femme,  qu'Us  fbnt  l'jrrflarfcfV ,  quand  ils  fe  tien- 
nent au  lit  jufqu'àunc  heure  indiie  par  ddicateflè ,  Se 
fans  nccclTîté. 

ACCOUCHEUR,  fuse,  fubfl.  imfc. &  fera. 
Qui  aide  aux  femmes  à  fe  délivrer  de  leur  fruit.  Mainte- 
nant les  Chirur^iens  dcciuhturs  font  foft  en  vogue,  au- 
infois  on  ne  fe  fervoit  que  de  figes-femmes ,  ou  de  ma- 
tnmes  pour  dccoiicheufes. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  âtcubjre. 

ACCOUDER.  V.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
piTfbnncI ,  S'appuyer  fur  le  coude.  On  mit  au  rang  des 
incivilités  de  sdcctudcr  fur  la  taUe ,  de  i'dtctuder  devant 
fèslupcrii-urs. 

ACCOUDOIR,  f  m.  Lieu  defHné  pour  s'accou- 
der.  Ilfedit  particulièrement  de  l'endroit  inférieur  de 
romutufcdunctcnJlrc,  furlcqud  ons'appuye,  on 
C  »«- 
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s'âccûaie.  VdtctaÀmr  d* me  fcnrArc  d<«t  «Mer  icule- 
mcDt  à  U  luucivr  «k*  la  ceinnirc.  (  ^  n  du  juilï  iraiiic]iic- 
meiu  à  une  ptrrfunnc  qui  en  incommode  une  aum:  en 
t'jppuyjm  iur  clic  >  Aiîci  chercha  plui  loin  des  ^«mh 

Ce»  mots  viennent  du  François  ctuic ,  du  Latin  cmIuimj, 

A  C  C  O  U  P  L  E  M  E  N  1".  f.  m.  Jonction  du  mafk 
&  de  U  tcmcllc  pour  l'cruvrc  »lc  la  generatioo.  Le  peu- 
ple croit  que  r Aotechriil  nalln  d'un  d(C»ufUmem  ucri- 
ici>c  &  incïihieux.  on  crou  que  la  cauTe  des  moBftrcs 
d' AIriquc  vient  de  VdtnBfUmtM  qui  s'y  &it  des  aninuux 
de  dirtcrcntcs  efptxts, 

AccouPLEMiiNT,  dit auflt dcs  boBuft  qu'on atta- 
che cnil-mUc  fous  le  même  joug. 

ACCOUPLER)  v.ad.  Attacher > joindre enfcm- 
ble  deux  chofc-s  de  pareille  nature.  Ces  bccufs  font  mal 
a(c*nfléi  t  il  y  en  a  un  fort»  ^unfoibk'.  il  croit  dct- 
fcnJu  par  la  Loy  de  Moyic  d'jttnfUr  un  bceut  Ht  un 
alhc  pour  libourcT. 

On  le  dtt  aufli  du  ma  tu  linge  qu'on  attache  enicioble  avec 
du  fil  pour  en  faire  dt-s  paquets  i  de  peur  qu'd  ne  s'cgarc> 
quand  on  le  donne  à  bUnclur. 

Accoupler»  fe  dit  aufTi  des  oilêaux  >  des  animjux 
qui  ic  joignent  i  qui  s'apparient  pour  perpouer  l'eipcte. 
Les  pigeons  l'dtcMfUnt  au  mois  de  Mars  &  de  Septem- 
bre, cr  pigeonneau  cherche  avec  qui  s  V(«Nf/rr. 

Ces  mocs  le  tirent  du  Latin  (OfuU  i  (tfaUte. 

A  C  C  O  U  R  C 1  R.  V.  act.  Rogner ,  atrandicr,  ren- 
dre plus  court.  11  tinit  4f(Mrrfr  ce  manteau ,  en  rogner 
un  duigt.    il  inir  ce  livre»  en  retrancher  la 

moitic.    U  fj..  I  les  ellricrs  d'un  point»  rcllèrrcr 

i'cftrirerc. 

Onditauflli  ilni^i/.j/ k- chemin,  quand  on  prend  quel- 
que faix  hrrant  qui  aiirege  le  chemin  >  qui  le  raid  plus 
court.  Oiiditiuiîî,  qucles  j  xirs4a«iirtij{ênf  ,  quand 
le  ibleîl  a  palIc  le  l'ollbce  d  cftc ,  quand  les  jours  devien- 
nent plus  courts. 

AccouRri,  lE.  pan. &:aJj. 

ACCQURCISSEMENT.  Cm.  Cequiac- 
cotircitt  ce  qui  abrège.  Lepafl^  qu'on  a  ou  vert  par 
ce  patc  cd  un  gnnd<irr*inrri;^ii»r»r  de  chemin. 

Ces  mots  font  dérives  du  pnoutii  (turt,  qui  vient  de  (urtiu 
en  Ljtin. 

ACCOURIR,  verbe  neut.  Venir  en  hafte  en  quel- 

2UC  lieu ,  Qm  (|u  on  nous  y  appelle  «  fuit  que  nôtre  pal^ 
on  nous  y  porte.    L'armée  dl  Mtomnt  au  fecouis  de 
cette  place.    t(His  fcs  amis  lotit  rfi  <  tariu  pour  le  félici- 
ter de  fa  nouvelle  digitité ,  pour  honorer  fon  entrée. 
Venez ,  venez  >  jkcoujc'^  tous ,  Cybclc  va  defccnda*. 
Opéra  d'Atiï. 
Accouru,  u  r.  part.  &adj. 
Ce  mot  vient  du  Latin  MCMrtrrt. 
ACCOUSTREMENT.f.m.  Habillement.  II  ne 
fe  dit  que  pariny  le  peuple.  Quand  cet  artifan  a  marié  (a 
tille ,  elle  luy  a  cuullc  cent  efcus  pour  tous  fes  Mitufirc- 
mttu, 

ACCOUSTRER.  v.  aâ.  Vieux  mot  qui  figni/k^it 
autrefois ,  Habiller ,  para.  11  n'cfl  plus  en  ufaj;c  qu'en 
cette  phraic  figurée.  Cet  homme  en  une  tel  le  occallon 
a  été  mal  dutujirt,  pour  dire ,  a  été  maltraitté ,  ou 
bien  bleifé.  Qs  mots  viennent  du  l^tin  MiMÙurjre  , 
qiuji  (uliuTMH  ddre ,  «nwrr.  On  appelle  en  quelques 
Cathédrales ,  comme  à  Bayeux ,  Ctuftrty  le  Sacriftain 
ou  OfficiiT  qui  a  foin  de  parer  l'E^life ,  ou  l'autel. 

A  C  C  O  U  S  T  U  M  A  N  C  E.  l  f.  Habitude  que  l'on 
coiirraâ;:  en  réitérant  plul'tcurs  fois  la  même  acbon ,  en 
la  faifant  tourner  en  coufhinic.  On  a  bien  du  mal  fc 
dcftairL'des  m»av3iÇi:siC(oufiumMctt  qu'on  a  contractée» 
en  jeuncflL.  1  dcctufiunuiuc  de  praMire  du  tabac  cft  dif- 
fîale  à  çucrir. 

ACCOUSTUMER-  vcrb.  ad.  &  neut.  Contnc- 
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ter  une  habitude  par  la  frojueott  réi  tération  du  même 
acte.  On  idcuufiimu  a  tuut ,  au  trav.ui ,  a  la  pctnc  » 
aux  doukuts.  il  ne  faut  pas  Mftufiitmn  les  peuples  i 
prendre  les  armes ,  à  cniT.  on  4ti»ufiiim*  les  bccu£t  au 
)oug ,  les  chevaux  au  nuncf  e.  il  rte  laut  pas  ituti^it- 
mrr  à  la  faineantiJe.  il  ik'  nut  pas  4(  tênj/tiimtr  iaa  val- 
ue aux  puigarioiu,  de  peur  que  la  nature  nufcrendc 
pardrcioc. 

AccouSTUMiK,  fedit  auflï  des  chofrs  inanimées. 
Il  n'a  pas  édtufiumi  de  faire  fi  chaud  en  ce  Rms-<y. 
ii  y  a  des  tcrrc-s  qui  ont  « yvw/kW  de  tappoiter  deux  £uis 
l'an. 

AccousTVMkR,  féditaufTideschofcsquilbatteUe- 
mcnt  toumccs  en  nature  »  qu'encore  qu'elles  foioK  in- 
commodes aux  autres  «  elles  nous  deviaincnt  en  quel- 
wc  £)çon  nccciliures.  Les  Lapons  font  tellement  Mtt»- 
ftwmit  au  froid ,  que  quand  Us  font  arrivés  à  Hambourgi 
ilï  s  en  retournent,  a  cau/t  qu'ils  trouvent  qu'tlyuat 
trop  chaud,  l.'s  Indiens  s'en  retournent  ^  imi  Us  fonc 
arrivés  au  j  o .  dcgr  é ,  poice  qu'ils  y  ont  trop  froid.  Re- 
lation des  lapons  &  des  Indes. 

On  dit  provethialemcnt ,  qu'un  homme  cA  éun^mai  à 
unccertauie  cliofc,  comme  un  chiai  d  aller  luid  teftc  > 
comme  un  chien  d'aller  à  pied. 

AccousTUMK,  SE.  patt. & adj. 

AccousTUM£,  f^ni^-  quelquefois,  Ordinaire.  On  a 
tenu  l'audience  aux  j^jurs  de  aux  bcutca  dKM^umûs.  un 
kiy  a  îiit  fou  procès  en  la  forme  &  manicTe  dtitiifigmee. 

A  l'acco  o  ST  u  il  t  Ii.  adv.  Dell  mantercqu'on  avait 
de  conftume.  On  a  laccommodé  enlëmble  as  amis  qui 
étoicnt  brouillés ,  ils  vivent  nuiweoant  d  I  du  tufiumét. 

Ces  nKXs  vtenacni  de  l'Italien  c*j}iaRi ,  qui  i^nilic ,  Bon- 
nes mœurs. 

A  C  C  O  U  V  E',  t  E.  adj.  Qiiilc  tient  aucoin  dcli» 
firu  en  fainéant ,  en  pireUlux ,  fans  vouloir  en  fbitir 
pour  travailler.  Cti  aj  tifan  palii:  tout  1  hyvcr  dictmn  au 
coin  de  ion  fiii ,  &:  laiile  mounr  de  £um  fa  famille.  Il 
rA  bas  &  vieux.  Ce  mot  vient  de  ima^iure.  Nicod. 

ACCRAVANTER.  v.  ad.  Accabler  fous  un 
poids  exct  f  lit.  Si  vous  luy  faites  porter  ce  £udeau ,  c'cH: 
le  moyen  de  ï'dtadVdmtr.  cet  homme  a  été  dtcunjMt 
fous  les  ruines  de  fa  maifbn.  Ce  tout  cil  compofé  &  dé- 
rive de  f  rmr. 

ACCREDITER,  v.  adt  Mettre  en  réputation , 
en  eilime  dans  le  public  11  n'y  a  rien  qui  éicredue  da- 
vantage une  ^icrfonne  que  la  bonne  fôf.  cePrefident 
s'eA  d((Ttdtu  daiu  fa  Compagnie  par  la  capacité  fcm 
intégrité,  ce  Miniilrc  s'cft  ûin  dtertitti  à  U  Cour  par 
fon  zele  &  par  fi  prudesKC.  les  marcliands  $'dcCTtéstent 
en  vendant  loyalement ,  en  payant  bien  leurs  lettres  de 
change. 

Ce  mut  vient  d'dfaeditiu ,  qui  a  été  fait  à'dccrtdtrt ,  dont 
on  s'eA  fervy  dans  la  bailc  Latinité  pour  Itgniticr  f  rr/rr. 
DuCatigc. 

AccREDiTx,  SE.  part.  pafT.  &  adj. 

ACCROC,  f.  m.  Defdiirure  d'un  habit ,  qui  fe  iàk 
quand  on  eA  arrrAc  par  quelque  chofe  de  crochu ,  ou  de 
pointu.  11  eA  difficile  de  pail  a  à  tnvcis  des  ronces  & 
des  hayes ,  fans  qu'on  fc  fallc  quelque  dOrot, 

Accroc,  fe  dit  figiuément  en  chofcs  morales  de  ce 

Eara'Ac ,  de  ce  qui  ittardc  une  attire.  La  mort  d  une 
parties  eA  un  dicrcc  qui  empêche  l'inAtudirtn  de  ce 
procès,  l'accufjtion  qu'on  a  faite  contre  cet  liommc  cil 
un  fâcheux  âccrc<  qui  périt  ruiner  fa  Jortunc. 
ACCROCHE,  f.  t.  RttarJmient  qui  arrive  en  quel- 
que aflàire  à  cauic  de  quelque  difficulté  qui  y  furvicnt. 
Lcsoppofitionsàcedcxret  (omàes  d(aeà>ei  quirctar~ 
deront  long-temps  nôtre  payement. 
ACCROCHER,  v.  aiSt,  Attacher  quelque  choie  à 
un  crochet ,  à  une  cheville ,  à  un  clou ,  à  une  agrafKr. 
Jl  faut  dcaoàia  ce  fac  à  fa  cheville.  tuTtihu  fa  mooftrc 
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à  fa  ceinture.  Ce  mot  vient  du  Grec  dtmhiir  «  qui  lig- 
nifie le  bout  de  la  main ,  parce  vju'dlc  fcrt  a  dccrethfr. 
AccRocHFR,  fignific  suffi,  Attacher  à  quelque  chofc 
defcirnc.  AccTuhf ^cc  bateau  avec  fa  chaifne  à  l'anneau 
de  ce  pont,  un  bonuiiequi  fcnoyc  s  Wrm/rr  à  tourcc 
qu'il  trouve. 

Accrocher,  en  tcnnes  de  Marine ,  fmnitîc  Arrê- 
ter un  navire ,  ou  s'y  attacher  en  jcttant  le  jrrapui  pour 
venir  à  l'abordage.  Ces  deux  navires  ctoicnt  dccrtcbt^, 
il  y  eut  entre  eux  un  nide  combat. 

Accrocher,  fcdit figurcment  en  choies  morales. 
11  a  trouve  moyen  A'dicrxhrr  fon  aftiirc  au  Confcil , 
pour  dire,  l'y  faire  retenir  pour  la  juger,  ce  procès  ctoic 

Frefl  à  juger ,  la  partie  l'a  tccrtcbi  par  une  chicane  qui 
a  mil  hors  d'état,  ccprilbnnierallott  fortir,  mais  il  a 
été  dCfTtcbt  par  unrnouvclle  recommcndation. 
Accrocher,  fc  dit  proverbialement  en  cette  phrafe. 
Belle  fille  i  &  méchante  robbe,  trouve  toujours  qui 
l'dcatebf. 
Accroché,  te.  part.  & adj. 
ACCROIRE,  v. n.  Faire  croire  à  quelqu'un  une 
chofc  faulic.   La  plus-part  du  peuple  vf[  it  ibt ,  qu'on 
luy  iait  dc(T»ire  tout  ce  qu'on  veut.    Ce  mot  vient  de 
dccrederr ,  qui  a  été  dit  en  la  billè  Latinité  pour  ligni- 
fier prffier. 

Accroire,  fignifie  auflî,  Tromper.  La  plut-part  des 
valets  en  iont  bien  dfcreirc  aia  maillrcs  qui  fc  confient 
en  eux. 

Il fignilic encore.  Concevoir  delà  vanité,  s'enoigtieil- 
lu.  Les  livoris  des  l'rinccs  font  fujcts  à  s'en  faire  d{~ 
mire,  cette  femme  eft  fxrlle ,  mais  elle  s'en  fait  trop 
éctrint,  elle  eft  trop  vainc  de  la  beauté.  Ce  mot  Se 
(es  dérives  viennent  du  Latin  dccnficrc. 

ACCROISSE  M  EN  1 .  f.  m.  Augmentation. 
Vdccrùfimnt  des  plantes ,  qui  fc  fait  par  la  jondion 
noaveUc  de  plui'ieurs  atomes ,  vd  infc-nlible.  on  ju^ 
de  h  icrnlite  de  l'Egypte  par  Vdtaoïfftment  du  Nil ,  ic~ 
Ion  les  degrés  de  haiRcur  qu'il  marque  dans  la  colomne 
qui  eft  élevée  pour  ccb  dans  le  Calis.  les  chefnes  reçoi- 
vent de  \' dctroiffemcnt  jufqu'à  i  oo."  ans. 

Accroissement,  (ignilîc  auffi ,  AqrandilTcment. 
L'dtmijfcment  de  fon  parc ,  de  fa  nutlon ,  luy  a  tant 
coufté.  l'dfauffnneHt  de  fa  famille  luy  fera  une  occafion 
de  nouvelle  dc^pcnfc 

Accroissement,  fc  dit  auflî  figurémcnt  en  cbofcs 
morales.  Les  pafltont  ont  leurs  duritiffemens ,  &  leurs 
rclichemens.  fa  fonunc  fait  tous  les  jours  de  nouveaux 
dCCToifemms  en  biens ,  en  honneurs ,  en  dignitez. 

Accroissement,  c-n  termes  de  Droit ,  eft  un  cer- 
tain profit  cifucl  qui  arrive  à  un  collègue ,  aux  mem- 
bres aune  Compa^ic ,  par  la  mort  ou  l'ablênce  d'un 
aflocic  ,  d'un  confrcTC.  Une  chofe  léguée  à  deux  lé- 
gataires ,  appartient  pour  le  total  à  ccluv  qui  furvit  le 
teftateur  par  droit  d'dccTfiffemem.  il  y  a  des  titres  exprés 
daiu  le  Digefte  qui  traittcnt  du  droit  é'dcmifftment. 

ACCROIS  TRE.  v.aft.  Augmenter  la  grandeur 
de  quelque  chofc.  Il  a  ach<té  daix  maifiîns  voifincs  pour 
Mrreiftrt  la  licnne.  il  eft  borné  de  chemins  de  tous  cô- 
tés ,  il  ne  peut  s'dccrtifire.  les  Seigneuries  peuvent  s'4f- 
ereiftre  par  droit  d'alluvion. ce  Princca  4ffr<(  fon  Royau- 
me ,  il  a  recule  les  bornes  de  fr)n  Et.it. 

AocRoiSTRE,  fedit  fîgurcment  en  chofes  morales. 
Son  amour ,  fa  colère  i'dareiffent ,  au  lieu  de  diminuer, 
là  fortune  i'dccraifi.  fa  gloire ,  fon  crédit  i  fon  pouvoir 
i'dCtroijffHt  tous  les  jours. 

AccRoisTRE,  en  termes  de  Droit ,  fe  dir  de  ce  qui 
mwme  au  profit  de  quelque  aflbcié  ou  confrère  par  la 
"loit  ou  l'abfence  d'un  autre.  En  toutis  U-s  Compag- 
nies oi'i  il  y  a  hourfe  commune  d'efpices  >  de  droits»  Sk* 
h  part  des  abfens  dccroift  aux  prcfens* 

AccRBu,  £UE.  part.  &  adji 


A  C  C 

AGCROUl'IR.  V.  ad.  qui  ne  fedit  qu'avec  1c  {Ho- 
nora ptrfonnel ,  [Kxir  expnmer  la  poftiire  de  ccluyqui 
abaiflc  fon  corps  prefquc  contre  terre  pour  fc  cacher  en 
quelque  lieu  bas  ou  dfroit.  On  id((nuf  it  quand  on 
veut  lâcher  fes  cxcrcmens  à  la  campagne,  il  y  avoir  une 
vieille  qui  étoit  cadiéc  &  dtcrtupie  derrière  un  bvàf~ 
fon ,  qui  ouït  tout  leur  entretien,  c'i-ft  un  fainéant  qui 
eft  toujours  dtcroufi  au  coin  de  la  cheminée. 
Accroupi,  ie.  l'erine  de  Blafon,  qui  fc  dit  du 
lyon  quand  il  eft  aflîs ,  Se  des  autres  animaux  fauvagcs, 
comme  lièvres ,  lapins ,  &c.  qui  font  ordiiiaiicuicnt 
en  cette  pofhuc. 
ACCROUPISSEMENT.  f  m.  Eftat  de  ce 
.  qui  eft  accroupi.  L'afcrtupijfmient  d'un  lièvre  en  for- 
me. Ce  root  eft  peu  en  ufage ,  &  eft  un  coropofé  de 
crtufff. 

ACCUEIL,  f.  m.  Traittemcnt  doux ,  civil  &  hon- 
nefte  qu'on  tait  à  une  perfonne  qui  vient  ta'rc  une  priè- 
re ,  ou  une  vifitc.  Les  Grands  gagnent  i'amitie  des 
peuples  en  faifaiit  un  doux  dfcueil  aux  pciioimes  qui  ont 
à  taire  à  au.  il  fc  loué  ton  de  Vjccueil  que  luy  a  tait  vô- 
tre amy  qu'il  a  été  vifiter. 

Accueil,  fignifie  auffi ,  Secours ,  pmrtiftion.  L'dC- 
tuttl  qu'a  fait  ce  Seigiioir  à  ce  pauvre  Gentilhomme  en 
le  retirant  en  fj  inaiiôn ,  luy  a  lauvé  la  vie  &  l'hon- 
neur, les  traiffrcs  font  des  .ircKr;// decevans ,  ou  trom- 
peurs. 

ACCUEILLIR.  V.  aft.  Recevoir  favorablement, 
avec  douceur  &  honneftac  ceux  qui  ont  a  faire  à  nous, 
ou  qui  nous  mident  quelque  vifitc.  La  pitmitTC  prati- 
que de  la  ci>'ilité  eft  de  bien  actuaUsr  toutes  fortes  de 
perfonncs.  Ce  mot  vient  du  Latin  ddttUigcri.  Mé- 
nage. 

Accueillir,  f^ifie auffi ,  Donner fecoun ,  prt>. 
teâion ,  retraittc.  C'eft  une  grande  ingratitude  de  mé- 
connoitredans  la  profperitc  ceux  qui  nous  ont  dttutiUi , 
qui  nous  ont  fccouru  àim  nôtiv  nufere. 

Accueillir,  f^nifîe  encore  plus  particulièrement  « 
Recevoir  dans  un  bucau ,  dans  un  navire.  Ce  batelier 
n'eft  pas  loin  du  port ,  il  luy  Éait  crier  qu'il  nous  vienne 
éCtutiUir.  on  envoya  une  barque  pour  ttcuaU/r  ceux  qui 
fe  noyoient  après  le  brii  de  ce  vaillèau. 

Accueillir,  fe  dit  figurémcnt  en  chofes  morales. 
Il  ne  fé  faut  pas  bif1*er  dCcueiU/r  par  la  ncceilïré.  noue 
n'étions  pas  loin  du  port ,  que  nous  lûfmcs  dtaitillM  par 
latempcfte,  par  l'orage 

Accueilli,  ie.  part.  &  adj. 

A  C  C  U  L.  f  m.  Lieu  eftroit  &:  bouché  d'oïl  on  ne  peut 
fottir  quand  on  eft  pourfiiivi  par  Ic-s  ennemis.  On  le  dit 

Earticulicrcment  à  la  chall'v.-  des  lieux  ou  on  reduit  le  gi- 
ier. 

A  c  c  u  L  s ,  fimt  auffi  les  lieux  les  plus  enfoncés  da 
terricTs ,  où  les  renards ,  ou  blcrcaux  ont  toute  leur  fa- 
mille. On  appelle  r.crr(f0iir/ ,  les  principtnix  cooduiu 
ou  creux  qui  mcinent  à  leurs  dccult. 

A  C  C  U  L  E  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  de  Marine  *  qui 
fe  dit  de  la  concavité  5c  rondnir  de  qui'Iques  membret 
qui  fe  plaçait  à  l  avant  Se  à  l'arriére  fur  la  quille  du  vaif< 
feau. 

ACCULER.  V.  aâ.  Pouficr  des  ennemis  dans  un 
lieu  eftroit  fermé,  d'où  ils  ne  puiflcnt  échapptT ,  en- 
forte  qu'ils  fuient  obliges  de  combattre,  ou  de  périt. 
On  a  4frir// les  ennemis  dans  ce  dcftroit  de  montrée 
où  on  les  fera  périr  de  Éum. 

s'A  c  c  u  L I  R ,  fignifie  au  contraire ,  Se  placer  dans  un 
coin ,  dans  un  lieu  cftrrm  où  on  ne  puiflc  être  attaqué 
par  derrière,  pour  fc  bien  detfêndrc  contre  pluficun 
ennemis  tic  firont.  Un  brave  qui  s'eft  dfcuté  dans  le  coin 
d'une  muraille  fi.'  peut  mieux  dcfHndre  de  fes  ennemis. 

Acci'LER,  en  termes  de  Mmt^e ,  fedit  lors  que  la 
crouppe  d'un  cheval  qui  manie  fur  les  voltct  t'approche 
C  *  %fo^ 


A  C  C. 

•opérés Je k-ur centre,  & ncmbraflic pu i/Sa de tcr- 
rain. 

Accule*  k  e.  pan.  &  3(ij. 

iji  U'mxs  ik  BUlbn  on  apjKllc  un  cho-al  4(cult,  quinj 
ili-ll  cibrc  en  arrière  CSi:  lur  le  cul.  On  le  dxt  uuili  de 
deux  cinons  fur  leurs  aâufts ,  dcxx  les  culailcs  l'ont  op- 
pofces  l  uiK-  i  l'autre.  Ce  raot  fe  tire  du  Latin  tidum. 
On  dit  un  (mI  it  fâ(. 

ACCUMULATION,  f.  f.  Am«  de  pluTuur» 
ck>res  les  unes  fur  les  juttcs.  11  n'y  a  rien  de  plus  rui- 
neux (fie  de  lailWr  loirc  une  *(cumuUtt»H  d'incc^cs  de 
rentes. 

On  dit  au  Palais  >  une  âCcamuUùM  de  droits ,  qiund 
quelqu'un  prétend  un  Keritage  >  un  Bénéfice,  en  vertu  tk 
plufieurs  droits  de  ditirrentc  nature ,  comme  par  mort , 
par  rclignition ,  &:c. 
A  C  C  U'M  U  L  E  R,  V.  aA.  AmalVa  plulîcurs  chofcs 
cnfenJjle.  Les  avares  ne  fongcnt  qu'à  MCumuUr  trdors 
fur  trefnrs.  on  a  puni  ce  fcelerat  qui  avoit  tftumultcn- 
raes  fur  crimes.  On  dit  aullî  en  ]urifprudcncc  Canoni- 
que ,  Aicunml4nt  dio«  fur  droit ,  quand  on  obtient  ccf- 
fion  du  droit  d'une  autre  partie  pourvoie  du  mi  me  Be- 
ndîce.  Ce  nxit  vient  du  Latin  titmdm. 

Accumula,  i!e.  part.&adj.  Cenwt  vient  àtccii- 
mitUite,  MfiimuUre. 

ACCUS  ATt  U  R,  ACCD$ATRiCi.fiihft.inafc. 
{(clèni.  Ccluy  ou  celle  qui  pourfu.t  quelqu'un  en  jufti- 
cecrimineflement.  11  a  eu  réparation  contre  fon  £iux 
éucufuttur.  en  tout  procès  criminel  il  y  a  un  coroplaig- 
nant  qui  eft  demandeur  &  dtcufdtcur. 

ACCUSAT1K  f,m.'refTncdeGrammâjrc.  CVft 
k  qujtrie'nK  cas  des  noms  oui  fedcduicnt.  Un  verbe 
aftif  rt^it  Vdceufitif.  il  y  a  des  propofitions  qui  deman- 
dent après  elles  un  ddnfitif.  . 

ACCUSATION,  f.  f.  Délation  en  jufticc  pour 
quelque  ci  tmc.  Une  Mcufjtitu  capitak.  il  y  a  vingt  cbeh 
a'detafdtiQn  contre  ce  cnminel. 

Jl  fignffie  au/Iî ,  ConldBon.  U  faut  fiirc  une  fuKcrc4«»- 
jdtitH  de  nos  péchez  dans  le  Sacrement  de  Penucncc. 

Accusation,  fe  dit  auffî  des  légères  £uiiei  dam  les 
compliments  ordinaires.  L'<(rr«/kh«A  qiK  vous  me  fai- 
tes de  n'avoir  point  fongc  a  vous  in  vôtre  abfixce ,  eft 
tnal-huidee. 

ACCUSER.  V.  aft.  Intenter  une  aftion  criminelle 
contre  quelqu'un  >  foit  en  ion  nom ,  foit  finis  le  nom 
delà  partie  publique.  Il  n'appartient  qu'au  nuri  d'dau- 
jrr  fa  Icniinc  d'adultCTC.  oniâtcufeLti  jufticc  de  con- 
cuflîon  un  tel  Officier, 

A  C  c  u  s  f;  R  ,  fignific  aulTî ,  Impuqner  un  aftc ,  contcf- 
tcr  la  validité  à  caufe  de  quelque  défaut  cflentiel.  A(cu- 
frr  un  afte  de  faux.  *c(u\tr  un  teftamou  de  fLi^i;cftion. 

Accuser,  lîgnific  aullî ,  Conlclll  r  fa  I  jutc ,  ou  nom- 
mer ics  complices.  Le  remords  a  quelquefois  oblii^é 
ks  criminels  à  s'iirrN/rr eux-mêmes,  ce  criminel  a  tout 
«onfefle ,  &  a  duuÇt  Ces  complices,  il  a  4t(u^  bien  des 
gens  dans  fon  tcftanient  de  mort. 

A  C  C  u  s  F  R ,  ligniiie  quelquefois  limplemciit ,  Repro- 
cher, foit  une  grande  faute ,  foit  une  petite.  U  l'a  duu- 
fé  en  pleine  audience  de  fauflltc,  tous  fes  amis  r.ifr«- 
frnt  de  négligence  à  rendre  vilite ,  à  faire  réponl'eaux 
latrcs. 

Accuser,  l^ific  auffi  Amplement,  Déclarer.  lia 
4fcir/r  )o.de  point  au  picquet  :  ûtaccuft  la  acception 
de  ma  lettre ,  pjur  dire ,  11  a  dit  qu'd  avoit  5  o.  de  point, 
qu'il  avoit  rcccu  ma  lettre. 

S'a  ce  u  sa  R,  avec  le  pronom  pcifi>nnel.  Se  déclarer 
coupable.  Ce  criminel  s'eft  Minfr  luy-mêmc.  il  faut 
c]u'un  pénitent  s'actufr  fraitchement  de  fes  péchez  au 
Sacrement  de  la  Confellîon. 

Accusî,  ÎH.  part. pa(V. 

Accusé,  fe  prend  quclqiKfois  (ûbftandvciDcnt.  L'^f- 


A  C  C.   ACE;   A  C  H. 

tMfi  a  donné  de  bons  u-prochcs contre  les  tcnmins.  <m 
doit  entendre  ÏAtmft  par  l  a  Ixsucbc  en  palencc  du  Cen- 
ièil ,  à  peine  de  nullité  du  jiçemcnt. 
Ces  oiots  font  rirt  s  du  Laun  âniifétc ,  qui  vient  de  Atfp  , 
comme  qui  diroit ,  tiAbcn  dlHfium  in  Mufitm ,  ut  fm , 
traifner  quelqu'un  en  juftice ,  ou  le  déférer  au  Ji^. 

A   C  E. 

A  C  E  N  s  E.  ful)ft.  fcm.  Héritas^  ,  ou  fuiue  qu'on 
iknt  à  perpetuuc ,  ou  i  tooguci  années  d'un  Scgncut 
^  certain  cens  fi  rente ,  ou  a  jvu  d'argent.  Cette  mc- 
tairie  eft  uik-  Aumfe  d'une  telle  Abbaye,  il  n'eft  pat  an- 
cien propnctaia*  de  at  hencagc ,  il  le  txnt  en  étmfe 
d'un  tel  Seigneur.  Ce  mot  eft  un  oompc/c  de  ftafiu, 
fignifîaut  Raite  oiumelle ,  ou  cens. 
ACËNSLR.  v.act.  DonntT  à  cens ,  ou  à  rente.  Un 
Seigneur  féodal  diciijt  une  terre  a  une  telk  quantité  de 
cciu ,  ou  de  redevance  fcigneuriale. 
ACENSER,  fignific auin en phi&urs Prorinccs ,  Doi>- 
ner  à  icrme  muyeiinaiu  un  certain  prix  fi  redevaiKc  ar>- 
nuclle  pxu-  un  certain  tiwp«.  H  n'a  pu  dtenfer  cette 
mctaine ,  elle  luy  ell  derm-urcc  fur  les  bras  faute  de  6.T- 
mier.  Ce  mot  vient  du  Latin  tenfu,  Rcvani. 
ACERBE,  ailj.  eft  une  qualité  faifîble  au  gooft,  ciue 
In  Médecins  tiennent  être  mitoyenne  entre  l'aigre ,  l'a- 
cide, &  l'amer.  Ils  appc-Uent  du  vin  dterbtj  du  vin 
verd  fait  de  railiiu  qui  ne  (ont  pas  encoa-  meurt,  l'ous 
ks  fruits  avant  leur  maturité ,  &  fur  tout  les  contiès  , 
ont  un  goul^  dttrbe.  Ce  mot  victtt  du  Latin  dttrbui. 
A  C  E  R  L  R.  V.  act.  Garnir  un  outil  d  acier ,  y  jitin- 
drc  ou  appliquer  de  l'acier,  foit  à  la  pointe,  com- 
me aux  buriiis  ^  foit  au  tranchant ,  comme  aux  coutcanc 
&  cimetarvs;  foit  fur  la  furface  entière  des  oicik> 
comme  aux  enclumes ,  &c. 
A  c  E  R  £  ,  ît.  adj.  Q.ii  di  d'acier,  ou  ce  à  qaoy  on 
a  joint  &  appliqué  de  l  'acier.  On  k  dit  des  inftnsneas 
de  fcT  deftinés  à  couper,  à  limer ,  à  trancher ,  à  lorgsr. 
Un  cimeterre  duré  Si  bien  tmtdunt.  Les  cnchinics,lcs 
bigonics,  &  autres  outils  femhiabks  font  aullî  dtnâ, 
parce  qu'on  les  couvre  d'acier. 
A  C  E  T  A  B  U  L  E.  f.  m.  Terme  de  Médecine  ,  qui 
fe  dit  de  cenaines  ouveituics  des  vaidcaox ,  des  cavités* 
ou  emboettures  di°s  os  qui  rcâèiofalent  à  des  godas. 
Voyez  C«r^/* ,  icCttjUden. 

A   C  H. 

ACHALANDER.  verbe adif,  Nîittrc uneboutî- 

2ue ,  une  nuifon  en  réputation  d'avoir  de  boime  mar- 
fiandife ,  5l  à  bon  prix.  Toute  la  foresw  d'un  mar- 
chand cunfdle  à  bien  dduldititr  fa  boutique,  d'entrer 
en  une  ma  fon  qui  ait  été  bien  dibdUndée. 
A  c  H  A  L  A  N  D  t ,  CF.  part,  pafll  \  ad). 
ACHARNtMEN  T.  f.m.  Torte pa/Tion ,  Rat- 
tache à  quelque  chofe.  Il  fe  dit  plus  ordinairenwnt  en 
tnauvaile  part.  Il  a  un  furieux  dfhdrnemtm  ptAtr  la  dc-> 
bauche.  ces  deux  Authcurs  ont  un  tiiricux  ddunmewt 
l'un  contre  l'autre,  ib  fe  déchirent  partout. 
ACHARNER,  v.  aâ.  Donner  aux  beftcs  kgouft, 
Tappctit  de  la  chair.  On  dthjeriu  le»  chiciu ,  les  oyfeaux 
de  proyc  à  la  curée.  On  dit  auflî  en  FauconiK-rie,  A- 
fbdrmr  l'oylèau  fur  k  tiroir ,  foit  au  poing  avec  k  tiroir, 
qui  eft  une aidrd;.- chapon  ou  de  coq  dinde)  ou  en 
attjclunt  le  tiroir  au  leurre. 
AcHARNFR,  fe  dit  figuré  ment  en  Morakavec  k  pio- 
nom  pctfunnd  ,  pour  marquer  une  fone  attache  i 
quelque  choie ,  pour  aimer,  fuir ,  pbider ,  &c.  Il  eft 
dangt:rciix  de  idfbdrner  au  jeu.  ces  deux  plaideurs,  ces 
daix  ennemis  font  flirieiifement  d(bdrnts  l'un  contre 
l'autre.  Ce  mot  eft  un  compsfé  &  dérivé  de  tbdtr. 

ACHAR,- 


Diy 


A  C  H. 


A  C  H. 


AcHARNki  CE.  pan. S: adj.  * 

ACHAT,  f.  m.  ContraCt  ou  traitté  par  lojiicl  on  ache- 
té. 11  a  tsit  aujourd'huy  i'4tb^  d'une  tci  rc  a  fa  btenfean- 
cc  ilatàuuji4di<it(icbL'aucuup(icvivit;s.  le  livre  de 
ce  tnccKant  Authcur  cil  en  mue  >  nuis  il  nd\  point 
en  Mbj:.  Acb4t  pdlc  loii^^c ,  kI\  un  prombc  tire  des 
Coutumes  de  Niinur.  Cf  mot  vient  du  Latin  jdupu^ 
tt ,  ou  ÀiceftdTt. 

A  C  H  li.  f.  m,  tlpcce  Je  peiiil  qui  croift  dans  les  ma- 
raif ,  X'  qui  a  des  tlcurs  blanches.  En  Latm  Aftum  fx- 
bifire.  Le  François  cil  dérive  du  Latin. 

A  C  H  E  M  E  N  1 .  f.  m.  I  cimc  de  Blafon ,  qui  »Vft 
dit  auuctois  des  lambrequins  ,  quand  ils  croient  dccciu- 
pcs  >  &  ornes  de  perles  &  de  broderie ,  parce  qu'en 
vieux  Irançoii  on  âppell<nt^f<»fyi»ff  toutes  fortes  d'or- 
nemem>  &  particulièrement  ceux  d«  fcmnvs,  com- 
me aK'rtvs,  p\i  :tours,  chaïncs>  amicaux,  &c. 

A  C  H  E  M  1  N  M  1.  r.  m.  Difpolinon  d'une 

choTe  qui  en  tait  dpcrer  la  tcuilîte  commencement  de 
fucccs.  Le  mefpns  des  grandeurs  de  ce  monde  d\  un 
éfbtmîtUKUHt  i  la  perfection. 

ACHEMINER,  v.  aft.  qui  ne  fc  dit  gucrcs  qu'a- 
vec le  pronom  perfonnel ,  Se  mettre  en  cncmin.  Ces 
vo]ragcun  Te  font  enfin  dtbcmne^  pour  aller  à  la  terre 
faintc. 

AcHEMiNERi  fcdit  Hgurcmcnt  en  Morale  des  dcf- 
fcins  ,  des  aft'iircs  ,  du  entreprifès,  pour  dire,  Iw 
mettre  en  bon  eftjt  pour  l'execuDon.  Une  vive  foy  A<be- 
mrn;  les  Chrcticiu  à  la  gloire  éternelle,  l'advis  de  cet 
AdvocK  a  fort  bien  Mbtmtni  cette  aAàire  >  il  l'a  mifc 
en  train  de  reuflîr. 

A  c  H  E  »ii  N  c  ,  E  F.,  part.  paflT,  5:  adj. 

On  appelle  en  termes  de  Manège ,  un  cheval  jcbemiiit,  cc- 
luy  qui  a  des  difpofitions  à  être  drcllc ,  qui  connoiil  la 
bnde ,  &  rc'pond  aux  ilperons. 

Ces  mots  le  tuent  du  primmi  ibtnun. 

ACHETER.  V.  ad,  Acquorir  quelque  chofc  à  prix 
d'argent  dont  on  convient  >  fuit  compunti  ou  à  cré- 
dit. Il  a  4(bete  une  terre,  A:  il  l'a  bien  pay^e,  illa 
éuhttte  à  beaux  deniers  comptants.  '^Luthtti  les  droits 
de  cette  fucceiîlun.  il  n'a  ^rt^rrr'qu'à  rente  cette  charge, 
il  a  4rb«r/ beaucoup  d'eflofics  à  crédit.  YMbtttrm  cela 
au  poids  de  l'or  ,  pour  dire  «  Chèrement.  On  dit  aiiflî, 
^livrer  des  iSanst  pour  dire.  Obtenir  la  dif^urnce  de 
Ici  publier.  C^elques-uns  dérivent  ce  mot  de  tccfptjrr, 
parce  que  le  con/cntement  de  l'acheteur  eft  ce  qui  rend 
pariait  le  contraét  de  vente.  Ménage  &  Du  Cangc  veu- 
lent qu'd  vienne  derfujpurf  qui  fe  trouve  dans  le  Ca- 
pitulaire;  >  &:  lignifie  petnt  3c  dequirere.  D'autas  le 
dérivent  de  l'Italiai  cdttdu  &  accMau.  Les  l'icards 
difent  encore  atatn. 

A  c  H  E  T  F  R ,  fe  dit  f^urcment  en  Morale.  Il  a  bien  fait 
4<^l>rrrr  fa  peau  à  fes  ennemis,  pour  dire,  11  en  a  tue 
beaucoup  en  deAèndant  fa  vie.  il  m'a  liicn  fait  Àfhctn 
cette  faveur,  pour  dire,  Il  m'a  bien  £iit  courir  pour 
l'obtenir. 

On  dit  proverbialement  en  parlant  du  vin ,  Qui  bon  l'j- 

(bete ,  bon  le  boit. 
Ac  HKT  É  ,  Îf.  part. 

ACHETEUR,  f.  m.  Cehiy  oui  acheté.  C'eft  Yt- 
thetem  d'une  mailbn  qui  paye  les  droits  fcigneuriaux  en 
la  Coutume  de  Paris  :  en  celle  de  Meaux  ,  c'ert  le  ven- 
deur. On  appelle  aulfi  un  jiffrrtf«r  de  droits  litigieux* 
ccIuyqiuaclKtede's procès,  des  prétentions.  On  dit 
en  ptv)verbc  |  qu  il  y  a  plus  de  fou*  Aibcttun  que  de  fous 
vendeurs. 

ACHEVEMENT,  f  m.  Fin  d'un  ouvrace ,  d'un 
terme.  Nous  ne  verrons  pas  I  jfhfVfWim  du  Louvre, 
on  ne  peut  contraindre  a  payer  avant  l'^rbrrriNflif  du 
terme ,  avant  qu'il  fo;t  clchêa. 

ACHEVER.  V.  acL  Finir ,  terminer  quelque  ou- 


vriçc.  Dirti  jchfVA  l'ouvrage  de  la  création  Cn  fix  jours» 
&  confjcra  le  (epticme  au  repos,  ce  compagnon  a 
i»fbnv Libefogne,  ilcliommc,  ilajrlvrr' fajoumcc« 
il  faut  jchfver  comme  on  a  commencé,  h  plus-pan  des 
Princes  n  ,t(bfrent  pas  les  balHmens  qu'ils  entrepren- 
nent. piTmettei  que  )acheve  taon  difcours.  ddtrrt^ 
vilte,  tinillèT. 

On  le  dit  aulfi  avec  le  pronom  perfonnel.  Ce  livre  $'44 /v- 
ve ,  il     tantoll  fut. 

Achever,  fe  dit  au/Iî  en  Morale,  pour  dire,  Mettre 
une  chofe  à  fa  dernière  pcrfiL-ftion.  Voilà  un  ouvrage 
dfberé ,  on  n'y  peut  rien  odjoufter ,  on  ne  peut  rien  fai- 
re de  mieux,  c'elt  un  homme  jffrm,  qui  a  toutes  for- 
tes de  venus  ^  de  pcrièdions,  il  jouit  d'un  bonheur^  ' 
d'une  ibrtune  dcbrrit ,  à  qui  il  ne  manque  rien. 

OnditaulTi,  ilrfcmrfes  jours,  rfrkrrrrde  vivre,  dibe- 
m  fa  carrière ,  pour  dire.  Mourir.  Les  mourants  làf- 
fez  fur  un  champ  de  bataille  prient  qu'on  les  dcbtve  par 
piric?. 

On  dit  proverbialement ,  Voili  pour  VaàKVrr  de  peindre, 
poiu-  dire ,  Achrrer  de  le  miner ,  quand  il  vient  un  nou- 
veau malheur  à  quelqu'un  qui  l'accable. 
A  c  H  E  v  î  ,  if.  pan.  piif  &  adj.  C'eft  un  fou  tcbtrt , 
pour  dire,  entièrement  fou.  AubasxJes  privilèges  des 
livres  on  met ,  Atbtrc  d'imprimer  le  tel  jour. 
En  termes  de  Manège  on  appelle  un  ch::val  dfbtvi ,  celuy 
qui  c(i  bien  dallé ,  &  qui  ne  manque  point  à  faire  un 
cenaiii  nun«^.  On  dit,  un  cheval  commrnti ,  dtbt- 
miiu.  Se  dtbtrt  ,   pour  dire  les  divnfes  difpofitions 
S:  états  d'un  cheval  qui  a  de  l'cfcole. 
Ces  mots  viennent  de  dk/ ,  comme  qui  diroit.  Mettre  à 

chef,  mcnrc  à  perfection. 
A  C  H  I  O  T  T  E.  f.  f.  Fruit  fon  eftimé  par  les  Indiens, 
qui  vient  de  h  Nouvelle  Efpagne ,  qui  croifl  i  un  arbre 
nommé  Athitte ,  ou  PwffUijiu ,  qui  eft  fumblable  cn 
randeur ,  tronc  &  forme  à  l'oranger.  Le  tronc  3c  les 
tanches  font  roux.  Ses  f^.-uiUcs  font  comme  celles  de 
l'orme  cn  cinileur  8c  afpatc  :  fa  flcun  blanches  Se 
pourprines  ddlinguces  en  cinq  feuilles ,  raillées  cn  cfloi- 
Ic.  Son  fruit  eft  gros  comme  une  pcritc  amande  verte» 
quadrangulaire ,  avec  une  ccorcc  fcmblablc  à  h  pr(>- 
micrc  de  la  chafbigne ,  contenant  plufleurs  grains  rou- 
ges comme  des  raiiins ,  mais  plus  ronds.  Il  verdit  tou- 
te l'année ,  Se  pone  fon  fruit  au  printemps  ;  &:  alors 
on  le  taille.  On  tire  du  feu  de  fon  bois  comme  d'un 
caillou.  De  fon  écorce  on  fait  des  cordes  plus  fones 
que  le  chanvie  même.  De  la  femence  on  fait  de  la  tein- 
ture cramoiTie  rouge ,  de  laquelle  les  Peintres  fe  fervent; 
&  on  la  mtfle  avec  utilité  dans  tr>utes  les  potions  refn- 
gcnntes.  On  en  fait  une  paftc  à  mcfure  qu'elle  /cche. 
On  en  fait  des  boules ,  des  touncaux ,  5c  on  les  vend 
en  forme  de  brique.  Cccy  eft  tire  de  François  de  Xime- 
nez ,  de  Laed ,  Se  d'Eulébe  de  Nuremberg,  qin  en  oot 
fait  la  defcription. 
ACHOPPEMENT.f.m.  OccaTion de fiutc 5f de 
fcandale ,  qui  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrafe  provctbiale  : 
Pktrcd'dfhtf fanent.  Il  ne  veut  pas  fe  refoudre  à  quit- 
ter cette  femme ,  c'eft  fa  pierre  d'4<*«p;»<7»f«r.  cet  Au- 
thcur raiftjnne  fur  un  faux  principe ,  c'eft  fa  pierre  i'd" 
tbcpfemfnt.  Ce  mot  eft  un  dcrrvc  de  (hopper. 
A  C  H  R  O  N  1  Q.U  E.  adj.  Terme  d'Aftrologîe  qui 
fe  dit  d'un  aftre ,  ou  d'un  point  du  ciel  qiii  eft  oppofc  au 
(bleil  dans  fon  lever ,  ou  coucher:  c'tft  à  dire,  dont 
l'un  fe  levé,  quand  l'autre  fe  couche.  Le  phénomène 
de  Mars  dthrfniiiuc  qui  eft  alors  plus  prés  de  la  tcne  que 
le  (bleil ,  a  fait  abandoimer  l'ancien  Syfleme  de  Ptolo- 
mce.  Voyez  en  plulîeurs  exemples  chez  Junôin  fur  la 
fpherc  de  Sacro  Bofco.  Ce  mot  vient  du  Grec  4  Se 
(ir»NM ,  icmpm  ,  Temps. 

C  ;  ACIDE, 


Digitized'by  Google 


AGI 
AGI. 

ACIDE.  aJj.  m.  &  f.  Qyi  a  une  certaine  aiareiir  qiii 
picque  la  langue  ,  tcb  que  (ont  les  citrons  ,  Its  r^reiu- 
dcs  >  &:  les  truies  qui  ne  font  pas  meurs. 

Acide,  f.  m.  terme  de  Chyinx ,  eiV  un  Tel  picquant, 
un  feu  potcncicl  &  dillblvant  qui  ell  en  tuus  les  muta» 
&  qui  leur  a  donné  l'être.  11  eft  en  ce  fens  oppofif  à 
l'alkali  :  &  fiir  ces  deux  principes  les  PhiloiôpiHY  nw>> 
dcmes  ont  fonde  une  nouvelle  explication  (tecouicslcs 
caulês  phy/iques. 

Le  vitriol  d\  le  plus  grand  des  âddei ,  cnfuittc  le  Tel  ma- 
tin ,  &;  puis  le  lalpmrc ,  le  fouphre  >  l«  vinaigit  »  & 
cniîn  l'alun.  Tous  les  4(i</«  ont  pour  fource  les  rayons 
du  fulcil  incorporés  avec  l'alkali.  cet  uade  diiK*rc  de  ce 

3u'on  appelle  au  propre  aigu  ,  parce  que  l'aiijre  ne  fe 
it  proprement  que  de  la  faveur  i  au  lieu  que  ï'4(idt  des 
Philufophes  Te  dit  de  tout  ce  qui  cH  corroltt ,  &  qui  pe- 
netrci  dillùut,  ou  corrompt  la  fubilancc  des  chofes.  Les 
liqueurs  Mîdei  rougillent  la  tanturc  du  toumeiôl. 
Voyez  l'eflvt  des  dtidtt  pour  le  clungement  des  cou- 
leurs &  des  faveurs  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences  écrits  par  Mr.  Dodard.  Voyez  cy-aprés 
Alkjli. 

A  C  1  DITE".  Cf.  Qjulitc  aigrette  qu'on  trouve  dans 
toits  les  acides.  Un  peu  de  vttiiol  laiilë  dans  l  eau  une 
«rx/'fr  agréable.  Icvuiaigrei  levetjus  ont  chacun  des 
éddite^  particulières. 

Ces  mots  viennent  tUi  Latin  dddus  Si  d'jutr. 

ACIER,  f.  m.  Fer  bien  purilîc  par  l'ait ,  Se  conduit  à 
une  plus  par&tc  mixtion  qu'il  n'ctoit ,  par  h  cottiim 
du  feu  1  de  par  attraction  d'une  Inimiditc  convenable  qui 
cngraiilè  fa  fecherefle  naturelle  >  &.  le  a-nd  plus  blanc 
&  plus  fohde  avec  un  grain  plus  petit  Si  plus  hn.  On  le 
Eut  en  le  tenant  dans  un  grand  feu  parmi  des  conies  de 
bcruf  t  &  des  charbons  de  faule  ou  de  heftre ,  &  en  le 
plonscant  dam  des  eaux  ou  décoctions  aflringentcs  & 
iôtt/roidesi  après  l'avoir  couppc  en  plufieurt  pâmes , 
&  fait  fondre  pludcurs  Ibis. 

L'4arr  le  plus  cftimc  cd  VddeT  de  Carme  >  qui  vient 
d'Allemagne.  11  fert  à  faia*  des  tuftls ,  des  bunns ,  ou 
auttcs  outils  qui  tiennent  bien  poinu- ,  dont  la  pointe 
OC  caHc  pas  :  celuy-là  dl  le  meilleur ,  qui  ellant 
rompu  fait  le  fbye  de  cochon  ;  &  celuy  qu'un  appelle 
4{ieT  à  la  rofc  j  où  l'on  voit  une  petite  tache  roulll*  au 
milieu ,  le  reftc  demeurant  fort  blanc.  L'^r/rr  nerveux 
cft  celuy  qui  ne  fe  cailé  point  na  comme  le  précèdent , 
mais  qui  laillc  plulieurs  hoches  &  inégalités  ,  &  qui  fe 
tire  par  fiiiilletti's.  C'eft  celuy  dont  ou  fait  des  rcfloits  , 
des  lames  d'i-fpée ,  Si  des  fleurets. 

"L'Mier  de  Damas ,  cft  celuy  qui  viait  de  Damas  en  Syrie» 
qui  a  un  grain  fî  fin  >  qu'il  coupe  le  fiT  fans  être  trempé. 
On  dit  que  fa  trempe  fl- tait  des  impreflîons  de  l'air, 
lors  qu'un  cavalier  courant  à  toute  bride  le  tient  à  fa 
main  ,  &  en  fait  la  roue  dans  l'air.  On  le  trempe  auffi 
fur  un  chamois  mouillé ,  en  pallint  fon  tranciunt  def- 
fùs  »  comme  fi  on  voulott  couppcT  le  chamois. 

ÏjCs  dciers  communs  font  des  ddtrt  de  Picdmont  Sorct  , 
de  Clamccy  de  Motte ,  ou  de  Mondragoii,  Se  des  dtiert 
de  Honj^ric ,  que  peu  de  gens  fçavent  bien  employer. 
Ccluy-cy  a  encore  le  grain  plus  fin  que  celuy  de  Carme, 
&  cft  bon  à  £iire  des  pointes.  Les  autres  font  bons  à 
aceKT  des  enclumes ,  &  autres  gros  ouvr;^e$. 

Une  bille  d'acirr ,  ell  une  pit-cc  d'juitT  qui  a  quatre  ou  cinq 
pouces  de  long ,  &  deux  ou  trois  lignes  d'efpaifliau-. 

,  On  envoyé  aufli  de  l'jrirr  en  barre ,  &  d'autres  en  pain 
large  8c  plat  de  diftvrentes  grandeurs  &  efpaiflttirs. 

A  C I  K  R,  fe  dit  poctiquenn'nt  d'un  coutelas  d'acier.  Un  fin 
tcier  luy  fit  voler  la  tcftc  de  deflùs  les  efpaules. 

Ce  mot ,  fclon  Ménage ,  vient  de  Mumm ,  dont  les 
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Italiens  ont  fiit  »t(turi» ,  &  les  1  .        ,  qui 

viennent  tous  du  Latin  ^nrr,  dont  i  u  i^  ,  ilt  (ervy  pour 
le  mot  de  théij^i.  D'autres  dtfent  qu'il  a  été  ainfi  nom- 
mé rx  ntxàU  ufitildtitnf ,  uixfMW  assarium,  ou 
A  s  s  A  T  u  M-  Papias  dit  que  le  mot  tdjrt  a  fignifié  Àorr 
dans  la  balle  Latinité. 

A  C  O. 

ACOLYTHE.  f.  m.  Terme  Ecclefuflique.  Qui 
fait  h  fonction  du  premier  des  qjatre  Ordres  Mineur* 
dans  l'Eglife,  crmimc  de  poncr  U-s  cliandcliers ,  b 
navette  ou  fd\  i'aiccns  ,  &  de  rendre  d'autres  lerviccs  à 
l'autd. 

Ce  moc  vient  du  Grec  A(ri»nthtin ,  qui  ftgniftc  ft<\m  ,  par- 
ce que  les  Atolphet  font  comnK'  des  vokts  EccId'nfH- 
qucs  qui  doivent  fuivtc  l'Evêque  ,  qui  allument  les 
cieiges,  qui  les  ponent,  qui  donnent  les  burenes.  Sec. 

ACONIT,  f.  m.  Heibc  fort  vcnimcufc.  EUr  n'a 
que  quatie  feuilles  fcmblablet  aux  concombres,  ou  au 
cyclamen ,  velues ,  hcnllccs ,  &  pleines  d'aiguillons. 
Sa  tige  cil  longue  d'un  empan  ,  &  la  ncinc  fêmbbblc  i 
la  queue  de  fcorpion ,  étant  luifante  comme  attufhr. 
Son  fommet  rdlemblc  i  un  heaume ,  on  scnficrroe  un 
poîfon  mortel  &  di^Kiliquc  qui  t-ft  fa  femence. 

Il  y  a  pluliiius  dpcccs  d'jfMir.  L'un  qu  on  appelle  Ptttt- 
tmirttu ,  oa  ifiTMgle-Uuf ,  ou  L^dfttnum ,  Tmt-hmf, 
ou  Cjft&timm ,  Ttu-thirn.  L  a(mi  Pontiquc  croift 
abondamment  en  Italie,  &  a  des  feuilles  comme  le 
plane,  quoy  que  chiqueK-es<  ^'  plus  menues,  phtt 
longues  Si  plus  noires.  Sa  tige  eft  d'une  cou  Jée ,  nue  « 
&:  femblablc  aux  queues  de  fbtçcre.  Ses  fleurs  font  jan- 
naftres ,  &  faites  comme  des  ch]p<-aux  d'Albanoiï, 
d  ou  furtent  des  goufl'es  longues  qui  contiennent  fa 
^rainc.  11  a  pludeurs  racines  noues ,  comme  les  noeuds 
ÎS:  durillons  des  fquilles  marines.  Quelques-uns  ont  des 
fleurs  jaunes  femblables  aux  ba/Ilnets ,  Ik  grandes  com- 
me des  rofi-s  fauvages.  Cduy-cy  eflrangle  le»  renards  > 
les  chats ,  &  ttxin.'s  les  bcftcs  qui  ne  voyent  licn  qsand 
elles  naiflt-nt.  L'uttuit  Pdrdaluiifbfs  cft  cduy  qui  drni>- 
gle  les  panthères  les  léopards ,  qui  croiil  au  plus  haut 
des  montagnes  :  &  c'dt  celuy  dont  cy-ddfus  cft  fait 
mention  ,  qui  a  la  racine  blanche ,  &  faite  comme  la 
queue  de  fcorpion.  Il  y  a  une  efpeced"4(»wf  qu'on  ap- 
pelle Dtromeum ,  qui  cft  commun  :  un  autre  qu'on  ip- 
^]\c  hnbe  fdTit  t  ou  in'4  r«/Mnj ,  qui  a  uik  graine  toii- 
gc ,  &  qui  eft  un  conrrepoifon. 

Matthiole  en  met  jufqu'à  neuf  dpccrs ,  &  en  un  autre  ci»- 
droit  jufqu'à  douze.  On  d:t  que  tout  fbn  venin  eft  en  (k 
racine ,  car  fi-s  fiiiillcs  ni  fon  fhiicJ  ne  font  aucun  maU 
On  dit  que  fîjn  nom  vient  d'Atone  ville  de  Bithynie,aux 
envirom  de  laquelle  il  croift  en  abondance ,  quny  que 
pourtant  il  croillè  par  tout  ailleurs ,  Si  fur  tout  dans  les 
montagnes  de  Trente.  D'autres  dilent  que  ce  nom 
vient  d'dttmt,  qui  fignilîc  chez  les  Grecs  un  rocher  dcf^ 
nue  i!c-  terre  où  l'jcaïut  croift  volontiers.  On  l'appelle 
aufll  mroS»»«s ,  parce  qu'il  tué  les  rats  par  fi  feule  »- 
deur ,  comme  dit  Pline.  Les  Poètes  feignent  que  cette 
hcrb;  a  été  ei^çendréc  de  l'efcume  que  le  chien  Cerbè- 
re jetta  ,  lorr  que  Macules  le  tira  des  enfers  par  force  î 
ce  qui  Ëiit  qu'on  en  trouve  quantité  auprès  d'Hendéc 
de  pont ,  où  tft  h  caverne  par  où  Htrrcules  ddcendit. 
Les  Anciens  n'ont  pas  laiflc  de  la  fiirc  fer^ir  de  méde- 
cine contre  la  piqiieurc  du  fcorpion  ,  lequel  s'amortit 
dés  lorsqu'il  touclw  feulement  &  qui  au  con- 

traire en  touchant  l'ellebore  reprend  fa  prcmiaevi- 
guair.  L'jfoiwf  ne  fait  pas  mourir ,  quand  il  trouve 
quelque  autre  poifon  dans  le  corps ,  parce  qu'alors  il  le 
combat.  La  marque  de  ce  poifon  cft  de  faire  venir  loi 
larmes  aux  yeux,  de  caufer  une  grande  pclantcur  d'efto- 

-  mac ,  Se  de  foire  pjta  fouvent.  TheophraiVc  dit  qu'on 
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le  prqiare  cn/onc  qu'il  fin  mourir  fcuirmmt  3ti  bout 
d'un  on  ou  de  doix.  Les  Hcchn  tn;m[>ccs  dam  ion  jus 
font  des  playcs  moncUcs.  On  l'appcUe  en  Latin  jcotii' 
ttm ,  iMfuru  y  &  rtdfMu,  En  quelques  lieux  on  1  ap- 
pelle rj//in  it  rtujrd. 

A  C  O  N  11  A  S.  fubft.  mafc.  Efpccc  de  lapent ,  qui  a 
un  peu  plus  d'un  ptxicc  de  grollinr.  Il  cft  long  de  trois 
pinls.  Sa  tcftc  dl  fon  groric  &  cendrée.  Le  relie  du 
corps  fft  d'unt-  couleur  fort  obfLure ,  excepte  le  ventre 
qui  ne  l'ell  pas  tout  à  hwt  tant.  Quclqiin.-unj  l'appel- 
lent CttubrtMS ,  i  cadè  qu'il  rctue  à  la  couleur  du  mil- 
let. Il  jr  en  a  beaucoup  en  Calaba-  &  en  Sicile ,  où  on 
l'appelle  Séttt»Hf ,  pjrcc  qu'il  fc  jette  fur  un  homme 
roidcrocnt  comme  une  flèche ,  après  s'être  entortille 
fur  un  arbre  pour  s'en  eflancer  arec  plu»  de  violence. 
C'cti  pourquoiy  on  l'appelle  au/Tî  JdVtht  :  Se  c'eft  la 
même  raifonqui  Vàhit  nommer  par  les  Grecs  vlc«»- 
tus  ,  durootrfi^,  oudksm.  quiiign.  Floche ,  trait, 
javelot.  Lucain  en  pariant  de  cette  lortc  de  ferpcns ,  les 
appelle  v^tutres  iMtd»f. 

A  C  O  R  U  M.  1.  m.  Terme  de  Botanique.  C'eft  une 
plante  qui  eit  une  flambe  ballarde ,  que  les  Apothicai- 
res appellent  càLimmt  tdtr4lni ,  qui  a  fcs  feuilles  &  Tes 
racines  fembiables  à  h  flimbc ,  mais  plus  étroites  .V 
plus  lonpucs  :  elles  font  odorantes  »  A:  picquantw  au 
gouft.  Vuchlîus  &  BrafTavolus  le  confondent  avec  la 
gdtngÂ  ;  mais  M atthiole  combat  leur  opinion. 

A  C  O  S  T  E  R.  V.  art.  1'/  ne  fe  prononce  point.  Ap- 
poser en  mettant  quelque  chofc  à  cotte  d'une  autre  qui 
la  fouftienne.  Il  faut  4f»/?rr  ce  coquemart,  de  peur 
qu'il  ne  tombe,  il  faut  iai  cfier  contre  la  muraille,  quand 
on  n'a  point  de  fieges. 

AcosTÎ  y  it.  part,  paf  &  adj. 

A  C  O  S  T  O  1  R.  f.  m.  Ce  qui  fert  d'appuy»  de  foufticn 
à  quelque  chofe  par  le  cofté.  Je  fuis  li  las>  que  je  cher- 
che un  4«>fi»tT. 

ACOSTEPOT.  fm.  Petite  nièce  de  fcr  courbée 
en  demi-cercle ,  qu'on  met  au  pied  d'un  pot ,  ou  d'un 
coqucmard  ,  pour  cniptcher  qu'il  ne  combe.  D'autres 
ciifent  jpfMjrfât. 

A   C  Q, 

A  C  Q^U  E  R  E  U  R.  f.  m.  Acheteur.    Un  acquéreur 

de  bonne  loy  prtfcrtt  par  la  pnflL  ffion  de  i  o.  ans  entre 
judoif  «  &  zo.  entre  abfens.  On  dit  au  Palais  , 
an  tiers  dcquertur,  pour  dire,  le  nouveau  podéflair  d'un 
hcntaçc  fur  lequel  on  avoit  quelques  pretcnlîons. 
A  C  au  t  R  I  R.  y.  aft.  Obtenir  un  titre  qui  donne 
«Iroit  de  jou  ir  d'une  chulë  i  ou  en  propriété ,  ou  en  ufu- 
firuit.  Il  jr  a  dans  le  Droit  plufîeurs  titres  qui  expliquent 
Jcs  divers  moyens  i'icqutrtr.  la  première  partie  de  la 
Pratiquf  de  Rebuflv  traitte  des  moyens  d'jc^nmr  les 
Benenccs.  on  Mquiert  droit  par  une  prcfcription  de  50. 
ans  lans  titre. 

M(3iage  dérive  ce  mot  de  Âdqutrtre ,  qu'on  a  dit  pour  *d- 
(ffurert. 

A  c  C3JO  F.  R  I K  >  feék  aufH  en  chofes  morales.  Il  vaut 
roicux  MqntTtt  le  ciel  que  des  richeilès.  la  gloire ,  la 
fcimce  ne  s  éequitrent  qu'avec  de  grandes  peines  Si  de 
grands  travaux,  les  ames  s'jcquureitt  avec  grande  dif- 
ticulté  I  &  fe  perdent  fort  facilement,  une  habitude  ne 
s'dtquert  que  par  une  longue  expérience. 

On  «lit  provcnJialemcnt ,  Tout  chcrnin  d'^r^iurir  (e  ferme 
à  la  vtetlliiVe.  Rwnicr.  un  troidcme  héritier  ne  jouît 
point  des  biens  mal  Acqun.  On  dit  auUi  par  compli- 
ment ,  )e  vcHis  fuis  tout  arqiàt. 

AcQj"^»          part.  5i  adj. 

A  C  Q.tl  Est.  f.  m.  Kicn  immeuble  qu'on  ne  tient  point 
de  fcs  parera ,  qu'on  a  acquis,  ou  qui  rft  venu  d'ailleurs. 
Les  Coullumcs  dilhnguent  les  biens  en  propres,  &  en 


A  C  Q. 

étquePi.  tout  homme  peut  difpofrr  de  fous  fes  écqurjlt, 
mus  il  ne  peut  diljolcr  par  teJlament  que  du  qimit  du 
fes  propres. 

A  c  Qjj  t  s  T  ,  f^nific  auflî ,  Advantaçe ,  ménage  qu'on 
trouve  à  faire  quelque  chofe.  11  y  a  beaucoup  d'afqutjl 
i  acheter  de  la  tar  inc ,  &:  à  cuire  le  pain  chez  foy.  il  n'y 
apomc  d'^r^Mr/ a  plaider ,  à  fc  battre  contre  un  phu 
fun  que  Iby. 

A  c  oV  s  s  T .  lignifie  auffî  quelquefois ,  Achat.  C'eft  un 
bon  éuquefi  qiic  du  bled,  qiund  l'année  eft  bonne. 
ï'Mqa^  de  cette  mailôn  n'dt  pas  fcur ,  li  on  ne  la  bit 
palier  par  dcxra. 

Nouveaux  Mquffis.  rerme  de  Finance,  oui  fe  joint  d'ordi- 
naire avec  francs  fîdï.  Ceft  un  drtjit  dii  au  Roy ,  &  au 
Seigneur  par  les  roturiers  qui  ont  acquis  nom  ellement 
des  ficfe.  Ils  fe  raclKtcnt  par  le  payement  de  l'obligation 
qu'ils  auroient  d'en  vuidtT  leurs  mains  ,  comme  eftant 
incapables  de  k-s  jioflcdcr.  On  en  fajt  la  rcdierchc  tous 
les  10.  ans.  Il  el(  dû  de  trois  années  l'une ,  mais  il  ne 
fe  paye  qu'une  fois  par  la  mcnoc  pcrfonnc  pour  le  mê- 
me fief. 

On  dit  nrovetbialcmcnt ,  Il  n'y  a  point  de  plus  bel  Mqurjl 
que  de  don. 

A  C  Q_U  ESTER.  'Vieux  tix*  qui  fc  dit  encore  au  Pa- 
lais ,  pour  dire ,  Acquérir ,  que  Ménage  daive  de 
qu/tfiure. 

ACQUIESCEMENT,  f.m.  Terme  de  JuriA 
prudence.  C-onfentcmcnt  que  l'on  donne  à  un  aftc ,  ou 
à  une  rfwle  jugée ,  après  avoir  témoigné  qu'on  fe  vou- 
loit  poun'oir  contre.  On  ne  peut  revenir  contre  une 
fentence  après  un  dcquiefeemcnt  fait  aicaufe  d'appel, 
une  de/èrtion  d'appel  eft  un  tic'ite  ucquiefinHent,  l'exé- 
cution d'un  jugement ,  d'un  contrad ,  dl  un  vray  af- 
quieftemeitt. 

A  C  âU  lESCER.  V.  n.  Demeurer  d'accord  d'une 
chofe ,  l'approm  er.  C'c-ft  un  homme  facile  ft  accom- 
modant ,  qui  Acquiffce  à  tout  ce  qu'on  luy  dit ,  qui  fait 
tout  ce  qu'on  luy  propofe. 

On  ditauin  au  Palais ,  qu'un  homme  dcqmefce  1  un  juge- 
ment, à  une  fentence,  lorsqu'il  exécute  une  fenten- 
ce ,  ou  qu'il  rtnionce  à  un  appel  qu'il  en  avoit  intcrjctté. 
Il  vient  du  Ladn  tcquiefc» ,  formé  de  qutttut. 

A  C  Q,U  I  S.  f  m.  Ce  qu'on  a  rendu  lien  par  fon  indus- 
trie ,  par  (on  travail ,  par  Ion  argent.  Cit  homme  a 
btc*n  de  Yicquts ,  de  la  (cicnce ,  du  bien ,  de  la  capacité» 
de  l'expérience ,  de  la  réputation. 

ACQUISITION.  Cf.  Achat  ,  aftion  par  la- 
quelle on  acheté.  J'ayfàit  aujourd'huy  une  bonne  4r- 
quifitton,  les  Financiers  font  tous  les  jours  de  grandes 
4cqmfitf0its. 

A  c  Q^u  isiTiON,  fèdit  au/fi  de  la  chofe  acquife.  Voilà 
mon  dcqmfititti  d'aujnurd'huy.  une  4cquifti«H  de  liazard. 
je  vay  payer  les  lots  &  ventes  de  mon  dcquifintn. 

A  c  Qjj  I  s  I T 1  o  N ,  fe  dit  auflî  fîgurément.  J'ay  été  hier 
au  ferain  ,  j'ay  fait  Acquifiriou  d'un  gratui  rhcume. 

A  C  Q^U  I  T.  f.  m.  Quittance ,  ade  par  lequel  il  paroift 
qu'on  a  payé.  On  doit  attacher  la  liaflè  des  dCquits  au 
compte  qu'on  veut  rendre,  quand  on  ne  rapporte  pas 
un^r^Mf,  il  faut  laiflèria  paitieen  fbuârance,  ou  la 
rayer,  il  faut  prendre  des  dcquits  aux  p<jrtcs,  aux  Doua- 
nes ,  pour  monllrcr  qu'on  a  payé  Iw  droits  &  impolis. 

On  dit  auflî ,  qu'on  fait  une  reflicution ,  une  déclaration 
pour  l'dcquil  de  fa  confcicncc  :  qu'un  Juge  fait  une  telle 
vifitc,  un  tel  règlement ,  pour  l'.irijiiir  de  fon  devoir» 
de  fa  chaire.  On  dit  auffi ,  qu'une  ciucion  paye  à  l'dc- 
quit  d'un  débiteur,  qu'un  payement  va  à  fon  dcquit,  pour 
dire ,  qu'on  paye  pour  luy ,  ici  fa  dcfcliargc. 

A  CQjD  iTPATFNT,  cft  un  Ordre  ou  mandement  du 
Roy  pour  faire  payer  comptant  par  fes  Trcforieis  une 
certaine  fommc.  L'Ordonnance  de  1557.  deflrnd  aux 
Trcforiers  &  Receveurs  de  payer  aucunes  fommcs  en 

rcitu 


A  C  a  A  C  R. 

vmu  A'ÀtqttiufMtntt  :  toutdbts  ils  ont  encore  lieu , 
tjuand  ils  lont  en  bonne  kttiac ,  comioc  cjiuiul  ili  (ont 
lignes  &  contrdlgncs ,  rcTifics  à  la  Chambre ,  con-  J 
tiulki,        Ixi  i  loivcnt  être  cndoUcx  M» 

dos  des  Ittires  de  1 -i^  ^  .  .  . . .  ./. 

On  dit  provcrbialemuu ,  Faire  une  chofc  pir  mantcrc 
i'ucqtut ,  pour  dire  »  h  fiirv  négligemment ,  &  lans  y 
3p|X3rter  t'tm  les  foiiis  qu'ici  da  ioit.  On  dit  auffi ,  ■ 
Bander  un  lionimc  à  iWqiat ,  pour  dire  ,  Rompre 
avec  luy  ,  l'envoyer  promener  ,  par  uiK  métaphore 
tirée  des  joiieurs  de  paulme  i  qui  bandent  le»  balles  a 

A  C  CLU  1 T  E  R.  T.  aô.  Payer  une  deUc.  }'ay  dcquit- 
fr  cette  promeflë,  cette  obligation. 

A  c  Q.U  I T  m ,  (îgnilic  auflî ,  Libérer ,  dcfchai|;CT  d'u- 
ne hypothttiuc.  J'ayjf.i«if*'cefonJ$,  je  l'ay  dcfchar- 
pc  de  toutes  les  dii>tev  aux'.]iiei;e5  U  t  to-t  hyp<Jthe<]ué. 
j'ay  Afqitué  mute  h  rucceiii.iii  de  mon  pere ,  elle  ell 
fironche  &  quitte. 

AcQj.'iTER,  fe  dit  auHencboft^  morales.  Ceft  un 
homme  qui  s'jcquttt  bit  n  de  tous  Iw  devoirs  d'un  Clirc- 
ticn»  d'unamy.  d s'jr.jaiw bien  >'  l'Ioy,  delà 

charge,  donnw  luyàiaire  cette  i.  .        n»,  charge* 
le  de  cette  hanu^uc ,  il  «"en  dcquiferu  ton  bien. 

A  c  cjju  I T  E  R ,  fe  dit  proverbialemiTit  en  ces  phrafes. 
Qui  s'jcqmtc  %'tiirichtr.  On  dit  par  raillerie  d'un  hom- 
nx'  qui  a  achtrc  une  ciurge  à  crédit ,  qu'il  s'jtquitt  bien 
de  fa  chan»c ,  quaitd  U  prend  de  l'aigent  pour  naidre  la 
)ufticc.  On  dit  encore ,  L  fe  ruine  a  promettre  >  nuis 
il  iÂtqmtt  à  ne  tien  tenir. 

A   C  R. 

ACRE,  adjeâ,  mafc.  &  fem.  Qui  a  un  gouft  defagrea- 
Ue  à  la  langue,  tel  que  ccluy  des  pommes ,  poires,  & 
autres  fruits  fauvages ,  &  fur  tout  quand  ils  ne  font  pas 
meurs.  Ce  mot  vient  de  4«r ,  ou  de  ugrcfit,  fignitiant 
ÇiKVagtt  qui  cil  oppofé  ifulàvc.  Lts  Médecins  ap- 
pellent sac ,  toute  laveur  qui  mipnnK  un  fenonKitt  de 
chaleur  brullinte  (tir  b  langue. 

ACRE.  f.  m.  Mcfure  de  terre  qui  fe  dit  particulière- 
ment en  Nomundic ,  qui  contient  1 60,  perches.  L'4- 
tu  du  btjis  eft  de  4.  vergées ,  la  vergée  de  40.  pcrclKS, 
la  pciche  di:  14. pieds,  le  pied  de  24.  pixices ,  &:  le 
pouce  de  1 1.  l^TKS  :  mais  tout  cela  dim.-rc  félon  les 
lieux. 

Dans  un  Regilbe  de  la  Chambre  des  Comptes  il  cft  dit, 
que  Y  Mie  contient  quatre  vergées  ,  ikrtit  il  en  faut  deux 
pour  l'arpent  ;  qu'une  veinée  contient  quarante  perclu  s 
de  terre,  &  chaque  perclK  contient  14,  femelles  de 
pietL  Chez  li's  Anglois  un  tat  contient  1 6.  perches  en 
longueur ,  &.  autant  en  largeur. 

Ce  mot,  fi  Ion  Spelmonnus ,  vient  duSason  dchcr,  qui 
figniliej^fr ,  oorlump.  Saunuife  tient  qu'il  vient  du 
inot  dCTj ,  qui  a  ctc  dit  pour  dk£M ,  <}ui  (elon  Héron , 
ctoit  une  maure  de  terre  des  Ancii-ns  de  dix  pieds. 

A  C  R  E  T  E'.  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  tft  acre ,  qui  pic- 
que  la  longue.  Quand  les  arbies  font  entez ,  les  Iniits 
perdent  beaucoup  de  leur  jrrtté. 

ACRIMONIE,  f.  f.  Aigreur  picqtiantc.  11  n'y  a 
gucres  de  mintTOUx  qui  n'aynit  de  l'aaimtiue.  \'4(rim»- 
HU  de  la  bile  eft  caulc  de  beaucoup  de  maladies. 

ACROSTICHE,  f.  f.  Soru:  de  Poclîe  difpofée  de 
telle  feçon ,  que  chacun  des  vers  commence  par  une  la- 
tte qui  lait  partie  d'un  nom  qu'on  écrit  de  travers  daiu  la 
marge.  On  en  fait  aullî  où  le  même  nom  fe  trouve  au 
milieu,  ou  aux  outres  endroits  des  vers.  On  a  vu  mê- 
me des  Sonnets  pent-icroftiches ,  où  il  y  avoit  cinq  *crt- 
ftuhes.  Ce  mot  vient  du  Grec  4<t<w  .  fummm  ,  Ce  qui 
eft  à  une  des  exta-mittt  ;  Sifiiih»! ,  Vers. 

A  C  R  O  T  E  R  E  S.  f.  m.  Terme  d'Aichitcâurc,  qui 


A  C  R.  A  C  T. 

r  >1'i  .!>  '.:  '  -ux  extrémités  d'un 

t,  iA\y/,i  I         •  .  .igiues. 
V  C  R  o  T  r.  t  r>  s  I  lignitie  quiilquetois ,  les  extrémités  ou 
lôilles  des  bolUmeos.  Ce  mot  viait  aulTi  du  Gtic  r»/. 

A  C  T. 

\  C  T  E.  fuhft.  nufc.  Terme  de  Phyfiqua  Effet  de  la 
caufeagiflantc.  La  forme  dUa  nuoete  réduite  en  dSe. 
l'déle  elt  la  pcricâion  de  la  cixife ,  Hl  cil  oppofe  a  U 
fuijj'Atue  ,  qui  ell  capable  d'agir ,  ou  de  (oo&u. 

Acte,  fi:  dit  ouflî  en  Logique  des  opérations  de  i'en- 
tcndement.  L'Univcricl  dt  un  tSt  dcrcntcndcmait, 
par  lequel  il  conçoit  une  nature  générale  compofcc  de 
toutes  les  porticulien^. 

Acte,  fe  du  plus  ordinairement  (  '  de  tout  ce 
qui  fe  fait  de  bien ,  ou  de  mal.  Ci.  u. .  i .  .\  de  nruileu- 
ce  de  f^  avoir  quelquefois  fc  toirr.  c'eff  un  ddt  de  fédé- 
rât de  traiiir  fon  aiuy.  t.  •  ton. 

AcTf. ,  en  termes  di  jui  j  .c  toutes  les 

choies  qui  rugardent  la  juitice ,  quand  elles  font  rédi- 
gées par  écrit ,  t'riip'  ncnt,  loildehoo.  Oniuy 
adotuiéj^fu  ! 'l.i Comparution, de ûdc- 

daration.  ilajuU  urs  lentetv 

ces,  arrefts,      i..  .  .  ;  .    ;  ^  .  ..    partir  un 

sàt  par  devant  Notaires,  pailla  un  4âe  dciouruiinon  ou 
Grem:.  un  ^ifr  de  célébration  de  mariage ,  ^  '  '  r- 
tilicat  qu'en  donne  leCuié.  la  plus-part  li  -i- 
tiuns  fuutlcnt ^ar  ces  imjcs ,  Dont  À3e.  un  Kappor- 
Mit  met  au  bas  des  Requdles  d'employ ,  Ait  4dt ,  Se 
(bu  fignifïé. 

En  ce  fcns  il  lit;niiîc  au(îî,  les  deliberad"'       '  '  lies  qiâ 

font  niifes  dans  dw  Ri-gillns ,  qu'on  .  ,   ce  cas 

les  Aiin  publics ,  comme  les  Adts  des  Conciles ,  Ici 
jlcfM  du  Sciut.  On  a  extrait  ce  titre  des  i4drr  publics. 
On  le  dit  au/Iî  de  ce  qui  a  été  confervc  à  la  poderit^ 
dans  cenatns  Livres  tH  nteinotres  authentiques.  Les 
ilâ»  des  Apôtres,  les  ilâfi  des  Martyrs,  on  a  vû  au- 
trefois les  Ada  de  St.  Thomas ,  les  Aâet  de  Sc  André» 
les  Aâes  de  St.  Jean  :  nuis  ce  f  >nt  des  Livre»  qui  ont 
été  déclarés  apcci^phes ,  qu'on  croit  avoir  été  écrits 
par  le  nomme  Leuctus  Hérétique. 

Acte,  en  Podic ,  fe  dit  de  ceitaiiKs  dividons  qui  fe 
bat  dans  les  Poèmes  Dramatiques  pour  laillèr  rcpofer 
les  Acteurs  les  f|H.-dtateurs.  Une  pu  1  •  s  AScs, 
ou  en  cinq  ilctrr.  laCelidine,  Oju,,  gnolc» 
iH.ASej.  On  dit  ce  mot  en  ce  fens,  eiqutd  fit  âài- 
vj  fjbuLt. 

Au  Colk^e  on  appelle  au/Tiwliîri,  lesTlicfcs  qu'on  foû- 
tient  en  public  pour  acquérir  quelque  dc-t;ié  dans  les 
Facultés ,  ou  pour  faia*  paroidre  la  capacuc  d'un  éco- 
lier. Jc^liis  prié  d'aller  à  r.4âr  d'un  tel  écolier,  il  m'a 
apporte  une  Tliefe.  ce  BathclicT  a  fait  tous  fesil^Mcn 
Sorboime.  il  y  a  aujciurd'huy  un  Acte  dons  les  écoles  de 
Droit,  deMedecmc. 

Ce  mot  &  fes  femblables  viennent  du  verbe 

ACTEUR,  ACTRiCF.  fubfl.  mofc.  &  fcm.  Co- 
modicn ,  ou  cduy  qui  reprefente  fur  le  théâtre  qodqqf 
pcrionnogc  d'une  pièce  dranutique-.  Un  tel  eft  bon  ilf- 
rn>r  pour  le  tragique,  il  y  a  plus  de  bons  Aâturi  qucdc 
lK>nnes  Aàrnti. 

ACTIF,  I V  E.  adj.  Qui  agit.  Ce  pljilofoplw  a  l'cf- 
pritatf;/,  oupenitrant.  ce  vola  eft  fort  at/'/,  pour 
dire ,  diligent  a  ce  qu'il  fait,  le  feu  ifl  le  plus  4iiij  de 
MUS  les  cicmens.  ce  nwt  a  la  (tgniâcation  dSive,  ou 
palîîvc.  la  vicdSire  dl  opp<jfcc  à  la  contemplative. 
On  dit  aulfi ,  que  dans  une  tHeàion  un  h<5mnK  a  la 
voix  éàivt  Si  padîve  ,  lors  qu'd  a  droit  de  donrKr  G 
voix ,  &  qu'il  peut  ctrc  élii  :  qu'un  nuuïhand  a  des 
dfbtes  atfiv»  &:  polUvcs  ,  lors  qu'U  doit ,  &  qu'il  \wf 
cft  deu. 

Actif. 


A  C  T. 

Actif,  f.  m.  Terme  de  Granunalre ,  Ce  dit  d'un  ver- 
be qui  fett  à  expliiiucr  les  adioni.  Il  y  a  des  vertxrs  4C- 
tiff ,  pallîts ,  tii  neutres,  il  y  eo  a  qui  n'ont  point 
d'^fl»/. 

ACTION,  f.  f.  Ce  qui  cft  caufc  de  h  produ(îiion  , 
de  l'eftet  de  tout  ce  qui  luuft,  qui  poroil^  ,  &  qui  le 
^t  dans  le  monde.  L'uàun  du  teu  réduit  tous  les  corps 
en  cendres,  rien  ne  le  fait  dans  le  inonde  que  par 
ttêo  des  corps  agiilojus  fur  les  patients,  on  admet  en 
Phj iique  Ï  acU»h  Hi  la  reaciion  di^  corps. 

Action,  fc  dit  auflî  en  chofes  morales.  Il  faut  faire 
de  bonnes  éâttnt  pour  gagner  le  ciel.  On  dit ,  qu'un 
homme  va  rendre  conipte  de  fis  adiens  à  Dieu ,  pour 
dire  ,  qu'il  va  mounr.  On  dit  aufPi ,  AdivH  de  gnces, 
d'un  remerciement  pour  un  bicntait  ax:eu ,  ^:  de  la 
prière  qu'on  fait  après  les  repas.  11  n'y  a  point  d'dâion 
hunuine ,  félon  St.  Tlwmas ,  qui  no  foit  bonne ,  ou 
mauvaife. 

Action,  fignifie  quelquefois ,  Vertu ,  force  d'agir. 

L'aimant  perd  fon  4thtih  quand  on  le  laiHè  long-tCmps 

fans  êtic  arme. 
Action,  fe  dit  auffi  de  ces  effets  momentanées  qui 

confomment  toute  la  force  d'agir  de  quelque  clwfe.  Ce 

pctard  a  fait  f)n  <((baN  eu  l'air,  une  raine  cvcntce  n'a 

plus  li'aâitn. 

A  c  t  I  o  N  ,  fe  dit  auflî  en  particulier  de  quelque  cfiofe  re- 
marquable ,  &:  iur  tout  en  matieie  d'éloquence  ,  de 
çuerre ,  de  prudence ,  &c.  Ce  Prédicateur  a  fait  une 
ion  belle  action,  ce  brave  a  ùit  une  grande  4{b»n ,  une 
de  vigueur  en  telle  rencontre,  l'aumofne  eft  une 
fort  bonne  jctitit.  les  Actimi  publiques  de  Mr.  C^cr  : 
ce  font  les  Sennom  qu'il  a  prcchcz  Si  hit  imprimer. 

Action,  fc  dit  plus  particulièrement  des  geftes ,  du 
mouvement  du  corps ,  &  de  l'ardeur  avec  laquelle  on 
prononce,  ou  on  (ait  quelque  chofe.  Un  ellourdi  n'a 
point  d'dilun ,  de  contaunce  arrellcc.  ca  Advocat  a 
l'uttiM  belle ,  il  parle  avix  grande  A(iitH ,  il  eft  tod- 
jours  en  jciioti.  ce  qui  eft  le  plus  requis  en  un  Orateur , 
c'eft  l'éditH.  Le  Faucheur  a  tait  un  joli  traïuc  de  l'Ac- 
tion de  r(.)ratcur. 

Action,  le  dit  aullî  en  Peinture  de  h  pofture  &  de  la 
difpofition  du  corps  ou  du  vifi^e ,  quand  ils  niarquent 
quelque  panîun  d(  l'anse,  il  ctoit  a  genoux  en  dClioM  de 
uipliant.  il  a  peint  jupiter  avec  une  aclivH  menaçante, 
il  y  a  beaucoup  dWlitii  dans  les  tableaux  du  Pou/Tîn. 

Au  nuncuc  on  aiiiarque  l'diliau  de  boudie  du  cha  al ,  qui 
luy fait mafcbcr fon  mors,  &  jetter  beaucfxrp  d'efcu- 
me  :  ce  qui  témoigne  beaucoup  de  vigueur  &  de  lânté. 
Ce  cheval  i-ft  toujours  en  mSim. 

Action,  en  termes  de  Juiifpmdencc,  eft  un  dnbit 
^u'oa  a  de  pourfuirrequelcjuc  demande,  ou  {> réten- 
tion en  juftice.  il  luy  a  cède  une  dditM  fur  un  tel ,  il 
l'a  fubrogc  m  fvs  droits ,  noms ,  laifons  &  dâima. 

On  nppc  lle  ni  Hollande  Adian ,  une  paît  qu'on  a  dans  les 
Socictcz  des  Compagnies  des  Indes,  ou  autre  com- 
merce. 

Action,  (ignifîc  auflî  quelquefois ,  Eflirts  mobiltaJm. 
Les  créanciers  d'un  tel  marchand  fe  font  faJis  de  toutes 
fcs  4ât»Hi ,  pour  dire ,  qu'ils  le  font  failis  de  toutes  fcs 
dcbces  aâivrs. 

Action,  fe  dit  auflî  de  toute  foitc  de  procès  qu'on  in- 
n.*nfe  foit  en  mitierc  civile ,  ou  criminelle.  Une  jîtioM 
petfonnelle,  i  ft  celle  qui  attaque  feulement  la  pcrfonne  : 
dàim  recUc ,  celle  qui  l'attaque  i  l'égard  des  fonds  qu'il 
poflëdc,  comme  eu  l'jrt/»»  m  declatation  d'hypothe- 
que:  «ffw» mixte,  celle  qui  cft  mdlce  de  l'un  &  de 
l'autre,  il  y  a  des  dciioMi  civiles ,  Se  des  dâiftu  crimi- 
nclla ,  fcion  qu'un  procès  eft  civil ,  ou  cnmincl. 

AitifH  poflt-floirc .  ou  de  rcinti'grande ,  eft  celle  où  il 
s'jgit  fc-ulemcnt  de  la  pod'c/Iîon.  ili?/»»  pctitoirc ,  eft 
Celle  qui  eft  intentée  pour  la  propriété  d'un  huitage. 


A  C  T.  A  C  U.   AD  a; 

On  appelle  adion  en  complainte ,  celle  qui  eft  intentée 
ai  cas  de  i'ai<iiic  Ci:  de  nouveilctc  en  madère  profane,  ou 
lùnplemeiu  complainte  en  madeic  bcnciktale.  Aditn 
dcgarcntie,  4fl/#o  de  rapt ,  de  rtellionat.  Onditaulli, 
uiK  AciiM  d'injures.  On  ne  dtinnc  point  d'àHien  de  lar- 
cin cuntic  une  temmc ,  mais  feulement  pour  les  choies 
des  tournées,  il  ne  tiuit  pas  fe  mettre  en  polVdlîon  par 
violence  &:  voyes  de  fait ,  mais  venir  par  4âi0H.  il  y  a 
un  titre  dans  le  quatrième  livre  des  Inlbtutcs  de  ]ulb- 
nicn ,  qui  contient  les  plus  célèbres  Aciiom  introduites 
par  le  Droit  Romain ,  qui  font  en  grand  nombre. 
ACTIONNER,  v.  ai^t.  qui  ne  le  dit  qu'en  termes 
de  Palais ,  &  lignifie ,  Intenter  un  procès  à  quelqu'un 
en  matiert'  purement  civile ,  &  pour  le  payement  aune 
dcbte.  S'il  reiîife  de  me  payer ,  je  le  feray  dStnuur. 
Activement,  adv.  D'une  manière  active.  Il  nc-ië 
dit  qu'en  Grammaire.  Ces  mou  ne  fo  prennent  que 
iuiivfmtnt. 

ACTIVITE',  f  f.  Vemi  d'agir,  ou  promptitude 
d'aiiion.  Le  feu  eft  ce  qui  a  le  plus  d'a&tvtft  dans  la  Na  • 
ture.  toutes  les  caufc-s  naturelles  qui  agiflènt  ont  leur 
fohtTe  d'jâmu.  cet  homme  a  beaucoup  d'dSmtt,  (en 
les  amis  fort  diligcmmait. 

ACTUEL,  ELLE.  ad).  Qui  eft  en  adc,  qui  eft 
red  &  erttiftif.  Un  payc-mcnt  uiturl,  c'eft  un  payement 
efti'Ctit ,  &.  non  diimerique.  Ln  Phyfique  on  dit  un 
caurcre  Aciuel ,  par  oppolition  à  fotcntiet  ;  une  chaleur 
dSuetU  ,  par  oppofttion  à  rirtutiU  :  en  Tlu-ologie  • 
uiKgnccdàuelle  ,  un  péché  udiul ,  par  oppolition  à 
originel. 

Actuellement,  adv.  D'une  manière  réelle  &  ac- 
tuelle. Il  l'a  payé  dUiteUtment  en  deniers  comptans.  Il 
a  toujours  été  a  Pari.\  pour  poutfuivrc  fon  procès ,  &  il 
y  eft  encore  ditixlUment. 

A  C  U. 

A  c  u  D I  A.  f  m.  Eft  un  petit  animal  des  Indes  Oc- 
cidaitales  ,  lait  comme  un  efcargut ,  un  peu  plus  petit 
qu'un  moineau,  par  le  moyen  duquel  on  voit  allez 
clair  pour  filer,  écrire,  p«3ndrc,  8c  faire  les  autres 
exercices  qui  fe  font  de  nuit.  Il  a  dttix  eftoiles  proche 
des  yeux ,  ^  deux  aiRres  fous  les  aiftes  qui  rendiTit  une 
grande  clanc.  Si  quelqu'un  fe  f  rottc  la  main  ou  le  vifi- 
ge  avec  quelque  humidité  qu'il  a  dans  ces  eftoiles ,  il  pa- 
roillra  tout  bi  ûlant  tant  que  cette  humidité  durera.  Les 
Indiens  s'en  fer\'oient  pour  s'éclairer  :  car  auptravanc 
l'arrivée  des  Caftillaiu  ils  n'avoicnt  point  l'uiî^  des 
chandelles  de  fuif,  nidecirc.  Herrera. 

A  C  U  r.  Terme  d'Imprimerie ,  qui  fe  dit  d'un  caraâcrc 
marqué  d'un  accent  aigu.  Un  /  jr«r  eft  l'e  ouvert  ou 
mafculin,  qu'on  eft  oblige  de  marquer  ainlî,  pour  le 
difttngucr  de  l'e  (oninin.  Ce  mot  vient  du  Latin 
écutm, 

A  D  A. 

ADAGE,  fubft.  mifc.  Prowibc ,  fc-ntcntfc  populai- 
re qu'on  dit  communément.  Il  n'eft  en  ufage  tju'cn  ces 
phrafcs.  La  Addges  d't.nïme,  c'cfï  tm  vkû  udage.  Ce 
mot  vient  de  .«1  &:4{«r,  ditScaliger,  quid  dgjtur  dd 
dliud  figHAudum ,  parce  qu'on  en  ulè  pour  (igniticr  autre 
chofe. 

A  D  A  M I T  E  S.  f.  m.  Ce  font  d'anciens  Hcretk^ 
qui  ont  voulu  imiter  la  nudité  d'Adam ,  qui  prioienc 
tout  nuds ,  &:  qui  fe  joignoient  publiquement  avix  les 
femmes  dam  les  temples.  St.  AugulHn  &:  Iltdorc  en 
font  mention.  Cette  Seâc  s'i-ft  raxnjvellcc  de  nôtre 
temps  en  Allemagne ,  où  elle  hit  le  même  (candalc ,  à 
la  refel^'c  de  celuy  de  la  nudité. 

ADAPTATION,  fubft. fera.  Aàionparlaqud- 

D  k 


A  D  A.    A  D  D;  a  D  E. 

■  le  on  applique  rttve  cliofc  à  une  autre.  L'édjfuum  de  ce 
niot  convient  tlirt  bien  à  cette  di-vilt- ,  il  luy  ci\  bien  aj>- 
plkfiic .  On  ne  le  liit  gucrcs  que  Ams  It  J jgimnquc, 

A  D  A  I'  I'  1-.  R.  veibc  actif.  Appliq»icr  une  chofc  à  une 
auuc.  Ce  vm  de  Virgile  luy  a  cte  bien  tisfti.  cote 
compantkui  dl  ingcnicuiè  >  maiselk  efl  nul  âdAfUt 
aiiftiia.  Ce  mut  vient  du  Latin ,  dl  cotnpol'c  de<i<i 
&  jfure. 

Adaptb,  it.  put&adj. 

A    D  D. 

ADDITION,  fubft.  fan.  Aition  par  laoucllc  on 
adjouilc  une  chofc  i  une  autre.  Ln  nuticrc  ci'Ecriturc 
Sainte  il  ik  iaut  faire  aucune  nddititH  au  texte ,  de  peur 
de  le  corrompre.  On  dit  etiPhrliquc»  que  tau  le» 
corps  lutuals  t:  tonnent  i  .  n  Je  parties. 

Addition,  fc  dit  .iu(Tl  a  aJjoiitré  qui  fcn  à 

en  amplilk-r  une  autre.  Lei  4ddttt»u  margiiûlet  d'un 
tel  livre  foiu  excellentes,  la  plui-part  de»  Autnus  qui 
foin  teimptiiner  leurs  livres  >  y  Kjik  des  tdàintni  te 
àcs  rupplcmcnu. 

A  o  u  n  I  o  N  ,  en  armes  d'Arithmétique  &  d' Algèbre  « 
eft  la  première  des  quJtJl'  a-jties  tbndankcntjles  de  ces 
fcienci»  :  t  lle  fait  trouver  la  fournie  totale  que  font  plit- 
licuis  iK)nii>ces  t  ou  quantités  partxuiieies  adjouuces 
enfenible. 

Onditcnttr  '  l'jliis,  îles premières,  fe- 
coiidct  ,  :  :   ce  (oiitk;  nouvelles  écritures 

qu'on  doiuic  après  avoir  loumi  de  di rtvnks  &  de  irpli- 

31JCS.  Les  «i/iim«fM  font  deHimdués  par  l'Ordonnance 
c  i66j.  On  dit  aulTt ,  informer  par  dddtntn ,  quand 
on  informe  encore  après  qu'une  première  infomuri<in 
dl  clull  &:  décrétée.  Ce  mot  vient  du  Loun  tddttiv , 
éiiat. 

ADDOMESTip^UER.  tcrbeneut.  Vieux  mot, 
ii  hors  d'ulàee ,  qui  (ign  rioit ,  Se  rendre  taiioilicr  ,  ou 
domcftiquc  cnnt  quelqu'un.  Il  fe  dit  encore  en  quel- 
ques lieux  d(.%  animaux  apprivf>if  cs  qui  viennent  habiter 
en  quelque  maifon  ,  en  quelque  cuii'uK.  Ce  mot  vient 
du  Latin  demeflu  m  ,  de  dtinm  ,  Maifon. 

ADDUCTLUR.  a  JjfCl.  mafc.  dl  une  cpitixte  que 
les  Médecins  donnent  au  troiltcme  mufclc  des  yeux  qiu 
les  fait  nuNivoir  du  codé  du-nei.  On  l 'appt  lie  aufli  beu- 
reur ,  parce  que  c'dl  un  mmimncnt  qu'on  fiut  d'ordi- 
niirc  en  bonrant.  On  le  dit  aufTî  dis  inufcles  qui  font 
dans  le  pouce  ,  Se  dans  les  outres  luitics  du  corps  qui 
ont  beluin  d'un  mouvement  en  deouu.  Ce  mot  vient 
duLMndddium ,  Amener. 

A  D  E. 

ADENERER.  verbe  .ifti£  Vieux  terme  dcPnti- 
t^ue  &  de  Coiitumcs ,  dont  on  le  IcT^'oit  dans  les  licita- 
tions,  pour  dire,  Mettre  à  prix  :  ce  qui  vient  du  La- 
tin .i<f  «nfirm ,  tuttrii  fTttiiim  ttnftuuerc. 
AD  EN  T.  f.  m.  l  ermc  de  Charpeiiterie  &:  de  Mc- 
-  iwifi'i  le ,  qui  fe  dit  de  ccruincs  entailles  ou  cmbocflu- 
rcs  qui  ft  ftwir  en  fi)rme  de  dents ,  pour  mieux  lier  & 
anèniMer  des  pièces  de  bois ,  ou  des  tenons  dans  des 
mortiifis. 

A  D  t  X  T  R  E',  i  F.  adj.  Terme  tic  Blafon  ,  qui  fc 
dit  dts  pièces  qui  fc  matent  au  cuflc  dextrc  ik  l'É/cu  : 
comme  au  contraire ,  ce  qui  fc  met  au  côte  lêneftre  le 
dit  fnifftn.  Onleditauffii  lorsque  l'on  blafonnela 
parue dmitc de l  Efcu ,  lors  quelle  efl  d'un  efmail  dil- 
fcrcnt  <k-  h  gtiiiche. 

On  dit  autfi  d'un  pal ,  ou  sutre  pièce  qui  a ,  par  exemple  , 
un  lyon  1  fa  droite ,  qu'il  lû  tdtxtrt  de  ce  lyon.  Ce 
mot  vient  du  Latin  d<xtrA ,  Droite-. 


A  D  H.   A  D  J. 
A   D  H. 

ADHERE  îs  CL.  fui)!!.  Iliii.  Aftjtlieir.au  ù  un  paf- 
ty,  à  un  fentimciK.  L'ji*#rnr«  à  i'haelie  emponc  ex- 
communication. 

ADHERENT,  hnt».  aJj.  Qtii  dV  joint  »  atta- 
che à  quelque  chufe.  Il  athea*  cette  niailôn .  paKc 
qu'elle  ctoit  tdhtttatt  à  la  lieiine.  la  cangroinc  cor- 
rompt toutes  les  parties  édhtrtHiti ,  ou  voii'uux 

AoHERfcNT,  fcditauilîau  tigurc  de  ceux  qui  fuirent 
unmcmcpvty,  qui  font  dans  le»  mêmes  fentimciu, 
ouïes  mêmes  interells.  On  a  exciMnituuuc  cet  Héréti- 
que ,  &  tous  ces  fauteurs  &  âdhrrnu. 

A  D  H  £  R  E  R.  v.  act  LLhc  jouit  •  être  tout  auprès. 
Il  n'eft  gucics  en  ulâgc  au  propre,  fi cen'dldans le 
dogmati^,  ou  l'on  dit  que  rjcchient  <<i</>rrc  neccflu- 
rcment  à  la  fubllaiice  ;  e-n  Médecine ,  C  e-ft  une  ma- 
ladie du  pouliiion  d'ddbtTa  aux  parois  du  thorax. 

Au  hgurc  on  dit ,  U  n'a  jamais  ndhert  aux  Hérétiques , 
pour  dire .  Il  n'a  jamais  cte  de  leur  party.  Ce  mot  nœt 
du  Latin  édbârerr. 

ADJ. 

ADJACENT,  ENTs.  adjeâ.  Ce  qui  eft  anprca 

ou  joignant.  Il  a  let»ouvcii>eiiiciit  d  une  tdle  Pruvm- 
ce ,  ScAcs  Iflcs  édjMeuta.  Ce  mot  vient  du  Ldtio  éd, 

A  D  1  A  N  T  O  S.  f.  m.  Plante  qui  dl  une  efpcce  de 
capillaire  qui  cruill  urduiairciiier.t  autour  des  puits , 
que  le^  LI|>agnols  appellent  Stjgâft  j  &  ils  donnait 
le  même  nom  à  une  heibc  dont  toute  la  mer  cft  cou- 
vem- au  Cap  VcTd ,  &  aux  ifles  <ie  Cuba  &  EfiognoU. 
Ce  mot  cfi:  compofc  de  la  ptnicuk  privabve  «  «  0c  du 
verbe  i/jiw,  twmr/î»,  ]c  deviens  humide  »  ou  je  fuis 
mouille.  Q^ioy  qu'on  virfe  de  l'eau  fur  cotte  fkur ,  fcs 
feiullcs  paroilléiit  tr>ûjour$  feclies. 

ADJECTIF.  Terme  de  Gramimite.  C'eil  un  nom 
qui  eft  toujours  joint  avex  un  autre  exprimé  y  ou  fouf- 
cnte-ndu  pour  marquer  que  lqu'une  de  iê-s  qualités ,  & 
qui  fort  lou\Tiit  fe  tourne  en  fublUntif ,  comme  blanc, 
gros,  grand,  fagc,  vettue-ux.  Ce  terme  de  Gram- 
maire vient  du  Ljtiii  tdjunt  Adjoûter,  parce  qu'on 
le  jouit  au  fubliuitit ,  n'étant  pas  capable  de  ii:  foutenii 
de  luy-mcmc. 

ADJECTIVEMENT,  adv.  D'une roanicre ad- 
je-ibvc,  La  plus-part  de-s  noms  s'empioyciu  tantoll  4i- 
jtiitvemeHt ,  tantoil  fubftancivement. 

A  D  J  E  C  T I O  N.  Terme  dogmatique.  Jonâionde 
quelque  petit  cotps  à  un  autre.  L'accrafflèmont  des 
corps  naturels  fe  lait  par  édjtdttH  de  parties. 

ADIEU,  adv.  Terme  de  compliment ,  drjnt  on  fe 
fcrt  quand  deux  peifonni-s  amies  fe  fe*parent,  ou  fors 
qu'on  donne  congé-  i  quelqu'un ,  ou  qu'on  le  prend. 
Adieu  jufqu'au  revoir.  On  dit ,  Sans  ddieu ,  pour  mar- 
quer qu'on  fe  rcvara  Wentoft.  Je  ne  luy  ve-ux  dire  que 
bon  joeu-  aMcu  ,  pour  dire ,  ]e  ne  luy  veux  diie  qu'un 
nwt. 

Adieu,  eft  au/Iî  un  terme  de  cnmnundetnent ,  ou  de 
refus,  qu'on  dit  lors  qu'on  chaiTc,  ou  qu'on  cconduit 
qtKlqu'un.  Adtm ,  vous  m'impordinez  trop.  4^Mir  > 
j'entends  vôtre  aftjirc. 

Adieu,  fe  dit  oufTi  des  chofe»  qui  fe  partent ,  qu'on 
perd ,  qu'on  regrette.  De  s  que  la  St.  Martin  eft  venac, 
4dieu  les  beaux  jours.  Quand  on  a  palle-  6o,  ans  ,  il  liuit 
dire  ddieu  la  joye ,  le-s  plaiJii  s. 

On  dit  auïïi ,  Dire  jdieu  au  vin ,  au  jeu  «  aux  ^mmes,  ou 
commerce,  pour  dire.  Se  retirer  de  ces  chofès  ou  on 
avoit  de  rengagement. 

On  dit  en  tenues  de  Marine ,  Adtcu  M ,  pour  avertir  l'c'- 

qujpagc 
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<]uipagc  «  ]ors  qu^on  veut  faire  rirer  le  vaiilcau  pour 
chj«gtT  de  route. 

A  o  I E  u  ,  dl  qui4quL-ibu  fubilantif.  Un  ccnJrc  ddie*  cft 
cduy  que  dit  un  ornant  à  fa  maillreflc,  une  mcrcàfLS 
cnhuM.  il  y  a  des  gens  incommodes  qui  font  longs  à 
faire  loirs  4(</rHX.  On  dit  d  un  homme  qui  fe  meurt  > 
qu'il  dit  au  monde  un  rtrriKi  adieu  ;  t(  iigurcmcnt  de 
ceux  qui  entrent  en  Religion ,  ou  qm  fe  retirent  des  af- 
faires pour  vivre  dans  la  (olitude.  • 

On  dit  proveibialcmcnt  >  Aduu  la  voiture,  Adieu  vous 
dis«  c'eft  fait  de  hiy>  pour  dire,  qu'un  homme  le 
mcun ,  qu'il  eft  perdu  :  Adieu  paniers ,  vandanges  font 
faites  I  pour  dire  «  qu'on  n'a  plus  bcfoin  de  certaines 
chofes ,  quand  la  fu/bn  où  on  s'en  fcn  eft  paUce  :  Adieu 
mon  argent ,  ddieu  mes  efperanccs ,  pour  dire ,  qu'on 
a  perdu  fon  argent ,  les  prétentions. 

ADJOINDRE,  y.  aCt.  Donner  un  compagnon  à 
quelqu'un  pour  \isy  fervir  d'aide  &:  de  confeil  >  &  quel- 
quefois de  controlleur  en  quelque  attire  ou  ncgocùtioa 
On  dit ,  Adjaittdre  a  un  Rapporteur  deux  Evangeliftes, 
lors  qu'il  rapporte  un  procès  pour  examiner  l'inventai- 
re   les  piixcs. 

A  D  J  O  1 N  T.  f.  m.  Compagnon  qui  cfl  joint  avec 
un  autre  pour  iujr  aider  dans  Çon  muiifhrrc ,  ou  pour 
prendre  garde  à  fês  aâions.  Ce  Syndx  ne  fçauroit  rien 
conclura*  toot  ftod,  il  faut  ncgocier  cela  avec  fon  Adjoint. 
On  a  crée  en  titre  d'office  des  Adjttitti  aux  Enqueftes , 
poiv  être  prcfens  1  la  confcâion  des  enqueftes  avec  le 
Juge  commis  pour  la  fiiire.  Par  les  Edits  Je  Pacification, 
il  m  porte  qu'un  Juge  Catholique  ne  pourra  taire  le 
procès  à  un  Huguenot ,  qu'il  n'y  air  un  Adjoint  de  la 
Rd^fon  pR*tenduc  Reformée  qui  foit  paîLut  à  toute 
l*in(cruAion. 

Adjoints,  en  termes  de  Rhétorique  &:  de  Grammai- 
re ,  fe  dit  des  mots ,  ou  des  citofes  qui  font  jointes  à 
d'autres  pour  en  augmenter  la  force  :  comme  ,  li-s  mors 
adjectifs  ou  Ics-épitlictes  font  jdjoms  aux  fubfkuu.'s 
p«nir  marquer  Ifur  nature-  &  leurs  qualités,  lesargu- 
im^ts  qui  je  tirent  des  udjoiMs  font  les  adminicuies  de 
preuve  qui  nailknt  des  circonftances  particulières  du 
fait. 

ADJONCTION.  Cf.  Il  ne  fc  dit  qu'en  cette  fbr- 
mulc  par  laquelle  on  conclud  toutes  lesrcqueftes  de 
plaintes  en  matière  criminelle  :  Requérant  a  cette  fin 
l'ddjëntiim  de  Mr.  le  Procurc\ir  General ,  du  Procua-ur 
du  Roy ,  ou  du  Procureur  Fifcal. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  jd  ^  juugere. 

A  D  J  O  U  R  N  E  M  E  N  T.  f.  m.  Artîgnation  qu'on 
«kmnc  à  quclqu'uiijKKir  comparoir  en  juliicc  à  un  cer- 
tain jour,  pour  rc  pondre  fur  quelque  demande  qu'on 
fxit  contre  luy.  Les  «djourtumiu  qu'on  fait  en  Cour 
Scuveraine ,  ou  aux  requcftcs  du  Palais ,  fe  font  en  ver- 
tu de  comnullîons  du  fccau.  Celles  desjullices  fubal- 
tcrnesfelbnt  par  un  ilmple  exploit,  un  jdjouTuement 
pcrfoniKl  fe  doit  donner  à  pet  funne,  ou  à  domicile, 
pour  comparoir  en  pcrfoniie ,  &  répondre  fîir  quelque 
accufation  criminille.  les  i«/)a«rffrmrni  doivent  ctre  li- 
bellés, les  tormalités  des  jdfoUrHtiiuiu  font  réglées  par 
le  (l-cond  ntre  du  C^ode  Louis. 

A  D  I  O  U  R  N  E  R.  v.  aft.  A/figncr  quelqu'un  pour 
comparoir  L71  juflice,  &  dcfKisdie  à  quelque  demande 
qu'on  hait  contre  luy.  U  a  c'cc  4itf;Mrm  à  q.iuuaine,  au 
mois ,  au  Parlement ,  au  ConfoJ.  on  n'^djturtie  point 
les  témoins  pour  Jepofcr  ;  on  ne  fait  que'  les  aflii^ner  : 
&  en  Cour  Ecck-fufliquc  on  dit  dur. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  jdjurnjre,  comme  qui  diroit , 
tttmditere,  qui  fe  trouve  en  cette  figmlication  dansks 
Capitulaires. 

Adjtunur  à  trois  briefs  jours  ,  c'cft  Crier  à  fon  de 
trompe ,  ou  à  cry  public ,  qu'il  y  a  un  décret  contre 
quelqu'un  aptes  qu'on  a  fait  pcrqoiilîtion  de  fa  pcrfonne. 


A  D  J. 

afin  qu'il  ait  à  comparoir  dans  les  trois  jours  en  juftice  ' 
à  f-iute  de  quoy  on  luy  doit  faire  Ibn  prOccs  par  contu- 
mace.    •  . 

AdjournÎ,  r!r.  part.  Se  adj. 

A  D  J  O  U  S  T  E  R.  V.  aft.  JouiJrc  quelque  chofc  à  Une 
autre.  On  a  quatre  comp.igirics  à  ce  régiment. 

on  2  AdjBtifié  trois  uaittcs  dans  ce  volume,  il  laur  *d- 
joufter  cts  trois  fommes  cnfembic.  il  adjojtfit  ce  legs  i 
fjntefhmcnt,  ccpalljgearftcrfrf;»»/?*  ^  ce  livre ,  pour 
dire ,  il  n'dl  pas  dans  l'original. 

Nicod  dérive  ce  mot  de  <«if,  Scilcjuxtj,  oaà'ddjango. 

Ou  dit 'ipiciquctbis  pour  lairc  une  tranlîtion  aune  der- 
nière raiibn:  AdjtafieT'i  cela  que,  &:c.  ]c  n'jdjoafie 
qu'un  mot.  Onditaufli,  Vous  adjoufte^,  pour  dire, 
■Vous  y  menez  du  vofta* ,  vous  dite»  plus  qu'il  n'y  en  a. 
Il  n'y  a  rien  à  ddjoufier  à  ce  que  vous  dites ,  à  ce  que 
vous  faites,  pour  ère.  Vous  parlez  &  agi(lcx  parfaite- 
ment bien. 

Adjoujler  ca-ancc  ,  Adjoafter  foy  à  quelqu'un ,  c'eft  à 
dïre,  Croia- a  leur  d-rc,  à  leur  témoignage.  Tcuies 
lesfcntenecs  iîniiU-ntaiiilî  :  Et  afin  qucfby  foindjou- 
fiée  aux  prcfentes ,  nous  y  avons  fait  appoftT  nôtre  fcel. 
ADIPEUX,  KUSF.  Terme  de  Mcdixinc ,  quifig- 
nilie  Gras,  il  fc  dit  particulièrement  d'un  furgcon .  ou 
rameau  qui  foa  dutroiic  defccndant  de  la  veine  cave, 
qui  e-ft  un  des  cinq  rameaux  iliaques ,  qui  va  à  la  tuni- 
que ex  Hricure  des  reins,  parce  qu'il  i-ft  environne  de 
foae praidè.  La  membrane  appellce  paunicule eft  ^di- 
ftufe  A  rhomnx-,  6c  chamcufe  aux  bcfles.  Ce  mot  vient 
xlu  Latin  jdepi ,  Gra'flé. 
ADIRER.  V.  n.  Terme  de  Palais.   Egarer  quelque 
tita',  eu  papier,  ne  le  pouvoir  retrouver.  Cette  pièce 
é toit  le  fondement  de  mon  procès ,  le  malhciu  a  voulu 
qu'elle  ait  été  ddtrte. 
QiK-lquLS-uns  dérivent  ce  mot  de  idensTe ,  qui  a  fignific 
autrefois  ji/rrr^fff  À  vu.     Il  y  a  plus  d'apparence  qu'il 
viait  de  fr««m  à  dire ,  qui  fignifie  mdnqutr. 
A  D  I T I  O  N.  fi.  Terme  de  Jurifprodcncc,  C'efl  l'ac- 
ceptation d'une  hérédité.'  En  pays  de  Droit  écrit  Yjidt- 
tion  d'hcadité  eft  abfoluniait  nixellâire  pour  la  validité 
d'an  tcftament. 
ADJUDICATAIRE.  f.m.&f.  Le  plus  offrant, 
&  dernicT  enchcriflcur  à  qui  on  délivre  le  bail ,  ou  la 
propriiTc  d'un  her.tagc  qu'on  aftormC ,  ou  qu'on  vend 
en  juf lice.  L'jdjudiutdirr  d'une  ferme  cft  tenu  des  frais 
du  bail.  ['ddjiidicMane  d'une  ti-rrc  eft  chaire  des  frais 
ordinaires  des  criéi-s. 
On  le  dit  auflî  de  ceux  à  qui  on  délivre  en  juflicc  des  a&mt' 

ges,  des  réparations  au  rabais. 
Adjudicataire,  fedit  abfolumcnt  des  fermiers 
des  droits  du  Roy.   L'adjudicataire  des  Gabelles ,  des 
Aydcs ,  eft  un  Commis  fous  le  nom  duquel  on  tait  tou- 
tes les  pourfuittes  &:  contraintes  pour  le  lecouvremcnt 
des  di-niers  des  Galx;I!es  ,  &  des  Aydes. 
A  D  J  U  D  I C  .A  T  I  F ,  i  v  f .  adj.  Qui  adjuge,  ou  qui  a 
adjugé.    Il  a  eu  un  arrcft  adjudicjtif  de  fa  demande,  la 
fenti"ncc  du  premier  Juge  étoit  adjudicatne  des  defpens. 
ADJUDICATION,  f.f.  Délivrance  qu'on  fait 
à  un  dernier  enchenlloir  de  quelque  chofc  quife  pub'ie 
ou  fe  vend  en  juflicc ,  (oit  un  meuble  dans  un  encan , 
foit  un  biil  d'une  RTme ,  fbit  la  propriété  d'un  héritage 
qu'on  dc>cr«e,  fbit  un  ouvrage  ou  une  entrcprife  au 
rabais.  Une  adjudication  en  juftice  cft  fî  firme ,  (^u'on 
ne  fe  peut  pas  pour^-oir  contre,  même  pour  Icfion  énor- 
me» &  d'outre  moine  dejufteprix.    il  eft  poflèfllur 
de  cette  terre  en  vertu  d'une  adjudication  par  décret,  une 
adj:idujtien  par  licitarion. 
A  D  )  U  (  ■  li.  R.  v.  aA.  Juger  en  faveur  de  quelqu'un. 
Une  reqinftc  eft  entérinée,  quand  on  adjuge  au  fupliant 
fes  fins  X-  conclulions.  on  luy  a  adjuge  des  dépens, 
dommages,  &interefts.  cette  fucccffion  luy  a  été 
D  a 
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jH^tt  conunc  au  plus  procKiin  hmtkr.  on  luy  a  sijtiit 

raiik  rTciu  tk  pruvtiton. 
A  D  j  u  r.  t  R ,  lignifie  au/Iî ,  Vendre  Se  délivrer  en  jufticc 

au  plus  oftrjnt  &  dcniicr  enclitiillinr  un  meuble  a  l'ni- 

C3i\ ,  un  biH ,  un  héritage  par  décret ,  &.  un  uuvngc  ou 

des  reparuxtm  au  raixù.  Ces  owcs  viennent  du  Latin 

*d,  èc^udicATt. 
A  D  j  u  (.  1. 1  L  F.  part.  paH.  &'  ad). 
ADJURATION.  U.  I  cniK  Ecclcfianiquc,  qui 

fertdamlcs  exorcif nies  pour  faire  commandement  au 

nom  de  Dieu  aux  Demuns  de  furtir  d  un  corps  d'un 

pojTedc ,  ou  de  déclarer  quelque  chofe. 
A  D  )  U  K  E  K.  V.  act.  Faire  des  adjurations ,  des  cxor- 

ctTnies.  Ce  mot  vient  du  Latin  idjarMc ,  qui  flgniiic  le 

même. 

A  D  M. 

ADMETTRE,  v.  aiîL  Recevoir  >  avoir  «greablc. 
Il  faut  prier  Dieu  qu'il  nausAÂmtU  dansfon  Paradis, 
qu'il  nous  tdiHfttc  au  r.uip  de  fe»  Lllûs.  ce  Pa^lrc  a  elle 
ji^c  capable ,  il  a  elle  4dmii  aux  Ordres,  ce  Bachelier 
a  dU'  dduui  i  U  licence,  tui  ivoiuidk  bonune  eft  ddiiM 
fc  Inen  accu  dans  toutes  les  bonnes  compagnies,  il  a 
cAé  ddmis  a  faiie  preuve  de  l'es  tâiis  jii<b<icatils  «  de  (on 
alibi.  ;e  ne  puis  pas  jdmettre  cate  pn>polition  >  en  de- 
meurer d'accord.  U  vient  du  Latin  .ufw/rrm. 

An  Ml  s,  isE.  part.  paU*.  S:  ad). 

Admissule.  adj.  m. 4:  f.  Qui  eft  axcvable.  Il 
ne  fe  dit  gueres  qu  en  cc*s  phrafci.  Cette  raifun  n  eft  pas 
ddniifjibU.  CCS  moyens  de  fai  x  ont  efle  di-clarés  pau- 
nents  &:  AdmtfjibUi. 

Admission,  f.  f.  Adbn  par  laquelle  on  cfi  ad- 
mis. La  calomnie  qu'on  a  faite  à  cct  Ecclclîaflique  a 
empêche  fon  udmiffian  aux  Ordres. 

AuAiiTTATUR.  i.  m.  Jiillit  que  donnent  Ic's  cxa- 
minaaurs ,  portant  ccrtiticat  cju'un  homme  efl  capable 
d'obtcnir  di's  dt^rcs  dans  une  Faculté  >  ou  digne  d'être 
promeu  aux  Orua-s.  Ce  Paftrc  a  recvu  du  grand  Vicai- 
n*  Ion  itdmttMiiT. 

A  D  M  I  N  1  C  U  L  E.  f.  f.  Terme  de  Jurifçrudencc. 
Commcnccm«it  de  preuve  »  ou  pani ve  i  mpartaite.  Il  y 
a  tant  d:;  préemptions  &  d'^dminuuUi  contre  cet  accu- 
fc ,  qu'on  luy  pourmit  dontu'i  h  quvftion. 

Ce  mot  ^-ient  du  Latin  udmtnuulHm  ,  qui  lignifie  Efchalas* 
ou  ce  qui  fert  à  (ouilenir  la  vigne  -,  qu'fjii  appdle  autre- 
ment fedumtnttim,  parce  que  l'cfclulas  tient  lieu  de 
ptcd  à  la  vigne. 

A  D  M  1  N  I  S  r  R  A  T  E  U  R.  f.  m.  Celuy  qui  a  foin 
des  biens  &  de  la  perfonne  de  quelqu'un.  Un  pcrc  eft  le 
légitime  tuuoir  &  4dmimfirjieur  de  fi-s  enfants. 

A  u  M  I  N  I  s  T  R  A  T  F  u  R  ,  fe  dit  auflî  de  celuy  qui  eft  un 
di's  maillrcs  d  unhofpital,  qui  onrfîjin  d'en  ri^revoir 
les  revenus,  de  les  diilribuer ,  c\  d'en  ordonner.  Il  y  a 

Jilufu-urs  maiftrcs  9c  ddmimfir4tenrs  de  l'Hoftd-Dicu , 
c  l'Hofpinl  gênerai.  les  àdmim^ditHTt  des  Icprofe- 
ries  jouilloient  cv-dt■^  aiit  de  leur  r^venu^ 
A  D  M  I  N  I S  r  R  A  T  1  O  N.  f.  f.  Gouvernement 
desaftaircs.  Les  Rois  faineans  fe  repofjientde  Yadim- 
mjluiitn  de  leur  FJlat  fur  kuis  Minières,  les  guerres 
civiles  pendant  les  minorités  ont  toCijou.'s  pour  prétexte 
la  m  juvaife  Mlmimjlrjti$u  des  alJiires ,  des  Finances. 
Administration.  fcditaulTt  delà  rcgie&:gou- 
vcmemcnt  de  la  perfonne  &  des  biens  d'un  mineur , 
d'un  fiirieux  ,  d'un  interdit.    Il  faut  qu'un  tmeiu  rende 
compte  de  rjijMi»//frjfr«n  qu'il  a  taire  des  biens  de  fon 
pupille.  OnleditaufTidclanpedeshofpitiux.  LW- 
mtiiifir4ti9H  de  ci  t  hofpital  eft  en  bonne  main. 
A  o  M  I  N  I  s  T  R  A  T  I  o  N  ,  fe  dit  aufli  «ii-s  ininiltens  eccle- 
fiiftiqiK-s.   C'd>  un  tel  Prcftrequi  eft  civtrgé  de  ÏAdmi- 
mjlraiitH  des  Sacremuitt  dans  une  telle  P.uroiftc.  on 
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reftiTc  TAdm'tmfirgtHH  des  Sacrancnts  imc  cxcommu-^ 
nid. 

Administration»  fc  dit  auHî  au  Palais  des  dtrcs  » 
preuves ,  ou  tcinobis  qu'où  touitut  a  quelqu'un  en  jufti- 
ce.  Un  dénonciateur  doit  taux:  1  âdmmftrttttm  des  té- 
moins au  Procureur  Cjeneral. 

AD.MINIS  F  RER.  v.aft.  Gouverner  les  affiuics, 
les  biciu  d'une  periuniK  ,  ou  d'une  Commanautc. 
l'andis  que  ce  Surintendant  a  vécu  ,  les  Fuunces  ont 
eftc  biai4diHMH/! réri.  il  eft  difficile  d'^^Miiu/irrr  les  aC> 
&ires  |i(i>liques  au  gr^  de  tout  le  monde,  les  horpiciux 
de  Paris  font  fort  Ini-n  jdmmifirrs.  ce  tuteur  oncraiiv  a 
fon  bien  gcrc  Be  udmiufirt  la  tua  Ile  de  ce  Prince ,  il  en 
a  rendu  bon  compte,  ce  Magiihat  a  fort  bu.-n  udmiufirc 
la  jidHcc  tant  qu'il  a  vécu. 

AoMiMSTRi^R,  fedit  au/n  en  madère  eccleft3fti<{ur. 
Ce  Cure  a  Admimjire  k-s  Saca  nicut^  à  cet  a^onifant. 

Administrer,  lignifie  aulli  au  Palais,  Fournir  des 
preuves  fc  des  témoignages.  11  a  admimfiré  des  témoins 
lûflîfans  au  Procureur  General  pour  venticr  fa  denoocia- 
tion.  un  pourfmvaot  cr.cn  fommetous  ks  oppofidit 
de  luy  ddmiHifirrr  Bc  Iburair  titres  moyens  pour  faire 
dL4iouaT  un  nouveau  crcancicTdc  là  dcimndc.  Cet 
mots  viennent  du  Latin  dd  &:  mttuftrjrr. 

A  D  M  I  N  1  s  T  n  L  ,  L  E.  pait.  pafi!  \  aJj. 

ADMIRABLE,  adjedt.  malc.  &:  fetn.  Qui  eft  fur- 
prenant  ,  mervallcux  ,  qu'on  ne  peut  comprendre. 
Cette  beauté  eft  âdmtrdUe.  cette  faifon  eft  ddmrdkU. 

On  s'en  fert  ironiquement  en  cene  phraiê  :  Vous  eftcs  un 
homme  ddmmiu ,  de  tous  laillér  perfuaJcr  lî  aifémcnt 
ces  bagatelles  I 

Admirablement,  adv.  D'une  manière  adminble. 
11  ^ix\v  ddmiTuhUmrnt  bien  fur  la  Phyfiquc. 

A  D  M  I  R  A  L.  Vovez  Amiral. 

ADMIRA  TEUR,  atrice.  adj.  Celuy  qui 
admia-,  ouquiacouftumed'aiimircr.  C'ef^un4i«ii- 
r^frar  de  tous  les  beaux  cfpiits.  c'dl  un  ddmiuttur  per- 
pétuel. 

A  D  M  I  R  A  T  I  F.  f.  m.  Tcnne  de  Grammaire.  Ponc- 
tuation qui  marque  qu'il  laut  admirer ,  marquée  ainli .' 
OnditaulTi,  ungdte  jrfm/rjn/,  un  ton  ji<*wri(nr/. 

Les  Imprimeurs  appellent  un  admitjuf ,  le  figne  quifc 
met  après  undiicours  de  contanplation»  ou  d'éléva- 
tion. 

ADMIRATION,  f.  f.  Adtion  par  laquelle  on  re- 
garde avec  cftonneinent  quelque  chofe  de  grand  Si  vie 
uirpa-n.int.  L'a</M(ir<ifi»ii  dHj  iille  de  l'ignorance.  Ce 
qui  s'nitend  à  l'égard  des  ou\  rages  des  hommes.  Car  i 
l'isard  de  ciux  de  Dieu ,  plus  on  les  connoift ,  fi:  plus 
ils  domient  d'Admiralitn. 

Admiration,  fe  dit  aiilfi  de  la  clwfe  qui  fe  fait  «d- 
mirtT.  Ce  Prince  dt  \  .tdmtuti»n  de  fon  liiele. 

ADMIRER,  v.  att.  Ri-gardiT  avec  ciVonnemrnt 
quelque  chofe  de  furprenant ,  ou  dont  on  ignore  les  cau- 
fvs.  Admirer  les  myftcTfs  diviiu.  udmirer  la  magniJî- 
cnice  d'un  Pnnce.  j'jdmirt  la  vertu  de  cet  homme^à, 
&  l'avarice  de  celuy-cy.  on  ne  peut  trop  sâmirer  la 
grandeur  du  ciel  >  la  petiteilè  des  atomes. 

On  dit  jufll  ironiqucmciit  Se  lu  nuuvaife  part ,  Pour  moy 
je  vous  4dm;rr ,  pourdin:.  Je  ne  compruids  pas  à  quel 
piiiit  va  voftre  foibk  <K-. 

A  n  M  i  R  i ,  tt.  part,  palll  A'  adj.  Ces  mots  viennent  du 
Latin  dd ,  mnan. 

A  D  M  O  D  1  A  T  E  U  R.  f.  m.  Fermier ,  métayer  qui 

{•rend  un  heiitagc  d'un  propriitaite  pour  le  culdvcr  »  & 
uy  en  rendre  luic  paide  des  fmits.  Ce  payfan  a  joui"  }o. 
ans  de  cettL'  tiTre  en  qualité  <XdàmiidtAttHr,  de  fermier. 
A  D  M  O  D  I  A  F I  O  N.  f.  f.  Biil  d'un  herit.^ qu'on 
donne  à  moi  fon ,  ou  à  moitié  ituits ,  en  les  part3^*ant 
entre  le  maiftre  X  le  métayer. 
AD  MO  D  1ER.  v.aA.  Donner,  ou  prtsidreifet- 

tne 


Diq 


A  D  M.  ADO. 

me  nn  bentagc  à  nwitk-  fiuln ,  ou  i  une  certaine  rede- 
vance lie  grauM.  I]  viut  mieux  ^mtdicr  d  terre  -,  (]uv 
«k  h  cultiver  par  les  mains.  Ce  niot  vient  de  mtéiai . 
poi-cc  (]uc  ct-^  b.nix  le  tont  d'ordnutrc  à  une  certaine 
<|uaiicitc  de  miiids  de  j^rain. 

A  D  M  <>  D  I  s  ,  E  F.  part.  pjfl'.  A:  aJjcâ. 

A  D  M  O  N  t  S  r  E  R.  v.  aét  Terme  du  PaLÙJ.  Faire 
une  convcbon  en  juiiice.  Cet  arreft  ordonne  qu'un  tel 
Procufcur  Tv-n  jdméntjli.  C'eil  une  pdne  qui  s'impofc 
en  nuberc  cnnimellc,  quik-  |oint  ordinairement 
avec  raumofne.  Lllc  eft  plus  douce ,  &  porte  moins  de 
note  que  la  condamnation  d'cftre  bla/bnc  &  rcprimcn- 
dc  ,  °  qui  cil  fuivie  de  l'amende.  On  dit  auflî ,  qu'un 
Conldlnv  doit  sdmtmfier  Ton  pénitent ,  le  reprimcn- 
der  dotacement  des  fuites  dont  il  s'accufe. 

Admonesté,  If..  part.  paC Se  adj. 

A  D  M  O  N  m  O  N.  f.  ».  AAion  par  laoucllc  on 
admoncfte.  Il  y  a  un  irtvd  d'délmtHiiit»  &  d'interdic- 
tion contre  cet  Officier,  un  Bénéficier  fcandaleux  doit 
cftte  prive  par  le  Juge  de  Tes  Bcncfici-s  après  trois  dd- 
WÊêmOêm,  on  a  tàit  pluiieurs  ddmtmtious  au  profrK'  « 
pour  dire ,  pluHcurs  publications  de  cenfurcs. 

Les  ibidats  &  le  peuple  difent  par  corruption  du  pain  d'dd- 
mtmtiia ,  pour  dire  «  du  pain  de  mniiitin. 

Ces  vaoa  viennent  des  mots  Latiiu  jidmomu*  ,  ddmeuet. 

ADO. 

ADOLESCENCE  fubft.fcm.  1^ fliwd.- la jeu- 
neilè ,  lài^- depuis  14.  ans  julqu'a  zo.  ou  2^.  Clément 
Marot  a  hit  un  recueil  des  vers  Faits  en  fa  joineflè,  qu'il 
appelle  ry4iW<'yrf»rr  Clémentine.  YidoltfitiKt  de  Fouil- 
lixix. 

ADOLESCENT,  fubft.  mafc.  Jeune  Iwmme  de- 
puis 1 4.  ins  ,  luTqu'à  zo.  ou  1^.  ans.  En  plulteurs  pays 
tous  les  jd»lej(ttu  (r>nt  obligés  par  honneur  de  tain: 
quelques  campagiKS  devant  que  s'appliquer  à  l'cftude, 
11  ne  fe  dit  guens  qu'en  raillene.  C'ift  un  k-unc 
adtUfceut,  pijurdirct  C'cftun  jeuiK  (nimmc  enour- 
di ,  ou  fans  expérience. 

Ce*  mot  vient  d  jdtteft* ,  mot  Latin  qui  lignifie  Croifln'. 
Le  ti-mps  de  VjdBUfceHU  dure  tout  autant  que  le  corps 
croiit  en  hautiw. 

A  D  O  N  C.  adv.  Vieux  mot  qui  figniiîoit ,  Alors ,  ou 
Donc. 

AdeHf ,  refpondit  refpoufee , 
]c  ne  vous  ay  pas  mors  auffî. 

Vieille  Epigrammc  de  St.  Gdais. 

A  D  O  N  I  QJLl  E.  adj.  Terme  de  Poefie.  C'cft  un 
v«3-$  en  ufoge  chez  les  Grecs  &  K-s  Latin» ,  compofé 
d'un  dadik't  Jt  d'un  fpondée  qu'on  nxt  à  b  lin  de  cha- 

3UC  Orophe  des  vers  Saphiques.  On  luy  a  doruic  le  nom 
c  fon  inventnir. 
ADONNER,  verbe  ncut.  qtri  ne  fe  dit  qu'avec  le 
|')rc)n*)m  perfonnel ,  Se  donrxr  •  s'appliquer,  s'attacher 
a  quelque  i-xercicc ,  à  quelque  prolx-lTion.  Ce  jeune 
Itoinme  s'eft  udtmé  au  Palau  ,  il  a  choifi  la  piofcflîon 
d'AdvocJt.  celuy-Ià  s'eft  entiiTcment  dduau  aux  Ma- 
thématiques. 

A  D  n  N  N  R  1  fc  dit  audl  en  ce  fens  en  parlant  des  chofes 
oà  neutre  pUilîr  «  ou  noilre  inclination  nous  portent. 
Ce  jcaine  homme  i-ft  tinm*  aux  frmnxs ,  au  vin  ,  ou 
)cu  :  cet  autre  e(l  4d»nn*  à  l'cflude ,  à  la  chaHè ,  aux 
amies,  heureux  celuy  qui  s'adtane  i  la  vcrto.  il  eft  dan- 
gensix  d'eftrc  «^wmc'aux  vices. 

On  dit<|uclqucfbis  d'un  chien ,  quH  s'cft  ddMaé  dam  une 
inailbn  «  pour  due ,  qu'il  y  eft  venu  de  luy-mcmc , 
tja'il  s'y  CH  apprivoifé.  On  le  dit  auflî  des  hommes  qui 
s'imri{;uem  &  A:  ^uniliorifcnt  dans  quelque  maifun  d'un 
Groiid. 
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On  d:t  en  termes  de  Morirv ,  que  Je  vent  4d»HHt ,  quand 
il  fe  change ,      de>  icnt  piiw  làvorable  qu' J  u'elhjit. 

s'Adokner,  fe  dit  aulfi  en  parlant  des  chemins.  Je 
\ws  prie  de  palier  clie/  moy  >  qujr  hemin  s't* 

dtmicTA  de  çc  coiv-Vi.  quand  on  ci  .  -iiusuncio- 
rcft  »  on  nwrche  félon  que  le  chemui  s'édmu ,  fclon 
les  lèutiers  c^'on  trouve. 

Adonne,  se.  paît.  part".  &:  adj. 

Ce  mot  vient  de  jd  Se  de  dtiure. 

A  D  O  P  1  E  R.  V.  act.  Prendre  un  cftr.ingcr  pour  le 
mettre  en  fa  famille ,  Se  le  recoimoiArc  pour  ion  fils  , 
le  dcftincr  à  fa  fucccfllon ,  ou  le  taire  entrer  en  paita^ 
avec  fcs  autres  cnfans.  La  coudunH  d'ddofter  étoit  tort 
fimiliere  aux  Romains  ,  mais  n'dt  point  en  ufoge  en 
France.  Elle  a  aicore  lieu  en  quelques  endroits  de  TEm- 
pire.  En  Lorraine  on  la  conteltc.  Celuy  qui  cfKiit 
àdtptc  mtroit  fous  la  puillànce  pati-mellc  de  celuv  qui 
l'ttdtptiii: ,  Si  eftoit  délivre  de  celle  de  Ion  propre 
perc. 

Du  Cai^  dit  que  ce  mot  vient  du  Latin  4d*fure,  d'où  on 
a  fait  dans  b  balle  Latinité  dd»bjrt ,  qui  lii^ufie ,  Faire 
Chevalier,  ceindre reljKe  :  d'où  eft  vi-nu  auilî  le nwt 
de  miles  adebjtHs ,  qui  lignitioit  un  ChoalicT  nouvelle- 
ment fait ,  parce  que  celuy  qui  le  tiufoit  Ciievolier  >  en 
failoit  urK  elpece  d  adoption. 

Adopti-'R,  ledit  figuré  ment  en  chofes  morales ,  fc 

Iiarttculierement  d'un  Autheur  qui  pritid  les  peiifccs  Se 
Ci  livres  d'outruy  ,  Se  qui  k-s  ta.t  palier  pi>ur  lisms.  C'dï 
un  tel  qui  a  coinpofc  cette  Comédie  >  mais  un  tel  l'a 
Adoptée. 

Onditau/Iî,  Par  la  paflîon  de  Jefus-Chrifl  iwxu  fommcs 
ddopie'i  entans  tte  Dieu ,  nous  avons  part  à  l'IuTitage  ce- 
Icfte.  les  Relij;ieux  ont  mis  la  retornK  dans  un  tel  Con- 
vent ,  S;  l'ont  ddtftrSe  uni  a  leur  Congrégation. 

Adopts,  if.,  part. palU &  adj. 

ADOPTIF,  IV  F.  adj.  Qii'on  a  adopte'.  Le»  en- 
tans adoftifi  chez  les  Romains  porraginjimt  avec  les  cn- 
fans naturels.  Mcnage  a  fait  imprimer  un  livre  d'i  logcs, 
ou  de  vers  qu'on  kty  a  adreflis ,  qu'il  appelle  un  livre 
ddtftif  ,  qu  il  a  joint  à  fes  oeuvres. 

A  D  O  P  T  ION.  f.  f.  Action  parloqueUcon  adopte. 
L'4dêfti*n  (l-  failûit  par  acte  public,  &:  avec  certaine 
turiiuile.  les  entons  par  ddtftitii  n'ctoient  point  drilin- 

giés  des  autres.  On  avoit  couAuine  de  mertte  les  cn- 
ns  fous  le  nunteau ,  ou  la  robbe  de  ceux  qui  en  fiii- 
fôicnt  l'Adoftim ,  comme  li  on  cuA  voulu  teindre  qu'il», 
étoient  venus  par  b  generatif>n  :  &:  c'eft  de  là  que  viait 
la  couAunre  de  mettre  les  enlàns  ruturels  foiu  te  drap 
ou  fous  le  poile ,  lors  qu'on  les  veut  k^itimer.  Les 
Chrétiens  font  i-nfans  de  Dieu  par  ddtfnin.  C'i-ft  une 
efpece  d'ddoftitn  que  la  réception  qu'un  fait  en  un  Con- 
vent  d'un  Religieux.  C'eft  auffi  urn'  efpece  d'ddtftitn 
honoraire ,  que  la  concefOon  des  armes  ,  par  bquellc 
un  héritier  inllituc  à  la  duigc  de  porter  le  nom  Se  les 
armes  d'un  aiita- ,  entre  d  irv.  fa  famille,  &  en  acquiert 
le  nom ,  les  arnu's,  Se  ks  b:ens. 
Cemotefttiréde4<f  ^  «pf»,  entant  qu'il  fignific  tligt. 
Je  choifu.  Adopter  ,  c'eft,  Clioilir  quelqu'un ,  le  pren- 
dre pour  fon  fils. 
ADORABLE,  adj.  mafc.  A:  fcm.  Qai  merit?  le 
plus  profond  des  refpe^.  Dieu  feul  lil  ddtrjble.  les 
iryftercs  de  la  Religion  font  ddotMcs,  le  trcs-auguftc 
Se  ddorjble  Saint  Sacrement  de  f  Autd. 
A  1>  o  R  A  B  L  F. ,  fe  dit  auffi  abulîvement  hyperbolique- 
ment  d«  chofes  du  monde.  Les  -inuns  trouvent  lisir 
maiftreflc  ddordble.  le  livre  de  l'Imitation  de  Jefus- 
Chrtft  eft  un  ouvrage  ddtrabU. 
ADORATEUR,  a  t  r  i  c  p.  adj.  Ci  luy  ou  celle 
qui  adore.  Tout  Iwmme  doit  être  ddotdtenr  de  b  Pro- 
vidence, 

On  le  dit  abufivcrocnt  de  cclip'  qui  eftime ,  cptiaimc,  cfA 
D  l  admire 
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admire  bauc«>up.  Ce  galant  cft  ly .r4f«r  de  muta  ks 
bdl«.  ce  Poctc  cft  4J»rjff»r  de  fi^  ouvrages,  b  gran- 
de fonunc  donncaux  ûvorii  beaucoup  dAdjTJtcurt. 

A  D  O  R  A  T  1  O  N.  f.  f.  Adtion  par  la^^ucl  c  on  rend 
le  plus  RHUid  des  rc-fiK-as ,  .V  U  plus  profonde  foùml- 
fion.  LWT.f..»n  cftd.-uè  cju  i  Dxu  on  va  »  I -rf»- 
TM»H  de  la  Croix,  le  plus  grand  aa  pcchc*  dt  1 
r/»if  des  idoles.  , 

On  ledit  auin  des  chofes  pour  lcf4uclles  on  a  un  grand 
amour  ou  une  grande  admiration.  L'amour  que  les  pciH 
nlcs  ont  eu  po.ir  ce  Prince  alloit  jufqu'u  ÏAdoraiiou. 

On  dit  qu'on  crée  un  Pape  par-J»r4r«>. .  qiund  au  lieu 
de  s'anrftcràiavoyc  du  fcn.tin,  iiui  a  ctc  <)uelquc 
temps  fans  aiiflir,  tous  les  Cardinaux  vont  brulijuc- 
ment,  &  comme  infpircz  du  St.  Efpnt ,  iVjd»T4tion 

d'un  d'entr'cm. 
A  D  O  R  t  R.  V.  aa.  Rendre  le  plus  grand  des  rdpccts, 
&  la  plus  profonde  foùinimon.   Il  n  y  a  que-  Dieu  fwl 
qu'oiî  doive  4«i.rfrventablcment.  les  Pajc-ns  font  ceux 

qui  ddtrinl  les  idoles. 

Adorfr,  fignilic  cjuelcjuefols  fimplemcnt.  Révérer. 
Jdmr  Us  reliques,  les  muges,  pour  Ulciuclles  ona 
feulement  de  la  veiK-ntion  \  de  relhmc.  il  y  a  plulioirs 
pallipcs  tant  dam  la  Sainte  licnture  que  chcx  les  tcn- 
UnTEccWiaftiqucs,  où  le  mot  dWwrr  fc  dit  feule- 
ment d  un  limple  Konncur  qu'on  fait  à  quelqu'un  ,  ou 
delavcncrationqu'onapour  liiy.  le  met  u'^dwr  en 
fipluscftioitelis?mricatK>n&en  fa  prcmicrc  ongtnc, 
ne  fignifie  autre  chofe  que  p*rr/r  U  tUM»  u  U  btucht  : 
numiMddtf  ddmtvtrey  c'dï  idire,  Saluer,  Éure  h 
rcvcTcncc,  ou  batfer  U-s  nuini. 

Adorfr,  f«gn,ri  j  aulfi  hyperbollipcmcnt,  Avoir  beau- 
coup d'amour  ou  d'admiration  p^xir  qudquun.  Cet 
amant  4<fflrr  une  telle  kautc.  on  «dere  l'tneide.  ccne 
mcrc4dere  fes  cnf^ns ,  elle  les  aime  trop,  les  Couru- 
fans  ddtrtnt  la  fortune ,  ceux  dont  ils  fe  difent  les  créa- 
tures. 

On  dit  proverbialement,  A/wrr  le  Veau  d  or ,  pour  dire. 
Faire  bien  des  foûmi/Iîoiis  i  un  Iwmme  fam  mérite,  m 
conlideration  feulement  de  fw  nchelt-s  ,  par  allulion  au 
Vciu  d'or  qu'adorèrent  les  Ifi  aclitcj. 

ADOSSER.  V.  ad.  Mcttrc  contre  le  dos.  U  ne  fe 
dit  sucres  qu'au  Hgurc  en  ces  phiafei.  Cette  nuifon  cft 
éd^te  contre  l't^'ife ,  contre  le  mur  de  la  ville,  ce  lit, 
ce  banc  eft  Âdtffe  contre  la  muraille. 

A  D  o  s  s  H  a ,  fc  dit  aulFi  en  termes  de  Blafon  de  ce  qui 
cft  tourne  le  dos  contre  le  dos  de  fon  pareil.  Mont- 
Bcliard  porte  d'azur  à  deux  bars  jdc/r^  d'or  :  ce  font 
deux  tfpcces  de  poill uns.  On  dit  ouin  ,td»r/(f  :  lecoiv- 
tnirc  eft  jffr0tttt.  Ufe  dit  pattculiercment  des  animaux 
lampants,  comme  le  lyon,  &:c.  On  le  dt  en  général 
de  tout  ce  qui  a  de  la  longueur ,  &  qui  a  deux  faces  dif- 
férentes :  comme ,  des  clefs  /ulfffces ,  quand  leurs  pao- 
nctons  font  en  deiiors  :  des  faulx  rf</i»^If«  »  Ckc.  Ce  mot 
vient  d'*d  Si  de  dtrfum. 

Adossé,  if.  part. pall. & aJ). 

ADOUBER.  V.  att.  Accommoder,  bouclKr  des 
trous  dans  une  fontaine ,  dans  une  nuchiiii ,  &.c.  Tous 
les  tuyaux  de  cette  machine  font  bien  Adoube'^,  die  doit 
joucT  maintcn.mt.  On  ledit  qudquefoi»  dvs  vâillcaux  ; 
mais  on  fc  fcrt  plus  ordinairement  de  ndouhtr. 

Ce  mot  vient  du  Latin  jdupurr.  Da  Cange  le  dérive  du 
motMATt,  tjui  figiHi.>it  .iutrcibis.  Armer.  Voyez 
Adopter. 

U  fignirte  fîgitrcment ,  NKtrre  en  ordie  :  &  on  dit  au  jni 
des  cfchcts ,  du  triquctnc  ,  &  des  dames  .  yadttibe , 
quand  on  touche  une  picxe  qu'on  ne  veut  pas  jouer , 
mais  feulement  pour  an. ingrr  Ton  jeu. 

ADOUCIR,  v.act.  Rendre  plus  doux.  Ufaut  met- 
tre de  l'eau  dans  la  fouppe  jwur  Yidimir ,  quand  elle  eft 
tropfalce.  la  pommade  4rfw«l  la  peau,  ou  jdwm  fa 
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voix ,  le»  foos  des  inlbumcns ,  en  les  bailTant  d'un  ton. 
on  adouat  le  1er  a  force  de  le  battre,  on  adom  il  les  mo- 
uux  par  un  alliage  convmable.  le  mcftange  jdouat  auf- 
li  les  odeurs ,  les  couUur» .  v\  c. 
Adoucir,  fcditaulfi  di»  cWes  fpiritudics.  Il  faut 
adtiiar  les  terme»  injurieux  ou  barbau-s ,  quand  on  cft 
obligé  de  s'en  fm  ir.  le  v.n ,  b  bonne  chère  tdmaÇtt» 
les  chagniu.  la  loumiifion  td^uat  les  plus  tarauchcs.  la 
paticiKe ,  la  Phdolbphjc  4^ni|«ir  toutw  les  douleurs. 
Il  (e  dit  aulfi  avec  le  pronom  perfonnd.  Cet  homme  étoit 
fort  en  colcre ,  mai*  il  s'en  4i«<i.  le  temps  s'cft  4i#i»- 
(i  par  la  pluye. 
Adouci,  it.  part.  part". & adj. 
ADOUCISSEMENT.  I.m.  Ce  qui  eft  adouci , 
ou  ce  qui  fiTt  à  l  adoucir.  Sa  gowte  a  trouve  .beaucoup 
à'idcmijjtmcnt  par  ce  rcmcdc.  illout trouver  quelque 
ddcua^tiMtnt  pJHjr  terminer  cette  aftàire ,  partager  le 
dirtérent.  i'adtuiiffemtul  du  cuivnr  fe  fait  par  une  Jonte 
plulieurs  fois  reiterce.  ÏAdoungèmeitt  en  panwrc  fe  fait 
en  lavant  les  couleuis ,  ou  avec  une  prtite  brollc  ou  pin- 
ceau qui  n'a  pas  de  pomtc.  Ce  mot  vient  du  Latin  dul- 
fit.  Doux. 

A  D  O  U  E'  E  S.  Terme  de  Fauconncfie ,  qui  fc  dit  6et 
perdrix  qui  font  pariée»  Cic  accuupléc-s. 

ADR. 

ADRESSANT,  anté.  adjeft.  Qui  eft  envoyé 
à  certain  lieu ,  ou  à  certaine  pciftnuie.  Les  lettres  de 
Chancclaie  Ibiit  toutes  *iuftMta  aux  Juges ,  ou  Offi- 
ders  Royaux. 

ADRESSE,  f.  f.  Dextérité ,  induftric  de  ccluy  qui 
cft  adroit  &  fubtil ,  Ibit  de  la  main  ,  foit  du  corps.  Les 
cliatlataiu  font  mille  tours  de  maiiu  avec  grande  âduft. 
un  vologeur  manie  fun  corps  avex  beaucoup  à'AÀrtfi, 
les  jeux  à'4dugt  font  permis ,  comme  la  paulxnc ,  le 
biUard,  Ikc. 

Adrf.sse,  feditfigurémentde  la  fubtilité  de  l'cfpnt. 
IJ  faut  bc-aucoup  £*drt^  pour  conduire  une  piccc  de 
théâtre,  on  luy  a  tiré  les  vcts  du  nez  avec  *drcjlc.  il  a 
fait  rciiflîr  cette  aftaire  par  fon  jdttft ,  par  la  manioc 
dont  il  l'a  tournée. 
A  d  r  F  s  s  E  ,  fe  dit  aurti  de-s  lieux ,  ou  des  pcrfonncs  à 

3ui  on  renvoyé  quelque  dwfe.  L'4ir<jJ<r  des  Edits &. 
es  Decbrarions  tft  toujours  aux  Cours  Souveraine» 
il  y  a  des  lettres  de  Chjncelciij  qu'on  appelle  Relief 
Stirt^e  ,  dont  .)n  change  YAdugir. 
Adresse,  fe  dit  aurtî  de  b  fufcriprion  des  lettres  ordi- 
naires ,  qui  marque  le  lini ,  fju  la  peTfonne ,  où  on  la 
veut  faire  tenir.  Il  a  fait  tenir  ce  paquet  à  fon  ddrrft. 
Adresse,  fc  dît  aulTi  des  mémoires  qu'on  bifle ,  ou 
des  inftruftions  qu'on  donne  pour  trouver  quelcjue  pcr- 
fonne,  ou  quelque  chofe.  Il  n'a  garde  de  manouer  de 
trcuveT  cet  homme-là .  on  luy  a  donné  de  trop  bonnes 
adreffes.  il  a  toute-s  les  rfdrrlffi  du  chemin  qu'il  doit  tenir 
dans  fon  voyage ,  des  lieux  où  il  fe  doit  arrcftcr. 
A  D  R  r  s  s  E  ,  fe'dit  quelquefois  des  rcqueftes  qu'on  pre- 
fcntc ,  en  c«tc  phrafe  fort  ordinaire  dans  le»  Gazettes  : 
On  a  pnfenté  une  Adrrffe  au  Roy  d'Angleterre ,  pour 
dire ,  une  rcquefte ,  un  me-moire ,  un  pbca. 
On  appelle,  Bureau  d'jdrr([t ,  un  bure-au  établi  i  Pari» 
par  Thcophraftc  Rcnaudct  fameux  Me-decin ,  où  on 
trouve  les  advis  de  plufii-uts  chufe-s  dont  onabcfoin. 
C'cftaufTi  le  bure-au  où  fe  fut  b  Gazette  :  d'où  vient 
qu'on  appelle  tigurén>eiit  un  bureau  d' Mirent ,  le-s  mai- 
?i)ns  où  on  apprend  beaucoup  de  nouvclle-s.  Montagne 
dans  fes  Eflàis  a  donne  le  premier  advis  de  ce  bureau 
d'jdujff. 

ADRESSER.  V.  aft.  Aller  droit  au  but.  Ce  tireur 
au  blanc  a  bicti  adrtf ,  dés  le  prcnùer  coup  il  a  empor- 
té le  prix. 

AORES- 
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Adrcsser,  iîgniâc  auiC >  Envoyer  <]ucl(]uc chofè en 
qucUpi*  hoi  >  ou  à  quelque  pcribniK  c]ui  cft  nurc]uct'  & 
ûdignéc  par  qudqucs  inunpdooj.  Les  Conimts  <ic  la 
Poltf  j>ortci«  les  Icurcî  où  on  les  ddrtft.  Iw  Cotirs  Sou- 
viTjiiit^  n'tdrejfent  jamais  leurs  cummiiHons  aux  juges 

,  fubaltemcs. 

Adresser,  figniHc  auHIt,  Se  prcTenccr  à  quelqu'un 
pour  i'invoauer ,  rcclamcr  fa  prott^ion  «  Iccours. 
Il  faut  tdrfjfcr  Tes  prières  à  Dieu,  le  Roy  veut  qu'on  t'a- 
drtfft  i  luy  pour  obtciur  des  grâces,  il  faut  i*drcffer  au 
Parlement  pour  faire  cnterincT  une  telle  rcnuflion.  il 
faut  i'^dreffer  à  un  habile  Advocat  pour  faire  plaider  cet' 
te  caufe. 

On  dit  en  ce  mcme  fens  ironiquement,  A  qui  vous  iirtffe'^ 
vous?  vous  cfics  nul  aÀttffi ,  pour  dire,  A  qui  vous 
joiicz-vous  }  vous  n'y  trouverez  pas  voftrc compte. 

On  dit  cncorc ,  JirrjJ'rr  fa  parole  a  quelqu'un ,  pwirdirc, 
l'apoi^ropher  dans  un  dilcours  ,  ou  le  choiiir  pour  luy 
parler  :  luy  ddTtjfcT  un  livre ,  pour  dire ,  le  luy  dédier. 

On  dit  proverbialement ,  11  faut  sj/dre^r  à  Dieu  pliîtoft 

2u'à  fcs  Saints ,  pour  dire ,  qu'il  vaut  mieux  idinfcr 
rcctc.Ticnt  au  Maiilre  potir  obtenir  quelque  grâce , 

Îuc  d'employer  pour  cela  la  ^yeur  de  les  créatures  ou 
omcftlt^ucs. 
Adresse,  if.,  part. &  adj. 

Ces  mots  viennent  d'dddfxtrure,  de  dextra.  Mettre  au  droit 
chemin. 

ADROIT,  oiTE.  adj.  Qui  a  une  grande  dextcritc 
de  nuin  ,  de  corps.  Ce  (auteur  e(l  bien  ddrnt ,  bien 
agile,  ca  ouvrier  cfl  fort  Adroit  de  la  nuin.  ce  joiioir 
clt  fort  ddrtit ,  il  met  toujours  l'ur  le  but. 

Adroit,  fcditd'un  efprit  fubal.  Ledilcoursdccct 
Orateur  eft  fort  «Wrwr ,  il  a  donne  une  loiiangc  fort 
ddrtite ,  fort  délicate. 

Adroit,  fe  prend  qiK'lqucfois  en  nxauvaifr  part ,  &  (è 
dit  d'un  humme  lin  &  ruic  qui  fe  fert  de  fon  efprit  pour 
tromper.  DeAez  vous  de  ce  diicancur ,  de  ce  bleu , 
c'cft  un  ddrut. 

A  DROIT,  adv.  Du  codé  droit ,  qui  cft  oppofc  à 
g4M(be, 

On  dit  provcibialetœnt ,  qu'un  gaucher  ne  fait  jamtis  rien 
i  droit. 

ADROITEMENT,  adv.  D'une monicrt idjt>itc 
&  ftibtile.  Ce  coupeur  de  bouriè  luy  a  voie  ddruttmeut 
fi  monflre  dans  fa  poche. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dexur. 

ADV. 

A  D  E  N  E  M  E  N  T.  Cm.  Attente  du  Meffic.  Il  ne 
le  Jit  i»ucrcs  qu'en  ces  Jeux  phrales.  Les  ]uifs  font  en- 
ccn'C  (lins  l'attente  de  ïddrtHtmetu  du  Meflîe.  les  Chré- 
tiens attendent  le  iccond  ddverKKUM  de  ]e(us-ChnA , 
quand  il  viendra  juger  \c%  vivan»    les  morts. 

A  D  V  F.  N  E  M I N  T  ,  Ic  dit  aufll  du  temps  que  les  Princes 
parviennent  à  la  Couronne ,  de  a-luy  où  ils  prentK-nt 
podciGon  de  Icui'sEAats.  Tous  les  corps  payent  un 
certain  droit  au  Roy  pour  fon  joyeux  ddvtnmcnt  à  la 
Couronne,  plufieurs  Communautés  tout  rmouvellcr 
leurs  privilèges  par  les  Rois  au  temps  de  leur  joyeux 
dulvenement.  les  Evêqucs  exigooicnt  autretois  des  pre- 
iwu  à  leur  joyeux  ddvtnofUHt.  le  Pape  accorde  ordinai- 
rcmient  un  Jubilé  pour  ion  joyeux  ddvenemtnt  au  I^ti- 
fkat. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ddvntus ,  Arrt\  ce. 

Advenir,  v.  n.  Qui  fc  dit  du  fuccc's  de  r«f%'cnc- 
mcnt  des  ciwfc-s ,  de  ce  qui  en  pait  arriver.  Je  veux 
pou  flèr  cette  aitaire,  quoy  qu'il  en  puille  4irmr.  s'il 
vous  jtifKttt  jamais  de  retonîber  en  nutc ,  vous  en  ferez 
cJi.i/lté.  \iéà.ddvcnu  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  kiy 
avait  prédit,    un  tnfraCtcut  de  paix  cil  a'Ipuniàble  de 


ADV. 

tous  tes  maux  qui  en  ddnendrtMt  il  faut  laitier  dJvtmr 
le  temps,  les  conditions,  avant  que  de  demander  un  legs 
condinoneL 

Advenir,  ficnifîc  au/fi ,  Obtenir  une  chofe ,  y  par- 
venir. On  dit  dans  l'Oraifon  Dominicale,  Vollre 
itïyaume  nous  «^ru'a»^ ,  pour  dire,  que  nous  poifllons 
obtenir  h  gloire  éternelle,  cet  homme  brigue  une  telle 
charge ,  mais  il  n'y  ddvundrd  jamais ,  il  n'a  pas  allez  de 
ca'dit  pour  cela. 

ADVENIR,  f.  m.  Temps  qui  n'cft  pas  encore  pr6- 
fent.  11  faut  qu'un  Chrétien  fongc  toujours  à  Vddvtmrt 
penfe  toujours  à  la  mort,  le  Scnencur  dit  à  fcs  Difci- 
ples,  qu'ils  n'aycnt  point  de  fom  tk  l'aJvfwr,  en  par- 
lant des  chofes  temporelles,  les  Prophètes  ont  vû  dans 
l'ddremr ,  ont  prédit  Vddvtmr.  on  tient  que  les  AngCi 
même  ne  peuvent  pas  pénétrer  daiu  Vddvetur.  les  fcien- 
ces  qui  potiifent  Vadunir  font  toutes  vaiiKS  &  faiu  fon- 
dement, les  loix  n'ont  de  force  que  pour  r^tirrair ,  Se 
tion  pobu  pour  le  paili:. 

Advenir,  fcduauffi  decequi  adviendra,  ou  pourra 
arriver.  Parlepaflcon  jugeder^^^rriur.  je  vous  puis 
répondre  de  l 'ddvaur. 

Advenir,  ou  plûtoft  il  vrwr,  tenue  de  Palais,  eftun 
achr  qu'on  fîentnc  a  un  Procureur  de  partie  adveife,  pour 
le  trooTCT  à  l'audience  potir  venir  plaider.  Il  y  2  dVfnir 
précis  à  ce  jour  pour  plaider,  on  iw  peut  pas  obcaiir  un 
de£uit ,  qu'on  n'aye  un  rfrrmr  en  main. 

A  VENIR,  ou  Al  ddvtniT ,  le  di/ènt  proverbialement  en 
ces  phrali-s.  On  en  parlera  dans  tous  les  fiecies  à  vemr. 
lî  on  a  mal  vefcu  par  le  pal1c ,  il  ùut  mieux  vivrei  Taii- 
remr.  Ce  mot  vient  du  I^in  ddvnurt. 

AD  VENT.  f.  m.  Le  temps  qui  précède  bfeftc  qu'on 
fait  à  Noël  pourradveneuKnt  de  ]elîis-Chrill.  Il  dure 
quatre  fcmaines.  Le  premier  Dimanche  de  \'Advfnt  eft 
une  ftile  double  de  la  prennierc  dailê.  les  Religieux  Se 
ks  dévots  jeufnent  l'jlivm  comme  le  Carefme.  on  ne 
marie  point  durant  1  i4</pmr  fans  difpenlê. 

ADVEN'flF,  IV ï.  adj.  Terme  de  Jiirifpradcn- 
cc ,  qui  le  dit  paroculierement  des  biens  q«ii  arrivent  i 
me  femme  pendant  (bnmanage,  qui  (ont  au  delà  de 
Çcs  deniers  dotaux.  Ce  mari  a  cAé  condamné  à  reOitucr 
aux  héritiers  de  fa  femme  non  feulement  Ars  deniers  do- 
taux ,  ma»  au/Iî  fes  biens  ddvntttft ,  qui  luy  elloient  ad- 
venus par  Hiccciiîon  collatérale. 

Advenu,  ve.  part.  palU  du  verbe  4irmr.  H  finit  at- 
tendre que  le  cas  foit^priiN,  devant  que  de  faire  cette 
dciTunde.  On  dit  au  Palais ,  Il  faut  regarder  ccne  pro- 
cédure comme  non  faite ,  Se  rmn  ddrenué, 
ADVENUE,  f.  f.  Paflàgc  pour  entrer  en  quelque 
maifbn ,  en  quelque  ville.  Les  Archers  ont  occupe 
toutes  les  ddvrnuti  de  la  mailbn  pour  prendre  ce  crimi- 
neL  Li  cavalcTic  fe  faifit  de  toutes  les  ddunuit  d'une  pla- 
ce pour  bbloqucT,  elle  occupe  tous  les  pafl^es  des  vi- 
vres &:  du  foooun. 

Advenue,  cft  auflî  une ,  ou  pluficurs  allées  d'arbres 

3u'on  plante  en  droite  ligne  au  devant  d'un  chaflc^u ,  nu 
une  maifon  de  plaifance.  Les  ddrttints  de  VcrfaïUes  , 
deVmcenncs,  S:c, 
A  D  V  E  N  T  U  R  E.  f.  f.  Accident ,  ou  chofe  qui  cft 
arrivée ,  ou  qui  doit  arriver.  Les  Chiromanciens ,  les 
BohcmiiTis  difi-nt  la  bonne  ddvntwrt  :  on  croît  forte- 
ment qu'ils  prcdifent  ce  qui  doit  arriver,  en  regardant 
dans  la  main,  il  m'cft  arrive  aujourd'huy  une  ddvfnture 
que  je  n'attendois  pas.  il  m'a  compté  fcs  jdrtnturts 
amourculês. 

A  d  v  E  N  T  u  R  E,  fe  dit  auffi  de  ces  accidcns  furprenants  3c 
extraordinaires  qui  arrivent  qiK-lquefois  dans  le  monde  , 
5:  qui  font  fuuvcnt  de  pures  imaginaaons.  H  y  a  des 
gens  qui  font  fujrts  à  trouver  dc<s  jd rtnttrts,  on  n'efti- 
mc  dans  li-s  Romans  <^ue  les  ddrrntarti  extraordinaiirs. 
Don  Quichot  a  voulu  imiter  les  anciens  Paladins ,  qui 
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-.  ÉHoient  chercher  les  âdreiitnres ,  courir  les  édvntilrft. 
l'Amadii  dl  ttmt  plcui  i'jdveHttiret  pt-nlltufcs ,  furprc- 
tunccs,  enchantées.  On  <ljt  aufTi ,  Ceft  une  femme* 
éivemuttt  lois  qu'elle  j  lait  parier  d'dlc  par  l'es  gaian- 
titics. 

Adventurr,  fignificaufllî,  Ce  qui  cft  au  poavoirdu 
haTard  •  de  la  iurtuite.  Cet  Iwmnie  attend  pour  fe  ma- 
rio  quelque  {tonncâiftmttrt ,  qu'U  trouve  par  hazard 
quelque  bon  parti. 

On  dit  eii  ce  km ,  Mettre  de  l'argent  à  la  grolTc  àivtM»- 
re,  pour  dire  1  le  mettre  ù  prorit  liir  le  négoce  de  mer , 
&  fur  la  quille  du  vaillcau ,  où  on  rifque  le  nauiiage ,  Se 
la  prife  des  Corfaircs.  Le  bureau  de»  ailcuranccs  a-ipond 
delà  grollc  jidvtnture. 

A  u'adv^nture  >  D'iduntutt ,  Se  Pur  Adveattire , 
font  des  phiafes  adverbiales,  C'eft  être  imprudent ,  que 
de  mettre  tout  à  ["Adremure ,  de  lâirc  tout  d  PudrintuTr, 
fans  reflexion,  les  Pilotes  font  fouvent  égarez  fur  mer , 
&  errent  4  Padrenturf.  Si  D'AVjnture ,  ou  par  ddvrnttirt 
il  anivoiti  c'eft  à  dirct  Si  le  hazard  vouloir  que  cela 
arrivaft. 

On  appelle  auffi,  Mal  à'tdvtnture,  une  apofhinK  qui 
vient  au  bout  des  doits ,  lors  qu'on  l'cft  picquc  »  & 
qu'on  n'a  pas  bien  fait  fonir  le  Hun;  de  la  playc  «  qui  cn- 
wittc  s'y  dl  corrompu.  11  cft  fort  difterent  du  fnurii , 
quoy  qu'd  vienne  au  me  me  endroit.  Voye^  Fjiiuru. 

A  D  V  L  N  I  U  R  t  11.  V.  n.  Mettre  au  halard.  Il  a 
beaucoitp  tdvtMuré  de  mettre  Ion  argent  daru  cette  af- 
fala-quine  vaut  nen.  On  le  dit  pliu  fouvent  avec  le 
pronom  perfonnel.  Ce  Capitaux-  s'eft  bien  advrnmé 
d'entrer  11  avant  dans  le  pays  ennemy.  cet  argent  cft  bien 
éiftaturi  >  pour  dite  <  qu'on  le  tient  perdu. 

AuvFNTORLt  LE.  part.  pail*.  A:  adj. 

ADVENTUREUX,  FW5F.  adj.  Hardi  ,  qui 
s'expofe  au  péril.  Ce  fuldat  cft  fon  Advcnturrux. 

A  D  V  E  N  T  U  R  1  E  R.  f.  m.  Qui  ckiche  la  gloire 
par  les  armes ,  &  a  faire  fortune.  11  y  avoit  bien  des 
Volonuires,  des  ilivm«r<m  en  cette  armée,  les  an- 
ciens Paladins  cftoient  des  Chevaliers  */ Vf ««rim.  les 
AdvtHtururi  d  amour ,  f  jnt  des  coquets  qui  courent  de 
belle  en  belle  pour  trouver  quelque  idvcnture.  on  a  fait 
depuis  peu  une  belle  Hiftoiie  des  Advemtnttri ,  qui  font 
des  Corfaires  qui  ont  couru  les  Iflcs  de  l'Amérique. 

A  D  V  E  N  T  U  R  1  N  E.  f.  f.  Pierre  pfxt:icule ,  jau- 
naftre ,  remplie  de  plulikiirs  points  d'or  qui  fe  répan- 
dent par  toutes  (es  panics ,  qui  luy  donnent  un  brillant 
admirable.  11  y  en  a  aullî  de  couleur  d'olive.  On  en  trou- 
ve de  fort  grands  morceaux  dans  la  Bohême  Se  daiu  la 
Sildic. 

ADVENTt;RiNE.  f.  fcft  unc  forte  de  verre  meflé  avec 
de  la  limaille  de  cuivre  qui  y  éclate  comme  de  petits 
grains  d'or.  Ce  nom  luy  a  efté  donné  >  parce  que  le  fe- 
cret  en  a  d^é  trouve  par  aJvcnture.  Le  hafard  apnt 
fût  tomber  quelque  limaille  de  cuivre  dans  des  tcxir- 
ncaux  de  verriers  pour  faire  de  l'efmail  qui  devoit  ve- 
nir de  la  couleur  de  l'cmeraude  «  le  inetail  daneura 
fans  fe  fondre ,  &  lit  cet  agréable  mcflange  de  cuivre  & 
de  verre  qu'on  voit  en  Vadveitturine ,  &  qui  la  rend  fort 
cadante.  Ce  nom  luy  peat  venir  audî  de  la  rcflèmblancc 
qu'il  a  avec  VddveatuTiHc ,  pierre  prccieufe. 

ADVERBE,  f.  m.  1  erme  de  Grammaire.  C'eft  unc 
des  parties  d'oraifonqui  nefe  décline,  ni  ne  fe  conju- 
gue, &  qui  le  joint  avec  le  verbe  pour  expliquer  (à  tru- 
niere  d'agir,  ou  de  fouffrir,  &qudqudu!S  aufli  avec 
Irt  noms ,  comme  :  Il  agit  cenft.tmmeiit,  il  cft  vivtment 
pourfuivy  ,  il  cft  yivrr  malad«f.  Lcsa^/mfrr»  fediftin- 
gucnt  en  Adrcrbti  de  temps ,  de  lieu ,  &  en  un  grand 
nombre  d'autres. 

A  D  V  F  R  B I A  r. ,  A  L  K.  adj.  Qiti  tient  de  l'adveibe , 
phi  afe  qui  Ce  fait  de  deux  ou  trois  mots  qui  ont  la  force 
d'iui^ivabe,  comnK  :  Atufioiu,  eftuii  mot  4(/i'rr- 
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HjI,  une  phrafe  iiw r*»a/r.  C'rjt  âti  fit  slUr.  C$uf  [itt 
t»Mf.  lté  tanfs  m  trmft. 
Ad  V  F  R  B I  A  L  E  M  K  !s  T.  advcrbc.  A  la  manière  d'ad- 
Tobe.   Ce  mot  fe  dit  divnbudmtnt  en  telles  ou  tdlcs 
phialcs. 

Ce  mot  A'ddtabt  vient  d'.«irrrIi;Hm ,  qui  vient  de  4i  &  de 
rn\>um. 

ADVERSAIRE,  f.  m.  Antaçonifte ,  celuy  qui 
combat,  ou  qui  difpute  contre  quelqu'un.  David  avuit 
à  conbutre  un  redoutable  i«fvrr/iiirr:  c'cP  •  '    '  .rh. 

avoir  un  puiilânt  ddrrrfjire  qui  e».  itrc 
loy  :  c'cftoit  Scatiger  en  fes  Exercttations.  Ce  mot 
vient  de  4i ,  ik  ver  fut. 

AD  V  ERS  A  riE,  ivR.  adj.  Terme  de  Gram^ 
nuire  qui  n'a  gueres  d'ufagc  qu'en  cette  phrafe.  On  cft 
une  conjonction  rf<{»'rr/!in  Vf  :  ouy,  «m  non. 

ADVERSE,  adj.f.  Terme  de'Palais.  C'eft  la  pairie 
contre  laquelle  on  dl  en  procès.  Voilà  les  deux  parties 
ddvfTfti,  On  dit  auin,  Wtdrrrfe  fortune ,  pour  dire ,  la 
mauvaifefoitunc. 

On  le  dit  t^urémcnt  d'une  pctfonne  qui  n'en  aime  pas  une 
outre,  qui  la  déchire ,  ou  la  contredit  par  tout,  line 
but  pas  prandre  gaide  a  ce  qu'il  dit  d'une  tdle,  c'eft  fa 
partie  sdvnfe. 

ADVERSITE",  f  f.  Le  malhcumre  cftat  où  l'on  te 
trouve  par  la  perte  de  lafanté,  de  l'honneur ,  ou  des 
biens.  Jtjbf  Hirtnt  conftamment  ft>n<n<rfr/îif.  Dieu 
éprouve  fes  Eflûs  par  l'adterfi  f. 

Ces  mots  viennent  de  la  prcp<jlittun  tirer  fut ,  Contre. 

A  D  V  E  R  T 1  R.  V.  îtL  Apprendre  à  quelqu'un  une 
chofe  qu'il  luy  importe  de  fçavoir ,  &  qu'il  ignore,  eu 
à  quoy  il  ne  prend  pas  garde.  Cet  efpion  jdrrmt  de 
tout  ce  que  les  ennemis  entreprennent,  il  faut  l'airrmr 
fans  celle  de  fc  temt  droit,  il  vient  du  Latin  ddvertcre. 

Adverti  ,  IF.  part. 

On  appelle  au  manche ,  un  pas  dircrtt ,  ou  un  pas  citatt, 
ctiuy  qui  i-ft  nsie  &  («juftenu ,  un  pas  d'efcole. 

On  dit  en  proveroe ,  qu'un  Adverti  en  vaut  deux ,  pour 
dire ,  qu'il  eft  dangereux  d'attaquer  un  homme  qui  cft 
fur  fes  gardes:  Advenir  qtielqu  un  de  fonfalut,  pour 
dire,  d'une  chufequilny  importe  de  toute  fa  ibftune. 
Le  d  ne  fe  prononce  point  en  ces  mots. 

ADVERTISSEMENT.  f.m.  Remonftrance. 
Ce  Pa<cpteur  donne  de  bom  Advertijjhmau  à  les  cfco- 
liers. 

Advfrtissemfnt,  (ignifie  auHî ,  des  advis  qu'on 
donne,  ou  qu'on  reçoit ,  ^ui  font  utiles  pour  proiiter 
de  quelque  chofc,  ou  pour  éviter  quelque  mal.  L'advis, 
ou  l'jdrertijfemfnt  au  leCteur.  la  laiTïtude ,  ou  pefanteur 
des  membres  ,  cft  un  Adreruffcmem  de  quelque  ma- 
ladie. 

Advfrtissfmint,  en  termes  de  Palau  ,  eft  unc 

pièce  d'dcrimre  que  font  les  Advocats  en  première  in- 

ftancc  pour  l  infttuftion  du  procès ,  poiu  y  déduire  le 

fait,  &  tous  les  moyens  de  droit.  Advemffemeut  en  droit 

que  mit  Hi  baille  par  devant  vous  ,  &:c. 
On  dit  proverbialement ,  quand  qiR-lqu'un  fait  qudque  re- 

proclic  ou  demande  à  u.n  autre  en  tennes  couverts  > 

que  c'eft  un  Aiverttfement  an  li.<^cur. 
A  D  V  E  R  T  I S  S  E  U  R.  f.  m.  eft  un  Officier  chez  le 

Roy ,  qui  advenir  lors  que  le  Roy  vient  difner. 
ADVEU.  f.m,  Rtxonnoillincc ,  confeflîon.  Il  a  été 

condamné  par  fon  propre  Adreu. 
A  D  V  e  u  ,  lignifie  auffi ,  ProtccVion ,  ordre  oii  con/éii- 

tement  donné.  Il  n^a  rien  ftit  que  par  l'Adveu  du  Roy 
par  fon  ordre,  ce  fUs  ne  fait  aucune  aélion  (in$  ÏAdreu 

de  fon  pcre. 

A  n  V  F  o  ,  en  termes  de  Palais ,  ftgniiîe  un  Aiftc  qu'on 
eft  obligé  de  donner  au  Seigneur  de  fief  40.  jou.-^  après 
qu'on  a  lait  la  fov  &  hommage,  contenant  un  dénom- 
brement ai  paiticuhcT  de  toutes  Ici  terres  qu'on  advouc 

tenir 
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tenir  Je  luj.  H  faut  donner  à  la  Ch^ibrc  des  Comptes 
un  4drtu  Se  Jcnombrcmait  de  toutes  les  tciTcs  qu'on 
tient  du  Koy.  un  jdrfu  tk  dcuonibiancm  (ces  mots  ne 
fc  féporcnt  gucres)  doit  être  blaTme  dans  les  40.  jours 
après  i]u'il  cil  donné,  les  tdvtm  ne  font  preuve  qu'en* 
tre  ceux  qiu  les  donnent ,  ou  qui  les  reçoivent. 

On  appelle  communément  unJiommc  fans  4dvru,  cc- 
luy  qui  n'a  ni  tcu  >  m  lieu  »  qui  n'a  per^nnc  de  qui  il 
fc  a-dame.  Les  Ordonnances  veulent  que  ks  Prcvofts 
fefailîlicnt  des  BolKmiens ,  >-agabonds,  &  guu  fins 
tdveu  ,  &  qu'ils  les  cnvoycnt  aux  galeas. 

Ces  mots  viennent  d'jidvevere, 

A  D  V  I  S.  f.  m.  Advcitidenient ,  indruiftion  qu'on  don- 
ne à  quelqu'un  de  quelque  chufe  qu'il  ignore ,  ou  à  quoy 
il  ne  prend  pas  garde.  Il  luy  a  donné  de  bons  jdvù  fur 
la  correction  de  fon  livre.  C'eft  un  vieux  tnoc  Celdque 
ou  Bas-Breton  >  qui  llgniâc  ttiifeil  Se  âvu  à  con- 
fcillcr. 

En  ce  fens  on  dit  en  termes  de  guerre ,  de  n^oce  «  de 
marine.  Donner ^Jru,  pour  dire,  lairefçavoir  les 
nouvelles  de  ce  qui  fe  pallc.  Ce  Ciouvcmeur  a  recni 
édvis  qu'on  vcnoit  aflîegcr  fa  place.  Une  barque  à'^d- 
VII  t  clt  une  barque  dellinée  pour  porter  les  nouvelles 
&  les  ordres  à  une  flotte.  Aller  aux  ddrit ,  c'cft  en- 
voyer quelques  troupes  battre  l'eArade,  prendre  des 
prÛbnniers  pour  découvrir  les  delU-ins  de  l'cnncmy. 
Une  lettre  d',iJFii ,  c'eft  la  lettre  par  laquelle  un  mar- 
chand ,  ou  un  banquier  monde  a  fon  corrcfpondant  qu'il 
a  tiré  for  luy  une  telle  lettre  de  change ,  qu  un  tel  aiîo- 
cic  eft  prcft  à  faire  banqueroute,  cet  homme  a  toû- 
)ours  de  lx>ns  Advu  ,  pour  dire ,  de  bonnes  nouvelles. 

A  D  V  I S  >  fignilie  aulfi ,  Sentiment ,  opinion.  Tous  les 
Theulociens  font  d'un  même  advié  fur  cette  quellion. 
ce  Prciuent  cft  allé  aux  ddvu ,  a  pris  tes  idvu  de  fa 
Compagnie,  ce  Dofteureft  toujours  d'un  rf<<Fii  fingu- 
lier.  On  dit  aullî ,  11  ro'cft  ddvis ,  pour  dire ,  Il  me 
fcTnble. 

A  D  V I  s ,  fe  prend  prcfquc  en  ce  fens  pour  Reflexion , 
confêil.  je  vous  remercie  de  tous  vos  bons  4dv».  11  y  a 
jour  d'j<<v»  entre cy  là .  pour  dire,  11  y  a  du  temps 
pour  faire  refli-xion  ,  pour  prtTidre  confeii.  Le  com- 
partiteur  d'un  procès  >  eft  celuy  qui  ouvre  un  fécond 
àdvM. 

A  D  V  I  s  1  en  termes  de  Palais ,  fc  dit  de  certains  arrcftcs 
ou  dclitxTations  de  ceux  qui  font  commis  par  des  fupe- 
rieurs  pour  examiner  une  artairc ,  ou  des  faits  dont  ils 
ne  peuvent  pas  être  cfclaircis  autrement  :  fur  lefquds 
onrAcz  ils  donnent  un  jugement  conforme.  La  Com- 
mtiiuutc  des  Procureurs  a  donné  un  udvis  contre  un  tel 
fur  fi  mauvaife  procédure,  ce  Grand  Moiflre  des  Eaux 
&  Forefls  a  donné  un  tel  âdrtt  pour  faire  couper  une 
telle  forift.  on  a  fait  aflcmbler  Its  para«  de  ce  mineur 
pour  donner  Inir  tdvu  fur  la  vente  de  fcs  biens. 

Ad  VIS,  en  termes  de  Finances ,  fignitie  l'invention  & 
les  moyens  d'établir  quelque  impolition  nouvelle,  ou 
de  faire  la  recherche  des  deniers  divertis  qui  appartien- 
nent ou  Roy.  Les  donneurs  à'jdvii  font  des  gens  fort 
odieux,  il  a  eu  tant  pour  fon  droit  i'^dvit.  On  le  dit 
aufli  de  ces  gens  d'intnguc  qui  donnent  des  adrti  des 
Offices  t)u  Bénéfices  vacants ,  qui  négocient  des  affai- 
res, ou  des  mariages. 

On  dit  burlcfquement  &  ironiquement ,  A  vôtre  «irii , 
me  confeillericz-vous  de  faire  ci  la  ? 

A  D  V I S  £  R.  V.  aft.  Prendre  quelque  refulurion  après 
quelque  dcliberarion  &  confiil.  Les  EAats  afllmblci 
pour  la  ri-formation  du  Royaume  AdviÇtrent  qu'il  falloir 
que ,  &c.  vous  avez  du  loifir  pour  *dvtfa  à  ce  que  vous 
avez  à  dire  dans  vôtre  interrogatoire. 

Ce  mot  vient  de  Àdviftre ,  qui  fe  trouve  pour  dtliberjri 
dans  les  Auteurs  de  la  lufl'c  Latinité.  Ménage. 

A  D  V 1 S  E  R ,  fîgiiific  ciKurc  )  Voir  de  loin  >  ou  dcTcou- 
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vrir  avec  quelque  rtxherclM:  ou  application.  Je  vous  ajr 
édvif*  de  cent  pas.  il  udriJU  fon  enncmy  qui  s'étoit  ca- 
ché dans  la  foule. 

A  u  V I  s  E  R ,  fc  dit  fcuréraent  des  découvertes  qui  fe  font 
par  les  yeux  de  l'cfpnt  après  quelque  meditauon.  11 
s'eft  ddvifé  d'uiK"  bonne  mvention.  ce  pnfonnier  a  long- 
temps jdvifi  aux  moyens  de  le  fouver.  les  Anciais  no 
fe  font  pouit  jdvifc  de  traviTfer  la  grande  Mer  Oceanc. 
il  luy  a  tait  toute  h  bonne  cherc  dont  il  s'eft  pû  dJviftr. 
On  dit  aufli ,  C'cif  b  en  Adrifi  1  vous ,  pour  dire,  "Vous 
avez  ration,  la  Cour  a  renvoy  é  les  parties  pour  fe  pour- 
voir comme  elles  adrifer»nt  bon  efbr, 

A  D  y  I  s  E  ,  ï  B.  part.  palK  &  adj. 

A  o  V  I  s  t ,  eft  au/Ii  fublfantif ,  &  fe  dit  d'un  homme  qui 
ne  fait  rien  fans  bie:iconiidea*rt<xites  chofes.  On  peut 
luy  fier  cette  ncgrx.at!On,  il  eft  toit  j<f?/)f .  il  a  liut  cet- 
te faute  comme  un  imprudent ,  St  un  naX-ddvift. 

A  D  U  L  A  T  L  U  R.  f.  m.  Ctiuy  qui  £ut  mtftier  de 
flatter  ^>ûjours.  C  eft  un  lâche  jiduUscur ,  un  perptiucl 
ddtdéteur.  Ce  mot  n'eft  guins  en  ufagc  qu'au  pays 
Latin ,  &  vient  du  Latui  jduljttr ,  fUteur ,  qui  vient 
duveibcGreci^«//:^a,  qui  figiiifie ,  JejUtrt. 

ADULTE,  adj.  m.  &  f.  Qii:  eiitic  dans  l'adolefccn- 
cc.  11  n'a  guercs  d'uf  ige  qu'en  Tiicologic ,  où  on  parle 
du  baptême  des  Adultes. 

On  le  dit  auffi  en  Anatumic.  Il  y  a  plulîrtirs  parties  dans 
le  corps  des  enfms  qui  font  diftvrentes  de  celles  des 
sdultes:  comme  la  fontaine  de  la  tdk* ,  les  aix)pliyfes 
des  os,  iS:c.  Ce  mot  vient  d',«</»if/rfr/,  Croifirr. 

ADULTERE,  f.m.  Pechc  de  la  clnir ,  qui  fe  com- 
tiKt  quand  des  gens  mariés  violent  la  fby  qu'ils  fe  font 
promis  dans  le  Sacrement  de  Vlaiiage ,  en  s'abondon- 
nant  à  quelque  autre.  L'udultcre  a  été  dcffoidu  en  toiK 
temps,  &çn  tous  lieux,  l'aiftion  i'tdultrrt  n'appar- 
tient qu'au  mari ,  ic  ne  dure  que  cinq  ans.  Par  les  loix 
de  Romulus  il  t^oit  permis  aux  maris  de  tuer  les  ton- 
mes  trouvées  en  udulierc ,  &:  celles  qui  avoient  bcu  du 
vin,  ouqui.ivoientdefaullèsck-l$.  Ce  root  vient  de 
éd.  SiAltfTjm,  oujiltfrttm,  V.ifftT a  uh tune. 

La  peine  de  ï'jduUere  ou  du  rapt  étoit  aurrefijis  en  France 
de  8.  f.  4.  d.  En  Arragon  on  payoit  tfo.  f.  En  Efpagnc 
on  choftroit  les  hommes  adultères  ;  &:  en  Poh^gne  on 
les  obligeoit  de  fe  chaftrer  eux-mcroc^.  En  Allemagne 
on  les  obandonnoit  aux  femmes  delà  ville  pour  être 
fbiicttés  par  tous  les  quaroeis.  Chez  les  baxu.is  les  fem- 
mes étoient  condamnées  a  fe  pei>dre  dles-menK-s  ,  & 
on  pendoit  leur  corrupteur  au  dediis  du  bûcher  où  on  les 
brulloit.  Du  Cange.  En  France  on  fe  contente  main- 
tenant d'authentiquer  les  femm.s  convaincues  d'4dul~ 
ttre. 

Adultère,  fèdit  au/Tî  de  ccluy,  ou  de  celle  qui  com- 
roettcnt  l'adultcrc.  Un  Adultère  public  doit  être  prive 
de  fes  Baidiccs.  Jefus-Chrift  ne  voulut  pas  ci  indam- 
ner la  femme  adultère.  Icy  il  cf^  adjeéèif.  St.  Thomas 
queft.  154.  dit  que  ce  mot  vient,  quid  dliquii  Accedut 
dd  Aller jm.  On  d  foit  en  vieux  François ,  Artultrer 
Se  on  dit  encore  tn  BoiTe  Broogne  Avoulir ,  pour  figni- 
ficr  la  mêmcchofe. 

Les  Aftronomes  appellent  ddultert  du  foleil  &  de  la  lu- 
ne ,  leurs  éclipfes ,  quand  i  lles  fe  f  >nt  en  quelque  ma- 
nière contre  les  règles  de  l'Aftronomie ,  comme  il  ar- 
rive aux  éclipfes  Iwrifontales.  Car  quoy  que  le  foleil  & 
la  lune  foient  diamétralement  oppol'és  ,  ils  ne  laillcnt 
pas  de  paroiftre  en  même  temps  fur  l'horifon.  On  en  a 
vcu  une  à  Paris  le  1 6.  Juin  1 666.  On  rient  que  de  fcin- 
bliblcs  cclipfk's  dfjivent  aniver  tous  les  1 9.  ans. 

ADULTERER,  v.  aét.  Commettre  adultère.  Ces 
deux  perfonnes  ont  plufînirs  fois  ji;i//rrr  enfemble.  ce- 
luy qui  convoite  la  femme  d'autruy ,  a  dcji  ddultert 
dans  fm  coeur. 

ADH'LTERIN,  ine,  adj.  Filsou  fiUcquifont 
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nin  4*11 L«i  bâtiuiis  titiUeruu  ibne  incapiUcs 
(le  Bcndlkcs. 

A  D  V  C>  C  A  S  S  E  R.  V.  n.  Faire  U  profeflîon  d'Ad- 
yot^t.  On  (u:  le  d:(  point  des  Advocau  cclcbiu  «  mais 
de  cvux  f\w  ont  peu  lic  protit^ut*.  11  y  a  kmg-tcinpt  «ju'iJ 
44vK4^ ,  &  li  tl  iuoiri  de  t^in. 
A  D  V  U  C  A  T.  1-  m.  Houimc  T^avant  en  |unfpm- 
deivcc  ,  qui  deâvnri  de  vive  vuix  ,  ou  par  écrit  le  aïoit 
des  p3rt:is<p|iOQtU-(<>in  de  Ton  a/Ttilancc  AdvMMM 
Parlement  >  vjpi  ne  tut  auc  plaider ,  cciirc ,  Se  cooTuI- 
%a.  A4f«(M  m  Collai ,  ell  celuy  (]ui£ùt  toutes  les 
inArudions  di;s  aftiirct  du  ConTiil  du  Roy  •  comme 
un  Pnscurcur.  On  appelle  aulFi  «  un  Advtfdt  ittuuMt , 
çi'luy  qui  n'a  point  encore  de  pratu^ue:  un  AdviH4t  flui- 
4Mt  t  (jui  s'applii^ue  à  U  ploidtiuu:  :  un  Adrttut  un- 
filf4iit  t  qui  fe  ruUernie  i  la  confulcation.  Le^  ^P^- 
nols  de  Cuba  ne  voulurent  plus  qu'il  pafliil  iAivmtt 
dans  leur  lUe  ;  ih  les  appelleiu  Letirjdft  :  &  obtinrent 
oue  ceux  qui  y  etuiuit  Uc jà  ue  plaideroient  plus ,  di- 
tant  qu'ils  ctoient  cauTe  dv  tvaa  les  débats  procès  des 
habitons.  HcrrtTj. 
Dans  les  ancii-nnes  pratiques  &  fUles  des  Cours ,  les  Ad- 
rtcjtiont  i  Purl/fTSt  ou  AmfMlurt  :  ils  ont 
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Les  AdvHdis  de  Rome  rapçonnpient  tellement  leurs  par- 
ties ,  que  le  l'nbun  Cincius  iù  une  loy  qu'on  appeila 
de  (on  nom  CiHtu  ,  afin  de  corriger  M  abus ,  iur  la- 
quelle Fredericus  Btuminerus  a  tait  un  ample  Cofn- 
mi.-ntaire.  Il  étoit  d'abord  defK'ndu  aux  AdviUAtt  de 
prendre  aucuns  prefcnts  pour  plaider  unecauTe.  L  Em- 
pi-retii  AuL,uftc  y  adjouila  une  peine  :  Se  l'Empca'ur 
Clauilius  crcui  taue  un  crand  coup ,  de  les  réduire  à  ne 
prcndjrc  pas  plus  de  dix  grands  feTterces  pour  chaque 
caufc ,  qui  valoiim  457.  livres  1  o.  iôls  de  nôtre  mon- 
noye.  Meiu^e  cite  un  titre  de  Chailenu£;nc  tire  de 
N  ukKtus.  qui  di.tf.'nd  lux  Advecxts ,  quand  ils  vien- 
dront plaider ,  d'amener  plus  de  }o.  chevaux. 

édv^t4t  GtHtTéU  dans  les  Cours  Souveraines ,  oti  Adruut 
du  Rej  dans  les  Jufliccs  inirrieurcs  ,  ed  un  Officier  qui 
porte  la  parole  pour  le  Procureur  (jencral ,  ou  pour  le 
Prwuri-ur  du  Roy  ,  dans  toutes  les  caufes  où  le  Roy  , 
le  )>ublic ,  l'E^liifc  j  &  les  mineurs  ont  intered. 

AiytiAt  ftÇcA .  eft  un  Otficier  qui  a  ctc'  mllituc  par  l'Em- 
pereur Adrien  1  comme  remarque  Bmlee ,  pour  dc-f- 
ièndre  h  cauTe  du  Fifc .  non  roulement  en  la  Chambie, 
mais  auill  en  tous  les  autres  Tribunaux. 

àdvo(jtl  ConfijloriJ ,  cil  un  Officier  de  Cour  de  Rome  crée 
pour  y  plaider  fur  les  oppolltioiu  qu'on  forme  aux  pro- 
viliun^dL-s  Boni  tic  es  >  qui  ctoieni  fort  communes  du 
temps  des  élections.  Ils  font  dix  en  nombre. 

A  D  y  o  c  A  T ,  A  T  F.  »  fe  dit  hgurément  de  celuy  ou  de 
celle  qui  pn-nd  à  cmir  les  intcrrfts  «  ou  les  af^'ain^  de 
quclqu'iu) ,  A:  qui  le  (initient  èc  drfiènd  pr  tout.  Nous 
avoiu  la  Vicipf  pour  nôtre  odvotMt ,  Se  les  Saints  pour 
nos  AdvtcMs  3c  intcrcefll'urs  en  Paradis,  vous  aves  un 
bon  advMjt  en  la  pcrfoiiiic  de  cet  amy-là. 

On  appelle  aiirtî  Advoutt ,  la  (ëmme  d'un  Advocat.  Ma- 
dame VaJvkâU  Générale. 

Il  y  avoir  autreli)is  des  AdvtCMs  pour  dcftcndrc  les  da>its 
dcl'Eçliff,  tant  par  armes  qu'en  jufticc,  qu'on  a  ap- 
pelles plus  commimc'mcnt  Advout'^  Voyez  Advtiié. 

On  appilL"  proverbialement  &  ironiquement  un  Advo- 
cat qui  manque  de  pratique,  un  .-jjpofjf  à  tort  &:  fins 
c.iufe ,  un  Advtut  de  caiiics  perdues ,  un  Advtut  de 
balle ,  un  AdvMAt  de  Pilate ,  par  allulîon  â  ce  mot , 
N*»  tnvcmo  CAHfjum. 

Ce  root  ^AihocÀt  vient  du  Latin  advtut  as. 

A  D  V  O  U  E'.  f.  m.  C'ctoit  autrefois  un  patron  «  tin 
deftviifeur  des  droits  d'une  Eglife.  Charlcmagne  prc- 
noit  le  titre  d'Advaiiéic  St.  Pierre,  5t  Protcîftour  de  la 
ville  de  Rome:  &lcPapeLcon  HI,  luyaxvoya  une 


ADV.   A  D  U.   A  E  R. 

bannicrc  ic  des  dcis ,  en  luy  donnant  cette  qualité,  il 
y  «voit  auflî  des  AdrtèU^  pour  Ica  Esli^  Cathédrales  , 
&  pour  1(#  Abbayes ,  même  pour  cdloi  des  filet,  La 
Vidâmes  prcnoient  la  qualué  d'ÀdvMif^:  &  de  là  vient 
qqp  pluiieurs  fecuLers  d'Allemagne  S:  Grands  Scigocurs 
portent  des  mitres  en  ctnacr  fiir  leurs  Lfcus ,  parce 
qu'ils  avoient  les  qualitca  d'Adwfkt'^,  ou  d'Officiers  de 

!|randci  E^liTes.  Cet  Advmiit  ctoicnt  d'abord  des  éco- 
lersou  Advocatsqut  dcAïaMloiont  les  caufes  desEgli^ 
fes  :  mais  utHn  des  Nobles  prirent  cette  qualité ,  quand 
il  Ici  lallur  dirtindre  par  les  armes.  On  appelloit  aufli 
autrefois  Adraue"^,  les  tuteurs ,  9<  mime  ceux  qui  le 
battoient  en  combat  luigulier  pour  la  querdk  d'un  ai^ 
tre,  &gcncnicmcftt  twu  ceux  qui  mtrrprcnoient  U 
detitiile  d'atitruy.  Ce  mot  vient  i^'udruatm  :  &  ^  là 
vient  que  les  }u^es  di"  Suiflê  s'appellent  enc<»Te  A^nym  , 
c'tft  à  du* ,  DÏ^ifeurs  de  la  jiiihce ,  du  peuple  op- 
prime. 

AU  VOUER.  v,»a.  Rcconnoltrelavwité.  Il  fM 
««Jwilfr  que  la  Provulencc  divine  tll  mmtilletife.  Ce 
mot  vient  de  jdrttMt ,  conime  dernier ,  de  derttdrr. 
Ménage. 

A  D  v  où  i  R ,  fignifie  encore  en  matière  de  dettes  Se  de 
cnnies ,  Conk-ft-r ,  rcconnoitre  fi  faute.  Ce  crimi- 
nel a  tout  itdvMu  a  la  queOion.  ddrvëir  une  dcbtc ,  fe 
foùnKTrre  au  payemiiit  dt^' quelque  fbmme.  Cette  der- 
nière phrafe  s  employe  auffî en  un  (êns  figuré  :  AdvtèuT 
la  dette,  pour  dire,  Rcconnoiftrc  qu'on  a  tort. 

On  dit  aurti,  AdvMtrunc  proposition,  une 'vérité,  la 
nxonnoitrc ,  en  demeurer  d'accord.  Adrw^  le  vray  , 
pour  dire,  Confefiv-/. 

A  u  V  o  ù  G  R ,  (ignitie  au/Iî ,  Reconnnitre  quelc^u'on  pour 
fon  Seigneur.  Il  s'eft  4ifMiw  valfal  d'un  telPrmce,  il  a 
sdrtmt  tenir  de  liiy  un  tel  fief,  tels  héritages. 

An  VOUER,  lignifie  aiiflî ,  A  ppnni  ver  ce  qu'on  adon- 
né charge  de  faire.  Cet  Ambaflàdeur  a  plein  pouvoir  t 
il  fera  b:en  jdrtiit  de  tout  ce  qu  il  firra. 

A  O  v  où  E  R  ,  lignifie  auffï ,  Reconnoîire  pour  («en ,  pro- 
ti-ger.  Ce  père  ddrtiie  cet  enfant  pour  lils.  cit  Auteur 
a  jdvciu  pour  lien  un  tel  ouvrage,  il  eft  Advkt  de  ce 
Pnnce  pour  fon  domcftiqiK.- ,  pour  fôn  vaflàl. 

AdvoÙi  ,  lE,  part. 

Ces  mots  viennent ,  auflî  bien  que  le  mot  d'udrtm ,  d'*f- 
vttjre. 

A  D  U  S  T  E.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Médecine ,  qui  ne 
fe  dit  que  du  fang  5c  des  humeurs  ,  quand  elles  font 
briilcis  par  une  trf)p  grande  clialiur  nanirclle.  La  mé- 
lancolie eft  une  bik  noire ,  Se  jdvfie.  Ce  mot  vient  du 
Latin  ddufim ,  hriUc. 

A   E  R. 

AERER.  vCTb.  aft.  Donner  de  l'air  à  un  baftimcnt. 
Il  a  fait  percer  fa  galerie  de  deux  coftcs  pour  ï/téftr  da- 
vantage. H  eft  de  peu  d'ufjge.  Ce  mot  vient  d'^irr , 
qui  dt  tiré  du  Ciri-cj*  ,  (ftf. 

AERE',  É  E.  adj.  Qui  eft  bien  cxpofc  à  l'air  dans 
unepbine,  ou  (ûr  une  élévation.  Une  maifôn  bien 
4>tue  t.i\  fort  faine,  le  Chafteau  neuf  de  St.  Germain 
eft  bien  aért. 

AERIEN,  FNNF,  adj.  Qui  eft  fait  d'air ,  ou  quifc 
n'foud  en  air.  Dans  la  diflijlution  des  corps ,  les  parties 
acriemits  s'él'."vent  m  l'air.  les  atomes  Airitns  montent 
les  premiers  dans  un  alembic.  On  dit  que  les  bons ,  ou 
mauvais  Anges  qui  paroifli-nt  prennent  des  corps  «ë- 
yiens.  Porpfiyic  Se  ]amblique  ont  admis  des  £>emons  , 
des  Efprits  4them ,  .luxquds  ils  ont  donné  divers  noms. 
Lrt  Peintres  appellent  une  perspective  acrtenne ,  celle 
qui  fait  paroîtreles  corps  dimiiuiés  à  proportion  de 
Inir  éloignement  ou  diftancc  de  la  ligne  de  terre  >  ou  de 
plan  geumctiiqiic. 

^GYP- 
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iC  G  Y  P  T  I  A  C  adjcft.  mafc.  Ttmc  de  Pharmacie. 
C'cft  une  c-fjKcc  d'onguCDt  diteT(if  dtcric  par  Mi^Tué  , 
ainll  nomme  ,  à  caufc  qu'd  d\  noir  comme  les  Lg)'p* 
tiens. 

itOLIPILE.  Voyez  EelifiU.  De  même  /Eqiutriir, 
^«<F*i|Hr  ,  chérit.  Voyez  ces  mon  par  £. 

AS  U  S  1  U  M.  f.  m.  Terme  de  Chymie.  C'eft  une 
drogue  qu'op  appelle  auta'meiu  Crwi»  Vtticru.  U  Ce 
fait  avec  des  bmes  de  cuivre  mifcs  dans  une  dillblutton 
de  fel  dans  de  ton  vmaigre ,  puis  brûlci-s  daju  un  tour- 
ncau  en  les  ftntihanc  avec  du  i'oultre  :  enfin  on  les  re- 
met dans  du  vinaii>rc  où  il  y  a  du  (id  armoniac  fondu  ; 
ce  qui  cft  rcïtcic  jufcju  j  ce  que  les  lames  foient  toutes 
conlùmccs.  On  en  oûc  le  vmaion:  par  la  dillilation  , 
&  il  refle  cette  mabere  qu'on  appelle  jEi  ufinm  j  qui 
icn  à  divers  ufagcs  en  Médecine. 

A  E  T. 

AETITES»  autrement  Pir rrr  fuigU.  Voyez  Ai- 
Laurentius  BauTchius  a  fait  un  Traîne  exprès  de  la 
pierre  Àititfs  •  où  il  aflùre  qu'on  ne  les  trouve  point 
dans  L's  nids  d'aigles  >  mais  qu'on  en  rvncontrc  fur  des 
rivages  <  daiu  Iw  champs  i  &;  fur  des  montagnes.  Ce 
mot  vient  du  Grec  Àitoi ,  qui  lignifie  une  MgU, 

A    F  F. 

AFFABILITE',  fubft.  fcm.  Courtoific ,  honnê- 
teté avec  laquelle  un  fuperieur  reçoit  fon  inférieur  >  & 
fe  communique  à  luy. 

AFFABLE,  adj.  mafc.  fcm.  Ccluy  qui  reçoit  fes 
inférieurs  avec  douceur ,  qui  donne  facilement  audience. 

A  F  F  A  B  L  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  aflàble. 
11  faut  recev  oir  af[Mtmcnt  les  nwindres  personnes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  a^Mu  »  3t  celu)  -cy  de  pr» ,  fig- 
nifiant  firUr, 

AFFADIR.  T.  aÔ.  Rendre  fade ,  ou  devenir  fade. 
Le  fucre ,  le  miel  dffjÂifiiit  le  cccur.  Si  le  fel  eft  tf^di, 
avec  quoy  aHaillonDCra-t-on  ?  dit  le  Sameur  en  Saint 
Match'cu. 

A  FF  AD  II  lE.  [>art  pafl*.  adj.  Ce  mot  vient  de /.i- 
tam ,  qui  (îgnihc  quelquefois  ,  Sans  goût ,  fuu  fa- 
veur. SàI  fatum  ,  un  fel  qui  a  perdu  fa  force. 

AFFAIRE,  f.  f.  Ce  qui  peut  occuper  nos  (oins ,  nos 
pas ,  nos  pcnfces  >  nous  obliger  à  travailler ,  aller  & 
venir.  Nôtre  grande  jffuire  eft  cdlc  de  nôtre  falut. 
voilà  une  j/.<jrr ,  un  cas  dcconfcieiKC.  il  faut  que  cha- 
Cim  aille  a  ion  affaire,  au  travail  qui  luyed  ordonné, 
ne  vous  mettez  pas  en  peino  de  cela ,  j'en  fais  mon  af- 
faire, chicun  fe  doit  mêler  de  fes  affaires.  On  dit  auilî 
d'une  chufe  dont  on  croit  vatir  facilement  à  bout  >  que 
ce  n'cft  pas  une  affaire.  Cela  ne  lait  rien  à  l'affaire,  pour 
dire  >  C'ert  un  dilcours  inutile.  Du  Cangc  dérive  ce 
mot  de  affarmm  ,  ou  affarc  ,  qui  figniiîoit  autrefois  une 
métairie  ^  &  il  dit  qu'en  Languedoc  &:  en  Provence  il 
ficnifîoit  toute  forte  de  biens.  On  a  dit  auffi  .tfferi  Se 
^ffri ,  pour  fignificr  di  s  chevaux  de  labour  :  ce  qui  a  été 
dlciiJu  à  toutes  fortes  de  poiViifi jiu  ,  &  cnfuittc  au  né- 
goce Si  aux  affairet  qu'en  eil  oblige  d'avoir  pour  les  ac- 
«jucrir  ,  ou  pour  les  defKTidrc, 

Affaire,  fe  dit  au/Il  de  ce  qui  donne  beaucoup  de  pei- 
ne, d'inquiétude.  La  mort  de  Hm  patron  liiy  donnera 
beaucoup  d'affairet ,  le  fi-ra  bien  couiir.  un  homme  fa- 
ce ne  fe  veut  point  faiic  d'affaires,  mettre  fon  bien  au 
hafard  >  ou  en  dtfbrdre. 

Affaire,  fcd:t auflî d'un  grand  deffein ,  d'une  cn- 
crcpri/ci  d'un  grand  coup  ,  d'un  accident  particulier. 


A  F  F. 

L'entrc]^rife  du  cinal  de  Languedoc  a  été  une  grande 
dffaire.  la  pnfe  de  Luxembourg  cft  une  grande  affaire  . 
cil  fon  importante,  la  moit  du  GciKtal  ennemi  elt  une 
grande  jij^/rr  ,  dl  un  coup  tort  avantageux,  le  ton- 
nerre clt  tombé  fur  fa  maifun ,  c'eil  luie  j^^irr  toute 
fraifehe. 

Affaire,  fe  dit  particulicremcnt  des  procès.  Celuy 
qui  n'entend  point  les  affaires ,  ne  doit  point  fe  méfier 
de  plaider,  ce  Procureur ,  cet  Advocat ,  ce  Ju^e  ont 
beaucoup  d'affaires ,  pour  dire ,  ont  beaucoup  oc  pro- 
cès à  intfruire ,  de  caulës  à  plaider ,  d'inilances  à  ju- 
ger, les  affaires  ne  tinilTent  point  maintenant,  on  ne 
lçaurottfortird'jjf<iir^,  vuidcr  d'jjfj/rr ,  terminer  une 
<ij|/â(rr  avec  cechxancur.  mon  affaire  vi\  fur  le  bureau, 
mon  affaire  va  bien,  ce  n'eft  pas  parler  en  langage  d'af- 
faires ,  c'c^l  à  dire ,  en  homme  habile  &  expenment<{ 
dans  les  affaires,  il  s'eft  bien  dcmeflc  de  cette  affaire. 
voilà  le  mxud  de  l'jj^jirr ,  la  difficulté  du  procès,  cette 
«^irr  efl  bien  embrouillée,  bien  intriquée.  En  ce  feus 
on  appelle  un  homme  d'affaires ,  celuy  qui  fait  les  af- 
faires d'une  mai/on  ,  un  follicitiiir  à  çages ,  celuy  qui  a 
foin  di-s  affaires  domeftiqiKS  d'un  Seigneur. 

A  F  F  A  1  R  I  ,  fe  dit  auflî  des  querelles  ,  des  combats ,  des 
brouilleries  d'amitic.  Il  y  a  une  grande  affaire  à  b  Cour, 
un  tel  &  un  tel  fe  font  querelle/,  cette  plaifanteric  luy 
a  fait  une  affaire  avec  un  de  fi-s  bons  amis,  cet  homme 
s'attire  toujours  quelque  affaire  ,  pour  dire ,  il  fc  fait 
toujours  quelque  querelle,  c'eft  une  affaire  d'honneur  > 
de  pique. 

A  F  F  A  I R  Ë  ,  fe  dit  aulTî  des  divertillêments.  Cet  homme 
a  tous  les  jours  quelque  affaire  de  ploifir,  pour  dire, 
quelque  partie  faite  j>our  le  divenir.  il  a  une  affaire  de 
corur ,  pour  dire ,  qu'il  eft  engagé  d'amour  avec  quel- 
que personne. 

Affaire,  fe  dit  des  ordres ,  des  foins  i  des  négocia- 
tions qui  regardcm  l'Eftar.  Depuis  qu'un  ici  Mtnifbc  a 
ptis  le  timon  des  4|^ir»,  toutes  chofcs  vont  bien,  c'eft 
un  homme  qui  eft  entré  dons  les  affaires ,  dans  les  ne- 

Îiociarions  étrangères,  li-s  affaires  de  Rome  font  brouil- 
ccs.  c'cH  une  affaire  d'¥Aht ,  de  Religion.  On  dit  en 
ce  fens ,  les  affaires  du  temps ,  pour  dire ,  les  nouvel- 
les de  l'cftat  des  chofes  du  monde. 
On  appelle  Gens  d'affaires ,  les  Financiers ,  les  Traittan* 
&  Partifans  qui  paTinent  les  Fermes  du  Roy ,  ou  le 
(pin  du  recouvrement  des  impofitions  qu'il  fait  fur  Ici 
peuples.  La  Chambre  de  Jultice  cft  établie  pour  la  nv 
cheiclK  des  malverfations  des  Gens  d'affaires:  toutes 
leurs  contraintes  portent  cette  claufe ,  Comme  pour  les 
propres  deniers  affaires  de  fa  Majefté. 
A  F  F  A  I R  F  ,  fe  dit  auflî  quelquefois  de  la  fortune ,  de  l'é- 
tat ,  des  biens  d'une  pcrfonnc.  Grâce  à  Dieu ,  les  af- 
faires vombkn,  ce  bourgeois  eft  fort  bien  dans  fes  af- 
faires, c'eft  à  dire,  qu'il  a  du  bien,  qu'il  n'a  point  d'</- 
/.lirri  mauvaifi-s ,  ni  embrouillées ,  que  fes  4jfi/r«  font 
en  bon  état. 

A  F  F  A  1 R  F  s ,  fif;nific  quelquefois  ,  Dettes ,  embarru. 

C'eft  un  iKjmme  quia  b  aucoup  d'<«^a»r« ,  de  dettes. 

ce  Marcliand  met  «)rdre  à  fes  affaires ,  a  payé  fes  dettes. 
On  dit.  Aller  à  fes  4/4ir« ,  faire  fes  rfpirw ,  pour  dire. 

Aller  à  U  gardcrobbc. 
On  appelle  a  la  Cour  un  Brevet  d'affaires ,  le  Brevet  qui 

donne  permiflîon  d'entrer  dans  la  Chambre  du  Roy 

quand  les  autres  fe  font  retirez ,  &  dés  qu'il  eft  fur  fa 

chaife  d'affaires. 
A  F  F  A  I R  F. ,  fc  dit  auffi  des  chofcs  qui  nous  conviennent. 

Il  chcnrhe  un  bon  cheval .  j'ay  fon  affaire,  ce  valet  eft 

fon  affaire. 

Affaire,  fîgnilîe  auffi ,  Marelic ,  traîné  ,  conven- 
tion. J'ay  (lit  affaire  avec  im  tel  de  fa  maifon,  de  fachai- 
ge.  je  vousilonnc  ma  p.vole,  c'eft  une  4/4ir*  faite, 
parlons  d'<iJ/4/r«,  c'eft  à  dire,  concluons. 

£  2  En 
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A  F  F. 

En  ttrrae*  de  Faoconneric ,  on  dit  qu'un  oifcau  eft  de 
bonne  4pirt.  qu'on  l'a  rendu  de  buoDCrff<urf,  quand 
on  l'a  bien  iftaitc  ,  bien  du!t  a  la  volcnc. 

Affaire,  fc  dit  ptovetbiilcment  en  c«  phrafcj.  Clu- 
amU,ùtiaéi{Mrti ,  ou  du  moim  le»  doit  fçavoir  :  \- 
abfolumcnt,  qu'un  homnif  f^iit  (es  épim,  quand  il 
conduit  bien  fcjrfjpwrw.  avec  pnidcncc.  On  dit  d'un 
homme,  que  fcsii/jiw  fonttaitcs,  pour  dur,  qu'il 
dl  perdu ,  qu'il  di  nmk  ,  ou  qu'il  ne  doit  plu»  préten- 
dre à  quelque  cbofe.  On  dit ,  que  les  d§uiTts  font  l« 
hommes ,  pour  dire ,  qu'avec  un  médiocre  gauc  f»n 
devient  habile  homme ,  quand  il  paflé  beaucoup  d'-ijffj/- 
Tcs  par  les  miins  de  quclqu  un.  On  dit,  qu'il  n'cft  point 
de  petite  tf^rt ,  pour  d:re,  que  le  moindre  cnncmy 
peut  donner  beaucoup  de  pnne.  On  dit ,  Dieu  nous 
•garde  d'un  homme  qui  n'a  qu'une  itjf^rr,  pour  dire, 
qu'on  dl  en  pcrpctud  danger  de  furpnfe.  On  dit ,  que 
ceux  qui  n'ont  point  d'Aftsret  s'en  font ,  pour  dire ,  que 
les  hommes  font  inquiets ,  &  fc  lallimt  d'dtrc  oïlils  \' 
Gnsagir.  On  dit,  A  demain  les  «r^M.  pour  dire, 
qu'on  ne  veut  fongcr  alors  qu'à  fc  divertir.  On  dit  iro- 
niquement ,  qu'un  homme  a  fait  une  belle  *ffjire  ,  pour 
dire ,  qu'il  s'cft  trompé  ,  qu'elle  eft  ruineufe.  C'cft 
une  autre  dfiirt ,  c'eft  une  4p/rr  à  pan ,  pour  dire , 
qu'il  ne  fuit  pas  confondre  les  choyés. 

A  l-  F  A  I  R  E',  te.  adj.  Qui  fait  remprcffc,  l'occupe' , 
l'homme  chjiiEîc  d  artaires.  Il  y  a  des  gens  qui  font  toii  - 
jours  âfjurti ,  qui  difcnt  qu'ils  n'ont  point  de  temps  à 
eux. 

Affairé,  fignifie  suffi ,  un  homme  accable  de  dettes , 
dont  les  aââirts  fimt  cmbarrallces.  Qui  lc^uc  nchc  que 
foit  un  homme,  il  oc  trouve  rien  a  emprunter ,  quand 
on  le  croie  «^r/. 

AFFAISSER,  v.  aft.  S'abaifTer  par  fa  propre  pcfan- 
teur,  ou  par  quelque  force  ouimprellîon  extérieure. 
OnApi/rlesnurchandifi-s,  quand  on  les  emballe,  les 
terres  nouvdiemcnt  remuées  ne  font  pas  propres  à  baf- 
tir,  parce  qu'elles  s'4/f4/^.  il  n'y  a  gueres  de  plan- 
chers qui  ne  sdfftijfeat  avec  le  temps.  Ce  mot  vient  du 
François /«w,  qui  viaudc/j/?;/,  ttdertfaja,  Cxxkr 
»  la  pefantcur. 

AF  F  Aïs  TER.  v.  aft.  Raccommoder  le  fcifte  d'une 
couverture ,  y  mettre  des  faiAiercs.  Ce  mot  vient  de 
fdftigimii. 

AFFAITAGE.  r. m.  Terme  de  Fauconnerie.  Soin 
qu'on  prend  pour  affairer  ou  dreflcr  un  oifciu  de  proye. 
11  faut  bien  du  foin  &  de  l'indulbic  pour  tciilllr  à  l'éffus- 
tjge  d'un  oifeau. 

A  F  F  A  l  T  E  R.  f .  lâ.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fc  dit 
en  parlant  des  oifcaux  (iiuvages  qu'on  apprivoife ,  qu'on 
rend  familiers  8c  dous ,  &  qu'on  afliire  pour  revenir  fur 
le  poing  ou  au  Icurrr.  C'cft  au/Ii  1  introduire  au  vol , 
le  cura,  Ictraittcr,  rhabiller  fcs  pennes,  le  tenir  en 
famé ,  &  le  rendre  de  bonne  aâôire. 

AFFALE',  adj.  mafc.  Terme  de  Marine,  qui  fc  d  t  d'un 
vaillcau  qui  eft  arrcftc  fur  la  coftc ,  qui  ne  peut  s'clevcr, 
ni  courir  au  large  par  trop ,  ou  trop  peu  de  vent. 

AFFALER,  fc  dit  en  gênerai ,  pour  dire ,  Abaiflèr. 
11  fiut  dfftUr  cette  nunœuvrc ,  cette  poulie ,  c'dl  à 
dire  ,  il  la  faut  taire  bailll-r. 

AFFAMER,  vcit.  act.  Retrancher,  couper  les  vi- 
vres. Quand  les  places  font  trcvfortc»,  on  leur  coupe 
les  vivres  par  un  blocus  pour  les  tjjjmer. 

A  F  F  A  M  F  R  ,  fe  dit  aufTî  des  goulus  qui  afAment  les  autres, 
parce  qu'ils  ne  leur  lailTent  pas  alTot  dcquoy  manger. 

A  F  F  A  M  E',  i  t.  part.  pa(C  A:  adj.  Il  eft  cruel  comme 

é   un  loup  a^jmé. 

Affamé,  fc  dit  figurcinent  en  chofcs  morales  &:  fpiri- 
tuelles.  Ce  Prince  di  dffjtiu  de  gloire,  cet  hoaunc  eft 
«jEuRc' de  nouvelles  ,  il  eft  ^/jimt  d'argent. 

Affamé,  fc  dit  auifii  des  chofct  qui  font  faites  avec  ava- 
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rice ,  ou  cTpirgne ,  ou  qui  n'ont  pas  la  gnndcar  ou  lâ; 
grodinir  qui  fcroit  rcquifc.  Aiiili  on  dit ,  qu'un  habit  eft 
trop  ,  ou  trop  cAroit  ;  uncara«itcie,  uneUttrc 
Mffdmte ,  qui  n'cft  pas  bien  nourrie  •  ou  alTcz  chaigée 
d  encre. 

On  dit  en  prorctfae  *  Venue  dfmt  n'a  point  d'orallci  • 
pour  due,  qu'un  piirplc  n  écoute  pouit  b  raiJJjn  dans 
la  famine.  On  appelle  un  pou  dffâuit ,  un  gueux  a  qui 
on  a  donné  un  cmploy  lucratif .  dans  lequt.^  il  le  veut 
enrichir  en  peu  de  temps.  11  eft  jjjjiifmr  comme  un  jeune 
levioD. 

Ce  mot  vient  du  Latin  famés ,  Faim ,  que  quelques-ans 
font  venir  du  verbe  fluput ,  Mai^cr ,  comme,  I)efu- 1 
envie  de  manger. 

AFFECTANT,  antf.  adj.  Qui  te  moignc  vou- 
loir quelque  chofe ,  ou  l'aimer.  Les  Kcpubtupiesbin- 
nilliait  les  citoyens  <ijfindf4Jirf  la  tyrannie,  le  fhlc  d'un 
Orateur  dfjtUdUl  cataincs  l^urcs  ou  nprcïïions ,  eft 
vicieint. 

AFFECTATION,  f.f.  Defir vdicmeiu dont  on 
(ail  paroifta*  trop  de  marques  au  dehon.  L'dffe&dtitm 
des  honneurs,  du  commandement,  d.\  quelqudois  loua- 
ble. VjfeUdUoH  qu'a  uiK  pjrtie  pour  choil'ir  un  Rappor- 
teur ,  le  rend  fulpect  aux  autii-s. 

A  FF  kCT  AT  I  ON  ,  fc  dit  auflî  de  certaine  manicrcde 
parler  ou  d'agir  qui  d.\  particulicir  à  quelqu'un.  Oc  d'or- 
duuire  vicicufe.  On  a  h!afmé  VdfftitdMn  des  hypctbo- 
les  &  des  figures  exttaoïdinairct  dés  premirrrs  Icrtres  de 
Balfac.  lesfe-mmcs  font  fujcttcs  à  de  ceitames  4j^(â.<- 
riM/  ou  minauderies  qd  les  rendent  ridicules. 

Affeci  ation,  ngnific  auffi ,  Devoir ,  hypothèque» 
ou  autnr  obligation  dont  un  héritage  eft  chargé.  11  m'a 
conihtué  une  rente  avec  une  dffechtim  fpeciale  fur  cote 
terre,  ce  nrvenu  a  une  dffeâdiicn  parnculierc,  il  doit  <trc 
employé  à  telles  5c  tdlcs  aamofncs  par  fa  fondation  Sc 
ù  ddlinarion. 

On  dit  aulTi  en  Jurifpiudencc  Canonique ,  AffeSjtitn  d'un 
Bénéfice,  en  parlant  de  fa  rcfervarion  au  Pape,  aux  Gra- 
dua, Sic. 

Afffctation,  en  tcniKs  de  Médecine ,  fe  dit  de  la 
difpofîtion  d'un  membre  à  l'égard  des  maladies ,  des 
fluxions,  ou  bldKires  qui  l'incommodent.  Quand  on 
ordonne  un  remède ,  il  faut  avoir  égard  à  Vjffiâdtu» 
des  par  ties.  l'jffeiUtitn  du  poulmon  eu  la  caufe  qu'il  tû 
afthmirique. 

Tous  ces  mou  viermcnt  du  Larin  dfftSdrt. 

AFFECTER,  v.  ad.  Aimer ,  fouhaittcr  quelque 
chofeavec  cmpreflirmcnt  &  oftcntation.  Jrfus-Chrift  a 
blafmé  les  Phanficns  d'jfficlrr  L$  premiers  rangs  dans 
les  alli  inblées.  les  Républiques  appahcndent  ceux  qui 
«l^âf NT  la  tyrannie.  Hdffeât  des  manières  de  parler  3c 
a  agir  qui  font  finguliercs.  ce  Moine  dfftàe  de  plaider 
plûtuft  au  Grand  Confcil ,  qu'au  Parlement. 

Afffctfr,  lignifie  aiiffi ,  Obliger ,  hypothéquer  au 
payement  de  quelque  mite ,  ou  de  quelques  charges  ou 
devoirs.  Tous  fes  biens  f  int  </p^r^  &:  hypothéquez  à 
lès  créanciers,  les  revenus  de  ce  Bénéfice  font  ^tSt^ 
avant  toutes  chofi-s  on  payement  des  pcnlîons.  les  reve- 
nus de  cet  hofpital  font  d^eUe"^  à  la  nourriture  des  pau- 
vres orfi'Iins. 

Affecté,  É  f.  part. 

On  appelle  en  termes  de  Jurifprudrnce  Canonique ,  un 
Bénéfice  dffcdtt  quand  il  eft  charge  de  quelque  mandat, 
induit ,  nomination  ou  rdiTvarion  du  Pane ,  en  ttUc 
forte  que  le  coll-itcur  n'y  peut  pourvoir  a  h  première 
vacance  qui  anive  :  ce  qui  n'a  |»oint  de  lieu  en  FraïKc. 
On  dit  auflî ,  qu'il  y  a  des  noms  .iffriie^  à  certaines  fe- 
milles ,  pour  dm- ,  qui  Irur  font  plus  ordinaires  :  qu'il 
y  a  des  droits  ik  des  privilcues  dftclr^  à  certaines  char- 
ges ,  pour  dire ,  qui  leur  fint  attribuât. 

En  termes  de  Médecine  on  dit ,  qu'une  partie  du  corps  eft 

dfrân 
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^eSttéeqpe\<fX  imlidk-,  cpianclclleacontndlt^une 
maavaifc  ^luJjtc  ou  «iifpoiinon  nsr  quelque  fluxion 
dliuiacun  nuligncs  >  oututircsuic. 

AFFECTION.  Cf.  Paflîon  de  l'omc  qui  ntxts  fiit 
vouloir  du  bien  à  que  lqu'un  ,  ou  nout  plaire  à  quelque 
chofe.  On  ledit  de  l'amour  &:  de  l'amitic.  l.'.iffcction 
conjugale  cil  plus  forte  que  la  patcnicllc,  cet  homme 
a  mis  Ion  dffetiim  à  l'dltwe  «  au  jeu.  ce  Miniftrc  a  pris 
un  tel  en  dffcciim ,  il  luy  fait  du  bien,  je  vouï  parle  de 
cccur  5:  d'^âira ,  quand  je  vous  oflre  mes  fcrviceî. 

AFFECTIONNER,  v.aft.  Avoir  de  laHèftion 
pour  quelque  chofe ,  ou  pour  quelque  pcrfbnnc.  lltiut 
qu'un  valet  jffeHiaiuie  (on  mailbr. 

ArFF-CTioNNi.',  tE.  poTt,  palV.  Se  adj.  On  finit  les 
lettres  çor  cette  formule ,  Voftrc  trcs-Fwmblc  fi  trcs- 
*§t&itmm  fcrvitcur.  On  a  ufé  de  cette  formule  difil-- 
rrmment  <êion  les  temps  9c  les  perfonnes.  Il  n'y  a  que 
50.  ou  40.  ans  qu'on  s'en  fervoit  en  efcri\'ant  aux  per- 
fonnes de  la  première  qualité  :  &  même  M.  D'Urlc  en 
a  ufc  dans  la  foufcription  de  l'Epiftrç  Dedicatoirc  de  fon 
Aftrce  au  Roy  dcftiinCt  en  l'année  1610.  Il  y  en  a 
prand  nombre  d'autres  exemples.  Mais  depuis  on  s'cft 
rendu  plus  ddicxt ,  &  on  a  mis  au  lieu  d'^ffeititmé ,  le 
mot  à^eiffjirt  y  i  ceux  qui  avoient  la  moindre  éléva- 
tion I  ou  à  qui  on  vouloit  faire  civilité.  On  a  retranché 
le  fuperlatrt  en  écrivant  aux  inférieurs  \  ^  toujours  en 
di  ni  muant ,  on  a  dit  \o{iix  dfftâiennt  à  vousfcn'ir  en 
écrivant  à  quelque  payfan  ou  anifan  ;  &  enfin  Voftrc 
éfi(ti9mti  à  vous  rendre  fêrvice ,  quand  un  Grand  Sei<:;- 
neur  écHvoit  à  un  domdhquc ,  ou  ï  quelqu'un  de  fa 
<lcpcndancc. 

On  (fit  qu'un  homme  eft  mal  tffiQitmt  envers  un  autre  ^ 
pour  dire ,  qu'il  luy  nuit  fourdement  dans  les  occafîons. 

AFFECTUEUX,  e  u  s  e.  adj.  Di/cours  ou  piro- 
roles  qui  témoignent  de  l  aflr^hon.  Il  faut  que  la 
prière  foit  accompagnée  defenoments  Âfftâittiix.  un 
Orateur  doit  remplu:  les  pcioraifons  de  mouvements 

AFFECTUEUSEMENT,  adv.  D'uncmanic- 
re  afirâucufe. 

Ces  moo  viennent  d'Mfitiê ,  dfic'ttr ,  tftShu, 

AFFERENTE,  adj.  fem.  Terme  de  Palais ,  qui 
fe  dit  en  cette  phrafe  :  11  faut  partager  cette  fucccflî  m 
en  tttm  kxs  >  aftn  que  chacun  en  ait  fa  part  affaraie , 
pour  dire ,  qui  luy  doit  efcheoir ,  ou  appartenir.  Ce 
mot  vient  «lu  verbe  aferrr. 

AFFERMER,  verbe  aft.  Donner ,  ou  prendre  à 
terme  quelque  terre  <  quelques  droits  pour  un  certain 
temps ,  &  moyennant  ccnain  prix.  Il  a  Mjjirrmi  fa  Seig- 
neurie pour  9.  ans.  cerraittant  a  iferme  les  Gabelles 
moycnnaiu  tant  de  millions  par  an.  on  a  jffermc  cette 
métairie  trop  haut,  le  métayer  n'y  peut  vivre.  les  Gref- 
fes s'jffernifM  parce  qu'ils  font  domanbux.  i]uand  on 
afferme  quelque  terre  au  delà  de  9.  ans ,  c'eft  une  efpcce 
<f  aliénation.  Remarquez  que  ce  nom  fc  dit  auflî  oien 
de  celuy  qui  donne ,  que  de  celuy  qui  prend  à  ferme. 

A  F  F  F  R  M  E  «  if.  part.  paU".  Se  adj.  Ce  mot  eft  pris  du 
Latin  afrtfUTe. 

AFFERMIR.  rré>.  a(3.  Rendre  ferme  &  ined>ran- 
lable.  II  faut  âffrrmtr  une  voûte  par  de  kins  arcsbou- 
tans.  (on  corps  s  Affermit  de  jour  en  jour  >  Si  reprend 
fcs  anciennes  forces. 

A  F  r  F  R  M  !  R ,  fe  dit  au  figuré  des  chofes  fpiriniellcs.  La 
Philofophicjfrm'f  le  courage,  la  viftoire  4/1  rcor  un 
Prince  dans  fon  trône,  la  grâce  affermit  les  fiielles  daivs 
I«f^. 

AfffrmIj  II",  part.  palf. 

AFFERMISSEMENT.  ful>ft.  mafc.  Aftion  qui 
affermit  quelque  chofe.  L'entrait  ou  le  urant  fert  à  V af- 
fermi ffrment  d'une  fcrîne  de  charpente.  On  dit  ou  figuré, 
ï'dfftrmifftmtM  d'un  Ellat. 
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C«  mots  viennent  aii/fi  d'jjirw/r<-, 

AFFETTE»  tt.  adj.  Qui  parle,  ou  qui  agit  en  af- 
fectant une  manière  coquette  &  trop  efli-mince.  Crt 
ht)mme  eft  ridicule  avec  fon  langage  jfferté.on  voit  bien 
à  fa  minei«/fitf« ,  que  ce«c  femme  cil  uni-  grande  co- 
quette. 

Ce  mot  vient  de  affet,  vieux  mot  Celtique,  ou  Bas-Breton, 
qui  fignifîe  bat  fer ceqiA  clierchent  les  (ëmmcsco- 
qiKttes  \-  itfftttets. 

A  F  F  E  V  T  E  R  1  E.  fubft.  fem.  Les  parole»  &  Us  ac- 
tions d'une  pcrfonne  artittée. 

AFFICHE,  f.  f.  Placard  attaché  en  Leu  public  pour 
midrc  quelque  chofe  connue  à  tout  le  monde.  11  efl 
menteur  comme  une  <tff(he  de  Cluilataii.  ce  Comédien 
s  ert  rcfcrvé  les  annonces  i  les  affuhes. 

Au  Palais  on  nomme  \'affu-ht  de  quarantaine,  de  quinzaine, 
celles  qui  fe  font  avant  i  mter(>olition  du  dccict,  pour 
advertir  Iw  créanciers  de  fau-e  trouver  des  enchcriflcurt . 
La  première  affuhe  doit  contenir  une  aichcre.  ces  deux 
affubes  doivent  dhc  publiées  au  ptofne. 

A  F  F  I  c  H  t ,  ei\  tcrmcî  de  CoUc^e ,  eft  upc  foicmnitc 
<^ue  font  les  efcoliers  ,  où  ils  expofent  Uurs  compofi- 
tions  au  jugement  les  uns  des  autres.  Elles  font  cTccites 
dans  des  images ,  ou  cartouches  qiu  ont  divers  orne- 
ments. On  prf)pofe  des  énigmes  &  des  pnx  à  ceux  qià 
les  expliquertjnt  pendant  les  ^ficbet. 

AFFICHER,  v.  ad.  Publier  quelque  chofe  par  un 
placard  qu'on  colle ,  qu'on  attache  en  un  carrefour ,  ou 
autre  lieu  public.  Cti  EJit,  ce  règlement  a  eftc  lu ,  pu- 
bl;c  Se  affubten  totis  les  lieux  ordîJiaires ,  afin  que  pcr- 
fonne n'en  patende  caufe  d'ignorance,  on  affiche  les  li- 
vres nouvellement  imprimn  pour  les  faire  conno-ftre. 
On  dit  encore ,  quand  on  menace  de  rendre  une  chofe 
publique ,  qu'on  la  fera  affaber. 

Affiché,  é  f..  part. 

AFFICHEUR,  f.  m.  Cduy  qui  affiche.  Affiheur 
de  Thefi-s ,  de  Comédiens. 

Ces  mots  viennent  du  Larin  afftgere  ,  Ficher ,  attaclier. 

AFFIDE',  s  F.  adj,  CoiilKient,  celuy  en  la  f<.y  Se 
en  la  difcrction  de  qui  on  fê  confie.  U  faut  toujours  avoir 
un  amy  affiié  qui  foit  feur ,  à  qui  on  puifiL-  cunâcr  fes 
penfcts.  les  plaideurs  de  Bcncfices  ont  toujours  quel- 
que pirrie  affidée ,  qui  eft  leur  cotiH icntiaire.  Ce  mot 
eft  pris  Ai:fidus  ou  dcpJei. 

A  F  FIER,  veit.aft.  Terme  d'Agriculture.  Planter, 
pnm'gncr  des  ajbres  en  fions,  ou  boutures  dans  un 
jardin. 

AFFILER,  verbe  ad.  Donner  le  fil  à  un  coufteau , 
à  une  efpée ,  à  une  bulx ,  i  une  cognée ,  8c  à  tout  au- 
tres inftruments  tranchants ,  en  les  pallânt  fïir  la  mculCf 
ou  fur  le  grais ,  ou  avec  la  pierre  à  aiguifer. 

On  dit  figurémcnt  au  parricij>e ,  Unbec<i^/f,  d'une  per- 
fonne  qui  eft  grande  parleufc ,  A:  le  plus  fouvcnt  me- 
difante.  Ce  mot  ak  pris  de  pl ,  qui  vient  du  Larin 
filum. 

AFFINAGE,  fubft.  nufc.  Aâion  par  laquelle  on 
épure,  on  rend  plus  Hn  &  plus  pur,  plus  net,  ou 
meilleur.  Il  y  a  bi*aiicoup  de  dichet  dons  Yaffiuge  du 
fiicrc  pour  le  a*ndre  blanc,  l'affinage  des  meuax  fc  fait 
par  le  feu,  lenxrcure,  lepljmb,  l'i-au  forte,  &c. 

A  F  F  I N  E  M  E  N  T.  fubfl,  mofc.  C  cft  de  même 
r«âinn  d'aiHner  ;  mais  il  fc'dit  plus  volontiers  des  mé- 
taux. ïJaff>iemenl  de  l'or  fc  fait  en  pluficurs  manières. 

AFFINER,  verb.  aft.   Rendre  plus  pur ,  plus  fin , 

1>lusexcelknt,  \- de  plus  haut  prix.  L'or  s'jjjîw  dans 
afournaife.  oaaffuu  l'or  l'argent  par  licoupellc. 
par  l'inquatt ,  par  la  ccnvcntation ,  par  les  eaux  !< tires. 
Voyez  l'explication  de  ce»  mots  à  leur  ordre.  Les  autres 
métaux  ^'affaent  par  une  fafion  reïteréc. 
fffutef  le  fiicrc ,  c'eft  le  faire  fondre ,  bouillir ,  Se  cfcu- 
mcr.  Afftnir  le  fromage ,  c'eft  le  mettre  à  la  cave  avec 
£  j  du 
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éu  foin  5c  de  la  lie  pour  le  rendre  plus  fort  &  plus  pic- 
qu3ni. 

Affiner*  fc  dit  auffi  figure  ment  en  Morale  des  niais , 

qu'on  rend  plus  fins  en  k"ur  iaifànt  quelque  tromperie. 

Il  a  voulu  joiier  contre  ce  filou ,  il  a  cftc  dfint.  le»  plus 

fubtils  (ont  tous  les  jours  jjfiHts. 
On  dit  en  termes  Je  Marine  «  que  le  temps  affine  >  pour 

dire  >  que  l'air  s'cclaircit  »  &  que  le  temps  devient  plus 

beau. 

Affine,  t  f.  part,  paft  Se  adj. 

A  F  FIN  EUR.  fubd.  mafc.  Cduy  qui  affine.  Il  y  a 
des  Officiers  à  la  Monnoyc  qui  ont  le  titre  d  Affiiuuri 
pour  Tor  &  pour  l'argent,  tous  les  Affinturt  fe  doivait 
«tirer  dans  les  hoftels  des  Monnoyes  par  les  «çlemens 
de  l'an  I  ^  5 5.  \-  il  leur  efl  deâbidu de  travailler  ailleurs, 
il  y  a  des  Ajmturt  dins  Iw  fuccrCTics  pour  affiner  Se  efcu- 
mer  le  fucre. 

AFFINITE,  fubft.  fcm.  Liaifon  qui  fe  fait  entre 
deux  maiiôns  eu  familles  par  le  moy«>  d'un  manage. 
Les  rccufations  des  Juges  ont  lieu  jufqu'au  quatrième 
6t.-mc  à' affinité ,  fuivant  l'Ordonnance,  c'eit  a  dire, 
julqii'aux  cnfans  des  codïiis  ifliis  de  germain. 

Affinité,  ou  CtgnMt»  ffiritutlU ,  eft  celle  qui  fe 
contraâc  par  les  Sacremcns  de  JBaptcme  &  de  Confir- 
mation ,  comme  entre  les  parreins  &  mom-ines  d'un 
côte' ,  5:  les  filleuils  ou  fillolcs  de  l'autre.  Un  parmn 
ne  peut  pas  contracter  mariage  avec  fa  Hllculle  uns  dif- 
pcnfe.  II  fc  contradlc  audî  *ffimtc  avi-c  les  pere  &  merc 
de,  l'enfant  qu'on  tient  fur  les  fonds:  ce  qui  s'appelle 
ctmftteTtàtt. 

Affinité,  figurémcnifedit des liaiHins ,  habitudes, 
fbcictcs ,  &  rapport  ou  communauté  que  deux  cho- 
fcs,  ou  deux  peifonnes  ont  l'une  avecl'autrc.  Ces  deux 
cfprits  ont  grande  affimû.  ces  deux  mots  ont  beaucoup 
d'jjji/riff  ci;U'inble.  la  Phyfique&.  la  Médecine,  la  Géo- 
métrie &:  l'Aftronomie  ont  bien  de  l'^jJîiMf/entr 'elles. 
Ce  mot  eft  dérive  ({'uffiuitAJ ,  vti^iuge.  Ceux-là  font 
proprcoKnt  appelles  dffinest  dont  les  limites  fe  tou- 
chent. 

A  F  F  1 QU  E  T  S.  fubft.  mafc.  nlur.  Terme  de  raille- 
rie ,  dont  on  fe  fen  en  parlant  des  parures  des  (trmmes , 
ouand  elles  font  letjcrcs ,  fupcj  flucs  Se  aflvdées.  Nicod 
oerivcce  mot  abaffi^tudo,  parce  que  les  4^i]irrt/ (ë  fi- 
chent porticulicTement  fur  la  tefte.  On  diloit  autrcfob 
éffigets. 

AFFIR^ÎANT,  antï.  Terme  de  Logique.  Il  y 
a  des  propofitions  univcrfelk-^  jffirm.tnres,  qui  (ont  d'or- 
dinaire K-s  premicrw  dans  les  Ivllogifines. 

A  F  F  l  R  \f  A  T  1  F ,  i  v  f..  adj.  Terme  qui  affirme. 
Vous  fouftcnez  que  cela  eft  ainfi  d'une  manière  fi  jffir- 
tnjtivt,  d'un  ton  fuffirmatif,  qu'il  fimt  vous  en  croin*. 
Oujr,  eft  une  paiticule  rf^n/urjrr 

Affirmative,  eft  au/fi  quelqiR'fois  fubftantif.  Pren- 
dre l'ji^rflwf/i'r  pour  quelqu'un ,  c 'eft  fe  déclarer  pour 
luy.  Il  prend  toujours  l'jffirmjtive  contre  moy ,  c'eft  à 
dire ,  IJ  eft  toujours  contraire  à  mes  fentimens. 

A  F  F  I  R  .M  A  T  I  O  N.  fubft.  fem.  1  c'moignagc 
«ju'on  donne  qu'une  chofe  eft  vrayc.  Cette  propofition 
contient  une  jffirmutien ,  &  celle-là  une  négation. 

Affirmation,  enjuftice,  c'c-ft  le  ferment  qu'on 
fait ,  &  l'aflèurance  qu'on  donne  de  la  vérité  de  q^uelquc 
fait:  ce  qui  fe  foit  en  prefencc  du  Juqc ,  qui  fait  léser 
la  main ,  &  promettre  à  la  partie  de  dire  la  vente  fur  la 
part  qu'elle  pretaid  au  Paradis.  II  a  eftc  envoyé  abli>as 
aptes  fon  affirmation,  il  y  a  des  Greflvs  des  affirniatiuiu 
de  voy.iges ,  &  d'autres  cimfes. 

AFFIRMATIVEMENT,  adv.  D'une  maniè- 
re affirmative.  Il  m'a  fouftenu  cela  affirmatmment  Se  po- 
fitivemcnt.  On  diten  l'Efcole,  quand  on  propofe  une 
qutftioii,  Jcrcfpons  Âffirauiiycmfnt ,  pour  dire,  Oy, 
la  cliofc  eft  ainlL 
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AFFIRMER,  vcibe  aâ.  Souftcnir  qu'une  chofccft 
véritable.  On  dit  qu  une  propo(itK>n  affirme,  quand  dlc 
patend  eftablir  une  vente  politive,  &  qu'une  chofc 
eft. 

Affirmfr,  en  Juftice ,  c'eft  fc  purger  par  ferment , 
lever  la  main  devant  le  Juge ,  Si  (ur  fà  part  du  Paradis  « 
qu'une  chofe  eft  veriuble.  II  a  eftc  dekhargt  de  ladc- 
.  iiunde  qu'on  luy  taifoit,  en  affimunt  qu'il  avoit  paye, 
il  fcut  qu'un  compte  qu'on  prdcnte  foit  affirmé  ventaolc 
par  devant  le  luge,  qu'on  ^jfirMv  la  vérité  d'une  detic» 
quand  on  en  a  oîitenu  la  collocation. 

Ce  ttTme  vient  à'affirmare. 

AFFLICTION,  fubft.  fem.  Peine  du  corps,  ou  de 

.  l'efprit.  Ixs  Eflùs  font  éprouvez  dans  YaffitcUon-,  com- 
me l'or  dans  la  coupelle,  le  Sage  dit  que  toutes  les  d»- 
fts  de  ce  monde  ne  font  que  vanité  &  affiltibu  d'cfpîit. 
les  malailies ,  les  infortunes  font  des  affiietiem  dont  pcr- 
fonne  n'efl  exempt. 

A  F  F  L  1  C  T  1  V  E.  odj.  fcm.  fc  dit  feulement  de» 
peines  corpoa-ik-s  qu'on  (ôuiHr  par  ordre  de  la  )uftice. 
Q^und  on  entend  un  criminel  fur  la  fellette ,  c'eft  une 
marque  qu'il  y  a  des  condui'ions  4  peine  affiilïivt. 

AF  F  L  lUE  A  NT,  ANTF.  adj.  Qui  afflige.  La 
mort  de  la  pafunne  aimée  eft  la  chofe  du  monde  la  plus 
affligeante, 

AFFLIGER,  vcibe aét.  Faire  fouftnr  qocjquecha- 
grin,  peine,  ou  douleur.  Dieu  tfjlr;r  les  bons  pai  la 
perfecution  di-s  médunts.  ctt  homme  eft  des 
gouttes,  ctttc  ville  eft  afflige't  de  la  pcftc.  cette  nouvelle 
•iffiige  toute  la  famille. 

Ce  mot  vient  du'vieux  Larn  jligtre ,  qui  rrptefcntc  le  bndc 
que  ^nt  les  coups  de  maui.  Si  ik  ItMct  flit  jiu  ;  d'oik 
on  a  aufli  fbnné  fieakXt  qui  font  les  choftimcm  de  Dieu» 
&■  les  afflidions  qu'il  ikius  envoyé. 

Afflige,  ee.  part.  C'eft  une  ctuvrc  de  mifciicoide 
fpirituellc  de  conîôItT  les  affltgeT. 

AFFLUENCE.  fubft.f^.  Abondance.  L*-^«». 
(e  des  eaux  a  rompu  la  chaurtee  de  ces  eftongs.  l'affluem- 
(e  des  humeurs  caufe  diverfes  maladies,  il  y  avoit  une 
grande  ij/jinriMY  de  peuple  à  l'entrée  de  la  Reyne. 

AFFLUENT,  ente.  adj.  Il  fe  dit  d'une  rivière 
qui  tombe  dans  une  autre.  On  a  expédie  des  patentes 
pour  rendre  la  Seine  navigable  jufqu'a  fa  fouice ,  Si  tou- 
tes les  rivières  y  affljumei  tant  au  dcfSis  qu'au  deiliws  de 
Paris. 

AFFLUER,  veib.ncut.  Se  rendre  en  un  même  Ikn. 
11  fe  dit  premièrement  des  eaux  qui  cotilent  vers  un  mê- 
me endroit.  Il  n'y  a  point  de  fleuve  en  France  où  il 
afflut  tant  d'eaux  que  dans  la  Loire,  il  y  a  beaucoup  de 
grands  flan  cs  qui  affinent  dans  la  mer  Cafpic.  Ce  mot 
vient  de  ftuere  ab  undu  jlnentibui ,  parce  que  la  grande 
aiHuencc  &  abondance  des  diofes  fe  fait  par  le  moyen 
des  rivières. 

Affluer,  fignificaufli.  Arriver  en  abondance;  Scfe 
dit  tant  des  perlbnncs  que  des  chofcs.  Les  cfcolicrs 
afflimient  de  toutes  parts  autrefois  dans  l'Univerfité  de 
Paris.  les  richeflt  s ,  les  délices  rfjp/^m  dans  la  Cour  de 
France,  les  mamaifi-s  humeurs furies  playcs. 

Ce  mot  vient  du  Latin  affiuere ,  qui  lignifie  le  même. 

A  F  F  O  I  B  L  I  R.  vab.  aci.  Rendir  plus  fi>ible ,  de- 
venir plus  foible.  Levin^jfwWirlesneifs.  Icsafflidions 
affttbhjfrttt  l'efprit.  la  difette  affoiblu  bientoft  une  armée, 
la  mémoire  i'affiibUt  dans  la  vieilleflè.  on  a  ordonné  le 
jeufne  [kmi  afitiblir  les  appétits  fenliiels.  les  remèdes 
affoiblijfent  les  malades  autant  que  b  maladie. 

II  fe  dit  particulièrement  des  moimoycs.  On  agmblit  l'or 
en  le  métrant  d.ins  l'eau  forte ,  en  y  mcflont  de  l'aigent, 
du  cuivre,  deréincril.  à  force  de  raboter  une  planche» 
on  Vaffviblit.  les  l>ois  agoiblii  exprès  font  toifez  de  la 
groflêur  de  leur  boflàgc ,  &  comme  s'il  n'y  avoit  aucun 
cintre,  nivuiJc. 

AFFOI- 
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I  AFFOIBLISSANT,  antf.  adj.  Qui afibiblît, 
l  La  fdgncc  trop  rcïtcrcc  dè  un  rcmcdc  jffmlilijJUn:. 

Af  FOIBLISSEMEN  r.  fubrt.mafc.  Diminu- 
tion de  force.  L'-iftiblifftntent  de  la  Rcpublujuc  de  R«)- 
mc  cA  venu  de  ia  grandoir  de  fis  citoyciu.  la  vie  auilere 
caufc  ÏjfftMfftmrut  des  pa/Iluas.  Ce  ntot  vient  du  pn- 
mitif  ftitiU. 

AFFOLER,  vcrb.  ncut.  Rendre ,  ou  devenir  fou. 
Ce  mari  eftoit  dffiUt  de  fa  fcninjc.  il  ttoit  tellement  en- 
tdlé  de  cette  opinion ,  iju'il  en  eltoit  jfult.  11  y  a  long- 
lonps  que  cet  liomme  a  l'efprit  dérègle ,  mau  il  4ff«te 
tous  les  jours. 

Autrefois  ce  mot  figniiioit  i  Eftropier  un  membre.  AgiUr 
uncjamlx",  labldUr.  «e/n/rr  une  kinme  enceinte ,  la 
lairc  avorter.  En  ce  fcns  il  eft  hors  d'ufage.  Du  Cangc 
(ierivccc  motde4^rr,  quiligniiie»  Toucher  iege- 
rcmcnt ,  flatter  en  badinant. 

En  termes  de  Marine .  on  appdic  une  bouflbic  «  ou  une 
aiguille  affolée ,  celle  qui  dt  ddectueufe ,  ou  mal  tou- 
chée ,  qui  hulique  mal  le  Nord. 

AFFOUAGE  M  EN  T.  fubft.  mafc.  eft  un  eftat, 
ou  département  qui  fe  Ciit  djns  la  Provence ,  &  autres 
pays  où  les  oillcs  font  réelles  ,  pour  faciliter  la  li-vee  des 
impofitions  qu'on  fait  fur  laFrovince,  en  réglant  le 
nombre  des  feux  dont  on  fait  eftat  en  chaque  Parroiilc , 
ou  Communauté.  Le  dernier  4ffnugemtm  de  Pnivence 
a  efté  cnregtftrc  k  lo.  May  1666.  La  viguerie  d' Aix  ell 
compecc  pour  74.  feux  dans  cet  uffauagtmtnt.  Ce  mot 
vient  de  fw(j;(r ,  qui  vient  de/r«. 

A  F  F  O  U  R  C  H  E  R.  verb.  act.  Terme  de  Marine. 
Ceft  mouiller  une  fixonde  ancre  éloignée  de  l'autre, 
en  forte  que  leurs  cables  faliènt  une  efpece  de  fourche  ; 
ce  qui  empêche  les  vaiflèaux  de  (c  tourmenter.  Ce  mot 
vient  àcfuHd, 

AFFORAGE.  fubft.  mafc.  Droit fLigncurial qu'on 
payx  au  Seigneur  pour  avoir  permiffion  de*  vendre  du  vin, 
ou  autre  liqueur  dans  fon  M  «  S:  fuivant  la  taxe  qui  en 
fera  faite  pir  fes  Officias ,  dont  parlent  Ragucau  Ik  Du 
Gange. 

Afforaciï,  cft  auflî  employé  dans  la  dernière  Ordon- 
naïKc  de  la  ville  de  Paris  du  nx>is  de  Décembre  1 671. 
pour  dire,  le  prix  d'une  cliofe  vénale  mis  par  l'autonté 
de  Juilice.  On  ne  peut  vendre  des  vins  cftrangers ,  que 
le  prix  n'en  ait  efté  lixé  par  les  Efchevins ,  &  qu'il  n'eji 
foit  fait  mention  par  l'afte  d'Afforjge ,  coranK  il  eft  por- 
te au  chap.  9.  de  la  même  Ordonnance.    Pafquier  tc- 
nioigne  que  le  mot  d'affeuret  lîgniiioit  autreiois  4che~ 
ter  j  &  qu'on  dilbit  affcurtr  fon  cheval  ,  pour  dire , 
l'achcptcr  au  finir ,  (c  au  jufte  prix. 
Ce  mot  \WM  du  Latin  dffararf ,  c'eft  à  dire  >  juxu  fom 
Cr  Uges  jttduATt.    D'autres  le  dérivent  de  fodrum ,  par 
une  métaphore  tirée  de  ceux  qui  eftant  obligés  de  payer 
au  Seigneur  une  certaiiK*  qtuiititc  de  feurrc ,  ou  de  foar- 
re ,  la  faifoian  eftimer  en  argent  à  un  certain  prix. 
A  F  F  O  U  R  R  E  R,  ou  rf/»Hrr,i_j<T.  verb.  ad.  IXmnerdu 
fourrage  1  de  la  paille  aux  moutons ,  ou  à  d'autres  bef- 
tiaux  ,  pour  vivre  S:  fourrager.  Ce  mot  vient  de  fojrre , 
feurre ,  ou  fourrage ,  &  du  Latin  /.»r.  Quelques-uns 
ont  dit  .lufllî  jtjfrtfrrr  ;  m.nscemot  fignifîoit  autrefois, 
Mittrc  le  prix  aux  dexuécs  ;  d'où  dl  venue  b  phrafe , 
Auftur,  &dmefiirc. 
AFFRANCHIR,  v.  aft.  ^^ettre  quelqu'un  en  li- 
berté' ,  hors  Je  frrvitude  >  de  devoirs ,  d'engagement. 
Le  mariage  M^runcbit  de  la  puilTance  patanelle.  on  df- 
frtMthii  un  i"fclavc  >  loi  s  qu'il  a  rendu  quelque  fer^ice 
lîgnalé  à  fon  nuiftre.   on  affranchit  une  terre  ,  un  fief, 
en  obtenant  di"s  lettres  d'amortiflëment.  les  Holl.indois 
fc  font  âfframbis ,  ont  fecoiic  le  joug  de  la  tyrannie 
Erp;çnole. 

Affranchir,  fignific  aiiffi  ,  Délivrer.    St.  Paul 
fouiuutuit  de  mourir  pour  cibe  affranthi  des  miicrcs  de 
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ce  monde,  &dlrc  •ivcc  Jdùs-Chrift.  on  ne  pott  être 
éffraufbidcs  devoirs,  du  joug  du  nvuiage,  que  par  la 
viduitc.  Du  Congé  dérive  ce  mot  de  4jjr4i»^wrr,  qu'il  ■ 
trouve  dans  la  balle  Latinité  ,  f^niiiant  la  même  chofc. 

Affranchi,  ie.  part.  &  adj. 

On  appdlott  autrefois  Affraaibi ,  un  cfdave  mis  en  liberté. 
L'AffraH{hi  de  Ciceron.   Corneille  a  dit  du  Roy  Attale, 
Qui  du  Peuple  Romain  Ce  nommoit  l'Affraïuhi. 

AFFRANCHISSEMENT,  f.  m.  Manumif- 
l'ion .  attion  par  laquelle  on  athanchit  un  cfclavc ,  oa 
exempte  une  ville,  une  Comiiiun.iuté  de  quelques  char- 
ges, «3u  des  impolitjons.  Les  afframbifftmt nu  (eùi- 
loient  à  Rome  avec  certaines  formulc-s.  les  uffrancbiffè- 
menis  des  chaires  ou  impolîtions  publiques  ont  été  paf- 
que  tous  révoquez. 

A  H  I"  R  E  S.  f.  {.  plur.  Grand  effroy  caufc  par  la  vilîon 
de  que  lques  ol>jet.s  terribles.  Les  affres  de  la  mort,  il  fail- 
lit à  tftre  pris  par  les  Archers ,  jamais  il  ne  hit  en  de 
telles  affrei.  Ce  mot  vient  de  affari ,  qtuiitii  quii  tue 
Itijui ,  tue  dffart  fotifi  prt  timere.  D  autres  croyent 
cju'il  vient  du  fon  &  du  mouvement  naturel  qu'on  tàt 
dans  le  hemilTemcnt  àc  danslefrtflon,  qui  s'explique 
par/n  &  frt  :  car  en  cHèt  ce  qui  donne  de  l'iioniui  ic 
de  la  peur  donne  une  efpece  de  friflbti.  D'autres  le  dé- 
rivent du  mot  Grec  fbttn  &  de  4  ,  particule ,  comme 
qui  dirott  >  Infenfc  &•  privé  de  ji^eracnt.  Quelques- 
uns  dérivent  ce  mot  de  Africefas ,  comme  qui  diroit , 
Qiii  vient  d'Afrique ,  qui  cft  le  pays  des  monftres. 

AFFREUX,  f  u  s  F.  adj.  (^l'eft  h^jrriblc ,  qui  fait 
peur,  qui  donne  de  l'eJfeoy.  L'.\lTiqueade»  isonftres 
&  des  ddêrts  affreux,  les  toounuits  ont  des  regards  af- 
freux. 

AFFREUSEMENT,  adv,  D  'une  manière  af- 
frcufe.  Quand  on  cft  en  colère  ,  on  uçarde  affreufe- 
ment  fon  ennemy. 

A  F  F  R  E  r  E  M  E  N  T.  fubft.  mafc.  Terme  de  Ma- 
rine. C'eft  la  convention  pour  le  louage  d'un  vaiflcau. 
Ce  mot  fe  dit  fur  l'Occan.  Sur  ia"MciStcrranée  on  die 
Ntliffemettt. 

AFFRETER,  verb.  aâ.  Prendre  un  vaiflèan  à 
loiiage.  Le  propriétaire  du  navire  frète ,  ou  doniK  à 
loiiage  ;  &  le  mardund  cliargeur  dffrete  ,  prend  \ 
loiiage. 

AFFRETEUR,  fubft.  mafc.  Cduy  qui  prend  le 

vaiflcMu  à  loyer.  Ce  mot  vient  àcfrttum. 
A  F  F  R  l  A  N  D  E  R.  v.  aft.  Accouftumcr  à  la  frun- 
dife.  Il  ne  faut  pas  donner  aux  enfaiu  trop  de  douceurs» 
cela  les  affrtande. 
On  dit  iti  l' Juconnerie ,  Affr'unier  l'oifeau ,  lors  qu'avec 
de  bon  pafts ,  foit  de  pigeonneaux ,  ou  de  poulets  >  on 
le  fait  revenir  fur  le  leura*. 
On  le  dit  aurtî  au  figuic  des  chofes  agréables  à  l'efprit  II 
s'eft  a^riande'  à  la  ledure  des  Romans ,  des  Rdauons 
eftraiigeies ,  de  la  Poé"fie, 
AFFRIOLER,  v.  ad.  Terme  populaire.  AfHian- 
dcr ,  attirer  par  qiR-Ique  amorce  de  plailir.  Les  fem- 
mes font  aifemenr  afjrioUes  par  la  Comédie  &  les  ca- 
deaux, on  affriole  les  Iburis  avec  du  lard ,  ou  des  noix , 
pour  les  prendre. 
AFFRONT,  f.  m.  Honte  qu'on  fait  à  quelqu'un  , 
foit  par  des  paroles  outrageantes ,  foit  par  quelques 
coups  (XI  mauvais  traittemens.    Les  affronts  à  l'hon- 
neur ne  (è  réparent  point ,  dit  Comdlle.  il  rcccut  un 
grand  affrnt  à  l'audience ,  quand  on  luy  fit  voir  fan  im- 
jHjfture.  on  luy  a  fait  V  affront  de  le  mettre  pril<)nnier. 
il  n'y  a  que  le  ChriftianifnK  qui  nous  puille  faire  foudrir 
pariemmcnt  un  affrtnt,  un  mauvais  traittement.  Ie> 
démentis  ,  les  Cdups  de  bafton  ,  fiint  de  ftnglants ,  de 
mortels  affrtnis.    Ce  mot  vient  de  l'Italien  affrmo, 
MeiLige. 

Aff  Ro.sr. 
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A  r  t  R  o  N  T  >  fc  dit  suffi  Je  la  honte  qiic  nous  recevons 
nous-mcnics  par  nôtre  tiutc  >  ou  par  ccilc  de  ceux  s^ui 
tKXU  touchent.  Un  (Jcnenl  d'arnjce  reçoit  un  4/fr»«r  > 
quand  il  lève  le  ficgc  de  devant  une  pljcc,  un  criminel 
qu'on  exécute  fait  un  éffrtm  à  tuuK'  ù  famille,  quand 
un  Prédicateur  demeure  tout  court  en  chaife9  c'cft  un  df~ 
front  cjiic  luy  fait  fa  memotrc. 

A  F  r  R  O  N  T  E  R.  v.  aci.  Tromper  quelqu'un ,  foit 
en  luy  faifant  quelques  emprunts  qu'un  n'a  pas  deflèin 
d'acquitter  >  foit  en  luy  vendant  de  méchante  marchan- 
di(c.  Ce  banqiienwtier  a  affronte  cent  perfbnncs  fous 
l'apparence  qu  il  avoit  d'ttre  ncln*.  ce  Changeur  m'uf- 
fronn ,  il  m'a  donne  de  la  monnoye  qui  eft  îauflê. 

Affronter,  fedit  quelquefois  en  bonne  part  i  des 
braves  qui  ne  craignent  point  de  s'expofcr  dans  les  occa- 
fiuns  liortorablcs.  Alcxùidrc  a  cent  fois  affroitié  la  mort, 
il  alloit  Affronter  Tes  ennemis  en  pldn  jour  Se  à  décou- 
vert. 

Affron-tfr.,  en  termes  de Blafon ,  (c  dit  des  ani- 
maux qui  font  pod-z  vis  à  vis  l'un  de  l'autre,  dont  les 
teftes  fc  regardent  dam  un  tfcu.  Deux  lyons  affronte?  , 
font  ceux  qui  font  front  contre  front.  On  le  dit  aufli , 
quand  il  n'y  a  que  leurs  tcftcs  ainfî  difpofccs.  On  le  dit 
même ,  quand  ils  funt  en  des  quartiers  difKfents ,  en- 
core qu'il  y  ait  d'autres  pièces  entre  deux,  11  portoit 
d'or  à  deux  lyons  affronte?  dcgui-ules. 

A  F  F  R  O  N  T  E  R  I  E.  1.  f.  Tromperie.  H  t  a  un 
trcs-grand  nombre  de  gens  qui  ne  vivent  que  d'jj|t'fn- 
terie. 

AFFRONTEUR,  nvsr..  adjeS.  &  fubft.  Qjri 
trompe,  qui  afifrontc.  Paris  eft  plein  de  devins,  de 
donneurs  d'aJvis  ,  de  faux  Chynuilcs  ,  -qui  (ont  tous 
des  eueux  ,  des  iilous  &:  des  affronteun. 

AFFUBLER,  v.  a^.  Cadier  fa  tcfte  &  fon  corps 
par  quelques  habillements  qui  com-rcnt  jufqu'au  vifjge. 
Les  Moines  &  les  Fiermitt^  s'aff  tkUnt  d'un  froc,  dans 
les  cetcmonies  des  obfeques  des  Princes ,  les  paraits 
font  <»jf«Wr^ifc  gramls  chaperons  de  deuil,  cette  femme 
ctoit  affublée  dans  fi  cappe  pour  n'être  pis  connue.  Ni- 
cod  dérive  ce  mot  de  ,  qui  finnilie  une  arKicnne 
cocflurc.  On  dit  encore  n)  Picardie  defuler ,  j>our  dite, 
Se  decoeiKn' ,  ôter  fon  chapeau.  Du  Caiigc  le  dérive  de 
tffibidare ,  mot  de  la  bulle  Latireté  qui  vient  de  pbnla  : 
c'ctfjit  une  boucle  ou  agrafll  fmant  à  attacher  les  ha- 
bits longs  qui  couvpotcnt  &  cnveloppoient  tout  le  corps; 
comme  on  a  dit  clavi ,  &  UtuUvi ,  des  vcftemcnts  ho- 
norables ainfi  attacher. 

On  dit  au  figure  avec  le  pronom  pcrfbnnel ,  i  affubler  de 
quelqu'un  ,  pour  dire ,  en  être  coefîe  Se  entcftc ,  ne 
voir  que  par  fes  yeux ,  n'entendre  que  par  fes  oreilles, 
les  difciplcs  de  Platon  étoicnt  «Ifui/r^  des  opinions  de 
leur  maillrc.  les  gens  fuibles  fe  laidënt  aifcment  affubler 
par  des  directeurs  &:  par  des  flatteurs. 

A  F  F  U  S  T.  f.  m.  Ce  qui  fen  à  pointer  le  canon  quand 
on  le  tire ,  ou  à  le  tranfportcr  ailleurs.  L'aff/ift  d'un  ca- 
non de  navire ,  ou  de  calemate ,  confîfte  en  deux  rrjucs 
fans  rais  ,  d'une  ftule  pièce  de  bois.  L'aff.ift  d'un  canon 
«jui  va  en  campagne  conflile  en  deux  fortes  roues,  qui 
portent  dctix  longues  &  foitcs  pièces  de  charpente, 
qu'on  nomme  les  fiafiues ,  dans  lefijuellcs  i-ft  comme 
ciichaflé  le  canon  ,  qui  fe  meut  fur  fes  torillons  comme 
fiir  un  centre  en  équiliba*.  On  y  adjouile  un  avant-train 
compofc  de  deux  moindres  roues ,  quand  on  le  fait 
marcher.  Les  mortiers  ont  auflî  leurs  affujii ,  dont  les 
roues  font  comme  celles  des  canons  des  vaificaux  ou  des 
cafenutes. 

Affust  de  bord,  eft  le  nom  qu'on  donne  aux  af- 
fufts  des  canoris  qui  fervent  fur  les  vaifli-aux. 

Affust,  en  ternurs  de  chafle ,  eft  un  lieu  caché  oii  on 
fc  met  avec  un  fiilil  tout  prcft  à  tira  ,  &  où  on  attend 
le  i;ibier  au  pafligc. 


AFP.  A  F  I.  A  G  A. 

On  dit  figurcmcnt ,  qu'un  homme  eft  à  l'affufi ,  quand 
il  s  dt  ara^fc  quelque  part  pour  cfpicr  le  paflage  ic 
quelqu'un  à  qui  iJ  veut  parler  ,  ou  une  occafion  f*- 
vorjble  de  faire  quelque  affaire. 

A  F  F  U  S  T  A  G  E.  1.  m.  Soin  qu'on  prend  du  canon 
pour  le  braquer ,  le  difpofer  à  brcr. 

A  F  F  u  s  T  A  o  E  ,  le  dit  auffi  chez  les  ouvriers ,  d'urtc  gar- 
niture S;  provifîon  de»  ouuls  dont  ils  ont  bef<>m  ,  &  des 
pièces  qu'on  applique  aux  fontcincs  jailliHantes  pour  en 
diverlilurlc  jet. 

AFFUSTER.  v.ad.  Difpofer  le  canon i tirer,  le 

mmrc  en  mire. 
Affiister,  lignifie auftî chca  les  ouvriers ,  A^uiicr 

fes  oudls. 

Affust  E,  t'r.  adj.  On  dit  qu'un  artifan  eft  Àffufte'  de 
de  loas  fes  ourils ,  quand  il  a  prés  de  luy  tous  ceux  dont 
il  a  befoin  pour  travailler. 

Affust £,  fcdit aufîi fîgurémcnt d'une pcHonne qui <rft 
VL-nué  préparée  &  difpul'ée  à  dire  ou  faire  quelque  clio- 
fe.  Ils  étaient  trois  ou  quatre  Juges  affkfie^pour  faire 
gagner  le  procès  à  cet  f»omme-la. 

Nicod  dérive  tous  CC3  mots  du  Latui  fufth,  Bajlon. 

A   F  I. 

AFIN.  Conjondion  qui  dénote  l'intention,  &fignifîe. 
Pour ,  à  defléin.  Cet  Abbc  pnfJie  afui  d'obtenir  un 
Evcché,  pour  parvenir  a  1  Epifcopat.  je  vous  doiuK  cet 
advis ,  afin  que  vous  y  mettiez  ordre,  je  fins  venu  icjr 
«/inde  viudcrd'aftiiirc,  a^a  que  jevoycla  findcmoa 
procès.  Ménage  dérive  ce  mot  de  ad  puem. 

A   G  A. 

A  G  A.  Interjc<âion  admirative.  Vieux  mot  populaire 
qui  vient  d'un  autn:  vii-ux  nx)t ,  A^arde^,  pour  dire  , 
Hegarde^,  foyc'^  un  feu. 

AoA,  i-n  termes  d'Hiftoires  &:  de  Relations .  fîgnifie, 
Chef ,  Capitaine.  VAga  des  Janifiaircs  eft  un  cks  prc- 
mitTs  Officiers  de  la  Porte. 

AGACE,  fubft.  lem.  Efpece  de  pic  qui  a  les  plumes 
plus  noires  que  les  autres ,  qu'en  Larin  on  appelle  ft(A 
gUnduUria.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  fJtgj^^  «  qui 
lignifie  garrula. 

AGACEMENT.  fiAift.  mafc.  Incommodité ,  oa 
douleur  qui  vient  aux  dents  par  le  movcn  de  qud(jues 
acidi's.  L'a^^aeement  Ce  fait  pluftoft  dans  les  gencives 
que  dans  les  dents  mêmes.  Car  11  on  frotte  les  gencives 
avec  du  vitriol ,  ou  d'autres  acides ,  il  en  vient  le  m^- 
me  etKt.  Dans  un  combat  que  lit  faire  le  Duc  de  Sa- 
voyeen  1411.  d'un  ours  contre  des  dogues,  le  gou- 
verneur luy  frotta  les  dents  avec  du  vitriol ,  ce  qm  luy 
caufa  un  tel  agacement ,  qu'il  ne  put  mordre  les  cliiens. 

AGACER,  verlî.  act.  Provoquer  quelqu'un  douce- 
ment à  quelque  difputc,  ou  querelle.  Jl  l'afifbuvene 
agate ,  qu'il  a  été  contraint  de  répondre.  Ménage  déri- 
ve ce  mot  du  Latin  acax ,  du  verbe  aceo ,  &  de  ataàa- 
re  ,  qui  font  factices ,  d'où  il  prctend  que  (ont  venus 
agate,  Si  agater  :  d'autres  du  mot  i^f^^e,  qui  pre- 
tendnu  qu'on  a  dit  en  quelques  lieux  aceffer ,  pour  dite 
agacer.  Jl  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  de  begace, 
vieux  mot  Celtique  &  Bas-Breton ,  qui  iigt^e agatet, 
où  begafm  fîgnific  aufTî  contentieux. 

Agacer,  ngniiieaufn,  Fln.lormir,  afibupir  la  facul- 
té de  quelque  clvofc ,  cmnefcher  (on  action.  Les  fruits 
vcrds  &  acres  agacent  les  d'.-nts ,  c'eft  à  dire ,  qu'ils  les 
rendent  molles ,  &  en  état  de  ne  nufclKT  qu'avec  peine 
Se  Hegouft.  On  ledit  ;u<îî  des  tmchants  des  ferrcrocnts. 
Un  couteau  eft  acacé ,  quand  on  en  a  coupé  du  tiuit. 

An  ACt,  tf..  part. paft". &;  adj. 

A  G  A  L  L  O  C  U  M.  Voyez  Alo^t. 

A  CAPE. 


Dlgiuzea  l, 


A  G  A. 

AGAPE.  Terme  de  l'Hiftoirc  EcclduAjtjuc,  quifig- 
luitoit  dam  h  primitive  Ii|^lifc  Grixquc  k-^  IcIHûs  <]uc 
foifoicnc  cnfcmblc  les  prcnum  Chrcuciu  dins  les  Lgli- 
ics  pour  fc  lier  davantage  d'aoùtic.  On  a  cftc  oblige  de 
k-j  retrancher  »  d  cude  des  obus  qui  s'y  commenoient. 
Ce  mot  vient  du  Grec  «i^Jf  > ,  diUdt» ,  diUditti ,  cha- 
rité mutuelle  ,  du  vabc  dgAfAt,  diUg»  ,  j'utmt  >  je 
chcris. 

AGARIC,  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'cft  une 
cxcroillâncc  qui  naiA  comme  un  potiron  liir  le  tronc  & 
fur  Ici  grolTes  branches  de  divers  arbres  quand  ils  (ont 
vieux.  Ilycnadcmafle  qui  cft  j.iunaftrv»  aflèz  pc- 
£mt .  &  allez  compacte ,  &  plus  piopre  pour  les  Tcui- 
turiers  ^ut  pour  la  Mcdi-ciiK'.  Le  femelle  eft  plus  re- 
cherche ,  Â:  fc  trouve  iîir  le  mclaifè ,  ou  larix.  Ses  bon- 
IKS  marques  Ibnt  la  blancheur  *  la  Icgcmc ,  la  gran- 
deur ,  la  triabdité  >  l'odeur  pénétrante ,  Se  la  grande 
amcitumc.  11  en  vient  des  Alpes  tk  du  Levant ,  Se  c'ed 
un  médicament  ^  [>urgc  avcx  riolence.  L'âg*ru  noir, 
ou  boule  noiie  pns  en  breuvage ,  code  des  vomiilcniens 
&  flux  de  ventre  dangereux. 

Ce  nom  luy  a  ctc  donne  d'une  Province  de  Sarnutic  nom- 
mée Agifte ,  d'où  il  cft  venu  d'abord ,  a  ce  que  d:t 
Diofcoridc.  Mois  Scaliger  dit  qu'il  fe  trompe ,  &  que 
le  nom  de  ce  pays  cft  imaginaire ,  !<.  n'a  jamais  cité. 
Pluliairi  Auteurs ,  &  entre  autres  Golien ,  en  parlent 
comme  d'une  racine.  Mais  l'opinion  commune  cft  que 
c'eft  une  efpcce  de  champignon  qui  s'engenilre  d'une 
certaine  corruption  &  putrcfaâion  fur  le  tronc  des  ar- 
bres. Pline  dît  que  toutes  fortes  d'arbres  portants  gland 
ponent  VigATic.  mais  d  fe  trompe.  En  Latin  4^4- 
mum. 

AGATE.  Cf.  pierre prcciedc en  partie tnnfparcntc, 
&  en  partie  opaque.  11  y  en  a  de  pluiieio^  couleurs  :  ce 
qui  luy  a  fait  donner  divers  noms  chez  Pline  &  les  autres 
Auteurs.  Il  y  en  a  qui  imitait  la  couleur  de  la  cornaline; 
d'autres  qui  ont  des  veines  fort  rouges  &  fort  blanches. 
On  en  a  veu  qui  ont  reprefentc  fepi  arbres  tout  entiers. 
Les  AgAtti  SÂrd«iiut  (ont  de  trois  couleurs  :  les  vrayes 
Ibnt  entièrement  muges,  qu'on  fiit  palier  pour  la  car- 
ncole ,  comme  ayant  une  petite  teinture  de  couleur  de 

•  chair  mcftce  de  brun.  Il  y  en  a  d'autres  moindres ,  qui 
l<)nt  en  partie  mcflée  de  rougeur  >  comme  celle  de  fang: 
&  les  dernières  le  fjnt  d'un  rouge  tirant  fur  le  jaune. 
UAgÀtt  SÂtiomx  elt  compofée  de  la  Sardoinc  &  de 
i'Onix ,  &  a  tme  couleur  fanguinc  &  diftinguce  de  cer- 
cles ou  zones  qui  feinblcnt  y  avoir  cftc  peints  par  artilî- 
ce  I  S:  quelquefois  mcftce  d'une  blancheur  furpretumc. 
Pline  t  Straboi)  &  CiciTon  difent  que  b  bogue  de  Poly- 
cratc  eftoit  de  Sdrd»nix  ;  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec 
qu'on  dit  de  Mithridate ,  qui  avoit  quatre  mille  valcs  de 
cette  même  pierre.  Car  ou  cette  bogue  n'aiiroit  pas  tic 
de  grand  prix  ,  ou  ce*  vafes  d'un  prix  exce/fif. 

Les  AgAta  Otux  (ont  toutes  opaques,  de  couleur  blancheaf- 
trc  noire  tellement  diftindcs  »  qu'on  croiroit  qu'elles 
y  ont  cftc  appliquées  par  art. 

Les  Àf^Àtei  Omx  SAfdomx  font  celles  où  il  (è  rencontre  trois 
couleurs  difti-rentes  ,  &  ncontmoins  unies  cnfemble. 
On  en  a  mine  les  mines  ;  A-  celles  qui  fe  trouvent  à  prc- 
(cnt  grandes  Se  parfeites  n'ont  point  de  prix.  La  cou- 
che du  milieu  eft  propre  pcnir  exprimer  la  carnation  du 
vifogc  ;  d'Ile  de  detliis  qui  eft  Sjrdtittf  ,  ou  couleur  de 

Iiourprc»  donne  la  couleur  aux  vcftements  :  &  le  déf- 
ais eft  d'ur»c  autre  couleur  propre  ptair  fiirc  le  fonds» 
qui  détache  les  deux  premières ,  &  fait  un  ouvrage  rrXT- 
veillewx  fuivant  la  Icimce  du  Graveur.  Pyrrhus  avoit 
une  AgAtbt  où  cftoicnt  reprclentces  les  neuf  Mule*  & 
Apollon. 

L'A^Jte  (UUcdoinr  eft  à  demi  opaque ,  fe  à  demi  tranfpa- 
rente ,  &;  le  plus  fouvent  de  couleur  de  rofe  remplie  de 
certain  nuage.  U  y  en  a  d'cnticremcnt  blanches  qui  font 
les  plus  rares. 


A  G  A.  AGE. 

Les  Agdtfs  d'Egypte  font  dures  »  rouges ,  &'  cntrcmcn^ 
de  bleu  Se  de  blanc.  Quand  elles  font  dans  leur  peilec- 
tion ,  elles  ont  des  couleurs  fcmblablcs  à  l'Iris  <  &:  [ont 
le»  plus  rftimccs  d'entre  les  Agita. 

L'Agatt  RtmMM  ne  tient  rien  de  celle  d'Orient  t  &  il  y  en 
a  de  plulleurs  coulcxirs  ditiiTemes  qui  les  ont  fait  nom- 
mer dirivrcmniciit.  On  en  failbit  autrefois  ces  valet 
nurrhoins  li  lameux  dans  l'Antiquité  ,  qui  avoiciu  di- 
vcrfes  couleurs  ,  &  qui  rcprefentoient  diverfcs  f^ures. 

Il  fe  trouve  aufll  des  Agdtcs  ai  Allemagne ,  en  Pologne  Se 
en  Uannemark  «  dont  quelques-unes  ont  difputé  le  prix 
aux  Orientales. 

Les  Anciens  parlent  audî  d'une  Agite  moqc  comme  du  co- 
rail, mouchetée  de  points  d'or ,  qu'on  trom  c  en  Caiir 
die ,  qu'on  a  nommée  SAtiét ,  parce  qu'elle  prefervc  du 
venin  des  fcorpions  \-  des  aroigitces.  On  a  fait  de  tous 
temps  des  cochers  A' Agate  ,  parce  que  cttte  pierre  ne 
retient  point  du  to»it  la  cire.  Les  Titvurs  d'or  biuiufltTit 
l'or  avec  une  Agdie.  Pline  dit  que  les  premières  -^g^M 
furent  trouvées  en  Sicile  le  long  du  fleuve  Achates,  qu'on 
nomme  aujourd'huy  le  CaniberA  :  ce  qui  hiy  a  donné  le 
nom  d'Agate. 

AGE. 

AGE.  fubft.  ma/c.  On  clcrivoit  autrefois  aage,  ou  ejgt. 
C'eft  la  durtx-  naturelle  de  chai]uc  choie.  L'^^f  de 
l'homme  a  efté  borné  à  i  îo.  aiu  en  la  Genc-fe  Cliap.  5. 

Ace,  lienilîc  ouftî ,  l'cftai  de  l'honmic  en  cettauui 
parties  de  fa  vie.  L'<rjf  d'innocence ,  l'i^r  tendre,  c'eft 
jufqu'à  fept  ans.   L'âge  de  raifon,  l'i^r  de  puberté , 


cftre  avancé  en  âge,fui  le  dc-clin  de  fon  âge,  c'eft,  Cotn- 
mencer  à  vieillir.  L'âge  décrépit ,  c'eft  au  delliis  de  75. 
ans.  Entre  deux  4;»,  c'eft  à  }o.  ans.  L'i;;  d'homme» 
c'dl  l'âge  ordinaire  de  la  vie  des  hommes  de  50.  ou  60. 
ans.  Et  on  dit  abfolumcnt,  C'eft  un  homme  d'âge,  pour 
dire ,  un  vieillard. 

On  dit  en  termes  de  Jurifpmdence  ,  Il  eft  en  ,  c'eft  à 
dire ,  en  majorité ,  il  cft  capable  de  conduire  fcs  aâài- 
rcs.  11  eftoit  en  bas  âge ,  c'eft  à  dire  ,  Il  eftoit  mineur. 
Et  on  dit  en  Chancelerie ,  Lettres  de  bénéfice  d'àget 
ce  (ont  les  lettres  d'émaïKipation  qui  aAranchillcnt  un 
mineur  de  la  puillàncc  d'un  tuteur ,  Se  qui  luy  donnent 
pouvoir  de  jouir  du  revenu  de  (on  bien. 

Daiu  les  Moiftrifes  des  Eaux  &  Forefts  on  appelle  l'âge 
du  bois ,  ou  ufame  de  bois  ,  le  temps  qu'il  y  a  qu'on  2 
couppé  un  taillis.  L'Ordonnance  veut  que  dans  la  coup» 
pe  des  taillis  on  laiftè  feize  bailli  veaux  par  arpent  de  l'i- 
ge  du  bois ,  pour  croiftrc  en  honte  fiiltaye.  un  chefhe 
Si  1  o 0.  ans  elt  en  âge  de  conliftance ,  c'cft  à  dire»  il  ne 
croilt  plus. 

Age,  en  termes  dcChalTe,  fe  dit  de  la  connoillânce 
qu'on  a  de  l'âge  des  certs  par  l'ouverture  de  la  tcfte,  par 
la  groflcur  du  marrein ,  par  les  raycurcs  plus  crcufw,  par 
les  perlurcs  plus  grollès ,  par  les  andouillers  plus  prés 
des  malles ,  par  la  larecur  du  talon  du  pied  de  devant , 
Se  la  petiteflë  du  pied  de  derrière  ,  &c. 

A  c  F  ,  fe  dit  ouffi  tn  termes  de  Manège  de  la  connoilTmcc 
qu'on  a  de  l'ige  du  cheval  par  plulieurs  marques ,  com- 
me tes  dents,  les  coins,  le  germe  defove*  &c.  dc- 
fortc  qu'on  dit  qu'd  n'a  plus  d'âge ,  quand  il  ne  marque 
plus. 

En  Aftronomic  l'if*  de  la  lune  (lénifie  les  jours  qui  (c 
(ont  écoulez  depuis  fa  con^onâion  ;  autrement,  le  quan- 
tième de  la  lune. 

En  Chronologie  on  appdte  Vâge  du  monde ,  le  temps  qui 
s'eft  écoule  depuis  la  création.  L'Incamanon  i-ft  arri- 
vée en  l'an  400 1 .  de  \'igt  du  monde.  Depuis  pluficurs 
Je,  iith 
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igttt  c'cftà(lire^  Depuis  phifîiitn  ficclrs;.  C'eft  rni 
llDaune  «ktoui  lo  tauyn  &  de  toi»  les  Àgti ,  pour  di- 
Kt  ^'ilalacooDntfbiKcdctoutcs  IcsHiftoiici  vidl- 
la  &:  modcmcs.  Et  Ici  Vocta  difi-nt ,  le»  cjuanr  /«^ri 
du  niowk  >  pour  duc  >  Su-clcsd'or  •  d'atgcnc»  d  oi- 
nin>  acdcier. 
On  dit  provcitualoncm  à  ceux  qui  rrprodicnt  à  qucl- 
<pi'un  IcM)  4jr  ,  que  l'ifr  n'cft  £iK  que  pour  1«  chevaux» 
^aar  diic  ,  qu'il  tsut  conlidacr  fliiietncnt  la  beaotc,  la 
kwcc ,  la  Cuuc  d'une  pc-rionuc ,  plutôt  que  foo  ige. 
Oaditcncaiccnburkique,  S'il  vit,  il  aura  fU'îigt  : 
LaiHi-z  faire  i  George,  il  cft  hotnmc  d'iyr.  Voyez 

Gt9Tgt. 

AGE',  SE.  adj.  Qui  a  attttnt  quelque  âge.  1)  cft  igé 
de  io.  ans.  J^t  (c  dit  abioluaiciit  d  un  viollord ,  d'un 
homme  advancé  en  âge. 

On  dit  encore,  qu'un  hum  me  cft  igt ,  non  Iculemcnt  poiir 
dux:  qu  il  dl  eu  nujunté  ,  nuis  encore  qu'il  cft  en  âge 
cotnpnant  de  iiurc  plufieurs  adet  dcjuftice,  comme 
de  contracter,  fiun:  tcftamcnt,  de  porter  to)- iJc  hom- 
nia^ ,  dam  l'âge  cft  ttHérenuocnt  preTcnt  par  les 
Loix  &  les  Coutumes.  11  ctoit  alors  igt  pour  bure  tel- 
le choie. 

Le  mot  d'Âxe  vient  d'-tf<tf  en  Latin. 

AGENCE,  fubrt.  llm.  Employ  de  ccluy  qui  fait  les 
aAàifCt  d'autnijr.  11  ne  lëditqucdctgensqui  liint  chor- 
gci <ies a^iics iki Piincet ,  oadequdque  corps  illuf- 
tre,  comme  du  Cierge ,  d'une  Province ,  Sic.  Chez 
la  Princes  de  l'tmpire  on  brigue  U-s  Agtiues,  en  la 
Cour  de  France  r^^gnmgencTak  du  Ckrgé  cAibrtre- 
chochéc. 

AGENDA,  f.  m.  Tablette ,  ou  mémoire  où  on 
écrit  ce  qu'on  a  à  hue  durant  k  jour  ,  pour  s'en  fouvc- 
lùr  en  allant  par  la  ville.  Un  olmaïuc  À'jgtmU.  ca 
homme  a  tant  d'ai^iiics ,  qu'il  auroit  bcibin  d'un  *gen- 
d4  in  ll>l». 

Ce  mot  cft  pur  Latin ,  Se  figniHoit  autrefois  dons  l'Emile, 
rOrfîct'  du  jour,  ou  île  la  le/le.  Se  le  nombre  des  Mi  di  s 
&  des  miiRuaires  qu'on  avoit  à  dire.  On  a  appelle  ouiïi 
AgtmLt ,  les  livres  des  Baptêmes,  &  ceux  qui  fc  Itfuient 
dans  le  Chapitre.  On  l  a  dit  oifuitte  des  aAiires  du 
R  iyaume  ,  âii  eniîn  de  celles  des  porr.culiers.  Du 
Canpe. 

AGENT,  EKTr.  adj.  Terme  de  Phyfiquc.  Ccqui 
agit  fur  les  corps ,  A:  qui  caufc  toutes  les  curru^tiom  & 
les  genentions.  Les  j^ciut  naturels  agtflcnt  toujours  de 
la  nicinc  forte,  i'tgtm  Si  le  patient  font  des  termes  op- 
pofés. 

Agent,  f.  m.  Ceiuy  qui  cft  commis  pour  £urc  les  af- 
laircs  d  un  Prince,  de  quelque  corps,  ou  de  quelqu'un 
en  particulier.  Ce  Prince  n'a  point  d'Ambaflàdcur  en 
cette  Cour,  il  n'a  qu'un  ^^nr.  ce  Gentilhomme  a  un 
valet  qui  cft  \'dgna  de  toutes  fcs  aitiires ,  &c.  Mena- 
ce le  cferivc  du  mot  -i^r «/ ,  qu'on  trouve  en  cette  ligni- 
licatioii  dans  le  Code  TheodoTien. 

Agents  de  change  &  de  banque,  font  des  Officiers 
établis  dans  pluficurs  villes  de  commerce ,  qui  s'entre- 
neoent  entre  les  Marchands  négociants  6c  Banquiers, 
pour  faciliter  U-ur  ncgiice  de  lettres  &  billet»  de  change , 
le  ddiit  de  kiiTs  marclundifes  en  gros  :  auquel  cas  on 
les  appelle  auflî  C»murs.  A  Paris  il  7  a  jo.  Agcuti  de 
banque  ,  &  Coutticrs  de  marclundifes  de  draps ,  de 
foye,  de  laine,  de  toile,  Arc.  qui fiirent  crccs  en  otrc 
d'Olfice  par  Charles  IX.  en  Juin  i  ^71.  dont  le  nombre 
fut  iixé  p.ir  Henry  1  V.  en  1 595.  qui  a  tort  varie  depuis. 
Bs  font  un  corps  qui  eil»  lés  Syndics.  Ils  ne  prennent 
phis  la  qualité  de  CourticTs ,  mais  feulement  celle  d'A- 
genti  Je  clun^c.  Leur  droit  cft  un  quart  pour  cent , 
dont  la  moitié  cft  payable  par  ccluy  qui  donne  fon  ar- 
eenr.  Si  l'aurrc  par  cilny  qui  le  reçoit ,  011  qui  en  finimit 
ia  valeur  en  lettres  de  dunge.  Dans  les  vilks  ou  ils  ne 
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fimt  pas  établis  en  titre  d'Office .  ils  font  cboifît  par  le* 
Cuniuls,  Maires,  &  Lichcvuu,  devant  kf quels  ils 
pa-lknt  le  ferment.  Les  Ageuu  de  change  ne  peuvcnc 
être  Banquiers ,  &  ne  peuvent  porter  bilan  ftir  Li  place» 
où  ils  doivent  avoir  un  livre  paraphe  d'iai  Coo£il,  cotte 
&  numérote  par  l'OrdunnaïKe  de  167). 

AGEN  CEMEN  T.  f.m.  L'onlrv &  la difpofidoa 
des  choies ,  qui  leur  doimc  quelque  ogrémou. 

AGENCER.  V.  adt.  Donner  aot  chaC:s  un  ccrcaiÂ 
ornement  qui  procède  de  l'ordre  fie  des  diipc^ition* 
cju'on  kiir  donne  pour  les  tendre  plus  agrtublcs.  âgt»- 
irr  fcs  cheveux,  âgtnta  Ion  cabinet.  11  vient  du  vieux 
motj^rw,  quifigniliuu  ftïi,  â.:  qu'on  noiumc  main- 
tenant gttttil. 

AGENOUILLER,  v.  n.  Se  mettre  à  genotuc. 
11  fout  itgmmAtJ  quand  on  entend  là  Mdlc.  ks  clia- 
meuix  (ont  drcflèz  a  l'dgnûMtUer  d'eux-mêmes .  quand 
ils  voycnt  qu'on  les  veut  charger ,  pour  donner  foolitc 
au  Chamelier  de  le  faire.  Ce  mot  viaitdi  Latin  jouv» 
qui  viciu  du  Grec  ;m^. 

A  G  G. 

AGGRANDIR.  verbe  a«ai£  Accroiftrc.  rendre 
plus  grand.  Le  Roy  a  âggr*nÀi  le  parc  de  Vcrfoillcs. 
c  eft  un  Seigneur  qui  4j^4Md<(  tous  les  liens.  11  le  dit 
aufTi  avec  le  pronom  pi'rfonncl.  Les  hentoges  iâggrdu- 
dijfrmt  fuuvcnt  par  alluvion.  plus  on  ôte  de  la  tcne  d'un 
pwts ,  Si  plus  il  %'aggrjuiiit. 

Ao(.  RANDiR,  ledit  figuré  ment  en  Morale.  Depuis 
quelque  temps  il  s'eft  bien  dggrdiuU  en  honneurs  »  en 
crcdit,  en  fortune. 

AocRANDi,  1».  part. pa/T. &  adj. 

A  C;  G  R  A  N  D  I  S  S  E  M  E  N  1 .  f.  m.  Augmenta- 
non  ,  ce  qui  rend  une  dtufe  plus  grande,  l.'dggrdudjf- 
fatum  d'un  porc  ,  d'une  ville.  VdgtTdndigemcM  de  1  E- 
tat.  il  doit  V dggTdaàtgmtnt  de  fa^milk-  a  b  laveur  de 
ce  Muuftnr. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  gfdiidu. 

AGGRAVANT,  ante.  adj.  (^i aggrave*  oui 
midplusodinn,  pluscoupabk.  Les  crimes  font  plus 
ou  moins  grands ,  félon  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  cit« 
conftonces  dgi^tdVdattt, 

A  G  Ci  R  A  V  E.  f.  f.  CenTure  Ecdefîaftique ,  ^  01e- 
lucc  qu'on  fulmioera  l'excommunkation  après  avoir 
fiit  trois  monitions  ou  advcrrinemcnts  defe  Ibûiaatie 
à  l'Eglife ,  d'executa  ce  qu'dle  a  ordonné. 

AGGRAVER,  v.  ad.  Rendre  plus  coupabk.  Le 
managc,  les  voeux  dggtdvtm  k  péché  de  luxure,  la 
violence -«j(xr(«w  le  péché  du  ravilltur. 

Aggraver,  lignifie  auflî ,  Alimenter  la  peine  deuc 
à  un  crime,  la  rendre  plusgridve.  Les  Juges  dggrd- 
tent  la  peine  dons  les  nxidives.  depuis  qu'on  a  dgpdré 
le  fupplice  des  meurtriers ,  il  fe  fait  bien  moins  de  mouv 
trcs. 

Ces  mots  viennent  du  primitif  François  grdvt,  qui  vient 
du  Ladn  gruru. 

AGGREGATION.  f.f.  Aaion  par  laquelle  on 
joint ,  on  unit  enfcnible.  On  a  fait  Vdgi^rtgutiêH  de  plu- 
fieurs  Doreurs  aux  Profefleurs  des  Llcoles  du  Droit, 
il  fc  fait  fouvent  ai  Italie  des  dggtegtttont  des  familles 
Se  des  maifuns  ,  par  le  moyen  ddquellcs  ils  portent 
tous  les  mêmes  noms ,  Si  les  armes. 

AGGREGER.  v.  aét  Joindre  &  unir  à  un  m^me 
corps,  foit  moral,  fôit  phyfique.  L  Univcriité  n'a 
pas  voulu  dggjtgtr  dans  fbn  corps  plufieurs  fortes  de  Re- 
ligieux, ces  révoltes  contre  le  corps  ne  font  pas  du  pre- 
mier étobliilèment ,  ce  font  feulement  des  gens  qu'on 
yidggrtgtTdc  nouveau,  plufîeurs  nutieres  qui  Çov^ 
*ggTtgies  enTemble  compofent  un  corps  phylîijue. 

AocKkci,  II.  pan.  pall'.  &  adj.  On  dit  en  Phyfique» 
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mtggngt  parxcidcnt,  c'dlidirc,  par hoTord,  J'oA 
corps  conipoft  de  parties  qui  ne  Jiiy  font  pas  toutes  cf- 
foioellii,  nuit  dont  plulicun  y  ont  ctc  jointes  par 
haûid. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  grtx ,  mufet». 

AGGRESSEUR.  f.  m.  Ccluj  des  deux  accdci  ou 
contcndaju  qui  a  commence  U  querelle  ou  la  difpute. 
En  matière  cnoiinclle  OH  rcgatdc  d'abord  qui  cft  l'^j- 
grfffrnr.  ces  drtix  Auteurs  ont  bien  écrit  l'un  contre 
l'autre;  mais  ccft  un  tel  qui  dH'<«5çr<jJfiir. 

Ce  mot  vient  d'rf^çrrj/ir,  qui  vieiir  A'AiigTtdt»r,  dluquer. 

AGGRESSIO  N.  LÙ  Aition  de  1  agijrUlcur.  U  y 
a  preuve  de  l'u^ejfitn  conue  un  td. 

AGI. 

AGILE,  adjcâ.  mafc.  Se  fcm.  Corps  anime  qui  a  un 
facile  mouvement  par  la  difpoliuon  de  tes  organes.  Ce 
luladin  dt  dpU  cominc  un  linge,  les  ccrft  (ont  des  ani- 
maux fort  dgiUt.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  La- 
tin dgibilu ,  parce  que  les  gens  agUet  font  toùpurs  prcfts 
pour  l'action. 

AGILEMENT,  adv.  D  une  manicrc  agile. 

AGILITE'.  Cf.  Mouvement  Hc  diJ'pofttion  des  corps 
agiles.  11  dance,  il  faute  avec  grande  i<ji/jr«.  les  lièvres 
ne  fauvent  leur  vie  que  par  leur  égihtt.  le  faifan  a  bien 
moins  d'jgilité  dans  Ion  vol  que  le  Iktoh. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  agilu  ,  t^ilttM.  Celuy-là  cft 
dgilt ,  qui  fucilt  Agit ,  qui  agit  fans  pdnc ,  qui  lait  tout 
ce  qu'il  veut  de  Ion  corps. 

AGIO  S.  f.  m.  Terme  populaire  ,  fous  Icqud  on 
comprend  tous  les  menus  afiiquets  &  parures  artéctces 
des  lemtnes  du  commun.  Ce  nom  eft  purement  Gac , 
&  f^ilic  fjUHt.  On  l'a  pris  des  Orientaux ,  qui  font 
fon  lùpcrftiticux  pour  les  cérémonies  &:  pour  les  ome- 
mcns ,  parce  qu'Us  ont  toûjoun  ce  mot  à'^gitt  en  la 
bouche. 

AGIR.  v.  n.  Caufer*  produire  quelque  eflfct.  Quand  le 
feu  Agit  fur  le  bois ,  il  le  réduit  en  cendre  &  en  himéc. 
les  corps  fupcrieurs  dgtffrnt  fur  les  intérieurs,  cette  mé- 
decine dgit  ou  opère  fortement.  Ce  mot  vient  du  Latin 
égert,  qui  cft  dérivé  du  Grec  4;fin.  D'autres  le  déri- 
vent de  4gu ,  c'eft  à  dire  fderd ,  quid  qiu  ftdfcQi  njutt 
ftcra ,  dgtu  diubuntuT.  On  peut  remarqucT  icy  que  la 
plus-part  des  mots  François  terminez  en  dge,  mar- 
quent l'aâion ,  comme  Labourage  ,  mcfurage  >  Sec. 
l'action  de  labourer ,  de  mefurer. 

On  dit  aiiffî  d'un  homme ,  qu'il  agit  toujours ,  pour  dire, 
qu'il  fe  remue  &  fc  tourinaite  fans  prendre  aucun 
repos. 

Agir,  fe  dit  auflî  des  alïurcs  qu'on  fiùt  foy-m^ me ,  ou 
qu'on  (lit  faire  par  autniy.  On  luy  a  donne  tout  pou- 
voir d'dgn.  il  ugii  par  aâc^tion.  il  n'eft  rien  td  que  d'4- 
gn  foy-même. 

A  G  I  R  >  fe  dit  au/n  en  parlant  de  la  manière  dont  on  fc 
comporte  ou  dont  on  ufc  envers  qudqu'un.  Il  en  a 
nul  dg$  avec  moy.  vous  en  avez  dgi  d'une  manière  trcs- 
obltgcantc. 

Agir,  fîgnifie  encore ,  Intenter  quelque  aâion  en  Jiif- 
ticc.  Un  mari  ne  peut  dgir  criminellement  contre  (â 
fiTTimc,  (î  ce  n'cfl  en  cas  d'adultcrc,  ou  d'attentat  à 
ù  vie.  les  mineurs  ne  peuvent  <i^r  en  ]ufticc  que  Ibus 
le  nom  de  leur  tuteur,  il  4jir  contre  fa  parrie  en  vertu 
d'un  contract ,  d'un  tel  teftamciit.  cet  intervenant  dgit 
de  concnt  avec  l.i  partie  principale. 

On  le  dit  abf  jlument  à  l'impcrfonnel  par  relation  au  fujet 
dont  eft  qudlion.  Il  i'dgit  en  cette  rencontre  de  nôtre 
Hilut.  vaicz  au  fait ,  à  la  qiieftion  dont  il  i'dgit,  il  ne 
s'jgit  pxs  de  ft;  divertir ,  mais  de  bien  eftudier. 

A  c.  I  R  1  fe  dit  figuri  ment  en  Morale  de  ce  qui  agite 
hit  mouvoir  les  paUîoiu.  Un  bon  exemple  agit  puif- 
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famment  fur  nôtre  amc.  les  figures  de  l'Orateur  doî- 
vcnt  dgiT  fur  l'efprit  pour  l'exciter  à  la  compalCun ,  à  la 
haine.  Sic. 

AGISSANT,  ANTE.  adj.  Qui  i^t.  Il  n'y  a  rien 
de  plus  dgiffdiit  que  le  feu.  On  le  dit  audî  d'un  hotiune 
qui  entreprend  pluiîeurs  affaires  enfetnbie ,  &  qui  y  tra- 
vaille avec  beaucoup  de  diligence. 

AGITATION,  f.  f.  Aâion  par  laquelle  unedio- 
feeft  remuée  diverfement.  L'dgttdittn  de  la  mer  eft 
forte  durant  la  tempcfte.  les  femlles  tremblent  par  la 
moindre  dgiuiiçn  du  vent. 

Agitation,  fe  dit  auffi  figurémcnt  en  Morale.  Cet 
acadent  I  a  jette  dans  un  grand  trouble ,  luy  a  bien  mis 
de  r4jir<(r>0n  dans  l'efprit.  on  fait  dans  l'Elcole  ïdgitd^ 
rî«n  de  pluiicurs  queftions  vaines  &  ridicules. 

AGITER.  V.  aâ.  PoulTer  deçj  &  delà ,  donner  i 
qudque  chofe  des  roouvemcns  contraires ,  ou  récipro- 
ques. Les  vents  «jimr  les  arbres ,  lus  flots.  Cemoc 
vient  du  Latin  dgitarc. 

Agiter,  fe  dit  tigurcment  des  mouvemcns  de  l'amc  Se 
de  l'efprit.  Il  a  eu  long-temps  l'cTprit  ii^ff  tic  diverfcs 
pcnfces ,  de  pluiîeurs  paflîons.  les  Dcmoniac^ues  (ont 
dgitéi  de  l'efprit  inaiirw  les  Docteurs  ont  dgitt  cufcm- 
ble  pluTicurs  points  de  controverfc. 

Agité,  î  e.  pan.  palT  &  adj. 

A  G  N. 

AGNATION.  fuhft. fem.  Terme  de Jurifpruden- 
cc.  C'eft  félon  le  Droit  Romain  ,  le  lien  de  confàngui- 
nitc  entre  les  raaflcs  defcendants  de  même  pere  ;  com- 
me (ogHdMn  eft  le  lien  de  parentagc  qui  eft  «itrc  les 
maftcs  Si  les  femelles  en/etnbie  defcendants  aulTt  de 
même  pere.  Ce  mot  rient  du  Latin  dgtutit ,  dgtuam  » 
fdTtnt. 

AGNEAU,  fubft.  mafc.  Jeune  animal  engendre  d'u- 
ne brebis  &:  d'un  bdier.-  Agntdm  de  lait.  Agntdn  Palchal. 
Ce  mot  vient  vient  de  dnmtulm ,  car  il  pcitJ  ce  nom  dés 
qu'il  a  pallc  l'année  ;  ou  d°4r»9r  en  Grec ,  qui  (tgnilîe 
le  même. 

Agneau,  fc  dit  figurément  de  l'homme ,  &  des  ani- 
maux apprivoifez  qui  ont  beaucoup  de  douceur.  Jefus- 
Chrift  s 'cft  laiflc  conduire  à  la  mort  comme  un  dgntdu, 
dit  St.  Paul,  cet  homme  dl  un  dgnedu ,  tant  il  eft  dc^ 
cileàobeïr.  ce  cheval  depuis  qu  il  eft  dompté  ,  cft  un 
dgnedM. 

A  G  N  F.  A  u  ,  en  termes  de  Biafon ,  eft  l'hycroglyphe  de 
l'IioDinie  paifible ,  fimple  &  débonnaire ,  qui  a  le  cceur 
ouvert  Si  franc.  Les  Seguiers  portent  d'a2ur  au  chevron 
d'or  accompagne  en  chdt  de  deux  dtoilcs  de  même  »  Sc 
en  pointe  d'un  dgntdU  d'argent. 

A  G  N  E  L ,  ou  AigHtl ,  cft  un  vieux  mot  qiri  étoît  le 
nom  d  une  ancicimc  monitoye  fur  bqudie  étoit  repre- 
fentéun  agneau  ou  mouton  aupant\'ant  l'année  i;}<S. 
fous  Philippcs  de  Valois  :  depuis  iequd  temps  les  Rois 
commcncmiit  à  marquer  leurs  Efcus  fur  les  monnoycs; 
ce  qui  les  a  fait  depuis  appeller  E/ln».  QuelqiKS-uns  di- 
fènt  auflî  dgntUt ,  pour  dire ,  un  petit  agneau. 

A  G  N  E  L  E  R.  v.  lâ.  qui  fe  dit  de  la  brebis ,  quand 
elle  fait  un  agneau.  Cette  brebis  n'a  pas  encore  dgnelt. 

A  G  N  U  S  D  E I.  f.  m.  Pcrite  pièce  d'eftotfc  qui  eft 
ordinairement  brodée  Se  triangulaire ,  dans  laquelle  on 
enferme  quelque  relique ,  image  ,  ou  pafte  bénite  1 
qu'on  porte  par  devotit>n.  Les  plus  beaux  prefèns  des 
Religicufes  font  des  Agnui  Dri.  Le  Pape  bénit  de  fept 
ans  en  fept  ans  les  Agnm  Do  avec  le  St.  Chrefmc ,  dont 
la  difbihurion  apparrient  à  la  charge  du  Maiftre  de  fâ 
Garderol>be.  Les  Cardinaux  les  reçoivent  avec  grande 
rcviTercc  dans  Icttrs  mitres.  Les  Feuillans  ont  droit  de 
paiftiir  ceux  qu'on  fait  de  parte. 

Cette  ccrcmonic  vient  d'une  coutume  ancienne  de  l'EgU- 

F  a  fe. 


Digitized  b\ 


A  G  s.   A  G  O.   A  G  R. 

fc.  On  prmoit  une  certaine  paitir  du  cierge  de  Pat|ucs 
(}u'oo  noà  beni  le  Samcdy  S*nt ,  &:  aprc»  b  comniu- 
nion  on  b  dillnbuoit  au  peuple  pour  en  dire  de»  jvir- 
6uni  djns  Jcur»  maHoiu ,  Se  dan»  loir»  chanipi  &:  vig- 
nes ,  ihn  d'en  chaflcr  les  Démon* ,  «c  le»  prdcrviT 
dvs  tcmpcllei  ai  des  orage» ,  comme  témoigne  le  Pcrc 
Sinnond.  Et  à  Rome  l"  ArdiidiaCTe  benilfeit  de  h  cire 
anoféed huile,  &  il  mcttoit  deffliis  l'cmpreiurc  de  la 
fîguir  d'un  agnoi  pour  la  dilbibuer  au  peuple.  Ce  qui 
.Icpuis  le»  Pape»  en  ont  hdt  des  ci/nfecration» 
j  .iiidlcs.    Alj)lK>nfcCiccarelh  a  tait  un  Traite 

dt  ronçinc,  de  la  bcnediclion ,  &  dei  vcxti»  de  YApm 
Dii ,  ixtt  k  Fete  Labbc  hut  mention  en  fa  Bibtio- 

AGNUS  CASTUS.eftun  aHjnlIcaa  oui  croift 
cpeiquc^  i  U  Kautcur  d'un  arbre  fur  les  botos  des  ri- 
vicitt  &  des  torrents ,  «c  au»  lieu»  afpret.  11  jette  des 
bnodie»  lon^;ues  mal-aifées  à  rompre.  Ses  iniilles 
reflcmbleiit  a  celles  Je  l'oliv:er ,  nuu  elles  fjnt  plus 
molles.  Sa  fleur  ell  ordinairement  purpunnc  :  il  y  en  a 

nid'iMi  de  blanche.  Son  truit  cii  comme  le  poivre , 
8c  altringcnt.  Il  y  en  a  de  blanc  5c  de  noir.  Cet 
aibrcn  cft  pas  dirtirrent  du  fronc-olîcr  par  les  fanllcj, 
mai*  feulement  par  l'odeur  cjui  eft  bien  plus  agréable. 
Ilyenauncc-fpecccjuiade»  Kcur»  fembiable»  au  peu- 
plier blanc,  horfmis  quelles  font  plus  petites-,  &  on 
f'uppcllc  elir4  agnm.  Nhtthiole.  Les  (Jrecs  l'ont  ap- 
pelle *gn9f  y  c'eAidirc,  Ciu/r ,  parce  que  les  Da- 
mes Adicnicnncs  qui  faifoient  proftffion  de  chalîetc , 
CODchoient  fur  des  leuilles  ^Agnm  Cufim  pendant  les  fi- 
criikes  de  CcTcs.  On  l'appelle  auflî  en  Latin  Vitex.  On 
Kappellc  lufTi  Sdfdf  d  Ameriqut ,  parce  qu'il  rrilcmblc 
«n  quelque  façon  à  un  Cmlc  qui  eft  venu  Je  ce  pays-li. 


A  G  R. 

AGREABLE  adj.  mafc.  8c  (em.  *r  fdjft.  Ce  qfo 


A   G  O. 

AGONIE,  fubft.  fan.  Extrémité'  de  la  maladie ,  ou 
U  nature  liit  <on  dernier  effort  contre  le  mal  qui  mena- 
ce de  mort.  Ce  malade  ■  été  trente  heures  à  l'agonie.  Ce 
mot  vient  du  Grec  tgm ,  ctrumen.  Il  n'y  a  pas  un 
plus  grand  combK  tjtie  ccltiy  de  la  mort  contre  la  vie, 

AftONiF  ,  fe  dit  hgurément  en  ^'  -'-  ^' 
quand  il  (ouftrc  de  grands  travunc  ou  inqi 
te  nouvelle  a  mi»  ton  efprit  dans  une  m  )rtelle  âgtme. 

AGONISANT,  AMTF.  *!).  Qi^ii  eft  à  l'agonie. 
La  Confrairic  des  Agomfuu  a  été  inftituce  par  lei  Percs 
Auguftins ,  fi)Uï  le  nom  de  St.  Nicolas  de  Tolentin. 

AGONISER,  y.ati.  Souftnr  l'içpnk ,  être  à  l  a- 

Sic.  On  ét  provetbialerocnt ,  Jl  fe  débat  comme 
Kihn  Ser^t  qui  tgtnife. 

A  G  R. 

AGR  AFFE.  fubft.fan.  Pctitcrochet  fervant  à  atta- 
cher des  hibits  ,  ou  quelque  autre  chofe ,  Si  qu'on  fait 
qodqudois  palier  dans  un  anneau  qui  luy  refpond, 
qu'on  appelle  fartt.  Cette  monftre  a  on  crochet ,  une 
a^jfft  d'argent ,  une  Jgrjtft  de diamans. 

Qiielques-uns  dérivent  ce  mot  de  l' Hébreu  jfdMffc,  qui 
fignifîe ,  fêrnttr  tmfrthtniït.  D'autres  le  dérivent  de 
fryf\num ,  paive  que  Vdp-tfft  eft  crochue  comme  une 

Êriftc.  On  dit  encore  en  quelques  lieux ,  igr^fe  ;  & 
s  itaitiens  dtfcnt  égrafArt ,  pour  dire ,  égrt]^.  Les 
Anciens  l'a ppelioicnt  frrnunl. 
A  G  R  A  F  F  £  R.      aft.  Attacher  avec  une  açraftè, 
avi-c  une  épingle,  ou  autre  chofe.  Agrggcr  fa  jupe. 
4gT4ffe'^  ces  mlxans  à  cette  tapiflèrie. 
«'A  c  X  A  f  F  e  R ,  fignifte  auffi ,  Se  prendre ,  s'attacher  à 
ce  qu'on  trouve.  Un  honmie  qui  le  noyc  s'sgr^Êjfc  à  tixit 
ce  qu'il  peut. 
ACRAPFK»  kC.  pait.  &adi. 


nous  pbilt ,  ce  qui  elt  fdon  noéhc  j^wft.  La  campag- 
ne dt  dgrtjkie  aux  mélancoliques,  û  n'y  a  rien  de  plus 
agrtdlile  <^\M:\i  convcrfatiOn  des  honneltes  qc-ns.  aycx 
pour  4gTtjbUt  mes  oltres  de  (ervices.  VégredUt  de  cette 
at&ur ,  c'cA  qu'il  ne  faut  pobit  faire  d'avances. 
AoiitABLf>MENT.  anlv.    D'unc  maniete  agteable. 
Cette  peHonnr  chante  dgruhUmtnt.  une  telle  nouvelle 
iiit  receuc  ton  âgrtdhUmewt. 
AGR  tLMEN  r.  f.  m.  Ce  qui  eft  agréable,  ouce 
qui  comnbue  à  le  rendrctd.  Cette  femme  a  de  grandi 
dgttcmtnts.   on  tiouve  de  grands  Agretmtntt  dans  l'étu- 
de de  b  iàt^clW.    ceI>oeuic  a  de  gnndcs  beautez ,  de 
grands  dgitettunti. 
A  «.  R  F  F  M  F  N  T ,  fc  dit  auïïî  dc  qudques  omemiiiti  qu'on 
met  fur  un  habit ,  iur  un  vifa^c.  Um  palVcpoil,  un  petit 
galon  d'or  eft  on  MgTtrmtnt  (ùr  un  habit.    Ce  qui  fc  dit 
particiJierement  en  broderie ,  des  ouvrages  de  paillettes 
de  grains  faits  de  biHiillons ,  ou  de  petits  points  noués  , 
quuidtIsl(Mit  bicnafîîi ,  A:  donnent  delà  grâce  à  La 
befogne.  Une  mouche  qui  n'cÙ  pas  mife  p»r  iieccflîtc 
fur  un  viiâge ,  s'appelle  un  dgrerment. 
AcREiMKNT,  l^^fie  auflî ,  Ratification  ,  conlente- 
menr.   Le  Roy  promet  fbn  dgrtfmttit  à  celuy  qui  traic- 
tera  d'unc  telle  charge,  ctttr  maifon  a  efté  vendue  avec 
Vdgrrrwtmt  de  tous  les  creaiKicrs,  c'eftàdirc>  avec 
leur  confcntement ,  leur  approbation. 
AGREER.  V.  act.  Pbin*,  dire  agréable.  II  y  a  beaiK- 
coup  de  chofes  qui  font  banni.*s  qui  n'jgTrent  pas  j  tout 
le  monde,  il  a  dgrtt  le  prefent  que  je  hiy  ay  fait. 
AbRtFR,  (îgnifieaufli ,  Rarfier , approuver.  Le  Roy 
a  dgrtt  la  refignation  d'un  td  Bendice ,  d'une  telle  dtar- 
ce.  il  faut  que  le  mari  dgrtt    r.itific  le  ctjntraâ  tait  par 
la  femme  pour  fa  validité.  Ménage  dérive  ce  mot  dc<i^ 
graure ,  fc  dgrtdbU  de  digrdtdhUf. 
A  c  R  F.  E  R.  Terme  de  Marine.  Fournir  un  na>Tre  dc  Iba 
fiiiun,  voiles,  canons  ,  poudie,  balUs  &  mdchc^ 
fclon  le  voyage.   Il  fignilie  suffi  ,  Voir  fi  nsus  les  cor- 
dages font  bien  garnis ,  fufiifjns  5r  en  cftat.  Et  on  dit 
entre  Marchands ,  Agrtcr  un  vaillcau ,  pour  dire ,  Ac- 
cepter un  navire. 

Mortle  de  l'efprit ,  On  dit  proverbialement ,  cju'il  faut  payer,  ou  tgrtrr ,  pour 
Li  inqniemJes.  Cet-      dire ,  qu'un  débiteur  doit  farisfiire  fcs  créanciers  par  ar- 
gent, ou  par  (es  foufmi/Itons  en  obtenir  terme  ou  com- 
pofîtion. 

Tous  CCS  inots  viennent  du  ÎJtrn  ^r^fiw,  MgredbU. 
A  G  R  £  E  U  R.  f.  m.  Celuy  qui  fournit  tout  ce  qu'il 
faut  à  un  Navire  pour  le  mettre  en  eiht  de  faire  voyage. 
AcRtEUR,  eft  3ufn  cduy  qui  pjflè  le  iùnin ,  frappe  le» 
poulies ,  oriente  les  vergues ,     met  en  bon  ordre  tout 
ce  qui  eft  de  fa  charge. 
A  G  R  E I  L  S.  Cm.  plur.  Voiles ,  cordages ,  9c  tonte» 
les  autres  chofes  ncceffaircs  pottr  les  manceovres  d'un 
vaiflcau  pour  le  mettre  en  eftat  d'aller  en  mer.    On  le» 
appcllc/urrrr  fur  la  Méditerranée.  On  les  nomme auA 
dgrt^  ou  dgrt^l. 
AGRESTE,  adj.  mafc.  5:  frm.  Efpece  d'adde ,  qui 
feditdu  fel  de  certains  fratts  verds&  acres  qui  ont  un 
gouft  Gm-age ,  falthcux  8:  defigreablc.    D  vient  du 
Grec  dgrim ,  qui  (Ignrfic ,  4CTt  ,  Ce  dcf^^grcable  ou 
gouft. 

AGRICULTURE.  Cibft.fcm.  Att dc ailtiva la 
terre,  dcb  rendre tèrtile ,  défaire  vmir  les  fruits 3£ 
les  plantes.  On  le  dit  aiifîi  dc  toute  l'économie  d'un 
ménage  champeftre.  Virgile  a  donné  de  bcUcs  leçotu 
fur  Vdgricidtitrt.  le  Théâtre  d'4jfrif«/f«r«  enfeigne  tout  le 
ménage  de  la  campagne,  les  Confult  Romains  fe  font 
(buvcnt  occupez  à  Vdgricutturr.  Les  Auteurs  qui  ont 
écrit  de  YdgncttUttrr  ,  font  Caton ,  Varron ,  Coli»- 
mclla  ,  Palladius  Confbntimis ,  Cdàr,  Baptifta  Portai 
Heresbocliius  ,  Se  Petrus  Crefccntiaiûi  :  en  Italim 

Alphonfe 


A  G  R.   A  G  U.  A  H  A. 

Alphonfc  Hcrren:  ai  1-rançoU  Ourles ,  EAicnne, 
&:  Jt-aii  LiciHult.  lc  'l'\ii.Jtii:d'4picullure  d'Oiivicrdc 
Scrrcc  >  iJc  l'icric  de  Catirccm  «  dit  le  boii  \  ' 

A  (J  R  1  E  R.  fubft.  niafc.  Vjoix  terme  de  C  .  .  . , 
qui  ligniiîc  «  Ckiinpart ,  ou  cerragc.  Selon  Ragueau , 
ce  mot  vient  du  Locin  4£tr. 

AGRII-FER.  V.  ncut.  S'attacher  avec  des  griffo  à 
quelque  cix>lc.  Un  chat  qu  un  etbrouchc  laua; ,  Sk 
sdgrtfft  à  la  tapiUèrie ,  auKtuttcs ,  Sic. 

AGRlOTrt.  fubft.  icra.  LfjKrcc  de  groflês  ccrifes 
aigres  qui  valent  mieux  à  confire  que  les  douces ,  &  qui 
font  meilleures  aux  tcbricitans.  Le  peuple  les  appelle 
gmtttt.  Ce  mot  viait  du  Grec  Agrus ,  qui  ngiulîe  pM- 

AGRIPPER,  verb.  aiî.  Terme  populaire,  qui  f^ni- 
fie  «  Prendre  avec  une  ouin  avide  comme  avec  uik  (grif- 
fe. A  peine  ay-jc  podu  ma  monllre  de  veuc ,  qu'elle  a 
elle  agrif^t.  On  dit  plus  fouvent^np^w. 

AcRiPPt}  LE.  part. 

Ces  nx>ts  viennent  du  Grec  gtiftuein ,  qui  (îgn.  fifcdri , 
Pcfiher  -j  Se  de  g>7f»>  auilî  Grec ,  qui  l'igiutie  un  tilé 
poor  prendie  des  poiilùus. 

A  G  U. 

AGUERRIR,  verb.  aA.  Rendre  propre  à  b  guerre, 
apprendre  l'art  de  la  guare.  Ce  Capitaine  ctt  bien 
égurrri ,  il  a  fi:t  trente  campagnes ,  il  fçait  toutes  les  ru- 
fcs  de  la  guerre,  ces  foJdats  font  jguerru ,  ils  ne  craig- 
nent point  d'aller  au  feu ,  ils  reiîJleiu  aux  fatiguesdc la 
guerre,  il  eft  dangereux  Je  lai  11  .  r  aguerrir  les  bourgeois 
d'une  grande  ville. 

AcuEKRiR,  fc  dit  figun-iiiviu  pourdire.  Se  rendre 
habile  en  fa  proleflîon.  Cet  Advocat  cft  bien  aguerri , 
il  l'çait  bien  Ion  mefticr ,  il  eft  ton  fur  b  a-plique. 

A  c  u  E  R  R I ,  I  H.  pan.  palt  ^:  ad). 

A  G  U  E  r.  fùbft.  iiufc.  Oofcrvatioa  qu'on  £ùt  de  b 
marche  oudesaâioat  de  quelqu'un  pour  le  prendre, 
ou  du  quelque  occanon  donc  on  piut  tirer  advantage. 
Les  Sfi^cns  ont  ctc  des  le  matin  aux  igutu  pour  pren- 
dre ce  prilonnier.  il  y  a  long-temps  que  ce  Courtifan 
cft  aux  *gae:i  pour  obtenir  du  Rojr  qjeiuue  don  advaii- 
tagcux.  le  Diable  cft  aux  égattt  pour  fair;.'  fuccoinbcr 
nn  faint  hom-nc  à  b  tcnution.  Oa  dit  auilî  adverbiale? 
ment,  qu'un  homme  a  tiré  les  chaudes  d'^^iw/ ,  pour 
dire ,  qu'il  a  trouve  une  occalîon  bvorablc  de  s'enfiiir. 

AGUILANNEUF.    fubft,  mafc.    Vieux  mot , 

Îu'on  crioit  autrckiis  le  praotcr  jour  de  Janvier  en  ligne 
c  ré jou  ïfl'once.  Ce  mot  rient  d'une  ancienne  fuperl  ki- 
tion  des  Dniydes ,  qui  alloient  vers  ce  tcmps-là  cueillir 
le  çui  du  chefhc  en  grande  cérémonie,  &  le  dillh- 
buoient  au  peuple  après  l'avoir  bi'ni  9c  confacrc  en 
criant  «  Au  gui  I'au  neuf ,  pour  annoncer  une  année 
nouvelle.  On  fait  encore  ce  cri  en  Picardie ,  où  on 
adjoufte ,  PLtntt'^,  PLntt^t  pour  foduittcr  une  année 
abundante  teitiii.-.  De  b  eu  ve:)u  le  nom  d'un  faux- 
boun;  de  Lyon  ,  qu'on  notnme  encore  à  pn.'fent  Ldgtà- 
Ul'iere.  A  Dieux  ,  &  au^s  lieux ,  les  cnbns  crient 
AguiUniuuf ,  pour  demander  leurs  eftaines. 

A  H. 

A  H.  Tntcrjcciion  qui  (e  dit  en  admirant,  en  foufpirant,  en 
corrigeant,  enexhorunt,  &c.  ^ll)  que  cela  eft  beau  .' 
Ab  ni  m  Dieu .  que  je  foui^v  !  Ab  li  je  te  prends.  Ah 
lévrier,  &:c.  Ce  mot  vient  de  l'intcrjeâioo  Lati- 
ne db. 

A  H  A  N.  fubft.  mafc.  Peine  qui  fatigue  le  corps ,  Se  qui 
fut  quelquefois  peidic  l'iulcine.  11  fe  dit  particulière- 
ment de  ceux  qui  fendent  du  bois ,  &  qui  crient  h4m  à 
duquc  coup  de  cognée  qu'ils  donnent.    Par  ntenHoii 


A  H  A.   A  H  E.  A  J  A.  AID. 

on  l'applique  à  cetnc  qui  courent  à  pmc  d'haleine ,  &  à 

tous  ctux  qui  t<*nt  quelque  chofe  de  bien  pénible.  Ce 

mot     le  luivant  viennent  d'jo  ,  ffir». 
Ménage  denve  aHah  de  l'italien  Af^M  ,  qui  initie  friKt , 

ik  tTAVMl,  Pafquicr  &  Nicod  le  dérivent  de  fu»,  qui 

cft  le  cri  «k  tiont  les  Charpenncrs  en  fendant  du  bois. 

D'autres  oc  tmheintu ,  qw  vic-nt  du  Grec  AfiimiA ,  qui 

fignirie  di^adttdt  refftrer. 
On  difoit  autrciois ,  Tcrrv    '  pour  ihrc,  LkcuTâbU; 

Si.  AhAmr  li  Km  ,  p.i.  .jwrrr,  comnK'onvotl 

dans  b  Somme  rurale  de  Boutiilier.  D'où  vient  que  Du 

Cangc  dérive  ce  mot  de  AMbtUrt ,  à  caufe  que  le  travail 

du  laÏKAirage  eft  violent. 
A  H  A  N  E  R,  verb.  neut.  Souftnr  beaucoup  de  peine  & 

de  iatignc.    11  a  fallu  bien  ^bitmirr  avant  que  de  venir 

««7- 

AHANER,icdit  figurcmcnt  en  Morale  de  l'efpnt,  quand 
il  a  de  la  peine  à  prendre  (es  rdolutiont.  Il  a  beaucoup 
MbéHt  à  donner  l'on  confcntemcnt  à  cette  atbirc.  Tout 
ces  mots  luat  populaires ,  Si  bas. 

A   H  E. 

« 

A  H  E  u  R  T  E  M  E  N  T.  fubft.  mafc.  Préoccupation, 
opiniatnté  qui  nous  rend  li  loitattadics  à  un  fcntimcnt, 
qu'on  ne  nous  peut  pctfaider  le  contraire. 

AHEURTER.  v.  ncut.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pro> 
nom  pcrfonnel.  Se  prcocaipcr  fortement  d'une  opinion 
dont  on  ne  ntms  peut  détromper.  L'iwmme  eft  li  ru- 
turellement  jaloux  de  les  ientiniens ,  que  quand  une  fois 
il  1,'AheiiTU  à  une  opinion ,  on  ne  le  peut  gucrir  de  f« 
pRxiccupanon. 

AH£uaTÉ,  es.  part. &:adj. 

A  J  A. 

A  J  A  MB  E'E.  fubft.  fem.  Grand  pas  qu'on  fait  en 
cftcndaiit  la  jambe  pour  advanccr  chemin ,  ou  pour  paf- 
icr  un  ntinèau ,  un  folle ,  &c.  Ce  Balque  ira  julque  là 
ai  cinq  ou  fis  AjAmbits.  il  but  faire  une  grande  ajauAcc 
pour  paftèr  ce  milleau  quand  il  a  pieu. 

A  j  A  M  U  E  R.  vrib.  aa.  Eftendrv  fort  b  jambe  pour 
palllr  un  folle  ,  un  ruilicau ,  ou  pour  birc  un  pas  cx- 
traordinaia*.  On  dit  aufTi  d'un  homme  qui  marche  en 
diligence ,  qu'd  AjAiubc ,  qu  il  arpente  Ce  motcftdi- 
re  oc  gAtahA, 

A   I  D. 

AIDE,  fubft.  fcm.  AiHftance  qu'on  preftc  à  quclqu'uix 
quand  il  n'a  pas  allez  de  force  pour  faire  quelque  chofe , 
oti  éviter  quelq^iie  mal.  Cet  homme  cuft  eftc  aifadîné  , 
A  ion  amy  ne  tût  accouro  à  Ion  Atdc.  il  but  inceflam- 
rocnt  appcller  Dieu  à  nôtrt.-  Atde ,  c  eft  à  dire ,  implo- 
rer la  grâce  tie  fon  fi  cours  dans  toutes  nos  actions. 

A I  o  E  ,  ligniHe  quelqueti>is ,  Faveur ,  fupport ,  protec- 
tion. 11  «  à  b  Cour  un  patn)n  qui  luy  a  om.Tt  toute  forte 
A'Aidt  Se  de  bvi-ur.  il  eft  lorri  de  cette  albire  par 
YAide  Si  bvcur  de  fon  Rapporteur,  cette  veufvc  eft 
mainteiuiit  fans  Aide  Se  fans  appuy. 

A I  U  F  ,  fe  dit  quelquefois  des  chofes  inanimées ,  &  des 
caud-s  inftmmctuaies.  On  ne  peut  appcrcevoir  les  fatcl- 
lites  de  Saturne  lâns  ï.ude  de  grandes  lunettes,  on  ne 
peut  remuer  les  grands  fardeaux  qu'a  Vdtde  des  machi- 
nes, les  ennemis  fe  font  coulez  focrettement  dons  la 
pbccàr4«J«  d  un  bois,  à  bbveurdun  rideau  qui  le* 
a  defiobcj:  a  nôtre  veué. 

Aide,  t  ft  aulfi  quelquefois  fubft,  mafc.  &  fcm.  &  CugM- 
fie  la  perfonne  qui  prcfte  ce  fvcours.  Dieu  après  avoir 
créé  l'homme  dit,  Faifons  iinrunc  Aide:,  il  luy  donna 
la  femme  pour  Aide ,  pour  l'alGfter  eo  tuui  fet  bdbim. 

E  J  Oa 
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0<i  appelle  à  la  giicnc ,  Aidt  de  umf  «  un  Officier  «i'ar- 

mcc  (]ui  porte  les  ordres  des  Otiicicrs  (jcncrjux  par  tout 
ou  il  i-il  beloin,  C'ell  ordiiuircnxnt  on  Volontaire  de 
(]uaiitc  a  qui  on  donne  cet  employ  oucommiinon. 

A  it)  F.  M  A  j  o  R>  cil  un  (^ificicr  de  guerre  qui  fert  auprès 
du  Major ,  &:  qui  en  fait  la  iunction  en  (on  ablcncc.  Il 
y  cnapluficuredanslespUccs  !«.  Ion  leur  i;ruidair,  ou 
leur  importance.  Il  y  en  a  aullî  lians  les  divers  corp  de 
troupes.  Chaque  it^iment  de  cavalerie  en  a  un ,  ceux 
d'infanterie  deux.  Ceux  des  Gardes  en  ont  quatre. 

Onduauili)  des /tri^ri  de  cerciDOoics ,  &  m  philioirs  au- 
tres (onctions  uii  il  y  a  des  Officiers  qui  TcrTent  a  loû- 
lagrr  ceux  qui  ont  tnjp  d'employ. 

On  appelle  un  Atde  de  cuil'uK,  un  Aide  de  Sommelctic .  un 
Acond  Cuilinicr  v\-  Sommdicr>ou  le  corapaenon  qui  les 
fert  &i  les  ûnilagc ,  quand  ils  ont  trop  de  maogne. 

On  dit  auflt  un  Awc  de  Pannctcric  •  d'Lfchançonnerie»  de 
Fourierc,  &:c.  Ht  gencxalcmcnt  dans  tous  les  petits  Of- 
fices de  la  M  ti  fondu  Roy  il  y  a  des  chefs ,  &;dcsjl(ifri 
en  dtrc  d'OfKcc»  qui  ont  des  gages  >  &  fùat  couchez  fur 
leflat. 

Un  Maçonnetic  «  un  Atdt  à  \façon  &  à  Couvmu' ,  c'cfl 
ccluy  qui  leur  fcn  à  apporter  les  nutcruux  dont  ils  ont 
befoin. 

Un  A:de  de  Mouleur  de  bois .  cft  un  Officier  de  ville  ou 
çoi^nr-dcnier)  qui  aide  à  ranger  le  bois  dans  la  mem- 
^nue. 

1x3  Aides  des  Maiftrcs  des  ponts  &  pcrtuis  font  appeliez 
CbjtbUnrt,  qu^aidcnt  à  lairc  paikr  les  bateaux  en  ces 
lieux  difficile.  Voyez  les  OrdoniuiKes  de  la  ville  de 
Paris  qui  contiennent  les  reniements  faits  i  leur  cgard. 

Aide,  ell  aullî  celuy  qu'on  donne  pour  compagnon  à 
un  autre ,  pour  contribuer  avec  luy  ,  &  iuy  aider  à  fup- 
portcr  les  frais  d'un  l;^cnient  de  gens  de  guerre»  pour 
faire  des  corvées,  pour  &unur  des  cluriot»,  ou  des  pion- 
niers ,  ou  des  eflappcs ,  Se  autres  charges  Se  inipoiitions 
pd>liques  Se  paflàgercs. 

Sur  la  mer  on  a  coufhimc  d'apparier  deux  matelots  & 
deux  fbldats  pour  fe  fcrvir  d'Mde$  l'un  à  l'autre  >  &  s'af- 
lUlcr  mriproqucracnt  en  tous  leurs  befoins  Se  fonc- 
tions ;  &  cela  à  l'imitation  des  armées  Romaines  y  où 
on  nommoit  cc^te  forte  d'^i^fr  <  Opue  fdftrenjit ,  qKu 
fbt  matu»  efem  ferdunt.  On  appelle  cela  aujourd'huy , 
dmtteUter. 

AiDEj  en  termes  canoniques»  fë  dit  d'une  Egli/i-  ou 
Cliapclle  j  qu'en  Droit  on  appelle /Mavr/^/^,  &  qu'on 
bafbt  pour  la  commodité  des  panoiilicns ,  quand  l'E- 
glife  Parroiflulc  dï  trop  éloçncc ,  ou  ii'i  il  pas  a/l'ez 
grande  pour  contenir  tout  le  peuple.  La  Parroiflc  de  St. 
Paul  a  une  jide  au  fauxbaui^  St.  Anthoine.  l'Eglife  de 
St.  Gervats  n'eft  qu'une  aide  de  St.  Jean ,  bafVic,  parca 
que  l'Eglife  de  Sr.  Jean  n'eftoit  pas  a/lcz  grande  pour 
contenir  tous  les  parroifllcns. 

AIDES,  fubit  fem.  plur.  Il  eftoit  autrefois  mafculin. 
C'cfl  en  gênerai  toute  impoiition  de  deniers  extraordi- 
naires ,  que  le  Roy  levé  fur  le  peuple  pour  fouflcnir  les 
charges  de  fon  Eilat ,  auxquelles  le  revenu  de  fon  Do- 
mcine  ne  pourroit  fuffire. 

hcs  Aide f  ont  eilé  nommées  d'abord  ainfî ,  à  caufeqttc 
c'cftoient  des  fublîJcs  que  K-s  Eftats  confentotcnt  effrc 
Icvi-z  fur  le  peuple  pour  aider  les  Rois  à  fîjullcnir  les 
guerres  :  &  on  appella  Généraux  des  Aides ,  ceux  qui 
cftoient  nommez  par  les  Ellats  pour  recevoir  ces  de- 
niers ,  &  en  ordonner. 

A  t  o  F  s  ,  fc  dit  plus  particulièrement  des  deniers  que  le 
Roy  levé  fur  les  marchandifes  qui  fe  vendent  &  fe  tranf- 
port:"nt  dedans  &  Jehrirs  fon  Royaume.  La  fiTme  des 
Asdes  eftoit  autrefois  dilHngucc ,  &  maintenant  eft  unie 
à  celle  des  Gabelles,  &  autres  importions.  Aintl  les 
Aides  rcfpondent  au  mot  Latin  ve^ig*l ,  à  vehendis  mer- 
fibui  &  elles  Tout  payées  par  toutes  fuites  de  ^ter- 
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Cannes  privilégiées ,  ou  non.  C'eft  par  là  qu'elles  diffè- 
rent des  tailles,  para- que  les  tailles  ne  fc  payent  que 
par  les  roturiers ,  6c  font  une  efpecc  de  capitstioa  qui 
rd|K>nd  au  Latin  minmiMi. 

Le  droit  d'tudes ,  elf  auflt  un  droit  cfhbly  par  plufieurs 
CouAurors.  Il  ef fott  dcu  autrefois  par  le  vadàl  au  Scig- 
ncw  feoilal ,  8c  eftoit  diricrent  fu.vaiu  les  lieux.  Il  fc 
payoit  paiticulicTemcnt  en  trots  cas  ;  lors  que  le  Seig-. 
ncur  faiibit  fon  fils  ailhc  Chevalier ,  ou  lors  qu'il  ma- 
rioit  fa  tîlle  aifnce ,  ou  lors  qu'il  eihiit  fixt  pnlonnicr  des 
ennemis ,  pour  payer  fa  rançon  :  c'ell  ce  qu'on  appdloïc 
hjditx ,  ou  Ujux  didei ,  Se  devun  ,  ou  4ides  (tufisame- 
res  Si  (tmmunet ,  ou  éudes  ibereli ,  ou  didei  àt  ntUfft , 
qui  cftoient  deucs  de  droit  &  par  la  Coufhimc.  li  y 
avoir  auflî  des  *idei  r4if»mublti ,  (]u'on  donnoit  au  Sdj^ 
ncur  en  cas  de  necelTité ,  &  qu'on  raxoit  raifonruble- 
nicnt  félon  les  tàcultcz  de  cliacun ,  noble ,  ou  roturier. 
On  appelloit  aufli  âsdet  libres  & grutieisfes ,  celles  oui 
eftoicnt  offertes  voiontairemcnt  au  Seigneur  par  lo  m- 
jas  dans  les  neccfTîtés  imprcveucï.  Il  y  a  des  lettres  du 
Ruy  ]can  de  l'an  par  Icfquellts  il  declair  qu'il 

tient  pour  fublides  6c  éides  grteieufes  certaines  fbmn[K*s 
lc\  cis  fur  les  Nobles ,  le  Clergé ,  &  le  peuple.  On  a 
adjoufté  aux  âides  Ujdux  cellis  qu'on  a  appcllées  fnr 
l'*llte  d  tutre-mer ,  enfinttc  d  une  Aide  qu'eftabbt  Louis 
V  1 1.  pour  le  TOyage  <lc  la  Terre  Sainte ,  qui  liit  pay^e 
par  toutes  fortes  de  perfotuies ,  (ans  difhnéÔun  de  ^exe^ 
ni  d'âtie  ,  ni  de  d-giiitc. 

On  a  payé  auffi  des  *sdes  tant  au  Roy  ,  qu'aux  Seigneurs 
en  plufîeurs  autres  occafioiu.  On  payait  une  Âide  au 
Seigneur ,  quand  il  vouloir  acheter  une  terre  :  ce  qui 
n'arnvoit  qu'une  fuis  en  fa  vie.  Il  y  avoir  des  aides  pour 
la  foitifîcataon  des  places  &  des  maifbns  royales;  d'auotCx 
pour  la  deflènce  de  la  terre  conta- l'invafîon  des  enne- 
mis -,  d'autres  pour  faire  un  voyage  en  la  Cour  de  TEin- 
pcrcur.  11  y  avoit  des  àsdes  de  t'efi ,  ft  dt  citevjitehée  , 
qu'on  devoir  au  Seigneur ,  quand  on  ne  pouvoir  pas  hxj 
rendre  fervice  en  perfonne  à  l'armée. 

On  a  appellé  auflî  jidei  de  relief,  celles  qu'un  vaflal  eftoîc 
tenu  de  payer  aux  héritiers  de  fon  Seigneur  decedé»  pour 
leur  aider  a  rele\'CT  leur  fîcf ,  ou  payer  le  rebcf  au  fief 
cIktcI,  ou  dominant. 

Les  Evefques  ont  auflî  levé  des  /ideiCax  lesEcclefîaftiqacs, 
qu'ils  appclloient  C»ii/?ifw«  E/i//r»f.iJ« ,  ou  Sjrnoddles , 

Îuelqucfois  Denier  de  P^/ijw».  On  les  payoit  au  temps 
c  leur  factc  &  joyeux  advenemcnt ,  ou  lors  qu'ils  rcce- 
voient  les  Rois  chez  eux  i  ou  lors  qu'ils  eftoienc  appel- 
iez par  le  Pape  pour  venir  en  fa  Cour ,  ou  à  un  Conci- 
le ,  comme  auflî  lors  qu'ils  alloient  prendre  à  Rome  le 
falliitm. 

Les  Archidiacres  exigeoient  auffi  des  dides  furies  Prcftrei 
de  leur  Archidiaconc.  Voyez  dans  Monfii-ur  Du  Cangc 
des  preuves  &  des  exemples  de  toutes  ces  chofes  qu'il  a 
rcchiTchccs  fort  curiarfcment. 

Cour  des  Aides ,  cft  une  Jurifdidion  fbuvcraine  eftablie  en 
plufi.urs  endroits  du  Royaume  pour  j'.igrr  des  différents 
qui  arrivent  fur  le  payement  des  Aidei ,  ît  de  tous  les 
autres  deniers  royaux,  à  la  refcrve  du  Domeine.  La  Cour 
des  Aides  de  Paris  a  trois  Chambres,  la  Cour  des  Aides  , 
celle  de  Roiiin ,  de  Montierrand ,  ^:c.  Ce  fut  Fran- 
çois I.  qui  efbblit  les  Généraux  des  Aides  fur  le  fait 
de  la  juftice  :  ce  qu'on  a  appelle  depuis,  Comt  des  Aides. 

On  appelle  auflî  le  liai  où  I  on  tient  ce  Tnbiinal,  La  Cour 
des  Aides,  le  GrefK-,  la  bcuvcttc  de  la  Cour  des  Aides, 

A  I  n  F  s  ,  en  termes  de  Manq;;.- ,  fe  dit  des  fecours  5:  dc« 
fôufHcns  que  tire  le  cavalier  dcscf)l:ts  modérez  de  la 
bride ,  de  l'efpcron ,  du  poinçon ,  du  caveçon ,  de  la 
gaule ,  du  fon  de  la  voix  ,  du  mou-.'frrKT.t  des  jambes 
&  des  cuifirs ,  pour  faire  manier  un  cheval  comme  il 
luy  plaift.  Ce  clu-va!  connoift  les  dides,  obéît ,  rcfpond 
xaxdides,  ce  cavalier  donne  les  jtdes  extrêmement  fines. 

A  l'aiue. 
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A  l'aide,  adrerbia].  Crier  ou  meurtre.  ACAÏdcUeH 

aiiivc  au  c  imp  «i  l'jide  ,  à  la  iavcur  de  ce  convuy. 
A  i  D  E  t  fc  dit  ptorerbialerocnt  en  ces  phraiùs.  On  dit 
avec  un  ton  admiratii ,  Dieu  nous  iwt  en  tide ,  dans 
c]uel<]ue  occident  furpienaiit  :  .2^  >  Dieu  vous  (oit  en  41- 
de ,  à  ceux  qui  cfkcnucm  >  ou  a  di.-s  importuiu  qu'on 
cconduit. 

On  dit ,  Bon  droit  a  bon  bciôin  d'diJe  ,  pour  dire ,  Ce 
n'cll  pas  ailé/ que  d'avoi:  '  il  tàuc  bien  en- 

core la  follictter.  Un  pi...  -t  grand  biai.  On  dit 

d'un  homme  qui  va  aux  empnints  chez  fcs  amis ,  ou 
d'une  ccx]uctce  qui  ne  i'e  contente  pas  de  (on  maii, 
qu'iU  vont  À  il  Cour  des  Aides. 

AIDER-  verb.  act  Frcftcr  dm  aide ,  (on  fccours  à 
queiqu  un.  ou  aide  à  ceux  qui  iont  ibiblcs.  Dieu  com- 
mande à'Àtder  aux  pauvres ,  de  leur  £iiie  des  charitcs  > 
deirs  afTtllcr  dans  leurs  bci'oins.  les  compagnons  u- 
detu  à  leurs  raaiArcs  dans  loir  travail,  il  tau:  utdtr  Tes 
amis  de  fa  bourTe ,  de  ion  crédit. 

Aii>ER,  feditauâtdcs  chofcs  inanîmccs.  Les  nuchi^ 
ncs  ont  ctc  inventées  pour  *ider  à  remuer  les  gros  £ir- 
deaux.  un  peu  de  vin  pur  après  le  repas  tide  la  digel^ 
tion.  la  paille  Aide  a  allumer  le  teu. 

Aider»  li^^mâc  aui& ,  Participer  au  lucccs  de  quel- 
que clvjfc  t  lois  qu'on  s'empluye  pour  la  taire  reiiîSr  : 
ce  qui  fe  dit  tant  en  bonne ,  qu'en  niam'ajA:  pan.  Cc- 
ïaf  qui  tudt  un  atitrc  à  voler ,  à  pcxlxT ,  (e  rend  (on 
complice,  lahvenr,  la  protection  d'un  tâvori  bien 
à  Élire  fortune.  On  dit  en  ce  fins ,  La  penc  de  ce  vaif- 
fau.  a  beaucoup  uidt  à  la  banqueroute  de  ce  Marchand , 
c'eft  à  dire  »  y  a  contribue,  les  petites  rentes  ne  lail- 
Seoi  pas  ài'judtr  à  vivre,  cette  (liccc/Iton  Aider*  à  marier 
cette  lille.  du  mille  e£nis  ne  fuAront  pas  pour  acquérir 
cette  choT}^}  mais  ils  j  ao^rront. 

On  dit  au  )<.tidelabc{h:,  qu'd  huit  4Ù<«r  au  contre»  pour 
duc»  talcbcT  de  le  ^litc  gagner»  en  le  dcfaifant  defcs 
bonnes  cartes. 

On  ilit ,  AidtT  à  marcher  à  une  Dame ,  pour  dire ,  lujr 

donna  la  main. 
Ond:t>  JiirràkMeflé»  pourdirc,  y fcrvir ,  y  refpon- 

dic. 

On  dit  au  Manège .  Aider  un  cheval  >  lors  que  l'adteilè  Si 
le  (ccoun  du  cavalier  luy  dtde  i  trarailler  à  propos  >  St 
à  luy  taire  marquer  Tes  temps  avec  julletlé  par  les  aides 
de  la  main  >  de  la  jambe ,  du  talon  >  de  la  bride ,  A:c. 
NIr.  Ménage  dcnve  ce  mot  de  l'italuru  Mare,  qui  e(t 
fait  du  Latin  tutfutdre ,  qui  (e  trouve  dam  Lnnius  :  d'où 
les  Efpagnols  ont  toit  Adjud/uit. 

A I  D  E  R I  le  dit  auflï  en  matière  fpirituelle.  La  grâce  âidt 
au  pécheur  à  fe  convertir,  en  vain  travaillonvnous  »  lî 
Oieu  nenous  jrir.  uue  glofe  dtdt  à  faire  entendre  le 
Kincte.  cet  Advocat  luy  a  judt  de  fon  conliil.  le  repos 
d'c/prit  dtdt  à  la  gueriion  d'uji  malade,  -ude^  vous  >  ^Hc 
I>:cu  vous  jiderj. 

A 1 D  F  H  ,  s  employé  fouvcnt  avec  le  pronom  pcrfonnel , 
&:  (Iqtuiic  alors ,  Se  fervir  de  quelque  cho(c.  Un  para- 
lytique ou  impoa-nt  eft  celuy  qui  ne  fe  peut  atder  de  fes 
membres,  un  gaucher  ne  i'utde  pas  (i  bien  de  (a  droite 
«jue  de  fa  gauche,  dans  la  necLlTuc  on  s'utde  de  tout  ce 
que  l'on  tiouve.  ce  cavalier  ■•'.ii^'r  au/Ti  bien  de  la  plu- 
me que  de  rcfpce. 

On  dit  au  Palais  ,  qu'un  Iwmme  i'jide  d'une  pièce ,  quand 
il  la  produit  pour  ui  tiiet  quelque  advanti^e  >  ou  induc- 
tion. On  n'cft  point  receu  à  s'infciire  en  faux  contre 
un  adc  qu'a  pn>du!t  une  partie  adverfe ,  cjuelejugc  ne 
hiy  ait  fait  faire  une  déclaration  pncife  (i  elle  s'en  veut 
didtr.  les  prefomptions  font  des  adminiculcs  de  preuve 
cjui  dtdent  à  la  convidion  d  un  accule. 

On  dit  au(fi ,  qu'il  faut  qu'un  homme  s'dide ,  jwur  dire , 
qu'-.l  fafTe  un  iftuit  de  liiy-mème  pour  profiter  du  fe- 
cuurs  qu'on  luy  veut  donner.  On  tuerou  bteu  d  otiairc 
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c<?  Noble  obère,  s'il  Ib  vuuloit  .i/irr ,  s'ilvcnJoit  une 
tem"  pour  s  accominoiler  avec  (es  ca'anciers.  je  ne  puis 
pas  vous  prdler  toute  la  fommc  que  vous  me  dcmati- 
dci  >  il  faut  que  vous  vous  .iidtt^,  que  vous  cherchiez 
le  relie  ailleurs.  On  dit  à  des  doradliques,  Tenez» 
voilà  dcquuy  manger ,  atde^  vous. 
Ce  verbe  devient  quelquefois  réciproque»  enyprcpofant 
la  paiticuJe  entre.  Il  faut  que  les  hommes  i'eittr'dident , 
qu'ils  s'j/i^ritf  l'un  l'autre ,  ^feprd^tun  mutuel  fe- 
cours. 

Aider»  (c  dit  proverbialement  en  ces  phnifcs.  Dieu  41- 
de  à  trois  fortes  de  perfonncs ,  aux  f>>u$  ,  aux  entans  , 
&  aux  yvrrçnes.  On  dit  aullî ,  qu'il  faut  dider  a  la 
lettre»  p<JurdiR"»  fupplécràccqui  manque,  deviner 
à  demi-inot ,  excufct  les  petits  défauts  qui  font  en 
quelque  cJiolê.  On  dit  au/Ti ,  Aider  à  la  lettre ,  lors 
qu'un  adjoulK'  quelque  chofe  du  lien  en  une  narration  » 
&  qu'on  ne  la  fait  pas  comme  la  chofe  cft  arrivée. 

Chez  les  Anciens  c'ctoit  une  formule  de  jurement  de  dirCf 
Aimfi  m'aifi  Di»H ,  c'dHdirc»  )c  promets  de  faire  une 
telle  chofe  »  pourvu  que  Dieu  me  vmille  bien  dtder. 

Ame»  Ék.  part.  poil.  Un  homme  x;</tf' delà  faveur  de 
{on  Prince  peut  entreprendre  beaucoup  de  chofes. 

Aidant,  autre  part,  adj.  Celuy  qui  aide.  C'eft  un 
vieux  mot ,  dont  on  ne  fe  (m  plus  ^etes  maintenant. 
On  difoit  autrefois ,  Malgré  luy  &  its  didjns  ,  dont  on 
a  hit  ce  piuvcibc  cortonipu  »  hUlgré  iijt  &  mdigrc 
fei  denti. 

On  le  dit  aullî  abfolument  en  cette  phrafe  :  Dm  didunt , 
pour  dire  1  S'il  plaift  à  Dieu  ,  moyennant  (on  (ccours. 
Je  vous  iray  voir  mardy ,  DieUdiddMt.  ce  malade  guc- 
rinbtcntoft.  Dm  aidant, 

A   I  G. 

A  I G  L  A  T.  fubft.  malc.  Le  petit  d'une  aigle.  Les  pe- 
tits dtgUts  ne  prennent  po»  lî-eolt  la  queue  biaiKhc. 

AIGLE.  fubiL  fem.  Le  plus  grand  ,  le  plus  fort ,  & 
le  plus  vi(k'  dis  oïlëaux  qui  vivent  de  proye.  Elle  a  un 
bec  long  &  crochu.  &  les  jambes  jaunes  couvertes 
d'efcailles ,  les  ongles  crochus  \'  f>)rt  grands.  Son  plu- 
mage cft  duftain  ,  bnin ,  roux  ,  &  blanc.  Son  \k<  eft 
noir  par  le  bout ,  &  blmiftre  par  le  milieu»  &  en  quel- 
ques autres  jauiK*.  Il  y  a  un  duvet  fous  fes  grandes  plu- 
mes ,  dont  le  tuyau  a  d'ordinaire  neuf  lignes  de  tour. 
L'orfrayc  ift  une  efpcce  d'digle  ,  ou  de  vautour. 

On  a  drelie  les  Mgles  a  la  vulenc ,  mais  elles  ne  reiiflîl^ 
fènt  qu'en  pays  de  montagnes.  L  di^le  ne  peut  tenir 
long-temps  (ur  aile  dam  les  pLiines.  Elle  cft  foible 
quand  elle  fc  rabat ,  jlc  les  facn-s  la  battent ,  Se  la  tuent. 
Les  Peintres  reprdenttnt  jupiter  monte  fur  une  dtgle. 
On  appelle  de  bons  yeux  »  des  yeux  d'digle  »  parce 
qu'elle  regarde  fixement  le  foleil.  Un  vol  d'iWf'r,  eft 
celuy  qui  s'cleve  au  dcfCn  des  autres  oilëaux.  Entre  les 
diglet  qu'on  nourniluit  dans  le  Palais  de  Mote7ume 
Roy  de  Mexique ,  il  y  en  avoit  une  Ci  grande ,  qu  el- 
le roangcoit  un  mouton  à  tous  fes  repas.  En  Latin 
dqmU. 

A  I  c  L  E-F  A  u  ç  o  N  »  cft  unc  digk  qui  prend  les  oifeaux 
de  proye. 

Arillote  &  Pline  font  lix  efpcccs  i'digtet ,  auxquelles  ils 
ont  donné  divtTS  noms  Grecs  tondez  liir  la  difièrence 
de  leur  plumage  :  comnK  »  l'digle  rtrale  eft  appellcc 
gutfiot  par  Ariftote  >  &  {bryfdëin  ou  dfterius  par  Eliaii  * 
à  caufe  de  la  couleur  rouflè  &  comnK  dorée  de  fes  plu- 
mes ,  S:  que  fes  taches  roud'es  reprvfentent  des  cftoUei. 

A  I G  L  li  ,  en  termes  de  Klafon  »  eft  le  (ymbf)lc  de  la 
Royauté ,  félon  Philoftrate  »  parce  que  c'tft  le  Roy 
des  oifeaux.  Auflî  l'Empereur  la  portc-t-il  dans  fis  ar- 
mes. On  la  rcprcfente  quelquefois  avec  une  tifte, 
qudqucfoisavcxikuz»  &.  eu  ce  cas  on  b  qualifie  ef- 

fUjée, 
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fUjt'e  ,  quoy  tiu'tllc  n'ait  jamais  qu'un  corps ,  dcu» 
jamba,  &  <Joa  ailes  ouvertes  &:  ctt-nduci,  nwm- 
ftraïuaiticrtmcntrcftomac.  Cdlcdc  l'Lmpia  dt  de 
cette  forte.  11  y  en  a  de  couronncw  »  d'autn-s  men>- 
brccs  &  becquées  de  dirtcrcnt  efuiail  que  ccluy  du 
corps  ;  &  me  nie  il  y  en  a  de  monllriKtilcs ,  qui  ont  des 
têtes  humaine»,  &  de  loup.  Les  pnmicrs  qui  fc  trou- 
vent avoir  porte  Vdiglt  a^  leurs  cnfeipics ,  font  \v% 
Pcrfans,  félon  le  témoignage  de  Xenophon.  Le»  Ro- 
mains aptes  avoir  porté  Uiveries  autres  enfeigne*  ,  s'ar- 
rcftercni  enfin  a  l'Aigle  la  fwonde  année  du  Confulat  de 
Marius.  On  dit  que  ce  fut  Conftantin  qui  hit  auteur  de 
Vatgldd  .  pour  monftrerqu'nicore  que  l  Em- 

pite  fcn.l    1        le  ,   ce  n'étoit  ncantmom»  qu'un 
corps.  Cependant  cette  opinion  eft  deftmite  par  une 
4ij/<àdcus  teftes,  que  Lipfc  a  obfervée  dans  laCo- 
lomne  I  rajanc,  &  parce  que  poftericuremcnt  on  ne 
voit  qu'une  feule  tdle  lUns  le  fceau  de  U  Bulle  d'Or  faite 
du  temps  de  Clurlcs  l  V.  Empereur.  Defortc  qu  d  y 
a  plus  d'apparence  à  la  conjeaurc  du  Pcrc  Mencftrier , 
qui  dit  que  de  même  que  les  Empereurs  d'Orient , 
quand  il  y  en  avoit  deux  fur  le  trofne ,  marquoient  leurs 
monnoyes  d'une  croix  à  double  travcrfe ,  que  chacim 
d'eux  tcnoit  d'une  main  ,  comme  étant  le  Icepta-  des 
Chrétiens  :  auffi  »itCTt-il»  la  même  citofe  de  VuigU  dam 
lciir$  armoiries  ^  &  au  lieu  de  doubler  leurs  Efcuflons 
&  lims  éi^Us,  ib  ks  joignirent,  &  y  rrnrdentcrent 
drtix  certes.  Ce  que  les  Empa-curs  d'Ocadcnt  ont  fui- 
\i  quelque  temps  après. 
On  appelle  auffi  dans  les  Eglifcs  digle ,  le  pulpitrc  de  cui- 
vre qui  cft  au  milieu  du  Chcrur ,  à  caufe  qu'il  rcprcfeiitc 
une  MgU:  Se  on  dit  dans  le»  Chapitres ,  qu  un  Cha- 
noine cft  à  l'^/j/* .  quand  il  cft  Semainier,  lors  qu'il 
fcit  l'Office-,  &  c'dl  fouvent  luy  qui  confère  Ic-s  Bene- 
fkcs  de  h  collation  du  aupitre  venants  a  vacquer  pc-n- 
dant  fa  feinainc. 
Cil  appelle  Pierre  d'aigle ,  certaine  pierre  creufe&  ton- 
nante ,  à  caufe  d'une  petite  pierre  intérieure  qui  cft  de- 
dans ,  qu'on  dit  fervir  aux  femmes  en  co»iclie  pour  rete- 
nir, ou  faire  fortir  l'enfant ,  fuivant  qu'elle  eft  appli- 
<iuéc  au  ddTus  dli  au  de^lbus  de  la  nutna".   On  l'appel- 
le en  Grec ,      e-n  Latin  <nffi ,  &  p/rfr.i  d'u^utU  m 
Italien ,  parce  qu'on  la  trom'e  quelquefois  dans  dw  nids 
à'ji^lei.  Voyez  en  Icsdiverfes  fortw  dans  Diofcoride , 
qui  dit  aufTi  qu'elle  fert  a  dcfcouvrir  un  larron  :  car  li  on 
la  met  dans  ce  qu'il  mancera ,  il  ne  le  pourra  jamais 
avaler.   MatthiolcadjoulVe ,  que  les  oifcaux  de  proyc 
n'efciormnt  jamais  Jcurs  petits  fans  cette  pierre ,  & 
qu'ils  la  vont  chercher  jufqucs  aux  Indcs.^  Mais  la  plus- 
part  de  ces  clwfes  font  Hilnilcufes.  Il  y  a  a^iirtî  aux  Indes 
un  bois  exquis  qu'on  appelle  pM»  d'^nuiU  ,  ou  bon  dUi- 
gU ,  qui  croift  au  Royaume  de  Siam ,  &  dont  on  fait 
un  grand  trafic  au  Japon, 
AlGLETTES,  mAigUiu,  en  termes  de  Blafon , 
fe  dit  quand  il  y  a  pluficurs  aipics  dans  un  Efcu.  Elles 
ont  bec  &:  jamlx-s  ,  &:  fouvem  font  btcquées  9c  mem- 
brécs  d'une  autre  couleur  Se  metail  que  le  gros  du 
corps. 

AIGLON,  f.  m.  Le  petit  d'une  aigle.  Un  jeune 
gl»n  qui  regarde  fixement  le  foleil. 

Al  G  LU  RE.  f,  f.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  fe  dit 
des  taches  rouflès  fanées  fur  le  dediis  du  corps  de  l'oi- 
feau  qui  bigarrent  fon  pcnnage.  I-c  lanicr  plus  que  tous 
les  autres  oifeaax  cft  bigarre  d'<s/j/»irri.  On  appelle 
auffi  cela  btgjrrure. 

AIGRE,  adj.  mafc.  &  R-m.  Efpece  d'acide  qui  a  une 

3ualué  rude ,  picquante  &  dcfaga-able ,  tant  à  l'égard 
u  gduft ,  que  de  l'ouye  &  de  l'odorat.  Le  sinaigrc  eft 
aigre  ,  ît  picquc  le  gouft.  la  v<nx  jigre ,  cft  un  ton  ru- 
de qui  ccorchd'orcrilc.  ces  gonds  fentent  Vngre ,  ou 
bkilcnt  iodoiat.    On  appdlc  un  gouft  Aigre  ,  ce- 
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luy  qu'on  Tent  quand  le»  viandc$  nrvtcnncnt  ^  la  boi»- 
che. 

Ce  mot  vient  du  Latin  sitr ,  comme  AUigrt  de  dldter. 

Ménage.  1)  autre»  le  dérivent  de  Agrejle. 
A I  r.  R  E  ,  fe  dit  aulB  d'un  metad  qui  l  U  caflant  quand  U 
vient  de  la  mine,  &  avant  qu'il  ait  paftc  pluficun  fo» 
par  la  fbnre  ;  Se  en  cet  éut  d  eft  difficile  a  mettre  en 
oeuvre.  Le  cuivre  efl  Aigre  jufqu'i  ce  qu'il  ait  été  fon- 
du. lcjpiftokv&  autre»  ouvrages  de  balle  ne  valent 
rien,  parce  qu'il»  font  faits  d'un  ter  4J|(fTr  il  y  a  des  Of- 
ficiers créé»  pour  marquer  le  fer  Mgre  d'avec  le  fer  <ious. 
AlcRE,  fe  dit  aulTi  figuré  ment  en  Morale  'Se 
des  iuimc-ur».  C  eft  un  efpht  digre ,  fon  lun .  o ui- 
grtt  pourdirc.  U  cft  prompt  a  piquer  les  autic»,  fit 
il  eft  difficile  a  s'appaifet.  En  ce  km  on  dit ,  une  Mire 
reprimende,  une  rfijçr*  repartie. 
AicRF-DOux.  Qiii  a  le  gouft  mcftc  de  doux  &  d'aigre. 
Il  ne  fe  dit  guère»  que  des  tniit».  Le»  anciau  Portes  di- 
foicnt,  i  onefpntrfi^f-^wur. 
AicRE  DE  CF.TRt,  cftun  brc(»v3gc  un  peu  atgrct , 

qui  fc  fait  avec  du  citron  &:  du  fucrc. 
A  1  c  R  E  F I  N.  f.  m.  Poirtbn  de  mer  qui  eft  une  cfpecc  de 

gros  merlan  :  m  Latin  Jecnarim. 
A  i  G  R  E  M  E  N  l\  adv.  D'une  manière  aigre.  Il  ne 
fi:  dit  point  au  propre,  maison  dit  au  figure ,  Parier  >^ 
refpomirc,  répliquer  rfiçrcawwr. 
AI  G  R  t  M     1  N  L.  i".  m.  Efpece  de  plante  :  en  La- 
tin EiifdWiHm,  ou  HepMtrmm.  Voyez  £iff/t«rrr. 
AIGRET.  ETT^.  adj.  (Jui  a  un  gouft  roediocne- 
ment  aigre ,  t<  qui  d\  aga-able  conunc  l'cfpiiK  viiKtcc, 
h  gniiade. 

AIGRETTE.  Cf.  Oifcaa  qui  porte  fur  U  tcftc  une 
plume  fort  blanche ,  fort  haute  &  fort  droite.  Ceft  nrïc 
cfpecc  de  héron  blanc ,  ainli  nommé  de  l'aigreur  de  fon 
en  :  en  Latin  affer  erodim  ,  ou  Ardettj. 
Aigrette,  dî  auffi  la  plume  de  ce»  oifeau»  qu'on 
porte  en  pmiche» ,  ou  qu'on  met  en  bouquet»  fur  les 
colomne»  d'un  lit. 
Aigrette,  fe  dit  auffi  de  ce  t|iii  a  la  figure  d'une  ai- 
grette ,  comme  un  bouquet  de  pierreries  qu'on  met  fur 
la  tefte ,  im  bouqua  de  crin  qu  on  ma  fur  la  tcfte  des 
chevaux  de  carroilè. 
AIGREUR,  f  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  aigre,  qia  fc 

dit  des  métaux  ,  des  firuits  ,  de  la  voix  ,  des  humeurs. 
A I  ('.  R  E  u  R ,  fc  dit  figurcmcnt  en  Morale  des  difcours  « 
des  efprits.  Les  plaideurs  ont  beaucoup  d'Aigrear  dans 
I  tfpnt,  ne  fc  parli-nt  qu'avec  ^/^fur. 
On  dit  oulfi ,  ÏAigTeur  d'une  peine ,  d  un  tourment,  d'u- 
ne douleur.  La  Philofophic  adoucit  l'Aigreur  de  tous  les 
maux. 

AIGRIR.  V.  aft.  Donner ,  caufer  de  l'aigreur.  La 
grande  chaleur  Aigrit  le  lait,  le  levain  Aigrit  la  pafte.  le 
vm  SAigrii  quand  il  eft  long-temps  a  l'air. 
Aigrir,  fe  dit  ligurémcnt  en  Morale ,  &  fignific.  Pi- 
quer ,  mettre  en  colère.  Cette  conférence  a  Aigri  les 
efprits,  au licudelcs atioucir.  cene propi>fition l'a 4»gr» 
davantage,  les  affaires  iAigrijfmt ,  s'éloignem  de  l'ac- 
commoidement.  le  mal  i  Aigrit  t  refiftc  aux  remodcs» 
la  playc  s'envmimc. 
AlGli,  oÊ.  adjici.  Qui  fc  termine  en  pointe  qui 
eft  perçant  ou  trenclunt.  Cette  coignée  dlbu:t\Atgiu. 
le  fiT  de  ce  javdm  cft  fort  Atgu ,  fi)rt  pointu.  Ce  mot 
vient  de  Acutm ,  &  Aiguifer  de  Acuture.  Ménage.  Les 
mors  d'Aiguille  ,  d'AiguiUtn ,  d'AigmlUiiner  &  d'Aiguil- 
lette font  fe-s  dcTivcz. 
En  termes  de  GconKn  ic  on  appelle  un  angle  sigu ,  ccluy 
qui  a  moins  de  90.  degrcz  :  un  triangle  AigM  ou  txigtnet 
cduy  qui  a  fes  trois  angk-s  Aigus. 
Aigu,  fe  dit  fîgurémcnt  des  chofe»  fpirinielle».  Cet 
homme  a  l'cfpnt  Aigu  .  c'eft  à  dire ,  hjrt  fiibtil.  une 
^a^cc  Aigut  ,  une  pointe  iii^Hr ,  c  c-ft  une  pointe  d'cf- 

gric 
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ftTt  fort  Tubtile  qui  convient  à  rEpigrammc.  ce  dl/cours 
vii  plus  di^H  qu;.'  (blidc. 

A I  c  i; ,  (ê  d:c  luflî  Je  11  voix ,  des  douleurs.  Une  voix 
digne .  un  ton  dtgu ,  c'rft  à  dire  >  une  voix  haute  & 
claire.  Une  douleur,  une  tîcvre  digu't ,  c'iit  à  dire, 
violente,  trcs-fcnfiblc. 

En  Grammaire  on  appelle  un  accent  jiigu ,  ccluy  oui  mar- 
que que  h  fylUlie  le  doit  prononcer  d'un  ton  dlcvc  Si 
avec  UD  Ton  jipi. 

Tous  CCS  mots  viennent  du  Latin  dcuiui ,  qui  a  grand  rap- 
port avec  Voxjs  des  Grecs. 

A  I  G  U  A  D  H.  fubft.  fcm.  Vieux  terme  de  Nfarinc. 
Renouvellement  de  provifion  d'eau  douce ,  quand  on 
trouve  des  lieux  propres  dans  les  voyages  de  long  coms. 
Les  vaiflêaux  entrèrent  dans  cette  baye  pour  faire  digud- 
dt.  l.'dtgiudr  fc  dit  également  de  la  provilîon  de  l'eau, 
Bc  du  hru  où  on  la  iak.  On  dit  dons  le  même  (cns , 
Fdtre  dt  I  tdu. 

A  I G  U  A  I  L.  f.  m.  Rofc'e  qui  tombe  le  matin  dans  lei 
bois ,  les  prcï  Je  les  campagnes  fur  la  verdure. 

On  dit  en  termes  de  Challc ,  que  les  chiens  en  veulent 
bien  dans  Ydiputl ,  qui  ne  valent  ri<:n  au  haut  du  jour. 

A  I  G  U  Ë.  f.  I.  Vieux  mot  qui  fignifîoit  de  Vttu.  Il  n'cft 
plus  en  u(àge  qu'^Lyon ,  où  les  batclicTs  difcnt ,  Beau 
rouOirau  ,  voulei-vous  pafl<rr.r*i^«r ,  pour  dire  ,  la  ri- 
rifTf.  11  fc  dit  encore  en  la  compofcs  ,  Aiguefrrfr , 
AigttewMrtci,  &c. 

AIGUË  MARINE,  f  f.  Pierre  pnxicufc  qui  eft 
de  couleur  de  verd  de  mer.  Elle  a  la  même  dureté  que 
l'amethiftc  Orientale.  C'<ftoit  la  dixième  pierre  Ju  Ra- 
tional  du  Grand  Prcftrc  des  Juife ,  à  ce  que  dit  Arias 
Montanus  ;  &:  die  étoit  appcllcc  en  Hroreu  thdrfit. 
Les  Iraliens  l'appellent  dgU4  mjrtHd.  Plulicurs  Lapidai- 
res la  prennent  poLr  le  beril.  Les  Hcbrcux  l'appellent 
auili  jjffhet ,  d'où  on  croit  que  le  ntot  de  jjfft  cil 
venu. 

AIGUIERE,  f.  f.  Vaiflëau  rond ,  ^  quelquefois 
couvert ,  propre  à  fervir  de  Teau  fiir  la  table.  Il  faut  que 
Ion  corps  foit  cylindrique  :  car  s'il  eft  plus  enfle  en  un 
endroit  qu'en  un  autre ,  on  l'appelle  alors  p»t  d  fedu. 
Les  diguierti  d'argent  doivent  être  manjucVs  &  contre- 
marquées  au  corps ,  couvercle ,  &r  collet  du  pied.  A 
l'égard  des  deux  coquilles  de  l'anfe ,  du  bec,  du  fuagc,  ou 
doucine,  du  quarré  de  pied ,  ils  font  marquez  feulement 
du  poinçon  du  maillre.  Ce  mot  vient  du  Latin  dqiu- 
bt ,  qui  fignific  la  même  cliofe.  Menace  dit  qu'il  vient 
6cdi\ndTium,  (Aid<{iUTi4.  Car  l'on  diioit  autrefois  di- 
gue porr  M». 

A I  c  u  E  R  i  E.  (.  f.  L'eau  qui  eft  contenue  en  une  ai- 
^cre.  Il  a  bcu  ime  digueree  d'eau  tout  d'un  coup  daiu 
la  lîevre. 

AIGUILLE,  f.  f.  Petit  fer  pointu  &  deflic ,  qui 
fm  à  coudre ,  à  broder ,  ft:  à  fure  d'autres  ouvrages. 
Broderie  faite  à  YdiguiUe.  le  cul  d'une  digulU,  c'eft  l'en- 
droit où  elle  eft  piTcée ,  p.ir  où  on  paflè  le  fil  ou  la 
foyc.  une  picqueure  d'<i/fi(»Bf .  ]efus-Chrift  a  dit  qu'un 
cable  entrcToit  pluftoft  dans  le  trou  d'une  4ifiirUr ,  qu'un 
riche  dans  le  Royaume  d«  cicux.  La  pointe  d'une  ji- 
jif»//f  la  plu»  ddlicc  vcué  avec  le  microicope,  reflcm- 
ble  à  une  cheville  rompue  par  le  bout ,  ^  lès  cotez  pa- 
roiflênt  raboteux  &  pleins  de  cavitcz.  Ce  root  vient  de 
«cicuU.  Mcn.inc. 

On  dit ,  qu'une  tiiie  iK  fçait  pas  ficher  un  point  £dtgmtle , 
pour  dire ,  qu'elle  eft  enticremcnt  igrrarantc  ou  fai- 
néante. 

A I  c  o  I L  L  s  ,  fe  dit  aufîî  de  plullrurs  petiti  inftrumcnts 
pointus.  Une  digmlle  de  telle ,  eft  cdic  qui  fort  à  cocf- 
tn  les  femmes,  dtgmiic  à  tric»rtiT  des  bas.  *igii:lle 
d'Emballeur,  digmlie  à'OailiÛc ,  pour  ofter  les  cata- 
ract-1  des  yeux.  di^uiUe  de  Cîravcur ,  avec  laquelle  il 
ddlîgnc  (ûr  le  vernis,  une  4i^H(Ur  d'Orfcvrc ,  pour  en- 
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filer  des  perles.  Le  Heau  d'une  balance  a  auflî  une  «i» 
gHtUe ,  qui  marque  la  momdrc  inclination  de  la  ba- 
lance. 

AicuiLLE  AiMANTti,  cn  tOTîics  de  Marine ,  eft 
cette  picce  de  fer  qui  eft  au  milieu  de  U  boullolc ,  qui 
fe  tourne  toujours  au  Nord  &  au  Midy  ,  &  qui  eft  la 
plus  feure  guide  des  vaillcaux.  La  di  clinaifon ,  la  varia- 
tion de  r<i/^«i/lr  eft  tort  in  c  ^ilc  &  incertaine ,  &  va  à 
plus  de  feue  d^rez.  Le  Cap  des  AiguilUt  vers  le  Cap 
de  Bonne  Efpetance  eft  ainii  nomme ,  àcauf'cquer^i- 
guilU  n'y  décime  point. 

A  r  r,  u  I  L  L  K  ,  eft  aulfi  cn  termes  de  Marine ,  la  partie 
de  refpcTon  qui  tft  comprif..-  entre  les  pottt-vcrgucs  Se 
la  gorgrre,  ou  La  pairie  qui  fait  une  grande  laiilic  en 
mer.  On  appelle  diguiltes  de  ne ,  celles  qui  fervent  i 
coudre  les  voiles.  U  y  en  a  de  trois  fortes ,  de  (uifin» 
tes ,  dauilUn ,  &:  de  rjimgat. 

On  apjpellc  aufli  aiguille ,  de  petits  bateaux  pefcbcurs  doot 
on  le  fcn  en  Guyenne. 

Aiguille,  le  dit  auflî  d'une  eftaye  ou  arcboutant  fait 
d'une  longue  pièce  de  bois,  dont  les  CJur  paniers  fc 
fervent  pour  appuyer  le  maft ,  quand  on  donne  carene 
au  vaillcau. 

On  appelle  auflî  diguilles ,  plu/îeurs  pièces  de  bois  pofccs 
à  plomb ,  qui  fervent  à  fermer  les  pcrtuis  des  nviercs 
pour  arreftcr  l'eau  ,  &  qu'on  levé  quand  les  bateaux  Al 
prefentcnt  au  paflàge. 

A I  r.  u  I  L  1  F  ,  eft  auflî  une  verge  de  fer  qui  monftre  fîtr 
les  hofloges  Se  les  cadrans  l'hfuic  qu'il  cil.  Une  mon- 
ftre à  trois  diguitUt.  l'omtMT  de  ï'diguilU  cfl  fur  le  midy 
dans  les  cadrans  au  foleil.  On  l'appelle  plus  ordinairc- 
mcTit  yfif*  en  Gnomonique. 

En  termes  d'Archite^hue  on  appelle  digu^ ,  une  pyra- 
mide baftie  fur  quelque  clocher ,  ou  un  pbclifquc  lud^ 
fc  dans  une  grande  place.  VdigmOt  de  St.  Pierre  de 
Rome. 

Aiguille,  eft  auilî  un  poiflbn  de  nncr  long  8c  menu 
par  fa  partie  antérieure ,  qtti  rdlcmblc  à  une  dtgui&e  : 
cn  Latin  atm. 

A I  c  u  I L  L  R  ,  en  Fauconnerie,  fe  dit  d'une  efpcce  de 
maladie  de  faucons  ,  qui  s'engendre  de  petits  vers 
courts ,  ou  lombnqiies ,  qui  font  plus  dangereux  que 
les  filandres ,  qui  font  des  vers  plus  longs  qui  s'engen- 
drent dans  leur  chair. 

Aiguille,  fe  dit  provei^Malemcnt  cn  ces  phrafcs.  Il 
eft  venu  de  fil  cn  uiguilU^  pour  dire,  d'un  proposa 
l  aura*  &  de  fùitte.  Faire  un  procès  fur  la  pointe  d'une 
digmUe ,  pour  dire ,  Conteiter  (ans  fujct ,  ou  pour  une 
afi'aire  de  peu  d'imjiortance.  On  dit  de  ccluy  qui  lait 
plufieurs  menus  emprunts  d'outils ,  qu'il  luy  faut  four- 
nir de  fil  ^  d'digutUe. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dcm ,  qui  a  la  même  figniâcation  , 
qui  vient  A'dcutm  ,  digu, 

AIGUILLEE,  f.f.  Cenainc  quantité  de  fn ,  de 
foyc ,  de  laine ,  qu'on  paflè  dans  une  aiguille ,  propor- 
tionnéc  à  l'étendue  du  bras  qui  la  tiic. 

AIGUILLETTE,  f.f.  Conlonoutiffii  fmé  pv 
les  deux  bouts ,  qui  fcrt  à  attacher  quelque  chofe  à  une 
autre.  On  attache  le  haut  de  chauflls  avec  une  diguàUttt. 
un  frrrct  d'aiguilUite. 

On  appelle  aufn  diguilUtiei ,  des  toufds  de  rubans  ou  de 
COI  dons  ferrez  qu'on  mn  au  bas  des  chaufics ,  ou  aux 
impériales  de  carroflè,  feulement  pour  les  orner. 

Noiicr  VdiguiiUttt  ,  fe  dit  d'un  pivtendu  maléfice  qui 
ompefchc  qu'on  ne  confomme  le  mari:«;e. 

On  dit  au  Manège ,  NomT  ÏMgutUtne ,  quand  un  cheval 
fauteur  s'éran.-  &  rue  entièrement  du  train  de  dcrricrc  » 
allongeant  li^  jambes  également  de  toute  leur  cftcnduc. 

On  appelle  .tuflî  digmUei ,  les  parties  longues  &:  menues 
comme  des  filets  qui  fc  trouvait  dans  les  chairs  des 
animaux ,  &  autres  corps  qui  fouâicoi  fçmblablcs  di- 
G  vifioHs  : 


Digi'izL 


)OgIe 
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vifiona:  ta  q»*cn  Mfliloctno  on  t^vdieda^a ,  ou 

On  du  piovcitialcmcnt ,  Lafchcr  VdigutlUnt .  pour  dinr, 
Sat*i6ùtaitiB«câ«WiWKUei.  On  dit,  quonn« 
iicatp  ç  unmùùrti^itifvrnCtxviialktdigiuiUt- 

ttt,  V  i  ,  qui  dï  trop  i>i<n  menacer.  Courir 

ï'éHgmlUne,  le  dit  d  uat-  icnarwf  qui  I  tUCT  deçà 

fcddà.  Ccqm YieptdeccquautiL  -  iouWcles 
(braïao  «leabauchccï  cfbicnt  obligée»  de  porte»  une  m- 
g^ttt  fur  l'i-Tpaule  pour  iivuquc  d'in^ie.    Ce  que 

Palquier  dit  avoir  veu  encore  piwyicr  «k  Ton  tcuip'. 

C'mnt  naeenxvieade  l'Ordoonaiice  do  St.  Louis, 

Boycr  le  témoigne  xidi  fur  U  Coufhime  de  Bownjei. 
A  I G  U  I  L  L  t  r  r  t  R.  V.  iit.  Attadwr  Soa  haut 

ée  duuûès  avec  une  ou  p^^  ;utUcttct. 
AiouiLi.sTTi,  ir..  }..:  1-.  I.&adj.  Autitfbison 

cftoit  ttiû jours  âigmlUntt  pour  dire  •  qu'on  avoit  le  Iwut 

dedundciatCKiic  au  pourpoim  avec  plulieurs  aiguiJr 

lettcs. 

AlCiUlLLIËR.  f.  m.  Ouvrier  qui  fudcuiguillei. 
Ce  mot  vient  (  '  '.nuLmn. 

AIGUILLI  t.mak.  Ceqtticft  piquanten 

minière  d'aiguiUc.  Les  bouviers  chaflct»  ku»  bctuts 
avec  un  «//f«/i/».  lahcctilbn«(biucouvmsdc  pdntt* 
&  A'At,içutUêMS.  les  abdlks  ont  tm  éigmUu  dont  la  tîgurc 
le. voit  lij  '  itigraplùc  de  Mr.  Hook  »  dans  le 
Journal  ^ 

A I  au  I L  L  ON  >  <e  dit  figurcmcni  en  Moralcde  cequi 
excite.  Lcija.ncft  unpuiUixnt  Atgmtion  pOkr  le  tia- 
vaiL    nos  poiiîjtu  ont  plus  bciuin  de  factdc  que  dW- 

AIGU  lLLON>4ER.  verbe  qui  4  l'a^tf  ae  fc  dit 
quia  figuré,  dtignjije.  Excita,  pouflkr  quelqu'un 
i  bire ,  ou  à  entrepraidn:  quelque chofe.  L'exemple 
denos  a}«id>  ntiBi«i{fid//omc  à  la  vertu. 

Ce  mot  vient  du  Latin  uculeut ,  qui  fiçnifie  le  même. 

AIGUISEMENT,  f.  ra.  Action  d'»ipitfer.  lia 
tant  c<»iftc  prmr  ÏMgwfmieiit  de  m  couteaux. 

AIGUISER.  V.  art.  Rendre  pidjuant  &  trcnchant 
en  Iwiitiiu  fur  quelque  meule  ou  piare  dure.  Les  tau- 
«Kous  aigmfmtkan  iàulx  de  loaaaa»  en  moment  avec 
daqHeuxoudàdallcs.  '  un  depienc^x*'/''»' 

-  içntftnuiteaiB&icursc  :  .  despavgu  on  porte 
les  couti-aux  &  les  rafoirs  chci  les  crooulcun  pour  les 
mgùfltr  &  les  paâèi  fur  b  moule ,  fur  la  pierre  pour  leur 
dvtmerlefil.  « 

AiouisRR,  feditfigurcment  de  Irfprit  &  de  quelques 
paflioM.  Los  CcxnJorcncej  Ac jJcmique»  •tigwi^tM  1  cf- 
ptù ,  le  rendent  plus  fubtil ,  plus  prompt  à  l'tftude. 
tm  ragoull         '  appétit ,  i'ainoente,  le  renouvelle. 

On  dit  pro\  i.  .  ,  Ht ,  AiguiÇetXa  couteaux,  pour  liirc. 
Se  préparer  au  comixit  ]  /Ufiii/rr  fes  deius ,  pour  dire. 
Se  préparer  à  bien  manger. 

AiouitÉ,  lE.  part. paUl  &:  sdj. 

Aicoi  si,  enfermes  de  Blafon,  fedit  des  pièces  qui 
ont  les  bouts  aigus  &  temimcz  en jKMntc  :  comme,  une 
cioix  Mguifte  ,  une  fafcc  4ig»tfte ,  des  p»U  *J«'/i^. 
Qund  ils  ne  (ont  pointus  que  par  le  bout  d'cnibas ,  on 
là  appelle /iflv^. 

Ces  mou  viennent  du  Latin  tcune  »  qui  a  la  racine  figni- 
fication. 

A   I  L. 

AIL.  fubft.mafc.  Plante  de  la  Mturc  de  l'oignon ,  qui 
a  une  odeur  tri  s -forte.  11  y  •  un  <»»/ de  jardin ,  &un4(i 
d'Egypte.  Celu)'<y  n'a  qu'une  feule  tdle  comme  le 
poirtau ,  laquelle  eft  douce ,  petite ,  &  tirant  fur  le 
pourpa.  M*ttliiolerap|iellc<Mi«4/I*.  Celuyquicroift 
dan»  les  jardins  eft  gros  &  blanc ,  *  a  pluficvrs  coftcs 
&  tujyaux.  11  y  a  mal  liuvage  qu'on  appelle  Serftuiint 
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ut.  Il  n'a  qu'une  tcQc  Cl"  jL' cil 

k.  ,  '  1  »|ue  1'^:/  domcfliq.  .  il 

luyil'  t((>iill  &  enodiiu.  it 

plus  '  greik' ,  aiaLiiueiU:  la~ 

quelle  . .1.  .1  .  .  utc,  d  on  lott  une  graine 
noire.  11  y  a  audî  un  mI  fmcdu  «  qui  cfi  gtos  comme 
un  poireau,  i\  t'pe  aux  qualités  de  luti  A:  do 

l'autre:  eiiL>:  ^prJj'vn.    On  ne  peut  Ibuârir 

l'haleine  de  ceux  (]ui  ont  tnange  de  ['dU,  On  dit  des 
éudx  .  '  ■  '  i  ^  r,  &utwniij^  d°4ii  aufmguha.  Les 
Và'y  i  _  i  lit  d'uil  ordinaïa-mau.  En  Latin  jlhmu , 

qui  vient  au  Grec       ,  ic  la  telèe  de  l'oil. 

AILE.  f.  t.  La  partie  u.  .       a  qui  l'cleveouqui  le 
ibuAieiu  en  l  oir ,  quiod  elle  cft  elU-nduc.  L'aigU  cA 
'   t  tue  d'4i<r.  les  ioucoiu  fc  ticancnt 
I  .  c;  ilsontl'jiJ^  ville ,  trenchante» 

i  4<irtaru-t  I  rfiif  entière.  OnditaulC,  Faire  voir  en 
Aiie  y   '     ,  '  'r.cttrc  mutU:  voler  de  bcUo  tiles. 
^  L4  <  I  poiot  de  plumes  à  les  aiUt.  les  pqu^ 

fins  I  .  .Jie  t>.>us  l'or/r  de  la  mère.  En  celensil 
viu;:  JuL.i!U  dU  ,  qui  p(.ut  venir  du  Grec  Um  ,  qui 
figr.itii:  dki  efcadxoiu  de  Cavalevie  anugc*  i  code  de 
lli.t  • 

A  II.)  allî  de  cette  partie  chamuc  qui  s'eftcnd  de 

l'ci^omac  A  la  ciuilè  dans  les  volailîi>  qu'on  raot^.Une 
éiU  de  cliapon ,  de  padrix.  il  y  en  a  qui  prêtera»  La 

cu'ir."  à  Vjile. 

Ait.1  iii^d  Anaromirt  fedit  de  plufieurs  parties 

duL..  .  ;  .  preiuien  nictit  les  luU.s  du  loye  s  appel- 
lent ibuvent  .uiri  ou  <uirr«w.  Oii  appelle  4tlttS£4tte- 
niu ,  di.'s  chairs  rnoUes  &:  fpongieufes  qui  foncnt  de  la 

Enie  natunlle  de-s  femmes ,  que  quclqux-uns  appd- 
it  Sjufhcs  ou  DdmtJ  its  t*MX ,  parce  qu'diei  fervent 
aux  conduits  de  l'urine.  On  appcile  au/Ii  ^/ri  ou4j/r- 
rant ,  les  deux  cartilages  qui  Huit  aux  cnllex  du  nez ,  & 
qui  turment  ks  nannes.  Parcillemeiu  on  appelle  ^u/e 
ou  dderan ,  le  haut  des  oreilles. 
l'A  I  l  c  ,  en  termes  de  Blafun ,  quand  clic  cft  Iculc  » 
s'appelle  un  </fiB(-r»/ j  &  lors  qu'il  y  en  a  deux,  t'ap- 
pelle un  vol  :  ce  qui  le  dit  de  quelque  oifeau  que  ce  (bit. 
On  appelle  au  Manège  4fUt ,  ces  pièces  de-  bois  qu'on  met 

aux  cuHcz  de  la  lance  pcjur  la  charger  vers  la  poignée. 
A  t  L  F  ,  en  termes  de  l>ouniquc ,  le  dit  des  branche»  ou 
des  feuilles  qui  puullait  à  coAc  l'une  de  l'autic  lur  les 
tiges  des  aibies  ou  de's  plantes. 
A 1 1 E ,  fe  dit  auflî  d  un  moulin  à  vcrit.  Ce  /ont  ces  grands 
challîs  couverts  de  toile  où  lèvent  s'engouth^e  pour  les 
£iire  tourner ,  qu'on  appelle  autrement  vtUnti. 
Les  Ouvriers  nomment  aulE  les  mlts  d'une  fiche  oq  cou- 
plet,  ces  deux  petits  morceaux  de  fer  mobiles  par  le 
moyoi  de  leurs  charnières ,  qui  ièrvcnt  à  fou/lcnir  ti  à 
faire  mouvoir  des  portes ,  ou  des  leneilrcs ,  ou  des  vol- 
leu  brifcs.  Ils  appellent  ^Itt  de  lucarne,  les  deux  collez 
qui  ^fciit  fur  ks  ciicvrons ,  &  qu'on  appelle  autretqenc 
jnutff  de  la  lucarne. 
Les  Vitncrs  appellent  cnzarcdiUs  ou  diltr$m  •  ces  petites 
extremitez  Uu  plon^  qui  fcrt  à  engager  les  lofanopi  du 
verre  dans  les  paneaux  des  vitns  ,  &  a  les  y  tenir  terme. 
Aile,  (è-  dit  figiuéinent  ai  chufes  morales  &  fpiritucl- 
let,  &:fipniHe,  Protection,  tutelle.    Ceft  une  fille 
diwniieur  qui  a  toujours  cAc  eie^c'e  Igus  l'^i/^deia 
mcre.  Et  fur  tout  en  Poclîc  : 

Cache  la  fous  ton  dite  au  jour  épouvantable, 

dit  Defportcs  en  parlant  à  Dieu  en  faveur  de  l'ame  pe- 
chac-flè.  Malherbe  a  dit  auUi  t 

Et  fon  amc  cftcniiant  fcs  ailes  , 
Fut  toute  prcftc  à  s'envoler. 

On  dit  aiiin ,  La  peur  hiy  a  mis  des  ailes  aux  talons ,  pour 
dire ,  l'a  lâit  lûir  en  ddi^eucc.  on  peint  Mercure  avec 

des 
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des  dites  Mxx  talons,  l'amour  luy  preAcn  Tes  Ailet,  On 
en  donne  luSx  ou  chcvj]  PrgaA: ,  aux  vcno ,  iSi  autres 
chofcs  fcniblablLS ,  &:c. 
On  dit  mcore  poctiqucmcnr ,  Son  nom  volera  fur  les  ailet 
de  la  Renoniratc  >  fur  I'mU  des  beaux  vers ,  pour  dite , 
<]uc  ù.  réputation  ira  bien  loin.  On  dit  auilî ,  5ur  ïmU 
desscphyrs. 

On  donne  ou/Ti  fîgurcmmt  des  AiUt  aux  Oioubins  Se 
aux  Anges.  Les  Chérubins  devant  Dieu  (c  couvreiu 
h  ^icc  de  leurs  mUs  :  ils  couvtoiait  l'Arche  de  leurs 
dtUi. 

On  appelle  les  mUs  d'un  bofHment ,  ce  qu'on  boAit  à  droit 
&  a  gauche  pour  accompagner  le  pruicipal  corps  de  lo- 
gki  Se  faia*  les  deux  collez  de  la  court.  CcboAimcnt 
cA  imparhit  <  il  n'y  a  qu'une  mU  de  bolbc.  On  appelle 
aiiin  CCS  <<i/rr ,  brds  ou  p»teti(cs. 

On  appelle  oufTi  4iU  dans  les  E^lifcs ,  ce  qui  eft  à  droit  Se 
à  gauche  de  la  croifce ,  Se  quelquefois  tout  le  tour  des 
bas  coUcz  ou  des  petites  voûtes  qui  font  à  coilc  de  la 
grande.  Le  portail  de  l'jiU  droite  ci\  plus  Ikou  que  ce^ 
luy  de  la  gauche,  on  n'a  baAi  que  le  Chcrui ,  on  va  bien- 
tôt travailler  aux  ailes. 

A  n.  F.  »  dit  en  termes  de  Gi»crrc  des  deux  cxtremitez 
d'une  armée  rangée  en  bataille.  L'Aile  droite  tut  la  pre- 
mière rompue,  la  Cavalerie  fe  met  fur  les  ddti.  En  ce 
fcns  ce  mot  vient  de  dUitdd ,  félon  Bochart  «  qui  lîgni- 
tioit  une  Lcgion  Gauloife  ,  ainlî  nommée  à  cau/ê  de  h 
figure  des  calques  que  ponotent  les  Toldats ,  qui  ctoicnt 
creftez  comme  des  oloiicttes.  On  dit  que  Pan  «  l'un  des 
Capitaines  de  Bacchus ,  a  cAc  le  premier  inventeur  de 
cette  manière  de  ranger  une  armée  en  bataille  :  d'où 
vient  que  les  Anciens  l'ont  peint  avec  des  cornes  à  la 
teAe  >  parce  qu'ils  appelloient  <ornes  ce  que  nous  appel- 
ions les  dilei, 

A 1 1  F. ,  fe  dit  auflï  des  deux  codez  de  chaque  bataillon  ou 
cTcadron  des  demier«  Hics.  Les  picquiers  ibnt  ron- 
gez au  milieu ,  Si  les  moulquctaircs  lur  les  uilrs.  On  a 
commencé  à  défiler  par  Vaile  droite.  Les  mandics  d'un 
bataillon  font  auflî  fes  mUs. 

A  I L  R  <  fe  dit  auflî  dans  le  difcours  ordinaire  de  ceux  qui 
marchent  à  colle ,  &  un  peu  à  l'écart  i  pour  donner 
fecours  au  bclbin.  Il  fembloit  que  ce  Pres'oll  marcholl 
feu!  ;  mais  il  y  avoit  plufieurs  Arclwrs  fur  les  diles  pour 
l'afTiller. 

Aile,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Fortification ,  du  flanc 
d'un  boftion,  &  plus  ordinairement  des  longs  c<^lcz 
d'un  ouvrage  à  comc  ou  couronné ,  qui  font  danqucz 
par  qui'lque  endroit  de  la  place ,  par  que  lque  dehors  ou 
travail  parriculicr. 

A 1 1.  E  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafe-s.  Cet  horo- 
mc  ne  bat  plus  que  d'une  dtle ,  pour  dire  ^  que  Ibn  cré- 
dit. Cl  fortune,  fonefprit,  lont  diminuez,  &  qu'il 
n'en  peut  plus  :  On  luy  a  tiré  une  plume  de  fon  dile  « 
pour  dire,  qu'on  luy  a  arraché  quelque  chufe  de  fon  bien: 
qu'On  en  tirera  pied  ou  dite ,  pour  dire ,  qu'on  tirera 
quelque  clxife  d'une  aflairc,  &:  qu'on  ne  perdra  pas  tout: 
On  luy  a  rogné  les  dtlts ,  pour  dire ,  qu'on  a  retranché 
de  fon  autonté ,  de  (es  richeflls.   On  d:t  d'un  témérai- 
re ,  qu'il  a  voulu  voler  avant  que  d'avoir  des  dilts  » 
qu'il  n'a  pas  encore  \'atU  allez  fora* ,  pour  dire ,  qu'il  a 
commencé  uop  toft  quelque  entrepnfcaudelliisdcies 
htccs.   On  dit  d'un  liomme  malhcitreux ,  qu'il  en  a 
ixMVdile,  pourdirc,  qu'il  luy  ell  arrivé  qudqoe  acci- 
dent fai'cheux ,  ou  bien  qu'il  a  paflé  les  jo.  ans ,  qu'on 
marque  avec  une  L . 
^  I L  É ,  if.  adj.  Qui  a  des  ailes.  Pœafe  eft  un  cheval 
Les  Poètes  appellent  aufli  les  oileuix  «  les  ptHiples 
'«''<7.  k-.  papdlons  ,  les  cigales  font  des  infccflcs  dile"^. 
Ici  Bonius  font  des  poillons  <//r^qui  font  fréquents  fur 
1  Océan  Athlantiquc. 

£a  tenues  de  Blafoa  on  appelle  un  oifcau  ji/r ,  quand  l'es 


A I  L.  A  I  ^f. 

ailes  lônc  d'un  autre  émail  que  fon  corps.  On  appeOe 
auflî  diU ,  tout  ce  qui  dl  pont  arec  des  ailes ,  quoy  que 
contre  fa  natutc  :  comme ,  un  ccrt  j;/*,  m  cœur  dtU, 
des  dragons ,  des  (ërpaits  dilt^y  une  main  diUt ,  une 
telle  de  léopard       ,  une  bonde  .li/rr  ,  CSic. 

AILERON.  1.  m.  qui  le  dit  des  nageoires  des  poif- 
f  >ii5  qui  k-ui  fervent  comme  d'ailes  ou  de  rames  pour 
s°.igitL'r  dons  1  eau. 

Aileron,  lénifie  auflî ,  les  planches  qui  font  tourner 
les  roues  des  moulins  à  eau. 

On  appclloit  aurtî  autrefois  Ailertm,  de  petits  bords  d'cftof- 
tc  qu'on  mcttoit  aux  pourpoints  pour  couvrir  les  couf- 
(ores  du  haut  des  manches. 

AILLEURS,  adverbe  de  lieu.  Autre  part.  Quand  on 
ne  trouve  pas  à  vivre  en  un  lieu ,  il  en  faut  chercher  <oi- 
leuri.  On  dit  d'un  iwmme  dillrait  ,  Son  corps  dl  icy  , 
mois  fon  cfprit  efl  rfr<//wrr.  J 'apprends  d'/t//r«rr,  pour 
dire,  d'un  autre  coftc. 

On  le  dit  auflî  au  figuré.  Cela  procède  d'dtlleurt ,  pour 
dire,  d'une  autie  caufe.  Ce  mot  vient  de  j/ior/inn. 
Ménage.  D'autres  le  dérivent  de  dlAi. 

Ailleurs,  fen  qudqucfois  de  conjonâion  ou  de  tran- 
fition  ,  quand  on  veut  a]lt;guer  une  nouvelle  raifon. 
D'^ii/rnr^  d  me  Icmble  )  &c. 

A   I  M. 

AIMABLE,  adj.  mole.  &:  fem.  Qui  a  des  tjiulitez  qui 
attirent  l'amour ,  ou  l'amitié  de  quelqu'un.  Cit  Itomnie 
dlfoit  dtmdble  par  fa  bdle  humeur,  catc  lêinmedl 
«i/iiui'/r  par  fa  beauté,  allons  en  cesdimMet  lieux  où, 
Sic.  J'en  gai derayttjûjoursr^/waWrlouvenir.  Ce  mot 
vient  du  Latin  d/tubilit. 

AIMANT,  f.  m.  Pierre  minérale  noire  qui  a  de  mer- 
veilleufes  proprittcz  ;  entre  autres ,  d'attirer  le  fer ,  8c  de 
tourner  fw  pôles  vers  le  Nord  it  le  Midi  ;  &  même  de 
communiquer  fa  vertu  au  fer  qui  la  touche.  On  la  trouve 
dons  toutes  les  mines ,  &  fur  tout  en  celles  de  cuivre  Se 
de  ter ,  de  la  nature  defqucis  elle  participe.  Le  bon  di- 
m4iirdl  tort  folide ,  peu  poreux ,  &  peu  pd'ant,  homo- 
gène, de  coulmr  d'eau,  ou  d'un  noir  luitain,  &:  quelque- 
fois d  une  C(xileur  |>erfe  ou  bleu  obfcur  ou  tirant  fur  le 
roux.  C'ell  une  vifion  de  croire  qu'il  y  ait  de  l'^im^M 
blanc.  La  venu  que  l'j/fHjnr  a  communiquée  auferfe 
perd,  fi  on  luy  fait  clunger  de  hgurc .  foit  avec  le  mar- 
teau, foit  avec  les  doits,  comme  une  aiguille  droite,  fi  on 
la  couibc,  ou  quand  elle  eft  courbtsfi  on  la  redrerti;.  Ainli 
l'allcure  le  Perc  François  Maria  Cinmaldi  dans  fa  Phy  li- 
que.  On  appelle  un  dtmunt  généreux  ,  cduy  qui  attire 
fortement  le  îev,  L'dmuia  (c  conlërve  en  lieu  tec  &  en- 
touré d'etcarlate  :  nuis  pour  luy  toiic  bien  con/erver  lâ 
vigueur ,  il  faut  l'armer  À:  le  fu/pendre  par  Ion  é«]uateur 
avec  une  cnr  Je  de  boyau  ,  po«ir  luy  laillèr  prendre  fa  ii- 
cuation  au  .Midi.  SU  vient  à  tomber,  il  perd  faforcA 
pour  quelque  temps.   On  trouve  fis  pôles  en  luy  appli- 

3uant  un  morceau  d'aiguille  à  coudre  :  cor  les  deux  en- 
roits  où  les  deux  aiguuies  demeureront  droites,  ce  l«>nt 
les  deux  pôles.  On  tient  que  ['uin/dM  rend  fous  ceux  qui 
en  ont  pris ,  &.  que  fon  contrepoifon  eft  l'or  &  la  pierre 
d'efmcraude.  .Vlatthiole  dirquc  l'^munt  fondu  avec  de 
la  bronze  rouiïe,  le  fait  devenir  de  couleur  d  argent, 
comme  la  calamine  donne  la  couleur  d'or  au  cuivre. 
Pline  dit  que  Dinocrates  Alexandrin  avoit  commencé  à 
voûter  d'dimdtu  le  temple  d'Alfinoé ,  afin  d'y  faire  tenir 
fon  image  fufpcnduc  en  Pair  qui  cfloit  toute  de  (tr.  On 
a  Fait  accroiiv  ou  peuple  la  même  chofc  de  la  youte  du 
fepukre  de  Malwmet.  Mais  ce  font  toutes  £ifalcs. 
Gallèndi  &  le  Pcre  Foumicr  dérivent  ce  mot  de  l'amour 
que  VdimMt  a  pour  le  Ht  Se  pour  le  polc,  quid  ml  dmjn- 
aui  qnAm  dttrdhere  &  unnere.  .Ménage  le  dérive  de 
ddjnume,  ablatil  de  dd^mut,  donconauTé  en  cette 
C>  3  figniti- 
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fignUîcatioiv  On  l'jppcllc  en  Latin  mjigmt ,  Ufit  Lr- 
àtm  ou  UfTJcluu,  puce  cju'on  le  mnivoit  dms  Hunclcc 
i)ui  dl  une  ville  de  M^gmlic  c]ui  iut  partir  de  U  Lydie  ; 
ou  du  nom  d'un  berger  nomme  Ujgnrt ,  qui  le  prcmicT 
le  ddcouvrit  vtc  le  ter  de  la  houlittc  au  munt  Lia , 
COOHUC  tcnvoignc  Niondcr.  On  i'appt-llc  oufTi  J'irrrr 
HtTitiMnHt  t  a  code  qu'elle  monilre  les  chemins ,  dont 
Hercule  cftoit  le  Dieu  &  le  guide,  C'cl^  ainli  qu'elle  cil 
noaunce  dam  tunpidc.  On  l'appelle  auiH  fidentu,  i 
cauTe  qu'il  attire  le  ter ,  que  la  Grcct  nomment ^er§$  ; 
&  en  vieux  Françoii  Cédâmtt.  Gilbert ,  Cabeus  >  les 
Pcm  Grandanii  &  Kircher ,  en  ont  écrit  ample- 
ment. Le  Pcrc  Lieuuu  en  a  donne  un  nouveau  Sjrftônc. 
I>c£:ara's ,  Rohaut  en  ont  explique  plulîeun  cxpcnow 
en. 

AIMANTER,  v.  aâ.  Faire  toucher  une  aiguille  à 
do  l'aimant  pour  la  £iire  couiner  au  Nord. 

Aimante,  le.  part.  L'aiguille 4iW4Jirrf  eUTaiguille 
de  la  boulUc. 

A I  M  A  N  T  I N  »  I N  E.  Qyi  a  la  vcmi  de  l'aimant , 
ou  une  nature  femblablc.  Pluiicurs  Philofophc»  attri- 
buent à  la  terre  une  vertu  ^/humim  ,  qui  luy  iàit  attirer 
.  les  corps  granx 

A  I M  L  K.  y.  aét  Avoir  de  l'aflcâiaa  pour  quelque 
chofc.  Il  faut  <uiM^ Dieu  de  tout  (on  coeur,  (on  pro- 
chain comme  foy-mcmc.  il  cft  naturel  à'Mmtr  {à  fem- 
me &  l'es  entants  ,  (es  amis,  les  uns  jimtnt  le  bien ,  les 
autres  la  gbire.  les  uns  ntmtnt  1  L-fhiilc ,  Icc  autres  les 

Iilaiftrs ,  le  vin ,  U  dcsbauchc ,  le  jeu.  On  dit ,  qu'un 
wmmc  âiwu  fa  maifoii ,  quand  il     attache  a  lun  mé- 
nage t  à  Tes  aftùres. 
A I  SI  £  R  •  ab(bkunent ,  fc  dit  en  parlant  de  l'inclination 
qu'on  a  pour  une  mailbcifi;.  Il  MWUt  c'cft  tout  dire, 
il  tàmt  en  bon  lieu.   Le  mot  A'iàmer  s'applique  %ilc- 
nunt  à  l'amitié  &  à  l'amour. 
Aimer,  fe  dit  auflî  avec  lc  pronom  pcrfonncl  ;  &  alors 
il  <i(;niiic ,  Se  plaire.  Il  n'umt  bien  à  la  Cour ,  \  la 
al'cftuie.  les  cleplunti  ne  s'jjim/m  pas  dans 
es  pays  froids,  les  faides ,  les  aulnes  stiment  dans  li's 
lieux  Inunidrs.  On  ditaufïï,  qu'une  perfonne  s'^'mr 
bien ,  cjuand  elle  a  un  foin  extraordinaire  de  fa  pciibn- 
nc  I  ou  quand  elle  a  trop  d'amour  propre. 
A I  M  E  R  )  le  dit  proverlualement  en  ces  phrafi-s.  Qui  Atint 
Bertrand ,  tumi  Ton  chien.  On  dit  à  la  guerre ,  ou  en 
floeique  entrepriic  perilieule,  Q^ùm'tmt ,  roefuivc. 
On  dit  audl ,  Qui  bien  aimt ,  bic*n  chaftie.  11  n'eft  pas 
dcijfxiftc  ,  il  Mtnt  mieux  deux  œufs  qu'une  prune,  pour 
dire ,  il  pa'fcre  un  grand  avantage  ï  un  mo«f»drc.  On 
dit  auflî  burlefqucment ,  Il  Vdime  comme  fcs  petits 
boyaux ,  comme  la  prunelle  de  lès  yeux. 
A I  M  c  «  if.,  part.  v\  adj.  C'eft  mon  fil»  bten-4rM/,  dit 
rtcriture.  on  ne  trouve  rien  mauvais  de  la  pcrlx>nne 
ùmie .  c'cA  à  dire  i  d'une  maiftredè. 
Ces  mots  viennent  du  Latki  4«Mr« ,  qu'on  pourroit  tirer 
du  Gt*x  bjoHAo ,  (*ngrtgo  :  parce  que  l'amitié  n'cft 
autre  ciwlc  qu'une  union  de  conus. 

A  I  N. 

AINE,  fubll.  fcm.  Partie  du  corps  où  fe  fait  la  jonftion 
de  la  cuilU.-  &'  du  ventre.  11  y  a  dans  Ymiu  une  glande  ou 
cmonâoirc  où  (c  forment  les  bubons  pcftifêrestoa  ceux 
du  nul  Vénérien.  Ce  mot  vient  rfl>  ih^uihc  ,  lignifiant 
lamcmecholè.  Menace, 

A I  N  S  t  Ainfêu.  adv.  Ce  Ibnt  de  vieux  mots  qui  fiçni- 
fioient  autre&ùs  >Liif .  On  dit  encoa*  dans  le  burk-lquc, 
Àiiu  dU  c$ittr4iTe ,  pour  dire ,  Tour  au  rebturs.  Ce  mot 
vient  de  1  '  Italien  Mf^ ,  qui  a  été  tait  de  diiu.  Ménage. 
D'autres  le  dérivent  du  Grec  Mtui ,  ou  du  Latin  éft , 
paKc  que  c'eft  un  terme  corrcftit  qui  marque  quelque 
fÀtjeààoat  ou  ijuelquc  chofc  de  contraire. 
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On  difoit  auuefois  Ai^fm ,  pour  dire  •  ï'Jifat ,  cday  qui 
cA  ne  avant  les  autru .  comme  oo  diSm  Udsfiii ,  pour 

dire  Pmfné. 

AINSI,  adv.  qui  lignifie ,  De  même  «  comme  ;  par 
exemple  •  Cela  d\  au^  comme  v&us  l'avez  dit.  quand 
oo  eut  tait  lilencc,  l'Orateur  parla  mm^.  Onrcipond 
plufieiirs  n-qucilcs  avec  cette  formule ,  Soit  ùk  snfi 
qu'il  cil  aquis. 

Ainsi,  Teit  particulièrement  aux  deux  membres  de  la 
comparaifon.  Àiuft  que  le  hibou  craint  le  foleil ,  4i«|i  le 
pcchiiir  fiiit  la  lumière.  Onditaulfi,  Tout  com- 
me, patéùnfi,  comme  ^ff/î  lisir.  Ce  mot  Tient  de  i» 
yîf.  Ménage. 

Ainsi  soit-il.  Amen.  C'cft  un  iouhait  qu'on  £dt  à 
la  fin  de  toutes  les  prières ,  ou  quand  quelqu'un  fait  cf- 
pcTcr  à  un  autre  quelque  cholé  qui  luy  icr a  advantagcux. 
Dcrman-ib  a  dit  dam  les  Viiionnatrci  : 

Àti^  les  celcfles  brandons 
"Voient lltf  ton  chef  fliiUc  iofu, 

A   J  O. 

AJOURE',  adj.  Terme  de  Blalbn ,  qui  lè  dit  des  piè- 
ces qui  font  pcrc  ces,  9i  i  ioiir.  On  k  dit  auAî  d'un 
chefcniudc  dont  les  créneaux  fum  remplis  d'une  autre 
couleur  que  le  champ.  On  le  dit  ^iulfi  dis  jouis  d'une 
tour  &  d  une  mailbn ,  quand  ils  font  d'un  autre  email  * 
&  fê  dit  parricuhercnicnt  de  l'ouvcrma'  du  chef»  ibic 
qu'elle  Ibit  ronde  ,  quance ,  ou  en  croiilânt. 

A   I  R. 

AIR.  f.  m.  Elément  liquide  8c  léger  qui cnvirpone le 
filube  lern-ftn:  ;  la  mer  &  la  terre.  L'.<ir  fc  divifc  cq 
oolié ,  en  moyenne ,  Oc  en  fupremc  région.  l'ciMi  fc 
rciôut ,  s'évapore  en  4jr.  on  ne  peut  vivre  ÙM  b  re- 
fpiraciun  de  l'^str.  on  ne  peut  pas  vivre  Je  l'^ir.  les  An- 
ciens n'ont  point  connu  la  pelanteur  de  V*ir.  on  con- 
notil  la  gravite  de  Vdir  par  le  Baromètre,  ù.  chakur 
par  le  1  hermonvtre .  fa  fuhcreflc  par  rHygrooMOe. 
on  a  trouvé  l'invention  de  pomper  l'^rr  pour  fiure  du 
vuidcpar  la  nuciiine  de  Mr.  Boyie.  Mr.  Maiiottc  tians 
fes  Lllais  de  Phylîque  dit  que  l'air  fe  peut  dilater  plttl  de 
quatre  raille  fois  davant.ige  qu'il  n'dl  auprès  de  la  tetlC 
avant  que  d'eftre  dans  la  dilatation  naturelle ,  a-llc  qu'il 
l'a  au  haut  de  l'athmofphcre ,  où  il  n'ell  charge  d'au- 
cun poids.  Sa  hautivr ,  luivant  fon  calcul ,  ne  va  guc- 
rcsqu'à  zo.  lieues  :  &  elle  n'iroic  pas  à  }o.  qmod  il 
ferait  huit  millions  de  fois  plus  rarefie  que  cdiry  qui  cft 
prés  de  b  terre.  Le  même  Moiiotte  patendqucl'rfir 
cd  bleu ,  contre  l'opinion  de  plulîcuts  qui  le  aoycnc 
fans  couleur.  Q^Upies-uns  fouilienncnt  que  l'^ir  des 
lieux  foufterrains  n'eft  pas  efHrdtvcment  plus  firoid  en 
cflc ,  mais  qu'il  paroilt  feulement  td  en  coa^poniiôa 
du  dehors ,  qtii  dl  btaucrjup  plus  dhaud.  On  wStK  de 
la  pcfantou  de  l'^tr ,  que  la  terre  cft  autant  comprijnée 
par  ï'diT  qui  l'environne ,  que  fi  elle  étoit  par  tout  cou- 
verte d'eau  à  la  hauteur  de  j  i .  piixls  :  on  croit  que  la 
proportion  du  poids  de  l'^r  à  l'eau  cft  comme  d  ua  i 
mille. 

On  dit,  prendre  l'dir ,  pour  dire.  Se  promener:  Chan- 
ger d'^ir ,  Aller  en  un  lieu  éloigné ,  ou  bien  ddcouvcrt. 
On  dit ,  Donner  de  l'^ir  à  un  tonneau  :  Prendre  l'dir 
du  feu,  pour  dire.  Se  ciuutK*r  légèrement.  On  dit  en- 
core, qu'un  homme  a  pris  du  mauvais  jif*  qiun^tla 
dlé  en  lui  lieu  ou  il  a  pris  la  pcfte. 

En  termes  de  Poi-fie  on  dit  les  plaines  de  l'^ir ,  les  cam- 
pagnes de  l'dtr.  Ganimcdc  fitt  enlevé  dans  les  dirt. 
non  eft  la  DedTe  de  l'dtr. 

Air,  ficnifie  aulli,  Souffle,  vent,  haleior.  Le  rem 

cft 
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dl  Jcfînl  par  les  Philoruphcf  9  un  4/r  agite,  il  fairt  don- 
ner (le  1  <wr  a  ce  tiu ,  It  on  veut  i[uil  hrulle.  li  liit  un  rf/r 
.  doux  >  un  4ir  cAouAiuit  I  uii.iirhvii«. 

Air,  fc  dit  HgutcnKnc  en  Morale  des  ciioTes  qui  n'ont 
pas  de  vente,  ou  de  fandemcm  fulidc.  Ainliondic, 
Donner  un  exploit  en  I'ait  ,  pour  dire ,  le  Aniifler ,  ne 
le  donner  poitu  du  tout.  Onii]tau(ri>  Parler  en  l'^^r , 
c'cil ,  Alléguer  un  fait  fajis  preuve  >  ou  fans  monAier  la 
chaj^^c  ou  le  pouvoir  qu'on  a  de  parler  ainli. 

Air»  le  dit  auin  en  ccrinej  de  Muiiquei  d'une  conduitrc 
de  la  voix  ,  ou  des  autres  Ions  par  de  ceruins  inter\'allcs 
natuR-ls  ou  arriHciels  qui  irappciu  aga'ablcment  l'orul- 
le,  l^:  qui  témoignent  de  la  joye,  de  la  tiifk'llè,  ou 
quelque  autre  pailîon.  On  les  appelle  auiiï,  parce  qu'ils 
piovicruiciu  des  divers  mouvements  de  l'^ir.  Voili  un 
bel  Air ,  une  belle  compoiùion  de  Muliquc  :  ce  qui  (c 
dit,  foit  qu'on  Fappliquc  à  J  *  v  pour  chanter , 

Ibit  qu'on  le  mette  feulement  i  i  ;  :  :  uaicnts  :  com- 

me, un4;rdeCour,  un  4<rde  iiallet .  un4/raboirc. 
on  a  mis  cet  mt  furie  luth,  les  mti  de  UoilUt.  de 
Lambert ,  de  Lully.  Ce  mut  à'Air  vient  du  Lircc  40 , 
qui  fign.  jt  reffnt. 

Air,  ligniiîc  encore.  Manioc  d'agir,  de  parler,  de 
vivre ,  Toit  en  bonne ,  ou  en  mauvauc  part.  11  eA  des 
gens  du  bel  4<r  il  a  l'^ir  de  pédant ,  de  campagnard,  il 
abond/r,  bonne  eracc  à  parler ,  àduiifer.  il  vu  d'un 
4ur  à  fe  Ëtire  bien  des  amis ,  ou  des  ennemis,  ii  a  Ydir 
bas,  l'j/r  dédaigneux,  ce  que  vous  me  rapportez  qu'il 
a  dit,  a  bien  de  (on  mt  ,  de  fon  ftile.  il  a  bien  Vmt  d'ê- 
tre du  complot.  Les  Ailenunds  difcnc  *Tdt  en  la  même 
(îgnificaiion. 

Air,  lignifie  auflî ,  b  mine ,  les  traits  du  viiàgc.  Ces 

deux  peifbnnes  ont  bien  de  l'^ir  l'une  de  I  autre. 
On  dit  auflî ,  qu'un  tableau  a  bon  mt  ,  que  le  Peintre  a 
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que  les  cicux  font  trcs-folides ,  &  fondus  comme  dc 
1  MtMH.   On  dit  ouili ,  qu  un  Iwmme  a  un  front  d'4/- 
TMH  t  pour  dutf ,  qu'U  ne  rougit  point. 
On  du  en  proverbe  d'un  iiomnic  (unple ,  qu'on  luy  fait 
acca)ire  que  de»  vclFies  font  de»  Linternes ,  &  que  les 
nijcs  loiu  poêles  à  diTéun. 
AIRE.  f.  f.  Place  ou  la  terre  cA  bien  battue  &r  prépa- 
rée pour  batuc  les  groiii^ ,  foit  dans  la  compagne ,  foit 
dan»  une  grange.  Ce  mot  vieiu  à'Àtr ,  qiufi  ftluni  fnb 
dio  cir  MU.  Lu  plulleurs  lieux  on  bat  les  blctU  u>  plei- 
ne campagne  :  d'où  vient  que  les  Italiens  appellent  ft- 
Lu» ,  (Sl-  les  Efpagnols  [qUt  ,  ce  que  nous  appelions 
4iTt,  qnafi  fub  ftlt.  Il  vaut  mieux  lairc  venir  ce  mot 
du  Latin  urea  ,  qui  fignifie  le  même ,  Se  qui  vient  du 
verlïe  4H«.  11  eft  iiccellàue  que  lu  dires  fokat  fcches 
pour  y  pouvoir  travailler. 
En  termes  de  1  aucoi.neric  Aire  figa'fie  le  nid ,  oulero- 
chtT ,  ou  le  pa-cipicc  que  les  faucons  choilillènt  pour 
faire  leurs  petits  faucotuicauz  :  de  là  on  dit  un  £ujcon 
de  b<jnnc  4ire, 

Aire,  fe  dit  auflî  du  nid  des  autours  t  encore  qu'ils  ai- 
rent  fur  des  arbres ,  qiufidéreus,  dUt  $n  Arbtre  &  mAi~ 
bm  jUus. 

Aire,  en  parlant  d'un  boAiment ,  fe  dit  de  la  capacité 
de  fa  foie ,  de  Ion  plancher.  Il  faut  tant  de  miUiets  de 

3 uorreaux  pour  couvrir  ïdire  de  cette  chamba'.  l'Or- 
onnoïKC  des  Eaux  &  Forefls  veut  que  les  bois  des  ha- 
bitans  foient  couppcs  à  tire  à  dire,  c'eft  à  dire,  qu'ils 
ne  loient  point  choii'is  ça  là  ,  mais  couppcs  entre  les 
lillercs,  ou  parois  marques,  &:  qu'il  s'y  laile  un  champ, 
ou  une  dire  dans  laquelle  on  ne  laillè  que  les  arbres  de 
rcferve. 

Eii  termes  de  Géométrie  j/rr  fignifie  la  fuperficic ,  l'efpace 
cntermé  entre  plulleurs  lignes ,  ou  en  quelque  f^urc 
bien  pris  l'jrr  d'un  vifagc,  qu'U  y  a  de  bt-aux      de  tef-   _  que  ce  (oit.  Archimedc  a  trouve  un  triangle  dont  l'^irr 


te ,  pour  dire ,  qu'un  tableau  cÂ  bien  rellèmblant  ou 
bien  deflîgnc. 

On  dit  abf«>lumcnt  d'un  homme ,  qu'il  fe  donne  des  4»rr , 
pour  dire ,  qu'il  i6càte  des  manières  qui  le  rendent  ri- 
dicule pour  vouloir  paroil^rc  plus  qu'il  n'elL 

Air,  e»i  termes  de  Mjnit;e ,  eft  le  mouvement  des 
jambes  d'un  cheval  avec  une  cadence  &  une  liberté  na- 
turelle qui  le  fait  manier  avec  juAelU:.  Ce  cavalier  a  bien 
rencontré  r^ir  de  ce  cheval,  &:  il  mante  bien  terre  a 
U'rrc.  ce  cheval  prend  l'dir  des  courbettes ,  le  prefente 
bien  a  r^rr  des  cabrioles,  le  pas,  le  trot,  le  galop  ne 
font  pas  comptez  au  nombre  des  4<rr. 

On  dit  au  pluriel ,  qu'un  cheval  a  les  dirt  relevez ,  pour 
dire,  qu'il  s'efleve  plus  haut  qu'au  terreatene,  & 
qu'il  manie  à  couibettcs ,  a  cruupades ,  a  ballotadis  , 
à  cabrioles. 

On  dit  provcibialcmcnt ,  qu'un  homme  a  toujours  un 
pied  en  Vmt  ,  pour  dire ,  qu'il  eA  alaigre ,  remuant , 
coureur.  Ce  <ont  des  pronKilcs ,  des  dèllèiiu  en  l'iwr , 
dcj  nifons  en  lutr ,  des  contes  en  l'^rr  ,  pour  dire,  qui 
font  fans  iundemeiu ,  fans  foli^itc ,  qui  ne  retiflùoiu 
pas.  '  ■ 

AIRAIN,  f.  m.  Cuivre ,  metail  rouge  qu'on  méfie 
quelquefois  avecde  la  calamine  pour  le  reiidrc  jaune, 
éc  dont  on  fait  de  la  bronze ,  de  la  fonte,  du  leton ,  &c. 
Il  fcit  à  foire  des  utenctics  de  niefnage ,  des  docIics , 
des  canons ,  Arc.  Le  vitriol  fe  trouve  dans  les  mines 
idiTjin,  Ce  mot  vient  du  Latin  ds ,  dru  ,  ou  de  dTd- 
Kum  ,  ou  de  tTdmen. 

Airain  dk  Corinthi!,  êtoit  un  meflangc  de 
nxtaux  ,  fort  d^mé  chez  les  Anciens,  &t,  félon 
quelques-uns  ,  de  quatre  parties  d'or  «  Ci  une  d'ar- 

On  dit  en  poëfic,  Le  Siicle  d'^irxiw,  potu  lignifier  le  troi- 
fiétocigcdu  monde:  &  que  le  ciel  eA  d'dtrdin,  p<-ur 
dire,  qu'il  eft  dur  &  inexorable.  Il  eA  du  daiujob  > 


cA  égale  à  celle  d'un  cercle.  1  Eglife  de  bt.  Sulpice  eA 
plus  jxnite  que  celle  de  NoAa-  Dame  ;  &  cependant 
fon  jirt  liTa  plus  grande  ,  parce  qu'il  y  aura  moins  dç 
piliers. 

En  termes  de  Marine  on  appelle  Atre  de  vent ,  un  vent  qui 
fbufik  fur  une  ligne ,  pointe,  ou  divifion  du  compas  de 
mer ,  lequel  df  divifc  en  51.  vents.  On  l'appelle  auffi, 
ttéitàtvtHt,  rumitdtunt.  Ut  dt  veut,  ou  qudrt  d$ 
vent. 

A  I  R  E  R.  V.  n.  qui  fe  dit  en  partant  des  faucons  &:  au- 
trxirs  qui  dtrtni  >  ou  font  leurs  nids  fur  des  rochers ,  ou 
des  arlm.'s. 

A  1  R  I  E  R.  v.  acL  Mettre  en  grand  air ,  chaflcr  l'air 
infecte  d'une  tnaifon.  Il  faut  eAcndie  ces  habits  dans  la 
cour  pour  les  dirifr,  il  faut  bruAer  des  bois  odorants 
dons  les  chambres  pour  les  dirier.  on  dirie  avec  grand 
foin  les  maifons  où  il  y  a  eti  de  h  pcAe.  Ce  mot  vient 
d'^rr  Latin,  en  François 4/r. 

A   I  S. 

Aïs.  fuliA.  mafc.  Pièce  de  bois  de  fiagc  longue ,  8c 
peu  efpaillc.  Au  defapin.  dti  de  bateau,  on  tait  des 
planchers  ,  des  doifbns  avec  des  411.  On  dit  oufli ,  des 
du  ou  fiTiilU-s  Je  carton.  Ce  mot  vient  de  dxù  Latin  t 
qui  a  été  pns  fouvent  dons  cette  lignification.  Ménage. 
D'autres  le  dérivent  de  dffer ,  qui  lignifîc  une  fieie  de 
bau. 

Al  ss  I.  f.  m.  Petit  ais  ,  petite  plandie  Se  fort  mince 
qui  cA  faia*  comme  une  petite  tuile ,  &  qui  fert  à  cou- 
vrir les  mailons  &  les  granges  des  payfins.  On  l'appel- 
le autrement  bdrdedu ,  ou  4i^4U.  Ce  mot  vient  d'^ii 
fut. 

AISANCE,  f.  f.  Commodité.  H  a  adictc  cette  mai- 
fon  avec  toutes  fes  difdmei  Se  appatteiurKes.  En  ce  (cns 
il  ne  fc  dit  qu'en  Pratique.  On  dit  aufli ,  qu'il  faut  don- 
G  î  ncr 


AÏS. 

nfl-dct'^i/iufficjucltjucchofc,  pourdirtf»  luy  donner 
(lu  ]cu ,  de  h  place  puur  le  mouvoir  plus  iocilctni  nt. 

AiîANCES,  auplund,  ligtulic  le  iitrait ,  le  prive. 

AISE,  fubft.  &-  adj.  Le  genre  de  ce  mot  ift  iiKutotii  t 
parce  qu'on  ne  le. joint  a  aucunes  cpithetc}  »  &quc  le 
plus  fouvcnt  il  '  '  '  'cment.  ]oye,  cod- 
tcntcmait,  c  ;    .  .  ]e fuis  tneiw//<r  de 

Tons  voir  bien  porter,  li  a  Mllt  de  bien  pour  vivre  a  fon 
Mfr.  je  feray  ce  voy:u;e  .i  mon  jifr.  cet  homme  cft  fort 
à  fon  iife ,  il  cft  tort  riche.  On  dit  aujfi  au  pluriel ,  II 
prend  fcs  ^;/f/ ,  po«irdire>  fcs  commoditcz.  on  n'cft 
jamais  bien-41/f  d'cftrc  rallc ,  on  tSchc  à  répliquer. 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  4ff9 ,  forme  du  Latin  tttum. 
Ménage. 

A  l'aise,  adv.  Facilement,  commodément.  Vous 
pouvez  à  YiiÇt  hirc  20.  lieues  par  jour  fur  ce  cheval,  on 
<A\  afllts  à  IVf/r  dans  ce  fautiiiil.  je  fuis  entr^  à  cette  ccrc- 
moiiic  tout  à  \'*tfi ,  fan»  tllrc  prcllc. 

On  dit  proverbialement  à  un  homme  qui  a  bien  difne' ,  A: 
qui  recommande  de  jcufiier ,  Vous  en  parlez  bien  à 
vôtre 

AISE',  Îe.  adj.  &rfubft.  Facile,  commode,  riche. 
Le  manimcnt  de4 1  uunccs  doime  des  moyens  i»;/f^dc 
s'enrichir,  la  litière  eft  une  voiture  fort  M^it  y  pour  di- 
re ,  commode,  le  Pctc  le  Moync  a  fait  un  livre  de  la 
Dévotion  j//fîr.  cet  homme  cil  fort  tiÇi ,  ilabicnciu 
bien,  on  l'a  taxe  aux  iii/r^.  cda  eft  ât^t  a  dire ,  à  faire, 
à  apprendre. 

On  dit  d'un  efcalicT ,  qu'il  eft «liy?,  lorsqu'il  cft  large,  & 
que  les  marches  fuiit  balk-s  ;  cet  appartement  dt  , 
pour  dire ,  de  plein  pied ,  &  fort  commode  :  qu'un  es- 
prit eft  mÇc  ,  lors  qu'il  conçoit  iàcticment ,  qu'il  s'ex- 
plique bien,  qu'il  ne  tait  point  de  difficulté:  qu'il  eft 
4//î'àvivrc,  lors  qu'il  n'cft  point  bourru,  qu'on  pait 
vivre  avec  luy  fuis  s  incommoder  :  un  ftile  M\t,  qui  cft 
clair ,  coulant  &  fuu  embarras  :  il  eft  ai^  de  voir  des 
mouches  dans  du  lait. 

On  dit  provcrbialemait ,  Il  tft  j»/? de  reprendre,  A'  mal- 
4f/r  de  faire  mieux.  On  dit  auffi ,  qu'd  eft  àiÇt  d'ad- 
joufter  aux  invendons  des  autres. 

AISEMENT,  f.  m.  lîgnilic  le  lieu  où  on  fe  dcfcbar- 
gc  le  ventre. 

Aisément,  fignifie  encore ,  Ce  qui  cft  facile  &  com- 
mode. Il  ne  fe  dit  giims  qu'en  cette  plirafc  :  Vou^  ferez 
cela  à  vos  bons  points  difrmrnts ,  pour  dite ,  quand 
vwus  le  pourrez  taire  fans  vous  incomnxxlcr. 

A  I S  E'  .NI  E  N  T.  adv.  Faciienient,  fans  peine.  11  écrit, 
il  parle  .«y^inm. 

AISNE,  t  E.  adjcd.  &  fubft.  Enfant  qui  naift  le  pre- 
mier d'un  mariage.  Les  jifr.éf  ont  de  grandes  prero^ti- 
vcs  fur  les  cadets,  il  a  été  partage  en  difné ,  c'eft  a  di- 
re ,  avec  advantage.  Les  uifues  en  Normandie  em- 
portent tt)ut  le  bien  ,  &  donnent  feulement  une  pen- 
iion  aux  tilles  Se  aux  cadets.  Dans  les  autres  pays  coû- 
tumicrs  les  difnti  nobles  ont  le  principal  lief  ou  manoir 
par  preciput  ,  ou  le  vol  du  clupon. 

Ce  mot  vient  de  àihs  né ,  comme  qui  diroit ,  né  MfjTd- 
ViKt ,  par  oppolirion  à  fuiÇné.  Nicod.  Ménage  le 
dérive  de  anti  n.ttm.  On  ap^>lloit  autrefois  nuifne ,  le 
cadcf  ou  le  dernier  ne  des  cntans. 

A I  s  N  L  ,  fe  dit  au/fi  des  autrcs  atfans  par  fubordination. 
Le  fécond  eft  difné  du  troifiémc ,  le  troiftcme  du  qua- 
ttiéine,  &:c. 

A I  s  N  É ,  Ce  dit  auflî  Ju  plus  advancé  en  âge  comparé  à  un 

i)lu$  jeune.  IJ  cft  mon  ai/nr,  mon  doyen  de  plus  de 
cpt  ans. 

Aisne,  fe  dit  auffi  en  eho(ës  morales.  Le  Roy  tres- 
Clucticn  cft  le  Fils  jifné  de  1  Egllfe.  lllnivcriïté  de 
Paris  fe  dit  la  Fille  jifnee  du  Roy.  de  ces  deux  Mitropo- 
li-s  l'une  cft  r4//>;ff ,  &rjutreia  cadette,  c'eft  à  dire, 
l'une  cft  fondée  devant  l'autre. 


Aïs.   A  J  U. 

En  la  Couftume  de  Nornundic  on  appelle ,  Rente  «/wr  « 
celle  qui  eft  la  première  en  datte. 

A  i  S  N  t  S  S  f.  t.  Primogeniture,  qualité  de  ce  qui  faic 
un  aifné ,  &  le  droit  que  cette  qualité  luy  donne.  L  '.«- 
nefi  cft  un  grand  advantage.  le  droit  Au'tnefi  eft  recon- 
nu par  tout ,  particulièrement  clicz  les  Nubie».  Efou 
vendit  fon  droit  li'Mtteffe  pour  une  itculicc  de  lentilles. 

AISSELLE,  fubft. tiL-m.  Pairie creufc  du  corps  hu- 
main qui  lii  fuus  l'épaule  à  la  jointure  du  bras,  & 
qui  a  ordinairement  du  potl.  On  l  ap^ielle  quel(]ueit>i« 
le  g»i^tt.  Les  plus  dangcrcufrt  apoltume»  font  celJct 
qui  le  font  fous  les  diffelUi ,  parce  qu'elles  ibot  plus  pro- 
ciies  du  ccrur. 

Ce  mot  vie  J'u  ,  qu'on  a  dit  pour  Ménage. 

D'auue .  .  lit  de  mU  :  Se  auifi  Catulle  i  dtt  d  un 

homme  qui  tentoit  le  goutlct  : 

VjUe  fnb  dUrum  trux  bjbitdre  tjftr. 
On  pend  les  cnniinels  par  dellùus  Ils  tijf: lies ,  quand  ils 

font  au  defibus  de  la  pubcné. 
Aisselle,  en  termes  de  Botanique ,  eft  l'ondroit  de 

la  plante  où  une  feuille  fe  joint  a  fj  branche,  ou  une 

petite  branche  à  une  plus  grollè ,  kx]ud  fait  une  fourche 

qui  rcprcfëntc  une  dtjgielU  rcnverféc. 
A  1  S  S  I E  U.  fubft.  mafc.  Li^ne  ou  pièce  de  bois  ou  de 

fer  qui  traverfe  un  globe  par  ton  centre ,     fur  lequel  il 

eft  mfji«le,  l.'diffuu  du  monde  eft  invilîble.  l'aiffiem  de 

la  fphra-  aboutit  aux  deux  pôles.   Ce  mot  vient  de  dxm, 

ou  dXHulm. 

11  fignifk  aulTi ,  les  pièces  de  bois  ou  de  fer  fur  le-fqtielles  1er 
ruucs ,  les  poulies ,  les  cylindres ,  les  concs ,  &  tou- 
tes les  pièces  >les  machuies  qui  fe  toumeiu  en  rond  lôiit 
mobiles.  L'difjim  d'une  charreta- .  d'une  gmc ,  d'uat 
roué  d'horlc^e ,  d'un  capeftan ,  &c. 

Al  V  1ER.  Voyez  £r/fr. 

A   J  U. 

AJUSTAGES.  ful>ft.  nufc.  plur.  Terme  de  Fon- 
teinier ,  qui  fe  dit  des  atymx  de  ter  blanc  qu'on  met  à 
l'ouvei  turc  d'un  jet  d'eau  pour  faire  des  jets  de  diâërcn- 
tcs  foncs ,  en  pluyc ,  en  nappe ,  en  folol ,  en  verre , 
(uivant  la  d:tK.'rente  figure  qu'ont  les  tilles  de  ces  djmfid- 
g{$.  Ce  mot  vient  du  primitif       ,  j.rfim. 

AjUS  TEMENT.  fubft.  mafc.  Acrion  par  laquel- 
le on  met  une  cliofe  en  état  de*  ptTfeiîlion ,  de  bini  a^ir. 
L'j)«/?i-Mrnr  d'une  balaïKc,  eu  le  travail  qu'on  y  laie 
pour  la  ractue  en  ccjuilibte. 

Ajustement,  figntfîc  aiiflt ,  Ornement,  parure. 
Ce  locataire  a  bien  fait  des  rfi«y{rm<»i  en  cette  maifon, 
dont  le  propriétaire  ne  voudra  pas  le  rcrabourfer.  cette 
femme  eft  toujours  dans  un  grand  djuflemtnl ,  àu\s  la 
dernière  propreté. 

Ajustement,  fîgnifie  encore ,  Accommodement. 
Depuis  r.(j«y7nNrM  de  ces  deux  paities,  elk's  ont  tou- 
jours bien  vefcu  enfemble. 

AJUSTER,  vcib.  ad.  Accommcxier  quelque  choies 
la  mettre  m  tftjt,  la  rendre  juftepour  eftrc  propre  à 
fer\'ir  félon  fa  deftiiution.  Ma  pendule  va  bien  m3U)ti>- 
nant ,  je  l'ay  fait  éjufitr.  mon  trébucha  n'ctott  pas 
bien  djttftt  t  je  l'ay  envoyé  à  la  Monnoye  pour  ïdjujcrr. 
il  m'a  fallu  ri-plier  ma  tapillôric  pour  Vjjufier  à  nx»n  Ci- 
binct.  Ce  m«Jt  vient  de  ;■?//?«;)» /irtrf.  Kicod. 

Ajuster  ,  lîgniiîe  auffi  ,  Orner  ,  embellir ,  parer. 
Quand  un  logis  eft  à  foy .  on  prend  plaifîr  à  l'^jn/rr. 
ce  pvillon  n'étoit  jxiint  meublé ,  on  l'a  jjufic  depuis 
peu.  cette  femme  vi-ut  aller  au  bal ,  clic  eft  là  haut  i 
i'djiifier. 

Ajuster,  avec  le  prr>nom  pcrfonnci ,  fîgnifie  auUî , 
Se  mettre  en  poflure ,  (è  préparer  à  faire  quelque  a&- 
rion  d'adreflè ,  comme  pour  tirer  le  moufquct ,  por- 
ter une  botte,  courre  la  bague.  S'djHfier  fut  les  eftriers. 

Ajuster, 


A  J  U.  A  L  A. 

AjusTERi  fcdic  iigurcfmcnt  en  choUs  morales.  Il  y  a 
loii^-tcmps  que  ces  porvnts  pLudoicnc  cnfL-niblc  •  en- 
fin un  imy  \t.%ijjujlû,  le» a jccnmuuxics.  cet  deux 
M-irchanJs  fc  font  enfin  *jitjit\  p<jur  enueprendre  une 
telle  nvuiufa(flurc ,  ils  (uiit  convenus  de  k-urs  couili- 
tk>ns.  conmicnr  ^/«/r^vous  cnfenibleb  <k-vonon  àc 
la  coquetterie  ?  comment.;'  us,  coniiucntcon- 

cilicz-vou*  ces  deux  p-ifl-u  ics?  ccscanjuuiis 

Ibnc  d'une  humeur  douce,  qoi  !t'Ajitjîeui  bien  enlembk. 

Qn  dit  proverbialement  A:  ironiquuwent  >  qu'un  iiomme 
a  été  Djcn  4jit/7/,  nul  ujuPé ,  qu'il  a  éu-  djufié  com/ne 
il  fout  1  de  toii:  ,  pour  dire,  qu'il  acte 

fort  nultraittc,  foit  en  ^  .  ...le»  lo;t  en  les  bien».  On 
4it  ituffi  i  AjfftfX^  vo>s  flulk'» ,  a  des  Mulidens  dont  Icc 
inAruraent  ne  (ont  pas  d'accord ,  ou  à  des  geiu  qui  ont 
aifcmble  quelque  contelbtioii, 

AjvfTÎ,  il.  auj.  &:  part,  pûfl! 

A  J  U  S  T  O  1 R.  Cm.  Piute  buJancc  où  Ton  pcfc ,  & 
ou  on  ajufle  les  moimoyes  avant  qu.-  de  les  nui^ua. 

• 

A   L  A. 

A  L  A  I  G  R  £.  adjet'l.  mafc.  &  fem.  Agile  «  difpoc  à 
fauter,  àdonfer»  àcounr.  Nicud  denve  ce  mot  de 
éduitr,  qui  a  été  tait  de  uduftr ,  qui  (îgniiie,  qui  ne 
fUurc  foini ,  qui  4  toûjauri  l'ami  imu.  i-iliu»  le  de- 
rive  de  4/»  4ttT.  Il  vaut  nùuix  dire  qaédMrr  te  dit 
comnx'  nta  U(er ,  entier  >  qui  n'ed  point  nuitiic. 

A  L  A  1  U  R  L  M  E  N  T.  aJv.  D  iua:  manière  gaillarde 
Si  joyeufe.  Il  efl  allé  à  ce  voyage  ^Uipemeat, 

A  l-  A I  S.  f.  m.  C'ell  un  oifeau  de  proye  qui  vient  d'O- 
rient t  qui  eA  propre  pour  voler  les  pcranx.  Il  y  en  a 
d'entretenus  dans  la  I-auconncr  e  du  Rfj'  '  xi- 
un$  les  appellait  AUthts  ou  vei.sMts ,  v.  ,i:en 
telle  rcpuution ,  qu'o<->  croit  que  rien  ne  leur  cTchappe. 
IJ  en  vient  lufll  de  bons  du  Pérou. 

A  L  A  I  T  E  R.  V.  itt.  Nourrir  un  enfant  avec  le  lait 
qu'il  fuco:  des  mammcUcs.  Une  bonne  merc  doit  4/4/- 
ter  Tes  enfants  de  fon  laie.  Renuis  6^.  Roniulus  âircnt 
4lMti  par  une  louve,  on  appelle  Madame  la  Nourrice , 
celle  qui  a  éUitt  un  Roy,  uu  un  Fils  de  I-'iancc.  on  a 
«lit  au  bauvexu'  t  Bieniicureuic  le  ventre  qui  t'a  porte  •  vV: 
les  mammellcs  qui  t'ont  iUMii.  Ce  mot  vient  du  Latin 
diUa^re. 

On  dit  poétiquement ,  qu'un  bon  Poète  a  été  dlM  au 
Parnallè  <  ^u'il  cà  le  nouri  iliùn  des  Muds. 
^  A I-  A I T  é ,  K  fc.  part,  paiK  Se  aJj. 

ALAN,  f.m,  'l  ernie  de  Veiieric,  C'eft  un  gros  chien, 
cTpece  de  dogue  qui  eA  venu  originairement  d'Epiie. 
Il  y  en  a  de  tro:$  K)iti"s  :  AUn  gcnttl ,  ciluy  qui  dl  de 
la  uille  de  lévrier  :  AUn  vaiuk  ,  qui  tia*  lur  le  nullin, 
qui  eft  bon  à  ciuilër  aux  outs  <1  aux  fan^liers  :  &  AUn 
d(  botubtrte ,  qui  fm  à  garder  U  s  mail<jns ,  &  à  con- 
duire d.:s  b;eufs.  Ce  mot  cA  Mcnu  de  l'Efpagnol  AUat. 
Les  Ancien»  dJôtent  auill  aUmm.  Nebriceiùis  l  appel- 
le  moloffu. 

ALANOQIIRI,  lE.  adj.  Qui  cft  aflbibli  par  une 
grande  maladie  ou  aiSict;on  1  laquelle  oblige  à  moier 
une  vie  langourexilè.  Ce  mot  eA  vit  u\ ,  &:  hors  d'uni£>e, 
({uoy  que  h>rt  (îgniikatU  ;  \  vioit  de  Uoguat ,  qui 
nitic  en  Latin  b  même  clu/o. 

ALARGUER,  v.n.   1  Marine.  CeA.Sc 

nettrc  au  large ,  s'éloigiK  .  ^  lie,  uude  quelque 
vaiilèau.  Ce  inoteAtu'c  duLatui  Urgm,  qui  ligni- 
fie, qutn'eft  pMHi  4  Tefirtif ,  Urgty  th^nJUnt,  Sec. 

ALARME,  i.  t.  Signal  qu'on  donne  par  des  cru ,  ou 
do  inftrujnetus  de  guerre ,  pour  faire  prendre  les  armes 
dai»  l'arrivée  imprevcuc  d'un  aini'roy.  Les  cniK-mis 
donnèrent  une  cluuie  jIj  rnie ,  une  faullè  iU  rme  en  cet- 
te occa(ion.  On  d  t  luflî ,  On  crioit  aux  armes. 

A  i  A  a  Al  1 1  Ce  dit  3u/G  tiguiément  de  toutes  fortes  d'ap- 
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prehcnllons  bien  ou  nul  fondées.  Uétoitoi  de  conti- 
nuelles Mrmei  de  Ij  perte  4c  fon  procès,  cette  knuiic 
ctoit  toujours  en  AUrine  pour  ("on  mari  qui  étoit  à  la 
guerre,  vom  avea  pns  l'jUrme  bien  Icgereinrat. 

ALARMER,  v.  act.  Donner  ,  ou  pr^cndrc  l'alar- 
me (  lé  du  tant  au  propre  qu'au  iiguic.  L'approciie  des 
en  '  Tow  tout  le  camp,  un  vjcacraJ  ne  d(nt  pomt 

»   is  de  bons  advis.  vous  vous  dUrme^  d'une 

iHiuveilequife  trouvera  peut-être  àulTe.  Pluluairs  le 
tout  vcTiv  du  cri  de  guerre  des  Grecs ,  qui  ctoit  AUb. 

A  L  A  1'  E  R  N  t.  1.  m.  C'tft  la  principale  forte  de  fi- 
lertaij  1  ;ursverd,  i\:  qui  a  les  tcuilles  fort  lif- 

féw.  (  .  ^  ..V  doflton  tau  kt  palilladcs  5c  k-s  bof- 
qu(Rsdans  ks  jardins }  ainli  nommé  ,  qii$d  f  tliétjut 
fut  4  Uttrt. 

A   L  B. 

ALBASTRE.  fubft.  mafc.  Pierrcfort  blanche  •  te 
a:lée  a  tailler ,  p  u  desAames,  oudcpc- 

riuvafes.  La  \;  i  un  vaillëau  ddU>jfiret 

quand  elk  parfuma  ks  pieds  du  Sauveur.  Aibâflu  chez 
les  Anciens  ligniiîuit  une  boclle  à  parfoms ,  &  plu- 
fu-urs  Naturaliites  le  mettent  au  rang  des  marbres,  quoy  ^ 
que  ce  (oit  unt  pierre  tort  tendre.  Diofcoride  &  Galicn 
appelknt  l'Allijjire,  Omx.  Quelques-uns  t.rciit  ce  mot 
du  L»Mi  4lbm ,  a  caui'e  de  La  blancheur  de  cette  piene: 
d'aunes  du  Grec  dUbjftr»n  ,  qu'ils  rirent  i'd  privarif , 
&  dL-/jw>4«0,  fuft».  Cette  pierre  eA  ii  unie ,  que  les 
II  ut  di-lliis  fans  pouvoir  s'y  attacher. 

Oiiu  :  .1^...'.  il  unt  dune  km  me  fort  blanche,  qu'elle  ala 
^orge  li  MuJire ,  le  teint  d'Jbdfire ,  que  c'eu  de  l'ul- 
Ijftre  anime. 

A  L  U  E  R  G  E.  f.  f.  EfjHxe  de  pdche  précoce ,  &  quî 
vient  devant  les  autres ,  qui  eA  jaune  &  terme  :  en  L*> 
dn  Perfui/m  minm  ,  dlbtrgd.  Oiiapp<ik4iirr^rr,  l'ar- 
bre qui  poiTc  les  dllit  rgtt. 

A  L  B  1 C  O  R  E.  f.  m.  dit  un  poiflbn  qu'on  trouve 
daiu  la  mer  Oceane,  d'un  g<xiA  d  une  cotileur  a(k-z 
apprtKiianti.'  de  ceik  de  lu»  maquereaux ,  It  ce  u'eA 
qu'il  cA  bien  plus  grand.  Il  fait  la  chatlc  auxpoiflbns 
volants  qui  fc  rnjuvciit  dans  cette  mei-1  j. 

ALBIGEOIS,  (.m.  C  cA  un  nom  d'Hrrcriqucs 
qui  fuivcHent  la  doâti'iiie  d'un  certain  Pierre  Biuïs  Pro- 
venu U  ,  qu  il  enk'igiu  premièrement  en  Provence ,  Se 
depuis  en  Gafcogne  &  en  Alhigceis.  H  fiit  bniAe  ao.  ans 
après  à  St.  Gilks ,  &  fa  ductnnc  tut  condamnée  au 
Coiicik  de  Latran  l'an  1 1 80.  11  taidt  en  pairie  la  doc- 
trine des  Manichéens ,  Ik.  fes  Scâateurt  prcnotcnt  le 
nom  de  dthàTes ,  ou  de  PurUdins. 

A  L  B  1  Q.U  E.  Cf.  1  ermedc DropiiAc ,  cA  une  ef- 
pccc  de  crayc ,  ou  tcne  UancheaArc  grallè  &  vifqueu- 
fe ,  ijui  rdllmblc  aucunemc-nt  à  la  terre  Lemniennc  ou 
f^illec.  On  3  dcfcouvcn  depuis  peu  une  terre  auprès 
de  Blois  fen»blablc  en  vertu  a  celle  qu'on  apporte  de 
Lcmnos.  Ce  mot  vient  du  Larin  dlbut ,  bUnt. 

ALBRENT,  ou  AUbrMi.  f.m.  Jtunccanajd  fauva- 
ge  qui  eA  ainlt  nommé  jufqu'cn  Octobre  ,  auquel 
temps  il  devient  canardeau  ,  &  un  mois  après  on  l'ap- 
pelle cmafi/,  ou  oifeaii  de  rivière.  Ménage  dit  que  ce 
mot  \'icnt  du  Grec  Ihdibrtnthos ,  qui  (Ignine  une 
d<  mer ,  dont  on  a  lût  depuis  dbtcnt. 

A  L  B  R  E  N  E  R.  v.  n.  1  erme  de  Fauconnerie.  Chaf- 
llr  aux  allwnts. 

A  L  B  R  E  N  E' ,  É  e.  put  Qiii  fe  dit  de  tout  oifeau 
rompu  en  fon  pennage ,  ou  détaillant  de  peruiage,  (ans 
pennaçe  entier  à  les  ailes. 

On  le  dit  tîjjurément  de  ce  qui  cA  en  mauvais  cAat.  Un 
homme  j/lrriw,  Mxnct:  tdbrente.  Rabelais  a  dit  dans 
l'Apologue  de  1  Alîie  &:  du  Rf.'udîn ,  Te  voilà  tout  él- 
brtiu.  Cemot  viaittki'axtickj/»  Sidcbrenihu. 

ALCHY- 
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A  L  C  H  Y  M I E.  f.  f.  Ou  dit  aufT»  A^nimie ,  ou  fim- 

!)lcnicnt  Cbjmie.  C'dl  une  fcicncc  tjiu  apprend  à  dif- 
oudre  tous  les  coq>s  niturcls  «  &  à  in  rdoudiv  dans 
leurs  pnncipes.    L'Alihniit  n'dl  defcricc  cpi'a  caufc 
qu'il  y  J  pluiieurs  ignorans ,  clurlawns  !k  cherchinirs  de 
Pierre  Phdofoplulc  qui  fe  vantent  de  fçavoir  l'Akhjmie, 
pour  attraper  des  Jupi^es  &:  des  avam.  Nicod  dérive  ce 
mot  du  Grec  4p«  na  (bmtn ,  à  caufc  que  b  Chymit  ex- 
trait le  flic  des  plantes  &  des  animaux  ;  Libaniui  & 
Savot ,  d'un  certain  Ahbjmus  ijiii  Jailoît  de  hux  or  i 
Mciugc  ^rc$  Bodiart ,  de  l'Arabe  ihfm* ,  &  de  l'ar- 
ticle j/ ,  qui  ligniric  l'jrr  etculte.    Saumaife  dit  qu'il 
vient  d'un  certain  Cbymci  ou  Cbcmes ,  Prophète  dont  les 
Grecs  ont  lait  qraiid  eftit ,  comme  d'un  premier  in- 
venteur de  h  Cbjmie.    D'autres  Jifctu  qu'il  vient  de 
Cbdmi4  ou  Cbemu,  nom  ancien  de  l' Egypte,  d'où 
cette  fcience  fut  portée  en  Grèce.    Mais  ce  qui  a  plus 
d'apparence,  c'eft  que  ce  root  eft  Arabe ,  Scvcut  dire 
p/w  fnfit,  ou  ftnte  dei  frli  ;  car  une  des  principales  ope- 
rations  de  la  Cinmtt  fe  fait  f  ur  les  Tels. 
Ou  appelle.  Or  \  3ifp\t  à' 4kbf mie cud'Atqueme ,  un 
mdlangedc  ces  métaux  avec  d'autres  métaux  impar- 
faits. Les  faux  monnoycius  fe  iervent  d'or  &:  d'argent 
d'Althymie ,  qui  ne  rdiftent  point  au  feu ,  &  qui  ne 
fouflrent  point  la  coupelle. 
On  dit  proverbialement ,  Faire  l'^AfcfWii^  avec  les  dents, 
lorsqu'on  remplit  faboorfc  par  l'efpargnc  de  fa  bouche. 
D'autres  appliquent  ce  proverbe  à  Mydas ,  qui  conver- 
tillbit  en  or  tout  ce  qu'il  boivott    mangcoit ,  duquel 
on  jiait  dire  proprement ,  qu'il  fufoit  l'Alibymit  avec 
les  dents. 

Alchymistr,  ou Chjmifie.  ad).  Celuy  qui  fçait la 
Chymie ,  qui  l'enfeigne ,  ou  qui  en  fait  Iw  opérations. 
Qtiand  on  met  ce  mot  tout  feiJ ,  on  dit  pluftoft  Akhj- 
mijle  -y  &  alors  il  eft  fubftantif.  Quand  on  le  joint  avec 
quelque  autre  ptxir  épithac ,  on  dit  pIuftoA  Chjmific. 
Un  Médecin  Cb/mifie.  On  a  obligation  aux  Alchjtmtjlei 
de  b  dcicouvertc  des  plus  beaux  fccrcts  de  b  nature ,  de 
b  fonte  &  de  b  préparation  des  métaux. 

A  L  C  O  R  A  N.  fittjft.  mafc.  Livre  qui  contient  la  Loy 
du  faux  Prophète  .M  ihomet.  C'eft  une  prwendué  con- 
ferencc  de  Malwma  avec  Dieu  &  les  Anges ,  dont  il 
dit  qu'il  a  rcccu  fa  Loy.  Ce  mot  eft  A  rabc- ,  &  fignifie 
le  Recueil  detfrecef  tes.  Il  l'appelle  aufH  E//irf4>i ,  c'eft 
à  dire,  Qui  difiingue  It  bien  à' arecle  itul.  LesTurcs 
difentque  l'original  de  VAlaun  eft  écrit  fur  une  table 
qui  eft  gardée  au  ciel  ;  que  l'Ange  Gabriel  a  apporte 
cette  copie  à  Mahomet ,  qui  ne  (çavoit  ni  lire,  m  écri- 
re. Il  a  eftc  traduit  en  François  par  André  Du  Rier  Sr. 
de  Maillczair. 

Le  Pcre  Hierdmc  Dandini  dans  fan  voyage  du  Mont  Li- 
ban rapporte  que  les  MiJiomttans  ont  une  Théologie 
pofitive  appuyée  fur  \'aI(9Tah  ,  &  fur  la  tradition  ;  & 
une  autre  Scholaftique  fur  la  railùn  :  qu'ils  ont  leurs  Ca- 
fiiiftes ,  &:  une  efpccc  de  Droit  Caiwn ,  où  ils  diftin- 
piit  'it  ce  qui  eft  de  droit  divin  d'avec  ce  qui  eft  de  droit 
puliut.  Ils  ont  au/fi  des  efpcces  de  )k'ncficicr$,de  Cha- 
pelains, d'Aumofniers  ,  &  de  Chanoines  qui  lifcnt 
chaque  jour  un  chapitre  de  ÏAlttrjin  datu  la  Mufquce , 
&  tjui  ont  des  Prébendes  pour  cela.  Le  HAtib  de  b  Mof- 
«luee  eft  proprcmoit  ce  que  nous  appelions  le  Curé 
u'une  Parroifle  ;  &:  les  S(beut  font  les  Pti-dicateurs  qui 
tiainent  devant  eux  \'AU»tm  ouvert  »  &  qui  en  lilent 
quelc]ue  verfct  pour  leur  fiTvir  de  texte. 

ALCOVE,  fubft.  Les  Archlti-rtcs  le  font  mafculin , 
mais  dans  l'ufa^e  ordinaire  il  eft  féminin.  C'eft  la  par- 
tic  d  une  chambre  qui  eft  fcparée  par  une  eftradc  & 
quelques  colomncs  ouomemuits  d'Architcâurc,où  on 
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pbcc  d'ordinaire  le  lit,  ou  des  fn^rç  pour  recevoir  Une 
compwnic.  Le  mot  eft  venu  de  l'Llpagnol  sU^m  \ 
f£  les  £(j>agTK>ls  l'ont  pris  de  l'Arabe  eikjiif,  où  il 
figniiîe  (eulement  un  e4binet ,  ou  le  lieu  où  on  dott  ; 
ou  d'etnbdt ,  qui  figniiîe  tjberiufidxm. 

ALCYON,  fublt.  mafc.  Elpccc  d'oifcau  hantant  la 
mer  &  les  maa-fcjges ,  de  b  grofltur  d'une  cadlc  t  au 
plumage  blni ,  verd  &  roin^e  ,  qui  couve  (itr  rcau ,  Se 
parmy  les  rofeaux.  Quelques-uns  l'appellent  Martinet  » 
ou  QifeAU  de  St.  hUniH ,  \-  fur  tout  en  Noraundic  ; 
ou  MurtiHet  fefcheur  :  &  en  qucloues  lieux  on  le  noin- 
me  Drjfier.  Les  Naturaliftes  dilènt  que  b  mer  eft  cal- 
me quand  les  Alcrtiu  font  leuri  nids. 

On  appelle  les  jours  Alnnuem ,  ceux  pendant  lefquels  les 
Alçcns  font  leur  nia,  qui  font  vers  le  folftice  dliy- 
ver. 

Les  Médecins  appellent  aiifTi  Ahrtmutu ,  une  efpccc  d'é- 
cume Je  mer  qu':is  crovuit  ilfre  laite  du  nid  di-s  oilcaux 
^cyonicns.  Les  Apoéucairvs  rappellent  ffmu  wuris, 

A   L  D. 

ALDF.RMAN.  fubft.  mafc.  C'eft  un  mot  AngWf 
qui  eft  connu  en  FraïKe  à  cauli-  du  commerce  2^  du  voi- 
hnage  dii  pays ,  qui  s'eft  dit  des  Senatc-urs ,  Comtes  » 
ou  Barons  ,  ^  qu'on  a  depuis  appliqué  aux  Magiftrats 
&  Gouverneurs  dw  villes  &  des  Pro>  inces.  S^idman 
eft  incertain  quelle  a  i-fté  autrefois  cette  dignité  ;  mais 
il  tient  en  gênerai  qu'elle  appartient  à  des  Juges,  fl  y  a 
eu  auflî  des  AldirnuHi  des  Marchands ,  des  AÏdernunt  de 
I  Hofpital ,  &c.  Ce  mot  vient  d'jUf  r  Saxon  ,  qui  (ç- 
niiic  feitttr ,  &  mmjm,  hmt. 

A    L  E. 

A  L  E  C  T  O  R  I  E  N  NE.  fubft.fem.  Ceftune  pier- 
re qui  fe  trouve  dans  le  gcfter  des  vieux  coqs ,  à  laquel- 
le les  .Medeciiu  attrilwint  la  vntu  de  nlifter  au  venin. 
Ce  mot  vient  du  Cîrtx  tleâor  ,  qui  lignifie  un  (»q  ,  oue 
Iw  Grecs  ont  appelle  de  ce  nom  ,  à  caufe  que  par  Ion 
chant  il  éveille  de  nuit  les  hommes,  8c  lescoligedc 
forrir  du  lit,  de  m  particule  negarive ,  &  ItSrtH ,  leSus  « 
lia. 

ALEGRESSE.  fubft.  fem.  ]o)'C  éclatante  &  géné- 
rale ,  qui  vient  d'uiK  caufe  foudainc ,  &  daiu  certaines 
fertes  ou  Iblemnités.  Ce  Prince  fiitreceu  avec  grande 
dlegre^  dc  fes  fujets ,  avec  pUrfieurs  cris  d'alegrege.  Ce 
mot  ct\  dérivé  d'Megre ,  parce  que  dans  cette  joye  on 
faute ,  on  danfe ,  on  s'eimeut ,  &  on  monftre  ion  a- 
gilitc. 

A  L  E  M  B  I  C.  fubft.  m-ifc.  Terme  de  Chymie.  C'eft 
un  vaillèau  qui  fert  a  diftiller.  Il  eft  compofé  de  cci 
partirt.  La  cucurbite  cft  l'endroit  le  plus  bxs  qui  eft  pofc 
fur  le  feu ,  &  où  on  met  les  chofes  qu'on  veut  diflillcr. 
Le  col  eft  le  tuyau  par  où  montent  les  vapeurs  ,  qui  fcn 
à  joindre  la  cucurb-.tc  à  lachappe.  La  chapelle,  ou 
chape  eft  un  vaillèau  alK-z  ample  &;  un  peu  pcintu  » 
qui  donne  quelquefois  fon  nom  à  Vdlembic.  Il  cft  en- 
fiTraé  dans  un  autre  vaiflcau  qu'on  appelle  le  refri^e- 
Tjnt,  plein  d'eau  froide ,  on  couvert  d'un  linge  mouille 
qu'on  change  fouvent.  C'eft  cette  parric  qui  tait  rctoii>- 
bcr  en  eau  les  vapeurs  que  la  chaleur  du  feu  a  élevées  -, 
qui  coulent  par  un  tuyau  qu'on  appelle  le  bec ,  qui  cntrr 
dans  un  récipient  où  on  trouve  b  liqueur  diftUIée. 
Quand  ce  bec  eft  tortillé  ,  on  l'appelle  rettrte. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  proposition ,  qu'une  af^ 
faire  a  paflé  par  VAlembic ,  pfjur  dire ,  qu'elle  a  eftc  bien 
difpiitee ,  biai  cxai^nce ,  qu'on  en  a  tire  route  b  ûà>- 
ftance. 

Ce  mot  vient  de  l'article  Arabe  4/ ,  &:du  mot  Grec  <n*- 
bix ,  qui  cft  une  cfpecc  de  vaillèau  dc  terre  >  dont  par- 
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lent  Atlieiiee  A:  Ht-fychius ,  Mcnagc  aprw  CiT-uibon  » 
&  Voflîus,  Mois  Macthcus  Silvaticus  cLim  fcs  Fandi-c- 
tc$  <ic  Médecine  dit  que  ce  mot  d\  Arabe  «  &  ligniik 
U  fjrtie  fuf  triture  du  vaiilëau  diAUbtoiic. 

A  L  E  M  B  1  QU  E  R.  verl>.  act.  qui  ne  fe  dit  qu'en 
cate  phrafe  ligurcc  :  S'MfiHbiqutr  1  eTprit ,  pour  dite , 
Appliquer  foitement/on  efprit  à  quelque  dbidei  à 
clKTcher  quelque  invention  nouvelle. 

A  L  E  N  C  O  N  T  R  E.  adv.  qui  le  dit  tic  cequi  cft 
contraire.  Si  vcxis  eftcs  de  cit  advis ,  je  ne  vais  pas  4- 
Uniontrt,  je  ne  dis  rien  altiiconnt.  On  difoit  autre- 
fois au  Palau ,  ]e  plaide  pour  un  tel  Mt niant rt  d'un  tel  s 
maintenant  on  dit  feulement  entre  j  &  pamllement  ei) 
pluftcurs  autres  occolîons.  Ce  mot  ic  tire  du  Latin 
(tntrd. 

A  L  E  N  O  I  S.  adj.  Ceft  une  cpithrte  qu'on  donne  à 
une  cfpecc  de  crellbn ,  qu'on  appelle ,  Crellbn  dlemn. 
Voyez  Crt^n. 

A  L  E  N  T  i  R.  vcrb.  lâ.  Rendre  un  mouvement  plus 
lent  I  une  aâtion  plus  lente.  Il  ne  fiat  qu'augmenter  le 
nombre  des  roues  dans  une  horloge ,  ou  charger  fon 
balancier ,  pour  dlentir  fon  mouvement,  la  vieilleilè 
dleunt ,  rend  les  hommes  lents. 

A  L  b  N  T I  ,  I  p..  part.  palV.  S;  adj. 

Ces  mots  viennent  de  leaiiu ,  qui  lignifie  fiufU ,  pluble , 

ALENTOUR.  Voyez  Auteur. 

ALERTE,  adv.  qui  (ë  dit  en  parlant  des  gens  éi'eil- 
Ics,  &:  qui  font  toù|oui5  (ur  leurs  gardes.  Onnefur- 
prendra  pas  ce  General ,  il  eft  toujours  dierte ,  pour 
dire ,  toiijinirs  vigilant  &  debout.  11  ell  dUrte  >  pour 
duc  ,  deÂant  Se  fur  Tes  gardes. 

Ce  root  efl:  dérive  dWr ,  comme  qui  diroit ,  un  homme 
qiii  cherche  l'air ,  qui  ne  garde  point  les  dlbns.  Quel- 
ques-uns le  dérivent  de  tria  ,  qui  fignihe,  un  ftmier  qui 
monte  fur  une  cofte  de  montagne ,  par  où  on  envoyé 
les  (uldats  pour  découvrir  les  ennemis  :  d'où  vient  qu'on 
a  dit,  ftArdPerta,  pourdirc,  Ejireduguet, 

A  L  E  S  A  N ,  on  Al^tn.  fuhfl.  maie.  Cheval  qui  prend 
Ion  nom  de  Ion  poil  qui  ell  d'une  couleur  rouHailre ,  Se 
.  qui  a  le  crin  roux ,  ou  blanc.  Il  y  a  un  4/^411  bmdc ,  & 
un  4/^40  clair ,  félon  que  la  coulLiir  efl  plus  ou  moins 
obfcui  e.  Un  proverbe  Efpagnol  d:t ,  Al^n  tofiudo  dn- 
tei  muerlo  que  CdnfaJt  dl^au  :  Bruflt  pliijlaft  mort  que 
Uffé  :  ce  qui  monflre  que  c'eft  la  marque  d'un  bon  che- 
val. Quand  il  a  les  extrémités  lavées ,  c'eft  une  marque 
de  foibicflè. 

Ce  mot  vient  de  l'EfpagnoI  4/4^4» ,  &  ccluy-cy  de  l'Ara- 
be dlhtftn ,  qui  lignifie  un  cheval  cour;^eux  Se  de  bon- 
ne race.  Ménage.  D'autres  le  dérivent  de  l'art-cle  j/ , 
Se  de  4^4  >  qui  lignifie  foior  tiifumjtus.  D'autres  Jifent 
qu'il  vient  par  corruption  de  dltrdn ,  à  caufe  que  les  cIk- 
vaux  de  ce  poil  vont  fi  vifte  >  qu'ils  femblent  avoù-  des 
ailes. 

ALESE,  fubft.  fem.  Drap  qui  fert  à  cnnJoppcr  >  ou 
à  chauf^'iT  un  malade ,  qui  n'clt  lait  ordinairement  que 
d'unie  detoille,  d'où  il  y  a  apparence  qu'il  a  pris  Ion 
nom. 

ALESE',  t  E.  adj.  Terme  de  Blan>n ,  qui  fc  dit  des 
pièces  honorables  de  l'Efcu  qui  (ont  retranchées ,  ou  di- 
minuées, qui  ne  vont  pas  juli]u'à  fes  bords.  C'eft  la 
même  chofe  c^u'dUifé ,  ou  dlife.  On  d:t  auffi  ,  4rf»«rf;, 
&  dTrefiéf  pour  lignifier  la  même  chofe.  Ainli  on  dit, 
une  croix  4/j^r,  un  pal  dleft\  une  fifcc  dUifie  t  un 
chevron  dieft ,  anrftc  ,  ou  raccourci. 

A  L  E  S  N  E.  fubft.  fcm.  Pointe  d'acier  emmanchée  qui 
fm  à  plusieurs  artifans  pour  percer  le  cuir ,  &  y  palier 
du  fil ,  afin  d'en  att-Kner  plulleurs  pièces  enleinble , 
comme  aux  Bourreliers ,  Cordonniers  ,  Malledets , 
Savetiers,  Sec. 

Ce  mot  vient  de  l'EfpagnoI  dlefiu ,  que  Covarniviu  Se 


A  L  E.  A  L  F.  A  L  (5. 

Ménage  difent  avoir  efté  lait  du  Latin  4 /4rf<-;;rf» ,  ou«fe 
l'Anbc  dlfeniu  ,  fcit  de  la  racine  /inwj  ,  qui  figdfie 
rtttdrr  ftim».  D'autres  le  dérivent  d  itntd ,  parce  qu'il 
fert  à  tiiire  paflér  le  fil  que  les  ouvriers  appellent  Ug- 
«««/;  &  patcndent  qu'on  a  dit  autrdbis  4/rr^« ,  Se 
dligtu. 

On  dit  proverbialement  d'un  poltron  qui  fouftre  qu'on  luy 
fade  des  infultes,  qu'il  fe  lailléroit  donner  cent  coups 
idltfut  dam  les  fcflès ,  pluftoft  que  de  fe  battre. 

A  L  E  T  H  E.  fubft.  malc.  Terme  de  Fauconnerie.  C'eft 
un  oifeou  propa-à  volerla  perdrix  ,  qui  vimt  des  In-» 
des ,  qui  eft  ton  cher ,  Se  qu'on  vend  au  moins  cent 
efcus  en  Efpagne  ,  quoy  qu'il  ne  foit  point  drefic. 

ALEVIN,  lobft.  mafc.  Menu  poiflon  qui  fert  à  peu- 
pler les  eftangs ,  les  mares ,  &  les  ri«en*s.  En  plulicurs 
lieux  on  l'appelle  </«»i#rr4«n,  &  gciteralcment  duftn- 
fit.  U  faut  tant  de  milliers  à'dltvm  pour  empoiflonncr 
cet  eftang.  Il  fe  dit  paiTiculieicnmn  du  carpcau. 

Alkvinace.  fubft.  mafc.  Poiflon  que  rebutent  les 
Marchan<ls ,  &  que  les  Pefcheurs  rejettent  dans  l'eau 
pour  peupler ,  quand  ils  en  trouvent  dans  leurs  filets. 

Aleviner,  verb.  aét.  Empoiflonncr  un  eftang ,  en 
y  jitrant  de  l'alevin.  Il  faut  quatre  milliers  de  peuple 
pour  bien  dlevintr  cet  eftang. 

Ces  mots  viennent  du  Grec  hjUeuj ,  feftheur^  de  bah, 
d'où  vient  hAieutteon ,  f  )uvnige  compolé  fur  la  pefchc\ 

ALEXANDRIN,  fubft.  mafc.  Vers  de  douze  à 
treize  fyllalics ,  qui  a  eftc  mis  en  vogue  en  ces  derniers 
temps  dam  la  Poelle  Epique  &  Drarnotique.  Fauchet 
Se  Pafquicr  difcnt  que  ce  nom  eft  venu  d'un  Alexandre 
Paris ,  vieux  Poète  François  qui  s'eft  fervi  de  ce  genre 
de  vers  en  un  Poe  me  ou  Roman  qui  contenoit  u  vie 
d'Alexandre  le  Grand  ,  auquel  avoit  auflî  tiavaillé 
Lambert  Li  Cors ,  c'eft  à  dire ,  Le  Court ,  Porte  du 
même  temps ,  parce  que  les  vers  eftoient  faits  de  cette 
mefiirc.  Les  vers  de  dix  à  onze  ()'llabes  fe  font  appelles 
pendant  le  dernier  ficelé  vtrscmmum,  parce  que  t<  .«is 
les  miix  Poètes  s'en  font  fcnis,  comme  Huç  :<  s  Sa- 
til,  Melin  de  St.  Gelais,  Marot,  Baif,  &  K' nfard 
même,  qui  les  a  tantoft  approuves  1  &  tantoft  dcfap^ 
prouvés, 

A   L  F. 

A  L  F  I  E  R  E.  fubft.  mafc.  Potte-qifi:yie.  Ce  me:  l  il 
eftranger ,  Se  fe  dit  en  France  pd^^Rgnificr  les  Offi- 
ciers Efpagnols  ou  Flamands  qui  lovent  en  cette  qua- 
lité. U  vient  de  l'EfpagnoI  Alfere'^,  Se  originairement 
de  Atimlifer ,  qui  fignihc ,  fortt-tnfttgne  de  l'Empire, 

A   L  G. 

A  L  G  A  H  E.  fubft.  fem.  eft  un  inftrument  de  Chirur- 
gie ,  ou  une  fonde  crcufc  qui  len  à  faire  piflèr  ceux  qui 
ont  une  rétention  d'unne.  Ce  mot  cft  originairement 
Arabe. 

ALGARADE,  fubft.  fem.  Ce  mot  fignifioit  autres 

.  fois,  Courfe imprevcuc  furl'ennemy:  aujwird'huy  il 
lignifie  fiulcment  les  injures  ou  infultes  qu'on  fait  à 
quelqu'un  qu'on  mcprife ,  foit  par  des  paroles  >  foit 
par  quelques  adreflês  malicieufes.  Il  s'cftabfaitc  de 
cette  maiion  ,  parce  qu'on  Iiiy  taifoit  mille  jlgdrjdtf. 

Pldieurs  croyent  que  ce  mot  eft  venu  d'Alger ,  parce  que 
de  tout  temps  ceux  d'Alger  ont  efté  en  poflèflîondc 
faire  des  invafions  fubttes ,  des  courfes ,  Se  des  pillages 
dans  le  Deftroit  de  Gibraltar,  &  fur  les  coftes  de  Fran- 
ce,  &  d'Efpagne. 

Covarruvias  dit  que  ce  mot  lignifie  proprement  une  eTpece 
r^f  ftratageme  pour  tromper  l'ennemy  ,  qui  confiftei 
(ai .  e  un  grand  nomb.  e  d  lèux ,  de  faire  plulieurs  pafli- 
(les  tout  autour  en  jettanl  de  grands  crit,pour  faire  croire 
H  qu'U 


A  L  G. 

<]u'il  y  a  plus  ic  gens  k]u'il  n'y  en  a  en  rfln  :  ce  qui  cpou' 
vante  les  cnnciuis «l'une tilkla^on,  qu  ilsdclu^nt  au 
piûiui.  Cet  Auto»  croit  que  ce- inut  vK-nt  tic  l'iioiicn 
jMAdu  ,  qui  vient  dc^ iirrirr  :  ce  (batagemc  ne  rtuiTif- 
Tanti  coinnie  nout  avons  dit,  que  par  le  grand  bruit  qu'on 
fait  i  i'cntour  de  ces  ioj.x.  Cette  ctyniologic  (c  prouve 
par  une  loy  d'Kipa^sM: ,  qui  dctk-nd  «k  vaiJrc  aux  Inh- 
de  les  du  fer  ou  du  bou  pour  taire  des  idgérjii*i  aux 
Chrétiens.  Ncbtictiilis  explitjuc  ce  mut  par  celuy  de 
tmiultt. 

A  L  G  A  R  O  T.  f.  m.  Terme  <le  Chymic  &  de  Phar- 
macie ,  cil  une  poudre  qui  fc  iak  avec  le  beurre  d'Anti- 
moine t  &  n'clt  proprement  que  le  régule  de  ce  mine- 
rai diflbui  par  les  aci«k's .  dont  on  le  fep.ia*  par  le  moyen 
de  plulîaus  lotions  bitea  avec  de  Tl-ou  ttetie  qui  le  char- 
ge «kr  ces  ociik-s.  On  l'ap^H-lle  auin  r/jinr  it  titritl  fhi- 
l0fflM4i»t.  C'vil  un  puUloni  é  masque  •  ouilîbicn  que 
les  Heurs. 

A  L  Cj  E  B  R  £.  f.  (.  Science  qui  tft  à  c'claircir  >  à 
étendK-  tk  a  perfectionner  l'Arithmétique ,  U  Cieome- 
tric  &:  louu-s  ScieiKcs  Mathématiques.  Qiidques- 
uns  l'ont  Jiiinie ,  1  Arithmétique  des  nombres  fîguiQc» 
comme  a  Liit  Soii^nac  de  Bonleoux ,  qui  en  a  toit  un 
r^av ont  Traite.  Mr.  Vallis  a  lait  un  Corps  Algebrai- 
qoe ,  un  gros  volume  in  fol.  où  il  pro«n  e  que  Nlr.  Def- 
caites  a  prs  toute  ('<hi  Algtbrt  de  Harniouus ,  comme 
Kobcit  Voile  1  a  auiii  reconnu.  h'Algtbu  diftere  de  l'A- 
iithmctique<  en  ce  (]uc  celle-cy  n'dl  que  la  fupputation 
tics  nombres  «  tV  l'outre  dl  la  fuppuution  des  efpcccs 
&:  des  lettres.  Elle  coniîdere  les  grandeurs ,  &:  s'appli- 
que aux  iwmbrtSf  aux  lignes  I  auxh^^rcsj  aux  poids, 
&  aux  villeflis  des  mouvements  tant  en  gênerai  qu'en 
particulier,  en  foifont  obftnctian  tle  toutes  madères  :  de 
lotte  qu'on  la  poutroic  appelier  une  Getmrtrte  metjfhy- 
p^m.  L'kiée  en  a  etc  pnle  lur  la  ti^le  qu'on  appelle  de 
ioullc  ^'itioii  en  Arithmétique  :  cor  en  opérant  fur  une 
ruppoiition  incertaine ,  ou  même  lauili: ,  elle  fut  con- 
noiire  des  vcritez  iulaiilibles  &:  dettwnAiees.  U  y  a  daix 
dpeces  li'Aigrhe:  la  piemieTe  efl  la  fupputation  des 
chiAres  te  des  nomba-s  avec  des  dpcces  ou  des  lettres  : 
la  lêcofxlc  eft  rAnalyfc  ou  l'art  de  refbudre  les  quef- 
dons ,  Se  de  delcouvnr  les  ventez  générales  des  Mathc- 
nutiqucs.  Men.i£>e dtaivc  ce  mot  de  l'Arabe  y</|^rfrrif  > 
qui  linn^fic  le rertabiilllment  d'un  os  rompu,  de  lara- 
cnc  giAjfÂ  1  fuppofant  que  la  principale  partie  lie  l'Al- 
gtirc  eft  la  coi^Mptadon  des  nomba's  rompus.  Mais  il 
y  a  apparence  <]u'il  fe  trompe ,  &:  qu'il  a  pris  l'origine 
d'un  outir  mot  Efp:^nol  Algrbrijlj ,  qui  (ign  Ke  un  Re- 
noiinir  de  membres  diOoquez,  que  nous  oppdlonsen 
France  un  BaiIUuiI  :  car  la  frartion  n'a  rien  de  commun 
avec  l'Algèbre ,  qui  ne  confidirj  pas  plus  les  nom- 
bres rompus  que  les  enders ,  &:  qui  même  expnme  fe-s 
puii£uicei  par  des  Icmrs  qui  ne  font  pas  fulcepdbles  <lc 
nai^iu.  il  eft  vray  que  le  ntot  Algèbre  i  fi  un  mot  Ara- 
be ;  mais  i)  eft  primitif  de  la  langue ,  &  il  luy  a  etc 
donne  par  Ibn  .mteur  qui  ctoit  Arabe.  Cardan  dit  qu'il 
fe  nommoit  Mahomet  iils  de  Moyd-  :  \  j]  le  met  au 
ttmfncmc  rang  de^  douze  plus  excellents  hommes  qu'il 
a  choills  dans  l' Antiquité  pour  la  fubtilite-  de  k-ur  ef- 
prit.  Mais  Scrivirrius  en  attribue  l  invcntion  à  Dio- 
phantc  Auteur  Cirec  ,  dont  Ri^iomontanus  a  recueilli 
treize  hvtes  ,  qui  ont  c'tc  commentez  par  Gafpard 
Bachct  ,  Sieur  de  Meziriac  ,  de  T  Académie  Fran- 

Les  natta  de  V  Algèbre  font  telles  : 

+  (ti^ntiîe  plus  :  ainiî,  9  +  3  veut  dire,  9  plus  ^. 

—  flynifie  moins  :  ainli ,  i^^z  veut  dire ,  1 4  moins  z. 

a  eu  b  notte  de  l'e'galitc  :  ainfi ,  9  +  5  =  14-1  ^-cut  di- 
re ,  neul  plus  trois  eft  égal  à  quatorze  moins  deux. 

J  ;  Ces  quatre  points  entre  deux  termes  devant ,  &  deux 
termes  après,  marquent  que  les  quata-  termes  font  en 
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propordon  geometritiuc  ;  ainli ,  <î.  x  J  J 1».  4.  veut 
tlirc ,  comme  6  ell  à  deux  ,  amil  t  :  dt  à  tparre. 
7^  ell  la  note  d'une  proportion  continaë:  ainli,     j.  9. 17. 
veut  dire ,  que  trois  dl  autant  de  Ibis  dans  9 ,  comou: 
neuf  dans  1 7. 

;  Ces  fk-in  points  au  milieu  marquent  la  proportion  arhh- 
metique  entre  ces  nombres  :  amll,  7<  3  t  '5*  9*  ''eut 
dire ,  7  furpallc  3  ,  comme  1 3  furpallè  9. 

•7-  Cette  notte  marque  Ij  proportion  arithmétique  conti- 
nue :  ainli,  +  3.  7.  11.  veut  dite,  3  eA  forpafl'é  de  Jt 
autant  que  7  pr  11 . 

Deux  lettres  eiueinble  marquent  une  multiplication  de 
deiui  nombres:  ainli  bd  ell  le  produit  tk  deux  nom- 
bres ,  comme  î  &  4  ,  dont  le  premier  s'appelle  i ,  8c 
l'autre  d. 

V  fignilie  racine  :  ainfi ,  y'  4  ,  c'eft  à  dire  ,  la  racine 
de  4  ,  qui  dl  I  ,  le-quel  multiplie  par  luy-méme 
fait  4. 

On  dit  hgurcment  ,  quand  quelqu'un  n'entend  rien  i 
quelque  chofe ,  qu'il  lit ,  ou  i]u  iJ  écoute ,  que  c'eft  de 
l'Algèbre  pour  luy. 

A  L  c  fc  B  R  A  I  cj,u  E,  adj.  m.  k  f.  Qui  appardent  à  l'Al- 
gèbre. Les  nottes  ou  caractères  àlgebrjiiiiiet  foat  ceux 
dont  on  a  fait  mention  cy-deiliis. 

Alcebriitc.  f.  m.  Homme  qui  Içait ,  ou  qui  eiv- 
fe-ignc  l'Algèbre ,  qui  refout  tous  les  problèmes  i'Al- 
gebre.  Les  fçavanr»  Algeirifiet  modernes  ont  etc  Victe  » 
De-fcortes,  le  Pcre  Molcbranche ,  8cc. 

A  L  G  O  R  i  S  M  t.  f.  m.  eft  un  mot  Arabe-  dont  plu- 
lieurs  Auteurs  fe  font  fèrvis  ,  {V;  fur  tout  les  Elïtagnots  , 
pour  fignifier  la  fcience  dtrs  nombres. 

A  L  C«  U  A  Z  1  L.  f.  m.  C'eft  un  mot  Efpagnol  qui  dl 
connu  depuis  qm-lqiK"  temps  en  France  pour  lîgnihcr  un 
Serinent  ou  Exempt.  Il  dt  venu  des  Arabes ,  chez  kf- 
quels  il  lignilie  un  Officier  de  Juftice  qui  exécute  les  or- 
«1res  du  Magiftrat.  On  a  rais  à  ce  cnmind  des  Algaj^U 
en  qunië  pour  le  prentke. 

ALGUE,  f  f.  Herbe  qui  croift  au  bord  de  la  mer.  El- 
le a  divers  noms  fuivont  Je-s  certes.  On  l'appelle  en 
Normandie  VÂteih  ,  en  Brtngne  Cêefmnd  ,  &  en 
Poitou  Sjr.  Les  Médecins  l'appellent  fhntm  aurinr. 
Il  y  en  a  de  large,  d'autre  longuette,  de  rouge,  Srde 
blanche.  X-  dlgut  croift  feuleTiient  en  la  mer,  \-  cft  mile 
au  rang  des  herbes  :  mais  Icfhueat  croift  en  aibnflcau. 
Le*s  Anciens  en  faifoietit  du  fard  pour  Im  Dames  :  d'f /ù 
apparemment  tft  venu  fon  nom  Latin  de  futm.  Algut 
cft  jppvlice  en  Latin  dlgj. 

A   L  H. 

ALHIDADE.  fubft.fcm.  Ce  mot  cft  Arabe ,  &a 
été'  tranfportc  dans  toutes  les  autres  langues  pour  ligni- 
fier ime  ri"gle  mobile  qu'on  applique  fur  un  aftrol^K  , 
ou  un  grjpliomitre ,  ou  fur  tous  les  autres  inftrumeos 
de  Geonxtrie  &  d'Aftronomie  qui  ferrent  i  oWcrrer 
de"s  hauteurs ,  ou  des  lon(;ueurs.  11  y  a  aux  extrémités 
d'une  .i//i/</.«//r  deux  pinnulcs  par  on  on  oblërve  les  au- 
tres &:  les  autres  points  &;  objrts  qu'on  délire.  On  l'ap- 
pelle en  Grex  di9ptrj ,  &  en  Lutin  Ittud  fidunâ.  On 
appelle  le  clou  de  l'rf/W^f,  Veftm't,  ou  le  tkerAlet. 
Il  y  a  qudqucs  alhidjdei  qui  ont  des  bras ,  c'eft  à  dire  , 
tkux  ou  trois  petite  s  règles  ou  lames  plattes  Se  mobi- 
les qui  s'allongent  &  fc  rapprochent  potir  faire  dircrfirs 
operadons  de  cet  inftrument. 

ALI. 

ALIBI,  fubft.  malc.  Liai  éloigné  de  celuy  où  on  pré- 
tend qu'un  homme  étoitcn  quelque  occalion  pardculie- 
re.  On  a  prouvé  I  j  faullitc  de  cette  pièce ,  de  cette  ac  - 
cufation  par  un  dUki  :  car  on  a  fait  voir  tpic  la  perlbnnc 


ALI. 

^'on  prétend  l'svoir  figncc  un  tel  jour  en  un  tel  lieu  » 
cto:t  i  cent  licucs  de  I4. 
On  appelle  proverbialement  des  Mi  ferdins  1  de  vaincs 
altc^atiom  pour  fa  JeHiiice  >  ou  des  contes  en  l'air.  ]e 
luy  repruchois  une  telle  faute ,  il  m'a  apponc  mille  4lil>t 
ftTMHS,  On  dit  auffi ,  Chercher  des  dUbi ,  peur  dia-  > 
des  cliicanes ,  des  défaites ,  de  frivoles  appellations,  &c. 
Regniei:  a  dit  agrcablcment  en  parlant  d'un  chat  : 

On  m'écrit  fur  les  reins 

De  gnfics  &  de  dents  mille  dlibi  forMM. 

ALIENABLE,  adj.  m.  &:f.  Ce  qu'on  cft  libre  da- 
hener.  Rien  n'empcchc  tjuc  cette  maiion  ne  foit  dhtUÀ- 
Ut  ;  elle  cft  a  un  nujcur.  le  Domcinc  du  Roy  n'cll 
^ditn^lt  qu'à  taculté  de  rachat  perpétuel. 

ALIENATION.  Cf.  Vente,  donation , tranfla- 
tion  de  propriété.  Les  baux  cmphyihootiqiics  foiK  des 
cTpeccs  d'4iirnjn«m.  VdlteHdtitu  des  biens  d'Eglife  ell 
fujettc  a  beaucoup  de  uxes  Si  de  rechcrdies.  Il  y  avoit 
chez  les  Romains  une  efpecc  parriculierv  à'jdicHdtitn , 
qui  fc  faifoit  avec  plufîcurs  cérémonies  •  qui  ne  fc  pou- 
voit  taire  qu'en  faveur  des  feuls  citoyens  Romains. 

On  dit  au  figuré  ,  l'dltnutttn  dcs  '*afK.-ctions.  une  Alitiu- 
ri«n  d'efpttt ,  c'eft  la  folie 

ALIENER.  V.  aCt.  Vendre  ou  transfiTCr  la  proprié- 
té d'une  chofe  par  quelque  manière  que  ce  foit  Aitcntr 
une  tcrR*.  une  rente»  un  droit,  une  fuccc-flion  ,  une 
univerfalité  de  mciiiles.  on  ne  peut  retirer  des  interefts 
de  fon  argent ,  qu'on  n'en  dlttnt  le  fonds  en  confli- 
tuant  une  rente  ;  on  ne  l'aliène  qu'avec  la  faculté  de  ra- 
chat perpetwl.  on  peut  ^Z/rnrr  un  héritage  à  faculté  de 
rrmere  dans  un  certaii|  temps. 

A  L  I  F  N  E  R  ,  fe  dit  fîgnrémcnt  en  Vforale  de  l'efprit ,  de 
l'arti-ction.  Il  a  l'efprit  J/m,  pour  dire.  Il  dl  deve- 
nu fou.  la  cruauté  d'un  tel  Prince  Uiy  dlietu  l'affedion 
de  tous  fes  fujtts, 

A 1 1  £  N  E  ,  If..  part. 

Ce  mr»t  vient  du  Latin  tdienm ,  ésriti^er, 

ALIGNEMENT.  Cm.  Action  par  laquelle  on 
met  les  chofes  en  ligne  droite ,  fou  avec  la  rt^lc  ou  le 
cordeau ,  (bit  en  fc  fcrvaiu  de  points  marqués  par  des 
rayom  vifuels. 

Amcnfment,  (cditauflî  du  p!.in  que  donnent  les 
Voycrs  Ht  ArchirciScs  pour  conllroire  la  foce  des  mai- 
fbns  qui  font  fur  la  rue ,  pour  en  marquer  les  longueurs, 
les  angles,  &  autres  diipodtions  fuivant  lefcjucîles  on 
cft  obligé  de  baftir  à  peine  de  démolition.  Les  Otîi- 
cicrs  de  Jufticc  a/fiftcnt  les  Voyers  dans  les  tbgntHKitts 
qu'ils  donnent  pour  les  maifons  des  coins  des  ruirs. 

ALIGNER.  V.  act  Tirer  un  b.iftiment,  une  alite 
en  liqne  droite  au  cordeau  ,  les  mettre  en  droite 
ligne  Cette  muraille  n'a  pas  été  bien  Âltgntt ,  elle  fait 
un  coude. 

A  1. 1 G  N  F  R ,  ai  termes  de  Vénerie ,  flgnifîe.  Couvrir  une 
bcfte  firmelle  :  comme ,  Le  loup  àUgne  la  louve  >  ainli 
(lit.  qutA  reSd  ilUm  ftiii. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  lineâ. 

ALIMENT.  (.  m.  Nourriture  ncceffairc  pour  faire 
croiftre  8c  fuWiâet  tout  ce  qui  a  vie ,  ou  quelque  chofe 
d'analogue  à  la  vie.  Les  Médecins  app<.'IIeru  âUment, 
tout  ce  qui  peut  être  diflous  par  le  le\  ain  de  l'cflomac , 
ou  par  la  chaleur  ruturcllc ,  &:  changé  cnchvie,  pour 
après  devenir  fang ,  &:  reparer  la  dnllpation  qui  fc  fait 
continuellement  des  parties  du  corps.  Le  pain  cft  le 
meilleur  ^//OTfitf  de  l'homme;  l'avoine  des  chev.iuT. 
l'eau  elt  le  principal  ii//i««ir  des  plantes,  le  bois  efll'-c- 
liment  du  fini.  Mr.  BtTnicr  dit  qu'on  ne  doute  pas  qu'au 
bout  de  fept  ou  huit  ans  toute  la  matière  de  nôtre  corps 
ne  FafTe  place  à  celle  des  âliment.  Fortunius  Licctus  a 
fait  un  livre  in  folio  de  ceux  qui  ont  vefcu  lon^-remps 
fins  Almem.  On  a  vil  un  fou  dans  les  Petites  Maifon»  de 


ALI. 

Harlem  en  l'année  1685.  qui  «"imaginoit  être  leMef- 
iîe,  &:  qui  pour  l'imiter  Ht  un  j<'ûne  de  40.  yaun  & 
de  40.  nuits  fans  prendre  aucun  dliment. 

Aliment,  fe  dit  t^wément  en  Morale.  Les  fa\'Ciirs 
font  les  <(i/mmr/ de  l'amour,  l'enude,  la  contemplation 
font  les  dlimentt  de  l'efprit. 

A  L  I M  F  M  s ,  au  plur.  fc  dit  en  Jurifprudcncc  non  feu- 
lement de  la  iKxiniture ,  tnais  aicorc  de  l'entretien  ou 
des  habits ,  &:  du  logement ,  comme  étant  des  chofes 
neccflàin-s  a  la  vie.  Les  enbns  naturels  le  font  adjuger 
des  titmeMts  contre  leurs  pères,  en  madère  d'cxccz  & 
de  bldliires ,  on  adjuge  des  provifions  pour  dtmtnti  Si 
médicaments. 

ALIMENTAIRE,  adj.  m.  &  f.  Ce  qui  cftdcfti- 
né  pour  les  aliments.  Peniion  dtnunune.  provillon 
âUmtntMTt. 

A  L  I  ,M  E  N  T  E  R.  v.  aél.  Nourrir ,  fournir  les  cha- 
fcs  neceflàires  a  la  vie.  Il  faut  qu'un  bon  Magilf  rat  don- 
ne ordre  qu'il  y  ait  toujours  dcquoy  àltmtnter  tous 
les  habitaiu  de  fa  ville  ,  dequoy  Mimcnter  les  pau- 
vres. 

Alimente,  ie.  part.  palf.  &  adj. 

ALIMENTEUX,  euse.  adjcA  Qiii fert d'ali- 
ment ,  qui  nourrit.  Les  Médecins  reconnoiilcnt  plu- 
(icurs  remèdes  dlimeifteitx ,  &  des  alimens  médicamen- 
teux, les  quatre  humeurs  ont  toutes  deux  parties ,  l'une 
tUm4ntt»fe ,  Si  l'autre  excrcmcntcufê.  il  y  a  des  chairs 
qui  ont  un  fuc  ,  ou  un  jus  fort  dlimenteux  ou  nu- 
tririf. 

Ces  nK>ts  font  tirés  d'dlimtntum  ,  qui  vient  d'dlere , 
ntuTTir. 

ALI  Q.U  O  T  E.  adj.  fcm.  Terme  de  Géométrie  & 
d'Arithmétique ,  qui  fe  dit  des  parties  qui  font  compti- 
fl-s  plulieurs  fois  dans  un  nombre ,  ou  dans  une  autre 
quanrité.  i  eft  une  partie  dliquçte  de  8  :  il  y  cft  com- 
pris quatre  fois.  1 6  eft  un  nombre  compofé  de  quatre 
parties  dliquottt ,  dont  chacune  eft  4  ;  ou  de  deux  par- 
tics  4//(j«of« ,  dont  chacune  eft  8.  les  nombres  de  7 
de  II  de  I y  &  autnrs  femblables  n'ont  point  de  par- 
ties dliquHei ,  car  ils  ne  fe  peuvent  diviJcr  en  pamcs 
égales. 

Une  partie  dliqtunte ,  cft  celle  qui  étant  prife  plufieurs 
fois  avec  une  de  fes  patries  dhqwtet ,  compofe  le  tout. 
8eftunepartie4/qH4M{rdeio,  &  «ilif iw(«  de  24  :  car 
8  étant  pris  deux  fois  avec  4 ,  qui  c^MX  de  fes  parties 
dliquates ,  il  fait  îo  ;  &  étant  pris t  il  -4< 
Un  ne  pailL'  point  pour  une  panie  dO^^e  du  nombre. 

Ces  mcKs  viennent  d'dUqiutiis  Ik  d'dliijiuniiti. 

ALISE',  Ée.  adj.  on  dit  aidR  Aldijié.  Terme  de  Bla- 
Ibn.  Voyez  AUfé. 

En  termes  oe  Manne  on  appelle  Vents  dUfi^,  des  venu 
généraux  &  réglez  oui  ont  accoulhimé  de  régner  pen- 
dant certaine  faifon  fur  des  mers ,  ou  le  long  de  certai- 
nes codes,  comme  les  Vents  ticfîcns,  les  Moufons,&:c. 
Quelques-uns  dérivent  ce  root  de  venii  tleHit  Venu 
Atifist  bons  vents,  comme  qui  diroit  élifc't  ,  parce 
qu'étant  toujours  les  mêmes ,  on  peut  compter  fur  eux, 
que  fins  eux  les  longues  navigations  (croient  impof- 
fibles.  D'autres  le  denvcnt  de  lijiere ,  comme  qui  di- 
roit ,  qui  viennent  des  colles ,  ou  litières  des  terres. 

ALISIER,  f.  m.  Aibre  qui  eft  fort  grand ,  qu'on 
nomme  autrement  L»tiu ,  qui  produit  un  fruit  plus  gros 
que  le  poivre ,  &  qui  cft  bon  à  manger ,  &  propre  à 
l'eftomac.  Il  eft  de  figuie  de  fève ,  ti  nicurit  comme 
leraifîn,  changeant  fouvent  de  couleur.  Il  vient  com- 
me le  myrte ,  dm  &  efpais ,  ayant  d'un  côté  &  d'autre 
des  fui^eons  ,  des  branches.  Sa  feuille  tft  dtTiteléc  à 
l'entour ,  prefque  comme  1"  Yeufe.  Son  bois  cft  noir  & 
recherché  pour  faire  di-s  fîffecs.  Il  cft  fort  bronchu ,  Ht 
s'étend  au  loin ,  Si  fiit  bcjucdup  d'ombre.  Il  y  en  a  de 
piuiieurs  fùtces  »  dont  la  différence  fe  prend  de  la  dinT- 
*         Ha  lité 


ALI.  A  L  K. 

ficccielair&uit.  11  jr  en  a  un  qu'on  nomme  (4/}<(r</.  La 
rodllcuic  *I\iccc  dl  celle  qui  porte  un  Iruit  Cuis  noyau  « 
qu'on  jppi  lie  frri*j ,  «loiu  on  tire  liu  vin  fcmblabkau 
Tin  intcllc  ,  qui  dure  dix  jours.  11  ift  li  comujun  en 
Alnquct  qu'il  a  Icrvi  de  fuiblilbncc  à  Ue$  ormco  en- 
bercs  :  ce  qui  i  donne  le  nom  a  des  peuples  d'Atriquc 
iubituits  va»  les  Syrtes  >  qu'on  a  appttkz  L«t*fb.tgis , 
à  caniéqu'ils  vivoicnt  de  ce  tiuit.  On  les  iwniine  nuii>- 
tcnant  ChelbiHi.  Ce  htiit  li  doux  >  que  ceux  qui  en 
goulècnt  rciKMKcnt  volontiers  à  leur  patrie  :  d'où  vient 
qu'Homère  dit  que  les  compagnons  d'Ulyllè  en  ayant 
tallc ,  donntri-nt  bien  de  la  pane  a  leur  Chef  pour  leur 
faire  quitter  ce  pays-là.  C'dl  pourquoy  il  a  ctc  appelle 
par  qudques^uu  Ulji^m.  Mus  ion  nom  ordinaire  en 
Médecine  c'cft  LMiu  ,  &  Ctllu  tru.  Pline  fut  mention 
d'un /.»fi#  qui  avoit  450.  ans',  &  d'un  autre  que  R'>- 
mulus  planta  >  qui  ctoit  ajffi  vieux  que  Rome.  Q^R"!- 
quKE  Modernes  iont  tiuiuion  d'un  autre  Abficr ,  qui  ell 
un  atbritlëau  portant  un  fruit  rouge  comme  des  ceri/és , 
cjui  luiil  c:  &doiu  les  AïKiens  n'ont  point 

pjilc.  Vou    jle. 

ALITER,  veib.  no«.  Garder  le  lit  maigre  foy,  & 
fa  •  ■  •  (  ••  '  '  '  lie  l'a  <i/«rpc"iiJant  trois  mois, 
il  I .  la  chimbre,  &■  niHn  îl  s'eft 

Mbte.  li  taut  qu'il  loit  bien  malade  «  puis  qu'il  dl  Mité. 

Alite,  th.  part,  pall!  Se  adj. 

Ce  moc  vient  de  lit,  tic  Uilai ,  de  UitrM  en  Grec. 

A   L  K. 

ALKAEST.  fubft.  mafc.  Terme  de  Chvmie.  Ceft 
le  diilolvant  uuiveifel  de  Van-Helmoiit  &  de  Paracdfc, 
avec  kqud  ils  lé  vantoicnt  de  didoudre  &  de  réduire 
tout  ks  corps  en  leurs  prc-raiers  pruicipes. 

ALKAKtNGE.  fubft.  fan.  C'dl  un  tx>m  que  les 
Apodiicoires  donnent  au  fruit  du  ba^U(.-n.iuiier  >  qui  fc 
nomme  ainfi  en  Aralx:.  Voyc*  Bjigutiuudtcr. 

A  L  K  A  L  I.  f.  m.  Terme  de  Ûiymie  &  de  Phyfique. 
C'cft  un  (d  vuide  &  poreux  diAioie  à  fe  |oindre  facile- 
ment a  tous  les  acides.  C'elt  par  (on  moyen  que  les 
Chy  m- fies  rendent  £»cilcment  b  raifon  delà  coinpofi- 
cion  de  tous  les  corps  luturels ,  &  b  tont  voir  par  des 
cxpcricaeesreolîliies.  Us  comparent  ce  Tel  à  une  terre 
vaide  qui  auroit  L-fté  aux  trois  premiers  jours  du  mo!>~ 
«le  .ivai'.t  qu  die  fuit  allumée  parles  rayons  du  liileil , 
qui  s'dlant^^Qkorc/  dans  cet  Alk^t ,  ont  fait  enfen>- 
olc  tous  les  C^l^  liibluiiaiies.  L'acide  donne  les  deux 
qualitcz  malk-s ,  le  ciuud  &:  le  fec  ;  &:  VAlijli  k's  fémi- 
nines ,  le  froid  îik  ritumide  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  plu- 
ficms  bc-aiix  Traitez  tics  Philofophes  moticmcs ,  entre 
autre*  A'Otb»  Ték^iU" ,  qui  dans  fon  Ufftttdttt  0ij- 
mictu  en  a  écrit  des  premii-rs  fort  fçavamiticnt  ;  de  En- 
lUtd  Stculve  Médecin  ,  dans  te  Combat  de  l'An  &:  de 
b  Natuir  -,  ^  aux  Entretiens  de  François  André  .Mc- 

.  dcctn  de  Ctui  fur  l'Acide  Se  l'Alkjlt.  Ce  mot  dl  Ara- 
be I  Si  vient  de  4/ ,  qui  ll^iiitu'  fei  >  &:  de  kéli ,  qui  dl 
une  herbe  '  '  ms  Saude.  tr  parce  que  fon 

L-lalaproj  1  .vt  &:  de  nwrtiiKr  les  acides , 

Se  de  s'en  invprdgncr  plus  iacilemcnt  que  les  autres ,  on 
a  appelle  tous  L«  dis  de  cette  nature  Quel- 
ques uns  l'appellent  autretiKnit ,  Alun  Caim,  I-c  tanne 
ul  le  plus  tort  de  tous  la  Tels  AU^dlt ,  &:  quand  il  dl 
niL'ilé  avec  l'efpnt  de  vitriol ,  qui  d\  un  tort  adde  «  ils 
Sam  une  lûuJaine  cbullition  &:  coagulation ,  qui  de  li- 

2 uides  qu'ils  t  ,>nt  unci>rps  (olide.   Les  PJiilo- 

jphes  prop  1  ,  luiion  o>minc  un  exemple  {jeiie- 
ral  de  la  cninpoiitioa  de  tous  les  corps  >  oui  ié  tait  par 
les  acid.s  &  les  Alk^f ,  i  cau/c  de  la  j'rande  altération 
qui  arrive  à  la  faveur  &  aux  autres  qualité/ di  cc-s  fels 
^ui^ ,  ou  il  l.,ut  rcnurquv T  q^ue  Iau  côvrvdcence  &  leur 
ai!iijii  celle ,  lots  «ju  ils  feloiit  rcciproquiuiuit  puie- 


A  L  K.   A  L  L. 

trez  &  rafTaHk-z  les  uns  des  autres  :  car  dk  n'arrivrpk» 

par  quelque  addition  qu'on  puilic  taire  de  l'un  ou  de 
î'autte  «  lors  qu'ils  (ont  propottionnelleincnt  unis.  Or- 
d:iuir.  appelle  SiU  Alkjli ,  tous  les  lèis  Icxi- 

viau:»  k!-.  .     .   !»  qui  le  tirent  des  plantes. 

A  L  K  A  L 1  ^  E  R.  v.  aCt,  Tirer  le  ici  de  tous  les  végé- 
taux minéraux  après  leur  calcination  par  le  trx>ycn  <!c 
la  Icfcive.  c'eiladire»  enverfant  deilus  de  l'eau  pki' 
liaus  fois  c|ui  s'impreigne  de  leur  fel. 

A  1.  K  A  1. 1  s  i ,  LE.  part.  pad.  &  ad). 

A  L  K  E  R  M  E  S.  (ubO.  malc.  Terme  de  Mcdixinc  qui 
vient  de  l' Aralx.  C^'eil  une  conleétioii  plus  chaude  que 
la  tlKria(|ui'.  Elle  eli  rou^e ,  Si  bniiaitie  à  caufc  des 
fi-uilles d'or  qu'onynuile.  EUedl  ainli nommée*  à 
caufe  de  al ,  qui  lignifie  fel ,  Si  ksrmes  >  qui  veut  dire 
d»  m^t ,  uugtMitt  d'tfuritit. 

A    L  L. 

ALLANT,  ANTr,  adj.  Si  fubll.  Qyi  va  &•  >i 
Cene  hôtellerie  ell  ouvene  à  tous  dlUiui  & 
On  dit  proveri»alenu3it  >  C'dl'  un  oilwr ,  pour  dur  « 
C'eA  un  homme  alerte  >  qui  ne  laide  pas  perdre  Tes  af- 
faires par  pardlc  Si  faute  d  aUer ,  ou  qui  s'intrigue  par 
tout. 

Uyaaufllune  efpcce  de  chiens  qu'on  appdie  AlUias  ou 
Oenuli.  Voyez  Cbien ,  ou  Alan. 

A  L  L  A  N  r  O  I  D  E.  fubft.  fcm.  Toroe  de  Méde- 
cine, qui  fe  dit  d'une  troiliéme  taycou  membiarK- qui 
envclopi^c  uncpanie  du  têtus  comme  une  ceinture  ou 
c'charpc  depuis  le  cartilage  Xipivjide  jufqu'au  ddiôus 
des  Aana  feulement  ;  mau  die  ne  fe  trinive  point  au  k~ 
tus  humain.  On  l'appdle  ainlî ,  narcç  qu'elle  rdli-m- 
blei  une  andouille.  L)relincouit  (ouHient  que  1  AILm- 
tude  ne  (e  trouve  que  dans  li^  animaux  qui  ruminent,  & 
que  c'cfl  une  membrane  eftenduc  d'une  trompe  à  l'autre 
parleftjnd  de  l'utcrus  entre  le  clvjriuni  &  l'ammiot. 

A  L  L  E  C  H  E  M  E  N  T.  iLbft.  mafc.  Amorce  ,  ap- 
paft.  Il  ne  (é  dit  qu'au  figuré.  Il  faut  fiiir  les  vanités 
mondaines  1  qui  font  les  dlUtbtment  du  pcché. 

ALLECHER,  verb. act.  Inviter ,  attraire pr quel- 
que appall.  On  âlUihe  des  fourisavec  du  lard  ou  des 
noix  pour  les  faire  tomber  dans  h  ratière.  Ce  mot , 
filon  quelques-uns ,  vient  de  r/rj  :  félon  d'autn^  ,  de 
dlbierr.  Il  efl  plus  en  ufage  au  figuré.  La  douceur  des 
plailirs  ÂlU(he  les  homme-s  à  l'amour. 

Allkche,  ee.  part. pafl. &: adj. 

Ces  mots  vicnne-nt  du  Latin  iifirrrrr ,  titirrr. 

A I-  L  E'  E.  f.  f.  Courfe ,  voyage.  On  employé  fouvent 
tout  fon  temps  en  dUtei  Se  venues. 

Allie,  lignifie  aufli ,  une  fêparation ,  un  corridor  dans 
des  baflimcrits  >  par  où  on  va  d'un  lieu  à  un  autre.  La 
falle  étoit  fermée ,  on  l 'a  tait  attendre  dans  l'Allée. 

A  L  L  K  E  «  fè  dit  aufli  eles  lieux  où  on  fc  peut  promener* 
foit  dans  un  jardin  «  foit  dans  la  campaj^ne ,  qui  efl  or- 
dinairement bordée  d'arbres  des  deux  coftez.  Il  y  a  des 
dUées  corne  rtcs  &  à  pene  de  vcuc  dans  ce  jardin,  il  y  « 
des  allées  en  terraHè.  l'allét  hautc«  l'élite  baiiè.  une  «ffcf 
fablée.  une  dUée  de  gazon,  il  y  a  une  bclk  advenue  dans 
Cette  rruifiin ,  cnmpofée  de  quatre  Alléet  ou  rangs  d'ar- 
bres. On  dit  auilî,  les  aUéti  du  cours,  les  earrolle^  vonc 
dans  la  grande  <i/t>. 

ALLEGATION,  fubll  (m.  Citation  d  une  loy  , 
d'une  autorité ,  d'un  padàge,  La  plus- part  des  <ii/<-^4^ 
ts«w  de-s  Hérétiques  (ont  faulli-s. 

A 1.  L  r  (.  A  T  I  o  N  ,  fe  dit  aufS  de  ta  limpic  propofttiois 
d'une  chofc  qu'on  met  en  avant.  U  y  a  lieu  d'adtucttce  la 
preuve  de  l'dlUgatMi  de  cet  alibi. 

ALLEGUER,  verb.  ait.  Citer  une  le>y  »  une  auro~ 
rité  I  un  exe-mplc.  Le-s  Advocats  doivent  rapporter  les 
propres  termes  de*  bix  qu'Us  allèguent,  pluficurs  Ora- 
teurs 


teurs  âUegant  des  poilôgcs  Se  autoritcs  en  l'air  cfi  'ûs 
font  cux-tucuics. 

Alleoukr»  fignificau/n.  Mettre  en  avant.  Ccluy 
qui  a  tort  3  toujours  quelque  patcxtc  >  quelque  vainc 
Kxci^c  1  Mleguer.  itUt^ur^vous  cela  de  vutrc  chef,  ou 
li  vous  avez  pouvoir  de  ïdliegua  >  de  le  propofer  ?  Ne 
tn'jUegur^  point  pour  auteur ,  c'dl  a  dire ,  Ne  me  ci- 
tez point,  c'cft  à  cduy  qui  4//<2«r  un  alibi ,  dekpmu- 
ver.  en  Droit  on  ne  ooit  pouu  à  ceiuy  qui  allegut  fa 
propre  turpitude;. 

Allègue,  £E.  port.  paC  &  adj.  Un  Juge  doit  pro- 
noncer félon  que  ks  chofn  font  prouvées  &:  Mitgtutj. 

Ces  niots  viennent  du  Latin  atUgo. 

ALLEGE.  Cf.  Bitcau  de  fuittc  ou  de  convoy  qu'on 
attache  ^-uide  à  la  queue  d'un  grand  pour  1 3ilei;er  Se 
prendre  une  partie  de  fa  cliargc ,  en  cas  qu'il  periditaft. 
l-cs  coches  die  Sens ,  de  Joigny  ,  d' Auxerrc  ne  panait 
poiiu ,  qu'il  n'y  oit  une  ou  deux  jlUges  attachées  à  la 
queue. 

On  le  dit  au(fi  fur  mer  des  boflimems  dcftincz  à  porter  les 
marchand;fcs  di's  vaillcmii  ijui  tirnit  trop  d'eau.  Les  4I- 
fervent  au/fi  au  delcrtagc.  Le  maifUe  ne  peut  pas 
£àirc  {ailu  pour  Ibn  fret  les  tnarchandifes ,  tant  qu'elles 
font  dans  Ion  bord  ;  nuis  il  le  peut  faire,  quand  elles 
font  dans  les  AÎUgei.  En  quelques  lieux  on  les  appelle 
ftuUgcs.  Du  Cangc  les  appelle  en  Latin  levu  Si  Im- 
nuntum, 

A  L  L  F.  c  E ,  en  termes  de  Maçonnerie ,  cft  ce  petit  nuit 
qui  fert  d'appuy  dans  les  croifécs,  &  qui  eu  mams 
efpais  que  les  pieds  droits. 

ALLEGEANCE,  f.  f.  Souflagenicnt d'un  mal. 
Cette  vcufvc  cherche  de  YAUtgeduu  à  la  douleur  dans  la 
rctraitte ,  dans  lei  conlolacions  fpirituelles. 

ALLEGEMENT,  f.  m.  11  figiuiic  la  même  chofc. 
mais  ion  ulâge  efl  plus  ordinaire  Si  plus  eAendu.  Les 
fcmcdes  donnent  de  ÏMIfgemtnt  aux  maladies  :  s'ils 
ne  gucriflciit  la  goutte,  au  moins  il  j  y  donnent  quel- 
que <i//^mrar.  les  réflexions  philufophiques  donnent  de 
1  uliegcmtnt  à  l'efprit ,  quand  il  eft  lort  aril-gc. 

ALLEGER,  v.  ait.  Rendre  moins  priant ,  moins 
chargé  ,  moins  douloureux.  Les  Marchands  dans  la 
tempcAc  jettent  une  partie  de  leurs  marchandifes  dans 
la  mer  pour  4lUga  le  vaidèau.  je  me  fens  tout  MUgé 
d'avoir  quitté  mon  manteau,  un  lavement  âlUgt  beau- 
coup ceux  qui  (ont  ccurmcntez  de  la  colique. 

Alléger,  fe  dit  en  termes  de  Marine ,  pour  dire , 
Aider  à  quelque  mouvement  qui  fert  à  faire  foullever , 
ou  poulllr  en  avant  quelque  chofe ,  ou  parer  quelque 
manœuvre.  Ainiî  on  dit,  AlUgir  la  toumevire,  quand  on 
ibûlcvc  un  cable  du  capcAan  qui  aide  à  lever  l'ancre  : 
Alléger  le  cable,  quand  on  y  attache. plufieurs  mor- 
ceaux de  bois  qui  le  tout  fiurtcr  fur  l'eau ,  empêchent 
qu'il  ne  s'anrlk'  fur  les  roches.  Alléger  les  cargue- 
funds ,  ou  les  cargui4x)ulines ,  c'eA  les  mettre  en  cibt 
de  fc  pouvoir  fervir  de  fi-s  manccm-rcs. 

Ce  mot  vient  de  dllerure  ,  comme  léger  de  levurius. 
Ménage. 

Alléger,  Te  dit  6gurcment  en  Morale  du  foûlagcmcnt 
des  chagrins ,  des  aÉi(5hons  d'efprit.  11  eA  allé  philofo- 
phcT  à  h  campagne  pour  dlUgrr  fes  ennuis.  Malherbe  a 
dit  clcçamment  : 

C'cfl  bien ,  je  le  confcflc ,  une  juftc  coufhune. 

Que  le  cœur  affl  gc 
Pzr  le  canal  des  yeux  vuidaiit  fon  amertume , 

Chache  d  être  MUgé. 

A  L  L  c  c  L ,  e'  E.  part.  paH*.  &  adj. 

A  L  L  E  G  E  R  J  R.  v.  ad.  Terme  de  Manège.  C  eft 
rendre  le  che\'.il  plus  ItçiTdu  devant  que  du  derrière, 
faire  qu'en  trottant  il  foit  prd^  de  galoper ,  &  qu'il  ne 
fait  point  pdaiit  d'épaules.  Ce  mot  vient  du  Latin 
teviSf  léger. 


A  L  L. 

ALLEGORIE,  fubft.  fcm.  Figure  de  Rcthorimic. 
qui  ell  une  métaphore  continuée ,  quand  on  fe  fen  d  un 
difcours  qui  eft  propre  à  une  chofc  pour  en  faire  enten- 
dre une  autre.  Le  Vieux  Teliameiit  ift  une  perpétuelle 
Aliegorie  des  myftercs  contenus  dans  le  Nouveau.  Philon 
Juit  a  fait  trois  Uvrcs  des  AlUgniei  fur  l'ouvrage  des  lîx 
jours. 

A  L  L  E  G  0  R  I  Q^u  G.  adj.  mafc.  &  fem.  Qui  tient  de  l' Al- 
It^orie.  L'Ecriture  a  fon  fens  littéral ,  !k  fon  fens 
dlUgeriqut.  il  y  a  une  Nouvelle  j)Ur^«r»i/«*  des  trou- 
bles arrives  dans  le  Royaume  de  l'Eloquence. 

A  L  L  F  c  o  R  I  Qju  F  M  E  N  T.  adv.  D'uMc  itunierc  allégo- 
rique. On  ne  doit  pas  prendre  ce  pall  jge  a  la  latrc ,  il 
s'entend  MUgoriqiument. 

A  L  L  E  r.  o  R  I  s  K  R.  vctb.  afl.  parler  par  allégories. 
Les  Levantins  fe  plaifent  à  jUrgonfer,  Je  Gouverneur 
du  Sciiiras  taie  adjouik'r  .1  tous  fes  titres  ,  Fleur  de  rfur- 
toifte  ,  Mufude  de  ttufrlult»» ,  &  R»fe  de  fUifir. 

Allecoriste.  fublh  moic.  Auteur  qui  explique 
les  chofts  par  allc^one.  Les  anciens  Interprètes  de 
l'Ecriture  ont  été  prefque  tous  des  Allegerijies.  Saint 
Aiiguftin  ,  St.  Grégoire^  I  heophylactc ,  Ongcne,  De- 
nis le  Chartreux ,  ont  expliqué  la  Bible  en  Allegmfies, 
dans  des  fens  allegoriqiK*s. 

Ces  mots  viennent  du  Grtx  Migoreo ,  muto ,  je  change, 

ALLELUYA.  fuhit.  mafc.  Petite  herbe  qu'on  man- 
ge en  faladc ,  &  dont  on  fut  auflî  du  fyrop.  Cette  plan- 
te a  les  teiiilies  padcs ,  menues ,  &  hites  en  cicur ,  qui 
ont  un  gouft  fur  Si  brufquc.  Elle  jette  d'une  feule  raci- 
ne pluliLiirs  petites  rigcs  rondes  Se  minces  qui  portent 
chacune  trois  feuilles.  Ses  Seurs  font  blancheaftics ,  & 
ont  cinq  pointes  difpofécs  en  forme  d'eftoile,  &  ont 
chacune  une  queue  à  pait.  Sa  racine  eft  roulfaftre  6c 
cfcailléc  :  on  l'appi-Jle  autrement  Pmh  de  tua  :  en  Latin 
dcetifum  trifoltum ,  txrt ,  ou  cxrtripItiUiim. 

Allfluya,  dï  aufli  un  mot  de  rejouillânce  ,  que 
l'Eglife  chante  au  temps  de  Pafques  à  la  fin  des  traits  ou 
verîets. 

Ce  m;>t  eft  Hébreu,  &  lignifie  Idudite  Deum.  C'a  été 
auflî  auta°fois  un  cri  militairc,  comme  on  voit  dans  Ado 
Viennenlts. 

ALLEMAND.  fi|bft.  mafc.  Ce  mot  cft  le  nom  du 
peuple  qui  a  occupé  la  vieille  Germanie,  qui  habite  le 
long  des  rives  du  Rhin ,  du  Danube,  de  l'Elbe,  &de 
1  Oder.  Il  eft  venu  en  ufigc  dan^|^angue  en  ces 
phrafes  proverbiales.  'Vous  me  f^^B  bien  pour  un 
AUenuHdt  c'eftàdirc,  pour  une  ai^r,  pour  un  hom- 
me qui  ne  connoift  pas  le  prix  des  cliofes.  Ainfi  Sarraftn 
a  dit ,  Plùllis  la  plus-part  des  amants  font  dis  Allenunis 
de  tant  pleiuer ,  &c.  On  d:t  auflî,  une  querelle  d.</- 
leHUHd ,  c'eft  à  dire ,  une  qui-relle  lâitc  fans  fuja  Se  de 
gaycté  de  cœur.  )c  n'entends  non  plus  cela  que  le  haut 
Allenuttdy  c'eft  à  dire,  que  c'eft  une  choie  qui  n'eft 
point  intelligible. 

Ce  mot  en  Lingagc  du  pays  fignifie  ,  ttut  htmme  :  de  fotte 
que  ce  peuple  a  été  appcllé  ainlî ,  à  caufe  qu'il  étoic 
compote  de  plufieurs  nations ,  comme  témoigne  Aga- 
thias;  de  même  que  les  anciens  hdntans  du  métnc 
pays  avoicnt  été  appcllés  autrefois  tiermuim,  parce 
qu'ils  vivoient  entr'cux  en  paix ,  fans  haine  ni  jaloulîe. 

ALLEMANDE,  fubft.  fi.m.  Pièce  de  .Vluliqiie  qui 
eft  çravr,  Si  de  pleine  mcfure ,  qu'on  joue  fur  les  inftru- 
ments ,  Je  paruculicrcment  fur  le  luth ,  le  thcorbc ,  l'or- 
gue ,  Si  le  claveftin. 

ALLER,  v.  n.  Se  ttanfportcr  d'un  lieu  à  un  .lutre, 
foit  par  fon  propre  mouvement ,  loit  par  le  fc-cours  d'u- 
ne voiture.  ili/Mr  aux  champs  cueillir  la  violette.  Mlons 
cntaidrc  le  Sermon,  il  ei^  Mlé  en  voyage,  il  cû  plus 
feur  d'<iiirr  par  terre  que  par  mer  ;  plus  commode  d'4/- 
ler  en  carrofle  que  par  le  mell jgcr.  On  dit  auJi ,  ]e  ne 
fcray  qu'<«/irr  tk  venir ,  pour  d  rc ,  Je  ne  m'arrcftcny 
H  5  pouic 


A  L  l: 

point  en  chemin,  Mcn.Tgt:  Jcrivc  ce  mot  de  âturt  *  cjui 
a  cte  fait  de  l'iulit-n  andjre ,  qu'il  patcnd  avoir  ctc  hit 
d'dttdiurtt  qu'on  a  dit  pour  Wrwrf.  Voycr  f«  rai- 
fonj.  Et  en  un  autrt:  lieu  il  dit  qu'il  vient  de  dmbuljTe , 
qu'un  a  dit  pour  pr*j4< ifti.  D'autres  le dcrivc-nt  de  4U  , 
parce  que  les  ailt's  lervcnt  à  dlUr  plus  viftc  t  *k 
]trrt. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  AUtr  debout  au  vent ,  lors 
qu'on  navige  avec  un  vent  contraire  ;  quand  le  vent 
vient  pir  prutic ,  Alltr  contre  vent  &  marée. 

Aller,  le  dit  aullî  en  parlant  d'un  mouvement  infenfi- 
blc  qui  aboutit  à  quelque  Hn.  Cet  homme  s'en  v*  mou- 
rant, pour  dire,  que  fa  fonte  s'alterc beiuccxip :  ou  ab- 
folunK-nt ,  Il  s'en  rj ,  ou  ,  U  s'en  va  le  grand  galop  > 
pour  dia*  >  Il  tire  à  la  Hn.  il  cA  Jlt  de  vie  à  trefpa». 
On  dit,  qu'un  enfant  s'en  r<i  grand ,  pour  dire,  qu'il 
croift  beaucoup ,  qu'il  cft  tantoft  en  âge.  On  dilbit 
autrefois ,  Il  s'en  vj  difant ,  il  s'en  và  chantant,  ^  mic 
iniînitc  dephtofes  fcniblables,  qui  font  condamnées 
dam  une  des  Remarques  de  Vaugelas. 

A  L  L  F  n  ,  fe  dit  auflï  en  parlant  de  la  manière  dont  on  fe 
meut.  Ce  cheval  r4  l'amble,  le  pas,  le  trot,  cevoltt 
94  comme  un  Ba/quc ,  il  du  pied  comme  un  chat 
maiqrc.  il  va  à  pied ,  en  cluile ,  à  cheval ,  en  carrollè, 
en  relais ,  en  iiticre.  édlrr  à  talions,  il  va  toûjours  bon 
train,  il  »  en  pas  de  toi  tué.  ^iirr  à  voiles  &  à  rames. 
âUtr  toûj<3urs  devant. 

On  dit  aullt ,  qu'un  homme  va  pied  à  pied  en  une  affaire , 
pour  dire ,  qu'il  y  VA  doucement  fi  avec  prudence  :  qu'il 
y  VA  de  bon  pied ,  pour  dire ,  qu'il  y  agit  dil;"emmcnt 
&  ftncercnKTit.  On  dit  aiiflî ,  qu'il  va  au  de>  aqt  par 
dcrricrc ,  lors  qu'il  prévient  les  ol)jt.(^iions. 

On  dit  en  termes  ac  Vénerie ,  AlUr  fiir  foy  ,  fe  frrulUr , 
(c  fuTiturcher ,  pour  dire,  Revoiir  fur  tes  erres ,  fur  fcs 
pas  ,  re|>atlèr  par  le  même  liai. 

On  dit  en  termes  de  Marine,  Aller  voit  largue,  c'eft  à  dire. 
Avoir,  le  vent  par  le  travers ,  AIUt  fans  <|uc  les  boulines 
{oient  halécs  :  ce  qu'on  appelle  auflî,  Aller  1  graflé  bou- 
line. On  dit  au/îî.  Aller  au  plm  prés  du  voit ,  pour 
dire ,  à  llx  quarts  de  vent  prés  du  rumb  d'uii  il  vient. 

Aller,  fe  dit  auflî  des  cliofes  qui  font  d'ordinaire  en- 
femble  ou  de  compagnie.  Ces  Mefllcurs  fï)nt  rfWr ^  de 
compn{;nie  en  un  til  lieu,  les  cftoumeoux  lont  maigres, 
parce  qu'ils  r»i»t  en  troupe,  ces  daix  bas,  ces  daix  gants 
V0nt  cnfëmU|^bnt  pareils,  ces  deux  Sdgncurs  v«nr  de 
pair,  font  en  rang.  OnditauHî,  qu'une  chofc 
VA  de  pair  ^Rune  autre,  quand  elle  cft  d'un  mérite 
cgoJ. 

Aller,  (c  dit  auflî  des  chofes  inanimées  &  des  automa- 
tes. Saturne  va  le  plus  lentement  de  toutes  les  Planctes. 
toutes  les  rivières  vtHt  à  la  mer.  cette  horloge  va  trop 
viftc ,  ne  va  pas  bien,  cela  va  tout  feul.  la  pompe  ne 
va  point ,  clt  arreftée.  cela  s'en  va  fait ,  pour  dire , 
fera  bientoft  achevé,  ce  baftimeiit  V4  fort  lentement , 
pour  dire ,  il  n'avance  gucrcs.  fi  defpenle  irA  plus  loin 
qu'on  n'avoit  creu.  ceftuntel  galant  qui  fait  rie 
ménage ,  la  cuiiine  de  cette  maifon.  cette  clef  ne  va  ni 
ne  vient  dans  la  /t  rnire. 

Aller,  ledit  auflî  de  ce  qui  conduit  ,  qui  aboutit  en 
quelque  lieu.  Où  VJ  ce  chemin-là  ?  il  r4  à  l'Eglifc ,  à 
la  rivière ,  il  y  aboutit,  tous  chemins  vont  à  Rome, 
cette  pyramide  va  en  pointe. 

Aller,  fignific  quelquefois,  Ofter,  chafllr,  en  ces 
plirafes.  On  ne  f^auroit  taire  en  Aller  cette  tichc  d'encre 
qu'avec  du  verjus  ou  quelque  acide,  on  ne  fçauroit  faire 
en  Aller  I  '  <  d  une  cuilînc ,  d'un  nn-Hoir.  ce  va- 

let smi. >  qu'on  l'ait  challé.  donner,  moy  un 
fi  crct  pour  hure  en  Aller ,  pour  chaflèr  les  efîromiflcnrs. 
On  dit  en  cclens,  Alier  du  ventre,  4//<ràla  fdlc, 
dUer  à  la  carderobbe ,  Aller  par  haut  &  par  bas ,  pour 
dire ,  VuIJit  fcs  excréments,  ce  malade  laifiè  edut  Mler 

.  Hbusliiy. 
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Alli;*,  fignifieanfn, S'échapper  1  «'e'couItT.  Lctoo- 
neau  s'en  va  ,  pour  dire ,  que  la  liqueur  s'en  cccnile  > 
qu'il  s'entuit.  On  dit  d'un  dt  sbauché  ,  que  tout  fon  bien 
s'cndÏAlUy  pour  dire,  quil  l'adiflrpé,  qu'ill'a^- 
du.  c'ell  un  Chymiftc  d«>nt  tout  le  bien  l'en  cft  aIU  en 
fumée,  tous  les  detlèitu  de  cet  homme  s'en  foatAlU'^ 
avau  l'eau. 

Aller  aux  advis ,  c'eft  à  dire ,  Recueilln:  les  voix  quand  on 
prctîdc.  j<//nr  au  confeil ,  c'i-ftidire,  Conlulter  une 
al^iiire.    Alltr  au  Devin  ,  aIUt  aux  nouvelk-s ,  aux  cn- 

Ïuc-ftes ,  c'eft ,  S'oKjJierir ,  chercher  des  inllmttions 
n  fila  dont  on  a  beloin  ,  de  ce  qui  fc  patiè.  Aller  aux 
écoutes ,  c  eft ,  Efpier ,  écouter  Itxattenicnl  ce  qu'on 
dit  d'une  affaire  où  on  prend  quelque  mtereft. 
A  I.  L  F  R ,  fe  dit  figiiréinent  en  choies  morales.  Cet  hom- 
me ird  bien  loin  ,  pour  dire ,  qu'il  a  du  génie ,  du  talcnc 
pour  fe  bien  avancer  dans  les  Lcttrcs,daiu  les  charges,  pour 
fàia-  fortune.  On  dit,  qu'une  affaire  irj  loin,  pour  dire  , 
qu'elle  deviendra  de  conictjuencc ,  qu'elle  durm  long- 
temps ,  qu'elle  couftcra  bien  de  la  peine  &  des  frais  : 
que  cela  nirA  pis  plus  loin,  qu'on  en  demeurera  là, 
qu'on  gardera  le  fi^cret.  Je  voy  bien  où  irA  cette  qocf- 
oon ,  ce  procès ,  pour  dire ,  à  quoy  il  fc  termincix 
Le  comnxTCc  ne  va  pas ,  pour  dire ,  On  n'a  pas  débit 
de  fcs  marchandifes.  Les  afliures  de  ce  MarchotMl  nmt 
mal,  pour  dire,  font  en  mauvais  cftat  ;  il  eft  JU  au 
fortin. 

Aller,  fignlfic  auflî ,  Tendre ,  afpirer.  Ca  Abbé  r* 
tout  droit  a  l'Hpifcopat.  ce  Prélat  va  au  Cardinalat, 
c'eft  un  adroit  qui  va  a  fcs  fins  ,  qui  ne  fonge  qu'à  fei 
avantages ,  il  va  droit  au  liut. 

On  dit  encore.  Je  ne  rjir pas  au  contraire,  ou^l'encon- 
vx  de  ce  que  wjus  prétendez ,  pour  dite  ,  J'y  conlcns  , 
je  ne  contefte  pas.  On  dit  aulfi,  qu'un  homme  va  dioir, 
pour  dire,  qu'il  eft  juftc,  lincere,  qu'il  n'cft  point 
trompeur  ni  corrompu  ;  Se  pareillement ,  qu'd  ta  droit 
en  bci(<>ijne. 

On  dit  auffi ,  Aller  par  jiifticc ,  pour  dire ,  Pourlîàvre 
par  les  voyes  de  droit  :  AlUr  par  la  douceur ,  par  des 
voyes  amiables. 

Al  L  F  r  ,  s'employe  quelquefois  pour  dire  ,  D  s'agit. 
C'eft  une  affaire  où  il  y  va  de  tout  fon  bini.  il  faut  pren- 
dre garde  d'<)riv'nfer  Dieu ,  il  y  r4  de  noftre  falut.  c'ett 
unecntreprifc  où  il  y  m  de  la  corde ,  fi  on  ne  reuilit , 
il  y  VA  de  la  vie ,  dti  la  tcfte. 

A  L  L  F  R  ,  lignifie  au/fi ,  liftrc  en  une  difpofînon  oa  <î- 
tuation  convenable.  Cet  lubit  vous  va  bien,  ce  rabat 
vous  VA  à  merveilles ,  pour  dire ,  Cela  vous  fîcd  bien  , 
il  eft  bien  mis.  ce  juftaucorps  va  trop  bas.  ers  brode- 
quins ne  doivent  Aller  qu'à  mi-jambe.  On  dit  auffi  , 
Comment  vous  vaï'  pour  dire ,  Comment  vous  portŒ- 
vous? 

Aller,  en  termes  de  jeu,  fignifîc ,  Mtttre  au  jeu ,  pro- 
voquer les  autres  joueurs  .à  coucher  une  pareille  fomme. 
On  ditaubctian  Se  au  lanfquemt.  J'y  vais  de  tant  > 
ixxir  dire ,  Je  mets  tant  au  jm.  au  dcz  Se  à  la  baflcoe 
le  fept  5c  le  va.  il  y  va  de  tout  fon  rc-fte. 

On  dit  auffi ,  S'en  Alla  de  fes  canes ,  pour  dire ,  les  écar- 
ter ,  s'en  dcfhire  en  les  joiiant.  il  faut  s'en  aIUt  des  hau- 
tes cartes  pour  aider  au  contre. 

On  dit  auffi  avec  leprf)ix)ni  perfonnel ,  S'rff/rr battre , 
s'rftfrr  promentT ,  s  ,i//fr  baigner ,  ?ic. 

Se  laifIcT  Aller,  fc  dit  des  gens  qui  ne  font  pas  fermes  foit  de 
corps ,  foit  de  rcfolution.  U  loifTc  Aller  fon  corps ,  fei 
bras,  fa  teftc  cndanfant.  il  fe  loillc  rfi/<r  à  toutes  fes 
paffions.  II  fc  laifiè  aller  à  tout  ce  qu'on  liiy  dit ,  pour 
dire  ,  Il  eft  crédule,  facile.  Cette  fille  s'cft  laifléc  Ader, 
pour  dire ,  qu'elle  n'a  pas  refiftc  aux  pcrfualîuns  àc 
fon  amant. 

Allez,  fc  dit  abfolument  à  l'impératif,  pour  un  com- 
mandement de  fortir ,  ou  une  m  jrque  qu'on  cft  en  co- 

Jcrc. 
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!cre.  Alle'^aat  à  l'heure  dehors,  ^tflr^»  voni  ne  men- 
tez pas  (ju'on  TOUS  aîmc.  'dtt^  au  Duolc.  -«i/*^  vous 
faire  pcnfiT.  ii/Zr^en  p«ix. 

Aller»  cft  cpidquctois  un  mot  ÇkM^mvcS.  L'aller  ne 
mecoofterien,  il  n'y  a  que k  retoor. 

AutongJ/rri  Aupi$4i/fr.  adverbes.  Mettre  la  chofc  au 
pis.  On  dit  auflî ,  un  pis  ^tler ,  pour  dire  «  ce  que  j  au^ 
raya  faute  d-autrr. 

Aller,  dit  proverhialeracnt  en  ces  phrafcs.  Aller  fon 
grand  chemin ,  ulUr  fon  train,  pour  dire.  N'enten- 
dre point  de  tineilc  en  quckjuc  clucAv  :  qu'un  homme 
fçait  dlltr  &  parier ,  pour  dire ,  qu'il  cft  éclaire,  qu'on 
luy  peut  conhcr  quelque  afluirc.  On  luy  a  donne  VMler 
!k  le  venir ,  pour  dire ,  un  fourfkt  fur  chaque  joue.  On 
dit  ctKorc ,  A  force  de  mal  dller  tout  in  bien ,  quand 
on  efpcrc  quelque  changement  aux  aftaircs.  On  dit  auflî, 
U  y  r4  de  ciil  &  de  tdlc ,  comme  une  corneille  qui  ab- 
bat  des  noii;  Il  n'y  74  que  d'une  R-Oc ,  pour  dire, 
qu'il  :çit  fortement ,  ou  mollement  &  lentement.  Ce- 
la cft  comme  le  Brcriaircdc  Meflîre  Jean ,  il  s'en  ru 
fans  dtre  >  en  pariant  de  quelque  chofc  qu'on  doit  fouf- 
entcndre.  Cela  w  comme  il  plaift  a  Dieu,  en  parlant 
d'une  clx>fe  dt)nt  on  néglige  la  conduttte.  Cela  ne  rj 
pas  comme  voftre  tcfte ,  pour  dire ,  n'ira  pas  comme 
vom  pcnlcz.  On  dit ,  qu'un  homme  yj  vifte  en  bc- 
ibgne,  pour  dire,  <^u'il  expédie  les  afhircs-,  &  'F'^'" 
qucfbis,  qu'il  y  va  a  l'eftoîmlie,  &  qu'il  ne  confultc 
pas  afli.'z.  Allt^  luy  dire  cela ,  &:  puis  Alr^  vous  chauf- 
fer à  fon  feu ,  pour  dire ,  AUe'^  luy  reprocher  en  face 
fa  faute.  Toujours  rj  qui  danfe ,  pour  dire ,  Faire  une 
chofc  bien  ou  mal.  Tout  fon  bien  s'tij  cft  en  allé  en  eau 
de  boudin  ,  en  broiiet  d'andouilles ,  avau  l'eau.  On 
dit  auffi ,  Il  r4  &  vient  comme  pois  en  pot  Tout  y  w, 
la  paille  &  le  bled.  On  dit  encore,  On  wbicn  loin 
depuis  qu'on  cft  las.  On  dit ,  qu'un  homme  n'y  vj  pas 
de  morte  main ,  pour  dire ,  qu'il  frappe  de  toute  fa 
force.  On  dit ,  qu'on  a  bien  haftc  d'ulUr  quelqu'un  , 
p<;ur  dire ,  qu'on  luy  a  fait  quelque  verte  rcpriraende. 
On  appelle  auffi ,  un  las  d'4Urr ,  un  fiineant ,  un  pa- 
reflcux ,  qu'on  a  de  la  peine  à  faire  travailler.  On  dit 
auflî.  Ce  qui  vient  par  la  fluftc ,  s'en  râ  par  le  taboii- 
rin ,  pour  aire ,  que  le  bien  s'en  eft  âlU  comme  il  étoit 
venu  :  ce  qui  fc  dit  auflî  d'un  bien  mal  acquis.  Cet 
homme  vj  comme  on  le  mené  j  c'dt  à  dire ,  cft  lôible, 
&  ne  fait  rien  de  luy-mcme. 

ALLERJONS,  ou  AlUlitiu.  f.  m.  Terme  de  Bla- 
fbn  ,  qui  fe  dit  des  petites  aigles  qui  n'ont  ni  bec  ,  ni 
jambes  ,  non  plus  que  les  merkttcs ,  qui  diffirrcnt  pour- 
tant les  unes  des  autres.  Car  les  mcriettcs  ont  les  ailes 
fèrr«?cs ,  5c  font  comme paflântcs  ;  là  où  les  tUentru 
lôni  en  pal  monftrant  l'eltomac ,  R:  ont  l'aile  étendue 
comme  les  aigles  ?t  aiolons  ;  toutefois  avec  cette  diffé- 
rence ,  que  le  vol  eft  aijaifl'c.  Montmorency  porte  d'or 
à  la  croix  de  gueules  cantonnée  de  fcize  dlleritiu  d'aziu-. 
La  Miifon  de  Lorraine  a  pris  pour  armes  ime  bande  de 

!;uculcs  à  champ  d'or  chargée  de  trois  dUriom  d'argent , 
ùf  ce  fondement ,  qu'4//<'n0n  eft  l'anagramme  de  Lor- 
raine en  un  temps  oii  les  Rébus  &  les  allnfîons  étoienc 
en  r«^ne. 

Ce  mot  ligniiîoii  autrefois  4iç/rtr« ,  &  il  n'y  a  pas  cent  ans 
que  l'u/age  a  pre%  alu  de  les  nommer  allemus ,  ^-  de  les 
peindre  .  ailes  étendues  fans  pieds  5:  fans  bec  :  ce  qui 
fait  que  Mcnige  dérive  ce  mot  de  4qiitUrt» ,  diminutif 
è£A(\iuU.  D'autres  le  dmvmt  de-iii/m,  vieux  mot 
François  qui  iignifîoit  une  forte  d'oifeaux  vivans  de  ra- 
pine. 

ALLEU,  f.  m.  C'cft  un  vieux  mot  Gaulois ,  ciui  aii- 
trt  fois  lîgn'fîoit  un  fonds  ccnfucl  obligé  à  des  rcJcvan- 
cis  annuelles  envers  le  Seignnir  dont  il  étoit  mouvant  ; 
Se  alors  on  difoit ,  Tenir  un  MfU  d'un  Seigneur  féodal  ; 
&  on  appclloit  AlUutier ,  a'Iuy  qui  tcnoit  un  héritage 
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d'un  Seigneur  à  quelque  charge.  Maintenant  il  n'cft 
plus  en  ufaçe  qu'en  y  adjouftant  le  mot  de  /r4»(  ;  Se 
alors  il  l'ienihe  une  terre ,  Seigneurie ,  ou  héritage  foit 
noble ,  joit  roturier ,  indépendant  de  tout  Sc:gncur  » 
ëc  qui  ne  doit  aucune  charge  ni  tcdcvance.  £0  Latin 
éUtiUiim. 

L'origine  dr  ce  mot  eft  fort  contfoveffée.  Cujas,  Budcc 
&  Alciat  le  dérivent  de  4 ,  Se  de  Uud^re ,  parce  que  ce- 
luy  qui  tic-nt  en  [taiu  tUen  n'eft  point  tenu  de  loiier ,  ni 
de  rc-connoiftre  aucun  Seigneur.  Bodin  Je  Aldim  ,  00  de 
4W14,  qui  dans  les  Loix  des  Lombards  fignitie  un  Agrun- 
cbi:  VofBus  de  l'Allemand  4/-«HWt ,  qui  fîgnitîe,  Ce 
qu'on  poflcde  en  propre,  d'anciennae  ,  fâiu  aucun 
bienfait  de  Seigneur  :  Mniage  après  Cafeneuve ,  de4> 
&  de/*^,  ou  de  anltdt  aprc%  Rhenanus ,  vieux  mots 
Allemands  qui  fignifioient  fm ,  croyanvque  ces  terres 
en  /r4»f  tUtu  ctoient  vttMies  d'un  ancien  patrimoine  , 
&:  n'avoicnt  point  pafle  par  le  fijrt  qu'avoic-nt  jetté  les 
Conquérants  des  Gaules,  quand  ils  avoicnt  partagé 
entre  eux  les  terres  qu'ils  avoient  ufurp^-s.  Hautefèrre 
après  Dominicus  le  dérive  de  l'Allemand  thn  Utiait 
ui  veut  dire,  yii»»  fujetnttt.  Quelques-uns  le  dérivent 
e  rHLi>reub4i4/,  c[m  f^^iù6e Uadére ,  qujft  foffrfjjienem 
Uuduttm  bubtre.  Lipfc  le  dérive  de  Aleudi ,  lllc  d'Al- 
lemagne :  Borclli  du  Grec  4/rf*» ,  c'dt  à  dire ,  lilnt  ; 
car  en  ef)-ct  4^H  fignitîe /r4ik  ));/<•.  Du  Cangc  prétend 
que  tdUium  tout  ioil  lîgnilîc  un  héritage  fans  charge ,  S: 
u'il  y  a  des  Coullumes  qui  parlent  d'un  âUeu  noble,  & 
'un  dlleu  roturier.  Le  noble  eft  celuy  qui  a  une  Juftice, 
qui  ne  doit  point  d'hommage',  le  roturier,  celuy  qui 
n'a  point  de  }urifdi(^rion ,  &  qui  ne  doit  ni  cens ,  ni 
laods  &  ventes  :  &  qu'il  y  a  aufn  des  tttem  qui  rccon- 
noiflènt  un  Seigneur  :  mais  qu'en  gênerai  éMu  Se 
dlodum  s'eft  dit  de  tout  héritage  ou  fonds ,  ou  iintiKii- 
blc  propre  ;  &  qu'on  difoit  Tunjire  in  dlediim  ,  pour 
dire ,  Donner  en  propriété.  Outre  les  origines  cy-dcf- 
fus ,  il  dit  que  Spelmannus  le  dérive  du  mot  Saxon  Utd, 
qui  iîçnifîe  htriugc  ftfuUire,  oppofé  à  ffigneurut, 
WiTioclinus  le  dérive  de  dldrr,  qui  fiqnitic  nujrur  t 
comme  étant  une  choie  qui  advient  par  fucceflton  légi- 
time des  anceftres.  Mais  après  toutes  ces  inccnitudes . 
il  y  a  plus  d'apparence  de  s'arrtfter  à  ce  que  dit  Galand, 

3 lie  leud  eft  lui  viioix  mot  François  d'origine  Gauloife  « 
ont  Pafquier  dit  que  font  dérivés /«fj,  9c  hv.r.  On 
tient  en  France  qu'on  ne  peirt  établir  dc^mu  aUm  Cins 
titre.  11  y  a  un  périt  pys  vers  VKmaêffk  qu'on  appelle 
FrAtu-dUtM  ,  qui  cft  proche  de  Combrailles. 
A  L  L  OD I  A  L.  adjeâ.  Qui  eft  compris  dans  un  franc 
alleu.  Cet  héritage  eft  dlUdtal ,  A:  ne  paye  point  de 
laods  5c  ventes. 
A  L  L  E  U  R  E.  f.  f.  La  manière  de  marcher  aaée  Ce 
tranfporter  d'un  lieu  à  un  autre.  On  connoift  bien  des 
gens  par  derrière  à  leur  4i/r«rc  I  dUture  par  eau  cft  la 
plus  douce. 

Alleurf,  fcdit  auflî  du  train  ,  de  la  marche  du  che- 
val. Ce  cheval  a  I  Mleure  froide ,  peur  dire ,  qu'il  ne 
levé  pas  aflèz  le  genou ,  Sl  qu'il  rafe  le  tapis,  ce  barbe 
a  de  belles  dUeurtt. 

Ce  mot  a  la  même  étymologic  que  Ibn  vetbe  dlltr. 

ALLIAGE,  f  m.  Mdlange  de  métaux  qu'on  met 
en  Œuvrc.  On  le  dit  parriculicremcnt  de  l'or  Se  de  l'ar- 
gent, &  des  monnoycs.  Le  titre  des  monnoyes  chan- 
ge fiiiv-int  la  quanrite  d'dlluge  qu'on  y  met.  l'argent 
d'Allemagne  eft  plus  bas  que  cduy  de  Paris,  parce 
qu'on  y  met  plus  d'dlluge. 

Ce  (jui  a  donné  lieu  à  VdUugt ,  cft  I.  le  mcflangc  des  mc- 
taint  qui  ne  viennent  pas  des  mines  en  leur  entière  pu- 
reté. 1 1.  L'efpargnc  de  la  dcfpenfe  qu'il  fiudroit  faire 
pour  les  affiner.  1 1 L  La  neceffité  de  les  rendre  plus 
durs  par  quelque  portion  d'autre  metail  >  afîn  que  le 
fray  ne  diminuaft  point  leur  poids.  I V.  La  fonte  des 

moimoycs 
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nuJnnoyes  eftrtngCTCs  qui  font  alliccJ.  V.  Lnfnitde 
la  fabncation  cjui  font  pri»  fur  Ii  monnoyc.  V  L  Le 
droit  «les  Princw  pour  leur  fngncuriagc. 

ALLIANCE,  f.  f.  Liaifon  qui  fc  fut  entre  deux  pcr- 
Ibnncs  ou  deux  iâmillcs  par  le  moyen  d'un  mariage.  Jl 
j  a  plulicurs  âllutues  contraétce»  entre  ccj  deux  mai- 
fons.  l'hcurcufe  éllutut  de  h  I  rancc  5c  de  l'Efpagnc. 
YdUunte  ert  une  caiil'e  de  recufation. 

Alliance»  fcdit rigurcmcnt en chofes  fpirituelles Se 
morales.  On  contracte  une  dluntt  fpirituclle  au  Bap- 
tefme  oitrc  le  pantin ,  le  pcre  Su  la  mere  du  luptiie. 
Yjdlunu  fjiiriniellc  cmpiche  le  nuriaçe.  l'Arche  A'Al- 
luiut  chez  les  ]uih  écuit  le  cottrcou  étaient  enkTmevs 
les  Tables  de  la  Loy. 

Alliance,  fe  dit  auffi  de»  unions ,  des  ligues  ,  des 
traittcs  qu^  fc  font  entre  des  SouviTains  &  des  Eilats 
pour  fc  joindre  d'intcred  dans  une  deiléncc  commune. 
La  Triple  Allunct  de  la  Hollande  avec  la  Suéde  &  l'An- 
gleterre a  ctc  fort  fameulê. 

ALLIER.  V.  aft.  tondre  diftrrcns  métaux  cnfembk 
pour  les  mefler  ou  les  joindre.  L'or  le  ler  ne  i'jlUfttt 
point  enfemble  pour  le  mefler ,  non  pat  m^ me  pour  fe 
foudcT,  li  ce  n'eft  pjr  le  moyen  du  cuivre,  l'ertaim  fondu 
avec  l'or  %'alùt  tellement  qu'on  ne  les  peut  feparer .  Se 
il  gaAe  toute  une  fonte. 

A  L  L  I  F  R ,  fe  dit  figurcment  en  Morale  ,  pour  dire , 
Joindn:  une  famille  à  une  autre  par  quelque  mariage  -, 
&  alors  il  fc  dit  avec  le  pronom  pcxfonnel.  Ck.tte  moi- 
Ton  eft  bien  noble ,  elle  t'eft  dilue  plulieurs  lois  avec 
des  Princes  «  clic  ne  s'eft  jamais  lïKi-jlUée.  quand  on 
s'cft  !«//<«' dans  une  maifon ,  onell  ri-putc  de  la  mciiK 
famille,  le  compcrage  eft  une  voye  de  s'Allier  Ipintucl- 
lement.  il  ne  faut  pas  éUUer  les  chofes  £>crccs  avec  ia 
prophanes. 

Allier,  fignifîc  au/fi  en  parlant  d'Eftus  &  de  Souve- 
rains, Se  confedtTcr ,  fe  joindre  d'inttrcft,  faia- ligue 
oftorfive  Se  defK-nfivc  contre  un  ennemy  commun.  Les 
Suiffes  fe  font  toujours  dUit^  avec  la  France. 

Allie,  t  e.  part,  palf.  &  atlj. 

Allie,  eil  ouH!  i'ublluitif ,  Confnkrc.  Les  Rois  ont 
grand  foin  de  prendre  les  interdis  de  leurs  Alliés,  les 
Romains  avoient  beaucoup  de  Rois  dlUis.  il  a  fait  ren- 
dre les  pinces  prifcs  (ùr  fes  Allies. 

ALLIER,  f.  m.  Filet  tendu  fur  deux  baAons  propre  à 
prendre  des  cailles  &  perdrix ,  qu'on  appelle  auHi  tri- 
mjllier,  p4||^qu'il  cdlàit  de  trois  doubles  de  mailles. 
Les  jW/ffi  font  dcftcndus  par  les  Ordonnances. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  dUsgdre ,  lier. 

ALLOCATION.  Cf.  Terme  de  compte ,  qui 
fc  dit  lors  qu'on  approuve  Se  qu'on  alloue  un  article ,  ^ 
qu'on  le  pallë  en  compte.  Il  y  a  la  moitié  des  attick's  de 
ce  compte  qu'on  dilpute,  dont  on  ne  fçauroit  obtenir 
l'4U»(dti»H.  Ce  mot  vient  du  Latin  dU»(t. 

A  L  L  O  N  G  E.  f.  f.  Ce  qu'on  adjoufte  à  une  étoffe , 
ou  a  autre  chofc  pour  la  rendre  plus  longue.  Cette  jup- 
pc  étoit  trop  coutte ,  il  a  fallu  matrc  une  dUongt  par 
cmbos.  on  a  mis  des  dlUnges  à  ces  guides  pour  mener 
les  chevaux  du  train  de  devant ,  qui  font  à  la  volée. 

Allonues,  en  terme  de  Marine ,  ce  font  les  pièces 
de  bots  qui  forment  les  colles  du  navire  jufqu'au  plat 
bord.  Il  y  a  une  première ,  une  liconde  &  une  troilîé- 
mc  dUtngc ,  Se  quelquefois  une  quatrième.  La  dernière 
qui  achevé  la  hauteur ,  s'appelle  dUonge  de  revers.  Les 
premières  s'appellent  dUtnges  de  fond  ,  qu'on  applique 
aux  varangues.  Il  y  en  a  d'une  autre  fone ,  qui  font 
bouts  d  dOonge  fervants  à  garnir  entre  les  membres  ou  il 
fc  trouve  du  vuidc  :  on  l'appelle  autrement  f(dlme. 
UdUaiige  fleniere,  eft  celle  que  l'on  empâte  avec  la 
varcnpuc ,  Se  avec  le  genouil  de  fond.  Allonges  d'efcu- 
hiés  y  font  des  pièces  âe  bois  plattes  dans  lefquelles  on 
perce  les  efcubics  du  vailTcau,  Allonges  de  treporCj  font 
deux  aUen^es  qui  font  mifcs  au  ddliu  des  eftins. 


A  L  L. 

ALLONGEMENT,  f.  ro.  Ce  qui  allonge ,  qui 
rend  pliu  long.  Le  rt^imc  de  vivre  fcrt  beaucoup  à 
Ydllangement  de  la  vie.  YdUwgemtnt  des  procès  n'dl 
caufc  que  par  les  clùcanes  que  iunt  les  Prot  jaius. 

ALLONGER.  V.  ad.  Rendre  plus  long.  Allorger 
uncjuppe,  une  corde,  l'allée d  un  jardin,  on dlwMgt 
ton  chemin  en  coAoyant  la  montagne,  il  dlUngeait  un 
grand  cou  de  c^nic  pour  voir  par  dcllus  les  autres,  quand 
on  change  de  cheval ,  il  faut  dltmgn  >  ou  raccourcir  les 
cftricrs. 

Allonccr,  en  termes  d'Efcnmc ,  c'cftt  Porter  un 
coup  d'eftocade.  Les  gens  de  grande  taille  ont  bien  de 
l'avantage  a  diknger. 

Allonger,  le  dit  ^urément  en  chofes  morales.  On 
tafcbc  d'dlUnger  le  terme  qu'on  a  pris  pour  payer  fcs 
dettes,  une  paitie  foiiic  dlLnge  tant  qu'elle  peut  les 
criées,  pour  ni fbe point  dcponèdée oc fon  hetitsgc. 
toutes  CCS  diftindions  ne  font  cju^dUtiiger  b  difputc. 

Allonger,  fe  d«  provcrbialemnit  en  ces  phrafes. 
On  dit  à  un  homme  qui  s'étend  ,  Le  cuir  fera  à  bon 
marché ,  les  veaux  s'^ngem.  On  dit  aii/Tl ,  Manger 
lacourroyc,  le  parchemin,  pour  dire,  Eflcndrc  les 
chofes  au  delà  du  pouvoir  qu'on  a  rcccu ,  dite  plus  qu'on 
n'a  chaige  de  dire. 

Allonge,  ke.  part. &adj. 

On  appelle  en  termes  deChalle,  un  chien  iJUtigt,  cc- 

luy  qui  a  les  doits  du  pied  étendus  par  qudque  blefEire 

qui  a  touché  les  ner^i. 
On  dit  auflt  en  Fauconnerie ,  un  oifcau  âUngt,  quand  il 

a  toutes  (es  pennes  entières  &:  de  la  longueur  qu'il  les 

doit  avoir. 

Ce  mot  \tcnt  du  Latin  eltngdrt ,  de  longtis, 

ALLOUER.  V.  aâ.  Approuver  qudque  point ,  ou 
article,  en  demeurer  d'accord.  Il  fe  dit  proprement  dans 
les  redditions  de  compte.  Cet  article  a  été  dUtiit  après 
qu'on  en  a  reprefcnté  la  quittance.  Pafquier  dit  que  ce 
mot  vient  de  Us ,  ancien  mot  François  qui  (ignifîc 
hiUnge,  ou  apjirobation.  Et  en  efièt  il  vient  du  root 
tUuddre ,  qui  licnilîe  dffrturer  ,  félon  Nicod.  D*at>- 
tres  le  dérivait  de  «iitfr^rr,  difant  qu'il  vient  de  l»eiim 
ddrt:  d'autres  de  l»edre ,  têtiJtucere;  ce  qui  conrient 
aux  compagnons  artifans  qu'on  anpdle  dlUuf^ 

Allouer,  fe  dit  quelquefois  dans  les  convcr{3tiQfts. 
Cette  propofition  eu  trop  hardie  ,  c'cft  un  article  qui 
ne  vous^allcra  pas ,  qui  ne  vous  fera  point  iflfwr 

Allodk,  ce.  part.  palU  Se  adj. 

A  L  L  o  u  i.  f  m.  fe  dit  chez  les  artifans ,  des  compag- 
nons qui  ont  fait  le  temps  de  leur  apprenrilTagc ,  Se  qui 
s'o^agent  eiKore  pour  qudque  temps  à  fcr\  ir  les  moif- 
tres.  Les  compagnons  font  ceux  qui  fervent  à  la  jour- 
née ;  Se  les  dlUues ,  ceux  qui  ont  promis  de  forvir  pen- 
dant qudque  temps.  Autrefois  Alltut  s'eft  dit  du  Lieu- 
tenant General  du  Scnefchal ,  &  particulicrcment  en 
Bretagne, 

ALLOUVI,  iE.  adj.  Qui  a  une  grande  faim ,  telle 
que  celle  d'un  loup  ,  qui  eft  difficile  à  rafl'alîcr.  Les 
jeunes  gens  qui  fortent  d'une  maladie  font  dllomu  ,  ils 
veulent  manger  parexcez.   Ce  mol  vient  àcloHf  ,  de 

lltfUS. 

ALLO  Y.  f.  m.  Titre  légitime  des  monnoyes,  &  des 
ouvraqes  d'or  &  d  argent  fuivant  les  Edits  du  Prince. 
L'or  âoit  être  travaillé'à  un  certain  carat  pour  être  de 
bon  alloj.  le  titre  de  l'argent  doit  être  de  tant  de  deniers 
de  fin ,  autrement  il  eft  de  mam-ais  idkj.  Ce  mot  eft 
un  compofé  de  Ity ,  qu'on  dit  auflî  en  même  km  >  qui 
eft  fait  ftlon  l'Edit  &■  la  Loy. 

A  L  L  o  Y  ,  fè  Hit  Hgurément  en  Morale  de  b  valeur  £^ 
banté  de  toute  autre  chofc.  Cette  drogue  n'cft  pas  de 
bon  dUty  ,  elle  eft  i^IllHcc,  cette  raifon  cil  de  nuuvaic 
dlliij ,  die  ne  paliera  jamais. 

A  L  L  U  C  H  O  N.  Cm,  Le  bout  d'un  hcriffon ,  qui 

eft 


A  L  L.   A  L  M. 

eft  une  cfpfcc  de  dtnt  ou  de  pointe  qtiî  entre  dans  Ict 
(ufcjux ,  ou  la  lantome  «k-s  moulins  «  &  autres  machi- 
nes qui  fc  meuvent  par  roues  Si  pignons. 

A  L  L  U  M  E  L  L  E.  f.  (.  1er  ddTc  fc  plat  qui  fait  le 
tranchant  ou  la  lame  des  épécs,  couteaux,  poignards, 
Sic.  Ce  mot  vient  de  Lmm ,  Umnu ,  UmmelL.  Ni- 
cod  le  dérive  i  Umiiu ,  Se  MeiK^e  de  UmclU  Ton  diini- 
jiutif,  d'où  on  a  lait  aufli /jmr  d'cpee. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  s'cft  m<?  de  fa 
propre  dUutntlU ,  quand  il  a  trop  fait  la  dchauchc  de 
vin  ou  de  femmes. 

ALLUMER.  V.  ad.  Produire  de  la  lumière  en  ata- 
chant  du  feu  à  quelque  matière  combullilc  qui  eA  capa- 
ble de  donner  de  la  dai tcf.  AlLimtT  un  flambeau,  jllumr 
la  lampe.  4/i«»irr  h  laiitcrne. 

On  le  dit  aufTï  du  feu  qu'on  attife  <  &  qu'on  (buifle  Ample- 
ment pour  avoir  de  la  chalau-.  On  Âllume  le  feu  avec  un 
itiTd  &  de  la  mcichc.  en  fouillant  le  icu  il  i'Alime.  le 
foi  d'une  foj^es'j/ixmr  davantage  en  y  jettant  quelques 
gouttes  d'eau. 

A  L  L  u  M  Ë  R ,  fe  dit  fimjrcment  en  Morale  des  paflloiis. 
Son  excufe  i  au  lieu  d'adoucir  fon  maiAa* ,  a  àllumt  fa 
colère,  un  amant  dit  que  les  yeux  de  fa  maiftrellc  ont 
«iùrmf  un  eiand  bralier  dans  fon  conir.  il  y  a  des  boute- 
feux  qui  jUument  des  fcditions ,  des  guçrrcs.  On  dit 
aullî  en  dcbauclie ,  AllutHtf  la  lampe ,  pour  dire ,  vcr- 
fcT  du  vin  dons  un  verre  à  quelqu'un  pour  l'obliger  à 
boire. 

Allumi,  e'f.  part.  pa/T.  &  adj. 

Allumé,  en  termes  de  Blaibn ,  fe  dit  des  yeux ,  quand 
ils  font  d'un  autre  efmail  que  le  corps  de  l'ammaL  Ro- 
bcn  L  Duc  de  Bar  ponoit  d'afur  à  deux  bars  ou  bar- 
beaux d'or  dcntcz  &  ^l/ww^d'argent. 

Allume,  fc  dit  au/Ti  de  la  tlammc  d'un  biKher ,  d'un 
[lambeau  ,  &  d'un  b-sHon  qui  cft  bmflam.  St.  François 
de  Paule  portoit  d'or  au  phcenix  de  gueules  fur  un  buf- 
chcr  dUimé  de  même. 

ALLUME  T  "I  E.  f,  f.  Petit  bafton  de  bois  fec  ou  de 
rofeau  trempe  dans  du  foultre  qui  fert  à  allumer  la  chan- 
delle. On  dit,  qtiandon  veut  vanter  du  bois  a  bnifler, 
qu'il  brufle  comme  des  aUumenei.  Une  femme  avare 
veut  qu'on  laflê  fcn  ir  les  dtlumeties  par  les  deux  bouts. 

Ces  mots  viennent  de  la  pri  poiition  éd,  &  de  lumen ,  /«- 
mere ,  qui  vient  de  lutere ,  lure. 

ALLUSION,  f.f.  Terme  de  Rcthorique.  C'cftune 
fii^ure  qui  fe  fait  par  un  petit  jeu  di"  mots  qui  font  pref- 
que  femblobles.  L'aftVctoDon  des  Allnfitm  i  A  extrême- 
ment vicienfe  en  France.  Mais  on  peut  élégamment 
faire  .iUi(|î«a  i  quelque  apophthegme,  à  quelque  hiAorre, 
à  quelque  cuuilume ,  lors  qu'on  dit  qmlque  chofe  qui 
y  a  ih  rapport ,  ^  qu'on  viut  faire  entendre  au  Icôcur , 
ou  à  l'auditeur ,  qu'on  y  a  pcnfc  en  l  efcrivant.  Ce  mot 
cd  compofc  du  Latin  ludert ,  parce  que  YMufim  cA  en 
tftlt  un  jeu  de  mots. 

A  L  L  U  V 1  O  N.  f.  f.  AccroilTement  qui  fc  dit  le  long 
des  rivages  de  la  mer  ou  des  |.>rande>  rivières  jiar  les 
tcmpeAes  cxi  inondations.  Les  Murions  ont  éloigne 
Ai^ues-mortos  de  la  mer ,  où  il  y  avoir  un  port  du 
temps  de  St,  Louis,  cette  Ifle  s'iA  faite  par  jUuvioh  , 
&  le  Seigneur  voKîn  prétend  qu'elle  eA  à  luy  par  droit 
d'Alturian.  Ce  mot  vient  du  Latin  dllutre ,  qui  figni£e, 
hdtgner ,  éTrtfer  dt  ftn  t*M. 

A    L  M. 

A  L  M  A  D  I  E.  fubA.  fem.  Terme  de  Marine.  Ce  font 
dc]  ,'urs  de  quatre  braflls  de  long,  faites  lou- 

vei  ;  >   de  bois,  dont  ufcnt  les  Sauvages  de  la  coAc 

d' Atnque»  CcA  aufH  un  vaiflcau  des  Indes ,  long  de  80. 
pieds ,  &  larce  de  (ix  ou  fcnt ,  qui  rellcmble  a  une  na- 
TCttc ,  \  la  fclcrvc  de  fon  derrière  qui  cA  quané. 


A  L  M.   A  L  O. 

L  M  A  G  E  s  T  E.  fubA.  mafc.  Terme  d'Aftitino- 
mie  1  qui  fc  dit  d'un  livre  fameux  compofc  par  ptolo- 
mc'e,  od  il  a  recueilli  im  grand  nombre  de  problèmes 
des  Anciens  fervant  à  la  Géométrie  &  à  l'Afuono- 
mie ,  qui  eA  intitule ,  De  la  grande  Conflruâion ,  ou 
du  nom  d'Alnugeft*  qui  cA  Arabe ,  qui  luy  6a  donné 
quand  il  hit  traduit  par  l'ordre  de  Maimon  Calyphe  de 
Robylone  vers  l'an  800.  Le  Père  Jean  Bapti  Ae  Riccioli 
a  tait  aulfi  une  AAronomie  reformée ,  qu'il  appelle  At- 
mjgtfie  Nouveau  ,  où  il  a  compilé  toutes  les  obfcrva- 
tions  des  AAronomes  anciens  &  modernes ,  &  en  a 
contcré  les  hyporhefcs. 

L  M  A  N  A  C  H.  f,  m.  Calendrier  ou  table  où  font  ef- 
crits  les  jours  &  les  feAes  de  l'anncV ,  le  cours  de  b  lu- 
ne, &:c.  L'il/m^oirb  de  l'an  de  gnce ,  de  l'an  bifli-xtiJ. 
Cardan  a  fait  un  Traité  dt  fufpUmtMo  AlmjnjKh.  Ce 
mot  eA  Arabe  compofé  de  l'article  Àty  &  de  «ijim  ,  qui 
lignifie  ttmfter.  Nicod.  Cos-amivias  dit  que  félon 
quelques-uns,  ce  mot  vient  de  nunth ,  qui  figniiîe ,  fé- 
lon eux ,  CiUndriet.  Il  adjoûtc  que  Diego  Durrca  af- 
fûre  que  h  tenninaifon  Arabe  de  ce  mot  ell  mjnaqurbiiy 
du  verbe  nf(4be ,  qui  (ignirie,  fredire  f advenir.  Cepen- 
dant il  foûuent  que  ces  deux  lentimcns  ne  ro  ienncnt 
qu'à  une  mcnje  chofe.  Car  l'Hcbreii  mAHjh  lign.  titm- 
brer ,  fupfuttT.  Or  tout  le  monde  fçait  que  les  Alnu- 
nj(bt  ne  conllAent  qu'en  fupputations  aitronomiqurs. 
Scaliger  dit  qu'il  a  été  fait  de  l'article  it/ ,  &  de  mn ,  mot 
Grec  qui  figniiie  w«i.  D'autres  croyent  que  ce  mot 
vient  dc-s  Egyptiens  long-temps  avant  les  Arabes.  Du 
Can!»c.  Ménage  dit  que  les  Arabes  l'ont  fait  duPcf- 
fan  fjliHAhu ,  qui  lignifie,  la  ftrude  de  U  lune. 
L'AltHMdth  du  Palais ,  eA  ccluy  où  on  marque  les  jours 
où  le  Parlement  n'entre  pas  :  Alttuiuth  HiAorial,  ccluy 
où  on  maïque  quelques  hiAoircs  mémorables  du  jour 
où  elles  font  autrefois  arrivées. 
On  dit  proverbialement ,  Je  ne  prendray  pas  de  vos  Alm*- 
nj(bi,  pour  dire,  Je  ne  prendray  pas  voûrcconfeil  fur 
l'advenir ,  vos  prcdiftions  ne  font  pas  Icurcï.  On  ap- 
pelle un  faifeur  d'Atauiucbs ,  un  ridicule  AArologue  ju- 
diciaire. 

A  L  M  A  N  D  I  N  E.  f.  f,  Pierre  precieufe.  C'eft  une 
efpece  de  rubis  beaucoup  plus  tendre  &  plus  Icen  que 
le  rubis  Oriental ,  &  qui  rire  plus  fur  la  couleur  du  gre- 
nat ,  que  fur  celle  du  vray  nibis.  Elle  eA  pourtant  au 
nombre  des  pierres  les  plus  eflimces ,  quoy  qu'elle  cè- 
de au  vray  nibis.  On  l'appelle  auffl  Alb,tndine.  Ce  mot 
vient  d'Albjndd  ville  dcCaiie>  d'où  Pline  dit  qu'on 
l'apporte. 

A  L  M  U  C  A  N  T  A  R  A.  f.  m.  Terme  d' AAronomie. 
Ce  font  des  cercles  parallèles  à  l'horiion  qu'on  s'imagi- 
ne paAèr  par  tous  les  dcgrcz  de  l'Equateur ,  &  qui  vont 
en  diminuant  jufou'au  zenit ,  qui  eA  le  centre  d'où  ils 
font  décria.  Ils  lervent  à  monitrer  la  hauteur  du  foleil 
des  aArcs ,  k\'  font  décrits  en  pluficurs  Quadrans  & 
fur  l  AArolabc.  Ce  mot  eA  purement  Arabe. 

A   L  O. 

A  L  O  E  s.  fubA.  mafc.  Grand  arbre  qui  croiA  aux  Indei 
de  huit  ou  dix  pieds  de  haut.  Son  tronc  cA  gros  comme 
lacuiflè.  A  fa  teAe  il  fe  ^t  un  grand  amas  de  feuilles 
dentelées  &  cfpaiflcs  ,  larges  par  cmbas  ,  s'eArecif^ 
fant  jufqu'à  h  pointe ,  qui  font  de  quatre  pieds  de  long. 
Sa  fleur  eA  d'un  roiçe  entrcmcflc  de  jaune ,  &  eA  dou- 
ble comme  l'ccuiltet.  Elle  eA  fouAenuc  par  de  petits 
rameaux  qui  fortent  du  tronc  avec  les  feuilles ,  entre 
lefquelles  elle  fe  couche.  De  cette  flciu-  vient  un  fruit 
rond  comiiK  un  gros  pois  ,  blanc  \"  rouge.  On  tire  le 
foc  de  ces  fi^illes  en  les  fendant  avec  un  couteau ,  te  en 
le  recueillant  dans  des  calcballcs.  Q[iand  il  eA  fechc  au 
foleil  >  il  cire  fur  la  refile.  Son  bois  dl  moucheté ,  odo- 
1  rapt 
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rant  &  amer.  Son  ccorcc  cft  fi  délice ,  qu'cUc  fcro- 
bk  cîkrc  une  peau  dont  U  couleur  cft  chongcaïuc.  On  h 
Buichc  (  tionCc  Uvc  la  bouche  ik  fi  d^xotàon  pour 
«voit  t'haicinc  bonne  i  à  ce  que  dit  Diofcontic.  Il  y  en 
a  pkiTicuis  crpcci^s  «  dont  le  meilleur  dl  \'AgÀlU(bum 
d'iiklc  >  qui  vient  Je  Cikxuc  Le  plus  exquis  cft  le  noir 
de  couleur  changeante  «  plein  ,  fdûm  ,  mafTit ,  gros 
tt  tCpxa  »  qui  ne  tire  pomt  a  L  blanclHur .  A:  qui  s'al- 
kone  difficilement.  Ceux  qu'on  voit  en  Europe  n'ont 
point  de  tige.  Voyez  Atrutus  Lulkoitus  &  Marcgraphius, 
qui  en  ont  donné  des  figures.  Nicod  dit  que  ce  mot  cil 
Grec ,  Latin  &  François  ,  &  dérive  de  l'Hébreu  dhdU. 

Indiens  jettent  de  ce  bois  dans  les  bûchers  où  ils 
btullciK  les  corps ,  pour  les  faire  fcntir  bon.  Diofcori- 
dc  bit  mention  d  un  Altri  qui  a  des  teuiilcs  fcmbiabies  à 
b  Squdle»  courtes,  cipaiflia,  gndli:s,  un  peu  larges,  ron- 
des Se  dentdccs  deçà  &:  delà  par  intmaUcs ,  &  de  biais 
en  forme  Je  petucs  puimes  ou  clpmes.  Sadgeefifbn- 
blaUe  ï  celk  de  l' Apitrodilk ,  aufll  bien  que  fa  fleur  & 
ù  grùne.  £Hc  eft  attadiée  i  une  feule  racine  comme 
à  un  pai.  Mittfaiole  dif  qu'il  y  en  a  en  Europe  qui  ont 
àcs  fleurs  purpurirMa  au/Ti  bien  que  des  blanches.  Qsund 
le  fuc  de  VAltti  eil  gruflîer  &  tcrrcftrc  ,  il  tA  appelle 
Aiati  (4i.dL»t  parce  qu'il  fert  aux  chevaux.  S'il  cft  un  p<'u 
pblipuriâc,  il  s'appiclk  h<f *Ui\iit,  à  ciufe  qu'il 
cft  de  couleur  de  ioyc  &  jaunaftrc.  Et  quand  il  eft  tres- 
punâé,  il  t'a^pelk  i4/i>ri  arorrni ,  eu  fii(tttr$n  1 4  fiuto 
€tntrn$ ,  on  a  cauTe  de  ride  de  Zocotora  oît  on  le  rc- 
cuciUc  en  abondance.  U  cft  de  couleur  d  un  yumc  d'or 
Imfont  Si  tranfparent ,  &  d'une  odeur  aflc/  agtcabic  : 
c'cft  de  là  que  vient  CbutttH.  Qa  dit  que  1  Alart  de 
l'Amérique  mturtn,a» f^i»  croift  fi  prompu-mcnt ,  qu'iJ 
y  en  avoit  un  dans  le  j.irdin  du  Carduial  Faincfe  à  Ro- 
me I  qui  avoit  cru  de  z  j.  pieds  en  diux  mois  :  &  un 
autre  à  Madrid  qui  avoit  cm  de  dix  pieds  en  une  nuit. 
Ce  mot  vient  de  l'Arabe  Ag^llugun  ,  qu'on  trouve  dans 
Avicenno. 

A  L  O  1  G  N  £.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Voyez  B»»ct, 
ALOPECIE,  fiibft.  fem.  Sorte  de  maladie  qui  fait 
tomber  le  poil  de  la  telle ,  &  quelquefois  des  Iburcils , 
de  Li  barbe ,  &  autres  parties  du  corps ,  autrement  U 
Peladt ,  en  Latin  Altfuu,  Elle  cft  ainlî  appdlée  des 
Mcdicins ,  parce  que  c'eft  une  maladie  de  renard  nom- 
me en  Grec  él»fix  ,  parce  qu'il  cft  fujct  ai  vieillefic  à 
une  certaine  eaÛe  qui  luy  fut  tomber  le  poil. 
ALORS.  Vcwcz  I«fr. 

ALOSE,  fjift.  fém.  Sorte  de  poifibn  de  mer  rcflcm- 
blant  à  la  fardine ,  mais  bien  plus  giollê ,  qui  monte  au 
printemps  par  les  rivières ,  &  fur  tout  par  les  gravcleu- 
&s ,  où  elle  dcvknt  fort  groftc.  On  fait  grand  trafic 
d'oeufs  d'o/v/r  daiu  les  Indes ,  où  on  en  voit  pluficurs 
grands  navires  tout  chaînes.  En  Latin  aIauÇà  «  d'où  on 
a  fait  le  mot  François.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du 

.  Grec  hiUs ,  qui  ligniâe  ftl  :  cor  en  câct  VidtÇe  aime 
tant  le  fd  >  qu'elle  fuit  les  bateaux  qui  en  font  changez 
plus  de  trois  cens  licucs  en  terre.  On  l'a  auiTi  appdJce 
en  Latin  clufe* ,  &  en  Grec  thrilU. 

ALOUETTE,  f.  f.  Petit  oifeau  bon  à  manger  ,  & 
qtfl  chante  agréablement.  On  met  à  la  broche  une  dou- 
zaine à^AUUettci  cnfctnble.  il  a  dans  uik'  c^e  une  excel- 
lente dlautttt.  on  pa-nd  les  sltmttttt  au  miroir  &c  avec 
des  filets.  Il  y  a  de  deux  (bttcs  d'dlniette ,  l'une  huppée 
ou  crcftc'e ,  qui  a  fur  la  tcftc  une  crefto  de  plume  com- 
me le  paon ,  &  qui  le  nourrit  en  terre  :  l'autre  forte  vit 
en  troupe ,  &  cft  de  même  pcnnagc.  Le  maflc  chante 
fccn  ,  &  cft  le  premier  qui  annonce  l'eftc  :  mois  on  dit 
que  les  miflcs  deviennent  borgnes  ,  s'ils  font  nourris  en 
cage.  On  les  appelle  en  LixingAieriu ,  ou  ÂLiadj ,  & 
en  Grec  (trjd/dn.  Ménage  dérive  ce  mot  ik  àLatiett* , 
diminutif  de  dUuiu  :  c'eft  un  mot  que  les  Romains  ont 
pis  de  l'ancien  Gaulois ,  lors  que  J  ulcs  CcTar  leva  des 
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foldats  en  France ,  qui  ^'appellcrcnt  .«iMirtfvr ,  à  caufie 
de  la  figure  de  leur  cafque ,  reiletnblant  i  des  dUtutttt 
huppées ,  comme  du  Suetune. 

On  dit  provcihiakmcnt  d'un  fainéant ,  qu'il  attend  que  Ici 
dUlutttt  luy  tombent  toutes  roftks  dons  le  bec.  On  dit. 
Si  le  ciel  tomboit ,  il  y  auroit  bien  des  aînttttn  pnfés ,  à 
ceux  qui  craignent  des  accidents  qui  n'arriveront  jamais. 

ALOURDIR.  veib.att.  Ccft  faire  un  bnmcapiJc 
d'incommoder  la  tcfte ,  Se  la  rendre  lourde  ou  i^>i<k. 
Le  biuit  des  cloches  A:  des  corroilcs  qui  paflént  par  cet- 
te rue  cft  capable  d'.i/«vn^<r  les  gens.  Refera  die 
des  Poètes  imponuns  rccitateuxs, 

Qu'ils  dUurdent  de  vers ,  d'olcgrtdc  vous  privent. 

Ce  mot  eft  vieux. 
Aldordi,  1 1.  part.  &  ad). 

ALOYAU,  fubft.  mafc.  Pièce  de  bcruf  qu'on  couppe 
le  long  des  vertèbres  au  haut  bout  du  dus  de  cet  aniinol. 
On  du ,  un  dltjtAU  de  la  première ,  de  la  féconde,  de  la 
troificmc  pièce.  Quand  il  n'y  a  de  b  chair  que  d'un  coC~ 
te ,  on  l'appelle  uik*  thAr^nit.  On  l'appelle  au/lî ,  U 
fuce  de  huit  hritrei ,  car  eik  cil  bontv:  à  mai^er  quanti 
on  de.sjcuDe  du  matin. 

A   L  P. 

ALPHABET,  f.  m.  Difpofition  par  ordre  des  let- 
tres d'une  langue.  AlfbAbet  Latin ,  François ,  Gicc. 
cette  lettre  n'dï  point  dans  nofb-e  élfbdbtt.  Ce  mac 
vient  de  ce  que  Vdlplukel  des  Grecs  commençoit  par 
âlfbâ ,  Itiu.  On  voit  dons  les  monnoycs  anœimes  i 
coftc  de  la  figure  de  la  croix  des  A  &  des  fi  ,  c'eA  1 
dire ,  des  MfbA  &  des  tmegd ,  en  mémoire  de  ce  qui  e{l 
dit  dans  l'ApocalypfeChap.  i:  7.  &  ii:  ij.  tgtÇiam 
dlfb*  &  ffgd ,  pnmus  &  n$f ijfmus ,  fhaafuim  6* 
pou.  Les  anciciu  Chrétiens  les  faifbvcnt  graver  aulli  fiir 
Ics  fepulcres.  Voyez  daiu  Boutcrouc  un  âlfbjàtt  Gau- 
lois tiré  des  Légendes  des  monnoycs  de  la  prcmkre  R». 
ce,  dont  les  caraâeres  font  fort  diftirrenct  de  ceux  donc 
on  ufc  à  prefcnt. 

On  dit ,  Efbe  encore  à  XdlfhAhtt ,  pour  dire ,  Eftudier  le 
petit  livre  qu'on  donne  aux  enfants  pour  apprendre  les 
lettres. 

A  L  p  H  A  B  F.  T  «  fe  dit  auflî  des  ferrements  ou  poinçons  qui 
fervent  aux  Doreurs ,  aux  Graveurs  &  autres  ouvriers  , 
pour  marquer,  graver  ou  imprimer  les  caraâeres  qui 
font  taillez  fur  leurs  pointes. 

Alphabet,  en  termes  de  Polj-grapbic ,  eft  le  double 
du  chiffre  que  gardent  par  devers  eux  chacun  des  concA 
pondants  qui  (e  doivent  écrire  fecretcmcnt  :  c'eft  un  dU 
fh/Att  où  les  lettres  otxiinaircs  (ont  difix>fccs  par  ordre  , 
&  vis  à  vis  ou  au  defVxis  Ibnt  les  caractères  fcxrets  qui  y 
répondent,  les  nulles  ouletta's  inutiles  &  les  autres 
marques  qui  fervent  à  le  rendre  indecliiffrablc. 

A I.  PH  A  BET  I  Qu  F.  adj.  Qui  cft  fclon  l'ordre  de  l'ai» 
phabit.  Tilak  dlfbAietiqite.  un  bon  Diclionaire  doit 
eftre  difpofé  par  ordre  Alphabétique. 

A  L  P  H  A  N  E  T.  f.  m.  C'eft  un  oifeau  de  proyc  ores- 
doux  &  trcs-agreable ,  qui  fcrt  au  vol  de  la  perdrix  Ifc  du 
lio  re.  Les  Grecs  luy  ont  donné  ce  nom  de  la  prcmkre 
lettre  de  leur  alpliabct  ;  mais  en  France  on  l'appelle 
Tumfjicn ,  parce  qu'il  vknt  de  Tunis  en  Barbarie ,  où  il 
cft  fort  cftinic. 

ALT. 

A  L  T  E.  fubft.  fem.  Arrcft  ou  paufe  que  font  les  gens 
de  guerre  en  marchant.  Il  y  avoit  tant  de  dcfîlés ,  qu'il 
£dloit  faire  olte  à  tous  momens.  Ce  mot ,  fclon  quel- 
ques-uns, vient  de  l'italiai  i(/r« ,  à  caufe  que  l'on  tient 
les  piqua  hautes  dés  que  les  troupes  font  arrcftcet.  Les 

autres 
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ftutics  veulent  qu'il  ricnnc-  de  l' Allemand  hulren ,  flgm* 
fiant  h  mcmc  dtulc  <  ijâ  peut  vcaiir  au(Ii  ic  l'Itilkn. 

ALTERATION,  f.t.  Action  qui  corrompt ,  qui 
ciungc  la  n;iturc  de  quelque  cholë.  Li  dc&biuchc  cd 
cauTc  Je  ï'alierMieu  delà  fonce.  Ariftotc  admet  un 
tnou\  emci)C  d'MterâiuM  qui  cil  cauTe  dit  générations 
&  curivpctons. 

Altek^tion,  fignific  ouflî ,  la  foif  coufcc  par  la  fe- 
dicrdlc  dugorter  ^£  deb  bouclK  toute  de  folivcpour 
riiumcâer.  On  (cnt  dont  la  licvrc  une  (grande  Mierj- 
tttn,  quand  on  a  nurchc ,  quand  on  l'dl  échouftc ,  on 
fou  de  Y  jdttrttian. 

Altération»  iîgnilîe fîgurcmenr, Emotion d'eTprit. 
Cette  feditieufe  horinguc  coula  bcuKoup  d'4lttr*ti»n 
dans  les  eTprits, 

Altérât  ion,  fignific  auffi ,  Corruption  ,  change- 
ment. Cette  touflë  intcrpreutbn  cfl  cuifcc  par  l'Ate- 
rdiitn  du  texte. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  tlstrATt  «  cb.tn»tr. 

A  L 1"  E  R  C  A  T.  fublL  niafc.  ou  AlttTUtitn ,  fubft. 
fem.  Dcbat ,  contcAotion  encre  deux  peHbnoes  qui 
ont  cnfcmblc  de  la  fomiliaricc.  Jls  n'ont  pas  de  qurnrlic 
formée»  mois  J  y  a  toujours  quelque  petite  Mtrrcjtitn 
cntr'cax.  Altercut  cft  vieux.  Du  Canine  dit  que  ce  mot 
vient  d'ulieuarit  qui  ilgnifioit  fimplcment  t'cntrtttntr  tn- 
fcmUe  t  Si  tliercMÎo  ,  itsltgMt. 

ALTERER,  y.  ad.  Terme  de  phyfi  que.  Corrom- 
pre ,  changer  la  nature  de  quelque  choie.  Le  feu  jdtere 
toutes  choies ,  même  les  métaux,  il  i^t  qu'un  corps 
s'j/rrrr  devant  qu'il  s'en  engendre  un  autre,  la  fantc  s'mI- 
UTt  par  des  exercices  trop  violents,  k-s  monnnyes  itl- 
terettt  par  l'eau  tbrte ,  ou  par  l'alliage  lors  de  b  fonte. 

.   toutes  choies  i  élurent  avec  le  temps. 

Ai.TERER>  fcdit  aufli  Hgurcment.  Les  bonnes  coullu- 
mcs  s'durcnt  par  b  corruption  du  (ti de.  le  vray  fens  d'un 
Auteur  sMitu  fouvait  par  b  l'ubtilitc  des  Commenu- 
teurs. 

A  L  T  E  R  F  R  ,  fignifîc  audi  «  Caufer  de  b  foif  en  deflè- 
chont  les  humeurs  qui  toumilli.-nt  b  folive.  La  challc 
dUere  Icschieiu  &  les  Veneurs,  les  mets  trop  folez  altè- 
rent. 

Altkak»  il.  paxt. 

On  le  dit  fur  tout  au  figure.  Un  grarHi  l'rince  eft  toujours 
dlferé  de  gloire,  les  Tyrans  elioient  */ff  r^^du  fang  des 
Martyrs.  On  dit  d'un  homme  afprc  au  gain ,  que  c'dl  un 
Mltert  ^  &  alors  il  eil  fubdontif. 

ALTERES,  f.  f.  plur.  Inquiétude  d'cfprit ,  paflîons 
vehcmcutes.  L'opprochc  de  l'ennemy  a  mis  UM  le 
Royaume  en  de  grandes  4/frr«.  Ce  mot  vieillit.  Il  a 
fignific  auflî  autrefois ,  Etttbciiji*fme ,  fureur  prophé- 
tique. Ce  mot  vient  par  corruption  de  4rrrrr<t  parce 
que  b  graiulc  cmotion  caufe  un  violent  baucntcnt  des 
artères. 

ALTERNATIF,  i  v  h.  adj.  Qiii  fiicccde  l'un 
aprcs  l'autre.  Une  ckirgc  altenutive ,  un  Office  alter- 
nat tf,  qui  s'exerce  tour  a  tour,  on  a  fupprimc  les  Of- 
ficiers triennaux  &  quadriennaux ,  &  on  a  confervc 
les  Alteriuttfs.  On  dit  de  deux  Officiers  Généraux  d'ar- 
mée qui  fervent  chacun  leur  jour ,  qu'ils  roulait  >  qu'Is 
ont  un  commandemiTit  ^icrtutif, 

A  L  T  n  R  .\  A  T  I  V  E.  fulift.  fem.  fe  dit  de  deire  chofcs 
dont  on  propofe  le  choix  en  Juflicc.  On  donne  l'alter- 
tuiive  fur  l'acceptation  des  oflrcs ,  fur  la  preftation  d'un 
ferment. 

ALTERNATIVEMENT,  adv.  Touràtour, 
l'un  après  l'autre.  Ces  Offices  s'exercent  tlsermtne- 
mn$t  t  cluque  Officier  a  fon  année  d'exercice. 

ALTERNE',  ti-.  adj.  en  termes  de  Blofon ,  fe  dit 
de  la  iîtuition  des  quartiers  ou  des  figures  qui  fé  i  cpon- 
dcnt  ai  altcnutive  :  comme ,  Dans  l'cfcartelc  le  pre- 
mier ,  &  qiiotricipe  quartier  font  Àtnnts ,  &  ils  font 
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d'ordinaire  de  même  nantre  ;  &  pardllenicnt  le  deux  Sc 
letroilicme.  Onditdcmcmedulofergé,  hifclc.  Se 
cfchiquet<f ,  des  point»  cquipollci  ,  &:c  Ce  mot 
rient  du  Latin  dltcrnus ,  qui  lîgnilic ,  iju  vient  tnr  À 
ttur. 

ALTESSE,  fdift.  fem.  Titre  d'honneur  qu'on  donne 
aux  Princes.  Son  Alttffe  Serenilfirae  M.  le  Prince  de 
Condc.  On  dit  de  Mr.  le  Frerc  du  Roy ,  Son  Alte^ 
Royale.  On  traittc  le  Duc  de  Sovoyc ,  &  Iw  autre* 
Princes  Souverains  ,  à'Aïte^.  Son  Mte§t  Elcéèorak. 
A  l'cgard  du  Grand  Seigneur ,  ou  le  Turc  ,  on  l'appel- 
le Sa  Hdutrjfe. 

A  L  T  J  E  R ,  ERE.  adj.  Orgueilleux ,  fier ,  qui  com- 
mande avi-c  hauteur.  Cet  homme  a  b  mine  4/ri^r> 
l'efprit  élner. 

A  L  T  I E  R  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  hqon  ûtme.  Il 

luy  a  parle ,  il  l'a  receu  fort  dliieremtnt. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  altMs. 
A  L  T I  M  E  T  R  1  E.  fuhf^.  fem.  C'eft  b  prcmitTC 

tiartie  de  la  Gcomctric  pratique  qui  cnfeignc  à  mcfurer 
es  lignes ,  foit  en  hauteur,  foit  en  protûnueur.  Ce  mot 
eft  titc  d'4/m ,  hdut,  frofond ,  &:  de  metrtt  en  Qrtc , 
en  François  jf  mefure. 

A   L  U. 

A  L  U  D  E  L.  fubft.  mafc.  Terme  de  Chymic  ,  qui  Ce 
dit  de  piulicurs  pots  ou  tuyaux  de  terre  mis  les  uns  fur 
les  autres  qui  vont  en  etiecifliint  paren  haut ,  Se  qui 
fcnr'cnt  aux  opcrations  chymiques  qui  fe  ^t  avec  le 
feu. 

ALVEOLE,  fubft.  mafc.  qui  fe  dit  des  trous  qui  fe 
font  dans  les  rayons  ou  gafteaux  des  mouclies  à  miel. 
On  le  dit  aufE  en  Meticcinc  des  trous  où  les  dents  font 
encha/lces.  Ce  mot  vient  du  Latin  élyetliis ,  qui  lig- 
nifie, petite  foffe ,  ou  petit  cjiul. 

En  Botanique  AireêU  lignifie  ces  petits  trous  ou  creux  où 
font  cnchalîtsE  les  bouts  de  terrains  fruit»  ou  fîcurs  > 
comme celuy  des  tuyaux  des  ocuilicts ,  du  gland,  des 
noifettcs.  11  fe  dit  auffi  des  fleurs  faites  en  petit  boffin 
oucIocIk,  comme  la  ilcur  jaune  de  chclidonium. 

ALUN,  fubft.  mafc.  Efpeccde  fd  foffûcSc  blanc  qui 
fe  trouve  meflc  parmy  b  terre.  On  le  drc  de  citte  terre 
en  b  bvonc  avec  de  l'eau  qui  s'imprègne  de  ce  fcl^  qu'on 
fait  après  cuire  en  b  faifànt  évaporer ,  ainfi  qu'on  fait  au 
falpefhr.  Les  pierres  dont  on  le  tire  participent  delà 
nature  du  plomb ,  &  contiennent  du  flegme  &  des  cf^ 
prits  acides.  La  terre  dont  on  a  tiré  l'Alun  eftant  expc^ 
fccàl'oir,  en  fournit  de  nouveau.  11  en  eft  de  même 
du  vitriol  calcine  :  ce  qui  nwntre  que  ces  feJs  viennent 
de  l'air.  Ce  mot  vient  du  Grec  hais  qui  lign./r/. 

Il  y  a  cinq  fortes  d'a/nn.  Le  premier  I'j/hh  i/r^ùrr ,  ourf* 
wbf  ,  eft  celuy  qu'on  tire  tout  entier  de  b  roche ,  qui 
eft  blanc  &  tranlparent.  La  roche  eft  élevée  hors  de 
terre  :  ce  qui  n'cmpcche  pas  qu'on  ne  fallè  plufieurs  lo- 
tions Se  préparations  à  Valu»  de  roche  tel  qu'il  nous  efl 
envoyé  ,  qui  font  amplement  defcrices  par  Macthiole. 
Il  y  en  a  auffi  du  roiçcaftrc ,  qu'on  appdlc  U  Rtmaim. 
Pline  dit  en  avoir  vm  de  noir.  C'cft  une  fubftancc  tcr- 
îfftrc ,  confiée  Se  luifance ,  de  namre  chaude  S:  fcxfiCy 
de  faveur  afprc  Se  fàléc ,  qui  a  la  propriété  de  reftraindic 
S:  de  ronger.  Biringuccio. 

La  féconde  cfpece  eft  l'alun  de  plume ,  ou  Çàffile ,  tjuî  eft 
comme  b  fleur  de  Valun ,  félon  Diofcoride.  Il  fe  trou- 
ve en  mottes ,  &:  il  a  une  conliftence  encre  le  bois  b 
pierre.  Il  fefendaifémcnt,  &  peut  fcrvir  d'une  mcfchc 
perpétuelle  à  une  bmpc.  Mitthiole  5:  Diofcoride  di- 
fent  que  c'eft  b  même  chofe  que  b  pierre  A  miante.  Il 
eft  moins  corrofif  que  r.»/iMi  de  roche.  On  l'appelle 
ainfi ,  à  caufe  de  f^-s  fibmens  qui  font  comme  des  plu- 
mes. 11  a  des  veines  comme  du  bois.  Qjjdqu^'s-uns 
1  X  l'ont 
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font  ùiî  paHlr  pour  Ju  bois  ik  h  vnyc  croix  >  &  diC.t\t 
^u'il  rdiitc  3U  feu  par  miradc. 

Le  troiru-inc  cft  \'Juh  fmtl ,  qui  cft  doillcnx  Se  tnuifpa- 
rtnt  comme  le  ulk.  Il  cft  amû  nomme  >  iè  qiùd  ftu- 
tur.  11  eft  fait  d'une  pierre  claire  comme  verre ,  que 
(juelqucs-uns  appclkm  Ptfru  ffeciiLure^  auMirm  d'*fnt, 
qu'on  calcine ,  &  qui  panxll  iprcs  wmme  du  plallre. 

Le  quatrîc'me  eft  l'^iwi  ^ubarw ,  ainll  du  par  la  turme  de 
pain  de  fucrc  qu'on  luy  donne  dlinc  prépaie  avec  eau 
ruiè  &  blanc  d'ocut. 

Lcciiiquicme  lAkVtlua  c*tiM,  qui  cft  la  ro^ me  chofc  que 
i'alkali  «  ou  Tel  de  fuude  ,  ainfi  dit  à  utim  ,  ou  plat  dans 
lequel  on  le  tait.  Le  mot  à'Alitn  vtetu  4  lumut*  >  parce 

SIC  c'dl  luy  <^u donne  la  lumière  ou  l'éclat  aux  couleurs, 
n  ne  fçauroit  gucrcj  teindre ,  ni  enlununer  fan»  4i««: 
car  c'eft  le  principal  dej  ItU  nùneraux  dont  on  fc  fm 
dans  la  teinture  >  Se  c'ctt  comme  un  lien  cina*  l  eftoftë 
&  la  couleur  ;  de  même  que  les  huile»  gluancet  fi  les 
eaux  gommées  (ont  un  lien  à  l'égard  de  la  peinture  Se 
de  l'enluminure.  L'ulun  difpofe  les  tiotHs  à  ncevoir  la 
couleur ,  Si  à  kur  donner  la  vivatué  ,  cunime  on  voit 
à  la  cochenille  &  à  b  graine  d'efcarlatc,  dam  leTquclk-s 
on  meflc  aufîî  quelque  acide ,  Si  mcrac  de  l'eau  lorte , 
fKMT  donniT  de  la  vivacité  à  ii-ur  coideur  rotK;c ,  Si  leur 
oftcr  le  violrt.  LWiin  fait  fi  $  elKis  par  la  ilipticité  ou 
vertu  artringi-antc  qui  lie  lamatiite  diiicate  des  cou- 
leurs ,  Si  empêche  qu'elles  ne  s'évaporent.  L'dlitu  cni- 
pichc  que  le  papier  qui  en  cft  trempé  ik  boive.  Tout 
dl*n  diilout  dàjis  l'eau  qui  vient  .i  fe  coapiler  ,  prend  la 
figure  pyranudale,  ou  le  tetracdic  compofé  de  quatre 
tnangki  fort  égaux.  Les  Anciens  ont  parlé  d'un  élirn 
rond  qui  eft  à  prefent  inconiui. 
Alumineux,  euse.  adj.  Qui  eft  de  nature  d'alun, 
qui  tknt  de  l 'alun.  Des  terres  uiiunuieHfrt.  des  eaux  dlu- 
mi  mufti. 

Al.  u  N  E  R.  V.  lâ.  Faire  tremper  daj»f  l'alun  «  o<r  ilans 
un  bain  d'alun.  Toutes  les  ctotK.'s  qu'on  veut  tcuidre  en 
cnunoili  doiver»  être  ibrunient  dlumri. 

A  L  U  Y  N  E,  ftiïft.  fem.  Voyez  Akfimth* ,  c'eft  la  même 
cbofc.  Q^lqucs-uos  dérivent  ce  mut  d'Altei ,  à  caufc 
qu'elle  en  a  raniertutuc ,  qiufiMMiuim,  iAt  dlojiêmm. 

A   M  A. 

A  M  AD  ES,  ou  HoMuJw.  fubft,  mafc.  TcrnvcdeBIa- 
Con,  Ce  (ont  crois  liftes  platti  s  parallèles,  chacune  de  la 
largeur  d'un  tiers  de  b  ufcc  traver/ant  l'E/cu  en  même 
liruotion  qu'elle ,  mais  qui  ne  touchent  point  aux  bords 
d'un  cafté  ni  d'autre  :  c'eft  en  quoy  elles  diAvrcnt  des 
jumcllei. 

A  M  A  D  O  U  E  R.  vcrb.  aft.  Flatter  avec  des  proies 
duuccs  «.^  ■  05.  Il  n'y  a  que  les  cnfans  Se  le  peuple 
quifcL::  .ment  Mnjdwer.    .Ménage  dérive  ce 

mot  de  éututuuri  inuHtc  ,  qui  a  été  fait  de4m^(r«r• 
d'autres  de  b  ^lurafe  Latine  &  llatteufc ,  dmAa  tt. 

AaiadouÉ,  (e.  part,  padi  &  adj.  Regmcr  a  dit  i^m- 
blciuent. 

Je  devins  auflî  fier  qu'un  chat  âmadoué. 

On  dit  ijuc-lqui-f  jis  aulTi  Amxioueur,  de  celuy  qui  amadoue; 
&  Am^dom  nuHt ,  d'une  ftotieric  ou  care"lic  :  mais  ci-s 
mots  font  populaires. 

A  .M  A  I  G  R  1  R.  veA.  ad.  &  ncut.  Rendre  maigre , 
devenir  maigre.  Le  vinaigre  anuignt  ceux  qui  en  Doi- 
vent, ce  malade  inuigru  à  vcuc  d'ccuil,  de  jour  en  jour, 
ù  graille  diminue. 

Amaigrir,  en  termes  de  Maçonnerie  &  de  Charpcn- 
tcrie ,  fe  dit  ue  la  couppc  du  bois ,  ou  de  la  pierre  qu'on 
fait  en  angle  aigu,  ou  moiiwire  que  le  droit}  &  on  dit 
au  contraire ,  Kngrjijfer ,  quand  cette  couppe  fc  fait  en 
angles  obtus. 


A  M  A. 

Ce  mot  vient  du  Latin  m/urcfctrtt  irrtmr  mttfft  t  onl 
vient  de  M.irrr ,  qui  k*  eue  de  mitru  en  Grcv ,  qiu  ^< 
nilic-  wiuut ,  fttn ,  finet. 

A  M  A  L  G  A  M  A  T I O  Utoa AmdgémtA.  m.  l'emie 
de  Chytnk-.  C'eft  b  roduâk»  os  paâequi  fc  bit  arec 
le  mercure  d'un  metail  noble  ,  &  paniculicremcnt  de 
l'or.  Ce  nxx  vient  de  janu,  mut  Arabe  qui  ligniHc 
fjfie.  On  le  bit  en  mettant  dans  un  crtulct  des  Umcs 
de  inctail  les  plus  délices  qu'on  peut ,  avec  du  mercure. 
Apres  qu  on  a  bien  chauâc  l'un  Si  l'autre .  ce  mcsul  Ce 
dilitiut  en  parties  mcniiri  comme  de  b  fannc,&  le  mer- 
cure qui  cft  humide  en  bit  une  pafte.  L'or  ne  retire  <iu 
mercure  daiu  \'tm»lgâmjui$» ,  que  trois  toit  autant  qu'il 
pe^c.  Les  Ciiymiftca  k  detnccnt  avec  cenc  itur^uc 
A  A  A. 

Amaluambr.  V.  aâ.  Faire  un  amalgame.  AmjdgMtmtf 
de  l'or. 

A  M  A  N  D  E.  f.  f.  Semence  de  tous  les  arbres  à  noyau 
qui  cft  cnicrmce  dans  une  ccorce  fort  dure ,  qu'on  cailè 
quand  on  b  veut  manger,  ^numfr  d'abricots.  muW# 

ik  cenies. 

Amande,  eft  au/Tî  un  fhiit  particulier  qui  eft  enferme 
daiu  un  gros  noyau  Si  lous  une  eicale.  Il  y  a  des  dituit- 
det  vertes  ;  des  dmsMdes  confites  ,  pdécs.  on  bit  du 
lait  d'jiHAnda  ;  du  mallèpain  avec  des  émAnitt  ;  8c  de 
la  pailc  d'^wuMiripourblanchir  les  mains,  l'huile  d'it- 
méMda  douces  tirée  fans  fini  eft  fort  cftimce.  Mcn^ 
dérive  ce  mot  de  âmdMddU ,  qui  fe  rmi  '  Ic-s  Cx^i- 
tubires.  D'autres  cxoycnt  qu'elles  1<   >mmccs 

□ éuc  venues  d' AUcniagne,  à  cade  que  Perccval  en 
loman  les  ix>nune  AUtmMdet.  Il  vaut  mieux  tirer 
ce  mot  du  Grec  émjgduUim.  Quelques-uns  difent  que 
les  4nundet  amcres  concaifécs  endorment  les  poules  , 
ou  les  tuent ,  cnforte  qu'on  les  prend  iicilement  à  la 
main  ;  te  que  c'eft  un  kcrct  de  Bohémiens ,  au/fi  bien 
que  le  marc  à'AmMd<t  dont  on  a  tire'  rhu<k ,  qui  leur 
un  poif  >n  dangereux ,  quoy  qu'il  ne  nuile  point  ara  au- 
tres animaux.  11  y  a  au/Iî  de  certaines  dragées  qu'on 
nomme  dnundtf  h/lccs ,  qui  font  des  dnundts  couvertes 
de  fiicre  fondu -,  dcs4au«^à  b  Praftinc,  quiibatfiri> 
cadécs  avec  du  fucre. 
Amandes,  font  auftî  des  morceatx  de  cryftal  <jai  fimt 

en  i^uiTs  d'AMM^it. 
A  M  a  N  D  s.  f  m.  Terme  de  Médecine ,  cft  un  remède 
compofé  de  deux  onces  d'amandes  dépouillées  de  kur 
écorcc,  qu'on  pile  &  qu'on  diflàur  dans  huit  ou  dix 
onces  de  dccoâion  d'orge  mondé,  ou  daiu  de  l'eau  de 
veau  ou  de  poulet  qu'on  palTc  dans  un  linge ,  &  où  on 
melk  un  peu  de  fucrc  &  d'eau  rofe.    Les  Dames  l'en 
fervent  pour  confervcr  leur  fanté  Si  kur  einbonpoiiK. 
AMANDIER,  f.  m.  C  'eft  un  arbre  d'aflb  beUe 
grandeur,  qui  a  fon  tronc  gros,  court  Se  droit,  &  l'écofce 
rabotcufc.    Il  ne  s'étend  guci es  en  racines  ,  &fouvent 
il  n'en  a  qu'une ,  mais  grande ,  fiïrte  Se  profonde  ci» 
terre.    Il  eft  prefque  fcmplabk  au  pefcher  ,  &  fur  tout 
par  fes  feuilles.  11  flairit  le  premier  au  prinremps ,  & 
jette  un  truit  qui  a  b  forme  d'un  CŒur.    Il  eft  couvert 
d'une  double  pelure  ou  écorce ,  comme  les  noix  ;  mais 
*i  mois  d' Aouft  fa  pelure  de  dclliis  s'entr 'ouvre  Se  fc 
détache ,  &:  on  caflë  l'autre  cjui  cft  Jure  pour  en  tirer  le 
fiiut.   II  y  en  a  de  trois  fortes.   Le  premkr  qui  vient  de 
Gennes ,  qui  a  b  coque  tres-rendrc ,  &  tres-pcu  de 
noyau.  11  y  en  a  un  plus  gros ,  5c  un  autre  plus  petit. 
AMANT,  a  N  T  F.  adj.  Ccluy  qui  aime  d'une  paT- 
lion  violente  &  amourciife.    Il  y  a  des  galants  qui  Mot  - 
les  4nutas  de  toutes  les  belk-s.  une  tclb  fille  cft  fiancée 
avec  fon  anunt.  fi  b  vertu  fe  voyoit  toute  nue ,  elle  fe 
feroic  beaucoup  d'jMuittf. 
A  M  A  R  A  N  T  H  E.  f.  f.  Fleur  qtic  le  peuple  nomme 
autrement  PdUevtUun,  ou  fleur  d^Attuttr ,  oalmmtr- 
itUc.    Cate  fteur  cft  fi»t  rouge,  &  vient c»6>rrae 

defpL 
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A  M  A, 

Jtctp'u  Elle  ne  perd  jamais  fa  couleur  pour  fivlie  «qu'elle 
Ibit.  Hlanc  niilc  en  l'eau ,  clic  reverdit ,  &.  fcn  a  faire 
des  bouquets  ou  chapeaux  Cout  l'iitvcr.  Ses  feuilles  fbiit 
plus  grandes  que  celles  du  baiîlic.  Sa  tige  cfl  groflè  , 
graiic  &  rcuilallrc.  Cette  plante  a  ci4a  d'admirable,  que 
plus  on  h  tond  >  &  plus  elle  dcriexu  bcUc.  Ccnomluy 
acte  donne,  parce  qu'elle  ne  ilellrt  {>oijit.  Elle  com- 
mence à  fleurir  en  Aouft.  En  l^n  amjrMtbiu ,  qui 
ricjit  du  Grec  tmtrdnthti ,  qui  eft  compofe  de  l'j  pri- 
vacii ,  Si  m*TMit«i»4t ,  qui  lf<niiiïe  jb'.'nr. 

On  appelle  au/E  AmuTAntbt  >  la  cetnnia'qui  imite  la  cou- 
It-jr  de  ccne  fleur. 

AMARRAGE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  l'an- 
crage ou  le  mouillage  des  vaillcaux.  La  fciencc  d'un  Pi- 
lote eft  de  bien  faire  fès  tmAmgti,  d'ancrer  en  bon  lieu. 

AmaKRAcc,  ngiuiîcaufE,  Icndioitoii  doux  grrHlls 
cordes  >  ou  la  même  mifc  en  dodbk  eft  bec  par  une 
petite. 

Amarre  r.  v.  aâ.  Terme  de  Marine.  C'eft  lier  ou 
attacher  ibrtetiKnc  avec  un  cordage ,  (bit  un  vaillèau , 
fait  quelqu'une  de  fcs  parties  ou  de  les  agreils.  Ce  mot 
vient  d'4«urr  Bas-Bceton ,  qui  llgniHe /«-i.  Aiuli  on 
dit ,  Amarre  bas  bord ,  ou  ftribord ,  pour ,  comman- 
der de  lia  ou  attacher  une  monoruvre  à  droit  >  ou  à 
gauche. 

Amarres.  Cm,  plur.  Terme  de  .Marine.  Ce  font  les 
cordages  avec  leiquds  on  att.Khe  le  vai'lcau  à  quelques 
pieux  ou  anneaux ,  ou  avec  lclqw.'ls  on  le  lie ,  ou  on 
î'arrdte  fur  la  mer  par  le  moyen  des  aiicrcï.  On  dit 
qu'un  voillirau  a  fos  trois  jmjrres  dehors  ,  quand  il 
a  mouille  les  trois  ancres,  les  efcoiites ,  les  coucts  ibnt 
des  Miurrtt  de  voiles. 

A  M  AS.  f  m.  Multitude  de  tholc^,  ou  de  perfonnes 
aflanblécs  en  un  nicme  lieu.  11  faut  taire  un  grand  4iif.u 
de  matériaux  avant  que  de  commciKer  à  baftir.  ce 
Prince  tint  un  grand  diuM  de  troupes ,  de  Ibldats ,  pour 
£iirc  la  guerre,  l'alluviun  fe  tait  par  un  grand  mhm  de 
envier ,  de  limon  ,  qui  s'arrefte  en  quelque  liea  Ymum 
àc  mauvaifes  humeurs  dat^s  le  corps  cauient  les  abfcs  , 
les  maladies,  que  (crt  à  un  avare  VjmM  de  tant  de  ri- 
chcflès  qu'il  fout  qu'il  quitte  f  ce  Marchand  a  fait  de 
grands  de  bled  datu  fis  grcnins.  les  lacs  &  les 
cftangs  fe  font  d'un  gratxl  4inat  d'eau, 

AMASSER.  V.  a«a.  Mettre  cnfenible  plufieurs  cho- 
ies ou  perlônnes.  Un  homme  généreux  le  moque  d'4- 
■Mj^rr  du  bien,  un  charlatan  a  Inentoft  ^mj//;  la  canaille 
autour  de  luy.  ce  vieillard  .iw.!/*:  toujours,  &:ncdc- 
penlë  rien. 

11  le  dit  auffi  avec  le  pronom  perfonnd.  Le  peuple  qui  s'j- 
iHjJfe  dans  les  carrefours  bit  craindre  une  fcdition.  le 
lâble  qui  S4nuffc  pi-u  à  peu  dans  ce  port  le  comblera  à 
la  Hn.  la  mer  eft  k  lieu  ou  toutes  les  eaux  de  la  terre 
i'uiMJIfna. 

Amasser,  fignifie  aulfi ,  Lever  de  terre  ce  qui  y  ^it 
tombe.  Aituffc'^  voftre  mcjyclioit.  on  amjjfe  les  fruits 
qui  tombent  des  orba-s.  On  dit  d'une  choie  qu'on  veut 
bien  mcprifer ,  qu'elle  ne  vaut  pas  l'Amjjfer.  On  fe 
fmauflienccfifnsdumotdeRjwdjfrr.  Nicod  le  dérive 
du  Gttrc  éiHM ,  dCcunutU  ^  ou  de  l'Hébreu  mjffMh ,  <fu 
fiçiilîc  mipr.  Menace  le  dérive  du  L.itin  dditupre , 
eût  de  «Jjji.  Cependant  il  vaut  mieux  tiat  ce  mot  du 
Grec  jmM.  ctUig»  5  qui  vient  de  l'adverbe  hjm* ,  jimutt 
tnfrmble. 

A  M  A  S  S  E  T  T  E.  f  f.  Pcrit  outil  de  bois  ou  de  corne 
qui  (crt  au  garçon  peintre  à  amailer  les  couletirs  quand  il 
ks  broyé. 

A  M  A  T  E  L  O  T  E  R.  v.  aft.  Terme  de  Marine. 
C'eft  donner  un  compagnon  à  chaque  Iwninic  del'c- 
quipa^ ,  ou  allôc'cr  les  matelots  diux  à  deux ,  afin 
qu'ils  refuûlagent  l'un  l'outre,  &  qu'ils  fervent  chacun 
à  leur  cour. 


A  M  A.  A  M  B. 

AMATEUR,  f.  m.  Qui  aime  quelque  chofc.  If  ne 
fe  dit  point  de  l'amitié ,  ni  des  peifonncs.  U  eft  amA~ 
tm  de  l'eftude,  des  curiofitcs ,  des  tableaux»  des  co- 
quilles. 4m,tt€nr  de  la  Mufiquc,  de»  beaux  Arts,  le  peu- 
ple eit  jHiAieur  de  nouveauté/. 

AMATIR.  v.act  Terme  d  Orfivrc,  C'eft,  Rendre 
mat,  laiilër  l'or  ou  l'a.Tgcnt  fans  le  polir  ou  le  brunir. 
Anuttr  fe  dit  proprement  de  l'or  :  à  l'égard  de  l  'argent, 
on  dit  plus  fouvent  iiUBthtr. 

A  M  A  U  R  O  S  L.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une 
maladie  des  yeux  ,  qui  fc  dit  lors  que  fans  qu'il  appa- 
reille nul  quelconque  dans  l'ocuil ,  Si  h.  prunelle  de- 
meurant aitjcrc  Se  nullement  chargée ,  néanmoins  U 
eft  privé  entièrement  de  fa  fondion.  Ce  mot  eft  Grcc> 
&  Ijgirfie  Q^ftHrciffemewt. 

AMAZONE,  f.  f.  FcmriK  ou  fille  gcncrcufe  &  gocr- 
riere.  C'(i^Jient  aurrirfots  des  (emmcs  dcScydiie  qui 
habitoient  prés  du  faïuis  &  du  ThtTmodon  ,  qui  ont 
conquis  une  partie  de  l'Alie ,  qui  vivoient  fans  bomrocsi 
Si  qui  s  abandonnoicnt  aux  étrangers  j  mais  elles  fid- 
foient  périr  tous  les  enfans  malles ,  &  elles  bmfloicnt 
la  mammelle  gauche  des  filles  pour  les  rendre  plus  pro- 
pres au  combat  :  d'où  on  dit  qu'cft  venu  leur  nom ,  qui 
lignifie  Çjmt  mjonmeUt. 

Strabon  nie  qu'il  y  ait  eu  autrefois  des  Artul^s.  Pline  te 
Mêla  font  mcnrion  de  celles  de  Scythie.  Hyppocratc  dit 
qu'il  y  avoir  une  ioy  chez  elles  qui  condamnoit  les  filles 
à  demeurer  vierges  jufqn'à  ce  qu'elles  euilcnt  tué  trois 
hommes  du  pays  enncmy.  U  dit  aufli  que  la  caufc  du  re- 
tranchement qu'elles  faifoiait  de  la  mammelle  droite  > 
ctoit  olin  que  le  bras  droit  en  devinft  plus  robufte  ,  par- 
ce qu'il  prohtoit  de  la  nourriture  du  teton.  On  dit  auffi 

3 u  elles  tordoicnt  les  jambes  a  leurs  enfans  maflrs,  afin 
être  toujours  les  maiftrenès.  On  dit  qu'en  Afrique  iJ 
y  a  un  Royaume  compofe  de  feules  femmes ,  qui  tuent 
les  garçons  qui  leur  naifl'ent  du  commerce  qu'elles  ont 
avec  les  peuples  voilîns  ,  comme  témoigne  Jean  de 
Los  Sonctois  jacobin  Portug.-iis  dans  b  Defcripnon  de 
l'Ethiopie  Orientale.  y€neas  Silvius  rapporte  qu'fjn  a 
vcu  dans  la  Bohême  pendant  fept  ans  une  Republique 
toutefemblililcà  cellcdes  i<Mu^«i«rr  ftmdée  par  la  v»< 
leur  d'une  fille  nommée  Valofca. 
La  riviCTe  des  ^»w^i>wi ,  eft  une  grande  rivière  qui  arrou- 
fc  la  parrie  mcridionak  de  l'Amérique  ;  &  la  i-cgion  qui 
luy  donne  ce  nom  eft  à  deux  degrés  &  demy  de  hauteur 
méridionale  proche  la  narion  des  Topinambous.  Cette 
rivière  a  plus  de  80.  lieues  de  large  à  fon  embouchure , 
&  dans  le  nrflux  elle  pouflc  fon  eau  douce  pluî  de  50. 
lieues  dans  la  mer.  Le  Perc  CJiriftophe  d'Acunna  m  a 
écrit  une  Relation ,  &  le  Sieur  de  Villarmond  une  au- 
tre. Le  Perc  Lambcrti  dans  fa  Relarion  de  la  Mergrc- 
hc  dit  qu'ai  ce  pays-là  on  voit  encore  à  prrlënt  de» 
AnU^Htu  Recueil  dcThcvcnot.  Les  plus  fimeufet 
ont  cté  Marthcfic,  Oiythic ,  Pentafdéc  qui  iiit  tuée 
par  Achille ,  &c. 
A  SI  A  z  o  N  E ,  fe  dit  auffi  d'une  femme  courageufe  capa- 
ble de  quelque  hardie  entreprife.  La  Pucellc  d'Oricani 
a  poflé  pour  une  AnW^tie. 

A   M  B. 

AMBAGES,  fubft.  (cm.  plur.  "Vieux  mot  qui  fienî- 
rioit  autrefois ,  un  amas  confus  &  oWcur  de  paroles , 
dont  on  a  de  la  peine  à  deviner  la  fignification.  Lés 
Chyraiftts  ne  parlent  que  par  ambjgn ,  Si  ne  font  point 
entendus.  Ce  mot  eft  plus  r..atin  que  François. 

AMBASSADE.  Cf.  Envoy que  les  Souverains  fe 
font  les  um  aux  autres  de  quelque  pcrfonne  de  qualité 
pour  négocier  les  oAàires  qu  ils  ont  cnfcmblc.  il  s'en 
tait  aum  pour  qiR-lqucs  compliments  ou  cérémonies  fcy- 
lemncUci.  L'Ambipde  de  Rome  eft  tenue  pour  la  plus 
1  5  hoD»* 
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honorable.  l'Ambaffude  de  Ninncguc  pour  la  pMx  étoit 
compofcc  tic  irou  i'icnipotcntuuu.  il  y  a  uii  Sccrctiirc 
de  1  AmbaffAilr. 

Ambassade,  (Î4^ific  auflï  en  termes  fanoilkn ,  un 
pctir  mcfljgc  ^u'on  int  faire  par  un  aniy  >  ou  par  un  do- 
mciliquc  pour  quelque  petite  m^ocunon ,  &patticu- 
licrcmcnt  d'amour. 

On  die  provcrbiilfmcnt  pourfc  mocqucr  d'un  rrain  en  dcf- 
ordic ,  C'di  l'Amb4ffjde  de  Viotruo  ,  dctu  chevaux  Oc 
une  mule. 

AMBASSADEUR,  f.  m.  Ccluy  qui  va  en  Ambaf* 
fade.  jlKnij^J^wr  Ordinaire ,  tfl  cduy  qui  rdiJc  en' la 
Coar  d'un  au:rir  Prince  par  honneur  >  &  pour  entrete- 
nir rodproqucmcm  l'amicic ,  ou  pour  négocier  les  at- 
fi:-    '  s   jlmlj/jj/rirr  Extraordinaire,  eftce- 

lii  1  Cour  d  un  Prince  pour  quelque  atiiirc 

partjcuiicie ,  comme  pour  conclunv  une  j>iix  ,  unnu- 
naj|;e,  conduire  une  Reine .  faire  des  coinpiiincnts.  Sec. 
C'cft  pécher  contre  le  droit  des  gens ,  de  violer  la  mai- 
fon  d'un  Amb^êitur.  on  fait  des  entrées  aux  AnUijfx- 
dtari ,  c'eft  j  dire  j  «ju'on  les  envoyé  rece^xiir  avec  cé- 
rémonie t  les  carrofles  du  Roy  &  des  Princes  vont  au 
devant  d'eux,  il  y  a  des  charges  d'introduâeurs  des 
AmkÂftdtuTi  cher  le  Roy  &  chez  Moiifieur.    Ce  mot 
vient  de  Ambjfcutor ,  dont  le  Ibnt  fcrvis  les  Auteurs  de 
la  hailèLatinuc  «  qui  a  ctc  fait  dc^M^^âw  ,  vieux  mot 
Latin  qui  avoit  ctc  tiré  du  Gaulois ,  fignitiant  ftrfiteur, 
clkiitt  (knneftique ,  ou  Officier ,  félon  BorcI  \  Mé- 
nage après  Sannûife  &  Spclman  :  mais  Lindcnbrok  le 
dérive  de  l'Allemand  amhéKbt ,  qui  lïgnitie  ttnvrt ,  com- 
mc  li  on  fc  loiiuit  pour  faire  quelque  »xivragc  ou  léga- 
tion. Albettus  Acmrifius  en  ion  Duttionoire  Italien  le 
dérive  de  dosbultre. 
On  dit  qu'un  homme  a  un  train ,  an  équipage  d'Ambjffj- 
itur ,  pour  dire,  qu'J  a  uo  train ,  un  équipage  mag- 
nifique. 

A  M  ■  A  s  s  A  o  E  u  K  t  fe  dit  auffî  de  quelques  perfonnes 
qu'on  envoyé  pour  faire  quelque  petit  mdloge  ou  négo- 
ciation ;  nuis  ce  n'cfl  qu'en  Jifcours  familier  &  en  rail- 
lerie. 

Ambassadrice,  f.  f.  C'eft  la  femme  de  rArabaflà- 
deur.  On  appelle  auflî  une  Aiubj^^drue  d'amour  >  cel- 
le qui  en  eft  i'cntmnettculê. 

A  M  B  E  S  A  S.  f.  m.  Terme  de  jeu  de  triqoctrac ,  qui 
fe  dit  quand  le  de  amené  deux  as.  Ce  root  vient  du  La- 
tin Miit.  On  trouve  dans  le  Roman  de  la  Rôle  Mube- 
deux.  Les  ItaLcns  difent  auflî  Mubeduf, 

AMBIDEXTRE,  adj.  m.  Qui  fc  fcrt  également 
de  fes  deux  mains ,  de  la  gauche  aufTî  bien  que  de  la 
droite ,  pour  tous  les  ufagcs  où  on  n'a  iKfoin  que  d'une 
main  feule.  Hippocratc  ai  fes  Aphorifmcs  dit  que  cela 
n'arrive  jamais  aux  femmes.  Du  Cangc  dit  qu'on  a  auffi 
appellé  Àml/idtxtre  «  un  |uge  qui  reçoit  des  prctus  de 
l'une  &  de  l'autre  des  parties.  Ce  nwt  cft  tire  du  Latin 
*mbtd<xter ,  qui  lignifie  la  même  chofe, 

AMBIGU,  vi.  adj.  Obfcur,  qui  fc  peut  entendre 
en  deux  fais  contraires  ou  diâêrcns.  Les  tcponfcs  des 
Oracles  des  Anciens  ctoieut  dmbiguci.  ce  qu'il  vous  a 
dit  efl  umbif;u,  on  ne  fçait  fi  c'eft  pour  vous  llatter,  ou 
pour  vous  railler,  le  fens  de  ce  pafl  ige  cft  tort  ambigu. 

Ambigu,  f.  m.  eft  une  collation  lardée  où  l'on  fm  la 
vbndc  S:  le  fruit  enfemble ,  enforte  qu'on  doute  lî  c'eft 
une  fimplc  collarion  ,  fni  un  louper. 

A  M  £  I  G  U  1  TE',  f.  f.  Obfcuritc  de  paroles  qd  fait 
qu'on  leur  peut  donner  un  double  fèns.  H  faut  que  k-s 
termes  des  Loix  Se  des  Eilits  foient  lûrt  clairs,  &  fâns 
tmbiguitt. 

AMBIGU.MENT.  adv.  D'une  manière  dourcuie, 
obfcute  &  incertaine.  Ce  criminel  ne  répond  pas  fran- 
chement ,  nuis  toujours  ambi^umritt. 
.   Ces  mots  viuuiuit  du  Latin  dmbi^nc  >  qui  fîgnifîe ,  tjlre 
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en  fuf^tHS  •  ne  fçavoir  que  choiTir  de  deux  chofes  pn>« 
poltrs. 

AMBITIEUX»  ad).  Remply  d'an  dtfir 

déréglé  de  gloire»  de  dignités,  de  fortune.  C'cft  un 
homme  gmbttHux  d'honneur,  lui  Pnnce  dmkurmx  eft 
un  mauvais  voilîi).  Ccfar  ctoit  ambitieux  outre  œe- 
fure. 

On  appelle  en  termes  de  Banquier  en  Cour  de  Rome  » 
Une  coutfe  ambitteufe  «  quand  on  envoyé  un  canner 
à  Rome  pour  impetrer  le  Bcnchce  d'un  homme  <fÀ 
n'cft  pas  encore  mort  ;  Si  quand  cela  cft  prouvé  ,  l'im-' 
peuatîoneft  nulle. 

Ambitieusement,  adv.  D'une  manicxc  ambi» 
tKufe. 

AMBITION.  f.£  Pa/nondernlée  qu'on  a  pour  La 
gloire  &  pour  h  Êiitune.  Il  y  a  aufli  uik  honncftc ,  uoe 

n(.4>lc  >  ui'.i.  '  '  '  tmbitian^  qui  fait  arriver  aux  hoo* 
nairs  par  11  L  la  vertu.  L*.<M)^<<;/«n  ti\,\lexaiidte 

a  ruiné  toute  l'Alîc  toute  Vambutên  d  un  homme  de 
bien  doit  être  de  gagner  le  ciel.  Corneille  a  dit  cie|gan>- 
mcnt  : 

L'ambirtoH  dcplaift  quand  elle  eft  alILuvie. 

AMBITIONNER,  v.act.  Rechercher  «vec  une 
fonc  paffion  les  honneurs  ,  le»  grandes  charges ,  la 
gloire.  Vaugclas  n'approuve  point  ce  mot ,  quoy  qu'il 
jojt  bon  &  nectrtiure  dans  la  Langue.  Un  vray  honmic 
de  buTi  ne  doit  pas  ambiiiênntr  les  Prdatures  >  il  ne  dox 
âmbttitmer  que  de  ferv  ir  Dieu. 

On  appelloit  proprement  ambiiufi  chci  les  Romains, 
Ceux  qui  briguoient  les  charges.  Ils  alloient  tout  alen- 
tour de  l'aHonblce  pour  mendier  les  fuffrages .  .^lar^i- 
bam^  c'eft  a  dire,  ibaïutiuum  («mitu.  /4m  en  ancien 
Latin  (ignifioit  ciuum  ,  alenttur. 

A  M  B  L  L.  f.  m.  Train ,  ou  ccrrainc  allrurè  de  cheval  * 
lors  que  les  deux  jambes  du  même  cofté  fe  meuvent  en- 
femble ,  &  que  les  deux  autres  fe  meuvent  apré».  Ceft 
la  première  allcurc  des  poulains  quand  ils  ne  Ibnt  pas 
afiez  fort»  pour  trottiT.  Pour  leur  entretenir  cote  alku- 
rc ,  on  leur  met  de»  entraves ,  &  on  leur  attache  des 
bouchons  de  iôin  autour  des  paturons  des  jambes  de 
derrière.  Cette  alleure  eft  bannie  des  manèges ,  où 
Ton  ne  veut  que  le  pas ,  le  trot ,  Si  le  galop.  La  ha- 
quencc  eft  un  cheval  qui  va  ïamUe.  On  appelle  un  che<- 
val  franc  d! amble ,  quand  il  va  Vamblt  lors  qu'on  le  raci- 
ne en  main  (culemait  avec  le  licou.  On  dit  aullï  au  plur. 
Les  grands  ambles. 

Vcgccc  dit  que  Vamble  eft  un  petit  pas  de  cheval  fort  viftc 
qui  plaift  à  ccluy  qui  le  monte ,  qui  ne  s'enfeignc  point 
par  art ,  mais  qui  vient  plul^oft  nanireilenK-nr. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  ambidare  ,  qu'on  trouve  ch«  les 
Auteurs  Larins  en  la  même  (ignifîcauon.  Nicod  le  dé- 
rive du  Grec  ^mi.';»* ,  quillgnilierjr</*.  frai^t  par- 
ce que  Vamble  i  i\  un  train  rompu.    Les  Latins  ont  ap. 

é  un  clicval  d  amble  ou  haquente ,  ambuLun  tqutu-^ 
Sencquc ,  telutariui  ;  Pline ,  afttrn  ;  d'autres ,  gra- 
dartui ,  &c. 

A  M  B  L  I  G  O  N  E.  f  m.  Terme  de  Géométrie.  Ai>- 
•glc  obtus,  ou  qui  a  plus  de  90.  deçrcz.  Un  triaiçle 
ambltgtne,  qui  a  un  anulc  plus  gran<ï  que  le  droit  ce 
mur  fait  en  cet  endroit  îin  coude  qui  cft  ambUg«nt.  Ce 
mot  eft  Grec  compofc  d'atiAlp ,  &  de  gouia  ,  41*. 
gului. 

A  M  B  L  Y  O  P  I  E.  f  f.  1  ermc  de  Médecine.  Mala- 
die des  yeux  ,  qui  fe  dit  d'une  hcbctation  ou  cbloaif. 
fi-ment  conrinucl  de  la  vcuc ,  fuis  apparence  quel'cniil 
foit  aucunement  oftenfc.  Ce  mot  eft  compofc  du  Grec 
*mblp ,  tbtufm ,  hebes ,  &  de  «p> ,  ou  ,  9tidm  , 
vifm. 

A  M  B  O  U  T  I  R  ,  ou  Emboutir.  Terme  d'Orferre» , 
qui  fe  dit  quand  ils  rendait  quelque  pièce  d'ai^cnt  ou 

d'autre 
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<l'«uM  metûl  convexe  d'un  coftc  •  &  concive  de  l'autre; 
&  la  pièce  ainlï  forgée  s'appelle  dMtboutu. 
AMBOUT  ISSOIR.  f.m.  OudJ de Sernarier qui 
fat  à  former  U  tefte  des  gro*  clous  qui  ont  la  (igutc  d'un 
champignon. 

AMBRE,  {.m.  Gomme ,  ou  refîne  d'artre >  félon 
Pline ,  qu'il  dit  avoir  ctc  appellcc  Suciiiwm ,  à  caufe 
que  c'eA  uti  fuc  d'arhrc  comme  le  pin ,  dont  il  a  l'odeur 
quand  il  tft  btuflc.  D'autres  dilênt  que  c'cft  une  conge- 
latioc  qui  Te  trouve  dans  la  ma  Baltique ,  A:  d^iu  quel- 
ques (bntcines  >  où  il  nage  coaune  une  cfpt'cc  de  biru- 
nic  :  &  de  ce  fcntimmt  cft  Agricola ,  qui  cft  confirme 
par  le  tcmoignaj^e  des  Médecin»  BoruTccs.  Hevdius 
Polonois  t  &  SctiefHrrus  Proièllnir  Suédois .  difcnt  que 
V^inàrt  cft  une  cipece  de  poix  fofTile,  ou  de  bitume 
qu'on  trouve  fur  le  bord  de  b  mer  de  PrulTe  ;  Se  qu'en 
Suéde  auilî  bien  qu'en  Pmllc  on  le  trouve  dans  des  en- 
droits ton  éloignez  de  la  mer ,  dans  des  iâbloru  &  dans 
des  montagnes.  L'4iBirr<  Mir  a  beaucoup  de  rapport  au 
fifftfhàltim ,  qui  cft  la  mumie  des  Arabes.  Philemon 
dit  qu'en  deux  endroits  deSc)'thic  Vambre  fe  fouit  en 
taxe  I  &  qu'il  fe  rencontre  blanc  en  l'un ,  &  jaune  en 
l'autre.  D'autres  ont  dit  qu'il  vcnoit  d'un  lac  appelle 
Ccphifide  ,  voil'ui  de  la  ukt  Athlantique  ;  &  que  fon 
limon  cchauftc  du  foleil  produifuit  l'dmbre.  U n  ccitiin 
Pithtas  cite  par  Matthtolc  dit  que  les  flots  du  Septen- 
trion apportent  fi  grande  qiunntc  d'jM^rr  fur  les  livrées 
de  Bretagne ,  que  les  gms  du  pays  le  bruflcnt  au  lieu 
de  bois  -,  A:  qu'étant  allumé ,  il  bmflc  comme  une  tor- 
che ,  ou  rcfiiie  de  pin.  J!  y  en  a  de  blanc ,  de  jaune , 
de  roux*  de  couleur  de  citron.  C'cftlepropredel'rfW- 
brf,  d'attirer  h  paille  quand  il  eft  cchauftc,  pounû 
qu'il  ne  foit  pas  huilé.  On  aveu  à  Paris  un  nvjrceau 
d'^wére  jaune  d'un  pied  &:  demy  de  haut ,  taillé  en  cm- 
diîx  avec  les  figures  de  la  Vierge  &  de  St.  Jean.  En  la 
Province  de  Suchen  en  b  Chine  il  y  a  de  «leur  fortes 
À'ambrt ,  l'un  jaune ,  &  l'autre  rouge.  Qiielqucs  Mo- 
dernes cftiment  qu'il  fe  bit  de  b  moiielle  punfiéc  des 
pins  ,  qui  par  fucceflion  de  temps  s'endurcit  devient 
tranfparente.  Il  y  a  auflî  de  Vdtnbrt  noir  qui  fc  fait  par 
le  melbngc  de  quelques  impureté/  ,  ou  par  fa  vieiilcO'c. 
Les  Mi'dccins  le  nomment  Eletirum  ,  CbryftUtirimi , 
&  fUTAbé.  Ce  mot  d'Amkre  vient  de  l' It^ien  ^m^rj  , 
dérivé  de  l'Arabe  4wi>iir.  Ménage.  Joanm-s  dcjanua 
le  dérive  de  tmbr»^  (ans  aucun  loiidcmcnt.  On  l'a  ati/îi 
appelle  hiTfjgA  y  du  Grec  hdrfj'^tH ,  r4fert ,  ti  quid 
ftlu  &  vefiium  fimbriju  &  fMedf  rtftM  >  funt  nugnes 
ferritm. 

Ambrc  cris,  eft  une  efpecc  d'ân^re  ,  ou  de  gomme 
qui  a  une  odeur  agréable  &  douce ,  qu'on  trouve  fur  les 
bords  de  b  mer.  Les  Naturaliftes  n'ont  fccu  encore  dé- 
com'rir  la  nature  de  VahAtc  gris.  Quelques-uns  le  pren- 
nent pour  un  excrcraënt  de  certains  oifeaux  qu'on  voit 
aux  Iflcs  de  Madagalcar  &:  dans  le  fond  de  l' Ardiipela- 
ge  Oriental  :  les  autres  pour  l'cxcrcmcnt  ou  fpcrme  de 
la  baleine.  Jufhis  Khjbius  en  fon  Hiftoire  de  l'^mfrrr , 
dit  qu'il  vient  des  inti-ftms  d'une  bildne  appellée  U 
trwmft  >  parce  qu'elle  a  fur  fa  ti-fte  une  trompe  où  il  y  a 
des  dents  longues  d'un  pied,  &  groflw  comme  le  poing; 
&  que  c'eft  au<fi  dans  fa  td\e  cju'on  trouve  le  Çftrmt  tt- 
n.  D'autres  difent  que  c'eft  une  elcumc  de  la  mer,  ou 
un  bitume  Ibrti  des  entrailles  de  la  terre  ou  des  ro- 
chers ,  qui  fc  dcgorgc.  D'autres  Tiennent  qu'il  y  a  un 
poiilbn  nomme  /i^^/ ,  qui  cft  fort  friand  de  r4iii^rr  gru-^ 
deibrte  qu'il  cft  toujours  après  à  le  chercher  :  mais  il  ne 
l'a  pas  fi-ioft  mangé ,  qu'il  en  meurt  ;  &  les  pefcheurs 
voyant  flotter  ce  poiflbn  mort ,  tafchitit  de  l'attraper  % 
pour  tirer  de  (on  ventre  I '.rmfrrf  qu'il  a  englouti.  D'au- 
tres croycnt  qu'il  vient  des  rayons  de  miel ,  qui  étant 
recuits  «  avec  Je  temps  fe  détachent  des  rochers  >  & 
•ombetu  dans  limer,  dont  le  fd  &  les  flots  agitez 
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«hevcnt  h  digeftion ,  &  luy  donnent  la  confîftcnce  où 
on  le  trouve.  Mais  tout  cela  n'a  guercs  d'apparence  , 
vcu  qu'il  s'en  trouve  des  morceaux  qui  pcfcnt  plus  de 
cent  livres.  Cet  4mfrrr  cft  de  couleur  marbrée  tirant  fur 
le  gris,  qui  eft  tantoft  plus  ,  tantoft  moins ol>fcurc.  U 
cft  marqueté  de  blanc ,  approchant  qudqud'ois  tant  foit 
peu  du  jaune.  On  y  trouve  quelquefois  des  becs  d'oi- 
fcaux ,  de  petits  infedes ,  &  autres  maricrcs  qui  s'y 
font  meftées  durant  qu'il  étoit  encore  en  bitume  liqui- 
de. Le  mnlleur  âmbu  gn  fe  trouve  dans  1"  Ifle  Mauri- 
cius,  &  fe  trouve  communément  après  une  tempdle. 
Les  pourceaux  le  fentcnt  à  une  grande  diftancc ,  &  y 
courent  comme  enragez.  Ifaac  Vigny  grand  Voyageur 
François  dit  qu'en  une  certaine  cofïc  il  en  trouva  une  fi 
grande  quantité ,  qu'on  en  euft  pû  charger  loooo.  vaif^ 
féaux.  Il  en  prit  une  pièce  qu'il  vendit  1500.  livres 
fterling.  Mais  on  n'a  pû  retrouver  cclieu-li,  quoy 
qu'on  ait  croifé  fur  cette  coftc  fu  fcmaines  durant.  II 
croit  que  c'eft  une  vifcofîté  maritime  qui  devient  dmine 
étant  léchée  au  foleil.  On  le  fond  fur  un  petit  fi-u ,  St 
on  en  fait  des  extraits,  des  eflcnccs  des  teintures.  On 
le  méfie  auffi  avec  d'autres  aromats. 
On  dit  d'un  homme  qui  fcnt  boO}  qu'il  fcnt  le  mufc  Se 
Vjmfire. 

Ambre,  cft  auffi  une  efpece  de  faule  appelle  ftlix  dm- 
ritu. 

A  M  B  !l  E  R.  V.  ad.  Patfimer  avec  de  l'ambre  gris.  Dc$ 

gants  Ambu"^  ou  i'Ambrttte.  hyp<jcras  Ambrt. 
A  .M  B  R  E  T  TE.  f.  f.  cft  une  plante  nommée  autre» 

ment  Fleur  du  GrA»d  Stipuur ,  qui  fcrt  à  paiflimer. 
A  M  B  R  O  S  1  E.  f.  f.  Viande  exquife  dont  les  Andeat 

ft  ignotcnt  que  leurs  Dieux  fe  nourrillbicnt.   Il  mange 

\'Ambrofic  ,  c  tft  à  dire ,  11  a  été  admis  dam  le  cid  à  U 

table  des  Dieux. 
Fi"urémcnt  on  appdie  Ambrojie ,  quelque  manger ,  ou 

boiflbn  excellente.  C'eft  du  Ncdar ,  c'eft  Se  l'Am- 

brofit.  ' 

Ambrosic,  cft  auffi  une  herbe  qui  a  l'odeur  du  vin  > 
dont  on  fc  couronnoit  autrefois  à  table.  Cette  herbe  cft 
fortbranchuc,  haute  de  trois  empans.  Ses  feuilles  font 
fcmblables  à  celles  de  bruc.  Sa  graine  cft  faite  en 
grappe,  a  l'odeur  du  vin ,  &.  fcnt  fort  bon.  Sa  racine 
eft  menue ,  &:  de  la  longuair  d'un  nicd  &:  demi.  Mat- 
thiolc  dit  que  les  Anciens  luy  ont  donne  ce  r.om ,  par- 
ce qu'elle  conferve  long-temps  les  hommi-s  en  leur  ver- 
deur :  ce  qui  a  donné  lieu  aux  Poètes  de  fdndrc  qu'elle 
faifoit  vivre  les  Dieux  crcrndiemcnt.  C'eft  une  efpece 
d'Armoilë.  E.n  LirinAmbrefij  ,  ATtemifij,  bttrjis.  Am^ 
brffte  vient  de  la  parriculc  priyarive  a  ,  &  brttes ,  mtr-r 
tdlk ,  Boiflon  ou  nourriture  propre  aux  Inunortds. 

Ambrosie,  cft  auffi  une  préparation  de  roedicamcni 
qui  font  agrcahles  à  prendre ,  Se  dont  l'operarion  ne 
caufe  point  d'incommodité.  Ils  font  compofés  en  fa- 
veur des  Seigneurs  &  des  Dames ,  pour  les  purger  fui- 
vant  Hippociate ,  or) ,  fw>  ,  &  jucuttdi.  Il  y  en  a  en 
forme  de  fjrops ,  d'cicduaires ,  &c.  Il  y  en  a  de  laxa- 
tifs, d'apcritife,  de  confonatifs ,  Sec.  Voyez  en  plu- 
ficurs  prepanrions  chez  la  Framboifîere. 

AMBULANT,  adj.  m.  qui  fc  dit  de  ces  Commit 
des  Fermes  qui  fe  promènent  par  la  ville  &:  par  la  cara- 
p;^e ,  pour  découvrir  11  on  ne  fraude  point  les  droits 
du  Roy.  On  le  dit  auffi  des  Comédiens  errans  qui  vont 
de  ville  en  ville  faire  leurs  reprefenrariotu. 

AMBULATOIRE.  adj.m.&£  qui  fc  dit  des  Ju- 
rifJictions  qui  n'étoient  poiiu  fixes  en  certain  lieu ,  mai* 
qui  $'excrç<^icnt  tantoft  dans  un  lieu ,  tantoft  dans  un 
autre.  Les  Parlemens  ont  été  rendus  fcdcntairc^  j  ils 
n'étoient  auparavant  c^AmbuUtiiirrt. 

On  dit  auffi  au  P.dais ,  que  la  volonté  des  hommes  eft  41»- 
buUtoire  jufquà  la  mort,  en  parlant  des  teftAmens» 
qu'on  cft  toujours  en  liberté  de  révoquer. 
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AME.  Cf.  Forme  fubftarticllc  qui  rend  le*  corjw  vi- 
vants. PluHcurs  Philofoplii  J  ont  tenu  pour  l'dmt  du 
monde ,  &  ont  crcu  que  c'cftoit  ce  qui  utfoit  agir  tou- 
tes les  cauil-ï  naturelles.  D'autres  ont  donne'  des  dmt  1 
tous  les  clobcs  ccleftes ,  Se  à  la  terre. 

A  M  ï  >  fe  dit  plus  particulicromcnt  de  ce  qui  6iit  vivre  les 
T^ctaux  &;  les  animaux.  L'dmt  vcgciaovc  tA\  dans  les 

E lames ,  la  lcn(în\  c  dans  les  belle» ,  &.  l'dmt  raifonna- 
le  &  fpiritudle  eft  dans  l'homme.  Les  CartcTicns  dc- 
iîniflait  Ydme  de  l'homme ,  une  fubfbnce  qui  pcnTe  : 
&  c'cft  par  catc  feule  quoLtc  qu'ds  croyent  qu'on  ptoit 
prouver  d  fniritualité  &  Ion  immortalité.  A  1  égard  de 
celle  des  bettes ,  ils  difent  que  c'cft  un  automate,  ou  une 
madùnc  qui  fc  meut  de  foy-mcmc  &:  par  n-florts  ;  que 
leur  dmt  cft  ujic  fubdonce  fubt  Je  i  ayilfante  qui  partici- 
pe de  la  nature  du  leu ,  &:  qui  dl  la  luurcc  des  cfprits 
vitaux. 

En  termes  de  Chymie  on  dit  Vdmt  des  métaux ,  des  miné- 
raux ,  des  v<^euux ,  pour  dire ,  ce  qu'U  y  a  en  eux  de 
plus  efl<3iticl ,  leurs  elprits  &  laus  fels ,  Sec. 

A  M  n  ,  fe  prend  fouvcnt  pour  la  vie.  Rendre  Vdmt  à  Dioi, 
c'eft.  Mourir.  Cette  nourdlc  me  rend  Vdmt,  pour 
dire,  me  redonne  la  vie.  Il  a  1*4»»*  fur  le  Ixjrd  des  lè- 
vres i  pour  dire,  U  eft  preft  à  expirer.  Malhirbcadit 
agréablement: 

Et  fon  dme  étendant  fes  ailes  » 
Fut  toute  preftc  à  s'envoler. 

On  dit  auHl,  II  a  l'^mr  fur  les  lèvres  i  pour  dire,  qu'il 
parle  comme  il  pcn/c. 

Ame,  fe  dit  au/fi  de  la  partie  fpirifwlle  de  rhomme,quand 
elle  eft  fcparce  de  fon  corps.  Prier  Dieu  pour  les  dmts 
desdefliints,  pour  le  repos  de  leurs  .tmrf.  c'eft  pour  le 
falut  de  fon  dmt.  voilà  une  belle  dme  devant  Dieu.  Dieu 
veuille  avoir  fon  dmt. 

Ame,  fe  dit  figurcment  en  Morale.  Cet  homme  eft  Vdmt 
d'une  telle  aAiùre ,  d'une  telle  entaprife ,  pour  du-e , 
que  c'eft  luy  qui  en  fçoit  le  (êcret ,  &  qui  en  conduit  les 
rcflbrts.  un  Rapportair  eft  Vdmt  d'un  procès. 

Une  dmt  noble,  ift  celle  qui  a  de  grandes  qualitcz ,  de 
grands  fcndments.  une  dmt  balle ,  vaulc ,  dme  de  co- 
quin ,  dmt  noire ,  dmt  double ,  dmt  macaiaire ,  eft 
ccllequicnademauvaifos.  c'cft  une  bonne  «imr ,  une 
âme  dcvote ,  incapable  de  tromperie,  j'en  jure  fur  mon 
éme ,  par  mon  dmt.  on  tient  que  la  Vierge  a  ctc  enle- 
vée en  Paradis  en  corps  &  en  dmt. 

On  dit,  qu'iui  Iiomme  n'a  point  d'jmr,  pour  dire,  qu'il 
a  mauvoi/c  confcience  ;  qu'il  fçait  en  fon  dmt  la  vente 
d'une  telle  citofe  ;  qu'il  en  jure  fur  fon  dmt.  un  Béné- 
fice à  charj;c  é^dmts. 

Ame,  figir.tie  encore,  une  pcrfonne  particulière.  Ce  def- 
fein  n'a  jamais  entre  dans  fon  4mr,  pour  dire,  dans  fa 
pcnfce.  Il  y  a  cent  mille  dans  cette  ville,  pour  dire. 
Il  y  a  cent  mille  habitans  de  tous  âges  &:  de  tous  fexes. 
II  ne  voit  dme  vivante ,  ou  dmt  qui  vive ,  pour  dire , 
Il  ne  voit  perfonne.  il  n'y  avoit  pas  une  dmt  au  logis. 

A  »i  E  ,  fignific  auifi ,  b  pcrfonne  qu'on  aftldtionne  cx- 
tnmement.  Ma  clierc  dme ,  mon  dmt.  Et  fe  ditparti- 
culitrcmcnt  des  imiR  i  clTes.  On  appelle.  Ame  de  tagot , 
le  menu  bois  qui  eft  dans  un  fagot. 

l'A  M  E  d'une  Dcvife,  eft  fon  explication.  Une  bonne  Dc- 
vifc  doit  cftrc  compofce  d'un  corps  &  d'une  dmt ,  c'cft 
à  dire ,  d'un  fujct ,  &  de  fon  explication  contenue  en 
peu  de  paroles. 

A  m  F  ,  chez  les  Sculpteurs  &:  Fondeurs,  (c  dit  d'un  noyau, 
ou  des  fi<îiiri  s  de  terre  ou  de  plaftre  qui  fervent  à  former 
celles  <'^u  on  jme  en  brome.  On  le  dit  aufîi  de  l'cbauche 
des  figures  de  ftuc ,  qu'on  forme  erollîeremcnt  de  plaf- 
tre ou  d'autre  matiac  avant  qu'on  Tes  firàSx. 
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Ame,  fc  dit  suffi  du  cnnix  &  de  l'ouvmure  du  canon  j  du 
lieu  où  on  met  la  poudre ,  &  par  ou  il  tire. 

On  appelle  provcibialemcnt ,  ili  corps  fans  dme,  un  corps 
qui  eft  (ans  chef ,  ou  qui  n'a  pas  les  chod-s  nccctiàim 
pour  le  Hiirc  fobliller.  (^n  appelle  auftt ,  Ame  damnée  * 
un  fcclerat  qui  eft  preft  de  faire  toute  forte  de  mal ,  fou 
pour  fon  profit ,  (oit  en  faveur  d'un  outre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dmmd  ,  qui  vient  du  Grec  dntmei , 
rtmui,  ffiritus,  vent,  ftnjjit. 

AMt',  Îe.  adj.  Terme  de  Lettres  de  Chancelene,  qui 
marque  l'aflidtion  du  Roy  envers  fon  fujet.  A  nos  Amet 
8c  féaux  Confeillers.  Noftrc  Amé  &  llcal  un  tel  nous 
a  expofc.  C't.iï  auffi  une  formule  pour  intituler  les  Let- 
tres qiK'  le  Roy  écrit  à  les  fujets ,  quand  ils  ne  Ibnt  pas 
de  la  premicre  qualité.  A  noftrc ilaw  &  firal  un  id  Con- 
feillcr  en  noftrc  Parlement. 

A  M  E  L  E  T  T  E.  f.  f.  Qi»elqucs-uns  difent  Omelette. 
Ocuts  battus  Si  fricallia  dans  la  poeflc  avec  du  beurre. 
Oorel  dérive  ce  mot  de  l' Anglois  hum ,  ou  du  Grec  iu- 
md,  fimiU,  àcaufc  que  cet  oeufs  fontmeftez  cnfem- 
ble. 

Ménage  triomphe  fur  l'étymologic  de  ce  mot ,  &  s'en  fé- 
licite comme  l'ayant  trouvée  par  bonheur.  Il  dit  donc 
que  ce  mot  Qre  fon  origine  de  l'Italien  «miimI/^,  qui  Gg- 
nifie ,  fttiiti  dmts ,  htdtiUth  comme  fbyes ,  roignoru, 
gcficrs ,  ccrurs ,  dont  on  fait  des  fncaflces  :  Se  foû- 
tient  que  Y dnulttte  n'cH^nt  qu'une  tricailéc  d'oeuf ,  a 
pris  fon  nom  de  cate  dmmtlU  Italien ,  que  d'dmmtlU 
on  a  formé  diumdltttt ,  &  de  là  dmtiette.  Voyez  Ame- 
lettt ,  A:  Aumtltttt. 

AMELIORATION.  Amtlmtr.  Voyez  MWr»- 
r4ri*n,  ScMtltfrer,  c'eft  la  même  chofe. 

AMEN,  fubft.  mafc.  Terme  d'Eglife ,  &  indéclinable» 
qui  fcrt  de  conclufion  à  toutes  les  prières  qu'on  y  fait  , 
&  qui  lignifie ,  Aiu^  foit-tl ,  ou  fdt.  U  fignihc  aufll  > 
Vrdjtmtnt,  ou  pdeUemtnt.  On  dit,  quand  on  eft  en- 
nuyé des  crienes,  ou  des  lurangues  de  quelqu'un. 
Il  ne  refte  plus  qu'à  dire  dmtn.  Le  mot  d'dmeu  n'cft 
qu'un  compofé  des  lettres  initi.-des  de  ces  paroles ,  Ad»- 
mdi  Uettcb  Nttmxn  ,  ou  Domumi  Rtx  pdtbs ,  qui  ctoit 
une  formule  ulitée  en  Judée  pcurdcmner  du  poids  & 
faire  adjoufter  fuy  aux  promedès  de  Dieu. 

AMENAGE,  f.  m.  Voiture ,  peine  decduv  qui  a- 
*meine.  L'dmtfugt  des  marchandifes  ne  fc  peut  faire  par 
charroy  dans  les  pays  de  montagnes,  j'av  tant  payé  pour 
Vdmtndgt  de  chaque  n^uid  de  vin  par  terre  ,  pat  bateau. 
Ce  mot  vient  du  Latin  mtiurt. 

A  M  E  N  D  A  B  L  E.  adj.  m.  &  f.  Qiii  mérite  d  ctrQ 
condamné  à  I  "amende.  Cette  faute*  eft  dmtvddble.  On 
dit  au/fi  parmy  les  Artifans ,  qu'une  bcfognc  eft  Mum- 
ddblt ,  quand  on  peut  corriger  fa  defeâuofité.  11  ne  fc 
fait  point  de  conHfcation  des  ouvrages  dmenidblei ,  on 
ordonne  feulement  qu'ils  feront  amendez. 

AMENDE,  f.  I.  Pline  pécuniaire  impoféc  par  ici 
Juges  pour  quelque  c  rime  ou  mauvaife  procédure.  L*<»- 
mthdt  ordinaire  du  fol  appel  eft  de  ii.  livres  :  celle  des 
appels  comme  d'abus  ^  ai  plulieiirs  autres  cas  eft  de  1 5 . 
cfcus.  Il  faut  confignrr  une  dmtndt  de  cent  efcus  envers 
le  Roy ,  &  de  5  o.  efais  pour  la  partie ,  a>'ant  que  d'ob- 
tenir une  Requcfte  civile ,  pai  1"  Ordonnance  de  1 66  7. 
une  obmi/fion  de  compte  par  un  comptable  emporte 
une  dmtndt  ou  peine  du  quadruple,  cela  eft  dcAcndu 
fous  peine  d'.imr«/f.  l'.tmr/M/t' eit  encounic.  une4MW»- 
dt  pécuniaire  eft  payable  j>ar  corps,  entre  les  droits 
fe.gneuriaux  il  y  a  des  cens  emportants  profit ,  failînes  » 
&  dmtrJtt.  il  y  a  des  Rcces-curs  des  amendes.  Ce  a»t 
vient  du  Latin  tmtnddtio. 

On  appelle,  Amtndt  honoTublt,  une  peine  affliôivc  qui  em- 
porte notre  d'infamie ,  quand  on  eft  condamne  d'aller 
nud  en  clK'mife ,  la  torche  au  poing.  Si  la  corde  au  cou 
devant  une  Eglife,  ou  dans  un  auditoire,  demander 
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pmloa  à  Dieu,  au  Roy  Se  à  Jii/Hcedeciucl^cmc- 
cliintc  adion.    On  dit  au  Palais ,  que  cette  dmtnde  cft 
faite  cum  pgiiru.    Les  Romains  ont  compris  qud(]uc- 
fois  le  bonniDcment  fous  le  nom  d'dmemle. 
On  ap^K-Ilc  encore  plus  particulicrcmint ,  Faire  dmtnit 
btiwrjibU  2  quelqu'un  >  ijiund  on  elt  condamné  à  venir 
en  ]uftice  «  ou  en  prdl  ncc  des  perfonncs  choifics  par  la 
perfbnne  oflènTcc ,  dcfadvouer  les  injures  qu'on  luy  3 
dites ,  ou  les  mauvais  traitcements  qu'on  luy  a  £uts,  luy 
en  demander  pardon  «  &  luj  en  durmer  acte. 
Amtndts  (oufiumuTa,  font  celles  qui  (ont  mecs  par  la  Loy 
Couihimc  du  pays  ,  qui  /ont  diAi^entcs  des  umendei 
drbitTdires ,  qui  le  taxent  par  le  Juge.  L'umcndcfimpU , 
oiidegJgt ,  eu  de  fcpt  (ois  fiz  deniers  dons  les  Coutu- 
mes. LigT^  Amende  cA  de  6q.  fols.  L'jmende  de  lofi 
entré*  1  efl  celle  qui  eft  deiie  au  Scijneur  en  quelques 
lieux  par  ccluy  qui  s'eft  mis  en  podimon  d'un  héritage , 
ùm  en  ctrc  vdlu  ou  aifailint  par  le  Seigneur. 
On  dit  proverbialement  >  C'cft  la  Coufhime  de  Lorris , 
oià  ic  battu  paye  l'umende^  lors  qu'on  bloTmcou  que  l'on 
condamne  cduy  qui  a  h  meilleure  railon.   Voyez  l'ori- 
cine  de  ce  proverbe  à  Coufiumt.  On  dit  en  raillant  à  un 
homme  qui  dit  qu'il  ne  fçiit  que  faire  >  Va-t-en  battre  le 
Prévoit ,  m  gagneras  duuble  Amende. 
AMENDEMENT,  f,  m.  Changement  par  lequel 
on  dc%icnt  en  meilleur  état ,  tant  à  l'égard  de  l'ame  que 
du  corps.  11  faut  prier  pour  l'dmendement  des  pécheurs, 
ce  malade  cfl  toujours  de  même  >  il  n'y  a  point  d'Amen- 
dement. 

Amendement,  fignific  ouflî ,  Engrais  qu'on  m«  fur 
des  terres  >  comme  marne  ,  fiimier ,  cendres ,  Sec. 
Les  terres  ne  rapportent  à  la  fin  que  des  chardons,  i\  on 
n'a  foin  d'y  mettre  de  l'Amendement. 

AMENDE  R.  v.  n.  Terme  du  Palais.  Condemncr 
à  l'aroendc.  La  Cour  prononce  fouvent  «  Débouté  de 
Ton  appd,  Se  ÏAmenderAt  C'cftàdire,  il  payera  l'a- 
mende du  fol  appd. 

Amender,  v.  ad.  &  neut.  Corriger ,  devenir  meil- 
leur. Il  fc  dit  du  corps  Je  de  l'efprit ,  des  hommes ,  des 
animaux ,  &:  des  autres  cttofes.  Il  fiut  Amender  fa  vie 
par  les  inftnictions  li-s  exemples  des  gens  de  bien,  ce 
malade  n'ed  point  Amendé,  quoy  qu'on  luy  ait  fait  bien 
des  remèdes,  ce  cheval  n'cft  point  Amendé ,  quoy  qu'on 
l'ait  fort  bien  nourri  >  il  n'a  point  pris  de  graifle.  On  dit 
auin,  Amender  une  bclcçne ,  pour  dire ,  en  corriger  la 
defcduolîté.  Ce  mot  vient  du  Latin  emendjre.  Nicod. 

Amender?  ou  RMunder ,  lîgnitie  aufli ,  Diminuer  de 
prix.  Leblcdi<mrnJ/  toujours  après  l'Aoufl.  quand 
rangent  n'cft  pas  commun  ,  toutes  les  marchandifcs 
amendent,  il  ti  Amender  a  pas  Ibn  marché  à  plaider ,  à 
Jilaycr. 

A  Al  E  N  D  F  R I  lu^ifîe  auflî ,  Profiter,  rirrr  quelque  avan- 
tatjC  de  quelque  dwlë.  Cet  héritier  n  'a  rien  Amendé  de 
ccnc  fuccelfion ,  il  y  avoit  trop  de  dtttcs. 

Amender,  (igniâc  auflî,  Culdver  &  améliorer  les  ter- 
res en  y  mctunt  du  fumier ,  de  la  marne  ,  fi  autres 
amendements.  Il  y  a  long- temps  que  ces  tirres  n'ont 
point  été  Amendées. 

On  dit  provabiolcmcnt ,  Mal  vit  qui  ne  s  Amende.  Jamais 
cheval ,  ni  nuuvais  homme ,  nAmendA  pour  aller  à 
Rome. 

AMENER.  T.  ad.  Conduire ,  mener  vers  quelque 
pcribnne,  ou  quelque  lieu.  Les  Ambaflàdeurs  ont  été 
Amènent  conduits  à  l'audience  du  Roy  par  un  tel  Offi- 
cier. .Xcrxcsrfwriu  en  Grèce  un  million  d'hommes,  on 
2  Amené  du  {ixours  ,  des  munitions  à  un  cd  Gouverneur. 
Les  Marchands  Amènent  du  bled ,  des  bc  Aioux  aux  mar- 
chei.  il  a  Amené  fa  nurchandife  par  terre ,  par  bateau , 
par  mulets ,  par  ihorroy.  je  n'iray  pas  vous  voir  aux 
champs,  ii  on  ne  m'amru/ un  cheval ,  une  voiture,  il 
faudra  Amener  du  canon  pour  fe  rendre  maiftrc  de  ce 
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chiftcau.  il  a  AtnenéCon  Advocit  i  l'Audience,  on  na- 
vire Ament ,  appone  plus  de  marchandifcs  que  cent  char- 
rates. 

\  M  F  N  E  R  ,  fignific  auflî ,  Entraîner ,  mener  par  force. 
Un  torrent  Amené  avec  luy  force  fables,  un  Sergent  Ame~ 
ne  un  prifonnier  par  le  colla ,  il  l'Amené  pieds  &  poings 
liez,  on  a  Amené  ce  vaiflcau  à  bord  à  force  de  rames  : 
c'cft  ce  qu'on  appelle  remorquer. 

A  AS  L  N  F  R ,  fignitie  quelquefois  lîmplemcnt ,  Attirer  \ 
foy.  Âmene'^moj  ce  liège ,  ce  livre,  il  huit  Amener  cet- 
te brandte  d'arbre  avec  cette  autre  pour  Ëiixc  un  ber- 
ceau. 

Amener,  en  termes  de  Palais ,  fignific  auflî,  Obliger 
à  venir  enjuftice,  faire  ad^ncr  pour  comparoilfrc. 
Pour  Amener  des  témoins ,  il  faut  les  fcire  afTigncr.  on 
a  ordonné  qu'il  jmr»«r«i  fon  garend  ,  ^u'il  lemettroic 
en  caufe.  on  a  defkndu  les  Amene'^CiSM  Icandale.  la  cla- 
meur du  haro  fait  Amener  les  gens  da  ant  le  Juge. 

Amener,  en  termes  de  Marine ,  fignific ,  Abaiflèr  les 
voiles  Se  le  pavillon  :  &  en  ce  fcns  il  vient  i'AmeuA  , 
qui  eft  un  mot  Bos-Brcfton  lignifiant  la  même  chofe  ; 
&  fc  dit  cjuand  le  plus  fort  oblige  le  plus  foible  de  veoir 
à  luy ,  d  approcher  de  fon  bord  pour  le  rcconnoiftrc  » 
le  vilitcr ,  &  même  le  prendre  &  le  confifquer ,  $'d  y 
a  lieu.  On  dit  auflî.  i4m«irr  les  voiles,  ou  mettre  bas* 
pour  dire ,  les  baiffer  :  c'eft  un  ligne  de  fuumiifion  « 
ou  qu'on  fe  rend.  Sur  la  Méditerranée  on  dit  MU^nrr. 
On  dit  auflî,  j^mriwr  une  terre ,  unvaiflèau,  pour  di- 
re ,  s'en  approcher ,  ou  fe  trouver  vis  à  vis. 

A  M  E  N  F  R ,  le  dit  auflî  dans  les  jeux  de  hazard ,  des  dcz 
ou  des  cartes.  Ces  dcz  font  piquez ,  ils  amènent  toû> 
jours  gros  jeu.  Amener  rafle  ,  Amener  chance,  je  n'avois 
qu'un  coup  contre  moy ,  je  l'ay  Muent,  il  a  Amené  fa 
cane  la  première ,  il  s'eft  donné  un  couppe-cul. 

Amener,  fignific  aufG,  Apporter  en  un  pays  qudque 
invention,  y  metue  en  vogue  qudque  mode.  Les  Alle- 
mands nous  ont  Amené  l'Imprimerie,  les  cagneux  ont 
«mrné  la  mode  des  grands  canons,  les  Italiens  ont^nw- 
aé en  France  la  chicane ,  l'ufiire ,  la  maletoftc. 

Amener,  (e  dit  fîguréœcnt  en  chofes  morales ,  pour 
dire ,  Perfuadcr  quelqu'un.  A  force  de  prefcher  ca  opi- 
niaftrc ,  je  l'ay  Amené  à  la  raifon ,  je  l'ay  Amené  à  mon 
point ,  je  luy  ay  fut  rcconnoiftrc  la  vérité.  On  dit  auilti 
Amener  des  preuves ,  des  autoritcz ,  des  témosnages. 
On  dit  auflî ,  qu'un  palligc ,  qu'une  comparaifon  font 
âHunées  de  loin ,  pour  dire ,  qu'elles  font  tirées  par  les 
cheveux,  qu'elles  ne  conviennent  gucres  :  qu'un  mot, 
qu'une phrafc font  bons,  pourveu qu'ils foicnt  un  peu 
4wr»r^,  qu'il  y  ait  quelque  chofe  qui  précède  &  qui  y 
prépare  l'eTprit. 

Amener,  fc  dit  auflî  des  cliofes  qui  fe  fuivent  les  unes 
les  autres  ordinairement ,  ou  même  des  caulès  naturel- 
les. L'aurore  Amen*  le  folcil.  ce  vent  nous  Amener  a  de 
lapluyc,  du  beau  temps ,  de  la  peftc.  cette  artaia- jib*- 
tu  de  grands  inconvénients ,  elle  a  de  grandes  fuittcs. 
la  prife  de  cette  place  nous  Amena  a  la  paix. 

On  dit  auflî.  Quel  bon  vent,  quelle  bonne  aftàia",  quel 
(tjjet  vous  Amené ,  vous  oblige  à  faire  ce  voyage  ? 

On  dit  provcrbialcrocnt  &  ironiquement ,  Qui  m'a  imeni 
ca  tTourdy ,  ca  impertinent  ?  On  dit  auflî ,  qu'un 
malltcur  Ametu  fon  frère ,  pour  dire ,  qu'il  ne  vient  ja- 
mais leul. 

AMENUISER,  vab.  ad.  Rendre  plus  menu. 
Cette  cheville  n'entrera  pas  dans  le  trou,  fi  vous  ne 
r^M^niu/r^par  un  bout,  ces  piliers  font  trop  groflîen  , 
il      les  rcmatre  au  tour ,  &:  les  Amenuifer. 

Amenuisé,  Éb.  part. pafl'. & adj. 

Ce  mot  vient  du  Larin  miimere ,  qui  fîgnifïe  le  mime. 

A  .M  E  R  ,  FRF.  adj.  Qui  a  une  faveur  trcs-rade  &  defa- 
grcable  à  la  langue ,  tel  que  le  fid  des  animaux ,  l'aloes» 
l'eau  de  mer. 

K  Amer, 


AME. 

A MiH,  Ce St Clément caMonie.  Uae dcuicwc mt- 
Uf  tles parulu 4i«WTf 1 1  c'eft » diic* <)uciiuiu goullons 
avec  pciiic  î^;  cJugriii. 

AMBR-  fiiblhnufc  Vâmtr  8c  le  doui (ont dci cjn». 
litcs  conoaim.  il  cft  Ucn  dmtr  i  un  XUgtftrat  «icpof- 
fcdc  (k  voir  Cqn  cnncmy  remplir  la  place. 

/VmeRi  figniiîc  auffii  k  lîd <ics aniimux.  L'amrrAc 
bœuf  tlf  propre  i  ofter  kf  uchcsdcs  hjbitJ.  on  ne 
r(|jau[T>it  mmgi-r  de  catv  carpe ,  on  a  cirrc  l'dmtr. 

On  dit  provcibiaIcmL'iit ,  Ce  t]ui  .ofirr  à  la  bouche  eft 
doux  au  cotur  <  pour  dire  i  ijuc  les  mcdLuncs  qui  iont 
amercs  font  du  bien  au  corps. 

A  M  E  R  E  ,VI  E  N  I".  adr.  D'une  manière  amcrc  8c 
doulourtufo.  Saint  Hienc  pkniri  dmmment  la  liutc  d'a- 
voir renié  fun  maiftre. 

A  M  E  R  ru  M  E.  fubft.  fem.  Qualité  picquantc  tjui 
rc-n J  amer.  L'umcriiuiu  enue  k-s  favTuri  clt  ce  cpc  la 
noirceur  cft  entre  les  couleurs ,  parce  que  les  pamcs  qui 
ïcmpliflcnt  les  porej  des  aah  de  h  langue  termcnt  h 
porte  i  toutes  Ici  autres  favenn ,  qui  ne  w  fcntcnt  point 
alon;  de  niêmc  que  la  norrcenrabébibc  la  lumière,  fc 
anpêcbe  les  autres  couleurs  de  paroiftre.  On  fucrc  la 
pilukt  aiîn  qu'on  n'en  icnte  point  r<«irrr«»r. 

A  M  F  R  T  u  M  E  ,  fe  dit  tigurément  en  Morale ,  &  fignific. 
Douleur,  Jd"plai/ir,  diagnn.  Il  y  a  toujours  quelque 
émrtHMte  dans  les  plailirs.  dans  les  brtunes  les  plus  cle- 
^      vcci  on  trouve  beaucoup  d'imtrtume. 

Cet  mot  viennem  d'^nuTiXi ,  de  l'Hcbrcu  nuTit. 
A  M  ET  H  IS  TE.  fubft,  fem.  Pierre  prccicufe  qui  cft 
la  plus  belle  après  lefineraudc  QixaAd  ellt;  dt  tailltx  au 
cadran  à  huit  pans ,  elle  a  b  couleur  fitince.  Quand  fa 
table  eft  ronde  &  en  cabochon ,  elle  eft  vekxBce.  Jly 
en  a  de  uois  fortes.  Le»  Orientales ,  tjui  font  les  plus 
dures,  les  plus  rares  &  les  plus  dhmées,  font  de 
couleur  ct)lombinc  ;  celles  de  Carthagenc  de  couleur  de 
penfec;  Celles  d'Allemacncriolcttes,  &  on  les  nom- 
me qmlquefois  Rukis  vioUliy  quand  leur  table  eft  en 
cabochon.  11  y  en  a  aulTi  d'Orientales  qui  ont  ta  couleur 
de  pourpre  )  d'autres  blanches ,  &  kroUables  au  dia- 
Bunt.  Les  Indieiu  les  méfient  enfcmlilc  dans  leurs  ou- 
vrages. Elles  ont  une  grande  vivacité  Se  dureté ,  8c  re- 
çoivent un  poliment  aamirabk.  PUttarquc  dit  que  fon 
nom  vient  de  ce  que  fa  couleur  reflèmble  au  vin  trempé 
d'eau ,  &'  non  pas  à  caule  qu'elk  empêche  de  s'enyvrer. 
Comme  plut'teurs  ont  crû  tort  légèrement ,  qui  en  pen- 
doient  pour  cela  au  cou  des  bcuveurs.  En  Latin  Ame- 
ih^ftut.  Ce  rwjt  vient  d'4  privatif,  &  mttffco ,  intbrttr, 
parce  que  cette  pierre  precicufe  empêche  de  s'eny- 
vrer. 

AMEUBLEMENT,  fubft.  mafc.  Quelques-uns 
dtfeflt  EmmeMemtnt.  Meubles  dont  on  garnit  une 
chambre.  On  le  dit  particulièrement  d'un  lit  &  des  fie- 
ges,  &  même  delà  lïmpk  étoAèdont  on  les  garnit. 
II  a  acheté  un  bel  dmtHhlmtnt  de  velours,  les  feinroes  fe 
font  des  dnifublcmtnti  de  tapilferie. 

AMEUBLIR,  veib.  ad.  Terme  de  Palais.  Corwer- 
tir  en  nature  de  bien  meuble.  On  ftipulc  dans  les  con- 
triéts  de  mariage ,  que  de  la  dote  <|u'apporte  une  fille , 
foit  en  argent ,  ou  en  héritages ,  il  en  fera  âmenbU  la 
fomrae  de  tant  pour  cntreT  en  communauté  ;  &  que  le 
rcfte  demeurera  propre  à  clic  Se  aux  (vmi.  il  a  vendu 
tous  fes  héritages  pcmr  les  dmeublir ,  &:  en  difpokr  plus 
facilement. 

AMEUTE  R.  vetb.  aâ.  Affemblcr  les  cliicns  coorans 
pour  CfJiirir  la  beftc.  On  amentt  les  jeunes  chiens  avec 
les  vieux  &  exercés ,  pour  les  dreflcr. 

A  M  r  u  T  F.  R  ,  fe  du  tigurément  des  p<Tf<>nnes  qu'tin  af- 
femblc  pour  faire  du  bmit ,  ou'Ju  tnal  à  quelqu'un.  Il  a 
été  reclK-iclu'r  tous  les  ennemis ,  tous  les  créanciers  de 
cet  homme ,  &  il  les  a  tous  tmnttés  contre  luy ,  il  les  a 
excités  à  le  ptjurfuivre. il  y  a  dans  les  feditions  des bouic- 
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fins,  des  geiu  qiû  i<«Nr<ftr/ir  le  peuple ,  quil'cxcîtàit  à 
hircdubniit. 

AMI. 

AMI»  Amie.  adj.  ic  fubft.  Qui  a  de  l'aftrtfïion  pour 
quelque  pcrionne ,  &  qui  luy  prrxure  ou  qui  htj  louhai- 
te  toute  lurtc  d'avantages.  H  y  a  des  peuples  tmi ,  des 
roaifoiU4iauri,  qui  ont  les  mêmes  intcrefts.  il  n'y  a 
rien  de  plus  rare  que  de  vrais  4»»/.  ce  (ont  des  imtt  in- 
times; dcs<UKi/dc  jcunclU.'.  vr>ilà  un  coup  d'^nn ,  im 
tourd'jan.  entre  4»ur  point  de  cnropliments.  desirmir 
de  Cour ,  c  eft  à  dire ,  de  méchants  jntéii.  il  fnit  eftre 
«avi  julqn'aux  autels,  traitter  en  ami ,  c  cft  traitter  (ans 
cereraook,  vivre  familieremem  enfemble  Lcsjorif- 
coniiiltcs  appelleiu  une  queftion  pour  Vjmt ,  nnc  afèârc 
probknuQque ,  ou  l'on  peut  faire  hvcut  à  ion  4MU  fans 
Dlellèr  la  jultice. 

A  M I ,  eft  qudquefuis  un  terme  de  «ahnteric.  C'eMott 
*m ,  pour  dite ,  fon  amant,  c'en  km  /ni r ,  pour  dire> 
fa  maiurdlc. 

C'eft  quelqueiuis  un  terme  de  familiarité ,  ou  de  fiaotoir  , 
cpirfd  quelque  fuperieur  dit,  Mon/iM,  allez  faire  cela 
pour  moy. 

On  k  dit  encore  des  animaux  &  des  choTes  inanimées.  Le 
chien  eft /mi  de  l'ItomtTK.  le  f(*r  cft /mi  de  l'aimant,  la 
vigne  de  l'omieau.  le  vin  eft /un  du  coeur.  ilcft/Mtdc 
laboniK  diere. 

On  dit  proverbialeim-nt ,  Les  Ions  comptes  font  les  bons 
âmt.  Quitte  a  qiottc  &:  bons  éunt.  Ami  au  prcfleT  , 
cnncmy  au  rendre.  Onconnoiftlcs/iNr/auberoin.  Un 
honteux  n'a  point  belle /nue.  On  dit  auftî  dans  l'Efcole» 
Ami  de  Socrate ,  /mi  de  Platon  ,  mais  encore  plus  4ini 
de  b  vérité. 

A  M I A  B  L  E.  adj.  qui  k  dit  d'un  tiers  qui  fart  ofikx  d'amL 
On  appelle  un  dmiMr  compositeur ,  celuy  qui  acoom- 
iTKxie  un  procès  en  ami ,  qui  ufc  de  plus  de  douceur 
qu'un  arbitre ,  car  il  pcoit  rx.  traiKher  un  peu  du  droit  de 
chacune  des  parties. 

A  L'AMtABLF.  adv.  Avcc  douccur.  Cette  vente,  ce 
décret  ont  été  faits  à  l'dm^AU  pour  éviter  les  frais. 

A  M 1 A  B  L  E  M  E  N  T.  adv.  C'eft  la  même  chofc 
qu'i  r smijblf,  l)  une  manière  honnefte,  douce  &  amie. 
Le  meilleur  cft  de  terminer  ces  pnxrés  à  l'amiidilc ,  ou 
dmuUemrnt, 

A  M  I  C  T.  fubft,  mafc.  Linge  beni  de  figure  quarrce  , 

2 ne  les  EccIcTuftiqucs  nxttent  fur  la  tefte  quand  ils  fe 
oivcnt  revefHr  d'une  aube.  Il  fe  porte  par  les  Preftrcs  , 
Diacres,  Soufdiacres,  &  Acolythcs,qiund  ils  fervent 
à  l'autel.    C'eft  le  premier  des  ftx  omemcm  qtii  font 
communs  à  l'Evêque &:  au  l'rcftrc.  11  defignc  la  chaflc- 
lé ,  parce  qu'il  cixivre  le  cccur  ;  Se  il  ferre  le  col ,-  afin 
que  k  mcnlonge  ne  vienne  point  à  la  botKhe ,  comme 
prétend  Bruno  qui  a  écrit  des  Omcmens  Epifcopaux, 
Ce  mot  vient  de  dinidni,  qui  chei  les  Romains  fcdifbit 
d'un  vertement  qu'on  mettoit  fur  la  trfte,&:  qui  couvtoit 
tout  le  corps  :  d'où  eft  venu  auftî  le  mot  d'aumuffe.  On 
l'a  auftî  appellé  en  Larin  Cuferhamerjle. 
AMIDON,  fubft.  mile.  C'eft  une  paftc  qui  fefait 
avec  du  froment  qu'on  mouille  5:  rcnvjuille  cinq  fois 
par  jour ,  &  autant  la  nuit ,  pour  le  laillcr  bien  fermen- 
ter; puis  on  le  braflc  dans  beaucoup  d'eau ,  comme  on 
fait  l'orge  quand  on  fait  la  bierre.    On  ofte  le  fon  qui 
nage  fîir  l'eau  avec  un  crible ,  ou  un  eicumoir.  La  fari- 
ne meflée  avec  l'eau  tombe  au  fond  comme  du  caillé  * 
onverfe  l'eau  par  inclination,  &  ccqtrirefte  au  fond 
cnVumidùn ,  qu'on  met  fur  des  tables  fecher  au  folcil. 
L'empois  fe  fait  avec  de  V amidon.   Pline  dit  que  ce  font 
les  hibitans  de  1*1  (k  de  Chio  qui  ont  inventé  VamidoiiySc 
que  le  meilli-ur  vient  de  li,  Diofèoride  dérive  ce  root  du 
Circc  amjlum,  comme  qui  diroit,  fjTtnefMtc  ftns  meule. 

A  M  1- 
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AMIDONNIER.  fubft.  mofc.  Ouvriea- qui  fait 
l'anùdon. 

A  M  I  G  D  A  L  E.  fubft.  fcm.  fc  dit  de  petites  glandes 
qui  font  aux  coftcs  de  la  gotgr ,  &  qui  ont  la  figure 
d'une  amande.  Les  Médecins  les  appellent  en  Latin  tin- 
filU,  &  en  Grec  fdriftbmta,  à  caufe  qu'elles  font  au- 
près d'une  partie  de  la  gorge  qu'on  appelle  tftmr.  Elles 
rcrvcnt  à  arroufcr  perpétuellement  de  falive  h  gorge , 
la  bouche  >  &  la  langue.  Ce  mot  vient  du  Latin  Mitig- 

AMIGNARDER.  TctU  ad.  Coreflër  avec  tcn- 
dreHcuiic  pcrfonne  qu'on  aime.  Ccft  la  même  chofe 
opiAttugnUtr.  11  eft  dangereux  de  trop  Mugturdtr  les 
cnfans. 

AMIGNOTER.  vcrb.  acl.  Flatter ,  dorloter,  ca- 
refli-T  quelqu'un ,  &  particulièrement  un  enlônt.  On 
émtgnttt  les  en&ns  en  leur  donnant  des  confitures,  on 
galtelcs  cnfans  à  force  de  les  amtgnêter. 

A  M I  r.  N  o  T  É  ,  É  E.  part.  pall.  &:  adj. 

AMIRAL,  f.  m.  Grand  Officier  de  la  Couronne  qui 
commande  en  chef  les  armées  navales  d'un  Eftat.  Il  y  a 
eu  autrefois  un  AhutaI  du  Ponant ,  Se  un  Amtul  Ju  Le- 
vant. L';l/iMr4i  d'Arragon ,  d'.\rtgletcrre,  YAmiraldc 
Hollande  >  l'Aimul  de  Zélande  ne  font  que  des  com- 
miflions.  En  Efpagne  on  dit  V Admirante  ;  mais  V Ami- 
ral n'eft  là  que  le  fécond  Officier,qui  a  un  General  d'ar- 
mife  au  dclliis  de  luy.  L'Amiral  a  droit  de  doniK'r  les 
contez  tant  en  guerre  qu'en  marchandilc.  11  a  le  dixiè- 
me àes  prifes  faites  en  mer  &  fur  les  grèves ,  &  celle  des 
rançons  Se  des  reprefailies  >  le  tiers  de  ce  qu'on  tire  de 
la  mer  *  ou  qu'elle  rejette ,  le  droit  d'ancrage ,  tonnes 
&  balifcs.  Les  anciens  Amnaux  n'avoient  point  de  ju- 
rifUittion  contentiaife  :  elle  appaitenoit  à  Inirs  Lieute- 
nants ou  Officiers  de  robbe  longue.  Mais  en  l'an  1 6i6. 
le  Cardinal  de  Richelieu  fe  fit  attribuer  rauto;itc  de  dé- 
cider Si  de  juger  fouverainement  de  toutes  les  queflions 
de  la  Marine ,  même  des  prifes  Se  du  bris  des  vaificaux: 
deforte  que  les  Juges  de  l'Amirauté  n'ont  plus  en  cette 
matière  que  la  fimplc  inftru^Hon  •,  le  jtçeiiient  s'en  &it 
aujourd'huy  au  Confeil  de  la  Marine  compofc  de  Con- 
feillers  d'Eflat.  Qiiond  l'armée  eft  licenticc ,  le  Taidcou 
où  aura  été  la  pcrfonne  du  Roy  avec  toutes  fes  armes  & 
munitions  appartiennent  à  ['Amiral.  Le  premier  Amifal 
en  France  fiit  Engucrrant  de  Coufly  en  1 1 84.  félon  Jean 
le  FcTon  en  fon  Traite  des  Amiraux.  Mais  du  Tillct  dit 
que  le  premier  flrt  Amaury  Vicomte  de  Norbonne. 

Ce  mot  vient  du  Grec  dmyrtt ,  qui  ftgnifie  (alurt ,  ou  [a~ 
line ,  comme  qui  diroit ,  Uaiftre  det  Saltnct ,  ou  de  la 
mer,  qu'on  appelle  en  Latin  falum,  Nicod.  Les  Grecs 
nommoicnt  les  Capitaines  de  mer ,  Almiraax.  Covar- 
nivios  dit  que  félon  Léon  d'Afrique ,  ce  mot  eft  Arabe, 
qu'il  fignihe  Cafitatne  gcntral  de  t  armée.  D'autres 
difênt  que  ce  mot  vient  de  l'Afriquain  Amtras ,  qui  (îgn. 
Prtiue.  Nebricenfis  dit  qu'en  Arabe  ce  mot  fign.  R»j. 
D'autres  Auteurs  tiennent  que  ce  mot  vient  du  Grec  al- 
pu  ,  quilign.  M«/iif'f ,  SiàEarehts ,  ?rin{efs.  D'au- 
tres diient  que  ce  naot  vient  du  Grec  mjriarthoi,  qui  fign. 

.  Ccluy  qui  commande  fur  dix  mille  hommes.  D'autres 
le  dérivent  de  Em;r,  ou  Amtr ,  qui  lignifie  .Çf»i»Mrtfr  en 
Ariabc  •  &  de  ahts ,  qui  fiqnitîc  marims.  C  cft  mal  à 
propos  que  quelques-uns  l'écrivent  avec  un  d.  Du  Can- 
ge  ait  que  chez  les  Sanalins  le  iK»m  de  Amir  a  été  donné 
a  des  juges,  Prevofts,  Confuls,  Capitaines,  Vice- 
nis  «  &  aux  Généraux  de  leurs  flottes  ;  Se  que  les  Si- 
dlieiu  ont  été  les  premiers ,  Se  enfuittc  les  Gennois , 
qui  ont  appelle  Amiraux  les  Généraux  de  leurs  armées 
navales. 

Amiral,  fe  dit  auHî  du  principal  vaifTeau  que  monte 
r  Amiral,  Il  porte  le  pavillon  quatre  au  grand  maft.  Se 
qiutrc  fanaux  en  pouppc.  On  appelle  aufli  .</Birji/,  le 
piiacipal  vaiUcau  d  une  ftotte ,  quelque  petite  qu'elle 
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(«t.  Quand  deux  navires  de  guerre  de  fcmblatle  bifl- 
niere  fe  rencontrent  dans  un  même  port ,  le  premier  ar- 
rivé a  les  prérogatives  Se  la  qualité  A' Amiral  :  celuy  qui 
arrive  après ,  quoy  que  plus  grand  &  plus  fort ,  ne  lera 

211e  Vice-Amiral,  Il  en  eft  de  même  des  terreneufvicTs , 
ont  le  pnrraicT  arrivé  prend  la  qualité  à'AmirA,  Se\i 
retient  pendant  tout  le  temps  de  la  pêche.  11  porte  le 
pavillon  au  grand  maft»  donne  les  ordres ,  &  aflignc  les 
places  pour  pocher  à  ceux  qui  font  arrivez  après  luy ,  Se 
règle  leurs  contc-ftarions. 
Le  nw  à! Amiral  fe  Jifoit  autrefois  de  ceux  qui  comman- 
doient  dans  les  Provinces,  auffi  bien  que  fur  la  mer.  On 
a  dit  auffi  des  Amiraux  de  Galères.  Monftrekt  Hiit  mcn- 
Oon  d'un  Amiral  des  Arboleftners. 
A  M  I  R  A  U  r  E'.  f.  f.  Charge  d'Amiral.  V Amirauté 
a  été  poflcdée  par  Mrs.  de  Chaftillon  >  de  Montmureu- 
ci,  deBrezé,  Sec. 
A  M  i  R  A  u  T  t ,  eft  auflî  une  Juftice  qui  s'exerce  fous  le 
nom  S:  l'autorité  de  l'Amiral.  Il  y  en  a  une  a  Paris  Se. 
en  la  plus-part  des  grands  ports  de  mer  du  Royaume. 
Les  Officiers  de  l'jlmirjw/  ont  des  provilions  du  Roy  , 
mais  ils  font  à  la  nomination  de  l'Amiral.  Le  premicT 
livre  de  la  Nouvelle  Ordonnance  de  la  Marine  règle  les 
droits  de  l'Amiral ,  Se  ceux  des  Officiers  de  \' Amirauté. 
Chez  les  Hollandois  les  Amirautc^Çoni  des  Otficiers  qui 
ont  foin  de  faire  les  équipages  de  mer ,  &:  de  fournir  ce 
qui  eft  neceltiirc  à  leur  entntien. 
A  M  I  T  I  E'.  fubfl.  fem.  Aftl-clion  qu'on  a  pour  quel- 
qu'un ,  foit  qu'elle  foit  feulement  d'un  coftc,  fuit  qu'dlc 
foit  réciproque.  Les  devoirs  de  ï'amitit  obl'g'.-nt  ^  fe 
fërvir  l'un  l  atitre.  les  gens  de  bien  n'ont  que  :àirc  de 
ïamttié  dvs  méchants,  ce  Seigneur  m*honoie  de  fon 
éunnit.  On  le  dit  encore  en  matière  d'amour.  Cette 
f(>mmeafait  une  rKHt>-elle  aminé,  cet  homme  a  quitté 
fon  ancieiuie  amitié ,  fi  première  ma'ftrcflè. 
Amitié,  fe  dit  aufli  des  chofes  inanimées.   Son  4i»fri« 

font  les  livres ,  les  tableaux ,  la  bonne  chcrc. 
A  AU  T  I É ,  fe  dit  fîgurément  des  chofes  qui  fympatliifent. 
Il  y  a  de  Y  amitié  entre  la  vigne  &:  l'ormeau ,  entre  le  fc^ 
&  l'aimant. 

Amitié,  fîgnifîe  encore ,  Plaifîr ,  bon  office.  Faite» 
raoy  cette  amitié  de  recommander  mon  affaire. 

Au  plurier ,  Amitie'^ ,  fîgnifîe ,  Carcflès.  Quand  je  luy 
ay  ponc  cette  nouvelle ,  il  m'a  fait  cent  amiiie^ 

On  dit  proverbialement ,  que  Y  amitié  palTe  le  gant,  quand 
quelqu'un  touche  en  la  miin  d'un  autre  fans  fc  déganter. 
Il  eft  de  bonne  4iwm/,  il  a  le  vifàgelong.  Les  Mar- 
chands difent  à  ceux  qui  leur  mcs-orttcnt ,  Vous  l'auriez 
auffi-toft  pour  voftre  amitié.  On  dit  auffi  populaire- 
ment ,  qu'une  viande  n'a  point  d'amitié ,  pour  dire  j 
qu'elle  eu  dure ,  infipide,  ou  degouftantc. 

A   M  M. 

AMMONIAC,  fubft.  mafc.  C'eft  le  nom  d'une 
gomme  dont  on  fe  fcrt  en  Pharmacie.  Diofcoride  dit 
que  YAmmeniae  eft  le  jus  d'une  efpccede  ftTuIcqui  croift 
en  Afrique  à  Cyrene  de  Barbarie  auprès  du  temple  de 
Jupiter  Ammon.  La  plante  qui  le  porte ,  &  fi  racine , 
s'appellent  agafjllis.  Le  bon  Ammoniac  eft  haut  en  cou- 
loir, &  n'eft  brouillé  ni  de  raclures  de  bois ,  ni  de  fa- 
ble ,  ni  de  pierres.  U  a  force  petits  grains  comme  l'en- 
cens, &  retire  à  l'odeurdu  rjj/tfrrww ,  &  il  eft  amer  au 
gouft.  On  appelle  le  bt>n  Ammoniac ,  ibraufma ,  c'eft 
adiré,  efmiettement ,  8e  brifare  ;  &  ci  luy  qui  eft  plein 
de  pierres  ^:  de  fable ,  fhrr.m.i ,  c'eft  ii  dire,  miftton. 
Pline  appelle  l'arbre  d'où  il  découle  metopum ,  Se  Sx. 
que  furynom  vient  du  temple  de  Jupiter  .^mir.on  auj^rés 
auqtief  croift  cet  arbn\  VAmmouiac  des  Apothicaires 
eft  réduit  en  n:.i(î"e comme  p;>ix  refîne,  aulieud'cftrc 
fraifc  Se  menu  comme  de  l'encciu.  Cette  gomme  fer- 
K  *  voit 
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"  voit  i'aicau  aux  Ancicnt  dans  km  faaificei.  Vojea 
ÂnmmM, 

A   M  N. 

AMNIOS.  fubft.ra.ifc.  Tcnnc de McJccinc ,  quifc 
<lit  d  une  féconde  uycou  maubranc  »jui  enveloppe  ia>- 
medutemcnt  tout  le  fœtus ,  Se  qui  ii\  d'uiic  (ubllai»cc 
plus  dcilice  que  le  chorion.  On  tient  que  c'cft  elle  qui 
reçoit  fa  faeur.  Quclques-um  l'appellent  \'4rmiiu  du 
fœtus .  &  fi  tbemife.  Ce  mot  lignihe  4^"*^'  »  ^  on  luy 
donne  ce  nom  à  caufc  de  fa  diclicateliè. 

AMNISTIE.  (IM.  fcm.  Pardon  gcncral  qu'on  ac- 
corde à  des  fujcts  rebelles ,  par  qui-liiue  Edit  oa  Décla- 
ration ,  quand  le  PrixKC  dccLarc  qu'il  oublie  tout  ce  qui 
s'eft  paflc ,  &  protntt  qu'on  ne  fera  point  rccberchc 
pour  les  hoftilités  commifes  auparavant.  On  a  donne 
trois  mois  i  ces  peuples  pour  accepter  Vdmntfiu.  Ce 
nioc  cft  Grec  >  &:  lignitie  oubli. 

A  M  O. 

AMOBILE.  Voyez  Anuvible. 

AMOINDRIR,  veib.  ait.  Diminuer  de  bonté  ou 
de  quantité.  On  Mumndrit  tous  les  jours  les  cftoâi  s 
duu  ks  maniifàAiircs.  on  a  Mtutnin  la  largeur  de  ces 
drans.  le  vtn  s'âmindrit ,  quand  d  eli  à  la  barre ,  il  perd 
de  u  bonté,  ce  tas  de  bled  s'.(mMm<n( ,  il  diminue.  Ce 
mot  vient  du  Latin  *  Se  mtnm. 

Amoindrir,  lé  dit  H&urcmeiK  en  chofes  raoraks. 
Le  crédit  de  ce  Marchand  ijmuîndut  tous  les  jours.  les 
Princes  ont  bien  jmnitdri  l'autorité  de  la  NubU.i1c ,  des 
Parlanens.  les  revenus  s'amniulrifeHi ,  deperiilcnt  •  H 
on  n'a  grand  loin  de  fc$  artùires. 

A  M  O  I  N  D  R  I S  S  L  M  t  N  T.  f.  m.  Diminution, 
il  y  a  bien  des  chofes  qui  deperiilènt  >  dont  l'4m»indrif- 
fcnuni  ell  infeniîble. 

A  MOINS,  adv.  Voyez ilains. 

A  M  O  I S  E.  f.  f.  Terme  de  Clurpcnteric ,  qui  fc  dit 
des  pièces  de  bois  qui  cmbnflènt  les  fo«ufaiftes ,  liens , 
&  poinçons  à  l'endroit  des  al]èmbl;^es  pour  les  aftvr- 
mir  :  elles  fom  jointes  l'une  à  l'auta*  par  des  chevilles 
de  bois  qui  travcrfent  de  part  en  part. 

A  MOLETTE  S.  C'eftainfi  qu'on  appelle  les  trous 
où  l'on  paflc  les  barres  Ju  cabt'ftan  &:  du  virevault. 

AMOLLIR.  V,  act.  Rendre  moins  dur.  La  chaleur 
MmùUii  la  cire ,  tk  fechc  la  bouc,  les  cuirs  pallcnt  entre 
les  mains  des  Courrovcurs  pour  les  dmttlir.  on  dit  que 
le  vin  AmtUit  lesttafs.  un  peu  de  pluyc  la  terre 

qui  cft  trop  fechc. 

Amollir,  fe  dit  Hgurcmcnt  en  Morale  <  &  fïgnifîc , 
Attendrir.  Ce  père  étoit  dur  &  inexorable,  mais  fon 
cœur  s'efl  jmoUi  par  les  larmes  Se  les  (oiî  mi  fiions  de  fon 
nis.  on  tient  que  les  délices  de  Capoùe  amtUirent  Haiv- 
nibal ,  &  le  courage  de  fes  foldats. 

Amolli,  if.  part.  pad*.  Se  adj. 

A.MOLLISSEMENT.  f.  m.  Acbon  qui  rend 
utK' chofe molle.  lJum»IU0tmtnt dclx  cire  feiait  en  la 
iTuniant ,  &  en  l'échauffiju. 

Ces  mots  viennent  de  m^u  ,  mellire. 

A  M  O  M  E.  f.  m.  Drojjuc  niedcciiule  5c  odoriférante 
qui  vient  à  un  arbre  de  même  nom  dans  les  Indes  & 
pays  Orientaux  :  en  Latin  *momam.  On  l'apporte  en 
grappes  longues  de  trois  ou  quatre  pfHicw,  Il  a  comme 
un  neri  qui  fert  de  pied  &  de  bafe  a  fes  goullês ,  qui 
(ont  rondes  &:  {>rolfes  comme  des  grains  de  railtn ,  li- 
cées ,  fon  entallees ,  ^  collées  contre  leur  balè ,  de 
même  que  les  grains  de  poivre ,  &  (ont  de  couleur 
blanche  cendrée.  Cette  grappe  cft  couverte  de  lix  feuil- 
les pH^uc  feniblablcs  ^  celles  des  graudiers.  Ses  gouf- 
fcs  font  remplies  de  grains  purpurins  prcfquc  quarrez,  S: 


A  M  O. 

(èparez  par  des  pcHiculet  tort  déliées.  Ce  (br(t  ces  gAtnA 
fctils  qu'on  employé  dans  la  Pharmacie,   lis  ont  un 
^ou^I  acre ,  picquant  &  aromatique ,  (t  dont  ritnpirf- 
Uon  demeure  kûig-tcrops  daru  L  bouche.   Il  a  une  pe- 
tite fleur  comme  le  violicr  blanc  ,  ;k  fa  fcnilJe  cft  mn- 
blable  a  celle  Je  la  coulLUvtée.  Son  bois  cft  rougCaftre 
&  trcs-odorant ,  qui  du  premier  abord  perce  le  nez. 
On  n'en  trouve  auj<HU-d  huy  que  de  iàiliiic.  Quelques- 
uns  fimc  paâêr  les  rôles  de  Hiericho  pour  amemiim.  Sc»- 
ligcr  prétend  que  \'Mm»mt  n'eft  pas  le  fmit  ou  la  grappe 
de  l'arbre,  mats  que  c'eft  le  bois  de  l'arbre  même  qui 
cft  roule  comme  une  grappe ,  Ik  dont  on  fe  fervoit  par- 
ticulièrement pour  embaumer  les  corps  :  d'oà  vient 
c^u'on  a  donné  le  nom  de  mumte  aux  corps  des  Egyp- 
tiens qui  en  étoient  enibaumcc 
AMONCELER.  vob.aâ.  AmaiTer,  aflémblcr, 
mettre  par  tas  &  nxinccaux.  Qiic  fen  à  l'avare  d'âm»it- 
rWrr  tant  de  riciieiks,  puis  qu'il  faut  qu'il  les  quitte  cians 
un  moment  ?  On  dit  quelc]ucibis  au  Mancge ,  qu'un 
chcrai  MmiutU ,  pour  dire ,  qu'd  eft  bien  fous  htf  , 
cfi'il  marche  fur  fes  haiKhes ,     fans  fe  travcrfer.  Mé- 
nage dérive  ce  mot  de  ^iuMMiri^rr.  C'cft  pluftoft  un 
compofé  de  mênctdM, 
AjkioNCELt,  tE.  pan.  pair.  &  adj. 
AMONT,  adv.  qui  fe  du  d'une  cbofe  plus  haute  à  l'é- 
gard d'une  autre ,  Ci  fur  tout  en  parlant  de  p^ys.  11  eft 
oppofé  a  4V4l.  La  fiourgogne     appellce  à  l 'égard  de 
Paris,  icpaysd'iMMM.  Et  gcnerakaïait  ce  qui  cft  wrs 
la  (butce  des  rivières .  c^l  pays  d'jnwMT.  On  dit,  Mon- 
ter en  àmtm ,  pour  dire ,  Remonter ,  aller  contre  le 
Hl  de  l'eau  :  &  on  dilôit  autrefois ,  Montez  ^«nrvM,  pour 
dite.  Montez icy haut.  Meiu^ dérive  ce  mot  de  àà 
mtKtem. 

Vent  d  .iMioiir ,  cft  le  vent  d'Orient  oppofc  i  vent  d'd^éf  , 
qui  ill  ctluy  d'Occident.  On  dit  en  Fauconnerie  •  Te- 
nu-4MMtf,  quand l'oifcau  fc  Ibufticnt  en  l'air,  en  at- 
tendant i]u'ildefcouvre  quelque  gibier. 

AMORCE,  f.  f  App.ift  dont  on  (ë  fert  à  la duilè, 
ou  à  la  pefche.  On  met  de  la  chair  morte  fur  une  trap- 
pe pour  Icrvir  d'dmfTtr  pour  prendre  des  loups.  Ce 
mot ,  félon  quelques-uns ,  vient  de  hjmm  •  Se  ils  ptv^ 
tendent  au'on  doit  écrire  bdmtut.  D'autres  le  doivent 
dcktmrfu. 

Amorce,  cft  aufli  de  la  poudre  à  canon  fort  (îne,  qu'on 
met  au  bartinrt  des  armes  à  foi  pour  les  faire  tirer.  On 
appelle  auffi  Atttont ,  une  traînée  de  poudre ,  ou  une 
corde  préparée  pour  faire  tirer  des  boeftes  tout  de  fuitte, 
ou  des  peurds  Se  des  fiifies  en  un  feu  d'artitîce. 

A  M  o  R  c  t  ,  fe  dit  auffi  des  mcfches  fodfrécs  qu'on  atta- 
che aux  grenades ,  ou  à  des  fauciftès  avec  Icfquciles  le 
foi  prend  aux  mines. 

Amorce,  fedit  figurément  en  Morale  des appafts  <piî 
attirent  &:  piTfuailcnt  l'efprit.  L'argent  &  les  plaiiirs 
font  les  dmtrui  du  vice,  les  vertus  appiraitcs  de  quel- 
ques Hérétiques  ont  été  des  Âmtues  pour  fùn  eiDOCaf- 
fer  leur  doctrine  par  les  peuples ,  qui  ne  ji^cnt  que  par 
les  apparences. 

AMORCE  R.  v.  aft.  Mi  ttre  de  l'amorce  à  un  canon, 
à  un  moufquet.  Et  au  figuré  on  dit ,  Il  faut  «mtrrrr  le 
peuple  par  l'efpoir d'un  graïKl  gain,  d'une  grande  rc- 
compcnfe.  MiTiagc  dérive  ce  mot  de  Amgrjdrt ,  <fna 
été  fait  de  marfm ,  comme  mmrdu  de  nmeeilm. 

Amorcé,  if.  part,  pafl!  &  adj. 

A  M  O  R  Ç  O  I  R.  f  m.  Outil  d'arrifans  qui  travaillent 
en  bois ,  Se  qui  leur  fert  à  commencer  x  le  percer.  11  y 
a  des  tarières  de  plufîairs  fortes  de  grollèuis ,  dont  les 
plus  petites  s'appellent  des  dmtrfuiTs. 

AMORTI  R.  V.  aét  Confèntir  par  un  Seigneur  SoiK 
verain  que  des  rem  de  main  morte  poflaicnt  des  fîefs 
nioyenrunt  le  uefilomtrugemcnt  des  advantagcs  qu'il  en 
titctoit  s'ils  deincuroient  dans  le  coaunerce.  11  n'y  a 
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qoc  le  Roy  <]uS  pnini- .«NMrnr  des  lîcfs.  lit  6c£*  âmiinii 
ne  «ioivoK  plus  rtc-n  au  Koy. 
Amort  iRt  iîgiuiîc  auffi  ,  Eftcindre  t  racheter  une 
rente  I  une  paifion  >  une  <kne.  On  Eiit  fouvcnt  revi- 
vre des  rentes  (]uiont  ttc  dmmitt  ou  nchctccs.  cet 
bomme  a  étimti  pluiîeurs  <kttes  des  deniers  dotaux  de  fa 
femme,  il  cft  pcrnm  d'^MvrTir  a  prix  d'aq^t  une  pciv- 
lion  fur  vui  Bcnetice  >  parce  (jue  c'dl  uijc  choTc  tcropo- 
reOe. 

Amortir,  ngnitîe  au/Ii  *  Eteindre  une  chofe  allu- 
mée »  aflbiblir  ,  rabatre  la  violence  d  'une  chofe  \  &  (c 
dit  fouvent  avec  le  pronom  personnel.  Cet  incendie  a 
ctc  grand ,  mais  il  i'dmvrttt.  l'ardciir  de  la  iîcvre  s'dNror- 
tit  par  la  foignce.  la  natte  d'un  jeu  de  paume  4n>«rrrr  le 
coup  de  h  Mlie ,  empêche  fa  refkxion.  le  mouvement 
ic  plus  violait  dinunue  tou|ours ,  &  enlîn  iâmonit  tout 

.  à  tait,  on  garnit  un  faurcrcMu  d'clpincrtc  d'un  morceau 
d'cllolîè  pour  anwrttr  loudain  le  fon  de  la  corde. 

Amortir»  fe  dit  figurcment  en  Morale.  L'âge  Mm»r- 
Ut  les  plus  violentes  paflîons  ,  ânurtit  l'ardeur  de  la  jeu- 
nellc.  fon  anxxu'  s  êft  tort  Miortie  >  pour  dire ,  s'etl 
(on  ralentie,  ce  Mioiftre  a  1  jgaiicnt  éuittrti ,  appaifc  la 
fedition. 

Amorti,  i  g.  port,  pall^  &  adj. 

AMORTISSEMENT,  f  m.  cft  une  grâce  ou 
concedion  que  iiit  le  Roy  par  lettres  patentes  aux  gens 
de  main  morte .  comme  Eglilès  &:  Communautés ,  de 
tenir  des  licfs  &  héritées  à  perpétuité  ,  lins  être  obli- 
gés de  les  macre  hors  de  leurs  moitu  ,  moyennant  une 
fomme  ou'on  luy  paye  pour  le  defdomnuigcr  des  profits 
&  contilcations  qui  luy  appartiendroient  datu  les  mu- 
utions  qui  le  tctoient ,  s'ils  dcmeuroicnt  dans  le  com- 
merce ordinaire.  L'4iR«rti|riNr»r  eft  dû  ou  Roy ,  & 
l'indemnité  au  Seigneur  immédiat  dont  relevé  le  hcf.  la 
Chambre  des  trancs-iic£i  Âwnnifcmms. 

Amortissement,  lignifie  aullî ,  Adouciflctnent 
d'une  douleur  ,  d'une  inflammation.  Les  Médecins 
faignent  pour  procum  YMmom^ctnem  de  l'ardeur  de  la 
fièvre,  fi  cette  emplaArc  ne  guérit  nas ,  die  caufe  du 
moins  VjLmtw^mtiu  de  la  douleur,  laiu  ïdmtrttfftmtnt 
du  coup  de  cette  balle ,  il  auroit  été  plus  grieivemcnt 
bleOc. 

Amortissement,  lignifie  aufIL,  Extinébon,  ra- 
chat. L'/nmrnfimeHt  d'une  rente  fe  fait  en  rcmbourfant 
le  fort  principal,  l'dmtrt^emrnt  d'une  pcnfion  fe  fait  par 
la  mort  du  penfionnairc ,  ou  par  la  renonciation  qu'il  y 
Éùt  moyennant  quelque  argent  qu'on  luy  donne  pour  la 
racheter. 

Amortisskment.  Terme d'Architccfaire.  C'eftce 

3U1  tcrmbe  quelque  ouvrage  au  haut  d'un  boftiment ,  ou 
une  menuiierie,  ou  d  une  comiciK ,  comme  quelque 
vafe  ,  ou  quelque  figure  *,  &  généralement  tout  ce  qui 
fait  faillie  ou  ornement  en  cet  endroit-là. 
Tous  ces  mots  viennent  de  mors. 
AMOVIBLE,  ou  AmtbiU.  adj.  mafc.  Se  fera.  Ter- 
Ecclelîaftique ,  qui  fe  dit  de  ccluv  qu'on  établit  en  quel- 
guc  charge  ou  cmploy  par  commifnon,i:  pour  un  temps 
Iculement ,  &  qui  peut  être  révoqué  &  dcftinic ,  quand 
il  plaift  au  fuperieur.  Les  Vicaires  des  Parroilfo  n'ont 
pas  une  chaîne  ou  un  Bénéfice  en  titre ,  ils  Ibnt  4m«- 
ribUs  dd  nutum ,  toutefois  &  quantes  qu'il  plaift  aux 
Curez,  tous  les  Obcdimciers  ou  Religieux  qu'on  en- 
voyé dciUrvir  un  Bcnctîce  font  smovthla  ou  amcbiles. 
AMOUR,  f.  m.  &.  f,  Paffion  de  l'amc  tiui  nous  fiiit 
aimer  quelque  peifonne ,  ou  quelque  chofe.  L'dmtur 
divin  M  le  fciil  qui  nous  doit  enflammer,  les  Romains 
fe  font  facriliez  pour  ï'amcHT  de  la  Patrie,  il  faut  donner 
i'aumofnc  pour  VAmoin  de  Dieu.  l'^nMttr  paternelle , 
l'âmnr  corrtugale  font  les  Amours  les  plus  violentes,  l'ii- 
mouT  da  richt-ilés  efl  la  caiifc  de  totu  les  vice».  \'sm$nr 
delà  gloire cû la  caufe  des  plus  belles  aâions.  On  dit 
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autn  ,  Il  aime  d'^iM^r ,  pour  dire ,  d'une  tmiti^  vio- 
lente. Ce  PriiKe  ell  l'^msur  des  peuples. 
Amour,  fe  dit  priiKipalcmait  de  cette  violente  paflîon 
que  la  nature  mfpire  aux  jeunes  gens  de  divers  fèxes 
pour  le  joindre,ahn  de  perpétuer  l'dpcce.  On  dit,  qu'un 
|cune  homme  ùàt  VtmtHT  à  une  fille ,  quand  il  la  recher» 
chc  en  mariage.  On  le  dit  auiJi  odieuk-ment ,  quai»!  il 
tafciie  de  la  fubomer.  11  s'eft  marié  par  imwr ,  c'eft  à 
dire,  defavanragcufêmcnt ,  &  par  l'emportement  d'u- 
ne aveugle  paflk>n.  On  dit ,  qu'une  femme  lait  XtmtitT, 
quand  elle  f  e  laifl«  aller  à  quelque  galanterie  illidtc  II 
y  a  auHî  des  Amtnrt  brutaux  ,  nx>nftnicux  &  contre 
luturc. 

On  dit  auflî  des  animaux  qui  font  en  chaleur ,  qu'ils  entrent 
en  mouT ,  lors  qu'ils  recherchent  leurs  femelles. 

Amours,  fe  dit  auflî  au  pluriel.  Les  livres,  les  tableaux 
font  fes  Anuuu.  il  noumt  de  folles  dmeurt.  c'éioient 
fes  jeunes  dHwitTs ,  fes  tendres  dmturt.  Il  lignifie  auflî , 
Tobjet  aimé.  Mon  coeur ,  mes  dUMuri ,  m'aimcra- 
vous  toujours  ? 

Amour,  f.  m.  fe  prend  encore  pour  la  Divinité  fabu- 
leufè  des  Pavcns,  qu'ils  s'imaginoiem  prefider  à  l'amour. 
Cupidon  eft  le  Dieu  d'dmaur.  V Amour  efl  tout  nud.  les 
flambeaux  de  ri4mMr,  les  flefcho  de  r.lnr«»r.  le  ban- 
deau de  V  Amour.  l'Amour  dl  aveugle. 

Il  lignifie  aiifli  en  ce  fens ,  tous  les  petits  :^reemcnts  qui 
naiflènt  de  la  beauté.  Les  jeux  ,  les  ris ,  les  tmouri ,  & 
les  grâces.  Vctius  efV  la  meit:  des  dmourt. 

Amour,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.  Il  n'eft 
point  de  belle  prifon ,  ni  de  laides  tmmn$.  On  dit  en- 
core ,  Tout  par  âmonr ,  &  rien  par  force.  On  dit  en- 
core ,  qu'une  femme  laide  cj\  un  remède  à'dmour.  On 
dit  aufli ,  A  battre  faut  l'Mwur, 

AMOURACHER,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le 
pronom  perfônnel  t<.  en  mauvaife  part  de  ceuc  qui 
font  amoureux  d'une  perfonnc  de  vile  ou  d'inégale  con- 
dition. Cette  femme  s'i  d  dmourdcbét  de  fon  valet. 

AMOURETTE,  f.f.  qui  ne  fe  dit  aulli  qu'en  mau- 
vaife part  des  amours  illiciti-s  ,  ou  entre  pcHonncs  dif^ 
proportionnées.  Ce  vieillard  a  encore  une  petite  dmoit- 
Tttte  en  telle,  il  s'efl  marié  par  dmourent. 

AMOUREUX,  BUSH.  f.  m.&f.  Quiadelapaf- 
fion  pour  quelque  chofe,  ou  quelque  pcrfbnne.  Il  eft 
dmourrux  des  tableaux ,  dmeurrux  de  toutes  les  femmes 
qu  il  voit.  4inMrrrax  de  bonne  fby,  dmoureux  amli. 

Amoureux,  eusf.  adj.  fe  dit  des  chofes  qui  font 
les  inflruniens  de  l'amour ,  ou  qui  concernent  l'amour. 
R^ards<im«HrrHX.  defirs  <im0iirrKX.  vers  &  billets  ten- 
dtvt  &  dmonrtnx.  faveurs  dmomeiifes.  les  femmes  Mau- 
res font  de  complexion  dmourtnfe.  On  dit  poétique- 
ment ,  Languir  dans  1  empire  amoureux.  Les  .Méde- 
cins appellent  les  deux  mufcics  obliques  de  l'cxuil, 
dmourrux  ,  circulaires  f<  rotateurs ,  parce  que  leur 
mouvement  marque  de  la  Kmdrefl'e  ou  de  la  paffion. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  aime  en  pluficurs 
lieux,  que  c'cft  un  rfimirrrHX  des  onze  mille  Vierges } 
&  de  celuy  qui  n'aime  point  du  tout  >  qu'il  eft  dmourtMX 
comme  im  chardon. 

AMOUREUSE. MENT.  adv.  D'une  manière 
amoureufe.  Cet  amant  rcgardoit  tmoureuftmtwt  fa  maî- 
treflê.  un  goinfre  n-gardc  tmournÇcment  les  bons  mor-» 
ccoux.  le  ciel  regarde  dmtttrtnftrtunt  la  terre. 

AMP. 

AMPHIBIE,  adjea.  &  fubft.  mafc.  Anima!  qui  vît 
tantuft  dans  l'eau ,  tantoft  fur  la  tera".  Les  croctxli- 
Ics,  lescaftors,  les  loutres,  les  grenouilles ,  les  tor* 
tués ,  le  veau  marin ,  font  des  animaux  dMfbibia.  Ce 
root  vient  du  Cjrec ,  où  il  lignifie ,  Vu  tn  dtux  mAmt' 
ut,  oaendrux  tridroits. 
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AMPHIBOLOGIE  f.  f.  Terme  de  Gnio- 
nuire.  C'cll  un  vice  du  difcours  qui  donuc  de  l'oblcuri- 
,  &  qui  le  peut  hure  interpréter  en  divcr»  fcns.  Cet 
honiinc  ne  veut  pis  qu'on  l'entende  *  il  (ait  de  grandes 
dmfhtboitgics  qui  n'ibuutillent  à  rien. 

Amphiboloci  a.u  t.  aJj.  Qui  contient  de  l'amphi- 
bologie ,  &:  ne  fc  dit  que  des  difcours  Si  des  paroles. 

Am p H I B o  L  or.  I  Q.O  E  M t  NT.  adv.  D'unc  manière 
amphibologique.  Tous  ces  mots  viennent  du  Grec  *m- 
fhtltUSf  qui  lignifie,  dwAigu^  Se  hgos,  fermé,  iif- 
tnn. 

A  M  P  H I  S  B  E  N  E.  f.  m.  Serpent  à  deux  teftc*  qui 
mord  par  la  telle  Si  par  la  quwic.  On  dit  qu  il  s'en  trou- 
Tc  dans  les  dcTcrts  de  Lybie  >  &  il  cil  le  lymbole  Je  la 
trahiTon. 

Quelques-uns  mettent  YAmfhiAnu  au  rang  des  Icsards. 
Actiusditque  la  StjtsU  Se  1  ylmp/jwtw  font  fcmbla- 
blcs;  que  CCS  animaux  ne  vont  point  en  ainenuifant , 
&  (ont  au/Tî  gros  d'un  code  que  d'autre  >  defortc  qu'il 
ell  difficile  de  coniioiftre  où  cfl  leur  telle.  L'Amfhisbe- 
nc  va  en  avant  &  en  arrière  ^  ce  qui  n'dl  point  en  l'au- 
tre. Leurs  picqueurcs  >  quoy  que  venimeii/es ,  ne  font 
pas  mortelles ,  mais  font  comme  celles  des  guefpes. 
On  l'appelle  autrement  Ennc^e,  ou  Eimj ,  en  Latin  ct- 
àlu  Ik  4mphiibeH4  ,  qui  vient  de  jmph$ ,  &;  de  b4iH0  , 
jtmÂuht,  comme fcrpcnt  marchant  des  deux  colles, 
car  on  iuy  attribue  deux  telles  :  &  cequi  adonncocca- 
lion  a  cela  ,  c'ell  que  fa  figure  eft  toute  femblablc  a  cel- 
le drt  vers  de  tcne ,  dans  kfqucis  il  cil  Ion  ditficiic  de 
dillinguer  la  telle  d'avec  la  queue. 

Il  y  a  des  fcolopcndrcs  qui  font  auifîdece  genre.  Voyez 
S(»l»fendre.  On  s'enfertdans  le  Blifon,  quelque- 
fois on  le  confond  avec  4mpf7;y?rrr ,  quoy  qu'il  foitfort 
diftcrcnt.  Quand  on  ouvrit  le  tombeau  deChilpcric  i 
Toumay  >  on  y  trouva  des  abeilles ,  Se  des  figures  de 
(èrpens  AMphiibents  ou  à  deux  tiiles. 

AMPHlbClEN.  (.  m.  Terme  d'Aftronomie  & 
de  Géographie.  On  nomme  ainli  les  peuples  qui  ha- 
bitent la  Zone  torride»  eu  égard  aux  ombres  qu'ils 
&nt  des  deux  collés  ,  fçavoir  tantoll  au  Septentnon  , 
tantoft  au  Midy.  Ce  mot  vient  du  Grec  smfbi ,  8c  de 
fcist  mbre. 

AMPHISTERE.  fubll.  mafc.  Serpent  ou  dn^n 
qui  a  deux  ailes ,  3c  qui  ell  fouvent  reprefcntc  dans  les 
Armoiries.  Ce  mot  vient  du  Grec  dinfbi ,  qui  lignifie 
Mtour ,  &  de  ftcr* ,  qui  figniiîe  mU. 

AMPHITHEATRE,  fubll.  mafc.  Grand  balH- 
ment  qui  chez  les  Anciens  ctoit  delline'  à  donner  des 
ipeâadcs  au  peuple.  Les  Amfhithtdtres  étoient  élevez 
par  degrez ,  &  entourez  de  galeries.  On  voit  encore 
des  AmfhitbcdtTtt  à  Rome ,  à  Kifmcs ,  &:c.  Pline 
rapporte  que  Curion  Jrella  un  Amphithéâtre  qui  toumoit 
fur  de  gros  pivots  de  fer  ;  ddorte  que  du  mtnie  Amfbt- 
tbuurt  on  pouvoit  en  faire  >  quand  on  vouloit ,  deux 
théâtres  dilK-rens ,  fur  lefquels  on  reprefentoit  des  pie- 
ces  toutes  diflercnti-s. 

Amphithéâtre,  en  France ,  fe  dit  d'un  lieu  élevé 
vis  à  vis  du  théâtre,  d'où  l'on  voit  commodément  la 
Comédie  :  il  ell  au  ddious  des  loges  ,  &  plus  liout  que 
le  parterre. 

On  appelle  aiifli  Amphithéâtre ,  de  efcixafauts  élevez  par 
degrez ,  qu'on  drelU-  dans  les  lieux  où  on  doit  faire  de 
grandes  cérémonies ,  afin  d'y  trouver  place  pour  plus  de 
rpeiftateurs. 

On  dit  aulfi  d'une  colline  qui  s'élève  doucement  ifc  en 
rond  ,  qu'elle  s'élève ,  qu'elle  fè  courbe  ai  amphithéâ- 
tre. 

Ce  mot  vient  d'ampbi ,  circum  ,  &  theAtron ,  théâtre ,  de 

theMiHjLty  je  contemple  y  je  («nfidere. 
A  M  P  L  E.  adj.  mafc.    fem-  Qui  eft  grand  &  eftendu. 

Us  fc  font  battus  dans  une  diuplt  Se  vallc  campagne,  ce 
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baAimcnt  n'eft  pas  iOUr  ample  pour  loger  tout  le  train  du 
mailtre.  ce  pourpoint ,  ces  nunchcs  (ont  trop  amples  « 
elles  Ibnt  tiop  larges,  on  luy  a  donne  we  ample  colla- 
tion ,  pour  dire ,  Tort  grande. 

Amp  I.  ■-. ,  fe  dit  figuré  ment  en  Morale  i  Ce  des  cho(ës 
fpmtui-lles.  Un  Dictionaire  ne  fçauroit  ctre  trop  «m»- 
ple.  le  pouvoir  qu'on  donne  à  des  Plcnipotentiaires  ne 
rçauroit  ê  tre  trop  am^t.  cette  Bulle  contient  des  pm-i- 
legcs  fon  ampUi.  les  dentures  des  Advocats  font  tou- 
jours trop  amples ,  ils  y  difcnt  bien  des  citofes  inutiles. 

AMPLEMENT,  adv.  D'unc  manicrefbtt ample. 
Il  a  amplement  n.{pcmdu  à  toutes  les  obje^iions  qu'on  luy 
a  faites,  nous  patlerons  plus  amfUmaU  de  cette  aHiurc 
une  autrdois. 

A  M  P  L I  A  T I  O  N.  fMt.  fcm.  Terme  de  Finance. 
C'eft  le  double  qu'on  retient  d'une  quittance ,  ou  autre 
ade  dont  on  a  bdoin  pour  en  Éùrc  appaioir  >  ou  le  pro- 
duire en  divers  endroits. 

Lettres  d'4mpiun«fi ,  en  termes  de  Chancelerie,  (ont  des 
lettres  qu'on  obtenoit  cy-devant  pour  aniailcr  les 
moyens  qu'on  avoit  obmis  de  comprendre  dans  les  let- 
tres de  Requefte  civile ,  qu'on  avoit  auparavant  impe- 
trées.  Par  l'Ordonnance  de  1 667.  elles  font  abm|;ci*s  * 
&  il  eft  dit  que  ces  moyens  feront  articulés  par  une  lîm- 
ple  requefte. 

AMPLIFICATION,  fubft.  fera.  FigoredcRe- 
thorique  par  laquelle  on  aggrave  un  crime ,  on  augmen- 
te une  louange ,  on  eftend  une  nanabon.  U  y  a  de 
YamplifuMun  a  cette  nouvelle. 

On  appelle  3ulIîi4mfi/'Ji<^4(itii,  le  difcours  amplifie.  On 
exeree  les  efcolicts  a  taire  des  amplijuattnu  au  CoUegc. 

AMPLIFICATEUR,  fubll.  mafc.  Cchiy  qui 
amplifie  &  qui  aggrandit  les  chofes  au  ddà  de  ce 
qu'elles  font. 

AMPLIFIER,  vcrb.  aél.  Eftcndre  ,  augmenter. 
11  ne  fe  dit  qu'au  fî<;uré.  Il  amplifie  toutes  les  liiftoirrs 
qu'il  rapporte,  il  a  ampLfié  (on  hvre  de  divers  Traités. 

AMPLISSIME,  eft  une  qualité  dont  on  honore 
quelques  perfonnes  en  leur  parlant ,  particuliaeinenc 
chez  tes  eftrangers ,  &  dans  les  CollcWcs. 

AMPLITUDE  ORTIVE.  fuWl. fera. Tennc 
d'Aftronomie.  C'eft  l'arc  de  lliorifon  qui  fe  trouve  ov- 
tre  le  point  où  s'élève  un  aftre  »  &  celuy  du  vray  Oricat 
où  (c  tait  l'intcrfection  de  l  équateur  &  de  l'horifbn.  Il  y 
en  a  une  Boréale ,  &  une  Aullrale.  On  l'appelle  auciv- 
ment ,  Latitude  trtive. 

AMPOULEE,  fubft.  frm.  Terme  de  Phyfîquc.  Il 
(c  dit  de  certaines  petites  bouteilles  ou  enflures  pleines 
de  vent  qui  fe  font  fur  l'eau  quand  il  pleut.  Il  s'en  (ait 
auin  dans  tixites  les  autres  liqueurs  agitées  ;  &:  c'eft  ainft 
que  fe  forme  l'efcume,  quand  l'ébidlition  eft  bien  pe- 
tite. 

A  M  p  o  u  L  L  E ,  (c  dit  audî  de  ces  petites  veflîes  ou  éléva- 
tions qui  (c  ibnt  fur  la  peau ,  Se  qui  (ont  pleines  d'eau  * 
ou  de  pus.  Il  luy  dl  venu  des  amfuUti  par  tout  le 
corps. 

On  appelle  la  Sainte  Amptulle ,  certaine  petite  bouteille 
venue  du  cid  où  il  y  a  de  l'huile  qui  fcrt  à  (acrer  les  Rois 
de  France ,  laqudle  on  garde  bien  dévotement  en  l'Ab- 
baye de  St.  Rémi  de  Rheims.  Hincmar  Archev  êque  Je 
Rheims  qui  vivoit  du  temps  de  Charles  le  Chauve ,  rap- 
porte en  la  vie<le  St.  Remi ,  qu'une  colombe  trcs-falan> 
che  l'apporta  du  ciel  en  fon  Ik-c  ,  lors  que  les  Saintes 
Huiles  luy  monquoient ,  à  caufe  de  la  ftuie  qu'il  y  avok 
auprès  des  fonts  baptifmaux  -,  qu'elle  difparut  aufli-toU^ 
8e  que  cette  huile  parfùma  aufli-toft  toute  l'Eghfc  >  & 
que  le  Roy  Clovis  en  fut  baptifé.  U  y  a  eu  un  beau 
Traité  Apologctiqtie  de  la  Sainte  AmpculU,  (ÙC  par 
Alexandre  le  Tenneur  contre  Jaques  Chifflet,  in^rim^ 
en  1552. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ampHlia ,  qui  fi^uïe  ;uic  bouteille 

qui 
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qui  a  un  col  long  \  «rtroit.  C'cftoit  tatrefois  un  nlf- 
<cau  où  on  gardoit  le  rin  ferrant  à  l'autel.  C'ctoit  anflî 
cduy  oùongarcloit  l'huile  Se  le  St.  Chrefme  pour  les 
Cjtechumaici  &  les  ntaladcs. 
AmpoullÉ,  Ée.  part,  qui  fc  dit  d'un  ftilc  vidcnx , 
&  rempli  mal  à  propos  ac  plufieurs  grands  mot»  & 
magnifiques.  Des  TCrs  tmfttdltf.  un  difcottrs  am- 
foullt. 

AMPUTATION,  fubft.  fcm.  Terme  de  Chirur- 
gie. Retranchement  d'un  membre  cjui  fc  fait  axrc  le  kr. 
On  ne  peut  gwcrir  cette  playc ,  fi  on  ne  ftit  Vdmfuutiau 
du  bras.  En  ]ulHce  on  punit  comme  une  efpecc  de 
meurtre ,  les  playcs  fûtes  par  dmputdttm  de  membres. 
Ce  mot  vient  du  Latin  Mnpaure ,  ceitpfer.  On  dit  en 
Latin.  amftUAU  (Àfut ,  pKUre  rites. 

A   M  U. 

A  MURER}  ou  Amuler.  verb.  aft.  Ternie  de  Marine. 

C'i"ft  bander  &  roidir  les  codées  ou  cordages  qui  licn- 
nen:  au  point  d'cmbis  des  pactis  ou  grandes  voiles.  On 
dit  y  Amwrer  tout  bas ,  lors  que  l'on  Mmure  le  plus  bas 
qu'il  efl  poflîble  pour  aller  au  plus  prés  du  vent,  ou  pour 
aJlcT  vent  largue. 

A  M  U  R  R  ES.  r. K  Terme  de  Marine,  Ce  font  des 
trous  pratiques  dans  le  platbord  d'un  vaifll-ju  t  &:  dans 
la  goïgCTC  de  l'efperon  «  pour  y  arreftcr  les  cordages 
qui  fervent  à  bander  les  voiles.  Les  émurrei  de  la  gr^- 
dc  voile  s'appc'llcnt  dfgtifs d'Amttrres.  L'^mime  d'une 
voile  eft  Ibn  efcoit ,  ou  la  mancruva*  qui  fm  à  1  amurcr. 
L'amurre  d'artimon ,  eil  un  palanquin ,  ou  quelquefois 
une  corde  lîmpic. 

AMUSEMENT,  f.  m.  Occupation  qui  fm  à  paf- 
fer  le  temps.  La  Poefie  eft  un  agréable  émMfrment.  d 
ne  tant  pas  jouer  par  avance ,  mats  par  un  doux  nmafc- 
nuitt ,  pour  palUt  le  temps  en  compagnie. 

AMUSEMENT)  eft aufli Une cfi^-cc de trompcnc ,  que 
font  ceux  qui  potir  gagner  du  temps  font  de  bdlcs  pro- 
mellès,  qui  donnent  de  bdlcs  cfpei-anccs.  Ce  créancier 
eft  las  de  tant  <\'âmnÇantnts.  tous  ces  vains  amufrmenn 
ne  fitnt  point  fortir  d'aflàire.  ce  font  des  /tmtifvmnts  de 
petits  entants. 

AMUSER.  »â.  Arreftcr  quelqu'un ,  luy  faire  per- 
dre le  temps  inutilement.  ]'.iy  trom'c  un  homme  qui 
m'a  tmufe  loiTg-temps  à  me  conter  (on  procès,  ce  valtt 
s'.(muy(- à  chaque  bout  de  champ,  voilà  tm  homme  qui 
ne  i«mufr  qu'à  la  bagatelle ,  il  n'a  point  de  fi-rieu(c  f>c- 
ajparicm.  ilne^t  pas  s'.«m«/rr  a  difcourir ,  quand  il 
faut  miître  la  nuin  a  l'œuvre,  on  a  défait  les  ennemis 
qui  h'tmnfeicnt  au  pillage. 

Amuser,  lignifie  aurtt ,  Repaiflrc  les  pcns  de  vaines 
cfpcrances.  Les  Nobles  font  fujets  ï  âwiiftr  leurs  créan- 
ciers ,  à  les  remettre  de  temps  en  temps ,  à  leur  pro- 
mettre de  les  payer,  ce  jeune  homme  AinuÇt  cette  fille 
de  refnenncc  de  l'époufer.  on  âmnfe  les  enfàns  avec 
des  babioles,  ce  charlatan  l'a  long-temps  dmvfi  de  la 
Pierre  Philofophalc. 

A  M  D  s  f:  R  )  fe  prend  quelquefois  en  bonne  part ,  6c  fig- 
nirie  lîmplemcnt ,  S'occupo  ,  paflër  fa  vie  à  quelque 
chofe.  C'eft  un  homWie  qui  s^wiwycàl'eftude,  à  la 
Géométrie ,  à  faire  des  expériences  de  Phyfiquc ,  à 
h  contemplation  des  myftercs  ,  à  l'obfervation  des 
aftres. 

A  M  u  s  E  R  >  (è  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.  On 
dit ,  Amufer  le  tapis ,  pour  dire ,  IHrdre  le  temps  en 
plufieurs  vair»es  propolitions ,  &  ne  rien  conclurre-, 
s'artcftcr  i  plufieurs  circonftances  inutiles  fans  venir  à 
la  queftion  principale.  On  dit  auflî,  S'muÇer  à  la  mou- 
t.irdc  I  pour  dire  i  S'arnrftcr  à  des  cliofes  légères  «  & 
ne  pas  wnir  aux  folidcs. 

A.MUStTTE.  f  f.  Petit  amufemcnt.  Il  cageol» 
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cette  femme ,  non  pas  parce  qu'il  l'aime  extrêmement  jf 
mais  c'eft  pour  hiy  une  petite  amafene. 
AMUSEUR.  I.  m.  Qui  amufe ,  qui  trompe  par  fes 
délais,  ouparfes  tauflès  promcffes.  Dtflîei  vous  de 
cet  homme-là ,  c'eft  tm  imuftur ,  qui  ne  donne  que  des, 
paroles,  les  coquets  font  des  amufeurt  de  filles. 

A  M  Y. 

A  M  Y  A  N  T  H  E.  ùf.  Pierrr  incombuftible ,  laquel- 
le étant  bouillie  dans  une  lefdve  faite  avec  de  l'indigo , 
autittiK-nt  de  la  guefdc ,  perd  les  parties  qui  la  rendent 
aride ,  &  après  avoir  été  battue  lous  le  marteau ,  de- 
vient fi  fouplc ,  qu'on  la  petgrtc,  on  la  file  >  on  l'our- 
dit, &  on  en  fait  de  la  toile  »  quifc  nettoyé  quand  on 
la  jette  dans  le  teu.  Elle  croift  en  Chypre ,  &:lesCy- 
pr:cns  en  fâifoient  autnffois  des  voiles.  Les  Anciens ,  & 
fur  tour  les  Brachmanes ,  s'en  fervoient  pour  brufter 
les  corps  morts ,  afin  d'en  mieux  recueillir  les  cendres. 
DN>fcoridc<fe  MatihioledifcTit  que  c'eft  b  métne  dwfe 
que  I'aIuh  de  plume ,  que  les  Gn-cs  appelloient  dsktfits , 
c'eft  à  dire  >  iHc»ml>HjHI>U ,  ou  im^4ntb«s ,  c'eft  à  dire» 
infioldUU  MK  feH. 

r   A  N. 

A  N.  fubft,  mafc.  ou  Amte.  fubft.  fcm.  Termes  fyno- 
nymes.  Mefurc  du  temps  que  le  foldl  ou  la  luiK-cm- 
ployent  pour  revenir  au  même  point  du  Zodiaque. 
L'année  lolaire  eft  de  jours  ,  &  enwron  fix  heures. 
L'4n»rf  lunaire  eft  de  ^54.  jours,  pendant  Icfijucls  clic 
parcourt  douze  fois  le  Zodiaque. 

l'A  n  ,  fe  diftinguc  .luflî  par  plufieurs  qualités  &  marques 
particuliei«,  Ant  de  tir.ice ,  font  ceux  que  l'on  compte 
depuis  la  Naiftànce  de  }  esu  s-C hr i  st.  Ans  du 
Monde ,  ceux  qui  Ibnt  écoulez  depuis  U  Création  du 
Monde. 

On  le  dit  aufTi  des  aïKres  Epoques  des  temps.  Un  tel  dm 
de  la  Fondation  de  Rome ,  dcl'Hegire,  deNabonnaf- 
fari,  &c.  'Voyez  la  diftercTKe  de  ers /iRwirr  au  mot 
^«e ,  &  les  Tables  de  Du  Cange  pour  la  redoâion  de 
toutes  ces  innées  ditfercntes  à  noftre  fupputatioa  com- 
mune. 

l'A  n  Biflcxtil ,  eft  ccluy  où  de  quatre  ans  en  quatre  ans 
on  infère  un  jour  davantage  pour  le  faire  de  366.  jours  , 
&  pour  remplacer  les  fix  heures,  on  environ ,  qui  man- 
quent dans  les  années  communes  pour  marquer  le  juftc 
mouvement  du  Ibldl.  Le  prcmitT  jour  de  Vannée  eft  ap- 
pelle par  excdience  ,  ie  j»nr  de  t'ju  ;  &  le  bout  de 
VéH  fc  dit  proprement  d'un  fen-ice  qu'on  fait  dire  jxjur 
un  mort  à  pareil  jour  qu'il  eft  dccraé  après  imnee  ré- 
volue. On  dit  en  ce  Icns ,  r^wir/f  de  viduitc. 

On  dit,  une  prdcription  de  dix  ans,  de  vingt />w,  de 
trente ,  ou  quarante  ans ,  de  cent  ans.  Cet  homme  eft 
chargé  éîans  ^  d'ennuis. 

Année  de  probation  ,  eft  celle  du  Nm  iciat  des  Reli- 
gieux ,  dans  laquelle  on  les  éprouve  pour  fçaroir  s'ils 
pourront  fuppotter  les  aufteritcs  de  la  Règle. 

Année  d'exeicice ,  eft  cdle  où  un  Ofiîdcr  qui  a  des 
compagnons  exerce  (a  ckirge. 

En  Jurifpiudcnce  on  du  que  Vannée  conunencce  eft  te- 
nue pour  compictto. 

A  Rome  on  appelle  r.,4Bn«  Sainte ,  celle  où  on  fait  l'ou- 
verture du  Grand  Jubilé.  La  grande  Année  des  Platoni- 
ciens ,  eft  une  résolution  de  trente -fix  mille  ans. 

On  dit ,  qu'une  terre  rapporte  tant  bon  an ,  mol  an ,  \oTt 
qu'on  fait  compenfjtion  des  bonnes  &  des  mauvaifes 
âtméest  &■  qu'on  en  fiit  un  prix  mito^m  >  ou  une  anntt 
commime.  Ainfi  on  dit ,  une  bonne  année ,  une  mef- 
chante  année ,  félon  que  les  moiflons  ont  été  abondan- 
tes, ou  dcfcâiicufes,  ou  qu'une  charge  a  été  lacratfv-e. 
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AnnlE  Qltnatcriquc.  Voya  CUnuterique, 

a  commence  en  I  rance  à  compter  ï'^nntt  par  le  mois 
de  Janvier  en  1 564.  failcmcnt ,  en  vertu  d'une  Ordon- 
nance cxpreflc  du  Roy  Charles  IX.  Car  auparavant 
elle  commeiiçoit  au  lendemain  de  Paftjucs  environ  le 
a5.  Mars.  On  coouncncc  à  compter  amli  \'Amitt  £c- 
clcfiaftiquc. 

Les  Mahomctam  la  commencent  au  moment  que  le  folcil 
entre  dans  le  fignc  d'Aries  ;  &  les  Gentils  de  l'Inde  la 
commencent  au  premier  jour  df  Mars.  Les  Grecs  com- 
mencent à  compter  les  unncei  du  monde  par  le  premier 
de  Septembre.  A  Rome  il  y  a  deux  manières  de  comp- 
tci  l'Muée  :  l'une  commence  à  Nocl ,  à  caufc  de  la  Na- 
dvitc  de  Noftrc  Seigneur  ;  les  Notaires  ufcnt  de  cette 
date  (  &  difent ,  A  SMtvitatt  :  &  l'autre  au  mois  de 
Mars  ,  à  caufc  de  l'incarnation  ;  &  c'ell  ainli  que  les 
Bulles  font  datées ,  Antu  Ituanutuinu. 
Les  Anciens  ont  compte  auffi  les  dmtts  du  jour  de  la  Paf- 
fion.  Nos  anciens  Hiftoriens  François  ont  compte  les 
4uaûes ,  du  jour  de  la  mort  de  St.  Martin ,  qui  nwuiut 
en  401.  ou  402. 
On  dit  proverbialement ,  Il  nous  en  a  donne  pour  la  bon- 
ne *mtt ,  quand  on  a  donne  quelque  chofc  en  abon- 
darKe  ■,  &  plus  qu'on  n'en  avoir  àc  bcfoin. 
Ce  mot  vient  du  Latin  mhiu  ,  qui  vient  de  la  prcpofioon 
dn ,  qui  anciennement  fe  prcnoit  pour  arcum.  L.'*mee 
n'dl  qu'une  certaine  révolution  de  jours.  Quelques-uns 
le  font  venir  du  Grec  tnim. 

A  N  A. 

ANABAPTISTE,  fubft.  mafc.  8c  fcm.  Hérétique 
qui  a  plufioirs  craiirs ,  &  entre  autres  touchant  le  Bap- 
tême, qui  tient  qu'il  faut  rd>apuftr  les  entants  qiiaiid 
ils  font  en  âge.  Ce  ir»t  vient  du  Grec  ,  qui  ligni- 
fie, mu  fettadefuii  ^buptt,  mergo,  je  fttngc  dim 
l'eau. 

ANACHORETE,  f.  m.  HcTmitc ,  homnr»c  dé- 
vot qui  vit  fcul  dans  le  ddert.  St.  Antlwine  «  St.  Hila- 
rion  ont  été  des  Aiuch«relei.  St.  Paul  Hermite  a  été  le 
premier  des  Atucbcrctei.  Ce  mot  vient  du  Grec  ÀHjicho- 
uo  ,  qui  fignitîc ,  je  me  retire  d  l'éurt. 

ANACHRONISME.  C  m.  Erreur  qu'on  fait 
dans  la  fupputation  des  tempis.  Les  Poètes  font  fujetsà 
Elire  des  tiuuhrtmfmes ,  comme  on  dit  que  Virgile  a 
£ut  à  l'égard  de  Didon.  Ce  mot  vient  du  Grec  Ainthro- 
mÇmos ,  qui  vient  de  (hr$nos ,  ttmfu ,  tempi, 

A  N  A  G  O  G  I  C^U  E.  adj.  m.  &  f.  Myllerieux ,  qui 
c'icvc  l'cfprit  aux  chofcs  ccleftes  &  divines.  Les  Intir- 
prctes  de  la  Bible  y  trouvent  des  fetu  mydiqucs ,  tiugt- 
p^Hts  I  tropologiques ,  &  autres.  Ce  mot  vient  du 
Grec  4iu;»ji>  quifignific,  etdevement,  foilevement. 

ANAGRAMME,  f.f.  Tranfpolition  des  lettres  de 
quelque  nom  ,  dont  on  iait  tant  de  combinaifbns ,  qu'à 
la  fin  on  y  trouve  quelque  mot  ou  diâton  qui  cft  à  l  'a- 
vantage de  ccluy  à  qui  on  l'adreilê ,  &  qu'on  embellit 
par  quelque  épigramine  :  comme ,  Odlcnm ,  Angelm, 
Coiktet  a  dit  agréablement  contre  les  faifeurs  à!Aiu^ 
grammes  : 

Et  fur  Pdrnjjfe  nem  tenons , 
fl^e  ttm  ces  renveifettrs  de  nmu 
Ont  U  cerrelle  renrerjee. 

ANAGRAMMATISTE.  f.  m.  Qyi  a  couftu- 

tiK  de  dire  des  Anagrammes. 
Ces  mots  viennent  du  Grec  aiugrjfh» ,  qui  fignifie ,  rrri- 

re  à  rebours. 

ANALOGIE,  f.  f.  Terme  dogmatique.  Rapport , 
ou  proportion  >  ou  convenance  que  quelques  chofes  ont 
cnkmWe.  Le  taureau  tcnvitre  &  le  taureau  ccleftc  ne 
fe  reillinblait  que  par  analoffe.  les  raifooncmcnts  qui 
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Te  font  par  âtudêgie  fervent  à  expliquer  la  clioiè  >  fc  ne 
la  prouvent  pomt.  En  Grammaire  l'ufage  cA  louvent 
contraire  à  Vditdogte  des  mots.  Ce  mot  cA  detivé  du 
Grec ,  où  il  fignifie  b  même  chofc. 

A  N  A  L  o  c  I  Q,o  E  M  E  N  T.  adv.  Pat  proportion,  par  con- 
venance. Voyez  Proftrtittt. 

ANALOcuf.  adj.  m.  &  h  Qui  a  de  l'analogie,  du  rap- 
port ,  de  la  convenance. 

ANALYSE,  f.  f.  Examen  de  quelque  difcours  oa 
propofition ,  en  rcchcrdunt  fcs  principes  ,  (â  confiruc- 
tion  ;  quand  on  feparc  Se  on  développe  les  panics  d'u- 
ne chofc  qu'on  ne  connoifloit  qu'ai  gros  j  pour  la  con- 
noiftrc  en  détail.  Quand  on  démonte  une  machine ,  oiï 
en  connoiA  toute  ÏAmljÇe  &  la  confbuâiun.  quandoa 
(ait  l'anatoraie  d'un  aniinal  >  c'eA  une  efpece  d'diuijfft 
qui  en  fait  connoiflrc  toutes  les  parties.  Mcffiiurs  de 
l'Académie  des  Sciences  ont  entrepris  de  faire  Vandljife 
de  toutes  les  plantes  fuivant  lamnlKxk  contenue  dans 
leurs  .Mémoires  rédigez  par  Mr.  DodanL  Ce  mot  cft 
Grtx  >  &  fignifie ,  dtjfolution. 

Analyse,  en  termes  d'Algèbre ,  fc  dit  de  la  rcfblution 
de  toutes  fortes  de  problèmes.  Elle  confiile  en  trois  par- 
tics.  La  première  eA  la  Zetettque  >  qui  eA  la  tccherdie 
de  ce  qui  peut  erre  connu.  La  féconde  cA  la  Synthefe  , 
ou  compofition  &  conftruûion  de  la  figure  qui  fcn  à  y 
parvaiir.  Et  enfin  VArutjfe  propre  cA  la  demonAration 
ou  la  confidcration  des  conlèquenccs  qu'on  tire  juA^'à 
ce  qu'on  parvicniw  à  une  vérité  connue ,  par  le  moycr» 
de  laquelle  on  puillc  donner  la  folution  du  problème. 
Voyez  les  Oeuvres  de  François  Vittc  qui  a  excellé  co 
cette  fcience. 

Analttiq^oe.  adj.  Qui  refond  les  cbo/cs  dans  leur» 
principes  pour  les  examiner.  Pour  ctrc  bien  éclairci  de 
la  venté  d'un  problème ,  la  meilleure  voyc  cA  l'atudj^ 
tique.  AriAote  a  écrit  deux  livres  des  Auéljtiqnes  prieu- 
res &  poAcricurcs. 

A  N  a  L  V  r  I  Qju  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  analyti- 
que. En  Algèbre  &  en  GconKtrie  on  procède  undtjti- 
quement ,  on  remonte  jufqu'aux  priiKi^. 

AN  AN  A.  f.  m.  Fruit  des  lixics  qui  a  une  telle  vertu, 
que  li  on  laide  un  clou  dedans  pendant  une  nuft ,  il  en 
confommera  tout  l'acier.  Ce  Iruit  a  un  gouA  fucrc  & 
vineux  qui  tient  quelque  chofc  du  jus  de  cerife  >  &  qui 
laillè  dans  la  bouche  l'odeur  d'une  excellente  eau  rofê. 
Ce  fruit  fe  cueille  vcrd ,  &  jaunit  en  meuriflânt ,  Se 
vient  à  un  arbre  qui  cA  une  efpece  de  plarane. 

ANAPESTE.  Terme  de  Ptofodic  GrccqueSc  Li- 
on c.  C'eA  un  pied  de  vers  compofé  de  deux  brèves  Se 
une  longue. 

A  N  A  p  F  s  T  I  du  s •  »<lj.  qui  fi-'  «lit  <l'un  vers  qui  cA  paiti- 
culiea-mcnt  confideré  pour  les  anapeAes  qui  y  encrent. 
Les  vers  dndpeftiques  ont  été  en  vogue  chez  les  Ro- 
mains. 

Ce  mot  d'diupejie  vient  d'dudpdit ,  qui  en  Grec  fignifie , 
tontrd  fertrt ,  rendre  le  ttuf.  Ce  pied  cA  contraire  AM 
daâyle. 

ANARCHIE,  f.  f.  Etat  qui  n'a  point  de  Chef  véri- 
table. Pendant  la  Ligue  la  France  fut  daru  une  longue 
Andrchie. 

A  N  A  R  c  H I  cîji;  F..  Qui  eA  dans  l'Anarchie.  Un  EAac 
dnarchtque  devient  bientoA  la  proye  de  fes  ennemis.  Ce 
que  Rabelais  figure  agréablement,  quand  il  dit,  que  le 
IcRoyj4n.<rci»f  devint  crieur  de  faullc  verte.  Ce  mot 
vient  de  Vd  privarif ,  Se  dcdrchi ,  printipduié. 

ANASTOMOSE,  f.  f.  Terme  d"  Anatomic.  Jonc- 
tion d'une  veine  avec  une  auue ,  ou  avec  une  ajtcrc ,  ou 
le  trou  par  où  elles  fê  communiquent.  La  communie». 
non  ou  dsufiomofe  de  l'aorte  avec  la  veine  3rterieu(ë  fc 
faitpar  un  canal  qui  fctt  à  faire  vivre  le  foetus.  On  le  die 
auffi  de  cet  amas  d'humeurs  qui  fe  fiiit  par  l'ouverture 
mutuelle  des  vailUaux ,  &  jamais  du  vaiÀctu  ni  du  con- 
duit. 
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duit.  L'uCigedcs  âtujlomofa  de»  vaiflcaux  du  couTi 
c'dl  pour  nourrir  les  poulmons.  Ce  mot  dl  Grec ,  & 
fîgintte  la  rencontre  de  deux  bouches  qui  donnent  la 
commurjication  à  deux  vailK-aux ,  vient  du  verbe 
éiufimto,  qui  ngnitic,  j  uuvrt,  je  debtucbe. 

A  N  A  T  H  E  M  A  TI  S  L  II.  v.  act.  Exconumnicr , 
retrancher  de  la  ibcicté  de  l'iîgliiè. 

A  N  A  T  H  E  M  E.  f.  m.  Lxcommunicition ,  cjui  (c 
dit  proprement  chez  les  Auteurs  Eccleiiailiqui-s  de  celle 
qui  cft  faite  par  un  Ev  cque  ou  un  Conc  île  avec  grandes 
exécrations  Se  malédictions ,  qu'on  ne  prononce  que 
contre  ceux  qui  ont  comm:s  qiK'lque  grand  crime  «  ou 
qui  font  inconigibles  :  \'  en  ccii  il  dittlxc  de  la  lîmpic 
excommunication ,  qui  deiK-nd  fculemeiit  l'entrée  de 
l'Eglife ,  Se  la  communicatîon  avec  les  Eideiles.  On  a 
Kilminc  Âtuthemt  contre  cet  Hen.-tiqikî  relaps.  11  y  a 
trois  Ibrtes  à'Aïuthrmtt^  les  uns  judiciairrs ,  les  au- 
tres applicatoires ,  &  abjuratoires.  Les  judiciaires  ne 
peuvent  être  faits  que  par  perlbnncs  fondées  (n  juriniic- 
tion.  Les  abjuratoires  le  [icuvent  être  m^mc  par  des 
Laïques;  comme  quand  ijiiclqu'un  revient  de  l'herdic 
à  rEjglifc  Catholique ,  on  luy  lait  toujours  anathemati- 
Arr  rberciîc  dont  û  fe  départ  :  mais  ces  truthmtt  ne 
/ontquefîmplcs  exécutions  &  applications  des  diutht- 
mei.  Maislemotd./»uf/ifmj«/fren  tels  cas  judiciaires 
ne  veut  dire  autre  chufc,  iiaon,  Abjutcr,  abhorrer  > 
&  tenir  pour  aiutbenutifc.  Ainfi  l'excomiTHinication 
dï  toujours  un  aâe  de  junfUicHon  >  Si  i'MUthtme  ne 
l'cil  pas  toujours. 

Anatheme,  (èdit  aufTî  de  ccluy  qui  cft  excommunie 
par  un  Evcque  ou  un  Concile.  Si  quelqu'un  (bûticnt 
que  les  coufi-s  de  nuriage  n'appartiennent  point  aux  £c- 
cIcTiaftiqucs ,  qu'il  foitjiurbmr,  dit  le  Concile. 

Ces  nxxs  viennent  du  (Jrcc  dUMbenu ,  qui  lîgn'.ric ,  ce 
qui  tfi  mtt  4  f«u ,  (e  qui  ej\  regardé  c$mme  le  rebut. 

A  N  A  T  O  M  1  E.  f.  f.  Sciaicc  qui  donne  la  connoif- 
fance  des  parties  du  corps  humoiii  par  la  dillèction  ,  Se 
même  celle  des  autres  animaux.  Ce  Chirurgien  entend 
bien  \'Anjtome ,  la  diDLvtion  ;  il  a  fait  un  cours  d'Hiu- 
ttmie.  Ceux  qui  ont  cent  de  ÏAitAttmit  chez  1( s  An- 
ciens >  (ont  Aviccnne,  Mundin,  Carpus,  Tht^a^ 
de  Zcrbis ,  ValFius ,  Charles  Eftienne  &  Damfcrniy, 
puis  André  Vi-làJ  &  Jacques  Sylvius  :  entre  les  Moder- 
nes ,  Gabriel  Fallope,  Colombus,  Vaulvcrd  Efpag- 
nol  >  Euibchc  Bauhuius ,  Varolius  ,  Arantius  &:  pi- 
gafcta,  Volchcrus  &  Fdix  Platmis ,  Jacques  Guille- 
mcau ,  Ambroife  Pore ,  Chabrol ,  André  du  Laurcns 
Médecin  du  Roy  ,  dont  on  a  fuivi  les  opinions  en  la 

J «lus-part  de  cet  ouviaec.  Les  nouveaux  Anotomiftcs 
ont  Harveus ,  WiUis ,  Bartoliii  ,  Warton  ,  Corin- 
giusj  Stcnon,  duVemcy,  Malpighi,  Hook,  Fran- 
ccico  Rcddi ,  Swammcrdam  Se  autres  qui  ont  bien  en- 
chéri fur  les  anciens ,  Bc  qui  avec  l'aide  du  microlcope 
ont  fait  pluficurs  nou  .•i.Ik's  dcfcou^-ertcs  tant  lîir  le  corps 
de  I  homme  que  fur  ceux  des  moindres  infedles.  Fran- 
çois Tort«.-i>at  a  fait  ua  Abrégé  d'Aïutfmie  accommodé 
aux  arts  de  Peinture  &  de  Sculjiturc ,  &  orné  de  fau- 
tes copiées  d'après  celles  que  ht  le  fameux  Tiricn  pour 
les  œuvres  de  Vefalc.  Les  Phyiîcicns  modernes  ont 
£>itau(fîriliiMXami«des  plantes.  Il  y  en  a  enuautrcs  un 
beau  Traité  de  Mr.  Grcw ,  qui  eft  traduit  par  le  Vaf- 
lèur.  Ce  mot  vient  du  Gnx  tiutom ,  qui  ilqnifie  une 
feâion  exaâc  qui  fe  fait  pour  connoiAre  la  namrc  de 
quelque  cho{c ,  qui  eft  compofé  de  ftm  >  qui  en  gê- 
nerai fignifîc  toute  (ouffrire. 
Anatomiei  fedit  auflî  Hgurcment  delà  difculHon , 
de  l'cxamm  qui  fe  fxt  de  quelque  chofe ,  de  quelque 
dilcours ,  de  quelque  aftàirc.  Mon  Rapporteur  m'a  tait 
ï'4»4tomie  Ae  mon  procès,  j'ay  examine  cette  doctrine , 
j'en  ay  fiit  Vjtuttnue.  on  a  fait  l  ,nut9mit  de  cet  ouvra- 
ge dramatique. 


A  N  A.  ANC. 

On  dît  proverbialement ,  qu'une  pcrfonne  cft  devenue 

une  vraye  Aiuiomie ,  lors  qu'elle  cft  devenue  fi  inaigre 

par  une  longue  maladie  «  qu'on  ne  la  reconnoift  plus. 
An  A  T  OM I  Q^t;  E.  adj.  m.  iVf.  (^ui  apjvinicnt  à l'Aïu- 

tomie.  Dikours,  diiicctionAHjienuqiie. 
A  N  A  T  o  M I  s  t;  R.  V.  ad.  Faire  l'anatomic.  Il  fe  dit  tant 

au  propre  qu'au  figuré ,  d'un  corps ,  d'une  al&rc,  d'un 

ouvrage. 

A  N  A  T  o  M I  s  T  E.  f.  m.  Qui  fait  une  anatomie ,  qui  en 

fçait  la  (cience ,  ou  qui  en  a  écrit ,  tds  que  font  les  Au- 
teurs cy-dcvant  nommez. 
Ces  mots  font  tirés  du  C»  rcc  jnjiemnc,  dijftco ,  je  ctufft. 
A  N  A  r  R  O  N.  f  m.  C:'eft  le  ftl  volatil ,  &  l'cfcumc 

de  la  compolition  du  verre  que  l'on  tire  des  creulets  dans 

les  fourneaux  des  Verriers.  U  eft  gris ,  blanc ,  brun  Se 

bicuaftrc.   11  eft  inutile  à  la  vitrification ,  &■  n'eft  bon 

qu'à  donner  aux  brebis ,  ou  à  mettre  dans  un  colombier. 

Si  on  le  pile,  il  lai  Ile  tomber  au  fond  une  poudre  de 

fable  qui  en  fe  refblvant  a  l'humidité  de  l'air,  ou  dans 

une  ccitaine  liqueur  le  réduit  en  fcl  commun  après  la 

coagulation. 

ANC. 

A  N  C  E  s  T  R  E  s.  fubft,  mafc.  plur.  Tlluftrcs  qui  ont 
été  autreiois  dans  une  race.  11  marche  fur  les  (us  de  fcs 
Ancefiret.  On  le  dit  auflî  de  tous  ceux  qui  nom  ont  pro- 
cède ,  particulièrement  de  coix  d'une  même  nation. 
Nos  Ameftres  faifoient  la  guerre  avec  bien  plus  de  difci- 
plinc. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  dfttegtre ,  ablatif  de  ttuefftr , 
qu'on  a  dit  par  contraâion  pour  4nteceff»r,  On  dilbit  en 
vieux  François  Anctffori ,  pour  dire ,  AMefires. 

ANCHE,  f.  f.  Petite  languette  par  laquelle  on  donne 
le  vent  aux  hours-bois ,  aux  Auftes ,  à  quelques  tuyaux 
de  l'orgue,  &  à  d'autres  inftruments  de  Mulîque.  La  plus 
fimplc  des  diuhes  eft  faite  d'un  chalumeau  ou  tuyau  do 
bled  avec  une  petite  entaille  ou  fente  en  longueur.  Cel- 
le de  rofeaufefajt  d'une  ou  de  deux  pièces  auflî  déliées 
qu'une  fiMil  le  de  papier,  qui  font  tellement  jointes  cn- 
fcmble,  qu'elU-s  ne  taillent  qu'uiK  peote  fente  par  où 
paflclevenr.  Onfaitaunîdes4mbMdc  haut-bo:s  avec 
des  feuilles  de  palmier.  Il  y  a  daiu  l'orgue  des  jeux  d'iti»» 
tbe  fûts  en  forme  de  demy-cylindrc ,  tlont  la  parrie  con- 
cave eft  couverte  d  une  languette  ou  lame  de  Icton  plat- 
te ,  mobile  Se  tremblante  ,  qu'on  appelle  efcbdUtte.  t 
On  la  fait  entrer  dans  le  noyau  du  tuyau  qu'on  perce  cx- 

!>rés  de  la  même  groftèur.  Elle  fert  à  baiflèr,  ou  à  hauf- 
er  le  ton  des  tuyaux  par  le  moyen  d'un  fil  de  fer  qui  fait 
le  même  eftlt  que  les  choilles  avtx  le  marteau  a  tendre 
les  cordes,  parce  qu'on  l'ouvre  ou  on  la  ferme  par  le 
moyen  d'un  hl  de  fiT  qu'on  nomme  r*fette ,  le  HMvrr- 
nunt ,  le  rrf^ti ,  ou  le  gturcriuil ,  lc^-1  félon  qu'il 

idcllc  plus  ou  moins  la  languette ,  fait  faire  au  tuy.-ui  des 
bns  plus  graves ,  ou  plut  aigus.  On  fut  les  dtuhes  des 
tuyaux  d'oi^ues  de  cuivre  ou  autre  metaiJ. 
Ce  mot  %4cnt  du  Grec  aiubein,  qui  (^nifie,  fuÇtc*ret 

parce  que  ÏMibe  ii  i  une  efpece  de  futiucarion  de  voix. 
Anche,  fè  dit  aulFî  de  l'endroit  par  où  tombe  la  £uinc 

dans  la  huche  d'un  moalin. 
ANCHE',  adj.  m.  Tcnne  de  Blofcn  ,  qui  fe  dit  d'un 

cimeterre  recourbé. 
ANCHOIS,  f.  m.  C'cft ,  félon  Scaligcr,  une  ef- 
pece de  hareng ,  ou  un  petit  poilfon  de  mer  de  la  lon- 
gueur d'un  doit ,  fans  arrcfte  &  fans  écaille.  On  hiy 
ofte  la  tefte  avant  de  le  fakT  ;  après  quoy  il  eft  d'un 
couft  agréable.  Les  4flr(Mii  reflcmblent  aux  petites  far- 
aines  ,  Si  fc  mandent  falez  avec  huile ,  vinaigre  &  poi- 
vre pour  exciter  1  apprdt.  On  en  fait  des  falades  Se  des 
fjuct  s.  On  en  mange  de  cnids  &  de  cuits.  Le  peuple 
(lit  des  Mibtjes ,  &  Maynard  l'a  aiuii  employé  dans  une 
L  Epi- 
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ANC. 

tpigramme  i  où  il  <lit  dcn  tfcritj  d'un  mcdhiint  Pocre» 
om'iU  firvjroiit  Jcliimrrc aux  tmhtTci.  Ce  mot  vient 
de  rUIpi^nol  4trilj«u  ,  ou  pUiftoik' de  r Italien  4«fi»»M. 
Mtiwgç,  D'awna  le  dcrivciu  de  dfuji ,  conmic  -xlff 
de  jfium.  On  l'appelle  en  Grec  &  en  l-itin  r wr^^tlf»- 
lut  parcequ'iUletidcniateftc,  ou  Ijtifttmu  j  fwx 
avoir  la  guewle  fcuduc  comme  le  loup. 
A  N  C  H  O  L  1  h.  (.  t.  Heur  cjui  cit  faite  en  forme  de 
pctkc  cloche,  mais  qui  ctt  plitlëc.  Matthiolc  dit  que 
pluficurjdbmcntque  VdvMufA  U  grande  chclidoi- 
nc ,  parce  que  Ces  tc-uilU$  luy  reflcnablent ,  &:  fLtfit  chi- 
^Wtccs  alentour  comme  le  coriandire.  Elk  croift  aux 
jQOQOgnes ,  &  poudè  vers  le  raoii  de  Juin  plusieurs  ti- 
|C*  gfdles  &  tendres ,  d'où  fottcnt  des  fleurs  purpuri- 
nes »  blandic-i,  violettes  Se  d'autres  couleurs,  d'où 
provicnneiu  de  petits  chapiteaux  longuets  qui  portent 
une  graine  tannée.  En  Laon  f^idlkwM  ,  AqiultgUi  Se 

ANCItN,  ENNr.  adjcft.  Ce  qui cft depuis  long- 
tinn{«,  ou  qui  a  ctc  autictois.  L'innwi  Telhmcnt, 
l'Anarnat  Loy.  tnatns  monuments,  dtttuns  Auteurs, 
les  4ruteni  IKk%.  VAnacn  Droît.  VdiuieHHt  CoiiftunK 
de  Paris ,  par  opporition  a  la  nouvelle,  il  a  fut  cela  en 
confiderationdel'rfwarwwf  amitié  qu'il  luy  porte,  il  cft 
<l'aiic4acir«M  Noblc/tr.  d'une  dmteMe  hmOc 

Oyotti  on  dit  ahfolumcnt ,  les  Anatus ,  on  entend  les 
Grecs  Se  ks  Romains.  Les  Amtcni  avaient  de  coufiu- 
mc  de  bniAer  k»  corps  morts.  Quand  on  cite  un  vieux 
Auteur  dunt  on  a  oublié  le  nom ,  on  fe  icrt  de  cette  ex- 
prt  ni>  >n ,  Un  Anàtn  a  dit  une  belle  parole. 

AvciEN,  feditaulfiilcceLiy  qui  dk  le  j>rcratcr  rtxcu 
dus  un  Oiqx ,  ou  de  ceux  i]m  ont  palVe  par  les  char- 
ges. Ulautluy  cçdcr  le  pas,  c'cft  vôtre  4«a«i.  En  ce 
hcns  le  piemict  de  tous  s'appelle  YAnutu ,  ou  le  Doyen 
d'une  Compagnie.  On  appelle  \'Aaium  Efchevin ,  ou 
J^tuguiUicr ,  ccktyqm&ituicconde  année.  On  ap- 
fdk  iufB  Aatinu  Efchcviru,  ou  M  ir^illirrs,  ceux 
dsav  le  temps  cft  fct.  Les  Auanu  d'une  telle  Compag- 
nie ont  été  depttés  vers  le  Roy.  il  en  faut  paflcr  par 
l'adns  des  /nu  Ad  ^ocots.  On  dit ,  le»  Jxnriu  du 
CoofrfbiTC  de  la  Religion  Prctoiduc  Refermée  On 
ledit  a  fTî  dnvctaatu  dxisun  Corps. 

On  dit  au/fi  d'un  yieilbrd,  que  c'cft  un  homme  éncun, 
cju  il  luy  £uit  porter  du  reiprâ.  On  dit ,  ÏMcitm  Evi- 
qne d'une  tdlc  ville,  lf>rs  qu  il  a c]uitté  Ton  Egliiê ,  & 
^'il  y  en  a  un  nouveau  a  ù  plxc.  cet  homme  cft  *n- 
€tn  dans  Li  robbc ,  il  y  a  vicilK. 

Oo  dit  auilâ  ou  Pakis ,  leplu&^nàni  eihypodicque,  potu- 
dire ,  le  premier  en  datte ,  fit  qui  «kwt  venir  le  premier 
en  ordre  iûr  le  prix  d'un  héritage. 

ANC  lENNEMENT.  ativ.  Au  temps  jadi«,  dans 
les  lîedes  éloignés. 

ANCIENNETE",  f.  f.  Ce  qui  fait  qu'une  chofc 
eû  ancienne ,  ce  qui  eft  d'un  temps  imroeniorial.  On 
a  ofloAume  <f  jncicnnrté  de  fure  un  tel  jour  une  telle  cé- 
rémonie, ccbcft  établi  de  toute  Jju-WMMM. 

On  le  dit  ouflî  de  ce  qui  eft  plus  ancien  par  priorité  de 
temps.  L'antieMMtté  de  fon  hypothevjuc  le  fera  payer  de- 
vant vous.  1  éntutmtû  de  £i  réception  le  &ra  monter  k 
premier  à  la  Grande  Chambre, 

ANCRAGE,  f.  m.  Lieu  propre  à  jetter  l'ancre. 
Cette  cortc  cft  de  bon  4n<T4jf.  11  lîgnihe  encore ,  Ce 
qui  appartient  à  l'ancre.  H  y  a  certains  Oâicicrs  qui  ont 
k)in  de  Ydncugt ,  comme  les  Bofroons.  11  ftgnifîc  au/H, 
un  droit  qu'on  p»yc  en  plufkurs  lieux  pour  avoir  per- 
rei(£i>n  d'ancrer.  Ce  root  vient  du  Latin  àMharjt ,  qui 
cft  tii  é  du  Grec  amhyr* ,  qni  lîgnitic  le  même. 

ANCRE,  f.  f.  Terme  de  Mormc.  Les  gens  de 'mer 
k  (ont  ((juvent  nkafculiii.  C'eft  une  groâc  pièce  de  fer , 
qui  par  uti  bout  eft  courbée  &:  forme  deux  pointes  ou 
pattes,  quiabautillènt  desd«uxcoftez  en  arc,  &foni 


A  N  C. 

(vmblabics  à  un  haitWçon.  Elle  fcrt  à  anémier  toutes 
foncs  de  vaiflcaux  fur  la  nier  ic  fur  les  nviercs.  Il  y  en  a 
de  quatre  (ânes.  La  plus  grande  %  qu'on  nomme  wuuf- 
trrfe,  ncfert  jamais  que  dans  le  danger ,  pour  cmpc- 
cher  que  le  navire  ne  tombe  en  cofte.  La  lixonde  tert 
à  tenu  k*  vaiikau  à  la  rode.  La  troifiémc ,  pour  enfour- 
cher le  navire ,  empêcher  de  s'éloigner  ou  de  chaâcr 
furfon  ancre.  La  quatrième  s'appelle  Imtux  ou  i* 
l'tutjt  dont  on  fe  iert  pour  haler  un  luvire.  A' pour 
le  faire  avatKer  avec  le  cobcftan  ou  vircvauk ,  quand  il 
£iut  dianger  de  rode ,  ou  entrer  dans  un  havre ,  ou  en 
fortir.  Le  cable  dont  on  fc  fcrt  datu  cette  occafion  s'ap- 
pelle ban/irrr.  Les  paitit-s  d'une  4«rrr  (ont ,  l'anneau  , 
lavcrge,  lesbras,  la  pattes,  les  oreilles  l'ai/Ik-u 
de  bois  ou  le  jas.  L'anneau  qu'on  appelle  drgsmMi , 
cft  entortille  de  certaines  cordelettes  qu'on  ikmiuiic  b»- 
iiHHU.  Taiinguer  le  cable ,  c'cft  rajuilcrdaiuranneau. 
Le  bois  auqm  l  on  attache  le  cobk  datu  le  vaiikau  fiir  ks 
cfcubiens'appdlelN>j|ir«r.  L'orio  cft  une  groAr  cotde 
qui  accole  ks  deux  bras  de  l'ancre ,  Se  aboutit  à  un  gios 
liegc,  ou  à  un  banl  qui  flotte  furl  eau ,  Se  luoollxc 
l'endroit  où  eft  l'ancrr.  On  appt  lle  aufti  la  ngc  droite 
d'une  tturt ,  ft-ingHe  ou  fcjfr.  On  dit ,  Jttta  Vducre , 
lever  Ymcu  ,  mouiller  I  umre ,  cftre  a  Vdntre ,  donner 
ibnd.  mettre  le  vaiflèau  fur  le  kr ,  fur  fon  dwcre.  On 
dit  auiC ,  ciu'un  vaifkau  diafk  fui-  fn  smcra ,  Ion  xfa'iï 
s'éloigne  du  lieu  où  il  a  mouillé  ,  fok  par  la  violcace 
des  coups  de  mer ,  (oit  parce  que  k  fend  eft  de  nmiwui- 
fe  tenue.  On  dit ,  G<juvemer  fur  r<twrr ,  quand  on 
vire  le  vailTèau  pour  dcfancrer  plus  £idleinem.  Faire  ve- 
nir l  an<rr  à  pK ,  pour  dire.  Venir  fur  l'endroit  où 
l'ajicrr  eft  mouillée.  Brider  l'awrr,  c'cft.  Empêcher 
oue  le  fer  ne  creuk  &  n'élargilk  le  £iblc  par  le  moyen 
(les  planchci  qu'on  met  à  fcs  pattes.  Bofl'er  Vsmcre , 
c'eft  ,  la  mettre  fur  les  boflnirs.  L'Mcra  de  fk>t ,  cft 
ccikqui  tieiu  le luvirc  au  montant.  L'dwai  de  jailâat, 
cft  celk  qui  le  tient  en  defccndant.  Il  y  a  des  pcufJct 
dans  les  Indes  qui  fe  ferrent  dans  la  navigation  d'Mmei 
de  bots.  Ce  met  vient  du  Latin  AMthtrd. 

Ancres,  ou  TtrMt ,  en  Archirrdure ,  font  de*  picces 
de  fer  qui  ont  en  h  lut  la  lîgurc  d'une  4nrrr ,  avec  quoy 
on  attache  les  poutres  quand  elles  ont  leurs  pofWcs  fur 
les  murs  en  denors.  Elles  fervent  à  tenir  ks  aunilles 
plus  R-rrocs  A*  mieux  cnik'cs.  On  s'en  fêft  aufli  aux 
cheminées,  quand  dlesfont  fur  les  crouppes,  pour  les 
garcntir  de  l'eftbrt  des  venu. 

A  N  c  n  p. .  cft  suiTi  un  terme  de  Bloiijn  ;  mais  en  cet  art 
fc*  parties  y  font  nommées  diâtinument.  Le  bois  tia- 
verlant  qui  cft  au  ddfus  s'appelle  trjbi.  Le  fer  droit  qui 
entre  dans  la  trabc ,  s'appelle  fijngur;  &k  cabk  eft 
appellé  gumtM.  Les  Amiraux  mettent  une  âiun  der- 
rière leur  Efcu  pour  marque  de  leur  du^e.  L'dmtrr  eft 
le  ly  mboJe  de  l  efperancc. 

A  N  c  R  F  ,  ftçnilic  au/fi ,  une  liquntr  fervant  à  écrire , 
compofécilc  quatre  parts  de  virriol  Romain ,  ou  coupe- 
rofe  verte ,  de  deux  prts  de  noix  de  galk ,  d'une  put 
d'alun  de  roche ,  d'une  de  gomme  Arabique,  le  tout 
cuit  en  eau ,  en  vin  ou  rau  de  vie ,  avec  un  peu  dr  (acn 
candi  pour  la  rendre  lulfintc.  Voyez  Encre.  Ame  dou-. 
bk,  4»rrr  noire.  yf;ifre  d'Imprimeiie,  qui  avec 
de  la  tcrebentine  (c  de  l'huile  de  noix  ou  de  lin  avec 
du  noir  broyé ,  k  tout  cuit  enfëmblc.  Anae  rou^  ou 
rofrtte.  Il  y  a  apparence  qu'en  ce  fens  ce  naot  vient  d'ïm- 
ras/itfn,  ou  de  l'Italien  mrfcto^f  •  &  l'on  prétend  par 
là  qu'il  fe  doit  écrire  par  un  H. 

On  (Et ,  Efcrîir  de  bonne  tntrt ,  pour  dire ,  Recomman- 
der pr  écrit  une  aifairt  de  la  bonne  façon. 

On  appelle  au/Iî  Mtcrt ,  toute  liqueur  noire,  comme  cdlc 
que  jettt"  la  Sèche  ;  &  ces  couleurs  qui  fervent  aux  Pein- 
tres, aux  l'dnturiers  &  aux  Cuticioyeuts ,  qu'on  appelle 
en  Larin  ,  AttAmentum  futtnum. 

AN- 
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ANC.   AND.  ANE. 

ANCRER.  T.  ad.  C'eft  jctter  l'ancre  »  mouiller 
l'ancic. 

On  dit  iigurcment  i  que  quelqu'un  s'c/l  bien  âneri  dons 
une  nuilbn ,  pour  dire  >  qu'il  y  cft  bien  établi  >  bxni 
aârnni  >  qu'on  auroit  de  la  peine  à  l'en  duifir. 

AncrÉi  £E.  cftaufTiun  terme  deBlalbn,  qui fe dit 
des  croix  &  foucoirs  dont  les  bouts  fe  divîlcnt  en  deux , 
&  font  tournez  comme  les  patu^  d'une  anca'. 

A  N  C  R  1 E  R.  f.  m.  Peut  vaillc-ou  où  on  met  l'ancre 
pour  cfciirc ,  &  qui  fait  fouvcnt  parue  d'une  cfciitoiic 

AND. 

ANDAILLOTS.  fubft.  mafc.  Terme  de  Marine. 
Ce  font  des  anneaux  qui  fervent  à  amarra  la  voile , 
qu'on  met  de  beau  temps  fur  le  grand  efhy. 

A  N  O  A  I  N.  fubft,  nufc.  Elrenduc  en  longueur  d'un 
prc'  qu  on  fauche  fur  la  largeur  de  ce  qu'un  tjuclicur  peut 
coupper  d  herbe  à  chaque  pas  qu  il  avance.  11  y  a  tant 
à'jindMns  dans  la  largeur  de  ce  prc.  La  plus-port  des 
Meufniers  pracndcnt  avoir  droit  de  faucher  un  jMfain 
de  prc  le  long  du  bicz  de  \au  moulin.  Quelquci-uns 
„difent  «m/4i«  )  mais  abulivement  •,  car  ce  mot  vient  de 
tnà^it  y  aller ,  parce  que  Xandjun  le  fait  en  marchant. 
D'autres  dérivent  ce  mot  de  jiitttt,  *nuum ,  qui  ligniiîei 
les  (liions  fi  rangs  de  vignes  relll  mbiants  à  des  AtuUmi 
df  prc.  Du  Cange  dit  qu  il  vient  du  Latin  Audtn*,  mot 
de  la  baflc  Latinité ,  qui  figniiîe,  l'cfpocc  compris  entre 
les  jambes  d'un  homme  efcarquilices. 

ANDOUILLE.  fubft.  fein.  Mets  que  les  Charcu- 
tiers préparent  avec  des  boyaux  de  coclwii  enfermes 
dons  un  autre  boyau.  Il- s'en  fait  aullî  avec  de  la  dioir 
hochée  i  &  aftàifonnce  d'oignon  &  d'efpices.  Les  4»- 
ioiidles  de  I  royes  font  les  plus  renommées.  Ce  mot 
vient  du  Latin  mdufuU ,  félon  quelques-uns  :  mois  il  y 
a  plus  d'apparence  qu'il  vient  d'audmller ,  vieux  mot 
Celtique  ou  Bas-Breton ,  ligniflant  la  même  chofe. 

A  N  D  O  U  I L  L  E  ri"  E.  fubft.  fcm.  Petit  rogouft 

3ue  font  les  Cuifmiers  avec  de  la  choir  de  veau  hachée 
es  Œufs ,  dont  ils  gamiflènt  les  potages  &  les  paftés  > 
&  dont  il  s  (ont  des  entrées  de  table. 
ANDOUILLERS.  fubft.  mofc.  ou  AntttUitTs. 
Terme  de  Vénerie.  Premiers  cors  ou  rameures  du  bois 
de  la  tcftc  du  cerf  joignant  la  meule.  La [urMdêutUurt 
font  les  féconds  cors. 
ANDROGYNE.  fubft.  mafc.  &  fera.  Herma- 
phrodite qui  a  les  deux  natures  >  qui  cft  mafle  ic  femelle 
tout  cnlcmble.  Dans  les  Dialogues  de  Platon  il  y  a  une 
fable  de  VAndro^tu.    Ce  mot  cft  Grec  ,  &:  fignilîe , 
m^/k  &ftmtUt. 

ANE. 

ANEANTIR,  verb.  a^t  Réduire  an  néant,  ou  à  peu 
de  chofe.  Les  corps  naturels  changent  de  forme ,  mais 
ils  ne  iMtÂHitjfoa  pas.  de  grandc-s  villes  ont  été  MtAn- 
tiei  par  les  guencs,  parles  cmbrafemctKs.  le  temps 
Mtuantix  toutes  ch:>fcs.  la  grandeur  Romaine  s'eft  ane An- 
Ut  «  il  n'en  rc-fte  plus  que  l'ombre.  Ce  mot  viau  de  fon 
primitif  neiiit. 

Anéantir»  fe  dit  figurcment  en  chofcs  morales.  Ce 
Prince  a  ituAttà  toutcsJcs  loix  de  fon  prcdcccfl'cur  il  a 
éneann  pluiicurs  grandes  moifons  pour  en  élever  d'ou- 
ir«. 

Anbantir*  fignific  auffi  1  s'Humilier  extrêmement. 
St.  Paul  dit  que  le  Seigneur  s'eft  jHeuiiu  luy-mcme  en  fe 
faifont  homme ,  &  en  prcîunt  la  forme  d'un  efclavc. 

ANEANTISSEMENT,  fubft. mafc.  Diminu- 
tion d'une  cholè ,  réduction  à  tien  ,  ou  néant.  Il  n'y  a 
point  d'entier  Aneaiiu^natm  dons  la  nature  :  Dieu  Lui 
peut  foire  cette  forte  dMUAmiffmtnl, 


ANE.  A  N  F. 

Anbant  is  SEMENT  ,  fc  dit  figurémcnt  en  Monlc 
d'une  grande  humilité,  L'uHeAmtjprment  de  foy-inèmc 
devant  la  Majel^c  Divine  d\  ujic  action  Ion  Ciuc- 
tienne. 

ANECDOTES,  (ùbft.  fcm.  Terme  dont  fe  fervent 
quelques  Hi(K>ricns  pour  intituler  Iv-s  HiHoites  qu'ils 
font  des  aftoia-s  fecattes  &  cachées  des  Princes,  c'cfl  à 
dire ,  des  Mémoires  qui  n'ont  point  paru  au  jour,  &  qui 
n'y  devroient  point  paroiftre.  Ils  ont  imité  en  cela  I-ro- 
cope ,  Hiftonen  qui  a  ainfi  intitulé  un  livre  qu'il  a  fait 
contre  Juftinien  &  fa  Ix-mmc  Thcodora.  C'eftlefeul 
des  Anciens  qui  nous  ait  lailfé  des  AntcJotei ,  &  qui  oit 
monftré  les  Princes  tels  qu'ils  étoicnt  daru  leur  donKf- 
tiquc.  Varillas  a  fait  les  Auecduti ,  ou  l'Hiftoire  fc- 
catte  de  la  Moifon  de  Medicis.  Ce  mot  vient  du  Grec 
AntcdoU ,  qui  iignitîe ,  Chofes  qui  n'ont  pas  paru  ,  qui 
ont  été  tenues  lecates ,  qui  n'ont  pas  été  doiuiées  au 
public. 

ANEMONE,  fubft.  fem.  Fleur  printoniere  divcrfi- 
tiée  de  pluficurs  couleurs ,  &  qui  vient  d'oignon.  Il  j 
en  a  de  fimplcs ,  dédoubles,  ylnmiinr  bleue ,  blanche  « 
roiçc.  cette  Atitmant  a  une  belle  peluche.  En  Latin  *nt- 
moH€  y  &  en  Grec  tntmam ,  qui  (ignifîe ,  herbe  du  ventt 
parce  qu'elle  ne  l'épanouït  point  que  quand  le  vent  (ùuf^ 
fle ,  à  ce  que  dit  Pline.  Ce  mot  vient  du  Grec  Aiitmos, 
ventut. 

\NEMOSCOPE,  fubft.  mafc,  cft  un  nom  que 
Mr.  Gucrike  Bourguemeftre  de  .Mindebourg  &  grand 
Mathématicien  a  donné  à  une  machine  de  fon  inven- 
tion ,  qui  fait  connoiftre  le  changement  de  l'air  &  du 
vent,  ou  le  beau  Si  le  mauvais  temps,  diiix  ou  trois  jours 
avant  qu'il  airive.    C'tft  un  petit  homme  de  bois  qui 
s'élève  ou  s'abaiflè  dans  une  colomne  de  vanr  où  il  cft 
enfermé.  Le  Sr.  Comiers  a  fait  voir  que  ce  n'ctoit  autre 
chofe  que  1  application  du  baromètre ,  &  que  ce  mou- 
vement ne  fe  fiifoit      par  la  pefonteur  ou  le^cmé  de 
l'air ,  dans  un  Traite  qu'il  en  a  donné  au  public ,  qui  a 
été  inféré  dans  le  Mercure  Gal.inr  du  mois  de  Mors 
I  (ï8  5 .  Ce  mot  vient  d'dnemts ,  Se  p^tftemAi ,  ffetulor. 
A  N  E  T.  f  m.  He  rbe  qui  reflcmble  au  fenouil ,  qui  X 
comme  luy  des  fleurs  jaunes  en  bouquet ,  dont  la  fe- 
mence  cft  phtte  5r  odoriférante,  dont  les  t^eslbnc 
lioutes  d'une  coudée  ^  demie ,  &:  branchués ,  6c  dont 
la  racine  n'cft  gucrcs  longue  &  peu  chevelue.  On  en 
Eiiibit  autrefois  des  chapeaux  dans  les  feftins.  Jcius- 
Chrift  rcprochoit  aux  Phorillens,  qu'ils  payoient  les  dix- 
mcs  de  b  menthe  &  de  l'unrr ,  en  marquant  leur  hypo- 
crifie.    En  Latin  dntthuni.    Ce  mot  vient  du  Grec , 
4IM  ,  furfum ,  8i  tbteiii ,  crtfcert,  parce  qu'il  croift  fort 
vifte. 

AN  EU  RIS  ME.  f,m.  Terme  de  Médecine.  C'cft 
une  tumeur  molle  qui  obéît  ou  toucher,  engendrée  de 
fanq  &  d'efprits  cfpondus  fous  la  choir  par  dilatotion  ou 
relaxation  d'une  anerc.  Galicn  dit  que  quand  l'arterc 
eft  ouverte  par  anaftomofo ,  il  fe  ^t  une  maladie  dite 
éueurifme.  Elle  fe  fait  ou  ftî ,  lors  qu'en  faignont  on  ou- 
vre une  artère  au  lieu  d'une  veine. 

A  N  F. 

A  N  F  R  A  c  T  U  E  U  X.  adj.  m.  Terme  df^tnadqaé, 

qui  fe  dit  particulièrement  en  Médecine  di-s  veines ,  ar- 
tères &  autres  conduits  qui  font  pliriiiiirs  tours  &  def. 
tours  fort  irregidiers.  Les  conduits  de  l'oreille  font  fort 
dtjfrAduenx.  Ce  mot  vient  du  Latin  dnfrjQiu ,  qui  fig- 
nilîe ,  deftour. 

On  tient  que  les  hommes  Si  les  animaux  qui  ont  le  plus  de 
filions  ou  âfifrdHuofite?  dans  le  a*rvcau ,  ont  plus  d'e£> 
prit  &  de  fogocité  que  les  autres. 
ANGAR.  (.  m.  Remife  de  cano(re ,  chariots,  ou 
charnxtei ,  qui  cft  un  couvert  fait  en  appentis.  Ce  mot 
L  »  vient 


ANC. 

vient  de  rAllemaoil  4iigtM,  c]ui  fîgniiic  fimplcmcnt , 
dfftntis.  Miaugc  \oj<zHMg£Tt. 

A  N  G. 

ANGE,  fubft.  imlc.  Subftance  rpiriniclle  8t  intdligtsi- 
K  qui  tient  le  premier  rang  entre  1m  créatures  <fc  Dtcu. 
On  compte  dons  l'Ecntun:  neuf  Hiérarchies  des  Aagts. 
An  CE.  fe prtnd  rpcciliquemmt  pour  une  deccscreatu- 
Ks  ({ui  clt  du  ocuiVicinc  &  du  plus  bas  Choeur  de  la 
Hiérarchie  Ctldle,  les  Angts,  Archanges,  fitc.  L'Angt 
ILxtcruijrutcur.  un  Angt  de  lumière  i  c'cft  un  bon  Ai^e. 
uaAugtdc  ténèbres,  c'efl  un  Dublc.  l'Ecriture  (oit 
tncnuon  de  Sothon  Si  de  fcs  Angti.  noftre  Ange  gardien, 
ou  noQrc  bon  Ange  ,  d}  celuy  que  Dav  a  commis  à  h 
garde  de  nollre  perfonne.  l  Ange  de  l'EgUc  d'Ephcic 
dont  parle  l' Apucalypfe. 
Au  a,  fe  dit  figuré  ment  en  parlant  de  ccluy  qui  a  une 
qualité  cxuaotdinairc.  Cet  Auteur  écrit  comme  un  An- 
gt.  cet  homme  peuit  en  Ange,  il  a  la  voii  d'un  Aiijge. 
cette  fille  cft  tui  Ài^e ,  un  Angt  mortel ,  a  un  vitage 
i'Ai^t.  On  du  ,  ^u'un  homme  vu  en  Ange ,  quand  il 
Tit  en  grande  pureté  :  &  pour  cette  raiiun  on  a  doruic 
autidbis  aux  Papes  &  aux  Evoques  le  nom  d'Angei , 
comme  témoigne  Du  Congé.  On  appelle  des  manches 
d'Angeiy  ceiuincs  manches  desfanmcsqui  font  fort 
larges ,  &  qui  ne  vont  qu'à  la  nw>iQ<!  du  bras ,  parce 

Îi'on  habille  ainli  les  Anges  quand  on  les  peint,  un  lit 
Ange ,  cd  celuy  dont  les  ndcoux  font  taiu  en  pavillon* 
Mtrou(l(:z  &  luipcnJus  au  plancher ,  &  fans  quenouil- 
lo.  de  l'eau  d'Ange ,  efl  une  eau  odoriférante  faite  de 
pluiîcurs  Bc%u:s  Oc  arumats ,  qui  eft  cxtrctoemcnt  agréa- 
ble. 

A  set,  en  termes  d' Aitillcrie ,  eft  un  boulet  de  «aiwn 
fisodu  en  deux ,  dont  les  deux  moitics  font  attachc'cs  par 
laie  chaifne  ou  une  barre  de  fer.  On  en  dre  fur  la  mer 
pour  rompre  les  cotriagcs ,  nufts  &  manceuvres  des  en- 
nemis. 

A  N  c  E ,  fe  dit  Jet  petits  moucberoiu  qui  tuilTein  du  vin 
&  du  viiuigre. 

A  N  c  e  ,  eft  auHî  un  poiflôn  de  mer  qu'on  fait  paflcr  pour 
de  la  raye,  parce  qu'il  luy  rcllemble^  mais  ilcftpius 
gros ,  &  il  a  la  chau  plut  dure.  En  Latin  £^iuniu. 

On  dtt  proverbialement ,  Rire  aux  Angtt ,  quand  on  rit 
iéul  &  fans  fujet  :  Boire  aux  Ai^es ,  quand  on  ne  fçait 
plus  quelle  faute!  on  peut  boire.  On  appelle  par  raille- 
rie les  ctochctcurs ,  des  A.nget  de  grève ,  à  cauic  de 
letirs  Crocliets  qui  tienncm  lieu  d'ailes.  On  dit  au/H 
d'un  vifionnaixe ,  ou  qui  a  rcceu  quelque  coup  vioknt 
dans  les  yeux ,  qu'il  a  vv'U  des  Anga  violcti. 

Ce  mot  vient  du  Grec  <«»!U/<«j ,  qui  iigiiific ,  mrjif rr ,  tM- 
?#//. 

A  N  G  £  L I  Q.U  E.  adj.  roafc.  &  frm.  Qui  rient  de 
l'Ange.  La  Salutation  ângeli^Mt ,  c'ed  l'Ave  Mana , 
que  l'Ange  dit  à  la  Vierge  •  k>n  qu'il  luy  aimonça  le 
myAerc  de  l' Iitcarnation.  . 

Anof.l  iQj' E ,  fcdit  auffî  desqualitcs  excellentes  de 
quelque  chofe.  Une  vie  dngeltqut.  un  cfprtt  angelttiHe, 
un  vifàge  Migelique.  une  chcre  ÂOgeliqiu.  On  appelle  en 
Thcoloçic  St.  Tlwmas ,  le  Doétmr  Angélique. 

A  N  n  ■  L  I  Qjif  E.  fubft.  fcm.  cft  aufli  une  cfpcce  de  boif- 
Cotït  qui  eft  un  hy^iocras  &t  de  Coindrieu ,  ou  d'autre 
vin  exquis. 

A  N  c  F.  L  1  Qjt;  B  ,  eft  auflî  un  inftnjmcm  de  Mu^ique  à 
corties ,  qui  eft  comnofc  du  luth  Se  du  theotbe. 

A  N  c  E  L  I Q.'"''  fubft.  fcm.  Plante  mcdccinalc  qui  ctf)ift 
fur  le»  hautes  montagnes ,  &  particulièrement  en  Bohcw 
me.  Sa  tige  a  plus  d'une  coudde  de  hïut  ;  elle  eft  nouc'c 
en  divers  cndrcjits ,  creufe ,  Se  ayant  pluiiciirs  branches. 
Ses  feuilles  font  longues  Se  dentdcfcs ,  d'un  verd  obfcur. 
Ses  fleurs  font  blanaia  ,  fa  graine  large ,  plattc,  Si  de 


A  N  O. 

b  figure  des  leatillci.    Sa  racine  cft  <k:  la  grofléur  d'un 
pouce ,  ronde ,  &  longue  d'un  pied ,  &  reftèinble  au 
raitbrt.    Elle  cft  diviuedant  fa  longueur  en  pluficnr* 
parues  repielcntam  une  barlx-.    Elle  di  obfcure  au  de- 
hors ,  blanche  au  dedaiu,  de  fiibftance  rare,  d'un 
gouft  picquant ,  Si  d'une  odeur  fort  aromatique.  EJle 
entre  en  la  compolition delà  theriaque.    On  l'appelle 
en  Latin  Rddtx  S^nafd  ,  Angeitu.  Le  nom  d'Angélique 
hiy  a  ét^  donne  i  caufe  de  fon  excellente  vertu.  Diul^ 
corid«  Si  le*  AïKÏens  ne  l'ont  point  connue, 
n  y  a  une  autre  Angélique  d' Acadie  nouvellement  dclcrite 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  qui  a  b 
fleur  Jaune ,  la  racine  noire  Si  toulhië ,  plulic-urs  tiges 
cmius,  anguleuli's,  &  hautes  d'an  pied  &  demi,  avec 
des  branchi-s  qui  nailfent  des  aifléllcs  des  feuilles.  Cha- 
que branche  porte  en  l'on  extrémité  une  petite  ombdle 
compofée  de  plufieuri  bouquets  de  ficuts  jaunes  tre»- 
pctitcs ,  qui  ont  cinq  fcuillis ,  qui  naidt'nt  d'un  péricar- 
pe verd  gros  comme  la  U"ftc  d'une  cfpingle.  Sa  graine 
cft  brune,  conmlée.  Se  fcmblable  à  celle  du 
Cette  plante  eft  acre ,  amere  Si  aromatique ,  &  a  To- 
deur  fort  différente  de  Y  Angélique  ordinaire. 
A  N  G  E  L 1  CLU  E  M  E  N  T.  adv.  D  une  maniât  an- 

gdtque.  11  chante  4J^rlf<fvrmrnr. 
ANGELOT,  f.  m.  df  une  dpece  de  petit  fitmi^ 
quarré  qu'on  fiiit  en  Brie ,  qui  eft  fort  gras  &  czcelbm. 
On  l'appdle  Angelot  de  Brie. 
Ance  LOT,  eft  encore  urjeefpetc  de  monnoye  qui  étoit 
en  ufage  vers  l'an  1 140.  Se  qui  valoir  un  efcu  d'or  iîn.  11 
y  en  3  eu  de  divers  poids  &  de  divers  prix.  Ils  portoicxtt 
l'image  de  St.  Micnel ,  qui  taioitunc  cfpéeahnatn 
droite ,  &  à  b  gauche  un  Efcu  àtu^i  de  trois  fleurs  de 
lys,  ayant  à  fcs  pieds  un  fcrpent.  On  en  voyoit  du  temps 
de  Louis  XI.  Il  y  en  a  eu  d'autres  qui  avoiciit  la  f^ure 
d'un  Ange  qui  portent  les  Efcus  de  France  &  d'At^lc- 
trrre,  battus  du  trmns  de  Henry  VI.  Roy  d'Ai^ictcnc. 
Ils  valoient  quime  (ous. 
ANGELUSi  cft  une  prière  à  la  Virrge  qui  commen- 
ce par  le  inot  d'Angtleu ,  &  qui  fe  fait  trois  fois  le  jour , 
fors  qu'on  fonne  trois  petits  coups  de  la  cloche  par  trois 
fois  pour  advenir  de  la  faire.  On  appt^lc  cela  autrement 
h  fâritn ,  parce  qu'on  gagne  des  indulgences  en  la  le- 
citant. 

A  N  G  E  M  M  E ,  Angtnt ,  ou  Angemn.  Terme  de  Bla- 
fon',  qui  fe  dit  d'une  fleur  fa^ice  &;  imaginaire  qui  a  fix 
feuilles ,  c^ui  rdlèmble  à  la  quinttfeuille ,  à  la  referre 
que  fes  femllcs  font  arrondie? ,  au  lieu  d'être  pointues , 
comme  celles  de  la  quintcfeuille.  Elles  font  oudcjue- 
fois  percces  -,  ce  qu'il  fiut  expliquer  en  blalonnint. 
Plufieurs  croycnt  que  ce  font  dt  s  rofes  d'atoor  ou  tf  or- 
nement faites  de  rubans,  de  broderies,  ou  de  perles: 
Se  ce  mot  vient  de  iugenmure  Italien ,  c'cft  à  dire ,  4- 
itnuT  dt  gemme.  On  les  a  encore  nommées  AiheÇmei , 
de  â'^mtrt ,  ctëffer.  On  dit  encore  en  Picard ,  Athef" 
mer,  pour  dire,  Ctffjfrr-,  &  ilif^r/nififcdifoit  autrc- 
(oàs  pour  tontes  fortes  d'ornements. 

ANGlSCOPE.  fubft.  mafc.  Voycx Mintfêft, c'cft 
la  mémecliofc. 

ANGLE,  fubft.  mafc.  Terme  de  Géométrie.  C'cft 
l'inclination  de  deux  lignes  l'une  vers  l'autre ,  qui  enfin 
fe  couppent  &  font  Ydngle  au  point  de  leur  intcneâion. 
L'gjtpt  droit  fe  forme ,  quand  une  ligne  tombe  perpeiv. 
dtailiinment  fur  une  autre:  mais  quand  die  tomoe  obli- 
quement ,  le  plus  grand  Mgle  s'appdlc  obtui,  S<  le  pim 
périt  4i_fir.  Un  sngte  reâiligne.,  cft  celuy  qui  fe  fait  de 
lignes  droites  ;  curviligne ,  qui  fc  fait  d'une  ou  de  deux 
lignes  courbes.  Angle  plan ,  eft  cduy  qui  fc  fait  fur  une 
fupcrficie  unie.  Ci  luy-cy  fe  hit  en  plufieurs  manicrts  » 
qui  ont  des  noms  difrarnts  chez  les  anciens  Géomètres, 
On  appelle ,  Angle  nmu ,  cchiy  qui  fe  fait  d'une  ligne 
droite  qui  touche  ou  qui  couppeun  cercle:  Angle  l»- 

nuLtirt  » 


ANC. 

miUire ,  (jui  cft  en  focmc  d'un  acii&mt  t  qui  (ê  &it  de 
deux  li^jnes  courbes  i^ui  fc  couppcnt,  dont  l'une  rft 
convckc,  &  l'autre  concave,  ji^aftid* ,  cAÏMgle 
intcricur  qui  Te  de  deux  lignes  cifciihiics  convexes 
qui  (e  couppcnt.  Aagte  jifir$Ml« ,  (]ui  a  la  Hgurc  d'un 
liibc  \  ftUutd* ,  qui  a  la  iigurc  d'une  hache ,  ou  d'une 
coigncc ,  (ic.  Angle  ffheri^u$  ,  eft  cduy  qui  fc  fait  fur 
un  globe  par  l'incerfe^on  de  dmx  cercles.  Au^  foUdt, 
qui  le  fait  de  deux  fuperticiet  incUnces  l'une  vers  l'autre , 
qu'on  appelle  vulgairement  utnt.  AngUs  de  pofîtion. 
Les  angles  (c  inclurait  par  k$  degrés  d'un  cercle  divi/c 
en  }6o.  dont  le  centre  cftdans  riiitcrlèâion  de  leurs 
ligoa.  Ainû  on  du,  un<inflrde6o.de90. de  lao. 
oiégrés,  &c. 

A  N  G  L  F.  I  en  termes  de  Fortificatian  ,  fe  dit  de  ceux  que 
forment  les  diverils  lignes  qui  ferrent  à  fortifier.  L  én- 
gU  du  centre  dîl  forme  par  les  deux  dcmi-diametrcs  qui 
vont  aux  deux  extrémités  les  plus  proches  du  polygone. 
VdngU  du  polygone ,  eA  celuy  qui  cft  (ait  da  deux  cof- 
tés  du  polygone  qui  il*  couchmt  au  centre  dn  baftioa. 
L'^U  du  ilanc ,  ou  de  la  courtine ,  c(l  celuy  qui  a  pour 
fcs  coAcs  le  flanc ,  &  la  courtine,  fur  laquelle  il  tonibe  à 
plomb  ordinairement.  L'angle  fLuque^  eii  h  pointe 
au  baftion ,  ou  le  concours  des  deux  faces  du  boftion. 
Uangle  flanquant  extérieur ,  ou  l'angle  de  tenaille ,  eft 
celu)'  qui  feroit  hit  des  deux  faces  des  boftions ,  fi  elles 
étoient  prolongées.  L'angle flanquâBt  iiueruur,  cft  ce- 
luy que  fût  la  l^e  rafante  fur  la  ccurtine.  AngU  de 
refpaule ,  cft  celuy  qui  eft  formé  par  le  flanc  &  la  fcce 
du  oaflion.  Angù  diminué,  eft  1  angU  que  lâit  la  face 
du  boftion  avec  le  coftc  extérieur  du  p<j|ygonc.  An- 
gle faillant  ,  que  quelques-uns  appellent ,  Angle  Yif  , 
eft  celuy  dont  la  pointe  cti  en  dc4iors  de  la  plxe.  AngU 
rentrant ,  ou  Angle  tncrt ,  autrement  AngU  de  tenaille  , 
eft  celuy  qui  rentre  dans  le  corps  delà  phce,  comme 
cenx  des  petits  forts ,  qui  ont  la  f^ure  d'une  étoile. 

On  appe  lle  aulTî ,  les  angles  d'un  bataillon ,  les  foldats  qui 
terminent  les  rangi  &:  les  iîles ,  ou  qui  font  fur  les 
ailes  d  un  corps  rangé  en  bataille:  &  on  appelle,  Emouf- 
fcr  les  angles  d'un  bataillon ,  quand  on  retranche  les 
hommes  qui  font  aux  quatre  encoigneurcs,  enforteque 
d'un  batailloa  quarré  on  en  fallc  un  oéiogone ,  qui  pre- 
fcnte  par  tout  des  piques  fans  laiflër  aucun  intervalle 
Tuide. 

Ce  mot  an^  vient  du  Latin  angnlus. 

ANGLE'.  aJj.  Terme  de  Blifon ,  qui  fo  dit  d'une 
croix  ou  {àutoir  quand  il  y  a  des  figures  mouvantes  de  les 
angles  :  comme ,  La  croix  de  M«ltc  des  François  eft  411- 
gUe  de  quatre  fleurs  de  lys. 

ANGLEUSL  adj.  fem.  eft  une  épithcte  qui  fc 
lionne  à  des  noix ,  quand  elles  ne  fe  peuvait  arracher 
qu'avec  peine  &  par  morceaux  de  leur  coque.  En  Latin 
tnx  lignefa. 

ANGOISSE,  f.  f.  Vinnt  mot  qui  lignifie .  Dou- 
leur violente.  Il  s'cft  pris  les  doits  dan»  les  fentes  d^ 
cette  porte ,  il  en  a  fcnti  beaiKoup  à'angftft.  Il  fc  dit 
plus  communément  des  afflictions  de  l'efprit.  Il  a  fcnti 
oeaucoup  d'angeijfe  en  apprenant  la  nwri  oc  fon  fils.  Ce 
mot  vient  du  Latin  anguflta. 

fùret  i'A  NCOisse,  font  des  poires  de  roainrais 
qui  prcimcnt  à  la  gorge  >  que  Ménage  dit  avoir  été  ainfi 
nommées  d'un  village  qui  cil  en  Limolîn  du  m^iiie 
nom,  où  elles  forent  nom-ées  en  l'an  1094. 

Fnrr 4* A ncoisse,  eft aufll une efpece de  cadenas  qui 
f  onvTT  par  un  leflbrt ,  qu'on  met  dans  la  bouclte  d'u- 
ne perfonne  pour  l'cmptchcr  de  criiT  au  lêcours ,  ou 
pour  la  forcer  à  Joniicr  fon  argent. 

On  dit  auflî  au  f^ré ,  On  luy  a  bien  fait  avaler  des  ftires 
fdimife  t  pour  dire ,  qu'on  luy  a  dit  beaucoup  de  cho- 
ies racncu(cs  dont  il  n'a  ofé  fc  plaindre. 

ANGUlLLADE.rf.  Coups  dcfoUet  j  &  fcdit 


ANC.   A  N  I. 

parecuHercmcot  de  ceux  qu'on  donne  avec  une  pea^ 
d'anguille  Régnier  dit  dans  les  Satires  t 

M'cuft  donné  YangiàlUde ,     puis  m'cuft  laiflc  là. 

Ancuillade,  a fignifié autrefois ,  Tromperie:  fc 
ce  root  etoit  venu  en  ce  fcns  de  la  tarcc  de  Padiclin , 
parce  qu'il  promit  au  MaKhand  de  luy  taire  manger  d'u- 
ne bi-Ue  anguille,  pour  avoir  fon  drap. 

ANGUILLE.  I.t.  Foiflon  de  rivière  long  &  menu, 
de  la  figure  d'un  fcrpcnt .  dont  la  peau  ell  li  gluiaiite , 
qu'on  oc  la  peut  tcuir  dans  les  mains.  Les  angutlUs  do* 
meurent  dans  la  bouibe  >  &  ne  (lefchent  en  abondan- 
ce que  dam  les  inondations ,  ic  quand  les  eaux  font 
troubles.  On  adelcouveit  avec  IcniKioltgpc.  que  les 
ditgmllej  ont  b  peau  efcaillée  comme  les  autres  poilfons. 
En  Laonaugmlla. 

On  dit  ijue  les  angmUes  frayent  avec  les  ferpcnts.  Abra- 
ham Mylius  dans  un  Traite  qu'il  a  fait  tic  l'origine  des 
animaux  ,  enfcignc  la  aunicre  de  faire  des  anguiUet  par 
aitiiice.  Il  dit  qu'il  làut  couppcr  deux  gaxoiu  au  mois  de 
May  coureiTi  de  rofée ,  puu  les  mtnre  l'un  fur  l'autre  , 
cnfone  qu'ils  fe  touchent  par  la  partie  herbue.  Quel- 
ques heures  après  qu'ils  auront  été  fur  le  boni  d'un  vi- 
vier cfchauf)i:z  par  le  foleil ,  il  en  fottira  une  infinité 
^'auguilUi. 

On  dit  proverbialement ,  Efcorchcr  \' anguille  par  la  queue, 
pour  dire ,  Commencer  une  aâàirc  par  oti  U  la  faut  fi- 
nir. C'cft  une  tngmilt  de  Mdun ,  il  crie  devant  cju'on 
l'efcorche ,  pour  dire ,  il  a  peur  fans  fujet.  Ce  provcr- 
vc  vient  de  ce  qu'un  nommé  l'AngutlU  bourgeois  de 
Mclun  ,  qui  reprcfcntoit  en  une  Comédie  le  perfon- 
nage  de  St.  Bartlielcmy ,  voyant  l'Exécuteur  le  couteau 
à  la  main  qui  faiiôit  ferablant  de  l'cfcorcher,  fo  mit  à 
faire  un  grand  cri  auparavant  qu'il  le  touchaft  :  ce  qu'on 
trtwa  li  plaifant ,  que  cela  a  donné  cours  au  Provcibr. 
OnditaufS,  H  y  a M^^m/ir  fous  roche ,  pour  dire.  Il 
y  a  quelque  myfterc  cacjié  fous  ce  qu'il  dit ,  ou  fous  ce 
qu'il  fjtt.  Il  t  efchappe  comme  une  4»jH/Ur,  pour  dire, 
11  difparoifl  faiu  qu'on  le  puiflc  retenir ,  fans  qu'un  s'en 
ap]>erçoive.  On  dit  encore.  Rompre  l'Mjiiii/r  au  ge- 
nou, pour.  Se  moquer  des  gens  qui  prennent  une  nu- 
nici'c  de  faire  cjuciqtic  aftiire  qui  n'ift  pas  propre  pour  y 
rciiflir.  On  difoit  autrefois ,  Rompre  l'andouilk  au  ge- 
nou, dans  le  même  fcns. 

ANGUILLERS.  Terme  de  Marine.  Canaux  qui 
régnent  à  fonds  de  cale  à  coflc  de  la  carlingue  pour  con- 
duire les  eaux  à  la  pompe. 

ANGULAIRE,  adj.  fem.  Qiii  a  des  angles.  II  ne 
fe  dit  gueres  que  de  la  pierre  foixiamcnule  qu'on  met  à 
la  première  ailîfc  d  un  baftiment ,  qui  fait  l'angle  ou  le 
coin  du  baftiment. 

On  dit  tîgurément  en  termes  de  l'Ecriture ,  que  IcTus- 
Chrift  eft  la  Pierre  Angulaire  de  l'Eglife  :  ce  qui  eft  fon- 
dé fiir  la  ProphtTie ,  Lof  idem  quem  refrtbavtrant , 
âar  r/?  m  cafite  angult. 

A   N  I. 

A  N  I  L  L  E.  fubft.  fom.  Terme  de  Blafon.  C'cft  une 
figure  en  fernie  de  deux  crocbcts  adofTcz  &  liez  cnfen>- 
ble ,  dont  chacun  a  la  figure  d'un  C ,  ou  d'un  figmé 
Grec.  Il  portoit  d'azur  à  uik*  amlU  d  argent  entourée 
d'une  couronne  de  gueules.  Qjclqucs-un»  la  confon- 
dent nul  à  propos  avec  celle  du  ter  qui  foâticnt  la  meule 
du  moulin.  AiidU  eft  ainfi  nommée ,  parce  que  c'étoic 
d'abord  un  fer  qui  fc  mettoit  comme  un  anneau  autour 
des  moyeux  pour  les  fortifier.  On  a  appelle  auffi  Ajiil- 
Ui ,  da  croix  ancrées  qui  font  faites  en  forme  d'*- 
mlle.  Autrefois  on  appelloitau<Iîil»ii//r,  une  potence 
d'eftropiez  des  jambes,  ou  de  vieilles  :  ce  qui  df  dérivé 
du  mot  dum. 


A  N  T. 

ANIMADVERSION.  fubft.  (cm.  Terme  de 
Palais.  Correâion.  L'allc^ation  tcmcnirc  d'un  £ut  fi 
faax  mérite  Vdmuudrerfun  de  h  Cuur. 

A  N  I  M  A  o  V  F.  R  s  t  o  N  5  fc  dit  3ufll  doHS  le  dcçmatique , 
pour  fignificr  «juelqucs  notes  ou  obfcn  ationj  que  Ici 
dckics  Critique»  font  fur  quelques  Autt^ifs  :  comme , 
les  AmnudvtTfions  fur  Pétrone. 

A  .V  I  M  A  D  V  t  R  s  I  o  N  ,  iignifie  auffî  ,  Confideration , 
remarque.  La  raifon  qui  fut  alléguée  mcritoit  quelque 
êmnudvttfatt ,  quelque  refk-xion. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  dmmddverftti  d'dmKudveri». 

A  N  I  .VI  A  L.  f.  m.  Corps  inimc  qui  a  du  fcntimcra  & 
du  mouvement-  Les  Philofophes  comprennent  l'hom  - 
me  fous  le  genre  d'Âmnul ,  &  le  dehnillënt ,  Ammjl 

•  raiforuubtc.  11$  y  enfi^rment  oufTi  les  oifcaux ,  Icspoif- 
foas  &  les  infectes.  Mois  dans  le  dtfcours  ordinaire  on 
entend  feulement  par  ce  mot  les  beAi-s  a  quata-  pieds 
qui  vivent  fur  la  terre ,  un  bcrul ,  un  cheval ,  &c.  11  y 
avoir  dans  l'Arche  toutes  fortes  d'dmHUMX.  Arifhxe , 
Pline.Solin  &  /Qian  ont  écrit  de  l'HiikcmàaAnimdMx, 

•  chez  les  Anciens.  Aldroandus,  Gcfner ,  JonAun  en  ont 
écrit  pluHcurs  volumes  entre  les  Modernes, 

Ltfs  ÀHtmdux  fe  divifent  en  dimuMx  terredtcs,  aquatiques , 

-  oifeaux  >  amphibies ,  infeétcs ,  Sic.  Les  Animuux  ter- 
rcrtrcs ,  ou  font  Aiunijux  à  quatre  picils ,  ou  tmnuux 

-  teptiles.  Ceux  qui  font  à  quatre  pieds ,  ou  bien  ils  ont 
le  pied  fourchu ,  comme  les  bccuts -,  ou  ils  l'ont  folide , 
comme  les  chevaux  -,  ou  ib  l'ont  divifé  en  plulicurs 
doits ,  comme  les  chiens ,  les  loups ,  les  lyons.  Les 
autres  divifions  des  mimaux  fe  trouveront  dans  les  mots 
d'OiftMU ,  PmfftH ,  RtfuU ,  &:e. 

On  appelle  par  injiue ,  AmmAl ,  un  homme  lourdaut , 
gro/îîcr ,  ihipide.  Cclay  qui  vous  a  dit  cela  cft  un  dni- 
tnjt. 

Animal,  en  termes  de  Bbfon ,  reçoit  plufîeurs  «rpithc- 
tcs  difttrcntcs.  Quand  les  dmmtux  font  reprefentez  en 
leur  affiettc  naturelle ,  on  les  appelle  fjffMiti.  On  ap- 
pelle la  brebis  fMffjute ,  &  le  lyon  tdmfMt.  Qiund  ils 
<ônt  en  autre  alBcttc ,  il  la  faut  exprimer  :  comme,  de- 
bout,  (tucht,  cturunt  j  enfted,  &c.  Le  cheval  fc  ca- 
brant eft  appelle  fouLutt  g*y  ,  ou  effrdjf,  ou  ftrctné; 
le  loup  Tdvtjfdnt  ;  le  taureau  furieux  ;  la  licorne  (dilLm- 
te;  le  chx  effdTtuché  au  beriffonné  1,  le  bélier  &  le  bouc 
fdutdttts.  Quand  l  Efcu  en  contient  au  delà  dcfcizc, 
on  dit  qu'ils  (ont  ftme'^(ra  fjus  nombre. 

Animal,  al  t.  adj,  Q^ii  apparticjit  au  corps  fcnfîtif. 
Les  Philofophes  admettent  des  efprits  naturels,  vitaux  , 
&:  4111  maux  ,  poiu- faire  toutes  les  fonctions  dnittules. 
Dutican  Médecin  de  MontpelicT  a  explique  ttnrtcs  les 
fondions  dmmdes  par  une  voye  nouvelle  &  meduiiique 
après  Willis  Ani»lois.  En  M  iralc  on  oppofe  la  partie 
diutnMe  ,  qui  cft  la  partie  fenfuclle  &  charnelle ,  à  la 
partie  rdtfoniuble  ,  qui  cft  l'intelligente. 

ANIMA  r  1  O  N.  f.  f.  qui  fe  dit  en  Medixinc  du 
temps  où  l'anie  eftinfufe  dans  le  corps  de  l'homme. 
UdnimjtioH  du  foetus  n'arrive  qu'après  les  40.  jours. 

ANIMER.  V.  aft.  Mettre  une  ame  dans  un  corps  pour 
luy  donner  du  fcntiment  fc  du  mouvement.  On  dit  que 
le  fcctus  n'cft  pis  4wm/ des  le  temps  de  fa  formation. 

Animer,  fe  dit  Hgurcment  en  Morale,  quand  des  Pein- 
tres, des  Sculpteurs,  par  la  force  des  traits  de  leurs 
pinceaux  ou  cifcaux,  fcmolent  rendre  vivantes  leurs  figu- 
res. Ce  Sculpteur  diurne  le  maître. 

A  N  I  M  F  R  ,  fîgnifîe  auftî ,  Exciter  à  la  colère ,  à  b  ven- 
geance ,  au  combat ,  à  des  cntrcprifcs.  Ce  valet  a  fort 
dttimé  fon  maifîre  par  fes  difcours  infolcnts.  un  affront 
umme  un  Gentilhomme  à  fe  bjttre.  il  a  daime'fa  foldau 
a  monter  à  la  brèche,  il  a  étiimé  cet  Auteur  à  entrepren- 
dre un  ti"l  ouvrage. 

On  dit  auflî ,  qu'un  Orateur  jm:ae  fon  difcours,  quand  j>ar 
la  force  de  fon  iààoa  Si.  de  fes  paroles  il  touche  &:  cmoit 

-  fcs  auditeurs. 


A  N  I.  A  N  N. 

Animé,  ce.  part. p2{r.&:  adj. 

On  dit  d'une  peiîoniK-  morne ,  pcfante  8c  UnguifTantc  « 
qu  elle  n'eft  point  dumét.  11  manque  à  cette  beauté 
'd'être  un  peu  dtame. 

Animk.  en  termes  de  Blafim  ,  le  Jit  d'unchoolqui  eA 
en  action ,  &  qui  moiiltre  un  delir  de  combattre.  On  le 
dit  même  de  fa  telle  fk.-ule. 

A  N  1  M  O  S  1  T  E".  f.  f.  Paffion  de  l'ariK  qui  nous  fait 
témoigner  de  la  culere ,  de  la  iiaine ,  du  relli-ntimenc 
contre  quelqu  un.  Ces  parties  fe  plaident ,  le  boncnc 
avec  grande rfiwiw»/î«. 

ANIS.  fubft.  ttufc.  C'cft  une  plante  qui  a  une  tige  ron- 
de haute  d'une  coudée,  &  h>rt  branchuè  ,  qn  n 
bouquet  blanc  ayant  une  odeur  de  nuel ,  d  i .  ..  .  .c 
graine  femblable  à  l  âche  1  qui  eft  longuette ,  &  d'un 
gouft  enttemeilé  de  doux  >  de  picquant  d'amer. 
Cette  fcmence  eft  chaude,  &  feitàchailerlesyaits. 
On  en  met  dans  les  médecines .  &:  c'cll  un  des  concc- 
tifs  du  fené.  En  Latin  duifum, 

A  N  I  s  ,  eft  auflî  une  dragée  dons  laquelle  on  cnfrnnc  un 
grain  d'onis.  L'dHts  de  Verdun  eft  la  plus  dure  des  dra- 
gées. 

A   N  N. 

ANNAL,  AL  F.  adj.  Qui  ne  dure  qu'un  an.  C'cft 
une  commifliun  duudle.  On  le  dit  auflî  de  tois  ce  qui 
revient  tous  les  ans.  Une  fefte  dwule.  les  Lentes  de 
CluiKclerie  font  dmulei ,  ne  valent  ncn  après  un  an  * 
comme,  Commitdmus  ,  Relief  d'appel ,  &  autres  :  il 
£tut  obtenir  des  Lettres  de  furai^nation  après  l'an.  Les 
arrefts  pour  les  uilics  font  la  plus-part  repûtes  aummix. 

ANNALES,  fubft.  fem.  pliu^.  Hiftoire  Chronolc^ 
que  qui  dcfcht  les  fameux  événements  d'un  Eftat  année 

1>ar  année.    Les  AundUt  Eccldlafbqucs  de  Baroniut. 
L  s  Anudlet  de  Fronce  de  Nicoles  Gilles,  les  AmÊMU$àe 
Corneille  Tacite. 
Annaliste,  fùbft.  mafc.  Hiftoricn  qd  cTcrit  les  An- 
nales. 

A  N  N  A  T  E.  fiJjft.  fem.  Droit  que  le  Pape  fë  fait 
payer  1  lors  qu'il  donne  les  Bulles  d'un  Abbaye  ou  d'un 
Evéché.  C'cft  le  revenu  d'une  année  >  qui  a  été  taxé 
félon  l'évaluation  du  revenu  du  Bénéfice  faite  au  temps 
du  Concordat.  Cefxit  jean  XXII.  qui introduiiît les 
Aiuutei  en  France.  Boniface  1 X.  les  confirma  à  toute 
fa  pofterité  par  une  fcna-nce  decrctale.  Clément  VIL 
ordonna  que  de  tous  les  Bénéfices  de  Fnmcc  il  prcndroit 
la  moitié  du  revenu  pour  luy  Si  pour  fes  Cardinaux. 
Les  Papes  ont  pris  auffi  quelque  temps  tous  les  fruia 
dcsAbba  yes  pendant  la  vacance ,  &  généralement  l'J»- 
Hdte  de  tous  les  Bcni-rtces  vaquants  en  quelque  forte  que 
ce  tiift ,  même  en  Régale  &  en  Patrorugc  lay ,  jufqu'à 
ce  qu'il  y  a  eu  une  Ordonnance  de  Clurlcs  VI.  de  l 'an 
1385.  qui  remédia  à  tous  ces  abus  &  cntrcprifcs. 

ANNEAU.  (.  m.  B.iguc  qu'on  met  au  doit  pour  qucl- 
uuc  cérémonie ,  ou  par  un  pur  ornement.  L'dmuju 
d'un  Evêquc  fait  partie  de  fes  ornements  pontificaux. 
ï'dttnedu  qu'on  donne  en  fe  mariant  cft  de  la  cérémonie 
du  nuriai^c.  Hannibal  envoya  à  Cartha^e  deux  muids 
d'duuedHx  des  Chcvalien  Romains  qu'il  avoit  dcf^ts. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  duellus ,  qui  fc  trouve  dans 
Ciccron  pour  dunulus.  Les  Indiennes  portent  auflî  des 
dunedux  aux  doits  des  pieds  Se  ou  dcdous  du  gras  de  la 
jamlx.'. 

Anneau,  fîgnifîe  auflî ,  un  cercle  de  matière  fôlidc  qui 
fert  à  attacha-  quelque  chofe.  L'umeju  d'une  ancre, 
k-s  AttneAux  qui  f(>nt  aux  ports  &  aux  quus  pour  attadier 
les  bateaux,  un  dtmeau  pour  pendre  des  rideaux,  un^f»- 
nedude  clef,  un  dtuudu  de  corde  pour  faire  uu  nceud 
coulant. 

En  termes  de  filafun  >  ï'dnutdu  eft  un  cercle  dont  on  meur- 

Me 


A  N  N. 

bklcsEfcus.  Il  rftuiKoft  tout  uni»  tantod  avec  un 
chaton  garni  de  pierres  prectoiifs.  L'dBneju  autictois 
etoit  le  plus  fouvent  j^ravt ,  &  tivoit  pour  ligner  ! 
on  l'appellait  annidus  jh^tuttntii ,  dont  il  cil  poiie  ou  ff. 
d*  rerb.  figu.  L  .iiui€jiu  lIUc  f)  mbolc  de  la  tidditc  :  ce 
qui  cil  coule  <]u'on  en  dunnc  duu  les  efpouloillesi  Se  que 
les  l'i  ilats  en  portent  >  pour  nwnltrer  qu'ils  font  cpoux 
de  leur  Lglifc.  C'ccoit  aulli  le  lymboïc  de  1  ingciiuttc 
chez  les  Konuiiu  >  quand  l'Empereur  le  donnoii  ïi  un 
A^anchi  i  comme  il  proiit  daiu  le  tiltrc  de  jure  sur. 

4M. 

Anneau,  fe  dit  aulTi  d^s  boucles  dont  font  faites  plu- 
lîeurs  chailncs. 

Anneau,  Te  dit  encore  des  boudes  qui  fc  font  par  la 
t'rifurc  des  cheveux. 

On  dit  en  termes  d' Agronomie ,  Vâioua»  de  Saturne ,  en 
parlant  de  cate  Planète  accompagnée  de  fcs  daix  (àtel- 
litcs  qui  le  font  paroitre  avec  une  lumière  en  iomw  d  4M- 
tKM.  Le  plan  de  cet  Â»mM  n'clè  incline  au  plan  de 
l'Eclipt'que  quede  ij,  degrés ^o.  minutes,  fclou  Mr. 
Huigens.  Il  poruill  quelquefois  ovale ,  Si  fon  grand  dia- 
roetce  cft  double  du  put,  fclon  l'ob/crvaiion  de  Cam- 
pani. 

On  dit  provcibtalemcnt ,  Ne  mets  à  ton  doit  âimu»  trop 
étroit ,  qui  eft  un  des  Tymbolcs  de  I^ythagorc ,  qui  l'ig- 
niiîe  >  qu'il  ne  faut  potiK       d  alliance  mégalc. 

ANNEE.  U.  y/a)czAM. 

A  N  N  E  L  E  R.  v.  ait.  Frifcr  les  cheveux  par  onneaut. 
On  le  lUt  aufll»  d'une  cavale  qu'on  boucle. 

ANNELb,  Îb.  put.  11  nclc  dit  que  des  cheveux  4»»/» 
ou  frifcs  par  boucles. 

A  N  N  E  L  E  T.  f.  m.  Périt  cercle  rond  pour  axtachcr  de» 
diofes  légères.  Les  âmtlets  en  Blaibn  ,  font  fouvent  des 
meubles  dont  on  chaîne  les  Llcus ,  parce  que  c'eftoit 
autrefois  une  marque  de  Noblellc ,  de  grandeur  Si  de 
JwiTdidion:  &:  c'dt  pour  cela  que  les  Proats  rccevoient 
leur  iavcll.tuie  fer  kMiditm  &  4imdMm. 

ANNELURE,  Cf.  I=nfurcdechercux  par  boudes, 
par  anneaux. 

ANNEXE,  fobft.fcm.  Ce  qui  cft  uni  ou  joint,  &  qui 
dl  depet>dant  ou  £iit  partie  d'un  autre.  Le  Prieuré  de 
St.  liloy  cA  une  tmtxc  de  l'Archcvcdic  de  Pans,  cette 
terre  elt  une  tnntxi  de  fon  ticf ,  qu'il  peut  démembrer. 

ANNEXER,  vcrb.  a^.  lomdrc ,  attacher  quelque 
choie  à  une  autre.  On  ik  le  dit  qu'en  parlant  d  ôrtàires. 
Le  Roy  a  Mntxéh  cliargc  de  Prtlidait  à  celle  de  Lieu- 
tenant (Jencrol.  il  idmuxi  un  tri  droit  à  un  td  Office, 
il  a  «MKX(  cette  terre  à  fon  doraeice.  ona4mm  ceRc 
Cure  à  ce  Prieure. 

Annexé,  t  e.  part.  pafH  &  adj. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  dMmtUrt ,  jt  'indtt ,  Mttjcher, 

ANNIVERSAIRE,  adj.  m.act,  ^lubA.  Fdlc 
ou  cérémonie  qui  le  tait  tous  les  ans  it  certain  jour.  La 
dcdicace  d'une  Eglile  eft  une  tl-Ac  jumtrerfMTt.  On  fait 
cnCAxe  à  St.  Germain  d^Prei  le  ferrKC  ou  l'^umv^r- 
fàr*  de  Cliildebcrt.  Ce  mot  vient  de  mmhmi  &  de  vert» , 
(f  qmi  fe  fait  ttut  Ui  Ans ,  Cah  revoi». 

ANNONCE.  foWV.fcm.  l>uUicition ,  qd  fe  dit  des 
procodlcs  que  l'ont  les  Comédiens  fiir  ieor  théâtre  de 
joiicr  les  jours  fuivants  telles  ou  telles  pièces.  Le  chef 
d'une  troupe  fe  reièrvc  ks  affiches  &  les  smumtis.  On 
le  dit  aufTi  des  publicitions  des  mariages  qui  fo  font  dans 
les  Ej^iifis  de  la  Ueligroo  Prctcachie  Rdbrméc  :  ce 
qu'on  appelle  chez  les  Catholiques,  PiMnitïmdthiHs. 

ANNONCER,  vcrb.  aS.  Apprendre  publiquement 
onelquc  chofc.  Oii  jummKe  au  profnc  ks  teftcs  de  la 
untnine,  les  Comédiens  ont  joawmt  une  nouvelle  ptccc. 
les  bctautsoot  pubbqucmciit  /uumucé  de  pnbhc  la  paix. 

ANNONCER,  fe  dit  aoflî  des  prophéties  &  des  révéla- 
tions. Les  Prophacs  ont  Attmnd  Id'us-Chrift  pendant 
fluiimis  liccks.  l'Ange  viut4Wk».<r  à  la  Vierge  qu'd- 


A  N  N.   A  N  O. 

Je  concerroit  un  fils.  On  le  dit  encore  des  nouvcllcl 
paiticubcrci.  Onluydlrenu^nMnrrrla  mort  de  fon 
pcrc. 

ANNONCIADE.  f.f.  cft  nn  Ordre  de  Chcvalc- 
xie  inlUtuc  à  l'honneur  de  T  Annondarion  de  la  VicrgC. 
11  y  a  auflî  des  Rcligieufes  de  VAnnciuude ,  qu'on  ap- 
pelle  autrement,  irtCrfr/fw,  ou  ks  FiUet  bltkei ,  paice 
qu'elles  font  veftues  de  Wcu. 

ANNONCIATION,  f.  f.  Nouvdlc  que  l'Ange 
apporta  à  la  Vierge  du  mjfterc  de  l'Incarnation.  On  le 
dit  auffi  de  la  îdlc  ou  on  cdcbre  ce  myftcre  ,  qui  efi  le 
vingt-cinquicmc  de  Mars. 

Tout  ces  ntots  vicnnerit  du  vcibc  Annnmsre. 

ANNOTATION,  f. f.  ComnKntairc foccinr, oa 
remarque  qu'on  fa«  far  un  livre ,  lîir  un  écrit ,  pour  en 
cclairor  quelques  pafliges ,  cki  pour  en  tirer  quelquw 
indudions  &  conkqucnccs.  Les  Critiques  du  dernier 
lU'clc  ont  toit  de  do(!:tcs  Annêtitians  fur  tous  les  Auteurs 
Cbflîques.  cet  Ad\'ocat  a  fiiit  de  bdics  Amttittoiu  fur 
le  Fa^m  de  ta  partie  admfc ,  il  en  a  tiré  de  grands 
advantages. 

ANNOTER.  V.  aft.  Terme  de  Palais ,  ^ui  ne  fc 
dit  qu'en  cette  plu^fe.  Dés  qu'on  fait  le  procès  à  qud- 
qu'un  par  contumace ,  on  fait  fai/îr  &  diincler  tous  fes 
l«(Tu ,  c'cft  à  dire ,  on  met  d«  affiches  &  pam>nccaux 
fur  fes  héritages ,  pour  maïque  qu'ils  font  lailts  &  en  la 
nuin  du  Roy. 

Ces  mots  viennent  du  verbe  Latin  .m>i«r« ,  de  «*«>.(. 

ANNUEL,  ELLS.  adj.  Ce  qui  revient  tous  les  ans, 
ou  c|ui  finit  au  bout  de  I  an.  U  ne  Ivilc  ou  cérémonie  âh- 
nueUe.  une  tdie  charge,  une  relie  commi/Hon  eft  â»- 
melte.  une  rente  foncière,  dtimelle  S:  pcr^imtcUe. 

On  appdlc  au/fi  ,  le  droit  Mniiel ,  certain  dtt>it  qu'on 
nomnw  autrement  U  Pduiettc  ,  du  nom  de  Paulct  fon 
inventeur.  On  le  pyc  tous  les  ans  aux  parties  cifudics, 
pour  confervcr  .i  fes  hcriricrs  une  chaîne  qu'on  poflt'de  « 
foute  duqud  payement  elle  cil  \-3cante  au  profit  du  Roy. 

A  N  N  u  F  L.  f.  m.  eft  une  Mertè  qu'on  dit  tous  les  jours 
pendant  l'année  de  deuil  depuu  la  mort  d'un  dc&iat 
pour  le  repos  de  fon  ame. 

ANNUELLEMENT,  adv.  Toutes  les  années. 
Cetre  remcfe  psye  dimueUanent  à  un  tel  jour. 

ANNULAIRE,  adj.  m.  C'cft  une  épithete  qu'on 
donne  au  quatrième  doit  de  la  main,  parce  qu'on  y 
met  volontiers  les  anneaux.  On  l'appelle  autrement  /* 
hUdeùn ,  parce  que  c'eftde  ce  doit-li  qu'on  fe  fett 
quand  on  veut  délayer  quelque  drogue  pour  faire  un  re- 
mède. 

A  N  N  U  L  L  E  R.  v.  aft.  Terme  du  Palais.  Ca/Tcrm 
aftc,  un  jugement,  une  procédure.  Les  Requdles 
du  Palais  cafli-nt  5:  tnnuUm  comme  attentat  toutes  les 
procfdurrs  qui  ont  été  faites  au  prejudicc  du  rcnvoy.  le 
Confdl  cafle  tout  ce  qui  a  été  fait  au  préjudice  de  l'in- 
ftancc  de  rt^lcmcnt  de  Juges ,  ou  de  l'évocation,  on 
dnnulle  Ic-s  mariages ,  k-$  contr3<fis ,  les  tiftaments  qui 
ne  font  pas  valables  par  les  loix.  Ménage  dérive  ce  moe 
de  âmuujre ,  qui  fe  trouve  dans  de  bons  Auteurs  Latins. 
Ce  mot  vient  de  »«l!(iu ,  m/. 

ANNUtLÉi  it.  port. paU'. &: adj. 

A  N  O. 

ANOBLIR,  v.atft.  Rendrenobic.  Iln'yuaielc 
Roy  qui  putfic  mhlh.  il  a  donné  des  privilèges  d'^iw- 
W/r  à  certaina  charges ,  comme  l  cdlcs  de  Secrctaires 
du  Roy.  Il  y  a  des  Efchevinagcs  en  France  qui  ^m- 
htiffnt.  En  Allemagne  l'Empereur  ft-ul  peut  «eWir,  à 
l'cxdulîon  des  tkftoiri  &  des  autres  Ptinccs. 

Anobli,  i  e.  part,  part!  &  adj.  II  eft  auffi  fubftantifl 
De  temps  en  temps  on  fait  de»  recherches  des  noureaiuc 

àHtiAlt. 

A  NO- 


A  N  O.  ANS. 

ANOBLISSEMENT,  f.m.  Titre  par  lequel  on 
eft  anobli.  Les  Mtbb^tmentt  fc  font  en  plulicurs  ma- 
nicrct  «  par  lettres ,  par  privilèges ,  en  Juiinant  un  Or- 
dre <lc  Chevalerie  «  &c. 

Ces  mot*  viennait  du  Latin  mhilù ,  qui  vient  du  veibe 
N«/r«. 

ANODlNi  iNE.  ad].  Terme  de  Médecine ,  tjuifc 
dit  des  remèdes  qui  font  une  refolution  des  humeurs 
doucement  &  fans  violence ,  qui  oftent  la  doulctir  >  ou 
ftupeficiit  le  faitimetit  du  toucher.  Les  vrais  dnodtni 
font  ceux  qui  gueriflent  les  maladies  i  ou  oAent  la  dou- 
leur t  comme  font  plufieurs  huiles  de  fleurs  de  camo- 
niillc,  demclilot,  &c.  Les  autres  font  narcotiques  Se 
ftupcfeiâils  t  qui  endorment  la  partie ,  &.  oftcnt  le  fen- 
tiraent ,  &  cnipccl»au  que  l'i-iprit  animal  ne  vienne 
jufqu'à  clic  I  comme  font  rhyo(cyan»c ,  la  ciguc ,  &c. 
Sous  le  nom  gênerai  d'dMdiiu ,  font  compris  la  phlc- 
botomie  •  la  purgation ,  les  ventoufos ,  les  cliftercs , 
h  fcarification  >  les  cautères  ,  cataplafmcs ,  potions , 
3t  autres  qui  en  évacuant  l'abondance  des  matières  > 
aneantiflbu  &  amortillint  la  douleur. 
ANOMAL,  ALE.  ad).  Terme  de  Grammaire.  U 
fc  dit  des  verbes  qui  dnns  leur  conjugiifon  ne  fuivait  pas 
la  règle  des  autres.   Il  y  a  dans  toutes  les  Langues  des 
verbes  jnonuux ,  des  inflexions  de  noou  Momjdts  Ce  ir- 
rcguliercs. 

A  N"0  MALI  E.  f.  f.  fô  dit  en  Grammaire  de  l'irregu- 
laritcdela  conjugaifon  de  plusieurs  verbes,  comme. 
Aller,  Mourir,  \c. 

Anomaliiî  ,  en  termes  d'Aftronomie,  Hgnific,  une 
irregidaritc  apparente  dans  le  mouvement  lUs  Planètes. 
Quepicr  parle  de  trois  fortes  A'Mtmdies,  La  première , 
qu'il  appelle  de  l'Excentrique,  dl  celle  qui  regarde 
l'eTpacc  que  la  Planète  a  à  parcourir  :  la  féconde ,  Yàno- 
nulie  moyenne ,  qui  c  ft  le  temps  qu'elle  employé  à  cet- 
te courfe:  la  troific'mc,  rii««m.i/<r  égalée ,  qui  regar- 
de la  grandeur  appa:entc  de  l'arc  qu  elle  parcoun.  Sur 
quoy  il  faut  voir  la  TlKoric  des  Planètes.  Ce  mot  vient 
d'4privatf,  Ôcnmes,  loj. 

ANONYME,  adj.  Qui  n'a  point  de  nom  ,  ou  qui 
le  cache.  Auteur  dtun^me.  On  dit  xuiTi ,  un  livre  4»»- 
njme ,  quand  on  ignore  le  nom  de  ccluy  qui  l'a  fait. 
Dcckerus  Advocat  de  la  Chambre  Impériale  de  Spire  a 
fjit  un  Traite'  des  livres  oMnjmts.  Mr.  Bailla  en  pro- 
inrt  brientoft  un  de  fa  façon.  Ce  mot  vient  du  Grec  4it»- 
njmost  qui  fignifie ,  fjiHsmm. 

ANS. 

SE.  f.  f.  Ce  qui  fett  à  tenir  ou  à  manier  plufieurs 
utenciles.  L'anft  d'un  panier,  d'une  aiguière.  V^nfe 
d'une  marmite ,  d'un  cadenas.  On  a  vcu  des  Orfèvres 
à  Mi"xique  faire  un  chauderon  avec  fon  dnft  mobile  tout 
d'un  cotip ,  &  d'une  foule  fonte  ,  comme  tc'moigne 
Lopcz  de  Gomara.  Ce  root  vient  d'4Jry4  Latin ,  qui 
fignifie  le  même. 
On  appelle  aufR  Vdnfe  d'une  cloche ,  la  partie  par  où  clic 
cA  fufpcnduc  dans  une  grodc  pièce  de  bois  qu'on  appel- 
le m«uteti. 

Anse,  en  termes  de  Marine ,  eft  une  prande  plage  de 
mer  qui  entre  dans  les  terres ,  dont  les  rivages  font 
échanca-r  ou  courber  en  arc.  La  grande  Anft  de  Nan- 
quin  eft  ccUe  de  la  ChirK  qui  contient  une  grande  ctcn- 
«nic  de  cofte.  En  Occident  on  appelle  Anfe ,  un  petit 
enfoncement  de  mer  qui  eft  entre  deux  pointes  de  terre, 
plus  petit  que  le  golfc  ou  que  la  baye. 

En  Architcclure  on  appelle  une  voûte  en  dnfe  de  panier , 
quand  elle  eft  furbaiflcc ,  &  quand  clic  n'a  pas  fon  plein 
cintre. 

On  dit  proverbialement  de  ceux  qui  mettent  les  mains  fur 
les  hanches  pour  quereller  &  menacer  quelqu'un ,  qu'ds 


ANS.   A  N  T. 

font  le  pot  1  deux  4n/fi.  Les  fcrvantcs  appellent  Vdtife 
du  panier ,  le  profit  qu'elles  font  à  Icrrcr  la  mule. 
A  N  S  P  E  S  S  A  D  E.  f.  m.  Bas  Officier  d'Inl'antcric 
qui  eft  au  dcflôus  du  Caporal ,  qui  eft  pourtant  au  nom- 
bre des  hautes  payes.  11  y  aquatn:  ou  cini]  Anffeffddes 
par  Compagnie.  Les  AnfpeffÀdn  (ont  exempts  de  fac- 
tion. Ce  mot  vient  de  l'Italien  Imh  fpt^Jddd ,  ou  Un- 
(t  romfut.  C'ctoit  autrefois  un  Gendarme  ou  Cava- 
lier démonté  qui  n'ayant  plus  moyen  de  fervir  dans  la 
Gendarmerie  ,  demandoit  une  place  horwrabic  dans 
rinlanterie ,  o»  on  le  foifoit  fervir  avec  quelque  diftinc- 
tion  de  paye  ou  de  fervice  des  fimples  ^uitaUins ,  mais 
au  deflbus  des  OfficieTs. 

A  N  T. 

ANTAGONISTE,  fobft.  mafc.  Celuy  qui  eft 
d'unparty  oppolé  fur  quelque  conteftation.  Ce  Seig- 
neur vous  contcfte  cette  clurge ,  ce  Gouvernement  > 
ccnc  terre  ;  vous  avez  là  un  dangereux  duugtmftf.  Car- 
dan avoit  un  dangereux  dntdgemfte  en  la  perfonnc  de 
Scaliger  -,  il  le  contrarioit  en  toutes  chofos. 
On  appelle  en  Médecine  des  mufcles  dntÀgtmjics ,  ceux 
qui  ont  des  foniSions  contraires  ,commc  le  relevcur ,  & 
l'abainl-ur  des  yeux ,  ceux  qui  les  font  mouvoir  l'un  ai 
haut ,  &  l'autre  en  bas.  Ce  mot  vient  du  Grec  4«f4j«- 
m^mdi ,  (ontru  luiler ,  je  (»mbjis  lonlrt  quelqu'un. 
AN  l'A  N.  f.m.  Qiiidl  d'une  armée  prcceiknte.  II 
n'eft  en  ufage  qu'en  ces  phrafes.  Des  neiges  d'4nr4ii. 
une  figue  d'dMM.  Ce  mot  vient  de  4»rr  dnnum. 
Nicod. 

Antanairf.  adjeâ.  mafc.  Ternw:  de  Fauconnerie  » 

3ui  fe  dit  de  l'oifeau  qui  a  le  pennage  de  l'année  prrce- 
entc  fans  qu'il  ait  mué  ,  comme  qui  diroil ,  ftniuge 
d'unUH. 

ANTARTIQ,UE.  a^i^ô.  Terme  d'Aftronomie. 
C'cft  Icpithetc  du  Pôle  Méridional ,  qui  eft  oppofé  i 
l'Artiquc  Septentrional.  Les  étoiles  voillnes  du  Pole 
jlnf4rfi^«f  ne  paroiilènt  jamais  fur  nôtre  horifon.  on  a 
dccouven  plufieurs  conftellations  nouvelles  vers  le  Pole 
AntdTttque.  Ce  mot  vient  de  dut't ,  (tntrd ,  te  drStt  » 
urfit  mrfr. 

ANTECEDENT,  fubft.  mafc.  Terme  de L<^ 

3UC,  C'cft  la  première  propollcion  d'un  enthymemc  oa 
'un  argument  qui  n'a  que  deux  membres.  On  s'en  firt 
auflî  au  Palais ,  Se  dans  le  dogiiudque ,  en  parlant  des 
chofcs  paflce-s  :  comme  ,  Lw  ficelés  dttttfeients.  On 
dit  au  Palais ,  U  y  a  eu  deux  ji^cments  dKttudtnts ,  pour 
dire,  prccetients. 
A  N  r  E  C  E  S  S  E  U  R.  f.  m.  Profeflcur  ou  Lcâctir 
de  Droit  dans  une  Univeritté.  Ce  terme  n'eft  gueret 
ufitc  que  dans  les  Efcoles  de  Droit.  Ce  mot  vient  dn 
Latin  duteceffar. 
ANTECHRIST,  f.  m.  Tyran  qui  doit  régner  fin 
la  terre  un  peu  avant  Ic^-cond  avènement  de  Jefos- 
Chrift ,  &  qui  fera  une  marque  que  le  jour  du  Jiigc- 
ment  fera  proche. 
On  appelle  auffi  fîgurémcnt  Anteehrtfii ,  les  Pcrfoaitcurs 
de  l'Eglifc  Se  de  la  faine  docSrine.   Il  viendra  des  Antc- 
cbnfii  qui  tacheront  de  feduire  les  Fidelles, 
On  dit  auftî  des  enfants  acariaftrcs,  que  ce  font  de  petits 

lutins,  des  Anteehrifis. 
Ce  mot  vient  de  4»f» ,  &  de  Cbriftes. 
ANTENNE,  f.  f.  ou  Verghe.  Terme  de  Marine. 
C'cft  la  pièce  de  bois  fufpenduc  à  une  |ioulia  qui  croife 
le  maft  ,  à  laquelle  la  voile  eft  attxhce.  Anteunt  fc  die 
fur  la  Méditerranée ,  &c  Vergue  i^m  Vtrght  fur  l'Occarr. 
La  grande  4»fr»w  ou  rrrjar.  Ce  mot  vient  de  lapre- 
pohtioD  4nff.   Les4nrrnwr  ne  fervent  qu'à  poufkrle 
navire  en  avant. 
ANTEPENULTIES.ME.  adj.in.acf.  Terme 
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de  Grammaîrc.  C'dl  la  troilîcme  fyllabe  d*un  m  oc  en 
commcr.çajit  i  compter  par  la  dtmicrc.  Les  Grecs 
mcttau  des  accou  aigus  fur  ï'dntcfcHulttéme.  un  daâile 
:x(unÂnttftmiltttfmc[on^\K.  On  le  dit  auffi  en  maticre 
de  rang.  Cet  écolier  eit  VunteftnuUtefme  de  la  féconde 
dccuric.  c'dl  ï'Mtttftmlutfmt  vers  du  fécond  livre  de  ce 
Pocmc. 

ANTERIEUR.  luiiE.  adj.  Terme  de  Palais. 
Pacedent,  Il  ne  fe  dit  qu'eu  égard  au  temps.  Antérieur 
en  datte.  Aiurrieur  en  hypothèque. 

Antérieurement,  odv.  Auparavant.  Il  a  ctc  col- 
loque en  ordre  ÂMericurcmeat  à  vous. 

AnterioritÎ.  f.  t.  Priorité  de  datte,  d'hypotlK- 
quc. 

ANTESTATURE.  f.f.  Terme  de  Fornficarion. 
C'cft  une  travcrfe  ou  pait  retranchement  fait  avee  des 
palinàdcsoudcsfacsàtenr,  dont  on  le  couvre  à  la 
îiaftc  pour  confcrvcT  ou  difputcr  le  reftc  d'un  terrain 
dont  l'cnnemy  a  gagné  quelque  partie.  Ce  mot  vient 
de  Mtefijre. 

ANTICHAMBRE,  f.  f.  Chambre  quieAaupi- 
ravant  la  chambre  du  maillrc  du  Ic^is  ou  la  principale 
chambre  d'un  appartement ,  où  s'arrcftent  les  domefti- 
quts  de  ceux  qui  le  vicnnau  voir.  11  fc  plaint  qu'on  l'a 
loiilé  attendre  imc  heure  dans  l'éUiticbMHbre  avant  que 
de  parler  au  maiHre.  un  bel  appartement  doit  avoir  411- 
ticbdmbre,  chambre,  &  cabmet. 

ANTICIPATION,  f.  f.  Aôion  par  laquelle  on 
anticipe.  jlnri</f4f/M  en  termes  de  Chajictleric ,  fe  dit 
des  Lettres  qu'on  fait  fcciler  aiîn  de  faire  aligner  un  ap- 
pellant  >  pour  faire  jt-^gcr  un  appel  par  luy  interjette  1 
quand  il  ell  négligent  de  le  relever. 

ANTICIPER,  v.  aét.  Faire  une  chofc  avant  que  le 
temps  convenable  (oit  venu.  Cette  dette  n'étoit  pas  en- 
core efchcuc ,  il  a  *ntiuft  le  temps  du  payement. 

Anticiper,  fxenihc aullî >  Empiéter ,  prendre  da- 
vantage qu'd  n'cit  rai(bniublc.  Ce  baftiment  dntiafe 
fur  mon  héritage,  vous  Mtuift'^Cia  les  fondions  de  ma 
charge,  il  a  dstiafé  la  jouiHancc  de  cette  Ferme  t  il 
ïàut  qu'il  paye  les  truits  qu'il  a  enlevés. 

Anticiper,  en  tiTma  de  Palais ,  c'eft.  Foire  aflîg- 
ner  devant  un  Juge  fupericur  un  appcllont  quia  inter- 
jette un  appel ,  &  qui  néglige  de  faire  aflîgncr  ccluy  au 
profit  duquel  la  fcntcnce  cft  rendue  pour  la  faire  con- 
firmer. 

Anticipi,  e'h.  port.  pair.  &adj.  On  dit  l'antici- 
pant, Scl'dutififtt  comme  on  dit  i'appellant,  &  l'in- 
timé. 

A  N  1  I C  OE  U  R.  f.  m.  Maladie  de  cheval.  C'eft 

une  tumeur  qui  fe  forme  à  fa  poitrine  vis  à  vis  du  coeur. 

On  rappt.-llc  audï ,  tVA>tt-<aur. 
A  N  T I  C  O  U  R.  f.  f.  Première  cour  qui  cft  aupra- 

vant  une  autre.  Dons  les  belles  maifons  de  campagne  il 

y  doit  avoir  des  Mituturs. 
A  N  T  I  D  A  T  T  E.  f.  f.  Datte  falfificc  Se  antérieure 

à  la  vrayc  datte  d'un  aâc.  Les  amidattci  font  dangcreu- 

fes  dans  les  contraâs .  à  coufc  de  la  priorité  des  nypo- 

thcqucs. 

A  N  T  I D  A  T  T  E  R.  v.  ad.  Mettre  une  doue  à  un 
aôc  antérieure  à  fa  paliktion. 

AntidattÉ,  Ée.  ad).  Datte  fauflement  Se  antérieu- 
rement. 

Ce  mot  vient  de  dnii ,  8c  de  djtte  ,  qui  vient  de  dure. 

A  N  T  I  D  O  T  A  1  R  E.  f.  m.  Terme  de  Medixrine. 
C'eft  un  nom  que  plufieurs  Médecins  ont  mis  pour  ritre 
aux  livres  qu'ils  ont  écrit  fur  les  anridotes:  comme, 
Y Anitdotdtrt  de  Myreplus ,  de  Salcmitanus ,  &'c. 

ANTIDOTE,  f  m.  Remède  qu'on  prend  pour  fc 
prcfërver  ou  pour  fc  guérir  de  la  pelle ,  qui  fert  auffi 
contre  les  venins.  Cet  ami  dote  fortifie  le  cœur.  Se  le 
dcâiaid  contre  locnui  &  l'air  iufcâc.  Il  y  a  uu  mii*\t 
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que  les  Apotliicaircs  appellent  PbiltmHm ,  du  nom  de 
Phiion  fon  mvaitcur ,  qui  étoit  un  fameux  Médecin  de 
Tharfe.  U  a  été  depuis  appelle  Attudott  Ranutn.  Les 
médicaments  que  les  Anciens  appclloient  .4«/;(/<ïr«,font 
appelles  aujtxirJ'Iuiy  Eldiiuira ,  parce  que  les  funplcs 
dont  ils  font  compofés  doivent  être  curiôifement  choi- 
lîs.  Il  nefautpasuferd4An</erM  fans  ncceflîtc  ,  ni  en 
prendre  une  quantité  cxcc/Iive,  parce  que  la  plus-part 
de  leurs  ingrixlicns  font  des  demi-poifons. 

Ces  mots  viennent  de  dnti ,  &  didomi ,  qui  fîgnifie ,  je 
ce  qu  on  donne  contre  le  poi/on ,  foit 
pour  remède ,  ou  pour  prefervatif. 

ANTIENNE,  f  f.  eft  un  Chant  Ecch-fiaftique  qui 
fe  chante  altcmarivemcnt  par  deux  Chcrurs ,  qui  s'efl 
dit  d'abord  tant  des  Pfeaumi-s  que  des  Hymnes.  St.  Ig- 
nace Difciple  des  Ap<jflres  a  été  le  premier  auteur  de 
cette  manière  de  chanter  chez  les  Urecs ,  comme  dit 
Socnte  j  &  St.  Ambroifc  chez  les  Latins.  Maintenant 
ce  mot  fe  prend  en  une  plus  cftroite  fignificotion ,  Se  fe 
dit  de  quelques  traits  tiiés  des  Pftaumcs  ou  del'Efcri. 
ture  qui  conviennent  au  myflerede  la  Feftc  qu'on  célè- 
bre. Dans  lesFcftes  doubles  on  les  répète  devant  &c 
après  les  Pfcaumes  :  dans  les  llroples  on  les  dit  feule- 
ment après. 

On  appelle  auffi  Antienne ,  ce  qu'on  chante  à  l'Introïrc , 
aux  Invitacoircs ,  &.  aux  Proccffions.   On  le  dit  auffi 
des  motets  que  plufieurs  ChorilU-s  viennent  chanter  al- 
tcmarivemcnt a  la  Méfié  &  à  Vefpres  auparavant  l  E- 
vangtle ,  ou  l'Hymne.  Ce  mot  vient  de  4/r;/f fr^ju ,  qui 
figmfic,  tbMt  dlterndtif. 
A  N  T  I E  N  N  F  ,  fe  dit  auffi  d'une  petite  prière  qui  fe  fait  ï 
Dieu ,  ou  aux  Saints ,  qui  précède  une  Oraifon.  Les 
aveugles  gagnent  leur  vie  en  difant  l'Antienne ,  &  l'O- 
raifon  du  Saint  dont  on  fait  la  Fefle  cliaque  jour. 
ANTILLES,  f.  f  plur.  C'eft  un  nom  qu'on  donne 
aux  perits  Illes  de  l'Archipel  de  l'Amérique ,  à  caufe 
qu'elles  font  au  devant  de  Oia  Jamaica,  &  autres 
grandes  Ifles  voiTmes.  On  les  appelle  auffi ,  les  Iflcs 
Caraïbes ,  dont  le  Pere  du  Tertre  Jacobin  a  fait  uns 
belle  Hiftoire  en  deux  volumes  in  4. 
A  N  T  I L  O  G  I  E.  f.  f.  Contradidion  de  deux  mots 
ou  padàgcs  d'un  Auteur.  Tirinus  a  fait  un  grand  Indice 
des  Aniilogits  apparentes  de  la  Bible ,  des  pailàges  qui 
femblent  (ê  contredire ,  &  qu'il  a  concilies  Se  expli- 
qués dons  les  Commentaires  qu'il  a  faits  fur  la  Bibk. 
Ce  mot  vient  du  Grec  tniiltgid  ,  (cotrâdiSion. 
ANTIMOINE,  f.  m.  C'eft  un  corps  minerai  qui 
approche  de  la  nature  des  mctaux ,  fe  que  quelques-uns 
croyent  en  contenir  tous  les  principes,  parce  qu'il  ie 
tnjuve  prés  des  mines  des  uns  &  des  autres ,  Se  fur  tout 
dans  celles  d'argent  i\  de  plomb-.  Se  fouvent  il  a  fa  mine 
propre.  On  l'appelle  auffi ,  MAriifdfite  de  plomb  ^  Se 
les  Chymiftcs  le  nomment  le  Loup  ou  le  Sâturne  dei  Pbi- 
hftpbei,  paice  qu'il  dévore  les  autres  métaux,  quand 
on  ks  fond  enfeniblc ,  &:  qu'il  les  confume  tous ,  à  la 
refervc  de  l'or.  On  l'appelle  auffi  Protbée ,  à  caufe  de 
h  divcrfitc  des  couleurs  qu'il  prend  par  le  moyen  du  feu. 
On  le  tient  cum]K>fé  d'un  double  foulfre  minerai ,  l'un 
métallique  appn)chant  de  la  pureté  &dc  b  couleur  de 
celuy  de  l'or ,  Se  l'outre  tcrrcftre  &  combuftible ,  fem- 
bable  prefcjue  au  foulfix-  commun  ;  d'un  mercure  fuligi- 
neux   mol  digéré  ,  pai  ticipant  de  la  namre  du  plomb 
&  d'un  peu  de  ftl  terreftre.  Il  rcfl'cmble  à  de  rtfcumc 
d'argent ,  &  il  a  une  couleur  claire  &;  laifontc.  II  ie  dif- 
fout  difficilement  au  feu ,  &  plus  facilement  dans  l'eau. 
Il  cft  fragile  comme  le  verre ,  &  rient  le  milieu  entre 
les  métaux  &  les  pierres ,  parce  qu'il  fe  fond  comme  le 
mctail ,  nuis  il  n'eft  pas  duiftilc ,  non  plus  que  les 
pierres.  U  y  en  a  un  mojQe  qui  eft  plus  fablonncux ,  Se 
un  autre  femelle  qui  eft  plus  pcuiu  ,  plus  brillant  âc 
plus  friable.  On  le  mellc  avec  d'autres  mctoux  pour  fai- 
M  re 
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tt ées mncits  1  panea»'il\ei  rend  capables  iTim  plue 
bekl  poli.   On  lo  mc\\e  aufll  pour  fjore  drs  cloches  , 

Farce  «)h'iI  rend  leurs  Ibns  plus  cUrrs.  On  le  nxflc  à 
dloim  pour  le  rendre  plus  dur ,  plus  bbnc  &  plus  Ibn- 
lunt  ;  te  enfin  au  plomb  dan*  ks  loncn  des  cjractciei 
d'Imprimerie ,  pow  Ifj  rendre  plus  durs  Se  plus  unij. 
Il  aide  généralement  à  la  Itilion  ««-s  autres  métaux ,  & 
(ur  tout  i  celle  livs  bculcts  de  canon.  Onacreuquil 
pouvoir  fcrvir  à  une  médecine  univeifelle ,  car  c'dt  en 
cfl«  cduy  QHi  fournit  le  plus  de  rcmcdes  &  pour  un  plu» 
grand  nombre  de  maladies.  Sa  principale  qualité  dt  de 
provoquer  le  vomilfcmcnt ,  &  de  puiser  par  haut  fk 

Kar  bis  :  ce  qui  en  tait  faire  diverfcs  préparations ,  que 
s  Médecins  appellent  EmeftqMti.  Us  doruieut  auflî  ce 
nom  au  vin  blanc  dans  lequel  il  eft  infiifc  ,  parce  qu'il 
fait  vomir.  Les  Laciiu  l'appellenry//!»/*»» ,  Se  les  (jrecs 
fiimmt. 

L'AHtimçiat  trud ,  cft  cduy  qu'on  brojc  fur  le  porphyre 
tel  qu'il  vient  de  la  mmc. 

VAMimnne  fttfAU ,  eft  celuy  api  a  paflc  par  les  mains 
des  AitilK's  pour  le  purger  de  les  mauvaifes  qualitcz , 
Élire  divftfcs  opérations. 

Le  vtTU  i'àMtimtim  i  cft  de  YdHtimtine  broyé ,  cuit  ic  cal- 
cine par  un  fax  violent  dans  un  pot  Je  terre ,  jufqu  à  ce 
qu'il  ne  jette  plus  de  fumée  \  ce  qui  dl  une  marque  que 
tout  Ion  Ibultrc  cft  évaporé.  On  le  redtbt  en  verre  dans 
le  fouriKau  à  vent ,  &  alors  il  dl  kirt  d:aphanc  «  rouge 
te  bnllint ,  de  couleur  d'hyacinthe.  Le  yerrt  d'tMi- 
moint  eft  le  plus  violent  de  tous  les  vomitifs  qui  fc  tire 
del'^nl/ffMi/Ar. 

Le  rtgule  d'dntimtiHe ,  eft  le  aJot  ou  ce  qu'on  trouve  au 
fond  \'  au  di"fl**is  dans  le  creufet ,  où  il  y  a  de  Vah- 
ttmtint  j  après  qu'il  a  été  fondu  avec  des  matières  capa- 
bles de  fq>arer  les  parties  pures  d'avec  Ift  impures. 
Pour  le  faire  on  prend  de  ['Atmmtine  pulvcnfc  avec  du 
tartre  ctud  &  du  laljHtre  rariné  ,  que  Ton  mdlc  exac- 
tement «  &  que  l'on  jette cnfiiite  par  cueillerces  dans  un 
cmdlt  rougi  au  fini  fiir  des  charbons.   Il  fe  lûit  chaque 
fois  une  détonation  IcmblaWe  ^  celle  de  la  poudre  à  ca- 
non. On  en  fait  des  btlics  puiçarivcs  qui  (er^•ent  toil- 
jours  t  &:  cjui  rdlbrtent  fans  qu  tl  paroi  fie  qu'il  y  ait  eu 
lien  de  diminué  de  leur  groflêur  &  vertu  ;  dcforrc  qu'on 
les  appelle ,  fiMit  ferftttulles.  On  en  tidt  auffi  des  go- 
belets ,  oii  lailTint  a-poler  quelque  temps  des  liqueurs  > 
dics  deviennent  auffi  piu^ativcs. 
Les ^turi  d'iHtimoint ,  c'dt  de  \'4Htim»ine  en  poudre  fubli- 
mé  dans  un  aludcl ,  dont  les  parties  volitiles  s'attachem 
à  ft-s  pots  en  prt  jettant  peu  à  peu  la  poudre. 
Le  heitrrt  timmnnt,  eu  une  l:queur  blanche  &gOm- 
mcufe  qu'on  nomme  autrement,  liqntuT  gUculr  £*n~ 
tifMine  ,  qui  fe  tait  avec  du  régule  d'antimoine  Se  du  fub- 
fcmé  corrofif.  Cette  liqueur  fe  coagule  en  forme  de  ela- 
ce  dans  le  rccipiem ,  &  eft  fort  cauftique  ;  defonc 
qu'on  ne  l'employé  qu'à  rextctieur  pour  arrefter  la  can- 
prcnc,  guérir  la  carie  des  os,  des  cancas,  des  fîftii- 
les  ,  ^'c.    Si  en  voulant  faire  le  Wurre  d'jmtimvmt  on 
ft  (èrt  d'Ammatnt  crud  >  on  fait  Amplement  le  cinnabrc 
A'ânt'mûtnt.   Mais  fî  on  y  employé  le  rcgide  •  on  fait  le 
bturre  d'*ntitwme ,  dont  on  rcriix:  itn  mercure  coulant, 
point  de  cinnalw. 
Le/ifVjmrf'4»/iWM«ffefaitd'i«i»/»wwifr  A:  de  nitrc  mis  en 
pouJnc  &:  au  Uni ,  lequel  après  la  detonarion  &  la  fû- 
fion,  lait  defccndre  .lu  fo«id  du  vaifli:>iu  les  parties  les 
plus  pures  de  ytnimwne.   Elhfs  ont  la  figure  d'un  foye, 
qui  font  qu'on  luy  donne  auffi  le  nom  de  /»rr  J'gntimti- 
nt ,  ou  Âcfi[jAn  d(i  mttitnx.  On  le  rrommc  auffi  ttug- 
nefie  tfalme ,  à  ciufc  qu'il  a  la  f^re  de  marchafîte  8e  la 
couleur  de  l'opale.  On  en  fait  les  poudres  i:  le  vin ,  le 
fynjp ,  1j  tirtrc  &  autres  poudres  cmcriques. 
L'Anttmohu  duphorenque ,  cft  celuy  qui  eft  meflc  &  pré- 
paré avec  du  nitrc  >  qui  change  fcs  qualitcz  vomitive» 
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8c  purgative»  en  diaphorctiqHe».  On  l'appelle  ao/Tî  » 
be^ATd  uuutrA. 

L'bmi*  d'4niim»iH*  t  dïiel'éMniuiiit  pilé&mrftéi  mis 
en  digdlion  dans  un  vaf'e  plein  de  fort  viruîgre  fous  du 
fiunur  pendant  plulieurs  jours  ;  Se  après  cette  opcra- 
bon  pluficurs  foi»  tcïterée«  le  vinaigre  qu'on  diftillc 
donne  une  liqueur  fàngniue  qu'on  appelle  bmle  d'dnti~ 
mmne ,  Se  qui  colore  l'argent  en  or. 

La  (bdux  d'dnUm»$iH  s'appelle  qudqucfois  crrufe  >  à  C3U- 
fc  de  fon  extrême  blancheur. 

Le  fnUfrt  d«ri  d'AHtiwtnnt  fe  fait  avec  des  fcoriet  qui  fê 
rencontrent  au  drlliis  du  recule  en  le  faifant  bouillir  dans 
de  l'eau ,  <.V  en  précipitant  ce  qui  a  été  difibus  par  le 
vinaigre  qu  on  y  jette. 

Avant  le  douzième  lîecle  \'4ntim»tnt  n'étoit  connu  que 
pour  entrer  dans  la  compofition  du  fard:  mais  en  ce 
temps-là  un  Moine  nommé  Ba/ile  VaJentin  fît  on  IKtc 
intitulé  ,  Currui  Antimtnti  Trtumfhélk  >  oti  il  fbuftint 
que  c'étoit  un  remède  pour  toutes  fortes  de  maux. 
Trois  cais  ans  après  Paracilfe  le  remit  en  vogue  :  mais 
on  en  condamna  l'uf ùge  par  Arreft  du  Parlement  de  l'an 
I  ^66.  auquel  un  Médecin  nommé  Befnicr  ayant  contre- 
venu en  itfop.  fiit  exclu  de  la  Faculté.  L'Amtmêitie  fut 
Kcea  par  autorité  publii^ue  au  rwmbrc  des  remède*»  pur- 
garif»  en  i6jl7.  8e  en  l'an  1650.  on  caflà  l'Arrcft  de 
156^.  La  Faculté  k  fît  mettre  au  ran(^  des  iciuodcs 
purgarifs  dans  l'Anridouire  imprimé  par  fbn  ordre  en 
I (Sj  7.  fuivant  l'opinion  de  Mattliiole.  Et  enfin  clic  a 
&it  donner  un  Amft  du  29.  .Mars  i<î68.  qui  a  dorade 
permiftîon  auxDoâvursde  Médecine  de  s'en  fcrvir, 
avec  ddlcnces  aux  autres  pcr  formes  de  l'employer  que 
par  leur  advis. 

Ce  n>ot  à'Mmmtint  vient,  félon  qarlques-uns ,  de  ce 
qu'un  Moine  Allcm.ind ,  c't  ft  ce  même  Valentin  ,  qui 
cherchoît  la  Pierre  Ph:lr>fophale ,  apnt  jette  aux  pour- 
ceaux de  ÏMMtmtiM  doiit  il  fe  fervoit  pour  avancer  la 
fonte  des  riKtaux ,  reconnut  que  les  pourceaux  qni  en 
avoicnt  mangé ,  après  avoir  été  purgez  trrs-TÏoletD- 
ment ,  en  étoicnt  aevenns  bien  plus  gras  :  ce  qui  luy 
fit  pcnfer  qu'en  pni^rant  de  la  même  forte  fi-s  Confrè- 
re», il»  s'en  pottcroici«  beaucoup  micint.  Mai»  cctef- 
fày  luy  rciiffit  fi  mal ,  qu'ils  en  mounirmt  «xis.  Cela 
fotcaufc  qu'on  .ippclla  ce  minaal  .l/ifhnarnr ,  comme 
qui  dirait,  Cenrrtirt  mkx  Mmnti.  Cette ètymologie 
vient  d'un  \ncux  Manufcrit  d'Allemagne  qui  en  daos  la 
Bibliothèque  de  Mr.  Morcau  Médecin  du  Roy ,  dtc 
par  .Mr.  l»crnalt  dans  fbn  livre  du  Rabat-joyc  tic  l*jJ»- 
timgine. 

ANTINOMIE,  f.f.  Contrariété  de  deux  loix  de 
la  Compilation  du  Droit  Efcrit.  L'embarras  des  Jarif- 
confultet  cft  de  concilicT  les  dnnntmirs;  ils  veulent  fciû- 
tenir  que  les  antinamiei  ne  font  que  des  contrariacs  ap- 
parentes. Ce  mot  vient  d'inti ,  c»nrr4 ,  Si  de  mwHs , 
/rx, 

ANTIPAPE,  f.  m.  Chef  d'tm  parti  qd  a  fait  tm 
fchifroeou  divifion  de  l'Eglifc  Catholique ,  qni  combat 
k  Pape  légitimement  èlû.  Les  AntifAftt  ont  caufc  de 
grands  (candales  dans  l'Eglife. 

ANTIPATHIE,  rf.  Inimîtic  natnrdle ,  quafitA 
contraires  qui  fe  rencontrent  dans  certains  corps.  L'^»- 
tifMthiexjtn  eft  entre  les  chars  &  les  rats ,  entre  la  vigne 
&  l'ormeau,  les  deux  pôles  de  l'aimant  ont  de  l'ÂmipA- 
thie ,  Se  Ci.  chiflcnt  l'an  l'autre. 

A  N  T  i  p  A  T  H  r  K  .  fe  dit  auffi  de  la  haine  qoe  les  hom- 
me» ont  1rs  uns  contre  les  autres  fans  fujct ,  on  pour 
quelques  caufes  fecrcttcs  &  inconnues.  Cet  homme  ne 
m'a  jamais  rien  fiit ,  cependant  j'ay  de  l'jtnrfjthte  con- 
tre luy.  il  y  a  des  gens  qui  haïfl'ent  les  rofes  par  une  cer- 
taine dHtifarhie.  l'jntifdthie  des  humeurs,  il  a  de  l'^nri- 
fdtbte  avec  feftude. 

Antip  ATHST  iQjae.  adj.ni.3rf.  Qiii  vient  de  l'an- 
tipathie. 


A  N  T. 

tjpathic.  On  ne  peut  expliquer  en  ef&(  de  \i  natutr  « 
(ît)un  par  une  qualité  tatipAihetique.  Ce  moc  vittit 
i'uHti,  &  fAtbti  y  fjffton  I  inclitutioH, 

ANTIPERISTASE.  fubft.fem.  Adiondedcux 
qualités  contraires  «  dont  l'une  excite  la  rigueur  de  l'au- 
tre. La  moyenne  région  de  l'air  cil  froide  en  eftc,  A:  les 
fotidrcs  s'y  finment  par  ântiftTifiaft ,  par  le  combat  du 
froid  &  du  chaud.  Ce  mot  vient  du  Grec  tntiferiJljmM, 
qui  lignifie ,  Mnduiue  (irtumtbfifif. 

A  N  r  1  P  H  O  N  1  E  R.  i:  m.  ou  AntipbfnMrr.  F.ivrc 
ou  font  contenues  les  Antiennes  de  l'année.  C'eft  un 
livre  qu'on  met  fur  le  grand  pulpitre  ou  lutrin ,  eTcric 
en  gros  caractères  avec  les  notw  du  plein  chant.  Gré- 
goire le  Grand  lut  l'auteur  de  ce  livre ,  comme  dit  Jean 
Diaca-  en  (ii  vie.  Ce  nx>t  vient  <i,'*nnfb«tu  ,  Antieape. 

ANTIPHRASE,  fubn.  lèm.  Terme  de  Gram- 
maire. Contre-vérité  ,  figure  ironique  par  laquelle  en 
diiont  une  chofe  on  entend  tout  le  contraire.  Ce  mot 
vient  d"j»r»,  &  fbtijit,  qui  vient  de  fhrajfo ,  loquw , 
j<  pjtrlt. 

ANTIPODE,  fubfh  malc.  Terme  alatif,  qui  fcdit 
d'un  habitant  d'un  lieu  de  la  tiTre  duraetralemcnt  op- 
pofc  à  ccluy  d'un  .lutrc  habitant.  Pluficurs  Anciens , 
^:  entre  autres  Laclance  &  St.  Anguftin  ,  fe  font  mo- 
ques de  ceux  qui  croyoient  les  AtiUftdes.  Virgilius  Evo- 
que de  SaUbourg  fijt  dtx-|aré  Hérétique  par  Boni&ac 
VIII.  Archevêque  de  Mayence ,  &  Légat  du  Pape 
Zacharie ,  parce  qu'il  enfeigrmit  qu'il  y  avoir  des  Antip»- 
de$-y  8i  fon  ju<»cment  fut  confirme  par  le  Pane  Zadu- 
ric  I  à  ce  qu'efcrit  Aventin  Auteur  Allemand,  fur  le  fon- 
ffemenc  de  ce  qu'avoir  efcrit  St.  Auguilin.  Ce  mot  vient 
de  4«a  ,  5c  f»u3  ,  pied. 

On  dit  figuré  ment  d'un  homme  qui  a  des  fentimcnts  di- 
reâcmeni  oppofcs  à  la  raifon ,  que  c'cfl  V antipode  du 
bon  fens. 

On  dit  au/fi  en  proverbe  >  qu'on  voudrait  qu'un  homme 

fuft  aux  Antipodes  ,  pour  dire ,  qu'il  fuft  bien  loing. 
A  N  T  I  au  A  I  L  L  E.  fubft.  fem.  Terme  de  mépris, 
ui  fe  dit  des  pièces  antiques ,  ou  vieux  meubles  qui  font 
e  peu  de  valeur. 
A  N  T  1  Q^U  AIRE,  fubft.  mafc.  Homme  qui  a  re- 
cherche fi:  bien  étudié  les  monuments  qui  nous  relient 
de  l'antiquité ,  ou  qui  ena  écrit.  Monfr.  Pe)  ri'fc  Pro- 
vençal a  ctc  un  dès  plus  fçavants  Aatiquairei  de  fon 
temps. 

A  N  r  I QU  E.  adj.  mafc.  &  fcm.  Ancien ,  qui cft  Eut 
il  y  a  long-temps.  Boftimcnt  Mtique.  infcription  <wi- 
tiqiu. 

A  N  T  I  Q.U  8  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  couronnes 
à  pointes  de  rayons ,  des  cocfïures  anciennes  Grecques 
&  Romaines ,  des  vtifements ,  baftiments ,  ou  niches 
Gothiques. 

A  N  T  I  QU  E.  fubft.  fem.  fe  dit  des  ouvrages  de  Pein- 
ture ,  Sculpture ,  Se  Architedure  qui  ont  été  faits  du 
temps  des  anciens  Grecs  &  Romains  depuis  Alexandre 
le  Grand  jufqu'à  l'Empc-rcur  Phocas  &:  i  la  defolation 
des  Barbares.  Cette  ftatuc  n'eft  pas  d'un  Sculpteur  mo- 
derae,  c'eft  une  Anttijtif.  |a  fale  des  Antiques  du  Louvre. 
En  ce  fi^'ns  on  le  dit  follement  des  ftatucs.  On  dit  auffi 
par  raillerie  d  une  vieille  femme .  que  c'eft  une  Antique. 

A  l'a  N  T  I  Qj;  E.  'adv.  A  la  vieille  mode.  Il  s'eft  fait 
peindre  hibillé  À  P Mtique. 

ANTIQ^UITE'.  fubl^.  fbm.  Le  vieux  temps,  les 
ficelés  pifk's.  Il  n'a  été  rien  fait  de  plus  illuftre  dans 
toiaer.ni/iiIHirr. 

A  N  T 1  (^u  I T  c  ,  fe  dit  au<7i  de  la  priorité  du  temps.  L'jh- 
tiqnitiic  fine:  VâttUquté  dccvh^ilimait.  un  créan- 
cier cft  coi  lu'jiié  fuivant  r4nri.jai;f  de  fon  hypothi-que. 
On  dit  pittt  fouvent  jmienntte', 

A  N  T  r  I T I,  fc  dit  aufli  des  beaux  monumens  qui  nous 
reilcuc  des  Anciens.    Les  Aniuiuiie's  de  Rome ,  de  la 
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Grèce,  cette  infcription  eft  une  k-llc  4»ri<2ii;fr.  Jofcph 
a  écrit  des  Aulniuiiei  Judaïques. 
Ce  mot  vient  du  Latin  jsmiquus. 

ANTISCIEN,  ENNE.  adj.  Terme  de Gcc^ra- 
phic ,  qui  fe  dit  des  peuples  qui  habitent  en  des  lieux  op- 
pofc's  deçà  &  delà  I  Lquatcur,  qui  à  midi  ont  des 
ombres  contraires.  Les  peuples  du  Nort  font  Anttfàint 
à  ceux  du  .Midi ,  parce  qu'à  midi  les  uns  ont  leur  ombtt? 
vers  le  Pôle  Boréal ,  &  les  autres  vers  Je  Méridional. 
Quelques-uns  les  conF)ndent  mal  à  propos  avec  les  An- 
tœciens  ,  qui  font  des  peuples  habitons  d'un  coftc  & 
d'autre  de  l  'Equateur  fous  un  même  parallèle  qui  en  eft 
également  éloigné ,  fie  qui  ont  une  même  élo-ation  de 
Pôle ,  difîlTcnte  feulement  en  ce  que  l'un  lil  Boréal , 
&  l'autre  Auftral ,  tels  que  font  les  peuples  du  Cap  de 
Bonne  Lfpcrance  à  l'égard  de  ceux  du  Peloponefe.  Ce 
nKX  vient  de  4n/i,  Se  (ku  ,  umbrA ,  amlnc, 

A  N  I  I  S  T  R  O  P  H  E.  fubft.  fcm.  Figure  gramma- 
dcale  ,  qui  fe  dit  quand  de  deux  termes  ou  cliofi-s  con- 
jointes &  dépendantes  l'une  de  l'autre ,  on  fait  la  coo- 
verfîon ,  ou  le  renverfement  réciproque  :  comme  >  le 
fervitcur  du  maiftre ,  txi  le  maillre  du  fcn  sttur. 

Antistrophf.  .  chez  les  Poètes  Lyriques ,  eftoit  une 
efpecc  de  danfe  en  ufage  cIkz  les  Anciens,  qui  poitoient 
kurs  pas  tantoft  à  droit ,  tantoft  à  gauche ,  par  des  re- 
tours ou  convcrfions  redoublées. 

Ce  mot  \nent  d'antifiTophi ,  conrerfi» ,  ou  rerrrjit. 

ANTITHESE,  fubft.  fem.  Figure  de  Rethorique 
qui  conftftc  en  un  jeu  ou  oppofition  de  mots  &  de  mem- 
bres de  peri<xlcs.  St.  Atigiiffin  ,  Sal\'ian  ,  &  plulicurs 
autres  Efcrivains  ont  fott  aimé  les  jntithefri.  aujcxird'huy 
les  Amiibffes  font  fort  d«."fcriées.  Dei'maiets  fut  dire  i 
fon  Puéte  des  Vifionnaircs. 

Puis  j'aimay  VdtUithtfe  au  foitir  de  l'EfcoIe. 

Ce  mot  vient  du  Grec  étui,  &'  thcjii ,  c'eft  à  dire ,  cm- 
uxpafuie. 

A  N  T  O  N  O  .Vf  A  S  E.  fubft.  fera.  Figure  de  Rethori- 
que, par  laquelle  on  fe  fert  d'un  nom  appellatif  au  lieu 
du  nom  pnjpre  :  comme.  Le  Philofophe,  p«urdire, 
Ariftote:  I  Apoftrc,  pourdire,  Saint  Paul.  Ce  mot 
vient  d'M/i ,  qui  fîgniff  pr» ,  SLontma-,  tt«men,H»m. 

ANTRE,  fubft.  mafc.  Grande  caverne ,  ou  creux 
foufterrain  qui  s'y  eft  trouvé  naturellement.  L 'Mtre  de 
la  Sibylle  de  Cumes.  l'dntre  de  Trophonius.  Il  y  a  un 
Mtre  au  pays  de  Mexique  qui  rcgne  fous  terre  plus  de 
deux  cens  lioiés.  Voyez  Herrera.  Ce  mot  vient  du 
Grec  ÀittTtH  V  qui  fignifîe  le  même. 

ANTROPOPHAGE.  adj.  &  firf)ft.  mafc.  &:  fem. 
Qui  mange  les  hommes.  Prif(|iK'  tous  la  Indiens  Oc- 
cidentaux étoient  des  ^tMpïa  Antrapapbj^et.  cette  na- 
tion eft  AntraptpbAge.  les  Nfiflîonaires  vont  prêcher  l'E- 
vangile jufqoe  «ihe*  les  Antraptpbâget.  Ce  nrot  cft  Grct> 
&  lignifie ,  tUMgeut  i'hmmts. 

A   N  U. 

A  N  U  1  T  E  R.  vcfb.  neut.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pro- 
nom peWbnncI.  Se  mettre  à  la  nuit.  Ceux  qui  s'4m»- 
tent  fe  mettent  en  dançer  d'être  volez ,  ou  die  s'égarer 
dans  U  s  b'Ms ,  dans  les  montagnes. 

A  N  u  I T  É  ,  E  E.  pan.  paftl  &  -adj. 

ANUS.  f.m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  l'orifice  du 
fondement.  Les  fiftules  à  l'^nHi  font  difficiles  à  guérir, 
les  G-nbaonites  renvoyèrent  des  rfimid  oravi-c  l'Ai  che, 
pour  être  guérie  d'une  maladie  qui  les  aiSigeoit  a  i'ànut. 

A  N  X. 

ANXIETE',  fubft.  fcm.  Peine ,  embarras  d'cfprit. 
On  ne  le  dit  qu'en  Morale ,  pour  expliquer  cette  paf- 
fion  de  l'anie  qui  vient  de  la  difEaJtc  où  elle  fe  trouve , 
M  X  quand 
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quand  lUccft  3tt:»4uéf  parcWs  maux  cju'cllc  n'tvîtcra 
qu'avec  bt  jucoiip  de  pciiK  ou  de  boiïlwu.  Ce  mot  viau 
du  Latin  ditxieurt ,  qui  viau  du  vcrl>e  diigf, 

A  O  R. 

AORE".  Vieux  mot  qui  fc  dit  encore  en  Normandie 

ru  fcTvir  d'c'pithco:  au  Vcndrcdy  Saint.  Mc-naçc 
dcrivc  de  tdorMUt  %  à  caife  qu'on  va  adorer  la  croix 
ce  jour-là.  mot  a  lignifié  MiiTi  dm  Si  iriû  t  parce 
qu'on  dilbit  autrdou  dtrntT ,  pour  dtrtr  &  «luer  ;  Si  en 
ce  fens  il  vcnoit  de  tàtrtuu. 
AORISTE,  fubft.  nufc.  Terme  de  h  Grammaire 
Grecque  qu'on  peut  étendre  à  la  Françoifc.  C'eft  un 
a-mps  indéfini  de  b  conjugaifon  dcî  verbes.  J  *ay  aime', 
cft  un  pracnt  parlait  ;  je  vous  aimay, cft  un  prctcrii  in- 
défini &  Mït^c.  les  Grecs  avoicnt  deux  Aartfu  :  Jci 
Latins  n'en  ont  pas  un. 
AORTE,  fublt.  fan.  Terme  de  Médecine.  Ccftlc 
nom  qu'on  donne  à  U  grande  aitcrc  qui  fort  du  ventri- 
cule c;iuche  du  ccrur  pour  porter  le  fang  iloiu  tout  le 
corps.  Ce  mot  vient  du  Grec  ,  où  il  lignifie ,  un  Xâif- 
fuM,  laiftfrt.  \oyaATtfTt. 

A  O  U. 

A  O  U  s  T.  fubft.  raafc.  C'eft  le  huitic'me  mois  de  l'an^ 
«ce  fclon  nofta*  façon  de  compter ,  qui  commence  en 
Janvier ,  nuis  qui  étoit  le  fixicmc  félon  les  Romains , 

3ui  rappclloient  pour  cette  raifon  SrxuUs.  Son  nom  fot 
lungc  en  Am^iu  en  fàveiu-  de  Cefar  Augufte.  On  le 
prononce  Oaj|  &  on  dit  la  ilt-Oufi ,  oï  pailont  de  U 
Feftc  de  l' Aflômpdon  de  la  Vierge. 
A  o  u  s  T  ,  fignifie  aullî ,  la  récolte,  la  moiflôn  des  bled?. 
Se  autres  grains ,  quojr  qu'un  la  fallc  en  pluficurs  lieux 
des  le  mou  de  Juillet.  Ce  Fermier  a  dit  marche  à  tint 
pour  faire  fon  Muji.  On  cft  dans  la  force  de  ï'dmfiji 
c'eft  i  dire  «  dons  le  grand  travail  de  U  récolte. 
On  dit  ouflî  figurénient ,  au'un  homme  fait  fon  Mufi , 
quand  il  cft  dans  une  foilon  ou  dans  une  at&ire  ou  il 
gagne  beaucoup.  Cet  homme  a  bien  Fait  fon  dMifi  dans 
cate  Commiriîon.  les  Fermiers  des  Entrées  font  leur 
doajl  dans  le  mois  de  Novembre ,  Décembre ,  &  Jan- 


vier. 


On  dit  provertnalcmcnt ,  En  Atufi  Se  en  vendanges,  il  n'y 
a  Feites  ni  Dimanches. 

A  O  US  TER  ON.  fubft.  mafc.  Moiflônncur,  cduy 
qiti  travaille  à  la  récolte  de  l'aouft. 

A  O  U  S  T  £'»  t  ï.  adj.  fe  dit  des  fraits  qui  font  meurs 
pour  avoir  parte  le  mois  d' Aouft  A'  paniculiercnicnt  des 
citrouilles.  On  crie  des  citrouilles  Miiftéa.  On  le  dit  en 
gcnaal  du  fruit  Se  des  liranches  d'arbres  qui  font  bien 
nourries  pendant  la  lève  du  mois  d'Aouft. 

A  P  A. 

APANAGE»  ou  comme  on  difoit  autrefois ,  Ape»- 
tugt.  Cm,  Terre  que  les  Souverains  donnent  à  leurs 
tMiifiicz  pour  leur  paitagc.  Le  Duché  d'Orléans  cft 
YdfjiMjigt  des  féconds  FiU  de  France,  les  terres  données 
en  dfdtuge  font  rcveifiblcs  à  la  Couronne.  Nicod  & 
Ménage  dérivent  ce  mot  de  fâmt ,  oui  fc  prend  foment 
pour  toute  lîirte  d'aliments  &  de  fiinfiftance ,  vcu  que 
plulidtrs  fe  Ibnt  fer\  is  de  fMugium  ,  pour  dire  âfdiidge. 
Du  Cange  dit  qu'il  vient  de  dfjiuTe ,  AfAiumtntum  Se 
Mfdiuguim ,  mots  de  la  baflè  Latinité ,  qui  fignifient 
une  penllon  ou  un  rrs'enu  annuel  qu'on  donne  à  des  ca- 
dets ,  au  lieu  de  la  portion  qu'ils  ont  en  une  Seigneurie 
qui  ne  fe  doit  point-  partager.  D'autres ,  'comme  Hof- 
man  &  Monct .  le  dérivent  d'un  vieux  mot  Celrique  ou 
Allcnuod»  c|ui  veut  dire»  txdnrrtt  ibrclorrc de qucl- 
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que  droit  i  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  ont  des  dfttugtt  * 
qui  font  exclus  de  la  (iiccenion  paternelle.  Antutnu 
Loifel  cité  par  Maiage  croit  que  4f  Mégit  voulott  dirt' 
autrefois ,  D»nncr  dis  pinnes  (xj  plumes  !k  des  nKjycns 
aux  james  Seigneurs ,  qu'on  challùic  du  lit  &  de  la  mai- 
(ùn  de  leurs  percs  pour  aller  foire  fortiuie  ailleurs>(uii  par 
guerre  1  (oit  parc  I      '  irquequcles 

Îjiu^M  font  uni  :  I.     <jnt  rapportée 

s  voyages  d'outre  mer. 
Ap  A  N  A.G  E  »  (c  dit  aufTî  figurément  en  Morale  des  chofei 
qui  ont  de  La  fiiitte  Si  de  la  dependaïKe  l'une  de  l'aucre. 
Les  infirmité?  fom  des  afdHdget  de  la  nature  corroni' 
pue. 

A  P  A  N  A  G  E  R.  V.  iCt  Donner  en  apanage.  Un  teJ 
Prince  a  été  AfAtUgt  d'une  telle  Seigneurie.  Dans  les 
Coulhimcs  on  appelle  3uiV\,AfÀiugfrMiic  fiUe,ou  un  fili* 
quand  on  les  établit  par  nunage ,  en  leur  dotuunt  cer- 
tains hcritagL-s,  ou  iommc  de  deniers,  moyennant 
quoy  ils  renoncent  à  toutes  lucccfnons  paternelles  Se 
maternelles.  Mais  ce  mot  eft  dit  alxiiîvrmcnt:  car  j>our 
parler  corrcâementi  il  faut  due  4f  jr4f<  &r  jpjrj;rr.  ' 

Apa.nackr.  f.  m.  Prmcc  qui  jouit  d'un  apanage.  Les 
A;  '  <>  droits  honorifiques  à 

I"'  

APAREN  TE't  atl).  Qui  eft  de  bonne  nai  fian- 
ce >  qui  a  bien  des  parents  nobles ,  riches  ou  puitlànts. 
Ce  garçon  a  épijufé  une  fille  qui  cft  bien  dfÂientte.  Ce 
mot  vient  du  Latin  fArem. 

APARTE.  Terme  de  la  Poérique.  Il  ne  fc  dit  qu'en 
parlant  des  pièces  de  théâtre,  quand  un  Aéieur  dit  à  part 
&cn  uncoinpcxu-  1 1:  i  de  fcs  auditeurs  quel- 

ques-uns de-  fes  fenriii  A  .  n ,  &  qu'il  feint  de  n'ê- 
tre point  entendu  des  autres  Acteurs.  Il  y  a  des  Criti* 
que-s  fcvercs  qui  condamnent  mus  les  fenriments  ^«rrr. 
En  effet  ils  ptxhent  contre  la  juftellè  de  la  rrailon- 
blance.  Neantmoint  ils  font  excufjbics  >  pourvu  qu'ils 
foient  courts ,  par  la  ncce/Iïté  qu'on  a  d'en  ufer. 

A  P  A  R  T  E  M  E  N  T.  fubft.  nufc.  Portion  d'un  p;ranil 
logis  oii  une  pcrfonne  loge  ou  peut  livger  feparcmcnt 
d'avec  une  autre.  Un  AfATtcmtnt  Royal  eft  compiofc  de 
chambre  »  annclumbrc ,  cabinn  i  &  galerie.  Le  bd 
AfATttwunt ,  le  premier  Afjrumtnt ,  eft  celu>-  du  pre- 
mier cfla^e ,  &  cft  d'ordinaire  \'AfArtcm(nt  de  Madame. 
L.'Af*Ttemtitt  bas  cft  celuy  de  Monileur.  Il  a  un  Af*nc- 
mtnt  dans  (on  lot^is  à  louer.  On  a  dit  ces  dernières  an- 
nées ,  qu'on  tenoit  jp^rrrinrnr  cliez  le  Roy  ,  d'une  fcJlc 
ou  rejiHiïflance ,  en  laquelle  le  Roy  regaloit  fa  Cour 
pendant  quelijues  foitces  dans  fi-s  AfATtcmtm  qui  étaient 
lupcrbemenc  mcuUcs ,  &  éclairés  avec  mufiquc,  bols , 
daiife  >  collations  >  jeux .  &  autres  divmiilemens  mag- 
nifiques. Ce  nxit  vic;>t  comme  de  pAWmtuittm,  du  ver- 
be pjrttoT. 

APATHIE  fubft.  fcm.  Terme  de  Philofophie.  In* 
fenfibilité  morale,  ou  conftance,  ou  fcrmné  d'ame 
qui  empêche  qu'on  ne  fente  les  mous-ements  des  paA 
fions ,  ou  du  moins  qu'on  n'ai  faik-  rien  paroiftre.  Les 
Stoïciens  fc  picquoicnt  d'une  entière  spAihit ,  jufqucs  là, 
qu'ils  ne  vouloicnt  point  être  fediblcs  à  la  douleur. 

A  P  E. 

APERITIF,  IVE.  adj.  Terme  de  Médecine  »  mû 

fc  dit  des  remi-dcs  qui  ouvre"nt  les  porcs ,  Se  oftnit  l'(X>~ 
ftmâion  des  paffjges  des  humeuis.  Clyfterc  Apentif 
Se  laxatif,  les  cinq  racines  Aperitivtt  qu'on  ordonne 
fouvcnt,  font  celles  d'achc  ,  d'afpcrgcs  ,  de  pcifil  * 
de  fenouil  >  &  de  Ixufcus.  Ce  mot  vient  du  verbe 
dftnt. 


APHE- 
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A  P  H. 

APHELIE,  fiibft.  mafc.  Terme  d' Afbonomic  <lont 
fc  fm-cnt  les  Copcrnicains  pour  marquer  le  lii^u  où  cft 
le  folciJ ,  ou  quelque  autre  Planète ,  quand  ils  font  les 
plus  éloignes  de  U  terre  :  ce  qu'on  appelle  dan»  les  au- 
tres hypothefcs  Afpgce.  On  a  obrcrvc  des  taches  dans  la 
face  de  Mars ,  quoy  qu'il  fuH  dans  fon  jfhtUt.  Ce  mot 
vient  de  4pf,  kbrtiff,  ffftil. 

APHORISME.  fubU.  mafc.  Maxime  ou  règle  çe- 
ncrale ,  principe  d'une  fctcnce.  Il  ne  fe  dit  guens  qu  en 
Médecine  Se  en  ]unlpnidi-nce.  Les  AfhtrtfitKs  d'Hip- 
pocratc.  \ksAflwrijmcs  politiques,  lin  Aflmifmti  de 
Droit. 

A  P  H  o  R 1 5  M  F,  fe  dit  quelquefois  f^ircment  de  ce  qu'on 
veut  faire  palier  pour  un  principe  certain.  Je  tiens  cela 
pour  un  4fh»Tifme, 

Ce  mot  vient  du  Grec  dfhtrifmes ,  qui  fignific  le  mêmCi 

APL. 

APLESTER.  vctb.aa.  Terme  de  Marine.  Ceft, 

Déplier ,  ou  ctoidrc  les  voile»  pour  recevoir  le  vent , 

&  ic  préparer  à  partir ,  &  faire  voile. 
A  PLOMB,  adv.  Perpendiculairement.    Une  ligne 

clev«k-  4  flomb  fait  de  chaque  colle  un  aj^le  droit. 
APLOMB,  fubft.  mafc.  fc  dit  chez  les  ouvriers.  Ce 

mur  tient  bien  Con  MftaaA  ,  cft  bien  droit  ;  <cluy-li  fait 

ventre»  il  a  perdu Ibn  ^awjfr. 

APO. 

APOCALYPSE,  fubft.  fem.  Livre  qui  fait  partie 
liu  Nouveau  Teftament ,  &  qui  contient  les  révélations 
feitcs  à  St.  Ican  de  plulknrs  myftere*.  Il  y  a  bien  de 
l'obfcurité  dans  l' Aftfdijrpft.  la  grande  Bcfte  de  \'Ap»cj- 
hpfe.  Dcfmaafts  a  tait  de  belles  moralités  fur  \'Af«cj- 
Ijffc.  Ce  nx)t  vient  d  ^^-iij'pf» ,  qui  en  Grec  ligtiilie , 
je  rertU. 

APOCRYPHE,  adj.  nufc.  &  fem.  Douteux ,  qui 
vient  d  un  Auteur  incertain  à  qui  on  ne  peut  .ijtHiftcr 
beaucoup  de  iby.  Les  Cilviniftes  accufait  a  toit  bi-au- 
<oup  de  livres  de  la  Btblc  d'être  iftcrjfhti ,  comme  ]u- 
dith ,  Rutli ,  Efdru ,  les  Machabccs,  SiC.  Vous  nous 
citez  la  un  poflige  »  une  hiftoire  qui  font  bien  dp$cryfbes, 

3ui  ne  font  pouit  vraifcmblables ,  qui  ne  font  point 
autorité.  Iin  maticrc  Eccldullique ,  on  le  dit  de  tout 
ce  qui  cft  efcrit  ou  prcfchc  par  les  Hcraiques,  ou  Schif- 
matiques  >  Se  qui  n'cft  point  rcccu  par  l'Eçlilc  Romai- 
ne.  Voffiu»  ibuftient  que  quand  il  s'agit  àc  Livres  Sa- 
crés ,  le  mot  A'tftcjypbt  ne  fe  donne  qu'i  des  ouvrages 
cjuc  ni  la  Synagogue  ,  ni  l'Eglife  n'ont  point  infère  dans 
leurs  Canons ,  quoy  qu'on  les  joignilt  avec  la  Sie,  Eai- 
turc*  &  qu'on  les  iLnift  même  dans  l'Eglife.    Ce  mot 
vient  du  Grec  ipocnfttm ,  (athtr, 
A  P  O  D  I  C T  1  Q^U  E.  adj.  Terracde  Logique,  qui 
fc  dit  d'un  argument  dcmonftratif  5:  convaincant.  Ce 
niot  vient  du  Grec  Apoiakjfjfitù ,  qui  iigniHe ,  jt  itnttn- 
fire  t  jtfMSVnrrUntmtHt. 
APOGEE,  fubft.  mafc.  TCTmed'Aftronomie.  Pobit 
du  ciel  qui  eft  1  U  plu*  longue  extrémité  Ak  la  ligne 
qu'on  appelle  des  Abfidcs ,  dans  lequel  le  foleil  ou  les 
autres  Planctci  <c  trouvent  dans  leur  plus  grand  cloig- 
ncnicnt  de  la  terre.  La  lune  dpogie  eft  éloignée  de  nous 
de  (bixinte-  cinq  demi -diamètres  de  la  terre.  Les  Coper- 
nicoins  appellc-nt  b  me  .ne  chofe  tpheltt ,  par  compani- 
fon  3U  folôl ,  qu'ils  tiennent  être  au  centre  du  monde. 
Ce  mot  vient  du  Grec  *p«y     »  ftgiou  guu  >  terra, 
terre. 

APOLOGETI  Q,U  E.  adj.  mafc.  &  fem.  Difcours 


APO. 

qui  côntient  une  deAcnfc  >  une  apologie.  L'Aptlo^ft}que 
de  Terrullieii. 

A  P  O  L  <  )  Ci  I  E.  fubft.  fem.  Livre  ou  difcoun  fait  pour 
juftilîcr  quelqu'un,  il  fe  dit  plus  particulièrement  en 
matière  de  littérature,  de  la  Jt-tKufe  qu'on  fait  des  fautes 
dont  on  accuftr  un  Aufiiir.  L'Ap9l»g:t  de  Balzac  eft  une 
pièce  des  plus  cltxjucntes  qui  (oit  en  François,  on  di- 
Ibit  bien  uu  mal  de  vous  en  un  tel  endiDit ,  mais  j'ay 
bien  fait  voftre  dpttogie.  Ce  mot  vient  du  Grec  jpoU- 
ge$nui ,  qui  ligniHe ,  je  rtpouffe  pit  purolef ,  je  refuu. 

APOLOGISTE,  fubll.  mafc.  Celuy  qui  tfcnt  une 
apologie.  François  Ogier  a  été  YApoU^^ipe  de  Bahac. 

APOLOGUF..  fi4)ft.mafc.  Inftiurtion  morale  qu'on 
tire  de  quelque  fable  inventée  exprès.  L'Apohgue  de 
l'Afne  à:  du  Rouflîn  dans  RobeLnis.  Ce  mot  vit  nt  du 
Grec  dp^legeiH  j  quifigivtîe,  rMtnter ,  rapporter, 

APOLTRONNIR.  vcrb.  adt.  Terme  de Faj- 
conncrie ,  qui  fe  dit  lors  qu'on  couppe  à  un  oifeau  Ici 
oncles  des  poifces  qui  Ibnt  les  doits  de  derrière ,  &  les 
dch  de  fa  main  :  car  par  ce  moy.;?]  en  luy  oftant  les 
armes ,  on  le  ravale  de  courte ,  defortc  qu'il  n'cft  plus 
propre  pour  le  gros  gibier. 

A  P  O  N  E  U  R  O  S  E.  fubft.  fem.  Tc»ne  de  Médeci- 
ne. Ceft  un  nom  qu'on  donne  aux  nerfs  qui  fortent 
des  mnfclcs ,  &  qui  en  font  partie.  Ce  mot  vient  d'jpc. 
Ce  ntuTtn  ,  qui  (ignific  en  Cirec ,  un  nerf. 

A  P  O  PH  L  E  C;  M  AT  IS  M  ES.  fubft. mafc.  Ter- 
me de  Médecine.  Ce  font  des  médicaments  qu'on  mâ- 
che pour  attirer  quantité  du"  phicgmes  du  ccr\  eau.  Le 
peuple  les  appelle  Mafiicjtoires ,  ou  Sljehtnitnes,  Ce 
mot  vient  d'jpt ,  Se  du  Cîrec  pbleniu. 

A  P  O  P  H  O  R  E  T  E.  fubft.  mafc.  Ceft  un  mît  dont 
on  eft  obligé  de  fc  fcrvir  en  traduifant  Martial ,  qui  a 
intitulé  de  ce  nom  quelques  livres  de  fi-s  Epigrammes  : 
fur  quoy  Rad^rrus  dit ,  qu'il  (igiîiiîc  des  dons  &:  prefents 
qui  fc  filfoicni  en  certaines  loicmnîtés ,  brigues ,  ou 
feftins.  On  l'a  dit  au/Ii  du  vaiflcau ,  plat ,  ou  corbeille» 
où  fc  portaient  ces  prefcnts ,  qui  cft  dérivé  par  Uidore 
à  ftrendt. 

APOPHTHEGME  Cibft.mafc.  Parole fenien- 
tieufeou  remarquable  qui  eft  dite  par  quelque  perfonoe 
illuftre  en  naiflance.ou  en  Içivoir.  Les  Apopbthegmes  de 
PUitarque.  Lycofthcne  a  tait  un  gros  recueil  des  Apofb- 
thegmti  des  Anciens.  Ceft  un  homme  de  fi  bon  fi'ns  t 
<ju'il  ne  parle  que  par  apophtbegmti.  Ce  mot  vient  du 
Grec  apcpbthengomji  >  qui  liguifîc  >  je  parle  par  Çen- 
tentes. 

APOPHYSE,  fubft.  fem.  Terme  'de  Médecine. 
C'i'ft  une  partie  légitime  de  l'os  fortint  de  l'os  même  » 
&:  avançant  fur  fa  furf.»cc  unie.  On  la  peut  nommer 
imtntttee ,  /frr« ,  ou  faillie.  On  l'appiUe  auflî  quel- 
quefois ,  frtiuSieH ,  ou  exaeiffanee  naturelle.  Les 
apophjfes  les  plus  apparentes  des  os  font  celles  des  veitc- 
bres  ,  ou  fpotidjles.  Quand  les  apopbrfes  qui  avancent 
autour  des  bords  ou  cavités  font  paroiftre  li-s  foflcs  plus 
profondes ,  elles  fc  nomment  fouràls ,  i:  terres,  parce 
qu'elle»  Ictir  reflemblent.  Qiiand  ces  cavités  font  pro- 
fondes, ou  entourées  de  grands  bords  S;  fourcils,  on 
les  appelle  ett^les ,  ou  embtèftures.  Quand  elles  font 
fupirficielU"s ,  on  les  appelle  glenes ,  Se  gltmides ,  à 
caiifc  que  leur  fofl'e  reflcmblc  aux  cavités  des  yeux  qui 
paroirient  lors  que  les  paupières  font  fermées.  Les  unes 
Mes  autres  dcces  qtnlités  font  appellécs  parHippo- 
crate  bathmiies.  Le  mot  ifaptpbvfe  eft  Grec  ,  figni- 
fic ,  Ce  qui  eft  né  fur  quelque  autre  clv/e.  On  appelle 
Aptphrfrs  mammiilaircs ,  de  certaines  petites  Uiflettes 

3ui  nd'cmblent  à  des  bouts  de  mamnielle ,  ou  au  pi* 
'une  vadK .  <jui  naiflcnt  des  ventricules  antérieurs  du 
cerveau,  ^rqui  vont  aux  os  cribtcuxdcs  narines  qu'on 
croit  être  les  organes  de  l'iidorat. 
A  P  O  P  L  E  .V 1  E,  f.  f.  TernH-  de  Médecine.  Ceft  une 

M  i  Cou- 


A  P  O. 

/budûnc  privatwo  du  rcntimciu  &  da  mouVfmmt  de 
tout  le  corps  avcclcfion  des  pnncipalts  fjcultrz  de  la- 
me <  accompagnée  d'uA  roi^oncnt  &  de  difficulté  de 
rcfpircr.  Elle  d^tiric  du  carc ,  delacatalepTic,  &:dcla 
futhxation  de  matrice ,  parce  qu'en  cci  troit  autres  ma- 
ladies on  a  la  refpinron  libre,  tllc  dirtirc  de  la  fynco- 
pc  t  prce  qu'en  cellc-cy  il  n'y  a  point  de  pous  apparent, 
ou  du  moins  qu' J  cft  fort  toiiilc  ;  au  lieu  qu'en  1*4^»- 
fUxie  il  dcmeua-  plein  &  fort  juTqu'à  ce  que  la  mort  foit 
proche.  Elle  diffère  de  1  épilepfie ,  en  te  qu'il»  cellc-cy 
le  mouvement  de  la  faculté  animale  n'eft  point  aboli , 
mais  feulement  dépravé.  Et  elle  ditK'rc  de  l'émiple^ie , 
en  ce  (juc  cellc-cy  provient  d'une  obf Iruétion  du  cerv  eau 
boudie  d'un  collé  fmlement.    \.'4f»fUxif  iH  caufc'e 
d'uiK  pituite  efpainé  Se  froide  qui  vient  à  remplir  tout  à 
coup  les  ventricules  du  ccn  eau ,  &  qui  bouche  ou  cftref- 
fit  les  artcri*s  du  rets  admirable ,  par  lequel  rcfprit  j 
monte  du  ccrur ,  deforte  que  cit  efprit  venant  à  iaillir  < 
il  ne  peut  plus  y  avoir  dcquoy  fournir  de  fentiment  ni  de 
naoïivemcnt  aux  netfs.  Ce  mot  d'dftfltxie  vient  du 
Qkc  iftflattetn ,  qui  fignific ,  b*tnt ,  tfitnner ,  ren- 
dre ftupidc  it  fans  fentinK-nt ,  parce  que  cette  maladie 
fait  tomber  en  un  indant ,  comme  li  on  étoit  abattu 
d'un  coup  de  foirJrc.  C'cft  pourquoy  quelques-uns  l'ont 
appdlceyUrr^r/fii ,  comme  qui  diioit ,  ftudroyenuM. 

Apopi-fcti  Q.U  £.  adj.  m.  &  f.  Qui  tient  de  l'apo- 
plexie. Accident  4f«^{r^4i]«r. 

APOSEME.  f.  m.  Teimc  de  Médecine.  Efpccc  de 
julep  compofc  de  divcrfcs  décoctions  de  plufieurs  pian- 
os ,  racines  ,  fleurs ,  firuilirt ,  fruits  &  femenccs  dul- 
cifiées  avec  du  miel  &:  du  fucrc ,  clariHces  &:  aromati- 
fccs  avec  caruielle  &:  fontals.  L'jptfem*  ne  dsSiac  d'a- 
vec le  iymp  magillral  que  par  la  conlifbnce  &  la  cuitte  ; 
ce  fyiop  étant  plus  efpais  &  vifqucux.  On  y  mefle  quel- 
quefois des  rcmcdcs  purgatifs  &  des  lyrops.  Ce  mot 
vient  du  Gnx  4p»?r* ,  quilîgnifîc>  dtftrvtÇc». 

A  P  O  S  I  O  P  E  S  £.    1.  f.    Terme  de  Rcthoriquc , 
qu'on  appelle  autrement  KttnttKt.  C'efl  une  fii^ure  qui 
K  fait  >  quand  on  ne  laillè  pas  de  parler  d'une  cho(ê  •  en 
£iifant  feniblant  de  n'en  vouloir  rien  dire.  Ce  mot  vient 
~d'*ft^9fA9i  ucre. 

APOSTASIE,  f.  f.  Abandonnemcnt  de  la  vraye 
Religion  ,  ou  d'un  Ordre  dans  lixjuel  on  a  fait  profef- 
fion ,  fans  difpcnfe  legitinje.  L'^ftfiAfu  d'un  Moine  eA 
la  fuitte  ordinaire  de  (on  here^e ,  de  fa  débauche. 

A  P  O  S  T  A  S  1  E  R.  v.  n.  Tomber  dans  I  apoflafie , 
devenir  Apoflat.  Les  efdaves  Chrétiens  font  en  un 
danger  perpetueJ  d'^fafijftn ,  de  devenir  renégats. 

APOSTAT,  f.  m.  Qui  quitte  la  vraye  Religion  «  ou 
qui  renonce  à  fes  vccux.  L'Empereur  Julien  a  été  fur- 
nommé  l'yl^uy/jf.  les  Moines  qui  jtttcnt  le  froc  aux  or- 
ties font  des  Àfcftjts. 

Apostat,  fe  difoit  autrefois  proprement  de  ccluy  qui 
avoir  faufle  la  foy  promife  à  fon  Capitaine. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Afofiutare  ,  qui  fii^ific,  mtprifer, 
rioUr.  Dans  fon  origine  le  mot  li'dftjlui  ne  lîgnirioit 
autre  chofe  que  fuvjriuum  ;  &  on  difoit  4f»ft*urt 
Itges ,  pour  dire ,  ftiher  (tntre  Lt  Loy.  Du  Cange. 
I.C mot d'afifijurc  v\an  d'4f 9 ,  &  ifiemi,  fit,  je  me 
tiens  d  fjrt. 

A  P  O  S  T  E  R.  v.  ad.  Attitrer  tiuclqu'un ,  le  mettre 
en  avant  jxxir  efpitT ,  tromper  &:  lurprendrc  quelqu'un. 
Les  c.ilomniatain  ont  des  témoins  jpofiéi  pour  dc^ofer 
faufllninK  contre  leurs  parties,  cet  adtc  i-ft  fîgnc  par 
une  pctfonne  tfoftee ,  qui  a  pris  le  nom  ou  l'habit  d'un 
autre  pour  tromper  le  Notaire,  ou  les  contraftans.  il 
a  choifl  un  Juge  Jpefié ,  fait  à  fa  poftc.  Les  Grands  or.t 
des  cens  éip9jfe7  pour  fomer  de  fau/lls  nouvelles ,  (elon 
que  ltiirsLntcren<i  les  y  obligent.  Les  filous  ont  tou- 
jours prés  d'eux  des  gens  -fpofie^ ,  afin  de  ne  fc  point 
iiouvtr  fliifis  des  vols  qu'ils  font.  Ce  mot  vient  de  p»]»- 
tuf,  de  pont. 


A  J»  O. 

A  P  O  S  T  H  E  M  E.  f.  m.  Terme  de  .Médecine.  Voyez 
Aftfiume. 

APOSTILLE,  f.  f.  Annotation  ou  renvoy  cju'on 
fait  ii  la  marge  d  un  cent  pour  y  ajouftcT  quelque  ch^f^ 
qui  manque  dans  le  texte,  ou  pour  l'efcLiiretr  &  l'in- 
terpréter. Plufieurs  Auteun  ont  commente  le  Droit 
par  de  fimples  notvi  Si  4 fvfiiUti.  un  Notaire  e/l  obli- 
gé de  parapher  avec  les  parties  toutes  les  aptfiilUs  d'un 
contract. 

A  p  o  s  T  1 1.  L  c ,  fe  dit  au  Palais  en  parlant  dn  débats  8c 
conteibbons  qui  fe  l'ont  Ion  de  l'examen  des  compte», 
ou  des  jugements  qui  font  rendus  fur  chaque  article. 
Les  4ptfitlUi  fc  mettent  fur  les  comptes  de  la  Chambre 
de  la  main  de  l'Auditeur  qui  les  rapporte.  On  difoit 
anciennement ,  pofiil ,  &  ce  nK>t  venoit  de  pofiitit. 

APOSTILLLR.  v.att.  Mettre- des  apcIWics,  cpi 
fe  dit  tant  des  notes  &  re-marques  qu'un  fait  fur  les  li- 
vres ,  que  des  additions  qui  fe  font  fur  les  minutes  des 
çontrads,  &  de  ce  qu'on  met  dans  les  marge»  dcr 
comptes. 

AposTitLt,  tF.  part,  pafl!  &  adj.  Les  contrafb  kl 

plus  dptfitlUf  font  les  meilleurs  ;  ils  font  paraphez  en 

plus  d'endroits. 
A  P  O  S 1  O  L  A  T.  f.  m.  Dignité  ou  miniflrre  «f  A- 

poftre.  St.  Matthias  vmt  par  la  voye  du  fort  à  \'Af»f- 

ttUt. 

A  P  O  S  T  O  L  I  QU  E.  adj.  m.  &•  f.  Qui  rient  des 
Apoflres.  L'Kgliie  Catholique ,  AptfitliqKe,  Se  Ro- 
maine, la  Doctrine ,  h  toy  Apcftidiqiie.  les  MifHons 
AptfioUqueî. 

On  le  dit  aufPi  de  tout  ce  qui  fc  fait  ou  fe  dit  à  la  manicTe 
des  Apoflrcs.  Une  vie,  un  difcours  AptfttltqM.  il 
prefche  à  l'Aptftthque ,  c'ett  à  dire,  (ans  fard,  (ans 
oftentation  ,  &  par  un  pur  nKwif  de  dévotion.  En  cet- 
te phrafe  il  eft  adverbe ,  i\  lignifie ,  Aptfitliqutmmt. 

Autrefois  toat  les  Siem  étoient  nommés  Aptfitltqim: 
mais  depuis  ce  nom  nit  particuliiTcmcnt  appliqué  aux 
Sirees  de  Rome ,  d'Alexandrie ,  d'Antioche  i:  de  Je- 
rufolem ,  dont  les  trois  dcmicTs  c'tant  tombés  fous  b 
puiflaïKC  des  Intidelles ,  ce  titre  demeura  feul  au  Siège 
de  Rome.  C  eft  pourquoy  on  leditaujottrd'huy  abifo. 
lument  de  celuy-là  fiulcnKnt ,  fuivant  le  Concile  de 
Rheims  de  l'an  i  ù.f  9.  St.  Gre-goirc  le  Grand  re-forra 
ce  titre  au  Pape  feul ,  &  un  Evéque  d'Eip^ne  qui  l'a- 
voit  pris  Kit  excommunié  par  c«ttc  raifon.  Ainfi  on  a 
dit  depuis,  On  l'a  envoyé  en  ambaflàde  vers  leSicse 
Apefttlique  ;  le  Nonce  Aptfttliqtie  ;  un  Notaire  Afé^»~ 
lujMe;  un  Bref  ilp«/fW;r/ur  ■  la  Chambre,  la  Chancc- 
leric  ApifitUqtu. 

A  P  O  S 1  O  L  O  R  U  M.  f  m.  Terme  d<  Pliarmadc. 
Sorte  d'onguiTic  mondificatif ,  qui  eft  compofc  de  dou- 
rc  drogues  en  pare  il  nombre  que  celuy  desApoftrcs: 
ce  qui  luy  a  donné  ce  nom.  Il  a  été  inventé  par  Avi- 
ccniM.%  On  l'appelle  au/fi ,  Onguent  de  Venm ,  à  can/c 
qu'il  ed  de  couleur  verde. 

A  P  O  S  T  R  E.  f.  m.  Difcipic  de  Jcfus-Chrift  qui  a 
eu  (2  miflion  pour  pre-fcher  fon  Evangile  par  tout  le 
monde.  Le  Symbole  des  Aptftret.  St.  Pierre  cft  le  pitr- 
mier  des  douze  Aptfirei.  St.  Paul  eft  appelle  par  excel- 
lence ,  l'Aptftre  des  Gentils ,  paree  que  c'eft  cciuy  qui 
a  fait  le  plus  de  convergions. 

Apostrh,  cft  au/fi  celuy  qui  a  le  premier  planté  la 
Foy  en  quelque  endniir.  St.  Denis  de  Corinthe  cft  l'A~ 
ftfire  de  la  France.  St.  François  Xavier  cft  l'Aptfire  de» 
Indes. 

Le  peuple  appelle  auflî  Aptfiret ,  des  Confi  ères  ou  Péni- 
tents qui  vont  nuds  oieds  aux  Proccffi<ji:s  du  St.  Sacre- 
ment &  en  d'autres  (c>lenuiités.  St.  Auguftin  fiit  men- 
tion de  cenains  Hcrcriqucs  qui  fiin'nt  appdlés  Ap«f- 
tres,  quifaifoicnt  proiclfion  de  ne  rien  poflcder  en  ce 
monde. 

Oa 
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On  dit  proverbisletnciit&'ironiqucmrnt,  (jo'un  liomme 
dl  un  bon  Aptftre  >  pour  «lirv ,  c]ue  c'cit  un  bon  com- 
pagnon ,  ou  qu'J  cft  liyjxjcritc. 

On  jppclloit  autrefois  Afofirtii  les  Lfttrcs  dimiiToircs 
donne»  ï  un  appdlant  p^r  les  Juges  a  qnt ,  adrdiànccs 
au  Juge  d'appel ,  par  Irii^ut-llL-s  il  k  cciciiioit  de  l'appel 
înttTjtttc  ,  il  luy  en  laillou  la  connoi (lance,  fans  Icfquel- 
Jcsiln'c'toit  pas  permis  de  le  pourfuivre  par  l'ancienne 
rigueur  de  droit  ;  ce  que  l'article  1 1 7.  de  l'Ordonn^uicc 
dei^jp.  a  aboli.  Le  dday  d'obtenir  ces  Lettres  c toit 
de  trente  jours  \  au  lieu  de  ijuoy  on  a  mtroduit  les  déf  er- 
rions. 

Ce  nwt  vient  du  Grec  éftftcUi ,  qui  (îgnifïe ,  h»mnie 
mrtjé. 

APOSTROPHE,  fubft.  feni.  Terme  de  Gram- 
maire. C'dl  une  virgule  qu'on  met  au  deHiis  d  une  let- 
tre au  lieu  de  quelque  voyelle,  pour  monftrer  qu'il  ne  la 
faut  pas  prononcer  ;  ce  qui  arnve  particulicrenient  à  1"* 
féminin  en  nôtre  Langue  :  comme ,  Ainfi  qu'on  dit , 
au  lieu  de ,  Ainli  que  op  dit  ^  &  au  mot  fi ,  S'il  CÙ.  vray. 
Ce  mot  vient  du  Grec  4p«Jirtphi ,  arnfii. 

Apostrophe,  cft  auffi  une  fî^urc  de  Rcthori- 
quc  ,  par  Int^uellc  l'Oiatcur  aJrefl'e  (  i  parole  à  It-s  auiii- 
teurs,  ou  à  (a  partie  même ,  à  d'illultres  morts,  &  en- 
core à  des  choies  inanimées ,  comme  à  des  tombeaux , 
&  autres  monuments. 

APOSTROPHER,  vcrb.  aft.  Adreflcr  fa  parole 
i  quelque  perfunne  dans  des  difcours  ou  des  Èfcnts 
Oratoires. 

Apostkophsr,  en  termes  de  Grammaire,  fignifie, 
Ofa mettre  ou  retrancher  une  voyelle ,  ne  la  pas  pro- 
noncer. Iln'y  acn  Fiançoisquel'f  féminin  qui  s'ii/w- 
firtfbt ,  comme  on  voit  dans  les  exemples  cy-dcfliis. 

APOSTUME.  fubft.  fem.  Les  Médecins  difcnt 
Apofiheme,  ou  Tumeur  contre  nature.  Eirflute  qui 
vient  à  quelque  pairie  du  corps ,  caufée  par  quelque  hu- 
meur corrompue  qui  aboutit  fouvcnt  à  une  (ûppuration. 
Les  .Médecins  comptent  entre  les  tftfiumet  les  vrais 
phlegmons  qui  viennent  aux  parties  chameufcs  ,  les 
rroiîclcs,  Icspuftuks,  la  lèpre,  grateUe,  crdîpelle, 
fcirrhc  >  cangrcne ,  eftiomene ,  fphacelc ,  (crofiile , 
nodofîtez ,  &c.  qui  font  toutes  excroillanccs  &  tumtTirs 
contre  nature.  Ujfoftamt  procède  d'une  humeur  can- 
tonnc'e  en  quelque  endroit  du  corps ,  &  hors  de  fon  lieu 
naturel. 

Ce  mot  vient  du  Grec  dpofibemu ,  qui  eft  dérivé  du  verbe 
dphtfijfthM ,  qui  fignirie,  jbfceicre ,  c'eft  à  dire ,  Sede- 
pai  tir  d'un  lieu  pouric  ranger  (e  cantonner  en  un  au- 
tre. Les  Anmcs  s'en  font  fervis  en  la  même  fignifî- 
catjon. 

On  dit  lîgurcment  Se  proverbialement ,  Il  fjut  que  Vdf»- 
fiumt  cre>c  ,  pour  dire ,  qu'une  coIitp  ,  ou  quelque 
autre  pa/Iîon  cachée ,  quelque  conjuration  ou  affaire  fe- 
crettc  ncnnc  CJifin  à  efclatcr. 

APOSTUME  R.  verb.  nnit.  Se  former  en  pw  ou 
en  apoftumc.  Cette  veine  n*a  pas  été  bien  dégorgée , 
il  fiiiit  craindre  qu'elle  n'df^tme. 
t  APOTHEOSE,  ful-ilh  fcm.  Cérémonie  Paycnne 
que  failbicnt  les  Idolâtres  pour  mettre  leurs  Empereuis 
au  rang  des  Ditm  ;  après  quoy  ils  leur  drefloient  des 
ttrmpics  &  des  autels.  Sencque  fè  moque  içTeaWcment 
de  VAfotbfcfe  de  Claudiits.  Tibère propofa  au  Soiat  I'jI- 
f«rht«fe  de  Jefus-Chrift ,  comme  le  rapportent  Euftbc, 
Temillicn ,  9c  St.  Chryfoftome.  Ce  mot  vient  de  h 
ptcpofition  4f » ,  9cdctlu«ft  Tient. 

APOTHICAIRE,  fubft,  nufc.  Qiii  exet  ce  cette 
partie  de  la  Médecine  qui  confifte  en  la  préparation  des 
remèdes.  A  Paris  les  Apotbicjtrtt  prennent  auflî  la  qiu- 
Hté  de  MiichinJs  Efpicicrs  &  Droguiftes. 

Ce  mot  vient  du  Grec  jfethecu ,  qui  fu;nifie  i>»iifiifi(r.  Bar- 
tolin  fe  plaint  qu'il  y  a  trop  aAfaihicâirrt  en  Daiine^ 
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mark ,  quoy  qu'il  n'y  en  ait  que  trois  à  Copenhague ,  & 
quata-  fixement  en  tout  le  rcfte  du  Royaume ,  encore 
taut-il  qu'ils  fadènt  quelque  autre  iralic  pour  vivre  :  ce 
qui  monftre  qu'on  fe  pourroit  bien  prtèr  À'AftthiCMUs. 
A  P  o  T  H I  c  A  I  R  E.  fe  dit  provcrbialejncnt  en  ces  phrafes. 
Des  panics  d'Afetbujne  font  des  mémoires  de  frais , 
ou  de  fournitures ,  dont  ii  ûit  retrandicr  la  moitié  pour 
les  payer  raifonnablemenr.  On  appelle  aeffi ,  un  Aft- 
tbif Mire  (in%  fixn:  y  un  piuvn- Af«thi(4ire  dont  la  bouti- 
que eft  nul  fournie  ;  &:  figurément  tout  autre  liommc 
ou  Mardund  qui  n'a  pas  leschofes  necdlàircs  pour  exer- 
cer fa  prote/Iîon  ,  ou  pour  garnir  fa  boutique.  On  dit 
auflî  d'un  homme  qui  prendtrop  de  remèdes ,  que  c'cft 
une  boutique  A'AfotbuMte. 

APOTHICARESSE.  fubft.  fem.  Ccftlafenw 
me  d'un  Apothicaire. 

A  P  O  T  H  1  C  A  1  R  E  R  I  E.  fubft.  fem.  C\{i  la  boa- 
tique  où  fc  préparent  it  fê  vendent  les  remèdes,  &  auflî 
l'art  de  les  bien  préparer.  Il  y  a  dans  les  Communautés 
des  lieux  deftincs  pour  V AftibUdirtrit. 

A  P  O  T  O  M  E.  fubft.  mafc.  Terme  d' Algèbre.  C'cft 
la  différence  des  nombres  incommenfurablcs  dont  on 
fi:t  les  adilitions  pour  faire  les  binômes ,  trinômes ,  &c. 
Voyez  Euclide ,  livre  10.  des  EIcmens. 

Apotome,  en  termes  de Mufiquc ,  eft  la  partie qd 
refte  d'un  ton  entier ,  quajid  on  en  a  ofté  le  demi-ton 
majeur.  La  proportion  en  nombre  de  VafaUmc  cft  de 
10.48.12187.  Les  Grecs  ont  crû  aue  Ictonmajcur 
ne  poirvoit  être  divifé  en  deux  parties  égales ,  &  ils  ont 
appellé  la  première  partie  dpotme,  &•  l'autre /muii^ , 
fuivant  Pythngore  &  Platon.  Les  Anciens  ont  appellé 
Apttome  le  demi-ton  imparfait.  Qu;lqucs-uns  divifent 
encore  VifHmmt  en  majinir  &  en  mineur.  Ce  mot  vient 
du  Grec  4f  «rrmiM ,  é^fi  tudt. 
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APPAISER.  verb.  aô.  Mettre  la  paix ,  pacifier. 
Le  Roy  a  éfpAtfitous  les  troubles  de  (on  Eftar.  un  bon 
NUgiftrat  tache  à  éfféifn  tous  les  diâerents  des  ci- 
toyens ,  des  parties. 

Appaisrr,  fignifie  auffi ,  Adoucir  h  colère  de  quel, 
qu'un,  luy  ofter  les  hijets  de  crier ,  de  fe  plair>dre.  La 
pénitence  des  Ninivitcs  *ff*i[*  la  colère  du  Seigneur, 
ce  Prince  eftoit  fort  irrité ,  on  a  eu  bien  du  mai  à  \'4f~ 
fMfn.  cet  enfant  (c  fera  mai  à  force  de  crier ,  tâchez  de 

APi'AisER,  fîgnifîe  auHî ,  Amoindrir  on  mal  violent 
Les  douleurs  de  la  goutte  l'ont  fort  tourmenté  cette  nuit, 
maintenant  le  mal  eft  un  pai  4pp.tifî.  la  mer ,  l'orage , 
la  tempcftc  ne  font  plus  li  violents  ,  ils  s'Mpf4ifent,  la 
pcftc  eft  un  peu  tpfAtfit.  ce  bruit  s'eft  <ifp*ijt. 

AppaisÉ,  cf.  part.  pa/l.  &  adj. 

Ce  mot  vierK  du  Lxinpdcjirf. 

APPARAT,  fijbft.  mafc.  Préparation  i  une  aftfon 
lolemnclle.  Ce  Racliclier  a  fouftenu  fcs  Thcfcs  avec 
grand  Appâtât  &  folemnités.  cet  Orateur  a  harangué 
avec  grand  tffâïât ,  il  a  fait  voir  tout  ce  qu'il  avoit  d'é- 
loaueuce.  cet  Advocat  a  plaidé  une  caufc  a'âppârat.  Oa 
difoit  autrefois  âpfjrj: ,  pcxir  fîgnifier ,  âppârrU. 

Apparat,  fc  dit  auffi  de  quelquw  livres  difpofés  en 
forme  de  Di«ïèionaires ,  ou  de  Catalogues ,  qui  foûla- 
gcnt  beaucoup  dans  les  études.  L' Appâtât  fur  Ciccron 
eft  une  efpece  de  Concordance  ou  de  Recueil  de  phrafej 
Cicerofwennes.  V Appâtât  facré  de  Poflèvin  Jciuïte  de 
Mantouc  eft  un  RcciK'il  de  toutes  fortes  d'Auteurs  Ec- 
cldiaftiques,  imprimé  en  161 1.  en  trois  volumes.  On  a 
tuffi  a[>pellé  Appâtât ,  la  Glofc  d'Accurfè  fur  le  Digefte 
&  le  Code.  On  l'a  dit  auflî  foovent  de  tout  autre  Com- 
mentaire. DuGanpe. 

APPARAUX,  fubft.  mafc,  plur.  Terme  de  Marine . 
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:"  aà  dit  des  agreils  t l'uii  vairtcau ,  Ce  de  tontes  Ici  chcv 
te  tju'on  ptcparc  pour  faire  un  voyage  par  mer ,  même 
cir  1  -iitiUcric  ;  mois  on  n'y  comprciiJ  pat  l'cquippai^c , 
nilesv-ivrcs,  comme  on  tait  daiw  I  cijuipiKmcnt.  Un 
vaiflèau  après  le  combat  cft  dégarni  de  b  plus-pan  Je 
Tes  dfftrtux. 

A  P  P  A  R  li  1  L.  f.  m.  Ce  qu'on  prépare  pour  faire  une 
chofc  plus  ou  moins  lokmnclle.  L'cjiuce  du  Roy  après 
Ton  niariage  s'dl  iaitc  avec  beaucoup  à'dffârtd  &  de 
macniiîcence  :  on  travaille  à  l'équipage ,  à  l'jfftuil 
des  cérémonies  de  fon  Sacre,  je  croyoïs  qu'il  y  auroit  au- 
jourd'huy  un  fclbn  en  une  telle  mailbn  «  mais  je  n'y  vois 
aucun  dffATctl.  Un  dit  au<Iî ,  un  grand  âffâuil  de 
guerre.  Ce  mot  vient  du  verbe  jfpar^rt. 

Appareil*  en  termes  de  Chirargic ,  (c  dit  de  la  pre- 
mière application  d  un  remède  fur  une  playe  qu'on  pen- 
fe.  On  ne  fçauroit  jt^r  de  la  qualité  d'une  blcil'ure 
qu'après  avoir  le>  c  le  premier  dffdutl.  ca  Komme  eft 
mort  faute  de  bon  dffjrell ,  ou  autrement.  On  appelle 
oufli  en  Chinugie  i  le  grand  &  le  haut  dffduU ,  l'opc- 
ntion  de  la  taille  pour  extraire  la  pierre  de  b  ve/fic  avec 
ferrements  i  comme  fondes  «  becs  de  canne  &  de  cor- 
bin  «  conduâeurs ,  dilatateurs ,  curette  >  tenons,  Sec. 

Appareil,  en  termes  à<  Maçonnerie ,  eft  la  hauteur 
d  une  pierre.  On  tulle  dans  Iw  carrières  des  pierres  du 
haut  dfftrtil ,  Si  d'autres  du  bas  dffdral ,  pour  dire , 
d'une  plus  grande  •  ou  d'une  moindre  cfpaifleur.  toutes 
les  pierres  d'un  même  lit  doivent  être  d  un  mèmc4fp<<- 
reil. 

APPAREILLER,  v.aft.  Trouver  un  pareil  à  quel- 
que cliofe  pour  les  joindre  cnfanble.    C'cft  b  même 
cnofc  qu'ylp/>4r/fr.    On  a  du  mol  à  dffjTtiIltr  des  che- 
vaux ,  des  bceuf»  ,  pour  les  mettre  au  carrudè,  ou  fous 
un  même  j(xig.  il  ù  jt  dppdretlUr  ces  gants,  ces  fouiiers, 
CCS  piftolets ,  ces  tableaux. 
Appareiller,  eft  auffi  un  terme  de  Marine,qui  fig- 
nilîe ,  Préparer  fon  vaifH'au ,  boflèr  fcs  ancres ,  tendre 
les  voiles ,  Se  mettre  les  manczuvi-es  en  eftat  pour  fc 
difpofcr  à  partir  biencoft.  Voilà  un  bon  vent  qui  fc  levé, 
il  faut  vifte  dpfjreiller.  AffireilUr ,  fignilie  au/fi  ^  Dé- 
ployer les  voiles ,  mettre  la  voile  au  vent. 
Appareille,  Éb.  pan.  paft*.  &  adj.  On  appelle  une 
pierre  dffjrriUée ,  celle  qui  eft  marquée  par  l' Appareil- 
leur  fuivant  qu'elle  doit  être  taillée.  Une  voile  dffdUil- 
lit  y  qui  eft  déployée ,  miiê  hors ,  preftc  à  recevoir  le 
vent,  ce  voifleou  eft  dffdttiilii  voiles  latines,  ou  à  tiers 
point ,  &  cet  autre  à  traie  quatre. 
A  P  P  A  R  E  1  L  L  E  U  R.  f.  m.  Ouvrierqui  cft  dans 
les  atichers  de  Maçonnerie ,  qui  prend  les  mefures  des 
pierres ,  &  les  marque  à  ceux  qui  les  doivent  tailler  & 
fer.    L'avant^-  d'un  Archite<^e .  c'eft  d'avoir  de 
ns  Affdrallturs. 
A  P  P  A  R  E I L  L  E  U  S  E.  f.  f.  fc  dit  en  raauvaifc 
pan ,  d'une  lemme  qui  fait  des  intngues  3c  des  com- 
merces d'amour,  <V;  qui  prépare  les  plailirs  des  autres. 
APPARENCE,  iubft.  fera.  La  fuifacc exterieurc 
des  chofcs  ,  ce  qui  d'abord  frappe  les  yeux,    11  ne  faut 
pas  juger  par  VafpdTeme ,  car  fouvent  les  appjreiues  font 
trompeufcs.  le  Clufteau  de  Madrid  a  belle  dfpjrtnce , 
&:  au  dedans  ce  n'cft  rien. 
Apparence,  fe  dit  auili  de  ce  qui  eft  oppofé  à  la  réa- 
lité ,  qui  n'cft  que  faux ,  feint  &  lîmulé.    Les  hypo- 
crites trompctit  fous  de  belles  dffdremes  de  pi«é  »  de 
dévotion,  les  Courtifans  témoignent  de  grandes  amidcs 
en  dffATtnce ,  donnent  tout  a  Ydffdremt.  les  couleurs 
font  de  ftmples  réflexions  de  lumière  qui  n'ont  aucune 
réalité,  ce  font  de  fimples  4f  ^«rmri. 
Appare.nce,  fignilîe  auffi ,  Conjecture ,  vraifcm- 
-  '  blance  Le  temps  eft  fon  couvert ,  il  y  a  grande  dffd- 
rtiue  que  nous  aurons  de  l'eau,   cet  homme  attaque 
un  plus  fort  que  Juy ,  il  y  a  dffdrrnt*  qu'il  fera  battu. 
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toutes  les  tpftrtncet  lont  contre  cctaccufé.  il  11*7  a 
aucune  dffdreuit  de  vente  a  ce  que  tappor.e  ce  Voya- 
geur. 

Apparence,  fc  dit  quelquefois  de  ce  qui  eft  rai/bnna- 
ble.  li  n'y  a  pomt  à'jffdunct  de  tronfpottir  ce  nulaile 
en  l'eftat  qu'il  cft.  les  Juges  doivent  juger  feion  les  df~ 
fdttuics ,  félon  ce  qui  leur  paroift  au  procès,  les  Ad- 
vocats  diicnt  au  Palais,  11  n'y  a  ni  propos,  ni  *ff.t- 
reiut. 

En  Aftronomie  on  appelle  Afféremes ,  fe  autrement  Pbe~ 
Hemtnei,  tout  ce  qu'un  a  defcouvcn  par  Icsobfêxva- 
tions  ancieimcs  &  nouvelles  des  mouvaneots  du  cid  & 
des  aftres.  On  reçoit  le  Syftcme  de  Copernic  ,  parce 
que  c'eft  le  plus  propre  pour  expliquer  facilement  toutes 
les  Affdfemtf  celeftes  ,  tous  les  Phénomènes  :  cduy  de 
Ptolomcc  ne  fuifit  pas  poui  buver  toutes  les  Appjremits. 

On  dit  proverbialement,  qu'il  faut  (luvci  les  dfpdrtmut , 
pour  dire ,  qu'il  ne  faut  point  donner  de  fcondale ,  Se 
qu'il  fout  du  moins  cacher  fon  vice,  &:  confervcrunc 
réputation  d'homme  de  bien. 

APPAREMMENT,  adr.  D'une  manière  appa- 
rente &  vraifemblable.  Appdremment  nous  aurons  une 
bonne  année,  la  monftrc  des  bJods cft  belle.  LeMcf- 
fager  arnvera  dppdremmeut  aujourd'huy ,  il  y  a  dcja  tant 
de  temps  qu'il  eft  parti. 

APPARENT,  enth.  adj.  Cequieftvi/lbic,  cer- 
tain ,  évident ,  dont  on  ne  peut  douter.  Voib  un  droit 
qui  eft  tout  dppdrrut ,  il  eft  fondé  fur  un  bon  contrac^ 
cette  rente  elî  bien  allî-uiée ,  elle  eft  hypothéquée  fur 
quantité  d'hentages  de  biens  appdrem,  dans  b  vente  des 
chevaux ,  on  n'db  garent  que  des  vices  btciiis ,  &  non 
pas  des  vices  dppjreiUi.  l'abfés  qu'on  a  trouvé  dons  ce 
corps  eft  b  caule  dppjtenir  de  la  mort- 

Apparent,  fc  dit  au/Ti  de  co  qui  n'eft  que  miSexa- 
bbble.  Les  Princes  ne  manquent  point  de  prétextes  df- 
fdttnii  Se  colorés  pour  faire  b  guerre,  b  plus-part  des 
fciences  ne  font  fondées  que  fur  des  raifons  dppdrenui. 
on  donne  b  recreance  d'un  Bénéfice  à  ccluy  qui  a  un  ti- 
tre coloré  Si  le  plus  dppdrent. 

Apparent,  fe  dit  au/H  de  ce  qui  eft  faux ,  qui  paroift 
d'une  façon ,  &  qui  eft  de  l'autre.  En  Aftronomie  ,  on 
dit  que  le  vny  lieu  d'un  oftrc  eft  éloigné  du  lieu  dfpiant 
par  la  diftancc  de  la  parallaxe,  on  obferve  le  difque  df- 
fdtetu  du  foleil ,  &  de  la  lune.  En  Morale ,  on  dit  que 
les  pbi/irs  ne  font  pas  de  vrais  btetu  >  mais  feuloDent 
des  biens  éfpdunts. 

Apparent,  fe  dit  auflî  parmi  les  bourgeois  d'une  ville, 
de  ceux  qui  font  les  plus  nchcs ,  qui  font  difbngucs  des 
autres  par  leurs  emplois ,  ou  par  leur  mcrite.  On  a 
choifî  les  plus  dppdrtnts  de  la  ville  pour  faire  une  députa- 
tion  au  Roy.  11  n'y  avoit  en  cette  nopce  de  conviez  qtie 
les  plus  dppdîcMi  de  b  famille. 

APPARIER,  verb.  aâ.  Joindre  des  chofes  qui  doi- 
vent aller  natuiellement  cnfemble,  qui  fonti^alcsou 
fembbblcs,ou  qui  conviennent.  On  le  dit  premicrement 
des  animaux.  Voicy  b  faifbn  où  les  perdrix  i'dppdrunt, 
quand  les  pigeons  commencent  à  voler  aux  champs  ,  ils 
cherchent  à  s'jppdTur.  b  tourterelle  qui  a  perdu  foa 
pair  ne  i'uppjrir  plus.  Ce  mot  vient  de pMT  en  Ladn  « 
quifigniiîe,  pdreil. 

Apparier,  fc  dit  aufll  de  ce  qui  vient  de  b  difooficion 
des  hommes.  Cette  poire  de  boeufs  n'eft  pas  bien  dp- 
pdTtée  fous  ce  joug-,  l'un  eft  plus  fort  que  l'outre,  il  m'eft 
tnoR  un  cheval  de  carroflc ,  fC  chctche  i  l'dppâritr.  ces 
amants  font  bien  dppariést  ils  font  de  même  âge»  de 
même  condition ,  de  même  liuracur. 
A  P  P  A  R  i  E  R,  fe  dit  encore  de  ce  qui  i*ft  purement  de  l'art. 
Voilà  un  regard  de  tableaux  qui  ne  font  pas  bien  sppd- 
rif^y  ils  font  de  manières  bien  différentes,  il  faut  4//>4- 
ncr  CCS  bas ,  ces  gants ,  ces  manchettes  >  &c. 
A  p  p  A  R  I  k  ,  ii..  part.  Si  adj. 

APPA- 
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APPARITEUR,  fubft.  raafc.  Bcttan.  Il  ne  fc  dit  en  propre ,  quand  il  en  a  le  fonds  ;  qu'elle  luy  jff^- 

quc  dans  l'Uiiivcxlitc ,  de  ces  Bedeaux  qui  portent  des  ttrnt  en  Seigneurie ,  quand  il  en  a  la  tnourancc  i  la  di- 

maHcs  devant  le  Rertcur  &  les  quatre  Facultés.  En  La-  rciSe ,  Se  non  pas  le  donusne  utile, 

tin  on  dit  affjriter.  Appartenir,  lignihe  auflî ,  Avoir  de  la  depcndan- 

A  P  P  A  R  1  1"  I  O  N.  f.  f.  Image  qui  fc  forme  en  nô-  ce ,  de  la  conncxiic  ,  de  la  liaifon  ;  &  fc  dit  tant  des 

trec"fprit  par  la  vcuc  ou  imaginaaon  de  quelque  fubftan-  cix>fcs  corporelles  que  des  Ipiritucllcs.  CcSdgneur  cft 

ce  bcorpoR-lle ,  foit  vraye,  foit  fâurtc.  L  Elcnturc  nous  btenlaifant,  il  fait  la  fortune  de  tous  les  gens  qu:  luy 

apprend  qu  il  y  a  eu  plulicurs  vraycs  ^ppjrMioiM  des  An-  fJirucnneM.  cet  homme  t-ft  pauvre,  xtmsû  éffarttent  k 

gcsà]acob,  àSamIon,  à  la  Vierge,  à  St.  Jolcph,  &c.  de  Cironds  Seigneurs ,  il  dt  leur  proche  parent,  il  a 

r4/>p4m/tn  de  l'ombre  de  Samuel  a  Saul.  on  dit  que  St.  1  honneur  d".ifp4rfmr  à  des  gens  tres-qualihes. 

Antoine  avoit  fouvent  des  ^pf^r/now  de  Diables  qui  le  On  dit  dans  le*  iciciiCL-s,  Le  corps  naturel  j/>p4rT>rnr  à  h 

vcnoicnt  tenter.  Calllus  eut  l'rfppjnrwi»  d'un  fpcc-ttt  de-  Phyliquc,  l  arçumcnution  à  la  Logique ,  laconAruc- 

vant  la  bataille  qu'il  donna.  tion  des  mots  à  la  (jrammoire ,  |>our  dire ,  que  ces 

Apparition,  fedii  auflî  des  chofcs  fcn(îbles  &:  pal-  chofes  font  de  leur  conixMflànce.  Au  Palais  on  dit ,  que 

pables  qui  fc  prefentent  à  nos  yeux.  L'dfpjriuon  de  l'ef-  la  connoiflànce  d'une  artàirc  apfdrtirnt  à  un  Juge,  quand 

toile  des  Mages  hjt-  miracultufe.  ï'Affdnmn  de  cette  cllcelldefa  junidiction.  I.escjufes  des  Clercs  j/»f4r- 

Comite  a  dure  tant  de  jours,  b  Perfpcdivc  cft  l'art  de  ticnntnt  aux  Juges  d'Hglile ,  celles  des  Laïques  aux  Ju- 

pcindre  les  objets  fuivant  leur  dffjunoH  à  nos  yeux.  gcs  feculiers ,  celles  des  vagabonds  aux  Prcvofts  des  Ma-' 

On  appelle  en  termes  d'Aftronoraie,  Les  eftoilcs  de  per-  a-fchoux. 

pctuelle  dffdritun ,  celles  qui  ne  font  éloignées  du  Po-  Appartenir,  fe  dit  auflî  des  manières  qui  convicn- 

k  qu'ouunt  que  le  Pôle  eft  clevc  fur  l'iiortibn,  parce  ncnt  à  chacun.  l\n' a fpartieni  pas  à  tout  le  monde  de 

qu'on  les  voit  en  tout  temps.  juger  des  aâàires  d'Elbt.  il  ne  nous  dffjrtient  pas  de 

A  P  P  A  R  0 1 S  T  R  E.  V.  n.  Se  rendre  vilible.  Il  fedit  par-  peut  trer  dans  les  ftxrcts  de  la  Providence,  il  n'jpfâr- 

t.culitrcinent  des  fubAances  fi)iritucl!cs.  Dini  a  fouvent  nent  qu'aux  belles  d  cftre  fnTCs.  les  Juges  rcnvoyent  fou- 

0ffdTu  aux  Potnarches,  &  à  nlulicurs  Saints  fous  divafes  vent  les  parties  pour  fe  pottrvoir  ainfi  qu'il  dpfdTtiendrÂ 

formes  :  il  a  dffdru  à  Moyfe  fous  la  forme  d'un  buillbn  par  railbn.  on  a  chaftic  cet  enfant  comme  il  dpparteneit. 

ardent.  J.Chnit  a  jpf^rii  adeux  Difciples  fous  laformc  il  n'irppjrnrffr  qu'aux  ignorons  de  vouloir  toujours  par- 

d'un  Pèlerin,  le  St.  Efprit  dppdtut  fous  la  forme  d'une  1er.  cet  homme  eft  extravagant ,  il  a  des  tâçons  de  nire 

colombe,  lors  du  Baptême  de  Nollre  Seigneur,  la  Vicr-  qui  n'Appartiennent  qu'à  luy. 

ge  a  fouvent  appATM  à  plulîeurs  de  fes  fetviteurs.  Il  y  a  A  P  P  A  S  T.  f.  m.  Ce  qu'on  met  a  un  hameçon  pour  y 

quantité  de  fpeCtres  &  Je  fantofmcs  qui  dppdrufent  en  attirer  le  poiflbn  ,  &;  le  prendre.  C'eft  quelquefois  un 

fongc,  qui  ne  font  quedes  vifions  &•  desinuginations.  j  morceau  de  poAe,  de  pain,  un  ver  rofti  ,  un  petit 

APPARoiiTRfc,  lignifie  auflî ,  Monftrer ,  mettre  en  poiflbn ,  Sic.  On  le  dit  auflî  de  toute  autre  chofe  qui 

évidence,  rendre  vif  ible.  Il  ne  nous     4  r«(y}  point  en  fert  à  attrapper  les  animaux,  ou  nuilîblcs,  ou  bons  à 

ce  procès  qu'il  ait  donné  pouvoir  ni  confetuement  d^  manger.  Nicod  dérive  ce  mot  de  pjfim. 

vendre  fa  niaifon ,  d'occuper  pour  luy.  fou  droit  dppd-  A  P  P  A  î  t  ,  fe  dit  fîgurcment  en  chofes  morales  de  ce  qui 

rtift  par  la  lecture  de  fon  contioét,  vous  n'avez  point  fert  i  attraper  les  hommes,  à  les  inviter  à  faire  quelque 

de  quittance  par  où  il  dppdroift  que  vous  ayez  paye.  chofe.  La  gloire  eft  un  grand  dppjfi  pour  les  braves , 

APPAROIR,  fe  dit  aulli  au  Palais.  Il  alk*gt>e  beau-  qui  les  fait  expofer  à  toutes  fintis  dt  périls,  la  beauté 

coup  de  titres ,  mais  il  n'en  tait  point  dpparm.  Dans  cft  un  grand  appaji  pour  engager  le  ccrur  des  homnKS. 

les  Lettres  Royaux  il  y  a  toujours  cette  cloufe ,  S'il  vous  cette  hrmmc  elï  pleine  de  charmes  d  d'jpp^jis.  la  vie 

dppert ,  c'eft  à  dire ,  Si  on  vous  prouve ,  fi  on  vous  Elit  folitairc  a  fcs  jppjfti  fc  fes  charmes.  En  ce  fcns  on  a  ac- 

connoiftre.  courci  le  mot ,  &  dit  dppas ,  au  lieu  ^jppdjfi. 

Apparu,  up.  part.  &adj.  APPASTER.  v.  ad.  Mettre  un  appalî  à  un  hamc- 

APPARTENANCE.  f.  f.  Connexitc ,  depcn-  çon  ,  à  une  trappe ,  ou  à  un  autre  pitge ,  pour  attra- 

dance.  Ce  moulin  eft  une  des  dppÂTtenjutet  d'une  telle  per  du  poiflbn ,  du  gibier ,  ou  des  bi-ftes  nuriîbles. 

terre,  on  a  lait  union  de  ce  Bénéfice  à  un  tel  Evcfchc  Appaster,  lignine  auflî ,  Donner  à  des  oi/èaux  cer- 

ivcc  toutes  fcs  4ppjrff»4»rf.<  &  dépendances,  on  a  cède  taincs  paftes  pour  les  engroiflcr.  Les  chapons  du  Mans 

au  Roy  un  tel  Bailliage  avec  toutes  fes  dppjrtenjncrs  Se  s'cngraiflcnt  bientoft  quand  on  a  foin  de  les  dppjjier, 

dépendances ,  fans  autre  fjtecification.  Ce  mot  vient  du  Appaster,  fe  dit  par  extenfton  ,  du  foin  que  prcn- 

vtrbc  peninrrt.  nent  les  femmes  de  faire  manger  les  petits  enfants.  Cet 

APPARTENANT,  ante.  adjeâ.  Qui  cft  à  enfant  ne  peut  manger  tout  feul ,  il  fout  avoir  foin  de 

quelqu'un  ou  en  propriété ,  ou  en  jouiflànce,  ou  en  le-  Vdppjfitr, 

nirimc  prétention.  Les  biens  dppdrtendMs  à  I  Eglife ,  à  A  P  P  A  U  M  E'  E ,  1 1.  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe 

u  Couronne ,  font  iiulieiiablcs.  ce  laquais  eft  dppAnt-  dit  d'un  E(cu  charqé  d'une  main  c'tcnduë ,  &  qui  mon- 

luwfàuntcl,  il  poite  fes  livrées,  ce  pré  cSiappAUt-  ftrelapaulme:  lur  quoy  quelques  BlafoiuKurs  ont  dit 

•uiK  à  une  telle  Seigneurie ,  il  en  dépend,  ce  problème  cnprovcti>e,  Jetedonncray  les  Armoiries  deVarro- 

cft  «tppjrtrnoiir  à  la  Géométrie,  ce  droit  eft  «ffjnrun/  quier,  pour  dire,  ]c  tedonneray  un  foutflet,  àcoufe 

à  une  telle  charge.  que  lès  armtrs  font  une  main  dppuumte. 

APPARTENIR,  v.  n.  Avoir  droit  à  quelque  cIkh  APPAUVRIR,  v.  ad.  Ruiner,  rendre  pauvre, 

fe,  (bit  qu'on  en  ait  la  jouiflànce,  foit  qu'on  la  pre-  devenir  pauvre.  Les  procès  ont  4fp4irrr»  ce  Gentilhom- 

tcnde  Icgirmement.  La  juftice  cft  une  vertu  qui  rend  riK* ,  qui  étoit  riche  autrefois,  un  Eftat  s'dppAUVTit  par 

à  clucun  ce  qui  luy  4/»^  4rr/rMf .  cette  terre  dppAtttent  su  h  guerre,  elle  en  lait  foitir  tout  l'argent,  illaiitbien 

Roy.  les  dilmes  Appartiennent  à  l'Iiglife.  le  droit  de  vie  que  les  uns  s'AppAMvrijfent ,  tandis  que  les  autres  s'enri- 

&  de  mort  n'AppAttient  qu'au  Souverain.  les  droits  lio-  cniflcnt  fi  fort,  la  dclicatellc  outrée  des  Cririqufs  dp~ 

nonfiques  AppArttennent  au  Patron,  au  Seigneur  Haut  p4«mr tous  les  jours  la  Langue ,  au  lieu  de  l'airichir; 

Jufticier.  cette  terre  m'Appartient  par  achat ,  par  do-  on  en  retranche  les  vieux  mots ,  qui  font  bons  &  ligni- 

lution  ,  par  fucci-flîon.  les  Tyroiu  ufurpent  les  biens  ficatifs. 

qui  Appartiennent  à  autiuy .  Appauvri,  ib.  part.  pafl".  &  adj. 

On  dit  auflî ,  qu'une  chofe  dfpAttient  à  quelqu'un  en  ufu-  APPAUVRISSEMENT,  f.  m.  Perte  de  bient. 

Êuit,  quanailcnali  jouiUoncci  c^'i^chy  dppATtitnt  VappMrrtjfemfnt  Se  la  ruine  de  catc  fauiiUceft  vaiu 
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par  les  lunqncroutes  «  par  l'incuHîon  <ic$  cnocniU.  Ce 
mot  vient  du  Latin  ptuper. 
APPEAU,  {.m.  Vk-ux  mot  du  PaUit  »  qui  figniiîoit 
autrefois ,  Affel.  Un  ]ogcd' AppedMx  ,  d\  un  Juge  fu- 
pcticur.  11  y  i  encore  un  Lxcth;  quun  appelle*  le 
Greâc  des  Afpejux.  Ce  luot  vanc  du  Lacui  dfffl' 
Utit. 

A  P  l>  K  A  D.  f.  m.  cft  aufll  un  CiRct  d' Oifelcur ,  avec  lequel 
il  attrape  les  oifeuux  en  contrcfàiTant  le  Ton  de  leur  voix. 
Il  Ce  tilt  des  àfftJHx  pour  toutes  fortes  d'animaux.  Les 
éiffcAUx  dont  on  ulê  pour  appeller  les  oirejux  «  les  ccr^ 
les  renards  «  &:c.  ne  font  autre  chofc  que  des  anches 
fcmblables  â  celles  de  l'orgue  »  qui  ont  di&ieou  eâcts  > 
fcloa  les  pentes  bucilcs  qui  ks  aitermcnr. 

APPLL.  f.  m.  KecouH  à  un  Juge  iupericur,  pour 
faire  réparer  le  grief  d'une  fcntciice  qu'on  prétend  nul 
rendue  par  un  Juge  in(encur.  Un  aâe  d'dfftl ,  ell  une 
fimpic  déclaration  de  ï'4ffel  qu'on  interjette.  Relief 
d'jppel ,  cft  une  Lettre  de  Choncclcrie  qu'on  obtient 
pour  faire  alligncr  U  partie  fur  l'^^^W  qu'on  a  interjette. 
On  peut  auflî  relever  fon  jpptl  par  une  requefte  <  lui  la- 
quelle on  obtient  un  Arrilt ,  qui  decbre  que  l'jippel  cft 
tenu  pour  bien  relevé.  Apptl  de  defni  de  juilicc  >  cft  la 
voycdcfc  pourvoir  devoiit  un  Juge  Tupcrieur,  quand 
rinteiieur  rehiTe  de  juger  un  procès.  Udpfel  comme  de 
]i^c  incotiipctant  s  interjette ,  quand  un  )ugc  n'a  pas 
pouvoir  de  juger  en  telle  nutierc .  ou  entre  telles  pcr- 
lônncs.  ylf^W comme  d'abus,  c'eft  Vdffti  qui  s'inter- 
jette en  Cour  Laïque  des  fentcnccs  &  des  jt^eracnu 
Ecclcdiftiques ,  quand  ils  font  contre  les  libertés  Se  pri* 
villes  de  l'Eglife  Gallicane ,  ou  quand  ils  entrepren- 
nent fur  la  Jurtîce  feculicTc,  contre  les  Saints  Décrets 
fi.  Canons  rcceus  en  France ,  Concordats ,  Edits  Se 
Arrcfts. 

Le  Prdîdent  le  Maiftrc  &  PaJquicr  ont  écrit  de  ces  appel- 
lations -y  &  depuis  peu  Fevret  Advocat  à  Dijon  en  a 
fait  un  ample  Se  docie  volume.  On  tient  que  l'appel 
comme  d'obus  a  été  invente  par  Maiflrc  Picra-  de  Cug- 
ni  ères  Advocat  General  du  Parlement ,  que  l'on  con- 
noift  à  Paris  fous  te  nom  de  Maillre  Pierre  du  Cerner. 
Juger  nonobftant  Vappel ,  fe  dit  des  fentences  qui  s'exé- 
cutent par  ptovil'ion.  Juger  fms  appela  c'eft.  Juger 
prefidialement  &  en  deriucr  rcilort.  Ji^er  à  la  charge 
dcl'appel,  c'eft.  Juger  à  l'ordinaire.  Le  Juge  i  qiio, 
c'eft  teluy  qui  a  donné  la  fentcncc  de  l'examm  de  la- 
quelle il  s'agit  :  Se  le  Juge  d'dppel  ou  ad  qum,  c'eft  cc- 
luy  qui  l'annulle ,  ou  qui  la  coiifirme.  Un  apptl  defctt, 
c'eft  ccluy  qu'on  a  manqué  de  relever  dans  les  trois 
nuis.  L'appel  eft  un  remède  de  droit.  On  convertit 
l'appel  ai  oppoittion.  L'amende  ordinaire  du  fol  appel 
cft  de  douze  livres.  Caufes  d'appel ,  font  les  efcritu- 
rcs  qu'on  fournit  fur  l'^i^p^/ ,  quand  la  coule  eft  appoin- 
tée en  Cour  Souveraine.  On  appelle  aufli,  Caulc  d'ap- 
pel y  une  caufe  pendante  à  l'Audjcnce.  Ce  moyen  n'c- 
toit  pas  bon  en  première  inftancc ,  mais  il  fera  bon  en 
caufe  d'appel.  L'appel  d'une  caufe  fc  dit ,  quand  les  par- 
ties ou  leurs  Procureurs  font  appelles  à  l'Audience  pour 
plaider.  A  l'appel  de  la  caufe  l'Advocat  a  fiit  une  re- 
monftnncc. 

Appel,  eft  au/Tî  !c  dtffi  ou  la  provocation  qu'on  fait  i 
quelqu'un  pour  fe  battre  en  duel.  C'eft  mointenaiK  un 
crime  capital  de  faire  un  appel. 

Appel,  eft  au/Ti  le  cri  ejui  fe  fiit  en  la  montre  ou  reveuc' 
des  troupes  ou  des  ouvriers ,  lors  qu'on  veut  connoiltre 
ceux  qui  lont  prcfents ,  ou  qu'il  les  tout  payer.  Il  n'é- 
toit  pas  à  l'appel ,  il  a  été  picquc  ou  rayé  du  rolle.  pour 
recevoir  fes  rentes  à  l'Hoftel  de  Ville ,  il  faut  dire  à 
l'appel  -y  finon  on  eft  remis  à  un  autre  jour. 

Appel,  en  termes  d'Efcrime,  eft  une  feinte  ou  un 
temps  faux  qui  fe  fait  hors  de  la  mefurc,  à  dcflcin  d'obli- 
ger l'enncmy  d'attaquer  la  partie  que  l'on  defcouvrc ,  Hc 
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pour  tromper  celuy  qui  ne  connoift  pas  h  mclùre, 
qui  poulie  a  tous  temps.  L'appel  (c  peu  prati<|uer  du 
pied ,  du  corps ,  Hc  de  l'efpce  par  dtocua  de  ces  nMU- 
vements  en  particulier ,  &  par  tous  à  h  fois  en  un  ,  en 
deux ,  ou  en  trois  temps ,  ibit  par  dcftiis ,  fbit  poi  dci^ 
ibus .  en  dehors ,  ou  en  dedans  ,  m  cngagcam  ou  en  dc- 
gagcaoc  l'efyéc ,  enfurte  qu'on  pratique  tous  ks  mou- 
Tcmeius  contraires  i  cctix  de  Ibo  ennemy. 

APPtLLANT,  ANTB.  adj.  Terme  du  Palas  . 
qui  ne  fc  dit  que  dcccux  quivontàunejuftice  fupe- 
ncure  fe  plaindre  d'une  Iciitcnce  qui  liiir  porte  prejodi- 
ct.  Ucftoppofeàiiimnr,  qui  eft  celuy  qui  immi  le 
jugement.  Il  eft  4^pr/linr  de  mort ,  apptlLtnt  coaofrc 
de  Juge  incompetant ,  appelUm  comme  d'abus. 

On  dit  proveibialemcnt ,  qu'un  fwmmc  a  un  vifage  ^jf- 
felLuu ,  quand  i!  relevé  de  quelque  maladie ,  ou  quand 
il  a  fouikrrt  quelque  grande  peru*  ou  adlidion  qui  luy  a 
beaucoup  dungc  le  vifage. 

A  P  P  E  L  L  A  I  1  F,  adj.  Terme  de  Grammain:,  eft 
un  nom  qu'on  donne  à  une  rfpccc ,  ^  qui  cft  oppoét;  à 
nom  pTtpre ,  qu'on  donne  à  chaque  individu  :  canne. 
Ange,  homme,  chien,  nx-ubltr,  ht,  &.'c.  fent  des 
noms  appelLuifi  :  Pierre ,  jacqucs ,  font  des  noaw  pro- 
pres. 

APPELLATION,  f.f.  Plainte  qu'on  fait  devant 
un  Juge  fupcrieur  d'une  (cntence  ou  onloiinarKe  qu'on 
prétend  mol  rendue  par  un  Juge  intérieur.  C'eft  prci^ 
(^uc  la  même  chofc  cfu' Appel.  Ncontmoins  ces  mots 
s  employcnt  diffa-cnuocnt.  En  gênerai  l'appd  ne  dit 
guère  qu'au  f'uigulicT ,  &  appflUit«H  fe  dit  au  fuigolier 
jlcauplurier:  comme,  La  Cour  a  mis  t'i^ppWl^fiM  au 
néant;  ce  qm  n'eft  pas  permis  aux  Juges  intérieurs  :  & 
c'eft  une  voye  moyenne  de  prononcer  entre  le  bien  &  le 
mal  jugé ,  que  le  Parlement  s'eft  rcfervée  ;  Se  mctoc 

0  Pafquier  remarque  que  cela  ne  fiit  permis  aux  Enqurttcs 
que  le  8.  Janvier  1411.  OnditouiG,  Nonobfhnt  op- 
poi ibons  ou  appellatttHs  <]iK-lconquc$  ;  ^  il  y  a  qucl<]ucs 
phrafis  mariées  ou  on  te  lert  teuJcinmt  du  mot  d'affrl  : 
comme,  ]u^e d'appel.  Kclkf  d' appel,  fol  épffl  y  En 
cas  d'appel.  On  a  joint  cet  iiKident  à  l'appel. 

Appellation  verbalf,  cft  l'appel  qui  s'incer- 
jettc  des  fcntences  prononcées  à  l'Audience  ;  8c  elle 
diffère  de  l'appel  des  faitences  données  par  écrit  fur 
produâion  dî-s  parties  :  ce  qui  s'appelle  Proeét.  Ce 
Procureur  a  conclu  fur  l'appel  joint  les  appell4Êtms  vrr- 
bales. 

APPELLER.  V.  ad.  Nommer  quelmic  chofc  »  I3 
defîcner.  On  ne  doit  pas  appeller  charitable  ccluy  tfâ 
prelïe  avec  intercft.  cet  homme  cft  fîncerc ,  il  appelle 
toutes  les  chofês  par  leur  nom.  il  l'a  appelle  par  fcn 
nom  &  funwïm.  C'étoit  une  civilité  à  Ron>e  appeller 
qucltju'un  par  fon  nom  ;  en  France  c'eft  une  inci- 
vilité. 

Appellkr,  fignifîeau/ïî.  Invoquer.  ApptUtrlimii. 
ion  aide ,  implorer  fon  aflîftonce.  apptlUr  fes  voiftns 
au  ficours.  appeller  un  Médecin  à  fon  aide.  affrUrr  du 
confeil. 

Appeller,  fignifîe  encore  ,  Obliger  quelqu'un  i. 
s'approcher  de  qut  Ique  endroit.  Appeller  les  domcfti- 
ues.  les  Barbares  furent  apptlUi  en  Italie  par  la  riclicftê 
u  pays,  les  oifeaux  s'appellent  l'un  l'aura*  par  leur» 
chants  &  par  leurs  cris. 
On  dit  en  termes  de  Challe ,  qu'un  chien  appelle  en  faux  , 
quand  il  abboye  &  cJatit  ou  les  pcidrix  ont  été  à  la  ren- 
contre du  fray  de  perdrix. 
Appeller,  fe  dit  fîgurcment  en  Morale ,  en  parlant 
des  chofi's  muettes  qui  nous  aJvertidént  ou  nous  cxti- 
tcnt  à  faire  quelque  chofe.  Ce  Gentilhomme  eft  allé 
où  rhonnair  rrfp/>W/f.  cette  cloche  noas  appelle  lu  Sa- 
mm.  h  trompoK  appelle  Icsfoldats  na  combat,  phï- 
iîeuis  ont  été  apptUts ,  maie  il  y  en  a  pcud'eflâs.  DitM 
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ne  1*4  pas  dffdlé  ïcme  profcllion.  Dieu  l'a  éffeUii. 
lu/  pouf  rendit-  compte  de  (a  actions. 

AppelleRi  l^nifk-  au/Ii %  Nommer  tout  haut  ceux 
qui  doivent  (c  trouver  à  quelijuc  monta*  ou  a  quelque 
exercice,  ou  a  quelque  rcceptc,  à  quelque  compoiu- 
don.  Ce  foldat  ne  sVlt  point  trouve  à  la  montre  quand 
osxdfftUut.  cetouvner  n'a  point  rcipondu  quand  on 
VièfftUé ,  il  fera  picquc.  ce  a-ntier  ne  s'eA  point  en- 
tcn«îu  dffcllcT ,  il  ne  recevra  rien  aujourd  huy. 

ArPBLLERf  lîgnitie  aulit  >  DeAer ,  provoquer  à  un 
combat  Itngulicr.  Autnribis  les  braves  tàiibicnt  vanité 
de  s'df ftlltr  ai  duel  pour  la  moindre  chofe. 

AJ'ffcLLER  ,  lignilic  qutlquelois  ilmplement ,  Sur- 
nommer :  ce  qui  le  dit  pnncipalement  de*  furnoms 
qu'on  donne  aux  hommes  illuitres  en  guerre,  ou  en 
kicnce  :  comme  >  Alexandre  qu'on  appelle  le  Grand. 
Dcnis.ipff//r  le!  yran.  PiiTred  Apponc  on  appelle 
le  Conciliateur.  ].£Cqucs  Suillcr  qu'on  ipftlie  le  Calcu- 
lateur. 

A 1'  l' E  L  L  E  R  ,  fignitic  au/n  >  Citer  en  jugement ,  en 
témoignage.  Un  a  rais  fur  la  requefte  «  Soit  partie  ap- 
ftUée.  on  l'a  alGgné,  appelle  en  tcax>ignage.  >1  a  été  ap- 
feiU  à  trois  briefs  jours,  il  a  fait  appeller  (on  ^rcnt. 

A l' P  E  L  L  E  R  I  Te  dit  plus  particulièrement  de  la  ciudon 
qui  fe  lait  en  l'AuJiencc ,  lors  que  la  caulc  doit  être 
piaidce.  LailVez  moy  palier  au  liarrcau ,  voilà  qu'on 
^pelU  ma  caulc  >  elle  a  été  appelUe  à  tour  de  rolle. 

Appeller»  fignitic  auflî ,  Afligner  une  partie  devant 
un  ]uge  fuperieur,  quand  on  prétend  qu'on  a  été  mal 
jugé  par  un  Jiçe  inlexieur  -,  reclamer  Ion  fecours  &i  la 
protection.  Cet  innocent  qu'on  avoit  condamne  en 
appelle  au  tribunal  de  Dieu,  il  en  a  appelle  a  la  Cour. 
On  dit  encore  au  [>alais ,  Appelier  en  adhérant ,  quajid 
on  appelle  d'une  ll'condc  fcntence  rendue  par  le  même 
Juge  en  executioii  de  b  première  «  au  préjudice  de  l'ui- 
lUnce  pendante  de\'ant  le  Juge  fupeneur. 
On  dit  hgurcmc*nt  Si  en  difcouis  famtliiT ,  quand  on  ré- 
clame contre  quelque  prop>lition  ou  fc*ntcncc  que  quel- 

Jiu'un  a  avancée  >  qu'un  en  appelle.  Vous  dites  que  je 
uis  obligé  à  vous  donner  a  dilner  :  j'en  appelle,  le  Mé- 
decin ctoyoit  que  Ion  malade  dcvoit  mounr ,  mais  il  en 
a  appelle,  on  ne  vous  a  lait  payer  que  tant  de  cette  mar- 
cliandiTe }  c'eft  bon  marché ,  il  n'en  faut  pobt  ap- 
pelier. 

On  dit  proverbialement  >  en  parlant  d'un  homme  qui  ne 
tait  nen  de  ce  qu'on  l'ouhaitte ,  qu'il  c-ft  comme  le  chien 
de  ]ean  de  Nivelle  •  qu'il  s'cniuit  quand  on  l'appelle. 
'Voyez  l  origine  de  ce  proverbe  au  mot  yean.  Le  peu- 
ple dit  aulTi ,  )e  ne  m'enqueftc ,  je  m'appelle  la  Roche. 

Appelle,  le.  pait.  paC & adj. 

A  P  P  Ë  N  D I C  Ë.  r.  m.  Terme  dogmatique  t  qxri  fe 
dit  d'une  chofc  qui  efl  dépendante  ou  comme  uiK  luitte 
iH'cc'Ilairc  d'une  autre.  La  milcrc  &  les  douleurs  font  les 
appenduei  delà  vie. 

On  le  dit  plus  ordinairement  des  Annotations  ou  Traites 
qu'on  ma  après  quelques  ouvrages,  qui  en  contien- 
nent quelques  explications ,  ou  quelques  fuittes  ou  dé- 
pendances. Ccn'eil  pas  a(l«  d'avoir  Icu  ce  Chapitre , 
il  fout  voir  l'Appendice  qui  ell  au  bout. 

APPENDICE]  en  termes  de  Médecine ,  fe  dit  de  ce 
qui  cû  en  quelque  fiçon  détaché  d'une  autre  partie , 
comme  le  bout  de  I  oreille  à  l'égard  de  la  joue.  Il  y  a 
des  appenditei  membraneux  de  diverfe  figure  datu  la 
plus-pan  des  pairies  intérieures  du  corps.  Ce  mot  vient 
du  Latin  appeiiiix ,  qui  figniiîe  >  Ce  qui  efi  fend»  oa 
âttatbt  à  quelque  cbofe. 

A  P  P  £  N  S.  adj.  m.  Vieux  mot  qui  ne  fe  dit  qu'en  catc 
plirale  :  C'eft  un  guet  jppens ,  pour  dire  «  un  allàiluiat 
concerté  Se  dtlilxvt  tait  «i  guettant  fon  ennemy  >  &  le 
prenant  a  Con  avantage. 

Un  amoureux  dit  auiS  en  fc  plaignant  des  yeux  d'uœ  bdle. 
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qu'elle  l'a  alTi/rmc ,  àc  que  c'vRisn guet appens.  Le*  Ig- 
norons écrivait  guet  a  pend. 
A  P  P  E  N  S  E  R.  V.  n.  Vieux  mot  &  hors  d'ufage  «  qui 
fignifioit  >  Faire  quelque  chofe  après  y  avoir  bien  penf  é. 
Il  ne  nous  en  relte  que  fon  dérivé  Guet  apfeni ,  Ce  qui 
fe  tait  de  propos  délibéré.  Ce  mot  vient  du  Latin  peu- 

APPENTIS,  f.  m.  Toit  qui  eft  appliqué  contre  uo 
mur.  On  lait  des  jppentu  a  la  campagne  pour  mettre  à 
couvert  les  charmiis  «li;  charrues. 
l'A  p  p  e  n  t  I  s  ,  cIkz  les  Charpentiers ,  fe  nonunc  C«m- 
bleà  patente  y  iV:  tH  conipofe  d  une  demi-terme,  qui 
conliite  en  un  tirant  porte  fur  les  murs ,  fur  lequel  cll 
.irtemblé  un  poinçon ,  une  force ,  une  contre! ichc  pa- 
reillement ailëmblée  dans  le  corps  de  la  force  &;  du 
poinçon.  Du  Caiige  dérive  ce  mot  de  pentitium. 
APPLRCtVABLt.  adj.  m.  &  ».  Qui  peut  être 
apperccu  par  la  veuc.  Les  pentes  panies  des  corps  na- 
turels ne  (ont  appereevables  qu'avix  le  microfcope. 
A  P  P  E  R  C  E  V  O  I  R.   v.  act  Dcfcouviir  de  loin , 
recoiinoillre.  Les  Pilotes  redoublent  kw  s  foins ,  quand 
ils  apprrfMvent  &  defcouvrcnt  la  terre,  je  vous  ay  apper- 
lem  &:  dillingué  dans  la  foule,  on  apperftit ,  on  dcfcou- 
.  vrc  tous  les  jotu's  de  iiouvc*aux  affres  dans  le  ciel  avec  les 
lunettes,  la  lumière  sapperçoit  de  loin.  Ménage  dérive 
ce  mot  du  Latin  perupere  ,  ou  adptrdpere. 
Appercevoir,  lignifie  auflî ,  Remarquer  quelque 
cliofè  par  le  irwyoi  de  quelque  attention  .  nUc  xion  ou 
examen  ;  &  le  dit  fouvent  avec  le  pronom  perfonnil. 
On  i'apperfMt  d'une  erreur  de  calcul,  quand  on  re- 
compte une  féconde  fois,  on  ne  sapper^M  pas  d'abord 
qu'un  argumau  efl  captieux,  à  la  fui  cet  Hi-retiquc  s'efl 
•tppmra  de  fes  eneurs  ,  de  fon  aveuplcment.  l'amour 
propre  empcfche  qu'on  ne  i'apperçtiire  de  fes  di'fauts , 
tandis  qu'on  apperftit  une  paille  dans  l'ccuil  de  fon  pro- 
chain, les  couppeurs  de  bouric  tirent  l'argent  de  la  po- 
che lam  qu'on  s'en  apperfoive.  xme  pente  eft  inleolt- 
ble .  on  ne  s'apperfoit  pas  qu  on  dcfccnd. 
Apperciu,  eu  il.  part.  pa/l.  &  adj. 
A  P  P  E  R  r. .  vcib.  impi-tfonnel.  l  erme  de  Palais ,  qui 
n'dt  en  ufage  qu'en  cttte  phrafe.  C'eft  un  fait  dont  il 
appert  par  telle  pièce.  Dans  les  Lettres  de  Chanceleric 
-  le  Roy  dit  toujours ,  i'\l  vous  appert. 
A  P  P  E  R  T  E  M  E  N  T.  adv.  Clairement.  On  voit 
appertement  qu'un  tel  eflit  vient  d'une  ti  lle  caufe.  Ce 
mot  vient  ou  d'aperitur ,  ou  d'aprrtum  efi. 
A  P  P  E  S  A  N  r  I  R.  v.  ad.  Rendre  plus  pcfant.  On 
chaire  de  plomb    de  ter  les  moutons  des  fijnnenes 
pour  les  appef^ntir  Se  les  rendre  plus  lourds,  l'adieflc 
d'un  Charpentier  de  navires  eft  de  choifir  des  bois  qui 
n'appefanti^nt  point  lui  vaificou. 
A  P  P  E  s  A  .s  T 1 R  ,  fe  dit  figuiément  en  Morale.  Dico 
appefamit  quelquefois  fa  main  fur  les  pécheurs  >  pour 
dire ,  il  les  punit  feveremcnt. 
On  le  dit  suffi  avec  le  pronom  pafonncl.  Le  corps  i'ap- 
pefjHtit  avec  l'âge ,  iJ  fait  plus  lentement  fes  fondions, 
l'efprit  i'appefdMit ,  pour  dire ,  fe  débilite. 
Appesanti,  ie.  part.  pafl.  &  adj. 
Ces  mots  viennent  de  poudut ,  poids. 
A  P  P  E  T  E  R.  V.  ad.  Terme  dogmatique.  Defirer. 
il  ne  fe  dit  gueres  que  des  dcfirs  qui  vieitnLiit  des  caufc-s 
ïuturelles.  Les  corps  graves  appetent  le  centre,  l'inftind 
namrd  des  animaux  fait  qu'ils  n  appetent  que  Iw  chofèl 
qui  leur  font  propres.  Ce  mot  vient  du  Latin  appeteri. 
A  P  P  E  T  1 S  S  A  N  T ,  A  N  T  e.  adj.  Qiii  rc%i  ille  l  ap- 
petit.  Les  ragoufts ,  les  grillades  font  des  mets  fort  ap- 
pitijftnts.  St.  Amand  a  dit  d'un  Iromage  : 

Pourquoy  toujours  s'appettjfjnt 
De  lune  dc\-ient-il  croiflant. 

En  ce  fens  il  fignific ,  derient-il  petit. 

N  1  APPE- 
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APPETISSEMENT.  f.  m.  Diminution.  Il  faut 
qu'on  ait  pris  beaucoup  de  ce  tu  <k  blod ,  j'y  voii  un 
notable  dfftufriuent  ou  dinunution. 

A  P  P  E  T  I  S  S  t  R.  v.icL&c  ncut.  Rendre  plus  p«i«. 
Ces  tai  de  gniui  Afprufftat  tous  Ici  jours ,  jU  fc  Icchcnt , 
k<  rao  en  tnangciK  ^  on  en  defiobe.  on  a  4fpeitffe  le 
pain  i  caufc  de  la  cherté  du  bled,  le  Prieur  a  apfetigt  la 
poitioa  des  Muincs.  cette  femme  avare  a  &it  ^ffrit^er  le» 
tious  deibn  fucrieri  comme  a  dit  pLuiamnM.'nt  Scaron- 

Appetisser,  ligtufic  aufli ,  1  àchcr  à  rttiouvcr  fon 
appétit.  Voyez  li  vous  pourrez  vous  dff<tigcT  fur  cette 
pcidnx. 

Ai'PETisst,  iF.  adj.  Qui  a  dtltr  de  manger.  Il  ne  fc 

lènt  pas  bien  jfpetiffé  aujourd'huy. 
APPETIT,  r.  m.  Paflîon  de  Famc  cpn  nous  porte  à 

dcfircr  quelque  chofe.    Les  rfp^n/i  charnels ,  fcnfuds. 

en  Philofopliie  on  n'admet  que  deux  jfpttiu  ;  le  concu- 

Cifciblc>  qui  nous  porte  à  fouhaitcr  &  àcl¥a-cbcrlc 
ict>  ;  &  l'irafcible ,  qui  nous  porte  à  craindre  &  à  éti- 
.  ter  le  mal.  le  Sage  comnutidc  à  fes  dfftttts  deTregkK. 
Appétit,  fe  dit  plus  pantcnlicrcment  de  la  lai  m ,  du 
defu-  de  manger.    Ce  malade  a  perdu  ï'dpfetit ,  il  a  un 
dfptbt  defrcglc.  les  falincs  excitent  Ydppetu.   On  ap- 
pelle populaïamcnt  certaines  viande»  ,  de  ïd^ptm , 
comme  les  harengs  faurcts ,  le  petit  meltier  >  1  cfcha- 
lottc,  Icsnves,  Sic. 
On  ditadmbialemcnt ,  A  l'dppttit  d'une  telle  fomme  cet- 
te athire  a  manqué ,  c'dl  a  dire ,  Pour  avoir  voulu 
cfpargner  quelcpc  choTc ,  pour  ne  l'avoir  pas  toumie. 
Appétit,  H-  dit  provcrbialcnient  en  ces  phrafes.  Un 
chicaneur  a  toujours  bon  dfpriii ,  pour  diie ,  a  grande 
avidité  d'avoir  du  bien.    Ce  jeune  homme  cfi  un  cadet 
dchiutdppetn.  CVftun-jff^wdcfiEœmcgrollè,  c'dl 
â  dire  •  d  uiic  pcrlônnc  dcçouftce.    Changement  de 
corbiilon  dorwie  dppetit  de  pain  hcnit.  Vous  avez  ï'dfpe- 
ot  ouvert  de  bon  nutin ,  pour  dire ,  Vous  di  (ivn  trop 
loftunecbofe.   Onditauifi,  qu'en  mangeant  Tj^/wf/r 
vient ,  pour  dirt' ,  que  plus  on  en  a ,  fit  plus  on  en  veut 
avoir.  Ce  proverbe  vû."nt  d'AmiotEvêque  d  Auxcrrc , 
qui  ayant  dit  d'abord  au  RoV  Henry  III.  que  fon  ambi- 
tion ctoit  bornée,  &  qu'il  fc contectcroit  d'un  pirit 
Bénéfice ,  qu'on  luy  donna  alors ,  nç  liiHà  pas  de  de- 
mander 1  Evcchc  d'Aurcrrc.  Et  comme  le  Roy  luy  re- 

Srocha  que  cela  ctoit  contre  fes  prcraicis  fentimcxus , 
rc^jmodit.  Sire,  l'^fru  vient  en  mangeant  :  ce  oui 
a  ctc  dit  depuis  en  toutes  forte»  d'occallons.  II  cft  de- 
meuré (m  ùindppetUt  pour  dire.  Il  n'cft  pas  pleine- 
ment fatitiâit ,  raliaiié. 
AppkTiTir,  ivE.  adj.  Terme  de  Morale ,  qui  fc 
dit  de  la  £iculic  qui  tfl  ai  nous  dpftnttre ,  ou  concupif- 
ablc. 

APP  I  ETR  IR.  v.n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
periÏMUKl.  Terme  de  Marchands ,  qui  di&nt  que  leur 
niarciuiiJife  i'apfKtrit ,  lors  qu'elle  diminué  de  valeur , 
(bit  parce  qu'elle  le  qaltc  &  fc  corrompt ,  loit  parce  quu 

.  la  miode  ou  le  débit  s'en  paflc,  foit  parce  qu'ils  en  ont 
de  mauvais  rcilcs. 

APPLANIR.  vcjb.aft.  Raidreplain.  uni,  &de 
niveau.  On  a  dppLuu  ce  terrain  qui  ctoit  fort  inégal  & 
faoflti ,  pour  y  faire  un  jardin,  il  faut  awoyer  des  pion- 
niers pour  dfpUmr  les  chemins ,  quand  la  groflc  artille- 
rie marche. 

Applanir,  le  dit  f^urcmcnt  en  chofcs  morales.  Les 
Anciens  nous  ont  dfpLaù  k  chemin  pour  pénétrer  dans 
ks  fcienccs.  il  ne  fer»jit  jamais  parvenu  I  cette  dignité  , 
(î  la  £ivcur  ne  luy  en  eût  dpfUm  le  chcmiiu 

APPLANISSEMENT.  fiift.mafc.  Adionde 
celuy  qui  applariit.  II  luy  a  ctc  facile  de  reufltr  en  cette 
cntreprife  ,  après  VdppUnijfement  qu'on  luy  a  fait  de 
toutes  les  difficultés ,  &  qu'on  luy  a  levé  tous  les  obfta- 
dcs. 
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APPL  ANTSSEUR.  fijbft.maC:.  Ouvrier  qui  A»- 
ne  une  Ic-conde  prcpaiatiun  aux  drap*  aptes  leur  prcmic- 
rc  tonture. 
Ces  nKXs  vKnncm  du  Larin  fUniu. 
A  P  P  L  A  I  I  R.  vtrb.  aCt.  Rendre  plat.   On  dffUMtt 
les  métaux  à  force  de  les  battre,    il  ne  faut  pas  alla*  à  U 
prellc  avLC  une  g-inuiaïc  neufve  ,  les  rubans  fcroienc 
btentoft  dffldtn.    Ce  moc  vient  du  (inx  pl.aiid  ,  qui 
figmtie,  MMtfpMepUtt  ime  fUte  pukbtfM*. 
APPLAUDIR.  vcH).  neu^   fiatne des cums pour 
témoigner  qu'un  approuve  quelque  chcrfe.  Toosk» 
cfcoliers  ont  dpfLiMÀi  a  cduy  qui  a  ibuftenu  cette  Thcfë. 
Applaudir,  figtuHe  bgurc  ment ,  Loiier  quelque  ac- 
tion ,  ou  quelque  difcours.    Quand  une  opmion  efl 
nouvclk  «  tout  le  monde  y  dppUudit.  ce  Capttome  a  fait 
en  tel  endroit  une  belle  action ,  tout  k  nKxiJe  luy  a  Af- 
fUud».    le  vice  des  flatteurs ,  c'eft  qu'Us  dfpUitdifftu 
au  mol  aufll-toft  qu'au  bien. 
Applaudi,  ie.  pan.  pafl'.  &  adj.    Ce  moc  vient 

d'dfpUudtTt,  .  ; 
APPLAUDISSEMENT,  fubft.  mafc.  Appro- 
bation qu'on  fait  par  un  battement  de  moins.  U  n'y  a  plus 
qu'au  Collège  ou  on  bfle  des  dffUadtjtmrntt  par  des 
battements  de  mains ,  &  où  ce  moc  fc  puiik  <lirc  au 
propn.'  :  mais  au  figure  on  k  dit  des  acclamadoiu  ou 
des  luiianges  qui  fe  donnent  par  plulîcurs  pcribnncs  en- 
fenibk.  Les  Tragédies  de  Corneille  ont  eu  un  dffUm- 
dijfcnuHt  univerfel.  le  Prince  a  fait  fon  entrée  avec  de 
grands  dppldudtffcmtHts. 
APPLICABLE,  adj,  mafc.  Se  fera.  Ce  qu'on  cfcfti- 
nc ,  qu'on  doit  appliquer  à  quelque  chofe.  Dans  les 
dîfl^^ofes  des  Lettres  Je  Ciuncdcric  on  met  toujours , 
A  pcuic  d'amende  dpfUtdkU  un  tiers  a  nom ,  un  tiers  à 
rL  <;>i>rant ,  3c  un  tiers  a  rHoHel-Dieu.  il  faut  bUn- 
cjur  &  préparer  une  bordure  avant  que  l'or  foit  sffbt*- 
hlt  Jeflus. 

APPLICATION,  fubft.  fcm.  Aétion  par  lacpicUe 
on  applique,  ii/f/zr.trioM  a  la  quciiion.  dpfludù^mà'm 
£}uÀet ,  d'une  cmplaftrr,  dpfludtttm  d'une  amende , 
d'unpafTage.  il  fe  fait  ïjpplujtitn  de  tout  ce  que  l'on 
dit,  cet  Auteur  travaille  avec  une  grande  dffbcéttum 
d'cfprit.  • 
APPLIQ^UE.  fubft,  fcm.  Ouvrage  par  kqud  on  ap- 

i)Iique,  on  enchofle  qiKlque  chofe  fur  une  autre,  comme 
ont  les  ouvrages  de  rapport  &  de  marqueterie ,  de  da» 
mafquinure. 

En  Orfèvrerie  on  appelk ,  Pièce  A'dppUqut ,  tout  ce  qui 
s'aikmblc ,  foit  par  chamitTes,  coulilles,  goupilles, 
vis,  cicroucs,  agrafK:s,  cliquets, crampons, boucles > 
clous  ou  rivcua-s, 
A  P  P  L  1  Q,U  E  R.  vcrb.  lâ.  Attacher  une  chofe  fur 
une  autre.  U  y  a  plu/leurs  manicnrs  d'dpfhtjutr  :  com- 
me, celle  d'attacher  avec  des  liens,  AppUtfMtr  un 
homme  au  carcan ,  à  la  queftion  :  ou  avec  quelque  ma- 
tière gluante ,  Appliqutr  une  affiche  à  une  ponc ,  une 
emplaftre  fur  une  pbyc,  de  l'or  fur  une  bordure  où  il  y  a 
de  la  gomme  :  ou  avec  des  chevilles  &  ferrements ,  Ap- 
fUqutr  des  moulures  fur  une  menuiièrie  :  ou  avec  de 
fimpics  filets ,  il^p//^«fr  une  broderie  (ur  un  habit ,  Arc. 
A  P  P  L  I  Q.U  E  R ,  fé  dit  aufli  de  ce  qui  fe  tait  par  un  fimpla 
attouchement  pallàgcr.  jlff/i<;N/rdes  ventoufes,  6ct 
fingfucs ,  des  cautères,  dppUquer  un  fbufilet ,  on  ceup 
de  pied,  des  coups  de  ballon,  il  faut  «pffifMT  l'bpsK 
avec  k  parient  pour  produire  quelque  efkt, 
A  P  P  L 1  CL.U  r-  R ,  k'  dit  auflt  en  parlant  de  la  deftination  > 
de  l'eniploy  qu'on  fait  de  quelque  chofe.  Un  bon  Jnge 
dppUtfuc  toutes  les  amendes  au  p.iin  des  prilônniers  :  un 
mefchant  les  dpfUqiu  i  fonpiofit  par  des  voyes  obli- 
ques, 

Appliqjuer,  fignific  quelquefois  ,  s'Approprier, 
prendtc  pour  foy.  Cet  homme  s'dfpltqiu  bti.-n  des  cho- 


A  P  p. 

fa  qui  ne  luy  convicnnciit  gneics.  un  homme  chichiC  ne 
iApfliijut  \m\uis  ce  qu'on  dit  en  gcncnil  contre  les  ava- 
res, cet  honioie  cil  oœbngtia  >  il  s'dl  Âffliqué  une 
htiiuire  qui  ne  le  it^irdoit  point. 
A  P  P  I- 1 0.1;  E  R  ,  fe  dit  ligurcincnt  en  chofcs  fpinniel- 
les  Se  morales.    11  a  (oit  bien  éffUqut  cmc  hiftoirc  > 
cet  exemple  >  ce  paflàgc ,  cette  autorité,  il  l'jfpUque 
z  h  Gcuraetrie.  Û  ne  sAffltifHe  qu'à  meTdire.  Et  on  dit 
abfolumcnt d'un liomnie >  qu'il  s'applique,  pourdia*, 
qu'il  travaille ,  qu'il  s'attache  lortcment  à  ià  prulcflîan, 
ou  à  quelque  ouvrage. 
APPLiCLUtt  SE.  part.  palT.  &  adj.  On  appelle  abfo- 
kimcnt,  un  homme  dppltqiit ,  celuy  qui  dt  tort  attache 
à  l'ctude  d'imc  fcieiice  ,  à  une  protcdlun. 
Ces  nxxs  viennent  du  Latin  éppUcare. 
APP  O  IN  l  EMENT.  lùbU. inalê.  Gages,  pen- 
l'ion  qu'un  Grand  Seigneur  donne  pour  retenir  d  hun- 
aeAes  gens  à  ion  femce.  Le  Roy  donne  de  grands  4p- 
ftinttmtnti  auK  Officiers  qui  le  fervent.  On  lolhcite  les 
Miniftrcs  pour  eftrc  paye  de  Tes  jppQintemeutt.  11  y  a 
cette  diâcrcncc  entre  gages ,  Se  uppeutunuatt ,  que 
les  ZT-SKS  font  certains  Oc  ordinaires,  attribues  aux 
Officiers  par  Edits  &  Patentes  ,  &  le  pavent  par  Iciin 
Trcloriers  ordinaires  ;  au  lieu  que  les  jpp<uiiictiuHit  iont 
des  pcnTions  ou  grattticattons  annuelles  que  le  Roy  ac- 
corde par  Brevet  pour  un  temps  itKeitam ,  &;  fe  payent 
au  Trcfor  Royal.  Dans  les  maifons  ordinaia'St  comme 
le  mot  d',tpp»tuttmtHt  c(\  pliis  honndlc ,  on  le  dit  des 
hauts  Officiers ,  comme  Intendants  &.  Secrétaires  ;  & 
gages  le  dit  des  inoindics  domelbqucs. 
On  dit  proverbialement  ÎSc  ironiquement,  qu'un  homme 
a  été  chargé  d'dpptitucmtiu ,  pour  due ,  qu'il  a  été  bien 
battu  :  par  une  imfchanie  allullon  avec  ks  poings  qui 
fervent  à  le  frapper. 
^       Appointemf.  NTtCn  to-mcs  du  Palab ,  fc  dit  des 
règlements  ou  jugements  qui  établillënt  la  conteAation 
des  parties  ,  ou  l'un  nxlige  leurs  qualités,  âclescon- 
cluuons  des  dcmandi-s  fur  lefqucUcs  feulement  les  par- 
ties doivent  écrire  &  produutr ,  &:  les  juges  prononor. 
Udppttatewcnt  di  ce  qui  hait  la  conteilauon  en  caufe , 
après  lequel  on  ne  peut  décliner,  ni  éroquer.  Les  Juges 
ne  peuvent  prononcer  que  fur  ce  qiu  cfï  compris  dans 
les  dppeintimutu.  Il  y  a  pldieurs  loru's  à'dppoiniemtnt!. 
Le  premier  dè  mjppai'tement  en  droit,  qu  on  donne 
en  première  inilance ,  quand  les  parties  ont  Êiit  quelque 
demande  où  il  s'agit  du  droit.   Le  fécond  eft  ï'dppaiiue- 
mnucn  b:ts  contraires ,  quand  il  ne  s'agit  que  de  laits 

Su'il  cfi  permis  à  chacun  de  vaiiîer.  Le  rroifiéme  à 
chre  Si  produire ,  Oc  donner  cauTcs  d'appel ,  quand  on 
appointe  une  caulë  fur  le  roUe  à  la  Grande  Chambre. 
h'dppMiuemtnt  au  Confcil  étoit  autrdots  une  efpece  de 
dclay  que  les  Juges  donnoicnt  aux  paities  pour  inflruire 
plus  pariaitcment  le  procès ,  &  pour  prendre  confeil  des 
Advocats  :  d'où  vient  que  dans  phifieiirs  Provinces  les 
Juges  rubakcmcsqut  ne  peuvent  juger  fur  les  plaidoyers 
faits  en  la  caufe,  mettent  encore  dans  leurs  dpptmte- 
mtnts  ,  que  les  parties  corrigeront  &  remettront.  Le 
quatrième  à  ouir  droit  en  matieie  crimindie  après  le  re- 
collement &  la  confrontation.  On  dit  auflî ,  m  dp- 
ftiHtmtent  en  droit  &  joint ,  quand  on  forme  incidein- 
toent  qudqocs  deman  les  qui  font  appointées  Se  jointes 
«I  procès.  Il  y  a  auilî  di  s  dpptuatmottt  à  mettre  en  ma- 
tières fommaires  Se  provifoires ,  qui  obligent  à  mettre 
8c  produire  les  pièces  dans  trois  |ours  par  devant  un 
Rapporteur  nommé.  . 
On  appelle  auffi  Appotntemtuts ,  let  jugements  to»it  drcflïz 
qu'on  fait  rece\oir  à  l'Audience  p<jur  les  autorifer  quand 
les  patries  en  font  d'accord ,  ou  quand  elles  ont  été  ren- 
royécs  au  parquet  pour  les  juger,  ou  par  devant  des  An- 
ciens, Les  Pfocurcais  pallcnt  entre  tiix  la  plu»-pait  des 
dffaiatctuiati. 
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APPOIKTER.  vcrb.  ad.  Prononcer  un  appoiiite- 

nient.  Quand  les  Juges  veulent  favorifêr  une  méchante 
cau^c,  iU  fom  d  advu  de  Vdppointa  ,  au  lieu  de  La  juger. 
Dans  les  appointemcnu  volontaires  le  difpofirif  poite, 
Appmntt ,  Ocauyfmac  le  Procureur  General  du  Roy  i 
&  on  appelle  cet  Arrdls ,  Arrtfii  d'Jppoiuté. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  dppunddu ,  qui  fignifîoit 
non  feulement ,  Terminer  Se  vuider  une  affaire ,  mais 
aufli ,  la  mettre  en  efht  de  juger  de  l'inflruire  ,  cn- 
fortt  que  les  faits  &:  les  demandes  fuffént  cataincs. 

Appointer,  lignifie  auili ,  Donner  des  gages ,  des 
appointements,  Cit  Officier  efl  dpptmtt  de  nîille  efcus 
par  an ,  il  reçoit  mille  ticus  du  Roy  pour  fon  fervice. 

On  dit  proverbialement ,  que  des  gens  font  toujours  4^ 
^nirrr  contraires ,  quaiui  ils  fe  conucdifent  toujours  , 
lors  qu'ils  ont  de  différentes  opinions  Se  de  différents  in- 
terefh. 

Appointe,  if.  part.  pafT  & adj. 

On  appdie  à  la  guerre ,  des  foldats  dpptinttt ,  ccax  qui  ont 
une  plus  haute  paye  que  les  lïjldats  oniînaires,  pour  e(be 
anciens  daiu  le  fer%  ice.  11  y  a  eu  aulfi  des  Officiers  dp- 
fttmtsy  qui  avoicnt  quelques  gratificatiuiis  du  Roy, 
même  hors  le  fervice.  Mais  ces  chofes  changent  fuu- 
vent ,  &  font  nuintenant  de  peu  d'ufage. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'autrciùis  on  difoit ,  Appttntn  un 
foldat ,  pour  dire ,  le  mettre  au  rang  de  ctux  qui  dé- 
voient faire  la  pointe  en  quelque  allàut  ou  cccaTion  pe- 
rilleufe. 

Appoint lî,  en  termes  de Blafon ,  fc  dit  des  piccn 
qui  fc  touchent  par  les  pointes ,  comme  deux  chevrons 
oppofés ,  des  efpées ,  des  ficfcbes  >  Se  autres  pièces 
femblables  mifes  en  pairie. 

A  P  P  O  I N  T  t  U  R.  f.  m.  fe  dit  odiniferaent  de  ces 
Juges  cxtiaordinaires  qui  ne  vicntKmt  à  l'Audience  que 
rarement ,  &  pour  faire  appointer  la  caufe  d'une  partie 
qu'ils  veulent  tavorifer,  en  cas  qu  elle  bafie  mal.  Durant 
qu'il  ne  falbit  que  quitte  ^ppMnrmrr  pour  empêcher  le 
jugement  d'une  caid"e ,  ces  gens  étoient  fijrt  dangereux. 

A  P  P  o  I  V  T  K  u  R ,  le'  die  quelquefois  de  ces  gens  qui  s'em- 

Î>rcnc'nt  à  Elire  toutes  foi  tes  d'accommodements.  Rabe- 
ais  fait  une  agréable  hiAoire  des  Jpptiiueurs  da  procès 
Perrin  Dandin ,  &  Tlicnot  Dandm ,  dont  on  tire  uik 
fort  belle  moralité. 
APPORT,  fubft.  noafc.  Lieu  public ,  efpece  de  mar- 
ché où  on  apporte  des  mardundifes  pour  vendre.  A  Pa- 
ris il  y  a  deux  Apports ,  {'Apport  Baudouyer  vers  St.  Ger- 
vais ,  Se  i' Appert  de  Paris  au  Grand  Chaftekt.  Le  pciv- 
ple  par  corruption  les  appelle  Porte  Bdudttt ,  Se  Portt  dt 
Tdrts.  A  la  campagne  on  appdie  Afp*n ,  le  concourt 
du  peuple  ou  des  NIarchanà  qui  viennent  de  quelques 
lieues  à  la  ronde  à  la  Fcfte  d'un  i'atron  de  vilbec. 
A  P  P  O  R  T  A  G  E.  fubit.  mafc.  Peine  vV  falaire  de 
celuy  qui  apporte  quelque  fardeau.  Les  cotrcts  de  l'Eico- 
le  valent  7. 1. 1  o.  f!  le  cent ,  mais  il  faut  outre  cela  payer 
\'4ppirtagc, 

APPORTER,  verb.  aâ.  Prendre  une  chofe  dans  on 
lieu  pour  la  mettre  dms  un  autre.  Apporte^  inoy  un  tel 
livre,  épporît^  icy  ce  paquet,  dpftrte^  moy  cette  boui- 
tdlle. 

Apporter,  fc  dit  auflî  des  choies  ^u'on  ameine > 
que  l'on  conduit.  Ce  vaifléau  a  dfptrts  des  Indes  phi^ 
fii-urs  marchandifes.  ce  Rt^ulier  m'a  dpportt  ma  provi- 
fion  de  vin.  les  Couriers  dppertcM  de»  lettres,  les  tor- 
rents dpptrtem  beaucoup  de  f  able  &:  de  vafe  dans  les  val- 
lées. 

A  P  P  o  R  T  F  R  ,  fe  dit  figurèmcnt  en  clxjfes  morales.  On 
m'a  dpfortidt  mauvaifes  nouvelles,  les  vahts  font  fujets 
à  âpporttr  de  mauvaifes  excufes.  cet  Advccat  a  dpftrtt 
plufieurs  loix  &:  autorités  pour  dcfféndic  fa  caufe.  vôilà 
un  vent  de  Midi  qui  nous  tpporttrd  la  pelle,  ce  rcmed* 
dpporti  du  foùlagcment.  cette  aftaire  ne  luy  a  dpptrté 
N  j  aucun 
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aucun  profit,  cote  loy  a  4^p#rff  beaucoup  «ftiiconvc- 
ntcnts  qu'on  H'avoit  pas  prcveus. 

On  dit  proverbialement ,  htai  vcjiu  cduy  qui  Afftrte ,  on 
(bus-cntcnd ,  des  prcfcnts. 

Ces  mots  viennent  du  l-atiu  forurr ,  dfptrture. 

A  I»  P  O  S  E  R-  vcrb.  ad.  Appliquer  une  chofe  fur  une 
autre  Uij  Commid'airenVft  ]>oiiit  parefleux ,  quand  il 
&ut  Âfftffr  un  fccUc  en  quelque  lieu,  pour  taire  une  £ù- 
fic  réelle ,  il  tàut  Afftftr  des  brandons  &  panonceaux, 
i  '  l'cation  fcroit  nulle  <  fi  on  n'avoit  Jff»ft  des 
.i)f  liciix  ncceUàircs.  on^pfe/irdcsfauvcgardcs 
liir  les  portes  des  maifons.  il  faut  4ff«fer  une  pcitïc  dans 
le  compromis ,  alin  que  la  fentcnce  arbitrale  s'exécute. 

Ai'i'ost.  s  p.  part.  palU  &  ad;. 

APPOSITION,  fubft.  fian.  Aftion  d'appofcr  une 
chofe  fur  uric  autre.  fccllc  fc  £iit  par  l'^pf  «/irim  d'un 
fccati  public  fur  les  cofltvs  &  ferrures  d'une  luufon.  on 
fi  rmc  les  Lettres  par  ÏÀffofintn  du  cachet.  On  dit  aullî, 
\'4ff«fititit  des  affiches ,  des  c/critcaux ,  Sec. 

Apposition»  fe  ditaufll  en  Phyfiquc  des  corps  qui 
prennent  leur  accroiflèmmt  par  la  jonction  des  pâmes 
voilines.  La  plus-part  des  minéraux  fc  font  par  upf»{i~ 
tion  des  parties  qui  fe  joignent  &  s'attachent  enfeo^le. 

Ces  mots  vicr)ncnt  du  Latin  jfpCHtTt. 

APPRECIATEUR,  fulifl,  nufc.  Cduy  qui  met 
le  prix  légitime  aux  chofes.  On  a  ordottnc  que  cette 
moifou  feroit  clbnice  &  mifc  à  prix  par  des  experts  & 
dffreajteun. 

fAPPREClATION.  fubft. fem.  Eftinution fiiitc 
par  experts  de  quelque  chofe ,  lors  qu'ils  en  dcclaa-nt  le 
vcritorac  prix.  On  ne  le  dit  gueres  que  des  grains  > 
denrées  ,  ou  chofi  s  mobiliaircs.  On  condamne  les  dc- 

fi  j  bitcuns  à  payer  les  chofes  doiei  en  efpccc  ,  finon  la  julle 

•jii  valeur  fuivonr  l'^^^r^rrurrraqui  en  fera  faite  par  expcru. 

APPRECIER,  verb.  ad.  Eftimer  fit  mettre  un  prix 
à  une  chofo^'on  ne  peut  payer  ou  rcprefentcr  en  eipe- 

ai  ce.  On  .ip/'m/f  les  grains  des  redevances  feigneuriales 

jt  ,  fur  le  pied  de  ce  qu'ils  ont  vallu  au  jour  de  marché  le  plus 
proche  du  terme  de  l'efcheaiKe ,  &  fuivant  les  extraits 

.-.  qu'on  en  trouve  aux  Greffes  des  Jufticcs  des  lieux. 

:APPaECiK,  tE.  part,  pafll &: adj. 

,C«<  mots  viennent  à' jf future. 

APPREHENDER.  vi  rf>.  ad.  Craindre.  Un  brave 
Iiomme  ne  di>:t  point  affrchender  la  mon.  il  ne  faut  4f- 
frehemler  que  d'ofténfer  Dieu.  Ce  mot  vient  du  Latin 
Afprehendere. 

Apprkhcnder»  en  termes  de  Palais ,  fignifie,  Prcn- 
da-,  fi'lîr.  Un  tel  fera  pris  &  4f^rrbrm/r  au  corps  «  Se 
conllituc  prilbnnier. 

^Apprfhenoc»  le.  part 

APPREHENSIF,  ive.  adj.  Timide, qui cnint 
•  «  ce  qui  n'eft  gucrcs  à  craindre.  Il  cft  tellement  jpfrebf»- 
.   fif,  que  la  moindre  difficulté  d'une  affaire  luy  fait  peur , 

rempèciicdel'erirrcprcndre. 
APPREHENSION,  fuljft.  fem.  Crainte,  peur 
rr;  violente.  Il  a  grande  affrchcaficn  du  tonnerre,  il  a  4ppre- 
':    htnfiOH  qu'on  ne  dcfcuuvre  fon  crime. 
Oa  le  dit  au  Palais  dans  des  procès  vcit>3ux.    Et  attendu 

que  nous  n'avons  pû  foire  ïdpprthcnfion  de  fa  pcrfbnnc , 
,   qui  nous  étoit  ordonnée*. 

En  termes  de  L'-)giquc ,  il  fignifie  la  première  idée  que 
l'efprii  fe  forme  de  quelque  chofe  avec  .ibftradtion  de 
toutes  fes  qu.ilitcs  particulières.  La  première  opcratioq 

_l,.de  rentendcntcnt  eft  l'Apprehenfion. 

APPRENDRE,  vert),  ad.  Ertfeigner  ,  inftniire. 

ri(  Ce  Profefllur  dpfrenil  le  Latin  à  fes  efcoliers.  il  y  a  des 
Miiftrcs  qui  épprennftit  la  Danfc ,  la  Mufiquc,  les  Lan- 
puci  ,  les  Ans  à  k-urs  efcoliers     à  leurs  apprentifs. 

.  Ce  nrot  vient  du  Litin  dpprehendcre. 

V  R  F.  N I)  R  F  ,  fioiiific  .luffi ,  Eilpc  enfeigné ,  éni4icr. 
•  Cet  cillant  dppTcnà  l  écrire ,  à  jouer  du  luth ,  à  daiiftr. 
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il  Àpprttii  \nen  Ta  Piulofophic  il  a  tppr'n  la  Georoctrîe, 
l'Aigebir ,  i\c.  il  a  dpptu  par  cccui  toute  l'Enéide. 
On  dit  par  manière  de  menace  à  celuy  qui  a  fait  quelque 
foute ,  Je  luy  dppttndrdj  fbn  mdfier,  ]c  luy  dfprtnirdj 
à  vivre. 

Apprendre»  fignifie  auflt ,  Eff re  ink>rmc  de qud- 
quc  chofe.  l'ay  dfprtt  de  fes  nouvelles ,  pour  dire ,  J  ay 
oefcouvert  ua  (ccrefs.  j'envoyejffrriiHfrf  des  nouvelles 
de  voftrc  fanté.  dppfttuT^moy  voltre 

On  dit  proverbialement ,  11  fait  bon  vivre,  &nerienfçi- 
voir ,  on  dpprciid  toujours.  On  dit  auffi ,  que  les  bdiv» 
nous  dppmmtm  d  vivre ,  quand  leur  exemple  nous  don- 
ne quelques  inibudions  morales. 

Appris,  ise.  pan.  palli  &:  adj.  On  dit.  qu'un  jeune 
homme  cft  bien  dppnt ,  lorsi]  îiien  tijutes  les 

règles  de  la  civilité  &  de  lab.L.i.w-i...c,  &  qu'il  les 
pratique. 

APPRENTIE,  I  c  B.  fubft.  mafc.  &  fem.  Cduy 
ui  dl  novice  daiu  les  ans  &  le»  fcienccs.  Ce  font  les 
emi-fçavaiits  Se  les  dpprtmfs  qui  font  les  plus  hardis  à 
parler  Hl  a  juger  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  protbrtd  dans  ks 
fciciKcs. 

A  r  p  R  F  N  T  I F  ,  fe  dit  plus  prccifcmcnt  de  ceux  qui  ap- 
prennent les  arts  mccfuniques  cficz  les  Mailhes.  Les 
Anifons  ne  fçautoient  tenir  qu'un  dpprentif.  il  faut  obli- 
ger les  dppUHtijt  de  lèrvir  un  certain  temps,  les  Mai- 
Itredes  hngcres  tout  auffi  des  dpprennut. 

APPRENTISSAGE,  fubft  mafc.  L'^nide<jue 
font  les  novices  d'un  an  ,  ou  d'une  fcience.  Si  les  vers 
de  cet  Auu-ur  rur  font  pas  trop  bons ,  il  faut  excufer  > 
c'efl  fon  dpprentiftge.  il  eft  dangereux  qu'un  Chirar^ea 
ou  un  Médecin  fallc  fon  dpprenvjf4ge  fur  nous. 

Apprentissage,  fe  ditaulfi  du  temps  que  les  ap- 
prentifs artifans  doivent  être  chez  les  MaUtres.  On  ne 
reçoit  point  de  Maître  par  chd-d'œuvrès,  qui  ne  jufbHe 
d'avoir  bien  fait  fon  dfpreniilfjge.  les  Brevets  i'apfren- 
ttjfdge  doivent  ctre  auegifbcs  dans  le  Rcgiftrc  de  la 
Commuiuuté. 

Apprb  NTISSACS»  en  termes  de  Fauconnerie ,  fc  dit 
auflt  de  la  leçon  que  donnent  les  parons  ou  les  vieux 
faucons  a  Inus  petits  pour  voler  &  prendre  le  gibier 
pendant  tout  le  mois  de  May ,  qui  les  inflruifcnt  à  fê 
brancher ,  à  fe  l'ouAenir  à  fU  du  vcm  ,  à  fc  pendre  en 
lampe.  &c. 

A  P  P  R  E  S  T.  fubft.  mafc.  Ce  qu'on  prépare  pour  qod- 
quc  cérémonie,  rejouï(lance,ou  fèftin.  On  fait  de  grands 
dpffffti  3i  préparatifs  pour  l'nitrce  du  Roy.  on  a  fait 
bien  des  dpprtfts ,  bien  des  feux  de  joyc ,  pour  fe  rcjouïr 
de  la  nai  fiance  du  Prince  de  Bourgogne,  on  fait  des  4^ 
prejts  i  Verfailles  pour  un  grand  régal,  un  grand  fcftin. 

A  P  P  R  E  s  T ,  fc  dit  cher  les  Artifons ,  &  fur  tout  chez  le» 
Chapeliers, de  la  lie,des  gommes,  Si  autres  drogues  qu'ils 
mettent  dans  leurs  chapeaux.  Qti.ind  ils  veulent  nen 
vanter  un  chapeau,  ils  difent  qu'il  n'y  a  gueres  d'dffrefi, 

A  P  p  R  E  s  T  ,  fc  dit  aufli  chez  les  Vitriers ,  de  la  couleur 
qu'on  met  fur  le  verre. 

A  P  P  R  E  S  r  E.  fiibft.  fem.  Petits  morceaux  de  pain 
menus  &  taillés  en  long  qu'on  prépare  pour  manger 
des  ctufs ,  pour  mettre  dans  des  fauilès  Se  des  plats  de 
légumes. 

A  P  P  R  ESTER,  vcrb.  ad.  Prcparer  les  chofes  nc 

certaircs  pour  ce  qu'on  a  ddlèin  de  foire  bicntoft.  Cet 
homme  s'dpprefle  a  partir,  cette  armée  s'dpprefte  pour 
combattre.  On  dit  dans  l'Exercice ,  Soldats  >  dpfrefte^ 
vfxis,  préparez  vous  à  tirer,  ce  ComcSen  s^dpprejte , 
s'habille  pour  jouer. 
A  P  p  R  E  s  T  E  R  ,  fe  dit  particulièrement  en  parlant  de  la 
fondion  des  Officiers  de  bouche.  Cet  Ofhcier  dpprtfie 
bien  les  viandes ,  je  luy  ay  dit  qu'il  nous  dpprejidfi  à 
manger. 

AppRtsTER,  fcdit  en  chofes  fpiritudlcs  &  morales. 

Dieu 
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Diai  ^tffrtftt  \  fes  Eduj  ia  reeompmd"  dr  fcuri  flrevrc*. 
un  Picccptajr  doit  dffrtfltr  à  (a  dcolicrs  dot  chofcs 
toutes  digrr^fs. 

On  dit  proverbialement  d'un  ridicule  i  t^u'il  a  éffrefti  \  ri- 
re i  loutc  |]  compagiwe.  On  appelle  auflî  un  goinlrc  > 
un  laincant ,  un  mangeur  de  viandes  Âpfrefitei. 

APPRESTEUR.  f.  m.  Ouvrier  «jm  peint  fur  le 
verre. 

APPRETADOR.  f,  m.  Ornement  que  les  fem- 
mes mettent  fur  leurs  tetics ,  fait  d'une  chaifiie  de  dia- 
mantj ,  d'un  filet  de  perles  ou  autres  choies  (èmblabli-s 
pw  fe  coefttT ,  &  ferrer  leurs  clieveux.  Ce  mot  eft 
piircmau  Efpagnol ,  &  vient  de  tfrtur ,  qui  lignifie  j 
frrrtr. 

APPRIVOISER.  V.  aft.  Rendre  doux  &tnita- 
ble.  Il  n'y  a  gueres  danimalfi  farouche  qu'on  ne  puil- 
kéffrimfer.  on  a  eu  de  la  peine  à  ii^pr/rw/rr  tes  Sau- 
vages de  I  Amérique,  on  tiffrnwje  atlcmcnt  les  linges, 
les  perroquets,  on  dit  que  lefanglier,  lecaftor,  la 
chauvefijuris ,  l'hirondelle  ne  s'<«ffnr#//rwf  jamais.  Les 
Cnthaginois  envoyèrent  en  exil  HaniKwi ,  pour  avoir 
eu  l'indulbic  d^Affmoifrr  un  lyon  :  appréhendant  que 
celay  qui  dfprir^tfcit  fi  bien  les  belles  les  plus  farouches, 
ne captJvalUcs  inclinations  du  peuple,  jt  ne  s'empa- 
raft  de  la  Tyrannie. 

Apprivoisfr,  avec  le  pronom  pcrfonnel ,  fignifie. 
Se  rendre  familier  avec  quelqu'un.  11  fait  dangereux  de 
fc  trop  dfprtvoiftr  îvcc  les  Princes,  les  cfcornifleurs 
s'jffrtwifent  bientoft  dans  les  mailbns  où  l'on  difne.  ce 
I>«ianr  eft  d'une  humeur  ftrouche ,  on  ne  le  peut  affrt- 
voifer ,  luy  faire  voir  compagnie. 

On  dit  par  reproche  à  un  homme  qui  prend  quelques  li- 
bertés ,  fur  tout  avec  les  femmes ,  Vous  vous  tfftmi- 
fe"^  bientoft. 

ApPKivoisif  KE.  part,  pafll  te  adj.  R^ier  a  dit 
agréablement: 

^  Jj  tout  Affrivtift  je  mangeois  lûr  le  poîng. 

APPRIVOISEMENT,  f.  m.  Aftion  oar  la- 
quelle on  apprivoifc.  L'dffrrvfifrment  des  bcltcs  les 
pins  htroochess'eft  fait  par  l'induitrie  des  hommes  qui 
m  ont  vouhj  prendre  le  foin. 

Ces  mots  viennent  du  Ijtin  frifâtm. 

APPROBATEUR,  f.  m.  Celny  qui  donne  dm 
approbation.  II  n'y  a  point  de  fi  bon  livre  qui  n'ait  fes 
ccnfcnrs ,  ni  de  fî  mdchanr  qui  n'ait  fes  affTtbjtenri. 

APPROBATIF,  IV  e.  adjcd.  Qiii  témoigne  de 
l 'approbarion.  Une  douce  inclination  de  tcftc  eft  un 
gcftc  Âf^ohjtif, 

APPROBATION,  ff.  Tc'mofgnagc qu'on don- 
nr  de  l'eftime  qu'on  fait  d'une  chofc  ik  de  fa  bonté.  La 
vrrtude  ce  Prélat  aune  xpj>r«*4f;»n  uni\cift.lle.  on  ne 
permet  pas  d'imprimer  on  livre  de  Théologie  fans  4f- 
prebAtien  des  Doâeurs. 

APPROCHANT,  a  vTir.  adj.  Qui  approche. 
Cette  comparaiion  n'cft  pas  bonne,  je  n'y  voy  nen  d'4f- 
fncbMtt,  je  veux  avoir  miUe  efcm  de  cette  rapiflèrie, 
ou  une  (bmmc  Affrvthdntc.  On  dit  auflî  adverbiale- 
ment .  II  y  a  dix  raille  hommes  en  ccne  armée  ,  ou 
dffrocbdtit. 

APPROCHE,  f.  f.  Aaion  par  laquelle  une  chofc 
eft  rendue  proche  ou  voilîne  d'une  autre.  Les  hirondel- 
les fentcnt  \'4pf  roche  de  l'hiver,  un  vieillard  craint  le» 
dffrothet  de  la  mort. 

Approchïs,  au  phirid  ,  fc  dit  en  termes  de  gucnc 
de  tous  les  travaux  qui  fc  font  pour  s'avancer  vers  une 
place  qu'un  attaque,  &  de  rattaque  même,  comme 
tranchées,  mines,  fappcj,  logements,  Bec.  On  ap- 
pelle les  tranchées ,  Lignes  d'i(fpr«dvf.  Malherbe  a  dit 
en  parlant  de  la  guerre  des  Géants  : 

Dcja  de  cous  côtcc  s'avanjoient  les  tffrfchei. 
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APPXoCHUf,  fèditfigurcmcntencholcJ roonicj.  Il 
y  a  apparence  que  l'accomnKxieroait  de  ces  panies 
reiiflîra ,  chacun  fait  des  4ffr9ibtt  de  fon  cofté  >  Icrc- 
iafchc  de  fes  prétentions. 

APPROCHER.  V.  adt  8c  nciit.  Mettre  uncchofe 
auprès  d'une  autre ,  l'en  rendre  moins  éloignée  qu'elle 
n'étoit.  Affrêikt"^  ceficge.  ^fprwfrr^la lumière,  iloe 
fc  faut  afpTOi  htr  des  autels  qu'avec  grand  rcfpcft.  Ce 
mot  v'ieiu  de  4ffr«fn4rt ,  quifè  trouve  dans  1  Exode 
Maiage. 

Approcher,  fignifîe aufTi ,  Venir,  arriver,  Jc£is- 

Chriftadit  que  le  Royaume  de  Dieu  .rf^r«rfr; ,  que  le 
jour  du  Jugement  afpmhe.  l'heure  de  noftre  mort  4/- 
frocbt  fans  ceflc. 

Approchpr  ,  fignifie  auflî,  Aborder,  trouver  de 
l'accès.  Ce  Prcfidcnt  eft  li  glorieux,  li  fantafquc,  qu'on 
ne  fçjuroit  Vdpfmher ,  ni  parler  à  luy.  le  bled  eft  li 
cher  au  marché ,  il  y  a  tant  de  prellc ,  qu'on  n'en  fçau- 
roit  approcher.  On  dit  auflî  en  termes  de  guerre ,  qu'on 
ne  fçauroit  appmhtr  d'une  place  >  qu'il  y  a  des  maraif« 
des  rivières  qui  la  couvrent. 

Approcher,  ficnifîe  au/fi ,  Vcnirljien  prés.  Il  n'a 
pas  trouvé  le  mot  de  l'énigme ,  mais  il  en  a  fort  4f^r»- 
(Ik.  ce  Tradudcur  n'a  j»as  égalé  Ibn  Original ,  mats  il 
en  a  bien  dppretin'.  on  ient  desja  que  le  loîcil  s'appnditi 
ou  revient  vm  nous. 

En  termes  de  Sculpture  on  dit ,  ^ppr«(frrr  à  là  pointe,  au 
cifiau ,  lors  qu'après  avoir  degroflî  le  blot  de  maibre , 
on  fê  fcrt  d'ourils  plus  déliés  pour  achever  la  figuie. 

Approcher,  en  termes  de  Monnoyc ,  fc  «£t  lors  que 
l'on  ajufte  les  flancs  ou  carreaux  pour  les  rendre  du 
poids  qu'ils  doivc"nt  avoir  :  ce  qui  Ce  dit  parnculiarc- 
ment  de  ce  qu'on  en  olte  d'abord ,  ou  la  première  fois 
qu'on  y  touche. 

Approcher,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  pour  di- 
re. Se  relâcher,  eftrt  moins  difficile  i  «'tcoreter.  Les 
amis  communs  de  ces  deux  patries  les  ont  &it  âffrttbcTt 
ils  les  ont  fait  aboucher,  la  poix  ne  fe  lait  point ,  que  let 
deux  parties  ne  sdpprtthfnt ,  ne  fe  rdafchciv  chacune 
de  fon  cofté. 

Approche,  ir..  part.  paff.  &  adj. 

Ces  mots  viennent  de  la  prépofirion  prtpt. 

APPROFONDIR.  v.aA  Rendre  plus  pmfbnd, 
creufer  plus  avant.  Il  faut  encore  dpprtftmtir  le  puits  d» 
cette  mine,  il  faut  4ffr#/#wi/ir  ce  folle,  ces  tranchées. 

Approfondir,  fedit  fçurcment  en  Morale.  Il  faut 
eftudier  les  Auteurs  qui  ont  approfondi  les  matières ,  qui 
ont  pénétré  jufqu'au  tonds  des  fcicnccs.  plus  on  dpprt- 
ftnda  les  myfteres  de  la  Religion ,  &  tant  moins  on  y 
pénètre. 

Approfondir,  fîgnifie  auflî ,  Rechercher  exaftc- 
ment.  Si  on  »ppr»f»n4it  le  procès  de  cet  accufé  ,  il  eft 
perdu  )  c'cft  à  dire ,  fi  on  lâic  une  exadie  recherche  de 
fa  vie. 

APPROFONDISSEMENT,  f.  m.  Aaion 
^ar  laquelle  on  approfondit.  On  a  travaille  tant  de  jour» 
a  Ysfprtftniiffmm  de  ces  fbfics. 

Approfondisse  M  FNT,  fedit  f^rément  en  Mo-^ 
raie.  Ce  qu'on  doit  le  plus  eftimcr  dans  un  Auteur  ^ 
c'cft  l'jpprtfondijftment  ,  l'épuifement  d'une  mariere, 
un  accufé  doit  craindre  Yâfpofondifftmrit  de  fon  pro- 
cès. 

Ces  mr  ts  viennent  du  Larin  proftndus. 

APPROPRIATION,  f.f.  A(aion  pir  laqiirlle 
on  s'approprie.  Les  ambiricirx  &  les  avares  ne  cher- 
chent qu'à  fe  faire  Vdpproprution  du  bien  d'aiitn'v. 

APPROPRIER.  V.  ail.  Rendre  une  chjfc  propre, 
nette ,  agréable.  Ce  bourgeois  a  bien  tf prof  rit  fa  mai- 
fon  depuis  que  je  n'y  fuis  venu. 

Approprier,  fîgnifîc  auflî ,  Appliquer  un  paflâgc  à 
quelque  chofc  qui  luy  convient  bien ,  qui  luy  eft  fort 

propre. 


A  P  p. 

prdfrc.  Ort  Advocat  a  bien  4ffr»prit  rcfpcCC  de  cette 
Loy  a  fi  caufc ,  elle  y  vcnoit  lurt  bien. 

Approprier,  avec  le  pronom  pcrfonnci ,  fc  dit  de» 
chofcs  dont  on  fc  rend  k  maiflrc  «  mais  prefijuc  toû- 
jourî  en  niauvaifc  part.  Je  luy  avoij  fcuknKnt  prcftc 
nKMi  manteau,  il  fc  l'clt  4ffr»fTit,  il  ne  roc  le  rend 
point,  il  fiut  dangereux  de  lailler  à  ce  chiçantiu-  la  fer- 
me de  vôtre  terre ,  U  fe  VdffrofritrA  avec  le  tcOipt. 

Approprié,  ee.  part. palV. &  adj. 

Ces  mots  viennent  à'iffrtftutt  de  frtfrim. 

APPROUVER.  V.  ad.  Donner  fon  approbation , 
fi  dcciiion.  L'Eglifc  a  Appreuu  l'invocation  de»  Saints  , 
les  prières  pour  les  morts. 

Approuver,  fignific  auffi,  Autorifcr  après  un  exa- 
men fuffifant.  Ce  Corlfdlcur  a  ctc  upprture  par  l'Oidi- 
nairc.  ce  livre  a  ctc  dffrauvt.  cette  Kegle  a  ctc  Afprti^- 
vit  par  le  St.  Siège.  Sanchcz  cft  un  Docteur ,  un  Ca- 
fuifte  4ffT9ttvé.  c  cft  le  MaiArc  du  Sacré  Palau  qui  4^ 
prouve  les  livres  à  Rome. 

Approuver,  fignifie  aulfi ,  Confeniir,  trouver  bon. 
Ce  pen:  a  enfin  approuvé  le  mariage  tju'avoit  hiit  fon  fils 
à  fon  infccu.  cette  partie  a  Apprture  &  ratifie  ce  qui  avoit 
été  fait  en  fon  nom  par  fon  Procureur.  )AffTtuvt  que 
chacun  vive  ii  fa  mode ,  en  libenc. 

Approuve,  if.  part,  pall!  &  adj. 

A  P  P  U  R  t  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  de  Finances.  Ccft 
la  clofturc  d  un  compte ,  par  où  il  paroift  qu'on  en  a 
fait  lever  toutes  les  foufïrânces  &  ditEcultcs ,  &  qu'on 
a  payé  le  rcliqua.  Tous  les  comptables  ont  été  obligés 
à  taire  apparou  de  Vapfurcmcnt  de  k^urs  comptes. 

AppuRtR.  V.  a6L  Faire  juger  &  clorre  un  compte ,  & 
payer  le  rcliqux  Ce  comptable  a  fait  dpfurer  tous  fes 
comptes ,  il  eft  bien  déchargé  de  fun  ounicmcnL 

A  P  P  u  R  É  ,  I  E.  part.  paff.  &  adj. 

A  P  P  U  Y.  f.  m.  Souftien ,  ce  qui  fupportc  quelque 
chofe,  &  empêche  fa  chû te.  Utaut  donner  de  r.if^if;i 
à  ce  mur ,  à  ces  terres  qui  s'éboulent. 

En  Architeâure  on  dit ,  qu'un  mur  eft  à  hauteur  idppt^ , 
quand  il  n'cft  élevé  qu'autant  qu'il  faut  pour  mettre  les 
coudes  dclliis.  Les  accoudoirs  des  fcncllrcs  s'appellent 
auHî  *ppuj ,  &  doivent  dire  de  deux  pieds  huit  pouces, 
les  baluuradcs  des  jardiiu  font  à  hauteur  d'appuj.  la 
pierre  qui  fen  à  s'accouder  s'appelle  auflî  Àppuj. 

A  P  P  ij  Y  ,  fe  dit  auffi  des  pièces  de  pierre ,  de  bois ,  ou 
de  fer  qui  font  le  long  des  rampes  di-s  efcaliers ,  qui  font 
à  liaiitcur  d'dppu^ ,  &  qui  font  pofccs  au  deflùs  des  ba- 
luibxs.  II  y  a  des  Appuu  rem  pans,  &:  des  appHii  quarrés. 

A  P  P  u  Y ,  le  dit  auffi  chez  les  ouvriers ,  de  ce  qu'ils  met- 
tent fous  leurs  pinces  &:  Icv  ias  pour  aniuer  des  pierres 
&  fardcaiu  :  ce  qu'ils  appellent  auffi ,  orgueil ,  CdU  ^  & 
les  Mathématiciens ,  bjrptnmhtn. 
Appuy,  fc  dit  figurcmein  de  la  faveur,  du  crédit.  Ce 
\ïiniftre  cft  Vdppuj  de  1  "Elbt.  ce  mariage  fervira  d'dppuj 
à  là  famille,  cetoifant  fera  Vappur  de  fa  vieillefle.  il 
faut  mettre  fon  4f^ir^  en  Dieu,  un  Prince  qu'on  fcrt  cft 

(  un  grand  4pp«)'. 

Â  P  P  u  Y  »  en  termes  de  joueurs  de  boule ,  fc  dit  de  celle 
qui  vient  en  fouftenir  une  autre  jouée  par  quelqu'un  du 
même  parti.  Il  faut  venir  à  V-tppii^  de  la  boule. 

On  le  dit  auffi  de  celuy  qui  aide  à  faire  reiiffir  une  propofi- 
rion,  une  afl-aire.  Le  Rapporteur  avoit  ouvcn  cet  advis, 
&  deux  autres  font  venus  à  l'iippuj. 

A  P  P  u  Y ,  en  termes  de  Manège ,  eft  le  fentiment  réci- 
proque de  l'action  de  la  bride  entre  la  main  du  Cavalier, 
&  la  bouche  du  cheval.  Ce  cheval  a  l'appaj  fin ,  c  'eft  à 
dire ,  il  a  la  bouche  délicate,  il  a  un  Appuy  fourd  ,  il  a 
un  dppuy  qui  force  la  main ,  il  eft  fans  tppuj ,  c'eft  à  di- 
re ,  qu'il  obéit  avec  peine  au  Cavalier ,  qu'il  craint 
l'cmlîouchure.  un  cheval  qui  a  trop  d'dppuj ,  eft  celuy 
qui  s'abandonne  trop  fur  le  mords.  On  dit ,  Appuj 
a  pleine  nuin  >  ou  au  dda  de  pleine  main ,  pour  due  « 


A  P  P.  A  P  R. 

qu'il  a  l'dppujf  ferme ,  ou  qu'on  l'arrcftc  avec  un  peu  de 
lorce. 

APPUYE-MAIN.  f.m.  fc  dit  cha  les  Peintres , 
de  la  baguette  qui  a  un  bouton  au  bout ,  qui  leur  fouf- 
rent  la  main  quand  ils  peignent. 

A  P  P  U  Y  E  -  P  O  T.  I.  m.  Utcncile  de  cuifme  fait  de 
fa  m  demi-cercle ,  qui  fert  à  appuyer  un  pot  ou  un  co- 
quemar  de  peur  qu'on  ne  les  renverfè. 

APPUYER,  v.  iCt  Mettre  on  appuy  a  quelque  cho- 
fe. Il  £u4t  Appuyer  les  voûtes  par  de  bons  arcsboutans 
pour  empêcher  (|u 'elles  ne  tombent.  Nicod  dérive  ce 
mot  de  jppodure ,  Appuji  de  dd  8t  fodtum ,  qui  lîg- 
nibe  >  et  ifiu  fert  4  s'dffujur. 

Appuyer,  lignifie  auffi ,  Pcfer  fur  quelque 'Chofi;>  b 
prcflèr.  Je  ne  veux  pas  que  cmc  poutre  dppu^e  fur  mon 
mur.  il  faut  Appuyer  biai  fun  le  cachet  pour  faire  une 
belle  empreinte,  illuy  a^^^ip'cTdpéc,  le  piftdct  daiu 
le  ventre,  il  ne  faut  gucrcs  appuyer  quand  on  veut  bien 
écrire,  il  n'ofe  Appujer  fur  fa  jambe,  tant  elle  eft  tbible. 

On  s'en  iert  auffi  avec  le  pronom  pcifonnel ,  pour  dire  1 
Se  fouftenir  fur  quelque  chofe.  Les  vieillards  s'4j»^»^rac 
fur  un  bafton  pour  marcher. 

Appuyer,  fe  dit  fî^urcment  en  Morale ,  Se  fignifîe  , 
Souftciiir  quelque  citufe  par  bonnes  raifons  ,  ou  bons 
titres ,  ou  pr  fon  crédit  Si  faveur.  Ce  procès  eft  appuyé 
fur  des  pièces  decilives,  cene  do<ftnne  eft  AppKjiét  fur 
de  bons  principes,  il  n'a  nas  allez  Appuyé  fur  cette 
raifon.  le  Prefidcnt  xff irrMt  Ion  adàire.  il  lAfpuyt  fur 
fon  crédit.  Voiture  a  dit  galamment ,  Se  par  équivo- 
que .  qu'il  avoit  une  raifon  fondamentale  fur  laquelle  il 
n'ofoit  Appuyer. 

On  dit  provetl>ialcmcnt ,  S'appuyer  fur  un  rofcau ,  pour 
dire ,  Avoir  des  efperances  aial-tondccc. 

A   P  R. 

A  P  R  E'  s.  Prcpofioon  qui  fcrt  à  marquer  la  fuittc  cTune 
chofe  avec  une  autre ,  Se  particuliercn»ent  dans  le  temps 
6c  le  lieu.  On  a  mis  les  Sergents  Après  luy ,  c'eft  à  dire* 
pour  le  fuivrc.  il  eft  fi  humble  ,  qu'il  ne  marche  qu'4- 
prés  les  autres,  ne  faïu's  pas  attendre  aprét  vous.  La  rue 
d'après  celle-là.  long-temps  après  le  Dclu^.  Mfrti 
Dieu  c'eft  mon  fauvcur.  après  que  vous  aurez  tait. 

On  dit  auffi ,  Il  eft  toujours  Aprét  luy ,  pour  dire ,  Il  l'im. 
portune,  ill'cfpionne,  il  le  touimcntc. 

On  dit  en  termes  de  Peinture  &  de  Sculpture,  Ce  por- 
trait cft  fait  d'^freV  nature ,  c'eft  à  dire,  tire  fur  l'origi- 
nal :  d'.(fr/i  Raphaël ,  pour  dire,  Ccft  une  copie  de 
RaphacL  II  eft  def  'igné  d'après  l'anuquc ,  d'après  U 
boflc. 

A  P  R  l' s  ,  eft  auffi  adverbe.  Suivez  après,  nous  irons  afrès. 
Après  quoy.  Après  avoir  bicTi  attendu  le  Meffie ,  il  cft 
arrivé.  Après  qu'on  cft  ford  du  péril ,  on  ne  fonge  plut 
au  Saint. 

A  p  R  t  s  ,  eft  auffi  une  tranfînon  intcrtogante.  Contin^cz^ 
Après ,  que  ilites-vous  ? 

On  dit  auffi ,  Il  cft  Après  a  faire  telle  chofe ,  pour  dire  t 
qu'il  y  travaille  actuellement.  Il  a  fait  cela  Après  boire  , 
pour  dire ,  quand  il  croit  faoul. 

On  dit  auffi  adverbialement ,  En  Après ,  par  après  ^  toft 
après,  fnùs  Après  f  Après  tou^t  Sec. 

A  P  R  t  s ,  fc  dit  provcibialc*ment  en  ces  phrafes.  Après  U 
panfc  vient  la  daufe.  Jita-r  le  manche  après  la  cognée. 
Après  cela  il  fuit  drcr  le  rideau,  drer  l'efclicllc,  pour 
dire ,  Quand  on  a  veu  cela ,  il  ne  faut  point  voir  autro 
chofe.  Courir  après  fon  cftcuf.  U  y  a  trop  de  chieiu 
Après  un  os ,  pour  dire ,  qu'une  focictc  eft  trop  gran- 
de ,  &  que  la  paît  de  chacun  fera  paite.  Régnier  a  dit 
auffi,  jffr«  grâces  Dieu  bcu.  On  prctend  que  ce  pto- 
vctIk-  vient ,  de  ce  qu'on  donna  des  Indulgences  aux 
Allemands  qui  boiroient  un  coup  après  avoir  dit  grâces. 

afin 
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a/în  de  les  obliger  à  les  dire.  U  y  en  a  bciucoup  d'autre* 
cju'on  verra  dans  la  fuittc. 

A  P  R  E'  S  -  D  E  M  A  I N.  adv.  de  temps.  Second  jour 
aprc j  cduy  otï  on  cft.  Un  mauvais  payeur  remet  de  de- 
main à  Mfrés-denuin ,  de  jour  i  autre. 

Il  eft  auflî  fubftandf.  II  i-ft  frfte  le  lendemain  de  paftjucs, 
&  Véifrés-denuin  pannilcment.  On  die  aufE  >  Afni- 
midi. 

APRE'S-DISN  E'E.  f.  f.  La  féconde  panie  du  jour 

Îuc  l'on  compte  depuis  midi ,  qui  eft  l'heure  ordinaire 
îdifncr.  On  dit  en  proreiiie  au  Palais,  Quand  la 
Cour  fe  levé  le  matin,  elle  dort  r4/>r«-</>yi«éf,  pour 
dire ,  qu'elle  n'entre  point  le  foir ,  quand  elle  a  ctc 
obligée  de  fc  lever  le  matin  pour  quelque  cérémonie. 
A  P  R  E'  S-S  O  U  P  P  E  R.  f.  m.  ou  Afrés-ftuffte.  f.  f. 
Le  temps  qui  s'efcoule  depuis  qu'on  a  fouppc  juiqu'à  ce 
qu'on  fc  couche.  Où  irez-yous  paï]êr  \'Afri$-fQHffit  f 

A   P  T. 

APTE,  adjeft.  mafc.  &  fem.  Vieux  mot ,  ii  hors  d'u- 
fagc,  qui  (igniiioit  autrefois ,  Propre  à  qiK-lquc  chofê. 

A  P  r  I  r  U  D  E.  f.  f.  Terme  de  PhUofophie ,  qui  fig- 
nilîe ,  Difpofition  naturelle  à  quelque  chufe.  Le  bois  a 
plus  d'aptitude  à  être  confumc  du  feu ,  que  la  pierre.  Ce 
mot  vient  du  Latin  dftut. 

A   d  V. 

A  QU  A  R  I U  S.  fubll,  mafc,  autrement  Vtrfeiir  i'uu. 
Terme  d'Allronomic.  C'eft  un  ligne  du  Zodiaque,  qui 
cft  l'onzième  à  compter  depuis  Anes.  Le  foleii  le  par- 
court au  mois  de  Janvier ,  Se  ce  ligne  cft  de  la  nature  de 
Saturne.  On  le  marque  ainfi , 

ACi.UATIQUE.  adj.m.&f.  Qui  aime  l'eau,  ou 
qui  y  croift ,  ou  qui  en  eft  rcmply.  Les  plantes ,  les  ar- 
bres 4qu4tiquci  font  ceux  qui  viennent  bien  dans  les 
lieux  humides ,  comme  le  faille ,  l'aulne,  lesrofeaux, 
le  nénuphar,  les  marais ,  les  lieux  dqudtiques ,  pleins 
d  eau  &  marefcagcux ,  (ont  fujcts  aux  brouillards ,  font 
mal  fains.  les  grenouilles ,  les  rats  d'eau  font  animaux 
dqiutiqttes.  Ce  mot  vient  li'dqtutKui. 

A  CÎ_U  E  D  U  C.  f.  m.  Conftniction  de  pierre  faite  dans 
une  campagne  inégale  pour  conferver  le  niveau  de  l'eau, 
&  la  conduire  par  un  canal  d'un  lieu  à  un  autre.  Les 
Romains  ctoicnt  magnifiques  dans  leurs  dqutdua,  qui 
s'ctauioicnt  quelquetuis  à  cent  milles.  Ce  mot  vient  du 
Latin  tqiuducius. 

A  <i,u  F  D  u  c  ,  en  termes  d'Anatomie ,  eft  un  tuyau  car- 
tilagineux qui  fait  une  partie  de  l'oreille ,  qui  va  s'ou- 
vrir dans  le  palais ,  &  qui  eft  ferme  par  une  petite  val- 
vule ou  (bulpape.  Voyez  OreilU. 

A  Q^li  EUX,  E  t;  s  E.  adj.  Qui  cft  de  nature  d'eau. 
Le  lait  a  une  partie  j(j«f»/<r ,  l'autre  butireufc.  IcsChy- 
miftcs  feparent  la  parue  uqueiife  de  tous  les  corps  par  la 
difttllation.  On  appelle  un  fruit  tqueux  ,  celuy  qui  n'a 
point  de  gouft ,  qui  ne  fent  que  l'eau.  On  appelle  auflî 
humeur  tqutufe ,  la  première  des  trois  humeurs  qui 
{ont  enfermées  dans  l'oeuil ,  &:  qui  cft  fitucc  (tir  fa  par- 
tie antérieure. 

A  Q^U  I  L  I  N.  aJj.  m.  cft  une  cpithete  qu'on  donne  aux 
nez  qui  font  courbes  par  le  bout  comme  le  bec  d'une  ai- 
gle. Il  vient  du  Latin  dq^iUniu. 

A  Q^U  I  L  O  N.  f.  m.  Vent  qui  fouffledu  cofté  du  Nort 
du  point  oriental  du  Cercle  Polaire.  Les  Mariniers  l'ap- 
ptlltnt  Sort-nort-efi  ;  les  Anciens  Aqiiilo.  Mciës.  En 
Pocfic  généralement  tous  les  vents  oragi-ux ,  Je  que  les 
Nautoniiicrs  apprchcndent ,  l'appcllait  AquiUns. 


A  R  ^ 

ARA. 

ARABE,  fubft.  mafc.  &  fem.  Avare ,  cniel ,  tyran. 
Qyand  on  a  aftaire  à  des  Sergents ,  ce  font  des  Ardhtt 
qui  tirent  jufqu'au  dernier  foa  les  Hoftelicrs  de  Hol- 
lande font  des  Aruba ,  ils  rançonnent  leurs  hoftcs,  cet 
ufuricr  cft  un  ArAe  envers  fes  crcancim  ,  il  ne  leur  re- 
lafcherien.  On  appelle  auflî  le  chiffre  vlr^tr,  cduy  dont 
on  fe  fert  pour  les  grandes  fupputarions ,  par  oppofi- 
don  au  àafftc  Romain ,  dont  on  fe  fert  dans  les  comp- 
tes. Les  Arabes  ont  été  fçavantt  en  Médecine  A:  en 
Mathématique.  Le  Pcre  Ange  de  St.  Jofeph  dit  que  la 
Langue  Arabe  cft  fi  féconde,  qu'il  y  a  i  ooo.  noms  pour 
fignitier  unecfpée,  So.pour  le  loid ,  500.  pour  le 
lyon ,  Se  100.  pour  le  ferpent. 

Arabesq^ue.  adj.  Qui  eft  fait  à  la  manière  des  Ara- 
bes, Les  curieux  vont  voir  le  Palais  de  Grenade ,  i 
caufe  des  ornements  Arabrfques  qui  font  merveilleux. 
On  appdle,  Grtttfques,  Morefqiiei,  &  Arabe fques . 
les  peintures  8c  omements  où  il  n'y  a  point  de  figures 
humaines:  des  caraâcrcs  Arabrfquet ,  les  lettres  da 
Arabes. 

Arabiclue.  adj.  m. ^cf.  Qiii  appartient  à  l'Arabe. 
La  Langue  ilr4^ifHr.  La  gomme  Arabique ,  eft  celle 
qui  fe  tait  de  la  glu  du  prunier  ou  du  cerifier.  Il  y  a  une 
autre  £pmmc  Arabique  ainviait  d'une  plante  cfpineufc 
d'Egypte ,  dont  on  tire  l'acacia ,  qui  entre  dans  la  com- 
poliùon  du  .Mithridate.  Le  Golphe  Arabique  eft  la  Mer 
Rouge. 

ARACHNOÏDE,  adj.  Terme  de  Médecine,  qin 
fe  dit  de  la  quatrième  tunique  de  l'oeuil ,  qui  cft  ddiéc 
comme  une  toile  d'ara^nce .  &  qui  attache  le  criftal- 
lin  avec  les  parties  voifmes  par  l'intcrftice  ciliaire. 

A  R  /E  O  M  E  T  R  E.  f.  m.  eft  un  inftrument  qu'on  ap- 
pdle autrement ,  Pefe-liqueur.  Cduy  dont  on  fe  fert 
dans  l'Académie  des  Sciences  eft  prcfque  le  même  que 
cduy  qui  eft  defciit  dans  les  Effais  de  l'Acadeinie  de 
Florence.  C'eft  une  ampoule  de  verte  Icftée  de  vif- 
aiBcnt ,  ayant  un  col  fort  eftroit  divifc  en  parties  égales 
félon  toute  fa  longueur.  On  abandorme  cet  inftiument 
en  le  plongeant  dans  les  liqueurs  qu'on  veut  comparer , 
&  on  juge  de  leur  pefanteur  par  le  degré  jufque  auquel 
cet  inftrument  enfonce  dans  l'une  &  dans  l'autre  j  cel- 
le-là eflant  la  plus  légère ,  dans  laquelle  il  enfonce  plus 
avant.  A  Paris  on  Fait  cet  inftrument  avec  un  col  fort 
court ,  divifc  en  dedans  par  un  rouleau  de  papier  blanc 
marqué  de  qudqucs  lignes  tranfverfales  également  di- 
ftantcs  l'une  de  l'autre.  Ce  col  eft  évafé  par  le  haut  en 
forme  de  bafFîn  plat ,  qu'on  charge  de  quelque  poids 
pour  le  faire  plufioft  enroncer  ;  &  on  fait  fon  obfcrva- 
tion  en  la  manière  précédente.  Ce  mot  eft  Grec  conv- 
pofc  d'araios ,  rarui,  tfnuis,  Scdemctrn, 
metitr,  je  mefure, 

ARAIGNEE,  f.f.  Petit  infcâe  venimeux,  qui  avec 
fes  pieds  fait  un  merveilleux  tiffu  de  filets  pour  fe  fuf- 
pendre  en  l'air ,  &  prendre  de  petites  moucfics  dont  il 
fe  nourrit.  Svvammcrdam  décrit  linCi  Varaiffiée.  Elle  a 
des  comes  grandes  &  fituécs  ou  dcllbus  de  la  poitrine , 
qu'on  a  de  la  peine  à  difttngucr  de  fes  pieds.  Elle  eft 
pourvcuc  de  pinces  Se  d'une  cfpcce  d'ongles.  Elle  a  dix 
pieds  ,  ouoy  que  quelques-uns  ne  luy  en  donnent  que 
ilx  ,  &  d'autres  que  huit.  Ce  qu'on  nomme  ordinaire- 
ment les  dents  de  l'^rr^Mj^r ,  font  pluftoftdcs  pinces, 
des  ongles ,  ou  des  aiguillons ,  que  non  pas  des  dents. 
Ils  ont  beaucoup  de  reffcmblance  avec  l'aiguillon  du 
fcorpion  ,  à  la  referve  que  ceux-cy  font  doubles  vers 
la  poitrine ,  au  lieu  que  celuy  du  fcorpion  eft  (Impie 
&  à  la  queue.  C'eft  par  ces  aiguillons  que  les  araignéet 
infinuent  leur  venin.  Fontana  djt  qu'dles  ontfix  yeux, 
&  pierre  Borclli  huit ,  qu'ils  ont  apparceus  avec  le  .Mi- 
O  crolcope. 
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crofcope.  Les Naturalilkj tioinent  que  Vur/igisée île 
(ans  du  toutlwr  plus  cxcjui*  que  tous  les  autres  aimnaux. 
Les  urjigmtf  piiécs  rtaidcnt  I  cau  de  couleur  bleue.  Ari- 
ftotc  dit  qu'il  y  a  deux  cfpcccs  A'dTAigntrt ,  dont  lune 
cft  plus  grande  &  noire  -,  l'autre  qui  picquc.  Pline  ap- 
pelle fhddngtSt  les  4r4i^w«  vcnimeufts  en  leurs  mor- 
furesit  picqueuics.  Les  Grecs  dii^ngucnt  &  divifcnt 
les  ATuignéa  en  fluLmgfs ,  en  loufi  dTAigitca.  11  y  a 
des  fourmis  drjjgntei  apptllces  m^rmtcten.  i€tiui  met 
fix  cfpeces  d'jTMgnéei  pbjUngti ,  qui  ont  la  teftc  de 
fournils  ,  &'  ont  le  corps  noir  moucheté  de  taches  blan- 
ches, quipicqucnt  comme  les  guefpcs.  Solm  parle 
d'une dTAigHtt  appcUce  /i>/'/«JJ  ,  ai"''  nommc'e  ,  parce 
quelle  fuit  le  foleil ,  ou  la  clarté.  Elle  blcflc  fans  qu'on 
s  en  appcrçoive.  Il  dit  qu'il  y  en  a  beaucoup  enSar- 
daigne ,  ou  il  n'y  a  point  d'autres  fcrpcns.    En  Latin 

Il  y  a  des  drùgmti  de  l'Amérique  qui  ont  huit  yeux  difpo- 
Çcz  en  deux  rangs  diAinéb.  11  y  a  des  dJdigiutt  qui  lau- 
tcnt  comme  des  puces  pour  attraper  leur  proyc ,  qu'on 
i^fçWc  drdtudfidtx.  Il  y  «i  a  une  autre  qui  pour  bien 
couver  (es  oeufs  >  les  porte  avec  elle ,  comme  dans  une 
petite  corbeille ,  qui  cft  dccritte  dans  le  livre  de  Har- 
vcfe  de  la  Génération  dc^  Animaux.  Il  y  en  a  encore  une 
autre  à  longues  jambes  dccritte  par  le  Sieur  Gocdart.  Il 
y  a  au/fi  dc-s  dTdigntes  d'eau  volantes  qui  fe  meuvent  avec 
une  extrême  vifteflc ,  &:  qui  ont  un  aiguillon  doiu  leur 
ixwchc ,  de  mime  que  les  punaifcs.  J  acob  de  Hocfha- 
|;el  a  peint  trente-cinq  fortes  Jtdtdignttt  dans  fon  livre 
des  Infeftes. 

On  appelle  auflî  la  Vive ,  Dragon  txi  Araigme  de  mtr.  Vi- 
uuve  livre  9.  dit  qu'Eudoxus  Aftrologuc  invaita  une 
horloge  fur  la  fïgui«  d'une  toile  d'dTdigiue  ;  &  en  cffa 
rhorl(^e  équinoxiaJc  fc  peut  faire  ni  forme  d'une  toiJc 
d'dfdsgnée  >  dont  on  voit  des  exemples  dans  la  Gnomo- 
nique  de  Clivius. 

Araic.  NEE,  fèdit  auffi  de  la  fimpic  toile  &  des  filets 
que  font  les  dTdigtuts.  Le  fil  de  YdTMgntt  cft  non  feule- 
ment double ,  mais  quelquefois  dix  ou  douze  fois  dou- 
ble. Elle defcend avec  plulifurs  fils.  A:  remonte  avec 
un  fcul  ,  comme  a  remarqué  François  Rcddi.  Les 
maifbns  des  pauvns  font  pleines  d'dtdignéei.  Ainiî 
Maynord  a  dit  en  une  Epigramme  aux  Mufcs  : 

Et  c'cft  pour  vous  a»oir  peignées 

En  Demoifcllcs  du  Marais , 

Qjie  mon  coflrc  eft  plein  d'dTJtgnées. 

On  dit  d'une  toile  fort  fine ,  qu'elle  eft  claire  comme  une 
toile  d'dTdigntt.  Un  Ancien  difoit,  que  les  Loix  ctoient 
des  toiles  d'urdigiues. 

A  R  A 1  (;  N  E  E  ,  en  termes  de  GiKTre ,  le  dit  du  rameau  , 
branche  ou  canal  par  où  l'on  conduit  une  mine  fous  les 
travaux  ou  les  deflcnfcs  des  ennemis. 

A  R  A  i  c  N  É  E,  ai  termes  d'Afbonomie,  eft  le  nom  qu'on 
donne  à  la  dcmicrc  platine  de  l'Aftrolabe,  qui  eft  per- 
cée à  jour ,  où  font  marquées  les  cftoilcs  fixes ,  & 
qu'on  pofc  fur  toutes  les  autres ,  quand  on  veut  faire 
quelque  opération. 

Araigni'fs,  en  termes  de  Marine ,  (ont  des  poulies 
particulières  par  ou  viennent  paflêr  des  cordages  appel- 
iez mjrtides ,  qui  ont  plufieurs  branches  Se  filets  reprc- 
(ëntant  une  toile  d'ATMgnéf. 

Ce  mot  vient  du  Grec  drjchni ,  que  quelqucs-ims  font  ve- 
nir d'jr4/«i,  quifignifie,  rjre,  délié,  fubûL  11  n'y  a 
rien  de  plus  délicat  que  les  toiles  d'dTÀiguées. 

A  R  A  M  B  E  R.  v.  ad.  Terme  de  Marine.  Ceft ,  Ac- 
crocher un  baftimcnt  pour  venir  à  l'abordage. 

A  R  A  N  T  E  L  E  S.  f.  f.  plur.  TtTme  de  Vénerie ,  qui 
fè  dit  de  ces  fîlandrrs  qui  fe  trouvent  au  jncd  du  cerf ,  à 
caufe  de  la  reflcmblance  qu'elles  ont  avec  les  toiles  d'a- 
laigncc.  Ce  mot  vient  de  dfdittd  ttU, 
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ARBALESTE.  f.  f.  Arc  d'acier  qu'on  bande  avec 
effort  par  le  fecours  d'un  fer  propre  a  cet  uf.^;  Elle 
fert  à  tirer  di-s  baies ,  &:  de  gn»  traiu  appelles  mAtrdé^ 
&  alors  on  la  nomme  ArbdUJie  d  jdUt.  Les  Anciens 
avoicnt  auflî  de  grolîL-s  nuchincs  à  jcttcrdcs  traits, 
qu'on  appclloit  4r(/4/*^fi ,  ouhdiijies.  Ce  mot  vient  ck 
dfiubdlijld.  .McTioge.  Ontientqueriiivetttiooder^r- 
kdlefie  8i  de  la  fronde  cft  dcuc  aux  Pliaiiciens  ,  quoy 
que  Vcgece  donne  cote  dernière  à  ciux  de  Majorque. 
On  dit  provcibulancnt  d  une  clioff  qui  va  vifteÂ:  droit  > 
qu'elle  va  comme  un  tiMt  d'drbdltfit  ;  Se  au/fi  d'une 
chofe  qui  n'cft  pas  éloignée ,  11  n'y  a  qu'un  trait  d'drbd- 
lefie. 

Arialeste.  Terme  de  Marine ,  ou  SdtefiriUe  ,  ou 
BdfitH  de  Jd(ob ,  eft  un  inftrunient  dont  on  fe  fert  fur 
la  mer  pour  prendre  les  hauteurs.  Il  cft  compofc  de 
deux  bxftoiu  ou  règles  de  bois ,  ou  de  cuivre ,  qui  fe 
mettent  ï  angles  tlroiti ,  &  qui  ont  des  divifions  (ur  les 
bords.  La  croifce  s'appelle  w^rfr*»  ou  ff-*myîfri  &  le 
montant  la  fUfiht.  Le  marteau  eft  mobile  fur  la  fic^che, 
&  a  des  pinndcs  a  fts  extrémités.  C'étoit  autrefois  un 
quan  de  a-rcle  gradué,  Rattaché  par  le  milieu  à  une 
règle  :  ainli  il  avoit  la  f^rc  d'une  drbdlefie ,  dont  il  a 
pris  fon  nom.  On  l  a  appcllé  auflî  Cr«ix  Géométrique , 
Se  Verge  d'or.  On  l'appdlc  auflî  quelquefois ,  RAdiome- 
tre ,  ou  Rd/ott  AjhoMwuqiie ,  ou  linipkment  Tlefehe,  Il 
y  a  auflî  un  uiftrumcnt  nommé  Demi-driaiefie ,  qui  n'a 
qu'un  des  bras  du  marteau ,  dont  ont  parlé  quelques 
Routiers  Hollandois.  11  y  ai  a  quelques-uns  ou  cootn»- 
re  qui  ont  trois  marteaux. 
A  R  B  A  L  E  S  r  R  I  E  R.  f.  m.  Hommcarmc  d'arbo- 
Icftc,  comme  il  y  en  avoit  plufieurs  autrefois.   On  le 
dit  auflî  par  ironie ,  de  ceux  qui  font  les  braves  ,  fiir 
tout  en  amour ,      qui  promettem  de  faire  des  choA.-s 
au  defliis  de  leurs  forces  ,  comme  on  dit  un  duud 
Lancier.  Cet  homme  a  beau  fe  vanter ,  c'cft  un  njcA 
chant  Arbdlfjirier. 
On  appelle  fi^urémcnt  Arbdlefirieri ,  on  Cdrdb'iMS ,  des 
gois  qui  vimnent  dans  quelque  aflcmblce  tiier  leur 
coup ,  &  puu  Jifparoillènt ,  pour  faire  quelque  propo- 
fition  ou  enchère  qui  oblige  à  de  nouvelles  procédures 
ou  ddiberorions. 
Arbalfstriers,  en  termes  de  Charpentcrie  ,  font 
des  pièces  de  bois  qui  font  au  defliis  de  la  terme ,  &  qui 
fe  joignent  au  liaut  du  p<iinçon.  On  les  appelle  auflî 
Pentes  forcei ,  &  ils  forment  la  petite  ferme  qui  cft  au 
ddliisde  la  grande. 
A  R  B  1  1  R  A  G  E.  f.  f  Jurifdiifiion  qu'on  choifit  ro- 
lontoitemait ,  &  qui  s'exerce  en  vertu  du  pouvoir  qui 
cft  donné  par  les  panies.  Ces  plaideurs  fe  lont  mis  «n 
drbitTAge.  cit  Advocat  eft  fort  employé  dans  les  éirbt- 
trtgti. 

ARBITRAIRE.  adj.m.&f.  Qui  dépend  de  l'ef- 
timarion  des  hommes ,  qui  n'cft  point  fixé  par  le  Droit» 
ni  par  la  Loy ,  où  il  ne  s'agit  que  du  plus  ou  du  moins. 
Càte  opinion  eft  probable  &  «rixrriiirr.  l'amende  priur 
un  tel  deht  cft  drbtttdire ,  &  dépaid  des  Jiçcs.  c'eft 
une  erreur  de  croire  qu'en  France  les  peines  des  crimes 
foieiw  drbitrairet. 
ARBITRAL,  alr.  adj.  Qui  appartient  aux  ar- 
bitres ;  jugement ,  fcnrcnce  prononcée  par  les  arbi- 
tres. Les  Notaires  reçoivent  maintenant  les  fentaKcs 
drbitTdles. 

A  R  B  i  r  R  A  L  E  M  E  N  T.  adv.  qui  ncfe  dit  qu'en 
cette  phrafe.  C'eft  une  af&ire  jugée  drbiirdlemeHt ,  c'cft 
à  dire ,  par  des  arbitres. 
ARBITRE,  f  m.  Aâton  de  la  volonté  par  bqudie 
elle  choiiît  librement  ce  qu'elle  juge  de  meilleur.  Tots 

les 
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les  hommes  ont  leur  line  arbitre  t  leur  firme  ariitret 
leur  libéral  arbine.  Ce  dernier  vieillit. 

Arbitre,  cil  MiSi  un  Juge  convenu  par  les  parties  > 
au<]ucl  elles  donnent  pouvoir  par  un  compromis  de  ju- 
ger leur  dirtirrcnt.  Les  Arbitres  doivent  jitgcr  à  la  ri- 
gueur t  aufli  bien  que  les  autre»  Juges.  Kn  Provence 
on  ciivoye  les  parenu  qui  plaident  pour  être  juges  en 
première  uiftance  par  devant  des  Arbitre/. 

A  R  B 1 T  R  E  ,  fc  dit  l^urcment  de  celuy  qui  eft  maiftrc  ab- 
folu ,  qui  eft  fort  puillant.  Le  Roy  tft  l'urbiire  de  toute 
l'Europe ,  il  luy  impofe  des  loix.  un  amant  dit  que  fa 
maiftrcdè  eft  l  ^rtnr*  de  fon  fort.  Dieu  eft  l'AHjitrc  du 
genre  humain. 

ARBITRER,  verb.  aft.  Liquider,  eftiracr  une  chofc 
en  gros ,  &  fins  entrer  en  un  détail ,  ou  une  taxe  parti- 
culière. Les  Juges  ont  4rfc/irt' les  defpais,  dommages 
&  intcrcfts  à  telle  fomme.  les  Experts  ont  arbitré  les 
réparations  ou  dégradations  de  cette  ouifon  à  tant. 

A  R  m  T  R  c  ,  Et.  pait.  pair.  &  adj. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  drbiter, 

ARBORER,  veib.  aét.  Planter  à  la  manière  des  ar- 
bres. 11  fc  dit  des  ciifeignes  ou  des  drapeaux  qu'on  plan- 
te fur  des  terres  conquilès.  Il  a  drbçré  l'cftendart  de  la 
Croix  daru  les  pays  Iniîdeles.  On  dit  aulFi ,  Ce  Car- 
dinal a  arbtré  les  armes  d'un  tel  Prince  fur  fon  Palais . 
pour  dire ,  il  s'cft  déclare  de  fon  parti. 

Palquicr  dit  que  c'cft  l'Amiral  de  Chaftillon  qui  a  le  pre- 
mier introduit  cette  façon  de  parler ,  lors  qu'il  cxcrçoit 
la  charge  de  Colonel  de  l'Infanterie. 

On  dit  auffi  en  ternies  de  MarirK ,  Arborer  le  pavillon , 
pour  dire ,  Montrer  &  déployer  le  pavillon. 

Arborer,  lîgnilîe  au/Ti ,  Mafter  ou  élever  un  maft  j 
&  au  contraire ,  Deftrborer ,  c'eft  l'abattre  5f  le  coup- 
per.  Le  maft  de  hune  eft  *rbtré  fur  le  grand  nuft. 

Arborl,  tt.  part. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  drbor. 

A  R  B  U  S  I  E  R.  fubft.  mofc,  Aibre  qui  fait  lieauctxtp 
d'ombre ,  qui  eft  fcmblable  au  coignier  par  fi  grandeur. 
Sa  foiillc  eft  moyenne  entre  celle  du  laurier  &  l'yeufe  , 
&  (èrt  à  la  préparation  des  cuirs.  Il  eft  veni  toute  l'an- 
née, &  fleurit  au  mois  de  Juilkt.  Ses  fleurs  fe  tiennent 
cnfemble  à  h  manière  des  raifins ,  &:  n'ont  qu'une  feule 

Îiueué.  Elles  ne  font  point  compofées  de  Icuilles ,  mais 
ont  creufes  i\  caves  ,  comme  un  ceuf  vuide ,  ayant  la 
bouche  ouverte.  Son  ftvit  i\otntnv  Arbtufe ,  eft  gros 
comme  une  prune ,  &  eft  fans  noyau.  Il  eft  un  an  à 
meurir ,  &  demeure  fur  l'arbre  jufqu'à  ce  que  la  nou- 
velle fleur  foit  venue,  au  dire  de  Theophrafte.  .Matthio- 
Ic  le  ddigne  iffcz  diflèremment.  Eftont  mcur ,  il  eft 
jaune  \'  rouge ,  &  picque  la  langue  -,  mais  en  naillint 
il  eft  verd ,  &  il  relicuiblc  en  quelque  fiçon  à  la  (raifc 
dons  (à  maturité.  Les  grives  &:  les  merles  en  ^bnt  friands. 
Il  a  une  écorce  mince  Se  déliée  comme  celle  du  tama- 
rin. Cet  aibre  fe  nomme  en  Latin  ^rbntut,  ou  uvedo. 
ARBRE,  f.  m.  Le  premier  Se  le  plus  grand  des  vege- 
UU9C ,  qui  poulie  beaucoup  de  branches  &;  de  feuilles , 
qui  jette  beaucoup  de  bois.  Une  allée  d'^r^rw  de  haute 
hiftaye,  dechcfnes,  d'ormes,  de chafteignicrs ,  &:c. 
Arbre  en  fletn  rent ,  en  fUtn  tir,  oa  *  htute  tige ,  eft 
celuy  qtii  eft  ou  miheu  d'un  champ ,  ou  d'un  jardin ,  ou 
qu'on  laillc  monter  fans  l'arrefter  ou  tailler  par  /à  tige. 
Xln  drbre  luin  f  rft  un  ^rCrf  en  buiflbn  ,  ou  pomier  en- 
te fur  paradis ,  ou  autre  efpcce  qui  ne  s'élève  pas.  Arbre 
en  effatier ,  celuy  dont  les  branches  font  dlenducs  Se 
attachées  contre  des  murailles  en  façon  de  main  ouvene, 
qu'on  appelle  mile'  4  fUt.  Il  y  a  auflî  des  »rirei  en  efpi- 
Ucr  en  plein  air  taillés  à  plat  comme  devant ,  qui  ont 
l'air  des  deux  coftés,  &  dont  les  branches  font  foijte- 
nucs  par  des  charniers  ou  efchalos  mis  en  forme  de  ra- 
quette. Arhret  eu  CQiurrjpjlieTs ,  ou  hajes  d'jffnj ,  font 
des  drbres  plantes  près  l'cfpalici  en  ligne  parallèle. 
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Arlrt  en  buifon ,  eft  un  arbre  taille  en  rond  arreftc'  pâr 
les  braïKlics  qui  veulent  montiT ,  &  dont  le  milieu  eft 
nettoyé  de  Ion  bois  pour  luy  donner  de  l'air.  Il  y  a 
deux  mille  pieds  d  drbres  de  belle  venue  dans  cette  fo- 
rcft.  Arbres  fruitiers ,  (ont  ceux  qui  portent  du  imit. 
ilrfrr«  fauvages.  /Irirridumeftiqucs,  ou  cultivez.  Il  y 
a  des  arbres  ù  gros  en  la  Province  de  Nicaragua ,  qu'à 
peine  quinze  hommes  les  peuvent  embnllLr.  Il  y  a  aux 
Indes  de  fort  grandes  forelts ,  qui  font  compcfces  d'un 
Icul  aibre ,  dont  les  branches  tombent  en  terre,  y  pren- 
nent racine,  &  a-poufli-nt  de  nouveaux  4rtr«.  Ovi- 
de Monniban  a  écrit  trois  volumes  des  arbres,  qu'il 
nomme  Dendr»l»gte ,  qu'il  a  mis  a  la  fuittc  de  l'Hiftoire 
Naturelle  d  Uiyliès  Aldroandus ,  dont  les  fix  premiers 
volumes  contiennent  celle  des  oifeaux  ,  des  animaux 
tcrrcftrcs ,  des  poiflbns ,  des  infeîtes ,  &  des  métaux. 
Ce  mot  vient  du  Latin  drber. 

Arbre  triste.  Efpecc  d'arbre  fort  commun  dans 
les  Indes.  On  l'appelle  trijie ,  paicc  qu'il  ne  fleurit  que 
la  nuit.  Ses  fleurs  tombent  une  dciw-hcurc  avant  le  le- 
ver du  foleil ,  Si.  commencent  à  repcullcr  une  demi- 
heure  environ  après  fon  coucher.  C«  arbre  eft  de  la 
grandeur  d'un  priuiier.  Ses  branches  ont  une  aulne  de 
long.  Quand  on  le  coupj>e  à  la  racine ,  il  rccroift  en 
moins  de  llx  mois.  On  le  plante  ordmairemcnt  proche 
les  maifons.  Les  Indiens  en  ramallent  curicufement  le» 
fleurs  quand  elles  font  tombées ,  parce  qu'elles  fcntent 
fort  bon,  Goa  Se  Maloca  font  les  endroits  où  l'on  trou- 
ve le  plus  de  ces  fortes  d'arbres. 

On  dit ,  Abattre  des  arbres ,  quand  on  les  couppc  par  le 
pied  ;  Elaguer  ou  émondcr  des  arbres ,  quand  on  en 
couppc  les  branches  ;  Deshonorer  les  arbres ,  quand 
on  en  couppe  feulement  la  cime  ou  les  Iwuppiets. 

En  termes  de  l'Ecrinuc ,  on  dit  l'Arbre  de  la  Croix,  où  Jc- 
fus-Chrift  a  été  attaché,  ï  Arbre  de  \\c ,  l'Arbre  deh 
fcicncc  du  bien  Se  du  nul  :  c'ctoicni  des  arbres  du  Para- 
dis Terreftre. 

Arbres  de  lisière,  en  termes  des  Eaux  5:  Fo- 
rcfts ,  font  des  arbres  qu'on  laillc  dans  les  ventes  Se 
couppes  de  bois  entre  deux  pieds  comiers ,  pour  fctvir 
de  paroy  &  de  bornes  à  la  couppe  qui  eft  pernulê. 

On  dit.  Arbres  de  délit,  abtngris .  broHtt-^,  arvrtt^', 
recefe^,  encrtue'^,  arbres (bablis ,  bailliveuux,  arbres 
d'entrer,  en  efiant ,  gif*m.  Ces  mois  font  expliqua  i 
leur  ordre ,  &  au  mot  Bwx. 

Arbre,  en  tenues  de  Charpcntcnc  &  d'Architcdure  t 
eft  une  groflc  pièce  de  bois  ,  qui  eft  la  pnncip  Je  d'une 
machine ,  \-  qui  la  fouftient.  L'arbre  du  moulin ,  tft 
celuy  que  la  roiie  fiit  tourner  pour  mouvoir  les  meules , 
foit  par  l'eau  ,  foit  par  le  vent.  Il  a  trois  toifcs  de  long 
fur  vingt  pouces  de  gros,  l'arbre  d'un  pafloir.  Varbre 
d'un  navire ,  eft  !c  grand  maft,  qu'on  appelle ,  Arbre  de 
Me^re ,  fur  la  Méditerranée.  L'arbre  d'une  grue  ,  eft  la 
principale  pièce  de  bois  qui  la  fouftient ,  qu'on  nomme 
auflS  la  jlefche. 

On  appelle  auflî  dans  les  monftrcs,  les  horloges  ,  les  meu- 
les ,  &  autres  machines  qui  tournent,  l'arbre  eu  l'e/ficu, 
des  roues  qui  porwnt  le  pignon  ,  ou  ce  qd  les  fait  mou- 
voir. 

Arbre,  fcdit  figuré  ment  d'une  defctîption  S:  figure 
d'une  généalogie ,  parce  qu'on  la  peint  avec  des  bron- 
ches ,  un  trcnc  &  des  racines.  On  a  dreflé  l'Arbre  Gé- 
néalogique de  la  Maifon  de  France. 

On  a  appcllé  en  Poëlle ,  Arbre  fourcliu ,  un  lay ,  ou  vi- 
relay ,  à  caufe  des  petits  vcts  intercalaires  qui  étoient  au 
milieu  des  grands ,  qui  faif  iient  une  efpcce  de  fourche. 

Arbre,  en  termes  de  Blafon ,  s'appelle  fufté,  quand 
fon  tronc  eft  d'un  autre  cfmail  que  fes  braixlics  ;  &  en- 
glaiité ,  quand  fon  fniit  eft  auffi  d'un  autre  efraa.l.  On 
doit  aulFi  fpccilîtr  en  blafonnant  quand  il  eft  fcc,  ou  avec 
fes  feuilles. 

O  1  Oa 
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On  Jk  ea  provate  ,  qu'il  fc  faut  tenir  lu  groj  «k-  l'drbre  t 
pour  due ,  au  pofti  )uftc  ic  lbli<l»: .         le  p'u»  (on. 

ARBR1!>SEAU.  f.m.  Petit iibrc , oriirc aùo. Une 
telle  pLmtc  vient  en  dH/riffuM. 

ARBUSTE,  f.m.  i'au  arbre  nain  par  fa  nature ,  & 
qui  tient  le  milieu  cotre  la  pUuccJl'  l'aduUkau. 

ARC 

AKC.  f.m.  Anne  faite  d'un  morceau  df  bois,  de  comc, 
ou  d'autn-  maucre  qui  tait  reflort  >  lequel  ctaat  courbe 
avec  vioJciKc  par  le  moyen  d'une  corde  attachée  à  (a 
boucs ,  fait  partir  une  fldclic  avec  grand  eftbrt  en  (c  re- 
inettanc  en  iun  eut  naturel.  Les  cornes  d'un  jrt ,  <ont 
fcs  cxtrcmitez  où  la  corde  dl  attachée  pour  le  bander. 
L'dTC  eft  la  première  â:  la  plus  gajenile  de  toutes  les  ar- 
mes :  car  on  a  trouve  que  les  peuples  ks  plus  baibares , 
les  plus  éloignez  >  &  qui  avoicnt  le  moins  de  commu- 
nication avec  les  autres  hommes  ,  s'en  Arvutent.  Les 
Anciens  atcribuuicnt  l'invuitiunde  l'dft  !}c  de  lafkfche 
à  Apollon. 

Oo  dit ,  un  are  d'yvoire ,  d'cbenc ,  Sec.  pour  dire  ,  un 
itr(  garni  d'cbcnc,  d'yvoifc-,  caronneJaitpointd'iir^ 
d'/voirc,  d'cbcnr,  ni  de  bois  durs,  à  cauic  qu'Us  ne 
knt  point  de  rcHbit. 

On  dit  fijgutcmaïc  en  termes  de  l'Ecriture»  que  Dieu  a 
baiidc  ion  jri  ,  prépare  fon  au  ,  pour  duc ,  qu'il  me- 
nace les  hommes  dans  fa  colère. 

Les  Payens  mettoient  entre  les  mains  de  Cupidon  un  dU 
&desflefches,  pour  fignitîerlîgurcmcnt,  qu'il  Wcilbit 
les  ccTurs  en  leur  donnant  de  l'amour. 

On  appelle  Hgurémeut  Ici  fuurcils  d'une  bdlc  bnmc  »  des 
âr{s  d'cl>cne. 

Arc,  (ïgnifîe  en  Gcometne ,  un  trait  de  compas  qui  A: 
meut  liu-  un  centre ,  Se  qui  n'achevé  pas  un  demi-ccr- 
de.  La  ligne  qui  ai  joint  les  diux  cxiremitcz  s'appelle 
la  cndt  j  Se  h  perpendiculaire  clcvce  au  milieu  de  cette 
ligne  I  ('oppdleb  fiefcbe.  Tous  les  an^e»  font  nx'fu- 
rez  par  des  atcs.  Pour  fçavoir  leur  grandeur ,  il  faut 
ddcrirc  mure,  dont  le  centre  foiteu  fa  pointe,  ces 
deux  étra  fc  couppcnt  en  un  tel  point. 

On  appelle  auffijirr  en  Aftronomic,  une  portion  d'un 
cercle,  qui  fait  partie  d'un  cercle  divifc  CTi  j(So.  parties: 
on  dit  un  4r(  de  <So.  de  90.  de  iïo.  di-grez.  l'urc 
diurne  du  /oleil.  l'élévation  du  Polc  fe  mcfure  par  un  4r< 
pris  fur  le  Méridien. 

Arc,  fe  dit  auflî  gaicraicmcnt  de  toutes  les  cliofcs  qui  fc 
font  en  ligne  courbe.  En  c«  endroit  le  rivage  fc  courbe 
en  arc  pour  former  un  Golphe  ou  une  Anle.  cette  ri- 
vière ,  ce  clicmin  ,  la  muraille  de  ce  port ,  fe  forment 
marc  t  &  font  un  grand  détour. 

Arc,  fe  dit  auflî  dans  les  baftimcnts,  des  voûtes  Se 
trompes  couibécs  en  rond.  On  appelle  Ara  ou  ArctdHX, 
les  voûtes  des  portes  Se  des  fencRrcs  qui  ne  font  pas 
quarrées.  Cette  voûte  fait  un  trop  grand  4rr.  il  Jaut 
bander  des  ara ,  quand  on  foie  des  tondcmcnts  dans  une 
carrière  vutdcc ,  pour  fouftcnir  les  conftruCtions  qu'on 
fait  defliu.  Blondcl  enftigne  le  moyen  dctnniver  les 
joints  de  toutes  fortes  d'^rrr  rampants  :  ce  qui  ci\  inforc 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences. 

Arc  de  TRIOMPHE,  eft  une  conftraction  de  char- 
pente qu'on  fait  forqudques  portes  ou  pallàges,  avec 
divers  ornements  dans  les  entrées  d'un  Roy ,  ou  d'un 
Triompluteur.  On  en  fait  auflî  de  pierre  pourconfcr- 
ver  la  mémoire  des  grandes  actions  à  la  poftciité  par 
plufîeurs  infcriptions  Se  bas  relids  qu'on  y  uillc.  L'Arc 
de  Conftantin.  l'Arc  du  Roy  Louis  XIV. 

On  appelle  ylrr  de  carroflè,  la  pièce  de  for  courbée  en  rfrc 
qui  jnint  la  flcfclw  ou  les  brancards  au  train  de  devant  ; 
ce  qui  donne  au  carruQè  la  facilité  de  toutncx  en  un  plus 
petuefpacc. 
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On  dit  provcibùlentent  &  iîgurétDent ,  ip'tl  faut  »rt>îr 
pluiieurs  cordes  à  Ion  an ,  puur  diie ,  avcatr  plulieurs 
Bioyent  de  fortu  d  une  at^iurc ,  d'en  vcair  à  bout.  Ou 
dit  auflî,  DcbandiT  l'art  ne  guérit  pas  la  p^rc-  Ce  pro- 
verbe vR-nt  de  Reué  d'Anjou  Roy  de  Sicile ,  qui  après 
la  nwad'llobcaudc  Lorrautc  la  ttmmc  arrivée  en  145}. 
pour  iDoaArcr  qu'il  l'aimcroit  toû)oun  nonoUlauc  fa 
mort,  prit  ce  vers  pour  l'ame  de  fa  dnrs£r  1  dont  k  corps 
ctoit  un  arc  à  la  'J'urquc  qui  avoir  la  cnrde  nxnpoe. 

Arc  des  loyaux  Amant ,  dboit  une  fiaion  dont  il  eft  fait 
mention  dans  l' Amadis ,  d'un  arc  on  d'une  voûte  qui 
étoit  dans  le  Palais  enduntc  d'ApoUidon,  où  il  pa- 
roiflbit  une  grande  Ibtuc  de  cuivrc  tenant  un  cor  en 
main  qui  rendoît  un  fon  mdodieiix  quand  les  amans  &- 
deUcspaflbient  pardeikxis ,  &  qd  jôaoic  du  fca  fie  Je  la 
iUmcc  avec  un  bniit  eAioyabk  quand  ils  ctoicnt  infî- 
ddkt. 

On  appdle  des  AratnMtjwU,  cet grandes  arcades  appuyées 
fur  des  murs  folides ,  qu'un  Qt  pour  fowQeoir  Ici  soa- 
tcs  élevées  des  Eglises ,  oo  des  autm  bdlknents. 

On  appdk'  lufTi  ArtàMtaatt  d'un  carruflê,  les  picdCs 
de  kr  qui  lôni  des  deux  ooftez  des  rooutom  pour  les 
fouflcnir,  parce  qu'ils  portent  tout  ic£ux  ducarrolTê. 
La  barre  qui  terme  les  portes  codicrcs  s'appelle  auflî 
archtëtaut,  ou  f$eddeiuht. 

On  appelle  lîgurémcnc>iTr4lN«Kr4nf( ,  les  prindpaux  del^ 
fenfoiirs  d'un  pani  ,  d'une  doârine.  Les  Pem  de 
l'Egliicoiitéte  Ies4rri^r4iitrdcla  Rdigion.  cegrand 
Capitaine  eft  le  prindpal  arcbêuant ,  le  metlletir  appuy 
dcl'Eftat. 

A  R  c-F  N-c  I E  L.  Ceft  une  bande  ou  cfcharpc  divede- 
mcnc  coiorcc ,  qui  panuft  dans  une  nuée  pluvicafe  : 
ce  qui  fc  fût  par  la  rericzion  des  rayons  du  foleil ,  lors 
(^u'il  n'eft  pas  beaucoup  dcvé  fîirllioriibn ,  dans  b  par- 
tic  du  ciel  qui  luy  eft  oppoféc.  On  l'appelle  autrement 
Irtt.  L'Arc-en-ciet  ne  paroift  que  devsuic  ou  aprcs  La 
pluye.  On  voit  qudqtiefois  un  double  ou  triple  Arc-tm- 
(1(1 ,  mois  les  deux  derniers  font  plus  impari.iits ,  moins 
colorez  lie  de  moindre  ctœduc.  On  voit  auflî  queique- 
(bts  un  An-tthcul  tcartrfé.  On  voit  la  même  appa- 
rence dans  les  jets  d'eau  des  fondnes ,  dans  les  bouteil- 
les plciiK-s  d'eau ,  Se  dans  les  verres  prifmarii^urs  ou 
triangulaires ,  qui  s'appdk-nt  auflî  /r«.  Les  raifonsen 
font  fort  bien  expliquées  par  Mr.  Ddcartes.  Le  Doc- 
teur Salomon  Uraun  a  oUlr^  un  Arc^em-ctti  lunare  , 
le  4.  jour  après  la  pleine  lune  d  Odobrc  en  1^71. 
Dans  les  Nouvelles  ce  la  Republique  des  Lettres  il  eft 
parlé  d'un  Arc-tn-cul  qui  parut  à  MaAric  en  1684.  qui 
confiftoit  en  des  nuages  droits  Se  perpendiculaires  com- 
me de  fonguts  colomnes  qui  étoient  rran(parentc$  ,  Se 
avoicnt  une  difpdition  de  couleurs  toute  contraire  aux 
ordres  de  ce  metcore.  .Menadius  dit  qu'il  a  vû  des  ârcs- 
en-titl  tout  blancs  en  pldn  jour  ,  &;  qu'il  a  viî  dans  les 
cabinets  des  curieux  oc  petites  taflès  qu'on  tienc  rftrc 
tombées  des  nues  par  les  jambes  d'un  Arc-eH-<$tt,  qu'on 
a  trouvées  en  creulànt  aux  lieux  où  ce  metcore  avoit 
appuyé  fcs  cxtrcmitéj;  Se  qu'on  y  vnyoit  au  milieu  la 
figure  d'uin:  cftoilc  >  oud'unfoldl.  Il  ajouftequccVft 
un  bon  fcbrifltgc,  un  remède  pour  les  K.-mmcs  en  tra- 
vail. 

A  R  c-E  N-c  I E  L,  au  figuré,  eft  en  tirmcs  de  l'Ecriture  un 
ligne  d'Alliance  enta-  Dieu  Se  les  hommes,  par  lequel  il 
leur  a  promis  de  ne  leur  plus  envoyer  de  déluge. 

Le  mot  d'4r(  eft  dit  ab  arccttd» ,  quti  arctai  htfift ,  parce 
qu'il  écarte  les  ennemis. 

ARCADE-  Cf.  Voutc  couriiée  en  arc.  Il  y  a  tan  t 
i'arcadtf  à  cet  aqueduc,  à  ce  pont,  à  la  nd'de  cette 
Eglifc. 

On  le  dit  auflî  de  tout  ce  qui  eft  couvert  en  rond.  Un  (àioa 

couvert  en  4rr4i/#.  ce  berceau  eft  en  4ru(^.  ' 
Ce  mot  vieiu  d'4r(iii  en  Latin. 

ARCAN- 
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A  R  C  A  N  N  E.  di  un  ncincrJ  ou  tfpoce  dccnye 
rouge  qu'oa  appclic  en  Loun  SjAruA  fdMu ,  ainii  ap- 
pclkc ,  à  oufc  que  les  Ciurpc-nuct&  ceigneut  Jeun  cur- 
dcjuk  avec  cette  cny*:  pour  marqvcr  leur  boii.  On  t.'n 
fait  i]iid(]udais  avec  de  i  <xlirc  biuOce. 

AKCASSE.  Ci.  TentiL' «le Marine. C'cft le dcr ricrc 
ilu  gaillard ,  autxvmcnt  appiiice  ,  luLfjc  Je  tuvire.  IJ  fc 
tilt  Je  tuuc  le  but Jagc  de  la  pouppc ,  dont  la  latgcur  cli 
(ietcrmioct'  par  une  pièce  de  bou  qui  la  travetie ,  qu  on 
appelle  iiirrr  d'drca^ ,  autrement  tiffe  de  hturii. 

A  R  c  A  s  s  E ,  llgniiie  oudï  i  le  nnutie  d'une  poulie  •  le 
.corps  ou  pièce  de  boiv  qui  cntcrnic  le  rouet.  1  .es  cordes 
qui  le  Dcnnenc bonde    luipcndu  s'apjiclleiu«fr«prf. 

A  R  C  £  A  U.  r.  m.  s'eft  dn  atiudbu  pocdquemcm  en 
ccnc  phrafe  :  L'Ange  qui  defcendoit  en  terre  jÊii(bit  voir 
«ic  grands  ^rtvjMA  de  lumière,  des  cercles  illomiiKzdans 
Pair  qu'il  trivetfoit.  Maintenant  on  ne  le  dit  que  des 
vourei  «  des  portes  fi  des  leneftres  couibccs  en  arc. 

A  R  C  H  A  L.  fuhft.  nufc.  f  d  de  laon  pUc  par  la  filiè- 
re. Ce  mut  vient  de  ÀutubAkMm. 

Oa  le  dit  oufO  du  hl  de  ia.  On  en  fait  des  treillis  de  fcnef- 
trcs ,  &c  de  tablettes  à  livres ,  des  cordes  de  davedîii , 
ii.  mille  autres  cbu^cs.  Le  fut  peuple  dit  iu  de 
BuiuTd. 

ARCHANGE.  ùJbil  malc.  Subftancc  intdlc*âuellc 
&  incorparellc  qui  tient  ua  buitie'me  rang  dans  la  Hie- 
rarcbie  des  Lfprus  celrlles.  Les  AnIuHgts  font  au  ddliis 
des  Anges.  St.  Michel  ArcluMge.  Ce  mot  le  dérive  de 
arcbn,  fruuefit  6c4Mgfl»s,  àngtlus. 

ARCHE,  liibft.  fcm.  L'efpacc  qui  cft  entre  les  deux 
pJi  t  d'un  pont  coaren  d'une  voiite  en  arcade.  On  le  dit 
auill  d'un  pont  de  bois  ;  quoy  qu'd  foit  leulauent  cou- 
vert d'un  plancher  (butknu  iur  des  pieux.  La  nuinrcHc 
Ar<bt  cft  celle  qui  eil  la  plus  large  ,  &  oîi  l'eau  cil  la 
plus  profonde  i  qui  e(l  dviHnce  au  pailjge  des  bateaux. 
11  y  a  des  ponts  en  Orient  qui  ont  juîqu'a  joo.  tubef. 

A  K  c  u  1  en  termes  de  l'Ecriture  c'ed  le  vaillc'ou  que 
fit  Noc  au  temps  du  Déluge  pour  y  retirer  les  bomnics 
mie  Dieu  en  voulut  fauver ,  &:  les  animaux  pour  en  con- 
u:rva  i  dpece.  L'Ànbe  de  Noc  avoit  j  oo.  cotadécs  de 
loi^,  50.«klarpc,  &  jo.  de  hauteur,  ScUSat^K 
ctoit  d'une  coudée.  Snellius  dit  que  VAnlK  en  fa  lon- 
gueur &.  largeur  occupoit  plus  d'un  denii-arpent.  Il  y  a 
un  Gmmetxre  nomme  Buteo  qui  a  fuppute  les  dimen- 
iîoiu  de  \  Auht ,  atin  de  moouer  qu'elle  pouvoit  conte- 
nir tout  ce  qu'd  étoit  neceÛàire  d'y  cntertiwr.  Hayton 
dans  fon  H:lloire  Orientale  dit  que  fur  la  moutagne  d' A- 
rarat  on  voit  en  été  quelque  cholè  de  tioir  qu'on  prend 
pour  l'Arihe. 

Oo  dk  fîgutéinent  des  l  icraiques  SchiTmattques ,  qu'ils 
Ame  oars  de  ['Arcl>e ,  pour  dire ,  qu'ils  (ont  hors  du 
vainèau ,  hors  de  la  communion  de  l'Eglise. 

Ou  af>^>dle  au/fî  fîgurcment  Anbc ,  un  iicM  de  raràte. 
Aiaii  CoUi'td  a  «k  élc^amment  : 

Vien  me  voir  en  mon  fiuvbourg , 
Où  vray  Patriarche, 
Contre  les  flots  de  la  Cour 
J'ay  bafti  mon  Arcbc. 

Ou  dit  proverbialement  d'une  maiion  où  il  y  a  pluficurs 
méniiges^  que  c'd^  l'Arche  de  Noc,  où  il  y  a  toutes 
(ortcs  di-  belles. 

Arche,  iîgnitie  Msffi ,  le  Coffx  où  furent  rnfcrme'es 
k«  deux  Tables  de  piitre  ou  Diiii  avuit  ^ravc  Us  Com- 
Bundements,qii  fitfent  dotwces  à  Moyiê  fur  la  \fontag- 
QCfkkqni  hii  LiK  en  grande  vencratiou  chez  les  Hébreux, 
chez  Idquils  clk'iitpldieurs  miracles.  On  l'appella 
ï'A/du  d' Alliance.  L'Aicbe  fut  prife  par  les  Philiihns  , 
&  renvoyée  avec  pUifums  prefents.  \'Ai(he  fat  mife  d'a- 
i>ord  txa  le  Tabernacle ,  puis  dans  le  Sanâuaire  du 
Temple.    i.'Àub(f  fwlon  JoA:phe,  ctoit  longue  de 
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cinqpaulmes,  brge  de  trois,  &:  haute  de 'oicmc.  Son 
bo»  dodaiu  &  dehors  ctoit  reveAu  de  lames  d'or  avec 
des  gonds  d br.  Sur  la  couverture  de  ï'Artbe ,  qu'on  ap- 
pelloit  ProficiutQire ,  il  y  avoit  deux  figures  pofccs  tp- 
peilces  CbtTtA ,  qui  (ont  des  animaux  ayant  des  ailo 
d'une  nouvelle  ifpcce  de  figure ,  &  telle  qu'on  n'en  vit 
jaiuais  de  icmblobics  :  mais  Moyfe  en  avoit  vû  h  figure 
au  Trofne  de  Dieu.  Genebrard  dit  que  les  Rabias  pre- 
teiulentquec'ctoit  la  figure  de  jouvenceaux  portant  des 
ailes ,  comme  le  livre  z.  chap.  j.  des  Parolipomcncs  le 
démontre  allez  clairement.  , 
Arche,  a\  termes  de  Mariiur ,  eft  la  bocfte  de  tncnui- 
iërie  ^ui  couvre  la  pompe ,  afin  qu'elle  ne  fuit  point  of- 
fencte. 

Ce  mot  vient  du  Latin  arcj  ,  nffre. 

A  R  C  H  L  E.  fubft.  malc.  Terme  de  Chymie.  C'eft 
ainiî  que  les  Chymiftcs  appellent  le  feu  qu'ils  s'imagi- 
nent être  au  centre  de  la  terre  pour  cuire  les  métaux  Se 
les  minéraux  ,  &  pour  être  le  principe  de  la  vie  des  vé- 
gétaux. 

ARCHER,  fubft.  mafc.  Cehiy  qui  poite  un  arc  >  & 
qui  en  tire.  C'ctoit  autrefois  utK'  cfpece  de  milice  dont 
on  fc  fervott  à  la  guerre.  Maintenant  die  n  'eft  plus  en 
uiage  qu'en  Orient ,  &  chez  les  peuples  baibares.  Les 
l'urcs  ont  encore  des  compagnies  a  Archers  dans  leurs 
troupes.  Il  y  a  encore  des  bourgeois  en  plulieurs  villes 
qui  s'exei  cent  à  tirer  de  l'aie  &  du  moulquct,  de  qui 
on  peut  dire ,  Il  y  avoit  tant  d'Arcbers  qui  difputoicnt  le 
prix ,  &  tant  de  Moulquctaues.  Ce  mot  vient  de  Ar- 
ciuriui. 

On  appellpit  autrefois  Frdiu-Archer ,  des  gens  de  guerre 
qui  etoicnt  exui^ku  des  impolb.  Le  Fraoc-Auber  de 
Bagodet. 

Aujuurd'huy  on  appelle  A uicment  mFrM-Archtr,  une 
femme  hordur,  &  qui  a  des  manières  d'homitK  ;  mais 
on  ne  le  dit  que  des  perfunm's  de  bailè  condition. 

Archer,  le  dit  aujoord'huy  plus  patticoliea-rocnt  de 
ceux  qui  accompagnent  les  Prevofts  pour  les  captures  > 
ou  pour  exécuter  quelques  ordres ,  quoy  qu'ils  ne  por- 
ta» que  des  h  ilebordcs  uu  des  carabistes.  LcsArcbers 
du  Grand  Prcvoft  de  l'Huftd  ,  dH  Prevoft  des  Mar- 
chands, les  Archers  de  la  Ville ,  M  cher  s  du  Guet. 

A  R  C  H  E  R  O  T.  lûhft.  mafc.  Vieux  mot  qui  fignî- 
itoit ,  Petit  Archer.  Les  Poètes  doniioicnt  autrêbii 
cette  cpithetc  à  Cupidon. 

ARCHET,  fubft.  maie.  Ce  qui  fert  à  tirer  le  fon  des 
violons,  violes,  poches.  A: autres  fembhbles inftru- 
ments  de  Mufique ,  en  le  paHànt  It^erement  fur  les  cor- 
des. 11  eft  com|x>fc  de  trois  pièces ,  doat  la  première 
eft  le  bafton  ou  le  brin  qui  foûticnt  le  crin.  La  Iccondc 
eftcompofe'e  de  8o.  ou  loo.  brim  de  cnn  de  cheval , 
ou  de  (oye  :  &  enfin  d  une  demi-roue ,  qu'on  appelle 
la  biuffc ,  qui  fert  à  entretenir  fcs  filets  daiu  une  tcntion 
convenable. 

A  R  c  H  F  T  ,  cft  juffi  un  petit  arc  d'oficr  ou  cerceau  c]u'oa 
ma  au  dellùs  des  berceaux  des  enfants  pour  foûtaiir  une 
couverture  au  delUis  de  leur  tefte. 

On  dit,  qu'un  hoiume  a  palTc  IbusT^tribrr,  lors  qu'il  a  pafTc 
par  le  grand  remède ,  qu'il  a  ctc  oblige  de  fucr. 

Archet,  fe  d:t  aufC  de  l'outil  qui  fert  aux  ouvriers  qd 
travaillent  fur  le  boii  &:  fur  les  métaux ,  comuK  Tour- 
neurs, Serruriers ,  Orfèvres ,  &  c.  qui  leur  fert  à  tour- 
ner ,  ou  à  percer  leurs  ouvrages.  Il  cft  compofc  d'une 
verge  de  fer ,  ou  de  baldiK* ,  qui  font  rcilon ,  Se  qui  fe 
bandent  par  le  moyen  d'une  corde  qu'on  tortille  autour 
de  la  befogne  pour  le  faire  mouvoir  en  rond.  On  l'ap- 
pelle audî,  Ar^n. 

ARCHETYPE,  fubft.  mafc.  Original ,  patron  fur 
lequel  on  dreil'e  un  ouvrage ,  ou  une  copie  fcmblable. 
Les  PhiloA>pltcs  parlent  du  monde  Arcbetjfe ,  tel  qu'il 
Ctoit  dons  l  idce  de  Dieu  avant  fa  creatioa. 

O  î  En 
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Lm  h  Cour  des  Monnoycs  on  appelle  Auhttjft ,  l'cftalon 
gcncral  des  poids  &  mcfures  qui  y  eft  gardé  .  fur  lequel 
on  cftalonnc  les  autre».  Il  dl  ainfi  appelle  par  Bou- 
tcrouc. 

ARCHEVESCHE'.  fubft.maCt.  Province  qui  eft 
(bu»  la  )urifdic^ion  fpiritudie  d'un  Prélat  qui  a  des  Suftra-* 
gans  fous  luy.  L'Auhtrtftbt  de  Paris  n'a  que  trois  Suf- 
tr^^nis.  il  y  a  en  France  dix-huit  Aubtrefiht-^ 
A  R  c  H  E  V  F.  s  c  H  É  ,  fe  liit  auflî  de  la  dignité  d' Archcvcf- 
quc ,  de  fon  revenu ,  &  de  la  maifon  qui  y  eft  attachée. 
U  a  obtenu  un  AuhevtÇihc.  fon  Aubtvefché  vaut  tant  de 
revenu,  il  eft  logé  a  YAuhfVtffbt. 
ARCHEVES  Ci.U  E.  fubft.  mafc.  Prélat  Nîctropo- 
litain  qui  eft  pourvcu  d'un  Arcbevefibt ,  qui  a  plulieurs 
Sutt-agans  fous  luy.  L'AnbtrefqHt  de  Lyon  dt  Primat 
des  Gaules;  celuy  de  B(xirg«-$  d' Aquitaine.    Le  mot 
à'Aubtvefque  dans  l'Eglifc  Latine  n'cit  que  depuis  Char- 
lemagnc.    Il  eft  qiK-iqucfois  plus  que  Métropolitain, 
cor  il  y  en  a  eu  qui  ont  eu  des  Métropolitains  fous 
eux ,  comme  témon^nc  le  Cardinal  du  Perron. 
ARCHIEPISCOPAL,  ale.  adj.  Qui  appar- 
tient à  r  Archo  cfquc.    Le  Siège  de  la  Cour ,  la  )unf- 
dictson  ArcbufiÇtofdt.  le  Palais  Anbiefifitpdl.  Ce  mot 
vient  du  Grec  Archet ,  Princffs ,  Prme ,  Se  Efifctfti, 
Efifctpus ,  frrfque. 
A  R  C  H  I.  Ce  mot  ne  fc  met  jamais  tout  feul ,  mais  il  eft 
fort  fignirtcatif  quand  il  eft  ;oint  avec  d'autres ,  &  »|  » 
force  d'un  fupcriatif  pour  marquer  quelque  degré  d'cle- 
yation.  Ily  enadcsexcmplcscy-dcvant.  iccy-aprés. 
Mais  il  entre  auffi  avec  grâce  en  la  compolîtion  de  plu- 
fioirs  autres  mots  faûiccs  :  comme ,  C  tft  un  Aubivi- 
Imh  ,  un  dnhifjrefeiix ,  un  trcbiimt ,  un  dubifm  , 
Sec.  pour  dire,  qu'un  hf>mmc  eft  trcs-vilain,  trcs- 
parcrtèux  ,  tres-devot ,  trei-fou. 
ARCHI  ACO  LYTHE.  fubft.  mafc.  Qiiieftau 
ddl'us  de  l' Acolythe.  C'écoit  autrefois  une  dignité  dans 
les  Cathi-drales ,  lefquellcs  ctoicnt  toutes  divifécs  en 
quatre  ordres  de  Chanoines ,  fçavoir  les  Prcftres ,  ks 
Diacres ,  les  Soûdiacrc»,  &  les  Acolythcs.  Us  avoieiit 
chacun  leurs  chefs.    Celuy  de  ces  derniers  s'appclloit 
Arcbu(elTthe.  Mais  cette  foriftion  n'eft  plus  en  ufogi-. 
ARCHÎDIACONAT.  fubft.  mafc.  Officedc 
l'Archidiacre.    Il  y  a  pluficurs  AubidutnuU  dans  les 
CJiipitres  des  Eglifes  Cathédrales. 
A  R  C  H  I  D  I  A  C  O  N  E'.  fubft.  mafc.  Cc-rtainc  par- 
tic  d'un  Dioçcfe  qui  eft  fujcttc  à  la  vifitc  d'un  certain 
Archidiacre.  Il  y  a  tant  de  Parroillès  daiis  cet  Arcbidu- 
rtné. 

ARCHIDIACRE,  fubft,  mafc.  Supérieur  Ecde- 
fuftiquc  qui  a  droit  de  vifitc  fur  les  Cures  d'une  certaine 
partie  d'un  Dioccfc.  Le  Grand  Aubiducre  de  Paris  eft 
celuy  qui  a  le  pa-mier  Archidiaconc  ,  celuy  de  la  ville 
où  eft  rEvefche.  Arebiducre  étoit  autrefois  le  premier 
des  Diacres.  Sa  fondion  a  paflc  d.jHiis  îi  une  dignité 
Ecclcfiaftimic  qui  a  été  m^ me  prcforcc  à  celle  des  Prê- 
tres. Il  a  été  appelle  r/i-4;rr</f/'KPf/7»f,  &/'««!/  </f 
PErefqttt,  dans  une  Epiftrc  de  St.  Clément.  Il  avoit 
auffi  la  garde  du  trcfor  de  l'Eglifc,  &  jtirifdiction  comme 
lesOfÎKiaux.  Il  faifoit  la  vilîtedans  les  Parroillès  du 
Diocefc  où  l'Evcfquc  l'cnvoyoit  ;  &  c'eft  maintenant  ta 
feule  fonftion  qui  luv  rcfte. 

Il  y  a  un  ancien  proverbe ,  qui  pour  dcfigncr  un  homme 
bien  crotté,  dit  qu'il  eft  crotte  en  Aubiducre  ,  parce 
que  k-5  Archidiacrei  faifoicnt  alors  leurs  vilites  à  pied  , 
Se  en  toutes  faifons.  Il  y  a  auflî  un  vieux  proverbe  qui 
dit,  BmdcT  en  Archiduae  :  ce  que  les  libjrtins  vt-u- 
Icntrircr  enunfens  obfccnc,  quoyquc  ccnefoitrien 
moins  que  cela.  Il  vient  de  ce  que  V Arebiducre  qui  foi- 
voit  rArchcvcfque,  lorsqu'il  conferoit  le  Sacrement  de 

•  Confirmation ,  étoit  celuy  qui  appliquoit  le  bandeau  fur 
le  front  du  Confirmé. 
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ARCHIDUC-  (ùbft.  mafc.  Celuy  qui  a  une  qualité 
qui  l'clevc  au  ddliis  des  autres  Ducs.  L'Aribiduc  d'Au- 
triche ,  qui  eft  un  titre  foit  anaen ,  ^  en  ul'age  dés  le 
temps  de  D^obert.  D  y  a  eu  auflî  des  Arcbidua  en 
Lorraine ,  &  en  Brabant.  Voyez  Du  Cargc. 

A  R  C  H  I  D  U  C  H  L'.  lubft.  nufc.  &  km.  Terre  cpri 
eft  ^r^ce  fous  ce  ritre>  8c  qui  donne  à  celuy  qui  la  poflc- 
dc  un  rang  ou  qualité  au  ddlùv  des  autres  Ducs. 

ARCHIDUCHESSE,  fubft.fom.  Lafcmlneou 
b  vitifvc  d'un  Arciiiduc ,  ou  celle  qui  pollcde  en  titnr  un 
Archiduché.  L'Arcbiduihrffe  d'iniptuc. 

ARCHI-IM  PRIMEUR,  fubft.  mafc.  cftunti- 
tre  qu'a  jvMtc  Cluiftophic  Plantin  Imprimeur  à  Anvers, 
que  le  Roy  Philippts  11.  luy  donna  de  fon  proptc  r:v  ii- 
vemcnt. 

On  adtt  auflî  quelquefois  >1rrbf-N«r.j;r<';,  &  Anht  Cbufe- 
Utns  ;  &  ces  noms  ont  été  menK  donnes  aux  anciens 
ChancelitTs  de  France. 
ARCHIPEL,  ou ArchipeUge.  fubft. mafc.  Terme 
de  Ger^raphic.  Eftenduc  de  mer  qui  eft  entrecouppéc 
par  un  trrs-grand  nombre  d'Ides.  Les  Anciens  n'ont 
guercs  connu  que  l'ilrffc/^r/^^  des  Grecs,  qui  contient 
les  Iftes  de  la  mer  Egée.  De^iuis  les  Géographes  ont 
appdlé  l'ArcbipeUge  de  St.  Lazare,  le  gratul  nombre 
d'iftes  qui  eft  aux  Indes  vers  les  coftes  de  Malabar  Se 
deMalaca.  Hnfuitte  on  a  découvert  V AnbipeUge  de 
Mexique,  où  il  y  a  un  trcs-prand  nombre  d'Inès: 
\' AnhipeUge  des  Maldives ,  où  il  y  en  a  pkis  de  1 2000 
divifécs  en  trdzc  Provinces  ou  Gouvernements,  qu'on 
appelle  fur  les  lieux,  Aulltnt:  Se  enfin  l'ArcbtfeU- 
gt  des  Philippines ,  où  on  dit  qu'il  y  a  onze  mille  lllcs , 
dont  les  principales  obciflènt  au  Roy  d'EfpagiK. 

Ce  mot  d' ArcbtfeUge  vient  par  coriuprion  de  AgttftUgUt 
c'eft  à  dire,  la  Mer  Egée,  qu'on  a  dit  auflî  par  oor- 
niprion  de  AgtoptUgtt ,  ou  Htr  Sjtiur ,  qui  eft  le  nom 
que  ks  Cirées  ont  donné  originairement  à  cette  mer , 
à  caufc  des  lllcs  Cydades  pour  lefquelks  ils  avoient  une 
grande  vénération. 

ARCHIPOETE,  eft  un  nom  tp'on  a  donné  en 
quelques  lieux  à  quelques  Poëtct  ^  mais  ç  a  été  le  plus 
fouvent  par  dcrifion  ,  comme  on  fit  du  temps  de  Léon 
X.  .lu  Poète  Barabilli  de  Gayettc ,  à  qui  on  donna  les 
honneurs  du  triomphe  qu'on  avoit  accordés  autrefois  au 
Poète  Pétrarque  -,  Se  on  le  promena  par  la  ville  couron- 
né de  lauriers ,  Se  rtwnté  fur  un  éléphant.  Mais  ce  lut 
pour  fe  moquer  de  luy  ;  c.ir  c'étoit  un  marn  ais  taifour 
de  vers ,  de  devifes  &  d'infcriptiotu ,  qui  avoit  ob- 
tenu un  Privilège  cxdufif ,  qui  portoit  dcflènccs  à  toute 
autre  pcHonnc  d'en  faire.  Il  en  eft  parlé  dans  Famia- 
nus  Strada ,  &  dans  les  Anecdotes  de  Florence  de  Va- 
riiias.  On  a  veu  en  France  de  paaiJs  ridicules  qui  ont 
obtenu  de  femblal>le$  Privilf|;es. 

A  R  C  H  I P  O  M  P  E.  fubft.  fem.  Terme  de  Marine. 
C'eft  le  puits  du  navire ,  eu  une  pompe  placée  autour 
du  grand  maft  au  lieu  le  plus  creux  du  vaiilcau ,  où  s'c- 
coulent  les  eaux  pour  les  vuidcr.  Elle  eftgamicdc 
bringudialles  ou  bafculcs ,  verges,  Iveufes,  jouets,  &c. 

A  R  C  H  I  P  R  E  S  r  R  E.  fùbft.  mafc.  Dignité  ou 
prééminence  dans  certains  Dioccfes  qu'ont  des  Cures 
au  defl'us  des  autres.  H  y  a  à  Paris  deux  Archiprefiret , 
celuy  de  la  Magdddnc ,  5:  de  St.  Scvcrin ,  ainfi  nom- 
més ,  à  coufe  qu'ils  font  les  plus  anciens  de  la  \ille. 

A  RC  HIPRIEURE.  fubft.  mafc.  Ce  mot  fc  con- 
fond avec  ArchidiACûné.  C'i"ft  une  prric  d'un  Diocde 
furlaqudie  un  Archidiacre  ou  un  Archipreftrca  vtlltc 
ou  inipcdion  :  comme  dans  le  Dioccfc  de  Xaintcs  on 
ippçWe  ArcbiprieHre^^  ce  qu'on  appelle  dans  les  autres 
Archiductne"^.  H  y  en  a  pluficurs  autres  exemples  dans 
le  Pouillié  des  Bendiccs. 

Qiielques-uns  ont  appdlé  ^rfliffrifitr;^  ,  les  Prieurés  qui 
en  ont  d'autres  fous  eux.    1 1  y  avoit  autrefois  des  A  rcht^ 

priturit 
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frieurti  feculiers  qui  c'toicnt  la  mcmc  chofcquc  les  Ar- 
chiprcftrcs. 

ARCHITECTE,  f.  m.  Ccluy  qui  donne  les  pliiw 
Si  les  dcHêijM  d'un  baftimcnt,  qui  en  conduit  l'uuvn^i-» 
&  qui  commande  aux  M;içons  &  aux  autiot  ouvnvrs 
qui  Y  travaillent  fous  luy.  Vitnivc  a  été  le  premier  dci 
Archtudti.  il  faut  Tçavoir  bien  des  chofcs  pour  être  un 
bon  Auhittcte.  On  appvllc  auifi  Aribtuilet  de  vaifléaux» 
ceux  qui  baftiflènt  les  jjrande  navires.  Ce  mot  viL-nt  du 
Grec  iTchtiy  &  tciton ,  qui  (îgnitîe ,  un  «uvrter,  L'Ar- 
chitcdecftlc  mailhedc  ceux  qui  travaillent  aubaili- 
mcnt  :  c'tft  luy  qui  conduit  1  ouvrage. 

A  R  c  H I  T  R  c  T  t ,  fc  dit  aullî  d'un  Entrepreneur  de  baf- 
timents  à  forfait,  &qui  les  doit  rendre  parLùcs  Si  la 
dd  à  la  main. 

On  dit  auflî  ironiquement ,  C'eft  un  grand  ArcbitcSe  de 
fourbes  t  en  parlant  d'un  trompeur. 

ARCHITECTURE,  (.i.  L'vtouh fcicncedc-s 
balliments.  L'Aubiudure  âviU ,  cft  celle  qui  ferti 
foire  des  baftiments  publics  ou  particuliers ,  iacrcz  ou 

Srofancs ,  comme  les  l'alais  &  les  Eglifi-s ,  les  tnaifons 
es  bourgeois.  L'Ar(htiedurt  miliidire,  celle  qui  en- 
feignc  à  lortihcr  les  villes  ,  les  partages ,  les  ports  de 
mer.  Cebaihmeiit  cA  d'une  boniK  Àrdnuiiure.  Vi- 
truve  donne  bien  plus  d'étendue  à  cet  an  :  car  il  ledi- 
vife  en  trois  parties.   La  première  eft  l'Edipmitii ,  qui 
dU'an  de  baftir  mentionné  cy-dclUis.  La  féconde  clt 
la  Cnomoniqut ,  qui  cft  l'art  de  rcprcfenter  les  fplicrts 
&:  njouvemcnts  ccleftci  par  les  uilbumcnts,  comme 
Aftrolabcs  Si  Horloges.  Et  la  troriîéme  efi  la  Metbdni- 
que ,  qui  traittc  des  machines  &  de  i'aiçmcntation  des 
forces  nwuvantes  ,   comme  grues,  pompes,  &  de 
prdquc  tous  les  outils  des  Attiians. 
Architecture,  fedit  audî  de  la  manière  de  baf- 
tir ,  Si  des  ornements  qu'on  y  employé.  En  ce  fens  on 
dit,  les  cinq  Ordres  d'Ar(btteH»re ,  le  Totem  ,  le 
I>oriquc ,  l'ionique ,  le  Corinthien  ,  le  Compofé  ou 
le  Compofite.  Le  Tofcan  Si  le  Compofitc  u>nt  des 
Ordres  Latins  :  les  auues  font  Grecs.  Philelxrrt  de 
Lormc  y  a  voulu  ajoulk-r  le  François  ;  mais  il  n'a  pas 
cté  fuivi.    L'AuhtitSuTc  (Jvtbiqut ,  eÛ  une  AuhiteÙu- 
re  anderuie  &  grodicrc ,  félon  laquelle  (ont  bafties  la 
pliLS-part  de  nos  Eglifcs  Cathédrales.  11  ne  nous  eft 
point  refté  d'Auttius  Grec»  qui  ayent  écrit  de  \Artbi- 
tcHuTt  ^  &:  des  Latins  on  n'a  que  le  feul  Vitruve  qui  foit 
C3icicr ,  quoy  que  Vegccc  écrive  que  de  (on  temps  on 
comptoit  jufqu'à  700.  Ardiiteétesà  Rome.  Vitrxivea 
ctc  commenté  par  Pbilander  &  Daniel  Barbaro,  & 
traduit  en  pluficurs  Langues  ,  &  fur  tout  en  François 
par  le  Sieur  Perrault  Mtxlecin.  Les  modernes  Ibnt  Lcon 
Baptiftc  Albcit ,  Serlio ,  du  Ct  rccau ,  André  Palla- 
dio ,  Cataneo  ,  Violes  ,  Vincenzo  ,  Scamozzi  > 
Philcbert  de  Lorme  ,  Bulan ,  Bbndel ,  &  plufiatrt 
autres  moins  fameux  rapportez  dans  l'Aubitc^ure  de 
Savot.  Le  Sr.  Chantelou  a  fait  le  parallèle  de  l'Archttet- 
f«r«  antique  avec  lamodcrrK'.   Eirard,  Marolois,  de 
Villefritac  ,  &  plulîeurs  aïKrcs  ont  écrit  de  l'/lrrbiffc- 
ture  militaire.  Le  Sieur  Dacier  a  écrit  de  l'AubtuSure 
cavale  en  un  livre  in  quarto  imprimé  à  Paris  en  1677. 
On  le  dit  aufti  de  la  partie  d'un  boitiment  qui  eft  excelK-n- 
te ,  &;  quelquefois  de  tout  l'ouvrage.  La  fonteine  de 
Saint  Innocent  cft  un  beau  morceau  d'ATcb$teiiure,  le 
frontifpicc  du  Louvre  cft  un  rare  morceau  d'Anbt- 
ttSure. 

A  R  C  H I  T  R  A  "V  E.  f.  f.  Partie  de  la  colomnc  qui 
cft  au  dertôus  de  la  frife ,  Si  au  ddfus  du  cliapiteau. 
C'eft  ce  qui  reprefente  un  poitrail ,  ou  la  maiftrdlc 
poutre.  Ceftla  même  chofeque  Tf^i^i/^di-s  Grecs. 
On  l'appelle  aufTî,  EmMemeni,  ouTraraifon,  Ce 
mot  vient  de  tr4lit ,  qui  figiiUic ,  ftme ,  parmy  les 
Latins. 


ARC.  A  R  D. 

ARCHIVES,  f.  f.  plur.  Trcfor ,  chambre  où  l'on 
garde  Ici  titres  &  papiers  d'une  Mâfon ,  d'une  Com- 
munauté. Le  Trdordetf Chartres  du  Koy  conricnt  les 
^r»fcir«  de  la  G)uronnc.  il  faut  avoir  recours  aux  Jr' 
tbivti  d'une  tdle  Abbaye  pour  avoir  les  titres  d'une  tdic 
fondation.  Quelques-uns  le  dérivent  du  Latin  4rf4,  fig- 
niiiont  (offre;  amli  appdicc  fuivant  liidoa- ,  qu'ed  4r- 
(télrifnm.  c  prehibejt  :  les  autres  du  Grec  dubeiQUt, 
qui  fc  trouve  en  la  même  ligniticauon  damHefychiut 
CSc  Suidas. 

A  R  C  H  1 V I  O  L  E.  fubft.  fem.  Terme  de  Mufique. 
qui  fe  dit  d'une  efpccc  de  clavdfin  fur  lequel  on  a  ap- 
pliqué un  jeu  de  violes  par  le  moyen  d'une  rwoe  tournan- 
te avec  fa  manivelle  pareille  à  celle  des  vielles.  L'^r- 
(htviole  fait  un  bel  effet  pour  foùtenir  les  concerts  d'in- 
ftrumtnts. 

A  R  C  H  U  R  E.  f.  f.  Terme  de  M cnuifier ,  qui  fe  dit  des 
picxes  de  menuiferie  qui  lont  au  devant  des  meules  d  un 
nxNilin ,  Si  qui  quand  il  les  faut  rebattre ,  fe  dcniontent. 
Ces  aTchures  font  aufli  garnies  de  leurs  couverl'caux. 

A  R  C  O  N.  f.  m.  C'tft  une  efpece  d'^rr  compofé 
de  ^  deux  pièces  de  bois  qui  fouftiennent  une  felle  de 
dKval,  &:  qui  luy  donnent  fa  fonne.  U  y  a  un  dffon 
de  devant,  &  un  dfftn  de  derrière.  Les  parties  de 
VdTftM  font ,  le  pommeau  ou  petite  poignée  de  cuivre 
qui  eft  éiL*vcc  au  devant  de  la  kllc.  Le  garrot  eft  la  pe- 
nte arcade  qui  eft  un  peu  élevée  au  deflijs  du  irarrot  du 
cheval.  Les  mammdlcs  (ont  l'endroit  où  aboutit  le  gar- 
rot,  &  les  pointes  font  au  bas  de  l'drftn.  11  y  a  des  at- 
fous  mobiles  pour  les  felles  à  tous  chevaux  ,  qui  chan- 
gent l'ouverture  de  la  felle.  L'aff»»  de  derrière  porte  le 
trouilèijuin,  LeSAt^ons  doivent  eftre  ncrvea  Si  ferrer. 
Le  chd- d'oeuvre  des  Sdiiers  dl  un  arfon  à  corps,  qu'on 
faifbit  autrdois  |xnir  les  Gendarmes ,  dont  le  troudè- 
quin  alioit  jufqu'au  milieu  du  dos. 

On  appelle  Piftolets  d'4rf«M ,  ceux  qu'on  porte  ordinaire'* 
ment  à  Varftn  de  la  (elle. 

On  dit  encore ,  11  pottoit  toij)ours  un  tel  livre  à  Vdrçtn  de 
lafellc,  pour  due,  ill'avoit  toujours  avec  luy.  Daiu 
les  TourtHîis  Si  combats  de  lance ,  on  dit  qu'un  Cava- 
lier a  fait  perdre  i  un  autre  les  arftiit ,  qu'il  luy  a  fait 
Tuider  les  ârftns ,  qu'il  n'étoit  pas  ferme  fur  les  dTftni , 
poor  dire ,  qu'on  luy  a  foit  de  h  rudes  attaques ,  qu'on 
a  mis  fonefprit  ou  fcs  affaires  en  grand  dcfordre.  St.  A- 
mant  a  dit  plaifamment , 

Où  le  luxe  mis  hors  d'drfon 

Ne  monftroit  pour  tout  équipage 

Qu'un  pdgne  dedans  un  cnauflon. 

Ce  root  vient  à'ârcus ,  à  caufe  que  les  tr^ont  font  courbes 
en  arc.  Ménage  après  Saumaife. 

A  R  C  O  T.  f.  m.  Excrément  de  cuivre  jaune  dont  on 
fait  le  potin  en  le  meflant  avec  du  plomb. 

A  R  C  T  I  Q.U  E.  adj.  m.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft 
répithete  qu'on  donne  au  Pôle  qui  cft  élevé  (îir  nôtre 
horifon  :  ainfi  nomme ,  à  caufe  diî  ctoUes  de  la  petite 
Ourfe  nommée  4rffM  en  Grec,  parce  que  la  dernière 
étoile  de  fa  queue  marque  le  Polc  Septentrional ,  lequd 
n'en  eft  éloigné  que  de  deux  degrés.  Le  Pôle  Ardique , 
le  Cercle  itrcfi^itf  ou  Septentrional.  Ce  mot  vient  du 
Grec4rtfw,  l'Ourft. 

A   R  D. 

ARDEMMENT,  adv.  D'une  manière  chaude  & 
vive.  Aimer  jr^fwwfwf.  combattre  <ir</*»»»«'nf. 

ARDENT,  ENTE.  adj.  Qui  vient  du  verbe  4rrfrr  , 
qui  n'eft  plus  en  ufage.  Qui  bnidc ,  ou  qui  cft  bntfté  » 
ou  qui  échauffé  beaucoup.  Ce  feu  cft  trop  drdtnt.  une 
fièvre  4rJfi»rr,  cft  une  fièvre  fort  violente  ilfattqu'ufl 
figuier  foit  cx|x>fé  à  un  (bkil  fort  drdtnt. 
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MtROlIt  AKDIKT,  tftun  miroir  Conca^T ,  fpheri- 
que  ou  piriboliquc  «  cjui  raimllc  tous  les  rajrons  du  fo- 
Icil  en  un  point,  qu'on  ippcilc  /«/«T,  ou  lachaluir 
devient  li  (;nuuk  ,  qu'dlc  brullc.  On  a  vcu  de  (i  bons 
mirtin  Ardents ,  qu'il»  fondoicnt  &  cilcinoicnt  les  mé- 
taux en  deux  minutes.  Voytt  Mtrtir. 

Ardent,  fignific  auflî ,  la  couleur  rouflc ,  ou  qui  tire 
fur  la  couleur  de  flamme.  Ce  poil  blond  cft  trop  drdtnt. 
je  veux  un  jaune  plus  paflc ,  celuy-la  cft  trop  Ardent. 

Ardent,  fe  dit  hgurcmcnt  en  Morale ,  de  tout  ce  qui 
fc  fait  jvcx:  chaleur ,  pa/Iîon  &  véhémence.  Une  dévo- 
tion Aritnie.  un  zelc  Ardent,  un  Wimmc ardent  au  gain . 
un  chien  Ardent  à  la  chaflè.  On  le  dit  aulfi  alilîjlument. 
Prenez  ce  l'rocurau' ,  t'ift  un  Ardent ,  un  attunié  ijui 
eft  afprc  au  gain.  Il  fc  dit  auflî  en  ce  fau  delaiimple 
vivacité.  C'eft  un  efprit  Ardent ,  un  ouvrage  Ardent. 

AK  DENT.  f.  m.  dl  un  certain  mttcore ,  ou  <eu  fbict, 
qui  fe  forme  de  quelques  cxholaifuiu  grallès  qui  s'cle- 
vcnt  &  s'enflamment  dans  les  lieux  nurefcagcux.  Les 
payfjns  difent  que  ce  font  des  enfants  morts-nc's  ,  ou 
des  faux  boiimoyeurs ,  &  en  conçoivent  des  terreurs 
pani(|ucs  Se  ridicules.  On  les  appelle  en  divas  lieux  , 
Ftt/rMest  îUmmtroUiy  FUmbArtt,  ou  FtUett.  Les  An- 
ciens, qiundilscn  voyoient  deux  cnfenible,  les  ap- 
pelloient  Cafter  &  PtUmx ,  Se  ils  les  leiKiient  pour  un 
heutcux  prd'agc.  Quand  il  n'en  paroiflôit  qu'un  ,  ils  le 
nommoient  Hr/«^nr ,  &  le  prefage  en  ctoit  lunc-ftc ,  fé- 
lon le  témr^ignage  de  Pline. 

On  a  appelle  auflî  ytrJr«rf,  certains  malades  d'une  fièvre 
ardùite ,  qu'on  nomma  auflî  feu  fAtré.  C'ctoit  une 
cfpixe  d'hercfîpde.  Us  ont  donne  lieu  autrvlbis  au  mi- 
racle de  Sainte  Gciieviefve  des  Ardents ,  qui  fe  fit  (bus 
Louis  Vil.  vers  l'an  1130.au  lieu  où  ell  baibc  fon 
Kglifc  proche  Nôtre  Dame  à  Paris. 

ARDEUR.  (.{.  Grande  chali-ur.  L'Ardeur  du  feu  cft 
plus  grande  en  hiver  qu'en  eftc.  les  Ardeurs  du  (olcil 
fous  la  Ligne  font  tempérées  par  li-s  vents  Irais  de  la 
nuit,  l'ardeur  de  là  itevre  diminue.  On  dit  auflî,  Ar- 
deur d'utine ,  quand  on  fcnt  de  la  cuilibn  lors  qu'on 
urine. 

A  R  D  F  u  R  ,  fe  dit  figurcmcnt  en  Morale ,  fignific , 
Paflîon  ,  vivacité,  emportement,  fougue.  H  laut  ai- 
mer (es  amis  avec  beaucoup  d'Ardeur,  fon  efprit  n'a  pas 
aflez  d'Ardeur  pour  s'appliquer  à  la  Podîe.  il  a  (ait  cela 
pendant  Y  Ardeur  du  combat ,  de  la  coIctc  ,  de  la  difpu- 
te ,  de  la  jcuneiU.-.  ce  cheval  a  trop  d'ardeur ,  il  s'em- 
porte trop. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  ardere ,  eftre  m  feu, 

ARDILLON,  f.  m.  Partie  pointue  d'une  boucle , 
oui  fert  ^  arrefter  les  fançles  ou  counoyes  qu'on  paflc 
dedans.  On  luy  a  donne  un  équippage  fi  compla,  qu'il 
n'y  manque  pas  un  Ardillon.  ]c  crois  que  ce  mot  eft  dit 
comme  jr^ui/ion ,  qui  \icndroit  d'^r^jurv/ ,  qui  en  La- 
tin fignific,  ftsntu, 

ARDOISE.  Cf.  Pierre  bleue  &  foffilc  qui  eft  ten- 
dre au  fortir  de  la  carrière ,  &  qu'on  cuuppe  en  feuilles 
déliées  pour  faire  des  couvertures  au  lieu  de  miles.  On 
«n  fait  auflî  des  tables  Se  d'autres  ouvrages  efpais.  Les 
Mrdotfes  d'Angers  font  les  plus  famcufes  :  cdlcs  de  Mc- 
(icrcs  font  plus  tendres  &  s'écaillent.  La  roulfe  noire  cft 
la  plus  cftimée.  La  latte  d'ardafe  eft  beaucoup  plus  lar- 
ge que  celle  de  la  tuile.  Les  beaux  bâtiments  font  tou- 
jours couverts  d'ardoife.  Les  Anciais  n'ont  point  eu  l'u- 
(agc  des  Ardtifti,  mais  couvroicnt  Ictus  maifons  de  bar- 
deau ou  d'ai<n  ,  comriK  on  voit  dans  Pline.  Philander 
dit  que  l'Ardtife  fc  couppc  avec  une  fcie  dentcT ,  &c  que 
ce  mot  vient  Ab  Ardend».  Du  Cange.  Mais  il  y  a  plus 
d'apparence  de  dire  qu'il  eft  dérive  du  Larin  Later  Arte- 
fius ,  du  nom  du  pays  d'où  il  i-ft  venu  d'alwrd. 

L'Ordonnance  de  la  Ville  de  Paris  fur  la  moifon  des  ttrdoi- 
fes  porte ,  qu'on  n'en  fera  que  de  deux  qualités ,  fjavoir 
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de  la  quarrcc  forte  qui  aun  onze  pouces  de  longueuf  fur 
lix  ou  fcpt  pouces  de  largeur ,  Se  deux  lignes  d'épaif- 
fiur  ;  de  la  quarrée  fine  qui  sura  doure  ou  treize  pou- 
ces de  largeur ,  Se  une  ligne  d'épaiflcur ,  dont  le  mil- 
lier fait  quatre  toifes  de  couvcnure  en  lity  donnant  trois 
pouces  fie  d(.-mi  de  pureait.  Elle  porte  luflî ,  que  la  picT- 
re  dont  CCS  4ri(»«yrs  feront  faites  doit  ^trc  retirée  de  la 
troifîcmc  (bnciere  de  chaarnc  mine  ou  periere ,  &  doit 
être  de  quartier  fort  &•  formant. 

A  R  D  o  I  s  I  F.  R  F:,  f.  f.  Lieu  d'où  on  rire  l'ardoife.  Lfs 
plus  famcufes  ardmfieres  font  cdies  d'Angers. 

ARDRE.  V.  aét.  Vieux  mot  FrançMs  Se  hors  d*uCige, 
qui  lîgnifîoit  autrefi)is,  Krujler.  Il  y  a  long-tcmpi  qu'on 
(ait  Ardre  les  Hereriques  &  les  S<jrdert.  les  Anglois 
condamnèrent  la  Pucdle  d'OHeans  à  cftre  Arfe  &  brû- 
lée. Ce  mot  vient  du  Latin  ârdtrt. 

ARDU,  ut.  adj.  Terme  dogmatique ,  donc  on  fc 
fert  quelquefois  en  parlant  des  entrcpiifc-s  &:  des  qui-f- 
dons  diffidlcs.  Ce  mot  vient  du  Larin  Ardum ,  qui  (îg- 
ni(îci  diffkile. 

ARE. 

A  R  E  C  A.  fubft.  mafc.  cft  un  fniit  fameux  dans  les  In- 
des ,  une  elpece  de  noiftite ,  ainfi  décrit  par  Acolb. 
11  vient  à  un  grand  arbre  droit ,  délie  &  rond ,  &  d'une 
mariere  (bngucufe.  11  a  les  (iniilles  plus  longues  &  plus 
lare^es  que  la  palme  qui  porte  le  cocos.  Elles  viennent 
au  lommet  de  l'arbre ,  entre  IdqucUes  fortent  de  petites 
verges  ddiccs  pldnes  de  petites  fteurs  blanches  &  (ans 
odeur ,  d'où  s'engeiKlrc  le  (riiït  étreed ,  grand  comme 
unctx>ix,  niais  fait  en  ovale.  L'écorce  en  d'abord  fort 
verte  ;  mais  ét.int  meure ,  elle  eft  jaune  comme  le» 
dattes.  Elle  eft  d'une  fublbmce  molle  &  vdue  ;  Se  le 
fruit  cft  blanc ,  dur ,  ^  plein  de  petites  vdnes  rouges 
que  les  habitans  mangent  avec  les  (ruillrs  du  betcl.  De 
(on  efcorcc  ils  fe  nettoycnt  les  dents.  Cette  noifctte  eft 
un  inga-dient  qu  on  meflc  qudqucfots  dans  le  choco- 
laté. Ce  fruit  au  redevient  d'une  efpece  de  palmier ,  fa 
chair  cft  ferme  &  dure ,  &  eft  un  ragouft  pour  les  In- 
diens ,  qui  fuccent  cette  amande  pour  leur  rechouflér 
l'eftomic.  Son  fiK  cft  ftyprique ,  tt  excite  le  même 
fenriment  fur  les  lèvres,  que  l'alun  ou  la  pomme  de 
cyprès ,  dont  les  Indiens  (e  fervent  qudquobts  au  lieu 
de  ÏAre<A.  11  croift  en  gouflè ,  &  il  y  en  a  quelquefois 
200.  dans  un  bouqua.  Les  Indiens  l'ont  toujours  dans 
la  bouche ,  s'imaginant  qu'il  (brtilie  l'eftomac  9c  les 
gencives ,  Si  qu'il  aide  à  la  digeftion.  C'eft  le  dcmiiT 
mets  de  leur  repas ,  &  ils  le  préfèrent  à  ttxts  ceux  de 
l'Europe. 

ARENE,  f.  f.  Sable  menu  &  mouvant.  Il  fc  dit  par- 
riculiea-ment  des  fables  de  la  nKr ,  des  rivières  &  des 
grands  chemins.  On  comptcroit  pluftoft  les  Arènes  de 
la  mer.  Elcrire  fur  l'Arène ,  fe  dit  de  ce  qu'on  écrit  qui 
ne  fera  pas  de  durée.  Baftir  fur  l'^crrir^ ,  c'eft  baftir  im- 
prudemment fur  un  mauvais  fonds ,  fur  un  fable  mou- 
vant. On  le  dit  auflî  au  fig»irc  de  tous  les  defldns  Sc  cn- 
treprifes  t|ui  n'ont  pas  un  fondement  folide.  Ce  mot 
vient  du  Larin  arenj ,  qui  vient  du  verbe  Arere  ,  tHre 
fee. 

On  appelle  auflî  il  rf»«,  les  Cirques,  les  Amphithéâtres 
fablés  par  le  bas ,  où  fe  fai(oient  les  combats  Se  les 
(j^eâacles  des  Andens.  Les  Arènes  de  Nrfmrs.  C'eft 
de  là  qu'eft  venu  le  proverbe  Latin  ,  Confilium  in  nreiu, 
c'eft  i  dire ,  un  conldl  pris  fur  le  clianip  it  (ûr  le  lieu 
du  combat. 

AREOPAGE,  f.  m.  Tribunal  des  Athéniens  deve- 
nu fameux  par  St.  Denis  AreofAj^ie  qui  a  été  un  de  fn 
membres.  Il  fetenoitciansun  peft  bourg  où  il  y  avoit 
un  Temple  de  Mars  qui  luyadonné  fon  nom.  Cette 
Juftice  étoit  en  gronde  ti^putation  chez  les  Grecs.  Ils 
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ctoicnt  Juges  perpétuels ,  &  ne  jt]^coicnc  que  la  nuit  t 
aiin  d'avoir  l'd^nc  plus  recueilli  i  &:  qu'aucun  objet  de 
lumc ,  de  pine  ,  ne  pcuft  furprendrc  leur  religion. 
A  R  E  S  T  E.  f.  f.  La  panse  dure  Si  folidc  des  poiflbns 
ordmaircj ,  qui  leur  tient  lieu  d'ollcments ,  &  qui  Ibii- 
ticnt  leurs  duirs.  La  Vive  a  une  artfie  dont  la  piqucure 
cft  plus  dongcraife  que  celle  de  quelque  ftrpent  que  ce 
foit.  il  n'y  a  point  de  poillbn  fans  dufie.   Ménage  déri- 
ve ce  mot  de  arifij ,  à  caufe  de  la  reflèinblance  qu'il  y  a 
entre  les  efpis  &  les  arcjles  des  poiflbns. 
En  termes  de  Charpcnterie ,  on  appelle  du  bois  fcic  à 
vive  dTtfie  ,  lors  qu'on  en  a  oAc  tout  l'aubier  ou  le  bois 
blanc  qui  eill  auprès  de  l'ccorce ,  &  que  les  angles  de 
la  pièce  ouvragée  font  de  bois  dur  &;  folidc.    On  ap- 
pelle auflî,  \ivcs4Tefies,  cdks  des  pierres  &  des  au- 
tres corps  taillez  en  angle.   On  appelle  au/fi  des  voûtes 
en  drefie  ,  les  voûtes  à  ogives  :  les  voûtes  d'Aufie 
n'ont  pas  (î  grande  pouflcc.  L'drejlt  d'une  enclume,  eft 
le  bord  d'une  enclume.  Udrejie  d'une  cfpce,  dl  l'clevar- 
tion  qui  rcgnc  le  long  de  quelques  lames  d'efpce. 
Arestes>  en  termes  de  Manège  >  ce  font  des  galles 
&  tumeurs  qui  viennent  fur  les  nerfs  des  jambes  de  der- 
rière d'un  clicval  entre  le  jarret  &:  le  paruton.  On  ap- 
pelle auffi  Artfiti ,  les  queues  des  chevaux  dégarnies  de 
poil ,  qu'on  appelle ,  qiuuts  dt  rdt. 
Ail  EST  1ER.  f.m.  Terme  de Charpcnterie.  C'eft 
une  pièce  de  bois  qui  forme  l  'arefte  ou  1  angle  des  cou- 
vertures qui  font  en  croupe  ou  en  |uvillon. 

A   R  G. 

ARGANEAU.  fubft.  mafc.  Terme  de  Marine. 
C'eft  un  gros  anneau  de  fer  où  on  attache  des  manoeu- 
vres &  des  cordages.  Il  y  a  des  ÂrgiHtàUX  aux  platbords> 
aux  batteries ,  aux  ancres ,  &c. 

A  R  G  E  M  O  N  E.  f.  f.  cft  une  cfpecc  de  pavot  fauva- 
ge.  Cette  lleur  nettoyé  certaines  petites  taches  blanches 
qui  viennent  aux  yeux.  Ce  mot  vient  du  Grec  *Tg9$  y 
tdndidu ,  biiiu  ,  &  de  ou/mi ,  jm» ,  duxtUoT. 

A  R  G  E  N  T.  1.  m.  Mttail  qui  tient  le  fécond  rang  en- 
tre les  métaux ,  qui  eft  fort  blanc ,  le  plus  dur  &  le  plus 
précieux  après  l'or.  UdTgtnt  au  fortir  des  mines  s'aSïnc 
avec  le  mercure  ou  le  vif-argent.  On  a  drc  chaque  année 
jufqu'à  300.  mille  quintaux  d'^r^j^nr  des  mines  de  poto- 
li  t  qui  font  les  plus  riches  du  monde  ;  &  il  fe  confume 
(tx  à  lept  mille  quintaux  de  vif-argent  pour  l'affiner  :  ce 
qu'on  fait  fbuvent  jufqu'à  fept  fois  &  plus.  On  a  remar- 
qué qu'on  a  tire  de  Ydrgtnt  des  terres  qui  avoicnt  été 
jcttces  à  quartier,  lors  qu'on  avoit  fait  les  ouvertures 
&  les  puits  des  mines  >  &  qu'il  s'y  en  étoit  formé  de 
nouveau  depuis  ce  temps-là.  A  Potofi  on  fit  une  Pro- 
cc/Iîon,  où  le  chemin  ayant  été  dcpvc  d'uneE^lifeà 
l'autre ,  on  le  repara  avec  des  barres  d'drgeni ,  dont  tout 
le  chemin  fut  couvert.  Chaque  barre  d'itr^rnl  cft  de  65. 
marcs.  Il  y  a  de  Ydtgtnt  monnoyé  &  non  monnoyé. 
En  cette  maifon  on  eft  fcrvi  tout  en  vaiflèlle  d'âtgcnt. 
"L'argent  fîn  eft  au  tiltredc  i  i.  deniers ,  chaain  de  14. 
grains.  Les  Orio  rcs  par  l'Oidoiiiuncc  ne  peuvent  tra- 
vailler d'digent  qu'au  tQtre  d'oiuc  deniers  douze  grains  ; 
8c  en  ouvrages  moulez ,  ils  ont  quatre  grains  de  remè- 
de pour  marc.  Cet  drgfut  ainfi  travaillé  s'appelle  A  rgent 
U  Rojr ,  qui  eft  d  une  maille  ou  obole  moindre  que  l'^r- 
geut  Hn,  (|ui  eftà  12.  deniers.  Les  gros  tournois  de 
St.  Louis  ctoient  à  i  i.  deniers  Ydtgtnt  le  Roj, 

Argent  nuit  y  cft  de  Vurgent  paflc  par  la  filière ,  dont  on 
fait  des  cordons  d'jtrgent.  A  rgent  niAt ,  eft  celuy  qui  n'cft 
paspoUoubnmi.  Argent  bdi,  c'eft  celuy  qui  n'cft  pas 
au  nltrc  requis. 

Argent  de  CMffelU,  c'eft  l'argent  le  plus  fin  qui  a  pafTc  par  la 
couppellc  ou  l'examen  du  fin ,  qui  eft  ordinairement 
en  grciuille.  On  éprouve  l'drgeiu  à  la  languette  >  avant 
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que  de  le  contrcmarquer  du  poinçon  de  la  ville.  Cette 
dprcuve  fe  fait  par  le  fai  fur  un  petit  morceau  de  l'ou- 
vrage qu'on  y  a  laiflc  c*xprés ,  qui  eft  hou  d'otuvie. 
IRC.  (NT,  lignifie  au  (Fi  ,  tout  luecail  monnoyé  fcrvant 
au  tralic ,  &  à  faire  des  payements.  On  a  payé  cette 
terre  dtgcnt  comptant ,  qu<jy  qu'il  n'y  euft  que  des  louïi 
d'or,  les  Banquiers  ont  tout  liur  bien  en  drgent  \'  à  in- 
tereft.  on  eft  comptable  quai>d  on  a  nunie  Vurgenida 
Roy  t  pour  dire ,  les  demcrs  du  Roy.  cette  dot  a  été 
payée  Argent  bas  ,  ou  Argent  fec ,  c'eft  à  dire ,  Argent 
comptant  &  en  bonne  monnoyé.  On  dit  auffi  de  tuus 
les  meubles  Se  cfK-ts  qui  ne  ponent  point  de  profit ,  ni 
de  revenu ,  que  c'eft  de  l'argent  nx)rt  :  &  on  appelle 
Argent  mignon ,  celuy  qui  cft  fupetflu ,  &  qui  n'eft 
point  deftinc  à  la  defpcnfc ,  mais  qu'on  referve  pour  fet 
plaifirs. 

Dn  appelle  plus  paxticulierenK-nt  Argent ,  ou  Argent  blanc, 
la  monnoyé  qui  cft  faite  cfK-divemoit  d'argent.  11  a 
fait  ce  payement  tout  en  argent ,  il  n'y  avoit  que  des 
cfcus  blancs. 

Argent,  s'cmployc  auflî  quelquefois  pour  fignilîer , 
l'intereft  &  le  bien  des  particuliers.    On  appelle  un 
homme  d' drgent ,  un  homme  a  drgent ,  ou  alprc  à  l'jr- 
genty  un  avare  fujct  à  felaillêr  corrompre  par  drgent. 
On  luy  a  donné  une  nièce  d'argent ,  pour  dire ,  On 
l'a  contenté  de  peu  de  chofe.    On  dit .  qu'un  homme 
fait  tout  à  graillé  d'argent ,  pour  dire ,  qu'il  acheté  les 
clwfes  plus  qu'elles  nt-v aient.  On  appelle  de  l'argent  en 
barre,  une  marchandife  debondeoit,  dont  on  fait  de 
l'argent  quand  on  veut.  On  appelle  un  bourreau  d'argeuty 
un  mauvais  niefïiager,  qui  jette  l'argent  à  poignées. 
On  dit ,  qu'un  liommc  cft  tout  coufu  d'^r^mr ,  pour 
dire,  qu'il  eft  fort  riche. 
Argent  ,  fe  dit  quclqucfoiif de  la  codeur  blanche  & 
éclatante.    Les  Poètes  difcnt,  que  la  lune  paroift  fur 
un  char  d^ argent  y  qu'un  clair  ruilk-aueft  del'jrfwtfU-  ✓ 
quidc ,  qu'il  roule  les  flots  d'argent  fur  les  cailloux. 
l'Argent,  en  termes  de  Blafon ,  fignifîe  le  blanc  .  & 
fe  reprefaitc  par  un  Efcu  tout  uni  fai«  aucunes  hachcu- 
rcs.    11  cft  le  fymbole  de  la  jufticc,  de  la  pureté ,  de 
l  innocence ,  de  la  chaftitc ,  de  l'humilité  ,  de  la  beau- 
té,  de  la  vidoire ,  de  la  félicité ,  &c.  U  portoit  d'jr- 
gent  i  trois  pals  de  gueules. 
i.'Arcent,  en  termes  de  Chymic,  s'appelle  I «AT ^ 
&  fouffi-c  divcrfe  préparations.    On  tire  une  teinture 
d'argent  ou  de  lune ,  quand  on  le  kk  difibudre  en  gre- 
nailles ou  petites  lames  dans  de  l'efpric  de  nitre ,  Se  de 
l'eau  cltargée  du  fel  marin ,  du  tartre.  &dercfpritdo 
vin  ,  qui  fe  colore  d'un  beau  bleu  celefte ,  &  qu'on  em- 
ployé à  plulieiirs  remèdes.    On  l'appelle  auffi ,  Lune 
fotable.  On  le  con^-cttit  encore  en  criftaux  ,  qu'on  ap- 
pelle Vitriol  de  lune ,  par  le  même  efnrit  de  nitre.  La 
lune  caufiiijtte ,  autrenKnt  Vierre  irqertuU ,  cft  de  r.rr- 
gent  diflbus  en  eau  forte ,  qu'on  laiilc  criftalifer. 
Argent,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrali:s.  Argent 
compunt  porte  médecine.    Ses  promcflès  ne  font  pas 
dcYargeM,   Jouer  bon  jiii  bon  4rjfnf ,  pour  dire,  fe- 
rieufcmcnt  &  loyalement.  On  dit  d'un  homme  crédule, 
qu'il  prend  tout  ce  qu'on  luy  dit  pour  argent  comptant. 
On  dit ,  que  le  tennc  vaut  l'argent ,  quand  on  menace 
d'une  chofe  qui  ne  doit  arriver  de  long-temps.  On  dit , 
qu'un  homme  veut  avoir  le  drap  &  Y  argent ,  pour  dire  , 
que  c'eft  un  arabe ,  qui  veut  profiter  de  deux  coftcz. 
On  dit  des  gens  en  faveur ,  qu'ils  peuvent  bien  fe  diver- 
tir ,  qu'ils  ont  le  temps  &  Yargent.  On  dit  aufTi ,  que 
l'rfrjfrnf  cft  le  nerf  de  la  guerre.  Vdm  d'argent  y  point 
deSuiflcs,  pour  dire,  qu'on  ne  donne  rien  pour  rien. 
Qui  a  de  Yargent  a  des  piroù'ittes.    On  dit  auffi  pour 
louer  quelqu'un ,  qu'il  vaut  beaucoup  d'argent ,  qu'il 
vaut  trop  d'argent  ;  qu'il  ne  prend  point  d'argent  de 
tout  ce  qu'il  dit,  pour  dire ,  qu'il  dit  facilement  Se  agrca- 
P  blcmcnt 
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blemcm  coutn  chofcs.  On  dit  au  jeu ,  Argm  (ou<  cor- 
de, pour  (lui- 1  ]oucr  ,<f;m  comptant,  'l  oiit  ccI  j  tft 
bel  Se  bon ,  mou  ïdrgtnt  vaiiC  nuuix.  On  dit  auflî , 
tfi'un  homme  mec  du  bon  drgmt  avec  du  mouvais ,  Ion 
t]u'il  lâh  bien  des  frais  pour  plaidi-r  contre  un  infoivablc. 

A  R I.  K  N  T-v  I  F.  Voyez  Merturt ,  c'cil  la  même  choie. 

Ce  mot  vient  du  Labn  Mrgemtm ,  du  Grec  âTgjj$f. 

A  R  Ci  t  N  r  E  R.  rerb.  aâ.  Colorer  ou  couvrir  d'ar- 
gent. 11  a  fait  ATgentrf  la  bordure  de  Tes  tabicaus ,  Ton 
miroir  t  fa  table ,  pour  dire  >  i]u'on  y  a  mis  des  feuilles, 
ou  «les  lames  d'argent. 

A  R  &  e  N  T  t ,  t  F.,  part,  pafl'  &  adj. 

ARGENTERIE,  ("ubft.  icm.  VaifKHIe o« utenci- 
les  d'argent.  Ce  Fuuncier  a  pour  i  oooo.  cfcus  d  ur- 
gtntmt. 

On  appelle  dans  les  Parroiflès  VArgtmerie ,  la  croix,  le 
bénitier ,  &  les  chandeliers  d'argent  qu'on  porte  aux 
enterrements.  Il  a  fellu  payer  fu  dcus  pour  avoir  \'At~ 
gtnUTU  de  la  Parroillè. 

l'A  rcf.  NTFRiE,  chez  le  Roy ,  eft  un  fonds  qu'on 
fait  toi»$  les  ans  pour  ouclques  dcf^wifes  extraordinaires 
Si  broderies  pour  les  habits  des  balets ,  &  autres  feflcs. 
11  y  a  deux  ControUcurs  &  deux  Trcfbncrs  qu'on  ap- 
pelle Officiers  de  V Argaittrif.  A  l'cpard  de  la  vairtilJc 
d'argent ,  elle  eft  à  la  charge  du  Gardc-^ticuble. 

ARGENTEUX,  ho» 6.  adj.  fedicdes  gens  ac- 
commodes ,  &  qui  ont  de  l'argent  mignon,  il  cil  peu 
en  u(  jgc. 

ARGENTIER,  fubft.  roafc.  Officier  d'un  Prince 
ou  Seigneur ,  oui  reçoit  l'argent  du  Trcfôricr  pour  le 
donner  au  .Mailtrc  d'Hoftel ,  &  aux  autres  menues  dc- 
penfes  de  la  nuifon. 

Argentier,  chez  le  Roy ,  eft  ccluy  qui  manie  les 
deniers  deflinés  pour  les  habits  de  la  pei  Tonne  du  Roy  , 
te  pour  les  ornements  de  fa  Chambre ,  ou  Garderobbc , 
qu'on  appelle  plus  ordinairement,  Trtftiur  de  SAr- 
gintrrie. 

En  plufifurs  lieux  ,  &  entre  autre*  à  Cacn ,  les  Orfèvres 
font  appelles  Argeniitrs  :  ce  qui  refpond  a  ce  que  les 
Latins  appclloicnt  Argennr»  ,  qui  noninoicnt  encore 
ainfi  les  Banquiers  ;  &:  même  dans  les  vieux  dtres  on 
donne  ce  nom  aux  Changeurs. 

ARGENTIN,  inc.  adj.  Qiri  a  le  fon  clair  aigu, 
comme  s'il  ctoit  d'aigent.  MnesiÀxêrgtnunt.  ce  tim- 
bre a  un  fon  argeniin. 

ARGENTINE.  fubO.  fcm.  C'eft  une  plante  qui  a 
les  feuilles  femblabics  au  coriandre,  quoy  qu'un  peu  plus 
grallës ,  &  qui  tiennent  à  fa  tige  femblable  à  celle  de  la 
rue.  On  l'appelle  i4r^f«ri»f ,  parce  qu'elle  eft  blanche. 
On  la  nomme  en  Latin  Tbjltntrum  ,  &  autrement  Bee 
à'*jt ,  parce  que  les  oyes  l'aiment  beiucoup. 

A  R  G  I  L  L  E  fubft.  fvm.  Terre  à  Potier  qui  eft  gnflî: 
&  gluante  ,  dont  on  fait  les  tuiles,  k-s  briques  ,  &  les 
voiiicaux  de  terre.  La  (latuc  que  Nabucitodonofbr  vit 
en  fonge  avoit  la  tctcd'or,  &  les  pieds  d'drgillc.  Ce  mot 
vient  mt  Latin  argilLt ,  du  Grec  urgilos. 

Arcilleitx,  eush.  adj.  Qui  elt  de  la  nature  de  l'ar- 
gile. Les  terres  ArgiUeufet  font  les  meilleures  pour  faire 
des  fortificarions  de  terre  j  elles  ne  s'éboulent  point, 
un  champ  argilleux  n'eft  pas  propre  pour  les  grains. 

ARGO  T.  Voyez  i;r^»r. 

Argot,  en  termes  de  Jardinage ,  eft  le  bois  qui  eft  au 

dclliis  de  l'ccuil ,  8c  qui  n'étant  point  recouvert  par  fa 

poulie ,  meurt  Se  eft  inutile. 
A  R  G  o  T  F.  R.  V.  ad.  Terme  de  Jardinage.  C'eft,  Coup- 

per  une  branche  à  un  ou  deux  yeux  audeil'us  de  fa  mere- 

branchc. 

A  R  G  O  U  L  E  T.  fubft.  mafc.  Arqucbuficr,  Carabin. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  ArgoUau  ,  parce 
qu'autrefois  c'ctoit  de  U  Grccc  que  venoit  cette  foi  te  de 
milice. 
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On  dit  aufH  par  raillerie  ,  qu'un  homme  n'eft  qu'un  cfictif 
Argtulft ,  un  pourrc  ilrjNi/rr ,  pour  dire,  que  c'eft  un 
homme  de  néant ,  âcpour  lenKf  pnfer. 

ARGUE,  fubft.  fëm.  Terme  de  Tuwir  d'or.  C'eft 
une  machine  qui  eft  faite  en  forme  de  capdbn.  C'eft  un 
gros  arbre  perce  de  quatre  leviers  que  font  tourner  huit 
bomnoes ,  Se  au  bout  de  la  corde  qui  l'emuirc  eft  une 
grotte  tenaille  qui  tient  le  Imgot  d'or ,  d'argent ,  oa  de 
cuivre ,  qu'on  tait  palkn  par  dirtÏTenis  permis  de  filicrc 
pour  le  dcgrofllr  &  rendre  plus  nmiu.  On  hit  partir  le 
Imgot  qu'on  tire  à  I  <'r{Mr  pw  plus  Je  cinquantc-troû 
trous  ,  Qu'on  nomme  des  tdts.  Ce  mot  vient  par  cor- 
ruption du  Grec  trgon ,  oftu ,  parce  que  l'invention  9c 
la  machuic  nous  ont  été  appoitécs  de  (.ircce. 

ARGUER,  vrtb.  aci.  l'iouver  à  redire  à  qtielqu'un  » 
prendre  plaifir  à  le  reprendre,  à  pointi^cT  fur  luy. 
C«tc  vieille  chagrine  ÂTgut  tout  le  nwndc.  il  eft  de  peu 
d'ufage. 

ARGUMENT,  fubft.  roafc.  Terme  de  Philofophic. 
C'eft  un  raifonnemcnt  qu'on  fait  en  pofant  certairu 
principes  dont  on  tire  des  confttjuencej.  Les  LogicicTM 
dnrifcnt  leurs  ilr^MMiriirj  cnSyllogifmes ,  Enthymemcs, 
Induâions ,  &c.  ilrj^iMffr  Jenîonftratit  ,  ou  convain- 
cant. Argument  fophtftiqtie ,  ou  captieux,  un  Argument 
en  forme ,  eft  un  Syll<jgitnK:  fait  iVlon  les  règles  de  la 
Logique.  Anftote  dit  que  l'Enthymcme  eft  YArgmmemt 
de  la  Rahoriquc ,  comme  le  Syllogifme  eft  ccluy  de  U 
Logique. 

En  une  plus  ctroÏK  llgnificarion  on  le  dit  des  indices  ,  des 
conje<ttures ,  des  prcf<jmptions.  On  a  rire  de  (à  fiiiae 
un  argument  qu'il  ctoit  coupable. 

Arcumfnt,  lignifie  aufrt  .  le  fondement ,  l'abrrgé 
d  une  Hiftoire ,  d'une  Comédie ,  d'un  Chapitre.  On  a 
perdu  l'ufage  de  faire  des  Prologues ,  qui  contenoient 
l'Argument  de  la  Comédie. 

ARGUMENTANT,  adj.  mafc.  Celuy  qui  dif- 
putc  Se  fait  des  arguments  contre  quelqu^un  qui  foûtienc 
quelque  Thefè  publiquement. 

A  R  G  U  .M  E  N  r  A  T  E  U  R.  fubft.  mafc.  Qjn  « 
coufbime  de  faire  des  arguments.  C'eft  un  fubdi  Argu- 
mentÀteur  fur  toutes  chofcs. 

A  R  G  U  M  E  N 1  A  T  1  O  N.  fubft.fêm.  Adion  de 
celuy  qui  argumente ,  &  la  manière  de  faire  des  argu- 
ments. Pendant  fon  trgimentAtun  contre  un  tel ,  il  ne 
mit  en  avant  aiKun  principe ctrrtain.  l'jrgunientdtitH  eft 
une  choie  plus  difficile  qu'on  ne  penfè. 

ARGUMENTER,  verb.  ait.  Faire  des  arguments, 
induire,  ou  rircr  des  confcqucnces.  \ï  arguments  con- 
tre pluficiirs  points  de  fis  Thefes.  ercore  ^u'un  hom- 
me fe  taife ,  on  ne  peut  pas  urg^menter  de  la  qu'il  n'ait 
point  d'cfprif.  Voicy  comme  j'argumente ,  peur  dire , 
comme  je  raifonne. 

ARGUTIE,  fubft.  firm.  Pcrite  fubrilitc  d'efprit,  un 
argument  fbphiftique.  On  ne  convainc  perfbnne  par  ces 
fortes  d'jr^«f;r/ ,  de  fubtilités. 

Tous  ci-s  mots  viennent  du  verbe  Latin  Arguere,  ref  rendre, 
remonftrer. 

A  R  C»  U  S.  fubft.  mafc.  Nom  propre  d'un  lionune  fo- 
boknjx  qu'on  dit  avoir  ai  cent  yeux ,  à  qui  Jupiter  com- 
mit la  gude  de  h  vache  lo ,  que  Mercure  tua ,  &  donc 
Junon  tranfporta  les  yeux  fur  laqiicuc  du  paon. 

En  Mythologie ,  on  dit  qu'il  figiiirie  la  fphcre  des  cieur 
qui  a  un  nombre  ir^fitii  d'yeux  ou  d'étoiles  ;  ^'  que  Mer- 
cure eft  le  foleil  qui  les  fait  difparoiftrc  par  fa  lumière. 
Ce  mot  eft  venu  en  ufagc  dans  la  Langue ,  pour  ftgni- 
fîcr  un  homme  pmdtnt  &  clairvoyant,  qui  voit  de  loin 
des  yeux  du  corps,  &  qui  prévoit  tontes  les  chofêsdes 
y  eux  de  l 'cfprit.  Régnier  a  dit  agréablement  en  parlant 
d'une  nuit  obfcurc , 

A  rgut  pouvoit  padèr  pour  un  des  Quinze-vincs. 

ARIDE. 
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ARIDE-  adj.  maTc.    (cm.  Sec  <  nuigrc ,  ou  fti-rilc. 

Ji  y  a  Ion:; -temps  qu  il  n'a  pieu ,  b  terre  dl  drtde.  cette 

contrée     Afide ,  infertile. 
A  R I  u  E  )  fe  dit  Hgurcfment  en  chofes  rpirituellcs.  ETprit 

aride,  un  fu]ct  unde ,  pour  due  5  fterile. 
ARIDITE,  lubll.  km.  Scchercflc,  llcrilitc.  Ilfe 

dit  au  propre  &  au  rïgurc  tint  des  terres  que  des  cfpritsj 

des  nuticres. 

Ces  mots  viennent  d'jridiu ,  qui  en  Latin  lîgn.  le  même. 

A  R  1 G  O  T.  fubft.  malc.  On  dit  maintenant  par  cor- 
ruption, Ldrig».  C'ell  une  efpcce  de  fifre,  lldlmis 
au  nombre  des  inftruments  fcrvantsà  la  marche  guer- 
rière ,  qui  Ibnt  les  buccincs ,  trompettes  1  litues ,  clai- 
rons, cors,  &  cornets  ,  fifres,  drsgots,  tambours, 
attabolcs,  nacaires,  tliyrabalcs,  &c.  \ oyez  Larigot. 

ARISTOCRATIE,  fubft.  fem.  EfiKce  de  Gou- 
vernement politique  qui  fe  fait  par  un  petit  nombre  de 
gens  de  bien.  Les  anciens  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la 
Politique  préfèrent  ÏArifittratie  à  tout  autre  Gouverne- 
ment. 

A  R 1 ST  OCR  ATI  QOF.  adj.  Qui  appartient  à  l'Arifto- 
cratie.  Les  Hollandois  s'imaginent  vivre  fous  un  Gou- 
vemenient  Arifitcratique. 

Ces  mors  viennent  d'arijits ,  »ftmiu ,  &  de  cratn ,  im- 
ftr» ,  jt  (ommaiidt. 

ARISTOLOCHIE,  fubft.  firm.  Plante  qui  a  piu- 
ficurs  vertu*  fort  eftimécs  en  Médecine ,  S:  qui  entre 
dans  la  compofition  de  li  Theriaque.  La  première  efpt- 
ce  eft  la  fcnielle ,  qui  cft  ronde ,  &  produit  fes  feuilles 
ibnblablcs  au  lierre ,  qui  (ont  molles ,  Se  ont  une  acri- 
monie fort  odorante.  Elle  produit  pluiîeurs  jettons  de 
fa  racine,  &  de  longs  far  ments.  Ses  fleurs  font  blan- 
ches ,  &  laites  comme  un  chapeau  ;  mais  ce  qui  eft 
rouge  en  fa  fleur  fètit  mauvais.  Le  maOe  qui  e(l  la  fé- 
conde efpccc,  efl  appellé  Sarrafuu  Ut^gue,  Si  par 
qudqucs-uns  Daclrlu  ,  a  fes  feuilles  plus  longues,  & 
jette  l  es  branches  dd  iccs  de  la  grandeur  d'un  pal  me.  Sa 
fleur  cft  tougc ,  &:  de  mauvaifc  odeur  ,  laqudle  venant 
à  fe  fldlrir ,  prend  la  figure  d'une  poire.  I,a  rroiricmc 
efpccc  s'appelle  Ci««jr»,  qiù  produit  des  branches  dé- 
liées toutes  garnies  Je  feuilles  rondes  femblables  à  celles 
de  h  petite  joubarbe.  Ses  fleurs  font  femblables  à  celles 
de  la  roé.  Ses  racines  font  longues ,  minces ,  &  cou- 
vertes d'une  écorce  cfpaillè  odorante ,  qui  efl  bonne  à 
<k>nner  du  corps  Si  de  l'o^Ieur  aux  parfums  qu'on  prépa- 
re. Matthiole  dit  que  YArifitlofbit  veut  dire ,  Bttuie  aux 
femnus  anêuibéti ,  Cfe  non  pas  aux  femmes  enceintes. 
On  l'appelle  autrement ,  FerttUe ,  Ratultu ,  &  Sarra- 
fine.  Diofcoride  ,  Matthiole  &  Tbcophrafte  n'ont 
connu  que  ces  trois  efpcccs.  Les  Modernes  en  ont  en- 
core trouve  d'autres ,  qu'ils  nommetu  Pifitltcbia  ,  &: 
VolyrrbiT^H ,  qui  ont  encore  plus  de  vertus. 

A  R  i  T  H  M  E  T  1  C  I  E  N  ,  f  n  n  f.  fubfl.  Qui  aw 
fcignc,  ou  qui  fçait  bien  l'Arithmétique. 

ARlTHMETIQJUE.  fubft.fcm.  Science  qui  fait 
partie  des  Mathématiques ,  qui  enfeigne  à  compter ,  & 
toutes  les  vertus  &:  propriétés  des  nombres.  VArtth- 
metii\ue  Se  la  Geometne  font  les  fondements  de  toutes 
les  Mathématiques,  les  quatre  premières  règles  d'Artih- 
metique  font  l'Addition,  la  Souflridion ,  la  Multi- 
plication ,  &  la  Division.  Il  y  a  une  Ariibmttique  me- 
morialc.  Ce  met  vient  du  Grec  trubmtt ,  runturui , 
Mmbrr. 

ARM. 

ARMAND,  fubfl.  mafc.  Terme  de  Manège.  C'eft 
une  efpecc  de  bouillie  ou  de  remède  pour  un  cheval  ma- 
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ladc ,  qu'on  luy  fiiit  entrer  dans  le  gofîer  pour  luy  don- 
ner de  I  appctit  i\'  des  forces. 

ARMA  r  EUR.  fublf.  mafc.  cft  le  Commandant  de 
oudque  vailieau  arme  en  guerre  pour  courir  fur  les  vail- 
Icaux  du  parti  contraire.  Cdt  une  efpece  de  Pyratc, 
mais  qui  a  pourtant  une  commiflion  ou  pouvoir  de  faire 
un  ainiement.  On  comprend  fous  ce  nom  cmx  qui  font 
intei tHcz  a  cet  armement.  On  1  appelle  aulTî  Cafrt. 

A  U  M  E.  f.  f.  Ce  qui  fnt  à  fe  detkndrc  de  fon  ennemi , 
ou  à  le  combattre.  Dans  la  colère  on  fait  des  armti  de 
tout.  i<r»// otKnfive,  comme  dpée,  piftolit.  Arme 
dcffimfive ,  comme boialio ,  cuiraflè.  itrmr à  fèii,  le 
HKMifquct.  Arme  de  trait,  l'arc,  l'arbaldle.  Anne  d'haft, 
laholebirde,  la  pique,  la  lance,  &ic.  le  port  desiir- 
tnes  eft  dcHvndu  ,  c'eft  un  cas  Royal  &  Ptevoftal.  un 
trophée  A'armti.  des  artuet  encliantées. 

On  s'en  fen  au  plurier  en  une  plus  dboitc  fignifîcation , 
pour  marquer  fmlement  les  4nrirrdetfi>nltves  d'un  hom- 
me de  guene ,  comme  la  cuirallt  &  le  pot.  Il  eft  allé  à 
la  tranchée ,  à  cette  bataille  tout  nud  Si  fans  armer,  il 
avoit  des  armes  à  l'efprcuve.  il  rcceut  un  coup  dans  fts 
armet.  Nicod  dérive  ce  mot  d'une  phrafe  Latine ,  quti 
aferunt  armti  t  parce  qu'elles  couvrent  les  efpaulesou 
les  flancs.  Mais  il  eft  plus  naturel  de  le  dériver  du  Latin 
arma^,  que  Varron  dérive  abarcend»,  ^  qiàdarteata 
bofies.  Voyez  dans  Du  Cangc  un  Inventaire  tiré  des 
Rtgiftres  de  la  Chambre  des  Comptes  de  l'an  T  5 1 6.  où 
eft  tait  un  denombrenitiit  fbit  curieux  de  plulleurs  armes 
anciennes  du  Roy  maintenant  inconnues  &  hors  d  uf^e. 
On  rient  que  les  premières  armes  ctoient  de  bois ,  Se 
qu'on  s'en  fetvoit  iLOilemeiit  contre  k  s  beftes;  qui.  Ncm- 
broth  le  premier  Tyran  du  moïKle  les  employa  contre 
les  hommes  ;  &  que  fon  fils  Bdus  fiit  le  premier  qui  fit 
la  guerre  ,  d'où,  fdon  quelques-uns ,  elle  a  été  appellée 
beÙum,  Diodore  croit  que  Hclus  eft  le  même  que  Mars, 
qui  le  pa-micr  dix-flâ  des  fuldats.  Et  Jofl-phe  dit  que 
Moyfe  fiit  le  premier  qui  arma  les  troupes  avtx  du  fer , 
leur  donnant  en  Egypte  le  bouclier  &  le  pot  en  tcftc. 

On  appelle aufTî  Armes,  lesdefK'nfcs  naturelles  des  ani- 
maux ,  les  prifîes  ,  les  dents ,  les  aiguillons,  les  cornes, 
les  deffenfês  des  fangliers ,  des  éléphants ,  le  bec  des 
oifeaux. 

A  R  M  L  s ,  fignifîe  auflî ,  la  proieflion  ,  le  mcftier  d'un 
homme  de  guerre.  C'eft  le  devoir  d'un  Gentilhomme 
defuivre,  déporter  k-i armes,  cet  hommeeftnéaux 
armes ,  pour  les  armes,  un  Clerc  d'armes ,  eft  un  Che- 
valier novice  qui  apprend  le  meftier  des  armes. 

Onditaufll,  qu'une  ville  eft  en  armes,  qu'on  cric  aux 
armes ,  qu'on  pa'nd  les  armes ,  pour  parler  d'un  tu- 
multe &  d'une  fedition.  On  le  dit  auflî  à  la  gunre. 
L'armée  demeura  toute  la  nuit  fous  les  armes,  les  cimc- 
rois  mirent  bas  les  arpus ,  fe  rendirent. 

Armes,  lignifie  encore ,  la  puiffance  d'un  Eftat ,  la 
force  de  l'armée.  Ce  Prince  dt  puiflànt  en  armes  ;  il  cft 
entré  en  armes  dans  le  pays  ennemi  ;  fes  armes  ont  été 
beureufes  ;  Dieu  a  beni  fes  armes. 

On  dit ,  Palier  par  les  armes ,  pour  dire ,  Exécuter  un 
foldat  pour  cnme  militaire.  Un  Maii^re  en  (ait  d'Armett 
pour  dire ,  Un  .Vlaiftre  d'Efcrime.  Faire  des  armes , 
pour  dire ,  S'exwccr  avec  des  fleurets  si  manier  l'efpéc. 
Un  Maiftre  de  hautes  4rmri ,  eft  celuy  qui  roonltrcà 
bien  manier  la  pit|ue ,  l'enlcignc ,  l'efpadon. 

On  appdloit  autrefois ,  Hommes  d'4rm«  ,  des  Cavalier» 
nobles  dont  on  faifoitdes  Compagnies  d'Ordonnances. 
Us  portoient  des  lances ,  &  ctoient  pefimnrait  armez  ; 
leurs  chevaux  l'étoii-nt  auflt. 

Héraut  d'Armes,  ou  Roy  d'Armes,  &•  Pourfuivant  d*jlr- 
mts.  'Voyci  H^rj«f ,  Ror ,  &  f»utfatvanl ,  à  leur  or- 
dre ,  où  ces  mots  font  amplement  expliquez. 

A  R  M  F  s  ,  fc  dit  figurément  en  Morale.  Cette  foûmiflion 
luy  Ht  tomber  les  armes  des  mains ,  le  déforma ,  pour 
P  1  due» 
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dire,  tîtœflcrCicoIac.  11» eombattoim  à -fw/ éga- 
les ,  pour  dire ,  (aiu  avaougc  l'un  fur  l'autre.  BaUJcr 
lesATHut.  pour  dire,  Ccdcr,  £airc  de»  fcûituirwiif. 
On  appelle  MlTl  4rme$  à  l  cgord  de  l'dptit ,  Ce  qui  Icrt  à 
dttfcnUrc  ou  à  attaquer  ini  parti  >  une  opinion.  Cii 
ikrttiquf»  ont  tant  d'crrciffs»  qu'il»  iouniilfcnt  eux- 
mêmes  tic»  Atmis  i>our  les  combattre,  le»  boiu  exem- 
ple» font  le»  iiKiUeure»  drmtt  pour  combattre  le»  pé- 
cheurs, l  iiuiocencc  de  la  vie ,  la  coiiftance  dan»  les 
toiuraent» ,  ctoitnt  le»  Tculo  drmti  que  le»  Many  r»  op- 
pofoient  aux  Tyianj. 
Ou  dit  au/fi ,  qu'un  horanvc ,  qu'une  femme  font  bien 
Ibu»  le»  Atms  j  quand  il»  font  bien  propre»  &  bien  pa- 
rez pour  faire  de»  conquefte»  amourcufc».  On  dit  jkjc- 
tiquctncnt ,  que  les  pots  3c  le»  verK»  font  le»  dtmti  de 
Bacduis  ;  que  de  beaux  yeux  Ibnt  le»  trmts  dont  fe  fcrt 
Cupidon. 

Ou  dit  provaUalcrocnt ,  que  les  4mt$  (ont  ioumalicre», 
pour  dire ,  que  lantoft  on  bat ,  taiitoft  on  dX  battu  : 
ce  qui  fe  dit  aufJi  tigurcment  de  ceux  qui  ne  font  pa» 
toujours  heureux ,  ou  qui  ne  rculE/Iènt  pas  toujours 
également  bien.  Mettre  les  4rm/<  entre  le»  mains  d'un 
lurieux  >  fH>ur  dire  >  luy  doiuiei  quelque  chofe  dont  il 
almife  «  qui  luy  donne  moyen  d  cxecutcr  fes  pallions. 
C'cftle loi t des rfriwi,  poutiUre,  Ceilun  malheur, 
uiibfarddelaguen-e.  Onditaulfi,  S'efcrimcrdcs<ir- 
wiri  de  Sajnfon  ,  c'eft  à  dire ,  Joiier  des  mafchf)irc$ , 
parce  que  Satnfon  dtffit  \n  PhililUn»  avec  une  nialthoi- 
re  d'afnc  :  on  le  dit  aulFi  avec  les  trmts  de  Cam ,  par 
la  mcnK  raifon  .  à  caufe  que  Cain  tua  fon  Itae  avec 
une  feroblable  mafclwire. 

A  R  M  K  s  ,  ou  Amtmts.  f.  f.  qui  n'a  point  de  llrguIiiT. 
Ce  font  des  marques  d'honneur  qui  fe  mènent  lur  les 
tfcus  {te  liu  les  enfcigncs  pour  diftmgucr  le»  Ellat»  fc 
le»  familles  nobles.  Le  BUlon  eft  la  fciencc  qui  apprend 
à  connoiftre  &  i  bien  parler  des  Athui.  Trou  fleur»  de 
Ut  d'or  en  champ  d'azur  font  le»  Armel  de  France,  les 
aigles  font  k-s  Armti  de  r£mpire.  il  a  fait  un  tel  fon  hé- 
ritier ,  à  la  charge  de  porter  fon  nom  Ce  fes  Arma,  un 
tel  eft  c!wf  du  mm  Hi  des  Armes  d'une  telle  maifon. 
Armes  fUinest  ce  fjiit  celles  qui  font  entières  >  nettes 
&  nues ,  d'une  pièce  8c  d'un  tenant ,  qui  n'ont  aucunes 
bnfures ,  divilioju ,  alttration» ,  ni  meflangi-s.  Il  y  a 
au/Iî  des  Arma  fmui ,  efcdrttU'es ,  ttufféti ,  \c.  ex- 
pliquées à  leur  ordre.  Armes  f-iuffes ,  font  celles  qui  ne 
font  pas  A-Ion  les  règles  du  Blafon. 

On  appelle  Armet  p.trUntti ,  celles  où  il  y  a  quelques  figu- 
res qui  font  allufioii  avec  le  nom  de  b  famille  •  comme 
De  la  Tour  d' Am  ergnc ,  qui  a  une  tour  -,  De  Crequi, 
qui  a  un  crcquicr.  La  plus- part  des  Auteurs  tiennent 
que  ce  font  les  plus  nobles  Si  les  plus  légitimes ,  com- 
me il  fe  prouve  par  une  inhnitc  d'exemples  rapporte/ 

!>ar  les  Pcrcs  dcVarcnne  &  Meneftricr.  Mais  elles 
ont  moins  nobles  quand  elles  tieiment  du  Rcbus  de 
Picardie  i  comruc  il  y  en  a  pluiicurs ,  c'eft  a  dire ,  lors 
qu'il  y  a  une  multipilcitc  Oe  pièces  qiri  compofent  le 
nom  de  celuy  qui  les  porte  :  parce  que  les  anciens  Seig- 
neurs croyoient  que  leurs  nom*  ctoicnt  allez  illuftres 
pour  fe  faire  connoiftrc  par  cux-mcmcs,  au  lieu  de  le» 
expliquer  par  une  multiplicité  de  lîgures  &:  de  bla- 
fons. 

Armes  i  enquerre,  font  celles  où  il  y  a  Quelque  chofe  qui 
eft  contre  les  règles  ordinaires  du  Blafon ,  Se  qui  donne 
curiofité  de  s'enquérir  pouj  quoy  on  les  a  taitrs  ainfu 
Voyez  Armoiries. 

A  R  ME'E.  f.  f.  Corps  depluneurs  i»cn»  de  guerre  af- 
femblcs  fous  un  General.  Armée  âc  terre.  Armée  de 
mer  ou  navale.  i<r>««  range'c  en  bataille,  la  tête,  la 
queue,  lesaiftes,  le  corps  de  l'^rmcV.  l'ctat  dcT^rmcV 
m  1  état  des  depcnfes  qui  fe  doivent  faire  tant  pour  le- 
ver une  «trawr  >  que  pour  l'aitretenir  de  folde,  dcvi- 
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vrcs  &  de  munition».  On  tient  que  l'^rwiÀ  que  Xcrxcs 
mena  en  Grèce  ctoit  de  oruc  cciu  mille  hommes. 

A  R  M  s  t ,  fe  dit  aufll  tîgurément  d'une  multitude.  J'avou 
prié  trois  pcribiuies  a  dtfncr ,  ils  font  venu»  une  drmée  » 
U»  croient  pour  le  moms  quirue. 

On  dit ,  Entrer  a  maui  trmte  dans  un  pays ,  pour  dire ,  y 
entrer  par  torce  avec  des  gens  de  guerre.  On  le  d:t  aum 
de  toutes  les  violence*»  particulière».  Ce  Nobie  eft  rcnu 
chez  un  tel  b<>urgcx>it  a  main  ârmét ,  pour  luy  enlever 
fa  tille ,  &  luy  a  mu  le  poigiurd  à  la  gorge ,  &;  luy  a 
fait  (IgncT  ce  contrad  à  main  drmée.  En  ce  fois  il  dii 
adjectif. 

ARME  .M  E  N  T.  f.  m.  Levée  de  troupes ,  éqdppa- 
gc  de  guciie.  Le  Koy  iau  un  grand  drmemeia ,  li  le\'C 
beaucoup  de  troupes ,  il  Ëùi  fondre  beaucoup  d'aitil- 
Icne. 

On  le  dit  auiïi  des  ûais  neceflàirrs  peur  équippcr  un  rail^ 
feau.  Cet  dmement  a  tant  couftc ,  que  les  Annacain 
en  font  ruinés. 

Armement,  fodit  auili  de  l'équippement  des vaif- 
feaux  de  guerre ,  de  la  d:ftnburion  ou  embarquement 
des  trou(H:t  qui  >kuvent  monter  chaque  vaillcau.  On  le 
d:t  auili  de  l'cquippage  même.  ToutVdrmtwiatde  ré- 
volta contre  le  Capitaine. 

Ces  nxxs  viouicnt  d'Armd  ,  qui  fign.  drmts. 

ARMENIENNE,  f.  f.  Pierre  precieufc  qui  eft  en 
quelque  taçon  U  mblablc  au  lapis  «  Imcn  qu'elle  eil  plus 
tendre,  &  n'a  aucune  veine  d'or.  On  l'appelle  auilî 
Vert  d'd^ur ,  a  coufc  qu'il  y  a  du  ven  meflc  avec  do 
bleu.  (3ii  la  tn>uve  dans  le  Tirol ,  daru  U  Hongiie  « 
&  dans  la  l'ranfy  hranie.  Elle  eft  en  ufage  pour  les  ou- 
vrages ,  Si  fert  au/Iî  en  Mcvlccinc. 

ARMER.  V.  ûJt.  Fournir  un  foldat  d'armes  conTcn»- 
bles  pour  le  combat.  U  a  couftc  tant  à  ce  Capitaine 
pour  dTmer  fa  Compagnie. 

On  le  dit  auifi  au  paflîi.  Cet  Officier  s'était  driKt  de  tou- 
tes les  armes  pour  aller  à  cette  attaque  ;  il  étott  drmt  de 

Îiiod  en  op.  quand  le  peuple  s'ârme  ,  tl  fait  cnindrc  li 
édition. 

Armer,  abfolument ,  (Ignifie ,  Lever  des  foldats  pour 
faire  une  armée.    On  drme  daru  l'Europe  de  tons 

CÔtif». 

U  (îgnilîe  encore ,  Donner  un  fuj et  de  s'armer.  L'intcrcll 
de  la  Religion  a  tait  arairr  toute  l' AilcmagiK. 

En  termes  de  Marine ,  yl  rmrr  un  vaillèau,  fignifîe,  i'c- 
quipper  de  toutes  les  dioies  nccediircs ,  comme  vhrres, 
munitions ,  foldats ,  matelots ,  pour  voyager ,  Se  pour 
combattre. 

A  R  M  r  R  ,  fe  dit  aufll  lîgurcment  en  Morale ,  fc  (îgmfîe. 
Se  munir ,  fe  prépara  contre  Içs  injures  de  l'air ,  ou  de 
la  forttrne.  Il  s'eft  drmt  conue  le  hxiid ,  pour  dire  f  II 
a  pris  des  hibits  de  drap  ou  de  luurriircs.  U  faut  idtmer 
de  conftance  dans  les  atilictions.  on  idrm  du  ligne  de 
la  croix  contre  les  taitations  de  l'Efprit  malin,  il  kaxc. 
s'drmer  de  bonnes  pièces ,  quand  on  plaide  contre  un 
Iwmmc  puillint. 

A  R  ai  E  R ,  fe  dit  auflî  en  parlant  d'une  pierre  d'aiixanc 
qu'on  enchaHc  dans  du  fer ,  ou  qu'on  met  dans  de  b  li- 
maille »  &:  qu'on  fufpcnd  félon  fe*»  pôles  pour  hiy  con- 
fervcr  fa  vertu. 

On  dit  aum ,  qu'une  malTuë  eft  dTmti  de  pointes  de  Icr  ; 
qu'une  poutre  eft  drmée  de  plufieurs  bandes  de  fer ,  pour 
dire ,  fuùcenue  &  fortifiée  ;  qu'une  cloifon  eft  drmtt  de 
lattes ,  pour  dire ,  qu'elle  eft  littcc  ou  contrelattée; 

Armer,  en  termes  oc  Manège ,  fe  dit  d'un  cheval  cjtû 
fe  veut  dcfïendrc  contre  le  mors ,  {<c  qui  pour  cela  cour- 
be fon  encolure  julqu'à  appuyer  les  branches  de  la  bri- 
de contre  fon  {Hjitrail  pour  dtffendre  fes  barres  &  /a 
bouche,  &  ncpasobc'ir.  On  dit  auflî,  qu'il  $'drme 
des  lèvres,  quand  il  couvre  fes  barres  avec  fes  lèvres, 
atiu  de  rendre  l'appuy  du  mois  plu»  fourd  Se  moins  fen- 

fible. 
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Chk.  On  dit  au/Iî  >  que  h  Icvre  âme  h  barre  >  pour 
dire  ,      clic  1j  couvic. 

Akme.  îe.  paie.  11  a  les  <igniiîc3tions de  ion  Tobe. 

On  dit  auflî  d'un  voiliou  >  qu'il  dl  «crmr  en  guerre ,  drmt 
en  couHè  t  pcxir  dire  i  cju'il  cquippc  pour  la  gucrrc« 
ou  pour  il  courlc;  qu  un  Pnncc  dt  donciu-c  dtmt , 
pour  dire ,  qu'il  n'a  point  liccntic  (es  troupes  après  la 
paix  ^  Bc  d'un  Cavalier  i  qu'il  cfl  dfwu  a  crû  ,  pcûfn- 
mcnt  ;  légèrement  4rm€  i  uu  armt  a  h  légère,  arme 
de  confiance  •  dc^nâcs,  de  dents.  On  dit  auilîdcs 
poiHôns  ,  qu'ils  ione  *rmtt,  pour  dire<  qu'ils  ibiic 
comots  d  ccaillfs.  On  dit  à  la  challê  i  qu'un  chien  cA 
àrmt ,  quand  il  dti  couvcn  pour  attaquer  un  ûnglicr. 

Arme»  ai  tcnncs  de  Blafun ,  ic  dit  des  anioutut  à  qua- 
tre pieds  I  (&:  des  dragons ,  en  parlant  de  leurs  ongles  « 
de  loirs  dents ,  6c  des  autres  parties  que  la  nature  leur  a 
donne  pour  def&nfcs.  Ldjonfebbfonnc  ^raar,  lors 
que  Tes  ongles  font  d'un  autre  couil  que  cduy  de  Ton 
corps.  On  le  dit  aufTi  de  la  deliuiiè  d'un  Cinglicr.  On 
le  dit  aulH  des  griliùns  >  des  aigles,  &  même  des  (IlT- 
cbc$>  &  autres  armes  dont  les  pointes  font  d'autre  email 
que  le  fuii. 

On  dit  proverbialement  d'un  poltron  ,  qu'il  cft  drm  juT- 
qu'aux  dents. 

A  R  M  E  T.  fubft.  mafc.  Cafquc ,  ou  habillement  de 
teftc.  Ce  mot  vient  par  diminution  de  hetmette  par 
corruption ,  pour  tlmn  ;  ou  de  elmttto ,  comme  qui 
dirott ,  fetit  btauni*.  Pitquicr  dit  que  ce  mot  n'cft  venu 
en  uf^^c  que  fous  Fiançois  I. 

On  le  du  ric^rcment  de  la  teftc  même.  Ot  yvrognc  en  a 
dans  Vdrma ,  ce  vin  luy  a  baibouilic  Vdrmtt. 

A  R  M  I  L  L  A  I  R  E.  aJj.  fcm.  C  cft  une  épithete  que 
les  Aftronoracs  donnent  à  une  fphere  compoTcedcplu- 
ficurs  cercles  de  cirton  ou  de  cuivre  >  qui  (èrvent  à  re- 
pre(enter&à  expliquer  la  conAitutioii  du  ciel  Se  les 
mouvements  des  illnes.  Ce  mot  vient  du  Latin  ârmiU*. 

A  R  M  O  G  A  N.  fubft.  mafc.  Terme  de  Marine ,  qui 
fignifîe,  le  beau  temps  qui  eft  propre  pournavigtr. 
Qiund  le  Maiftrc  perd  (tyn  grmtgAH ,  s'il  arrive  du  Jotii- 
mage  au  navire ,  il  le  doit  payer  au  Marchand. 

ARMOIRE,  f.  McuWe  de  bois  fiut  en  forme  de 
bufltc,  qui  (crt  à  ferrer  des  habits,  ou  autres  hardes.  À  r- 
pioire  il  tant  de  tiroirs ,  de  guicheu.  On  l'appelle  ainlî 
du  Latin  Amuriim ,  i  caufc  qu'on  y  ferroit  autref»>is  les 
armes ,  &  maintv'nant  les  tiicres  des  familles  Se  mille 
autres  chofcs.  C'étoit  auflî  le  lieu  uù  les  anciens  Che- 
valiers tenoient  leurs  habits  de  ]ouftes  &  de  Tournois , 
leur*  Lfcuî  &  leurs  armes. 

AR  MOIRIES.  f.f.phr.  Manjues  de  nobldS:  &  de 
dignité,  compofccs  régulièrement  de  cenaines  figures 
&  cfmainc,  données  Se  autorifccs  par  les  Souverains 
pour  h  difttnéiioo  des  pcrfonnes  Se  des  maifons.  Les 
plus  belles  Armmitt  félon  l'art,  &  les  plus  belles  â  voir , 
ibnt  les  moins  clur^ces ,  Se  celles  dont  les  figua-s  lont 
fiutes  de  fimplcs  traus ,  comme  les  partitions  &  les  piè- 
ces honorables.  C'eft  la  même  cholê  que  les  Anne» 
fju'on  blaJbnne.  Il  ne  fc  iXx  gueres  qu'en  ces  phralês. 
U  cft  dcftvndu  aux  roturiers  de  porter  di  s  Armoirits  tim- 
brées, on  a  mis  lès  Armmnct  fur  les  cierges,  les  turchrs, 
fur  la  tenture  de  fon  enterrcmait.  un  livre  d'-^nwwrifi. 
On  fe  fcrt  plus  volontiers  du  mot  à' Armt  t ,  quand  on 
peut  éviter  l'cxpiivoque  des  armes  ordinaires.  Ce  mot 
vient  A'jTmuTt ,  à  caufe  qu'on  peignoir  autrefois  fur  les 
Efcus  les  cafques  Se  les  cottes  d'armes  des  Chevaliers , 
les  marques  qu'ils  avoient  prifes  pour  fc  diftingucr  les 
uns  des  autres  tant  à  la  guerre  que  dans  les  Tournois. 

Les  Sçavairts  font  en  grande  difpute  touchant  l'origine  des 
ATmtmts.  Favin  pritend  qu'elles  ont  eftc  des  le  com- 
mencement du  monde  ;  Secoin  du  temps  des  enfimts  de 
Njc;  d'autres  du  tcm:  s  il'Oliris  ,  ce  qui  cft  appuyé 
par  quelques  paflàges  de  Diodorc  de  SicUc  ^  d'autres  du 
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terapi  des  Hibitux ,  parce  qu'on  a  donn^  des  ArttKs  1 
Molle,  àjoluc,  aux  douze  Tribus ,  àEfther,àDa- 
vid,  à  Judith,  &c.  d'autres  aux  temps  héroïques ,  & 
fous  l'Empire  des  Aftyricns ,  de*  Mcdes  Se  des  Peilàns, 
s'appuyant  fur  Philoiirate,  Xenophoo  Se  Quinte  Cuifc. 
Qudqiies-uns  prctendcnt  qu'Alexandre  régla  les  Armti^ 
ritf  Se  l'ulàge  du  Blafon.  Le  Perc  Monct  veut  qu'elles 
aycnt  commence  fous  l'Empire  d'Augufte  ;  d'autres 
pendant  les  inondations  des  Gots;  &  d'autres  fous  l'Env- 
pire  de  Charlemagne.  Spelman  dit  que  ce  lont  les 
Saxon»,  les  Danois  Ik.  les  Normands  qui  les  ont  appor- 
tées du  Nort  ai  Angleterre ,  &  de  là  en  France.  Or  il 
eft  certain  que  de  temps  immémorial  il  y  a  eu  parmi  les 
hommes  des  marques  fymbobqnes  pour  lé  (Lftinguer 
dans  les  années ,  Se  qu'on  en  a  Êùt  des  ornements  de 
bouclicis  /IS:  d'enfdgnes  :  mais  ces  marques  ont  été  pri- 
fes indtfleTcninK'nt  pour  De>'ifcs ,  Embteaies  i  Hiéro- 
glyphes ,  Sec.  Se  ce  n'étaient  point  des  Armêirm  com- 
me les  naftrcs,  qui  font  des  maitpies  facroditaîrcs  de  la 
noblcflè  d'isKinxifon  ,  réglées  félon  l'an  du  Blafon  « 
Se  accordées  ou  approuvées  par  les  Princes.  Et  tous  les 
Auteurs  les  plus  éclairez  tiennent  que  1rs  Anmmrus  des 
maifons ,  auilt  bien  que  les  doubles  noms  des  familles , 
n'ont  pas  commence  devant  l'an  mille;  &  l'opinion 
contraire  a  été  rtfotcc  par  Spelman,  Audrc  Du  Cnefoe» 
Blondel,  les  frères  de  Stc.  Marthe,  de  }uftd.  l'Efpinoy, 
Chifkt,  Fauchet,  DuTilla,  &  le  Pcre  McncflricT. 
Ce  fut  alors  que  commencèrent  les  cottes  d'armes ,  qui 
croient  une  dpece  de  livrée  compofée  de  dimfcs  ban- 
des de  pluftcurs  couleurs,  d'où  vinrent  la  £ifce,  U  bande, 
kpJ,  le  chc\-ran  ,  la  iofenge ,  &c.  qtà  ont  donné  le 
commencement  aux  Ammiti, 

Les  Arwuiiries  n'ont  commencé  à  être  pendues  dans  les 
Eglifes  que  vers  l'an  1 541 .  donc  on  voit  un  témoignage 
àxns  l'Hifloirtr  de  Joinriile.  D'autres  dilènc  que  cela  ne 
commença  qu'en  ij^o.  par  un  Evcqoe  dlitrccht  en 
faifant  les  obfequcs  de  Ion  Irere. 

On  dit  provctbialcmait ,  quand  on  voir  un  ignorant  afiît 
dans  une  chaife ,  que  ce  font  les  Anoomt%  de  Bourges  » 
un  afne  dans  une  chaife.  On  dit  au/fi ,  Il  n'y  a  point  de 
plus  belles  jlnM/n»  que  celles  d'un  vilain ,  il  prend  ce 
qu'il  veut. 

ARMOISE,  fubft.  fcm.  Herbe  reptile*  odorifban- 
te ,  appellée  par  le  peuple  Utrbt  it  U  St.  Jt^n.  Elle 
croift  pour  la  plus-part  en  lieux  maritimes.  Elle  jette 
plufîeurs  branchi's  comme  Taluinc ,  quov  qu'un  peu  plus 
grandes  &  plus  gnllcs ,  auflî  bien  que  les  Icuilics.  Il  y 
en  a  deux  efpeces,  dont  l'une  a  les  feuilles  larges  ,  Se 
l'autre  les  a  tendres  &  plus  menues.  Cellc-cy  croift  au- 
près des  hayes ,  des  luiflèainc ,  Se  des  lion  cultivez  « 
&  fes  fkurs  fentent  la  marjolaine.  Ç^lques-uns  ap- 
pellent tufli  Armêife,  une  herbe  qui  n'a  qu'une  tige 
toute  chargée  de  ficurs  &  de  petites  ftniillcs ,  à  cpii  on 
donne  les  noms  d'unuMln ,  de  Mrix ,  d'âmbrifu ,  Se 
djrttmifu. 

A  R  M  O  I  S  I  N.  f.  m.  Efpece  de  taflètas  qui  vient  d'Ita- 
lie Se  de  Lyon ,  qui  cft  de  moyenne  bonté.  Le  denii- 
Armoijin  dt  le  taftitas  d' Avignon,c|ai  eft  de  moindre  va- 
leur. Il  y  a  de  YArmMfim  à  trois  fils.  Ce  mot  vient  de 
l'Italien  érmtfiit*.  Il  a  été  ainii  nommé ,  parce  qu'on 
matoit  phifieurs  Armoiries  fur  h  toilette  qui  l'envdop- 
poit. 

A  R  M  O  K.  fubft.  mifc.  C'eft  une  partie  du  train  du 
de%'ant  d'un  carroflè.  11  y  a  deux  pièces  de  bois  un  peu 
courbes  qui  prennent  d'un  coftc  fur  l'cfTieu  Je  devant , 
Se  qui  abîîutiflcnt  de  l'autre  au  timon.  Elle»  ferveirt  à 
foûtenirunechexMlle  fur  laquelle  le  timon  eft  mobile, 
pour  le  le\  cr  quand  on  veut.  Ces  daix  pièces  s'appel- 
lent les  grmmtt  ;  &  ce  mot  vient  apparemment  Strmwh 
à  caufc  qu'ils  font  comme  les  flancs  du  timon. 

A  R  M  O  N 1  A  C.  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'oodonne  i 
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un  (d  artificiel  3f  vobd  ,  que  l'on  fait  avec  de  la  fuyc  de 
diemtnéc  &  du  fang  huiiuin  .  ou  de  cduy  des  belles. 
11  cft  appelle  par  les  Chymiftcs,  AqmUfUns.  Ccluy 
dcVcnik  Se  d'Amftcrdamfcfait  d'une  pamc  dcfuye 
de  cheminée ,  de  deux  partie»  de  fcl  marin ,  &  de  dix 
parties  d'urine  d'homme  bcuvant  vin.  Ailleurs  on  le  fait 
d'une  livre  de  fang  luiraain,      de  deux  livres  dcfel 
commun,  &  de  l'eau  comnuinc. 
n  s'en  trouve  du  namrel  fur  le  clurmin  de  Lahor  à  Thanaf- 
fcri,  acàTierhint.  C  eft  une  cfpccc  d'cfcumc  qui  fort 
de  la  terre  en  des  endroits  où  il  y  a  de  vieilles  cavernes 
ou  creux  de  roches.    On  le  tire  de  là,  &  on  le  cuit 
comme  on  fait  le  falpeftre.  Recueil  de  I  hcvenot. 
Les  Anciens  en  avoient  un  autre  naturel  qui  fe  trouvoit  dans 
les  faWcs  d'Arabie ,  ou  de  Lybic ,  qui  n'ctoit  autre 
Chofe  que  l'urine  congelée  des  chameaux  qui  alloient  au 
temple  de  Jupiter  Ammon.  Et  ce  mot  cft  dérive  de 
ammai ,  qui  lignifie  JMvn  en  Grec  >  pource  qu'en 
Cyrcne  on  trouve  ce  kl  congelé  fous  les  lablons  ;  d'où 
vient  que  pluficurs  l'appellent  Ammonite  :  mais  ce  nom 
cft  proprement  celuy  d'une  gomme.    Les  autres  difent 
qu'4nii*ni4£  vient  de  fcl  Mrimttàjil.  Les  flcun  de  fel  dr- 
mmM  ne  font  autre  chofeque  fon  cfprit  volatil  dillbus 
dans  quelque  portion  de  fon  llegmc.  Voyez  Amuonuc . 
A  R  M  O  R  I  A  L.  adj.  &  fubft.  Recueil  de  pluficurs 
Armoiries.  Le  Mercure  ArmonM  de  Segoin.  l'Indice 
ArmariJ  de  Geliot.  l'ArmertAl  Allemand  de  Sibnucher, 
de  Furiten  .  de  Vappcmbourg  ,  &c. 
A  R  .M  O  R  1 E  R.  vab.  ad.  peindre  ou  graver  des  Ar- 
moiries.   11  a  feit  drmtrier  fa  vailîcllc ,  fon  carrofle. 
ce  parement  d'autel  cft  dTmtru'  de  fes  armes.   Les  Au- 
teurs qui  écrivent  du  Blafon  difcnt  pluftoft  ArmvTtr ,  & 
un  manteau  Ducal  dmejc,  une  cotte  d'armes  athu^cc  , 

tiC. 

ARMORISTE.  fubft.  mafc.  qui  fe  dit  de  ceux  qui 
ont  écrit  du  Blafon  ,  qui  polfaknt  cette  fciencc,  ou  qui 
rcnfci«nent.    On  les  appelloit  autrefois  BUfenntHTS. 

ARMURE,  fubft.  fcm.  Armes deffenfivcs ,  comme 
le  cafquc,  la  cui rafle  ,  Sec.  Son  ^rmurf  ctoit  dorée , 
cifelce.  On  le  dit  aulG  des  armes  dertinlivcs  des  ani- 
maux. Les  écailles  fervent  à'armurc  aux  crocodiles. 

ARMURIER,  fubft.  mafc.  Marchand  qui  vend  des 
armes.  On  le  dit  aufli  de  l  arrifan  qui  les  travaille ,  foit 
des  aimes  ddfcnlives ,  foit  des  armes  à  feu. 

A  R  O. 

A  R  O  M  A  T.  fubft.  mafc.  Plante  ou  compofirion  odo- 
riférante. Les  trois  Maries  achetèrent  des  ArtntdU  pour 
venir  oindre  le  corps  de  noftrc  Sauveur,  les  vrais  4t«- 
mdts  font  des  efpiccrics  qui  viennent  d'Orient ,  comme 
le  poivre I  lamufcade,  l'aloes,  le  baume,  l'aiccns, 
&c. 

A  R  o  M  A  T I  Qjti  E.  adj.  Qui  cft  de  la  nature  des  aromats. 
On  appelle  en  France ,  Herbes  *r»nuu^uet ,  les  her- 
bes taes  qui  fentent  fort  >  comme  le  genevre ,  la  la- 
vande. Les  Apothicaires  font  plufieurs  remèdes  com- 
pofés  de  drogues  drtmdtiquei. 

A  R  o  M  A  T  I  s  A  T I  o  N.  fubft.  fcm.  Terme  de  Pharma- 
cie ,  eft  l'aâion  par  laquelle  on  mefle  des  aromats  dans 
les  drc^es  &  médicaments ,  comme  le  macis ,  le  gi- 
rolle, lemufc.  l'ambrc-gris ,  &:c.  Udronutifitien  tA 
autant  en  ufagc  pour  auementer  la  vertu  des  médica- 
ments ,  que  pour  les  rendre  agréables  au  gouft  &  à  l'o- 
d9rat, 

Aromatisf.r.  vcrb.  aft.  Mettre  des  aromats  dans 
quelque  fubftance  ou  liqueur  pour  la  rendre  agréable  au 
gouft  &  à  l'odorat. 

Ces  mots  viennent  du  Grtrc  drcntA ,  qui  vient  du  veibc  <ir», 
oui  Tonifie,  4«w»»wdfr,  rendre  froprt.  Les  efpiccs  qui 
font  une  cfpccc  d'aionuts  fervent  à  aflaifonner  les  viaii- 
dei.  ■ 
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A  R  O  N  D  E.  fubft.  fcm.  eft  un  terme  de  Charpcntcrie. 
On  nomme ,  Queue  d'^rcM^r,  Certaine  entaillure  »Uns 
le  bois  qui  eft  faite  comme  la  queue  d'une  hirondelle  • 
étroite  par  un  bout  qui  eft  en  dexlans ,  &  large  par  Tau- 
tic  qui  eU  en  dehors.  Pour  faire  un  alfemblagc  ferme 
de  deux  grolfes  pièce»  de  bois ,  il  faut  les  allcinblcr  en 
queue  d'dronde. 
On  dit  au/Iî  en  termes  de  Fonificarions ,  qu'un  ouvrage  i 
cornes  eft  fait  a  queue  d  draiide ,  quand  il  cft  étroit  par 
1j  gorge,  &  plus  ouvert  vers  les  &ces.  Et  au  contraires 
quand  il  cft  plus  étroit  par  les  faces ,  &  que  h  gorge  eft 
plus  ouverte  pour  couvrir  une  grande  courtine ,  on  die 
qu'il  eft  fait  à  contrc-qucuc  d'dr$nde. 
ARON  DEL  AT.  fubft.mafc.  Lcpctitde  l"hiroo- 

dellc.  Les  drtndtbts  naillvUt  prcfquc  aveugles. 
ARONDELLE.  Voyez  Htrandelle. 
En  termes  de  Marine ,  on  appelle  ArmdeUei  de  mer ,  des 
vailTcaux  médiocres  ii:  légers  >  comme  les  firigantins , 
Piruflb  ,  Pmqucts ,  Sic, 

A   R  P. 

ARPAILLEUR.  fubft.mafc.  C'cft  un  nom  qu'on 
donne  à  ceux  qui  cherchent  l'or  furies  bords  de  plulieurs 
rivières ,  Se  parmi  les  mottes  de  terre  >  &:  qui  tachent  à 
découvrir  fes  mines. 
ARPENT,  fubft.mafc.  Certaine mcfotc de lifuifice 
des  tcrtcs ,  qui  cft  difti-Tcntc  félon  les  diverfes  Provin- 
ces ,  Se  qui  eft  ordinairement  de  cent  perches  quarrées. 
L'drpent  conricnt  environ  un  feptier  de  fcmcnce.  L'dr- 
ff»!  de  Paris  a  cent  perches,  &  la  perche  vin^t- deux 
pieds ,  qui  font  deux  cens  vingt  pieds  en  quarre.  Au 
Perche  la  perche  cft  de  vingt-quatre  pieds ,  &  le  pied 
eft  de  treize  pouces.  L'dr^eiu  de  Poitou  cft  de  quaoe- 
vii^t  pas  de  ciuquc  coftc.  L'drptnt  de  Montargis  a  cent 
cordes ,  ^  choque  corde  a  vingt  pieds.    L'dTpcmt  de 
Ciermont  en  Bcauvoifis  a  cent  verges  »  8c  chaque  vergc 
vingt-fix  pieds.    L'drfent  ou  le  JeurnJ  en  Bretagne  a 
vingt  cordes  en  longueur ,  &  quatre  en  largeur ,  cha- 
que corde  de  vingt-quatre  pieds.    Dans  le  Duché  de 
Bourgogne  l'drf  em  de  bois  eft  de  quatre  cens  quarante 
perches  ,  Se  le  Journal  de  terre ,  de  vigne ,  ou  de  pré , 
trois  cens  foixante. 
Ce  mot  vient,  félon  Scaligcr ,  ic  drifenmi ,  au  de  drfm- 
dtHmt  ou  drvifendmm  ,  qui  étoitune  médire  d'.4r^r»> 
teur.  Pontanus  après  Columclla  dit  que  c'cft  un  ancien 
mot  Gaulois  dont  ufc  Rcginon  en  fon  Hiftoirc ,  dérivé 
de  aert ,  Se  de  fdndt ,  mots  Danois  fignifîants  une  terrt 
b«riue.  Du  Cangc  dit  qu'd  vient  de -ir^^nuiM  dérivé  4* 
drdid». 

On  dit  par  hyperbole  d'un  homme  qui  a  le  nez ,  le  vifage , 
ou  quelque  parue  du  corps  trop  longs ,  ou  mal  propor- 
tionnés ,  qu'il  a  un  nez ,  un  vii.igc  d'un  drfent ,  &c. 
ARPENTAGE,  fubft.  mafc.  Mefuragedcs  terres 
par  arpent.  On  a  fait  voir  par  VarfetUdie  de  cette  fbicft, 
qu'elle  contcnoit  tant  d'arpents. 
Arpentage,  cft  aufli  la  fcicnce  de  celuy  qui  arpente. 

Il  y  a  plufeurs  Traités  de  l'Arfemdge. 
ARPENTER,  vcib.  ad.  Mcfurcr  des  terres  pour 

fçavoir  combien  dlcs  ont  d'arpents. 
Arpentfr,  fignifie  figuré  ment ,  Marcher  beaucoup, 
ou  marcher  viftc.  Ce  foUicitcur  drpeme  tout  Paris  prcaC- 
que  tous  les  jours. 
ARPENTEUR,  fubft.  mafc.  Officier  qui  a  ferment 
en  Juftice ,  Se  qui  eft  commis  pour  taire  l'arpentage  des 
terres.  Les  inftraments  ,  la  croullc  ,  les  flefchcs  *  la 
clniinc  d'un  Arfenieur.    Les  Arpenteurs  ne  font  receus 

Îu'aprés  information  de  vii;  &  mœurs ,  Se  après  avoir 
OQOC  une  c;tution  de  mille  livres  par  l'Ordonnance. 
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ARQ.UEBUSADE.  fubft.fcm.  Coup  d'ar^ucbu- 
(c.  il  1  cilÀijé  cinq  ou  fut  trqiubMféits  faiu  dire 
blcilc. 

A  R  Q^U  E  B  U  S  E.  f.  f.  Arme  à  fcu  de  !a  Ioiw;ueur 
d'un  tuiïl ,  ou  d'un  mouTc^uet ,  &  qui  fc  bande  d'ordi- 
naire avec  un  rouët.  Elle  a ,  félon  Hanzdtt  >  quaran- 
te c  Jibrcs  de  loi^ ,  &  tire  une  once  &  fept  huincfroes 
de  j  lonib  «  a\cc  autant  de  poudre.  Une  àr(\utb»je  à 
croc ,  c(l  une  groilè  dfifuebuje  avec  laquelle  on  deôend 
dis  places ,  Se  qu'on  appuyé  quelque  paît  pour  tirer. 
Arquebufe  à  vent  ,  c'elt  uik  dr^iubufe  qu'on  charge 
avec  du  vent  comprimé ,  Se  qui  ne  laiilc  pas  de  faire  un 
fort  grand  effet.  Les  drtjiubiifef  à  vent  ont  été  mvcn- 
tces  par  un  bourgeois  de  Lilieiut  nomme  Marin ,  qui 
en  prefcnu  une  au  Roy  Henry  I V.  quoy  que  quelques- 
uns  croyenc  que  cette  invention  foit  ocuc  à  quelques  ou- 
vriers d'Hollarxie.  En  pluTieurs  villes  on  tia*  le  prix  de 
l'drquebufe  pour  exercer  les  boui^eois. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  dutbufu ,  ou  ju»  éhuft ,  ainfl 
ditdc<irr«,  qui  figniiîe  un4r(,  ScàcbufiQ,  un  rr»K, 
à  caulë  du  trou  par  ou  on  met  le  feu  à  la  poudre  donc  on 
charge  les  dtqiubufet ,  qui  oitt  fucccdc  aux  arcs  des  An- 
ciens. Ménage.  D'autres  croyent  qu'il  vient  de  tcque- 
TMX ,  qui  (ont  des  inftmments  de  guerre  pour  jacer 
des  pierres  >  dont  Froidàrt  fait  mention  ;  &  préten- 
dent qu'on  dilbit  autrefois  Mquebufr. 

ARQ.UEBUS1ER.  f.  m.  Qui  porte  &  tire  de  lar- 
qucbufc.  11  y  avoir  en  cet  endroit  une  Compagnie  i'Ar- 
qutbujiers  à  cltcval  qui  firent  un  grand  effet. 

On  appelle  aufll  Arquibufier  >  l'Amfan  qui  £ut  des  arquc- 
Ixjies ,  des  fiifils ,  &  autres  amies  à  feu. 

A  R  QJU  E  R.  V.  n.  Se  courber  en  arc.   On  le  dit  des 

E outres ,  Ci  autres  pièces  de  charpenterie  qui  (ont  coût- 
ées ou  naturellement ,  ou  parce  qu'elles  foûcicnnent  un 

Srand  poids.   On  le  dit  particulièrement  de  la  quille 
'un  vaiflèau,  quand  elle  fc  dément  >  &  perd  fa  figure  or- 
dinaire par  quelque  viuleiK  cflùit ,  fort  en  mettant  le 
vaidcau  à  l'eau ,  foit  lors  qu'il  efdiouc. 
On  dit  au  Manège ,  qu'un  cheval  a  les  jambes  âtqutts , 

rtd  U  a  les  genoux  courbes  en  arc  ^  ce  qui  arrive  aux 
aux  qui  ont  les  jambes  ruinées. 

A  R  R. 

ARRACHEMENT,  fubft.  mafc.  Tennc  d'Ar- 
chiteâurc.  On  appelle  les  4rrjtbrm«ifi  d'une  voûte , 
les  endroits  par  où  elle  commence  à  fe  former  en  cin- 
tre, ce  qui  eft  au  dcflm  de  rimpoOe.  On  le  dit  au(G 
des  pierres  qu'on  arrache  d'un  mur  pour  y  en  mettre 
d'autres  en  (àillie ,  qui  fervent  de  liailon  avec  m  mur 
qu'on  veut  y  joindre. 

D'ARRACHEPIED.  adv.  Dune  manière  conti- 
nué ,  oilîdué  &  opiniailre.  Un  Bafque  fait  volontiers 
dix  lieues  i'*mcbtfiti  fans  fe  rcpofer.  cet  homme  eft 
(1  (ludieuji,  qu'il  travaille  tous  les  matiiu  Cx  heures  dUr- 
Tâihtfud  fans  di(lra(ft:on. 

ARRACHER,  v.  a.tt  Dcfraciner  un  aifcre ,  une 
plante.  Les  Mahometans  ont  fait  dtTMbtr  la  plus-part 
des  vignes  de  l'Afic.  on  donne  des  terres  en  Canada  à 
ceux  qui  veulent  les  dcffeichcr ,  en  érrjfber  les  arbres 
&  I»  racines,  il  faut  drrMber  les  nuuvaifes  herbes  d'un 
jardin,  le  chiendent  eil  difficile  à  «irr^flw  tout  à  fait. 
Ménage  dérive  ce  mut  de  tbrddicare  Latin  ;  les  autres 
de  dMjrtiffn  ,  root  Allemand  >  qui  f^iiie  la  même 
chofc. 

Arracher,  fcdit  audî  de  tout  ce  qu'on ofte avec 
force  ou  violence  du  lieu  ou  il  elf  ùttiché  ,  (bit  qu'il  ait 
des 

racina  >  ou  non.  La  haiengeres  qui  fe  batcctu  s'dT- 
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rjchm  les  cheveux ,  s'drrdchem les  yeux  à  bdics  griflct, 
les  galans  idrrjikeitt  la  baibe  avec  des  pincettes,  on  dt- 
tdthe  la  langue  aux  blafphcmaicurs ,  ks  mammelles  aux 
homicides  des  Rois,  ce  Médecin  luy  a  4rr4(fcr  une  loup- 
pc.  il  luy  a  fallu  dtJMbcr  fon  enfant  du  ventre  pour  l'ac- 
coucher. 

On  dit  en  ce  fcns ,  Arrdcbtr  les  doux  >  les  gonds  d'une 
porte.  ArTdiher  un  cahier  d  un  livre.  Arrucbrr  les  flu- 
mes  d'un  oifeau.  on  luy  a  drrdfbt  des  mains  ce  bon  mar- 
ché ,  ce  bon  parti  on  ne  luy  dTTAcherd  point  cette 
charge ,  cette  teirc  qu'avec  la  vie.  on  peut  dcfR-ndrc 
fon  bien  contre  ceux  qui  le  veulent  drrdtbtr  par  force. 

Arracher,  lignifie auflî >  Détacher , feparcr, clcyg- 
ner.  On  ne  peut  drrttba  ce  jeune  homme  d'auprès  de 
cene  femme  ;  on  ne  le  peut  dirdcber  de  l'cihide ,  du  jeui 
du  cabaret  ^  on  ne  le  fçauroïc  duather  de  Paris ,  le  me- 
ner à  la  campagne,  mon  Mededn  m'adrrdtbt  à  la  morr, 
d'entre  les  Ix-as  de  h  mort.  On  ne  peut  drrdthtr  de  l'ar  • 
gent  de  pcr(bnnc ,  pour  direj  On  a  du  mal  à  être  payé. 

Arracher,  fc  dit  figurcment  en  cho(ès  morâlcs  8c 
fpirimelles.  Il  a  beau  ftiire ,  il  ne  fe  peut  dTTdtber  de 
l'efprit  le  fouvcnir  de  fa  cherc  (ènime.  cette  perte  luy  a 
drT4(htle  CŒUr ,  luy  a  drrdàfé  k-s  entrailles  ,  luy  drrd- 
(bt  Vimc  onneluyp^-ut  drucber  delà  teAc  une  opi- 
nion ,  quand  il  s'en  e(l  une  fois  coctfe.  on  luy  drrâtht' 
rnt  plultofl  l'ame ,  la  vie ,  que  de  l'obliger  l  le  conver- 
tir, c'dl  un  homme  fort  ferré  i:  difcrct ,  il  luy  faut  4r- 
r4fbrrles  paroles  l'une  après  l'autre,  la  qucftion  a  été 
inventée  pour  drrdtber  la  vérité  par  la  force  des  tour- 
ments. 

Arracher  fa  vie,  fignific ,  Edrc  pamrc ,  travailler 
pour  vivre.  C'eft  un  homme  qui  en  dndcbe  par  tout  otl 
il  peut,  il  dTTdthcrj  pied  ou  aile  de  cette  af&irc.  on  «r- 
Tdfhe  ce  qu'on  peut  cl'un  mauvais  payeur,  il  dTTdthert  de 
cette  fclcnce  tout  ce  qu'on  en  peut  fçavoir. 

Arracher,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phra(cs.  Il 
vaut  mieux  laiflèr  (on  enfmt  morveux ,  que  de  luy  4rr4- 
(btr  le  nez ,  pour  dire ,  (buffrir  un  petit  mal  pour  en 
éviter  un  plus  grand.  On  dit  aufli  «  lors  qu'on  a  em- 
prunté ,  ou  qu'on  attrape  de  l'argent  à  un  avare ,  qu'oa 
luy  a  drrdcbc  une  dent. 

Arrache,  t'  e.  pan.  On  dit  en  termes  de  Blaibn  >' 
que  la  tefte  ou  un  autre  membre  d'un  animal  ou  d'un 
oifeau,  font4rr4r(wf ,  quand  ils  ne  font  pascouppés 
nettement ,  &  quai>d  il  y  a  eiKorc  du  poil ,  ou  de  U 
plume  qui  couvre  la  chair  du  lieu  d'où  ils  font  dmcbts. 
On  dit  au/n  ,  que  des  arbres  font  drrdtbés  >  quand  ils 
monftrcnt  leur  racine  fur  l'Efcu. 

ARRACHEUR,  f.  m.  qui  ne  fe  dit  gueres  que  des 
Charlatans  qui  fe  méfient  d'arracher  les  dents  :  &  on  die 
proverbialement ,  Il  dl  menteur  comme  un  drrdchtur 
de  dents.  On  appdle  audî  par  injure  ces  ^ens  qui  re- 
s>ontent  les  bateaux  avec  une  corde  attachée  au  col ,  qui 
font  obligés  de  fe  courber  jufqu'à  terre ,  des  drrdcbeiirt 
de  pcriil. 

ARR  ACHIS.  f.  m.  Terme  des  Eaux  acFordh,  oui 
fe  dit  de  l'enlèvement  du  plant  des  arbres.  Les  drTdtbis 
font  dcffe-ndus  par  l'OrdonnatKe. 

ARRAISONNER,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le 
pronom  pcrfonntl.  Entrer  en  propos  avec  qudqu'un  » 
luy  vouloir  faire  entendre  railbn.  Il  dl  (buvent  inutile 
de  s'aTTdifonntr  avec  un  payfan,  un  (hipide,  qui  ne 
conçoit  pas  ce  qu'on  luy  dit.  un  pcre  s'dTTdtfnmt  avec 
fes  petits  enfants ,  Si  caufc  avec  eux  comme  s'ils  eiîtcn- 
doient  la  raifbn.  il  faut  commander  aux  valas ,  S:  non 
pas  s'dTTdiftniirr  avec  eux ,  ni  leur  dire  les  railbns  qu'on 
a  de  leur  faire  l'aire  quelque  clKife.  Ce  tix»  vient  du  La- 
tin TAmatuTt ,  qui  i'tgn.  TAtÇtmtr. 

A  R  R  A  M  B  E  R.  v.  act.  Terme  de  Marine ,  qui  f^- 
ntfîc ,  S'accrocbei  à  un  vaiflcau  avec  le  grapio  >  ou  au- 
trement. 

ARRA- 
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ARR  AMER.  V.  ad.  Terme  de  Négoce.  Mettre 
une  piccc  de  drap  ou  de  fcr^c  fur  un  rouleau  pour  la  tirer 
&  allonger  en  telle  Ibrte  j  qu'elle  raccourcit  ou  c-ftrdfi: 
dins  la  luitte  -,  ce  qui  cft  dcficndu  par  les  Statuts  à  tous 
les  DrappicTS  >  Façonniers  Si  Foulons. 

A  R  R  A  N  G.  f.  m.  Terme  d'Imprimeurs ,  qui  fc  dit 
ironiquement  d'un  compagnon  qui  lait  peu  d'ouvr.^. 

ARRANGEMENT,  f.  m.  Difpolition  des  par- 
tics  d'un  tout  ai  certain  ordn*.  La  Philorophtc  naodcr- 
nc  fait  voir  que  la  djvcrfitc  des  couleurs  ne  dépend  que 
de  la  lituation  Se  drrÂttgcmnu  des  pontes  qui  reflèchif- 
fentdiveriënKnt  la  lumière,  la  divcrittc  des  faveurs  fie 
des  odeurs  vient  des  diven  srrjiH^emenls  de  porcs  qui 
les  rend  divcrfcment  fenfiblcs,  l' jr rangement  da  paroles 
cft  un  des  principaux  ornements  du  difcours  &  des  vers. 

A  R  R  A  N  G  E  R.  V.  act  Mettre  par  ordre,  en  lieu  con- 
ycnablc.  Tcxitcs  les  pcrlbnncs  de  ce  feftin  croient  dt- 
rangéts  chacune  fclon  fon  nng  autour  de  b  table,  les  li- 
vres de  cate  Bibliothèque  (ont  Atrdnge't  félon  l'ordre 
des  matières,  il  faut  du  temps  pour  ttrAngcr  fcs  meu- 
bles ,  les  |>apiers  ,  quand  on  dcmcnage. 

Arrange,  ee.  part.  pall'.  &  adj. 

A  R  R  A  S  E  R.  V.  ad.  Terme  d'Ouvriers.  C'eft,  Nfct- 
tre  des  pierres ,  élever  des  murailles  de  mcmc  hauteur , 
mntre  des  panneaux  ,  des  pièces  de  bots  de  niveau  > 
qui  ayent  une  égale  faillie ,  qui  ne  débordent  pas  plus 
l'une  que  l'autre.  Ainfi  on  dit ,  une  porte  tmftt  >  qui 
cft  unie  &:  également  cfpaillc, 

A  R  R  E  N  T  £  M  E  N  T.  f.  m.  Bail  d'hcrit^cs  qu'on 
doniK  à  rente.  Il  a  Fiit  aujourd'hui  deux  trrtntcmtnti , 
deux  aliénations  à  rente  à  longues  années.  Ce  mot 
vient  ou  de  rtddim  de  reid» ,  <ju  de  Ttdtttu  de  rtdt». 

A  R  R  E  N  T  t  M  E  N  T  ,  fe  dit  aufTi  du  lieu  arrenté.  Cette 
métairie  n'cft  pas  un  membre  d'une  telle  terre ,  c'cft  un 
nTTcnttmcnt  A'unQ  telle  Abbaye. 

A  R  RE  N  TER.  v.aft.  Donner  à  rente.  LcsEcclc- 
fiaftiqucs  dncnirni  leurs  domeines  pour  le  faire  defchar- 
gcr  des  réparations. 

Arrente,  ee.  part. pafll 

ARRERAGER,  v.  n.  qui  ne  Ce  dit  qu'en  cette 

f>hrife.  Il  ne  faut  pas  fc  lainèr  dtrtTdgtt ,  pour  dire  > 
aiflcr  courir  fur  fuy  plulîeurs  années  d'arrérages. 
ARRERAGES,  f.  m.  plur.  Cours  d'une  rente  an- 
nuelle &  conibtuée ,  ou  d'une  penlîoii  des  cens  &  droits 
Seigneuriaux ,  ou  des  loyers  de  terres  &  de  maifons. 
Il  a  laifTé  courir  tant  d'années  A'drrerdges.  les  drretdgts 
monteront  plus  que  le  principal.  L'tntertft  ne  fe  dit  que 
des  obligations  ;  ^rrrr.tjrx  fe  dit  quelquefois  des  vieilles 
dettes,  les  drrcTdges  de  pratique  ne  valent  rien.  Ce 
inot  vÏCTït  par  contraction  d'drricTAges,  comme  on  pro- 
nonçoit  anciennement  >  quiaététaitde4rr/rrr,  &4r- 
nere  de  retri.  Ménage. 
On  dit  proveibialcmcnt  d'un  bon  compagnon  &  vigou- 
reux ,  que  c'eft  un  bon  payeur  d'drreruges. 
A  R  R  E  S  T.  f.  m.  Jugement  fa  îne  &  ftable  d'une  Puif- 
fance  Souveraine.  Un  Arreji  du  Ciel ,  de  la  Providence. 
Chez  les  Payens  on  difoit ,  un  Arrrfi  de  la  Deftinéc. 
Arrtjl  (lu  Confcil  d'cnhaut  ,  d'un  Parlement ,  d'une 
Cour  fupericure.  j^rrr/î  contradictoire,  un  Arreft  fur 
Requcfte.  un  j4 rrr/ï  par  (brcludon.  un  Arrrfi  par  ap- 
pointé rendu  du  confentement  dc"s  parties.  Un  Arrrfi 
ibus  la  cheminée ,  c'cft  un  i^rre)?  donné  fans  qu'on  ait 
vcu  le  prtxrés ,  mais  par  la  cabale  d'un  petit  nombre  de 
Confeillers  qui  l'ont  refolu  en  fe  chauftiint  &  hors  du 
Siège.  On  appelle  des  jlrrf/?*  en  robbes  rouges ,  des 
Arrefis  qui  fe  prononçoicnt  autrefois  avec  cérémonie  Se 
folcmnités  fur  des  qudlions  dépouillées  de  circonftan- 
ccs  ,  pour  (cr\'ir  de  ret^le  &:  de  maxime  à  l'advenir.  Il 
y  aauflîdesilrrf/î/quineferventque  d'inftniftion  au 
procès,  un  Arrrfi  de  conclufion.  un  Arrtfi  ik  contre- 
dire, un  Arrefi  interlocutoire  ou  provifoire.  un  Ar- 
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ff/î  Je  retendon ,  de  rcnvoy ,  &c.  Ils  font  opporés  à 
V Arrrfi  définitif,  &  font  expliqués  à  leur  orclre.  On 
appelle  au/Iî  deiArrrfis  de  ri-glement,  ceux  qui  (ont 
rendus  entre  des  Officiers  conteftants  fur  l'exercice  de 
leurs  charges ,  ou  lors  qu'ils  établiflcnt  quelque  maxi- 
me ou  procédure  qui  rt^arde  le  public.  On  dit  auflî, 
unilrrr/îcn  forme,  lors  qu'il  porte  fa  commifTîon, 
A;  commence  par,  Lou  is  par  la  grâce  de  Dieu.  Un  Ar- 
rrfi par  extrait ,  lors  que  fa  cominirTion  eft  à  part.  Bu- 
dt^ ,  Henry  Eftienne .  Chaifanée  &  Vofîîus  dcTÏvcTU 
ce  mot  du  Grec  4r(-^«ii .  qui  lignifie,  fUittum.  Mé- 
nage veut  qu'il  vienne  de  rfrrr/jrf  Latin,  qui  acte  Élit 
dejff^rr ,  pocr  dire ,  Rendre  une  cliofe  (fable  &.  fixe. 
On  dit  auflî ,  les  Arrrfis  de  Loiiet,  de  Le  Pr  être ,  de  P a- 
pon ,  de  Monthelon ,  en  parlant  des  livres  &  recueils 
d' Arrrfis  qui  ont  été  faits  par  ces  Autiurs. 

A  R  H  r  s  T  ,  fignifie  aullî ,  un  empclchcment  qu'on  met 
au  payement ,  ou  au  tranfjwrt  de  quelque  cliofc.  Il  y  a 
eu  plulîeurs  fjilies  &  drrrfit  fur  des  meubles.  On  dit  en 
ce  fcns ,  M«trc  quelqu'un  en  drrrfi ,  pour  dire ,  le 
mettre  prifonnicr ,  ou  le  garda  jufqu'à  ce  qu'il  oit  Éiii 
ou  paye  quelque  chofe. 

Arrest.  figmfie  auflî.  Repos.  Le  mercure  cft  un 
mctail  qui  n  a  point  d'drrtfi,  cet  homme  eft  inconftant, 
un  coureur ,  il  n'a  point  d  drrrfi ,  fon  dprit  n'a  point 
d'drrrfi  :  Se  on  dit  en  ce  fciu ,  Il  n'y  a  point  d'drreS  à 
tout  ce  qu'il  dit,  pour  dire,  qu'il  ne  faut  £ute  aucun 
fondement  fur  fes  paroles. 

On  appelle  aufli  ArrrR  dans  les  armes  i  feu ,  un  petit 
morceau  de  fer  qui  empêche  qu'elles  ne  fe  lafchcnr.  Ce 
piftolet  eft  en  drrtH.  On  le  dit  auflî  dans  l'Horlogerie, 
dans  les  chofes  qui  vont  par  rdlôrt  :  ce  font  des  picxes 
qui  empêchent  que  les  mouvements  ne  fe  failcnt  iprcn 
certain  temps ,  &  en  certaine  quantité. 

En  termes  de  Vénerie ,  on  appelle  Arrrfi ,  l'adion  du 
chien  couchant  qui  s'arrtllc  quand  il  fcnt  la  perdrix  ou  le 
gibier. 

En  termeiJe  Manège ,  Arrrfi  cft  la  paufe  que  fait  le  che- 
val en  cheminant.  Formerl'^rrr^duchoal ,  c'cft  l'ar- 
refttT  fur  les  hanches.  Drmi-drrrfi ,  c  eft  un  4 rrr/f  qui 
n'cft  pas  achevé  quand  le  cheval  reprend  &  continue  fon 
galop,  fans  faire  ni  pcfades  ni  couHxttcs.  On  dit  au/fi. 
Mettre  la  lance  en  drrrfi ,  lors  qu'on  appuyé  ou  qu'on 
arrefte  fa  lance  pour  rompre  en  lice.  On  appelloit  suffi 
Arrtfi ,  le  petit  fourreau  de  cuir  qui  fervoit  autrefois  à 
arrcftcr  les  lances. 

Arrest,  m  fait  de  Coufture  ou  de  Lingerie,  fcditde 
cenaines  ganfcs  ou  fîls  nxloublés  qu'on  met  aux  fènta 
ou  extrcmités  des  habits,  du  hngc,  pour empcfciia 
qu'ils  ne  fe  dv-coufent  ou  ne  fe  rompent. 

A  R  R  E  S  T  E'.  r.  m.  Rcfolution  prife  par  une  Com- 
pagnie fur  quelque  délibération.  On  dit,  C'eft  un  mt- 
rrj}r  de  la  Cour ,  lors  qu'elle  a  jugé  quelque  article  d'u- 
ne aftairc  ,  ou  qu'elle  a  refolu  quelque  chofe  qui  n'cft 
pas  encore  rendue  publique  par  un  Arreft. 

ARRESTE-BOEUF.  f.f.  Herbe  qui  pitxidt  «c 
jcae  plufieurs  branches  de  la  hauteur  d'un  palme,  qui 
ont  plulîeurs  nœuds  &  concavités.  Ses  fc-uillcs  font  pe- 
tites Se  menues ,  i\  un  peu  velues ,  d'aflèz  bonrw  odeuTt 
&  retirent  aux  feuilles  de  lentille,  ou  de  rac ,  ou  de  mil- 
kt.  Ses  branches  font  toutes  armées  d'i-fpiiics  fortes 
picquantcs  ;  Si  avant  que  la  plante  foit  diatçéc  de  ces 
cfpincs ,  elle  eft  bonne  à  manger ,  &  on  la  confit  en 
faumure.  Elle  produit  des  fleurs  qui  font  ({uelqucfois 
rouges  tirant  fur  le  blanc  ,  &  quelquefois  jaunes.  II  y 
a  des  lieux  où  elle  n'eft  point  picquantc ,  &  où  elle  por- 
te des  fleurs  blanches.  On  l'appelle  Arrtfi e-haiif  ■,  i 
caufe  que  fes  branches  &  fes  racines  arreftent  fouvent  U 
charme.  Les  anciens  Auteurs  l'appellent  Antn»  ou  Omt- 
tiit  ;  d'autres  ,  Rm»r4  4r4fn ,  AiMttU» ,  Refis  borm  , 
Bugrducs  ou  Bagrtiidrt. 
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n  7  a  un  autre  ArrrJie-iKtuf  qui  croift  en  Provence  f{  en 
Dauphinc ,  qui  dt  un  aibriilcau  haut  de  deux  à  uxiis 
picUsi  dont  la  racine  eftgroflë,  blanche,  tendre  le 
acre ,  les  branches  tortues  &  faciles  à  ployer ,  les  fcjiil- 
les  prcfijuc  femblaiïlc*  à  celles  du  icift-grec ,  les  fleurs 
odorante»  «  &  d'un  pourpre  rouge  fort  vif  >  le  dedans 
lave  &  raye  de  blanc.  iUles  ont  au  milieu  un  (ble  qui 
fcnne  une  gouilè  pendante  qui  enferme  plul leurs  grai- 
nes bhines  de  la  tigure  d'un  rdn.  Dodard  en  lait  une 
plus  ample  deTcription  dans  les  Mcmoiies. 

A  R  R  E  S  T  E  R.  v.  aCt.  Empdcher  quelque  chofe  de 
fe  mouvoir»  d'aller  plus  loin.  j1  rrWîrr  un  Courier,  mt- 
rtjltr  l'eau  dan»  un  refervotr.  Antjler  le  fang.  le  foleil 
SArrrjh  au  commajidement  de  Jofuc.  cette  nwntrc 
t'drrrfte  à  chaque  bout  de  champ,  ce  valet  eft  mufard , 
il  s'iirrejle  à  tout  ce  qu'il  trouve,  cet  homme  eft  inquiet, 
il  ne  i*rrrfi(  point  en  place,  dans  un  blocus  on  arrejle 
les  vivres  >  le  fccours.  Arrrfie^  vous ,  pour  dire ,  Cef- 
kz  de  faire  une  telle  action.  Ce  mot  vient  du  Latin  rr- 
ftdre ,  rtfier  ,  demturcT  derrière. 

Akhest».  R,  lignifie  au/fi ,  Sailîr  tant  les  biens  qu»  la 
peribniK.  On  a  arrefié  les  deniers  que  dooieiu  les  lo- 
cataires. On  a  faift  &  arrefié  les  gages  qu'il  avoit  don- 
nes. Onl'aiiiTr/ï/prifonnier,  ou  àbfolumcnt ,  Ou  l'a 
drreflt. 

On  le  dit  figurcmcnt  des  chofcs  fpiritucllcs.  Il  a  jrrejlé 
tous  les  bruits  qu'on  faifoit  courir,  toutes  les  plaintes, 
les  pourfuittes  qu'on  faifoit  contre  luy.  c'eft  un  efprit 
foible  qui  s'urrefie  à  la  b:u;atelle ,  que  la  moindre  diiH- 
cultc  4rrf/?f  ,  qui  s'j<rrfjfc  en  beau  chemin,  il  ne  faut 
pas  s'Arrefier  aux  apparences,  il  a  eu  de  la  pcirK  à  trre- 
^^er  ce  Princcdans  fon  parti. 

rester,  figiiifie  au/fi  ,  Convenir  des  conditionc. 
Arrejler  un  maiché,  Arrefier  des  parties,  pour  dire, 
les  liquider ,  s'obliger  à  les  payer.  Arrefter  un  compte , 
pour  dire ,  l'cxammer  &  le  clorre.  Arrefter  une  mai- 
ibn  ,  une  place  au  coche  ,  pour  dire ,  s'en  aflcurcr. 
>lrrf/î<T  un  valet ,  pour  dire,  le  faire  entrer  à  fon  fer- 
vice  fous  certaines  conditions.  Arrefter  les  yeux  fur  quel- 
qu'un, pour  dire,  le  confidercr  avec  quelque  eftime, 
lechoifir.  On  ne  s'jrrrjf*  point  à  tout  ce  qu'il  dit ,  pour 
dire ,  on  le  me(j)rife ,  on  ne  le  conlidcre  point.  La 
Cour  a  proixjnce  fans  s'drrefter  à  fon  appel ,  à  fa  re- 
queltt ,  pour  dire ,  fans  y  avoir  égard. 

Arrester,  lignihe  au/Jî ,  Conclurre  après  quelque 
délibération,  foit  en  foy-mcmc,  foit  en  compagnie. 
L'aflcmblce  après  plulifurs  conteftations  a  enfin  jrreftt 
que  ,  &c.  on  s'eit  mHn  arrefté  à  fuivrc  ce  parti ,  à 
faire  la  guerre,  il  avoit  déjà  «irrcy/r  dans  fon  efprit  qu'il 
feroit  ulle  chofe. 

En  tames  de  Vénerie,  on  dit  qu'un  chien  couchant  ur- 
rtftt ,  lors  qu'il  voit  la  perdrix  ou  le  gibier ,  &  qu'il  ai 
avertit  fon  maiflic. 

En  termes  de  Maçonnerie ,  on  dit  qu'un  pofeur /rrc^îr  une 
pierre ,  quand  après  l'avoir  bien  mife  à  plomb  &  à  ni- 
veau ,  il  y  a  tait  mettre  du  mortier  pou^  demeurer  tou- 
jours. ^ 

En  termes  de  Coufture ,  on  dit  qu'un  Tailleur  arreftt  fa 
befogne  ,  lors  qu'il  tait  plulîcurs  points ,  ou  qu'il  met 
des  ganfcs  à  des  boutonnières  ,  ou  aux  autres  endroits 
nccellàire» ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  k  dcfchircnt. 

A  R  R  E  s  T  t ,  t  p..  parL  palK  adj.  On  dit  d'un  extra- 
vagant, qu'il  n'a  pas  refpritjrrf/îc  -,  d'un  bigle,  qu'il 
n'a  pas  la  vcuc  srreftée  ;  d'un  homme  irrcfolu ,  qu'il  n'y 
a  jamais  rien  d'drrefté  avec  luy.  On  dit ,  qu'un  defllin 
eft  bien  Jtrrefté ,  fors  qu'il  eft  fini ,  qu'on  y  a  mis  la  der- 
nière main. 

A  R  R  E  s  T  i ,  en  termes  de  Blafon ,  eft  la  même  chofe 
que  rdccourci,  dUtfié,  ou  dltÇë.  On  dit  aufll,  qu'un 
aninial  eft  drrefté,  quand  il  eftdi-bout  fur  fes  quatre 

Î>icds ,  fan»  que  l'un  avance  devant  l'autre ,  comme  font 
c*  animaux  qu'on  appelle  rajfunts. 
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ARRESTOGR  APHE.  fubft.  nufc.  Termcdtf 
Palais.  C'eft  un  Auteur  qui  a  fait  un  Recueil  de  pluiicnirs 
ArrciU  pour  fervu  de  loix ,  de  n^lements ,  ou  d  auto- 
rites ,  comme  Papon  ,  Le  Vuelt ,  MontlK'lon ,  Bou- 
guier,  Loiiet,  &  lîrfjdi.v.u  fon  Commentateur,  Toumet 
pour  les  matières  beniûcioJes.ll  y  a  un  Recueil  ou  Jour- 
nal des  AudieiKCs ,  divifc'  en  trois  tomes ,  qui  contiinc 
plusieurs  Am-ft».  Ce  mut  vient  du  Gnx  drejlm ,  Se  de 
jTjpb»,  firibt. 

A  R  R  H  L  R.  V.  àâ.  Donner  des  arrhes.  Il  a  peu  d'ufa- 
ge.  Les  Ordonnances  de  Police  derténdenr  à  tous  .Mar- 
chands Si  riiçrattiers  d'aller  ju  devant  des  Laboureurs  , 
&  Marcluiids  forains  pcurjrrlif  r  les  grains,  &  les  mar- 
chaiidilcs ,  6c  de  les  acheter  avant  que  d'être  arrivées 
fur  les  ports. 

ARRHES,  fubft.  fëm.  plur.  A  Paris  on  prononce  Er- 
res. C'i'ft  un  gage  qu'on  donne  pour  feurttc  de  1  cntre- 
icncment  de  quelque  petit  marché  qu'on  a  fait  verbale- 
ment ,  &  qui  eft  ordinairement  une  a\  ance  d'une  paitic 
du  prix  convenu.  En  droit ,  qui  rompt  un  marche  perd 
les  urrhes  qu'il  a  ifonnces  ;  ou  fi  c'eft  celuy  qui  les  a  rc- 
ceues  ,  il  rend  les  arrhes  doubles.  On  dit ,  qu'un  hom- 
me a  donné  des  arrhes  au  codur ,  pour  dire ,  qu'il  a  re- 
folu  de  partir ,  défaire  un  voyage  ;  &  au  figuré,  qu'd 
eft  engagé  dans  une  affaire.  Son  mai  lire  luy  a  donné  des 
gages,  des  marques,  des  <»rri»«  de  fon  amitié.  En  ce 
fcns  il  eft  f^uré ,  Se  fignifîc  (implcment ,  un  eng.ige- 
ment  d'afllàHon.  Nicod  dérive  ce  mot  de  l'Hébreu 
Arjb ,  qui  figniiîc ,  Sftfeitdit,  On  le  doit  faire  venir 
du  Grec  drrbabtn. 

ARRIERE,  fubft.  fem.  Terme  de  Marine.  C'eft  la 
ponppc  d'un  vaillèau ,  la  parrie  qui  en  fait  la  queue  ou 
le  derrière,  &  qui  eft  oppoféc  à  l'Ardiii  :  c'tft  tout 
l'efpace  compris  mtre  l'artimon  ^  le  gouvernail ,  tant 
dans  les  hauts  que  dans  les  bas  du  baftiment. 

On  dit  auflt ,  Piflèr  à  Vdrriere  d'un  vaiflèau ,  lors  qu'oi 
fè  mit  à  la  ftiitte  d'un  autre  vaiflirau  qu'on  laiflè  paU'^T 
dev.int.  On  dit  ,  Avoir  vent  arrière  ,  pour  dire , 
Prendre  le  vent  par  pouppc.  Le  vtifli  au  qui  porte  vent 
drriere  ne  va  pas  fî  vifte ,  que  lors  qu'il  eft  porte  d'un 
vent  de  quartier ,  ou  qu'il  fait  vent  largue. 

ARRIERE,  adv.  de  lieu.  Voilà  une  pftrte  toute  jr- 
nm  ouveite,  c'eft  à  dire,  qui  eft  ou\'Cue  autant  qu'el- 
le le  peut  eftrc. 

Il  fe  joint  plus  ordinairement  avec  la  prcpofîtfon  eu ,  Se 
fignifie  alors ,  En  reculant ,  ou  ocrriere  :  comme , 
Marcher  en  arrière  ,  Deninu'er  en  arrière  :  ce  qui  fe  dit 
non  frtilement  du  chemin ,  mais  aulfi  qiund  on  eft  en 
demeure  de  payer  Ils  dettes  annuelles. 

On  dit  ligurément ,  Matre  une  chofe  en  drriere  ,  pour 
dire ,  la  mettre  en  oubli ,  n'en  faire  auciui  eftat. 

Arrière,  s'eft  mis  autrefois  avec  régime ,  Se  étoit 
alors  prepofition .  qui  fèrvoit  à  témoigner  l'averfîon 
qu'on  avoit  de  quelque  chofe  ;  comme.  Arrière  de  moy, 
proplunes,  pour  dire.  Eloignez  vous ,  prophanes.  Il 
eft  vieux.  Il  lignifie  auflî  quelquefois.  En  cachette. 
Il  a  fait  cela  en  arrière  de  moy. 

ARRIERE-BAN.  fubft.  mafc.  eft  la  convocarion 
que  fait  le  Roy  de  fa  Nobicflc  pour  aller  à  la  guerre , 
tant  de  fl-s  valTaux  ,  que  des  vaflaux  de  fes  vafKiux.  On 
a  mandé  le  Ban  &;  ï Arriere-bdn.  \'Arriere-bdn  qui  fc 
mande  pour  le  mois  de  Mars  n'eft  jamais  preft  qu'en 
Sq^tembre. 

Nîenj^e  dérive  ce  mot  de  hjribdHHum ,  ou  heribdHnum , 
qui  vient  de  l'Allemand  hare ,  ouhere,  qui  fignilioit 
drmée  dans  la  première  &  féconde  Race  de  nos  Rois  j 
&  ban ,  appel ,  ou  femonee ,  d'oii  on  a  fait  d'abord  Hrre~ 
ban,  &  parcormption  ilrrKTi'-fr.fi ,  qui  étoit  un  appel 
des  vaflaux  pour  aller  à  l'armée.  Pafquier  dit  qu'il  en  eft 
fait  mention  fréquente  dans  la  Loy  Saliquc ,  lors  que  les 
Rois  couvraient  leuis  fujets  de  les  fuivrc  à  la  çua  rc, 

A^RRlE- 
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ARRlF.RE-BOU  riQ.UE,  fiM.  fcm.  Miga- 
i\n  ou  UHitit|uc  Je  dciricre  d'un  M JichanJ  *  où  fc  met- 
tait li'oriiinairc  les  raeillturcs  marchanJifcs. 

A  K  K  1  ER  t-C  O  R  P  S,  en  termes  dArchiir<aurc, 
fc  dit  des  parties  d'un  luftinKnt  «jui  ont  le  moitu  de 
l'ullie  fur  b  lace. 

ARRIERE-FAIX,  fubft.  nuTc.  La  peau,  h  taye 
ou  l'euCuu  cft  enveloppe  ,  &  ce  qui  fort  de  la  iiutnce 
d'une  ûiuiUL- après  l'aïUiit.  Queliiucs-uns  appellent 
Vjrriere-fatx  le  Uly  parce  que  l'enUnt  y  demeure  couche. 
D'autres  le  nomment  la  Jrirrr/fi^»  1  parce  quc  quatKlil 
cft  deliors  ,  la  femme  cil  cntieremcn»  délivrée.  On 
l'appelle  aufTi  (titndiHt ,  parce  c]u'il  ne  fort  qu'en  fécond 
lieu ,  c'ell  à  dire ,  après  l'eniant.  Oiieliiues-uns  l'ap- 
pellent p/jff ,  qui  cft  fortement  attache  aux  deux 
membranes. 

A  R  R I  E  R  E  -  F  I E  F.  fubft.  mafc.  C'cft  fief  fcr- 
vant  qui  dcpciKl  d'un  auue  tief  dominant ,  qu'on  appel- 
le Pleta^f. 

A  R  R  I  E  R  E-G  A  R  D  E.  fubft.fem.  C'eftia partie 
de  l'arnice  qui  nurchi"  la  dernière ,  ou  qui  eft  à  l'juue 
extrémité  de  la  tdlc  du  camp. 

ARRIERE-MAIN,  fubft.  mafc.  eft  un  coup 
qu'on  frappe  du  derrière  de  la  main  ,  ou  par  un  mouve- 
ment contraire  à  celuy  qu'elle  tut  ordinairemc-nt  en 
avant. 

ARRIERE-NEPVEU.  fubft.  nufi:.  Ceft  le 
nepvcu  d'un  nepveu ,  le  dcfccndant  d'un  ncpveu. 

ARRIERE-PANAGE.  Terme  des  Eaux  &  F»- 
rclU ,  eft  le  temps  qu'on  laide  les  bcftiaux  dans  la  ibreft 
après  le  temps  du  panagc  expire, 

ARRIERE  POINTS,  fubft.  mafc.  C'cft  une 
ligne  continue  de  points  d'anguille  qui  fe  forme  «  quand 
après  avoir  fait  un  ooint  par  «leflbus ,  on  fiche  l'ai^illc 
en  arrière  pour  en  faire  un  autre  point  par  deflîis  qm  ftu- 
de  les  |>oijus  continus. 

ARRIERE-SAISON,  fubft.  fem.  cft  une  faifon 
cloigncx'  d'une  autre.  Ce  vin  fera  bon  fur  l'^rrifr^-pz/in, 
c'eftidire,  auraWsd'Aoufttenla  faifon  la  pluscioig- 
nce  de  la  ven»imgc.  le  bieJ  fe  vend  m  aix  fur  Y^rrietc- 
fjifcn ,  c'cft  à  dî^re  >  au  mois  de  juin  le  plus  éloigne  de 
la  iKxiveHI  moiHùn. 

On  dit  auffi  d'un  homme,  qu'il  cft  fur  VaTriere-fiiftn , 
quand  il  eft  vieux  ,  &  au  temps  le  plus  éloigne  de  fa 
jeundlé. 

ARRIERE-VASSAL,  f.  m.  Qiii cft vaflâl d'un 
autre  vaflal  >  ou  celuy  qui  tient  un  arriere-fid.  On  dit 
aufll  un  Arrière  fenfif,  une  rente  jrriere -foncière ,  &iC. 

ARRIERER  OUSSURE.  lenne  de  Maçon- 
nciic.  Ceft  la  voûte  oui  cft  au  derrière  du  tableau  d'une 
porte  I  ou  d'une  fcndlrc ,  &  qui  en  couronne  l'embra- 
fuiY. 

ARRIMAGE,  fubft.  mafc.  Terme  de  Marine. 
C'ift  la  difpofition,  l'ordre >  ou  l'arrangement  delà 
cargaifon  du  vaillèau.  On  dit  aufli  Arruiuge. 

A  R  H  I  S  S  E  R.  V.  adt.  Termcde  Marine.  C'cft,  Abaif- 
fer  les  viTi^ues  p<jur  K  s  attacher  fur  les  bords  du  navire. 

ARRIVAGE,  fubft.  mafc.  Abord  des  marchandifcs 
dans  un  port.  L'Ordonnance  de  la  Ville  veut  qu'il  y 
ait  un  Eft  Kevin  commis  pour  recevoir  les  ditrlaratioiis 
des  urrivA^es  des  marcliandifes  fur  les  ports. 

A  R  R  I  V  E.  fubft.  fcm.  Terme  de  Marine  de  Lés  ant. 
C'cft  le  cofté  du  vaifli'au  qui  ri^ardc  la  rive  ou  la  terre. 

ARRIVEE,  fubft.  fem.  Fin  d'un  voyage ,  quand  on 
a  atteint  le  Iil-u  où  on  avoit  dellein  d'aller.  Il  a  été  ré- 
galé à  fon  arrivée  par  fes  amis,  on  l'cft  allé  attendre  à 
l'<«rr»j'rV  ,  à  la  defcentc  du  coche,  on  datte  à  Rome  les 
provifions  du  jour  de  l'urnivr  du  CouricT  qui  retient  la 
datte. 

A  R  R I V  f!  K ,  (îgnifie  quelquefois  ,  Entrée.  Ce  Miniftrc 
a  tout  change  à  fon  ^rri  rrir  dans  les  altiircs.  les  mu- 
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chandifes  payent  des  dotiones  tant  à  leur  lûrtir  «  tjjt'k 
leur  arrivée  dans  le  Royaume. 
ARRIVER,  vcib.  neoc  Parvenir  au  lieu  où  on  avoit 
dellein  de  fc  rendre, quand  on  s'cft  mis  en  chemin.  Vous 
voilà  heurniferifrnt  ârrrvt  de  voftre  voyage.  le  Courier 
ordinaire  d'une  telle  ville  arrive  les  Lundis  &  le»  Ven- 
dredis. On  dit  auflt ,  que  des  matchandifcs  font  arri- 
vées a  bon  poit ,  foit  par  i*au ,  fuit  par  terre ,  quand  on 
les  a  receucs  fans  être  endommagées,  il  eft  jtmré  t<xjt 
à  prijpos  pixir  dtfner.  Ce  mot  vient  de  tirifjtrt ,  cum- 
me  qui  diroit ,      ripAm  Àffdlrre.  Ménage. 

Arriver,  fe  dit  auflt  en  parbm  des  rencontres  de  tou- 
tes les  chofes  qui  le  lont  dans  le  monde ,  ft>\t  par  hafar  J, 
foit  (iaju  le  cours  ordinaire  de  la  luture.  Un  bon  Aftru- 
nome  prédit  toutes  ks  cclipfes  qui  arriveront  dans  cent 
ans.  un  habile  homme  doit  prévoir  tous  les  inconvé- 
nients qui  peuvent  jrrrrrr  dans  l'atfiire  qu'il  entrcpr«>d. 
il  cft  .trrrrr  un  grand  malheur  dans  cette  £>millc.  s'il 
vous  arrive  jamais  de  rcttjmbcr  en  cette  Cuite',  vous  fe- 
rez bien  chaftié.  il  ne  luy  eft  jamais  arrivé  de  dire  un 
fcon  mot.  Mars  arrive  toûjrjurs  en  Carefmc. 

Arriver,  fe  dit  aufli  figurémait  en  choftrs  morales. 
Il  cft  difficile  d'<irnm  à  la  perieéHon.  quand  on  veut 
arriver  à  quelque  fin ,  il  en  faut  prcnnre  les  nxiycns. 
cet  homme  eft  arrivé  à  un  luut  point  de  forturïc.  les 
honneurs ,  les  richcflès  luy  arrivent  de  toutes  parts. 

Arrivfr,  en  temwrs  de  Marine,  fignitîe,  Pouflêrla 
barre  du  gouvernail  fous  le  vent ,  &  manoeuvrer  com- 
me (i  l'on  vouloir  prendre  le  vent  en  pouppe  :  ce  cjui  fc 
fait ,  quand  on  veut  venir  à  bord  de  quelque  autre  v -if- 
feau ,  ou  éviter  quelque  barK  ou  efcueil. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  malheur  n'arriv»  gud^ 
fans  l'autre  ;  qu'il  .trnpr  bitii  des  chofes  entre  le  vcirWr 
la  bouche. 

Arrivé,  te.  part,  nafl*  8i  adj. 

A  R  R  O  B  E.  fubft.  fcm.  Terme  de  Marine,  qui  fê  dit 
du  poids  de  trente-une  livres.  Ce  mot  cft  venu  d'Arrabj 
Efpagnol ,  qui  (îgnifïi-  la  même  chofe.  L'.<rr«^  de  lai- 
ne i  St"govie  pcfe  liiilement  vingt-cinq  livres. 

A  R  R  OC  H  E.  fubft.  fc-m.  Hetbe  p<  •  vient 
en  quinze  jours.  Ses  feuilles  font  larg.  .  ..  i  i  t  de  la 
tige,  &  vont  toujours  en  diminuant  vm  la  pointe  com- 
me des  fers  de  fiefche.  Elles  fontgnflês,  oléines  de 
jus ,  &  vertes  tirant  fur  le  jaune.  Ses  t^cs  lônt  lou- 
ges  ,  <V:  hautes  quelquefois  de  quatre  c  oudecs ,  d'où  for- 
tcnt  plufinirs  branches  char|»ées  de  graine  eiKlofedars 
de  petites  bourfes.  On  tient  que  k-s  efpinars  font  ik^ 
efpeccs  d'arr«/.Y/.  Il  y  a  dos  arr^hei  fiuvagcs  ,  &  des 
arroibei  lie  n^cr  y  qui  redèmblnit  aux  efpinars.  On  ap- 
pelle ouffi  les  <irr»fB« ,  Battues  damtt  fêUettes.  En  La- 
tin ,  atnplex ,  ou  aureum  olm. 

A  R  R  O  (.  A  N  C  E.  r  f.  Orgueil,  fuperbe.  Cet  hom- 
me ex^ge  le  payement  de  fes  dettes  avec  une.(rr#;jMrr  in- 
fupjv>rtable.  ce  valet  répond  avec  une  grande  arrtgamt. 

A  R  R  O  G  A  M  M  E  N  T.  adv.  Les  brataux  &  les 
fmtarrms  parlent  arrogamtaettt, 

ARROGA%T,  ANTP.  adj.  Superbe,  fia,  m- 
folent.  Il  l'a  receu  avec  une  mine  arrogante,  il  luy  a  ré- 
pondu en  termes  arrogants,  le  Sage  d't  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  infuppoi  table  qu'un  gueux  arror^^tm.  Ce  mot  vient 
du  Latin  arrcgam ,  Celuy  qui  s'annbuc  quelque  chofe 
avec  haiirair. 

A  R  R  O  C  j  E  R .  vcrb.  aét.  qui  ne  fe  dit  gticrcs  qu'en  ces 
phrafcs,  S'arroger  \màm\t,  une  aiïtorité,  pour  dire, 
s'attribuer  une  chofe  qui  n'i-ft  pas  dcuc. 

ARRONDIR.  verb.a«.  Rendre  rond,  oudcfi- 
giirc  circulaire ,  fplK'rique ,  cy lindi ii^uc.  Les  c ilomncs 
i  arrondirent  fur  le  tour.  Si  les  gl  jbes  pareillement. 
Arrondir  un  baflln  de  fontaine  avec  un  cordeau.  Arrondir 
une  jiippe ,  un  manteau.  Arrondir  une  ligure ,  la  faire 
paroiiiic  de  relief. 

Arrondir, 


Dig 
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A  K  R  n  N  D  T  K  >  Te  dit  auflî  en  Rethoriquc  des  pcriodct 
<]u'on  mid  nombmjfcs ,  &  qui  font  une  agi  cable  ca- 
dence à  l'orciJk'.  On  dit  auflî ,  qu'un  Prince  a  arrondi 
ù  couronne ,  quand  il  sVft  rendu  maiUre  de  tous  les  pe- 
tits t  fta:s  qui  étoient  enclaves  dans  fes  limites. 

Arrondir,  en  termes  de  Mancge ,  (iyn.iif,  Drcflcr 
un  cheval  à  manier  en  rond ,  foit  au  trot  cxi  au  galop , 
(bit  dans  un  grand ,  foit  dans  un  petit  rond  >  fans  qu  U 
fc  traverfc  &  fe  jette  de  coftc. 

Arrondi,  i  e.  part. 

Arrondi,  c:i  termes  de  Blalbn ,  fc  dit  des  meubles 
de  l'Efcu  qui  font  tcurnés  en  rond  contre  leur  affiettc 
ordinaire.  On  le  dit  auflî  de  ce  qui  paroift  de  relief  par 
I;  moyen  des  ombres  :  comme ,  une  boule  Arrtndic. 
un  tronc  d'arbre  arrondi. 

ARRONDISSEMENT,  fubft.  mafc.  Aftion 
par  laquelle  on  Arrondit.  Pour  faire  ïarrondtjffment  de 
vollre  Seigneurie ,  il  fiuidroit  adietir  cet  héritage  qui 
cft  enclave  dedans.  Ce  mot  vient  du  Latin  rotiadus , 
rmd. 

A  R  RO  S  E  M  E  N  T.  fubft.  mafc.  AÔion  d'arroftT. 
L.'4rrefemeHt  cfi  necefliire,  lors  qu'on  plante  ou  qu'on 
tnnfplante  quelque  arbre,  ou  quelque  neur ,  Sec. 

ARROSER,  verb.  aét.  Vcrfer  doucement  une  liqueur 
fur  quelque  corps.  On  jrrofe  les  plantes ,  quand  on  les 
met  en  ttrrre ,  ou  quand  la  terre  eft  trop  feche.  les  Sa- 
crificateurs Paycns  jrrof^cin  les  vidimcs  avec  de  I  huile, 
du  vin,  &c.  ils  drrofntia  le  peuple  avec  des  i-aux  luf- 
tralcs  ;  les  Clireftiens  avec  de  l'i-au  benifte.  il  a  fait 
une  bonne  pluyequi  a  bien  arro^i  U  terre,  les  Cuifiniers 
drro/rnf  les  viandes  qu'ils  rotiflcnt,  quand  elles  ne  font 
pas  lardées.  Nicod  dérive  ce  mot  de  rot ,  ou  rofct. 

On  dit  auflî,  que  les  Mjrtyrs  ont  arroÇt  la  terre  de  leur 
fang;  qu'un  vray  pénitent  doit  arrofer  fon  fcinde  fes 
larmes.  On  dit  auflî  d'un  homme  qui  a  été  bien  mouil- 
le ,  foit  par  la  pluyc ,  foit  par  quelque  autre  accident , 
qu'il  a  été  bien  urroff. 

A  R  R  o  s  c  R ,  fe  dit  auflî  des  fleuves  &  des  rivières  qui  paf- 
fent  à  travers  une  Province ,  qui  y  cnrrericnnent  l'hu- 
midité ,  &  qui  y  font  quelques  inondations  ,  qui  la 
rendent  ferrile ,  ou  qui  l'enrichiflent  par  le  commerce. 
Le  Penéc  iirrofe  les  campagnes  de  la  Theflàlic.  le 
Gange  («fTs/f  l'Inde,  le  Nil  l'Egypte. 

A  R  R  o  s  t ,  E  E.  part.  pafi'.  Se  adj. 

ARROSOIR,  fubft.  mafc.  Vaifll-au  dontfe  fervent 
les  Jardiniers  pour  arrofer  les  arbres  les  fleurs.  U  tft 
Élit  de  cuivre ,  &  il  a  une  branêhe  ptTcée  de  pluficurs 
petits  trous  ,  par  où  l'eau  s'écoule  &  fe  diftribuc  en  plu- 
liain  menus  nlcts. 

A  R  R  O  Y.  lîibft.  mafc.  Vieux  mot  qui  lîï^ifioit,  Train, 
cquippage.  Ce  Seigneur  vient  à  la  Oxir  en  magnifique 
érrojt,  U  cft  de  peu  d'ulage.  On  appelle  aufli  vlrr»;' , 
l'équippagc  d'un  Fauconnier ,  comme  gants ,  longes , 
&.C.  Du  Cangc  dit  que  le  mot  d'dtrojt  vient  des  mots 
ârredartj  trrAUtus ,  ^  Arroiamaitum ,  qui  ont  efté 
dits  dans  la  baflc  Larinitc  pour  fignifier ,  orner ,  tquif- 
fer.  éqtupfjge. 

ARRUMER,  ou  Arrunrr.  verb.  iâ.  Terme  de 
Marine ,  qui  fignifie  ,  PlaciT  &  arrcnger  avec  foin  la 
cargnifon  du  vaiîlëau.  On  dit ,  qu'un  vaifleau  eft  mal 
àtrumc,  lors  qu'il  n'eft  pas  à  fon  plomb  qui  le  fait  tenir 
droit  fur  bout-,  car  alors  les  poinçons  (c  tieplacent, 
courent  &  roulent  ver»  la  jiente ,  &  du  heurt  s'enfon- 
cciu  les  uns  les  autres ,  ce  qui  caufe  de  grands  coulages. 
Sur  la  mer  du  LcTant  on  dit  en  ce  cas ,  qu'un  vaiflèou  eft 
mal  mis  en  eftive. 

ARRUMEURS.  fubft.  nvifc.  font  de  pairs Offi- 
ciiTS  établis  fur  K-s  poits ,  &  fur  tout  en  Guyenne,  que 
le  Marchand  chargeur  doit  fournir  &  pay«"  ^  lui  ont 
foîn  déplacer  Se  de  ranger  les  marchandifes  dans  un 
vaillcau ,  &  fur  tout  cclks  qui  font  en  tonoeoux  >  &  qui 
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font  en  danger  de  coulage.  Ce  mot  cft  denvé  de  rum  t 
ou  de  rum* ,  qui  en  Portugais  fignifie  rtgie ,  ou  li^nc 
droite  j  ou  de  (4ru  ncMui^ ,  qui     du  ^ 4f /rr  rr^/r. 

A   R  S. 

A  R  s.  fubft.  mafc.  Terme  de  Manccc  Ce  font  les  vei- 
nes ou  l'on  feigne  les  chevaux,  qui  font  au  bas  de  chaque 
efpaulc.  Il  y  en  auflî  aux  membres  de  derrière  ,  au  plat 
des  cuilk-s.  On  a  feigne  ce  chn-ai  det  quatrc  art ,  pour 
dire,  des  qiutrv  membres.  Ce  mot  vient  du  Latin 
trtus. 

ARSENAL,  fièft.  mafc.  Le  peuple  dit  Arcenjc. 
Maifon  Royale  ou  publique ,  ou  on  fabrique  les  armes 
&  les  munitions  de  guerre ,  &  qui  fert  aulH  de  magalin 
à  les  ferrer.  L'Arfeiul  de  Veniîe  eft  le  lieu  où  fe  labri- 
qucnt  &  fe  confervent  le»  Galeas  :  ÏArfetul  de  Pans , 
où  l'on  fond  des  canons  :  l'Arfeiul  de  Cofnc ,  où  on 
fabrique  des  moulquets  :  l'Arfendl  delà  Salpeftrierc,  où 
on  fait  le  falpeftre.  11  y  a  auflî  des  ArftHAUx  de  Mari- 
ne ,  comme  à  Rochefort ,  à  Toulon ,  Sec.  Pluficurs 
croyent  que  ce  mot  vient  de  4rx ,  oa  de  drtiu,  ouplû- 
toft  de dn,  qui  fignifie nv^n,  ou  machine,  comme 
étant  un  lieu  ou  on  ferre  les  machines  de  guerre  :  c'cft 
l'opinion  de  Du  Cangc,  qui  cite  Jacques  Boui|;oin  au 
livre  de  l'origine  &  de  l'ulagc  des  mots  vulgaires.  San- 
fouin  en  fon  hvre  de  Venifc ,  dit  qu'd  vient  de<irx  friu- 
tiu ,  comme  qui  diroit ,  La  detknfe  du  Sénat  contre 
K-s  Infidelles.  Mais  Ménage  croit  qu'il  vient  du  Grec 
Arftnjlu  ,  dont  on  s'eft  fen  i  il  y  a  long-temps  a  Con- 
ftantinoplc  dans  quelques  inftriptions.  Covarruvias , 
félon  le  fentiment  de  quelques-uns,  dit  quece  inoc  vient 
de  l'Arabe  durfrndd,  qui  ligmfie  la  même  chofë  que 
1  Efpagnol  dtart^diid  ,  c'cft  a  dire ,  ce  i^ue  nous  enten- 
dons par  le  mot  d'arfnul.  En  elfe  ol tant  </ première 
lettre  de  ddrfrndd ,  tci\e  drfcndA ,  qui  a  un  rapport  en- 
rier  avec  arfenui.  Les  Italiens  fe  fervent  auflî  de  Darfc- 
«d  ,  pour  fignifier  le  lieu  ou  ils  mettent  leurs  Galères  , 
&  dont  on  te  fort  auflî  en  termes  de  Marine  par  toute  la 
Méditerranée ,  pour  lignifier  le  baflîn  le  pkis  retiré  d  un 
port.  Voyez  Ddr fine. 

ARSENIC,  fubft.  mafc.  Minerai  fort  cauftique ,  Se 
poifon  fort  violent.  Il  y  a  trois  fortes  d'drfemc  le  blanc, 
qui  eft  quelquefois  tranfpamit ,  qui  fe  trouve  prclque 
dans  toutes  les  mines  de  metail  j  6c  c'cft  celuy  qui  em- 
porte l'argent  dans  ks  fontes:  le  jaune,  qui  cft  l'or- 
piment, eft  de  fubftancc  efcaillcufo,  &  difficile  à  pi- 
ler :  &  le  rouge ,  qui  eft  le  rcagal  ou  rifagal.  Il  y  en  a 
une  quatrième  forte  nommée  SAndjirdque ,  qui  eft  rou- 
ge,  &  ne  diftcrc  des  autres  que  par  fa  couleur  plus  fon- 
cée. Ces  minéraux  font  une  terre  adufte  fi  fubolc  Se  pé- 
nétrante ,  qu'étant  alliés  avec  les  métaux,  ils  les  ouvrent 
&  corromjïent ,  Si  transforment  prcfqu'cn  une  autre 
nature.  Ils  blanchidènt  le  cuivre,  le  leton,  &  le 
plomb  comme  l'argent.  Us  font  chauds ,  fecs  &  cor- 
rolifs  &  dangereux  à  toute  cbofe  ayant  vie.  Ils  fc  lèvent 
par  fiiullcs  comme  du  papier.  Biringuccio.  Matthiolc 
foulHcnt  contre  l'opinion  de  Vanoccio  Biringuccio, 
que  cet  drÇtntc  qu'on  nomnK  crifidlbH ,  parce  qu'il  eft 
clair  comme  criltal ,  n'eft  point  namrel ,  &  ne  croift 
p)int  aux  mines  d'orpiment ,  mais  cft  fait  par  voye  de 
fublimarion  des  limeures  d'orpiment  &  de  fel ,  comme 
dit  auffi  Agricola.  L'drfentt  eft  comme  une  fuyeou  un 
fuc  minerai ,  gras  &  on^cux,  qui  participe  de  la  nature 
du  foultre.  Celuy  qu'on  apporte  icy  d'ordinaire  eft  une 
matière  fubliméc  des  parries  égsjes  de  fel  marin  Se 
d'orpiment  en  poudre  meflées  enfemblc  dans  des  vaif- 
féaux  fublimatoircs. 

En  termes  deChvmie,  on  appelle  Rubis  d'drfemty  une 
prcpararion  de  Vdrfcuu  vulgaire ,  qu'on  fait  avi-c  du  foul- 
trc  par  des  fubliniations  pluficurs  fois  réitérées  qui  luy 
2  donnent 
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donnent  la  ooniev  àe  rubis.  On  prctend  <)u'alon  îi  n*cft 
plus  nuifililc ,  man  cju'il  Cm  de  remoik  i  pluficun  ma- 
Udics  »  (]iund  oa  k  donne  djiu  tia  conâturc»  ,  cuui^cr- 
ycs  ou  loocs  pour  provoquer  Icj  fuaus ,  Si  gucrir  le* 
ulcçres  rebelles. 

Rcguled'rff/niif ,  eftune  liqueur  butircufc  qu'on  prrparc 
comtiK  (c  rcguk  d'antimoine ,  a»tc  du  mur  >  du  tartre, 
de  l  orpirofitt,  de  la  limaille  d'aocr,  &du  fublinic 
corroiit.  U  fcrtpoor  confuroer  Ica  chairs  bavtufei  des 
pbycs,  5c  i  emporter  la  carie  de»  os,  L'efprit  qui  fort 
le  premier  dl  tort  cortofif,  flic  capable  de  dillbudre  tout 
à  hit  le  fer  &  pluticuts  mcuujc. 

ARSENICAL,  AIE.  adj.  Qui  tient  de l'arfc nie. 
Il  but  que  les  ChymilK-s  le  donnait  de  garde  de»  d'pnts 
érfcmtâux  Se  vitnolique». 

Qoeiques-inw  tirent  k  root  d'drfemt  du  Grec  trftm .  qui 
iignitie  mdjjlt .  à  caofc  de  là  vertu  tout  a  làit  nulk  pour 
donna  la  raurt.  Martinuu. 

ART. 

ART.  fubft. mafc.  Tout  ce  qui  &it  par l'adrcflc &: 
parrindulbicdcrhutntnc}  &cncc(cmjl  cft  oppofc 
a  nature.  L'drt  corrige  &  perfrétionne  la  nature,  les 
ladaoQleiTiciUesenjployent  r4rraudcâàut  de  lana- 
turc  pour  poroiflrc  bdlcs ,  c'uft  à  due ,  k  tard  Si  les 
ocDCiiif  nt<i 

A&T  t  £:  dit  adfi  de  toutes  les  manières  &  inventions 
dont  on  ù:  fctt  pnu  dc<pu(er  les  clmft  s ,  ou  pour  les 
embellir ,  ou  pour  rciUfir  dans  les  dtfleiru.  CÀttc  pcr- 
ionnc  a  l  ^rr  de  plaire ,  de  le  Ciirc  aimer ,  de  t'iniînuer 
daru  le  monde ,  Si  de  faire  ^rtunc.  il  y  a  de  l'^rr  en 
tout  ce  que  cet  homme  tut ,  il  cil  compallc  jdqua  ïai- 
fcCtabon. 

Art,  ngniiic  audl ,  Pmdcnce  ,  Cigc  conduitte.  Ce 
Piincc  a  ttouvcf  i'trt  de  biai  ^^verncr.  ce  h'uiancier  a 
trouvé  1417  de  s'enrichir,  k  grand  ^rr,  c'cft  de  bien  vi~ 
vre  Si  de  bien  mourir. 

Art,  cft pcincipakmentUD tous  de  préceptes,  dcrc- 
gks  »  d  inventMi»  &  d  cxperiatces ,  qui  étant  obfer- 
vees ,  font  reiilfir  aux  chofi-s  qu'on  anreprend  ,  &  les 
rendent  utik-s  Se  agtciblcs.  Lu  ce  finis  l'Art  fe  divilc en 
deux  branclKS  :  les  uns  luiit  ks  i4r(i  [.iberaux  ,  lesau- 
crn  font  ks  .4rri  Mechaniqucs  :  &  en  ce  fens  il  dl  op- 
posé à  Stiaue ,  dont  le  principe  conJinc  en  demouftra- 
tKMH. 

Les  Àrtt  LSxraux ,  font  ceux  qui  font  noble;  Se  honnef- 
tes  ,  comme  h  Poefie ,  la  Muliquc ,  la  Peinture,  l'ilrt 
Militaire,  l'Architeâiire,  la  Marine. 

11  y  a  auflî  qticlqui-s  Arti  paniculici  s ,  comme  l'^lrf  de  Ray- 
mond Lulie,  r.4rr  de dccluiif er ,  l'.lrr  delà  meiooirc. 
Il  y  en  a  de  dcâcndus ,  comme  l'il  rt  Magique. 

Les  i4  ru  Mechaniqucs,  font  ceux  où  l'on  travaille  plut 
de  la  main  &  du  corps  ,  que  de  l'eTprit  :  ce  font  d'ords- 
luire  ceux  ipn  nous  fixiriiiilait  ks  neceiluca  de  la  vk , 
comme  celuy  des  HotlogcTs,  Tourneurs,  Charjicn- 
ticn ,  Fondeurs ,  Bouiengcrs ,  Cordonniers ,  ^c,  La 
Surintendance  des  Arti  !i  Manidââures  de  France. 

On  appolk  un  Maiftre  de  l'Art,  un  excellent  hr^mmc 
dans  chaque  fcicaice  ou  proteflioa.  Il  s'en  faut  rappor- 
ter aux  M.iitrcs  de  l'Art.  On  dit ,  Parler  en  termes  de 
r^rr,  tpand  on  fe  fcti  des  mots  propres  Si  partic»ilicrs 
à  diaciui  da  il  rrx  ou  Sciences.  Rabdais  a  dit ,  que  Mre. 
Gafler  a  été  inventeur  des :  il  veut  dire  k  vauie, 
la  nece/ntc. 

Art,  fe  dit  au/lî  en  parlant  de  ce  qui  eft  compofc  Se 
conduit  avec  raifonncment ,  en  faifant  une  jullc  appli- 
cation dw  principes  ou  préceptes  d'un  cert.iin  4rr.  Cit- 
tc  pièce  de  thcocre  eft  cinduine  avec  prand  4rf .  ce  Poè- 
te entend  bien  l'ilrr  Pc  ecique.  un  buu  Orateur  doit  ca- 
cha fon4rf. 
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Art,  fe  dit  auin  d'une  coniKtiilImcc  réduite  en  pratique^ 
Plufieun  Sculaftiqucs  foûticmiait  que  la  Logique  Si  la 
Murale  font  des  il rt/,  parce  qu'dks  ne  s'arrcftou  pas 
à  la  fimplc  dK-tirie ,  mais  elles  tendent  à  b  pratiaoc. 
La  Statique  eft  une  Science  »  parce  qu'eUc  s'amzftc  iea- 
kment  à  la  théorie  :  mais  h  Meclunique  eft  un  .irr  » 
parce  qu'elle  roJuit  les  connoillànccs  de  la  Statique  en 
pratique.  La  .Medecmc  eft  une  Science ,  &  la  Chirur- 
gie dt  un  Art. 

Art,  fe  poulie  quelquefois  par  extcn/lon  juTcjj'à  b 
Science ,  à  b  Piulofophk.  On  appelle  un  .Mailltr  ex 
Arti ,  celuy  qui  a  été  examiné  fur  ks  quatre  parties  de  b 
Philufuplue  qu'on  nxntrc  aux  Collines. 

Ce  moc  vient  d'4r<ri  en  Grec ,  qui  figniik ,  vertu  »  in- 
dufirif. 

A  R  T  E I L.  f.  m.  Terme  de  McdcxiiK ,  qui  fe  dix  6c 
tous  ks  doits  du  pied.  Le  pouce  ou  k  gros  Arted  n'a 
que  deux  os }  les  quatre  autres  duiu  ou  4rtn/i  en  ont 
chacuji  trois.  Le  peuple  par  corruption  dit  trtttl.  Ce 
mot  vient  d'4rr<(«iM. 

ARTERE,  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  C'cft  une  par- 
tk  organique  du  corps  de  l'animal,  ou  vaiilcau  rond, 
long  &  creux  comme  un  tuyau  ,  qui  eft  compofc  de 
double  tunique ,  ddlince  par  la  nature  à  porter  le  fang 
fpiritueux  élabouré  dans  le  vcntncuk  gauche  du  coeur , 
pour  tempérer  Si  entretenir  b  chaknir  de  chacune  des 
parties  iiu  corps  ,  &adieverde  les  iKMurir.  Apres  b 
mon  des  animaux ,  on  trouve  toujours  leurs  tTteret  vui- 
des  de  fang ,  quoy  que  les  veines  foiciu  remplies.  11  y 
a  trois  vailïcaux  ou  principales  drtirti  :  Vdffre  mrtne , 
ou  truebée  drterc ,  ainiî  nommée .  à  cauic  de  fuii  iné  - 
galité ,  car  elle  eft  afpre ,  rabotcufc  Se  cartilaginculi.  : 
c'eft  k  conduit  qui  laix  paflîr  l'air  dans  kpoulnxn 
quand  on  rtfpire;  &  pour  cela  elle  eftappellce  par 

Îuelques-uns  la  f4iMr  Jr>  ftuimm.  Elle  dtcompofcc 
e  deux  difiiTentcs fubftaiices ,  l'une  molle,  &  l'autre 
dure.  La  /Ixonde  s'appelle  4rff rr  voneafe ,  parce  qu'cl 
k  a  fa  tunique  fort  mince ,  comme  ont  les  veines  , 
elle  fort  du  ventricule  gauche  du  coeur ,  dont  les  ra- 
meaux s'ctatdent  dans  la  chair  des  poulmons ,  &  qui  cft 
un  furgcon  de  b  veine  cave.  La  troilicmc  s'appcllie  ab- 
folumcnt  girte ,  ou  la  grdndt  dritrt.  Cette  dTtert  fcr- 
tjnt  du  vcntricuk  gauche  du  cœur ,  fe  divife  en  a/cen- 
dantc  &  defcendante,  comme  les  vdncs,  &  prend 
presque  par  tout  les  mêmes  noms  que  les  veines  qu'dk 
accompagne.  Aiiifi  il  y  a  l  ^rrrrr  coronale  qui  cntourt 
le  ccxur  .  les  foufclavicn<s ,  l'intercoftate ,  b  mamiruk, 
Umufcule,  la  cervicale,  l'axilbire,  bthoracique,  la 
balilique,  qui  font  les  rameaux  de  Vdrttre  afcendonte. 
De  r4r;fr»  defcendante  fottent  l'jrff r*  inrercoftalc ,  U 
piucnique ,  la  cocliaque  ,  la  inefenurique  fuperieurc  &: 
inférieure ,  h  rrnak  ou  émulgcnte ,  la  fpermatiquc ,  la 
lombaire  &  la  inufcule.  I!  y  a  au/Iî  tes4r((rrr  iliaques, 
It»  hypogaflique»  &  uinbilicales ,  la  honteufe,  la  cru- 
rale ,  Sic.  dont  l'explication  fe  peut  tirer  des  vdncs  qui 
ont  le  même  nom ,  qui  fe  trouveront  à  leur  ordre.  On 
dérive  k  mot  A'jrttrc  du  Grec  4»rtr ,  parce  qu'clk  cft 
comme  le  cofSe  ou  vaidcau  du  fang  artericux.  On  le  fait 
auflî  venir  du  verbe  i»r/i« ,  &  4<t4  à  l'accufatif.  L'^- 
tere  garde  l'air  qu'elle  reçoit ,  A:  puis  le  rejette.  Mar- 
ti nius. 

Artf.  RiRirx,  BUSE.  adj.  Qui  appartient  à  l'artcrc. 
Sang  drttrieux  ,  qui  eft  plein  d'efprits.  On  appcUc  la 
vdne  drtrr.mfe ,  une  artère  qiii  fort  du  ventricule  droit 
du  cceur ,  qui  a  une  tunique  comme  celle  d  une  veine  , 
Si  qui  fert  d'attere  tandis  que  l'enfant  eft  dans  le  ventre 
dclamcrc,  &  de  veine  depuis  qu'il  cft  né.  Elklêpctd 
dins  le  p<Julmon  ,  &  a  fa  continuité  avec  l'aorte. 

A  R  T  1  1  R  I T  I  Q^U  E.  Voyez  ArucnUnt. 

A  R  r  H  R  O  D  1 1.  f.  f.  Terme  de  Médecine ,  qui  fe 
du  d'une  jointure  des  os  qui  ont  b  ti  ûc  plattc  >  &  qui 
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ncantmoins  ne  lailTciu  pxt  d'cArc  mobila  fut  leurs  fur- 
faces  •  comme  dl  cclie  de  la  mafclioire  avec  l  os  lics 
temples.  Ce  moc  vient  du  Grec  drtbm ,  jundiiTÀ. 

A  R  I"  I C  H  A  U  D.  f.  m.  Pbmc  qui  a  des  feuilles 
picquaiULS  comme  un  chardon ,  qui  forment  une  espè- 
ce de  pomme  dont  le  cul  cA  bon  à  manger  >  &  qui  Im 
à  faire  des  rigouAs.  Diolcoridc  dit  que  VAttubAud  a  les 
feuilles  femblables  à  U  carlinc  &  a  reTpine  bbnche  : 
toutefois  elles  font  plus  noires  &  plus  cTpaiflès.  11  jette 
une  tiqc  longue  enuflee  de  feuilles ,  &c  produit  les 
tcftcspicquantcs&i-fpineufcs.  Sa  racine  cft  noire  & 
groU'e.  11  y  en  a  qui  viennent  (mi  pointes  >  lors  qu'on 
a  applati  b  iwintc  de  la  graine  en  les  fenunt.  11  y  a  des 
dUitluMds  JonKlUqucs,  &:  d'autres  (juvagcs,  &  on 
croit  que  ccux-cy  font  l'efpine  blanche  de  Diofcoride. 
On  l'appelle  en  Latin  cârdutu ,  cmaT/t ,  firthilus ,  dU»- 
cum  ou  dWeMilut ,  fifl/mti ,  urdum  jdttltt.  Quelques 
Médecins  difcnt  que  r^rrubjirJ  n'eft  qu'une  lleur^  cor 
ce  qu'on  appelle  ordinairement  les  ïeuiilcsi  ne  dent 
lieu  que  d'un  calice  qui  a  plulicurs  plii. 

ARTICLE,  f.  m.  Petia-  partie  ou  divitîon  d'un  dis- 
cours ,  d'un  clciit ,  d'uN  mémoire.  St.  Thonus  divifc 
fa  Somme  en  plufieurs  quedions,  &  chaque  queftion 
ai  pluiieurs  drtuUi.  ce  compte  contient  plulieurs  jrn~ 
tits  en  chaque  chapitre  de  receptc  5c  de  dtfpcnfe.  ce 
mcmoire  de  frais  contcnoit  zoo.  articles,  il  but  accolier 
cijfcnible  ces  trois  urtultt. 

Article,  fe  dit  au/Fi  des  claufes  &  con*cntions  des 
Traites  &  des  Juccments  fur  lefquels  il  fe  fait  des  con- 
tcllations  &  des  JelilKTotions.  On  cil  dcja  convenu  de 
tant  d'dWdtt  du  Traite  de  poix ,  des  artides  de  la  capi- 
tulation, on  a  dcja  juge  trois  dnuUt  de  ce  procès,  on 
a  donné  des  drticUs  de  mariage  -,  Se  on  dit  aofolurocnt  > 
Signer  des  ^rfw/*/ .  pour  dire.  Signer  un  contrat  de 
mariage.  On  peut  rairc  ina-rtt^er  fa  partie  fur  bits  & 
drtuUs  qu'on  luy  fignitie. 

Article  de  ror,  fcditdc  tous  les  points  de  la 
Religion  décides  par  les  Conciles ,  &  que  croit  l'Eglife 
Catholique,  Apoftoliquc,  S;  Romauic.  Lcs4r«t/ri 
controverfcs  font  ceux  qui  font  débattus  par  les  Hcn:- 
tiques. 

Art  I  c  l  e  >  fignific  jullî ,  une  cbofe  pirticulicrc.  On 
luy  a  donne  un  habit,  &  il  demande  encore  un  manteau; 
c'cft  un  autre  arutU.  il  a  retire  les  meubles  qu'il  aroit 
engoues ,  mais  il  en  a  trouve  à  redire  plufieurs  drudes, 
tout  îon  biai  confillc  ai  un  4r»/r/f ,  {xjurdire,  en  une 
mailbn ,  en  une  terre,  on  luy  donne  tous  les  meubles 
de  cet  invaitairc  en  fa  garde ,  qu'on  luy  a  comptes  jrtt- 
tU  par  dUtiU. 

A  R  T  I  c  L I  .  en  termes  de  Vîedecine  ,  fignific  ,  une 
jointure  des  os  du  corps  humain.  La  goutte  cil  une  ma- 
ladie qui  vient  dans  les  drtnles ,  &  dl  nommée  Hnbus 
ériicuidTii.  on  a  dccuuveit  que  cet  homme  a  été  mallii- 
crc  par  un  Chirurgien ,  parce  qu'il  étoit  couppé  par  xr- 
tula.  On  appelle  auflï  >1rftWr/|  les  choies  même  qui 
font  jointes.  Chaque  partie  dont  un  corps  >  un  doit  eft 
compofc,  c(i  un  driuU. 
l'A  RTicLE  DE  LA  MORT,  cft  Pagonie ,  le  temps 
où  on  eft  prés  de  mourir.  Cet  homme  a  tout  conlellé 
à  ï'drticU  dt  Id  mrt. 
Article,  en  termes  de  Grammaire,  dl  une  parti- 
cule dont  fe  fervent  b  plus-pait  des  Longues  pour  faire 
l'inflexion  des  noms ,  &  marquer  leurs  cas  &  leurs  gen- 
res. L'jrruif  féminin ,  mafculin.  VdrticltAu  lingulicr, 
dupluiier,  du  nominatif,  du  datif,  &c.  Qticlqu(."s- 
uns  font  paflirr  VdTude  pour  une  partie  d'Oraifon  ;  mais 
il  doit  pluftoft  dire  mis  au  rang  des  pronoms. 
Article,  fe  dit  proveibialcment  en  ces  phrafcs. 
Qiiand  un  homme  s'dl  ruiné  en  peu  de  temps ,  on  dit 
qu'il  a  mangé  tout  (on  liien  en  un  dmtle  ;  Se  d'un  goulu 
qui  m^igc  ville ,  on  dit  que  quand  d  tient  tin  poulet , 


ART. 

il  n'en  fait  qu'un  dtiidt  ;  &  d'un  liomrac  qui  efl  conlu*, 
on  dit  qu'il  met  tout  en  un  dmdt ,  tju'ii  ne  lait  aucune 
dilUncuon  des  chofes.  On  dit  ou/Ii  u'un  homme  de  i*- 
cile  creaiKe,  qu'd  croit  tout  ce  qu'on  luy  du  co:umc  un 
drtidticioy. 

Ce  mot  vient  du  Latin  duiadm ,  d'drtus. 

ARIICULAIRE.  adj.  m.  &  (.  Tcrmcde  Méde- 
cine. C'di  une  cpithete  qu'on  donne  à  une  maladie  qui 
afflige  &  altère  particuhtTemcnt  b  fubibncc  des  arti- 
cles, caufcepar  une  matière  virulente ,  &  pour  cette 
caufedl  nommée  des  Grecs  drihmu ,  ik  des  Latins 
Uorbm  jrtiCMUni,  Ln  François  on  l'appelle  en  gênerai 
Gntte ,  parce  que  cette  humeur  ddlillc  goutte  à  gout- 
te, &  parce  qu'une  feule  goûta-  dl  capable  de  caufer 
une  grande  douleur.  Elle  a  autant  de  ditlcretKCs  Si  de 
noms  qu'il  y  a  de  jointures ,  ou  qu'dle  a  de  quabics. 
On  voit  des  goutteux  qui  ont  une  goutte  froide  aux  ge- 
noux 'y  d'autres  qui  ont  aux  jiieds  une  goutte  diaudc. 

ARTICULATION,  f,  i.  Proni>nctation  dillmdc 
des  fyllabcs.  Dieu  a  donné  a  l'hcimme  VdrtKuUttoH  de 
la  voix  pour  le  faire  entendre.  On  dit  ou  Palais ,  ïdTti- 
cuUtun  de  faits  nouveaux  ,  pour  due,  l'allégation  -,  &  en 
Médecine ,  YurtuuUtion  ou  les  jointures  des  membres. 

Ce  mot  fignific  en  guneral ,  b  cunjonétïon  de  deux  chofes, 
lefquelles  étant  liées  cdroitcmcnt  l'une  à  l'auTre ,  peu- 
vent être  pbées.  Ainli  on  dit ,  VurinuLition  d'un  rafoir, 
d'une  lancette  ,  d'une  jamlnme ,  &  c.  en  parlant  de  l'en- 
droit qui  fort  à  les  plier. 

ARTICULER,  v.aô.  Marquer diftinclcmcnt  fes 
lettres  5c  fes  paroles.  Ce  Ix-gw:  a  b  langue  graflc ,  û 
ne  fçauroit  bien  dttutdtt  fes  mots,  les  animaux  ne  pot- 
vent  dTtuuliT  le  fon  de  leur  voix  ,  a  la  rdi'rvc  de  quel- 
quocifinux,  comme  le  pcrroqua  ,  la  pic,  &c. 

Articuler,  en  termes  de  Palais ,  lignifie ,  Mettre 
en  fait.  La  partie  axrrutf/f  &  mis  en  bu  qu'elle  avoit 
paye,  on  expcdioit  naguercs  des  Lcnrrs  de  Chanccle- 
rie  pour  avoir  pcrmi/Iîon  d  dTticutfr  faits  nouveaux  :  ce- 
la a  été  abroge  par  l'Ordonnance  de  1 66y. 

Articuler,  fignific  quelquefois ,  Mettre  par  arti- 
cles. Vous  mettez  cette  defpcnfc  en  gros ,  il  b  faut  dt- 
tuulrr  par  le  menu ,  b  mettre  par  articles. 

Articuler,  en  Médecine ,  fe  dit  en  parlant  de  la 
jondion  des  membres.  l'ous  les  animaux  ne  font  pas 
«mm/»  de  la  même  façon.  l'os  de  la  cuiiU-  s'dttuitte 
avec  l'os  ifchion. 

Articull,  if.,  part.  &  adj. 

A  R  T  I  E  N.  f.  m.  Terme  de  Collège ,  qui  fe  dit  des 
efcoliers  qui  font  fortis  des  Humanités ,  &  qui  dlu- 
dicnt  en  Philofophie.  En  plufieurs  Collines ,  comme 
à  Navarre ,  il  y  a  un  Principal  particulier  pour  les  Ar- 
ticns.  Ce  mot  viciu  du  Latm  dTf. 
ARTIFICE,  f.  m.  AdrdlL-,  induftric  de  faire  les 
chofes  avec  beaucoup  de  fiil«ilité ,  de  précaution.  Il  y 
a  beaucoup  d'4rr//ir«  dans  cette  machine ,  dans  ce  Ro- 
man. 

Artifice,  fe  dit  aulTi  des  feux  qui  fe  font  avec  irt  « 
foit  pour  le  divettilU  incnt ,  lôit  pour  b  guerre.  On  a 
bruflé  les  vaiflL-oux  enrumiis  avec  des  feux  d'drttfut.  on 
a  jenc  des  finix  d'Ac^rr  deifits  b  brèche,  il  s'df  fait  un 
beau  Iru  d'^rrr/irr  à  l'entrée  du  Roy.  Icstiifées,  les  pé- 
tards ,  les  pots  à  feu  f  la  laïKcs  à  feu  font  feus  d'^rri- 

Artifice*  f^nifîc auffi.  Fraude , dcgiiifcincm ,  rmu- 
vaifc  frneflfc.  Il  ne  fanr  jamais  ufa  à'drtifice,  cette  fem- 
me n'cft  belle  que  par  dwfu  e.  en  tout  ce  qu'il  fait  il  y  a 
quelque  dtnfue  cache. 

ARTIFICIEL,  elle.  adj.  Qui  fe  fiiit  par  art , 
&  qui  ne  vient  point  nania-Ucmcnt.  On  contrmit  au- 
jourd'huy  toutes  les  drogues ,  il  s'en  fait  d'drtt^ittUs. 
on  fait  du  fel  armoniac  jnt^tid ,  du  borax  drtipcitl.  en 
Allronomie  il  y  a  un  jour  namrel ,  5:  un  jour  driifuttl. 

Q^j  A  R  T I- 
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ARTIFICIELLEMENT,  air.  Dune  mi- 
merc  arrifte.  Cette  machine  fc  mmt  drti^itUemnt. 

ARTIFICIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  hit  Ucs  faix 
d'ucfkc. 

ARTIFICIEUX,  Fusi.  aojctS.  Fin,  aJroit , 
rufc.  Il  ne  fc  dit  iju'cii  ces  phrafi-s.  C'dl  un  homme  dr~ 
tipcieux^  tromix-ur.  uti  Jilêouri  jff»/iiw»w.  Ariifdeux 
ne  fc  dit  que  de  l'tfjint ,  &  4Tti^titl  que  des  clu)fei  mj- 
laicUcs. 

ARTIFICIEUSEMENT.  adv.  Dunenunic- 
rc  artilicieuie. 

Tous  CCS  mots  viennent  du  Latin  jrii^iim. 

A  R  T.  1  L  L  E  R.  f.  m.  Oivnei  qui  travaille  à  l'artille- 
rie ,  comme  Fondeur ,  Canonicr ,  Sec.  Il  y  a  d'onli- 
nairc  trois  ArtiUers  qui  nioniuu  le  canun. 

En  termes  de  Marine  un  dit ,  un  vailiéau  cquippc ,  mon- 
te ou  drtiUé  de  tant  de  pièces  de  canon. 

ARTILLERIE,  f.  f.  Gros  cquippage  de  guerre 
qui  comprend  le  canon  ,  les  bombes ,  jKt-u  ds ,  &  au- 
tres armes  à  feu  qui  fc  chargent  a  boulets ,  boclK-s ,  car- 
touches ,  &:c.  On  n'j  pu  attaquer  cette  place ,  parce 
qu'on  nunquoit  de  groiièrffu/ifrif.  ilyavoit  dans  cet- 
te icrnwv  500.  chc\  aux  àÎÀTtillcTtt  pour  mener  tout  l'ap- 
prcil  de  guerre ,  des  outils,  des  pionniers,  ponts  de 
(meaux,  efchcUcs,  &  autres  machines  ntxeflâires  potir 
les  carapemenu  3>:  les  iîcgcs.  Le  parc  de  l'uruUerie ,  cfl 
le  lieu  du  camp  delhiic  à  la  garde  des  munitions  de 
pucrre.  il  y  avou  tant  d  Officiers ,  de  Commillau-cs  de 
YAriilUrit.  le  Lieutenant  de  V ArulUrit.  On  trouva 
dans  la  ville  de  Malaca  jufqu'à  huit  raille  pièces  d'jrn/- 
Irru ,  apre's  qu'Alphoij'e  Albutjucrque  s'en  tut  rendu  le 
raaiftre ,  à  ce  <^ue  dit  l'Hiftoire  d'tmanuel  de  Faria. 
L'ArtilUrie  a  été  mvcntcc  vas  l'an  1 580.  par  Conftan- 
tin  Anciiuen  de  Fribourg  -,  ou  Butolde  Swartz  0>rdc- 
lier  Chymiftc ,  fcJon  Pafquicr  tk  VofTuts  ai  l'an  1 J 54. 
Calîmir  Simicrrowicz  Polonois  a  écrit  un  excellent  li- 
vre de  l'Arullerie ,  fie  de  tous  les  feux  d'arrifice ,  tant 
pour  la  gucnc  que  pour  la  paix.  Joachim  Br«htelius  en 
a  au^G  fort  bien  écrit.  On  y  trouve  luie  remarque  lingu- 
Jiere,  qu^dl  que  les  aïKiens  Allemands  ^iltiient  taire 
ferment  a  tous  ceux  qui  s'adonnoient  à  l'Art  Pyrotecni- 

r  que,  qu'ils  ne  conftruiroient  aucuns  glolx-senipoilbn- 
nc7  ;  qu'ils  ne  caclieroicnt  point  des  leux  clandeilins  en 
aucuns  lieux  fccrcts  ;  qu'ils  ne  rireit)ient  point  de  canon 
de  nuit  ;  qu'iU  ne  prcparcroient  jamais  aucuns  faix  ar- 
tiliciels  fautants  Si  voltigeants ,  Se  qu'ils  ne  s'en  fervi- 
roient  point  pour  la  mme    deftm^don  des  hommes. 

Mcna^  dérive  ce  mot  du  vieux  François  AritUer ,  qui  (îg- 
nihe ,  Rendre  fort  par  art ,  &  garnir  d'oudls  &  uifiru- 
racnts  de  guerre.  Le  mot  d'ArtilUr  vient  de  Art ,  ou  in- 
venrion ,  parce  que  âts  chez  les  Latins  lignitioit  une  nu- 
chint. 

OnappcUoit  axStx  Amlitrtt  ^  les  machina  de  guerre  an- 
ciennes ,  comme  catapultes  ,  belim  ,  dards  ,  maji- 
gonncaux  ,  &:c,  comme  on  voit  dam  Froillart  &  autres 
vieux  Hiftoriens.  Du  Cange  cite  le  Roman  de  Guillau- 
me Guyart  de  l'an  1504.  où  l'on  voit  mxV artillerie 
étoit  le  charroy  chars^é  de  carreaux ,  darbalcftcs ,  de 
dards ,  de  lances  ,  de  targcs  ,  harnois  ,  pour  en 
donner  à  ceux  qui  n'en  avoient  point;  &  alors  Ar- 
ttller  (îgnifioit.  Armer  un  foldat  ,  luy  fournir  des 
armes, 

ARTIMON,  f,  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  maft 
d'un  navire  qui  eft  le  plus  prés  vers  la  [>ouppe ,  Se  qui 
porte  ordinairement  (les  voiles  Latines  *  On  l'appelle 
autrement ,  mjfi  de  foule ,  ou  le  rujfi  de  l'arriére ,  ou 
deU  fwfft.  La  vergue  d'<frt»ff»«i  eft  toûjoors  couchée 
de  biais  fur  le  mift ,  &  ne  le  traverfc  point  à  angles 
droits ,  comme  tous  les  autres.  Le  maft  d'artman  n'a 
qu'une  brifure ,  &  ne  porte  point  de  perroquet.  Ci- 
mot  vient  du  Grec  urtcnun ,  qui  ne  fc  pranit  pouitaii^ 
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pas  en  la  même  (ignification  que  nous  le  prenons  au- 
j<xird  huy.  C'eft  ce  que  l'on  peut  voir  dam  Jabol^  • 
qui  foùnent  après  Laocon  dans  la  Loy ,  Ujlum 
de  vetbtriim  figmpejmne ,  (^i'artetuan  n'eil  point  une 
partie  intégrante  du  vailltau  :  ce  qu'il  n'eût  pas  dit ,  s'il 
l'euft  pris  pair  un  iiuft.  On  n'enti-ndoit  donc  autre  cht>- 
ft  par  le  mot  d'artemon  ,  qu'une  machine  ou  poulie  qui 
fi.Tvoit  à  mer  dans  le  vailleau ,  ou  à  décharger  les  gros 
fardeaux  ,  ou  à  rouler  le  cable.  C'e-fl  ce  qu  on  appelle 
aujfHird'hiiy  le  cAefiM. 

ARTISAN,  f.  m.  Ouvrier  qui  gagne  (a  vie  en  tra- 
vaillant aux  arts  mcchaniqucs ,  comme  Cordomiicrs , 
Scrruncrs ,  Menuiliers ,  Chapeliers ,  fcc. 

Artisan,  fc  dit  i^urément  vn  Morale.  Cet  homme 
eft  Vjnifan  de  fa  fortune ,  pour  dire ,  qu'il  fc  l'dî  pr<j- 
curce  a  luy-mcme ,  qu'il  n'en  a  obligarion  à  pcrfonne. 
On  dit  aurtî ,  Cet  homme  eft  im  grand  jrttfda  de  fout- 
Ixs  &;  de  calomnii-s.  On  dit  par  txccIlciKe ,  que  l'Au- 
teur de  la  Nature  cil  un  merveilleux  Artifin. 

ARTISTE  adj.  m.  &  f.  &  fiAft.  L'ouvrier  qui  tra- 
vaille avec  grand  art ,  ou  la  chofe  qui  eft  fort  bien  tra- 
vailce.  Cet  ouvrage  vient  de  la  main  d'un  fçavant  Ar- 
ttjte.  voilà  nnc  montre ,  une  machine  fort  jrufle. 

A  R  T  I  s  T  p.  f.  m.  Terme  de  Chymic.  C'eft  celuy  cjd 
fçait  bien  faire  les  operarions  de  la  Chymic.  il  dut  être 
un  grand  Arti^e  p<jiir  préparer  les  minaaux  ,  afin  qu'ils 
ne  ioicnt  point  nuifibles.  Raymond  Lulle  »  ParaccUc , 
Arnaud  oc  Villeneuve  ont  été  de  fçavants  Artifies. 

A  R  T  I S  T  E  .M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  artifte. 
11  fc  dit  des  chofcs  fpiritticlles ,  aulfi  bien  que  des  ma- 
térielles. Ce  globe  a  été  travaillé  fort  dmfttmem.  l't- 
neide  eft  un  Poème  fort  jrttftement  fait. 

Ces  mots  viennent  du  primitit  4rr. 

A   R  U. 

ARUSPICE.  fubft.  mafc.  Sacrificateur  Romain  qui 
paiifoit  l'avenir  en  examinant  la  qualité  des  aitrailles 
des  bcftcs  facriliécs.  La  fuperftition  des  Payais  a  ctc 
jufqu'au  point  d'ajoufter  foy  aux  Allures  Se  aux  Araf- 
fitei.  On  avoir  réduit  en  art  l'itrity^rriffr ,  ou  cette  ma' 
niere  de  deviner.  Jules  Ccfar ,  au  rapport  de  .Macrobr , 
fît  luy-mêmeplusde  feizc  livres  de  VAruffiane.  Ce 
mot  vient  d'fc^raj^j ,  qui  (îgnifîoit,  Les  entrailles  des 
vidimes,  Hiaffuere,  regarder,  (onfiderer. 

A   R  Y. 

ARYTiCNOIDE.  adjeft.  Terme  d'Anatomie. 
C'eft  une  épithete  que  donnent  Ir^  Mcxlecins  à  un  des 
cairilages  du  larinx  qui  forme  une  cf[v.ce  d'anche ,  com- 
me celle  des  fluftcs  &  des  orgues.  Elle  fcit  à  rendre  la 
voix  plus  aiguc  ou  plus  grave.  Ce  mot  vient  d'aryuru. 
qui  fignirtc  un  pot  a  l'hmle ,  parce  que  ce  caitilagc  re- 
prefente  la  figiia'  de  fon  bec  ou  de  fon  biberon.  ■ 

A   R   Z.  _ 

A  R  z  E  L.  adjeô.  malc.  Terme  de  Manège ,  qui  fc  dit 
d'un  cheval  qui  a  une  balzane  ou  marque  blatKhc  au^ 
pied  de  derrière  du  coftc  droit  >  ou  du  pied  hors  du  mon- 
toir  dudcrrien:. 

A  S. 

AS.  fubft. mafc.  Carte,  ou  face  df  dez  marquée  tTun 
fiul  pouii.  A$  de  cœur,  éu  dw  carreau,  .imcner  rafle  d'^i, 
ou  AttAeÇat ,  ou  au  piquet  1*4^  vaut  onze ,  au  hcrc 
il  ne  vaut  qu'un  point.  C'dl  un  <u  de  pic ,  un  ds  -Iz 
trèfle.  On  s'en  firt  lîgwrcment  pour  injurier  quel- 
qu'un (^'on  mefpnfe.    Ce  mot  vient  de  4/« 

Latin» 
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Latin  >  qui  Te  dit  d'une  chofc  particulière  confidcrcc 
comme  un  tautt  aiiUl  qu'en  ccnc  ptiraTe,  U^mcx 
4c. 

ASC. 

ASCARIDES,  fubft.  mafc.  CVft  un  nom  que  les 
Médecins  donnent  à  une  pcbtc  vermine  qui  s'attache  au 
fondement ,  &  qui  tourmente  beaucoup  le  patient.  Le 
rancdc  qu'on  y  applique  eft  le  Waiic  rkrils.  Ce  mot 
vient  du  Grc-c  dsksri^ .  qui  figii.  [àuut.  Cette  forte 
de  vers  ne  fait  que  remuer. 

ASCENDANT,  antf.  adj.  Terme  de  Genca- 
lc^ic&  de  Junfpnidcnce.  llfedit  de  tous  les  parents 
qui  font  au  delliis  de  nous ,  comme  pere ,  grand-pere , 
grand-oncle.  Le  mariage  eft  perpétuellement  deJfcndu 
entre  les  jifcendants  ik  dtfccndants  eu  ligne  dircttc.  il 
étoit  éloigne  de  trois  degrés  en  ligne  AfiendAnlr. 

Ascendant,  en  termes  d'Aftrologie ,  eft  l'horofco- 
pe  ou  le  degré  de  l'Equateur  qui  monte  fur  l'Iwrifon  au 
point  de  la  naidânce  de  quelqu'un  ,  Si  qu'on  croit  avoir 
grand  pouvoir  fur  f»  vie  A:  fur  fa  lortunc.  On  l'appelle 
au/fi  dans  le  Thème  celcftc  »  U  f  remure  muftii ,  I'm- 
gle  trietiul ,  Scie  figmfiiMcur  de  Uvie.  En  ce  fcns  il 
crtfubftantif.  Les  Àltrolo^ucs  appellent  auflfî  de»  Sig- 
nes iiftenddiM ,  ceux  qui  montent  fur  l'horifon  depuis  le 
Nadir  ou  la  partie  la  plus  baffe  du  ciel ,  jufqu'au  Ze- 
nith ou  la  pardc  où  ils  font  dons  leur  plus  gronde  élé- 
vation. 

Ascendant,  fcdk  auffi  des  aftres ,  &  des  dcgr<?s  qui 

montent  fur  l'horifon  en  quelque  cercle  ou  parallèle  de 

l'Equateur  que  ce  Ibit. 
Ascendant,  eft  aufll  fubft.  mafc.  U  a  Jupiter  en  fon 

Mfftttijuit.  une  telle  Planète  dominou  en  fon  nfceti- 

ddnt. 

Ascendant,  fe  dit  en  Morale  de  l'inclination  natu- 
relle qui  nous  porte  à  faire  qudquechofe.  On  a  de  la 
peine  a  vaincre  (on  afcendAnt. 

Ascendant,  fe  dit  en  difcour\  ordinaire  d'une  fupc- 
riorité  qu'un  homme  a  fur  l'efprit  d  un  autre  qui  pro- 
vient d'une  caufc  inconnue.  Pour  gagner  vôtre  Rap- 
porteur ,  employez  un  tel  de  fcs  aniis  ,  il  a  un  grand 
afttndam  (\p  ton  efprit. 

ASCENSION,  f  f.  Elnationcn  haut.  On  ne  le 
dit  au  propre  que  de  l'élévation  miracuteufe  du  Sauveur, 
quand  ^nonta  au  ciel  en  prvlcnce  de  fcs  Apoftrcs.  Il 
uj^nitic  au/fi ,  la  Fétc  qu'on  célèbre  en  fon  honneur  40. 
jours  après  Pafques.  Le  jour  de  l'Afcenfien. 

En  termes  d'Albonomie,  ['jfunfun  dmitc  d'une  eftoile, 
efl  le  point  de  1  Equateur  qui  fe  trouve  en  mcmc  temps 
que  cette  eftoile  au  Méridien  :  &  l'arc  de  Vjfunfton  droi- 
te ,  eft  le  nombre  des  degrés  de  l'Equateur  qui  font 
compris  depuis  le  commencement  d'Aries  jufqu'à  ce 
point  de  l'Equateur  qui  fe  trouve  au  Méridien.  L'jfmt^ 
droite  eft  égale  par  tout  le  monde.  On  dit  aulTi, 
ïdft  eHfun  droite  d'un  certain«point  de  l'Eclyptique ,  ou 
de  quelque  autre  point  du  ciel  que  ce  foit. 

Ascension  oblique  d'un  aftre ,  eft  le  degré  de  l'E- 
quateur qui  .s'éle\e  avec  unePlancttc  dans  la  fphcre 

»  oblique:  l'arc  de  l'jyirnjîoB  oblique,  cftl'arc  de  l'E- 
quateur compté  depuis  Aries  jufqu'à  ce  point  de  l'E- 
quateur. Ainlî  les  uftenjioni  obliques  dtangcnt  fuivant 
l'élévation  du  Pôle  ;  &  la  difteaucc  olccnlionncUc  eft 
la  diAvrence  de  ces  deux  arcs.  On  calcule  de  même 
VufceHfion  oblique  d'un  certain  point  de  l'Eclyptique , 
A:  di"  tout  autre  point  liu  ciel.  11  y  a  des  tables  des  diffé- 
rences alccnlionnelies  pour  toutes  les  élévations  du  Pô- 
le, chczMagin,  Argolus,  &  chez  les  Auteurs  qui 
ont  traité  de  la  Sphère. 

Ascension,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
A  l'Afcenjittty  blanche  nappe  &;  gros  nKiuton,  pour  dia. 
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qu'en  ce  temps-là  on  quitte  le  veau  pour  manger  du 
mouton.  On  dit  au/fi  d'une  chofc  qui  eft  toujours  e-n 
mcmc  cftat ,  qu'elle  ne  va  ,  ni  ne  vietxt ,  qu'elle  cil 
comme  Vjfiaijun ,  qui  n'avance  ni  ne  recule. 
A  S  C  E  T  1  Q^U  t.  atij.  Terme  de  dévotion.  Ce  mot 
a  fer\'i  de  atre  a  plufieuis  hvres  fpirituels  &.  de  modit^ 
dons  :  comme ,  k*s  Afctttques  >  ou  Traités  fpirituels 
de  St.  Baille  le  Grand  ArclK-vcquc  de  Cclarée  en  Cap- 
padoce.  Ce  mot  vient  du  Grec  di\(tin ,  fe  exercae,  d  où 
yiaittukifu. 

A   S  I. 

A  SINE,  adjcâ.  ft-m.  qui  nefe  dit  qu'en  cate  ptu^e. 
Befte  jfiiie ,  pour  fignifitT  un  afne.  On  fe  fert  de  ce  mot 
au  Palais,  &  dans  toutes  les  procédures  de  Juftice» 
pour  éviter  le  mot  d'jfue ,  qui  a  quelque  chofc  qui  ex- 
cite la  rifée  >  quand  on  le  proiK>nce  en  public. 

A   S  N. 

A  s  N  £.  fubft.  mafc.  Baudet ,  animal  à  quatre  pieds  Se 
à  longues  oreilles  ,  pareliê-ux ,  laborieux  &  Ilupide. 
C'cft  une  be-fte  de  lommc  dont  fc  fervent  d'ordinaire  les 
pauvre-s  gens  pour  poner  des  dvjus ,  du  fumier ,  du 
plaftrc ,  &c.  Les  Mfnes  de  Mircbalais.  il  y  a  des  ^fiies 
domeftiqucs,  &  des  jfnet  fauvagcs.  à  Melun ,  en  Bour- 
g(H;ne ,  &:  en  îjutlques  autres  lieux  il  y  a  une  pofte  aux 
4/w«.  le  braire  eft  le  propre  des  <«/««.  il  étuit  defll'ndu 
dans  les  livres  deMoyle,  de  joindre  un  bcruf  à  un 
dfne  pour  labourer.  Ce  mot  d'jfue  vient  d'dfmus, 
que  quelques-uns  tirent  du  Grec  dfims ,  imoxttts  ;  d'au- 
tres d'jfainein ,  trsfiem  rjfe.  Cet  animal  ell  melancho- 
lique. 

On  appelle  Pont  aux  4/»» ,  une  difficulté  qui  arrcfte  le* 
ignorants  :  comme,  La  cinquième  propofition  des 
Eléments  d'Eudide  eft  le  pont  aux  4/11»  de  la  Gex>me- 
trie.  Quelques-uns  Ibnt  d'avis  tout  contraire,  &- dilènt 
que  c'eft  le  moyen  qu'on  donne  aux  ignoiants  de  paflèr 
par  dellûs  une  dilfiatlté  qui  les  arrcfte. 

C  o  a  l'a  s  n  £  ,  eft  un  difcours  en  galimatliias ,  ou 
une  réponfe  qui  n'a  rien  qui  convienne  à  la  queftion  ou 
à  la  demande  qu'un  fait.  Il  luy  répondit  par  un  r«q  i 
[âfne.  Marot&:  les  vieux  Poètes  ont  intitide  quelque-s^ 
iBics  de  leurs  Poélics  C«i)  4  idÇnt.  On  appelle  des  Con- 
tes de  peau  d'afne  ,  des  contes  de  vieille ,  des  hiftoirrs 
peu  vrailêmblables.  On  appelle  Dos  d'4/''(f ,  un  angle 
aigu  qui  fe  fait  de  deux  fuperiîcics,  cunune  celles  des 
pignons  &  des  couveTtua-s. 

Pas  i>*a  s  n  e.  Voyez  P4r  d'jfne. 

A  s  n  E  ,  eft  auftî  une  efpexe  d'eftju  dont  fc  fervent  plu- 
fieurs  Artifans ,  &  entre  autre"s  les  ouvriers  en  marque- 
terie ,  pour  tenir  leurs  bois ,  ou  leurs  pierres  quand  ils 
les  fendent. 

A  s  n  t ,  fîgnilie  fîgurémcnt  un  homme  ignorant,  groflîcr, 
fhipide.  On  reproche  aux  efcoliers  qui  ne  veulent  rieTi 
apprendre ,  que  ce  (ont  des  4/ïtrr. 

l'A  s  n  k  d'or ,  eft  une  (îdion  d'Apulée  Pliilofbphe  Plato- 
nicien ,  d'une  mctamorphofe  en  dfne  .  dont  il  a  lait  un 
im^enieux  Roman. 

l'A  s  n  e  de  Buridan ,  eft  une  (îippodtion  d'un  Philofb- 
phe  ,  qui  dit  que  fi  on  mcnoit  un  jfr.e  entre  deux  pico- 
tins d'avoine  parfaitement  égaux  ,  &:  éloignes  égale» 
ment ,  il  mourroit  de  faim ,  f()ûten3nt  qu'il  ne  pour- 
roit  pas  fe  déterminer  auquel  il  iroit ,  faute  d'avoir  le  U> 
bre  arl>itre. 

On  a  auffi  appelle  Afnes ,  les  Mathurins  ou  les  Frères  de 
l'Ordre  de  la  Sic.  Trinité ,  parte  que  quand  ilsvoya- 
gcoiau ,  il  ne  leur  étoit  permis  que  de  monter  fur  de*s 
djiies ,  fuivant  leur  inftitution  qui  tiit  faite  en  l'an  1 1 98. 
^us  le  pontificat  d'innocent  II  1.  ce  qui  fut  chaiigé  pac 

le 
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le  Pape  CIcmcnt  m  Tan  1567.  qui  leur  donna  pcrmiT- 
fion  d'alIuT  fur  dvs  chevaux.  Ils  l'ont  encore  appelles , 
les  Frcres  des  dfnet  de  Fontaine-bluut ,  dans  un  Re- 
gifbx:  de  la  Chambre  des  Comptes  de  l'on  ijjo.  Du 
Congé. 

A  s  N  E ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  pluTïfcs.  L'âfiu  du 
commun  cA  toujours  le  plus  n»al  lûllc  ,  c'vÛ  k  dire , 
qu'on  a  peu  de  foui  de  contribuer  aux  ncceflîtts  ou  dcf- 
peidcs  publiques.  On  ne  /«^auroit  faire  boire  un  dfiu  s'il 
n"a  foif ,  c'ell  à  dire ,  qu'on  ne  peut  pas  faire  faire  une 
choie  à  un  homme  malgré  luy.  On  dit ,  Boire  en  tfne, 
pour  dire  •  Laillcr  une  partie  de  fa  boidon  dans  Ton  ver- 
re. On  dit  auin ,  qu'un  Iwmme  a  un  vin  d'âfnf ,  quand 
il  devient  hcbac  après  avoir  bcu.  1 1  eft  nidchant  com- 
me un  dfne  rouge ,  pour  dire ,  qu'un  homiiM:  fait  toute 
forte  de  mal.  Un  dit  1  que  .Midas  avoit  des  oreilles 
JCdfte ,  pour  dire ,  qu'il  cntcndoit  de  loin ,  qu'il  fça- 
voit  tout  ce  qu'on  difoit  dans  Ion  Royaume.  On  le  dit 
aufB  de  cewc  qui  ont  des  oreilles  troplon^ics.  Si  qui 
ticnTK-nt  de  l'dfne  par  leur  flupiditc'.  On  dit  d'un  igno- 
rant, que  c'ell  un  rf/ii*  balle  ;  d'un  homme  trop  adon- 
ne aujt  tcmmcs ,  que  c'i-ft  un  dfnt  déballe.  On  dit  auffi, 
qu'il  y  a  plus  d'un  afne  à  la  Foire  qui  s'appelle  Martin  , 
quand  on  refjwnd  a  ceux  qui  fe  trompent  fur  l'équivo- 
que d'un  nom.  On  dit  audi ,  Moitin  ï'afne  ;  &  que  par 
tout  où  il  y  a  Mutin ,  il  y  a  de  Ydfne.  On  dit  encore , 
qu'à  laver  la  telle  d'un  dfne ,  on  ne  perd  que  la  lefcive , 
pixjr  marquer  qu'un  homme  Ilupide'ne  profite  pas  des 
inflrudions  qu'on  luy  donne.  On  dit  auflî ,  Le  jour 
du  jiœement  viendra  bientofl ,  les  afiui  parlent  Latin , 
quand  quelque  ignorant  veut  parler  une  langue  qu'il 
n'entend  pas.  On  dit  d'une  chofe  qu'on  mcpriie ,  qu'el- 
le ne  vaut  pas  le  pet  d'un  dftu  mort.  On  dit  auflî , 
Chantez  à  l'dfne ,  il  vous  fera  des  pets ,  en  parlant  des 
ignorants  Se  des  ingrats.  On  dit  aulfi,  qu'il  cft  bien  dfne 
de  nattirc ,  qui  ne  peut  lire  fon  écrimre.  On  dit  d'un 
ignorant  qui  cA  aflts  dans  un  fauteuil ,  que  ce  font  les 
Armoiries  de  Boui^ ,  un  dfue  dans  une  duife  :  que 
les  chevaux  courent  les  Bcndices  ,  &  que  les  i/iiri  les 
attrapent ,  pour  dire ,  qu'un  ne  donne  pas  toujours  les 
grâces  à  ceux  qui  les  méritent.  On  dit  au/Iî ,  que  la  pa- 
tience cA  la  vertu  des  jfnet.  On  l'a  finglé  œmmc  un 
dfnci  pour  dire,  On  luy  a  fait  un  rude  traitement ,  il  a 
été  fevercmcnt  condamné.  On  dit  à  ceUiy  qui  cherche 
une  civofe  >  que  fans  y  prendre  carde  il  porte  fur  luy  , 
qu'il  cherche  fon  dfne  ,  8c  qu'il  eA  dediis.  On  dit  d'un 
faux  brave  qui  menace ,  que  c'eA  Vdfne  Couvert  de  la 
peau  du  lyon.  On  dit  d'un  homme  qui  n'a  point  d'équip- 
page,  qu'J  n'a  ni  cheval ,  ni  dfne;  ou  ni  dfne,  ni  mu- 
let. On  dit ,  Pour  un  point  Martin  perdit  fon  dfnf , 
à  qui  il  manque  fort  peu  de  cltofc  pour  gagner  une  par- 
tie à  quelque  jeu,  ou  pour  rciiflîren  quelque  aftaire. 
Voyez  l'origine  de  ce  proverbe  au  mot  iUrtin.  On  ap- 
pelle un  liommc  qui  chante  mal ,  un  rtfjigntl  d'ArcddiCt 
c'cAàdire,  un  ignorant.  Se  un  gros  dfne  d'Arcadie, 
à  caufe  qu'en  ce  pays  là  on  rit  ouvrir  un  afne  qu'on  ac- 
cufoit  d'avoir  mangé  la  lune ,  parce  que  fon  image  dif- 
panjt  dans  l'eau  où  il  bcuvoit  au  temps  d'une  cclipfe. 
On  dit  auffi  d'un  grand  mangeur ,  qu'il  s'efcrimebim 
des  armes  de  Caïn ,  oudeSamfon,  c'eA  à  dire,  d'une 
mafclxiirc  d'dfne.  On  appelle  auflî  le  talk,  le  miroir  des 
éfret. 

ASNE'E.  fubA.  fcm.  La  chorçe  d'un  afne,  ce  qu'il 
porte  à  cliaquc  voyage.  Une  dfaee  de  vin ,  une  dftiee  de 
tiuits.  Ce  mot  n'cA  en  ufagc  qu'à  la  campaf^e ,  & 
dans  les  Provinces.  L'jfnée  de  vin  à  Lyon  contient  80. 
pots  de  vin. 

A  S  N  E  R  1  E.  fubA.  fcm.  Ignorance ,  faute  groflîerc 
contre  l'an  qu'on  profcllc.  11  a  écrit  une  telle  chofe , 
c'eA  une  groflc  dfiurîe. 

A  S  N  £  S  S  £.  La  femelle  d'un  ofhe.  Dieu  fit  un  miracle 


AS  N.  ASP. 

tn  &ifânt  parler  ïdfmjfe  de  Balaam ,  qui  cmpdchi  le 
Prt>phetc  de  maudue  le  peuple  de  Dieu. 

Lait  d'dfmfft ,  ell  le  lait  qu'on  ordonne  pour  certaines  ma- 
ladies ,  &  pour  ratraifchir.  Cet  homme  ne  fe  porte  pas 
encore  bien,  on  l'a  mis  au  lait  d'^/w/r.  le  lait  d'^/arj^ 
cA  le  iTK-illeur  après  celuy  de»  femmes. 

AS  NIER,  FRE.  adj.  Celuy,  ou  celle  qui  mencics 
afiies.  Il  fedit  ordinaircnicîit  l'aiis  de  cnix  qui  four- 
niflènt  du  lait  d'afneflë. 

On  le  dit  tigurémc-nt  dcceluyqui  u.iitt  lUiicitient  fesv.i- 
liTs ,  ou  ceux  qui  ont  a  taire  à  luy.  C'eA  un  rude 
dfmer, 

A  S  N  O  N.  fubA.  mafc.  Le  pait  d'un  afne.  L'afneflt  ne 
conferve  pas  fon  lait  quand  elle  a  perdu  fon  dfntii. 

ASNONNER.  verb.  nmt.  Lire ,  ou  parler  avec 
peine ,  &  en  répétant  fcs  lenrcs  >  ou  en  chercliant  fcs 
paroles. 

ASP. 

ASPALATHE  fubA.  mafc.  Terme  de  Pharmacie. 
C'eA  le  bois  d'un  petit  arbre  efpincux  ,  pefant  «t  truf- 
fif ,  oléagineux ,  acre  &  amer  au  gouA ,  de  couleur 
purpurine  Se  marquetée ,  a(1éz  odorant.  Il  approche 
des  vertus,  dugouA,  de  l'odeur,  de  b  pefantoir 
de  la  figure  du  bois  d'alcxs.  On  les  fubllitue  l'un  à  l'au- 
tre ,  quand  on  en  a  bcfoin  dans  les  metixamcnts.  Les 
l'arfiimcuts  en  ufent  poiu^  donner  du  corps  à  leurs  par- 
fiims.  11  y  en  a  qui  ont  fait  pallirr  le  fantal  rouge  pour 
dffdUtbt  :  ce  qui  cA  combattu  par  Matdiiole. 

ASPECT.  fubA.  mafc.  Objet  éloigné  qui  frappe  la 
veue.  Cette  maifon  cA  en  lui  bel  ^ffed ,  c'tA  à  dire ,  a 
une  belle  veue  devant  elle,  ou  elle  eA  belle  à  voir  de 
loin  :  fon  dJfeU  eA  à  l'Orient. 

A  s  p  r  c  T ,  le  dit  auflî  de  la  qualité  de  la  chofe  qui  regar- 
de,  ou  qui  eA  regardée.  Cet  homme  a  un  dffeà  af. 
fitux  ,  il  fait  peur  a  tous  ceux  qui  le  regardent,  à  Vdfpeâ 
d'une  pcribime  on  juge  fbuvent  de  ce  qu'elle  a  datu 
l'ame ,  c'eA  à  dire ,  en  la  voyant,  à  l'jfpeit  du  fupplioc 
la  conAatKe  s'évanouit,  à  ï'dffeii  de  la  pièce  on  jiçc 
de  fa  iaufllté. 

Aspect,  fe  dit  auflî  de  la  defcription  qu'on  fait  dans  des 
Cartes  nurines  des  coAcs  A;  des  terres  qui  font  fur  un 
parage,  telles  qu'elles  fc  prcfentent  à  la  veue.  Ilyidc 
ces  Cartes  dans  les  Routiers ,  ou  font  dépeints  tous  les 
dffcàf  Si  veuës  de  terre  qui  fiTvent  à  la  navigMi<>n  ,  Se 
qui  aident  à  la  connoiflànce  des  coAcs  rivées. 

Aspect.  Terme  d'AAronomie.  C'eA  la  fttuation 
qu'ont  les  étoiles  &;  les  Planètes  les  unes  à  l'égard  des 
autres.  Ily  acinq^/fr^h  ;  IcSextil,  quand  les  aArcs 
font  éloignés  de  60.  degrés  l'un  de  l'autre  :  le  Quadrat 
de  90.  le  Trindeiîo.  l'Oppolition ,  quand  ils  font 
à  180.  degrés:  &:  la  Conjondtion  ,  quand  ils  font  en 
même  dc-gté.  Kepler  ajcuiAe  huit  nouveaux  dffeSt 
aux  anciem  ,  af^avoir  le  Dcmi-fcxril ,  qui  contient  un 
cloignement  de  50.  dcgiez  :  leDecd,  qui  eA  de  56. 
degrcz  :  l'Octil  de  45.  le  Quintil  de  71.  le  Trcdecil  de 
108.  leSefquaré  de  135.  le  Biquintil  de  1 44.  &:  le 
Quinqunx  de  1 50.  11  y  a  da  dfptili  favorables ,  &  de 
malins  dffeits. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dffeSm. 

ASPERGE.  fubA.  fem.  Plante  qu'on  cultive  dam  les 
jardins ,  dont  l'extrémité  cA  bonne  à  manger  i^uand 
elle  eA  verte,  &  auparavant  qu'elle  foit  montre  en 
graine.  Cette  plante  a  une  tige  qui  en  montant  dimi- 
nue en  pointe,  &  jette  plufîeurs  rameaux  où  findlles 
déliées  comme  des  cheveux.  Il  en  fort  une  petite  fleur , 
qui  étant  AeArie  forme  quelques  perles  verdes  d'abord  » 
Se  puis  roudàAres  qui  eA  fa  qraine.  Sa  racine  cA  fpon- 
pieufe  Se  chevelue  ,  &  blafarde  comme  celle  du  myithé 
uuvage.  En  Latin  AffdTjgui. 

ASPER- 


ASP. 

ASPERGER,  vcrb.ad.  Jcncr de Teai oulafaîre 
tomber  en  menues  gounes  avec  un  goupillon  t  ou  autre 
cltofc  propre  à  ccJa.  On  Affergr  le  peuple  d'eau  bcnifte, 
quand  elle  eft  faite.  Un  Ulultrc  Traduâcur  des  Pfeuu- 
mes  a  dit  t 

Afftrgf^moj  dliyrtbpc,  5f  je  Teray  monde, 

ASPERGES,  fubft.  mafc.  Goupillon  avec  letjiiel  on 
diilribué  l'eau  bcniAe.  On  dit  f^rcment  &  IxUlemaUt 
Donner  de  r^/prr^fVàquclip'un,  pour  dire  i  le  bien 
mouiller  par  plaiftr. 

ASPERSION,  fubft.  fcm.  L'adion  J'afpergcr.  Vdf- 
frr/Ï0Mdel  éaubcnilte.  on  lait  de  longues  afperfitm  Se 
encenfcmcnts,  lors  qu'on  enterre  les  Princes  &  prélats. 

ASPHODELE,  fubft. fetn.  Herbe medccinale qui 
a  fa  tige  femblable  au  grand  poireau ,  liUce ,  &  huire 
d'une  cotidect  qui  porte  à  (a  cime  une  fleur  appelice 
Antheriton ,  qui  eft  blanche ,  ou  jaune ,  &  qui  a  plu- 
sieurs rayons  comme  une  eftoiie.  Elle  porte  de  petites 
perles  rondes  de  couleur  d'herbe ,  où  eft  enfermée  une 
graine  noire  Se  triangulaire.  Elle  a  force  racines  rondcst 
ooiraftrcs  3c  bulbcuics  «  d'un  gouft  picquant  &  amer. 
On  y  voit  Ibuvent  plus  de  cent  bulbes  attachées  cnfem- 
ble.  Les  Anatns  en  étoient  fort  friands.  On  la  nomme 
auflî  ApbT»dillf  :  en  Latin  HjfiuU  Regu. 

ASPIC  fubft.  mafc.  Petit  fcrpcnt  fort  venimeux.  La 
morfurc  d'un  Aff  ic  ne  fc  eucrit  point  :  c'tft  un  Apho- 
rifine  d  Hippocratc ,  qui  le  trouve  aufli  dans  l'Ecnturc 
au  Pfeaumc  58.  &  fur  tout  quand  il  mord  après  avoir 
mangé  une  grenouille ,  comme  dit  Bochart  en  fa  Zoo- 
graphie.  Quelques-uns  font  venir  ce  mot  du  Grec  /p»^»» 
jtlfU»:  d'autres  de  fa  figure  ronde,  qui  fign.  en  Grec  jfpis, 
un  btuditr  ,  parce  que  ce  fcrpcnt  fe  met  ordinairement 
on  rond ,  principalement  quand  on  l'attaque  -,  ce  qui 
rcp refaite  la  figure  circulaire  du  bouclier.  Sa  tefte  qu'il 
clcve  du  milieu  de  ce  cercle ,  reprefcnte  ce  que  les  Ro- 
mains appelloicnt  umb»  dans  leur  bouclier. 

Matthiole  met  trois  efpeccs  d'affics ,  dont  l'un  eft  nommé 
Pt^M ,  parce  qu'il  jette  fon  venin  au  loin  comme  s'il 
crachoit  :  le  fécond  Cbtrftcu ,  qui  a  pris  fon  nom  de  ce 
qu'il  fe  nourrit  loin  de  la  mer  :  le  troificme  CMtdtnitn, 
parce  qu'il  eft  noir  fur  le  dos ,  &  blanc  fous  le  ventre 
comme  les  hirondelles.  Les  plus  grands  tÇfia  font  ceux 
qui  fe  nourriftcnt  fur  la  terre.  11  y  en  a  quelquefois  de 
cinq  coudées  de  long ,  &  fur  tout  les  ?tjju ,  qui  ont  une 
couleur  cendrée  «  verde  &  jaune.  Nicander  dit  qu'un 
homme  picquc  d'un  aÇfu  devient  verd  &  pallc ,  perd 
la  veuë ,  &  paroift  endormi ,  &  meurt  fans  fentir  au- 
cune douleur.  Il  ne  peut  vivre  que  huit  heures ,  &-  fou- 
vent  meun  au  bout  de  trois.  Ceux  qui  font  picquez  des 
*ff>(t  Chclidoniens  meurent  foudain.  L'Affu  fait  une 
picqueurc  fort  déliée  comme  la  pointe  d'une  aiguille. 
Le  malle  fait  dctix  picqucures,  &:  la  femelle  quatre, 
comme  les  vipères  ;  &  fon  venin  fait  congeler  le  fang 
aux  veines  &  artères.  Il  y  a  auflî  un  x/pir  fourd  qui  a  des 
taches  jaunes  fiu'  une  peau  giifc ,  qm  eft  le  plus  dangc- 
taix  de  tous. 

Aspic,  fc  dit  fîgurémcnt  d'un  mcdifant.  C'cft  une  lan- 
gue à'âÇfK. 

Aspic,  eft  aullî  une  ancienne  pièce  d'artillerie ,  qui  eft 
luie  dcmi-couleuvrinc  baflardc  ^ui  tire  douze  livres  de 
boulet. 

Aspic,  eft  auflî  une  plante  qu'on  nomme  autrement 
LdVÀHdt ,  qui  a  une  flair  bleue ,  &  une  odeur  &  un 
gnuft  fi)rt ,  &  qu'on  nomme  en  Latin  Sf  iu  lurdi.  On 
en  kii  une  huile  qu'on  nomme  l'buile  d'jfpu ,  qui  prend 
feu  aifémcnt ,  &  qu'il  eft  impoflîblu  d'éteindre ,  dont 
les  Peintres  fe  fervent. 

ASPIRANT,  ANTe.  adj.  Qiii afpire.  Une ame 
dfftfMtc  à  la  bc-Ttinidc  quitte  toutes  les  vanités  du 
monde,  c'cft  un  homme  ajfifÀnt  après  les  hchcllès. 


ASP. 

A  t  P I X  A  N  T  ,  fe  dit  au/Ti  au  fublUntif*  de  tous  ceux  qui 

KjQrfuivcnt  leur  rcccpricn  en  quelques  Dcgits  ou  Mai- 
rifes.  C'cft  un  iiypirrf»/ au  Doctorat,  un  Affir4m  i  It 
Maiftrife  de  Perruquier.  l'Ordonnance  veut  que  les  Af- 
fiTMti  a  la  Maiftnfc  des  corps  de  Marchands  Ibient  ii>- 
tcrrc^cs  fur  les  pattin  doubles  &  fimpics. 
En  termes  de  Mcchaniquc  on  appelle  une  Pompe  «fphdif 
te,  celle  qui  élevé  l'eau  jufqu'à  ji.  pieds,  fans  autre 
compreflton  que  celle  qui  fe  tait  par  la  pefantcur  de  l'aif 
extérieur.  Se  dont  on  acihbuoit  aurrefob  l'câix  â  la  crain- 
te du  vuide. 

ASPIRATION,  fubft.  fcm,  Aôion  de  ccluy  qui 
afpire,  &  qui  tire  fon  haleine ,  ou  l'air  extérieur  en  de- 
dans pour  rïfraifchir  fes  poulmons.  Les  Médecins  di- 
fent  auffi  infptr Alton  ,  &  l'oppofent  à  expiTétien,  qui  eft 
l'aétbn  par  laquelle  on  repoulle  ce  nicmt  air  .lu  deliors. 
En  ce  fçns  on  dit ,  Il  y  a  deux  façons  de  prononcer  i'b 
en  François,  l'une  fans  afpiTdticn,  l'autre  avcx  dfpndtitn. 

Aspiration,  fc  dit  auflî  en  Phyllque.  Il  y  a  deux 
manières  de  faire  les  pompes ,  l'une  par  compreflton , 
l'autre  pai  dfpiTdtioH. 

Aspiration,  fedit  f^urémcnt  en  Morale,  Se  fignî- 
fîe ,  Defir  de  parvenir  à  quelque  Hn.  L'dfpirdtm  au 
ciel  eft  un  commencement  de  béatitude. 

ASPIRER,  vcrb.  ncut.  Pouflt  r  Ion  haleine  au  deliors. 
Un  Prélat  ^fptft  trois  fois  fur  les  Saintes  Huiles  en  les 
confacrant. 

Aspirer,  fe  dit  auflî  en  Grammaire ,  pour  marquer 
une  forte  prononciation.  L'h  Françoife  fc  doit  proiK>n- 
cer  en  dfpnant  en  certains  mots  feulement  ;  &  alors  elle 
tient  lieu  de  confbnc.  les  Grecs  marquoieiAles  voyelles 
qui  fe  dévoient  dffirer ,  par  des  cfprits  afpres. 

Aspirer,  fedit  aufE  en  Morale ,  &  fîgnitîc ,  Préten- 
dre à  quelque  charge ,  dignité ,  ou  autre  chofe  qu'on 
regarde  comme  bonne  S;  fbuhaitable.  Un  bon  Chré- 
tien ne  doit  dfpirtr  qu'à  la  bcatJtude  éternelle,  un  hom- 
me mondain  n'dfpire  qu'aux  honneurs,  aux richeflês. 
On  dit  auflî ,  qu'un  homme  peut  dfpittr  aux  plus  gran- 
des charges ,  pour  dire ,  qu'il  eft  capable  de  les  exeicer« 
qu'il  eft  en  pallc  de  la  obtenir.  Il  dfpnt  â  une  telle 
Maiftrife. 

On  dit  en  Maçonnerie ,  qu'il  y  a  des  pierres  dures,  comme 
le  grais ,  qui  ne  font  pas  propres  à  bien  prendre  &  af" 
pirer  le  mortier ,  pour  dire ,  que  le  mortier  n'en  peut 
pas  faire  une  forte  liai  fon. 

Aspire,  ie.  part.  pafT.  &  adj.  Dans  le  mot  de  Hciot 
I'b  eft  dffiréf. 

Ces  mots  viennent  du  Larin  fptrû  ,  dfphâ, 

A  S  P  R  E.  adj.  ma/ir.  &  fcm.  Monnicux ,  inégal.  La 
Provence  &  le  Dauplùné  font  des  pays  dffrci  Si  rabo- 
teux où  le  charroy  va  difficilement. 

A  s  P  R  E  ,  (c  dit  auflî  de  ce  qui  frappe  violemment  Se  defà- 
grcablcment  les  fcns ,  &  paniculierement  ceux  du  tou- 
cher &  du  gouft.  Un  feu  4^r«havit  les  viandes,  au  lieu 
de  les  cuire,  lefiroid  a  étc  bien  dfpre  cet  hiver,  nous 
fommes  d.tns  une  dfpre  3c  rude  faiion.  un  fruit  eft  afpre, 
Jors  qu'il  n'eft  pas  mcur,  ou  qu'il  a  une  acidité  trop 
picquante.  le  combat  a  été  fort  dfpre ,  fort  mdc. 

A  s  p  R  E ,  fe  dit  auflî  de  ccluy  qui  rft  fort  avide  dans  fes 
delîrs  8c  fes  padîons.    Ce  Procureur  eft  fort  dfpre  au 

Îrain.  les  gens  foibles  font  dfprei  à  fc  vangcr  dans  l'occa- 
ion.  cet  enfant  eft  .(^firr  fur  la  nourrice ,  onncl'enofe 
éloigner  qu'il  ne  cne.  les  efcorniflcurs  fbnt4/prfi  & 
goulus,  les  bons  chiens  font  dfprti  à  la  curée,  âla 
chaflè; 

En  Médecine  on  appelle  l  Afpre  artère ,  le  conduit  qui  Eiic 
palier  l'air  dans  le  poulmon.  Voyez  Artère. 

On  appelle  en  Grammaire  ,  un  efprit  dfpre ,  une  marqae 
Êùtc  en  forme  de  (  ,  qu'on  met  fur  certaines  lettres  pour 
montrer  qu'il  les  faut  prononcer  avec  une  forte  afpira- 
don ,  comme  on  fait  en  François  aux  b  coolbncs ,  Si 
K  comme 
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comme  1«  Groci  faifoiem  À  pluficurs  voje\la ,  &  à  la 
Ictuerko,  ce  «jui  leur  tcnoit  liai  d  une  fc. 

A  «  P  R  E  ,  cft  aulfi  une  pcatc  raoïinoyc  de  Tufijuic  dont 
on  ni vc  k%  janiflàirej.  II  en  tnit  5  o.  pour  faire  un  efcu 
de  France,  Bmbck,  &  Lcunchvius  dans  fes  Pandeacs 
de  Turquie  en  ont  parle  amplement. 

A  s  P  K  E  I  a  «te  aulTi  une  monnoyc  du  temps  de  Juftinien. 
Le»  Ancien»  ont  apiHîllc  aullî  de  la  monnoyc  dffu  , 
cdlequiétoit  nouvelle,  &r  qui  nétoit  pas  encore  ufce 
par  le  fray  «t  maniement.  Les  Grecs  mudemc»  ont  ap- 
pelle Afpre ,  U  monnovc  blanche.  Du  Cange. 

A  S  l»  R  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  afpre.  Ce 
goinfre  mafclic  tÇfrtmcnt  Se  goulûment,  ce  valet  a  cflc 
rcprimendc  dffratifnt  &  vertcnK-nt  nar  fon  maillre. 

ASPRËSLE.  llibft.  fcm.  Herbe  dont  les  feuilles  font 
fort  ludes ,  <]tii  (en  aux  ouvritTs  à  polir  le  bois ,  à  efcu- 
rer lairain, la  vaillcUc.  Cttte Iwrbc croill dan»  les  lieux 
aquatiques,  5^  dans  les  folle».  Elle  jeuc  des  tiges  crcu- 
fcs ,  nouées ,  rou^coftrcs  ,  &  rudes  au  miniement ,  au- 
tour defijuc lies  il  y  1  force  feuilles  menue»  Se  minces 
comme  jonc.  Elle  croift  fort  en  hauteur ,  quand  elle 
trom-cdes  arbres  pour  s'y  otticher-,  &  y  e'tant  etuoitil- 
léc ,  elle  fait  pendre  une  grande  chevdutc  noire  comme 
une  queue  de  cheval.  Sa  racine  eft  dure  comme  du  bois. 
Matthiole  en  delcrit  quatre  efpeces ,  dont  il  y  en  a  une 
que  le»  payfans  marment  en  Carefme. 

A  S  P  R  E  T  E'.  fubff.  fem.  Qualité  de  ce  qui  cft  afpre. 
L'dffuttd'm  pay»  en  empêche  le  commerce ,  5c  qu'on 
n*yvoy^.  Onditauffi,  l'jyfrrfr  du  feu,  ou  des  fruits 
qui  font  trop  acres. 

A  t  P  R  E  T  fe  dit  fimircment  en  Morale.  Les  Anciens 
ont  blafmc  Vdffre»  des  mœurs  de  Caton ,  fa  trop  gran- 
de fevcrité.  cet  homme  entreprend  des  chofes  avec  trop 
d'jffTttt,  pour  dire,  d'ardeur  &  de  promptitude. 

CÀ's  mots  viennent  du  Latin  dffer. 

A   S  S. 

ASSABLER.  vert.  ad.  Remplir  de  fable.  La  mer 
avec  le  temps  a<i/.«i/f'  le  port  d'Aiguefmortes ,  où  St. 
Louis  s'embirqua  autrefois.  le  plus  grand  foin  que  doit 
avoir  un  Ingénieur  en  bâtilTant  un  pon  ,  c'eft  d  empc- 
chcr  qu'il  ne  s'j^Wr.  la  rivière  de  Loire  A^ubU  fouvent 
le»  près  qui  fo«t  fur  fes  bords ,  les  couvre  de  fable.  Ce 
mot  vient  de ptfc ,  ou/jW/n,  Nicod;  ou  du  Latin  p- 
buliuM. 

AsSABLER,  avec  le  pronom  perfonnel  >  fignific  »  De- 
meurer fur  le  fable ,  s'engraver,  échoiicr.  Qiiandon 
defcend  fur  la  rivière  de  Loire  en  tfté  ,  ou  fur  le  Volga, 
on  s'jffMe  à  tout  moment,  les  grands  vaiflèaux  qui  sjf- 
ÇMcM  fur  les  bines,  y  échouent,  les  baleines  s'jjfj- 
bltnt  quelquefois ,  s"endorment  fur  le  fable  ,  &  y  de- 
meurent. 

A  s  s  A  B  L  c  ,  î  R.  part  pafl'.  &  adj. 

A  S  S  A  H  O  E  T  1  D  A.  fubft.  fem.  Terme  de  Phar- 
macie ,  cft  une  gomme  qui  fe  tire  d'une  plante  qu'on 
appelle  en  Latin  Ltferpitium  ,  &  en  Gièc  filfhium , 
dont  la  tige  rellèmble  à  la  férule ,  &  le»  feuilles  à  Tache, 
&  qui  porte  une  graine  hrge.  Thtxjphrafbc  dit  que  cet- 
te plante  fait  les  lieux  cultivés ,  &  qu'elle  s'y  abaftardit , 
&  que  fes  feuilles  font  de  couleur  a  or.  Cette  ^omnic 
que  les  Aj>oth:cairi-s  appellent  bfcr  ,  eft  ordinairement 
(îjphiftiquée  ;  &:il  cft  11  diflkile  d'en  recouvrer  de  la 
vraye  qui  vient  de  la  région  Cyrcnaïque ,  que  Néron  la 
gardoit  en  fon  Trefor  comme  une  chofc  prccicule  :  & 
Pline  te'mwgne  qu* elle  étoit  en  fi  grande  eftime  de  fon 
temps ,  qu'on  la  vcndoit  au  poids  de  l'argent. 

ASSAGIR,  vert),  aft.  Faire  devenir  fige.  L'âge  ap- 
^t  les  hommes,  le  temps,  les  atthâions  l'ont  <tff*gi  t 
l'ont  a'ndu  fage.  il  cft  bien  ajftgi  depuis  l'accident  qui 
luy  eft  arrivé.  Ce  mot  vieillit. 


A  S  S. 

ASSAILLANT,  ante.  adj.  Qjiiattaque,  ffâ 
provoque  au  combat.    Dom  Sancbc  dit  dans  le  Ctd  » 

Faite»  ouvrir  le  camp ,  vous  voyei  V^JfdillMt. 

Cette  ville  ne  fut  emportée  que  par  le  grand  nombre  des 
^pilUnts. 

ASSAILLIR,  veib.  ad.  Attaqua  une  place  pour  y 
entrer  a  main  armée.  Cette  place  fut  jffdtlUt  !!c  em- 
portée en  plein  )our  ;  elle  fot  dfutlu  de  nuit ,  &  eic*- 
bdée.  on  VdjffUtlit ,  lors  qu'on  s'y  attcndoit  le  moins. 
Ce  mot  vient  de  udfallire  ,  qui  fe  trouve  dans  la  Loy  Sa- 
liquc,  &  ailleurs.  Kfaioge.  Ntcod  le  dérive  de  4^rr. 

A  s  s  A  t  L  L  I  R  ,  fe  dit  auQÎ  des  armées  6c  des  parnculiers. 
C'eft  un  bon  Portifan  qui  cft  allé  dfulitr  les  cnncnus 
jufques  dans  leur  camp ,  jufqucs  dans  leurs  quartiers, 
j'ay  vcu  commencer  b  querelle  ,  c'eft  celuy-la  qui  a  df- 
[mUi  ,  qui  a  été  l'aggreUcur.  On  le  dit  aufli  des  bdles. 
Les  loups  afiàmés  vicnnnit  aJImIIit  les  hommes. 

Assaillir,  fe  dit  audî  en  Morale ,  en  parlant  de  l'ac- 
taquc  des  pallions,  dci  maladie».  Se  daautm acci- 
dents de  la  fortune.  Les  efpriu  foibles  Ce  laiflènt  .f^il- 
Ur  de  mille  terreurs  paniques,  les  Saints  dans  le  deiert 
ont  été  d^AïUii  de  plul  leurs  violentes  tentarions.  Ict  dou- 
leurs &  les  inlîrmités  viennent  de  tous  coftés  tfddltr 
les  vieillards,  tous  les  créanciers  de  ce  pauvre  homme  le 
font  venus  dfuilUr  en  même  temps ,  Bc  l'ont  ruiné. 

Assailli,  if.  port. paiK & adj. 

ASSAISONNEMENT,  fubft.  mafc.  Manière 
de  préparer  les  viandes  pour  les  rendre  agréables  au 
goiilh  La  bonté  d'un  jamlxin  ,  d'une  tricallée,  dépend 
de  l'dffiifimitmtHt. 

Assaisonnement,  (cdit  au/H  des  ingrédients  qui 
fervent  â  aflàifonner.  Le  fcl ,  le  poivre ,  Tes  champig- 
nons font  les  dffdifomtemrntt  ordinaires,  il  £mt  de  l'ait 
pour  bien  ménager  les  4^jif»ntumtiitî. 

AssAtsoNNEMiNT,  fc  dit  figuTcment  en  Morale. 
La  loiiinge  demande  un  certain  dffjtfMmfmtiit  qui  em- 
pêche qu'elle  ne  pa(lc  pour  une  pure  Baterie. 

ASSAISONNER,  veib.  aH,  Donner  aux  viandes 
une  préparation  convenable  pour  les  rcndic  de  meilleur 
gouft.   Ce  Cuifînier  fçait  fort  bien  dffjtfauntr  les  viaii- 

Assaisonner,  fe  dit  f^urérocnt  en  Monle.  Ce 
Prince  fçait  upifonHtr  Ces  difcours ,  fes  dons ,  fe»  bien- 
faits d  une  tillf  grâce ,  qu'il  gagne  les  coeurs  de  tout  le 
monde,  cette  bciuté  fyait  j^jifiinmer  fes  refits  d'une  trile 
modcftic,  qu'on  n'en  peut  pas  être  mal  fatisfait.  un 
Orateur  doit  ajfiiftuncr  fes  harangues  de  chofes  agréables 
qui  foient  au  gouit  de  fes  auditeurs. 

AssAiso.NNt,  LE.  part.  pafT. & adj. 

ASSAISONNEUR.  (ubft.  mafc.  Celuy  qui  a/ti- 
fonne.  Ce  Cuifînier  a  le  gouft  fin  ,  &  cft  un  bon  dffdi- 
fonmur. 

Ce  mot  vient  d'jftti»,  d'jfffrcre,  refMdre ,  femer  fdt  dtfiis. 

ASSASSIN,  fubft.  mafc.  l  lomme  qui  tue  un  leaac 
avec  avantage ,  foit  par  le  nombre  de  gens  qui  l'accom- 
p.igncnt ,  (oit  par  I  mégalitc  des  armes ,  foit  par  b  fi- 
tuadon  du  lieu  ,  ou  en  traliifon. 

On  appelle  auflî  Ajfdfjins ,  les  gens  qui  fc  louent  pour  aller 
tuer  quelqu'un  qu'ils  ne  comioiflLni  pas ,  &  pour  ven- 
ger la  querelle  d'autiuj. 

Ce  mot  d'Afi(jin  vient  duLc\'ant,  d'un  Prince  do»  ilr/i- 
tides,  ouA^jfJÏMs,  qu'on  appelloit  le  Vieil  de  la  Mon- 
tagne ,  habitant  entre  Ar.tioche  iV:  Damas  dans  un 
Clwfteau  ou  il  élevoit  des  jeunes  gens  dans  toutes  fortes 
de  plaifirs  &  de  délices ,  leur  promettant  qu'ils  iroienc 
après  leur  mort  dans  un  lieu  fembl.ible ,  s'ils  obcïfloient 
aveuglément  à  fes  commandements  -,  après  quoy  ils  al- 
loient  hardiment  tuer  fc  aflafTiner  les  Rois  &  Princes  fc« 
ennemis ,  <l-toft  qu'il  le  leur  avoit  ordonné.  Ces  gens 
s'étendirent  depuis  par  tout  le  Levant.  Le  Sire  de  Join- 

ville 
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ville  les  appelle  Beduins.  Mais  Volatcnn  Si  Paul  Emile 
les  appdkiit  jijjajjuu  ,  Si  N:colc  Gilles  Àrfdàdei. 

£]i  galanterie  oïl  a|>pcllc  auflî  AjpiffiHS  ,  ccruincs  mouclies 
uiliccs  en  long  (]uc  In  femmes  coquatcs  mettent  fur 
leur  viligc  pour  pvoillre  plus  ix'Ues. 

ASSASiklNAT.  fublt.  mafc.  Meurtre  qui  Te  hit 
violemment  avec  avantage  •  ou  en  trahifon.  On  ne  don- 
ne point  de  rcmi/Iîon  pour  les  A^iffiiuts. 

A  s  A  s  s  I N  A  T ,  Te  dit  au/Il  au  Palais  des  mauvais  trai- 
tements ^  infultêt  qui  ont  ctc  faites  a  quelqu'un  à  main 
armée  i  &  avec  avantage ,  quoy  que  la  mort  ne  s'en 
{bit  pas  enfuivie.  Un  homme  qui  a  reccu  des  coups  de 
bailon  ^  demande  vengeance  de  Vdff*ffitM  commts  en 
fapcrfonne. 

On  le  dit  auflî  hjrperboliqucment  des  importunités.  Quand 
vous  venez  tant  de  gens  eiiicmble  pour  dillier  chcic  mo)°i 
c'cA  anvui  dftffifMt. 

On  dit  autn  en  annau* ,  qu'une  belle  a  commis  un  djftfl^- 
rut ,  quand  elle  a  rendu  quelqu'un  amoureux  fans  le  vou- 
loir guérir. 

ASSASSINER,  vcrb.  aft-  Tuer  quelqu'un  de  guet 
appens  &  avec  avantage.  Ce  Gentiliiomme  a  été  ciuel- 
Icmcnt  ajftffiHé  par  fuc  co<^uins. 

A  s  s  A  s  s  I N  t  R ,  (c  dit  aufit  dcs  excès  &  outrages  qui  (ont 
faits  avec  violence  &  port  d'armes  ^  quoy  quv  la  mort  ne 
s'en  foit  pas  enfuivie.  11  a  été  df[*^»€  de  cinquante  coups 
de  baAon. 

Assassiner»  fedit  hyperboliqucment ,  pour  dire , 
Importuner  beaucoup.  On  trouve  dans  les  mes  mille 
gueux  qui  vous  dffd^mm,  il  m'efcrit  trop  Ibuvcnt ,  il 
m'djfufjiKe  de  fes  latrcs.  les  Plaideurs  &  les  Poètes  df- 
fjfJiiKiit  les  gens  du  rccit  de  leurs  procès ,  &  de  leurs 
vers. 

On  dit  au/n  en  amour ,  que  de  beaux  yeux  dff^ffment,  pour 
dire,  qu'ils bkilent  les  cceurs. 

A  S  S  A  T  I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Plurmacie ,  qui  fe  dit 
de  la  coâion  de*  médicaments  Se  aliments  dans  leurs 
propres  fucs ,  &  fans  addition  d'aucune  humidité  ou 
onâuofitc  l'ftrangere ,  comme  celle  des  viandes  à  ta 
broche,  fur  le  gril,  au  four,  fous  la  braife ,  Sec.  Ls 
cafte  fc  prépare  par  i<j|/ar/0» ,  c'dlàdirc,  qu'on  le  fait 
toftir.  Ce  mot  vient  du  Latin  dffdre ,  rofitr. 

ASSAUT,  f.  m.  Attaque  à  torce  d'armes  d'un  camp , 
d'une  place.  Un  Gouverneur  cft  obligé  de  fuûtenir  trois 
djfdMtf  avant  que  de  rendre  une  place,  on  a  donné  l'df- 
fdut  en  trois  endroits  du  camp  pour  forcer  les  lignes,  on 
a  du  mal  d'empêcher  le  pillage  des  villes  qu'on  empor- 
te d'i^pHf.  On  dit.  Donner,  foûtenir,  repouflcr  un 
«jputf.  Les  enfants  perdus  montent  les  premiers  à  Vdf- 
ftul. 

Assaut,  (cdit  auflî  dans  les  falcs  d'cfcrime ,  en  par- 
lant des  deffis  de  faire  des  armes.  Cet  cfcolier  a  fait  df- 
faut  contre  le  Maidrc ,  &  l'a  bourré,  un  Prcvod  de  fale 
doit  taire  dffditt  contre  tous  venants. 

Assaut,  fe  dit  auffi  m  Morale  de  toutes  les  atntques  8c 
furprifes  qu'on  fait  à  quelqu'un.  11  m'eft  venu  prendre 
d'^fiut  pour  me  mener  à  la  campagne,  la  chaAeté  a 
bien  de  la  peine  à  (bûtcnir  les  dffdMts  des  aiguillons  de  la 
chair,  fa  vertu  a  foûtenu  un  terrible  djfjut  par  une  fi  forte 
tentation,  la  goutte  donne  de  violents  dfftMtt  à  la  con- 
fiance. 

On  appelle  auflî  Affjui  de  réputation ,  un  deffi  qui  fe  fait 
par  deux  perfoiines  illuftres  en  quelque  art  ou  profef- 
iion ,  qui  difputent  cnfemblc  à  qui  y  reiiffira  le  mieux. 
Ces  deux  Demoifcllcs  ont  été  faire  un  dfiut  de  a-puta- 
tion  en  un  tel  lieu  pour  joiier  du  luth,  pour  chanter,  &c. 

Ce  mot  vient  d'dffidtiu, 

A  S  S  E  C  U  T  1  G  N.  f.  f.  Terme  de  Jurifpnidcncc  Ca- 
nonique, qui  fedit  de  lobtcntion  d'unBendîce.  Un 
premier  Bénéfice  vacquc  par  ï'Affecuiitn  du  Iccond, 

3uand  il  y  a  incompatibilté  entre  eux.  Ce  mot  vient 
dffcfutUt  d'd^enutr. 


A  S  S. 

ASSEEUR.  f.  m.  Habitant  d'un  bourg  ou  village 
éleu  par  la  Communauté  potu  aficoir  la  taille  &  les  au- 
tres impofitions  de  l'aïuiéc ,  pour  taxer  ce  que  chaque 
particulier  en  doir  porter ,  &  enfuite  en  faire  la  l  illedtc. 
Ce  payfan  ell  nommé  pour  faire  la  diaigc  i'A^ttur  Se 
de  Colleâeur. 

ASSEMBLAGE,  f.  m.  Union  &  joniftion  de  plu- 
ficuts  tfho/cs  qu'on  aflèmble.  11  fe  dit  principalement  en 
maticrcdeCharpcnteric&deMenuiferie  ,  ou  d'autres 
ouvrages  qui  fe  font  de  plufieurs  pièces.  On  fait  des  4/- 
fembU»tt  1  mortaifes  tk  a  tenons ,  à  gueule ,  à  queue 
d'arondc,  &c.  Ceux  d'Europe  ont  admiré  la  charpente 
de  quelques  Indiens ,  dont  VdfftmbUge  fe  tiulbit  iàiu 
clous  &  uns  chevilles.  Voyez  Herrera  S:  Pyrard. 
On  dit  auflî  quelquefois ,  C'cll  un  dJfembUge  confus  &  tu- 
multueux ,  en  pariant  de  plulieurschofcs  ou  pcrfonnes 
qui  font  enfemble  fans  aucun  ordre  ni  régularité ,  com- 
me dans  les  émotions  populaires.  Il  a  fait  un  djirmhUge 
coniiis  de  méchants  livres  dans  fa  Bibliothèque.  Cal- 
vin a  lait  un  djfmbUgc  de  plufieurs  hereftes  dcja  coit- 
damnées. 

ASSEMBLE'E.  f.f.  Jondion  qui  fe  fait  de  pcrfon- 
nes en  un  mcnK  liiu ,  &:  pour  le  mcmc  deflèin.  Afftm- 
blt'e  du  Clergé.  Ajfeniblte  des  Lùm.  AfjtvibUc  de  créan- 
ciers. >4j(/rmpbr  pour  le  bal.  AjfemUtt  illicite,  dandcf- 
tine.  Chrétienne  iljIfriiiWf ,  c'eft  l'Auditoire  d'un  Pré- 
dicateur. Tenir  YdfftmbU't ,  c'eft  à  dire ,  y  prclîder. 
Rompre  l'rfjfrMWéir  ,  c'eflàdirc,  la  fînir  pour  empê- 
cher les  refolutions.  Lieu  d'<tjj|ani>/ér ,  qitartiet  d'.ij/rin- 
Utt ,  c'efl  le  lieu  indiqué  pour  faire  aflirmbler  des  Chaf- 
feurs  ou  des  gens  de  g\ierre.  Battre  VdfftmbUt ,  c'tfl  > 
Donner  le  lignai  pour  faire  ranger  des  troupes  fous  les 
cnfiTgncs  pour  fe  mettre  en  marche. 
ASSEMBLER,  v.  ad.  Joindre,  mettre  cnfemblc. 
Il  fe  dit  premièrement  des  peifonnes.  AfftmbUr  le  Sé- 
nat ,  le  Clei^é ,  les  Eftats.  djfembler  l'Arricre-ban. 
djjfmbltr  des  troupes.  On  dit  aulfi ,  que  le  peuple  s'df- 
ftmbU,  lors  qu'il  s'émeut,  Si  (Â  prcft  à  Éui«  fedi- 
tion. 

jl/f«W^r  les  Chambres ,  fe  dit  au  Palais ,  tjuand  toute  la 
grande  Chambre  eft  d^iemblte ,  c'eft  a  dire ,  lors  que 
ceux  qui  font  de  fer  vice  à  la  Toumelle  ou  à  l'Edit ,  y 
font  appellés ,  comme  lors  qu'on  juge  les  procès  cri- 
minels des  Gentilshommes,  ou  des  Officiers  Royaux. 
ÂjfmbUr  le  Parlement ,  fe  dit  lors  qu'on  allèmble  tout 
le  corps ,  que  les  Enqucftcs  &  les  Requefles  viennent 
en  la  Grand-Clumbre ,  comme  lors  qu'il  fcut  vérifier 
lesEdits,  recevoir  un  Confeillcr  ,  &c.  Ce  root  vient 
de  ddjimiddre ,  compofé  de  4<f  &  de  jimii/ ,  comme  qui 
dirait,  fimulfmtre.  Ménage. 
Assembler,  fe  dit  auflî  des  cbofes,  Ajfrmblfr  une  char- 
pente ,  une  mcnuiferic ,  Ic-s  pièces  d'un  habit ,  ou  au- 
tres ouvrages  fcmbUbles.  dffembUr  les  fcuUles  d'un  livre 
pour  le  relier,  dffembler  le  linge ,  k  coudre  en  paquets 
pour  le  mettre  à  la  Icfcive.  dffembUr  fes  lettres .  pour 
lire,  ou  pour  compofer  une  forme  d'imprimerie.  On  dit 
aulTi ,  que  deux  rivières  s'dffemblnt  en  un  tel  lieu ,  pour 
dire ,  s'y  méfient  enfemble.  On  ne  peut  dfftmbUr  deux 
contraires  ,  pour  dire,  les  faire  fubiifter  en  même 
lieu. 

^  s  s  F.  M  B  L  K  ,  E  E.  part.  pafT.  8i  adj. 
ASSENER.  V.  id.  Porter  un  coup  juftcmcnt  ou  on 
a  dcflim  de  frapper.  Il  a  bien  dffcnéfun  coup  à  la  tcfle 
où  il  vifoit.  Il  ne  fe  dit  point  des  armes  à  feu ,  ni  de 
l'artillerie.   Ménage  dérive  ce  mot  de  affigiure ,  c'eft  i 
dire,  ^tritt  figimm. 
Dans  les  vieilles  Couftumes  on difoit  un doiiaire dffuK,  oa 
titre  d'dffcHtmeta ,  lors  qu'un  perc  avoit  affigné  quel- 
ques biens  ou  héritages  à  fes  fille*  ,  ou  à  fes  auants  puif- 
ncz  pour  les  avantager. 
ASSEOIR,  v.ad.  Se  mettre  fur  un  lîcge ,  fc  rcpo- 
R  s  ia. 
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Ter.  Il» employé  fouvcnt  avec  le  pronom  pcrfonncl. 
S'jjfem  i'ur  Jcs  boncj ,  da  duifes  >  i'ur  des  lieux ,  lut 
tic*  gazant.  %'4§cin  à  trrrc.  s'âffcm  fur  ion  cul  comme 
un  linge,  ks  pjyau  fiifoicnc  «^rotr  leurs  Hcn»  à  b  ta- 
ble des  Dieux,  on  n'ulcioit  iâjtwr  chez  le  Roy. 

Asseoir,  fc  dit  lullî  de  ce  qu'on  met  en  une  lituation 
convenable ,  ferme  &  choiiic.  Affttir  une  colomnc  fur 
fa  bail*,  ^/rair  une  tigure  fur  fon  pteddlol.  Ajmr  un 
mur  fur  un  tbodement  folide.  jl^Mrun  baltimcnt  dans 
une  lîtujiiQn  agréable,  on  a  des  pofcurs  pour  4^ntt  les 
pierres.  On  ditauilï  à  l'armcci  Afjtm  fon  camp, 
pour  dire»  PLcer  lôncamp  en  qucl4uclicu.  On  dit 
auUi ,  qu'un  elTaini  d'abeilles  s'dl  aile  iftm  fur  un  tel 
buiâbn ,  ou  un  tel  arbre ,  pour  dire,  qu'il  s'y  eft  amallc> 
qu'il  »'y  cft  aile  repofer. 

On  dw  ou  Manège ,  Foire  un  cheval  fur  les  hatKhcst 
pour  dire ,  les  luy  £iirc  plier ,  lors  qu'on  le  goloppe  t 
ou  qu'on  l'arreftc. 

Asseoir,  fe  dit  au/Ti  en  cltoTes  fpiritucUes  &  morales. 
Dicuafait4|^«r  Ibn  Filtàû  dexue.  il  fera  «fimr  les 
Apoflrcs  auprès  de  luy  pour  juger  les  douce  Tribus 
dlfrael. 

Oq  dit ,  Afctir  fun  jugement ,  pour  dire ,  Ji^er  en  con- 
ooillancc  de  cauiê.  U  ne  tout  ^tvr  fon  jugement  fur 
quelque  attire  que  ce  Ibit  >  qu'après  une  meure  debbe- 
raùon. 

Asseoir»  lignifie oti/n ,  Alfigner,  hypothéquer  une 
rente ,  une  penHon  fur  des  iKatogii.  Les  Nouitet  di- 
ibu  dans  leurs  contiacb  de  conAitutions ,  Un  tel  a  4jjtr 
&  aiGené  uiu:  telle  rena- ,  une  telle  penfiun  viagère  lur 
un  tel  hcriuge  ,  qu'il  a  oâèâc  &  hypothèque  au  paye- 
muit. 

Asseoir,  fïgnifieauHî,  Départir,  régler  les  tailles 
6i  autres  droits  qui  fe  payent  par  capitatioo.  On  a  en- 
voyé des  commiinons  aux  Eilcus  pour  éjitir  &  départir 
h  taille  en  leur  Ele^Hon.  ce  font  ii  Is  Se  tels  payCms  qui 
doivent  affim  la  taille  en  un  tel  village  l'année  prochai- 
ne ,  ils  funt  Domiucs  pour  Aflèeurs. 

Assis,  i  s  e.  port,  palli  &  adj. 

On  dit ,  qu'une  moifun  eft  4(jift  en  un  tel  lieu ,  en  un  en- 
droit agréable,  c'çH  à  dur,  ballie,  pbcéc,  lîtuée. 
Lyon  (.11  une  ville  *{f\ft  fur  le  Khufiie  ^laSoolhe, 
pour  dire,  qu'elle  cil  balbe&  placée  fur  ces  deux  ri- 
vières. 

£n  termes  de  Bla&n ,  on  dit  qu'un  animal  eft  4/^,  qtund 
il  eft  peint  fur  fun  cul,  comme  tous  les  anmuux  do- 
mcHiqucs,  chiens,  cims,  &c. 

Ces  mots  viennent  d'^ffiddtt. 

ASSERMENTER.  v.oA.  Terme  du  PalaU.  In- 
terpeller une  paiTtc  adverlë  de  faire  ferment  fur  la  vérité 
d'ua  Ciit  qu'elle  avance.  11  etl  vieux.  Ce  mot  vient  de 
fuTdmatum ,  juTtwuM, 

ASSERTION,  f.  f.  Tame  dogmatique.  Prop©fi- 
tion  qu'on  établit  qu'on  (bàtieat  vraye ,  qu'on  cd 
preft  de  defUaidre  en  public.  La  Thcfc  de  ce  refpondint 
contient  une  douzaine  d'j/rru«iM  qui  ne  font  pas  trop 
certaines.  On  dit  auflî ,  qu'un  homme  eA  grand  ^r- 
ïeiir  de  la  vérité ,  pour  dire,  qu'il  la  foûcicnt  &:  delfend 
en  toutes  occafions.  Catoa  étoit  un  grand  4^rttUT  de 
la  liberté  publique.  Ce  mot  vient  d'ajfertre. 

ASSERVIR.  V. aél.  Dompter ,  conquérir ,  mettre 
en  fetvitude.  Les  Romains  ont  4ffem  une  gronde  partie 
de  la  terre.  Ce  mot  vient  de  fervm ,  ftrvire. 

Asservir,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  en  parlant 
de  l'empire  des  paUîuns.  Cette  beauté  a  dequoy  aftrrir 
tous  les  coeurs ,  les  mettre  lîxis  fon  empire,  nôtre 
foibledc  fait  que  nous  nous  laiilôns  âffcrvir  par  l  'ambi- 
tion ,  par  l'avarice ,  par  le  péché. 

Asservi,  ih.  port. pafl*. &  adj. 

ASSESSEUR,  f.  m.  Otïicicr  de  Juftice  gradué , 
cxcc  pour  C.Tvir  de  coiUcil  ordinairement  à  un  Juge  d'eT- 
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péc  dans  la  Marefcluuilce.  Il  y  a  un  ancien  Si  un  nou- 
vel Ajefftnr  du  Prevoft  des  Mon-fchoux ,  qui  alfUle  aux 
jugemenu  des  procès,  en  pluiteurs  Sièges  il  y  a  nn  Af~ 
/r^irrCivd,  Je  un  i«jj|f(ffi(r  Criminel.  Quand  il  n'y  a 
qu  un  Confcilkr  en  un  Su-ge ,  on  l'appelle  Ibuvent  \'Af- 
ftpur.  Molière  a  dit  dans  fet  Comédies , 

Madame  VAgt^tur ,  te  Madame  l'Eûcuc. 

ASSETTE,  oaHAtbetUy  oaAilfttu.  C'eft  un  mar- 
teau qui  a  une  telle  plate  d'un  collé ,  &  un  large  tran- 
chant de  l 'autre.  U  fen  aux  Couvreurs  &ainl'onne- 
liers  t  Se  i  d'autres  anifons.  Les  Normands  l'appellcnc 
Tiiir ,  &  quelques-uns  dérivent  ce  mut  d'jijji ,  qui  efl 
un  petit  ais  qu'on  nomme  autrement  lurtitiim ,  taille 
avec  ï'dijfette. 

ASSEZ,  adv.  UeauctMip,  it  fulEfaïKc.  H  y»é0f^de 
preuves  contre  ce  criminel  pour  le  condamner,  vous 
avez  d[ft^  travaillé  pour  vous  repofer.  il  a  4jfr^  pe« 
d'argent  pour  Élire  un  voyage.  On  dit,  Cela  clt 
/r^  biai ,  ou  it^r^  mol ,  pour ,  luiicr  8e  bloliner  io- 
brvment.  Ce  mot  peut  venir  de  fiti». 

On  dit  aulTi  en  Poclie ,  AJft^^  Se  trop  long-temps  h  ven- 
geance divine  ,  Sic. 

OndttauiC,  Ccd^ge^,  pour  dire.  N'en  dites  pas  <U- 
rtBtafjC ,  cela  fufit.  Les  avares  n'en  ont  jamM  m/- 
fe^t  oc  diTeut  pmais  cd\  éft^  vous  vtncz  é^^i^  i 
temps. 

ASSIDU,  uë.  adjeâ.  Qui  s'applique  fortement  à 
quelque  travail,  à  quelque  kwiétion  ou  devoir.  Un 
Chantre  doit  être  «/jUa  à  l'OAce.  im  Courtilân  ^tit  mal 
fa  cour,  s'il  n'cft  pas  jjfu^H  auprès  du  Prince.  ccMede- 
dnhiy  a  tendu  des  Êuiu  &  contioiiels.  Ce  Bioc 
vient  d'àffiitt. 

ASSIDUITE',  fiibft. fem.  Application contmocllc. 

Cti  homme  efl  fort  lavam ,  il  a  toujours  eu  une  grande 

âfliimû  à  l'eihidr. 
ASSIDUMENT,  adv.  D  une  nurocrc  a/fiduc.  Il 

travaille  tiffdumm  à  mettre  Ion  livre  entftat  de  pa- 

roiftrc. 

ASSIEGEANT,  ante.  adj.  «tfiibO.  QuiUo- 
quc  ,  ou  attaque  une  place  pour  s'en  rendre  mailbe. 
Une  armée  dfjiegume  doit  être  dix  fuis  plus  nombrculc 
que  la  gamilon.  les  AjftgtMit  avoicnt  déjà  g*gné  la 
oontrctcorpe.  queiquctois  on  aflkge  kt  sffigiumu  , 
on  leur  c<xippe  les  vivres. 

ASSIEGER,  verb.aidl.  Camper  i»»e  armée  tout  au- 
tour d'une  place ,  alîn  que  rien  n'y  entre ,  8c  qu'on  la 
prenne  ou  par  fmiine ,  ou  par  force.  On  prend  raain- 
teoant  toutes  les  villes  qu'on  4ffi*g*y  il  moins  qM'clles  ne 
foiciit  ficoumcs. 

AssiFGBR,  le  dit  fîgurcment  en  choArs  morales  »  ca 
parlant  de  tout  ccqui  cù  autour  de  nous  <jù  nous  im- 
portune ,  qui  nous  embarroife ,  qui  nous  oRe  quelque 
liberté.  Les  pauvret  (ont  en  li  grand  nombre,  qu'ils 
nous  dfftegeat.  ceux  qui  tiennent  table,  lônt  dfftgêt 
d'elcomifieurs.  un  MitiiAre  eft  *f^i  de  perlpnnex  qui 
luy  demandent,  ce  vieillard  fe  loifl'e  *ffifgrr  par  lès  pa- 
rents, il  y  a  long-temps  que  cette  fcmme  eft  •tffextc  par 
un  tel.  On  dit  ouilî,  qu'on  eil  ^jjifgé  par  les  eaux,  qtnnd 
ily  a  quelque  inondation;  par  les  neiges  ,  parle  mau- 
vais temps ,  lors  qu'il  pleut ,  &  qu'on  n'ofe  forttr  ;  par 
les  brigands  qui  courent  la  campagne ,  Sec. 

On  dit ,  qu'une  armée  ell  ^ffifS**  par  'es  vents  dlini  un 
port ,  quand  elle  n'en  peut  Ibrrir  a  caufe  des  rents  con- 
traires. 

AtsiBcÉ»  BB.  prt.  part*.    adj.  Une  place  j^f^e. 
Assiégé,  eft  lu/fi  fubftantif.  Les  ««/JEejri  ont  kiit  une 

fortic  vigoureufe.  on  a  capitulé  avec  les  -«jJîrjrV.  Ce  mot 

vient  d^afjidt» ,  Md**. 
ASSIETTE,  lubft.  frm.  Manière  de  placer  une 

cholè  pcfante  fur  une  outre  pour  la  rendre  ferme  8c  ^ 

lidc. 
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lidc.  Il  faut  que  les  fondements  aycnt  pliis  à'iffitttt  que 
le  mur  (ju'un  clcvc  ilcUut.  le  toluii ,  \i  IcoKlIe  de  ces 
fouhen  ne  foiit  pas  allez  laides  d  alfiette  pour  marcher 
commodément,  ce  pictidial  n'a  pa5  allez  d'é{Jutte 
pour  cette  fîguie.  ce  rempart  a  allez  A'affuttt,  c'ellà 
dire ,  de  pied  de  talus  pour  cœpecher  qu'J  ne  s'clxxile. 
il  fuit  poU'r  les  piLm's  de  même  fens ,  &  dans  b  même 
nQuUf  qu'elles  avoiait  dans  la  carrière. 

Assiette,  Tignilk:  aullî ,  le  terrain  où  on  a  balH  une 
place ,  un  tort ,  un  bolUment.  Les  Anciens  crojroient 
les  lieux  clcvcs  ks  pliu  forts  d'.ij|^imr.  Aujourd'huy  la 
plus  forte  nfjletu  elt  la  plaine  campagne ,  ou  le  mart-fca- 
ge.  une  madbn  à  dcnii-colle  cil  ui  uik'  belle  djjiettc 
pour  la  veuc ,  ISc  les  eaux. 

AssiETTE)  fedit auilî  d'un  campement.  La  ^jrandc 
fciencc  d'un  General,  c'ell  de  fi^avoir  bien  choilir  Ydf- 
Jii  tte  de  fon  camp. 

On  du  ou  Mancgc ,  Foire  prendre  à  un  Cavalier  une  bonne 
4ffuiie  y  pour  d:ic>  le  mente  en  une  diTpoiition  con- 
venable lur  la  Telle.  On  dit ,  qu'il  ne  perd  point  1*4/- 
Çuttt  y  pour  dire ,  qu'il  ell  ferme  fur  les  cAriers. 

AitSiETTE,  fcdit  ii^urcment  en  choTes  rpirituelles te 
morales.  Qticlque  fuitune  ou  advcrûtc  qui  arrive  à  un 
Stoïque ,  fon  elprit  demeure  toûjows  en  une  même  tf- 
fttte.  on  ne  peut  ébranler  fa  feimac ,  Vdlpeiteàefoa 
amc 

A  s  s  1 E  T  T  E ,  fe  dit  oulE  du  depattcracnt  des  tiulles  Si  au- 
très  impolïtions ,  pour  reglet  ce  que  duque  Commu- 
nauté j  ou  chaque  paibculK-i  habitant  en  doit  payer. 
C'eA  en  ce  temps-cy  que  le  fait  ïdffune  des  tailles.  1rs 
commilHons  (ont  paracs  pour  tiitc  ï' 4 ffieue  de  cdtte  tro- 
pofitioa.  I'dlp4ttg  Hi  la  cuUcdc  des  tailles  efl  la  fooâion 
des  Aûccurs  >  &  CuUei^teurs. 

On  dit  en  termes  des  £aux  Se  Forefls .  Faire  Ydffitne  des 
ventes,  quand  les  Officiers  vont  martjuer  aux  .VLuchands 
les  bois  dont  on  leur  a  vertdu  la  cciuppe. 

Assiette,  eA  aulTi  un  uter.dle  «k  table  qu'on  fcrt  de- 
vant chacuades  conviés  pouty  pofer  les  moicejux  qu'un 
luy  (eit ,  ou  qu'il  veut  mang^.  On  tait  des  ^j^ue  de 
bois,  dcfaycnce,  d'eAasm , d'argem ,  devexrocildo- 
ic,  des  .i^<r((i  creufcs  pour  BKVi^bfouppc,  dtséf- 
jMKfi  volantes  peur  lêivir  ks  entremets.  On  appelle  du 
ncroc  nom  les  ragouAs  qiu  font  dcHtis.  Uik-  d^fettt  de 
champignoiu ,  de  ris  de  veau ,  de  conlîrunrs.  On  ap- 
pelle aulfi,  Affittu  à  mouchcttes,  la  platine  fur  la- 
quelle on  lesoKt. 

Assiette,  lignifie  ou/Iî,  chaque  couvert  ,  ou  per- 
fonne  qui  mau^e  &  paye  fon  eicot  dans  une  auberge. 
On  nous  adoniK  à  chacun  le  poulet  fur  XtÇ^u.  on  paye 
tant  par  ttfte ,  tant  jur  Affutlt.  Son  tf^cut  a  difnc  pour 
luy ,  c'eA  à  dire,  qu'il  taut  payer  fon  efcot  quoy  qu'ob- 
fent.  il  y  a  des  Tavetniers  qui  vendent  du  vio  à  pot ,  les 
autres  par  4j[/tff/r ,  qui  mettent  la  luppe. 

A  S  S  1  L  T  1  E'  E.  îùbA.  km.  Pion  im  aflîatr.  Cet 
enfant  a  dc}a  nunçê  iews  tffkHttt  de  bouillie. 

ASSIGNAT.  îûbA.mak.  Terme  de  Jurifprudence, 
<jui  fe  dit  poiticulieremait  en  pays  db  Droit  eicrit. 
ti'dffgfkU  d'uÊt  douaire ,  d'une  dot .  la  fomme  qu'on 
aflï^ne  pour  une  dot ,  le  fonds  fut  lequel  on  alTigne  un 
^oiipiire. 

ASSIGNATION,  fubft.  f^m  Adjouiaemcnt , 

exploit  de  Scigeiit  par  lequel  on  fomme  une  partie  de 
comparoir  à  ceitaut  &  competant  jour  pMaevant  un 
]uce  pour  lefpondrc  à  la  demândr,  ou  il  la  pfluie  qu'on 
a  ninnce  conue  luy ,  ou  pour  venir  depoiêr ,  preAcr 
ferment,  ou  faire  un  autre  a«^  de  Juftice.  L'Ordon- 
aaace  veut  que  les  exploits  d'dffigndiion  lotent  libelles , 
c'cA  à  dire  »  qu'ils  contiennent  la  demande ,  alîn  que  le 
dcftnideur  vienne  prcA  pour  y  dcffendre.  Les  d&ffu- 
ttens  ï  toois  bciets  jours  (è  font  à  cri  public .  à  fun  de 
ciompe  dans  les  corrdours  pour  inAruucuueoaDCUBU- 
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ce.  Lc«  dfjijindiiêns  fc  doivent  donner  à  la  peHônne ,  ou 
a  domicile.  On  donne  ouifi  tki  jjp^uMtms  Cta  la  fron- 
tière à  ceux  qui  Ibnt  hors  le  Koyjutne.  On  levé  des 
dctbuts  iûr  l'djfipuMH ,  quand  on  manque  à  fe  présen- 
ter. 

A  s  s  I  o  N  A  T  1  o  N  ,  fe  dit  auUI  des  iendi-2-vous  qu'on  Ce 
doiuic  pour  fe  trouver  a  un  ceitaui  lieu ,  à  une  certaine 
iKurc.  Les  deux  Advocats  fe  font  donne  dlfigHJtim  à 
cinq  heures  pour  confultcr.  ces  amants  fe  domicnt  df- 
jignMitu  ,  ou  rendca-vous  aux  Thuileries.  les  dffig»dr- 
liMi  d'amour  Ibn  dangcreufes  pour  les  nuris. 

Assio. NATION,  en  termes  de  Finance ,  eft  une  Or- 
donnance ou  mandement  pour  foire  payer  une  dette  fur 
un  certain  fonds.  On  donne  1  des  Treforicrs  des  djpg- 
lufiMU  fur  divers  Fermiers ,  pour  prendre  le  fonds  dd^ 
tiné  à  leur  maniement,  on  a  donne  à  ce  ctwncicr  une 
dfpgMdtUH  fur  la  couppe  d'une  telle  fotcA. 

AssioNATiOM,  dt  ouiFi  UIK  coiiAicution  de  rente  « 
un  écabliilèment  de  pcnflon  lûr  certaines  terres  ou  reve- 
nus qui  y  demeurent  aâèâcs  Se  hypotlicqucs.  L'jffig- 
luntM  du  doiiairc  de  cene  femme  a  été  faite  fur  utu:  telle 
moifon.  un  tel  a  eu  une  djJigtuiiM  de  mille  elcus  de  pen- 
fion  fur  un  tel  Bénéfice,  les  dffigHdàtm  des  rentes  fe  font 
fur  tous  les  biens  prcfents  &  à  venir. 

ASSIGNER,  veib.  ait.  Adjoumcr ,  firaimer  quel- 
qu'un de  comparoir  devant  un  Ju^e ,  ou  un  Commitlùi- 
rc,  pour  detHmdre  à  une  denunde,  ou  faire  quelque 
aâc  de  Juftice.  Les  Ducs  &  pairs  font  dffigMer  leurs  par- 
tics  d'abord  au  Parlement,  ceux  qui  ont  droit  de  com- 
mitaraus  les  font  dfftgntf  aux  RequeAcs  ;  les  autres  les 
(oatdff^HtT  devant  les  Juges  ordmoires  des  lieux,  il  a 
été  dffignt  pour  dcpofêr ,  preâeT  ferment ,  fubir  l'inter- 
rogatoire. 

Assigner,  (îgoifîe  aulli ,  Créer  une  rente ,  &  obli- 
ger certains  fonds  pour  la  (cumc  du  payement  j  donner 
im  nundenKnt  ou  une  relcriptton  pour  charger  qud- 

3u'un  du  payemi-nt  d'une  dette.    Le  Aile  di.-s  contcads 
e  conAitkuion  porte ,  11  a  coiiftiaic ,  afSs ,  i<W  *fj>g'* 
une  tdie  rente  lor  tous  fcs  biens  Meicnts  te  à  venir,  les 
«ucs  des  OiSciers  font  4j(2igMx  iur  la  Axondc  partie  de 
rLfpargne.  les  rentes  dffigntet  fax  le  Qcrgé.  on  kiy  a 
df^gm  (on  doiioire  fur  une  telle  terre. 
On  dit  proveibialement ,  ou  irooiqucment ,  qu'une  ren- 
te en  dfjjigntf  fur  les  brouillards  de  la  rivière  de  Loi- 
re, fur  janvier.  Février  &  Mars,  pour  dire,  qu'on 
n'en  aura  junais  rien. 
Assigné,  &e.  part.  palT.  &  adj. 
Ces  moa  viennent  du  Latin  dfjigndrt ,  qui  vient  de ^gmrn. 
ASSIMILATION.  llibA.  fem.  Terme  de  Phv  ll- 
que ,  qui  fe  dit  de  l'adbn  par  Liquclk  des  chofës  (ont 
rendues  femblables.  La  nourriture  fc  fait  pir  le  cliangf- 
ment  de  l'aliment  en  lu  fubAonce  de  l'animal  par  dffimi- 
UtiêH  des  parties.  VuffmiLtim  des  parties  fe  £ut  pat  un 
mouvement  kxal. 
ASSISE,  fubft.  fem.  Terme  de  Maçonnerie.  Rang  de 
picncs  de  taille  qu'on  pofc  en  (îtimioo  parallèle  à  l'hcv 
rifon,  quand  on  élevé  im  baAiment.  Uyidoutcdjjtfes 
de  pierre  aux  fondcmmts  de  ce  domc. 
As'^iSES  ,  au  pluriel  ,  terme  de  Palais.  C'eA  une 
(cance  extraordinaire  que  des  Juges  fupcrieurs  vont  te- 
nir dans  des  Sièges  intérieurs  &  dépendants  de  leur  ju- 
ri(ihâioa  ,  pour  voie  (î  les  Officiers  fubalterncs  font  leur 
devoir ,  i:  pour  recevoir  les  plaintes  qu'on  fait  contre 
eux.  Aiitrewisles  Seigneurs  étoiciit  fort  foignevx  de  fai- 
re tenir  les  ^fct  par  leurs  Juges  :  maintenant  cela  cil 
fon  négligé. 

On  appelle  quelquefois  les  grands  jours  A  (Jifcs ,  comme  on 
a  tut  toutes  fortes  de  plaids  folemiuls  &  cxtraordiDai- 
ces.  Lesdioitsd'i/jS/'Mfbnt  difibcnts  fuivant  les  diffé- 
rentes CouAumes. 

Ajrstsfe,  cantanciuwcmcntuiHiaûiaiibléequtfcfailbit 
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dinj  la  Cour  du  Prince  de  plufieun  pcrronnw  notablM 
pour  juger  fouvcraincmcni  des  afliiies  de  œniitjuencc , 
&  dont  les  anrfts  dévoient  être  incbnnlablej.  Il  y  avoir 
Aaix  Ibrtw  A'Affifes.  La  grande  ctoit  compofcc  de  dou- 
ze Nobles  qui  jugcoient  l'cpcc  au  cofté,  La  petite  Af- 
fife  ctoit  de  douze  hommes  choilis  entre  les  gens  de  i 
Loy.  11  j  avoir  aufli  de  grandes  Afifci  qui  appaitcnoient 
aux  Comtes ,  Vicomtes ,  Barons  Se  Chaftclains .  à 
caufcdcltur  haute  |ufticc,  qui  fc  tcnoicnt  quatre  fois 
l'an  pour  recevoir  les  appellations  de  leurs  Baillife.  Les 
petites  Ap'iffs  fc  tcnoicnt  par  \n  Prc\o(h  Se  Jiçcsncda- 
nées  tous  les  quinucmcs  du  mois.  11  y  avoit  aufli  des 
Ajiifet  pour  la  Police ,  &  pour  la  vente  des  biens  &  des 
dcnrcis.  La  grande  iJ/»/f  s'appelloit  yl/»/f  ;»»rM  ,  Scia 
ftxondc,  Afiift  «rdiiuirr.  UsAfijtiic  dévoient  tenir 
daiu  des  lieux  publics ,  comme  aux  portes  des  Eglifes 
ou  des  cimetières;  &  dévoient  être  publiées  &  affig- 
nées  à  certain  jour ,  alîn  que  toutes  fottes  de  pcrfonnes 
y  pcudcnt  venir  taire  leurs  plaintc-s  Se  remontrances.  On 
a  donne  aulfi  le  nom  d'Ap'ifc  aux  jugements  qui  ctoicnt 
rendus  en  ces  lieux-là  ;  &onifoit.  Il  a  obtenu  4///f 
à  fon  profit,  c'cft  à  dire,  jugement.   On  appelloit 
au(n.  Grande  j<Jfi/i,  l'adion  pctiioire  ;  &  Petite  il/"- 
pfc,  lapoflèfloirc.  Voyez  Du  Cangc. 
ASSISTANCE.  f.t\  Secours,  aide,  protection. 
Le  Juge  d'E^ife  implore  rj/z/fun^f  du  bras  feculier. 
cet  homme  ne  fçauroit  fubfilter  ûns  \'dfi:fi*n(e  de  fes 
amis,  il  auroit  ctc  condamne ,  fans  l'jfifijn(t  Si  la  prt>- 
teciion  du  Prcfident. 
AssiSTANCF. ,  fignifie  okotc  ,  Prcfence.  Les  Cha- 
noines ont  tel  droit  pour  Xcui  âpfitnte  à  Matines,  le 
Cure  fc  fait  payer  l'dfiiftjtut  à  un  i  ntencment ,  qu<jy 
qu'il  n'y  foit  pas ,  car  il  d\  réputé  prefent.  un  Procu- 
aw  fe  tait  payer  fon  4/f//Î4»ff  à  un  fccllc,  à  un  procès 
verbal ,  quoy  qu'il  ne  taflè  que  le  figner  après  coup,  il 
ne  fuffit  pas  à  la  Metlc  d'awir  une  Ap'ifijutte  corporelle , 
il  faut  encore  une  prcfence  d'efprir. 
Assistance,  lignitîc  aiiffi  ,  Aflcmblce.  Ce  Prédi- 
cateur a  bien  fatistyt  toute  Vdjîtfijnce.  ce  pauvre  hom- 
me qu'on  a  maltraittc  a  pru  à  témoin  l'ufifijiue ,  ceux 
qui  (c  font  trouves  U. 
ASSISTANT,  A  N  T  fi.  adj.  &  fubft.  Qui  a/Tifte , 
qui  cft  prefcnt.  Ce  Pitdicatcur  fnistit  bien  tous  les  j/"- 
/î/f4»i/i  par  fon  Sermon,  cet  Huilfia  lit  ligner  fon  pro- 
cès veiTxd  à  fes  Aj^iflants. 
Assistants,  fc  dit  autfi  des  aides  nccefl'afres  dans 
une  ccrcmonie ,  en  un  facrc.  Ce  Prélat  avoit  tel  &  tel 
Evcques  pour  Affiliai,  les  Abbeflcs  ont  aufîî  îles  Afi- 
JImucs  en  pai-cjllcs  cérémonies.  l'Olficiant  avoit  It-pt 
ou  huit  AfifiuHtf  à  l'autel. 
Assistants,  font auHî les Controlleurs ou Confeil- 
1ers  qu'on  donne  à  des  Généraux  ou  Supérieurs  des  .M  j- 
luileres  pour  prendre  garde  aux  attires  de  la  Commu- 
nauté ,  Si  les  foûlagcr  en  leur  miniftcre.  "Voilà  le  Pcrc 
Provincial  avec  le  Pcrc  Afifiant, 
On  nomme  aufîî  AjiiftjHts ,  les  condamnes  à  affifter  au 
fuppliced  un  criminel.  En  cette  exécution  il  y  eut  deux 
pendus  &  deux  afift^Ms. 
Assistants,  s'eft  dit  aufîî  au  Palais  de  deux  anciens 
Advocats,  qui  étoicnt  obliges  de  fe  trouver  à  l'Au- 
dience pour  aflifter  un  Advocat  demandeur  en  requef- 
tc  :  ce  qui  a  ctc  abroge  par  l'OrdonnaïKC  de  l66j.  Se 
converti  en  une  fimple  confultation. 
ASSISTER.  V.  ad.  Prcfter  fecours  à  quelqu'un ,  luy 
aidtT  de  fa  faveur ,  de  fon  argent ,  de  fon  confeil.  Ce 
Prince  a  dfiifié  fes  Alliés  de  fes  troupes,  il  éfiifit  fes 
amis  au  befoin.  il  afijle  les  pauvR-s  de  fes  aumofnes. 
Assister,  v.n.  Eltre  pn-fent.  Ce  Doyen  afitftt  m 
fcrvicc  a  toutes  les  heures,  jiydfiftt  à  la  confultation 
qu'ont  faite  les  Médecins  (îir  ft>n  mal. 
AssiSTBR>  fc  dit  aufli  en  parlant  d'une  efpccc  dénote 
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ai  de  fupplicc  qu'on  donne  à  des  complices  d'un  crinic. 
Ce  criminel  a  été  condamne  a  t4tre  ptWu ,  Si  ta  fem- 
me a  dpijltr  au  fupplice.  On  dit  auffi ,  qu  un  homme  a 
éfifié  ■  un  vol ,  à  un  allaflinat ,  pour  dite  ,  qu'il  f  a 
ctc  pttfcnt ,  qu'il  en  eft  complice. 
\ssisTER,fcdttde  ceux  qui  accompagnent  quelqu'un, 
foit  pour  taire  uik  cenrinonie ,  foit  pour  avoir  main 
forte  ,  ou  un  témoignage.  Les  Députes  du  CIcrçc 
étoicnt  ^pifiet  des  plus  ncxables  de  leur  corps,  un  Prélat 
doit  être  rfjSi/fr  de  deux  autres,  quand  il  lacrcunEvc- 
que.  un  tel  Prévoit  étoit  éji'fié  de  lis  Archers  en  faifant 
cate  capixire.  un  Sergent  tlt  oblige  de  fc  faire  dfjifi'f 
de  deux  Records ,  afin  qu'on  ajoulte  foy  à  fon  exploit. 
Assister,  fe  dit  encoa-  de  ceux  qui  conlollcnt. 
Quand  il  pallà  c«  acte  ,  il  étoit  dfifté  de  Ibn  Advocat , 
de  fon  Procureur,  ce  Tuteur  n'a  rien  tait  qtx  par  l'avis 
du  Confeil ,  Se  jpifté  des  parens  du  mineur. 
Assister,  fign.  julli.  Juger  avec  un  autre  Jcçe.  U  fiiut 
que  le  Juge  Royal  dp'Jlt  au  procès  que  font  les  Oâîciatix 
aux  Clercs,  quand  Û  y  a  un  cas  privilégié,  un  Bcnciîcier 
qui  dfifie  à  un  jiçenient  de  nvjrt ,  devient  irrcgulicT. 
On  dit  aufîî ,  qu'un  Prêtre  dfifte  un  malade ,  un  criminel 
à  la  mort ,  pour  dire ,  qu  il  l'exhorte  à  bien  mourir  > 
te  à  fe  repentir  de  fes  fautes. 
On  dit  proverbialement,  Diiu  vous  dfifit,  à  ceux  qui 
eAernuént,  ou  aux  pauvres  qu'on  dconduit.  On  dit 
aiillî ,  que  Dieu  dfifte  à  trois  fortes  de  perfoiines  ,  aux 
enfants ,  aux  fous  ,  Se  aux  yvrognes. 
Assiste,  te.  part.  pafl".  fi  adj. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  dpiftcrt. 
ASSOCIATION,  f.  f.  Traité  de  focictc ,  par  le- 
quel deux  ou  pluficura  perfonncs  fe  joignent  cnfetnble 
pour  i'entrc-lecourir ,  pour  vivre  plus  commodément. 
La  plus  dtroite  des  d^oiutitm  eft  celle  qui  fe  fait  par  le 
lien  du  mariage,  il  y  a  eu  jonction  ou  dfautitn  entre 
ces  deux  compagnies ,  entre  ces  deux  Marchands. 
ASSOCIER.  V.  ae"^.  Faire  une  fociaé ,  ou  admet- 
tre quelqu'un  dans  une  compagnie ,  dans  un  traité  de 
focietc.  Ces  deux  amis  fc  font  d^aét  pour  acheter  & 
pour  exercer  ce  grcflc ,  cette  rcceptc.  ces  Traitant  ont 
dftaé  avec  eux  tels  &  tels ,  ils  les  ont  fait  entrer  dans 
leur  fôcieté ,  ils  leur  y  ont  donné  pan.  les  Confréries 
font  compofccs  d'un  nombre  de  Fidclles  qui  le  furu 
dffàaét  pour  participer  aux  prières  les  uns  des  autres. 
Associé,  é  e.  naît.  pafl.  Si  adj. 
A  s  s  o  c  1 1 ,  1 1.  I.  m.    f.  Qui  cft  d'une  focieté.  Un 
d^itié  peut  engager  fon  ifj^fré.  pour  difpolcr  d'une  cho- 
ie commune ,  il  faut  que  les  d^citt  y  confcntcnr.  les 
Marchandes  Lircercs  ont  fouvent  des  dp<itts. 
Ces  mots  viennent  du  Larin  dffuure ,  de  fràtn. 
ASSOMMER,  v.  aâ.  Tuer  avec  une  mafruc,  un 
maillet ,  ou  autrc  chofo  pefante  Si  contondante.    Il  a 
receu  des  coups  de  bafton  capables  i\'.ijJi>mmfT  un  brtuf. 
les  Hébreux  d^mmeitnt  les  criminels  en  les  lapidant. 
Ménage  dérive  ce  mot  du  François  fmwu ,  ou  du  Latin 
ftmnus ,  parce  qu'aurrctois  Affunmtr  lignifîoit ,  Dtrmir 
d'un  frtftnd  fommril. 
Assommer,  fcdit  aufli  de  toute  mort  violente.  U  eft 

allé  a  la  guerre  pour  fe  taire  d^onmuT. 
A  s  s  o  .M  M  F  r  ,  fe  dit  encore  des  coups  violents ,  ou  fou- 
vent  réitérés.  Ce  maiftrc  dfftmme  de  coups  fes  valets, 
cette  maraftrc  dStmmt  les  cufânts  de  fon  mari. 
A  s  s  o        R ,  le  dit  hypetboliquemcnt  des  chofcs  qui 
inconunodent ,  ou  qui  pefmt  trop.  En  efté  les  habits 
de  drap  djfonmient  les  gens,  vous  chai^z  trop  ce  cheraU 
cela  eft  capable  de  Vjffemmcr. 
Assommer,  fc  dit  ripurtment  en  Morale  des  chofos 
qui  abattent  l'efprit.   Cette  aifliâion ,  la  perte  de  ce 
procès  l'a  dffommé. 

Pour  moy  qu'un  froid  Efcrit  dffmmt  > 
dit  Molière. 

AS- 
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ASSOMPTION,  fubft, flm.  Feftc qu'on cck-bre en 
l'honneur  de  l'cnlof  ment  miraculeux  au  ciel  de  la 
Sainte  Vierge  en  corps  en  amc.  On  i'q>^llc  au/Iî  U 
)St-OuJl  ,  à  caufc  qu'elle  arrive  le  quiiuicnK"  tl'Aouft. 
On  a  au/Iî  ap(icllc  aucrcfois  Afftmftteti^  le  jour  de  la  mort 
de  quelque  Saint  t  comme  ÏAffomftttu  de  St.  Jean  Bap- 
tiAe  t  auil't  que  prouve  Du  Gange.  Ce  mot  vient  du 
Latin  ajlumcTe ,  tirer  à  fojr. 

JEn  termes  de  Logique ,  Afftmftitnt  c'cftia  mineure  ou  la 
féconde  propolition  d'un  SyllogiTme;  &  quelquefois 
c'eft  la  conicqucncc  que  l'on  tire  des  propullnons  qui 
compofent  un  argument.  Les  prcniilfcs  font  vnyes , 
mais  l'jfftmfiitn  vli  capticufe. 

ASSONANCE,  (ubft. fcm. Quelques-uns  fc fervent 
de  ce  mot  c«i  Mulique  pour  lignitier  Confuuncc.  Ce 
root  vient  à,'4^»*rtt  i  jutndcr  tn  ftn. 

Assonance,  en  termes  de  Rcthonquc  &  de  Pocfie, 
(ë  dit  d'une  lîgurc  de  mots  qui  ont  même  ion  ou  terrai- 
naiion ,  &  qm  ne  rin>ent  pas  richement.  Les  jffoiun- 
tet  (ont  viciculcs  en  François  :  les  Latins  les  ont  quel- 
quefois employées  avec  grâce.  On  l'appelle  en  Latin 
Similiicr  dejinfHs ,  &  en  Grec  HomoiouUute  :  comme , 
Idjlium  (tmpjrjvit ,  txeràtam  «rdiiuvit,  Miem  luilrA- 
vit ,  &c.  tn  François  on  ne  s'en  fen  gucrcs  qu'en  pro- 
vciixr.  Afrtf  U  finfe  vient  U  danfe. 

A  S  S  O  R  I  1  M  E  N  T.  fubft.  nufc.Aflêmblagc  de  deux 
ou  de  plulieurs  chofes  qui  conviennent  cnlêmble.  Quand 
on  met  du  vcrd  &  du  bleu  fur  un  habit ,  c'eft  un  vilain 
affortimen:. 

Assortiment,  le  dit  aiiffi  chez  les  Marchands  de 
pkillcurs  œarchandiiès  qu'il  £uit  acheter  ou  amaflêr 
pour  faire  le  fonds  d'une  boutique  i  pour  avoir  dequoy 
contenter  ceux  qui  viendront  acheter.  Ce  Marchand  a 
mande  à  fon  Facteur  de  luy  envoyer  un  jjfortiment  de 
brocards  ,  de  dena-iles,  &  autres  marchandifcs.  les  Li- 
braires difent  aufli  un  Afftrtimtnt  de  livres. 

ASSORTIR,  vcrb.  ad.  Appaa-iller ,  mettre  enfcm- 
ble  deux  cJiolcs  qui  conviennent.  On  m'a  pris  une  par- 
tie de  mon  cmmeublcmcnt ,  je  voudrois  bien  trouver 
dequoy  V^ffcrtn ,  dequoy  l'appamllcr.  cette  garniture 
éiff«rttt  bien  cet  habit ,  luy  convient,  luy  fied  fort  bien. 

Assortir,  fedit  figurcment  en  Morale.  Ce  mariage 
cil  mal  dfirti ,  c'efl  à  dire ,  le  mari  &  b  femme  font  de 
condition  inc'gale ,  d'humeur  toute  diflcrenf c. 

Tous  ces  mots  vienneiu  du  Latin  firs ,  ftrt ,  ctndiiien,  for- 
tune. 

A  S  S  O  T  E  R.  V.  a(5L  8c  ncut.  Rendre  fot  ,  gou- 
verner quelqu'un  avec  tel  empire ,  qu'il  ne  fallè  rien  de 
fon  chcfl  Cet  homme  cft  li  fort  4j[eté  de  fa  femme , 
qu'il  ne  croin  rien  de  tout  ce  qu'on  luy  dira  contr'ellc. 
imc  amour  trop  violente  j^te  les  plus  habiles. 

ASSOUPIR,  ver.  art.  Endormir  à  demi ,  bouclier 
les  pifiges  des  efprits  qui  font  ncccJlâircs  pour  agir. 
L'opium,  le  pavot  tfftufifntt  ceux  qui  ont  des  infommes. 
vous  croyez  que  cet  homme  don,  il  n'efl  qu'^j/vM^i. 

Assoupir,  figtiitîe  audî.  Engourdir.  Le  vin  sfinfit , 
débilite  les  nerts.  On  dit  aulfi  d'un  feu ,  qu'il  n'cA  pas 
tout  à  fait  efhint ,  qu'il  n'ell  (^'jffmpi. 

Assoupir,  ledit  figurcment  des  troubles,  des  querel- 
les ,  des  procès,  despalftom.  Cette  fedition  pan>ifloît 
efteinte,  mais  elle  n'etfoit  cjdxfftufie.  la  gucm:  n'elloit 
pas  efteintc ,  elle  n'eftoit  qu'jj/»«^if,  on  recommence  de 
plus  belle,  il  avoit  un  grand  procès  criminel ,  nuis  il  a 
eu  l'adrcllc  de  l'^j/Mpir.  fon  amour  a  cAé  quelque  temps 
t^wfie,   mais  elle  s'eft  rcvcillcc. 

Assoupi,  ie.  part. paiT.  & aJj. 

A  S  S  O  U  P  I  S  S  A  N  I  ,  A  N  t  E.  adj.  Qui  endort.  Les 
fiimces  de  h  bicrc  font  encore  plus  d^wfïjjMtti  que 
celles  du  vin. 

ASSOUPISSEMENT.  ful>ft.  nufc.  Eftat  de  ce 
qui  dt  alloupi.  La  petite  vérole  commence  par  de  grands 
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t^ntfiffementt.  l'AjfaapiJfrmtnt  des  nerfs  eA  leur  engour^ 
dillcmeiu. 

Assoupissement,  fédit  fîgurcment  en  Morale  des 
troubles,  des  feditions,  des  querelles.  L'jfiuftfiment  de 
cette gucne ,  de  ce  procès,  a  dlc  avantageux  à  tous 
les  deux  paitts. 

Assoupissement,  fcdit  auflî  d'un  avei^lcmcnt 
d'efprit ,  de  la  négligence,  &  du  peu  de  foui  qu'on  prend 
de  les  aifaiies.  Ce  pécheur  el\  revenu  de  cet  4j|f«ir/>ij||r- 
mtnt ,  de  cette  Ictfiargie  d'amc  qui  le  tenoit  i  puis  fi 
long-R-mps.  ce  ji-une  lummc  pirnd  maintenant  le  loin 
de  (es  affaires ,  il  s'dl  réveille  decetdJfoHpijfanfntoii  'û 
ciloit  tians  fa  dc'bauche. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  frfir ,  fefit, 

ASSOUPLIR,  veit».  act  Terme  de  Manège.  Ren- 
dre loupic  un  cheval ,  luy  htirc  plier  le  cou,  les  efpatilcs , 
les  colles,  &  autree  parties  du  corps  à  force  de  le  manier, 
de  le  iûxv  trotter  de  (^aloppcr. 

ASSOURDIR,  verb.  act  Rendre  lourd ,  ou  devenir 
fourd.  On  dit  que  le  bruit  des  Catandcs  du  Nil  djjua- 
dtt  les  peuples  des  environs,  ceux  qui  ont  quelque  dure- 
té d'oreille  ijjfturdijfrnt  tous  les  jours  en  vinililiânt. 
les  inlbuments  de  Mulîque  iAffturdijlent  en  bouchant  li- 
ne partie  de  leurs  lumières  ou  ouvertua-s ,  c'eft  à  dire , 
font  moins  de  bruit.  Ce  mot  vient  de  fardas,  fmrd. 

Assourdi,  ie.  part.  palT.  de  adj. 

ASSOUVIR,  vcib.  act.  Rendrcfaoul  &  çorçcde 
viandes.  Ce  goinfie  cftii grand  mangeur, qu'il dlim- 
poflîblc  de  X'dfftMvtr.  cet  yvrogne  n'cft  jamais  dffnm 
de  vin. 

Assouvir,  le  dit  fîgurcment  en  Morale,  pour  dire , 
Contenter  fès  deiîrs,  fcs  paflîons.  Un  Tyran  ne  le  peut 
rfj/iwwrdcfang.  on  ne  peut4jfMr)r  fa  colère,  là  ven- 
geance, l'ambition  croift  roûjaurs ,  &  n'eft  jamais  dffw- 
vtt.  les  ravillc-urs  ne  cherchent  qu'à  dffotmr  leun  bmta- 
les  padîons. 

Assouvi,  IF.  part.  pafT.  &  adj. 

Ce  mot  vient  d'd^dtidre  ,  fdtidrt ,  fattir. 

ASSOUVISSEMENT,  fubft.  nufc. Sati«<?, ac- 
tion par  laquelle  on  aliîxivit ,  on  conttfnte  (à  paflîon.  Les 
hommes  chariK-U  ne  fongent  qu'a  l'djfcurijfement  de 
leurs  ddlrs ,  de  leur  amour,  de  leur  avance. 

ASSUJETTIR,  veib.  aft.  Vaincre ,  mettre  fous  ie 
joug,  fous  la  fujcttion.  Les  Romains  ont  dffiijetn,  ont 
mu  fous  leur  Empire  la  plut  grande  panie  du  monde 
connu  de  leur  temps.  Ce  mot  vient  de  fubjuere. 

Assujettir,  le  dit  auflî  en  Morale ,  des  loix ,  des 
conditions ,  des  conjontlurcs  qui  oblif^ent  à  faire  quel- 
que chofè  par  quelque  efpecc  de  contrainte.  Il  faut  i  dffu- 
jettir  aux  loix  ,  aux  coutumes,  aux  croyances ,  aux  mo< 
des  reccuès  dans  les  pays  qu'on  lubite.  il  faut  s'dffiijtttir 
aux  règles,  aux  principes  des  .irrs ,  des  fcienccs  dans  lef- 
quellcs  on  veut  reiiffir.  quand  on  veut  boftir  ou  forti- 
fier une  place ,  il  fiiut  s'ii/a;rtrir  au  terrain  ,  àl'cftatdcs 
lieux,  il  faut  exécuter  les  conditions  auxquelles  on  t'eft 
djfajftti  par  contrat. 

Assui^TTi,  IF.  part.  pifT  &  adj. 

ASSUJETTISSEMENT,  fubft.  mafc.  Devoir, 
ou  obligation  un  peu  forccfe.  Cette  charge  eft  belle, 
mais  elle  demande  un  trop  grand  djfujettiffemtnt ,  une 
grande  afiîikiitc.  cette  maifon  adlc  gaftcc  par  l'djfu- 
jettiffemeni  où  on  s'cft  cngr^c  à  continutT  l'ancien  balb- 
ment. 

ASSURANCE,  fubft.  fêm.  Suretc  qu'on  donne,  nan- 
tillèmcnt.  Quand  on  pa*fte  fon  argent ,  on  mit  a>  oir 
fes  dffurdruet ,  des  cautions ,  des  hypothèques  ,  des  ga- 
ges, je  luy  ay  preftc  fur  fa  bonne  foy ,  je  n'en  ay  pas  la 
moindre  djfurdnce.  il  luy  a  donné  une  promcllè  pour  fon 
dfftrdnce.  On  dit  de  ccliiy  qui  a  bien  pris  (es  pacautionï, 
qu'il  peut  dormir  tn  djfarance.  vous  pouvez  partir  avec 
djfurxnfe  fur  la  foy  de  ce  pafK-port. 
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A$«ol,ANCE»  fe dit auflî  Je*  vcritcJ qu'on  donne  pour 
ccraincs  &  inhilliblcî.  Vous  pouvez  dire  cette  nouvelle 
inudffHTjiut,  je  la  tiens  de  bon  lieu,  croyci  cela  en  df- 
fuTdH(e%  &  fur  nu  parole.  nungczcelacni(/Mr4flrfi  je 
vous  dis  qu  il  cU  bon. 
ASSURANCE)  lignifie  au/fi ,  Conlbncc ,  fermeté.  Un 
Orateur  doit  parler  avec  dfuTAaet,  avcx  grande  hardicflë» 
fvmKtc.  l'intrepiditc  d'un  Chef  donne  de  ïajfHTdme  à 
fes  troujics.  il  tau:  mettre  toute  fon  d^ujdiict  en  Dieu, 
il  n'y  a  point  d'M^uTdtu*  en  la  hortiinc ,  en  toutes  les  dio- 
fes  de  ce  monde,  il  n  y  a  point  d  4/Mr4»rr  au  temps*  il 
cft  trop  pluvieux. 
AssuranCEi  ou  Palue  d'ujfurjiue.  Terme  de  Mari- 
ne «  cft  un  contraiît  par  letjue]  un  particulier  s'oblige  de 
réparer  les  pertes  <^  dommages  qui  arriveront  en  un 
voyage  par  cas  ibrtuit  à  un  vailleau  «  ou  à  (on  charge- 
rotnit ,  moyennant  certaine  Comme  qui  luy  cft  payée  par 
le  propriétaire  par  avance ,  laquelle  loramc  on  appelle 
Frimt.  Ce  contrait  doit  être  pallc  par  devant  le  Ûref- 
fier  de  la  Communauté  des  Marchands.  11  le  ^:t  auflt 
lies  dffuTjmes  pour  des  marchandifcs  tranrportées  par 
terre.  Quand  les  dffitrMKei  font  fiiiftratoircs ,  l'allure 
doit  payer  demi  pour  cent  à  (es  aiTLireurs  ;  &  au  contrai- 
re quand  elles  ont  lieu ,  l'allîuc  doit  toujours  courir  le 
rifquc  du  ducicmc  de  la  cargaison ,  pour  lequel  il  doit 
contribuer  à  toutes  les  avanes.  il  y  a  des  dffmdnctt  qui  fe 
font  lùr  la  marchanJifc  ;  d'autres  fiir  le  corps  de  la  nef» 
ou  fur  l'un  CScl  "autre  ;  les  uiKS  ne  le  kont  que  pour  l'cn- 
vovt  &  les  autres  que  pour  le  retour.  L'd^uTdiue  n'a 
point  de  temps  liinitc  ,  Oc  celle  qui  fcfait  par  mois  cft 
ufiiraire  :  audî  eit-ce  une  invention  des  ]uits  inconnue 
aux  Anciens.  Us  s'en  lervirent ,  lors  qu'ils  furent  chal- 
fez  de  France  fous  Philippe  Aiçufte  &  Philippe  le 
Long ,  comme  téiT>oignc  Jean  Villanien  fon  Hiloirc 
Uiiiverfellc.  Lf  Bureau  des  AffitTdiues ,  cft  une  Cham- 
bre ou  Allèmbice  de  ces  Marchands  qui  fê  rcndmt  ga- 
rents  des  fortunes  de  mer.  Il  y  en  a  une  cftablic  à  Paris. 
Assurance,  fedit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
On  dit ,  qu'un  homme  à  l'd^uTdnct  d'un  nu-urtricr , 
quand  il  foûcient  impuiemment  une  chofc  fàuflc.  On 
dit  aufTî,  qu'on  a  mis  quelqu'un  en  lieu  d'djfurd/ut  y 
quand  on  l'a  mis  en  pnlbn. 
ASSURE',  f.  m.  C'eft  le  propriaairc  du  s-ai/lèaii  ou  du 

chargement  qui  eft  .iffaté  par  l'allûreur. 
A  S  S  Ù  R  E'  M  E  N  T.  adv.  Sans  doute ,  d'une  maniè- 
re liire  certaine.  Il  cft  djfuumtm  vny  qu'il  faut  mou- 
rir un  jour,  il  nous  a  appris  cette  nouvelle  tort  dffuré- 
ment ,  comme  étant  bien  certaine. 
ASSURER,  v.  ad.  Rendre  ferme,  conftant ,  hors 
de  péril.  On  a  djf  tré  cette  voûte  par  de  bons  arcsbou- 
tans.  ce  plandter  ruineux  a  été  dffuré  par  de  botuKs 
cftayes. 

Assurer,  lè  dit  auflî  en  Morale.  On  demande  des 
contnfts ,  des  hypothèques ,  des  cautioas ,  des  gages, 
pour  dffurer  une  dette ,  des  places  de  furaé  pour  djjurcr 
une  paix,  cet  efprit  étott  vacillant  &  ébranflé ,  on  a  eu 
de  h  peine  à  Vdffurer  dans  cette  opinion ,  dans  ce  parti, 
un  bon  Capitaine  fçait  bien  djfuTfT  fa  nurche ,  la  rctnlt- 
tc ,  dffurtr  fes  foldats  par  fon  exemple,  on  fait  monter 
les  enfciitts  fur  l'ours  pour  les  dffurer .  pour  leur  ofter  la 
peur,  c'eft  un  débiteur  ruîjié  qui  ne clieiclie  qu'à idffurtr 
du  pain. 

Assurer,  fignific  aufTi ,  Mettre  en  lieu  de  fureté.  On 
«Vft  dffirt  de  la  perfonnc  de  c«  Officier  qui  étoit  fuf- 
ped.  l'Amiral  a  dj^uré  les  vaillcaux.ayanr  gagne  un  port, 
une  fure  rade.  On  dit  aulTî ,  qu'un  CipitaiiK*  a  djfuréun 
pays  au  Roy ,  quand  il  en  a  clullc  les  ennemis  ;  une  ville 
rebelle ,  quand  il  en  a  chaffé  les  mutins, 

A  s  s r  r  R  ,  fignific  auffi ,  Rendre  témoignage  de  la  vé- 
rité. L'E>'angilc  dffuTe  les  bons  Chrétiens  de  leur  falut , 
de  la  gloire  étemelle,  vous  pouvez  uffurcr  un  tel  de  mon 
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amitié,  cct  Auteur  nous  dffutt ,  nous  attcfte  qu'il  a  vcb 
une  telle  miTvcille.  il  y  a  bien  îles  hâbleurs  qui  dffuremt 
impudemnxrnt  de  grandes  menteries.  il  fuit  bien  i'djfu- 
rttt  fe  coniîer  en  quelqu'un.  On  ditatdli,  C'eft»  je 
m'dfftire,  un  tel,  pour  dire.  Je  le  conjcélure ,  jccroy 
que  c'eft  luy. 

Ondiraufll,  s'j/Jffrfr  d'une  maifon ,  d'un  cheval  ."d'une 
voiture,  d'un  habit,  pour  dire  •  l'arrelkT,  le  retenir» 
le  louer,  Ck  doiuicr  des  gages  ou  un  deniiT  adieu.  On 
dit  auflî ,  qu'un  loiç  exercice  djurt  la  main  pour  écrire, 
pour  puer  du  luth ,  o'eft  à  dire ,  la  rend  ferme  &  har- 
die. Affurer  (a  regards ,  pour  dire  ,  Regarder  fixe- 
ment. 

Assurer,  eft  aulTî  en  termes  de  Marine  un  trafic  qui 
entre  Marchands ,  qiu  moyennant  certaine  (om- 
me  refiv>ndmt  des  vaillèaux  {k  des  marchandifcs  que  les 
autres  expofent  fiv  la  mer  à  la  groHè  avanture. 

On  dit  en  termes  de  Vénerie ,  Affurtr  un  faucon ,  ou  un 
autre  oifeou ,  pour  dire,  l'appnvoifcr,  fie  empêcher  cju  il 
ne  s'ellraye  par  la  veuc  des  gens  :  ce  qu'on  fait  en  l'ef- 
veillant ,  en  le  baignant ,  &  par  toutes  les  manières  qui 
luy  donnent  de  l'allurance  iSc  du  courage. 

Assuré,  if.,  part.  pa/T.  tk  adj. 

ASSUREUR,  f.  m.  qui  ne  fe  dit  que  des  Mardunds 
qui  alliàrent  les  vaiilêaux  fur  mer,  &  qui  en  refpon- 
ocnt. 

Ces  nxxs  viennent  J^dffererdtt. 

A   S  T. 

A  s  T  E  L  L  E,  fubft.  fem.  Terme  de  Chirurgie ,  qui  fe 
dit  de  ce  qui  fett  avec  les  bandages  à  lier  ^Sc  pcnfcr  les 
fbâurcs  des  os.  Les  dftellts  font  taitcs  de  papiers  collés 
cnfëmble ,  ou  de  bois  mince  Se  délié  »  ou  de  cuir  de  fe- 
melles de  (buliers ,  ou  d  écoree  d'arbre ,  ou  de  lames 
de  fer  blanc,  ou  de  plomb,  ou  (f  autre  matière  fêinbla- 
blc ,  dure  &  flexible ,  Se  fur  tout  de  l'écorec  de  fcmlc. 
On  les  applique  (iu'  les  os  fradïurés  ou  luxés  pour  les  te- 
nir fermes  Se  en  eftat  depuis  qu'ils  font  rerois  jufqu'j 
ce  qu'ils  foiem  tout  à  fait  confcilidcs.  Ce  mot  vicru  de 
bufid ,  parce  qu'on  appclloit  ainfi  autre'fois  les  morceaux 
de  lances  ou  de  piques  brifécs.  Il  y  a  apparence  qu'on  en 
a  dérivé  auflî  les  mots  i'dtttUtSy  dittlonti,  dtttUgt  Se 
dttfler ,  parce  qu'on  fe  fert  de  petites  dfttlUs  ou  chevilles 
pour  attacher  les  chevaux  à  la  charrue. 

A  S  T  E  R  I S  M  E.  f.  m.  Terme  d  Aftronomie.  Con- 
ftcllation ,  aUcmblage  de  plufîeun  cftoiles  du  Fimu- 
ment  compnlës  finis  une  certaine  figure  que  les  Aftrolo- 
gucs  fe  font  imaginée.  11  y  a  48.  Afiertfmft  dépeints  fiir 
le  Globe  Celcftc.  Ce  mot  vient  du  Grec  dftir. 

A  S  T  E  R  I  S  Q.U  E.  f.  m.  Terme  d'Imprimerie.  Pe- 
tite note  faite  en  forme  d'eftoillc ,  qu'on  nxt  dans  les  li- 
vres pour  Icrvir  de  rcnvoy  à  la  marge ,  pour  marquer 
quelque  commentaire  ou  explication. 

A  S  T  H  M  A  T  1  QU  E,  adj.  m.  &f.  Malade  qui  a  un 
afthme ,  qui  a  la  poitrine  engagée ,  &  «yii  rcfpire  avec 
peine. 

ASTHME,  f.  m.  Maladie  du  poulraon ,  courte  ha- 
leine ,  difficulté  de  rcfpirci ,  ou  une  frequcnte  rcfpira- 
tion  fans  fio  rc,  comme  celle  de  ceux  qui  ont  couru 
trop  vifte.  Le  vray  dflbme  s'engendre  d'une  abondance 
d'humeur  gnîiTe  «Se  vifqucufc  amaflce  de  longue  main 
dans  les  cavités  du  poulmon  par  plufa-un  defluxions  ar- 
rivées à  divcrfcs  fois,  laquelle  bouche  ou  retreflît  le 
conduit  de  l'air.  Ce  mot  clî  purement  Grec ,  &  les  La^ 
tim  l'appellent  anheUtit. 

ASTHME',  01  termes  de  Fauconnerie ,  fe  dit  d'un  oî- 
fcau  pantois  qui  a  le  poulmon  enflé ,  qui  ne  peut  avoir 
fon  haleine.  Ce  mot  vient  du  Grec  dilhau  ,  qui  vient 
du  verl>e  ao ,  ffiro. 

AsrRAGALE,Cm.  Terme  d'Architcâurc.  C'eft 
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un  petit  membre  rond  dont  on  orne  le  luut  &  le  Uas  des 
colomnes  >  qui  eft  t'ait  en  forme  d'anneau  ou  de  bncc- 
let.  Quclqurtois  on  le  tiillc  en  forme  de  potiu  grains , 
<]iri  font  qu'on  le  nomme  luffi  cbjftlet.  Ce  mot  vient 
du  Grec  jjlrugalcs ,  qui  (ignific  talon ,  Si  porticuiierc- 
ment  l'os  du  talon  des  oeftes  a  pied  hxuchi;.  On  a  don- 
ne aufli  autrefois  le  nom  d'Afirtgdlci  >  à  un  jeu  d'ollc- 
lets ,  où  on  fc  fer\  oit  de  ces  os. 
Astragale,  en  termes  d'Artillerie  >  eft  une  cfpece 
d'anneau  qui  cft  fur  le  canon  à  un  dcmi-picd  prcs  de  la 
bouche ,  de  qui  luy  fcrt  d'ornement ,  comme  ccluy  des 
colomnes. 

AîTRAGALP,  en  termes  de  Médecine  «  fe  dit  du  pre- 
mier os  qui  compok  le  tarfe  ou  la  premim*  partie  du  pe- 
.  titpicd.  On  le  nomme  autrement,  N«x  d'drbjUfie, 
Quelques-uns  appellent  auffi  Aftrdg^le ,  les  tc\-^  vene- 
brt's  du  col.  Humerc  dans  l'Oil^Ilce  s'ert  fcrvi  de  ce 
mot  en  eette  (îgnifîcation. 

Astragale,  cIkz  les  anciens  Botaniques  ,  (ïgnifîoit 
auffi  une  plante  qui  eA  une  efpece  de  pois  fauvagc  ou 
de  montagne.  Elle  a  une  fleur  rouge ,  &  uîk"  racine 
ronde  &  grande  comme  un  raifort.  Quelques-uns 
croyenr  que  c'eft  la  rcflemblance  de  cette  plante  qui  a 
iloiinc  le  nom  aux  Aftrjgairi  d' Architefture. 

U  y  a  un  Ajtrjgale  de  Canadi ,  qui  a  une  ficur  verte  tirant 
(lir  le  jaune  à  la  (bmmité  de  ic-s  branclKS  noiicufes ,  d'où 
elles  fortent  en  forme  d'efpi ,  &  font  (cnibhbles  i  ccllrt 
des  autres  Afiragales.  Il  y  en  a  une  plus  ample  difcrip- 
tion  dans  les  Menwires  de  l' Académie  des  Sciences. 

ASTRE,  f.  m.  Corps  plein  de  lumière  propre ,  du 
emprunt«fe ,  qui  roule  dans  les  cieux  au  delKts  de  la  re- 
gion  clementaia*.  Les  l'ianea-s  font  des  j/îrri  dont  on 
oWItvc  particulieremenr  les  influences,  les  dfircs  du 
Firmament  font  les  eftoiles  fixes.  Dieu  fit  un  deffi  à 
Abraham  de  compter  les  rf/?rri  du  ciel,  les  lunettes  ont 
fait  delcouvrir  en  nos  jours  pluficurs  nouveaux  âfiTes  dans 
le  ciel,  le  peuple  croit  que  les  Comètes  font  des  4/fr« 
dc"  mauvais  prefagc.  c'eft  une  digne  occupation  que  la 
contemplation  des  *j\ref.  les  Poètes  appellent  le  (oleil , 
YAfirt  m'fiux;  jklalunc,  l'il/r;  dc  la  nuit.  Ce  mot 
vient  du  Grec  A^rtn. 

Astre,  le  dit  figure  ment  en  Morale  d'une  perfonnc  ex- 
traordinaire en  mérite,  en  beauté.  Quand  ce  Prince 
naquit ,  ce  fiit  un  nouvel  dftrt  qui  parut  fur  l'iiorifon. 
ceta- beauté  eft  un  cpi  bnllc  dans  fon  quartier,  la 
Metamorpliofo  des  yeux  dc  Phillis  en  a^rct  eft  un  beau 
Pocme  de  l'Abbc  de  Ccrifi. 

On  dit  d'un  homme  en  fomme ,  qu'il  eft  ne  fous  un  heu- 
reux islrt  -,  qu'on  a  de  la  peiiK  à  forcer  fon  «r/frr ,  ptiur 
dire ,  fa  deftince.  Le       command^Ta  aux  dèlus. 

AS  l' REINDRE,  y.  aâ.  Contraindre  quelqu'un  à 
iain:  quelque  chofo.  Par  un  tel  conrraét  il  a  ^/frnitt  fa 

•  paitie  j  lity  rendre  tels  devoirs,  à  le  recomioiJla'  pour 
Seigneur  à  des  conditions  hontaifcs  &  oneitufcs. 

AsT  REINDRE  ,  fignific  aullî  ,  RcflèraT  le  ventre. 
L'cfpine-vinettc  eft  bonne  pour  jjircindre. 

AsT  REiNt,  EiNTE.  part,  pafll  (Sc  adj. 

ASTRINGENT,  ente,  adjcét  Qiiiala  verm 
d'ailrcindre ,  de  reflcrrer  le  ventre.  Il  y  a  des  remèdes 
laxatifs ,  d'autres  dUringcnti,  les  Teinturiers  appellent 
M.itcriaux  Aiiringtnts ,  l'écorce  d'aulne,  dc  grenade ,  dc 
diL'fne  en  fovc  ,  de  pommier  fauvagc ,  la  Icicurc  dc 
cheûie ,  les  coques  de  noix ,  la  racine  de  noyer ,  les  ga- 
les &  le  funuc. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  dftrijtgo ,  je  reffrrre. 

ASTROLABE,  f.  m.  Inftrument  de  Mathématique, 
platen  forme  de  Planifphere,  ou  d'une  Sphère  defcrite 
furunplart.  Il  fert  principalement  fur  h  mer  pour  ol>- 
fener  la  hauteur  du  Pôle  tSc  des  aftres.  On  le  fufjvnd 
avec  un  anneau ,  &  il  a  une  alhidade  ou  règle  mobile 
garnie  de  fes  pinules ,  laquelle  marque  les  hauteun  fur 
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le  cercle  qui  eft  fur  fes  bords  divifé  en  }£o.  dcgrcs.  D  y 
a  un  creux  au  dedans  de  fon  limbe  «  où  on  cnchanè  du 
verfês  planches  où  font  marques  les  azymuths ,  &  aut|ti 
cercles  pour  £iire  diverfes  cblcrvations  -,  <jc  cdle  du  deC- 
fuiquieft  pcrctx"  à  jour,  «b>:  qu'on  nomme  pour  cela 
dTMgnte ,  ièrt  à  faire  pluliews  ul>fcr\'a;:uiis  fur  les  ci^oi- 
les.  11  a  divers  autn.'s  ufagcs  dont  on  a  fait  des  livres  en- 
tiers ,  comme  Staufler ,  Henrion ,  Ciavius ,  &  autres. 
Ce  mot  vient  d'dftrm  ,     de  UnibdM ,  <ufi9 ,  (olttgt. 

ASTROLOGIE,  f.  f.  Science  conjecturale  qui  en- 
feigne  à  juger  des  effi:ts  tk  des  influences  des  aftres ,  Se 
qui  le  vante  de  prédire  toutes  fortes  d'cveneinents.  On 
l'appelle  auta-nieiit  Judnuirt,  L'Ajlroltgie  eft  uik  fcicn- 
cc  vaine  &  incertaine. 

ASTROLOG  IQUE.  adj.  m.  &  f.  Quîappar- 
tient  à  l'Aftrologic.  Une  prédiction  dJlroUgiqiu.  une 
figtire  dthologuiut. 

ASTROLOGUE.  Cm.  Qui  prédit  les  tW- 
mmts  par  le  moyen  des  aftres ,  de  d'un  horofcope  ou 
figure  du  ciel  qu'il  driile.  Le  iK-uplc  confond  ce  mot 
avec  celuy  d'AJhêntmt ,  quoy  que  ce  dernier  ne  s'amftc 
qu'à  la  fpecuhtion  ;  mais  par  un  grand  abus.  Pic  de  la 
Mirandole ,  Sextus  ab  Heminga ,  Alexander  ab  Ange- 
lis  ,  le  Petc  Mcifcnne ,  &c.  ont  fortement  cent  corure 
Ks  AltT9l»gtu}.  Ptolomcc ,  Cardan ,  ]ondtin ,  Jean  de 
Alontroval,  ont  ctc  dc  grands  Ajlrologues.  Ce  root  vient 
du  Grec  ajhtn .  &  hgtf. 

On  appelle  auïïi  Afireligucs ,  tous  les  fufours  d*  Almaruc«  > 
Devins  Se  Cliarlatans  qui  fe  meflcnt  dc  prédire  par  le 
moyen  des  afties ,  tk  qui  font  de  gr^inds  ignoraiu  af- 
fronteurs. 

On  dit  provcrhialeinent ,  qu'un  homme  n'eft  pas  grand 
Ajhalagae ,  pour  dire  ,  qu'il  eft  ignorant  en  quelque 
profvfiîon  que  ce  foit  ;  &  ironiquement  ,  C'eft  un 
grand  Afirelaffu ,  il  devine  les  Feftes  quand  elles  font 
venues. 

ASTRONOME,  f.  m.  Celuy  qui  obferve  les  aftres, 
qui  enfL-içne  leur  iiïouvement ,  &.  qui  explique  tous  lei 

Cht-nonuiK-s du  ciel.  Ptbiomce,  Copernic,  Tycbo- 
rahc ,  Q^pler ,  Henclius ,  Callîni ,  &c.  ont  ctc  de 
grands  Afirmmet.  Ce  mot  vient  du  Grec  dlhm ,  &  de 
nomos, 

ASTRONOMIE,  f.f.  Science  qui  enfeigne à ob- 
ItTver  &  à  connoiftre  le  raouwmcTit  &  la  difpofition 
desaftns,  leurs  grandeurs ,  diftances ,  éclipfes.  L'Af- 
troHomit  eft  une  fcience  certaiiK  de  fublimc ,  de  va  jilf. 
qu'à  la  plus  haute  portée  de  l'efprit  humain.  Il  faut  pren- 
dre bien  garde  de  La  confondre  avec  l'Afbologie  ou  la 
Judiciaire ,  qui  confifte  en  des  pa'diiftions  vaines  & 
conji'âurales  fur  les  diverfes  influences  des  afla's.  Lon- 
gomontanus  a  fait  un  livre  intitulé  Aftrtiumid  Ddtùtéf^ 
Jean  Kaptif^  Morin  un  autre  de  Afiroiitmià  tidUid, 

A  S  T  R  O  N  O  M  I  QU  E,  adj.  m.  dc  f.  Qui  appar- 
tient à  rAftronomie.  On  dit  des  obfenations ,  des  ta- 
bles dfiroMmiqiut ,  des  heures  d{tT(m»miqiirs.  le  lever 
de  coucher  dUrouomiquc  du  folcil.  l'anneau  dUroncmi- 
qut  y  de  autres  inftrumeots  avec  lefqucls  on  obferve  Ici 
afties. 

ASTRONOMIQUEMENT.  adv.D'unema- 
nierc  aftronomique  de  exaâe.  11  faut  parler  des  Comè- 
tes dUroHomtquemtnt ,  de  non  pas  popuiaia>ment, 

ASTUCE,  f.  f.  Vieux  mot  fk  hors  d'ufâge ,  qui  fig-" 
nifioit  autrefois  Finej[c.  Cet  cnf.uit  a  eu  l'd{luce  de  fe  ca- 
cher, quand  il  a  OUI  que  fon  pere  le  chiTchoit,  le  re- 
nard eft  UIK  befte  qui  a  beaucoup  ^dSiuct ,  de  fineliê. 
11  eft  ccorché  du  Latin  dliutïd ,  fignifîant  la  mcme 
chofê.  Le  Latin  dHut'u  vient  du  Grec  dliu  ,  qui  ligni- 
fie nllt.  Ceux  qui  convcrfeiu  dons  la  villes  lont  plus 
rufc's. 

5  A  s  Y: 
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A  S  Y. 

A  ^  Y  L  E.  fiibft.  nwfc.  Liiii  de  rcCpoS  où  on  n'ofc 
prcndii  un  criminel  s'y  cft  nKiyc.  Lrt  tglifcs  cji 
tfpignc  (ont  des  inviol  J>lcs.  k"s  Maifû»  Roya- 
fc$  font  des  jjjUs  pour  cciix  (jui  craigiHUt  li  pi  Jôru 

Ce  mot  vittit  de  ifrlum  Latin ,  qitc  Sti  vins  dL-rivi:  liu  LÎTCC 
d^ren  ,  compofc  de  la  partkulf  privanve  4 ,  &  du  ver- 
be [yrit  t{uirignific>  je  tni ,  parce  (pi'on  n'en  pou- 
vott  tirer  pcrfonne  fins  fecrilcço.  Ix-s  prcmicn  d[tUi 
furent  établis  à  Athènes  par  Iw  dcfcendant»  d'Hercules , 
pour  fc  dcflrndrc  de  la  violetKe  de  ceux  qu'il  ivoit  rendu 
in  ennemis, 

A  <  V  i  F 1  ff  dit  »ufïî  de  ttxii  les  licnx  où  on  eft  m  fcumi 
de  fa  perfonnc.  Cette  fbivft ,  cote  caverne  luy  a  iiavi 
d*4^r/r,  parce  qu'on  ne  l'a  pu  trtjuver. 

A  s  Y  I.  R  ,  icék  fit;urémont  de  tout  ce  t]ui  dotuic  fixours 
ou  protcftitM».  Tous  les  pauvres  vcnou-ntchc»  luy  com- 
me àleur4/rir  pouravoM-fonafRftancc.  les  peuples  vi- 
vent fou»  14/Vlf  des  I.oix  de  ta  ]ufticr.  ce  pauvre 
homrm-  a  rfcoan  à  un  tel  Prelidiiit ,  dont  la  bvcAir  kiy 
fcnd'â^h.  il  n'j  a  point  d'af^*  contre  la  colcrr  de 
Dieu  pour  les  méchants. 

ASYMPTOTE,  adj.  Terme  de  GconKtrir ,  tjui 
le  dit  de  deux  lignes  qui  s'approchent  toti)ours ,  &  qui 
ne  fe  couppcnt  jamais ,  quoy  que  prolongées  à  l'inHni , 
tdles  que  font  la  Conchotde  ou  Conchite.  Rertinut  a 
donne  des  CTrcmples  de  pludeurs  lignes  «[ymfwts  tant 
drortrs  qu'hypciWîqufs ,  tant  concaves  que  convrxcs  ; 
&  il  propofè  un  inlbrumcnt  propre  pour  les  defcrtic ,  qui 
eftunedoublccquerre<piiaUiiguicd'un*I',  fijrlepicd 
droit  de  h<juetle  cft  une  règle  niobtle ,  dont  l'autre  cx- 
tremifc  qui  as'ancc  au  délias  de  l'cquerrc  (kfcrit  la  lîgurc 
rrqutlê.  Ceux  qtti  ont  traiitc  des  lignes  '«ir<  Ibnt 
chez  les  Anciens ,  Proclus ,  (Jeminus ,  Georgius  Valls^ 
Rabbt  Mo(cs  ,€v;yptius  i  tSv  Mofcs  Naitonnenlis,  Apol- 
lonius Pcrgeus ,  Fdippus  Akxandrinus ,  Ëytocius  ;  de 
chez  les  Modernes ,  Joarmcs  Vcmcrui ,  Marius,  Bet- 
tinuj>  OronccFince,  Hierô me  Cardan,  Jictjirs  Pel- 
letier >  &  fur  tout  François  Bamcio  Sciuteur  de  Vemfc, 
qui  en  a  lâit  un  excellent  livre  exprès  imprime  en  1 586. 
Mr.  Yic  la  Htrc  a  fiiit  imprimer  de  nouvelles  dccouver- 
•  tes  qu'il  a  dûtes  dans  k's  Settioiis  Coniques  par  des  lig- 

nes j/rwffr»f«.  Ce  mot  vient  d'4  privatif ,  oc  mm, 

&dc  fIMi  (ddt. 

ATA. 

A  T  A  B  A  L  E.  fubft.  mafc.  C'eft  une  efpece  de  tam- 
bour dont  <ê  fervent  les  Mauas.  Quand  on  fait  des  en- 
trées de  balett  comp^ifécs  de  Maures ,  on  leur  met  en 
main  des  AUbdUt  \k  des  iiacaires. 

ATABULE.  f,  m.  Vent  làchcux  qui  règne  en  la 
Pouilic ,  &  qui  incommode  tbrt  les  aiixa  &  les  vignes. 

A   T  E. 

ATERMOYEMENT.  fubft.  mafc.  Terme  ou 
dclay  de  payer.  Il  y  a  do  Lettres  de  Chancekrrie  peu  Icf- 
qudk-s  kr  Prince  donne  un  tennc  ou  un  di'lay  à  un  débi- 
teur pour  payci  fcs  créanciers  qui  le  prclft-nt.  On  lesap- 
p<.^lc  miTi  Lettres  de  rcfpu.  Il  fe  tait  auflî  des  contrants 
d'4Urmeiemetftt  volontaiirs  entre  les  crcanck-rs  fk  les 
di'i>.tcurs, 

ATERMOYER,  v.  ad.  Donner  du  terme,  ou 
prolonger  ccluy  qui  cft  efclK-u.  Les  ca-ancii  rs  ont  4ter- 
moyé  leur  dt-bia-ur  pxir empêcher  le  divcitiliaiK-nt  de  i 
lès  efkts.  On  expédie  des  Lettres  pour  Mermoj/cT ,  pour 
furfcuir  les  payements. 

Atermoyé,  le.  pan. poUI & aJj.  Billa étermaji. 


A   T  H. 

A  T  H  A  N  O  R.  fubft.  mafc.  1  crmc  de  ChymJtf.  C'tft 
un  grand  luuincau  immobile  tait  de  brique ,  ou  de  terre, 
qui  a  une  tour  au  ouIkii  ,  où  l'on  ma  \c  chatitun  ,  qui 
commuiuquf  ("a  dulc-ur  par  des  canaux  ou  ouvcTturcs 
qui  fotu  aux  coite»  du  iuycT,  à  pluticuis  vadlcaux  voiiins 
OU  on  tait  diiK.Tcntcs  opérations  en  nicmc  temps.  On 
en  voit  plullatrs  con/bu^^ioiu  &  tiguret  dans  la  Piur> 
nucopcc  de  Charras.  Ce  mot  vient  dc-s  Arabes  ,  qui 
appellent  uniuran  un  tour.  Les  Cirées  le  nomment 
*klii>h  iMAkfdeHt  quifignitic,  m  dtmuuU  AHfun  fan* 
On  l'a  nomme  au/Ti  fijrr  i/rirrK^tu,  parce  que  quand 
on  a  empli  la  tour  de  cluibon  ,  il  cft  alll-z  long-tnaps 
à  fc  coniumci ,  Si  il  lid\  pas  bifuin  d'être  tuû|Ours  ai», 
prés  pour  obfcrver  ce  qu'il  tait.  On  le  noiimic  encore 
teurneau  Philejtfhinuet  ou  FMtriuAU  des  dnuHtf.  D'au- 
tres le  dérivent  du  vieux  mot  François  dtu ,  qui  figiù> 
fioit fniriuife.  Bortlli. 

AT  Ht"  H.  fubft.  malc.  &  (cm.  Qui  nie  la  Divinité, 
qui  ne  ciott  pas  en  Dieu ,  ni  en  fa  Providence ,  qui  n'a 
point  de  Religion  vrayc,  ni  tauflë.  On  a  appelle  Lu- 
cien Aibee  y  quoy  qu'il  ne  fc  luit  moqué  que  dca  taux 
Dk-ux.  il  n  y  a  point  de  Phyficiui  ni  d'Aftronoœe 
qui  puiflé  être  vray  Athée ,  c'dl  à  dire ,  niiT  tout  à  fait 
la  Divinité,  on  prend  fuuvent  les  libertins  pour  des 
Athées.  Ce  mot  y  km  d'4  privatif.  Se  de  Tbe$s ,  Drutt 
Dieu. 

A  T  H  E  I  S  M  E.  fubft.  fera.  Opinion  da  Athées. 
Crtte  maxime  libertine  tient  de  l'Athtifme. 

At  H  f.  1 5  T  R.  fubiL  mafc.  figoiiie  la  menu:  (hofc  tfiA- 
thée  ;  nuis  ce  mot  viallit. 

A  T  I  I  L  A  S.  fubft.  mafc.  Terme  de  Médecine ,  cft  un 
nom  que  quelques-uns  donnent  a  la  première  vertèbre 
du  col  qui  dipporte  la  teik,  par  allufion  k  cette  tnootag- 
iw  d' Atnque  qui  cft  fi  luutc  quon  croit  qu'elle  porte  le 
ciel ,  &  à  la  table  qui  a  voulu  taire'  ctoirc  que  le  Roy 
AlhLu  Seigneur  de  ce  pays-là  portoit  le  cicl  fur  Ces 
efpaulcs,  jXHir  figurer  que  c'ctoit  un  grand  Aftronotnc. 

On  apj>ellc  auffi  .<;Wjj  ,  un  livrcde  Litugraphic  Uiiiver- 
fcUe  qui  contient  toutes  les  Cartel  du  monde ,  comme  fi 
on  les  voyoit  du  haut  de  cette  montagne  que  les  An- 
ciens on  crû  être  la  plus  haute  de  la  terre. 

ATHLETE,  fubft.  mafc.  Homme  coui^cux  5c  ro- 
bufte  OUI  s'adonne  aux  exercices  du  corps  pour  combat- 
tre à  lacourfe,  à  la  lutte,  &:  ik  d  autres  jeux  fcmbla- 
btcs ,  pour  k^fquels  les  Anciens  avoicnt  établi  des  prix. 
Les  Athlètes  qui  ont  combattu  aux  Jeux  Olympiques. 

On  le  dit  iîguréincnt  des  Héros  qui  ont  combattu  pour  leur 
patrie,  ou  pour  la  foy.  Les  ilrWrtw  de  la  République, 
les  Athlètes  de  l 'Evangile. 

Ce  mot  vient  d'4r/;/ir(i  en  Grec,  d'^tiUrf,  etriê,  fugnt^ 
ou  plùt'jft  Lcitr. 

A  T  H  M  O  S  P  H  E  R  E  fubft,  fcm.  C'cft  la  partie  de 
I  air  qui  cft  clurgée  de  vapeurs ,  ou  de  nuages,  «^qui 
n'a  pas  la  puntc  de  la  région  éthercc  ;  c'di  ce  qui  cuûSe 
la  reti-aâion  de  la  lumière  des  aftres.  La  lune  paroift 
plus  gtofTc  à  fon  lever ,  à  caufc  dis  vapeurs  tie  \'Athm9~ 
fphere.  Ce  mot  cft  Grec,  Oc  ligiuiâe  j/«iif(</r  r<ifmi. 

ATI. 

A  T  I N  T  E  R,  verb,  ad.  V  t-ux  mot  qui  fïgnifioit  aa. 
tretbis.  Parer,  oniti;  CSc  il  fcditoit  partcul  aement 
des  époufccs.  Cette  femme  cft  toûjuuis  dtimte  comme 
une  tf|Kmfér. 

\  T 1  T  R  E  R.  verb.  aft.  Corrompre  quelque  peHbn- 
ne  pour  nuire  I  quelqu'un.  Il  avoir  dtiirt  des  gens  dant 
une  cmbufcade  pour  alli/îîncr  toîi  enncmy.  Udtiird  de 
faux  tcmouu  [KMT  ycoii  dk'pufa.  il  viuiC  lôuvcnt  des 

gens 
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gens  dtitrtt  pour  rcvcndic^uer  des  meubles  qui  ne  leur 
appixtictincnt  pas  ,  pour  taire  quelque  trahifon  »  quel- 
que lupcichcrit:  dans  une  nuifun.  Ce  mot  vient  de  dd- 
tituUre,  qu'on  a  die  pour  wfcTtkcre.  Ménage  après 
Vo/Tjus. 

D'auucs  le  dérivent ,  &  plus  à  propos ,  par  maaphorc  de 
titre ,  tcnnc  de  chaliè ,  qui  lujmtîc  le  lieu  ou  le  iclais  où 
oa  pofe  des  cluens  trais  en  enibufcade  pour  courir  les 
beftcs  :  car  en  câct  les  aflàfHiu  &  les  fauflâires  cher- 
chent des  lieux  &  des  occaHons  propres  pour  nuire.  On 
appelle  dans  le  propre  >  des  cluens  dtinés ,  ceux  qui 
font  pcfcs  dans  des  relais ,  qui  attendent  la  chaflè  pour 
counr  fur  le  gibier  quand  il  paroiAra. 

AtitR£>  £E.  pan.  pafl.  adj. 

A   T  O. 

ATOME,  fubfl.  mafc.  Petit  corps  de  toutes  foites  de 
figures  qui  entre  en  b  compoftdon  de  tous  les  autres 
corps.  Lcucippc  &  Ocmocritc  ont  été  les  premiers 
Philuiuphes  qui  ont  établi  la  doârine  des  dttmes  >  qui  a 
été  depuis  rcnouvelice  par  Epicurc  &  Lucrèce ,  &  ibrt 
bien  expliquée  en  nos  jours  par  l'îlluflre  Gaflèndi  t  Se 
par  Bernicr  fon  Traducteur  ^  Abbicviateur.  Ce  mot 
vient  du  Grec  4r»fn»i ,  quiiigniiic  iiidtvifibU  t  d'<«  pri- 
vatif, &  umM  y  feci. 

Atome,  (c  prend  aufll  pour  toute  forte  de  pcdts  corps 
&  grains  de  pouflîerc  voldgeans  qui  font  fenfibles  à  la 
veuc.  On  en  fait  même  d'artilicicls  avec  une  poudre 
tres-fubtilc  cnR'nnéc  dans  une  bouteille ,  qui  continue 
fou  mouvement  pendant  plus  de  dix  ans.  Elle  fc  fait 
avec  un  amalgame  de  Macure  «Se  de  Jupiter ,  &  du  fu- 
blimé ,  après  qu'ils  ont  été  plufieurs  fois  diilbus ,  & 
qu'ils  oiit  palTé  par  le  feu  de  cha/Te. 

Atome,  cil  auffi  un  nom  qu'on  a  donné  au  plus  petit  de 
tous  les  animaux  qu'on  a  dcxouvert  avec  les  plus  excel- 
lents micrufcopcs.  C'cft  un  animal  qui  ne  paroift  pas 
plus  qu'un  grun  de  fable  le  plus  délié  ,  S(  padc  par  le 
tamis  tel  qu'on  le  voit  fans  microfcope ,  pendant  qu'un 
de  CCS  grains  de  fible  paroift  avec  le  microfcope  gros 
comme  une  noix  ordinaire.  On  luy  a  découvert  plumirs 
pieds ,  le  dos  blanc  &  plein  d'cfcaiJles. 

A  T  O  U  R.  fubft.  mafc.  Vieux  mot  qui  fignifîoit  autre- 
fois tout  ce  qui  fervoit  à  orner  &  à  parer  une  femme. 
Che2  la  Reine  il  y  a  encore  une  Dame  d'4r9iir  qui  la 
coëftc,  qui  l'habille.  On  dit  en  burlefquc ,  Elle  eft 
brave  comme  une  époufc'e  avec  fes  beaux  dtoitn. 

A  T  O  U  R  N  A  R  E  S  S  E.  fufaft.  fera.  Vieux  mot. 
Qualité  qu'on  donnoit  aux  femmes  oui  faifbient  mé- 
tier de  coefter ,  de  parer ,  dfcde  louer  des  pierreries  aux 
époufces,  aux  Dames  quifc  vouloicnt  parer  pour  le 
bal,  pour  une  cérémonie. 

A  T  O  U  R  N  E  R.  vcrb.  a«fl.  Vieux  mot  qui  fignifîoit 
autrefois ,  Orner  &  parer  une  Dame.  Il  ell  hors  d'ufa- 
gc  dansle  fcrieux.  Il  vient  du  mot  L-itin  4^*rwrf.  Du 
Cange  témoigne  qu'on  a  ditaufC  dttrndre  en  la  ballc 
Latinité. 

A   T   R.  / 

ATRABILAIRE,  adj.  mafc.  &  fbm.  Mclan(foli- 
que ,  qui  eft  d'un  tempérament  où  la  bile  noire  domine. 
Ce  mot  vient  du  Latin  dttr ,  mit  ,  &  bilis ,  bile. 

A  T  R  E.  fubft.  mafc.  Le  fol  ou  le  bas  d'une  cheminée , 
qui  eft  garni  de  carreau ,  de  brique,  de  pavé,  ou  de  fer; 
Iç  lieu  où  on  fait  le  feu.  La  réparation  des  dtra  eft  une 
des  menues  réparations  dont  font  tenus  les  locataires. 
On  appelle  auflî  Vutre  d'un  four. 

Ce  mot  vient ,  félon  quelques-uns ,  de  ttrium .  qui  fig- 
nifîe  (»ur.  Ménage  dit  qu'il  vient  de  4rr«m  ,  parce  qu  il 
eft  noir  par  la  fumée.    Mais  Du  Cange  foûticiit  qu'il 
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rient  du  mot  dfirum ,  qui  figniljoit  autrefois  une  maifoo 
toute  entière,  &  que  c  eft  un  mot  Saxon  qui  (ignitioit 
\infojter  ,  og  une  fournaife.  11  ajouftc  que  ce  nom  a  étc' 
étendu  à  tout  le  logis ,  comme  nous  avons  appellé  un 
ftu  toute  une  famille.  11  dit  au/fi  que  tous  les  foycn 
s'appclloieni  autrefois  dfirty  &  dijire ,  dont  on  voit 
encore  une  marque  en  cette  phrafe  ,  Sçivoir  les  difiret 
du  logis .  pour  dire ,  en  connoiftre  les  chambres  &.  les 
foyers. 

On  dit  provabialemcnt ,  qu'en  telle  maifon  il  n'y  a  rien  fi 
froid  (jue  l'^rrr ,  pour  dire ,  qu'on  y  fait  mauvaifc  cherc, 
qu'il  n  y  a  point  d'ordinaia-, 

ATROCE,  atij.  mafc.  &  fem.  Outré,  exccflîf,  énor- 
me. Il  n'cft  pas  permis  d'informer  pour  des  injures ,  H 
elles  ne  font  dir^ei.  le  paoicidc  eft  un  crime  dtrHt. 
c'cft  un  cas  dirtce. 

ATROCITE^  fubft.  fem.  Qui  a  quelque  chofe  d'a- 
troce. L'dtrtciie  des  injures  eft  ce  qui  fait  condamner  i 
faire  réparation  d'honneur. 

ATROPHIE,  fubft.  fera.  Terme  de  Médecine,  oui 
fe  d;t  d'une  maladie  qui  fait  que  le  corps ,  ou  un  de  lc« 
mernbres  ne  prend  pomt  de  nourriture ,  &  devient  ihnt 
une  étrange  maigreur  i  ce  que  le  peuple  appelle  Ejfre  e» 
tbdTtrt.  Ce  mot  vient  d'4  privatif ,  Se  m f  ht,  nutrit. 

ATT. 

ATTABLER,  verb.  neut.  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le 
pronom  pcrfonncl.  S'aflcoir  autour  d'une  table,  foit 
pour  jotjcr ,  foit  pour  manger.  Ils  fe  font  dttdbUi  trois 
à  trois  pour  jouer,  ces  Mcflîcurs  étoient  dcja  dttdbUt 
pour  diluer ,  quand  une  nouvelle  compagnie  arriva.  Ce 
mot  vient  de  r4^N/4. 

ATTACHE,  fubft.  fem.  Le  lien  qui  joint  deux  cho- 
fes  enfemble.  Donne2  moy  une  dUdtht  pour  mettre  à 
mes  bas. 

On  appelle  des  chiens  d'jftjrfc^ ,  des  chiens  qu'on  tient  at- 
taches pendant  le  jour ,  de  peur  qu'ils  ne  mordent.  On 
dit  aufli  des  lévriers  à'dttdcht. 

On  appelle  des  bas  à'dtUihe,  de  grands  bas  qui  vont  jus- 
qu'au haut  des  cuiJlès ,  &  qu'on  attache  à  des  trouflcs  , 
ou  à  des  culottes. 

Dans  les  hoftellenes  on  fait  payer  le  droit  d'dttdcbe ,  quand 
on  met  les  che\'aux  au  râtelier ,  encore  qu'on  ne  leur 
fourni  fie  rien  à  manger. 

Lettres  d'attuibe ,  font  des  Lettres  que  donnent  des  Offi- 
ciers des  lieux  fur  d'autres  Lettres  de  Chancelcrie ,  pour 
leur  fervir  d'une  efpece  de  vérification ,  &  pour  pouvoir 
être  exécutées  dans  leur  rellôrt.  11  ne  fufht  pas  d'avoir 
des  provifions  d'une  telle  clurgc  de  Finance  pour  être 
payé  de  fes  gages ,  il  faut  prendre  \'dttd(bt  des  Trcfo- 
riers  de  France,  il  faut  prendre  l'dtUfbt  du  Gouverneur 
pour  exécuter  un  ordir  dans  fa  place. 

Attache,  en  termes  de Charpcntcric ,  eft  la groflc 
pièce  de  bois  qui  foûrient&  entretient  un  moulin  à  vent, 
qui  porte  à  plomb  fur  les  foies ,  &  autour  de  laquelle 
le  moulin  tourne. 

Attache,  fe  dit  fîgurcment  en  Morale  de  l'ergagc- 
mcnt  qu'on  a  à  quelque  chofe.  Ce  jeune  lionime  a  une 
fone  Attdthe  avec  cene  fbrunc.  il  a  beaucoup  d'dttdcbt  à 
l'eftude-. 

ATT  A  CHEMENT.  fubft.  mafc.  eft  la  même 
chofe  c^u'Atucbe ,  mats  il  ne  fe  dit  qu'au  figuré  de  la  liai- 
fon  qu'on  a  avec  quelque  pcifônne  ou  quelque  parti ,  de 
l'application  qu'on  donne  à  quelque  chofe.  Cet  homme 
a  trop  A'dttdcbemttit  au  jeu.  il  ne  faut  point  avoir  d'4rr4- 
cbtwunt  3UX  biens  de  ce  monde. 

ATTACHER,  vcfb.  aét.  Joindre  quelque  chofe  \ 
une  autre  avec  un  lien ,  arec  de  la  colle ,  avec  quelque 
ferrement ,  ou  autre  chofe  propre.  Il  a  dttdibt  fon  che- 
val à  un  arbre.  Atucbtr  des  pièces  enfemble  avec  un 
S  i  lacet > 
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hcct,  oudcstims.  ^ffjfbrr  un  phcard  à  un  cancfour. 
AttAibcr  un  ubkni  à  h  muraille  avec  un  clou. 
On  le  dit  auffi  en  parlant  de  pluficurs  fupplices.  Atucbcr 
3u  gibet  >  au  caican.  Attucber  en  crotx.  Atuiber  à  la 
chailne. 

On  ditabfolumcnt,  Atuihe^ycm,  pour  dire.  Arrcftez 
vofta-  haut-dc-chauflë  avec  des  aiguillettes  ou  des  bou- 
tons. Ml  .  c  ce  root  du  Latin  4fM«<>Mrr,  qui 

fc  trouve  u          Aua-urs ,  &  a  ^tc  J'oit  de  dtuxjrt ,  ou 

dtttxere.  U  vient  pJulloft  de  Uf* ,  qui  en  langage  Cel- 
tique ou  Bas-Baton  lîgnifîe  </•«,  Si  udu  ,  doutr ,  par- 
ce qu'on  diucbe  avec  des  clotis. 

Attacher,  fignific  encore ,  S'appliquer  à  quelque 
chofc,  s'arrcfter  à  quelque  delTein.  On  dit,  qu'un 
Capitaine  iL-ù  Mtucbé  à  unûi-ge,  pour  dire,  qu'il  a 
aflî^-gc  une  place  ;  qu'il  a  artM  br  le  muieur  à  la  face  d'un 
balKon  ,  à  im  ravclin.  Atutber  k  pétard  à  la  porte 
d'unChaftcau.  OnditaufE,  ^frj<fcfr  l'efcarmouche, 
pour  dire.  Commencer  à  fe  battre,  foit  en  une  ren- 
contre ,  foit  en  une  bataille.  11  ell  toujours  4tt4(bt  à  ce 
travail ,  à  cette  cntrc^rifc ,  iJ  ne  la  vcirt  point  quitter. 
Attacher,  fe  dit  hgurément  en  Morale ,  pour  dire. 
Attifer  Se  engager  à  loy  par  quelque  chofc  d'ogrcublc  ou 
d'utile.  11  faut  craindre  les  femmes  &:  le  jeu,  car  cela 
attdcbe  trop,  ils  «oient  MUibts  enfcmble  par  les  liens 
d'une  étroite  amitié,  ce  Magillrat  eft  fort  amcht  à  rem- 
plir les  devoirs  de  fa  charge,  il  s'atuthe  au  folide.  ce 
Prince  cft  trop  forteniait  ututke  à  ce  parti ,  on  ne  l'en 
peut  détacher,  il  faut  %*ttMber  à  la  doctrine  receuc  dans 
ITiglife. 

Attacher  ,  avec  le  pronom  peWbnnel,  fignifie, 
Scc<;ller,  s'accrocher.  La  terre  grallè  s'attMbf  aux 
fouliers,  la  poix  aux  habits.  quandonfcno)rc,onï'4r- 
titbc  à  tout  ce  qu'on  peut  attraper  :  &  figurcment ,  on 
dit  qu'un  homme  s'jtucbe  auprès  de  quelqu'un ,  pour 
dire,  qu'il  luy  fait  la  cour,  qu'il  le  dévoue  à  ion  fcn  icc. 

On  dit  en  ce  même  fcns ,  qu'un  homme  cft  trop  dtucbt  à 
fon  fens ,  à  ion  profit ,  dtucbc  à  fes  inteufts ,  pour 
dire,  qu'il  cftopiniaftre,  qu'il  cft  avare,  qu'il  ne  re- 
lâche tien  de  (es  prétentions. 

On  dit  aufTt  en  mauvaife  part ,  qu'un  homme  s'itticbe  à  un 
autre ,  lois  qu'il  prend  plaifir  a  taire  de  continuelles  me- 
difanccs  de  luy  ySci  luy  faire  fans  cédé  quelque  querelle 
ou  quelque  outrage. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  faut  que  la  vache  broute  où 
clletft  éttijibce,  pour  dire,  qu'il  fuit  vivre  du  minix 
qu'on  peut  dans  le  lieu  où  on  cft  contraint  de  demeurer. 

Attache,  é  e.  pan.  pafl".  ^-  adj. 

A  T  T  A  Q.U  A  N  V.  adj.  fubft.  Qiii  attaque ,  qui 
cft  aggreflcTir.  Les  premiers  Mi.iqujnts  ont  fouvtut  l'a- 
vantage du  combat. 

A  T  T  A  QJtl  E.  fubft.  fera.  Aggrcffion  ,  aftion  de  cc- 
luy  qui  querelle ,  qui  bat  le  premier.  L'aggrcfleur  qui  a 
commence  YMUque^  eftceluyqui  doit  être  le  plus  fc- 
veremem  puni  par  les  Juges.  On  appelle  au/Iî  Attdque, 
le  combat  qu'on  donne  pour  forcer  un  poftc ,  ou  un 
corps  de  troupes.  Ce  brave  fut  tué  a  Vdtuque  d'une  tel- 
le place,  on  fit  deux  faufles  attaques  Si  une  véritable 
en  donnant  l'aflàut.  pluficurs  Auteurs  ont  écrit  de  l'at- 
taqnt  Se  de  la  deftènfe  des  places. 

A  T  t  aqju  e  ,  fe  dit  auffi  des  tranchées  qu'on  fait  pour 
approcher  d'une  place.  L'attaque  de  la  droia-  fiit  plutoft 
acJicvcc  que  celle  de  la  gauche.  On  dit  auflî,  Emporter 
une  pl.ice  par  de  droites  attaques ,  c'cft  à  dire,  dans  les 
(ormes,  &  par  des  travaux  reliés,  au  lieu  de  la  pren- 
dre par  infiiltc. 

A  T  T  A  Qjj  E  ,  fe  dit  figurcment  des  reproches  ou  deman- 
des qu'on  fait  en  paroles  couvertes ,  ou  il  demi-root. 
11  luy  donne  toûjuiirs  quelque  4fM^»r  fur  fon  avarice, 
il  luy  a  donne  quelque  attaque  tcuchant  le  prift  qu'il  luj 
a  foie 


ATT. 

A  T  T  A  QJJ  ï  ,  fe  dit  auffi  des  avant-coureurs ,  ou  fignes  » 
ou  comnKTicemciits  de  pluficurs  maladies.  U  a  eu  quel- 
ques attaquei  de  la  pierre ,  6c  la  qocttv. 

A  r  T  A  <iU  E  R.  V.  aft.  Etre  le  premier  à  ddfier  »  à 
querelliT,  ou  a  battre  quelqu'un ,  foit  en  guerre ,  foit  en 
procès.  Il  a  attaqué  ce  puvre  homme  qui  ncluydifbit 
mot.  ce  brave  va  hardiment  attaquer  ks  ennemis,  (on 
parent  ne  luy  a  pas  voulu  laire  raifbn ,  ill'a  attaqué  en 
procès ,  en  juftice.  il  eft  du  droit  naturel  de  fe  dcflrn- 
dre  quand  on  eft  attaqué.  On  dit  auftî  a  la  table ,  Jr  vous 
attaque,  pour  dire,  je  vous  porte  une  famé.  Il  (c  «lit  ao/Ii 
des  chofes  inanimées.  Attaquer  un  baftion ,  un  chaftrau. 
On  le  dit  auftî  au  jeu.  Un  bon  joticur  d'efchecs  dent  tou- 
jours attaquer. 

A  T  T  A  Q.U  E  R  ,  avec  Ic  pronom  perfonnel ,  lénifie  >  Se 
prendre  à  quelqu'un ,  le  vouloir  rendre  garent  ou  ref- 
ponfablc  de  quelque  chofê.  Si  cet  liomme  a  perdu  fbn 
argent,  il  ne  iaut  pas  qu'il  s'attaque  à  moy  qui  n'en  peux 
mais,  il  ne  faut  pas  ^'attaquer  à  Dieu,  ni  jurer ,  quand  il 
nous  arrive  quelque  pene.  il  ne  fait  pas  feur  de  s'attAquer 
a  ce  brave. 

Attaclui»  e  F.  part,  pair.  &  adj.  On  (£t  en  piover' 
be,  A  bien  attaqué,  bien  deifcndu. 

A  T  T  E  D  1  E  R.  v.  ait.  Eiuiuyer  ,  importuner  quel- 
qu'un par  de  mauvais  contes ,  par  de  lots  dilcoun.  Ce 
méchant  Prcfchcur  fçair  l'ait  d'rffffiiwr,  d'cntlormir  fa 
auditeurs.  Ménage  après  Voflïus  dérive  cemotck:<i^- 
tadiare ,  qui  (e  trouve  dans  quelques  Auteurs ,  pour  di- 
re, tadie  a}p<i. 

A  T  T  E  1  fsl  D  R  E.  v.  aft.  Parvenir  à  quelque  choie  c- 
loignèc  de  nous  foit  à  l'égard  du  temps ,  fôit  a  l'égard  du 
lieu.  On  ne  fàuroit  di/pofirr  de  (on  bien  qu'on  n'ait  at- 
teint l'âge  de  nujorité.  ce  cordeau  ne  Içauroit  attanire 
jufqu'au bout  de  l'allée,  ce  coup-là  4rr('/nx  ou  frappe  à  b 
remple.  je  vous  atteimlraji  avant  la  difnc^.  les  armes  1 
foi  font  a  craindre ,  car  elles  atteignent  de  loin.  Ce  mot 
vient  du  Ladn  itrriff^rrf.  Nicod. 

Atteindre,  (è  dit  figurèmcnt  m  Morale.  Pluficurs 
Géomètres  ont  efcrit  de  la  Quadrature  du  Cercle ,  mais 
pas  un  n'a  atteint  au  but ,  pas  un  n'a  atteint  la  precifîon 
lequifë.  il  faut  tafcher  d'atteindre  à  la  periéftion  Chrê- 
tietuie.  pluiieun  ont  imité  Virgile ,  mais  pas  unne  l'a 
4rr»iir. 

On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  briguent  qudqoe  diar- 
gc ,  ou  autre  chk>fe  où  ils  ne  pon-ent  parvenir ,  que  leur 
dpée  eft  trop  courte ,  qu'ils  n'y  fauroient  atteiadre.  On 
dit  auffi,  qu'il  ne  faut  qu'une  queue  de  vache  pcxir  4l- 
teittdre  au  ciel ,  mais  il  faut  qu'elle  (bit  bien  longue. 

Atteint,  e  i  n  t  e.  nart.  pafT.  &  adj. 

En  termes  de  Palais ,  on  dccLuc  qu'un  homme  eft  atteint 
Si  convaincu  du  crime ,  daru  le  jugement  qui  le  con- 
damne. Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  oc  la  diflcrencc  entre 
CCS  mots  atteint ,  &.  (onvaintu ,  en  ce  que  le  mot  d'at- 
teint fc  dit  feulement  d'un  accufè  contre  lequel  il  y  a 
fimplemcnt  des  indices ,  ou  des  preu\"es  imparfaites  ;  ce 
qu'on  dit  autrement,  Tilre  f  revenu  de  crime:  au  lieu  que 
le  mot  de  etnvaineu  fe  dit  de  ccluy  contre  lequel  il  y  a 
une  preuve  claire  &  certaine. 

ATTEINTE,  fubft.  fêm.  AéKon  par  laquelle  on  at- 
teint ,  ou  on  toudic.  Ce  brave  a  cfté  en  cent  occafions 
lâns  avoir  receu  la  moindre  bleftùrc  ni  atteinte. 

On  dit  auffi  figurèmcnt  en  matière  de  difputc  &  d'écrits  • 
Cit  ;4utcur  au  lieu  d'èpuifèr  la  matière',  &  de  décider  U 
queftion ,  n'y  a  donné  qu'une  foible  atteinte. 

Atteinte,  en  termes  de  Manège ,  fc  dit  dans  les 
eourfcs  de  bague ,  quand  on  l'a  fèulemau  touchée  avec  Li 
laïKC,  au  liai  d'avoir  mis  dedans  pour  remporter.  lia 
t;agnè  le  prix  de  catc  cixirfê  de  bague ,  il  a  ca  deux  dc^ 
dons ,  &  une  atteinte.  On  dit  auffi ,  qu'un  cheval  fe 
donne  des  atteintes ,  quand  d'un  de  fës  pieds  il  blcflê 
l'autre,  foit  par  devant ,  Ibit  àcofté.  On  leditiuifli» 

quand 
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tjmni  il  en  reçoit  d'un  autre  cheval  qui  nurdie  trop  prcs 
de  luy. 

ATTEINTE)  fe  <iit  fïgurcraent  en  Morale  de  ce  qui 
oftc  de  ia  force  d'un  comraft  ,  d'une  loy,  &  qui  y  déroge 
en  quelque  i^çon.  Il  n'a  pas  voulu  palier  cet  aéte ,  de 
peur  de  donner  dtttintt  à  fa  donation,  on  a  donné  ét- 
tnatt  ù  un  td  Edit  par  la  Déclaration  qu'on  a  obtenue 
enfiùte. 

A  T  T 1 1 N  T  H ,  fignific  auffi ,  Légère  attaque,  foit  de  ma- 
ladie ,  foit  de  paroles.  II  a  tous  Ifs  hivers  quelques  at- 
ttuttii  de  goûta*,  il  luy  a  donne  pliifieurs  atteintes  fur  fnn 
avance,  une  telle  nuidifance  donne  de  rujcs  Atteintes  à 
fiju  honneur,  un  anunt  dit  au/Iî,  tp'il  a  reccu  de  mortel- 
les dttsHUs  de  fa  maiila'Hè. 

ATTELAGE,  fubft.  ma/c.  Les  animaux  attachez  pour 
fàia-  mouvoir  ou  tirer  une  charme ,  un  carroni-,  (Sec,  On 
ne  fçauroit  trouver  un  AtteUge  de  cîwvaux  qui  foient  bien 
pareils  &  de  même  force.  On  dit,  qu'un  Laboureur  a 
deux  dtteUjes  de  bceuis  >  ou  de  chevaux,  quand  il  en  a  un 
nombre  futfifant  pour  labourer  à  deux  charrues  en  mê- 
me temps. 

Qipnd  on  dit  abfolument,  imttreUge,  cela  s'entend  de 
ftrpt  chevaux  pareils ,  dont  il  y  en  a  iix  pour  tirer ,  &  un 
volontaire ,  dont  on  (e  feit  quand  quelqu'un  des  autres 
vient  à  naanquer.  Ctt  Ambailàdeur  avoit  à  fon  entrée  fîx 
beaux  AtteUge  s. 

On  dit  de  deux  hommes  grofltcrî ,  &  qui  font  de  même 
tailk ,  Ce  Icroit  la  un  bel  AtteUge. 

ATTELER,  v.  a<S.  Attacher  des  chevaux  ou  autres 
beftes  de  voinirc  ï  quelque  machine  roulante  fur  des 
roues.  Atteler  des  cIk'vjux  à  une  charrue,  à  un  chariot, 
il  avoit  lix  beaux  chevaux  anelés  à  fon  carroflc.  les  Poè- 
tes feignent  que  le  chariot  de  Junon  elloit  attelé  de  deux 
paons  ;  celuy  de  Venus  de  deux  pigeons,  il  cftoit  dcf- 
fbndu  par  la  Loy  de  Moyfe  à' Atteler  le  boeuf  avec  l'afne. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  jdteUre.  Voyez  le. 

Attf. lÉ,  FF.  prt. pll^  & adj. 

A  T  T  E  L  I  E  R.  fubll.  mafc.  Lieu  où  pluficurs  ouvriers 
travaillent  ciifemble.  11  fe  dit  principalement  des  hafti- 
ments.  Il  y  a  un  grand  Attelier  au  Louvre ,  à  l'Arfonal. 
On  le  dit  aufll  des  liaoc  où  les  Chirp.-ntiers ,  Peintres , 
Sc\ilptcurs  tiennent  plulîcurs  ouvriers  qui  travaillent 
fous  leurs  ordres  à  de  groflcs  bcfogncs.  On  a  iàitcef- 
fer  les  Atteliers  pour  avoir  des  foldats. 

Ce  mot  peut  venir  de  ce  qu'en  quelques  lieux  on  a  donne 
le  nom  à' Atteliers  aux  baflt-cours  des  grandes  maifons  de 
campagne ,  à  caufe  que  c'cftoit  le  lieu  où  on  attelloit  les 
clicvoux  &  les  bœufe  aux  charmes,  chariots  &  charrettes, 
&  où  logeoiau  auffi  les  Forgerons ,  Selliers  &  Char- 
rons ,  &  autres  ouvriers  necclTiitvs  pour  Êiire  valoir  les 
terres  :  d'où  il  a  eftc  tranfportc  aux  aiitm  lieux  où  plu- 
(kiirs  autres  ou'.TÏers  travaillent  enfcmbic. 

On  le  dit  qudquefo  s  de  la  machine  dont  un  anifana 
befoin  pour  travailler.  Un  tour  cftl'jrfrùfr  d'un  Tour- 
neur. 

On  dit  auffi  figurcment  d'une  maifon ,  ou  d'une  chait^xc 
mal  propre,  VorlJ  un  vilain,  un  eftrangc  Attelier. 

ATTELLE,  fubft.  frm.  Pait  ais  ou  ccliflë  qu'on  lie 
autour  d'un  membre  rompu  pour  le  amir  en  eftat  jufqu  a 
ce  qu'il  foit  gurri. 

A  T  T  E  t  L  E  $  ,  fe  dit  auffi  des  planches  de  bois  qu'on  met 
an  devant  d'un  collier  des  chevaux  de  coche,  de  chanue , 
ou  de  charrette.  Du  Canqe  dérive  ce  motde^iïw/j,  k 
tdUtiit  mouufAt Jt  qiufi  aIHuU  ,  car  c'cfï  une  efpcce  de 
petit  copeau.  11  croit  auifi  que  le  mot  c/rLt  vient  de  la 
même  origine.  Woyci  Atlele. 

A  T  T  E  L  O  1 R  E.  fubft.  fera.  Cheville  qu'on  mn  dans 
les  limons  pour  y  ei^ger  (k  arrefter  les  traits  des  che- 
vaux de  charroy. 

ATTENANT)  an  te.  ad).  Héritage  qui  joint, 
^ui  touche  à  un  autre ,  qui  y  tient.  II  a  acquis  une  vigne 
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AttenjHte  à  la  fienne.  ce  prc  AXtttunt  cft  encore  à  luy. 
laballèc(xireft  4fff>uj»rr  au  Qaftcau.  Ce  toot  vienfdu' 
verbe  4rriM/f. 

Attenant,  eft  auffi  adverbe,  &  prcpofition.  Ils  font 
k^cs  Attnunt  l'un  de  l'autre,  tout  proche,  il  a  bafti 4frf- 
ndiit  ma  maifon,  tout  Atteiunt  de  mon  mur.  (i  vous  lavez 
où  eft  une  telle  Eglife ,  je  fuis  loge  tout  Atteiunt. 

ATTENDANT,  antf.  aiij.  Qjii  efperc ,  qui 
attend.  11  y  a  à  Paris  un  Hoftcl  fumommé  des  Sets  Attend 
dAnts,  en  la  rue  Damctal  ,  qui  doit  une  rente  à  l'Hoftcl 
de  Bourgogne. 

En  ATTENUANT,  adv.  Pendant  quelque  attenet. 
Prenez  toujours  ce  prcfont  en  Atteitdunt  mieux.  On 
dit  proverbialement.  Peloter ct» 4/fj'»:Jjaf parrie ,  pour 
dire ,  S'occuper  à  quelque  petite  chofc  dons  ref|XTancc 
d'une  meilleure, 

ATTENDRE,  v.  acr.  Efpggr  la  venue  de  quel- 
qu'un, ou  de  quelque  cliofe.  On  tT  lotig-a-mps  àttendU 
le  Meffic,  &  enfîii  il  eft  venu,  les  morts  Attendent  le  jour 
du  Jugement  dans  le  tomU-au.  je  vous  Attends  de  pied 
forme.  Attendez,  une  faifon  propre,  cette  Ic-mme  n'iit- 
tend  que  l'heure  d'accoucher,  on  Atterd  à  la  CoUr  fo'ng- 
temps  des  itwmpenfes,  ]  Attends  après  vous,  après  cet 
argent  qui  m'eft  Jeu,  il  y  a  long- temps  qu'il  4rff«</a- 
jïrés  cette  fucceffion,  il  u'attend  paJ  à  vivre  après,  c'eft 
a  dire ,  il  s'en  peut  paflcT.  il  ne  faut  rien  précipiter,  nuis 
Attendre  une  occof ion  favorable,  on  n  Attend  nen  de  bon 
de  cettu  (îevie.  il  faut  Attendre  le  tour  de  roUe  pour  plai- 
der cette  ciufo.  On  dit  au/fi  abfoluriKnt,  Attendez^  quand 
on  &it  une  paufe  en  un  difcours  pour  taire  quelque  ré- 
flexion. 

Attendre,  le  dit  a^-ec  le  pronom  perfonne!,cn  par- 
lai» des  chofes  qui  apparemment  arriveront.  )e  m'Atten- 
dais bien  qu'il  teroit  une  telle  fottdc.  je  me  fuis  Atieiidut 
repofc  fur  mon  Procureur. 

On  ît  proverbialement  Se  ironiquement ,  Attendez,  vous  y. 
Ion  qu'on  tcmoigtK"  qu'on  ne  veut  pas  extcutcr  quelque 
chofe;  ou,  vlf.v«itz.moy  fous  l'orme,  pour  dite,  qu'on 
ne  croit  pas  aux  difcours  ou  aux  promellès  de  quelqu'un. 
On  vous  Attend  comme  les  Moines  font  l'Alibc ,  en 
commençant  toûj.airs  à  difner.  On  dit  oiiffi,  Il  ennuj-e  à 
qui  Attend.  Qui  s'attend  à  l'efcuelle  d'aiitmy,  eft  fouvcnc 
mal  difné ,  pour  dire ,  qu'il  ne  fe  faut  Attendre  qu'à  foy^ 
même,  &  vivre  de  fon  bien.  On  dit.  Attendre  quelqu'un 
au  pafî^-,  poiu:  dire ,  le  furprcndrc  en  quelque  cccalîon 
où  il  ne  fo  pourra  dc-flèiidre  d'accorder  une  demande.  On 
dit ,  qu'il  faut  Attendre  le  boiteux  en  matière  de  nouvel- 
les ,  pour  dire ,  celuy  qui  en  apportera  la  confirmation. 
On  dit  aulfi  en  difputant ,  C'dl  là  où  je  vous  Attends , 
pour  dire,  C'eft  de  cela  que  je  veux  tirer  avantage  contre 
vous. 

Attfndu,  ui.  part.  palT.  &  adj. 

Attendu  qjue.  Conjonction  caufâttve  »  qui  fig- 
nifie ,  CAr,  fArie  qne ,  d' Autant  que.  11  a  eu  ca  employ. 
Attendu  qu'il  avoit  dcsja  fer\i.  11  fe  m«  auffi  tout  feùl.  il 
a  eu  cette  rccompenfe  attendu  Ces  forvicw  ,  fon  mérite  » 
pour  dire,  en  corilidcrauon  de  fes  fcrviccs ,  de  fon  mé- 
rite. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  attendere. 

ATTENDRIR,  v.  act  Rendre  tendre.  On  rient 
que  le  fîguiiT  attendrit  la  viande  qui  y  eft  pendue,  la 
viande  i  Attendrit  quand  on  la  bot,  quand  on  la  laide  mor- 
tifier. Ce  mot  vient  du  Latin  tener,  du  Cîrec  unn. 

Attendrir,  fe  dit  fîgiu-ément  en  clwfes  morale». 
Les  mouvements  oratoires  4»ff>K/r;j(/rnr  le  cœur  des  Ju- 
çes,  les  excitent  à  la  pitié,  une  maiftreflc  ^'Attendrit  par 
l'amour,  par  la  perievcroncc  qu'on  a  peur  elle,  voili  un 
cœur  de  rocher  qui  ne  s'Attendrit  point. 

Attendri,  ik.  part. pafl!  ^!<^<.\']. 

A  TT  E  N  D  R  1  S  S  E  M  E  N  T.  fubft.  mafc.  Mouve- 
ment du  cœur  qui  luy  fiit  cunce>'oii  de  la  tendief?c ,  de 
S  j  l'atnitic. 
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l'amicic,  de  la  compa/fion  pour  quclcp'un.  II|&utaTOtr 
un  coeur  dur  &  barbare  pour  n'avoir  point  d'uiiendrilfc- 
mttti  i  la  \x-uc  de  la  mifcrc  des  pauvres. 
ATTENTAT,   fubft.  roaic.  Outrage  ou  violence 
qu'on  tâche  de  feire  à  quelqu'un.  On  punit  de  mort 
cruelle  les  ttttnuts  contre  les  pcrfonncs  facrccs.  il  ne 
s'cft  pas  trouve  coupable  de  meurtre,  mais  d'un  lîmplc 
dfttnut  fans  exécution,  le  cas  cft  a-mi(fible. 
Attentat,  en  termes  de  Palais ,  fc  dit  figurcmcnt 
de  ce  qui  cft  £ut  contre  l'autorité  des  fupcneurs  &  de 
Iciu-  junldxtion.  Le  Confeil  Prive ,  k  Grand  Coo- 
Icil  callint  comme  4tttnut  toutes  les  prtxcdures  qui 
font  faites  au  préjudice  des  inftanccs  pcndantc-s  par  de- 
vant au.  Les  Rcqueftcs  du  Palais  &  de  l'HoAdcalfent 
pareillement  comme  dtttntJt  tout  ce  qui  cA  lait  au  prc- 
judice  du  rcnvoy.  cette  cntrcprife  cft  un  dtuntAt  à  l'au- 
tor.tc  Royale  i  à  l'autorité  des  Loix. 
ATTENTA  T*  I  R  E.  adj.  mafc.  &  fem.  fe  dit  au 
Palais  des  procédures  &.  des  jugemenu  qui  fe  font  au 
préjudice  des  dcffaifes  des  ]agn  fupcrieuit ,  ou  de  la 
]unfdi(flion  des  Juges  privilégies.  Cette  fcntcnce  a  cftc 
caflce  comme  4ffr«fjrwr«,  lie  rendue  au  prcjuiice  d'un 
a-nvoy,  des  dcrttnfcs. 
ATTENTE,  fubft.  fcm.  Efperancc ,  orevoyancc 
d'une  chofe  qui  doit  arriver.  Le  JSIeflie  a  clic  rAttentt 
des  nations:  c'eft  une  vainc  «crtfW*  que  celle  qu'en  ont 
les  Juifs  à  prcfcni.  ce  jeune  homme  n'a  point  trompe 
l'attente  qu'on  avoitdcluy.  ce  changement  cft  arnvc 
dans  l'Eftat  contre  \'4ttemt  publique,  les  bienfaiu  de  fon 
maiftre  ont  furpallc  fon  Mente. 
On  appelle  Pierres  6! attente ,  ceruincs  pierrrs  avancées  al- 
ternativement à  l'cxtrcmité  d'un  nuir ,  pour  en  faire  la 
liaifon  avec  ccluy  qu'on  a  dcflcin  de  baltir  auprès.  On 
Icditau/Tî  au  Hgurc,  quand  on  laiiVe  des  marques  d'un 
ouvragCi  d'un  dcilcin  qu'on  a  enucpris,  &  qu'on  n'a  en- 
core exécuté  qu'à  demi 
On  dit  aullî.  Tables  d'jrrrnfr,  des  pièces  de  nuibrc,  ou  des 
quadrcs  dcftincs  à  recevoir  des  infcriptions ,  des  u- 
bleaux  >  des  bas  reliefs ,  qu'on  doit  remplir  en  3che\'ant 
un  ouvrage.  On  le  dit  aulfi  au  figure.  L'tfprit  d'un  jeu- 
ne homme  cft  une  table  à'Mtente  qui  cft  capable  de  re- 
cevoir telles  inftruétions  qu'on  y  voudra  mettre. 
On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  preftent  de  l'argent  i 
des  infolvablcs.  Vous  n'y  perdrez  que  l'argent  &  ï'Mten- 
tt.  On  dit  auHî ,  qu'une  bonne  fuitte  vaut  mieux  qu'une 
mauvaife  Attente.  On  dit  audî,  quand  on  prend  un  long 
terme  pour  payer ,  que  ï Attente  ou  le  terme  vaut  l'ar- 
gent. 

A  T  TENTER,  vetb.  aft.  Tenter,  ou  entreprendre 
quelque  choie  pour  nuire  à  quelqu'un ,  ou  luy  faire  vio- 
lence. Cette  femme  eft  accufée  d'avoir  >-oulu  ittenur  à 
la  vie  de  fon  mary  par  poifon  ,  de  l'avoir  voulu  faire  af- 
foUincr.  il  a  obtenu  un  arrcft  de  deftcnfcs  Attenter  à 
fa  pcrfonne  &:  à  fes  biens,  c'eft  à  dire ,  de  luy  faire  aucu- 
ne violence,  on  punit  les  raviflajrs&  les  fubornatcurs 
qui  ont  Attetué  à  la  puJicitc  des  perfonncs  honneftcs. 

Attenter,  fc  dit  figurément  en  Morale  de  ce  qui  eft 
fait  contre  l'autorité  des  Loix ,  lors  qu'on  juge  <!k  qu'on 
agit  au  contraire.  On  Attente  tous  les  jours  aux  privili^es 
des  Eccidiafbqiics,  on  y  contrevient ,  on  les  retranche. 

Ces  mots  viennent  du  verbe  Ladn  Attente. 

ATTENTIF,  i  v  e.  adj,  Qiii  écoutc.qui  regarde, 
qui  examine  quelque  chofe  avec  foin  &.  fans  diftraCtion. 
J'ay  prcfté  une  oreille  Attentive  à  fondifcours.  j'ay  vcu 
ce  tableau  d'un  œuil  Attentif,  ce  compagnon  cft  fort  At- 
tentif i  fà  bcfogiic.  j'ay  examiné  ce  livre  avec  un  cfprit 
fort  Attentif. 

Ce  mot  vient  du  Latin  AtttntHS. 

ATTENTION,  f.  f.  Applicarion  de  l  ortiUe  & 
de  l'cfprit  à  quelque  dilcours  qu'on  entend ,  application 
des  yeux  &  de  l'cfprit  à  ce  qu'on  regarde,  à  quelque 
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ouvrage.  H  y  a  au/H  une  pure  jtrfrnn'M  de  l'eTprit  pour 
la  médiation.  Les  gens  diftraits  n'ont  point  li'Attentum, 
un  bon  Orateur  doit  réveiller  de  temps  en  temps  IW- 
tentioit  de  fon  auditoire  ,  doit  favoir  ic  faire  prdter  de 
\' Attention,  Ce  mot  vient  du  Latm  Attentit. 
Attintion,  fedit  aufli  de  l'exa^itudc  qu'on  a  pour 
examiner  quelque  cliofe.  J'ay  lû  avec  Attemitn  cet  ou- 
vrage ,  je  l'ay  cntiquc  avec  Attention,  ce  hvrc  cft  il  ob- 
fcur,  qu'il  demande  beaucoup  à' Attention  pour  l'en- 
tendre. 

ATTENTIVEMENT,  adv.  D'une  manicre 
attcnrive.  Un  Juge  doit  écouter  les  raifons  de  part  <Sc 
d'autre  fort  Atteniivemenl. 

ATTENUATION,  f.f.  Affoiblifremcnt  ou  ac- 
tion par  laquelle  on  aâbîblit.  La  grande  «trrmuiiM  de 
ce  malade  vient  de  ce  qu'on  luy  a  atfuiblt  le  corps  par 
trop  de  rcmcdes.  l'AttennAtion  de  l'cfprit  accompagne 
fcxivcnt  celle  du  corps,  les  fatigues  de  b  guerre  caulénc 
une  grande  Atteniution  de  forces. 

On  du  au  Palais ,  que  l'appointemcnt  à  ou'ïr  droit  en  ma» 
tierc  criminelle  ordonne  que  le  complaignant  donnera 
fts  condufions  civiles ,  &:  l'accufc  fes  detfcnfcs  par  dt- 
teniutttn  qui  tendent  à  excufer ,  à  anwindrir ,  à  pallier 
fon  crime. 

ATTENUER.  aô.  Affaiblir ,  diminuer.  Let 
jeunes ,  les  veilles ,  les  macération*  Atténuent  le  corps, 
&  le  débilitent,  un  corps  eft  Atténué  par  i'àgc ,  par  les 
fatigues ,  par  les  maladies. 

On  dit  auflî  au  Palais ,  qu'un  accufc  tafche  à'Atttnmr  faix 
crime ,  de  l'cxcufer  éi  de  le  juftiiter ,  s'd  peut. 

AttenuÎ,  Îe.  part. pafl.  &  adj. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  tennu ,  tenu» ,  tenture. 

ATTERRER,  v.  aâ.  Rcnvcrfer  un  homme  par 
terre.  Le  grand  effort  des  luitteurs  confdfoit  à  Attfrrer 
leur  homme ,  à  le  jettcr  par  terre  à  force  de  bras. 

Atterrer,  fedit  figure  ment  en  Morale,  pour  dire, 
Dcftruirc  la  fortune  de  quelqu'un  ,  le  ruiner ,  le  perdre 
entièrement.  Ce  chicaneur  a  tant  fait  de  procès  à  ce 
Gentilhomme,  qu'ill'a enfin ^rtmr,  il  luy  a £iit coo- 
(bmmer  tout  fon  biai.  Ce  mot  eft  vieux. 

ATTERRISSEMENT.  f.  m.  Sables  &  limon 
que  la  mer  ou  les  rivières  tranfportcnt  d'un  lieu  à  un  au- 
tre, qui  leur  font  changer  de  lit  &  de  rivage.  La  mer» 
fait  de  grands  itrrrrrfj^mrnri  à  Aiguefmortes,  qui  ctoic 
un  pon  où  St.  Louis  s'embarqua ,  &  qui  eft  mainte- 
nant afiëz  loin  de  la  mer.  le  Roy  prétend  que  les  ^crrrr- 
rijfementt  dans  les  rivières  publiques  &:  navigables  luf 
appartiennent.  Ce  mot  vient  de  terrA. 

ATTESTATION,  f.f.  Témoignage  que  l'on 
donne  par  écrit  de  la  vérité  de  quelque  chofè.  On  don- 
ne pcrmillîon  à  un  malade  de  manqer  de  la  chair  en  Ca- 
rême fur  ÏAttfjlAtion  du  Médecin,  les  Atte^Atuns  des  pcr- 
ibiuies  publiques ,  comme  des  Magiftrats ,  Notaires  • 
&  Curés .  font  rcceucs  en  Juftice.  1«  ProfêlTcurs  doiv- 
ncnt  à  leurs  écoliers  des  AtteftAtitm  de  leurs  eftudcs ,  du 
temps  qu'ils  ont  eftudié. 

ATTESTER,  v.  aft.  Rendre  témoign^  de  la  vé- 
rité d'un  fait.  Ce  miracle  eft  Attcfié  par  des  gcm  dignes 
de  fby  ,  par  tout  le  peuple,  ce  contradt ,  cet  exploit 
font  4rrr/ifV  foffifamment  par  bons  témoins,  les  Ecrits 
de  cet  Autew^rrr^mr  la  pureté  de  fes  mcrurs,  noustf- 
trfient  la  vérité  de  ce  prodij^c.  les  miracles  de  jcfuc- 
Chrift  ont  Attelé  la  vérité  de  fes  paroles. 

Attester,  lignifie  auflî ,  Invoquer ,  appeller  à  té- 
moin ;  Se  fc  dit  de  Dieu  &  des  homoxrs.  11  âttefie  ciel 
&  terre. 

J  ' Attefie  des  gra^  Dieux  la  fupreme  puiflaiKei 

dit  Horace.  J'en  iirrr/ïr  toute  la  ville. 
Attesté,  e'e.  part,  pafll  &  adj. 
Ces  mou  viennent  du  Latin  AtttftâTt, 

ATTIE. 
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ATTIEDIR-  V. aù.  Rendre ticdc.  On  vole  dans 
uti  hain ,  c]uand  il  dï  trop  cliaud ,  de  l'eau  froide  pour 
ïuttuitr.  Ce  iijoc  vient  de  aditpulirr.  Meiugc. 

On  dit  ju  nguic  ,  que  li»  fulHuns  i'dttutbfertt  avec  l'âge , 
loh  nu'ciJes  diminuent ,  iju'cUcs  ne  <tjnt  pas  fi  viokntL-s. 
La  h-rvTur  de  la  drvoQon  d'un  N'ovux-  s  Mttfdit  après  ik 
prufcilîon. 

Attiédi,  m.  part.  pafl*.  &  adj. 

ATTIEDlSStMENT.  f.ra.  RclalUKincnt de 
fmeur  dam  la  dévotion ,  dans  1  amitié,  dans  les  paf- 
fions.  L'éttudi^tBttt i:n  amour  fc  tuunx:  bicntult  en 
indjtîercncc. 

A  T  T  1  F  F  E  R.  v.  act  Vieux  mot  qui  fignifîoit  autre- 
fois ,  Cttfficr  y  parer  la  teilc  des  temmes. 
A  T  T I  F  F  E  T.  Lm.  Vmu  mot  qui  iignifîoir  autre- 
fois un  omemeiu  ou  pariire  des  femnics,  CSc  principale- 
nxmtde  la  icAe.  luus  dnu  viennent  du  vieux  mot 
François  Tifftr ,  qui  figmtioii ,  or»fr ,  que  Bord  dérive 
du  Urtc  fiepbctn ,  qui  (ignifîe  ,  ccrtiurr. 
A  T  T  I  CtU  £.  adj.    fiijft.  mafi:.  Terme  d'Architcc- 
auv.  C'eil  un  pcnt  ordre  d'Architecture  qu'on  met  au 
dcllus  d  un  plus  giand  pour  le  couronner ,  Ôc  terminer 
le  btftinieiu.    Il  y  en  a  un  au  Louvre  qui  forme  le  troi- 
fiénic  cAage.   On  en  met  ou/Iî  aux  autels  qui  font  fbn 
élevés.  11  a  ctc  ainli  iraii^mc  ,  parce  qu'il  a  ctc  mis  en 
uTagc  par  les  Atiwniens. 
On  a  appelle  auflî ,  Sel  Aitique  parmi  les  Grecs ,  une  cer- 
taine éloquence  ou  grâce  qui  iè  trouvoit  dans  le  langage 
des  Auteurs  Athéniens. 
ATTIRAIL,  fubft.  nufc.  Ce  qui  eft  neceflaire 
pour  le  ferviccdc  quelque  machme,  pour  l'exécution 
de  quelque  cntrcpriie,  pour  la  commodité- de  quelque 
voyage.  On  le  dit  particulieremait  en  parlant  de  l'Âr- 
tillene  &  de  la  Marine.  Le  canon  ne  marche  point 
fans  un  grand  dnirail.  le  t>;^age  &  ïdttirMl  de  cette  ar- 
mée occupoient  bien  du  tetiain.  il  taut  bien  des  corda- 
ecs ,  des  voiles  >  &:  de  ï'AtnrMi  pour  équippcr  un  vaif- 
icau.  l'MttriJl  de  FaucotuK-nc  coniUle  a  avoir  pour  le 
moins  deux  Fauconniers ,  deux  ou  trois  oileaux ,  fix 
couples  d'cfpagneuls  ,  &  une  Icilc  ou  duu  de  lé- 
vriers. 

ATTIRANT,  antI.  adj.  Qyi  a  la  force  d'atti- 
rer. L'aimant  a  une  vertu  Aiiirdnte  a  I  égard  du  Hr. 
Cette  temme  dï  llatteule  6:  dttirjinie.  h  vulupic ,  la 
débouche  ci\  dStndMte ,  on  a  de  la  peine  à  fc  deâcndre  de 
frs  attraits. 

A  T  TIRE  R.  vert»,  ad.  Tirer  i  Toy  ,  ou  d'un  cer- 
tain cofté.  L'aimant  4;rn'r  le  fer.  l'ambre  dttire  la  pail- 
le, il  y  a  des  médicaments  qui  dtttrtnt ,  d'autri-s  qui  rc- 
(ôlvent.  oq  a  du  mal  à  4rr/rrr  le  loup  dans  le  piège. 

A  T  1  I  R  F  R ,  fc  dit  figuré  ment  ai  Morale.  Les  crimes 
des  liommes  avoicnt  dttirî  la  colère  de  Dieu ,  quand  le 
déluge  arriva,  lafatire,  lamcdifance,  jrnrfnr  la  haine 
publique ,  des  coups  de  ballon,  la  fréquentation  des 
Iceicrau  ditire  de  mefchantes  affaires,  les  délices  de  l'I- 
talie ont  dttht  cÏKz  eux  les  Barbares,  la  beauté  ditire 
lescceurs.  la  grande  fortune  4tffrf  l'envie,  la  lafchLté 
tttire  le  mefpris  de  tout  le  monde,  les  conquefles  de  ce 
Prince  luy  ont  Attiré  bien  des  ennemis  fur  les  bras. 

At TIRE,  CE.  pan. palT. &:  adj. 

ATTISER,  v.  atSt.  Raccommoder  le  feu ,  en  appro- 
cher les  tifons ,  les  mettre  en  état  de  bien  brufler.  Le 
vulgaire  dit  qu'il  iaut  être  Philofophe  pour  bien  dttifrr  le 
ficu ,  c'ciï  à  diir ,  qu'il  luy  faut  donner  de  l'air  pour  le 
faire  brufler.  Régnier  a  dit  ;^cablcment , 

Qiiand  on  fc  brufle  au  feu  que  foy-mcme  on  tttiffy 
Ce  n'cft  point  accident ,  mais  c'cft  une  fotdfe. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  dtti^re ,  forme  du  Latin  ri- 
»/».  Ménage  &  Nicod. 
Attislr,  fedit  figure  ment  en  Morale,  en  pariant 


ATT. 

dclaluine,  delà  colère,  de  la  fcdltion.  CVflceœ^- 

cliant  qui  a  ditifi  le  feu  de  la  guerre  civile ,  qui  ell  auteur 

de  cette  querelle ,  qui  en  a  dtnfi  le  feu. 
Attise,  te.  part.  pafl'.  &  adj. 
A  T  T  I  S  E  U  R  ,  E  u  s  f.  adj.  Ccluy  qui  attife.  Cet 

liorarac  d\  un  maladroit .  &,  un  niau\  ai*  dttsfem  de 

feu. 

ATTITUDE,  f.f.  Terme  de  Ptfinmrc&  de  Sculp- 
ture. Certaine  diipodtion  de  tjguits  d'un  tableau ,  ou 
l  aâion  &:  la  pofVure  d'une  llanié.  Ce  Peintre  a  un  beau 
colons ,  mau  il  n'ell  pas  he-uraix  à  donner  de  belles  dt- 
titudti  à  Tes  ouvrages.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  dttttu- 
dîne. 

ATTOMBISSEUR.  {.m.  Terme  de  Fauconne- 
rie ,  qui  fc  dit  d  un  des  oifeaux  qui  attaque  le  héron  dans 
fon  voJ.  Quelques-uns  luy  donnent  la  première  atta- 
que ,  d'autres  la  féconde. 

A  T  T  O  U  C  H  E  M  E  N  T.  f.  m.  Aétion  par  laquelle 
on  touche.  La  lumière  cfl  l'objet  de  la  vcuc ,  &  les 
corps  palpables  lo  font  de  YdttaKihtment.  on  fe  purgcoit 
autrefois  d'un  crime  par  ï'dtttnihement  du  fer  chaud. 
Voyciffr.  Ce  mot  vient  du  Latin  fciôw,  tdugne , 
dtttngtrt. 

On  le  dit  lîjuvent  en  mauN  aife  part  des  impudicités.  il  faut 
fc  conféflér  des  dttouchtnuHts  dcshonm^lcs ,  des  péchez 
qu'on  a  commis  par  l'wiye,  par  la  vcuc,  par  \  m9u~ 
(bernent. 

ATTRACTIF,  ivE.  adj.  Qiii  pait  attirer.  La 
caufe  de  la  vemi  àttréa,ve  de  l'aimant  eft  bien  expliquée 
par  Defcartes  &  Rohaut  ;  jufqu'icy  on  n'a  pu  aller  plus 
loin.  les  Médecins  ont  des  remèdes  4ffrjÀ/// qui  font 
chauds,  &  attirent  au  dehors,  comme  l'ail,  lepoi«u, 
la  racine  de  brioiiia ,  &c, 

ATI  R  ACTION,  i:  f.  Aéiion  de  ce  qd  attire.  H 
y  a  des  pompes  qui  (ont  leur  ctRi  Y^idttTdtUQn ,  &  d'au- 
tres par  compreiiîon. 

A  T  T  R  A  I R  E.  v.  ael.  Attirer  ,  Éiirc  venir  à  foy  par 
quelque  appaft  ou  venu  fLCrettc.  On  4/rr4»f  les  poif- 
foiis  avec  un  apport  à  l'hameçon,  on  dtttdit  les  luurts 
avec  du  lard  &  des  noiX  dans  des  fouricicres.  la  paille  eft 
étirdUt  par  l'ambre ,  le  fer  par  1  aimant ,  par  une  vertu 
occulte. 

A  T  t  R  A  I  R  F ,  fe  dit  aulTi  fîgurémcnt  en  Morale.  II  faut 
dttTdtrt  les  enfimts  par  la  doucew ,  leur  donner  des  ima- 
ges pour  leur  faire  taire  leur  do-oir.  la  vertu  a  le  pouvoir 
d'dtiTdirt  les  cfprits  les  plus  fauvages ,  s'ds  la  pouvoient 
coniioiftrc. 

Attrait,  aitc.  pan. pafT  &  adj. 

ATTRAIT,  f.  m.  Qiialité  qui  attire.  C'cft  un  puif^ 
faut  4rrr4ft  que  la  gloiic  pour  les  lŒurs  ambitieux,  l'ar- 
gan  a  bien  des  dttxdits  pour  corrompre  les  avares,  fi  on 
voyoit  la  venu  toute  nue  ,  on  fcroit  efpris  defes4r- 
fr4if/.  Paris  a  de  grands  dttrdsts  pour  les  Dames  de  Pix>. 
vince. 

Attrait,  fc  dit  poétiquement  de  la  beauté.  Sans  les 
appas,  les  charmes  Cic  les  dttrdtts,  les  Poètes  feroient 
bien  em  pcfchés  de  leur  ccntciunce.  cette  Dame  a  beau- 
coup d'4rtr4iri ,  tous  les  coeurs  fc  rendent  à  fes  dttrdits. 

ATTRAYANT,  anth.  adj.  Qui  attire  avec 
douceur.  Les  Syrencs  avoient  des  chants  lort  dttrdjdins. 
les  beautés  douce»  &  flittcufes  font  bien  plus  dttrdjsnttt 
que  les  autres. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  dttrdhtre. 

ATTRAPER,  v.  ad.  Tromper  quelqu'un  ,  lefur- 
prendrc ,  le  faire  tomber  dans  quelque  piège  ou  cnibuf- 
chc.  Un  renard  qui  eft  efchapé  d'un  pii'ge  n'y  eft  plut 
étfTdft.  ce  Provincial  a  été  vilainement  attrdft  au  jeu. 
quand  on  vous  a  vendu  cette  terre  ,  on  vous  a  bien  4»- 
tTdfi ,  on  vous  l'a  vendue  trop  cher,  il  n'y  a  que  les  dup- 
pcsquifelaillêiîtrfnrjfrr  parceï  filous.  On  ditauffi, 
qu'on  a  Mttdfi  les  doiu  de  quelqu'un  dons  une  porte  , 

pour 


n;,- 


ATT. 

j>nurdire»  qu'lh  y  font  demeures  cngaj^cs;  &  parctl- 
IcnerUt  qu'on  luy  a  4irri«f  «  fon  nuiitcau.  Ce  mot  tft 
un  comfxjK:  de  tiAft.  Ménage  le  doive  de  titrtfAît. 

Attraphr,  fcdit  auffi  de  toutes  les  chofcs  où  on  cft 
trompé  inncKcmrocni.  Je  croyoii  aller  au  Sermon  < 
maii  j'ay  ctc  bien  àntàft  >  on  n'en  difoit  point,  il  a  ra- 
maflé  un  papier  croyant  qu'il  y  auroit  de  l'argent  dedans, 
fnai\  il  a  cftc  bien  Attrafi ,  il  n'y  avoit  rien. 

Attrapfr,  lignifie  luin  ,  Gagner ,  faire  des  acqiri- 
fitioiis  légitimes  par  fon  travail  >  par  ton  tnduftrie.  Il  a 
fi  bien  h'X  fa  cour ,  qu'il  a  ttntfc  un  Gouvernement , 
un  bon  Bcncticc  «  une  pcnlion.  On  le  dit  auffi  en  mal. 
Il  a  bien  couru ,  Se  il  n'a  àtinfi  que  des  cttxcs.  fouveni 
on  va  à  l'atïiift ,  qu'on  nâtnA^e  que  des  roupies  <  que 
dfs  mouches,  il  a  ctc  ;ii  l'ormcc ,  il  n'a  tttîÀfi  que  des 
coups,  il  a  ctc  rf»fr4^' d'un  ccxip  de  moufqutt  cahaimt 
fa  cfurgc. 

Attrapfr,  fignifîc  audî ,  Atteindre  quelqu'un  qui 
cft  parti  devant ,  quand  on  court  après.  On  a  envoyé 
un  Courier  pour  «ttXAftr  le  meilbgcr.  le  Pte%'oft  a  couni 
après  ces  voleurs  t  &  les  a  4rrr<<f**.  allci  toujours ,  je 
TOUS  MtraftTjj  au  giftc.  voilà  un  chat  qui  tnraft  toutes 
les  fouris.  On  dit  auflî ,  qu'un  malade  ne  pourra  pas 
aitrdftr  le  printemps ,  pour  dire ,  parvenir  jufque  là. 
il  faut  deux  jours  Si  demi  à  la  lune  après  avoir  bit  fon 
^  tour,  pour4rtr<ipfrlc folcil. 

ATTRAi'fcR  ,  ftgnific  encore.  Rencontrer,  trouver 
quelqu'un  en  quelque  lieu ,  l'y  furprcndre.  On  a  Mtraft 
ce  jeune  homme  fur  le  fait,  vous  dificz  que  vous  n'alite/ 
point  à  la  Comédie  ,  je  vous  y  Attrape,  je  n'ay  pu  en- 
core vous  dttruper  chez  vous ,  j'iray  li  matin ,  que  je 
vous  dttraf  rTAj  au  faut  du  lit. 

Attraper,  fc  dit  tîgurc'mcnt  en  chofcs  morales. 
On  ne  peut  jamais  Atttéfa  le  dernier  point  de  perfec- 
tion ,  pour  dire ,  y  parvenir,  il  a  AtttAft  le  fecret  d'une 
telle  affaire ,  le  mot  d'une  telle  «fnigmc.  il  a  AttrAft  le 
rray  fcns  de  ce  palfagc ,  pour  dire,  il  l'a  découvert,  cet 
Auteur  a  une  certaine  naivetc  dans  fon  ftilc ,  qu'il  cft 
difficile  à'AttTAftr.  On  dit  auffi  d'un  Peintre ,  qu'il  a 
4rrr4f«  l'air  de  ce  vifagc,  qu'il  ctuit  difficile  de  l'^rrr^- 
fcT ,  pour  dite ,  qu'il  a  bien  reiiflî  à  faire  un  portrait. 

Attraper,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
On  dit ,  que  les  chevaux  courent  les  Bénéfices ,  A:  que 
les  afnes  les  Attrapent.    On  dit  d'une  fraude  bien  fubtilc, 
•  que  les  plus  fins  y  font  AttrApéi.  On  appelle  un  Attrjpe- 

mttton ,  un  hypocrite ,  cagot  qui  fous  prctcxtc  de  dou- 
ceur &  de  dc%otion ,  Attrape  les  liriipl«. 

Attrapb,  e'e.  part. palK  &  adj. 

ATTRAPOIRE.  fubft.  raafc.  Terme  populaire , 
qui  (c  dit  d'un  piège ,  d'une  chofe  préparée  pour  attra- 
per, comme  une  fouticieic,  une  trape  où  on  attrape 
des  fouris ,  des  fouines ,  des  loutres ,  &c, 

A  T  T  R  E  M  P  A  N  C  E.  fubft.  fcm.  Vieux  mot  & 
hors  d'ufji^e  ,  qui  lignitîoit  autrefois ,  une  certaine  mo- 
dération (fu  feu  des  paffions  qui  vient  avec  l'ige.  Les  Ita- 
liens appellent  élégamment  un  AttempAto ,  ccluy  qui  eft 
fagc ,  revenu  des  emportemcns  de  la  jcimcfte.  Ce  mot 
vient  d'attemptrjre  Latin. 

A  T  T  R  E  M  P  E  R.  verb.  aft.  qui  lignifie  c\\a  les  Ar- 
tifans ,  Donner  de  la  trempe  au  fer. 

On  dit  en  Fauconnerie ,  qu'un  bon  oifeau  doit  être  tttrm- 
fi ,  c'eft  à  dire ,  ni  gras ,  ni  maigre. 

ATTRIBUER,  verb.  aft.  Donner  quelque  chofe 
à  quelqu'un ,  foit  réellement ,  foit  en  fa  penfée.  On  a 
nttrïb  té  pluficiu-s  gages  &:  privilèges  aux  charges  de  Se- 
crétaire du  Roy.  on  Attribut  aux  Généraux  tout  l'hon- 
neur du  gain  d'une  bataille,  on  a  Attribut  à  pluficurs  Au- 
teurs le  livre  de  l'Imitation  de  Jefiis-Chrift.  on  Attribut 
pluficurs  fens  aux  pafTagcs  de  l'Ecritiue.  il  fiiut  en  4ff ri- 
btttr  la  faute  à  la  foiblc^îè  de  l'âge ,  de  la  nature,  quoy 
qu'un  enfant  foit  ne  d'un  adultère ,  ncamnoms  la  Loy 


ATT.  AU. 

Y  Attribue  y  le  donne  au  mari,  on  Attribut  aux  plantes 
pluiîeurs  vertus  qu'elles  n'ont  pas. 
On  le  dit  auffi  avec  le  pronom  peifdnnd.  Vou5  vous  gttTt~ 
btu^  des  droits ,  des  honneurs  qui  ne  vous  font  point 
deus. 

A  T  T  R  I B  o  É ,  i%,  part.  paff.  &  adj. 
ATTRIBUT,  fubft.  mafc.  Terme  de  Théologie  • 
qui  fcdit  de  routes  les  qualités  ^■      '    rions  que  nous 
connoillons  être  en  Dieu,  fi  \  l  Ci  propre  cf- 

fencc,  comme  la  jufticc ,  lafageJié,  &c. 
Attribut,  en  termes  de  Logique  ,  "  cft  l'épithete 
qu'on  donne  à  un  fujet,  &  qui  luy  ell  joint.  Toute  pro- 
pofition  cft  compofée  d'un  fujct  de  d'un  Attribut ,  Se  de 
la  paniculc  conjonctive. 
ATTRIBUTIF,  adj.  mafc.  ne  fc  dit  qu'à  l'égard 
des  droits  qui  font  attribues  par  quelque  Edit  ou  Privilè- 
ge.  Le  fcel  du  Chafteitt  de  Paris  eft  attributif  de  junf- 
di^on ,  cpiand  les  contradts  font  pafTcs  à  Paris  (ôus  le 
fcel  du  Clviftelcf. 
ATTRIBUTION,  fubft.  fem.  Aftion  de  ccluy 
qui  attribue.  Le  Roy  a  fait  de  nowellcs  attributinu  de 
gages  à  plufieun  Olfices.  quand  le  Roy  établit  des 
CommifUons  extraordinaires ,  c'eft  avec  dtwbuttâ»  6e 
jurifdidion.  Vattributitu  que  le  public  fuit  d'un  tel  livre 
à  un  tel  Auteur ,  eft  mal  fondée. 
Il  fe  dit  auffi  de  la  chofe  attribuée.    Cet  Officier  jcxiït  de 

pluficurs  atrnbntim  de  gages  &  de  privilèges. 
A  TTRJS  TER.  veib.  ad.  Affliger  quelciu'on .  luy 
donner  des  fujtts  de  trifteflc ,  de  chagrin  ,  de  douleur. 
On  Atmfte  ceux  à  qui  on  apporte  de  mauvaifes  iKxn  d- 
le5.  un  vray  Philofijphe  ne  i'Attrifie  point ,  quelque 
chofe  qui  luy  arrive,  il  ne  faut  pas  s'Attrifier  avant  le 
temps. 

ATTRUTe,  É«.  part.  pair.  &  adj. 
Ce  mot  \ient  du  Latin  trijiu. 

A  r  r  R  I T  I O  N.  fubft.  fèm.  Terme  de  Théologie. 
C'eft  le  regret  qu'on  a  d'avoir  oflëiKé  Dieu ,  à  cau(c  de 
h  crainte  qu'on  a  de  fes  chaftiment?.  La  Confeflîon  eft 
neceflàia'avcc  r^rfrifwn.  Quelques  uns  prétendent  que 
le  mot  d'<frrrffr«ii  a  efté  inconnu  dans  l'Eglifc  pendant 
àimzc  ficelés  -,  &  que  le  premier  qui  en  a  prie  a  cftc 
Guillaume  de  Paris  ,  qui  vtvoit  encore  en  1 140.  con>- 
nic  rapporte  Monficur  Ahdi.  Ce  mot  vient  d'dttrrere. 

A  T  t  R  I T  I  o  N  I  fè  dit  aulfi  en  Phyfique  du  frottement  de 
dnix  corps  durs  qui  fc  mem  cnt  l'un  contre  l'autre.  L'o- 
fiire  des  corps  fe  fait  par  une  Atiritian  réciproque.  la  di- 
gcftion  des  volailles  fe  fait  par  r^frrmoH  &  le  frottcraent 
des  grains  dans  leur  qcfiiT. 

A  T  f  R  O  U  P  P  E  R.  verb.  aft.  qui  fc  dit  avec  le 
pronom  pcrfonnel ,  des  pcrfonncs  qui  «'afl'cmblcnt  en 
un  même  lieu,  &  d'ordinaire  à  mauvais  ddlèin.  Le 
peuple  s'émeut  &  s'Attrtuppe ,  il  faut  craindre  une  fcdi- 
tion.  un  Charlatan  a  bientoft  attrtuppc  la  canaille  autour 
de  luy.  les  Nouvelliftes  iattrouppent  par  pelotons  pout 
rcforiiKT  l'Eftat  à  leur  mode. 

A  U. 

AU.  Article  du  datif,  dont  on  ufe  devant  lr$t)omsqiiî 
commencement  par  des  confoncs.  Ah  pae,  &  à  la 
miTC.  rfwbois.  4«  public.  <i«  feu.  (W  grenier,  &c.  Le 
régime  de  ce  mot  appartient  à  la  Grammaire. 

H  fcrt  auffi  à  former  une  infinité  d'advcrbc-s ,  auffi  bien  que 
la  partiadcrf.  Au  prorata,  .lu  fur ,  &  à  mefore.  411  pis 
aller,  au  refte.  au  deçà ,  &:  au  delà,  au  di-vant.  dU 
haut.  AH  bis.  AU  contraire,  au  moins,  c'eft  tout  d* 
plus.  4«  travers.  41*  partir  de  là.  Ils  fciont  expliques 
à  leur  ordre. 


AV  A- 


\ 


A  V  A. 

A   V  A. 

Avachir,  mt».  ncut.  <)ui  ne  fc  dit  qu'avec  Je  pro- 
nom pafoniK"!  di-s  [HifuniKS  qui  dcvitrumt  lafclus , 
foiiicantes.  Cet  hoinnK:  s  cft  jv^ithi  dipuis  quelque 
tvmps.  cft  devenu  pojdicux ,  n  VU  plus  bon  a  ncn. 
Ce  mot  cft  bas.  11  vient  du  Latin  vmcm  ,  VAche. 

On  le  dit  plus  ordinairement  des  ttofti-s ,  des  garnitures  de 
rubanii  iorsqu'eUcs  s'opplatiflcnc,  qu'elles  ne  buuriuic 
plus.  • 

AVAL.  adv.  qd  del^ne  h  pente ,  la  defccntc,  l'incli- 
uation  de  quelque  chîjfi-.  On  prononce  maintenant 
Avâu.  Dajis  les  «Idxjrdemcnts  tous  les  bois  qui  lont  fur 
les  bords  de  la  rivière  s'en  vont  tVÂU  l'eiu.  ce  bateau  dl 

^    détache  >  il  s'en  va  avAu  l'eau. 

Onleditau/Jî  iigurcmcnt  deschofcsquidepcriflcnt,  qm 
nereuflîncnt  pas.  Toutes  les  cntrepnfes  font  allées 
*V4M  l'eau,  les  biens  mal  acquis  d'ordinaire  s'en  vont 
MVM  l'eau ,  ne  paflênt  point  a  un  troiltcmc  htTiticr. 

On  appelle  Vent  à'avdl ,  le  vent  du  Couchant.  On  appel- 
le au/fi  le  Pays  à'^vd ,  par  oppolttion  au  Pays  à'âmmt. 

Aval,  fubft.  malc.  Terme  de  Négoce,  eft  une  fouTcnp- 
tion  qu'on  met  au  bas  d'une  Icnre ,  ou  billet  de  change, 
par  laquelle  on  s'oblige  d'en  payer  le  contenu ,  en  cas 
qu'ils  ne  foient  acquittes  pai  les  pci  Tonnes  fur  lefqucllcs 
ils  font  tirés  :  c'eft  proprement  une  caution  pour  faire 
valoir  une  lettre  de  change.  Si  un  tel  Marchand  a  don- 
ne fon  iVàl ,  cette  latrc  eft  bonne.  Et  on  appelle  ces 
cautKNU  >  Donneun  à'jtVAU  qu'on  peut  contraindre  par 
corps ,  de  même  que  les  timirs  de  lettres  de  dunge. 

A  V  A  L  A  G  E,  fubit.  imic.  Adion  d'avaler.  On  doit 
nnt  au  Tonnelier  ^aaxViVAUge  àe  tant  de  muids  dans 
la  cave. 

AVALAISON,  ou  AyAage.  fubft.  fem.  Chcutc 
d'eau  impetucufe  qui  vient  des  grollès  pluyes  qui  fc  for- 
ment en  torrents.  Ce  moulin  a  ctc  ruine  par  les  avàLi- 
fons ,  par  les  cheutes  d'eau.  \-oiIà  un  rat ,  un  canal  qui 
s'cft  lait  depuis  pç-u  par  les  jvdljjfes  do  cette  montagne. 

AVALANGES.  fubft.  lêm.  Cheutc  de  ndges  qui  fc 
détachent  des  hautes  montagnes  dans  les  valîc'cs  :  ce 
n'cft  qudqueiûis  qu'un  peloton  de  neige ,  cpii  en  rou- 
lant de\'ient  d'une  grofliur  prodigicufe.  Les  *VàUngtt 
font  fon  dangcrcufes  quand  on  voyage  dans  les  vallées 
durant  le  degcl.  Ce  mot  vient  de  tombtr  en  avA,  Le 
peuple  dit  les  LtruHgrs ,  &  quelques-uns  *vuUmhet. 
On  dit  plus  communément  UvjHgtf  dans  le  Daupliinc  > 
&  AiâiMtgtt  vers  Brionçon  »:  Pignerol. 

AVALER,  vcrb.  act.  Abaillèr ,  couler  dans  un  lieu 

})Ius  bas.    Les  bateaux  Avaient ,  quand  ils  defccnticnt 
itivanticcoursdela  rivière,    ylv^/r^  ce  train  de  bois. 
Ce  mot  vient  de  AVilldre  >  qui  a  été  tait  de  41/ ,  &  de 
VAlliSy  comme  qui  diroit ,  MtttrtAVjl.  Men.nge. 
Avaler  une  oreille ,  AvAltr  un  bras  ù  quelqu'un ,  fig- 
nifîc ,  les  couppcr  avcx  une  orme  trenchonte ,  &  les 
faire  choir  à  terre. 
A  v  A  L  1;  R ,  en  termes  de  Jardinage ,  c'eft ,  Coupper  nne 
bniKhc  prés  du  tronc.  On  dit  aufli ,  Buraler,  ou  Abjif- 
/rr,  dans  le  même  lois. 
AvALKR,  fîgnifie  .luffi  ,   Di-Tcendrc  quelque  chofe. 
Arjie'^  li  lampe.  AvjU'^cc  crochet  a  la  viaiwf.  On  dit 
au/fi  i  un  dcolier  qu'on  veut  fouetter  «  AvaU^  vos 
chauffes.    On  dit  d'un  Tonnelier ,  tju'il  avaU  le  vin 
dans  la  cave ,  lors  qu'il  le  dd'cnid. 
A  V  A  L  s  R  ,  fe  dit  encore  du  boire    du  manqcT  qu'on  fait 
dcfccndro  par  le  gofiiT  dans  I  eftomac.   Les  lyons,  les 
giMhu  AVAlem  des  morceaux  fans  mafchcr.  11  je  montois 
au/fi  bien  comme  ^'avaU  ,  je  fcmis  pirça  bicJi  haut,  dit- 
on  dons  les  propos  des  bniveurs  de  Rabviais. 
Av  A  L  e  R ,  fc  dit  fîgurénicnt  en  Morale.  On  iinr  a  fait 
un  vilain  aâiont ,  uuisila4V4&'ccladouz  comme  lait. 
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on  luy  a  fait  des  difficultés  fur  fon  mariage  >  il  a  fallu  kt 
étdlcr.  il  a  cniir.  AValé  le  cahce.  on  luy  a  doic  la  pilule 
pour  la  luy  faire  «rj/rr. 
Avaler,  en  termes  de  Banque ,  c'eft ,  Rcfpondrc  d'un 
billet,  ou  d'une  lettre  de  çlunge ,  qu'on  negotic.  Se 
qu'on  certifie  bon  »:  exigible.  '^Donner  fon  aval,  fa 
foufcription. 

Avaler,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
d'un  goulu ,  qu'il  ne  tait  que  tordre  &  avAUtt  qu'd  ava^ 
lerM  la  mer  3c  les  poiflbns.  On  dit  auflî ,  qu'on  a  bien 
fait  4V4/<T  des  couleuvres  a  quelqu'un  ,  pour  dire,  qu'il 
n'a  olé  ic  ficiu-r  de  plulîeuis  clioiés  dont  on  l  'a  taxe  fous 
des  noms  dcguifés. 

Avale,  le.  part.  pafl". &  adj. 

A  V  A  L  E  U  R.  f.  m.  Qui  avale.  On  dit  d'un  CJur- 
latan,  quec'ift  un  4?4/r«rde  pois  gris.  Onleditauffi 
d'un  homme  ton  goulu.  On  dit  du  Capiran ,  d'un  ha- 
feron ,  que  c'eft  un  m.ingcur ,  un  avaIcut  de  charatte» 
fmtes. 

A  V  A  L  I E  S.  Terme  de  Négoce.  Ce  font  des  laines 
qui  proviennent  des  peaux  (k  mouton»  de  l'abatis  des 
Bouchers ,  lors  qu'ils  les  vendent  aux  Megi  (fiers,  il  faut 
faire  les  trames  des  étoffés  à'AVAÛes,  caries  laines  de 
toifon  ne  font  propres  que  pour  Élire  les  diaifncs. 

A  V  A  L  O  I  R  E.  fubft.  fem.  Goficr.  On  ne  le  dit  qu'en 
raillaie  d  un  goulu ,  a  qui  on  reproche  qu'il  a  une  belle 
éVAlcire. 

AvALoiRF,  cft  auffi  une  pièce  d'un  hamots  d'un  che- 
val de  trait,  quieftfurlederiiac»  fur  les cuiflès  &  h 
crouppc. 

A  VALU  RE.  fubft.  fem.  Tcrroc  de  Manège.  C'eft 
la  dcfeétuoftté  d'une  nouvdic  corne  molle  9e  rabotcufe , 
qui  croift  au  pied  du  cheval ,  quand  il  fiit  quartier  neuf. 

AVANCE,  fubll.  1cm.  Terme  itloul.  Avantage» 
priorité  d'une  choie  à  l'égard  d'une  autre.  Q{ioy  qu'il 
ait  deux  jours  d'AVAUce  tut  moy ,  je  l'auray  bientoft  rat- 
trapé. l'AtAMe  de  deniers  qu'd  a  fiiite  eft  fort  confuiera- 
blc  ,  il  n'en  fera  de  long-temps  rembourfé.  Ce  mot 
vient  d'ad,  Airte. 

Avance,  fîgnifie  auffi ,  Saillie.  L'4V4«rf  decebofti- 
ment  fur  la  rue  cft  contre  les  règlements  de  Police, 
c'eft  une  grande  Avuna  en  un  procès ,  que  d'aroir  tous 
fes  titres  en  main,  quand  on  paye  par  dVAtue  un  artiûn» 
on  attend  long-temps  la  bifligne. 

Avance,  fc  dit  fîgurcment  en  Morale,  pour  dire, 
Eftrc  le  premier  à  faire  des  propofitions ,  des  recher- 
ches d'amitié ,  dcsdvilités.  Dans  les  iranfaftions  c'eft 
toujours  la  pairie  la  plus  foible  qui  fiiit  les  AVAiiut.  il  cft 
honteux  à  urK  femme  de  faire  des  AVAtuei.  j'ay  fait  tou- 
tes les  AfAnces  pour  rechercher  fon  amirié. 

AVANCEMENT,  fubft.  mafc.  Ce  qu'on  donne 
par  anticipation  ,  ou  auparavant  le  temps.  UAVAiut- 
ment  des  denitTS  eft  le  plus  difficile  quand  on  entre 
dans  les  Fermes,  on  luy  adonné  telles  terres  en  avah-  ' 
crment  d'hoirie. 

Il  figniiie  auffi ,  Ce  qui  procure  quelque  avantage  à  quel- 
qu'un ,  ce  qui  augmente  la  diligence  d'un  travail.  Ce  pc-, 
rit  employ  qu'on  luy  a  donné  a  été  caufe  de  fon  énAWt- 
ment ,  de  fa  tortunc.  û  on  n'augmente  le  nombre  des 
ouvriers ,  on  ne  verra  pas  un  grand  AVAncement  en  ce 
travail. 

AVANCER,  verb.  a4.  Approcher  quelque  chofc 
d'une  autre ,  la  poull'er  ou  faire  marck-r  en  avonr.  Il 
faut  AVAncer  le  bras  ,  le  pied  ,  pour  faire  un  tel  mouve- 
ment, l'armée  avah^m  à  grandes  journées,  un  Chaflc- 
avant  fait  AfAmer  les  ouvriers ,  il  les  hafte  bien  d'aller. 

A  v  A  N  c  E  R  ,  fe  dit  auifi  en  parlant  de  plulicurs  chofês  qui 
f<>nt  commencées ,  &  qui  ne  font  pas  achevées.  Ce 
livre  cft  fort  AVdmé.  il  Uur  uvAnctr  bcfiigne.  l'Audien- 
ce eft  fort  4r4Wff  ,  die  va  finir,  ce  baïbmcnt  4V4»;« 
fon.  la  vigne  AVAnct ,  c'eft  à  dire  »  croift  beaucoup. 

T  l'hor- 
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rhorlogeJW«»  pour  dire,  qu'cUc  va  trop  viftc.  cette 
a^nfc recule,  ailivixà'tvdmer.  1  irgcut dl ce J J:t 
avjHurr  la  oflaircs.  il  4V4it(c  fort  fur  1  âge. 
Avance»,  lignifie  aufli ,  Fouflcr  qucKiu'un  Jans  Ici 
cjnpbiJ ,  (tu»  les  elurgt-s ,  luy  donner  moyen  Je  ser- 
tichir,  11  ne  faut  qu'un  IwmnK  lUn*  une  ùniiUe  qui  fa(k 
fortune,  pour 4V4«fa  tous- les  aura»,  les  gau  Je  F:- 
n-  -  l  ents'âfrfBffrcnpcuiktemps.  Cu  homme 
s\  \  .inîc  ï  la  Cour. 

Avancer,  %mhe  encore: .  P  Pirne  d  un  trai- 

te ou  feire  les  frais  dune  ci  ,  ,  .  ,  avant  que  le 
tcfiip»  foit  venu  de  l'en  rembouiler.  Il  taut  beaucoup 
rfWH^frenprciajU  les  Ferme»  du  Roy.  il  a^v-iwc  tous 
les  frais  de  cette  Ntanul'actua-. 

Avancer.  %nific  adFi ,  Mettre  en  failhe.  Cit  au- 
vent 4VM(t  rtop  fur  la  rutf.  la  comiclw  ell  la  partie  qui 
4vunt  le  plus  dans  un  baftmiciit.  On  dit  aufli .  qu'un 
Libowcur<iP4i«f  tous  les  ans  de  deux  ou  trois  rayes  ou 
filions  fur  l'hfritage  de  fon  voifui ,  pour  dire ,  qu'il  ulur- 
pc,  qu'il  anticipe  fur  kiv. 

Avancer,  fe dit fçurcmcnt en diofes morales,  pour 
dire,  Propofcr  quelque  chofe,  la  mettre  ai  avant. 
Vous  avez  4»4««  un  td  fait ,  où  en  dl  la  preuve  ?  cet 
Advocat  a  swiKt  cda  de  Ton  cl»d".  ce  Dot;teur  iV«tie 
des  ptopofitions  bxn  hardies. 

Avancer,  fcd»  aufli  avec  le  pronom  perfoniitl,  pour 
dia- ,  Aller  plus  loin  qu'on  ne  doit.  Vous  vous  tVMit{^ 
uop  fur  les  «erres  de  l'cnncmy,  iSc  figurcment ,  Us'elt 
trop  <r4»i<  en  faifant  ccso&t»,  cette  enchère ,  U  a 
excède  fon  pouvoir. 

OnAtptovcrbulcment,  Il  rdlèrablc  au  Cognc-feftu ,  li 
fe  tue ,  &  n  *VMU  rien  ,  pour  dire ,  qu  un  homme 
prend  bien  «ie  b  pdiK ,  CSl  que  nen  ne  luy  fucccdc. 

Avance,  ee.  part. 

On  dit  en  termes  de  Guerre .  un  corps-dc-gank  a>ance  , 
pour  dire  ,  qu'«jn  l  a  mis  allez  loin  du  camp  pour  empê- 
cher les  furpnks.  un  corps  *v4mt^  un  travail  iVAiui,  m 
parlant  d'une  pièce  de  Fonilicanon  qui  eft  taitc  pour 
couvrir  les  autres. 
En  termes  d'Agricukurc,  on  dit  des  fmitsjrjmw,  pour 
dif«,  des  huits  precoccs;  &  en  ce  mcme  fiiuon  dit 
que  îa  faifon  cft  fort  AVAntét ,  que  l'année  eft  fort  *v*»- 
«r'e,  pour  dire,  qutl  a  fait  chaud,  qu'il  a  fait  beau 
temps ,  iN:  que  tous  Us  truits  de  la  terre  font  meuris 
plultoll  que  de  couftumc.   On  dit  aulfi,  un  âge  4r4»Kf , 
pourditv,  un  grand  ige,  ouunàgemcur. 
Avancé,  fubli  mafc.  Terme  de  Palais ,  qui  fe  dit  en 
cette  phrafe.  Le  PrdkJcnt  a  donne  un  4V4i»ff  fur  le  rol- 
Ic ,  pour  dire,  qu'il  a  ordonnt:  qu'on  appdletoit  la  caufc 
.  avant  que  de  venir  à  fon  tour  de  roUe. 
AVANIE,  fubfl.  km.  QiKalle  fans  fbndcmcnt ,  ca- 
lomnie que  les  Mahoinctans  font  aux  Chrctiais  pour 
leur  feirc  qudquc  affront,  oucxadion.    Ce  mot  eft 
veau  des  Oiicntaux,    Les  Turcs  prononcent  4V4»qm 
>TCnt  de  l'Hebioi  h^v*  ,  qui  lignifie  mii\w!  dgere  ;  ou  de 
41*»,  qui  lignifie  mi(j«Mr ,  comme  témoigne  Ménage, 
tnces  quartiiTs-cy  on  s'en  fertpour  cxprinicr  une  grande 
honte  qu'on  fait  a  quelqu'un, (oit  par  une  Ibrte  reprimcn- 
de ,  foit  par  quelque  atlront  ou  infultc. 
A  V  A  N  T.  Prepof.  qui  manjuc  la  priorité  du  temps,  ou 
du  lieu.   Il  ne  faut  pas  demander  un  payement  dVdut  le 
temps,  cette  femme  eft  . Kcxichéc  4 V4«f  ternie,   il  ne 
faut  pas  qu'un  inférieur  marche  4V4«r  fon  fupeneur. 
Avant,  adv.  fignifie.  En  delà,  phis  loin.    11  fcut 
pouflër  ce  corps  'de  lo^s  plus  4V4fif ,  creiifer  ces  fonde- 
ments phis  4  wnf,  enfoncer  cette  tente  plu«  4r4«r  dans 
laplayc.  il  ne  faut  pas  aller  plus  4V4«r.  un  flMjff-4P4#rf. 
im  fdfft-dvjnt.  Voyez  les  à  litir  ordre. 
Avant,  fe  dit  figurcment  en  chofcs  fpirimdles  Se  mo- 
•  raies.  Cet  H  ft  jrien  a  fouillé  plus  4V4«r  que  tous  k  s  tu- 
trcs  dans  les  Mcmoiies  de  l'Antiquité,  il  eft  bien  4r4« 
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datn  les  bonnes  grâces  du  Prince,  il  fuit  a-rrcr  D:ai 
4r4/ir  toute»  cIkjIcs.  en  failant  cette  enchère  vuu»  aiicz 
*  trop  4P4*if ,  vous  excéder  voftrc  pouvoir,  la  crainte  de 
Dieu  uc  iâtiroit  dire  gravée  trop  4r4*r  daas  letd^ 
prttt. 

Eo  termes  de  Palais  on  mrt  dam  les  advenirs  cette  formulej 
Pour  procéder  Se  aller  4V4Jtf  ,  pjur  dire ,  Puuûér  l  io- 
ftructioii  ou  le  jugement  d'une  atlitirc. 
A  V  A  N  i .  tibft.  mafc.  Terme  de  Marine.  On  appelle 
Chaftcau  d'4r4«f ,  le  bal^mciii  qui  dl  fui'  la  proue.  On 
appelle  auflï  l'-lv^nr  du  vailUau ,  la  proue  ou  la  partie 
antérieure  qui  s'avance  la  première  ui  mer.  On  ditaaifi. 
Le  vent  fe  rangea  de  l'jvawt ,  pour  dire ,  il  nom  prit 
par  proue  ,  &  devint  conu  aire  a  nolbe  route.  On  dit 
aufli ,  Lila-  de  r4V4«f ,  (c  niettrc  de  r4r4«f ,  pour 
dire,  LaUfcrdeineiefoy desvaidèaux,  despooc^des 
coftes. 

On  dit  proveriiialcmcnt  d'un  méchant  cheval ,  qu'il  ne 
fautoit  aller  ni  4F4jrf,  ni  arrière.  ir4i«f  que  cda  arrive,  il 
pallera  bien  de  l  eau  fous  le*  ponts. 
En  avant,  adv.  Tignilie  prefque  la  même  chtjft.-.  11 
faut  poullèr  cote  pièce  de  bois ,  cette  nuchmc  un  peu 
en4VAUt  :  &  au  figure  on  dit.  Mettre    4V4«t ,  pour 
dire ,  Alltijuer  quelque  fait ,  faire  quelque  propoTujoii. 
11  lut  mallK-uteux  )ufqu'a  un  tel  jour,  nuit  de  la  tm  mvm» 
il  fit  bien  fes  alïaires. 
En  termes  de  Manège ,  on  dit  qu'un  cheval  eft  beau  «le  la 
main  m  4V4iit ,  pour  dire ,  qu'J  a  la  tcftc  &  l'cucokin: 
plus  belle  que  la  crouppe. 
Avant,  entre  au/fi  en  la  compofitioo  de  pluiicvrs  aoBes 

mots ,  comme  ai  ceux  qui  fuivent. 
AVANT-BEC.  TtTmed'Architedurc,  qui  fe  dk 
des  pointes  ou  efpcrons  qui  avancent  au  delà  des  piks , 
des  ponts  de  piirre  pour  les  foûtenir ,  ou  pour  fendre 
l'eau.  11  y  a  l'4r4iit-l**  d'amont ,  &  r4r4m  l>ff  d'aval. 
A  V  A  N  T-B  RAS.  fubft.  mafc.  Terme  de  Médecine. 
La  partie  du  bras  qui  eft  depuis  le  coude  |ufqu'au  poig- 
net. On  le  dit  aufli  de  la  parrie  de  l'armure  d'un  Gen- 
darme qui  couvre  cet  endroit-li. 
AVANT-COEUR,    \oyez  Amutur  .  c'cft  la 
même  chofe. 

AVANT-CORPS,  en  Architcdhirc  ,  fe  dit  des 
parties  d'un  baftimcnt  qui  ont  de  la  faillie  fur  la  ha  i 
l'c^ard  des  autres  qui  font  plus  retirée». 
A  V  A  N  T-C  O  U  R.  fubft.  Hm  Première  cour  qui 

eft  avant  la  pnrcipale  cour  du  lopis. 
AVANT-COUREUR,  fubft.  mafc.  Ce  qui  pré- 
cède ou  prelage  quc-lquc  événement  ,  qudquc  mal 
prochain.  Le  |H.nple  croit  que  les  monl>rcs  ,  les  prodi- 
ges ,  les  Comètes,  fontdt^  4P4i^-rMrrHri  des  grands 
événements,  les  laflïradcs  fpontanécs  font  les  4V4«r- 
(«urtHrs  des  maladies.  l'Ecriture  dit  qu'il  y  aura  plulicurs 
fignes  4r4»»-f Mff «r*  du  J  ugemcnt  final,  les  Pocm  ap- 
pellent l'Aurore,  r/lFi«if-<«<nfr*dulbldl. 
AVANT-FOSSE',  eft  un  folfé  crcufc  audelàde 
la  conn-cfcarpc  le  long  du  glacis ,  &  qui  dl  d'ordinaire 
plan  d'eau. 

AVANT-GARDE,  fubft.  fem.  Terme  de  guerre. 
C'eft  la  première  ligne  d'une  armée  rangée  en  bataille  , 
la  prcmitTe  divifion  d'une  armée ,  cdle  qui  marche  à  U 
telle.  Tout  corps  d'armée  tft  compofé  d'4r4«-j4rWr  > 
d'arricrr-  garde ,  &  de  corps  de  bataille. 
A  V  A  N  T  -  G  O  U  S  T.  fubft.  mafc.  Plaifir  imparfait 
qu'on  goufte  avant  la  pleine  fdicitc ,  ou  eflày  de  quel- 
que chofe  qui  en  donne  ou  en  fait  concevoir  quelque 
idée,  plulicurs  Saints  ont  eu  des  extafes  &  des  vifions 
celefte$,qiii  eftoicnt  pour  eux  un  ér4nt-g«iifi  du  Paradis. 
AVANT-HIER.  Le  jour  de  dev  ant  la  veille. 
AVANT -îf)UR,  Avdnt-midjt.  adv.  qui  figiiiticnt  le 
temps  que  le  fuleil  n'dl  pas  lo  é  ,  ou  qu'il  nd\  pas  »aj- 
corc  en  (on  midy. 

AVANT- 
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AVANT-MAIN,  fubft.mafc.  Le  mouvement  m- 
turel  du  bras  &  de  Ja  main  qui  va  en  avant,  il  a  ^xappj 
cette  balJc  par  un  tVMt-mjun, 

AVANT-MUR,  en  termes  de  Blafon ,  fcditd'un 
pan  de  muraille  joint  à  une  tour. 

AV  ANT-PESCHE.  fubft.  fcm.  Efpece  de  pefchc 
précoce.  En  Latin  Perjuitm  frdcoque. 

A  V  A  N  1'  -  P  I  E  D ,  en  termes  de  Médecine ,  c"cft  le 
mtuurft ,  ou  la  prcraiea"  partie  dii  pied. 

A  V  A  NT-  P  OIGNE  V.  (bblh  nufc.  eft  la  pau- 
me de  la  main  i  qu'on  appelle  au/Jî  metMATft. 

A  V  A  N  T  -  P  R  O  P  O  S.  fublt.  mafc.  Préface  ,  ou 
dilcours  qui  en  précède  un  autre  pour  en  faciliter  l'in- 
tclligcncc.  Ce  livre  a  unloiig  j!F4»f-pr«p»i.  je  vousdis 
cela  par  manterc  d'arant-profts.  Pafquier  dit  que  ce  mot 
eft  nouveau  i  ik  que  le  premier  qui  s'en  eft  fmi  a  eftc  le 
nomme  Louis  Charron  en  fes  Dialogues ,  dont  on  fe 
moquoit  alors. 

AVANTAGE,  fubft.  mafc.  Ce  qui  fait  préférer 
ouelque  chofc  à  une  autre ,  ce  qui  la  met  au  dclliis.  Il  y  a 
des  Avantages  naturels,  d'autres  qui  font  acquis,  la  beauté, 
la  force  du  corps ,  la  naiflàrtce ,  font  des  aranuget  de 
la  nature,  un  aifnc  à  Vsrantjge  de  b  naillàncc  de  du 
bien. 

Avantage,  fcditaufHdeb viâoîre,  &decequifert 
àTobccnir.  Ccfar  eut  l'^rjwfjfr  fur  Pompée,  ce  Gene- 
ral fait  bien  mdnager  \'AV4Hi.tge  du  terrain,  il  a  pris  1*4- 
VMtAgt  de  cette  colline,  un  ilVallîn  prend  fon  enncmy 
à  (on  AViHtsgt  pour  l'aflaflincr ,  lors  qu'il  eft  le  plus  fort, 
il  a  pru  AVAiitAge  de  l'abfence  de  cet  homme ,  de  fa  foi- 
blcilc,  pour  obtenir  gain  de  caufe.  les  Comédiennes 
donnent  dam  la  veuc ,  parce  qu'elles  ont  ri(V.(Mr4;r  d'ê- 
tre bien  veftuës ,  d'cftre  parées  à  r4V4ffr4fr.  Ce  moteft 
dérivé  de  avaM  ,  &  par  confequent  c'eft  mal  à  propos 
que  quelques-uns  l'écrivent  avec  un  i. 

£ji  termes  de  Manche ,  on  dit  qu'un  homme  eft  n:K>ntc  à 
ÏAVAntxgt ,  pour  fl:rc,  qu'il  monte  un  bon  cheval.  Il  eft 
honteux  à  un  Cavalier  <k  prendre  de  VovAntAgc  pour  fe 
tnetta*  ai  fi  lle ,  c'ell  à  direi  de  monter  fur  quelque  pier- 
re ,  ou  d'avoir  befoin  de  quelqu'un  qui  luy  aide  à  mon- 
ter. 

Avantage,  en  termes  de  Marine,  c'cft  la  partie  de  l'a- 
vant du  vaiilcau  qui  lait  une  grande  faillie ,  qu'on  appelle 
autrement ,  effertn,  cap  ,  ptuUtnf. 

En  nrrmes  de  ]urifprudeiKC ,  on  appelle  Avantage  y  Ce 
qu'on  donne  à  quelqu'un  de  plus  qu'à  un  autre  en  parta- 

f?,  en  fucct*flîon,  oti  autremcju.  Ce  pcre  a  fait  beaucoup 
avanuge  à  fcs  cadets  au  préjudice  île  l'aifné.  les  aran- 
tagti  indircâs  que  les  mariés  fe  font  l'un  à  l'outre  font 
dcf}êndus. 

Avantage,  en  termes  de  Pratique ,  eft  un  jugement 
obtenu  par  dcl^fàut,  ou  congé.  Si  la  partie  ne  comparoift, 
je  prendray  mon  avanuge  contre  elle,  c'cft  à  dire ,  j'otv 
dcnJray  un  ji^ement  pai  deHàut. 

Avantage,  en  termes  de  jeu ,  fe  dit  quand  le  meilleur 
joiicur  donne  quelque  avance  au  plus  foible,  comme  aux 
efchccs  donner  une  tour  ,  une  dame  ;  au  piquet  dix 
points ,  Se  la  main  ;  au  triquetrac  deux  trous.  A  la  pau- 
me on  dit  qu'on  a  l'^r^in/j^f ,  quand  après  que  les  deux 
joiicurs  font  devenus  égaux  ,  l'un  d'eux  gagne  un  coup: 
il  a  VavMUgc ,  c'cft  45.  Vavanuge  des  jc-ux  ,  c'cft  le 
premier  jeu  qu'on  gagne  quand  on  a  eftc  à  doix  ,  quand 
on  a  eu  autant  de  )eux  l'un  que  l'autre.  On  dit  auflî, 
qu'iui  Courier  a  de  l'^p^n/j^r  mr  un  autre ,  quand  il  eft 
party  devant  luy. 

AVANTAGER,  v.  aft.  Donner  plus  à  l'un  qu'à 
J 'autre.  Ceux  que  la  nature  a  4r4«f<i^«  de  fes  dons  en 
cioivent  bien  rendre  grâce  à  Dieu,  une  femme  convo- 
lant aux  fécondes  nopces  ne  peut  de  droit  jrantager  Con 
mari  plus  que  celuy  de  fes  entants  qui  aura  le  mottu.  la 
Couftiunc  de  Normandie  ayitntage  tore  Icy  aifhcf. 


A  V  A.   A  U  B. 

AVANTAGEUX,  buse.  adj.  Qui  contient  en 
foy  quelque  avantage.  Un  General  doit  toujours  fe  cam- 
per en  un  lieu  avantageux,  b  taille  avantagenfe  eft  ce  qui 
donne  de  b  majcftc. 

Avantageux  en  pardcs ,  eft  celuy  qui  parle  infolem^ 
ment,  qui  emporte  tout  à  force  de  crier ,  ou  qui  dit  des 
chofes  fafcheufes  à  celuy  qui  le  contredit. 

AVANTAGEUSEMENT.  adv.D  uiK'  maniè- 
re avantageufe  Les  cadits  ont  eftc  part.Tgés  aulTi  avan- 
tagea fement  que  l'aifnc.  on  doit  pailer  avantageufc- 
ment  de  fes  amis  en  toutes  rencontres. 

A  V  A  R  E.  ad],  mafc.  &  fcm.  &  fubft.  Taquin ,  qui 
craint  b  dcpenfe,  qui  eft  trop  attaché  au  bien ,  à  fcs  in- 
ttïefts.  L'homme  avare  ne  fait  du  bien  qu'en  mourant. 
On  dit  aulli  au  figuré  ,  Dieu  n'cft  point  avare  de 
fes  grâces  ,  quand  on  les  luy  denundc  avec  dévo- 
tion, une  honnefte  femme  doit  eftrc  trcs-rfrjrf  de 
fcs  faveurs,  il  ne  &ut  point  faire  l'aumoGie  d'une  main 
ttvare. 

AVARE  M  EN  T.  adv.  D'une  manière  avare  Bcr- 
taut  a  dit  en  une  Epitaphe  : 

Pa/Iànt ,  ce  trifte  marbre  avarement  enterre 
Les  corps  enfevelis  de  trois  proches  parents  &a 

AVARICE,  fubft.  fcm.  C'eft  un  des  fcpt  péchés  ca- 
pitaux ,  qui  fe  dit  d'un  trop  grand  attaciiemwn  au  bien. 
L.'avar:ce  contient  en  foy  tous  les  vices ,  comme  la  juf- 
tice  toutes  les  vertus. 

AVARICIEUX  ,  EUSE.  adj.  C'eft  b  même 
choie  qu'Avare.  On  appelle  Lunettes  d'avartàeux,  cel- 
les qui  ont  des  verres  polyèdres  ou  à  plulieurs  facettes  , 
qui  multiplient  les  objets ,  &  qui  font  voir  vingt  efcus 
où  il  n'y  en  a  qu'un.  Ce  mot  vient  du  Latin  avarusj  qui 
vient  d'avere ,  defirer  avec  paffion. 

AVARIE,  fubft.  fbm.  Tenne  de  Marine,  C'cft  le 
dommage  arrivé  à  un  vailléau,  ou  aux  marchandifes 
dont  il  m  charge ,  &  encore  le  couft,  les  defjK-nfes  ex- 
traordinaires ik  imprevcucs  faites  pendant  le  voyage , 
foit  pour  le  vai/ièau  ,  /bit  pour  les  marchandi/cs,  foit 
pour  tous  les  deux  enfcmble.  Il  y  a  des  avaries  ftmples  * 
qui  font  les  dommages  arrivés  aux  marchandifes  par  leur 
vice  propre ,  comme  l'empiratice ,  pourriture ,  degaft» 
mouillure  d  eau ,  vifîte,  &  appréciation ,  ou  pour  leur 
fauv:^e,  &c.  dont  la  repartition  ou  contribution  fe  fait 
au  marc  b  livre  entre  l'afluré  &  les  alTureurs.  Les 
avaries  erdtiutres  ,  font  les  emballages ,  cnfbnçagcs  * 
charriages ,  droits  de  celuy  qui  fait  ou  adrcflê  la  caivai- 
/on  ,  &  le  couft  de  l'alluiance.  Les  autres  4i'jr/«font 
grades  &  communes  ^  comme  toutes  celles  qui  avitTi- 
ncnt  par  tourmente ,  ou  par  la  lautc  du  Maiftre  du  navi- 
re ,  pour  pilotage,  toiiage ,  bmanagc,  .incrage ,  &  par 
un  fécond  fret  qu'on  elt  obligé  de  taire  des  vaiflèaux  ou 
allèges ,  quand  le  navire  a  touché.  Elles  font  ré- 
glées au  fol  b  livre  unt  fur  les  propriétaires  du  vailTcau  , 
que  des  marchandifes.  Elles  font  reliées  dans  le  titre 
7.  du  livre  j.  de  l'Ordormance  de  b  Marine.  On  ap- 
î^lc  auilî  .^P4n;  («mmune  y  ou  greffe  Avarie ,  celle  qui 
advient  par  jet  des  marchandifes  ,  pour  cables,  voilesj  ou 
mafts  couppés ,  ou  par  k  rachat ,  b  comi>olicion  ou 
falvation  des  marchandifl-s. 

Avarie,  f  ignitic  autD ,  un  droit  qui  fe  paye  pour  l'en- 
trcrien  d'un  port  par  chaque  vaillciu  qui  y  mouille. 
Momac  fur  b  Loy  4.  de  Lege  Ritcdià  de  jaân ,  tiit  que 
ce  mot  eft  corrompu  du  Grec  rjr/> ,  (]ui  (ignitie  navire 
chez  les  Ioniens.  Les  Italiens  CV:  les  Efpagnols  fe  fer- 
vent du  même  terme. 

A   U  B. 

AUBADE,  fubft.  fcm.  Concert  qu'on  donne  dés  le 
matm  à  la  porte  ou  fous  les  fcntitres  de  quelqu'un  pour 
T  X  l'ho- 
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I  honorcr ,  ou  pour  le  rejouïr.  La  tambours ,  les  haut- 
bou  vont  (ionncr  des  aubades  à  leurs  Capitaine»  le  jour 
de  l'an  I  le  jour  de  leur  tcl^-. 
Aubade,  ligniiic  a  contrc-fcns,  Quelque  infliltc  qucl- 
que  aJfiont  qu'on  Élit  à  quelqu'un.  Quand  tles  Sci^cnti 
viennent  cxcotter  dam  une  mailôn ,  c'dl  une  étrange 
auhMie  pour  le  nuillre. 

AU  B  A  1  N.  fubfl  mifc.  Eftnngcr  qui  habite  dans  un 
pays  où  il  ne  idï  point  fait  mturalilcr.  Le  Roy  pré- 
tend fucccdcr  à  tous  les  AiibMiu  àl'cxdufion  de  tous  les 
aitns  Seigneurs.  Nicod  dérive  ce  mot  de  Mt  tutus. 
Ménage  aptes  Cujas  le  dérive  de  idvtnay  car  les  Aubdint 
font  ainfi  appelles  dans  les  Capitulaircs  de  Charlemag- 
nc.  Cifencuve  le  tire  du  mot  Albunus ,  nom  qu'on  a 
donne  aux  tfcollois  tpi  autrefois  avoient  coutume  de 
voyager  aux  pays  cftrangers ,  &  de  s'y  habituer.  Ils  ont 
cftc  appelles  Aubjitu  en  France,  ce  qui s'clt  cftcndu  i 
tous  les  aut  m  ellrangers. 

AUBAINE.  Tubrt.  fcm.  Succeflion  d'un  cftranger  qui 
meurt  dans  un  pays  où  il  n'eft  pas  naturalii'c.  Les  Suif- 
ies,  les  Savoyards,  les  Efcoilbis,  les  Pomigaii ,  ceux  de 
Cambray  &  d'Avignon  ne  font  point  lujets  au  droit 
A'AtàMHt ,  Si.  font  ri'putcs  naturels  .Si  legnicolcs.  Bac- 
quct  a  Élit  un  beau  Traite  iks  droits  à'Aubiunt.  VAubdi- 
nc  en  quelques  Couftumcs  eft  appcllce  EfpAVitt ,  &  les 
Aubaïus  Ejpava. 

A  u  ■  A I  N  E ,  lignifie  figuré  ment  r  Tout  droit  cafuel  qui 
arrive  à  quelqu'un.  Quand  il  vaque  quelques  charges  en 
la  Juftice  de  ce  Seigneur,  ce  lont  de  bonnes  Jirir-awi 
pour  luy.  quand  il  vient  quelque  fuccefTion  collatérale, 
ou  inefpercc ,  on  dit  que  c'eft  une  bonne  4ub4iiu. 

A  U  B  A  N  S.  Terme  de  Marine.  Voyez  Hjuitbsns. 

AUBE,  fubft.  fem.  Le  point  du  jour ,  l'aurore ,  le  crc- 
pufcule  du  matin.  L'aube  commcnçoit  dcsja  à  paiojtrc, 
quand  &c.  U  iuxt  partir  dés  l'unir  du  jour,quand  on  fiùi 
voyage.  Ce  mot  vient  de  M*.  Nicod. 

AoBE  de  moulin  ,  eft  la  petite  planche  anachccaux 
coyaux  fur  la  jante  de  la  roue ,  qui  le  fait  tourner  en  fiù- 
faiit  rdifhnce  au  paflâgc  de  l'eau  qui  la  pou/lè.  Le  loca- 
taire d'un  moulin  eft  oblige  de  l'eniretcnir  à'tiAts  8i  de 
ooyaux. 

Au  BP.  Vertement  de  toile  blanche  cjui  defccnd  jufqu'aux 
pieds ,  donc  fe  revdtent  les  Preftrcs,  Diacres ,  (k  Souf- 
diaca-s  fous  leurs  chappc^  ,  &  qudq«iclùis  au/fi  les 
Clercs  qui  fervent  à  l'autel.  On  voit  aulfi  dans  les  Pro- 
cdCons,  des  Moines  iJc  de»  Pénitents ,  ou  des  gens  de 
Confrairies  tjui  en  portent ,  &  qui  tnarclK-nt  orinajrc- 
inent  niiJs  pieds.  Ce  mot  vient  au/fi  du  L.uin  Mba.  Le 
Cure  eft  feulement  rcveftu  de  fun  &  de  lôn  eftol- 
Ic  quand  il  fait  l'eau  bcnifte.  On  appclloit  auflî  i<«lif , 
le  vtftcinent  blanc  que  dans  la  Primitive  EgUïè  on 
df>nnoit  aux  nouveaux  baptifés  la  veille  de  Pafques,  & 
<pi'ils  dévoient  porter  huit  jours  :  d'où  vient  qu'on  ap- 
pelloit  la  femainc  de  Pafques  Alba ,  &  le  Dunanche  qui 
la  terminoit ,  DunimcÀ  iit  Albi(. 

AUBERE,  adj,  qui  ne  fe  dit  que  d'un  cheval  qui  aie 
poil  blanc  fvmé  par  tout  le  corps  de  poil  alezan  &  de 
bay.  Un  cheval  ;i«l»frf  eft  (ùjct  à  perdre  la  veué  ,  ikeft 
\Ka  cftinié  dans  les  Manèges.  En  Larin  LtucfbtHs. 

AUBERGE,  fiibft.  fem.  Maifon  où  l'on  donne  à 
manger,  foit  en  pcnfion,  foit  par  repas  pour  certaine 
fomme.  Il  y  a  dans  Paris ,  dans  Rome,  &:  dans  les  gran- 
des villes,  des  duberges  à  tout  prix,  la  vie  de  ['jubrrge  eft 
fort  commode  pour  les  eftrangers.  Ménage  dérive  ce 
mot  de  hmberga ,  ou  bcribergium ,  qui  fe  trouve  dans 
les  Capitulaircs  pour  lignititT  heftelUrie  ;  ce  qui 
vient  de  l'Allemand  herberge»,  qui  fignific /o^c r.  On 
a  dit  auflî  en  Latin,  albcrgum  &  Mbergu  ,  pour  dire ,  un 

On  apjx'llc  AubfTge  à  Malthc ,  les  lieux  ou  les  Chevaliers 
qui  y  refidait  font  nourris  en  commun  chacun  félon  fa 
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Unguc  ou  fa  lution.  L'Aubtrge  de  Provence ,  de  Fian» 
ce,  Sic. 

AUBERON.  fubft.roalc.  Terme  de  Scrrarier.  C'cft 
un  petit  toorccau  de  fer  rive  au  moraiUon ,  qui  entre  dam 
une  ferrure  >  &  à  travers  duquel  pailë  le  pefnc  pour  la 

AUBERONNIERE.  f.  f.  Monillon,  ou  bande  de 
fer.  fur  lequel  un  ou  pluitcurs  aubcmns  font  rivés. 

AUBESPIN,  ou  Aubefpine.  fubft.  Efpmc  blanche 
qui  fleurit  au  mois  de  May.  L'Aubtffi»  eft  un  arbre  fcnv- 
Ûable  au  poirier  fàuvage.  Ses  branches  font  arroccs  de 
tous  coftcs  de  fenct  Se  termes  cfpincs.  Son  ccorce  eft 
af|>re  &  efcailleufe.  Son  fruit  eft  rou^c,  plein ,  iiefte,  {5c 
aipre  au  gouft ,  qui  enferme  un  noyau ,  Se  qudqucibts 
pluftcurs  -,  Se  fes  grains  font  fetnblables  à  ceux  du  myite. 
Il  a  la  lli-ur  blanche  fcmblaUe  à  celle  du  poirier  fâuvaee. 
Ses  feuilles  font  chii]uetccs  &  entaillées  comme  ccucs 
d'ache,  mais  font  plus  gratvks.  Ses  racines  font  profon- 
des. Les  Modccios  l'appellent  fbuvent  Berbcris,  du  nom 
que  luy  donnent  les  Aralxs.  En  Latin  AcKtd  ffi»u,  Ox^a- 
tMobts ,  Albd  ffttu.  Les  Rabins  difent  que  le  buiilbn  en 
fiai  que  vit  Moifc  eftoit  d'Aubfffine. 

AUBIER,  ou  AubouT.  fvbi\.  tnafc.  TeniK  dont  on  ufè 
dans  les  forcfb,  &  manufactures  de  bois.  C'eft  la  panie 
blanehe  8t  tnoUe  qui  eft  entre  le  vif  de  l'ai  bre  Si  i'ccor- 
ce,  que  la  feve  de  chaque  aiuice  produit,  pendant  <fx  ce- 
luy  qui  joint  le  vif  le  tourne  en  la  (jualitc  de  l'arbre. 
L'dubter  de  chefiic  a  un  pouce  ou  un  pouce  &.  demi  d  c- 
paiilcur  autour  de  l'arbre.  Il  eft  deficndu  par  kt  ftatuts 
des  Menuifiers  Clurpcnriers,  d'employer  du  bois  où  il 
y  ait  de  ï'dubier ,  parce  qu'il  fe  corrompt  trop  toft. 
Qiiand  on  cquarrit  le  bois  à  vive  arrcfte ,  il  en  faut  re- 
trancher VdubifT,  Ce  mot  vient  de  jlbnrnum,  qui  fe  trou- 
ve dans  Pline,  dont  on  a  faitj«ft««r;  Scaedlbdrium 
&  dlbtnum  ,  dont  on  a  fait  dnbxT  &  dubin  en  b  mètix: 
l'ignilîcarion ,  &  cela  fonde  (ur  la  couleur  blanche  de 
ïdabitr.  Ménage. 
Aubier,  eft  auflî  une  efpcce  d'aibrc  doiK  le  bols  eft  fort 
dur,  qui  rcilcmblc  au  comoiùllier.  Il  porte  fbn  fruit  en 
grappe.  En  Latin  Opuins,  Qtielqucs-uns  l'appellent 
obier  ôc  Opter. 

A  U  B  I  F  O  IN.  fiibft,  mafc.  Petite  plante  que  quelque»* 
mu  mettent  au  rang  des  chicorées.  Il  a  une  feuille  lon- 
gue, velue  &  blafarde ,  entrecouppéc  par  petits  baib'd- 
ions.  Il  jette  plufieurs  tiges  cottoneufes,  hautes  de  deux 
coudées ,  à  la  cime  dciqucUes  fôrtent  des  fleurs  bleues 
crcncices  alentour ,  &  une  graine  efcailleufe.  Il  n'a 
qu'une  racine  fort  chevelue.  On  le  diftinguc  en  grand* 
^  en  petit.  On  l'appelk  autrement  BUuet  ou  BU~ 
vtlle  y  à  caufe  que  fa  Beur  eft  bleue ,  &  cpoiftdaru  les 
bleds.  En  Latin  Cjfdnus  tudjor^  i^  mmtr.  Qttelqucs-uns 
dérivent  ce  root  de  dlbum  fntmm. 

Il  y  a  un  autre  Aubiftin  de  Levant  qui  croift  en  abondance 
dans  les  bleds  de  Syrie,  qui  a  une  fleur  jaune  à  cornets 
prefque  fêmblabic  à  un  Œuillet.  On  en  voit  la  dcfcrip- 
tion  ilaiis  les  Mémoires  Je  Dodard. 

AUBIN,  fubft.  mafc.  Le  blanc  de  IW.  Il  y  a  cenc 
occalions  où  on  fe  fert  des  dubitu  d'czufs. 

Aubin,  en  termes  de  Manège ,  eft  un  train  de  cheval 
qui  rient  de  l'amble  &  du  galop.  Un  cheval  quival'M- 
bin  eft  peu  eftinié. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  St.  Aubinety  un  pont  de 
cordes  fupporté  par  des  bouts  de  mafts  pofcs  en  travers 
fur  le  platix>rd  à  l'avant  des  vaiffeux  marchands. 

A  U  B  R  1  E  R  fubft.  mafc.  Oifeau  de  proye,  qui  eft  la 
même  ciiofe  que  HtbirtdH.  Il  eft  ainli  nomme  ,  parce 
qu'il  marche  fur  les  aibrcs ,  ou  parce  qu'il  eft  de  peniu- 
gc  aubère. 
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AUCUNj  ONE.  Pronom  fdatil ,  qui  à  ralKrmative 
i^iiitic ,  Qudiju'uii ,  &  i  la  ncgadvc ,  Pcrfonnc.  U 
n'y  a  ducun  Auttiir  «jui  ofe  avancer  une  propolidon  Je  la 
fuite,  y  a-t-il  éucua  qui  rcclamc  contre  une  Ordonnan- 
ce li  julle  ?  Ce  mot  vient  de  dliquu  anm.  Ménage. 

A  U  C  U  N  E  F  O  1  S.  aHv.  Quelquefois.  11  y  a  ducime- 
ftu  des  pcchcxirs  qui  fccorrieent.  Jl  vieillit. 

AUCUNEMENT,  adv.  En  nulle  feçon.  U  ne 
faut -««fKwrwf  H/ avoir  commerce  avec  les  méchants.  11 
fc  dit  auffi  a  raflûmativc ,  pour  dur  >  En  quelque  fa- 
çon. 11  fe  connoift  Mtuntment  en  médailles  >  en  livres, 
en  tableaux ,  c'cA  à  dire ,  pas  trop  bien. 

A   U   D.  ' 

AUDACE,  fubft.  fera.  Infolence ,  tcmcritc.  Un 
foldat  qui  a  \'*ttdM€  de  tirer  l'cfpce  contre  fon  Capitaine 
cft  puni  de  mort.  Il  fc  prend  quelquefois  en  bonne 
part ,  pour  une  entrcprilc  hardie.  Trois  cens  Laccdc- 
moniais  curent  ÏAuiAce  de  s'oppofer  à  toute  l'armée  de 
Pcrfe  au  paflâge  des  Thcrmopyîes, 

AUDACIEUX,  tus  t.  adj.  Plein  d'audace.  Ica- 
re ctoit  un  jeune  auducieux  qui  petit  pour  vouloir  voler 
trop  luut-  La  fortune  aide  aux  Audacieux  :  c'eft  un  pro- 
verbe Latin,  Auduits  ftnunu  juvjt.  Les  Poètes  ap- 
pellent auflï  des  monts  ,  des  rochers ,  des  arbres  dudj- 
(leux  ,  qui  (emblent  menacer  le  ciel. 

AUDACIEUSE  M  EN  T.  adv.  D'une  manière 
auJacieufe.  Les  nuitins  qui  parlait  audjcicufemcnt  à 
leur  Prince  doivent  être  chaAiés. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  dtidACU ,  du  verbe  iuu/r«. 

AUDIENCE,  f.  f.  Attention  qu'on  prclk-  à  quel- 
que difcours.  Les  grands  parleurs  abufent  fouvcntde 
Vdudtenct  de  ceux  qui  les  écoutent,  il  m'a  conte  fcs  ad- 
vcntures  de  bout  en  bout ,  je  luy  ay  donne  une  patlîble 
audicnct. 

Audience,  fe  dit  aufll  de  ces  cérémonies  qui  fe  font 
chez  les  Rois  &  les  Princes  pour  recevoir  &  écouter  des 
Ambailàdeurs.  Ca  Amball'adeur  a  envoyé  demander 
aitdieiue.  on  l'a  receu  à  ï'dudiciue  avec  grande  céré- 
monie. 

Audience,  fedit  auilî  des  Ji^cs  qui  font  aflinnblcs 
pour  écouter  les  parties ,  ou  les  Advocats  qui  plaident 
devant  eux.  Un  Prelideiu  doit  donner  dudicnce  aux  par- 
tics  à  tour  de  roUe.  toute  dudttiue  cR.  defniée  aux  con- 
damnés par  contumace ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aycnt  refonde 
les  dépens  faits  contre  eux.  Ploifc  à  Mr.  le  Prefidc-nt 
donner  duditHCt.  folliciter  une  duditme.  le  lever  de 
Vuudittut.  àrilTué  de  VdHditiue,  on  fait  les  amendes 
hunorablcs ,  Ydudiaue  tenant. 

Audience,  fe  dit  auilî  des  heures  que  les  Minilbes 
dcIHnent  à  écouter  les  parties.  Il  faut  attendre  l'heure 
de  Vaudutut  pour  prefenter  fon  Placet ,  que  le  Miniilre 
vienne  dans  la  falle  d  dudiftue. 

Audience,  fignilie  encore ,  le  lieu  ou  le  temps  def- 
tinc  à  entendre  les  plaidoyers ,  &  l'aflèmblée  qui  les 
^ccxite.  Les  Confeillers  doivent  entrer  dans  V.Uidiaice 
des  huit  heures,  il  ne  faut  pas  qu'un  Advocat  tienne 
toute  une  Audietue  pour  une  caufc  de  néant,  toute  l'ilw- 
<iirn<^r  applaudiil  à  Ion  dilcours,  c'efl  à  dire,  tout  le 
peuple  qui  étoit  dans  le  lieu  de  l'Aitdietue. 

Audience  Clvii.  f,  eft  celle  ou  on  plaide  toutes  les 
caufcs  civiles  :  l'Andieme  Crimitulle ,  celle  où  il  s'agit 
de  quelque  crime.  Cdufe  d'Audiente ,  eft  celle  qui  fe 
peut  juger  fur  la  feule  plaidoirie  des  Advocats.  Grande 
Audtcnct ,  eft  Celle  Ou  on  jiçe  les  caufes  des  rollcsaux 
jours  ordinaires ,  &  ou  les  ]uges  font  allls  fur  les  hauts 
lieues,  raitts  Audiences  i  ou  Audiences  dbau  cttst  font 
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celles  où  les  Juges  lônt  fur  les  bas  fieges,  Si  où  on  ne  ju- 
ge que  fur  des  Placits ,  ou  des  incidens  &  inftruétions  de 
procès ,  ou  des  matières  légères.  On  appelle  par  ex- 
celIeiKe  la  Grand-Chambre ,  la  Chambre  de  V Audien- 
ce ,  parce  qu'il  n'y  avoir  autrefois  que  celle-là  où  on 
plaidoit.  Les  ouvertures  des  Audiences ,  font  des  céré- 
monies qu'on  fait  lors  que  le  Parlement  recommence  à 
entrer  après  les  vacations.  On  dit  alçrs  une  Mcflè  fo- 
Icmnellc ,  &.  les  Prdidents  Si  Advocats  Généraux  font 
des  Harangues  pour  enta-tenir  la  difciplinc  du  Palais. 
Tous  ces  mots  viennent  du  verbe  Latin  dtidtt. 
A  U  D  I  E  N  C  1 E  R.  adj.  Huiflîcrqui  fcrt  à  l'Audien- 
ce à  ouvrir  &  Irrmer  les  portes ,  à  tenir  le  Barreau ,  à 
faire  faire  filence,  &  à  rapporter  les  caufes  appcllées. 
Les  Huiflîers  Audienciers  du  Chaflclet  font  dd^gucs 
des  auti-es  Hui/lîers  Sergents  à  vci^. 
Grand  Auuiencifr.  f,  m.  cft  un  grand  Officier 
de  Chanccicrie.  Il  y  a  quatre  Grands  Audicncters  qui 
rapportent  à  Monficur  le  Chancelier  les  Lettres  de  no- 
ble! le  &  autres  Lettres  d'importance.  Les  Audteneiers  de 
la  petite  Chanccicrie  mettait  la  taxe  au  haut  des  La- 
tres. 

AUDITEUR,  f.  m.  Cduy  qui  écoute.  Un  Prédi- 
cateur doit  édifier  fcs  auditeurs  par  fon  exemple ,  aufli 
bien  que  par  fon  difcours.  j'ay  été  long-temps  duditeur 
d'un  tel  Rcgcnt. 
A  u  D  i  T  F  u  R  ,  fe  dit  aufTî  de  pliHieurs  Officiers  commis 
pour  ouïr  quelques  comptes  ou  plaidoiries.  Un  Auditeur 
des  Comptes,  eft  un  Officier  créé  pour  examiner  & 
arrcfter  les  comptes  des  Finances  du  Roy ,  Se  faire  rap- 
port à  la  Chambre  des  difficultés  qui  s'y  trouvent ,  pour 
les  juger.   Les  Juges  Auditeurs  du  Chaftclet ,  font  des 
Juges  fubaltcnics  qui  jugent  a  l'Audience  toutes  le» 
caufesaude(]pus  dei5.Uv.  Un  iliii/rtrirr  de  Rottc ,  eft 
un  Officier  que  le  Roy  nomme  pour  cftrc  un  des  Juge* 
du  1  nkmal  de  la  Rotte  à  Rome.  Un  Auditeur  de  la 
Chambre  à  Rome ,  eft  le  Juge  de  la  Cour  Romaine  ; 
&  fon  autorité  s'étend  au  fpirituel  fur  toutes  fortes  de 
pcrfbnnes  ,  citoyens  ou  cftringcrs  ,  Prélats,  Prin- 
ces ,  &c.  Il  connoift  de  toutes  les  appellations  de  l'E- 
tat Ecclcitaftique  ,  même  de  tous  les  contnéb  où  on 
s'eft  Ibûmis  aux  cenfures  EccleTiaftiques ,  lefquelles  il 
fUminc  en  cas  de  defobeïflànce. 
Ce  mot  d'Auditeur  s'eft  dit  autrefois  en  Juftice  de  pluficurs 
fenAions ,  car  il  fignifîoit  non  feulement  Juge ,  mais 
auflî  les  Enquêteurs  commis  pour  l'inftmdion  des  pro- 
cès ,  &  aullî  pour  en  faire  le  rapport.  On  a  appelle  mê- 
me les  Nouires  Auditeurs ,  comme  on  voit  aux  Cou- 
tumes d'Amiens ,  de  Ponthieu ,  de  Clermont ,  &c.  ôc 
pareillement  les  témoins  &  aflîftants  qui  étoient  pre- 
fènts  à  la  pafîâtion  &  à  la  leiHhire  de  quelque  acSc ,  ou 
qu'ils  iignoient.  Du  Cange. 
AUDITIF,  i  V  e.  adj.  Qui  fen  à  l'ouïe.  Le  nerf  du- 
ditif  qui  vient  daai  l'orciUe  cft  de  la  cinquième  conju- 
gaiion,  la  furdité  ddtniit  la  faculté  dudittve. 
AUDITION.  f,f.  Terme  de  Palais,  Examen  d'un 
témoin  ou  d'un  compte.  L'Ordonnance  veut  que  Vau- 
diiion  des  témoins  fe  fà/fe  tant  à  chaîne ,  qu'à  difchargc, 
les  auditftM  des  comptes  doivent  ^trc  reliées  article  par 
article. 

AUDITOIRE,  f,  m.  Nom  collcftif.  L'afTcmblèe 
qui  écoute  quelqu'un  cjui  parle  en  public.  U  faut  qu'un 
Orateur  gagne  d'abord  la  bienveillance  de  Ion  Audt-  ^ 
loire. 

Il  fignific  auflî ,  le  fîege  où  les  Juges  fubaltemes  donnent 
audience.  Les  premiers  deniers  qui  provieniKnt  des 
amendes  doiN-ent  être  enipltjycs  aux  réparation*  de  l'Att- 
dittire. 


T  3  AVE. 


Diqitizod  bv  C,oo(^le 


AVE. 
AVE. 

AVE',  fubft.  imfc.  Mot  Latin  quifignific.  Je  roui  fj- 
lut.  11  cft  devenu  François ,  parce  qu'on  dit ,  Cincj  l'a- 
ar&cinqjlr/.  Lcs^f;  d'un  chapelet  font  les  mcms 
grains  fur  chacun  dcfquirls  on  dit  un  Avt.   C'cft  la  prière 

Ïu'on  fait  â  la  Vierge  «  qui  contient  la  falutation  que  luy 
t  r  Ai^  Gabriel  au  jour  de  1'  1  ncarmtion. 
On  dit  d'un  homme  ignorant  ou  négligent  dans  la  Reli- 
gion, qu'il  ne  fait  pas  fon  Pater  &  ion  jlrfi  qu'il  ne  dit 
pas  feulement  un  PatcT  &.  lui  Avt. 
On  appelle  l'Arc-Mjru  d'un  Sermon ,  le  premier  exordc 
qu'on  fait  aux  Sermons  en  France ,  avant  qu'on  faJlê  l'in- 
vocation du  St.  Efptit  par  cette  prière  à  la  Vierge. 
AVEC.  ouAvecque.  Prepolltion  conjon(ftivc  qui  mar- 
que quelque  allé  mbiagc ,  liaifon,  fuitte,  connexitcou 
deptiidance  de  quelque  chofc.  Il  ne  faut  point  qu'un 
Noble  s'allie  4y«  des  roturiers,  ils'eft  voulu  battre  feul 
à  feul  ÀTCi  1  cpc'e  plurtoft  qu'jvff  le  piftolct.  on  ne  doit 
badir  qu'.ir<c  des  matériaux  folidcs.  on  ne  peut  voir 
profperer  les  méchants  qu'jvec  douleur,  dvcc  tout  cela 
ilncvautncn.  nous  verrons  cela  j<r<r  le  temps,  il  dl 
allé  4Vec  cet  Ambailàdeur ,  c'eii  à  dire ,  à  fa  fuitic.  grec 
tout  (on  bien  il  ne  taidè  pas  d'être  malheureux,  je  fèray 
cela  a\-eci'j/</r  de  Dieu,  b  paix  foit  rfF«  vous.  4m  tout 
le  relpect  que  je  vous  dois. 
Il  eft  quelquefois  reduplicatif  3c  abfolu.  Il  m'a  pris  mon 

manteau  •  &  s'en  eft  allé  arec. 
A  V  1 1 N  D  R  E.  v.  3tt.  Tirer  quelque  cbofe  d'un  lieu 
où  on  l'avoir  enfermée ,  d'une  place  où  on  l'avoit  niiic. 
On  dveiHt  fcs  plus  beaux  habits  quand  on  fe  veut  parer 
pour  une  nonce.  les  Mardiands  n'dretgntnt  jamais  leurs 
f\us  belles  eftoflw  d'aboni ,  ils  font  plulieurs  montres. 
Ce  mot  vient  du  Latin  dve» ,  parce  qu'on  ne  foogc  à 
évtittdre  que  les  chofes  qu'on  délire  avoir. 
A  V  E  L  L  I  N  E.  f.  F.  Fmit  rond  qui  rdlèmble  à  la  noi- 
fette ,  &  cd  enferme  en  une  coque  allez  dure.  Les  ârtl- 
btus  (ont  des  fruits  de  Canrfme ,  &.  de  ceux  qu'on  ap- 
pelle les  quatre  mendiants.  Les  érellinet ,  les  notfettes 
&  les  glands  (ont  compofcs  de  trois  parties ,  qui  Ibnt  la 
lobbe,  h  coquille  de  la  moelle.  En  Latin  ,  Sux  *rel- 
hau ,  Hux  ?mi(A.  Ménage  dérive  ce  mot  de  ArelUuj, 
que  Servius  dit  avoir  été  fit  de  AvelU  village  de  Cam- 
panie. 

A  V  E  N  A  G  E.  f.  m.  Redevance  d'avoine  qu'on  doit  à 
un  Seigneur  Ccnfier.  Cette  terre  a  plulîeurs  droits  de 
champagcs  &,  d'areiu^es. 

AVENANT»  ANTE.  adj.  Qui  eft  propre ,  gra- 
cieux ,  qui  a  bon  air.  C'cfi  un  homme  fort  aveiuiti  qui 
eft  bien  icccu  par  tout,  cette  eftofti:  ne  vous  ficd  pas 
bien  avec  ccllc-Ià ,  il  en  faut  trtxiver  quelqu'une  plus 
dretunte. 

Avenant,  ou  A  Cdrejunt.  adv.  Formé  du  gérondif 
du  veibc ^rmir.  LcciSdretuM  de  la  vacance»  de  la 
mort. 

Il  ftgnifie  auflî ,  Rapport ,  convenance.  Il  depcnfc  beau- 
coup, nuis  il  gagnei/'arrrunf ,  ik  proportion. 

Avenant,  en  termes  de  Coulhimcs ,  eft  la  la;itime 
&  contingente  portion  du  patrimoine  auquel  une  fille 
peut  fuctt'dcr  ao  inteftat .-  &.  on  appelle  en  Normandie, 
Mariage  dverunt ,  quand  une  lîllc  eft  mariée  fuivant  fa 
qualité  &  fes  biens  à  perfonnc  con\x'iuble.  Ce  mot 
vient  du  Ljtin  ddvemre. 

AVERER,  v.  aft.  Prouver  ou  trouver  la  vérité  d'un 
fait.  On  a  tant  fiit  dr  recherches ,  qu'on  a  dverc  le  cri- 
me dont  il  cwit  accufé  ,  on  a  dreré  &  prouvé  que  c'étoit 
luy  qui  l'avoic  commis,  on  doute  de  plulîeurs  couftumcs 
étrangères  des  pays  éloignés,  qui  ont  été  drertts  par  les 
Voyji;curs  modernes. 

A  V  E  K  b ,  (  E.  paît.  pal]'.  &  odj.  Quand  une  panic  iK  veut 
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pas  preftcr  l'interrogatoire  fur  des  faits  à  elle  fîgnifîà» 
l'Ordonnance  veut  que  les  fàiu  (oient  tenus  pour  coo- 
frlics  &  drtrés. 
Ce  mot  vient  du  Latin  rerm ,  reritdUe. 
A  V  E  R  N  E.  f.  m.  Terme  poétique ,  qui  fignific  l'En- 
Icr.  Ce  mot  eft  tiré  d'un  lac  d'Italie  proche  de  Bayes  , 
&d'unGolphc  queStrabon  appelle  IiKTinw  Hjrw,  8c 
vient  du  Gnx  éirncî ,  ou  dvihta  (arent.  Les  Gcogra- 
grapiies  Italiens  l'appellent  Ldgodi  TrifergoU.  Les  An- 
ciens croyoient  que  fes  vapeun  étoient  li  malignes  9 
qu'elles  tuoient  les  oifeaux  qui  pallbient  dellûs  :  ce  qui  a 
di>nné  lieu  de  croire  que  c'étoit  une  entrée  de  l'Enfer. 
Peut-être  «"la  venoii-il  de  ce  que  lés  vapeurs  fulphurées 
rendoient  l'air  d'une  telle  conlUlcnce ,  qu'il  ne  pouvoir 
fbûtenir  les  oifeaux. 
AVERSION,  f.  f.  Haine  qu'on  a  conccuc  contre 
quelque  pcHoiine ,  ou  quelque  cbofe.  Je  ne  fàurois  fouf- 
mr  ca  homme-U ,  j'ay  trop  grande  drerfion  pour  lity» 
il  m'a  trop  orflncé.  VdrerjitH  du  vice ,  du  pcchc  ,  eft 
une  marque  d'un  bon  namrcl. 
A  V  F  R  s  I  o  N  ,  fignifîe  auflî ,  Anripatliie.  Il  y  a  (les  gens 
qui  ont  une  4rrrj^0n  luturcllc  contre  les  rofes,  contre 
pluficurs  chofes  qui  font  bonnes,  on  pardonne  l'drerfiom 
qu'on  a  contre  les  ferpcns ,  contre  les  chofes  nuiltbles. 
Ce  mot  vient  du  Latin  drerjit ,  drertt. 
A  V  E  R  T I  N.  f.  m.  Maladie  d'efprit  qui  rend  opttual^ 
tre,  furieux  ou  emporté.  Quand  fon  ^rrr/i»  le  prend. 
Ce  mot  vient  de  rirttgt,  qui  lignifie,  trouble  d'efprit, 
BorcI  le  dérive  de  m ,  ou  de  drertere. 
On  dit  proverbialement  des  enfants  qui  font  criards  &  tmf- 

tins ,  qu'il  les  faut  vouer  à  St.  Averttn. 
A  V  E  T  T  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifîe  la  même  cbo- 
fe f^w' Abeille.  Ce  mot  vient  de  dficulj. 
A  V  E  U  E  R.  V.  ad.  Terme  de  I-juconnerie,  qiri  fig- 
nifîe ,  Bien  voir  Se  difccmer  la  perdrix  au  parrir  qu'cÙc 
£iit.  On  dit  encore ,  Pointer  l'ccuil ,  &  choifir  bien. 
Ce  nx>t  vient  de  reiie  >  qui  vient  de  rifm ,  videre. 
AVEUGLE,  adj.  &  f.  m.  3c  f.  Qui  a  les  organes 
de  la  veuc  corrompus  &  fans  fcntiment.  Si  un  avemgU 
mené  l'autre,  ils  tomberont  tous  deux  dans  la  folle. 
On  a  vcu  à  Paris  un  dveugle  qui  étoit  excellent  OiganiA 
te ,  qui  difcemoit  fort  bien  toutes  fortes  de  monnoyc* 
&  de  couleurs ,  &  qui  étoit  bon  jotieiir  de  cartes.  AI- 
droondus  nomme  un  dveugle  de  vingt  ans ,  qui  dix  ans 
après  lit  une  ftatuc  de  marbre  qui  reffembloit  parfaite- 
ment itCofmc  II.  Grand  Duc  de  Tofcane,  &  une 
d'argile  qui  rellcmbloit  à  Urbain  VIII.  Bartholin  par- 
le d'un  Sculpteur  dveugle  en  Danncmark ,  qui  difcemoit 
au  limplc  ttxjclKT  toutes  fortes  de  bois  8c  de  couleurs. 
Le  Pere  Zahu  de  l'Ordre  de  Premontré  a  rapporte 
[4uficurs  exemples  ds  chofes  difficiles  faites  par  les  dveM- 
gln ,  dans  un  livre  publié  en  1 685.  intitulé ,  Oculiu  dr~ 
tipàdtis.  Ménage  dérive  ce  mot  de  dboculut ,  ou  dbaeel- 
îus,  c'eftàdire,  fineteulùt  comim:  dmns ,  finemt»' 
te  :  ce  font  des  mots  de  la  bafll'  Larinité. 
On  appelle  un  A  veugle-né,  Ccluy  ^ui  eft  treugle  en  naillàntj 

Jcfus-Clirift  guérit  V^iVeugU-ne. 
On  appelle  auflî  i1w«f(j/^ ,  Celuy  qui  a  la  vcuc  courte ,  oiri 
ne  voit  pas  ce  qui  eft  à  la  portée  de  la  vcué ,  &  qu'il  oe- 
vroit  voir ,  fc)it  des  yeux  du  corps ,  fbit  des  yeux  de  l'cf- 
prit.  Ainfi  l'Oracle  appelb  ceux  de  Calcédoine  drtu^s, 
paree  qu'ils  baftirent  lair  ville  en  un  lieu  peu  commode9 
tandis  qu'ils  avoient  vis  à  vis  d'eux  la  plus  belle  fîtuarion 
d'une  ville  qu'on  puft  fouhaittcr,  qui  eft  celle  où  eft 
maintenant  Conftantinople. 
AvEUCLF. ,  en  termes  de  Chymic ,  fè  dit  des  vaillêaux 
bouchés  qui  n'ont  qu'une  ouvtTturc  d'un  cofté  ,  &  point 
d'ilRie  par  l'autre.  Ainli  on  dit ,  un  Aleinbic  dreu^. 
On  appelle  auflî  un  Tuyau  dreugte ,  celuy  qui  eft  bou- 
ché par  le  haut.  Et  dans  l'Anatomic  on  appelle  Trou 
dVtuglt ,  la  troilîcmc  cavité  qui  eft  dons  l'oreille ,  qui 

eft 


Diçi 


AVE. 

cftÊùtccumnxruisc  coquille  d'cTciqgot  i  pirce  qu'elle 
cil  fins  bout  Se  fans  illùf.  On  l'appdlc  autrement  Ul'f- 
Tiuiht.  Il  y  a  auHî  ui>  des  intcfhm  que  les  Mcd(.x:ins  jp- 

Iiellcnt  jvtKgU ,  ou  ceuum  :  e'eA  celuy  où  s'arrdlciic 
es  gros  cxtrcmcncs.  A  la  guerre  ilyacies  grenades 
qu'on  ap|xJle  <» Vf H^/*"/.  \'oya  Gremidf, 
AvEUGLttfcdit  Hgurément  des  pailîons  qui  oAi/quent 
l'efprit  I  &  cmptciK-nt  les  ibnctions  de  l'entendemenr. 
Unddii',  unamoiU-rfffM^^.  On  Icditau/Il  de  l  obeif- 
fance.  il  £uit  avoir  une  obaOance  évtvgle  pour  tout  ce 

Siuc  Dieu  rkxis  comnunde.  l'homme  dl  dvtngle  pour 
es  deHàuis ,  &:  clairvoyant  pour  ceux  d'autniy. 
Aveugle,  (ëdit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Un 
dVtugle  làns  badon  ,  cVd  un  homme  qui  n  a  pas  ce  qui 
luy  ell  le  plus  ncce/làire  :  &  en  ce  feat  on  dit ,  Cner 
comme  un  dveugle  qui  a  p<.-rdu  (on  ballon.  On  dit,  qu'au 
Royaume  des  tvcuglts  les  borgnes  font  Rois  •  pour  dire, 
que  ceux  qui  ont  des  dcflauts  ne  laiilcnc  pas  d'eftre  efti- 
mcs  aux  lum  ou  tous  les  autres  en  ont  de  plus  grands. 
On  dit ,  que  pour  taire  un  bon  ménage ,  iJ  faut  que 
l'iiomme  (oit  lourd  >  &  b  femme  avengU  *  pour  dire , 
flu'il  faut  que  h  femme  ne  s'oft'ence  point  des  deHàuts  de 
(on  mari,  ni  le  mari  des  cricries  de  la  femme.  On  dit 
d'une  chofe  Êicile  à  découvrir,  qu'un  ârtngU  y  mordroit. 
On  dit ,  que  l'amour  &  la  fortune  (ont  dveugUs  ,  parce 
qu'ds  fivonfent  fouvent  ceux  qui  le  mentent  le  moins. 
On  dit  encore,  Uadungé  (bn  cheval  borgne  en  un 
AVtHgUy  pour  dire,  qu'on  a  perdu  en  qtK'lque  troc. 
On  dit  encore ,  11  en  juge  comme  un  MveugU  des  cou- 
leurs, pour  dire,  11  en  juge  (ans  connoillànce.  Il  n'ed 
pire  dVtugU  que  ccluy  qui  tK'  vitit  pas  voir,  ni  pire  fouid 
que  ccluy  qui  ne  veut  pas  entendre. 
AVliUGLEMÉNT.  Cublf.  mafc.  Pri>-at5on  du 
(cntiment  de  la  veué.  L'uveugUmeitt  de  naii)ànce  ne 
fc  guérit  que  par  un  miracle. 
Figurcmcnt  il  le  dit  de  la  rail'on  ofKifquée  des  nuages  des 
pa/fions,  L'uveugUftutu  des  pcclK-urs  n\.{i  pas  com- 
prcbenlible.  Dieu  luy  a  fait  Lt  grâce  de  revenir  delbn 
dwei^Um€Wt. 

A  V  IL  U  G  L  E'  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  aveu- 
gle, fans  railbniKY  ni  murmurer.  UËut  croire  aveu- 
glénunt  tout  ce  que  la  foy  nous  cnfcignc.  les  Supérieurs 
des  Monallores  veulent  qu'on  leur  obcillc  évngtment , 
lors  même  qu'ds  commandent  exprés  dc-s  chofcs  extra- 
vagantes, comme  di' manger  des  poutres,  de  planter 
des  clmus  la  urfle  en  bas  ,  Btc, 

AVEUGLER,  veib.  aft.  Crever  les  yeiix  ,  ou  les 
bleOcr  partro^  d  éclat.  Les  yeux  mortels  (croient  4~ 
vtHgUi  par  U  vifion  de  Dieu.  Il  fût  gttugU  par  les  In- 
fidelles  qui  luy  creven'nt  les  yeux.  En  Orient  on  a  cou- 
tume 6!AVCttgier  les  Princes  en  letu  prefentant  un  balîîn 
ardent  auprès  des  yeux ,  comme  firent  Michd  l'aiculo- 
gue  ,  &  Amurat  1 1.  Henry  I.  Roy  d'Anglaerre  a  ufc 
audî  de  ce  fupplice  ,  dont  il  cft  fait  nKncion  dans  le 
Gorpias  de  Platon  :  d'où  vient  que  les  Italiens  difait 
MAinure  ,  pour  dire ,  avtugUr. 

A  V  E  u  c  I.  K  R ,  fc  dit  fjgurcmeni  en  Morale.  Il  faut  em- 
pcchirr  que  les  payions ,  l'intcrefl ,  l'amour  propre  ne 
nous  aveuglent. 

Eji  termes  de  Guerre ,  on  dit  Aveugler  une  cafcmate,  pour 
dire ,  Drellêr  uik  batterie  contie  une  cafcmate  pour 
démonter  le  canon  ,  tï^.  le  rendre  inutile. 

Aveuglé,  Éb.  part. pifli  & adj. 

A  VEUGLETTES.  adv.  AtoAons,  fans  himie- 
rc.  Qi^ii  cherche  <m/_f/fff rt ,  trouve  quelquefois  ce  qu'il 
ne  voudrou  pas  trouver.  Onditau^,  Faire  u<k  choie 
aveugUnts ,  pour  dire ,  fans  la  bien  confîdcicr  &  en 
4'xaaiiner  les  confequcnces. 
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AUGE,  fubft.  fem.  Lieu  pmpre  à  donner  à  m.inger 
ou  à  boire  aux  chevaux  &  aux  autri's  animaux.  L'Auge 
d'une  écurie,  ou  la  mangcoia".  ÏAuge  de  pierre  qui  c(t  au- 
près du  puij.  Auge  de  bois,  qiti  fe  tait  d'une  longue 
pièce  de  bois  crcufce.  Ce  mot  vient  du  Latin  uivem. 
Nicod.  Henr>'  Eltiennc  le  dérive  du  Grec  ancheitn. 

On  dit  proverbialement  des  gens  mal  propres ,  qu'Us  font 
comme  les  lochom  quand  ils  font  (aouls ,  ils  rcnverfent 
leur  duge.  Oa  dit  aulfi ,  que  les  goulus  font  des  pour- 
ceaux à  i'jtf^r. 

A  u  o  E  ,  fe  dit  auffî  d'un  vaidèau  à  gâcher  du  ploftrc ,  qui 
fert  aux  Maçons ,  Couvreurs ,  Paveurs .  &c.  On  ap- 
pelle les  Maçons  qui  ne  font  point  dans  les  atteliers ,  Se 
oui  cherchent  de  l'employ  pour  des  menues  reparationi, 
«jcs  Ptric-Mtge. 

l'A  u  g  e  d'un  moulin ,  eft  un  vaift-au  eftroit  par  où  s'é- 
coule (ùr  la  roue  l'eau  d'une  fbuice  qu'on  a  ramaflce  pour 
le  taire  moudre. 

A  U  G  E'  E.  f.  f.  Plein  une  auge  de  plallte ,  de  ciment , 
de  mortitT. 

A  U  G  E  T.  f.  m.  Petit  vaillcau  qu'on  attache  à  la  cage  di's 
petits  oifeaux  qu'on  nourrit ,  où  on  met  leur  man- 
gcaille. 

A  u  G  E  T ,  eft  auffi  l'extirmité  de  la  trémie  d'un  moulin 

par  où  le  grain  coule  &  fe  dillribuc  fur  les  mcides. 
AUGIVE.  WojaOgive. 

AUGMENT.  f.m.  Terme  de  Droit,  qui  ne  II"  dit 

qu'en  cette  phrafe.  L'.i4t^m  de  dot  :  c'eft  ce  que  le 

mari  donne  à  fa  (èmmc  par  (bn  contrad  de  mariage  en 

pys  de  Droit  écrit ,  &qui  luy  tient  lieu  de  ce  qu'on 

appelle  doàdtre  en  pays  Couftumicr. 
AuGMENT,  en  terme»  de  Grammaire,  eft  l'addition 

de  quelque  lettre  au  commencement  de  quelque  verbe , 

qui  en  change  la  (ignification ,  8c  fert  à  en  fainr  quelques 

inRexions  &  conjugaifons.  On  en  voit  j>luficurs  cxcm- 

plcs  en  la  Langue  Grecque.  Ce  root  vient  du  Latin 

lueKtnm ,  à'dugeo. 
A  U  G  M  E  N  r  A  T I F ,  i  v  e.  adj.  Qiri  alimente. 

La  particule  nés  qu'on  ajoufte  aux  noms  a  une  verm 

dugntentjttve.  les  poulies  font  4i»;iNriir4rry»  de  U  force  , 

dans  les  machines. 
AUGMENTATION,  f.  f.  Ce  qui  augmente, 

ce  qu'on  joint  à  la  chofe  ai^ment«*e.  Le  Roy  donne 

des  dugmentAtsem  de  gages ,  quand  il  fait  quelques  taxes 

fur  des  Olfices.  on  doit  rembourlêr  les  AugmeHtAÙont 

d'une  inaifbn ,  quand  le  poUèfléur  en  cfl  évincé,  les  (c- 

condes  éditions  oes  livres  condenncnt  (burent  des  dug-  \ 

mentdttotu. 

AUGMENTER,  v.  aft.  Joindre  quelque  chofe  à 

une  autre  pour  la  rendre  plus  grande  ou  plus  conlidera- 

blè.  Il  3  Augmenté  fon  parc  de  tant  d'arpents,   il  a  411;- 

mentt  fon  train ,  fa  dépenfe.  il  Augmente  tous  les  jours 

en  biens ,  en  crédit ,  en  forer,  nos  dcitrs  Augmentent 

toujours ,  tandis  que  nos  forces  diminuent,  (â  fièvre 

Augmente  t  au  lieu  de  diminuer,  fa  folie,  fa  fureur  rf^j- 

mente.  la  riviiTc  croifl,  di^entt  à  veué  d'ccuil.  le 

chaud  Augmente,  h  contagion  i  Augmente  en  un  tel  pays. 

le  prix  du  bled  va  toujours  en  Augmentant.    On  dit 

audî ,  qu'il  tàudra  Augmenter  la  dufe,  l'ordinaire ,  quand 

il  furvient  plufieurs  gens  pour  difncr.  Ménage  dcri-  ' 

vc  ce  mot  de  AugmentAte ,  qui  fc  trouve  dans  Ciceron« 

&  dans  quelques  Auteurs  du  bas  liecle. 
Augmente,  Ée.  part. 

AUGURAL,  AL  F.  adj.  La  fcicncc  Auguule  eft 

l'art  des  Augures.  Le  bifton  Augurai ,  étoit  un  bifton 

de  cérémonie  tjtic  les  Allures  ponoicni  pour  marque 

de  leur  qualité. 
AUGURE,  f.  m.  Dcvination  qu'on  fait  par  l'obfer» 

vation 
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vation  du  vol  des  oifcaux  avec  certaines  ccrcmonii-^. 
L'obfcrvationdesiM^Kfwcft  fort  aïKknnc.  b  couppc 
cjui  fdt  mifc-  dans  le  Oc  de  Benjamin  en  Egypte  ctoit 
celle  dont  Joft-ph  fc  fcrvoit  pour  les  Augurts. 

On  a  depuis  étendu  cette  lignification  non  faJemmt  a 
tous  la  prcfagcs ,  mais  à  tous  les  jugements  ^u'on  tait 
de  l'avenir,  C  ciî  une  fulic  «le  tirer  un  bon  oumanvais 
AHgHTt  dt»  chofcs  qu'on  ri-ncontrc  en  fortant  de  fa  mai- 
fon.  on  peut  tiar  un  bon  angure  de  la  fortune  d'un 
IwmnK-  y  quand  on  le  voit  favon  d'un  Mailtrc  putflant. 

On  appelle  un  oifcau  de  mauvais  Mguu ,  un  hibou ,  une 
ortrayc,  &c.  &  figure  ment,  un  lioramc  odieui ,  ou 
CcUvf  qui  apporte  une  mauvaife  nouvelle. 

A  u  n  o  R  F  ,  cbcz  les  Romains ,  ctoit  un  Officier  em- 
ployé à  ToWlrvation  du  vol  des  oifcaux.  Ciccron  ctoit 
daCollece  Augura:  il  s'cconnoit  comment  deux 
Augurtt  k  pouvoient  rencontrer  fans  nrc ,  pour  mon- 
trer la  rarutc  de  leur  art. 

Cemotd'^ljijiirrtftcorapofc  du  mot  rfr»,  8c  de  ^jrr;- 
f«.  Les  Augura  prcnoitTW  garde  au  gazomllcrocnt  des 
oifeaux. 

AUGURER,  v.ià.  Conjefturer,  prédire  quelque 
cbofe.  Qjund  l'éducation  d'un  l'nnce  dl  mauvaiJc ,  on 
n'en  doit  tugurtr  ncn  de  bon. 

AUGUSTE,  adj.  m.  &  f.  Majcrtueux ,  vénérable , 
facrc.  Ccfar  Augufie  fut  le  premier  des  Empereurs  Ro- 
mains ,  &  on  a  ttajttc  fes  fucccfUnirs  de  Majcfté 
gufte.  On  appelle  rHifloireilaçB/ff,  celle  de  fix  Au- 
teurs Latuu  qui  ont  écrit  les  vits  des  Empereurs  Ro- 
mains depuis  Adrian  jufqu'à  Caria  On  appelle  par 
honneur  PhilippesIL  Roy  de  France,  Philippe  Au- 
gufit.  On  appelle  le  Parlement ,  un  Seiiat  Augufie , 
une  Aagufit  Compignic.  On  le  dit  plus  proprement  en 
matière  de  Rcliipon.  11  fout  fc  proftcmer  devant  l'^la- 
gufit  Majcfté  oc  Dieu ,  do'ant  fon  Trofnc  Augufit , 
devant  l'Augujlt  St,  Sacrement  de  l'Autel.  Ce  mot  vient 
du  verbe  4Ugt»  :  Mgufimy  tduqusm  fufrd  ftrtem  buiHJ- 
tumjudus,  c'eftadirc,  frireûm^  fulrûtiu. 

AUGUSTIN,  f.  m.  Sorte  de  Religieux  qui  fuit  la 
Règle  de  St.  Auguftin.  Il  y  en  a  de  deux  fortes.  Les 
Heimitcs  de  St.  Amiftin  font  veftus  de  noir,  &  font  un 
des  quatre  Ordres  des  Mendiants.  Leur  Reforme  rft 
celle  des  Augufiins  Dcfchauflés,  autrement  dits  Us  Petits 
Pcres.  Il  y  a  au/fi  des  Chanoines  Réguliers  de  St.  Aucih 
itin>  qui  font  veftus  de  blanc  avec  des  rochcts  detode» 
&  qui  n'ont  que  la  cliappe  noire.  Ils  font  connus  à  Paris 
fous  le  nom  de  Religuux  dt  Ste.  Gencvttfve ,  à  caufe  que 
cette  Abbaye  eft  le  chef  de  leur  Retuimc. 

En  Imprimerie  on  appelle  i'r.  >  le  coraâcrc  qui 

eft  entre  le  gros  Romain  &  le  Ciccto. 

AVI. 

AVICTUAILLEUR.  f.m.  en  termes  de*  Mari- 
pe ,  eft  le  Mardiand  qui  fournit  les  vitfluailles  &  les 
chofcs  nccefTaircs  pcxu-  en  ufer ,  comme  bois ,  chaudiè- 
res ,  plats ,  bidons ,  &  en  outre  paye  le  tiers  de  U  hau- 
te fomrae.  Voyez  Somme. 

A  'V I  D  E.  adjeci.  mal'c.  &  fcm.  Goulu ,  afpre  à  man- 

!|Cr.  Les  Yroquois  Qmt  dvides  de  chair  humaine,  les 
yons  dévorent  pluftoft  qu'ils  ne  mangent ,  tant  ils  font 
dYidti. 

Avide,  fedit  fîgurcment  en  Morale  des  paflîons  ar- 
dentes qui  nous  font  ddlrcr  quelque  chofe.  On  n'efl  que 
trop  jvide  des  biens ,  mais  on  ne  l'eft  point  allez  de  la 
gloire,  on  regarde  avec  des  yeux  arides  une  beauté  qu'un 
aime. 

AVIDEMENT,  adv.  D'une  manière  avide.  On 
connoift  la  bonté  d'un  cheval  à  le  voir  manger  gfidt- 
nstnt  (on  avoine. 

AVIDITE',  f.  f.  Delif  d'un  avide,  tant  au  propre 
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qu'an  figure.  L'infatiablc  dvtdité  du  bien  cmp^chf  le* 
gciud'en  jouir,  quaitd  on  mange  avec  tridstit  cela 
caufe  de  l'mdigeftion,  Ronfird  s'excufe  de  s'être  fcrvi 
du  mot  i'dviditt  qui  étoit  nouveau  de  fon  temps  *  tk. 
qui  vient  du  verbe  jvne ,  fouluitter. 

AVILIR,  v.  ncut.  Devenu  de  bas  prix.  Les  nvixchan- 
difes  s'driliffem ,  quand  elles  ne  font  plus  à  h  modci 
quand  elles  n'ont  plu?  de  débit. 

Avilir,  fe  dit  fii^urc ment  en  chofcs  morales.  Le  cou- 
rage des  foldats  s'jii/ir  durant  la  paix,  les  dignités  s'u- 
Tthffeut ,  quand  elles  ne  fuu  pu  remplies' de  bons  (itjers, 

Siuand  elles  font  fur  la  tcfte  dies  gens  qui  font  des  b^BcT- 
es.  la  Nobleflè  s'j|f//(/  par  des  alliattces  udignes. 
Avili,  ie.  part.  paH.  &  adj. 

AVILISSEMENT,  fubft.  mafc.  Aftion  par  la- 
quelle une  chofe  s'avilit.  U  fe  dit  des  pcrfonncs  ,  des 
cfurgcs  Hc  des  marchandifes. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  vilu ,  qui  eft  oppofc  à  csnu. 

A  V  I  L  L  O  N  S.  ftiblf.  mofc.  l  ermede  Fauconnerie  « 

Ïut  fe  dit  des  ferres  du  pouce  de  1  osfeju  de  proyc ,  ou  du 
erricie  des  mains  :  &  on  dit  ArtlUtintr ,  quand  l'odcau 
donne  des  ferres  de  derrim* .  ou  des  tvillans. 
A  V  I  N  E  R.  verb.  act.  Abbreuver  de  vin.  Il  n'cft  guc- 
rcs  en  ufage  qu'au  panicipe  ;  &  on  le  dit  des  cuves  & 
des  tonneaux  où  il  y  a  eu  ncja  du  vin.  Les  fiitailles  âts- 
Htei  font  les  meilleures.  On  dit  auflî  d  un  homme  qui 
eft  accoufhunc  i  boire  bcaucouj> ,  qui  s'cnyvtc  i.  tScilc- 
ment ,  que  c'eft  un  corps  dtsut ,  un  tonneau  érimé. 
AUJOURD'HUY.  adv.  de  temps  qui  martjuc  le 
jour  où  on  eft.   Il  n'a  fait  autre  cIk/c  que  pleuvoir  tout 
dujaurd'biçf.  c'cfloit  voftre  tour  hier,  le  mien  eft 
joutd'buj.   ce  fera  à'dujturthiij  en  huit  jours  la  Pcnte- 
coftc.   l'Office  à'jsitjourd'huj  eft  fort  long,  cette  rente 
IK'  court  que  d'dujturd'buj.  àujwrd'bKj  pa/lc  on  ne 
mangera  plus  de  viande. 
On  dit  auflî,  Cejourd'huy  en  la  m^me  fignification.  C<j«fr- 
d'Iiuj  les  Chambres  afTcn-iblécs  il  a  cfté  ordonné  *  &c 
Ojturd'biyr  datte  des  prefcntcs  font  comparus  >  &c. 
A  u  j  o  u  R  d'h  u  y  ,  fe  dit  auflî  d'un  temps  iiKCitaui , 
mais  proche.  Aujturd'hu^ \'im  meurt  t  &  demain  l'ao- 
tre.  Aujturd'buj  furie  trohc ,  demain  dans  les  fers. 
Aujourd'huy,  lignifie auffî,  le ficcleprciënt.  Le 
monde  n'eft  plut  âujtjrd'hny  comme  autrefaia.  tout 
cnchtrit  jujturd'lmr.  c'cft  l'ufige  A'AujtHrfbnj.  le  icgne 
d'jujtiird'bsi^.  la  nature  a  eftt  unijoui  s  de  nicine  qu'elle 
eft  4uj»urdhujt. 
AVIRON,  fubft.  m.ifc.  Longue  pièce  de  bois  i>ljtie 
par  un  bout ,  &  tonde  par  l'auti  e ,  qui  fcrt  à  faire  avan- 
cer les  bateaux  fur  les  rivières.   Quand  c'eft  fur  la  mer , 
ces  pièces  de  bois  s'appellent  rames ,  (c  font  plus  lon- 
gues. Les  nageoires  fervent  d'.ir/r««  aux  poillôns.  Ce 
mot  vient  de  ce  qu'il  (en  à  virer  3c  tuucner  les  ba- 
teaux. 

A  V  I T  A  I  L  L  E  R.  verb.  aft.  Mettre  des  vivres  dam 
une  place  a/fi.gce,  ou  qui  craint  del'eftrc.  On  vient 
de  b  iftir  cette  Cicd4lelle,&  on  l  a  bien  tvtuiUét.  Ce  mot 
s'cft  dit  par  corruption  de  aviâuAiUtr ,  de  dWf ,  &  n^M^ 
bd.  Ménage. 

AviTAiLLÉ,  CE.  part.  &  adj. 

AVIVER,  verb.  ad.  Ri-ndic  plus  vif.  Ar'rrtr  le  feu , 
c'cft  le  rat  llT  ^  le  foufBer.  un  Nlairfdul  dfirt  fâ  (bigCt 
en  jatant  Jes  aiiuttcs  d'eau  fur  le  fin. 

Aviver,  (îgnitîc  auflî ,  Nettoyer,  gratter  8r  polir  des 
figures  de  metail  pour  les  rendre  plut  propres  à  cftrc 
dorées ,  foudces ,  &c. 

Aviver,  fe  dit  miVi  du  bois  de  charpente  >  quand  on  le 
couppe  à  vive  arrefte. 

AVIVES,  fubft.  lirm.  plur.  Enflure  qui  fe  fait  quelque- 
fois en  de  certaines  gl  in.lcs  qui  lotit  à  coftc  de  la  gorge 
du  cheval ,  qui  l'crapcclie  de  icfpircri  Si  le  font  mouiv, 
fi  ou  n'y  met  ordre  promptcmcnt.  Il  faut  promener  un 

cheval 
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cheval  qui  a  les  dvtvet,  quand  on  fait  boire  un  cheval 
cchauflié ,  cela  luy  donne  les  4ViPes.  Scaligcr  dérive  ce 
root  aIt  jquis  ,  comme  ^ui  diroit ,  tAUX  rives,  parce 
que  les  eaitt  vives  comme  étant  plus  traifches  donnent 
pluftoft  les  Avires. 
On  dit  proverbialement  &  figurcmcnt  d'un  homme  ^u'on 
fait  bien  courir  &  promener  pour  lairc  quelque  atl-oin;  > 
qu'il  n'aura  pas  les  AVivtt. 

A    U  L. 

AULIQ.UE.  fiift.fcm.  Ccft  un  afte  qu'on  fait  dans 
rUniverlltc  ,  lors  qu'on  cft  rcceu  Docteur  en  Théolo- 
gie )  ainli  nomme  >  à  caufe  qu'il  fc  fait  dans  b  foie  de 
l  Archevcchc.  Aidji,  fâle. 

A  u  L  I  Qj;  E.  adjcâ.  dt  aufîî  un  nom  qui  s'applique  à 

Siueiques  Officiers  de  l'Empire.  Un  tel  Baron  cft  Con- 
eilIcT  AuUqut  de  l'Empeanir. 
A  U  L  N  A  "ï  E.  fubll.  tcm.  Quelques-uns  difent  Aulm- 
le.  Lieu  plante  d'aulnes.  Les  duliutti  fe  tout  en  terres 
humides  i5c  marcfcagculcs. 
AULNE-  fubfl.  mafc  Arbre  fort  haut  &  fort  droit  qui 
vient  aifcment  dans  les  lieux  humides  &:  mardcagcux. 
L'Ordotmancc  le  met  au  rang  du  mort-bois ,  comme  le 
faule,  lemarfâux,  l'efpine,  iScc,  L'jji/nr  fraifchcment 
couppé  ell  d'une  couleur  fort  rouge.  L'dulne  a  cette 
propriété  <  qu'étant  dans  l'eau  ,  fon  bois  n'cft  point  fu- 
jet  a  fc  corrompre  :  c'cil  pourquoy  on  en  fait  des  pilo- 
tis <  &  ù  la  campagtK  des  conduits  pour  des  canaux  de 
fonteincs ,  &  on  les  fore  comme  des  canons  de  mouf^ 
quet.  On  le  débite  aulli  en  poteaux  &  en  perches  pour 
fervir  aux  Tourneurs.  L'écorce  d'aulne  Icrtaufli  aux 
Teinniriers  &  aux  Tanneurs.  Cet  arbre  a  le*  feuilles 
femblables  au  poirier,  plus  larges  toutefois ,  &  plus  gar- 
nies de  nerfs.  On  l'appelle  autrement  Verne ,  en  Latin 

AU  h.  N  E'  E.  fubfh  fem.  Ccft  une  plante  mcdecinale 
qui  a  les  feuilles  comme  le  bouillon  malle,  mais  plus 
longues  &  plus  afprcs.  Ses  fleui  s  font  )auiu:s ,  dans  lef- 
cjudtes  il  y  a  aufli  une  femence  femblable  à  cdie  du 
bouillon  >  ou  tAXUs  bjriAtas ,  qui  cil  rude  A;  cuifante  au 
toucher.  Sa  racine  cfl  blancheaArc  tirant  lûr  le  roux, 
lille  eft  odorante  &  piequante  au  gouft.  Elle  ne  jette 
point  de  tige ,  &.  croift  aux  montagnes  Se  aux  liinix  fecs. 
Les  Médecins  rappellent  EnuU  umfAtu ,  ou  lUlenmm. 
Voyez  Diofcoride. 

A  U  M. 

AUMAILLES.  fubft.  fem.  plur.  C'eft  un  nom  qu'on 
donne  à  des  befks  à  cornes ,  ou  autres  belles  domcfti- 
qucs.  Ce  métayer  a  un  troupeau  de  cent  beftcs  dumaUUs. 
t)ii  Cangc  denve  ce  nK>t  de  mxmult.t  fecoTA  ,  feu  Atu- 
tualu  ntAtifuetA  qiu  Ad  nuniu  Accedere  confueverutit , 
comme  dit  Varron.  11  en  cl\  parlé  dans  les  Coaftumcs 
de  Bretagne ,  de  Sens ,  de  Loudun ,  Sec. 

A  U  M  E  L  E  T  T  E.  fubft,  fcm.  Oeufs  brouilles  Se  fri- 
callcs  en  la  poefle.  On  fait  des  4KmW«(r»  au  bciuret  au 
lord  1  au  fronuge  »  au  perill  >  à  la  ciboulette,  aux  cham- 
pi^notu,  aufucre.  Sec.  Il  y  en  a  qui  cflimciit  les  4m- 
mdettes  bavcufes ,  à  demi-cuittcs.  Ménage  après  Bc>- 
chart  dérive  ce  mot  du  Grec  AtniUton ,  qui  elt  dans  le 
SculioAe  d' Anllophanc  en  cette  lignification.  U  pour- 
roit  encore  venir  de  mh  en  Grec  ,  «rw»  ,  &:  msgmpm  > 
mtfce«.  Voyez  en  une  autre  à  ^(wWrfff. 

A  U  M  O  S  N  E.  fubft.  fem.  Libéralité  qu'on  Bit  pour 
l'amour  de  Dieu ,  fbit  aux  pauvres ,  foit  a  l'Eglife,  fijit 
pour  quelques  autres  œuvres  pies.  Il  faut  ncluter  fvs 
pfc/ïcs  par  les  Aumcfnet.  c'en  un  grand  malheur  d'eftre 
réduit  à  ÏMumtftit.  les  Rois  otit  donné  en  Aumvftte  plu« 
ficurs  terres  à  l'Eglife.  il  yachcx  le  Roy  dcsTrdb- 
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nets  des  dons  &  des  tunsafoes.  Autrefois  les  AumeÇuti 
faites  par  les  FiJelles  à  I  liglifc  fcdivifoient  en  trois  par- 
ties ,  dont  l'une  appartenoit  aux  liviques ,  la  féconde 
aux  Prcftres ,  la  troilicme  aux  Diacres  &  SoufdiactrS. 
Qui-Iquefois  on  les  divilbit  en  qintre ,  dont  la  dcniicrc 
partie  ctoit  pour  ks  paires ,  &  les  réparations  ilc  fE- 
glifc ,  comme  on  voit  dans  les  Conciles  de  Tolède ,  '  de 
Tarragone ,  d'Orléans  >  &  cehjy  <fc  Rome  teiui  fous 
Sylvdtre  L 

A  u  M  o  s  N  F  ,  cff  quelquefois  un  payement  force  qu'on 
fait  par  autorité  de  julhce ,  quand  elle  condamne  quii- 
qu'un  à  payer  une  fomme  qu'on  applique  d'ordituire  au 
pain  des  prifonniers.  Qiund  on  fait  quelques  adjudica- 
tions au  Confeil  des  dn)its  du  Roy  ,  il  '  y  a  toujours  une 
snmafne ,  ou  une  Ibmioe  qu'on  defbnc  à  des  oeuvres 
pies. 

On  djt  proverbialement  ,  que  c'eft  une  belle  dmcfiu  > 
quand  on  donne  à  ceux  qui  en  ont  un  grand  bdbin. 

On  dit  aufli  hypntoliqacment ,  qu'un  Sdgneur  eft  rcdutt 
à  ÏAumtfne ,  quand  il  eft  ruiné ,  ou  fort  incomriKxié  en 
fcs  biens ,  quoy  qu'il  ne  mendie  pas  cHi-Ctivcment.  On 
dit  d'un  mauvais  payeur ,  que  quand  on  luy  va  demander 
ce  qu'il  doit ,  il  lémble  qu'on  luy  demande  VAuniofne. 

A  U  M  O  S  N  E  R.  vetb,  ad.  qui  ne  fe  dit  gums  qu'en 
ces  phraics.  11  a  été  condamne  i  Atimoftirr  vingt  dcus 
au  pin  des  prifonniers.  il  faut  dimcfner  de  fon  bien ,  & 
non  pas  de  celuy  d'autruy. 

A  U  M  O  S  N  E  R  I  E.  fubft.  fcm.  Office  dauftral  qui 
eft  dans  la  plus-part  des  anciennes  Abbayes  &  des  Prieu- 
res Conventuels ,  dont  le  Titulaire  doit  avoir  foin  de 
fairv  les  aumofnes  aux  pauvres  du  ret  enu  affcôc  à  cet 
cilêt.  Les  Aumofneries  (<>nt  des  titres  de  Bendîcc,  Dans 
les  Congregarions  Reformées  on  a  fupprimé  crt  ritres 
d'Aumojneries ,  &  on  a  reiini  leur  rtrvenu  à  la  Menfe 
Convaitudic, 

A  U  M  O  S  N  I  E  R  ,  ERE.  adj.  Qui  donne  fouVent 
l'aumofhe.  Cette  femme  eft  fort  dévote  6c  grande  <(n- 
tnefmere. 

On  appelloit  autrefois  Aumtftùere ,  une  petite  bourlê  pro- 
pre pour  tenir  ou  recevoir  des  aumofiK's.  II  en  eft  parle 
dans  leRoiTun  delaRofe,  &  cduy  de  Huon  de  Bor- 
deaux, &c. 

A  U  M  O  S  N  I  E  R.  fubft.  mafc.  eft  un  Officier  Eccle- 
fiaftique  qui  fert  le  Roy  ,  les  Princes  5c  les  Prélats  dans 
les  fonctions  qui  regardent  le  fcrvice  de  Dieu.  Le  Grand 
Aumfmer  officie  devant  le  Roy  aux  grandes  ccrcmortics, 
IJAumoftaer  de  quartitT  aide  au  Roy  -à  faire  fês  prières  « 
&  fait  la  benedidion  de  la  table.  Lés  Aimtfnicrs  des  Pir- 
lats  les  fcr^mt  à  l'aiirel  dans  les  jours  qu'ils  officient.  U 
y  a  julfi  un  premier  Aumofmer  chez  le  Roy ,  &  dci  Ait- 
mofnirri  ordinaires.  ' 

On  appc'Ile  auffi  Aumofmer  dans  un  Couvent ,  un  Ofiicicr 
dauftral  qui  eft  pcmrveu  d'une  Aumofneric.  ' 

AuMoSNiER,  en  vieux  ftile  de  Coulhimcs ,  a  Rgnific 
Légataire.  On  ne  peut  eftre  Aumtfnirr ,  &  perfonoicr 
tout  cnfcmble ,  c'eft  i  diic ,  légataire ,  &  héritier."  ' 

Ce  mot  vient  du  Ga-c  eleimfjjni ,  qui  vient  d'elert ,  nùft- 
reer. 

A  U  M  U  S  S  E.  fubft  fcm. .  Fourrure  que  les  Chanoines 
Chanoindlés  portent  fur  le  bras  en  eue ,  iic  dont  ils  (c 
fcrvoicnt  autrefois  en  hiver  pour  cotivrir  leur  tefte.  Une 
AHiHu^e  de  petit  gris.  L'Aumujfe  a  cfté  autrefois  non  feu- 
lement un  habit  de  Moines ,  mab  encore  de  gens  laïi^ues 
tant  piTur  les  hommes  que  ponr  les  fdnmcs.  Dans  un 
Regiftrr  de  la  Chambre  des  Comptes  on  trouve  un  irri- 
de  de  trcnte-fix  fous  employez  pour  fourrer  l'Aurnup  du 
Roy.  La  Couronne  le  mcttoit  fur  l'Aumuffe ,  commit  dit 
DuCani;e,  qui  dérive  ce  mot  de  C'eftoit, 
félon  Feîfus  &  Ifidorr ,  une  cocffure  ou  chaperon  de 
femme  faite  de  peau  ou  de  fourrure.  II  ajoufte  qu'on  a  dit 
au0i  AliHHeiA  t  Almudiim. 

Y  AUNA- 
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A  U  N  A  G  E.  fubft.  nufc.  Mcfuragc  des  cftoflivs  qui  fc 
fait  avec  une  mcfure  certaitu:,rcglcc,<ju'on  appelle  i  Paris 
une  Aune,  On  a  mdurc  cette  pièce  d'eftofle ,  VdUtuge 
eu  cft  bon.  plulicurs  Manufatturicrs  donnent  des  cxce- 
clants  i'Miugc  pour  s'attirer  de  la  chalaodifc ,  comme  à 
Laval  14.  aunes  pour  10.  fc  quelquefois  jufqu'à  18.  mai» 
<a  excédant  d'uuiuge  cft  règle  a  une  aune  un  quart  par 
les  derniers  ftatuts ,  que  les  Façonniers  donnent  aux 
Marchands  pour  bonne  mcfure. 

AUNE,  liibft.  tein.  Bafton  d'une  certaine  longueur  qui 
fert  à  mcfurcr  les  eftort'es ,  toiles  >  rubans ,  &.c.   U  fc 
dit  aufli  de  la  chofe  mefurce.  Aune  (tHTMtt  ^  c'eft  une 
mcfiirc  d'eftoftc  ou  de  tapiflèrie  qui  s'étend  fur  Jeslon- 
gucun*  (ans  conlldercr  la  largeur  ou  la  hauteur.  Tous 
les  Marchands  doivent  avoir  une  4Mn*  marquée  &  cftal- 
lonnée  1  &  ferrée  par  les  deux  bouts.    Les  dmnti  lont 
différentes  félon  les  lieux.    Celle  de  Paris  eft  de  mjis 
pieds  fept  pouces  &  huit  lignes.    Ailleurs  elles  font 
pkis  grandes  >  ou  plus  courtes  :  &  chez  les  eftrai^^s 
on  les  appeik"  <        ,  Vdrrtt ,  ytrgts  tbrA^s ,  fMmet, 
&c.  L'juHe  de  Paris  contient  une  muu  Hi  trois  quarts  de 
celle  de  Hollande.  Matthias  Dogcn  ,  &  Calimir  Polo- 
nois  ont  fait  des  reduâions  de  toutes  les  duiiei  des  plus 
fimeufes  villes  de  l'Euiope  au  pied  Rhciun  -,  &  le  Pere 
Merfcne  au  pied  du  Capirole.  Scmus  dit  que  l'^Ka/ eft 
l'cfpace  qui  cft  contenu  entre  les  dnix  mains  étendues  : 
mau  Suétone  veut  que  ce  ne  fuit  qu'une  coudée.  En  La- 
tin h/'m. 

A  V  N 1 1  fo  dit  provcrhialement  en  ces  phrafes.  Cet  hom- 
me mefure  tout  le  monde  à  fon  dune ,  pour  dire ,  qu'il 
croit  que  tous  les  autres  (ont  faiu  comme  luy.  On  ait , 
qu'd  ne  faut  pas  mefurer  les  hommes  à  Vdutu,  pour  dire, 

3u'il  y  a  de  petite  hnmmcs  qui  ont  autant  de  coeur  & 
'efprit  que  les  grands  :  qu'un  homme  fçoit  ce  qu'en 
Tout  l'dutte  i  pouj  Uire  y  qu'il  a  dcja  eu  de  pareilles  af- 
£ùrcs  :  qu'il  en  aura  tout  le  long  de  Vdiuie ,  pour  dire  > 
qu'on  luy  fora  tout  le  mal  qu'on  pourra.  On  dit  aufH , 
Au  Wau  de  ï'diae  fiiut  le  drap ,  pour  dire ,  qu'on  verra 
tvcc  le  temps  la  fin  d'une  aft  iirc.  On  dit  d'un  grand 
mingcur  t  qu'il  a  toujours  dix  dunei  de  boyaux  mdcs 
pour  foftoycr  feî  bons  amis. 
A  U  N  E  R.  verb.  a<S.  Mefurer  avec  une  aune.  Les  Mar- 
chands ont  une  adrelfe  particulière  pour  duntr ,  ils  trom- 
pent en  dundnt. 
A  u  N  É  ,  î  K.  part,  pad^  &  adj. 

1^  U  N  E  U  R.  fubft.  mafc.  Officier  commis  pour  mar- 
quer &  vifiter  les  aunes  des  Marchands.  Il  y  a  à  Paris 
un  Corps  de  vingt-quatre  Jurés  Aunans,  L'Ordon- 
nance veut  que  les  Aunturs  racfîirent  les  ctoftvs  bords  à 
bois  juftcmcnt ,  &.  fans  évcnt.  Cet  cvcnt  étoit  autrc- 
fbb  d'un  pouce  au  delà  de  l'aune ,  qu'on  donnoit  en  me- 
fiirant.  Les  ilajimrr  ne  peuvent  être  Courtiers ,  Com- 
minîi:)nairc$ ,  ni  Fadeurs ,  ni  acheter  aucune  draperie 
pour  leur  compte. 

A   V  O. 

AVOINE,  fubft.  fem.  Efpece  de  menu  grain  qui  fait 
partie  des  petits  bleds  qu'on  appelle  Ut  Uats  ,  qui  fert 
en  France  à  nourrir  les  chevaux.  Un  bon  Cavalier  doit 
voir  manger  ï'dvoinc  à  fon  cheval,  les  chevaux  vont  plus 
viftelefoir,  quand  ils  fentent  X'dvoint.  legnuufefait 
de  farine  à'dVttnt.  En  Latin  dveud.  On  appelle  les  gros 
chevaux  ,  des  coffi'cs  à  dvoine.  Par  l'Ordonnance  du 
mois  d'Oiflobrc  1 669.  il  eft  ordonne  que  l'dVtine  fera 
i  l'avenir  diftribuée  dans  les  mefures  à  bled ,  dont  le 
feprier  eft  règle  à  14.  boifTcaux  <  qui  n'étoit  cy-dcvant 
^uc  dsii.  quoy  qu'on  doonaft  ftpc  minots  à  bled  >  donc 
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le  dernier  eftoit  comble  >  pour  faire  le  fopder  d'jtv^im  ; 
car  il  faut  le  double  de  là  mefure  d'4r«ai^  pcxir  £ùre  Ut 
roc  me  poids  de  bled. 

On  appelle  Fi^U  uvaine ,  celle  qui  eft  fterilc.  Il  y  a  suffi 
une  dvnue  fauvai>e  que  Dilcunde  appelle  frraauu  ,  qui 
croift  parmi  les  bleds  cic  les  Icgunuges. 

AvoiNEf  cft  aullî  un  grain  qui  cruift  dans  une  terne 
de  l'Amérique  Sepcencnonole  vers  le  Canada  »  Se  dans 
les  petites  rivica-s  dont  le  fond  eft  de  vafe ,  au  bout  de 
la  rige  d'une  herbe  qui  s'cfle\'e  de  deux  pieds  au  dciTus 
de  l'eau.  Ce  grain  fe  recueille  en  Juin,  &  d^gros 
comme  le  noltre  1  mais  il  eft  une  fois  plus  long ,  cSc  il 
rend  plus  de  tàrinc.  Elle  dl  aufli  bonne  que  le  ru. 

On  dit  provcri>ialcmcnt  &  figuré  ment  d'un  homme  qu'on 
a  bien  fait  travailler  tout  le  jour  «  qu'il  a  bien  gagne  fua 
dVtint  >  pour  dire ,  qu'il  a  bien  gagné  fon  fouper. 

Ce  mot  A'dTutu  viau  du  Latin  <<vriM. 

AVOIR.  Verbe  auxiliaire  qui  fert  à  conjuguer  les  astres 
verbes  3thk ,  tk.  même  le  fubftantif  Etire  qui  fort  à  con- 
juguer tes  pa/Iiis.  Sa  conjugaiion  dl  fort  irri'gulicre  > 
fur  laqudie  il  £uit  coufulter  la  Grammaire.  11  iignific  , 
Pollcderi  Se  agir.  Il  4  du  bien  qu'il  d  mal  acquis,  il  .s  un 
coup  dans  le  ventre,  il  dutd  raifun  de  cet  aifront.  tl« 
beau  dire  &.  beau  lâin:,  &c.  le  bled  dt  fi  cheri  qu'on  n'en 
fauroit  dvmr  pour  de  l'argeiu.  il  iàui  4V*$r  paoence.  Ce 
noot  vient  du  Latin  bdbere. 

Avoir,  en  termes  de  Ni^oce  >  fe  dit  des  Jettes  aftives 
des  Marclunds  ;  Se  c'eft  de  ce  mot  que  font  tfaymbrces 
ou  intitulées  les  focondes  pages  de  leur  bilan. 

On  dit  provtxbialement  en  mciuçaiu.  Il  en  dMrd ,  on  fous- 
entend  des  coups.  Je  l'^ttr^^ ,  on  Ibus-entcnd  >  en  itnn 
pouvoir.  Il  n'cft  que  d'en  dvir,  on  fous-eniend  du 
bien. 

Avoir,  fubft.  mafc.  Vieux  mot  qui  fignifioit ,  Bien»  ri- 
cbeilê.  On  luy  pru  tout  fon  dvtir  <ic  cticvance.  Ce  mot 
en  ce  fcns  eft  venu  de  dferd ,  ou  drend  >  mots  de  la  baf- 
(e  Latinité  •  qu'on  a  dit  de  toutes  fortes  de  biens âc  for 
tout  des  meubles ,  des  ciio  aux  i&  beftiaux  qui  fcrvesc  au 
labourage.  LaEfpagiK>b  diicnt  aulG  en  ce  fens  «rrri^r. 
Du  Cange. 

A  VOISINER.  vcrb.aft.  Eftie  voifm,  cftre  fitué  au- 
près. Cette  Province  dvotfiit*  l'Efpagtie,  dvoifim  U  mer. 
là  Seigneurie  MVMfi»e  ma  terre.  Ce  mot  vient  de  mi- 
tiHJ  t  qui  vient  de  rUms. 

AVORTEMENT.  fubft.mafc.  Termede  Méde- 
cine ,  qui  fe  dit  quand  l'cnfànt  dont  une  fomme  eft  "Toflë 
fort  dehors  avant  qu'il  foit  venu  à  fon  terme.  Il  ne  (c  dit 
que  depuis  que  l'entant  a  trois  mqis  jufqu'à  fept.  On  le 
dit  aufli ,  quand  les  enlâiits  meurent  au  ventre  de  la  mè- 
re ,  encore  qu'ils  y  demeurent  quelquefois  plulicurs  an- 
nées, &  même  toute  la  vie.  Les  grandes  peurs  font  capa- 
bles de  caufor  un  dvortmmt.  On  le  dit  plus  proprement 
dam  le  langage  ordinaire ,  des  animaux.  A  l'égard  des 
fommes  «  on  dit  pluftoft  une  fduffe  couche ,  (i  ce  n'ed 
quand  Ydvtnrmfut  cft  provoqué  par  des  remèdes.  Ce 
mot  vient  du  Latin  dbortus,  dbortivutth  dkfrur. 

AVORTER,  verb.  ncat.  Pouflèr  fon  fruit  ddiors  a- 
vant  le  temps  requis  ordiiuircmcnt  psr  la  natuit  ;  ce  qui 
cft  caufe  qu'il  ne  vient  point  à  nuturitc  ou  pcrfeftion. 
C'eft  un  crime  capital  tle  faire  drtrter  des  femmes  par 
des  breuvages ,  ou  autres  moyens,  quand  on  &it  trop 
travailler  des  cavales ,  cela  eft  caufo  qu'elles  mrrfnr.  les 
arbres  qui  font  battus  du  mauvais  vent ,  font  fujcts  à 
dvtrter,  &  leurs  fruits  ne  viennent  po'mt  à  maturité. 

A  V  o  R  T  F.  R  I  fo  dit  f^irément  en  Morale  des  deilèins  * 
des  cntrcprilcs.  Quand  on  fait  qudque  entreprifc  au  de- 
là de  fcs  forces,  elle  eft  fujctte  ù  armer,  fouvcnt  un  Au- 
teur croit  faire  une  bdle  pièce ,  qui  avtrte ,  qui  n'a  pas  le 
fûccés  qu'il  e/pcroit. 

Avorte,  e'e.  port.  pafT.  badj.  L'Ordonrunce veut 
que  les  bois  drtrtti  foiuit  refopéi. 

AVOR^ 
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AVORTON,  fubft.  nufc.  Qui  cft  ne  avant  le  temps, 
ou  qui  ne  peut  accjucrir  b  pcrtedion  ordinoin-.  Un  Pyg- 
mce  eft  appelle  quelquefois  un  averton  de  nature.  Ic 
plus  k  l  arba-  prtxluit  toujours  quelque  jvortçn.  Ce  mot 
vient  du  Latin  aboTiirus, 

AVOUTRE,  ou Avotfire.  Vitux  terme  de Couftu- 
mcs,  qui  lignifioit,  Bjfiard,  illégitime.  Ce  mot  vient  du 
Latin  udulter  ;  car  on  difoit  auffi  Avouirie,  ou  dVÇHterie , 
pour  lîgniHiT  ddidure.  Les  Florentins  difent  4  rff/rw#.  _ 
Voyez  Adultère. 

A   U  P. 

AUPARAVANT,  adv.  fignifie  la  même  chofe 
au'Arattt.  Vous  demandez  cela  <«iipjrjr.*«»  le  temps.  iJ 
fmt  Mfjtravdnt  que  de  difncr  Éùn:  la  bénédiction  delà 
table,  on  ne  doit  pas  communier ,  qu'on  n  ait  eftc  dupA- 
r4V4Ht  à  coiifellë. 

A  U  P  R  E'  S.  Prcpofition  qui  marque  un  lieu  proche. 
Ertre  jKpréi  du  feu.  il  loge  jHfréj  du  Pont-neuf,  la  Ixmi- 
Ic  di  Mprés  du  but.  Elle  fcrt  aulfi  a  la  comparaifon.  Les 
ubleaux  des  Peintres  modernes  ne  font  rien  jirf  r«  de 
ceux  de  Raphaël. 

Auprès,  cft  quelquefois  adveibc.  Je  viens  d'icy  dufréi. 
il  demeure  tout  Mtprés ,  iSc  joij;nant.  On  dit  en  prover- 
be. Si  vous  n'en  vjxdez ,  coucîiez-vous  dufret.  Ce  mot 
vient  de  id  frejfum,  Men:^c-,ou  de  ad  Se  à: prof  e,KiCod. 

A   U  R. 

AUREOLE,  fubft.  fcm.  Terme  de  Thcologic.  Cou- 
rotuur  qui  eft  donnée  aux  Saints,  aux  Vierges,  aux  Mar- 
tyrs ,  &  aux  Docteurs.  Voye*  St.  Thomas  au  Supplé- 
ment de  ù  Somme  ,  Queftion  1 1 6. 

AuRFotE,  s'cft  dit  originairement  de  quelque  joyau 
qu'on  propofoit  pour  prix  de  quelque  difpute,  qu'on 
donnoit  pour  necompenic  au  mcritc.  Du  Cange.  Ce  moc 
vient  du  Latin  turetU. 

AURICULAIRE,  adj.  mafc.  &  fem.  Qiii  fecon- 
noift  par  les  oreilles.  La  Confèflîon  Auricrdjure  cft  plus 
douce  que  la  Confcffion  publique  de  l'ancienne  l^li- 
fe.  un  témoin  oculaire  cft  reccu  en  preuve-,  mois  le  té- 
moin duruaUire ,  ou  qui  ne  parle  que  par  ou  ir  dire ,  ne 
prouve  rien.  On  appelle  le  petit  doit  die  la  main,  le  doit 
durkuLure ,  parce  qu'il  fert  à  nettoyer  &  à  curer  les  o- 
reiUo.  Ce  mot  vient  du  Latin  dtiris. 

AVRIL,  fubft.  mafc.  Quatrième  mois  de  l'année  fé- 
lon noftre  fuppuution,&  le  fécond  fuivant  celle  des  Af- 
tionomcs ,  pendant  lequel  le  loleil  parcourt  le  ligne  du 
Taureau.  Ce  mot  vient  de  dperiln ,  du  verbe  dperire  > 
parce  qu'en  ce  mois  la  terre  femble  s'ouvrir  pour  pro- 
duire toutes  chofcs.  Nicod. 

On  dit  lîgurément,  qu'un  homme  eft  en  l'Avril  de  fa 
jours ,  pour  dire  ,  qu'il  cft  en  la  fleur  de  fa  jeuneftè ,  au 
printemi»  de  fon  âge ,  à  caufc  qu'Avril  cft  toujours  au 
printt'mps. 

On  appelle  PMj/on  d'Avril  »  un  poiflbn  de  figure  longue  & 
menue  dont  on  fait  imc  pclclK  fort  abondante  en  cette 
ikifon ,  qu'on  nomme  autrement  Mdi^ueredU  :  6i  parce 
qu'on  appelle  du  même  nom  les  entremetteurs  des  a- 
mours  illicites,  cela  eft  caufe  qu'on  nomme auflt cei 
ccns-li  ?»i£«HS  d'Avril, 

A  U  R  1  L  L  A  S.  Terme  de  Manège,  qui  fc  dit  des  c'kt- 
vaux  qui  ont  de  gr.indes  oreilles ,  &:  qui  les  btanflcnt 
fou  vent. 

A  U  R  1  P  E  A  U.  Voyez  Oripeju. 

A  U  R  O  N  E.  f.  f.  Efpcce  de  plante  qui  eft  toujours  ver- 
te, &  porte  des  fleurs  jaunes,  ou  blonciK-s.  On  hit  du  vin 
d' Auront. 

n  y  a  dctix  /brtcs  d'Aurones.  Le  mafle  a  fes  branches  menues 
Si  larmcna'ull-s ,  tout  ainfi  que  l'aliiyne,  La  femelle 
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jette  di  branches  comme  un  arbre ,  alentour  dciqueOes 
font  des  feuilles  chiquetces  fon  menu  comme  les  feuil- 
les de  l'abfynrhe  marin.  Elle  produit  iorce  fleurs  qui 
ont  plufieiu^s  teftes  ou  corynibes  reluifintes  comme  tin 
or.  Celles  qui  croiflent  en  cfté  ont  une  odeur  aJlcz  for- 
te, &  néant  moins  agréable,  quoy  qu'amerc  au  gouft. 
Matthiolc  dit  que  le  cyprès  qu'on  appelle  SAïuoline  eft 
l'Auront  femelle ,  que  quelquL-s-uns  appellent  Oarderob- 
be ,  ou  Brotonne,  En  Latin  Abrotonou  jamitu ,  Abrotent» 
nus. 

AURORE,  fulift.  fèm.  Lumière  qui  paroift  avant 
que  le  foleil  foit  fur  l'horifon.  Il  n'y  a  nen  de  plus  agrca- 
bleivoirquelek%crde  V  aurore ,  ce  font  les  nue  es  é- 
clairces  des  rayons  du  folcil.  Les  Poètes  enfontuite 
Divinité ,  dont  Cephale  eftoit  amoureux.  Ils  luy  doit- 
nent  un  char,  &  des  doits  de  rofès.  Ils  difent  qu'elle  fê- 
me  des  rofès  ,  à  caufe  que  fou\  ent  elle  colore  les  nues 
d'un  beau  rouge.  Nicod  di'rive  ce  mot  aberienu  foie, 
quid  der  durefat. 
Aurore,  ie  dit  aufli  pour  la  partie  du  monde  où  pa- 
roift l'aurore ,  qui  eft  l'Orient.  Les  peuples  de  l'^nrorr, 
pour  dire ,  les  Orientaux. 
On  nomme  Couleur  d'aurore ,  un  ceruin  jaune  doré  &  é- 
datant  comme  c«lle  qui  paroift  fouvent  dans  les  nues 
au  lever  du  foleil.  Les  couleurs  d'aurore  fe  font  eftant 
alunées  &  gaudces  fonement ,  iic  rabattues  avec  le  rau- 
cour  diflôus  en  cendre  gravelée,  potadê,  ou  foute. 
On  appelle  f^urcmeiit  une  beauté  naiflàntc  ,  une  jeune 
Hlle  qui  commence  a  paroiftrc  dons  le  monde ,  une 
dumt. 

A    U  S. 

AUSPICES,  fubft.  nufc.  plur.  C'eftoit  chci  les  An- 
ciens une  cfpece  d'augure,  de  vaine  fuperfUtion,  lors 
qu'ils  confideroient  le  vol  le  chant  des  oifcaux ,  pour 
favoir  fi  quelque  entrepnfe  que  l'on  commcnçoitdcvoit 
cftrc  heureufe ,  ou  malheureulè.  Pline  en  attribue  l'in- 
vention à  Tirefias  Thcbain. 
Auspices,  fignifîe  maiiueiunt  uncoccafion ,  ou  des 
circonftances  favorables  qui  font  cfperer  un  heureux  fuc- 
ccs  des  entrcprilcs  qu'on  commetKc.  Lafondarionde 
Rome  a  eftc  commencée  fous  d'heureux  aajpitet ,  dans 
des  temps  &  des  lieux  favorables  pour  fon  aggrandilfc- 
meiu. 

On  dit  auffi ,  qu'un  homme  eft  venu  fous  les  aufpuet  d'un 
tel ,  pcxir  dire ,  fouftenu  par  fa  faveur  Se  fa  proteiftion. 
Cette  fa^on  de  parler  cft  venue  de  ce  qu'autrefois  à  Ro- 
me on  ne  £ufoit  aucune  affiiire ,  Se  fur  tout  en  mariage  > 
fans  confulter  les  Dieux  par  le  moyen  des  dufpieet, 
comme  on  voit  dans  Ciceron  en  l'Oraifon  pro  Cluentio. 
Ainfî,  Venir  fous  les  dufpiees  de  quelqu'un,  c'eft  ,  Mar- 
cher fous  fa  conduite ,  &  aflùré  de  la  faveur.  Ce  mot 
vient  db  dvibuj  fpedjadis ,  affiaendii. 
AUSSI.  Conjon(ftion  compararivc ,  augmcntative  ,  & 
allbmprive.  Non  feulement  cela  cft  vray ,  mais  dufji  eft 
fort  raifonnable.  qui  acheté  le  cheval,  acheté dujjth 
bride,  fi  on  eftoit  duffi  fage  que  Safomon ,  on  ne  fcroft 
pas  tant  de  fautes  qu'on  en  fait,  un  Philofophe  difoit 
|M3ur  fe  confoler  de  fa  cheutc ,  auffi-hicn  voulois- je  def- 
ccndre.  on  comnunde  à  un  bon  valet  de  rei-cnir  en  di- 
ligence, dufji  fait-il.  le  foleil  luit       bien  fur  les  bons 
que  fur  les  mauvais,  vous  prétendez  a  cette  charge ,  & 
moy  4«/p.  je  Éiis  cela  d'dufji  bon  cœur ,  que  (î  c* eftoit 
pourmoy.  CcmotvtentdciiJ/ir.  Menaçe. 
On  dit  proverbialement ,  Auf)i-t(>i\  dit,  4«/|i-toft  fait ,  des 
commandcincns  qui  font  promptement  exécutés,  -^«jj*- 
toft  meurt  veau  que  vxhi-.  Aufji-tolï  pris ,  duffi-tol\ 
pendu. 

AUSTERE,  adj.  nufc.  &  fèm.  en  termes  de  Phyfi- 
quc,  fc  dit  d'une  faveur  afpre  qui  caufe  un  refimment 
V  2  dans 
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dans  U  bouche  :  c'cft  une  des  neuf  faveurs  qui  frappent 
l'org-inc  du  gouft -,  telle  dt  celle  du  vimol. 
AUSTERE  /lignitie  aufli ,  Rude ,  ftTCie ,  qui  ne  par- 
donne nen.  Un  Juge  aajlcre  d\  nwim  corrompu  qu'un 

A  O  S  T  E  R  F. ,  fe  dit  aufli  de  ccluy  qui  cft  fevcre  a  luy-mc- 
itic ,  qui  IK  fc  perina  aucuns  plaiiirs ,  qui  maliraittc 
fon  corps.  Ce  Rdij^icux  dl  fort  auftere  ,  il  porte  la 
hiirc  &  le  cilice ,  il  ie  difciplinc.  on  ne  peut  palier  d'un 
Ordre  à  un  autre ,  s'il  n'cft  plus  éaftere. 

A  u  s  T  F.  R  E  ,  fe  dit  figure  mau  en  chofes  morales.  Les 
mœui  îjri/î^rfjdcCaton.  une  vertu -i«/Jfrf.  une  mine 
dujlere  ou  refrognce. 

A  U  S  r  E  R  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  auftcrc. 
Les  Rdigitdes  de  Sainte  Claire  vivent  tort  tuficre- 
mcnt. 

AUSTERITE,  f.  f.  Sévérité.  Ldafteritt  des  Cen- 
fturs  Romains  tcnoit  tout  le  monde  dans  le  devoir. 

Austérité  ,  lignilic  iulV\y  iMortifîcaiion.  La  plus 
grande  Mfttrité  des  CKiitreux  eft  la  folitude  pcrpctud- 
le.  c'eftunc  grande  jufieriti  de  marcher  nuds  pieds. 
On  dit  auffi,  ÏMtficrité  des  mœurs  ,  de  la  vie,  du 
vifagc.  Ce  mot  vient  du  Latin  duftcrm ,  du  Grec  au- 
fiiros. 

AUSTRAL,  ALE.  adjcL^.  Mcridbnal,  quieftdu 
coftc  du  Midi ,  du  cofté  que  foufflc  le  vent  que  les  La- 
tins appdleju  Aujlir.  La  Terre  Auftrjtle  eft  encore  in- 
connue, le  Cap  de  Bomic  Efpcrance  cft  à  ircnte-ciiKj 
ik^re's  de  larimde  Aufirje.  le  Capricorne  cft  dans  la 
partie  i<«/^r4i<r  du  cid.    Ce  mot  vicm  d  ^lw/ffr ,  Uvent 

du  hiidj. 

A  U  T. 

AUTAN,  f.  m.  Vent  qui  foujflc  du  coftc'  du  Midi.  Il 
eft  d'ordinaire  orageux ,  &  les  Poètes  l'employent  en 
pai  lant  des  tcmpcftcs.  On  l'appelle  Gsrbin  (ur  h  Médi- 
terranée. En  Latin  Sotm.  Ce  mot  vient  de  Aluma  , 
qui  fe  uouve  dans  Pline  en  cette  fignification.  Ménage. 

AUTANT,  adv.  relatif  qui  (ert  à  expliquer  deux 
chofes  égales.  On  demande  qudqudois  ,  s'il  y  a  akIâM 
d'hommes  que  de  femmes,  il  y  a  Mitant  d'Athènes  à 
Thc^Ks ,  que  de  Thcbes  à  Athènes.  Moniteur  vaut 
biai  ÀUtAnt  cjiK  Madame,  il  a  aiiunt  &:  plus  de  bien  que 
luy.  j'ay cte,««f4«f de  fois  chez  vous,  que  vous  chez 
moy.  ma  maifon  eft  de  mille  efcus  fans  rien  rabatrc  • 
j'en  veux  tout  dkunt,.  il  faut  dans  ceta*  compoftrion  4m- 
tAtit  de  l'un  que  de  l'autre,  autatu  plan  que  vuidc.  Ce 
mot  vient  de  Miud  t^ntitm.  Ménage. 

Autant,  fe  dit  quelquefois  fans  rdarion,  d'une  quantité 
incertaine.  Ceta*  femme  a  Autant  de  beauté' ,  de  vertu  , 
d'efprit ,  qu'on  en  puiflè  awir ,  c'eft  à  dire ,  eft  belle, 
vcrtucufc  &  fpirituelle  au  dernier  point,  iltait  des  vers 
Mttnt  bien  qu'on  en  puilic  faire. 

Autant,  fe  dit  quelquefois  d'uite  certaine  patrie  des 
chofes.  Cdacftrait,  ou  *utsnt  vaut,  c'eft  autant  de 
fait,  d'efpargnc,  autant  de  rabatu,  autant  de  temps 
gagne.  On  dit  auflî  abfolument ,  C'eft  toujours  au- 
tant. 

Autant,  en  termes  de  Palais  ,  fiqnifîe  la  copie  d'un 
aftc.  Cet  Arreft  eft  perdu ,  il  en  éut  rele\-er  autant  au 
GrcfK'.  les  Huiflîers  doivent  laiflèr  autant  de  toas  les 
exploits  qu'ils  font ,  de  touK-s  leurs  fçnificatioiu  aux 
parties  adverfes ,  ou  i  leurs  Procureurs. 

Autant  ,  lignifie  encore ,  Suflifammcnt  ,  fdon  fon 
pouvoir.  Ce  mulet  eft  allez  chargé ,  il  en  a  autant  qu'il 
en  peut  porter.  On  dit  auffi  d'un  homme  yvre ,  qu'il  a 
\xu  A' autant ,  qu  il  en  a  4Mrjnr  qu'il  luy  en  faut ,  tout  ce 
qu'il  peut  porter  de  vin.  je  l'ay  nourri ,  protégé ,  affifté 
<turjnr  que  j'ay  pû,  félon  mes  forces,  autant  que  je 
puis  conjcctua-r ,  cette  af&irc  rcii/fira. 
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Autant,  fc  dit  proverbialement  en  ces  p!îrafcs  ailkurs 
expliquées.  Autant  ddpcnfe  chiche  que  large.  AuUint 
vaut  dire  mordu  d'un  cliien  que  d'une  chienne.  Autant 
en  emporte  le  vent.  Autant  de  frais  que  de  falé.  Autant 
bien  battu  que  mal  battu.  Il  luy  m  pend  autant  fur  la 
tefte.  Autant  vaut  trailner  que  porter.  U  confbmmcroit 
autant  de  bien  qu'uit  Evéque  en  pourroit  bénir.  Autant 
comme  autant.  J'en  fais  autant  die  cis  que  de  la  bouc  de 
mes  fouliers.  Autant  qu'il  en  pourroit  tenir  dans  mon 
(Tuil.  Autant  de  teftcs,  .iHUnr  d'opinions.  Autant  en 
dit  le  rcnard  des  meures ,  Sec. 

A  U  T  E  L.  f.  m.  Lieu  élevé  en  forme  de  t.ible  pour  fa- 
criiîer  à  une  Divinité.  JLes  Payens  ont  élevé  dès  autels 
à  toutes  (ontt  de  fàufles  Divinités ,  &  y  ont  oâm  des 
facrifices.  Ce  nx>t  vient  du  Larin  altare. 

A  u  1  F  L  ,  s'eft  dit  auflî  autrcfiais  cliez  les  Juifs ,  de  ces 
tables  qu'ils  drdlbient  à  la  campagne  pour  facritîcr  à 
Dieu.  En  cet  endroit  il  édifia  un  autel  au  Sdgncur. 

Autel,  fe  dit  proprement  dans  le  Chriftiamfnic  d'un 
lieu  confacré  à  Dieu  fous  l'invocation  de  quelque  Saint, 
qui  eft  élevé  ^  orné  daiu  quelque  Eglile  ou  quelque 
-  Chapdle  pour  y  dia- la  Mcilè.  U  y  a  des  Bcndîccs  fon- 
des à  l'autel  de  St.  Nicolas ,  de  St.  Jean ,  &c.  la  Mcflc 
de  Parroifle  fe  doit  dire  au  maiftre  aiuel ,  au  grand  a»- 
tel.  on  ne  peut  drdlcr  un  autel  dans  une  maifon  particu- 
lière ,  fi  l'Evcque  ne  l'a  bcni ,  ou  fait  bénir. 

Autel  privileg  iÉ,eftun  autel  auquel  fi  on  dit  une 
MefTc  à  l'intention  d'un  dcâmt ,  il  eft  délivré  des  peines 
du  Pui^toire.  Les  Brc&  à^anteU  frivitegiéi  ne  s'accor- 
dent que  pour  un  jour  la  femainc  en  faveur  d'un  euitet 
d'une  Eglifeen  laquelle  on  dit  fept  Méfies  par  jour  ;  ou 
pour  deux  jours ,  ii  on  en  dit  quatorze  ;  ou  pour  trois 
|ouis,  lion  en  dit  vingt-une:  on  n'en  accorde  point 
au  delà  ;  î?c  encore  n'eft-cc  que  pendant  fept  ans. 

On  appelle  Pierre  d'autel ,  une  pici  re  qu'on  bcnit  avec 
beaucoup  de  cérémonies  neccflàires  pour  dire  la  Mcllc  > 
fur  laquelle  on  |Vïlê  le  calice. 

On  dit  figurtmcnt  d'une  perfonnc  pour  qui  on  a  grand 
amour ,  cftime  ou  vcncrarion  ,  qu'elle  mente  des  au- 
tels ,  qu'on  luy  veut  éle\'er  un  autel. 

On  appelle  le  Saint  Sacrement  de  V Autel,  le  Trcs-Aiçuftc 
Sacrement  de  l'Euchariftrc. 

Autel,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.  Qui 
fcrt  à  Vaatel,  doit  vivre  de  Vautet,  pour  dire,  qu'il 
faut  trouver  dcqtioy  fubfiftcr  dans  fa  prolcflîon.  Elever 
autel  contre  autel,  pour  dire,  Faire  un  fchiftnc  ,  une 
divifion  dans  l'Eglilc,  dans  une  Communauté  ,  y  co- 
blir  deux  Supérieurs  qui  foicnt  contraires.  On  dit  d'un 
avare,  d'un  altère  du  bien  d'autniy ,  qu'il  en  pimdroit 
(arVautel,  pour  dire,  qu'il  ne  feroit  point  de 'difficulté 
de  faire  un  faailrlçc  pour  s'enrichir.  On  dit,  qu'ondoie 
être  amis  jul'qu  aux  auteh ,  pour  dire ,  qu'on  ne  doit 
pas  ferrir  fes  amis  aux  dépens  de  fa  coniciencc.  On  (fit. 
Recourir  aux  autels ,  pour  dire ,  y  chercher  un  alylc  * 
y  demander  du  fecours  ,  y  chercher  des  conÂ>la- 
rions. 

AUTEUR,  f.  m.  Qiii  a  créé  ou  produit  quelque  cho- 
fe.  On  le  dit  par  cxcdicnce  de  h  première  Caulc  qui  cft 
Dieu.  L'^dWfirr  déroute  la  nature,  le  Souverain  iliirrsir 
du  monde.  Ce  mot  vient  d'autos ,  iffe.  L'Auteur  eft 
celuy  qui  n'a  pas  pris  fon  om'ragc  d'un  autre  ;  c'eft  luy 
qui  l'a  pnxluit ,  qui  l'a  mis  au  jour. 

A  u  T  F.  u  R ,  fe  dit  en  paniculirr  de  ceux  qui  font  les  pre- 
miers Inventeurs  de  quelque  chofe.  On  rient  que  Flavio 
de  Mciphe  eft  l'Auteur  de  la  Bouffole.  Polydore  Vii-gilc 
a  écrit  huit  livrw  de  ceux  qui  ont  été  les  Auteurs  de  In- 
venteurs des  chofes. 

Auteur,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  font  caufc  de  quelque 
chofe.  Ce  Miniftre  cft  l'jHffKr  de  la  fortune  de  bien  du 
monde,  ce  chicaneur  cft  Vauteur  de  la  ttiinc  de  cette 
maifon.  il  vous  vous  plaignez  du  mal  qu'on  vous  fait , 
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prenez  TOUS  en  à  l'duteur ,  &  non  pas  à  ceux  qui  n'en 
peuvent  nuis. 

Auteur,  fc  dit  auflî  tics  Chefs  d'un  parti ,  d'une  opi- 
nion, d'une  confpirjjioii ,  d'un  bnut  qui  court.  hU- 
lx>ract  a  ctc  dMUHr  d'une  maudite  Sc>^e.  Pythagorc  cil 
dateur  de  l'opinion  de  la  Mctcmprycofe.  quand  on  a 
découvert  quelque  conjuration ,  il  en  tatit  punir  feverc- 
mmt\es  MtcttTs.  ccluy-là  eA  l'Mrrvr  du  vol  >  les  antres 
n'en  font  que  les  complices  ou  aflinans. 
A  u  T  E  u  R  >  fe  dit  auflî  dans  une  Cîcncalogic.  Uautrur 
de  la  race  d'une  maifon  ,  d'une  famille ,  cl\  cehiy  juf- 
qu'auquel  on  remonte  ,  qui  a  etc.-  le  premier  qui  l  a  an- 
noblic ,  qui  l'a  fondée  &  rendu  illultre. 
Auteur,  en  fait  de  Littérature ,  fe  dit  de  tous  ceux  qui 
ont  mis  en  lumière  quelque  livre.   Moijitcnant  on  ne 
le  dit  que  de  ceux  qui  en  ont  fait  imprimer.  Il  faut  ref- 
p'ecter  davanoge  les  Autturs  Sacres  que  les  profanes,  les 
AuttiiTi  modernes  ont  enchéri  fur  les  Anciens,  les  Au- 
ttUTi  Latins  ont  beaucoup  pille  les  Auteurt  Grecs,  cet 
homme  s'eft  enfin  criçc  en  Auteur ,  s'cft  fait  imprimer, 
il  y  a  bien  plus  de  méchants  Autturs  ijue  de  b'ins.  cet 
Auteur  a  été  cenfuré.  on  fait  dans  les  hvres ,  des  Indices 
ou  Catalogues  des  Autturs  cites.  les  Auteurs  font  fujets 
à  fe  quereller ,  &  à  fc  dire  beaucoup  d'injures.   On  dit 
auflî  t.i'une  femme ,  qu'elle  s'eA  érigée  en  Auteur^  quand 
elle  a  làit  quelque  livre  ou  pièce  de  théâtre. 
En  termes  de  Palais ,  on  a[>pelle  Auteurs ,  Ceux  dont  on  a 
acquis  le  droit  de  poflèder  quelque  héritage  par  vente , 
cfchangc ,  donation ,  ou  autre  contract.  On  donne  en 
Jullice  un  delay  pour  appeller  en  garenne  fon  auteur. 
On  dit  auflî  i  ccluy  qui  débite  une  méchante  nouvelle, 
n  faut  nommer  votre  auteur ,  autrement  on  croira  que 
vous  l'avez  inventée.  Ce  mot  en  ce  fens  viait  du  Latin 
4ucl»r ,  qui  figiiifie ,  le  maiftrc  d'une  chofe ,  qui  peut 
prouver  que  le  domcine  &  la  polîcflion  luy  en  appar- 
tiennent. 

A  UT  HENTIQ.UE.  adj.m.&f.  Solcmncl,  cé- 
lèbre. Les  vérités  Chrftiennes  font  fondées  fur  des  té- 
moii;n.iges  duthentitjues.  le  Parlement  a  donné  un  Ar- 
icÛ  jHthenttqut  contre  les  jeux  de  hafard.  il  y  a  un  paf- 
fagc  authentique  dans  un  tel  endroit  pour  confirmer  cette 
propolîcion.  Ce  mot  eft  purement  Grec  ,  &  fignific , 
qui  a  dt  iauttrité y  qus  mente  qu'»n  jfajeufie  ftjr. 

A  u  T  H  E  N  Ti  CI.U  p. ,  en  termes  de  Jurifprudcnce ,  fie- 
nilie ,  Reveflu  de  tcwtcs  les  formes ,  &  qui  efl  attdlc 
par  des  pcrionnes  publiques ,  auquel  on  ajoufte  foy  en 
Jufticc.  Il  faut  prouver  ce  qu'on  allègue  cnjuftice  par 
des  pièces  authentiques  ^  ou  ritrcs  originaux,  un  atic 
n  eA  pfïint  authentique  &  execntoirc ,  s'il  n'cft  en  ori- 
ginal ligné  Se  fccllé.  On  a  appcllé  auflî  autrefois  Per- 
fonnes  authentiques ,  les  Nobles  &  les  premiers  de  l'E- 
tat, comme  étant  gens  dignes  de  fby,  &  dont  l'auto- 
rité étoit  receuc. 

A  o  T  H  E  N  T I  Q^o  F  ,  fc  dit  particulicTcmcnt  d'un  fccau 
d'une  Juftice  fubaltemc ,  &  d'un  Tabellion ,  pour  le 
dilHngucr  du  fcel  Royal.  Contrat  paflc  fous  le  fcel  au- 
ihetstiqtfe ,  non  Royal ,  ne  porte  point  d'hypothct|ac 
lK)rs  la  Jurifdit^on  ,  comme  prétendent  quelques-uns. 

A  u  T  H  E  N  Ti  tjju  f. ,  en  termes  de  Droit ,  m  un  nom 
qu'on  a  donné  aux  nouvelles  Conftitutions  de  Juftinien 
depuis  qu'on  a  receu  l'Edition  d'AccurIc,  cju'il  appella 
Auilytnttques ,  parce  qu'il  les  traduifit  de  mot  à  mot  fur 
l'Original  Grec ,  comme  témoigne  Alcyat  :  ce  qui  fit 
rejctter  l'Edition  barbare  qu'en  avoit  fait  un  certain  Ju- 
lian  Doifteur  de  Droit ,  dont  on  s'étoit  fer>i  jufqu'alors. 
Du  Cangc.  Les  Notaires  qui  obligent  des  femmes  en 
quelques  contrai5t5 ,  y  mettent  toûjoun  cette  daufe  « 
qii'dle  renonce  à  l'Aothattique ,  Si  qua  mulstr. 

A  U  T  H  E  N  T  1  Q.U  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  ma- 
nière authenrique  &  publique.  II  a  déclaré  cela  en  pu- 
blic Se  Mabtntiquemtnt.  ce  mariage  s'eil  fait  autbenli- 
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<iaeiutnt.  il  a  prouvé  authenuquement  les  faits  par  luy  a)« 
lègues. 

A  UT  HE  N  T  l  au  E  R.  verb.  aâ.  Rcndtr  un  aâc 
autlienrique.  Qiiand  on  aivoye  un  JCte  d'un  Royaume 
dans  un  autre,  ce  n'efl  pat  allez  que  des  Notaires  l'ayent 
ligné ,  il  fout  que  le  Magiftrat  Vamlyetitique,  qu'il  y  met- 
te le  Iccau  pubhc ,  &  une  atteAation  que  ceux  qui  l'ont 
ligné  font  perfonnes  publiques ,  aux  aftcs  defquels  on 
ajouAc  fby  en  JuAicc. 

AcTHENT  iQ^uER  Une  fèmme ,  c'eft  la  déclarer  con- 
vaincue d'adultea- ,  la  condamner  (l-lon  l'AuthcTiriquC 
Ut  nuUi ,  qui  eft  la  1 54.  Nouvelle  de  JuAinien  ,  à  per- . 
dte  fa  dot  iSt  fes  convenrions  matrimoniales ,  iSt  à  êtrC 
ralc'e  &  rnife  dans  un  Couvent  pour  y  dcmairer  deux 
ans ,  pendant  Icfqucls  il  eft  permis  à  fon  mari  de  la  re- 
prendre ,  à  lautc  de  quoy  clic  y  doit  demeurer  renfermée 
à  perpétuité. 

AuTHF.NTici.ut',  tE.  pait. palC 4lc 

Ce  mot  vient  du  Grcc  authtntis. 

AUTOMATE,  fubft.  mafc.  Terme  des  Mechani- 
ques.  Machine  qui  fc  remué  tourc  feule ,  qui  a  en  fr>y 
le  principe  de  Ion  mouvement ,  comme  une  montre  t 
uiK  horloge  à  contrepoids ,  ou  autrrs  machines  qui  fc 
im-uviTit  par  reflort.  On  prononce  aftemate  -,  &  ce  mot 
eft  purement  Grec.  Defcartes  eft  d'opinion  que  les  bru- 
tes ne  font  que  des  automates  \  Se  cette  opinion  n'cA  pas 
iKHivelIe.  Ce  mot  vient  du  Grec  autos ,  iffe. 

AUTOMNAL,  a  l  f.  adj.  Qui  eft  propre  à  l'.iu- 
tomne.  La  partie  automnale  du  Bréviaire  conrient  le 
temps  depuis  le  premier  Scptcmbiv  julqu'à  l'Advcnt* 

A  U  T  O  .M  N  E.  liiKA.  lêm.  Il  étoit  autrefois  mafculin» 
Troifiémc  fiifon  de  r.innéc  ou  on  recueille  particulière- 
ment les  vins  &  les  fraits  d'hiver.  Q^nd  l'cfté  eft  plu- 
vieux ,  on  a  d'ordinaire  une  belle  automne.  En  quelques 
Provinces  on  a  compté  les  années  par  les  autnnnes ,  Se 
en  d'autn's  par  les  hivers  t  comme  chez  les  Saxons.  Du 
Cange.  Qtielqucs-uns  dérivent  ce  mot  du  verbe  aMge0  » 
qutd  fruj[ibus  annimt  augeat. 

A  U  T  R  I S  A  T  I O  N.  fubft.  fcm.  Terme  de  Pa- 
lais, qui  ne  fe  dit  gucres  qu'en  cette  phrafe.  L'obliga- 
tion que  cette  femme  a  paille  eft  nulle ,  par  le  deffaut  de 
Vaumifation  de  fon  mary.  la  ^-cnte  d'un  bien  d'un  mi- 
neur eft  fujette  à  Vauterifaticn  d'un  Tuteur. 

AUTORISER,  wb.aét  Donner  puirtàncc  de  fai- 
re quelque  choie,  donner  force  &  vigueur  à  quelque  loy» 
à  qiK'Ique  ufage ,  ù  quelque  cérémonie.  L'Empereur 
Juftinien  a  autortfi  b  Compilation  des  opinions  des  Ju- 
rifconfulttrs  anciens  pour  en  compofcr  les  Loix  du  Di- 
gefte.  un  valet  auiorife  de  fon  maiftrc  agit  plus  hardi- 
roem  en  fës  affaires,  une  femme  ne  peut  coiitraélcr  ni 
agir  en  Juftice,  fi  elle  n'eft  «Miwi/rr  par  Ion  mari ,  ou  à 
fon  rcfiis ,  par  Juftice. 

Autoriser,  fignilîc  auflî ,  Approuver.  Les  Loix  au- 
torifent  les  wntcs  des  biens  des  mineurs ,  quand  elles 
font  à  leur  avantage,  il  y  a  bien  des  abus  que  la  coufhimc 
autorife.  le  temps ,  le  long  ufage  ne  peuvent  rien  autt- 
r//ir  contre  la  Loy  de  Dieu  ,  ou  de  Natiut:.  un  Magi- 
ftrat  autorife  le  vice ,  quand  il  n'en  fait  pas  la  punirion. 

AuTORisFR,  avec  le  pronom  perfoniK"! ,  lignifie,  Ac- 
quérir ,  ufurper  de  l'autorité.  Les  Tyrans  s'autorifent 
peu  à  peu  en  flattant  les  peuples,  les  abus  $'auttrifent 
avec  le  temps  julqu'à  un  point  qu'il  eft  malaifc  de .  les 
n-former. 

Autorisé,  ce.  part.  pafl".  &  adj. 

AUTORITE,  fubft.  fcm.  Droit  qu'on  a  de  com- 
mander, de  fe  faire  obéir.  Ttxit  bon  Chrêrien  fedoit 
foûmettrc  à  ïautorité  de  l'Eglife,  &  tout  bon  fujet  à 
r4«f«rifé  Rople.  il  faut  employer  l'autorité  des  Loix 
contre  les  méchans.  les  di.crcts  fefont  par4«f»riK  de 
Juftice. 

AuTORiTt»  fedit  quelquefois  de  l'ofige  de  ce  droit  ♦ 

V  J  o« 
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oa  (k  fon  ufurpation.  Un  homme  n'en  peut  arreftcr  un 
aune  de  fou  rfurtruf  privée,  ileft  mal-lcant  de  vouloir 
emporter  toutes  chofes  d'AUteriié  abfoluc.  un  habile 
homme  a  toujours  plus  d'uumié  qu'un  autre  dam  fa 
compagnie,  un  mineur ,  une  femme  ne  peuvent  agir 
que  Ibus  Vuutoritc  de  Ion  tuteur ,  ou  de  fon  mari,  une 
procuration  porte  pouvoir  ik  éuttriu  de  faire  les  afiairvs 
d'autruy. 

A  u  T  ()  R  I T  t  >  fignifîc  au/fi  >  le  témoignage  d'un  Auteur 
<jui  a  écrit ,  ou  quelque  apophthcgme  ou  fentcncc  d'une 
pcrfbnne  illudrc  qu'on  cite ,  qu'on  allc^ue  dam  un  dif- 
courspour  luy  fcrvirde  preuve,  ou  d'ornement.  Les 
ttxtcs  d'Ariflotc  font  de  grande  4utoriic  dans  les  Collè- 
ges, les  paroles  qu'on  rapporte  de  Socrate  font  de  gran- 
de .iKTonr;  dans  la  Morale,  les  paffagcs  de  l'Ecriture  font 
d  une  ^Nfonr/dcciTivc.  Ce  mot  vient  d'duthtritaj  Latin , 
qui  vient  d'autbentis. 

AUTOGRAPHE,  fubft.  mafc.  Terme  dogmati- 
que. Original  de  quelque  efcrit ,  ou  compoTition  qu'on 
a  efcrite  foy-mcme.  11  n'eft  en  ufage  que  dam  les  Col- 
lèges. 

AUTOUR.  Prcpofirion  qui  s'employe  quand  on  par- 
le de  ce  qui  environne  quelque  chofe.  On  met  une 
ceinture  autour  de  fon  corps,  le  Diadème  fc  mettoit  fur 
le  front  j«««r  de  la  tcftc.  onabafli  des  murs  &  des 
baflions  auteur  de  la  ville.  les  lignes  de  circonvallation 
fc  font  4«/9«r  de  la  place  qu'on  affiege.  on  a  fait  la  Prt>- 
ceffion  autour  de  l'Eglife.  ces  joùcnirs  ttoicnt  ranges 
dutaur  de  la  table,  on  fe  met  en  hiver  auteur  du  feu  pour 
s'entretenir. 

Autour,  fe  dit  aullî  de  l  efpace  qui  cft  aux  environs. 
Il  n'y  a  point  de  fauxlxiurgs  ni  de  balhmcnts  auteur  des 
places  fortes,  il  y  a  des  foflcs  autour  de  ce  Chafteau.  Otj 
le  dit  encore  de  ce  qui  fc  meut  dans  ca  efpace.  11  s'eft 
allé  promencT  autour  du  Cloiflre.  la  lune  tourne  atitour 
de  la  terre. 

Autour,  fe  dit  au/Ti  des  lieux  voifuis.  Il  a  acheté  une 
maifon  icy  autour,  les  ennemis  font  campes  tout  autour 
de  nous,  les  Sergents  rodent  autour  de  cette  maifon.  il  a 
r^ardc  tout  autour  de  luy. 

Autour,  fc  dit  auflî  des  perfonnes.  Les  Grands  ont 
autour  d'eux  quantité  de  Courtifans  ik  de  flatteurs,  on  a 
bien  de  la  peine  autour  de  ce  malade ,  il  eft  difficile  à 
fcrvir.  il  faut  être  toujours  autour  des  enfants ,  de  peur 
qu'ils  ne  fe  blcflcnt. 

On  dit  proverbialement ,  Tourner  autour  du  pot ,  pour 
dire ,  N'ofer  pas  parler  d'une  chofo ,  ou  la  faire  hardi- 
ment ,  mais  ufer  de  circonlocution  poiu-  fonder  11  elle 
fora  agréable. 

Ce  mot  vient  de  Mirr ,  de  tonm. 

AUTOUR,  fubfl.  mafc.  en  Fauconnerie,  eft  un  grand 
oifoau  de  poing  qui  cft  le  plus  grand  après  le  gerfaut , 
qui  fctt  à  la  balle  volcrie  fur  les  faifans  &  les  perdrix. 
11  a  les  ailes  courtes ,  la  tefte  petite ,  le  bec  long ,  les 
ferres  noires ,  les  jambes  hautes ,  &:  la  queue  longue. 
11  eft  de  couleur  fauve  ,  &  femé  de  taches  jaunt-s ,  la 
queue  large ,  les  yeux  profonds  ayant  une  rondeur  noire. 
Les  auteur i  font  leurs  nids  dms  les  forefts  ,  &  dans  les 
montagnes.  Le  bel  autour  dcit  être  court ,  bien  curé , 
bas  aifis ,  &  avoir  les  maliutcs  larges.  L'auteur  mais , 
dl  celuy  qui  eft  pris  dans  le  nid  :  Auteur  brambicr ,  cc- 
luy  qui  eft  pris  fur  les  branches  de  l'aitre ,  commençant 
à  voleter  :  Autour  faffagcr ,  celuy  qui  cft  piis  au  palla^e, 
foitau  filet,  ou  autrement:  Autour  feurdterct ,  celuy 
qui  eft  de  moyenne  taille  entre  formé  ,  &  tiercelet  : 
quelques-uns  l'appellent  Segond.  On  donne  à  Y  autour  la 
qualité  de  Cuifinier ,  car  il  prend  force  perdrix.  On  dit 
que  Vautour  empiète ,  Si  que  le  faucon  lie  le  gibier.  En 
Latin  aftur ,  afturto ,  afiurCHs ,  &  fubbutee. 

AuTouRSFKiE.  fubll.  fcm.  Art  de  dreffer  &  de 
faire  voler  les  autours.  Plulîeurs  termes  de  l'Autour- 
Çatc  font  diflèrents  de  ceux  de  la  Fauconnerie, 


A  U  T. 

AuTooRSilîR.  fubft,  mafc.  Celuy  qui  a  foin  de 
drcdér ,  ou  de  faire  voler  les  autours.  La  baguette  des 
Auteurfurs  s'appelle  ^/jjj(/î-«rr. 

AUTRE.  Pronom  relatif  mafc.  &  fcm.  Différent , 
contraire ,  oppofc.  Les  corps  ccldks  font  d'une  aMre 
nature  que  les  corps  fublunaires.  c'eft  toute  autrt  chofc 
que  ce  que  vous  pcnfc/.  autrr  eft  le  chaud ,  autre  cft  le 
froid.  Nicod Jerive  ce  mot  du  Latin  alttr ,  ou  du  Grec 
hfttros. 

Autre,  fo  dit  au/Iî  pour  fîgnifîer  deux  chofes  qui  vont 
cnfemble.  Sa  réputation  s'étend  de  l'un  à  Vautre  Pôle, 
ils  s'en  font  alkv  l'un  &  Vautre,  dans  les  défilés  on  mar- 
che l'un  afrés  Vautre. 

Autre,  fe  dit  auffi  par  exclufion.  On  a  railbn  de  ne 
parler  d'if«rrr  chofc  que  de  fon  falut.  pour  être  favant , 
il  ne  faut  faire  autre  chofe  qu'cftudier. 

Autre,  fe  dit  en  plufleurs  phiafcs  ordinaires.  L'un  vaut 
Vautre  ,  pour  dire ,  qu'il  n'y  a  point  à  choilir  entre  deux 
chofes.  Il  y  en  a  d'un  &  d'autre .  pour  dire ,  11  y  a  du 
bon  &  du  mauvais.  Je  ne  cormois  antre ,  pour  dire  t 
C'eft  riiomme  qiK  je  connois  le  mieux.  C'eft  une  autre 
affaire,  pourdia",  qu'il  n'y  a  pas  la  même raifon d'en 
juger.  Comme  dit  l'jttfrf ,  eft  une  citation  populaire  , 
quand  on  ne  nomme  point  d'auteur.  Il  eft  devenu  tout 
autre ,  c'eft  à  dire ,  Il  c  ft  bien  changé  ,  en  bien,  ou  en 
mal.  Il  en  fait  bien  d'4«rrrr ,  pour  dire,  lladtoMtret 
détours ,  fîneffes ,  malices.  A  d"4«/r«  ,  pour  ;lire , 
Allex  chercher  ailleurs  voftreduppc.  En  voicy  d'une 
autre ,  pour  dire ,  Voicy  un  nouveau  détour  tju'on  nous 
apporte  ,  une  nouvelle  afïiire  qu'on  nous  fait.  C'eft 
bien  un  autre  homme ,  pour  dure ,  C'eft  un  homme  qui 
cft  bien  plus  confiderable.  On  dit ,  que  des  gens  font 
nés  l'un  pour  Vautre,  pour  dire,  qu'ils  font  de  même 
humeur,  qu'ils  s'accordent  bien.  Prendre  l'un  pour  1*4». 
tre,  pour  dire.  Se  mépa-ndre.  Je  rt^arde  cela  d'un 
autre  ceuil ,  pour  dire ,  d'un  autre  biais ,  je  le  vois  d'u- 
ne autre  manière.  On  dit ,  qu'un  homme  dit  d'un  ,  & 
fait  d'autre ,  quand  fes  aciàons  font  contraires  à  fes  dil^ 
cours  :  qu'il  va  de  cofté  Se  d'autre ,  pour  dire,  que  c'eft 
un  coureur ,  un  intrigueiir.  On  dit  auffi ,  C'efî  un  autre 
Mars ,  un  autre  Alexandre ,  pour  dire ,  C'eft  un  nou- 
veau Mars ,  un  nouvel  Alexandre. 

D'AUTRE  PART.  adv.  D'ailleurs,  dcpart& 
d'autre ,  des  deux  coftés.  Entre  un  tel  Denundeur 
d'une  part ,  &  un  tel  Dcflëndevir  d'autre  part.  L'autre 
jour  fe  dit  d'un  des  derniers  jours  pâlies. 

On  dit  proverbialement,  C'eft  une  autre  paire  de  manchet» 
pour  dire ,  C'eft  une  autre  al&ire.  Autre  chofe  eft  de 
dire ,  &  autre  chofc  de  foire ,  pour  dire ,  qu'il  eft  plus 
difficile  d'agir  que  de  parler. 

AUTREFOIS,  adv.  Anciennement,  ou  cy-Jevant. 
Le  luxe  étoit  bien  moindre  autrefois  qu'à  prefenr.  vous 
m'avez  dit  autrefois  que ,  &c,  ce  met  fe  difoit  aittrefoiiy 
maison  ne  le  dit  plus. 

Autrefois,  (ignifle  auflî ,  Un  autre  temps.  Je  ne 
puis  faire  cela  maintenant ,  ce  fcTa  pour  une  autrefois. 

A  U  T  R  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  autre  manière.  Il  ne 
faut  point  être  bourru,  ni  vivre  autrement  que  les  autres. 

Autrement,  fe  met  quelquefois  pour  fen  ir  de  con- 
didon ,  ou  de  menace.  On  refigne  des  Baicfàccï  avec 
rdërvc  d'une  telle  penllon ,  &  non  autrement ,  ni  d'une 
autre  manière.  Il  faut  vivre  dans  l'ordre ,  autrement  on 
s'en  rcpent. 

Autrement,  fo  dit  auffi  pour  marquer  de  la  médio- 
crité. "Jnfqucs  ici  pour  obtniir  des  Licences  il  ne  falfoit 
pas  être  autrement  fçavant  en  Droit 

AUTRUCHE,  flibft.  fom.  Grand  oifeau  qui  a  les 
ailes  courtes ,  fort  eftitné  pour  fes  plumes ,  qui  fervent 
d'ornement  aux  chapeaux  ,  aux  lits ,  aux  dais,  &c.  Les 
Autruches  fe  chaflènt  en  Afiique.  Elles  font  fi  communes 
au  Pérou ,  qu'elles  vont  par  troup>cs  comme  le  bcihil. 

Les 


A  U  T. 

La  Sauvages  en  miiigcnt  la  chair;  Scieurs  œufs  font 
bons,  quoy  que  de  H  Jficile  digcftion.  Les  fcmdlcs  font 
pirfque  couKS  meflccs  tk  gns ,  de  noir  &  de  blanc. 
Les  malles  font  blancs  Si  notrs ,  &  font  bien  plus  cfti- 
ni^$  »  parce  que  Icun  plumci  font  plus  Ui^cs  &  mieux 
fournies ,  leurs  bouts  plus  touftùs ,  &  leurs  foycs  plus 
fini-s.   On  ne  les  challt;  qu'après  leur  mue ,  &  lors  que 
leur  plunugc  eft  fcc.  Ci-  font  des  oifeaux  fort  viife  qu'on 
chaflé  avec  des  Barbes  harpes  comme  lévriers  ,  qui  les 
attrapent  à  la  courfc.  L'Xwrrarfcr  fc  fcn  de  fcs  ailes  non 
pas  pour  voler ,  nuis  pour  aider  à  fa  courfc ,  lors  que  le 
vent  luy  eft  favorable  ;  car  alors  elle  s'en  fert  comme  un 
navire  tait  «le  fes  voiles.  Lors  que  VAunucht  voit  que  fes 
œufs  font  pa-ft$  à  cciorrc ,  eUe  en  caile  qumv ,  qui  ve- 
nant a  fe  corrompre,  il  s'y  engendre  quantité  de  vers 
dont  fes  petits  fc  nourrilU  nt ,  comme  témoigne  le  Pcre 
Acmt  en  fa  Relation  du  Pérou.    i€lian  avoit  dit  autre- 
fois quelque  chofe  de  fcmblable.   On  a  vcu  vers  le  Cap 
de  Bonne  Efpcrance  des  cculs  â' Autruche  (î  gros ,  qu'un 
feul  fuffit  pour  donner  à  manger  a  fcpt  hom  fnes.  On  a 
fcit  la  difledion  de  plufieurs  Auirudus  dans  l'Académie 
des  Sciences  :  la  plus  grande  ctoit  de  fcpt  pieds  &  demi 
de  haut  depuis  la  telle  jufqu'à  la  terre.     L' Autr u(he  a 
l'mul  comme  l'homme  en  ovale ,  ayant  de  grands  cils , 
&  la  paupière  d'enhitit  mobile ,  contre  l'ordinaire  dc-j 
oifeaux ,  avec  une  paupière  au  dedans  comme  l'ont  la 
nlus-pait  des  brutes.  Son  bec  eft  court  &  poinm  ,  fa 
hnc;uc  petite ,  &  adhérente  comme  aux  poillôns  ;  fes 
cuillcs  grolfes,  charnues  &  fans  plumes  ,  couvertes 
d'une  peau  blanche  un  peu  rougeaftre .  ray  ée  par  des 
rides  qui  reprefentent  un  refcau  dont  les  mailles  pour- 
roientlaiilèr  entrer  le  bout  du  doit.    Ses  jamk-s  font 
couvertes  par  devant  de  grandes  cfcaiiles  en  table,  fes 
pieds  fendus ,  &  compofcs  feulement  de  deux  doits  fort 
grands ,  &  auffi  couverts  d'ofcaille  avec  des  onglot  aux 
grands  doits ,  Se  non  pas  aux  petits.    Elle  n'a  pas  dei» 
plumes  de  divcrfc  forte,  comme  les  autres  oifeaux,  qui  en 
ont  de  molles  &  lanugincufes  pour  leur  fcTvir  de  fourru- 
re, &  d  autres  dures  &  fermes  pour  voler.    Celles  de 
ril«frtt<-bf  font  toutes  nwllcs  tk.  effilées  comme  le  du- 
vçt.    Elles  ne  fervent  ni  à  voler ,  ni  i  les  veftir.  Elles 
ont  le  tuyau  juftemcnt  au  milieu  de  la  plume:  c'eft  pour- 
quoy  les  Egyptiens  rcprefentoicnt  la  )ul>ice  par  une  plu- 
me i'AKtTUibe.     La  peau  de  fon  col  eft  de  chair  livide 
couverte  d'un  fin  duvet  blanc  clair-femé  6t  luifant  qui 
tient  plus  du  poil  que  de  la  plume.    Son  corps  eft  cou- 
vcn  de  plumes  noires ,  blanches  &  grifes.  Celles  qu'on 
voit  d'autre  couleur  font  feulement  teintes.    Les  gran- 
des qui  (ortcnt des aîlcs  &  delà  queue  font ordmaire- 
mcnt  blanches.    Celles  du  rang  d'après  font  noires. 
Celles  qui  gamiflt'nt  le  dos  &  le  ventre  font  noires  ,  ou 
blanches.    Ses  flancs  n'ont  point  de  plumes ,  non  plus 
que  les  cuiffcs ,  &  le  deflbus  des  ailes.    Au  bout  de 
chaque  aile  il  y  a  deux  cfpcccs  d'ergots  longs  d'un  jwuce, 
creux ,  Se  rdTemblants  à  de  la  corne ,  à  peu  près  fem- 
blablcs  aux  aiguillons  d'un  pjrc-cfpic.  Qiiant  au  dedans, 
on  y  a  trouve  cinq  diaphragmes  ou  cloifons  qui  divifent 
le  tronc  en  cinq  parties ,  dont  quatre  ont  ta  fituation 
droite  de  haut  en  bas ,  &  un  cinquième  fitué  en  travers. 
Ses  ventricules  ont  été  trouvés  remplis  de  foin  ,  d'herlx:, 
d'orge ,  de  fèves ,  d'os,  4k  de  caiilous,  dont  il  y  en  avoir 


AU  T.  AUV.   AUX.  AXE. 

D'autres  nomment  YAutrucbtyStTuthUcjHului,  c'cftl 
dire,  Ceq-t  bAmedu,  fclon  Scaligcr.  Ce  mot  vient  tk:firu' 
thi9 ,  firuthioijmelus,  Nfcnagc  le  dérive  de  4Vii firuibu  » 
&  prétend  qu'il  faut  écrire  Anitriube, 
On  dit  f^urcmtnt  à  un  hommt  qui  mange  beaucoup,  ou 
des  viandes  diliiales  a  digucr ,  qu'il  a  un  ei^omac  à'Aar 
trufhe. 

A  U  T  R  U  Y.  fubft.  mafc.  Le  prochain,  les  autres  hom- 
mes. Le  bien  d'Autru^  tu  n'cmbicras ,  eft  un  des  Com- 
mandements de  Dieu,  il  ne  fiiut  pas  fe  dccfiargcr  fur  dH- 
truj  de  nos  fautes  perfonnelles.  dam  les  Lettres  de 
Chancclcric  •  le  Roy  met  toujours  cette  ctaufc ,  Sauf  en 
autres  chofes  nuftre  droit ,  &  i'4MrrH7  en  toutes.  On  die 
auifi ,  Aller  par  dutru^  ,  pour  dire,  Subfifter  aux  dépens 
d'dutru^,  foit  en  travaillant  pour  luy,  foit  en  le  fcrvant  ac- 
tuellement. Ménage  dérive  ce  mot  du  genitit  rf/tr , 
ai  tranfpofàm  les  lettres ,  dont  les  luliens  ont  fait  au(E 
dltrui. 

On  dir  proverbialement ,  Le  mal  d'4«fr«/  ne  nous  touche 

§ucres  :  qu'il  ne  fuit  faire  à  dutruj  ^ue  ce  qu'on  vou- 
roit  qui  nous  fiift  fait.  Qui  s'attend  a  rcfcuclle  d'dU' 
truT,  iou\-cnt  difne  mal.  On  dit  auffi ,  Le  bien  d'âMtru/ 
a  ai  pas  à  nous. 


AUV. 

AUVENT,  fubft.  mafc.  Pe.it  toit  fait  de  planchet, 
qu'on  met  au  delliis  des  boutiques  pour  les  gaj^ntir  de  la 
pluye.  Les  duvents  des  Marchands  avancent  beaucoup 
fur  la  me.  On  a  dit  autrefois  0/îr-r#«r ,  &  Nicodveut 
qu'on  le  prononce  ainiî .  parce  qu'il  raiMt  «Se  ofte  la  for- 
ce du  vent.  Ménage  prouve  auffi  cette  même  érymolo- 
gic.  Du  Cangc  dit  qu'il  vient  de  ddvdtau  ,  quii  ddvdn- 
m^nnfidT  jufftiuldtur  ;  &.  dit  que  dans  les  anciens  ti- 
tres on  trouve  dfdtt'Veut,  Quelques-uns  vculciu  qu'il* 
viennent  d'dVdmer ,  dVdtue. 

A  U  V  E  R  N  A  S.  fubft.  mafc.  Vin  fort  rouge  &  lù- 
mcux  qui  vient  d'Orléans ,  qui  n  cft  bon  à  boire  que  fur 
l'arriere-faifon ,  ce  qui  fait  qu'on  l'appelle  auflî  Vui  d* 
ttrnedu.  Le»  Cabaretiers  s'en  fervent  ï  colorer  leurs 
vins  blancs.  11  eft  fait  de  raifins  noirs  qu'on  appelle  du 
même  nom ,  parce  que  le  plant  eft  venu  d'Auvergne. 
Leur  couleur  les  fait  appeilcr  ailleurs  J4*riif«i,  &  ?intd» 
en  AuvCTt;nc.  11  y  a  un  AuvfTtus  gris  d'Orléans ,  qu'on 
appelle  ailleurs  kUlvoife,  qui  eft  un  raifm  gris  fort  iiicré  , 
&  le  plus  fondant  de  tous  les  raifms. 

AUX. 

AUXILIAIRE,  adj.  mafc.  &  fcm.  Qui  vient  aa 
fccours.  Un  Prince  doit  plus  fc  fier  à  fes  foldats,  qu'à  fct 
trouppcs  dUxUutrts.  outre  les  raifons  principales ,  on  fc 
fert  parfois  hcurcufcmcnt  des  moyens  duxtUdirts  ou  fub- 
fidiaircs.  . 

En  termes  de  Grammaire ,  on  appelle  Verbes  duxihdtw , 
ceux  qui  fervent  à  conjuguer  les  autres ,  comme  font  les 
vcrijesE/rr,  &  iirwr,  tant  en  François  qu'en  Italien  & 
en  Efpagnol, 

AXE. 


rg'irolhwïun'^f'de'pouk^  AXE.  fubft  mafc.  Tenne  de  Géométrie  ficd'Aftro^ 

kS-Ju'à^o  à^ubles  la  uirpart  ufés  fc  confumé,  mie,  C  elUal^jnc  qui  paflfc  par  le  centre  d  une  fplHW, 
jufqu  a  ,  o.  doulMcs  la  plus  P'^r   ^    ^       ^  ^.^^        ^  ^     ^  tournent.  Les  deux  ex- 

trémités aboutillcnt  à  cîeux  points  qu'on  nomme  fW". 
L'4Xf  du  monde,  de  la  terre.  On  obfcrvc  dans  le  ciel  un 
mouvement  fort  lent ,  qu'on  appelle,  ttuUndtttn  dt  f  ^xr. 
On  le  dit  aufTi  des  rouci ,  cônes,  cylindres ,  &  autres  figu- 
res qui  fc  meuvent  en  rond  -,  Se  on  l'appelle  en  ce  fen» 
diiïuM  plus  ordinairement.  , 
Axe,  le  dit  aufli  en  Optique  du  rayon  viluel  qui  pafte 

wotc 


PU  fque  des  trois  quarts ,  &  rayez  apparemment  par  leur 
frottement  mutud  ,  pluftoftqueparerofïon.  Mais  il 
fîut  remarquer  que  les  Autruches  avalent  le  fer,  de  même 
que  les  autres  oifeaux  avalent  les  caillons ,  pour  aider  à 
broyer  leur  nourrinire ,  &  non  pas  pour  s'en  nourrir  & 
pour  le  digérer,  comme  ont  crû  les  Anciens:  au  con- 
traire elles  meurent  quand  elles  en  ont  beaucoup  avalé. 
Diodorc  Sicilien  appelle  les  AutriuhcStics  Ccrfs-viftdKX. 


AXT.  AXU.  AYE.  AZE.  AZI. 

droit  Amm  l'ocail  fans  faire  aucune  rcfra^on  dam  le 
«nibllin. 

A   X  I. 

A  X  I L  L  A  I  R  E.  Ad).  Terme  de  Médecine ,  cft  un 
Éuneux  rameau  d'une  dci  veines  foufclavKics  t[u\  va 
aux  aillcllct,  &  qui  (c  divifi:  en  trois  vdnc*,  la  thoractque» 
la  boliliquc  >  &  la  cephaliquc.  Ce  mot  vient  du  Latin 

AXIOME,  fubft,  mafc.  Principe  qu'on  a  établi  dans 
un  art,  ou  fcience ,  qui  eft  indubitable,  ou  tenu  pour  tel. 
C'eft  un  4Xi«mr  de  Géométrie ,  que  les  chofes  qui  font 
^alcs  à  une  troificme,  font  égales  cnu 'elles  :  que  le 
tout  cft  plus  grand  que  fa  partie. 

AXU. 

A  X  U  N  G  E,  fubft.  fem.  C'eft  une  cfpcce  de  grûHé  la 
plus  molle  de  la  plus  humide  du  corps  des  animaux ,  qui 
•'appelle  autrcmcnt  de  ï'ti^g.  Elle  eft  diflvraite  du  lard, 

Scftuiicgra.<fefcrmc;  CScdufuif,  qui  cftunegrailfc 
hc.  Les  Latins  font  la  même  diftintbon  de  la  graille 
en  fingutdo ,  qui  cft  l'ixungt ,  Urdum,  Oi  ftvum.  On 
l'appelle  au/Ii  en  Latin  txungtây  qu'où  dit  avoir  cftc 
fait     4XC  Tturum  qiu  unguntur. 

AYE. 

AYEULi  EtJLB.  fubft.  mafc.  &  fem,  Perc ,  ou  me- 
te  de  ceux  qui  ont  des  enfants,  à  l'égard  dcfqucls  on  les 
■ommc  aulfi  Urjnd-fere,  ou  Qrtnd-meri.  Cnjque  en- 
fant a  un  sj/ttd  paternel,  CSc  un  â^tul  maternel.  Ce  mot 
vient  3u  Latin  âvulus ,  diminutif  de  4vut ,  (  Ménage  ) 
que  quelques-uns  font  denver  de  l'Hébreu  éb ,  qui  lig- 
niiîe  futer, 

A  Y  B  u  L ,  fc  dit  mielquefbis  en  gênerai  des  hommes  qui 
ncxu  ont  pirccdc  >  loit  dam  noftre  Êunille ,  ibit  dans 
nofbe  tution. 

Miis  cela  fut  ]iSs  au  tenips  de  vos  t^eux.  Balfac 
Hx  nos  djffux  ctuient  aufli  foges  que  nous. 

AZE. 

AZEROLIER.  fubft. mafc.  Arfjir faurigc & efpi- 
iKux  ,  qui  porte  des  fruits  aigrets  &  fêcs  qu'on  nomme 
dXjeroUes ,  de  qui  font  rouges  &  gros  comme  des  ceri- 
fcs.  Ils  font  allez  agréables  au  gouft  étant  meurs.  C'eft 
une  cfpcce  d  cfpiiic  qu'on  appelle  £/^»n*  (fEy^^jnr.  Sa 
ièuiUe  eft  plus  large  que  la  commune.  On  le  greffe  fur 
fcfpine  blanche ,  ou  fur  le  fauvagcon  de  poirier,  &  fur 
le  cognacier.  U  y  en  a  un  qui  vient  du  Canada,  dont  les 
efpincs  font  très-longues  ,  les  feuilles  trts-grandes. 
Il  y  en  a  aiiflî  un  blanc  qui  vient  de  Florence  ,  qu'on  ne 
trouve  qu'à  Verfailles ,  &  qui  ne  diffère  de  l'autre  que 
par  la  couleur  de  fon  fruit. 

AZI. 

AZIMUT,  fubft. mafc.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft 
un  grand  cercle  vertical  qui  ^Tè  par  le  zénith  &  le  na- 
dir ,  &  qui  couppe  l'horilon  a  angles  droits.  Or  com- 
me rhorilon  dl  divifc  par  560.  di-grés ,  il  donne  lieu 
à  dclcrire  j6o.  aiJmuts.  Ce  mot  eft  purement  Arabe. 
Ces  cercles  font  les  mêmes  que  les  rumbs  des  Mari- 
niers marques  fur  la  Carte.  On  commence  à  les  comp- 
ter depuis  le  point  du  vray  Orient  ou  de  l'Orient  Equi- 
nodial ,  &  on  continue  en  allant  vers  le  Midy  jufqu'à 
3  50.  C'eft  dans  ces  cercles  qu'on  prend  la  hauteur  des 
aftrcs  à  toutes  les  heures. 


A  Z  O.   A  Z  U.  A  Z  Y. 
A   Z  O. 

A  Z  O  T.  fubft.  mafc.  Terme  de  Chymie.  C'eft  ainfi 
que  les  Chymiftes  appellent  U  nutu-TC  prcmkrc  des 
métaux. 

A   Z  U. 

A.Z  U  R.  fubft.  mafc.  Pierre  minérale  dont  on  fait  un 
bleu  ton  vif  {je  précieux.  On  l'apppelle  autrement  Ou- 
tremcTi  à  caufe  qu'il  vient  de  Chypa-,  ou  d'autres  lieux  au 
delà  de  la  mer  ;  ou  félon  Br  jllivulus ,  parce  que  c'ctt  un 
bleu  plus  fort  que  celuy  de  la  mer.  Pline  &  Diofcuridc 
difcnt  que  c'eft  un  fable ,  Matthiole  une  pierre,  Agrico- 
la  que  c'eft  un  minerai  qu'on  trouve  dans  les  vcinc:s  de  la 
terre  :  mais  la  vérité  dl  que  c'eft  une  pierre  que  les  Ara- 
bes nomment  UsmIi  ,  &  que  mus  nommom  aufli  iim- 
fictnaitUfUtuaUftsUtMli.  U  doit  eftrc  rayé  de  peti- 
tes ucIks  oti  étoiles  d'or ,  &  pour  cela  Mcfué  l'appdle 
Upis  jltlUtuf  ;  &.  pour  dire  bon,  il  doit  rd'iftcr  au  &u  & 
àlatumce,  d'où  il  tire  même  un  nouvel  éclat.  On  en 
a  veu  de  i\  précieux ,  qu'il  a  dlc  vendu  jufqu'à  cent  cicus 
l'once,  comme  témoigne  Failupe.  On  en  trouve  dam 
des  mines  d'airain,  d'argent,  &  d'or ,  &  auili  parmi  les 
maibres  ;  &  c'eft  celuy-cy  dont  on  fe  fert  le  plus.  Le 
factice  fc  tait  avec  de  l'mdigo ,  ou  du  fuc  de  viokites 
broyé  avec  certaine  craye.  L'ordinaire  fc  £ùt  avec  du 
fet  armoniac ,  &  des  lames  d'argent  ;  ou  bien  avec  du 
fbulfre  ,  du  vii^gent,  <Se  du  fcl  armoniac,  dont  la  prvpa- 
ruion  fe  trouve  dam  Agricola  Hc  dam  Cxlîus. 

n  y  a  audi  un  ^urr  d'Allemagne  :  c'eft  une  teinture  qu'on 
cueille  &  ratillê  proprement  au  deflîu  des  pierres  qui 
font  dam  les  minières  d'argmt.  Le  verd  4XJir  cft  ur»e 
cxhalaifon  de  mine  de  cuivre  menée  avec  de  l'argent , 
comme  dit  Biringuccio. 

On  appelle  Cendre  d  mmt  ,  cet  axjit  ou  couleur  bleue  fac- 
tice dont  les  Peuurcs  le  fervent ,  &  qu'on  mefle  avec  du 
blanc  de  plomb  pour  l'employer.  Les  Medeciiu  n'ctn- 
ployent  que  le  luturel. 

On  dit  en  proverbe ,  pour  parler  d'une  maifon  ndiemcnt 
ornée ,  que  ce  n'eft  qu'or  Se  *xjtr. 

En  termes  de  Blafon ,  Azjtr  fignifîc  auflî  le  bleu.  L*E/cu  de 
France  a  trois  fleurs  de  lis  d'or  en  cliamp  d'dXMr  :  c'eft 
une  coulnir  cclefk  qui  eft  le  fyinbolc  de  la  Jufticc.  L*^- 
zjtr  cft  marqué  dans  le  Biofbn  par  des  iuclicurcsou 
ftmples  lignes  qpi  vont  de  gauche  à  druit ,  Si  font  paral- 
lèles au  chef ,  ou  à  la  fafce. 

A  z  u  R  c  ,  t  F.,  adj.  Q^ii  cft  peint  d'aiur.  On  appelle 
pocriquemcnt  le  ciel,  la  Voûte  MUiut,  parce  qu'il  fonble 
i  nos  yeux  qu'il  cft  peint  6'u2.ur,  âc  il  nous  paroiA  td ,  à 
caufe  de  fon  grand  éloigncment. 

^    A    Z  Y. 

A  Z  Y  G  O  s.  fubft.  mafc.  Terme  de  Médecine.  C'eft  le 
nom  qu'on  donne  à  une  veine  qu'on  appelle  autrement 
S4Ht-fMr ,  parce  qu'dle  fe  trouve  feulement  du  cofté 
droit  :  c'eft  le  troifiémc  rameau  du  tronc  afccndant  de  la 
veine  cave ,  qui  a  huit  rcjettom  ,  qui  vont  aufB-bicii 
vers  le  cofté  gauche  que  vers  le  cofté  droit,  &  qui  nour- 
rilicnt  les  huit  coftes  d'enbos  ,  diftribuant  cependant 
fort  grand  nombre  de  pcrits  rameaux  à  l'ocfophage, 

AZYME,  adj.  Qui  n'eft  point  fermenté,  qui  cft  fam  le- 
vain :  tel  eft  le  pain  dont  on  fiit  des  Moftics  pour  confô- 
crcr  à  la  Meflè.  Les  Juifs  étoicnt  fort  foigneux  pendant 
leur  Fefte  de  Pafqiics  de  n'avoir  en  toutes  leurs  mai/bns 
que  des  pains  dxjrmes ,  &  ils  faifoient  pour  cela  de  gran- 
(tes  &  de  ridicules  perquilîtions,  qu'on  voit  dans  le  Trai- 
té du  Pain  4z.jrm€  que  IcSr,  Compicgne  a  traduit  du 
Rabbi  Nfofes  ,  extrait  du  TalrauJ. 

Ce  mot  vient  du  Grec  dz.jmi ,  ^nt  fermntt, 

B.  La 


B 


B.   B  A  A.   B  A  B. 

B. 

La  ftcondc  lettre  de  l'Alphabet ,  qui  cft  h  prc- 
niicrc  des  confoncs.    La  prononciation  du 
B  imite  le  cii  &  le  bcflemcnt  des  moutons. 
B  ,  chez  les  Anciens  >  ctoit  une  lettre  numérale 
«jui  fignifioit  500.  fuivaiit  ce  vas  : 

Il  B  trecentum  fer  ft  rtttntrt  vidctitr.  ^ 

Quand  on  njcttbir  une  ligne  par  dcfliis  >  elle  fignifioit 
trois  mille. 

B  (jturre ,  &  B  m»/ ,  font  des  termes  &  des  marques  de 
MaTicjuc  qui  fc  mettent  au  commencement  des  reglcts 
pour  marquer  la  qualité  du  chant. 

Le  B  qtidrre  cft  le  ton  naturel  &  ordinaire  qui  rend  le  chant 
plus  dur  w*t  plus  rude.  Il  n'a  pas  bcfoin  de  marque  par- 
t  culiere.  On  l'a  ainfi  nomme ,  parce  que  les  chofcs 
quorrccs  font  plus  dures  que  les  rondes. 

Le  B  mol  (c  marque  eoûjoias  par  nn  B  fimple ,  qui  fait  que 
h  voix  chante  plus  aifcmcnt,  à  caufc  qu'il  fait  feulement 
le  demi-ton ,  Se  chante  le  ft  où  le  B  ^hjit*  fait  le  mi. 

Dans  le  chant  de  B  quant  il  y  a  un  ton  entier  de  la  pre- 
mière nottc  à  la  féconde  ;  &  dans  le  B  mal  il  n'y  a  qu'un 
demi-ton  :  defor«  que  leur  diffcrencc  confillc  en  la 
feule  tranfpdîtion  d'un  demi-ton  entre  la  première  &  la 
féconde ,  ou  entre  la  féconde  &  la  troillcmc  notte. 

B   A  A. 

B  A  A  R  A  s.  fubfl.  mafc.  cft  une  plante  apparemment 
fabdcufc ,  dont  parle  Jofcphe ,  qui  a  une  couleur  de 
feu,  eftincelante  comme  une  étoile,  qui  fiiit  fous  terre, 
&  qu'on  ne  peut  arreftcr ,  jufqu'à  ce  qu'on  jette  de  l'u- 
rine de  femme ,  ou  de  fon  flus  menftrual.  Die  fait  mou- 
rir quiconque  b  touche  :  deforteque  pour  l'arracher  on 
la  dcchauflc  tout  alentour ,  &  on  y  attache  un  chien  qui 
meurt  or  l'arrachant  ;  après  quoy  on  la  peut  manier  fans 

B   A  B. 

BABEURRE,  fuhft.  mafc.  Lait  de  beurre  qui  n'cft 
pas  encore  pris  ou  en  confiltciKe  de  beurre  >  ou  qui  de- 
meure après  que  le  beurre  cft  fait. 

BARIL,  f.  m.  Abondance  de  paroles  fur  des  chofes  de 
néant  ou  fupcrfluës  ;  un  parler  continuel  Hc  importun. 
Les  femmes  &  les  vieillarits  ont  toujours  trop  de  Mil. 
Nicod  dérive  ce  mot  de  Babel ,  où  (c  lit  la  confiilion  di-s 
Langues.  Men:ç,c  veut  qu'il  vienne  de  bumbirure ,  qui 
a  été  fait  de  bambin»  Italic-n  diminutif  de  bjmbc ,  lequel 
eft  dérivé  du  Syriaque  bjbitn ,  qui  fignitîe  enfant ,  d'où 
on  a  fait  au/fi  babitU  Se  bimbeleti ,  lignifiant  des  fiH- 
féei. 

BABILLARD,  ardk.  adj.  Qui  parle  conrinucl- 
Icment ,  &  qui  ne  dit  que  des  chofis  de  néant. 

Babillard,  fe  dit  aufli  d'un  inJifcrct  qui  ne  fçauroit 
tenir  fa  langue ,  qui  va  dire  tout  ce  qu'ilaouy  duï  en 
tous  les  lieux  où  il  fe  trcKtvc. 

On  appelle  en  termes  de  Challe  ,  un  chien  babillard ,  lors 
qu  il  cric  de»  matinées  cnricrcs ,  ou  bien  lors  qu'd  eft 
hors  des  voyes. 

BABILLER,  v.  n.  Parler  fans  ceflc ,  acnedireque 
des  drofî-s  de  peu  de  confideration. 

On  dit ,  qu'un  homme  ne  fâit  que  babiller ,  lors  qu'il  parle 
Se  promet  beaucoup ,  &:  qu'il  n'exécute  rien ,  ni  ne  dit 
rien  de  folide  qui  puific  terminer  une  affaire. 

SABINE,  fublt.  fcm.  Lcvrc  de  certains  animaux , 
comme  guenon» ,  chats  &  chiens ,  &c.  Ce  chat  a  trou- 
vé quelque  chofe  à  manger ,  il  fe  lèche  les  babinei. 

£  A  B I N  t ,  fc  dit  improprement  de  l'homoïc  en  ce»  phra- 


B  A  B.  BAC. 

fe»  provcibi.ilcs.  Il  s'cft  donné  de  fon  bien  par  les  babi- 
nei.  Il  faut  qu'il  s'en  torche  les  babines ,  pour  due,  qu  U 
n'en  taftera  pas. 

On  dit  aufTi  d'un  hypocrite,  qu'il  remué  bien  IcshaHiuf» 
quand  il  ne  prie  Dieu  que  des  lèvres. 

BABIOLE,  f  f.  Chofe  de  peu  de  valeur  &  puérile. 
On  amufe  les  enfants  avec  toutes  fortes  de  babioles,  le 
cabinet  de  ce  curieux  n'a  rien  de  rare ,  il  n'y  a  que  de» 
babioles,  ce  livre  n'a  rien  de  folide ,  il  n'y  a  que  des  cho- 
fes puériles  &  des  babioles.  Du  Cai^e  le  dcnve  de  baK- 
btlU ,  mot  de  la  balfe  Larinitc  ,  qui  fignifioit  fffit 
joyau. 

BABOUIN,  f.  m.  Gros  fmgc.  Rabelais  cite  un  livre 
burlefquc  de  Marmorctus  de  Bibofùnts  Si  Singis. 

B  A  H  o  u  I  ki ,  lignifie  au/Iî ,  un  marraoufct ,  ou  vilaine  fi- 
gure qu'on  fut  baiftT  par  force  à  ceux  à  qui  on  veut 
faire  quelque  honte  ;  &  on  dit  figuré  ment ,  Faire  bailcr 
le  babouin  à  quelqu'un ,  pour  dire,  l't^liger  à  fiire  quel- 
que foûmiilion ,  quelque  traitté  defavantageiu  malgré 
luy. 

Babouin,  eft  au/H  une  injure  qu'on  dit  aux  petits  en- 
fants. Vous  êtes  un  petit  brfl'oain. 

BAC. 

BAC.  fubft.  mafc.  Grand  bateau  plat  qui  n'a  ni  pouppe 
ni  proue ,  mais  qui  eft  ouvert  par  le  de>'ant  &.  le  derriè- 
re ,  qui  s'abai/Urnt  fur  le  rivage  pour  y  faire  entrer  les 
charrettes  &  carroflcs.  Les  bats  fe  fervent  ordinairement 
de  grandes  cordes  atachces  aux  deux  coftcs  de  la  rivière 
pour  fc  conduire  en  la  traverfant.  Le  droit  de  bat  cft  un 
droit  feigncurial  qui  s'affame  :  ce  qu'on  appelle  en 
quelques  lieux  Pontenage  ou  Pontonage.  Men^  denve 
ce  mot  de  barca  ,  ou  barau.  Mais  il  vient  pluftoft  de 
ba(b  Allemand ,  qui  fignific  vaijfeau  Se  rtviert  -,  ou  bien 
àcbac»,  dont  Arrianaufépourunpent.  DuCawedit 
qu'on  a  ufé  du  mot  de  baccm  &  de  bacm  jiour  fignifîcr  un 
t<f  de  rivière,  d'où  on  a  fait  auffi  kuroi^ ,  pour  lignifier 
un  batquet.  llidore  dit  que  les  Latins  l'appcUoient  /infrr, 
&  que  c'étoit  un  bateau  creufé  d'une  feule  poutre. 

Les  Fontcinicrs  appellent  aufli  Bac  un  petit  baffin  de  fbn- 
teine. 

BACCALAUREAT,  f  m.  C'eft  le  premier  des 
degrés  qu'on  donne  dans  les  Univcrfués  pour  lo  fciciw 
ces  de  Théologie ,  de  Médecine ,  de  Droit  Civil  >  8c 
Canon.  Voyez  Bachelier. 

BACCHANALES,  f.  f.  C'étoit  autrefbi»  une 
Feftc  de  Bacchus  chez  les  Payens  :  maintenant  c  cft  une 
rejouiflànce  ou  mafcarade  qu'on  fait  au  Carnaval ,  où 
on  fe  couronne  de  lierre,  &  où  on  imite  cci  anciennes 
Feftcs. 

On  appelle  auffi  Bacchanales ,  des  tableaux  ou  ba»  rclieb 
qui  nous  reftcnt  de  l'Antiquité ,  où  ces  Feftcs  font  fi- 
gurées ;  &  ce  font  d'ordinaire  des  danfcs  &  des  nudités. 
On  voit  encore  des  B4«I>4Im/«  dans  plulicur»  fitfes  an* 
ciennes. 

BACCHANTE,  f.  f.  Femme  qui  celebroit  autre- 
Ibis  les  Fefte»  de  Bacchus.  CcfiirentlesB<f(i4W«  qui 
déchirèrent  Orphée. 

Bacchante,  fcdit figurcment d'une  femme  en  fu- 
reur .  emportée  de  colère ,  de  rage ,  ou  d'amour. 

B  A  C  C  H  I QJU  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  apparriciit  a  Bac- 
chus. OècoaOaanÇonBaccÏHque ,  c'eîl  une  Chanfiin 
à  boire.  Troupe  Bacchique  fc  dit  poëriqueincnt  d'une 
troupe  de  beuveurs  qui  lont  débauche. 

BACCHUS.  f.  m.  Dieu  des  Payens  qui  étoit  invo- 
qué par  les  débauchés ,  à  caufc  qu'on  le  croyoit  iiivcn- 
tair  du  vin. 

On  i^^Vle  encore  Enfants  it  Bacchus ,  des  yvrogna»  de 

bons  beuveurs. 
On  dit  aufli ,  que  Bacchm  Si  Venus  vont  de  compagnie , 


BAC. 

pour  iCre,  qor  la  débauche  du  vin  mcnc  1  celle  de  Ta- 
mour.  St.  AnvMtaappdU du  fronugc  pourri  •  du  Co- 
dgnac  de  B4C(hiu. 

BACHA,  Bijfi.  ou  PmIu.  f.  m.  Terme  de  Relations. 
C\l\  un  Officier  en  I  urquie  «jui  a  le  comnundcmtnt 
dan»  une  Province ,  qui  en  a  le  gouvernement  Le  Bâ' 
f*jd  Ak-p,  du  Caire,  de  BuJc. 

On  appelle  luflïkBjfhj  de  la  iMer,  ccluy  tjuon  appelle 
en  France  Amitdl ,  «pu  conunandc  les  troupes  manti- 
mes  du  Grand  Sogmiir, 

BACHELItlO  f.m.  Cdujr  qui  a  le  degré  de  Bac- 
caljureat.  BMhriter  m  Théologie  >  en  Médecine  >  en 
Droit  Cnàl ,  &  Canon. 

On  a  auffi  appelle  tâthtktrs ,  Ici  jeunes  Efcuyc«  ou  Che- 
valiers qui  fciibimt  leur  prcmiiTC  campagne.  Dans  les 
Coufturac»  d'Anjou ,  du  Maine  &  autres ,  on  appelle 
BMbtUtTi ,  les  S^noirs  qui  ont  Chafteaux ,  Foriercf- 
fc»,  oumaifon*  lorries  de  Comtes,  Vicomtes,  Ba- 
nannies  ou  ChafteknK-i ,  Ci  qui  ont  paralle  Jufticc  : 
&  on  appdloit  B.iibfir  >  (MhAttlt^  la  Ciuftelenic  ou 
Scigneune  tenue  par  un  B4rbf/i*r  qui  n'avoit  pas  encore 
droit  de  bannière.  La  BéthtlfTie  ctoit  autretois  un  dcj^rc 
ou  dcllbus  de  la  Chevalerie ,  ik  le  Bdcbtbcr  ctoit  aitrc 
le  Chrudier  &  l'Efaiycr  ;  &  Fauchet  uent  que  ce  mot 
y\ciit  àcb/uChtvdUtr.  Loyfcau  dans  le  même  fens  le 
dérive  de  tfchtUa,  parce  que  c'ctoit  le  dernier  des 
Ordres  Militaires.  Ménage  dit  que  ce  mot  vient  des 
vieux  François  iSc  des  Picards ,  qui  appellent  Bdfbflun 
te  Ba<heUtrrs ,  les  jeune»  garçon»  les  jeunes  tilles. 
Rhcnanus  dit  qu'il  vient  de  B4<>//<M,  du  nom  d'un  petit 
baftiU  qu'on  mettoit  à  la  main  de  ceux  a  qui  on  dunnoit 
permiflton  délire,  ou  à  qui  on  don  mit  l'invcfttture  de 
quelques  Fiei^.  On  les  a  nonnmés  d'abord  BjctlUers ,  & 
en  Latin  BicuUni,  Alcyat  &:  Viv^s  dilent  que  le  mot 
de  BiadâHTett  vient  de  ce  qu'on  couronnoit  autretois 
le»  Poètes  de  laurier ,  â  buicu  Unri.  Grcgoriu»  Tholo- 
fanus  &  Goflciin  difent  que  ce  mot  vient  à  Vj(fis ,  & 
qu'on  a  dit  BnutlUm  ,  qiufi  VM^jUrii ,  sut  mtntres 

VMffu 

Du  Cange  croit  avec  plus  d'apparence ,  que  ce  mot  vient 
de  b.i((4Uri*  ,  (|ui  ctoicnt  des  efpeccs  de  maaines  qui 
ccinllftoient  en  plafieurs  mas  ou  pièces  de  terres ,  dont 
chacune  contenoit  ikniKC  arpcnu  ,  ou  le  labourage  de 
deux  bmiis  ;  &  qu'ainfi  on  appelloit  BMbtlitrs ,  ceux 
qui  pollcdoicnc ,  ou  qui  culti votent  ces  Bàtbtlcrtis.  Il 
y  a  encore  des  Gentilsliommcs  qu'on  appelle  i<r fi,i. 
fbtîme ,  du  nom  de  leurs  terres.  U  ajoûte  que  Bjcheiier 
Ht^nifioit  quelquefois  LabtuTeur ,  8c  quelquefois  Bour- 
gt»à  d'une  ville.  On  appelloit  auffi  autrefois  BaMut, 
eeluy  qui  avoit  vaincu  en  un  Tournois  la  première  fois 
qu'il  avoit  combattu ,  ou  Bucbrlier  i'4rmts. 

Bach  F.  LIER,  eft  aufîî  parmi  le»  artifans ,  &  dam  tous 
les  corps  Je  mcfticrs ,  unMaiftrcclia  pour  afliller  les 
Jurés  en  la  fonftion  de  leurs  charges.  On  élit  tous  les 

•  an»  deux  Jurés  &  deux  B*cheUcrs  du  mcfticr.  En  l'an- 
cienne Couftume  de  Paris  on  a  apjvIlL-  BjcheUeri ,  trois 
ceux  qui  écoient  gradués  &  paflts  Moillrcs  en  quelque 
•rt  que  ce  fût. 

Bachot,  r.  m.  petit  bateau  qui  fert  à  paflcr  les  ri- 
rieir»  pour  les  gens  de  pied ,  &  qui  ell  auffi  de  fervice 
pour  porter  les  cordages  des  grands  bateaux  ,  ou  les  dé- 
chaîner. 

BACLER.  V.  afl.  Fermer  avec  chaifncs ,  barres ,  ba- 
teaux ,  ou  autres  obllacles.  Il  s'eft  dit  originairement 
des  ports ,  cnfuitte  dt."  toutes  fortes  de  pailàges  <Sc 
d'ouvertures,  comme  de  portes ,  de  Ixjutiques ,  dcfo- 
nrftrcs.  En  temps  de  guerre  on  béde  les  pons.  en  temps 
de  pelle  on  batle  les  rruifons  &:  les  boutiques  où  il  y  a  eu 
de  la  contagion,  on  béde  les  portes  par  derrière  avec  des 
barres  &  drt  chc\  illes.  Nicod  croit  que  cc  mot  vient  de 


BAC.   B  A  D. 

On  dit  lîgurcmcnc  &  bailèmeiit ,  C'dl  une  oAàirc  bMlét  » 
c'eil  a  dire ,  conclue  andtcc ,  on  n'y  peut  plus  re- 
venir. 

Baclk,  ke.  part. &adj. 

BACON.  I.  m.  Vieux  mot  François  >  qui  (c  dîfbit 
d'un  porc  uigraiirc  &  falc.  Il  cfl  encore  en  iii^c  en 
quelques  Provuices.  Du  Cange  le  dérive  de  rAnglois 
bjtoH ,  ou  de  bdict  &;  bdi  ho ,  qu'on  a  dit  dans  la  Daflè 
Latinité  en  la  mcnie  lîgniiicaiion. 

BAC  Q^U  E  T.  f.  m.  Cuvier  de  bas  bord  qui  fe  fait  d'u- 
ne ÊitaïUc  qu'on  fcic  vers  ks  bouts.  Les  Tavernicrs  éon~ 
neiit  iouvni:  du  vin  du  bjcquct ,  qui  tft  éventé,  les  Vlar- 
chands  de  poillbn  ont  beloin  <k-  buiqiuti  poui  mettre 
leurs  carpes ,  pour  les  conlèrvcr  en  vie.  Cc  OMX  eû 
un  diminutil  dct^f.  Q^'iques-un»  le  doivent  de  4^114- 
rtum  t  cocomc  étant  un  vailkau  a  recevoir  de  l'caa. 

B   A  D. 

BADAUD,  Auuf.  fiift,  mafc.  &  fem.  Sot,  niai^ 
ignorant.  C'e{l  un  iubriquet  injurieux  qu'on  a  donne  aux 
lubitans  de  Pari» ,  à  cauTc  qu'ils  s'attroupent  &  s'amu- 
feiit  a  voir  Si  a  admirer  tout  ce  qui  fc  raiconar  en  leur 
chemin,  pour  peu  qu'il  leur  leniblecxtraorduuirc.  Un 
Charlatan  a  bieiuoA  amaH'c  autour  de  iuy  plulîeurs  bj- 
duuit.  Ce  mot  vinu  apparemment  du.mot  Italien  bu- 
dar ,  qui  ne  lignifie  autre  choie  que  ugurdcr-^  comnK 
le  mot  de  hâbleur  qui  vient  de  l'Llpagnol  bubUr ,  tfù  ne 
lignifie  que  pirlcr.  On  difoit  autrefois  en  François , 
Bjdfr,  pour  dire.  Tenir  la  bouche ,  ou  la  gueule  ou- 
vene  ii<  béante.  Quelques  Auteurs  dérivent  cc  root  ab 
Aguudu ,  qui  ctoicnt  des  rttxrJles  qui  luent  bien  de»  dif- 
ordrcs  en  France  du  temps  de  Diocicticn. 

Badauoer.  v.  n.  Faire  le  badaud ,  s'arrcfter  à  une 
cholê  qui  n'en  vaut  pas  la  peine. 

Badaud  ERIC.  (.i.  Artion  de  badaud ,  fottiTc. 

B  A  D  E  L  A  1  R  E ,  ou  Bjuddunt.  Terme  de  Bla/bo. 
qui  fe  dit  d'une  cpée  coune,  large  <Sc  c<.xftbce  comiiK 
un  fabrc ,  ou  un  cimeterre  anciai ,  qui  ctoit  fort  en  u/â- 
gc  chcï  les  Hiuis,  Ce  mot  fe  trouve  dam  plulicurs  Au- 
teurs François  ;  8i  on  croit  qu'il  vient  de  baludtuy  parce 
qu'on  appelloit  autrefois  bàudd  un  baudrier. 

BADIGEON,  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  C'eft 
un  monier  qui  fe  fait  de  recouppes  de  pierre  de  taille  , 
dont  on  enduit  &  on  colore  le  plaAre  pour  le  Éiirc  ict- 
femliler  a  de  la  pierre  de  taille.  On  croK  fouvent  que  dn 
chailiies  ,  des  murailles ,  des  tableaux ,  des  croiTces 
foic-ni  faites  de  pierre ,  &  ce  n'cft  qu'un  enduit  de  plafbr 
colore  avec  du  badigeon. 

Les  Sculpreurs  appellent  auffi  du  bâdigttn ,  du  pUilre  dé- 
layé dans  une  jatte ,  qui  leur  fert  à  remplir  le  creux  de 
leurs  ligures ,  &  à  en  reparer  les  défauts. 

BADIN,  1 N  K.  adj.  &  fubft.  Qjii  eft  fblaftrc ,  peu 
fericux ,  qui  fiiit  des  plaifanterics.  Les  enfants  font  na- 
urellement  bAdins.  il  n'y  a  tien  plus  agréable  qu'un 
amour  bâdin, 

B  A  D  1 N  A  G  E.  f.  m.  Petite  folafticric,  dimtiflè- 
ment  peu  fericux ,  jeu  d'enfants. 

B  A  D 1  N  A  G  E  ,  fignifie  auffi  en  matière  de  galanterie ,  de 
^its  myftercs,  de  pentes  hçom  &  grimaces  <^ui  fervent 
a  divertir  ou  à  cacher  aux  autres  fa  paffion.  Auilî  Sarra- 
ftnadit,  que  Voiture  avoit  fait  je  ne  fçay  comment  les 
Mufes  à  fon  b*diiuge.  On  dit  aulfi ,  qu'un  vala  cfl  £ùc 
au  frjifiM^r  de  fbn  maiflrc ,  lors  qu'il  fçait  tous  (es  pe- 
tits fcxrets ,  qu'il  s'accommode  si  fes  pentes  £tçam  de 
^lirc. 

BADINANT,  f^  m.  Quelqucs-um  appellent  ainfà 
un  cheval  qu'on  mené  après  un  carroflë  attelé  de  fix  che- 
vaux, afin  qu'on  le  puidè  mettre  à  la  place  de  qudqu 'un 
des  autres  qui  ne  fera  plus  en  état  dcfcrvir.  On  l'appdJc 
auflî  U  valonidire. 

B  ADI- 
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B  A  D  I N  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  badine. 
Cet  amoureux  tout  bddtntmcnt  a  ddcouvcrt  fa  paf- 

BADINER,  vcrb.  ncut.  Faire  le  badin.  Les  en&nts 
bidincM  avec  le»  pieds  &  les  mains  ,  avec  tout  ce 
qu  ils  tiennent,  un  galoiu  homme  fçait  budmer  agréable- 
ment avec  d  maiftrcflè. 

BADINERlE,  fubft.  (cm.  A&xm  badine.  On  gag- 
ne pluftoft  une  femme  avec  des  bàduuttts  iju'avcc  des 
entretiens  fericux.  On  dit  aufll ,  qu'un  ouvrage  ne  con- 
tient que  des  biimtmi ,  quand  il  n'y  a  rien  de  ferieuï  ni 
de  folidc. 

B  A  F. 

BAFOUER.  V.  aft.  Tnitter  indignement  &  avec 
mépris.  Une  des  plus  grandes  fouftrances  de  N'oftre 
Seigneur,  c'eft  d'avoir  eAé  fcj/iwf,  &  indignement 
traittc  par  les  Jui6. 

Bafous,  Ée.  part.&ad). 

B    A  G. 

BAGAGE,  fubft.  mafc.  Hardes,  meubles,  utenciles  , 
^quippagc  de  guerre,  ou  de  voyage.  Ce  nom  eft  collec- 
tif denvc  de  tdijfMr. 

fi  A  o  A  G  E  ,  fe  dit  auffi  en  nom  collc-dif  de  tout  l'cquippi- 
gc  d'une  armée ,  même  de  l'artillerie.  On  a  défait  les 
ennemis,  &  on  a  pille,  enlevé  tout  le  trf^J^r.  les  va- 
lets gardent  le  bjgjge. 

On  dit  fîgurémcnt  &  proverbialement ,  qu'il  &ut  plier , 
troulltr  bj^jge ,  pour  dinr ,  qu'il  iaut  s'entiiir ,  qu'il  faut 
deméruger ,  qu'il  fout  nKNirir.  Et  on  dit  d'un  homme 
mort,  qu'il  a  plié  bugage.  On  dit  d'un  homme  fort  ftu- 
pide ,  que  c'eft  un  vray  cheval  de  bagdgt.  On  dit  auflî , 
qu'on  a  du  lijgage  loge  cliez  foy ,  quand  on  y  a  logé  des 
filous,  ou  gens  de  niauvaife  vie,  qui  a  tous  moments  lont 
contraints  de  denKfn^cr ,  d'emporter  leui  bugdgtt  leurs 
meubles.  Il  vient  du  mot  de  buguti ,  entant  qu'il  fignifîc 
bAtdts.  Ils  s'en  font  allés  b^guts  fauves,  c'eft  à  dire ,  Us 
ont  emporté  leur  bagage. 

B  .\  G  A  R  R  E.  fubft.  fem.  Batterie  de  plufteurs  perfon- 
nes ,  émotion  populaire  qni  am-illo  beaucoup  de  monde. 
]1  s'cft  Cauvé  heurcufenKiit  de  h  bjgdrre.  Ce  root  eft 
fiiit  par  contraition  de  bjttre ,  &  de  gdre. 

B  A  G  A  S  S  E.  lûbft.  tvm.  Vieux  mot  qui  cftoit  un  ter- 
me injurieux  dont  fe  fcrvoient  les  petites  gens  en  fe  que- 
rellant. Ainfi  Régnier  a  dit,  Bugjffe,  ouvriias-tu  ?  en  par- 
lant d'une  fervanie.  Ce  mot  vient  de  ce  qu'envieux 
François  on  difoic  {rj^ur,  pour  dire,  unepwra/M,  mot  dé- 
rivé de  r AlIenunJ  bAg,  qui  lignifie  la  même  choie. 

BAGATELLE,  fubft. fem.  Chofe  de  peu  d'impor- 
t.ince.  C'eft  un  homme  qui  s'amufc  à  des  bagatcUts,  il 
a  donné  cette  niaiibn  pour  une  bdgjtellt.  ce  livre  n'eft 
rempli  que  de  bjgutelûs ,  pour  dire ,  il  n'y  a  rien  de  fo- 
lide.  Ce  mot  eft  un  diminutif  de  bjgue. 

On  dit  abfolument,  BdgJttlU  ,  quand  on  ne  veut  pas  de- 
meurer d'accord  de  quelque  pnijvjlition  qu'un  autre  met 
en  avant.  Vous  croyez  reuÂir  en  cette  entrcprife  :  bj- 
gjtttlle. 

BAGUE,  fubft.  fera.  Joyau  précieux  enrichi  de  quel- 
ques pierreries.  Il  fe  dit  premièrement  de  l'anneau 
qu'on  porte  au  doit ,  &  fur  tout  de  celuy  qu'on  donne  en 
la  cérémonie  du  mariage.  Scaunis  gendre  de  Sylla  fut  le 
premier  des  Romains  qui  pona  des  bdguti  aux  doits. 
Ce  moc  vtait  de  bjLC(*,  que  les  Latins  ont  dit  d'une  perle 
ronde.  Ménage  après  pluiïeurs  autres.  Du  Cangc  le 
dérive  de  b^g* ,  qu'il  dit  avoir  figniiié  un  rojfrr  daiu  la 
baflè  Latinité  ,  d'où  il  prétend  qu'eft  venu  auffi  le  mot 
de  bigÂgt  ;  ou  bien  après  Papias ,  de  baugA,  ou  btucd , 
<]ui  figni6ott  des  bwtlrtt  que  les  hommes  portoient  au- 
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irefoiî ,  d*où  iJ  prétend  qu'eft  venu  auflî  le  mot  de  k<r 
g4ttUe, 

Bagoe  o'oREti.  lb,  eft  un  petit  cercle  d'or  enrichi 
de  ptcnr ries,  q  ue  les  femmes  portent  aux  oreilles  qu'el- 
les percent  à  ce  dcUcin. 

Course  de  bacui  ,  eft  un  exercice  de  Manège 
que  font  les  Gentilshommes  pour  monftrer  leur  adrel- 
ie ,  lors  qu'avec  une  lance  en  courant  à  toute  bride  ils 
emportent  une  bague  fufpcndué  au  milieu  de  la  carrière 
à  une  potence. 

Bagues  et  Joyaux.  Ce  font  les  ornements  pré- 
cieux des  femmes ,  dans  tous  les  contrafts  de  maria- 
ge on  ftipule  que  les  femmes  em^xirteront  leurs  bjgufs 
&  jtyMx ,  ou  une  certaine  fomme  en  argcut  qui  leur 
en  rendra  heu. 

Bagues,  fignifie  auflî ,  Tous  les  meubles  qu'on  a  les 
plus  précieux,  foit  en  argent ,  pierreries,  ou  autres  cho- 
fcs  en  petit  volume.  AinJi  on  dit  dons  les  compolîtions 
qu'on  fait  aux  gens  de  guerre  qui  fe  rendent ,  qu'ils  (urti- 
ront  vie ,  &  bigun  fauves,  pour  dire,  avec  tout  ce  qu'ils 
pourront  emporter. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  liomme  s'en  eft  allé  bjguts 
fauves,  pour  dire,  quil  eft  forri  d'une  aftairc,  d'un 
procès ,  d'un  jeu ,  d'un  péril ,  fans  qu'il  luy  en  ait  rien 
coufté. 

B  A  G  U  E  N  A  U  D  E.  f.  f.  Vieux  moe  François.  C'c'- 
toit  une  ancienne  fonc  de  Pocfic  toute  nufcuhnc ,  dcwlt 
la  rime  dloit  mauvaife  Cfc  peu  cftimée  ;  &  louvent 
lans  rime  &  en  galimathias.  Pafquier  en  £iit  mention 
au  livre  7.  d'où  on  a     le  mot  de  Baguenauder, 

Baguenauoe,  eft  auflî  un  fruit ,  dans  lequel  il  n'y  a 
que  du  vent  enfermé  en  de  petites  bourfes ,  qui  fort  avec 
éclat  quand  on  le  preflè.  En  Grec  HMuaubiUy  ou  Ph^f- 
faits  ;  en  Ladn  StUaum  vefiurium.  Les  Apothicaires 
l'appellent  du  mot  Ar^  Alkakpigi.  Ce  fruit  fat  i, 
uriner  Se  à  nettoyer  les  reins. 

BAGUENAUDER,  v.  n.  Faire  lebadaud,  s'a- 
mufer  à  &re  des  chofes  inutiles  ,  légères  &  peu  efti- 
mécs  :  ce  qui  vient  de  ce  que  les  enfants  fe  jouent  avec 
des  baguenaudei ,  prenant  plaillr  au  bruit  qu'elles  font 
en  les  crevant  entre  leurs  mains  ;  ou  félon  Pafquier ,  de 
faire  des  baguenaudes. 

BAGUEN  A  UDIER.  f.  m.  Petit  arbre  portant  des 
baguenaudes.  Ses  fleurs  font  jaunes,^  fa  graine  jaune,ron- 
de  Se.  lifTc.  Il  devient  aflcz  grand,  quand  il  eft  parfait  en  fâ 

Î|uatricme  année.  Sa  feuille  eft  fembloble  au  fen<^ré,  & 
a  graine  eft  de  la  groflèur  d'une  lentille,  dont  s'cngraiflb 
fort  la  moutonaille.  En  Latin  Ctluteay  ou  Coljtea. 
BAGUER.  V.  aéh  Terme  de  Tailleur ,  qui  fignifîc  * 
Arranger  les  plis  d'une  juppe ,  ou  d'un  bas  de  robbc  de 
femme ,  &  les  arrcfter  avec  une  aiguillée  de  lil. 
B  A  C  U  E  T  T  E.  f.  f.  Bafton  fort  menu  qui  eft  ordi- 
nairement de  faulc.  Une  baguette  d'Huiflîer ,  de  Sergent 
à  verge.  Ce  mot  vient  du  Lacm  baculus. 
Baguette  de  fiifil  ,  ou  d'autre  arme  à  feu ,  eft  une 
longue  verge  de  bots  qui  fert  à  les  charger ,  &:  qui  fe 
fourre  dans  le  fiifl. 
B  A  o  u  F  T  T  F  ,  fe  dit  auflî  des  baftoiu  qui  fervent  à  bat- 
tre la  quaiflè. 

B  A  G  u  E  T  T  E  ^  fc  dit  auflî  des  baftons  de  Fauconniers 
propres  à  fourrer  dans  les  huilions ,  &  à  faire  partir  la 
perdrix ,  ou  pour  tenir  les  chiens  en  crainte.  Celles 
des  Autourfiers  s'appellent  Chajjffires. 

B  A  r,  u  e  T  T  F  ,  fe  dit  auflfî  des  periwrs  moulures  5t  orne- 
ments dont  on  fe  fert  en  Archite«îhire  &  en  Menuifc- 
ric ,  qui  reprcfentent  une  baguette. 

B  A  t.  u  F.  T  T  E  de  fûfée ,  eft  une  jKtite  pièce  de  bois  qu'on 
attache  à  la  fiiféc  volante ,  &  qui  tiuit  eftre  d'un  poids 
c^al  à  la  fiifee ,  {xxir  luy  fl'rvir  de  contrepoids  ;  autre- 
ment elle  ne  monteroii  pas  en  l'air. 

Ou  dit  provcrbiakmeiit,  Comnujulct  à  baguette  ,  pirune 
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figure  tircc  ûc  la  veige  on  hugnint  que  portent  les  Scr- 
ccnts  &  HuUficrs  qui  commandent  de  b  pan  du  Roy  & 
3e  ]ufticc.  D'jutrcs  difent  qu'il  tft  pris  de  la  htfftcueics 
Efcuycrs  ,  qui  maiiicnt  les  chevaux  avec  une  bagutut  ou 
une  naule. 

B  A  G  U  1 1 R.  f.  m.  Petit  coffipc  ou  cTcrain  où  on  Icrrc 
les  bagues  &  les  pierreries.  Il  eft  divifc  en  pluficurs  pe- 
tites rayes  ou  (illons  oii  on  fourre  l'ajincau ,  cnfortc  qu'il 
ne  paroift  dehors  que  la  pieric  prccieufc. 

BAH. 

BAHUT.  Tubft.  mafc.  Coffre  couvert  de  aiir  dont  le 
couvack  eft  arrondi.  Ce  mot  vient  de  tjjnio  ,  félon 
Nicod ,  ù  caufe  qu'on  le  porte  fur  des  mulets.  Ménage 
Je  dérive  de  l'Allemand  bthHten ,  qui  fignific  gjndtr  ; 
d'aurus  par  nxtadKfe  de  l'Hc-bri-u  ththjit ,  qui  fignilîe 
la  tncine  chofe.  Du  Cange  le  dérive  de  l»jMM<«r«,  qu'on 
a  dit  dans  la  UiUê  Latinité  pour  fignilicr  une  cfpccc  de 
coHre. 

En  Maçonnerie ,  on  dit  qu'une  pierre  eft  taillée  en  hihut , 
quand  elle  eft  un  peu  arrondie  par  delliis ,  comme  font 
celles  qui  font  au  delliis  des  parapets ,  des  quais  &  de» 
ponts. 

BAHUTIER.  f.m.  Ouvrier  qui  fait  des  bahuu  & 
coffres. 

On  dit  proverbialement  >  qu'un  homme  Eiit  comme  les 
BjbutieTs ,  qu'il  tait  plus  de  bruit  que  de  bcfogne  >  lors 
qu'il  parle  beaucoup  ,  5c  qu'il  travaille  peu  :  car  en  cftèt 
les  Babuttcrs  après  avoir  cogné  un  clou ,  donnent  pli>- 
fieiirs  coups  de  marteau  inuulcs  avant  que  d'en  cogner 
un  autre. 

BAI. 

JAIGNER.  vetb.  ad.  &  ncue.  Prendre  le  bain , 
■  •  mettre  dans  le  bain.  11  fe  faut  purger  devant  &  après  , 
lors  qu'on  fc  voit  bjigntr.  on  ne  guérit  point  fnu-cment 
de  la  raj»e  qu'en  fe  buigiunt  dans  la  mer.  ce  Médecin  a 
bMgné  huit  jours  ce  malade  avant  que  de  le  mettre  dans 
k  grand  remède.  On  dit  auflî ,  Baigner  un  chien ,  un 
cheval ,  poiu-  dire ,  les  tenir  quelque  temps  dans  l'eau. 
Ce  nnot  vient  du  Latin  Vdgturt  >  qui  a  c;c  tait  de  Vd^. 
Ménage.  D'autres  le  dérivent  i  bjlntu,  Se  de  bdlnetrc. 

On  dit  hy  pciboliqucmcnt ,  qu'un  homme  alfaflîné  b^gne 
dans  fon  fang  >  qu'un  affligé  a  le  vifage  bjugnt  de  lar- 
mes, pour  dire  I  qu'il  a  perdu  beaucoup  de  ûng ,  qu'il 
a  vcrfé  beaic<xip  de  larmes. 

Baigner*  fe  dit  aufll ,  lors  que  des  liqueurs  fumagent 
à  quelque  corps  qu'on  a  mis  dedans.  Pour  taire  une  bon- 
ne infulion ,  il  faut  que  le  fené  >  les  herbes  baignent 
dans  la  dfanc  •  que  des  confitures  bMgiient  dans  le  llrop, 
des  fritures  dans  le  beurre. 

Baigner,  fc  dit  figuré  ment  en  Morale.  Cet  homme 
fc  baigne  dons  la  joye ,  dans  les  plaifirs ,  quand  il  en  a 
cxct/n  cernent,  les  cruels  &  les  Conquérants  fe  baignent 
dans  le  fâng  de  leurs  ennemis ,  quand  ils  en  voycnt  plu- 
fteurs  mailacrés. 

Baigner,  fê  dit  auflî  des  rivières  qui  arrofent  une  cam- 
pagne ,  qui  paffcnt  auprès  d'une  ville ,  qui  foumiffcnt 
des  eaux  à  un  pavs.  L'Fgyptc  eft  baignée  par  les  eaux 
du  Nil.  le  Rholne  baigne  les  murs  dc  Lyon. 

Baigner,  en  termes  de  Fauconnerie,  fc  dit  de  l'oifeau, 
lors  qu.  deluy-mcmeil  fe  baigne  par  délices  ,  ou  qu'il 
fe  nxHiilIc  à  la  pluye ,  ou  qu'on  le  plonge  dans  le  ba/Hn 
quand  on  le  poivre. 

B  a'i  g  n  e  ,  h  E.  part.  pafl".  &:  adj. 

BAIGNEUR,  f.  m.  Celuy  qui  fe  baigne.  On  voit 
dans  le  Gange  des  vingt  ou  trente  mille  baigruurs  en 
même  temps  par  un  principe  fupcrftitieux  de  dévotion. 

Baigneur,  eft  aufli  ccluy  qui  £ùt  proteilton  de  baig^ 
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nerles  autres,  qui  tient  chct  luy  des  bains  pour  le  pu- 
blic ,  &  qui  eft  d'cjrdinoire  auffî  Perruquier ,  Barbier  àc 
Eftuvifte.  Les  gens  de  qualité  vont  loger  chez  les  Baig" 
ntun. 

BAIGNOIRE,  f.f.  Levaii&aaoulacuve  où  l'oa 
fe  baigne. 

BAIGU,  vr.  adj.  Terme  de  Manège ,  qui  fc  dit 
des  chevaux  qui  depuis  l'âge  de  cinq  ans  julqu'a  luir 
vicilleilc  marquent  toujours  luturcllcment  tk.  tans  arti- 
fice à  toutes  les  dents  de  devant  ;  car  il  s'y  confervc  un 
petit  creux  avec  une  mai-que  noire  qu'on  appelle  jrr- 
me  de  feve ,  qui  aux  autres  chevaux  s'et&ce  vert  les  ûx 
ans. 

BAIL.  f.  m.  Terme  de  Palais.  Convention  qu'on  fait 
pour  donner  à  ferme ,  à  loyer ,  à  rente  un  hcnage,  un 
droit.  Le  bail  d'une  terre,  d'une  maifon,  d'une  Seigneu- 
rie ,  d'une  dixmc ,  d'un  champait.  le  bail  des  Aides  j 
des  Gabelks. 

Bail  convf.  ntionel,  eft  crluy  qtii  fc  fait  volon- 
tairement entre  deux  parties.  Bail  judtcmrt ,  celuy  qui 
fc  fait  par  des  enclKres  en  ]uftice  dés  biens  faitls.  BaU 
emfhyumquci  qui  fe  fait  à  longues  années  depuis  lo. 
ans  jufqu'à  99.  ans.  On  toit  aum  des  baux  à  vie ,  à  qua- 
tre âges ,  quatre  vies ,  &  quatre  gencrarions.  Nicod 
croit  que  ce  mot  peut  veiur  de  l'Hebteu  bail ,  qui  f^ni- 
tîe  tradere. 

Bail  d'héritages,  eftuntraitré,  ou  vente,  par  lequel 
on  abandonne  le  fonds  d'un  héritage,  moyennant  une 
rente  amuieUe  que  le  preneur  s'ol>lige  de  payer ,  laqueUfc 
n'cft  point  rachctable ,  &  dont  on  ne  fe  peut  defidurgcr 
qu'en  abandonnant  le  fonds. 

Bail,  eft  auilt  l'expédition  de  ce  traittc  qu'on  levé  che* 
un  Notaire.  Tout  preneur  d'iKricigcs  à  loyer  dè  obligé 
de  fournir  le  bail  eu  forme  au  propncciire. 

Bail,  en  termes  de  Coufhimcs ,  fignific ,  Garde  &  tn- 
tellc  des  biens  d'un  mineur  jufqu'à  l'âge  de  21.  an.  En 
celle  de  Paris ,  on  l'appelle  ti^n^^-mUir,  ou  btKrgemfe. 
Elle  diffère  pourtant  du  funple  bail ,  en  ce  que  la  gMrie~ 
noble ,  ou  bwrgmfe ,  n'apparricnt  qu'aux  alcertdams  ; 
&  le  bail  fè  donne  aux  plus  prochains  parcns  collateratxj 
&  les  difpofitions  en  font  différentes  félon  les  CouftiH 
mes.  On  dit  auflî ,  Vuider  hors  le  bail  ,  pour  dire  > 
Sortir  de  garde  &  de  tutelle. 

On  a  dit  auflî  autrefois ,  Tenir  le  Royaume  en  bail ,  pour 
dire  ,  en  avoir  la  régence  5f  le  gouvernement.  On  a 
appelle  auflî  aurrctr)is  £41/  un  mari  ,  parce  qu'il  a  la  tu- 
telle âc  adminiftration  des  perfonnc  &  biens  de  fa 
femme. 

B  A  I  L  E.  f.  m.  C'cft  le  nom  qu'on  donne  aux  Atnba/Tà- 
dcurs  de  Venife  rt-TiJans  à  Conftantinoplc.  On  les  ap- 
pelloit  linfi  dés  le  temps  que  les  Empereurs  comman- 
doicnt  en  cette  i-ille-là.  Ils  s'appclioient  en  Larin  Bdjm~ 
lut,  comme  qui  dimit  BaïUf  ;  &  il  lâifoit  originairement 
la  chaîne  de  Conful  de  Venife  &  de  Retldent  à  Con- 
flantinople, 

RAILLE,  en  termes  de  Marine ,  eft  unccfpece  de  ba- 
quet fait  d'un  demi-tonneau ,  qui  fcit  à  divers  ufagcs  ftir 
les  vaiflcaux ,  &  particulièrement  à  mettre  le  brcuv^c 
qu'on  donne  aux  matelots.  On  l'appelle  auflî  Btute. 

BAILLEMENT,  f.  m.  Ouvcrmrc  involontaire  de 
la  bouche ,  qui  témoigne  qu'on  a  envie  de  dormir ,  ou 
qu'on  s'ennuyc.  Hippocrate  dit  que  le  remède  des  Wi/- 
lements  continuels ,  c'cft  de  rcfpirer  à  longues  halenées, 
&  de  même  du  hoquet. 

BAILLER,  v.  n.  Ce  mot  a  la  première  fyllabc  lon- 
gue ,  &  on  écrivoit  autrefois  BamHct.  Faire  des  bâille- 
ments ,  qui  font  caufcz  par  une  vapeur  qui  fait  ouvrir  la 
bouche  extraordinairement  pour  fortir ,  &  qui  marque 
de  l'ennuy ,  ou  du  fommcU.  Dcfpreauz  a  dit  de  la 
Pucelle , 

£t  je  ne  fcay  pourquoy  je  baAlt  en  la  lifant. 

Ce 
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Ce  mot  vient  de  bjUre  >  qui  a  ctc  dit  par  onomatopée 
du  cri  des  brebis.  Mcnose. 
B  A  I L  L  ■  R  •  lignifie  aufli ,  S'entrouvrir ,  qui  fe  dit  des 
ouvertures  ou  crcvafli.'s  qui  fc  font  cLm  les  murs,  ou  baf- 
diiKms.  11  ift  moins  en  uTagCi  que  (ou  compcfé  Emrt- 
budUr. 

BAILLER.  V.  aâ.  Donner ,  mettre  en  main.  Il  luy 
a  builU  cent  efcus  par  cette  donation,  il  luy  faut  bMlUr 
cette  lettre  en  main  propru  En  ce  fens  il  eft  moins  en 
*u(j^e  que  Donner.  Nicod  le  dérive  du  Grec  balle  ,  c'eft 
à  duc  mmo;  car  ccluy  qui  bMllt  envoyé  en  quelque 
façon. 

B  A I L  L  R  R  à  ferme ,  à  loyer  ^  à  cens  &  rente  »  c'eft  * 
Donner  à  quelqu'un  la  jouiflâncc  d'une  terre  i  d'une 
maifoii ,  moycnmnt  ccruin  prixpar an ,  à  certaine  ren- 
te ou  redevance.  On  le  dit  auu  des  droits  en  gênerai , 
comme  Aides  >  Gabelles ,  dixtnes ,  padâgcs  »  autres 
droits  fcigneuriaux. 

Au  Palau»  on  dit  aulTi  Bdilltr  des  c'critures  «  pour  dire ,  les 
fournir.  Ainfi  on  dit  >  GrieËi  que  met  éc  butUe  par  de- 
vant vous  Nofll  &c.  Des  contredits  oflcrts  en  (r4j//4iir, 
c'cft  à  dire ,  en  fc  communiquant  rcciproqucmcnt  telles 
écritures.  BmIUt  bonne  &  furtilantc  caution. 

On  dit  proverbialement.  En  bAiller  d'une,  en  bdilUr  1 
garder ,  pour  dire ,  En  Éùrc  acaoirc  à  quelqu'un.  On 
luy  a  baillé  belle ,  pour  dire ,  On  luy  a  d:c  une  bourde. 

B  A  1  L  L  E  U  L.  f.  m.  Rcnoiiair  de  membres  difloqucs. 
Q^iand  on  s'elt  demis  un  bras ,  on  envcne  qucrir  le  BaiL- 
Iful.  Ccluy  qui  exerce  cette  protcflion  en  EfpagiK 
s'appelle  Algrbrifté. 

BAILLEUR.  Ccluy  qui  bâille ,  qui  s'endort ,  ouqui 
s'cnnuye.  Un  bàilleuT  en  tait  bâilliT  un  autre. 

BAILLEUR,  f.  m.  BuilUrtJle.  f.  f.  Celuy ,  ou  celle 
qui  donne  à  ferme  un  hentage ,  une  maifbn ,  un  droit. 
Le  batlUur  à  ferme  cft  charge  d'entretenir  les  biftiments 
de  groilês  réparations ,  &.  le  preneur  de  menues. 

On  dit  auflî ,  un  baïUeur  de  bourdes. 

BAILLIAGE,  f.  m.  Terme  de  Palais.  Jurifdiftion 
d'un  Biillif  dans  certaine  étendue  de  pays ,  de  Seignairic. 
BAilluge  Royal.  BiUliage  fubaltcmc. 

B  A I L  L  1 A  G  G,  cA  auflî  Ic  licu  où  Ic  Baillif  ticnt  Ton  ficgc 
Il  faut  aller  plaider  au  BuilUagc ,  &:  de  là  au  Prefidial. 

B  A I L  L  I  E.  f.  t.  Terme  de  Couftumcs,  C'eft  un  vieux 
root ,  &  hors  d'ufâge ,  qui  ligniiioit  autrdbis.  Tutelle, 
garde ,  Se  adminiffradon  ,  regaicc  ,  gouvcmemmt , 
autorité  :  avec  cette  diflvrence ,  qu'on  difoit  bail ,  ou 
batllte  pour  tutelle  en  ligne  coUattTale  ;  &  garde-noble , 
ou  bourgteife ,  en  ligne  diicâe.  On  difoit  autrefois  , 
que  les  Roi*  mineurs  ctoient  en  batlUe ,  quand  leur  édu- 
cation Se.  l'ad.iùniftration  de  lair  Eftat  étoient  commifès 
à  la  Reine ,  ou  aux  Grands  du  Royaume. 

BAILLIF,  ou  BAtlli.  f.  m.  en  termes  de  Guerre,  eft 
le  ClKf  de  la  NoblelTe  de  h  Province ,  &  celuy  qui  h 
commande  qtiaïKl  on  convoque  l'Arrierc-ban. 

Le  Boilh  du  Palais ,  le  Baillt  de  Verniandois  font  des  hom- 
mes d'cfpce-  Le  BatUi ,  le  Senechal,  &  le  Prc%-oft  font 
des  noms  qu'on  donne  en  divers  lieux  pour  les  mêmes 
fonctions. 

Baillip*  en  termes  de  Palais ,  eft  un  Officier  de  rob» 
bc  qui  rend  la  juftice  dans  certain  nflort ,  qui  ctoit  au- 
trefois rendue  par  le  BailU  nolilc  ,  dont  celuy  cv  n'eft 
que  le  Lieutenant ,  tel  qu'eft  celuy  qui  rend  la  jui^ice  au 
Bailliage  du  Palais.  On  les  a  appelles  Bailbft ,  parce 
qu'ils  avoient  la  ch.u^e  ft:  l'adminiftration  d'une  Juilicc, 
ou  d'une  Seigneurie ,  Qi  étoient  confèrvateurs  &  gar- 
diens des  biens  du  peuple  contre  ceux  qui  les  vx>uloient 
opprimer. 

Il  y  a  aufli  dc<  Baillifi  de  robbe ,  qui  ne  font  point  Lieute- 
nants de  BatUifs  nobles ,  qui  font  juges  dans  des  Siè- 
ges fubaltemes ,  comme  le  Baillif  de  St.  Germain  des 
Prez ,  le  BdilUfàa  Temple.    II  y  a  une  Ordonnance 
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de  St.  Lou'i's  qui  clrtH'nd  aux  BaïUifs  de  faire  des  acquîfi-i 
lions  dans  Icxu^  Bailliages  pendant  l'exercice  de  leur 
chaige ,  ni  pour  eux ,  m  pour  autruy ,  Cuis  pcmiilHon 
du  Roy  •,  4St  ils  écoicnt  obliges  de  detDfurcr  40.  joui» 
liu'  les  lieux  après  avoir  lîni  leur  exercice ,  pour  répotv> 
drc  aux  plauites  que  l'on  voudroit  lairc  contre  eux. 
B  A  1  L  L I  S  T  R  E.  f.  m.  Vieux  terme  de  Jurifpnidcn- 
cc ,  qui  figniiioit  autrefois  Tuteur.  Il  venoit  de  bailUt 
fignitiant  tutelle,  garde,  &:  adminiftration.  Dans  les 
vieux  titres  on  trouve  fouvent  les  mots  de  Tuteurs,  Gar- 
diens ,  &:  Baillijhes. 
Ménage  dérive  ces  mots  de  Bailltvus ,  terme  de  la  baflc  La- 
tinité ,  qui  (lénifie  Juge ,  qui  a  été  fliit  de  B.zjulut  « 
qu'on  a  dit  d'abord  d  un  Pcrc  nourricier  qui  poite  fon 
nourriçon,  &  qui  a  été  étendu  aux  Pédagogues,  &  fur 
tout  à  ceux  des  Princes ,  &  cnfuitte  à  un  "Tutinr  &:  à  un 
Jiçe  ;  ic  même  il  a  été  dit  des  maris ,  comme  eftant 
tuteurs  de  leurs  femmes.  D'autres  le  dérivent  du  Grec 
bailletj/Si  qui  lignifie  rfjfcwiW/r. 
Du  Caage  dit  que  dans  la  badc  Latinité  on  a  dit  bajuUre  ^ 
pour  aire,  ofjiaum  grrere  ;  tkbajulus,  pour  dire,  un 
Tuteur,  Bail,  Batllifire ,  &  Baillifeur  j  &  t,<ju//j, 
pour  dire ,  tutelle  ou  bailUe  ;  &  BaïUivius  regni ,  pour 
dire,  Vrince  regent.  On  a  dit  Bajuli  Abbatum ^ 
pour  dire ,  Offiàen  dêmeftiques.  BorcI  dérive  le  mot  de 
Bailltf  du  Grec  bouli  y  qui  fignilîc,  (•»»/«/.  Onn'aeom- 
mencé  d'iifcr  de  ce  nom  que  du  temps  du  Roy  Jean. 
On  appelle  au/Ii  dans  l'Ordre  de  Malthe,  Baillif  t ,  les  prin- 
cipaux CheG,  Confdllcrs  &:  Commandeurs  de  l'Ordre. 
B  A  I  L  L I  V  E.  f.  f.  dt  la  femme  d'un  Baillif. 
BAILLIVAGE.  f.m.  Tcrmedcs  Eaux&  Foitfts. 
Compte  oti  marque  des  bailliveaux  qu'on  doit  laifiêr  fur 
cliaque  arpent  des  boit  qu'on  a  couppez ,  ou  qui  font  i 
coupper,  pour  les  lailTêr  croiftrc  en  hiute  ftiflaye.  Les 
Officiers  des  Eaux  &  Forefts  font  le  baïUivage  des  bois 
avant  que  d'en  faire  l'adjudicadun. 
BAILLIVEAU.  f.  m.  Terme  des  Eaux  &  Foirfts. 
Jeune  chefnc  au  deflous  de  40.  ans.  Il  eft  enjoint  par 
les  Ordonnances  des  Eaux  &  Forefts  de  laiflcr  feizc  bail- 
liveaux de  l'âge  du  bois  dans  cliaque  arpent  de  taillis 
qu'on  couppc ,  outre  tous  les  anciens  St  modernes. 
Bailliveau  fur  fouchc ,  ou  fur  brin ,  eft  le  raaiftre 
brin  d'une  fouche  qui  eft  de  belle  venue ,  qu'on  a  refcr- 
vée  dans  les  couppis  pour  croiftre  en  liaute  luftayc.  Les 
haïUiveaux  doivent  être  de  cliefnc ,  ou  de  chaif  cignier  * 
ou  de  hcftrc.  lis  prennent  le  nom  à'arbre  en  quittant 
celuy  du  taillis ,  îc  s'appellent ,  Arbrei  bailliveaux  ou 
taii ,  ou  Arbres  refervez.  j  &  plulleurs  Ii-s  appellent  Eu- 
Ions ,  parce  qu'ils  repeuplent  les  ventes ,  par  analogie 
aux  chevaux:  ce  font  ceux  qu'on  appelle  de  l'âge  du  bats. 
On  appelle  Prr^f  ; ,  ceux  qui  font  laiflez  de  deux  couppes  ; 
&  Tajetu  ,  les  bailliveaux  ou  lais  de  trois  couppes  » 
comme  qui  diroit ,  fîls,  pere&aycul.  Les  bailliveaux 
modernes  font  les  refervez  des  couppes  précédentes  juf- 
u'à  60.  ou  80.  ans.  Les  particuliers  ont  permifÊon 
'en  difpofer  après  40.  ans ,  &  non  aupanvant.  Quel-  / 
qucs-uns  dérivent  ce  mot  de  bacillm,  qui  lignifie  baflon. 
BAILLON,  f.  m.  Pièce  de  bois  ou  de  fer  qu'on  met 
cnlabouciKT  d'un  homme,  ou  d'un  animal  pour  l'em- 
pêcher de  crier ,  ou  démordre.  C'eft  une  peine  Mo- 
nacliale  de  mettre  un  bâilttn  à  la  bouchèf  de  ceux  qui  ont 
rom  pu  le  lilence.  ^ 
On  dit  tîgurément ,  qu'on  met  un  bSili^'  en  la  bouche  de 
quelqu'un,  quand  on  le  corrompt  par  argent,  ou  par 
quelque  autre  voyc ,  pour  l'empêcher  de  parler  ,  de  dire 
ce  qu'il  fçait  d'une  afiaire ,  dont  on  appréhende  que  le 
fècrcc  ne  fe  découvre. 
BAILLONNER,  v.  ad.  Mettre  un  bâillon  à  une 
befte,  à  un  animal.  On  dit  ouflî,  Bii/ifxuKT  une  porte, 
quand  on  la  ferme  en  dehors  avec  une  piccc  de  bois  paf^ 
fée  dajis  un  rirdcus. 

X  3  BÂii.. 
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BAILLONNE,  EF..  adj.  Terme  tle  Bhfon ,  qui  fc  dit 
des  aninuux  peints  avec  un  bafton  entre  les  dents,  com- 
me les  lyons ,  les  chiens ,  les  cochons ,  Sic. 

BAIN.  (ubft.  mafc.  Lieu  plein  d'eau  où  on  fc  m«  quel- 
tjuc  temps ,  (oit  pour  fe  decrallcr  &  ie  laver ,  foit  pour 
le  rafraifcliir.  Le  bai»  naturel  eft  celuy  de  la  rivière.  Le 
haiH  eft  bon  en  un  tel  endroit ,  il  n'y  a  que  du  fable,  il 
s'en  fait  par  art ,  qiund  on  va  aux  bAint  Se  cftuvcs.  le 
bMtt  eft  fort  ordinaire  chez  les  Orientaux  &  Mahome- 
tans.  Publias  Victor  écrit  qu'a  Rome  il  y  avoir  856. 
bjtw  publics. 

Bain,  fc  dit  par  excellence  des  eaux  chaudes  &  minéra- 
les qu'on  ordonne  pour  la  faute.  Les  Bm/u  de  Bourbon , 
deVichi,  &c. 

B  A I N  >  Ce  dit  encore  des  baftimcnts  deftincs  pour  fe 
baigner.  Les  B*ttts ,  ou  Thermes  de  Diocletian.  il  y  a 
un  appartement  au  Louvre  qu'on  nomme  les  Baim  di  U 
Rfittt. 

Bain,  eft  audî  b  cuve ,  ou  baignoire  où  on  fe  baigne. 
On  le  dit  au/fi  de  chaque  fois  qu'on  fc  baigne.  II  en  cou- 
ftc  tant  chez  un  tel  pour  chaque  il  faut  chauftcr  le 
bMH.  Un  demi-bam,  eft  une  petite  baignoire  où  on  ne 
met  que  la  moitié  du  corps. 

Bain,  fe  dit  auffi  de  la  liqueur  où  on  fe  baigne.  Il  y  a 
des  femmes  qui  fc  baignent  dans  un  bMn  de  lait ,  dans  un 
bitin  d'eau  rôle,  le  peuple  croit  que  les  ladres  fe  gucrif- 
Cent  dam  un  bAin  de  fang  d'innocens. 

On  appelle  en  Médecine  un  Bain  vaporeux ,  la  liqiieur  éva- 
porée d'un  bain  ou  fomentation  qu'on  fait  recevoir  aux 
pairies  malades  fur  une  chaifc  percée ,  ou  avec  des  en- 
tonnoirs, pour  ouvrir  les  pores,  &  provoquer  les  lueurs, 
dont  on  uie  particulièrement  pour  Ic-s  maladies  du  fonde- 
ment &  de  la  matrice.  Les  matières  du  bjm  font  les 
mêmes  que  celles  des  fbmenntions. 

On  appelle  les  cftuvcs ,  des  Baihi  fecs,  chez  les  Médecins, 
àcaufcde  l'humidité  qu'elles  fbntforrii  parles  fucurs. 
Ils  appellent  au/Iî  le  Bam  humide ,  une  fomentatian  uni- 
verfêlie  de  tout  le  corps. 

On  dit  en  eftc  de  l'eau  qu'on  donne  à  boire  fans  la  rafraî- 
chir ,  qu'elle  eft  ciiaudc  comme  un  bMn.  On  dit  aufll 
en  efté,  quand  on  voit  un  gros  nuage ,  que  c'eft  un  bdin 
qui  chaufle.  On  appelle  au/fi  un  lieu  où  l'eau  eft  fale  & 
bourbcufc ,  Bain  de  grenouilles  ,  bMn  de  crapauts.  St. 
Anunt  a  dit  du  Tybic  > 

£j(;t  de  crapauts ,  ruidèau  botubcux. 

Bain,  en  termes  de  Chymic,  fc  dit  de  plulîcurs  codons, 
diftillations ,  ou  autres  opérations  qui  fc  font  fur  des 
matières  propres  à  entretenir  une  chaleur  douce.  Ainli 
on  dit ,  un  bain  de  cendres ,  lors  qu'on  met  la  cucurbite 
où  font  les  matières  qu'on  veut  diftiller  ,fur  des  cendres, 
&  qu'on  met  le  feu  denbu':. 

Bain  de  sable,  qu'on  appelle  auflî ,  Bain  dtfrfjc- 
rjtion ,  Bain  de  limailles ,  quand  on  y  met  du  fable ,  ou 
des  limailles  de  fèr.  Bain  Marie ,  que  quelques-uns 
nomment  en  Latin  Babieum  iUru ,  &  d'autres  Bal- 
neum  nuris ,  quand  on  met  la  cucurbite  dans  de  l'eau 
chaude.  Il  y  a  au/Iî  un  Bain  vaf  oratoire ,  ou  vaporeux  , 
qui  donne  une  moindre  clialeur. 

On  dit  en  Maçonnerie ,  qu'une  cour  eft  pavée  à  bain  de 
mortier,  pour  dire,  qu'on  y  a  mis  du  morucr  abon- 
damment ,  comme  doivent  être  celles  qui  font  fur  les 
caves. 

Bain,  en  termes  de  Teinmricrs ,  fc  dit  d'une  cuve  plei- 
ne d'eau  &  de  drc^ues  fervant  a  la  teinture  ,  dans  la- 
quelle on  trempe  ou  on  fait  bouillir  les  eftoflès  qu'on 
veut  teindre.  Le  bain  d'alun  fc  doit  donner  à  froid  , 
parce  que  fa  chaleur  perd  le  luftrc  de  la  foye ,  &  la  rend 
mde  &  acre,  un  bain  de  cochenille ,  de  garencc.  Il  y  a 
aufll  des  demi -bains. 

B  A  I  O  QJJ  E.  fubft.  fcm.  Petite  monnoyc  d'Italie  qui 
eft  la  dixième  partie  d'un  Jule, 


BAI. 

B  A  J  O  I R  E,  fubft.  fcm.  Terme  de  Mcdaillifte  8t  ie 
Monnoyeur.  C  eft  une  médaille  ou  monnoyc  qui  a  une 
empreinte  de  deux  teftcsen  protîl,  dont  l'une  avance 
fur  l'autiv,  comme  on  en  voit  de  Lou  is  &:  de  Carloman» 
du  Roy  Henry  1 V.  &  de  fa  femme ,  &  une  infinité 
d'autres.  Qiiclques-uns  croyait  que  ce  mot  vient  de 
baifnre ,  à  caufe  que  les  joués  de  ces  deux  tcftcs  fc  bai* 
fent ,  «Se  font  jointes  l'une  à  l'autre. 

B  A  J  O  U.  lùbft.  nufc,  terme  de  Charpenterie ,  eft  la 
première  ou  b  plus  liaute  des  planches  ou  barres  du  gou- 
vernail d'un  bateau  foncet  ,  qui  eft  pofce  iramcdute- 
mcnt  fous  la  caHedc  la  malle  du  gouvernail. 

B  A  J  O  U  H.  fubft.  fem.  Partie  de  la  tcfte  d'un  cochon 
qui  luy  rient  lieu  de  joues ,  qu'on  mange  par  ragouft. 

On  appelle  par  injure ,  Bajoue ,  une  perfonne  qui  a.  Icx 
j(jues  avalées  <Sc  pendantes. 

BAISEMAIN,  fubft.  mafc.  OflVandc  qu'on  fait  à  un 
Curé  en  allant  baifcr  la  paix.  Les  Curés  de  Pa»s  n'ont 
que  le  baifemain ,  qui  vaut  mieux  que  les  dixmcs  des 
Curés  de  la  campagne. 

On  dit  proveibialement  au  féminin ,  qu'un  homme  eft  ve- 
nu à  Délies  baifemdins  £tire  ou  demander  quelque  chofe  > 
pour  dire ,  qu'il  a  été  contraint  par  la  nece/Iîtc  de  venir 
£urc  des  foûmiflîons  pour  l'obtenir. 

On  dit  auflî,  Faire  des  baifemains ,  pour  dire ,  Faire  des  rc- 
commcndations  ou  des  civilités  à  quelqu'un ,  ou  de  (à 
part. 

On  a  auffi  appcllé  Baifemains ,  Certains  deniers  d'entrée 
qu'on  donnoit  .ui  Seigneur  toiKier  quand  il  fai/bit  quel- 
que arrentemcnt  :  ce  qu'on  appelle  aujourd'luiy  Ptt  de 
vin. 

BAISER,  fubft.  mafc.  Aaion  do  lefpeâ  ou  de  foû- 
miflion  qu'on  fait  par  l'applicanon  de  la  bouche  fur  une 
chofe  qu'on  révère ,  ou  qu'on  aime.  On  donne  le  baifer 
de  paix  en  plulieurs  cérémonies  EcdefiafKques.  Un  bai- 
fer  de  Judas ,  eft  un  baifcr  de  traiftre.  On  dit  en  amour, 
CueilUr  un  èji/fr ,  dérober  un  fr^i/rr.  En  Latin  i.iyîini(. 
Mais  il  faut  remarquer  que  les  Latins  faifoient  difU-rencc 
en  fortes  de  baifer.  Ils  appclloient  ofculum  ,  un  baifet 
fait  entre  amis  ;  ba^m ,  un  baifer  fait  par  honnefteté  \ 
Si  fuavium ,  un  baifer  impudique. 

BAISER.  V.  afè.  Donner  un  témoignage  d'amirit:  , 
d'amour,  dcrcfpe^t,  d'huirùlité ,  parle  même  attou- 
chement de  la  bouche.  Les  pcrcs  &  mercs  doivent  baifer 
leurs  enfants  au  front,  les  amis  fc  baifent  à  la  joue ,  & 
les  amants  à  la  bouche,  on  baife  par  civilité  ceux  qui 
vont  à  la  campagne ,  ou  qui  en  arrivent.  Judas  bjifit 
Noftre  Seigneur  en  le  trahillànt.  on  baife  h  main  par 
civilité ,  lors  qu'on  doiuic ,  ou  qu'on  reçoit  quelque 
chofe.  on  baife  la  main  d'un  Eveque  à  l'oflrande ,  la 
robbc  d'une  Princelfe  qu'on  fduc,  la  main  d'un  Seigneur 
à  qui  on  porte  la  foy  &  hommage,  on  va  baifer  la  mule 
du  Pape  par  rcfped.  on  baife  les  Reliques  par  dcvodon. 
on  baife  la  terre  par  humilité. 

On  dit  ligurémcnt ,  que  deux  choies  fe  baifent ,  quaiui 
elles  font  fi  prés  l'une  de  l'autre,  qu'elles  fe toudicnc. 
Ces  deux  folives  fe  baifent ,  s'entretiennent. 

On  dit  d'un  méclunt  Rru ,  qu'il  n'y  a  que  deux  à(om  qui 
fc  baifent.  On  dit  odicufcment ,  qu'une  femme  btife  » 
pour  dire,  qu'elle n'eft  pas chaftc. 

On  dit  proverbialement.  Je  vous  baife  les  mains,  pour  dire. 
Je  me  recommende  à  vous ,  ou  Je  vous  remercie ,  ou 
ironiquement.  Je  ne  veux  rien  croire  de  ce  que  vous 
dites.  On  dit  au/fi  ,  Faire  baifer  le  babouin ,  pour  dire  , 
Obliger  quelc|u'un  à  fe  foûmettrc  aux  plus  dures  condi- 
tiom.  On  dit  auffi  de  celuy  qui  a  grande  obligation  à  un 
autre  ,  qu'il  devroit  baifer  les  pas  par  où  il  marche. 

BAISEÙR,  susfc.  adj.  Celuy  qui  baiiè. 

BAISEURE.  fubft.  fcm.  Endroit  du  pain  qui  eft  le 
moins  cuit ,  <:<c  par  où  il  touche  à  un  autre  qui  eft  dans  le 
f»ur.  A  Paris  on  l'appelle  biftau, 

BAI. 


Diçi 


BAI.  BAL. 

BAISOTTER.  vob.  a^t.  ëc  fréquentatif.  Donner 
des  biiicrs  réitères  &  frfcjiients.  Les  nouveaux  monct 
ont  couilumc  de  fc  bjijvtier  (iiis  celle. 

BAISSER,  vcib.  act.  Dciccmiic  qiicltjuc  dwfc  i  8e 
Se  la  mettre  plus  bas  qu'elle  n'cftoit.  Il  Imt  bui^cr  ce  ta- 
bleau pour  le  mettre  à  la  poni-c  (k  la  vcuc.  kMjffr  la 
lampe,  bjùpr  les  pic]ucs  pour  combotue.  bjj^cr  un  pont 
levis. 

Baisser*  (^ifîc  auflî ,  S'incliner  t  ^'humUicT.  Il  faut 
bjùjfer  les  genoux  devant  h  Majcftc  Divine,  il  faut  b^if- 
frr  la  tcilc  quand  les  Puillânces  tipericures  nous  perfe- 
cutetu.  les  cannes  b^jfent  la  tcfte  ai  j^allànt  fous  les  plus 
hautes  arcades,  le»  Rcligieulès  buifinl  les  yeux  par  mo- 
dellie.  En  ce  même  fens  on  dit  hyurcmeiit ,  Bdijfer  la 
lance,  pour  dire ,  Se  foiimcttrc  aux  volontés  d'un  plus 
fijtt  que  foy. 

Baisser»  (c  dit  auflî  de  ce  qui  devient  plus  foiblc ,  qui 
dccroilh  Ce  mt\f^p  bdîff  tort,  il  fut  donner  ordre  à  fa 
confcience.  la  rivière  baift  &  diniiiiuc  à  veuc  d'cruil. 
On  dit,  La  mer  bufft,  quand  elle  eil  dans  fon  reflus.  Le 
jour  buijfr,  pcnir  dire ,  IJ  s'en  va  nuit. 

B  A I  s  s  F.  R  >  fe  dit  fîgurcmcnt  des  chod-s  incorporelles. 
L'cfprit  bjufft  avec  l'agc.  la  fortune  briffe  des  qu'elle  ne 
croill  plus. 

En  termes  de  Marine,  on  dit  Bsifir  les  voiles  >  Ion  que  k- 
vent  cft  trop  fort,  ou  quand  on  aborde.  Bjifftr  le  pavil- 
lon ,  quand  un  luvite  plus  fort  oblige  un  autre  à  le  fa- 
lucr.  BM^r,  fuivrc  le  fil  de  l  eau ,  obcir  au  reftus  Ck  aux 
ccHirants. 

On  dit  pro\Tibiilemcnt  d'une  cliofc  cju'on  croit aif<fc ,  qu'il 
n'y  a  qu'à  fc  bjijfer  ,  &  en  prendre.  On  dit,  qu'un  hom- 
me donne  tcftc  bdijfft  dans  les  cnnerab,  dans  quelque 
affaire,  pour  dia* ,  qu'il  y  va  aveuglement,  &lànscon- 
noiflrc  le  péril  qu'il  y  a.  On  dit  auflî  de  celuy  à  qui  une 
entn*prife  n*a  pas  fuccedc ,  qu'il  s'en  rcviatt  les  oreilles 

Baissé,  ke.  part.  3c  ad). 

Nicod  fait  venir  ces  mots  de  bjfs  ;  d'autres  les  tirent  de 
bdibjs ,  frojottd  y  creux. 

BAL. 

BAL.  fubft.  mafc.  Ancmbli'cdc  jeunes  gens  de  l'un  & 
de  l'autre  fexe  pour  daiifer.  Il  y  aura  chez  un  tel  bMt  bal- 
let, &  ConK-dic  fa  Fiance'e  eft  la  Reine  du  bdl.  ces 
Meflîcurs  ont  couru  le  bM  toute  la  nuit ,  ils  ont  eftc  à 
fcptouhuits  bjls  uiriiTcnts,  Dcfnurefts  a  dit  fieurc- 
mcnt  &  poétiquement  de  la  nuit ,  qu'elle  conduifoit 
clans  le  ciel  le  grand  bM  des  cftoiles.  Nicod  dérive  ce 
mot  du  Grec  bulUi^ ,  qui  fignific  trifudi»,je  danfe. 

BALAFRE,  fubft.  fem.  Taillade  faite  particulière- 
ment fur  le  vifage  par  le  trenchant  d'une  efpce  ,  ou  d'un 
autre  ferrement. 

Balafre,  fc  dit  auflî  d'une  dccouppurc  longue  de  deux 
travers  de  doit ,  qu'on  (aitoit  autrefois  fur  des  pourpoints 
de  Tatin.  On  le  dit  encore  des  accrocs  qui  fe  font  par 
occicJent  fur  les  habits. 

BAL  AFRER.  verb.  aô.  Faire  des  balafres  fur  le  vi- 
fiige  de  quelqu'un. 

Balafre,  e  k.  part.  pan".  &  adj.  On  a  appelle  un 
Seigneur  de  la  Maifun  de  Guifc ,  BdUfré. 

BALAIS,  adj.  mafc.  Qualité  d'un  rubis  excellent.  Ce 
nom  vient  de  BAlaffut  qui  eft  un  Royaume  en  terre  fer- 
me entre  Pcgu  &  licngala ,  ou  fe  trouvcut  ces  rubis  tj- 
Uit ,  à  ce  que  dit  Ramutio  -,  dont  pailcnt  auilî  Aicthun  , 
&  Paul  Vénitien. 
On  le  dit  fîgurc'mcnt  des  boutoru  rouges  qui  viennent  fur 
le  v  ifagc  des  y  vrogiics.  Régnier  a  dit  du  nez  de  fon  Pé- 
dant , 

Où  maints  mbis  bAbis  tout  rougiflânts  de  via 
Moofboient  un  hàc  ttm  à  la  Pomme  de  pin. 
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BALANCE,  f.  f.  IiiAiumcnt  qui  fert  à  conaoiftre 
l'égalité  ,  ou  la  diflvrcnce  Je  h  pcianteur  des  corps  gra- 
ves. Il  y  a  deux  fbnes  de  bAdmti.  L'ancienne ,  uu  la 
Romaine ,  cft  compoféc  d'un  levier  ou  fléau  mobile  fur 
un  centre  fûfpcndu  vers  une  de  Ils  c-xtrenuté».  On  at- 
taclK.'  du  cofté  gauche  les  corps  graves,  letu  pcfameur 
fe  mefure  par  les  points  marquer  fur  le  fteau,  à  l'endroit 
ou  s'arrcftc  en  équilibre  un  poids  mobile  tju'on  lait  coti- 
rir  fur  la  braiKhe  ou  le  long  du  plus  graaJ  cofté  vers  la 
droite.  Cette  bdUna  cft  encore  en  ufage  aux  boudie- 
rics,  &  Mxx  lieux  ou  il  fuit  pcfiT  de  grands  iàrdeaux ,  ou 
qui  font  en  grand  volume.  On  l'appelle  autrement 
fefon. 

La  licotidc  forte  fe  fait  avec  un  fléau  fufpendu  également 
par  le  milieu  ,  aux  extranitez  duquel  il  y  a  des  plats  ou 
baflîns  attachez  avec  des  cordes.  Les  parties  de  cittc  bi- 
Ume  font  les  deux  bo/Hns ,  le  Heau,  La  languette ,  &  la 
challir,  au  haut  de  laquelle  il  y  a  un  anneau  pour  la  fuf- 
pcndrc.   Les  Romains  fc  fcnoient  de  cene  bjUnrtt 
qu'ils  nommoient  libtd ,  auilî  bu.-n  que  de  nôtre  pcfan, 
qu'ils  nommoienryf<if<-r4 -,  mais  ils  pdbicnt  d'une  autre 
nuoicrc.  On  appelle  les  (ones  du  Heau  de  la  baittue  , 
(es  deux  extremiiez.  Peteau  a  donné  b  hgure  des  fr^- 
Umei  ancienne»  dans  fon  livre  des  Meubles  atitiques. 
Les  ButAtues  rines ,  qu'on  appelle  auta'ment  Tubucluts , 
font  de  petites  bjljHcts  avec  lefquelles  on  pcfe  l'or ,  & 
qui  fervtnit  aux  Afiûicurs.  Elles  (ont  fi  juftcs ,  qu'oa  en 
a  vû  cre{>uciKr  pour  la  4096.  partie  d'un  grain. 
Les  Bdtjuues  fourdes  ,  font  des  bdLuutt  dont  on  k  fctt 
dans  les  monnoyes ,  qui  ont  les  dnix  bouts  de  leur  fléau 
^us  bas  que  leur  clou ,  &  leur  chapfe  ou  chaflê ,  qui  cft 
ioûtenuc  en  l'air  par  le  moyen  d'une  guiodole ,  que  les 
ouvriers  appellent  guigatle.  Ce  mot  a  eftc  dit  de  Mi 
Idiuid,  pour  bu  Uhx.  Ménage  après  Pafquier.  On  trou- 
ve pliilieurs  belles  dcnionftrations  touchant  les  bdldtKet 
cliea  Guy  Ubalde,  Galileé,  Simon  Stevin,  Jean  Buteon, 
Caftmir  Polonois ,  &  autres. 
Balance,  en  termes  de  Négoce,  fc  dit  de  la  cloihu^,  de 
l'inventaire  d'un  Marchand ,  ou  il  met  à  gauche  en  dtbet 
la  fommc  de  ce  qu'il  a  de  fonds  en  ai^it,  marchandifc  « 
dettes  adives ,  meubles  Si  immeubles  ;  &  à  la  droite  il 
met  dr»ir ,  qui  font  fes  dettes  paflîvcs ,  &  l'arpent  qu'il 
doit  payer  :  Se  quand  on  a  dcduit  ce  qu'il  doit  d'un  câté 
de  ce  qu'il  a  de  bien  d'un  autre ,  on  voit  tout  étant  com- 
penfé  &  balancé,  ccquiluy  reftc  de  clair &:  de  net» 
ou  ce  qu'il  a  perdu ,  ou  ^agné. 
Balance,  fe  dit  fîgurcmcnt  en  choies  fpirituellcs  ,  des 
raifonnements  contraires  qui  agiflcnt  en  nôtre  efprit,  te 
qui  le  font  pancher  tantoll  d'un  cofté,  <Sc  tantoft  de  l'au- 
tre. On  peint  la  Jufticc  avec  une  bAUnce  à  la  main  , 
pour  figurer  qu'un  Juge  doit  mettre  en  MjNr/  les  rai- 
fons  de  l'une  &  de  l'autre  des  parties,  qiund  il  s'agit 
de  choifu-  enta*  la  vertu  &  le  vice ,  il  ne  faut  point  eftrc 
en  bdUtue  pour  prendre  parti. 
On  dit  auflî  pendant  un  combat  opiniaftre  encre  dcia  ar- 
mées ,  que  la  vidoire  eft  en  bdUnct ,  en  fufpcns ,  qu'el- 
le ne  fçait  pour  quel  parti  fe  déclarer. 
Balance,  eft  auflî  un   des  Agnes  du  Zodiaque 
où  le  (bleil  entre  au  mois  de  Septciiabrc.  En  Latin  îi- 
hTd. 

BALANCER,  v.  a^l.  &  n.  Demeurer  en  équili- 
bre après  avoir  efté  agité  de  part  5c  d'autre.  La  terre 
bdldnct  également  fur  fon  centre,  cet  homme  a  quelque 
temps  bAldtut  avant  que  de  tomber,  les  enfants  fe  bd» 
Um  tnt  en  fê  joiiant  fur  des  j>lanchcs. 

Balancer,  fê  dit  rigurcment  de  l'examen  qu'on  &it 
dans  fon  efprit  des  raifons  qtii  le  tiennent  en  fufpcns ,  Se 
qui  le  font  incliner  de  part  Se  d'autre.  Le  Juge  a  long- 
temps bdUnct  les  raifons  de  ces  parties,  il  y  avoit  long- 
temps qu'il  bdLufvii  s'il  fc  mari  croit  ou  non.  les  ji^'s 
^ient  panagcs ,     cette  aâvrc  a  eftc  long-temp»  ki- 
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lnuée.  On  dit  juffi,  que  la  riftoirc  a  long-temps  J-ii»»- 
eéoKie  les  dau  pirtis. 

Balancer,  en  termes  de  Chaflê  ,  fedii  tant  de  UW- 
te  «  que  des  chiens  qui  la  pourfuivcnt,  quand  ils  ne  tien- 
nent pis  une  rcxitc  certaine  >  &  quand  ils  fc  jettent  tan- 
tolt  d'un  coftc  ,  &  tantoft  de  l'autre. 

BALANCEMENT,  f.  m.  Adion  du  poids  gui 
fe  balance  paiement  de  deuï  coftez  jufqu'à  ce  qu'd  (oit 
en  ancfti  ou  en  e'quUibrc.  Un  pendule  agite  fait  un  bng 
bâUfuement ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  en  un  plein  repos. 

Balancement,  ou  Pds  hdMtc  ,  ic  dit  en  termes 
de  danfe  d'un  pas  où  l'on  fe  jette  à  droit  fur  la  pointe  du 
pied  avec  un  mouvement  pour  faire  cnfuittc  un  couppé.  II 
s'appelle  aufll  Dmi-ctuffi.  C'eft  un  pas  de  la  Coui  aiur. 

BALANCIER,  f.  m.  Roue  ou  vonge  de  fer  d'une 
horloge  ou  d'une  montre  «  qui  fe  meut  lur  un  pivot  qui 
a  deux  palettes  au  bas  de  fon  pivot ,  qui  modèrent  ou 
aneftent  l'eflbrt  ou  le  mouvement  du  rcflbit ,  qui  fans 
cela  fc  lafcheruit  tout  d'un  coup.  Scion  qu'une  horloge 
avance ,  ou  retarde ,  A  faut  cliargcr  >  ou  allier  le  b*- 
Umier. 

Balancier*  chez  les  ouvriers  en  monnoye  <  eft  une 
j>relTc  ou  machine  qui  fcrt  à  marquer  la  monnoye,  com- 
pofce  d'une  vis  qui  fc  meut  par  un  fléau  de  fer  fort  char- 
ge' de  plomb  par  les  dnix  bouu ,  Se  qui  cA  tire  avec  des 
cordes  par  plufieurs  hommes.  L'invention  de  ce  b^- 
Imcict  a  eftc  d'abord  propofce  en  France  par  Nicolas 
Briot  Tadleur  gênerai  des  monnoyes ,  par  le  moyen  du- 
quel un  fcul  homme  fait  pltu  d'ouvrage  en  un  jour ,  que 
vingt  autres  avcx  le  marteau.  On  appelle  le  BâUnatri» 
K07 ,  le  lieu  oii  eft  la  prclic  qui  fcrt  aux  cmpaintes  des 
médailles  &  des  jettons. 

Balancier,  efl  auûl  l'artifan  qui  vend  &  qiri  fait  des 
poids  &  des  balances.  Il  eft  fuja  à  la  junfdiâion  des 
Monnoyes. 

BALANCINES.  f.f.  plur.  Terme  de  Marine.  Ce 
font  les  cordes  qui  defccndcnt  des  barres  de  hune  &  des 
chouquets ,  qui  forment  deux  branches  fur  chaque  bout 
d'une  vergue  pour  la  balancer ,  dk  la  tenir  en  allîete.  On 
les  appelle  aufTi  VdldnctiKs. 

BALANDRAN.  fubft.  mafc.  Manteau  deeampag- 
ne  qui  efl  double  depuis  les  efpaulcs  jufques  f\\f  le  de- 
vant. On  pallc  fcs  bras  entre  les  deux  eltoflês  par  une 
ouverture  qu'on  y  fait  exprés.  Ils  font  par  ce  moyen  à 
couvert  des  uijures  de  l'air.  St.  Amant  a  dit  figure  ment , 

O  nmt  >  couvre  tes  feux  de  ton  noir  bdUndrdit. 

• 

Cette  forte  d'iiabit  eft  fort  ancien  >  parce  que  des  l'an 
IÎ16.  dans  la  Règle  de  Sr.  Bcnoift ,  il  cfldeftcndu  aux 
Religieux  de  porter  des  habits  de  Laïques ,  comme  des 
BAlindrans  Se  des  Surtous,  qui  font  appelles  BdUndruM, 
&  Superioti. 

BALAUSriUM.  fubfl.  mafc.  Terme  de  Pharma- 
cie. C'efl  la  fleur  du  grenadier  fàuvagc,  félon  Diofcoridc, 
qui  cfl  femblable  à  celle  du  domelfique,  dont  les  Apo- 
Oiicaires  font  quelques  remèdes. 

B  A  L  A  Y.  fubft.  mafc,  Uttrncile  de  mcfnagc  qui  fcrt  à 
amalTcr  St  à  ofter  les  ordures ,  â  tenir  les  maifons  nettes 
&  propres.  On  fait  des  bAUts  de  menues  branches  de 
bouleau  lices  enfemble  au  bout  d'un  bafton.    On  en 
lait  auflî  de  gcncft ,  de  jonc  ,  &  de  plumes  pour  nettoyer 
les  tableaux  8c  les  meubles.  Les  artifans  fe  fervent  de 
balais  qu'  ls  appellent  Efcouvetlei.  Ménage  dérive  ce  mot 
de  viUettu  diminutit  de  vallus,  àcaufe  que  les  bdUts  font 
emmanches  au  bout  d'un  bafton.  D'autres  avec  plus 
d'apparence  le  dérivent  de  betuU ,  btidtdH.  Du  Cange 
le  Itive  AebiUist  qui  a  dgnilîe'  la  même  chofe  dans 
la  biffe  Latiiutc,  &  q  l'on  trouve  dans  Mattliicu  Paris, 
r  ijnuftc  qu'on  a  dit  auffi  biUium.  Les  Bas-Bretons 
difciit  bdUtn  d  v's  le  m^mefcn$;  ce  qui  fait  croire  que 
c'dl  un  vittux  mot  Celtique. 


B  A  L  A  Y  )  en  termes  de  F aiKonneric  %  fc  dit  de  h  queue 
dcsoifcaux;  &en'Venenc,  du  bout  de  la  queue  des 
chiens. 

On  dit  proverbialement ,  Hafard  fur  les  btlut .  quand  on 
furiait  une  marchandife  de  vil  prix.  On  dit ,  qu'un  valet 
fait  le  bdUj  neuf,  quand  il  fert  bien  les  premiers  jours 
qu'd  efl  dans  une  maifun.  On  dit ,  qu'on  donnera  du 
manche  du  bduj  ,  à  ceux  ii  qui  on  veut  ddiëndrc  l'en- 
trée d'un  logis.  Le  peuple  croit  auflî ,  que  les  Sorcicrcs 
vont  au  fahat  fur  un  manche  de  baUf.  On  dit  auflï , 
Roftir  le  biLtj ,  quand  on  ne  profite  point  en  quelque 
roeftier ,  en  quelque  pnjR-flton.  Du  Bartas  a  dit  figu- 
ré ment  &  poétiquement  des  vents,  qu'ils  étuient 

Doux  cfventaux  de  l'air ,  frais  bd^m  de  h  tare. 

BALAYER.  v.aA.  Rendre  nette  une  chambfic ,  une 
rue ,  en  oftcr  les  ordures  avec  un  balav. 

On  dit  proverbialement  dune  perfonnc devocc ,  qu'elle 
bAUyt  l'Eglife ,  quand  elle  en  fort  toute  b  demicrc. 

BALAYEUR,  euse.  fubft.  Celuy  ou  cdic  qui 
balaye.  Les  BdUrcuri  du  Coll«^c  font  les  Valets  8c  les 
Archers  des  Pédants. 

BALAYEURES.  ff.  plur.  Ordures  qui  font  amaf- 
fées  avec  le  balay. 

Balayeures,  ou  Bdlienrei ,  en  termes  de  Mer.  font 
plulicufs  chofes  que  la  mcT  jette  fur  fes  bords ,  comme 
de  la  moufle ,  &  ce  que  les  Pilotes  appellent  ovâi  muri- 
tuf.  On  dit  que  ce  fameux  Pedro  Scrrano  qui  fit  naufra- 
ge en  une  Iflc  dcferte  qu'on  a  appellce  depuis  SmatulU, 
vivoit  des  bdUcnrcs  qu'il  alloit  ramaflèr  le  long  de  la 
mer. 

B  A  L  BU  T  I  E  R.  vcHj.  neut.  Parler  avec  difficulté , 
foit  par  le  défaut  de  l'organe ,  quand  on  a  la  langue  graf- 
fe,  foit  faute  de  pn^cnce  d  cfprit,  ou  de  mémoire. 
Celuy  qui  eft  fujct  à  bdibuticr  ne  peut  jamais  cftte  un 
grand  Orateur,  quand  on  a  trop  bû  on  commence  à  iijf- 
butter. 

Balcon,  fubft.  mafc.  Conftmdion  de  pierre ,  de 
bois ,  ou  de  fer  attachée  en  fadlie  aux  fentfties  d'un  baA 
timait  pour  y  prendre  l'air ,  ou  pour  defcouvrir  de  plut 
loin.  En  l'Illc  Noftre  Dame  à  Paris ,  il  y  a  un  Q^y 
appcUé  des  Bdlctns.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  bdU^ 
net  qui  a  efté  fait  du  Latin fAiv,  ou  derAilenund 
hdlk_t  qui  fîgnifie  ftutrt.  Ménage.  Du  Cai^e  après 
Acharidus  dit  que  c'eft  un  nom  propre  venu  des  Veni- 
riens  ;  quelques-uns  difent  des  Génois.  Covarruvias 
croit  que  ce  mot  vient  du  Grec  baUctn ,  jdcat.  Car  il 
dit  que  les  bdUiru  font  proprement  des  avances ,  des 
tourrillons  fur  les  portes  des  Citadelles ,  d'où  on  lan- 
çoit  toutes  fortes  de  traits  fur  les  ennemis. 

BALDACHIN.  fubft.  mafc.  Dais,  ou  poile  qu'on 
porte  fur  le  St.  Sacrement ,  ou  fur  la  teftc  du  Pape  daiu 
les  grandes  ceremonit"$.  Borel  témoigne  que  Bdldt- 
chinum  eft  un  vieux  mot  François ,  qui  Itgnifîoit  la  plus 
riche  des  eftofK-s  qui  étoit  ofluë  de  hl  d'or ,  &  dont  la 
trame  ctoit  de  foye  recaméc  de  broderie.  On  dent  qu'il 
a  été  aihii  nommé ,  à  caufe  qu'il  venoic  de  Baldac  ,  ou 
de  Babylone  en  Perfe.  On  l'a  appcllé  aufB  en  vieux 
François,  Bdudtquin. 

On  appelle  au/fi  Bdld.ichm  ,  un  ouvrage  (f  Archircéhirc 

?[u'on  cflcve  en  fir>rmc  de  dais  ou  de  couronne  fur  plu- 
leurs  colomnes  pour  fervtr  de  couverture  à  un  autel. 
Le  bdlddfbin  du  Val  de  Grâce  eft  fupcrbe  &  magnifi- 
que.   Ce  mot  eft  Italien  ,  &.  visnt  de  bdtddcbino. 
BALEINE,  fubft.  fem.  C'eft  le  plus  gros  des  poif- 
fons.    Pline  fait  mention  de  quelques  Bdleints  longues 
de  quatre  arpents ,  &  d'autres  de  1 00.  coudées:  mais 
il  fe  trompe,  ou  il  exagère.    Il  y  en  a  dont  les  os  ou 
arreftes  font  capables  d'eftayer  ou  de  fervir  à  conftruirc 
de  gran:ls  édifices.  I..c$  Bdlanes  du  Nord  font  beaucoup 
pbs  grandes  que  cclK-s  qui  aucriifToit  fur  les  coftcs  de 

Guyetme» 


BAL. 

Guyenne ,  oa  de  h  Mctiitemncc.    Il  y  en  a  pourtant 
à  lAmcrique  de  fort  grandes,  qui  ont  iufqu'a  90.  ou 
100.  pieds  encre  la  tdtc  Ôc  il  queue  ,  dune  les  nageoi- 
res ont  z6.  pieds ,  les  ouïes  trois  pieds  ,  Se  h  lar- 
geur de  leur  queue  eil  de  1  j.  pieds,    il  y  en  a  de  plu- 
Iteurs  iortes  qui  produifcnt  tuuces  des  Baletnons  vivants 
&  par&ts  animaux  ,  mais  qui  n  en  portent  que  deux 
tout  au  plus.  Elles  les  nourriliènt  a  la  raamnK-lle  avec 
t;ranJioin.  La  nourriture  des  BdUines  edunccauou 
elcurae  qu'elles  f^avent  extraire  de  la  mer  «  à  ce  que  di- 
fcnt  i€li4n,  Ronddec  &:  (jefner.  Elles  vivenc  aulîl  d  un 
petit  infcâe  que  les  Bafques  nomment  tiiuU ,  ifù  eft 
le  rfiUiu  mATiHus ,  ou  la  Pnce  de  ma  ,  qui  fe  trouve  dans 
le  Nord  en  grande  abondance  pour  nourrir  le  gros  poif- 
Toti.  En  elk't  dans  la  diHèâion  des  BAUtuet  on  ne  trouve 
autre  pjfhircdiiis  leur  eftonuc  que  de  l'eau  efpaidc, 
de  ces  menus  uiTctlics,  rarement  quelques  anchois  ou  pe- 
tits poillons  blancs  j  nuis  jamais  de  gros  poillbns,  m  de 
morceaux  d'ambre,  comme  ont  voulu  faire  croire  Cardan 
&.  autres.  On  a  quelquefois  trouvé  deux  ou  trois  hottces 
d'herbes  dins  leur  grand  fac  ou  eftomac.    Au  (fi  la  plus- 
port  des  Bultiars  n'ont  point  de  dents ,  mais  feulement 
des  fanons  ou  baite  dans  la  gueule  larges  d'un  empan , 
&  longues  de  quinze  pieds  plus  ou  moins ,  Hnitlônt  en 
franges  len)blab!e&  par  le  bout  aux  foyes  de  pourceau  « 
IcTqucllcs font enchailées  par  enhautdansle  palais,  de 
(ongccs  en  ordre  félon  leur  diâêrcntc  grandeur,  comme 
le  ttunteau  d'un  oifeau.  Ces  barbes  fervent  à  dilater  Se 
à  rcftrcindre  les  joues  de  la  befte .  qui  font  quelquefois 
(î  amples ,  qu'elles  font  capables  de  contenir  le  Balei- 
non  nouvdleaiciit  né ,  comme  dans  une  bocllc ,  pen- 
dant les  orages ,  comme  écrit  Olaus. 
Il  y  a  uiK-  cfpecc  de  BuieiHes  qui  ont  de  petites  dents  plattcs 
dotu  la  gueule  fans  tanons  ^  d(  Je  celles-là  les  Bifqucs 
tirent  la  dii^ue  qu'on  nomme  5/>frm«  deBitlane,  qui 
n'cft  autre  cliufe  que  le  c  jrvcau  de  la  belle ,  dont  ils 
•  remplUleot  des  tonncaiu ,  le  puifanc  dans  le  crâne  avec 
des  pocflons  ou  grandes  cueillitTes.  Les  Droguides  l'ef- 
traigncnt ,  le  lavent ,  &  le  prcparcnt  en  furte  qu'ils  le 
rcn  Jent  blanc  comme  la  neige  ou  fleur  de  fcl ,  &  rcrtèn- 
tanc  l'odeur  de  la  violette.  Ils  l'ont  nommé  ainfî ,  à 
caufe  que  les  femmes  s'en  fervent  pour  faire  un  fard  ex- 
cellent. 

Il  y  a  une  autre  cfpccc  de  BMtiiu  qui  a  l'ouverture  de  l'o- 
reille fur  les  efpaulcs.  La  queue  de  la  BtUint  hiy  fcrt  à 
lîogcr  en  frappant  l'eau.  Elle  s'en  fcrt  auffi  à  renverfcr 
les  barques  des  Pefchcurs  qui  la  poiufuivent. 

Les  Pciclicurs  appellent  btnnes  BdUmes ,  celles  dont  ils  ti- 
rent le  plus  d'hiule.  Elles  n'ont  qu'un  feul  évcnt  fur  le 
fix>nt,  d'où  foi  t  alloc  lafchement  une  bruine  d'eau  rcf- 
A.'ml)lant  à  de  la  lumée  :  ce  qui  les  lait  remarquer ,  lors 
cju'cJles  vii-nnent  en  luut  pour  rtfpirer.  Ces  bonnet  Ba- 
ïetnes  font  femelles ,  &  le  plus  fouvent  nourrices ,  car 
c'cft  alors  qu'dics  font  les  plus  grades. 

11  y  a  d'autres  Bdeines  nommées  Pbjrfeteres ,  ou  Stufinn , 

3ui  cjaculent  &  lont  rejaillir  leur  liimée  de  la  hauteur 
'une  lance  comme  par  une  fcringue.  D'autres  tiiment 
&  rcfpiaTit  par  deux  ouvertures  toutes  pofccs  fur  le 
front  y  car  c'dl  leur  manière  de  refpirer ,  qui  (e  fait  à 
grand  bruit  ;  ce  qui  lea  fait  entaidre  &  leconnoillrc  de 
bien  lui  n  ,  avant  qu'on  les  vo)e.  Leurs  nageoires  lont 
nommées  frrjr ,  &  font  couvertes  de  gros  cuir  noir  auflî 
bien  que  la  queue  &:  tout  le  corps ,  à  ù  referve  du  ven- 
tre qui  cft  blanc.  Il  y  a  uik*  autre  eipcce  de  BdUtnes 
qu'on  '  JubjTtes. 
Leur  pal.  ^  :  en  hiver  depuis  l'Equtnoxe  de  Septem- 
bre -,  &  elles  s'aneflcnc  en  un  lieu  nommé  U  CbMnbre 
d'4»wia ,  proche  les  murs  de  l'ancien  Chafteau  de  Fer- 
royiis  à  une  lieue  de  Bayonne.  Elles  s'y  viennent  cn- 

Siurircr  pour  éviter  les  profondes  ténèbres  de  la  Mer 
laciole  du  Nord ,  ou  «)lles  fejoucoent  pendant  tout 


B  A  t. 

l'cA^,  (Car  elles  aiment  la  lumière  &  le  foleil)  afin  dd 
jouir  d'un  jour  continuel  de  (ix  mois.  Quand  U  fc  reti- 
re ,  elles  courent  en  lîotte  vers  le  Pôle  du  Sud. 
La  BjUine  fuit  ponêiuellement  Ion  Balcinon  :  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelques  Naturaliiles ,  comme  à  /€lian ,  que 
c'étoit  un  poillon  diHërent ,  qu'ils  ont  nommé  Afu/in- 
liu ,  ayant  prefumé  que  la  nature  l'avoit  produit  exprés 
pour  fervir  de  guide  à  la  Baleine.  Cordon  l'appelle  Otcà, 
&  croit  qu'il  pourfuit  la  Baleine  pour  la  bldier  par  le  foi- 
ble  du  ventre  :  mais  au  contraire  cela  n'arrive  ijue  quand 
le  Baleinon  fe  drelîc  à  la  tetinc  pour  prendre  foii  ali- 
ment. 

C'eft  une  fable  que  tout  ce  que  le*  Anciens  ont  dit  d'un 
poillijn  qui  fcrt  de  guide  aux  BAleinet.  Jean  Cabri  Aca> 
deinicien  de  Florence  fait  mention  d'une  BjUiae  qui 
échoiia  fur  les  colles  d'Italie  en  1624.  S"*        >  dit-il> 
la  gueule  (1  large ,  qu'un  homme  à  cheval  y  auroit  pû 
CTirrer  commodément.  Pour  la  prife  &  U  pefche  des 
BAleiuei ,  voyez  cy  après  HAffttt ,  &  HArftJweHT. 
U  y  a  des  BAleines  Ci  grallês ,  que  vives  &:  mortes  elles 
furnagcnt.  Leur  huile  a  une  qualité  merveilleufe;  car 
quoy  qu'elle  foit  toute  bouillante ,  on  y  peut  tremper  la 
maui  fans  fe  brufler.  Elle  fert  pour  cngrailler  le  bray  , 
pour  enduire  X:  fpaluKr  les  navires ,  pour  biufler  à  la 
lampe ,  aux  Droppiers  pour  préparer  les  laines ,  aux 
Courroyeurs  pour  les  cuirs ,  aux  Peintres  pour  certaine» 
couleurs ,  aux  Foulons  pour  titirc  du  favon ,  aux  Archi- 
tectes Se  Sculpteurs  pour  taire  une  laitance  00  deftrcmpe 
avec  ceruA.'  ou  choux  qui  durcir  &  fait  croufte  fur  la 
pierre  molle  &  vcntcufe  qui  en  a  été  enduittc ,  &  la  tait 
refiler  aux  injures  de  l'air.  Et  les  fanons  avec  le  membre 
génital  s'cinpioyent  a fiirc des  porofbls ,  desé\cntails» 
des  binettes  aux  Efcuyets  ik  aux  Huifllers  «  de»  cor- 
fets  Si  bufqucs  aux  Dames ,  Se  à  plufieurs  ouvrages  de 
Tourneurs ,  Couteliers ,  Sec.    Un  bourgeois  de  Ci- 
boure  nommé  François  Soupire  a  titxivc  1  invention  de 
cuire  &:  de  fondre  les  grailles  â  flot  &  en  pleine  mer  « 
balliflont  un  fourneau  fur  le  fécond  pont  du  navire.  On 
fe  fert  des  grillons  Se  du  marc  de  la  première  cuite ,  au 
lieu  de  charbon  ,  pour  la  féconde. 
Les  BAletnes  (ont  en  li  grande  abondance  au  Nord  de  l'If- 
lande  <Sc  vers  Spisberg ,  qu'en  efté  ces  monArcs  naccne 
&  s'ébattent  en  grollcs  troupp»es  comme  des  carpes  dans 
un  visner ,  ou  du  poifibn  blanc  dans  une  rivière.  Quand 
elles  font  bleflccs ,  elles  (ont  un  cri  horrible ,  Se  toutes 
les  autres  qui  le  peuvent  entendre  y  accourent.  Leur  agi- 
lité cil  inconcevable  ;  car  on  en  a  vcu  une  qui  étant  har- 
ponnée cntraina  le  vaiflêau  fix  ou  fept  lieues  loin  en  trots 
qua.ts  d'heure.  En  Angleterre  les  BiUines  font  des  poif- 
(om  Ro)'aux  qui  apparticnneut  au  Roy ,  aufTi-bicn  que 
les  efhiigeons ,  cnforre  que  la  tcfte  de  la  BMeine  ap- 
partient au  Roy  ,  5:  à  la  Reine  la  queue. 
Ce  mot  vient  du  Grec  fhAldinj,  comme  fr^ii/n^ ,  fclon 
l'arxicnne  couflumc  des  Gncs,  qui  dilbic-nt,  par  exem- 
ple ,  fuxtt  potir  bnxtt.  C  eft  le  fcnrimcnt  de  Fcftu». 
On  ajoute  qu'elles  font  appellcesde  ce  nom,  i  caufe 
qu'elles  jettent  fort  haut  l'ciu  de  la  mer,  car  en  Grec  bAl- 
leitt  fignilîc  )frfrr ,  lAttier.  D'autres  font  venir  ce  mot 
fhAUinj  de  fhAlos ,  qui  fignifîe  en  Grec  reluifdift.  La 
B*letne  eft  un  animal  ù  po:I,  Se  fcs  poils  relu'fent  de  loin 
fur  iâ  teflc.  On  piwmjir  encore  ajouter  que  la  Balttue 
efl  appcllée  par  les  Grecs  phjUinA  de  pb.ths ,  retmfAHty 
à  coufe  de  certaines  uches  blanches  cp'elle  a  qui  paroil- 
fent  de  fort  loin. 
Baleinon.  Cm.  Une  jeune  Baleine ,  un  petit  de  la 
Balein& 

D  A  L  B  N  A  s.  f.ta.  Le  membre  de  la  Baleine  qui^fert  à  la 
gencrarion  :  ce  qui  i-ft  particulier  à  cette  (<jrtc  de  poil- 
lon ,  qui  cnçendre  comme  les  .iniimux  tcmftrcs. 

B  A  L  E  V  R  t.  f.  f.  Lcrre  d'enbas.  Pafiiuicrilerivé  ce 
mot  de  (tf  UbrA, 

Y  B  A- 
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BALISE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Marque  qu'on 
met  fur  les  colles  ou  canaux  de  U  mer ,  dans  les  lieux 
dangereux  >  &  aux  havres  Je  barre  ou  d'entrée  où  il  y  a 
peu  de  tond  i  pour  alliirer  h  navigation.  Ce  font  or  ji- 
nairemcnt  des  tonneaux  attaches  par  une  chaifne  de  fer 
à  de  groflès  piera-s  qu'on  jette  au  tond.  Ils  nagent  fur 
l'eau  ,  «3».  marquent  le  chemin  qui  eft  le  plus  ftiu.  Jl  y 
en  a  beaucoup  en  Hollande  pour  arrivera  Amlltrdam. 
Il  y  a  quelquefois  des  mails  drdles  qui  fervent  de  bultfts 
ou  de  bouées  qui  fignitîcnt  h  même  chofe.  Ce  Ibnt 
quclquct'ois  de  grands  arbres  touftiis  de  feuillages  &  ra- 
mages haut  clevcs  ,  «Se  pôles  en  cchamjuctte  à  l'cmbou- 
ch»irc  des  nvierc»  ».  au  nombre  de  deux  pour  le  moins  > 

•  «lu'il  tant  prendre  en  julle  alignement  l'un  couvrant  l'au- 
tre ,  enforte  que  tous  deux  ne  paroiil'enc  qu'un  a  l'cxuil* 
&  il  faut  entrer  en  cette  pofture  qu'on  nomme  nsfcrs. 
Les  Mariniers  expliquent  cet  alignement  en  ces  termes, 
Fermer  l'un  parmi  l\iutre  four  ttte  àed*ns. 

B  AI.  1 S  T  E.  f.  f.  Machine  de  guerre ,  &.  efpece  de 
fronde  dont  fe  fervoient  les  Anaens  pour  jetter  des  pia- 
res.  On  en  peut  voir  les  figures  dans  Juilc  Lipfc  >  Ve- 
gcce  &  autres.  On  l'appcDoit  en  vieux  François  Uan- 
gtHHeM ,  &  en  Latin  bde*  ,  bddtfi*  ,  *r(m  bMedris , 
aulE-bien  que  les  Arbalcftticrs  qu'on  nommou  Bab- 
fttini. 

BALIVERNES,  f.  f.  plur.  Difcours  inutiles  qui 
n'ont  ni  raifon  ni  folulité ,  contes  bits  à  plailir.  Tou- 
tes les  raifons  de  ce  chicaneur  ne  (ont  que  des  bâUvernes. 
un  hâbleur  cft  coufhimier  de  conter  force  btUirrrnet. 

BALLADE,  f.  f  Terme  de  Poelie.  C'eft  un  Poc- 
me  compofc  de  trois  Strophes  de  huit  ou  dix  vas  cha- 
cune ,  dont  le  dernier  vas  eft  répété ,  &  toujours  le 
même.  On  y  doit  garder  les  mcme-s  rimes*  tic  dans  le 
même  ordre  en  tous  les  trois  couplets.  Au  bout  il  y  a 
un  Envoy  compofc  de  quatre  ou  cinq  vcn  *  où  on  re- 
p«e  encore  le  rebain.  La  BdlUde  cil  un  Chant  Royal 
raccourci ,  où  on  obferve  les  mêmes  règles  %  luion 
qu'elle  n'a  que  trois  ou  quatre  couplets  de  huit  ou  dix 
vers  compofcs  de  fept ,  huit  ou  dix  fyllabes ,  ik  fur  tel 
fujet  que  le  Poète  veut  choifir.  Il  y  a  des  exemples  de 
BMUdti  dans  Marot  >  Se  chez  les  IHxrtes  anciens.  Il  y 
en  a  dans  Sanaiui  entre  les  Modernes. 

On  appelle  tigurément  le  refrain  de  la  BalUde ,  un  difcours 
qu'on  repcie  fouvent.  Régnier  a  dit  des  Poètes  impor- 
tuns à  demander . 

C'efl  toujours  le  refrain  qu'ils  font  ï  leur  BdlUde. 

B  A  L  L  A  D  I  N.  f.  m.  Danfcur  de  profeflioh  fur  les 
théâtres  publics  >  qui  danfë  à  gages  Se  pour  de  l'argent. 

On  le  dit  quelquefois  plus  généralement  des  BoufH>ns  & 
Farceurs  qui  divatiHcnt  le  peuple.  Covarruvias  fuivant 
le  fentinicnt  de  quelques-uns ,  tire  ce  mot  de  l' Arabe 
btledi ,  qui  fignitic  beurgean.  Sur  quoy  il  tenurque  que 
les  M.iures  de  la  campagne  appelloient  de  ce  nom  toutes 
les  marchandifesfallitices  qu'ils  achctoient  des  gens  de 
ville  qui  fçavoient  tromper  leur  lîmplicité. 

BALLARIN,  Efpece  de  faucon.  Voyez  Fdiuon. 

BALLE,  f.  f.  Paite  boule  ou  globe  à  jetter  ou  tirer 
cnj'air.  Il  s'en  fait  de  plulicurs  fortes.  UneW/f  de  jeu 
de  paume  eft  faite  de  petites  bandes  de  laine  bien  lut- 
tucs ,  bien  lices  &  bien  arrondies ,  &  couvertes  d'une 
aune  ban  Je  de  laine  blanche  ou  de  feutre.  Aller  joiicr 
une  douzaine  de  belles,  ce  Marqueur  a  compte  en  frais 
uneqrollè  dcf»4/i«.  uneficiif  eft  une  ptxite  balU  cou- 
verte de  cuir.  Ce  mot  eft  fait  de  falL,  d'où  on  a  tait 
au  (fi  ballete ,  bjlon  6i  balloter.  Men.-çc.  Mais  Nicod 
k  dérive  du  Grec  <  mutty  j'tnrt/e.  Du  Cange  le 
deriVe  de  l' Anglois  bail. 

B  A  t.  L  R  de  moufquet ,  de  piftolct ,  d'arquebufe  à  feu , 
ou  à  \eiit ,  &  même  d'arbalcfte ,  fe  dit  de  certaini*s 
petites  balUs  de  plomb ,  de  fer ,  de  pierre  qui  fervent  à 
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chargées  armes.  Une  bMU  de  calibre,  on  piftolet 
chargé  de  deux  ou  ttombailei.  cette  gamiibn  eft  fcrrrie 
ambour  battant ,  mcfche  allumée ,  bdUe  en  bouche  • 
c'eft  à  duc ,  avec  le  moufquet  chir<j;é ,  8c  une  bjUe  dans 
b  bouche  pour  tL-charger  p!  nent. 

En  ArtiUenc  «  quuy  qu  on  dii^  u  ii^uementWirr  de  ca- 
non t  néanmoins  on  dit  auflî  bgUt  en  quelques  occa- 
fions.  Un  canon  de  batterie  porte  trenre-fix  livres  de 
bMie.  daiu  1l-s  laiuu  de  mer ,  pour  faire  plus  d'honncur> 
on  tire  des  canons  chargés  à  bMle. 

Balle  r  a  m  c  k  «  fe  dit  a  l'ét^arJ  du  moufquet,  de  deux 
balUi  atuchées  enfemble  par  un  tîl  de  ter  :  &  pour  le 
canoiH  ce  font  deux  demi-boulets  qui  font  joints  cnfrtn- 
blc  par  uiK  birnr  de  1er  plicc  en  forme  de  chainicic  de 
compas.  Ces  étant  fortics ,  s'écartent  &  coup - 
pent  des  ctjrdes ,  des  voiles ,  fc  même  des  mails.  On 
les  appelle  aufTi  b*U*s  *  fubt  >  &  dn^es. 

Balle,  fe  dit  auilî  Jes  marchandifes  ou  meubles  qu'on 
veut  tranfportcr  au  loin ,  Cic  qu'on  empaquette  dans  de 
la  toile ,  après  les  avoir  bien  garnies  de  paille  pour  em- 
pêcher qu'elles  ne  fe  mouillent,  ou  qu'elles  ne  fe  bnfênt. 
Toutes  les  nurchanJiH-s  qui  vierment  aux  Foiics  iont 
en  bjUes.  il  y  a  de  paits  Merciers  de  campagne  (jui  poc- 
tcnt  des  bjlkt  fur  leur  dos. 

On  appelle  audî  des  marchandifc-s  de  balle ,  celles  tfù  Tien- 
nent de  loin  dans  des  bailet ,  qui  font  d'ordinabe  £ibri- 

£ces  avec  peu  de  foin  par  de  méchants  ouvriers ,  ou 
méchante  matière ,  à  la  difirrcnce  de  celle  qu'on 
commande  aux  ouvriers  choil'ts,  &  qu'on  voit  6iie  de- 
vant foy.  Les  niftolws  de  St.  Efticnne  en  Fortrfts  font 
da  aoTchiama  àc  bdUe ,  tlsfbnt  Éùts  de  fer  aigirSc 
trop  à  la  luftc. 

En  ce  feru  on  le  dit  figurémcnt  de  toutes  les  chofcs  qu'on 
mcpnfe ,  ou  qui  ne  valent  nen.  Ce  font  des  nouvelles , 
dc3  contes  de  baUe. 

On  appelle  auflî  une  bdUe  de  dez ,  un  paquet  de  dcz  où  il 
y  en  a  plutieurs  douzaines.  On  a  trouvé  mticfois  dans 
la  bcface  d'un  Cynique  une  balU  de  dcz ,  fc  le  portrait 
d'une  Courtifjnne.  Balfac. 

Balle,  en  termes  d'I  mprimerie ,  eft  un  tampon  avec 
lequel  on  prend  l'encre ,  CSc  où  on  met  ce  qu'il  en  faut 
pour  toucher  fur  les  formes  ou  fur  les  planehô. 

Balle  ,  eft  au/Tî  une  petite  paille  ou  goulli:  qui  /crr  d'en- 
veloppe ddiée  au  gr.iin  de  bled  quand  il  eft  dans  l'cfpi , 
&  qui  s'en  fcparc  en  le  battant  .y  en  le  vanam.  La  hjUe 
eft  un  bon  fourrage  pour  les  beftiaux. 

On  dit  provcrbialemc-nt ,  Au  bon  jomiir  la  bjlle  luy  vient, 
pour  dire,  qu'un  homme  qui  cil  habile  en  une  profc^ 
ûoa  n'y  iàic  point  de  fautes ,  y  retifHt  ordirairement. 
On  appelle ,  Enfants  de  la  balte  ,  les  enfants  qnr  fui- 
vent  la  protcflîon  de  leur  pere ,  ik  entre  autres  les  en- 
fiuits  d'un  Maiftrc  de  tripot  avec  qui  il  fait  dangereux  de 
faire  partie.  On  dit  auffi  ,  Prendre  la  balie  au  bond  , 
pour  dire ,  Eftrc  prcft  à  fe  fervir  de  foccafion  >  ne  la 
laiflèr  pas  échapper.  On  dit  auffî ,  A  vous  la  baBe ,  aa 
A  vous  le  dé  ,  pour  dire ,  C'eft  à  vôtre  tour  à  parler,  i 
agir.  On  dit  auflî  figurément  d'un  homme  qui  s'cft 
laoiilé  jdqu'à  crever,  que  fon  cftomaccft  cfurg^  à 
balle. 

B  A  L  L  E  R.  y.  n.  Danfer.  Cette  jcuncflc  a  danfé  i 
haUi  toute  la  nuit.  Il  eft  plus  en  ufs^e  en  ces  deux  phra- 
Ics.  Cet  homme  va  les  bras  bMam ,  pour  dire ,  en  agi- 
tant les  bras  :  & ,  11  eft  midy  (onné  &  balle ,  pour  dire> 
midi  padc.  M<.'n3ge  dérive  ce  mot  de  baHare  fait  du 
Grec  balUin ,  dont  les  Latins  &  les  Grecs  le  font  fervis 
en  la  même  fignirication.  Du  Cange  dit  qu'il  vient  de 
balizjÊ ,  qui  lignitie  fergt ,  gradier. 

BALLET.  1.  m.  Rcprefentati«jn  harmonique,  5c  danfe 
figurée  «Se  concertée  qui  fe  fait  par  plufîcurs  perlonnc» 
thafquées  qui  reprefcntent  p.u  leurs  pas  &  pofhircs 
quelque  chofe  natjirelle  t  ou  quelque  aâion  ,  ou  qui 
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contrcfonr  <juc!tjucs  pcrfonnet.  Les  BjUtts  du  Roy  font 
fort  magniiûjuej.  un  Bdilet  cA  conipulc  de  plulicurs 
cnttéa,  on  taïc  des  vits  de  &(i/rr  pûur  expliquer  le  ca- 
raâcrc  ou  l'ai^^on  des  pcHbnncs  qui  danicnc 
On  dit  provcibulcniciu  1  qu'un  homme  a  tait  une  emrcc 
de  buiUt  duu  une  compara  c ,  lors  qu'il  y  cft  entre 
brufquenK-nt  (k  fans  ccrciuome ,  &.  ip'd  en  lIÏ  forti  de 
mcmc. 

BALLON.  Cm.  Groflc  boule  de  cuir  qui  couvre  une 
vcHlc  t  qu'on  nrtnpht  de  vent  par  une  languette  ou  Icuf^ 
pape.  11  n'y  a  gucics  que  les  efcolicrs  qui  )oucnt  des  par- 
tics  de  buUtn. 

On  dit  d'un  hydropique,  qu'il  eft  gros,  qu'il  eftenâc 
comme  un  bjUon. 

Ballon»  en  termes  de  Chyraie ,  cft  un  très-gros  ma- 
rris ou  bouteille  ronde  de  gros  verre  tk  à  col  court ,  qui 
fêrt  de  récipient  en  plulicurs  diilillatiuns  ,  ou  opéra- 
tions. 

Ballon,  cA  aufTi  un  terme  de  Relations  qu'on  trouve 
fouvcm  dans  cilles  de  Mcflieurs  de  Chaumont  &  de 
Choifi.  C'dt  le  nom  d'un  vailieau  à  rames  donc  on  fe 
fert  dans  le  Royaume  de  Stam  tant  pour  des  voitures  que 
pour  des  cercnvînics.  11  y  a  des  Ballons  dores  &  bien 
parcs  qui  ont  jufqu'u  1 5  0.  rami-urs  de  chaque  coftc,  11  y 
en  a  quckpies-uiu  qui  om  des  cludicn  d'un  ouvrage  fort 
délicat  :  ce  font  de  petits  balliments  taits  d'un  fcul  arbre 
d'une  longueur  prodigieufe.  Le  Roy  de  Siam  a  les  plus 
beaux  £a//«iii  qm  foicm  au  monde. 

BALLOT,  i.  m.  Petite  balle  ou  paquet  de  marchan- 
dife.  On  le  dit  aullt  des  grollu  balles.  11  y  avoit  tant  de 
bjUats  dans  ce  vaillcau. 

On  dit  proverbialement  &  figurcment  à  un  homme.  Voilà 
vôtre  vny  bjlUt,  poui  aire,  Ccft  votre  fait  >  ce  que 
vous  cherchez. 

B  A  l  L  o  T  1  ou  BjUoh  ,  fignific  aiiffi ,  Ces  fommes  ou 
paniers  de  verre  en  tabks  plattcs  ^  quarrees  dont  fe  fer- 
vent les  Vicriers,dont  chacune  contient  vingt-cinq  liens, 
&:  fix  tables  à  chique  lien. 

B  A  L  L  O  r  A  D  t.  f.  f.  Terme  de  Manège.  C  cft  un 
faut  qu'on  lait  faire  à  un  cheval  entre  deux  piliers  ;  enfor- 
teqii'ayant  les  quatre  pieds  en  l'aT,  il  ne  montre  que 
1rs  Fers  des  pieds  de  derrière  fans  détacher  la  ruade ,  Se 
s'cpaier.  A  la  cipriole  il  nie  «  on  noue  l'aiguillette;  à  la 
crouppade  <  il  reure  les  pieds  de  derrière  fous  luy,  au  heu 
de  monftrer  Ces  fers.  C'cll  ce  qui  fait  leur  diâèrcnc6- 

6  A  L  L  O  T  Ë.  f.  1^  Petit  bulletin ,  ou  pois ,  ou  pe- 
tite balle  de  diverfes  couleurs,  qui  feit  à  tirer  au  fuit  dans 
les  cleâions  qu'on  remet  au  hafard. 

B  A  L  L  O  T  L  R.  v.  n.  &  aél,  qui  fe  dit  quand  de* 
joiituis  de  paume  ne  tont  que  fc  renvoyer  la  balle  l'un  à 
l'autre ,  «Se  ne  jouent  point  partie. 

£n  ce  fcns  on  dit  Hgurcfmcnt ,  Balioter  quelqu'un ,  pour 
dire ,  le  renvovcr  de  l'un  à  l'autre  *  uns  vouloir  rien 
conclurre  en  fi  faveur. 

Balloter,  l'i^MiiHoit  auffî ,  Donner  des  futtrages  par 
bulletins ,  ou  petites  boules  ou  ballotes.  11  y  a  beau- 
coup d'cledions  qui  fc  font  en  ballêtAnt ,  qu'on  remet 
au  fort. 

Ballot  FRt  fignific  encore ,  Agiter  en  gros  une  quef- 
tion,  difoKerune  artaire»  avant  que  d'opiner  dclimti- 
vcmcnt ,  ou  de  la  juger. 

Ballots,  t  f..  jvirt. ikadj. 

BALOURDE,  adj.  &  fubft.  m.  5c  f.  eft  ftu- 
pide  jlf  grodîer.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  bJerdt ,  qui 
figniiiela  même  chnfe. 

BALUSTRADE,  f.  fera.  Terme  d'Architcaure. 
Rang  de  petits  piliers  fàçonnci ,  qui  font  à  hauteur  d'ap- 
puy  ,  qu'on  met  fur  des  terrailcs ,  ou  au  haut  des  biiîi- 
mcnts ,  ou  pour  faire  quelque  dofturc  ouieparation. 
O  n  enferme  les  autels  par  une  bAufirddt  de  marbre  « 
de  bois  >  &<. 
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B  A  LUSTRE.  C  m.  le  dit  dans  ce  même  fens  de  ce* 
clolhues  de  petits  pdicrs  qui  fe  mettent  autour  du  lit  des 
Princes,  oupourtermer  les  alcôves,  ou  le chancel  du 
Chceur  d'une Eglifo,  ou  d'utK Chapelle,  ou  les  b4- 
liiftrrs  d'efcaliirs  entre  Tappuy  &:  le  limon.  Il  y  a  un 
bMujlrc  de  marbre  à  la  Chapelle  de  Kôtie  Dame.  Du 
Cangc  dérive  ce  mot  de  bjlHjirum  g,.  bAlufirium ,  qui 
eUoit  un  lieu  chez  lesAncicrs,  ou  ctoicnt  plulieurs 
bains  apparemment  fermés  de  bjlufires.  Scion  d'autres  » 
il  viait  de  bAUujhrtim ,  qui  ftgnifie  le  calice  de  la  tieur  de 
grenade,  auquel  le Mn/ffr rdlèmble. 

On  le  dit  au/Iî  de  chaque  pilier  en  particulier.  H  faut  tanç 
de  btlufirti  pour  taire  la  fermeture  de  cette  Chapell9r 
Les  Orfèvres  appellent  £4/«yîrf/ ,  les  paitics  de  leurs 
ouvrages  qui  font  taillées  ou  façonnées  en  bulufirt,  com- 
me le  pilier  d'un  guéridon ,  la  tige  d'un  flambeau  ^  ou 
d'un  dundelicr ,  icc. 

On  dit  figurcment ,  que  les  dais  &  les  b^tyjhes  ne  rendent 
pas  un  homme  plus  heureux ,  pour  dire ,  que  l'éclat 
&  les  lionneurt  de  la  Cour  ne  font  pv  capables  de  iâtis- 
Éùre  le  cœur  de  l'homme. 

BALZANE,  f.  f.  Terme  de  Manège.  C'eftlamar- 
que  de  poil  blanc  qui  vient  aux  pieds  de  pluTieurs  chevaux 
depuis  k  boulet  jufqu'aii  fabot  devaiu  &  derrieic.  Ce 
mot  vient  de  l'it-ihen  bdl^^uc. 

On  appelle  un  cheval  bjt^a ,  Celuy  qui  a  des  balzanes  à 

3uelques-uns  de  les  pÏMs,  ou  à  tous  les  quatre.  On  juge 
e  la  bonté  &  de  la  nature  des  chevaux  félon  les  pkds  où 
les  bdt^joui  fc  irncontrcnt. 

B   A  M. 

BAMBOCHES,  fubft.  fcm.  Petites  figures  en  forme 
de  Marioiuienes  auxquelles  on  tait  repnrfenter  des  Bal- 
lets ,  ou  des  Comédies.  On  a  vcu  à  l^aris  une  Trouppe 
de  ConKdiens  qui  laifoient  joiicr  des  B4mb«(hes ,  mais 
qui  n'ont  pas  eugrand  fuccés.  Ce  mot  vient  de  l'Italien. 
On  appelle  auinuoe  femtiKdcfon  peàte  taille,  une 
Bimb9<he, 

Bamboche,  f.  f.  Petite  canne  qui  vient  des  Indes  » 
&  qui  eA  pleine  de  nceuds.  Les  bambothts  ont  été  fuit  à 
la  mode  depuis  quelque  a'mps.  ^ 

B  A  M  B  O  U  C.  fubA.  mafc.  Bois  qui  vient  aux  Indes  t 
qui  cA  fait  de  cannes  qui  font  quelquefois  (on  groflêt  Sc 
fort  touf&és ,  &  dont  on  &it  les  cannes  qu'on  appelle 
bAtnboâttt.  Ilyenadegrollescommela jambe,  dans 
lefquciles  on  peut  poner  &.  conierver  de  l'eau. 

BAN. 

B  A  N.  (ûbA.  mafc.  Publication  à  liautc  voix ,  au  (on  du 
tambour ,  ou  de  la  trompette ,  ou  des  t)mbalcs ,  de 
l'ordre  d'un  Supérieur ,  ou  de  la  part  du  Roy  &  de  la 
JuAice.  On  a  fait  un  bàH  portant  dcffoifes  de  fortir  da 
camp ,  d'aller  à  Li  petite  guerre.  On  a  fait  un  b^n  dans 
les  carrefours ,  qui  deftcnd  les  palfements  d'or  &  d'ar- 
gent. On  trouve  ces  phrafcs  dans  les  CouAumes ,  Crier 
au  ban.  Cas  de  b*n,  A  peine  de  bjiH,  Procéder  à  bjm  , 
&c.  On  appelle  au/Tî  Ban ,  la  publication  &  le  cri  que 
£iit  faire  le  Seigneur  l-etxial  pour  fe  faire  rendi  e  les  hom- 
mages ,  ou  luy  pycr  les  redevances ,  &  le  venir  recon- 
noiAa'.  On  dit  aulfi  S«w  de  vendanges ,  Ouverture  de 
bjtn ,  &c.  pour  dire ,  la  publication  de  la  pcrmi/Hon 
des  vendanges.  Du  Cangc  dit  qu'on  a  appellé  aulTi  1  Ex- 
communication ,  le  bàn  de  l'Evcque.  Ménage  dérive 
ce  mot  de  l'Allemand  ban ,  qui  fignifîe  propament  fu~ 
bUfMtont  &.  cnfiiitK  proftTiftton ,  parce  qu'elle  fe  fkifoii^ 
à  fon  de  trompe ,  d'où  font  venus  les  mots  de  bumur  « 
ban ,  bAnntffeMtut ,  de  bandi ,  de  (m  ,  &  ttrierc-ban , 
b*tditu< ,  bAnniere  ,  bunnaly  abABdouner,  &c.  Nicod 
le  dciivc  d'un  auue  mot  Allemand  bM  ^  qui  fignifîe 
Y  1  ibdmf. 
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fbtmf ,  &  tnriiàrt ,  daitint  que  c'cft  en  TCrtu  de  ce 
qu'on  tient  des  Fidi.  champs  «  héritages»  qu'on ijl 
cbïieé  au  k^» ,  de  jrrurc-bjn  ;  &  que  le  four  a  cft 
le  <mif  au  tcrntoin:  tic  U  Sagneiwie.  Bord  le  dcnve  du 
Grec  fM ,  qui  «ignific  ttat ,  parce  que  U  convocation  cft 

B  A  t^^dit  juffi  des  publications  qui  fc  font  aux  profncs 
d«  ParrtMllcs  des  noins  de  ceux  qui  vculciw  fe  marier , 
o,i  Pirnarc  les  Ordres.  U-  Concile  de  Trente  a  ordonne 
hpuiiltcationdctroiskjw  pour  empêcher  les  mariages 
clondcftins.  Ces  publications  ne  font  pas  de  l'eflence  du 
mariage.  On  obtient  aifcmcnt  dilpenfc  des  frjii».  On 
acheté  le»  deux  derniers  bjw ,  quand  le  premier  a  elle 

t  publie,  . 
B  A  N  ♦  fe  djt  aufli  de  la  fHd)r.c.uion  qui  fc  tait  pour  convo- 
i*Jq««riow  les  Nobles  d'une  Province  pour  fcrvirleRoy 
dans  fcs  armées  ,  fuiv.int  (]u'ds  y  font  obliges  par  U  Loy 
des  Fie^s,  On  a  public  le  il,*»,  &  YAmiTe-hun. 
Ban,  eftaulH  l'ArtemWccde  ces  Nobles  en  corps  d'or- 
tnév,  Le  S4» .  &  ï'ATTitrt-bMeù  long-temps  à  fe  met- 
tre en  campaunc.  ^     ■  ii- 
fi  A  N  ,  fe  dit  aùffi  des  artignations  qu«  fc  font  a  en  public 
.  'ouk  vaflàut  pour  comparoir  devant  leur  Souverain  en 
tertâines  occalion» ,  &  pour  rendre  compte  de  leurs  ac- 
tions.  Les  Princes  d'.Mlcmagnc  font  fcjuvent  alTigncs , 
font  mis  au  b4H  de  PEmpirc,  CSc  on  conrtfquc  leurs  Fiefs, 
faite  d'y  tendre  l'hommage  iSc  k  (êrvicc  dont  ils  font 
'  -tentH, 

Ban,  fignificaufTi,  Banniflcment -,  &  on  dit  en  termes 
de  Pal^ ,  Il  luy  cft  enjoint  de  garder  fon  bun  à  peine  île 
lahart.  il  aobtcnu  un  nppcl  dc>i<n. 

Ban,  fignifîc  encore ,  un  endroit  Se  un  lieu  public  qu'ont 

•  lesSeigncuri  des  grand*  Ficfi  pcxu^  obliger  tous  lesha- 
'  Wtans  VurK  Sciqi»eurie  de  venir  cuire  au  four  duSeig- 

nnir ,  de  mouire  i  fon  moulin ,  ou  d'apçorter  leur 
i  vendange  à  fon  pirifoir.   Ainfi  on  dit ,  un  four  i  b*» , 

un  modin  i  ta» ,  un  preffoir  à  k^i»  ;  ik  on  appelle  S«- 
»  jeitbMtmeri,  {c  Vnttde  bjnnétt  ccus  qui  font  obliges 

à  ce  droit.     En  qucKiifCS  Couftumcs  on  appelle  Four 

■  bdHdirr,  Moulin  b4ndi€r  ,  ce  qu'on  appcUc  ailleurs 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  tane  bouche  trop 

•  frnAiK,  qu'elle  fft grande  comme  un  four  à  fcj». 
BANANIER,  (ubft.  mafc.  C'cft  un  arbre  des  Indes 

qui  croift  fur  les  nwntagnes  où  il  y  a  des  fourccs.  Il  jette 
b  fleur  au  milieu  de  fes  foitillc» ,  d'où  elle  pend  en  bas 
enfeçon  d'artichaud ,  étant  de  couleur  de  pourpre.  Il 
s'en  produit  des  goullês  longues  de  huit  pieds ,  qui  en- 
ferment  un  fniit  gr'js  d'un  pouce ,  &  long  de  fix ,  qui 
cft  blanc  quand  ifcft  dedans ,  &  jaune  quand  il  cft  mis 
dam  le  fable  pour  y  nicurir.  On  le  couppe  par  le  pied 
'tous  les  ans  pour  en  recucilltr  plus  facilement  le  fruit. 

■'  Le  tronc  cft  de  la  groffcurdcla  cuiflè,  <5cn'eft  jamais 
fans  fnrit.  Ses  feuilles  font  longue»  de  lix  pieds,  &  larges 

'■  de  deux,  d'unverdgay.  Elles  font  bordées  tout  autour 

■  cnmme  d'un  galon.  Le  tronc  eft  tendre  comme  un  chou, 
1  11  cft  reveftu  de  plufirurs  peaux  comme  l'oignon ,  au 

•  milictt  drfqnelles  eft  le  coeur  gros  comme  le  bras ,  qui 

an  potage.  SesfL-uillrs  ftàrcntde  nappes,  de  fcr- 
-  viettes ,  dt'de  plats.  Sa  moelle  Jcrt  de  bouillie  aux  pc- 

■  '  cts  enfants.    Ce  baïunier  a  un  fruit  dans  lequel  eft  peint 

■  unCrucirix,  comme  dans  la  racine  de  la  fougère  il  y  a 
'  mie  aigle.    Serapion  nomme  cet  arbre  «j/ir ,  5c  fon 

ftuit  eft  nommé  banjnti\ni  les  Indiens  tant  de  l'Orient 
que  de  l'Occident,    On  trouve  dedans  un  noyau  de  la 
'  grbffeur  des  prunelles. 

BANC,  fubfl.mafc.  Siège  de  bois  od  pluficurs  fepeu- 

•  vent  affcoir  de  rang.  Ce  bjtu  cft  capable  de  tenir  tant 
«  d*erco!!ers.  Ws  anciens  Marguilliers  ont  un  bAttc  dans  une 

Parroiflë  le  plus  prés  du  Choeur.  Ménage  dérive  ce  mot 
•  dcritalicnlMrf».  ou  du  Latin  bétnCHSt  qui  lignifie  la 
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même  cWofc ,  d'où  cft  venu  aufli  le  root  de  h/m^iutet. 
D'autirs  le  dérivent  de  l'Allemand  fdiuka  Nicod  le  dc- 
nve de  dbucus  ;  d'autivs  du  Saxon  bent ,  Covanuvias 
remarque  que  quelques-uns  tiennent  que  ce  moe  vient 
de  l'Arabe  bjiui.  Angdo  Rocca  dit  que  c'clf  un  mot 
Oocbquc. 

Banc,  fe  dit  aufli  en  parlant  du  temps  d'cftudc  qu'on 
doit  faire  dans  les  Univeriitc's  pour  parvenir  aux  Degrés. 
11  faut  avoir  été  cbq  ans  (ur  les  bMK$  devant  que  d'eftrc 
Docteur ,  c'cft  a  dire ,  Il  liut  avoir  étudié  cinq  aiu.  Au 
Palais  on  appelle  Mclfieurs  du  grand  B4«,les  Prcfidciits 
à  Mortier. 

Banc,  clt  aulfi  une  cfpccc  de  bureau  ou  de  rtn Jc«-vous , 
où  les  Procureurs  &  Advocatsfc  rainent  pour  parler  a 
leurs  parties ,  pour  y  ligner  Icuri  cxpiidiùoos  >  ou  pour 
y  ferrer  leur  bonnet.  Les  Règlements  du  Palais  portent, 
que  les  Procureurs  doivent  fe  tenir  detuie-lKun.-  ^  leur 
Ir^iK entre  io.&  ii.  f 
Banc,  en  ttTmes  de  Marine,  eft  dans  les  Galères  on 
ficgcou  on  met  quatre  ou  cmq  rameurs  de  rang  pour 
tuer  une  même  rame.    Les  Ualcre»  ont  15.  k4««dc 
chaque  collé.    Les  Galeaflès  ont  }x.  bAtut ,  &  ont  fix 
ou  fept  fol  çats  par  i/«r .  Le  nombre  des  bâiKt  eft  ce  qui 
fiit  dirfereiice  entre  IcsCialerc»,  &  autres  vaiflêaux  à 
rames  ,  pour  la  grandeur ,  &  pour  la  force. 
Banc,  fignihcaufli,  unlicu  «Luis  la  mer  où  il  n'y  a  pas 
affez  d'eau  pour  porter  un  vaifl'eau.  On  le  dit  auilî  des 
fables  &.  dc-s  rodiiTs.qui  s'élc-vcnt  un  peu  au  deûùs  de  la 
Auftcc  de  l'eu.  Ce  vaiflcau  eft  cfchoùc  fur  un  btut  de 
lable.  Le  grand  fcjiif  des  Molucs  vers  le  Canada  a  plus 
de  cent  lieues  de  long ,  &:  n'eft  pas  dangereux ,  car  00  y 
peut  riottcr.  La  mer  de  la  Manche  Oc  celle  do  Poni 
Euxin  font  pleines  de  bjuui ,  &  de  difficile  mvigatton. 
Les  bun(s  de  pierre  s'appellent  bAjei  de  purre  ;  les  grands 
glaçons ,  des  bjuia  de  gUce. 
Banc,  f^nifâe  aufli,  un  lit  de  pierre ,  ou  un  eftage  dans 
les  carriiTcs.  Le  bdiu  de  ciel ,  cft  celuy  d  enhaut  qui  cft 
fouftenu  fur  des  piliers  qu'on  y  laillè  d'efpacc  en  cTpace. 
Il  y  a  des  carrières  où  l'on  trouve  deux  bdJKs  de  cicL  une 
pierre  de  bon  bjat. 
BANCELLE.  fubft.  fem.  Petit  banc  long  Se  eftroit 
comme  ccluy  qu'on  met  aux  ublcj  des  peacs  cabarets. 
La  batuclU  nous  y  fert  de  tabouret.  Scaron. 
BANDAGE,  fubft.  mafc.  Art  de  bander  les  pUycs 
fui  vaut  les  diverlës  parties  du  corps  où  elles  fê  uuuvcaiL. 
Un  Profolfeur  en  Chirurgie  doit  faire  pluficurs  Icçotu  da 
bjndjgn. 

B  A  N  D  A  <.  F  ,  fe  dit  aufli  des  liganircs  avec  quoy  on  lie  les 
playcs.  Cet  homme  eft  pretquc guéri ,  mab  on  ocluy 
a  pas  encore  oftc  les  b^ndugei. 
On  appelle  plus  patticuhcrcmcnt  Bdnddgt ,  les  bnycrs 
qu'on  eft  obligé  de  porter  quand  on  a  des  hernies  ou  dcf- 
ccntcs ,  ou  quelque  autre  maladie  du  fcioton. 
Bandage,  fc  «ut  aufli  des  S.-rreraenu  qui  lient  ou  qui 
fortifient  da  roues ,  ou  des  pièces  d'une  mxhine.  Ce» 
roues  ne  valent  rien ,  mais  le  bdndjgt  en  cft  encore 
bon. 

Bandage,  fcdit  aufli  des  pièces  qui  fervent  à  bander 
une  arbalcfte ,  un  piftola ,  i>c  autres  chofcf  qui  foai 
idfQit.  Il  y  avoir  autrefoii  bien  plus  de  pièces  pour  le 
bMd.tge  d'une  arquebufe ,  qu'il  n'en  faut  à  prdênt. 
B  A  N'  D  E.  f.  f.  Pièce  d'cftofiL-  couppce  en  longueur  ,  Sc 
qui  a  peu  de  largeur.  Les  Suillês  portent  des  habits  do- 
CQuppés  par  bdndti.  il  y  a  des  bindcs  de  vcloius  fur  les 
habits  du  tiain  de  cet  Amballideur. 
Bande,  cft  aufîî  un  morceau  de  toile  couppe  en 
long  ,  qui  fert  à  lier  les  playes ,  &  quelques  membres 
du  corps.  Les  bândet  d'un  cnifant  en  mailloc ,  d'une  fem- 
me en  couclic,  d'un  cautère. 


Menace  après  Lipfc  denve  ce  mot  de  l'Allemand  btndt , 
qu'ils  dUlm  dire  aufli  un  mot  Perfan  &  Arabe ,  maii 

que 
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que  les  Pcrûns  &  les  Françoit  Tonc  prî*  <iu  bas 
ôrec  bAnàon ,  ou  du  Ladn  kMidum  lignihanr  une  cn- 
(cignc  d'uoc  pièce  d'étoâc  >  ou  de  linge  plus  longue  que 
laigc.  Du  Caiicc  dit  qu'il  vient  du  Sixoa^rW,  donc  b 
balJL- lunnitc  a  nit  i^ude,  &  liauieUas,  bjtuUdu  j  d'où 
font  vtnut  aufC  les  moo  de  bdndtroU  ia.  de  bâniufrt,  les 
(«indci  des  gens  de  guerre  «  parce  qu'ds  éwieot  dilUn- 
guc»  par  bdndet  &  par  cnfcigncs. 

On  appelle  aufli  des  bAtidet  de  btoderiei  ou  de  t3pincrie>  les 
orucmcnts  hùts  à  l'aiguille ,  qui  lônc  étendus  en  long  & 
avec  peu  de  largeur  lur  des  liu  i  fur  des  poreroenu  d'au- 
tels, fur  des  habits ,  &c. 

B  A  N  o  K ,  fc  dit  aullî  du  fer  battu  en  long  >  qui  fcrt  à  lier 
ou  à  rcnlorccr  quelque  chofc.  Il  laut  trois  bdHdtt  de  ter 
pour  attacher  une  Bdcbc  de  carrollc.  il  faut  mettre  deux 
bandes  à  cette  roue. 

B  A  N  D  b  d'une  fdlc  >  fc  dit  de  deux  pièces  de  fer  plattcs  » 
larges  de  trou  doigts  t  clouées  aux  arçotu  pour  la  tenir 
encAat. 

Bande»  en  Aidiitcâure  «  (ê  dit  de  plufteurs  membres 
unis ,  qui  (cpreTentent  en  efirt  des  bàndesy  ou  liTicrcs  , 
comme  les  tnfcs,  qu'on  appelle  autrement  ^Lirrrii'jff- 
du  CH  fdfces  ;  les  architraves,  &  autres  pièces  moindres, 
dont  quelques-unes  font  fuTceptiblcs  d'ornements.  Il  y  a 
aullî  des  bMdei  de  trémie,  qui  font  des  barres  de  fer  qui 
fervent  à  foutenir  les  aties ,  ks  manteaux  &:  les  languet- 
tes des  cheminées. 

Bande*,  chez  les  Impriineun ,  fc  dit  des  pièces  de  bois 
lîir  lefqjellcs  roule  le  train  de  la  preflè. 

Bande,  en  termes  de  Blaibn,  cH  une  des  pièces  qu'on 
appelle  btnoTdbUi  dans  l'Lfcu.  Elle  cû  de  metail ,  ou  de 
couleur  »  Se  traveiiê  l  Eicu  d'angle  en  angle  •  &  prend 
en  haut  depuis  le  chef  du  coAe  droit ,  (k  aboutit  à  la 
pointe  au  collé  gauche.  La  bunde  quand  die  eA  feule , 
doit  régulièrement  occuper  le  tiers  de  l'Ëfcu  ;  car  fi  elle 
ne  contient  que  les  deux  tiers  de  fon  ordinaire ,  on  l'ap- 
pelle (ftiu  -y  Se  quand  elle  n'ell  que  du  tiers,  on  l'appci- 
le  bjjitn ,  ou  bjnde  en  dnifc.  bdâdt  dtmtUt ,  tngreptt 
itmlne ,  buttée,  t(ibii{utttt ,  $ndte ,  fQttntic ,  cbdrgée  , 
étcomfagtue  i  &c.  £t  quand  il  y  en  a  plulicurs ,  on  en 
fpecitic  le  nombre ,  &  on  dit,  un  Efcu  bdndt  de  6.  de  8. 
pièces ,  Slc.  On  l'appelle  aullî  bjindé ,  quand  les  prin- 
cipales pièces  Ibnt  chargées  de  bdndes ,  comme  le  chef, 
la  fjfcc,  le  chevron,  ^c.  On  le  dttaufTi  des  bandeaux  qui 
iunt  iiir  les  telles  des  tigurct  du  blafon. 

B  a  N  P  E ,  en  terme*  de  Marine,  figniiîe,  Cofté.  Nous  na- 
vigioiis  i  deux  degrczdclaLigncdcla^jiu/rduNord. 
la  dcdinailbn  de  l'Aiguille  duà  de  tant  dcdigrezdela 
hdnde  du  Sud.  On  dit  auHt ,  Mettre  Ibn  vaillcau  à  la 
bfiidt ,  quand  on  le  fait  pancher  fur  un  coftc ,  pour  luy 
donner  le  radoub  ou  le  fuilver. 

Bande,  fignilîc  encore,  une  trouppe  de  piufieurs  per- 
(onnes  aâôciées  enfemble  pour  un  même  deilèin.  La 
grande  bandt  des  violons  Ce  dit  des  14.  violons  du  Roy. 
une  bditdi  de  Bohémiens,  on  a  pris  des  voleurs ,  qui  ont 
déclaré  tous  ceux  qui  lunt  de  leur  bMde. 

Bande,  fc  di/ôit  autrefois  des  trouppcs ,  des  gens  de 
guerre  ;  mais  il  n'dl  demeure  en  ufage  qu'en  cette  phra- 
ie ,  le  PrcvoA  des  Ddndti ,  pour  due  ,  le  Juge  desful- 
dats  du  régiment  des  Gardes. 

On  dit  encore,,  qu'un  (ieneral  va  de  binde  en  bditde  pour 
animer  fes  foltms. 

On  le  dit  aullî  des  corps  qui  font  unis,  &  qu'on  feparr. 
Q^iand  on  cft  trop  de  pcTlonnes  enfemble  pour  fe  ref- 
iouir ,  il  fe  faut  ft-parcr  en  piufieurs  bdndes.  le  gros  de 
la  Cavalerie  s'kft  lèparc  en  deux  bd«dtt  pour  aller  coup- 
per  les  ennemis. 

On  dit  proverbialement ,  Faire  bande  à  part,  pour  dire ,  Se 
feparcr  d'une  trouppe ,  d'un  parti  avec  lequel  onavoit 
Quelque'  liailbn.  L'origine  de  ce  mot  en  cette  dernière 
Ugaiticatiga  vient ,  félon  Pafquier  ,  des  querdles  des 
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jMaifons  d'Orléans  &  de  Bourgogne  fou*  le  rrgnc  de 
Charles  V  1.  qui  fc  ddhnguoiciu,  parce  que  les  iiuur- 
guignons  portoicnt  une  croix  rouge  <lc  St.  Andic,  qu'on 
appelle  encore  Cmx  de  Bourgogne  ;  ix  les  Oilcanou 
portoicnr  des  efdurpa ,  que  le  peuple  appdloit  bandeh 
dcfortc  qu'on  les  appelloic  les  sàmlif ,  comme  on  avoit 
dit  ailleurs  les  Ctêijet  :  6c  comme  ils  ^toicnt  iortcment 
ligticz,  on  a  dit  que  des  gens  fe  ifini/Mr ar  contre  quel - 
qu  un ,  quand  Us  ie  liguotau  contre  luy ,  iSc  lors  qu'ils  é- 
toicnt  de  fa  bande ,  pour  dire ,  de  fon  parti. 
BANDEAU,  f  m.  Bande  qu'on  met  liu-  le  front.  On 
met  un  bandeau  à  ceux  qui  reçoivent  h  Conlirmation. 
les  veufves  portent  un  bojidedu  de  crcfpc  en  fignc  de 
grand  deuil. 

Bandkau,  en  termes  d'Archtte^hire  ,  (i:  dit  d'une 
architrave  ou  moulure  qui  s  cceni  depuis  une  impolie 
à  l'autre  >  en  le  courbant  en  arc  par  dL-iKis  une  porte 
ou  une  kodkxe.  On  le  dit  aufTi  des  dumbraidles  des 
portes 

On  appelle  le  Diadème .  un  Bdudedu  JLtj/dl ,  parce  que  b 
marque  de  la  Royauté  ctoit  autrdois  un  bdiideau,  que  les 
Rois  tnettotcnt  (ur  leur  front. 
On  dit  hgurcmcnt,  qu'un  homme  a  un  bandeau  furies 
yeux,  pour  dire ,  qu'il  eft  préoccupé  de  quelque  palHon  , 
qui  l 'empêche  de  voir  la  vérité  de  quelque  chofe  :  Se  on 
attribue  a  l'Amour  un  fr4M^4« ,  parce  qu'un  amoureux 
ne  voit  point  les  deflauts  de  la  perfonne  qu'il  aime. 
Ou  met  auflî  un  bdndeau  aux  rigurt-s  qui  rcprcfcntentla 
J  uftice ,  pour  figntber  que  les  J  uges  ne  doivent  counoi- 
tre  ni  favonler  pcrlonnc. 
BANDELETTE,  f.  f.  Petite  bande  avec  laqud- 
Ic  on  lie,  on  bande  qudquc  chofe.  On  tient  les  cheveux 
rctroullcs  avec  des  bandeiemi.  les  victimes  des  Payais 
étoient  onices  de  bandeUitei. 
Bandelf.  TTE,  dè  aulTi  un  ornement  d'ArchitetSurc, 
qu'on  appdie  auHî  régit ,  qui  dl  plus  petite  que  la  plat- 
te-bande ,  Si  plut^rande  que  le  l  Aeau. 
BANDER.  V.  adt.  Se  n.  Lier  avec  une  bmde.  Il  fiut 
bander  une  playe,  alîn  d'empêcher  que  le  fang  ne  fe  per- 
de, on  bande  la  teAe  de  ceux  qui  ont  !;>  migraine. 
Bander,  fignifîe  aulTî ,  Mettre  un  bandeau  fur  les  yeux  1 
de  quelqu'un ,  pour  l'empêcha  de  voir  ce  qui  fc  polie 
dans  les  lieux  où  on  le  meine. 
B  A  N  d  E  R  ,  (c  dit  aullî  des  chofes  qui  font  reilbtt,  8c  qu'on 
met  dans  un  cftai  violent.  Bander  le  reilort  d  une  raonf- 
tre ,  d'un  piAolet.  Bander  un  arc. 
Bander,  fe  dit  auflî  des  cholL'S  qu'on  tire  avec  violen- 
ce. Bander  la  corde  d'une  gruë,  d'un  capdlan,  pour  éle- 
ver un  fardeau,  la  corde  de  ce  bateau  qui  remonte  ne 
bande  pas.  il  faut  bdnder  davantage  la  corde  de  ce 
thcorbc.  il  but  bien  bander  cette  toile  fur  ce  challîs. 
On  dit  en  Fauconnerie  ,  qu'un  otfeau  bande  au  vent, 

quand  il  fe  tient  fur  les  chiens  faifant  la  credërelle. 
Bander,  fe  dit  Hgurcment  en  chofes  fpiritudles.  Il 
a  bdudé  tous  les  nerïs  de  fon  cfprit ,  tous  les  rcflbrts  de 
fon  imagination  pour  venir  ii  bout  de  cette  machine,  il 
ne  faut  pas  toujours  avoir  l'cfprit  bandi  à  l'cnide.  il  faut 
trop  bander  fon  efprit ,  pour  bien  Jouer  mx  cfchecs. 
Bander,  fc  dit  aullî  du  troid ,  quand  il  augmente.  Le 
temps  eft  plus  bandé  aujourd'huy  qu'hier ,  pour  dire  1 
il  &t  plus  Iroid  qu'hier. 
B  A  N  D  F  R  ,  en  ta  mes  de  paume,  fîgni/îe ,  Enle%'er,  jetter 
par  dediis  les  murs  ou  dans  les  lilets  uik  bille  que  ceux 
du  parti  oppofc  ont  mife  fous  la  corde  :  &  en  ce  fens  on 
dit  au  propre ,  Bander  à  l'acquit,  tjuand  on  narieune  on 
deux  balles  en  faveur  de  celuy  à  qui  ce  coup  fuccede  :  & 
au  figuré  on  dit ,  Bdnder  à  l'acquit  qudqu'un ,  lors  qu'on 
fe  loucie  peu  d'un  homme,  îc  qu'on  s'éloigne  le  plus 
qu'on  peut  de  fa  perlbnne. 
Bander,  en  termes  de  Matrone  &  de  congres ,  fc  dit 
de  l'crcâion  naturelle  de  la  verge  »  dont  le  defiaut  rit 
Y  j  une 
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uncmîKiued'impuiflàncc,  &  dont  elles  font  leur  rap- 
port dans  les  Ofiicialitci.  On  le  dit  aufll  des  tcmnic» , 
mois  plus  rarcnacnt.  Ainfi  Juvcml  a  dit , 

RigidÂ  tniigtnt  vulvt. 

Bander,  avec  le  pronom  pcrfonncl,  fignifio ,  Se  liguer, 
i'unir  plulicurs  lxuuli.-$  de  pcrfonnes  enlcniblc  pour  sop- 
o6kt  à  qud<jiie  dcUdn.  1  ous  les  Seigncui»  du  Par- 
fcincnt  d'Anglctarc  s'ctoicw  alors  btndtt.  contre  le 

Roy- 

On  dit  proverbialement,  h^ndtr  la  quaiflci  pour  dire, 
S'cntuir.  s'en  aller,  parce  qu'en  etkt  on  bande  la  peau 
d  une  quaiilè  ou  tambour ,  quand  on  veut  battre  la  mar- 
che ou  la  tctraitte.  par  la  même  figure  on  dit,  Bjnder 
Tes  voiles,  pour  dire.  S'en  aller,  parce  qu'en  cftet  le 
vent  Ëùt  bdoder  les  voiles  d'un  vaiilcau  qui  (on  d'un 
port.  On  dit ,  qu'il  faut  fe  bjnder  les  yeux  ,  pour  dire, 
qu'd  ne  hut  pas  prendre  gai  de  a  quelque  perte ,  a  quel- 
que ddbrdre  domeftique  qu'on  ne  peut  empêcher. 

Banof!,  Ée.  part.  pall.  &  ad). 

B  A  N  D  E  R  E  A  U.  f.  m.  dUe  nom  qu'on  donne  au 
cordon  qui  fert  à  pendre  la  trompette  au  col  de  celuy 
qui  en  Tonne. 

BANDEROLLE.  f.f.  Petit  eftandart  en  forme  de 
guidon ,  étendu  plus  en  longui-ur  qu'en  largeur ,  qu'on 
met  fur  les  maiU  des  vaillèaux ,  &  fur  les  pams  boiics 
des  pcrfonnes  de  condition  qui  veulent  faire  voir  leurs 
Armoiries,  On  dit  auflî  une  b^nderoUe  de  trompette , 
qui  cil  un  petit  ctcndari  armorié  attaché  aux  branclK's. 

BANDI.  f.  m.  Exile,  voleur,  alfalfin,  qui  court  le 
pays  à  main  armée.  Il  y  a  plufieurs  Bandits  dans  les  Py- 
rénées ,  dans  r  Appcnnin ,  dans  toute  l'Itahe.  les  Piin- 
ces  font  fouvent  obligez  à  envoyer  des  troupes  pour  net- 
toyer leurs  pays  de  Bindils. 

BANDOULIER.  f.  m.  Voleur  de  campagne  qui 
vole  en  troupe  &  avec  armes  à  feu.  Les  montagnes  des 
Pyrcnce*  font  pleines  de  BAudeuLert  :  &  ce  font  les  vo- 
leurs de  ce  lieu-là  qui  ont  donné  le  nom  à  tous  les  au- 
tres. Ils  font  nommez  ainfi ,  de  ce  qu'Us  vont  en  ban- 
des ,  comme  qui  diroit  bdM  de  vtUtn. 

BANDOULIERE,  f.  f.  Efpecc  de  baudrier  qu'on 
met  fur  le  corps  de  gauclK  à  droit ,  qui  fert  à  ceux  qui 
combattent  avL-c  des  armes  à  feu ,  foit  pour  porter  des 
carabines ,  foit  pour  porter  des  charge;  pour  le  mouf- 
quct.  La  bindiulttu  eA  la  marque  d'un  Cavalier ,  d'un 
Moufqiiaaire ,  d'un  Garde. 

B  A  N 1  A  N  S.  f.  m.  Ce  font  des  Idolâtres  des  Indes 
«jui  croycnt  à  la  Metcmpfycofe ,  &:  qui  font  li  fuperfti- 
tieux,  qu'ils  ne  mangent  d'aucun  animal  qui  ait  vie.  Ils 
ne  veulent  pas  même  mer  des  pous  j  au  contraire  ils  les 
rachètent,  quand  Us  les  voyent  entre  les  mains  des  étran- 
gers. Ils  ont  fi  peur  d'avoir  quelque  communicarion 
avec  d'autres  nations ,  qu'ils  caflcnt  leurs  pots ,  fi  quel- 
qu'un d'une  autre  Religion  y  a  bcu ,  ou  y  a  feulement 
touché.  Ils  font  écouler  toute  l'eau  d'un  cftang ,  s'U  s'y 
cft  lavé.  S'Us  fe  touchent  même  entre  eux  ,  il  tant  qu'ils 
fc  lavent  &  fc  purilient  avant  que  de  boire ,  ou  manger , 
ou  rentrer  feulement  en  leur  nuilbn.  On  a  imprimé  un 
livre  de  la  Religion  des  BniiAns ,  traduit  de  l'Anglois  de 
Henry  Loyd.  Ce  mot  lignifie  en  leur  Langue ,  Peuple 
innocent  &  fdm  lUélUe ,  parce  qu'U  fait  proleffion  de  ne 
&in;  mal  à  .lucune  créature  vivante,  non  pis  même  aux 
moindres  animaux ,  &  de  pardonner  les  injures  qu'on 
luy  a  ^tes. 

BANLIEUE,  f.  f.  Environs  d'une  ville  qui  /ont  dans 
l'éttmduc  d'une  lieue.  Ces  publications  ont  été  faites 
dons  Paris  &.  dans  fa  bjnlieuë.  Il  a  été  banni  de  la 
ville  &  de  fa  banlieue ,  c'eft  à  dire ,  des  environs.  On 
leditau/Iîdes  bortKS  &  de  l'étendue  d'une  ]urifdi(ftion, 
de  (on  enclave  ou  dcftroit ,  qu'on  appelle  en  quelques 
lieux  Qmnuini  ou  SeftMnt  »  dans  laquelle  le  Juge  oidi- 
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nairc  de  la  ville  p«it  faire  bannie  flc  proclamation.  On 
appelle  aulfi  BdHÙeiu  de  moulin ,  l'dpace  dans  kqucl 
s'etcnd  la  baniulité.  Ce  mot  vient  du  Latin  bjtdeu^*  « 
ou  bàtinileugé  ,  ou  bA>iUu»t.  Voyez  Ménage  &  Du 
Cange. 

BANNAL,  ALF.  adj.  qui  fe  dit  d'un  lieu  public  qu'un 
Sdgneur  a  droit  d'cublir  pour  y  faire  c«;re  le  pain,  mou- 
dre la  farine ,  prellijrer  le  vin  des  iubitans  de  fa  Sngntu- 
rie,  tic.  Uniour6jm</t  prdlbir  tj»»»^/ ,  moulm  jm- 
nM.  Il  y  a  auffî  un  droit  de  taua-au  bjmul,  &  en  certains 
lieux  des  mulns  hunuM  pour  fouler  les  grains. 

On  appelle  ironiquement  un  taureau  ft^JUM/ ,  uahonmic 
qu'on  veut  accultT  d'une  gronde  paillordiiê. 

On  appelle  auffi ,  Rivières  bAmulis ,  ou  rivières  de  ccnlc» 
celles  qui  appartiennent  en  propriaé  à  qtit  Iqu'un  ,  qu'il 
peut  donner  à  ferme  &  à  ceniê. 

B  A  N  N  A  L  I  T  E'.  f.  f.  Droit  d'un  Seiyncur  d  avoir 
un  moulin,  un  tour,  unprellbir  lunnal,  ou  un  autre 
femblable  droit.  Les  Seigneurs  Hauts-Juiliciers  ne  peu- 
vent avoir  droit  de  bannAlité  que  par  des  concdlions  du 
Roy ,  Se  des  titres  ou  dciiombrements  anciens  ;  car  ils 
ne  le  peuvent  acquérir  par  une  poflèflion  immcmo- 
riale. 

BANNE,  f.  f.  Grande  toile  ou  couverture  qu'on  met 
fur  les  bateaux  de  voiture  pour  fe  garanrir  de  la  plufc  Se 
du  foldl. 

On  appelle  aufll  Bunne  ,  la  petite  loge  de  bois  qu'on  ba/Hc 
au  milieu  du  bateau  pour  le  même  deflêin. 

On  appelle  de  même  Bjnne ,  la  pièce  de  toile  que  les  Rou- 
tiers mettent  fur  les  marchaiidilês  qu'ils  voiturcnt,  pour 
les  œnferver. 

Banne,  ou  Benne ,  ed  aufli  une  petite  cuve ,  ou  tinettr 
oblonguc ,  qu'on  met  des  deux  coftei  d'une  beftr  de 
fommc  I  pour  tranfporter  plufieurs  fortes  de  roarchan- 
difes.  C'elt  prefquc  la  même  chofe  que  Bmium.  Elle 
contient  environ  un  minot  de  Paris. 

On  appelle  aulll  du  Chailx>n  tn  bjnne ,  celuy  qu'on  amené 
par  chirroy. 

BANNEAU,  ou  BenneAM.  (.  m.  Petite  àne  ou  vaif- 
feau  de  bois  qui  fert  à  contenir  les  liquides ,  à  les  tranf- 
porter fur  des  belles  de  fomme ,  &c  auflî  à  les  roefiirer. 
Il  ne  fe  dît  pas  tant  a  Paris  que  dans  les  Provinces,  com- 
me m  Normandie ,  Picardie,  Lyoruiois,  &c.  oùon 
dit  un  bAnnedu  de  chaux ,  un  bjnMtdM  de  bled ,  on  ^4»- 
neAH  de  vendange.  Ce  mot  fignifîoit  autrefois  un 
bereAU ,  &  vient ,  comme  croît  Mcnage ,  de  bemilm 
diminurif  de  beiuu ,  c^ui  eft  un  mot  Ceirique ,  lignifiant 
une  efpcce  de  chariot  a  deux  roues,  fdon  letén>oigna- 
gc  de  Fcftus. 

BaNNERET.  adj. malc.  Seigneur  dominant ,  qd 
a  droit  de  porter  bannière  pour  tiiire  allcmblcr  le»  vâf- 
faux ,  quand  l'Arriére-  ban  eft  convoqué ,  &  qui  en  petit 
faire  une  compagnie  de  gens  de  cheval.  On  l'a  dit  auffi 
de  ceux  qui  dévoient  (cvnx  avec  bannières ,  qu'on  nom- 
moit  auffi  Bandtrett  ;  &  cheï  les  Efpagnols  ils  font  con- 
nus par  le  nom  de  R/rw  hombres.  ♦ 

On  cornmcnoit  des  Hérauts  d'armes  pour  vérifier  fî  le 
Seigneur  étoit  aflct  pulllànt  pour  lever  une  bannïete  *  fie 
s'il  avoit  allez  de  vaflàux  pour  la  garder  en  gucnc ,  c'cft 
à  din- ,  vinqt-quatre  GcntiNhommcs  Wcn  montez  avec 
chacun  fon  Sergent  &  fon  Efcuycr. 

B  A  N  N  E  T  O  N.  f.  m.  Terme  de  Pefche ,  qui  fc  dit 
d'une  efpcce  de  coffre  que  Jes  Pefchcurs  conftruifimt 
dans  les  rivières,  fermant  îi  clef,  dont  ils  font  des  refcr- 
voirs  pour  y  garder  leur  poiil<)n.  Il  cft  percé  dans  l'eau» 
comme  font  les  boutiques  dans  iefqiiclles  on  le  cranA 
porte. 

BANNIE,  f.  f.  Publicarion.  On  appelle  en  termtt 
deCouftumes,  le  temps  des  64n»rr,  celuy  auquel  les 
prairies  font  detKniduë^ ,  où  l'on  n'y  peut  mener  le 
bdbiiJ.    On  dit  auffi  à  l'adjcutif,  une  terre  bàmae , 

une 
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une  cTpavc  hamiit  >  quand  cUe  eli  cnée  Se  publiée  en 
)uft:cc. 

B  A  N  N  J  E  R  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Eûcndart 
d'un  vaillcau ,  qui  marque  de  quelle  nation  il  d\.  On 
navigc  fairemcnt  fur  la  Meditci  lancc  Cous  la  BMuatre  de 
France. 

On  le  dit  particulicrcnicnt  des  pavillons  des  vaificauz  du 
Roy.  On  dit ,  Mettre  le  perroquet  en  BjumUre ,  lors 
qu'un  lofchc  la  voile  du  pctroquct ,  &  qu'dn  la  laillc 
voltiger  au  gré  du  venc 

On  appelle  bdimttrt  de  fMtéttte .  le  pavillon  que  l'on  met 
à  la  pouppe  du  vailicau ,  pour  faire  lignai  a  l'cquippagc 
qiu  cA  à  terre  de  venir  s'embarquer.  . 

Bannière  dk  consf.  iL,etlb  Bstuitrt  blanche  que 
l'Amiral  tait  arborer  en  pouppe,  quand  il  veut  prendre 
advis  de  fes  Capitaaies.  CcU  au/E  la  BinHure  de  pix, 

Bannicrs  de  combat,  cit  le  pavillon  de  gueuks. 
BâKtatTt  d'aide  &  d'a/Elhnce.  La  Bmmutc  Royale  ne  fc 
dou  jamais  abba:  lier.  Des  vaiiièaux  de  Ictublable  Bm- 
mert ,  c'cil  à  d:re  ,  de  mcmc  nation. 

Bannière,  Te  dit  ao/Ii  de  rcnfeignc  fous  laquelle  fe 
rangent  les  vaflaux  d'un  même  Fie* ,  quand  l"  Arriere- 
baii  cil  convoqué. 

Les  Anciens  donnoicat  le  nom  gênerai  deBMWrr;  aux 
cnct>darts,  qu'on  uommoii  auili  P<n»«w ,  Gtnfjuiom, 
Si  Bdfjinets ,  avec  cette  diflercncc  que  le  Gonlanon  étoit 
une  BdMHure  d'EgUc ,  pendante  &  voidgeantc  ;  au  lieu 
que  h  Bâmncre  étoit  quarrée ,  attachée  comme  les  Cor- 
nâtes 'ji  uiK  lance  à  la  manière  du  panneton  d'une  clef} 
le  Pennon  ou  Guidon  étoit  à  longue  queue ,  &  l'on 
ne  hi£cnt  que  coupper  cette  queue  pour  faire  une  Bduiue- 
n  d'un  Pennon  La  plus-part  des  anciens  Seigneurs  (ont 
reprefentez  dans  leurs  fceaux  avec  des  BtnnteTtt  à  la 
main ,  Se  cntroient  ainii  dans  la  lice  aux  taumois. 

X.CS  BdMaiau  font  en  piuliLiirs  pys  des  marques  de  Con- 
neftable ,  comme  les  Colonnes  en  Italie  ont  dais  B4ji- 
turres  ,  l'une  d'EgUTc ,  l'autre  de  l'Empire ,  derrière 
leur  Efcu.  En  Allemagne  &  cii  Sucdc  plulicurs  les  por- 
tent en  cimier ,  comme  font  aulfi  en  France  le  Colonel 
de  rinfainerie ,  qui  porte  quatre  Drappeaux ,  &  le  Ge- 
neral de  la  Cavalerie  quatre  Cornettes,  Les  Officiers  de 
la  Couroruie  leurs  Lieutenants  avoient  droit  autrefois 
de  porter  Bamueret  Ht  les  fculs  Seigneurs  Bunntrtti. 
On  donix>it  autrefois  l'tnveftirure  par  la  Bjmutrt ,  lors 
que  les  Seigneurs  fc  picfentoieiit  à  genoux  devant  I  Em- 
pereur avec  la  Bdnnurt  en  main  arrmyéc  du  Blafon  de 
leurs  Armes.  L'ancienne  Bdwùtrc  de  France  étoit  char- 
gée de  fleurs  de  lis  làns  nombre. 

Ménage  dérive  ec  mot  du  Latin  \naiium ,  Se  croit  qu'on  a 
dit  64iui/rrr  pour  Hotman  le  dérive  de  l'Al- 

lemand baimier  ;  &  PaTquier  du  vieux  mot  bdit ,  qui 
Ci^mi\c  \îfiibluAti9H  qu'on  fait  pour  obliger  les  vaïlEiux 
d'aller  à  la  gurrre.  Nicod  le  dérive  de  bâ» ,  auffi  Al- 
lemand ,  qui  (îgniHr  hcTiugr ,  ou  thAmf ,  parce  qu'il 
n'y  avoit  que  les  Seigneurs  de  Fief  qui  portoient  B4n- 
mtre.  D'autres  dif«nt  que  c'eft  un  vieux  root  Fran- 
çois qui  lîgnifiott  ctHmm,  On  trouve  dons  Jean  de  Mc- 
hun  ,  Mort  cft  à  tous  htitmeTe ,  pour  dire ,  cmmunt. 
Borel  croit  qu'il  a  été  fait  pr  corruption  de  fdMtùere , 
dérivé  de  fÂnmu,  parce  qu'on  les  tailijit  de  drap  au 
commencement  ;  d'où  vient  qu'on  appelloit  Pam ,  fen- 
tmrr,  ou  Péntntejux ,  les  Bâmiera  des  Barons  S:  des 
Capitaines  partiailiers,  qiii  venoient  auffi  de  fénniu,  à'oix 
a  été  fait  ciKorc  par  corruption  F4W»  &  Gtnfdtwn.  Sau- 
maifc  dit  que  frrfNi'nm  vient  d'un  nom  Perfan  feiii ,  par- 
ce que  réiendan  ctoit  une  bande  d'étofS-.  D'autres  foû- 
rii-nnent  que  ftwfff  étoit  un  vieux  mot  Gimbrique ,  qui 
fîçntfioit  bdHHinc. 
Bannière,  cft  .luflî  un  grand  éretvlait  quarré  qu'on 
porte  à  une  Proceffion ,  qui  marque  do  quelle  PantMflc 
diceft,  psrce  ip'elle  porte  ordinairement  l'image  dt 
fini  Patron. 
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Bannibre,  eft  aulJî  une  pièce  d'eflofïc  que  quelques 
Tailleurs  ménagent  Se  dêfrolMit  en  couppant  un 
habit. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  Tailleurs  vont  les  pre- 
miers à  la  Proceinon ,  car  ils  portent  la  Bjnmtrc.  On 
dit  aufTi  d'un  homme  qu'on  a  de  la  ptine  à  faire  venir 
chez  foy ,  qu'il  fautat-oir  la  Croix  &  la  Bamiure  pour 
l'avoir.  On  dit  aufli  de  ceux  a  qui  on  fait  quelque  belle 
réception ,  qu'on  va  au  devant  d'eux  avec  la  Croix  &  la 
Bâtuiim.  Onditau/Ti,  Qcnt  im  BMimtre ,  cent  ans 
civière ,  jxxu-  dire ,  qu'avec  le  temps  on  déchoit  de  la 
plus  hame  Nobleflé. 

BANNIR.  V.  aét  Exiler  quelqu'un ,  le  ûirc  fortir 
d'une  juiifdiifUon,  d'une  Pro\-ince ,  d'un  Royaume ,  par 
fcnteiKC  ou  condamnation  de  julhce. 

Bannir,  lignitie  aulfi ,  Challèr ,  éloigner  quelqu'un 
de  fa  prelcnce.  Il  eft  bien  ditficile  de  bdmur ,  d  cloiirner 
tous  les  cfcorniflcurs  d'uoc  bonne  table  ;  &  à  un  mari 
de  bAnnir  de  fa  maifon  tous  les  galants  <le  fa  femme, 
cette  fille  a  bdnm  fon  amant ,  elle  ne  le  veut  plus  voir. 

On  dit  au(H ,  Se  bantur  de  la  Cour ,  fe  bjittmr  du  monde  » 
pour  dire,  s'cnRtircr. 

Bannir,  fe  dit  aufli  tîgurément  des  chofes  rpirituelles. 
Il  faut  bjuatir  le  chagrin,  il  faut  fcjiiwr  un  u^rat  de  (à 
meimire ,  une  penlce  criminelle  de  fon  efprit. 

Bannir,  en  quelques  Coulhimes ,  lïgnihc ,  Publier  : 
Se  ainfi  on  dit ,  que  des  vendanges  ont  été  bjumus , 
quand  on  a  publié  la  permiflîon  de  le»  faire  ^  &  on  dit 
en  plufieurs  lieux ,  qu'une  perfonnc  a  été  bxnau ,  quaud 
on  a  fait  en  rEglifc  la  publication  des  bons  de  fon  ma- 
rbge. 

Banni,  i  i.  part.  &  adj.  &  fubft.  Un  hamu  n'ofcroit 
retourner  en  fa  patrie. 

BANNISSEMENT,  f.  m.  Exil.  Un  bA»mffemcnt 
perpétuel  emporte oonfîfcation. un  bdnmpmeHt  à  (craps. 

hors  le  reflort.  un  béMmf^eiU  volontaire ,  une  re- 
traittc  du  monde,  il  a  receu  de  là  maiflrcflc  un  aneft  de 
bdimifftment.  Le  bjHmlfemtut  fe  fàifoit  autreftits  à  fun 
de  trompe ,  &  ery  public  ;  ce  qui  luy  a  donr.é  fou  nom. 

BAN  QU  E.  fubft.  iem.  Trahc  d'ai^cm  qu'on  fait  re- 
mettre de  place  en  pixe ,  d'une  ville  a  une  autre  par  des 
lettres  de  change,  «x  parcorrefpondance.  Il  cft  permis 
à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  faire  h  bmqiu  ùns  être 
Marchands,  ce  Marchand  a  quitté  le  négoce ,  il  ne 
plusquola  bdttijut.  Ce  mot  vient  de  l'italien  b.în(*t 
qiu  a  été  fait  de  bamo  :  c'dloit  un  lic^e  où  les  Ban- 
quiers s  allcoient  dans  les  places  de  commeicc ,  d'où  on 
a  tait  auflî  bjiiqutrgute.  Mcnaqe.  Cuvarmv  ias  dit  que 
ce  mot  a  la  même  origine  que  bditt.  Car  1  Efpagnol 
bdMê  fe  prend  aulfi  pour  une  ubU.  Ttjftxji  -,  qui  iigni- 
fîoit  chez  les  Grecs  une  t*ble ,  fe  prend  auifi  pour  une 
bduque:  Tr/pr^r»,  un  B^ff^nirr. 

Ban  qj'  s  .  fo  die  ouffi  du  lieu  public  où  s'exerce  ce  trafic» 
où  les  Banquiers  s'aflcmbk  nt ,  &  où  ils  avoient  autre- 
fois un  banc.  On  l'appelle  auffi  d'auta's  noms  :  à  Lon- 
dres c'eft /j  fi««r/r ,  à  Lyon/r  Cf).»ij;«,  à  Paris Ptir* 
in  ChMgt.  On  met  fon  argent  à  la  b.tni\tu,  on  y  prefte. 
&  on  y  fait  valoir  fon  ai|»cnt  à  gros  iiittieft ,  même  en 
quelques  lieux  ï  fonds  perdu. 

BANC2.UE,  fe  dit  auffiloes  Soctctés ,  villes  ou  Comniu- 
nautcs  qui  fe  chargent  de  l'argent  des  parriadiers  pour  le 
leur  faire  valoir  à  gros  intcnrfL  La£<in<}nrde  Vcnifct 
de  Hollande,  b  ville  de  Lyon  a  étabh  une  Banque  p^nir 
prendre  de  l'argent  i  tonds  perdu  au  denier  huit  â(  un 
tiers. 

B  A  N  Qju  B  ,  fe  dit  auffi  en  plufieurs  jeux  ,  comme  à  l'Oc- 
ca,  ^laBatlitte,  du  fonds  deceluyquicft  moiftrcdu 
jeu,  qui  ff  charge  de  payer  ceux  qi  -nt. 

B  ANQUEROUTL.  fubll.  i.  .  ,  ite,  fliitre, 
abandoiuiement  de  biens  qiic^ûnt  les  Banquien,  ou  Ne- 
giicionts  publics  à  leurs  créanciers  avec  iaii^  Se  ihaiice. 

Beau- 
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Bsaucoiip  tlt-  Marchands  s'cnricliiflcnt  par  des  banquirtf 
tei  trau  Jitlaifcs .  en  mettant  leurs  biens  à  couvert.  La 
l'jfujurraute  cft  diftcrcntc  de  la  faillite ,  parce  que  la 
i>Aii'\ticrouu  clt  volontaire  &  frauduleufe ,  cjuand  le  bjn- 
que:outier  t'enfiiic  >  &  emporte  le  plus  licjuidc  de  fts 
hivxi.  La  faillite  cft  contrainte  Se  ntccflairc  •  &  cil 
ciulce  par  quelque  fortune  ou  accident  j  &  l'on  tient 
qu'un  Iwnune  a  tait  faillite  ,  des  qu'il  a  manque  à  ac- 

3uitter  des  lettres  de  charge  >  ou  qu'il  y  a  quelque  ddbr- 
rc  dans  fo;i  négoce. 
B  .1 N  <X!3  E  R  o  u  T  E  )  fc  dit  auflî  de  l'infolvabilitc  des  bour- 
geois ,  ou  autres  perlonncs  qui  doivent  plus  qu'ils  n'ont 
vaillant  >  &  qui  ne  pa)-ent  ps  leurs  dettes. 
Ban  U.U  6  R  o  u  T  t: ,  fe  dit  figurément  en  choies  fpiri- 
tucllcs.  11  a  fait  bMi\utToutt  a  I  honneur  >  au  bon  fens  » 
à  Dieu  :  &  on  le  dit  encore  de  ceux  qui  maitquent  à 
exécuter  leurs  pi-omeilcs  <  &  i  fc  trouver  aux  rendez- 
vous  qu'ils  ont  donnes  ;  ou  de  ceux  qui  (e  retirent  fc- 
crettement  d'une  compagnie ,  ^  fam  dire  adieu.  Ce 
mot  vient  de  l'Italien  bjiiCÀ  rttta,  tjntjirr  remfut. 
BAN  QU  EROUTILR,  itRE.  fubll.  mafc.  Se 
fcm.  Marchand,  ou  Banquier  qui  fait  banqiicro»ire. 
On  n'eft  pas  allez  fcvcrc  pour  condamner  les  IwiqMtrtu- 
turs  frauJ.uleux  ;  on  ne  les  met  qu'.iu  Pilori ,  &:  louvoit 
ils  méritent  la  corde.  On  les  condamne  en  quelques 
lieux  à  poner  le  bonnet  vcrd  ;  &  à  Luques ,  à  porter  un 
bonnet  orange'  :  quoy  que  l'OrdonnoïKe  de  Henry  IV. 
de  l'an  1609.  îk  celle  de  l'an  167  j.  ordonnent  qu'ils 
foicnt  pourfuivis  extraordinaircmcnt ,  &  punis  de  mort  ; 
ce  qui  a  ini  peu  fou  vent  Ton  exécution.  On  appelle  pro- 
prcriK'nt  bjnqttaeutiers  frauduleux ,  ceux  qui  divcrtif- 
(ênt  leurs  effets  «  ou  qui  les  mettent  a  couvert  lotis  des 
noms  intcrpofcs,  par  de  faulR's  ventes  ,  ou  des  tranfports 
lîmulcs  »  ou  qui  font  paroiilrc  de  faux  créanciers. 
BAN  Q^U  El.  fublf.  mafc.  Feflin ,  grand  repas  qu'on 
fut  à  fes  amis.  Alliienis  fît  un  fameux  banqurt  à  toute  la 
Cour ,  dont  il  efl  parle  au  liva*  d'Eitixr.  Plutarquc  a 
écrit  du  Banquft  des  fept  Sages.  Ce  mot  vieillit,  vient 
de  l'Allemand  fjiuket,  dont  les  Italiens  ont  laitl'^w- 
ifiutfo ,  &  les  Iifp;^nols  banquette. 
Ban  0,1'  ET,  fe  dit  aulll  en  matière  fpirituclle.  Tous  les 
Chrétiens  doivent  paniciper  au  lâcic  BJiiquet ,  au  Bân- 
quet  cclcfte. 

Ban  Qju  F  T  ,  en  termes  de  Manège ,  eft  la  petite  partie 
de  la  branche  de  la  bride  qui  ell  au  dcl1<>us  de  l'ocuil ,  qui 
aflèmbic  les  extrémités  de  l'embouchure  avec  la  brancl>e< 
A  qui  eft  cachée  Ions  le  chaperon  ou  fonccau. 

BAN  Q^U  E  T  H  R.  verb.  act,  F-iirc  un  feftin ,  fàirC 
grande  cf*ere  avec  fes  amis.  Ce  mot  vieillit. 

BAN  Q^U  E  T  T  E.  f.  f.  Terme  de  Fortification. 
C'efl  un  degré  ou  deux  qui  régnent  tout  le  long  tks 
parapets ,  afin  qu'on  puillé  tirer  par  deifus.  La  banquette 
doit  avoir  un  pied  &  demi  de  haut ,  &  trois  pieds  de 
large. 

B  A  N  Q.U  E  T  T  li ,  fê  dit  auflî  d'une  petite  élévation  au  def- 
fus  du  niveau  de  la  rue  pour  fervir  de  chemin  commode 
aux  gens  de  pied ,  comme  il  y  en  a  à  Paris  au  Pont-neuf, 
&  au  P<jnt-Mïric-. 

B  A  N  Q^U  I E  R.  fubft.  malc.  Négociant  en  argent , 
qui  donne  des  lettres  de  chan^  poui'  f  aire  ti'nir  de  l'ar- 
gent de  place  en  place. 

Ban  f\xi  II  R  Expeditionairc  en  Cour  de  Rome ,  eft  un 
Officier  de  nouvelle  création  qui  fe  chai^  de  faire  venir 
toutes  les  Bulles,  Difpailes,  &  autres  expéditions  qui 
le  font  en  la  Cour  Romaine ,  &  en  la  Légation  d'Avig- 
non ,  (bit  de  la  Chancelcrie ,  foit  de  la  Penitenccne. 
L'origine  de  ces  Banquiers  vient  de  ce  que  les  Guclplics 
(lu  temps  des  guerres  civiles  d'Italie  le  rcRigicrent  en 
Avignon ,  dans  les  pays  d'obédience  :  &  comme  ili 
ttoicnt  favorifés  des  Papes  dont  ils  avcient  loûtenii  le 
parti,  ilsfe  racllercnt  dclaire  obtenir  les  grâces  &  ex- 
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peditions  de  Cour  de  Rome ,  &  s'appdieirnt  Httruf^ 
us  &  Sumbutores  Dtmim  Paft ,  comme  témoigne 
Matthieu  Paris.  Mais  comme  ils  fe  rendirent  odieux 
alors  par  degrollès  ufures,  on  les  appella  Citryijw ,  ou 
Catrfins  ,  du  nom  de  Caliors  ville  de  Quuti ,  dont  le 
Pape  Jean  X  .\  1 1.  qui  fiegeoit  alors  cftoit  nauf ,  à  caufè 
que  de  fon  temps  ces  ufuriers  étoient  en  leur  plus  haute 
élévation ,  comme  témoigne  Adam  I  ltevaitau  en  fes 
Commentaires  fur  les  Ordonnances  au  Titre  des  Ufiires. 
Les  Italiens  en  firent  auflî  pour  eux  le  mot  fcarfi ,  qui 
fignifie  avares  ;  t}c  ils  eurent  tant  de  haine  pour  cette 
ville ,  que  le  P|>ctc  Dante  daru  fon  Enfer  met  au  mcxne 
rang  Sodome  «x  Cahors ,  &  y  place  tcxis  les  fcdcrats 
&  les  ufuners.  Les  marques  de  cette  haine  ont  dure 
long-tcmpi  en  France  -,  &  on  aappcllé  en  Chancclerie 
les  Lettres  Lombardes  ,  les  Lettres  qui  s'expcdioinit 
en  faveur  des  Lombards  &  Italiens  qui  vouloient  trafi- 
quer ou  tenir  banque  en  France ,  qui  le  taxoicnt  ou  dou- 
ble des  autres  ,  ai  iiauie  de  ce  qu'on  appellent  alors  tous 
Changeurs  ,  Banquiers ,  Revendeurs  ,  &  Ufuners , 
L  ombardt ,  de  qudque  nation  qu'ils  fùilènt  :  &  on  les 
appelle  eiKorc  auifi  en  plulîeurs  lieux  d'Allemagne  6c  de 
Flandres  même.  La  Place  du  Change  &  la  Frippcric 
d'Amfterdam  s'appellent  Places  Lcmbardes.  Ce  nom  de 
Caorfi»  a  été  aulh  donné  à  tous  les  Banquiers  &  Ufu- 
riers ,  qu'on  a  appellés  en  pluficurs  Titres  Latins  Cmt- 
(im ,  CatHTcini ,  Caurjim ,  Ctrfini ,  d'où  eft  vctui  le 
prowrfac ,  11  l'a  enlevé  comme  un  C»r^r  Sdtnt ,  par  cor- 
nipcion,  au  lieu  de  O «r/în ,  parce  que  ces  gens  cttHcnt 
fi  ciuels  à  leurs  débiteurs  ,  qu'ils  les  cnicvoicnt  &  Ici 
fâifotcnt  mettre  en  prifon.  Auflî  fe  rendircnt-ils  lî 
odieux,  qu'ils  flurnt  c  ha  (les  de  France  par  E  dit  de  St. 
Louis  en  1  î68.  &  par  Philippe  le  Hardy  ;  &  d'Ai^- 
terrc  par  Henry  III.  en  l'an  1140.  &  1251. 
Ban  q^u  i  e  r  ,  le  dit  au/E  en  de  certains  jeux ,  comme  à 
rOcca,  laBaflctte,  dccduyqui  tient  le  jca  Se  l'ar- 
gent ,  &  qui  a  le  fonds  devant  iuy  pour  payer  ceux  qui 
gagnent. 

B  A  N  V  1  N.  fubft.  mafc.  eft  un  pri\'ilcge ,  ou  droit  qui 
donne  pouvoir  aux  Seigneurs  de  vendre  le  ^-in  de  leur  cru 
durant  le  temps  porté  par  les  Couftumes  ,  ou  par  leurs 
titres  I  à  l'exclu! ion  de  tous  autres  deraeurans  ai  la  Par- 
roiflè.  Les  dtres  de  banvtn  doivent  eftrc  établis  aupara- 
vant le  premier  d'Avril  de  l'an  1 560.  Le  vin  dwt  eftre 
vendu  dans  la  maifon  feigncurule ,  &  non  point  cm» 
mené  ailleurs.  Ce  droit  s'cft  étendu  auilî  aux  autres  li- 
queurs ,  Se  même  à  la  ciiair. 

B    A  P. 

B  A  P  T  E  S  M  E.  f.  m.  Le  premier  des  Sacrements  de 
l'Eglife,  qu'on  donne  à  celuy  qu'on  veut  faire  Cfucden. 
hcBaptefine  fe  fait  avec  de  l'eau  au  nom  des  trois  pcrfon- 
net  de  la  Trinité.  Tenir  un  enfant  fur  les  fonds  de 
Baptefme ,  c'eft  eftrc  fon  parrain ,  ou  marraine ,  ou  ce- 
luy qui  Iuy  impofc  le  nom.  le  Bapiefme  confère  la  grâce, 
&  eltacc  le  péché  originel.  Le  Baftefnu  ne  s'admiiiif- 
troit  autttrfbis  daiu  l'Eglifê  Romaine ,  qu'à  Pafqucs  & 
à  la  Pentecoftc ,  hors  les  c<is  de  neceilîté  :  d'où  vient 
qu'on  ne  fait  encore  la  bénédiction  folemnelledc  l'eau 
qu'en  ces  deux  temps-là. 

B  A  p  T  E  s  M  E  ,  fe  dit  auflî  d'une  cérémonie  £cc!cfîaftique 
qu'on  fait  fur  les  cloches,  lors  qu'on  leur  impofc  un  nom 
m  les  confacrant  au  fervicc  divin.  On  les  lave  dehors  &: 
dedans  avec  plulieurs  bénédictions  &  prières.  Cette  cc- 
remonie  eft  foi  t  ancienne ,  parce  qu'Alcuin  difciplc  de 
Bcde  &  Précepteur  de  Charlemaqne ,  qui  vivoit  en  l 'an 
770.  en  parle  comme  d'une  choie  qui  ctoit  en  ufige  il  y 
avoit  long-tcinps. 

Baptfsme,  en  termes  de  Marine  ,  eft  une  cctcmonie 
profane  >  dont  ufent  tous  les  oatclots  cnverî  ceux  cjui 

pallcnt 
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pdlêntli  prcmkrc  fois  fous  leTropiijue,  ou  (bos  la 
Ligne.  Il  y  «1  a  quclqucs-unt  qu  on  baigne  dons  la 
mer  »  d'autres  fur  le  vaillcau ,  d'autres  à  cjuj  on  dit  ef- 
fuyer  quantité  de  féaux  d  eau  que  jettent  fur  eux  les  ma-  , 
tclois ,  quand  iis  rravcrlViit  leurs  rangs  en  allant  d'un 
bout  du  vailfcau  à  l'autre.  On  les  fait  en  mcnie  temps 
jurer  de  £urc  le  fcmblablc  à  ceux  qui  viendront  après 
eux. 

BAPTISER.  y.2âk.  Conférer  le  Baptcfme.  Nôtre 
Seigneur  fiit  bâftift  par  St.  Jean  avec  les  eaux  du  Jour- 
dain, on  bAftifc  aujourd'hui  les  enfans  dtfs  qu'ils  font 
nez,  on  bjftife  au  nom  du  Pcre ,  fie  du  hiU  »  (Se  du  St. 
£fprit. 

Baptiser»  fc  dit  auffi  de  cemines  cérémonies  Eccle- 
fiaftiqucs  qui  ne  font  que  des  bcnedi(^tions.  Ainlî  on 
dit,  BajinfcT  des  cloches.  Bjptifcr  un  enfant,  pour 
ic  itérer  les  cérémonies  d'un  Baptdme  d'un  aifant ,  qui 
l'a  de  ja  rcceu  en  cftct ,  quand  U  a  été  ondoyé. 

Baptiser,  fe  dit  figurcment  en  ces  phrafes.  Baftiftr 
fon  vin ,  pour  dire ,  Mettre  beaucoup  d'c*au  dedans. 
Baftifcr  quelqu'un  dans  la  rue ,  fc  dit  en  parlant  de  ceux 
fut  qui  on  a  jette  de  l'eau  imprudemment  par  les  tenef- 
trcs.  On  dit  auifi ,  qu'on  le  bjftife  ,  quand  on  luy  don- 
ne quelque  nom  plaiiant ,  ou  uijurieux  qui  luy  demeure 
toute  Cl  vie. 

En  termes  de  Palais ,  on  dit  Bjftifrr  poflêrtîon  cnntrairc, 
pottt  dire  *  Soutenir  chacun  de  fon  colVé  qu'on  eft  en 
p<}llcflton.  On  difoit  aufîi  autrefois ,  BApiifer  fon  appel, 
pour  dire ,  en  déclarer  les  grids  apparents ,  A:  par  de- 
vant quels  Juges  on  prctcndoit  les  relever.  Car  autre- 
fois le  mot  de  B^ptifer  ék  fignilîoit  autre  citofc  que , 
Enonttr  ,  ietUrcr  ,  comme  on  voit  dans  Marner, 
joannes  Galli ,  &  autres  vieux  Praticiens. 

Baptisé,  e'e.  adj.  Celuy,  qui  croira  ,&  fera  fi/?, 
entrera  au  Royaume  des  cieux. 

BAPTISMAL,  ALE.  adj.  Qui  appartient  au  Bap- 
tcfme. Ce  jeune  homme  ci\  (i  fage ,  qu'il  a  encore 
l'innocence  bÀpnfntjde.  Les  Fonts  bjfttÇnuux ,  font  U 
marque  d'une  Eglifc  Parrochialc. 

BAPTISTERE,  adj.  &  fubft.  Rcgiftrc  des  Bap- 
tcfmcs.  L'Ordonnance  veut  qu'on  garde  dans  les  Sacnf- 
ties ,  &  qu'on  porte  enfuittc  dans  les  Grelfes  des  jufti- 
ccs ,  Ici  Rcgiftrcs  bAftiftcrts  qui  contiennent  le  nom  de 
ceux  qu'on  baptife ,  &  le  jour  qu'on  leur  a  donné  le 
Bapteirae.  les  majorités  fc  prouvent  par  les  extraits 
biftifieres.  On  appelfoit  auffi  autrefois  Baptifiere ,  le  li- 
vre où  ttoit  conu-nu  l'ordre  &  la  cercmonie  du  Baptef- 
me ,  &  même  le  droit  &  le  revenu  que  les  Prcftres  en 
reçoivent. 

Le  mot  de  B4ptffme  &  fes  dérives  viennent  du  Grec  bjp- 
tan ,  immergere  ,  flengcr  djm  l'c*u. 

BAR. 

BAR.  f.  m.  CivicTC  renforcée  qu'on  porte  a  deux,  à  qua- 
tre,  à  fix  hommes ,  qui  fen  dans  les  attdicrs  à  tnuif- 
porter  des  pierres  .  du  moilon ,  tk  autres  materi,aux  ne- 
cdfiircs  aux  ouvriers.  On  s'en  fervoit  auffi  autrefois  fur 
les  ports  à  defciurger  les  bateaux  de  bois ,  &  autres 
roaichandifes  :  d  ou  vient  qu'on  appelle  aujourd'huy 
ceux  qu'on  y  cniploye ,  des  Detbjrdeurs  ;  &  on  en  ufe 
suffi  dans  ks  UillLceurs  pour  tranfpottcr  du  tumier. 

B  A  R  t  en  termes  de  Blafon ,  ligniHc  autrement  un  Bar- 
be4u ,  qui  eft  un  poilion  qu'on  ma  fouveut  dans  les  Ar- 
moiries, ordinairement  courbe  iSc  adofic  ,  comme  en 
celles  du  Duché  de  Bar. 

BARAGOUIN,  f.  m.  Langage  corrompu  ou  in- 
connu qu'on  n'entend  pas.  Ce  mot  vient  de  bjTd  ,  qui 
fîgnif  je  pAiH  en  B  is-Bmon ,  &  qui  vient  de  bar  Hébreu, 
qui  /îgnifîc  la  même  cbofc  ,  &  de^mn ,  qui  fignifîe  vin 
auffi  en  Bas-Breton ,  &  qui  appaicmment  vient  de  ri- 


BAR. 

Mum ,  parce  que  ces  mots  de  p/m  &r  de  rin  font  les 
premiers  qu'on  apprend  des  langues  ctrangercs.  Mé- 
nage. 

Bakacooiner.  veib.  neiit.  Parler  un  langage  étran- 
ger it  inconnu ,  ou  parler  fi  mal ,  qu'on  ne  peut  fe  faire 
cntaidrc  ii  ceux  d'un  pays. 
B  A  R  A  QJU  E.  f.  f.  Hutte  ou  petit  logement  que  les 
fJjldits  font  dans  un  camp  pour  fe  loger.  Auuctois  la 
hutte  ctoii  pour  l<^er  les  piétons ,  &  la  bAfdque  pour 
les  cavaliers  :  maintenant  on  les  confond ,      les  deux 
s'appellent  bitTitijars.  Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  bjrrd- 
(jt ,  qui  fignilic  des  cahuettes  que  drcfl'cnt  les  Pdcheurs 
au  bord  de  la  mer. 
B  A  R  A  T.  f.  m.  Vieux  mot  François  &  hors  d'ufage , 
qui lîgnitioit, Tromperie ,  fourbe,  menfongc,  calom- 
nie. On  juroit  autrdois  qu'il  n'eftoit  intervenu  dans  un 
contraét  aucune  frautle ,  barut ,  ni  malengin. 
BARATTE,  f.f.  Vaillëau  fait  de  douves ,  plus  étroit 
en  haut  que  par  bas ,  qui  fcn  à  battre  le  Ixmrre.  Ce  mot 
vient  apparemmait  de  I  Efpagnol  bxrjttjr ,  qui  fignifîe 
breuiUcr,  parce  qu'il  faut  en  cftit  que  les  parties  du 
bit  Ibient  battues  &  brouillées  pour  faire  le  Txurre. 
D'autres  dilcnt  qu'il  viait  du  «eux  mot  François  bjTdltt 
qui  figniiîe  bruit ,  à  caufe  du  bruit  qu'on  fait  en  battant 
le  beurre.   Les  Bas- Bretons  difent  encore  (jr^^,  pour 
dire  une  b*rtne. 
B  A  R  A  r  r  E  R  1  E.  f  f.  Terme  de  Marine.  C'cA  la 
tromperie  du  Patron ,  ou  malverfarion  du  Maiftrc ,  en- 
fcmble  les  larcins ,  altérations ,  &  deguifcmens  caufèz 
par  le  Maifhv ,  ou  par  l'équippage.    La  peine  de  U 
bjrmerie  cil  mentionnée  au  livre  z.  de  l'Ordonnance  de 
la  Marine.   L' Alfeurcur  court  la  rifque  de  la  binnait» 
On  fe  fert  aulfi  de  ce  terme  ert  Italien  &  en  Efpagnol. 
Originairement  il  ne  lîgnitioit  que  mdrcht;  &  narcc 
qu'on  y  fût  fouvcnt  des  foiudes ,  il  a  été  applique  aux 
tromperies  du  commerce.  On  a  appelle  auffi  Bartttitrsy 
les  ducaneurs  qui  fiifoicnt  des  furprifcs  en  pla'dant  :  & 
on  lit  dans  Matthieu  P.iris ,  que  l'Empereur  Fcicric  fiit 
accufé  d'avoir  dit ,  iretfuijfe  barAteres  in  munit ,  feu  ntt 
impajlorti.  Ce  mot  eft  venu  du  vieux  root  François  bj- 
r*t ,  qui  de  tout  temps  a  lignifié  toute  forte  de  tromjK- 
ric.  On  difoit  auffi  6«rjrrrr ,  pour  dire,  tromper. 
BARBACANE.  fubft.  firm.    Terme  de  Gucnt. 
Fenre  ou  pttirc  ouverture  qu'on  fait  dans  les  murs  des 
Chafteaux  &  Fortcreflcs  pour  tirer  à  couvert  des  armes 
à  feu  fur  les  ennemis.  Quelques-uns  croycnt  que  c'cft  un 
parapet  de  bois  crénelé.   D'autres  font  pris  pour  toutes 
fortes  de  deHenfcs  &  couvertui-cs  contre  les  ennemis. 
On  a  dit  auffi  .tutrcfois  barbocjne  Se  bârbtcàne.  Du  Can- 
gc  dit  que  c'eft  une  deflvnfe  extérieure  de  la  ville  ou  du 
chaftcau  ,  qui  fert  a  en  fortifier  les  portes  &  les  murs , 
qu'il  appelle  en  Latin  birbécsiu ,  ou  bdTbiCjiru ,  ditte- 
muralc ,  âc  promuralt.    C'cftoit  autrefois  un  Fort  qui 
étoit  à  l'entrée  d'un  pont ,  ou  hors  de  la  ville ,  qui  avoit 
un  mur  double  &  des  tours.    Ceux  de  la  Crufca  difent 
que  c'eft  b  partie  de  la  muraille  qui  eft  au  bas  de  l'cfcar- 
pc  pour  la  feureté  de  la  ville  :  en  ce  cas  ce  fboit  la  mê- 
me chofir  qu'une  fiiuflc-braye.    Ce  mot  vinit  de  l'Ita- 
lien barbdune  ,  qui  eft  un  mot  Arabe ,  félon  Spd- 
mannm. 

Barhacanf,  en  termes  d'Arehjtc<fhire ,  eft  imc  fente 
ou  ouvemirc  qu'on  laifTê  dans  les  murs  pour  faire  entrer 
Si  foitir  les  eaux ,  quand  ils  font  baftis  en  un  lieu  Hijet 
aux  iiy>ndations,  ou  pour  faire  égouter  les  eaux  des  (cr- 
raflès. 

BARBARE,  adj.  &  fubft.  mafc.  &  fem.  Eftranger 
qui  eft  d'un  pays  fort  éloipné ,  {uuvzpc  ,  mal  poli,  cruel, 
&  qui  a  des  moeurs  forts  dilicrentes  acs  noftres.  Rome 
a  été  plufieurs  fois  pillée  par  les  BjrbjTfi.  on  n'eft  plus 
ù  fujet  aux  iiKurfîons  des  Bdrbdrtt.  les  Sauwges  de  l'A- 
reeriquc  font  fort  btrbmt.  Les  Grecs  appdloienr  Bdr- 
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ijUUi  toits  ceux  Qccoicnt  pu<iclaup3ys}  &  ce 
mot  ne  fignific  en  leur  Langue  t^\xefit4ngtf. 

Barbare.  ligniHc  aulfi  iculcnicnt ,  Cnid  ,  impitoya- 
ble y  qui  n'écoute  point  U  pitié  «  ni  h  niTuu.  Un  prrc 
ci\  hxthAte  1  quand  il  n'a  pouit  de  tcndrcllc  pour  fc*  cn- 
fjnts.  un  Pnncc  cft  hjTb,tTe  «  qui  tyriiuufc  Tes  fujets. 
Mciléc  £uibit  (ks  adiuns  burijTff. 

B  A  R  B  A  H  F. ,  en  tcntici  de  Cînmmaire  <  fc  dit  du  langa- 
ge,  ou  des  termes  impurs ,  ou  inconnus  qui  (ont  durs  a 
l'oreille,  ou  diiiîcilcs  à  cntouirc.  Ce  trv» bdrbjros, 
félon  Strabon,  cft  dit  par  imitation.  Les  ctianger^ , 
quand  ils  venoicnt  en  (Jrece ,  thuiuri^tH,  uleft,  i-»/- 
bMifbAHt ,  ///  btgtytuttt  y  parloiait  gruinercment.  Ce- 
pendant on  peut  auc  qu'ils  appclloient  b^rb^us ,  ceux 
dont  ils  n'eiucndoient  pas  le  Luigagc  ,  tels  qu'étoient 
les  Perfans ,  les  Scythes  >  les  Egyptiens.  Scaliger  tient 
que  ce  niot  de  bMbure  vient  de  l' Arabe  bjr ,  qui  (igrufie 
defert,  BurbAU ,  félon  fon  fentimcnt ,  cft  un  HMVÂgty 
un  homme  vivant  dans  les  fuliuidcs. 

BARllAREMEN  f.  adv.  Dune  manière  barbare 
ou  cracUc.  On  a  craittc  ce  miferabic  trop  bMbaremtHt. 
le  peuple  de  cette  contrée  parle  bjrbjmuni. 

BARBARIE,  fubft.fem.  Cruauté ,  aôion  faite  con- 
tre la  raifbn  >  l'humanité.  Les  Tyrans  ont  perfccuté  les 
Chrétiens  avec  une  grande  burbATu.  c'eft  une  bar- 
bdrie  de  failîr  le  corps  &  les  b;ciu  d'un  débiteur  tout  a 
la  ibis. 

Barbarie»  (ïgnific  aufll  >  Ignorance  ,  gro^Itereté. 
La  Grcee  eft  nuiutenaiu  un  lieu  de  burburte  y  ou  regnoit 
autrefois  la  fcicnce  Si  la  poUtcHè.  la  France  a  été  long- 
temps un  pays  de  bjrbjrie.  Et  en  ce  feru  il  fc  dit  toiit 
des  mceurs  que  du  langage. 

Barbarie^  en  termes  de  Mer ,  fe  dit  dis  cholï-s  ^ 
morchandifcs  étrangères  d'une  autre  nation  pays, 

BARBARISME.  fuWL  n»fc.  Terme  de  Grammai- 
re. Faute  dans  le  langage  qui  tient  le  milieu  entre  le 
iôIwHfnK"  >  «Se  l'impropriété.  11  ^c  commet ,  qiwuhl  on 
fc  Icrt  de  quelque  root ,  ou  phnfe  étrangère  &.  qui  n'eft 
pai  lutureilc  à  la  Langue. 

Barbe,  f.  f.  Poil  qui  vict«  au  mciiton  des  hommes  , 
quand  ils  om  1 8.  ou  lo.  ans.  Une  longue  burbt  nrad 
vénérable  un  vieillard ,  un  Magillrat ,  un  Opucin,  La 
plus-port  des  peuples  fuiu  ditiercnts  en  la  mania  e  de 
porter ,  de  faire  leur  bjrbe.  Les  Américains  fuant  fort 
furpris  de  voir  les  Efpagnols  qui  avoicnt  de  la  bAtbe.  Une 
hdrbt  à  l'Efpagnole  >  à  la  Turque ,  c'eft  une  bérbc , 
dont  le  poil  de  dcflijs  les  kva-s  cft  rctrouffé  en  crocs , 
ou  en  garde  dep<jigiurd,  C'eft  une  marque  de  deiiil 
chez  b  plus- port  des  ix-uples ,  de  Ludër  croiftrc  fa  barbe. 
Faire  une  i^r^r ,  c'dtlarafer.  Jean  Kinfon  dit  que  les 
Tanarcs  foiu  en  guerre  avec  les  Perlâm  >  a  caufe  qu'ils 
ne  veulent  pas  coupper  les  mouftaches  de  leur  b^rbe 
comme  font  les  Tartarcs  ;  &  pour  cela  ils  les  appellent 
InfideUeiy  quoy  qu'ils  s'accordi-nt  avec  eux  dans  les  autres 
points  de  la  Relii;iyn  Malwanxtanr.  Chez  les  Romains 
on  fàifoit  une  vilttc  de  cérémonie  à  ceux  à  qui  on  faif  >it 
la  barbe  pour  la  première  fois ,  ou  qui  prenaient  la  Rob- 
be  virile.  Autrefois  on  faifoit  une  catnionie  de  bénir 
la  barbe ,  &  de  la  coniàcrer  à  Dieu  >  quand  on  la  rafoit 
aux  EccIcHaftiqucs.  Warncfridus  dit  que  le  nom  des 
L«m(i(rir  vient  de  ce  qu'ils  portoient  une  longue  barbe. 
Clodion  commanda  aux  François  de  porter  de  grands 
'cheveux  ,  ^  de  laillcr  croilm  leur  barbe ,  pour  les 
diftingucr  des  Romains.  Cette  couftumeaduré  juf- 
qu'au  Roy  Louis  le  Jeune.  Ce  mot  vient  du  Latin 
barba. 

Barbe,  fe  dit  ou/Ii  des  poils  qu'ont  les  autres  animaux 
au  menton,  ou  aux  environs  de  la  gueule.  Les  boucs  & 
les  dievtes  ont  de  la  barbe  fous  le  menton,  un  chat ,  un 
rat  ont  des  barbei.  On  appelle  aulTI  Barbe  de  coq,  cette 
chair  rouge  qu'il  a  au  dellous  du  bec. 
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B  A  K  B  B  ,  fe  dit  au/G  des  (Kritcs  aieftes  ou  cattibccs  tfiotit 
les  poilloas  plats ,  qui  leur  iervent  de  nageoires ,  com- 
me les  turbots  ,  les  barbues ,  les  loiirs ,  les  carrdecs. 
Les  barbet  de  b  Baleine  font  celles  qui  iuy  tombent  fur 
1rs  mafchoircs ,  qui  (ont  des  bandes  pbttrs  6c  plkuitn 
qui  fcTvciu  à  mcTtre dans  d«s corps  de  juppcs  de  nanmcs 
pour  les  rendre  k-rmes.  On  les  appelle  autrement  fa- 
ntns. 

B  A  R  b  F  ,  fe  dit  aufTi  des  longs  poUs  qui  famt  au  bout  des 
efpics.  L'orge  &  le  fetgle  ont  des  barbet  bien  plus  lan- 
gues que  le  froment.  11  fe  dit  au/fi  des  plumes.  Se  autrts 
cho(ës  femblables. 

B  A  R  b  r ,  fc  dit  auflt  des  poils  qui  paficnt  dans  des  ctofSc^ 
effilées  par  l'ufure.  11  tout  ùirc  la  barbe  à  ccne  gaznkurc, 
à  ce  manteau. 

B  A  K  B  c  ,  fe  dit  encore  de  ces  excreicetKes  tt  menus  poils 
qkii  Ibrmeiu  la  chancillcurr  des  cho^-s  qui  fc  corrompent. 
Ces  contiturcs  font  goftécs ,  chancies ,  elles  ont  de  la 
barbe. 

On  appelle  au/Ti  barbet  dans  les  naonnoyes ,  les  petites 
pointes  ou  tilets  qui  y  pazoilicnt  avant  qu'elles  aycnt  été 
ti'ottecs  ou  polies. 

B  A  R  B  fc ,  ou  s»ui-harbe  ,  cft  b  partie  de  b  teftc  du  cheval 
qui  porte  la  gourmette  ;  &:  c'en  le  dehors  de  la  uuIcIk»- 
re  inferieua-  au  dellîis  du  menton. 

B  A  R  B  F  s ,  en  termes  de  Manège ,  font  des  (ùpcrâuitez 
de  chair  qui  viennent  dons  le  canal  de  b  bouche  du  che- 
val ,  dans  cet  intervalie  qui  fepare  les  barres  ,  Cic  qui  cft 
fous  b  langue.  On  les  appelle  aulH  barbtUaeu.  On  k 
dit  audi  des  b<cufs. 

Bar  BF.  s  ,fodit  auftï  de  ces  petites  pointes  ou  avances  qui 
font  à  un  des  coftez  du  pefoe  d'une  icmitc ,  qui  dormeii: 
prife  a  b  clef  pour  le  faire  ouvrir ,  ou  ficrmcr. 

En  termes  de  Manne ,  on  appeik  Ste.  Rarbe ,  la  chambit 
des  CononiiTs ,  qui  eft  au  bas  du  chifteau  de  pouppi- , 
au  dédits  de  celle  oii  on  met  le  bifcuit ,  Ik  au  dcObus  de 
b  chamba-  du  Capitaine  ;  paice  que  les  Canoniesx  ont 
choifi  Ste.  Barbe  pour  Patrone.  On  l'appcUe  atMic- 
mmi  Gardtenntrie  :  les  vailfeauz  de  guerre  r  ont  «fcux 
fabords.  On  appeUe  barbet ,  les  pâmes  du  bordage  de 
l'avant  du  vailfcau ,  à  l'endrou  ou  l'cftrave  s'oflôaibk 
avec  b  quille. 

Ou  dit  en  termes  de  Guerre,  Tirer  le  canon  en  kivbf , 
pour  d;re ,  le  tirer  par  delliis  b  hauteur  du  parapet ,  au 
lieu  de  k  pointiT  par  l'ouverture  des  embrohurs, 

BARBE,  f.  m.  tft  un  cheval  de  Barbarie  qni  a  une  tail- 
le menue ,  &  les  jambes  déchargées.  On  dit  ofic  les 
£jr6»  meurent ,  mais  qu'ils  ne  viullillcnt^ainaiB,  par- 
ce qu'ils  confervent  leur  vigueur  jtifqu'à  la  fin  :  c'eft 
pqurquoy  on  en  fait  des  eftalons.  Et  on  appelle  un  tf- 
(baffé  de  Barbe ,  un  poulain  engendre  d'un  SArie.  11 
y  a  des  Barbet  en  Afrique  qui  attrappent  les  Autruches  à 
b  courfe ,  qu'on  vend  ordinairement  dix  mille  livres. 
On  k'sentietient  toujours  maigris,  &  on  les  nourrit 
fort  peu  avec  quelques  gr.iins  &  de  la  pafte.  Ils  ne  font 
point  ferrez ,  iSc  ont  de  petites  fdles  rafes ,  des  brides  & 
eftriers  légers ,  &  courent  avec  autant  de  liberrc  com- 
me s'ils  n'étoient  point  montez. 

Baruf. ,  k  dit  provcibialemcnt  en  ces  phrafcs.  Barbe 
bien  eHuvée  eft  à  demi  roféc.  On  dit  audî ,  Faire  une 
cliofe  .1  la  barbe  de  quelqu'un  >  pour  dire ,  b  brrc  hardi- 
ment ,  malgré  Iuy  iSc  en  (a  preience.  On  dit  audï ,  qu'il 
but  qu'un  homme  s'en  torche  b  barbe,  ou  les  bdrbeit 
pour  dire ,  qu'il  n'aura  point  de  pan  à  une  aflàirc  où  il 
dciiroit  d'entrer.  On  dit ,  qu'on  doit  être  fagc ,  cjuand 
on  a  b  barbe  au  menton.  On  dit  auflî ,  Rire  fous  kmfr/, 
ou  rire  fous  coppc  ,  quand  on  cntaid  quelque  di/coun 
avecplaifir,  uns  en  rien  témoigntT  à  l'extérieur.  On 
ditauffi  aUilivcment,  Faire  barbe  de  foarre  à  Dkni, 
au  lieu  ik  dire  jfrrtr  de  foarrc ,  pcxjrdire,  Iuy  faire  une 
méchante  oftrande ,  Iuy  donner  le  pire  de  ce  qu'on  a. 
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On  Jît  ïu/fi  par  mcpris  aux  jt-uncs  gwis  qui  fe  mtFent 
de  donner  confcil  I  Vous  avez  h  frjrtr  trop  jeune,  vous 
cflfs  une  jeune  bxrbe ,  pour  dire ,  Vous  n'arcz  point 
d'expérience  dons  les  atu:ri^  du  moihie.  On  d't  encore, 
mais  inflèmcnt,  l-airc  danfcr^Vfr. B./rif ,  pour  dire, 
qu'il  fimt  traitter»  (aotiler  les^cns,  desfuhrjges  des- 
quels on  a  befoin.  On  d.t  ouili  i  l  airv  h  bjrbe  à  quel- 
qu'un, pour  dire,  lu)- fnjx;  atfront ,  parce  que  c'ctoit 
autrefois  une  peine  lort  ignominieule  de  rafcr  Izbarbe  à 
quelqu'un ,  non  fculcintnt  en  France  ,  mais  mcinc 
cficï  les  Grecs  ,  cJiez  plul'curs  autres  nat:ons  :  o'ou 
font  venues  ces  trois  tâçons  de  parler,  Je  veux  qu'on 
me  tandt,  "Je  l»j  mtjt  /i-  /)«/,  &. ,  lnj  jajj  U  ktrbe. 
ËARBt.  aaj.  Terme  dcbuibn,  qui  iè  d:t  principale- 
ment du  coq,  comme  s'il  c'toit  Ixubu.  Il  portoit  de 
gueules  au  coq  d  argent  bsrlé  ,  CR-I'tc ,  bccqué ,  ^ 
membre  d'or.  On  d»  au(It  bjrbfU.  On  le  dit  auiïî  du 
daupliin  :  &  iJ  faut  que  leur  biibe  Ibit  d'un  autre  cf- 
maiJ. 

BARBEAU,  f.  m.  Poiflbn  d'eau  douce  qui  eft  de  la 
Hgure  des  carpes ,  mais  moladè  &:  pi-u  eftimc.  Les 
Œufe  de  barbeAU  font  venimeux  &  daiiyertiix  ,  à  ce  que 
dit  Matihiole  :  &  en  cfKt  ils  defvoyent  l'cftomac  par 
haut  Se  par  bas.  Si  chair  ell  blanche ,  molle  S:  flegma- 
tique ,  &  il  n'eft  bon  que  quand  «I  l^^  vieux.  On  l'ap- 

Eelloit  autrefois  bar  :  d'un  vient  que  les  armes  de  Bar  ic 
lalbnnent  encore  pai  dim  bjn  adolliz ,  qui  font  des 
barbeaux.  On  l'appelle  en  Latin  m;/^;<  j2:<rM/</if.  Au- 
fonc  le  nomme  li^rv;».  Il  eft  ainli  nommcicaufe  He 
fes  barbes.  A  Bordeaux  on  rappelle/^rwia/rt ,  &  quel- 
ques-uns tiennent  q  ie  ctd  le  itiuUm  des  Anciens. 
Barbeau,  dl  aullî  une  petirc  fleur  bicuë  qui croift 
dans  les  bleds,  dont  les  enfmts  fe  font  des  couninnes  & 
des  efcharpes  par  le  moyen  de  leurs  queues ,  qu'Us  en- 
trelacent. 

BARBE-BOUC,  oa  Barbe  de  btnr.  f.(.  Ccftunr 
plante  qu'on  mange  en  hiver  enfalade,  parer  qu'elle 
cft  douce.  Sa  R-uiUe  cd  plus  ioi^ue  &  plus  large  que 
celle  du  fai'ran ,  à  laquelle  elle  reilcmble.  Sa  fleur  ell 
jaune  Cfc  pafquc  Icmblable  à  celle  du  piflènlis.  Elle 
fort  d'un  bouton  kquds'efpanouit  dans  le  beau  temps. 
Oc  la  cime  de  ce  bouton  pend  une  barbe  follette ,  blan- 
che ,  &  allez  granile,  qui  luy  donne  foo  nom.  On  l'ap- 
pelle en  Latin ,  barbata  hira. 

BARBELE',  e  f..  adj.  qui  le  dit  des  traits  ou  flef- 
ches  qui  ont  des  dents  ou  dc^  pointes  dans  leur  ferrure. 
Une  ficfclK  barbelée  cft  plus  dangercufe  qu'une  autre. 

BARBET,  f.  m.  Chien  à  gros  poil  &  frife  qu'on 
drille:  à  la  challè  des  canards.  On  tond  les  barbeli,  !fc 
de  lair  poil  on  Éàt  des  chapeaux.  Voyez  Chien. 

On  dit  proveibiaicmcnt  d'un  homme  qui  en  fuir  toujours 
un  autre ,  qu'il  le  fu  t  comme  un  barbet  :  &  on  dit  d'un 
homme  fort  crotte  ,  qu'il  ell  crotte  comme  un  barbet , 
parce  que  la  crotte  s'attache  aifémcnt  au  long  poil  des 
barbets. 

BARBEYER.  V.  n.  Terme  de  Marine ,  qui  fe  dit 
lors  que  le  vent ,  au  lieu  de  donner  dans  la  voile ,  tSi  de 
la  remplir ,  ne  fait  que  la  rafer  en  pallànt  à  colle  :  ce 
qui  amvc ,  lors  qu'elle  eft  prefquc  parallèle  au  vent. 
Cela  s'appelle  autrement  Fnfer,  barbtter. 

B  A  R  B  I  £  R.  f.  m.  Ccluy  qui  fiiit  la  baibc.  H  y  a  des 
Chirurgiens  Barbten,  d  autres  Etuviftes ,  d'autres  Per- 
ruquiers. Eutrapel  Biïrtirr  cher  Martial  ctoit  li  lent, 
que  durant  qu'il  faiibit  la  barbe  d'un  côte ,  elle  rcvenoit 
ce  l'autre. 

Les  Romains  fc  pjfllrent  de  Barbiers  pendar^t  454.  ans. 
Ce  fiit  Ticinius  Menas ,  au  rapport  de  Varron ,  qui  en 
amena  le  premier  dans  la  ville  à  fon  retour  de  Sicile. 

Les  Barbiers  n'exci  çoient  point  leur  mcfticr  dans  des  bou- 
tiques, mais  au  coin  des  mes ,  &  par  tout  inditicrcm- 
mcnt  où  ils  fc  tiouvoient. 
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On  dit  provettialement ,  Glorieux  comme  un  Barbier, 
On  dit  auilt ,  qu'un  Barbitr  rait  l'autre ,  pour  dire  , 
qu'il  faut  que  chacun  daiu  fa  profdfiun  fe  a'ndc  des  oth- 
cts  réciproques. 

B  A  R  B  1  L  I-  O  N.  f.m.  Petit  poiffon  d'eau  douce , 
diminutif  de  Barbeau. 

Barbillon,  tft  aufTi  une  maladie  de  clicval ,  &  eft  la 
même  choie  que  Barbes.  Voyez  Barbet. 

Barbillon,  en  Fauconnerie ,  auflî  une  maladie 
de  la  langue  de  l'oifcau ,  qui  vient  d'un  ihcumc  chaud 
qui  tomOe  l'ut  des  glandes  qu'il  lait  enfler. 

CARBON,  ONNK.  adj.  &  fubft.  Vieillard  qui  eft 
revenu  de  tous  les  plailirs  de  la  jeuneflc ,  qui  les  con- 
damne ,  &  qui  les  empêche  autant  qu'il  peut. 

Barbon,  fe  dit  auflï  de  ceux  qui  font  pédants,  mal  pro- 
pres, &  bourrus.  Cet  homme  n'a  que  vingt-cinq  ans , 
C(  eft  desja  barbtn.  Balfac  en  a  fait  une  raillerie  tres- 
ngrcable  dans  un  Traittc:  qu'il  a  intitule  le  Barbon. 

BARBOTER,  vcib.  neut.  Terme  de  Challè ,  qui 
fe  dit  des  cannes  &  des  canards ,  &  autres  oifeaux  aqua- 
ciques,  lors  qu'ils  boivent ,  ou  fouillent  dans  la  bourbe , 
&  qu'ils  font  un  certain  bmit  en  remuant  le  bec. 

BARiiOTER,  fedit  aulIl  d'un  Itomme  qu'on  plonge 
dans  l'eau ,  Se  qu'oii  fait  boire  malgré  luy. 

B  A  R  c  o  T  n  R  ,  fe  dit  encore  de  ceux  qui  parlent  entre 
lairs  dents ,  &  qui  font  un  certain  bmit  pareil  à  cduy  des 
canards,  fans  qu'on  pu'Ilc  entendre  ce  qu'ils  difent. 

BAR  BOT  EUR.  fubft.  malc.  Un  canard  privé, 
nourri  près  d'un  moulin,  oa  dans  une  baflc-cour ,  qui  eft 
IM-ii  eftimc  en  comparaifon  des  ciiards  fiuvagcs. 

B  A  R  B  O  Tl  N  E.  fubft.  km.  Poudre  qui  fe  fiiit  de 
graine  d'abfynthe  fort  amere.  On  en  fait  prendre  aux 
enfants  pour  tuer  les  vers  qu'ils  ont  dans  le  corps.  On 
l'appelle  ^ufli  vcrfojiine,  06  cfte-rert ,  &  vermetine ,  & 
abrottne ,  d'où  apparemment  eft  venu  fon  nom ,  parce 
qiK  l'abrtxonum  dl  une  efpece  d'abfynthium.  Qiielques- 
uns  l'appellent  femen  fanitum ,  ou  frmcn  contra  Ter- 
mes :  mais  la  véritable  barbotine  eft  la  graine  de  b  plarv 
te  appcllcc  teuaifée ,  en  Latin  tanaffeium ,  qui  a  une  tige 
aiU-z  haute ,  dont  les  feuilles  font  un  peu  crefpccs ,  6c 
qui  fleurit  jaune. 

BARBOUILLAGE,  f.  m.  Aâion  de  baibouil- 
icr ,  d'enduire  d'une  couleur.  Le  barbosulla^e  de  ce  tri- 
pot a  tant  coûté. 

Barbouillage,  fc  dit  au/Iî  par  mépris  d'une  mcf- 
diantc  pdnturc. 

BARBOUILLER,  vcrb.  aà.  Peindre  grolTicie- 
ment  avec  une  brolle ,  enduire  d'une  couleur.  L'ocre 
fert  à  barbosuUer  les  planchers ,  le  noir  à  noircir  à  bar- 
bouiller les  jeux  de  paume. 

Ménage  denvc  ce  mot  de  barbulare ,  qu'ôn  a  &it  de  barbsi- 
la,  diminutif  de  barba,  d'où  on  a  fait  auilî  Barbuletus,  qui 
ligniiîe  un  bouffon  enfariné. 

Barbouiller,  lîgnilîe aulfi ,  Salir,  gaftcr quelque 
partie  d'une  chofe.  Les  mafques,  les  boutfonsfo  bar- 
bouillent le  vifiqe. 

B  A  R  c  o  u  I  L  L  E  R  ,  fc  dit  fîgurcmcnt  en  Morale  des 
compofitions  d'efprit.  Cet  Auteur  a  bien  barbouillé  du 
papier,  il  a  écrit  bien  des  chofes  qui  ne  valent  rien  .  ou 

3u'on  n'entend  pas.  cet  lionune  s'eft  bien  barbouillé 
ans  le  inonde,  on  n'en  fait  guercs  d'eftaL  il  a  tcllcmeiu 
barbouillé !k  embrouillé  cette  afl'aire  ,  qu'on  n'y  connok 
plus  nen. 

On  dit  auflî,  qu'un  Orateur,  un  Advocat  fc  barbouille ,  lors 
que  la  mémoire  luy  nunquc,  qu'il  parle  en  galimathias. 
On  dit  la  même  chofe  d'un  horrmie  qui  s'enyvrc,  lor» 
qu'il  ne  fçait  plus  ce  qu'il  dit. 

Barbouille,  ir.  part.  &  adj. 

On  dit  proverbialement.  Se  moquer  de  la  barbouillée  «  pour 
dire  ,  Faire  des  propofitions  extravagantes  Se  ridi- 
cules. 

Z  1  BAR- 
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BARBOUILLEUR  ,  fuse,  fubft. m. & f. Qui 
peint  grcillkTCincntavcc  bbrulk,  qui  enduit  d'une  C(. a- 
leur  une  muraille,  un  plancher.  On  l'appelle  cniaillc- 
ticun  F.iiluntineurdejtu  de  fium. 

On  dit  aulîi  des  mauvais  Peintres,  &  des  mauvais  Auteurs  > 
qui  caftent  de  la  toile,  ou  du  papier»  que  ce  font  des  Bur- 

BARBU,  uÊ.a^.  Qui  a  de  11  barbe,  du  poil.  On  aveu 
à  Paris  une  femme  barbiu  avec  une  longue  barbe  au 
menton,  5c  par  tout  Je  corps. 

Barbu  F,  fe  dit  aufli  d'uiK  Comète ,  lors  que  la  lueur 
blanche  qui  en  fait  ordinaia-iucnt  h  qui-uc,  pjroit  en  fa 
partie  antcricure  entre  fon  corps  &:  celuy  du  lokil  com- 
me lî  c  ctoit  une  barbe. 

BARBUE,  f.  f.  Poiflbn  de  mer  qui  cft  plat  &  bon 
à  manger,  du  genre  de  ceux  qu'on  appelle  rhombes ,  ou 
turbca;  maiscehiy-cy  alachair  plus  molle.  En  Latin 

B  A  R  C  E  S.  f.  f.  Efpccc  de  canons  fcmblablcs  aux  &u- 
cons  &  fauconneaux,  niais  plus  courts ,  plus  reniorccz  de 
metail,  Se  de  plus  grand  calibre.  Ih  ctoient  autrefois  fort 
communs  fur  la  ma:  maintenant  ils  font  de  peu  d'u- 
figc. 

B  A  R  D  A  N  E.  f.  f.  Gloutcron  ,  ou  lappc  majeure , 
plante  donc  les  ihiiu  s'attachent  aux  Ivibit» ,  parce  qu'ils 
ont  pluficurs  petites  pointes.  En  Latin  UppA  ftrÇ»iuu. 
Voyez  Glouteron, 

BARDE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  l'or- 
raure  d'un  cheval  de  gens  d'armes ,  ou  armez  de  toutes 
pièces.  11  n'eft  plus  en  ufjgc.  La  CiuCca  dit  que  bard-i 
i  aTinAtuTd  di  (Hti0  («noy  o  di  ferra ,  (an  U  quAle  i'drHurd 
U grcpfd ,  U  collo,  el petta  dt  cuvjIU. 

Barde,  cft  aufll  une  longue  fellc  qui  n'a  ni  fer ,  ni  bois, 
ni  arçons,  qui  eft  faite «!b  grollè  toile  picquce ,  «Se  de 
bourre.  On  l'appelle  en  quelques  endroits  pjtwiiM. 

Barde,  fc  dit  aufli  d'une  grande  trcnche  de  lard  qu'on 
met  fut  les  volailk*s ,  au  Heu  de  les  larder  pour  les  roftir. 

fi  A  H  D  E  s  ,  parmi  les  anciens  Gaulois  ctoicnt  les  Chan- 
tres Se  Poètes ,  ou  failêurs  de  Romans ,  qui  chantoicnt 
las  loiianges  des  Héros.  Bochiit  dit  que  mot  vient  de 
l'Hebmi  pjrji ,  qui  (ignitie  ihjntcr. 

BARDEAU,  f.  in.  Petit  ais  dont  on  fe  fert  au  lieu  de 
milles  pour  couvrir  les  maifbns.  On  oi  lait  fouvent  de 
douves,  ou  d'autrt's  ais  auffi  minces.  On  les  appelle  au- 
trement diffij  en  plufieurs  endruiti,  comme  qui  duoit  des 
dis  fi  iez.. 

B  A  R  D  E  R.  V.  ad.  Mettre  une  barde  à  un  cheval.  Dans 
les  Carroufels  on  voit  des  chevaux  burdez.  &  capa- 
nllbnncz.  Quelques-uns  dcnvait  ce  mot  du  Latin  vd- 
Tdrt. 

Barder,  fignifîc  aufiî,  Mettre  une  barde ,  ou  une  gran- 
de trcnclic  de  lard  lùr  un  ciuixjn,  ou  autre  volaille,  il  y  a 
des  jgcrn  qui  aiment  mieux  les  viandes  bdrditt  que 
lardées. 

Bardé,  e  e.  part  palTI  &  adj. 

On  appelle  en  termes  de  Blaibn,  un  chcN  al  bdrdi ,  lors  qu'il 
cftparé. 

B  A  R  D  E  U  R.  f.  m.  Homme  de  journée  qui  fert  dans 

les  attciiers  à  porter  le  bard.  11  faut  dam  un  tel  atidier 

tant  de  Bardeurs ,  &  tant  de  Halebji  Jicïs. 
B  A  R  E  R.  Terme  de  Chalîè ,  qui  fc  dit  quand  un  chien 

balance  fiu-  les  voyes. 
B  A  R  E  T.  fiibft.  nufc.  cft  le  cri  d'un  éléphant ,  eu  d'iui 

rhinocéros. 

BARGUIGNER,  v.  n.  Marchander  fou  à  f  lu  quel- 
que chofé.  Les  Marclunds  n'aiment  pas  à  vendre  à  des 
Doui^oifës ,  parce  qu'elles  bdrguignem  trop.  Les  Ita- 
liens fê  fervent  de  ce  nK>t  pour  dire.  Vendre  à  crédit  CJc 
à  terme.  Ménage  le  dérive  de  bdrcanure  qui  fc 
trouve  dans  les  Cipitulaia's  de  Charles  le  Chauve 
dans  la  même  fîgntiîcation  ;  &  Scaligcr ,  d'un  vieux 
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mot  1.  •  On  difoit  autrefois  bdrgdptef  t 

pourfij^  ..ubdidtr.  En  A nglois  chi appelle  t.«f- 

gdtn,  un  marche  ,  uik  convention.  FraiHân  du  que  les 
Gafcuns  voulant  furprcndre  la  ville  de  MotitH-rram ,  di- 
rent enu'eux  ,  Mainu.-naru  tuus  U  bdrgiffitm ,  ujw  au- 
treibis  nous  l'acitcterons. 
Barguigner,  fe  dit  ligurc'ment  en  chofcs  fpiritucU 
les  des  irrefolutions  d'efpnt ,  quand  un  homme  a  du 
mal  à  fê  rduudiv,  i  donner  quelque  |urole ,  à  concluric 
une  attiire ,  a  fc  dertimr  de  quelque  engagement,  11  ne 
laut  point  bdtguigntr  à  quitter  fes  lûiles  amours ,  &.  les 
cn<4anement5  dans  le  vice. 
B  ARGUlGNtUR,  f  u  s  e.  f.  m.  &  f.  Qui  bar- 
guigne, qui  marchande  trop,  qui  cft  irrefolu  iSc  indctcr- 
miiié. 

B  A  R  I C  A  V  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  [igni£e  une  fo»- 
driertj  piecipice  au  pied  des  nx>nt:^ncs. 

B  A  K  1 L.  f.  m.  Petit  vaillêau  de  bois  rond  en  forme  de 
tonneau.  On  met  le  vinaigre  ,  le  verjus  dans  des  bdriL. 
Men;^'  dérive  ce  nK>t  de  l'Italien  bariglt ,  qui  a  cftc  Uit 
du  I,atin  VdTrd ,  a  caulc  des  petites  barres  qui  font  aux 
bdttls.  Du  Cangcle  dérive  de  J'An^lois  Irjrj/.  On  a  dit 
au/fi  bdrdt  ^  bjrillus  dans  la  balk  Latinité.  11  vient 
de  1  Llpagnol  bdrril,  qui  fignjâe  proprement  un  vaillêau 
de  terre  qui  a  un  grand  ventre  &  un  col  étroit. 

Baril,  fe  dit  au/Ti  de  pluiiturs  cholêi  contenues  dam 
un  baril.  Un  ijr;/ de  poudre  à  canon,  un  (t^ni  de  nioul- 
tarde  de  Dijon,  un  bdril  d'olives. 

B  A  R  1  L  L  A  G  E.  f.  m.  Terme  de  Finances.  Le  bj- 
riUdge  eft  dellêndu  par  l'Ordonnance  des  Aides  ,  c'cft  à 
dire,  de  faire  arriver  du  vin  en  bouteilles,  crudies,  ba- 
rils ,  ni  vaiflêaux  moindres  que  d'un  huitième  du  muid , 
à  la  rcftTvc  des  vins  de  liqueur  venant  en  quaiflê. 

B  A  R  I L  L  E  T.  f.  m.  Petit  baril  d'argent ,  d'yvoitc , 
pour  mettre  des  parfims  ou  autres  dwfes  predeulcs. 

Barillet,  (ê  dit  auiTi  de  la  paitiedc  la  montre  où  eft 
enferme  le  n'dbrr. 

On  appelle  auflî  BdriUet ,  un  tambour  qui  fcrt  à  £iirc  jouer 
une  orgue  toute  feule ,  ou  un  davcflin  par  le  mojcn  de 
plufieurs  pointi-s  ou  crochas  arrangez  lur  fa  ftirtàce  a- 
vec  un  ordre  convenable,  qui  accroche  les  touches  ,  fe 
qui  fc  meut  par  le  moyen  d'un  rcfibrt  ou  d'uiK  mani- 
velle. 

BARIOLER.  V.  aft.  Divcrfificr  de  couleurs  tudcs 
&  trcnchanics  qui  n'ont  pas  de  nuance  convenable.  Les 
habits  desbcutiont,  des  extravagants,  fonti.frWr:;., 
chargez  de  bandes  ou  de  barres  de  divcrfes  couleurs. 
Autafois  on  faifuit  des  chandelles  des  Rois  fort  bdri»- 
lées.  Ce  mot  vient  de  varius. 

B  A  R I QJU  E.  r.  f.  Tonneau  &  fiiaille.  Une  bdriqte 
de  vin.  il  faut  quatre  i»4ni|a«  pour  faire  le  tonneau  de 
vin  à  Bordeaux  ,  ou  trois  muids  de  Paris,  on  fc  retran- 
che avec  des  bdriques  vuidcs. 

E  A  R  L  O  N  G.  fubft.  mafc.  Terme  de  Gcometrie. 
Qiiorre  long  ,  ou  figure  parallellogramme  à  quatre  an- 
gles droits ,  Si  à  quatre  coftés,  dont  il  y  en  a  deux  plus 
longs  que  les  autres. 

B  a  R  L  o  N  c ,  Burlongat.  adj.  en  langage  ordinaire  (e 
dit  feulement  des  habits  qui  au  lieu  d'cftrc  égalcmenc 
ronds ,  ont  plus  de  longueur  d'un  coftc  que  d'autre.  Ce 
manteau  cft  bdrlcng.  cette  juppc  cft  bdrUnguc.  Ce  mot 
vient  du  Latin  vdrtc  langiu, 

BARON,  p  A  R  o  N  N  t .  f.  m.  &  f.  D«^rc  de  Nobleflc 
qui  cft  au  delliis  des  /impies  Gcntiliniommcs  &  des 
Chaftclains.  il  y  a  trcs-grand  nombre  de  Bdxotu  en  Al- 
lemagne. 

On  croyoit  à  la  Cour  les  Bétrtns  trcpaflbt  « 

dit  le  Bdron  de  la  Craffe. 
M<a^c  tlerivc  ce  mot  de  Bdro,  qui  fignifioit  parmi  les  Ra- 
mams  un  homme  fort     vaillant ,  &  auHî  un  bmtal  & 
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fcrccc t  &  plrcc  que  les  Rois arolcnt rjprcs ât^x le* 
hommes  les  plus  vaûlants  <ï<w  lis  plus  forts  >  &  qu'ils  les 
rccompcnfbient  de  plulicurs  Ficts ,  &  Seigneuries ,  on  a 
depuis  appelles  hurtm ,  ces  Nobles  qui  les  avuiciit  ob- 
tenus. Ddbne  que  ce  n'eft  pas  merveille ,  li  Jts  le 
temps  même  de  St.  Auguftin  on  a  appelle  £i<r*n/  les 
gens  les  plus  confidcrablLS  de  la  Cour  3t  dcrarmcc. 
Quelques-uns  dérivent  Baron  de  l'Alienuiid  bMt'tr , 
qui  fe  dit  cti  un  contre- fais,  &  fignifie  f  j^pn.  Dans  la 
l»fië  Latinité  on  a  appelle  Burtith  des  gens  de  journée  > 
de  peine  &.  de  travail  >  parce  qu'ils  doivent  elbe  Ions  & 
roûilles ,  comme  on  voit  dans  H'idorc  >  qui  dit  que  ce 
mot  vient  du  Grec  rar;/,  qui  figni fie ^rj/.  Se  fort,  Pa- 
pias  cil  auflî  de  ce  fennment.  £t  en  ancien  Gaulois  on 
appclloit  Varom,  les  valets  des  folJats,  qui  ctoient  ex- 
ta-mcment  lourds  dt  ftupides ,  &  rdîftants  à  la  t'atigue. 
Ciceron ,  pour  iîgnilîer  un  homme  lourd  &  fhipidc  >  fe 
fert  du  mot  de  baron.  Dons  les  anciennes  Loix  d'Alle- 
magne on  dit ,  Soudkter  un  bjron,  pour  dire ,  Donner 
un  louiHct  ï  un  vilain.  On  appelle  aulll  en  Italien  un 
{^ueux  barone  ;  Si.  on  dit  baroujre,  pour  dire,  gueufer. 
D  autres  dérivent  le  mot  de  Baron  d'un  vieux  mot  Gaulois 
Ber,  ou  Beri ,  qui  lîgnitiuit  Haut  Sagtuur,  d'où  on  a  £iit 
le  Fief  de  llMt-ltr,  Quelques-uns  l'ont  fait  venir  de 
Barrmy  qui  lignifie  Eleplunt ,  à  couie  que  les  Barom  font 
ceux  qui  ont  le  plus  de  pouvoir.  Mais  la  plus  vraifem- 
blable  opinion  ell  qu'il  vient  de  l'Lrpagnol  vuro  >  qui 
flgnifie  un  bommc  rigoureux  >  vaillant ,  &  noble.  D'où 
vient  que  quelques  CouHumcs  ont  appelle  un  mari  Ba- 
ron t  ce  que  les  femmes  appellent  leurs  i!)0;7{;nri.  Une 
femme  ne  peut  contrader  >  ni  appeller  faiu  l'autorité  de 
(on  baron.  D'où  vient  que  les  Princes  ont  appellé  Bj- 
renst  leurs  Vallàux ,  qu'on  appelle  encore  aujourd'huy 
leurs  Hommes,  Se  feudatuires,  Lt  dans  les  Loix  SaliquL-s 
&  Ripuaires,  le  mot  de  baron  fignifiegaicralcmentun 
homme. 

On  a  appelle  Barons  ChÂteLtim  ,  ceux  qui  avoicnt  des 
Chaiteaux.  On  a  appelle  auflî  Baroiu  en  France ,  ceux 
qui  ctoient  les  Pairs  dans  les  Jullices.  On  appelle  Ba- 
rons en  Arragon  ,  ceux  qui  ont  pluiicnrs  Vailaux  qu'on 
nomme  autrement  Ruos  bombres.  tn  Angleterre  on 
appelle  Barons  du  Parlement,  ceux  qui  tientK-nt  le  Parle- 
ment. On  a  appelle  aulTi  Barons,  les  premiers  bourgeois 
de  la  ville  de  Londres. 

On  a  appelle  Hauts  Barons,  ceux  qui  toioient  une  des  qua- 
tre notables  Boronnies  de  France .  qui  font  Coucy  , 
Craoti ,  Sully  >  «Se  Beaujeu. 

Du  Che(hc  dit  que  les  Seigneurs  de  Montmorency  ont  cflé 
appelles  les  premiers  Barons  de  France. 

Baron,  fe  difoit  autrclois  des  Grands  du  Royaume  de 
France,  Qiund  le  Roy  tcnoit  les  Ellau  ,  ou  des  Con- 
fcils  d'importance,  il  aflcmbloit  les  Barons,  qui  ont 
change  fouvent  de  degrés  &  de  qualité  félon  les  temps 
&  les  lieux.  Il  falloit  autrefois  pour  eftre  Baron  ,  avoir 
(bus  loy  trois  ou  quatre  Cluftelenies  ,  &  troii  Malade- 
ries. 

On  appelle  communément  en  Efp^çne  Baron  ,  un  homme 
illullrc  »  malle  ou  vigoureux  ;  &  quelquefois  c'ell  un 
nom  qu'on  donne  à  un  mari. 

B  A  R  (3  N  N  I  E.  C.f,  Terre  qui  donne  la  qualité  de 
Baron  à  celuy  qui  la  poflède.  La  Baronntt  de  Bcaujol- 
lois  a  quatre  villes ,  &  80.  villages ,  «ji^  e(l  poflcdéc 
Madcmoilelle  de  Montpenllcr.  La  Baronnie  de  Gcn- 
lilly  n'eft  que  d  un  fcul  village. 

Baronnie,  a  llgnifîé  quelquefois,  la  première  Seig- 
neurie après  la  fouverainc,  ayant  toute  juuice,  iSi  droits 
mouvants  de  la  Couionnc:  ce  qu'on  appclloit  Ftef- 
ihevet ,  on  tenu  à  dicf.  Voyez  du  Tillet. 

L'Auteur  du  Grand  Couftumicr  efcrit  qu'au  Royaume  de 
France  il  n'y  avoir  autrefois  que  (lois  Baronnits,  Bour- 
bon* Coucy  >  &Bcauji.u 


BAR. 

B  A  R  O  Q^U  E,  Tenue  de  Joùaillicf  ,  qui  ne  Ce  dit 
que  lies  perles  qui  ne  iluu  pis  parfaitement  rondes. 

BAR  Q^U  t.  fubft.  fcnu  Jjaltiment  de  mer  qui  n'a  que 
des  voiles  Latines  au  nombre  de  deux  ou  troa  peur  le 
pius.  La  voJe  d'à.  aiit  ou  de  proue  fe  nomme  le  trin- 
quet  ;  celle  du  miiicu ,  U  masjlreffr,  celle  de  pnippe ,  h 
votU  d'ammoH,  ou  la  lueiant.  11  y  t-n  a  qu'on  nomme  les 
barques  de  tous,  en  Grec  M«;M.t;ft ,  qui  ne  font  lai- 
tes que  d'un  arbre  creufc ,  ^qud  on  ajouftc  quelques 
piecesde  cofté  (Sl  d'autre ,  &  qui  font  ncantmoins  capa- 
bles de  50.  rames.  Metuge  dérive  ce  motdeianj, 
Lann;  le  PercFoumitr,  de  flrfr«  ville  d'Afrique }  & 
Kodcricus Tolctanus ,  de  BarceUnue;  d'autres,  entre 
Itfqucls  eft  Saumaife,  de  raru ,  mot  Grec  qui  ligniiîe  un 
tdijuefaii  en  rond ,  qu'on  a  étendu  aux  barques ,  à  caufc 
qu'elles  font  courbées.  Jules  Salrger  le  dmvc  de  t^r»!, 
ab  oneribus  gerendu, 

B  A  KQju  E  ,  le  dit  auin  d'un  fort  petit  baftiment  de  mer , 
ou  tuvire  fans  hune  ,  qui  fm  à  porter  des  munitions  « 
à  charger ,  ou  à  defcharger  les  navires  qui  font  à  la  rade 
dans  les  lieux  ou  les  grands  vaiflèaux  ne  peuvent  pas  a- 
border ,  &  à  plulieurs  autres  ufagcs.  Mnc  barque  d'avis , 
jeft  celle  qu'on  envoyé  porter  quelques  nouvelles ,  foit 
d'un  vailleau  en  un  autre ,  foit  daiu  un  lieu  éloigné. 

On  2ppi:\ïcm{ri  Barque  longue ,  ou  double  ibaloupfe,  les 
bailimcnts  qui  font  de  bas  bord .  &  ik  font  pas  pontes. 
Quelques-uns  appellent  barques,  tous  le*  vaiilèaux  qui 
n'ont  point  de  hune. 

Une  barque  en  fagot ,  c'eft  tout  le  bois  taillé  pour  foire  une 
barque ,  .(^u'oa  porte  dans  un  vailicau  pour  l'allèniblcr 
quand  on  ell  parvenu  aux  lieux  où  on  a  bcfoin ,  &  pour 
remonter  dans  les  rivières. 

Bar  qj;  e  ,  fe  dit  aulll  J  un  petit  bateau  qm  fert  ï  paflêr 
une  rivière,  ouàyvoiturer  des  raarchandifes  en  petite 
quantité.  11  ell  arrivé  une  barque  d'huillres  à  l'elcaille. 
une  barque  de  Pdciicur. 

On  appelle  la  barque  de  Caron ,  le  vailTeau  dans  lequel  les 
Poètes  ont  lant  que  les  ames  paDbient  aux  Enters.  Et 
on  dit  pocriquemeiit.  Avoir  palic  la  barque  ,  pour  dire. 
Elire  mort. 

Barqji;b,  feditlîgurément  de  la  lrjr^M#  de  St.  Pierre, 
pour  dire,  l'Eglife  Romaine.  Eftie  hors  la  barque,  c'eft, 
Eftre  Hérétique ,  ou  Schifmatique. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  conduit  bien  fa 
barque,  quand  û  fçait  ménager  fagement  fa  fortune.  On 
dit  au/Iî,  qu'il  conduit  la  barque,  qu'il  rient  le  rimon  de  la 
barque ,  pour  dire,  que  c'elt  luy  qui  eft  le  chef,  le  ma^ 
tre  d'une  aftaire ,  d'un  defldn  entrepris. 

Bar  c^u  e  r  o  l  e.  fubft.  fem.  diminutif  de  Barque, 

B  A  R  R  A  C  A  N.  Voyez  Bouracan. 

BARRAGE,  fubft.  mafc.  Droit  établi  pour  la  re^-c- 
tion  des  ponts  &  paliages  &  principaleniait  du  pavé. 
Il  a  été  originairement  de  cinq  deniers  pour  charrette  , 
huit  deitiets  pour  chariot,  &  pour  chaque  cliargedc 
mulet  à  proporrion.  C'étoit  une  Ferme  parriculicrc  qui 
eft  nuinteiunc  comprife  dans  le  Bail  général  des  Aides. 
On  a  nommé  ce  droit  Barrage ,  à  cauiê  de  la  barre  qui 
travcrfoit  le  chemin  pour  cmpcdier  le  pafiage  juiqu'à  ce 
qu'on  l'euft  payé. 

B  A  R  R  AG  E  R.  fubft.  mafc  Fermier  qui  reçoit  le 
droit  du  barrage.  Les  Barragers  ont  ceruins  droits  pour 
afOfter  à  des  cérémonies  publiques ,  comme  à  la  Pro- 
ccffion  de  St.  Vincent  à  St.  Germain  des  Prés,  9ic, 

C  A  R  R  £.  f.  f.  Menue  &  longue  pièce  de  bois ,  oU'  de 
mctail,  qui  fert  a  aflêmbler,  ou  à  tormer  quelque  choie. 
Cette  porte  eft  compofée  de  trois  ais  doiiez  fur  deux 
ou  trois  barres.  Ces  hmeftrcs  ferment  bien  ,  il  y  a  des 
^.irr»  de  ter  par  tout.  Je  vin  diminue  beaucoup  de  bon* 
té,  quand  il  eft  au  deflcus  de  la  ii4rrr  du  tonneai.  ks 
portes  cccheres  fe  fermait  par  derrière  avec  une  barre. 
Ce  mot  vient  du  Latin  vara ,  qui  ftgnilie  un  pieu ,  une 
l  }  fcrehet 


BAR. 

ftribty  d'où  on  a  fait  auin  barreau,  Nîcnagc.  NicfxJ  le 
dcrivc  de  11  Icbrcu  btrtab ,  qui  (igiiific  vtOu  >  levitr  ou 
barre. 

On  appelle  ouflî  Barre ,  une  tnvcrfc  à  fermer  un  pafTigc 
d'un  pont,  d'une  advenue,  tjtc.  d'où  font  venus  Icj  mots 
de  Barrière ,  Barrage,  &  autres. 

D'autres  croycnt  que  Barre  (ignirioit  autrefois  toute  forte 
de  tributs ,  prirtttpalemcnt  ceux  qui  fe  payoicnt  aux  bar- 
res Se  portes  des  villes  &  des  bourgs. 

BARRfc,  eft  aulfi  une  longue  pièce  de  bois ,  quipirun 
des  bouts  entre  dont  la  telle  du  gouvcriviil ,  &  tout  le 
reftc  entre  dans  le  navire  au  dclVbus  du  deuxième  pont. 
Le  dmonnier  tient  la  barre  a  la  main  doant  l'Iubitaclc. 
Elle  eft  fupportifc  par  un  travcrlin  v]ui  traverlcle  vaii- 
fcau.  On  l'appelle  audî  limon  dugtuvcrnad. 

Barre  d'arcassf.,  autrement,  Liffe iebtarii ,  eft 
la  pièce  qui  fait  la  laideur  de  la  pouppc  à  la  hauteur  du 
premier  pont,  ou  franc  tillac ,  qui  elî  environ  des  deux 
tiers  du  maiflre  bau.  Il  y  a  d'autres  barres  qui  (ont  pofces 
.au  dellôus ,  nommées  fous-barres  d'arcajfe  ,  qui  font 
moindres  en  loiimicur ,  à  caufe  de  la  diminution  de  la 
lanjeur  du  vailleau. 

Barres  de  hune,  ce  font  des  pièces  de  bois  mifi"s 
en  faillie ,  Se  eiKlavces  au  haut  des  mafts ,  qui  fuppor- 
tent  les  hunes.  On  les  appelle  auflî  barreaux^  &  tapaiix. 
On  les  appelle  fur  la  Mediterrance^jBfrnj/. 

Barre,  le  dit  ouflî  des  lingots  ou  pièces  de  mctail  c- 
tenducs  en  longueur.  On  a  apjxjrté  à  la  Monnoye 
2000.  barres  d'ai-gent.  le  fe  met  en  barre  à  la  fcndie- 
rie.  On  dit  d'une  cliofeprccicufeiSc  de  bon  débit,  que 
c'eft  de  l'or  eu  barre. 

Barre,  eft  ouffi  une  ligne  qu'on  tire  avec  la  plume. 
On  s'en  fert  pour  trurqucr  la  fin  d'un  article ,  d'un  cha- 
pitre, d'un  trainc  ,  &  pour  les  diiHnguer  les  uns  des  au- 
tres. On  s'en  fert  auflî  fom  rayer  quelques  panies  d'un 
aâe ,  en  paflànt  la  barre  ou  la  plume  par  dcflus  ou  de 
travers. 

Barre,  en  termes  de  Blafon ,  eft  une  des  pièces  hono- 
rables de  l'Efcu ,  qui  divife  l'E/cu  en  deux  parties  d'an- 
gle en  angle ,  à  commencer  par  le  coftc  gauche  d'cn- 
Hout  en  tirant  du  cofté  droit.  Elle  fert  communément 
pour  les  boflards ,  au/Ti-bien  que  le  bafton  ou  Hlct  mis  en 
contrebande.  De  là  vient  qu'on  dit  ai  proverbe,  quand 
on  veut  taxer  quelqu'un  de  baftardife ,  qu'il  eft;  du  côte 
gauche  ,  ou  de  contrebande.  On  dit  auflî ,  Barré  d'or 
de  gueules  à  cinq  ,  ou  huit  pièces,  6ic, 

On  appcUc  la  Barre  de  la  Cour,  le  lieu  où  fe  placent  quel- 
ques Confeilicrs  commis  pour  fiirc  quelques  initruc- 
tioos  de  procès ,  de  les  adjudications  par  décret.  Il  y  a- 
voit  autrefois  une  grande  barre  de  ter  ii  la  porte  de  la 
Grmd'-Chambre ,  fur  laquelle  fe  venoient  appuyer  les 
Confeilicrs  pour  aa  voir  les  requcftcs  des  parties  :  ce 
qu'on  a  appcÛé  depuis  ,  InitritSitnt  cir  tniiamts  à  la  Bar- 
re. On  appclloit  aufll  autrefois  Barres,  les  exceptions,  .S: 
fins  de  non  recevoir,  que  les  defti'ndcurs  propofoient  dés 
le  commaKcrncnt  de  l'irdlance:  ce  que  Du  Canqc 
prouve  par  de  vieux  titres ,  Se  dit  qu'on  les  appelloit 
ainfi ,  parce  qu'elles  étoient  comme  des  barres  pour  em- 
pêcher les  plaideurs  d'aller  plus  avant.  L'Ordjnnaiicc 
de  i66j.  a  abrogé  les  procédures  qui  fc  faifoient  à  la 
Barre,  qui  s'appdioicnt  Df/jKfi  .i«.v  Or(/#ji>uwf«.  On 
fait  l'adjudication  des  Offices  à  la,B.«rrr  de  la  Cour.  Elle 
fc  tiait  à  Paris  à  la  porte  de  la  Grand'-Chambrc.  Au- 
trefois c'étoit  au  barreau  qui  fernK  le  parquet ,  d'où  elle 
a  pris  fon  nom,  La  Barre  des  Requcftcs  du  Pal;us  s'ap- 
pelle encore  au jourd'huy  leur  Varquet ,  &  c'eft  là  où  fe 
font  les  inftmclions  des  affeires. 
Barre,  fc  dit  encore  de  quelques  Jurifdiftions  fubalter- 
ncs.  La  Barre  du  Clupitrc  Noftre  Dame,  c'eft  la  JuriC 
diâion  temporelle  du  Chapitre  de  Paris.  On  appelle 
aulJî  h  Barre  Ôi  Siège  de  Nantes, 


BAR. 

B  a  R  R  r  ,  en  termes  de  Marine,  eft  un  port  où  on  n'entre 
qucq.tanJlamereftIuure,  parce  que  les  bircsou  It» 
rochers  en  deftendent  l'entrée.  (  ioa  eft  un  port  de  fcur- 
re  où  on  n  eiurc  pas  en  tout  temps. 

On  appelle  fur  la  Scmc  la  Barre ,  un  certain  flot  particulier 
à  cate  rivière ,  qui  eft  environ  de  deux  pieds  de  haut  % 
qui  vient  fort  impetucufcment  avec  le  flus  6c  la  nier  >  & 
qui  fort  dangereux  pour  les  bateaux.  Il  y  en  a  un  pa- 
reil fur  la  Dordogne ,  qu'on  appelle  le  Majquarer, 

Barres,  au  plur.  fe  dit  d'un  jeu  ou  couii'e ,  où  les  deux 
partis  le  placent  toujours  en  des  lieux  oppoftz.  II  y  a- 
voit  auflî  autrefois  un  exercice  militaire ,  qui  edoit  de 
lancer  la  barre,  ou  celuy-là  mooftroit  plus  de  force  »  qui 
la  jatoit  le  plus  loin. 

Barres,  en  termes  de  Manège ,  font  les  parties  de  la 
gencive  du  cheval  où  il  n'y  a  point  de  dents ,  lîtuce  entre 
les  dents  raafchelicres  Se  lés  crochets  :  c'eft  où  (e  fait 
l'appuy  du  mors.  C'eft  un  défaut  à  un  chcsal  que  d'a- 
voir les  barres  rondi"s  &.  peu  feniibles. 

On  appelle  en  termes  de  Chailc ,  A  ruics  de  la  t.irrf  ,  ks 
dettènfes  d'un  fânglicr. 

On  appelle  en  Fauconnerie ,  Barres  de  la  queue  de  l'c/pre- 
vier ,  certaines  bandes  mires  qui  traverient  fa  queue. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  donnera  cent  coups  de  bar- 
re à  quelqu'un ,  quand  «n  le  vcur  menacer  de  le  bien  bat- 
tre. On  dit ,  Avoir  frjrrf  fur  quelqu'un ,  pour  dire,  A- 
voir  avantage  fur  luy.  On  dit ,  qu'on  jooë  aiu  barres^ 
lois  qu'on  fe  va  chercher  réciproquement  en  mtmc 
temps ,  ii.  qu'on  ne  fé  trouve  point.  On  dit  encore , 
Roide  comme  la  barre  d'un  huis  ,  pour  dire.  Fortement 
&  prefti'ment.  On  dit  auflî  des  pcrfonnes  peu  fijd». 
bles,  qui  fe  querellent  fouvent,  qu'il  faut  mettre  une  bar- 
re entre-deux,  comme  on  tait  aux  chevaux  dans  les  cTcu- 
ries. 

BARRE.au.  f.  m.  Barre  de  bois,  ou  de  iêr ,  qui  fer- 
me à  jour  quelque  paflâge,  quelque  porte ,  quelque  fc- 
neftre ,  comme  une  efpece  de  grille  ou  de  boluftrade. 
Les  fenefties  des  prifons  font  fermées  avec  de  gros  bar- 
reaux de  Ht.  le  Choeur  de  cette  Eclifc  eft  fermé  de 
barreaux  de  bois,  on  met  des  barreaux  de  fer  au  bout 
des  allées  pour  en  continuer  la  vcuë  dans  la  campagne. 

Barreau,  en  termes  d'Imprimerie,  tft  lapteccdciêr 
en  forme  de  manche  qui  fert  à  faire  tourner  la  vis  de  la 
preJlé  pour  imprimer. 

Barreau,  au  Palais ,  fc  dit  des  bancs  où  fc  mcTTcnt 
les  Advocats  dans  les  chambres  d'audience ,  âc  qui  en- 
tourent le  parquet  qui  fe  ferme  avec  un  barrcam  de 
fer ,  d'où  il  a  rire  Ibn  nom.  Tous  les  barreaux  ctoictit 
pleiru  pour  voir  cette  ceremonie.  On  ohligcoii  autre- 
fois les  Advocats  Généraux  à  paflèr  le  barreoM  ,  ^tand 
ils  plaidoicnt  feulement  pour  l'mtcreft  du  Roy. 

Barreau,  fe  dît  fîgurément  des  Advocats.  Cet  Ad- 
vocat  eft  l'honnoir  du  Barreau,  tout  le  Barreau  s'cles-c  * 
quand  un  Prefidcnt  maltraite  quelque  Ad\>ocat.  on  a 
confultc  tout  le  Barreau  fur  cette  qucftion.  ce  jeune 
homme  fuit  le  Barreau,  pour  dire,  Eut  lapronGoo 
d'Advocat. 

Barreau,  fêdit  auflî  de  la  difcipline  du  Palais ,  &  des 
règlements  que  doivent  cAfcr>  er  les  Advocats.  Toute  b 
forme  du  Barreau  eft  changée  depuis  quelque  temps, 
c'eft  la  règle ,  c'eft  l'ufoge  du  Barreau. 

BARRER,  v.  afl.  Mettre  une  ou  piufîcurs  barres. 
Barrer  des  fencftres,  des  portes.  Barrer  un  tonneau  >  un 
luth,  une  guitarre.  Ce  mot  viait  du  Latin  varare,  (îgni- 
fiant  la  même  chofe. 

Barrer,  lîgnifjc  auflî ,  Fermer  ;  &  fe  dit  des  ports  8c 
des  palî]çes.  Un  port  tft  barré ,  quand  on  en  empêche 
l'c'itrée  ,  foit  par  des  deflerdls  publiques,  (bit  en  le  bou> 
ciunt  avec  des  pieux  ,  des  navires  ou  du  canon  ,  (oit  en- 
fin quind  on  l'aflîege  avec  une  armée  navale.  On  bArre 
les  polligcs,  lors  qu'on  les  irardc ,  fie  qu'on  s'y  retranche. 

B  A  R- 
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Barkrk,  Ce  dit  encore  «les  Itgnos  &  ratiurs  qu'on 
Hait  fur  un  at^c  pour  en  annullcr  ics  cliufcs ,  ou  ni^me 
toute  la  fubitancc.  cpiind  on  bdrrt  les  lignotum. 

B  A  R  K  K  R  les  veines  d'un  cheval ,  efc  une  opcronon  qu'on 
fait  fur  A.S  veines  pour  aralla  le  ciws  des  imuvaifcs  hii- 
mcurs  quj  s'y  jettent.  On.  ouvre  le  cuir  i  on  di-gagc  la 
veine ,  on  la  lie  deiliu  deliùiu ,  «k  on  la  couppc  en- 
tre les  deux  ligatua-s. 

Barri,  e  e.  part.  <ïc  adj. 

On  appelle  en  Médecine  l'Os  bArrt ,  l'oi  piibis ,  ou  du  pc- 
nil  <  qut  t'ouvre  >  (èlon  quelques-uns  ,  lors  que  les  Ivm- 
mcs  accouchent. 

On  appeiloit  autrefois  les  Carmes ,  la  l-rercs  bjrrn. ,  & 
dans  les  vieux  tiucs  kitTAti ,  tmIuu  SiJhdguUti  >  à  caufc 
qu'ils  portoient  des  habits  bdrrtz.  de  divcrics  couleurs, 
tn  l'an  1179.  ^  ^^[^  Martin  clungca  leur  nom  &  leur 
habit,  les  appcila  C'jrmf/ ,  ^  loir  donna  des  manteaux 
blancs. 

BARRETTE.  Cf.  Bonnet  dont  on  ufe  en  Italie. 
On  donne  la  bdrrene  aux  Cardiaiux.  B$rrttum  en  Latin. 
Ceft  le  bonnet  qu'on  donne  aux  Dodeurs.  BAnettd  en 
Italien. 

Mcnac^  dit  que  tous  ces  mots  viennent  de  birretu  diminu- 
tif (je  birrut ,  dont  les  Lattns  ont  ufé  pour  une  efpecc  de 
chapeau.  D'autres  difcnt  qu'il  ligmrïc  timplemcnt  un 
b»Hnt<  d'enfdnt ,  ainfi  nommé ,  à  cadê  qu'il  eft  barre 
dcpallêments.  C'étoit  autn.*lbis  une  coëHurefort  fer- 
rée fur  la  telle ,  faite  de  toile  fort  fine ,  qui  n'éioit 
d'abord  portée  que  par  les  Papes.  Depuis  on  donna 
ce  nom  au  bonnet  des  Docîrtus,  &enfuitte  à  divtT- 
fcs  autres  coclïurcs  qui  ont  été  en  uiagc  en  Italie, 
cjui  étoicnc  diftérentes  du  chapeau  ,  comme  témoig- 
ne la  Crufca.  C'eft  un  diminutif  de  birrnt ,  qui  fig- 
nilîoit  autrefois  un  habillement  qui  couvroit  tout  ic 
corps ,  &  non  pas  (implement  un  chapeau ,  comme  dit 
Meiwge. 

On  dit  proverbialement  &  bartèment ,  Parler  ù  la  trfrr#fff 
de  quelqu'un  ,  pour  dire ,  le  quereller ,  luy  Élire  quel- 
que reproche ,  quelque  ri-prinjcndc. 

BARRICADE,  f.  t  Deflcnic  &  fortification ,  ou 
rarancljcment  qu'on  fait  à  la  haftc  avec  des  barriques , 
des  charrettes ,  poutre»  ou  arbres  abatiis ,  pour  garder 
quelque  paflàge.  On  en  fait  auflî  denieitr  la  porte  d'une 
cliamorccnlà  fermant  avec  de»  vnrous,  des  barres, 
des  cofrw  ,  3cc.  Les  Bdrntjdfs  de  la  Ligue ,  celles  de 
la  guerre  de  la  Froi>de  faites  à  Paris  ou  mois  d'Aoull 
1648. 

BARRICADER,  r.zct.  Fermer  les  advenues,  les 

ÎiafTaqes  a\tc  des  barricades.   Ce  voleur  s'étoit  fi  bien 
Âmcdiét  qu'il  a  fallu  percer  le  plancher  pour  le  pren- 
dre. 

BARRIERE,  f.  f.  Sorte  de  Fortification  qui  fc  fait 
en  un  j^aflàgc ,  a  un  rermiichement ,  à  une  porte ,  pour 
en  dcftendrc  l'entrée.  Elle  eft  faite  de  phificurs  groflês 
pièces  de  bois  fichées  en  terre  I  hauteur  d'homme ,  à 
travcR  <fcfqudle$  pallèm  des  fdives  -,  iSc  au  milieu  il  y  a 
une  barre  de  bois  qui  el>  mohle ,  qui  s'ouvre  &  qui  fe 
firme  quand  on  veut.  Ce  mot  vient  de  bjrreru  ou  iwr- 
TCT4,  ip'on  a  dit  dans  la  bnilê  Latinité  en  la  même  lig- 
nification. On  en  nnt  auHî  dans  les  court  des  qrandc* 
maifons ,  poiu'  empêcher  que  les  carroflès  n'approclKnt 
trop  prés  des  murs,  itnc  les  gaftent,  &  en  tout  les 
lieux  où  on  veut  empêcher  le  partage  aux  chevaux  de  aux 
carroflcs. 

Barrierf,  eft  auflî  un  petit  parc  fi^rmé  de  remblable 
façon ,  ou  on  fait  des  combats  de  taureaux ,  &  où  on 
fjifoit  des  jouftes ,  des  toiimois ,  des  courfcs  de  bague. 
Les  anciens  Clievaliers  faif>ient  .wtrefois  piufieurs  com- 
bat"; de  barrifre.  ii-tofl  qu'un  cheval  de  bague  a  franclù 
la  barrière ,  il  court  de  trxite  fa  force. 

Barrière  des  Sergents ,  <fi  le  lien  où  fe  tiennent  les 
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Sergents  pour  attendre  de  la  pratique.  Autrefois  ils  te 
tunoieiit  liu-  la  burriert  qui  ctoit  a  la  porte  de  l'Hoftcl 
Sdgncurial  ou  l'on  rcndoit  la  jufticc ,  &  ils  en  étutcnt 
comme  les  gardes.  Depuis  on  leur  a  permis  de  baftir 
un  petit  Iiîgei  lient  un  peu  plus  loin  pour  y  écrire  plus 
comtnodcuient  leur»  exploits ,  qui  a  retenu  le  nom  de 
batîtert. 

B  A  r  a  II'  R  E  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  d'un  obfbcle, 
d'un  padagc  difficile  qu'on  trouve  en  voulant  palier  d'un 
pays  à  un  autre ,  comme  la  mer ,  k»  grandes  riviçrçs , 
les  montagnes.  La  nature  a  eu  beau  mettre  des  b*mati 
entre  l'ancien  &  le  nouveau  monde ,  elle  n'en  3  pas  pû 
empêcher  l'cruréc  à  l'avance  des  hommes.  L'efhide  de 
la  Philofophie  eft  une  bonne  bdrnert  poMr  oppofer  à 
l'arabidon ,  à  l'avarice ,  &c.  h  rigutmr  des  fupplices 
n'eft  pas  une  alfez  forte  bamerf  pour  axrefter  la  méchan- 
ceté des  hommes. 
BARRIT,  f.  m.  Ceft  le  nom  qu'on  donne  au  cri  de 
l'éléphant  Se  du  rhinocéros.  Quelquis  Auteurs  Latins 
ont  appdié  un  éléphant  iarrw ,  «Se  cntiv  autics  FcÛus 
&  Pierre  Damicn. 
B  A  R  R  O  M  E  T  R  E.  f.  m.  ou  Barrtfctft.  Inftru- 
menc  de  Mechanique  &  de  Phyfique ,  qui  Icrt  à  con- 
iu>iftre  la  pefantcur  ou  la  legeretc  de  l'air.  Lc£jrr*wr- 
tre  Itmplc  eft  compofc  d  uo  tuyau  de  verre  ayant  enviion 
uatrc  pieds  de  long,  &  la  <]uatricme  partie  d'un  pouce 
e  diamètre  dans  fa  cavité.  IJ  eft  fcellé  hL>rmcaqui.Tnent 
par  le  bout  d'eiihaut ,  Se  par  celuy  d'cnbas  qui  eft  re- 
courbé 6l  percé  on  l'emplit  de  rif-ai]gent.  Apr^s  on 
aifonccccbout  percé  dans  d'autre  mercure  cxpofé  à 
J'air;  &lcnK"rcurcquitâche  às'cchapperdu  tuyau,  y 
demeure  fufpendu  ï  la  hauteur  d'environ  i8.  pouces, 
plus  ou  moins ,  félon  que  l'air  auquel  il  eft  expofé  eft 
plus  léger  ou  plus  pelant ,  laillant  la  panie  fuperieure  du 
tuyau  vuide.  On  voit  les  degrcz  de  cette  clo  ation  mar- 
quez fur  une  platine  de  bots  qui  fert  à  le  fouftcnir.  De- 
puis on  a  trouvé  l'invention  de  faire  le  bout  d'cnbas  en 
forme  de  pbiole ,  tfui  rient  bcu  de  cet  autre  vaillcou  de 
Mercure  expofé  i  l'air  dont  on  s'ctoit  fer>  i  dans  les  pre- 
mières expériences  :  Se  enfin  l'on  a  Éiit  le  Marrtmtttt 
double  par  le  moyni  d'un  tuyau  fort  menu  qu'on  a  ajou- 
té à  cette  phioie  oc  bouteille  ,  qui  eft  ouvert  par  enhaut, 
&  plein  d'eau  féconde  Si  coforéc ,  à  côté  duquel  on  re- 
marque les  divifions  de  la  platine ,  par  le  moyen  de  qooy 
les  intervalles  qui  marquent  la  pefanteur  &  la  legrâcté 
de  l'air  lont  bii-n  plus  fenlibles.  Cette  fufpcnlîon  du  mer- 
cure a  été  inventc'c  en  Italie  par  Galilée  &  TorriccUt , 
d'où  vient  qu'on  l'appelle  quelquefois  ExperimenUim 
Tarricellunum  -,  &  elle  fiit  expérimentée  en  France  pour 
la  première  fois  en  164$.  &  a  été  beaucoup  pcrK  ctioo.. 
ncc  depuis  par  les  Srt.  Pent  8c  Pafcal ,  par  le  Perr  Mer- 
fcTine  Si  par  Mr.  Huyqcns.  Le  Bjrromrtre  nous  a  fait 
découvrir  que  la  colomne  d'air  pcfe  i8.  poiiccs  de  mer- 
cure ,  de  32.  pieds  d'eau.  On  a  fait  a  l'Obfervatoire  de 
Paris  un  Bdrrfmetre  d'eau. 
B  A  R  R  O  T  S.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les  pièces 
de  bois  qui  traverfe>nt  le  vaiflêau  d'un  flanc  à  l'autre ,  Sc 
qui  foûtierment  les  ponts. 
Barrotins,  ou  Demi-bdrrots ,  font  des  pièces  qui 
font  entre  les  baux ,  qui  travcrfent  de  même  b  larecur 
du  vaidèau  ;  mais  ils  font  de  moindre  groHirur ,  &  font 
de  deux  pièces  fupportées  par  des  arcsboutans  ou  tra- 
vertins pour  laifltT  libres  les  ouvertures  des  efcouriUes, 
caillebotis ,  pallàges  des  mafts ,  &.  autres  bayes  du  vaif- 
feau. 

BARROYER.  v.n.  Hanter  le  Barreau.  Ce  terme 
eft  vieux  Sc  buricfque ,  &  ne  fe  dit  que  par  mépris  dus 
jeunes  Advocats  qui  plaident  tellement  quelkment. 
Mais  dans  rancieniic  Pntique  ce  mot  flgninoit ,  Faire 
des  prixredures ,  &  inftruire-  des  procès  dans  certains  dé- 
lais ;  ce  qui  fc  faifoit  à  b  Biac  de  la  Cour  :  &  alors  on 

appclloit 
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appcUoit  Bjrw»,  les  dcflfcnfa  &  exception»  qu'on  y 
prupofoic  les  unis  apr^j  les  autres.  Voyez  Ragucau. 

BAS. 

BAS.  f.ro.  Ce  qui  cft  auddlbus  d'une  autre  chofc  à  la- 
quelle il  a  relation.  Ccitc  tcmmc  a  le  trfi  duvi/âgcfort 
beau,  le  bus  d'une  maifon  cft  mal  ("ain  pour  y  habiter, 
cette  maifon  eft  baftie  dans  le  bjj  de  la  montagne,  le  bM- 
dupavc,  c'eft  le  coftc  du  niiilcau.  dans  ce  pats  il  y  a  du 
haut  Se  du  bjs.  On  dit  rtgurément  la  même  chofc  d'un 
fVilc ,  d'un  ouvrage  de  Poclic  ou  d'EloqiMrncc ,  qui  a  de 
jjrandcs  mcgalitcat.  Ce  mot  vient  de  bAjfm ,  qui  fclon 
lliiiore  &  Papias ,  a  lignitîc  un  homme  gros  de  gras , 
court  &  de  petite  uillc.  Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec 
bjfu ,  qui  figniik"  bjfe ,  &  foufienement. 

On  appelle  fur  h  mer  les  l/At ,  les  parties  du  vailTcau  qui 
font  au  dcHous. 

Bas,  fe  dit  aufTi  de  la  partie  inférieure  des  habillements. 
Un  bat  de  robbc  ,  ceft  la  partie  de  la  robbc  d'une  fem- 
me qui  cft  depuis  la  ceinture.  On  baife  aux  Princcflirs  le 
bit  de  la  robbe.  Un  bas  de  chjujfe ,  cft  ce  qui  fort  à  cou- 
vrir le  pied  &  la  jambe ,  &  qu'on  appelle  abfolumcnt  un 
bjs.  On  fait  di-s  b4s  de  laine  8c  de  fbye  à  l'aiguille ,  ce 
qu'on  appelle  tricttrr  ;  ik  des  bxs  au  mefticr  par  une 
tres-bcllc  machine  qu'on  a  apportée  depuis  peu  d'Angle- 
terre. B41  i  eftrter ,  font  des  bds  couppcz  par  le  pied  > 
qui  ne  fervent  qu'à  couvrir  la  jambe ,  6c  non  pas  le  pied. 
Bas  d'attache ,  font  ceux  qu'on  attach.*  au  luut-^ie-c^uuf- 
lès  avec  des  mbans  ,  ou  des  aiguillettes. 

En  termes  de  Marine»  on  dit,  Douixt  un  bas  de  foye,  quand 
on  met  quelqu'un  qui  a  fiilh  dans  des  ceps  ou  menoaes 
qui  font  attachées  à  une  barre  de  fer  dt  Ibnée  à  cet  eftct. 
Les  Cuilîniers  appellent  au/Il  les  pieds  de  cochon  qu'ils 
mettent  en  raeouft  >  des  bas  défont. 

On  dit  en  Aftroiogie .  le  bas  du  ciel ,  imum  cali ,  pour 

^  diir ,  la  troiiiéme  ou  quatrième  mailbn  d'un  Imrofcope, 
oîi  ci^  le  nadir  ou  la  partie  du  ciel  la  plus  balle  à  nuftrc 
égard. 

BAS,  Basse,  adj.  Terme rclarif.  Qui  a  moins  de 
hauteur  qu'un  autre  corps  auquel  on  le  compare.  Le  cen- 
tre de  la  terre  cft  le  lieu  le  plus  bas  du  monde  à  noftrc 
égard,  il  y  a  dans  le  Choeur  les  hautes  chaifes ,  &  les 
baps  chai/cf.  ce  plinclier  eft  tmp  bas,  n'eft  pas  allez 
clevc.  les  bas  coftez  d'une  Eglife.  des  foulicrs  bas ,  qui 

-  n'ont  pas  le  talon  fort  luui. 

S'a  s,  (editaurn  de  ce  qui  eft  aurez  dcchaulTée,  ou  au 
deU'ous.  Une  fallc  bafff,  un  appartement  bas.  I,i  Cha- 
pelle bjjfe  d'une  Eglife.  la  bajfe  folle  d  une  priltjn. 

Bas,  fe  dit  audi  des  pays  qui  approchent  prés  de  la  mer  i 
comparaifon  de  ceux  qui  font  vers  les  montagnes ,  ou 
vers  la  fourcc  des  rivières.  La  bajfe  Brct^nc.  la  b.ijfe 
Normandie,  la  baffe  Saxe,  le  bas  Palatinat.  On  nomme 
b  Flandre  abfolument  le  Pajii-bas. 

On  dit,  la  bajfe  ri"gion  de  l'air ,  pour  dire ,  la  partie  de  l'air 
où  font  les  nuées  ,  Se  où  fe  forment  les  foudres  &  les 
eempcftcs.  On  appdie  auflî  un  temps  bas ,  lors  que 
l'air  efb  obfcur ,  chargé  de  nuées ,  &  lors  qu'elles  fem- 
blcnt  plus  prés  de  la  terre. 

Bas,  fc  dit  du  temps  aullî-bicn  que  du  lieu.  Les  médail- 
les du  bas  Empire ,  ce  font  celles  des  Empeivurs  qui  ont 
vefcu  depuis  la  décadence  de  l'Empire ,  depuis  Conftan- 
tin  le  Grand  jufqu'au  dernier  Empereur  du  même  nom  ; 
&  la  bajfe  Larinité  ,  la  cormption  de  la  langue  Latine. 
Le  Carefme  eft  bas ,  c'cft  à  dire  ,  il  commence  de  bon- 
ne heua' ,  des  le  mois  de  Février. 

Bas,  fe  dit  auflt  de  ce  qui  eft  au  delTbus  des  autres  dans 
les  emplois ,  dans  les  conditions  des  hommes.  Les  bas 
Officiers  font  les  liibaltcmes ,  qui  en  ont  d'autres  qui  les 
commandent.  Le  bas  Choeur  d'un  Cliapitrc  ,  ce  font 
les  Chantres  &  les  Chapelains.    Les  baffes  çh&s  font 
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celles  qui  font  au  dcdôus  de  b  Retlioriqtic  &  de  b  Phi- 
lofophie.  Cet  homme  eft  de  baffe  condition,  de  bas  bcu, 
de  bdffe  naidànce. 
Bas,  fe  dit  auiïî  de  ce  qui  eft  moins  eftimé  en  cpidqae 
cbofe.  On  l'a  mis  au  bas  bout  de  la  table ,  c'cft  à  dire  , 
au  lieu  le  plus  éloigné  des  pcrfonncs  de  condibon.  Les 
baffes  cara-s,  ce  font  les  moindres  du  jeu.  Ce  vin  cft  bAt, 
Si  Cent  la  lie. 

Bas,  fe  dit  Hgurémcnt  en  chofes  morales.  Une  ame  bjffSr, 
un  cfprit  bas ,  qui  n'ont  rien  d'élevé,  un  coeur  bas ,  qui 
cft  lafclie.  imc  mine  baffe,  qui  ne  témoigne  aucune  gran- 
deur d'ame.  un  ftile  bas ,  qui  eft  rampant ,  fans  f^jurr. 
un  mot  bas,  qui  ne  fe  dit  que  par  le  peuple.  On  dit  au/B* 
b  baffie  région  de  l'amc ,  pour  dijgc ,  celle  où  fe  forment 
les  violentes  paflïoiis  8t  les  ddirs  dcfrenlez. 

En  ttTmcs  de  jurifprudcnce,  on  appelle  Ba/ff  Jufticc,  celle 
qui  connoift  des  droits  deu$  au  Seigneur ,  cens  &  rentes, 
cxhdMtions  de  contrats ,  de  b  Police ,  d'un  degaft  de 
bcftcs ,  d'injures  légères  dont  l'amende  ne  peur  cxccdcr 
fept  fols  fix  deniers  ;  &  ceb  par  oppofuioii  a  la  ilojfeutie, 
&  à  b  Haute  ]uftice. 

B  a  s ,  CXI  fermes  de  Médecine ,  fe  dit  du  bas  ventre  :  ce  qui 
fait  la  troiftéme  parde  de  b  divifion  du  corps  humain  en 
trois  ventres ,  dont  le  premier  cft  b  tcfte ,  le  ftxond  la 
poitrine  avec  ce  qui  eft  au  dedîis  du  diaphragme  ,  &  le 
rroifiémc  ce  qui  eft  au  dellbus  jufqu'aux  cuilk^ ,  que  le 
peuple  appelle  abfolument  le  i>rr^.  Et  à  l'égard  des 
autR's  oi^anes  des  fens ,  on  dit  qu'un  hommcabveue 
Ir^/f,  pour  dire,  qu'il  a  la  vciie  ooorte  j  S:  hyouihaffe, 
pour  dire ,  qu'il  l'a  foiblc. 

En  tcnnes  d  Of  h  vie ,  on  appelle  de  Vor  bai  t  de  l'argent 
bas,  ou  de  ^4/  aJoy ,  celuy  qui  eft  foible ,  où  il  y  a  de 
l'alliage  qui  n'eft  pas  au  titre  du  poinçon  de  Paris ,  ou  de 
celuy  auquel  on  bat  les  monnayes.  L'argent  d'Alle- 
magne eft  fort  bas.  On  appelle  bas  billon  d'argent,  cduy 
qui  eft  au  dcffous  de  cinq  deniers  -y  Se  bout  billbn  »  ceJuy 
qui  d\  au  dcflù;  jufqu'à  dix. 

En  termes  de  Scidpture,  on  appelle  bas  relief  ou  baffe 
taille ,  ce  qui  cft  oppofc  à  flein  rebef  ou  rtndt  baffé , 
une  fculpture  rclo'ee  en  dcmie-bofic ,  qui  eft  attachée  à 
un  fond ,  d'où  elle  ne  fort  qu'en  partie. 

On  dit  en  Mpinètic ,  Haute  &:  ^itj/ir  lilfe ,  ou  (.tj^  marche, 
fdon  la  manière  du  travail. 

En  termes  de  Guerre ,  on  appelle  taffe  enceinte ,  la  fauflc- 
braye  ;  &  Place  baffe ,  la  cafematc ,  &  le  flanc  rctué 
qui  fert  à  deflêndre  le  fbfl'é.  Et  on  dit ,  Faire  main  bdffei 
quand  on  ne  donne  point  de  quartier. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  auffi  Bas  bord ,  le  cofté 
gauclK  du  navire ,  oppofé  à  efiriberd  qui  cft  le  coftc 
droit ,  eu  égard  à  celuy  qui  étant  à  la  }>ouppc  regarde 
la  proue.  Les  Lc\  anrins  difent  trfe.  On  appelle  auflî 
un  vaillc'au  de  bas  bord ,  une  Galère  ou  autre  baftiment 
qui  n'a  qu'un  pont ,  par  oppoitrion  aux  grands  vaiflcaux 
qu'on  appelle  de  bout  bnd.  Les  Brigancins  qui  ne  por- 
tent point  de  couverte  font  des  vaifl'eaux  de  bés  bord. 

Bas  fond,  eft  un  îonà  où  il  y  a  peu  d'eau ,  qui  cfl 
dangereux ,  où  il  cft  aifé  d'cfchoticr ,  &  où  il  bât  cftrc 
guidé  par  des  Pilotes  colliers.  On  l'appelle  autremcnc 
Vajit-femme. 

B  A  s  s  F.  c  o  V  R.  f.  f.  Cour  de  derrière  dans  un  hoftel ,  où 
on  loge  les  valets  y  Scoix  font  les  cfcuxics ,  les  rcmifcs 
de  carroflè. 

On  appelle  .luffï  à  la  campagne  une  baffecowr ,  celle  où  on 
fait  tout  le  ménage ,  où  lônt  les  charrues ,  les  beftiaux  , 
les  volailles ,  le  fumier ,  les  cuves ,  prdlbirs ,  &c  Un 
Gentilhomme  vit  hoiuieftcmcnt  à  b  campagne  des  firuits 
de  fa  bjffecour. 

On  appelle  des  nouvelles  de  la  baffectur ,  celles  qui  font 
fauflès ,  &  qui  viennent  de  gens  mol  informez. 

Basses  voilrs,  font  les  grandes  voiles  d'enbas  :  ce 
qui  fe  dit  fur  tout  de  celles  du  grand  maft ,  &  du  rriaft  de 

mi  faine  » 


BAS. 


BAS. 


tniTjînCi  par  oppoduon  I  celles  de  hune  i  Ac  de  perro- 
quet. 

En  tcrracj  de  Fauconnerie  ,  on  appelle  un  oifcou  bas, 

qujnd  il  cft  maigre  &  dcfchamc. 
En  1  Eglifc  on  appelle  une  Mcflê  i-ijl/ï- ,  celle  i]ui  cft  dite 

fans  eftre  chantée  par  le  Choeur  i  &;  fms  afliftince  de 

Diacre  &  de  SouTdiacre. 
En  Mufic|iic ,  on  dit  qu'une  corde  cft  trop  bAffe  y  qu'un  luth 

cft  monté  trop  ijj ,  lors  qu'elle  ne  s'accorde  pas  avec  les 

autres  cardes ,  ou  qu'un  inftrument  ne  s'accorde  pas 

avec  les  autres. 

BAS.  adv.  Il  a  acheté  cette  charge  dix  mille  efcus  argent 
b4i%  pour  dire,  argent  comptant,  quand  on  demande 
la  vie ,  il  Ciut  mettre  bju  les  armes,  il  faut  parler  tout  b*s 
dans  la  chambre  d'un  malade,  cet  hommc>ce  malade  eft 
bien  bdi  >  pour  din: ,  que  fa  maladie  ou  fa  pauvreté  font 
extrêmes. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  qu'on  met  bds  le  pavillon , 
quand  on  l'abaiflèpour  falucrun  vaifTeau  plus  jniiftûnt , 
ou  pour  fe  rendre.  Et  fîgurémcnt  on  dir ,  Mettre  pa- 
villon tif,  pour  dire  I  Oiler  fon  chipeau ,  ainli  qu'on 
iâit  quand  on  boit  les  fantez  des  perfonnes  qu'on  honore. 
Il  a  fait  rcblanchir  fa  maifon  de  haut  en  bji. 

On  dit  figurément ,  Traittcr  un  homme  de  haut  en  bji , 
pour  dire ,  luy  parler  avec  orgueuil ,  le  traitter  avec  mé- 

f)ris  ;  &  .ibfolument  le  tenir  bas ,  pour  dire  >  le  tenir 
bjct  &  dons  la  foûmiflîon.  On  dit  encore  quand  on 
a  un  dégorgement  de  bile ,  qu'on  va  par  haut  &  par  frjr, 
pour  dire ,  qu'on  vomit ,  &  qu'on  a  le  cours  de  ventre. 
On  dit  >  qu'on  a  mis  bas  dans  une  Imprimerie ,  dans  un 
attclier ,  pour  dire ,  qu'on  n'y  travaille  plus ,  &  (ju'on 
a  été  contraint  dcccHèrlc  travail  pour  le  trop  grand 
froid ,  ou  par  quelque  autre  obftacic.  Les  Imprimeurs 
appellent  au  (H  les  bju ,  la  partie  de  leur  preflë  où  eft  en- 
clavé le  marbre. 
On  dit  en  termes  de  Chaflc  i  que  les  cerfs  cmt  mis  bus , 
pour  dire  >  que  leur  bois  eft  tombé  :  ce  qui  arrive  ordi- 
nairement en  Avril.  Les  vieux  cerfs  matent  bjj  devant 
les  jeunes. 

On  dit  en  termes  de  Montre,  qu'une  cavale  a  mis  frxi, 
pour  dire,  qu'elle  a  poulmé. 

Bas,  fe  conjouit  auflî  adverbialement  avec  plufieurs  par- 
ticules, comme.  Mettre  ^  bjJt  c'cft,  Jettcràtenc 
un  Cavalier ,  démolir  un  baftiment ,  cteiridrc  une  mai- 
fon ,  une  Emilie.  En  bjs  5c  li  bjs ,  fc  difeiit  d'un  lieu 
bas  i  l'égard  du  lieu  où  nous  fommes  :  on  le  dit  aufli  de 
l'Enfer ,  que  St.  Auguftin  croit  eftre  au  centre  de  la  ter- 
re. On  dit  encore  dam  les  Tribunaux  de  Juftice ,  qu'on 
cnvoycra  une  partie  llbjs,  pour  dire ,  en  prifbn,  qu'on 
la  fera  dcfcendrc  en  bas.  On  dit  erKore  à  la  cable ,  je  ne 
paycray  riai ,  je  fuis  des  bts  aflis.  Il  fiiit  prendiv  voftre 
chemin  par  bas.  Plufieurs  veulent  loger  par  bas.  Icy  frj/, 
fignific  non  feulement  le  lieu  où  nous  fommes  à  com- 
paraifon  d'un  lieu  plus  haut ,  mais  auili  tout  ce  bas  mon- 
de oppofé  .1  h  giotrc  étemelle. 

En  termes  de  Fauconnerie ,  on  dit  bas  voler ,  ou  btvolrf  à 
tire  d'aile ,  en  parlant  de  la  perdrix  ,  &  d'autres  oifeaux 
qui  n'ont  pas  le  vol  hautain. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  le  cceur  haut , 
8c  la  fortune  biffe ,  pour  dire ,  qu'il  n'a  pas  le  moyen  de 
faiir  voir  toute  fa  generofitc.  Onditauffi  d'un  homme 
qtii  n'a  gutTCS  d'argent ,  qiK  les  eaux  font  baffti  chez  luy. 
On  dit  d'une  femme  laide ,  que  le  h.iut  deftènd  letj/. 
On  dit  auffi ,  Parler  d'un  ton  plus  bas ,  quand  on  s'a- 
doucit après  avoir  bien  menacé  &  quercUé.  On  dit  aullî, 
qu'un  homme  eft  bit  percé  ,  quand  il  n'a  pas  dequoy 
vivrr.  On  dit  auffi ,  A  bas  couvreur ,  la  mile  eft  cafléc, 
quand  on  veut  haK  defcendre  quelqu'un  d'un  lieu  élevé 
où  il  eft.  On  dit  au/Ti  d'un  difcours  ou  d'une  langue 
qu'on  n'entend  point ,  c'cft  du  Bjj-Breton  pour  moy. 

BASSE  f.  f.  Terme  de  Manège.  C'eft  une  pente  dou- 


ce d'une  colline ,  (tir  laquelle  on  accouftume  le  cheval  à 
courir  au  galop ,  pour  luy  apprendre  à  plier  les  jambes. 
On  l'appelle  autrement  caUdr.  ' 

Basse,  cntcrmcs  deMufique,  eft  la  partie  de  la  Miffï- 
que  qui  fait  les  fons  les  plus  graves  &  les  plus  fourds. 
Les  plus  gros  tuyaux  de  l'orgue  font  la  bjjfe.  les  plus 
grollês  cordes  d'un  luth  (ont  les  bajfes.  Les  MufKiens 
tiennent  que  la  bjjfe  cfl  la  principale  parrie  des  concerts  « 
&  le  fondement  de  la  compofttion.  D'autres  veulent  que 
la  principale  partie  foit  le  deinis ,  comme  étant  le  prin- 
cipal ornement  de  la  Mufique. 

Basse,  fedit  au/fi  de  cduy  qui  chante  cette  partie.  Il 
fuit  avoir  un  grand  creux  de  voix  pour  eftre  une  bonne 

B  A  5  s  E ,  eft  auflî  l'inflrument  fur  lequel  on  joue  cette  par- 
rie ,  qui  eft  le  plus  gros  &  le  plus  long  de  ceux  qui  for- 
ment le  concert.  Une  (4;|/«  de  viole,  une  fr^jfr  de  haut- 
bois, le  theoibe  cft  proprcpour  la  b^ffe. 

Basse  continue  ,  eu  l'harmonie  que  font  de» 
theorbes ,  ou  des  bjjfes  de  violes  qui  jouent  continuelle- 
ment candis  que  les  voix  chantent ,  ou  que  d'autres  in- 
ftmments  jouent  leurs  parties  ,  ou  que  quelques-uns 
s'arreftent.  3 

B  A  s  s  E-T  AILLE,  cft  le  Muftcicn ,  ou  Joueur  d'infbn- 
mcnts  qui  dent  une  fcxonde  partie  de  la  taille  en  un 
concen  où  il  y  a  plus  de  quatre  voix ,  ou  inftmmcnts. 

B  A  s  s  F-c  o  N  T  R  E ,  cft  le  Muficicn  ou  Joueur  d'inftm- 
ments  qui  rient  une  féconde  baffe  dam  les  mêmes  con- 
certs. 

BASSES,  en  termes  de  Marine  ,  ce  font  des  lieux  fiir 
la  mer  où  il  n'y  a  pas  aHez  d'eau  pour  naviger ,  qui  font 
pleins  de  bancs  ou  du  rochers.  On  les  appelle  auftî 
bjiturrs ,  ou  brifans.  On  appelle  audi  bjffe  marée ,  le 
temps  du  refUis ,  où  l'eau  d'un  pon  ou  d'un  havre  de  ri- 
vicTC  eft  bartc. 

BASANE  fubft.  fèm.  Peau  de  veau  ou  de  mouton  paf. 
fée  par  le  ton,  qui  n'eft  point  courroyce,  qui  fen  fans  au- 
tre preparation  à  couvrir  des  livres,  des  pantoufles,  &c. 
Du  Caii^  dérive  ce  mot  de  bafan ,  qu'on  a  dit  dans  la 
même  ngnifkarion. 

BASANE',  Ée.  adj.  a  le  teint  olivaftre.  Se  dranc 
fur  le  noir.  Les  Efpagnols  font  bafatiés.  un  voyageur 
revient  ordinairement  tout  ^4/41»,  tout  hâlé  du  foleil. 
les  pnyCins  font  ordinairement  haflés  &  bafoués.  Ce  mot 
vient  du  Grec  bafatus ,  qui  lîgnitîe  proprement  Lafis 
Ljdias  ou  HeraïUus ,  la  f  ierre  de  ttntbe ,  qui  eft  noire  » 
ou  d'une  couleur  noiraftre,  dont  la  bafane  peut  aufTi  avoir 
pris  fbn  nom ,  parce  que  les  premières  bafânes  étoient 
des  cuin  qu'on  préparait  avec  peu  de  foin ,  &  qu'on 
teignoit  d'un  mauvais  noir. 

BASCULE,  fubft.  fem.  Contrepoids  qui  fcrt  à  lever 
le  pont  levis  d'une  ville ,  d'un  chaftcau.  Ce  font  de 
erollcs  pièces  de  charpente  dont  une  parrie  s'avance  en 
deiwrs  la  porte ,  &  foûtient  des  chaifncs  attachées  au 
pont  le\  is  ;  &  l'autre  cft  en  dedans  la  porte  qui  en  fait  le 
contrepoids.  Elles  fc  meuvent  en  cquihbic  fur  deux 
forts  pivots  attachés  aux  jambages  de  la  porte.  Il  fe  îxx 
encore*  plufieurs  machines  à  bafcuU ,  tant  pour  élever 
les  eaux ,  que  pour  d'autres  ouvrages,  une  bafcuU  de 
moulin,  une  bafcule  ou  trappe  d'un  piège ,  d'une  ra- 
tière ,  d'un  comptoir.  Nicod  dérive  ce  mot  de  bafcuiiÊi, 
ou  bien  <f  battvendf  cuit. 

On  appelle  auflî  bafcule ,  une  pièce  de  bois ,  fbit  planche» 
ou  folive ,  qu'on  met  fur  une  autre  en  travers ,  qui  cft  un^ 
peu  élevée ,  fur  laqudlc  les  enfants  fc  jouent  &  fe  bran- 
dillent. 

BASE,  fubft.  Ii?m.  Terrain  fur  lequel  on  fonde,  on  élevé 
quelque  conftnicrion.  Il  faut  qu'un  baftion  de  terre  ait 
en  fa  bafe  le  double  de  la  laideur  qu'il  a  en  fâ  plus  haute 
fupertîcie. 

Basb,  rft  auflî  la  partie  la  plus  ba<Tc  d'une  colomne,  ou 

A  a  d'un 


BAS. 

d'un  pitafliC'  La  b*fe  a  Tes  ornements  >  qui  Tont  des 
aftragâlcs,  dcsthorcs,  &c. 

Base,  en  termes  de  Gcomctrie ,  eft  le  cofté  du  triangle 
oppofc  à  l'angle  droit  j  &  généralement ,  c'cft  le  plus 
lung  coftc  du  triangle.  On  l'appelle  autrement  fubten- 
dtnte ,  Se  bjrptibenufe.  On  dit  auifi ,  la  bafc  d'un  cube , 
c'eft  le  quorrc  fur  leijuel  il  efl  pofc. 

Base,  fc  dit  tigurcment  des  cbofes  qui  fervent  d'appuy 
&  de  fondement  à  quelque  chofe.  La  l'oy  cft  la  Itdfc  fur 
laquelle  roule  toute  la  Religion,  cette  vente  t^l  la  bdfc 
de  tout  mon  difcours.  il  niât  pofer  ce  principe  pour  bdj'e 
de  cette  doârinc.  la  Logique  cft  la  bdfi  de  b  Philofo- 
phic. 

Base,  fe  dit  au/fi  du  principal  ingrédient  qui  entre  dans 
quelque  corps  artiliocl ,  ou  compolition.  Le  citron  dl 
la  bdit  du  forba.  le  cacao  eft  la  bdfe  du  chocolat.  On  dit 
auflî  la  (^/r  du  ccrur ,  qui  diï  fa  parue  fupcricure ,  &  la 
plus  large  oppofce  i  la  pointe. 

B  A  S 1 L  A  1 R  E.  adj.  C'cft  un  nom  que  les  Médecins 
donnent  1  la  glandulc  qu'ils  nomment  autrement  (tUtti- 
re ,  oubibertuM,  qui  fert  à  dure  couler  dans  les  nariixrs 
la  pituiRT  dont  le  cerveau  fe  defchai^e. 

BASILIC,  f.  m.  Serpent  qu'on  dit  tuer  par  Ces  r^ards, 
&  efta-  le  Roy  des  ferpents.  Galicn  dit  que  le  bafiltt  eft 
un  fcq>ent  jaunailre ,  ayant  la  tefte  munie  de  trou  pcti- 
tc$  émincnccs,  marquetée  dctaclKS  blanchcaftres  en 
forme  de  couronne  ;  ce  qui  l*a  ftit  nommer  Roj  des  ^er- 
fents.  S.i  morfure ,  fon  (iJilcment ,  ik  fon  toucher  font 
mourir  tous  les  autans  animaux.  Pas  une  bcftc  n'ofe 
manger  de  fa  charogne  quand  il  e^  mort.  On  meurt  fu- 
bitcment  pour  en  avoir  mange ,  ou  même  pour  avoir 
nungé  des  beftcs  mones  par  la  morfure.  yEiian  dit  qu'il 
n'a  pas  plus  d'un  palme  ,  iSc  que  fon  venin  cft  fi  péné- 
trant ,  qu'il  fait  mourir  les  plus  grands  ferpents  par  fa 
feule  vapeur ,  &  qu'il  tue  (oudam  ceux  qui  l'ont  touche 
de  loin  avec  une  perche ,  ou  autre  arme  a  haft  ;  qu'il  dît 
mourir  toutes  les  plantes  par  où  il  pa/lê  ^  qu'il  hruflc  les 
herbes ,  &.  rompt  les  pierres ,  tant  fi  vapeur  eft  vcni- 
ncufe.  pluie  dit  que  dans  la  région  Cyrenaique  en 
Ethiopie  autour  de  la  fontaine  Nigns  qu'il  croit  eftrc  la 
fource  du  Nil ,  il  y  a  un  fcrpcnt  qu'il  nomme  C*tMtp/Ut 
qui  eft  petit ,  Si  incommodé  de  fcs  membres ,  qui  a  la 
tefte  fi  pcfante ,  qu'il  ne  la  peut  fouftenir ,  c'eft  pour- 
quoy  il  la  porte  toujours  inclinée  vers  h  terre  ;  qui  cft  (1 
venimeux ,  qu'il  tue  tous  ceux  qui  l'ont  feulement  rc- 

Î^ardc  ;  (  il  entend  parler  du  bujilie  )  &  que  la  belette  eft 
on  ennemie.  Se.  queiîon  en  fait  jetter  une  dans  fa 
tanière ,  elle  tue  St  étouft:  le  bjfdit  par  fon  haleine  & 
fon  odeur.  Et  Solin  dit  que  ceux  de  Pergame  achetèrent 
chèrement  un  corps  mort  de  bAfiUc ,  pour  empêcher  les 
araignéc-s  de  faire  leurs  toiles  dans  le  Temple  d'Apollon. 
Nonobftant  cela  le  bdftUc  paflè  clicz  les  Niodemts  pour 
un  ferpent  fabuleux ,  d'autant  plus  qu'on  dit  qu'il  naift 
;  de  l'oeuf  d'un  vieil  coq.  Les  Auteurs  en  font  cent  contes 
ridicules.  Ils  difcnt  que  s'il  regarde  le  premier  quelqu'un, 
il  le  tue  ;  mais  que  s'il  en  cft  regarde  le  premier ,  il 
meurt  luy-même  :  que  l'homme  qui  crache  fur  luy  ï 
,  jeun  le  fait  mourir ,  ou  quand  il  a  communié  ,  Si  mil- 

•  le  autres  chofcs  fi  particulières ,  que  tous  les  gens  de  bon 
/ciu  avec  Vfjtthiolc  s'étonnent  des  relations  qu'ils  en 

,Tont ,  qui  ne  peuvent  être  vraifemblablcs,  à  moins  qu'ils 
n'en  ayeiit  nourri  quelques-uns.    En  Latin  bAptjtus  » 

.  tegidus.  Bdfilifcus  vient  du  Grec  bdfiUiu. 
Basilic*  en  termes  de  Guerre ,  eft  le  plus  gros  des 
canons  qui  porte  jufqu'à  1 6o.  livres  de  balle  ;  mais  il 
n'cft  plus  de  fervice.    Honzclct  l'appelle  double  couleu- 
rritu ,  Se  luy  donne  z6.  calibi-cs  de  long ,  &  i8.  livres 

•  déballe. 

B.A  s  1 1, 1  c,  eft  aufîî  une  petite  herbe  odoriférante  que  l'on 
mange.  On  l'clcve  d'ordinaire  dans  des  pots  &  dans  des 
cailles.  Il  y  en  a  de  uois  fortes.  Le  premier  a  fes  ièuil- 


BAS. 

les  longues ,  larges ,  cfpaidès ,  &  fcmblablcs  à  ccUet 
du  citronnier.   Le  fécond  a  des  fcnjillcs  &  des  branches 
plus  petites ,  Si  on  le  prend  aifémcnt  pour  un  citron- 
nier, tant  il  Iiiy  rdTcmble  :  auffi  les  Arabes  luy  en  ont- 
ils  donné  le  nom.  Le  troificme  s'appelle  Gnul ,  parce 
que  les  feuilles  font  petites  &  menues ,  St  qu'il  furpaflc 
en  odeur  les  deux  autres  efpeces.  Scrapion  appelle  celuy- 
cy  bdjilti  girojlt ,  &  l'autre  bjfilu  atronmcr.   I  facophial^ 
a*  dit  que  le  6a/ibr  expofé  aufoleil  dégénère  enfcrpo- 
let.  En  Latin  «r/mo//,  bufilifcon.  Diokoride  parle  d'une 
autre  efpece  de  bdjilic  qu'on  appelle  jnniu ,  qui  ditHrc 
des  autres ,  parce  qu'il  a  fcs  flcuis  &  lès  branches  velues. 
11  y  a  un  bjfUic  fauvagc  qu'on  appelle  en  Latin  ptpiu- 
^rtim  ,  qui  eft  femblable  au  bjjÙic  des  jardins.  11  croift 
parmy  les  bleds  ,  le  long  des  champs  lemez  ,  &  auprès 
des  hayes.  11  a  les  fleurs  blanches ,  &  quelquefois  rou- 
ges.  11  y  a  un  autre  bjjîlK  d'eau ,  en  Latin  ertam  ,  ou 
tçrmum  d^UdiKum ,  qui  croift  auprès  des  fontaines  Se 
des  rivières.  Il  poulTe  cinq  ou  fix  jettons  hauts  d'un  pal- 
me. Sa  fouille  cft  petite  &  chiquctée.  Sa  fleur  cft  blan- 
che ,  fa  graine  noire  &  picquante  ;  il  en  fort  un  )us 
blanc  &  doux  comme  lait.    Pline  dit  que  fa  fouille  fen 
de  contrepoifon. 
B  A  S  I  L  I C  O  N.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'cft 
un  onguent  royal  qu'on  appelle  autrement  Terrdfbur- 
mdcitmy  parce  qu'il  eft  compofé  de  quatre  médicaments, 
de  la  poix,  delarclîne,  de  la  cire&  de  l'huile ,  Se  fat 
à  confolider  les  playcs. 
B  A  S  I  L  1 QJJ  E.  f.  £  Vieux  mot  qui  Hgnilîoit  autre- 
fois. Palais  de  Prince,  ou  feulement.  Grande  fale; 
&  depuis  il  a  fignific  une  grande  Eglife.    On  appelle 
encore  en  Italie  la  BdjUique  de  St.  Pierre ,  pour  dire ,  la 
grande  Eglife  de  St.  Pierre ,  &  Bdfiltque  d'tr ,  ITglife 
de  St.  Sauveur ,  ou  de  Latran ,  à  caufe  de  fon  exceUcn- 
tc  ftmdurc  &  de  fes  riches  ornements.  On  appelle  les 
Bdfiliques ,  le  Livre  des  Conftinitions  des  Empereurs 
d  Orient  ,  qui  ont  été  commencées  par  rEmpereiir 
Baflle.  Il  y  en  a  60.  livres  divifez  originairement  en  Cx 
tomes ,  dont  Hannibal  Fabrottus  a  tàTt  l'Edidon  Grec- 
que,  &  la  Verfion  Latine.  11  y  en  a  un  fcpticme  tome 
traduit  par  Cujas.   Leunclavtus  a  traduit  l'Abrège  des 
60.  livres  des  BdftUques. 
B  A  s  1  n  Q.U  E  ,  en  termes  de  Médecine ,  eft  une  veine 
qui  naift  du  rameau  axillaire ,  qu'on  nomme  oufR  befs- 
t$qiu  oa  jefêTdire ,  c'eft  à  dire ,  du  foyc ,  qui  va  au  mi- 
lieu du  ph  du  coude ,  &  qui  a  deux  rameaux,  dont  l'un 
defcend  le  long  du  grand  focile ,  8c  l'autre  le  long  du 
périt  focile,  ^dont  les  forgeons  s'étendent  jufqu'auz 
doits  de  la  main.  U  y  en  a  deux ,  dont  l'une  s' appelle  U 
fuferftielle  ou  frustuirt  l'îmrcU  profonde. 
B  A  S I  N.  f.  m.  Efpece  de  fotaine  fort  fine  Se  à  poil,  faite 
dccotton, &:où ilciurefortpcudefiL  C'cftunectofi^ 
croifée. 

BASOCHE,  fubft.  fem;  Communauté  des  Qercs  du 
Parlement  de  Paris.  C'eft  un  ancien  ctabliflêment  qui  a 
plufieurs  droits  &  privilèges,  entre  autres  de  tenir  une 
Jurifdiékion  pour  vuider  tous  les  diiforcnts  qui  nai/Iênt 
entre  les  Clcra ,  &  régler  leur  dilcipline.  11  y  a  un 
Chancelier  &  un  Trcforiej  de  la  Bdfethe.  Ce  font  Icx 
Bafochicns  eu  Officiers  de  la  Bdfrcbe  qui  ont  foin  de 
planter  le  May  du  Palais.  Les  Armes  de  UBtfKheCont 
trois  écritoircs  d'or  en  clumpi  d'azur.  Ra^au  remar- 
que qu'on  eft  venu  demander  autrefois  a  la  Grand'» 
Chanibre  le  renvoy  d'une  caufe  grade  quiyctoit  pen- 
dante ,  pour  la  faire  juger  à  la  Bdjfecbe.  On  a  dit  autre- 
fois en  proverbe ,  Monnoye  de  Bdfrcbe  ,  pour  dire  » 
Mauvais  payement  fait  d'une  chofc  vile  au  lieu  d'argent. 

.  Ces  mots  viennent  de  bdftlicd  ,  Se  de  bdjiluMi.  Voycs 
Ménage. 

BAS  QU  E.  fubft.  fem.  Petite  pièce  d'ctofièqui  fait  la 
partie  d'cnbas  d'un  pourpoint ,  qui  a  la  figure  d'un  tra- 

pcfc. 
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pcfc.  Les  hAfqUes  font  tiiti-s  pour  couvrir  l'om  crturC  qui 
dt  entre  le  pourpoiiu ,  &  le  luut- Jc-chaulli-s. 

1\as  qjj  e  I  en  Archiccdute  >  fc  liit  des  picccs  de  plomb 
qui  font  fur  les  couvertures  taillées  en  lurmc  de  bjfqMt 
vers  les  ardliers. 

On  dit  proverbialement  t  Courir  comme  un  BifqHty  pour 
dire  i  Marcher  viftc  &  long-temps  ;  paicc  que  ceux  de 
Bi/cajrc  font  en  réputation  pour  cela. 

BASSiLMEN  T.  adv.  D'une  n«nicrcbafle.  Tout  ce 
que  fait  un  avare,  tout  ce  qu'il  diti  c'tft  bjjjemctit. 

BASSESSE,  fubn.fem.  Pctitcllè,  fo:bkllc.  L'hom- 
me qui  confidere  fa  bjjjip ,  fc  doit  bien  humilier  devant 
la hautiiir  delà  Majeité  Divine. 

Bassesse,  fe  dit  tiguiément  de  h  pufillaniniité.  Bjf- 
ftjfc  ce  courjgc.  t<ijfij}e  d'amc.  Onditaiiflfï,  Bj^cfe 
uxxtraftion  ;  Oie ,  tauc  des  ijjfejftt ,  lors  qu'on  dit  des 
flatteries ,  qu'on  Éùt  di's  foûmiiltons ,  des  aétions  in- 
dignes d'un  homme  d'honni-ur. 

BASSET,  fTTE.  adj.  Qui  eft  de  taille  médiocre  Cet 
homme  a  bonne  mine ,  nuis  il  eA  un  peu  bjffrt. 

Basset,  fubd.  mafc.  Terme  de  Cluilè.  C'efl  un  nom 
qu'on  donne  à  des  chiens  de  petite  taille ,  qu'on  nomme 
autrement  Chiem  de  terre.  Voyez  Cbien. 

BASSET  T  E.  fubft.  fem.  Jeu  de  cartes  qui  a  cte  fbtt 
commun  ces  dernières  années ,  Si  qu'on  a  ctc  oblit^c 
de  ddlêndrc ,  il  caufe  qu'il  étoit  trop  en  vogue.  11  fe 
joue  avec  un  jeu  entier  de  caites  que  tient  toujours  un 
banquier ,  qui  ell  aulC  celuy  qui  tient  le  fonds  de  l'ar- 
gent du  jeu  pour  payer.  Chacun  des  jciicurs  choifit  une 
carte ,  fur  laquelle  il  couche  ce  qu'il  veut.  Le  banquier 
tire  deux  cartes  à  la  (bis.  Quand  elles  fe  rencontrent 
pareilles  à  celles  où  on  a  couche  de  l'argent,  la  première 
liiit  gagner  le  banquia ,  la  féconde  le  &it  perdre.  On 
pretcitd  que  c'cft  un  Noble  Vénitien  qui  a  inventé  ce 
jeu ,  &  qui  pour  cela  a  c:c  banni  de  Vcnife.  II  a  été  in- 
troduit en  France  par  Monfr.  Juiliniani  Amballàdcur  de 
la  Republique. 

B  A  S  S  1 E  R  E.  f.  f.  Vin  au  bas ,  qui  eft  prés  de  la  lie. 
Il  faut  percer  un  autre  tonneau  pour  le  maiibe ,  Se  kidèr 
la  bjjjiere  pour  les  gens. 

BASSIN,  f.  m.  Vaiflèau  plat  qu'on  met  fur  un  Uiflèt , 
qui  fcrt  ordinairement  à  laviT  les  mains.  Un  bjjjin  d'ar- 
gent. Il  y  a  au/G  plulieurs  bjU'uu  qui  fervent  feulement 
lie  parade.  Borel  dérive  ce  root  d'un  vieux  François 
bjcbinsn ,  qui  fignifîe  une  tjfe  de  bus.  Du  Cangc  le 
dérive  de  bjuthiruu,  qu'on  trouve  dans  Grcgoirc  de 
Tours  en  la  même  l^iiikation.  11  ajoute  qu'on  a  dit 
aufTx  bÀcimis ,  b*(nnum  &  i4( dans  la  baHé  Lati- 
nité ,  &  que  beibm  ell  aulll  un  mot  ;Vllenund  qui  ligni- 
fie bAÇjvi. 

Bassin,  fe  dit  auflî  des  grands  plats  à  mettre  fur  la  table 
pour  y  fervir  des  viandes ,  ou  des  fruits  en  pyramide ,  & 
pluJiairs  alliâtes  de  divers  mets.  On  a  fervi  tant  de  b*^- 
jiin  de  confitures  à  ces  iimçaiiles. 

B  A  s  s  I K,  fe  dit  au/n  de  ces  plats  qui  fervent  dans  les  Egli- 
fcs  pour  recevoir  les  ortrandes ,  fuit  à  b  Mtfl'c ,  (bit  au- 
près des  Reliques. 

Bassins  de  Rotillêur ,  font  de  grands  vaiffeanx  de  cui- 
vre fort  plats,  qui  ll'rvcnt  à  percer  leurs  volailles  lardées. 

On  appelle  ouiTi  BjjjtHi ,  les  deux  phts  de  h  balance  ordi- 
naire. 

On  nomme  auHî  Bdfjiti ,  le  moule  fur  lequel  on  u/ê  &  on 

polit  les  vencs  pour  faire  des  lunettes. 
Bassin  de  Barbier ,  d)  un  baffw  à  bord  laiçe  &  efchan- 

cré  y  qui  luy  feit  ii  faire  la  bùi'ix; ,  &  à  matrc  à  fes  en- 

ftignes. 

On  appelle  auflî  Sjfjfin  de  clunibrc ,  un  b.ijjîtt  crcax  propre 
à  recevoir  les  excréments,  particulièrement  des  malades: 
&  l'on  dit ,  qu'il  iiiut  garder  Kurs  bjOîtu ,  pour  dire , 
qu'il  faut  faire  voir  kurs  felles  aux  Médecins.  On  dit 
au/Ii,  Aller  au  bujfiii,  pour  dire,  AUcr  à  Ils  mccffitez. 
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Bassin,  en  termes  d'Anatomie ,  /ê  dit  de  la  glande' pi'.- 
tuitaire  qui  fe  trouve  dans  le  cerveau  fous  le  troifiéme 
ventricule ,  qui  reçoit  les  fuperiluitez  du  cerveau ,  Si  les 
fait  diftiller  dans  le  palais.  On  appelle  auflî  Baffin,  cette 
capacité  qui  eft  formée  par  l'os  anonyme  ii:  l'os  facré  f 

3ui  contient  la  veflîe ,  la  matrice  &:  les  intellins.  On  le 
:t  auflî  d'une  kxondc  cavité  qui  eft  dans  l'omlle  derriè- 
re la  membrane,  nommée  le  tambour  :  quelqiies-unS 
l'appellent  (oqutUt, 
On  dît  auflî ,  que  les  Chapeliers  mettent  un  chapeau  fur  le 
frj/Ç»,  lors  qu'ils  le  tibriquent ,  ou  qu'ils  le  remettent 
en  forme. 

Bassin,  (ë  dit  auflî  des  lieux  préparez  dans  les  jardins 
pour  recevoir  les  eaux  des  fources  CSc  des  fontaines  jail- 
lillantes. 

Bassin,  fe  dit  dans  les  attelicrs  ,  des  lieux  qu'on  pre.» 
pare  pour  y  éteindre  la  chaux  ,  pour  y  fiiitc  du  mortier. 

B  A  s  s  I  N  ,  eft  auflî  un  grand  rtfcrvoir  d'eaux  qu'on  amaflc 
pour  nourrir  dc-s  efclufes  \  des  canaux.  Le  B^[fm  de 
Nourcufe  recueille  les  eaux  dont  fe  fait  le  canal  pour  la 
communication  des  mers. 

Bassin,  fe  dit  auflî  du  lieu  où  font  les  vaiflëaux  dans  les 
ports  de  mer.  Le  port  de  Dieppe  n'eft  pas  confiderable» 
parce  que  fon  bjiflia  eft  trop  |mir. 

Bassin,  eft  aufli  un  petit  port  particulier  pratique  dan* 
un  plus  grand ,  où  on  radoube  les  vaiflëaux.  On  l'ap- 
pelle autremcnit  Clumbrt  ou  Djrfine. 

On  dit  ptovabialement ,  qu'on  a  hait  cracher  quelqu'un  au 
bjjpa,  pour  dire,  qu'on  l'a  oblige  à  faire  quelque  don 
ou  contribution  en  quelque  rencontre  ou  aftuire. 

BASSINE,  f,  f.  eft  un  grand  baflin  de  cuivueun  peu 
plat ,  qui  fert  aux  Confiîlnus  &  Apothiquaires  pour  faire 
des  confitures ,  St  à  quelques  autres  opérations. 

BASSINER,  v,  act.  LIluvcr  une  playc ,  imc  tumeur 
avec  de  l'eau ,  du  vin ,  eu  autre  liqueur  prepaiée ,  pour 
l'amollir,  ou  pour  h  lafrailchir,  ou  la  detergcr.  Les 
Médecins  difcnt  feiiietiter. 

Bassiner,  lignifie  auflî ,  Chauiivr  un  lit  avec  une 
baflî  noire. 

BASSINET,  f.  m.  Petite  fleur  jaune  qui  croift  «i 
abondance  dans  les  prez.  En  Latin  nnumulusy  ftrmned. 

Bassinet,  eft  aulfi  la  partie  du  moufquet ,  du  piftolet 
ou  (ufil  proche  de  la  himiere ,  où  on  met  l'amorce  pour 
y  mettre  le  fcni.  Ouvrir  le  bjfjinet  eft  un  des  comnun- 
dcmentsde  l'exercice  militaire. 

On  appelle  auflî  Bjfjinet ,  la  partie  fupericure  d'un  chan- 
delier ,  d'une  plaque ,  qui  fert  à  recevoir  le  fuif  ou  la 
cire. 

Bassinet,  s'cft  dit  autrefois  de  lliabillcment  de  tcftc 
fait  en  forme  de  chapeau  de  fer  que  portoicnt  les  hom- 
mes d'armes  :  Si  on  difoit ,  11  y  a  deux  mille  bdj^nttica 
cette  armée,  pour  dire,  deux  mille  gens  d'armes. 

On  appillc  auflî  en  Médecine  Bjffmei ,  une  petite  cavité 
qui  eft  au  milieu  du  rein. 

BASSINOIRE.  Cf.  Utencile  de  chambre  fait  de 
cuivre  ou  d'jriynt  qui  fert  à  chnuflrr  un  lit ,  qui  eft  une 
efpece  de  ^Hxine  où  un  met  du  feu ,  qui  a  un  couvercle  i 
ymr. 

BASSON,  f.  m.  Jnftmmcnt  de  Mufîquc  à  vent  &  i 
anche ,  qui  fi  rt  de  Baflé  aux  concerts  de  Mufique  &  de 
hautbois.  Il  fcbrife  en  deux  parties  pour  eftre  pcnc 
plus  commodément ,  &  aters  on  l'appdle/i^fsf ,  parce 
qu'il  reflèmbleà  deux  morceaux  de  bois  liez  Se  fcgottcz 
enfembic.  Sa  patte  a  prcfque  neuf  pouces  de  diamètre  t 
8c  on  bouche  (es  trous  avec  des  bocftcs  &  des  clefs , 
comme  aux  autres  grandes  fluftcs.  Quelques-uns  ap- 
pellent ca  infiniment  r^rof . 

B  A  S  T.  f.  m.  Selle  groflîcrc  qu'on  met  fur  le  dos  des 
bjftrt  de  fomme.  Le  bjfi  d'un  afnc.  un  cheval  de  hajl. 
Ce  mot  vient  du  Latin  bAftum  ^  lignifiant  la  même  cIkh 
fc ,  qui  eft  dérive  eu  Grec  bAfitt ,  fîgniiîani  un  b.i^n 
A  a  i  avec 
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avec  kqucl  on  poitc  des  fardeaux.  Ménage  &  Du 
Cange.  Nicod  le  dérive  du  Grec  bajl*'^ ,  c  eft  à  dire, 
iidjult ,  je  porte.  D'autres  le  dérivent  par  metatlitic 
de  l'Hébreu  rpi  >  quiligniHe»  titmidum,  tjmeutiim. 
Mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  d'un  vieux  mot 
Celtique  buji ,  qu'on  dit  encore  en  Balic  Bietagne  dans 
la  mcmc  lignification. 
On  dit  proveibialement  d'un  homme  qui  eft  trop  vertu , 
qu'il  eft  rembourre  comme  le  buji  d'un  mulet,  (^n  dit  de 
celuy  qui  a  quelque  affaire  domdHquc  lârchciiic,  &  qu'il 
cache ,  qu'on  ne  f^ait  pas  où  le  bijl  le  bledc.  On  d:t 
auflî  d'un  liuaune  ton  ilupide  t  que  c'efl  un  cheval  de 

B  A  s  T ,  cA  auflî  un  terme  du  jeu  de  l'iioaibn: ,  qui  lig- 
nifie» asdetrtjle. 
BASTANT,  ANTE.  adj.  1'/  fe  prononce.  Qiri  fuf- 
fit ,  qui  convient ,  tjui  contente.  Ces  vivres  ne  font  pas 
bilidMts  pour  me  nourrir,  ces  railutu  ne  font  pas  bjsfAn- 
tes  pour  me  peifuadi'r.  ccta*  caution  n'ell  pas  bjjl^nu 
pour  me  cona-nter. 
BASTARD,  arde.  adj.  4:  fubft.  Enfant  naturel , 
quin'cApas  provenu  d'un  lt>giti  me  mariage.  Les  baf- 
tardi  des  Rois  font  Princes  ;  ceux  des  Pnnccs  >  Gen- 
tilshommes ;  ceux  des  Gentilshommes ,  roturiers.  Les 
^j/f.iri/ font  quclqudùis  légitimez.  Les  armes  des  bjf- 
tjrds  doivent  être  traverfci"s  de  barre ,  filet  ou  travcriê. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Allemand  bjfiard ,  qui  lig- 
nifie la  me  mec  hrjfej  qui  eft  compoft  dt:  boet.  Se  de 
lurdt  oui  iignifîe  wjur/i/r  iM//pMrr.  Mais  il  eft  certain 
que  c'en  un  vieux  inoi  Celtique ,  qu'on  dit  encore  en 
BaHc  Bi-eugne  foiu  aucune  altération.  Du  Cange,  après 
Boxfaomius ,  dit  auflî  que  c'eft  un  vieux  mut  |-ran<^ois 
&  Breton ,  Se  qu'on  appclloit  un  fils  illégitime  bjfidrdd, 
du  mot  compofc  de  I'm  ,  âc  de  tardoly  qui  (ignilioit  ger- 
mer Se  fntir  :  d'où  vient  que  quelques  Auteurs  les  ont 
appellex  jiii  ,  comme  qui  diroit,  fartn  de  fem- 
mes fubhques  &  de  buffe  (ondttion, 
BASTARD,en  termes  Je  Fauconnerie,  fe  dit  de  l'oifeau 

qui  tient  de  deux  cfprccs,  conmie  de  focre  ik  de  lanier. 
Bastard,  ledit  auflî  de  ce  qui  n'a  point  de  nom  cer- 
tain >  qui  participe  de  deux  natuas  differentcs.  Une 
pièce  de  canon  frj/Î4ri/<r,  de  moyenne  grandeur.  Une 
porte  bÀftdtde  >  eft  une  moyenne  porte  entre  la  ponc 
cochere  &  la  boui^'oifc.  Une  c'crlture  baftjrde,  eft  cel- 
le qui  eft  moyenne  entre  la  Françoile  &  l'italienne.  Un 
fruit  biflArd ,  qui  n'eft  point  franc ,  qui  participe  d'une 
autre  nature  que  celle  dont  il  porte  le  nom. 
B  A  s  T  A  R  D  ,  en  termes  de  Marine  ,  eft  le  nom  d'une 
corde  qui  aflènjblc  les  racages ,  &  qui  les  amarre  fiir  le 
maft  proche  la  vtTgue. 
Bastardh,  eft  la  plus  grande  des  voiles  d'une  Galère, 

qui  le  porte  quand  il  y  a  peu  de  vent. 
BASTARDEaU.  f.  m.  Conftruaion  qu'on  fait 
dans  des  eaux  ou  des  rivières  pour  détourner  le  cours  de 
J'eau,  ou  y  fonder  quelques  baftimcnts.  Onlefaitavtx 
deux  rangs  de  pieux  qui  foûtienncnt  des  planches ,  entre 
lefquelles  il  y  a  de  la  terre  glaife  bien  paiftrie.  On  £tic 
des  bjftjrdejux  pour  fonder  les  piles  d'un  pont,  les 
quais  ,  les  efclufes ,  &c. 
BASTARDIERE.  f.  f.  Terme  d'Agriculture. 
Plant  d'arbres  greffes ,  qu'on  cicvc  daru  des  vergers  ou 
pépinières ,  jufqu'à  ce  qu'on  les  déplante  pour  en  £iirc 
des  bui(lî>n$  ou  des  efpaliers. 
BASTARDISE.  Cf.  NailTanceoH qualité  de  baf- 

tard.  Bacquet  a  fait  un  beau  Traittc  de  la  Bjflurdife. 
BASTELEUR,  eu<;f.  f.  m.  &  f  Charlatan, 
Danfèur  de  corde ,  liouflon.  11  fe  dit  de  toute  autre  for- 
te de  gens  qui  amafl'ent  le  peuple  pour  le  divertir ,  en  fài- 
/ànt  des  fiuts ,  des  danfcs ,  &  des  tours  de  paflt'-paflè. 
Ce  mot,  félon  Saumaife,  vient  de  bAtJjter ,  qui  lignifie, 
Celuy  qui  en  pubLc  hit  plulictirs  tours  furprenants  avec 
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les  armes.  Guyct  le  dérive  de  btfiel ,  qui  a  ctc  dit  de 
baftum  pour  un  éibufjut  de  btu ,  comme  qui  dirotCt 
i^i  mtnie  fur  le  theusre.  D'autres  le  dérivent  de  hâjtr  > 
vieux  mot  Gaulois  lignifiant  nomferu.  Nicod  le  dérive 
du  Grec  tjff»/«^w ,  qui  lit^nitie  bjbleuTy  qui  dit  des  dto- 
fes  vaincs  X:  trivolcs.  On  le  pem  hiirc  veiur  de  bulutr». 
B  A  S  T  E  R.  V.  adt.  Menre  un  b^fi  fut  une  bd^e  «le 
fomme. 

B  A  s  T  £ ,  t  E.  part  pain  «Se  adj. 

On  ditproverbblcment,  quel'afncdu  commun  eft  toû- 
joivs  le  plus  nul  bjftt ,  pour  dire ,  qu'on  a  moins  de 
foin  du  public  que  de  fon  mtercf  è  particulier. 

B  A  s  T  F  R,  V.  n.  I  l  fi.  prononce.  N'ctte  pas  en  bon  état. 
Il  ne  fe  dit  guercs  que  des  affaires.  Son  proccz  eft  fur  le 
bua'ou ,  mais  il  bjjle  mal  pour  luy ,  il  y  a  apparence 
qu'il  le  perdra.  Du  Cange  dierivc  ce  mot  de  bene ft^re. 

Bastek,  on  prononce  l'r .  figriiîoit  autrefois  S$i^e  ; 
&:  fe  dit  encore  en  cette  phrafe  proverbiale ,  Bafte  poui 
cela ,  ou  ablblumcnt ,  Bajie ,  pour  dire ,  F^Jje  ,  j'en 
fuis  content.  Ce  mot  n  elt  venu  en  ufage  qu'au  temps 
de  la  Reine  Catherine  de  Medidt  >  comme  rcnurque 
Boirl. 

BASTIDE,  f.  f.  Vieux  terme ,  qui  fignifknt  autre* 
fois  une  mjtfn.  11  eft  encore  en  uGgc  en  Provence ,  & 
aux  pays  vo:lins.  Tout  le  chemin  qui  conduit  d'Aix  à 
Mirfi  iile  eft  plein  de  bjfiidet  ou  de  maifons  de  plaifance. 
Ce  mot  vient  de  bjfltr  ou  de  buplles. 

B  A  S  T  I  E  R.  f  m.  Ouvrier  qui  fait  8c  qui  vend  des 
bafts  de  mulets  &  d'autres  bcftcs  de  fomme. 

Bastier,  eft  aufTî  une  cpttlKTe  qu'on  donrK*àceIuy 
qu'on  veut  taxer  de  bcftilê.  Cet  homme  eft  un  lot  bjf- 
tier. 

BASTILLE,  f.  f.  Petit  Ckifteau  fortifié  à  l'antique 
avec  des  cours ,  &:  qui  fcn  maintenant  à  matre  des  pri- 
fonniers ,  comme  celle  de  Paris.  Il  figniiîoit  originoi- 
rcment  dci  redoutes  qu'on  faifbit  devant  les  places  affie- 
gces.  Ce  mot  vient  de  iJprr.  Ménage.  D'auttc*  le  dé- 
rivent de  bAliftu  &  bMiflelU ,  parce  qu'on  tiroit  les  grof^ 
fës  arbaleftes  de  ces  rfdiH|tes. 

Borel  dérive  les  mots  de  baftion  Se  bjfhUe ,  de  buSits ,  <)d 
lignifiait  autrelbis  fanfet  ;  ou  du  Latin  bjfltt. ,  qui  rtoit 
une  efpecc  de  rourv  qui  ("ervoient  pour  la  dcfiênfe.  Du 
Cange  le  dérive  de  fr,4/fM,{>j/f/r4,  bifUltt  d'oùooa&ic 
ij/f/iir,  bâ^u ,  «Se  bjfiide ,  félon  les  lieux  -,  ce  qui  fe  di- 
foit  autrefois  de  mut  ce  qui  eftoit  rcmparc  de  fbiîcz  y  de 
bois ,  de  terre,  &  de  toutes  foitcs  d'autres  detfcnfcs.  On 
appelJc  BAplle  de  Meremit ,  une  fbrtereflc  de  bois. 

On  dit  proverbialement  d'im  ItomnK  qui  ne  bouge  quand 
on  luy  commande  quelque  chofe ,  qu'il  branflc  comme 
la  Bjjlilk.  On  le  dit  auflî  des  autres  cliofes  qui  (ont  fir- 
incs  Se  ineliranlobles. 

On  dit  auflî  de  celuy  qui  fait  quelque  cliofc  contre  le  Roy, 
ou  l'Eltat ,  que  cela  fent  la  BaJIiIU  ,  il  y  va  de  la  B*fit\Ut 
pour  dire ,  qu'on  le  matra  prifonnicr  à  la  BAjttHe. 

Bastille,  adj.  Terme  de  Blafbn ,  qui  (ignifîe,  Gar- 
ni de  tours ,  ou  fortereflb.  On  dit  nulTi  BâpïltdKx  crc~ 
HtjMx  renverfe's ,  d'un  chef ,  d'une  làfce ,  d'une  bande  , 
&c.  dont  les  créneaux  font  du  coftc  d'enbas. 

B  A  S  T 1  M  E  N  T.  f.  m.  Ouvra^  fait  par  de»  Archi- 
teâes  Si  Maçons.  Il  fe  dit  non  Seulement  des  maiibns 
&  palais ,  mais  auffi  des  Eglifes ,  des  ponts ,  aqueducs* 
Se  autres  édifices  publics,  ou  particuliers.  U  y  a  en 
France  des  Intendants  ,  des  Controlleurs ,  &  des  Trc- 
fbricrs  des  Bjfliments  du  Roy.  les  bâftimtutt  modernes 
font  plus  beaux  Se  plus  commodes  que  les  anciens. 

B  a  s  T  I  M  E  N  T  ,  fe  dit  auflî  en  fait  de  Çharpcntrrie  » 
pour  ce  qui  regarde  les  vai/lèaux  tant  de  mer  que  des  ri- 
vières. L'armc'c  du  Roy  eft  compofce  de  tant  de  grands 
bAfliments ,  &  de  tant  de  petits.  On  le  dit  plu^  ordinai- 
rement des  vaifleaux  marchands.  Un  bjflimftu  ras  >  efl 
un  vaiflcau  qui  n'eft  piK  ponte. 

BAS- 
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BASTINGUE,  ou  B^fiingiiret  terme  A?  Maiinc  > 
cft  une  bande  d'ellortc  ou  de  toile  qu'on  tend  le  long  du 
platbord  desvaillciux  pendant  le  combat ,  afin  de  cou- 
vrir les  foldats  &  let  muclots.  On  l'appelle  autrement 
fdrus  ou  fAVtfade. 

BASTION,  f.  m.  Boulcvart ,  groflc  maflc  de  terre 
qui  cft  fomcnc  rcveftue  d  ■  piene ,  <jui  s'avance  en  de- 
hors de  La  place  pour  la  lortificT  a  la  moderne.  11  eft 
compofc  de  deux  laces  ou  pans  de  muraille  t  qui  font  un 
angle  faiilant  ;  &  de  deux  flancs  qui  l'attachent  aux 
courtines  «  avec  uik  g<ii|;e  par  où  on  y  entre. 

Un  bjfi:»H  preux  ou  vuide  >  eft  ccluy  qui  n'eft  qu'une  (împlc 
enceinte  d'un  rcmpan  •  ou  d'une  muraille  avec  leurs  pa- 
rapets. Le  OjftuM  fUitt  ou  folide ,  eft  ccluy  qui  cil  tout 
rempli  de  terre ,  fur  lequel  on  peut  combatuc  &  fe  re> 
trancher. 

Bastion  doublb,  fe  dit  lors  qu'il  y  en  a  dewt  ou 
trois  l'un  (ur  l'autre  >  tels  que  ceux  qui  font  baftis  fur  des 
collines  i  comme  à  Bcfançon ,  à  Namur. 

Bastion  plat,  eftun  bjjhm  pofc  au  milieu  d'une 
courtine ,  quand  elle  ell  trop  longue  ;  au  lieu  qu'on  les 
met  ordinairement  lùr  les  angles  de  la  place  >  quand  elle 
reguliere.  On  appelle  un  Pfnfujjiw ,  unHtxjgoMet 
une  place  à  cinq ,  à  lix  fr^/^r*»/,  &.-c. 

Bastion  c  o  u  p  p  £  ,  eli  celu)'  qui  a  un  angle  rentrant 
à  la  pointe ,  tait  en  tenaille  «  lors  que  iâns  ce  remcde  il 
auroit  ct^  trop  aigu. 

On  appelle  aullî  un  Sj//«n  Celuy  qui  eft  retran- 

che de  la  place  par  quelque  toile  ,  quelques  Ingénieurs 
ayant  cnleignc  la  façon  de  fortifitT  par  des  pièces  déu- 
chécs.  En  ce  cas  on  les  appelle  fUveUiu. 

On  dit  pendant  un  ficgc  >  AttaclKT  un  Mineur  au  bjjlien. 
Sappcr,  rainer  un  t^yîwn.  Se  loger  fur  le  ^^/^/«n. 

On  appelle  le  Baftien  dt  fnHtt ,  une  petite  place  qui  eft 
fur  la  coftc  de  Barbarie  entre  Thunis  &  Alger ,  quoy 
que  ce  ne  Ibii  qu'une  Tour  &  un  Donjon  où  des  Mar- 
chands entretiennent  une  gamilbn  de  50.  hommes  pour 
favorifcr  h  peiche  du  corail  >  qu'ils  tbnt  à  huit  mille 
de  là. 

Demi-Bastion»  eft  une  piccc  de  Fortification  qui 
n'a  qu'une  tice  iSc  un  flanc.  Pour  fortifier  un  angle  trop 
aigu  d'une  place ,  on  en  couppe  la  pointe  t  &  on  y  met 
deux  denu^Àftuns  qui  font  une  tenaille  ou  un  angle  ren- 
trant. Leur  plus  grand  iifage  c'eft  d'être  à  la  tête  des  ou- 
vrages à  cornes  ou  à  couronnes. 

B  A  S  T 1 R.  V.  aft.  Conftniire  >  faire  quelque  édifice. 
11  fc  dit  tant  de  clIuy  qui  fait  la  defpence  d'un  baftimcnt, 
que  du  Maçon  qui  l'cicve  1  &  di.- 1' Arcliitc^c  qui  en  a 
donné  &  conduit  le  dcflein.  Le  Bramante  a  bjft$  Saint 
Pierre  de  Rome.  Salomon  de  BroHcs  a  bjfti  Luxem- 
boui^.  Noc  bdfiit  foa  Arclic  par  l'ordre  de  Dieu,  ce 
Prince  t^yJ/r  beaucoup  j  fcit  grande  defpence  en  bifti- 
mcntj.  Qucl<jue$-uns  deiivcnt  ce  mot  de  I  Hébreu  bit- 
fitt  qui  fignihe  txtrnxu.  Du  Cange  le  dérive  de 
re ,  mot  de  la  bailê  Latinité ,  qu'il  dit  fignifîcr  propre- 
ment bjfius  aut  bjfinjt  rxjlrurre. 

B  A  s  T  I  R  ,  te  dit  aulTi  en  parlant  de  l'ordonnance  d'un 
boftimcnt.  Bjjitr  à  la  Grecque ,  à  la  Romaine ,  à  la 
Gothiv|uc ,  à  la  moderne,  b.tjiir  avec  fymmctrie. 

On  è.t  autlî  1  qtic  Dieu  a  bAfii  l'Univers  de  Tes  propres 
mains  ,  pour  dire  >  qu'il  l'a  créé  Se  mis  en  l'eftat  où 
nom  le  voyons. 

B  A  s  T 1  R ,  fe  dit  311  fR  des  petites  conftru(5Hon$  &  paflâ- 
gcres.  Abraham  bjftii  un  autd  à  Dieu.  Et  figurcmcnt 
on  dit ,  Bjjî/r  des  autels  en  fon  cœur ,  pour  dire,  Ado- 
rer fccrettcment  qtielqiie  Divinité. 

B  A  s  T  I R  ,  fignific  quelquefois ,  Fonder ,  établir.  C'eft 
Koninlus  qui  a  bdfti  Rome.  Didon  a  b.tfli  Carthagc.  St. 
Louis  a  bAfii  beaucoup  de  Monaftcres.  Sr.  Bernard  a 
^^fti  CJcrvaiuc.  le  Cardinal  de  Richelieu  a  (.(^(  laSor- 
boiK. 
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BasTir,  (ê  dit  fîguréracnt  en  chofcs  fpirittieUes.  Celuy 
qw  ne  fait  point  fon  falut ,  bufiit  (ur  I  arène»  dit  Jefus- 
Chrift  en  St.  Matthieu,  cet  homme  fe  flatte  de  belle» 
cfperances ,  mais  il  buHit  en  l'air.  On  dit  en  ce  fens  » 
Vous  bafiifi*,  fur  un  faux  principe ,  fur  un  mauvais  fon- 
dement, toute  la  Religion  des  Payctu  étoit  biRie  fut 
des  fables.  Jtfus-Chniè  dit  à  St.  Pierre  >  que  ce  feroit 
fur  luy  qu'il  bdBtreii  fon  Eglife. 

B  A  s  T  I R ,  lénifie  aufïï ,  Mettre  en  ordir  »  difpcfcr  « 
régler  ;  &:  ne  fc  dit  gueres  qu'avec  la  ncgarive  »  ou  in>m- 
quement.  Tout  ce  livre ,  ce  difcocrs  cft  mal  b^fU ,  il 
n'y  a  point  d'ordre,  cette  ville  eft  mal  t^iïrr,  tant  pour 
fcs  baltiments ,  que  poiu-  fa  police. 

On  dit  dans  ce  même  fens,  qu'un  homme  eft  tout  mal 
bAsIi ,  lors  qu'il  eft  indifpofc ,  qu'il  eft  preft  à  tomber 
malade;  &auflî,  ou'il  cft  mal  fr^/h  ,  quand  il  eft  laid| 
mal  fait,  oumalvcftu. 

On  dit  aulli ,  qu'un  liomme  s'cft  bàHi  une  petite  fortune, 
une  petite  rerrairte ,  un  afile ,  lors  qu'il  s'eft  afKiré  quel- 
que revenu ,  qu'il  a  acquis  une  moifon  pour  fc  retirer. 
Colkto  à  dit  agréablement  : 

Viens  me  voir  en  mon  fauxbourg , 
Où  vray  Patriarche , 
Contre  les  ftoo  de  ta  Cour 
]'ay  bdilt  mon  arche. 

B  A  s  T  I R ,  fe  dit  auflî  chez  les  Tailleurs  de  l'afTemblage 
qu'ils  font  des  pièces  d'un  hjbit  qu'ils  ont  taillé  ,  quand 
ils  joignent  i'eïfolK*  avec  la  doublure ,  en  ne  les  coufant 
qu'à  grands  points ,  afin  d'avoir  le  moyen  de  les  clTayer, 
iSc  d'en  reformer  les  malefaçons.  Un  Tailleur  de  femme 
n'a  jamais  biSh  d'habit  qu'il  n'y  ait  eu  quelque  chofe  à 
raccommoder. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  biHit  des  Chat^ 
teaux  en  Etpagne ,  pour  dire,  qu'il  emplit  fon  efprt  de 
chimères ,  de  chofts  ijui  ne  font  point  etfoitives ,  parce 
qu'en  Efp^nc  les  Nobles  habitent  dans  les  villes.  On 
dit ,  que  les  Communauté;  commencent  par  hd^ir  la 
cuiiuic ,  pour  dire ,  qu'ils  fc  font  du  revenu  pour  fubtif^ 
ter,  avant  que  ir^/r  leurEglitc.  On  dit,  Bali'n  dc 
boue  &  de  crachat  1  quand  on  ne  bdUtt  pas  folidemcnC 
&  avec  de  bons  matériaux.  On  dit  d'un  homme  qui  de- 
vient gras  extraordinairement ,  &  qui  a  un  gros  ventre  » 
qu'il  bdiltt  fur  le  devant.  On  dit  auuî ,  Qui  bdlïit  ment, 
par  une  mefchante  allulîon ,  pour  dire ,  qu'un  homme 
qui  bASht  fi\t  toujours  plus  dc  dcTpencc  qu'il  ne  s'étoic 
propofé  dc  faire,  Onditaudî,  qu'une  affaire ,  qu'uti 
traitté  eft  bAHi  à  chaux  &  à  ciment ,  pour  dire ,  qu'il 
eft  bien  fait ,  qu'il  doit  durer ,  qu'il  fera  inébranlable. 

Basti,  ifi,  part.  &:adj. 

BASTISSEUR.  fubft.  mafc.  Celuy  qui  fe  plaift  l 
faire  Citrc  des  baftiments.  Le  Roy  François  I.  ctoit  un 
grand  bAslijfeur,  ûifùt  baftir  St.  Germain,  Cham- 
ixïr,  &c. 

B  A  S  T  O  N.  f.  m.  Morceau  de  bois  rond ,  long  8c  me- 
nu ,  qui  fcTt  ordinairement  pour  s'appuyer  en  marchant. 
Les  vieilles  gens ,  les  cftropiez  fe  fcmftienncnt  fur  un 
bdllen ,  marchent  avec  un  bdlfon ,  font  réduits  au  bAfion, 
Metugc  dérive  ce  mot  dc  bdilont ,  qui  a  été  lait  dc  ij- 
/fam,  qui  s'eft  pris  pour  un  frjff«n  avec  lequel  on  porte 
des  fardeaux  ,  &  qui  cft  dirivé  du  Grec  bAiUn ,  qui  fîg- 
nifîe  la  même  choîc  ;  d'où  il  fait  venir  auffi  bAÏlitti  Si 
bjïïilU ,  bAR  Se  bARir.  Nicod  le  dérive  du  Grec  bA^rant 
bACulm ,  ou  du  Latin  bAtua ,  bAtuu  ,  qui  lignifie ,  bAt- 
nt. 

Baston,  cftauflîunc  arme  namrellc  ofïcnfive & dcf- 
fcnfivc ,  quand  on  fc  bat  feulement  à  coups  dc  main. 
Ces  payfam  fc  font  battus  à  coups  de  bAfltn,  c'eft  un  af- 
front irréparable  à  un  Genrilhommc  de  rccc\oir  des 
coups  de  tjffoB.  on  a  dcflcndu  de  porter  des  bAflnu  fer- 
rez ou  non  terrez. 

Aa  j  Baston» 
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B  A  s  T  o  N>  fc  dit  auflî  des  vcritablcs  armes  montccs  Cm  un 
fiift  ou  hampe.  C'cft  une  bonne  arme  qu'un  bjfitn  i 
deux  boucs,  les  moufquas,  IcsiuTiIs,  les  arqaebufcs 
font  appeliez  des  bdftons  i  feu. 

B  A  s  T  o  N  ,  fe  dit  auflî  de  toute  forte  de  bois  menu  qui 
fert  à  bruflcr.  Un  bjjlon  de  fjgot ,  de  cotrct.  un  bjfton 
de  gros  bois  :  c'cft  autrement  un  ftnditi  ;  car  qiund  le 
bots  eft  fendu  par  quartiers ,  on  l'appelle  bufthe. 

B  A  s  r  o  N ,  fe  dit  encore  des  cltofcs  qui  nHèrablcnt  au 
hjfton ,  quoy  qu'en  ttes-petit  volume.  Un  bjflttt  de 
cailë.  un  bJjltn  de  cire  d'Efpagnc.  le  petit  bjJltH  d'un 
Charljt.ui. 

B  A  s  r  o  N  s  R  o  M  p  u  1 ,  eft  une  manière  de  rapilTèrie  qui 
rcprefaitc  plulîeurs  bujltns  qui  font  rompus  5c  entre- 
méfiez  l'un  dans  l'autre.  On  en  fait  auflî  des  ornements 
d'Arrhiteâuic  Se  de  Menuifcric ,  des  difpofitions  de 
panneaux  de  vitres  en  façon  de  b^Jinnt  remput. 

Baston,  eft  quelquefois  une  marque  de  commande- 
moit.  Le  Bxfttn  de  Marcfchal  de  Fiance,  c-ft  un  bjfitn 
fleurdclifc  que  le  Roy  envoyé  à  ccluy  qu'il  ÉiitMa- 
refchal  :  &  on  dit  abfoluinent ,  Il  afpirc  au  Bafion ,  il 
a  eu  le  Bajlon ,  pour  dire ,  qu'un  homme  aipirc  ou  a  eu 
cette  charge. 

11  y  a  auflî  des  Basons  de  Nîaiftres  d'HoftcI  i  de  Capitainei 
des  Gardes ,  d  Exempts ,  qui  font  hits  diverfcmciit.  Si 
qu'un  homme  met  en  fautoir  fous  l'Ëfcu  de  fa  Armes  > 
pour  marque  qu'il  eft  rcvefhj  de  ces  charges. 

Baston  Pastoral,  eft  la  crofli:  d'un  Evoque  qu'il 

{•rend  en  main ,  quand  il  donne  la  benediiftion  au  peuple 
blemnellemcnt.  Les  Chantres  ont  auflî  des  bjftoiu  de 
ccirmonie ,  qu'ils  portent  en  officiant.  Les  bilans  de 
Clxintrc  font  la  rcpafentaiion  des  bu^tns  que  portoicnt 
autrefois  les  Ht*breiix  quand  ils  mangeoient  l'Agacau 
Pafcal.  Les  crortcs  &  binons  d'ai^cnt  doivent  être  con- 
trcmarquez  aux  vafes ,  fonds  de  lanterne,  dômes,  douil- 
les &  croifiilons. 
Baston  di  la  Croix,  eftun  b^^an  qui  fert  à 
porter  la  Croix  dans  les  Proccflions  :  &  l'on  dit  d'ordi- 
naire ,  que  quand  les  Moines  fe  bancnt ,  e'eft  avec  le 
bjftan  de  U  Crtix. 
Baston  df.  Confrairig  ,  c'eft  un  femblable 
bjftoHy  qui  fert  à  porter  aux  Procefllans  l  'image  de  quel- 
que Saint ,  ou  la  reprefentation  de  quelque  myftere  pour 
le  faire  voir  au  peuple  :  &  l'on  appelle  une  Fefte  à  bjf- 
Unt ,  celle  où  on  célèbre  la  Fefte  du  Saint  qui  eft  au  bouc 
de  ces  bjUtns. 

En  termes  de  Géométrie ,  on  appelle  BdUtn  de  J/utb , 
un  inftrument  qui  fert  à  prendre  les  hauteurs  ou  les  dif- 
tances  par  les  angles.  II  eft  compofc  de  deux  rt^les  di- 
vifccs  en  pluiiairs  parties  cçalcs  qui  fe  couppent  à  an- 
gles droits ,  &  qui  font  mobdcs  dans  une  bocfte  ou  char- 
nière qui  les  tient  fermes.  Aux  extrémité/  il  y  a  des 
pinnulcs  pour  faire  les  obferrations  juftcs.  C'eft  b  même 
chofe  que  l'arbalefte  dont  on  fe  fcit  fur  la  mer.  Il  eft 
apparemment  ainfî  appelle,  parce  que  lesdivifions  du 
montant  ne  reflcmblent  pas  mal  aux  dcgrez  d'une  efdiel- 
Ic  pareille  à  celle  que  Jîcob  eut  en  vifion  qui  alloit  juf- 
qu'au  ciel ,  dont  on  mefure  les  hauteurs  avec  cet  inftru- 
ment. On  le  nomme  auflî  fur  la  mer  Verge  d'ar ,  Rjdia- 
metre  Si  Rjjrtn  dSlrentmiiiue.  Son  travcifier  s'appelle 
nurteM. 

Baston*  en  termes d'Architcdure ,  fe  dit  d'un  gros 
anneau  ou  moulure  en  faillie  qui  eft  un  ornement  de  la 
bafcdcs  colomnes,  qu'on  appelle  autrement  tere  ou 
bcfel. 

Baston,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  d'une  cfpece  de 
bande  qui  n'a  que  le  tiers  de  fa  laideur  ordinaire ,  ou  la 
moitié'  d'un  cotice ,  qu'on  appelle  brochant  far  U  tout , 
quand  il  tire  d'une  extrémité  de  l'Efcu  à  l'autre  ;  & 
quand  il  eft  raccourci  ou  vraycment  alaifé  >  on  l'appelle 
ftri  en  b^nde ,  ou  absolument  feri. 


BAS. 

ASTON,  fe  dit  fîgurcment  en  ces  phrafes.  Bjflon  de 
vicilleflc ,  eft  le  jeune  parent ,  ou  ami ,  dont  le  vieil- 
lard cfperc  du  ftcoius  CJi  de  l'aflîilance  fur  fes  vieux  jours. 
On  dit  auflî ,  qu'un  Iwmmc  en  meine  un  autre  le  bdHtn 
haut ,  le  bAiltn  à  la  truin ,  puur  dire ,  qu'd  luy  com- 
mande avec  autorité  &  vigueur,  ou  qu'il  luy  tait  faire 
quelque  ciiofc  par  force. 

ASTON,  fc  ilit  proveibiakmcm  en  ces  phrafes.  Il  a 
été  réduit  au  b^Utn  blanc ,  pour  dire ,  11  a  été  abfblu- 
ment  ruine ,  5i  contraint  de  fortirde  fa  maifon  avec  un 
bytttn  j  b  main.  CJn  dit  auffi ,  U  cric  comme  un  aveu- 
gle (lui  a  perdu  fbn  bofton ,  pour  dire ,  qu'd  a  pcrdti 
une  cliofe  dijnt  il  avoir  grand  beibiii.  On  d  t  auffi  de 
ccluy  quyi'a  pas  le*  cnofcs  les  plus  neceflàires  à  fa  pro- 
fèffîon,  comme  un  Apothicaire  fansfucre,  que  c'cft 
un  aveugle  fans  t^iftfn.  On  dit  encore,  qu'un  tiomme 
eft  l>ien  aflïirc  de  fon  bAHin ,  lurs  qu'd  a  de  boiu  garent» 
de  ce  qu'il  dit,  ou  de  ce  qu'd  fait.  &  lors  qu'd  eft  leur 
du  fuccés  de  quelque  entrcpnfc.  Onditaufli,  Tirer  au 
bAslon  avec  quelqu'un ,  pour  dire,  Conteftcr  quelque 
clwfe  avec  luy  ,  comme  d'égal  à  égal.  On  dit  auflî  » 
Faire  une  cliofe  à  bjllons  rompus,  pour  dire ,  après  plu- 
ficurs  reprifes  Se  interruptions ,  par  une  métaphore  tirée 
des  dc-flèins  fêmblablcs  de  upiflcrie.  On  dit  aufK  d'un 
homme  fans  defR-nfe  ,  qu'.l  n'a  ni  verge,  m  builcn. 
On  appelle  le  tour  du  bAlton ,  les  profits  illicites  qu'on 
Élit  fccrrttcment  &  avec  adrellé  dans  une  charge  >  dam 
une  commifTion ,  dans  un  maniemeru  ,  par  une  œeta- 

Î>hore  apparemment  tirée  des  Charlatans,  qui  (bot  mille 
ubcilitcz  qu'ils  attribuent  à  la  vertu  de  leur  petit  hAQon  : 
mais  Bclinghcn  cftime  que  ce  proverbe  vient  de  ce  qu'on 
parle  à  l'oreille  d  un  bdtton,  lors  qu'on  fait  dâ  of- 
fres à  (quelque  domeftique  pour  le  corrompre,  &  luy 
faire  faire  quc4quc  chofe  qui  nuifc  à  fon  maiffre.  D'autres 
difent  qu'd  vient  des  Ma  ftres  d'Hoftcls ,  qui  portciu  un 
ijiïsw  pour  marque  de  km  clurge ,  parce  qu'ils  font  fu- 
jets  à  fi'rrer  la  mule.  On  dit  auflî.  Faire  fauter  le  tj/"- 
ttn  à  quelqu'un ,  pour  dire ,  l'obliger  à  faire  <^lque 
chofe  contre  fa  volonté ,  par  une  rrK  tapbcrc  tirée  aû/îi 
des  Charlatans ,  qui  font  fauter  un  busiett  à  des  fîngcs  Se 
à  des  chiens  qu'ils  ont  dreflèz  à  ccb ,  en  les  mcruçant 
du  bdlton.  On  dit  auflî ,  Martin  b.i{hn,  en  parlant  d'un 
bàihn  dont  on  frappe  les  afnes,  qu'on  appelle  il<rri»«, 
comme  fî  on  dif  jit  le  baitm  À  iUrtin. 
BASTONNADE,  f.f.  1'/ fe  prononce.  AifHon  par 
laquelle  on  donne  des  coups  debafton.  Les  fâtyriques 
médifaiu  font  fujets  aux  baliontudet. 
BASTONNER.  v.aâ.  Donner  des  coups  de  baf- 

ton  à  quelqu'un. 
Baston NFR,  en  termes  de  Palais ,  fignifîe ,  Tirer 
des  rayes  entre  dt  s  lignes  d'un  aéie  ou  d  une  pièce ,  pour 
advenir  de  lire  cet  endroit  qui  contient  quehjue  claufe 
dccilîve ,  une  datte  ou  quelque  chofe  de  remarquable  & 
de  neceflâire.  Un  Juge  faute  par  deifus  une  claufe  dlcn- 
tielle ,  quand  on  n'a  pas  eu  le  foin  de  b  bjfintner. 
B  A  s  t  o  N  N  s  ,  i  f  .  part.  &  adj. 
B  A  S  T  O  N  N  E'E.  f.  f.  Terme  de  Mechanioue.  C'eft 
b  quantité  d'eau  qu'on  puife  à  b  pompe  à  chaque  fois 
que  la  brimbale  joue. 
B  A  S  T  O  N  N  E  T.  f.  m.  Jeu  de  petits  enfants  qu'ils 

font  avec  un  petit  bafton. 
B  ASTONNIER,  1ERE.  f.  m.  &  f:  Celuyou 
celle  qui  oru  en  garde  pendant  un  temps  le  baflon  d'une 
Confrairie ,  &  c]ui  le  portent  ou  le  fuivent  aux  Proccf- 
fïons. 

Baston- MER,  en  termes  de  Palais ,  eft  un  ancien 
Advocat  qu'on  choifit  tcius  les  ai«  félon  l'ordre  du  ta- 
bleau ,  pour  £tte  le  Chef  de  la  Communauté  des  Advi»- 
cats  Se  Procureuis ,  pour  être  maiftir  de  leur  Chapelle 
Se  de  leur  Confeairie ,  Se  prefiJcr  au  fit^  qu'ils  tiennent 
pour  l'cncretencment  de  b  difciplinc  du  Palais  St  des 

règle- 


B  A  s.  B  A  T. 

règlements.  C'eft  â  luy  auffi  qu'appartient  la  commif- 
fion  des  charges  des  Juge»  infcriairs  pendant  leur  inter- 
diction. Quelques  Auteur»  ont  donne  le  nom  de  Btif- 
UntTtut  à  de  fimples  Sergents  ou  Bedeaux. 
BASTUDE  l.f.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  efpe- 
cc  de  tilet  >  duqi>el  on  fe  fat  pour  pefchcr  dam  les 
cAangs  faiez,  dont  il  eft  Ëut  mention  dans  l'Ordon- 
nancc. 

BAT. 

BAT.  f.  m.  Vieux  mot  qui  n'eft  plus  en  ufagc  qu'en  La 
cuifuie  du  Roy  >  en  cette  phrafe  :  On  eftime  les  poif- 
fons  félon  la  quantité  de  pouces  qu'ils  ont  entre  œuil 
ôc  hit ,  c'eft  a  dire  >  entre  la  tcfte  &  la  queue. 
B  A  T  A  I  L.  f.  m.  Pièce  de  fer  fufpenduc  au  milieu  d'une 
cloche  pour  la  faire  Ibnner.  Le  poids  du  httMl  doit  être 
proportionné  au  poids  de  la  cloche.    L'art  de  le  fondre 
ikde  le  proportionner  eft  écrit  au  6.  livre  de  la  Pyro- 
technie OR  Biriiiguccio.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  bi- 
uUum  y  qu'on  a  dit  dons  la  bailë  Latinité  pour  fignifîer 
un  hâUd  >  ou  bMAKt  de  clocbt. 
Bataillxe.  adj.  Terme  deBIafon>  qui  fc  dit  d'u- 
ne cloche  de  metail  avec  fon  batail  d'une  autre  cou- 
leur.  De  BcUcgarde  porte  d'azur  à  une  cIocIk  i><ir<iji//(r 
de  fable.  On  dit  quelquefois  bjulée. 
B  A  T  A 1  L  L  E.  f.  f.  Choc  dedcux  armées.  SdtdilU 
rangée  >  eft  celle  où  on  a  le  loiltr  de  ranger  fcs  troupncs 
en  bon  ordre  des  deux  cuftez.    BitéilU  tuvde ,  eft  le 
choc  de  deux  arniccs  de  mer  rangées  en  «liverfes  cfca- 
drcs.  Livrer ,  donner ,  pa-fenter ,  gagner  la  bjUttUe. 
la  journée  ou  la  bAtaïUe  de  Cannes ,  d' ArbcIIcs. 
Corps  de  bataille,  ou  HdtaUle  abfolument,  eft 
la  féconde  ligne  ou  rangée  d'cfcadrom  ou  de  bataillons  > 
qui  (buftienncnt  l'avant-gardc  >  ou  la  première  ligne. 
hcCbAtHf  de  batdiUe ,  eft  le  terrain  où  l'on  combat;  & 
l'on  dit  que  le  (hamf  de  bMdilU  cû  dcma\:é  à  un  partit 
quand  il  a  obligé  l'ennemi  à  s'en  retirer.  On  le  dit  au/Iî 
i^urcment  dans  toute  autre  difputc,  quand  on  a  eu  avan- 
tage (ur  fon  adversaire. 
Mareschal  ue  bataillEi  eftoit  autrefois  un 
grand  Officier  qui  avoit  foin  de  ranger  l'armée  en  béh- 
tdilie  y  mais  dont  la  charge  eft  maintenant  excicéc  par 
les  Morcfchaux  de  camp. 
Marcher  en  t4f<»//f ,  c'eft,  MarchtT  en  bataillons  &  efca- 
drons  dans  le  même  ordre  que  fi  on  avoit  à  donner  ba- 
Uille ,  quand  le  terrain  le  permet  :  ce  qu'on  £»ii  tou- 
jours quand  on  eft  prés  des  ennemis. 
Cheval  de  batMlIe ,  eft  un  cheval  fort  &  adroit  que  les  Of- 
ficiers refervent  pour  les  occaftons  où  il  faut  combattre. 
On  dit  purement  de  celuy  qui  a  ujie  bonne  raifon ,  un  ar- 
gument bien  prcflànt  en  quelque  difputc ,  que  c'eft  fon 
cheval  de  batuille. 
On  dit  au/fi  figurcment ,  qu'il  faut  qu'une  pcrfonnc  Ii\Te 
des  bjuilUs,  quand  elle  a  grande  diiiîculté  d'obtenir 
d'un  fuperieur  ce  qu'elle  luy  demande. 
On  dit  proverbialement  i  'Voilà  ce  que  j'ay  fanvé  de  la  bd- 
uille ,  pour  dire ,  ce  qui  m'eft  reité  de  mes  pertes ,  de 
rocs  procès ,  de?  comeftadons  que  j'ay  eflùyécs.  On  le 
dh  au/fi  de  ceux  qui  peuvent  retirer  quelque  chofe  des 
mains  de  tierces  pcrfonnes  qui  fc  battent.  Ce  mot  vient 
de  bjutiulu  i  qui  lignifie  proprement  le  lieu  où  deux 
hommes  s'exerçoient  au  combat  ;  ou  de  biUlu  ,  qui 
fignific  l'exerfueoa  l'apprentiflâec  des  gens  de  guene , 
ifoù  on  a  aufTi  dérivé  le  mot  de  odnere ,  d'où  on  a  £ùt 
iâttre.  Menace. 
BATAILLER,  v.  aél.  qui  ne  fe  dit  qu'en  cette  phra- 
fe figurée.  II  m'a  bien  fallu  bjuilier  avant  que  d'obtenir 
telle  chofe,  c'eft  à  dire,  avoir  bien  des  coiiteftations. 
Un  vieux  Hiftoriai  a  dit  i  que  les  Flamands  avoient 
i4f4i/i/ une  Eglifc ,  pour  dire  >  qu'ils  l'avoicnc  attaquée. 


BAT. 

On  i  dit  dans  la  balle  Latinité  bjtjUrt,  pour  dîrei 
nunier  Us  armes  >  &  batatu ,  pour  dire ,  un  (tmbat. 
BATAILLON,  f.  m.  Corps  d'Infanterie  rangé  en 
bataille.  Cène  armée  eft  compolce  de  tant  de  baUiUtHS 
Si  d'efcadrons.  Un  baïaïUtn  eU  compofc  de  500.  ou  de 
80Û.  hommes.  Chaque  bataslUn  a  lix  hommes  de  hau- 
teur,  le  premier  >  le  fccond  bjijiUm  des  Gardes,  les 

!>iquiers  font  au  milieu  d  un  bjuilloH ,  les  moufquctaircs 
ui  les  ailes. 

BATEAU,  f.  m.  Vaillèau  qui  fert  à  navigcr  fur  les  ri- 
vières, les  lacs,  lesefbngs.  f^r^MX  de  Manie ,  font 
des  b*te*ux  de  voimre  petits  Se  plats ,  qu'on  nomme 
Marms.  Batejiix'dt  Seine ,  font  de  grands  bjtiattx  forts 
di  longs  qui  viennent  de  Rouen,  Se  de  la  rivière  d'Oifc, 
qu'on  appelle  autrement  Ftiuets.  Les  buteMx  qui  vien- 
nent de  la  Loire  s'appellent  ChaUnds.  Bateaux  de  voi' 
ture ,  qu'on  appelle  autrement  Cothes  d'eau ,  font  de» 
bateaux  qui  portent  des  gens  &  des  nurchandifa.  tin 
bateau  couvert. 
Ce  mot ,  fcfon  Cambden ,  vient  de  l'Anglois  ;  &  félon 
Spelman ,  de  bat ,  mot  Saxon ,  ou  Anglois ,  qui  fig- 
iiilîe  une  barque  \  félon  Ménage ,  de  bajlum  ,  ù  caufe 
qu'il  eft  fait  de  ^lufieurs  pièces  de  bois  ;  &  fdon  Nicodf 
4  batutndà  aqua  ;  fefon  d'autres ,  de  l'Hébreu  badal,  qui 
fignifie  fefaravit ,  parce  que  le  bateau  feparc  les  eaux  , 
comme  le  foc  de  la  cl^rTuc  la  terre.  Du  Cange  le  dérive 
de  ba^fUria ,  mot  de  la  baflc  Latinité  qui  a  lignifié  un 
vasjfeau  qui  bat  l'eau  avec  fes  rames  tk  avirons  ;  ou  de 
batus ,  battus ,  batellus ,  &  batella.  11  peut  encore  ve- 
nir de  vas;  Se  eft  dit  bateau  ,  comme  rafeau,  fetit 
ratffeau. 

On  appelle  bateau  de  bois ,  bateau  de  charbon ,  bateau  de 
façots ,  bateau  de  bled ,  &.c.  k-s  bateaux  qui  font  char- 
ges de  ces  marchandifcs.   On  appelle  bateau  des  foUes } 
un  bateau  où  il  y  a  pluficur»  rangs  de  planches  où  on  lave 
la  Ic-fcive.  Il  y  a  des  bateaux  de  pofte  fur  le  Rhofne ,  qui 
font  longs  Si  eftroits ,  qui  font  grande  diligence ,  &  qui 
vont  de  Lyon  à  Avignon  en  14.  heures. 
Bateau  m  a  i  r  e  ,  eft  le  principal  bateau  d'une  condui- 
te de  fol.  L'Ordonnance  des  Gabelles  veut  que  le  péage 
du  fol  foit  levé  for  le  bateau  nuùrt  ièulement ,  &  non  lur 
les  allèches,  nrots,  âcfouftirots. 
Aix  de  bateau ,  font  de  gros  aix  provenants  de  la  démoli- 
tion des  bateaux ,  qui  fervent  à  Êùre  des  dulWcs ,  des 
efchafàudages  >  &c. 
Battéau  de  coivRFjcft  une  nouvelle  invention 
de  bateaux  faits  de  lames  d'airain  avec  une  bordure  de 
bois ,  dont  on  porte  plufieurs  l'un  dans  l'autre  fur  une 
charccte.  Ils  font  de  grand  ufagc  à  l'armée  pour  £ujrc  des 
ponts  de  bateaux. 
Bateau,  eft  aulli  le  bois  de  menuiforie  aflcmWé  pour 
faire  le  corps  d  un  carrofli: ,  fur  lequel  on  met  les  garni- 
tures de  cuir  Se  d'eftofics  par  ddK>rs  &  par  dedans. 
On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  eft  tout  eftourdi 
du  bateau ,  quand  il  luy  eft  arrivé  depuis  peu  quelque  in- 
fbitune  qui  luy  a  caufé  quelque  trouble  d'efprit.    On  die 
ironiquement  à  ceux  qui  vantent  trop  quelque  perfonne« 
Il  n'en  vient  que  deux  en  trois  bateaux. 
B  A  T  E  L  E",  E  E.  adj.  Terme  de  Blafon  ,  qui  fe  dit 

d'un  timbre  ou  d'une  doclie  garnis  de  leur  batail. 
B  A  T  E  L  E'  E.  f.  f.  Charge  d'un  bawrau ,  qui  fe  dit  plta 

pairiculierement  des  pcrfonnes  que  des  maichandifo». 
On  dit  proverbialement  &  ballèment ,  une  battelée  de  gens* 
pour  dire ,  une  quanrité  de  gens  ranuflcz  &  inconnus 
qui  s'incommodent  les  uns  les  autres. 
On  a  appellé  au/fi  Batelée ,  une  fonc  de  Pocfic  ancienne 
dont  Jean  Molintt  eftoit  inventeur ,  qui  n'eft  plu»  en 
ufage. 

BATELIER,  i  e  r  b.  f.  m.  &  f.  Celuy  aui  conduit 
un  bateau.  Il  fc  dit  plus  parnculierement  de  ceux  qui 
mènent  des  bateaux  pour  pallèr  les  rivières  :  les  autres 
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BAT. 

s'appellent  UArimers.  A  Lyon  ce  font  des  femmes  qui 
font  BiUlttTtt. 

B  A  T  E  U  L.  f.  m.  Partie  du  lumois  dis  afiwj  5c  des 
muk-u»  ou  autres  beftcs  à  fomme ,  (|m  leur  bat  fur  la 
crouppe. 

BATIFOLER.  V.  n.  Terme  populaire ,  cjui  fe  dit 
de  ceux  qui  s'amufcnt  à  fe  jouer ,  &:  à  badiner  les  uns 
avec  les  autres ,  particulièrement  des  payfanc  &  payfan- 
ncs.  Cela  vient  des  Italiens ,  qui  ont  appdlé  bdtifolU , 
certaines  tours  de  bois  qui  ibnt  fur  les  remparts  &  les 
beJfrob ,  où  les  jeunes  gens  alloient  joiier  fc  badiner. 

B  A  T  R  A  C  H  I  T  E.  l.  f.  eft  une  pierre  qui  fe  trouve 
dons  les  grenouilles ,  à  laquelle  les  Médecins  attribuent 
la  vertu  de  rdIfttT  au  venin.  Ce  mot  vient  du  Grec  b*- 
tT*cbtt  t  r4nd  )  grenouilU, 

BATTANT,  fubd.  mafc.  L'un  des  coftcs  d'une  por- 
te qui  s'ouvre  en  deux.  Il  faut  ouvrir  les  deux  bitunu 
de  la  porte  cochcre.  On  le  dit  aufli  des  volets  des  fc- 
ncftrcs. 

Battant,  eft  aullî  le  volet  d'un  comptoir  de  Mar- 
chand ,  ou  de  Banquiei ,  qui  fe  le>  e ,  &  fc  baiHc.  Cor- 
neille a  dit  dans  la  ûalcric  du  Palais  en  &ifant  parler  une 
Marchande  : 

Auflî  voftrc  tapis  eft  tout  fur  mon  bdttjnt. 

Battant,  en  termes  de  Marine ,  eft  la  longueur  du 
pavillon  qui  voltige  en  l'air.  Sa  hauteur  qui  rcgq^  le  long 
du  bofton  s'appelle  Uguindjnt. 
Battant,  en  termes  de  Menuiferie ,  fe  dit  des  pièces 
de  bois  de  fcù^  qui  fervent  à  faire  des  portes  cochercs , 
qui  ff  dt-liitent  ordinairement  de  quatre  pouces  fur  huit 
d'cfpaiiliur ,  ou  de  cinq  pouces  fur  douze. 
Battant,  fcdit  aum  du  fer  d'un  loquet  qui  fc  levé , 

Se  qui  s'abaillcpour  fiTmcr  une  porte. 
Battant,  eft  auffi  la  pièce  de  fer  qui  eft  fufpcnduc  au 
milieu  d'une  cloche ,  qui  fert  à  la  battre  &  à  la  faire  fon- 
ner.  Le  bdtunt  de  la  eroflc  cloche  de  Paris  pcfc  i  joo. 
livres.  C2uelqucs-uns  cufent  bAtuil. 
Battant,  Gérondif  du  verbe  bdttre ,  fc  dit  anflî  en 
ces  phrafes  proverbiales.  Faire  une  chofc  tambour  bdt- 
tMt ,  c'cft  a  dire ,  de  hauteur ,  au  veu  Se  fccu  de  tout  le 
monde,  fans  craindre  que  pcrfbnnc  l'cmpcche.  On  dit 
aufli  des  gens  qu'on  a  mis  en  fititte ,  qu'on  les  a  inenc's 
kdttdHt ,  foit  à  l'armc'e ,  Ibit  dans  les  combats  particu- 
liers ;  &  figurément  de  ceux  fur  qui  on  a  eu  de  conti- 
nuels avantages ,  foit  en  difputc ,  fbit  en  procès ,  (bit 
au  jeu.  On  dit  aufli  d'un  habit ,  d'un  meuble ,  qu'il  eft 
tout  bdttdHt  neuf ,  pour  dire ,  qu'il  a  tout  fon  cxlat,  qu'il 
n'a  point  du  tout  fcrvi. 
Batte,  f.  f.  Terme  d'Arti/âns ,  qui  le  dit  des  gros 
maillets  plats  &  fcrre's  qui  fervent  à  battre  &  applanir 
des  granges,  à  battre  du  ciment,  du  plaftre,  des  gravois, 
&c.  On  le  dit  au/fi  des  outils  des  Tapi/fiers  pour  battre 
la  bourre  &  la  laine  ;  des  Vanicrs  pour  battre  leurs  ou- 
vrages d'oficr ,  Sec. 
B  A  T  T  E  L  E  M  E  N  T.  fubft.  mafc.  Terme  de  Ma- 
çonnerie. C'tft  l'extrcmitc  d'une  couverture ,  l'endroit 
par  où  l'eau  tombe  dans  les  gouttières. 
Battement.  Cm.  Terme  de  Médecine.  Agi- 
tation du  poulx ,  du  cœur ,  palpitation.  Il  y  a  des  Mé- 
decins qui  diftingucnt  jufqu'à  60.  fortes  de  bdttements  de 
poulx.  on  compte  80.  battement  s  de  poulx  d'un  homme 
tempère  dons  une  minutte  d'iicure.  on  ne  fçaiuoit  en- 
tendre parler  de  ce  qu'on  aime,  fans  quelque  fr^rrrmfnr 
de  coeur. 

Battement  de  mains ,  fe  dit  en  Morale  des  applau- 
diilcments  qu'on  donne  en  battant  cffeâivemcnt  des 
mains. 

A  la  guerre  on  fait  plufieurs  fortes  de  bdttements  de  tambour. 
Le  battement  du  bafton  rond  fe  fait ,  lors  que  les  deux 
Iwftons  frappent  l'un  après  l'autre:  ccluy  du  bafton  rom- 
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pu,  lors  que  chaque  main  frappe  dcinc  coups  de fuitte  : 
&  eeluy  du  bafton  mefl<f ,  lors  que  chaque  main  bat  tan- 
toft  une  fois ,  &  tantoft  deux.  A  la  retraiite  les  deux 
baftons  battent  cnfcmble. 

En  termes d'Efcrime ,  on  appelle  kbatfementdc  l'Apec, 
un  fimple  attouchement  du  foible  de  l'cpce  d'un  aflàil- 
lant  au  ibibic  de  l'cpce  dcTenneiny,  pour  l'obliger  à 
quitter  la  ligne,  lequel  fe  doit  exécuter  hors  la  mduTe  ; 
&  c'eft  une  cfpecc  de  feinte  ou  d'appel  :  mais  le  bdtte- 
ment  qui  fc  fait  en  poulTant  de  pied  ferme,  en  pafTont,  ou 
en  qturtant,  fc  doit  commencer  du  demi- fort  au  foible. 

B  A  T  T  E  R  I  E.  f.  f.  Qiiercllc,  adion  de  ceux  qui  fc  bat- 
tent. Il  fc  dit  feulement  de  ceux  qui  fc  battent  à  coups 
de  poing  ,  de  bafton,  ou  tuntuituairement ,  3c  non 
point  des  combats  règles.  11  y  a  une  batterie  daru  cette 
rue ,  dans  cette  maifbn.  la  batterie  a  dure  long-temps. 

B  A  T  T  k  R I F  ,  en  termes  de  Guerre ,  eft  le  heu  où  l'on 
place  les  canons  pour  tirer.  On  les  met  fur  une  plattc- 
lorme  de  planches  ou  madiiers  appelles  tabttiiius  ,  pour 
empêcher  que  la  ptfantcur  des  caiions  ne  fjflènt  entrer 
les.rouc$dimlattTre.  Ces  plaiiclics  font  élevées  par 
derrière,  pour  empêcher  le  recul.  Elles  font  couvertes 
par  un  parapet ,  ou  font  les  erobrafijrcs ,  qui  font  dcf- 
rendués  par  un  foil'c  5:  deux  redoutes. 

Batteries  entirrl'es,  font  celles  dont  b  pla- 
teforme eft  au  deflous  du  rea  de  cluullcc  qu'on  a  creufc 
cxprc's ,  5(  où  on  a  fait  des  ouvertures  dans  la  terre  pour 
fervir  d'embrafures. 

Batterie  croisée,  eft  celle  qui  fe  fiùt  de  deux 
baneriet  aflêz  ^oign^cs  l'une  de  l'autre ,  &  qui  tirent  en 
un  même  endroit ,  enfortc  que  le  coup  de  ia  fêcoode 
aclK-ve  d'abatre  ce  que  le  coup  de  la  pirmicre  a  ébrandé. 

Batterie  d'enfilade,  eft  celle  qui  tire  en  ligne 
droite,  5c  qui  enfile  une  ligne ,  une  rue,  &c. 

Batterie  en  escharpe,  eft  celle  qui  bat  par 
bricolles  5c  de  coftc'  ou  par  un  coup  «blique. 

Batterie  de  revers,  eft  celle  qui  bat  à  dos ,  5c 
qui  voit  dans  la  place  :  ce  qui  arrive  quajid  la  bdttene  eft 
fur  quelque  êrainence  plus  haute  que  la  place. 

On  dit ,  Ruiner  une  bdtterie ,  lors  qu'on  démonte  le  fîtnnn 
de  l'ennemy ,  ou  qu'on  en  abat  les  detK-nfcs. 

Batterie,  en  termes  de  Marine,  fc  dit  des  canons  qui 
font  range's  fiir  les  ponts  du  vailTcau ,  Si  qui  tirent  par 
les  fabords. 

Batterie,  fe  dit  fîgurcmcnt  des  conteftadons  qui  fe 
font  dans  les  cledions,  ou  dans  les  jugements,  pour 
lefquels  on  fait  des  brigues ,  des  fbllicitations ,  des  im- 
poituniiês.  Un  tel  a  trois  Juges  pour  luy  dans  cette 
Chambre,  il  a  une  forte  batterie,  il  avoit  employé  pbi- 
fîcurs  amis  pour  obtenir  cette  charge ,  qu'il  n'a  pû  avoir» 
mais  il  a  encore  une  autre  batterie  a  faire  joiitT. 

Batterie,  fe  dit  ouffi  de  la  manière  cîc  battre  le  tam- 
bour fuivant  les  occafîons ,  ou  pour  la  marche ,  ou  pour 
l'affonblée ,  ou  pour  la  charge,  5ilc.  Voyez  Tambtiir. 

Batterie,  fê  dit  encore  du  jeu  de  plufieurs  inftni- 
ments ,  comme  de  la  guiterrc ,  où  l'on  bat  des  doits  de 
la  main  droite  plufieurs  cordes  enfêmble  en  les  rackot  y 
pluftoft  qu'en  les  pinçant.  • 

Batterie  de  cuisine.  Terme  coUcôif,  qui  fe 
dit  de  tous  les  utencilcs  fcrvants  à  la  cuifmc ,  qui  font  de 
cuivre ,  ou  de  fer ,  comme  les  marmittes ,  cluudcniDS» 
tourtières,  5cc. 

Batterie,  dans  les  attclien ,  fc  dit  aufli  des  hîcs  ou 
fbnnettcs  qui  fervent  à  enfoncer  des  pieux.  Il  y  a  daiu 
cet  attclier  tant  de  batteries ,  pour  dire ,  tant  de  ces 
machines. 

On  dit  pro\  eibialement  Se  figurément ,  qu'il  faut  chaîner 
de  batterie ,  lors  qu'on  fc  fert  de  nouveaux  moyens , 
qu'on  prend  de  nouvelles  voyes  pour  faire  a-iifixr  une  af- 
faire .  les  premières  n'ayant  pas  fuccedé. 

On  dit  auIE ,  Redoubler  la  battene ,  lors  qu'on  fait  de  noii- 

rclles 
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vdlcs  (bUicItations  >  de  nouvelles  br^ucs  •  qu'on  ïntc- 

i  c-llc  quel(}uc  Puiflânce  en  une  aâaire. 
fi  A  T 1"  Il  S,  fubft.  Icm.  Terme  de  Mancpc.  Ce  font 

les  pmies  d'une  fclle  i  piquer ,  qui  font  élevées  fur  les 

arçons  tant  fur  le  devant  que  fur  Icdcrricre ,  pour  tenir 

les  cuidl-s  du  Cavalier  i  &  le  rendre  plus  ferme  i  cheval. 
B  A  T  T  E  U  R«  f.  m.  Celuy  qui  but.  Les  bjtttuTs  de 

cens  trouvent  foovcnc  de  pliù  me'cbants  qu'eux  qui  les 

battent. 

Batteurs,  fe dit anlfi de cetnt  qui  battent  dublcen 
grange.  Les  BàtttHTs  d'or ,  font  ceux  qui  battent  l'or 
en  tniille. 

On  appdic  à  la  Guerre ,  des  baneuri  d'eftradc ,  des  Ca- 
valiers détachés  de  l'armée  qui  vont  rcconnoiJlre  l'cnne- 
my,  ou  découvrir  le  terrain  ,  pour  en  donner  advis  aux 
Officiers  Généraux. 

On  appelle  proverbialement  des  filous  &  des  Eiiocancs  > 
fr^rtmr  de  chemin  «  fraKrwri  de  pave. 

BATTOIR,  f.  tn.  Infiniment  fait  de  bois ,  plat  & 
large ,  qui  a  un  manche ,  qui  fen  à  battre.  Il  y  a  des 
bMtmi  pour  battre  la  lefcive.  Il  y  en  a  d'autres  propies 
pour  joiier  à  la  longue  paume ,  dont  le  manclic  eft  fort 
lon^  ;  d'autnrs  pour  la  courte  paume ,  dont  le  manche 
ell  plus  court. 

B  A  T  T  O  L  O  G  1  E.  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  C'eft 
un  vice  du  dtfcours ,  qui  arrive  lors  qu'on  répète  plu- 
ftatrs  fois  la  même  choie ,  cxi  qu'on  dit  pIuTieurs  chofcs 
vaines ,  frivoles  &.  inutiles  au  luja, 

BATTRE.  V. ad. &  n.  Ce rooc  eft  de  erandufage , 
&  a  plulîeurs  fignifîcations ,  fi  lon  les  choies  à  quoy  on 
l'applique:  Ar  premièrement  il  lignifie ,  Frapper,  ou- 
trager ,  bleffcr  quelqu'un.  C'eft  un  mefchant  vala ,  il  le 
faut  battre  toujours  pour  le  faire  obeïr.  Ce  mot  vient 
du  Latin  bjfuo ,  bMms ,  félon  Nicod ,  Ménage  Se  Dm 
Gange. 

B  A  T  T  R  F  ,  (îgnifîe  auflî ,  DefEurc  des  trouppcs  aflcm- 
blées  en  un  corps.  Les  petites  armées  bien  fou- 
vait  les  grandes.  Samfon  b^nn  les  Philiftins  avec  une 
mafchoirc  d'afne. 

Battre,  fignifie  aulfi ,  Tourmenter ,  agiter ,  fecoiier. 
Ce  ruvire  a  été  bdttu  de  la  tempefte.  ces  fmits  ont  été 
bjtiiu  du  mauvais  vent.  touK  cette  cofte  a  été  bMtut  de 
l'orage,  on  bat  les  noyers  avec  la  gaule  pour  en  recueillir 
les  noix,  le  foleil  but  à  plomb  dans  la  Zone  Torride. 
On  le  dit  auflî  des  plus  légères  ngititions.  Ce  malade  eft 
bien  bas ,  fon  pous  ne  bat  plus,  le  cceur  bat  long-temps 
quand  on  a  couru,  un  cheval  bat  du  flanc ,  quand  il  eft 
pouflît.  cette  montre  bdi  encore  ,  la  fufée  n'eft  pas  en- 
core ï  bout. 

Battre,  (îgnifîe  encore ,  Fot^ ,  ou  frapper  awc  le 
marteau.  £<irn'f  du  fer  à  la  forge.  t.irrrr  à  chaud,  batue 
à  froid.  Battre  de  l'or  ou  de  l'argent ,  c'eft  l'étendre  en 
finiilles.  Battre  monnoye ,  c'eft ,  Faire  &  marquer  de 
la  monnoye  :  ce  qui  (c  dit  non  feulement  des  ouvriers 
qui  la  battent ,  mais  auflî  de  ceux  qui  ont  droit  de  h  £iire 
battre.  Le  Prince  de  Monaco  bat  monnoye. 

Battre  lefêr,  fignifie ,  S'exercer  à  orer  des  armes 
chez  des  Maiftres  d'Efcrimc  :  &enccfens  on  dit  figu- 
ré ment,  qu'un  homme  a  long-temps  battu  le  fer ,  quand 
il  s'eft  long-temps  exerce  en  quelque  an  ou  profeflîon 
queccfoit. 

Battre,  fe  dit  auffi  de  plufieurs préparations  qui  fc 
font  en  pluf  ieurs  fortes  de  chofes  ou  de  marchandifes  : 
c'eft  les  piler  &  les  réduire  en  poudre.  Battre  de  la  pou- 
dre à  canon ,  du  poivre ,  du  tan.  Battre  des  livres,  c'eft 
en  prefltT  les  feuilles  avec  le  marteau  pour  en  rendre  la 
rclicurenlus  belle.  B^ftr^des  fieges,  des  tapiflcries, 
c'eft  en  niirc  (brtir  la  poudre  en  les  frappant  avec  des  ba- 
guettes. Battre  en  grange ,  c'eft ,  Faire  fbrtir  le  grain 
des  efpics  des  bleds  en  les  hrappnt  avec  tm  fléau.  Battre 
Icfiilil,  c'eft  en  tin.  r  du  feu  en  le  frappant  arec  use 
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pierre.  Battre  des  pieux,  c'eft  ,  Enfoncer  des  picroc 
avec  un  mouton.  Battre  la  terre ,  c'eft  la  rendre  unie 
avec  des  maillets. 

Battre,  (igniric  quelquefois  ,  Meflcr  ,  brouiller. 
Battre  des  œuts  pour  taire  une  aiimelette.  battre  les  car- 
tes dont  on  joué  pour  les  bien  rncflcr.  Battre  le  beurre , 
c'eft.  Agiter  &  brouiller  tellement  les' partie»  du  lait, 
qu'elles  s'épai/Tiilënt  en  beurre. 

Battre,  lignifie  auflî ,  Fouler  en  marchant.  Ainfi  on 
dit.  Battre  la  icnaelle,  pour  dire  ,  Voyager  à  pied. 
B^rrrr  le  pave ,  Maicher  fans  ceflc  dans  une  ville  ou  on 
cil  fans  occupation,  un  chemin  frjff* ,  frayé,  foulé. 

Battre,  figniiie  auflî ,  Approcher  de  prés,  toucher 
k^rement.  Cette  rivieie  bat  au  pied  de  la  moot^ae  » 
bat  les  murs  de  ccta*  ville ,  pour  dite ,  qu'elle  eu  eft 
proche. 

Battre  des  mains ,  applaudir  :  ce  qui  fe  dit  non  feu- 
lement du  battement  cfKûtif  des  mains ,  qui  eft  un  té- 
moignage de  joye  ou  d'approborion  publique  que  don- 
nent le  peuple  &  les  écoliers ,  mais  encore  de  tous  les 
autres  applaudiUv-tnairs  que  les  bonneftes  gens  donnent 
à  quelque  ai^on ,  ou  à  quelque  ouvrage  public. 

Battre,  avec  le  pronom  perlbnnel ,  fc  dit  des  com- 
bats luiguliers.  Il  eft  deftt-ndu  fèverement  de  fe  battre  en 
duel,  cet  homme  eft  un  brave  qui  fe  bat  fort  bien ,  xvcc 
lionneur.  fe  battre  i  l'efpée  ,  au  poignard ,  à  coups  de 
piftolcT.  ce  bataillon  s'i^  bien  battu  ,  il  a  foûtcnu  tx>ut 
l'effort  du  combat. 

Battre,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  en  parlant  du 
tambour.  £.<;rr;  la  quaiflë ,  c'eft  à  dire,  Afleniblerdes 
foldars ,  ou  les  cnroller.  B^rrr;  aux  champs ,  les  faire 
marcher  à  la  comp^ne.  fi,4trrr  l'aflemblée ,  la  diane , 
la  marche ,  la  chanude ,  pour  donner  le  t'^nal  de  tous 
les  mouvements  militaires. 

On  dit  auflî.  Battre  l'eftrade,  pour  dire,  Envo)^  des 
Cavaliers  par  la  campagne  pour  alla  aux  advis,  Redé- 
couvrir les  ennemis. 

Battre,  fe  dit  auflî  des  attaques  qui  fc  font  avec  des 
machines  Si  de  l'artillerie.  Une  armée  que  le  canon  bat 
en  flanc  eft  bientoft  dc£tite.  on  a  l>.irrH  Rhodes  avec  cent 
pièces  de  canon.  On  appelle  Battre  en  raine  une  ville , 
quand  on  en  deftruit  tous  les  édiiices  avec  le  canon  &  les 

.  lx>mbes.  En  ce  fêns  on  le  dit  f^urément  des  perfbiuics 
qu'on  pourfuit  jufcju'à  l'extrémité ,  &  des  difjputes  où 
on  apporte  de  fi  fortes  raiions ,  qu'elles  détruifcut  abfo- 
lument  le  parti  contraire.  On  dit  auflî,  Battre  par  ca- 
marades ,  quand  plufieurs  pièces  de  cinon  lia'nt  tout  à 
la  fois  fur  un  même  corps ,  fort  d'une  même  batterie , 
Ont  de  différentes. 

Battre,  fe  dit  auflî  de  cette  guerre  perpétuelle  que  (c 
font  les  éléments,  Se  les  animaux,  par  leur  s  qualités  con- 
traires. Les  vents  contraires  fe  hatiem  fur  la  mer.  le 
froid  fefrjf  contre  le  chaud,  les  taureaux  fout  lutieux 
quand  ils  fe  battent. 

Battre,  en  termes  de  Chaflc ,  f^^nifie ,  Eftendre  (es 
VeiKuis  par  la  campagtK  pour  faire  lever  &  (ortir  le  gi- 
bier. Battre  le  bois ,  la  plaine ,  les  buiflbns.  On  die 
auflî ,  Battre  i  route ,  faire  la  batmë ,  pour  dire,  Bat~ 
tre  les  huilions  avec  la  houfline  pour  lancer  la  bi*fte. 

On  d:t  tigurément  en  ce  fens  d'un  Orateur,  d'un  Eicrivain, 
qu'il  bat  la  compagne ,  qu'il  bat  bien  du  pays ,  pour  di- 
re ,  qu'il  s'égare ,  qu'il  s'éloigne  de  fon  lîijet ,  qu'il  dit 
bien  des  chofes  inutiles. 

On  dit  auflî ,  qu'un  oifeau  bat  de  l'aile ,  lors  qu'il  agite  fbr- 
tt'ment  fi-s  ailes  pour  fe  foûtcnir  en  l'air  en  le  battant  ; 
&  en  ce  fens  on  dit  figurémcnt ,  qu'un  Iwmme  ne  bat 
plus  que  d'une  aile ,  lors  que  fa  fortune  ou  fa  lanté  ont 
beaucoup  diminué ,  &  qu'd  a  peine  à  fiibfdler. 

On  dit  en  termes  de  Chaflè ,  Battre  le  ruiflêau  ,  pour  di- 
re. Nager,  quand  la  bdle  qu'on  pourfuit  fcuuvc  par 
les  eaux, 

Uk  En 
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En  termes  'de  Mincçc ,  on  tUt  qu'un  chcvii  bit  1  b  nuln, 
ou  b^;uaye ,  quand  un  chcvil  n'a  pu  la  ie(tc  ferme  >  & 
lerc  le  nez ,  broiillc  &  fecoue  h  celle  a  tout  moment  en 
ftcouont  fa  bride.  Les  chevaux  Turcs  &  Cntvates  font 
fujets  j  bAttre  h  main  >  Cic  il  Ëuit  kur  mettre  une  mar- 
tingale. 

On  dit  ouifi  I  qu'un  cheval  bdt  la  poudre  ou  la  poufTiere , 
lors  qu'il  ta-pigne ,  qu'il  ttt  un  pas  trop  court ,  &  qu'il 
avance  peu  :  ce  qui  fe  dit  de  tous  Ces  temps  iJc  mouve- 
ments. On  dit  au/Ii  >  qu'un  ciicval  btt  du  Hanc ,  quand 
il  commence  à  ctre  puullîi. 

En  termes  de  Mullque  «  on  appelle  fi^trrr  la  mefurc ,  Don- 
ner un  ûgnal  aux  Muficiens  en  luuirinc  &:  baillant  b 
nuin  >  du  temps  qu'ils  doivent  cmpio)  ei  à  chaque  ca- 
dence pour  cKiuter  Se  joiier  tous  eni'cinbie. 

Battre  »  s'anpioyc  auflî  hgurcmcnt  en  ces  autres 
phiafcs.  Bdttrt  froid  à  quelqu'un  «  c'cft  iuy  faire  un  mau- 
vais xcueil ,  luy  témoigner  qu'on  d.\  mal  fatistoit  de  fa 
villtc>  de  Tes  difcours.  Onaitoullî,  11  l'a  friiTH  de  cet- 
teraiion.  de  cet  aigument,  pourdue,  llluyalaitune 
telle  objection ,  il  l'a  perfuadc  par  cette  raifon.  On  dit 
audî ,  qu'un  homme  le  bdt  en  retraite ,  pour  dire,  qu'il 
fc  retire  des  atiàires  ,  du  commerce  du  monde. 

Battre  ,  s  employé  proverbialement  en  ces  phrafcs. 
Ils  rei.trr^  comme  chiens  &  chats.  Cet  hommeac'tc 
bMtu  comme  un  chien  ,  a  ctc  bAtt»  comme  plofb'c,  a 
été  bjttu  dos  &  ventre  On  dit  i  qu'il  fait  bon  t^ffr* 
glorieux  ,  cir  il  n'oleroit  s'en  vanter.  On  dit  «  qu'il 
voudroit  autant  bdUrt  là  telle  contre  un  mur ,  pour  dirCt 
que  toute  la  peine  qu'on  prendro.t  a  taire  quelque  chofe 
(croit  inutile.  On  dit  en  même  Icns  i  que  c  eit  bdttre 
Veau  *  quand  on  s'amufe  à  quelque  travail  où  il  n'y  a 
rien  à  profiter.  On  dit ,  qu'il  faut  bdttre  le  ter  tandis 
qu'il  ell  chaud  >  pour  dire ,  qu'il  ne  tout  pas  perdre 
ca/ion  de  faire  reu/Cr  uiie  affaire,  quand  on  la  trouve.  On 
dit  oufE  ,  Nous  avons  bdtiu  les  buiilbns ,  un  autre  a  pris 
les  oiTciux  ,  pour  dire ,  qu'un  outre  a  protîcé  de  noftrc 
travail.  On  eut  auflî ,  A  odtire  but  l'amour ,  pour  dire, 
qu'on  n'aime  jonuis  les  grns  qui  nous  ont  battu.  On  dit 
aufG ,  Bdttrt  le  chien  devant  le  lion ,  ou  devant  le  loup, 
pour  dire.  Corriger  un  graïul,  en  challiantun  petit 
devant  luy.  On  dit  aufli ,  C'ell  la  couilume  de  Lorris  , 
où  le  butta  paye  l'amende ,  quand  un  homme  qui  a  re- 
ceu  quelque  injure  ou  dommage  d'un  autre ,  eff  encore 
rubrouc  ou  condamné  par  fes  fupciicurs.  Voyez  l'origi- 
ne de  ce  proverbe  à  Coufimne,  On  dit  aufE  ironique- 
ment à  ceux  qui  difent  qu'ils  n'ont  rien  a  faire,  qu'ils 
aillent  bdttrt  le  Prevoft  ,  qu'ils  gagneront  double  amen- 
de. On  dit ,  qu'un  fiomme  fi:  fur  de  l'elpée  qui  eft  chez 
le  Fourbiflêur ,  pour  dire  ,  qu'il  fe  mc*t  en  peine  d'une 
chofe  qui  ne  le  regarde  point.  On  dit  auffi ,  qu'un  hom- 
me cd  bdttH  de  l'oifi-au  ,  pour  dire  ,  qu'il  eû  rebute  des 
traverfes ,  des  perfecutions  qu'on  luy  a  faites  en  une  af- 
faire. On  dit  auflî ,  Si:  battrt  à  la  perche ,  pour  dire , 
qu'un  homme  fc  mn  fort  en  peine  d'une  drafe  dont  il 
ne  luy  revient  aucun  pmfit. 

Battu,  oi.  part,  dcadj.  Il  a  prcfque  toutes  les  figni- 
fications  de  fon  verbe  BMtre ,  mais  on  dit  encore,  qu'u- 
ne femme  a  les  yeux  battus  ,  quand  ils  n'ont  plus  le  vif 
^dat  qu'ils  avoicnt  :  qu'un  homme  a  eu  long-temps  les 
oreilles  bdttues  d'un  tel  difcours ,  pour  dire ,  qu'il  a  ctc 
fbuvent  importune  du  même  récit. 

On  dit  proverbialement ,  Autant  vaut  bien  bdttu  que  mol 
b.tttu,  pour  dire,  que  fouvent  on  n'cft  pas  plus  puni  en 
Jiifticc  pour  avoir  donne  plulicurs  coups,  que  pour  en 
avoir  donné  un  feul. 

Battu,  fc  dit  aullî  des  draps  ,  des  tapiflcries  où  il  y  a 
beaucoup  d'or  mellc,  8c  qui  font  battuei  d'or&  d'argctir. 
BATTUE.  Cf.  Terme  de  Challc ,  quand  on  bat  les 
buifibns  r.vcc  la  houflîne  pour  en  faire  furdr  le  gibier. 
On  appelle  cela ,  ï^ain:  li  bdttuè. 


BAT.  EAU. 

B  A  T  T  U  R  E  s.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les 
plages  de  la  mer  où  il  n'y  a  pas  allez  d'eau  pour  mettre 
les  vaiflL-aux  a  flot.  On  les  appelle  autrement  bdjfti  ou 
brifdHS. 

BAI"  TUS.  fubft.  mafc.  On  appelle  ainfi  cmains  Pc- 
nitens  qu'on  voit  en  Italie ,  en  Avignon ,  &c  même  en 
Provence ,  dont  la  dévotion  c{t  de  Te  donner  rudement 
b  difciplinc  tant  en  public  qu'en  particulier. 

B   A  V. 

BA'VARD,  ARDF.  adj.  Indii'cm ,  qui  parle  trop , 
qui  dit  tout  ce  qu'il  fçait.  Ce  mot  eft  bas  ,  éc  ell  dcnvc 
par  Nicod  du  Grec  bdbdX  ,  qui  lignilie ,  (dHftm. 

Bavarder,  r.  a£t.  Parler  trop  ,  faire  des  indif- 
cretiom  ,  dire  des  vanitcz.  Ce  root  eft  bas. 

B  A  U  B  J  S.  f.  m.  Efpece  de  chiens  Angiou  qui  (ènrax  à 
courir  les  licvres ,  iâ  renards  Se  fangliers.  Voyez  Cbtrn. 

B  A  U  D.  f.  m.  Terme  de  Chai  IL*,  tf  pece  de  diioj  cou- 
rant ,  qui  a  eu  ce  nom  à  caufc  de  fa  race ,  qui  vient  de 
Barbarie  d  une  cliienne  nommée  Bdudt.  Ccc  chiens 
fom  blancs  la  plus-part ,  &  tout  d'une  pièce ,  c'cft  à  di- 
re ,  tout  d'une  coakur.  Ils  font  auflt  appelles  (hénu- 
ftrfs ,  paice  qu'ils  courent  particulieurmcnt  le  cerf.  On 
les  appelle  auifi  (biens  mutti ,  doutant  que  venant  le 
cerf  au  change ,  ils  ne  difent  mot  jufqu'à  ce  qu'il  en  fuit 
hors.  Ils  font  bons  chalUoin  ,  rcqucrans  ,  Ibrccnans , 
&  de  haut  nez  ,  &  de  meilleure  créance  qticks  jurrr^. 
On  les  fumomme  auflî  Grefitrt. 

B  A  U  D  E  S.  f.f.  plur.  Terme  de  Marine.  C'cft  miii 
qu'on  nomme  les  pierres  attachées  aux  filets  des  madra- 
gues. 

BAUDET,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fîgnifîc  un  dfnt.  On 
'  le  dit  ouflî  d'un  homme  fort  ignoiant  ou  tort  beftc.  Bo- 
rd après  Viccnerc  dérive  ce  mot  de  l'Hébreu  bsdgl ,  qui 
fîgmtîeun  jtufide. 

Baudet,  fe  dit  auflî  des  tréteaux  fur  lefquels  les  fcieurs 
de  long  pofi-nt  Icius  bois  pour  les  fcia.  On  appelle  auiQ 
de  ce  nom  un  lit  de  fangle. 

B  A  U  D  I  R.  V.  aâ.  Vieux  mot  qui  ftgnifîoit  autrefois , 
Serrjuiir,  qui  n'cft  en  u£ige  que  dans  fbncompo^f 
EtbdiuUr. 

B  A  u  D I R ,  en  termes  de  Chaflë ,  fî;  dit  lors  qu'on  parle 
aux  chiens  ,  ou  qu'on  les  excite  j  la  courfc.  11  faut  qu'un 
Chalkiir  f^achc  baudir  &i  rtbdudir  les  chiens  à  propos. 
Bdudtt  un  faucon  après  un  IxTon ,  pour  dite ,  l'exdtcr 
&  l'encourager  au  combat. 

B  A  U  D  O  U  1  N  L  R.  v.  aâ.  qui  fe  dit  des  baudets  qd 
travaillent  à  la  confervation  de  rdpccc. 

BAUDRIER,  f.  m,  Efcharne  de  cirr  qu'on  ponefiir 
l'efpaule  droite ,  &  qui  deflend  fur  le  coftc  gaidie ,  qui 
fert  à  tenir  l'cipét*.  Une  des  plus  bdies  efkiiks  eft  celle 
qui  eft  au  milieu  du  bjudritr  d'Orion.  Ce  mot  vient  de 
batteiu  ;  ou  pluftoft  il  vient  de  bduiroytUT ,  qui  cii  un 
homme'qui  endurcit  le  cuir  en  le  maniant:  d'où  vient 
que  les  Courroyexurs  prennent  encore  daiis  leurs  Lettres 
le  titre  de  Bdudroyeurs ,  quoy  qu'ils  ne  faficnt  plus  de 
baudriers.  Du  Congé  le  dérive  de  bMrtllus ,  mot  de 
la  balle  Latinité  lignifiant  la  même  chofe. 

B  A  U  D  R  O  Y  E  R.  v.  aft.  Vieux  mot  qui  fignifîe 
Ceurrayer,  préparer  k's  cuirs  tannés  à  recevoir  la  couleur. 

B  A  U  D  R  O  Y  E  U  R.  f.  m.  C'cft  une  qualité  que 

firenncnt  les  Courroyeurs  qui  préparent  le  cuir ,  Se  qui 
aifoient  autrefois  des  baudriers. 
BAVE,  f  f.  Efcumc  qui  f;jrt  de  la  bouclic  ou  de  la  gueu- 
le. Cet  homme  jette  encore  de  la  bavt ,  il  n'cft  pas  bien 
guéri,  la  bave  d'une  bcfte  enragée  donne  la  rage.  Ce 
mot  vient  de  l'Italien  Idvj. 
On  appelle  bjve  d'un  limaçon ,  cette  humeur  vifqucufc  & 
gluante  qu'il  jette ,  avec  laquelle  il  s'attache  aux  arbres, 
aux  parois. 

On 


B  A  V. 

On  appelle  au/Iî  bjve ,  le  venin  que  jette  la  fâicimnJrC. 
On  du  au/n  pcjpuiaircnicnt ,  qu'un  homme  n'a  que  <lc  la 

bjve  y  pour  dire  >  du  babil. 
BAVER.  V.  n.  Jener  de  la  bareou  delafalivct  foie 

iiaiurdlcmcnt ,  comme  font  les  cnfents  ;  foit  par  la 

vertu  des  remèdes ,  comme  les  veroiez. 
BAVETTE,  f.  i.  Lbige  qu'on  met  aux  petits  enfants 

au  devant  de  l'cftonuc.   Cette  Hllc  eA  itime  >  il  n  y  a 

pas  long-temps  qu'elle  ctoit  encore  à  la  bAvette. 
Bavette,  en  Architc-cturc  ,  fe  dit  d'une  bande  de 

plomb  qui  couvre  les  bois  &  la  devants  des  cheliieaux  - 

lur  les  logis  couverts  d'ardoilcs. 
On  dit  proverbialement  i^.  badcmcnt,  que  des  femmes 

vont  tailler  des  bjvettti  j  quand  cUes  s'âlicmblent  pour 

caqucttcr. 

BAVEUR,  EDSE.  adj.  Q^i  jette  de  la  bave.  On  le 
dit  d'un  enfaat  >  d'un  vcrolc ,  d'un  limaçon.  On  ap- 
pelle aulll  une  aumelette  bÀVciife ,  celle  qui  n'eft  pas  tout 
à  fait  cuitte. 

B  A  U  F  F  R  E  R.  v.  n.  Manger  avidement.  Ce  mot 
cH  bas.  Il  vient  i  bu  f*H(ibm  ,  comme  qui  diroit,  Avair 
deux  btuibes.  D  autres  le  dérivent  de  raure  ,  ou  VdU- 

VtTâTt. 

Ba  u  F  i=  R  E  u  R.  Cm.  Grand  mangeur. 

B  A  U  Cl  E.  f.  f.  Terme  de  Chaifc.  Lieu  où  rcpofc  le 
{ànglier ,  ou  autres  belles  mordantes ,  qui  e(l  d'ordinai- 
re laie  &  bouibexix.  Le  fanglicr  ùa.  fa  bnugc  dans  des 
lieux  Inurrés  &  des  efpmiers. 

Bauge,  fc  dit  auflî  des  murs  qui  ne  (ont  baAis  que  de 
cailloux,  dont  la  liaifon  ell  faite  de  terre  grallc  humec- 
tée ,  i&  mclce  avec  de  la  paille  &  du  loin.  Pa*{quc  tou- 
tes les  cabifles  de  payfans  n'ont  que  des  murs  de  b^nge. 
On  dit  quelquefois  biuibt. 

Bauge,  fc  dit  provetbbiement  en  catc  phrafe ,  Avoir 
tout  à  bÀUge ,  pour  iignitîer ,  Avoir  en  abondance  ^  & 
fe  dit  parncutiercment  des  valets  à  la  difcation  defqucls 
on  a  abandonne  les  provifiom  d'une  maifôn. 

BAUME,  f.  m.  Plante  modccinale.  C'dl  un  arbriileau 
de  b  grandeur  du  vic^icr  blanc.  Il  jette  fa  luiille  fcm- 
blabje  à  la  rue  :  elle  cil  toureibis  plus  blanche  ,  toû- 
jouis  vcrJe.  Qutlqucs-uns  le  lont  de  la  hauteur  d'un  gre- 
nadier, &il  jette  quantité  de  brandies.  On  en  cire 
uiK-  liqueur  pendant  les  jours  caniculaires  en  l'efgrarig- 
nant  awc  des  qriffa  de  1er  :  mais  elle  fort  en  petite 
quantité.  Plinc  dit  qu'il  hut  l'entamer  avec  du  verre  ou 
de  la  pierre,  parce  que  l'inciiion  avec  le  fer  leferoit 
mourir.  Le  mallmr  bunnu  cft  celuy  qui  a  l'odeur  puif- 
fante  A:  pénétrante ,  ijiu  tft  Irais ,  qui  n'cft  point  aigre, 
qui  efrailc  à  dillôudre,  allnngeant ,  Cîc  pxquant  au  goût. 
11  ne  laitJc  aucune  tache  fur  le  drap  de  laine ,  quand  il 
n" eft  point  fophiftiquc.  Le  vray  bAumt  s'achète  fur  les 
lieux  le  double  poids  de  l  argent.  Il  ne  croill  qu'en 
Egj'ptc  &L  en  Judée:  encore  Pline  dit-il  que  de  (on 
temps  ce  n'étoit  qu'en  deux  jardiiu  appartenants  au 
Prince ,  qui  contenoient  environ  vingt  journaux.  Mais 
les  Ro-Tioiru  le  firent  multiplier  en  la  ValléedeHicri- 
cho  ,  comme  témoigne  Juibn.  La  Reine  de  Saba  en 
ap(x>rra  une  plante  a  Salomon  -,  &  Jofepiie  dit  qu'on  luy 
a  l'obligation  de  ce  que  lajudccactc  depuis  fcTtilc  en 
biumc.  Le  fuc  de  cette  plante  étoit  cxcelknt  pour  les 
parfums  &  pour  les  playcs  ;  mais  maintenant  clic  eft 
tout  à  tait  inconnue  ou  fophtftiquce.  Cette  plante  s'ap- 
pdle  en  Latin  balftinum ,  fon  fuc  tpfbdlfdmum ,  fon 
boa  xjltbjlfjmum ,  qui  e([  de  couleur  d'or  &  fort  oJc^ 
rant  ;  Se  fon  fruit  urpabAlfimum ,  qui  eft  auflî  de  cou- 
leur d'or ,  pdant ,  picquant  &:  bmflint  à  la  langue. 

Sur  la  rivière  des  Amazones ,  on  trouve  un  arbre  appelle 
CofÂjbjj  qu'on  dit  furpadcr  le  mdllcur  bjime  d'O- 
rient. U  Cîoift  aulfi  au  Pérou  une  plante  qui  tft  une  ef- 
pecc  de  bAume ,  mais  qui  eft  bien  moindre  en  bonté  : 
c  eft  un  cctLan  arbre  qui  redembk  au  ga'iiadicr ,  horf- 
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mis  qu'il  a  les  (êuilles  dentelées  tout  autour  comme  l'or- 
tie. Quand  on  fait  une  incilion  a  Ion  ccorce ,  il  en  ibtt 
une  gomme  blandwartre  &  gluante  qu'on  a  appellée 
bétau  ,  prce  qu'on  y  a  remarqué  les  vertus  de  l  ancicd 
baume  de  Judée  :  mais  les  Indiens  gardent  le  luturcl 
pour  eux,  CS:  nous  envoycnr  de  l'ait  HcicI,  qu'ils  lonc 
en  lailanr  b<ju!llu-  le  tronc  &  les  branches  h:chcis  de  cet 
aibie ,  en  amailint  avec  une  coquille  l'huile  qui  nage 
au  delliis  de  cette  décoction.  Le  baume  artiHcicI  eft  un 
remède  qu'on  employé  le  plus  fouvcnt  à  l'cxti-rieur.  On 
le  tiii  d  uiie  conllllcnce  un  peu  plus  lolide  que  celle  de 
longucnt  ordinaire.  Il  eft  prépare  pour  recréer  &  forti- 
fier la>  partie»  nobles  parla  bonne  odeur.  U  s'en  fait 
auUi  d'une  cûiiliftence  liquide  entre  celle»  des  huiles  de 
des  liniments  ,  dont  le  principal  uf-çc  eft  pour  les 
playcs.  Jl  S  OI  lait  de  plulicurs  façons ,  de  divers  aïo- 
niacs  &.  huiles  diftillées.  L'huile  de  noix  mufcaJc  eft  la 
bafe  ordinaire  des  baumes ,  ou  la  cire  blanclie.  On  y 
mêle  b  graiflë  d'agneau ,  la  moelle  de  cerf  ou  de  veau , 
ou  b  manne  en  larmes  ,  &c.  On  luy  donne  les  noms 
d'aftfUiiique  ,  fimaibtqut ,  befoardique  ,  hrjlenque , 
vulnéraire  t  «SiC.  La  Frambjificrc  compofe  un  baume 
qu'il  noinnie  magifiral  ,  qu'il  dit  être  excellent  pour  les 
playes ,  les  ulcères ,  les  hemorriioides  ,  &  les  goutte» 
froides.  On  appelle  aulfi  le  baume  du  Samaritain ,  de 
l'huile  commune  mdlée  &  cuine  avtxduvin,  parce 
qu'on  croit  que  le  charitable  dei  Evangile  qui  le  guérit 
le  fervit  de  ce  remède. 
On  appelle  dis  Charlatans ,  Vendetirs  de  baume ,  qui  ven- 
dent des  onguents  ou  des  hudes  pour  les  pl  iyes  ,  qu'ils 
nomnx'ru  aîxinvement  de  ce  nom.  Ib  vendent  auffi  une 
cenaine  liqueur  pour  le  £ird,  qu'ils  appellent  du  baume 
blanc. 

Baume,  fuivant  quelques  Chymiftcs ,  n'eft  autre  chofe 
que  l'amc  du  fd  commun  extraite  par  l'art.  Ils  le  font 
diflôudre  à  l'humide ,  «Se  ils  mettent  fa  refolution  bien 
clanfiée  dans  du  himier  de  cheval  pour  la  putririer  pen- 
dant deux  ou  trois  mois ,  &  enluicte  ib  la  tont  diAillcr 
fortement  avec  tcu  de  bblc  ;  il  en  monte  une  onduoTité 
precicufe ,  dans  laquelle  matant  tnrmper  les  chofes  les 
plus  coihiptibies  ,  elles  demeureront  éternellement  en- 
tières. Ils  dilciit  que  c'cft  par  ce  moyen  que  les  Anciens 
les  plus  curieux  o:u  coniërvé  des  corps  entiers  fans  les 
réduire  en  mommies  ;  Je  que  c'dt  ainfi  que  lût  confer- 
vc  le  corps  d'une  femme  dont  parle  Volatcrran ,  qui  fût 
trouvé  dam  un  Maufblée  prés  d' Albone  du  temps  d'A- 
lexandre V  I.  lequel  p.v  fon  ordre  fut  jctté  (i-crette- 
mentdans  IcTybre  pour  éviter  l  idobtric;  car  il  pa- 
roinbit  vivant  trcs-beau ,  quoy  qu'il  fût  mort  il  y  avoit 
treize  fiedcs. 

Baume,  eft  auffi  une  petite  herlic  qu'on  met  à  b  faladc, 
qui  dl  odoiiterante  ,  tSc  qu'autrement  on  appelle  men- 
the. 

Baume,  fe  dit  figurcmcnt  de  ce  qui  eft  de  bonne  odeur, 
ou  qui  caufe  la  guerifon.  A  l'ouverture  des  Rdiques  de 
ce  Saint  il  en  fortit  un  baume  précieux  qui  parfuma  tout 
l'air  d'alentour,  la  grâce  que  les  Sacrements  confèrent 
eft  un  baume  qui  guérit  toutes  les  playes  de  nos  ames. 

On  dit  proverbiaienient  d'une  chofe  agréable ,  comme  de 
l'argent  comptant ,  que  cela  l^ain;  comme  (.««mr.  On 
Je  ixt  quelquefois  en  conrrc-fcns  Ce  ironiquement  de 
ce  qui  eft  tn's- puant. 

B  A  V  O  L  E  T.  l.  m.  Cocffiire  de  jeunes  payfannes 
auprès  de  Paris ,  qui  fe  fait  de  linge  délie  &  cmpefé  qui 
a  une  longue  queue  pendante  fur  les  cfpaules.  Les  pay- 
fannes cra'gnent  fort  qu'on  ne  chiffonne  leur  bar§let. 
On  die  aulfi  d'uiK*  payfanne ,  que  c'cft  une  jolie  bar9~ 
lette. 

B  AVOUER,  ou  BartiÊ.  f.  m.  Terme  de  Monnoycs. 

C  eft  le  tablcju  ou  feuille  de  compte  qui  contient  le  ron- 
dement de  l'évaluation  des  drtMtsdc  îêigrKuriagc ,  foi- 
B  b  2  blage. 


Dini+izod  hv  Concile 


B  A  U.   B  A  V. 

bbgc ,  efcharccté,  &  braflagc  fclon  le  prix  qui  coun ,  & 
qui  vit  attnbuc  par  l'Onionnancc  du  Roy  à  l'or ,  argent 
&:  billon  ,  tant  en  oeuvre  que  hors  couvre. 
BAUX,  ou  BArrots.   lame  de  Marine.  Ce  font  des 
pièces  de  bois  ou  poutres  qui  travcrlcntcn  largeur  d'un 
bout  à  l'autre  du  navire ,  Se  fervent  à  poncr  les  plan- 
chers que  l'on  nomme  fonts  ou  nILtd.   A  chaque  bout 
des  Ir^iu  il  y  a  une  courbe  triangulaire  nommée  ($nrbjf- 
toH ,  qui  en  fait  la  liaifon  avec  le  corps  du  baftimcnt. 
EUc  m  d  un  bout  attachée  aux  b4ux  ,  &  de  l'autre  con- 
tte  les  vaigres.  On  appelle  Muifirt  bau ,  celuy  qui  eft  à 
la  plus  grande  couverture  du  navire ,  &  qui  )oint  l'cxtre- 
mitc  iiipcricure  d'un  genoiul  à  l'autre.  Il  peut  avoir  prés 
duquartdehquille,  iSc  le  creux  du  vaillcau  ptiu  être 
égal  à  la  moiuc  du  bdu,  Celuy  qui  elt  le  dernier  vers  Ta- 
rant fur  l'extrémité ,  fe  nomme  bdu  dtltf,  &  à  Mar- 
(aikmtdter  drrmer.  Celuy  qui  eft  le  dernier  vers  l'ar- 
ricrc  s'appelle  bdu  de  djdk.  On  dit ,  qu'un  navire  a  tant 
de  pieds  de  quille ,  &  tant  de  pieds  de  fr^nx ,  pourdiie, 
fju'il  a  tant  de  pieds  de  long  ,  &  tant  de  large.    1)  y  a 
aurfi  des  bAux  qui  fervent  à  fortifier  les  vaifk-aux.  Ces 
me  mes  pièces  de  bois  dans  les  bateaux  fonctts  Se  au- 
Ves  balÛmcnts  llir  les  rivières ,  s'appellent  tiutituf. 

B   A  Y. 

B  A  Y.  adjed.  Terme  de  Manège.  Couleur  du  poil  d'un 
cheval ,  que  le  vulgaire  appelle  r»ngt  >  &  qui  tient  di'  la 
couleur  de  chaAaigJK.  Haj  brun,  bjy  cbir.  bAjVM- 
roiicac,  qui  a  quelques  marques  d'un  bjy  plusobfair. 
Les  chevaux  bAU  ont  ordinairement  le  cnn  noir.  Ména- 
ge dérive  ce  mut  de  bAtm  Latin .  qu'il  £iit  venir  du  Grec 
UAitt  y  qui  fignitie  un  TAmeau  de  pulme ,  qui  eft  en  (a 
couleur  b4y  *,  ou  du  Grec  phAW.  Du  Cange  cite  Ugu- 
tion ,  qui  dit  que  les  Anciens  appcUoicnt  un  tel  cltev  al 
fAdmm ,  de  VAd»  >  à  cmfc  qu'il  alloit  plut  viiïc  que  k's 
autres.  On  l'a  appelle  en  Latin  bAdim ,  bAgtiu ,  jpjdiXt 
phmmeeuj,  rutiUsic  pumeeus. 

BAYE.  f.  f.  Petit  golphc  ou  bras  de  mer  qui  s'oinrre  en- 
tre deux  terres,  où  les  vaillêanx  font  enfeuretc.  La 
B*ji4  de  tous  les  Saints  au  Bafil.  On  l'appelle  au/H  Seta 
ôcAHfe. 

B  A  Y  K  >  ië  dit  auili  en  M^içonneric  des  ouvertures  qu'on 
hiflê  dans  les  murs  qu'on  cle\'e ,  pour  en  faire  des  por- 
tes &  des  fiaieftres.  On  appelle  aulfi  fur  mer ,  les  bAjes 
d'un  vaillcau  ,  les  ouvertures  qui  font  en  fa  charpente , 
comme  celles  des  écoutilles  >  les  trous  par  où  paflbit 
les  mafts ,  &c. 

Bave»  en  termes  d'Agriculture ,  fe  dit  des  godSrs  de 
piufieurs  arba-s  &  fruits ,  comme  de  lierre  ^  de  laurier. 
En  Latin  bd^fj. 

B  A  Y  F..  Plaifànterie  qu'on  (ait  aux  defpens  de  quelqu'un  , 
à  qui  on  donne  de  grandes  efperances  >  ou  à  qui  on  fait 
peur  de  quelque  cho^  qui  n'eft  pas  vraye. 

On  dit  provcrbuleotent  d'un  grand  hâbleur ,  que  c'eft  un 
donneur  de  bd^es ,  qu'il  repaift  de  bjjes ,  lors  qu'il  pro- 
met beaucoup ,  Se  qu'il  ne  tient  rien.  L'origme  de  ce 
proverbe ,  lelon  Pafquier  «  fi:  rapporte  à  un  berger»  qui 
dans  la  Farce  de  Pathelin  étant  cité  en  Juftice ,  répon- 
dit toujours  comme  les  nxxitons  >  ÙAje ,  à  toutes  les 
accuûtions  de  fon  maiftre  >  &  aux  interrogatoires  du 
Juge  :  depuis  lequel  temps  on  a  dit ,  Repaiftre  ou  payer 
de  bdjies ,  en  parbnt  de  ceux  qui  payent  de  vattKs  pro- 
nu'flès ,  ou  qui  ont  des  entatiens  ridicules.  Ménage  ou 
contraire  veut  que  ce  mot  vientK  de  l  ltalien  bAïA. 

BAVETTE,  f.  f.  Efpece  d  eibfll-  qui  eft  uik  revef- 
cIk  de  Flandres  <xi  d'Angleterre. 

B  A  Y  O  N  N  E  T  T  E/  f.  f.  Dague ,  couteau  poinni 
en  guife  de  poignard  ,  qui  n'a  que  deiuc  perits  boutons 
pour  garde  ,  qui  eft  vnni  originairement  de  BAjonne. 
On  appelloit  autrefois  £4/«a/H{'rj,  les  Aibakftricrs,  i 


B  A  Z,   B  D  E.   B  E.  BEA. 

caufe  qu'a  B4/MM  on  (àifoit  les  meilleures  arbalcftes  ; 
de  même  que  les  piftolets  ont  pris  leur  nom  de  fifttjt. 

B   A  Z. 

BAZAR,  fubft.  mafc.  Terme  de  Relation.  C  eft  onc 
cfpecc  de  luc  longue  t  lar^e&  voûtée  à  la  hauteur  de 
40.  ou  50.  pieds  I  deftincf  au  commerce.  Ce  terraecft 
ulitc  paraiy  ks  Oncnuux  >  principalement  dans  U 
l»erlê. 

B   D  E. 

B  D  E  L  L I U  M.  fubft.  mafc.  ]<i<cphc  dit  que  le  hdel- 

Uum  eft  la  gomme  d'un  aH>rc  qui  rcllèmble  à  l'olivier 
quaiu  à  fa  groilcur ,  dont  les  feuilles  reilc-mblcm  i 
celles  du  chd'ne.  il  dit  aulfi  que  b  manne  des  Hcbmnt 
rdicmbioit  a  cette  drogue  quant  à  b  forme  >  Se  quant  à 
b  groilcur ,  qu'elle  ctoit  comme  la  graine  de  coriandre, 
&  qu'elle  avoit  le  ^ouft  du  miel.  Elle  dutt  eftrc  cbirc  Se 
jaune  comme  la  cire ,  ou  comme  b  colle  de  taureau , 
amcte  au  gouft  Se  gradé ,  &  avoir  l'odeur  de  Ytutgwt 
»dtrAtm  quand  elle  elt  bmllée.  Elle  vient  daiu  U  Bac- 
triane  ,  en  Arabie,  6c  aux  Indes.  Cette  liqueur  vient 
d'un  arbre  firafmcfquc  qui  croift  ver»  Saraca  vtlle  «f  Ara- 
bie. L'arba*  d\  noir ,  fon  fruit  d\  de  même  qualité 
que  les  Hgues  buvages.  On  l'arrouië  de  vin  pour  le  rm- 
«Irc  plus  oJfjrant,  Du  Cange  après  Ifidore  appelle  Url- 
lium ,  une  eau  laite  avec  des  vellîes  d'orme ,  qui  eft 
bonne  pour  les  phyes  ;  Se  croit  que  c'eft  b  même  chofe 
que  le  bdellium  des  Grecs  &  des  Latins.  Scalieer  dit 
qu'on  ne  Içait  au  vrey  ce  que  c'eft  que  le  lÊtUèmm  éoat  il 
eft  parlé  dans  la  Gendë,  <k  qu'on  n'en  parle  que  pot 
conjocturc. 

B  E'. 

B  £'.  Terme  indéclinable ,  qui  marque  le  cri  des  moo. 
tons.  Les  Grecs  prononcent  leur  ru  comme  un  t:  té- 
moin le  Poccc  Cratinus  :  Suut  avù  bé  bc  duttu. 

BEA. 

BEANT,  ANTB.  adjofl.  Qiii  moaftre  une  gnade 
ouverture.  On  dépeint  les  dragons  avec  urie  gueule  Ico- 
te  ;  l'Enter  comme  un  gouflrc  beéat. 

BEAT,  A  TE.  adj.  Qu'on  eftime  faint,  qui  eft  mon 
en  re^^utation  de  fainteté.  Ce  Jehiru  n'eft  pas  encore 
caïKMiifé ,  mais  il  eft  decbrc  BeAt.  Ce  mot  vient  du  La- 
rin  beAtus ,  du  verbe  bedre ,  rendre  heureux. 

Beat,  fe  dit  auftî  de  celuy  i]ui  allL-ck*  de  paroiftre  devoc 
&  modefte ,  luit  en  fes  aétioiu ,  foit  en  ics  paiokt  & 
en  fes  lubits.  Cet  homme  eft  un  Br.fr  à  compataifon  de 
tous  fi-s  Confrères,  cette  coquette  *A  maintenant  une 
Sœur  BeAtt. 

On  dit  à  l'Eglife ,  une  Meflc  de  BetU  ,  pour  dire ,  ime 
Mertc  en  l'honncxir  de  la  Vierge. 

BEATIFICATION,  l.f.  Cérémonie  quifêfait 
à  Rome  pour  beatilier  un  dcfimt. 

BEATIFIER,  v.aâ.  qui  fe  die  quand  le  Pape  per- 
met d'avoir  de  b  dévotion  à  quelque  defimt  qui  eft  moit 
en  odeur  de  làinteté ,  en  atroidant  qu'on  le  canorafi:. 

Beatifis,  ke.  port.  patT.  &  adj. 

B  £  A  T  1  F  1  QU  E.  adj.  Terme  de  Théologie,  <ipi  fe 
dit  de  cette  joui llàncc  qu'on  aura  de  laptcfimcc  de  Dieu 
dans  le  P.vadis.  La  vidon  beAti^que  eu  celle  que  I>icu 
promet  dans  la  gloire  éternelle.  On  fe  fat  irooiqucnvcnt 
de  ce  terme,  &  on  dit  qu'une  perfonnc  a  des  viiïons  fcf4- 
tifiifueit  lors  qu'elle  a  des  imaginations  crcittes ,  qu'elle 
croit  avoir  des  tcvelations ,  jic  goufter  les  (cUciics  du 
Paradis. 

BEA- 


BEA. 

BEATILLES.  fubft.  km.  p!ur.  Petites  viandes  dé- 
licates dont  on  compoTe  des  paAci  ^  dej  tourtes ,  des 
potages ,  dci  ragoulb ,  comme  ris  de  veau ,  palais  de 
hctvS ,  crcflcs  de  coq,  truffes,  artichaux,  pllhchcs, 
&c. 

On  dit  provcH)ialetnent  8c  populairement ,  Bejti  g,tmti 
V4Ut  mieux  que  bedtt  qumim  t  pourcnfcigncr^u'il 
tâcher  d'avoir  toujours  la  nuin  garnie  quand  on  a  à  con- 
Icller  quelque  choie. 

B  E  A  T  n  U  D  E.  fiibft.  fém.  Le  fonvenin  bien ,  la 
(diàté  étemelle.  Dieu  a  promis  à  fcs  Saints  la  bedtêtndet 
le  paradis. 

B  t  A  T  I T  u  D  e  ,  fe  dit  anffî  de  ce  qui  Kod  biaihoircux. 
Les  bejtttMdes  de  ce  monde  (ont  annoncées  parjefus- 
Chrift  au  nombre  de  huit ,  dans  le  Chapitre  V.  de  St. 
Matthieu, 

Béatitude,  cft  aullî  un  titre  d'honneur  qu'on  donne 

maintcnai«  au  Pape.  Autrefois  il  fe  doruioit  à  tous  les 

Hvcqucs ,  &  même  dans  les  lettres  de  St.  Anfelme  il 

cft  donné  à  quelques  Laïques. 
BEAU,  oaBeljBeUt.adj.  Qui  plaift  à  la  veue.  Un  (r4i( 

yi/âge,  une  belle  femme,  un  beuM  garçon,  une  belle  taille. 

une  belle  vcué.  beau  Gendarme,  uiw  beUe  moîlun.  de 

bejHX  meubles. 
On  le  dit  auffi  de  ce  qui  touche  agréablement  l'oreille ,  ou 

letoucJicr.  Une  Wfc  voix,  un       poli,  un  6m«  temps. 

la  belle  faifon ,  où  l'air  eft  Icrain ,  qui  fait  bien  porter. 

Ce  mot  vient  du  Litin  tW/w,  Nicod,    On  a  dit  au/fi 

Philippe  le  Bf/ ,  Charles  le  Sf/ ,  pour  dire,  le  Beau. 
On  le  dit  auifi  de  ce  qui  cft  de  prix ,  ou  exallcnt  en  Ibn 

genre.  Voili  de frWi« pierreries ,  un6M«  tableau,  le 

dcflcin,  le  coloris  en  dt  *f 41».  voilà  un  t***  livre. 
Beau,  fc  dit  au/H  de  ce  qui  eft  grand ,  cxccffif.    On  a 

fait  fcfja  feu  toute  la  nuit  de  la  courtine,  cet  homme  eft 

un  besM  difneur. 
On  le  dit  auffi  des  manières  d'agir.  11  ne  hante  que  des  gens 

du  bel  air.  il  neft  ni  bem ,  ni  Iwnnefte  de  jurer ,  de 

s'enyvrer. 

B  H  A  u  ,  fignific  quelquefois ,  Certain.  Il  anriva  un  bed» 
jour ,  c'eft  à  dire ,  Il  vint  un  bedu  matin  me  faire  deflS. 

B  F.  AU,  fe  dit  figurémcnt  des  chofcs  fpirinicllcs  &  mora- 
les. C'eft  un  bel  efprit  que  Vugile,  SitiKMiidc  avoir  une 
belle  mémoire.  Michel  Ange  avoir  une  bille  im3gin>- 
tion.  Socratc  avoit  une  W/r  amc.  l'Iliade  eft  un  iw» 
Pocme.  cet  homme  a  manqué  uik  belle  occafion  de 
faire  fa  fortune,  il  auroit  fait  un  *f4«  coup ,  s'il  eût  pû 
aitrer  dans  cette  charge,  il  a  eu  une  belle  peur. 

Beau,  fe  dit  auflï  par  exagération.  Cela  eft  bedu  à  pein- 
dre, les  Poca-s  fe  defchia-nt  à  bellei  dents,  il  viendra 
me  redemander  mon  amidc  à  belles  ba'fema  ns. 

Beau,  fe  dit  ironicjuement.  Vous  cftcs  un  bel  homme , 
un  beau  difcourciu- ,  pour  dire ,  Vous  ne  dites  rien  qui 
vaille,  C'eft  un  beuu  moraut ,  un  bedU  coquin. 

On  appelle  auffi  kbeuM  monde,  les  gens  qui  ont  de  la 
qualucf ,  de  l'cfprit ,  de  la  politcrtc ,  qu'on  appelle  auffi 
le  grand  monde. 

On  appelle  de  Mlri  camt,  non  feulement  celles  qui  font 
claires  8c  nettes,  mais  celles  que  l'art  a  embellies  par 
des  jcr  s .  des  cafcades  dans  des  grottes ,  des  fbntciiK-i , 
&c. 

Bel  ace,  fe  dit  non  feulement  du  grand  âge ,  ^  de  la 
vicillcflc,  mais  auffi  delà  jeuTKffe,  &  de  la  fleur  de 
l'âge. 

Un  ledu  joueur  eft  non  feulement  cclitjr  qui  joue  be,iu  jeu , 
grand  jeu  ;  mois  auffi  celujr  qui  joue  tk.  qui  perd  paiil- 
blerocnt. 

Beau,  fc  dit  auffi  fubftantivemcnt.  Ariftote  dcrinit 
l'amoar,  Ledcfu  d'engendrer  dans  le  beM.  U  jr  a  du 
bejUj  du  grand  dar.î  cet  ouvrage,  une  femme  empoi  te 
le  plus  b(ju  &  le  mi-illcur  de  la  fucccffi;>n  de  fon  mari. 

Belle,  fc  dit  auffi  abf^lumcnt  des  Dames  bien  ftites. 


BEA. 

Ce  galant  court  Ac  belle  ai  belle,  il  faut  avoir  toûjoiffs 
du  a-f  pedt  pour  les  belles. 
Beau,  fc  dit  auffi  adverbialement.  U  &it  beau ,  ahfblu' 
ment  ;  ou ,  U  toit  btdu  challcr ,  fc  pronîener.  vous 
avcTs  bedu  parler ,  me  promettre ,  je  n'cni  fèray  rien, 
vout  avez  bedu  faire ,  vous  n'en  viaidrea  pas  à  bout. 

Ils  ont  bedu  vers  le  ciel  leurs  murailles  accroiflre. 

Malherbe. 

On  dit  auffi ,  qu'un  Peintre  fut  relTcmblei  en  btdU ,  pour 
dire ,  qu'il  farde  fcs  portraits,  qu'd  leur  donne  un  agrce- 
ment  paniculicT. 

Beau,  fê  dit  proveitialcment  en  ces  phrafcs.  11  luy  fait 
bedttbedHy  pour  dire.  Il  fait  fcmbbnt  de  l'aimer,  La 
belle  plume  fait  le  bel  oifeou ,  pour  dire ,  que  les  btdux 
habits  augmentent  la  beauté.  On  dit  auffi ,  qu'un  hotn- 
mc  pafle  pour  beaut  quand  il  ne  paye  pomt  dans  les 
parties  de  divenifTemciu.  Onilit  auffi.  il  ienbtdm 
temps  quand  je  l'irayvoir,  pour  dire,  }c  n'y  veux  ja- 
mais aller.  On  dit  auffi  ironiquement ,  Il  vous  lau  bedU 
voir ,  pour  dire ,  Vous  avez  nuuvaifi;  grâce  de  faire  ecJ- 
lechofe.  On  dit  auffi.  Il  cft  rentré  déplus  bri/r,  pour 
dire,  11  a  recommencé  â  parler  de  la  même  matière 
qu'il  avoir  quittée.  On  dit  encore ,  Il  mus  la  baille  b*Uet 
pour  dire ,  Il  nous  en  a  bien  fait  accroire.  On  dit  encore 
des  chofcs  qu'on  méprifê ,  C'eft  un  beau  venez  y  voir. 
On  dit  auffi ,  A  bedu  jeu  bedu  retour ,  pour  dire ,  que 
chacun  à  fon  tour  trouve  cccofion  de  fc  >'cnger.  On  dit 
au/fi  d'un  débauché ,  qu'il  fe  fait  bedU  garçon ,  quand  il 
ruine  fa  fanté  ,  ou  fa  fortune.  On  «ut  encore ,  qu'on 
donne  bedu  jeu  à  cnielqu'un ,  quand  on  luy  donne  quel- 
que (xcalion  de  hire  ce  qu'il  fbuhaitte ,  foit  en  bien  , 
(oit  en  mal.  On  dit  auffi  cjuand  on  refufe  d'admettre 
quelques  roifons ,  Tout  cela  cft  bel  &.  bon,  mois  je  n  en 
veux  rien  famr.  On  dit  encore ,  U  a  mis  cela  en  bedU 
jour ,  en  6r4a  début ,  pour  dire ,  il  l'a  bien  expUqué , 
ou ,  il  a  fait  voir  une  chofe  par  fon  plus  bel  endrtnt.  On 
dit ,  U  n'y  a  point  de  belle  prifon ,  ni  de  laides  amours. 
Il  l'a  mis  en  bedux  draps  blancs,  pour  dire ,  Il  en  a  parlé 
fort  defavantagcufemcfit.  On  dit  auffi ,  qu'on  l'a  échap- 
pé belle,  pour  dire,  qu'an  a  œuru  un  grand  danger, 
(^n  dit  auffi ,  11  n'eft  ni  bedU  ni  bon ,  il  n'eft  point 
fardé. 

B  E  A  U  C  E,  fubft,  fèm.  Nom  propre  d'une  Province  de 
FraïKC  qui  eft  entre  Paris  &  Orleaiu.  Ce  mot  eft  venu 
en  ufaee  dons  la  Langue  en  ces  proverbes.  C'eft  un 
Cicntilnomme  de  Bedmee ,  qui  fe  dent  au  lit  quand  on 
refait  fcs  clnullês ,  pour  marquer  que  la  N<jble()c  de  ce 

!>ays  eft  fort  pauvre.  Des  plaines  de  Beduee  ,  pour  dire, 
(jneftcnduës,  à  caufe  que  ce  pays  eft  fon  uni  Ac  làiu 
arbres. 

BEAUCOUP,  adv.  de  quantité  qui  marque  l'abon- 
dance ,  l'excès.  Ce  Docuiu  eft  bejuttup  plus  habile 
que  ce  Miiiifhe ,  il  l'a  dcja  convaincu  fur  un  tel  point  de 
controverfe ,  c'eft  bejuetuf  :  fes  Confrères  n'en  fçavtnr 
pas  tant  à  beduenf  prés.  U  y  avoir  beducaup  de  gens  à 
cette  alTcmblée.  Ménage  dérive  ce  mot  de  beM  &  c»uf. 
D'autres  le  dérivent  de  bilU  cefia. 

BEA  U-F  I  L  S.  fubfl,  mafc.  Gendre,  qui  a  efpoufé  la 
fîllc  d'un  autre.  Les  bedu  fili  &  les  bellet-fillet  ne 
s'accordent  pas  loi^-tcrops  avec  les  beaux-peres  &  les 
bclles-mcres. 

On  appelle  auffi  Brjw  ji/r,  !c  Selle- plie ,  des  enfants  qui 
font  nés  d'un  premier  mariage  il  l'égard  des  mariés  en 
fécondes  nopces.  Les  enfants  du  mari  font  bedttx-filj , 
Se  belle)  pllei  à  l'égard  de  la  <<-conde  femme ,  \  \n  cn- 
fiints  de  la  femme  font  la  même  chofe  à  l'égard  du  fé- 
cond mari. 

On  arpellc  auifi  ironiquement  BedU-pi ,  un  jeune  homme 

qu'on  veut  taire  venir  à  foy. 
On  dit  auffi,  qu'un g^irçon  fait  le  bedu  fils,  pourcSre, 

Bb  j  qu'il 
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ifi'û  fc  pire,  qu'il  fait  l'agrcablc ,  qu'il  luntc  les  Grarkis, 
fit  Élit  dc-penfc  comme  cm. 
B  E  A  U-F  R  E  R  t.  fubft.  mafc.  Terme  relatif  entre 
deux  pcrfonncs  qui  ont  cpoulc  le  &crc ,  ou  la  lœur  l'une 
de  l'autre. 

BEA  U-P  ERE.  fubft.  mafc.  Terme  relatif  à  l'égard 
des  enfants  d'un  pamicr  lit.  Il  fe  dit  du  maii  qui  a  cpou- 
fc  leur  mcre  en  fccondcs  nopccs  :  &  BclU-:tiere  cl\  la 
firmmc  que  leur  pcrc  a  cpoufé  de  la  même  manière. 
Ce  mot,  fclon  Pafquicr,  vient  dcJJMt  Prret  qu'on 
donnoit  aux  Rcl^eux.  Mais  Ménage  prétend  qu  on  a 
dit  btM-ftre ,  comme  on  a  d:c  B«4«  Sirt ,  par  une  cpi- 
thae  d'honneur.  Mais  toutes  ces  qualités  avoicnt  autre- 
fois leurs  noms  propres ,  &  on  appriloit  faru^Te ,  m*- 
rdfire ,  plujhe ,  les  bcAU-pm ,  ixUt-mert  ,  &  beau- 
filî;  &  fereuTgey  ou  fertMfy  ccluy  qui  avoit  époufc 
noflrc  fccur ,  dont  les  exemples  font  frequcnts  daiis  les 
Couftiimes,  &  dans  Bootillier. 

BEAUPRE,  fubft.  mafc.  Terme  de  Marine.  C'eft  le 
maft  d'un  vaiUeau  le  plus  avancé  qui  cft  fur  la  proue , 
incliné  ou  couché  fur  la  poulainc.  Sa  voile  s'appelle  ji- 
vjdiere.  Le  maft  qu'on  ente  au  dcfliis  s'appelle  le  f««r- 
mtntia,  ouk  feiit  btjufrt.  On  dit  qu'un  vailleau  tft 
beaupré  fur  pouppe,  pour  dire,  qu'il  fuit  le  plus  prés 
qu  il  peut  un  autre  vaifleaii. 

BEA  U-R  E  V  O  I  R.  ful>ft.  mafc.  Terme  de  Chaflc , 
qui  fe  dit  quand  le  limier  bande  fort  fur  la  botte  de  fur  le 
trait  étant  fur  les  voycs. 

BEAUTE',  fubft.  fera.  Ce  qui  plaift ,  ce  qui  agrée  à 
nos  tw .  &  fur  tout  à  la  veué.  11  fc  dit  premièrement 
de  l'agréemcnt  qu'ont  les  femmes  en  leur  vifage,  en  leur 
taille  ,  ({  en  leurs  autres  qualités  naturelles.  La  btdiitt 
cft  plus  en  imagination  qu'en  realité,  h  bejuté  des  fem- 
mes Tartares  ,  c'eft  de  n'avoir  point  de  nez  j  celle  des 
Indiennes,  d'avoir  de  longues  mammelles  6c  de  Ion- 
iques oreilles  j  celle  des  Mores ,  d'efbc  noires  S:  ca- 
mufcs. 

B  E  A  u  T  é,  fc  dit  au/G  de  l'air  &  de  la  manière  de  marcher, 

de  vivre ,  &  de  tout  ce  qui  peut  agréa  en  quelque  per- 

fonne.  On  dit  auffi ,  la  beautî  de  la  voix. 
On  appelle  auflî  ablblumcnt  B««tf ,  la  perfonnc  qui  efl 

bdle.    C'eft  un  Cavalier  qui  court  après  toutes  les 

Bejttttt. 

Beauté,  fe  dit  figiii  émcnt  des  chofes  fpiriruellcs  & 
morales ,  &  même  de  toutes  les  chofes  qui  nous  don- 
nent du  plaifir  à  voir  &  à  ouïr.  Libtdutt  de  l'efprit, 
des  fentiments  eft  plus  eftimablc  que  celle  du  corps,  la 
beAMté  de  la  vertu ,  de  la  laideur  du  vice,  la  btduit  du 
temps,  libcAMté  de  h  campagne  invitent  a  la  prome- 
nade. 

BEC. 

BEC.  f.  m.  La  partie  dure  le  pointue  de  l'oifeau  ,  qui  luy 
fert  à  manger  ,  &  d'armes  pour  fc  deftvndrc.  Les  o;-  ■ 
féaux  de  proye  aigiuient  leur  bec  contre  les  rodicrs  &  les 
pierres,  la  colombe  revint  dans  l'Arche  avec  une  bran- 
che d'olive  en  fon  bte.  c'eft  par  le  bec  que  l'oifeau  com- 
mence fi  mué  au  rciKHiveau.  On  dit  en  Fauconnerie , 
un  bec  droit ,  crochu  ,  afHlé  ,  rond ,  plat ,  aquilin , 
fendu ,  émoulVé ,  cfpointé ,  cndenté ,  ou  en  forme  de 
fcic. 

Ce  mot  cft  axKicn  dans  la  Langtic,  &  on  le  dit  encore  dans 
le  même  fens  Se  fans  aucun  changement  pormy  les 
Bas-Bretons,  qu'on  tient  parler  la  langue  Celtique. 
Suétone  en  fait  mention.  C'eft  de  là  qu'on  a  fart  be- 
tdjfe ,  befihée ,  bequeter ,  &ic.  Il  l'appelle  beccus ,  & 
rojlrum. 

Bec,  fc  dit  aufTi  de  pluficurs  chofes  pointues.  Le  bec  d'un 
alcmbic.  d'une  plume,  uunc  aiguière,  une  lampe  » 
Crois  bta. 
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Bec,  fc  dit  auffi  des  pointes  de  terre  qui  fc  rencontrent 
aux  limx  ou  les  rivières  s'a:  ■.  11  y  en  a  deux  cé- 

lèbres en  I-raiice  ;  le  J«  u  .  ,  ou  la  Garonne  fc 
joint  à  la  Doidogne  ;  le  Bec  d'Aili£r,  où  l'Allier  fc  joiiu 
à  la  Loire  vers  Moulins. 

Bec,  fc  dit  àulTi  lûr  la  mer  des  tenes  cpii  fe  jcttciu  & 
avancent  en  la  mer ,  qui  foitt  divcrfement  noniniécs 
fuivant  les  fii;urcs  qu'elles  Teprcfcmem ,  becs ,  foimei . 
Ufignes ,  eucaisirei  de  terre. 

Bec  de  lièvre,  ef  l  une  lèvre  d'cnhaut  fendue  com- 
me celle  des  Ucvres. 

Bec,  fe  dit  quelquefois  de  la  bouche  d'un  homme.  Il  ne 
^t  pas  s'aller  coucher  le  morceau  au  bec ,  c'cfl  à  dire  » 
au  foriir  de  tal>le.  voilà  bien  du  gibier ,  mais  cela  nous 
pafU'ra  bien  loin  du  bec. 

Bec,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  pendans  du  lambd 
qui  étoient  taus  autretois  en  poimes  ou  râteaux  ,  &i  ont 
luaintenant  la  tîgure  des  gouttes  qui  ibnt  au  deilous  des 
tiiglyphcs  en  Archirechve. 

Bec  de  corsin,  cft  le  nom  d'iii\c  Compagnie  de 
cent  Gcnulsl»mmes  de  li  Madbn  du  Roy,qui  portoient 
autrdois  une  arme  anptllée  du  mente  nom ,  qui  itrf^m- 
bloit  à  une  hjlebarde.  Ils  ne  fervent  que  dam  les  gran- 
des cérémonies.  Les  Marefchaux  appellent  autlî  Bec  dt 
carbtH ,  une  petite  pièce  de  fer  fuudcc  en  fadiic  à  la  pince 
d'un  fer  de  clKval ,  qui  l'oblige  à  marcher  fur  le  taJon  , 
Se  empêche  qu'il  n'appuyefui-  U  piiKC,  quand  il  eft 
boiteux. 

Bec  ob  c  or  bin,  eft  aufTi  un  infiniment  de  Chirurgie 
fait  en  forme  de  pincettes  ou  tena!lles,qui  fervent  i  tirer 
des  playes  les  corps  étrangers  <!k  niulibles.  Ib  ont  un 
long  bec  recourbé  &.  arrondi  en  pointes  pareilles  à  celles 
du  bec  des  coibnuix  ,  &  ils  font  plus  ou  moins  laides  > 
pour  s'en  fervir  félon  l'ouvcrtuic  des  playes. 

Bec  de  crue  coude,  cft  auflî  un  infiniment  d« 
Chimrgie  fait  en  forme  de  pincettes  courbées  ,  Si  den- 
telées par  le  bout ,  pour  tirer  des  efiiu^Ues  d  os  fraâurcz, 
des  balles,  dragées,  &.C. 

Bec  de  canne,  eft  une  autre  forte  de  pincettes  qui 
a  fbn  extrémité  large ,  tonde  &  dentelée  pour  mieux 
prendre*  la  balle. 

Bec  de  lézard,  eftau/lluncefpccetletire-ballcs, 
qui  font  des  pincettes  applatics. 

Bec  de  cione,  cft  un  autre  inftrumcnt  qui  s'ouvre 
à  vis  pour  faire  la  dilatation  de  la  playe ,  tandis  qu'on  ai 
tire  quelques  corps  étrangers  avec  le  bec  de  grue. 

Bec  de  perroquet,  eft  auflî  une  tenaille  incifïve 
qui  fat  à  guérir  les  playes  du  ctaïK. 

Les  Serruriers  ont  des  crochets  qu'ils  appellent  bec  de  Céli- 
ne, &  les  Mcmlifiers  ont  au/H  des  cafeoux  qu'ils  appciknc 
htcd'dÇne. 

On  appelle  aufli  en  Archittdure  becs ,  ces  malTcs  de  pierre 
de  taille  difpoiécs  en  angles  failhnts  qui  couvrent  les  pi- 
les d'un  pont  de  pierre.  On  appelle  avau- becs,  ceux  qui 
font  oppofés  au  fil  de  l'eau;  Se  trrïere-becs ,  ceux  qui  font 
de  l'autre  coftc. 

Bfc  de  crui,  cm  de  cigfgne ,  eft  une  plamc  qui  rcC- 
femble  aux  mauves ,  qui  a  une  bonne  odeur ,  Se  des 
fleurs  rougcaftres ,  qui  au  bout  de  fcs  tiges  jette  plulîeurs 
boutons  faits  comme  un  bec  de  grue ,  ou  comme  des 
dents  oignes ,  qu'on  appelle  dents  de  chien.  On  l'ap- 
pel»: en  L:ini\ geuntum  ,  ou  rofirum  cictnid.  Se  en  Fran- 
çois ,  Herbe  Robert.  Les  Anciens  en  ont  connu  trois 
cfpeces  ;  mais  Mattlùole  y  en  adjoufte  trois  autres.  Il  y 
en  a  une  particulière  qu'on  appelle  géranium  noâe  olcns  , 
parce  qu'il  n'a  d'odeur  que  la  nuit. 

On  dit  proverbialement ,  Domier  un  coup  de  bec ,  pour 
dire ,  Donner  en  paffant  quelque  trait  fâtyiique  à  quel- 
qu'un. On  dit ,  Prendre'  une  ptifonncpar  le  bec ,  pour 
dire ,  le  confondre  par  fa  propre  contefHon.  On  dit 
auflî ,  luy  pailcr  la  plume  par  le  bt( ,  pour  dire ,  la  fruf- 

trcr 
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irci  de  quelque  avanu>;c  qu'elle  avoir  prétendu.  Qiid» 
qucs-UHî  croyent  que  ce  proverbe  vaut  des  Clocs , 
^  dis  cTcolicis  niais ,  à  qui  li-urs  compagnons  tirent  une 
plume  pleine  d'encte  qu'iU  leur  voyait  tenir  à  la  bou- 
che, ah'n  de  les  birbqudlcr.  Voyez  Of/«n. 

Onditauin,  Avoir 6f(  &  ongles,  pour  dire,  qu'on  fe 
i^ait  biai  dcfK-ndre  ;  A;  qu'on  a  bon  btt ,  pour  dire , 
qu'on  parle  bien  &  beaucoup.  On  appelle  dans  les 
Conciergeries ,  h  porte  de  bon  In ,  celle  par  où  oo 
mené  le  pnfonnicrs  à  la  queflion.  On  dit  aufll  d'une 
grande  cauicuie ,  qu'elle  a  le  Ivr  bien  afEle  ;  Si  dluic 
perfonne  interdite  &  qui  ne  dit  mot,  qu'elle  a  le  tr( 
gclc.  Et  on  dit  encore ,  Faire  le  bec  à  quelqu'un ,  pour 
aire ,  luy  donner  des  uiikuiftions  de  ce  qu'il  doit  répon- 
dre aux  demandes  qu'on  luy  fera.  On  dit  auflî.  Tenir  le 
tec  en  l'eau,  pour  dire,  Amufer  quelqu'un  de  belles 
paroles ,  lâns  vouloir  rien  conclurre.  On  dit  encore , 
^u'on  luy  fera  voir  Ton  btt  juune ,  pour  dire ,  qu'on  luy 
fera  roir  qu'il  eA  trompé.  Voyez  Btjiunt.  On  dit  aufli, 
qu'il  n'y  a  plus  que  le  btc  à  ourler  pour  Faite  une  canne , 
quand  on  fe  veut  moquer  de  ceux  qui  ont  de  l'impatien- 
ce de  voir  la  fin  de  quelque  ouvrage. 

BHCCAFIGUE.  i.  m.  P«it  oifeau ,  qui  eft une 
crpcce  d'ortolan  qui  vit  défiles.  L.<esbf((i'ft^H€s  font 
tort,  gras  dans  lalaiion  dcshgucs,  étant  fort  maigres 
dans  les  antres  (aiibns.  Les  Latins  anpclloient  ca  oiu.>au 
fueiuU  pendant  qu'il  Ce  nourrit  de  ngucs ,  &  AtruâfilU 
limplement  le  n.uc  de  l'année.  Les  Italicm  l'appellent 
CdptHerê  avant  le  temps  des  figues ,  &  btccâfK»  quand 
les  figues  font  meures ,  &  qu'J  en  mange. 

B  E  C  C  A  R  D.  f.  m.  Qiielques-uns  difcnt  que  c'cft  la  fe- 
melle du  faumon ,  qui  a  le  bec  plus  crochu  que  le  mafle. 
En  Latin  Çulmt  fitmioA.  D'autns  difcnt  que  ce  font  les 
{âumons  du  printemps ,  qui  deviennent  btitaràt  au  mois 
d'Aouft  &  de  Scptemba- ,  auquel  temps  ils  fotit  les 
moins  botu  de  l'année. 

BECCASSE.  f.  f.  Oifeau  de  paHâge  marqueté  de 
gris  qu'on  voit  en  hiver ,  qui  a  le  bec  tort  long ,  <St  qui 
cil  tnrs-bon  à  manger.  Les  bttCAjfti  fe  prennent  à  U 
paflee  vers  la  St.  Remy.  On  grille  les  takcs  6c  betuft 
a  la  chandelle  pour  les  manger.  On  mange  la  merde  de 
hf«A^,  ou  plufloft  ce  qu'elle  a  dans  le  corps.  Les  Nor- 
mands l'appellent  rir  dt  (tq,  par  corruption  du  mot  An- 
glois  iPiUor  y  qui  fignifîe  teq  de  btis.  En  Latin  afctl»- 
fdx ,  rapcHU ,  gdlÙMgt.  Autrefois  on  l'appelloit  Mte 
du  nK>t  Latin  MccU ,  qui  ctoit  (oimc  de  ueiu ,  MigmUe% 
à  caufe  de  Ibn  long  bec. 

On  dit  provabialemcnt ,  Aiflc  de  perdrix ,  &  cuilïê  de 
heccAfft ,  pour  dire ,  que  ce  font  les  meilleurs  endroits 
de  ces  oifeaux.  On  ditauffi,  Brider  la  tvajjfr ,  pour 
dire.  Tromper,  furprendre,  atuqucr  quelqu'un  :  ce 
oui  fe  dit  figurément ,  à  caufe  d'une  challe  que  les  pay- 
lans  font  aux  beccjjfes  avec  des  lacets  &  collets  qu'ils  ten- 
dent ,  où  elles  fc  biidcnt  elles-mêmes. 

fiECCASSINE.  f.  f.  Autre  oifeau  plus  petit  que  la 
bcccailè ,  &  qui  a  un  lonc  bec. 

BECHEE,  ou  Becjuée.  f.  f.  Ce  qu'on  donne  à  un  petit 
oileau  pour  le  nourrir  ;  ou  ce  qu'un  grand  oifeau  porte  à 
Tes  petits ,  &  qu'il  tient  au  bec 

B  E  C  H  U ,  ou  Deccu.  adj.  qui  fe  dit  des  oifeaux  qui  ont 
le  bec  de  tliffirciites  ficiues.  On  appelle  au/fi  un  che\'al 
bt((u ,  ou  begu ,  un  cneval  qui  marque  toujours. 

B  E  C  Q_ll  E  R  ,  Keiijufter ,  ou  Bêcher,  v.  art.  qiu  fc 
dit  en  Fauconnerie  d'un  oilèau  qui  prend  la  bcchce  tant 
qu'il  en  peut  attraper  d'un  coup  de  bec  ;  &  lignifie  au/Iî, 
le  coup  ou  la  playc  que  fait  un  oifeau  de  fon  bec  en  déchi- 
rant ce  qu'il  trouve.  , 

B  E  CQ.U  î ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  oifeaux  qui 
ont  le  bec  d'an  autre  email  que  leur  cor^>s. 
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BEDAINE  f.  f.  Terme  populaire  i  qui  figivfîe  uo 
gru«  ventre ,  la  panfe  d'un  gomtre.  St.  Araani  a  dit  du 
i'ibre. 

Qu'avec  ma  btdj  'iHe 

A  cloche  pied  je  fauterois. 

Ce  mot  vient  de  bis ,  &  doHddint.  Or  dondMtie  étoit  im 
certain  inilruniçnt  de  guerre  à  jcttcrdes  pierr»,  qui 
étoit  gros  &  court ,  qui  a  fait  qu'on  4  appelle  des  gros 
ventres  des  dtndatHes ,  &  enfuitte  ikt  beùinti  j  &  grot 
fe<<fl«(/o«>  une  femme  courte  ^kgrolli;.  Ménage.  D'au- 
tres avec  pliu  d'apparence  difent  qu'il  vient  du  Laào  *b~ 
domen ,  qui  fe  dit  du  ventre.  D'aucroi  le  dérivent  de 
l'Hcbrcu  beien ,  changeant  le  r  en  </ ,  figraflant  la  même 
chofe. 

BEDEAU,  f.  m.  (Il'étoit  autrefois  un  Sergent  dam  les 
JuOices  fubalte^nes  ;  &  les  Sergens  Royaux ,  quand  ils 
pLudent  contre  eux ,  les  qualihcnt  encore  de  ce  nom. 
En  eôit  ils  fervent  de  Porte-verges  dans  les  Eçiifet 
des  Jurifdidions  EcclefioAiques ,  comme  on  voit  enco- 
re à  St.  Germain  Dcfprea.  On  la  appelle  en  Latin 
BidelU,  qu'on  croit  avoir  été  £utpar  corrupriondc^ 
dtUus ,  comme  Tenants  à  pied.  i>aucbet  dit  qu'od  la 
appclloit  autrefois  Bidtux ,  &  que  c'étoient  des  foldnts 

Eayiàns.  Cenx>t,  félon  quelques-uiu ,  vient  de  I  He- 
Kabjdd,  trdiiure  t  drraager  :  ce  qui  regarde  la  fonc» 
tion  des  Bedeaux.  D'autres  le  tirent  acfeda,  fe»  bjuulo , 
quià  rirgi  utebantur.  Mais  Spelmannus ,  VoffKis  ,  8c 
Somnenis  le  dérivent  du  Saxon  bidel ,  qui  fignifie  un 
aitur  fubi».  Dans  le  vieux  Couftumicr  de  Normandie 
on  fàt  différence  entre  les  Sergen*  à  l'cfpce  ■^  &  les 
Bede*KX ,  dont  ccux-cy  étotem  dciliné<  aux  moindres 
Icrvices. 

Bedeaux,  fedit  aufH  de  ceux  qd  fervem  d'Huiilîcrs  % 
&  de  Porte-maflês  dans  les  Univofités ,  qui  marcbeot 
devant  le  Re(!:tcur  &  les  Facultez.  On  les  nomme  en 
iMnAffATitoTes.  Un  Re«fieur  avec  fcs  frdf^iur. 

Bedeau,  eft  auflî  un  Portc-veme ,  qui  fcit  à  l'Eglife 
&  aux  Confraitics  pour  les  quems ,  pour  la  conoiite 
des  perfonnes  de  qualité  aux  cm-andcs ,  aux  Proceiliani« 
&c. 

BEDON,  f.  m.  Homme  gras ,  replet.  U  n'cft  en  ufa- 
ge  qu'en  ces  phrafes  populaires.  Mon  gros  tri*».  Mon 

Bedon,  iignifiott  au/Iî  autrefois ,  un  umbtur.  La  pu- 
nition des  ribuudes  à  Paris  étoit  de  les  mener  publique- 
ment avec  la  Bufte  &  le  btdtn  jufqu'à  leur  afyie  du  Hct^ 
Icu  avec  un  chapeau  de  paille ,  montées  fur  un  afhc ,  le 
vifas^e  tourné  vers  la  queue,  qu'elles  tenoicnt  en  main  en 
gui/c  de  bride.  Cette  couuumc  a  lieu  encore  à  Btu- 
xcUcs. 

BEE. 

B  E'E.  adj.  f.  qui  fc  dit  proprement  avec  le  mot  Acg»tuUi 
pour  fignificr  une  fittaiUe  ouverte  ou  défoncée  par  un 
bout.  On  dit  Juffi ,  qu'une  porte ,  qu'une  fcndf  re  eft 
ouverte  à  gueule  bit  «  pour  duc ,  qu'elle  efl  toute  ar- 
rière ouverte. 

On  appelle  Kovr  &nrf,  celles  qui  regardent  de  coftéfurle 
voiiin.  L'article  aoi.  de  U  Coultume  de  Paris  veut  que 
perfonne  ne  puiflè  avoir  de  vcucs  droices  fur  fbn  voifin  t 
s'il  n'y  a  fix  pieds  de  diibncc  ;  &  des  vcués  bétt  &  d« 
collé  •  s'il  n'y  a  deux  pieds. 

B  t  F  ,  fe  dit  auflî  pour  Fencfbe ,  ou  ou%Trture,  Quand  on 
taiie  un  pan  de  bais ,  oa  rabat  coûtes  les  bit  h  &  portes. 
On  dit  auflî  bdjtt. 

BEELLER.  VoycalWWr. 

Bi£R. 


B  B  E  F.  B  E  G. 

BEER.  V.  n.  Ouvrir  h  bouclic  d'une  fjçon  nhilc  Se  ad- 
mirativc.  Le  badiuc  s'amulc  a  ittr  des  ^"il  voit  quoi- 
que chofc  d'cxtraordiiuirc, 

B^fi  B  H  •  f*  dit  des  écoliers  ou  des  gens  de  journée  qui 
fe  dctourncnc  de  leur  trj vail  «  iSc  qui  perdant  leur  tcmp*. 
Travailler  6c  ne  vous  amufcz  pouit  à  bcer.  On  le  dit 
auflî  de  ceux  qui  cherclient  quelque  chufc  des  yeux ,  & 
avec  attention.  Il  iw  ik  tous  collez  pour  voir  s'il  ne 
trouvera  point  un  homme  à  qui  il  a  à  faire. 

B  E  K  R  ,  fe  dit  figuht'mcnt  de  ceux  qui  défirent  qiRiqiic 
chofc  ardemment ,  &  qui  attendent.  11  y  a  long-a-nips 
qu'il  bée  après  orne  chai^. 

On  dit  pmverl>ialcment ,  Brr^  aux  corneilles ,  pourdirei 
Eftte  oillf ,  s'cnnuyt  r ,  ne  rien  l.ure.  11  y  a  bien  des 
Courtilans  qui  bttnl  aux  corneilles ,  qui  (ont  long-temps 

?L<  À  la  Cour  ions  rien  attraper. 

B  E  F. 

•■B  E  F  F  L  E  R.  t.  acl.  Nîcner  un  homçnc  par  le  nez  com- 
me un  butRc,  le  tourner  en  ri<iicule.  Quand  on  vient 
dans  le  monde  j  il  ne  tout  pas  fe  lailler  (rr^Irr ,  on  n'en 
revient  point,  ce  mari  a  été  toujours  be^  par  fa  fcm- 
me ,  &  par  tout  le  monde. 

B  F.  F  F  L  E  ,  E  F.  part.  palT.  &:  adj. 

BEFFROY.  f.  m.  Lieu  clcvc  oîi  il  y  a  une  cloche 
dans  une  place  frontière ,  ou  on  fait  le  guet ,  &  d'où 
on  foniie  l'alarme,  quand  les  ennemis  paroillènt.  Du 
Cangc  dérive  ce  mot  du  Saxon  ou  Allemand  beU ,  qui 
lignine  (/«fbf ,  &  di:  frad  ,  qui  (ij^ific  f4ix.  On  l'a 
appelle  diverfement  dans  la  balle  Latinité  i  belfredm , 
furfredui,  berefndiu,  vcrfrtdiu ,  btlfrediu,  bdlfudwt , 
bnfrat ,  brlfugtum  ,  beaufrej  Se  btl^roj.  Nirâd  dé- 
rive ce  moc  de  trV  «Se  de  f|fr»f  >  parce  qu'il  eft  Elit  pour 
bcer  &  regarder  j  &  enuiittc  donner  l'eflroy. 

Beffroy,  cft  auffi  la  charpentcrie  qui  foûticnt  les  clo- 
ches dans  un  clochtT. 

On  appelloit  autrefois  firjfro;' ,  ces  tours  ou  machines  de 
ciiarpcnte  montées  fur  des  roues ,  qui  égaloicnt  en  hau- 
teur les  murs  des  villes  qu'on  auaquuit,  fur  lefquelles 
on  mcttoit  des  foldacs  pour  y  jetter  des  traits  >  aupara- 
vant l'inventbn  de  l'Artillerie. 

Beffroy*  fedit  auflî  de  certaines  cloches  qui  font 
dans  des  lieux  publics ,  qu'on  ne  fonnc  qu'en  certaines 
occaflonst  comme  de  rcjouitlànces  >  d'alarmes  ou  d'in- 
cendie. Il  y  a  trois  Beffrois  à  Pans ,  celuy  de  l'Hoftel  de 
Vdle ,  du  Palais ,  &  de  la  Samaritaine.  Quand  il  naill 
un  Fils  de  FraïKe ,  on  donne  ordre  de  tinter  le  Beffrojr 
pendant  licures. 

BcFFROTt  en  termes  de  Blafon ,  eft  un  nom  que  les 
Rois  d'armes  &  Hérauts  ont  donné  à  un  Efcu  vairé ,  ou 
compoié  de  trots  rires  de  vair ,  parce  qu'il  eft  fait  en  for- 
me de  cloches  qui  fervent  i  foniirr  à  l'ethuy  ;  &  qiund 
on  dit  finiplcment ,  Beffroy ,  on  doit  entendre  qu'il  dl 
coœpofé  d'argent  &  d'azur. 

B   E  G. 

BEGAYEMENT.  f.m.  Prononciation  imparfaite 
Se  difficile  à  entendre. 

BEGA  Y  ER.  V,  n.  PronoïKcr  mali  ou  avec  diffi- 
culté ,  repeter  plufieurs  (bis  les  mots  &  les  fyllabc».  Les 
cn^s  begjjrent  en  apprenant  à  parler,  ceux  qui  ont  la 
lançuc  grallL*  begujtent  toute  leur  vie.  quand  un  homme 
a  bu  beaucoup ,  il  commerc:  à  bégayer, 

Be  G  A  Y  F  R  t  tcrtiK  de  Man«çc  i  qui  fe  dit  d'un  cheval 
qui  bat  à  la  main  >  qui  levé  le  nez  ,  qui  branOe  la  teAe, 
&  qui  fecoiié  la  bride. 

B  E  o  A  Y  E  R  ,  fe  dit  fîgurcment  des  chofes  qu'on  a  peine 
d'expliquer  «  ou  de  faire  entendre.  Ce  Commentateur 
n'a  bit  que  begajrer  eu  vtMiluu  expliquer  l'Apocalypfe. 


B  E  G.   B  E  H.   B  E  J. 

BEGUE,  ad),  m.  iSc  f.  Celuy  qui  a  d:f!icultc  de  parler , 
qui  ne  peut  aclicver  de  dsre  un  mot  fans  en  répéter  une 
partie  pkil  leurs  fois.  Mcnjgc  dérive  ce  mot  de  bulbuf  t 
qui  fignitie  brjvr.  Boicl  le  denve  de  brrrw ,  qui  cfl  un 
vieux  mot  Gaulois  qui  liçnifîott  irrr. 

B  E  U  L  U  L  £.  r.  f.  Injure  populaire  qu'on  dit  aux 
femmes  de  bal  k-  condition  qu'on  taxe  deniaiferie»  Se 
d'avoir  toûfours  la  gmilr  bée  on  ouverte. 

BEGUIN,  f.  m.  Coerié  de  linge  qu'on  met  .lUX  cn- 
fatis  fous  leur  bonnet ,  &  qu'on  leur  attache  par  ddfou» 
le  menton.  Ce  mot  vient  de  be^ue ,  parce  que  tous  les 
eniâns  font  bègues  quand  ils  commencent  à  parler. 

On  dit  proveibulement ,  que  les  aflu^  ont  les  oreilles  bien 
longues ,  paicc  que  leurs  mères  ne  leur  ont  poim  niis  de 
béguin. 

BEGUINES.f.f.  Cefont.l  .  de  fille-s  dcvo^ 

tes  établies  en  plulieurs  lieux  di  i  :;e ,  de  Picardie 
&  de  Lorraine.  Il  e-n  eft  parlé  dans  1  Extravagante  de 
Jean  X  .X  11.  Rjttt  re(h.  Elles  vivent  du  travail  de  leurs 
mains ,  Se  ont  un  genre  de  vie  qui  rient  le  milieu  entre 
le  laïque^  le  religteux,  &  ne  font  point  de  vcxox.  Il  y 
en  avoit  autrefou  plufieurs  en  France ,  dont  les  Nfai- 
forn  ont  été  données  à  des  Sonirs  du  riers  Ordre  de  St. 
François  i  comme  font  k  Paris  le's  FiUes  de  VAvt-Hdru, 
Maintenant  on  appelle  par  injure  une  Béguine,  une  vieil- 
le fille  qu'on  veut  taxer  de  Ivgotterie.  Ce  nom  leur  eft 
venu  de  Br^çjfrcur  de  Ste.  Cii  nmde  leur  Fondarrice; 
d'autres  dife-nt  de  Lambert  le  Bègue  Prêtre  Se  Religieux, 
qui  en  fit  l'inflittaion.  Borel  le  dérive  de  Louis  Ic  Begue 
Roy  de  Fiance ,  ou  piuilofl  de  béguin ,  qui  eft  leur 
coctiiire. 

II  7  a  eu  autrtJois  en  France  certains  Herctiqiies  venus 
d  Allemagne  qu'on  a  appeliez  Béguins ,  Se  Béguines ,  Se 
^egirds ,  qui  (e  difoient  Pauvres  Frères  du  riers  Ordre 
de  St.  François  >  &  dont  plufieurs  furent  bniflez  vcn 
l'anijij. 

B   E  H. 

B  E  H  E  N  ,  ou  Bfii.  f  m.  C'eft  un  fruit  qui  croift  fur  un 
arbre  femblable  au  tamarifc  ,  qui  eft  gros  comme  une 
avcllinc.  On  le  broyé  comme  on  fait  les  amandes  ami 
res  pour  en  rirer  une  huile ,  de  laquelle  les  P.irfumcurî 
de  gants  fe  fervent ,  parce  «ju'dle  eft  trrs-legcre  &.  fub- 
tile ,  &  n'a  point  d'odeur  de  foy-mémc ,  mais  elle  dl 
propre  à  en  recevoir  de  toutes  fortes.  Quelque  vieille 
qu'elle  foit  die  ne  devient  point  rancc ,  Se  elle  fètt  ï 
nettoyer  les  taches  &  les  lentilk-s  du  vifage.  Ce  nom  luy 
a  été  donne  par  les  Arabes ,  qui  appdlent  ben ,  ce  que 
les  Grecs  appdlnit  mj/rshaUnum  ou  mreffieum.  Les 
Latins  l'ont  appelié  oleum  bjljni.ium  ou  tuufitlliimm.  Le 
fmit  s'appelle  gUns  unguent^ri*  ,  &  en  Grec  bMnts  \ 
&  les  Apodùcaircs  l'appdlcnt  nt:x  fjrfitmier».  Quel- 
ques-uns l'appellent  fjfjver  ffumettm  ,  Kjmi^rum 
atietum  ,  ptlemomum,  \'  ben  jlbam.  Les  mdlletires  noix 
de  font  pleines ,  firaifchcs,  blanches,  &fQrt3ire'es 
à  peler.  Elles  fervoient  aux  Parfumeurs  dés  le  temps  de 
Pline ,  qui  en  donne  un  témoignage, 

B  E  H  O  U  R  D.  f.  m.  Viaix  mot  qui  flgnifioit  une 
jtufie  y  un  choc  de  lances.  Les  anciens  Ronuns  font 
fouvent  menrion  de  bebourdt  &  tournois.  En  labaflè 
Larinité  on  l'a  appelié  behordium ,  Se  en  vieux  François 
on  difoit  behtitrder ,  b^order  &  btrder ,  en  parlant  de 
ces  exercices  de  jeunes  gens  on  ils  combattoicnt  3\*ec 
des  lances  Se  des  boucliers.  Les  Efpagnnls  ont  encore 
retenu  quelque  cfpcce  de  ce  jeu  qu' Js  appellent  (j^hus, 

B   E  J. 

B  E  J  A  U  N  E.  fubft.  mafc.  Terme  de  Fauconnerie , 

qui  f  •  dit  des  oifeaux  niais  &  tout  jeunes  qui  ne  lavent 
encore  rien  faire. 


B  E  J.  BEL. 

BrjAUNBi  fignifîc  figurcmcnt,  Igruvancci  bcvcuc. 
lî  fc  dit  en  cette  phrafc  provcrbialr.  On  luy  a  fiiit  voir 
fon  btjAiine,  pour  dire,  (on  ignorance  &  fa  mcprife. 
Ce  mot  a  été  dit  par  corruption  de  bec  jjune ,  par  mc- 
uphorc  des  oifbns&:  autres  oifcsuxniai^ijui  ont  le  bec 
jaune;  ce  qu' on  a  appli<juc  aux  Approios  en  tous  les 
aits  Si  fcicnces  :  &  ainfi  on  faifoit  payer  autrefois  aux 
écoliers  Je  Droit  leur  bejuuHe ,  pour  dire ,  leur  birnve- 
mtc:  &;  le*  Clercs  delà  Bar<x  lie  de  Pans  appellent  en- 
core les  Lettres  de  bejuune ,  celles  qu'on  leur  donne 
pour  attcftation  du  fcrvicc  qu'ils  ont  t'ait  chez  les  Procu- 
reurs ,  quand  ils  vculait  être  reçois  à  une  telle  charge. 
On  a  appdlé  aulH  bejAune ,  le  fèftin  que  faifoicnt  Tes 
Clercs ,  ou  les  Apprentis  «  lors  qu'ils  ctoient  receus  en 
cltargc  ,  ou  paflct  Maiftres.  Du  Cin^  dit  qu'en  la 
hiffe  Latinité  on  a  appellé  bcjjHnm  un  jeune  écolier  de 
rUniverfité ,  &  bejtumum  le  t'cilin  qu'il  fiifoit  pour  d 
bienvenue. 

BEL. 

BELANDRE,  ou  BtUnde.  fubft.  firm.  TcrnK  de 
Manne,  c-ft  un  petit  boltimcnt  de  mer ,  du  port  d'en- 
viron 8o.  tonneaux ,  qui  (crt  au  tranfjwrt  des  marchan- 
difes ,  qui  cft  fort  plat  de  varangue ,  qui  a  (on  appareil 
de  maAs  Ik  de  voiles  fembiable  à  celuy  d'un  heu ,  & 
dont  la  couverte  ou  le  tillac  s'clcve  de  proue  à  pouppe 
d'un  deoii-pied  plus  que  le  plitbord. 

B  E  L  E  T  T  E.  r.  f.  Petit  animal  fauv:^  qui  fait  la  guer- 
re aux  pigeons  ,  qui  a  le  gt>lîer  blanc ,  le  dos  rouge , 
&  le  miiitou  cftroit.  Il  y  en  a  de  deux  efpeccs  :  l'une 
qui  eft  fauvage ,  qu'on  appelle  proprement  mauficlU , 

3 ui  vit  à  la  campagne  :  l'autre  domciliqae ,  qui  fc  cache 
ans  les  greniers ,  qu'on  appelle Cet  animal  cft 
petit ,  mais  cnid  À  hardi.  Ovide  a  dit  que  la  btUtte 
taifoit  fej  petits  par  la  bouche  :  mais  c'eft  i  caufè  que  l'a- 
mour qu'elle  a  pour  fcs  petits  fait  qu'elle  les  tranfpone 
(buvcnt  d'un  lieu  en  un  autre.  On  dit  ^ue  la  btUite  com- 
bat le  ferpent  ayant  auparavant  mange  de  la  rué.  Elle 
£iit  mourir  le  balllic .  fdon  Pline  ;  Se  elle  recouvre  la 
vcuc  comme  le  lézard ,  fi  |>ar  accident  elle  a  un  czuil 
crevé  ou  poché.  Les  fûmces  des  foiiincs ,  nurtcs  & 
belettes  fcntcnt  le  mufc.  Les  Naiural;ftcs  mettent  au 
rai^  des  belettes  les  martes ,  les  furets  tk.  les  efcurieux. 
Les  Efpgnols  appellent  ce  petit  animal  ccuudrejj ,  Se 
les  Italiens  denneU.  En  Latm  mufteU. 
BELIC,  Belif,  ou  Bel  if.  Terme  de  Blafon,  dont 
oh  fc  fcrt  quelquefois  pour  ftgntiîcr  gueules ,  ou  couleur 
rouge. 

BELIER,  f.  m.  C'eft  le  mafle  de  la  brebis  qui  engen- 
dre les  agneaux ,  qui  a  une  loifon  de  laine ,  À  des  cor- 
nes en  forme  de  vcSutc.  Ménage  dérive  ce  mot  de  relU- 
rius  ,  qui  a  été  fait  de  rellsu ,  Itiftn.  D'autres  le  déri- 
vent de  bdUnus  ou  de  bjUre.  Burel  le  dérive  de  belin , 
vieux  mot  François  qui  figniHoit  ftt  <Sc  nuaton, 

B  E  L  t  K  R  ,  eft  auïfi  une  groflc  poutre  de  bois  ferrée  par 
le  Ixîut ,  &  qui  a  quelquefois  des  pointes  en  forme  de 
cornes  de  helstr.  Les  Aiicinis  s'en  fervoient  auparavant 
l'invention  du  canon  pour  battre  les  murailles  d'une  vil- 
le. Il  y  a  plulicurs  fortes  de  belters  décrites  dans  Juftc 
Lipft'»  Vt^cc,  &  autres.  Vitmveafliire  que  ce  fu- 
rent les  Carthaginois  qui  inventèrent  le  belter  pctidant 
qu'ils  afiîcgcoicnt  CaJis.  Ils  fc  fervircnt  d'abord  d'une 
groHc  pièce  de  bois  que  plulîeurs  hommes  tcmoicnt  en- 
tre leurs  bras ,  &  dont  ils  donnoicnt  de  grands  coups 
contre  la  muraille.  Pephafmenos  Tyrieii  trouva  le 
moyen  de  fufpcndrc  cette  groffe  pièce  de  bois  à  une  au- 
tre. .Enfin  Poiydus  TiKflLil'.cn  donna  fa  perfVction  à  cet- 
te machine ,  pendant  un  iicgc  que  Philippe  Roy  de  Ma- 
cédoine Se.  fils  d'Amintas  tenoit  devant  BifancC)  qui 

.    eA  aujourd'huy  Conftantinople. 


BEL.  BEN. 

B  E  L I F  K  ,  autrement  Arits ,  cft  un  figne  du  Zodiaque 
où  le  folcil  entre  au  mois  de  Mars  :  c'dt  le  point  d'où 
on  commence  à  compter  les  degrcz  du  Zodiaque  fuivanc 
la  (ûcceflîon  des  (ignés.  Cette  C.onllcllarion  dl  compo- 
féc  de  treize  ciloili-s ,  félon  Ptolomée  :  c'eft  le  domi- 
cile de  Mars ,  &.  l'exaltation  du  fbldl ,  &  lait  avec  le 
Lion  &  le  Sagittaire  le  trigonc  de  fiai. 

B  E  L  I  S  T  R  E.  f  m.  Gros  gueux  qui  mandie  pr  fai- 
ncantife,  qui  poitrroit  bien  gagner  fa  vie.  Il  fe  dit 
quelquefois  par  exceniion ,  des  coquins  qui  n'ont  ni  bien 
ni  honneur.  Ménage  dérive  ce  mot  de  1  Allemand  fr«- 
tUr ,  qui  ftgnifie  gueax ,  mendum  ;  Scaligcr  du  Latin 
baUtrt  j  d'autres  d  bMijlÀ ,  parce  que  fouvent  les  Ar- 
chers tk  Arbalcrtriets  ont  tenu  b  campagne ,  &  pillé  le 
bon  homme.  ErafnK  le  dérive  du  Gac  bttitn ,  en  La- 
tin blitum ,  efjieci'  d'herbe  fort  inutile  qui  n'a  aucune  fa- 
vair,  d'où  la  métaphore  a  été  tirée  à  un  ftupide,  Si  i 
un  lourdaut ,  à  un  beliftre ,  qu'on  ap^icllc  auiO  un  r/ua- 
rien.  D'autres  difent  qu'il  vient  de  Vclitreitfu. 

BELLE.  Betle  ple.  Btlle-mere.  Voyez  Beau. 

BELLE,  en  termes  de  Marine ,  cft  la  partie  du  pont 
d'enhaut  qui  règne  entre  les  hautbans  de  mifaine ,  &  les 
hautbans  d'artimon.  Cet  uidroît  du  pont  cft  pre-fque  i 
découvcTt  par  les  flancs ,  à  caufe  que  fon  platfxjrd  cft 
moins  éle\'é  que  le  rifle  :  aulfi  c'eft  ordinairement  par 
la  belle  qu'on  vient  à  l'abordage. 

BELLEMENT.  aJv.  Dune  manière  lente  &  fans 
bruit.  Il  faut  marcher  tout  bellement  daiu  la  chambre 
d'un  malade. 

B  E  L  L I  QU  EUX,  e  u  s  e.  adj.  Qui  aime  la  guerre. 
Les  François  font  des  peuples  bellsqueux,  les  chevaux 
font  des  animaux  beUiqueux.  Alexandre ,  Cefar  avoient 
l'humeur  bdliqueufe.  Ce  mot  vient  du  Latin  bellhtfui , 
fait  de  brllum ,  qu'on  a  aiufi  nommé  4  bctluuy  parce  que 
la  première  guerre  a  commencé  par  la  chafTe. 

BELLOT,  OTTE,  ad).  Qui  a  quelque  beauté.  Il 
le  dit  particulièrement  de  la  beauté  des  petits  enfants. 

BELVEDtR.  fm.  Plante  qui  a  une  touffe  verte 
doru  les  Apothicaires  ornait  fouvcnc  leur  boutique.  On 
l'appelle  autrement  ojjTu.  Voyez  Liiuùre. 

Belveder,  figniiîc  auftî ,  un  lieu  dont  la  vcuc  n'eft 
point  bornée ,  ioit  en  rafe  campagne ,  fuit  en  lieu  élevé 
Si  éniincnt ,  qui  découvre  un  paifage  agréable.  Ce  mot 
cft  purement  Italien.  En  François  nous  avons  plufiiurs 
lieux  qui  s'appelle-nt  Beauvtir ,  Be*ureg*Td ,  qui  ligni- 
fient la  même  chofc. 

BEN. 

BEN  AI  s.  adj.  nufc.  &fiibft.  Idiot,  niais,  nigaut, 
qui  n'a  point  veu  le  monde,  Molictc  a  dit  agréablement. 

Un  grand  beiuk  de  fils  aufli  fot  que  fon  pcit. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  bonifides ,  qui  fignifîe  bon 
enfant.  Quelques-uns  difent  encore  Bmifaee  en  la  mê- 
me f^ifîcation. 

BENEDICITE',  f.  m.  Prière  qui  fe  fiit  avint  le 
repas  pour  bénir  les  viandes  qui  font  fur  la  table.  Un 
bon  Chrétien  doit  dire  betiedieité ,  &  grâces,  le  Benedi- 
f  ité  de  Godcau  eft  une  Paraphrafc  fiir  le  Cantique  des 
trois  Enfants  dans  la  fijumaife. 

On  dit  proverbialement ,  Il  cft  du  quatorzième  Benedtnte, 
à  ceux  qu'on  veut  taxer  de  beftifc  :  car  le  quatorzième 
vcrfct  du  Cantique  des  trois  Enfants  dans  la  Ibumadê 
porte ,  Benediàte  tmues  beftu  &  fettra  Domine. 

BENEDICTE,  f.  m.  Terme  de  Phamucie,  cft  un 
éleâuaire  laxatif  qui  purge  benignement  le  phlcgme  de 
toutes  parts,  m^me  des  jointua"».  On  l'appelle  ordi- 
dinairemcnt  la  benedicle  de  Nicolas ,  du  nom  de  fon  in- 
ventait. 

BENEDICTIN,  INF.  f.m. &f.  Religieux  ou 

Ce  Rdi- 
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Rdigkufc  qui  a  (ait  b  profcflîon  de  vivre  fous  la  Règle 
dcSt.  BluuiH.  Les  Beauliâini  (ont  divifcs  cnpiulicurs 
Congrégations  ,  ik  Cluni  «  de  St.  Mour ,  &c. 
B  EN  ti  DICTION,  r.f.  Louange  à  Dieu ,  remer- 
ciement de  fcs  grâces.  Les  Martyrs  donnoient  à  L)Jcu  de 
continuelles  betiediiliont  dans  leurs  (ôulhanccs.  On  a  dit 
autrefois  par  abrégé ,  Brmfftn.  11  y  a  une  Abbaye  qu'on 
appelle  Lé  Bcmfftn  Dieu.  On  le  dit  des  pnercs  qu'on 
fait  pour  les  Pnnces ,  pour  les  bicniàiâeurt>  &  des  fuu- 
haits  qu  on  fait  pour  leur  profpcriié.  Ce  Piioce  atorc  par 
{c-s  bienfaiu  les  b<HtdUhons  de  Tes  peuples. 
Bénédiction  I  fc  dit  auflî  des  pnercs  &  des  fouhaiti 
que  fait  un  pcrc  en  faveur  de  (a  enfants,  &  partiailte- 
renKnt  a  fa  mort,  Jacob  rcccut  la  btHtdiàion  de  Ion  père 
m  lieu  d'Efaii. 

BiNEDicTiONS,  f  gnific  audi ,  les  faveurs,  les  grâ- 
ces que  le  ciel  nous  accorde.  Job  après  awjtr  été  éprou- 
vé I  rcccut  mille  bctiediciitru  de  Dieu.  l'abondaïKC  des 
fruits  eft  une  bentdtBiea  ccldle.  Dieu  a  donné  fa  benc- 
dtctttn  à  la  fondation  de  ce  lieu  pieux  ,  de  ca  hofpital. 

Bénédiction,  eft auffi  une  cérémonie  Ecdefiafti- 
quc  qui  fe  fait  pour  rendre  utK  chofc  ûcrce  ou  vénéra- 
ble. Li  benediiiuH  d'une  Abbellè ,  d'une  cloche,  des 
Fonts  de  Baptême,  la  l'r»rJiâi«ii  nuptiale,  hbeiudicti»» 
du  lit ,  du  pain  bénit ,  de  l'eau  bùiite ,  des  cierges  > 
des  drapeaux. 

Bénédiction,  fc  dit  plus  particulièrement  du  fignc 
de  la  croix  que  font  les  Piclats  Si  autres  Supérieurs  en 
pluTieurs  occafions.  Les  Evcques  en  pailant  dans  les 
rues ,  dans  l'Eglife ,  donnent  leur  bencdiditn  au  peuple, 
on  donne  la  benfdidMn  à  la  Hn  de  la  Mctlë.  la  btaedictim 
du  St.  Sacrement  fe  donne  au  falut,  quand  on  le  reflêrre. 

Bénédiction  Apostoli  qju  e  ,  eft  le  falut  que 
donne  le  Pape  au  commencement  de  toutes  fcs  Bulles 
en  ces  termes  :  Sdluim ,  &  AftftoUum  btuedidintcm. 

Bénédiction,  eft  auHî  une  Rubrique  du  Bro'tairc 
où  il  y  a  un  titre  des  benediHitru  6i  abfolutions.  Elle  fc 
hit  au  commencemait  des  Leçoiu  de  Matines  en  ces 
termes:  Jubtt  Domine  y  benedi(trt. 

On  dit  proverbialement ,  Donner  fa  frfwiiffiwj ,  pour  dire. 
Congédier,  éconduirc  quelqu'un.  On  appelle  un  pays, 
une  inoif^n  de  bencdtiiioii ,  un  lieu  ou  toute  richeile  <Sc 
profpcritc  abonde ,  une  maifon  de  bonne  chère. 

BENEFICE,  f.  m.  Eglifc  dotée  de  quelque  revenu 
pour  y  faire  le  fervice  divin  j  &.  fc  dit  non  feulement  de 
l'Eglifé,  mais  aulTî  du  revenu  qui  y  eft  afïidé.  Les 
Evifchés  ,  Abbayes ,  Cures ,  Chanoinies ,  Chapelles, 
Prieurés ,  font  les  divers  genres  de  Benepfes.  deux  Be- 
nefues  (bus  un  même  coit  font  incompatibles,  la  pluralité 
de  Bf  «f^f «  eft  dangcreufè.  Bror^ff  vacant ,  endepoft, 
rempli  de  fait  &  de  droit.  Ce  mot  vient  des  Fieis,  qu'on 
appclloit  autrefois  Benrficei ,  &  qui  étoient  alors  via- 
gers ,  à  l'imitation  dcfquels  on  a  appeilé  Bnepres ,  les 
pofiëftjons  des  Ecclefuftiques  dont  ils  jauïllùient  de 
même  manière  ;  &  comme  ces  Bfn«;^rfi  rcvenoiciit  au 
Roy  après  la  mort  de  ceux  qu'il  en  avoir  pourveu ,  il  en 
jûuïflôit  jufqu'à  ce  qii'il  en  cuft  rempli  la  place  par  un 
fucceflcur  :  ce  qui  a  tait  croire  à  pbillcurs  que  de  la  vient 
l'otiginc  de  la  Régale. 

Bénéfice  Consistorial,  eft celuy  qui  étant 
à  la  nomination  du  Roy ,  doit  être  propofé  dans  le  Con- 
fîftoire  de  Rome ,  comme  les  ArcheveTchés  i  Evef- 
chcs  Se  Abbayes  ,  &  dont  on  obtient  des  Bulles. 

Bénéfice  simple,  eft  ccluy  qui  peut  être  poflêdc 
à  ft-pt  ans  par  un  Clerc  confuré ,  qui  n'a  autre  obligation 
ouc  de  dire  (bn  Breviaiic.  On  l'obtient  fur  une  Umple 
fignatiur  de  Rome. 

Bénéfice  a'charcb  d'à  m  e  s  >  eft  ccluy  qui  obli- 
ge à  être  Preftrc ,  &  qui  eft  cJureé  de  la  dircd  on  des 
amcs  qui  font  foù  miles  à  fà  conouitte.  LcsEvefchés, 
les  Cures,  les  Abbayes  Régulières,  fcs  premières  Digni- 
tés des  Chapitres ,  fout  des  Baiffices  à  (bargt  d'anus. 
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Bengticc  en  titre,  ou  en  Reclc,  eft  ce- 
luy qui  eft  pollèdc  par  un  Religieux ,  par  un  Régulier. 

Bénéfice  en  commende.  C'eft  en  Droit  Ca- 
non celuy  dont  on  a  donné  pour  (îx  mois  la  régie  ou 
l'occonomat  à  un  Eccld'uiliquc.  Mais  en  France ,  c'eft 
un  vray  titre  &  perpétuel  qu'on  donne  à  un  fcculicr  £c- 
cIdialtK|ue ,  avec  tacukc  de  dHpoiL-r  de  tout  fc  revenu  à 
fon  proiit ,  ^  faiu  en  niklre  compte. 

Bénéfice  séculier,  eft  cduy  qu'on  doit  don- 
iKT  aux  fcculiers  ,  comme  font  paiquc  toutes  les 
Cures. 

Bénéfice  sécularisé*  cftun  Brnrfue  qui  n'é- 

toit  autrefois  poflèdé  que  par  des  II cçr'  lais  dont 

k  Pa|>e a  change  l'eftat,  Se  qui  n\i\  j  ^  mainte- 
nant que  par  des  ft*culiers ,  comme  fc  Chapitre  de  'Veié- 
lay ,  de  Tulles ,  de  CIcrac  ,  &:c. 

Bénéfice  m  a  n  v  e  l  ,  eft  un  Brnt^e  dépendant  d'tmc 
Abbaye,  qu'on  envoyé  deflérvir  par  un  Religjcu»,  qui  eft 
amovible,  &  qu'on  change  quand  il  plaift  au  Supérieur. 

Ce  mot  fe  trouve  auffî  daiu  le  Citholicon  d'ETpagnc  en 
une  autre  acception  : 

A  diacun  le  fien ,  c'eft  juftice  : 
A  Pai  is  fcizc  quartenieis , 
A  Montfiucon  fcize  piliers , 
C'eft  à  chacun  fon  bencfift, 

c'eft  à  dire ,  ce  qu'il  mérite. 

Bénéfice,  figruiic  auflî ,  Gain  ,  profit ,  iraiiuge. 
Les  Banquien  de  Lyon  font  ibuvent  tenir  de  l'argent  à 
Paris  avec  btntjnt ,  c'eft  à  dire ,  au  liai  de  denudder 
des  remifes  pour  le  change ,  ils  donnent  du  protfk.  ks 
Changeurs  donnent  du  &rffr|irf  en  leur  portant  à  chan- 
ger des  louis  d  ur.  On  dit  auflï ,  qu'un  Traittam  a  eu 
éubtKfitt  en  une  affaire,  quand  il  y  a  profité ,  <]u'une 
telle  fomme  a  tourné  à  fon  betufuc.  En  matière  de  Loc- 
tcrie ,  on  appelle  Avoir  un  bmeijut ,  pour  (fire ,  Avoir 
un  billet  marqué ,  avoir  un  bon  lot. 

En  rcrmes  de  MeJccinc ,  on  appelle  Btmfte  de  ventre ,  un 
des'oyement  naturel  <Sc  fpontanée  qui  arnve  fans  aucune 
médecine. 

En  termes  de  Jurifprudcncc ,  on  dit  qu'on  eft  receu  au  be- 
ne^ce  de  ceflîon  ,  quand  on  reçoit  un  homme  à  aban- 
donner fcs  biens  à  fcs  créanciers ,  moyennant  quoy  1}  eft 
élargi  des  prifons ,  excepté  pour  les  cas  rcfervcs  par  les 
Ordoiuianccs. 

En  termes  de  Clianceleric ,  on  appelle  des  Lettres  tJe  he- 
nepce  d'âge,  celles  que  les  mineurs  obtiennent  pour 
être  émancipés ,  &  avoir  la  faculté  de  gouverner  k-ur 
re\-cnu  depuis  dix-huit  ans  jufqu'à  la  pleine  nuiontë. 

Il  y  a  auflî  des  Lettres  de  henefue  d'inventare  j  cft'am  ob- 
tient pour  circ  héritier  d'un  homme  (ans  être  oii^gé  de 
payer  les  dettes  au  delà  des  fT>rces  de  fa  fucceflîoo  >  de 
laquelle  à  cet  eftêt  on  fut  inventaire  pour  co  rendre 
compte,  s'il  eft  bcfôin. 

Bénéfice,  fe  dit  auflî  en  ces  j4u-afes  proverbiales.  Il 
faut  prendre  le  Brarjifr  avec  fcs  charges:  ce  qui  fe  dit 
tant  au  propre  des  charges  d'un  vray  Bfwe^e ,  qu'au  fi- 
guré de  toute  autre  chofequiadcs  avantages  &  des  in- 
convtiiients.  On  dit  au(5  ,  que  les  chevaux  courent  les 
Benefuety  &  que  les  afnes  les  attrapent.  On  dit  encore 
d'un  homme  qui  n'a  point  de  revenu ,  qu'il  n'a  Ofïke  , 
ni  Benefue ,  qu'il  eft  oblige  de  vivre  du  travail  de  (es 
mains. 

BENEFICIAIRE,  adj.  m.  &  f.  I  kritier  qui  a  ob- 
tenu Lettres  de  bénéfice  d'invaitaire.  Un  héritier  pur  <Sc 
fimple  exclud  le  hene^uire. 

BENEFICIA  LE.  idj.  (cm.  qui  ne  fe  dit  qu'en  ces 
phrafes.  Rcbufk  a  écrit  fix  volumes  des  matières  benefi- 
fijUi,  une  pratique  benrpciJe,  Toumrt  a  recueilli  tous 
les  Arrcfb  rt:,HiB  fur  des  caufes  benefi<i4Us, 

BENEFICIER.  Cm.  Celuy  qui  poflcde  un  ou 

plufîeurs 
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pluficurs  Bmeficcs.  On  diftingue  les  Senefintrt  du 
Royaume  payants  décimes  «  d'avec  ceux  qui  n'en  payent 
point  I  qui  n'ont  que  de  (impies  adminiArations. 
B  E  N  E  F  1  Q.U  L.  adj.  malc.  &  fem.  Terme  d' Aftro- 
logic ,  qui  fc  dit  des  aiïres  à  qui  on  attribue  des  influen- 
ces favorables.  JupiciT  C)c  Venus  ibiit  des  Planètes 
bfHtfiqiiet, 

BENETlERi  ou  Btmtier,  On  difoit  autrefois Bt- 
«oifittT.  (îibA.  mafc.  Vaiilcauoii  l'on  met  de  l'eau  be- 

.  nitei  qui  dl  attaché  à  l'entrée  desEglifesi  ou  auprès 
du  lit ,  &  qui  eft  fouvcnt  portatif.  On  s'en  cft  fcrvi 
pruverbialeiucnc  en  cette  phrafc  qui  eft  dans  Ri^nier. 

Piflcni  au  brutifiur ,  afin  qu'on  parle  d'eux. 

B  £  N  I N  >  Bénigne,  ad;,  qui  ne  fc  dit  gucres  que  des  re- 
mèdes ,  &  des  influences  ccleOes.  Un  remède  bmin  , 
eft  celuy  qui  purge  doucement ,  &  fans  de  grandes  éva- 
cuations I  ni  traiKhées.  les  deux  bénins ,  les  aftres  bcnins 
ont  £ivorifc  fon  voyage. 

Bénigne  MENT.  adv.  D'une  manière  bénigne ,  dou- 
ce >  humaine.  Il  a  été  rcccu  benignrment  de  fon  Prince  > 
quand  il  luy  eft  allé  demander  pardon. 

Bénignité,  fubft.  fem.  Humanité,  douceur.  Alexan- 
dre reccut  avec  grande  benipitté  les  femmes  de  Darius. 
Jupiter  &  Venus  font  les  Plonettcs  qui  ont  le  plus  de 
bénignité. 

BENJOIN,  f.  m.  C'eft  une  forte  d'eiKens  tres-excel- 
lent  qu'on  apporte  du  Royaume  de  Lao,  &  d'autres  pays 
des  Indes.  En  Latin  Luer,  Jides  Scaliger  dit  qu'il  vient 

•  d'un  arbre  qui  reflcnibie  à  l'amandier ,  qui  a  des  Veuilles 
plus  longues  ,  Se  qui  n'a  autre  fruit  que  de  longues  gouf- 
fês  pleines  d'huile ,  Se  non  de  graine  ;  &  que  de  cette 
huile  cfpairTic  fe  fait  le  btnjtiH. 

Quelques-uns  ont  creu  que  le  benjtin  qui  étoit  une^mme 
cxquiTe  chez  les  Anciens  ,  étoit  la  mjrrbe  tient  de 
Diofcoride:  ce  qui  eft  fort  contredit  par  Matthiole. 
Une  maflc  de  benjoin  redcmble  aux  anundes  pelées  con- 
fites en  miel  «  &  on  n'en  trouve  qu'en  Arabie  dans  la 
mpntagnc  feulement  où  croift  l'encens ,  comme  té- 
moignent Thcophrafte  >  Pline  &  Diofcoride. 

Manhtole  toit  mention  d'un  benjêin  fTdn^tis ,  qui  a  des 
fiuilles  fcmblables  au  ffendtbnm,  ou  fuuti  fjiuvdget 
qui  font  roides ,  inégales  Sl  velues.  Sa  tige  eu  de  deux 
coudées ,  rougcaftrc ,  ronde  &  velue ,  qui  porte  à  fa 
cime  des  bouquets  de  fleurs  blanches  avec  uik  graine 
piquante  Se  odorante.  En  Latin  imferdttru  >  dfirentid , 
ou  ffirutimt. 

BENIR,  vetb.aâ.  LoiierDieu,  le  glorifier*  le  re- 
mercier de  fes  qraces.  Les  trois  enfanta  bemjfuent  Dieu 
dans  la  foumatTc.  Job  dons  toutes  fcs  afflictions  diluit 
feulement  »  Dieu  foit  beni.  il  fout  btnir  Dieu  des  grâces 
qu'il  nous  fait  à  tous  moments. 

B  E  N  I  R|  (c  dit  aufTl  des  Puillinces  temporelles  qu'on  loue, 
ou  pour  qui  on  fait  deslbuhaits,  ik  même  deschofes 
inanimées.  Les  Princes  bienfaifants  font  beràs  de  leurs 
peuples.  Dieu  bénite  qui  m'eftrennen  benijfani  le 
jour  &  l'heure  que  nous  commençafmcs  à  nous  con- 
noîtrc. 

Bénir,  fe  dit  mfTi  aiftivement  à  l'égard  de  Dieu ,  5c 
paffivemcnt  à  l'égard  des  hommes.  Dieu  bénit  le  travail 
des  gens  de  bien ,  a  beni  la  mailon  d'Ifracl ,  d' Aaron. 
Dieu  a  bem  Ion  lit ,  fi  luy  a  donné  lignée.  Dieu  a  beni 
les  armes  du  Roy ,  &  luy  a  fait  obtenir  la  viftoirc. 

Bt  N I R ,  fe  c'it  aufll  des  ciTtmonics  Eccldiaftiqucs,  &  des 
pticres  que  font  les  Prélats  fi  les  Prcftrcs  pour  obtenir 
du  ciel  des  ^races  fur  les  chofcs  qu'ils  confacrent  à  fon 
fcrvice.  Aiiifi  on  dit ,  Bemr  une  Eglife  ,  des  Fonts  » 
une  pierre  d'autel ,  un  calice ,  un  amict ,  une  cloche. 
OnditaufTî,  firnirun  cierqe ,  des  drapeaux,  bentrun 
Abbé  Reguliet ,  une  Abbdlc.  btnir  le  lit  des  nouveaux 
nuiiés. 
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On  appelle  auflï ,  Btnir  la  table ,  Faire  une  prière  avant  le 
repos ,  qu'on  appelle  Beneditué ,  avec  un  ligne  de  croix 
fur  les  viandes. 

Bénir,  fc  dit  auffî  des  percs  i  l'égard  de  leurs  enfants. 

Jacob  benii  Ifaac  au  lieu  de  fun  frea*  Efaii ,  Cenefe.  Noc 

bemt  Scm  &  ]aphet ,  ^  maudit  Cham. 
B  E  N  I R,  fc  dit  auin  en  ces  phrafcs  proverbiales.  Dieu  vous 

beniffe  :  ce  qui  fc  dit  tant  à  ccnix  qui  cftcrnuéiu ,  qu'aux 

pauvres  qu'un  efconduit ,  6c  aum  à  ceux  d'avec  qui  on 

ton  mal  content.  On  dit  auflî.  Dieu  bemfe  Chrétienté» 

Dieu  benijfe  qui  a  été  coule  de  ce  procès ,  pour  faire  une 

honndle  imprécation.  Dieu  foit  bem. 
Beni,  i  e.  part.  Si  adj.  Dans  la  Salutation  Ai^clique  il 

fut  dit  à  la  Vierge ,  Vous  eftes  bénie  fur  toutes  les  lem- 

mcs ,  &  bem  foit  le  fruit  de  voftre  ventre. 
Benit,  ite.  adj.  Qui  a  été  6fni,  confacré  à  DiaK 

Une  Abbefic  bemte ,  de  l'eau  bénite ,  un  pain  bemt ,  des 
.  grains  beniti. 

B  e  N  i  T  ,  fe  dit  encore  en  ces  phrafcs  proverbiales.  Eau 
bénite  de  Cour ,  ce  font  de  grandes  careflcs ,  de  belles 
protefbrions  d'amidc  des  gens  de  Cour  qui  font  ftmu- 
lécs ,  Si  qui  n'ont  aucun  effet.  On  dit ,  que  c'eft  pain 
bemt ,  quand  il  arrive  quelque  infortune  a  un  homme  qui 
l'a  bien  méritée ,  qu'on  dit  autrement,  C'eft  bien  em- 
ployé. On  appelle  oufll  les  Ikdeaux  des  Parroifiès , 
Ventres  beniti  ^  parce  qu'ils  vivent  le  plus  fouvent  de 
pain  bemt ,  dont  on  croit  qu'ils  trempent  leur  fouppe. 
On  dit  qu'un  homiiK  eft  réduit  à  la  chandelle  bemte  t 
lors  qu'U  eft  en  extrémité  de  maladie,  qu'il  a  rcxcu 
l'Extrême  Onftion.  On  dit  auflî  d'un  homme  qui  ne 
vient  poiiu  après  avoir  été  pluficurs  fois  prié  de  venix , 
qu'il  faut  avoir  la  croix  &  l'eau  bénite  pour  l'avoir. 
On  dit  aullî ,  Changement  de  corbillon ,  appétit  de 
painifwr,  pour  dire,  que  ladivctiité  ploiften  toutes 
chofes. 

BENNE,  fubft.  km.  Périt  vaiflêau  qui  fèrt  ù  charger 
les  beftes  de  fomme  pour  tranfporter  des  grains ,  de  la 
chaux ,  autres  choies.  Il  fert  oufli  de  rncfure  dans  la 
plus-part  des  Provinces  ,  &  dent  environ  deux  nùnots  . 
de  Paris.  Ce  mot  vient  de  benmi ,  qui  étoit  une  efpece 
de  chariot  ou  de  tombereau  des  anciens  Gatdois ,  dont 
parle  Fefhis ,  qu'on  nommoit  auiG  benel ,  ou  vtntl  » 
dont  Monftreiet  fait  auffi  mention.  Goropius  dérive  ce 
mot  de  benne,  qui  a  (îgnifîé  chez  les  Allemands  un 
fjmer  pLt ,  ou  une  ctrbeille.  Voyez  Bdnne. 

BENOIST,  oisTE.  adj.  Vieux  root  qui  f^ifioit 
autrefois  beni.  Bentifi  foit  Dieu,  le  benciji  St.  Efprit. 
La  benoifie  VicTge  Marie ,  &  tous  les  benwfi  Saints  Se 
Saintes  de  Paradis.  Il  n'cft  plus  en  ufage. 

La  Benoiste.  Terme  de  Chymie.  C'eft  l'épithete 
que  donnent  encore  à  prefênt  tous  lesChymiftcs  à  la 
pierre  Philofophalc  ,  cju'ils  font  tontoft  adjedif,  taïuoft 
fubftantif,  oi  la  nommant  ablulumcnt  U  Beittifit. 

B  E  Q. 

B  E  Q,ll  E  E.  Voyez  Betbee ,  c'cft  la  même  chofe. 

B  E  Ci.U  E  T  E  R.  v.  aét.  DonncT  des  coups  de  bet. 
Les  poires  deviennent  picireufcs  aux  endroits  où  les  oi- 
fcaux  les  ont  be(fuettei. 

BEQjut,  tf.  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  fc  dit  d'un  oi- 
feou  qui  a  le  bec  d'un  autre  émail  que  le  ndle  du  corps. 
Un  aigle  de  fable  beqné  Se  membre  de  gueules. 

B  E  Q^Û  I  L  L  E.  f  f.  Bafton  propa-  pour  s'appuyer  en 
marchant.  Les  vieillards ,  les  convaldcents  font  reduitf 
àfefervirde  be<tiiillei.  On  le  dit  par  extcnlion  des  po- 
tences ou  ballons  qu'on  met  fous  les  aiflêlles  pour  foufte- 
nir  ceux  qui  font  entrepris  des  jambes.  Ce  mot  vient  de 
bdcilliu. 

B  E  Q.U  I L  L  O  N.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui 
fe  dit  du  bec  des  menus  oifcaux. 

Ce  X  B  £ 
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BERCAIL,  f.  m.  Vinjic  mot  qui  fiî^iiifîoit  antrefou 
termine,  U  n'cll  en  u(j^'  qu'ai  cette  phrafc  fîguicc  : 
Raineticr  une  brebis  cgarcc  au  hetCMl  à:  i'Eglilè ,  pour 
dirr  ,  Convertir  quelqu'un  qui  s'ctoit  pcn-citi. 

B  E  R  C  t  A  U.  f.  m.  Lit  de  jeune  ciihint  qui  cft  mobile 
&brjnnin(,  ifin  Je  l'cndormif.  Ce  mot  vient  de  m- 
fns ,  Se  ferfrllui ,  J  vrtttni».  Mcnjge.  Ou  difoit  au- 
trctcns  bm  ju  lieu  de  {htum  ,  de  on  dit  ciKore  le  ivri 
d'une  charrette ,  pour  li^niHer  les  ridcUet.  D'aores  le 
drrirenr  de  Ton  priumit  btn ,  qui  eft  un  diminudf  de 
l'Hcbreu  rftrt ,  qui  iign;tk"  lubilt. 

On  dit  tigurement ,  ^u'on  a  j>rij  quelqu'un  au  bnciéu ,  des 
ieitrcrau,  pour  dire,  des  fa  plus  ten Jre  jtunclli.". 

BeHCRAVtCn  n-rmes  d'Imprimene,  fe  dit  de  la  partie  de 
la  preflè  qui  roule  fur  la  bru,  uù  eft  enclave  le  marbre. 

BBRceAt;,eft  auflî  une  trctlic  de  jardin  fauc  da  paches, 
de  charpente,  oudefitr,  qui  eft  cou  vcnc  de  pampres  , 
de  vignes»  àcrepu,  de  chevrr&uille ,  de  cùiievrces, 
St  tutru  plantes  qui  sVftcnJcnt. 

B  t  K  C  K  A  u  ,  en  termes  d*  Architev'hur ,  fe  dit  d'une  voû- 
te tonde  >  A  en  plein  cinca*.  La  grande  Sole  du  Palais  a 
deux  bcaut  bctaénx. 

On  dit  aufTi ,  un  beritiu ,  quand  il  y  a  pldîeurs  rangs  de 
Jets  d'eau  qui  s'inclinent  les  uns  vers  les  autres ,  Ce  qui 
reprdêntmt  un  benté». 

B  E  R  C  E  L  L  E  S.  f.  f.  Petit  inftruracnt  d  Orfevrcs  £iir 
de  leton,  qui  aboutir  d'un  coftc  en  petites  pincettes,  &  de 
l'autre  en  une  petite  pelle  qui  fert  a  travailler  en  di;t- 
mants ,  &  «i  d'autres  menus  ouvrages. 

BERCER.  T.a^.  Agiter  deçà  dtlà  le  berceau  <f  un 
enfant  pour  l'endormir. 

Bercer,  fe  dit  tigurcnKTit  des  belles  promcilès ,  des 
beHes  paroles  dont  on  endort ,  dont  on  amufc  les  gcm , 
fans  en  exécuter  «acuités.  11 7  a  long-temps  qu'un  toc 
btrtt  de  l'eTperattce  de  me  p^cr. 

On  dit  proverbialement ,  ]'ay  été  brrd  de  tels  comptes , 
p«tr<^in^,  H  y  a  loirg-temps  que  je  Içay  cela,  je  l'ay 
appris  de  mi  nourrice  en  me  btrtuui. 

BERCHE.  f.K  Terme  de  Marine.  Ce  font  de  petites 
pièces  de  canon  de  Ibnte  verte  qu'on  rx>nuncau/Ii  r/po/r 
dr  fmtr.  Il  y  en  a  auflî  de  fer  tendu  qu'un  nomme  aulE 
bar  (es.  Elles  ne  font  plus  g^ieres  en  uloge. 

BKRCAME.  f.  f.  Tapi(Icricj;ro(rKfcfii:tcd*untilïi 
dchtnc,  de  fil  >  ou  de  cotton  lur  le  nieftier ,  fansre- 
pre((^cr  «ncunes  ^ores.  On  les  appelle  nuimeiuiit 
ttpijjerits  de  Rm>n.  Il  y  a  appurtncc  que  la  ptcmiae  fa- 
"  *  brique  vient  de  la  ville  de  Kergime. 
BERGAMOTTE.  f.  £  Softc  de  poire  verdei 
ronde.  Btrt^ammt  de  Bugcy.  Btrf^dmtii  d'ctc,  d'hiver. 
Quekjues-uns  croycnt  que  cette  poire  a  été  ainli  nommée 
de  Bergxme  ville  d'Italie.  Mais  Ménage  prétend  que  ce 
mot  vient  du  nxx  Tare  Bf^ifrmlAr,  c'eft  à  dire,  faire 
du  Seigneur  \  Beg  (m\i\unt  Sii^neur ,  de  armout  foire. 
^ouhin  en  fait  une  dcfa  iption  particulière ,  l'appelle 
yeire  rofile. 

B  E'R  G  E.  Cf.  Bord  d'une  rKierc  éles-c  ou  efcarpc. 

Le  rivage,  c'eft  le  bord  ou  l'eau  arrive;  maisiafr«r^; 
"''■eft  la  tare  qtn  eft  élevée  auprès ,  qui  garentit  la  cum- 
•'  jjngne  des  inondatiom.  Une  armée  a  du  mal  à  paflcr  une 

rivicrc  qinnd  l.i  fcfrçe  eft  cfèarpée ,  il  faut  auparavant 

abitre  la  bcr^r ,  y  Ciire  une  peiue. 
On  appelle  aufli  en  termes  de  Mer ,  htrgit  ou  b*rgtt ,  les 

grands  rochers  afpa'j  &  itierer  à  pic,  c'eft  idirc, 

droitcmcnt  &  à  plorrib  >  comme  les  btrgn  ou  bjrges 

d'Olone  :  tels  ibnt  StsiU  Se  Qâryhde  vers  Mcfline. 
BERGER,  ERF.  Uibft.  mafc.  &r  fém.  Qui  garde  les 

nvxjtons.  David  étoit  un  jeune  Wr^r  qui  devint  Roy. 

Les  Poètes,  &  ceux  qui  font  des  Romans,  traittcnt 
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l'anxxir  iiMH  des  pcriônnages  de  btrgttt  fe  de  htr^eret. 
Oh  du  aufti ,  que  ciuque  berger  muiou  la  bergère,  pour 
dire,  que  chaque  amant  racnoit  fa  maiftrcllc.  Quekjui:^ 
uns  dérivent  ce  mot  de  l'Allemand  berg,  qui  lîgnitic 
métUjgHe  ,  a  cjufc  que  Ls  bergers  mcinou  paifttc  leurs 
troupeaux  fur  Lt  montagnes.  Mais  Ménage  prétend 
qu'il  vient  de  berbiiMiiu ,  dont  a  été  làit  auflî  brebss. 
Nicod  le  denve  de  remx. 

On  dit  proveibiolcmcnt ,  l'heure  du  berger,  pour  dire, 
l'hcun.'  lavuroble  à  un  amant  pour  gagner  (a  nuifttcflê  i 
^tiguicmem  on  le  dit  de  toutes  les  occol ions  propres 
pour  foire  reuflîr  une  aâàire. 

BERGERIE,  fubft.  feni.  Eftabîc  cjui  eft  dans  une 
baffccour  où  on  retire  les  mouton».  Vuila  une  bergertt 
capable  de  tenir  loo.  moutons. 

B  E  R  c  E  R  I  E  ,  fc  dit  Bguré  nient  en  matière  Spirituelle  du 
lieu  ou  fe  retirent  les  Fidellcs  qui  font  foui  la  conduite 
d'un  Pafteur.  11  faut  ciue  le  vray  Paftcur  entre  dam  la 
bergerie  pjr  la  porte ,  oit  St.  Jean. 

Ber&bribs,  font  auflî  des  poftorales ,  ou  Hiftoircg 
amoureufcs  defcritcs  fuus  le  nom  de  bcn^CM.  Les  Mtr- 
geriet  de  Racaii  iuiu  une  tres-iHllc  Paftmle. 

On  dit  proveiixjlenKiu ,  Enfermer  le  loup  doru  b  brrge- 
rie,  quand  il  (c  lôt  nie  un  fâc  dans  quelque  playe  qu'un 
ne  lailK:  pas  entièrement  fupurcr ,  uu  il  rcl^c  dû  pus 
qui  (c  corrompt ,  tk.  qui  ubhj^e  à  la  rouvrir. 

BERGERONNETTE,  Brrjfrrrffr.  Cf.  Vieux 
mot  qui  figmiîoit  auud'ois  ftnle  bergère. 

Bergeronnette,  eft  auflî  un  petit  oifeau  qu'on  ap- 
pelle autrement  hêtheqtuae  ,  Vdttnure  ,  UvdmdteTt , 
qui  eft  noir  &  blanc ,  âc  quiârcqucDteles  rivieits. 

B  E  R  1  L.  f.  m.  Pierre  prccieuK  feœblabk  au  criftal , 
que  qutlqucs-um  cioyeut  ctrc  le  diatnatK  des  Aiwsens. 

B  L  R  L  A  N ,  CXI  frciis.  f  m.  Jeu  de  eûtes  qu'on  jouc 
à  trois  perfonncs ,  &  a  trois  cartes ,  où  00  £ùt  pldlieurs 
enchères  à  l'envi  les  uiu  des  outres. 

Berlan,  icdic  auflî  quand  on  a  ces  trois  cartes  de  lac- 
mc  façon,  comme  trois  Rus,  trois  os,  qui  foiK  les 
jeux  les  plus  beaux  du  berU».  On  appelle  Aiflî  <.dunu$n, 
tk  fredau, 

BfiRLAN,  fedit  auflî  d'une  Académie  ou  mai /un  où  on 
donne  publiquement  à  joiier  aiu  c!«z,  ou  aux  caitcs.  Les 
BerUui  t'ont  dL*fter¥lus  par  la  Police. 

L'iin  en  tiltrc  d'Office  exerçoit  un  BerUn. 

Régnier. 

BERLANDER,ou  SreUnder,  v.  n.  Joiier  aux  dcz 
ou  aux  cartes  avec  aflîduitc ,  ne  bouger  dés  Académies 
de  berlans. 

BERLANDIER,  ou  BreUndur.  f.  m.  Jowurdc 

profl-flîon  qui  fréquente  les  berloos. 

B  Ê  R  L  E.  f.  f.  eft  une  plante  qui  croift  auprès  des  ruif- 
feaux  des  ibntaines  ïpmss  en  eité ,  &  chaudes  en  hiver» 
que  queiqucvuns  croyent  eftreune  cfpecc  de  creflbn. 
Elle  a  £1  tige  droite ,  &  fes  Êruilks  larges ,  groflês  «Se 
dentelées  alentour  ,  odorantes  &  (cmbdablcs  à  celles 
d'ochc.  Ses  ftcurs  font  blanches ,  &  potUTK  une  graine 
enfermée  en  de  jHrtites  gouflès  cornues.  On  trouve  la 
btrli  ordinairement  dans  les  creflbnnicncs.  EnLuin 
fium .  ou  Ltrer. 

BERLUE,  f.  f.  Eblou'iflèment  de  la  veuc  par  une  trop 
grande  lumière,  qui  dut  voir  Ici^- temps  après  les  obicts 
d'une  autre  couleur  qu'ils  ne  (ont. 

BbRLVE,  iêdit  fçuréiueiit  ai  chofês  fpirituellet  des 
conceptions  de  l'ciprit.  Quand  vous  avea  avance  une 
telle  propoiîtion ,  vous  aviez  la  berlut  fans  doute. 

B  £  R  M  £.  f.  £  Terme  de  Kortitication.  Relais  :  c'eft 
un  petit  cfpacc  de  trois  ou  quatre  pieds  entre  le  rempart 
ou  la  foullisbraye ,  &  le  luile  ,  qui  lèrt  à  rrccvoir  le  de- 
bris  du  rerapoit  quand  il  eft  battu.  On  l'appelle  auflt 
reirjitie ,  lifure  >  U  pm  de  U  Couru, 

BER, 
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BERKABITE.  fubft.  imfc.  Qudqucs-ui»  éCent 
Bariubiu,  Nom  d  un  certain  Ordre  de  Kcli^icux  vcftus 
de  noir  en  manteaux  &  foutancs ,  qui  ont  ctc  auiii  nom- 
mes de  l'£gli/è  de  St.  Benubc  de  Rome  où  ils  ont  «c 
premièrement  ciabiu, 

i  L  R  N  A  R  D  1  K.  fubft.  mafc.  Ordre  de  Religieux 
qui  cR  (on  étendu  dans  l'Europe.  Ccft  une  Rcturme 
de  l'Ordre  de  St.  Bcno:ft  hutc  par  Robctr  Abbc  de  Mo- 
IcTme  >  Ôc  depuis  par  St.  Bernard  Abbé  de  Clenraux. 
Lair  habit  cil  une  lobbe  blanclK  avec  un  fcapulaiie  noir. 
U  y  a  cinq  Abbayes  Chefs  d'Ordre  de  St.  Bernard  en 
France ,  Oftcaux  ,  CIcrvaux  j  Ponrigny ,  La  Fcrté , 
&  Morimont.  Les  Ordres  de  Calatrava  &:  d'Alcantara 
en  Efpagne  l'ont  fous  la  Règle  de  St.  Bernard. 

BERNE.  Cf.  Saut  en  l'air  qu'on  fiit  Ëùrc  à  quelque 
niais  en  le  (ëcouant  dans  un  drap ,  une  couverture. 

Berne,  fe  dit  tigurcment  de  ceux  qu'on  raille,  qu'on 
bolone  dans  une  compagnie.  Une  propofttion  li  def- 
nùlbnnablc  mérite  la  brrue. 

On  dit  en  cames  de  Marine ,  Mettre  le  pavillon  en  bertie , 
pour  dire ,  le  tenir  ierlé  le  long  de  Ton  baAon  :  c'eA  un 
lignai  que  donnent  les  vaiilèaux  pavillons  aux  Taii]èaux 
intérieurs  pour  les  advenir  de  venir  à  bord. 

BERNER.  V.  a<ft.  Faire  fauter  quelqu'un  en  l'air  dans 
une  couvcttm-.  Soncho  Paiiça  valet  de  Dom  Quichotte 
kit  violemment  berné  dans  la  taverne.  Suétone  rapporte 
oue  c'cOoit  un  des  plaifirs  de  l'EmpCTCur  Othon  de  fe 
faire  baner.  Mciugc  &  Bord  pretendent  que  ce  mot 
yiaitàcbtnct  quidU  comme  ditCujas,  un  ancien 
mot  François  qui  (ignilîe  un  certain  habillement  que  les 

•  Latins  ont  appelle  j^gum ,  avec  lequel  on  bmmt  ;  Se 
Nicod  dit  qu'il  vient  de  Hiberna ,  où  il  preteitd  qu'on 
porte  encore  de  (emhlables  vdleineats  laits  d'un  drap 
groflîcr  &  velu ,  qu'on  appelle  bernte.  Covarruvias  ap- 
pelle auffi  berHU ,  un  manteau  (on  large  £ait  d'un  gros 
orap. 

Berner>  (edlt suffi  figurcment pour  Balotter  ,  niller 
quelqu'un,  le  faire  ferrirdc  jouet  à  une  compagnie. 
Cet  bommc  cil  un  ridicule  qui  le  lait  btrntr  par  tout  où 
il  Ce  rencontre.  Originairement  ce  mot  ne  llgniiîoit  au- 
tre chofe  que  v.i>rMrr ,  ou  ;rtrrr  tn  bdut  AVtf  U  tm. 

Berne,  i  e.  part.  palI.  «Se  adj. 

B  E  R  N  1  QJLI  E  T.  f.  m.  qui  ne  fe  dit  qu'en  ces  phra- 
ses ^overbules.  Envoyer  quelqu'un  au  ^«fiirr.  Ucft 
ail  c  au  berniquet ,  pour  dire ,  qu'il  eft  ruiné ,  qu'il  a  nul 
fait  fcs  atbires. 

B  E  R'T  A  U  D  E  R ,  ou  BrttMder.  Vieux  mot  oui 
(^niiioit  autreibis ,  Tondre  inégalement  ;  &  qui  a  de- 
puis lîgnilié  •  Coupper  le»  oreilles  i  un  cheval  ;  Se  en- 
liiitte ,  Chadrer ,  dont  on  fe  fcrt  encore  dans  le  bur- 
lel^ua. 

BERTRAND,  fubft.  mafc.  Nom  propre  qui  eft 
venu  en  ufage  dans  cette  phrafè  proverbiale  tuée  de  l'iu- 
lien.  Q}!!  aime  Bertrund ,  aime  fon  chien. 

B   E  S. 

BESACE,  f.  f.  BiUâc ,  longue  pièce  de  toile  codûë 
en  {orme  de  lac ,  qui  eft  ouvate  par  le  tnilieu ,  qu'on 
porte  (ur  une  cfpaule ,  dont  l'un  des  IxxKs  paid  par  de- 
vant >  l'autre  par  derricrc.  Les  paylans  portent  des  be- 
fdCis  au  marcné.  les  mendiants  demandent  l'aumofne 
avec  U  kefue.  Ce  mot  vient  de  biifdUd ,  qu'on  a  dit 
pour  bis  fdecm.  Maugc  &  Nicod.  On  trouve  le  mot 
de  bifAfium  dans  Pétrone. 

On  (bt  proverbialement,  qu'une  befAce  bien  promenée 
oouirit  fon  nuidre.  On  dit  d'un  homme  ruiné ,  qu'il 
cft  réduit  à  la  bef/ttt.  On  dit  d'un  homme  qui  tik  dpier 
les  aâicMu  de  fa  £i:mmc ,  qu'il  en  eft  jaloux  comme  un 

riaix  de  fa  befice. 
S  A I G  U  E ,  ou  Btf^Kf.  f.  f.  Ouùl  de  fer  fcrvant 
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aux  Chirpenticrf  pour  unir  &  tailler  le  bois.  C'tft  une 
barre  de  1er  .icerce  par  les  deux  bouts  en  forme  de  cifeju, 
ayant  un  manche  de  ter  au  nidieu ,  qui  llrt  particuJicie- 
ment  à  Cure  des  roortaifcs  Jfc  des  tenons.  Ce  mot  rient 
de  bis  4(ttU ,  à  caufe  de  fes  deux  taillants.  Nicod. 
B  E  S  A  N  T.  f.  m.  Tirnie  de  Blafon.  C'eit  une  picee 
de  m«ail  ronde  &  pleine ,  dont  on  charge  l'Efcu ,  à  la 
diffcrence  des  tourteaux  qui  font  de  couleur,  &  des 
cercles  Se  anneaux  qui  font  à  }our.  Il  porte  d'azur  à  trois 
befxHts  d'or. 

Les  Lfpagiiols  confondent  les  bcfunts  &  les  tourteaux ,  &  le» 
appellent  iîidiâcrcmmeru  rêelti.  Plulieurs  appelkut  les 
btfjnts  d'argent  fUtei,  ce  qui  vient  du  mot  Lfpagiwl 
fUu  qui  lign.tie  Argent.  Uptoii  nomme  le»  befinti  d  or 
lAlenis ,  &  ceux  d  argent  fùUts.  11  y  a  auflî  des  btfAiits 
SArTA(tmqucs. 

Ce  mot  vient  d'une  tfpcce  de  monnoye  qui  a  été  battue 
d'abord  à  ConAannnopIc  du  temps  des  Empereurs, 
qu'on  appellent  autrefois  Bifjnte ,  qui  étoit  d'or  pur , 
ou  de  24.  carats.  On  en  pri  fente  treiie  à  la  Mefle  au 
Sacre  des  Rois ,  &  Henry  1 1.  'en  tît  battre  uciie  ex- 
prdlement  pour  cela  ,  qui  liireiu  nommez  BifAUtins. 
Ceux-là  valoient  un  double  ducat  la  pièce. 

On  eft  en  doute  de  la  valeur  du  bcfunt  aïKien.  Ragucau  & 
fixquct  l'évaluent  à  50.  livtcs.  Le  Sire  de  Joinvillc  dit 
qu'on  demanda  diux  cens  mille  beftsits  d'or  pour  la  ran- 
çon de  St.  Louis ,  qui  valoieiu  cinq  cent  mille  livres  : 
c'cft  à  raifon  de  50.  f.  pour  chacunt 

Dans  plulieurs  titres  d'abonnements  de  Vieh  le  befAHt  n'efl 
appreciéqu'à  :o.  f. 

B  E  f  A  N  T  E  ,  E  E.  ad),  qui  fe  dit  d'un  Efcu  orné ,  ou 
cbaiçé  do  bcfants.  une  bordure  bfftntie ,  chargée  de  tant 
debefants.  On  appelle  au/fî  i/'pffr  f«tfrrr<iH ,  Celuyqui 
eft  parti  moitié  de  metail ,  &  moitié  de  couleur. 

B  E  S  C  H  E.  fubft.  fcmi.  Inftrument  d'AgricoJturtf  coro- 
pofé  d'un  fertrenchantparlebas,  &  emmanché,  avec 
lequel  on  remue,  on  couppc  la  terre,  ou  laboura  un 
jardin,  pour  y  planter  des  Aeur  s ,  des  légumes.  Nicod 
dérive  ce  mot  de  bt(.  D'autres  le  dérivent  par  metathcfc 
derHcbreu/i:tw^n',  quifignifie  fr*lhm,  parce  qu'elle 
fcrt  a  coupper  la  terre.  D'autres  le  dérivent  de  bt((j  , 
bef(A ,  Se  MCi ,  mots  de  la  baflè  Latinité  l'ignifiancs  la 
même  choie ,  fo  quèd  bttti  ftu  rofin  ftrmAm  rtferAt, 
Du  Cange  le  dérive  de  VAngA ,  mot  de  la  banè  Latinité 
dont  fe  krv^  aufTt  les  luliens  en  la  même  fignifica- 
don. 

B  £  S  C  H  E  R.  TCrb.  a£L  Labourer  b  terre  avec  une 
befche. 

On  dit  proverbi.nlcmcnt  de  ccluy  qu'on  occupe  à  un  travail 
trop  pcnibJe ,  qu'il  aimeroit  mieux  bffther  la  terre. 

BESICLES,  fubft.  fera.  plur.  Lunettes  appliquées 
aux  dnix  yeux.  Voya  LuiKttts ,  oii  on  a  parle  de  l'in- 
vention des  befiftfs. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  n'a  pas  mis  fa 
b^let,  quand  il  fe  trompe  au  jugement  de  quelque 
cmc ,  foit  corporellement ,  foit  fpuituellement.  Ce 
mot  vieiu  m  inbus  chculis ,  ou  cytlii ,  qui  compolènt  les 
lunettes  \  ou  félon  quelqocs-uns ,  de  ^/  oeiiU, 

B  E  S  L  A  N  T.  adj.  Qui  brflc.  On  dit  provctbialcmcnt, 
Bceuf  lâignant ,  mouton  br^AiU ,  porc  pourri,  tout  n'en 
vaut  rien ,  s'il  n'eft  bien  cuir. 

BESLEMENT.  fubft.  mafc.  Cri  des  moutons  & 
des  agncaox.  La  brebis  .entend  le  btfiemnt  de  fon  ag- 
neau. 

B  E  S  L  E  R.  vcrb.  neut.  Faire  des  bcflements.  Les  mou- 
tons btjUnt ,  quand  ils  apperçoivent  de  l'eau. 

B  E  s  L  E  R  ,  fe  dit  figuré  ment  des  cris  des  petits  enfants  qui 
loutfrent  qtiekjue  douleur ,  oa  qui  veulent  avoir  quelque 
choit.  Il  ne  faut  pas  laiflèr  accouftumcr  les  etilànts  à 
btpT. 

On  dit  proreibialemcnt ,  que  la  brebis  (f/t«  toiîjours  d'une 

Ce  j  même 
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nicmc  forte,  pour  dite,  qu'on  né  change  gticrcs  les 
minières  qui  nous  viennent  de  U  nature. 
B  K  S  N  A  R  D  E.  fubft.  km.  Terme  de  Scmirier ,  cft 
le  nom  qu'un  donne  aux  ferrures  qui  s'ouvrent  de  deux 
colles. 

BESOGNE,  fubft.  fcm.  TravaU ,  occupation  à  quoy 
que  ce  foit  qui  cft  utile.  Quand  on  fe  retranche  contre 
les  ennemis  .  il  faut  qu'un  clucuii  mette  la  main  à  la  be- 
fopu.  \' fiàvQCitid  btfognt  1  ouilî-bicn qiie l'/Vrrifan. 
le  Potier  &  l'Orfèvre  travaillent  en  hcfognt  plattc  >  C5t  en 
k^yifw ronde,  de. 

Besognes,  fubft.  lëm.  plur.  Hardcs  qu'on  porte  avec 
Çaj ,  dont  on  a  orduuirement  befoin ,  &;  fe  dit  panicu- 
UcTCmcnt  des  hardcs ,  ou  btftgjus  de  nuit. 

Besogne,  fe  dit  provcibialement  en  ces  phrafcs.  Il  ref- 
(cmble  au  Bahutier ,  il  fait  plus  de  bruit  que  de  brfagne. 
Vous  nous  fiites  de  belle  brfojne ,  pour  dire ,  Vous  ne 
faites  rien  qui  vaille.  Onditauffi,  TaiUer  de  la  tr/ijHf 
à  cpdqu'un ,  pour  dire  non  feulement  au  propre ,  luy 
préparer  de  la  btftgnt  pour  travailler ,  mais  auHî  au  fi- 
gure ,  luy  ftifciter  bien  des  afKÙTCs.  On  dit  aulC  d'un 
fainéant ,  d'un  méchant  vala ,  qu'il  aime  bffogne  faite. 

BESOGNER,  v.aa.  Travailler,  faite  (a  bilbgne. 
Ce  mot  cft  vieux,  quoy  qu'il  ait  été  employé  par  Amyot 
Evcquc  d'Auxerre  dans  kn  Vies  de  Pliitarquc  en  un  (l  iis 
qui  parte  maintenant  pour  obfcenc ,  Bcfognt  bien  ta  jeu- 
ne Chelidonide ,  Sic. 

B  E  S  O  I  N.  fubft.  mafc.  Manque  de  quelque  chofe.  Il 
£iut  avoir  recours  i  Dieu  dans  tmis  fes  befuns  &.  ncce/fî- 
tcs.  le  ciel  n'abandonne  pas  fes  amis  au  btfein.  il  eft 
beftin  d'avoir  de  l'argent  j>our  faire  la  guerre,  il  cft  befftu 
de  mettre  une  poutre  neuve  à  ce  plancher  qui  crevé,  on 
connoift  les  amis  au  btfoin.  telle  eft  la  ibiblellc  de  l'hom- 
me ,  qu'd  a  beaucoup  de  btftim. 

BESSON,  ONNE.  ad).  Vieux  mot qiu  fe dilbit au- 
trefois de  deux  enfants  d'une  même  ventrée.  Jacob 
&  Efaii  ctoicnt  deux  nifans  beffans.  Ce  mot  vient,  filon 
MCTU^ ,  de  bis  lîmplement.  PafquitT  avec  plus  d'ap- 
parence le  dérive  de  bii  htminrs ,  parce  qu'on  difoit  au- 
trefob  bams  pour  htmnus  :  c'eft  comme  It  on  difoit  btf- 
bems. 

En  Aftrologic  on  appelle  le  fignc  des  Br^ns ,  ccluy  qu'on 
nomme  autrement  des  Gémeaux. 

B  E  S  T  A  I  L.  f  m.  Terme  colleulif ,  qui  fïgnifîe  des 
bdles  a  quatre  pieds  qui  fervent  au  labourage ,  ou  à  la 
nourriture  de  l'homme.  Il  ne  fc  dit  ^eres  que  des 
btrufs ,  des  moutoiu.  II  y  a  eu  cette  année  grande  mor- 
talité fur  le  befiatl.  il  fc  confomme  bien  du  befidil  à 
Paris. 

B  E  S  T  E.  Cf.  Animal  privé  de  railbn.  C'étoit  un  fiip- 
plice  des  Anciens  ,  d'expofer  aux  beftes  fauvagcs.  cate 
métairie  cft  garnie  d'un  troiippeau  de  bejiei  à  corne ,  & 
d'un  de  befies  à  laine,  on  fiufoit  autrefois  des  facrifïces  de 
beftes.  11  y  a  plufiiurs  livre*s  modernes  écrits  pour  prou- 
VCT  que  les  btftes  n'ont  point  de  fentimcnt ,  &  que  ce 
font  feulement  des  machines.'  C  cft  une  opinion  qui  a 
été  rcnouvelléc  par  Mr.  Drfcartcs  d'un  Médecin  Efpag- 
nol  nommé  Gomefms  Peretru  qui  fut  50.  ans  à  en  com- 
pofer  un  Traitté  ,  qu'il  a  intitulé  Antonutu  tdjrgariu 
du  nom  de  fon  pere  de  de  fa  mcre.  Le  Pere  Pardics  a 
fait  un  livre  de  la  connoillânce  des  beftes.  Thomas  Wil- 
Jis  a  fiiit  auflî  un  Traitté  de  l'ame  des  brutes.  II  y  a  auflî 
un  Traitté  du  Sr.  Le  Grand  fur  le  même  fujet ,  &  un 
livre  de  l'ame  des  beftes  imprimé  à  Lyon  en  iiS'j6.  com- 
pofé  par  Anthoine  d'IllyPreftrc  d'Ambrun.  Dans  le 
Journal  de  Hollande  du  mois  d' Aouft  i(S84.  il  eft  dit  que 
cette  opinion  eft  ancienne ,  &  qu'on  en  a  dif{xitc  dé*  le 
temps  de  St.  Aciguftin.  Mais  le  Sr.  Du  Rondel  Pto- 
fi-flcur  à  Miftrich  a  prouve  que  plus  de  300..  ans  avant 
Ie%  Stoïciens  de  Rome ,  il  y  avoit  un  C)  ni.jue  qui  avoit 
fouftenuquclcs  beftet  n'avoteot  ni  fentimcnt)  nicon- 
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noiftance  ,  Se  étoient  de  pures  machines,  Ainfi  on  a  en 
tort  d'accufer  Perdra  d'avoir  dii>ité  une  nouveauté. 
B  E  s  T  E  ,  fe  dit  particulicTrment  des  animaux  à  quatrcr 
pieds  qui  fervent  à  voiturer.  Une  tryff  de  fomme,  de 
charge,  une  roflc  eft  une  médiante  befte  pour  fiàn  un 
long  voyage. 

On  dit  au  Palais ,  une  bcfte  éfiiu ,  pour  parler  plus  bon- 
neftemcnt  d'un  afne, 

B  E  s  T  E ,  le  dit  aurtî  de  la  vermine.  J 'a vois  cette  année  de 
beaux  fruits ,  mais  les  beftes  les  ont  mangez ,  les  tigres, 
les  vers ,  les  chenilles. 

B  t  s  T  E ,  en  tames  de  Cha/Iê ,  fc  dit  abfolument  du  gros 
gibier.  Lancer  la  ('r/r,  wwrri,  ce  font  les Tan- 

glicrs.  Beftes  fauves ,  ce  font  les  ccrfc.  On  les  diftin- 
gue  auflî  par  le  nom  de  beftes  de  brtut ,  comme  les  cerfic, 
chevreuils  ,  &.c.  d  beftes  mordantes ,  comme  le  £u>- 
glier ,  le  blereau ,  le  rerurd ,  l'ours ,  le  loup ,  le  lou- 
tre, &c. 

B  E  s  T  E  ,  le  dit  figurémcnt  en  iVfonle  d'un  bnmmc  cjui  ne 
cherche  que  fes  plaiftrs  ,  qui  n'a  point  de  gouft  pour  les 
chofes  celeftes.  C'elt  une  l»r/?r  bnitc.  tlavcTcui  il  cft 
mon  en  befte. 

On  dit  de  celuv  qui  eft  trop  particulier ,  que  c'eft  une  befte 
farouche  ;  oe  celuy  qui  eft  trop  colère,  que  c'eft  inw  beftt 
terocc. 

B  E  s  T  F  ,  fe  dit  auflî  d'une  perfonne  fans  efprit ,  qui  efi 
ftupidc,  lors  qu'elle  ne  peut  rien  comprendre,  m 
retenir. 

B  E  s  T  e  ,  eft  auflî  un  jeu  de  cartes ,  otk  quand  ccluy  qui 
fait  jouer  ne  gagne  pas ,  il  paye  autant  que  ce  qu'il  y  a  au 
jeu  I  on  dit  qu'il  a  lait  la  befte.  On  l'appelle  autrement 
le  jeu  de  l'homme. 

On  appelle  populairement  U  befte ,  ce  qui  fait  peur.  Qne 
nounnce  dit  à  fon  enfant  qui  crie ,  Je  tcray  venir  U  befte. 
On  ledit  auflî  d'un  homme  chagrin ,  &  qui  a  de  l'auto- 
rité ,  qui  vient  troubler  la  joycdcs  autres.  Voicy  U 
grande  befte  qui  vient.  Les  artifans  qui  TOyent  un  Gon>- 
miflàire  qui  va  en  Police,  l'appellent  la  befte  stircJ  L'An- 
techrift  eft  auflî  a|>pellé  la  grande  Befte  dans  i'Apoca- 
lypfc.  On  le  dit  aulfi  de  deux  ennemis.  Mr.  Victte  était 
la  befte  de  Scaligcr  ;  il  l'attaquoit  toujours ,  &  il  avoit 
peur  de  luy. 

On  dit  proverbialement ,  Remonter  fur  fa  befte  «  non  feu- 
lement au  propre  dans  le  jeu ,  quand  on  gagne  le  coup 
fuivant ,  après  celuy  où  on  a  fait  la  fxyfr,  ce  qu'on  avoit 
perdu ,  mais  auflî  quand  on  a  rétabli  fa  fortune  ruinée , 
reparé  une  perte  qu'on  avoit  faite.  On  appcftc  adflî  don 
perfonncs  qu'on  voit  toujours  enfèmble,  isahrftet  de 
compagnie.  On  dit  auftî ,  Prendre  du  poil  de  la  befte  , 
pour  dire ,  Boire  le  nutin ,  quand  on  a  été  încomnxxié 
d'avoir  trop  bu  le  fïjir;  ou,  Scgwrir  par  les  métncs 
chofes  qui  ont  caufé  le  mal.  On  dit  aufn,  qu'un  homme 
a  lait  la  befte ,  quand  il  a  fait  quelque  méchante  af&ire  de 
fa  rcfte ,  Se  malgré  les  confèils  de  fes  amis.  On  dit  iro- 
nit]uement ,  qu'un  lx>mme  eft  une  bonne  befte ,  une 
fîuifc  befte  j  pour  dire,  qu'il  eft  dangereux  de  s'attaquer 
à  luy  ,  qu'il  eft  plus  à  craindre  qu'on  ne  pcnlè. 

On  dit  auflî,  .Morte  la  ir/fr ,  mort  le  venin,  pour  dire, 
que  ceux  qui  font  nx>rt$  ne  font  plus  de  mal ,  ai  cffoa 
ne  garde  point  fa  colère  contre  les  morts.  On  dit  auffi 
dans  une  grande  fijlitiide .  ou  obfcurité ,  On  n'y  voyait 
ni  brftes,  ni  gens.  On  dit  en  Normandie,  Haro  firr  taj 
&  fur  ta  befte ,  pour  une  formule  dont  on  fc  Icrt  pour 
arrefter  quelqu'un  prifonnier.  On  dit  auffi ,  que  quand 
Jean  befte  eft  mort  il  a  bicnlaiffé  desheriricrs,  pour 
dire,  qu'il  y  a  encore  bien  des  fots  au  monde.  On  dk 
d'un  lo^  où  il  y  a  plufleurs  Iccataires ,  que  c'eft  l'Arche 
de  Noe ,  il  y  a  toores  fortes  de  beftet.  On  appelle  une 
befte  éfaulte ,  une  tîlle  qu'on  marie  qui  n'a  pas  bien  con- 
fiTvé  fon  honnetu'. 

BESTIAL,  ALe.  adj.  .Qji  rient  de  la  natnredeb 
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bcftr.  Une  itaeiefiuU.  wtc  famu  btpAlc.  Ufc  prend 
qucl()ut-foù  pour  bfftjil.  Ce  Fermier  Êùt  une  grande 
noumnire  tk  beftuux.  il  y  a  dics  charges  créées  de  vett- 
ticurs  de  htfiiMix. 

BESTIALEMENT,  adv.  D'une  manière  bru- 
talc  ,  &  en  bcfte.  Le*  yvrogncs  vivent  bt^ulcmM. 

BESTIALITE',  f.  £  Brutalité.  La  ftupiditc  de 
cet  homme  a  <^ucl<{ue  choie  de  h  bffiidliti. 

B  E  s  T  1 A  L  I T  É I  fc  dit  au(H  du  péché  contre  nature  qui 
fc  commet  avec  des  bcftcs ,  &  tju'on  punit  du  feu. 

BESTIOLE,  f.  f.  Petite  bclte.  1!  fè  dit  particuliac- 
mcnt  dc^  infedcs  &  de  la  vermine ,  comiiK  fuurnwi  i 
rgres  )  punaill-s  •  cJopottes  ,  &c. 

B  E  S  r  I  O  N.  r.  m.  Terme  de  MarirK.  C'cft  le  bec  ou 
Ja  pointe  de  l'cfpcron ,  ou  la  partie  du  vailFeau  qui  cft  le 
plus  en  faillie.  Il  porte  ordinairvment  la  figure  de  quel- 
que bcflc  9  (ce  qui  l'a  fait  appcllcr  befttêii)  &  fur  tout 
celle  d'un  lion  :  ce  qui  liut  que  quelques-uns  luy  don- 
nent aulll  ce  nom. 

B  E  S  T  I S  E.  f.  f.  Sottifc  ,  (hipidité.  La  befiife  de  ce 
valet  n'eA  pas  concevable,  ca  homme  a  (ait  une  grande 
kefii/t  de  fe  marier  à  une  iemme  publique. 

B   E  T. 

BETEL,  ou  BttU.  fubft.  mafc.  Plante  qui  a  on  jus  de 
couleur  de  fang.  Elle  cft  fort  tbible ,  c'ell  pourquoy  elle 
a  toujours  beioin  de  quelque  appuy.  Elle  eit  fcmblable  à 
l'arbre  qui  ponc  le  noirre.  Elle  n'a  point  d'autre  fniit 

2 uc  fa  feuille ,  qui  fc  peut  confervcr  un  fort  long  cfpace 
c  temps.  Cette  plante  dï  fort  elhmce  dans  l'Inde. 
Les  Indiem  ne  la  plantent  jamais  fans  obdTver  de  gran- 
des cérémonies ,  A:  ils  font  tort  foigneux  de  fc  nettoyer 
les  dents  «  à  caufe  que  la  couloir  du  bttel  &  de  l'areca  y 
prend  mieux.  Ils  en  mafchcnt  continuellement,  (k  quand 
lis  s'cntreicncontrcnt  fiir  les  ciiemins ,  ils  s'en  don- 
nent réciproquement.  Ce  feroit  une  honte  à  un  homme 
d'eltre  trouvé  fans  en  avou  fur  foy.  Pyrard.  Matthiolc 
dit  que  c'cA  la  même  chofe  que  le  thembuL,  ou  tembtr  des 
Arabes  &  des  Pcrfcs ,  qui  en  mangent  continuellement, 
(bit  qu'ils  foicnt  oifils ,  foit  qu'ils  ioieiit  occupés ,  par- 
ce qu'ils  1  ciHmcnt  fort  proHublc  à  la  fantc  ;  mais  fi  on 
en  mange  par  trop ,  il  tait  perdre  le  Icns  :  d'où  vient , 
dit-il ,  que  les  femmes  qui  le  veulent  bruOer  en  mangent 
ii  grande  quantité,  qu'ellfs  (ont  hors  d'elles-mêmes.  Le 
b€tel  rend  l'haleine  douce  &  bonne ,  écluuAè  l'eftomac, 
&  donne  la  couleur  rouge  au  vifagc  &  aux  lèvres ,  Se 
fortifie  les  dents  &  le  cctur.  I^  bettl  a  des  RniiUcs  qui 
rcllèmblent  fort  au  lierre ,  fi  ce  n'dl  qu'elles  font  beau- 
coup plus  terulrcs.  On  les  broyé  avec  une  noix  allez 
dure  fort  approchante  de  la  noix  mulcaiie ,  &  quand  on 
en  a  fuccé  le  fuc,  on  les  crache.  Le  bettl  ronge  les  dents. 
Se  les  rend  noires  comme  du  jayet.  On  le  prépare  iim- 
plement  avec  de  U  finiille ,  de  la  noix,  &dc  la  chaux 
de  pierre ,  &  rx>n  de  coquillage ,  arrofce  avec  du  fifran. 
Qijelques-uns  meflmt  dii  (.ibac  avec  cette  noix  qu'on 
noninx:4rfr4.  Le  frfrWaunctclle  contrariété  avec  le 
durion ,  qu'un  peu  de  fcs  feuilles  en  corrompt  une  bou- 
tique route  encere.  Cette  plante  cft  fort  bien  décrite 
dans  la  Pharmacopée  Perfique  imprimée  à  Paris  en 
i6iJ. 

B  E  T  O  I N  E.  f.  f.  Herbe  qui  étant  pul  verifée  fait  efter- 
nuer ,  dont  fc  (ervent  ceux  qui  ne  veulent  pas  faire  la  de- 
penfe  du  tabac  ,  car  elle  fait  le  même  ertct.  Cette  hctbc 
icttr  une  tige  menue  Se  quarrée ,  haute  d'une  ciHidcc , 
Se  plus ,  à  la  cime  de  laquelle  viem  une  graine  en  forme 
d'cfpi  tout  ainfi  que  la  farriettc.  Ses  feuilles  rellëmhlcnt 
à  ccUes  du  chefne  qui  font  molles ,  odorantes ,  Se  chi- 
qnctécs  tout  autour ,  qui  font  plus  grandes  vers  la  raci- 
ne que  vers  le  haut.  Sa  racine  cft  menue  comme  celle  de 
rdlcbore.  Matthide  rapporte  au  long  fcs  vernis.  An- 
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tonius  Mufa  Médecin  de  l'Empereur  Auguflc  en  a  fait 
unTrainé  exprès:  ce  qui  a  donné  lieu  à  un  provcibc 
qu'on  dit  en  quelques  lieux ,  U  eft  aufli  vertueux  que  la 
bctuutt ,  quand  on  veut  bien  cfHmcr  quelque  chofe.  Ln 
Latin  btttwi  j.  Pline  dit  que  cette  herbe  s'jppclloit  rrf- 
ttmed  dans  la  Gaule ,  dit  en  Italie  fcrrAïuU  ;  de  que  lis 
Gaulois  Taraient  ainli  ;q>pellcc  4  Vititmbtis  ,  qui 
étaient  des  peuples  d'Efpagne  d'où  ils  Tavoient  ap- 
portée. 

BETTE,  ou  Btttaxvt.  f.  f.  Plante  commune  en 
France ,  dont  la  racine  tll  fort  rotçe ,  &  qu'on  mange 
en  faladc ,  en  fricaffcc  avec  des  câpres ,  de  l'huile ,  du 
beurre,  &c.  Il  y  a  aufTi  des  irrrri  blanches  qu'on  appel- 
le {Anttet.  U  y  a  auffi  une  frf  ffr  fauvagc  qui  eft  prcK{ue 
fcmblable ,  dont  la  tige  efl  menue  CJt  droite ,  &  de  la 
hauteur  du  lis ,  cJurgéc  d'une  graine ,  Se  aftringcnte. 

•  Mattiuole  Tappelie  U  rtfarie  dn  frtt ,  ou  Umutie.  En 
Latin  btu  jUreJtru  ,  ou  Ummam ,  ou  tiMiniubulm 
tend, 

B   E  V. 

B  E  V  E  U  E.  fubft.  fcm.  Faute  qu'on  commet  pour  ne 
favoir  pas  bien  les  chofcs ,  &  quand  on  prend  Tune  pour 
l'autre.  Ce  Sei^ent  a  fait  une  l><Trtrir ,  il  a  emprifonné 
une  perfônnc  pour  une  autre,  cet  Auteur  a  lait  une 
iirrruc  en  une  telle  citation,  elle  n'eft  pas  de  celuy  au- 
quel iU'attnbue.  les  Clercs,  les  novices  dans  le»  affai- 
res font  fujets  à  fe  tromper,  à  faire  des  im«irr.  Mé- 
nage dérive  ce  mot  de  bu  reduta ,  parce  que  les  objets 
qu'on  voit  doubles  font  connus  imparfaitement. 

B  E  V  E  u  E .  fe  dit  panicul;en:ment  au  jcv  di-s  cfchccs  , 
quand  on  fait  une  6utc  groflîcrc  par  manque  d'atten- 
tion ,  ou  quand  on  touclic  une  pièce  pour  l'autre.  Ce 
joueur  eft  fol  t  rigoureux  ,  il  ne  panlonnc  aucune  be- 
reut. 

En  termes  d'Imprimerie,  on  appelle  btreuï  ,  la  fiuite 
qu'on  hit  quand  on  tire  des  formes  de  divcrfcs  (îgnatu- 
res  l'une  fur  l'autre. 

BEUGLEMENT,  fubft. mafc.  Mugiffemcnt, cri 
du  taureau,  du  boctif,  de  U  vaclie.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin bojtus  ou  buenUtiu. 

BEUGLER,  verb.  ncut.  Mi^r.  Ménage  dérive  ce 
mot  de  bttCkUre ,  qui  a  été  formé  de  bucuU ,  quoy  que 
pafqu:er  cioye  qu'il  a  efté  fait  par  onomatopée. 

On  dit  fîî|;urémcnt  d'un  homme  qui  a  la  voix  forte,  nide» 
{<i.' dillùnantc,  qu'il        au  lieu  de  chanter. 

BEURRE,  f.  m.  fubftance  gralfe  Se  onéhieufe ,  qui 
fe  lait  du  lait  efpaiflî  en  le  battant.  Le  lait  a  trois  fuit* 
ftances ,  le  fromage ,  le  bturrt ,  Se  le  lait  clair.  On 
ne  fait  du  beurre  que  du  lait  de  vache  ,  d'où  il  a  pris  fon 
nom ,  qui  vient  du  Grec  btui^roH.  Martin  Scnookius 
a  fait  un  Traitté  du  beurre  fi  exad ,  qu'il  n'y  a  aucune 

rûicm  qu'on  puilic  (xin  Car  cette  matière  qui  n'y  foit 
idée.  11  dit  que  fans  l'induftric  des  Hollandots  il  n'y 
auroit  point  de  beurre  dans  les  Indes  :  qu'en  Efpagnc  le 
beurre  n'y  eft  en  ufagc  que  peur  les  ulcères  :  9e  que  le 
meilkiir  opiate  pour  avoir  les  dents  belles ,  c'cft  oc  les 
finotter  avec  du  beurre.  On  appelle  par  tout  le  monde 
les  Hollandois  BrMerbtmrti  y  c'cft  à  dire ,  iiMgems  it 
beurre. 

Beurre  frais,  cft cciuy  qui  cft  battu  depuis  peu. 
Beurre  f*lt,  celuy  qu'on  garde  par  le  m'nm  du  fel. 
Beurre  j»rl ,  celuy  qiu  eft  gafté ,  Se  qui  prend  au  gosier. 
Beurre  refdit ,  celuy  qui  eft  relavé ,  A.  rcpaiftri  de  nou- 
veau. Beurre  rmr ,  c'cf)  du  beurre  fondu  qui  a  quelque 
temps  bouilli  dans  la  poefle. 

Pot  a' beurre.  Un  pot  de  grrz  rond  &  haut,  on  on 
met  du  beurre  ftU  pair  le  confervcr  :  Se  on  dit  des  for- 
mes de  chapeaux  ,  quand  elles  font  trop  hautes ,  qiie  ce 
font  des  fttt*  beurre. 


I 


B  E  U.  B  E  Z. 

U  y  avoit  aulTi  cy- devant  diiu  les  Eglifcs  un  tronc  pour  le 
beurrtt  pour  la  pcrmi/fion  qu'on  donnoit  d'en  manger 
le  Carefnic.  A  Noftrc  Danie  il  y  a  la  tour  de  liturrr. 

On  dit  piovcibialcmcnt .  Promettre  plus  de  beurre  que  de 
paui,  pour  dire  j  Amuft-r  une  pcifonnc  par  pliifiairs 
bdlei  ptomcircs.  On  dit  aulFi  en  voyant  des  contulioiis 
qui  rendent  ki  parties  proches  des  yeux  livides ,  que  ce 
font  des  yeux  pochez  au  brurrt  nou.  On  dit  auJlî  d'une 
perfonne ,  qu'on  luy  a  ollc  ion  bon  bfurre ,  quand  on 
luy  a  oftc  quelque  chofe,  quelque  liqueur  qu  elle  dli- 
moit  beaucoup. 

B  E  u  R  R 1 1.  f.  f.  Enduit ,  ou  couche  de  beurre  fur  du  pain. 

BEURRIER,  1ERE.  r.m.&f.  Marchand  de  beur- 
re ,  qui  fe  dit  particulièrement  d'une  fcmme  qui  vend  le 
beurre  en  détail  :  &  l'on  dit  des  racfcKinu  livres  «  qu'ils 
vont  à  la  Bcturiere,  parce  qu'elles  ont  bcfoin  du  méchant 
papier  pour  envelopper  leur  beurre. 

BEUVANT,  ANTE.part.  Qui  boit,  ouquieften 
cftat  de  boire.  Cet  homme  a  fcpt  enfants  tous  bien  beu- 
VMts  3^  bien  mangeants ,  qui  fe  portent  bien. 

BEUVETTE.  fublt,  fcm.  Lieu  cftabli  dans  toutes 
les  Cours  Se  Jurifdictions  ,  où  les  ConfcJlers  vont 
prendre  un  doit  de  vin  quand  ils  font  trop  long-temps 
en  rcxcrcice  de  leurs  charges ,  &  où  ils  parlent  aufli  de 
leurs  aH-aires  communes. 

Beuvetier.  fublK  mafc  Ccluy  qui  tient  la  bcu- 
vettc  en  pluiieurs  Jurifdidions ,  &:  qui  eft  comme  le 
fcrviteur  des  Compagnies  qui  reçoit  les  conlignadons 
des  CommilVaircs ,  Ôcc. 

BEUVEUR,  ou  Bareur.  f.  m.  Celuy  qui  boit,  ou  qui 
eft  accouftumé  à  boire.  Les  beuveuri  d'eau  ou  hydro- 
potes  fe  portent  mieux  que  les  auties.  Tous  les  peuples 
du  Septentrion  font  de  grands  beuveurs ,  de  grands  y- 
TTOgnes.  Bacchus  ctoit  le  Dieu  des  beuveun  chez  les 
Payens. 

Les  Médecins  appellent  auflî  Beuveur ,  le  troificme  muf- 
cle  de  l'ccuil  qui  fert  à  le  faire  mouvoir  du  coftc  du  nez , 
parce  que  c'dl  un  mouvement  qui  lé  £iit  d'ordinaire 
quand  on  boit. 

BEUVOTER.  ou  Burtter.  vcrb.  ncut.  Boire  à  pe- 
tits coups  rcitercs.  Ce  goinfra  paûcnt  cnfemble  des 
)oumccs  entières  à  bennttr. 

B    E  Z. 

B  E  z  E  T.  fijbft.  mafc.  Terme  de  Triquetroc ,  qui  fig- 
niHc  deux  as  en  de/.  Ce  mot  vient  de  t« ,  Se  m.  On 
dit  dans  le  même  fcns  ambefu. 

B  E  Z  O  U  A  R  D.  f.  m.  Pierre  mcdccinale  qui  eft  un  ex- 
cellent contrtrpoifbn.  Elle  fe  trouve  dans  la  fiente  d'un 
animal  nommé  fuzM$.  C'eft  une  dpece  de  bouc  ou  de 
chevreuil  qui  a  le  poil  court,  &  un  bois  prefque  ièmbla- 
ble  à  ccluy  du  cerf.  L'Oriental  qui  eft  le  plus  cftimc , 
vient  de  l'Iudc,  &fiir  tout  dans  le  Royaume  dcGol- 
conda,  &  dcCananor.  Ca  animal  broute  les  petits 
boutons  d'un  certain  arbriflêau ,  autour  delqucls  fe  for- 
me le  beutuMi  dans  fon  ventre  en  forme  de  petites  pier- 
res ,  où  elles  font  arrangées  en  forte  ,  que  la  première 

.  dl  plus  grolVe  que  la  féconde ,  &.  ainli  toujours  en  di- 
miruunt ,  qui  le  font  tant  fouffrit ,  que  quelquefois  il 
en  meurt.  Elles  ont  "plufieurs  pelures  &  enveloppes 
comme  l'oignon.  Ces  peaux  font  luifantcs,  &  la  pre- 
mière plus  que  la  féconde  ,  &  oinfi  des  autres.  11  y  en  a 
de  groiVes  comme  des  œufs  de  pigeon ,  ou  d'oye ,  fai- 
tes en  forme  de  glande ,  ou  6»:  noyau  de  datte.  Elles 
font  de  couleur  de  fang,  de  miel,  ou  de  jaune  pofle, 
mais  le  plus  fouvent  de  vcrd-bmn  ou  de  verd-clair.  Ce 

3ui  les  rend  rares ,  c'eft  qu'il  dt  deffcndu  aux  Marchands 
'acheter  ces  boucs  avant  qu'on  en  ait  oftc  la  pierre. 
Pour  les  éprouver ,  il  les  finit  peièr  cxaftement ,  les  laif- 
fcr  dons  l'eau  quatre  heures  ;  &  après  les  avoir  cfluy  ces , 
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fî  elles  ne  pefciit  un  peu  davantage  qu'auparavant  i  ou  (î 
l'eau  change  de  couleur ,  elles  font  raiiihées. 
Le  betjtuiTi  Occidental ,  ou  ccluy  du  Pérou ,  eft  tout  à  hit 
ditii'rent ,  tk  fc  trouve  dans  plufieurs  anitnaux  qui  fooc 
particuliers  à  ce  pays-la.  Dans  les  uiu  le  beijujrd  eft  de 
la  groilcur  d'une  noilette  ;  dans  les  autres  gros  comme 
une  noix  ;  dons  d  autres  de  la  groflLiir  d'un  ccuf  de  poi»- 
le.  Quelquefois  on  en  trouve  trois  ou  quatre  dans  le 
même  aiumal  tout  à  la  fois.  On  en  trouve  de  figure  ova- 
le ,  d'autres  qui  font  ronds ,  d  autres  qui  font  prcfqiie 
pbtsj  les  uns  de  couleur  cendrée,  d'autres  de  couleur  toit 
obfcure.  Les  animaux  daru  lefquels  on  trouve  cette 
pierre  dans  le  PciXMi  font  ceux  qu'on  appelle  G iMiu^«r, 
Jj(boit  ynu/uui,  T4T4guii.  Les  Tanguas  portent 
les  meilleurs. 

Qudques-uns  dilênt  qu'il  y  a  un  bezjtÙAri  de  Perle  qui  fc 
trouve  dans  le  corps  des  finges.  Ceiuy-cy  eft  il  tort,  que 
deux  de  fcs  grains  font  autant  d'ettet  que  ccluy  des 
chèvres ,  qui  dt  l'ordinaire. 

11  y  a  aulfi  un  be'^UÂfi  qu'on  appelle  d'Allemagne ,  qoi 
eft  une  pierre  qui  fe  trouve  dans  le  ventricule  des  dû- 
mois.  Pline  dit  qu'on  en  trouve  auilîdaiu  les  jeunes  va- 
cIk-s  ,  que  Cardan  appelle  ortr/r  de  ntbt.  11  y  en  a  qui 
pefe  jufqu'à  1 8.  onces ,  mais  il  eft  peu  eftimé  ,  Se  fit 
grains  de  l'ordinaire  font  plus  d'efRt,  que  trente  de  ce* 
luy-cy.  Bartholin  dit  qu'en  Dannenurk  on  en  troinc 
fouvent  dans  le  vtmre  des  moutons,  &  d'autres  picrro 
qui  fc  forment  dans  le  ventricule  ou  dans  les  mteftms  ds 
chevaux ,  qui  chaHcnt  le  venin  des  corps  pcftifcrez, 
qu'on  prefeic  Si  compare  au  bc^uatd  Occidental.  Cd- 
Ics-cy  font  comme  des  pelottes  de  poil ,'  qu'on  croit  être 
faites  des  teftes  des  herbes  qui  n'ont  pû  être  d^erca. 
Le  Sieur  de  Choifi  dans  fa  Relation  de  Siam  dit  que  le 
brzMArd  vient  dans  fe  ventre  du  hcriftbn ,  du  (Inge,  de  la 
chèvre ,  &  quelquefois  de  la  vache ,  Se  dit  que  cdi^  do 
hrrinbn  eft  le  meilleur.  La  plus-part  des  he^migrù 
qu'on  trouve  en  (i  grand  nombre ,  ne  font  que  des  com- 
pofitions  faites  avec  des  mogiftcres ,  de  la  rue ,  du  fcor- 
dium ,  ^  d'autres  femblables  plantes ,  qu'on  fçait  ctre 
trcs-proprcs  pour  Élire  fucr.  Ménage  tient  qu'on  a  dit  ce 
mot  pu  corruption  poiu^  pds-ir,  &  qu'il  vivnt  dcfd'^ju, 
qui  dl  le  nom  de  l'aiiinial  qui  le  porte.  Bochait  croit 
qu'il  vient  du  Perfan  bedi^bdr ,  qui  fignifîc  atuiiete  r*»- 
tre  Us  ftifanst  compolé  Je  fcrt/ ,  remède  ^  &dex^ikcr, 
foiÇon.  D'autre^  dilint  que  btfubjrd  eft  un  mot  Anbe  qui 
fignifie  (onfervâteur  de  U  vie.  D'autres  difeiR  que  cette 
pierre  eft  appelléc  des  Heiiicux  bAbarzjhur ,  c'cu  à  dire, 
rtiterieufe  dn  vemn.  De  là  vient  <ju'on  appdlc  ben^jndt- 
quest  tous  les  antidotes  Se  contrepoifom.  Voyez  Gardas 
ab  Hono ,  qui  en  a  fait  une  paniculiere  defcription. 

BEZOtJARD,  ai  termes  de  Chymie ,  fe  dit  d  une  pou- 
dre émctique  corrigée  avec  l'efprii  de  nitre ,  &  parnite- 
ment  adoucie  par  plufieurs  lotions  qui  oftcnt  U  vertu 
purgarive  de  l antimoine,  &  la  convcrtilTent  en  dia- 
phoretiquc.  On  la  nomme  bf^iiArd  nuturtl ,  à  caufe 
qu'elle  a  des  (^uihtcsbez^uuraïques.  QnfâitaufE  des 
eaux  qu'on  nomme  beiutuardiquet ,  &  des  baumes  be- 
"^oujrdi.jues. 

On  jppille  auiïi  be'^Atd  jiviul ,  une  preparatioo  tpi'oa 

fait  de  l'cftaim.  Voyez  Ejldtm. 

B    I  A. 

BIAIS,  fubft,  mafc.  Terme  d'Arpentage.  eft 
oblique  ,  de  travers  ,  qui  n'eft  pas  taillé ,  couppc  i 
angle  droit.  Le  buu  d'une  tnaifon  en  gaftc  toute  la 

2iiimarie.  une  cftoOê  couppée  de  btdis  ne  £ut  point 
r  profit ,  il  fout  la  couppcr  de  droit  SL  Daru  les 
attcliers  on  appelle  buis  ittAigre ,  un  angle  aigu;  & 
btMs  grds ,  un  angle  obnis.  Ce  mot  vient  de  l  onciea 
GiiAoiî  bibAjr ,  c'eft  à  dire»  dtnjveri. 

Biais, 
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Biais»  fc  dit  en  Morale ,  8c  figurcment  des  diverfci 
manières  de  tourner  >  de  r^ardcr  une  affaire  ,  une  cn- 
trcprife.  Ce  Rapporteur  a  tourne  carc  atKure  de  tous 
les  bidis  pour  la  faire  reiidïr  (ëlon  (on  fens. 

BlAlStMENT.  fubft.  mafc.  Dcftour  qu'on  fait 
pour  tromper  quelqu'un ,  ou  pour  éluder  fcs  pourfuittcs. 
Les  honneucs  gens  ne  veulent  point  voir  de  buifcmcnt 
dans  les  affaires  >  ils  veulent  qu'on  marche  droit. 

BIAISER,  verb.  ncut.  N'eftre  pas  droit ,  cftrcpofc 
obliquement.  L'aile  de  ce  baftiroent  btaife  du  coAc 
gauche. 

Biaiser,  dit  tîgurément  de  ceux  qui  cherchent  des 
biais ,  des  deftours ,  de  mauvaifes  fincllcs  ,  des  ccliap- 
patoires  pour  fortir  d'une  méchante  athirc ,  ou  pour 
furprendre  quelqu'un. 

On  le  dit  quelquefois  en  bonne  part  dans  des  négociations 
importantes ,  quand  on  y  cherche  des  rempcTamcnts , 
un  milieu  pour  contenter  aucunement  les  deux  parties. 
Il  n'y  a  gucres  d'arbitres  qui  ne  btMfeiit  un  peu  pour  ju- 
ger entre  leurs  amis. 

B   I  B. 

BIBERON,  o  N  N  F.,  fubft.  mafc.  Si  (cm.  Yvrogne 
qui  boit  par  excès.  Les  Allemands  (ont  de  graiids  btbe- 
r»ni.  Les  Médecins  appellent  auflfî  la  glande  bibtrtHM , 
celle  qui  cft  au  deflliis  du  nés ,  par  où  la  piniitc  coule  du 
cerveau ,  &  fe  décharge  dam  les  narines  comme  par  une 
chauflc  d'hypocras.  On  l'appelle  auflî  rs/d/e/rr ,  oufr-i- 
fiUire.  Ce  mot  vient  de        .  de  hbrrc. 

£  I  B  F.  R  o  N I  eft  aufTî  un  vafe  qui  a  un  tuyau  extérieur  qui 
fert  à  vcrfer  la  liqueur  cjui  y  cîl  contenue ,  &  par  où  on 
peut  boire  avec  afpiration.  Les  vinaigriers  de  les  vaif- 
feaux  où  on  met  l'huile  ont  un  bàtrcn. 

BIBLE,  f.  f.  Livre  par  excellence  qui  contient  la  Ste. 
tfcriturc ,  le  Vieux  &  le  Nouveau  Teftament.  La  Bi- 
ble cft  le  principal  fondement  de  l'Eglife  Catholique. 
La  Brblt  Vulgate  eft  une  Vcrfion  trcs-ancienne  de  l'Ef- 
criture ,  approuvée  dans  l'Eglife.  La  Bible  de  la  Vcr- 
fion  de  St.  Hierôme ,  celle  des  Septante.  La  Bible 
Polyglotte  ,  ou  de  pluficurs  Langues,  La  Bible  de 
Sixte  V.  de  Vatable ,  de  Calblion ,  «Sec.  Ce  font  di- 
verfcs  Verfions ,  Comroentaircf  ,  ou  Editions  de  la 
Biblt.  Les  Concordances  de  la  Bible.  GuilLiume  Bre- 
ton Cordelier  a  fait  un  Opufcule  des  mots  les  plus  diffi- 
ciles de  la  BibU.  Ce  mot  vient  du  Grec  btblid  >  Se 
hiblos. 

On  dit  auffi  >  la  grand'  Bible  des  Nocis  vieux  Se  nouveaux , 
pour  dire ,  les  livres  où  font  contenues  les  Chanfons  de 
Noël.  On  a  appellé  auflî  Bible  GK^ot ,  une  Satyre  uni- 
vcrfclle  faite  par  un  vieux  Poète  François  nomme  Hu- 
gues de  Bercy  Religieux  de  Cluny ,  qu'on  nomma  d'»- 
bfjrd  Bible  Uuguyat. 

BIBLIOTHECAIRE,  f.  m.  Ccluy  qui  cft  prc- 
pofc  pour  garder  ou  pour  avoir  foin  d'une  Bibliothc- 
'  que.  Fabian  étoit  Bibliothécaire  du  Varican ,  dont  il  a 
ait  un  Index  ou  Catali^uc  qui  compofc  un  trcs-beau  li- 
vre in  folio. 

BiBLiOTHecAiRE,  fedit  auflî  des  Auteurs  qui  ont 
cent  des  Catalogues  des  livres ,  tels  que  ceux  qui  font 
nommés  dans  le  livre  du  Pcrc  Labbe ,  qui  en  a  fait  une 
Compilarion. 

BIBLIOTHE QU E.  f.  f.  Appartement  ou  lieu 
deftiné  pour  y  mettre  des  livres  j  galerie ,  boftimcnt 
plein  de  liva-s.  On  le  dit  auflî  des  livres  en  gênerai  qui 
font  rangez  dans  ce  vaiflèau.  La  Biblittheque  du  Roy  ift 
fort  nombreufe  &  fort  curicufe.  La  Bibliothèque  de 
l'Empereur  cft  compofce  de  8oooo.  volumes,  de 
159.^0.  médailles  curicufcs,  comme  témoigne  Pctms 
Lambecius.  La  Bibliothèque  de  Ptolomce  Pnilatlelphe 
contcnoit  700000.  volumes  >  au  rapport  d'AuIugcUe  : 
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nuis  c'ctoient  de  (Impies  cahiers  ou  rouleaux  qu'il  ap«' 
pelloit  volumes.  La  première  Bibliothèque  qui  fût  à 
Athènes  a  été  celle  de  Pililtrate,&  la  première  qui  (ut  à 
Rome  fût  celle  d' Alinius  Pollio.  Strabon  dans  le  1 7.  liv. 
de  fa  (jcog.  affûrcqu'Ariftote  fût  le  premier  d'entre  les 
Grecs  qui  lé  mit  en  peine  d'amalfer  plulîeurs  livres.  Se  de 
drellèr  une  Bibliothèque.  Les  plus  fameufes  Bibliothèque* 
de  l'ancienne  Rome  ctoicnt  l'Ulpiennc  &  la  Pahrine. 

L'Empereur  Ltxjn  Ifaurique  (îtbrullcrau  VllI.  lîeclela 
Bibliothèque  de  Conftantinople ,  où  il  y  avoit  plus  de 
30000.  volumes ,  &\jn  entre  autres  où  l'Iliade  &  l'O- 
dyllce  d'Homere  étoient  écriu's  en  lettres  d'or  fur  la 
peau  des  inteftin.'.  d'un  ferpent. 

On  dit  fîgurément  d'un  homme  fçavant ,  que  c'eft  une 
Bibliothèque  vivante.  Beroalde  a  été  appellé  une  BiUiê» 
thtque  vivMte  par  Pic  de  la  Mirandole ,  &  Longin  par 
Wormius. 

Durandus  témoigne  qu'on  a  appelle  Bibliothèques ,  les  li* 
vns  du  Vieux  &.  du  Nouveau  Teftamenr  :  c'eft  un  nom 
qu'on  Ictu"  a  donné  par  excellence.  Ce  mot  vient  du 
Grec  btblos ,  &  thikj. ,  comme  librorum  Tefofuorium, 

BiBLiOTHEQjuE,  eft  aufli  un  Recueil ,  une  Compi- 
lation de  pluiieurs  ouvrages  de  même  nature ,  ou  d'Au- 
teurs qui  ont  compilé  tout  ce  qui  fe  peut  dire  fur  un  mê- 
me fujet.  La  Bibliothèque  des  Pères  imprimée  à  0>- 
lognc  étoit  de  XV.  Volumes ,  &  celle  de  Lyon  impri- 
mée  en  1 678.  cft  de  XXVII.  La  Bibliothèque  du  Droit 
François  par  Laurent  Bouchel.  Pierre  d' Al  va  a  fait  la 
Bibliothèque  de  la  Conception  de  la  Viei^  en  VL  Vo- 
lumes. 

On  a  appellé  Bibliothèque  roUnte ,  des  Recueils  de  plu- 
fieurs  livres  qui  ne  pallènt  pas  flx  feuilles  ,  qui  fe  peraenc 
&  font  négligez  à  caufcde  Inir  pctiteflè ,  comme  des 
Panc^yriaues ,  Harangues ,  Dcfcriptions  de  feftes,  &c. 
telle  qu'elt  celle  de  Jean  Cinelli  Italien  Académicien  de 
Florence  ,  imprimée  en  1677.  la  Bibliothèque  des 
Philofophes  Chymiques ,  contenant  pluficurs  Traittez 
&  Dialogues  ;  d'Hermès,  de  Marie  ,  de  Calid ,  de  Mo- 
rien,  dXrtepliius,  deGebcr,  &c.  Uy  auneBil^/i»- 
theque  Anatomique  faite  par  le  Clerc  &  Mangct  Méde- 
cins de  Genève,  qui  ont  raflonblé  en  un  corps  un  grand 
rvombru  de  Traittez  finguliers  d'Anatomie. 

On  appelle  mITi  Bibliothèque  t  les  livres  qui  contiennent 
les  CatalogiK's  dc-s  livres  des  Bibliothèques.  Gcfner , 
Polli-vin ,  Pliotius ,  ont  fait  des  Bibliothèques.  La  Bi- 
bliothèque de  Mr.  de  Cordes,  de  Mr.  de  Thou  par  Bouil- 
land.  Le  Pcre  Labbe  Jefu lté  a  fiit  h  Bibliothèque  des 
Bibliothèques ,  qui  cft  un  livre  in  8.  qui  contient  feule- 
ment le  Catalogue  des  noms  de  ceux  qui  ont  écrit  des 
Bibliothèques.  On  y  trouve  un  Recueil  de  tous  les  Cata- 
logues des  livres  qui  ont  été  faits  jufqu'à  prcfênt  par  Ici 
Auteurs  de  toute  forte  de  nations ,  les  Elogiftes  des 
hommes  illuftres ,  les  plus  fameux  Imprimeurs  Se  Li- 
braires de  l'Europe ,  Si  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  ca- 
binets célèbres ,  des  monnoyes ,  des  poids  Se  des  me- 
fures ,  di-s  inlcriptions  Se  monumens  de  l'antiquité. 

Martin  Lippenius  Allemand  a  feit  une  Bibliothèque  réelle 
de  Philofophic ,  Médecine ,  Jurifpmdence ,  &  Tlieo- 
logie  en  IV.  Volumes  in  fol.  qui  contient  les  noms  des 
Auteurs  qui  ont  écrit  de  ces  fcienccs.  Il  l'appelle  réelle , 
parce  qu'il  fuit  l'ordre  des  maricres.  Michel  Hertzius  a 
tait  lj  Bibliothèque  d'Allemagne ,  ou  le  Rccued  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  des  aflàires  de  ce  pays-là. 

En  France  on  n'a  point  encore  une  Bibliothèque  générale  de 
tous  les  Auteurs.  Il  y  en  a  de  particuliea-s  du  Sieur  la 
Croix  du  Maine  Manceau  ,  &  Anthoine  du  Verdicr, 
L  Efpagne  en  a  une  par  Nicolas  Anthonio.  Il  y  a 
auflî  une  Bibliothèque  d  Efpagne  de  Perrgrinus  >  ou 
d'André  Schot,  des  Efcrivams  Efpagnols  en  1608. 
La  Bibliothèque  Sainte  de  Sixte.  La  Bibbotheque  Rabbi- 
niquc  de  Buxtorff.  La  Bibliothèque  Chymiquc  de  Bordii. 

Dd  Le 
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Le  Royaume  de  Napics  en  a  une  feite  par  Nicolas  Top- 
pi  ,  coitinicntL-c  par  Léonard  Nicodtrme. 

11  y  1  des  Btbltatbrquct  des  Benedidins  par  Trithane  ;  de 
ceux  de  Cifbcjus  par  Charles  de  Vifch  ;  des  Chanotnei 
Réguliers  par  Gabriel  Pennot  ;  des  Ai^uftms  par  Her- 
rcn  &  Llims.  La  SMittbeqiu  des  Preiuontrcz  par  Jean 
le  Page;  des  Domiii:cains  par  Lcandir  Allx-rti  >  An- 
dioinc  de  Sienne ,  &  par  Ariibroife  d' Alca  Mura  ;  des 
Francifcoim  par  Luc  de  WaJuig  Cordclier  Hybernois  ; 
des  Jefuites  par  Philippcs  Alegambe»  Pierre  Ribadc- 
ncin ,  &  Natinacl  Sotwcl. 

La  Biblioibtque  Orientale  des  livres  Hébraïques,  Syruques, 
Arabiques ,  Egy  pttaqucs ,  Eihioptqucs  «  CScc.  de  Henry 
Hottmgcr  Suille  en  1667. 

Il  y  a  une  nouvelle  Bibltatheque  des  Autcun  Ecclcfiaftiqucs 
de  Monficur  du  Pin  ,  Doâcur  de  Paris,  contenant 
l'Hiduirc  de  leur  vie  >  le  Caulogue ,  la  Critique ,  Se 
la  Chrum^lugic  de  leun  ouvrages ,  le  ibmntaiir ,  le  ju- 
gcroent  de  leur  Itile  Cic  de  leurs  difivrentcs  Editions. 

La  Bibliothèque  Hillorique  de  Paul  Bolduonus ,  qui  a  làit  un 
Recueil  des  Hifloriais  &  des  Gewraplies. 

La  Bihliethtque  ciioillc  de  Paul  Colomics  imprimée  en 
idSa. 

La  Bfl/lioiheque  curicufc  de  Jean  HaJiervord  de  Konisberg , 

imprimée  en  i6j6. 
Gabriel  Naudc  a  fait  un  Advis  pour  drcflcr  une  Biblictbe- 

qnt,  publié  en  i^zj. 
B  1  H  U  S.  Terme  indéclinable  &  ironique  ,  qui  fe  dit  des 

cliofes  qu'on  veut  méprifer.    Un  Advoca: ,  un  Poète 

de  btbus ,  eft  un  méchant  Advocat ,  un  mauvais  Poète. 

des  rai/ôiu  de  bibiu  >  ce  font  des  raiibns  vaincs  &  peu 

folidcs. 
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BICHE,  f.  f.  Femelle  du  cerf  qui  n'a  point  de  bois  fur 
la  tefte.  Un  fan  de  bttbe.  En  Latin  ctr/é.  La  bifht  por- 
te ion  pait  huit  mois  ,  &  n'en  fait  qu'un  à  la  fois.  Sau- 
inai(è  dérive  ce  mot  de  btcuU  \  Ménage  de  bitu  féminin 
ichiccHi-,  bouc. 

On  dit  proverbialement ,  Il  s'enfuit  comme  une  hUbc  > 
pour  dire  >  avec  poltronnerie  i  légèreté. 

B 1  C  H  E  T.  f.  m.  Mefure  de  qrains  qui  contient  environ 
un  mij>ot  de  Paris.  On  le  dit  tant  de  la  mefure  >  que  du 
blé  quiycA  mcfuré.  Le  fr/ffe^r  cft  particulièrement  en 
li(àge  en  Bourgogne  &  en  Lyonnois.  Dans  les  anciens 
onts  on  trouve  qu'il  en  falloit  deux  pour  hirc  une  hemi- 
ne ,  ou  deux  quarcaux  -,  en  d'autres ,  qu'il  contetioit  deux 
quartes ,  que  choque  quarte  contenoit  deux  boiflcaux , 
&  le  boificau  vingt  efcuelles. 

On  dit  suffi  un  hi(btt  de  terre ,  en  parlant  de  la  mefure 
d'une  terre  quiabefbin  d'un  Mnt  de  blé  pour  cftrc 
fëméc. 

BICHON,  f.  m.  Petit  chien  à  long  poil  blanc  ,  & 
fort  délié.  Les  bubons  ont  été  long-temps  à  la  mode 
chez  les  Dames  :  ce  font  des  chieru  de  manchon.  Quel- 
ques-uns croycnt  que  ce  mot  vient  de  htrbtt ,  tk  qu'on 
a  dit  bjrbhhc ,  bjr bubon ,  puis  bibube ,  &  babubon  ,  & 
enfin  par  abrt^é  frhbf  &  (irb«»,  comme  fi  c'eiloit  un 
périt  barbet. 

B  I C  O  Q.,  ou  ?iei  de  chèvre,  f.  m.  Terme  de  Mccha- 
oique.  C'efl  le  rroifiéme  pied  qu'on  ad joufte  à  la  chèvre 
ou  machine  qui  fert  à  élever  des  poutres ,  ou  autres  gros 
fardeaux ,  qiund  on  n'a  point  de  murailles  contre  lef^ 
quelles  on  la  puiHe  appuyer. 

B I  C  O  Q.U  E.  f.  f  Place  peu  fortifiée  5c  fans  deflfcnfc. 
On  pend  les  Gouverneun  qui  ofent  attendre  le  canon 
d'une  armée  royale  dans  une  bicoque.  Ce  mot  vient  d'une 

.  place  fur  le  chemin  de  Lodi  à  Milan ,  qui  écoit  une  fim- 
ple  maifbn  de  Gentilhomme  entourée  de  fbficz ,  dans 
laquelle  les  Impériaux  s'étaot  poftez  en  l'aïuiée  152:. 
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loiltinrent  l'afiàut  de  l'armée  Françoifc  conduite  par  le 
Sr.  De  Lautrec  du  temps  de  François  L  6c  cette  bataille 
s'appclla  U  jounuc  Je  lu  Buaque. 

B   I  D. 

BIDAUS.  f.  m.  pliir.  Vieux  mot  François,  <]uifîgni. 
hoit  autrefois  ck-s  gerjs  de  guerre  a  pied  ,  qu'un  a  appel- 
le autrement  Pituuts, 

BIDET,  f.  m.  Cheval  de  ptTite  ta;  lie.  Les  meilleurs 
bidets  viennent  en  France.  Ce  mot  a  aulli  ligmiit , 
un  petit  pifioUt  de  fothe. 

On  appelle  double  bidet ,  un  cheval  de  taille  medioar  au 
dctius  de  celle  du  bidet. 

BIDON,  f.  m.  TtTmc  de  Marine.  C'eft  un  vaifléau 
de  bois ,  dont  on  fc  ftrt  fur  mer  pour  mettre  la  boitibn 
de  chaque  plat  de  l'équippage.  U  contient  fept  chopi- 
ncs  pour  fept  perfonncs.  On  l'appelle  autrement  ci- 
nette.  Ceux  qui  font  d'elhin ,  ou  de  terre  cuicte  *  s'ap- 
pellent/n/iw. 

B   I  E. 

BIEN.  Cm.  Terme  de  Théologie.  C'eft  en  fa  pre- 
mière lignification  le  fynonyme  de  bon.  Les  Philofbphes 
Paycns  n'ont  point  coiuiu  le  fôuverain  bien.  La  Tfïco- 
logic  Chrétienne  nous  apprend  que  Dieu  cft  le  (buvcrain 
bien  :  c'eft  ccluy  à  qui  on  doit  rapporter  toutf:s  chofcs  : 
c'eft  ce  que  tous  Icscftrcs  fouhaittcnt.  On  dit  audi 
en  Théologie,  laibrc  de  la  fcierue  du  biem  Qc  du 
mal. 

B I F  N,  en  termes  de  Jurifpnidcnce ,  fîgnifîe.  Toutes  forte» 
de  polldfions  «Se  de  ricbellës.  On  ne  doit  pas  quitter  les 
biens  éternels  pour  les  biens  temporels,  malheur  à  ccluy 
ui  ufurpe  le  bien  d'autruy.  Qyi  contifque  le  coq>s ,  coi». 
fquc  les  biens ,  pour  dire ,  que  tous  les  biens  des  con- 
damnés au  fupplicc  ,  ou  au  bannillèment  perpétuel , 
appaniennent  au  rifc.    On  dit ,  qu'un  homme  s'obli- 
ge corps  Je  biens  y  pour  dire,  qu'outre  fcs  biemiaaH 
hypothèque ,  il  fc  foiîmet  encore  à  demeurer  en  prifon, 
faute  d'exécuter  ce  qu'il  promet.  On  dit  aufti ,  Sépara 
de  corps  <Sc  de  biens ,  pour  dire ,  Faire  jouir  une  femme 
de  fon  bien  propre ,  &  luy  donner  une  hobitadon  à  pan. 
On  appelle  un  Curateur  aux  biens  vaquans ,  Celuy  qu'on 
nomme  pour  deffvndre  une  fucceflîon  abandonnée  où  il 
n'y  a  point  d'heriticn.  On  appelle  CefTion  de  biens,  une 
renonciation  qu'un  débiteur  fait  en  Jufticc  à  tous  fês 
biens ,  qui  eft  pour  cela  obligé  de  porter  un  bonnet  vert. 
Une  femme  en  perdant  fon  mari  qui  cft  en  fortuite,  perd 
le  corps  (Se  les  biens.  Il  faut  qu'une  caution  donne  un  ctJt 
de  fês  biens  Se  facultés. 
Bien,  fc  dit  auffi  pour  fignificr  un  héritage  particulier. 
Ce  Gentilhomme  a  un  bc-au  bien  dans  telle  Parroilic  , 
pour  dire ,  un  Ix-ou  domeine. 
Bien,  fe  dit  aufli  des  fruits  des  héritages.  La  gelée  eft 
bonne  pour  les  biens  de  la  terre ,  &  Éiit  mounr  la  ver- 
mine, les  Rogations  font  inftituées  pour  prier  Dieu  pour 
les  btem  de  la  terre. 
Bien,  enPhyfique  &  en  Morale,  fe  dit  encore  de  tout 
ce  qui  accommode  nos  affaires ,  ou  qui  confcrve  ou  ré- 
tablit nôtre  fanté.  Cet  homme  étoit  ruiné  ,  la  fucccf- 
fîon  de  fon  oncle  luy  a  fait  tous  les  biens  du  monde,  un 
remède  pris  à  propos  fait  grand  bien  à  un  malade,  im  peu 
de  roflôlis  après  le  repas  fait  ^rand  bien  au  coeur,  ce 
Seigneur  fait  du  bien  à  tous  fcs  lîomeftiques. 
Bien,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  regarde  la  veitu,  l'honncftetc, 
la  valeur,  la  bonne  fortune.    Ce  Prélat  étoit  un  grand 
homme  de  bien,  les  avis  de  ce  Magiflrat  vont  toujours  au 
bien,  il  cft  fijrt  zclé  pour  le  bien  public,  cette  Dame  eft  une 
fcmme  de  bien  Se  d'honneur,  cet  homme  eft  obligeant,  il 
dit  du  bien  de  tout  le  monde,  cet  étranger  a  boiuic  mine. 
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iifcntfon  bien.  ComciJic  a  dit  J'un  homme  brave  tdaof 
IcCid, 

Tu  n'as  fait  le  devoir  ^uc  d'un  homme  de  bien, 

pour  dire  I  d'un  iiommegencri'ux.  Ce  fut  un  grand  i>/rn 
<ju'il  arriva  des  gens  pour  leparer  ces  deux  Sagncuis  i]ui 
fc  battoicnt ,  pour  dire ,  un  grand  bonheur. 
Un  termes  de  Rethoriquc ,  on  dit  «que  c'cit  i' Art  de  bien 
dire.  11  s'elt  mis  fur  fbn  ir/rm  due ,  il  a  parlé  ckxjueni- 
cnent. 

Bien,  fe  dit  auflî  en  pluitcun  phrafcs  adverbiales.  Cela 
va  de  bien  en  mieux.  Cet  homme  efi  fort  bien  dans  iës 
affaires.  On  dit ,  qu'un  portrait  rtlléinble  en  bien,  pour 
dire,  qu'il  cfl  un  peu  tianc.  On  d:t,  qu  un  homme 
cA  bien  mal ,  pour  dire ,  qu'il  efl  dangereuTemait  ma- 
lade.  Sa  maladie  Ce  tourne  en  bien.  Il  boit  &  mange 
bien.  Il  ef  b  bien  bcuvant  &:  bien  mangeant.  On  luy  a 
ilunné  des  remèdes  bien  à  propos.  Celan'ell  pas  venu  à 
bien ,  n'a  pas  profite.  ]1  y  avoit  bien  du  monde  à  ce 
Scrnwn.  Cette  at&ire  ira  bien  autrement  qu'on  ne  penfè. 
Cet  homme  tait  bien  tout  ce  qu'il  tait ,  il  dit  bien.  Ces 
vers  font  bien  tournez.  Jl  a  fait  cela  unt  mal  que  bien. 
On  dit,  qu'un  homme  voit  clair  I  pour  dire ,  qu'il 
cfl  t/fM  intelligent.  Il  n'en  faut  parler  ni  en  t/r» ,  ni  en 
ma!.  Vous  en  parlez  bien  à  vôtre  aiie.  C'cl\  bien  dit. 
Bien  loin  que  cela  luy  ferve ,  il  luy  pourra  nuire.  Ce 
Critique  ne  trouve  rien  de  bien.  On  dit  ironiquement , 
qu'un  homme  fe  porte  fc/r» ,  pour  dire,  qu'il  cûbien 
(aouL  On  dit  aum  un  homme  bien  fait,  une  femme  bien 
faire ,  pour  dire,  belle  &  de  bonne  mine.  On  dit  audî 
par  inteijeCiion ,  He  frira  qu'elf-ce?  he  fi/fn  achevez  : 
par  conjonction ,  bien  que.  On  dit  aufll ,  bien  bien , 
quand  on  veut  témoigner  quelque  approbarion ,  ou  faire 
quelque  menace. 

On  dit  proverbialement  ,  Bien  attaqué ,  bien  detfendu. 
Autant  vaut  frirn  battu ,  que  mal  battu.  Un  fou  advife 
i/munfiçc.*  Onditauffi,  Nul  fr/rx  fans  peine.  A  mal 
exploiter  bien  écrire. 

BILN  DISANT,  antv.  adj.  Orateur  difert  qui 
parle  avec  élégance  &  politeflê.  Les  gens  de  Cour  Se 
d'Académie  fe  piquent  d'eftre  biendifAMf. 

BIENFAC  rtUR.  f.m.  BieufMitnee.  f. f.  Celuy 
uii  celle  qui  ont  donné ,  qui  ont  fait  du  bien  à  quelques 
particuliers ,  ou  à  quelque  Communauté.  11  taut  pncr 
Dieu  pour  les  bienfACteurs.  on  ne  peut  parler  contre  fon 
bienfjiieur  (ans  ingratitude. 

On  appelle  dans  les  Couvents  SienfaSeuri  8c  tienfidTueh 
Ceux  qui  en  ont  fait  les  fondations ,  ou  qui  y  ont  ap.- 
portc  de  grands  biens  en  y  entrant. 

B  1  E  N  F  A  1  R  E.  v.  n.  Obliger  quelqu'un  par  quelque 
libéralité ,  par  quelque  fervice.  On  dit  plus  ordinaire- 
ment fitre  du  bien.  Il  faut  bienfaire  ,  &.  lai  (Ter  dire. 

B I  E  N  f-  A  I  S  A  N  T ,  A  N  T  e.  adj.  Qui  a  l'inclina- 
tion à  obliger ,  à  faire  du  bien  aux  auta's.  Il  faut  qu'un 
Seigneur  foit  bieufMftnt ,  s'il  veut  gagner  l'amitié  du 
peuple. 

BIENFAIT,  f.  m.  Don ,  ou  bon  office  qui  fait  du 
bien  ,  du  plaifir  à  quelqu'un.  Les  bienfMts  s'oubliait 
plus  aifé  ment  qucles  injures.  Seni-quc  a  écrit  un  beau 
1  raitté  des  BienjMti ,  qui  a  été  traduit  par  MjlÎKrbe. 

Bienfait,  en  termes  de  Counuines  ,  fe  dit  aulfi  de  la 
troifiéme  partie  des  biens  fuccefn^  du  pere  Se  de  la  mè- 
re, dont  la  jouillince  par  ufuh'uit  étoit  donncx  aux 
puifnez ,  &  entre  autres  en  la  Coulfumc  d'Anjou. 

BIENHEUREUX,  kusf.  adj.  Jcfubll.  aiuy 
qui  jouit  de  la  bcaritude.  Le  Paradis  efl  le  fcjour  dc^ 
Bieiéeureux.  la  Bieitbeureufe  Vieqje  Maiie.  les  Bien- 
heureux Apoftrcs. 

Bii^NHKURF.  ux,  fêdit  au/Tî  de  ceux  qui  font  morts  en 
odeur  de  fâinteté ,  &que  l'Eglife  a  deftiiiés  poureflre 
canoniTés  i  dont  clic  approuve  cependant  û  vcnera- 
cioa. 
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«lEKHEOllEux,  cntermcj  de  l'Efcriturc,  feditde 
ceux  qui  ont  les  quilitcz  comprilcs  dans  les  huit  Béatitu- 
des muitionnécs  dans  l'Evangile,  Bienheureux  font  lei 
pauvres  d  efprit,  les  pacifiques ,  lesafîligés,  &c. 

Bienheureux,  fc  dit  en  Morale  de  ceux  qui  ont 
quelque  bien  ,  quelque  avantage.  Bienheureux  qui  vouj 
polk-.le,  qui  vous  peut  gouverner.  Bienheureux  ceux 
qui  font  morts  avant  que  de  voir  la  ruiiK"  de  leur  pauie. 
vuicy  le  bitnheureux  ft  jour ,  &:c. 

BIENSEANCE,  f.  f.  Ce  qui  convient  à  une  chofé, 
qui  luy  donne  de  la  grâce ,  de  l  agréement.  Il  eft  de  la 
bicttjeunce  de  fe  tenu-  découvert  <k  en  une  pofhire  l>on- 
ndte  devant  les  Grands  &  les  Dames,  la  bienfeanee  exi- 
ge de  nous  plulieurs  devoirs  &  civilitez.  il  faut  ai  toute» 
chofès  obfêrver  les  bienfcames, 

B I  fc  N  !.  E  A  N  c  E  ,  fe  dit  .lulfi  de  ce  qui  eft  commode , 
utile  &  avanu^eux.  Il  a  acheté  cate  matfon,  cette  terre, 
parce  qu'elle  ctoit  à  fa  bienfeattee ,  dans  fon  voifinage. 
on  a  dans  ce  quartier  toutes  chofes  à  fa  fr/r r/rjirrf ,  l  E- 
çlile,  le  marché,  la  rivière,  &c.  les  Prmces  occupent 
fouvcnt  des  places  par  droit  de  bienfeAuee  ,  parce  qu'elles 
font  à  leur  bienfeunte ,  qu'elles  accommodent  &  arron- 
dirent leurs  froniieres. 

Bienséant,  a  n  t  e.  adj.  qui  fied  bien  à  quelque 
chofe.  Il  eft  bienjednt  à  une  fille  d'effre  modiite ,  de 
rougir. 

BIENTENANT,  ante.  adj.  Terme  de  Pabis. 
Qiii  polTulc  les  biens  &  les  héritages  qui  ont  appartenu 
à  un  autre.  On  a/Iîgnc  les  tiers  acquéreurs  en  déclara- 
tion d  hypothèque  comme  bientenums.  on  recherche  les 
malvirfations  dei  Financiers  contre  leurs  héritiers ,  Se 
bientenjnn. 

B  1  E  N  y  E I  L  L  A  N  C  E.  f:  f.  AffrAion ,  inclina- 
tion qu'on  a  pour  quelqu'un ,  difpofition  à  luy  vouloir 
du  b  en.  L'Orateur  dans  fui\  exorde  doit  gagiurr  la  bien- 
veilUme  de  fe$  auditeurs,  un  ferviteur  qui  a  la  bieiiveil- 
Unte  de  fon  maiftre.    Ce  mot  vient  de  benevtlemu. 

Bienveillant,  ante.  adj.  Qui  veut  du  bien  ï 
quelqu'un ,  qui  a  de  la  bienveillance  pour  luy.  Ce  nx>t 
vient  de  benertluj. 

B I E  N  v  E I G  N  E  R..  vcrb.  aft.  Saluer  quelqu'un ,  le  fé- 
liciter fui  quelque  bonheur  qui  luy  eft  arrivé  ,  le  rect^ 
voir  avec  bienvcdlance.  Ces  deux  derniers  mots  font 
mainteiunt  de  peu  d'ufage. 

BIENVENU,  UE.  adj.  qui  fc  dit  de  ceux  dont 
l'arrivée  eft  fouhiittée  eu  quelque  endroit.  Quand  wus 
voudrez  venir  cIkz  moy ,  vous  ferez  le  bienvenu ,  la 
bienvenue. 

B I  E  N  v  E  N  u  E.  fubft.  fem,  eft  aufTî  le  repas  qu'on  donne 
à  ceux  avec  qui  on  entre  en  quelque  efpece  de  commu- 
n.'uité.  Les  pnfonnicrs  font  payer  la  bienvenue  à  tous 
ceux  qui  entrent  dans  la  prifbn ,  les  efcolicrs  à  ceux  qui 
ent.cnt  daas  un  Collège. 

On  du  proverbùlement ,  Vous  foyor  le  bienvenu  comme 
en  voftre  maifon  de  l'ifle  Bouchar.  On  dit  auflî ,  Vous 
ferez  le  bienvenu.  Si.  le  mal  rcceu,  à  ceux  dont  on  n'agrée 
pas  les  vifites.  On  dit  encore ,  On  (A  toujours  bienvenu 
quand  on  apporte. 

B  I  E  N  V  O  U  L  U ,  DE.  adj.  Qui  eft  aime ,  pour  qui 
on  a  de  l'eftime  &  de  la  vénération.  Ce  Prince  a  été  fi 
doux  &  fî  ji.fte ,  qu'd  a  été  toujours  bienvtulu  de  foo 
peuple. 

BIERE,  f.  f.  Ceroieil  de  bois  pour  mettre  un  defiint. 
Ce  mot  vient  di-  l'Allemand  b4er ,  ou  bujr ,  fîgnilîant  U 
même  chofe ,  d'où  les  Italiens  ont  fait  bdrd ,  &  les  An- 
glais beer.  Menaçe. 

BIERE,  f.  f.  figni/ie  une  boillôn  fain."  d'orge,  de  froment, 
(!<c  d'avoine ,  ou  d'une  autre  forte  de  blé.  On  y  adjou- 
fte  du  iioublon  pfxii  luy  donner  le  gouft  du  vin.  On  les 
brallè  long-temps ,  Si  on  les  fait  cuire  dans  des  chau- 
dières: &:  cette  boifLn  en vvrc  comme  le  vin.  La  fnm 
Ùd  i  de 
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de  MtfS  fc  gartk  toute  l'inn^c.  Pour  fùre  la  ^/rr;  >  il 
but  que  les  Bradèurs  donnent  au  grain  un  comoK-ncc- 
mcnt  Je  gcrinination ,  Se  qu'ils  concentrent  enfuittc 
dans  le  mcmc  grain  la  dirpofition  qu'il  avoit  a  germer , 
en  le  feclunt.  On  y  adjoufte  trois  fois  autant  d'autre 
grain  non  germé ,  qui  font  enfemble  moulus  grofRcrc- 
mcnt.  On  jette  fur  le  tout  de  l'eau  à  demi  bouillante , 
&  enAiitte  «Je  froide ,  &  après  avoir  agite'  le  tout ,  on 
le  laillc  qujric  ou  cinq  jtxirs  dans  un  vailkau  com  ert 
iufqu'à  une  parfaite  fermentation.  Quelques-uns  y  ad- 
joullent  de  l'yv-royc  pour  irriter  davantage  le  gouft.  Les 
Anglois  pour  la  faire  plus  agréable ,  jettent  duis  les  ton- 
neaux après  qu'elle  ellbrailée>  du  fiicre,  dehcanclle 
&  lies  clous  de  giroHe  -,  les  Flamands  du  miel  &  des 
efpiccs.  Diofcoride  die  que  la  vieille  frrrrr  engendre  enfin 
la  lèpre.  On  IbphifHque  la  biere  en  y  jettant  de  la  chaux 
pour  luy  donner  plus  de  force ,  &  en  y  méfiant  de  b  fuye 
au  lieu  de  houUon. 

Lcveure  de  biere ,  eft  l'clcumc  de  la  here  qui  fort  par  le 
boiidun.  Dans  les  CÀ>ul^mes  de  Flandres  on  appelle 
Bdit  de  bitre ,  un  impoli  qu'on  levé  fur  la  bitre ,  ou  bter- 
bMkj  qui  hgnific  aulfi  une  taverne. 

On  dit  proverbulement  d'un  [x)rtrait  mal  fait  ou  ridicule , 
que  c'cft  une  enfeignc  à  bttre.  Les  yv rognes  difent  auflî, 

Îi'ils  ne  veulent  point  mettre  leur  corp  en  btere ,  pour 
te,  boire  de  la  i«rf  au  lieu  de  vin.  Ce  nwt  vient  de 
l'Allemand  bier ,  fignlHint  la  même  choTe ,  que  VolTius 
dérive  du  Latin  bibtre.  l'lufieurs  autres  le  dérivent  de 
l'Hebrcu  tiir ,  qui  fignilic  le  ble'  dont  on  la  hut  ;  d'au- 
tres de  bitn ,  dont  Pline  tait  mention  en  pailant  de  bau- 
vage. 

B  I L  V  R  E.  f.  m.  Efpccc  de  loutre  ou  de  caftor  qui 
vit  dans  l'eau  &  fur  tera*.  En  Latîn  C4flor,ftbeT.  Ménage 
dérive  ce  mot  de  bebrut ,  que  les  Latins  du  bas  fiecle  ont 
dit  pour  jStrr ,  aullî-bicn  que  bfvtr  &  beveton.  Les  An- 
glois Se  les  Allemands  l'appellent  bever.  Voyc-z  Cj/Î»r. 

B  I  Ë  Z.  f.  m.  Canal  qui  renferme  &:  conduit  des  eaux 
dons  quelque  éln  ation  pour  les  &irc  tomber  fur  la  roue 
d'un  moulm  ;  &  les  Mrrieribiet.  font  les  btex.  qui  font  au 
delà  en  remontant.  On  difoit  autrefois  bier  :  ce  qui  a 
fait  croire  à  quelques-uns  que  ce  mot  venoit  de  biere , 
parce  que  le  biez.  en  a  la  ligure.  Du  Cange  le  dérive  de 
bedâle  y  qu'en  a  dit  dans  la  badê  Latinité  en  la  même 
lignification.  Je  croy  qu'il  vient  de  ru  iqut ,  comme 
étant  un  conduit  d'eau ,  en  luy  doniunt  la  prononciation 
GafcoiuK. 

B   I  F. 

BIFFER.  V.  aft.  Pocher  une  cfcriture ,  la  rayer  fc  ef- 
facer en  telle  forte  qu'on  ne  la  puillê  plus  lire.  Quand 
les  cmprifonncments  font  déclarez  injurieux  >  on  or- 
donne que  l'cfcrou  fera  raye  &  biffé. 

BiFFt,  ÉE.  part.  &  adj.  Elinturc,  cfcrou  rayé  3c 
biffe'. 

B   I  G. 

BIGAME,  adj.  &  fubft.  mafc.  Qui  a  deux  femmes  en 
même  temps  époufées  en  face  de  l'Eglife.  On  punif- 
Ibit  cy -devant  les  bigames  de  mort ,  mais  par  erreur , 
car  il  n'y  a  pas  d'Ordonnance  qui  les  condamne  à  ce  fup- 
plice  :  nuinwnant  on  leur  donne  d'autres  punitions. 

B I  c  A  M  E  >  en  Droit  Ononique ,  fe  dit  de  celuy  qui  a 
époufc  deux  femmes  fuccefllvement ,  ou  qui  ne  s'ctant 
marie  qu'une  fois ,  a  efpoufc  une  vcufve.  En  l'un  & 
l'autre  cas  on  ne  peut  tenir  un  Evcchc  fans  difpenfe. 

BIGAMIE.  fublKflm.  AdWon criminelle  provenant 
d'un  mariage  contracté  avec  deux  femmes  en  même 
temps.  Ce  mot  vient  du  Grec  digMitu ,  qui  lîgnifit  le 
même. 
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B I  c  A  M I E  I  cft  .auflî  une  qualité  oontra^ce  par  le  maria- 
ge de  deux  fcomics  qu'on  epoufe  fuccelCvciDont ,  ou  par 
un  nuri;^c  avec  une  vcufve. 

B  I G  A  M I  E  1  fe  dit  3u(l\  dans  les  chofcs  rpiritucUci. 
Quand  on  poflëde  deux  Bénéfices  incompatibles ,  de 
mime  nature  •  comme  deux  Lvcchcs ,  deux  Corcs , 
deux  Ciunoinies  fub  etJem  ud»  >  &c  on  commet  une 
bigjmte  fpirimclle. 

BIGARRADE.  fubff.  fcm.  Sorte  d'orengc  qui  a  fur 
la  peau  pluiteurs  pointes  lïc  cxcccfceiKcs.  Un  jus  de  i>r- 
garrjdes. 

BIGARREAU.  fiM.  mafc.  Fruitrouge ,  bbnc& 
doucaeiix  qui  vient  au  temps  des  ccrifes ,  qui  a  la  charr 
plus  fernK* ,  &  une  figure  moins  ronde  qui  rellên^c 
à  celle  des  guignes ,  0t  qui  a  été  ainfi  appellé ,  à  caufc 
de  fa  bigarrure.  En  Latin  </»rwr/>wm  tcrjÇum.  Il  y  a 
aulfi  un  bi^jrreM  qu'on  appelle  letur.  Voyez  Certfe. 

B  I  Ci  A  R  R  E  A  U  r  I  E  R.  fubft.  mafc.  Aibrc  qui 
porte  des  bigarreaux. 

BIGARRER,  verb.  aft.  Mettrc^ur  un  habit  diverfcs 
couleurs  nul  affortics ,  Se  qtii  choquent  la  vcuc.  Les 
malques,  I  '  '  ms  portent  des  habits  bigarres.  Les 
Sergents  i;  latr^  exploits  portoient  aotretbis  des 

manteaux  btgjrrei,  comme  on  voit  dans  la  Éttce  de 
Patelin.  Ménage  ilerive  ce  mot  de  bivérunre  >  qu'on  i 
dit  de  bifvjrure ,  d'où  il  dérive  auffi  htgtrrejui  Se  h- 
ge4rre  ;  Pafqiiier  de  virgMMt  y  &  dtverfis  (oltrtbus  fn- 
tttui. 

Bigarre»  cb.  part.  Se  adj.  Une  compagnie  bigjrrée , 
cil  une  trouppe  de  gens  ranulTés  par  hafard  ,  qui  n'ont 
ni  le  même  génie  ,  ni  les  mêmes  tncbnarions. 

Entcm>es  deBlafon,  bigjrré  fcdif  du  pavillon  i  &  de 
tout  ce  qtri  a  diverfes  couleurs. 

BIGARRURE,  fubft.  fem.  Mauvais  afforttmcnt  de 
couleurs  ou  d'ornements  far  un  Itabtt ,  fur  des  mcubks  i 
tkc. 

B I  o  A  R  m  u  R  E  t  fê  dit  anllî  des  oovnçCs  d'efprit  cotn- 
pofcs  di-  plufiairs  chufes  qui  n'ont  aucune  liailÏMi  ni  rela- 
tion enfemble.  Les  BigdtrKret  du  Sr.  Des  Accords  : 
c'eft  un  livre  d'une  façon  extraordinaire  fait  de  plulieuis 
pièces  ramallécs. 

Bigarrure,  en  rermes  de  Fauconnerie  «  fe  dit  da 
uchct  roullês  ou  noires  y  ou  diverlltés  de  couleurs  qm 
rendent  le  pennage  d'un  oifeau  bigarré. 

BIGLE,  adj.  Se  fubll.  mafc.  Se  fem.  Qui  a  les  yeux 
tournes ,  qui  ne  peut  regarder  droit  Se  fixement ,  qui  eft 
louche.  Ce  mot  vient  de  obliquiilui ,  diminutif'  de  »bii- 
quM$.  Mi-nage. 

Bigle,  eft  aulfi  une  efpece  de  chien  de  chaflê  qui  vient 
d'Angleterre ,  qui  (èrt  pour  les  lièvres  &  lapins. 

Bigler,  verb.  neut.  Regarder  en  bigle ,  en  louche. 

B  I  G  N  E.  fubft.  fcm.  Bofic  ou  front  qui  vient  par  «quel- 
que coup  receu ,  ou  par  quelque  chute. 

B  I  G  N  L  T.  fubft.  mafc.  Cenaine  patiflêric  qui  fe  fait 
au  Carnaval  avec  de  la  farine ,  des  ccufs  •  &  des  pom- 
mes ,  le  tout  cuit  avec  du  fain  doux.  Qiiciqucs-uns  dé- 
rivent ce  mot  par  metathefc  de  l'Hébreu  finneq ,  qui  lig- 
nifie fjire  btnne  chère  j  quelqu'un. 

On  dit  auflî ,  Faire  les  biguets ,  quand  on  fait  une  certaine 
collation  en  ce  temps-là  où  on  fert  des  biguett. 

BIGORNE,  fubft.  fêm.  Efpece  d'enclume  qui  abou- 
tit en  pointe ,  fur  laquelle  on  bat  le  fer  qu'on  veut  ar- 
rondir. 

Bigorneau,  f.  m.  eft  une  petite  bigorne  dont  on  Ce 
fcit  fur  l'établi. 

Bigorner,  verb.  aft.  Forger  le  fer  en  rond  fur  la  bi- 
gorne. 

BIGOT,  OTE,  adj,  &  fubft.  Qiii  contrefait  le  dé- 
vot ,  qui  prie  Dieu  avec  hypocrifie.  La  cabilc  des  bigots 
eft  fort  daiigcreufe.  Ce  mot  vient  de  l'Allemand  bey  3c 
Gott  y  ou  de  l'Anglois  fcy  GoH ,  qui  fignificT  de  pjr  Dieu. 

C'ambden 
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Cjmbdcn  rapporte  en  fa  Bretagne ,  que  les  Normands 
ont  (iic  appdJcz  BigftSi  à  cju/c  que  le  Roy  Charles 
doniiajit  la  Normandie  avec  fa  tille  UilLi  à  Rollon ,  les 
Coumfans  ayant  averti  ce  Duc  qu'il  falloit  qu'il  baiûft  les 
picils  (k  Chirlcs  en  reconnoillànce  d'un  li  t^rand  bteiv 
lait,  il  répondit  en  Angiois  t  Na/â  frf  G«<<,  c'cft  i  dire, 
tian  fAT  Dieu.  Auili-tull  le  Roy  In  liens  en  le  mo- 
quant rappellerait  higtt  :  ce  qui  a  paflc  aux  autres  Nor- 
imiids.  Plulteiu^  autres  Hiltoircs  &  Chroniques  rap- 
portent la  même  chufe.  Voyez  Pafquier.  Originaire- 
tncnt  ce  mot  n'ctoit  pas  odieux ,  ik  ligniHoit  Iculemcnti 
de  fjT  Dieu.  Guillaume  de  Nangis  recite  que  les  Nor- 
mands dk-i'u'ants  de  ic  htirc  Qirctiens ,  s'écnercnc  Bi^ot, 

Bigot,  (è  dix  aufTt  de  ceux  qui  ont  une  lûperftition ,  & 
une  devooon  outrée.  Les  gem  du  menu  peuple  font 
fort  btg«ij ,  ce  font  des  eTpiits  to:b!e$  qui  lé  font  de  vains 
Ici-upules  fur  tenues  choies. 

B  I  G  O  T  E  R  E.  Quelques-uns  difcre  Bi^ottUr.  f.  f. 
BiolTe  de  poche  enfermée  dans  un  petit  eftuy  ,  qui  fcrc 
à  retrouilèr  la  nKxilbichc  de  la  Ixube.  On  en  Êiit  auHî 
d'une  pièce  de  cuir ,  qu'on  attache  la  nuit  pour  a'nir  en 
eftot  une  tnrbe  rarouHce.  Ce  mot  vient  de  l'EfpagnoI 
bigvterj ,  &  de  vigttej  ,  qui  llgnitie  de  grandi  ctks  de 
burbe  recrouncz  en  garde  de  poignard,  comme  on  U 
porte  en  Efpagnc. 

BIGOTERIE,  f.  f.  Dévotion  d'un  bigot ,  qui  eft 
(auHc  ou  luperltideulc. 

B  I  G  U  E  R.  V.  act.  Chai^rcr  de  main  à  la  main ,  tro- 
quer Uic  à  but.  btgutr  un  cheval,  higutr  une  carte  au 
jeu  du  heie. 

B   I  J. 

B  I J  O  N.  fubft.  mafc.  Terme  de  Pharmacie,  C'eft  une 
drogue  que  les  Apothicaires  fublHtuent  à  In  pbce  de  la 
KtiLcntine ,  qui  cil  une  gomme  ou  liqueur  qui  luit 
de  la  melciê. 

BIJOU.  Qiielqucs-uns  difent  Bigttu.  f.  m.  Ce  qu'on 
dontie  ordinairauent  aux  femmes,  ou  aux  enfants  ,  pour 
les  divertir,  ou  pour  les  parer.  Cette  hrmrae  a  des  b^joui 
de  prix  garnis  de  diamants,  des  ouvrages  de  filigrane. 
Burel  dcrivc  ce  mot  de  bu  Si.  de  jtje.  Ménage  le  dérive 
dcliM  jtcfdum, 

B I  j  o  u  ,  fe  dit  auUî  de  toutes  les  petites  curiofttC2  qui  or- 
nent une  chambre  ou  un  cabinet. 
On  dit  auflî  d'une  femme  jeune  &  belle ,  que  c'eft  un  joli 

Bijoutier,  f.  m.  Curieux  qui  n'a  dans  (on  cabi- 
net que  de  petites  pièces ,  ou  d'un  prix  médiocre.  Cet 
homme  n'a  ni  Rulx-ns ,  ni  Pou/Iîns ,  ni  grands  tableaux, 
ce  n'efl  qu'un  bijtHtitr. 

B   I  L. 

BILAN,  f.  m.  Terme  de  Banque.  C'cft  un  petit  livre 

3ue  les  Marchands  ou  Banquiers  portent  fur  eux ,  oîi 
'un  coftc  ils  écrivent  leurs  dettes  actives ,  &  de  l'autre 
leurs  dettes  paHlves.  Ce  mot  vient  du  Latin  biLnx,  par- 
ce que  ce  livre  leur  fert  à  bjUmer  leurs  gains  &  leurs 
pcnes,  U  leur  fort  aufll  au  virement  des  patries.  Les 
Marchands  de  Lyon  appelloient  cy-di^anc  BiUn  des  é(- 
<rft4tiOKs ,  un  petit  livre  qu'ils  portoicnt  fur  la  place , 
ou  ils  écrivoicm  toutes  les  lettres  de  change  tirées  fur 
eux  ;  Si  leur  acceptation  n'ctoit  autre  chofe  que  de  met- 
tre à  coftc'  de  b  lettre  qu'ils  avoient  enregiAree  dans  leur 
i<ZM  une  croix  ,  qui  fignitîoit  dcccftée.  S'ils  vouloient 
délibérer  fur  l'acceptation ,  ils  mettoient  un  K ,  qui  fig- 
nifîoit  rtué.  Et  s'ils  ne  la  vouloient  point  accepter ,  ils 
mettoient  S.  P.  qui  lignifîoit  fous  freteft.  Mais  depuis 
I  Ordonnance  de  1667.  il  ne  fc  fait  plus  (i'jccepiatioa 
que  par  écrit. 
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On  appelle  l'entrée  &  l'ouverture  du  biUn ,  le  flxicmc  jour 
du  mots  des  pyerocnis ,  jufqu'a  la  fin  duquel  00  fait  le 
virement  des  parties ,  où  les  Marchands  écrivent  cha- 
cun de  leur  colf  é  les  parties  virées. 

On  appelle  audt  lii/iiM  ou  bjLntey  l'arreftc  ou  la  cfofturc 
de  1  inventaire  d'uiv  Mon'hand ,  où  on  a  écrit  vis  à  vis 
tout  ce  qii'd  doit ,  ^  ce  qui  luy  cft  dû.  Un  Marchand 
après  fa  faillite ,  pour  s'accommoder  avec  fes  créanciers, 
leur  doit  pa-fentiT  un  biLjut ,  qui  contienne  l'état  au  vray 
de  (Is  atiâircs.  Si  un  Négociant  qui  a  accoutumé  de  por- 
ter t<i4«  iur  la  place,  ou  autre  pour  luy  ,  ne  s'y  rencon- 
tre pendant  le  temps  du  payement ,  il  eft  réputé  avoir 
fait  faillire. 

B  I  L  B  O  Q^U  E  T.  f  m.  Jeu  d'cnCmis  fat  d'un  baf- 
ton  creufc  en  rond  par  tes  deux  bouts.,  au  milieu  duquel 
cft  une  corde ,  ou  une  UalJe  de  plomb  eft  attachée.  Ils 
la  jettent  en  l'air ,  &  la  reçoiveiu  alternativement  dans 
ces  deux  coïKavitez.  On  a  appelle  ironiquement  un 
nombril,  un bilb»(]Ket. 

BILE.  f.  f.  Humeur  jaune  &  acre  qui  eft  dans  le  corps 
des  animaux.  Le  tîcl  cft  le  réceptacle  de  h  bile.  Un  dé- 
gorgement de  bil* ,  quand  il  u'cft  pas  trop  violeiu ,  cft 
ion  bon  pour  la  fanté.  U  y  a  deux  fortes  de  bile ,  la  bile 
j4iute ,  &  la  biU  noire ,  qu'on  nomme  autrcn^nt  me- 
iMuelie.  Ce  mot  vient  du  Latin  ti/tf  I  que  quelques-uns 
font  venir  du  Grec  bu ,  rtelemt.  Les  bilieux  font  fiijets 
à  la  colère.  Les  autres  font  venir  ce  mot  de  buUtre  , 
btiuUtr. 

BiLB,  i^ii£e  fîgurément  ,  la  colère.  Un  Satyrique 
defchajve  fa  fur  le  papier,  llcftaifc  d'émouvoir  la 
bile  des  Pocti'S  &  des  Auteurs. 

BILIEUX,  KUSE.  adj.  Qui  eft  plein  de  bile.  Les 
gens  d'une  humeur  btlieufe  y  d'un  tcmpcrammcnt  bi- 
lieux ,  font  plus  propres  poiu-  la  guerre  que  -pour  l'étu- 
de, les  gens  bilieux  fom  colériques. 

BILLARD,  fubft.  mafc.  ]eu  honnefte  &  d'adrdic 
qu'on  joue  fur  une  gronde  table ,  chi  on  pouflè  des  bou- 
Il-s  dans  des  bloufes  avec  des  baftons  faits  exprès ,  &  fé- 
lon certaines  loix  &  conditions  du  jeu. 

Billard,  cft  aufTî  la  grande  table  couverte  d'cftoflr, 
fur  laquelle  on  joue  &  on  poufic  les  billes  dans  les  blou- 
fes qui  font  fur  les  coins  Se  fur  les  bords.  On  fait 
audi  des  billjrdi  dans  des  places  qu'on  prépare  exprès 
dans  des  jardins. 

Billard,  eft  aufG  le  bafton  recourbe  avec  lequel  on 
poulie  les  boules. 

BILLE,  fubft.  fem.  cft  une  boujc  d'woire ,  ou  de  bois, 
avec  laquelle  on  juuc  au  billard.  Ce  mot  vient  du  Latin 
fiU. 

On  dit  proverbialement ,  que  deux  hommes  font  billes  f*- 
reiUes  ,  qu'ils  font  fbrtis  d'une  affaire  biiles  pjretlles , 
quand  ils  n'ont  point  rcmponé  d  avantage  l'un  fur  l'au- 
tre. 

Bille,  cft  auflî  un  bafton  pointu  qui  fert  aux  Embal- 
leurs pour  ferrer  les  cordes  de  leurs  ballots ,  &  à  forrer 
les  charges  des  mulets. 

Autrefois  le  mot  de  ne  (îgnifbit  qu'un  bjften:  ce  que 
témoignent  les  mots  de  biUer ,  &  de  debtlUr ,  dont  on 
ufe  encore  fur  les  rivières  ,  pour  dire ,  Attacher  la  corde 
du  bateau  aux  bdles  ou  baftons  qui  font  au  bout  des 
traits  des  chevaux  qui  tirent.  Ce  mot  vient  de  biUm , 
qu'on  a  dit  dans  la  baflê  Latinité  pour  lignifier  un  gros 
bjifttH ,  ou  une  fetue  mjffiu. 

B I  L  L  F  ,  fe  die  auflî  d'une  picxe  d'cftoflè  qui  lie  les  deux 
bouts  d'une  chappe  d'Eglife  fur  le  devant. 

Bille  d'acier,  eft  un  morceau  quarré  &  marque 
d'un  fer  doux  6c  efcumc  ,  qu'on  prépare  en  forte ,  qu'il 
luy  rçfte  un  grain  menu.  Il  vient  de  l'acier  en  bille ,  d'au- 
tre en  c^ain. 

B  I  L  L  È  B  A  R  R  E  R.  v.  acî.  Mettre  pluficurs  coii- 
Icurs  dif^rentcs      peu  convenantes  fur  un  habit ,  fur 
Dd  i  des 
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des  meubles.  Levcrd  &lc  bleu  font  d«  couleurs  tjui 
btUebjTTtitt  un  habit.  Ccb  s'cft  dit  origiiuircmait  des 
habits  des  bouffon»  &  des  iniliiucs  qui  les  rendoicm  ex- 
travagants par  plulîcurs  bandes  ou  barres  de  couleurs  qui 
choquent  la  vcuc.  Les  anciens  Chevalias  mcttoieiit 
auffi  de  ces  pièces  fur  leurs  habits ,  pour  leur  fervir  d'or- 
nement ;  ûc  c'eft  de  là  que  font  venues  les  btiUitet  du 
Blafon. 

BiLLEBARRE»  ÉE.  part, & odj. 

BILLER.  V.  ait  Terme  de  Navigation.  C'eft,  At- 
tacher à  une  courbe  de  chevaux  la  corde  qui  lert  à  tirer 
le»  bateaux  fur  les  rivières.  Le  coiuraiir  cil  dtbilUr , 
quand  on  la  détache.  AupalTagc  des  ponts  dît  des  per- 
tuts  il  £>ut  bilUr  &  dtbilUr. 

BILLET,  f.  m.  Petit  cfcrit ,  petite  lettre  qu'on  en- 
voyé pour  apprendre  ou  negotier  quelque  chofc.  La  mo- 
de cft  venue  d  efcrire  par  bukti  fans  tignaturc  ni  loufcnp- 
tion ,  au  lieu  des  lettres  de  cérémonie.  Ce  root  vient  de 
btUrtuf  diminutif  de  biUm ,  qui  a  été  tàii  de  l' Allcraana 
icdel  Angloisi/M,  qui  figiulie  la  même  cholè.  Mé- 
nage. D'autres  le  dcnvcnt  de  iiAfUw.  Dans  la  balfc  La- 
tinité oo  a  dit  aufH  bilU.  Du  Cange  le  dcnvc  de  fin4- 
iium ,  qui  ctoit  cIk-z  les  Anciens  une  tMeite  preparée  a- 
vecdclapoix,  que  les  Grecs  appellent  fiiu,  qui  Icr- 
voit  à  écrire  <k-s  cedulcs  ou  btlUtt  qu'on  a  appeliez  au 
commencement  piUett.  11  peut  venir  du  Grec  bMidian, 
Billet,  fe  dit  aulfi  des  poulets  qu'on  envoyé  à  des 
maiftnrircs.  BilUtàaax.        galant.  i»/i<T  tendre. 

Billets  d'cnrenemcnts ,  bidctt  de  Clurbtan ,  font 
des  imprimez  qu'on  donne  pour  femondre  des  enterre- 
ments ,  ou  pour  annoncer  le  logu;  la  fciencc  d  un  O- 
peratcur  :  ce  qui  fc  dit  au/G  de  ces  petits  écrits  circulai- 
res par  lefquels  on  fait  alfemblcr  les  gens  d'un  même 
corps ,  ou  qui  font  intcrcflez  en  une  lucinc  afliure  ;  ce 
qui  s'appelle  fMU  courir  U  bdlct. 
Billet,  fc  dit  au/Ti  de  toute  ccritui-c  privée  par  la- 
quelle on  s'oblige  à  quelque  payement ,  ou  un  tait  la  rc- 
connoiflânce  de  quelque  cJiofc.  D'ordinaire  tous  les 
biens,  les cftvts des  Marchands confiftent en t/l/ff» ,  ils 
n'ont  point  d'immeubles ,  ni  de  rentes,  toutes  les  né- 
gociations de  la  place  du  Cliange  fc  tbnt  par  billets ,  par 
kttres  de  change  tSc  refcriptions.  Il  ne  me  peut  pas  mer 
que  je  ne  luy  aye  donné  oe  depoft,  j'en  ay  fon  biiUt. 
Voyez  Change. 

Billets  de  l'Espargne,  font  des  ordonnan- 
ces ,  mandements  ou  refcriptions  données  à  recevoir 
fiir  les  Treforicrs  de  l'Efpargne ,  qui  n'ont  point  été  ac- 
quittées &  qui  font  furannécs. 

En  CCS  derniers  (ènson  dit,  Faire  courir  le  billet  t  pour 
dire,  Negotier  un  Wirf ,  ou  chercher  de  l'argent  à  em- 
prunter par  le  moyen  des  Notaiiis ,  Couraers  de  clvui- 
gc ,  ou  autres  peHbnncs. 

B  I  L  L  F  t  ,  fe  dit  aulfi  de  certains  petits  bulletins  ou  pa- 
piers rodez  qui  fm-ent  pour  donner  des  futlragcs  dans 
une  clcdion.  Il  a  donné  (on  biUet  en  faveur  d'un  tel 
afpirant  à  cette  charge.  On  le  dit  auflî  en  termes  de 
Blanquc  ou  de  Lottcric.  11  a  eu  un  bon  biUet  à  cette 
Uanque ,  à  cette  lotterie ,  un  billet  noir  ou  il  y  avoir  un 
bénéfice. 

Encefensonditqiicdcsfoldats  tirent  au  biUet,  quand  de 
plufieurs  foldats  qui  font  coupables  d'une  même  hajfe  on 
n'en  veut  faire  pendre  qu'un  pour  donner  l'exemple  ;  Ôc 
pour  cela  on  les  tait  tirer  au  fort ,  ôc  on  pend  ccluy  qui 
a  tiré  le  billet  noir. 

Billet,  fe  dit  aliflî  des  marques  ou  paflcports  qui  (c 
donnent  pour  avoir  la  liberté  de  palier  ou  d'entrer  en 

3uclquc1icu.  En  temps  de  perte  il  faut  praidrc  un  biUet 
e  fanté  au  lieu  d'où  on  fort,  on  prend  des  bilieis  aux 
poncs  pour  faire  palier  du  beftail  debout  à  travers  la  vil- 
le, on  obtient  des  billets  pour  entrer  aux  Ballets  dii  Ro)', 
aux  Comédies,  les  Officiers  de  ville  donnent  des  btUcts 
aux  foldats  pour  leur  afligncr  leur  logement. 
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BILLETTE.  f.f.  Petite  enfeigiie  en  forme  de  baril- 
let ,  qu'on  met  aux  lieux  où  on  doit  péage ,  pour  ap- 
prendre aux  voituriers  qu'il  ne  faut  pas  palJer  fins  payer 
le  droit ,  (bit  au  Roy  ,  foit  aux  Seigneurs  qui  font  char- 
gez d'entmenir  les  chemins. 

Billettb,  en  termes  de  Blafon ,  eft  une  pièce  foltde 
dont  on  charge  l'Efcu ,  qui  cft  faite  en  forme  de  quarrc 
long.  U  y  a  des  biUettes  de  metail ,  ^'  d'autn.>s  de  cou- 
leur. Lavardin  porte  d'or  à  onze  bitleites  d'azur,  4. 
}.  4.  On  appelle  Sillettes  (tiuhéet ,  ou  renversées , 
quand  leur  plus  long  cofté  eft  couché  par  terre  fur  l'El- 
cu ,  fi  le  plus  petit  à  plomb.  C'étoicnt  anciennement 
des  pièces  J'd^oriu  d'or ,  d'argent ,  ou  de  couleur ,  plus 
longues  que  larges ,  quifc  cou/bicnt  par  intervalle  fur 
les  ixibits  pour  leur  fervir  d'ornements ,  qu'on  a  tranf- 
portécs  depuis  fur  les  hfcus.  1-C">  bitleites  (ont  auffi  des 
marques  de  Iranchife  qu'on  mettott  autrefois  aux  bornes 
desicncs. 

B  I L  L  E  t  t  t.  adj.  m.  Terme  de  Blafon.  On  appelle  un 
Efcu  billttté,  celuy  qui  eft  chargé  de  billettes. 

BillettÉjke,  eif  termes  de  Négoce ,  c'eft  une  épi- 
thetc  qu'on  doiuK  .lux  iturchandifes ,  flir  lefquelles  on  a 
mis  des  billets ,  ou  des  étiquates  qui  contiennent  un 
numéro ,  qui  eft  relatif  à  ceux  des  livres ,  cm  de  l'in- 
ventaire d'un  Marchand. 

BILLEVESEE,  f.f.  Vieux  mot  qui  fîgnifîoit  autre- 
fois une  bdUe  fouf^e  ,  fletne  de  vent. 

B I  L  L  F  v  E  s  î  H  ,  fe  dit  tîgurcment  des  paroles  ou  dn 
chofcs  vaines,  qui  n'ont  aucune  apparence  ni  foliditc. 
C'eft  un  donneur ,  un  compteur  de  billevejïes. 

B  I  L  L  O  N.  f.  m.  C'eft  un  terme  paniculicreriïenf  af- 
fecté aux  monnoyes.  11  fignifïe ,  Toute  matière  d'or , 
ou  d'argent  qui  eft  alliée,  c'eft  à  dire,  mcflécaadef- 
fous  d'un  certain  degré  ,  &  principalement  de  cehiy  qai 
eft  fixé  pour  la  fabrication  des  monnoyes:  comme  nuiD- 
tcnantque  la  fabrication  des  louis  d'or  eft  fixée  à 
carats,  6c  dos  louis  d'argent  à  1 1.  deniers ,  le  billn 
d'tr  eft  celuy  qui  cft  à  2 1 .  carats  ;  Se  le  billen  d'jtrren: , 
celuy  qui  eft  au  dcflbus  de  dix  deniers.  Il  y  a  deux  ioctts 
de  LiUdu  d'urgent ,  l'un  nommé  b4ut  biUon ,  qui  eft  à 
dix  deniers  ,  &  au  dcflous  jufqu'à  cinq  ;  &  l'autit  bu 
billMy  qui  cft  .iu  delfous  de  cinq  deniers.  Il  cft  deficTKiu 
à  tous  Merciers  Billonneurs ,  Si  autres  perfonnes  qui  ne 
font  point  Orfèvres ,  de  vendre ,  ni  acheter  aucun  or , 
ni  argent ,  fi  ce  n'efV  pour  biUen. 

B  I  L  L  o  N  ,  lignifie  auffi ,  Trwtc  forte  de  monnoye  qui 
cft  décriée  à  quelque  titre ,  Se  de  quelque  alloy  qu'elle 
puillectre:  &  en  ce  fcns  on  dit ,  qu'il  faut  envoyer  h 
montMiye  au  biltên ,  c'eft  à  dire ,  qu'elle  fera  fondue  & 
remife  fous  les  coins. 

B 1 1. 1.  o  N  ,  fe  dit  aulTi  de  la  menue  momioyc  de  cuirre  > 
comme  font  liards,  doubles,  &c. 

B  I  L  L  o  .N  ,  lignifie  auffi ,  le  lieu  où  l'on  porte  U  roon- 
noye  décriée ,  légère  ou  dcfcâueufe ,  pour  la  refon- 
dre, &  en  rcccNoir  la  jufte  valeur,  comnK  font  les 
Bureaux  du  Change ,  ou  de  la  Monnoye. 

B  I  1  L  o  N ,  eft  auffi  du  bas  argent  qu'on  affine  avec  la 
caffe  d'Orfèvre  comme  l'autre  argent ,  mais  fans  cou 
forte.  Ménage  dmvc  ce  mot  de  binio ,  qui  fignifïe  un 
denier,  Covarttnrias  de  rellus ,  à  caufe  que  les  Romains 
marquoicnt  leurs  monnoyes  de  cuivre  de  la  figure  d'une 
brebis.  Ncbriflcnlisledcri\-ederi/i».  Borel  le  dérive  de 
Villon ,  ou  de  guilion ,  qui  (ignifîoit  autrefois  tromfer  'u  ; 
d'où  vient  qu'on  donna  ce  nom  i  un  vieux  Poète  nom- 
mé François  Corlxiiil  ,  à  coufc  de  fts  friponneries. 
Mais  Bouterouë  le  dérive  du  Latin  bulU ,  qui  a  (içnific 
autrefois  de$/ir<iite ,  &  des  nutrifes  qui  fcrvoient  a  for- 
mer les  coins  des  monnoyes  ;  ft:  c'eft  .linfî  que  les  ap- 
pelle Harmenopule.  Du  Cange  croit  qu'on  l'a  ainfi 
nommé,  à  caufe  que  c'eft  duriim  aut  Argentum  innuf- 
fum  feu  billam ,  /.  bMnluni,  (fiifldtnm ,  ntfdum  furgMitm. 

BIL- 
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BILLONAGE.  f.  m.  Trafic  illicite  6c  celuy  qui 
billonnc.  Le  btUittugt  eft  un  crime  qu'on  rcchcrdK  >  CSc 
qu'on  punit  comme  ccluy  de  iàullt  monnoyc. 

B  1  L  L  O  N  N  £  R.  v.  n.  qui  dl  pris  en  bonne  &  en 
mauvaid"  part.  Il  lignifie  propremeiic  t  Rccucillii  k-s  cf- 
po:c&  dccnccs  <lk  envoyées  au  bdlon  -,  ce  qui  ccoit  autre- 
tois  permis  à  certaines  perfoiincs  preixjlees  pour  cet 
eiitt.  Mais  il  fc  prend  ordmairemcnt  en  nuuvaîfê  part , 
&.  iigniHc  ,  Trôlîquer  de  nwnnoye  de  billon.  L  Or- 
donnance en  a  fait  un  crime ,  qui  pv.!!!  eAre  commis  en 
plufieurs  façons  :  I.  lors  qu'on  JChetc ,  ou  qu'on  chan- 
ge la  monnoye  pour  moins  qu'elle  ne  vaut  pour  la  re- 
mettre à  plus  haut  prix  ,  foit  dons  le  même  lieu ,  Toit 
dans  une  autre  Province  :  i  1.  quand  les  Receveurs 
payent  en  des  efpeces  moindres ,  ou  plus  Itères  qu'ils 
ne  les  ont  receucs ,  ou  quand  ils  payent  en  elpcccs  qu'ils 
lont  valoir  à  plus  tuut  prix  que  cduy  de  1  Ordonnance  : 
I  li.  quand  les  Changeurs  remettent  dans  le  commerce 
des  efpeces  defeâuoilès  >  cftrangcrcs  &  décriées  : 

IV.  quand  on  chuifit  les  efpeces  plus  pefontcs  pour  les 
vcndiv  aux  Oricvres  ou  Changeuis  qui  les  fondent  : 

V.  CScgencTalemcnt  quand  on  profite  (iir  le  prix  de  la 
monnoye. 

B  1  L  L  O  N  N  E  U  R.  Cm.  Celuy  qui  fe  meflc  de 
billonncr.  Les  £;//«n»if  un  croient  autrefois  des  pcrfon- 
ncs  pa'pofces  par  le  Roy  pour  recueillir  les  efpeces  dé- 
criées, &  miles  au  billon.  Du  temps  de  Charles  VI. 
en  1385.  CCS  Bi//«n»r«r;tcnoient  leur  boutique  dans  la 
rué  aux  teurres  le  long  du  cimerietc  St.  Innocent  ^  & 
cette  place  s'appellolt/*  BtlUn.  Maintenant  on  apptllc 
BiUonntHTi ,  Ceux  qui  font  un  tr.iiic  illicite  d'argent , 
en  profitant  fur  la  valeur  des  efpeces.  On  les  punit  com- 
me une  efptxe  de  faux-monnoyeurs. 

B  I  L  L  O  S.  f.  m.  Ce  font  des  droits  &  impofitions 
qu'on  levé  fur  le  vin  en  Bretagne ,  comme  les  vinticme, 
onzième,  quatrième,  &c.  foit  que  le  Roy  les  levé, 
{bit  quelques  Seigneurs  ou  villes  par  octroy  &:  con- 
ceflîon. 

BILLOT,  f.ra.  GrofTe  pièce  de  bois  d'un  ou  de  deux 
pieds  de  haut ,  &  plus  longue  que  large ,  difficile  à  re- 
muer, fur  laquelle  on  coupe  quelque  chofe ,  ou  on  l'y 
■ttache.  £n  pluf  ieurs  heux  on  coupe  la  telle  fur  un  M~ 
Ut.  un  btUoi  de  Serrurier  fur  lequel  il  tounie  des  rou- 
leaux. Ces  mots  de  fr(i!/r ,  bilUrd  Se  biUot  viermcnt  du 
Latin  biUus ,  qui  lignifie  un  b^fian. 

Billot,  eft  auili  un  bafton  qui  fert  à  conduire  des  die- 
vaux  neu^  qu'on  met  à  la  file  les  uns  des  autres. 

On  dit  proverbialement ,  J'en  mettrais  ma  tefte  fur  le  bil- 
lot ,  pour  dire ,  ]  'en  fuis  bien  aflïtré ,  j'en  gagerois  ma 
tefte  a  couper. 

B   I  M. 

B  I M  A  U  V  E.  fubft.  fëm.  Plante  qu'on  appelle  aulTî 
Guinuuvt ,  en  Latin  btfaulvj  ,  <iUhxA  ,  ibifiiu ,  parce 
qu'elle  eft  plus  grande  que  la  mauve.  Voyez  Gui- 
mauve. 

B I M  B  E  L  O  T.  f.  m.  Petit  joiict  d'enfuit ,  comme 
pouppée ,  moulinet ,  carrollê ,  ou  autre  pcute  machi- 
ne de  carte  ou  de  bois  qui  eft  propre  à  réjouir  les  en- 
fants. 

BiMEFLOTiER.  f.  m.  Marchand  ou  Artifon  qui  vend, 
ou  qui  fait  des  bimbfUu.  Il  y  a  à  Paris  de  riches  Mar- 
chands Biiubelatierj. 

B   I  N. 

BINAIRE,  adj.  mafc.  &  fëm.  Le  nombre  fr/nxirr  eft 
compofc  de  deiix  unirez.  En  Mufiquc ,  la  mt fure  birui- 
u  eft  celle  qu'on  bat  également  dans  le  lever  tk  dans  le 
baiflci  de  la  moio. 


B  I  N.  BIS. 

B  I  N  A  R  D.  f.  m.  Chariot  ayant  quatre  groflês  roues 
d'égale  luuteur ,  avec  un  plancher  de  greffes  pièces  de 
bojs,  furlefquellesontranl'poite  des  colomnes  ou  des 
pitnes  d'une  grofl<Mr  extraordinaire. 
BINER.  V.  act.  Terme  d'Agriculture.  Donner  un  fé- 
cond labour ,  une  féconde  façon  aux  terres  ,  aux  vignes, 
qu'on  appc4le  bigntmetu.  Les  Anciens  appdloicnt  ces 
fécondes  façons  bitulta ,  &  on  dit  itetATc  agrim  dans  le 
mcine  fens. 

B  I  N  E  T.  f.  m.  Bout  de  chandelle  qu'on  levé  fur  le  haut 
du  chandelier,  afin  qu'il  fe  confomme  tout  à  fait.  C'eft 
un  avare  qui  a  donné  le  bal ,  ou  les  bougies  croient  fi 
courtes ,  qu'il  a  fallu  foire  bitirt. 
B  1  N  L  f.  m.  1  emn:  de  Cloifttc ,  qui  fe  dit  d'un  Moine 
qu'un  Supérieur  donne  à  celuy  qui  veut  forrir  pour  l'ac- 
compignei-,  iic  n'aller  pas  feul.  On  applique  ce  vers  à 
cc"s  deux  compagnons. 

Uos  brerilAS  ftnfus  fiàt  tonjungere  binot, 

BINOCLE,  f.  m.  Terme  d'Optique.  C'eft  une  lu- 
nette à  longue  veuc  qui  eft  double,  c'eft  à  dire,  deux  . 
tuyaux  joints  enfemble ,  par  leftjucis  on  peut  obfcrvcr 
un  objet  éloigne  par  les  deux  yeux  en  même  temps.  Il  a 
été  invente  par  le  Pcrc  Rheita  Capucin  d'Orléans ,  qui 
en  a  écrit  dans  fon  livre  intitulé  Oculm  Henot  &  Eh*  j 
&  depuis  il  a  été  renouvelle  par  le  Pere  Chérubin  Ca- 
pucin ,  qui  en  a  écrit  un  grand  volume  en  l'année 
1678. 

BINOME,  f.  m.  Terme  d'Algèbre.  C'eft  un  nom- 
bre produit  de  l'addition  de  dtiix  nombres  ou  grandeurs 
incommenfurablcs.  Quand  iJ  y  en  a  trois ,  on  l'appelle 
trinôme  ;  quand  il  y  en  a  quatre ,  qujirinome  :  quand  il 
y  en  a  plufieurs  ,  muUniome,  Cela  vient  de  ce  que  ces 
grandeurs  doivent  fe  nomriKT  de  noms  difîèrents,  11  faut 
obfcrvcr  que  quand  on  adjoûtc  des  nombres  ou  gran- 
deurs commenliirables  parmi  les  incommenfurablcs, 
on  ne  les  compte  point  pour  leur  faire  changer  le  nom 
de  bitume ,  ou  trinôme ,  &.c.  VdfQiome  eft  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  enne  ces  lommes  adjoûtées.  Euclide  en 
traitte  dans  Ion  dixième  livre  des  Eléments ,  &  en/ùittc 
tous  les  Algcbriftes,  Chez  les  Anciens  on  appelloit  frn 
nomes,  ceux  quiavoieot  deux  noms. 

B   I  S. 

BIS.  advcrb.  Ce  mot  eft  purement  Latin ,  &  lîgnifîe  « 
Deux  fois ,  en  François.  On  s'en  fert  en  Muflque  inxir 
marquer  la  répétition  d'un  couplet ,  ou  d'un  vers ,  d'une 
chanfon ,  qu'il  faut  faire  par  deux  fois. 
Bis,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Pratique ,  lors  qu'on  para- 
phe des  pièces  ,  ou  des  finillets  d'un  rcgiftre ,  &  qu'on 
en  cotte  deux  de  même  nombre ,  on  met  à  tous  les 
deux  bis. 

Bis,  fe  dit  aulTî  à  la  Chambre  des  Comptes ,  lors  qu'il 
y  a  un  double  employ ,  ou  qu'il  y  a  deux  quittances  rap- 
portées pour  une  même  partie  qui  ne  valent  que  pour 
une ,  on  met  fur  l'une  &  l'autre  ti»  j  &  quelquefois  un 
bu  (jfii,  quand  on  eft  payé  deux  fois  d'une  même 
partie. 

On  appelle  auflî  en  termes  Ecciefiaftiques  un  B'ifdntMido , 
une  pcrmiffion  qu'on  donne  à  certains  Curez  de  dire 
deux  Meflês ,  pour  deflérvir  deux  Cures  en  des  lieux 
luincz  où  il  n'y  a  pas  moyen  d'entretenir  deux  Prê- 
tres. * 
BIS,  I  s  E.  adj.  Qiii  eft  entre  le  blanc  &  le  noir.  Les 
lièvres  qubn  veut  tranfporter  fe  confenent  mieux  en 
paftc  bife.  ce  blé  eft  trop  bis.  cette  farine  eft  trop  bife. 
les  pauvres ,  &  ceux  qui  vivent  dans  l'auftcrité  ,  ne 
mangent  que  du  pain  bu. 
On  appelle  du  pain  bu-bl4n< ,  celuy  qui  eft  mitoyen  entre  le 

paÏD 
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pain  6c  fine  farine  de  froment  >  &  le  pain  bis  où  il  7  a 
du  Ton  &:  du  fcigle. 

OndicouOliruncperfonnct  qu'elle  a  le  teinté»,  qu'elle 
eîtbife,  pour  dire,  qu'elle  n'a  pas  ce  grand  éclat ,  cme 
vivacité  de  blonclKOir  qui  fcroit  à  dcllrtT. 

B I S  A  Y  E  U  L  ,  r.  u  1.  E.  f.  m.  £Sc  f.  Terme  relatif. 
Qui  cfl  pere  ou  mere  d'un  grand-perc  ou  d'une  grand- 
mcrc ,  ou  d'un  aycul  ou  ayeule.  C'efl  le  truifiémc  de- 
gré de  parente  dans  la  ligne  afccndantc  avec  les  pcats- 
fils. 

BISCUIT,  f.  m.  Pain  fort  deflèché  par  une  double 
cuiflbn ,  d'où  il  efl  appelle  bifaiif ,  pour  le  garder  long- 
temps, &  particulièrement  fur  la  mer.  Lct//î«/teft 
bon  à  tremper  dans  le  vin  d'Efpagne.  La  ioude  eft  le 
lieu  où  on  garde  le  bifiuit  dans  les  vaillèaux.  Le  bifciiit 
pour  les  voyages  de  long  cours  fe  cuit  quatre  fois ,  &  on 
le  fait  lix  ntois  avant  l'embarquement.  On  appelle 
Faire  du  t/yinul ,  lors  qu'on  va  uire  laproviilon  debif- 
tuil ,  comme  on  dit ,  Faire  de  l'eau ,  &  Faire  du  bois. 

Biscuit,  fc  dit  au/Ii  en  termes  de  Tcinmre.  Il  eft  def- 
fendu  aux  Teinturiers  de  faire  aucun  bifnat,  ni  Ëuix  noir) 
c'eft  à  dire ,  enta*  deux  galles,  vieille  neufvc. 

Biscuit,  eft  au/Il  une  piftiilcric  triande  &itc  avec  de 
la  plus  fine  farine ,  des  œufs  Ik  du  fùcre  :  on  y  met  auilî 
de  l'anis  &  de  l'écorcc  de  citron.  Jl  y  a  ouilî  des  biftuiti 
de  Carefinc  fiits  dns  ceufs  avec  de  la  pafte  d'amandes  , 
des  bifcttits  dcconfervc,  derofcs,  de  citron,  de  gre- 
nade, &c. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  ne  faut  pas  s'embarquer  fans 
bifcuit ,  pour  dire ,  entreprendre  une  attire  fans  avoir 
les  moyens  ,  les  papiers  &  les  prov  liions  necciraires  &c 
convenables. 

BISE.  f.  f.  Vent  froid  {(xifflant  du  coftc  du  Septentrion. 
11  s'appelle  Nord  fur  l'Océan ,  &  TrAmoatMd  en  Ita- 
liai,  chez  les  Anciens  £0rr4j,  Af  ardus.  C'cftunair 
froid  qui  gele  les  vigtKs ,  qui  IccIk  les  fleurs. 

Comme  tombe  une  fleur  que  hbtÇti  fechée  « 

dit  \falherbc.  Lipfe  dérive  ce  mot  de  l'Allemand  bifa , 
qui  flgniiîe  teurbtUtn  de  vent  j  &  dit  que  biefen ,  & 
lienificnt  cnFlimoiul,  efire  fort  agité. 

Bise,  eft  aulTl  une  petite  miche  de  pain  bis  blanc  qu'on 
donne  aux  efcoliers. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  été  frappé  du 
Tcnt  de  bife ,  pour  dire ,  qu'il  clt  rumé ,  qu'il  luy  eft 
arrivé  quelque  mauvaife  fortune. 

BISEAU,  f.  m.  Endroit  du  pain  où  il  n'y  a  pas  de 
croûte.  Ceux  qui  ont  de  mauvaifes  dents  demandent  du 
btfeju.  Q;,iclques-uns  le  dérivent  de  baiftau ,  c'cft  à  dire, 
le  lieu  par  où  les  pains  fe  baifent.  Mais  Ménage  le  dérive 
de  bis ,  dont  il  fait  bifus  Se  bifellus. 

Biseau,  fc  tlit  auflî  en  parlant  de  la  taille  des  verres,  des 
diamants ,  des  pierres  pa'cicufcs ,  des  glaces  de  miroir , 
lunettes  à  facettes  :  c'cft  l'angle  forme  de  leurs  fuperfi- 
cies  qui  fe  joignent.  On  voit  les  objets  doubles  ,  quand 
on  les  cxjxife  au  bifeau  des  deux  coftc's. 

On  dit  auffi ,  qu'un  cifeau ,  ou  qu'un  fermoir  de  Menui- 
ferie  eft  à  deux  bt féaux ,  lors  que  le  taillant  eft  en  forme 
de  coin ,  &  qu'il  a  un  angle  ou  bifeau  des  dcvx  coftcs. 

tn  termes  d'Imprimerie,  on  appelle  I>//r4iix ,  les  mor- 
ceauil  dcbois  qui  font  en  glacis  qui  fervent  à  entourer 
les  pages. 

B I S  E  R.  v.  n.  Terme  d'Agriculture.  Devenir  bis. 
C'eft  une  maxime  chez  les  Laboureurs ,  que  les  bKds 
hifertt  toujours ,  &  que  quand  on  ne  fèineroit  que  du 
pur  froment,  il  deviendra  du  meteil  dans  quelque  temps. 

BISET.  11  m.  Pigeon  fauvagc  plus  petit  que  le  ramier , 
qui  a  les  pieds  &  le  bec  rouges.  On  lait  de  bonne  foup- 
pe  aux  clïoux  avec  des  bifets.  En  Latin  falumbut , 
vinago.  Bclon  &  Jules  Scaliger  difcnt  qu'il  a  été  ainfi 
uonuaé  I  à  caufc  de  iâ  couleur  noire  ou  bife. 


B  I  S. 

Biset,  cftauflîun  pain  bis-blanc  qu'on  donne  aux  efco- 
liers pour  leur  déjeuner.  Ils  1  '.ippellent  auflî  une  bife. 

B  I  S  E  T  T  E.  f.  f.  Petite  dcntdie  que  font  les  pay  fanncs 
pour  leur  ufàge ,  &  qui  eft  de  peu  de  valeur. 

BISMUTH,  fubft.  mafc.  C'cft  un  corps  minerai  à 
demi  mctallique ,  compofcjcla  première  maricre  de 
l'eftain  qui  cft  encore  imparfait.  On  le  trouve  dans  lc« 
mines  de  ce  mctail.  Sa  fufaftance  eft  fort  dure ,  pefânte, 
aigre  «Ik  callànte ,  &  d'un  grain  gros ,  poli ,  blanc  & 
éclatant.  On  l'appelle  auta*mcnt  rffjft<ff ,  parce 
qu'eftant  brifé ,  il  tait  voir  pldicurs  petites  fubftonccs 
polies  comme  une  gbcc.  On  l'appelle  aufE  mardujite 
par  excellence ,  à  taufe  qu'il  fùrpallc  k-s  autres  en  blan- 
cheur Se  en  beauté.  11  contient  un  fel  arfenical  qui  eft 
dangcri-ux  à  le  prendre  intérieurement.  Son  précipité  tft 
un  magifterc  fort  blanc ,  qu'on  mcfle  avec  des  caur  Se 
des  pommades  pour  en  faire  un  fard  qui  embellit  le  teint 
des  Dames ,  &  qui  guérit  les  altérations  de  la  peau. 
On  en  tire  auffi  des  fleurs  qui  effecent  les  tacfxs  du  vifa- 
gc:  ce  qui  fait  qu'on  l'appelle  autrement  W.<«f  f^fc. 
Voyez  la  laçon  de  le  feire  dans  Charras.  Alonfo  Barba 
dit  qu'on  en  a  trouvé  depuis  peu  uik  mine  en  Bohctne , 
&  il  le  ma  au  rang  des  mctaux.  On  fait  du  bifmutb  arti- 
fîciel,  en  rcduifant  l'eftain  en  petites  lames  Se  petits 
morceaux  ,  &  en  les  Cimentant  jnr  une  mixtion  de  tar- 
tre blanc,  de  falpttic,  d'arfenic  ftratillc  dans  un 
crcufa  à  feu  nud.  On  fait  la  même  chofc  du  zinch  ,  en 
zain,  en  mettant  du  plomb  au  lieu  de  l'eftain)  8c  un 
peu  de  calamine. 

BISON,  en  termes  de  Blafôn ,  cft  la  même  chofc  que 
bup.  Une  tefte  de  bifrn  couronnée. 

BIS  Q.U  E.  f.  f.  Potage  exquis  fait  de  pldleurs  pigeons, 
poulets,  beatillcs,  jus  de  mouton ,  &  autres  bons  in- 
grcdiais ,  qu'on  ne  Icrt  que  fur  la  table  des  Granit 
Seigneurs.  Ce  mbt  en  ce  fois  vient  de  bit  ctSd  ,  parce 
que  la  bifque  fe  fàifant  de  plufieurs  bcatilles ,  il  en  &at 
faire  plulieurs  cuidons  feparées  &  rcirerécs ,  avant  que 
de  luy  donner  la  dcmierc  cuiilbn  fc  pcrfeftion. 

On  appelle  Jmif-tr/'quf  ,  celle  qui  fc  fait  à  moindres  frais. 
Si  ou  on  ne  ma  que  la  moitié  des  ingredicnj  de  la  pré- 
cédente. 

On  appelle  bifqur  de  fnffn ,  celle  qui  fc  fait  a\-ec  des  hadà 
de  carpes ,  leurs  œufs  &  leurs  lattes  ,  &  arec  des  cfcre- 
viflts. 

B  i  s  (uu  E  ,  terme  de  jeu  de  paume ,  cft  un  coup  que  Ton 
donne  gagné  au  joueur  qui  cft  plus  fbibic ,  pour  égala 
laparncpar  cet  avantage,  &  qu'il  prend  quand  ii  vnit 
une  fois  m  chaque  patrie.  Qiiclqucs-uns  en  ce  fens  dé- 
rivent ce  mot  dc^ur.i^(r,  parce  que  d'ordinaire  on  la 
prend  après  un  av.uitagc  qu'on  vient  dc-gi^ner ,  &  ainiî 
on  prend  deux  coups  en  même  temps. 

On  dit  provabialemcnt  à  un  homme  fur  qui  on  fc  varuc 
d'avoir  de  l'avantage  en  quelque  chofc  que  ce  foit,  qu'on 
luy  donneroit  quinze  &  bif^ue.  On  dit  au/Iî ,  qu'un 
homme  prend  fa  tr/^ifr,  quand  ii  <^itte  fon  travail  or- 
dinaire pour  fc  promener  ,  pourfediveitir,  &fur  tout 
quand  il  le  fait  rarement. 

B  1  S  S  A  C.  fubft.  mafc.  Sac  double  &  tout  d'une  pièce 
qui  a  une  ouverture  nar  le  milieu ,  &  deux  poches  qu'on 
emplit  des  deux  coftés.  Les  biffaes  fc  peuvent  mettre  à 
l'arçon  de  la  fêlle.  les  Fermiers  portent  leur  argent  à 
leur  maiftre  dans  un  bifac.  ils  portent  fur  l'cfpaulc  un 
biffac  pour  les  neceflîtez  de  leur  voyage.  11  ne  difîcre  de 
la  beface ,  ou 'en  ce  tpi'il  cft  plus  périt ,  eft  fait  ordi- 
nairement de  cuir.  Mcnage  dérive  ce  mot  du  Larin  bi- 
faccium ,  qui  fc  trouve  dans  Pétrone  en  la  mcroe  fiijni^ 
fîcation. 

BISSE,  fubft.  fem.  Terme  de  Btafbn ,  qui  f^nifîc  ua 
ferfent ,  qui  eft  la  même  chofc  que  guifrt ,  ou  vivre. 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  bifcia  ,  fignilîant  la  même 
chofc.  D'autres  croyait  qu'il  peut  venir  du  François  hitt 

qui 
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qui  Ggnifîc  coidtur  cendrée  &  grife ,  comme  on  dit  du 
uk-  bis ,  de  la  paHe  bife ,  Se  pain  fru-bbnc  ^  parce  que 
cet  l'erpents  font  cendres  orùtuairenKiit. 
BlSiESTRE,  fubft.  mafc.  Accident  coiifé  par  l'im- 
prudence de  quelqu'un.  Si  vous  laiHcz  entrer  cet  étour- 
di ,  il  fera  quelque  bijfejlre  en  la  maifon.  Ce  terme  eft 
populaire  *  CSc  ciï  venu  par  corruption  de  bijfcxu ,  parce 
que  les  iùperftuieux  ont  crû  que  c'ctuit  une  amice  mal- 
htmcufe. 

BlSSEXTE.  fubft,  mafc.  Année  de  j(S6.  jours  qui  ar- 
rive de  quatre  aiu  en  quatre  ans,  à  caufede  l'addition 
qu'on  y  tait  d'un  jour  qu'on  inlca*  dans  le  mois  de  Fé- 
vrier «  pour  remplacer  les  fix  heures  que  le  foleil  em- 
ployé à  taire  fon  cours  chaque  année  au  delà  dejâj, 
jours  qu'on  luy  attribue  dans  les  autres.  Ammian  Mar- 
ccllin  rapporte  que  l'Empereur  Valentinien  ne  vouloit 
point  fonir  le  jour  du  bijfexie  de  Fev  rier ,  comnjc  le 
croyant  malencontreux. 

BissEXTiL,  ILE.  adj.  Epithcte  de  l'année  oii  l'on 
met  le  bifliocte.  Ce  root  vient  de  ce  que  les  Ronuiru 
comptoicnt  deux  fois  le  mêiiK  jour  de  Février  ou  l'on 
mcttoit  le  billcxtc,  bu  fcxi»  CAloidAi  hUrtus .  fîx 
jours  devant  Mars. 

li  1  S  T  O  R  T  E.  f.  f.  Plante  medet;ii.dc ,  auifi  apni^^!- 
Icc ,  à  caulê  que  fa  racine  eft  reployce  a  la  manière  d'un 
fcrpent entortilé.  Elle croiil  lur  les  montagix.'s  t  Si» 
de-s  feuilles  femblables  à  celles  de  la  parellc ,  mois  polies 
&  lifl'ées ,  longues  ,  tibrcufes ,  &  approcli.uitcs  de  cel- 
les du  petit  lapachum ,  qui  Ibnt  aucunement  nxiges  par 
defllis  ,  &  comme  bleues  par  deftous ,  un  peu  mar- 
quetées iSt  en  ondes.  Sa  tige  n'eft  guea-s  grollè  :  elle 
poulie  quelques  feuilles  dans  la  hauteur.  Saiommité  eft 
environnée  de  petites  fleurs  purpurines  en  forme  d'ef- 
pics  >  d'où  fort  une  graine  femblable  à  l'ofeille.  Elle  a 
une  coudée  de  haut.  Sa  racine  eli  rouge  au  dedans,  noire 
au  dehors  environnée  de  petits  filaments ,  de  fubflancc 
aflêz  compa<fle ,  craoy  que  tendre  ,  &  pleine  de  jus , 
&  d'un  gouft  tort  altringcnt.  Elle  entre  en  la  compoli- 
tion  de  la  thehaquc.  En  Latin  Ctlubrind ,  ou  Brtutt- 
nicj. 

BISTOURL  fubft.  mafc.  Inftniment  de  Chirurgie 
qui  eft  en  foniK  de  petit  rafoir ,  qui  fert  à  couper ,  à 
(uirc  des  inctfions  dons  les  cluirs. 

BISTOURNER.  v.  neut.  qui  fc  dit  des  clKvaux  , 
ou  autres  aninuux  à  qui  on  tourne  deux  fois  les  tefticules 
pour  les  rendre  mhobilci  à  la  génération.  Autrefois  on 
difoiibeftaurHer ,  qui  fignifioit  renrcrfer,  tourmenter, 
mettre  en  defordre. 

BISTRE,  fubft.  fem.  Terme  de  DcflînJtcur.  C'eft 
ainfi  que  les  Peintres  &  Deffinatcurs  appellent  de  la  fuyc 
cuitte ,  &:  enfuitte  detrempce ,  qui  leur  fert  à  bver  leurs 
dcflcins.  On  s'en  (en  aufli  en  mignature. 

B   I  T. 

BITTES,  fubft,  fem.  Tcrroc  de  Marine.  Ce  font 
deux  pièces  de  bois  élevées  debout  dej>uis  le  bas  du  fond 
de  cale  jufques  à  quatre  pieds  &  demi  au  dcflùs  du  pre- 
mier pont,  C'cft  autour  de  ces  pièces  que  l'on  met  & 

Î[u'on  attache  le  cable,  quand  on  a  mouillé  l'ancre.  Elles 
ont  à  cofté  du  nuft  de  mifainc ,  &  entretenues  par  un 
travcrfinou  groflc  pièce  de  bois  travée  contre ,  R:font 
appuyées  par  des  courbes,  ou  atcboutants  qui  (ont  fur 
les  pt>nts ,  qu'on  appelle  contre-bittes. 
Les  d'cfcoutes  d'huniers,  ou  paires  (rinr; ,  font  pla- 
cées au  devant  du  grand  tnaft ,  &  du  maft  de  mifainc 
fur  le  (ccond  pont ,  au  travers  defqucllcs  il  y  a  des  maux 
ou  rouets  de  cuivre  par  où  paflènt  les  efcoutcs  de  hunes 
qui  fervent  à  faire  bander  les  efcoutcs  des  huniers. 
B I T  T  E  R  le  cable ,  c'cft  le  rouler  Se  arrcfter  autour  des 
bicta. 
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EITTONNIERES,  f.f.  Cefontdcs  canaux  pal* 
où  s'écoulent  les  eaux  d'un  vaifTeau ,  &  viauient  à  la 
pompe.  Voyez  Vitonmerei. 

BITUME,  f.  m.  C'cft  une  efpecc  de  graiflè  cfpaifîîc , 
«S:  onclueufe  en  forme  de  bourbe ,  qui  le  trouve  dam  le 
lac  Afphaltite ,  Hl  en  d'auta-s  litux ,  qui  eft  d'une  na- 
ture ton  inflammable,  comme  du  foultic.  Il  y  a  du 
bitmne  dur  &  toflik,  qubn  nredc  la  terre  en  guifc  de 
tombes  &  de  mottes ,  qui  fert  a  des  toigeS.  il  y  a  du 
bnHine  qui  feit  de  chaux ,  &  eft  propre  à  lier  lc$  pierret 
des  baftiracnts ,  tel  que  celuy  dont  on  dit  qu'ont  efté 
baftis  les  murs  de  liabylont.  il  y  a  enfin  du  bitume  li- 
quide ,  qu'on  brufle  dans  les  lampes  dans  les  lanter- 
nes ,  comme  de  l'huile ,  comme  on  fait  entre  autres  en 
Sicile.  Les  Juifs ,  au  rapport  de  Strobon,  le  fiTvoicnt  de 
bitume  pour  embaumer  K-urs  corps  morts.  Le  plus 
excellent  s'ap|ioric  de  Judée ,  &  cil  refpkndiflànt ,  de 
couleur  de  pourpre ,  ion  pelant,  &  d'une  odeur  forte. 
Le  I ut  rien.  En  Latin  i<ri/mr».  Les  Médecins 

l'apjK  ^/dMius,  On  n'apporte  plus  de  iifai/ir  de 
Judée,  mais  les  Apothicaues  le  compofent  de  poix  Se 
de  riiuilc  de  peticol ,  ikc. 

Bitumineux,  euse.  adj.  Qi»  tient  du  bitume, 
il  y  a  plulicuis  terres  &  minéraux  qui  foiu  de  nature  bi- 
tttmiBcttfe  &  fulphiu^ce, 

B  I  V. 

BIVIAIRE.  adj.  Place  où  deux  chemins  aboutiflênt. 
L'Ordonnance  des  Eaux  &  Forefts  veut  que  dans  les  an- 
gles des  places  croifées  bivuires ,  ou  trivuires  des  gran- 
des routes  ou  chemins  Royaux  des  fbrcfb ,  ou  pbntc 
des  croix ,  poteaux  ,  ou  pyramides  avec  une  infcnptioii 
qui  enfeigne  le  lieu  où  ils  conduifent. 

BIVOUAC,  ou  Sioujf.  Terme  de  Guerre.  C'eft 
une  garde  qu'on  fait  de  nuit  pour  b  feureté  d'un  camp 
qui  cli  proche  l'ennemy.  Cette  garde  fc  tait  par  toute 
l'armée ,  ou  la  meilleure  partie ,  qui  foit  de  les  lignas 
en  efcodrons  À  bataillons  pour  paflcr  b  nuit  fous  les  ar- 
mes à  la  tcfte  du  camp.  Ce  mot  eft  nouveau ,  &  vient 
de  l'Allemand  wçipmI)  ,  qui  lignifie  double  gMïde, 
D'autres  le  dérivent  de  bivojre. 

B I  V  O  Y  E.  fubft,  i'cm.  qui  fe  dit  d'un  chemin  fourchu 
qui  tend  vers  deux  lieux  dilFerents,  Il  y  a  plulicurs  lieux 
en  France  qu'on  appelle  U  bivoje.  Ce  mot  fignifioit 
aulFi  autrefois  b  garde  extraordinaire  d'un  camp ,  d'où 
les  Flamands  ont  fait  bivoujc  qui  eft  maintenant  en  ufa- 
ge.  Ce  mot  vient  de  bivium. 

B  I  Z. 

BIZARRE,  ou  Bigedrre.  adj,  mafc.  &  fem.  Fantaf^ 
tiuc ,  qui  a  des  nucurs  inégales ,  des  opinions  extraor- 
dinaires Se  particulières,  C'cft  un  homme  bigejrre  avcç 
lequel  on  ne  peut  vivre.  Il  a  toujours  des  habits,  des  or- 
nements biî^urres. 
Bizarrement,  adv.  D'une  manière  bizarre. 
BizARRBRic.  fubft.  ftrm.  Caprice ,  cliofe extraordi- 
naire. 11  y  a  de  la  bis^irrerie  dans  beaucoup  d'ouvrages 
delanarure,  dans  la  variété  des  coquilles ,  des  pierres* 
des  animaux.  Cet  homme  eft  bounu ,  eft  fujct  a  de 
andes  bi^rreriet.  Ces  mots  viennent  apparemment 
l'Efpagnol  biiurro ,  qui  fîgnifîc  beau ,  ApeMe,  paice 
que  b  divcrfité  des  couleurs  a  quelque  agréeracnt .  fiir 
tout  quand  elles  font  bien  mcnagces. 

B    L  A. 

BLAFARD,  arde.  adjcâ.  Couleur  qui  tire  fur  le 
blanc ,  cftofïir  mal  teinte ,  ou  dcTcolorcc.  L'eau  de  vie 
alluiacc     une  lueur  bUf^rde.  l'or  qui  (on  dct  mines 

Ec  eft 
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tamolSibUfjrd.  cette  couleur  cft  trop  W^/4ri/ ,  elle 
n'a  pu  ailëz  d'cdat  &  de  vivacité. 

BLAIREAU,  f.  m.  Petit  animal  qui  vit  de  faiiti  & 
de  charogne,  cju'on  apjxrlk  autrement  ttiffon.  En  Latin 
meUst  t4Xns.  Il  cil  puant  comme  un  bUireju,  Ce  mot, 
félon  Saunuife .  vient  de  ^/irWiio ,  parce  que  c'cft  une 
cfpccc  de  loir ,  qui  luy  rcflcmble  en  ce  qu'il  j'ettgraiflc 
en  dortiunt ,  quoy  qu'il  diftl-rc  en  aura*  cbofe.  Uuyct 
le  dérive  du  Latin  mtles.  Voyez  Mcn^.  On  connoill 
l'âge  des  UjireâMX  à  la  quantité  des  trous  qu'ils  ont  luus 
la  quiiic  ;  car  ils  augmentent  d'un  tous  les  ans. 

B  L  A  I  K  I E.  (".  f.  Terme  de  Couftumes.  C'dl  un  droit 
qui  appartient  au  Seigneur  Haut  jufticier  pour  la  ocr- 
miflîon  qu'il  donne  aux  habitons  de  paflurc  de  leurs  ]xi- 
tiaux  fur  les  tcncs  &  prez  dipouilltz ,  ou  dans  les  bois 
&  héritages  non  clos  iic  fermez.  On  appelle  auflî  Stig- 
nearB/47rr,  cduy  qui  a  ce  droit. 

B  L  A  N  C ,  B  L  A  N  c  HE.  adj.  Ccqui  reflcfchit  la  lu- 
mière en  toutes  Tes  parties,  ce  qui  dl  le  plus  éclaire , 
le  plus  aifé  à  appcrccvoir.  Entre  toutes  les  chofcs  (>L(n- 
€bet ,  quand  on  en  voit  cxaggcrcr  la  blancheur ,  on  fc 
fcrt  de  ces  comparaifons.  bUiu  comme  un  facin  ,  en 
parlant  de  la  peau.  bUm  comme  un  cigne ,  en  parlant 
du  poil.  bUnc  comme  yvoire,  en  parlaiu  des  dents. 
bUiu  comme  neige ,  en  parlant  du  linge.  bUm  comme 
albaftre,  en  parlant  d'un  beau  fein.  il  crache  Wjur  com- 
me cotton,  en  parlant  dclafalive.  Les  Sénateurs  Ro- 
mains ctoient  habilles  Je  bUn(  :  c'eft  pourquoy  leur  Or- 
dre ctoit  appelle  CAiididjtus.  On  appelle  papier  bUvc , 
ceUiy  où  il  n'y  a  rien  d'cfcrit.  Hevehus  dit  qu'il  dl  trcs- 
cenain  que  les  animaux  deviennent  bUius  en  hiver  dans 
les  pays  leptcntrionnaux  ,  comme  les  lièvres,  les  renards 
&lescxirs;  fie  que  l'eftc  ils  reprennent  leur  couleur  na- 
turelle. Ce  mot,  félon  Covarmvias ,  eftGotli.  Me- 
luge  après  Guyct  dit  qu'il  vient  de  dlhicus ,  d'où  les  lo- 
licns  ont  fait  bunco ,  &  les  Efpagnols  bUmo.  Il  en  dé- 
rive au/fi  le  mot  de  blond. 

Blanc,  (c  dit  aulli  de  ce  qui  eft  pur  &  net ,  quin'eftni 
falc,  ni  gafté.  Du  linge  U4JK'.  une  aflïctrc  W^bWv. 
En  ce  fcr«  on  dit  au  figure.  Ce  criminel  a  gagne  le  Juge, 
D  l'a  fxit  fortir  tout  bUnc  de  cette  aflàitr. 

Blanc,  fc  marie  avec  plulieurs  fubftanrifs ,  qui  chan- 
gent fa  figniHcadon  en  y  adjouftant  quelque  chofc. 

Argent  blanc,  c'eft toute  la  monnoye  d'aigcnt ; 
&  il  eft  oppofc  il'tr  i  !k  au  billtn. 

Armes  blanches,  c'eftoit  jadis  les  armes  d'un  jeu- 
ne Chevalier  ,  dont  l'Efcu  n'cfh>it  charge  d'aucuiKs 
Armoiries. 

BiERE  BLANCHF.  Pettte Werc. 

Bois  BLANC,  eAdu  bois  de  bouleau  ,  peuplier , 
tremble,  8cc. 

Boudin  blanc,  cflun  boudin  £ut  avec  du  lait  & 
du  bUpu  de  chapon. 

Carte  blanche,  cft  une  carte  où  il  n'y  a  point  de 
peintures  de  Roy  ,  de  Dame ,  ni  de  Valet.  On  dit , 
Donner  la  urte  bUnebe  à  quelqu'un  ,  pour  dire ,  Oftrir 
de  faire  quelque  chofc  a  celles  condidons  qu'il  luy 
plaira. 

Cheveux  blancs,  des  cheveux  de  vieillard  blaïKiiis 
avec  l'âge. 

Cire  blanche,  eftdela  cire  qui  étant  jaune  natu- 
rellement ,  a  été  blanchie  à  la  rofcc. 

Drappeau  blanc,  eften  France  l'Enfeignc  de  la 
Colonelle. 

Eau  blanche,  c'cft  de  l'eau  où  on  a  mis  du  fon  pour 

dire  boire  aux  chevaux  malades. 
Escharpe  blanche.  Signal  de  ceux  qui  fuivcnt  le 

parti  de  France. 
Espee  blanche,  eft  l'efpée  nue.  Il  s'cft  battu  à 

^'ffpéc  bUnche. 

FfiR  BLANC,  eft  du  fer  battu  en  lames  >&  blanchi  avec 
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l'eftain.  On  appelle  Taillandiers  en /rrtlL^iK',  ceux  qui 
font  des  entonnoirs ,  des  lanternes,  &c. 

GelÎe  blanche,  c'cÛ  la  première  gdce  qui  (e  fait 
de  la  rofée ,  ou  du  brouillard  congdé. 

Gris  blanc,  c'cft  du  gris  pafle  tirant  fur  le  tLrar. 

Blanc  mancfr,  eft  un  mets  délicat  tait  en  forme 
de  gelée.  Il  y  a  on  fruit  à  Mexique  qu'on  appelle  bLuu 
mander,  qui  en  cifèt  en  a  prefque  le  gouft.  Il  fond  dans 
la  boudic  comme  la  neige  >  &  1  emplit  d'une  eau  fucrcc. 
Il  eft  gros  comme  une  poire ,  &  dt  plein  au  dedans  de 
plulieurs  noyaux  ou  petitc-s  pierres  noires. 

M  A  c  I  E  blanche,  eft  un  art  innocent  de  faire  des 
chofes  extraordinaires  par  la  connoidànce  des  fecrcts  de 
la  nature ,  que  le  peuple  croit  ne  fc  pouvoir  £ufc  que  par 
le  pouvoir  des  Démons. 

Mer  Blanche,  c'eft  la  Mer  Glaciale  ou  Hyperbo- 
réc.  On  appdic  aufli  Mfr  BUtubf ,  la  Mer  Ego:,  parce 
qu'on  rient  que  c'eft  une  mer  fort  fùre. 

M  E  u  R I  F  R  blanc.  ETpecc  de  meurier  qui  fcrt  à  nov- 
rir  les  vers  à  foye. 

Moine  blanc  ,  eft  un  Rdigieux  de  l'Ordre  éa 
Chanoines  Ri-guhers  de  St.  Auguftin  ou  de  Prcmomré, 
ou  des  Feuilloiis.  On  appelle ,  Vouer  au  bUmf  un  en- 
^t ,  quand  on  l'habille  de  bUnt  jufqu'à  un  certain  âge 
en  l'honneur  de  quelque  Saint ,  Fondateur  d'un  Onfe 
qui  porte  le  bUnc.  Il  y  a  eu  auftî  à  Paris  des  BUiut  Ua»- 
teéux  appeliez  autrefois  des  Gmllemnt ,  dont  b  Maifba 
dl  maintenant  remplie  de  Bénédictins. 

N  o  T  T  E  B  L  A  N  c  h  E  ',  eft  unc  nota-  de  MuUque  dont  la 
tefte  eft  bUtube. 

Pain  bis-blanc,  qui  eft  meflc  de  Ton,  ou  de  fade. 

Pavillon  blanc,  eft  le  pavillon  de  l' Amicaide 
France. 

Poivre  blanc,  cft  un  poivre  dépouillé  de  fan  écor< 
ce.  Voyez  Pùvrt. 

Poudre  blanche,  eft  de  la  poudre  à  canon  q|iî 
rire  fatu  (aire  de  bmit. 

Reine  blanche.  Voyez Rtine, 

Savssf  blanche,  eft  une  faufté  faite  avec  du  beur- 
re fondu ,  âc  qui  n'cft  pas  noirci  à  la  pocfle. 

Sel  blanc,  eft  du  fcl  decrvpité  ou  fechc  au  fèu. 

Verre  blanc,  c'eft  du  verre  pur ,  Se  bien  plus  dait 
&  diaphane  que  le  verre  commun. 

BLANC,  fc  dit  lùbftantivement.  Mettre  du  Wmt  , 
pour  dire,  du  fard. 

Blanc  de  p l o »i b  ou  dt  ccrufe.  C'eft  du  plomb 
diflbus  avec  du  vinaigre.  BUnc  d'Effdgne ,  de  Ramn , 
c'eft  de  la  crayc.  BUnc  dt  chaux ,  ou  poudre  de  niarixc, 
de  plaftre. 

Blanc  Rhasis,  que  le  vulgaire  appelle  B/«ar  »^ 
eft  une  efpece  de  pommade  ou  onguent  qui  vient  de 
Rhalis  Médecin  ,  dont  la  bafc  eft  de  cemfe. 

Le  BUnc  df  mrfrr ,  eft  un  emplaflre  qu'on  nominc  autre- 
ment duchjrlon. 

Blanc  de  chapon,  c'eft  la  chairde  chapon  am. 

Blanc  d'oe  o  p  ,  eft  le  glaire  de  l'œuf  où  cft  le  germe. 

Blanc  de  perle.  Voyez  Bifmuth, 

BLANC,  eft  auflî  une  marque  blanche  ou  notre  qu'on 
met  â  un  but  potu  rirer  de  l'arc  ,  ou  du  fiilîL 

En  termes  de  Médecine ,  on  dit  le  bUnc  de  l'œuil  :  c'eil  la 
première  tunique  ou  peau  de  l'ceuil ,  qu'on  appelle  auflî 
cenjeniiire,  parce  qu'elle  fcrt  à  joindre  fie  à  fouftcnir 
les  autres.  Elle  ne  va  que  jufqu'au  cercle  qu'on  nomiue 
iris. 

Blanc,  eft  auflî  une  ancienne  montxjyc  qui  valott  dnq 
deniers.  Un  s^nnà  bUnc.  Les  droits  Curiaux  font  taxez 
pour  chaque  p  u  roiftîni  à  Pafqurt  à  un  bUnc.  On  a  ap- 
pelle des  grands  bUnci  au  foleil  de  Louis  X I.  à:  Char- 
les VII I.  des  fous  qui  valoient  treize  deniers ,  qu'on  a 
auflî  nommez  trei^jins.  Il  y  a  eu  auflî  des  pièces  de  fîx 
bUiia  appcliccs  Nejlts ,  parce  qu'elles  avoient  ccé  £iites 

en 


B  L  A. 

*n  la  tour  de  Kcflc  à  Paris.  On  a  appelle  cette  monnoyc 
foui  ou  litres  bLiia  «  à  coufc  qu'elle  ccoit  blanchie ,  à  la 
diffrrcncc  d'une  antre  monnoye  iraire,  qui  étoit  de 
moindre  valeur ,  qu'on  appclloit  foHintrcti. 

B  L  A  N  c  f  1 1  f .  Terme  de  jeu  do  cartes.  C'eft  douze  car- 
tes qu'on  a  en  main  fam  pdnturc  >  fans  Roy  >  Reine , 
Valet  :  c'eft  un  avantage  au  Piquet  &  au  Hoc. 

Blanc  sic  nf,  les  Provinciaux  difent  B/jik eft 
un  papier  que  l'on  donne  à  des  amis  >  ou  à  des  arbitres 
en  qui  l'on  fe  confie  ,  pour  le  remplir  de  ce  qu'ils 
jugeront  raifonnablc  pour  terminer  un  procès.  On  le 
du  aulfi  de  tout  acte  ou  on  lailJê  quelques  lignes  en 
bljnc,  que  l'on  confie  a  la  difcation  de  quelqu'un  pour 
le  remplir,  foit  d'une  quittance  »  foit  d'une  mcription, 
foit  de  quelque  autre  choie. 

En  blanc,  adv.  Se  dit  en  ces  plirafes.  Procuration, 
quittance  en  kUni ,  où  on  lailfc  le  nom  en  blatu  de  ce- 
luy  qui  doit  agir  oo  recevoir.  Ce  mot  cft  en  bUne ,  c'eft 
à  dire ,  Il  y  a  de  l'clpace  pour  le  mettre ,  lors  qu'il  n'a 
pas  ctc  rempli.  On  le  dit  aullî  de  ce  qui  a  été  obmis. 

Un  li\Te  en  bUnt ,  eft  un  livre  en  H-uillcs  fans  relicure. 
ttJfeuT  en  bUnt  y  Celuy  qui  vend  les  viandes  lardées,  Se 
non  roftics.  On  dit  aullî ,  que  des  eftoffcs ,  des  cha- 
peaux font  en  bUm  ,  lors  qu'ils  n'ont  point  paflc  par 
la  teinture. 

On  dit  proveibiaicmcnt  d'un  homme  qui  eft  entre  deux 
vins ,  qu'il  ift  entre  le  hUnc  &  le  claira.  On  dit ,  qu'un 
homme  a  mange  fon  pain  bUm  le  premier ,  pour  dire, 
qu'il  a  été  nourri  délicatement  en  fa  jcunelTè ,  &  qu'il 
aura  bien  des  maux  ,  des  fatigues  à  cflùyer  dans  la  fuitte. 
On  dit ,  qu'un  homme  fe  fait  tout  bltnt  de  fon  efpce , 
pour  dire ,  qu'il  fe  promet  de  faire  bien  des  chofes ,  où 
louvcnt  il  ne  peut  pas  reuffir.  On  dit  auffi ,  que  des 
pcribnnes  fe  mangent  le  bUnc  des  yeux ,  pour  dire , 
qu'elles  font  extrêmement  enttemies.  On  dit  aullî,  qu'on 
a  mis  un  homme  en  beaux  draps  bUnts ,  quand  on  a  mal 

Earlé  de  luy  en  quelque  compagnie.  On  dit  aulfi,  qu'un 
omme  eft  réduit  au  bafton  hUnt ,  ou  abfolument ,  ré- 
duit au  biint ,  quand  il  eft  devenu  extrêmement  pauvre 
&  miferable.  On  dit  auffi ,  qu'un  homme  pailc  du 
bUne  au  noir ,  pour  dire ,  qu'il  pallc  d'une  extrémité  i 
l'autre ,  foit  en  fes  difcotu^  ,  foit  en  lés  manières  de  vi- 
vre. On  dit  auffi ,  qu'il  faut  faire  une  telle  chofc  à  bis 
ou  \  bUnc ,  pour  dire ,  qu'il  la  fout  faire  abfolument  de 
gré  ou  de  force.  On  dit  auffi ,  Dire  une  chofe  de  butte 
en  bUnt  à  quelqu'un ,  la  faire  hardiment ,  fans  façon , 
fans  conlîderer  s'il  l'aura  agréable  ou  non.  On  dit  auffi  à 
ccluy  qui  promet  de  faire  une  chofc  impoflible ,  qu'en 
ce  cas  on  luy  donnera  un  merle  bUnc.  Les  voy:^eurs  di- 
fent  auffi ,  Rouge  au  foir ,  bUnc  au  matin ,  c'eft  la 
journée  du  pèlerin.  Les  joueurs  d'efchecs  difent ,  Da- 
me bUnebe  a  le  cul  noir ,  pour  dire ,  que  le  Roy  bUnc 
doit  être  pofc  d'abord  fur  une  cafc  noire.  On  dit  auffi 

C marquer  l'égalité  de  deux  chofes ,  que  c'eft  bonnet 
,  &  bUnt  bonnet. 
B  L  A  N  C  H  E  AS  T  R  E.  adj.  m.  &f.  Coulairpane, 

qui  approclic  du  blanc ,  &  qui  n'eft  point  foncée. 
B  L  A  N  C  H  E  M  E  N  T.  aJv.  D'une  manière  blan- 
che Se  propre.  Il  faut  tenir  les  enfants  bUnihementf  pour 
les  garentir  de  la  vermine. 
B  L  A  N  C  H  E  R  I  E.  f.  f.  Lieu  dcftiné  i  blanchir  des 
toiles.  Il  y  a  plufieurs  bUnihetie)  en  Hollande ,  Si  dans 
les  lieux  où  on  trafique  de  toiles. 
BLANCHETS.  Terme  d'Imprimerie.  Ce  font  les 

langes  que  l'on  met  entre  les  deux  tim  pans. 
BLANCHEUR,  f.  f.  Qaalité  qui  refultc  de  la  cou- 
leiu  blanche  qui  rftfur  les  corps,  ou  plutôt  de  la  lu- 
mière qu'ils  rcflefcbifTcnt.  La  bUncheur  du  teint ,  de 
lalbiftrc. 

BLANCHIMENT,  f.  m.  Ce  qui  blanchit ,  A: 
)'an  de  blanchir.  Les  Chymiftcs  cherchent  le  bUntht- 
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Wrt// des  métaux  pour  faire  de  l 'argent,  le  bljkehimrirt 
du  fer  blanc  fe  Éut  avec  l'eftain.  les  plus  excellents  bitn- 
thimeiitt  de  toiles  fe  font  en  Hollande. 

Blanchiment,  en  termes  de  Monnoye ,  eft  une 
façon  qu'on  donne  aux  flans  avant  que  de  les  marquer, 
ai  lesfjufant  bouillir  dans  Je  l'eau  commune  avec  le  fi  l , 
le  tartre  ou  cravelcc  j  après  quoy  on  les  lave ,  on  les 
fechc,  &  on  Icseflùye. 

BLANCHIR,  v.  ad.  &  n.  Rendre  blanc.  BUnchir 
dulingcà  la  Icfcivc.  bLncbir  une  muraille  avec  de  la 
chaux,  de  la  parte  à  bUmhtr  les  mains.  bUnthn  de  l'ar- 
gent fur  le  fin.  bUmhn  de  la  cire  à  la  rofce. 

Blanchir,  fcdit  aulfi  de  la  ncuf>'iémc  façon  qu'on 
donne  aux  flans  di>s  monnoyes ,  lors  qu'on  leur  donne  la 
couleur  nanirelle  de  leur  metail.  Ce  blanchiment  fe  fait 
par  le  .Maiftrc ,  ou  Fei  mier ,  qui  met  fes  efpcces  d'or , 
d'argent ,  de  billon ,  &  cuivre  dans  un  pot  bouillir  fur 
le  feu  avec  de  l'eau  &  de  la  bouture. 

Blanchir  des  aïs,  en  terroei  de  Mcnuilerie,  c'eft 
les  unir  &  raborter  de  leur  longueur  pour  faire  des  doi- 
fbns  ;  &  en  rermes  de  Serrurier ,  c'eft ,  Limer  Si  polir 
le  fLr. 

Blanchir,  fe  dit  auflî  ties  coups  de  canon  qui  ne  font 
qu'effleurer  une  muraille  ,  St.  y  laillcnt  une  marque 
blanche.  En  ce  fens  on  dit  au  figuré  de  ceux  qui  en- 
treprennent d'attaquer ,  ou  de  perfuader  quelqu'un  ,  & 
dont  tous  les  efforts  font  inutiles ,  que  tout  ce  qu'ils  ont 
fait ,  tout  ce  qu'ils  ont  dit  n'a  fait  que  bUncbir  devant 
cet  homme  ferme  &  opiniaftre. 

Blanchir,  fe  dit  auffi  des  vieillards  qui  deviennent 
blancs.  lïibUmhifousk  hamois,  c'eft  à  dire,  H  a 
palfé  toute  fa  vie  dans  les  armées. 

Blanchir,  fe  dit  auffi  de  la  mer  agitée  par  les  rames, 
ou  par  les  flots.  La  mer  W^n^b/fw!  tous  les  Galères  de 
cet»  armée,  la  tcmpefte  fâifoit  blMubn  la  mer. 

Blanchi,  if.  part.  8c  adj.  }efus-Chrift  appelle  des 
fepulcres  bUnihts  les  Pharific-ns ,  les  hypocrites ,  beaux 
au  dehors ,  Se  falcs  au  dedans. 

BLANCHISSAGE,  f.m.  Adion ,  ou falairc  de 
celuy  qui  blanchit.  Il  depenfe  tant  mbitn(bij[4ge.  l'eau 
de  la  mer  ve  vaut  rien  pour  le  bUnfhtjfAge. 

BLANCHISSANT,  ante.  adj.  Qui  tlcvient 
blanc ,  qui  fe  dit  en  ces  phrafes.  Des  flots  efcumeux  3c 
bUnchiffjttti.  des  cheveux  gris  &  bUnehijfjnti. 

BLANCHISSEUR,  ru  st.  f.  m.  ou  f.  Ccluy 
ou  celle  qui  blanchit  le  linge. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  du  <inge  falc  t 
qu'il  porte  le  deuil  de  fa  Blumbiffeufe. 

B  L  A  N  D  I C  E  S.  f.  f.  plur.  Terme  du  Palais.  Ca- 
geollcrics,  flatteries  pour  tromper  qiR-lqu'un.  11  a  ex- 
torqué cette  donation ,  ce  tcftament  f>ar  bUiidicei ,  Se 
mauvais  moyens.  Ce  mot  vient  du  Latin  bUnittit, ,  de 
bUndm. 

BLANQ.UE.  f.£  Efpecc de lottcrie ,  ou  jeu  dehi- 
fard  où  l'on  acheté  cemin  nombre  de  billets ,  dans  lef- 
quels  s'il  y  en  a  quelqu'un  noir  ,  ou  marque  de  quelque 
meuble  qui  eft  à  l'eftalage ,  on  en  profite.  S'il  n'y  en  a 
point ,  on  perd  Ibn  argent  ;  Si  «don  on  dit  qu'on  a 
trouvé  bUnque ,  d'où  ce  jeu  a  tiré  ce  nom.  Il  vient  de 
l'Italien  buncd. 

On  dit  fîgurément ,  qu'on  a  trouvé  bUnque  en  quelque 
lieu ,  quand  on  n'y  trouve  pas  ce  qu'on  y  chcrchoit.  )  'ay 
fouillé  dans  ma  poche  pour  tirer  ma  montre,  mais  j'y 
ay  trouve  bUnque ,  on  me  l'avoit  prife. 

On  dit  proverbialement ,  Hafard  à  la  bUnque ,  pour  dire  , 
entreprendre  quelque  chofc  dont  le  fucccs  cft  incer- 
tain. 

B  L  A  N  Q.U  E  T  T  E.  f.  f.  Efpecc  de  bière  blanche. 
C'eft  aulfi  une  efpecc  de  petite  poire  d'eftc  de  taille  un 

peu  longue. 

B  L  A  S  M  A  C  L  E.  adj.  mafc  8t  (cm.  Ce  qui  merire 
£c  î  qu'on 


B  L  A. 

«jii'on  le  blafmc»  qu'on  le  corrige  »  qu'on  le  reprî- 
mcndc. 

B  L  A  S  M  E.  fubft.  nufc.  RcpidicnfKMi  faite  ou  mcritcc 
pour  (]ucl(pj<:  action  honteufc  >  ou  crinùncllc.  Le  vice 
mérite  autant  de  ItUfmt ,  qa;  la  vertu  mérite  ck  louan- 
ge, le  mauvais  conilillcr  a  fa  part  du  kUfme  d'uiK*  rac- 
cijantc  aétion.  cet  homme  ctojt  l'aggrdiùu-)  tout  le 
monde  luy  donne  le  bUfme. 

B  L  A  $  M  E ,  en  terme»  du  Palais  ,  eft  le  contredit  que 
donne  un  Seigneur  contre  l'adveu  ou  le  dcnooibrCnKiit 
que  luy  donne  hn  voilai  quand  il  eA  ddeâueux.  La 
Coutume  donne  quarante  jours  au  Seigneur  pour  fournir 
(un  iUfme. 

BLASMER.  V.  a^t  Reprendre ,  condamner  quel- 
que mauvailc  aâioa  Souvent  ceux  qui  bUfmtiit  les  au- 
tres tombent  dons  les  mêmes  defjuu.  il  y  a  bien  des 
gens  qu'on  kUfmt  à  toit. 

B  L  A  s  M  k  R I  fe  dit  audî  d'une  peine  infamante  ordonnée 
en  Jufticc  pour  quelque  action  donc  on  fait  taire  répara- 
tion d'honneur  en  paricnce  det)u(jes<  ou  de  quelques 
témoioi  mandéi  exprès  :  ce  qu'on  exprime  par  cette 
formule ,  Il  fera  bUfmt  Se  rcpnmcndc  en  l'Audience  en 
pre£rnce  de  ftx  periônnes  telles  que  la  partie  voudra 
chuirir.  Nicod  prétend  que  ce  mot  vient  de  IritÇfbtnuTt, 
ou  du  Grec  bUtum ,  qui  fignihe ,  f*mum  Udtrt ,  mf- 
dirt.  D'autres  croyent  au  contraire  que  le  mot  de  bUf~ 
f  bmer  vient  de  bUfmer ,  qui  ik  ligiuric  autn:  cJiofe  que 
rcfTcndu ,  iendAinntr ,  litffjmcr. 

B  L  A  s  M  E  R  >  fignifîe  autn ,  Contredire ,  ou  débattre  l'ad- 
veu &  denombvmenc  qui  eA  donné  à  un  Seigneur  par 
fcs  vailàux.  A  fuite  de  bUfmer  par  le  Seigneur  daiu  le 
temps  de  la  CouAunx  >  l'adveu  cil  reaiu 

BlasmÉ*  ie.  part.&adj. 

BLASON,  f.  m.  Devife  Se  Armes  qui  font  depcintci 
flir  un  Efcu  ,  telles  que  les  pottoient  les  anciens  Che- 
valiers. VoilA  le  BUfoM  d'une  telle  mai/bn.  On  iccon- 
not  ce  Chevalier  à  fon  BUftn.  Ménage  dérive  ce  mot 
de  Uiio  y  à  caufe  que  le  BUftn  ctoit  porte  par  les  Che- 
valiers fui  leurs  Eicus.  D'autres  le  dérivent  par  mctathc- 
fc  de  l'Hcbrcu  frbM,  qui  ligniiîe  tuia,  ftrunt.  Le 
mot  BUfoncù.  venu  de  l'AlleinafK!  U^/t-n,  quilîgnifîc 
fmaer  du  (or  >  parce  que  ceux  qui  fc  pa-fcntoient  aux 
hcta  des  anciens  Touniois  fonnoient  du  cor  pour  faire 
fçavoir  leur  venue.  Les  Hérauts  après  lunnoicnt  de  leurs 
trompes  ,  &  pais  blalbnnoient  les  Armoiries  de  ceux 
qui  le  pa'fcntoient ,  &  les  defcrivoient  à  hmtc  voix , 
Ce  qudqiicibis  s'ccendoicnt  lûr  les  loiiangcs  Se  les  ex- 
ploits de  leurs  moiAres. 

Blason»  le  dit  aufll  de  la  (cience  particulière  qui  ap- 
prend à  dechiHrer  les  Armes  ou  Armoiries  des  \iailans 
nobles ,  &  à  en  nommer  toutes  les  parties  dans  leurs 
ternKs  propres  particuliers.  Le  BUftH  étoit  la  fciaicc 
des  Hérauts  d'armes.  Les  François  font  les  premiciî  tjui 
ont  réduit  le  BUfm  en  an  >  &:  ce  font  eux  qui  ont  les 
Armes  les  plus  régulières.  11  y  a  catc  dilK:rence  entre 
Armes  ou  Armtirus ,  Se  BUfrti  j  quArmmies  (è  dit  de  la 
dcvifeou  des  figures  qu'on  porte  fur  le  bouclier»  ou  fur 
la  cotte  d'armes -,  au  lieu  que  en  eA  le  dechiâre- 
ment  ou  la  ddcription.  Tous  les  termes  &  jargon  du 
BUftn  croient  de  l'iifagc  ordinaire  de  la  Langue  dans 
romicmelkrclc  où  le  BLfon  commença  à  fe  mettre  en 
vécue  ^  car  alors  les  fautoirs  «  les  flifées ,  les  girons ,  les 
miats  >  &.C.  ctoient  des  pièces  du  hamois  cks  Cheva- 
liers. 

Le  BUffM  reprefente  en  images  la  nailTance  »  la  noblellê  > 
ks  alliances,  les  emplois  ,  &  les  belles  acf^ions  des 
hommes  illuArcs.  Barthole  a  écrit  du  Bbfon  Se  des  Ar- 
moiries en  Jurifconfultc  ,  5c  le  Prefident  Chaflèncu 
dam  Ion  Catalc^^  de  la  gloire  du  monde.  Plulieurs  en 
ont  écrit  en  curieux  &;  en  HiAoriem  ,  comme  André 
Favin  »  Spclxmn ,  la  Colombierc  ,  Bara ,  Scgoin  » 
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Gdiot  t  les  Pères  de  Varcnnc  &  Mcadlricr  Jefîuees  « 
Philippcs  Morcau  Advocot  Uourdelois  1  Sec.  Scohicr 
Chanoine  de  Berghei  ai  Hainaut ,  qui  du  que  l'elhide 
du  Bljfoa  eA  un  abyfroe  >  Hc  que  ccluy  qui  s'y  eA  appli- 
que jo.  ou  40.  aiu  y  trouve  toujours  nuucre d'appren- 
dre. Le  Pere  Mencl trier  a  tait  une  Biblio[i>equc  de  tous 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  du  BUftn ,  des  Armoiries  Se 
des  Geneakjgies  ^  &  en  a  &it  un  dénombrement  de 
prés  de  joo.  Auteurs  qui  en  ont  écrit  en  divciiês  Lan- 
gues. 

B  L  A  s  o  .s  I  ftgnifie  aufli  <  un  grand  notnbte  d'Armoiries 
qu'on  met  en  certaines  cérémonies  >  paitioilieresnçnt 
aux  emerremcnts ,  liir  les  tentures  «  litres  ou  ccintutts 
funèbres  «  ou  aux  cicTges  Si  aux  torches.  On  a  deTpeacc 
une  grollc  fommc  pour  pya  k  BUftH  d'une  telle  pom- 
pe funèbre. 

On  dit  auin ,  le  BUfen  des  coiJeurs ,  pour  expliquer  ce 
qu'elles  lîguifieru ,  comme  l'Or  qui  cA  le  jaune  t 
nitîe,  Richelll't  force,  foy,  conAancci  1  Argent <|ui 
eAlcbbnc,  Efperance,  pureté  >  innocctKet  humi- 
lité ;  l'Azur,  juAice, loyauté, beauté, reputadoot&c. 
Le  Pea'  Monn  a  traicté  au  long  du  BUfrn  des  couleurs 
dans  (on  livre  duBLfm  qu'il  a  lait  en  François  &  en 
Latin. 

Blason,  (c  difoit  autrefois  des  louanges ,  des  éloges 
qu'on  dunnoit  à  quelc^  clKife.  11  v  a  eu  des  Poètes  qui 
ont  fait  le  BUftH  ou  l'éloge  de  la  rôle.  Aroyot  a  aufC  ap- 
peilé  une  épiuphe ,  Bldftn  futurdi. 

BLASONNER.  v.aét  Expliquer  le  BlaTon,  ou  la 
parties  des  Armes  d'une  Maifbn  ou  Province  en  tcnncs 
propres  «Se  convenables  à  l'an.  Les  Armes  de  FrarKcfé 
6Li/«ai>riir  ainlî ,  T  rois  fleurs  de  lis  d'or  en  champ  d'a- 
zur, deux  en  chef,  &  une  en  pointe.  Pour  bien  Uâ- 
féiHur  un  Efcu ,  on  commence  toiîjours  par  le  ciump, 
&  puis  on  fpi'ciiîe  les  figures  ou  pièces  honorables  i  6i 
quand  il  y  en  a  plulîairs,  le  chef  &la  bordure  Ibot 
nommées  les  dernières. 

Blasonner,  fignifioit  auAi ,  Expliquer  les  lymboles, 
les  myAercs  de  I  dinail  tk  des  figures  du  Blafbn. 

Blasonner,  k  difoit  autrefois  pour  fîgnifîer  >  Par- 
ler de  quelqu'un ,  le  décrire  avec  fcs  bonnes  ou  mauvai- 
fes  qualitcz  ,  &  paniculiercmem  pour  mtfdire.  En 
donnant  l'Ordre  de  l'Efcu  aux  Clicvaliers ,  on  leur  com- 
mandoit  de  ne  pas  ouir  bUfrnner  ni  mefdire  des  JDamest 
&  de  ne  le  pas  fouflrir. 

B  L  a  s  o  N  N  L  ,  a  F.  pan.  pafl'.  &  adj. 

BLASONNEUR.  f.m.  Celuyquiblafonnc.  DcA 
peu  en  ufàge ,  ii  ce  n'eA  qu'on  dit  encore ,  les  anciens 
BUfrMneurt ,  en  parlant  des  vieux  Auci  urs  quicmt  écrit 
du  Blafon  allez  diHlremment  des  Modernes. 

BLASPHEMATEUR.  Cm.  Qui  bUfpheme. 
Le  jeu  eA  defKriKJu  chez  les  Turcs  à  caiife  des  jureurs 
Si  bUffbttnjteurs. 

BLASPHEMATOIRE.  adj.m.&f.  Qyicon- 
tient  un  blafpheme.  Les  dugmcs  des  Hcrcoqucs  font  la 
plus-pait  bUfphemMoiTts.  il  ne  faut  entendre  qu'avec 
horreur  les  paroles  bUffbemjttiTH. 

BLASPHEME,  f.  m.  Crime  énorme  qui  Ce  com- 
met contre  la  Divinité  par  des  paroles  ou  des  fèntimcncs 
qui  choquent  û  MajcAé ,  ou  les  myAerts  de  b  najre 
Religion.  Le  bUffbemt  eA  un  crime  qu'on  punie  de 
mort ,  pour  lequel  on  perce ,  on  arrache  la  langue. 

BLASPHEMER,  v.  ad.  Parler  contre  Dieu  &  fa 
Religion.  Il  cA  deâi-ndu  de  jurer  &  de  bUfphemer  le 
faint  nom  de  Dieu.  c'cA  le  propre  des  Diables  &  des 
Damnez  de  bUfpbemer  contre  Dim.  Nicod  dérive  ce 
mot  du  Grcx  blaftem  fimin ,  c'cA  à  dire ,  Uejfcr  Vbon- 
tUHr  &  U  rtfuutitn. 

B  L  A  S  T  I  E  R.  f  m.  Marchand  qui  va  acheter  du  bic 
dans  ks  greniers  de  la  campagne ,  pour  le  tranfpoitcr  &; 
le  revendre  daiu  les  maiclxrz  des  villes  &  gros  bourgs. 

BLE'. 


BLE. 
BLE. 


B  L  E'.  fubft.  mafc.  Plante  qui  produit  dans  Ton  cfpi  une 
gninc,  qui  cA  la  principale  nourriture  de  riiuninic. 
JoTrph  cnnchit  les  Rou  d'L^yjHc ,  en  leur  hii.mt  faire 
des  nugafuu  de  blé  durant  les  années  fertiles,  des  ter- 
res à  bUmcÙc.  battre  Ici//,  fcicr  les  bkdt.  On 
avûdans  la  Su  nl- garder  des  bUds  jufqua  cent  ans  en 
les  laiâànc  dans  leipi.  Q^lques  Naturalises  ont  comp- 
te juTqu  à  cent  maladies  auxquelles  les  bUis  lont  iu- 
jcts.  En  Latin /rvmfnriMi,  tnticum. 

Ce  mot  vient  de  bUdm  >  ou  bUdum ,  qui  ll^nifîc/rti/r ,  ou 
femtnce ,  d'où  eft  venu  imbUd*re ,  pour  dire  «  enftmhh- 
ttr ,  ou  embUver.  Voilùts  Ck  Somucnis  le  dérivent  du 
Saxon  bLd ,  ou  bUda  >  lignifiant  La  même  choTc ,  ou 
du  Grec  bUjUj ,  qui  ftgmlic  >  germe.  Les  Italiens  ap- 
pellent encore  bud4t ,  tous  les  légumes ,  frutu  &  moif- 
foru  ,  excepte  le  froment. 

On  appelle  par  excellence  U/)  celuy  qui  efl  de  pur  fro- 
ment. Bltmeteil,  celuy  qui  efl  mellé  de  feigle.  Petit 
bit  >  ou  bit  iHMffre ,  c'efl  du  feigle ,  ou  du  Ir/e  où  il  n'y 
a  guercs  de  firoment ,  ou  dont  le  grain  eA  mal  nuurn , 
en  un  mot  le  bit  du  moindre  prix. 

On  appelle  aufli  fetils  bleds ,  les  autres  grains  que  l'on  Te- 
rne au  mois  de  Mars,  comme  lorge,  l'avoine,  les 
pois,  lesveflës-,  ce  qu'on  appelle  auflî  en  gênerai  les 
hUrs ,  Se  en  quelques  lieux  trenttù ,  de  trtmtjliris. 

Bi.t  DE  ToR  I  s  »  qu'on  appelle  autrement  Mmjs  « 
cA  une  plante  dont  le  fruit  vient  en  un  gros  bouton ,  & 
en  des  lieux  où  la  terre  ne  peut  produire  de  froment. 
Prcfque  toute  l'Amérique  ne  vit  que  du  bit  de  Turquie. 
Voyez  Mjtjfs, 

Blé  NOIR,  ou  Bit  Sdrrajui ,  eA  un  qui  vient  en 
gnine  noire,  &  qui  a  des  fleurs  rouges.  II  ne  monte 
pas  en  efpL  11  vient  dans  les  plus  mauvaifês  terres ,  & 
à  travers  les  caiilous  les  plus  clpais.  On  en  fait  du  pain 
fort  noir ,  &  il  fcrt  aufn  à  nourrir  des  volailles. 
B  L  £ ,  fe  dit  auiTi  partictiliercmem  du  groin  qui  fort  <k 

l'efpi  quand  il  eA  battu. 
On  dit  proverbulcment ,  Crier  famine  fur  un  tas  de  blé  y 
quanid  un  avare  fc  plaint  de  la  miferc  du  temps ,  qooy 
qu'il  ait  dequoy  vivre  dans  l'abondance.   On  dit  d'une 
jTUrchandife  d'un  frur  &  prompt  défait ,  que  c'cA  du 
en  grenier.  OnditaulTl,  Lf ire  pris  comme  dam  un 
blé,  pour  dire,  EAre  furpris  fans  deHcnfc    fans  ar- 
mes. On  dit  auflî ,  MangiT  fon  blé  en  vci  d ,  pour  di- 
K ,  Manger  fon  revenu  avant  que  les  termes  en  foient 
efcheus,  &  être  mauvais  mcfnager. 
B  L  £  I  M  E.  f.  f.  Terme  de  Maju-ge.  Maladie  du  che- 
val,  ou  inflammation  de  la  parac  intérieure  du  fabot 
vers  le  talon  entre  la  fiJe  &  le  petit  pied. 
B  L  £  S  M  E.  adj,  m.  Se  f.  Dclcolorc ,  pafle.  II  rw  fc  dit 
que  du  vifage.  Quand  on  luv  ht  ce  reproche,  ccnc  accu- 
Ution,  il  devint  blefme ,  Ifc  lur  ce  foup^on  il  fut  arreAé. 
B  L  £  S  M  I R.  v.  n,  Paflir ,  charger  de  vilàgc  par  l'c- 
motion  de  quelque  pallîou  violente ,  de  colère ,  de  hon- 
te ,  de  douleur.  Quand  on  a  aiinoncc  à  cate  veufve  la 
mort  de  fon  fris ,  elle  a  bltfmî ,  &  s'eA  pafmc'e. 
BLESSER,  v.  aft.  Frapper  ,  ou  ferrer  violcmnKnt 
quelque  partie  d'un  corps  fcnfit  if.   Les  coups  orbes  Wr/"- 
fent  en  faifant  des  contiinons.  k-s  infhurxKnts  tnuKhancs 
bleffent  en  fàifant  des  playes.  les  fouliers  trop  ferres  blef- 
/(Tiif  les  pieds,  une  fcllc  dure       un  cheval.  Ménage 
dérive  ce  tivjt  de  Uftre  Latin ,  en  y  adjoûtant  un  b. 
Blesser,  fe  dit  avec  le  pronom  perlônnel ,  qiand  on 
fc  fait  mal ,  fôit  en  tombant ,  foit  par  mcfgardc ,  (oit 
volontairement,  je  tne  fuis  bleffé  par  mefi^arde. 
Blesser,  (îgnitic  auffr ,  Choquer ,  roiKher  trop  (nr- 
tcmcnt  ce  qui  t  A  delieat.  Les  couleurs  trop  vives  bU^ieM 
lavcue.  une  J:iionancc  l'oicillc. 


BLE. 

fiLi;sSF.R,fêdit  figurcmcnt  des  choies  fpirituciies.  One 
ciwfe  monArucufe  Heffr  l'unagination.  un  extravagant  a 
refprit  Uefi,  eA  W^-jjV  du  cerveau,  il  ne  faut  rien  dire 
de>'ant  les  h.-nunes  qui  bleffe  la  pudeur  ,  qui  btefft  les 
oreilles  chaAes. 
Blesser,  fe  dit  figurcfmcnt  en  matière  d'amour.  Cet 
amant  a  le  coeur  bUfi ,  les  beaux  yeux  de  cette  Dame 
l'ont  bicjfe. 

Blesser,  ftgnifîe  encore  au  figuré  ,  Nuire  à  quelque 
chofe,  y  donner  atteinte,  y  taire  brtfche.  Ces  faits 
que  vous  avez  avoués  bUffent  vôtre  code ,  donnent  at- 
teinte à  voAre  droit,  il  ne  faut  point  faire  de  mcififànces 
qui  bleftia  la  réputation  du  prochain ,  qui  luy  nuifem. 
les  railleries  trop  fortes  blfffmt  l'amitié  :  il  y  en  a  d'inno- 
centes qui  ne  blefent  perfonne. 
Blesser,  ftgnihc  encore ,  Porter  dommage.  Cette 
fentence  me  bltp  en  ce  chef,  clic  me  fait  un  grief  « 
un  préjudice  notable. 
On  dit  provcrhalcment ,  qu'on  ne  fçait  pas  où  le  foulier 
nous  bltffe ,  ou  le  baA  nous  LU^t ,  quand  on  ne  f^oit 
pas  le  deplailir  fecret  que  ikms  avotu  dans  l'ame.  On 
dit  auflî ,  Autant  de  morts  qix:  de  Uejes,  il  n'y  eut  qu'un 
chapeau  perdu  ,  pour  dire  ,  il  n  y  arriva  pas  grand 
mal. 

Blesse',  e'  e.  pan.  &  adj. 

BLESSURE,  f.f.  Playe ,  connifîon.  Ce  brave  efl 
mort  de  fes  bltfurts.  ce  Capitaine  prouve  fa  valeur  par 
les  marques  des  bleffures  qu'il  a  receués. 
Blessure,  fe  dit  auflS  f^urétnent  des  chofes  fpU 
rituelles.  Une  adion  lafclK-  cA  une  bliffart  k  l'bon- 
neur.  l'amour  fait  fôuvcnt  de  grandes  bUjfurts  dm  k 
ccxur. 

BLETTE,  f.  f.  Efpece  de  plante  &  de  racine  bonne  à 
manger.  11  y  en  a  de  deux  lônes  :  ks  unes  rouges ,  qui 
femblent  teintes  en  cfcarlatte ,  dont  la  racine  jette  un 
jus  fort  rouge ,  &  dont  les  feuilles  &:  la  tige  reflèmblent 
à  celles  du  paflèvelours.  Il  y  en  a  qui  croiUinit  en  arbrif- 
fèaux,  dont  la  tige  cA  ferme ,  rtide,  &dc  la  groflêur 
du  bras.  Leur  Heiu  a  force  châtions  &  cfnics ,  dont  la 
cime  nçardc  cnbos.  Les  blanches  produifcnt  des  fêtlil- 
Ics  &  des  tiges  feinbiables  aux  rouges.  Leurs  graines  & 
leurs  fleurs  font  en  manière  de  grappes  qui  fortcnt  entre 
les  fr-uilles  &  les  bnnchcs ,  comme  le  panis.  En  Latin 
bliiHm. 

BLEU,  Bleue,  adj.&fubft.  Qui  cA  de  couleur  d'a- 
lur.  Le  W^a  des  Teinturiers  eA  une  couleur  qui  fc  fait 
avec  le  paAel ,  qui  croiA  dans  le  haut  Languedoc  ;  ou 
avec  la  voùedc  ou  petit  paAel  qui  croiA  en  Normandie  j 
ou  avec  de  l'indigo  qui  vient  des  Indes.  Les  nuances  du 
bleu  font  le  bleu  bUtu ,  le  bleu  nuiftnt ,  le  bien  fjflt ,  le 
bleu  mourMt ,  bleu  mi^ntn ,  bleu  (tlejie ,  il  tient  le  nu- 


lieu  de  la  nuance;  bû»  re^ne;  bUu  turquiity  c'eA  un 
bien  fonce  ;  bleudeRej,  fleur  de  gucfJe  ,  tira  ^ffii 
Aldcgo ,  &  bleu  d'enfer.  Du  bleu  &  du  jaune  fe  com- 
pofè  le  vcrd.  Du  Ueu  &  du  rouge  d* efcarlate  de  France 
fe  fait  la  couleur  de  Roy,  l'amaronthc,  la  couleur  de 
penfce ,  le  violet.  Du  bleu  ôc  du  rouge  cnrooili  fc  com- 
pofe  le  colombin ,  le  twurpre ,  le  gns  de  lin ,  &  autres 
gris ,  fuivant  qu'ils  font  plus  ou  moins  bouillis.  Les 
bleus  fafies  ou  Uem  beaux  feront  teints  de  pure  cuve 
d'InJc.  Les  Ueus  telefles  ou  ttmfltts  doivent  avoir  un 
pied  d'orlcille  itc  Lyon  ,  puis  eArc  paflcz  fur  une  cuve 
d'Inde.  C'eA  une  condition  nccefTairc  à  la  lumière  pour 
parotfhe  Wm ,  d'être  difcontinuée  :  telle  eA  celle  de 
la  flamme  du  foulfrc ,  de  l'cfprit  de  vin  ,  du  bois  pour- 
ri, des  vers  luifants ,  des  cfcaillcs  de  quelques  poiflbn», 
&c.  Les  fucs  des  fleurs  blfues  &  nolettcs  deviennent 
vcrds  par  les  alkalis ,  &  prennent  un  beau  rouge  par  les 
acides.  Il  paniiif  du  bleu  dans  l'eau  où  on  a  mis  tremper 
du  bois  nephraiqtic.  Le  bleu  des  Tciiuariers  ne  reçoit 
point  de  clungeracnt  par  les  acides ,  ni  par  les  alkalis  : 
£e  3  «cA 


DiginzcLi 


I 


B  L  E.   B  L  I.   B  L  O.  B  L  O. 

C'cft  poumvioy  on  fc  fort  de  naftcl  avilit  qut  de  donner  B  L  o  C ,  f  n  termes  de  Morne ,  fe  dit  des  gros  trlllots  de 
nnc  autre  coultut ,  quand  on  veut  donner  le  bon  tciiu  à      bois  d'orme  qiurrcz  &  percez  en  mortoifes  ,  cominc 

ceux  «fii  cmbraflcnt  Ic^  ti  nom  des  molh ,  le  baiton  du 
qu'on  appelle  rbouqufti  «  ou  trftt  de  More  ; 


quelque  eftoHë.  C'cft  le  trcs-grand  dloigncment  qui 
nous  tait  croire  que  les  cieujt  lont  bltm.  une  ma  tres- 
^lotgnce  paroill  bleue.  Ce  niot  vient dnf  l'Allemand 
Uew ,  (ignifiant  la  même  chofc.  Saumaifc  luy  donne 
une  origini:  L;uine ,  &  croit  qu'on  a  dit  blutum ,  quali 
Mmum  aut  <///iif«M,parce  que  c'tft  une  c^^p^:ce  de  couleur 
de  pourpre  bien  lavée  :  d'où  vient  aum  qu'on  appelle 
CCS  lleurs  bleuet  qiii  viennent  dam  les  bleds ,  bUvetli. 
En  Peinture  on  dit  que  le  bleu  cft  la  couleur  b  plus  fuyante 

dont  on  peint  le  ciel  &  les  lointains. 
On  dit  figurcmcnt  ,  qu'un  homme  devient  tout  bleu  > 
quand  û  luy  furvient  quelque  violente  douleur  dam  l'i- 
me,  comme  lorsqu'on  luy  apporte  quelque  tofcheufc 
nouvelle  >  qu'on  luy  fait  quelque  reproclic  dont  il  fc 
font  coupable ,  parce  qu'alots  U  devient  en  etUt  pafle  & 
livide. 

On  appelle  un  Cordon  bleu ,  un  Cliexalier  de  l'Ordre  du 
St.  Efprit ,  parce  que  la  marque  de  ca  Ordre  cft  une 
croix  attachée  à  un  cordon  bleu. 

L'argent  d'un  Cordon  Ueu  n'tft  pas  d'autre  façon , 
Que  celuy  d'un  Frippicr  >  ou  d'un  Aide  à  maçon. 

Régnier. 

On  dit  proverbialement ,  Faire  des  coups  Wfifi ,  pour  dire. 
Faire  des  efforts  inutiles ,  des  tentatives  qui  ne  rcii/fif- 
frnt  point. 

Blf.uastre.  adj.  m.  &  f.  Oxilcur  qui  approche  du 
bku ,  qui  cft  entre  le  blanc  &  le  bleu. 

BLEUIR.  V.  acl.  Terme  de  Chymifte  Se  d  Artifan. 
Quand  on  veut  W*«»r  du  fer ,  il  faut  luy  donner  un  cer- 
tain dt^rc  de  feu.  le  mercure  &  le  foulfrc  mis  liir  le  fèu 
commencent  bientoft  à  blemr. 

B    L  I. 

BLINDES,  fubft.  mafc.  plur.  Terme  de  Guerre. 
Dcflbnfes  faia-s  de  lx>i$ ,  ou  de  branches  entrclaflccs , 
cu'on  enferme  aitrc  deux  i-angs  de  pieux  debout ,  ou  de 
cuyes.  Les  pieux  font  de  la  hauteur  d'un  homme  >  Se 
difhnts  de  quatre  ou  cinq  pieds.  On  s'en  fcn  parti- 
culièrement à  la  teftc  des  troiKhées ,  quand  on  les  pouf- 
fe de  front  vers  le  glacis ,  ou  lors  qu'elles  font  enfilées 
pour  mettre  a  couvert  les  travailleurs.  C'eft  un  nom 
Flamand  >  qui  fignitîe  (bMideUers.  D'autres  difent  qu'il 
vient  de  l'Allemand  >  ou  HoUandojs  btind ,  qui  fignifi." 
aveugle  i  d'autres  de  l'.^nglois  Wi/,  qui  cft  une  tr(pece 
de  machine  de  guerre  qu'on  a  appcUée  dans  la  balle  La- 
tinité blidd. 

B   L  O. 

BLOC.  f.  m.  Morceau  de  marbre ,  de  pierre.  II  y  a 
tant  de  bloa  de  pierre  de  St.  Leu  dans  cette  navcc  >  dans 
ce  bateau. 

Bi.  oc,  fc  prend  auffi  coIledHvement  de  pluficurs  pièces 
ou  nmchandifes  qui  font  confîderccs  toutes  enfemlilc. 
Il  a  acheté  toute  cette  boutique  en  bloc.  Quelques  uns 
difent  que  ce  mot  vient  du  Latin  gltbus.  D 'autres  le  de- 
rivcnc  de  veluium ,  ou  invelutum ,  parce  qu'on  acheté 
fouvent  des  marchandifes  emballées  ou  enveloppées  : 
ce  qu'on  dit ,  dfheter  en  ufibe  &  f»  W«f  •  ^  7  ^ 

plus  d'apparence  qu'il  vient  de  Ww'b,  root  Celtique  ou 
Bas-Breton  qui  figiiific  ffl«r. 

On  dit  auflî ,  Faire  un  marche  en  bltc  St  en  tdfche ,  parti- 
culièrement des  biftiments ,  pour  dire,  Fournir,  moyen- 
lunt  certain  prix,  tous  les  matériaux  &  les  peines  des 
ouvriers,  fans  comptcT  en  détail  ces  fournitures,  ni  les 
journées  des  ouvriers  qui  pourront  travailler  à  leur  Uibe. 
On  le  dit  auflî  par  extcnfion ,  des  maiclKZ  uù  il  n'entre 
point  de  ufthe  ou  de  journées* 


pavillon 

ou  ceux  qui  enf  erment  des  poulies  pour  cli-.  er  le*  vcr- 
gucs,  qu'on  appelle  W»f(/'/j/4i,  ou  fef  de  drtjfe. 
Bloc,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fe  dit  de  la  perche 
fur  laquelle  on  met  l'oifcju  de  proyc.    Le  blet  doit-ctrc 
garni  de  drap. 

BLOCAGE,  ou Blocjille.  f.  m.  Menu mo?!on f  oa 
pierres  qui  fervent  à  remplir  les  vuidcs  qui  font  dans  le* 
murs  entif  de  plus  gmilis  pierres ,  ou  tes  parements. 

B  L  O  C  H  E  T.  f.  ra.  Terme  de  Charptnterie.  C'eft  une 
pièce  lie  bois  poféc  fur  les  fabliercs  des  crouppcs ,  qui 
entretient  les  chevrons  des  couvertures,  il  y  a  des  bU- 
cbets  mordants ,  &:  a  queue  d'aronde. 

Le  bl»ihet  eft  au/Iî  une  pièce  de  bois  qui  fc  met  fous  la  pan- 
ne au  delliis  du  goutièt ,  qui  rient  à  tenons  Se  i  mot- 
toiles. 

BLOCUS,  f.  m.  Sicgc  d'une  ville  qu'on  vent  prendre 
par  famine ,  en  occupant  tous  les  partages  par  où  li  i 
vivres  &  les  autres  ncccffitcz  de  la  vie  luy  peuvent  arri- 
ver. Les  blotui  fc  torment  par  la  Cavalerie. 

On  le  ditnullî  du  comnicnccmenr  d'iin(iegc«  qutndon 
envoyé  des  tnxippes  fe  fail'tr  des  principales  avenues  où 
l'on  veut  établir  les  quarrien.  Ce  mot  vient  de  l'Alle- 
mand blochut ,  qui  lignifie  un  btulevjrt ,  ou  muifm  de 
bus.  Ménage. 

BLOND,  oNDF.  adj.  te  fubft.  Couleur  du  poil  de 
l'homme  qui  eft  entre  le  blanc  &  le  roux.  Les  Italiens 
aiment  le  bUnd  doré ,  le  bUnd  un  pin  ardent,  les  ecm 
du  Nord  ont  fouvent  unU«M^  fade,  un  bltnd  de  maSi, 
les  beautés  blvudes  durent  moins  que  les  bt.-autés  bnino. 
le  blmd  cendré  ou  mcûc  de  gru  di  le  poil  le  plus  agréa- 
ble. 

On  dit  figuré  ment  Se  poeriquement,  la  bttiide  Cercj, 
à  caufe  de  fcs  efpics  jauniilaiis  \  Se  le  bltad  Phoebus , 
à  caufc  qu'on  le  dépeint  avec  une  perruque  blonde ,  auf5- 
bicTi  que  nous  dépeignons  les  Anges ,  parce  qu'en  Fran- 
ce on  lit  lit  ce  jkmI  pour  le  plus  beau.  Du  Canec  dérive 
ce  mot  du  Saxon  bltud ,  qui  fignilîe  meflé\  ou  de  blmdel, 
qui  IÎ£n>ifîe  tewt  coloré  f^r  4T(  ,  d'où  on  a  dit  dans  la  baâè 
Latinité  bltindut ,  ou  bloiidus. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  délicat  &  Und, 
quand  il  &it  trop  le  beau ,  ou  le  difficile  :  qu'il  eft  Uoti 
comme  un  baffin  ,  pour  dire ,  que  fes  cheveux  ont  de 
l'éclat.  On  dit  auflî  iruiiiquement,  un  Umn/ d'Egypte , 
en  parlant  d'un  homme  fort  noir. 

Blondi  N,  ine.  Qui  a  les  cheveux  blonds  «  ou  nnc 
permque  blonde.  Les  coquettes  aiment  fort  les  ^mi- 
dint. 

Blondir,  verb.  neut.  Des'cnir  blond.  Il  n'eft  gwrrs 

en  ufage  au  propre ,  à  caufc  qu'il  n'eft  pas  naturel  an 
|X)il  de  changer  en  blond  ;  mais  on  le  dit  ligurément  & 
poétiquement  des  dpics ,  quand  ils  deviennent  jaunes 
vers  le  temps  de  la  moiilùn. 

Blondissant,  anti.  part.  Qiii  blondit.  H  n'a 
d'ufage  que  comme  Ion  verbe  Blondir. 

B  L  O  Q.U  E  R.  V.  ad.  Occuper  les  patlà^es  par  où  on 
ameine  les  vivres  &  les  autres  ncccflitcz  ^c  la  vie  dans 
une  place.  C'eft  auflî  en  commencer  le  lîege  ,  en  occu- 
pant li-s  portes  où  doivent  cftre  les  principaux  quartiers. 
Ce  mot  vient  du  vieux  Gaulois  bloeul  ou  blequil ,  c'cft  à 
dire ,  burricdde.  Borel.  QjiclqiK"s-uns  le  dérivent  du 
Lsàn  bucuUre ,  d'où  on  a  fait  auflî  i^Mir/rr ,  quilîgnifîe, 

•   fermer  le  f-tffjge. 

B  L  o  Q^u  F.  R ,  en  termes  d'Imprimerie ,  eft ,  Mettre  dans 
la  forme  en  la  compofant  une  lettre  rcnveriéc  pour  tcnit 
la  place  d'une  autre  qui  manque. 

B  L  o  qju  E  R  ,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fc  dit  brs  que 
l'oiil-aa  a  remii  la  pcrdnx ,  &:  qu'il  la  tient  à  fon  avan- 
tage, 
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t^c ,  gagnant  le  haut  ou  quelque  arbre  prochain  ;  &  il 
ne  fjut  pas  liiK  CH  ce  cas  qu'U  l'arrcfte.  On  dit  auflî , 
ijuclbiTeaufe  bloque,  pour  dire,  qu'iJ  pend  en  l'air, 
^Sc  s'y  foûtient  fans  battre  de  l'aile. 

B  LOT.  Cm.  cft  le  petit  chevalet  de  bois  où  fc  rcpofc 
l'oilcau. 

BLOTTIR.  V.  neut.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
pcrlbnml.  Se  tapir,  fc  cacher  en  quelque  lieu  dbx)it, 
fc  mettre ,  fe  ramalTcr  en  petit  volume.  On  a  trouve 
ce  crimiiKrl  qui  s'cftoit  blittt  dans  le  trou  d'une  fencftre. 

BLOUSE,  f.  f.  Trou  d'un  billard ,  ou  d  un  tripot ,  où 
on  jote  les  billes ,  ou  les  balles.  La  grande  ada^-flè  du 
billard ,  c'cft  de  pouffer  b  bille  de  fon  adverfairc  dans  la 
blouÇt.  cette  balle  de  tripot  eft  entrée  dans  la  galerie  & 
«ians  la  bUuÇe.  Ce  mot  en  vieux  François  figniric  des 
terres  greffes  4  bU,  qui  (ont  molles  ou  mardcageufcs , 
c]iii  ont  tire  leur  nom  du  blé  qu'on  y  fcmoit. 

On  dit  auflî  provetbialement ,  qu'on  a  mis  quelqu'un  dans 
la  bloufe ,  quand  on  l'a  mis  en  prifon. 

BLOUSER.  V.  aa.  PocflL-r  une  bdle  dans  la  bloufe. 

B  1.  o  u  s  E  a ,  figniiic  figurcment ,  Se  tromper ,  prendre 
mal  fcs  mcfurcs  dans  les  aflàircs ,  ou  dans  fes  maiclKz , 
n'y  retiilîr  pas  :  mais  ce  terme  cA  populaire. 

B   L  U. 

B  LUET.  f.  m.  Sorte  de  plante  &  de  fleur  qui  croift 

darjs  les  Weds.  En  Latin  Çdiius. 
B  L  U  E  T  T  E.  f.  f.  Petite  eftinccllc  de  feu.  11  ne  faut 

qu'une  binette  de  feu  pour  caufer  un  grand  incendie. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  bjlueettA ,  diminutif  de  bMux, 

3ui  fe  prend  pour  ces  petits  grains  luiiânts  qui  paraiilènt 
ans  le  fable. 

Blvette,  fedit  figurcment  en  cbofes  fpirituellcj,  11 
n'y  a  pas  utKbluette  de  bon  fois,  une  binette  d'efprit 
daru  ce  difcours  ,  dans  ce  livre ,  pour  diix" ,  qu'il  n'y  a 
rien  qui  marque  que  l'Auteur  ait  du  bon  fens  ou  de  l'cf- 
pric 

BLUTEAU,  ou  Bluttir.  f.  m.  Inftrumcnt  à  feparcr 
le  fon  de  la  farine,  il  eft  fait  en  manière  de  ^rand  las  o« 
tamis  long  Se  cylindrique ,  compofc  de  pluiîcurs  cercles 
cjui  foufboniK-nt  une  pièce  de  toile  ,  de  foye ,  ou  autre 
clbortctort  fiiK,  par  ou  la  farine  paflc,  quand  on  le 
tourne  a%TC  une  manivelle.  Du  Cangc  dérive  ce  mot  de 
bmltellm-,  qu'on  a  dit  en  même  fens  dans  la  balle  Latinité. 

B  L  U  l' E  R.  v.  aft.  Séparer  la  farine  d'avec  le  fon  en  la 
pallànt  par  un  blutcau.  Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin 
vtlMdre,  âc  de  v»lMt»rium,  Uutsir:  mais  plufieurs  croyent 
qu'il  vient  de  l'Allemand  beuteln ,  figiufiant  la  même 
chofe. 

Blutée,  b'e.  part. palf. & adj. 

BOB. 

BOBECHE.  fubft.fcm.  Partie  fupcrieurc  d'un  flam- 
•    beau  ,  ou  d'un  chandelier ,  qui  eft  creufe ,  où  on  met 

la  chandelle  &  la  Iwugie. 
B  O  B  1  NE.  f.  f.  Petit  morceau  de  bois  tourne  en  rond, 

cylindrique,  perce  &:  mobile  fur  deux  pivots  ,  quifert 

à  filer  au  roiiet,  ou  à  dévider  du  fîl ,  de  la  laine  ,  de  la 

fofe ,  de  l'or ,  &c.  Ce  mot  vient  de  btmbitu  ,  qu'on  a 

fcit  de  hmbix.  Ménage  après  Saumaife. 
Bobo,  fubll.  nufc.  Terme  enfantin ,  qui  lîgnifîe  md 

&  initia.    On  s'en  eft  fcrvi  agrcabkmcnt  dans  une 

àax&M.  L'amour  eft  un  grand  M*. 

B   O  C. 

BOCAGE,  f.  m.  Petit  bois,  ou  bofquct ,  oubuiffon. 
11  fedit  des  bois  touffus  &  agréables,  &depcritc  cten- 
Ce  (pot  vieiu  de 
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CocACER,  IRE.  adj.  Qyi fc plaift dans  Icsbocagcs, 
ou  qui  y  demeure.  Il  ne  fe  dit  que  dans  les  fictions  poé- 
tiques ,  des  Nymphes  btcdgrres. 
BOCAL,  f.  m.  Vaif  icau  ou  on  met  de  la  boiffon,  efpe- 
ce  de  grollê  Ixjuteille  ronde  qui  a  le  col  cftroit ,  qui  eft 
ordinauvmcnt  de  verre.  Ce  mot,  fdon  Scaligcr,  vient 
de  t4«f<»;/i  Latin  ,  qui  vient  de  l'Arabe  I-^bm/,  quifio- 
niiic  une  efpcce  de  vafe  fans  anfe.  On  appelloit  aullî  01 
vieux  François  t^ar^f ,  un  vaiftau  à  ndraifchir.  Selon 
Saumaife ,  il  vient  de  bauu ,  qui  fc  trouve  dans  h  mê- 
me lignification. 
On  appelle  des  inftnimcnts  à  fc»f4/ ,  ceux  qu'on  embou- 
che pour  excittT  quelque  fon,  &  qui  n'ont  que  deux 
trous ,  celuy  par  où  on  pouffe  le  vent ,  &  ccluy  par  où 
il  fort ,  comme  les  cors  des  Vachers ,  des  Portillons , 
faits  de  cornes  debdicr  ou  de  bœuf,  des  trompes  Se 
corsdcchaflê,  des  trompettes  &  fiquchutcs ,  Sec. 
B  o  c  A  L  ,  fe  dit  auflî  de  la  petite  partie  de  1  mftmmcnt  qui 
fert  à  l'emboucher ,  qu'on  fait  d'argent ,  de  cuivre ,  d'y- 
voire,  ou  de  bois. 
B  O  C  C  A  N.  f.  m.  Terme  populaire ,  qui'  fignifie  un 
bordel,  un  lieu  de  proftitution. 

B   O  D. 

B  O  D  R  U  c  H  E.  f.  f.  Parchemin  fort  ddic ,  qui  fc  fbit 
de  la  première  peau  qu'on  levé  fur  les  boyaux  d'un  breuf. 
La  badruche  fert  à  faire  plufieurs  ouvrages  délicats.  La 
buJruebe  d}  tranfparcnte ,  &  pourroit  fera  it  à  fi.rt;  des 
cluflîs.  Elle  fert  principalement  à  battre  l'or  qu'on  ré- 
duit en  feuille. 

B   O  E. 

B  O  E  S  T  E  ,  ou  B9ifie.  f.  f.  Petit  vai/feau  qui  fc  ferme 
avec  un  couvercle.  Une  bàéfie  a  portrait,  une  bnfie  de 
diamants,  dans  les  belles  coUadons  on  donne  des  btifiei 
dé  confitures,  une  twr// à  poudre,  des  d'Apothi- 
caire. Ce  mot  vknt  de  PHXitUttd ,  diminutif  de  ^«xk- 
,  qui  a  ctc  feit  de  buxui ,  à  caufe  que  les  b^eftes  fe  font 
ordinairement  de  buis.  Meiuge.  Du  Cange  le  dérive 
de  buxii  ,  buxid*  ,  bojfiiU ,  &  bufiuU ,  qu'on  a  dit 
daiu  le  même  fens  daiu  la  balle  Latinité  ;  ou  du  Grec 

On  appelle  la  btëfie  des  pauvres ,  des  prifonnicrs ,  la  btrfif 
À  Perrette  :  c'eft  celle  où  on  reçoit  les  charités  de  ceux 
de  la  Religion  P.  R.  La  btiefie  d'une  Confi-airie ,  cer- 
tain peut  tronc  portarif ,  &  ferme  à  clef",  dans  lequel 
on  reçoit  les  auroofncs  pour  les  pauvres ,  pour  la  Con- 
frairie  j  ou  les  dons  qu'on  leur  fait ,  quand  on  va  qucf- 
tcr  par  la  ville ,  Si  taire  payer  fa  confiàirie. 
BoESTE,  en  termes  de Monnoyes ,  fe  dit  des  peots 
cofres  où  l'on  enferme  les  monnoyes  qu'on  a  eflàyccs  » 
pour  les  envoj  er  a  la  Cour  des  Monnoyes ,  &  en  fàiic 
un  nouvel  eflay.  Les  bttfiet  fe  font  par  les  Gardes  des 
Monnoyes ,  où  ils  doivent  mettre  fans  choix  de  vingt 
pièces  d'or  une,  &  de  dix-huit  marcs  de  pièces  d'ar- 
gent une  autre ,  qui  fervent  d'échantillon  pour  les  Édrc 
juger. 

On  appelle  auflî  bnjie  à  la  Moiux>ye ,  l'endroit  où  on  met 

le  quarrc  des  médailles ,  quand  on  les  marque. 
BoF.  STE,  en  termes  d'Anatomie,  cft  le  lieu  où  les  os 

font  enclavez  &  embocftcz  l'un  daiK  l'autre. 
B  o  E  s  T  E  ,  eft  auflî  la  parde  du  vilbrequin  où  on  attache 
fa  mcfche. 

En  gênerai .  chez  les  Attifans  on  appelle  bixftes ,  les  ais 
qui  fervent  à  rcveftir  d'auties  pièces  de  bois ,  comme 
poutres  ou  folives  ;  ou  les  trous  où  entrent  d'autres  pic- 
ces,  comiçe  la  btefit  d'une  preffe  d'Imprimerie  où  entre 
lerouli-au;  fror/f^  de  roue ,  où  entre  l'jiflîcu. 
£0  termes  de  Moiinc ,  un  appelle  la  f<M;^<  du  gouvernail , 


Digitizcd  by 


B  O  E. 

bpicctdc  ImU  pcrccc,  à  tnveride  laquelle  pailê  la 
barre  ou  le  timon. 
B  o  E  s  T  E  ,  en  termes  d'Anillene ,  cft  un  petit  mortier  de 
fer  ^  haut  de  lêpt  à  huit  pouces ,  (]u'on  charge  de  poudre 
Jur<|u'au  haut ,  &  qu'on  bouche  avec  un  fon  tampon  de 
bois  pour  le  tirer  daiM  des  Éeux  &  rc'jouiliânccs  publi- 
ques }  afin  que  le  bniit  s'en  t'alfc  oui  r  de  plus  loin .  On 
appelle  aunî  botfiet ,  le  bouton  qui  eA  au  bout  de  la  lum- 
pc  des  cfcouviUons  qui  rer>'ent  à  natoyer  S:  à  ra^î- 
chir  le  canon. 

On  dit  proverbialement ,  que  dans  les  petites  boejla  font 
les  bons  onguents ,  pour  dire ,  que  les  chofes  precicufes 
fc  mettent  en  pai  de  lieu.  On  dit  auflî  d'une  cliambrc 
chaodc  Se  bien  fermée  «  qu'elle  eft  clofe  comme  une 
tttfie.  On  dit  auflî  d'une  perionne  qui  eft  tres-propre , 
qu'il  fcmble  toujours  qu'elle  forte  d'une  bttfte.  On  dit 
auflî ,  mais  fort  balTcment  >  d'un  homme  qu'on  a  mis 
pnfonnicr ,  qu'on  l'a  mis  dans  la  bttjlf  aux  cailloux. 

B  O  E  S  T  I  E  R.  f.  m.  Boette  de  Chirurgien  ,  dans  la- 
quelle il  porte  fur  luy  pluficurs  fortes  d'onguents  ;  & 
pour  cet  ctllt  elle  cft  divifcc  en  plufieurs  paites  cel- 
lules. 

B  OE  U  F.  f.  m.  Taureau  qu'on  a  chaftrc  pour  l'en- 
graiflcT ,  ou  pour  le  a-ndrc  plus  doux  jxxjr  le  labourage. 
Il  eft  dcrtinidu  par  la  Loy  de  deiirer  le  bruf,  ou  l'afnc  de 
lôn  prochain.  Moyfc  ne  vouloit  pas  ip'on  accouplaft 
l'afnc  &  le  tari»/  pour  lalwurcr.  Les  Indiens  fe  fervent 
de  baufs  pour  leurs  voitua's  &  pour  leurs  chariots ,  qui 
(ont  des  1 5.  ou  lo.  licucs  par  joui  ,  ik  jufqu'i  60.  jour- 
nées de  chemin.  Ces  baufs  font  différents  des  nofbcs , 
en  ce  qu'ils  ont  fur  ks  cfpaulcs  une  boflè  fort  groflê  lîic 
fort  charnue.  Le  Pere  Ouallc  en  fon  Voyage  du  Pérou 
dit  qu'il  a  vii  des  baufs  fentir  l'eau  de  4.  à  5.  ueuës ,  &  y 
courir ,  quelque  force  qu'on  employaf  l  ptjur  les  arrefter. 
Les  Athéniens  fîrait  marquer  un  baujf  fur  leurs  mon- 
noyes  :  d'où  eft  venu  le  provcibe  Grec ,  Le  baiif  fur  la 
langue ,  qui  fe  difoit  d'un  Ontcur  corrompu  par  argent. 
On  affile  une  paire  de  baufs ,  les  deux  btciifs  attelez 
fous  un  même  }oug  par  les  cornes.  En  Latin  on  dit  bti , 
en  Grec  btiu. 

11  y  a  un  hiuf  fauvajje  aux  Indes ,  qui  eft  fort  grand  ;  &  on 
dit  que  quand  il  îc  trouve  la  queue  emborraflcc  alentour 
d'un  arbre,  il  y  demeure,  pluftoft  que  de  fouffiir  la 
honte  de  perdre  quelqu'un  de  fis  jK»i!s. 

Boeuf,  fe  ditauffi  des  chairs  coupées  de  cet  animal, 

Îu'on  vend  à  la  boucherie.  Ainll  on  dit ,  la  piccc  de 
ara/  tremblante ,  cft  celle  qui  eft  la  plus  proche  de  la 
poitriiK ,  parce  qu'elle  palpite  encore  lonf»-tcraps  après 
que  le  fccrw/eft  tué  :  c'cft  celle  qu'on  fen  fur  les  bonnes 
tables.  La  pièce  de  frtr*/  parce,  cft  celle  qui  fe  levé  à 
lateftedela  furfonge.  Icgiftc,  le  tmmcau  du  hr«/. 
Le  cimier  de  bmuf ,  eft  la  partie  charnue  de  la  cuiflc  :  ce 
qu'on  appelle  au  mouton  une  rfiUn(he.  Voyez  Cimier. 
L'ordinaire  du  bourgc"ois  eft  le  bœuf  &  le  mouton. 
Aloyau  de  bofuf,  cft  une  pièce  qui  fc  coupe  le 

long  des  vcrtcba-s  Se  des  colfes. 
NïRF  DF.  BOEUF,  cftia  partie  du  bccuf  deftinée  à  la 
génération. 

Langue  de  ■  ob  u  f  ,  cft  la  langue  deftachcc  du  fr(t«/, 

qu'on  foie  &  qu'on  fiimc  d'ordinaire  pour  en  faire  un 

ragrxift  qui  excite  à  boire. 
fioEOF  A  LA  MODE,cftun  bauf  bien  lardé,  cuit  dans 

fon  jus,  &al1àifonnc  avec  du  poivre ,  &  autres  chofes 

de  haut  gouft. 

On  appelle  figurément ,  un  gros  bauf ,  un  liommc  ftupide, 
groflîcr  tant  du  corps  que  de  l'efprit. 

Of. uiL  DE  BOF.UF>  fc dit dc ccux qui ont l'œuil gtos, 
beau  &  à  fleur  dc  tcfte.  Homère  donne  fouvent  pour 
épithetc  à  fes  Decflcs ,  ami  de  bauf.  , 

On  appelle  en  termes  d'Archite«^re,  un  auit  de  bauf , 
une  fencfbc  ronde  qui  fe  fàic  au  delliis  du  dernier  ema- 
blement,  ou  dans  les  toits  pour  les  greniers. 
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On  appelle  auflî  mul  de  banft  un  petit  vaiflèau  rond  de 
faycncc,  propre  pour  mettre  des  couleurs. 

OeuiL  DE  Bor  uF  ,  cft  auflî  le  ix>m  d'une  plante. 
Voyez  Otuil. 

On  dit  provctbialemcnt ,  qu'un  homme  met  b  charme  de- 
vant lestom/i,  lorsqu'il  a  mal  arrangé  fon  difcours, 
qu'il  a  mil  devant  «■  qui  dcvoit  cftre  inicrc.  On  du 
auffi  de  ce  qu'on  a  accoulhimé  dc  manger  à  (on  ordi- 
naire .  ou  de  voir  continuellement ,  que  c'i-ft  la  pièce 
de  bauf.  Onditatiffi  ni  cuifine,  /  lont,  mou- 
ton bcllant,  porc  poum,  tout  n't-u  .  .11,  s'il  n'dl 

bien  cuit:  ce  qui  veut  dire,  qu'il  faut  manger  le  ^/ 
avec  fon  jus.  U  fugnc  comme  un  hru/,  pour  dire , 
en  abondance.  Je  ik-  luy  ay  dit  ni  crul ,  ni  bœuft  pour 
dire ,  ]e  ne  hiy  ay  point  dit  de  grollés  paroles.  11  y  a 
auflî  un  ji-u  dn  petits  enfants ,  qu'on  ap(>cllc  U  fitd  dt 
bauf.  On  dit  auffi  des  gens  fort  Ihipuics  ,  qu'ils  font 
de  laParruifli:  deSt.  Pimc  aux  bauftj  le  pamiQ  des 
groHès  biftes. 

B  O  H. 

BOHEMIEN,  ENNB.  fubft.  qui  fe  dit  dc  ccrtaim 
gueux  errants ,  vag.ilionds  &  libertins  qui  vivent  de  lar- 
cins ,  d'adrcllè ,  &  de  filoutcnes ,  qtu  fur  tout  font  pn>- 
fl-flion  dc  dire  la  bonne  advcnture  au  peuple  crédule  & 
fuperf^ticux.  Les  Bthcmiamet  danfent  agrcaNement 
des  lorabandes.  Plulieurs  mafques  fc  dégvuiènt  en  B»- 
htmieni.  Borel  dérive  ce  mot  de  betm  ,  vieux  ma 
François  qui  (îgniiîoit  enforcelt.  Mais  Pafquier  en  rap- 
porte l'origine ,  &  dit  que  le  1 7.  Avril  1 4:7.  vinrent  à 
Paris  douxc  Pcnanciers ,  c'cft  à  dire ,  Pcnucnts  ,  com- 
me ils  difoicnt ,  un  Duc  ,  un  Coma* ,  &:  dix  homno 
à  cheval,  qui  fe  qualifîoient  Chtctiens  de  la  bafic  Egypce 
cha/Tcz  par  les  Sarrafins ,  qui  étant  venus  vers  le  P^ 
confcller  leurs  péchés,  receurcnt  pour  pénitence  d'al- 
ler fept  ans  par  le  monde  fans  coucher  ai  lit.  Lcurfiik- 
tc  étoit  d'environ  no.  pcrfonncs,  tant  hommes  que 
femmes  &  enfants  relbntsdc  iioo.  qu'ils  croient  à 
lair  départ.  On  les  logea  à  la  ChapcÛe .  où  on  ks 
alloit  voir  en  fode.  Ils  avoicnt  les  oreilles  perc^,  où 
pendoit  une  boucle  d'argent.  Leurs  cheveux  étoios 
trcs-noirs  Clic  crefpés ,  leurs  femmes  tres-laides  >  fotcic- 
rcs,  larronneflès ,  &  difeufcs  dc  bonne  advcnture.  L'E- 
vcque  les  obligea  à  fc  atircr  ,  &  excommunia  ccux  qui 
leur  avoient  montré  leurs  mains.  Par  l'OrdoruiaiKc  aa 
Eftats  d'Orléans  dc  l'an  1^60.  il  fiit  enjoint  à  tous  cet 
irapofteurs  fous  le  nom  dc  Bibemiensy  au  F.gjftteus , 
dc  vuider  A\x  Royaume  à  peine  des  galères.  Raphaël 
Volatcrran  en  tait  mention,  Si  dit  que  cette  forte  de 
gens  ctoit  extraite  des  Euxicns ,  peuples  de  la  Peiiîdc 
qui  fê  mcloient  dc  dire  la  bonne  advcnnue. 

BOL 

BOIRE,  verb.  a<5l.  Avaler  quelque  liqueur  pour  eftan- 
chcr  fa  foif ,  pour  fe  rafraifchir ,  pour  fc  puiser ,  ou 
pour  le  limple  plaifir.  Ainfi  on  dit ,  Bnre  à  iâ  foif , 
pour  dire.  Ne  i«r;  que  pour  la  tKxx*/ritc.  Bnrt  frais, 
b«ire  à  la  glace ,  boire  pour  fe  rofrailchir.  bure ,  avaler 
une  médecine,  btne  à  l'Allemande,  bme  à  tire  laiigot. 
Voyez  Larigtt.  bme  d'autant,  bdrt  tout  pur.  boht 
comme  un  trou,  boire  à  longs  traits ,  des  rafadcs  ,  de 
rouges  bords ,  pour  dire ,  boire  en  débauché ,  &  pour 
s'c^yvrer.  Il  y  a  des  animaux  qui  font  long-temps  (am 
btirey  comme  le  clurocau.  L'Auteur  de  l'Hiftoirc  des 
Antilles  afTiirc  que  les  cochotu  des  Caraïbes  boirm  peu, 
ou  point  du  tout  ;  que  les  chèvres  ne  boivent  qu'une  fois 
la  femainc ,  les  civettes  qu'une  fois  le  mois  ;  &  que  les 
vaclics  font  fix  mois  fans  boire.  Les  Chinois  tiennent 
pour  un  grand  rcgal  de  boire  chaud  -,  &  leur  buiflôn  qui 

eft 
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•  cft  Iff  thé ,  &  !c  vin  de  ns ,  eft  toûjoun  fur  le  fi.ii  dans 
CjUfKjiic  vaiflcau  proche  la  table. 

On  dit  ab.'olumcnt  dam  ce  Icns  ,  qu'un  homme  eft  fujct  à 
bnre^  oiKju'iiiwf,  pour  dire,  qu'il  cft  coulhimicr  de 
sVnyvrrr  ;  Ci:  qu'il  bon  bien  >  pour  dire  ,  qu'il  porrc 
iHenfonvin-,  qu'il  te;/ fcc ,  peur  dire,  qu'il  ne  paroift 
p.u  qu  il  (bit  difolcrri:  I  ou  qu'il  to/t  jufqu  à  la  dcmicrc 
goucc ,  &  qu'il  laiflc  le  verre  à  fcc.  Btire  à  b  fantc ,  cft 

•  une  cérémonie  de  b;i»^rur$  qui  fc  fait  en  filuont  quel- 
qu'un ,  lors  qu'on  veut  bone  pour  luy  faire  Iwnncur ,  .^c 
porter  une  fantc  ,  inviter  un  autre  d'en  faire  autant. 
Btire  à  la  ronde ,  c'eft  htirt  la  fantc  de  route  la  compag- 
nie l'un  après  l'autre.  Botrr  !cs  inclinations  ,  c'di  re- 
commencer à  btire  les  fuites  des  mêmes  perlbnnes. 
Crier  le  Roy  boit ,  c'eft  faire  une  cérémonie  qui  eft  en 
ufigc  dans  toute  l'Europe ,  en  c'lifant  piur  Roy  au  ha- 
farJ  ,  &  pîr  le  moyen  d'une  Rve ,  quelqu'un  de  la  com- 
pagnie le  jour  des  Rois ,  auquel  on  l'ft  oblige  d'applau- 
ilir  toutes  k-s  fois  qu'il  betl. 

B  o  I  R  F  enfcnible  «  eft  auiïi  un  témoignage  d'amitié  > 
qui  fc  tàit  en  fe  donnant  l'un  à  l'autre  quelque  repis.  Il 
l'cft  .iu<n  de  réconciliation  :  car  qtund  on  veut  raccom- 
moder des  gens  brouillés ,  on  dit  qu'on  les  fera  beirc  en- 
ferable.  On  dit  même  en  ce  fens  au  figure  >  quand  les 
voix  «  ou  les  infttuments  de  deux  Muficicns  ne  font  pas 
d'accord ,  qu'il  les  laut  taire  boire  c  ifemblc. 

B  o  I R  K  le  vin  du  marche ,  eft  aulK  une  couftume  prati- 
quée parmi  le  peuple ,  Si  fur  tout  à  b  campagne ,  de  ne 
nire  aucun  marche  fans  aller  boire  enfuitte  en  ligne  de 
bonne  Iby  &  de  rcjouïllànce  :  Se  on  dit  aallî  des  petits 
picfents  qu'on  donne  aux  valets ,  &  aux  artifms  qui  ont 
rendu  quelque  fervicc ,  que  c'eft  pour  boire ,  pour  (c  rc- 
jouir. 

On  d  t  pocriqucincnt ,  lïwrf  le  NeAir ,  pour  dire,  Eûre 
au  mng  des  Dioix ,  affîs  à  leur  table.  Boire  le  Stix  ,  le 
Cocite ,  pour  dire  «  Eftre  mort ,  jller  au  Royaume  de 
Pluton.  On  dit  aullî ,  Ceux  qui  boivent  le  Gange ,  le 
Thermodon ,  pour  dire ,  les  peuples  qui  habiKnt  fur 
les  rives  de  ces  llcuves. 

On  dit  tigurcment ,  que  la  terre  boit ,  qtie  le  papier  boit  -, 
it  de  toutes  les  autres  matières  fixhes  &  Ipongieufes , 
qu'elles  boivent ,  quand  elles  font  penttices  de  qitelque 
liqueur  :  &  l'on  dit  en  Chyinie ,  que  les  alkdis  boivent 
les  acides  <  pour  dire ,  qu'ils  s'en  empreignent  >  qu'ils 
s'en  imbibent ,  &  qu'ils  entrent  l'un  d  ms  l'autre  pour 
fure  un  corps  nouveau  &  différent  des  deux  autres. 

B  o  I  R  E  le  cilice,fe  ih't  aufîî  figurément,  pour  dire.  Souffrir 
avec  patience  quelque  infortune  qu'on  ne  peut  éviter , 
faire  quelque  clwfe  par  une  force  majeure.  En  ce  mê  me 
fens  on  dit  >  Boire  un  affront  ,  une  honte,  une  injure. 

On  dit  en  termes  de  Lingerie  &  deCoufture.  Mener 
boire  une  eftorte ,  du  linge ,  du  pallèmcnt  >  pour  dire , 
le  coudre  lafche  &  un  peu  pli  (lé. 

On  dit  au  Manège ,  Boire  h  bride .  quand  le  mords  re- 
monte trop  luut ,  &  fe  déplace  de  deflliî  les  barres  où  fe 
fait  1  appuy. 

On  dit  en  termes  des  Eaux  S:  Forcfts ,  qu'une  mare,  un 
foflc  ,  ou  une  chanteplcure  lr»ff  en  rivière  <  quand  elle  a 
qucitjiie  communication  avec  elle  :  ce  qui  eft  derfcndu 
par  I  'Ordonnance. 
B  o  I R  «  ,  cft  quelquefois  fïibft.  &  fîgnifîe ,  Boifibn.  Cet 
hom  me  cft  fi  arraché  à  fon  travail ,  à  fon  amour ,  qu'il 
en  perd  le  boire  Si  le  nunger. 
A  BOIRE,  fedit  adverbijJemcnt Je abfolumcnt.  Don- 
ner 4  boire,  du  vin  prompt  à  boire,  chanfons  à  boire. 
Boire,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  ne 
f^autoit  (i  peu  boire  qu'on  ne  s'en  fente ,  fe  dit  à  caix  qui 
difcnt  ou  font  quelque  extravacance  au  milieu  d'un  re- 
pas. On  dit ,  A  petit  manger  bien  boire ,  pour  dire , 
qu'on  /ê  recompenfe  fur  le  vin ,  qiund  on  n'a  pas  beau- 
coup de  mets.  On  die  I  qu'on  commence  matines  par 
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tounèr,  &  foupper  par  torrr.  On  dit,  Qul6:thfoKc 
h  boit,  pour  dire,  que  chacun  doit  poitcr  la  peine  de 
là  faute.  On  dit  encore.  On  ne  fçauroit  faire  iwrr  un 
afnc  s'il  n'a  fuif ,  pour  dire ,  qu'on  ne  peut  pas  obliger 
un  homnK'  à  fiire  une  clwfê  maigre  luy.  On  dit  encore, 
Puis  qu'il  eft  tiré,  il  le  faut  boire  j  pour  dire,  qu'd 
fiutpomfuivre  les  affaires  où  on  eft  aigagc.  On  dit, 
qu'un  homme  a  bien  gagné  à  twrr,  tint  fcTicuicment 
qu'ironiquement»  qiuiiij  il  atait  quelque  adion  utile, 
ou  dommageable.  On  dit  aulTî,  Bwrfenafnc,  lors 
qu'on  lailfc  une  parric  du  vin  duis  le  \'erTe.  On  dit  en- 
core, Bwrr  le  petit  doit ,  le  petit  coup  gaillard,  pour 
dire,  Faire  une  petite  débauche  entre  l»onneftes  gens. 
On  dit ,  Boire  coninw  un  1  emplicr ,  comme  un  trou  ', 
ourdire,  Bwrr  par  excès.  Onditaulfi  en  voy:nt  un 
!)mme  y  vie,  Il  a  plus  iû  que  je  ne  luy  cn-ayvcrfc. 
On  dit  encore.  Qui  bon  l'acheté,  bonlct*/r. 
B  E  u  ,  B  0  Ê.  part,  paff  &  adj. 

On  dit  proverbialement ,  Après  grâces  Dieu  bù  :  ce  qu'on 
croit  venir  d'une  Indulgence  qui  hit  donnée  aux  Alle- 
mands qui  boiraient  un  coup  après  avoir  dit  grâces  ,  pour 
les  obliger  p.ir  ce  moytii  à  les  dire.   On  dit  auffi ,  Il  a 
toute  honte  beue,  il  a  paflé  par  devant  l'huis  du  Patirtîer, 
en  parlant  d'un  liommc  fans  honneur  qui  fc  moque  de 
tous  les  reproches  qu'on  luy  p^at  faire.  Cc^roveibc 
vient  de  ce  que  les  PatirtiiTs  tenoient  autretbis  cabaret 
fur  le  dernere  de  leur  logis ,  où  ceux  qui  a  voient  quel- 
que pudeut  entroient  par  une  porte  Iccrette  ;  &  quand 
un  débauché  y  entroit  par  la  Uîutiquc ,  ou  par  le  devant, 
on  difoit  qu'il  avoit  toute  honte  beué. 
Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  bibere, 
BOIS.  f.  m.  Subftance  qui  forme  le  corps  des  arbres , 
&  qui  prend  fon  accmillèmi  nt  du  fuc  de  la  terre.  1!  y  a 
des  bon  durs ,  comme  le  cormier ,  le  poirier  ;  des  boit 
légers ,  comme  le  liège ,  ic.  On  a  peint  ce  lambris 
en  couleur  île  bois.  Mr.  Grnv  dans  fon  Anatomic  des 
Plantes  a  dcfcouvert  que  la  partie  qu'on  appelle  propre- 
ment le  boii  dans  un  vi^ctabie ,  n'eft  autre  clwfc  qu'une 
infinité  de  canaux  fort  perits ,  ou  de  fibres  creufcs ,  dont 
les  unes  s'élèvent  en  haut ,  &:fe  rangent  en  forme  d'un 
cerelc  paHait  ;  &  les  autres  qu'il  appelle  itifertions  vont 
de  la  c-rconfcrence  au  centre.  Elles  fe  croifent  mutudle- 
mcnt ,  comme  les  ^^ncs  de  longitude  &  de  latitude  fur 
un  globe  ,  ou  les  fils  des  Tificrans  étendus  en  loj^  &  en 
brge  &  entrelacez  enfemble.  Nicod  dérive  ce  mot  du 
Givc  bofion,  qui  lignifie  i»çnj/m.  Ménage  de  to/îfMW* 
qu'on  a  fait  de  bofmtu  ou  bcfcm ,  qui  fîgnifîe  forefi.  Il 
v'cnt  pluftoft  de  l'Allemand  bufih ,  d'où  les  lulieiis  ont 
fait  bopo ,  &  les  Efpagnols  bofque.   En  vitaix  François 
on  difoit  boi.  t)u  din:inurif  boskettu  on  a  fait  bcfiuet  & 
bouquet  ;  &  de  bofnum  on  a  fait  pareillement  buiffon  ;  de 
bofcj,  baÇibe\  (kiicbofcjginm ,  boidge. 
On  appelle  chez  In  Clireltiens  par  exa-Il-jnce ,  le  facré  boi$ 
de  la  Croix ,  le  bois  de  la  vraye  Croix ,  celuy  où  tut  atta- 
ché noftre  Sauveur. 
Bois,  fe  diftingue  en  plufitiirs  fortes,  tantparfa  nanue, 
fes  vertus ,  &  les  qualitez ,  que  par  fes  défauts ,  fcs  fa- 
çons ,  fa  voitures ,  fw  mefurcs ,  &  fes  emplois. 
Bois,  confîdiré  fclon  (ts  divcrfl's  qitalitez ,  utiles ,  cu- 
rieufes  &  mcdccinales  ,  eft  premièrement  le  boii  de 
charpente  ou  à  baftir ,  tels  que  font  le  chcfne ,  le  chaf- 
tcignier ,  le  fipin  ,  qu'on  fcie  &  qu'on  cqmrrit ,  &.C. 
qm  fert  à  baftir  les  maifons ,  à  faire  les  planchers  &  les 
toits ,  des  moulins ,  des  machines ,  &c. 
Les  bois  eftimcz  par  curiofité  ,  font  les  bots  de  citron ,  de 
cèdre ,  d'ebcne ,  de  caleniba  ou  caJembouc ,  de  bouis, 
àcaufe  de  leur  odeur  &  de  leur  dureté,  &  parce  qu'ils 
reçoivent  un  beau  poli ,  dont  on  fait  des  tables ,  di-s 
buflïts ,  di-s  cliapelets ,  des  peignes.  Les  bon  des  txHn- 
tures  font  bois  d'Inde ,  bon  de  fircfil ,  bon  de  Campeche, 
boit  jauiK,  Cfcc. 

F  f  Les 


B  O  I. 

Les  boi$  rocilcciaiux ,  iont  le  Gayac ,  que  les  ErpagooU  ap- 
pjjjç,  •  ti  ;4_j4liMlw«.  le  Kinquiii- 

lu ,  1.  ' .  3  -  -  '  ]  ''-'^  >  ^  d'autres  40!  feront 
expliquez  à  leur  oidrc.  . 

Bois,  en  tonics  d'Liux  &  Forefts ,  confidcrc  Uuvant 
fonctai,  s'appelle  ton  «J  ijhnt  ,  lots  qu'il  cft  ddwut 
&  fur  pied,  vivant  &  prenant  ibii  nccrotU^mcnt  fur  la 
terre,  C' •  ■  ifijn  vient  Je  ce  que  ce  mot  r/i4H« 
ctoitautrii  -ilaiitif;  Jtondifoit  qu'un  homme 

ctoitenfon  rjUnt ,  pour  dire,  qu'il  ctoit  ddjout  lut 
fes  pieds ,  comme  on  dit  encore ,  qu'il  eft  en  fon  ftant, 
pour  ilire ,  qu'il  cft  a  demi  couché. 

Bois  vif,  eft  cclu  i  l  iKxirmure  ,  ou  qui  por- 
te du  trait ,  qui  pou   uclies  iS».  des  tcuillcs. 

Bois  d'f.  n  t  »  t  f.  ,  eft  ccluj'  qui  eft  entre  vcrd  &  fcc , 
donrlcsaibrcsontles  Irwppiers  ou  quelques  brandies 
f.clies ,  &:  d'auta's  vertes.  La  coupe  ai  eft  dctknduc 
-aux  ufiqers. 

B  o  i  s  c  Ts  A  N  T  ,  Ccluy  qui  eft  coupc'ou  àmu  Se  cou- 
che fur  terre.  .  _ 

Bois  mort,  Ccluy  qui  eft  fechc  fur  pied,  qui  na 
plus  de  fevc.  , 

MoRT-Bois  ,  eft  ccluy  qui  eft  expliquai  &  d«^c 
dans  la  Charte  Normande  accordée  par  Louis  X.  en 
Hij.  Il  y  enancitcfpeces,  faux,  mjrfMtx  y  iffmet, 
f  uijiitJ,  Milnti,  le  fttn  ou  fuUJM-,  gtntjl ,  gtmevrcy 
!k  tontes.  Dam  l'Ordonnance  de  I  raii^ois  1.  iar  le 
Élit  des  Qiani'S,  Art.  55.  le  Roy  déclare  que  pour 
ôtcr  touic  difficulté  fur  ce  qu'on  doit  appcller  bêis-mtrt 
mort-boii ,  il  veut  qu'on  fuive  l'uiterpretation  Hi  la 
leftriction  qui  eft  contenue  en  la  ChajTc  aux  Normands 
du  Roy  Louis  X.  Les  Ordonnances  poftericuas  y  font 
conformes.  Ce  mot  s'eft  dit ,  félon  quelques-uns ,  par 
corruption  pour  puubDis  ou  uuuvMt  IhMt ,  qui  ont  voulu 
y  comprclûire  tout  le  t*M  eu  ejljnt  qui  n'avoit  ni  fruit  « 
ni  graine ,  comme  on  voit  daju  la  Coutume  de  Nivcr- 
nois.  Cependant  il  y  a  bien  d  autres  arbres  qui  ont 
vie ,  &  qui  ne  ponciit  point  de  fruit ,  qui  ne  font  pas 
renfermez  dans  le  petit  nombrc  d'efpcces  que  l'Ordon- 
nance met  fous  ce  nom  de  mort  Iwu ,  qui  n'eft  en  ufagc 
que  fuivant  les  reftrictions  qui  y  font  compri/cs.  Le 
woTt-bou  n'eft  point  ilijet  au  t:ers  &  danger. 

Bois  BLANC,  eft  le  peuplier,  le  bouk-au,  le  tremble, 
8c  autre  bau  Icgcr  &  pt\i  folide.  U  n'y  doit  avoir  que  le 
tiers  au  plus  de  bon  bitut  d-ins  la  voyc  de  bou  de  corde  ou 
à  btuder ,  fuivant  l'Ordonnance. 

Bois  f.s  g  r  w  m  e  ,  eft  tout  le  bck  qu'on  amcine  fans 
ttrccquarri,  qui  eft  avec  fon  ccorcc,  &  tel  qu  il  eft 
fur  pied ,  comme  font  les  pilotis  ik  plusieurs  bou  de  char- 
ronnage  &  d'ouvrages.  U  y  a  des  règles  pour  réduire  le 
boit  en  grume  au  quarrc,  c'eft  à  dire,  pour  fçavoir 
combien  un  arbre  fur  pied  de  tant  de  pourtour  donnera 
de  pieds  de  bon  cquarri. 

Bois  chablis,  font  des  bois  abams  ou  rompus  par  les 
vents  ,  foit  par  le  pied ,  foit  ailleurs ,  au  corps ,  ou  aux 
bronches,  ou  dcfracinez.  On  l'appelle  auffi  ujblexm  bou 
terfé.  Tous  les  arbres  de  condanuiaùon  pour  forfaiture 
ou  délit  y  (ont  aulTî  compris. 

Bois  encrouÉ^  eft  un  arbre  qui  en  l'abatant  eft 
tombé  fur  un  autre ,  &  dont  les  branche  font  engagées 
les  luies  dans  les  autres.  L'Ordonnance  dcfiénd  d'abatrc 
les  bois  fur  lefquels  d'autres  font  encrourL, 

Le  B  O  1  S  confiJcré  fdon  fcs  défauts,  eft  premièrement 
le  bois  roulé:  c'eft  du  boii  où  les  cracs  de  chaque  année 
n'ont  point  fait  corps  enfemble,  mais  font  demeurées  de 
leur  cfpaillèur  (ans  aucune  liaifon.  Ce  boit  ne  peut  être 
ddxtc  ni  en  fente,  ni  en  autre  marchindife. 

Bois  trfnche,  eft  ccliiy  qui  a  le  fîl  de  travers ,  qui 
au  lieu  de  fuivre  le  long  de  l'arbre ,  le  traverfe  d'un  côte 
à  l'autre  de  l'écorce.  Il  ne  peut  être  employé  à  la  tcotc, 
&  il  (è  cafic  aifcment. 
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Bois  CHARMEZ,  font  des  bou  auxquels  on  s  fruti|yel« 
que  choie  pour  les  faire  mourir  ou  tomber. 

Bois  arsins,  fontdesfi«ioùactclcfêu>lbitqu'oB 
l'y  ail  mis  par  malice,  iûit  qu'il  y  ait  pris  par  acci- 
dent. 

On  if  fdie  touffes  de  boit ,  desboflès  ou  gros  nœuik  qui 
s'clcvcnt  fiu  l'écorce. 

Bois   RAKODORIS,  OU^I^Mf^if  ,  IrrOKlCL  OU  dVtTU^t 

font  les  bois  tortus  Se  mallaus  qui  ne  ccoti£-at  qu'à  la 
manière  des  pommiers ,  cjui  ne  font  pas  de  belle  venue  , 
j$c  qui  doivent  être  reccpcz. 

Bois  kusti q^u s  et  NOAiLLfcuic,  cû  cdoy 
qui  a  cm  fur  le  gravier,  &  eft  expofé  au  foleil  dcmidy, 
qui  ne  fe  peut  tendre ,  ii  ce  n'eft  un  peu  vcts  k  tronc. 
On  le  dit  auffi  des  racines  d'olivier,  de  noyer,  &  d'au- 
tres bou  veinez  ,  qui  fer\-ent  aux  Ebcniftcs  pour  des  ou- 
vrages de  placage.  On  l'appelle  auffi  bou  uuité. 

Bois  mouline,  ou  bou  urié,  dï  du  bou  corrompu, 
pourri ,  &  ou  il  y  a  des  vers  &  des  roalandrei. 

Bois  bombÎ,  eft  ccluy  qui  eft  naturellement  un  peu 
courbe ,  &  qu'on  pofe  fur  fon  lort ,  quand  on  met  par 
detlus  fa  parce  la  plus  clevce ,  &  qui  tait  la  bofL*. 

Le  BOIS  feconlidcrcauflîfclonu  taille  &  fi»  tâçons. 

Bois   D'tti.U  a  R  R  I  SS  a  g  f  ,  Oi'  '  >  r       '       ,.;r  f 

b»u  équarri deftinc  à baftir ,  qu: 

ces  ;  Si  félon  qu'il  eft  débité  »  chaque  grolkur  porte 

fon  nom  partiailicr. 

Bois  flacheux,  eft  cduy  qui  n'eft  pas  bien  «piar- 
ri ,  &  à  vive  arrcfte. 

Un  Cent  d*  bots ,  chez  les  Charpentiers ,  c'eft  ont  fais 
72.  pouces  de  btis  en  longueur ,  ou  une  pièce  qui  a 
douze  pieds  de  long  fur  fix  pouces  d'efpoillcur  6i  de  lar- 
geur: deforte  qu'une  feule  poutre  eft  fouvcnt  cotnptcc 
pour  quinze  ou  vingt  pièces  de  bots.  Tout  le  bw  de  oar- 
pcntc  (e  reduic  à  cette  mefure ,  foit  pour  la  voyc  t  6x: 
pour  la  voiture ,  foit  peur  le  toiié  des  ouvc^es.  1i  eft 
uillé  en  loi^;ueur  depuis  fu  juftp'à  trente  pieds  en  ws- 
mentant  les  pièces  toujours  tk*  tiois  picils  en  trois  fieas. 
Celles  de  menuiferie  ne  vont  gueres  qu'à  aanxc  pieds 
avec  la  même  gradation.  Ainfi  on  dit  en  ce  Icns  *  qu'un 
mvirc  de  itou,  tonneaux ,  comme  le  Viâorieux  ,  qui 
a  izo.  pieds  de  quille  pottant  fur  grevé,  eft  compote 
de  17465.  pièces  de(«i  réduites  félon  l'uiâgc  de  Pa- 
ris,  &  fâ  mâfhtrc  de  4000.  qui  font  bien  1800.  char- 
retées de  bou  ,  tant  que  deux  chevaux  en  peuvent  tirer , 
faiu  les  afiifts  de  canon  8c  les  pièces  de  rechange.  Le 
Caron  Arpenteur  a  fait  deux  petits  volumes  de  la  qualité 
&  du  coifé  des  bou ,  fort  utile  s  poiu-  les  MaichaïKls  eu 
boui^eots  qui  veulent  acheter  du  bou  à  baftir. 

Bois  de  charronnage,  eft  celuy  cfn  fcrt  à  &irc 
cks  roués,  des  charnots  &  charmes ,  comme  l'oaae 
&lcchefric. 

Bois  ob  sciage,  eft  le  bou  coupé  en  pLmches  8Ç 
en  fbUves ,  qui  fert  pour  les  menuifeties  :  comme  aufG 
tout  le  boa  quarré  dont  l'épaiffeur  eft  moindre  de  fîx 
pouces ,  s'ap(xJle  boit  de  fuge. 

Bois  d'ouvrage,  eft  celuy  qu'on  travaille  dans  Ici 
ibrcfts ,  dont  on  ^it  des  fabots ,  des  pelles ,  ck.-s  (èaux* 
des  lattes,  des  cercles,  des  édifies,  &:c. 

On  appelle  auflî  en  gênerai  du  bois  ouvré  y  ou  mm  nnét 
celuy  qui  eft  talonné  par  les  nuins  des  Quvnrrs  .  ou 
celuy  qui  eft  en  état  tk-  l'êta*. 

Bois  merrein,  c'eft  du  bois  fendu  en  petits  ojs,  ik>nt 
on  fait  les  douves  des  tonneaux  ,  des  cuves.  On  l'ap- 
pelle auflî  boitdbjrity  bois  d'eufonçurts  y  boisddtumt, 
bon  À  fifes.  Les  Menuificrs  en  font  auflî  des  panneaux  » 
mai^  il  ne  fèrt  point  à  luftir ,  qtioy  qu'abufîvemcnt  quel- 
ques-uns l'eftcndent  à  tout  le  bou  de  charpente ,  &  plu- 
fietirs  aux  perches ,  efchalas ,  &c. 

Les  Menuificrs  appellent  auflî  du  bou  refait ,  du  bom  cquar- 
ri de  dreffc  fur  toutes  fes  faca.  Ils  appellent  rt«rr»;<r  le 

boa. 
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bcis,  quand  iis  luy  donnent  cette  façon.  Ilsdi(cnt  MtTh 
(]uc  des  l>tu  font  bien  pouHcz  &  bien  rabottez  >  quand 
ils  fuiu  b:en  unis. 

Les  Chupenticrs  appellent  3u/Iî  b»ù  dgiiiblis ,  les  beù  qu'on 
a  taillez  en  cintre ,  qu'on  a  rendus  courbes.  Les  beu  at- 
ibiblij  exprès  font  toifcz  de  la  grandeur  de  leur  bollàije, 
iîc  les  courbes  de  la  grandeur  de  leur  plein  cintre  :  c'clt  à 
dire,  qu'il  faut  comprendre  le  plus  grand vuide de  la 
courbe  avec  fa  largeur. 

Les  Imprimeurs  appellent  btàdeteflf,  les  petites  pièces 
de  b»u  qui  fe  nK-ttcnt  dans  le  chaflis  au  del'liis  des  p.'^cs 
pour  tenir  les  formes  ferrées  ;  &  btu  de  f»nd,  les  toi» 
qui  fe  mettent  entre  les  pages. 

Bois  a'  brusler,  eft  celur  qu'on  dclHne  à  Elire  du 
K.TI ,  qui  Ce  divifc  en  plulleurs  eifpcces. 

Bon  FLOTTE,  clt  ccjuy  qu'on  amtine  en  trains ,  & 
lie'  avec  des  perches  «Se  des  rouettes  fur  des  riwres. 

Bois  PKRDu,  eft  ccluy  qu'on  jette  dans  les  petites  ri- 
vières qui  n'oiu  pas  alfet  d'eaù  pour  porter  des  trains  ni 
des  bateaux ,  qu'on  va  recueillir  &  mettre  en  trains 
aux  lieux  où  elles  commencent  à  porter,  JI  ell  permis 
aux  Marchands  de  jetKT  leurs  bou  a  bots  perdu  en  adver- 
ti/Tànt  les  Seigneurs  dix  pan  auparavant ,  comme  aullî 
de  taire  des  canaux  ,  &  de  prendre  li-s  eaux  des  eAangs 
pour  taire  flotter  leurs  b«ii ,  en  les  dcfdoninugeant. 

Bois  VOLANTS,'  font  les  boit  qui  viennent  par  le  flot 
droit  ou  port  où  on  les  recueille. 

Bois  F.  ECHAPPEZ,  ceux  qui  par  les  inondations  s'ef- 
chippent  dam  les  prez  Se  dans  les  terres. 

Bots  CANARS,  ceux  qui  demeurent  au  fonds  de  l'eau, 
ou  qui  s'arreftcnt  (ûr  les  bords  des  ruiilèaux  où  on  a  jenc 
un  flot  dcb»ù  4  bcis  perdu.  Les  Marchands  ont  quarante 
yAin  après  que  le  Hot  cl\  pailc ,  pour  taire  pclchcr  leurs 
boit  uiuTi  faiu  rien  payer. 

Bois  N  F.  u  F ,  efl  le  fr«»  qui  vient  dans  des  bateaux  fans 
tremper  dans  l'eau. 

Bois  p  F  LARD,  eft  du  btis  menu  &  rond ,  dont  on  a 
oflc  l'ccorcepour  Bircdutan. 

Bois  df.  moule,  ou  de  qndrtier ,  eft  du  I>»u  qui  cfl 
mefîuc.  Il  doit  avoir  au  moins  1 8.  pouces  de  grollcur. 
Les  Marchands  VcnticTs  doivent  fournir  aux  Buichcrons 
des  chaifnes  &.  meiures  de  ces  longueurs. 

Bois  DE  CORDE,  cftdu  bfit  fait  ordinairement  de 
brancluge  ou  de  uillis.  On  l'appelle  ainfi ,  quand  il  eft 
au  deilôus  de  1 7.  pouces  de  grodëur.  11  doit  être  au 
moins  de  fîx ,  &  fe  vend  à  la  membrure ,  qui  a  quatre 
pieds  de  haut  fur  quatre  pieds  de  large.  Il  eft  ainli  ap- 
pelle ,  à  caufe  qu'on  le  mcfuroit  n'a  gucrcs  à  Paris  avec 
des  cordes.  Tout  toi*  à  bruOer  en  gênerai  doit  3\x»ir 
trois  pieds  &  demi  de  lonq  compris  la  caille.  La  corde 
de  beu  vaut  deux  voycs  de  Paris.  La  mcfure  de  la  corde 
de  bon ,  félon  l'Ordonnance ,  eft  de  huit  pieds  de  long, 
&  de  quatre  de  haut.  Du  beà  en  ibdHtter ,  c'cft  du  bon 
en  pile  &  en  magafin. 

Bois  DE  COMPTE,  eft celuy  dont les <$2 .  bufches au 
plus  fe  trouveront  remplir  les  trois  anneaux  qui  compo- 
il-nt  la  voyc  de  bw  par  les  Ordonnances  de  la  ville  ;  Se 
ceux  qui  font  au  deflous  de  dix-huit  pouces  de  grollcur , 
doivent  être  rcjcttez  6c  a-nvoyez  parmi  le  but  de  corde. 

M  o  u  I.  F  u  R  D  F  BOIS,  cft  un  Officier  de  ville  établi 
fur  les  ports  pour  faire  mefurcr  le  but  dans  les  moules  ou 
membrures. 

On  appelle  à  Paris  beii  degrdvier,  un  bcii  demi  flotte ,  qui 
vient  de  Nivemois  ^  de  Bourgogne  dans  des  endroits 
piertfux. 

On  appelle  du  bois  d'Aiidelle ,  unboùdc  daix  pieds  Se  demi 

3UI  vient  par  bateaux  par  la  rivière  d' Andellc.  11  cft  or- 
inairerocnt  de  heftrc. 
Brin  de  b  o  i  s  ,  eft  un  morceau  de  bcu  Je  belle  venue, 
droit  &  long ,  qui  n'eft  point  fc:c-,  fi  ce  n'eft  pour  l'c'- 
quarriflâce ,  &  qui  eft  de  toute  la  groflcur  de  l'aibre.  Il 
cft  excellent  pour  taiie  des  planchers. 
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On  appelle  auflî  un  brin  de  bcis ,  un  btii  de  pique ,  un  btm 
de  lance ,  ou  les  but  de  ces  armes  avant  qu'ils  fbicnt 
terrez. 

Les  anciens  Chevaliers  appelloient  bou ,  leurs  lances.  Lcnrs 
b«tt  volèrent  en  éclats.  Et  on  difoit  qu'ils  portoient  bien 
leurfrtfM,  lors  qu'ils  couixxent  en  lice  de  bonne  grâce. 
C'ef}  de  là  que  tigurcment  on  dit  qu'une  femme  porte 
bien  fon  btit,  pour  dire,  qu'elle  a  bonne  mine  à  marcher. 

On  dit  en  termes  de  Guerre ,  quand  on  fait  faire  alte  à 
rintàntcrie ,  Haut  le  bots ,  à  caufe  qu'on  les-e  alors  Ici 
piques;  A:  dans  la  marche ,  Faire /«a;  bm,  quand  on 
veut  augmenter  l'intervalle  qui  eft  entre  les  rangs. 

On  appelle  en  Mcnuifëric  des  meublei  de  boit ,  des  taWes  > 
des  licgcs ,  des  but  de  lit ,  quand  ils  n'ont  point  de  gar- 
niture d'eftotil-  ni  de  tapillérie. 

En  termes  de  Vénerie ,  on  dit  un  but  de  (erft  ce  qu'on 
appelle  autrement  (»rne  de  cerf-^  Sx.  l'on  dit  qu'un  cetf  a 
touche  au  boit ,  quand  il  a  defpouillc  la  peau  de  fa  tcfte 
en  fe  htjtwnt  contre  de»  arbnrs. 

On  dit  figurcment  en  ce  fcns ,  qu'une  femme  Eut  porter 
du  batt  à  fbn  mari ,  pour  dire ,  qu'elle  luy  fait  porter  les 
coracs ,  qu'elle  luy  cft  infidelle. 

En  Agriculture  bots  fe  dit  des  menucfs  branches ,  fions  ou 
rcjtttons  que  les  .libres  poullènt  chaque  anne'e.  Ainfi 
on  dit,  qu  un  arbre  nain  pouftë  trop  de  qu'une 
vigne  eft  trop  chargée  de  bois ,  pour  dire ,  qu'il  la  £tut 
tailler ,  6l  qu'il  tiuit  cmonder  ou  claquer  les  arbres.  On 
appelle  auflî  la  vigne ,  le  boit  ttrtu. 

Bois  gentil,  eft  une  plante  medecinale qui  jette 
plusieurs  furgcons ,  qui  a  fes  branches  hautes  d'un  pal- 
me. Ses  feuilles  font  fëmblablcs  à  celles  de  l'ohvicr» 
quoy  que  plus  menues  plus  ameres.  Elles  ont  un  goût 
fi  pxquaiu ,  qu'elles  ccorcheiit  la  langue  &  le  gofîcr. 
On  l'appelle  eu  Latin  (bdtruUj ,  &  cft  de  grandufagc 
en  Medicine. 

Bois  D£  LA  Chine,  eft  un  boit  propre  potu-  Eiire 
des  ouvrages  de  Marqueterie ,  que  les  Hollandois  ap- 
pellent Z.«rrrrfwirr ,  qui  ne  croift  CTi  aucun  autre  lieu  du 
monde  que  dans  le  Conrinent  de  Guyane.  Le  millier  pe- 
faiit  ne  revient  fur  les  lieux  qu'à  un  efcu.  On  le  vend  à 
Paris  jufqu'à  cent  ,  Si  jamais  moins  de  cinquante 
efcus. 

BOIS,  eft  auflî  un  nom  colkifrif ,  qui  fîgnifîc  les  arbres 

3ui  font  plantez  fort  efpais  Si  en  grand  nombre ,  foie 
ans  un  jardin  ,  foit  à  la  campagne.  Un  boit  efpais.  un 
bon  dégrade. 

Bois  de  haute  fustayb.  C'eftle  iwi  qui  cft 
parvenu  à  fa  plus  grande  hauteur ,  qui  eft  réputé  im- 
meuble ,  &  qui  ne  peut  être  abatu  par  un  ufufruitier. 

On  appelle  boit  de  ba«f  revenu  ,  celuy  qui  eft  de  dcmie-Eif- 
taye  de  40.  ou  de  60.  ans. 

Bois  sur  le  retour,  eft  un  («m  trop  vieux  ,  qui 
commence  à  diminuer  de  prix  ,  &  à  fb  corrompre ,  qui 
a  plus  de  loo.  am  à  l'égard  des  chefnes.  Il  cft  diftirrcnt 
du  bon  Utlln ,  qui  renaift  fur  les  vieilles  fouches  de  la 
haute  fuftayc  coupées ,  Si  qu'on  peut  couper  tous  les 
neuf,  douze  ou  quinze  aiu ,  qui  tourne  au  profit  de  l'u- 
fufruirier. 

Bois  taillis,  eft  le  qu'on  met  en  coupes  ordi- 
naires tous  les  dix  aru  au  moins ,  5:  qui  cft  au  dcflous  de 
Ao,  ans,  car  au  delà  c'cft  une  fuftÀje  furuilUt:  c'eft 
dont  on  fait  le  charbon  &  le  bon  à  bruflcr. 

Bois  a'faucillon,  eft  un  petit  taillis  qu'on  peut 
couper  avec  un  petit  ferremenr. 

Cois  EN  PUEiL.  C'(  ft  un  bois  nouvdleroent  coupe  , 
&  qui  n'a  pas  cncoie  trois  ans.  Ce  mot  fé  trous-c  en  plu- 
fieurs  Coiltumes  ,  te  entre  autres  en  celle  d' Auvagne. 

On  appelle  un  boit  en  defenit ,  quand  on  a  drtlèndu  de  cou- 
per un  bmt  qu'on  a  reconnu  de  belle  venue  Aim  quel- 
que tri^i^e,  pour  le  confërver  &  lelaiffer  croiflrc ,  juf- 
qu'à ce  qu'on  en  ait  bcfuin  :  &  on  dit  qu'un  but  eft  juge 


B  O  I. 

ieftufihle  t  (fuad  le  Juge  a  cionnc  pcnniflion  d'y  Êure 
enucrict  bdtiaux  en  piiugc. 
Bois  MARMENTtAuxjOu  Vqis  de  ttucht ,  font  drt 
autour  d'une  nuifon  ou  d'un  pjitcrrc  piurloufcr- 
vir  d'orncni«)t ,  3uxcp.-l5  on  ne  touche  point.  Les  ul'u- 
tniiiicntu;  paiycnt  hirc  couper  ïabws  tmrmtnttjutx 
&  bois  de  nucht ,  ni  en  luute  hilbyc ,  ni  en  taillis .  quand 
ils  ferveiu  à  la  décoration  d  une  nuifon  ou  d'un  chaf- 

Une  coupe  de  bois  rc^ilcc ,  cft  une  divifion  qui  le  fait  d'un 
grand  en  certaines  poruon»,  arin  qu'on  en  coupe 
cliaquc  année  une  certaine  quantité  fans  dégrader  le  bnit 
ni  en  diminuer  le  revenu.  On  appelle  fÂ^t  du  bats ,  ou 
[tjftMct  du  bMf  >  le  temps  dlouJc  depuis  fa  dernière 
coupe.    L  'uf*H(e  du  bon  k  dit  de  fon  exploitation. 

GARDE-Botst  cft  1  Officier  prcpofc  pour  empêcher 
les  dccnd^ions  des  btis ,     conferver  le  gibier. 

En  Poâic  on  appelle  les  Divinitez  des  bou ,  les  Dryades , 
Hanudryadcs ,  les  Faunes  >  les  Satya-s ,  Jcc. 

En  tmiies  de  Marine ,  ou  dit  Faire  du  b*u ,  pour  dire , 
DcTccndic  en  terre  pour  aller  couper  des  bots  nccdl iias 
à  réquippaçc.  On  d»  auffi ,  qu'un  vaillëau  a  aceu  des 
coups  en  à«I<t  pour  dire,  dans  les  bas ,  daiu  les  oeuvres 
vives. 

HAUTBOIS.  Cm.  cftunefluftequieftdediflvren- 
te  grandeur  >  fdon  les  quatre  parties  qui  fervent  à  en 
£iiie  un  concert.  11  eù.  devenu  depuis  peu  un  inftniment 
militaire ,  le  Roy  en  ayant  nus  daiu  les  Compagnies  des 
Manfqunaircs. 

On  dit  figurément  >  qu'un  homme  joue  du  bMttbw,  quand 
il  fait  iatrc  des  bois  de  haute  hiftaye. 

Au  Triquctrac  on  dit ,  Abatre  du  bon,  quand  on  abat  beau- 
coup de  dames  de  dellis  le  premier  tas ,  pour  faire  plus 
Êicilcnicnt  des  calés  dans  la  fuittc 

On  appelle  un  homme  eftropié  d'une  jambe,  Jmbt  de 
kir. 

Bois,  (è  dit  audî  en  plufieurs  phrafcs  proverbiales.  On 
dit  d'un  fanfaron ,  que  c'dl  un  grand  ab.«cut  de  bus , 
qd  fc  vante  de  fure  beaucoup  plus  de  proiictfes  qu'il 
n'en  &it  «  fur  tout  en  amour.  On  le  dit  au/Iî  d'un  hom- 
me qui  cxpetiic  beaucoup  dcbefognep  &  même  d'un 
Juge  qui  rapporte  beaucoup  de  procès.  On  dit  de  ceux 

rtbot  les  chofes  avec  éclat  >  violence  impctuofité 
naturel ,  que  c'eft  la  force  du  boss ,  par  allufion  au 
km  vert  qui  le  tourravnte  &  qui  travaille.  On  dit,  Avoir 
l'œuil  au  bois ,  j>our  dire  >  Prendre  garde  à  fes  affaires , 
&  ne  fe  Ui(Ié-r  point  furprcndre ,  par  allulion  aux  embuf- 
cades  qui  (c  font  d'orduuire  dans  les  btis ,  dont  on  fc 
doit  defficr  toujours  ,  Quand  on  paflc  j>rc$  des  btis. 
On  dit  aulfi ,  Il  y  a  plus  de  bm  en  l'air  qu  en  terre,  pour 
dire  >  qu'on  a  beau  dégrader  des  bois  ,  il  en  revient  plus 

Ïu* on  n'en  confumc.  On  dit ,  que  le  btis  tortu  fait  le 
:u  droit.  Onditaulîi»  11  n'ell  tel  lui  que  de  gros  <»««/, 
en  faifont  allufion  à  un  Philofophe  qui  voyoit  conftam- 
mcnt  bmiVr  fa  maifjn.  On  dit  en  menaçant ,  Il  verra 
de  quel  btis  je  me  chauiK.'  >  pour  dire ,  Je  le  baftonncray 
du  btis  que  j'ay  à  mon  tèu.  On  dit  en  ce  même  fcns , 
Charger  un  homme  de  bois ,  luy  donner  fa  provifion  de 
btis  y  pour  dire  I  luy  donner  pluiîeurs  coups  de  bafton. 
On  dit,  qu'un  homme  edàxbtii  dont  on  fait  les  viel- 
les ,  qu'il  cA  de  tous  bons  accords ,  pour  dire ,  qu'il  eft 
foible  ou  complaifant ,  qu'il  aok  ou  ne  veut  contredire 
pcr(onnc.  On  dit  d'une  choir  dure  ou  trop  cuittc ,  qu'el- 
le eft  feche ,  dure  comme  du  btis ,  c|uc  c'cft  du  btis. 
On  dit  ballèmcnt  d'un  vifagc  paflc ,  dotait ,  d'une  nuu- 
vaifcminc,  que  c'eft  un  vifagc  de  t*/r  ^»«*,  &c. 
B  O  I S  II  R.  V.  itt.  Garnir  de  meniud  ric  une  cheminée, 

une  chambre ,  un  platfond ,  une  alcovc. 
Bout,  lu.  part.  &  adj.  On  dit  qu'une  terre  cft  bien 
beifie ,  quand  elle  a  des  bois  de  haute  fliftaye  dans  fcs 
jarditu,  dons  un  parc,  ou  dam  fcs  dcpcndaoces. 
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BOISEUX,  s.  Vit.  ad),  qui  ne  fc  dit  que  des  plan* 
tes  qui  ont  quelque  fuliditc ,  qui  fuiu  de  la  nature  du 
bois. 

BOISSEAU,  f.  m.  Mefure  pour  du  grain ,  de  la  fa- 
rine ,  du  fel ,  des  navets ,  de  la  cendie,  du  clurbon,  &.c. 
n  cft  fon  différent  en  France ,  &  change  picfque  en 
toutes  les  Junfdidions.  A  Paris  il  contient  quatre  quarts 
ou  huit  litrons  ;  Hi  il  taut  uois  boi^euux  pour  me  un 
roinot ,  tk.  quatre  minots  pour  iaiic  un  Icpticr  de  Ued , 
&  48.  minots  pour  faire  un  muid.  Le  bled  fe  raclure  i 
btt^eÂU  ras ,  &  la  farine  à  boijf(4U  comble.  Par  la  dci- 
nierc  Ordonnance  de  le  bti^eau  doit  avoir  huit 

pouces ,  deux  lignes  &  demie  de  liaut,  fur  dix  pouces  de 
large  ou  de  diamiétrc  d'un  tuft  ï  l'autre  \  le  iem-hùffiM 
de  huit  pouces  cinq  lignes  deluut,  &  huit  pouces  de 
diamètre  entre  les  deux  fufts.  Le  Pere  Medcmie  a  ob- 
Icrvc  que  le  frD/j^4ii  de  bled  de  Paris  contient  izot^a 

frains,  quand  il  eft  comble,  &  1 71000.  quand  il  cft  rai. 
.1]  pluiicurs  lieux ,  &  fur  tout  à  Lyon ,  on  l'appelle  H- 
ihet.  Ce  mot,  félon  Du  Catigc ,  vient  de  bufeUtu ,  hif- 
tellus ,  ou  biffellus ,  diminutirde  bu"^  , ou  de ,  qu'on 
a  dit  dans  la  balle  Luinité  en  la  même  ligniikotion. 
On  dit  par  un  proverbe  facré ,  qu  il  ne  faut  pas  mettre  la 
lumière  fous  le  boiJfeAU ,  pour  dire ,  qu'il  ne  £uit  ^oint 
cacher  les  bonnes  ccuvn's  qu'on  fait ,  ni  s'abftentr  de 
prêcher,  quand  on  en  a  la  capacité ,  parce  cela  va 
a  l'édification ,  ou  à  rinftnuftion  du  prochain. 
On  dit  populairement ,  qu'un  homme  a  de  pleins  hmjfrsMt 
de  piltoles ,  |XMir  dire ,  qu'il  en  a  beaucoup  ;  eftoa  don- 
nera un  boiffedu  de  diamants ,  pour ,  Faire  une  proineflé 
hyperbolique.  Onditauilî,  que  le  boiffcAU  cftpkin, 
lots  que  la  Providence  chaftic  ceux  qui  ont  /-f»mft,;«  un 
grand  nombre  de  crimes. 
BOISSELEE.  fiibft.fem.  Plein  un  boilicau  de  grain, 

ou  d'autre  chofe  qui  fe  mefure  au  boiflcaa 
B  o  I  s  s  e  L  É  E ,  fc  die  plus  pjiticulicrement  d'une  certaine 
mcilue  de  terres ,  dont  on  ufe  en  la  plus-part  des  Pro- 
vinces de  France.    C'cft  autant  de  terre  qu'il  en  faut 
pour  contenir  la  femcncc  du  grain  cona'iiu  en  un  botf- 
icau.  Cette  terre  ccuiticnt  taiu  de  bti^eléts.    Pour  ^irc 
un  arpent  de  Paris ,  il  faut  environ  huit  boifeléts, 
BOISSELIER.  lERt.  fubft.  mafc.  ûc  fera,  Aiti- 
fan  qui  £ut ,  qui  vend  des  boilTeaux  ,  des  litixms  >  dci 
/eaux ,  des  pelles  ,  &  autres  ouvrages. 
BOISSON,  fubft.  fem.  Ce  qui  eft  Propre  à  boire , 
ce  qu'on  boit  ordinairement.    L'eau  eft  la  boipm  ocdi- 
nairc  des  animaux,  les  Clùnois  font  tou  jours  rliniffi  1 
leur  boi^un.  dans  les  pays  différents  on  a  de  diftcimtcs 
btiJftHSy  du  vin ,  de  la  bière ,  du  (idrc,  du  forbet,  &c. 
BOITE,  fubft.  fem.  La  foifon  011  le  vin  eft  bon  à  boire. 
Ce  vin  eft  trop  verd ,  il  ne  fera  dans  ù  boue  que  dms 
trois  mois. 

B  o  1  T  F  ,  eft  audî  du  petit  vin  qu'on  £iit  à  la  campagne 
pour  des  valets ,  en  matant  des  féaux  d'eau  fur  le  nurc 
avant  qu'il  foit  entièrement  prellurc.  On  a  £iit  trots 
muids  de  boite  pour  les  gens. 

BOITER.  V.  ncut.  Clocher ,  incliner  plus  d'un  cafté 
que  d'autre  en  marchant.  On  boitt  du  pied ,  quand  l'un 
plus  court  que  l'autre.  On  boite  audî  de  la  hanche  , 
quand  elle  eft  fbibic.  0:i  boiu  par  bleilùre,  on  bttte 
par  douleur ,  lors  que  les  jambes ,  ou  les  cuiftês ,  ou  les 
pieds  font  incommodés ,  Se  ne  pan  ent  faire  leurs  fonc- 
tions. 

BOITEUX,  EUS  F.  fubft.  Ccluy  ou  celle  qui  boite. 
Il  eft  pa'fquc  guéri  de  fi  goutte ,  il  n'eft  plus  qu'un  peu 
boiteux. 

En  termes  de  Manège ,  on  appelle  un  cheval  btiteux  de 
l'oreille ,  ou  de  la  bride ,  quand  par  fes  mouvements  de 
tefte  il  marque  tous  les  pas  qu'il  fait  en  boitant. 

On  dit  pro\'crbialemcnt  en  matière  de  nouvelles ,  qu'il 
faut  attendre  le  («itm;  ,  pour  dire,  qu'il  enËnu  atten- 
dre 
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Jre  U  confirmadon  t  arani  que  de  les  croire.  On  Hitt 
qu'il  ne  dut  pis  clocher  (in  ant  les  bpiteitx ,  pour  dire , 
quMDctaut  pas  (c  moquer  des  deUuts  naturels  de  (un 
prochain)  À  qu'il  n'a  pas  par  fa  fjutc.  On  dit  audîi 
que  les  baiteux  font  de  bons  nuil4.-s  t  &  vigoureux  en 
anwur.  Ce  provcibe  vient  d'une  relponié  que  rirent  Iw 
Anuzoncs  pour  fc  moquer  des  Scythes  qui  kur  vou- 
loient  perfuôdLT  de  fc  rendre  à  eux ,  en  leur  dirent , 
qu'elles  ne  feroient  plus  corcllces  par  des  Iwirux ,  com- 
me étoicnt  tous  les  mafles  de  ce  pays-là ,  à  caufe  qu'el- 
les leur  tordoient  les  jambes  en  naillàjit  i  atîn  de  demeu- 
rer toujours  les  nuiftrcflês.  Cette  refponfe  palla  d'a- 
bord en  proverbe  chez  les  Grecs ,  iSc  chez  les  aucies 
nations. 

BOL. 

B  O  L  >  ou  Belui.  fubd.  mafc.  Terme  de  Médecine. 
C'eft  un  médicament  préparé  en  forte  qu'on  le  puilli; 
avaler  en  un  ou  piulîeurs  nioiceaux.  On  \uy  a  donne 
de  la  callc  en  bol.  Ce  remède  a  été  inventé  pour  ceux 
qui  ont  répugnance  à  prendre  les  remèdes  en  liqucnr  ^ 
ou  pour  avaler  les  remodes  qui  par  leur  pcfantcur  reftc- 
roicnt  au  fond  du  verre,  comme  le  mercure*  l'anti- 
moiiv;.  On  fait  les  btU  avec  des  éleAuoircs ,  des  con- 
fe(5tions,  des confervcs ,  des  pulpes,  des  poudres,  des 
fds,  des  huiles,  cflènces,  extraits,  fuvps,  &c. 

Bol  d'à  r  m  e  n  i  e.  fubft.  mafc.  C'eft  une  motte  de 
terre  venant  d'Arménie  proche  de  la  Cappadocc.  Elle  cft 
d'uiK  couleur  pafle,  cfpaiflè  C^t  pefantc ,  &  tient  de  la 
nature  de  la  pierre.  Elle  eft  molle  ik  friable ,  fc  fe 
puI\'erifccommedcla  chaux.  Elle  dcilèchc  Ibrt,  & 
cft  bonne  pour  les  diflcnterics  &  cours  de  vcntie ,  pour 
les  rhcumes  &  cathares ,  pour  gucrir  les  ulcères  de  la 
bouche ,  pour  les  crachements  de  long ,  &  même  pour 
la  pefte  &  les  venins.  Beaucoup  de  gens  confondent  le 
bel  d'Arménie  avec  la  terre  Lcraniennc.  Les  Marchands 
les  folllficnt ,  &  les  vendent  l'un  pour  l'autre.  Les  Mé- 
decins l'appellent  rubricd  finopicu  ,  les  Apothicaires  boU 
Armem.  11  eft  pcfont  &  nutfit ,  tk.  rellémble  à  un  (ojt. 
On  le  tire  en  ceruines  baumes  ou  cavernes  de  Cappa- 
doce ,  &  on  l'apporte  en  la  ville  de  Smopc ,  d'où  il 
a  pris  fon  nom.  Matthiolc  dit  qu'on  le  trouve  dans  les 
mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  &  dcièr.  Voyez 
Fallope  ,  Agricola ,  Cardan  ,  ScoLgcr ,  qui  en  ont 
troitcc  amplement. 

B   O  M. 

BOMBANCE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit,  Gran- 
de dcfpcncc  faite  pour  la  parade ,  pour  La  vanité.  On  a 
Tcfcu  toujours  dans  cette  nuifon  avec  grande  bombÂtue , 
ce  n'eft  que  bombdace  Se  que  fcftiiu.  Ménage  le  dérive 
de  pompuncu ,  qui  a  été  Bit  dcptmpA.  Borel  le  dérive 
du  vieux  mot  Gaulois  babuaee ,  ik  btbuiuier ,  qui  ligni- 
fient vanité  fuperjluité. 

BOMBARDE,  f.  f.  Pièce  d'Artillerie  dont  on  fc 
fcrvoit  autrefois ,  qui  ctoit  grollè  &  courte ,  ayant  une 
ouverture  fort  large.  Qiielques-uns  l'ont  appcUéet^- 
litt  Se  d'autres  pAjfevoLint.  Il  y  a  eu  des  bonAtrdes  qui 
ont  porte  julqu'à  joo.  livres  de  balle  \  &  pour  les  tirer  . 
on  les  balançoit  fur  des  cordages  fouftcnus  par  des  chè- 
vres ou  grues  de  charpente,  qui  ne  font  plus  enufage 
que  dans  l'Hiftoirc.  On  s'en  fervoit  pour  tirer  de  gros 
boulets  de  pierre ,  &  on  leur  donnoit  une  t;randc  charge 
de  poudre.  Auflî  les  bmbArdes  ctoient-clk-s  «i  ufageoe- 
vant  l'invention  des  canons.  Car  FroilTart  6ut  mention 
d'une  botahirbe  qui  avoir  50.  picxls  de  lonç ,  &  faifoit  (î 
grande  noife  au  aefciiqucr  ,  qu'on  entencioit  le  bnitt  des 
pierres  qu'elle  jettoit ,  de  cinq  lieues  durant  le  jour , 
ii  de  dix  licuës  pendant  la  nuit ,  &  qu'il  fcmbloit  que 
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tous  les  Diables  (ûflènt  en  chemin.  EUc  ne  joiioit  qu'a- 
vec des  cordes  iV:  <!es  machmes.  11  parle  au/fi  d'une  bom- 
barde portative  qu'on  tiroir  avec  la  main ,  &  qui  lancoit 
des  carreaux  de  ter  &  cmpcnncz.  Calimir  Polonois  daiu 
fa  Pjjrrotechnie  efcnt  que  les  Danois  ont  été  les  piemiers 
qui  fc  font  fervis  de  cette  machine.  Qiielques-uni  dé- 
rivent ce  mol  par  corrupt.on  de  Lombarde  ,  croyant 
qu'elle  cft  venue  de  Lembardie -,  Se  ainfi  l'appclloient 
les  Efpagnols.  Mais  Ménage  après  Voflîus  îc  autres 
le  denve  du  Grec  bombosy  ou  du  Latin  bombiu  à  bombo,  Se 
trde» ,  ou  à  cuife  du  bmir  cclattant  que  font  les  canons, 
dont  les  pa-miers  ont  été  appeliez  bombardes.  D'autres 
le  dérivent  Je  bomba  ,  dont  quelques  Auteurs  fc  font  fer- 
vis  pour  parler  de  certaines  coquilles  qui  fcrvoicnt  de 
trompettes.  Mais  il  vient  de  1  Allemand  bmberitn  » 
qui  cft  le  pluricr  de  bomber ,  qui  lignifie  balifia. 
O  M  B  A  R  D  I  E  R.  f.  m.  Ccluy  qui  niire,  &  qui 
met  le  firu  à  la  bombe.  Il  y  a  200.  ans  qu'il  fignifioit , 
Ccluy  qui  fervoit  les  bombardes ,  qui  croient  les  princi- 
pales pièces  d'aitillericde  ce  tcmps-Ia.  On  appcUoîtauffi 
Coaleuvrimer ,  Ccluy  qui  fervoit  les  coulcuvrines;  com- 
me on  appelle  aufîî  Canttmter ,  Celuv  qui  fert  le  canon. 
O  M  B  A  R  D  E  R.  v.  ad.  Jitter  plulicurs  bombes 
dans  une  pince  qu'on  ne  veut  pas  aflîegcr  tout  à  tiit.  Le 
Roy  a  fait  bombarder  Alger ,  &  l'a  obligée  à  demander 
la  paix. 

O  M  B  A  S  1  N.  f.  m.  Futainc  à  deux  envers  ,  dou- 
blement croifée ,  ou  double  ba/ln  qui  vient  de  Lyon. 
Ce  mat  vient  de  bombafum ,  mot  Arabe  qui  lignifie 
fom.    Mais  Ménage  le  dérive  de  bombaffuium ,  &  de 
bombyx  ver  à  foyc  ;  ou  de  bombax ,  qui  félon  du  Cange , 
fignifie  du  rvrriMi,  qu'il  dit  eftrc  quelque  chofe  de  mitoyen 
entre  la  laine  &.  le  lin. 
BOMBE,  f.  f.  Groflègrenadc,  ou  gros  boulet  de  (èr 
aigre  qui  cft  creux  8i  rempli  de  poudre.  On  le  tire  dans 
un  mortier  monté  fur  un  aftiift  ,  &.  le  feu  fe  met  à  la 
fiifée  lente  qui  entre  dans  fa  lumière.  Son  poids ,  quand 
il  tombe ,  8c  les  éclats  du  fa  quand  il  le  brid* ,  font  de 
grands  dcfordrcsdaiu  une  ville  a/Tk^ce.  Ce  mot  vient 
de  bo»^ij  trepitusy  tut  fibilns  ani ,  1  caufc  dubiuit 
que  lait  la  bombe.  Mr.  Bbndel  a  fait  un  Kvre  de  l'Art  de 
jettcr  les  bombes  ;  &  il  croit  que  l'ufage  des  mortiers  eft 
aii(Tî  vieux  que  ccluy  du  canon.  On  en  trouve  un  exem- 
ple de  l'année  1495.  11  eft  parlé  auflî  de  mortiers  au 
fiegc  de  Naplcj  fous  Charles  VIII.  On  rient  que  ce 
fut  un  habitant  de  Vcnlo  qui  inventa  les  bombes  fur  la  fin 
du  dernier  ficcle  pour  les  hire  fervir  aux  fÎMX  d'artifice. 
Les  HoUandois  dilênt  qu'un  Ingénieur  Italien  en  fie 
des  cfpRiives  à  Bergopzom ,  avant  que  l'homme  de 
Vcnlo  y  euft  fongé  :  que  les  premières  qu'on  ait  frit 
fervir  à  la  guerre ,  furent  jcttccs  dan»  Wachtendonck , 
lors  que  le  Comte  de  Mansfold  l'allîcçcoit  en  1588. 
qu'on  ne  s'eti  eft  fervy  en  France  qu'au  liege  de  la  Mo- 
tnecni<(}4.  qiioyqiic  difeCafimir,  que  les  François 
en  jcttcrcnt  dans  la  Rochelle  :  que  ringcniciu"  qui  les 
jcttacftoit  unAnglois  nommé  Maltus  :  qu'au  fic"gcdc 
Tom  en  Pmlle  les  Polonois  fe  fcrvircnt  contre  les  Sué- 
dois d'une  manière  extraordinaire  de  jettcr  des  pierres 
fans  mortier ,  qui  pcfoient  plus  de  800.  livres. 
Un  caiflbn  de  bombe ,  eft  un  fourneau  fupcificicl ,  un  creux 
où  on  met  cinq  ou  fix  botitbet  qu'on  couvre  d'un  peu  de 
terre,  &  qu'on  (ait  tirer  quand  l'cnnciiu  arrive  fiir  ce 
terrain. 

Bombé,  adj.  m.  Les  arttfans  appellent  ainfi  le  bois  renflé 
qui  eft  creux  8c  courbé  en  arc. 

B  O  M  E  R  I  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  lûr  les  coftcs  de  Nornundie  à  un  conrra«îk 
ou  pa'ft  à  la  groflc  advcnturc ,  qui  eft  aflîgné  fur  la 
quille  du  vaidéau.  La  bomerte  dittcrc  de  l'alll-urance  » 
en  ce  qu'il  n'eft  rien  dû  en  vcmi  de  ce  contraft  en  cas 
de  naufiagc ,  nuis  iculcmcnt  quand  le  navire  arrive  à 
Ff  j  bon 
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bon  port.  Ce  mot  vient  de  bom  Flamand ,  qui  figni- 
Jk-  qmlte  du  VJijfeau  ;  &.  bamerie  cft  une  cjuillc  ci^uippcc, 
ou  vairtloii  ^arnu  On  a  ainli  nomme  l'argent  preltc  4 
^ro$  intca'lt ,  qui  monte  quelquefois  à  î^.  pour  cent  > 
parce  que  l'atgcm  n' c-ft  prdlc  que  fur  la  quille  du  vaif- 
Icau. 

BON. 

BON»  Bonne,  adj.  qui  fi:  dit  prctnicrcmcnr  fit  émi- 
nemment de  Dieu.  La  Namre  Divine  cft  l>«»ife  par  fa 
nature.  Jl  n'y  a  que  Dieu  feuJ  qui  foit  b«n,  dit  J  e  s  u  $- 
Christ  en  St.  Matthieu. 

Bon,  fc  dit  à  l'cgard  des  créatures  fpiritucUes ,  de  ce  qui 
perfectionne  leur  nature  ,  3c  qui  leur  acquiert  l'eftime 
des  hommes.  En  ce  fcns  iJ  d\  oppolé  à  méchtat ,  6c  à 
tuMVdis.  Bon  Ange,  mauvais  Ange,  bm  Démon, 
méchant  Démon,  ton  Génie ,  nuuvais  Génie,  btnne 
ame ,  lucdunte  anie. 

Bon,  fc  dit  oufE  des  ellrcs  corporels ,  foit  hommes , 
foit  animaux ,  pl-uites ,  minéraux ,  ^  même  de  tout  ce 
qui  lefultc  de  l'art.  £«o  garçon,  froH  cheval ,  te»  oifeau, 
b»H  or,  bon  bois,  bonne  p:erie ,  bon  pain,  bon  vin, 
bonne  terre ,  bon  Philofophe. 

Gcncralcmcnt  parlant  ce  mot  peut  tfvir  d'cpithcte  à  tous 
les  fubftanrifs  de  la  Langue,  mais  il  fiut  quclqudbis 
équivoque  dons  leur  lignihcabon ,  dont  voicy  quelques 
exemples. 

Bon,  cft  fouvent  augmentatif  mit  en  bien  qu'en  mal. 
Bon  Apoftrc ,  bon  co^juin ,  bon  drolk ,  Iwi»  duble ,  bon 
enfuit,  frflncfvcillc ,  frcrc , ton Irijjon, fr»n«f pièce, 
bon  fcelcrat ,  bon  vivant ,  bonne  pelle ,  imc  botme  licué, 
une  bonne  lieua*. 

B  o  n  ,  cft  quelquefois  relatif  aux  chofc  s  à  quoy  il  peut  Icr- 
vir.  La  «liette  cft  bonne  pour  U  faute,  le  lit  cft  bon  pour 
le  rheumc.  les  artichaux  font  bons  à  manger,  cela  cft 
bon  à  toutes  fauces.  cette  qubtc  n'eft  pis  bonne ,  j'ay  une 
Cixiéme. 

Bon,  fc  dit  auflî  de  ce  qui  eft  franc  Se  fmccrc.  C'cft  un 
homme  qui  va  x  b  bonne  foy.  c'eft  un  bon  cceur  d'hom- 
me. On  le  dit  au/Iî  Je  I  habilcté.  C'eft  une  6«nnf  tcftc , 
un  bon  fcns ,  lui  bon  cfprit. 

BoNNt  ADV6NTURE.  fubft.  fbm.  Rcncontrc fiivo- 
rable  &  avaniageufe.  Par  bonne  adventure  j'ay  trouvé 
celuy  que  je  ch-Tchois  il  y  a  long-u-mps.  On  appelle. 
Dire  la  bomu jdventure  i  quelqu'un,  quand  par  l'in- 
fpetf^ion  de  U  main  on  luy  prédit  fcs  bonnes ,  ou  mau- 
vaifes  fomincs.  Les  Bolicmieiu  ibnt  des  difcurs  de  bonne 
âdventure. 

Bonne  a  n  n  é  f.  ,  eft  une  année  fertile.  Il  m'en  a 
donné  pour  la  Année  t  tout  mon  faoul.  On  dit 
audî ,  Bon  tin ,  nul  un ,  pour  dire ,  par  années  com- 
munes. 

Bon  air,  fî^nifîe.  Bonne  gncc,  bonne  mine,  agréable 

manière  d'agir ,  de  s'habiller ,  &c. 
Bon  bon-.  Terme  en&ntin ,  qui fignifîe quelque frian- 

difc  qu'on  donne  aux  enfants. 
Mon  bon,  Mu  bonne ,  cft  un  terme  de  carcfTcs  &mi- 

lieres ,  qui  veut  dire ,  Mon  cher ,  Ma  chère. 
Courir  le  son  bord,  c'eft ,  Pirater.  On  le  dit 

auflldcs  femmes  publiques  qui  Orqucntcnt  les  mauvais 

lieux. 

Bonne  bouche,  lê  dit  non  feulement  au  propre  de 
la  bonté  de  l'haleine  qu'on  le  conferve  en  mangeant 
quelque  diofe  d'odoriférant  .iprcs  le  repas  ,  mais  encore 
f^ia-ément  des  choies  qu'on  tait  en  dernier  lieu.  11  luy  a 
gardé  cette  nouvelle  pour  la  bonne  bouche,  il  luy  a  fufcitc 
cette  aftairc  pour  la  bonne  bouche. 

Bon  C  h  r  F.  s  t  I  e  n  ,  fe  dit  de  ceux  qui  s'acquittent  bien 
des  devoirs  du  Chriftianifine.  On  le  dit  auffi  de  certaines 
poires  fort  grortèj  qu'on  appelle  en  Latin  pjnrd  fMCrefia , 
btn-cbrepen  d'cftc ,  bon-chreftien  d  hiver. 
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Il  luy  a  dit  cela  une  bonne  fois ,  c'eft  à  dire,  dcfinîtivemcni, 
une  fois  pour  toutes. 

Bonne  grâce,  fc  dit  de  l'agrécmcnt  d'une  perforaïc 
qui  a  bonne  mine  ,  bonne  façon  :  &  on  dit ,  Se  re- 
commander aux  bonnet  gt«cei  A'  quelqu'un  ,  pour  dite , 
luv  dcnwnder  la  continiution  de  fon  amitié.  On.dit  auflh 
"Vous  avC7.  bonne  ^race  de  vous  mdicr  de  cette  aftàrc , 
tant  en  parlant  feticufenKnt,  qu'ironiquement.  On  ap- 
pelle aulH  l>0niirr^r.tfr ,  un  petit  rideau  qui  eft  au  cbevet 
d'un  lit. 

Bonne  fortune,  fcdit  non  feulement  de  l'éléva- 
tion en  biens  &  en  honneurs ,  mais  auflî  des  accidents 
ou  rencontres  favorables  Se  avantageufes  qui  arrivent 
dans  la  vie.  On  le  dit  eiKore  des  conqueftes  atnourcufcs. 
C'cft  un  homme  i  bonnes  fortunes. 

Bon  homme,  fe  dit  d'un  vray  homme  de  bien,  &  au(G 
d'un  vieillard  i]ui  ne  peut  Êiire  de  mal ,  d'un  homme 
fimple  qui  ne  foi^C  à  aucune  malice ,  qui  n'entend  point 
de  linellc ,  qui  croit  de  léger.  Les  foldats  pillent  le  bon 
btmmei  c'cft  a  dire ,  le  payfan.  On  appelle  un  vieillard, 
un  bon  homme  ;  une  vieille  femme ,  une  bonne  femme. 
On  dit  auflî  un  bon  homme  de  mer ,  pour  dire ,  un  bon 
pilote ,  ou  un  Capitaine  de  .Vfarinc  ;  un  bon  homme  de 
cheval,  pour  dire,  unt»nEfcuyer 

On  appelle  Bons  Hommes ,  un  Couvent  de  Minimes  prés  de 
Pans ,  à  CTiife  que  le  Roy  Louis  X I.  appellent  St.  Fran- 
çois de  poule  leur  Fondateur  le  bon  homme.  Il  y  a  auflî 
des  Religieux  de  l'Ordre  de  Grammont  qu'on  appelle 
Bons  Uommes ,  qui  avoient  ime  Maifon  dans  le  bois  de 
Vincennes ,  où  les  Minimes  ont  été  premièrement  in- 
troduits. Ménage.  C'cft  auflî  un  nom  qu'ont  eu  autidbts 
les  Hérétiques  Albigeois. 

Bon  jour,  cft  une  Fcftc  folemndie.  Faire  fon  bt» 
jour,  c'cft.  Recevoir  le  St.  Sacrement  de  l'Euchariflic. 
Donner  le  IwnjtNr,  c'eft.  Faire  un  compliment  i  une 
pcrionne  pour  luy  fouhaittcT  une  hcurcufe  journée.  Et 
on  dit  abiblument ,  Bon  jour ,  pour  dire ,  Dieu  vi)us 
gard.  On  dit  auflî ,  Bon  jour  &  bon  M ,  le  premier 
jour  de  l'année. 
Bonne  .main,  eft  une  main  propre  à  bien  efcritr ,  à 
bien  defliner,  àbicnreiiflîr  à  toutes  Ibites  d'arts  où 
clic  fe  veut  appliquer.  On  le  dit  auflî  de  celuy  qui  a  b 
main  forte ,  qui  a  bonne  ferre ,  qui  ne  rend  rien.  On 
ledit  auflî  de  celuy  qui  eft  en  autorité,  qui  obligera  1 
fairv  ce  qu'il  luy  plaira.  On  dit  encore ,  qu'une  afljmr 
eft  en  bonne  main ,  pour  dire ,  qu'elle  cft  fous  la  cod- 
duitte  d'un  homme  qui  la  fçaura  faire  reiiflîr.  On  dit 
auflî  par  civilité ,  Cela  cft  en  bonne  main ,  ^uand  on  ne 
^•cut  pas  reprendre  une  chofe  qui  cft  tombée  entre  les 
mains  d'une  perfbnnc  à  qui  on  en  veut  faire  un  pre/cnt. 
On  dit  auflî  en  jugeant  d'un  livre ,  d'un  tableau,  ou  d'au- 
tre chofe  fort  artiftc  dont  l'auteur  eft  inconnu ,  qu'il* 
viennent  d'une  bonne  main ,  d'un  bon  Auteur ,  d'un  la- 
bile  homme. 

Bonne  maison.  Famille  noble,  ou  enrichie.  La 
granile  ccconomic  fiiit  les  bonnes  mAifons.  On  l'a  triittc 
en  entant  de  bonne  maifon,  pour  dire ,  On  l'a  bien  chif- 
dé.  Et  on  dit  un  bon  logis ,  en  parlant  d'ime  hofklcrie 
où  on  eft  bien  traitté. 

Bon  MOT,  fe  dit  de  quelque  trait  fcntenticux  ,  ofa  piai- 
fant ,  d'une  bonne  rencontre.  Il  y  a  des  gens  qui  fc  pi- 
quent d'eftrc  difcurs  de  bons  mots. 

Bon  visage,  fignifie  non  fc'ulcment  un vifage fâin , 
mais  auflî  un  accueil  favorable,  doux,  riant,  un  té- 
moignage qu'on  donne  à  fcs  amis  qu'ils  font  les  bien- 
venus. 

On  dit  advcibblemcnt ,  A  U  bonne  heure ,  pour  dire  ,  Fort 
à  propos.  A  U  bonne  heure  nous  a  pris  la  pluj'C.  Il  (w- 
nific auflî,  Confcntir  à  quelque  chofe.  Onditau/Hi 
Il  eft  encore  de  bonne  heure,  pour  dire ,  11  n'eft  pas  tard  * 
ou  il  n'eft  pas  encore  temps. 

Bon, 


B  O  N. 

^ONi  fm  cjoefcjHcfoisd'intcrjcftioiVf  tant  pour  foire  tmc 
culamatiun  >       13uu  !  Sêitne  Vittgt  !  cjue  puur  hire 
une  ixuiiic  en  fc  nioquanc  d'une  propo<inon ,  Vous  me 
memcczt  bon,  je  ne  vous  crains  pis;  ou  pour  cxcÏKr 
à  poucfuivrc  >  Otii,  coiu^igc.  Iwt»,  iuivez. 
BoNi  dl  ({uclqucioisfubttami}.  Lc^dcTaltiirC}  veut 
dircratontagc  cpi'on  y  trouve.  Le      du  conte ,  c  'efbic 
uait  piu^c ,  le  ici  tjut  s'y  rencontre.  Le         le  beau 
font  les  objeu  de  nos  aiicdioiu.  Dons  cet  ouvrage  il  / 
adubm,  &dumam'ai$.  Oji  ditauilî,  qu'un  homme 
a  liai/m,  du  revenant  ipim  dons  une  ofliaire ,  pour  dire* 
4]u'tl  y  a:profttc  «  qu'il  luy  eft  demeuré  uneprtie  de  fa 
rcccptc  entre  Jcsmaiiu.  On  dicaulfi,  qu'une  aimc'c  a 
cudii6on>  pou^djre,  qu'elle  a  eu  Javidoiie,  ou  quel- 
que avaiui^'  fur  fes  ennemis.  On  dit  auflî ,  qu'un  hom- 
me eft  en  le»  lianues  «  pour  dire ,  qu'on  l'a  trouvé  dans 
une  djfpolîcion  iaroiabic  d'accordcrune  demande.  On 
dît  aum ,  II  luy  a  gatdc  i«Bw ,  pour  dire  >  Il  a  confcrv  c 
Ton  retlcnnmcnt  juiqu'a  uneoccalicn  de  (e  vanger.  Et 
on  dit  ,  Dutwfl  ducŒur^  pour  diret  Sincèrement  & 
avec  aflê^tion.  Trouver  Ion  btu ,  c'eft  »  Trouver  un 
parti  plus  avantageux  que  cetuy  qu'un  avoit  auparavant. 
On  dit  aulfi^  Cela  ne  porfage  ncii  de  bm ,  pour  dire , 
CcÛ  l'aval}! coureur  de  quelque  nul. 
£  o  N ,  &  dit  -quelquefois  abToiunient  &  adverbialement. 
Buiredu  km,  on  loufcntcnd  vin.  11  fait  hn  vivre  en 
ce  pys-la  ,  peur  dire  >  On  y  vit  à  btn  maichc.  On  dit 
auffi ,  Il  tait  Iftn  vivre ,  Oc  ne  tien  fçavoir ,  on  apprend 
toujours.    H  fait  ban  battre  glorieiu ,  il  ne  s'en  vante 
pis.  Il  biit  but  cilre  en  la  compagnie  des  konneAes  eens. 
Tenir  ^>  c'eft  >  Scdcrtundreavec  coura^,e,  difputer 
avec  opini jftrcté.  Faire  bwi ,  Promettre  de  payer  pour 
foy  >  ou  pour  autniy.  A  quoy  btu  tant  de  foins  ?  pour 
dire  >  Que  fcrt-tl  i  Sentir  bon ,  pour  dire  ,  Exhaler , 
ou  rcflcntir  une  odeur  agréable.  Coufter  bon  ou  btnnr , 
pour  dire ,  Faire  quelque  grande  perte  en  acquérant 
quelque  chofe  peu  coniidcrable.   Ooditau^S,  Tout  de 
bui,  ik»n  rjtnnt ,  pour  dire ,  Sericdcmcnt ,  &  fam 
jeuni  hétian.  On  cbtau/Iî,  qu'un  homme  trouve^»» 
quelque  clttlè  t  lors  qu'J  l'approuve ,  qu'il  la  goullc 
bten  ,  tant  au  propre  qu'au  ligure.    Et  on  dit  abfolu- 
mcnt,  Btn  b*»  cela,  quand  il  en  demeure  d'accord. 
Ondhauin>  11  y  fait  bou,  pour  dire?  L'occafion  efl 
Êwoiablc.  Il  £iit  b$tt  fcmcr ,  donner  bataille ,  &c.  Il 
1^     fait  6a»  avec  ce  Seigneur ,  pour  dire  >  On  fait  fortune 
avec  iny.  On  dit  auflt ,  Il  y  fait  bon ,  pour  dire ,  Il  y 
£iit  fur  «  ou  pour  dire ,  Le  temps ,  l'occalîon  cfi  favo- 
x^le  pour  faire  une  telle  choie.    Il  fait  bon  pallèr  la  ri- 
vierc  à  ce  guc.    Il  fait  btn  fe  fier  aux  gens  d'honneur. 
Ce  drap  eA  d'un  Imiufer.  On  dit  au  Palais  >  Comme  il 
avifera  bon  être  >  comme  bon  \uy  feniblcra. 
Bon,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phnfes.  Les  bom 
pàtiilcnt  pour  les  mauvais  «  quand  on  fiit  un  mauvais 
juçcmcn:  de  plullcurs  pcrlbiuKS  du  même  genre ,  quoy 
qu'il  y  en  ait  parmi  de  tort  innoccns.  On  dit ,  que  les 
(m/ maiftrcs  font  les  bons  valets  i  pour  dire,  qu'il  fuit 
qu'il  y  ait  de  la  douceur  Se  de  l'amitié  réciproque  entre 
ks  niaiibrs  &  les  valets.  Les  bons  comptes  tbnt  les  bons 
amis.  A  tout  ton  compte  revenir.  Recev  oir  une  fommc 
à  bon  compte.  On  dit  auflî ,  Jotiei  bon  jeu  bon  argent , 
pour  dire ,  qu'il  faut  bien  payer  quand  on  joué  fencufc- 
ment.    On  dit  aulli ,  Vonne  mine ,  Si  mauvais  jeu  , 
pour  dire  «  Ne  pas  faire  paroiilre  tous  les  chagrins  qu'on 
a  dans  l'ame ,  ou  cacha  lés  méchantes  aiiaircs.  Contre 
ibinuic  bon  cœur ,  pour  dire ,  qu'il  fuit  de  la  conftance 
dam  les  advcrfités.  On  dit  auflî ,  A  bon  entendeur  fa- 
lut ,  quand  on  fait  quelque  reproche  ou  reprimcndc  à 
q'jrlqu'un  en  paroles  couvcnes.  On  dit  >  Av«r  bon  pied 
&  btn  cruil ,  pour  dire ,  Elire  fain  Se  vigoureux.  On 
dit.  Boa  }our,  bomt  oeuvie,  pour  dire,  que  les  mé- 
ckrnu  prennent  occaHon  des  bonnes  Fcftcs  pottr  £urc 
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Jeurs  crimes,  lorsqu'on  s'en  dcffic  le  moins.  On  (fie» 
A  bon  chat ,  bon  rat ,  de  ceux  qui  fe  battent  avec  forces 
égales.  On  dit  aufli  d'un  homme  doux  &  fimple ,  que 
c'eft  un  bon  Prince ,  qu'il  ne  foule  gueies  Us  fujtts. 
On  dit  aUlfi ,  Mcttie  quelqu'un  fur  le  bon  pied,  non  feu- 
lement pour  établir  fa  fortune ,  &  le  làirc  paroiftre  avec 
éclat,  mois  encore  pour  le  mettre  en  difpolition  d'obeïr, 
de  lie  point  contredire.  On  dit  auflî ,  A  quelque  chofe 
malheur  ell  bon ,  pour  dire ,  qu'un  lubile  homme  j>cut 
profiter  des  malheurs  qui  luy  arrivent.    On  dit  au/fi  à 
un  homme  qui  eft  civil.  Couvrez  vous,  b  chaleur  voti* 
dX  bonne.  On  dit  auflî,  qu'un  homme  n'eft  ton  à  rien , 
n'eft  bo$  qu'à  ntiyer ,  n'eft  bon  ni  à  roUir ,  ni  à  bouillir , 
n'eft  6m  à  aucune  faucc ,  pour  dire,  que  c'eft  unlxim- 
me  inutile  qui  n'eft  propre  à  quoy  que  ce  foit.    On  die 
auflî ,  qu  oii  ne  fcroit  pas  bon  a  jctter  aux  chiens ,  fi  on 
avoit  fait  une  tdle  chofe ,  pour  dire ,  qu'on  attirooic 
l'indignation  publique  fur  foy.  On  dit  auflî,  que  ce  qui 
eft  6«M  à  prcii'lic  ell  bon  à  rendre ,  de  ceux  qui  s'empa- 
rent du  bien  d'autniy  injuftcmcnt ,  &  par  provifion.  On 
dit  encore,  Un  bon  averti  en 'vaut  deux,  pour  dire. 
Un  lioirmic  eft  bien  plus  fon  quand  il  a  pris  fes  précau- 
tions. On  dit ,  qu'un  valet  eft  allé  à  la  bomu  eau,  quand 
il  eft  long-temps  à  revenir.  On  dit  auflî,  qu'un  hom- 
me ne  tirera  nen  d'un  autre  que  par  le  bon  bout ,  pour 
dire ,  qu'il  n'en  aura  rien  que  par  la  force ,  par  la  voyc 
de  la  Jnrticc.  On  dit  auflî ,  Qui  bon  l'acheté,  bon  le  boit, 
pour  dire ,  qu'on  trouve  de  l'avantage  à  n'acheter  que  de 
bonnes  denrées.  On  dit  auffi  ,  Tout  cela  eft  bt  1  &.  bon , 
mais  l'argent  vaut  mieux ,  à  ceux  qui  apportent  des  ni- 
ions Se  des  cxcufcs  pour  ne  point  payer.   On  dit  auflî , 
qu'un  homme  eft  un  bon  Gaulois ,  pour  dire ,  qu'il  eft 
i  la  vieille  mode  ;  qu'il  eft  bon  François ,  pour  dire , 
fort  afK-ftionnc  à  fa  patrie  ;  Se,  En  bon  François ,  pour 
dire.  S'expliquer fianchc"mcnt ,  Se  fans  rien  di^uifcr. 
Une  bonne  fuitte  vaut  mieux  qu'une  mauvaife  attente. 
On  dîfoit  autrefois ,  Bon  prou  vous  fiflê ,  Je  foultaitte 
que  ccb  vous  profite. 
BON  A  CE.  fubft.  fem.  Calmedebmer,  quifedtt 
qiand  le  vent  eft  abatu ,  ou  a  ceffé.  La  bonjce  trompe 
ftMivent  le  Pilote,  la  bonjce  fe  tourne  fouvent  en  orage. 
On  le  dit  fîgurcmcnt  en  Morale.    Le  Gouvernement 
Politique  e(t  aifé  pendant  la  btnMe  Se  la  paix.  Ménage 
dérive  ce  nx>t  de  bonucu. 
BONASSE,  adj.  mafc.  &  fem.  Qui  eft  bon  ,  fimple 
&  facile ,  qui  fe  laifïc  conduire  par  les  autres  ;  Se  quel- 
quefois, qui  eft  impradcnt.  Vous  avez  affaire  à  un  hom- 
me d'un  naturel  bonjffe ,  il  entendra  volonders  à  un  ac- 
commodennnr. 
BONAVOGLIE.  fubft.  mafc.  Terme  de  Marine. 
C'eft  un  homme  qui  Ce  loué  volontainment  pour  tirer  la 
rame. 

BOND,  fubft.  malc.  Réflexion ,  rejailliflètncnl  que  fut 
un  corps  dur  tombant  avec  violence  fur  un  auta*  corpt 
dur.  Un  bolon  en  tombant  fait  pluficurs  bonJs.  Quel- 
ques-uns tirent  ce  mot  du  Grec  bomboi ,  bombeueint 
rrfonjre ,  firefcre ,  ce  qui  eft  le  propre  des  chofcs  qui 
bondiflènt. 

Bond,  fë  dit  auflî  des  (àuts  fréquents  que  font  les  che- 
vaux ,  les  agneaux  ,  les  chèvres ,  &  autres  animaux  par 
eayeté,  ou  par  emportement.  Ce  cheval  ne  va  que  par 
lauts  &  par  bonds. 

On  dit  proverbialement ,  Faire  une  chofe  du  fécond  bond , 
quand  on  la  fait  de  mauvaife  grâce ,  &  lors  qu'on  n'en 
m  plus  requis.  Cette  phrafc  eft  tirée  du  jeu  de  la  paume, 
à  cjufe  que  le  coup  qu'on  joue  après  le  fécond  bond  ne 
vaut-rien.  On  dit  auffi ,  Prendre  la  balle  au  bond  ,  ou 
entre  bond  Se  volée ,  pour  dire ,  Prendre  juftemeni  le 
temps ,  l'occafion  favorable  de  Biire ,  d'obtenir  quelque 
choie.  On  dit  auflî,  qu'un  homme  a  (itit  faux  bmdt 
lors  qu'il  a  fait  banqueroute ,  ou  qu'il  a  manqué  à  quel- 
que 
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r devoir  ti'amitic  <  à  quelque  choie  qu'il  a%'oit  promi- 
Ccttc  tUlc  i  foie  faux  bond  s  fou  Itunncur. 
B  O  M  D  t.  Cf.  Cirandc  paie  ou  piccc  de  bois  qui  fcrt 
à  boucher  la  rigole  qu'on  liiflc  dans  b  chaulicc  d'un 
cftmg  pour  en  birc  clccxikr  les  eaux  quand  on  le  veut 
pcfchcr.  Elle  fc  levé  avec  une  vis ,  ou  des  leviers. 
On  dit  ligufcmaïc  I  Lafcher  la  I>»i«/f  à  fi.^  foûpirst  à  fes 
larmes  ,  &  à  fes  palfious ,  pour  dire ,  les  laiflèr  couler, 
ou  aqir  en  pleine  liberté. 
BONDI  K.  V.  n.  Faia-  des  bonds.  La  ccftc  coupte  de 
ce  criminel  fruwJ/f  dcujc  ou  trois  fois  tir  l'cfcliataut.  les 
clKvies  bondipnt  dam  les  campagnes.  On  dit  au/fi ,  que 
le  coeur  btudit ,  quand  il  fe  fuùlcvc  par  quelque  degoult, 
ou  quand  il  eft  prell  de  vomir. 
BONDISSANT,  a  n  t  f.  ad).  Qui  bondit.  U  ne 
fcditguercs  que  des  animaux,  comme chcvici,  ag- 
neaux ,  qui  hiindtpnt  dans  les  champs. 
BONDISSE  M  EN  T.  f.  m.  qui  ne  fe  dit  que  du 
boudiffcment  du  ccrur  foûlevc  par  quelque  prodvnn  vo- 
nji/lemcnt ,  ou  quelque  di^fjult. 
B  O  N  D  O  N.  f.  m.  Chcvdlc  de  bois  groflè  &  counc 
qui  lètt  à  bouclier  un  trou  qu'on  laille  aux  tonneaux  par 
dellùs  pour  les  emplir. 
B  o  N  o  o  N  ,  fign  tie  aurtî ,  le  trou  même  qui  eft  bouché. 

Qiiand  le  vin  bout ,  l'ercunu:  fort  par  le  bneim. 
B  O  N  D  O  N  N  E  K.  v.  ad.  Bouch.r  le  bondon  d'un 
tonneau.  Ce  vin  a  aflcz  boudh  dans  a-«  tonneaux ,  il  le 
faut  bondotttur. 

B  O  N  D  R  E'E.  f.  f.  Oifeau  de  rnpinc  qui  a  le  bec 
coun ,  la  tefte  plate  Se  grodê ,  le  col  tort  court  garni  de 
beaucoup  de  plumes,  l  out  le  dellus  de  cetoilcaucll 
d'une  couleur  alfezobfcurc.  Le  ventre  cil  blanc,  mar- 
queté' de  plulîeurs  tacl>c$  longues  CSc  d'une  couleur  brune. 
Sa  queue  cd  ton  large.  Aldrovaiidus  donne  trois  telii- 
cules  à  cet  oifeau.  C'ell  pour  cette  raifon  que  .les  Latitos 
l'appellent  buue  niouhù.  Car  iriorthu  eft  un  mot  Grec 
qui  ftgnilîc ,  qui  4  trou  uptula.  Les  Italiens  appel- 
lent cette  efpecc  d'oifeau  fojAiu ,  les  Eipagnols  Ôi  les 
Portugais  g*cajL, 

BONHEUR,  f.  m.  Félicité  parfaite ,  poOcflion  d'un 
bien  qui  ne  laide  rien  à  fouhaitiT.  Les  hommes  ne  fçau- 
roient  jouir  d'un  btiéeur  parlait  que  dans  le  ciel,  les 
Payens  ont  ellimc  que  le  btnbtur  ctuit  dans  U  poffenîon 
de  la  vertu.  Ce  mot  vient  d'i>«»r  ,  qui  rignifioiti»»fc«jr, 
d'où  vient  le  mot  d'btiirtitx ,  peut-clta'  du  Larin  b»Tj. 

Bonheur,  fc  dit  auflî  en  cette  vie,  des hoioneurs , 
des  richclîcs  ,  des  plailirs ,  &  de  tout  ce  qui  contribue 
à  la  rendre  agréable.  Le  bjnbeur  de  la  vie  ell  traverfc  de 
mille  deplailirs. 

Bonheur,  fe  dit  auflî  des  imcontrcs ,  du  hafard.  Le 
boiibeiiT  e(l  ncccHaire  aux  grands  Capitaines  ,  aux 
grands  juiieurs.  cet  homme  a  joiié  de  grand  bonheur, 
d'être  eichapé  des  pièges  qu'on  lay  a  tendus ,  il  en  a  cic 
aveiti  j^it  bonheur. 

Bonheur,  fe  dit  auflî  en  termes  de  comph'mcnts  par 
exaggeiatton.  Depuis  que  j'ay  eu  le  bonheur  de  vous 
écrire ,  tle  vous  voir ,  de  vous  parler, 

BONIFACE,  f,  m,  eft  un  nom  propre  d'homme , 
qui  fc  dit  aufTi  de  ceux  qui  font  doux ,  limples ,  &  b- 
capables  de  malice.  Cet  homme  eft  un  vray  Boniftte, 

BONIFIER.  V.  ad.  Rendre  meilleur.  Ce  jus  d'ef- 
clanchc  bonipera  noftre  (àucc.  un  zeft  d'orange  bonifie  le 
vin.  la  marne  bonite  les  tenvs  labourables. 

Bonifier,  en  termes  de  Marine ,  flgniik ,  Defpcccr 
une  baleine ,  en  tirer  ce  qu'il  y  a  de  bon  ,  en  fondre  le 
brd  fur  la  grève.  On  tire  quelquefois  il'une  baleine  qu'on 
bonifie  jufqu'à  7.  ou  800.  livas  de  fes  huiles  &:  de  fes 
barbes. 

BONITE,  f.  m.  Poiflbn  qui  eft  fort  commun  fur  la 
mer  Athlaririquc ,  ^ui  eft  d'un  gouft  &  d'une  couleur 
aflëjr  approchante  de  ctrlle  de  nos  maquercaux>  fi  ce  n'eft 
qu'il  eu  bien  plus  grand. 
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BONNEMENT,  adv.  D'une  manière  boanCy  ito- 
cerc ,  naïve.  11  a  confcilc  fa  taute  tuivemcnt ,  btmu- 
ment ,  à  la  bonne  foy. 

Il  nurquc  quelquefois  de  l'incertitude.  ]c  ne  fçaurois  km- 
Mf MTW  dire  où  j'ay  appris  cette  hiftoire.  je  ne  fçajr  pas 
bonnement  la  datte  de  «.-.;  contrad. 

BONNET,  f.  ro.  Partie  de  rhabiliemcnt  qui  fert  à 
couvrir  la  telle ,  &  qui  en  a  à  peu  prés  la  Hgure.  Bonnet 
d'enfant,  tsn/j^f  a  l'Ângloife.  on  met  les  cheveux  fous 
le  bonnet  pour  les  Irifer.  11  y  3  des  bvmtti  de  plumes . 
des  i>«wn«n  ronds ,  des  Iwiiwri  de  ârr ,  oufabdes.  Mé- 
nage denve  ce  mot  de  l'Anglois  bonnet,  ou  de  l'AUe- 
mând  bonnit.  Pofquier  du  qu'il  eft  venu  par  corrupciaa 
de  bourrelet ,  parce  que  les  clupperom ,  qui  ccoietR  ai- 
trclbis  la  couvermrc  de  la  telle  que  les  gens  de  robbc  eus 
quitte  les  derniers ,  croient  environnez  d'un  hcmrreiet 
rond  qui  couvroit  la  tefte ,  Si  k  furplus  pcndoïc  d'un 
coftc  6i  d'autre   &  comme  il  étoit  inutile ,  on  l'a  le- 
tranché  pour  en  fiiia-  des  bonnets  ronds ,  que  deposs  en  a 
changé  en  boniuis  qnjrrez.  de  l'mvcntion  d'un  nomme 
Patrouillet.  Ils  fuient  auflî  appeliez  bonnets  4  fiuxrr 
bra/ettes.    On  a  appelle  aum  BifurcMi  Cjnoma ,  ici 
Chanoines  qui  portoient  des  bonneti  qudrrez..  Il  d  t  au/fi, 
^ue  quand  on  a  donné  le  bonnet  dans  les  U  r 
écoliers,  c'écoitpour  montrer qu'ds avoieni  ^l.^-i:. 
te  Lbcrtc ,  Si  n'étoient  plus  fujets  à  li  verge  da  fiipe- 
ricurs,  à  limiution  des  Romains,  qui donnoicK on 
iiMiiirr  à  leurs  ekbves,  quand  ils  lesvouloient  afliran- 
chir.  C'eft  auflî  pour  cela  qu'on  les  appelle  mufires. 

Bonnet,  eft  quelquefois  un  ornement ,  ou  une  masque 
de  quelque  caractea*.  Un  bonnet  rouge  eft  un  chapeau  de 
Cardinal.  Un  bonnet  de  Do<ttcur  m  un  bomset  qu'  : 
donne  à  ceux  qui  reçoivnit  le  Doétorat.  Les  DoCtew> 
vont  toujours  en  robbc     en  bonnet  aux  cercmonics. 

Bonnet  QjUARRÉ,eftle  bonnet  que  portent  les  gens 
d'Eghfe,  lesgem  dejuftice.  Si  les  gens  de  CoUcge 
qui  font  Philoiophes ,  ou  Graduez. 

Bonnet,  eft  quelquefois  une  marque  d'in&mic.  Le 
bonnet  verd  eft  la  marque  de  ceux  qui  ont  fait  ceflîon.  Le 
bonnet  jjLMHe  eft  b  marque  des  Juiis  en  Italie  :  à  Luqua 
ils  le  portait  orangé. 

On  dit  ngurément ,  qu'une  queftion  paffc  du  bonnet ,  qu'oa 
opine  du  bonnet ,  lors  que  tout  le  monde  eft  de  mcnie 
ad  vis ,  ou  qu'on  opine  I  ans  raifonncr ,  &  Ictoo  Icibia. 
ment  de  ceux  qui  ont  déjà  opiné. 

Bonnet  a'  Prestre,  en  termes  de  Guerre  ,  eft  m 
dcliors  ou  pièce  détachée  qui  a  deux  angles  rcntnuu ,  & 
trois  faillans ,  qui  eft  prtique  comme  une  douUe  tenail- 
le ;  iî  ce  n'eft  que  fes  cotez  font  en  queue  d'aronde ,  ai 
lieu  d'être  parallèles  ,  Si  occupent  plus  de  terrain  en  ca- 
hots qu'en  dedans. 

B  o  N  N  E  T  ,  eft  auflî  le  nom  du  fécond  ventricule  du  boeuf, 
&  des  autres  animaux  qui  mmincnt ,  qu'on  appelle  au- 
trement refean  :  c'eft  où  les  aliments  tombent  quand  ils 
ont  nmiiné ,  pour  y  hirc  une  féconde  d-gcftion  ,  Si  de 
b  tomber  dans  bcaillete  oùfe  fait  le  clule,  11  a  été 
nommé  bonnet ,  parce  qu'il  reilêmble  au  btnnet  de  lacis, 
dans  lequel  les  femmes  autrefois  nilermoicnt  leurs  che- 
veux. 

On  dit  provcrbialemciu ,  Trifte  comme  un  bonnet  de  nuit 
fans  coéftc ,  à  caufe  qu'un  bonnet  en  ca  eibt  eft  fans  or- 
nement ^;  fini  propreté.  On  dit ,  Mettre  b  main  an 
bonnet ,  pour  dire ,  Saluer  quelqu'un,  à  caulë  qœ  les  en- 
fans  qui  ont  leur  bonnet  attaché  uluént  ainlL  On  dit  auflî 
de  trois  perl'onncs  liées  de  grande  amitié  ,  &  qui  font 
toujours  de  même  fcnriment ,  que  ce  font  trois  têtes  en 
un  bonnet.  On  dit  auflî,  que  Janvier  a  trois  bonnets,  poor 
dire,  qu'il  fc  faut  bien  couvrir  la  tête  durant  le  firoid.  Oa 
dit,  qu'un  liomme  a  mis  fon  bonnet  de  travers,  pour  dire» 
qu'il  eft  chagrin,  A:  qu'd  querelle  tout  le  monde.  On  die 
aicore ,  Iî«nMr  bbnc ,  ou  bbnc  bonnet ,  pour  dire,  que 
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deux  chofcs  font  tgalcs ,  &  qu'on  peut  prendre  mdiffc- 
rcnimcnt  l'une  pour  l'autre.  On  dit ,  qu'un  Ijommc  .1 
la  tctc  prc's  Ju  konnet ,  pour  dire  i  qu'il  cit  aifc  a  mettre 
en  colcrc,  à  s'cmponcr.  On  dit,  J'ynKttrois  n;cn 
bonnet  t  pour  dire.  Je  gagcrois  ce  que  j'ay  de  plus  pré- 
cieux 1  ce  qui  m'cÛ  le  plus  necefliire. 

B  O  N  N  E  1  A  D  E.  f.  f.  Rcve;cncc ,  complimm , 
cjycollcric  qu'on  tait  à  ceux  dont  on  croit  avoir  bcluin. 
Les  plaideurs  font  accoulluracs  à  faire  bien  des  bttmcu- 
di  s  a  leurs  Jugci. 

B  O  N  N  E  i"  £  R.  V.  ad.  Sollicitar  quelqu'un  ,  luy 
faire  la  cour  >  en  luy  faifani  plulît^urs  laluts  &  revacn- 
ccs.  Les  Juges  font  biai-ailcs  d'dlre  batwtUi.  par  leurs 
clients. 

BONNETERIE,  f.  f.  Corps  de  Marchands  Bon- 
netiers ,  qui  cil  le  cinquicmc  at-s  lîx  Corps  des  Mar- 
ch.inds  de  Paris,  lis  vendent  toutes  fortes  de  bonnets  de 
dr  jps  ou  de  laine ,  de  bas ,  &  de  cauulblles  cricottees , 
ou  faites  à  l'aiguille ,  &c. 

BONNETIER,  f.  m.  Ccluy  qui  fait  ou  qui  vend 
des  bonnets.  Chardon  de  Banmitr.  Voyez  ClurdoH. 

On  dit  proverbialement  ,  iju'un  homme  cil  comme  le 
Beiuutier ,  qu'il  n'en  tait  qu  à  fa  telle ,  pour  due  «  qu'il 
ne  prendconfeildcperlbnne^  qu'il  ne /uit  que  Ibn  ca- 
price. 

Bonnette,  en  termes  de  Fortification ,  cft  une 
efjx-ce  de  jictit  ravclin  au  delà  de  la  contrefcarpc  pimy 
metuc  un  corps  de  garde  avance.  Il  n'a  que  deux  taces , 
un  pjrapct ,  &.  quelque  paliifade. 

BONNETTE  S.  f.  f.  plur.  Terme  de  Marine.  Ce 
font  des  voiles  qu'on  attache  au  bas  des  autres  voiles , 
quand  il  tait  beau  temps ,  pour  aller  plus  ville.  Il  y 
a  des  bonnettes  mjulUei ,  qui  Ibnt  celles  qu'on  met  au 
bas  des  deux  «nuides  voiles ,  qui  s'attadicnt  à  des  an- 
neaux, ou  à  clcs  mailles  ou  des  n  :•  (ont  cnbas. 
Il  y  a  d'autres  bonnettei  en  eftuj ,  i|  ,  Jie  autrcmtiit 
touteldi ,  qui  s'attachent  à  chaque  extrémité  de  la  gran- 
de vergue  nir  des  pièces  de  bois  appcllces  btutte-dèlms , 
eiifouc  qu'elles  régnent  le  long  des  collés  de  la  grande 
voile. 

BONTE',  f.  f,  Attiibut  de  la  Divinité ,  quand  on  la 
conlldere  fouverainement  bormc  à  caufe  de  la  clémence, 
de  f»  niiltTicorde ,  de  fcs  gnces. 

Bonté,  en  Phyfique ,  eft  la  qiulicc  de  ce  qui  cft  btjn 
dans  chaque  corps ,  ce  qui  le  perh:ctionne.  La  bonté  de 
la  terre,  hbtute  de  l'or,  ce  corps  a  tant  de  degrés  de 
honte,  on  ne  fauroit  trop  loiier  la  bonté  de  cette  cllotK'. 
on  admire  la  bonté  de  fon  cfprit ,  de  fa  mémoire. 

Bonté,  en  Morale  Chrétienne ,  fe  dit  de  la  vertu ,  & 
particulicrcmenr  de  la  charité.  ,  de  la  douceur,  des 
maurs,  de  l'inclination  à  alIîAer  fon  prochain,  de  la 
patience  à  Ibutiiir  les  afflicbons ,  les  injures.  11  ne  fiut 

f>as  abufer  de  la  biuté  de  ceux  qui  veulctu  bien  tout  fouf- 
rir  pour  l'amour  de  Dieu. 
B  o  N  T  E  ,  dans  les  Princes  ,  fe  dit  paiticuliercmcnt  de 
leur  clémence. 

Bonté,  fe  dit  aulTt  des  aiflions ,  &  cft  oppofé  à  nu/irr. 
La  tjnff  d'une  action  dépend  fouventdc  l'intention  avec 
lai{uel!e on  la  fait,  en  homme  eft  plein  bonté,  fias 
;  c'eft  lal/tf«/#'mcmc. 

ii  .  allî,  Simplicité,  facilité,  fottife.  Cet  hom- 
me l'cft  tuii'.é  par  fa  bontt. 

Bonté,  fe  dit  miVt  dis  fimples  civilités.  Vous  aurez  la 
bonté  de  taire  tenir  nu  lettre,  je  rends  grâce  à  vos 
bontés. 

BONZE,  f.  m.  Terme  de  Relations.  C'eft  le  ixjm 
(|u'on  donne  aiix  Prêtres  Orientatu ,  particulierenitiit 
ai'  .  Ju  Japcn.   Les  hon^s  out  porté  j  b  Chi- 

ne ■■'  .    .../i.  Je  la  traufiiiigratioa  Ui.s  auies. 
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BORAX,  fubft.  mafc.  C'eft  un  njineral  qui  feit  à  fou- 
derl  or,  que  les  Anciens  appclloient  rfory/ico/i».  Pline 
dit  que  c'elt  une  humeur  qui  le  congelé  l'hiver  dans  les 
mines  \' dans  les  caves,  &  que  ce  limon  congelé  cft 
dur  comme  une  pierre  pr>nce.  Il  s'en  trouve  cSi«  les 
mines  de  plomb ,  de  cuivre ,  d'or  &  d'argent,  Diofco- 
ridc  d;t  que  le  i»»rjx  d'Arménie  eft  le  meilleur .  ik  eft 
verd  comme  un  poirau.   On  appelle  borjx  jaune,  le 
verd  de  tcTre  qui  eft  beaucoup  plus  dur  que  l'anifjcjel, 
qui  fe  fait  en  jl-ttant  de  l'au  fur  les  veines  minérales  tout 
le  loi|g  de  l'hiver  jufqu'au  mois  de  Juin ,  auquel  temps 
on  détourne  l'eau,  &onhillë  pendant  deux  moB  lé- 
cher la  mine  :  dc-fone  que  le  borax  n'eft  autre  chofe 
qu'une  mine  pétrifiée.  Le  noir  fe  trouve  aux  mines  de 
plomb ,  le  bLoHC  aux  mines  d'argent ,  &  le  jaune  aux 
mines  d'or.  11  fe  trouve  encore  du  borax  naturel  en  quel- 
ques endroits ,  &  cijtre  auues  au  fond  d'un  torrent  dans 
les  montagnes  de  Puilxrt ,  dans  les  tenes  de  Rad^iari- 
bron ,  qui  vont  julîju'aux  confins  de  la  Tartarie  Blan- 
cIk;  itilcroiftcntbrmedccoiail.  On  le  ramaflc  deux 
fo'.s  tous  les  ans  fans  autre  preparation ,  coinmc  il  eft 
écrit  dans  lis  Relations  des  Hollandois  recueillies  par 
Thevenot.  Kiringuccio  écrit  qu'il  vient  quantité  de 
vray  borax  d'Allemagne ,     que  c'eft  une  pierre  lui- 
fante&  detormcfcniblable  au  fucie  candi ,  ou  au  fel 
gemme  ;  quoy  que  Pline  dife  qu'elle  foit  vcrdc  ,  Se 
qu'elle  llit  non  feulement  à  fouder  l  or,  roaisau/Iii 
hafter  la  fonte  des  métaux  ,  &  à  peindre.  Agticola  dit 
qu'il  y  a  du  nitre  toflile ,  dur  Si  efpais  comme  une  pier- 
re ,  dont  on  fait  le  borax  à  Venife  :  mais  la  vcrité  eft 
qu'on  ne  lé  fert  à  prcfait  que  du  tflrjx  artificiel,  qui  eft 
fxt  avtx  de  l'urine  de  jeunes  garçons  beuvants  vin ,  la- 
qiH.lle  on  bat  avec  un  pilon  d.in$  un  mortier  de  brome 
jufqu'à  confillancc  d'onguent ,  &  on  y  adjouftc  de  la 
roudlc  d'airain ,  &  quelquefois  du  nitre. 

Borax,  eflauiriuiiepiorc  qu'on  trouve  dans  la  teflc 
des  crapauds ,  qui  eft  en  elKt  un  os  de  leur  tefte  qui  fe 
pétrifie  avec  le  temps ,  comme  difent  Albert  le  Grand 
&  Cardan  :  cruis  cela  n'eft  pas  certain. 

B  O  R  D.  1.  n).  Ce  qui  termine ,  ce  qui  eft  aux  cxtrcmt- 
tC2  de  quelque  chofe.  Le  bord  de  la  mer.  le  bord  de  l'eau. 
le'sPrellrcs  poirent  des  dupcaux  à  grands  bords,  les 
Cavaliers  à  bords  retmuflè'z.  Ce  mot  eft  pur  Allemand. 
Mcnageditque  le  François  iSc  l'Alli-mand  viennent  du 
Latin  «Wtun,  qui  a  été  fait  de  «rj ,  d'où  nous  avons  fait 
au/fi  tf«r/f  f.  Du  Congé  témoigne  qu'on  a  dit  bordu  daru 
b  balle  Latinité  en  b  lii^nitication  de  bord. 

Bord,  ligniiîc  aullî ,  un  ruban ,  un  galon ,  une  den- 
telle qu'on  met  aux  extremitt-z  d'un  chapeau,  d'une 
juppe ,  &  liir  des  couturt.°s  ou  ouveitures  des  habits. 

Bord,  en  termes  de  Marine ,  fignifie  un  luvire.  Il  eft 
allé  au  bord  de  l'Amiral,  il  luy  a  donné  à  difner  fur  fon 
botd.  il  a  obligé  ce  vailfeau  ennemi  d'abatre  le  pavillon , 
&  de  venir  à  fon  bord. 

On  appelle  au/Iî  un  vaiflèau  de  haut  bord ,  un  grand,  bafti- 
ment  à  voiles ,  à  la  difleicT.cc  des  Galères ,  PataclKs , 
&  des  petits  baftimcnts  qu'on  appelle  de  bas-bord. 

On  appelle  tji-ttfrrf  ,  le  collé  gauche  du  navire-,  Scefiri- 
bord  y  dexiribord  oa  lienbord,  le  cofté  droit,  eu  égard 
i  b  main  du  Patron  qui  eft  à  la  pouppe. 

On  dit  des  vailK-aux  Corfaircs ,  qu'ils  courent  le  bon  btrd, 
pour  dire ,  qu'ils  piratent  :  &  fîgurcmcnt  on  le  dit  des 
femmes  impudiques  ,  qui  courent  dans  les  mauvais 
lieux.  On  dit  auflî ,  Rtnve-rfer  le  bord ,  ou ,  Changer 
de  bord ,  pour  dire ,  Revirer  le  navire ,  &.  tuviger  fiu' 
un  autre  aire  de  vent.  Rendre  le  Iwr<{ ,  c'e-ft.  Venir  an- 
crer ,  ou  donner  fond  dans  quelque  port  ou  rade.  On 
dit,  Cotuir  IwrJ lùr  t»r</ ,  pour  duc,  Louvier &•  gou- 
G  g  venict 
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vcmcr  tantoft  ù  droit  >  untoft  ù  gnuck'.  Counr  mc- 
nu:bord\\^x  l'ennemi,  c'dt  ii  (lire  >  l-airc  ft*  me  mes 
muuvciiiciits ,  gouvemcT  coînmc  luy.  On  appelle  • 
}  i\ïc  ua  Iford  ou  uni"  torJrr ,  h  route  i|ij"on  tiit  jufcju'à 
ce  qu'on  Toit'  mettre  à  l'autre  bard. 

Oailcsunî,  c   '-irdt  pour  dire,  Lou- 

vicr  autant  fur  un  colle  du  vxfliau  que  fur  un  autre. 

Beau  a"  roiin.  a»lv.  P  Jufcsr*/.  I.i 

nvxxc  i.l\l/»rd  .ihrJ  -  ...ire  ce  iiiban 

bord  A  btrd  de  la  ju|ipc. 

BuKD,  a auflt fij^nihc au:;. lu  s ,  ui\b4jt^rd,  comme té- 
mo'gnc  Du  Cmgc ^  U'ou  Covirruviis  a  Jcnvc  le  mot 
6cb»Td*l,  &  croitqiicceniot  venoitdcfrwrii»,  quilîg- 
nilic  un  »».'  '  •      -    '  •  l  d'un  cheval  «3(  d'une  afnellc. 

Onditpnjs  v  ttguréiucnt ,  qu'un  homme  cft 

fur  le fcorii  du  precipxe ,  pour  dire,  qu'il  cft  en  danger 
de  faire  une  grande  chiute:  qu'il  cft  fur  le  bord  de  la 
ibflc  y  pour  dire ,  qu'il  cft  vieux  :  qu'il  a  la  mort  fur  le 
b^rd  des  lèvres ,  pour  dire  >  qu'il  cft  à  l'agonie.  On  dit 
auiïî ,  qu'on  a  une  chofe  fur  le  btrd  des  levrct .  quand 
on  a  de  la  peine  à  nommer  une  chule  à  un  certain  mo- 
ment ,  tj'i'on  nommera  I  '  r  qmlqiîc  temps 
après.  OndtoitfTi,  iJoiit  ^  ,  .,  abords,  pourdiie. 
Boire  des  <trrrcj  ttnit  pleins  de  vin. 

B  O  R  D  A  G  E.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ce  font  Ic-s 
planclics  qui  cou  vrent  lescuftes  du  navire  en  dehors  : 
Ci  lles  du  dedans  s'apj  eilent  ftnagt  ou  v*tgra.  Les  deux 
planches  qui  font  des  deux  coftez  de  la  quille  s'appellent 
particulièrement  ^ahardi. 

B  o  K  D  A  r.  F. ,  en  tcrmi-s  du-  Couftumcs ,  cft  un  droit  fdg- 
neurial dû  furuneborde,  Ir.'gCi  h  (til ,  ou  mai(on  hail- 
Ice  pour  faire  le*  vils  fcrvices  du  Si  igncur ,  I  jquellc  ne 
peut  être  vendue ,  donnée  ni  engjgc'c  par  les  Bordiers 
ou  di-b;rcur$  de  ce  droit. 

B  O-R  DE.  f. f.  Vieux  mot  qui  fignifio-t  autrefois  une 
petite  maifbn  de  camp-i^ne.  Bord  fA\  un  mot  Saxon  qui 
iignihe  maifon ,  ou  une  fetite  farine  de  umfÂgne.  De 
ce  root  on  a  fait  auffi  autrefois  fr#r</mf,  qui  fignilïoit 
me  fftiteffrme;  Ik  Bordicr ,  p^uro  i  rleFfr- 
w/rr  ou  le  Alrr^/^r.  Qiiciques-uns  le  i  -  i^  boAru, 
c'eft  à  dire  >  Ucu  À  unir  des  bœnfj. 

B  O  R  D  E  A  U.  f.  m.  Lieu  de  dcTxjuche  où  on  fait  ve- 
nir des  femmes  de  mauvaife  vie  pour  le  proftitutT  aux 
hc^mmcs ,  &  oii  fe  retirent  toutes  f  irtcs  de  filous  &  de 
coquins.  Ainli  Ri-gnitr  a  dit  dans  fes  Satinrs , 

Et  le  plus  faint  d'entre  eux  •  fauf  le  droit  de  cordeau, 
Vivott  au  cabaret  pour  mourir  ou  borduu. 

Ce  mot  cft  vieux  :  on  dit  maintenant  bordel ,  Si  vient 
de  borde ,  p.irce  que  les  femmes  de  mauvaife  vie  c. oient 
logées  dans  de  pentes  maifons.  D'autres  croyent  que  ce 
mot  vient  de  bard  CSc  euu ,  parce  que  ces  maiioru  étoient 
autrefois  le  lont;  de  l'eau. 
BORDEE,  t.  f.  Pièces  d'artillerie  qui  font  le  long  des 
coftez  d'un  vailfcau.  Ce  Capitaine  lalcha  fa  bordée  con- 
tre l'ennemi. 

B  o  K I)  É  i: ,  fîgnifîc  auflî  le  cours  d'un  vaiflêau  depuis  un 
rex'irement  jufqu'à  l'autre.  Ce  vailiciu  a  fait  fon  voyage 
tout  d'une  bordée  fans  revirer,  quand  on  cft  oblige  de 
kxivicr  y  il  faut  courir  plulL-ur$  bordée* ,  rcvircr  fou- 
vent. 

BORDEL,  f.  m.  Liai  de  dcbaiichr  cù  les  femmes  fe 
proftituent.  Les  bordels  publics  ont  c'te  abolis  du  temps 
de  François  L  Ilsontfijbitfté  a  M  vJrid  jufqu'à  l'année 
1 6z  7.  lis  font  encore  tokrez  a  Rome ,  ont  été  fouf- 
fcrts  du  temps  de  St.  Ixmis.  Il  y  avoit  à  Paris  nluficurs 
endroits  afîîgne/.  à  la  demeure  des  femmes  de  dtDauchc , 
où  elles  croient  maintenues  par  autorité  de  lufticc. 
Ainfi  on  difoit  le  bordel  de  Glatigni ,  du  Hiulcu ,  &cc. 
On  a  ap})ellé  à  Pars  autrcf)i$  \i Porte  Bordtlt  celle 
qu'on  nomme  maintenant  la  Perle  St.  Murccl. 
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B  O  R  1)  E  L  A  GE.  f.m.  'Vieux  mot  qui  fignUîc  un 
domeinc  ,  un  tcnemcnt  ,  ou  métairie  de  campagtK: 
qui  ell  chargée  de  quelque  redevance ,  qui  cftoit  tenue 
ordinairement  par  des  t*ens  de  condition  fervile  1  &.  qui 
rappo!  !.  Il  rft  dérivé  de  tsrJr. 

BOKU.  i  I.  .  Vilain,  dcbauc  lie ,  qui  liante 
les  femmes  de  mauvaife  vie. 

BORDER,  v.avlt.  Ma-  u  civjic  le  long  des 

extremiti-i  d'une  autre.   <  rni  ur  avoit  borde  la 

courtine  de  moufquetaircs.  cette  nviere  efl  toute  bordée 
d'arbres.  Ic^  chemins  croient  borde^  de  moode  à  l'en- 
trée de  la  Knne. 

BoKDER,  fe  dit  audt  des  garnitures  qu'on  met  aux  rx- 
tremitez  des  habits ,  di-s  chapeaux.  Les  juppes  des  fem- 
mes font  nuintenanr  bordées  de  franges.  les  chapeaux 
des  CavaliiTs  font  borde'^  d'argent.  On  apptHle  aullî  » 
Border  un  lie ,  quand  on  engjgc  le  bout  tics  draps  &  de 
la  couvertuie  entre  le  bois  de  ht  &  la  paillailë  ou  le  ma- 
telas. 

B  o  R  D  F  R  la  hayc ,  fc  dit  en  termes  de  Guerre  »  d'une 
certaine  manitTe  qu'ont  les  moufqnetaire*  de  conibattrc, 

c]'-    '  ■     ■    •  llonn'eftr     '   "       '        ■  •  con- 

t  L .  :  on  fait  1         ^  i  ' 

un  {;enou  a  terre  t  le  fécond  fecourix*,  le  troiliéme  df 
droit;  ik  ainli  1!    •  •  rois cnfciiAlc  les  uns  pir 

di'lliis  les  autres  : 

En  termes  de  Marine ,  on  dit  Border  une  voile  «  pour  dire, 
l'c^-ndrc  &  l'arrcftiT  par  enbas ,  enfortc  cju'elle  pcnflc 
retenir  le  vent.  On  dit  auflî .  Border  un  nifirsm  enne- 
mi ,  p<wrdire,  lefuivicdecofic.  atindel*obfcTver& 
de  le  reconnoiftie.  Il  figniiie  auffi ,  Venir  à  l'abor- 
dage. 

Bordé,  e  f.  part,  p  '1. 

Bordé,  en  termes  .1  fe  dit  domoMcs  ou 

pièces  dont  l'Llcu  cft  charge ,  lors  qu'il  y  1  autour  quel- 
que tilet  ou  borduie  d'un  metail ,  ou  d'une  couleur  dif- 
férente >,  comme  les  croix ,  les  bandes  ,  les  gon&- 
nons ,  &c, 

BORDEREAU,  f.  m.  Terme  de  1  nunces.  C'c^^ 
un  mcmoia"  des  divcrfl-s  dpeces  dont  on  fait  un  gros 
compte  ou  payement ,  ou  do  fi>mmes  d'un  compte  qui 
doivent  être  tirées  en  ligne  pour  en  voir  plus  facilcrm'nt 
le  total.  Tous  k-s  comptes  qu'on  rend  à  la  Charabtc 
doivent  avoir  leur  borderej». 

B  O  R  D  iCi  U  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  efpacc 
retranché  de  n>feaux  ou  de  cannes  fur  le  bord  de  la  mer 
pour  prendre  du  poilTôn.  Les  bordtgues  fi>nt  ordituire- 
iiient  conftruitcs  fur  les  canaux  qui  communiquent  delà 
nier  aux  eftangs  falez ,  pour  prendre  le  poiilbn  dans  le 
pafTàj'ie  de  l'un  à  l'autre. 

BORDURE.  Cf.  Ce  qui  garnit ,  ce  qui  fôufb'ent , 
ce  qui  termine  ou  ce  qui  orne  les  bords  de  quelque  cho- 
fe. On  met  des  chilfret  &:  des  emblèmes  dans  les  bordu- 
res qui  lliufticnnnn  des  tapiiicnes.  les  l'oriwrw  des  par- 
terres fe  font  d'ordinaire  de  bonis,  la  bordure  d'un  cha- 
peau fe  fait  avec  un  petit  sillon,  la  bordure  dun  fcau, 
d'un  minot ,  eft  la  piice  àc  bois  qui  fert  à  les  rcoibrcer 
par  le  luut  &  par  le  bas. 

B  o  R  D  u  R  f:  ,  fe  dit  parr'culieretnent  du  quadre  dans  le- 
quel on  met  un  tjbleau ,  des  miroirs ,  des  efïampes. 
Un  tableau  p.iroill  lK-;ucoup  plus  lors  qu'il  eft  bien  cm- 
bor Juré  ,  qu'il  a  une  belle  bordure,  on  fait  des  miroir» 
avec  de  riches  bordures  de  bois  ou  de  cuivre  *  d'or  ,  d'ar- 
gent ,  dcciiftal ,  ikc. 

Bordure,  en  termes  de Blafiîn ,  eft  une  efpcce  de 
brifûrc  faite  comme  un  paflèmcnt  pofé  de  plat  au  bord 
de  l'Efcu  ,  &  qui  rcrvironne  trui:  autour,  f.a  bordure 
doit  occuper  en  largeur  h  fixicme  partie  de  l'Efcu.  La 
bordure  (impie  eft  toute  d'une  couleur ,  ou  d'un  mctaij , 
&  eft  la  première  brifure  drs  p;iifnez.  Il  y  en  a  de  cora- 
ponccs,  cantonnées,  engixlléis , cudeiué« char- 
gées 


B  O  R. 

gces  de  plirfîeurs  pièces  qui  font  des  brifurcs  difltrcntcs 
lii-s  puilnce  de  puifhcz. 
BOREAL,  ALE.  adj.  Qui  eft  du  Septentrion.  Cet- 
te rillc  el\  i  tant  de  degrez  de  latitude  bertaU,  le  vent 
h9re.1l  ci\  froid  &  ftc.   les  parties  borcjlcs  de  la  France 
fuiit  la  Normandie  j  la  Bretagne  >  &c.   Ce  inotvKnt 
du  Latin  BoredS ,  U  Bife. 
B  O  R  (j  N  E.  adj.  m,  &  f.  Qui  n'a  tju'un  bon  fciiil. 
Alciiagc  croit  que  ce  mot  vient  du  Boi-linton  kr» ,  qui 
ligniho  la  mcnic  chofc. 
B  o  R  0  N  E 1  fe  dit  figirréroent  d'un  lieu  obfcur  Si  mal  éclai- 
ré. Un  cabaret  friirjBf,  c'cft  un  niécliant  cabiret.  Une 
inaifon  bor^nt ,  elt  celle  dont  on  a  bouche  les  veuës. 
Borgne,  en  temws  de  Médecine,  fe  dit  du  premier 
des  trois  gros  boy  aux  ou  intdKns.    On  l'apix-lle  auffi 
Ctt(Hm ,  ou  fie  t  prce  qu'il  cil  comme  un  gros  ventre 
qui  n'a  qu'un  trou  ou  conduit  ouvert.  11  eAlitué  entre 
l'ileon  <^  le  colon.  C'eft  là  que  le  chile  le  plus  fubtil  fe 
ramaliè  ,  &  y  dcmcuir  long-temps ,  alîn  qu'il  foit  plus 
aifcinent  fuccc  par  les  veines  du  mefcntcrc.    Les  pour- 
ceaux âc  les  oiu  maux  gloutons  ont  le  r<c«t»  grand  ou 
cloubic. 

On  appelle  111  ffi  une  grenade  6»r_j»jf  ouAreaglti  celle  qui 
n'a  pas  befijin  d'ttre  allumée  pour  être  jettéc  avec  le 
mortier,  mais  qui  s'allume  en  tombant.  Voyc-z  GTenadf. 

On  dit  proverbialement,  Faire  des  contes  tor^fww ,  pour 
dire.  Reciter  des  fables ,  des  contes  de  vieilles.  On  dit 
aiiffi ,  un  compte  bngne ,  pour  dire ,  oppofc  à  rond. 
On  m'offre  295. 1. 1  o.  f.  de  cette  dette ,  c'cft  un  comp- 
te bn^ne ,  j'ai  wux  cent  efcus ,  c'eft  un  compte  rond. 
On  dit  auflî ,  Changer  fon  chc-val  btngttt  contre  un 
aveugle ,  pour  dire ,  Faire  un  mauvais  troc.  On  appel- 
le auflî  un/j«x  btrgne ,  un  qui  fait  le  niais ,  qui  fcmt  de 
n'avoir  pas  bonne  veue ,  &  qui  toutefois  tafclK  i  trom- 
per. On  dit  auin,  qu'au  Royaume  des  aveugles  les 
horgnts  font  Rois.  On  dit  aufli ,  Voila  bien  vifé  pour 
un  borgne,  pour  fe  mocquer  des  tireurs  maladroits, 
parce  que,  fcîon  les  Médecins ,  on  voit  mieux,  plus  droit 
Si  plus  loin  d'un  oeuil ,  que  quanti  on  fe  fm  des  deux  en- 
femble. 

B  o  R  c  N  E  s  s  E.  f.  f.  Femme  qui  n'a  qu'un  œuil.  Il  ne  fe 

dit  q'ie  par  injure  OSc  par  mépris. 
B  o  R  c  M  B  u  s.  f.  m.  Terme  buricfque ,  qui  fignifîc  un 
grand  borgne.  Hannibal  a  été  appcllé  burlcfquemcnt , 
Capitaine  Bcrgnibut. 
B  O  R  G  U  E ,  en  termes  de  .Vîarinc ,  eft  une  efpece  de 
panier  dont  les  Pefchairs  bouchent  l  ouverturc  qui  eft  au 
fond  d'un  bouchot  du  cofté  de  la  m<T. 
B  O  R  N  E.  f.  f.   Ce  qui  feparc  un  héritage  d'avec  un  au- 
tre ,  foit  par  une  marque  qui  s'y  trouve  luturcllemcnt , 
foit  qu'elle  y  a-t  été  raife  exprés.  L'infini  eft  fans  btnui, 
cette  prairie  a  ponr  btnts  d'un  cofté  la  rivière ,  de  l'autre 
un  bois ,  un  foflc  fait  exprés,  les  Seigneurs  qui  ont  des 
bois  ,  oti  des  terres  prés  des  forcfts  du  Roy ,  ont  été 
obligei  d'y  fiirc  des  fbflés  pour  leur  fervir  de  htntes ,  par 
la  dernière  Ordonnance  des  Eaux  Se  Forefts.  une  tel- 
le croix  fm  de  li«rw  à  ces  deux  Parroiilcs.  les  Arpen- 
teurs qui  plantent  di-s  borntt ,  font  tenus  d'y  laifïêr  aupiés 
des  c^'Hioins  ,  qui  (ont  des  tuilleiux ,  ou  autres  mar- 
ques dont  ils  ch  irgcnt  leur  procer  verbal,  les  ]ugeslou- 
vent  ordonnent  qu'une  pierre  qu'on  prétend  fervir  de 
bornt  fera  levée ,  pour  voir  fi  on  y  trouvera  des  témoins. 
Kicod  dnive  ce  mot  du  Crrec  t»»»/«,qui  lignilî  •  tumiilusy 
«(trrus:  car  k-s  prcnrcrcs  marques  des  btrnet  ont  été  les 
petites  mottes  ou  ékn'ations  Je  terre,  que  Rigaut  dit 
3%oir  été  appcllées  bttona  en  termes  <!' A  rpi-ntage.  Du 
Cangc  dit  que  dan»  la  baflè  Latinité  on  appelloit  une 
btrr.t ,  hotinj  ,  buniA  ,  bodinj ,  9i  beduU  ,  d'où  on  a 
hlr  les  aittres  mots  Je  baonnc  prur  b»rue ,  &  de  htanner 
poat  btrner  ;  d'où  on  a  fait  au/fi  jbom^iiim  Se  etbeiu- 
jMW,  Scaktiurt,  pour  duc  fu</«rc  Ck  fîir/:«rrr. 
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Borne,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  {cpare  les  Provinces  &  les 
Royaumes.  La  France  a  pour  frorwr/ la  Mer ,  Je  Rhin, 
les  Alpes ,  &  les  Pyrénées.  Les  Romains  ttecei  noient 
le  triomphe  à  ceux  qui  avoient  étendu  les  boTHct  de  leur 
Lnipire. 

B  o  R  .N  E  ,  fe  dit  auffi  d'une  pierre  à  hauteur  d'appuy ,  ou 
d'une  iwrriere  qui  arrdie  les  carroilcs  &  les  charrois , 
les  emptclie  d  endtïminager  k-s  portes ,  ou  les  murailles 
d  uu  Uiilimcnt.  On  met  des  berius  aux  deux  coftcs  d'une 
porte  cocherc,  aux  parvis  des  Eglifcs ,  Sec.  à  chaque 
coin  de  rué  il  y  a  des  bor.ttt. 

Borne  ,  (è  dit  aufli  chez  les  Vitriers  des  lofangcs  ou 
quarreaux  de  vitres  difpofées  en  plulicurs  façoiu  en  nw- 
nierc  Je  bornes ,  de  doubles  boTHei. 

Bornes,  fe  dit  figurémcnt  au  phu.  feulement  des  cho- 
fes  fpinnjciles  &  morales.  St.  Thomas  étoit  un  efprit 
vjfte  it  (ans  bornes.  l'ambition  d'Alexandre  n'awii  point 
de  bornes,  cet  Amball  jdeur  a  été  defâvoiié  ,  il  a  pallc 
les  bornes  de  fon  pouvoir,  les  Tyrans  abufent  delair 
pou^-oir ,  quand  il  eft  Ims  bornes.  On  dit  au/Iî ,  qu'un 
Orateur  n'a  point  pallc  les  bornes  de  fon  fujet ,  quand  il 
n'a  point  trop  étendu  fondifcours,  ni  tait  de  longues 
digrclfions  :  qu'une  picxe  de  théâtre ,  un  Poémc  eft  ren- 
krmé  dans  de  juftes  bornes ,  quand  ils  ont  la  jufte  éten- 
due qu'ils  doivent  avoir  dans  k-s  règles,  les  vertus  ont 
leurs  bornes,  ne  vont  point  dans  l'excez.  un  homme 
fige  fe  tient  toujours  dans  les  borner  du  devoir. 

BORNER,  v.  ad.  Terminer  un  champ ,  une  Pro- 
vince. Cette  rivière,  ce  grand  chemin ,  cefoflcbr- 
nent  cette  pi  airie  de  trois  coSlez.  la  Mer  &  les  Pyitaces 
bornent  l'Elpiignc. 

Borner,  ii^n  fie  auflî ,  Planter  des  bornes.  Les  Juges 
ont  ordonne  un  tranfport  fur  cet  heritaçc  contentieux  , 
pour  le  faire  nn-fuier  &  borner  par  un  Arpenteur. 

Borner,  lignifie  encore ,  Finir  ,  acJtevcr.  Hercule 
borna  fcs  travaux  &  fa  navigarion  au  Deftroit  de  Gilbra- 
tar  où  il  pofa  fi-s  cnlomnes.  St.  Louis  born4  iâ  vie  dans 
une  faime  expédition. 

Borner,  fe  dit  aufli  figurémcnt  des  cbofes  fpitituelles 
&  morales.  U  faut  borner  fes  prétentions ,  fa  fortune,  Ibn 
ambition ,  fon  difcooi  s.  la  bonté ,  la  puiil'ance,  la  gran- 
deur de  Dieu  ne  font  point  bornées  ni  limitées. 

BoknÉ,  £E.  paît.  &  adj.  On  appelle  une  moifon ,  une 
veue  bornée ,  une  mai  fon  qui  eft  de  pente  étendue ,  & 
fifc  en  un  lieu  où  il  eft  difficile  de  s'accroiftn.-  ;  une  veue 
qui  el^  ofKifquée  par  des  bois  ,  ou  par  des  montagnes. 
On  dit  aufli ,  qu'un  efprit  eft  borné,  lors  qu'il  n'eu  pas 
de  grande  étendue  ;  qu'il  a  des  veucs  bornées ,  qu'il  n'eft 
pas  capable  de  grnnds  delli  ins ,  ni  de  fciences  difficiles. 
On  appelle  auflî  une  fortune  médiocre,  une  foitune 
bornée ,  qu'on  n  a  pas  deflèin  de  pouflèr  plus  avant. 

B  O  S  E  L.  f.  m.  Terme  d'Architecture.  C'cft  un  mem- 
bre rond  qui  eli  à  la  bofè  des  colomnes ,  qui  eft  comme 
un  gros  anneau  ou  bourrelet ,  qu'on  nomme  auiJî  b.iflon, 
tore,  ffire,  SiafirAg*U. 

B   O  S. 

B  o  s  Q^U  E  T.  f.  m.  Petit  boij.  Il  fe  dit  particulière- 
ment de  ceux  qu'on  élevé  dans  les  jardins  des  nuifons 
de  pli:fince,  ou  des  cabinets  couvens  d'aibrcs  fuit 
toutHis. 

BOSSAGE,  fm.  Terme d*Architech!ic.  C'eftune 
pierre  qui  a  quelque  faillie ,  qu'on  iaillé  fins  étiv  taillée 
dans  les  bafttments  qu'on  élevé ,  pour  y  tailler  eofuittc 
des  chapitrtux  ,  des  armes ,  ou  q'jelqucs  autres  ouvra- 
ges. On  appelle  aulTi,  joindre  ks  pierres  en^^^r , 
quand  elles  avancent  au  delà  des  endroits  où  font  les 
joints. 

Bossage,  en  termes  de  Chaipentcric ,  cftlarondcut 
ou  bailè  que  font  les  bois  co«irbes  ou  cintrez.  Oli  toifë 
(.jg  2  les 


B  O  s. 

K-s  Irais  afli)iHis  cxprci  de  toute  la  rrandcur  àc  leur  htfé' 
gi.  On  appelle  .iiUni»/Fi^r,  la  piidcs  cmincntcsou  Ic-s 

S lui  groili-s  qu'on  Lulic  liir  les  poinçoiu.ou  autres  pkcw 
:  bow  qu'on  employé. 
B  C)  S  S  K.  r,  t'.  tminciKC  lic  chair  fur  les  dpaults,  ou  fur 
l'cltomic  ,  qui  la  taille  ur;iin  iirc  i!c  naturiUc.  Un 
}K>mmc  qui  a  une  Iw/r  ne  peut  jariua  vanta  d'avoir 
bonnu  mine,  un  chanvjau  a  une  tffj/ir  fur  le  dos ,  un  dro- 
nuiUiic  en  a  Aux.  MjnjgL-  dcnve  mot  de  fufd ,  d  où 
il  tait  bnÇd ,  &  cnfuittc  i»jj|V.  11  en  dérive  aulfi  hugt  &. 
biiftrt ,  v'.aix  mots  François.  U  hiii  aiiffi  venù  bêiffcd» 
de  Ton  diniinatit  Imffdlum. 
Bosse,  fe  dit  auflî  des  bigiies  ou  blefliircs  qui  fc  font  à 
la  ti-ftc  par  que  lque  coup  ou  quelque  contulion ,  &  qui 
y  caulint  quelque  enflure.  Il  avoir  des  bvjfts  au  front  iSc 
au  ilcrricre  Je  la  tcfte  des  coups  qu'il  avoit  rcccus.  On  le 
dit  auflî  de  quelques  autres  tumcurs.Unc  6<j(/îrchancrcufe. 
La  muU-bojft ,  eft  un  bubon  de  pdlc  codin  germain  du 
charbon  ,  qui  n'en  dirièa-  qu'en  ce  que  la  maticie  de  la 
htjfè  «ft  plus  cratlë  3c  vifciucuTe ,  &  celle  du  charbon  c(l 
plus  xrc ,  bouillante ,  hincufe  &i  fubtile,  fiufmt  cfcarrc 
ou  lieu  où  il  vient.  Ce  mot,  fdon  Du  Cange,  vient  de 
bo^,  qu'on  a  dit  dans  b  baJlè  Latinité  en  la  même 
figiiification. 

Bosse,  fc  dit  aufli  des  enfonçures  qui  fe  font  par  hafard 
aux  potJ  &  aux  pla»  ,  &  aux  utcncilcs  de  ménage 
d'argent ,  d'dèain  ,  ou  de  cuivre.  Ce  fiicon ,  ce  chau- 
deron ,  cette  balHnoirc  font  pleins  de  bojfes ,  il  les  faut 
changer.  On  ditaudî  d'unlubit  mJ  taillé,  qui  n'efl 
pa»  bien  uni  fur  le  corps ,  qu'd  tait  des  bvgirs. 

On  appelle  aulfi  de  h  vaillelle  en  bojfe ,  celle  qui  n'efl  pas 
toute  unie  Je  toute  platte  ,  comme  les  pots ,  les  pintes, 
les  Aacons ,  qui  ftnit  plus  LirpM  par  le  bas  que  par  l'ou- 
verture, des  baffins  relevez  01 1 jj/r ,  ciui  font  cifelcz ,  & 
oà  il  y  a  plulieurs  (îgurcs  ou  delkins  de  bas  relief. 

Les  Serruriers  appdlent  5rrr«r«i  fcjji,  cdics  qui  s'atta- 
chent par  dcliors  avec  des  cIjus  ,  &  qui  fe  ferment  avec 
un  moraillon. 

Bosse,  en  termes  de  Chaffc,  fe  dit  de  la  première  pouf- 
fce  du  bois  d'un  cerf  qui  a  mis  bas  ;  ce  qui  commciKe 
des  le  mois  de  Mars  ou  d'Avril. 

B  o  s  s  F. ,  fe  dit  auflî  des  terres  qui  ont  quclcjuc  élévation 
ronde  au  dcrtijs  du  rcz  Je  chiuflce.  Ce  terrain,  ce  pays 
(A  inégal  ifc  plein  ikr  boffei ,  de  collines  i:  de  montag- 
nes. 0.1  dit  aulfi  d'une  rue  qui  nd\  pas  en  droit  alligne- 
cnenc ,  qu'elle  fait  une  bajfc  au  milieu.  On  dit  auflî  d'un 
mur  qui  menace  ruine ,  qu'il  fait  une  bojfe  ,  ou  qu'il  fait 
ventre. 

Bosse,  en  termes  de  tripot ,  cft  un  endroit  où  la  mu- 
raille biaifc  Se  (lit  un  angle  obcus  j  où  quand  la  balle 
dunnc  elle  cil  difficile  à  juger. 

B  o  ^  s  F ,  en  termes  de  Sculpture ,  fignilie  ,  Bas  relief , 
ou  plein  relief.  Cet  ouvrage  cft  relevé  en  btjfccn  demic- 
b^t ,  en  ronde  bcge ,  c'dl  le  plein  relief.  On  dit  auflî 
des  Médecins ,  qu'Us  relèvent  en  btfft  les  cimetières. 

On  dit  auflî  m  Peinture ,  Travailler  diaprés  la  beffe ,  pour 
dire ,  Copier  ou  dertîncr  une  figure  de  relief. 

B  o  s  s  F.  s  ,  en  termes  de  M.viiK" ,  font  des  bouts  de  corde 
qui  ont  tics  nccuds  à  leurs  extrcmitcz ,  qui  fervent  à 
raflcmbler  les  manctuvrcs  qui  ont  été  rompues  ou  cou- 
pée». 

On  dit  proverbialement ,  que  les  Chirurgiens  ne  dcnun- 
dent  que  playcs  &  boffrt ,  pour  dire ,  qu'ils  font  bicn- 
atfcs  d'avoir  de  la  pratique.  On  ledit  .luflî  figurémcnt 
de  CCS  efprits  malins  qui  ne  cherchent  qu'à  faire  naiftre 
des  qurrdlcs. 

B  O  S  S  E  M  A  N.  f.  m.  Terme  de  .Marine.  C'eft  un 
OfficitTde  l'cquippagcqui  a  fuiii  de  l'ancre  &  des  cor- 
dages. 

BOSSER.  Terme  de  Marine.  C'cfl,  Mettre  l'ancre 
fur  les  boflatrs  eu  pièces  de  bois  dcilinccs  à  k  recevoir. 


B  O  S.  BOT. 

BOSSETTE.  f.f.  Petit  rond  dore  S:  élevé  en  bo0ê» 

qu'on  ma  aux  daix  coflez  d'un  mords  de  chevaL 

BOSSEURS,  ou  Etffmrs.  f.  m.  Terme  de  Marine. 
Ce  font  des  poutas  ou  pièces  de  bois  qui  font  inifiês  en 
faillie  des  deux  codiez  du  chafteau  d'avant  du  vaillcau  > 
pour  foullenir  l'ancre  quand  on  l'a  Ic\'ée ,  Si  empêcher 
qu'elle  n'oflënce  le  frmc  bordage  Si  les  ceintes. 

BOSSU,  t;E.  ad).&:fub(l.  Qpi  a  une  boilè.  On  dit» 
qu'un  homme  n'efl  ni  tonu ,  ni  bollù ,  quand  on  le 
vante  dVftrc  metiiocremcnt  bien  fait. 

On  dit  auffi  figurémcnt ,  qu'un  pays  dl  btffu ,  quand  il  cft 
inégal  Si  montucux.  On  dit  auflî ,  que  les  cimetières 
font  btffm ,  qiund  on  y  a  enterré  bien  du  nxindr. 

BOSSUER.  v.  aO.  taire  une  boilc  a  de  la  vaiflcile , 
à  de  la  batterie  de  euiiioc. 

B  o  s  s  u  L  ,  fc  t.  adj.  Vaiflcllc  ou  batterie  de  cuiiîac  qui 
a  des  buflcs. 

BOT. 

BOT.  adj.  m.  qui  ne  fe  dit  que  d'un  pied  cAropic , 
dont  on  a  coupé  le  bout ,  ou  qui  ell  mal  tourne  ,  doiu 
on  a  peine  à  fc  fètvir.  C'cft  un  pied  Iwr ,  un  homme 
dlropié  d'une  jambe.  Bord  dit  que  ce  mot  eil  Gaukxsr 
&  lignifioit  autrdbis  trou  tn  terre ,  ou  fouette  i  joèur 
AUX  Mtx ,  dérivé  du  Latin  buttum ,  d'où  on  a  £iic  auflî 
ÇjLbot  Sifoti  à  caufc  de  leur  cavité. 

B  O  T  A  N  1  Q^U  E.  ad,.  iV:  f.  f.  C'eft  la  partiedeb 
Médecine  qui  s'applique  à  connoiftrc  La  ^ure  &  la  ver- 
tu des  plantes ,  pour  les  dif  lingucr  les  unes  des  autres , 
&  fc  fcrvir  de  leurs  différentes  qualitez  à  guérir  les  ma- 
ladies. Ce  Doâeiu  s'attache  a  la  BotAmqm.  un  Ptvkf- 
iëur  Boidttique,  Diofcotide ,  Matthiolc ,  Dalechamp , 
Fufchius ,  Cluf'ius ,  font  des  Medtxiru  BotMtiqHCt  qui 
ont  beaucoup  efcrit  de  la  Botdmqut.  l'Académie  Roya- 
le des  Sciences  a  b\t  pluTicurs  belles  expériences  h*UMt- 
quet ,  plul  teurs  dcfcriptioni  botumques.  Ce  mot  vient  dc 
bttdMf  herbe. 

BOTTE,  f.  f.  Efpccc  de  fagot  de  pldîcurs  choies  de 
même  genre  liées  enfèmble.  Une  botte  dc  lattes,  d'cfcha- 
las ,  dc  perches ,  d'ofîcr.  une  bitie  d'allumettes. 

On  le  dit  auflî  de  quelques  herbages  ou  racmes.  Une  dr- 
le  d'afpei^ges ,  d'oignons ,  dc  porreaiix.  une  btttt  de 
foin  ,  de  paille.  Ce  mot  vient  du  Latin  botulMS ,  qui  le 
prend  pour  une  efpece  dc  fart  e  où  il  y  a  beaucoup  dc  dif- 
fcrcntcs  chofes  ramaflccs. 

£n  fait  de  Marchandifes ,  on  le  dit  feulement  des  (ôyes  noa 
ouvrées.  Un  Mordund  de  foye  en  bottet. 

Botte,  en  vieux  François ,  fignifîoit  auflî ,  un  n*- 

fMt. 

Botte,  fcdic  auffi d'un vaiffeau  à  tenir duvin,  qàdt 
enviiun  de  la  grandeur  d'un  muid.  On  appelle  bottxtum 
vmHiH ,  du  vin  qui  fcnt  le  fuil.  Ce  mot  eft  en  ufage 
finilcmcnt  aux  Provinces  de  France  qui  tirent  vers  le 
Midy  ,  &  vers  l'Italie ,  où  on  appelle  Botuio ,  un  T«i»- 
ntlier.  Cette  mdure  efl  auflî  en  ufage  clxz  les  Eip*g- 
nols ,  &  elle  comicnt  30.  arrobes  :  chacpe  arrobe  pdc 
environ  jd.  livres. 

Botte,  fc  dit  auffi  fîgurément  âc  boffement  de  glufîciu'S 
chofes  de  même  nature.  Ce  Pédant  a  toujours  une  ^trf 
de  livres  fur  fa  table,  demandez  à  un  tel  une  chaofbn , 
il  en  a  des  bottes. 

Botte,  en  termes  d'Efcrime ,  efl  un  coup  qu'on  pottc 
avec  un  fleuret ,  une  eftucade.  Il  luy  a  porté  une  botte 
frutube  au  troifiéme  bouton.  En  ce  feru  U  vieiu  de  l'Ita- 
lien bottd. 

Botte,  en  ce  fens  fc  dit  fîgurément  des  attaques  qu'on 
fait  à  quelqu'un  dans  le  Jifcciirs  familier ,  en  luy  faifànt 
quelque  reproche ,  ou  en  luyJilant  qudque  brocard, 
ou  en  luy  f  iifaut  quelque  Ciîij>nint  qui  luy  donne  du 
chajjrin. 

Botts, 


B  O  T.   B  O  U. 

B  o  T  T  E  t  (igniiîc  aulli ,  une  choufKire  de  cuir  dont  on  Te 


Tcrt  quand  on  monte  à  cheval ,  une  pcxir  y  ctK  plus 
ferme ,  que  pour  fc  garenrir  des  injures  du  tcmpi.  Bottes 
de  Pcfchous  >  funt  de  grades  batits  ik  tortcs  qu'ont  les 
Pc/cheurs  quand  tU  pcfchcnt  des  cftangs.  Btttts  de  chaf- 
Ic ,  ou  de  demic-cnaflc ,  font  des  betlcs  plus  ou  moins 
eTpsillès  >  qui  fervent  aux  Cluireurs.  Les  Dragons  de 
l'armée  font  lia  Cavaliers  fans  btiui,  b  tige,  la  genouil- 
lère >  Icstiraiis  d'une  botte.    Afienage  prêtera  que  ce 
root  a  ctc  dit  par  reiremblance  à  de  grandes  bouteilles  de 
cuir  plus  larges  par  enluut  que  par  enbas ,  dont  fe  Ibnt 
fcrvis  les  Anciens ,  qu'ils  ont  appcllées  du  même  nom. 
Borcl  le  dérive  de  boi ,  parce  qiic  cette  chauniuc  contre- 
fait la  jambe,  &  rend  en  quelque  façon  le  pied  bot. 
Du  Cange  le  dérive  de  l' Anglois  batta. 
B  o  T  T  E  >  en  termes  de  Challc  > 
quoy  on  mcine  le  limier  au  bois. 
B  o  T  T  E  >  fe  dit  auffi  du  cuir  des  portières  de  carrolTès  à  la 
vieille  mode,  où  on  matoit  les  deux  jambes ,  dontl'u- 
fagc  s'ell  confervc  feulerDcnt  aux  cartoilcs  des  voituricrs» 
Je  lie  quelques  Princcflcs. 
B  o  T  T  F. ,  fc  dit  encore  de  la  terre  grafle  qui  s'attxhc 
aux  Ibuliers ,  quand  on  marche  dam  des  turcs  marefca- 
gaifcs,  ou  en  temps  de  pluyc. 
On  dtt  provcrbulement ,  A  propos  de  btttei ,  quand  on 

Îirend  occalion  de  parler  en  entendant  (]uclque  chofc  de 
embbble.  On  le  dit  auflî  quelquefois  de  toute  forte 
d'interruption.  On  di;  auflî ,  qu'un  iiomme  a  iaiffc  les 
k«ff«  en  quelque  endroit ,  pour  dire,  qu'ilyeft  mort; 
ik  auflî  qu'd  graille  fes  b§ttts ,  pour  dire ,  qu'U  (c  pré- 
pare à  un  long  voyage ,  Se  même  à  la  mort.  On  dit , 
Graifll'i  les  bttiei  à  un  vilain,  il  dira  qu'on  les  luy  bmflc , 
pour  accuTer  un  homme  d'ingratitude.  On  dit  aulTi , 
Accoler  la  bttte  de  quelqu'un ,  pour  dire ,  luy  venir  faire 
des  révérences  ,  des  foùmiirions.  On  dit  auflt ,  ]e  ne 
m'en  foucie  non  plus  que  de  mes  vieilles  btttes ,  pour 
témoigner  un  grand  mépris  de  quelqu'un.  On  dit  au/lî, 
qu'un  nomme  a  bien  mis  du  foin  dans  fes  btttei ,  ou  de 
la  paille  dans  fes  luulicrs , ,  pour  dire ,  qu'il  a  bien  gagné 
duoicn. 

BOTTELAGE.  f. m. L'aftbn de celuy qui &it des 
bottes  de  Foin ,  &  la  groflèur  dont  il  les  fait.  Le  botte. 
Uge  d'un  millier  de  foin  coude  tant,  ce  foin  confie 
moins ,  mais  le  bttttUgt  en  eft  plus  petit. 

B  O  TT  E  L  E  R.  v.  ait.  Mettre  en  bottes ,  ou  gerbes. 

B  O  T  T  E  L  E  U  R.  f.  m.  Homme  de  journée  em- 
ployé à  mettre  en  bottes  du  foin ,  des  gerbes. 

BOTTER.  V.  aift.  Faire  des  bottes ,  chauficr  des  bot- 
tes. Ce  Cordonnier  nouveau  m'a  mieux  botté  que  ce- 
luy  que  j'avott  auparavant,  ce  valet  de  chamlirc  m  a  botté 
de  travers,  cet  homme  s  eft  botté  à  la  lufte  pour  panir. 

On  dit  au/Iï ,  qu'on  fe  bottt  dans  les  terrc*s  grailcs ,  poor 
dire ,  qu'on  emporte  à  fes  pieds  beaucoup  de  terre  qui 
s'attache  aux  foul;crs. 

Botte,  if.  part. & adj. 

On  dit  provabialement  &  ironiquement,  '\cm'y  bottt  % 
quand  un  homme  fe  moque  d'un  commandement  qu'on 
luy  fait  d'aller  en  quelque  endroit.  On  appelle  un  vilain 

.  botté  t  un  bomnvc  de  ville  qui  a  des  br>ttcs ,  à  caufc  que 
cela  n'appartenoie  autrefois  qu'aux  Nobles  qui  alloient  à 
la  guera*. 

BOTTINE,  f.  f.  Petite  botte  de  cuir  ddic  qu'on  met 
fans  cfjMrron ,  qui  s'attacl»e  avec  des  quartiers ,  &  qui 
li'efl  ptefque  qu'un  foulier  qui  a  une  tige  de  boae. 


B  O  U. 

B  O  U  E  R.  V.  aâ.  qui  fe  dit  de  la  huitième  6çon  qu'on 
donnort  aux  monnoycs  qu'on  fabnquoit  au  marteau. 
On  frappoit  fur  un  bloc  de  flans  enrallc ,  lequel  s'aiiaif- 
fbit  tout  à  coup ,  &  laifoit  joindre ,  coupler ,  Se  toucher 
d'allkta*  les  deniers  de  rautinoyage ,  alîn  de  les  faire 
couler  plus  aifcmcnt  au  compte  &  à  la  main.  L'Ordon- 
nance enjoint  de  repeter  cette  façon  deux  fois ,  &  de 
rccuux:  &  rechaulItT  les  flans  à  chacune  de  ces  façons , 
&  de  boiitr  une  troificmc  fois  fans  recuire  ;  après  quoy 
l  otivrier  met  les  flans  entre  les  mains  du  Mailbe  pour 
les  blanchir. 

BOUC.  f.  m.  Belle  à  corne ,  qui  eft  le  malle  de  la  chè- 
vre. Ce  mot  vient  de  l'Allemand  frtf^;^,  d'où  l'Italien  a 
fait  beeeo.  Ménage  le  denve  écbtuciu  ,  qui  fi;  trouve 
dans  la  Loy  Sacque. 

le  dit  de  la  longe  avec   En  termes  de  l'Efci  iture  on  appelle  totu  tmijfuire ,  un  bout 

qui  étoit  envoyé  dans  le  defert.  On  prefcntoit  deux  boucs 
devant  l'autel ,  fin  lefq<jcls  on  jettoit  le  fort  :  l'un  ctoit 
dcftiné  au  fàcrifîce  :  l'autre  étoit  abandonne  dans  la  fo- 
litude. 

On  appelle  auffi  bouc,  un  outre,  un  vaiflcau  fait  de  U 
peau  d'un  bouc ,  où  l'on  met  du  vin ,  de  l'iiuile ,  &  au- 
tres Lqueurs  qu'on  trmfpotte.  On  fe  fert  auflî  de  bouct 
pour  toutes  les  n.ivig3tions  qui  fe  font  fur  les  rivières 
d  Orient ,  tant  pour  pafTcr  les  rivières  à  la  nanc ,  que 
pour  foûtenir  tles  radeaux  qui  tranfportent  les  «mchan- 
difts  fur  l'Euphrate ,  tfc  autres  rivières  qui  ont  des  fauts. 
On  dit  auflî  que  le  Di.ibic  le  fait  adorer  au  (abat  ibos  la 
forme  d'un  bouc. 
On  dit  provcrbiolemeitt  ,  qu'un  homme  a  une  barbe  de 
bouc ,  quand  il  n'a  de  la  baibe  que  fous  le  mciuon.  On 
dit ,  Puant  comme  un  bom  ,  à  coufc  que  cet  animal  fcnt 
mauvais,   lafctt  comme  un  (on^. 
BOUCANER,  v.  ad.  Paire  cuire  du  poifibn  ,  ou  de 
la  chair  ï  la  nunicre  des  Sauv:çcs ,  &  le  faire  fecher  i  la 
cheminée  ,  ou  le  Élire  forer  fans  feL    On  le  deflêche 
auffi  fur  une  efpece  de  gnl  £iit  de  ballons  élevés  de  trois 
pieds  au  dcflus  du  ivu. 
BOUCANIER,  r.  m.  Qui  &à  boucaner  les  vian- 
des, ou  ceux  qui  vivent  de  viande,  ou  de  poifibn  ap- 
prellé  de  la  forte.    On  a  appelle  ainli  les  François  de 
rifle  St.  Dominique ,  tandù  qu'ils  y  étoient  vagabonds 
&  fans  niaifbns. 
Ces  mots  viennent  de  Boucm  ,  dont  les  Caraïbes  peuples 
des  Antilles  fc  fervent  pour  lignifier  une  cLyt ,  fous  la- 
quelle ils  font  du  lëu  pour  roltir  de  lùmer  les  prifonniert 
qu'ils  ont  pris ,  &  qu'ils  mangent  enfùitte.   Ainfi  Bou- 
caner  y  c't  ft  proprement ,  Faite  roflir  ou  fiimcr  la  chair 
&  le  poiflôn  :  ce  que  fbnt  maintenant  les  Boucdmers  qui 
fe  font  habitués  dan»  ces  Ifles.  Les  Efpagnols  les  appel- 
lent MAtddcrei  de  tora  ,  c'efl  à  dire ,  Tueur  t  de  tturtAUXt 
ëc  le  lieu  où  ils  les  appreftent  tH4teru  ;  les  Anglois  « 
Coulierdiert ,  c'efl  à  dire ,  Tueurs  de  Vàchtt.  Les  Boua- 
tûers  chaflcnt  aux  btrufs  feulement  pour  en  avoir  les 
aiirs.   Les  autres  challent  aux  fangliers  pour  en  avoir  la 
chair ,  qu'ils  falent  Si  boucanent  ;      ils  fc  nomment 
pluiloft  ChjjfeuTs. 
BOUC  ASSIN.  f.  m.  Eftoffè  de  coton ,  ou  de  lin, 
qui  eft  entre  le  treillis  &  le  bougran  ,  qui  fert  »ix  dou- 
blures ,  qui  eft  mifc  en  oeuvre  comme  la  laine. 
Rouc.^ssiNt,  lE.  adj.  Toile boucujjiiiée. 
BOUCHARD  E.  fubft.  fem. 


Outil  de  Sculpteur , 
eft  uncefpcxe  de  cifeau  taillé  en  pointe  de  diamant 


acCTce ,  qui  fert  i  percer  ,  ou  à  travailler  le  mar- 
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B  O  U  A  R.  fubft.  mafc. 
marteau  qu'on 


TeniK  de  Monnoyer ,  eft  un 
tient  i  djiix  mains ,  du  poids  de 
feize  livres ,  qui  eft  fait  à  la  façon  du  flattoir ,  finon 
qu'il  eft  plus  gros  ik  plus  raccourcy  f  qui  fcTvoit  à  botier 
ks  monnoycs  quand  on  les  travailloit  au  mottcau. 


qin 
ioit 

bre, 

BOUCHE,  fubft,  fem.  Ouverture  qui  eft  dans  le  rifa- 
çe  de  l'homme ,  qui  fert  i  boire  &  à  manger ,  à  parler, 
à  chanrer ,  &  à  rire.  11  faut  bien  examiner  les  remèdes 
qui  fe  prennent  par  la  bouche.  On  dit  auffi,  Dire  de  bou- 
che ,  parler  de  bouche ,  parler  bouche  à  bouche ,  pour  dire, 
ParltT  à  Uperfonnc  même  à  qui  on  veut  faire  fçavoir 
Ci  g  5  quel- 
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quelque  chofc ,  fans  la  luy  expliquer  par  mcfTagC,  ou  par 
lettres. 

On  dit  d'une  grande  bntbt ,  qu'elle  dt  fendue  jufqu'aiix 
oa-iJIcs,  On  dit ,  Faire  la  iKtitc  bouibe ,  non  feulement 
pour  dire,  Aftvdcrde  Éiirc  paroi  lire  qu'on  a  la  btuthc 
petite,  mais  auffi  pour  faire  paroillre  qu'on  ell  petit 
nungeur ,  qu'on  clt  délicat  au  choix  des  vundc$  :  iS:  l>- 
gtircinent  on  le  dit  d'un  homine  qui  dl  fobre  en  fes  pa- 
roles >  qui  ne  veut  pas  dire  tout  ce  qu'il  fyait  d'une  af- 
faire ;  &:  au  contraire  on  dit  qu'il  n'en  fait  pas  la  petite 
bouihe  I  pour  dire ,  qu'il  dtclore  franchemcm  tout  ce  qui 
en  ciï.  Le  Sr.  de  Choili  dans  ù  Relation  dit  que  la  Rd- 
ne  de  Siam  tiiit  coudre  la  bauthe  aux  Dames  de  fa  Cour , 
quand  l  î  it  trop  en  fa  prcfcnce-,  &  qu'elle  la 

leurhjitiL  ,  >  ,  ^ju'aiu  oreilles ,  qu:md  elles  ne  pailent 
pas  iiùz.  Ce  mot  vient  du  Latin  buccj, 

B  o  u  c  H  E  >  fc  dit  auffi  des  pcrfonncs  qu'il  faut  tKwmr. 
Le  train  de  ce  Seigneur  dl  compofé  de  cent  biuchet  :  on 
y  comprend  les  chevaux  &  les  mulets.  On  a  chaflc  de 
la  ville  les  bauches  inutiles ,  c'eft  à  dire,  ceux  qui  ctoient 
incap.iblL"s  de  deticnfc. 

£n  ce  lens  on  appelle  Dcfpcnce  de  boii<lte  >  celle  qu'on  fait 
feulement  pour  la  nourriture  de  foy  &  de  fa  fara  lle. 

On  dit  aullî  en  ce  fens ,  qu'un  homme  eft  fujct  à  fa  b$ttche, 
qu'il  ell  fur  fa  beiube ,  pour  dire ,  qu'il  eft  goulu,  atbim-. 
On  dit,  qu'un  honiiiic  s'eft  oftc  le  morceau  de  la  b«u(hc, 
pour  dire ,  qu'il  s'eft  prive  de  fès  nccelfitcs.  On  dit , 
qu'une  cliofe  fait  bonne  bouche ,  quind  elle  laiiîe  quelque 
l^jiine  od-Tir  dans  la  baui ht.  O.i  dit  oulfi ,  Garder  une 
ckolê  pour  la  bonne  beucbe ,  pour  dire  ,  Garder  b  meil- 
leure chofe  pfjur  la  fervir  la  dern.ere.  On  dit  auffi,  qû'on 
laillê  les  gens  fur  la  bonne  btuche ,  quand  on  interrompt 
le  difcours  à  l'en  Jroit  qui  eft  le  meilleur ,  &  qui  di  le 
plus  attendu. 

Bui  ik  bombe ,  fe  dit  non  feulement  de  ceux  qui  crachent 
beaucoup  >  ou  de  ceux  à  qui  on  provoque  la  fal:vation 
par  des  remèdes ,  mais  encore  de  ceux  ipii  parlent  trop  , 
qui  ne  fe  peuvent  taire ,  qui  difent  tout  ce  qu'ils  fçavcnt. 
On  dit  encore ,  Fermer  la  bouche  à  que!i|u*un,  lors  qu'on 
luy  derfcnd  de  parler ,  ou  qu'on  l'interrompt ,  ou  qu'on 
luy  coupe  la  parole.  On  le  dit  auffi ,  quand  on  luy  ap- 
pom:  des  r.iifons  û  convainquantes ,  qu'il  ne  fauroit  y 
rd  pondre. 

Au  contraire  on  dit ,  qu'un  itommc  n'ofe  ouvrir  la  bouche , 
pour  dire,  qu'il  n'oie  fê  plaindre  di"?  maux  qu'il  fouftie  , 
des  violences  qu'on  luy  tait  ;  ik  auffi  pour  dire ,  qu'd  eft 
timide  &  honteux ,  qu'il  n'olc  dire  fon  fentiment  dans 
les  compagnies  ou  il  fe  trouve. 

BoucHfc,  fc  dit  auffi  des  ouvertures  par lefijudies  les 
fleuves  fe  defchargent  dans  la  mer.  Damiettc  eft  fur  une 
dcsbta(hes  duNiJ.  Le  Danube  fe  dcfchargc  par  t-pt 
bouches  dans  le  Pont  Euxin.  On  appelle  auffi  les  Volcans 
oulesm'imagiKsqui  jcacnt des  flammes,  des  bouches 
de  I'EiiRt. 

B  o  u  c  H  F  ,  en  termes  d'Organiftc ,  fe  dit  de  l'ouverture 
d'un  tuyau  qui  donne  libre  entrée  au  vent.  Elle  eft  large 
de  la  quatre  ou  cinquième  partie  de  fa  groflcur.  On  la 
nomme  oinfJ ,  parce  qu'on  dit  que  les  tuyaux  parlent. 
On  l'appdle  quelquelbis  lumière. 

B  o  u  c  H  F ,  le  dit  figurément  en  Morale.  Les  playcs  d'un 
homme  aflàffinc  font  autant  de  bouches  muettts  qui 
crient  vengeance,  les  trophées  ,  les  grands  monuments 

•  font  autant  de  bouches  qui  annoncent  la  gloire  des  Hcnjs. 
ks  charités  que  nous  faifons  aux  pauvres  font  autant  de 
bo:ic')es  qui  prient  Dieu  {>our  nous. 

B  o  u  c  H  F ,  f  ignifîe  auffi  c1k*z  le  Roy  &  les  Princes ,  Ce 
qui  regarde  leur  boire  leur  manger.  Les  Officiers  de 
la  bouche.  le  vin  de  la  bouche.  Aller  à  la  bouche  du  Roy , 
c'eft  à  dire ,  au  lieu  où  on  luy  prépare  fon  manger.  On 
dit  auffi  d'un  an'îi  qu'on  veut  bien  prifêr ,  Qii.ind  ce  fc- 
roitpour  hboucht  du  Roy,  je  n'ai  donncrois  pas  de 


B  O  U. 

meilleur.  On  dit  auffi ,  Avoir  bouche  à  Cour,  pour  Jnr, 
ILftre  nourri  aux  tables  i!k  aux  dépens  des  Princes  &  des 
Grands  Sdgneurs. 

On  dit  en  Cour  de  Rome,  Ouvrir  la  bouche  aux  Cardinsnx, 
en  parlant  d  une  cérémonie  qui  fe  fait  en  un  Confifloire 
fecret  où  le  Pa|x.'  ferme  b  bouche  aux  Cardinaux  qu'il  a 
nouvellement  nommés ,  enibrre  qu'ils  ne  parlent  poiitt» 
quoy  que  le  Papt  leur  parle  ;  &  ils  font  privés  de  toute 
voix  active  paffive  julqu'a  un  autre  Coiififtoire  où  le 
Pape  lair  ouvre  la  bouibe ,  Se  leur  tait  une  perire  haran- 
gue pour  leur  montrer  de  qudie  manière  ils  doivent  par- 
ler 6:  fe  comjxjrier  dans  le  Confiftoire. 

En  termes  de  palais ,  on  dit  Ouïr  un  homme  par  fa  boncbet 
lors  qu'il  comparoift  en  perfonne ,  &  fXMi  par  procu- 
reur. On  dit,  qu'un  vatlal  doit  à  (on  Seigneur  la  frffM  far 
tk  les  mains ,  pour  dire ,  qu'il  luy  doit  un  hommage , 
aveu  Se  foûmiffion  :  ce  qui  fe  tait  en  luy  baifànt  les 
mains. 

Bouche,  en  termes  de  Manège,  fc  dit  des  chevaux, 
&  de  la  fênfibilitc  qu'ils  ont  en  ente  parrie  où  on  leur 
met  le  mords.  On  dit ,  qu'ils  ont  la  bouche  fine,  tendre, 
légère ,  loyale,  qiiaf>d  ils  s'arreftent  pour  peu  qu'on  levé 
la  main.  Une  bouche  fdujfe,  d\  celle  qui  n'a  auamc  fcnfi- 
bUité.  Une  bouthe  forte  y  ruinée ,  Si  defefperée ,  fcditde 
ceux  qui  n'obcifK:nt  point,  qui  s'emportent.  Uncfc»«- 
^fir  Ajjùrée ,  c'eft  celle  qui  ne  bat ,  qui  ne  pcfc  jamab  à 
b  main.  On  appdie  un  cheval  fans  bouche ,  ccluy  qui 
n'obeit  point  au  Cavalier.  Btuche  chatoutUeufe y  c'dl 
celle  qui  craint  trop  le  mords.  Bouche  à  fleiitt  muin ,  eft 
celle  qui  a  l'appuy  alTûrc  ,  8c  qui  foul^  qu'on  touriK  b 
main  fans  fe  cabrer ,  ni  pefer  fur  le  mon».  Bostcie  a 
deU  de  fleine  musn ,  ou  flus  qu'a  fleine  ntM»  ,  efl  celle 
d'un  cheval  qui  a  de  la  peine  à  obéir. 

En  ce  fens  on  dit  figurément  d'un  homme ,  qu^il  n'a  ni 
bouche ,  ni  efperon  ,  pour  dire ,  qu'il  n'eft  bon  à  rien , 
qu'il  nefçm  rien  faire,  ni  même  fclaiflêr  conduire: 
éc  on  dit ,  qu'un  homme  eft  fort  en  boui  be ,  non  feule- 
ment quand  il  eft  diffioile  à  conduire ,  mais  auflî  quuul 
il  eft  avantageux  en  paroles ,  qu'il  parle  beaucoup ,  3\-cc 
liauteur  ou  injures. 

On  dit  en  termes  de  Guerre ,  la  t«n(br  d'un  canon.  On  dit 
auffi  des  munitions  de  heu(he  ,  |>our  dire ,  Tout  et  qui 
eft  necellaire  à  la  fubfiftance  d'une  ganiifon ,  ou  d'un 
peuple  enferme  dans  une  ville  affiegce.  On  dit  aulE, 
«ju'une  garnifôn  eft  fbrric  tambour  battant ,  mefchc  allu- 
mée, balle  en  froarbr ,  pour  dire,  qu'd  le  eft  fordc  avec 
un  motifquet  chargé ,  &  une  balle  dans  la  bouche  pour  le 
cliarger  plus  promptcmcnt  une  autrt^ois. 

B  o  u  c  H  R ,  ou  BoffoH.  Terme  de  Marine.  C'eft  b  ron- 
deur des  bancs  &  rilbcs ,  &  c'eft  proprement  tout  ce 
qui  eft  relevé  hors  d'ccuvre  ,  qui  n'i-ft  pas  plat  8f  uni.  • 

B  Q  u  c  H  F  ,  fc  dit  auffi  advabialement.  Cette  nourdle 
va  de  bou(he  en  bouche. 

On  appelle  en  Podieb  Renommée,  un  tzionftre  à  cent 
bouches. 

Bouche,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phnfes.  Il  a  dit 
cela  de  bouche ,  mais  le  creur  n'y  touche ,  en  parlant 
d'un  hypocritequi  ne  parle  pas  fdon  fes  vrais  fcntimcnts. 
On  dit.  Faire  venir  l'eau  a  la  6«N(br,  pour  dire ,  Exd- 
ter  l'envie,  l'apperitde  jouir  d'une  chofc  qu'on  dcfcrit 
agréablement.  On  dit  auffi ,  qu'on  a  trainé  qudqu'un 
à  bouche  que  veux-tu ,  pour  dire ,  qu'on  luy  a  prcfcnt^ 
toure  fone  de  mets  les  plus  IHands.  On  dit ,  Manger 
une  chofe  de  broc  en  bouche ,  pour  dire ,  tout  chaude- 
ment. On  dit  auffi  d'un  indifcret  qui  dit  tout  ce  qu'il 
fçait ,  que  c'eft  un  St.  Jean  bouche  d'or.  On  dit  aufH , 
Bouche  coufûc,  pour  recommander  le  fccrct  ù  quelqu'un^ 
On  dit ,  qu'il  arrive  beaucoup  de  chofes  entre  la  bouche^ 
ëc  le  verre ,  pour  dire ,  qu'il  ne  faut  qu'un  moment  pour 
faire  manquer  une  .ifîàire  par  quelque  accident  imptcvcn. 
On  dit ,  qu'un  hooune  a  toujours  une  parole  à  la  boutbet 

pour 
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pour  dire  «  qu'il  a  ai  de  rcpctcr  fouvcnt  un 

uiciïic  niot  ,  uitcnit::  i.  ......i.cc. 

D  O  li  C  1 1  L  L.  r.  f.  Ce  c]u'on  met ,  ce  qu'on  tiufcbc  à 
cil-  '  aine     li  ddicatc  « 

qu      . .    il.  Ccniot  vient  de 

buccclU  ou  bM(j.  M'^  -  ^vc  de  iuudtd  >  ou  buc- 

(eu ,  qui  fc  tiom  c 

On  s'en  Icit  auflï  <  inpcitx]liqucment.  Ce 
gueux  ne  demande  qu'une  pjuvrc  bauibte  de  pain,  ce 
goulu  ne  Icroit  q  '  ut  ce  repas  >  pour 

line,  qu'il  .luroi; ....    ;c. 

BOUCHER,  IRE.  r.  m.  &  f.  Mjrclund  qui  pa- 
pjic  tic  qui       '  '       '       '    '  viif,  de  vjcjie,  de 

^v.■Ju  tic  de   ,    .v  i.  Les  Motchojids 

Bouihen  funt  teiuis  d  aller  prcodre  fc  foire  adjuger 
k'ui5  dhux  à  la  Police  >  &  U  ils  s  obl:^,cnt  de  les  tenir 
fournis  pendant  l'anncc.  LiiÛKi  Uouthcr  t  cft  un  com- 
p.ignon  qui  vend  la  cluir  daiu  l'dlal.  Meiuge  après 
I  urnebe  denvc  ce  niot  de  bacuriu^  qui  a  été  tài  de 
buau  t  a  cauTe  qu'il  tranche  les  v;anJc^  pour  la  bouche. 

B  o  u  c  HF.  R  ,  le  dit  <  :it  d'un  Giirurgien  qui 

uille&rcuupe  rudenn...;  i_:)oiammcnt  les  ineiiib;es 
qu'on  luy  donne  à  penfer.  On  le  dit  auflî  des  geos  cruels 
qu-  le  plarfL-nc  à  vericr  le  fang  huiniin. 

BOUCHER.  V.  act.  Fermer  tous  les  pallâgcs ,  fen- 
tes &  ouvertures  par  où  l'a^  peut  anrcr  en  quelque  lieu. 
Cette  cluiobrc  cil  bien  btuibét  de  tous  collés ,  il  y  fera 
bon  l'hiver. 

B  o  u  c  H  t  R  t  Te  dit  ouili  d'un  trou  particulier  qu'on  rem- 
plir,  i]u  on  I  <>  j.uikrles  veucs 

qu'onaJurit         ,  ^   ;        Je  titre  p>ur 

cela.  On  dit  en  ce  lens ,  Boiubtr  un  ayvicr ,  btu(bcr 
une  bouteille. 

B  o  u  c  H  t:  R ,  lîgniiîc  auiïî ,  Occuper  les  avenues ,  ou  les 
pailôges,  pour  empêcher  qu'il  n'entre  rien  dons  une 
ville  ,  d.uis  un  camp>  ou  que  les  ennemis  n'entrent 
doiu  un  p~ys. 

Boucher,  fc  dit  auflî  des  fluxions ,  des  oblhuâioni. 
L'apoplexie  mo:t<.lle,  parce  qu'elle  ^«iid;;  cous  ki 
p.iiJ.îgis  de  la  refpiratiou. 

0:i  dit  encore ,  Se  tflwbtr  les  yeux ,  pour  dire.  Ne  vou- 
loir pas  voir,  ou  taire  (cmblaiitdc  ne  pas  voir,  diHî- 
muler  qudque  cholê  ;  & ,  Se  bttu  ber  les  oreilles ,  pour 
dire.  Ne  vouloir  pas  écouter  ks  plaintes,  les  remon- 
trances. 

On  di:  i^uréinent,  qu'un  homme  a  btiicbtun  trou,  quand 
il  a  acquitte  quelque  dette ,  en  attendant  qu'il  acquitte 
les  autics. 

On  dit  provcrbialcmcm ,  Btucber  la  bouteille ,  pour  dire, 
Prendre  un  morceau  de  pain  après  avoir  biî ,  de  peur  de 
feiuir  le  vin. 

Bouche,  é  e.  part.  &:  adj.  On  ordonne  des  lavements 

à  ceux  qui  ont  le  ventre  bouché. 
On  dit  fîgurcment ,  qu'un  homme  a  l'efprit  beiuhé,  quand 

il  clt  peu  intelligent ,  quand  il  a  la  conception  diàc  CSc 

tard'.vc. 

BOUCHERIE,  f.  f.  Lieu  où  il  y  a  pluficurs  cllaux 
de  Bouchers ,  ou  on  vend  do  la  viande  pour  l'ordinaire. 
Les  quatre  anc:(.-n:ies  Bombent  s  de  Paris  funt  fondées 
fur  un  ancien  piivi!ei;L'. 

O.n  appelle  viande  de  {'«Nibrnr ,  la  groflc  viande»  bcEuf, 
veau  &  mjuton. 

B  o  u  c  H  K  R I E  ,  fe  dit  fîgurcment  d'un  grand  maflâcrc 
d'îi  iice.    Ourles  .M ;irtel  (ît 

ui.t .    innemis.   Les  Turcs  en 

prenant  Rhodes  pa/lêrent  tout  outil  de  l'épce ,  îk.llrenc 

UI1'  ' 

Onii  I         ,  .^inc  quelqu'un  à  la  gutnTc  en  une 

cccolion  ou  il  court  un  péril  évidcru ,  que  c'dl  le  mener 

On  u  _     . .  u^cmeiu  d'un  homme  qui  ne  peut  rien  en 
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cou  alièmblce ,  qu'il  y  a  du  crédit  comme 
li.. ...  -..-il  .JHcbcrit. 
BOUCHE  T.  f.  m.  Nom  que  les  Médecins  domienc 
à  l'hypocMs  d  eau  ,  qui  ell  un  brcuvjge  fait  d'eau  aro- 
luattiec  avec  fucre  &  candie.  Il  dl  l»n  pour  l'cHomac, 
cor  il  ne  rdroidit  pas  comme  l'eau  ciuc ,  ni  n'cchouHë 
pxs  comme  Ihypocras  de  vin.  Ils  l'appellciit  en  Latin 

B  O  U  C  H  E  T  U  R  E.  f.  f.  qui  fe  dit  de  tout  ce  qui  fiw 
a  iermer  o  bouclier  un  pré  ,  une  terre  1  Jxourajle ,  vie 
autres  hcncagcs  |>uur  les  conkrvcr ,  <X  empêcher  que  les 
bw'Aes  n'y  entrent ,  comme  Ibnt  les  hayes  vives ,  hgots, 
palis  <^  (  '  '  ,  &c.  En  pays  de  pofbirages  il  cft 
deâëndu  v.         v  >>  ^«M(i[)rr;>ro  d'un  heiitagc. 

BOUCHIN.  l'm.  Terme  de  Marine.  C'eft  l'endroit 
ou  fe  mettent  les  principale»  coftes  d'un  navire ,  &  qui 
laie  la  plus  grande  ouverture  ou  largeur.  On  ia  mefure 
vis  à  vis  du  grand  mail  de  toute  la  longuim  du  maillrc 
bou  vers  La  maiftrcllë  cofte. 

BOUCHON,  f.  m.  Ce  qui  fcrt  à  boucher  qudque 
chofe.  Lei  bautbom  de  liège  d' Angletene ,  ou  de  verre, 
bouchent  foit  juUe,  &  empcchiiu  que  les  efpriules 
plus  fubtils  ne  s'exluJi  nt. 

Bouchon,  k  dit  ouilî  de  pIuTieuis  moiceaux  de  foin 
ou  de  paille  toitillés ,  ovci:  quoy  on  penie  un  dieval ,  Se 
on  le  fiTittc  aptes  l'avoir  dlnilé. 

Bouchon  de  t  a  v  e  r  .s  e  ,  cft  un  ligne  qu'on  met 
à  une  mailon  pour  montrer  qu  on  y  vend  du  vin  o  poc 
Il  eft  fait  de  lierre ,  de  Ikmix  ,  de  cyprès ,  &  qucique- 
Ibis  d'un  chou.  Les  Taveriucis  payent  un  droit  dc^N- 

Bouchon,  en  termes  de  Jordituge ,  /c  dit  du  liai  oii 
fe  forment  les  ciieiulles ,  &:  où  elles  fe  confervcnt  pen- 
dant l'iiiver. 

Bouchon,  feditauflî  de  ce  qui  eft  ranulTé ,  foupi, 
Irippc.  Il  a  mis  tout  lun  linge ,  fes  habits  en  un  bviuhta. 
il  s  eft  mis  en  un  bouihon  pour  fe  coclier  doru  ce  trou. 

Bouchon,  dl  aiilH  u  i  nom  de  cogcollerie  qu'on  don- 
ne aux  petits  cnlants ,  aux  jeunes  hlles  de  baliè  condi- 
tion. Mon  pi'tu  cccur ,  mon  petit  btuibvtt. 

On  dit  proveibalemcnt ,  qu'à  bon  vin  il  ne  tout  point  de 
btutbon ,  pour  dire ,  qu'une  maillon  où  d  y  a  de  bonne 
morchandife  eft  bientoli  achalandée. 

BOUCHONNER,  v.  act.  Frotter  un  cheval  avec 
un  buuchon. 

Bouchonner,  lîgniiîe  auflî ,  Mettre  du  lii^  ,  des 
habits  en  un  Iwuclton ,  les  k>upir ,  les  ctiiionncr. 

B  o  u  r  H  o  N  N  E  ,  t  E.  pait.  p.iir.  iJc  adj. 

B  O  U  C  H  O  T  S.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ce  font 
d'-s  efjKces  de  parcs  faits  de  cLiycs  pour  pcfcher  liir  les 
coftes  de  la  mer ,  pour  lekiuds  il  y  a  des  rœlements 
faits  dans  le  dt.  3 .  du  livre  5 .  de  1  Ordonnance  de  la  Ma- 
rine. 

BOUCLE.  f.f.  Efpccc  d'anneau  de  metail  fcrvant  i 
divers  ufages.  O.n  ma  des  6«Nd«i  à  des  juments  pour 
les  empêcher  de  pcjrter.  Des  btiuUs  d'oreilles  font  de 
petits  ronds  d'or  ou  de  cuivre  garnis  de  diamants,  que 
les  femmes  attachent  à  leurs  orcilks  fans  aucuns  pen- 
dons. Ce  mot  vient  du  Latin  bucuLi.  Meiu^. 

Boucle,  fe  dit  aullî  de  ces  ajmeaux  ronih  ou  quarrez 
qui  ont  un  ardillon  au  milieu ,  qui  ferv  ent  à  tenir  quel- 
que chofe  attachée  &  ferrée.  Des  bviuUs  de  foulieis, 
de  baudrier ,  d'un  ceinturon,  les  bouda  d'une  lângic , 
d'une  eftriviere.  k-s  btuclet  ou  agraphcj  du  Tabernacle 
de  Moyfe  étoicnt  d'or. 

B  o  u  c  L  B  ,  fc  dit  auftî  des  cheveux  frifêi  en  rond  &  par 
anneaux  ,  foit  avec  le  fer ,  foit  avec  les  papillotes.  Les 
plu-;  belles  perruques  font  celles  qui  font  frifccs  à  gref- 
fes bou(Uf. 

B  o  u  c  I  E  ,  fe  dit  aulFi  des  gros  anneaux  de  lér  qu'on  met 
adcspoites,  qm  fervent  0  les  k-nuer,  ficaylKUiter. 

On 
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On  le  dit  iuHî  de  ces  petits  anncaix  de  fer  dont  on  fai* 
foit  autrefois  des  jaques  de  ituillc. 

Boucle,  en  atmes  de  M^iiic  «  fignitîc  >  Mettre  ou 
tenir  Coui  clef  ou  en  priTon.  On  a  nus  ce  matelot  fous 
boiule.  LesC  doivent  arrcfter  &  tenir  fous  te«- 

dc  les  loldat^  V  :  ,  ^;nons  coupables  de  crime  >  pour 
au  a-tour  les  livrer  à  la  Jufticc. 

BOUCLER.  V.  îCt.  Tcnncr  avec  une  boude.  On 
boucle  les  juments  ,  quand  on  les  veut  empccber  de 
concc\-oir  >  en  leur  fermant  la  nature  avec  une  boude. 
Il  vient  du  Latin  bucidarc. 

B  o  u  c  1.  E  H  ,  lé  dit  Hgurcmciit  dci  cheveux  >  quand  on 
les  fnlc  par  anneaux.  Les  Perruquiers  font  bouillir  Irt 

djeveux  pour  I  ■  '  '  r,  cette  iemnie  ell  ujic  heure  à  fa 

toilette  jÇKxir  i  ^  \  r  &  btutler. 

BoucLt,  îfi.  part. ad). 

OnditauHîi  qu'un  port  efllrour//,  qu'un  paffagc  cftKHi- 
tU ,  quand  1  entrée  en  i  A  d>.fil'ndue,  loit  pour  les  en- 
nemis ,  fL»it  pour  qiteK]ue  pacaution ,  à  caufe  de  la  pci- 
te,  ou  de  la  dilctte. 

En  termes  de  Blalbn ,  on  appelle  6«ffrk\  un  coUicr  d'un 
Icv:  -  '  s.  On  dit  par- 
tiel; ;  ..^  ■   ,  ,   .i^ 

BOUCLIER,  i:  m.  Arme  dcrti-nlivc  dont  lo  An- 
ciens fe  fervoicnt  potu- fe  couvrir  le  >  i  •  ■  les 
coups  de  Icun  ainemis.  Lcslnutlierj  .  K- 
nce  font  décrits  dans  l'iUadc^dans  l'Lnade.  Celuy 
d'Ajax  ctoit  couvert  de  fept  peaux  de  baruf.  Les  Eicus 
ont  iûcccJé  aux  bouditTS,  Les  tfpagnols  qui  vont  la 
nuit  portent  encore  1  épcc  &  le  botuUer.  On  thct  encore 
dans  des  trophées  des  cafques&des  bauilun.  Ce  mot 
cft  dérivé  Sa  \>-MuUrium  t  a  caufe  des  hmuUt  dont  les 
ktutlitrt  des  Andens  ctoicnt  gajnis.  Ménage. 

B  o  u  c  L I E  R  I  dit  figuré  inL'iit  de  toute  furte  de  dcflèn- 
Ar  ou  de  protection.  11  y  a  plulîcurs  livres  intitulez  le 
BtutUcr  it  U  foj.  Heâoi  ut  long- temps  iclw«Wjrrde 
Troyc. 

On  dit  proverbialement ,  Faire  une  grande  levée  de  btu- 
(lurs  I  lors  qu'on  fait  de  grands  prcparatib  pour  quelque 
cntrcprifc,  quon  en  hit  j;i"in  i  biuit  ,  «Se  qu'on  ne 
l'exccute  pas ,  ou  qu'on  y  reuilît  nul  >  qu'dle  aboutit  à 
rien. 

B  O  U  C  O  N.  f.  m.  qui  ne  fc  dit  qu'en  c«  phra/ès. 
Donner  le  btuton  «  avaler  le  iouean ,  pour  dire ,  Env- 
poilbnner  quelqu'un ,  foit  en  b.uvant  ,  foit  en  man- 
geant. Ce  mot  vient  de  l'italien  huaont^  quiactc^tit 
6chiu<a.  Ménage. 

U  fe  dit  iiniirémcnt  de  cnnc  à  qui  ont  But  Etire  »  ou  foufBir 

Sicmment  quelque  chofe ,  quoy  qu'elle  donne  de  la 
abêtie  du  digoull.  Cet  homnx*  a  furpris  fa  femme 
CD  adultère ,  mais  il  a  fait  làgemcnt  d'avaler  le  beacon 
fans  bruit. 

BOUDELLE,  f.  f.  Efpccc  de  plume  tirée  du  bout 
de  i  ailc  des  oyes.  Du  Cani^-  dérive  ce  mot  de  budeilut , 
qu'on  a  dit  dans  le  même  fais  en  la  balle  Latinité.  C'cil 
pluftoft  un  mot  corrompu  de  bout  d'aile. 
BOUDER.  V.  n.  l'émoii^ncr  par  fon  lllenee  «  ou  par 
fa  mauvoifc  humeuK  qu'on  eft  fifché  de  quelque  chofe, 
fans  ic  plaindre ,  ni  en  vouloir  dire  la  caufe.  Les  efprits 
foibles  &:  timides  font  fujas  à  baudet, 
Bo  UDF  RIE.  f  f.  Mauvaifc  humeur ,  fafclicrie  cachée. 
Il  faut  laitier  padÎT  la  bouderie  de  cette  perfonne ,  &  la 
prendre  en  meilleure  humeur. 
Boudeur,  euse.  adj.  Celuy  qui  b^nide. 
BOUDIN,  f.  m.  Boyau  de  porc  empli  de  fon  fang  & 
de  fa  graille* ,  dont  on  fait  un  mets  bon  à  manger  :  ce- 
luy-là  s'appdie  boudin  noir  ;  mais  le  boudin  bUnc  eft  le 
racmc  boyau  rempli  de  blanc  de  chapon ,  de  lait  &  au- 
tres ingrediens.    Par  U  Nouvelle  i8.  de  l'Empereur 
Léon ,  il  cft  detll'ndu  de  manger  du  boudin.    Ce  nnot 
vient  de i)ai;</iM ,  fuivout  Nicod ,  Ménage,  YolIius<^ 
sutres. 
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Boudin,  eft  im  mot  dont  fc  fervent  les  Architeâes . 

pour  ligiiifik.1  le  toiv  de  la  ^  '  i  »  ap- 
pellent rrj/vrr  4  WiiA ,  un   .  appli- 
quent dans  la  ferrure  pour  rcpoullér  le  demi-tour  du  ^i- 
ne.  Lcr«](f>rr4  60U(//flcilaufnun  fil  '  '  :nc  en 
heJicc  dans  c]uclquc  tuyau  ,  qui  eflnrt 
quand  il  a  été  preilé. 

Boudin,  en  termes  de  Verriers ,  eAaufllcc  noeud  cti 
éminence  qui  fc  trouve  au  iniltcti  d  un  plat  ou  ruiid  de 
verte,  do:  it  les  Vitriers. 

On  dit  provei...  ..^i;:..iu  ^  bailèmcnc ,  qu'iuicaflâire,  une 
entrcprifcs'enirnen eaude  boudin,  pour  dire,  qu'dk 
M  a-uillra  pas ,  qu'dle  s'ai  ira  à  néant.  On  dit ,  qu'en 
envoyé  de  Ion  boudin  à  quelqu'un ,  quand  un  a  tue  fon 
cochon ,  quand  on  luy  tait  prdent  de  quelque  pbt  de 
fon  mefiier. 

Faire  un  buidm ,  eil  un  vieux  proverbe ,  qui  fignifie ,  Ma- 
rier im  Gentilhomme  avec  une  riche  roturK'ic,  parce 
q.    '        !  aniioblit  !  '  '    '  de  la 

11..      ,     la Icninii  j    _.  ..liepour 

l'cntretcmr.  Ce  proverbe  a  été  fait  à  J'occafioo  d'un 
nommé  Re)ivold  C'  '  'n.',  qui  v; 

260, ans,  lequel n.1  .s  tuuiccs . 

riagc  qu'il  lit  avec  la  tiiJe  d'un  nommé  Bcrtauc  nchc 
Marchand  ,  comme  témoigne  BL-llingcn  en  fon  Etjnno- 
loi^ic  di-s  l'ioverbcs. 

B  O  U  D 1  N  U  R  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  mw 
enveloppe  de  cordages  qu'on  met  autour  de  l'ai]gaiieai 
de  l'ancre  pour  eonfervct  le  cable. 

BOUE.  f.  t.  Pus ,  Ittimeur  corrompue'  qui  fort  d'une 
playe,  d'unabfés,  d'une  apollumc. 

B  o  u  Ê  ,  (ïgnitïe  auill ,  Crotte ,  orduie ,  tene  «fcflrrm- 
péc  avec  de  l'eau.  On  ne  fçaurott  marcher  en  hiver  dir.c 
Paris ,  qu'on  ne  foit  tout  plein  de  boue.  les  pourceaux  Ic 
veautreiu  dans  la  j>0M.  lefolaltondiactre,  6s.fcdteli 
boue,  on  taxe  les  bourgeois  pcNir  les  boues  Se  les  lanter- 
nes. Ménage  dirive  ce  tuot  du  l  laniaiid  brouf  <pn  fig- 
nifîe  la  même  chofe. 

B  o  u  Ë ,  fignibe  fî^urément ,  Ba/Tedê.  La  foftnae  met 
aujourd'lijy  des  peifunnes  fur  le  dirofnc,  &  ticmain 
dans  la  boue,  ce  Prince  a  tiré  ce  Hivori  de  la  b»tu.  l'hoai- 
nie  a  été  fait  de  bout ,  ce  n'eft  que  boue  Si  poumture. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  nui(i>n  n'eit  que  de  b«ii: 
&  de  cradut ,  pour  dire ,  qu'elle  n'eil  pas  baftic  fo.' 
dément.  On  oit  au/Ti ,  que  le  foleil  ne  falit  point 
rayons ,  quoy  qu'ils  tombent  dans  la  boué. 

BOUE'E.  f,  f.  Terme  de  Marine.  Ci  ■  ^rceaa 
de  bois  ou  de  licgc  qui  flatte  lur  l'eau  ai;_-iiv^  .1  juelquc 
pieu,  ourodier.  On  s'en  fert  ordinairement  jxhu- indi- 
quer les  ancres  mouille/  dans  les  pons,  ou  lairtez  dam  Je$ 
rades.  J^c  cordage  avt-c  lequel  il  eft  attaché  s'appelle 
heiTin.  Q^xdquclois  ce  mot  fe  prend  pour  bMife.  On 
l'appelle  auflî  quelquefois  btnneau  &.  aloigue. 

BOUEUX,  FUSE.  adj.  Qiii  eA  plein  de  boue ,  de 
fange.  Les  lieux  bas  font  fujets  à  cftre  boueux,  le  Par- 
naiiè  doit  cfbx  bien  boHeux ,  car  il  en  vient  beaucoup  de 
PoctC!  crottcz. 

B  O  U  E  U  R.  f.  m.  Vuidangcur  qui  enlevé  les  boues 
d'une  ville.  Les  BoUeurs  font  tenus  de  nettoyer  k>  tues 

toutes  les  femaines  deux  fois. 

BOUFFE,  f.f.  Enflure  de  joues.  Les  ceoliets  me- 
nacent leurs  compagnons  de  leur  donner  (azhikci^. 
Ce  mot  eft  b:u.  Les  Médecins  appellent  propicmeix 
bottée ,  la  partie  inferiaire  de  la  joué ,  qu'on  enfle  de 
vent  quand  on  veut.  On  difoit  auta-fois  buffe ,  pour  di- 
re un  foujjitt  i  &  buffeter ,  ;iour  dire  foujjleter  :  mot  qui 
vient  de  l 'Italien  buff-t ,  qui  fîgniftc  cette  parde du  cafquc 
par  ou  on  a'fpire.  Du  Caiige. 

B  O  U  F  F  E'  E.  f.  f.  Petite  agiution  de  l'air  poflàgcte 
qui  fcmble  venir  d'un  fo;  "l'  I  Iiniche,  tel  que  les 
Peintres  iiv  les  Poètes  le  i  fortant  des  joués 

eoficcs 
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cnflces«i'un\'em.  On  le  dit  aulfi  du  (tu  i  «leLi  fiiuicc*, 
^  Als  maiaJi«  qui  ne  durent  p.i?. 

li  <J  U  i-  F  E  R.  V.  ad.  enfler  les  jouci. 

Bouffer»  fcdit  plus  orduuiremcnt  au  figuré.  On  dit 
des  tsilcs  t  des  (  IloAvs ,  des  rubans ,  ou  d'une  garniture 
neutvc,  nu  tUa  bouffent  ;  &  du  raHitas  qui  Toit  par  les 
bandes  d'un  haut-dc-tbaullè  de  SuiUc  >  qu'il  bou^c. 

Les  Bouchers  qui  Ibuflknt  la  viande ,  nunimcnt  catc  ac- 
tion btaffcr. 

B  O  U  P  h  ]  R.  V.  n.  Il  fe  dit  principalement  du  vilage , 
quand  il  cft  charge  d'urK*  mauvaile  grairte ,  comme  il 
arrivx  ou  atour  des  maladies.  Ce  convalefcent  n'eft  pas 
gras ,  mais  il  eft  feule  mnit  beu^. 

On  le  die  encore  des  iiarenp  qu'un  fait  dcilàlcr  >  Se  qu'on 
laiilè  bouffir  à  la  cJicroinee. 

Bouffi,  i  e.  jwrt.  ife  adj.  Vifagc  bastgi.  hareng  boafi. 
On  ledit  fî^urcmcnt  deschofes  fpintuclles  Cfe  morales. 
C'efl  un  elpnt  btufi  d'orgueil ,  de  colère,  cet  Orateur  a 
le  (lile  bouffi ,  pour  dire ,  enfle ,  plein  de  grands  tiKXs, 
&  qui  liife  le  galimathias. 

Bouffissure,  f.f.  Enflure  de  viTagc ,  de  hareng  t  de 
ft'.Ie,  &c. 

BOUFFON,  f.  m.  Comédien ,  Farceur  qui  diver- 
tit le  public  par  Ils  plaifantcries ,  pour  attraper  de  l'ar- 
gent. Les  Comédiens  Italiens  font  les  meilleurs  Bouffum. 
On  appelle  HdrUquiHS ,  TrntUns ,  les  excellents  Bouf- 
fons. 

B  o  u  F  F  o  N  t  fe  dit  saffx  de  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  rire 
tk  à  divcmr  les  autres  par  un  empoitement  de  gayeté  Sx. 
de  bonne  humeur.  Ccft  une  qualité  qui  tient  lieu  de 
mérite  en  beaucoup  d'endroits ,  éc  fçavoir  faire  le  bouffon 
bioi  à  propos. 

B  o  i'  F  F  o  N  ,  fe  prend  quelquefois  adjcâivrment ,  tant 
au  mafc.  qu'au  fcm.  Il  a  fait  un  difcours ,  un  cunte 
foH.  c'eft  une  humeur  bouffonne. 
Quelques-uns  dcrivetu  ce  mot  d'une  Fefte  qui  fiit  indituéc 
au  pays  d'Anique  par  le  Roy  Erc^éc  à  l'occafîon  d'un 
Sacrificateur  rwjmmc  Bufhon,  lequel  après  avoir  im- 
iTiolc  le  premier  Ixruf  Gir  l'autel  de  Jupiter  Polien  ou 
Gardien  de  la  ville ,  s'enfuit  fans  fujet  fî  foudainement , 
qu'on  ne  le  puft  arrcfler ,  ni  le  trouver ,  laiHànt  la  haclic 
&.  ks  autres  utenciles  du  facrifice  par  terre.  On  les  mit 
entre  les  mains  des  Juges  pour  leur  faire  leur  procès  , 
qui  jugereiu  la  hache  criminelle ,  de  le  reftc  innocent, 
l'ootes  les  autres  années  fuivafites  on  fît  le  facrifice  de 
b  même  forte.  Le  Sacrificateur  s'enfiiyoit  comme  le 
premier  <  8c  la  hache  ctoit  condamnée  par  des  Juges. 
Comme  cate  cérémonie  &  ce  jugement  étoient  tout 
à  tait  burkfqiies ,  on  a  appcllé  depu:s  bouffons  Ôc  bouffon- 
neries ,  toutes  les  autres  momcries  &  tarccs  qu'on  a  trou- 
vées ridicules.  Cenc  hifloirc  eft  rapportée  dans  Ccrlius 
RhodtgiiniSi  liv.  7.  chap.  6. 

Ménage  après  Saumaife  dcnvc  ce  mot  de  buffo.  On  nom- 
moit  ainfi  en  Latin  cciu  qui  paroiflbient  fur  le  théâtre 
ivec  des  )ouës  enflées  pour  recevoir  des  fmifflets ,  afin 
cjiK' le  coup  tailant  plusdebmit,  dH  rirr  davantage  les 
fjic(ft  itcurs.  Voflîus  eft  de  même  advis,  iSc  dit  que  bouf- 
fa fij^nifîuit  autrclou  enfler.  Se  fouffier  :  d'où  vient  qu'on 
dit  bituffi  d'otgueil  >  que  les  habits  bouffent ,  8c  une  bouf- 
fée de  vent.  11  tire  de  la  même  origine  le  mot  de  fouffU  t, 
qu'on  appelle  au/Fi  une  buffe. 

BOUFFON  NER.  v.  n.  Plaifanccr,  Cxirc  des  »c- 
Dons  bouffonnes ,  foit  fur  le  théâtre  pour  diveirir  le  peu- 
ple* 6m  dans  les  compagnies  par  cnjouciiKut  pour  leur 
plaire. 

BOUGE,  f.  f.  Pente  chambre  ou  garderobbe  qui  ac- 
compagne une  plus  grande.  Les  dutubres  des  maifons 
garnies  (ont  accompagnées  d'une  bouge  pour  coucher  un 
râler.  Du  Cangc  dérive  ce  mot  de  bu^i*  ,  qu'on  a  dit 
dans  la  b.ific  Latinité  pour  dire  une  nui  fort  fort  fetiie. 

BOUuEOlR.  f.  m.  Patt  chandelier  qui  a  un  man- 
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chc  pour  le  porter  à  la  main  ,  &oùon  met  une  bougie. 
C'cft  le  plus  ancien  des  Aumofniers  d'un  Prélat  qiii  por- 
te le  bougeoir  quand  il  officie. 

BOUGER,  v.n.  Se  remuer,  changer  de  lieu.  Il  ne  s'em- 
ploye  gucrcs  qu'jvec  la  négative.  On  dit  par  civilité  à 
ceux  qui  fe  lèvent  pour  votjs  faire  honneur ,  6c  pour  vous 
donner  leur  place,  Monficur,  ne btugei.  y  tk  vous  boa- 
°"  comman«le  à  une  fenrinclle  de  ne  bouger  pas 
du  polie  où  on  la  ma.  cette  horloge  cft  am-fîée,  il  y  a 
■  long-  temps  que  l'aiguille  ne  bouge  d'un  lieu. 

fi  o  u  f>  F  R  ,  lignirie  auifi ,  Demeurer  en  un  lieu ,  ou  jr 
élire  affidu.  Ce  badaut  n'a  jamais  f>o«fgr' de  Pans,  ce 
poltn)n  n'a  jamais  bougé  du  cob  de  Ibn  feu.  ce  desbauchc 
ne  bouge  du  cabaret. 

On  dit  proverbialement ,  Ce  font  des  commandements  de 
Mr.  de  B. . . .  quand  il  commande  ptribnne  ik-  bouge. 

B  O  U  G  E  T  T  E.  f.f.  Périt  fac  ou  poche  pour  les  voya- 
geurs ,  qu'on  porte  à  l'arçon  Se  fous  la  croup  pe.  U  vient 
du  Latin  («/j.< ,  oa  de  bulgenda ,  qui  étoitunelâçrMi  de 
ceinture  ou  de  baudrier  de  cuir  firvant  aiixfolJjrs  Ro- 
mains à  ferrer  leur  argent.  Selon  le  témoignage  de  Fef^ 
tus ,  c'eft  un  mot  Gaulois.  Nonius  l'appelle  ftcculut 
ad  brMbium  fendetu.  Les  Anglois  l'appclleiit  bolgun. 

BOUGIE,  f.  f.  Chandelle  de  cire  dont  fe  fervent  les 
perfonnes  riclKs  pour  éclairer  leurs  chambres.  Chez  le 
Roy  on  ne  bruflc  que  de  la  bougie,  on  donne  de  la  bougie 
en  prefent  en  plulieurs  Comnuiruutcz.  Ménage  croit 
que  ce  mot  vient  de  la  ville  de  it««^r  en  Afrique ,  d'où 
on  apporte  beaucoup  de  cire. 

On  appelle  audî  i*0«j/r  ,  unetrcs-petite  chandelle  dont  les 
pauvres  gens  fe  fervent  à  taire  des  otîriiidcs.  Une  bougie 
d'un  double. 

On  appelle  un  fuin  it  bougie ,  une  menue  chandelle  ic  cire 
d'une  tres-granJe  longui-ui  ,  &  qui  eft  tortillée  en  façon 
de  pain  pour  la  tranfportcr  plus  commodément. 

B  O  U  G  I  E  R.  V.  aét  Mettre  de  la  cire  fur  les  bords 
d'une  eftoffè  coupée  qui  cfi  fîijette  à  s'effiler ,  en  atten- 
dant qu'on  la  coufc  :  ccquifc  fait  avec  une  Ixxigie  allu- 
mée. 

B  o  o  c  I E  R  ,  fe  dit  auf]î  en  termes  de  Chirui^e ,  de  ceux 
à  qui  on  fait  entrer  une  bougie  dans  la  verge ,  pour  les 
garentir  des  camofitcz  qui  s'y  pourroient  former. 

B  O  U  G  R  A  N.  f.  m.  Toile  forte  &  gommée  qu'on 
met  dans  des  doublures  du  corps  des  habillements ,  afin 
qu'ils  fe  foiiftienncnt ,  Se  qu'ils  gardent  mieux  leur  for- 
me. Un  Grammairien  Allemand  dérive  ce  mot  par 
meathefede  l'Hcbreu  j»f>jr,  qui  lignifie  lulidus  fmtt 
à  caufë  que  c'eft  une  eftoflè  forte  de  gomme.  Du  Can- 
gc prétend  qu'on  a  dit  aura-fois  bouqutrjn,  qu'il 
vient  de  boquerjwius  ,  bucdrdMsm  ,  &  budurunum , 
qu'on  a  dit  dans  la  balle  Latinité  en  U  même  lignifica- 
tion. 

BOUILLE,  f.  f.  Terme  de  Pefchc ,  eft  une  longue 
perche  grofic  par  le  bout  en  forme  de  rabot,  qui  fen  à  re- 
muer la  vafe ,  Si  à  tniubler  l'eau  pour  faire  que  le  poifton 
entre  phis  facilement  dans  les  filets. 

BouiLLF.  R.  v.  ad.  Se  fenrir  de  la  bouille  pour  pcfchrr. 
L'Ordonnance  des  Eaux  &  Forells  detïend  aux  Pcf- 
cheurs  de  btuiUer ,  de  fe  Icrvir  de  bouilles  de  rabots 
dans  leurs  pefchcs. 

BOUILLANT,  ante.  adj.&fubft.  Qui  bout. 
On  faifoit  mourir  autrefois  les  fàux-roonnoyeurs  dans  de 
l'huile  bouslUnte. 

On  dit  aufli  d'un  bain ,  d'un  breuvage  chaud  ,  ou  même 
tiède ,  qu'il  eft  bouilUnt.  On  boit  le  caffé  tout  bouillant. 
des  petits  paftez  tout  bouslUms ,  pour  dire,  tout  chauds. 

Bouillant,  fe  dit  aufli  au  figuré.  Un  cfprit  bouilUnt. 
le  fâng  viï  bouilitnt  dans  les  veines,  il  faut  laiflcr  piller 
le  bomlUni  de  la  jciineflè.  On  appelle  St.  Martin  bouil- 
Unt ,  la  Fefte  de  St.  Martin  qui  vient  en  eftc. 

BOUILLIR.  V.  neut.  Se  raréfier ,  foit  par  la  chaleur 

Hh  natu- 
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tuturdic  tk'  1a  &xmcnt.-ition  «  hit  par  un  feu  a^acl 
qu'on  jpplicjuO  iu  dcilous  de  quelque  liqueur.  Le  vui  i 
le  cidtc  biuiUcnt  iiifxs  Icstoiuiuux  en  ic  tcrincnOnr.  la 
chaux  vive  1«W  quanti  on  l'anoTe  d'eau,  l'eau  iwiif  quand 
on  applique  du  Loi  auprès,  il  y  a  des  lac»  qui  btuilUtit 
quand  il  au.i  arriver  quelque  orage.  Ce  mut  vieiu  du 
Latui  bullire. 

6  o  u  1  L  L I  R 1  fe  dit  du  ni(Iêau  doiu  lequel  cft  U  liqueur 
qui  («lit  >  &  dt.^  auras  choies  qu'on  y  ttKt  dedans  pour 
les  cuire,  ou  pour  les  erpoiJOr.  La  marmite  bout,  on  hic 
btuilUr  la  viontk-  pour  lairc  de  U  fouppe.  on  hut  b$mlltr 
du  micl ,  du  Tucre ,  du  llrop  >  pour  luy  donner  une  con- 
fdlancc  plus  efpaiilé. 

Oii  dit  fîgurcmcm  tics  gens  courageux  &  ardents ,  que  le 
fang  leur  bfut  dans  les  veines  ;  de  ceux  qui  font  cxpofez 
à  la  grande  ankur  du  folcil  >  que  la  teAe ,  que  la  cervelle 
lattbnti  &  encore  lie  cciuyqui  eil  agite  de  quelque 
violente  paHion  d'amour ,  de  colère  «  &  ftu^  tout  d'im- 
patience >  on  d.t  qu'il  frvur  dcragc»  de  vengeance,  & 
ablblumcnt,  qu'il  i>Mr. 

On  dit  proverbiaiement  i  II  me  femble  qu'on  me  btuf  du 
lait ,  pour  dire  <  On  me  donne  de  vains  amufements 
qui  ne  me  fitisfout  pas.  L'origine  de  ce  proverbe  ed 
oblccnc.  On  dit  qu'un  liommc  ii'eft  bon  ni  à  roftir ,  ni  à 
btuilltr ,  poor  dia*  i  qu'il  n'dt  propre  à  rien ,  que  c'eft 
un  homme  inutile.  On  dit  auflî  d'un  profit  qui  vient 
)ourtK-llL-nient .  que  cela  fait  btuiUir  la  marmite. 

fi  o  V  l  L  L  I ,  I E.  port.  &  ad).  Se  fublh  Ce  qui  a  Iwtiiy/i. 
L'eau  bouillie  perd  Tes  ctuditcz.  la  viande  baudlie  c&  plus 
aifc-e  à  digérer,  dans  les  bonnes  tables  on  fat  toûjôurs 
du  baulh  avant  le  roili. 

On  appelle  proverbialement  un  vtlàge  de  cuir  btmUi ,  un 
homme  qui  a  le  ceint  noir«  le  cuir  cfpais  ^  rude.  On  dit 
au/n  pour  mcpriler  un  nx-ts  mal  apprdlc  «  rofli  bouilli 
traifné  par  les  cendrcj. 

BOUILLIE,  f.  f.  Mits  prépare  pour  la  nourriture  des 
cnhnts  qui  ne  peuvent  encore  moTchcr  les  viandes.  Elle 
fe  lait  avec  du  Lut  ilk  de  la  larinc  délayée  Se  cuittr.  Les 
gens  agcz  en  ufent  aufli  quelquefois.  On  dit  en  riant 
pour  appaiiêr  quelqu'un  qui  cne  y  qu'il  luy  hut  donner 
de  la  bvMilUe. 

Bouillie,  fe  dit  figurémcnt  des  choies  qui  iônt  trop 
cuittes  dans  une  liqueur ,  &  qui  font  une  elpece  de  bouil- 
lie. Ce  chapon  cft  li  cuit,  que  ce  n'cft  plus  que  de  U 
bouillie,  on  lait  bouillir  les  peaux  des  pieds  de  biruf  jul- 
qu'à  ce  qu'ils  foiau  rcduits  en  bomUit,  quand  il  a  pieu , 
on  ne  peut  enlever  la  bouc  dons  des  tombereaux,  ce  n'ell 
que  de  la  btuiUit. 

On  le  dit  auilî  de  ce  qui  cft  réduit  en  une  conTdbmcc  liqui- 
de. Pour  faire  du  papier  on  fait  pourrir  &  iucher  le  dra- 
peau jufqu'à  ce  qu'il  fuit  en  bomUie. 

BOUILLON,  r.  m.  Bouteille  qui  vient  fur  la  furfocc 
des  liqueurs  efchauffif es ,  foitparla  fermentation  nam- 
relle ,  foit  par  le  feu.  Le  pot  bout  àgros  bouiUom.  il  ne 
£iut  que  deux  ou  trois  bomllom  pour  loia-  de  b  ptiTone. 

Bouillon,  le  dit  auflî  de  la  li(]ueur  ou  fuc  des  viandes 
ou  des  herbes  qui  Icrt  à  faire  le  potage.  Cette  (buppc  eft 
tmp  efpaillè ,  il  faut  y  mettre  encore  du  bouiUoH. 

On  dit  auflî ,  Prendre  un  btuilion ,  pour  dire ,  Prendre  une 
portion  de  fuc  de  viandes  ou  d'herixs ,  qui  fert  à  nourrir 
les  eftomacs  qui  ont  de  la  peine  à  digérer  les  gros  ali- 
ments. Cet  homme  ne  vit  que  de  IroiuZ/siM.  On  prend 
auflî  des  bouiUons  pour  fc  rai&aifchir ,  Se  con/crvcr  Ibn 
etnbonpoint.  On  donne  encore  des  médecines  dans  des 
hêUtUm.  On  dit  auHî,  qu'on  a  donné  le  bouillon  3. 
quelqu'un ,  pour  dire  ,  qu'on  l'a  cmpoifonnc. 

Bouillon,  fe  dit  encore  d'un  jet  d'eau  qui  cft  allez 
gros ,  mais  qui  retombe  incontinent  après  qu'il  eft  forti 
au  tuyau  ,  comme  s'il  fortoit  d'une  fourcc. 

On  dit  en  ce  dernier  (ëru ,  que  le  fang  fort  ï  gros  bouillons 
d'une  plave ,  pour  dire ,  qu'il  fort  avec  impctuofué  , 
ou  en  abondance. 
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On  dit  (igurcnumt ,  II  laut  inrftcr  les  hntlltta  de  fa  co- 
lère. 

On  le  dit  encore  des  eftoflès  qui  fortcnt  avec  enflure  à  tra- 
vers les  buides  &  ouvertures  d'un  habit. 

Bouillon,  en  termes  de  Manège,  eft  une  cxcrefccn- 
ce  de  chair  qui  vient  fur  la  fourchatc  du  pietl  du  cheval  > 
lequel  eft  gros  comme  une  ccnic ,  &  £ait  botter  le 
cheval. 

Bouillon  ilanc  ,  eft  une  plante  mcdccinale. 
Cette  plante  cft  comboliible,  &  peut  fervir  de  Hambcau. 
Dio^coride  dcfcnt  deux  cfpeces  Ac  bouillon ■,  l'unMoir, 
&  l'autre  iiwr  ;  âcildivifelc  bouillon  bUnt  en  mAjU  & 
femelle.  Le  bouillon  femelle  a  les  ituiUcs  IcmblaUcs  au 
chou ,  mais  elles  font  blanches ,  larges  &  velues,  auflî- 
bien  que  fa  tige  &  fcs  fleurs.  Sa  graiiK  cft  noire  >  &  Ci 
racine  longue ,  picquante  au  gouft ,  6c  groflc  comme 
le  doit.  Le  bouillon  »ujk  eli  plus  haut ,  Ôc  a  fes  tiges  & 
fes  tiniilles  plus  menues.  Le  boiiiUam  wtr  ne  diiitse  du 
blanc  que  par  fcs  feuilles,  qui  font  plus  larges  2^ plus 
noires.  U  y  a  un  bouillon  fauvuge  qui  a  les  firuillcs  um* 
blablcs  à  la  foi^e ,  qui  poulie  des  jeitons  hauts  &  éan 
comme  du  bois ,  lefquels  produifent  des  rameaux  ainâ 
que  le  marrubc.  Ses  fleurs  (ont  jaunes  comme  6n  or. 
On  imt  auih  la  pnmcvere  au  rang  du  bouillon  bUm , 
quoy  que  Manhiole  y  mette  de  la  difierence.  Ses  fleurs 
lont  dotées ,  St.  fervent  d'avantcourcurs  pour  figiiifier 
la  venue  du  printemps.  On  appelle  autrement  le  btMiIlM 
bUnc  y  btijei  de  iotu.  En  Latin  il  a  plufieurs  noms , 
verb^ffum ,  (MUleU  rtpi ,  cjmdeUru ,  Liuriji ,  frmuU 
verii,  brrbd  fATalffuy  ATthritiCd ,  ou  brdttd  cacMii;  & 
chez  les  Apothicaires  tuf  fui  bdrbdtui. 

On  appelle  en  termes  de  Broderie ,  bouillon ,  Certain  cor- 
donnet d'or  ou  d'ai^it  tortillé  en  pcdtes  boucles  ou  an- 
neaux. On  fait  auin  fur  les  habits  des  iMiuii*»  avec  do 
rubans ,  ou  autres  cftoâès  qu'on  coud  fort  lolchcs,  &  en 
y  confervant  quelque  enflure. 

BOUILLONNEMENT,  f.  m.  Femientatioo 
d'une  liqueur  qui  fon  en  bouillons.  Le  bouiUommmtm  du 
vin  rompt  les  tt>nneaux.  le  bomllonntmtnt  du  fang  dans 
les  veines  caufe  la  ficvir.  le  bouilloumrmeM  de  ce  lac  a 
été  le  prefage  d'une  tempefte.  le  bouiUomitmntt  de  l'au 
procède  du  feu  qui  fut  palier  des  cTprits  ignées  au  tiatui 
des  vaiflc^x  qui  la  contiennent. 

BOUILLONNER,  v.  n.  Sortir  avec  impctuolîtc. 
Les  fources  des  eaux  minérales  boutllêimtta  en  ibrtant  tic 
leurlôurce.  le  fai^  lrMri/«mr  dans  les  veines  des  jeunes 
gens. 

On  le  dit  aufTi  des  eftoflls  qui  fortcnt  en  dehors  des  bandes 
ou  ouvertures  des  habits.  Ces  manches  bouillonnent 
trop. 

B  O  U  I S ,  ou  Buii.  fubft.  mafc.  Arbre  dont  le  bois  eft 
dur ,  fec ,  &  fort  lourd  ,  qui  n'eft  jamais  pouni  «  ni 
mmoulu.  Sa  fi-uilleeft  femblable  à  celle  dumirte, 
mais  plui  graflc  ,  plus  verte  âc  plus  ronde.  11  demeure 
TCrd  toute  l'année.  Sa  fli-urmcmc  cft  verte,  de  Ibn 
iruit  roux.  Il  croift  en  lieux  fioids ,  &  à  l'abri  <b  iôlcil. 
Matthiolc  dit  qu'il  a  gueii  par  fa  dccoâion  les  mêmes 
maladies  qu'on  pimt  avec  le  8|syac.  En  Latin  krxar, 
d'où  on  a  fait  buxerm ,  &  en  François  la  botfliere.  On 
fait  des  pal;flàdes  de  huit ,  des  allées  te  des  labyrinthes. 
Il  y  a  du  bouu  nain  dont  on  fait  les  bordures  des  parter- 
res,  âc  qu'on  tond  tous  les  ans.  On  &it  du  bois  de  boniit 
des  peignes,  des  boules  de  mail ,  des  toupies.  On  s'en 
lêrt  auflî  à  l'Eglife  le  jour  des  Hameaux  pour  potter  en 
guife  lie  palmes. 

fi  o  u  I  s ,  eft  auflî  un  inftrument  de  Cordonnier  qui  cft 
fait  d'un  morceau  de  boun ,  qui  fert  à  polir  les  talons  des 
foulicrs. 

On  dit  figure  ment  en  ce  fcns ,  Donner  le  bouté ,  poor  dire. 
Adoucir  quelque  chofc  ,  la  priier  &  la  faire  voir  du  bon 
côté,  comme  li  on  l'avoir  polie  avec  ce  moiccau  de  hou». 

On 
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On  :îppelle  aulTi  un  menton  lai^e,  &  qui  avance  en  de- 
hors ,  un  ir  iMon  <k  bcuit ,  parce  qu'en  etKt  il  a  la  figu- 
re de  ce  btuH  Cordonniers. 
BOULE,  r.  f.  Uiobc ,  corps  fphenqne  c]ui  a  un  point 
au  milieu ,  d'au  les  lignes  tii à  la  furtiicc  font  égales. 
Les  )cux  de  boule  font  les  jeux  d'exercice  des  bour- 
geois Se  des  petites  gens.  Le  fort  de  la  btiile  >  eft  l'en- 
tiroit  où  le  bois     plus  fcric ,  &  par  coafctjucnt  le  plus 
pefant.  Cda  vient  de  ce  que  les  arbres  étant  debout, 
ont  leur  bois  plus  ftrrc  du  coilc  du  Nord ,  que  du  Vlidy. 
Aller  à  l'appujr  de  la  bx/r  I  c'cd,  ]oiicT  uik  boute  qui 
en  aille  roolfcuir  une  autre  fans  la  dcbutter.  Jouer  à  la 
longue ,  ou  à  la  courte  boule.  Les  Poctcs  dépeignent 
la  hortune  avec  un  pied  fur  une  boule ,  pour  marquer  fon 
ioconftance.  Ménage  dérive  ce  mot  de  bulU  >  à  caufe  de 
la  luikieur  des  buUe> ,  ou  petites  bouteUles  qui  fe  font  fur 
l'eau  -y  ou  pluiloil  de  f»U  >  dont  on  a  tait  piU ,  qui  lig- 
nifie la  même  chofê. 
Ob  dit  proverbialement ,  Faire  une  chofe  à  boule  veu'é , 
pour  dire ,  à  tout  haTard  «  &  d'une  manière  incertaine. 
Poiquier  prétend  que  ce  nwt  a  ctc  dit  par  corniption  au 
lieu  de  bonne  veut. 
On  dit  auflî ,  qu'un  homme  tient  pied  d  boule ,  pour  dire, 
qu'il  ne  quitte  point  fon  travail ,  Ton  ocaipation.  On 
ait ,  qu  'une  pcrfbnne  d l  ronde  comme  une  boule,  quand 
elle  eit  grofle  &  courte, 
BOULEAU,  f.  m.  Arbre  dont  le  tronc  devient  fort 
gros ,  &.  dont  les  branches  font  fort  menues  vers  la 
pointe.  £n  Latin  betuU.    Il  cH  mis  au  rang  des  bois 
blancs.  Ual'rcoice  blanche  comme  le  peuplier,  au- 
quel il  rellèmble.  Son  bois  d\  léger ,  propre  à  taire  des 
cercles    des  panicn.  Il  a  fa  tliiillc  feinblabic  à  celle  du 
tremble ,  mais  elle  eft  plus  verte ,  &  crénelée  alentour. 
U  ne  porte  point  de  (mit ,  Se  jette  toutefois  de  petits 
floquas  comme  le  coudre.  11  en  fort  une  glu  ai  refme 
qui  Diuflc  comme  UIK  torche.  Et  lî  on  le  perce ,  on  en 
tue  quantité  d'eau ,  qu'on  dit  être  propre  à  rompre  la 
pierre  dans  les  reins  &  dans  la  vcflle.  On  (ait  des  balais 
&  des  verges  de  branches  de  bouleM.  Il  y  a  dans  le  Chaf- 
teau  d'AuguHbourg  appartenant  au  Duc  de  Saxe,  un 
ir«ii/raH  li  grand ,  qu'on  peut  ranger  Cous  lès  branches 
une  grande  quantité  de  ublcs ,  Si  autant ,  dit-on  ,  qu'il 
y  a  de  jours  en  l'an.  Tavemicr  en  fcs  Relations.  Ce 
mot  vient  de  betuUllum ,  ou  betulLt ,  qui  font  deux  vieux 
roots  Gaulois  qui  ont  été  latinifés ,  comme  Pline  le  té- 
moigne. Mais  Matthiole  dit  qu'il  a  été  appelle  betulu  , 
à  caufè  du  bitume  dont  il  eil  plein. 
BOULENGER.ERE.  f.  m.  Celuy  qui  fait  le 
pain.  Les  Boidengers  de  Goneflè ,  de  gros  pain ,  de  pe- 
tit pain.   Un  Boulenger  ne  peut  acheter  a  chaque  fois 
plus  d'un  muid  de  bled ,  &  un  muid  de  farine ,  par  les 
Ordonnaïuxs  de  la  ville.  Le  mailbc  garçon  d'un  Bou- 
lenga  s'appelle  mitron.  Ce  mot  vient  de  folentjrtus. 
Ménage.    Du  Cange  croit  qu'il  viem  de  ce  qu'en  pef- 
trifïuit  la  farine ,  on  la  tourne  en  globe ,  ou  en  boide , 
Se  on  l'arrondit  en  pain. 
BOULENGER.  v.  aA  Peflrir  la  farine  ,  &  en 
faire  du  pain. 

BOULENGERIE.  f.f.  L'art  de  faire  le  pain.  Ce 

garçon  entend  bien  la  boulengerie. 
BouLENCFRiE,  le  dit  auin  lians  les  Couvents  du  lieu 

où  on  fait  le  pain ,  &  où  on  garde  b  Êuine. 
BOULET,  f.  m.  Grofle  balle  de  fer  avec  laquelle  on 

charge  le  canon.  Un  canon  de  batterie  porte  depuis  z^. 

jufqu'à  j6.  livres  de  boulet.  Quelques-uns  le  font  venir 

de  boieÛut  Latin ,  ou  du  Grec  bjlUin  ,  qui  lignifie 

jeUer. 

Boulet  roucf,  efl  un  ti0M/rr  qu'on  fait  rougir  dans 
une  forge ,  dont  on  charge  le  canon  pour  mettre  le  teu 
aux  lieux,  où  il  tombe  >  quand  il  y  trouve  des  madaes 
combultibles. 
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Boulet  a' deux  testes,  qu'on  appelle  auflî 
Ange.  Ce  font  deux  rooitiez  de  boulet  jointes  par  une 
barre  de  <ër ,  ou  par  une  chaifne ,  comme  la  balle  ra- 
mée d'dh  nKHifquet.  Ces  bonlttf  fervent  fur  la  mer  pour 
couper  les  cables  ,  les  mafb ,  lïic  les  voiles. 

B  o  0  L  E  T  ,  fè  dit  3ufR  d'une  jointure  qui  cft  en  la  jambe 
du  cheval  au  deflùs  du  pal  luron ,  qui  tient  lieu  d'un  fé- 
cond genou  à  la  jambe  de  devant ,  &  d'un  fécond  jarret 
à  chaque  jambe  de  derrière.  Les  entorfcs  fe  ibnt  au  iw»- 
let.  c'efl  au  boulet  que  le  cheval  fc  coupe. 

BooletÉ.  adj.  qui  fe  dit  d'un  cheval  d<jnt  le  boulet  efl 
hors  de  fa  fituarion  naturelle ,  &.  qui  s'eft  jette  trop  en 
avant  ^  ce  qui  luy  arrive  par  un  trop  violent  trava'l. 

BOULETTE,  f.  f.  Pciite  boule.  Les  cnfàns  jouent 
à  la  boulette,  en  poullânt  une  balle  dans  une  pente  tbfH:. 

B  O  U  L  E  V  A  R  T.  f.  m.  Gros  bafKon.  On  ne  fc 
fert  plus  de  ce  mot  en  termes  de  guerre.  On  dit  encore 
a  Paris ,  Aller  fur  le  bouler jri  de  la  porte  St.  AnthotiK*, 
qui  eft  un  des  plus  gros  baf  lions  de  France.  Nicod  déri- 
ve ce  mot  de  boule ,  Se  wjer  Flamand  ,  ou  du  Picard 
tPdïd,  qui  lignifie  ^jrrfcr,  comme  qui  <liru  t ,  de^evfe 
(outre  lei  boulets.  Tumebe  croit  qu'il  vient  de  boula  vtr- 
tet.  D'autres  le  dérivent  de  l'Italien  bjlojrdo,  ou  de  l'Ef- 
pagnol  bdlvurie ,  qu'on  a  dit  auflî  dans  la  baflc  Latinité, 
Mais  Ménage  croit  qu'il  vient  de  l'Allemand  bolu-trk^ 
qui  lignifie  ourrdge  de  foutret ,  bol  fignifiant  foutre ,  Se 
iperkj>  euvrjge  :  ce  qu'il  a  dit  après  Hotroan.  Du  Cao- 
ge  le  dérive  de  burgieart ,  quod  burgum  ftrrat  &  tuetur 

B  o  u  L  E  v  A  R  T ,  fe  dit  par  extenfion  des  places  fortes  qui 
couvrent  ttxit  un  pays ,  &  qui  en  deffrndt  nt  l'entrée  aux 
ennemis.  Rhodes  ccoit  autrefois  le  bouler  art  de  la  Chré- 
tienté. 

BOULEVERSEMENT,  f.m.  Grandchange- 
ment ,  defordrc ,  renverfèment.  Une  mine  qui  joue 
caufe  le  boulererfement  d'un  rempart.  Au  figuré  ,  Les 
nouvelles  htreiies  coufent  un  grand  boulererfement  àms 
l'ordre,  dansladifciplinedeTEglife. 

BOULEVERSER,  v.ad.  Rcnverfer,  mettreen 
defordre,  en  contuiion.  Au  fiege  de  Candie  tout  le 
terrain  des  environs  croit  btuttrerpc  à  forcç  de  mines  Se 
de  fourneaux,  il  fait  rebaflir  une  partie  de  fon  logis,  tout 
eft  boulererfe  chez  luy. 

B  o  u  L  E  v  t  R  s  t.  R ,  fe  dit  auflî  figurcment  en  chofes  mo- 
rales. Les  grandes  afflictions  luy  ont  fraa/mr/f,  luy  ont 
fait  ttjumer  l'efprit.  la  banqueroute  d'un  tel  a  boulererfe' 
les  affaire»  de  tous  fcs  aflociez.  la  divcrfité  des  Reli- 
gions ,  les  guerres  civiles  bouler erfent  un  El  tat. 

B  o  u  L  E  V  E  R  s  t ,  É  E.  part.  Se  adj. 

BOULIER,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  filet 
fait  comme  une  feine ,  dont  les  Pefcheurs  fe  fervent  fur 
les  coftes  de  la  Méditerranée,  Se  qu'ils  tendent  aux  em- 
bouchures des  cibngs  falez. 

BOULIMIE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une 
maladie  qui  caufè  un  appétit  defordonné.  Ce  mot  vient 
du  Grec  bom  Se  limos ,  qui  fignifie  botuf  Sifjim ,  com- 
me fî  on  vouloir  dire ,  qu'un  homme  a  une  faim  capable 
de  mançer  un  brruf. 

B  O  U  L 1  N.  f.  m.  Petit  trou  ou  logette  qu'on  difpofc 
tout  autour  d'un  colombier  pour  y  reco  oir  des  pigeons  : 
c'eft  l'endroit  où  ils  font  leurs  ociffs.  Un  colombier  à 
pied  a  quelquefois  mille  &  douze  cens  boulins. 

Boulin,  en  termes  de  Maçonnerie ,  eft  le  trou  qu'on 
laiflê  dans  le  mur  qu'on  é\cM-  pour  s'en  fvtvir  aux  t  (chaf- 
faudoges.  On  appelle  aullî  boulint ,  les  pièces  de  boij 
qti'on  met  dans  ces  trrxis  pour  fouftcnir  l.s  planches  nc- 
ceflàires  pour  efchaf^udtT. 

BOULINE,  f.  f.  Terme  de  Marii  e.  C'eft  une  cor- 
de amarrée  vers  le  milim  de  chaque  cofté  d'une  voile, 
qu;  la  rend  difpofée  à  pandre  le  vent  de  coftc ,  quand 
on  ne  l'a  pas  en  jKJUppc  ou  de  quarrier.  La  bouline  de  re- 
feisy  cft  celle  qui  cft  lai|;tiée  S:  fous  le  vent.  Le  ve:it 
Hh  1  de 


B  O  U. 

<ic  btaliM  I  cA  ccluy  qui  cil  cloi^c  <k  cinq  pointes  ou 
ai  ici  de  vent  \i  loutc.  La  b*HU/u         «  dl 

If  ^-crtt  qui  s'ci.  L  -  davonagc  de  llx  ^  fcpt  pointes. 
On  tlit ,  Aller  à  ia  btuhnt ,  ou  tenir  le  lie  du  vent , 
q'.fonj  on  cft  porte  d'un  vent  de  biai*  qui  lembic  con- 
traire à  U  route ,  en  (c  fcrvant  uc  Lauliius. 
BOULINER.  v.n.  Alla  à  la  bouline,  prendre  le 
vent  de  codé.  On  appelle  auflï  cette  nunicre  de  navi- 
ger,  Ituvier. 

On  commence  à  dire  fîgure'nicnt<  B#a/jwr,  pour  dire, 
BiaiJcr  djiu  les  artàircs ,  n'aller  pas  droit  >  trouver  quel- 
que dcto«jr  DU  cchapatoirc. 

Boulingrin,  r.  m.  Terme  d'ApriaJtun.-. 
C'eft  un  nrat  purement  An{;lois ,  qui  fignilie  un  jardin 
M  «n  j»iit  4  b  boidt.  On  l'a  dit  ai  France  d'un  jardin 
vcrd,  &  orne  de  paliflidcs.  On  a  nommcf  ainli  le 
fi/^(A  de  St.  Gcrtnaui.  On  l'a  dit  auflid  un  parterre  de 
gazon. 

Boulon,  f.  m.  Crolfe  cho  ille  de  ier  qui  a  une 
tcfte  ronde,  &  qui  anellce  par  l'autre  bout  par  une 
clavette.  Il  Tcrt  a  attacher  de»  poutres ,  des  tu^ns  de 
charpente  à  un  poinçon ,  à  (bûtcnir  le  fkau  d'une  porte 
cock-re  i  fur  lequel  il  eft  mobile.  Il  y  a  audî  des  battions 
qui  ont  des  teAes  rondes  à  leurs  deux  extrcmitcz ,  com- 
me ceux  qui  atracifent  les  arc&boutants  d'un  carro/Te  aux 
moutons.  OnappilIcauintM/o»,  lamaflei  poids  ou 
pefon  de  la  balance  Romaine. 

B  O  U  Q,U  E  R.  v.  n.  Bailer  par  force  ce  qu'on  pre- 
Tente. 

B  6  u  Q^u  F  R  ,  fe  dit  aurtl  figure  ment  des  choU's  qu'on  cft 
conttsiiK  de  faire  par  la  violeiKc.  On  a  beau  avoir  du 
cceur ,  on  efl  contraint  de  hou<{utr  quand  on  a  à  fiiirc  à 
de  plut  puinânts  que  foy.  Mem^  dérive  ce  inot  de  buc- 
tAU ,  q.i'on  a  fait  de  htucA ,  qui  (lénifie  ;«iNr. 

B  O  U  Q,U  E  S  P  I  N  E.  f.  m.  Aibrc  qu  on  appelle  en 
Latin  /p»u  (tf^m ,  ou  rhAmnut ,  autrement  noirfrun. 
Il  ponc  une  petite  graine  >  dont  les  Enlumineurs  Uun  un 
jaune»  qu'ils  appellent  ^r^/nr  i'Avigtnn.  \oytzSmr- 
fruH. 

B  O  U  Q,U  E  T.  f.  m.  Aflcmblage  de  fleurs  arrangc'es 
&  lices  enfemblc.  Un  boui\utt  de  fleurs  d'orange ,  de 
n^fès.  un  bouqutt  de  Conlrairic ,  de  pain  bénit.  Ce  mot 
vient  de  bofcetum. 

B  o  o  Q.U  ET,  fe  dit  audî  des  fruits ,  Si  d'autres  cliofes 
lic'es  enfemblc.  Voilà  un  beau  b$uqitet  de  poires ,  un 
beau  boaqatt  de  plumes. 

On  appelle  au(fi  bouqucn ,  les  rcprcfeiuations  de  ces  fleurs 
liées  enfemblc ,  <ju'on  fait  dans  des  tapideries  >  dans  des 
peintures  de  panneaux  de  menuiferie ,  &c. 

On  appelle  aum  btaqutt ,  un  petit  bois  qui  efl  lians  le  jar- 
din d'une  maifon  de  plaifance.  Qiiand  il  cft  à  la  cam- 
pagne t  on  l'appelle  bu:ffa». 

B  o  u  Qj;  E  T  ,  en  termes  de  Vénerie ,  fignific  le  mafle  du 
lièvre,  lly  a  plull  .iirs  lièvres  qui  font  nulles  &  Icmel- 
les.  On  le  dit  auilî  d'un  clievrcau ,  comme  diminutif  de 
bouc. 

On  appelle  une  barbe  en  bouquets ,  lors  qu'elle  n'eÛ  pas 
égale  t  &  qu'il  y  en  a  des  touHès  en  quelques  endroits 
/eîdement. 

B  o  u  QjJ  ET,  fe  dit  Hgurément  en  chofes  fpiritudles.  Le 
boaquet  (àcrc. 

On  dit  provabialement  d'uiK  nuiiôn  >  qu'elle  a  le  b$K^«rt 
fur  l'oreille ,  pour  dire,  qu'elle  cft  à  vendre;  &  d'une 
fille  1  pour  dire,  qu'elle  cft  à  nurier.  On  ditauflî, 
Donner  le  baquet  à  quelqu'un ,  quand  on  l  invite  à 
donner  un  bal  ou  un  repas  à  une  compagnie  :  &  *  Ren- 
dre le  ba^itjuet ,  quand  il  s'acquitte  de  fjn  devoir.  On  dit 
auffi ,  qu'une  femme  hit  porter  le  bouquet  à  (on  mari , 
quand  elle  luy  cft  infidelle. 

IJ  O  U  Q^U  E  T  1  E  R  E,  f,  f.  Qui  fiit  des  bouquets, 
Glycerc  dl  une  Cimeulê  Bouquetière  de  l'aïuiquitc ,  fou- 
vent  citée  par  les  mcfchants  Orateurs. 
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BOUdUETIN.  f.m.  Bouc ^vaçc qui  fc  trouve 

dans  les  pays  de  montagnes ,  qui  eft  une  efpece  de  chi- 
inois ,  mais  qui  a  de  plus  ioi^ucs  cornes.  £n  Latin 
ibex. 

B  O  U  Q^U  I  N.  f.  m.  Vinabouc. 

On  appelle  iiguicment  un  vieux  bouquin ,  un  homme  pumt 
&  lafcif  qui  a  pali(f  fa  vie  dans  la  débauche. 

En  termes  de  Pociie ,  on  appdk:  les  Satyres ,  les  Dicm 
Chevrepieds ,  des  Bouquins ,  à  cauiè  qu'on  les  peut 
avec  des  pieds  de  bouc. 

Cornet  a'  Bouqji;tN.  C'étoit  autrdbis  une  grande 
flufte  de  payfan.  Ellefert  maintenant  dans  les  Chceun 
de  Miifujue  de»  Ilglifes.  Ménage  doive  ce  mocdekw- 
tittum  ,  qu'on  a  dit  pour  buioiu. 

On  appelle  auUi  de  vieux  livres  frippez  <Sc  peu  conrau  «  de 
vieux  beuquiHs.  Ce  mot  vient  de  l'Alleiiund  ^i^cn 
bout ,  qui  lignifie  un  livre  ;  &  parce  que  les  premiers 
livres  imprimez  nous  font  venus  de  ce  pays-là  ,  on  a  ap- 
pdlé  bouquins  les  viaix  livres.  Mais  Lipfe  croit  que 
l'Allemand  vient  du  Latin  buxus ,  parce  qiie  le  buis  ier- 
voit  à  leurs  relicurcs. 

On  dit  proverbialement ,  Sentir  le  btmquin ,  pour  dire  i 
Si'ntir  mauvais. 

BOUQUINER.  V.  aft.  Clwrchcr  de  vieux  livres 
i'iooiwus  &  frippez  chez  des  Libraires ,  ou  s'amufer  à  ks 
lia-.  Il  y  a  force  cuneux  qui  ne  font  toute  leur  vie  que 
bouquiner. 

B  O  U  R  A  C  A  N.  f.  m.  On  difoit  autre^  BdtTMM. 
Gros  camelot ,  ou  eftotfe  tillué  de  poil  de  chcwre ,  qui 
fert  à  faire  des  manteaux  de  pluye.  Ce  root  vient  de  Tl- 
niKi\  b^raune.  Ménage.  D'autres  le  dérivent  de r^- 
r«riM ,  ou  vjromio  >  parce  que  c'étoit  une  eftofli:  qui 
ctoit  particulièrement  propre  à  vcftir  les  bomroa  que 
les  Efpagnols  nomment  VAronet.  Du  Gange  le  denre 
de  bâfres ,  parce  que  leurs  fils  ou  leurs  lilics  reprcfcnrcm 
des  barre». 

B  O  U  R  A  S  Q.U  E.  f.  f,  Tempcfte  foudainc  5:  violen- 
te qui  s'élève ,  foii  fur  la  mer ,  (bit  fur  la  terre.  Ce  mot 
vient  de  l'italien  burrafa ,  fignifiant  b  même  chofi:. 
Ménage. 

B  o  u  R  A  s  CX.U  E ,  fc  dit  audî  d'une  émotion  populaire  qui 
fait  beaucoup  de  bmit  >  ik  qui  dure  peu.  11  ne  faut  qu'a- 
voir de  la  patience  i  &  fe'  mettre  à  couvert ,  pour  n'a- 
voir rien  à  craindre  de  telles  lroirr4/(/itff.  On  leditauiG 
de  la  coIcTe  d'un  Supérieur  nui  menace ,  qui  fui  mine. 

BOURBE.  (.(.  CroRc  efpailfe  ,  comme  celle  des  ter- 
res gradés ,  des  eaux  crtxipies  ,  &  des  lieux  marcfca- 
geux.  Les  tanches ,  les  anguilles  fentent  ordinairement 
la  (rovrlf  cjiund  elles  ne  font  point  degoigées.  On  dit 
audî  «  La  bourbe  d'une  playe  ,  pour  dire ,  le  pas  e/pais 
qui  «n  fort.  Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  borboros ,  (Ig- 
niHant  la  même  chofc. 

BouRke»  fe  dit  figuré  ment  de  la  bafli'flë,  dcde  toute 
forte  d'ordure.  Cet  homme  croupiroit  encore  dam^U 
bourbe  «  s'il  n'en  eût  été  tiré  par  un  tel  fivori.  un  pé- 
cheur eft  bien  malhcuniix  de  crt>upir  dans  U  bourbe  & 
dvis  l'ordure  >  fam  tafcher  de  s'en  rcdrer  par  la  péni- 
tence. 

On  appelle  aufTi  Bourbes ,  Certaines  eaux  tnincralcs  qui 
font  en  reputarbn  de  guérir  quelques  mal»lies  de  gout- 
tmx  ou  d'impotens ,  comme  les  ^urbes  de  Bartr^. 

B  O  U  R  B  E  L  I  E  R.  f,  m.  Terme  de  ClialVe.  C'cft  la 
pairie  du  fanglier ,  qu'aux  autres  animaux  on  nomme 
poitrine  >  &  aux  cerfs  la  hjmpe. 

BOURBEUX,  EUSF.  adj.  Qui  eft  plein  de  bour- 
be. Un  ruiflcau  iPMr^KX.  m  gac  bourbeux. 

On  dit  figiirémcnt  d  un  Orateur  véhément ,  mais  peu  po- 
li ,  que  c'eft  un  torrent  bourbeux, 

BOURBIER,  f.m.  Lieu  plem  de  bourbe  où  on  cn- 
ft>nce ,  Si  dont  on  a  pdix."  à  le  retirer. 

B  o  o  R  B I L  K  >  fc  dit  Cgurément  des  cmbarrM  oiî  on 

fc 
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fe  trouve ,  des  a&itcs  fafchcofes  dont  on  a  pdne  à  Cor- 
tir. 

BOURBILLON,  fubft.mafc.  C'cft  le  pus  qui  fort 
d'une  pSayc»  d'une  apoflumcj  d'un  )avartt  quand  il 
cft  mcur  6c  cfnailli.  Une  playe,  un  bourçeon  fc  guc- 
riilinc  bientult  >  quand  k  bauriiUtn  en  cil  forci. 
B  O  U  R  C  E  K.  vcrb.  neuc  Terme  de  Marine  «  qui  fc 
dit  lors  qu'on  ne  met  au  vait  qu'une  partie  d'une  voile  < 
qu'on  la  trcuflè  à  mi-maAs  «  ou  au  tien  de  maft  par 
le  moyen  des  cargues  ou  cordes  deftinccs  à  cet  etlct  : 
ce  qui  tiit  qu  on  die  aullî  urgaer  dans  le  même  lens. 
B  O  U  R  C  t  T.  fubft.  malc.  Terme  de  Marine.  C\û 

un  nom  qu'on  donne  au  tiufl  de  mifainc,  &:  à  fa  voile. 
B  O  U  R  D  ii.  f.  K  Mcnfonqc  dont  on  fc  Icrt  pour  s'cx- 
cuft-r,  ou  pour  fe  divertir  de  ia  credubté  des  autres.  Cet 
homme  m'a  fait  accroire  qu'il  avoir  follicité  pour  moy , 
mais  il  m'adonne  ancbturde.  c'cd  un  gaillard  qui  fc 
plaift  à  donner  des  (wirriri ,  daLuj  cs,  Ce  mot  viciu  de 
VluhmburU.  Mtiugc. 
B  O  U  R  13  E  L  A  G  L.  f.  m.  Terme  <k  Couflumcs, 
cf^  une  redevance  qu'on  doit  au  Seigneur  en  argent  > 
bled .  &  plume  ou  volaille ,  ou  de  deux  de  ces  trois 
chod's  1  félon  la  Couftume  de  Nivemois.  Le  droit  de 
bturdeij^e  en  Bouibonnois  cftdc  pareille  condition  & 
qualité  que  le  droit  de  taille  réelle  :  &  le  mot  de  Bour- 
delttr  fc  dit  non  feulement  du  détenteur ,  mais  auili  de 
ITiericagc ,  de  la  rcdcvaiKe  &  du  contraci. 
B  O  U  R  D  E  U  R.  f,  m.  Donneur  de  bourdes.  Dccc 
mot  corrompu  on  a  fait  le  proverbe ,  Autant  pour  le 
Brodeur ,  au  lieu  de  dire ,  pour  le  Bourdeur. 
BOURDON,  f.  m.  BaAon  l^iic  au  tour ,  qui  a  une 
pomme  au  haut  Si  au  milieu  ,  &  un  fer  pointu  par  en- 
bas  ,  que  portent  les  Pèlerins.    On  peint  St.  jacqucs 
avec  (on  Inurdon.  Ménage  dérive  ce  nx«  du  Latin  burd»t 
qui  fignitîe  un  sfae  ou  un  mulet ,  parce  qu'il  aide  à  mar- 
cher comme  les  mulets  :  de  même  qu'on  a  appelle  un 
ballon ,  la  hdtjHeiue  dei  Cordrlitn  ;  &  que  des  potences 
fignifioicnt  autrctbts  des  bturdet.   Monfr.  le  Moine  pré- 
tend que  ce  mot  cft  Aiubc ,  &  qu'il  (igniHe  un  bdfton 
fait  du  bois  qui  (burnidbit  la  matière  au  papier, 
il  y  a  auflî  trois  étoiles  qu'on  appdle  Ustroii  bturdons , 
que  les  payCins  appellent  Us  non  R»u ,  qu'ils  ftippofcnt 
avoir  eu  chacun  un  bourdon  en  fàifant  leur  pèlerinage  en 
Btthlccm.    Ce  font  en  Aftrolc^c  les  trois  grandes 
clloiles  de  la  Condellation  d'Orion  >  donc  l'une  eft  à 
fbn  pied  gauche  >  l'aitre  au  niiliai  de  fon  baudrier,  &  la 
troincme  à  l'efpaule. 
Bourdon,  en  termes  d'Imprimerie ,  cft  une  faute  que 

commet  l'ouvrier ,  lors  qu'il  cbmet  quelques  mots. 
Bourdon,  cft  aufli  une  groHc  mouche-guefpe  qui  fiit 
beaucoup  de  bruit  en  volant.  Ce  mot  eft  fait  par  ono- 
matopée du  bruit  que  font  les  mouches  en  volant.  On 
l'appelle  en  Latin  fium  ,  dtums ,  burd» ,  bombjdius. 
Swammcrdam  en  décrit  huit  cfpcces. 
Bourdon,  eft  auflî  le  jeu  de  l'orgue  qui  fait  la  baffe , 
qui  a  le  fon  le  plus  creuse ,  &•  qui  a  les  plus  gros  tuyaux. 
Le  ircOTi/»»!  dt  un  des  principaux  jeux  de  l'orgue.  Il  eft 
de  bois    Ixtuché.  Il  eft  accorde  à  l'unirton  avec  la  mon- 
tte.Il  y  a  un  fccund  bourdon  qui  eft  de  quatre  pieds  quand 
il  cft  bouché,  oti  de  huit  pieds  quand  il  eft  ouvert,  fait 
en  forme  de  flufte,  qui  cft  à  l'ortavc  de  la  montre  ou  du 
premier  bourdon.  Il  peut  eibc  d'eftain  ou  de  bois.  iMat- 
thieu  Paris  témoigne  que  ces  tuyaux  ont  été  appeliez 
htniona ,  à  caufe  qu'ils  reflcmblent  aux  bourdons  des 
Pdcrtns.    On  le  oit  auflî  des  biflès  de  quelques  autres 
inftnuncnts,  comme  des  deux  ftuftes  ou  chalumeaux 
des  comemufes  &  des  mufcttes ,  dont  le  vent  ne  fort 
que  par  la  pate.    Noftre  bourdon  ou  baflc  répond  à  la 
nottc  qœ  les  Grecs  appdiotent  ProjUmbtimmtiiêt.  Les 
Anciens  a  voient  de  t^roflcs  fluftes  faites  en  forme  de 
bafton,  qu'ils  appclloteiit  ^«ri«« ,  d'où  (ont  venus  ces 
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termes  de  Mufiquc ,  parce  que  ces  fons  creux  &  bas 
imitent  le  bourdonnement  des  mouches. 
Faus  bourdon, cft  une  Mutîquc  fimple  qui  Ce  chan- 
te nottc  contre  nottc,  &  qu'on  appelle  auflî  ftmflt 
cotitrepomt ,  à  la  diftèrence  du  contrepoint  figuré ,  cpii 
fubdivife  les  noncs  en  crochues  tk  doubles  crochues. 
On  appelle  aufli  bourdoH  ,  la  grollc  cloche  de  Noftre 
Dame. 

BOURDONNEMENT,  f.  m.  Bmidfourd^t 
confus  que  font  les  bourdons.  On  le  dit  auflî  de  ce  bruit 
confits  que  font  les  Itammes  qui  murmurent. 
On  appelle  auIIî  un  bourdamumm  d'oreiUes ,  Cette  efpcce 
d'iniîrmitc  qui  n<xi$  tait  entendre  un  bruit  fourd  qui  n'eft 
pis  réel ,  &  qui  eft  un  commencement  de  furdité. 
BOURDONNER,  v.  n.  hairciui  bmit  fourd  td 
que  font  les  bourdons,    il  n'y  a  rien  de  plus  importun 
qu'une  mouche  qui  bourdonnt  aux  oa-;iIes. 
Bourdonner,  ledit  figurémcnt  d'un  murmure  ou 
d'un  bruit  confiis ,  dont  on  n'entend  que  la  moirié  des 
paroles.  J 'ay  entendu  bourdonner  quelque  chofe  ik-  cate 
nouvelle,  mais  je  n'en  fçay  pas  le  détail,  lld^vi'nix. 
Bourdonne,  l'e.  ad).  Terme  de  Blafon ,  qui  (ê  dit 
des  croix  garnies  aux  cxtremitcz  des  pommes  ou  baftoiu 
femblables  i  ceux  des  Pèlerins.  On  les  appelle  plus  or- 
dinairement fommtttti.    Les  Prieurs  mettent  auflî  des 
bourdons  ou  des  luilons  derrière  l'Efcu  de  leurs  Armes 
pour  marque  de  commandemcnc ,  comme  les  Abbez 
font  des  crolU^s. 
BOURG,  f.  m.  Habitation  de  peuple  qui  tient  le  milieu 
entre  la  ville  &  le  villaqe.  Quelques-uns  le  rcftraigncnt 
aux  lieux  qui  ne  font  fermez  ni  de  murs ,  ni  de  fulliTz. 
Nicod&  Cujas  dérivent  ce  mot  du  Latin  fyrgM  ,  venu 
du  Grec  prgos  ;  ou  du  Latin  burgus  :  mais  il  viait  de 
l'Allemand  burg ,  qui  eft  cres-aïKicn  dans  cenc  Langue, 
comme  on  voit  par  la  termiiuifon  de  la  plus-paa  de 
leurs  villes.  Dans  Vegece  le  mot  de  ^«r^iif  iigniiià  feuie- 
menc  une  tour  ou  ftut  cbafitAU. 
F  A  u  s-B  o  u  r  c.  f.  m.  Habitation  de  peuple  attenant  les 
portes  d'une  ville.  Les  villes  de  guerre  ne  doivent  point 
avoir  de  fans-bourgs ,  car  ils  fàvonfént  les  approches  des 
ennemis.   Ce  mot  vient  de  fors  &.  bourg  ,  comme  qui 
diroit  hors  le  bourg. 
On  dit  fîgurément  de  ceux  qui  appnocneiy  de  quelque  cbo- 
fe,  mais  qui  ne  font  pas  dedans,  qu'ils  font  dans  les 
fiOU-bourgs. 
B  o  u  R  c  A  D  K.  f  f.  Diminurif  de  Bourg. 
BOURGEOIS,  f,  m.  Nom  coUeôif.  L'aflèmblagc 
du  peuple  qui  habite  dans  une  ville.  Il  ne  faut  pas  nKttrc 
les  armes  entre  les  mains  des  bourgeon,  la  Police  des 
Marchez  veut  que  le  bourgeois  foit  fourni  avant  les  Mar- 
chands  le  Re^ractiers.    Ce  mot  vient  de  l'Allemand 
burger ,  lîgnilunt  la  même  chofc. 
Bourgeois,  fc  dit  auffi  de  chaque  parriculier  liabitant 
de  la  ville.  Ce  Marchand ,  cet  Advocat  eft  un  bon  bour- 
geois. 

B  o  u  R  G  E.O  I  s  ,  fe  dit  auflî  pour  marquer  les  gens  du  tiers 
Eibt*  à  la  diftiiidion  des  Gentilshommes  Se  des  Eccle- 
ftaftiqucs,  qui  ji^xiilîèntde  pldîcurs  privilèges  dont  le 
peuple  ne  jouit  pas.  Les  cliai^;es  de  l'Eftit  font  portées 

EiT  le  bomgeok.  On  dit  en  ce  fens ,  Un  tel  eft'Gentil- 
omme ,  &  un  tel  n'eft  que  bourgeois.  Une  tcWc  fèmmc 
cft  bien  Demoifelle ,  iic  une  telle  n'eft  q^i'une  fimpic 
bourgeoife. 

On  appdle  en  pluficurs  Couftumcs  Bourgeois  du  Roj/ ,  des 
haUtans  qui  ont  quelque  privik^c  pour  plaider  Icule- 
ment  en  la  JurifJicrion  Royale ,  ^  décliner  la  jurif- 
diâion  des  Seigneurs  :  ce  qui  a  lieu  d:;as  les  Couftumcs 
de  Troycs ,  de  Champagne ,  de  Chaumont ,  de  Sens 
&d'Auxcrre  :  ce  qu'on  appelloit  aufTî  droit  de  jurée  t 
parce  que  ceux  qui  fe  rendoient  jufticiables  ilu  Roy ,  fai- 
foicnt  un  ferment  par  devant  le  Juge  Royal ,  C5t  pour 
Hh  j  cda 
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cch  on  payolt  un  droit  de  fix  deniers  pour  Hvfc  àts  meu- 
bles,  &aaix deniers  des  immeubles;  ce  tpii s'appd- 
loii  droit  de  boHT^tatRe. 

B  o  w  R  c  E  G  M .  Te  dit  quelquefois  en  mauvaifc  part  par 
opporuion  à  un  homme  de  U  Cour .  pour  ngnifier  un 
homme  peu  grdant ,  peu  fpiritucl ,  qut  vit  &:  raifonne  à 
h  manière  du  bas  peuple.  C  cft  un  Iranc  bturgeoit. 
Moherc  a  dit  plaiCimmcnt  dans  les  Femmes  fçavantcs , 
Un  corps  compofc  d'atomes  plus  btur^eeh.  le  Gentil- 
homme hourgetts. 

Franc-bourgeois.  Voyez  Trane. 

B  o  u  R  c  F  o  I  s ,  en  termes  de  Marine ,  cft  le  proprictai- 
rc  d'un  vaiflèau ,  foit  par  ackit ,  foit  qu'il  en  ait  fait  fii- 
lelaconftniaiont  c'eftceluyqui  Péquippc  de  tous  fcs 
apparaux  3c  agreils ,  &  qui  le  trettc  enluittc,  c'eft  à  dire, 
le  loue  à  un  Marchand  pour  faire  voyage ,  fuivant  les 
conditions d'im  traittc  qu'on  appelle  ibtrtefmtt.  Ce 
root  eft  venu  du  flile  de  b  Hinfe  I  heutonique ,  à  caufe 
qu'il  n'cft  permis  en  Allemagne  qu'aux  bturgttii  des 
Villes  Hinlcatiques  d'avoir  &  de  faire  conftruirc  des  na- 
vires, tk  qu'en  eflct  tous  les  feigncurs  &  propiieuires 
d'un  navire  font  nommez  bntrgtw.  Les  Patriccs  ou  Se- 
nateun  de  Rome  ne  pouvoient  pofll'Jcr  ou  tenir  en  pro- 
pre des  navires,  mais  ftulemait  des  barqjjcs:  cela n'ctoit 
permis  qu'aux  hourgtQ». 

Les  ouvriers  appellent  aiiflî  bourgrou  ,  Ccluy  pour  lequel 
ils  travaillent.  11  &ut  f^:rvir  le  bourgeois,  le  Miçon  , 
l'Anifan  tifchent  toujours  à  tromper  le  boargeoit. 

On  appelle  garde  boitrgttife  ,  un  droit  établi  dans  la  Cou- 
ftumc  de  Pans  à  l'imitation  «le  la  garde  noble,  par  lequel 
des  perc  &  mcrc ,  aycul  ou  ayeule  ont  droit  de  jou  i  r  des 
biens  de  leurs  enfmts  mineurs  fans  leur  en  rendre  comp- 
te,  en  les  aitretenant  félon  leur  cllat ,  Si  en  payant 
lairs  dettes  mobiliaia's. 

On  appelle  auflî  gjrde  bomgeoife  ,  la  milice  des  isiirgttit 
qui  font  garde  en  quelque  partie  de  leur  ville.  On  3^ 
fclk  CAUiionboargftife,  une  bonne  caution,  &  facile  à 
difcuter. 

BOURGEOISEMENT,  adv.  D'une  manière 
bourgeoifc.  Uvit,  il  parle,  il  raifonne t»«r^M»/rwfnr. 

BOURGEOISIE,  f.f.  Droit  qu'on  .icquierc  par  la 
demeure  qu'on  fait  dans  une  ville  de  jouir  des  privilèges 
qui  luy  font  accordez.  11  faut  une  demeure  de  dix  ans 
dans  les  villes  franches  pour  acqiicTir  le  droit  de  bourgtoi- 
fU  8c  1  exemption  de  la  taille.  Le  dixïit  de  btiitgeoifte  i 
Rome  ou  de  Citoyen  Romain ,  donnoit  de  grands  avan- 
tages :  on  l  accordoitmcnwàdcseflrangers,  comme 
à  St.  Paul. 

B  o  u  R  r,  r  o  1  s  I  E  ,  fc  dit  auilî  en  termes  colIcChJs  ,  de 
tout  le  corps  des  bourgeois.  La  bourgeoijie  eft  en  ar- 
mes, &c.  ,         ,  .  .V 

BOURGEON,  fubft.  mafc.  Le  bouton  qui  pouflc 
aux  aibrts  &  aux  plantes  au  printemps.  La  gelée 
n'eft  dangereufe  que  lors  que  les  bourgeons  commen- 
cent  à  poulTer.  Ce  nwt  vient  dcburrio,  qui  a  ctc 
fut  de  buTTA  ,  bourre.  Ménage.  Les  fcfl«r|f»«/ ont  la 
mcrae  peau ,  le  mctne  parenchyme ,  les  mêmes  corps 
ligneux ,  les  mêmes  infertions  &  les  mêmes  moel- 
les que  la  tige,  c'eft  à  dire,  k-s  mêmes  parties  qui 
par  le  moyen  d'un  nouveau  fuc  qui  y  entre  continuel- 
lement reçoivejK  une  exienfion  pareille  à  celle  de  l'or 
qui  paflê  par  la  filière  ,  &  qui  fe  dcployeni  à  peu 
prc's  comme  les  tuyaux  d'une  lunette  d'approche.  Les 
bourgeons  font  toujours  placez  entre  la  tige  ou  branche 
dont  ils  fortent ,  &  la  baie  des  pédicules  ou  queues  des 
feuilles. 

Bourgeon,  fcdit  aufTide  tout  le  nouveau  jet  des  ar- 
bres &  des  vignes.  On  dctfand  l'entrée  des  beftcs  dans 
les  bois  nouvellement  coupez ,  à  caufc  qu'elles  man- 
gent les  ttfirr^fwu ,  les  jets  tendres  &  nouveaux. 

Bourgeon,  eft  auflî  un  bouton  rouge  qui  vient  au  vi- 
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,  ainfi  nomme  à  caufc  qu'il  en  vient  d'ordinaift  k 
ceux  qui  boivent  trop  de  vin ,  comme  li  c'ctoit  encore 
la  vigne  qui  pouflàft  un  bourgeon, 

BOURGEONNER,  v.  n.  Pouflërdc»  bourgccms. 
Les  arbres  bourgeonnent  au  printemps. 

BouRGEONNf.,  tE.  part,  &.  adj.  Qui  a  des  bour- 
geons au  vifage.  On  du  ordinairement ,  quelesyviog- 
nes  ont  des  nez  bourgeonnesL. 

BOURGMESTRE,  f.  m.  Prcmia Magiftrai des 
villes  de  Flandres  iJc  d'Allemagne,  qui  eft  comme k 
Maire  &  le  Gouverneur ,  qui  donne  «les  ordres  pour  le 

Ï'ouvcrncment ,  la  jullicc  &  la  police  de  la  ville.  En  Al- 
emand  on  l'appelle  Bitrgermeijier. 
BOURGUIGNON,  f.m.  Habitant  de  Bourgog- 
ne.   Ce  mot  eft  venu  en  ufagc  dans  la  Langue  par  ce 
proverbe ,  Bourguignon  ùic ,  qu'on  dit  par  reproche  à 
ceux  qui  aiment  à  falcr  trop  leurs  viandes  :  ce  qui  s'cft 
dit  depuis  l'an  1 411.  auquel  temps  y  ayant  dans  Ajgacf- 
mortcs  une  compagnie  de  Bourguignons ,  les  bour]geou 
fc  ruèrent  fur  cette  garnifon ,  &  jettcrcnt  leurs  corpc 
dans  une  grande  cuve  de  pierre ,  qu'on  y  monlhe  enco- 
re à  prcfent ,  qu'ils  falcrent  ptxir  en  conferver  les  corps 
plus  long-temps  comme  un  glorieux  trophée  de  leur 
fidélité  envers  leur  Roy  legionne.    D'autres  rirent  ce 
provabc  du  fel  qui  fe  fait  à  Salins ,  à  caufc  que  les 
Biurgugnons  ont  tu  pludeurs  difputcs  pour  leurs  ialincs. 
Otoiius  &  Luitprandus  difent  qu'on  a  doipné  le  nom  de 
Bttirgtàgnont  à  ces  peuples ,  parce  que  leurs  habitadoot 
cftoient  dam  des  bourgs  qui  n'cftoient  point  l'ctiDCZ  de 
murs. 

BOURGUIGNOTTE.  f.f.  Anne  ddfiajûfC 

pour  couvrir  Uteftedun  homme  de  guerre:  c'eft  uoc 

cfpece  de  cafque  ou  de  faladc. 
B  O  U  R  N  A  L.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifie  un 

demirl:  ce  que  les  Latins  appellent /jwm  wci/».».  Heft 

encore  en  ufage  dans  la  campagne. 
BOURRADE,  f.  f.  Attmtc  qucles  chiens  ouks 

oiicaux  donnent  au  lic\'re ,  quand  au  lieu  de  le  prendre , 

ils  n'attrapent  qu'un  peu  de  leur  bourre. 
Bourrade,  fe  dit  aufli  d'une  attaque,  d'un  coup  qu'on 

^rte  à  quelqu'un ,  foit  en  le  irappant  en  effet  ,  ou  plù- 

toft  en  le  niÛant ,  en  difputant ,  ou  en  coivant  canot 

luy. 

B  O  U  R  R  E,  f.  f.  Poil  de  plulîeurs  animaux .  comme 
bœufs,  vaches,  cheva-s,  cerfs,  &c.  qu'on  dcftadie 
de  leurs  cuirs ,  quand  on  les  prépare  dans  les  laruieria, 
La  t#«rrf  fcn  à  garnir  des  chaifes  ,  dcsfelles,  flcc.  Ce 
mot  vient  du  Latin  burru ,  fclon  Ménage ,  d'où  il  deii- 
ve  aufli  le  mot  de  bourrée  &  de  bourgeon. 

Bourre  lanisse,  eft  la  laine  qui  fe  tire  do  draps , 
quand  on  les  prépare  avec  le  chardon  de  Bonnetier. 

Bourre  tontisse,  eft  celle  qui  fe  tire  da  draps , 
quand  ils  palfent  par  les  mains  du  Tondeur.  Ccllc-li  cft 
la  moindre ,  &  il  eft  dcftendu  aux  Tapiflicrs  d'en  met- 
tre dans  des  matelas  entre  deux  tutaines.  On  Li  laiflè 
aux  PoricTS  d'eftain  pour  fiiire  des  bourrelets.  U  y  a  aulB 
àe  h  bourre  de  fo^e,  qui  eft  lafoyede  rebut  ou  impar- 
faite qu'on  tire  avec  le  peigne  après  que  le  coccon  eft 

Bourre,  en  termes  de  Teinturiers ,  fe  dit  auOi  d'une 
certaine  nuance ,  qui  eft  la  même  que  celle  du  rouge 
cramoifi. 

Bourre,  fcdit  auflî  de  ce  qui  fert  à  mettre  fur  la  pou- 
dre en  chargeant  les  armes  a  feu,  foit  papier,  Iwiirrr, 
fbin,  &c.  La  bourre  de  ce  piftoler  lu\'  a  donne  au  vifâge. 
En  ce  fens  on  appelle  un  tire-bourre ,  un  rtr  poinm ,  6c 
fait  en  forme  devis,  attache  au  bout  de  h  baguette, 
avec  lequel  on  defchai^  une  arme  i  fru  fiiis  la  tirer. 

Bourre,  fignifie  aufli ,  le  commencement  d'un  bour- 
geon de  vigne.  Le  farment  n'a  pouflc  cnc  jrc  que  de  la 
(Mrrr.  C'eft  proprement  la  couvtnuiC  fur  l'ccuil  de  U 

vient: 
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vigne  :  d'où  vient  qu'an  dit ,  Geler  en  btiirre ,  c'cft  I 
dite  t  avant  que  la  tciullc  de  la  vi^e  »it  paru. 
B  o  u  R  K  F  ,  fc  dit  (iguf cment  en  Murale ,  de  tout  ce  qui 
eAgro^Hcr,  inutile  dans  quelque  ouvrage  de  proie  t  on 
de  VOIS ,  par  une  maaphorc  tircc  des  garnitures  des 
chaifes ,  qui  font  mal  conditionnées  «  quand  on  y  met 
de  la  beurrt  au  lieu  de  crin.  11  y  a  de  txraux  endroits  dans 
ce  livre  I  mois  il  liiut  a^-oucr  qu'd  y  a  au/Iî  bien  de  U 
bourre. 

BOURREAU,  f.  m.  Le  dernier  des  Officiers  de  juf- 
ticc  qui  exécute  les  criminels.  Quand  on  fccllc  les  Let- 
tres {ûi  BtKxrtiU  ,  on  les  jatc  fous  la  table ,  pour  mar- 
quer l'inhiniie  du  mcllR'r.  liorel  dérive  ce  mot  de  bour- 
rée 1  qui  lignifie  une  foignee  de  verges  de  fdide ,  com- 
me te  uioignc  Monct ,  parce  que  les  verges  (ont  les  pte- 
mii'rs  inftniraentsdont  fc  lert  le  Boarrr<M».  Il  peut  ve- 
nir auin  de  kurrui ,  qui  fignifie  roux ,  parce  qu'en  plu- 
Heurs  heux  k's  BourreAKX  doivent  être  habillez  de  ruugc 
&  de  jjune.  Ailleurs  il  le  dérive  du  Grec  r»r«i ,  cjui  fig- 
ndie  iur,utier.  Mois  Û^di  vray  que  c  eft  un  mot  Cclri- 
quc  ancien  Gauloii  :  car  les  Bas-Bretons  fe  fervent 
encore  de  ce  mot  fans  y  rien  changer. 

On  le  dit  hgurément  du  remords  de  la  confcience.  Le  cri- 
rmnc-1  porte  toujours  avec  luy  fon  Inurredu.  la  pefte ,  la 
guerre ,  la  famine  font  les  boumaiix  de  la  Juilice  divine. 

On  appelle  auHî  un  bcurrejut ,  ccluy  qui  ci\  fanguinaire , 
cruel ,  Gns  pitié.  Ce  ma Hrc  bât  t<xi$  f«.^  gens ,  c'eft 
un  vr  jy  bounedu,  les  Chirurgiens  ignorants  lont  de  vrais 
bourredttx. 

On  dit  provcibialement  >  qu'un  homme  eft  un  vray  Iwtrr- 
reaK  d'argent  «  pour  dire  >  qu'il  le  m<fnage  mal ,  qu'il 
le  prodigue  fans  neccllîtc.  On  dit  auili ,  qu'un  homme 
fe  fait  payer  en  iJdurrfrfM ,  pourd:rc,  qu'il  fe  tait  payer 
par  advaiice.  On  dit  aufTi  y  qu'un  homme  eft  brave 
comme  un  Beurre*u  qui  hit  fcs  Pafqnes ,  quand  il  n'a 
pas  ojuftumc  d  elke  bim  vcfhi. 
B  O  U  K  K  Ë  Ë.  f.  f.  Petit  fcgot  fait  de  Rirt  menu  bf)is , 
m  lait  un  firu  prompt  &  de  peu  de  durée.  On  le  dit  aullî 
une  ame  de  fjgot. 
Bourrée,  cit  auffî  une  cfpecc  de  danfe  compofée  de 
trois  pas  joints  enfemble  avec  deux  mouvemens,  & 
commence  par  une  noac  en  levant.  Le  premier  couplet 
connaît  deu\  fois  quatre  melurcs  t  ôc  le  lecond  deux 
fois  huit.  Elle  cil  compofée  d'un  balancement  &:  d'un 
co<ipc. 

BOURRELEE.  v.a<ft.  Faire  fodfrir  du  mal,  tour- 
menter. Un  Chirurgien  ignorant  bourrelé  les  gens  qiûl 
penfe. 

On  le  dit  au  figure  plus  ordinairement  des  remords  de  la 
conlcienoe.  Les  méchants  font  toujours  bourreiet.  par 
leurs  propres  crimes,  une  confciciw  c(f  bourrelée  de 
mille  remords ,  quand  elle  a  fait  qudqite  achon  noire  tk. 
indigne. 

Bourrelé,  if.  part. de adj. 
BOURRELET,  f.  m.  C'ttoit  autrefois  une  parric 
dcl'halnllementdc  telle  qui  fervoit  à  la  coetfiirc  dn 
hommes  &  des  femmes ,  ouunecfpece  de  cordon  qui 
fiTvoit  d'arreft  au  dupperon ,  Se  qui  le  lentjit  fur  la  t^te. 
Les  Vfagil^t^  ôc  les  Doâcurs  dans  les  Univerlitea  por- 
tent encore  le  chappcron  fur  l'cfpaulc  avec  un  petit  tour 
rond  qui  reprefente  l'ancien  bourrelet.    Les  femmes  (c 
fervent  encore  de  bourrelet  pour  fe  cwiHt  ,  Se  pour  fôù- 
tcTiir  de  arranger  lairs  cheveux.  Les  femmes  ont  aulfi 
porté  des  ^rrr/rf/ au  lieu  de  vcmigad.ns ,  pour  fë  gar- 
nir le  bas  du  dos ,  &  élever  un  peu  leurs  juj>pe$.  On 
met  aolG  des  bourrelets  fur  la  tête  des  eiita.its ,  pour  em- 
pd'chtT  qu'ils  ne  fe  biellènt  en  tombant. 
BouRRs  LET,  en  termes  de  Bbf jn ,  eft  un  tour  de  li- 
vrée, rrmph  de  bourre ,     tourné  comme  une  corde , 
que  les  anciens  Chevaliers  pirtoiem  dans  les  Toumôis. 
Ûctoù  de  la  couleur  des  efmaux  de  i'Efcu,  ou  des  cou- 
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leurs  ordinaires  des  Chc\'alien.  Les  Dames  prcnoîent 
clles-mcracs  le  foin  d'attacher  ces  lim'es  ou  tortds  fur 
les  cafques  ,  «IV;  on  les  appelloit  les  faveurs  des  Djioet. 
On  les  rqia-limtc  encore  aujourd'huy  daiu  les  orne- 
ments de  I  Llcj.  On  appelle  autrement  ce  bourrelet  que 
les  fiuiples  Gentilshommes  mettent  fur  leurs  cafques  , 
trcfque ,  torque,  tortiL 

Bourrelet,  en teriacs d'Artillerie ,  fe  dit  de  l'cx- 
trcmité  d'une  pièce  de  canon  par  où  on  la  charge ,  qui 
eft  renforcée  de  mi  tail ,    qui  a  la  figure  d'un  bourrelet. 

BouRRELi-.  T,  en  termes  de  Jardinage ,  fc  dit  lors  que 
la  greffe ,  ou  l'écurtôn  fe  joint  mal  avec  le  fauvageon, 
tfc  qu'elle  devieiit  plus  groili;  que  liiv  :  ce  qui  arrive  fbu- 
yent  fur  le  coignalficT ,  Se  vient  de  ce  que  le  fujet  n'a  pas 
tant  de  feve  que  l'arbre  pofc  fur  luy. 

BouRRELFT,  cft  auffi  cc  cjui  fert  à  mettre  fur  un  baf- 
fin  de  chambre  pour  aller  à  fes  ncccflîtez  ,  Se  qui  eft 
plein  &  garni  de  bourre  pour  y  être  affis  plus  molle- 
ment. 

Bourrelet,  fignifîc  quelquefois  le  collier  des  che- 
vaux de  charrette ,  que  fait  un  Bourrelier. 

BOURRELIER,  iere.  fubft.  Aitifan  qui  fiit 
les  hamois  des  chevaux  de  carroflè  &  de  chaimte.  On 
l'appelle  auOî  Sellier  lormter. 

BOURRER.  V.  a6t.  Atnqtier,  frapper,  battre  quel- 
qu'un. Les  chiens  bourrent  les  lièvres  en  les  challant. 
ces  deux  Efcrimeurs  fe  font  ponés  plufîcurs  bottes  fran- 
ches ,  ils  fc  font  bien  bourrez.,  ces  deux  Ped.ints  fe  font 
bien  bourrés  les  uns  les  autres  daiu  cette  difputc ,  dans 
leurs  écrits. 

BOURRIQUE,  f.f.  Méchante  bcfte  de  voiture.  U 
fc  dit  parriculieicment  des  afncs ,  cxi  des  afriedês ,  &  en 
fùittc  des  méchants  chevaux.  Ceux  à  qui  on  donne  le 
fouet  en  Efpagne  font  montez  fur  An  bourriques.  Ce 
mot  rient  de  fcnrir^irr ,  bumcm  ,  ou  bar  nus ,  qui  figni- 
fie ibevdl.  Ménage.  Saumaife  dérive  ce  nom  de  fmi- 
(bosf  diminutif  de /►rrrfc»r,  rufus,  à  caufe  que  les  Au- 
teurs de  la  balle  Latinité  ont  ainfi  appelle  tous  les  bidets 
ou  pitits  chev.iux ,  quoy  qu'ils  fùflcnt  d'un  autre  poil. 

B  O  U  R  R  I  Q,U  E  T.  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie. 
C'eft  une  petite  civière  qui  fert  à  élever  avec  des  grues 
des  moilons  ou  du  mortier  dans  des  baquets ,  quand 
la  hauteur  du  bjftiment  eft  Ion  grande. 

B  O  U  R  R  1  R.  Terme  de  Challè ,  qui  fe  dit  en  parlant 
du  bruit  qiK"  font  les  ailes  des  perdrix ,  &  fur  tout  des 
rouges,  quand  elles  partent. 

BOURROCHE.  f.  £  HeAcpotagere.  LesMcde- 
cins  l'appellent  bourrMbe.  Mattiiiole  dit  que  la  bourroche 
eft  la  même chofc que  nôtre bu^loflc  commune,  quoy 
que  quelques-uns  en  faflènt  deux  plantes ,  qui  ont  les 
mcracs  propriétés  &  le  même  gouft.  Elle  jette  des 
fleurs  larges  Se  longuettes ,  fur  Icfqiiellcs  apparoillcnt 
de  petites  vcffies  garnies  d'efpines  minces  qui  rendent 
toute  la  plante  vduc  &  piquante.  Elles  font  cpanduës 
fur  terre  ,  &  (èmWablcs  au  bouillon  ,  &  rcprefentent 
une  langue  de  bceuf.  Sa  tiçc  eft  liautc  d'une  coudée  & 
plus,  çtafTe,  creufe,  efpmcirfe  5c  bran  chue.  Ses  fleurs 
font  difpofées  en  eftoilcs ,  &  font  bleues  ,  .&  quelque- 
fois Manches  ,  du  milieu  desquelles  fort  une  pointe 
noire.  Sa  graine  eft  auffi  noire  ^<c  caneléc.  Sa  racine  eft 
blaiKhe  &  tendre ,  de  la  groflcur  d'un  pouce ,  &  d'un 
gouft  douccaftre  vifqu eux.  Labugloflc  commune  à 
la  fi  uille  plus  grande  que  celle  de  la  bourroche ,  &  eft  de 
mêmcvduc,  nidc  &  efpincufe ,  auffi- biai  que  fâ  tige. 
Sa  graine  &  ia  racine  font  femblables ,  ma's  fes  fleurs 
font  purpurines ,  moindirs  que  celles  de  la  bourroche. 
La  bottrroàit  s'appelle  en  Lariii  bugloffum  vcrum ,  bm4- 
jroy  oa  Uttj[>Jdboris;  labuxlojfey  bu^oSHtnvulgdri. 

BOURRU,  VI.  adj.  ÏRizarre,  qui  ne  veut  p^'nts-bir 
le  monde ,  qui  a  des  maximes  extravagantes.  C'eft  un_ 
efprit  bourru  qui  ne  fc  laillc  gouverner  par  pcrfonne. 

Vin 
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Vin  BouRRiTi  cdduvin  «]u'on  a  jette  dans  de  IViu 
froide  pour  l'cmpccbcr  de  bouillir ,  <}ui  dl  douccaux  > 
&  qui  a  encore  toute  Ht  lie. 

Le  Moine  BOURRUi  eAun  lutin  ,  qui  dans  h 
croyance  du  peuple  court  les  rues  aux  Advents  de 
Nod  1  &  qui  tait  des  cris  ctfroy^aUlcs.  Régnier  dans  fcs 
Satires  dit  pariant  de  Ton  valet, 

-    -    .    ~    Se  demande  eftonné 
Si  le  Ufttte  bturru  n'avoir  point  promené. 

Les  Médecins  appellent  des  plantes  t»«rr«irr ,  ccllci  dont 
la  graine  étant  trop  mcua' ,  devient  en  petites  panies  fi 
jneiuics,  que  le  moindre  vent  ou  fbuifle  les  diflîpe, 
comme  a'Ucs  de  plufieurs  chardons  qui  croilTent  doiu  les 
bleds. 

BOURSE,  f.  f.  Petit  vjiflêau  de  cuir  où  on  met  l'ar- 
gent qu'on  veut  porter  fur  foy ,  foit  dans  la  poche ,  (bit 
à  la  cemture.  Les  voleurs  demandent  la  bsurÇt  le  pifto- 
Ict  à  b  main.  les  coupeurs  de  ifourft  font  ceux  mn  rat- 
trapent fecrcttemeiit.  Ce  mot  vient  de  burf* ,  dont  les 
Auteurs  de  la  ballê  Latinitcf  fe  font  fervis  dans  le  même 
fens ,  &  qui  viau  du  Grec  bjrfi  >  qui  lignifie  fuir.  Me- 
nace. 

On  it  auflî  >  une  bourfe  de  cheveux ,  ou  en  braderie , 
quind  le  cuir  eft  couvert  de  broderie ,  ou  de  cheveux, 

CoL'RSE  DE  jETTONi,  cft  uiie  bouïÇt  pleine  de  cent 
jcttons  d'or  ou  d'argent ,  que  certains  corps  d'Officiers 
font  battre  avec  quelques  dcvifcs  pour  en  faire  prelcnt 
aux  Princes ,  aux  iMinidres ,  aux  Magillrats  de  la  pro- 
tection defquds  ils  ont  bdbin.  U  n  tel  Compcdiic  doit 
une  bturft  de  jetions  à  fon  Rapponcur. 

B  o  u  R  s  E  >  dl  audt  dans  le  Levant  une  nunierc  de  comp- 
ter. Le  Grand  Seigneur  a  unt  de  baurfes  de  revenu. 
L'Egypte  doit  tant  de  beurfa  au  Bocha  qui  la  gouverne. 
Ces  bturfci  font  de  cinq  cens  ccus  >  ou  de  vingt-cinq 
mille  medins. 

Bourse,  fe  dit  aufli  d'un  homme  riche  qui  a  de  l'argent. 
Ce  Notaire  difpolc  des  meilleures  baurjei  de  Paris,  ce 
galant  homme  a  toujours  la  bturfc  (xivette  pour  fes  amis, 
dans  les  troubles  toutes  les  bfMrfet  font  fermées ,  c'cft  à 
dire ,  il  n'y  a  plus  de  commerce  d'argent. 

On  dit  d'un  arbitre  >  d'un  amiable  compofitcur  ,  qu'il 
cdupe  la  bourfe  à  celuy  qu'il  condamne  à  donner  quelque 
dtufe  à  fa  parue  adverfe  au  delà  de  ce  qu'il  luy  pourroit 
devoir  à  11  rigueur  >  pour  nourrir  la  pix  entre  eux.  On 
le  dit  aufG  des  queftuiiifes .  &  autu-s  charitables  incom- 
modes t  qui  obligent  des  pcrfonncs  à  taire  des  charités 
malgré  dlcs. 

Bourse  commune,  eft une focieté qui fc £iit  entre 
deux  ou  plufieurs  perfonnes  de  même  profeflîon ,  pour 
parrainer  les  profits  de  leurs  charges ,  ou  de  leur  trafic , 
aiin  qu'ils  n'envient  point  la  pratique  les  uns  des  autres , 
&  qu'ils  ne  courent  point  fur  leur  marché.  Les  Secré- 
taires du  Roy  ,  les  Commidaires  du  Chafielct,  les 
Huiflîers  du  Parlement  font  btMrfe  (ommitne.  les  Mar- 
chands en  fociuc  tout  bourfe  (tmmune. 

Bourse,  fodit  aullî  de  l'argent ,  ou  du  bien  de  quel- 
qu'un. Avoir ,  manier  la  bturfc ,  c'dl  à  dire ,  Elire 
maiftre  de  fàiie  la  dcfpence.  Mettre  la  main  à  la  beurfe , 
c'eft  à  dia- ,  Faire  la  defpcncc  d'un  achat ,  d'un  ouvra- 
ge, faire  ks  frais  d'une aftùre.  On  dit  auflî.  Faire 
une  iffÙK  (ans  baurfe  délier ,  quand  on  lâit  un  troc ,  un 
accomriKxlement  but  ii  but ,  &.  fans  qu'il  en  couftc  de 
l'aident.  On  dit  auflî ,  qu'il  faut  faire  la  dépence  félon 
ù  bourfe,  pour  dire,  qu'il  la  fout  ftire  fdon  (on  revenu. 
Avoir  la  bourfe  bien  ferrée ,  c'cft  l'avoir  bien  garnie. 
Avoir  la  bourfe  platte ,  c'eft  être  gueux  ,  ■  n'avoir  point 
d'argent.  Q^und  on  plaide  fur  un  retrait  lignagcr ,  on 
cft  oblige  d'offi-ir  à  chaque  ade  de  la  caufe  bourfe  Se  de- 
niers à  découvert ,  &  à  parfaire. 

B  o  u  R  s  £ ,  en  termes  de  Collège ,  cft  une  dpccc  de  be- 
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nefîcc  ou  dé  fondation  faite  pour  entretenir  de  panrres 
écoliers  dans  les  cftudcs  pendant  cinq  ou  l'ut  années. 
Chaque  bourft  du  Colley  de  Fonet  a  Paris  raut  cenc 
écus.  Les  bourfet  font  à  la  nomination  des  Patrons  flc 
Fondateurs. 

Bourse,  en  termes  de  Negodants ,  cft  en  plulieun 
villes  ce  qu'on  appelle  à  Paiis  &  à  Lyon  ,  le  CluHgt , 
c'cft  à  dia* ,  le  lieu  où  les  Marchands  fe  tnxjvcnt  pour 
négocier  leurs  billets.  La  Bourfe  de  Londres ,  d'Anms, 
d'AmOerdam.  L'origine  de  ce  mot  vient  de  ce  que  Lx 
ptetniere  place  des  Marchands  qui  s'eft  appellce  Bourfe 
a  été  en  la  ville  de  Bruges ,  au  bout  de  laquelle  il  y  avoit 
un  grand  Hoik-I  balfi  par  un  Seigneur  de  la  noble  Êunlle 
de  la  Buurie ,  dont  on  voit  encore  les  Armoiries  gravées 
fur  le  couronnement  du  portail ,  qui  font  trois  hmafet. 
Cet  HolK-l  dotvia  le  nom  à  la  place  ou  s'alTembk»cnt 
les  Marchands ,  les  Courtiers ,  les  Commiflîonnaiia , 
les  Interprètes,  &  autres  fuppofts  de  négoce,  pour 
faire  leurs  ai&ircs  Se  leur  commerce  :  &  de  cette  vilk 
qui  étoit  autafois  h  plus  Ëuneulc  pour  le  trafic,  la 
Marchands  ont  tranfporré  ce  nom  aux  places  d' Amftc- 
dam ,  d'Anvers ,  de  Berghen  en  Norvège  ,  &  de  Lon- 
dres ,  qu  ils  ont  nommée  Bourfe  (tmmmfir  des  iLn- 
ehtndt  avtc  tant  d'opiniaifmé ,  qu'ils  ont  mieux  auac 
reiwncer  au  commerce  de  Londres ,  que  d'obéir  à  l'E- 
dit  exprés  que  fit  la  Reine  Elilâbeth ,  qui  la  vouloir  Site 
apptlltr  Change  Rojdl ,  au  lieu  de  Bourfe. 

On  appelle  dans  les  Sacnfties ,  Bourfet  de  c»rp0rjMX ,  le 
carton ,  ou  la  bocfte  où  on  ferre  les  corpomae  efà  lo- 
vent à  la  Mcflè. 

BouRS£,  (ignifie  auflî ,  la  poche  ou  l'extrémité  d'aï  fi- 
let où  le  poilibn  ou  le  gibier  fe  croure  embarralTé  f» 
en  pouvoir  fortir. 

Bourse,  en  termes  de  Jardinve ,  cft  le  bouton  op 
fi(.-urit  fur  l'arbre  pour  faire  du  (mit.  On  l'appcUcaolE 
(bjrge  ,  ou  auil  À  fleurs. 

Bourse  de  Pasteur,  cft  une  petite  hetbe  qo'on 
appdic  autrement  ubouret ,  dont  les  feuilles  ont  b  tiu^- 
rc  d'une  bourfe. 

On  dit  proveibialetncnt ,  Au  plus  larron  h  bourfet  qun^ 
on  confie  fori  argent  à  une  pcrfonnc  infiikllc ,  par  lUu- 
iion  à  ce  qui  eft  dit  dans  1  Ecriture ,  que  Judas  goidut 
li  bourfe,  de  cependant  étoit  un  larron. 

Bourses.  (ùblL  fem.  plur.  Enveloppe  des  cefticnks. 
Les  hernies  ou  ddcentes  fefont  daiules  bombes.  En 
termes  de  Mcdcdnc,  cda  s'appelle  fcrotam  en  Latin, 
&  ofiheonen  Grec. 

BOURSEAU,  ou  Bourfjut.  f.  m.  eft  im  enfaiftemex 
des  moiforn  couvertes  d'ordoife,  qui  eft  de  plomb,  &  qui 
règne  le  long  du  haut  du  toit.  On  appelle  aulfi  bamfduu 
une  efpece  de  faule ,  en  Latin  fAtus  fjdtx. 

BOURSET.  f.m.  Terme  de  Manne.  VoyczBwr- 
iet. 

BOURSIER,  1ERE.  f.  m.  &  f.  Ouvrier  qui  fut 
des  bourfes. 

Boursier,  f.  m.  eft  un  écolier  pourvu  d'une  boorlé 
dans  un  Collège ,  &  qui  eft  oblige  d'aflîfter  ao  fcrvicc 
divin  qui  s'y  fait.  Les  actions  qui  s'intentent  pour  Id 
bi<>ns  d'un  Collège  fe  font  au  nom  du  Pnndpal  Se  des 
BtÊtr^rf, 

On  appelle  auflî  Bourfiers ,  les  Notaires  Se  Secrétaires  da 
Roy  qui  font  à  la  fuirtc  de  la  gronde  Chancderie ,  & 

Î|ui  ont  pan  à  la  diftribution  des  bourfes  ordinaires  qui 
unt  diftinguées  des  gages.  On  le  dit  auflî  dms  plufîcun 
Communautés  où  on  fait  bourfe  commune ,  comme  les 
Bourfurs  des  Mefureurs  de  fel ,  Mouleurs  de  bois ,  &c. 
B  O  U  R  S  I  L  L  E  R.  v.  n.  Fournir  fa  quotte  pan  d'une 
fommc  necdlairc  pour  achever  quelque  chofc  qu'on  i 
entrepris ,  &  qui  crxifte  plus  qu'on  ne  s'étoit  imaginé. 
On  croyoit  qu'il  ne  falloir  taire  que  tant  d'avance  pour 
cette  ferme ,  mais  il  a  fallu  encore       chacun  bourfil- 
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Ltji.  les  Parroîflîcns  ont  bturfiUé  pour  achever  le  bifU- 
nicnt  de  leur  Eglife. 
B  O  U  R  S  1  N.  r.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  C'cft  une 
efpcce  de  crouftc  de  terre  atuchce  à  la  pierre  de  tail- 
le ,  <jui  n'eft  pas  encore  bien  petriiice ,  &  qu'il  faut  re- 
trancher en  la  taillant,  de  mcme  tjue  l'aubier  à  l'égard 
du  bois. 

BOURSONjOu  BfurfeTM.  f,  m.  Petite  poche  at- 
tachée à  la  ceintuie  du  hauc-dc-chaulic  i  où  on  met  Ton 
arecnt  ou  fa  bourfe. 

B  OU  R  S  O  U  F  F  L  E  R.  v.  aJi.  Enfler  de  vent  ou 
d  humidjtc.  On  peint  les  vents  avtx  di-s  viCiges  qui  font 
bourfoujjitt ,  qui  ont  les  joues  pleines  &  enflées,  les  hy- 
dropiques  poioiilént  gros  >  pai  ce  qu'ils  font  b$ttrfotiffiét 
de  mauvailcs  iuinieurs. 

BouRSouFFLER,  (câit  auffï  en  parlant  des  Bouchen 
^li  enflent  les  viandes  en  les  foiifflant ,  pour  les  Ëiirc  p- 
roirtrc  plus  belles. 

BoursoufflÉ,  £E.  part,  pafT.  &  adj. 

BOUSE.  Cf.  Fiente  de  bœufs  &  de  vaclKS. 

Bouse,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d'une  crpcce  de 
ckantcplcurc  qui  fcnàpuircr  de  l'eau  en  Angleterre, 
dont  quelques  Seigneurs  Anglois  ont  charge  l'ETcu  de 
leurs  Armes. 

BOUSILLAGE.  f.  m.  Conftruclion  faite  avec  de 
la  terre  &  de  la  boue.  Les  clodbns  des  logis  des  payfans 
ne  (ont  faites  que  de  boujUbge. 
BOUSILLER.  V.  ad.  Faire  un  mur ,  une  maifon 

avec  de  La  terre  dcftrcmpce ,  ou  avec  de  la  bouc. 
On  dit  proverbialement  &  par  mépris  des  logis  boAis  de 
mauvais  matériaux ,  &  de  plulieurs  minufaChircs  &  be- 
fognes  malfaitcs ,  qu'elles  ne  font  que  boufilUtt. 
Bousille,  ir.  part.  &  adj. 
BOUSILLEUR.  f.  m.  Maçon  de  campagne  qui 
ballit  de  terre  &  de  boue.   On  le  dit  auflî  dis  mauvais 
Maçons  de  la  ville ,  &  des  mauvais  ouvriers  qui  gaftent 
quelque  befogne. 
B  O  U  S  1  N.  r.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  C'eft  le  def- 
fus  des  pierres  qui  fortent  de  la  carrière ,  Se  qu'il  faut 
âl>attre  en  les  nillant ,  &  en  les  cquarriflant ,  car  ce  n'eft 
qu'un  lit  ou  une  couche  de  terre  qui  n'eft  pas  encore  bien 
pétrifiée.  On  dit  auflî  bourfw. 
BOUSSOLE,  f.  {.  autrement  Ctmfis ,  ou  Cadran 
de  mer.  C'eft  une  bocfte  où  il  y  a  une  aiguille  aimantée 
qui  fc  tourne  toujours  vers  les  Pôles ,  à  la  referve  de 
quelque  declinaiion  qu'elle  fak  en  divers  endroits.  Le 
cercle  de  carte  qu'elle  foûtient  eft  divifc  d'abord  en  360. 
dcgrez.  Se  au  dellbus  en  j  i .  parries,  qui  marquent  les  j  î  . 
dires  ou  tr4iM  de  wnt ,  qu'on  appelle  au/Ti  f  ointes.  Jean 
Gira  ou  Goya ,  que  quelques-uns  nomment  F/41'»  de 
Melphe ,  ou  FUvio  Giou  ,  Italien ,  l'inventa ,  dit-on , 
vers  l'an  150Î.  &  de  là  vient  que  la  terre  dePrincipato 
qui  fait  partie  du  Royaume  de  Naples ,  dont  il  ctoit  ori" 
ginaire ,  a  pris  pour  fes  Armes  une  beuffole.  Quelques- 
uiu  croycnt  que  Marc  Paul  Vénitien  ayant  voyage  en  la 
Chine,  en  rapporta  l'invention  vers  l'aniiâo.  8c ce 
qui  confirme  cette  conjecture ,  c'cft  qu'on  s'en  fervoit 
au  commaicement  de  la  même  façon  que  font  encore 
les  Chinois ,  qui  la  font  flotter  fur  un  petit  morceau  de 
liège.  Ils  dilcnt  que  leur  Empereur  Chiningus  qui  ctoit 
un  grand  Aftrolot;ue ,  en  avoit  la  connoilVance  11:0. 
ansdcvam  J  f. sus-Christ.  Mat* Faudjct rappor- 
te des  vers  de  Guyot  de  Provins  qui  vivoit  en  France 
vers  l'an  1200.  lequel  en  (ait  mention  fiMS  le  nom  de  U 
nurinette ,  ou  f  terre  mAriniere  :  ce  qui  fait  voir  qu'on  la 
connoiflbit  en  France  avant  le  Venirien  &  le  Mclphi- 
tain.  La  fleur  de  lis  que  toutes  les  nations  mettent  fur 
la  rofc  au  point  du  Nord ,  monftre  que  les  François  l'ont 
inventée ,  ou  l'ont  mtfe  dans  fa  perfeétion.  L'aiguille 
doit  être  faite  d'une  platine  fort  mince  de  bon  acier  en 
ibrme  de  lofange ,  Si  vuidée  en  forte  qu'il  n'en  rcfte  que 
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les  extrcmitez ,  &  un  diamètre  au  milieu ,  fur  lequel  la 
ehupelle  doit  être  appuyée.  Pour  I  aiumcr ,  il  la  But  faire 
toucher  par  une  pierre  d'aimant  fon  genercufe;  la 
pame qu'on  veut  tâirc  touriKT  au  Nord,  doitctic  tou- 
chce  par  le  pôle  du  Sud  de  la  pien*.  On  peut  hire  auflî 
une  t«i/«/flans  aimant,  par  le  moyen  dune  pitite  ai- 
guille de  fodclicattTiientpofcc  fur  l'eau,  ou  «ufpcnduë 
enl  air;  cor  elle  fe  tournera  auMidy.  De  même  une 
aiguille  chauflte  au  fcu ,  &  qu'on  Lriflc  rdioidir  fur  une 
ligne  duMidy,  acquiert  la  vertu  delà  boiijftte,  &  fc 
tourne  vers  les  Pôles.  On  fiiit  auflî  des  cadrans,  des 
grapliometn's  avec  des  btuJftUs ,  ou  des  aiguilles  aiman- 
tées. L'aiguille  de  la  fra^j/i/r  a  beaucoup  devariarion 
vers  le  Cap  de  Bonne  Elpcrance.  Elle  nordoiicftc  de 
1 8.  devrez  à  la  vcuè  de  Zocotora.  Sur  le  gnnd  Banc  fa 
variation  eft  deii.  degrez  jo.  minutes.  Guillaume 
Denys  ProtelKmr  d'Hydrographie  à  Dieppe  a  fait  un 
Traître  exprés  de  la  variation  de  l'aiguslle  aimantée  ou 
bou^ole.  Ce  mot  vient  du  Latin  buxulu ,  parce  qu'elle 
rellcmblc  à  une  bocfte.  Mcn.-ige,  Pafquier  dit  qu'on 
l'appelle  udrjn ,  à  caufe  qu'elle  eft  mife  dans  une  bocfte 
quorrée. 

BOUT.  f.  m.  Ce  qui  termine  une  quantité  étai.Kic.  Il 
a  couni  la  ville  d'un  bout  i  l'autre,  c'cft  là  le  bout  de  mon 
héritage,  il  faut  attacher  ces  deux  cftoftls  froar  contre 
bout,  il  eft  au  i9«  de  la  carrière.  Ménage  dérive  ce  mot 
de  bod,  qui  eft  un  mot  Celtique  fignifiant  le /«nrf,  l'ex'- 
tremité.  Du  Cangc  dent  que  front  &  tonrow  font  venus 
de  botones  &  bttontinos  :  c'cft  ainfi  que  les  Anciens  ap- 
pclloient  ces  mottes  &  élcvarions  de  tcne  dont  les  Ar- 
penteurs fe  fcrvoient  pour  marquer  les  bornes  &  les  ex- 
trémités des  hcrit.Tgcs. 

Bout,  figniricauffi.  Ce  qui  eft  le  dernier  en  quelque 
chofe,  ce  qui  la  finit.  Cet  homme  a  entrepris  un  fi 
grand  ouvrage,  qu'il  n'en  verra  jamais  le  bout,  la  chicane 
a  tant  de  longueurs ,  qu'on  ne  voit  jamais  le  bout ,  la  tin 
d'un  procès,  le  Sermon  a  été  fi  long,  que  je  n'en  croyois 
jamais  voir  le  bout. 

Bout,  fignific  encore ,  un  fèns ,  un  cofté.  Ce  Juge  en 
interrogeant  ce  criminel  l'a  pris  par  tous  les  bouts ,  par 
tous  les  coftés  ,  il  n'en  a  pû  tirer  aucun  cdaircillè» 
ment. 

Bout,  fe  dit  auflî  d'une  petite  partie  de  quelque  chofe  » 
qui  approche  de  fes  extrémités.  J'aybdôin  d'un  bout 
de  corde ,  d'un  bout  de  fil.  un  bout  de  chandelle,  il  n'a 

f>û  entendre  qu'un  bout  de  Mcflc ,  parce  qu'il  étoil  prcA 
c  de  partir. 

On  appelle  le  haut  bout ,  le  bas  bout ,  dans  les  fcanccs  8c 
cérémonies  où  les  rangs  font  diftingués ,  les  places  les 
plus  ou  les  moins  honorables.  Les  ambitieux  veulent 
toujours  tenir  le  haut  bout  par  tout  où  ils  font,  les  hum- 
bles prennent  toujours  le  bas  bout. 

On  nomme  figurément  le  bout  du  monde ,  une  cijofe  trc$- 
éloignce.  Il  s'eft  allé  loger  au  bout  du  monde  ,  à  l'autre 
bout  de  la  ville,  fi  cette  eftolfe  vous  coufte  dix  écus.  c  eft 
tout  le  bout  du  monde.  Il  eft  allé  au  bout  du  monde,  pour 
dire ,  Il  eft  allé  faire  un  voy.ige  de  long  cours  en  un  pays 
fort  éloigné. 

En  termes  de  Marine ,  on  dit  Avoir  vent  de  bout ,  pour 
dire ,  Avoir  vent  contraire ,  ou  le  vent  par  proue  ;  Se 
Aller  de  bout  au  vent ,  pour  dire ,  Aller  contre  le  vent. 
On  dit  auflî.  Aborder  un  vai  fléau  de  bout  au  corps ,  pour 
dire ,  luy  mettre  l'efperon  dans  le  flanc.  On  dit  auflî , 
Filer  le  cable  frMt  pour  front ,  pour  dire,  le  la/cher  en- 
tièrement ,  Se  l'abandonner  avec  fon  ancre. 

Bout,  fe  joint  encore  à  plulWurs  mots  où  il  change  de 
fignification. 

Bout  d'aislfs,  font  les  plumes  qui  font  au  bout 
des  aiflcs  des  oifeaux.  On  fe  lert  des  bouts  dUifles  pour 
écrire. 

Bout  os  l'ani  eft  un  fcrvice  qu'on  fak  faire  folcm- 

li  QclJc- 
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nclletnenr  pour  un  dt-ftiuit  ou  bwt  de  l'année  de  fa  mort, 
après  lajucl  on  quitte  le  demi  qu'on  ponoit  de  luy. 

Bout  d  argent  ,  Bout  d'jrtire  ,  ou  d'autre  nuticrc  , 
cft  une  gatrcturc  qu'on  met  au  btut  d'une  canne  pour 
s'appuyei  i  ou  d'un  balton  de  commandement. 

On  appelle  auffi  bout  ciiez  les  Tireurs  d'or ,  un  morceau 
d'argent  doic  qu'ils  polkait  par  la  Hlicre ,  pour  Êiirc  des 
filets  d'or  (Se  d'argent. 

On  appelle  ^tullî  un  oaAon  à  deux  ktiUi  »  un  ballon  garni 
de  diux  k'is  pointus  par  les  boiut ,  qui  cil  une  bonne  ar- 
me dctlèniîve  otToUivc  t  quand  on  la  fait  bien  ma- 
nier. 

Bout  de  fleuret,  cft  un  bouton  de  cuir  rem- 
bourre dont  on  garnit  l'cxtreniitc  d<.i  fleurets  ,  aiîn 
qu  en  efcrima  n  ils  n'oftlucent  perfonnc. 

BouTEHORs.  Terme  de  Manne.  Ce  font  des  brins 
de  bo.s  ou  petites  vergues  qu'on  ad)  juftc  par  des  anneaux 
de  fer  aux  grandes  veigues,  pour  porter  des  bonnettes 
ou  Cfxjtilas ,  lors  qu'on  veut  taire  diligence.  On  appelle 
auflî  btuttbtu ,  ou  detlaircs  ,  des  longues  pieu's  de 
bois  qu'on  met  en  fa  Uie  hors  le  vaiflcau  [xau  cmpcdier 
l'aboidigc  d'un  hiuHot  «  ou  que  tes  va  lleaux  ne  s'en- 
dommagent en  fe  hetirtant  les  uns  contre  les  autres. 

Bout  de  mammellg»  cil  la  pet  te  Irailë  ou  bou- 
ton  qui  fcit  à  donner  à  titcr  aux  enhns.  Cet  enlànc  n'a 
pas  encore  pû  prendre  le  baut. 

Bout  de  manchesi  dluncpaitc  manchette  que 
les  gens  modellcs ,  ou  en  grand  deuil ,  tout  coudre  aux 
extrémités  des  nunciies  de  leur  pourpoint ,  ou  de  leur 
foutanc. 

On  dit  auflî  >  qu'une  gimi(bn  dl  ibrtic  la  mcichc  allumée 
par  les  deux  bonis  :  ce  qui  cft  ui>c  des  conditions  d'une 
capitulation  honorable. 

Bout  portant,  fe  dit  en  termes  de  Guerre .  des 
coups  q.roii  tire  à  brufte  pourpoint .  qui  ne  manquent 
point ,  comme  II  k  bout  de  l'arme  à  teu  portoit  utr  le 
pourpomt. 

Bojts-rimes,  en  termes  de  Poèïîe ,  ibnt  des  ri- 
sues  difpofées  par  ordre .  qu'on  donne  à  un  Poète  avec 
un  fujei ,  fur  lequel  il  cft  obi  gc  de  faire  des  vers  en  fc 
fervant  des  mêmes  mots  &  dans  le  même  ordre.  Sarra- 
fin  a  fait  un  Pocme  qu'il  a  intitulé  ,  U  Drftitt  des 
Bouts-Timés, 

Bout  seicneux,  cft  l'extrémité  d'un  quartier  de 
veau  ,  ou  de  nKxiton  ,  du  colle  de  la  gorge  ,  où  d  de- 
meure toujours  du  fang  de  ces  aninuux  quand  on  les 
tue. 

Bout  de  socLirR,  fè  dit  des  pièces  que  les  Save- 
tieis  mènent  aux  deux  extrémités  des  fouhers  des  pau- 
vres gcm  ,  poiu-  les  faire  durer  plus  long-temps. 

On  appelle  en  termes  de  Couvrcun ,  un  remanie  à  fr«»r , 
la  recherche  d'un  toit,  d'une  couverture,  pour  y  met- 
tre les  tuiles  ou  les  lattes  aux  endroits  où  il  en  manque. 

On  le  dit  auflî  aiverb.alement  en  ces  phrafcs ,  De  beu:  en 
bout ,  pour  dire ,  Eiiticremcnt.  Au  bout  du  compte , 
pour  dire ,  A  la  fin.  Venir  à  bout ,  Achever  heurcu/c- 
ment  une  aftiure.  Poulfer  à  bout  quelqu'un ,  le  mettre  à 
bout ,  pour  dire ,  le  tourmenter  autant  qu'on  peut ,  le 
ri-duire  à  l'extrémité.  11  cft  à  bout ,  oour  dire ,  Il  ne 
iàit  que  devenir ,  il  n'a  pas  dequoy  lubliiler.  On  dit 
auflî ,  qu'un  Fermier  cft  a  bout  d'une  ferme  •  pour  dire, 
que  fon  bail  cft  expire.  On  dit  en  termes  de  Manège , 
qu'un  cheval  eft  à  boHt ,  quand  il  cft  outre  par  trop  de 
travail.  On  dit  auflî,  Coudrv  btut  à  bout ,  pour  duc, 
joindre  les  deux  bouts  enfemble. 

Bout,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.  Au  bout 
de  l'aune  faut  le  drap ,  pour  dire ,  II  ftut  prendre  d'une 
chofe  tout  ce  qu'on  en  peut  tirer.  On  dit ,  qu'un  hom- 
me s'eft  mis  fur  le  bon  bout ,  pour  dire ,  qu'il  eft  bien 
veftu,  bien  cquippé.  On  dit  auffi.  Le  friur  de  la  rue 
£m  le  coin.  On  dit  i  qu'un  homme  cft  au  b«ut  de  fon 
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rollet,  quand  il  ne  fait  plus  que  dire,  ni  (pie  Pare  en 
quelque  Uifcours  qu'il  a  commencé  ,  en  quelque  al^ue 
qu'il  a  entrcpnfe.  On  d.t  en  ce  fens ,  Au  tour  de  fcs  ra- 
ies ,  de  ics  tmcttis.  On  du  »  qu'un  iiomme  manque  1 
chaque  bout  de  champ ,  pour  dire ,  à  toute  heure.  On 
dit  aullî ,  quand  un  homme  heiite ,  ou  demeure  en  par- 
lant ,  Appoite^  un  bout  de  chandelle  pour  trouver  ce 
qu'il  veut  dire.  On  dit  aulTî  en  ce  fcru ,  qu'il  a  une  cho- 
ie fur  le  bout  de  la  langue ,  lors  qu'il  la  Iça  t  bien  ,  tiiau 
qu'd  ne  s'en  peut  fouvenir  à  point  nommé.   On  da  ai 
contraire* ,  qu'un  écolicT  fçait  fa  leçon  fur  le  b*Mt  ds 
doit ,  quand  il  la  fçait  fort  bien  pour  la  duc  par  coeor. 
On  dit ,  qu'une  choie  eft  dcmeuice  au  bout  de  la  plumci 
pour  dire ,  qu'on  a  oublié  de  l'écrue.  Ou  dit  i  Tcjur 
le  bon  bout  de  fon  cofté  ,  pour  dire  >  Conferver  tou- 
jours l'avantage  de  lapolleinon  de  quelque  chofe;  Se 
qu'un  autre  ne  l'aura  que  parle  bon  bout  *  pour  dite, 
après  avoir  bien  plaidé  «x  contefté.    On  du ,  qu'm 
homme  brulle  fa  chandelle  par  les  diux  boutt ,  ion  tft'i 
cU  mauvau  mefnager  ,  qu'd  fait  des  dcpcnfes  de  pio- 
ficurs  natures ,  qu'il  joue  de  lôn  collé  ,  C$(  là  tomme  è 
l'autre.  On  dit  encore' ,  qu'.l  faut  finir  par  un  t^at»,  px: 
dire ,  qu'il  faut  mourir  d'une  façon  ou  d'autre.  Il  tue 
écouter  jufqu'au  i>««r ,  iScpu  s  dire  amcnt  pour  dire, 
qu'il  ne  faut  pas  mtcrromprc  mal  à  propos  >  rù  répotw 
are  à  une  perionnc ,  qu'on  n'ait  fçû  tout  ce  qu'elle  \tic 
dur.  On  dit  au/Iî  d'une  chofe  qui  cil  proche  1  ibiiàré- 
gard  du  temps ,  ou  du  lieu  ,  qu'on  y  touche  du  btm  àg 
doic.   Ainfi  on  dit  à  la  Septuagdime ,  que  le  CardiiK 
cft  pioche,  qu'on  y  touche  du  bout  du  doit.  On  dit  au^ 
tout  le  bout  du  monde ,  pour  dire  *  le  plus  hue 
point  où  on  pu:  tlè  parvenir.  Si  vous  trouvez  da  mUe 
ccus  de  vôtre  nuifon ,  c'eil  tout  le  bout  du  moade.  Oi 
dit  auflî ,  niais  baflcmcnt ,  du  par  dcll'us  ou  rereoiac 
bon  de  quelque  a&ire,  11  y  a  cent  ccus  à  gagner,  Se 
baye  au  bout. 

BOUTADE,  f. f.  Caprice ,  tranfport d'cfprit qd fe 
hit  fans  raifon  avec  impctuofîcé.  il  fe  pretKi  en  boa* 
ne  &  en  nuuva/e  pai  t.  Ce  Poète  a  des  itutAda  oà  il 
paroift  beaucoup  d'efprit.  cet  emporté  eildangâaix 
dans  fcs  fougues,  dans  les  boutait  t,  la  plus- pan  da  | 
boiu  ouvriers  itc  travaillent  que  par  capncc  &  par  hi- 
tjsde. 

BOUTANT,  adj.  Terme  d' Architedure.  Un  «- 
bouunt ,  c'cft  une  areade  qu;  appuyc  une  voutc  éic.K, 
&  qui  clt  luy-mcnte  appuyé  fur  une  forte  muraille  èt 
maçonner  e.  Pilier  («wr^nr,  cft  une  groliè  duiiiiedc 
pierre  qui  cft  ixte  pour  appuyer  une  muraille,  une  to- 
ralli:,  une  voutc.  On  tait  auflî  des  ucs-btuum MS. 
des  pièces  de  bo:s  qui  poullcnt ,  iie  qui  arcbouKiic. 

On  appelle  auflî  M-boMint  d'un  carrotle* ,  le  murerau  de 
feT  qui  foûnent  les  moutons  tant  en  dedans  qu'en  dehors. 

On  le  dit  auflî  au  figuré  de  ceux  qui  fliûrienncnt  ,  qui 
protègent  une  aU'aire- ,  un  pare.  Ce  Mmiftxe  eft  un  dd 
principaux  arcs-  bout*»!  de  l'i^rrefic. 

B  O  U  T  A  R  G  U  E.  f.  fl  Mets  q  l'on  prepare  pour  ex- 
citer à  boire.  Ce  font  des  Œufs  de  poilfons  falés.  La 
Provençaux  appellent  bouurgua  ,  des  crufs  de  miige 
confits  avec  de  l'huile  iSc  du  vmaigre.  Ménage  deitre  ce 
mot  du  Lîiex  04  tjrubj. 

BOUTE',  adj.  Terme  de  Mane^ ,  qui  lé  dit  d'un 
cheval  qui  a  les  jambes  droites  depuis  le  cctou  jufqu'i 
la  couronne  :  ce  qui  arrive  fouvenc  aux  chevaux  cixirt- 
jointcs. 

B  O  U  T  E'  E.  f.  f.  Terme  d' Archîtcfture ,  qui  fe  dit  dei 
tjuvrages  qu'on  feit  pour  foûtcnir  la  poulTce  d'une  voûte, 
d'une  terralle.  Il  faut  de  fortes  boutées  pour  rcfifter  à  li 
pouflée  des  voûtes  des  gran  les  Eglifcs. 

BOUTE-FEU.  f  m.  Officier  d'Arrillcric  oui  met  k 
ttu  au  canon.  On  appelle  auflî  du  même  nom  le  bafton 
garni  de  fa  mefchc  avec  lequel  on  y  met  le  feu. 
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B  o  u  T  E-F  F.  o  ,  cA  aufC  un  incendiaire ,  qui  pir  imlicc , 
ou  par  vengeance ,  met  le  fini  à  quelque  maiTon. 

B  o  u  T  E-F  F.  u  ,  fe  dit  figurcmcnt  de  ceux  qui  fufcircnr 
des  (ëditionS)  des  guerrcs  civiles  >  qui  mettent  des  dillcn- 
tions  entre  les  Princes ,  ou  les  parriculien ,  &  qui  don- 
nent occaiion  aux  guerres  &  aux  procès. 

BOUT  E-H  ORS.  fubft.  ma(c.  Facilite  d'exprimer 
fcs  penfe'es ,  de  faire  connoiftre  (on  mérite  Se  Ion  fça- 
voir  dam  les  compagnies.  Il  y  a  bien  des  Sçavants 
cju'on  n'cfhmc  pas ,  parce  qu'Us  n'ont  point  de  beutc- 
bors. 

On  dit  proverbialement ,  que  des  gem  jouent  à  btutr-hors, 
lors  qu'Us  font  concurrents  en  faveur ,  &  qu'Us  tafchciit 
ù  fc  ddlcuirc  l'un  rautrc. 

BOUTE-SELLE,  fubft.  mafc.  Terme  de  Guerre, 
qui  cft  le  fignal  qu'on  donne  aux  Cavaliers  pour  monter 
à  cheval.  On  dit  auflî ,  la  levc'c  du  btute-felU ,  qui  cft 
le  fécond  (îgnal. 

BOUTETOUTCUIRE,  fubft.  mafc.  Goulu, 
debaufchc ,  qui  n'eft  point  degouftc  ,  qui  osangc  tout 
ce  qu'U  trouve. 

BOUTEILLE,  fubft. fcm.  VoifTcau porutif deftinc 
à  contenir  quelque  Itqucur.  II  s'en  fait  de  différentes  fi- 
gures, matière,  ôc  capacité.  Une  bouteille  tk  To(k\is. 
une  btuttilU  é'cnm,  une  bautetllt  de  imfat.  On  a  tire 
ce  vin  par  bouteillet ,  on  l'a  tranfponc  par  bouteilles.  Il 
cfl  denendu  par  les  Ordonnances  de  la  ville  de  vendre  du 
vin  en  detaU  dans  des  boateiUes ,  nuis  feulement  dans 
des  pots  d'eftain  marqués  Se  eftalonnés.  Ce  mot  vient 
de  i'tfr/r«/4  diminutif  de  ^trrr^,  d'où  les  Italiens  ont&it 
b«ne ,  de  qui  vient  du  Grec  btuttà ,  fignitïant  la  même 
chofe.  Ménage. 

Bouteille,  (c  6a  particulièrement  du  vin  qui  eft 
contenu  dans  la  bouteille.  Bacchus  eft  appelle  le  Dieu  des 
bûuieiUei.  on  a  bit  à  ce  repas  trente  bouteillet. 

Bouteille,  fedit  auln  des  ébullitions  d'eau,  qui  (ont 
de  petites  empoulles  fur  fa  furface ,  comme  quand  il 
pleut  ,  quand  on  favonne,  quand  le  pot  bout  ,  ou 
quand  on  fouâle  quelque  liqueur  onchicuic  par  un  chalu- 
meau. 

Bouteille,  fedit  audî  au  Colley ,  des  fautes ,  des 

lôlecifmcs  qu'on  fait  foit  ep  parlant ,  fbit  en  écrivant. 
Bouteille,  en  termes  de  .Marine ,  fc  dit  des  faillies 

3ui  font  au  cofté  du  vaiHèau  au  lieu  de  galeries  ,  qui  font 
efH.'nducs  par  la  nouvelle  Ordonnance.  Elles  ont  deux 
pieds  &  demi  au  plus  de  large ,  &  font  conduites  depuis 
les  fabords  de  Ste.  Barbe  jufqu'au  couronnement ,  Sc 
font  ouvertes  en  dedans  des  chambres, 
n  dit  proverbialement,  quand  un  homme  yvrc  a  fait 
quelque  crime ,  qu'on  pardonne  au  vin  ,  mais  que  l'on 
pend  la  bouteille.  On  dit  auflî ,  quand  U  a  quelque  bou- 
ton ou  rougeur  au  vilage ,  que  c'eft  un  coup  de  pied  de 
bouteille.  On  dit  aum  d'un  niais ,  d'un  ignorant ,  qu'il 
n'a  jamais  rien  vû  que  par  le  trou  d'une  bouteille.  On  dit 
aufTî ,  quand  on  mange  un  morceau  après  avoir  bû , 
que  c'eft  pour  boucher  u  bouteille. 
BOUTER,  v.  aft.  Vieux  mot ,  qui  étoit  autrefois  fort 
en  ulâge ,  comme  U  paroift  par  fcs  compofez  Ôc  fcs  dé- 
rivez j  nuis  qui  ne  fê  dit  plus  (|ue  par  le  bas  peuple  &  les 
paysans  :  (Se  en  Picardie  ii  ftgnihc  mtttre.  Eoute^\exa  là. 
B««f*^  vôtre  chnjx-au. 
En  termes  de  Marine ,  on  dit  bouter  de  lof,  pour  dire , 
Bouliner,  venir  au  vent ,  prendre  l'avantage  du  vcnr. 
On  dit  auflî  bouter  à  l'eau,  quand  on  fait  fordi  un  ba- 
teau du  port. 

DuCangc  dérive  ce  mot  àc  but  ire,  qui  s'eftditdaiu  la 
bafli:  Larinitc.  En  termes  de  Vénerie ,  on  dit  bouter  la 
bcfte,  pour  dire,  la  lancer. 

BOUTEROLLE.  f.f.  C'eft  la  garniture  qu'on  met 
au  bout  du  fourreau  d'une  efpee ,  pour  empêcher  qu'el- 
le ne  le  perce.  Uncfre«ffr#//idetcr,  d'argent.  Ce  mot 
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Tient  de  bouts  â  reoies  y  qui  vient  des  Efpagnols ,  qui 
nomment  aiiUi  les  bouts  des  fourreaux  &  des  gatucs 
d'cfpce  arrondis. 
Bouterolle,  eft  au/fi  une  fente  de  clef  par  où  paflê 

lerotiet,  ou  les  gardes  d'une  ferrure. 
Booterolle,  cft  auflî  unoutU  ou  poinçon  rond  qui 

fêrt  à  graver  fur  les  pierres  dures. 
BOUTEUX,  oahoutiequevre.  Terme  de  Marine. 
C'eft  un  petit  filet  attache  à  un  bafton  fourchu ,  que  les 
Pcfck-urs  poulknt  devant  eux  fur  les  fables.  On  s'en 
fert  fur  les  colles  de  l'Océan. 
B  O  U  T  I  L  L  I  E  R.  f.  m.  Grand  Efchanfon  diez  le 
Roy.    Le  Grand  de  France.    Ce  mot  vient 

du  Larin  buttcuUrius.    C'cftoit  un  des  quatre  grands 
Officicj-s  de  France  qui  fîgnoit  dans  toutes  les  Paten- 
tes des  Rois ,  ou  du  moins  ctoit  prdent  à  leur  cxpcdi- 
rion.  Voyez  Fauchet  &  Fanyn. 
B  O  U  T  I  Q^U  E.  fubft.  km.  Lieu  où  les  Marchands 
cxpofent  leurs  marchandifes  en  vente ,  qui  eft  ouvert  fur 
la  rue ,  &  au  rez  de  chauffée ,  Se  où  les  Artifans  tra- 
vaillent. Ce  Marchand  a  ouvcTt  fa  boutique.   La  Police 
fait  fermer  les  boutiques  les  Dimanches  &  Fcftes ,  & 
pendant  les rejouïfîànccs  publiques,  ou  quandUyade 
la  maladie  contagieufe.  11  y  a  auflî  des  boutiques  dans  les 
Foires ,  dans  la  Galerie  du  Palais ,  &c.  On  appclloit 
autrefois  boutiques^  les  études  des  Notaires  ;  &  on  les 
appelle  encore  ainli  en  plulieurs  lieux  de  Province.  Mé- 
nage daive  ce  mot  du  Latin  hothect ,  qui  a  été  dérivé  du 
Grec  Apothecj ,  comme  veut  Du  Cange. 
On  appelle  au/Tî  boutiques  ,  Cenains  eftoux  portati&  à 
l'abry  defquels  fe  mettent  quelques  Arrifam ,  ou  peries 
Merciers ,  comme  les  Savetiers ,  les  Ravaudcurs  ,  les 
Vendeurs  de  pain  d'efpices ,  de  pouppées. 
On  appelle  encore  boutique ,  des  bocftes  ou  layettes  que 
quelques  pcrits  Merciers  ambulans  portent  au  col ,  ou 
fur  le  dos.  Ce  périt  garçon  veut  faire  fortune ,  il  n'avoii 
qu'un  fou  quand  U  a  commencé  fa  boutique. 
On  appelle  auflî  boutique ,  les  bateaux  où  on  mcinc  Sc  o\i 
on  nourrit  du  poiHon ,  en  attendant  qu'on  en  ait  le  débit. 
Ces  bateaux  font  tous  percés  au  dcffous  du  niveau  de  la 
rivière ,  &  ne  font  élevés  fur  l'eau  qu'à  caufe  du  vuidc 
qui  cft  à  l'avant  &  à  l'arriére. 
B  o  u  t  I  et"  E  ,  fe  dit  aullî  du  fonds  du  Marchand.  Il  a 
vendu ,  U  a  laifTc  fa  boutique  à  fon  aducié  ,  pour  dire , 
fon  fonds  &  fès  marchandifes ,  ou  les  outUs  de  fon  mcf- 
tier ,  s'U  cft  Artifan ,  Se.  les  iiiftruments  ou  vaiffeaux 
propres  pour  fcs  manufactures. 
On  dit  proverbialement.  Adieu  hboutique,  de  quelque 
chofe  qui  tombe ,  qui  fc  rcnverfc ,  qu'on  entraifne.  On 
dit ,  qu'un  homme  hiit  de  fon  corps  une  boutique  d'A- 
pothicaire ,  quand  U  prend  fouvent ,  ou  par  precaurion 
des  lavements  Se  des  médecines.  On  dit  auflî  d'une  ca- 
lomnie ,  d'une  impofturc ,  qu'elle  vient  de  la  boutique 
d'un  tel  Sotyrique ,  ou  fcelerat,  de  la  boutique  de  Satlian. 
On  appdlc  auflî  un  Courtaut  de  boutique ,  un  Arrifan 
qui  eft  compagnon  Se  occupé  à  un  travaU  fedcntaire. 
Garde-bouti  qju  e  ,  cft  une  nurchandife  de  mauvais 
dcbit. 

ARRtERE-BOUTi  Qjj  E ,  cft  un  nugafîn  qui  eft  fur  le 
derrière  de  la  maifoo ,  où  fe  mettent  les  mcUleures  mar- 
chandUes. 

On  dit  figurément  d'une  lufc ,  d'une  chicane  qu'on  garde 
pour  la  fin  d'une af^ùire ,  d'un  procès,  que  cela  viciu  de 
Verrière  boutique. 

BOUTIS.  fubft.  mafc.  Terme  de  ChafTe.  Terrain  où 
les  bcftcs  noires  ont  fouUlc  avec  leur  boutoir. 

B  OU  TISSE,  adj.  f.  Terme  de  Maçonnerie.  C'eft 
une  épithetc  qu'on  donne  à  des  pierres ,  quand  elles  font 
mifcs  en  ccuvrc ,  en  forte  que  leur  plus  grande  longueur 
entre  dans  le  mur ,  &  le  parement  qui  paroift  n'en  foit 
que  la  largeur.  Pour  bien  baftir ,  il  faut  mettre  des  pier- 
li  res 
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jtt  en  parement,  &  d'autres  en  ioutijfe  altcrnaÔTe- 
tn«3ir.  * 
BUU  lOiR.  fubft.  n>afc.  Outil  Je  NtarcfchJ,  qui  cft 
un  trcnclunt  d'acier  qui  fcrt  à  pa-paaT  le  pied  d'un  dic- 
val ,  &  à  en  cotipcr  U  corne  hipcrfluc.  U  cft  large 
de  quatre  doits  )  &  rccouibc  vers  le  mancl>e.  Voyez 
Btuton. 

fi  o  u  T  o  I R  >  en  termes  de  ChafTe ,  fignific  le  bout  du 
grouin  d'un  fanj^lier.  On  s'en  (èrt  auflî  dans  le  Biafbn. 

B  O  U  1'  O  N.  fubft.  mafc.  Petite  boule  ,  ou  attache 
ronde  qui  fcrt  à  joindre  les  deux  bouts  d'un  habit ,  ou  de 
qiidquc  autre  chofc  qu'on  veut  attacher  ou  détacher  fé- 
lon les  befoins.  Lés  itmont  «l'un  pourpoint ,  des  man- 
ches. lcfr»«f»«  d'un  haut  de  cluu  lie.  des  bottines  qui 
fc  ferment  à  boutcns.  les  btutem  des  pontes  d'un  lit  font 
en  forme  d'olive.  En  vieux  Françoi*  on  l'appclloit  ftr- 
mMl.  Ou  Cange.  On  s'en  fert  quelquefois  pour  orner 
Si  paflcnK-ntcr  les  habits.  Des  beuftiu  de  diamants,  des 
btHttns  d'Orfèvrerie,  des  buttons  d'dlain,  de  letton, 
de  geais,  des  btutens  d'or ,  d'argent ,  de  fil ,  de  foye , 
de  crin,  des  t««fi>»j  à  queue. 

On  dit  chei  les  lilcrimturs ,  Porter  une  botte  au  troificmc 
btuton ,  pour  ditv ,  Elire  allilrc  de  porter  fon  coup  au 
lieu  ou  on  vile. 

En  termes  de  Fauconnerie  ,  on  dit  qu'un  oifcau  brandi , 
&  prend  le  bouton  ,  pour  dire ,  la  cime  des  arbres. 

On  appelle  en  termes  de  Manège  le  bouton ,  la  boucle  de 
cuir  qui  coule  le  long  des  rcfne* ,  &  qui  les  rcllcrre. 
Et  on  appelle ,  Mettre  un  cheval  fous  le  bouton ,  Ion  qiK 
le  Cavalier  en  defccndiiit  abaillè  ce  bouton  fur  le  col , 
jufqu'à  ce  que  la  bride  ramené  la  telle  du  cheval  en  bon 
.cftat. 

On  dit  fîgurcmcnt  en  ce  fens ,  Serrer  le  bouton  ï  quelqu'un, 
quand  on  le  tient  en  bride ,  &  quand  on  le  pa-lfe  torte- 
rticnt  de  faire  quelque  chofe. 

Bouton,  fi^nifie  auffi ,  le  jet  que  font  les  plantes  pour 
en  former  une  fleur  avant  qu'elle  foit  tout  à  fait  efclofe. 
I!  y  a  bien  des  bouttm  fur  ces  arba*s.  il  y  a  des  arbres  qui 
jettent  des  boutons  à  fleur ,  &  d  autres  à  fruit.  On  le  dit 
fiir  tout  des  rofi.'s.  11  s'appelle  autrement  m//.  Ménage 
dérive  ce  mot  de  futfdu  ,  parce  que  les  boutons  viennait 
aux  arbres  quand  ils  pouflênt  :  d  ou  vient  qu'on  a  appel- 
le aulTî  bouture ,  leuis  braiKhcs  coupées  &  plantées  en 
terre  ;  &  un  boutoir  de  Marefciial ,  parce  que  bouter 
fignifioit  autrefois  potier.  Les  boutons  des  habits  n'ont 
été  dits  que  par  ivlR'mblance  ù  ceux  des  arbres. 

On  appelle  riguréincnt  Si  poctiqucment  une  bouche  petite 
&  Tcrmcille ,  un  bouton  de  rofe. 

B  o  o  T  o  N  ,  fê  dit  aulfi  d'une  bube  ou  élevcurc  rouge  qui 
vient  au  vilâgc  de  dulciir  de  foye ,  &  Ibuvent  pour  avoir 
fiuteTCc^  devin.  OnditaufTi,  des Ivurm de vcrolle , 
de  farcin. 

Bouton,  en  termes  de  Chirurgie ,  efl  un  infhument 
de  fèr  rond  par  le  bout ,  qu'on  fait  rougir  pour  guérir 
certaines  playcs ,  comme  les  fiftules  lacrymales  où  on 
met  un  bouton  de  feu.  Les  Marcfchaux  difent  auiJi ,  qu'il 
fiut  mcttie  un  bouton  de  tèu  à  chaque  bouton  de  farcin 
pour  le  guérir. 

Bouton,  en  termes  de  Guerre ,  efl  le  petit  corps  rond 
qu'on  met  au  l>o«it  d'une  annc  à  fat  pour  fervir  de  mire , 
&  tirer  plus  droit.  Le  bouton  d'un  canon ,  d'une  arquc- 
bufc. 

Bouton,  en  termes  de  Serrurier,  eft  ce  morceau  de  fcT 
qui  fert  aux  ferrures  dans  les  chambies  à  faire  mouvoir 
le  pefnc.  On  le  dit  auffi  des  vcrniuils ,  des  targettes. 

Les  tfl'aycars  d'or  appellent  auffi  boutons ,  les  pentes  par- 
ties d'or  ou  d'an»cnt  qu'on  leur  fournit  pour  ellaycr  à  quel 
titre  font  ces  métaux.  Il  pefe  ordinairement  dix-nuit 
grains  ,  &  eft  de  la  grolltur  d'un  bouton. 

Bouton,  fc  dit  aufli  des  poignées  de  fer  qui  font  au  de- 
vant des  portes ,  qui  fervent  a  les  tirer  &.  fermer. 
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On  appelle  ouflî  dans  les  Académies  de  jeu  des  btnttiu  «  les 
faux  dez ,  les  dez  charges. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  cbofc  ne  tient  qu'à  un 
bouton  t  pour  due,  qu'cÛc  tient  à  peu  de  chofc.  La 
foutanc  de  ce  Genrilhomme  ne  dent  qu'à  un  bouton , 
pour  dire ,  qu'il  la  quittera  aifcmcnt  pour  fe  battre.  On 
dit  d'une  chofe  qu'on  méprifc  >  qu'on  n'en  donnerait 
pas  un  bouton. 

BOUTONNER.  verb.aâ.  Paflèrdcsboatomaux 
lieux  deftincs  pour  les  recevoir ,  foit  gances ,  (bit  bou- 
tonnières. 

Boutonner,  verb.  neut.  fc  dit  des  boutons  qui  pouf. 

fent  atu  arbres  pour  produire  des  feuille» ,  des  fleurs , 

ou  du  fruit.  Lesrofes  commencent  a  ^oMajMfr , 

roiftre  en  bouton. 
B  o  u  T  o  N  N  (.' ,  E  E.  pan.  &  adj. 
On  appelle  un  pourpoint  boutonn*,  ccluy  dont  les  boutons 

font  pallèz  dans  les  boutonnières ,  &  non  pas  ccluy-là 

qui  eli  garni  feulement  de  boutons.  Un  vifàge  bomoim^ 

celuy  qui  eft  chargé  de  boutons ,  qui  vieiuient  de  du- 

leur  de  loye ,  oti  d'yvrognerie. 
BouTONNL,  en  termes  de  Blafon ,  fê  dit  des  rofcs , 

&  autres  fleurs ,  lors  que  les  fouilles  font  d'un  cmai] , 

Ik  le  milieu  ou  le  bouton  d'un  autre. 
BOUTONNItR.  fiiblLnufc.  Ouvrier  qui  Élit  des 

boutons. 

BOUTONNIERE,  fubft.  fëm.  Petite  fcmeliir- 
jcttL^  ou  garnie  de  gancc ,  ou  de  galon ,  dans  laquelle 
on  paffe  des  boutons  pour  fermer  les  ouvertures  d'un  ha- 
bit ,  ou  pour  l'attacher. 

BOUTURE,  fubft.  fèm.  Terme  d' Agriculmre.  C'cft 
un  bout  de  plante  ou  d'arbre  qu'on  plante  dans  la  tcnt , 
qui  prend  racine ,  &  qui  pouilè  en  haut  des  branches  \ 
ocs  feuilles.  Les  faules  de  les  peupliers ,  le  coignaffia , 
le  figuier,  &c.  viennent  de  bouture,  il  y  a  des  pLuoa 
qui  viennent  de  graine  &  de  bouture. 

Bouture,  chex  les  Orfèvres ,  eft  une  eau  prcparcc 
pour  blanchir  l'ouvr;^ ,  ou  une  lefcive  faite  avec  du  fëi 
de  tartre  pour  blanchir  l'argent.  On  l'appelle  auffi  ho»- 
lure  ;  mais  elle  n'eft  plus  guaes  en  ufàgc ,  à  caufê  qu'on 
le  blanchit  au  feu. 

Dans  les  Monnoyes  on  appelle  fr>irr«rr«  une  drogue  con- 
poféc  de  lie  de  vin  fcche  cfmiée ,  de  fël ,  &c.  qui  fcn 
au  blanchiment  des  cfoeces. 

BOU  VERIE.  fubft.  fom.  Eftable  à  mettre  les  boen6. 
Les  Marchands  Bouchers  ont  des  bouveries  où  ils  met- 
tent les  bauÉt ,  en  attctKlant  qu  ils  les  tuent. 

BOUVET,  f.  m.  dl  une  efpccc  de  raf)ot  donc  fc  fer- 
vent les  Menuifîcrs. 

BOU  VltR,  1ERE.  fubft.mafc.&fcm.  Quicon- 
duit  ou  qui  garde  les  bceufs.  On  le  dit  fîguréiacnt  des 
gens  groflîen ,  mal  appris ,  qui  font  fàiu  civilité. 

Bouvier,  eft aufTi une Cunftcllation cdeflc, nommée 
en  Latin  Bottes. 

BOUVH-LON.  fubft. mafc  Jcuncbœuf. 

BOY. 

BOYAU,  f.  m.  Les  conduis  ou  tuyaux  par  où  les  gros 
aliments  fortent  du  corps  humain.  Les  Médecins  les 
appellent  mefiins.  Ménage  dérive  ce  mot  de  botelium . 
diminutifdc  ou  rH«r«,  qui  fîgnifte  rM/(/r.  Botclle 
dérive  de  l'tf^f ,  d'où  cft  raiu,  ^it-il,  le  nomdebii; 
bof4U ,  oui  eft  une  voyc  longue  &  cftroite.  Il  prétend 
qu'on  difoit autrefois rff/rjxi ,  pour  dire,  les  ds^^NX  des 
animaux,  à  caitfe qu'ils  fervent  dcrjyr  aux viand  • 
excreroenrs.  Du  Cange  témoigne  qu'on  difoit  au: 
boel  Sl  boucle ,  &  croit  qu'il  vient  de  botulut ,  qui  ligiu- 
fîe  auffi  boudin. 

Descente  de  bota  i',cftun  ts^^nqui  tombcdans 
les  bouifes ,  quand  on  a  fait  quelque  vicient  c^rt. 

Corde 
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CORDE  QE  BOYAU)  fc dic iles cordcs foitcs dc i^^^MX 
d'animaux  coupez  &  tors ,  dont  on  tait  les  cordes  des 
raquettes ,  &  de  pluTicurs  inAnuncnrs  de  Mu(îquc , 
comme  violons ,  violes,  ludis,  theotbcs,  guiterres.  ] 

On  dit  en  termes  de  Mancgc ,  qu'un  cheval  a  beaucoup  de 
bt^du ,  lors  qu'il  a  beaucoup  de  flanc,  beaucoup  de  corps, 
qu'il  a  les  colles  longues ,  &  qu'elles  ne  font  ni  plattcs 
m  fcrrc'ts.  1 

Boyau,  en  termes  de  Guerre ,  eft  un  fbflë  couvert  de 
(on  parapa ,  qui  fcrt  de  communication  à  dciu  tran- 
chées ,  quand  on  fait  deux  attaques.  C'cA  au/Ii  une  ligne 
qu'on  lire  pour  envelopper  de  diftèrcns  terrains,  ou  atta- 
quer quelques  ouvrages. 

On  dit  proverbialement  ,  Je  l'aime  comme  mes  petits 
bcjMX.   On  dit  d'une  clwlë  longue  &  cftroite,  C'eftle  ' 
chemin  de  Villc-Juihe ,  longiwf4«:  ou  même  ablblu- 
mcnt ,  C'cft  un  bojAU.   On  dit  encore  d  une  chofe  fort 
degouflontc ,  qu'die  le-roit  vomir  tripes  Si  bojiuux.  i 

On  dit  populairement,  pour  fe  mocquer  de  ceux  qui  lé 
plaignent  de  quelque  petite  pbye  ou  coupure ,  Si  tes 
bt^AUX  foncnt  par  là  ,  tu  en  mourras.  On  dit  auilî  d'un 
jeune  homme  de  bon  appcut ,  qu'il  a  toujours  dix  au- 
nes de  bejjux  vuidcs  pour  fèftoyer  fcs  bons  amis. 

B  O  Y  A  U  T  1 E  R.  f.  m.  Artifon  qui  fait  &  prépare  les 
cordes  à  boyaux ,  tant  pour  les  nquettcs ,  que  pour  les 
inftruments  à  corde. 

B  O  Y  E.  Terme  de  Marine.  C'cft  lamémecholê  que 
Douée  ou  Balife. 

B  O  Y  E  R.  Terme  de  Marine ,  eft  une  chaloupe  Fla- 
mande moftéc  en  fouiche,  qui  a  deux  femelles  pour 
miou  aller  à  la  bouluK  fans  dériver. 

B   R  A. 

BRACELET,  f.  m.  Petit  oriKment  qu'on  met  au- 
tour du  poignet.  BratUtt  de  ruban ,  de  perles ,  de  pier- 
reries, les  amants  denneiit  à  grande  faveur  d'avoir  des 
brjcelets  de  cheveux  de  leurs  maiUrcllès.  Ménage  dérive 
ce  mot  de  brAoUtum  diminutif  de  bradU ,  qu'il  trouve 
écrit  dés  le  temps  de  Juftiiaien.  Du  Cangc  le  dérive  de 
hrjchulu ,  qui  ctoit  un  ornement  que  les  liommes  aufli- 
bicn  que  les  femmes  portoicnt  au  bout  de  leurs  manches; 
&  que  c'eft  ce  qu'en  termes  de  iikTon  on  a  appelle  dcx- 
trochcrcs. 

On  dit ,  que  des  padcmcnts  font  mis  en  bracelet ,  quand 
ils  font  difpofez  en  rond  fur  les  manches.  Les  Pages  de 
la  grande  Eicurie  du  Roy  ont  leurs  paHèmcnts  en  buce- 
let:  ceux  de  b  pente  Efcurie  les  ont  en  quille  ou  en  long. 

BRACHIAL,  adj.  m.  Terme  de  Médecine ,  qui  fc 
dit  d'un  mufclc  qui  fait  mouvoir  le  bras. 

B  R  A  G  A  R  D.  f.  m.  Vieux  mot  &.  hors  d'ufagc ,  qui 
(tgnifîoit  autrefois  tr^Tf,  djHjlé  t  mignon. 

B  R  A  G  U  Ë.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  cordage  qui 
arrefh:  le  recul  du  canon.  On  l'appelle  aulE  bracque  ou 
drague. 

BRAILLER,  v.  n.  Parler  beaucoup  &  fort  luut ,  & 

fans  «lire  rien  de  bon  ni  de  folidc. 
Brailler,  en  termes  de  Marine ,  fc  dit  du  hareng , 

lors  qu'on  le  faupoudrc  de  fel ,     qu'on  le  remue  avec 

des  pelles. 

BRA  ILLEUR,  euse.  adj.  Quihable,  quiparle 
hautement  «Se  avec  liberté'  de  toutes  chofe*s.  Il  ne  fe  faut 
point  brouiller  arec  ces  grands  bruiUeurs.  Molière  dans 
fon  Mifontrope. 

BRAIRE,  v.  n.  Terme  dont  on  fe  fert  pour  exprimer 
le  cri  des  afnes.  Ménage  dérive  ce  mot  du  Larin  barrire, 
ou  pluftoft  de  r<i^(rr ,  qui  (è  dit  des  afnes  propixrmait. 
BorcI  le  dérive  de  bram ,  qui  Cigniiîc  grand  cri  en  Lan- 
gue Gothique. 

B  R  A  I  R  F. ,  fc  dit  au/Iî  figurément  des  cris  importuns  & 
exceiliis  des  hommot  &:  fur  tout  de  ceux  qui  ont  la 
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voîx  fort  dcfjgrcable.  11  y  a  long-temps  que  cet  homme 
iK  fkit  que  bruire,  ce  mekhant  Advocai  ne  &t  que  brd$^ 
re%  &  ne  dit  rien  qui  fervc  à  fa  caufe. 

1  R  A  M  E  R.  V.  n.  Terme  de  Chailé ,  qui  fe  dit  pour 
exprimer  le  cri  des  ceri's.  Le  cerf  qui  brame  au  bruit  de 
l'eau.  Théophile.  Ce  mot  vient  de  <tr4m ,  quifigniiîe 
grand  cri  en  Langue  Gothique. 

1  R  A I  S  E,  f.  f.  Bois  ou  charbon  allume  ,  Se  dont 
l'humidité  eAconfumce,  cnforte  qu'il  ne  rende  point 
de  fiimce.  Des  marrons  cuits  à  la  braife.  On  dit  par 
hypcitolc  en  toflant  le  pous  de  celuy  qui  a  une  groHè 
fîevrc ,  que  fon  corps  eft  tout  de  braife.  un  amoureux 
fe  plaint  qu'd  a  le  cccur  tout  en  bratfe.  Ce  mot  vient  du 
Grec  braz^ ,  buUto  ,  efftrreo. 

Dn  dit  proverbialement ,  qu'on  cfl  tombe  de  la  pocfle  en 
la  braife ,  pour  dire ,  qu'on  cit  tombe  d'un  grand  mal 
en  un  pire. 

î  R  A  M  I  N.  f.  m.  C'eft  un  Preftre  de  la  Religion  des 
Indiens  idolâtres ,  fucceUcius  des  anciens  Brxhmanes. 
Les  Bramms  font  la  première  race  des  Banians ,  &  font 
fi  vetfez  enAftrologie,  qu'ils  ne  nunquentpas  d'une 
minute  à  prédire  les  tcclypfes.  Us  ont  un  lî  grand  rcf- 
pci^  pour  les  vaches,  que  pourvu  qu'ils  en  ayent  une 
queue  à  la  main  quand  ils  meurent ,  ils  croyent  eftre 
bienheureux.  Ils  font  quelquefois  des  ProctHions  de 
400.  lieues ,  où  ils  mènent  des  villes  &  villages  entiers; 
Si  ils  nourrilTcnt  les  peuples  ,  quand  ils  font  arr^r ftez  aux 

Î>aiT3gcs  des  rivières  desbordées,  par  une  manière  qu'ils 
ont  croire  miracuIcuTe ,  leur  doniunt  tout  ce  qu'ils  de- 
mandent fans  avoir  fait  aucunes  provifions. 
BRAN,  ou  Bren.  f.  m.  Excrément  de  l'homme  qui  de- 
charge  fon  ventre.  II  fe  dit  quelquefois  al^lument , 
quand  on  fait  quelque  imprécation  contre  quelqu'un , 
comme  on  dit ,  fouin ,  fcjle ,  bran. 
Bran  de  Judas,  fc  dit  des  rouHcurs  qui  vicnnciit 

lur  le  vifage. 
Bran  de  vin.  C'di  de  l'eau  de  vie« 
Bran  de  son,  C'cft  du  gros  fon. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  Brance ,  qui  eft  un  vietnc  mot 
Gaulois ,  dont  il  eft  fait  mention  dons  Pline  en  parlant 
de  fon ,  qui  eft  encore  à  prefent  appelle  brann  par  les 
Anglois  ;  Si  il  penfe  que  le  bran ,  qui  lignifie  excré- 
ment de  l'homme ,  n'a  été  dit  que  par  mcuphorc  de 
l'excrcmcnt  du  blé.  Du  Cangc  le  dérive  aullî  de  1" An- 
glois ,  &  témoigne  qu'on  diioit  autrefois ,  Manger  du 
bran  de  quelqu'un ,  pour  dire  ,  Manger  de  fon  foin  : 
Se  qu'on  a  appellé  Brenage  ,  un  droit  qui  fe  levoit  fur  le 
fon  ;  &  Btrmer ,  Celuy  qui  en  étoit  Rcceviiir.  Mais 
bren  eft  un  mot  ancien  Gaulois  ou  Celtique ,  dont  les 
Bas-Bretons  fe  fervent  encore  pour  fignificr  du  fon. 
BRANCARD,  f,  m.  Lit  portatif  pour  tranfporter 
des  malades.  C'eft  une  efpcce  de  grande  cinere  avec  des 
cerceaux  en  berceau ,  qu'on  garnit  de  matclats  &  de 
couvertures ,  qui  eft  portée  fur  des  mulets  comme  une 
litière. 

Brancards,  font  aiirtî  deux  pièces  de  bois  pliant  qui 
joignent  le  train  de  derrière  d'une  choife  roulante  au  train 
de  do'ant ,  qui  abouriilcnt  ordinairement  à  un  arc.  Ils 
font  l'office  de  la  flefchc  d'un  carrolTc,  &  quelquefois  la 
chaife  eft  pofce  deflus ,  quel«picfois  elle  eft  fofpcnduë 
fur  des  confolcs. 

Brancard,  eft  aufTi  une  machine  fcite  par  a/lcmblogc 
de  plufieurs  fortes  pièces  de  charpente ,  qui  feit  â  tranf- 
porter des  pierres,  ou  autres  fardeaux  d'une  pefanteur 
extraordinaire,  afin  d'empêcher  qu'elles  nefecaflënt, 
ou  ne  s'écornent ,  ainfi  qu'on  a  fait  pour  les  diiix  pierres 
qui  couvrent  le  fronton  du  frontifp'cc  du  Louvre. 

B  R  A  N  C  E.  f.  fem.  Efpece  de  grain ,  ou  de  légume. 
Vieux  n»t  François  :  c'eft  celuy  dont  parle  Pline  fous 
le  nom  àcfandalu  &  fandalum. 

BRANCHAGE,  f.m.  NomcoUcdif  quifeditcn 

li  j  goic- 
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général  de  tout  le  bois  qu'un  arbre  poudc  en  rameaux. 
On  fait  duironc  des  arbres  du  bois  de  charpente ,  &  du 
brdiubj^t  des  cotrcts  &  des  fagots. 

BRANCHE,  f. f.  Jctdc bois  qu'un  arbre  pouflc  en 
rameau  au  delà  de  fon  tronc.  Le  pin  ne  pouflc  des  brdn- 
tbtf  que  vers  la  cime.  la  colombe  rapporta  dans  l'Arche 
une  brjMhe  d blivr.  On  dit  auflï ,  une  bnnche  de  corail. 
On  dit  auffi,  qu'un  chandelier  a  plulicurs  brMuhes ,  qu'un 
ruban  cQ  noîic  à  piuficurs  brAïuhet.  brambe  d'une  garde 
d'cpce.  bTdiuhe  d'un  bouquet  de  plumes  ,  ic  Et  on 
dit  figurc'nicnt ,  qu'une  aflaire  a  plufioirs  brMchtt ,  pour 
dire ,  qu'il  y  a  piuficurs  afcirci  conncxces  &  jointes  en- 
(êmble ,  ou  que  fa  decilion  fait  un  prcji^c  fur  plulicurs 
autres  fcmhljblcs.  Ce  mot  vient  du  Larn  brarua.  Mé- 
nage après  Saumaife.  D'autres  le  dérivent  de  bTMbium  « 
parce  que  la  bratube  cil  comme  le  bras  d'un  aibre. 

Branche,  en  Architcdure ,  ligniiîe  les  ara  des  voû- 
tes des  ogyvcs. 

Bkanchb  de  tranchée,  cA  la  même  chofe  que 
ba^du  de  tTdiuhée, 

Branche  de  la  bride,  en  termes  de  Man^ , 
font  deux  pièces  de  fer  couibccsqui  portent  l'embou- 
chure ,  les  chaifnettes ,  Se  la  gourmette ,  &  qui  font 
attachc'es  d'un  coftc  à  la  teftiere ,  «Se  de  l'autre  aux  rcf- 
nes  qui  tiennent  la  teftc  du  clwval  fujcttc. 

On  jppc'lle  auflî  brdmbcs  de  U  trompetîe ,  Ces  deux  premiers 
canaux  qui  portent  le  vent  au  pavillon. 

Branche,  fc  dit  en  Anatoniic  des  rameaux  qui  (brtcnt 
d'une  grollc  veine  ,  &  patticulieremcnt  de  la  veine 
cave. 

Branche,  fc  dit  ouffi  figure  ment  des  nmeaux  qui  for- 
tent  de  la  fouche  de  l'arbre  généalogique  ,  oùfcvwent 
les  defcendans  en  ligne  collatérale.  La  brjHfbe  malculi- 
ne.  la  brdiube  fcmininc. 

Branche,  fignifie  auflî ,  la  verge ,  ou  la  pièce  de  bois 
ou  de  (cr  qui  tient  lieu  de  tleau  dans  la  balance  Romaine, 
le  long  de  laquelle  le  contrept>ids  eft  mobile. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  comme  l'oi- 
fcau  fur  la  brdiube ,  quand  il  n'a  point  d'état  alTuré , 
point  de  fortune  certaine.  On  dit  de  ceux  qui  paflênt 
làns  raifbn  d'un  propos  à  l'autre ,  qu'ils  (âutent  de  btdn- 
(be  en  brjnche  :  l'Efpagnol  dit ,  de  fdl»  enftdfcd.  On 
du  d'un  homme  dont  la  fortune  fc  rcnverfc ,  qu'il  s'eft 
attache' aux  trrfmfrrr,  quand  il  n'a  fonde  fa  prétention 

Îue  fur  des  gens  qui  ne  le  peuvent  pas  fodtenir ,  au  lieu 
L"  s'attacher  au  tronc. 
Branche  ursine,  f.  f.  Herbe  que  les  Grecs  ôc  les 
Latins  appellent  Acdntbe.  C'eft  de  la  reprefentation  de 
Tes  feuilles  qu'on  fait  les  ornements  du  chapiteau  Co- 
rinthien. 

BRANCHER,  v.  aft.  Pendre  un  foldat ,  ou  un  va- 
gabond à  la  branche  du  premier  arbre.  Cela  n'a  d'ufagc 
qu'à  la  guerre ,  &  chez  les  Prevofts. 

Branchf.  r,  en  termes  de  Chaflc  ,  fe  dit  des  oi- 
fcoux  qui  fe  pofcnt  fur  upc  branche  d'arbre ,  qu'on  ap- 
pelle de  là  fifenHX  brambiert. 

On  dit  auflî .  Brdncber ,  Se  prendre  le  bouton  de  l'arbre  > 
c'eft  à  dire ,  Se  percher  fur  la  cime. 

BRANCHIER.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  les  jeunes 
oifeaux  de  proye  qui  fortent  du  nid ,  &  qui  n'ont  encore 
la  force  que  de  voler  de  branche  en  braiKhe. 

BRANCHIES,  f.  f.  plur.  Terme  de  Phyfîque.  C'eft 
le  nom  que  les  Médecins  Grecs  ont  donne  aux  ouïes 
des  poiflons ,  qui  font  des  parties  compofccs  de  cartila- 
ges &  de  membranes ,  en  forme  de  feuillets ,  qui  leur 
fervent  comme  de  poulmons. 

BR  AN  CHU,  oe,  adj.  Qui  a  des  branches.  Il  ne 

fc  dit  que  des  arbres. 
B  R  A  N  D.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fîgnifieunegroflc  cpt?e 
d'acier ,  qu'on  manioit  à  deux  m.iins ,  &  que  les  anciens 
Chevaliers  portoient  autrefois.  Du  Cange  prétend  que 
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ce  mot  vient  de  brdncd ,  qui  a  f^gmfîé  une  griffe  de  litm  > 
ou  \m  ongle  d' et fedu;  &  qu'on  l'a  tranfpotté  au  coute- 
las ,  parce  qu'U  fert  au  foldat  comme  d'une  gtiflé  tk  de 
deftrnfe. 

BRANDEBOURG,  f.m.  GrofTe  cafaque  qui  eft 
venue  à  la  mode  ces  dernières  arme'cs.  Elle  va  jufqu'i 
mi-jambe ,  &  a  des  maiKha  bien  plus  longues  que  ks 
bras-,  dk quand  on  y  veut  mettre  quelque omciuent « 
elle  eft  chargée  de  boutons  à  queue  efpaccz  afiéz  large. 

B  R  A  N  D  E  S.  Terme  de  Chaflc ,  qui  fë  dit  des  »• 
mtaux  des  aibres.  Les  belles  fbrcfis  font  couronncci 
de  brdtidet ,  c'eft  à  dire ,  fort  couvenes  de  branches 
d'arbres. 

B  R  A  N  D  I  L  L  E  R.  v.  aô.  S'agiter  en  l'air  fur  uoe 
planche  ,  fur  une  corde  ,  &c.  Les  en&ru  prennent 
grand  plaifu-  à  (ê  btdndtller.  les  Danfèurs  de  corde  fe 
brdtidiUent  quelque  temps ,  avant  que  de  fë  donner  l'cf^ 
trapade ,  6c  faire  leurs  autres  tours  de  fbuplefTê. 

Brandilloire.  f.  f.  Planche ,  ou  corde  qui  fcR  à 
fe  brandillcr. 

BRANDIR,  v.  aâ.  Branfler  une  arme  à  la  inaia 
qui  a  quelque  longueur  i  comme  hallebarde»  pique, 
apieu. 

Brandir,  fedit  auflî  en  Charpenterie.  Brdnda  ua 
clKvron,  c'eft.  Percer  un  chevron  &  la  panne ,  &ki 
attacher  enfcmble  par  le  moyen  d  une  forte  cheville. 

Brandi,  i  e.  adj. 

On  dit  proverbialement ,  Enlever  quelqu'un  tout  brdnii, 
pour  dire  ,  à  rive  force ,  l'enlever  tout  d'un  coup. 

BRANDON,  f.  m.  Flambeau  de  paille  qui  fcn  as 
payfans  à  s'éclairer  la  nuit.  Ce  mot  eft  ancien  dam  li 
Langue  ,  &  vient  de  l'Allemand  brdndt ,  qui  f^mâe 
tifaut  incendie.  Ménage.  On  a  dit  brdnits^  brdtdit 
dans  la  baffe  Latinité  pour  (îgnificr  un  fUmbedm ,  ma. 
ftn.  Le  Dimanche  des  brundint,  eft  le  premier  Di- 
manche de  CarcTme  ,  auquel  les  jeunes  payûns  fà» 
foient  autrefois  fur  le  foir  des  Proccflîons ,  &  autres  cr- 
remonies  avec  des  flambeaux  de  paille  allumez  pas 
chaflcr  le  mauvais  air  de  leurs  vignes  &  de  leurs  tmcs. 

On  appelle  en  termes  de  Palais ,  brdndtns  &  fdtuntetaxt 
des  morceaux  de  paille  qu'on  attache  à  la  porte  des  bai> 
tages  faifîs  avec  les  Armes  du  Seigneur ,  pour  moofbci 
que  les  chofes  font  ï  vendre  en  Juftice.  Les  procez  ro. 
baux  des  fàifîes  réelles  portent  que  le  Sergent  a  attaché 
aux  portes  des  lieux  des  brdndons  &  panonceaux. 

On  le  dit  auflî  de  ces  piques  ou  baftons  garnis  de  paille 
qu'on  pbnte  dans  un  champ,  pour  montrer  que  la 
fruits  pendans  par  les  racines  font  faifis  &  arreflcz.  Dam 
l'ancienne  Pratique  on  difoit  auflî ,  Btdndomter ,  pour 
dire ,  Sailir.  On  met  encore  de  la  paille  à  b  queue  des 
chevaux  qui  font  à  vendre ,  ou  fur  des  iDCuhlcs  qu'on 
expofe  dans  la  rue. 

Brandons,  fc  dit  fîgurcment  &  pocriquemcnt ,  des 
feux  ccleftes ,  «Se  du  flambeau  que  porte  l'Amour. 

Ainfi  les  ccleftes  brdndtns 
'Verfent  fin-  ton  chef  mille  doiu 
En  ligne  perpendiculaire. 

Delmardb  en  fcs  ViHonnaircs. 

Il  eft  vieux.  Les  vieux  Poètes  parlent  fouvent  de  l'A- 
mour &  de  fon  bïdndon ,  pour  dire,  de  fon  flambeau. 

BRANSLANT,  an  te.  adj.  Qjti  branfle ,  qui 
panche  de  coftc  &  d'autre. 

On  dit  provcrfîiaicmcnt  d'une  chofc  qui  n'eft  pas  ferme  ni 
aflilrée ,  que  c'eft  un  chofteau  brdnjhnt. 

B  R  A  N  S  L  E.  f.  m.  Défaut  de  firrmeté  ou  d'arreft, 
qui  fait  qu'une  chofe  s'agite  en  deçà  &  en  delà.  On  foo- 
nc  les  cloches  en  brdnfle.  les  eftomacs  foiblcs  ne  f^m- 
roient  foufFrir  le  brdn^  du  navire. 

Bransle,  en  termes  de  Nîufïque ,  eft  un  air  ou  une 
danfc  par  où  oa  commence  tous  les  bals,  où  plufîeurt 
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pcrfonncs  dinfcnt  en  rond ,  &  non  pas  en  avant  >  en 
le  teiunt  par  la  main  >  &  fc  donnent  un  brAnfU  conti- 
nuel &  concerté  avec  des  pas  convenables  >  lelon  la  dif- 
férence des  au-s  qu'on  joué  alors.  Les  bTdnfits  conTiftent 
en  trois  pas  &  un  pied  jouit  qui  fe  font  en  quatre  nicfu- 
res ,  ou  coups  d'archet ,  qu'on  difoit  autrefois  butimetit 
de  ul/auna.  Qiund  ils  font  répètes  deux  fois ,  ce  (ont 
des  brjnjlcs  doubles ,  ou  tommum.  On  dan(ê  d'aiwrd  le 
brjnjle  pmple ,  &.  puis  le  branfie  g4j  par  deux  roefures 
ternaires  \  ix.  il  eft  ainll  appelle  ,  parce  qu'on  a  toujours 
un  pied  en  l'air.  Voyez  '1  hoinot  Arbeau  dans  Ton  Or- 
chelographie  >  où  il  donne  les  noms  i  les  roefures ,  & 
la  tablature  d'un  grand  nombre  de  braufies  qu'on  dançoit 
il  n'y  a  pas  long-temps ,  comme  les  brAiijles  de  Bour- 
gogne ,  qui  le  danfent  à  droit  à  gauche  par  une  me- 
lure  binaia*  >  prompte  &  légère.  Les  bruiijles  du  haut 
Barrois ,  du  Monihcr  en  Dct  >  de  Hainault ,  d'Avig- 
non ,  Sec.  les  brunfies  de  Poitou ,  qui  fc  danfent  par 
mefure  ternaire  en  allant  toujours  à  gauche.  Les  brMfies 
d'Ecolli'i  ^  de  Bretagne.  On  appelle  ceux-cy  le  Tiyeri. 
Il  parle  aufll  du  btAnjle  des  Lavandières ,  où  les  danfcurs 
font  du  bi  uit  par  le  tapement  de  li-urs  mains  -,  du  brjnfle 
des  fibats,  où  on  bat  du  pied,  qu'on  a  appelle  aulHle 
brdnjle  des  ibevjisx  »  à  caulc  de  ce  tapement  de  pieds  ; 
du  bruiifie  des  ptis ,  &  des  Hermtes  ^  du  branfle  de  U 
ttrcbe ,  dans  lequel  le  daiifeur  tient  un  chandelier ,  une 
tordK ,  ou  un  flambeau  allume.  Il  y  a  eu  aulTi  des  branf- 
les  nmgués ,  <S(  gefinuks ,  qu'on  a  appeliez  de  U  mou- 
tarde ,  que  les  Dames  appellent  branjles  de  U  hajre ,  qui 
ont  dégénéré  enfin  en  ceux  qu'on  appelle  braiifles  à  me- 
ner ,  qui  font  ceux  par  qui  le  terminent  maintenant  tous 
les  brunjles.  En  ceux-cy  ciucun  mcinc  le  bran^  à  fon 
tour  >  puis  fe  met  à  la  queue.  Les  donfes  aux  chan- 
ibns  font  des  cfpeccs  de  branfles.  Le  branfie  de  forùe  efl 
ce  qu'on  danlè  à  la  dn  du  bal. 
Il  y  a  aulE  une  cfpece  de  petit  jeu  qu'on  appelle  Br*tijle~ 
motne, 

Branslej  fedit  figurcmcnt  du  commencement  d'une 
aâiiire,  lors  qu'on  la  met  entrain  d'aller,  qu'on  luy 
donne  le  premier  mouvement.  Ce  Mmillrc  eft  celuy 
qui  donne  le  branjie  aux  aflaires ,  à  tout  l'tftat.  c'eft  cet 
Ivsmme  de  bonne  iuimeur  qui  mcinc  le  branfLe ,  qui  met 
les  autres  en  train  pour  fe  divertir. 

B  R  A  N  s  L  E  I  lîgniHe  auin  ,  Licertitude ,  délibération. 
Cet  homme  elTen  brttsfU  s'il  entrera  dans  une  telle  en- 
treprifc.  fa  fi^rtunc  eft  en  branfLe  Sx.  fort  incertaine. 

Bransle,  en  termes  de  Manne ,  eft  un  lit  dont  on  fe 
fen  fur  les  vailfeaux  ,  qui  eft  fufpendu  fous  le  pont  par 
des  cordes  qui  tiennent  aux  quatre  coftez.  11  eft  fait  de 
groflc  toile ,  ic  bordé  d'un  bordoge  qui  luy  fert  d'ourlet. 

On  dit  proverbialement)  qu'on  va  danferun  brartfle  de 
fortie ,  lors  qu'on  eft  preft  de  s'en  aller ,  ou  qu'on  eil 
challé  de  quelque  lieu. 

B  R  A  N  S  L  E  M  E  N  T.  f.  m.  Mouvement  en  deçà 
&  en  delà.  Il  a  approuvé  fon  difcours  par  un  bruiiflemeat 
de  tcfte. 

B  R  A  N  S  L  E  R.  V.  aft.  &  n.  Se  mouvoir  deçi  &  delà. 
Cet  homme  brjaflt  trop  les  bras  en  danfant.  il  branjle  le 
corps  en  marchant,  cette  femme  eft  li  vieille ,  que  la  tê- 
te luy  branfie.  il  s'eft  (ait  arracher  une  dent  qui  branfioit. 

Bransler,  en  termes  de  Fauconnerie ,  le  dit  lors  que 
le  £ujcon  fe  tient  haut  au  premier  di^ré  fur  la  tefle  du 
Fauconnier ,  qu'il  tourne  &  remue  les  ailes  en  branJUrtf 
8c  rodant  de  belle  aâion. 

BransleR)  fignilie  auflî  >  Ddibcrer,  n'être  pas  fer- 
me dans  une  opinion  «  dans  un  parti.  Il  y  a  piulieurs  vil- 
les rebelles  qui  branfietUt  Si  qui  fc  veulent  remettre 
dans  le  devoir. 

Bransler,  fignific  auffi ,  Se  remuer.  Si  tu  bratifies , 
je  te  rué  <  dit  un  brigand  à  celuy  qu  il  vole,  toute  la  fe- 
(iitiuneftappaifcC}  naiDebrAnfie,  il  ne  faut  pas  qu'une 
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fentinelle  branfie  de  fon  poftc.  On  dit  que  les  ennemis 
brjHjlent ,  lois  qu'ils  fe  dcHêndeni  nul ,  qu'ils  font 
prelts  à  s'enhiir. 

On  dit  proverbialement ,  Quand  je  remue  tout  branp , 
pour  du* ,  je  fais  trembler  tous  mes  gens.  On  dit  auflî 
d'un  homme  {niiliànt ,  que  tout  le  monde  branfU  fou» 
luy,  pour  dire,  que  tout  le  monde  eft  prcft  de  fe  re- 
muer pour  obéir  à  fes  commandements.  On  dit  auflî 
d'un  homme  loible ,  qu  il  bruftjU ,  qu'd  tourne  à  tout 
vent.  Cet  homme  fcr^ji^  au  manche,  pour  dire,  eft 
irrefolu ,  6c  n  eft  pas  terme  dans  fes  advis.  On  dit  en 
débauche ,  Braiipr  le  menton  ,  la  raafclioire ,  pour , 
S'exciter  à  boire  Se  à  manger.  On  dit  aulB ,  que  tout 
ce  qui  branfie  ne  tombe  pas. 

BranslÉ,  e'e.  pan.  &  adj. 

BRANSLEUR,  euse.  adj.  Quibrannc.  Bn'eft 
guercs  en  ufagc  qu'en  un  fens  odieux  &  obfcene. 

BRANSLOIRE.  f.f.  Chaifne qui feit i fiirc mou- 
voir les  foufflets  des  Forgerons. 

On  dit  en  Fauconnerie ,  qu'un  héron  eft  à  la  <irjit|l«irr, 
lors  qu'd  elf  haut ,  &  qu'il  tourne  en  branflont. 

B  R  A  Q^U  E ,  ou  Bt4(.  f.  m.  Efpccc  de  chien  de  chaflc, 
qui  eft  bon  quel  tcur,  cjui  excelle  par  l'odorat.  Il  vient 
de  bruccm ,  ou  de  braeeo ,  qui  a  été  feit  de  l'Allemand 
brjchen,  (Igniliant  la  même  chufe.  Ménage  ;  ou  du 
(Jicc  bracbjrs ,  brevis. 

On  a  auili  appelle  brathio ,  le  petit  d'un  ours. 

B  R  A  Q^U  E  M  A  R  T,  f.  m.  Efpée  courte  8c  large 
qu'on  jwttoit  ancieiuicmcnt.  Fauclict  le  dérive  de  braîbj 
nuchAird ,  mol  Grec  qui  fignifie  la  même  chofe, 

B  R  A  Q^U  E  M  E  N  T.  f.  m.  Difix>ûaon  d'une  pièce 
d'axtilkrie  à  tiiir  vers  un  certain  lieu. 

B  R  A  Q^U  E  R.  V.  ad.  Tourner  le  canon  fclon  certaine 
ligne ,  de  félon  certain  angle  ou  élévation  pour  le  faire 
tirer  à  un  point  dd'uré. 

On  dit  auflî  >  Braquer  le  timon  d'un  carroflë ,  pour  le  pouf- 
fer d'un  certain  cofté. 

B  R  A  Q^U  E  S.  f  m.  qui  fc  dit  des  pinces  d'une  écrcvific, 

BRAS.  f.  m.  La  partie  du  corps  de  1  homme  qui  abou- 
tit d'un  cofté  à  l'efpaule ,  6c  de  l'autre  à  la  main.  En 
termes  de  Médecine ,  c'eft  feulement  la  partie  qui  prend 
de  l'efpaule  jufqu'au  coude  *,  car  celle  qui  eft  depuis  le 
coude  jufqu'au  |H)ignet ,  s'appelle  avant-bras.  Le  frr4i 
n'a  qu'un  os  grande  tres-fort  appi'llé  humeriu ,  qui  a 
une  groffe  tefte ,  laquelle  s'embouche  dons  la  cavité  de 
l'efpaule.  11  a  pluiïeurs  caviicz  qui  rcfl'cmbicnt  aune 
poulie  pour  faciliter  le  pli  4^.  le  mouvement  du  bras.  Et 
Varant-bras  a  deux  os  qu'on  appelle  le  grand  6(.  le  fcfit 
facile.  Le  plus  grand  dt  dellbus ,  &  le  plus  petit  ddfus, 
lequel  eft  auflî  appelle  radimoa  rayon.  Quelques-uns 
appellent  cette  partie  du  bras  le  furbras ,  ou  le  contre- 
bras  ,  ôc  les  Lanns  ulna  ,  cubitus.  Dieu  a  doiuié  deux 
bras  à  l'homme ,  afin  qu'il  pull  vivre  de  Ibn  travail. 
Moyfe  avoit  les  bras  levez  au  ciel ,  tandis  que  le  peuple 
combattoit  contre  A  maltx.  les  fiignées  du  1^4^  font  les 
plus  ordinaires,  il  eft  eftropié  d'un  bras,  il  a  le  bras  en 
cfcharpe.  il  s'en  va  les  bras  balants,  ou  les  bras  pendants. 
Ce  mot  vient  du  Latin  bracbiuM. 

Bras,  fe  dit  auffi  des  chevaux.  C'eft  la  partie  de  la  jam- 
be de  devant  qui  s'étend  depuis  le  bas  de  l'efpaule  juf- 
qu'au genou  :  Ôc  on  dit  qu'un  cheval  plie  bien  le  bras  » 
quand  il  plie  bien  la  jambe. 

Bras,  fe  dit  encore  des  chofes  qui  ont  quelque  reflèm- 
blanceavec  le  irjj.  Les  ^r^u  d'une  chaifc,  ce  font  les 
baftons  qui  font  aux  coftez ,  fur  Icfquels  on  appuyé  fcf 
bras.  On  le  dit  auffi  de  rcfloffr  ou  de  la  tapiflcric  qui  le» 
couvre.  On  appelle  krjx ,  les  clandeliers  qu'on  appli- 
que contre  les  murailles ,  qui  ont  la  fîgurc  d'un  bras. 
Le  même  fe  dit  des  enfeigncs  d'un  Maifhc  en  fait  d'Ar- 
mes. Au  bras  d'Hercule ,  &c.  Les  Tourneurs  difcnt 
aufO,  les  bras  des  pouppées  de  leur  tour;  les  Char- 

pcntietSy 
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penlicrt  >  !«  hus  d'une  chèvre ,  en  parlant  des  dont 
pièces <}u.  font  a  coilc  du  poinçon,  qui  luy  fervent 
«faresboutans.  On  dit  aufTî,  les  trxi  d'une  balance, 
}iour  dire  >  les  deux  coiKrz  du  fléau. 

O.i  d;t  en  Architcdure ,  les  brdt  d'un  biflimcnt .  en  par- 
lant de»  corps  de  logis  qui  font  à  ct^c  du  grand ,  «ju'on 
appelle  aum4:/«  ou  ftciutt. 

Bras,  fc  dit  ouffi  en  parlant  des  chofcs  <jui  fc  portent  à 
hTAi ,  ou  qui  fc  remuent  à  force  de  bru.  Un  bar ,  une 
civière  à  hni.  un  moulin  à  frrji.  il  a  fallu  monter  le  ca- 
non à  bru,  à  force  de  hrM.  On  appelle  aufTi  des  tours  de 
irts  I  des  dentelles  qui  fe  mettent  au  bout  des  manches. 

Oii  diten  Pocfic,  que  Briarce  avoit  centhrat:  &:  Ram- 
palc  a  dit  agréablement  d'un  mont  chargé  d  une  forcft , 

Que  l'on  diroit  à  voir  ce  géant  des  montagnes  » 
Qje  defdaignant  la  terre  oc  les  balles  campagnes  > 
Plus  f>>rt  que  Briarce  il  menace  les  ceux  > 
Avec  les  brAt  levez  de  mille  chefncs  vieux. 

Bras,  fe  dit  aullî  de  la  mer  &  des  rivières ,  quand  leurs 
eaux  fe  fepaicnt ,  &  font  un  petit  canal  entre  deux  ter- 
res. L'Italie  tX  la  Sicile  ne  font  divifées  que  par  un  brts 
de  mer.  St.  Amant  a  dit  du  Tybrc , 

]e  pris  voftrc  corps  pour  un  bréU. 

On  appelle  dans  la  Meditenance  le  Btm  St.  George ,  le 
Deltroit  du  Bofphore ,  à  caufe  d'une  lijjlife  conihuitte 
fur  fus  bords ,  dcd  cc  à  St.  Oeoi^e ,  hors  de  la  ville  de 
Coni^jntmople.  Qiielqucs-uns  ont  donne  auffi  ce  nom 
à  la  Propontide  &  à  l'Hcllefpont.  Du  C  uigc. 

Bras,  en  ternrKs  de  Mirmc ,  font  des  cordages  qui  font 
am  irrez  au  Ixxit  de  la  vergue  pour  la  tourner  ou  gouver- 
ner félon  le  vent.  On  appelle  brMbtr  ou  bruffejtr ,  laue 
la  manoeuvre  de  ces  cordages. 

On  appelle  auflî  brjs ,  les  nageoires  d'une  Baleine. 

Bras,  (ignifie  f'igurcmenr ,  Puillance  :  CSt  fe  dit  premiè- 
rement de  D  eu.  Le  brus  du  Tout-puiflànt.  le  brut  qui 
lance  le  tonnerre,  le  frr<»/ de  D  eu  s'cil  appefanti  fur  ce 
criminel.  On  le  dit  auffi  de  (à  mifericorde.  Le  recoun 
des  atfl  gci ,  c'cll  de  fe  jatcr  entre  les  br4}  de  Dieu. 

Bras,  le  dit  auflî  des  auttes  I^i.fUnccs.  Les  Rois  ont  les 
brus  bien  longs,  ce  M  mllrc  eft  le  bras  droit  de  ce  Prin- 
ce, il  nctaut  poiiit  priftcr  (on  tr,ii  pour  fournir  l'ui- 
judice.  tout  |)lic  fous  les  etH>rts  de  Ion  brus. 

Bras,  (è  dit  hgurcment  en  ces  phrafes.  Son  Médecin  l'a 
retiré  d  entie  les  brus  de  la  mon,  pour  dire,  l'a  tire 
d'une  trcs-da.igereuic  maladie.  Il  1  a  reccu  entre  fcs 
hds,  pour  dire.  Il  luy  a  donné  (à  prote^on.  Il  l'are- 
ceu  à  bras  ouverts ,  pour  dire ,  Il  luy  a  fait  un  grand  ac- 
cueil. Il  luy  a  tendu  les  bras ,  pour  dire  ,  Il  luy  a  faci- 
lité les  moyens  de  taire  ce  qu'il  deliroit.  On  dit  auffi 
d'un  Rapporteur  qui  a  tait  tout  ce  qu'il  a  pu  contre  une 
partie ,  qu'il  luy  a  rompu  brus  Ck  jambes.  On  dit,  qu'un 
Min  ftie  a  toutes  les  afraircs  d'un  Eilat  fur  les  brjs ,  pour 
d  rc ,  que  c'eit  luy  qui  a  la  charge  de  toutes  les  aibires. 
On  dit ,  qu'un  Capitaine  avoit  toute  l'armée  ennemie 
(tirlesfrr4i,  pour  dire,  qu  il  avoir  à  refillcr  à  toute  imc 
armée.  On  d:r ,  qu'un  h'xnme  a  fix  enfants  fur  les  brut, 
pour  dire ,  qu'il  a  le  foin  de  les  taire  fuiiTifter.  On  dit 
auffi ,' qu'un  homme  n'a  que  fes  briir,  pour  dire,  qu'il 
iK  vit  que  de  (on  travail ,  qu  il  n'a  ni  bien  ni  menu. 

Bras  Séculier,  (é  dit  de  la  puillànce  temporelle 
&  laïque.  L'Eglifc  ne  verfe  point  de  fmg  :  &  quand  un 
PreAie  lÙ  cnminel ,  on  l'abandonne  au  brus  jeculstr, 
on  implore  le  brus  fetulter.  On  dit  figuré  ment  en  ce 
fens ,  qu'on  a  abandonné  quelque  cliofc  au  bras  fetuUfr^ 
pour  diie  ,  qu  on  l'a  abandonnée  aux  valets ,  ou  à  des 
gens  qu  il  coiifommcnt ,  qui  la  dcftruifl'nt. 

Bras,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  l'a  reccu 
brus  di  lliu ,  bras  delibus ,  p  ur  dire ,  Il  luy  a  lâii  bien 
«ks  careljes.  11  l'a  traittc  de  Moniîcur  gros  comme  le 
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bru ,  pour  dire ,  Il  luy  a  fait  le  plus  d'honneur  qrfîl  a 
pu.  On  dit  auffi ,  Si  on  luy  en  donne  un  doit ,  il  en 

Erend  long  comme  le  brus ,  pour  dire ,  11  cftcnd  la  li- 
mé ,  la  permilfion  qu'on  luy  d<jnne.  On  dit  auflî  à 
ccluy  qui  craint  d'en  attaquer  un  autre ,  Il  n'a  que  deux 
brus  non  plus  que  vous.  On  dit,  qu'un  homme  demeure 
les  brus  croifez  ,  quand  il  efl  oïlir ,  quand  il  voit  travailler 
les  autres  fans  nen  haïa'j  qu'il  a  les  bras  rompus,  quand 
il  ne  veut  point  travailler.  L'tfpagnol  a  dit  agréablement 
en  ce  Cens  ,  Adinerts  fugudtf  brutifts  qut  bruHtudas. 
A  TOUR  Dt  BRAS.  adv.  De  toute  fa  force.  Il  Inya 
donné  un  coup  de  poing  u  four  dt  brus ,  un  foufiBct  i 
tfirr  de  brus. 

B  RASER.  V.  aâ<  Souder  lefèr,  en  joindre  deux  pic- 
ces  cnfemble  avec  de  b  poudre  d'épingle,  deleton,  «Se 
du  borax,  de  la  roche  ou  du  verre  pilé,  &  faire  fondre 
le  tour  dans  un  bralier  ardent.  Ce»  par  cette  manière  de 
foudiirc  qu'on  met  des  pièces  à  des  canons  de  pillolct 
qui  font  crevez,  qu'on  fait  des  cadenats  .  tk  qu'on 
raccommode  d'aucics  ouvrages.  EJleefldifltfrcmedcla 
manière  ordinaiie  des  Moreîcliaux ,  de  fbudcT  le  fer  en 
appliquant  les  deux  bouts  cnfemble  bien  ciuuflcz  &.  bien 
battus. 

BRASIER,  r.  m.  Feu  de  bois  ou  de  charbon  bien  al- 
lumé ,  &  demi  confumé. 

Brasier,  d.\  auiTi  un  vaiflcau  large  &:  plat ,  où  oa 
m«  de  la  braife  pour  échauflèr  une  cnambie.  Chez  la 
Grands  il  y  a  d'amples  brufiers  d'argent. 

fi  R  A  s  I E  R  ,  fe  dit  ti  '  de  ce  qui  efl  fort  chand. 

CL*thommeaunevi  ..  vre,  fon corps cA  un tr«- 
fur  ardent,  nos  coeurs  doivent  ctre  des  brdfurs  ardena 
de  l'amour  divin. 

BRASSAGE,  f.  m.  Terme  de  Monnoycur ,  qui  fe 
dit  de  la  manufacture  des  mon  noyés.  Le  brjjuje  eft  la 
peinedel'aivner,  dont  la  plus  grande  eA  celle  de  bien 
remuer  avec  les  bras  l'or  &  l'aident  en  grenaille  >  quieft 
dans  des  facs ,  quand  il  y  en  a  de  diifv  rente  valeur ,  pou: 
en  faire  un  rocilange  fonégal,  &  avoir  la  monnoycaa 
dta- qu'on  dcfire.  Dans  le  droit  de  Irrjjpjr  eft  compris 
le  droit  du  Maillie ,  du  Monnoyeut ,  &;  du  Tailleur  de 
lamonnoye,  qui  s'appellent  particulièrement  ourrugt, 
mtmto^ugt  Si  fcrruge.  Le  droit  de  bruffjgt  des  kxiis  d'« 
eft  de  trois  livres  pour  marc  ;  Clic  ccluy  d'argent  de  dix- 
huit  fous.  Le  Mailfrc  en  rxtient  la  moiré  pour  le  déchet 
de  la  fonte ,  le  charbon  &  autres  frais ,  &  l'autre  moitié 
pour  payer  les  ouvners.  Ce  droit  dans  les  vieux  litres 
s'appelle  bru'^ugium. 

BRASSART.  fm.  Arme deflènfivc  qui  count  le 
bras.  L'ancienne  Gendarmerie  portoit  des  brjftrts. 
L'infimterie  Suiflc  porte  encore  des  bruffurtSy  ce  /ont 
feulement  les  piquien. 

BRASSE,  f.  f.  Mefure  qui  contient  la  longueur  des 
deux  bras  étendus  ;  ce  qui  tait  à  peu  prés  la  longueur  de 
fix  pieds  de  Roy.  En  plufîcurs  lieux ,  comme  à  Floren- 
ce ,  à  Bergame ,  à  Lucques ,  la  bru^t  cft  une  inefurc 
de  longueurs ,  dont  on  fe  fert  pour  les  eftoffes.  Il  ne  fe 
dit  gutres  fur  terre  que  d'une  bru^e  de  corde.  On  s'en 
fert  auflî  pour  nicfurcr  la  profondeur  des  mers  &  des  ri- 
vières ,  &  quelquefois  des  mines  &  des  puits  qu'on 
crcufe  dans  les  montagnes  ife  alors  la  br^^t  a  deux  au- 
nes de  Paris.  Il  y  avoir  en  ce  port  douze  bruits  d'eau. 
On  dit  auffi ,  du  pain  de  br.ifft ,  pour  dire ,  un  pain  fî 
gros ,  que  c'efl  ta*tt  ce  qu'on  peut  faire  de  l  embralTer. 

B  R  A  S  S  E'  E.  f.  f.  Charge  de  quelque  choie  qu'on  peut 
porter  avec  les  bras.  Il  faut  monter  le  boii  au  grenier 
par  bru^e.  il  ne  peut  porter  que  fix  fagots  à  une  bruffte. 

BRASSER,  v.  aft.  Remuer  quelque  chofe  liquide 
avi-c  violence  de  bras.  On  le  dit  premièrement  de  ceux 
qui  font  de  la  bicre ,  dont  il  fiuit  agiter  &  remuer  fbrte- 
mait  la  liqueur  pour  la  méfier  avec  l'orge ,  le  houblon , 
ou  les  autres  drc^ues  dunt  on  compofc  fcmblables  breu- 

rages. 
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vages.  On  le  ditaufli  dans  les  Papeteries ,  dans  les 
Monnojrcs ,  &c.  Ménage  dérive  ce  mot  de  brAXdre  > 
qu'on  a  dit  pour  brafidre  t  qui  fignific  proprement  brader 
de  U  bure ,  <ju  il  d>t  avoir  ctc  tormc  de  brdfium ,  figni- 
fiant  biere.  Du  Cangc  dit  que  btdce,  bréfinm,  ik  brdaamt 
fîgnifioicnt  une  cfpece  de  bled  dont  on  hifoit  l.i  bicre  > 
d  ou  font  venus  les  mots  de  bruffc ,  brjjjiu  &  brjffrrit  > 
qu'il  dit  avoir  été  appcllée  brdciud  ,  brdfatu  i  brdfhwum, 
braxutorium  &.  brd£rru,  dans  la  balfe  Latinité.  Mais  il  y 
a  plus  d'apparence  que  ce  mot  vient  limplcmcnt  de  brus , 
parce  qu'eiKorc  en  plufic-urs  lieux  on  nomme  Brdfjur , 
un  manoeuvre ,  un  homme  de  peine  qui  vit  du  travail  de 
A.'s  bras. 

Brasseri  le  dit  auflî  particulièrement  en  maticTC  de 
pcfchc ,  de  ceux  qui  agitent  5c  troublent  l'eau  avec  des 
bouloirs  >  pour  taire  donner  le  poiflbn  dans  les  tnibles , 
étiquettes ,  ou  autres  filets  que  le  Pcfchcur  a  tendus  à  cet 
cftêt. 

Brasser,  fîgnifie  fîgurcment ,  Faire  quelque  confpi- 
ration  ou  machine  pour  trahir  ou  perdre  quelqu'un.  U  y 
a  long-temp  que  ces  conjurez  brallbicnt  cette  trahifon. 

Brasse,  i  e.  part,  de  ad). 

BRASSERIE,  f.f.  Lieu  où  on  fait  de  la  biere. 

BRASSEUR,  r.  m.  Ccluy  qui  lait  ou  qui  vend  de  la 
bierc  en  gros. 

BRASSlCOURT,  ou  Brubicturt,  Terme  de  Ma- 
nège .  qui  le  dit  d'un  cheval  qui  a  naturellemait  les  jam- 
bes couroces  en  arc ,  à  la  différence  des  chevaux  arquez , 
qui  les  ont  couibces  par  la  torce  du  travail. 

BRASSIERES,  f.  F.  Chemifette  de  femme  qui  (m 
à  couvrir  les  bras  &.  le  haut  du  corps. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  pcrfonnc  eft  en  braf^tuty 
pour  dire  »  qu'elle  eft  contrainte ,  qu'elle  n'a  pas  la  libre 
difpofition  d'agir ,  defortir,  parce  qu'on  ne  tort  guercs 
avec  des  brdffurtt. 

B  R  A  S  S  I  N.  {.  m.  eA  un  vai/lèau  où  les  BralTèurs  font 
leurs  bières. 

BRAVACHE,  f.  m.  Fanfaron  fur  le  fait  de  la  valeur, 
faux  brave. 

B  R  A  V  A  D  F.,  f.  f.  Menace  d'un  fanfaron.  Ceux  qui  font 
le  plus  de  brdVddet  à  l'entrée  d'un  combat ,  (ont  ceux 
qui  Riyent  les  ptemicn. 

BRAVE,  adj.  m.  &  f.  &  fubft.  Excellent  en  fa  profef- 
fion.  On  dit,  un  ^«ifr  homme ,  un  frr^rr  foldar,  une 
brave  femme ,  un  brdve  Orateur,  brave  Cavalier ,  qui 
fait  toutes  chofes  d'une  manière  noble  &.  honncftc. 

11  l'a  fut  en  brdve  homme,  &  le  doit  (butem'r. 

Corneille. 

Brave,  en  termes  de  Guerre  ,  (i^ifk ,  Intrépide , 
qui  affronte  les  perds  :  &  on  dit  abfulument ,  C'eff  un 
bfdvtt  pour  dite,  C'cft  un  homme  courageux ,  déter- 
miné. 

Il  eft  de  £ua  dévots ,  comme  il  eft  de  faux  brdves. 

Molière. 

Il  eft  mort  bien  de  brdves  gens  à  ce  fiegc.  Ce  mot  vient 
du  b  TdViMni ,  qui  fignifîe ,  le  prix  de  U  vi3m$. 
£  R  A  r  F. ,  fe  prend  auflî  en  mauvaife  part ,  &  fe  dit  d'un 
brctceur,  d'unaflaflin,  d'un  homme  qu'on  employé  à 
toutes  fortes  de  mefchantes  adtions.  Cette  Courtifane  a 
plufieurs  brdves  qui  la  prorcgent. 
Brave,  fignifîc  au/Iî  une  perfonncbien  veftué.  Les 

bourgeois  ne  font  brdvet  que  les  Feftes  «Se  Dimanches. 
On  dit  provcibialcment ,  qu'un  homme  eft  bnve  comme 
Çefar,  quileft  lrr4yr  comme  l'efpée qu il  porte,  pour 
dire ,  qu'il  eft  fort  vaillant  :  qu'il  eft  brave  comme  un 
Bourreau  oui  fait  fes  Pafqucs ,  pour  dire ,  qu'il  n'a  pas 
coulhimc  d'eftrc  fi  bien  vcftu.  Ce  proverbe  vient  de  ce 
les  Bourreaux  étoient  autrefois  obligés  de  porter  des 
its  charges  de  quelque  marque  de  loir  inHuoic  >  qqox- 
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me  d'une  efchdle  5c  d'une  potence ,  pour  les  difHnguer 
des  autres  pcrfonncs  ;  (3t  ii  leur  ctoit  permis  de  les  quit- 
ter quand  ils  fiufoient  leurs  Pafqucs ,  pour  la  révérence 
de  la  Felie ,  au<]uel  jour  ils  s'habilloient  des  plus  beaux 
habits  qu'ils  vouloient.  Onditaullî,  fir^rr  comme  un 
lapin.  On  dit  auflî,  Mon^r^pr,  absolument,  comme 
on  dit ,  Mon  cher ,  Sec. 

BRAVEMENT,  adv.  D'une  manière  bnve,  coura- 
gcufement ,  honneftcment.  Il  luy  a  rcfpondu  bravement 
6i  fans  crainte. 

BRAVER,  v.  aft.  Choquer ,  mépnfer  quelqu'un ,  le 
traitter  de  haut  en  bas.  Un  homme  de  cœur  fouffrc  dif- 
ficilement qu'un  autre  le  brave, 

B  R  A  V I-  R  ,  (e  dit  fîgurcment  en  chofi-s  morales.  Brdvet 
la  mon ,  btdver  les  périls ,  braver  la  fortune ,  pour  due» 
les  méprifcr ,  ne  les  craindre  point. 

Bravé,  e  e.  part.  Si  adj. 

B  R  A  V  E  R  I  E.  f.  f.  Dépcnce  en  habits.  Cet  homme 
a  dcfpcncé  tout  fon  bien  en  braveries  inutiles. 

BRAVOURE,  f.  f.  Vaillance.  On  attribue  aux 
Héros  des  Romans  des  bravoures  extraordinaires. 

B  R  A  Y.  f.  m.  Terme  de  Marine ,  eft  une  compoflrion 
dégomme,  de  refîne,  &  d'autre  matière  gluante,  qui 
font  un  coips  dur ,  fèc  &  noiraftre ,  qui  fcrt  ^  calfater  8c 
remplir  les  jointures  des  planches  du  bordagc  d'un  vaif- 
fl'au.  On  en  fiit  auffi  avec  de  la  poix  liquide  meflcc  avec 
de  l'huile  de  poillbn. 

B  R  A  Y ,  en  vieux  François ,  fîgnifîoit  auflî ,  Limon  de  la 
terre  :  d'où  font  venus  les  noms  de  Bra^  fur  Somme  en 
Picardie ,  en  Normandie  ;  tic  en  plufieurs  hcux  on  ap- 
pelle eiKore  braj ,  la  terre  grafle  dont  on  fait  les  murail- 
les de  bauge ,  &  le  courroy  dont  on  en<iuit  les  baflîns  de 
fontaines ,  &  les  chauf  Ices  des  cftangs. 

Ce  mot  vient  du  Larin  bretia ,  ou  brutia ,  qui  eft  de  la  poix 
liquide ,  dont  Pline  fiit  mennon ,  qui  eftoit  ainii  nom- 
mée ,  à  caufe  que  la  Brutie  étoit  fmile  en  bonne  poix. 

B  R  A  Y  E.  f.  f.  Linge  qui  couvre  les  parrics  honteufès  « 
comme  caleçons ,  bas  de  chemifes.  On  a  fait  plufieurs 
contes  de  ceux  à  qui  on  a  avalé  les  brades.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  autrement  braque ,  braget ,  ou  brasi ,  mots  Cd- 
riques  qui  avoient  donné  le  nom  à  la  Gaule  Narbonnoi- 
fe  de  GdUid  Braccata  ;  &  c'cftoit  une  efpece  de  haut-de- 
chaudê ,  ou  félon  d'autres ,  une  efpece  de  fayes  courts. 
Du  Cange  croit  que  c'étoit  la  partie  de  l'habit  qui  cou- 
vroit  les  cuiflès,  comme  font  nos  hauts-de-chaufR-s  ; 
que  le  mot  venoit  du  Larin  braca  ,  ou  bratct ,  parce 
qu'elles  étoient  courtes.  Saumaife  veut  qu'il  vienne  du 
Grec  brakits,  D'auties  croycnt  qu'il  vieiu  de  l'Hébreu 
berec ,  qui  fignifîe  gemu  ,  à  caufe  que  cet  habit  va  juf- 
qu'aux  genoux. 

B  R  A  Y  E  ,  fc  dit  auflî  des  linges  qu'on  met  au  derrière  des 
petits  en&ns  qui  ne  font  pas  nets ,  pour  les  changer  plus 
aifcment.  Lanouurriceeft  allée  laver  les  &r47fi  de  foa 
enfant. 

On  dit  en  Architefturc ,  une  fduffe-brdje,  ou  baflê  cnceintet 

expliquée  ailleurs  à  fauffe  braye. 
Ona.ippctIc  auflî  autrefois  l'Trf/r ,  une  efpece  de bafHon  •  • 

d'où  Du  Cange  dit  qu'cft  venu  le  mot  de  fan^e-braje. 

Il  l'appelle  Irr^rbu/r. 
Brave,  en  termes  de  MariiK ,  fc  dit  des  morceaux  de 

cuir ,  ou  de  toile  cirée ,  dont  on  entoure  le  pied  du  mafti 

ou  l'ouverture  par  où  paflê  la  barre  du  gouvernail ,  afin 

d'empêcher  que  la  pluye  ou  les  vagues  n'entrent  de- 

datu ,  ou  ne  tombent  à  fond  de  cale. 
B  R  A  Y  E  ,  en  termes  de  Charpenteric ,  font  des  pièces  de 

bois  qu'on  met  fur  le  paillitT  d'un  moulin  à  vent  pour 
V  foùlager  les  meules. 

On  dit  communément,  qu'un  homme  s'eft  riré  d'une  af- 
faire brdjiet  nettes ,  quand  il  en  eft  forri  heureufemcnt  y 
quoy  que  fa  perfonne  ou  fes  biens  coumflènt  fortune. 

fi  R  A  Y  £  M  £  N  T.  f.  m.  qui  le  dit  du  cti  des  .ifîies , 
Kk  comnx: 


que 
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comme  le  hcnniltcmau  de  cduy  des  chevaux.  On  die 
mfTï  le  brdire, 

B  R  A  Y  E  R,  r.  m.  Bandn^  fait  d'acier  «  que  ceux  qui 
foin  (ujccs  lax  hernies  ik.  delceiucs  font  obligez  de  por- 
ter. 11  y  3  aux  Grands  Ai^uftins  une  fondation  pour 
difhibucr  chiritablement  da  brdjtrs  aux  pauvres  qui  en 
ontbcfoin.  Quelques-uns  dérivent  Irr^/rr  de  ir4i(;«  mot 
■  de  Lombordie  qui  lignifie  rufture.  Mais  du  Cangc  le 
dcnve  À  brdibu ,  tu  brtcca ,  parce  qu'il  fc  met  fous  les 
bujrts.  Il  l'appelle  ^r^rb^riffiun  en  Latin. 

B  R  A  Y  E  R  s ,  en  termes  de  Maçonnerie ,  (c  dit  des  corda- 
ges qui  fervent  a  élever  le  bournquet  ou  petit  l>ar ,  avec 
lequel  on  poire  le  moilun  Se  le  mortier  au  haut  des  plus 
grands  cdihces. 

Braver,  en  termes  de  Fauconnerie ,  llgnifîe  le  cul  de 
l'oifcau.  Une  marque  de  la  bonté  d'un  oiieau  de  proye , 
c'eft  quand  il  a  le  brjjrrr  net ,  &  lors  qu'il  luj  tombe 
bien  bu  le  long  de  la  queue ,  Ht  qu'à  l'entour  il  cft  bien 
énuillc  de  uches  noires ,  ouroulles. 

B  R  A  Y  E  R.  V.  ad.  Terme  de  Marine.  Efpalmer ,  ou 
fuifver  unvaiflèau,  y  appliquer  dubray  bouillant,  du 
gauldron  &  du  fuif  pour  remplir  les  jointures  de  fon  bor- 
dafre. 

B  R  X  Y  E  T  T  E.  f.  f.  La  fente  d'un  haut-de-chaufll-  où 
les  braycs  font  contenues.  Il  y  a  peu  de  temps  qu'on  di- 
(oit  brjg$utu  ;  &c°ccoit  une  partie  de  l'habillement  qui 
rcprcfoitoit  un  lieu  propre  à  mettre  les  parties  génitales. 
On  les  voit  encore  peintes  dans  les  tableaux  du  licclc 
paflc.  Comment  Pânurge  dcfdla  de  porter  fa  magnifi- 
que brdi^uette.  Rabelais. 

BRAYON.  f.m.  Terme  de  Chaflc  ,  quifeditdece 
qui  fert  à  prendre  les  beAes  puantes  qui  ruuient  les  ga- 
rennes. 

B  R  A  Y  o  N ,  fe  dit  auïïî  chez  les  Imprimeurs  >  de  ce  qui 
leur  fert  à  broyer  1  encre  avec  le  noir. 

B    R  E. 

B  R  E  A  N  T.  f.  m.  Petit  oifeau  qu'on  enferme  dans  les 
cigi-s.  En  Latin  *iuim.  il  dt  d'un  vcrd  brun  avec 
quelques  nurqucs  jauites. 

BREBIS,  f.  t.  Aiumal  à  quatre  pieds  couvert  de  laine, 
la  femelle  du  bélier ,  &  qui  porte  les  ^ncaux.  Mener 
paiftre  un  trouppeau  de  brcbu.  Les  brebis  du  Pérou  iSc 
celles  de  i'illc  de  St.  Laurcns  ponent  à  chaque  fois  trois 
ou  quatre  petits.  HiAoire  des  Incas ,  &  Pyrard.  Mé- 
nage dérive  ce  mot  de  berbix ,  dont  les  Latins  fe  font 
fervis  en  même  fignilîcation  ,  qu'il  dit  venir  de  vetvex. 
Il  allègue  auflî  qu'on  a  dit  berbix ,  berbtgile  &  berbic*- 
rim ,  d'où  font  venus  berc4tl  ik  berger. 

Brebis,  fe  dit  f^urcnKnt  des  Chrcftiens  qui  font  fous 
un  même  Paftcur  fous  le  Chef  de  l'Eglife.  )  b  s  u  $- 
Chris  t  dit  à  St.  Pierre ,  Pay  mes  brebif.  On  fait  plus 
de  réjwnflincc  dans  le  ciel ,  quand  on  a  ramené  une 
brebk  égarée  au  trounpcau ,  que  pour  les  nonantc-&- 
ncuf  qui  y  efloient  rcrfccs.  On  le  dit  auflî  de  ceux  qui 
font  fous  le  gouvernement  fpuiruel  d'un  Cure ,  d'un 
Prélat. 

Brebis,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.  Srebti 
comptées,  le  loup  les  mange ,  poiu-dire,  quecen'eft 
pas  a/Icz  d'avoir  compté  fon  bien  ,  fon  argent ,  il  fiut 
encore  avoir  le  foin  de  le  bien  ferrer  &.  garder.  On  dit 
auflî ,  Quand  on  fe  fait  brebu ,  le  loup  vous  mange , 
pour  dire ,  qi:c  cerne  qui  font  trop  endirans ,  qui  ne 
fçavcnt  pas  fe  dcftendrc ,  font  fujets  à  recevoir  beau- 
coup d'oppreflîons  &:  de  violences.  On  dit  auflî ,  Tan- 
dis que  le  loup  due ,  la  brebu  s'cnfiiit ,  pour  dire ,  que 
l'occalion  de  Êrirc  quelque  aflàire  efcKappc  bientoft. 
On  dit  auflî ,  qu'à  brebu  tondue  Dieu  luy  mefurc  le 
vent ,  pour  dire ,  que  Dieu  ne  nous  envoyé  pas  plus  de 
mai  que  nous  n'en  pouvons  porter.    On  die  auin> 
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Faire  un  repu  de  brebit ,  quand  on  mange  bcauooap  {ans 
boire.  On  appelle  auflî  une  brebu  galedê  qu'il  faut  fe- 
parer  du  trouppeau ,  une  pcribnne  dont  la  compagnie 
eft  dangcaniic. 

BRECHE,  f.  f.  Rupmre  de  quelque  partie  d'une  cloC- 
turc,  lôit  qu'elle  fe  falië  par  violence ,  foit  par  cadudtc. 
11  faut  refaire  les  breehes  de  ce  parc  pour  confèrrcr  le 
gibier.  Ce  mot  vient  de  l'Allemand  brethen  ,  qui  fîgni- 
hertmpre,  dont  on  a  fait  auflî  «irrr^r.  Letoutdtw- 
nu  de  bnx ,  ancien  mot  Gaulois  qui  c'eft  dit  dam  le 
même  fens. 

Brèche,  entérines  de  Guerre,  fe  dit  de  cette  oorer- 
ture  qu'on  (ait  aux  murailles  d'une  ville  aflîeg^ ,  par 
mine,  fappe,  ou  coups  de  canon ,  pour  enftiitte  mon- 
ter à  l'aflaur.    On  dit  qu'une  batterie  voit  en  hrethe, 

Îuand  elle  la  defcouvre  de  relie  forte ,  qu'on  puiflê  tuer 
Liliis  pour  la  dépendre ,  ou  ratta<|uer. 
Brèche,  s'eft  dit  poétiquement  des  lai^s  bleflures. 

Il  moumt  tout  couvert  &  de  (ang  (c  de  âecbes  » 
Et  fon  amc  fortir  par  plus  de  mille  breckti. 

Scodcri. 

Brèche,  fe  dit  des  diminutioiu  ou  tupturcs  qui  (c  fin 
à  pldîeurs  chofes.  Ce  goinfre  a  fÎHt  grande  IrrriHir  à  ce 
fromage  ,  à  ce  pot  de  confitures,  il  a  Éut  deux  ou  trois 
brechei  à  mon  couteau,  cette  fucceflîon  eft  venue  à  pnv 
pos  pour  reparer  les  brttbet  de  fon  pacrimoine  à  oemî 
diflîpé. 

Brèche,  fe  dit  fîgurcment  en  chofes  morales.  D  n'y  i 
rien  fi  délicat  que  la  repuutioii ,  il  eft  aifé  d'y  faire  ^ 
tbe.  cette  Déclaration  a  fait  brèche ,  a  donne  atteinc 
aux  privilèges  de  cette  Compagnie. 

BRECHEDENT.  adj.  m.&  fem.  A  qui  U  mancjae 
des  dents ,  ponicuberement  fur  le  devant.  C'efl  m 
défaut  à  une  femme  d'eftrc  brethedem. 

BRECHET.  Qiielqucs-uns  difent  Briehit.  f.  m.  Le 
devant  de  la  poitrine  où  aboutillcnt  les  fcpt  myes  caftes. 
En  termes  de  Médecine  on  l'appelle  le  ftenum. 

On  appelle  auflî  la  poitrine  de  mouton ,  le  brethet ,  €pasÀ 
elle  tient  avec  le  bout  fiugneux. 

B  R  E  D  1  N  D I  N.  f.  m.  Terme  de  Marine ,  efl 
pent  engin  ou  palan  amarré  à  l'eftay  pour  enleva  àc 
médiocres  Ëirdeaux. 

B  R  E  D  O  U  I  L  L  E.  f.  f.  Terme  de  Triquetrac ,  qui 
fc  dit  quand  un  joueur  gagne  douze  points  de  fuittc  ;  te 
alors  il  marque  deux  parties  au  lieu  d'une.  Un  tour  ^rr- 
douille  y  c'eu  quand  il  gagne  douze  trous  ou  parties  de 
fuitte  ;  &  alors  il  g^e  le  double  de  ce  qu'on  a  mis  au 
jeu. 

On  appelle  auflî  bredniUe ,  le  jctton  d'yvoirc  qui  fen  i 
marquer  la  bredouille. 

On  dit  tigiirément ,  qu'un  homme  eft  en  hreiémUt ,  lors 
que  fcs  affaires  font  en  defordre ,  &  que  cela  luy  a  altéré 
l'efprit ,  ou  ofté  la  liberté  de  la  parole ,  qu'il  ne  fçait  ce 
qu'il  fait ,  ou  ce  qu'il  dit. 

BREDOUILLER,  v.  ncut.  Parler  avec  difficulté, 
ou  trop  vifte ,  ne  prononcer  pas  bien  fcs  rooa  pour  fc 
faire  entendre.  Il  ne  faut  pas  s'accouftumcr  à  breiemUer 
en  difant  fon  Office. 

Breoouillecr,  bose.  adj.  &  fiift.  Celuyqd 
bredouille,  qu'on  ne  peut  entendre,  parce  qu'il  parle 
mal ,  ou  trop  vifte. 

BREF.  f.  m.  eft  une  Lettre  que  le  Pape  écrit  aux  Rois, 
Princes ,  ou  Magiftrats ,  fur  quelques  aflàirrs  publiques. 
II  y  a  à  Rome  des  Olficien  qui  font  les  Sccretaircs  des 
Srefi.  Les  Brefs  qui  s'expédient  par  la  Daterie  &  Se- 
crctairerie  font  efcrits  fur  du  parchemin ,  &  fcdlés  de 
cire  rouge  du  fceau  duPefchcur,  qui  eft  un  cachet  for 
une  bague  où  St.  Pierre  eft  reprefenté  dans  une  barque 
en  cftac  de  Pefchcur  :  il  ne  s'applique  qu'en  la  preftncc 
du  Pape.    Ce  root  vient  de  frr/n»  ou  trfFf,  quifetrou- 

ve 
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▼c  dans  les  Anciens  pour  fignificr  efcrit  ou  lettre.  En 
Allemand  on  appelle  encore  à  piefcnt  Bnef,  une  lettre 
niifllvc.  De  la  cil  au/Iî  venu  le  mot  de  Brevet.  Ménage. 
Bref,  cft  auflî  un  petit  Calendrier  Eccldlolbquc  qui 
contient  l'ordre  de  réciter  l'Office  Divin  chaque  jour  de 
l'année,    fclon  le  Rit  de  chaque  Dioccfc  ou  Ordre  Mo- 
iiûftiquc.  Le  Bref  de  Rome.  le  Bref  de  Parii.  le  Bref 
des  Bc-nedictitis. 
Bref,  en  termes  de  Marine  ,  fe  dit  en  Bretagne  d'un 
congé  qu'on  d\  obligé  de  prendre  pour  tuviger ,  qui  cil 
de  trois  fortes  :  le  Bref  de  fxMrete ,  qui  fe  donne  pour 
dire  exempt  du  droît  de  bris  :  le  fécond  ,  Bref  de  con- 
dmtte ,  pour  ellrc  conduit  hors  des  dangers  de  la  cofle  : 
le  troilicmc ,  Bref  de  vtHiutUes ,  pour  avoir  liberté  d'à- 
chcttT  des  vivn.'s.  On  les  appelle  aiiflî  BrieMx;  &  on  dit, 
Parler  aux  I/fkr/rtf* ,  pour  aire.  Obtenir  ces  Brr/r. 
B  REF.  ajv.  D'une  manière  courte ,  &  pour  abréger , 
enfin  ,  pour  conclufion.  On  dit  après  plulicurs  difcours, 
Bref  il  n'en  fera  rien.  On  dit  auflî  En  trr/,  pour  dire  > 
Dons  peu  de  temps. 
BREF,  Brève,  adj.  Qui  cft  de  petite  étendue.  On 
liiy  a  accordé  un  bref  delay  pour  recouvrer  fes  pièces , 
&  Jes  produire.  Pcpin  Roy  de  France  a  cfté  furnomraé 
le  Bref  y  parce  qu'd  cftoit  de  petite  taille,  ce  Com- 
mentaire cft  trop  fcrr/,  cela  le  rend  obfcur.  on  a  fait  de 
brevet  remonftrances  fur  cette  afliirc.    On  dit  auflî , 
Compter  par  un  bref  eftat ,  ou  fur  un  fimple  mémoire, 
dans  le  Bréviaire  il  y  a  aufC  de  brevet  leçons  dans  les 
Heures. 

En  Grammaire  on  diftingue  les  fyllabcs  longues  &  brevet  > 

(clon  qu'on  Ic-s  prononce  plus  lenanicnt ,  ou  plus  viftc. 

Un  Dadylc  i-ft  un  pied  de  vtTS  compofc  d'une  longue  & 

de  deux  brevet. 
Brève,  en  termes  de  Nfu/iquc ,  eft  une  nottc  blanche 

iigurée  comme  un  quarré  fans  queue ,  qui  vaut  deux 

mcfurcs. 

Brève,  f.  f.  Terme  de  Monnoycs ,  qui  fc  dit  de  chaque 
tonte  des  moimoyes .  &  des  ftans  »  carreaux  ou  efpcces 
qu'on  donne  aux  ouvriers  pour  les  tailler ,  pcfer,  ajufter, 
éc  y  mettre  toutes  leurs  autres  façons.  On  les  donne  au 
poids  Se  par  compte ,  pour  les  rendre  enfuitte  au  Maif- 
trc  de  la  Monnoye  toutes  façonnées.  On  les  appelle 
ainfi ,  à  caufe  que  le  Prcvoft  des  Ouvriers  &  des  Mon- 
noyers  en  fait  un  périt  regiftrc  ou  bordereau ,  ou  brève 
cfcriturc. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  fçait  les  longues 
&  les  brevet  de  quelque  chofe ,  pour  dire ,  qu'il  en  fçait 
toutes  les  patticularitez  ;  & ,  qu'on  luy  a  feii  obfervcr 
les  longues  &  les  brevet ,  pour  dire ,  qu'on  luy  a  fait 
exécuter  ponâueliemcnt  tout  ce  qu'on  luy  avoit  prcf- 
crit. 

B  R  E  G I N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  efpecc 
de  fOet  en  ufage  fur  la  Méditerranée ,  dont  les  mailles 
Ibntfortcftroites.  Il  eft  attaché  à  un  pait  bateau ,  & 
traifnc  fur  les  fables. 

6REHAIGNE.  adj.  fiem.  Animal  fën)clle qui  ne 
conçoit  point ,  qui  eft  fterile.  On  appelle  proprement 
une  carpe  hrebMgne ,  celle  qui  n'a  ni  oeufs ,  ni  laitte. 
On  dit  auffi ,  une  biche  brehMgne.  Ménage  dérive  ce 
mot  de  l'Anglois  bAmjftUt  qui  ligtiifie  auflî  fier'tle. 
D'autres  le  dérivent  de  ferjnu ,  tjuoJi  fenio  k  ftrtu  ex*- 
Sâ.  Du  Cangc  de  bratu,  qui  fignifie  une  jument  fïertle. 
Il  vie:-.:  pluftoft  du  Bas-Breton ,  où  on  dit  brehùfft  dans 
le  même  fens. 

BRELUQ^UE.  f.f.  Bagatelle ,  ou  petite curiofité  de 
peu  de  valeur.  Les  curieux  qui  vont  voir  des  cabinets  où 
il  n'y  a  point  de  pièces  rares  &  exquifcs ,  difènt  pour  les 
mcprifcr ,  qu'il  n'y  a  que  des  breluquet.  Du  Cange  dé- 
rive ce  mot  de  buUugd ,  qui  cft  une  cfpcce  d'atome ,  ou 
de  peute  pomme  dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  de  St.  Co- 
lomban ,  qui  fcrt  de  comparaifon  à  toutes  les  chofcs 


B  R  E. 

dont  on  veut  marquer  la  paitelJc,  ou  Je  peu  d'impor- 
tance. 

B  R  E  M  E.  f.  f.  Poiflbn  d'eau  douce  rclïcmblant  à  une 
carpe ,  mais  qui  cft  plus  plat ,  &  qui  a  de  plus  grondes 
efcailles.  Ce  poifibn  fc  plaift  aux  eaux  dormantes ,  & 
fe  nouirit  d'herbe,  de  îwué  &  d'ordure.  Sa  chair  eft 
molle  ,  graffe  &  cxcrementcufe.  En  Latin  i^prinut  U- 
ttti,  Hcbrefmu. 

B  n  t  M  E  ,  ou  Brume  de  mer.  f.  £  Poiflbn  de  mer  qui  ne 
i'ccarte  gucres  du  bord ,  environ  de  la  longueur  d'une 
coudée.  Il  a  le  corps  fort  large.  Il  cft  de  plufieurs  cou- 
leurs, Iclon  fes  dirtirentcs  patries.  Le  dos  eft  d'un  bleu 
tirant  fur  le  noir ,  les  coftés  argentés ,  &  le  ventre  eft 
d'une  couleur  de  lait.  Il  a  tout  le  tour  des  yeux  doré  : 
ce  qui  a  fait  appeller  ce  (^oiflon  AuTdté  parmy  les  La- 
uns. 

B  R  E  Q,U  I  N.  f.  m.  Outil  d'Arrifan.  C'cft  la  même 
chofê  que  viibreqmn ,  ou  rirebrequin. 

BRESIL,  f.  m.  Bois  rouge  Se  pefànt ,  qui  cft  fort  fcc, 
&  qui  pétille  beaucoup  dan»  le  feu  ,  où  il  ne  fait  prefquc 
point  de  fumée,  à  caufe  de  fa  grande  fcchcreflc.  Il  eft 
ainli  nommé ,  à  caufe  qu'il  a  été  d'abord  apporté  du 
Brefil.  Quelques  Teinturiers  s'en  fervent  pour  les  tein- 
tures :  néanmoins  il  cft  deflèndu  parles  règlements  ;  & 
on  l'appelle  une  fauflé  couleur ,  parce  que  fon  rouge  s'é- 
vapore facilement.  Néanmoins  le  rouge  incarnat ,  la 
rofe  fbche ,  &  les  canelas  font  teints  avec  du  brefil  8c 
bois  d'Inde ,  &  les  violets  font  montez  de  brefd  &  d'or- 
fdlle,  &  puis  paifcz  fur  la  cuve  d'Inde.  Les  acides 
changent  le  bnfù  en  jaune  mais  fî  on  y  met  quelque 
alkali,  il  deviendra  de  couleur  de  pourpre:  defbrteque 
fî  on  met  du  citron ,  ouduvina^re  diftillé  dans  la  de- 
coâion  du  bois  de  brefil,  il  deviendra  jaune;  fi  on  y 
met  enfuitte  de  l'huile  de  tartre ,  il  fe  changera  en  vio- 
la; de  ratmcfi  on  met  du  bois  d'Inde. 

B  R  E  s  I L  L  E  R.  V.  aa.  TcToie  de  Teinture.  Teindre 
avec  du  brefil.  On  ne  doit  brefiUer  aucunes  toiles , 
ni  lils  à  marquer  ,  qu'ils  ne  foicnt  teints  en  bonne 
cuve. 

BRESSIN.  f.m.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  cor- 
de qui  fert  à  iflcr  ,  &  à  amener  une  vergue ,  ou  une 
voile.  On  l'appelle  autrement  guindereffe. 

BRETAUDER.  v.ad.  Il  lignifioic autrefois, Ton- 
dre inégalement.  Aujourd'huy  il  fignitic  feulement. 
Couper  les  oreilles  à  un  cheval  Et  quelques-uns  fe  fer- 
vent au/fi  de  ces  mots  pour  fignifîer  ehdftrer. 

BRETESCHE.  f.f.  Vieux  mot,  qui  fîgnifïe  une 
fortereflè  à  créneaux ,  &  le  lieu  public  où  l'on  fait  les 
cris  &  proclamaoons  de  Juftice.  Il  vient  de  l'Italien  Bre- 
teftd ,  qui  fe  dit  de  cette  barrière  qu'on  met  d'ordinaire 
devant  la  porte  des  Palais.  Ménage.  Les  portaux  des 
villes  s'appellent  aufB  bretefchet ,  parce  qu'il  y  avoit 
quelques perits fbns ou  derfèrifes  de  bois,  comme  on 
appelle  barbacane ,  ce  qui  fcrt  à  dcfïvndre  le  fbffé.  En 
quelques  Couftumes  on  dit  irrtrjw ,  oa  bretefqne.  En 
Livnbretufhu. 

BRETTE.  f.f.  Eftocade,  épée  qui  cft  plus  longue 
que  celle  que  les  Gentilshommes  portent  d'ordinaire. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  frrif»,  qui  figniiîcune 
efpece  dUrme  rrditcbattte. 

BRETTE',  ÉE.  adj.  Outil  d'Artifan  qui  a  plulîcur» 
dents.  Une  truelle  brettée ,  ou  un  marteau  bretté  ou  bref- 
telle,  font  des  ouuls  qui  ont  plufieurs  dents  ou  pCTÎte» 
pointes  qui  fervent  à  bratcller  leurs  ouvrages. 

BRETTELLER.ou Brener,  v. aâ. Tcrmed'Ar- 
chiteâuir.  C'eft,  Gnttei  un  mur  avec  une  truelle  ^ui  a 
des  dents ,  tailler  une  pierre  avec  un  marteau  brettc  ou 
dentelé.  Les  Sculpteurs  degroffiflënt  auflî  leurs  modè- 
les avec  des  ébauchoirs  brettét  qui  ont  phifïcurs  dents. 

Brette,  tF.  pait,  palT. 

B  R  E  TE  L  L  £.  f.  f.  Ce  qui  fert  à  attacher  liu les  épau- 

Kk  X  ks 
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Icsik»  liottcs,  des  crochets,  dcsbirs,  dcibroueoes, 
ou  autns  chofcs  propres  à  porter  des  tàrJeaux.  Bord  le 
dcrivc  du  Grec  butbh  c'dt  à  dite,  je  thirgt, 

BtttrtSSES,  ou  Bretetbes.  Ternie  de  Blafon ,  qiri 
fc  djt  d'une  rangée  de  créneaux  fur  une  hfcc .  bonde  ou 
pal,  ou  fur  Icscoftez  d'un  blafon  de  pbttc  tîgurc.  Et 
on  appi  llc  Lfcu  bretejlt  fimplcment ,  quand  les  crcn«ax 
d'une  tafcc,  d'un  pal,  dune  bande  fe  rapportent  &  font 
vis  à  vis  l'un  de  l'autre. 

B  R  E  T  T  E  U  R.  f.  m.  Celuy  qui  porte  une  brctte  , 
qui  aime  à  fc  battre  Ck  à  tèrrailler. 

On  le  djt  auin  des  Filous ,  des  gens  qui  ne  vivent  que  des 
violences  qu'ils  font  en  des  heux  de  dcsbauclie ,  ou  qui 
fervent  à  venger  les  querelles  d  autr\iy.  Ce  garçon  s'eft 
dcsbiuchc  ,  (bc  s'ell  mis  en  U  compagnie  des  Bret- 

t€KTI. 

B  R  E  T  T  U  R  E.  f.  f.  Dentelure  qui  eft  aux  extietm- 
tez  de  pluficurs  outils  d'Artifans,  comme  truelles ,  rip- 
pcs,  marteaux,  &c. 

BREVET,  f.  m.  Afte  expédié  par  un  Secrétaire 
d'Eftat,  qui  porte  la  coiKi.fEon  d'une  grâce  ou  d'un  don 
que  le  Roy  a  fait  à  quelqu'un.  U  a  eu  le  Brtvtt  déno- 
mination à  un  tel  Evccuc  .  un  Brevet  pour  jcxjir  d'une 
telle  charge,  il  a  eu  un  Brevet  d'artàires.  ce  Duc  Se  Pair 
tft  feulement  Duc  par  Brevet,  il  a  eu  un  Brevet  de  Ma- 
rcfchal  de  France,  on  luy  adonne  un  Brevet  de  retenue 
d'une  telle  fomme  fur  une  telle  clurge. 

Brevet,  fc  dit  auffi  de  la  mnwte  d'une  obligation  ou 
autre  iStc  palfé  par  devant  Notoires.  Un  Financier  qui 
prcllc  fon  argent ,  veut  en  avoir  le  brevet  par  devers  luy. 
On  dit  aum  d'un  Artifin  ,  qu'il  doit  rappoiter  fon 
htevet  d'apprcntlljge .  pour  le  taire  air<^ilirer  fur  le 
livre  de  la  Communauté.  Du  Congé  témoigne  qu'on 
appelloit  auttd'ois  brevet  nturitrum  ou  brève  ÇaerAHUiuu 
pour  dire ,  les  aiiei  &  tmnutes  des  Solaires  ;  Hc  rappor- 
te une  autorité  de  Lampridius  pour  le  prouver. 

Brevet,  fedit  aulli  de  certains  billets,  caroderesou 
oraifons  que  donnent  des  Charlatans  &  des  aflixïntcurs 
pour  guérir  de  plulieurs  maladies ,  ou  pour  faire  des 
chofes  cxtraordinaucs.  Aioli  Corneille  a  dit  dans  l  Ur- 
lulion  Comique , 

Et  pour  gagner  Paris  il  vendit  par  h  plaine 
Des  brevets  à  challèr  la  fièvre  6i  la  m-grainc. 

On  les  appelle  en  Grec  fbjUSeru  ,  en  Latin  fervâtt- 
rium,  AmuUtutn, 

Brevet,  en  termes  de  Marine .  eft  un  efcrit  fous  feing 
privé  fur  le  fait  d'une  marchandife  particulière  dite  pa/Ta- 
gere  ,  qui  n'occupe  pas  tout  le  vaillcau.  Les  matelots 
l'appellent  conitoipment. 

BR  t  V  I  A  I  R  E.  f.  m.  Office  Divin  qu'on fiiit  tous 
les  jours  à  l'Eglife ,  &  que  les  Ecclcfuftiqucs  doivent 
dire  chez  eux  (]uand  ils  ne  peuvent  pas  y  amftcr.  il  eft 
compofé  de  Matines ,  Laudes ,  Pnme ,  Tierce,  Sextc , 
Nonc,  Vefprcs,  fitComplies. 

Bréviaire,  chez  les  Anciens ,  fignifioit  feuIetiKnt, 
le  lieu  où  on  gardoit  les  brefs ,  ou  ce  qui  étoit  efcrit  en 
abre^é  :  d'où  vient  qu'on  a  appcllé  BrevUire  ,  l'Abrégé 
de  rofficc  Divin.  Qitclques-uns  croyent  que  ce  livre 
ne  contcnoit  autrefois  que  les  Rubriques,  &  qu'on  l'a 
étendu  depuis  à  tout  l'Office. 

Bréviaire,  fc  dit  au/Ti  du  livre  qui  contient  cet  Of- 
ce ,  &  tous  les  cliangcmcnts  qui  s'y  doivent  faire  fui- 
vant  les  diven  jours  (Se  Feftes  de  l 'année.  Le  BrevUire 
de  Rome  fe  peut  dtrc  par  tout.  Il  y  a  des  Brevuïres  par- 
ticuliers pour  diaque  Diocefe,  &  pour  chaque  Ordre  de 
Rcligiau. 

B  R  E  U I  L  ,  en  termes  d'Eaux  &  Forcfls ,  fe  dit  d'un 
bois  taillis,  ou  buifibn  fermé  de  murs,  ou  de  haycs,  auquel 
les  beftcs  ont  accouftuiiié  de  fe  retirer.  En  la  Coultu- 
mc  d  Anjou  eft  réputé  ire «li  de  Ibrcft ,  un  grand  bois 
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marmentcau,  ou  taillis,  ou  builfon ,  où  les  gro(^  bc/les 
fe  peuvent  retirer.  Ce  mot  vient  de  6rw/«»w ,  oulmo- 
Uum,  ou  broUunty  ou  brogilum,  lelun  Luitprond.  On  a  dit 
aulTi  breily  &  bruiiUt ,  bruÙtt ,  Ôt  bruitUt ,  des  pctia  boit 
ou  broflôiUes  qu'on  ovoit  accouftumc  de  bruller  a£n  de 
les  deflriclier. 

B  R  E  u  1  L  s.  Terme  de  marine.  Ce  font  des  cordes  cpri 
fervent  à  troullèr ,  ou  a  ixxirccs  les  voiles,  cpi'on  appelle 
autrement  (jrguesfond.  On  dit  auifi ,  breviUer,  les  voi- 
les ,  ou  les  br»«//ifr,  pour  dire,  les  (Arguer,  ou  \a-tT9uffeT. 

BREUVAGE,  ou  Bruvage.  f. m.  Liqueur  qui fcrt 
de  boidon.  Le  Condrieux  eft  un  excellent  brcHVdge , 
c'eft  un  Nedar  délicieux.  Ce  nw>t  a  efté  dit  pour  IreH- 
VVÂge,  qui  fe  trouve  daiu  les  aïKiem  livres ,  qui  vient  de 
btberAgtum,  qui  fignifioit  vifft^N  n^rtfar,  quiacftc^ 
Acbtberey  comm:  Abbreuvet.Aùdibibere.  Metuge. 

Breuvage,  fe  dit  aafli  des  potions  medeciiulcs  qu'on 
donne  tant  aux  hommes  qu'aux  aninuxu.  On  luy  a  fait 
un  breuvage  compofé  de  cailc  &  de  fené.  On  luy  a  don- 
né un  breuvage  qui  l'a  cmpoifonné. 

BRI. 

B  R I B  E.  f.  f.  Morceau  de  pain  ou  de  viande  (]ui  rcfte 
d'un  repas. 

On  le  dit  auffi  d'un  gros  quartier  de  pain.  Ce  berger  ne 
veut  point  (bttir ,  qu'il  n'ait  fa  brAt  de  pain  dans  fâ  pa- 
netière. 

B  R I B  E ,  (è  dit  fîgurémcnt  de  quelques  morceaux  qu'on 
attrappe  de  quelque  cliofe.  Ce  ncpveu  n'a  pas  eu  toute 
la  fucceilîon  de  fon  oncle,  mais  il  en  a  eu  dcbonna 
bribfs.  On  ditauflî ,  Mettons  nos  brthes  ciifemble  peut 
taire  un  repas,  pour  dire,  Joignons  enfemble  nos  diinen, 
ou  contribuons  chacun  de  noibc  port  o  la  dcfpcncc  dn 
difner. 

On  dit  proverbialement  en  ce  fens ,  qu'il  n'y  a  tel  fcftin 
que  de  gueux  ,  quand  toutes  leurs  bribes  font  nunailca. 

B  R  1 C  H  E  T.  Voyez  Brtihtt. 

BRICOLE,  f.f.  Refledtion  d'un  corps  fôlidcqoiié 
fau  à  la  rencontre  de  quelque  autre  corps  dur.  On  le  (fit 
des  balles  dans  un  jeu  de  paume ,  des  bilicscn  un  billani, 
&  des  boulets  de  canon  qui  battent  obliquement ,  com- 
me il  arrive  dam  les  batteries  qu'on  appelle  m  efcbdrft. 
Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  l*nM4r  i  qui  {ignific pirr 
des  (dbrttlesj  fauter. 

Bricole,  a  fignifié  chez  les  Anciais ,  unctnachiocà 
jetter  des  pierres.  Du  Cangc. 

Bricole,  fe  dit  encore  des  pièces  de  cuir  attachées 
enfemble  qui  fervent  aux  Poneurs  à  porter  des  chailcs , 
&  au/fi  de  celles  qui  compofcnt  le  harnois  des  chevaux 
de  carronè. 

Bricole,  fignifie  auflî  une  tromperie  qu'oo  £ut  à 
quelqu'un ,  quand  on  ^it  avxc  luy  par  des  voycs  obli- 
ques &  indireiftes.  Je  m'ottendois  à  ivcevoir  de  cet  hom- 
me le  fecoun  qu'il  m'avoit  promis ,  mais  jevoybicn 
qu'il  m'a  donné  une  brietU.  ce  valet  eft  un  grand  men- 
teur ,  il  me  donne  toujours  quelque  bricole. 

Bricole,  en  termes  de  Challc ,  eft  un  filet  pour  pren- 
dre les  cerfs. 

On  appelle  auflî  bricole ,  ce  dont  on  fe  fert  pour  empêcher 
les  chiens  d'aller  trop  viftc  devant  les  autres. 

BRICOLER,  v.  ad.  Pouflèr  une  balle ,  une  bille , 
un  boulet  obliquement,  pour  le  faire  aller  en  un  certain 
aidroit  par  tcfleciion. 

On  dit  auflî  au  figuré  de  ceux  qui  ne  vont  point  droit  daiu 
les  afFoircs ,  qu  ds  ne  font  que  fuir  &  brnoUr ,  c'eft  à  di- 
re ,  amufer  &  tromper. 

BRIDE,  f  f.  Affortiment  de  bandes  de  cuir  &  de  pic- 
ces  de  fer  propres  à  tenir  la  tcfte  d'un  cheval  fujette  Sz 
obeiffante.  La  tr/if  eft  compofée  de  deux  rcfhcs ,  d'u- 
ne icfticrc  y  Se  d'un  mords.  On  dit  en  termes  de  Ma- 
nège, 
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negCt  Tenir ,  rendre ,  hfchcr ,  donner  la  bride  ;  Se  plus 
tki^ammcnt ,  Tenir ,  rcnda* ,  donner,  lafciicr  h  m4tn. 
Mi.n:^c  dciivc  ce  niot  du  Laun  bridu ,  qui  a  elle  tau  du 
Grec  rhjrt  «  qui  ligniiic  tT4bo ,  ine.  Boire  la  bridt  ou 
le  mors ,  le  dit  quand  Je  mort  rcmuntc  trop  haut ,  Se 
fe  déplace  de  deilus  les  barres  ou  le  toit  l'appuy.  bc  te- 
nir à  la  bride  «  c'dl  t'y  attacher  comme  on  tait  aux  crins. 
La  inaui  de  la  bridt  >  c'dl  la  main  gauche  du  Cava- 
lier. 

On  du ,  Courir  à  bride  alxatuc ,  ou  à  bride  avalée ,  ou  à 
touccbridet  pour  dire,  Courir  ville,  non  feulement  des 
cheviux,  mais  même  des  hommes. 

Bride,  le  dit  H<^cment  de  tout  ce  qui  arrefte,  qui  bor- 
ne la  puillonce  de  quelqu'un ,  qui  le  retient ,  dans  ibn  de- 
voir. Les  Epliores  de  Sparte  ctoicnt  établis  pourre- 
nir  en  bride  la  Puillànce  Royale,  les  loix  tiennent  en 
bride  les  peuples,  il  lout  tenir  la  bride  haute  aux  jeunes 
gens  qui  font  ux>p  fougueux.  On  du  aullî , qu'un  hom- 
me a  lolchc  la  bride  a  les  pa/Iîons ,  à  fcs  appétits  fcn- 
fuels ,  lors  qu'il  vit  dam  le  defreglcraent  ;  qu'il  a  lofché 
la  bride  à  foti  imagination  ,  quand  il  a  eu  des  penices  ex- 
traordinaires ,  peu  vraifembbbics  &  outrées.  On  dit 
auin ,  qu'une  citadelle ,  une  place  turte  tient  ai  bride 
toute  une  ville,  toute  une  Province,  pour  dire ,  qu'elle  la 
dent  dans  la  fujettion  ,  dons  robcillince. 

Bride,  fe  dit  aullî  de  ce  qui  ferre  &  ^ui  attache  une 
cholè  à  une  autre.  11  tout  refaire  des  brides  a  cette  dcnrel- 
le.  la  poche  de  ce  hout-de-choullc  cil  decouluc  ,  faute 
d'y  avoir  toit  une  bride,  cette  femme  le  fait  une  bride 
pour  tenir  fon  bonnet  quand  elle  fe  cocâê.  on  met  des 
brides  aux  béguins  des  enfants  pour  les  attacher. 

On  appelle  proverb.alement  des  brides  à  veduxy  les  raifons 
qui  peifuadent  les  lots ,  de  donc  le  mocquent  les  gens 
éclairez.  On  dit  aullî ,  qu'il  fiiut  aller  bride  en  main  en 
quelque  arfairc ,  pour  d.rc  ,  qu'il  huit  agir  lentement  (Se 
après  une  meure  délibération.  On  dit  aulTî ,  Mettre  la 
hride  fur  le  c<ju  a  quelqu'un  ,  lors  qu'il  eft  incorrigible , 
&  qu'on  l  abandonne  a  Ion  fens  reprouvé.  On  dit  aullî , 
qu'on  a  hoché  La  bride  à  quelqu'un ,  pour  dire ,  qu'on  a 
fondé  fes  intentions ,  pour  fçavoir  s'J  voudroit  Éurc 
quelque  diofe  qu'on  ne  luy  a  pas  demandée  ouverte- 
ment. 

BRIDER.  V.  ad.  Mettre  U  bride  à  un  cheral ,  ou  à 
une  autre  belle  de  voiture. 

En  cernx»  de  Marine,  on  dit  brider  l'ancre,  pour  dire,  em- 
pêcher qu'elle  n'enfonce  trop  dons  le  fible  ;  ce  qui  fe 
iùit  en  mettant  quelques  planches  à  fes  pattes. 

On  dit  auffi,  brider  un  oifon  ,  brider  la  beccallè. 

On  dit  en  Fauconnerie ,  brider  les  ferres  d'un  oiffau ,  quand 
on  en  lie  une  de  diaque  main  :  ce  qui  l'enipcchc  de  char- 
rier ou  d'emporter  la  proye. 

B  R  I  n  1^  R ,  fignilie  figuré  ment.  Tenir  en  fujettion.  Cette 
fbrterellè  bride  toute  la  Province,  les  peuples  font  brt~ 
dez.  par  les  loix,  par  l'autorité  des  Magillrats. 

Ou  le  dit  aulli  des  conventions  particulières.  Cet  homme 
cil  bien  bridé  par  cette  tranfadion ,  il  ne  peut  plus  faire 
de  cliicane. 

B  R I  D  F  R  ,  lignifie  aullî,  Eftraindre,  ferrer ,  cacher.  Ce 
JuHe-au-cotps  ell  mal  taille,  il  vous  bride  trop  fur  les 
cfpaules.  il  s'dl  bridé  le  nez  de  fon  manteau  pour  n'cftre 
point  appcTceu, 

Bridk*  ec.  part. &adj. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  affaire  eft  IcIIcc  &  bridée  , 
pour  dire ,  qu'elle  eft  .ichevée ,  qu'elle  cil  conclue ,  par 
une  mefchante  allufion  de  la  fellc  du  cheval  au  fccau  des 
arrells  qui  terminent  les  affaires.  On  dit  auffi  ,  que  la 
bcccaflè  eft  bridée  ^  quand  on  a  engage  quelqu'un  en 
une  mefciiante  atfaire ,  ou  quand  ou  l'a  trompe.  On  ap- 
pelle au  ifi,  un  oifon  triir,  unfot,  un  homme  <^  n'a 
point  vcu  le  monde.  On  appelle  un  Juge  bridore ,  lors 
qu'il  eft  fort  ignorant ,  &  qu'il  ne  juge  qu'au  hafard.  On 
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dit  auflî  de  ceux  à  qui  on  jette  quelque  chofe  au  vilàgc  « 
qu'on  leur  en  a  bride  le  nez. 

B  R  I D  O  N.  f.  m.  Terme  de  Manège.  C'eft  un  filet  à 
r  Angloife  qui  a  une  embouchure  fort  menue ,  Se  qui 
n'a  aucunes  branches.  Les  chen  aux  Anglois  fe  mènent 
avec  des  bridons ,  &  n'ont  des  brides  qu'a  l'arniée. 

BRIE  F,  lEPVE.  adj.  Vieux  mot  qui  n'cft  demeure 
en  ufagc  que  dans  le  Palais.  Un  adjourncnient  perfon- 
nel  fe  donne  à  trois  briefs  jouis ,  à  en  public ,  à  fou  de 
trompe,  le  Roy  danslcs  Lettres  qu'il  adrellè  aux  Juges , 
leur  commande  de  taire  aux  parties  bonne  &  bnefre 
juftice. 

Briefvement.  adv.  D'une  manière  courre ,  fuccinc- 
tement.  Cet  Auteur  a  écrit  trop  bnefvement ,  cela  tait 
qu'il  eft  obfcur. 

B  R  I E  F  v  E  T  É.  C.  f.  Petite  étendue.  La  briefveté  d'un 
difcours.  la  briefveié  de  b  vie.  la  briefveté  d'un  delay ,  Sc 
autres  chofes  fcmblables. 

BRIFFER.  V.  ad.  Manger  goulûment.  Les  écoliers 
dans  les  penfions  fçavent  bien  briffer.  Q^ielqucs-uns  dé- 
rivent ce  mot  d  bu  fuuabiu,  comme  fi  oiimangcoit 
avec  deux  bouches. 

BRIGADE,  f.  f  Divilîon  d'une  trouppe  de  gens  de 

Sierre.  Les  Brigades  aujourd'luiy  font  de  deux  fones. 
nearmée  eft  diviféc  ordinairement  en  Brigades  t 
quatre  de  Cavalerie ,  clucunc  de  dix  à  douze  efcadrons  ; 
&  quatre  d'Infanterie ,  chacune  de  cin(|  ou  fix  bataillons. 
L  autre  forre  de  Brigade  eft  la  troilîcme  parric  d'une 
compagnie  de  Cavalene  de  50.  maiftres  ;  ou  la  (îxicme, 
fi  elle  eft  de  cent.  On  denve  ce  mot  de  brigMid ,  ou  de 
brigue  y  menée  lecrcttc.  Du  Cangc  le  dérive  de  bri- 
gands ,  qui  étoient  une  efpece  de  foldats.  Voyez  Bri- 
gand. 

Brigadier,  f.  m.  Officier  qui  commande  une  Briga- 
de de  gens  de  guerre.  Brigadier  d'itméc  y  eftceluv  qui 
commande  un  quart  de  la  Cavalerie ,  ou  de  l'Infanterie 
de  l'armée.  Cet  Officier  eft  conliderable ,  Se,  marche 
immédiatement  après  le  Marcfchal  de  Camp. 

Brigadier  d'une  compagnie  de  Cavalerie ,  ett  celuy 
qui  commande  une  des  Brigades  de  la  compagnie. 

BRIGAND,  f.  m.  Voleur  de  grands  diemins ,  Se  à 
main  armée. 

Brigand,  fe  dit  aullî  des  foldats  mal  dilciplincz  qui  ne 
font  que  piller  &  defolcr  les  pays  où  ils  font  des  courlèst 
&  qui  n'atrendent  point  l'ennemi  pour  le  combattre. 
Les  armées  des  Arabes ,  des  Tartares ,  ne  font  que  des 
armées  de  brigands.  Ce  mot  s'eft  dit  originairement 
des  foldats  que  la  ville  de  Paris  arma  Se  foUl^oy3  en  l'an 
l  î  56.  pendant  la  détention  du  Roy  Jean  prifonnier  en 
Angleterre.  Ils  forent  ainfi  nommez  ,  parce  qu'ils 
étoient  armez  de  brigandir.es ,  armes  fort  ulitces  alors. 
Or  parce  qu'ils  fin  nt  beaucoup  de  voleries  ffc  briganda- 
ges ,  on  a  appelle  de  leur  nom  tous  les  voleurs  des 
grands  chemins.  D'autres  croycnt  que  ce  mot  eft  venu 
de  certains  peuples  d'Allemagne  appeliez  Brigantins  ou 
Brigants ,  qui  habitoient  fur  les  rives  du  lac  de  Conftan- 
ce,  &  voloient  publiquement  amis  Se  ennemis.  Ména- 
ge croit  que  ce  mot  vient  de  Brigants ,  peuples  d'Hy her- 
nie qui  fous  l'Empire  Romain  palTcrent  en  Angleterre 
Si  la  ravagèrent ,  dont  il  eft  parlé  dans  Tacire.  D'au- 
tres croyent  que  ce  mot  vient  de  Bitrgand ,  infignc  vo- 
leur qui  ravagea  la  Gu^-enne  du  remps  du  Pape  Nico- 
las I.  Faucnct  le  dervc  defcri^  cmbrugt  vieux  mot 
Gaulois  qui  fignifîe  un  pont ,  à  caufe  qu'on  y  dcftroullc 
Êicilement  les  paflînts.  Lipfe  le  dérive  <{u  Latin  Bragan- 
tes ,  qui  étoient  des  foldats  à  pied.  Borel  le  dérive  de 
brugne ,  qui  étoit  une  armure  ancienne  faite  de  lames 
de  fvr  jointes,  fcr\'ant  de  cuirafl'e,  dont  \cs Brigands 
croient  armez. 

BRIGANDAGE,  f.  m.  Voleric  à  main  armée. 
Les  Bandits  d'Italie  ne  vivent  que  de  brigandage. 

Kk  j  BRI- 
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BricakDACE,  fc  dit  aulTitJc  toute  autre  forte  de  vole^li   a  beaucoup  tri//»  Ams  ce  bal  par  fa  beauté ,  parCipa- 


ric  qui  fe  iàit  dans  les  villes  i  comme  quand  on  exige  des 
droits  qui  ne  font  pas  dcus ,  quand  on  Élit  une  injuftioc 
roanifclle  dans  le  jugement  d'un  procès ,  quand  un  Mar- 
chand trompe  ou  rançonne  quelqu'un ,  en  luy  vendant 
trop  cher  une  marchandifc  dont  il  a  bcfoin.  Il  y  a  bien 
des  gens  qui  vivent  de  ces  bri^Andjges. 
B  R 1  Ci  A  N  D  E  R.  V.  n.  Voler  fur  les  grands  che- 


nue. 


mins. 


BRIGANDINE.  f.  f.  Haubereeon  ou  cotte  de 
mailles  dont  les  foldats  3c.  voleurs  fe  (moient  autrefois. 
B  R  I  G  A  N  T  I  N.  f.  m.  autrement  Arnut$meKe ,  elt 
un  vaiiTeau  de  bas  bord ,  qui  va  à  voiles  &  à  rames  >  & 
qui  cl^  fans  couverte.  11  a  )ufqu'à  dix  ou  douze  rames  de 
chaque  coftc ,  &  n'a  qu'un  rameur  à  chaque  rame.  Les 
Corfaircs  s'en  fer\ent  ordinairement  pour  aller  en  cour- 
fe ,  parce  qu'il  eft  léger ,  6t  que  chaque  matelot  y  eft 
fbldat.  On  l'a  appelle  dans  la  Ixûlè  Latinité  brigentiHiu. 
BRIGNOLE.  ff.  Efpccc  de  prune  excellâite  qu'on 
fcche ,  Se  qu'on  envoyé  à  Paris  de  la  ville  de  Brigades 
en  Provence. 

BRIGUE,  f.  f.  Dcfir  ambitieux  qu'on  a  d'obtenir  quel- 
que charge  ou  dignité ,  où  l'on  tafche  de  parvenir  plus 
piar  adrcdè  que  par  mérite.  Les  brigues  des  tccltfulh- 
qucs  font  (evercment  dcftcnducs  par  les  Canons.  Du 
Cange  dérive  oe  mot  de  brigu ,  qu'on  a  dit  dam  la  balle 
Latinité  pour  lîgnilicr  i  noift ,  queuile ,  eomefiutien  « 
qui  arrive  fouvent  où  il  y  a  de  la  brigue  :  d'où  on  a  fait 
Âiin  le  vieux  mot  de  brittH,  qui  lîgnifîoit  ^HmMrsr  & 
impudent.  Quelques-uns  le  dérivent  de  freart ,  parce 
qu'en  eftvt  la  bngue  fe  fait  par  des  pnercs. 

Brigue,  fe  dit  au/Iî  de  la  cabale  qui  c(l  intereffée  i  (bû- 
tenir  pluAod  un  parti  que  l'autre  dans  une  éleâion.  La 
brigue  d'un  tel  a  prévalu  Air  l'autre. 

BRIGUER.  V.  aét  Tafcbcr  d'obtenir  quelque  chofe 
par  brigue ,  par  cabale.  Quand  on  peut  prouver  qu'on 
a  tfi^Kf  les  voix ,  les  futfrages  d'une  compagnie  »  l'é- 
leâion  cA  nulle,  on  bnguM  le  Confulat  des  Romairu  y 
comme  on  brigue  à  prefcnc  l'Efcbevinage. 

On  dit  auflî,  BrirMff  de  la  reputarion.  Aind  Corneille  a 
dit  dans  l'Excuîe  à  Arifte  i 

Pour  me  Elire  admirer  je  ne  &is  point  de  ligue , 
J'ay  peu  de  voix  pour  ojoy ,  mais  je  les  ay  (ans  brigue . 

Briguer,  s'employc  quelquefois  en  bonne  part ,  &  fe 
dit  fimplemeiit  des  fouhaits,  ou  des  voyes  légitimes 
d'obtenir  quelque  chofe.  Il  brigue  les  bonnes  grâces  de 
(on  Prince,  toute  l'ambition  des  Saints  eft  <fc  briguer 
une  place  dans  le  cid. 

Brigue,  e  e.  part.  5c  adj.  Cette  charge  eft  bien  bri- 
guée i  eft  bien  enviée. 

BRILLANT,  ante.  adj.&fubft.  Quijettedela 
lumière ,  ou  qui  en  reflefchit.  Le  foleil  &  les  aftres  font 
hrillitits.  les  pierreries  vrayes  ou  fauffes  (ont  brilUntes , 
ont  bien  du  brilUnt.  des  yeux  vifs  &  brilLMs. 

Brillant,  en  termes  de  Manège ,  eft  une  épithete 
qu'on  donne  au  cheval ,  lors  qu'il  a  belle  apparence , 
qu'il  a  l'encolure  relevée,  qu'il  a  im  beau  mouvement, 
éc  qu'il  mafche  fon  mords  de  bonne  grâce. 

On  le  ditauflî  au  figuré  en  choies  fp'ritucUcs  &  morales. 
Unefprit  &r;//jn(.  une  iian^miàon  brilUnte.  un  héros 
tout  brilUnt  de  gloire. 

On  dit  au/n ,  qu'il  y  a  bien  des  brilluns  dans  un  ouvrage  , 
ou  de  faux  brilLtns ,  quand  il  y  a  pluficurs  traits  d'efprit 
bien  ou  mal  appliquez. 

BRILLER,  v.  n.  Jettcrde  la  lumière ,  ou  la  rcflef- 
chir.  La  Lune  brille  la  nuit ,  &  le  Soleil  de  jour,  les 
criftaux  bien  taillez  brillent  fort  aux  flambeaux. 

Briller,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  a  de  l'éclat ,  ou  de  vives 
couleurs.  L'efcarlata*  brille  plus  que  le  gris  ou  le  mini- 
me, les  fleurs  brilUm  daiu  cette  prairie,  cette  femme 


Briller,  fe  dit  auflî  (igurément  en  chofcs  fpïritucUes 

r  ôc  morales.  Cet  homme  briUe  dam  les  comp;^nies  par 
fon  efprit ,  par  fes  autres  bonnes  qualitez ,  iJ  ie  fait  dil^ 
tinguer,  il  paroift  au  deifus  des  autres,  la  première  Scène 
de  cette  Tragédie  eft  celle  qui  frr///r  le  plus,  b  libéralité 
eft  la  vertu  qui  fait  br;//rr  davantage.  Balfac  a  die  d'un 
Conquérant ,  La  gloire  qui  luy  en  rcvicm  pefc  pour  le 
moiiu  autant  qu'elle  brille. 

Briller,  terme  de  Ciuflè ,  fe  dit  des  chieiu  qui  tjaci- 
tent  dans  une  plaine. 

On  appelle  auiliilr(//rr,  Challèr  de  nuit  au  oiicanzàla 
lumière. 

BRIMBALE,  f.  m.  Terme  de  Mécanique  Se  de  Ma- 
rine. C'eft  le  bafton  ou  la  barre  qui  fait  jouer  la  pompe. 

BRIMBALER,  v.aft.  Branllercndcçà  &  en  delà. 
U  fe  dit  premièrement  des  cloches  qu'on  fonne  demcfii- 
rément  &.  jufqu'à  l'importunité.  On  le  dit  auilî  de  ceux 

Îiui  agitent  leurs  jambes ,  leurs  bras  &  leur  corps  iriaî- 
ement  Se  avec  indécence.  Ce  mot  eft  bas ,  &  vient  ii 
Bas-  B  reton  brimbdUt ,  qui  lignifie  ftnner, 
BRIMBORIONS,  f.  m.  plur.  Terme  de  mépris, 
qui  fert  à  exprimer  des  curiofitcz  légères  &  de  peu  de 
valeur.  U  fcrt  auflî  de  nom  coUei%f  pour  exprimer  ma 
les  petits  meubles  qui  n'ont  point  de  nom.  Pafqiacr  dé- 
rive ce  mot  de  brevidrium,  dotu  ona&it  breburum, 
pour  lequel  on  a  dit  enfuite  brimbtnon. 
BRIN.  f.  m.  Jet  de  bois.  Q^iond  on  coupe  les  taillii,' 
on  eft  obligé  de  laifTer  les  brins  les  plus  hauts  &  les  pbs 
droits  qui  font  fur  les  fouches  au  nombre  de  feizepv 
chaque  arpent ,  pour  venir  ai  luutc  tûftaye.  Les  ineil. 
leurs  planchers  fe  (ont  de  bois  de  brin ,  c'eft  à  dire,  k 
troncs  d'arbres  qi;i  ne  font  point  fciez ,  mais  feulema 
cquarris.  En  ce  fens  on  dit ,  qu'uiK*  picque  eft  faite  d'an 
beau  brin  de  bois.  Le  plus  haut  du  buiflbn  où  fc  àea 
l'oi/ëau  s'appelle  le  brin  en  termes  de  Chaflc. 
Brin,  fe  d:t  aulTî  des  menus  jets  des  herbes  ,  des  jcua, 
des  cheveux  ,  Si  de  tout  ce  que  des  racines  pou/IâiL  II 
fiut  mettre  deux  ou  trois  britu  de  ciboulette  dam  cote 
falade.  il  n'eft  refté  à  ce  convalefcent  que  deux  <xi  tn» 
brins  de  oheveux.  les  brins  des  vcrccttes  font  f^its  de  pc- 
dts  joiKS.  les  trèfles  de  cheveux  ie  font  brin  à  brin. 
Brin  d' estoc.  Grand  bafton  qui  (crt  à  fauter  les  cj- 
luux  en  Flandres ,  en  forme  de  pcrite  pique  ferrée  pr 
les  deux  bouts.  Ce  mot  vient  du  Flamand  ffnngStk^ 
qui  veut  dire  la  même  chofe ,  compofé  de  fiek^  bitn , 
&  de  fpriagen ,  fnuier.  Ménage. 
Brin,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  menu  &  deilié ,  &  qui 
étant  mulripUé  &  tortillé ,  fait  des  cordons  &  des  cor- 
des, un  brin  de  Hl.  Un  brin  de  foye.  ce  cordaa  de  cha- 
peau eft  fait  de  trois ,  de  quatre  brins  tortillez  enfemble. 
On  dit  aufG  ,  un  brin  de  natte. 
Brin,  fert  quelquefois  à  foire  une  négation.  II  n'y  a  pas 
céans  un  iriif  de  fagot ,  un  brin  de  paille,  il  n'y  a  pas  un 
brin  de  provifions  en  cette  maifon. 
B  R I  N  D  E.  f.  f.  Terme  de  beuveurs ,  qui  fe  dit  de 
l'invitation  qu'on  fait  à  un  autre  de  Faire  raifon  d'une  fao- 
tc  qu'on  luy  porte.  Les  Allemands  font  des  brindesœa- 
rinuellcs.  Ce  mot  eft  venu  des  Flamands ,  qui  difist 
ik^  breng  't  u ,  quand  ils  portent  une  fanté ,  qui  voit  di- 
re ,  je  vous  le  forte.  Ménage. 
BRIOCHE,  f.  f.  Patiflcrie  délicate  qu'on  fait  avec  de 
la  fàiine  tres-deliéc ,  du  beurre ,  &  des  ceuSs.  On  en- 
voyé maina-nant  des  brioches  à  fes  amis ,  quand  on  a 
rendu  le  pain  beni ,  au  lieu  des  parts  du  chantcau  ou  da 
coufin  qu'on  cnvoyoit  autrefois. 
B  R I O  N.  f.  m.  "Terme  de  Marine.  C'eft  l'allonge ,  oa 
la  dernière  partie  de  l'cfhave  >  qui  vient  juftpi'à  lahaa- 
tcur  de  refp(?ron. 
BRI  QJU  £.  f.  f.  Terre  cuitte  ,  taillée  par  carreaux 

long» 


BRI. 

longs  d'environ  huit  pouces ,  Se  larges  de  qiurre ,  qui 
fcit  a  bollir.  Li  krique  cntiertr  (êrt  i  taire  Jcs  parcntoics 
aux  mui^  des  c.o  lotu.  la  icime  brique  qu  on  appelle  de 
ch/mtignrie ,  icrt  à  paver  >  <X  à  élever  des  tuyaux  de  che- 
minées, on  balHt  de  brique  aux  lieux  où  il  n'y  a  point  de 
carrières  de  pierre,  les  reltcs  cju;  fe  voycnt  de  la  Tour  de 
Babel  font  de  briques,  en  Orient  on  cuit  les  briqua  au 
Soleil.  Ménage  dérive  ce  mot  de  bri(4  ,  dont  les  Au- 
teurs de  la  bjilé  Lacimtc  le  font  fervis  dans  le  mcn^e 
fcns,  qui  a  été  hit  de  tmbricare ,  pour  dite  >  (suvrir  de 
tuiles.  D'autres  le  dérivent  de  fjbricu ,  parce  que  c  cft 
une  pièce  qu  on  taille  t\  qu'on  tabiique. 
L'huile  de  brique  eft  une  huile  que  tont  les  Chymiftcs ,  dont 
on  trouve  la  préparation  dans  les  Elemens  de  Chymic 
de  Bi-guin. 

B  R  I  Qjj  tri,  É  E.  adj.  Qui  eft  fait  de  brique ,  ou  dif- 
pofé  en  façon  de  brique. 

B  R  I  E  T  I F  R.  f.  ni.  Ouvrier  qui  fiiit ,  ou  qui  vend  de 
la  brique  ;  &  Briqueterie ,  l'art  de  la  fabriquer. 

BRIS.  f.  m.  Rupture  hLtc  avec  violence.  Il  a  été  per- 
mis d'entrer  ci  cette  maifon  par  haétuie  &  bru  de  por- 
tes, le  bris  des  pn/bns  rend  un  accufé  coupable ,  S:  fcrt 
de  conviction,  il  y  a  un  art  clc  dans  la  dcfpence  du 
compte  des  menus  plaifirs  du  Ri;y  ,  pour  le  bru  qui  fc 
fait  «ians  les  voyages  de  la  Cour.  Ce  mot  vient  du  orec 
britM  ,  imfetum  Jade ,  ou  d'un  vieux  mot  brif^re  ,  qui 
(c  trouve  dans  quelque  s  loix  en  la  même  ligniHcation. 

Bris,  fedit  aufîî  desvarileaux  qui  viennent  efchciicr, 
ou  fe  rompa"  fur  les  rocners  ou  les  bancs  qui  font  fur  les 
coftcs.  Le  dmit  de  bris  des  va  fléaux  appartient  au  Seig- 
neur du  lieu  où  fe  fa:t  le  bris  :  c'eit  le  droit  le  plus  injuJte 
&  le  plus  univerfêl  qui  fott  au  monde.  Au  Royaume 
d'Achem  >  £$c  par  toutes  les  Indes ,  le  bris  appartient  au 
Roy.  Les  anciens  vjaulots  ufoient  dt-  ccdro  t,  parce 
qu'ils  rcputotcnt  tous  les  dtrangers  pour  leurs  ennemis , 
&  en  faifoient  même  de  fat^l  tnts  facrifices  à  leurs 
Dieux.  Les  Roma.ns  abrt>gcrenr  cet  ufage  :  mais  fur  le 
déclin  de  l'Emplie  d  tut  reltibi;  à  ciufc  de  l'incurfion 
des  nations ,  éc  fur  tout  des  Normands  qu;  ravageoient 
les  nva^i-s  de  la  waule.  Enfin  les  Ducs  de  Bntagne  du 
temps  ^e  St.  Louis  <3c  à  fafoll.cintion  changiTCnt  a-tte 
barbarie ,  \'  donnèrent  moyennant  quelque  taxe  des 
brefs  ou  congez ,  qu'ils  obl.geoient  de  prendre  à  tous 
ceux  qui  vouloient  naviger  fur  leurs  cofti-s  :  fit  pour  ce- 
la les  Ducs  tenoient  des  Bureaux ,  des  St-crctaircs  &  des 
Receveurs  i  Bouideaux*  à  la  Rochelle  &  aux  autres 
ports ,  comme  témoignent  Argcntrc ,  &  Garcic  de 
Ferrandc  en  fon  orand  Routier.  En  France  «  en  Italie, 
en  Efpagnc ,  Angleterre  oc  Allemagne  le  bris  n'a  plus 
de  lieu  ,  Il  ce  n'eu  à  réijard  des  Pirates  ,  &  des  enne- 
mis de  l'Eft.it  &  de  la  Foy.  L'Empereur  Andronic  fiit 
le  premier  qui  fît  exi-cutcr  un  Edit  portant  dericnf-s  de 
piller  les  vaill'eaux  efch>  liez  ou  bnfcz  :  ce  qu'on  faifoit 
auparavant  avec  gi  inde  rigueur  fur  toutes  les  coftes  de 
l'Empire ,  nonooftant  les  deiK'nfcs  des  Princes  prtce- 
dents  ,  comme  témoigne  Minta  Sénateur  de  Conftan- 
tinoplc  en  fon  Hiftoin.  Chez  les  Auteurs  ce  droit  s'ap- 
pelle UgAin ,  quv-  Spelmannus  dit  être  un  mot  Saxon 

3m  fignific  jitere ,  ejeâus ,  &  qui  c-ft  fort  diflcrcnt  du 
roit  fdrecb. 

Bris,  en  normes  de  Bhfon ,  fe  dit  de  ces  longues  hap- 
pes de  fer  à  queue  pâtée ,  dont  on  fe  fert  pour  (ôutcnir 
les  portes  fur  leurs  pivots ,  Se  pour  les  faire  rouler  fur 
leurs  j»onds.  Quand  on  reprcfènte  fur  un  Efcu  ces  pi- 
vots /ur  lefqucls  fe  mouvent  les  portes  ou  fèncftrcs  bri- 
fées ,  on  les  appelle  bris  d'huis. 

B  R  1  i  A  N  T.  r.  m.  Terme  de  Marine.  Rcchcr  à  fleur 
d'eau  ou  fc  brif^-nt  les  vaifTèaux ,  fur  lequel  fe  viennent 
brifiT  les  flots  de  h  mer.  lis  font  reprcfentez  fur  les  Car- 
tes marines  par  de  pcrires  croifettes. 

BRISE,  ou  yeitt  d'à  bât ,  terme  de  Marine ,  cft  m 


BRI. 

vent  d'aval  qu'il  faut  attcndic  pour  revenir  deslfles  de 
l'AiiK-nque a>  Europe,  paicc  qu'on  nejicut  jias  Éurc 
le  trajet  de  la  Mer  AuUaiit.quc  veu  l'Ahique  en  reve- 
nant, comme  on  loïc  en  y  allant,  à  cauft  du  tius  tiop  vio- 
lent de  la  mer,  qui  va  d'Oiitiil  en  Occident  par  un  mou- 
vement contraiic  à  celuy  de  la  terre  ;  &  il  laut  quelque- 
fois remonter  avec  ces  brifet  jufqu'au  40.  ou  50.  degré. 

On  appelle  aulfi  brif'es ,  de  petits  vci.ts  aJiftz  qui  vien- 
nent de  terre  fut  ie  foir ,  &  qui  ne  font  guercs  fenlî- 
bles  qu  aux  boi^iments  qui  rangent  la  colfe.  Sur  la  riviè- 
re des  Aumônes  il  (e  levé  tous  les  jours  certains  vent* 
Onuitaux  qu'un  nomme  brifes,  qui  durent  trois  ou 
quatre  heures ,  &  qui  repoulluit  k-s  eaux  contre  mont. 

B  R  I  S  E  -  C  O  U.  1:  m.  Pas  d  ff.cilc ,  nurclK  dans  un 
efblier  qui  eft  plus  haute ,  ou  plus  eftroite  que  les  autres, 
qui  donne  occalion  de  tomber  3c  de  fc  bleller ,  de  fc 
bnfer  le  cou. 

On  appelle  auflî  un  efcalit*r  eftroit  Se  obTcur  «  un  brife-{$Kf 
par  la  même  roifbn.  Les  baladins  Italiens  appellent 
audî  un  faut  dangereux  ,  un  romfuallt ,  aufR-hjcn  que 
tels  efcaliers. 

BRISEES,  f.  f.  Terme  de  ChaflL-.  Marques  que  liiC- 
fe  un  Chafleur  dans  un  chemin  où  a  pallc  k  gib  ei ,  qui 
font  ordinairement  des  branches  d'aibrts  qu'il  bnfc  ou 
qu'il  coupe ,  &  qu  il  jette  aux  cb.  mins  daiu  l'étendue 
oesqueftes.  On  dit.  Frapper  aux  iiri/(»,  quand  le  Ve- 
neur qui  a  fiit  fon  rapjioit  va  lailki  counr. 

On  dit  figurcroent,  Marcher  fur  les  bnfees  de  quelqu'un  pour 
dire,  Suivre  fes  traci^s,  imitei  fon  exemple.  On  le  dit  ouffi 
de  ceux  qui  entreprennent  le  même  deilein,  qui  écnvent 
fur  le  même  fujct,  quoy  qu'ils  le  traittent  divei  (cinent. 

On  dit  auflî ,  Keprendie  fc%  premières  briftes ,  pour  dire» 
Recommencer  à  \ivre  fiiivant  fi-s  premières  manières , 
recoin  n»encer  à  écrire  furie  même  fu  jet  à  l'endroit  où 
on  l'avoit  quitte  ,  &  dons  le  même  Ibic. 

BRISER.  V.  aàt.  oc  quelquefois  neut.  Rompre  avec 
violence.  11  n'y  a  nen  de  fi  fort  que  le  canon  ne  ttr/f.  la 
meule  de  moulin  brife  le  grain  pour  le  moudre,  un 
tiommc  qui  tombe  du  iuut  d'une  tour  fe  brife  les  os.  les 
chofis  trigiles  fe  brifent  aifémcnt.  Il  fort  t  des  miins  de 
ci-s  afliffiiis  tout  brife  ,  tout  meurtri  de  coups.  Ménage 
denve  ce  mot  de  brix ,  mot  Celtique  qui  ngnifîoit 
rnrrou  brèche  ^  ou  du  Lorin  brifire  ,  qu'on  a  dit  pour 
frrjjcr  iX  ejpreindre  ;  ou  de  brifj  ,  qui  lignifie  utk ^<if- 
fe  de  rMjm  f»uUe. 

B  R  I  s  K  R  ,  hypcrboliquemcnt  fij^nific  fimpicmcnt,  M;-ur- 
tnr  ,  lallèr.  Il  eft  tout  frr//îf  d'avoir  couru  la  pofte,  d'a- 
voir joué  à  la  boule ,  d'avoir  cfté  trop  long-temps  au  lit. 

B  R  I  s  F.  R  ,  fe  dit  auffi  di-s  navires  qui  font  naufrage.  Cet 
vaifleaux  fe  font  venus  brifer  fui  nos  cofUs.  On  dit 
auffi  que  la  mer  brife,  lors  que  les  fl 'ts  viennent  le 
rompre  avec  impemolité  fur  des  caftes  «  fur  des  r.chcr^ 
ou  fur  des  bancs  d<  f  ible. 

B  R  I  s  F  R ,  fe  dit  aufli  des  portes ,  des  volets  qui  (ont  cou- 
pez ,  Se  qui  fe  replient  pour  tenir  moins  de  }  lace ,  Sc 
être  moins  incommodes  :  ce  qu'on  dit  auffi  des  meu- 
bles pour  les  tnnfporter  plus  facilement.  Une  fellc  bri- 
fée  y  ou  fiegc  pliant,  une  table  brifee.  un  fxjis  de  lir  brh- 
fé.  On  dit  aufîî ,  une  équerre  btifee ,  une  règle  brifée , 
qu'on  plie  par  le  moy«i  d'une  charnière,  une  aune  bii^ 
fee.  On  le  dit  auffi  d'un  canon  de  fiifîl  coupé  en  deux  • 
&  qu'on  afi'emble  par  le  moym  d'une  vis  dans  l'occa- 
fion.  On  l'appelle  autrement  eiuflet.  Il  i  ft  deffèndii  de 
porter  des  armes  à  feu  brifres  par  la  crollc ,  ou  par  le 
canon,  à  caufê  de  la  chaflc. 

B  R  I  s  F  R  ,  en  termes  de  Chailê  ,  (îgnffîe ,  Rompre  Jil 
bois  pour  marquer  le  lieu  qu  on  viut  letrouver. 

Briser,  le  dit  figurémetu  en  choies  morales.  Cet 
homme  a  brife'  fes  fors  ,  pour  dire ,  non  ft-uicment 
qu'il  eft  foiti  de  prifon  &  d'c-fclavage ,  mais  auffi  qu'il 
s'eft  dclivié  de  la  tyrannie  d'un  Prince ,  d'un  amour  » 

d'une 
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d'une  paflion  violente.  Heureux  ccluy  qui  hifc  les  liens 
&  les  attaches  qui  l'engagent  dans  le  monde ,  pour  fc 
donner  tout  à  Dieu. 

Briser,  fe  dit  auffi  abfoiumcnt  >  quand  on  veut  inter- 
rompre ou  faire  taire  quelqu'un  qui  dit  des  chofcs  defa- 
grcables ,  ou  qui  peuvent  taia*  uaiftrc  quelque  querelle. 
Bri/viulà,  Moniteur,  s'il  vous  plaift. 

B  R  M  v.  R ,  en  termes  de  Blafon ,  fignific  >  Charger  un 
Hlcu  de  bnfurcs ,  comme  lambel ,  bordure ,  &.c.  qui 
diltinguent  les  puifnez  &  les  cadets  de  leur  aifnc ,  auquel 
appaniennent  les  Armes  pleines. 

On  dit  proverbialement ,  Tant  va  la  ciiKhe  à  l'eau,  qu'en- 
fin elle  fe  brifet  pour  dire,  qu'enfin  on  périt  dans  les 
dangers  où  on  s'expofc  trop  U-gcrcment  :  ce  qui  fe  dit 
aum  des  débauches  qui  ufent  les  corps  des  hommes. 

Bri  st ,  É  F.  paTt.<Sc  ad). 

BRISEUR,  f.m.  Quibrifc.  Il  y  a  eu  de  grands  diflc- 
rcnts  contre  les  brtfturi  d'images.  Il  y  a  des  Officiers  de 
Gabelle  qu'on  appelle  Brifeurs  de  fel ,  tant  fur  les  ports, 
que  dans  les  greniers ,  pour  bnler  le  fcl  qm  ell  trop  fec  , 
&  le  rendre  propre  à  élire  chaigc  6t  mefuré ,  &  pour 
fiire  le  chemin  aux  juni  Mefureurs  &  Porteurs.  Us  font 
obligez  de  fournir  les  pelles  pour  nKttrc  le  fel  dans  la 
trémie. 

B  R  I S  I  S.  f.  m.  Terme  d'Architcchire.  C'eft  ainfi 
qu'on  nomme  dans  les  manfardes  ou  combles  eoupcz , 
l'endroit  où  s'en  fait  la  coupe  ou  labrifure,  faufil  la 
partie  fupcricurc  du  toit  qui  prend  depuis  cet  endroit  juf- 
qu'au  fiiiltc. 

BRISURE  Cf.  Terme  de  Blafon.  C'eft  une  altéra- 
tion de  la  fimplicicc  &  intégrité  du  blafon  de  l'Efcu ,  en 
y  mettant  quelques  pièces  ou  figures  pour  les  dif  fuguer 
des  pleines  Armes  d'un  aifnc.  Le  lambel  eft  une  brijure, 
une  marque  de  puiflicr ,  de  cadets ,  Hc  des  defcendants, 
auffî-bien  que  le  bafton  ,  la  cotice ,  la  bordure ,  &  les 

Eieces  dont  on  les  charge  pour  les  varier.   Il  y  a  des  dou- 
les  Se  triples  hrifures  expliquées  par  Favin  >  Licliot , 
Cluficneu ,  &  autres. 

B    R  O. 

BROC.  f.  m.  Gros  vaiflêaii  portatif  dont  les  Tavemiers 
ie  fervent  pour  aller  rirerdu  vin  à  la  cave,  dclediflri- 
buer  en  haut  en  plufîeurs  petites  portions ,  félon  qu'on 
les  leur  demande.  On  a  au/îî  chez  les  Grands  des  brocs 
d'argent  où  ou  met  du  vin  ou  de  l'eau ,  quand  on  en  doit 
fervir  quantité  fur  les  tables. 

Broc,  en  la  plus-part  des  endroits  de  France ,  eft  une 
mefure  de  deux  pintes  :  ce  qu'on  appelle  à  Paris  la  qM4T- 
tt  Ql  ailleurs  le  ftt.  Ces  deux  Meflieurs  font  allez  boire 
un  broc  de  vin. 

Broc,  fignifioit  autrefois  une  broche  ;  mais  il  n'eft  plus 
en  ufage  qu'en  cette  phrafè  proverbiale.  Manger  de  la 
viande  de  btK  en  bouche ,  pour  dire  «  toute  chaude ,  au 
forrir  de-  la  broclK. 

BROCARD,  f.  m.  Terme  injurieux  &  fâtirique , 

3u'on  dit  en  plaifantant  contre  quelqu'un.    Les  diieurs 
e  brocards  fbntfujets  à  piulîttirs  advennires  facheufes. 
Qiielques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  brtcus ,  qui  fij;- 
nifie ,  Ctluj  qui  4  la  btucht  ou  des  dents  qu  aVAtuent  en 
.   debsrs,  comme  on  s'cft  fervi  de  ce  nK>t  pour  marquer 

un  homme  mordant  &  fâtirique. 
On  appelle  Brocard  de  Droit  ^  des  principes  ou  premières 
maximes  du  Droit ,  tels  que  caix  qu  a  fait  Azo ,  qu'il 
apfielk-  Brocardica  Juru.  Volfius  dérive  ce  mot  du  Grec 
fret  ihua  ,  c'elt  à  dire ,  premiers  éléments. 
Brocarder,  v.  aâ.  Picquer  quelqu'un  par  quelques 
traits  plaifants  &  fatiriqucs.   Un  homme  fagc  s'abfticnt 
le  plus  qu'il  peut  de  brocarder. 
B  R  0  C  A  R  D  O.  f.  m.  Tjerme  de  Ltwiquc.  C'eft  une 
^gurc  ou  manière  de  difpofcr  un  fyllc^iimc. 
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B  R  O  C  A  T.  f.  m.  Originairement  en  fa  propre  (îgtu~ 
ticatiun,  c't  ft  une  eftol^e  bliué  toute  d'or,  tant  en  chaiihe 
qu'en  trcme,  ou  d'argent  ,  ou  des  deux  enfertible. 
Apres  on  l'aeftendu  aux  eftofh.'s  ou  il  y  avoit  quelques 
portiluiet  de  foye  pour  relever  &  dorwer  de  l'ombrée 
aux  fleurs  d'or  dont  elles  eftoicnt  enrichies.  Et  enfaa 
on  a  donne  ce  nom  aux  eftoffès  de  foye ,  foit  de  fatin  t 
foit  de  gros  de  Naples  ou  de  Tours,  ou  de  tafH.-ta5  ouvis- 
gcs  de  fleurs  je  d'Arabefques,  qui  les  ont  rendues  riches 
&  pa'cieufts ,  comme  le  vray  lrr«4.'. 

BROCATELLE  f.f. Petite cftoffc Éùtc de cocton 
ou  de  grollc  foye  à  l'tmiution  du  brocat.  Il  y  en  a  aulS 
de  toute  foye  éc.  de  toute  laine. 

B  R  O  C  C  O  L I.  f.  m.  Efpece  de  choux  vcrds  qu'on 
mat^e  en  falade. 

BROCHE  f.  f.  Pièce  de  fi  r  longue  t!k  menue  ,  qui  a 
une  roue  ou  une  maïuvcUe  au  bout ,  &  qui  fert  à  rôftir 
de  la  viande.  Il  lâut  mettre  ce  raft  à  la  broche,  il  ne  luy 
faux  que  deux  tours  de  broche,  il  eft  temps  de  mettre  en 
knche. 

Broche,  fc  dit  au/Ti  de  certaiiKs  aiguilles  longues  de  fil 
de  fer ,  qui  fervent  à  tncoter  des  bas ,  à  faire  du  nihan , 
du  brocat,^:  autres  cftofk's.  Ce  riiban  eft  à  double  broche. 

Broche,  eft  auflî  une  pointe  de  firr  qui  eft  daiu  la  fa- 
nire ,  qui  doit  entrer  dans  le  trou  d'une  clef  forée. 

B  R  o  c  H I- ,  eft  auflî  la  pointe  de  fer  qui  eft  au  milieu  d'un 
blanc  où  on  vife  pour  tirer  de  l'arc  ,  ou  de  l'arqucbufr. 

Broche,  fe  dit  aulfî  d'une  petite  vagc  de  bois  ou  b>- 
giKtte  ,  où  l'on  fufpcnd  des  harengs  pour  les  faire  cgoot- 
ter  ,  ou  des  chandelles  &  des  cierges  dans  les  boubqoa 
Les  Artifâns  appellent  auflî  broches  rondes ,  br»tbesqaat- 
réts ,  des  outils  fcrvants  à  divers  ufagcs. 

Broche,  fe  dit  auflî  de  la  cheville ,  ou  de  la  fentaÏDe 
qu'on  ma  à  un  muid  qui  eft  en  perce ,  pour  en  tim  k 
vin.  Du  vin  vendu  à  la  broi  he  ou  en  détail.  Ce  mot , 
fcloM  Du  Cange ,  vient  de  tr«(^r4  ,  ou  broibu  «  qu'on  1 
dit  dans  la  baile  Latinité ,  pour  dire ,  des  fieus  ytsa  bat- 
tons fointus ,  ou  aigmfcs. 

En  ce  fcris  on  dit  proverbialement ,  Couper  broche  à  qnd- 
que  chofe ,  pour  dire ,  Empêcher  qu'elle  ne  continue , 
comme  on  interrompt  le  cours  du  \m ,  quand  on  a  cou- 
pé la  broche  du  tonneau,  cette  iêmme  s'eft  mifc  dam  b 
raraitte  pour  couper  broche  à  toutes  les  mcdifanccs.  je 
luy  ay  refufc  de  l'aident  tout  à  plat ,  pour  couper  broàt 
à  routes  fes  impottunités. 

Broches,  en  termes  de  Chaflc ,  eft  un  nom  qu'oa 
donne  aux  dcffaifes  du  fanglier. 

BROCHEE,  f.  f.  La  quantité  de  viande  qui  peut  tenir 
à  une  broche.  Il  a  fallu  trois  brochées  pour  Éure  cdre  te 
roft  de  ce  fcfKn,  les  Roullcurs  font  cuire  plulteurs  bro- 
chées de  viande  en  même  temps. 

BROCHER.  V,  aft.  Piquer  un  cheval  avec  des  efpe- 
rons  pour  le  faire  courir  plus  vifle.  En  ce  fens  il  eft  vieux 
&  hors  d'ufage.  Ce  mot  vient  de  broker ,  &  broSailtts , 
dautant  qu'il  faut  piquer  pour  avancer  chemin  cuns  les 
brodes. 

Brocher,  fedit  dans  le  figuré,  pour  fignifîer,  Elcrîrc  1 
travailler  à  la  hafte.  Ce  Clerc  a  broché  cette  copie, 
cet  Auteur  a  broché  ce  Roman ,  pour  dire ,  ils  n'y  ont 
point  mis  tout  le  foin ,  route  l'application  qu'ils  poo- 
voicnt. 

Brocher,  en  termes  de  Manège ,  fenifie ,  Paflcrnn 
clou  au  travers  de  la  corne  Se  au  fa  an  cheval  pour  le 
ferrer.  11  faut  tantcft  brocher  luut ,  tantoft  brocher  bas , 
pour  bien  ferrer  un  cheval ,  félon  que  fa  corne  eft  plus 
efpaife ,  ou  plus  mince. 

Brocher,  fignifîe,  Paffer  de  l'or ,  del'argent,  delà 
foye  ,  de  la  laine  entre  des  broches ,  ou  des  aiguilles , 

3ui  fèn'ent  à  faire  des  bnxats.  Cette  éroffe  eft  brochée 
'or  Si  d'argeot.  on  broche  écs  bas  à  l'aiguille  >  quand  00 
tricote. 

B»o- 
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BsocHCit)  &  irtchMit ,  en  termes  de  Bla/bn  t  Te  êk 
do  Uan.ics  i  coocts  ou  baftons ,  &  autres  picccs ,  mt- 
mc  ci<.-s  lions  d  des  aigles ,  qu'on  fait  palier  d'un  ix>ut  de 
l'E/cu  à  l'autre. 

BrochÉi  if:  paît. &adj. 

BROCHET.  1".  m.  Poillbn  d'eau  douce,  blanc,  long 
&  fort  ^oulu  ,  (jui  mange  les  autres.  La  dent  du  bmhet 
d\  tort  venimeuîë ,  &  lait  partie  de  l'os  de  la  niafdioirc: 
En  Latin  lutius.  On  tient  que  c'eft  Au/bne  qui  le  pre- 
mier luy  a  donne  ce  nom  ,  qui  femble  dérivé  du  (jrec 
Ijcos ,  qui  (ignitic  louf ,  parce  qu'il  dévore  les  poillôiu  de 
f  ivicie ,  coimne  te  loup  nurin  £tit  ceux  de  la  mer. 

On  ap|xllc  un  brochet  urrrau  ,  tui  gros  brxbitt  &  qui  a 
plus  de  dix-hiut  pouces  entre  œuil  ^  bat. 

B  R  o  c  M  t  T  o  N.  f.  m.  BroclKt  de  petite ,  ou  de  moyen- 
ne taille. 

BROCHETTE,  f.  f.  Petit  morceau  de  bois  poinw 
qui  fert  à  iûire  tenir  ferme  la  viande  à  la  broche. 

BROCHEtTE,  efl  auin  un  nom  que  les  Fondcnirs  don- 
nent à  leur  eTcheile  campnairc ,  qui  leur  fert  a  connoi- 
trc  la  grandeur ,  l'erpaiOcur ,  &  le  poids  des  cloches. 
Ils  l'appellent  au/n        ,  règle,  Sa  dUfAftn. 

B  R  o  c  II  E  T  TF  s ,  en  termes  d'Imprimerie ,  fe  dit  de  ce 
qui  tient  la  frifquette  fur  le  grand  timpan. 

B  R  O  C  H  O  I  R.  f.  m.  Martc-au  de  iVIartfchal  qui  luy 
(crt  i  fencr  les  chevaux. 

BRODE  QU  1  N.  f.  m.  Chaufliirc  à  l'antique  fiiitc en 
façon  de  petite  botte ,  qui  ne  va  que  jufqu'à  lui-jambc  , 
&  qui  eft  omc^  &  délicate. 

Brode  qjj  i  n  ,  eft  auflî  uik  efpecc  de  torture  qu'on 
donne  aux  criminels  par  le  moyen  d'une  chaufliirc  de  par- 
cliemin ,  qui  étant  approchée  du  feu ,  Çc  reria* ,  &  fer- 
rant extraordinairement  la  jambe ,  fait  grande  douleur. 

BRODER.  V.  ad.  Enrichir  une  eftofic  par  plu(ieurs 
ouvrages  de  divcrfcs  lîgures  qu'on  fait  deflùs  à  l'aiguille. 
On  brode  avec  l'or ,  l'argent ,  la  foye ,  le  fîl ,  &c.  On 
brode  auill  les  points  >  les  dentelles  avec  du  iîl  &  du  cor- 
donnet. 

Broder,  fc  dit  fîgurcment  des  cmbelliflcmcnts  qu'on 
^joufte  a  quelque  (ujet ,  a  quelque  matière ,  &  parti- 
culièrement à  un  conte ,  quand  on  en  altère  la  vente 
pour  le  rendre  plus  agrcabk  :  ce  qui  fè  dit  tant  en  bien 
qu'en  mal. 

B  R  o  u  L ,  É  E.  part.  pafT  &  adj. 

BRODERIE,  (.f.  Enrichiflcmenr^'on dit  fur  une 
cfloffc  avec  l'aiguille.  Le  Roy  a  donne  des  ornements 
d'Eglife  tout  couverts  de  broderie  d'or  &  de  perles,  on 
fait  des  lits,  des  habits,  des  houHcs  de  chevaux  en  frr»- 
ierie. 

Broderie,  fedit auïlî fîgurémcnt des embclliflêments 
qu'on  lionne  à  des  contes  &  à  des  hiftoires ,  &  le  plus 
fouvcnt  aux  defpcns  de  la  vérité.  11  y  a  dans  ce  conte 
quelque  chofe  de  vray ,  mais  le  refte  eft  de  la  broderie. 

Broderie,  fe  dit  auflî  des  parterres  qui  font  faits  feu- 
lement de  buis  nain,  &  tracez  à  la  manière  des  Brodeurs, 
à  la  diftèa'nce  de  ceux  qui  font  faits  par  planches  ,  car- 
reaux &  compartiments ,  où  on  met  des  Heurs.  Il  y  a 
aux  Tuilleries  de  beaux  pancrrcs  de  broderie. 

BRODEUR,  EUSE.  f.  m.  &  fem.  Anifan  qui  fait 
de  la  broderie.  Ces  bandes  de  tapiflcrie  ont  été  appli- 
quées par  le  Brodeur  fur  cette  cftofté.  Ce  mot  eft  venu 
par  tranfpofition  de  Bordeur ,  parce  qu'on  ne  brodoit 
autrefois  que  le  bord  des  eftolîes.  Du  Cange  dit  qu'au- 
trefois on  difoit  durobruftut ,  pour  dire ,  brodé  tTor , 
ou  brufdui ,  brudMui ,  &  brodxtus. 
On  dit  proverbialement ,  Autant  pour  le  Brodeur ,  pour  fc 
moquer  d'un  homme  qui  hable ,  comme  (i  on  difbit , 
pour  le  bourdeur  qui  nous  donne  des  bourdes  >  des  naen- 
tcrics,  qui  brode  des  contes. 

L'invention  de  la  broderie  eft  attribuée  aux  Phi^icns.  Les 
■Latiiu  même  ont  appelle  les  Brodeurs,  Vbrj/gionts.  Mais 
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la  p!uî-piK  tiennent  que  le  mot  de  Brodeur ,  vient  (fc 
Bcrdeur ,  car  on  ne  mettoit  autrefois  des  enrichiflèmcms 
que  fur  les  bords  des  habits  :  d'où  vient  que  le»  Latixit 
les  ont  au/fi  appelles  limbuLrti. 

BRONCHADE.  f:  f.  Faux  pat  d'un  cheval. 

BRONCHER,  v.  n.  Mettre  le  pied  à  faux ,  tombef 
à  demi.  Il  fe  dit  proprement  dci  chevaux  à  qui  les  jani-* 
bes  molillènt.   On  le  dit  aulB  quelquefois  des  hommes  ' 
qui  font  de  faux  pas. 

Broncher,  fignifîc  fîgurcment.  Faire  une  légère  fau- 
te. Ce  pere  eft  li  fcvere ,  qu'il  ne  faut  pas  que  fcs  en- 
fants bronebeM  le  moins  du  tnonde  devant  luy. 

On  dit  proverbialement,  qu'il  n'y  a  fi  bon  cheval  qui  ne 
brottthe ,  ni  de  li  bon  Charrier  qui  ne  verfe ,  pour  dire  a 
qu'il  n'y  a  perfbnnc  qui  ne  foit  fujtt  a  faire  des  fautes. 

BRONCHES.  imBromhtes.  C'cft  1  cnom  que  les 
Médecins  Grecs  ont  domit  aux  tuyaux  del'afpre  anere, 
qui  font  refpandus  dans  tout  le  poulmon ,  &  dans  IcA 
quels  l'air  entre  pour  la  rcfpiration. 

B  R  O  N  C  H I  QU  E.  adj.  J  crme  de  Médecine ,  qui 
fc  dit  des  mufclcs  qui  fervent  au  mouirment  du  larinx , 
&  qui  font  ainfî  nommez ,  parce  qu'ils  s'eftcndcnt  par 
les  coftez  de  la  trachée  artère  qu'on  nomme  bromhos, 

BRONZE,  n  m,  &  f.  Alliage  de  mcTaux,dont  le  princi- 
pal eft  le  cuivre  fondu  avec  quelque  parrie  d'eftain  ou  de 
laon.  Quelques-uns  par  efpargne  y  mettent  du  plomb , 
parce  qu'on  ne  fçauroit  fondre  de  cuivre  fin  dans  un 
fourneau  de  réverbère,  qii'on  ne  le  trouve  percé  &  plein 
de  trous  comme  une  efponge.  11  y  a  encore  un  autre 
cuivre  compofé  qu'on  appelle  tueuit ,  qui  n'cft  pour- 
tant en  effet  que  de  la  bronxj  ;  &  on  luy  donne  ce  nom 
félon  la  plus  grande  ou  plus  petite  quantité  qu'on  y 
méfie  d'eflain ,  qui  eft  de  ii.  jufqii'à  15.  pour  cent. 
La  lie  ou  le  marc  de  brortzx  s'appelle  diphrrges ,  &  eft  en 
ufage  en  Médecine.  La  fleur  de  brorvu  fc  fiit ,  quand  on 
jette  de  l'eau  pure  flir  de  la  bronzx  fondue ,  lors  qu'elle 
s'efcoulc  par  les  canaux.  On  met  une  platine  de  firr  au 
defliis  de  la  fiimcc ,  6c  dans  ce  congelement  il  s'y  forme 
de  pcrits  grains  en  forme  de  millet ,  qui  font  fuifants  & 
rougeaftrcs  :  c'cft  ce  qu'on  appelle  fleur  de  broime. 
Efcaille  de  bronix ,  eft  c&qui  tombe  de  l'airain  ,  lort 

3u'on  le  bat ,  6c  qu'on  le  met  en  oeuvre.  On  dit,  Jetter 
es  figures  en  6roH7f ,  animer  le  bronza ,  graver  fur  le 
bronze,  &c.  LcŒcval  de ^rMz^ qu'on  voit  dans  h 
Place  Royale  à  Paris  eft  un  ouvrage  de  Daniel  Voltcrrc 
fameux  Sculpteur.  QiK'Iques- uns  dérivent  ce  mot  i 
Bronttbut,  qu^fi  brontium  à  Vulum  famuln  fAbrefâ^um, 
D'autres  croyent  qu'il  vient  de  VhtWcn  dbbromjire ,  qui 
fignifîe  enduire  d'une  couleur  brune. 
On  appelle  proverbialement ,  le»  Courrifans  du  Cheval  de 
broHXje ,  plufieurs  fainéants ,  filous  &  gens  de  mauvaife 
vie  qui  font  ordinairement  fur  le  Pont-neuf  à  Paris. 
Bronzer,  v.  ad.  Peindre  en  couleur  de  bronze  xvte 

de  la  limaille  de  bronze. 
Bronze,  e'f.  adj.  On  appelle  du  marroquin  brott^ét 
ccluy  qui  n'eft  point  ^renu ,  qui  eft  pafic  en  noir  ,  ÔC 
qu'on  employé  pour  faire  des  foulicrs  de  deuil. 
B  R  O  Q.U  ART.  f.  m.   Terme  de  Vénerie,  qui  fc 

dit  d'un  jinne  cerf  d'un  an. 
BROQ^UETTE.  f.  f.  Périt  clou  à  lefte  dont  on  fe 
fêrt  pour  attacher  des  garnitures  de  lit ,  de  chaifes ,  Je 
autres  petits  ouvrages.  Ce  mot  doit  venir  de  broche. 
BROSSAILLES,  ou  BrouffjilUs.  f.  ï.  plur.  Mé- 
chant bois  qui  ne  profite  point ,  touffes  de  buitibns , 
gencfls,  efpincs ,  bmycres  ,  Sec  Un  pays  de  broffdillef 
eft  difficile  à  pafTer.    On  a  dit  dans  la  balfc  Latinité  , 
brufdd  St  brozJu  ,  d'où  Du  Cange  dérive  ce  mot. 
On  appelle  autB  brouffuilUi ,  ces  menus  bois  de  fagots 
rompus  &  déliez  qui  reftcnt  dans  un  grenier  où  on  a 
tafic  beaucoup  de  menus  bois.  Il  n'y  a  plus  que  des  brof- 
[dillts  dons  ce  bûcha.  On  le  dit  autlî  de  ce  qui  refte  du 
LI  menu 
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menu  hcns  qu'on  alxuidonnc  dim  les  forcfb  aprcs  qu'on 
y  a  fait  des  {ajjots. 
BROSSE,  f.  f.  Aflerablage  clc  paite  verges  de  )onc 

délie  qui  (en  à  dccrallcr  la  tdle. 
C'cft  auflt  un  afTemblagc  de  plufii-uri  foyes  de  pourceau  ou 
de  ûnglicr  lices  àc  engagées  iuw  plullcurs  trous  d'un  ai» 
perce  à  ce  dctfcin ,  qui  icrt  a  nenoyer  des  habits  «  à 
Iroacr  les  planchers,  àpcnfcr  lesclievaux,  &c.  On 
cti  tait  auffi  de  peutcs  qui  fervent  aux  Peintres ,  aux  Do- 
reurs ,  aux  Vitriers ,  aux  Ouvriers  en  (hic ,  Stc.  Des 
peintures  de  bn^e. 

B  R  o  s  s  F  ^ ,  au  plur.  fe  dit  des  hruyrrcs  ou  broflàilles  des 
terres  incultes  où  il  viciK  des  plantes  ûuvages ,  du  menu 
bois  ou  aibuAes  peu  élevez ,  ou  des  méchantes  tailles 
qui  font  au  bord  de  la  iorefl. 

BROSSER.  V.  act.  &  n.  Frotter  avec  des  broflcs  la 
tcûc ,  les  habits  ,  les  meubles ,  &e. 

Brossf.k,  CK;miv:m(R  ,  Courir  à  travers  les  bois  St  les 
pays  de  bruyères  &  de  brodâillcs. 

B  R  O  U  A I  L  L  E  S,  f.  f.  plur.  Inteftins  de  poiflbns 
ou  de  voiailks  qu'on  vuide  >  km  qu'on  les  habille  Se 

Îa'oa  les  apprcfic  pour  manger.  Ménage  dérive  ce  mot 
tbMfbjlut  qu'on  trouve  en  ce  fcns  dans  quelques  Au- 
tcun. 

B  R  O  U  E'  E-  f.  f.  Petite  phiye  ou  nu:œc  qui  cft  de  pai 
de  durer.  Il  y  a  des  hrêàtes  danjrereuics  aux  vignes  & 
aux  bleds.  On  dit  iu(fi  ,  Prendre  urx:  \nùtû  de  feu  > 
pour  d:re.  Se  chauiHn:  légèrement  &  en  pailàiu ,  bniHer 
une  amc  de  fagot 

B  R  O  U  E  T.  f  m.  Bouillon  qu'on  porioit  autrefois  atix 
nouvelles  mariées  le  kndenuin  Je  leurs  nopccs  avec  fu- 
lemnicc  &  rejouillànce.  11  cftoit  fait  d'ceub  ,  de  lait  & 
de  fucir.  Cela  n'a  plus  d'ufage  que  parmi  le  petit  peu- 
ple. Ce  mot  vient  de  krodettum  ,  Jiniuiutif  de  brtdum, 
qu'on  a  dit  pour  brtdiMmy  qui  fc  trouve  en  cette  ftgniika- 
tion  dans  quelques  AutcuisLatins.  Ménage. 

B  R  o  u  E  T  ,  fe  dit  aufll  d'un  nic(chant  potage. 

On  dit  prm'erbialeinait ,  qu'une  chofe  s'en  cft  allée  en 
brtiiet  d'andouilic  ,  lors  qu'elle  eft  devenue  à  néant  « 
qu'elle  a  abouti  à  rien. 

BROUETTE,  f. f.  Petite  charrette  qui  n'a  qu'une 
roue  t  6c  qu'un  Iiomme  poulie  devant  foy.  Les  Vuiai- 
griers  fc  fervent  de  brouettes  pour  portt»  leur  vinaigre 
par  les  mes.  on  fe  lert  de  bniiettes  pour  viiider  des 
terres ,  du  fumier,  des  ordures  à  la  campagne.  Ménage 
dérive  ce  mot  de  biroietta ,  diminutif  de  biTQtd ,  qui  fc 
trouve  dans  le  Code  rhcodoficn  ,  &:  fîgniiîc  une  fttitc 
voiane  a  deux  rouies.  D'autres  le  dérivent  de  bifroij. 

On  appelle  ironiquement  br»aet:ts ,  ces  petites  chaifes 
qui  fint  traifnces  par  des  hommes ,  &  auflî  les  carrodcs 
mal  propres  &  mal  attelez. 

Brouette  K.  v.  n.  qui  fe  dit  de  ceux  qui  fc  font  traifncr 
parla  ville  dans  ces  petites  chaifês  ou  vilains  carrollirs.  On 
fc  fait  brouetter  à  Paris  par  toute  la  ville  pour  un  demi- 
cca 

B  R  O  U  H  A  H  A.  f.  m.  Btdt  fourd  &  confus  qu'on  en- 
tend dons  les  allemblées  où  on  fait  des  difcours  publics , 
&  où  on  donne  des  fpcâacics ,  lequel  témoigne  l'ad- 
miration ou  l'applaudinèment  des  amilans ,  quand  il  s'y 
trouve  quelque  chofe  d'éclattant  3c  qui  touche  l'efprit. 

BROUILLAMINI,  f.  m.  C'eft  une  terre  rouge 
&  vifqucufe  naturellement  feche  avec  peu  d'odeur  & 
de  faveur.  On  la  trouve  dans  les  minières  de  fèr.  Bi- 
ringuccio  alfcurc  que  c'eft  une  fouveraine  médecine 
contre  tout  venin ,  fàifant  même  effet ,  voire  meilleur 
que  la  terre  figillée.  Quelques-uns  la  confondent  avec 
le b?)l  d'Arménie,  &  difent  que  ce  mot  s'eft  fait  par 
corruption  de  Wt  jrwf/wfj.  Les  Médecins  s'en  fervent 
fôuvent.  Les  Peintres  s'en  fervent  aulïï  pour  attacher 
l'or  aux  ornements  de  Icui  s  pcinmrcs  j  &  les  Potiers 
pour  teindre  leurs  pots  en  couleur  rouge. 
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BROUILLARD,  qudques-unf  difent  trnitUt. 
f.  m.  Vapeurs  efpaiflês  que  le  Soleil  élevé  de  la  terre 
humide ,  &  qu'il  n'a  pas  la  force  de  refoudre  fie  de  difB- 
per.  Les  btuilUrds  font  plus  fixK]uents  dans  les  licxuc 
marcfcagcux.  les  pcfches  de  hareng  ne  fe  font  que  pen- 
dant les  broulUrds.  les  nuées  ne  font  que  des  brouiUM  ris 
élevtrz. 

Brouii  LARD,  fc  dit  auflî  du  papier  fans  coUe>  tel  <]ue 
le  papier  gris  ,  qui  fcrt  à  philtrcr.  On  fc  (m  de  ce  pa- 
pier pour  lx>ire  l'encre  des  efcrinires  fraifches  qu'on  fait 
dans  un  regiflie.  On  le  dit  aufli  de  tout  autre  grand 
méchant  papier  ou  inutile  qui  fert  à  envelopper  quel- 
que diofe,  ou  à  d'autres  ufjges. 

On  dit  proverbialement  d'un  bromlLsrd ,  qu'il  eft  fi  épais 
qu'on  le  coupcToit  avec  un  couteau. 

B  R  O  U  I  L  L  E  M  E  N  T.  f.  m.  Meflangc.  confi*- 
fion.  Ce  mot  eft  fort  peu  en  ufage. 

B  R  O  U  I L  L  E  R.  V.  aft.  Mettre  les  chofes  en  dcfordrc, 
en  conEilîon.  Le  dcfmcnagement  eft  caufc  que  i'ajr 
broutllt  tous  mes  papiers,  que  mes  livres  font  tout  trsiiil 
UsL.  Ménage  dérive  ce  mot  de  brogUdre ,  qui  a  été  fait 
de  breglioy  qui  figni£e  bm,  d'où  cft  venu  imbrtglidrej  qm 
a  fait  aubroutUer. 

Brovill(;r,  fignifîe auflî ,  Mêler pluficurs choies en- 
(emble.  Mettez  toutes  ces  drogues  enfemblc ,  2c  les 
brtttiUez.  bien.  Des  rcufs  broniUet.  font  ceux  où  on  a 
mcflé  le  blanc  &  le  jaune.  Du  vin  broutUé ,  c'eft  du  vin 
fopiiif\iqué  où  on  a  mis  quelques  drogues  pour  changa 
(on  gouA  naturel. 

On  dit  au(li ,  que  l'air,  que  le  ciel  fe  bromlle,  quand  il  arri- 
ve quelque  nuée  qui  prefjge  quelque  pluyc  ,  ou  quelque 
prochain  orage. 

Brouiller,  fignifîe  encore ,  Gaftcr  du  papier  en  fi- 
(ant  des  écritures  inutiles ,  ou  de  mcclunts  livres.  Q 
mauvais  Pocte  a  bien  brnuUt  du  papier,  les  faifëuis 
d'Aïugrammes  brouillent  biai  du  papier  inutilement. 

Brouiller,  fè  dit  f^urément  des  cho(es  fpintuelles. 
Il  a  eu  une  amourette  en  teftc  qui  luy  a  brousÙt  l'eipnt , 
qui  l'a  brouUUiycc  le  bon  fcns. 

Brouiller,  fe  dit  auflî  des  affaires.  C'eft  un  chica- 
neur qui  ne  fait  que  brouiller ,  au  lieu  d'éclaircir  une  af- 
faire, ce  Miniftre  a  fort  bromllt  l'Etat. 

Brouillfr,  fedit  autli  en  parlant  du  refroiiinêmcnt 
qui  arrive  dans  l'amitié  pour  qw^'lquc  nppott  ,  jaloufie , 
ou  mal-entendu.  Les  amis  fc  brouillent  aifémeot  >  mais 
ils  fe  raccommodent  avec  la  même  facilité. 

Brouiller,  ledit  auflî  en  termc-^  de  Manège  ,  pou- 
dire  ,  Mettre  un  cheval  hors  d'dbt  de  fe  bien  manio  par 
la  faute  du  Cavalier  qui  le  monte. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  canes  font  bien  bttml- 
Ues,  lors  qu'il  y  a  quelque  guerre  civile ,  qud«]ae  gran- 
de querelle  entre  deux  partis ,  qu'on  ne  voit  pas  pouvoir 
cftre  de  long-temps  accommodées. 

Brouillé,  e  e.  part.  paH'.  &  ad). 

BROUILLERIE.  f  f.  Divifion,  mécontente- 
ment. Il  y  a  quelques  brouilleries  à  la  Cour  qui  n'écla- 
tent point  encore,  il  y  a  Je  la  fiTMi/irrir  dans  ce  ména- 
ge ,  entre  ces  amis,  les  brouiUeries  d'un  Eftat  aboutif- 
Icnt  fôuvent  à  des  guerres  civiles. 

Brouilleries,  fc  difent  colledivemcnt  de  plu- 
ficurs chofes  de  peu  de  confequcnce ,  qu'on  ne  veut  pas 
nommer  en  particulier.  Il  faut  vendre  ces  vieux  meu- 
bler, CCS  bromlteries  qui  font  dans  ce  grenier. 

BROUILLON,  ON  ne.  adj.  &  fubft.  Remuant, 
qui  tafche  de  brouiller  les  affaires.  Les  Hérétiques  ont 
toiî)ours  été  accufez  d'cftrc  des  efprits  brouillons  qui  ont 
votilu  troubler  l'Eftat.   ce  Procurinir  eft  un  trtf«i/!#ji, 

3ui  ne  tafche  qu'à  cmbarraflèr  les  parties  en  procès.  On 
it  auflî  par  injure  aux  petits  garons ,  qu'ils  font  de  pe- 
tits brouillons. 

Brouillon»  eft  auflî  un  papier  fur  lequel  on  jette  (èa 

pre- 


B  R  O.  BRU. 

premières pcnfccs en ccm'ant ,  cpi'on revoit  après»  & 
qu'un  rature  avant  que  <k  mettre  l'ouvrage  au  iKt.  Ce 
ii  cfl  là  que  le  bnuilUitt  je  le  vau  £ure  tranfcrire  C$c 
mettre  au  uet. 

B  K  O  U  1  R.  V.  ad.  Terme  d'Agriculture  »  <]ui  fe  dit  de 
Ja  bruine  &  de  la  gelce  ijut  galTe  lik  qui  brullc  les  bou- 
tons des  aibixrs,  des  vignes ,  dis  bUds.  Il  y  aura  dilettc 
de  grains  >  les  bleds  Ibnt  dr*»;;.  Il  vient  d'un  vieux  mot 
François  qui  fignitîoit  brujler. 

BROU  T.  f.  m.  Paftuxe  que  les  bcAes  tùuvcs  trouvent 
dans  les  jeunes  taillis  qui  repoullènt.  Du  Congé  dérive 
ce  root  de  kriifias  qu'on  a  dit  dans  la  badt:  Latinité  au 
nicmclens»  qtitd  ex  bmfiis  feu  dumet:i  put pjftio  dtii- 
nudtam.  Mais  il  vient  plultolt  de  breufi ,  qui  elè  un 
vieux  mot  Cclriqueou  Bas- Breton,  qui  lîgnifîe  bourgnn 
ou  hjiUttr  j  ou  ilù  Grec  brofto ,  minduio. 

B  R  o  u  T,  fe  dit  au/fi  des  efcollcs  de  noijc  vcncs  qu'on  pré- 
pare pour  (crvir  aux  teintures. 

BROUTANT,  an  tf.  adj.  On  appelle  en  Vé- 
nerie les  beftcs  broutantes,  le  cert ,  le  rangier ,  le  daim, 
le  chevreuil,  le  diamois,  le  bouquetm  ou  bouc  Ciu- 
v.ige. 

BROUTER.  V.  ad.  Pniftre  l'hcitc  dans  les  prc7 , 
manger  le  brout  datu  les  torefts.  Ménage  après  Bo- 
ciiau  dérive  ce  mot  du  Grec  biyttan ,  iîgnitiant  la  même 
chofe.  Borcl  le  deri>-c  du  Grec  trrtHjtMt  qui  lignifie 
dcfjfiere. 

On  dit  provctbiaieTTurnt ,  La  où  la  vacKe  cft  attachée ,  il 
Ciut  qu'elle  broute,  pour  dire,  qu'il  faut  demeurer  atuchc 
à  fa  prokrïîon.  On  dit  au^Iî  de  ceux  qui  ont  du  cccur , 
qu'ils  aimeroient  mieux  brouter  1  herbe  que  de  dcman- 
«!er raumofne.  On  dit  aufC  d'un  homme  adroit,  que 
l'herbe  (ora  bien  courte,  s'il  ne  trouve  dequoy  brou- 
ter ,  pour  dire  >  qu'il  trouvera  bien  le  moyen  de  gagner 
fx  vie. 

Broutî,  xe.  part.  palT.  &  adj.  L'Ordonnance  veut 
que  les  bois  broutez,  (oient  refepez. 

BROUTILLES,  f.  f.  plur.  Ce  font  les  mcnuès 
branches  qui  rcftent  dans  les  iorefls  après  qu'on  a  re- 
tranche le  bois  de  corde ,  qui  lërvent  à  faire  des  fagots. 

B  R  O  Y  E.  f.  f .  Dins  le  propre,  c'cft  un  infiniment  dont 
on  (c  fert  i  la  campagne  pour  rompre  le  chanvre,  &  le 
tiller  plus  aifément.  On  le  dit  en  termes  de  Blafon  d'u- 
ne efpccc  de  dilons  qu'on  trouve  dons  quelques  Ar- 
moiries pofez  en  diveriês  fituations.  Quelques-uns  les 
prennent  audî  pour  des  moraillcs,  d'autres  pour  toutes 
ibrtcs  d'inflrumaits  propres  à  broyer.  Les  Anglois  les 
nomment  buriudei  ou  bermclet ,  du  nom  d'un  inftm- 
nient  dont  les  Sarra/ins  fe  fcrvoicnt  pour  donner  une  gé- 
henne cruelle. 

B  R  O  Y  E  M  E  N  T.  f.  m.  Réduction  en  poudre,  & 
mélange  de  couleurs  avec  de  1  eau,  de  l'huile,  «Sec. 

B  R  O  Y  E  R.  v.  aâ.  Réduire  en  poudre.  U  fiuit  brtjn 
CCS  drogues  dans  le  mortier. 

On  le  dit  particulièrement  des  couleurs  qu'on  trm  long- 
temps fur  le  marbre  ou  le  porphyre ,  en  les  méfiant  avec 
«  de  l'huile  pour  les  en  imbiber,  après  qu'on  les  a  pulvc- 
rifces. 

RroyÉ,  ee.  part.  &  adj. 

On  appelle  Pain  broyé ,  un  certain  petit  pain  de  fine  farine 
que  les  Boulcngcrs  croient  autrefois  obligez  de  faire 
pour  leur  chef-d'auvre ,  quand  on  les  recevoir  MaiArcs. 
Voyez  Pji». 

BROYEUR,  f.  m.  qui  fe  dit  en  cette  phrafc  ,  C'eft 
un  Brojeur  d'ocre,  pour  dire,  C'eft  un  fort  mauvais 
Peintre. 

BRU. 

BRU.  f.f.  r.cllc fille.  Cl.  un  terme  d'alliance rdatif 
au  perc    à  la  mcn:  d'un  fils ,  t  l'égard  dcfijucis  la  km- 
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me  qu'il  a  cpoufée  s'appelle  leur  bru ,  ou  leur  belle  pHe. 
Ménage  denvc  ce  mot  de  tiurm  Latin,  ou  de  l'Allemand 
irirfr,  ou  plulioll  frrjjtr ,  qui  lignifie  r^poic/îr.  Du  Gan- 
ge cite  les  G  lofe*  d'ifo  MagiltiT,  ou  il  dl  dit  que  ItM 
lignifie  une  femme  dccordée  oufuinUe. 
BRUGNON,  f.  m.  Fruit  à  noyju  qui  tient  un  peu 
de  la  pelche ,  qui  a  une  peau  rouge  &  dtlhcc ,  6i  qui 
d'un  goud  exquis.  Il  meurit  au  mois  de  Septcmbic.  Il 
y  a  aulH  des  biugnont  muiijucz, 

BRUINE.  1".  t.  Petite  pluye  froide  &  dangereufe  pour 
les  grains.  La  bruine  fe  tbrme ,  quand  la  vapeur  defhnée 
àhiredela  neige  ne  fe  gelc  que  lors  qu'elle  dlenbas. 
On  dit  auflî  brouine  ;  Se  ce  nK>t  vient  du  Larin  fruin4 , 
à  ferurendt ,  parce  qu'elle  brufie  les  tendres  boutons  des 
vignes  &  des  arbres. 

Bruiner,  v.  n.  &  impafonnel ,  qui  fe  dit  de  b  bruine 
qui  tombe.  Il  brut  ne. 

Bruine,  t  f.  part  &  adj.  Qui  eft  gafté  de  la  bruine. 
Les  bledi  bruinez.  font  de  diiHciie  garde. 

BRUIRE,  v.  acL  qui  n'cft  en  ufage  qu'en  peu  de 
'  pluafcc.  On  entendoit  brune  le  vci«,  le  tonnare  dons 
cette  tempcftc ,  pour  dire ,  (bufBcr,  gronder.  Ce  moc 
vient  de  rugne,  comme  bruit  de  ruguus,  qui  a  été  dit  non 
feulement  du  lion ,  mais  auflî  de  i'iiomnie ,  «Se  de  quel- 
ques autres  animaux.  Ménage.  J'aimcrois  mieux  le  fai- 
re venir  du  Ladn  bruitiu ,  qui  vient  du  Grec  bruo,  qui 
fignifie  ver  fer  de  l'eau  en  tbondance  ,  comme  les  four- 
ces,  les  fonteines. 

BRUISSEMENT,  f.  m.  Bmit  confus ,  ou  tintoin 
qui  frappe  l'oreille  même  dans  le  filencc. 

BRUIT,  f,  m.  Amas  de  plulieurs  fons  confiis  &  vio- 
lents qui  ofièiKcnt  l'oreille.  Le  bruit  eft  difHrrent  du 
fon,  comme  a  fort  bien  remarqué  Mr.  Perrault  Méde- 
cin dans  la  Diflèrtarion  qu'il  a  fait  du  fens  de  l'ouye  :  car 
on  n'appdle  point  fon  le  frr«ir  d'un  canon,  d'un  carroflè  » 
d'un  moulin,  ou  d'uiK*  populace  adembléc.  Le  bruit 
jimfle  a  trois  e  fpeccs,  qui  lont  le  bruit  (Uir ,  le  bruit  (as  » 
le  bruit  fourd.  Le  bruit  lemfofé,  le  brmt  futceffif ,  le  bruit 
rompu ,  le  brmt  lontinu,  le  bruit  de  (hoc ,  le  bruit  de  verbe^ 
TdtiOH,  ôcc,  font  plulieurs  autres  efpcces  de  trwif.  On 
entend  un  grand  bruit  dans  les  Volcans  avant  qu'ils  vo- 
midènt  leurs  flammes.  le  bruit  des  carroilcs  empêche 
de  dormir  dans  cote  maifon. 

Bruit,  le  dit  auflî  des  fons  agréables,  &  qui  témoig- 
nent de  la  tes  jouiïlânce.  Ce  Pnnceaétc  receu  au  bruit 
des  nmbours  &c  des  tymbales ,  au  bruit  du  canon,  on 
s'endort  au  doux  bruit  d'un  ruincou ,  d'une  fbnteine. 

Bruit,  fe  dit  encore  d'un  tintoin  d'oreilles  ,  d'une  ma- 
ladie qui  dons  le  plus  grand  fdeiKe  nous  fait  entendre 
quelques  fons  confiû.  Cet  homme  eft  travaillé  d'un  bruit 
d'ortollcs. 

Bruit,  (ignifie  quelquefois,  Sédition  ,  qucidle ,  confù- 
iîon.  On  dit  qu'il  y  a  du  bruit  en  Angleterre ,  que  les 
ports  font  fermez,  ces  deux  Cavaliers  ont  eu  enfcmbic 
quelque  bruu.  une  femme  jaloufe  fait  beau  bruit  dans  le 
ménage. 

Bruit,  figurément  fe  dit  de  la  renommée ,  de  la  répu- 
tation. Le  nom  ft  la  valeur  d'Alexandre  ont  fait  grand 
bruit  dons  le  monde,  ca  Auteur  a  fiiit  grand  brutt  dans 
fon  temps,  cette  femme  n'a  pas  bon  brutt. 

Bruit,  fe  dit  auilî  des  difcours ,  du  temps,  des  nouvel- 
les dont  on  s'entretient  daiu  le  monde.  Il  court  un  bruit 
fourd  de  pcfte ,  mais  c'eft  un  faux  bruit,  un  bru/t  confits 
nous  apprend  qu'il  y  a  eu  une  grande  dcffàite ,  mais  c'eft 
un  bruit  de  ville ,  on  n'en  dit  rien  à  la  Cour,  on  parle 
de  guerre,  il  en  eftgrand  truir. 

Bruit,  fè  dit  aum  des  affaires  qui  font  de  l'éclat ,  où 
pluficurs  perfonncs  prennent  intereft ,  ou  qui  font  de 
confequence.  La  Cliambre  eftablie  contre  les  etn- 
poifbnneurt  a  fait  grand  bruit ,  grand  édu  dans  la 
France. 

Ll  a  A 
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A  phtit  bruit.  I-açon  de  parler acK-crbialc .  pour 

dire ,  Secrettcmcnt ,  doucement.  11  s'ai  cil  allé  à  ftiit 

bruit,  il  i  dl  fauve  fans  IrriMi.    il  a  Édt  cette  aftairc  4  fetit 

krmty  fans  éclat,  fans  dcfpcncc. 
On  dit  en  termes  de  Vénerie ,  CKaifcr  à  huit ,  pour  dirc^ 

avec  grand  équipage  ,  avec  nombre  de  Veneurs ,  de 

chieni  courans,  &c. 
O.s  dit  auffi.  Point  de  bruit ,  pour  impofer  filcncc  a  un 

fanfaron  qui  menace.  Ainli  on  dit  à  un  Capiun  dans 

llilulion  Comi«jue, 

Point  de  tmi» , 
J'ay  desja  raaffacré  dix  hommes  cette  nuit  ; 
Et  n  vous  me  (afcbcz,  vous  en  croifirer  le  nombre. 

On  dit  proverbialement ,  Je  n'aime  point  le  brut  l'i  je  iic 
le  fais ,  quand  quelip  un  veut  être  niailltc  en  fa  majfon. 
On  dit ,  qu'un  homme  eft  un  bon  cheval  de  trompette , 

Îiu'il  nés  étonne  point  pour  le  brutt,  pour  dire,  qu'il  laif- 
c  crier  &  tempeftcr  les  gens.   On  dit  au/Fi,  qu'un  hom- 
me fait  plus  de  bruit  que  d'effet,  ou  bien,  qu'd  relfemUe 
aux  Bahuticrs,  qu'il  tait  plus  de  Irr/of  que  de  bcfogne , 
pour  dire,  qu'il  promet,  qu'il  parle  beaucoup ,  Ûs.  qu'il  ne 
travaille  guercs. 
BRU  M  E.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  ainfi  qu'on 
nomme  les  brouillards  de  mer  :  &  on  appelle  un  temps 
embrumé  ,  quand  l'air  cft  couvert  de  brouillards.  Ln 
AflroUjgie  on  appelle  le  folftice  brunidl ,  le  folftice 
d'hiver  qui  arrive  dans  le  Capricorne.   Les  Jardiniers 
nomment  aullî  quelques  plantes  brunulei ,  parce  qu'elles 
viennent  l'hiver.    Ce  mot  vient  du  Gax  br4(heu  imera. 
Srum4  cft  le  plus  court  jour  de  l  anncfe.    Jof,  Sca- 
lîger  dit  que  ce  mot  vient  de  Brcmius  Bjcebus ,  dont  les 
facriliccs  le  faifoicnt  environ  le  folftice  d'nivcr. 
BRUN,  ONE.  adj.  &  fubft.  Qui  cft  de  couleur  fom- 
bre  îk  obfcure.    Du  drap  brun ,  gm-brun ,  rtugt-brun, 
rnd-brun ,  Ce  mot  vient  du  Hamarjd  bruin,  ou  de  l'Al- 
lerrund  br^un,  qui  fignilîent  b  même  chofe.  Ménage. 
Ocfavius  Fcrrarius  dit  qu'on  a  donne  le  nom  à  cette 
couleur,  à  caufe  quelle  approche  de  celle  des  prunes , 
ou  de  la  couleur  des  armes  brunies ,  dont  on  croit  qu'on 
a  fait  aufTt  brtnfe .  &  brtnftr ,  à  aufe  que  les  Italietuî  di- 
fent  MrsHi^re ,  pour  dire ,  tndunt  d'une  (tuteur  brune. 
Quelques-uns  croyent  que  c'eft  un  vieux  mot  François  > 
à  caufe  de  brunehuut ,  qui  fignifioit  une  DAtne  brune. 
Brun,  fe  dit  auflî  des  pcrfonnes  qui  ont  le  poil  noir,  ou 
qui  n'ont  pas  la  peau  extrêmement  blanche.  Un  beau 
brun,  une  belle  brune,  les  goufts  font djtferents; l'un 
aime  la  blonde ,  &  l'autre  la  brune  :  &  l'on  dit  des  in- 
conftans ,  que  tout  leur  eft  bon  ,  qu'ils  courent  la  blonde 
&  la  brune. 

On  appelle  un  cLir-brun ,  celuy  qui  a  les  cheveux  entre 

le  blond,  &  le  noir  fonc<f. 
Bay-brun,  fe  dit  des  chevaux  qui  font  de  couleur  de 

chaftaigne,  mais  fort  obfcure. 
On  dit  auflï ,  que  le  temps  eft  brun,  qu'il  fait  bran  ,  ou  ab- 

folument  on  dit frrMJi* ,  quand  il  approche  de  la  nuit. 

Cet  homme  craint  les  Seigcns ,  il  n'ofe  fortir  que  fur  la 

brune.  ilfeitfrr««,  la  nuit  approche.  Sur  la  mer  on  dit  > 

le  brun  de  la  nuit,  pour  dire,  l'obfcuritc. 
Bkunet,  htte.  adj.  Se  fubft.  Qui  cft  un  peu 

bmn.  C'eft  un  beau  brunet.  11  aime  une  petite  Irm- 

nette. 

Brunet,  e'toit  auflî  autrefois  une  cftoffc  fine ,  de  cou- 
leur prcfque  noire,  dont  les  gens  de  qualité  s'habilloient, 
&  dont  on  a  confervc  la  mémoire  dans  ce  vieux  pro- 
verbe. 

Auflî  bien  font  amourettes 
Sous  bureau,  que  fous  &rMff«tfri. 

BRUNIR,  v.  ad.  &  neut.  Rendre  bran,  devenir  bmn. 
Il  faut  frrMwr  davantage  le  fond  de  ce  tableau,  on  mc- 
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le  les  couleurs  vives  avec  les  timbres  pour  les  brunir,  ce 
garçon  étoit  fort  blond  autrefois ,  nuis  avec  l'âge  il  3 
btcn  brmu. 

Brunir,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Chaflc ,  lors'qticlcï 
cerls  après  avoir  frayé  ,  vont  teindre  leurs  bois  aux  char- 
bonnières >  ou  aux  terres  rougeaftres  ,  afin  de  leur  don- 
na de  la  couli-ur. 
On  dit  auflî  de  l'or  l>r«m ,  de  l'argent  bruni ,  pour  l'oppo- 
fcr  à  l'or  Ik  à  l'argent  mut  :  c'eft  celuy  au'on  a  exttwnc- 
rocnt  poli  pour  luy  donner  de  l'éclat ,  foit  avec  b  dent 
de  loup  ou  de  diien  ,  foit  avec  la  fanguine ,  le  tripoli , 
le  ballon  de  bois  blanc  ,  &  b  potée  a  cmcril.  Les  bor- 
dua-s  d'or  brum  poroillent  plus  que  les  autres.  Les  Scr- 
nutersdilcnt  auflî,  firMinrletu*,  quand  ils  le  poLflL'::: 
avec  Ictus  bruniflbirs. 
K  R  u  N  t ,  I  K.  part.  (Se  adj. 

BRUNISSEUR.  f.  m.  Artifanquibranitb  Taifl'die 
d'aïqent. 

B  R  UN  1 S  S  O I  R.  f.  m.  Fer  rond&  poli ,  qui  fer 
à  polir  t  i  brunir ,  à  icndrc  cclattants  les  métaux  ,  l'or, 
l'anjcnt ,  &  le  fer.  Il  fcn  aux  Graveurs  d'un  coftc  i 
brunir  Si  polir ,  de  l'autre  à  racler.  Il  y  a  auill  des  bru- 
wjfjirs  qui  ont  un  b^iit  garni  de  fanguine. 
BRUNISSURE.  fff.  Terme  de  Chaflc  ,  qmfcfit 

de  la  pijlillùre  des  teftes  «le  cerfs. 
B  R  U  S  C.  C  m.  eft  une  cfpe'ce  de  myrthe  fauvagc  dcxx 
les  feuilles  font  femblobles  au  myrthe ,  mais  raites  en 
pointes  comme  un  fer  de  pique.  Les  grains  cjaû  pont 
font  rouges.  Eftant  meurs  ils  (ont  ronds  *  &  fonm 
d'entre  fcs  Ivuillcs  oui  enferment  un  noyau  fort  dur.  D 
jette  dés  fà  racine  ac-s  branches  hautes  d'une  ccMidce>  ka 
feuillues ,  fort  fouplc"s  ,  ffc  malaifécs  à  rompre.  Sa  ro- 
cliK  eft  comme  celle  Ju  gramen,  laquelle  clt  bruf^me.  Se 
un  peu  amerc  au  gouft.  C'eft  de  là  que  les  Mcdecuu  ont 
appelle  tout  ce  qui  eft  piquant  A:  amer  au  goufl  dam  la 
Mitres  plantes ,  brujt.  On  mange  poui tant  de  fcs  jet- 
tons  bouillis  &  en  (alade  >  enguife  d'afpcrgcs.  LcsLi- 
tii«  l'appellent  ruftuj ,  murinj  ,  ff  int ,  ou  myrtus  fi- 
vtfirif  -y  li-s  Apothicaires  brufeus  ;  Si  les  Arabes  eubtbe. 
BRUSLABLE.  adjed.  m.<Sc  f.  Qui  mérite  d'ctit 
brufté.  11  fe  trouve  écrit  en  cette  phrafe  ,  C'eft  un  Hc 
retique  brujUbU  comme  un  beau  pedt  horloge  de  boii. 
Rabelais. 

BRUSLANT»  ante.  adj.  Qiùbniflc,  ouqoicâ 
fen  chaud.  Un  Palais  frri(/L(nr.  une  ville  brufUnte.  ce 
potage ,  ce  pafté  eft  tout  brujUnt,  les  climats  bruLuai 
font  les  pays  fort  efchouf^  du  Soleil,  ce  malade  cft  loat 
brafUnt ,  il  a  une  forte  fievie. 
On  le  dit  ftgurémcnt  de  ce  qui  cft  échauffe  de  quelque  paf- 
fion.  On  peint  les  ChtTubins  avec  un  vifagc  enluminé, 
pour  iKxis  apprendre  qu'ils  font  tout  bruants  de  l'aiDOur 
divin,  le  cceur  de  l'homme  eft  brufiuM  d'ambition ,  de 
defirs,  6iC. 

B  R  U  S  L  E  M  E  N  T.  f.  m.  Adion  par  laquelle  on 
bnifte.  Le  bruflement ,  le  viol  ont  été  deficndus  dans 
ces  dernières  guerres. 
B  R  U  S  L  E  R.  V.  aét.  Réduire  en  cendre.  La  plus-part 
des  Payens  brujlgient  les  corps  mons ,  au  lieu  que  les 
Chrcriens  les  enterrent,  de  temps  immémorial  les  Iiv 
diennes  fe  frrffjJrnr  toutes  vives  dans  le  bûcher  de  Icu» 
maris,  les  damnez  brufleront  éternellement  dans  l'Enfci, 
mais  ils  ne  feront  point  confumez.  Ce  mot ,  fclon  Mé- 
nage Se  Guyet ,  vient  de  brufuUre  ;  fi  lon  d'autres  ,  de 
freufittUre  ;  félon  Du  Cange ,  de  brufcdre ,  mot  de  b 
balfc  Latinité  ;  ou  de  l'Italien  brufddTe. 
B  R  u  s  L  K  R  ,  fc  dit  auflî  en  parlant  de  ce  qui  fe  confuroe 
pour  chauffer ,  ou  pour  s'éclairer.  On  bru^  tant  de  bois 
en  cette  maifon.  les  pauvres  gens  ne  bruflent  tjuc  des 
tourbes,  chez  le  Roy  on  ne  brujle  que  de  la  cire.  le  boii 
verd  ne  brujle  pas  li  bien  que  le  i'cc  >  mais  il  fait  un  (eu 
bien  plus  ardent. 
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£  R  u  s  L  E  R  »  fignifk  aufTt ,  Eflrc  penctré  du  ièu  >  ou 
eu  iLutu  l'actjou  par  l'attoucliciiicnt.  Le  Ht  cluud  brujle 
plus  (ianj^mufcnjciic  que  le  boù  ,  qiundon  le  touche, 
ptciic^  t;-iiiie  de  voiu  brufirr.  Reculer  a  dit  agrcablc- 

QoanJ  en  fe  bruf^  au  feu  que  loy-même  on  attife , 
Ce  n  cft  point  accident ,  ma«  c'dl  une  fomJc. 

B  R  D  s  L  L  R ,  fc  dit  auflî  hvperbolicjucmcm  pour  finnilîer, 
Lftïuulkrr  beaucoup ,  ou  être  cfchauiîc.  Le  Solcd  brufie 
les  campagnes  d'Atriquc.  la  chair  brufic  dam  le  pot.  on 
brufie  oaii*  cate  chambre,  c'eft  une  elluvc.  il  a  une  forte 
fio  re  1      mains  luy  brujlent. 

BRusLER,/êd;t  quelquefois  en  contrc-fcns,  de  l'aftion 
de  plulîeurs  cliofes  qui  paroiilènt  froides ,  iJc  ne  point 
contenir  de  fl-u.  C^and  la  vigne  cft  en  bourgeon,  il 
vient  une  gelcc ,  un  vent  froid  qui  la  brujle.  il  y  a  cer- 
tain brouillard  ou  rouille  qui  brufit  les  bleds,  la  neige 
biujle  1«$  (ouliers ,  à  caufe  d'un  certain  acide  ou  fulpeftie 
qui  y  cil  contenu,  l'eau  forte  brup  le  drap  iSc  la  peau, 
la  cliiux  brufie  les  toiles.  On  dit  ironiquement  à  un 
homme  dont  le  mamcau  trempe  dans  l'eau,  que  fon 
manteau  imjl*.  OnditauHl,  qu'un  miroir  ardent  fcrKjIr 
par  les  rayons  qu'il  nuual£-  ou  qu'd  re(lt.-fcliit  dans  fon 
foyer. 

B  R  u  s  L  F.  R  ,  figurcmcnt  fignifie ,  Elire  agite  d'une  vio- 
lente palîion  d'amour ,  d'ambition,  de  ddlr,  d'impa- 
tience. On  peut  brufier  d'une  chafte  amour.  St.  Paul  dit 
qu'il  vaut  mieux  fe  marier  >  que  brufier.  on  a  dit  du 
Baron  de  Fencftc ,  qu'il  brufietl  d'ambition,  il  brufie  du 
dedr  de  tàire  telle  chofe.  cette  femme  attend  impatiem- 
ment celuy  qui  la  doit  mener  au  bal ,  les  pieds  luy  bruf- 
lent. 

On  dit  auflî ,  Itrufier  les  yeux  à  quelqu'un ,  pour  dire , 
Faire  une  chofc  en  fa  preiencc  qu'on  fçait  bien  luy  devoir 
être  ddàgrcable ,  comme  de  cageoller  fa  Icmme.  Cate 
métaphore  dl  tirée  de  La  coultun^c  des  Princes  Orien- 
taux qui  aveuglent  leuts  cadets  en  leur  menant  un  fer 
chaud  auprès  des  yeux. 

On  dit  encore ,  Brufier  de  l'encens  devant  quelqu'un ,  pour 
dire,  l'idolaArer,  l'adorer,  le  flâner  dcmeiurcment. 
PlufKurs  Saints  ont  ctc  martyrifcz ,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  voulu  brufier  de  l'encens  devant  les  faux  Di^x. 

On  dit  advabialcment ,  Tirer  un  iiommc  à  brufie  pour- 
point, pour  dire,  le  tirer  de  H  prés  qu'on  ne  le  puiflc 
manquer. 

On  du  audî  dans  un  feus  figuré  v  qu'un  argument  eft  \ 
brufit  pourpoint ,  quand  U  cft  11  convaincant ,  qu'on 
n'y  peut  rc^)ondte. 

Bruslbh,  fedit  proverbialement  en  plufieurs  phrafes. 
Graillez  les  bones  d'un  vilain  ,  il  dua  qu'on  les  luy 
hrafie ,  pour  dire ,  qu'il  y  a  des  gens  qui  ne  connoilH-nc 

Eas  les  bons  offices  qu'on  leur  rend.  On  dit  auflî ,  qu'un 
omme  brufie  fa  chandelle  par  les  deux  bouts ,  pour  di- 
re, qu'il  fait  des  defpences  de  pluin-urs  fortes  qui  le  rui- 
neront bientoA.  On  dit  auflî ,  qu'il  s'eft  venu  brufier  à 
la  chandelle,  quand  U  eft  forti  d'un  lieu  où  il  ctoit  en 
fcuretc  ,  poiur  fè  venir  foire  prendre  en  un  autre.  On 
dit ,  que  la  chandelle  fe  brufie  ,  quand  on  adveitit  un 
hoiuriK  de  doubler  le  pas  pour  arriver  de  jour  au  giftc. 
On  dit  auffi ,  que  le  roft  fe  brufit ,  pour  advertir  quel- 
qu'un d  jclurver  viftcment  une  atiairc ,  p<jur  fonger  à  une 
antre  plus  importante  qui  cependant  dépérit.  On  dit 
auflî  eiuic  juii^ms,  que  le  tapis  brufie  ■,  pour  exciter 
qucliju'un  à  mettre  au  jeu.    On  dit ,  ]e  viendray  à 
bout  de  cette  aflâirc ,  ou  j'y  brufier mes  livn."s  ,  pour 
dite,  je  la  veux  pourfuivre avec  la  dernière  opiniaftrc- 
té.  On  dit ,  qu'un  liommc  brufie  à  petit  (êu ,  quand  il 
languit  après  quelque  chofe  importante  qu'on  luy  a  fait 
tfpercr ,  &  qui  ne  vient  point. 
BRu<>i.i!,  fcs.  part.&adj.  On  dit  de  l'eau  de  vie  {irM/- 


B  R  U. 

lee ,  du  vin  bru  fié  quand  on  y  a  mis  le  feu  avec  un  pa- 
pier allumé,  du  pam  brufiét  de  la  viande  hrupe ,  quand 
ils  font  trop  cuits. 

On  dit  auflî  au  fubfl.  qu'on  fent  le  brufié t  quand  on  fynt 
l'odeur  de  quelque  chofe  qui  bmlle. 

B  R  U  S  L  E  U  R.  f.  m.  Incendiaire.  Cet  homme  a  u» 
tlu|H.-auqui  baifle  les  bords,  il  maichc  en  brufieur  de 
maifons. 

B  R  U  S  L  O  T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  vieux 
vairteau  qu'on  emplit  de..feux  d'artifice,  de  matières 
combuilioles ,  qu'on  anaclie  à  de  grands  vaiflcaux  en- 
nemis pour  les  biufler.  On  l'appelle  en  quelques  lieux 
«urirf  fouuT.  Un  Capitaine  de  brufioti  eft  pendu  quand 
il  fe  laiilc  prendre, 

B  R  u  s  L  o  T  ,  fe  dit  fîgurément  d'un  morceau  de  pain  , 
de  viande  ou  d'autre  chofe ,  où  on  a  enferme  bien  du  Ici 
&  du  poivre ,  qui  brulle  le  gofîcr  du  goulu  à  qui  on  le 
donne  à  manger. 

B  R  U  S  L  U  R  E.  Cf.  Mvquc  qui  refte  fur  une  chofc 
bmflce.  Il  luy  eft  rcfté  fur  la  joue  des  marques  de  fa 
brufiure.  voilà  fur  vôtre  habit  un  trou  de  brufiure.  les 
Charlatans  vernlent  de  l'oneucnt  pour  la  brufiure. 

BRUS  QU  E.  adj.  m.  &.  f.  Qui  cft  d'un  tempcram- 
ment  vif,  qui  parle  &  qui  agit  avec  promptitude.  Il  ne 
fait  pas  bon  attaquer  cet  homme-là ,  il  a  la  repartie 
prompte  &  bruffue.  On  dit  auflî  du  vin  bruftjue ,  qui 
cft  afprc  <Jc  piquant.  Ce  mot  vient  de  l  ltahen  ou  de 
l'Efpagnol  brufft  ,  qui  fignilie  4cre  ,  frmpt  ,  (tltrt. 
Ménage. 

Brus  qj;  e  .m  e  n  t.  adv.  D'une  manière  bmfque.  Il  cft 
parti  brufquemcHt  Se  fans  dire  adieu,  ce  General  a  dan- 
né  brttfquement  iur  les  cnr.emis. 

BRUS  Q^U  E  R.  V.  ad.  Faire  une  infulte  de  paroles  à 
qudqu'un ,  luy  répondre  d'une  manière  brufque ,  otfien- 
çante ,  ou  peu  civile.  Cet  homme  eft  lî  violent ,  qu'il 
eft  fon  fujet  à  brufquer  ceux  qui  ont  aâ^aire  à  luy. 

BRUSCi.UERIE.  f.f.  Adion  prompte  &  inconfî- 
drrce.  Il  tout  excufer  les  paroles  oflençantes ,  quand  on 
ne  le  dit  que  par  brufquerie  tk.  promptitude. 

BRUT,  u  T  E.  adj.  Pierre  qui  vient  de  la  carrière  ou 
de  la  mine ,  qui  nd\  pas  polie ,  ni  taillée.  Les  dia- 
mants bruts  fe  trouvent  dans  des  fables  ou  dans  des  fentes 
des  rochers  de  Ranlconda.  Tavcrnicr.  Une  cfraeraudc 
ir»(r  eft  peu  efbméc,  à  caufe  du  rifque  qu'il  y  a  de  la 
caflèr  en  la  taillant.  On  dit  auflî.  Une  maçonnerie  de 
pierres  brutes ,  pour  dire ,  qui  ne  font  point  taillées. 
On  appellj  auflî  du  fucre  brut ,  celuy  qui  n'eft  pas  af- 
filié. 

Brut,  fê  dit  auffi  fîgurément  d'un  ouvrage  qui  eft  en 
brouillon ,  qu'on  n'a  pas  le  loifir  de  limer  &c  de  polir. 

BRUTAL,  A  LE.  adj.  Celuy  qui  a  des  appétits  dé- 
réglez ,  qui  vit  en  bi-fte ,  ou  qui  n  a  pas  plus  d'cfprit  Se 
de  conduitte  qu'une  bdte.  Les  foldits  pour  la  plus-part 
font  de  vrais  brutdux.  un  débauché  n'a  que  des  appetiu 
brutaux. 

B  r  u  T  A  L  E  M  F.  N  T.  adv.  D'unc  manière  bnitale.  Un 
luxurieux  vit  brutulemeiu.  un  Ccrfaire  traitie  bruiMement 
fcs  efclaves. 

BRUTALITE,  f.  f.  Adion  d'un  brutal.  Les  fol- 
dais  commcnent  de  grandes  brusAlite'^  quand  on  leur 
abandonne  une  ville  au  pillage,  cet  y  vrogae  a  dit  cent 
bruulitez.  à  fon  hofteflc.  cet  homme  s'en  reconnu  après 
avoir  aflouvi  fa  brutAlité. 

BRUTE,  f.  f.  &  adj.  Bcftc  à  quatre  pieds  qui  fc  nour- 
rit en  broutant  de  l'herbe.  L'homme  n'eft  diftingué  des 
brutes  que  par  la  nifon.  On  dit  auflî ,  une  bcfte  brute  ; 
&  Hgurcmcnt  d'un  homme  fans  efprit ,  que  c'eft  uue 
berte  brute, 

BRUTIER.  f.m.  Oifi-au  de  proye.  On  dit  que  d'un 
lirrrfirr  on  ne  fçauroit  faire  un  eforevicr ,  pour  dire , 
qu'on  ne  (cauroit  rendre  honneftc  homme  ni  h4>ilc  ce- 
LI  5  ^ 
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luy  qui  cft  fot  &  butor ,  parce  que  le  bmticr  cft  un  oî- 
fcau  de  proyc  qui  vit  aux  champs  «k-  toute  forte  de  ver- 
nîmes, qu'on  ne  pait  dreflèr  ni  au  peine ,  ni  au  leurre. 
Cet  oifcau  cft  h  même  chofc  que  hbufe  Se  k  butor , 
quoy  que  quciqucs-um  y  metaw  de  la  diftin(fhon. 

D  R  U  Y  A  N  T ,  A  N  T  F.,  adj.  Qui  fait  grand  bmit.  Il 
ne  fe  d:t  guercs  que  dons  les  orages  les  teinpcftcj.  Les 
flots  brujfJtHts.  la  foudre  hritjfMtt  dans  les  nues. 

BRUYERE,  f.f.  Ccft  un  arbre,  félon  Diofcoridc , 
qui  jette  force  branches ,  Sceft  femblable  autamarifc, 
mais  beaucoup  moindre ,  que  les  Latins  appellent  cua. 
La  yrajcrt  bjuctftrt  cft  mi/c  par  M-uthiolc  au  rang  des 
arbriflèaux ,  &  eft  celle  qui  produit  des  grabu  purpu- 
rins auffi  gros  que  ceux  de  genevre ,  tendres,  mois, 
&  vifqucux  par  dedans ,  ayant  une  chair  femblable  i  b 
prune.  Ses  branches  ont  le  bois  dur  comnK  le  noyer , 
rimnt  fur  le  roux ,  &  font  pourtant  foupies  iic  pliables. 
Elle  fleurit  deux  fois  l'année ,  &  cft  eftiméc  U  première 
&  la  dernière  plante  fauvage  qui  flcuriflc.  En  Tofcane 
on  en  fait  des  balais  :  c'eft  pourquoy  les  gCns  du  pays 
rappellent  fcofj. 

Bruyère,  cft  auflî  en  France  un  nom  général  qu'on 
donne  à  phjficurs  petits  arbres  fauvages  qui  croiflènt  fans 
culture  dons  des  terres  abandonnées ,  Se  qu'on  ne  la- 
boure point:  ce  font  des  gencfts ,  ou  autres  fcmblables 
arbuftes. 

B  R  u  Y  i  R  F. ,  fc  dit  aufîî  des  terres  incultes  ou  viennent 
•  ces  mcclunts  arbres.  On  trouve  bien  du  gibier  dans  les 
brujrnes.  ce  champ  ne  rapporte  rien ,  ce  n'eft  qu'une 
brwreu.  Ce  mot  vient  du  vieux  Gaulois  bruïr  ou  trtfwïr, 
qui  lignifie  brujler ,  qui  eft  dérive  du  Latin  ura  ,  parce 
ou'on  bruflc  les  bmjtercs  pour  les  défricher ,  &  en  faire 
des  terres  à  blé.  On  l'a  appellcc  dans  la  baflc  Latinité 
kriuTiumt  Sibrutn. 

B  S  I. 

B  s  I D  E  R  L  Nom  de  poire  qu'on  dit  par  corruption 
pour  Bcfie  de  Htty.  Ce  mot  en  Bretagne ,  Anj<ju  «c 
Poitou  fignifie  foire  fduvjge  ;  Hilierj  eft  une  forcft  de 
Bretagne  eiurc  Rennes  &  Nantes  où  ces  poires  ont  été 
trouvées. 

B   U  B. 

B  U  B  E.  f  f.  Petite  cleveureou  bouton  qui  fe  fait  fur  la 
peau.  II  vient  des  bubts  fur  les  lèvres ,  quand  on  boit 
dans  un  verre  qui  n'eft  pas  net.  Ce  mot  vient  du  Grec 
htuhoH ,  efpece  de  tunuur.  Le  mot  fuivant  en  eft  aufJî 
tire. 

BUBON,  f.  m.  Groflè  bube  ou  wmeur  qui  vient  à 
fuppuntion ,  &  qui  cft  fouvent  une  pefte ,  ou  un  eflêt  du 
inai  Vénérien  qui  paroift  dans  les  aînés.  Galicn  appelle 
gctKralement  bubon  tout  phlegmon  qiu  furvicnt  aux 
glandes  ou  emondoires.  Mais  Fcrncl  le  réduit  à  ceux 

3ui  viennent  aux  aînés.  Les  Médecins  dérivent  ce  mot 
u  Grec  btubon  ,  qui  figniiic  les  Mtut ,  ou  les  bubons 
viennent  d'ordinaire. 
Le  bubon  fefiiferé ,  e(t  une  apoftume  qiM  vient  aux  cinonc- 
toircs ,  que  d'autres  appellent  la  boffe  ,  la  pefie  ou  fufie: 
mais  quaiîd  il  vient  aux  autres  panics  du  corps ,  comme 
à  la  gorge,  aux  ailVcllcs,  &c.  on  l'appelle  (bdTbtUy 
snthrax  &  urbande. 

B  U  C. 

BUCCINATEUR.  adjeA.  mafc.  Terme  de  Mé- 
decine. C'eft  une  cpitlKte  qu'on  donne  à  un  des  neuf 
mufcles  des  lèvres ,  qui  fert  i  emboucher  b  trompette. 
Ce  mot  vient  du  Latin  buecïnd ,  tromfette. 

BUCENTAURE.  f.m.  C'cftlcnom  d'un  grand 


B  U  C.   BUE.   B  U  F. 

vaifTcau  dont  fe  Icrvent  les  Vénitien»  pour  faire  la  cerr* 
monie  d'époiifcr  la  mer  :  ce  qui  fc  fait  le  jour  de  l'Af- 
ccn(ion  en  grande  pompe.  Ce  mot  vient  du  Grtx  b*u- 
kentAuros ,  compoi'c  de  bou ,  prricule  d'juçmentatiaii» 
dont  on  fc  fcrt  pour  nurqucr  une  grandeur  cnortnc  ;  & 
de  kenuuroi ,  Cenumm ,  CentAure. 

BUCOLIQ^ULS.  f.f.  plur.  Pluficurs  hordes  ,  inc- 
nucs  clwles  ou  papiers  qu'une  pcrfonne  a  apportez  pour 
Faire  voir  à  quelqu'un.  ]c  ik*  veux  point  acheter  tout  ce 
fatras ,  remportez  toutes  vos  butotiques.  Ce  nxx  vient 
du  Grec  boukolos. 

Les  Bure/if]»;/ de  Virgile  font  certains  Poèmes  en  forme 
d'Egl<^ues ,  où  des  Pafteurs  s'entretiennent  cnicinbJc 

BUE. 

B  U  E'  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifîoit  autrefois  la  lefci- 
ve ,  &  dont  on  fe  fcrt  encore  dans  les  Provinces ,  ou 
l'on  appille  Biuiu/zm ,  la  Blanchillèufe  ;  SkBuMiieru, 
des  lieux  où  on  blanchit  des  toiles  neufves.  Ménage  de- 
rive  ce  mot  de  butâtA ,  qui  a  été  fait  de  buu  cpii  tignific 
rr0M ,  parce  que  la  letcive  (c  fait  par  le  trou  d'une  cuve. 
Les  Allemands  l'appellent  auffi  bukt ,  &.  les  Italiens  bu- 
(dto.  D'autres  le  dérivent  ftmplement  du  Latin  ka, 
butt ,  buere  ;  \  Du  Cangc  de  bur*  &  buru  ,  niacs  de 
la  balTe  Latinité  &  de  la  même  lîgnifîcation.  Il  vieu  de 
l'Efpagnol  bu^iit, 

B  U  F. 

BUFFET.  Cm.  Meuble  qui  fcrt  pour  mettre  le»  poo 
&  les  verres,  la  vaiffcUe  ôc  autres  clwfc-s  nccdûira 
pour  le  fervice  de  la  table.  Autrefois  c'ccuit  un  mcoblc 
de  bois  orné  de  menues  colomnes ,  &  (cparé  par  un 
plancher,  au  dertoiis  duquel  fe  mettoicnt  les  brocs  &  Ici 
bouteilles,  &  au  dcHiis  les  verres  &  b  vaiftcUe.  Depuit 
on  a  mis  au  milieu  une  petite  armoire  pour  y  (errer  k 
linge  ou  le  couvert  d'un  bourgeois  -,  &  ciïfîn  on  en  a  6it 
une  grande  armoire  avec  plulieurs  tiroirs  5:  volets  où  on 
enferme  ce  qu'on  a  de  plus  précieux  ,  &  qu'on  appelle 
9Si!S\(*binet.  Un  buffet  ou  cabinet  d'ebenc,  de  bots  de 
cèdre ,  d'écaillé  de  tortue  ,  Sic 

Buffet,  maintenant  fe  dit  feulement  d'une  cdalc  lon- 
gue où  on  met  la  vaiflèlle  d'argent ,  les  ▼erres  Se  k» 
bouteilles  pour  le  fervice  de  la  table.  11  faut  aller  boire  an 
buffirty  fe  rincer  la  bouche  au  l»«jfrf. 

Buffet,  fc  dit  aulfi  des  Officiers  ou  valets  qtri  fervent 
au  buffet.  Quand  on  croit  avoir  bcu  trente  bouteilles ,  k 
buffet  en  a  beu  b  moiric. 

Buffet,  fc  dit  auflî  de  b  vaiflèlle  d'argent  qu'on  met 
fur  le  buffet  pour  le  fervice  de  b  table ,  ou  feulement  par 
parade  &  par  oftentation.  Cet  Ambafladcur  a  un  buffet 
de  vermeil  doré  qui  vaut  cinquante  nulle  ccus. 

Buffet,  fc  dit  au{R  de  b  menuiferie  d'un  jeu  cf  orgue. 
Le  buffet  du  grand  jeu ,  qu'on  appelle  le  grMd  ttrft, 
le  buffet  du  pofitif  ou  du  petit  jeu.  On  le  dit  auflî  de  l'or- 
gue cnriere.  Quand  elle  eft  dans  des  maifons  particuliè- 
res ,  on  l'appelle  cabinet. 

B  U  F  F  E  T  E  R.  v.  aft  Boire  au  tonneau  :  ce  qui  ié 
dit  des  Voituriers  qui  percent  les  tonneaux  avec  un  fo- 
ret ,  &  appliquent  b  bouche  contre  le  toruicau  pour  y 
boire. 

BuFFETER,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fignifie.  Don- 
ner en  paflànt  contre  b  tcftc  d'un  plus  fort ,  comitie 
contre  le  duc  ou  contre  l'aigle ,  ou  contre  b  tcftc  du  liè- 
vre ,  quand  on  le  fait  battre  aux  oifeaux. 

BU  F  F  E  T  E  U  R.  f,  m.  Voiturier  qui  boit  au  ton- 
neau fur  les  grands  chemins.  L'Ordonnance  enjoint 
aux  Juges  de  punir  ces  Voituriers  buffeteurt ,  &  de  les 
condamner  aux  Galères. 

Tous  ces  mots  )  fclon  Du  Cangc,  viennent  de  buffettgiutmt 
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qui  ngnifiok  un  impofl  mis  fur  le  vin  bcu  en  taverne,  par 
corruption  de  bcuveuge. 
B  U  F  t  £  ri  N.  (.  m.'  JuAc-3u-corps  fait  du  cmx  d'un 
jeune  buflc 

B  11  F  L  E.  C  m.  Animal  fauvage  reflôniblanc  au  bœuf, 
A  ce  n'eft  iju'il  ell  plui  long  Ol  plus  haut.  11  a  la  corne 
fort  noire ,  &  le  mec  en  turic  en  voyant  de  refcarlatc. 
Son  corps  c(l  tort  gros ,  &  fa  pcui  trcs-dute.  11  efl  au 
relie  fort  maigre.  11  a  le  poil  tort  court  &  trcs-noir.  11 
n'en  a  prcfque  point  à  la  queue ,  mais  il  en  a  beaucoup 
fur  le  (kvaiu  de  la  telle ,  bquellc  eft  fort  petite  en  corn- 
poraifon  du  corps.  Ses  cornes  font  fort  larges ,  font  col 
tort  gros  ,  &:  long  à  proportion ,  fa  queue  ion  petite, 
&  Tes  cuiflês  gtollcs  <5(  courtes.  Ce  n'ell  point  le  bubdlm 
dzrs  Anciens ,  puis  que  le  bubJui  cil  un  animal  d'Afri- 
que ,  &  fort  jïctit  en  comporaifon  de  celuy-cy.  Ce  qui 
a  donne  occalion  à  l'erreur  de  quelques-uns  dl  la  rcllèm- 
blancc  des  noms.  Les  boeufs  font  de  la  campagne  >  Se 
les  bufies  des  SsreAs.  On  cllime  les  chapelets  faits  de 
corne  de  buflt.  Les  Allemands  l'appellent  bufftl  >  d'où 
ell  venu  nôtre  mot  François,  &  l'Elp^^nol  bufént.  £n 
l^m  biàndiu.  Ménage  dérive  ce  root  •efer/it/iU,  qu'on 
a  dit  pour  bubalut  chez  quelques  Auteurs. 

Entcriiws  dcBlalbn,  on  appelle  les  («/Iri  (««r//r ,  parce 
qu'on  les  rcprcfencc  avec  une  boucle.  £n  vieux  Gaulois 
bugle  llgnifioit  un  bauf, 

B  u  F  1. 1 ,  fe  dit  oudt  d'un  juRc-au-corps  (ait  de  U  peau  d'un 
bu/Ir  ,  qui  ell  fort  efpoillc ,  &.  qui  étant  bien  preparc'e , 
(c-i  t  d'une  arme  dcitenlive.  Tous  ces  Gendarmes  avoient 
de  beaux  bu^es ,  des  coUetins  de  bufies. 

On  dit  iîgurcment ,  qu'un  homme  ell  un  vnjr  buflt ,  pour 
dire ,  qu'il  ell  un  (lupide  ;  &  qu'il  fe  lailTc  mener  par  le 
nez  comme  an  buflt ,  pour  dire,  qu'il  dlaifc  à  trom- 
per t  qu'on  le  mené  comme  on  veut  :  parce  qu'on  a  de 
•  coutume  de  palTer  un  cercle  de  fer  ou  d'autre  matière  ou 
travers  des  lurincs  de  cet  animal  pour  le  muier  ou  l'on 
veut. 

BUG. 

B  U  G  L  O  S  E.  f.  f.  Hetl>e  potagère  dont  on  voit  beau- 
coup dans  les  jaiiixu.  En  Latin  UngUA  btftt.  'Voyez 
Baurrtibe, 

B   U  I. 

B  U  I  R  E ,  ou  hujtt.  {.  f.  E/pece  de  broc  d'argent  ou 

d'ellain  dont  on  fe  fcrt  aux  buÂ.-ts  des  bonnes  tables. 
BUIS.  Voyez BMà. 

B  U  I  S  I N  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  lîgnilîoit  autrefois  un 
inflruracnt  de  Muliquc.  Quelques-uns  prétendent  que 
c'eft  un  fillre ,  comme  on  le  trouve  en  quelques  Didio- 
noircs  :  d'autres ,  que  c'ell  une  trompette ,  &  le  déri- 
vent de  biuciiu ,  de  bucu  Si  de  utu  :  d'autres ,  que 
c'ell  un  hautbois ,  &  le  denvont  de  buù  ,  dont  il  ell  bic 
QiK>y  que  c'en  foit ,  c'eftoit  un  inAmmcnt  qui  £iifoit 
beaucoup  de  bmit ,  &  dont  les  Anciens  croyoicnt  que 
fe  fcrviruit  l'Ange  de  l'Apocalypfc  qui  annonccroit  le 
]uecracnt. 

BUISSON,  f.  m.  Petit  bois  de  haute  fiiftayc ,  ou  de 
taillis.  Q^idun  bois  nccontiau  que  jo.  0U40.  ar- 
pcm ,  les  MaiUrcs  des  Eaux  «Se  Forefts  ne  l'appdlent 
qu'un  buijfon. 

Buisson,  fe  dit  plus  communément  d'un  petit  arbre 
«vorté ,  ou  des  bois  peu  dlimcs  qui  font  dans  les  foa-fts, 
qui  ne  croillênt  gueres.  On  fàit  quinze  ou  vingt  liojcs 
oons  la  Bcauce  Ions  trtxivcr  ni  arbre ,  ni  buijfen,  un  buif- 
/«n  de  houx  I  d'cTpines,  degeneft.  Ce  mot  peut  venir 
d'jrbKtuj. 

On  appelle  dans  les  jardins  des  arbres  nains ,  des  arbres  m 
kuipH ,  à  la  di^aice  des  grands  arbres  fruitiers ,  qu'on 
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appelle  i  fltiu  veut.  Il  y  a  de  beaux  buifons  dans  ce  ver- 
ger. On  taille  au/Iî  du  rofnurin  ,  ou  autres  arbuftes  en 
iiuffnu ,  auxquds  on  donne  telle  figure  qu'on  veut. 

On  cfit  en  termes  de  Chofli: ,  que  les  cerfs  prennent  buijjoih 
quand  ils  vont  cJioiûr  un  lieu  fecret  pour  taire  leurs  tdlcs 
après  qu'ils  ont  mis  bas.  On  dit  auHl ,  que  les  ccr6  Se 
les  /ôngliers  prennent  le  buiffin ,  quand  ils  quittent  la 
compagnie  des  autres  ^  ce  qui  fc  fait  ou  tiers  on. 

On  dit  proverbialement ,  qu  un  homme  a  batni  les  buiffonh 
6c  qu'un  autre  a  pris  les  oifeaux ,  pour  dire ,  qu'un 
homme  recueille  le  profit  du  travail  d'un  autre.  On 
dit  aulTî ,  qu  on  a  trouvé  buijfon  creux  ,  lors  qu'on  n'a 
pas  trouve  en  une  affaire ,  ou  en  un  lim  ,  ce  qu'on  cf- 
peroit  d'y  rencontrer.  Ce  proverbe  cil  figuré ,  3c  tire 
de  la  chafic ,  où  on  dit  qu'on  a  trouvé  buiffon  creux  , 
quand  on  n'a  rien  trouvé ,  ou  qu'un  cerf  t'en  dl  allé  de 
l'ciueinte. 

BUISSONNIER,  iere.  adj.  Parefltux  qui  fc  va 
caclicr  ou  rcpolcr  derrière  un  bui^Qu ,  ou  lieu  de  hirc 
fa  belôgne. 

Buisson  N  lE  R,  dl  auflî  un  Officier  de  ville ,  ou  Garde 
de  laNavigarion,qui  doit  doiuier  odvis  aux  Efchcvins  des 
contnvcnrions  qui  fe  font  aux  rcgiemerts,  qui  doit  dref- 
fcr  des  proccz  verbaux  de  l'cftat  iks  ponts ,  mouliiu  f 
&  pcrtuis ,  &  de  I  ellat  des  rivières ,  s'il  y  a  oucuiu  or- 
bU  Ions  ou  courfoiu  en  fond  d'eau  qui  puilTcnt  blelicr  les 
bateaux. 

On  dit  proverbialement ,  Faire  l'efcalc  buiffomnitrtt  pour 
dire ,  Aller  jouer ,  fc  divertir ,  au  lieu  d'aller  à  l'dcolc. 
Bord  dit  que  l'efcole  ell  appel  lée  buifftnmtrtt  lors  qu'on 
la  fréquente  fi  peu ,  que  les  ronces  &  les  bu:l]bi)s  | 
ruinent. 

B   U  L. 

BULBE.  C  F.  Oignon  de  plante.  Les  Medecim  or- 
donnent quelquefois  des  remèdes  rires  des  bulbes  de  plu- 
ficurs  plantes.  Ils  coimoillent  une  bulbe  vomiuve  qu'île 
appellent  bulbus  rtmituu,  ou  emesicus;  Se  une  outre 
bonne  à  manger,  qu'ils  appellent  bulbui  tltultntui.  L'une 
&  l'autre  ont  le  corps  noir ,  aufli-bien  que  kur  lacme 
qui  ell  pareille.  La  vomidve  a  fcs  kuilles  plus  larges  & 
plus  foupics  que  celles  qu'on  mange.  Elles  ne  font  plus 
en  ufoge ,  poice  qu'elles  excitoient  à  luxure ,  comme  on 
voit  dans  Maniai.  Il  y  a  aullî  une  buUse  fauvage ,  qu'on 
appelle  autretiKnt  mort  sux  ditns ,  ou  en  Latin  (alcbi- 
tum ,  qui  dloufle  ceux  qui  en  mangent.  Sa  graine  dl 
rougeaure,  &  faradne  noire  au  dehors,  blanche  au 
dedans ,  &  tendre  &  pleine  de  lait,  &  douce  oli  goull. 

Bulbeux,  euse.  adj.  Qui  vient  de  bulbe  ou  d'oig- 
non. Les  Medecim  divifcnt  les  plaïues  en  bulbeufes  » 
fibrcufcs,  &c. 

B  U  L  L  A  I  R  E.  f.  m.  eft  un  Recueil  de  pluficurs  Bulles 
des  Papes  ramallces  en  III.  Volumes  par  Chérubin. 

BULLE,  f  f.  Expédition  de  Lettres  en  Chancelerie 
Romaine  ,  fccUées  en  plomb  ,  oui  refpondent  aux 
Edits,  Lettres  patentes ,  iic  ProviUons  des  Princis  fe- 
culiers.  Les  Jubilés  s'odroyent  par  Onncfacre 
point  les  Evefqucs  ,  qu'ils  n'aycnt  leurs  hutlts.  En 
Efpagnc  on  expédie  des  Bulles  pour  toutes  Ibm  s  de  Bé- 
néfices. Mais  en  France  on  n'a  que  de  fimples  lignaru- 
rcs  en  papier ,  à  la  rdcrvc  des  Evcfchez ,  Abbayes , 
Dignités ,  Si  Prieurés  Conventuels.  La  hullt  n'eft  pro- 
prement que  le  Iceou  ou  le  plomb  pendant  qui  donne  (on 
nom  ou  titre ,  parce  qu'il  luy  dorme  fon  autorité.  Autre- 
fois hBuUe  ctoit  un  ornement  de  ceux  qui  triomphoicnt, 
&  les  jeunes  enfans  Romains  en  portoient  auïïî  pour  les 
aiguillonner  à  la  vertu.  Ainfi  on  dérive  le  mot  de  hMi 
de  bulUre ,  qui  lignifie  ejcbener  des  lemes  ;  ou  de  bulUt 
quifignilîe  aulTî  dtnfoule ,  ou  ve/Tîe  qui  fc  forme  fur 
l'eau,  quand  l'air  en  veut  fortir.  D'autre*  le  dérivent  du 

Grec 
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Grec  beuli ,  qui  fig'nific  ♦  ttnfttl ,  parce  qu'il  fjut  dcli- 
bcrcr  avant  que  d'en  foire  les  expéditions. 
Ce  mot  a  auffi  lignifie'  des  iltus  À  tefie  dtrtt ,  &  des  b^etteit 
qu'on  matoit  aux  brides  &  hamois  des  che\'aux  :  naais 
fur  tout  il  fignifioit  les  fccaux  attachez  aux  Patentes  & 
Lettres  des  Princes,  &  les  matrices  dont  onfeferroit 
pour  les  former ,  à  caulc  qu'ils  rdrembloicnt  en  quelque 
Bcon  i  ces  bouteilles ,  ou  i  ces  tcftcsdcclous. 

B  0  L  L  E  d'o  R  ,  eft  luie  Ordonnance  ou  Regletnent  (ait 
par  Charles  IV.  Empereur  en  l'an  i  j  56.  fur  la  forme  de 
féledion  des  Empereurs ,  qui  s'obferve  encore  aujour- 
dlaiy  »  qui  fc  fait  par  fept  Elcifhiirs ,  trois  Ecclcfiafti- 
qucs,  les  Archc%cqtie$  dcMaycncc,  Trêves,  &  Co- 
Ic^nc  ;  8c  cinq  Séculiers  ,  le  Roy  de  Bohême ,  le  Duc 
de  Bavière  »  le  Duc  de  Saxe ,  le  Marquis  de  Brande- 
bourg ,  Se  le  Prince  Palatin.  Ce  dernier  n'y  a  c'tc  ad- 
ioudc  que  par  U  dernière  paix  d'Allemagne.  Elle  cft 
ainfi  nommée ,  à  caufe  qu'elle  cft  fcdlcc  d'un  fceau  d'or 
qui  y  eft  attache. 

Les  Bui/f/i '«l'ont  c'tc  en  ufagechcz  les  Empereurs  d'O- 
rient dés  le  temps  de  Louis  le  Débonnaire ,  dont  on  fe 
fervoit  dans  les  actes  de  grande  confcqiicncc ,  comme  en 
la  conccirwn  des  privilèges  des  Eglifcs.  Aux  autres  oc- 
cafions  ils  fc  fervoicnt  de  plomb,  ou  de  cire.  S^nrlmannus 
fcit  menrion  d'une  Bulle  d'or  dans  un  Traittc  d'alliaiKC 
fait  entre  le  Roy  François  L  &  Henry  Vlll.  Rov  d'An- 
gleterre. Il  y  en  a  plulicurs  autres  exemples  dans  Du 
Cange.  Polydore  Virgile  dit  que  ce  fiiitnt  les  Papes 
Eftiennc  1 1 L  &  Adrien  L  qui  commencèrent  à  fceller 
leurs  Bulles  avec  du  plomb,  quoy  que  les  Auteurs  en  np- 
portcnt  déplus  anciennes  dcSylvellrc,  de  Léon  L  de 
Grégoire  le  Grand,  &c.  Miis  ce  fut  feulement  en  1 5  5  3 . 
qu'Adrien  IV.  commença  d'y  mettre  les  images  de  St. 
Pierre  &  de  St.  Paul. 

La  BuiU  in  Cani  Dtmini ,  efl  une  Bii7/r  qu'on  lit  tous  les 
ans  le  Jeudi  Saint  à  Rome ,  qui  contient  plufinus  ex- 
communications Se  plulicurs  cas  afcrvez.  On  la  trouve 
dans  la  Prariquc  Bénéficiaire  de  Rcbuftl'.  Elle  n'eft  pas 
rcccuc  en  France. 

Fulminer  des  JJ«//« ,  c'cft  en  faire  la  publication  ou  vérifi- 
cation par  l'un  des  trois  Commilfaires  auxquels  elles 
ibnt  adrefl'c'cs ,  foit  qu'il  foit  Evcquc ,  (bit  qu'il  foit  Of- 
ficiai. 

B  u  L  L  t ,  ï  E.  adj.  Qui  cft  en  forme  authentique.  J'ay 
eu  ma  commiffion  bien  lignée  de  bien  buUe'e. 

BULLETIN,  f.  m.  Ordre  que  donnent  des  Efchc- 
vins  ou  Migilîrats  d'une  \nllc  pour  loger  des  foldats , 
pour  faire  des  corvées ,  ou  les  obliger  à  quelque  autre 
charge  pt^lique. 

B  u  L  L  F.  T  I  N  ,  fc  dit  auflî  des  certificats  de  fanté  qu'on  va 
prendre  des  Magiftrats  en  rcmps  de  perte ,  pour  avoir 
Lbre  entrée  dans  les  lieux  où  on  a  à  palier. 

B   U  P. 

BUPRESTE,  f.  f.  cft  une  moufchc  ferabl:d>le  à  la 
cantharide ,  laquelle  étant  mangée  avec  l'herbe  fous  la- 
quelle elle  eft  cachée  par  les  animaux  paillants  •  comme 
bccufs  ,  moutons  &  autres ,  les  fait  mourir  enflez  com- 
me un  tambour.  Pour  cette  caiifc  elle  cft  appelléc  des 
bergers  enfle-hauf.  Et  fi  un  homme  en  man^ ,  il  aura 
pareils  accidents  que  s'il  avpit  pris  des  canthandes.  Ceux 
qui  en  ont  avalé  ont  un  gouft  puant  &  femblaUe  à  celuy 
du  nitre  ;  le  ventre  &  I  cftomac  leur  tirent  étrangement 
comme  aux  hydropiques.  En  Larin  bufrefiis ,  &  vient 
duGrec&«Mr,  l/tt,  Ikpritbt,  in^mm. 


B    U  R. 

B  U  R  A I  L.  f.  m.  eft  une  cfpece  de  ferge  ou  de  ratine. 
II  y  a  du  buTAil  Ufk ,  du  buuil  croiTc  i  &  du  hurdil  d'cf- 
toupcs. 


B  U  R. 

BUR  AT.  f.  m.  Groflc  eftofïé  de  laine  qui  tient  quelcjuc 
cbofe  du  drap. 

B  u  R  A 1 1 ,  if.,  idj.  Qui  participe  à  11  nature  du  dnp. 

BURATINE,  ou  Buutin.  Efpecc  de  papcHne  âoac 
la  chaifhc  eft  de  foye  fort  déliée ,  &  la  trefme  de  grolSr 
laine.  On  la  pallê  fous  la  caLindre. 

BURE.  f.  f.  Eftoffc  groflicre  &  de  peu  de  prix ,  faite  de 
laine ,  dont  fe  vcftcnt  les  pauvri^s  gens.  Les  chi^nns  & 
les  douleurs  fe  trouvent  plus  fouvait  fous  la  panne  ouc 
fous  la  bure.  Meruge  dérive  ce  mot  du  I-atin  burru  o^- 
nitûnt  une  efpecc  d'efitjfc  relue.  De  fon  diminutif  i*- 
rellum  on  a  fiait  burtMt.  D'autres  le  dérivent  de  {wam , 
&  du  Grec  p/rrii ,  te  du  Latin  birrui  ou  burrms ,  qai 
fignifient  roux  ,  comme  il  cft  écrit  dans  le  Code  Tbeo- 
dofien  ,  parce  que  la  plus-part  de  la  boum  eft  de  cent 
couli-ur.  Les  Anciens  fe  font  fervis  de  ce  mot  pour  fig- 
nifier  pluficun  fortes  d'habits.  Quelquefois  ils  s'en  fcr- 
voient  pour  dire  un  habit  riche  &  magnifique.  Ainfi  Bi- 
roniusditque  birrrmétoit  l'ancien  habit  des  Evéqoes, 
que  quelques-uns  croycnt  ftre  la  même  chofc  que  k 
rtihet.  Quelquefois  il  a  Hgniiîé  un  habit  vil  &:  grofficr 
fiit  de  ce  que  nous  appelions  bwrtêu ,  &  les  Bretoci 
burtU. 

BUREAU,  f.m.  Greffe  eftoffcfijtc  de  laine  :  c'cftU 
même  chofe  que  la  bure ,  finon  que  c'eft  un  drap  ptis 
fort. 

Bureau,  eft  aufTi  urtc  cfpece  de  petit  pulpitrc  coorct 
de  bure  verte,  que  les  Prelidcnts  ont  devant  eux  pour  j 
cfcrirc  ce  qu'ils  veulent  remarquer  d'un  procès  qu'a 
leur  rapporte. 

C'c-ft  auflj  la  table  fur  laquelle  le  Rapporteur  met  les  peca 
d'un  procès  qu'il  rapporte  :  &  c'eit  en  ce  fcns  qu'on  de 
qu'il  cft  au  frtirMii ,  qu'il  a  mis  un  procès  fur  le  fwrrii, 
qu'il  luy  a  fait  baifer  le(vrr4«,  pour  dire,  qu'il  cni 
entamé  le  rapport.  On  demande  le  bure^m  par  place 
aux  Prelidents. 

Bureau,  (îgnifîe  auflî  quelquefois ,  jurifUiâion.  Le 
Doyen  du  Confeil  a  droit  d'avoir  un  BMrrjM  chez  \aj, 
où  on  rapporte  les  af&ires  qui  y  font  renvoyées  par  ic 
Confeil. 

B  o  R  F.  A  u  ,  fe  dit  aufli  de  la  JurifdiAion  non  contcrtàcifc 
des  Trcforiers  de  France ,  qu'on  appelle  BureAux  in 
Fiiunces.  Il  y  a  vingt-quatre  de  ces  Bureaux  <|ui  fbntks 
Sièges  des  Trcforiers  de  France  dans  les  vingt-quiDC 
Gcneralitcz. 

Le  Buredu  de  U  Ville ,  c'eft  la  Jurifdiâbn  du  Prcvoft  do 
Marchands  &  Efchcvins. 

B  u  R  F.  A  u ,  fe  dit  auffi  des  Aflèmblées  des  ]oges  qui  tra- 
vaillent à  juger  des  procès ,  ou  a  régler  des  anairrx.  Oa 
rapporte  à  la  Cliambre  des  Comptes  les  grandes  afHiii^ 
au  grand  BureAU ,  &  tous  les  comptes  au  fécond  BmreâM. 
La  grand'-Chambre  du  Parlement  fait  deux  Buretta. 
Les  procès  parris  fe  vont  rapporter  au  fécond  Bureau. 

Bureau,  fe  dit  auffi  des  lieux  ou  on  traittc  les  affaires 
des  Communautcz.  Le  Bureau  de  l'Hoftel-Dieu.  k 
grand  Bureau  des  pauvres. 

Bureau,  fc  dit  auffi  des  lieux  oà  on  fait  les  receptet 
des  impofts.  Le  Bureau  du  Domcinc ,  le  Bureau  des 
Aides ,  le  Bureau  di-s  Gabelles ,  c'eft  le  lieu  où  les  inte- 
reflcz  en  ces  Fermes  difcutent  leurs  af&ires.  Il  y  a  des 
Bureaux  des  Entrées  à  toutes  les  portes  ;  des  Bureaux 
des  Traittcs  foraines  aux  paflâges  des  frontières  ;  des 
Bureaux  du  papier  marqué ,  &c.  les  Bureaux  des  Per- 
tes ,  des  Mcflngeries. 

Bureau,  fe  dit  auffi  des  lieux  où  on  fait  quelques  paye- 
ments publics.  Il  y  a  à  l'Hofk'!  de  Ville  plulicurs  Bureaux 
pour  les  payeurs  des  rentes,  les  bourgeois  font  afliàta  de 
recevoir  leur  quartier  de  rentes  à  Bureau  ouvert. 

On  appelle  auffi  le  Bureau ,  le  lieu  où  fe  délivrent  les  ex» 
pedirions  de  Mrs.  les  Secrétaires  d'Eftat.  Ce  Capitaine 
eft  allé  prendre  fa  route  au  Bureau. 


B  U  R. 

B  u  K  E  A  tf  t  eft  au/n  une  table  garnie  de  quelques  tîroîrs 
ou  tablettes ,  où  les  gens  d'jftoircs  ou  d'efiudc  écrivent 
ik  marcnt  leurs  papiers.  J'ay  enlcrmc  ces  papiers  doiu 
mon  huTtÀU. 

On  dit  figurcment  >  Sçavoir  le  vent  du  \>uum  ,  connoiftrc 
l'air  du  iturtiu  ,  pour  dire,  Connoiftre  ou  prcllcntir  le 
fcntimcnt  des  Juges  qui  ont  commence  de  travailler  à 
une  affaire. 

On  le  dit  auin  des  afiàinrs  dont  la  rcuflttc  ne  d^nd  que  de 
la  volonté  d'un  fcuJ. 

Bu  R  F  A  u  d'à  dresse,  eft  uh  lieu  où  on  va  donner  & 
prendre  des  advis  pour  les  cliofes  dont  on  a  beloin.  Le 
premier  ddlêin  du  Bureju  d'ddrejfr  dans  les  Eilais 
de  Montagne.  Son  premier  étabii(Iêmcnt  a  été  fait 
par  Theophraftc  Renaudot  Médecin  par  Lettres  paten- 
tes. 

On  appelle  Bureau  iPddrefi ,  une  femme  qui  fçait  beaucoup 
de  nouvelles ,  &  qui  les  va  débiter  çà  Se  là.  Cette  fem- 
me eft  un  vray  Bureuu  d'ddrtjfe ,  une  gafcttc. 

B  U  R  IL  L  H',  É  E.  adj.  Ternie  de  Blafon  ,  qui  fe  dit 
d'un  Efcu  compofc  de  diverfes  Éifccs  d'cfmail  diffocnt  en 
nombre  égal ,  tii  particulièrement  de  dix.  Qiiand  il  y  en 
a  davantage ,  il  en  faut  hire  rcxprelfioii  en  blalonnaiit. 
Quand  il  y  en  a  moins ,  on  dit  feulement  f^fct.  Il  faut 
que  cc"s  fafccs  diminuées  foient  en  nombre  pair  ;  autre- 
ment on  les  appelle  tTMgUs.  La  Rochefoucaut  porte 
Burelé  d'argent  &  d'azur  ù  trois  chevrons  de  gueules 
brochant  (iii  le  tout. 

BU  R  li  r  T  H.  f.  f.  Petit  vaidèau  pour  mettre  du  vin  & 
de  l'eau ,  dont  on  fe  feit  particulicrement  à  porter  le  vin 
&  l'eau  ncceflàircs  pour  le  factitîce  de  la  Me(îc.  Les  bu- 
rettes font  une  partie  de  la  chapelle  d'argent  d'un  Prélat. 
CfCi  un  diminutif  du  l>ure  ou  twrr,  quiaétéÊiit  du 
Latin  fr/rr»/,  ou  du  Grec  i^rrvi.  Ménage. 

BuRF.  TTiER,  cftun  nom  qu'on  donne  à  un  ccnain 
nombre  de  Prcftrcs  qui  vont  dire  leurs  Mellcs  à  Noftrc 
Dame ,  dont  le  principal  devoir  eft  de  porter  iJt  rap- 
porter les  buattes  des  Chapelles. 

B  U  R  G  R  A  V  E.  f.  m.  Juge  ou  Chaftelain  de  quelque 
ville  ou  chafleau  d'Allemagne.  Ce  mot  vient  de  frwrj, 
qui  fignihc  ville  ou  bourg ,  &  de  Grave ,  qui  fignific 
Comte  ou  Juge. 

BURIN,  f.  m.  Pointe  d'acier  qu'on  pou/Ic  avec  la  main 
pour  graver  fur  les  métaux,  foit  argent,  cuivre  ou  ef- 
tain.  On  appelle  une  planche  gravée  au  burin ,  celU 
dont  on  tire  des  images  en  taille  douce ,  à  la  difHrrencc 
de  celles  qui  font  gravées  en  eau  forte ,  qui  font  plus  ru- 
des. Ces  pointes  ont  pluficurs  figures ,  Se  font  plus  or- 
dinairement en  triangle  qu'en  lolénge. 
On  dit  fîgutément  d'un  Graveur ,  que  c'cA  un  bon  burin  , 

pour  dire ,  qu'il  manie  bien  le  bunn. 
B  u  R  I  s  k  R.  v.  itiii  abfolu.  Gr3\vr  avec  le  burin  flir  les 

métaux. 
B  u  R  I  N  L  ,  E  F.  part.  Se  adj. 

B  U  R  L  ES  Q.U  E.  adj.  m,  8c  f.  Plaifànt,  gaillard, 
.  tirant  fur  le  ridicule.  Ce  mot  efl  aflèz  moderne,  &  nous 
efl  venu  d'Italie  où  il  y  a  quantité  de  Poètes  burlefques , 
dont  le  premier  a  été  Bcmica ,  &  enfuitte  I-alli,  Capo- 
rali ,  <Scc.   Les  vers  burlefques  en  François  n'ont  pas 
rtgné  long-temps ,  à  caufè  qu'on  y  a  introduit  trop  de 
licence ,  unt  dans  le  fuja  que  dans  les  vers  ,  &  trop  de 
ridicules  plaifanterics.  On  appelle  auflî  en  profe  le  ftilc 
burleftiuey  celuy  où  on  employé  des  nv^ts  qui  fe  difent  par 
pure  plaifanterie ,  &  qu'on  ne  fouffie  point  dans  le  fe- 
rieux.  Le  Pere  Vavaflcur  a  fouitenu  dans  fon  livre  de 
ludicri  diâioae ,  que  le  burlefque  i  e(ïc  abf<>lument  in- 
connu aux  Anciens ,  quoy  que  quelques-uns  difent  que 
du  temps  de  Ptoloméefils  de  Lagus  un  nommé  Rjin- 
toii  avoit  tiaitté  en  ridicule  des  fujets  ferieux  de  Tra> 

BuRLESQjuEtf  ENT.  adv.  D'unc nxuuCTC  builcfque. 


B  U  R.  BUS. 

C«  homme  parle  toCi)ours  burlefquemnt.  il  eft  vcfhi 
burlefquement  y  c'eftàdire,  plaifamment. 
B  U  R  O  N.   f.  m.   Vieux  mot  François  qui  f^ifioit 
autrefois,  Lieu  où  on  fe  rctiroit  çour  boire  &  manger.  Il 
n'a  plus  d'ufage  qu'ai  cette  phralc  proverbiale ,  Il  n'a  ni 
maifon,  ni  burouy  pour  dire ,  qu  il  n'a  ptiint  de  lieu  ctT- 
tain  où  il  couche ,  ni  où  il  vive.  Ce  mot  vient  de  vibur 
on  vtbure ,  qui  (Ignifîc  en  quelques  lieux  une  carrière  de 
pierre  dure  qui  n'eU  point  fujette  à  la  gelée  ,  dont  ii  y  a 
beaucoup  en  Baiïîgni  :  deforte  que  le  proverbe  veut 
dire ,  qu'un  homme  n'a  point  de  maifon,  ni  de  pierre 
de  quoy  en  faire.    Ménage  le  dérive  du  Grec  tyr/e»  , 
qu'd  dit  avoir  la  même  figniHcarion.   En  Auvergne  on 
appelle  iufro» ,  un  périt  toit  de  Berger  ou  de  Chevricr 
boih  fur  le  haut  de  la  montagne ,  où  ùfc  retire,  quand 
le  temps  permet  d'y  mener  paifhr  fes  troupeaux. 
B  U  R  S  A  L ,  A  t  E.  adj.   Qui  regarde  la  bourfc.  Un 
Edit  burf/d ,  qui  eft  fait  pour  tirer  de  l'argent  dans  la  nc- 
ceflîté  publique.  Une  peine  burfdlt ,  punition  pécu- 
niaire. 

BUS. 

BUS,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  de  la  reprefèntation  des 
figures  humaines ,  quand  il  n'y  a  que  la  tefte ,  le  col  & 
une  partie  de  la  poilnne  hni  liant  en  pointe.  Ainfi  on 
dit,  un  but  de  Religieux  ,  un  bui  de  femme ,  des  bus  de 
Reines.  Dans  le  langage  orduiaire  on  dit  bufl  ou  btifie. 

B  U  S  C  H  E.  f.  f^  Gros  bois  dont  on  fe  chaulft-.  11  y  a 
6i.  fra/ifcwdecompteàunevoye  de  bois  de  18.  pou- 
ces de  grolll-ur ,  qui  remplillènt  les  trois  anneaux  qui  la 
compofent,  fuivant  les  Ordonnances  de  la  ville.  On 
appelle  la  bufihe  ik  Noël,  une  grofle  fouchedebois 
qu'on  met  au  feu  la  veille  de  Noël ,  quand  il  eft  nuit ,  a- 
vcx  quelques  cérémonies  qui  ne  font  plus  pratiquées  que 
par  les  vieilles.  Du  Cangc  dérive  ce  mot  de  bufa ,  qu'on 
a  dit  dans  le  même  fens  en  la  baflè  Latinité. 

B  u  s  c  H  E  .  fe  dit  auflî  d'une  poutre  ou  autre  pièce  de  bois. 
II  y  a  une  demie- douzaine  de  villageoifes  aiGfes  fur  cette 
buf(he  qui  eft  dans  le  carreficxir.  il  y  a  une  buf(he  à  tra- 
vers cette  rue  qui  ùicommode  le  partage. 

On  appelle  figurcment  un  homme  ftupide,  une  grortc 
buftbe  i  Sl  on  dit  d'un  pareflcux ,  qu'il  ne  fe  remue  non 
plus  qu'une  bufibe,  qu'il  vaudroit  autant  parler  à  une 
bufihe.  Il  y  a  une  Ferme  du  Roy  qu'on  appelle  le  gros  de 
U  bufcbe. 

B  U  S  C  H  £  R.  V.  iA.  abfolu.  Abattre  du  bois  dans  les 
forefb ,  Se  en  Éure  des  bufches. 

BUSCHER.  f.  m.  Pypmide  faite  de  bois,fur  laquel- 
le on  mcttoit  autrefois  les  corps  qu'on  vouloir  brufler. 
Didon  pria  fa  fccur  de  luy  foire  diêllêr  un  bufcher ,  fur 
lequel  enfuitte  elle  fe  tua.  Croefus  étoit  fur  le  bufcher  , 
quand  il  prononça  les  paroles  de  Solon  qui  Icfàuve- 
rcnt. 

BoscHER,  eft  aulTi  un  lieu  au  rcz  de  chauffée ,  où  on 
ferre  le  bois  dans  les  maifons  des  particuliers.  Chez  les 
Princes  on  l'appel  le /««rnm. 

BUS  CHER  ON,  on  ne.  f.  m.  Se  f.  Quelques- 
uns  difent  Boffheron.  Flomme  de  journée  qui  abat  des 
bois.  Theopliiie  a  dit  agréablement , 

Ccfàr,  comme  le  B*r/H»rrM , 
Tous  les  jours  au  bord  du  Cocytc 
Se  trouve  au  loer  de  Caron. 

B  U  S  C  H  E  T  T  E.  f.  f.  Menu  bois  que  les  pauvres 
gens  vont  ramaflèr  dans  les  forcifs  ,  &  qui  rcfte  après 
qu'on  a  mis  le  bois  en  ouvrages ,  ou  en  fagrjts. 

BUSE.  f.  f.  Oifeau  de  proyc  qu'il  eft  importîl>le  de  dref- 
fer ,  qui  eft  une  efpccc  d'aigle  poltronne.  En  Latin  ori- 
feUrgus  &  bujio.  La  bufe  eft  toujours  af&mce,  crie  tou- 
jours, &  uc  fe  jette  que  fiir  la  proyc  iQorte. 

Mm  On 
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BUS.  BUT. 

•On  «là  proverbialement  d'un  fot  ,  d'uii  ftupidc  «  que 
c'cft  une  ix/r.  On  dit  aufli ,  qu'on  ne  fç juroit  hiire  d'une 
k«/r  un  dpcrvicr ,  pour  dire ,  qu'il  y  a  des  gens  incapi- 
blt»  de  fciuice  Ci  de  difciplinc. 

BUSQ.UE.  f.  m.  Morceau  de  bois,  dyTOUC,  ou  de  ba- 
leine ,  que  les  firnimcs  mettent  dans  les  corps  de  juppc 
pour  fe  tenir  droites.  On  tait  des  buffuet  de  baleine,  d'y- 
voirc ,  de  bois  verni.  On  en  fait  auffî  d'acier. 

On  appelle  aulfi  Itufque ,  Certain  ueillù  dur  *c  picquc'  que 
les  railleurs  mettent  au  bas  du  pourpoint  des  hommes 
par  devant,  pour  leur  donner  plus  de  kTiratc. 

BUS  Q.U  E  R.  V.  act.  Clierciicr.  11  ne  fe  dit  proprement 
qu'en  a-tte  plirafc,  Bufitur  foitune ,  en  pariant  de  ces 
gt  ns  fans  biens  qui  vont  par  le  monde  chercher  à  vivre  & 
a  Sure  toi  tune.  Ce  mot  vient  tout  pur  de  l'Efpagnoi , 
ou  1c  mot  de  bufcdr  tîgnitîe  proprement  cbenbcr. 

BUS  Q.U  1ERE.  l.  f.  ell  le  trou  ménagé  dans  un 
corps  de  juppe,  dans  lequel  les  fcramus  fiaurrent  leur  buf- 

3ue.  On  le  dit  auffi  Je  l'extrcmitc  tonde  de  leurs  corps 
t  juppe  par  où  elles  commencent  à  fourrer  Icxus  buf- 
qucs. 

B  U  S  S  A  R  D.  Vieux  mot  François  qui  fignifioit  un 
rjifffiu  *  mettre  du  ri»  >  qui  vient ,  fclon  Du  Cangc, 
de  buiÂ,  qu'on  a  d;t  pour  b»t4  %  btmttUe, 

BUSTE.  Il  m.  Portrxt  d'une  perfonne  en  plein  relief, 
qui  ne  reprefentc  que  le  viûgc  Ck  les  efpaules.  On  le 
txset  d'ordinaire  fur  un  piedefbl  ou  une  confole. 

B  u  s  T  F  ,  fe  dit  auffi  du  tronc  du  corps  d'un  Iwmmc  de- 
puis le  col  jufqu'auic  cuitlès.  Qajlques-uns  croycnt  que 
ce  mot  vient  de  l'Allemand  brufi ,  qui  fignitîe  Vtfiomuc. 
Maiage  le  dérive  de  bufijut ,  à  caufe  que  les  tcmmcs 
mettent  leurs  bufqucs  en  cet  endroit  du  corps ,  que  les 
Italiens  appellent  bufio. 

En  termes  ilc  Blafon  on  appelle  bujit ,  une  icftc  d'homme 
ou  de  femmes,  nue  ou  cocffcc ,  peinte  de  front  jufqu'à 
la  poitrine ,  &  cjui  eft  fans  bras.  Quand  U  cft  de  profil,  il 
en  faut  faire  mention. 

BUT. 

BUT.  f.  m.  Point  marqué  dans uiK allée ,  dans  un  mur, 
où  on  fe  propofc  d'arriver ,  de  tirer.  Ce  joiieur  de  bou- 
le met  cous  les  coups  fur  le  but.  cet  ArqucbuTier  a  em- 
porte le  pnx  ,  il  a  donné  dans  te  but. 

But,  fe  dit  figurémcnt  du  dellèin  qu'on  a,  de  la  fin  qu'on 
Ce  propofe.  Le  but  d'un  Chrétien  eft  de  parvenir  au 
Ciel,  tous  les  hommes  travaillent  pour  des  buti  bien  dif- 
férents ,  les  uns  pour  la  gloire ,  les  autres  pour  le  profit, 
un  habile  liomme  va  droit  au  but  qu'il  s'eft  propofe. 

But,  fe  dit  auflî  du  nœud ,  de  la  difficulté  d'une  aPbirr. 
Ce  ]ugc  a  tant  de  pénétration ,  qu'd  va  droit  au  but ,  au 
point  dccifif  d'un  procès. 

On  dit  adverbialcmait ,  But  4  but ,  pour  dire ,  D'une  ma- 
nière égale.  11  joue  contre  un  tel  but  ù  but ,  il  ne  donne , 
ni  ne  reçoit  aucun  avantage,  ils  ont  fait  un  troc  but  À 
but ,  c'ell  i  dire ,  fans  retour,  troc  de  Gentilhomme. 

BUTE,  f.f.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  d'un  fer  dont 
les  Marcfchaux  fe  fervent  pour  couper  la  corne  du  pied 
des  che>-aux.  On  en  trouve  fur  pluficuts  Efcus. 

BUTIN,  f.  m.  Tout  ce  qu'on  prcrvd  liir  les  ennemis 
pendant  la  guci  rc.  On  a  fouvcnt  défiait  des  viâoricuz 
qui  s'amufuient  à  partager  le  butin. 

En  termes  de  Marine,  quelques-uns  diflinguent  le  butin  du 
filUge ,  &  difent  que  le  butin  eft  le  gros  de  la  prife ,  <Sc 
le  f  ilUge  la  ddpouille  des  habits ,  Kardes  (c  coffres  de 
l'ennemi,  &  de,  l'argent  qu'il  a  fur  fa  perfonne  jufqu'à 
30.  livres.  C'eft  un  diminutif  du  bas  Allemand  fritfr , 
qui  fignifie  b  même  cliofe. 

Butin,  fe  dit  auffi  des  voleurs.  On  a  attrapé  ces  Bohé- 
miens ,  &  on  s'eft  faili  de  tout  leur  butin. 

BUTINER,  y.aaifabfolu.  Taire  du  butin.  Ce  pays 

(V» 


BUT.   B  U  V.  BUY. 

eft  gras,  il  y  aura  bien  à  hutintr.  cet  trouppes  ont  buxini 
beaucoup ,  mais  elles  n'ont  pu  profiter  de  leur  i>iuiii. 
B  U  T I  R  E  U  X ,  B  o  s  E.  adj.  1  erme  de  Mecicxinc. 
On  dillinguc  dans  le  laiâ  trois  pâmes,  la  buttrtufe  ,  qui 
elt  la  gralle  dont  fe  fait  le  beurre  ;  b  (trtuÇt ,  qui  ift  ic 
laict  clair  ;  &  La  frenugie ,  qui  dl  b  plus  crailc  h 
la  plus  fechc. 

BUTOR,  f.  m-  Grosoilcau,  efpcce  de  héron  fiûneant 
&  poltron,  marqué  de  taches  roaliès  en  forme  d  ctoiks, 
d'où  vient  qu'on  l'appelle  urdea  ftelLtm.  On  l'appelle 
auffi  r4<i  rai,  ou  bis-tauruty  à  caufe  que  quand  il  cne  !e 
bec  plonge  daiu  b  bouc ,  il  fiit  un  bruit  qui  inutc  le 
mugitièmcnt  du  taureau ,  qu'on  entend  de  dcmie-licuc. 
C'dl  de  b  qu'dl  denvé  le  nom  de  buter. 

On  dit  figurément  d'un  homme  fhipide  de  maladroit ,  que 
c'eft  un  gros  buttr  ;  parce  que  cet  oifcau  eft  fbt  &  paitf^ 
feux. 

BUTTE,  f.f,  Pcrittcrtre,  lieu  un  peu  cflevé  au  dcf- 
fus  du  rcz  de  chaudcc.  On  a  rafé  b  Butte  de  St.  Rock 
pour  y  balbr  des  maifons. 

On  appelle  Poudre  de  butte ,  de  la  poudre  à  carx^n  (on  n- 
pour  charger  les  arquebufcs  de  ceux  qui  tirent  au  blanc 
pour  les  prix ,  car  ils  font  ces  exercices  ordinaircrncx 
fur  une  butte.  Leur  lice  s'appelle  auffi  la  b:ttte.  Ménage 
dérive  ce  mot  de  b«tt4  Se  betonttnui ,  qui  fe  trouvent  àn 
les  Latins  en  cette  lîgiufication. 

On  dit  figurément ,  Etire  en  butte  à  l'envie,  à  b  méifan- 
cc,  pour  dire ,  Eftre  expofc  aux  traits  de  l'envie ,  de  la 
médilanctf. 

B  u  T  T  ■  ,  en  Architeâure ,  fe  dit  de  la  dernière  jpile  if la 
pont ,  qu'on  appelle  autrement  b  culée ,  qui  eit  fiiufit- 
nue  par  un  quay  ou  par  les  terres ,  &  qui  Cvxx  à  arcbos- 
trr  les  dernieics  arcades. 

On  dit  proverbialement  en  cefcns.  De  butte  ea  blaoc, 
pour  dire.  Hardi  meru  ik  de  deficn  prémédite.  Uhijti 
allé  rompre  en  vifïere  de  buite  en  blanc,  il  luy  a  du  ceta 
nouvdle  fans  maichandcr,  &  de  bune  en  bbnc. 

BUTTER,  v.n.  &aéfcf.  Vifcriunbut.  11  7  a  cb 
jeux  où  on  butte,  comme  au  Billard,  à  la  Paume. 

Butter,  lignifie  auffi,  Se  propi>fer  qudque  but,  ood- 
quctin,  à  laquelle  on  tafche  de  parvenir.  Ce  Preao- 
teur  ne  butte  qu'à  l'Evcché. 

Butter,  lignifie  encore ,  Choquer.  Ces  deux  Coo- 
feillers  font  toujours  d'un  advis  contraire  ,  ils  font  htf- 
tet.,  oppofcz  l'un  contre  l'autre ,  ils  fe  htattmt  en  tootes 
occaTions. 

Butte,  e  e.  part.  &  adj. 

Butté,  fignitK  auffi ,  Fixé  i  un  certain  point  oil  on  fit 
tient  opiniaftremcnt.  Il  a  ortm  une  telle  fbmtne  de  cette 
charge ,  il  eft  butte  M  ,  il  n'en  donnera  pas  davaiMagc. 

En  termes  de  Challè ,  on  dit  qj'un  chien  eft  butté ,  Ion  que 
la  jointure  des  jambes  de  dcvaiu  luy  groflît. 

B  U  T  U  R  E.  f.  f.  Terme  de  Challc ,  qui  fc  dit  quand  11 
jointure  au  <lc(ïus  du  pic.i  du  chien  gtoflit  de  telle  forte , 
qu'il  luy  tombe  des  glaires  qui  le  rendent  boiteux  :  ce  qoi 
arrive  fouvent  par  quelque  poinmrc  d'cTpine. 

B   U  V. 

BUVEUR,  Buvette,  te  autres.  Voyez  Beurettr,  Beurettt, 
B  U  VEAU.  f.  m.  Outil  de  Maçonnerie.  Efpecede 
f auflè  équerrc  compofée  de  deux  branches  mobiles ,  qoi 
fert  à  mcfurrr  ou  à  tracer  des  angles.  Ses  branches  font 
par  fois  courbées  pour  prendre  plus  fàalcment  les  an- 
gles des  furtaccs  qui  ont  quelque  creux  ou  élévation. 

BUY. 

B  U  Y  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifie  une  cruche  ou  voif- 
fcau  à  mettre  de  l'eau.  On  dit  auffi  Butre.  Chez  les  Seig- 
neurs on  roit  de  grandes  bujet  d'agent. 

C.  Troi» 


ç.   c  A.   C  A  B. 

C. 

CTroificme  lettre  de  l'Alphabet ,  qui  fe  pro- 
nonce diAèremtncnt ,  à  rordinovc  comme 
un    :  mais  quand  de\'ant  les  voyelles  4 ,  9, 
&  M  ,  il  a  tuic  petite  virgule  deflbus  que  les 
Efpagnols  appellent  itdtUe ,  Si  les  Impri- 
meurs f  à  queue  ,  00  le  prononce  comme  une  ^  ;  &.  de- 
vant les  voyelles  i  &  e,  toujours  comme  une  s. 
C  }  chez  les  Anciens  e'toit  une  lettre  numérale  qui  figniâoit 
Cent  t  fuiront  ce  vers  : 

Non  ftus  qujm  ctntum  C  litterj  fettur  lubere. 

.  Que  fi  on  y  mcttoit  un  tiltrc,  elle  figniiîoit  Cent  milU.E- 
tant  mife  toute  feule,  elle  marque  chez  les  Jurifconfultes 
CçdUe,  ou  CtnfuU  ;  Si  quand  cUc  dl  double,  Confulibus. 

C  A. 

Ç  A.  adv.  qui  marque  le  temps  &  le  lieu ,  Icy  au  temps 
prcfent.  Vëtmt  fd,  c'eft  à  dire ,  Venez  icy.  f  j  bas,  icy 
tas.  depuis  deux  ans  en  fi ,  c'clt  à  dire,  les  deux  der- 
nières années,  defd,  ddà.  il  dt  errant  fi  &  là,  ou  Jffi , 
cfclà  ,  c'dl  à  dire ,  en  diven  lieux.  Ils  s'enfuyoient  qui 
f  i  ,  qui  là ,  c'eft  à  dire ,  les  uns  d'un  coftc,  les  autres  de 
l'autre,  cela  cft  en  défi ,  par  defà  les  monts  ,  au  défi 
des  monts,  fi  vous  venez  par  deçd ,  ou  de  deçd  ,  c'eft  à 
dire ,  en  nos  quartiers. 

O  R  ç  a'  ,  fc  dit  pour  encourager,  8c  fignilîc,  Sus  donc.  On 
dit  au<n ,  fd  fd,  commençons  à  travailler,  fi ,  je  veux 
aller  où  vous  m'envoyez. 

C   A  B. 

CABALE,  f.  f.  eft  une  fcicnce  (ccrcttc  que  les  Hé- 
breux prétendent  avoir  par  tradition  i!i  révélation  divi- 
ne, par  laquelle  ils  expliquent  tous  les  myfteres  de  la  Di- 
vinité, &  toutes  les  opérations  de  la  nature  :  ce  qui  con- 
fiftc  la  plus-part  du  temps  en  des  rapports  myîkrieux 
qu'ils  font  des  chofes  aux  lettres  de  l'Alphabet  Hébraï- 
que. On  y  voit  beaucoup  d'efprit  Se  de  fubtilitc ,  mais 
bien  de  la  vanité  &  de  la  lupcriîition.  Robert  FluJ  An- 
glois  en  a  fait  d'amples  Traittcz  &  Apolc^ics  dans  fes 
neuf  grands  Volumes.  Ce  mot  vient  de  l'Hcbreu  fdbd- 
la ,  qui  lignilîe  uteftm ,  comme  de  viu^ord ,  trdditie. 
Ménage. 

Cabale,  fignifîc  fîgurémcnt  «  une  focieté  de  pcrfonncs 
qui  font  dans  la  même  confidence  Se  dans  les  mêmes 
interefts  :  mais  il  fc  prend  ordinairement  en  mauvaifo 
part.  Tous  ces  gens- là  font  d'une  même  Cdbdle.  On  le 

;i  dit  auflî  des  confpirations  Se  des  entrcprifes  feca-ttes  , 
des  dcllèins  qui  fe  forment  dans  cette  focicié.  On  a  &ic 
une  cabdle  pour  defcricr  cette  Tragédie. 

Cabale,  fe  dit  auflî  de  qudqucs  focictcz  d'amis  qui 
ont  entre  eux  une  liaifon  plus  cftroite  qu'avec  d'autres, 
fans  avoir  aucun  mauvais  ddlèin ,  comme  pour  fe  diver- 
tir, eftudicr. 

C  A  B  A  L  H  R.  V.  n.  Faire  une  cabale.  Cette  ville  cft 
rempl  ic  de  gens  qui  cdbdlent  contre  l'Eftat. 

C  A  B  A  L  E  U  R.  f.  m.  Cduy  qui  cabale. 

C  A  B  A  L  I  S  T  E.  f.  m.  Celuy  qui  fçait  la  fciencc  de 
la  Cabale.  Le»  Rabins  font  grands  Cdbdliftes. 

On  appelle  auflî  Cdbdlifies ,  Ceux  qui  font  de  petites  bri- 
gues pour  s'eftablir  en  réputation  par  le  moyen  de  leurs 
amii. 

C  A  B  A  L I S  T  I  Q^U  E.  adj.  Qui  appartient  à  la  Ca- 
bale. Les  fubdlitez  Cdbdlifiiques  font  de  pures  vifions  & 
fupirftitions. 

Caban,  f.  m.  Manteau  de  pluyc  qu'on  porte  à  cheval. 
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C  A  B  A  K  E.  f.  f.  Petit  toit  ou  maifonnettc  où  logent 
les  pauvres  gens,  &  fur  tout  i  la  campcçnc.  Malher- 
be 3  dit  en  parlant  de  la  mort , 

Le  pauvre  en  (à  abdnt  où  le  chaume  le  couvre  » 
Eft  fujet  a  fcs  loix ,  ikc. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  cdfdniu,  qui  lignifie  fetite  tini- 
ffn  de  chdume  j  qui  a  été  fait  du  Gnx  i^;>4»i ,  fignifiant 
cmbe.  Ménage.  Ifidore  dit  que  le  mot  de  (dfdnud 
vient  ex  et  qutd  utinm  tdntum  hominem  (dpial.  Les  Ef- 
pagnols difent  auftî  {dbdhj. 

Cabanes,  en  termes  de  Marine ,  font  de  petits  loge- 
ments pour  coucher  les  Pilotes  &  auta-s  Officiers  de 
Marine,  qui  font  fort  cftroitsdcen  forme  d'armoires, 
pratiquez  en  divcTs  endroits  du  chafteau  de  pouppc. 

Cabaret,  f.  m.  Lieu  où  on  vend  du  vin  en  détail. 
On  confond  aujourd'huy  Ce  mot  avec  uverne  :  néant- 
moins  ils  font  fort  diftérents ,  en  ce  que  le  ubdret  eft  le 
lieu  où  on  domje  feulement  du  vin  à  pot  par  un  trou 
pratique  dans  un  treillis  de  bois  qui  y  (en  d'cnfeigne, 
fans  qu'il  foit  permis  d'allcoir ,  ni  Je  mettre  la  nappe. 
On  l'appdle  pour  cela  i  huit  eoufé,  &  pot  renvcrfé  » 
parce  que  l'hofte  eft  oblige  de  renverfer  le  pot  fi-toft 
qu'il  a  vendu  le  vin.  Au  lieu  qa'à  la  tdvtrne  on  vend  k 
vinparaflîette,  &  ony  appiefte  à  manger.  Il  fautfiiif 
ces  débauchés  qui  ne  hantent  que  le  Cdbjret.  le  vin  du 
(dbdtet  cft  prefquc  toujours  frelaté ,  &  tait  mal  à  la  tcte. 
Ménage  croit  que  ce  mot  vient  de  fdpdretum ,  qui  a  été 
Éut  du  Grec  l^pi ,  qui  fignifie  lieu  où  l'en  mdnge. 

On  appdle  un  uburet  borgne ,  un  méchant  (dbdtet  qui 
n'cft  fi^equenté  que  par  de  pauvres  gens  ,  qui  cft  obfcur, 
malpropre,  &:malfer\i. 

Cabaret,  en  termes  de  Médecine ,  cft  une  efpcce  de 
nard  fauvage.  Voyez  fa  ddcription  à  Sdrd, 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  y  a  du  vin  au  (abdtet  à  tous 
prix  ,  pour  dire ,  qu'il  faut  faire  difltrcnce  entre  les  cho- 
fes ,  Se  qu'il  y  en  a  de  diverfe  valeur.  On  dit  aufll ,  qu'un 
homme  fait  de  fa  maifon  un  cdbaret ,  poiu'  dire ,  que 
tout  le  monde  cft  bien  venu  à  boire  &  à  manger 
chez  luy. 

CABARETIER,  1ERE.  f.m.&f.  Qiiiticntun 
cabaret,  leMaiftrc  ,  la  Maiftrcflè  d'un  cabaret.  Les 
CdbdTetieri  n'ont  jxjint  d'ac^on  pour  le  vin  vendu  chez 
eux  paraffierre,  fuivant  l'article  ij8.  de  laCouftumc 
de  Paris.  Plutarque  témoigne  que  les  Lydiens  forent  les 
premiers  Cuburetiert. 

C  A  B  A  S.  f.  m.  Panier  de  jonc  où  l'on  met  des  figues. 
11  fignifie  auflî  les  figues  qui  y  font  contenues.  Ce  Mar- 
chand a  fait  venir  deux  cens  ubM  de  figues.  Ménage  dé- 
rive ce  mot  de  l'italien  cjbjct ,  qu'il  dit  avoir  été  fait  de 
(dbdtcm  Latin.  D'autres  difent  que  c'eft  un  mot  Hebmj 
retourné  fdbjc,  qui  fignifie ;mf/fx«w  cj/r.  Il  peut  ve- 
nir auflî  de  cubjjfet ,  parce  qu'il  a  la  même  figure ,  Se 
rdfcmblc  à  une  coéflc.  Ces  deux  mots  viennent  de 

CdpHt. 

C  A  B  A  S  S  E  T.  f.  m.  Vieux  mot  qui  ftgnifioît  autre- 
fois une  arme  deftènlîve  qui  couvroit  la  idte.  Ce  mot , 
folon  Nicod ,  vient  de  l'Hébreu  ctbd ,  qui  fignifie  un 
CdfiHe ,  ou  bejume  ;  ou  de  l'EfpagnoI  (dbefd  ,  tefie. 
L'Efpagnol  dit  auflî  bdfjinet,  parce  qu'il  approchoitde 
la  figure  d'un  baflîn. 

On  dit  proverbialement ,  Qu'un  homme  a  bien  du  bon 
fcns ,  ou  de  la  malice  fous  fon  ubjjfet ,  pour  dire ,  dans 
fa  tcftc. 

CABESTAN,  f,  m.  Quelques-uns  écrivent  Cdpt- 
fidtt.  Terme  de  Mcchaniques.  C'eft  un  fjur  ou  cylin- 
dre qu'on  tient  enfermé  dans  des  pièces  de  bois ,  pofc 
perpendiculairement  à  l'Iiorifon  ,  lequel  fe  tourne  par  le 
moyen  de  quatre  leviers  ou  barres  qui  le  traverfcnt  ;  & 
par  le  moyen  d'un  cable  qui  cft  tourné  fur  ce  cylindre ,  il 
fext  i  enlever  ou  à  tirer  les  plus  gros  fordeatu  qui  font  af- 
Mm  a  tachés 
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tachés  au  bout  de  ce  cable  CcÛ  en  virant  les  UftfidM 
«l'on  remonte  les  bateaux,  qu'on  tire  fur  terre  Icsvaif- 
Icaux  pour  les  caltêiitrcr,  qu'on  les  dcchirgc  des  plus 
groUcs  maichandifes ,  qu'on  lève  les  ancres  &  les  voi- 
les, ikc.  Ilyadcaxf4if/4iwfurlesvaiflbux,  U  grand 
f  jfrf/f  eft  pofc  fur  le  premier  pont ,  &  $  clcvc  jufqu'à 
quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur  au  dcfKis  du  deuxième. 
On  le  nomme  t4btfiM  ititbU ,  à  cauTe  qu  U  fcrt  i  deux 
cftagcs  pour  lever  les  ancres,  ciant  garm  de  barres  & 
d'autres  pkvcs ,  comme  taquets ,  entremifcs ,  \-  lan- 
guettes ,  pour  le  tourner  <Sc  arrcrtcr.  Le  petit  CAbcfidti , 
iMubtfijn  fmple,  eft  pofc  fur  le  fécond  pont  aitre  le 
grand  mail ,  &  le  maft  de  mifaine ,  qui  (crt  à  faire  illcr 
ks  mafts  de  hunes  &  les  grandes  voiles ,  où  il  feu: 
moins  de  force  qu'à  élever  les  ancres.  On  dit ,  Virer 
le  (^befidn ,  pour  dire ,  Faire  tourner  le  cdbtjiaH.  Sur 
U  Mer  du  Lc>  ant  on  1  appelle  ^/rr/ ,  &  en  Latin  trgdta. 

C  A  li  I  N  E  T.  f.  m.  Le  Iilh  le  plus  retiré  dans  le  plus  bel 
appartement  des  Pabis,  des  grandes  nuifoiis.  Un  appar- 
tement royal  confifte en faJc ,  antichambre,  chambre 
&.  cdbmet  avec  une  galerie  à  coftc.  les  Officiers  du  C^ti- 
«r  du  Roy.  le  Secnrtaiie ,  l'Huiflier  duOi;»Kf.  ccft 
un  favori,  il  a  entrée  dans  kCubtnet.  Ménage  dérive 
ce  mot  de  CAvinttttm. 

Cabinet,  fignific  au(fi ,  un  petit  lieu  retire  im  les 
iuaiibns  ordinaires ,  qui  n'cft  louvent  fermé  que  d'une 
cloifon:  c'eft  où  l'on  dbdie ,  &  ou  Ton  ferre  ce  qu'on 
a  de  plus  précieux.  CeSçavant  eft  toujours  cnicrmc 
dans  (on  Cdbiiiet. 

C  A  B I N  K  T,cft  auffi  un  lieu  couvert  au  bout  des  allées  d'un 
jardin ,  où  on  fe  rcpofe ,  foit  qu'il  lôit  de  maçonnerie , 
de  charpente ,  ou  feulement  de  verdure  fourenuc  par  des 
perches.  Un  f^iiwr  de  chc-vrefeuille ,  deHleru,  &c. 

C  A  E I  s  fi  T ,  fe  prend  quelquefois  pour  une  gardcrobbe, 
ou  le  lieu  fecret  où  on  v.i  aux  ncceflîtés  de  namre.  Ainfi 
Molière  a  dit  dans  le  Milànthropc  en  j'ailant  d'un  mé- 
chant Sonnet , 

Franchement  il  n'cft  bon  qui  mettre  au  eabinet. 

Cabinet,  fe  dit  auffi  d'une  cfpece  d  honneftc  boutique 
où  les  curieux  gardent ,  vendent  Ok  troquent  toutes  for- 
tes de  curiodtcs ,  de  pièces  antiques ,  de  médailles ,  de 
tableaux  ,  de  coquilles  ,  &  autres  raretés  de  la  nature , 
&  de  l'art.  Le  cjbinet  d'un  tel  curiciw  vaut  cent  mille 
francs,  cet  homme  coniioift  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux 
dans  tous  les  ubiiiets  de  Paris. 

On  dit  chez  le  Roy ,  &  chez  quelques  Grands  Seigneurs , 
le  Cdbtnet  des  livres ,  des  armes ,  des  médailles ,  pour 
fignifîcr  les  lieux  où  ces  chofes  font  rangées ,  &  les  cho- 
fes  même  qui  y  font  confervées. 

Cabinet,  eftaufOun  buffet  où  il  y  a  pluficurs  volets 
&  tiroin  pour  y  enfermer  les  diofes  les  plus  precicufcs , 
ou  pour  fervirlîmplcmcnt  d'ornement  dans  une  cham- 
bre, dans  une  galerie.  Un  (dbinet  d'Allemagne,  d'c- 
bcnc.  il  y  a  de  magnifiques  Cdbineti  dans  la  Galerie  du 
Roy. 

Cabinet  d'orgues,  eft  une  petite  orcuc  portari- 
ve ,  qui  eft  une  cfpece  de  pofirif  compolé  d'un  plus 
grand ,  ou  d'un  plus  périt  noml>re  de  jeux ,  félon  la  vo- 
fonté  du  Moiftre.  Dans  des  cdbiaets  d'orgues  on  adjoûtc 
quelquefois  un  jeu  d'efpincttc ,  où  le  même  clavier  fait 
parler  en  même  temps  les  tuyaux  tic  les  cordes  qui  font 
accordées  à  l'unifTon  ,  ou  à  l'oâave. 

Cabinet,  figniiîc  fîgurément.  Ce  qui  fe  pafle,  ce 
qui  fe  dit  dans  un  eÀbtntt ,  foit  à  l'égard  des  Princes 
pour  IcConfcil  qui  s'y  rient,  foit  pour  l'eftudc  qu'y 
font  les  particuliers.  Charles  V.  EmptTCur  n'étoit  pas 
grand  Guerrier ,  mais  c'étoit  un  grand  liommc  de  câbi- 
nrt,  ce  Courtifan  fçait  tous  les  fecrcts  du  câbinet.  ce  Ju- 
rilconfulte  ne  fçait  pas  plaider ,  mais  il  eft  tres-habilc 
Jamïctâbtniti  c'cidàdirc,  pourlaconfulutioiu 
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On  dit  aulTi ,  qu'un  homme  tient  CAbinet ,  pour  dire  ,  qu'il 
reçoit  chez  luy  les  honnelUs  gens  qui  s'y  veulent  alTcnv- 
bler  pour  faire  une  convcHation  IçaTante  6c  agréable. 
Meflieurs  Du  Puy  ont  long-temps  tenu  (^binti  àms  la 
Bibliothèque  de  Moniteur  de  1  hou.  Monficur  Ménage 
rient  fouvent  (abinet  chez  luy. 

CABLE,  f.  m.  Tres-gros  corttgc  qui  Cm  dans  les  na- 
vires pour  les  tenir  à  l'ancre.  On  le  dit  au/fi  des  cordes 
qui  (en  ent  à  tenir  les  mafts  comme  les  haubans ,  à  re- 
monter les  bateaux ,  à  éla  er  de  gros  fardeaux  dans  les 
haftimenrs  par  le  moyen  des  grûcs  Se  des  poulies.  Un 
navire  bien  équipé  doit  avoir  quatre  (Mes,  Le  plus  gro« 
s'appelle  »w///r*  f-il'/f ,  &  le  plus  petit  ^rr/iw.  On  ap- 
pelle auffi  ub/r ,  la  mefure  ou  étendue  du  cabU  qui  dl 
de  1  zo.  liratics  ^  &  l'on  dit ,  Nous  cftions  à  deux  ,  à 
trois  {Mes  d'un  tel  lieu.  Ce  mot  vient  de  l'Hébreu  ebe- 
btl ,  ou  de  fon  pluriel  cbebulim ,  qui  i^nifîc  eorde.  Nî- 
cod.  Du  Cai^  croit  qu'il  vient  de  l'Arabe  b^U,  qui 
fignifie  corde ,  ou  de  hubaU ,  rincire.  Menace  après 
Iltdore  le  dérive  de  cjfulum  ou  (dbalum ,  qu'il  nit  venir 
du  Grec  (umtlts ,  ou  du  Larin  amelm.  On  a  du  auffi 
ttflum  dans  la  bafle  Latinité ,  que  Papias  dérive  k  <>- 
ftendo  ,  qui  fignifie  une  corde  de  luvire. 

On  dit,  DoniKr  le  c^leAon  vaifl'eau,  lors  qu'étant  in- 
commodé ,  on  le  remorgue  avec  un  cMe  qu'on  luy  doi>- 
nc:  ce  qu'on  appelle  autrement  ftfiifr ,  ou  tirer  en  oaMt- 
(be.  On  dit ,  Filer  le  Cdble  bout  pour  bout ,  lors  qu'on 
lafche  &  abandonne  le  cMe  avec  l'ancre ,  quand  on  n'a 

Eas  le  loifîr  de  dcfancrer.  £t  Bittcr  le  cMe ,  c'cft  le  roo- 
:r  ,   &  l'arrefter  autour  des  bittes.  L'Ecriture  dit, 
qu'il  eft  plus  difficile  qu'un  riche  entre  dans  le  dd>  qu'on 
tMe  dans  le  trou  d'une  aiguille. 
Cable,  adj.  Terme  de  Blafon ,  fe  dit  d'une  croix  faite 

ou  couvera  de  corde ,  ou  de  cables  tortillés. 
CABOCHE,  f.  f  La  tcftc  de  l'Iiommc.  Il  y  a  bien 
de  la  malice  dans  cette  pctire  CAbatbe.  Ce  mot  tdt  victa 
&  populaire. 

Caboches,  en  rermes  de  Quincaillerie  ,  font  des 
vieux  clous ,  ou  des  tcfles  de  clous. 

CABOCHON,  f.  m.  Terme  de  Jonaillicr.  Picne 
precicufe,  &  particulièrement  un  rubis,  qui  eft  folle- 
ment polie  fans  avoir  aucune  figure  r^uUcrc>  maisidk 
que  s'i  ft  trouvée  la  pierre  après  en  avoir  oftc  ce  qu'dk 
avoit  de  biut  :  dcforte  qu'il  y  en  a  de  rondes  ^  d'ovales , 
de  boflûcs ,  ôc  de  pluf  leurs  autres  foaes. 

CABOTER,  v.  i&.  Terme  de  Marine.  Faire  de  pe- 
tits voyngcs  fur  mer ,  aller  de  cap  en  cap ,  de  poR  en 
port.  Les  Corfaires,  ou  les  navires  qui  cioilènc  la 
mers  ne  font  que  CAboter ,  aller  de  cap  en  cap. 

CABRER,  v.  n.  Terme  de  Manège ,  qui  fe  dit  des 
chevaux  qui  fe  lèvent  &  drefTent  fur  les  pieds  de  derrière 
en  état  de  fê  renvcrfer ,  quand  on  leur  tire  trc^  b  bride, 
ou  quand  ils  font  vicieux  ou  foi^ucux. 

C  A  B  R  F  R  ,  fe  dit  figuré  ment  des  hommes  qui  s'ûfKsxent 
ou  fe  mettait  en  colère  de  quelque  chofc  qu'on  leur  dit 
dont  ils  fe  riennent  choques.  C'eft  un  fantafque  qui  fe 
fjlrrr  aifé ment  &  fans  fujct.  Ce  mot  vient  de  chèvre  t 
parce  qu'elle  a  couftumc  de  fe  dreffer  ilk  de  fauter. 

C  A  B  R  I  L.  f.  m.  )eune  clicvrcau.  On  le  nomnae  ainfi 
en  pliifîeurs  endroits  de  la  France. 

CABRIOLE, ou  Cdfnole.  f.  f.  Elévation  du  corp^ 
faut  léger  que  font  les  Danfeurs  ordinairement  à  b  fin 
des  cadences.  Frifer  la  cabriole  ,  c'eft ,  Remuer  les 
pieds  preftcmcnt ,  tandis  qu'ils  font  en  l'air.  En  matiè- 
re de  danfe  la  CAbriale  eft  la  même  chofe  que  le  ftitt.  La 
demie  (ubriole  eft  lors  qu'on  ne  retombe  que  fur  l'un  des 
pieds. 

Cabriole,  en  termes  de  Mant^e ,  fc  dit  lors  que  le 
cheval  éunt  en  l'air ,  avant  que  de  tomber  à  terre ,  efpa- 
re  enriercmcnt  du  derrière ,  c'cft  à  dire ,  rue  en  éten- 
dant les  jambes  avec  violence.  Quand  il  n'cfpare  qu'à 

dcroy, 
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dcmy,  on  donne  2  li  cjhrtale  le  nom  de  bdlot4de:  Si  on 
luy  donne  ccluy  de  groupjde ,  quand  au  lieu  d'cccmlrc 
les  jambes  en  arricn.* ,  ii  Ic5  truulle  fous  luy ,  comme 
s'il  les  vouloitrcdrcr  dans  le  ventre»  &  retombe  piv(- 
que  les  quatre  pieds  cnfenablc. 
Cabriolf,  le  dit  ouOî  des /âuts  dangereux  I  descheu- 
tes.  Cet  homme  cft  tombe  >  ii  a  faute  dix  marches  l'ur 
l'clcalier»  il  a  fait  là  une  plk  cjtbmle. 
C  A  B  R  O  N.  f.  m.  Feau  de  jeune  clicvrc  ou  cabriL 
C  A  B  U  S.  f.  m.  Epichae  des  dioux  qu'on  appelle  autre- 
ment fommtJ.  On  le  dit  aulli  des  laiducs ,  quand  elles 
font  trani'plantces  &  creucs  en  pommes.  Rabelais  (cint 
que  ce  fut  d'une  Tueur  de  Jupiter  que  naquirent  les  choux 
Ciibus.  Ce  mot  vient  de  cdfiutus ,  ou  bien  de  cjputm , 
(lion  Ménage.  Les  Allemands  les  appellent  kjbskldutt 
c'eft  à  dire  >  berbe  à  tejie, 

C   A  C. 

CACA,  fqbft.  mafc.  Ordure,  On  le  dit  aux  petits  en- 
fonts.  Il  faut  aller  faire  C4(4.  ne  mangez  pas  de  ceb  y 
c'eft  ducdcj. 

Caca  DE.  Ci.  fignifîe  auffi ,  Déchaiçe  de  ventre.  Une 

bonne  cdidde  fuùTage  tort  un  homme  qui  a  la  colique. 
C  A  c  A  D  E ,  ou  CjgdJe  >  fë  dit  figurcment  en  dcrilîon , 
du  mauvais  fucccs  de  quelque  fulle  entrepriie  qa'un 
homme  s'étoit  vanté  de fiurcreiifTîr.  Ilafiit  là  une  vi- 
h\nc(j(udf.  Ce  mot  vient  de  l'italien  t/igar ,  ngtié , 
qui  (igoiric  la  même  chofc. 
CACAO,  f.  m.  Arbre  qui  croit  dans  les  Indes  Occi- 
dentales, où  il  Te  nomme  la  eucuhu4gMabmil.  Ileft  de 
la  même  grandeur  que  l'orcnger ,  &  a  les  mêmes  feuil- 
les ,  mais  un  peu  plus  grandes.  Tout  au  haut  il  a  une 
cfpece  de  couronne.  Cet  arbre  cfl  tort  foible  &  tendre  : 
c'elf  pourquoy  ii  a  bcfbin  d'un  autre  grand  arbre  qui  fuit 
tour  proclie  de  luy  pour  luy  faire  ombre ,  &  qui  s'appel- 
le Mtjftu» ,  par  les  Erpagnols  U  «udrt  del  cmm.  On 
en  trouve  beaucoup  dans  le  pays  de  Guatimala.  Son 
fmit  s'appelle  aullî  cacao.  On  en  lait  le  chocolaté  avec 
que  lques  autres  mgreUicns.  Ce  fruit  cil  de  la  figure  d'un 
concombre  ou  mclion  >  qui  cft  raye' ,  cannelé  Ck.  roux , 
plein  dcplulieurs  noix  qui  (ont  proprement  appeliccs 
tÂcao,  plus  jHTtues  qu'urK"  amande.  11  dl  d  une  moyenne 
faveur  entre  le  doux  &  l'amer»  d'un  temperammcnt 
froid     humide.  Il  y  a  dix  ou  dou/c  cacao  enfermes  dans 
une  même  cjque.  On  en  tire  auflï  du  beurre  dont  les 
femmes  fc  font  un  iàrd  pour  le  vifage.  Le  caca»  fert 
aullî  de  meruië  monnoye  dans  le  pays.    Il  y  a  deux 
fones  de  cacao  >  dont  l'un  ell  brun  tirant  fur  le  rouge. 
Les  noyaux  de  cette  efpece  font  ronds  &  picotes  vers  le 
bout.  CeiLx  de  l'autre  efpece  font  plus  gros  ,  plus  plats» 
&  d'une  fubflance  plus  fcche.  Us  font  à  iiKillcur  mar- 
che que  les  autres ,  &  il  n'y  a  que  le  menu  peuple  qui 
s'en  (erve.  Laet ,  Acofla  »  Clulius  en  ont  écrit. 
Cache,  f.  f.  Lieu  fecr«  où  on  met  ce  qu'on  veut 
defrobcr  à  la  vcuc  des  hommes.  Il  y  a  plufieurs  cacha 
dans  cecte  maifon  »  dans  ce  bois.   L'avare  met  fon  ar- 
gent dans  des  caches  où  on  ne  le  peut  trouver. 
On  dit  proverbialement  »  qu'un  homme  a  trouve  la  cache , 
quand  il  a  trouve  quelque  bonne  invention,  le  fecret 
aune  affaire  »  ou  le  lieu  où  il  y  avoit  quelque  chofc  de 
bien  cache.  On  dit  auffi ,  mais  baflëmcnt ,  qu'un  liom- 
mc  cft  aile  à  Cachait ,  quand  il  cA  oblige  de  Ce  cacher 
pour  quelque  mcfchante  affaire ,  par  ailuiîon  au  village 
de  Cacban  aupic's  d' Arcueil  à  une  lieue  de  Paris. 
Cache  cache  mitoulas.   Terme  populaire. 

C'eft  un  jeu  de  jeunes  gens ,  qui  confilh:  à  mettre  quel- 
■  que  chofc  fccrcrtemcnt  aitre  les  mains  ou  dans  les  iu- 
bits  de  cjuciqu'un  de  la  compagnie  :  ce  qu'on  propofe  à 
dn  ineraune  tierce  pcrfonnc.  Ce  mot  vient  parcon- 
rraff ion  Se  tranfpoûtioo  de  nwr  ftf  ht  f^ ,  au  lieu  dç  tu 
nt  l'as  mit. 


,  C  A  C. 

Cache-nez.  f. m.  Vieux  mot  qui fîgnifîoit  autrefois 
un  mafque. 

C  A  C  f-l  E  R.  v.aft.  Mettre  quelque  chofc  en  un  lieu 
fecict  où  il  ne  puitk  être  veu  lu  trouve  par  d  autres  qu'a- 
vec grande  difficulté.  Les  payfims  cachent  leurargait 
dam  la  terre»  atin  qucles  fuldats  ne  le  pui  (lent  trouver. 
Ménage  après  Guyet  dérive  ce  mot  de  cactare  »  qui  ft- 
gnitie  cht^  »  fouffer.  On  dit  en  ce  fens ,  que  la  nature 
nous  a  caché  Ces  trefbrs,  fcs  phis  mervctileufcs  opéra- 
tions. 

Cacher,  fîgniiîe  auffi ,  Voiler  »  defguifer  ,  ne  pa- 
roitre  pas  à  la  veuc.  Cette  fille  eftfi  modefle,  qu'elle 
f  e  cache  le  vifage  de  fes  coctfès,  de  fun  mafquc.  cet 
homme  m'a  caché,  m'a  dcfguifc  fon  nom.  Il  le  cache 
de  moy ,  pour  dire  »  Il  fait  cela  à  mon  infccu.  dans 
cette  Ecchpfe  la  Lune  cachoit  la  moitié  du  difque  du  So- 
leil, les  aftres  en  fc  couciiant  fe  cathent  dans  l'onde, 
voilà  un  bois  qui  nous  cache  la  veuc  de  ce  chaAeau. 

Cacher,  fc  dit  fœurcment  en  chofes  niorales.  C'eft 
un  hypocrite  qui  fçait  bien  cacher  fa  turpitude,  ce  font 
deux  lions  amis  qui  ne  fe  cachent  rien  l'un  a  l'autre,  il  cft 
avantageux  fbuvent  de rurbrr  fa  penfée ,  fa  colère,  fon 
amour,  les  Payens  cachoient  bc.iucoup  de  fecrcts  de  la 
nature  fous  le  voile  de  leurs  tables.  Dieu  a  caché  fes  my- 
ftcres  aux  fages  du  fiedc ,  &  les  a  révélez  aux  Uto- 
pies. 

On  dit  abfôlument ,  Se  cacher ,  pour  dire ,  Vivre  en  ntrait- 
tc ,  ou  fe  mettre  ai  lieu  de  feureté  pour  n'être  p$  pris 
ni  defcouvert.  Les  Saints  fe  cachent  aux  yeux  de"S  hom- 
mes ,  pour  fe  donner  tout  à  Dieu,  cet  homme  craint 
la  prifon  ,  il  fe  cache ,  il  ne  va  que  la  nuit ,  il  fè  retire 
&  fe  cache  dans  les  maifons  des  Princes ,  en  des  afyles. 
après  avoir  receu  un  tel  aâ'ront ,  il  fë  faut  cacher  »  & 
ne  plus  panntrc  en  public. 

On  dit  provert>ialement ,  Cache  ta  vie  :  c'eft  un  des  pré- 
ceptes d'Epicure,  dont  Plutarqjc  a  fait  un  beau  Trainé, 
pour  dire ,  qu'il  ne  faut  pas  faire  connoiftre  à  tous  les 
liommes  ce  que  l'on  fait. 

Le  pechc  que  l'on  cache  eft  demi  pardonné  » 

dit  Régnier. 

C  A  c  H  É  ,  t  E.  part.  &  adj.  Cet  homme  cft  un  trefor  cache. 
On  appelle  un  lionimcf^tbf,  Celuyqui  ne  veut  pas  fc 
fùte  connoiflre  daiu  le  monde ,  foit  qu'il  foit  modefte» 
foit  qu'il  foit  fanufquc.  Un  efprit  caché ,  cft  un  homme 
fort  di/rimulc.  Une  fcicnce  cachée  »  celle  qui  cft  abftrufc 
ou  connue  de  peu  de  pcifonncs ,  comme  1  Algèbre  ,  la 
Cabale,  la  Stcganographie.  L'Ecriture  dit  qu'il  n'y  a 
rien  de  fi  caché  qui  ne  fe  rcvclc ,  qui  ne  pai  oille  quel- 
que jour. 

CACHET.  Cm.  Petit  fceau  qui  porte  une  gravcurc 
paiticulicrc  de  quelques  Armes  ou  chiffres  qu'on  impri- 
me fur  de  la  cire ,  ou  du  pain  à  chanter ,  pour  empêcher 
qu'on  n'ouvre  un  paquet  fermé  &  marque  de  cette  em- 
preinte. Les  AtKiens  n'avoicnt  jwint  d'autres  cachett 
que  leurs  anneaux ,  qui  portoicnt  des  pierres  gravées. 
Ce  mot  vient  de  cacher  »  à  caufe  qu'il  fert  à  cacher  l'c- 
crinu-e.  Menace. 

Cachet,  fc  ^it  auffi  de  la  figure ,  de  la  marque  impri- 
mée fur  la  cire.  Le  cachet  eu  entier  »  il  n'a  point  été 
rompu. 

On  appelle  Cachet  volant ,  la  marque  du  cachet  imprimée 
fur  un  papier ,  avec  lequel  on  pourra  fermer  quand  on 
voudra  une  lettre  qu'on  donne  ouverte. 

Lettre  de  cachet,  cft  une  lettre  cachetée  du 
cachet  du  Roy ,  tk  fignée  d'un  Secrétaire  d'Eftat ,  qui 
contient  quelque  ordre  »  commandement ,  advis ,  ou 
autre  chofe  qu'on  envoyé  de  la  part  du  Roy. 

CACHETER,  v.  aft.  Appliquer  un  cachet  fur  quel- 
que chofc  qu'on  veut  envoyer  termc'c.  Cacheter  un  pa- 
quet, unebot-ftc»  une  bjureillc. 

M«n  ^  Ca- 


C  A  C. 


CAD. 


Cacheté,  e'e.  part.&adj. 

CACHETTE,  f.  t  Petite  cache.  D  y  a  bien  dc$ 
lAcbttus  dam  ce  bois. 

En  cachette.  3ÀV.  D'une  manière  cachée,  fccrcttc. 
Les  livres  dcfTendiu  ne  (c  vendent  qu'en  cachette  Ai  fous 
le  manteau,  quand  on  fait  les  chofcs  en  cachette  t  il  y  a 
du  péché  &  de  la  honte  ordinairement,  il  a  fait  cela  m 
tachette  de  moy ,  c'cft  à  dire ,  il  n'a  pas  vouhi  que  je  le 
fceudc. 

CACHOT,  f.  m-  Prifon  noire  &  obfcure  qui  cft  au 
deflôus  du  xKi  de  chauflcc ,  &  où  on  ne  gifte  que  fur  la 
paille.  On  met  dans  les  cacheti  les  criminels  condamnez 
ou  accufcz  de  grands  crimes ,  ou  qui  font  des  rebellions 
dans  la  prifon. 

CACHOU.  Cm.  Petit  grain  qui  fc  fait  d'une  compo- 
fition  de  mufc  &  d'ambre ,  qui  fert  a  parfumer  l'haleine. 
Sa  bafe  cfl  tiute  d'une  gomme  qui  fe  brc  d'une  dccoâion 
cfpaillïc  d'un  certain  arbre  qui  croifl  aux  Indes.  Cet  ar- 
bre que  les  Auteurs  appellent  i^<w  ,  &  qu'au  Brdil  on 
nomme  caïow ,  eft  de  la  grandeur  d'un  grenadier.  U  a 
la  feuille  d'un  verd  cbir  &  charnu.  Sa  fleur  eft  blanche , 
&  prefque  feniblablc  à  celle  de  l'orcngcr.  Il  porte  im 
fruit  de  même  nom  qui  eft  fort  eftimc  ,  comme  cflant 
de  bon  goufl  &  fort  bon  pour  l'eflomac.  11  eft  fait  com- 
me une  groflc  pomme  fort  jaune  &  de  bonne  fenccur , 
fjxjngicux  au  dedans ,  &  plein  d'un  fiic  douccaftie  & 
aftringcnt.  Iloroiftdeux  fois  en  un  an,  maisccn'eft 
que  dans  les  jardins  cultivez  dans  le  Royaume  dcCochin. 
Voyez  Clufius  où  il  cft  defcrit  amplement. 

C  A  C  1  Q^U  E.  f  m.  Terme  de  Relations.  C  eft  le 
nom  gênerai  que  les  Efpagnols  ont  donné  à  tous  les 
Pnnces ,  Seigneurs ,  &  petits  Rois  de  toutes  les  terres 
de  l'Amérique.  Quoyquc  fa  grande  étendue  ne  per- 
mette pas  de  croire  qu'ils  euffent  tous  ce  nom  à  caule  de 
leurs  oivcrfes  langues ,  ncantmoins  dons  le  Pérou  ib 
appellent  Ciiraca  ,  ce  qu'ils  appellent  Cacique  dans  les 
Ifles  &  daiis  le  Mexique.  Les  Portugais  ont  fait  la  rac- 
ine chofc ,  en  nommant  tous  les  temples  des  Indes  des 
fagodef. 

CACOCHYME,  adj.  m.  &  f.  Plein  de  mauvaifes 
humeurs.  Un  corps  cacechjme  eft  un  corps  dont  les 
playes  font  fort  difficiles  à  guérir ,  à  caufe  des  mauvaifes 
numcurs  dont  le  corps  eft  plein ,  &  qui  affluent  fur  la 
partie  malade. 

On  dit  figuré  ment ,  un  cfprit  r^mb^m; ,  une  humeur  fj- 
(Bcbyme  ,  pxif  dire ,  un  fàntafque ,  un  bourm.  Defma- 
zcfls  a  dit  dans  fcs  Vifionnaircs, 

Auffi  ton  efprit  cactchjmt 

Fait  que  l'on  te  nomme  en  tout  temps  ,  &c. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kjkss,  malus ,  fravus,  &  chjmes, 

fuCCttS. 

CACOCHYMIE.  f.f.  eft  une  rcplction  de  bile,  de 
mélancolie  ou  de  phlcqme.  Quand  la  rcpletion  eft  lim- 
plcment  defang ,  onVappclIcp/rr/jorr. 

C  A  C  O  E  T  H  E.  adj.  m.  Terme  de  Médecine.  Ceft 
uneépithetequc  les  Médecins  donnent  aux  ulcères  rru- 
lins.  Voyez  Ulcère.  Ce  mot  vient  de  kj'ks"  &  de  ilhis , 
ctnfuetudo  maLt ,  mauvaife  coutume.  Enfuitte  il  fe  prend 
pour  une  mauvaife  difpolition  du  corps  tellement  enra- 
cinée &  cnvieillie ,  qu'on  ne  fçauroit  la  guérir  que  diffi- 
cilement. 

C  A  C  Q  P  H  O  N  I  E.  f.  f.  Terme  de  Grammaire. 
Ceft  la  rencontre  de  deux  lettres  ou  de  deux  fyllabes  qui 
font  un  fon  defagreable  à  l'oreille.  Les  Poètes  fe  don- 
nent de  grandes  t^efnes  pour  éviter  la  rii«/>hfl»/r  ^  ils  ne 
veulent  pas  que  Jeux  voyelles  fè  rencontrent.  Ce  mot 
vient  du  Grec  kakgs ,  pravus ,  &  phone» ,  fono. 

C  A  C  O  Z  E  L  E.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignitioit  autre- 
fois un  zele  indifcret  Se  trop  ardent.  Balzac  raille  dans 
fcs  Lettres  quelques  Auteurs  de  l'avoir  employé.  Ce  mot 
cft  dérivé  de  kakot.  Si  sj/w,  ^ele,  autrement  jaleufie. 


CAD. 

CADASTRE,  f.  m.  Rcgiftre  public  qui  fert  à'I'af- 
llcte  des  tailles  dans  les  lieux  où  elles  font  réelles ,  com- 
me en  Provence  en  Dauphiné.  Ce  Rtg'.ftre  contiaic 
la  qualité ,  l'efbmarion  &  le  nom  des  propriaaires  des 
fonds  de  cluque  Ctïmmunautc  ou  Parroillc.  Ménage 
dérive  ce  mot  de  l'italien  (<(rj/?ff  ,  Se  6c  arattare ,  c^ui  i 
été  fait  de  4(/  i&  de  quotus ,  parce  qu'il  fert  à  quotufër. 
Régulièrement  on  devroit  cfcrirc  cjpdajtre.  Borel  le 
denvc  de  cadun ,  qui  lignifie  chacun  en  Languedoc ,  où 
principalement  la  chofe  eft  en  ufage.  Rogueau  le  déri- 
ve de  capitulartum  ,  qui  eft  le  nom  qu'on  a  donne  au 
rcgiftre  qui  contenoit  k"s  capdafires. 

CADAVRE,  f.  in.  Corps  mort.  Il  faut  appcllcr  les 
Officiers  de  Juftice  pour  lever  le  cadavre  d'un  homme 
tué  ou  noyé ,  afin  qu'ils  fafTent  un  procès  verbal  de  Tcat 
où  ils  l'ont  trrxivé.  Ce  mot  eft  riré  du  Larin  cadaver , 
qui  vient  du  verbe  cadere ,  cheoir ,  tomber  ;  en  Grec  de 
f  r«o,  cado,  dont  on  a  fait  ptoma ,  qui  lignifie  aufli  (adarre. 

CADEAU,  fubft.  mafc.  Grand  trait  de  plume  &  fort 
hardy  que  tont  lc"s  Maiftres  Efcrivains  pour  oraer  Icun 
cfcriturcs ,  pour  remplir  les  maires ,  de  le  haut  &  le  bas 
des  pages.  Les  efcoliers  s'cnliardlflirnt  la  main  à  faire 
des  cadeaux.  On  le  dit  auflî  des  figures  qu'on  trace  fui 
les  cendres ,  ou  fur  le  fable  ,  quand  on  rcfve ,  ou  quand 
on  badine.  Ce  mot  vient  de  catellum  ,  qui  a  été  fait  ic 
catena.  Ménage.  D'autres  le  dérivent  de  caducée ,  parce 
qu'avec  une  b;^uette  ou  caducée  on  tjacc  des  cadeaux  fu: 
le  fable ,  fur  la  pouflîerc. 

Cadeau,  fe  dit  figuré  ment  des  chofcs  qu'on  fait  mal , 
ou  pour  lefquclles  on  fait  trop  de  frais.  Si  vous  donnez 
un  plein  pouvoir  à  ce  chicaneur  d'agir  en  vos  ofEiircs , 
il  vous  fera  de  beaux  cadeaux  ,  c'cft  à  dire ,  il  vous  met- 
tra dans  de  grands  embarras ,  il  vous  donnera  de  grands 
cahiers  de  frais.  On  dit  auflî  d'un  Auteur ,  d'un  Advo- 
cat,  qui  ont  dit  beaucoup  de  chofcs  inutiles  dans  un 
ouvrée ,  dons  un  plaidoyé ,  qu'ils  ont  bit  <lc  beaux 
cadeaux. 

C  A  D  E  A  u ,  fe  dit  auffi  des  repas  qu'on  donne  bon  de  chez 
foy  deçà  &  delà ,  &  paruculiercment  à  la  campagne. 
Les  femmes  coquettes  minent  leurs  galants  à  force  i 
leur  faire  faire  des  cadeaux.  En  ce  fcns  il  vieillit. 

CADENAS,  ou  Cadenat.  fubft.  mafc.  Sermre  mo- 
bile &  portarive  enfermée  dans  des  boules  ou  plaques  de 
qui  a  un  anneau  par  lequel  on  l'accroche  quand  on 
veut  dans  d'autres  anneaux  ou  chaifncs  de  fer.  Les  pe- 
tits bateaux  ne  fe  ferment  qu'avec  des  chaifncs  &  des  ca- 
denas. On  a  de  petits  fii/«i4»  pour  fermer  les  valifcs. 
Il  y  a  des  cadenM  faits  de  plufieure  cercles  mobiles  mar- 
qués tout  autour  de  plulicurs  lettres ,  qu'on  ne  peut  ou- 
vrir fans  fçavoir  un  certain  mot ,  fuivant  lequel  les  let- 
tres étant  arrangées ,  lereflbrt  à\i  cadenas  fc  trouve  dif- 
pofé  à  fc  laiflër  ouvrir.  L'invention  en  eft  defcrite  dans 
Cardan  en  fi  Subtilité.  On  dérive  ce  mot  de  cadeiutimt 
ou  de  catenatium ,  ou  de  l'Italien  catenattiê. 

Cadenas,  eft  aufli  une  efpecc  d'aflîatc  quarrcc  où 
l'on  fert  la  cuilliere,  la  fourchette ,  &:  le  couteau.  Un  des 
coftés  eft  rctrouflc  &  élevé  de  deux  doits.,  avec  un  petit 
couwrclc  où  l'on  met  du  fcl ,  du  fucrc  &  du  poivit. 
On  s'en  fervoit  autrefois  chez  les  Rois  &  les  Princes , 
&  maintenant  chez  les  Ducs  &  Pairs. 

Cadenasser,  verb.  aft.  Mettre ,  appliquer  un  cade- 
nas. Il  n'y  a  pcrfiinne  dans  cette  cluinl>rc ,  elle  eft  ca- 
denaffée.  la  jaîoufic  de  quelques  Italiens  les  porte  à  (odt- 
tuffer  leurs  femmes. 

Cadenassé,  ee.  part.  &  adj. 

CADENCE,  fubft.  fem.  fuivant  les  anciens  Mulî- 
cicns  qui  ont  écrit  de  la  théorie,  cft  une  fuirtc  d'un 
certain  nombre  de  nottes  de  Mufîque  dans  un  cer- 
tain 
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tain  intervalle,  qui  frappe  agréablement  l'oreille >  Se 
fur  tout  à  la  lin  d'un  couplet.    Elle  eft  ordinaire- 
ment compolcc  d'une  quanc  Cn:  d'une  quinte  pour  tiiiic 
une  octave*  qui  d  lia  plus  excellente  des  conlonances. 
On  tait  auilî  des  doubles  cddaues.  Quand  la  tudeiKt  cH 
irupartaite ,  on  la  peut  terminer  par  la  quinte ,  ou  par 
l'une  des  tierces  ou  des  Textes.     La  cddeuie  doit  eAïc 
compuiéc  ordinairement  de  trois  nottes.    On  appelle 
fUujuU  ou  coiulufitn ,  la  cudeiue  piincipalc  par  laquelle 
on  termine  le  chant.  L'autre  eft  appelice  eiitrte  ou  me- 
dutun ,  5)i  quelquefois  tttendMite-^  parce  qu'on  attend 
toujours  la  partaitc  <4de>ut  qui  finit.  Mais  les  Mdîciens 
modernes  appellent  limplenient  (dderue ,  la  relation  de 
deux  nocccs  qu'on  clunce  enleinble  comme  ut ,  rf  ;  & 
ils  difënt  qu'il  v  a  double  aieiut  «  quand  la  dernière  de 
CCS  nôtres  el)  luivic  de  deux  doubles  crochues.  En  gêne- 
rai la  (Adence  eft  une  certaine  condulion  de  chant,  qui  fe 
fut ,  lors  que  les  parties  viennent  tomber  Si  ic  terminer 
fui  une  corde  que  l'oreille ,  ce  fcmblc ,  attend  naturelle- 
ment.  La  (jidenct  parfaite  cil  celle  qui  conlillc  en  deux 
nottes  chantées  tout  de  fuittc  i  ou  par  degrés  conjoints 
en  clvKune  des  deux  parties.  Les  cddetuts  font  au  dunt 
ce  que  les  points  t'<i  les  viirulcs  (ont  au  difcours.  Nivcr. 
Les  Maillrcs  à  chanter  dilent  que  la  cddenct  eft  un  don 
de  nature  qui  eft  propre  à  faire  les  tremblements  délica- 
tement. Quand  les  voix  font  trop  promptes  ,  même 
trop  mdes  ,  qu'on  appelle  vulgairement  cberreunta , 
il  faut  battre  du  goilcr  les  deux  nottes  dont  la  cddcnce  eft 
compofce,  &  l'une  après  l'autre,  de  même  que  fur  le 
claveinn ,  en  battant  des  deux  doits  les  deux  touches  qui 
font  le  tremblement.    Ce  mot  vient  de  fMUntu. 
Cadence,  eft auflî l'obfcrvation  des  mêmes mcfures , 

2ui  fe  tait  en  danfânt ,  lors  que  les  pis  &  le  mouvement 
u  corps  Clivent  les  nottes  Se  les  mefurcs  des  inftiu- 
ments  ^  Se  ainft  la  cadente  eft  la  fin  d'un  temps  ou  d'une 
mefure.  Ainfi  on  dit ,  Entrer  en  tadcnce ,  fordr  de  u- 
4tnc€  t  pour  dire ,  Suivre  ou  ne  fuivre  pas  les  mouve- 
ments du  violon ,  des  hautbois ,  du  chant ,  &c. 
On  le  dit  auflî  de  la  mefure  qu'on  doit  garder  dans  le  ftile 
oratoire  pour  taire  des  fons  qui  tombent  agréablement 
dans  l'oreille.  Toutes  les  périodes  de  cet  Advocat  ont 
une  cMUnte  fort  heurcufe. 
CadencBi  en  termes  de  Pocfîe ,  fignifîe  une  certaine 
mefure  de  vcn.  Il  y  en  a  de  pluliairs  foi  tes.  La  (ddetue 
des  vers  Saphiques  eft  bien  difK:rentc  dç  celle  des  vers 
Héroïques  ou  lambiqucs. 
Cadence,  en  termes  de  Mancgc ,  eft  la  mefure  égale 
que  le  cheval  doit  garder  en  tous  fes  mouvenx'nts ,  foit 
qu'il  manie  au  galop ,  ou  terre  à  terre ,  ou  dans  les  airs, 
en  telle  forte  qu'un  de  les  temps  n'embrade  pas  plus  de 
terrain  que  l'autre ,  6c  qu'il  j  ait  de  Ij  juftdlè  dam  tous 
fes  mouvements. 
Cadence,  fe  dit  auflî  de  tous  les  mouvements  égaux 
qui  Ce  font  dans  les  autres  profoflîons.  Les  Marefchaux 
font  obligez  de  battre  le  for  en  cudetue  ;  autrement  leurs 
marteaux  fe  nuiroient  les  uns  aux  autres. 
Cade  nce,  feditfîqurcmcnt des  juftcs  mcfures qu'on 
obferve  dans  les  choies  nvirales.  Cet  homme  eft  (i  pru- 
dent ,  &  fait  toutes  fes  adions  avec  une  fi  jufte  udetut , 
qu'on  n'y  fçauroit  trouver  ^  redire. 
CAD  E  N  E.  f.  f.  Chaifne  à  laquelle  eft  attache  un  ga- 
lérien. Ce  mot  vient  de  (âUtu  Latin ,  d'où  les  Efpag- 
noh  ont  fait  auflî  rji;M.  Ménage. 
On  appelle  auflî  udenei  de  haubans,  les  chaifnes de  fer 

qui  (ervuit  à  les  amarrer  contre  le  bord.igc. 
Cadene,  fedit  figurcment  en  clwfes morales ,  pour 
marquer  de  grandes  incommoditcz.  ]'aimeroi$  autant 
eft  ce  à  la  cjiene ,  que  d'avoir  à  fouffrir  ces  continuelles 
rcprinxmdcs.  Ce  nvit  eft  vieux. 
C  A  D  E  N  E  T  T  E  fubft.  fcm.  Grande  roouftache , 
poignée  de  cheveux  qu'on  laifloit  croiftrc  autrefois  du 
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coftê  gauche,  tandis  <^u'on  tcnoit  les  autres  courts.  La 
mode  des  CAdenettes  a  etc  fort  long-temps  en  vogue. 
CADET,  ETTE.  fubft.  mafc.  &  fom.  Enfans  d'une 
Êmiille  qui  ont  un  aifnc.  A  Paris  clicz  les  Bourgeois  les 
ittdtu  ont  autant  que  l'aifné  en  leur  partage,  lafage 
Coulhime  de  Normandie  donne  tout  i  1  aifnc  ,  &  laiilè 
uiK-  petite  It^time  aux  cadets,  il  n'eft  pas  raifonnable  de 
marier  une  i4dttte  avant  fon  aifncc.  Ce  mot  vient  de  tt- 
fitetum ,  comme  qui  diroit  fitit  chef  de  familU.  On 
ccriyoit  autrefois  CApdet,  S:  on  le  prononce  ainfi  en 
Gafcognc.  Ménage.  BorcI  confirme  cette  pcnfc'e,  iJc  dit 
qu'en  ciafcc^ncoii  appcUoit  les  aifnés  cjfnus ,  comme 
qui  diroit  cheft  de  mMftn  ;  Ik  cjdett,  qu^fi  minora  capité, 
Dommicus  dit  que  ce  mot  vient  qujfi  *  tnajori  natu  (t~ 
ddnt ,  à"  fini  veluti  tttheù ,  dUt  ncniules  Une*  *b  tffê 
defendentet. 

Cadet,  fe  dit  auflî  des  enfants  d'une  famille  dont  l'un 
dl  plus  âge  que  l'autre  en  fàifânt  comparaifon  entre  eux. 
Aiiili  le  fécond  fîls  dira  d'un  troifiémc ,  que  c'eft  fon 
(Adet,  le troif icme du  quatrième,  &c.  llyafouvent 
des  tMUts  qui  deviennent  les  aifnés. 

Cadet,  abfoluracnt,  fedit  du  dernier  de  tous  les  en- 
&nts.  Baijamin  ctoit  le  cadet  des  enfants  de  Jacob ,  Se 
le  plus  chéri. 

On  dit  en  termes  de  Généalogie ,  la  branche  de  Taifiié  ^ 
&  la  blanche  des  cadets. 

Cadet,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  d'un  jeune  hom- 
me qui  fe  met  volontaire  dans  les  trouppcs  fans  prendre 
de  paye ,  ni  eftrc  mis  fur  le  rolle ,  &  à  qui  on  ne  peut 
rdi;fer  le  congé.  11  fert  feulement  pour  apprendre  le 
meftier  de  la  guerre ,  &i  fe  rendre  capable  de  quelques 
emplois.  11  n'^  doit  avoir  que  deux  cadets  dans  chaque 
compagnie  âges  au  plus  de  dix-huit  ans  par  l'Ordonnan- 
ce de  1670. 

Cadet,  fe  dit  aufE  par  relation  d'un  homme  à  un  autre 
qui  eft  plus  âge  que  luy.  Cet  homme  dit  qu'il  eft  de 
mon  âge ,  mais  je  luy  monftreray  qu'il  eft  mon  cadet  de 
plus  de  dix  ans. 

Cadet,  fe  dit  dam  le  même  fcm  à  l'égard  de  la  rccep. 
tion  des  Officiers  dans  une  prufeflîon  foit  de  guerre, 
foit  Je  juftice ,  fans  conli Jeration  de  l'âge.  Un  Officier 
fe  plaint  avec  raifon ,  quand  on  £iit  monter  fon  cadet 
devant  luy. 

Cadet,  fe  dit  auffi  de  toutes  fortes  de  jeunes  gem. 
Voilà  un  cadet  de  iuut  appétit ,  pour  dire ,  un  jeune 
homme  fort  af&mé.  voila  une  trouppe  de  cadets  qui 
n'aiment  qu'à  rire. 

C  A  D  I.  fujft.  mafo.  Terme  de  Relatiom.  C'eft  le  nom 
qu'on  a  donné  aux  Jt^cs  chez  les  Sarrafîns  Si  les  Turcs. 

C  A  D  O  L  E.  fubft.  mafc.  C'eft  le  nom  que  les  Serru- 
riers donnent  au  loquet  d'une  porte ,  Si  à  une  cfpece  de 
pefne  qui  s'ouvre  Si  fe  ferme  en  fe  hauflànt ,  ou  fe  \m£- 
fant. 

CADRAN,  f.  m.  Terme  de  Jouaillier.  Efpcce  f  cf- 
tau  ou  de  main  de  fer  qui  fen  à  tenir  les  diamants,  quand 
on  les  taïUe  pour  dungcr  leur  fîtuation  fuivant  les  divcr- 
fes  faces  qu'on  leur  veut  donner.  Pour  les  autres  pierre- 
ries les  Cadrans  font  <le  bais.  Les  pierreries  taillées  au 
cadran  font  plus  dlimées  que  les  autres.  La  couleur  des 
pierres  taillées  au  cadran  eft  fâtinée  :  cdlc  des  picrm 
qui  font  en  table  ronde  ou  en  cabochon  eft  veloutée. 
Le  quadran  pour  les  heures  eft  le  quadie. 

CADRE,  &  Cadran.  Voyez  fluadre. 

CADUC,  C  A  D  u  Qjo  E.  adj.  Qui  a  perdu  fes  forces, 
foit  par  l'âge ,  foit  par  les  maladies.  Quand  on  a  paflï 
<îo.am,  on  eft  dans  un  âge  tviiHC  Ce  mot  vient  du 
Latin  cadutus ,  fu'jtt  à  cheoir  ,  de  cadere. 

Caduc,  fè  dit  auflî  des  bafHmencs  qui  menacent  ruine. 
Il  faut  eftaycr  une  maifon  caduque ,  de  peur  qu'die  ne 
tombe. 

Caduc,  fe  dit  ngurcmcnt  en  chofes  morales.  La  faveur 
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deccCourtifiii  dX  bien  diminuée,  fa  fortune  cftfort 
Cdduque. 

Caduc,  ai  termes  <le  Jurifprudencc ,  fc  dit  d'un  Icg« , 
d  une  tnllitution  d'héritier  qui  n'ont  point  d 'cftirt.  Ce 
legs  cft  devenu  tddut  par  la  mort  du  liçatairc  avant  le 
icftatcur.  cette  fucccflîon  cA  devenue  uduquc  y  parce 
que  pcrfonnc  ne  s'eft  porte  pour  héritier,  il  y  a  un  titre 
dans  le  Droit  de  (âduos  lolUadu. 

En  termes  de  Mi  dccine ,  on  appelle  le  mal  tddiu ,  le  haut 
mal ,  le  mal  St.  Jean ,  ou  1  i  pilepfic  :  c'eft  une  maladie 
qui  foit  tomber  un  homme  quand  l'occcs  luy  prend ,  qui 
le  tourmente  cmcUeraent.  Voyez  Eftltfjit. 

CADUCEE,  f.  m.  Verge  de  Mercure  :  c'eft  un  baf- 
ton  entortJlc  de  deux  ferpcnts.   Les  Poètes  attribuent 

Cluiicurs  vertus  au  Cdducée  de  Mercure  >  d'endormir  les 
ommes  ,  de  rcflufcitcr  les  morts ,  &c.  Ce  mot  vient 
du  Latin  cdducentu ,  ainfi  appelle  d  udaido ,  r«»- 
tenuones  &  MU  câdert  fioAtt.  Chez  les  Romains  ceux 
qui  denonçoient  la  guerre  s'appelloicnt  f  tendes ,  &  ceux 
qui  alloicnt  demander  la  paix  s'appelloicnt  CdduftÂttres. 
11  feroit  plus  à  propos  de  faire  venir  ce  mot  du  Grec  kl- 
rukeicH  >  qui  %niiie  le  même  >  &  qui  vient  de  kLTitx,  un 
berdul, 

C  A  u  u  c  £  e  ,  fe  dit  au/fi  d'un  bafton  couvert  de  velours 
flcurdcliTc ,  que  portent  les  Hérauts  d'Armes  dans  les 
cérémonies.  Celuy  du  Roy  d'Armes  a  une  fleur  de  lis 
d'or  au  bout  i  que  quelques-uns  nomment  fteflre. 

CADUCITE',  f.  f.  Eftat  de  ce  qui  menace  ruine. 
Il  fe  dit  tant  des  hommes  que  des  baAiments. 

C  C  A  L  E.  adj.  cft  une  cpithete  qu'on  donne  à  une 
veine  ou  vaiflcau  qui  fort  du  rameau  mcfenterique ,  qui 
va  à  l'inteftin  qu'on  nomme  ettum ,  &  vulgaircmi-nt 
loTgHCt  qui  fc  divife  en  une  inlinitc  de  rameaux  qui 
fuccent  la  plus  fubtilc  partie  du  chyle,  &  la  portent  au 
foye. 

C   A  F. 

ÇAFFARD,  ARDE.  f.m.&f.  Bigot,  hypocrite. 
Il  fc  dit  particulièrement  des  gens  qui  font  leurs  aftàircs 
fous  prétexte  de  Religion  ,  en  abulant  de  la  limplicitc 
&  de  la  coniiancc  des  auttes.  Ménage  dérive  ce  mot  de 
l'Arabe  r4/<r ,  qui  fe  dit  proprement  d'un  homme  qui 
de  Chreftien  s'eft  fait  Turc ,  ou  de  Turc  Chreftien. 
Il  a  été  fait  de  l'Hcbreu  fifhAT ,  qui  f^nifie  remet . 
Les  Anciens  ont  eu  une  cfpc-cc  de  cou\rrture  de  tcfte 
qu'ils  appclloient  cjtphardum.  Du  Cange. 

C  A  F  F  A  R  D.  adj.  m.  cft  une  efpcce  de  damas  ou  de 
latin.  Le  vcntable  damas  caffjrd  dt  tout  de  fil  :  mais  le 
damas  eaffurd  orduuire  cft  cduy  dont  la  ta'me  eft  fiiile- 
mcnt  de  fil ,  &  les  choilncs  de  foye ,  &.  qui  fc  manu- 
faiSurc  en  Flandres. 

C  A  F  F  E'.  fubft.  mafc.  eft  un  breuvage  fait  d'une  efpc- 
ce de  fevc  noire  qui  croift  feulement  dan*  l'Arabie 
Heureufe.  Les  Turcs  le  nomment  cMfué  ou  cmha. 
Elle  eft  fort  eftimée  par  tout  l'Orient  ,  &  l'ulagc 
n'en  eft  devenu  commun  en  Occident  que  depuis  envi- 
ron 1 5 .  ans.  Il  y  a  en  Turquie  des  cabarets  exprès  pour 
en  vendre ,  comme  on  fait  le  vin  en  ces  quartiers.  A 
Londres  on  dit  qu'il  y  a  trois  mille  cabarets  de  (nffic. 
Ce  breuvage  fc  fait  ou  de  l'ccorce  de  la  feve ,  &  c'dï 
cduy  qui  a  Te  plus  de  vertu  ^  ou  de  la  fubftance  même. 
On  la  fait  ruftir  au  feu ,  &  puis  on  met  deux  ou  trois 
drachmes  de  cette  poudre  roftie  fur  une  livre  d'eau  bouil- 
lante, ou  une  cuillierce  fur  trois  taftcs  d'eau.  L'arbre 
cft  toujours  vcrd ,  rcfl'embleau  fufii»  ou  bonno  de  prê- 
tre. Sa  vertu  cft  d'être  chaude  &  feche ,  &  propre  i 
l'eftomac.  Elle  fortifie  les  membres ,  mondifie  le  cuir 
en  dclTcchant  les  humiditez  qui  font  dellbus  ,  iSc  donne 
bonne  odeur  à  tout  le  corps.  Elle  guérit  l'obftruâion 
des  vifcercs ,  provoque  les  mois  des  femmes ,  guérit  la 
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galle  &  la  corruption  du  fai^ ,  la  migraine  &  l'hydropî- 
lie.  Pluficurs  luy  attribuent  les  mêmes  vertus  qu'au  tné. 
On  boit  de  ce  baiivage  à  toute  heure ,  &  du  moins  aoii 
fois  par  )our.  On  le  hume  fort  chaud  &  à  petits  tnits,de 
peur  de  fe  bmiler  ;  Oc  il  fcR  d'entretien  daru  uiie  loi^ue 
converfation.  C'eft  une  des  diofès  neccilàircs  que  les 
Turcs  font  obligez  de  tournir  à  leurs  fi:mmcs.  Son  gouft 
cft  amer ,  Si  fcnt  le  bniftv  -,  mais  en  deux  jours  on  s'y 
accouftumc.  Pour  l'adoucir  on  y  met  du  lucre  3t  du 
^rofle.  Le  premier  qui  en  a  efcrit  vers  le  IX.  Siccle  a 
ctc  Zacharie  Malioraet ,  Rafcs  ou  Riialis  cclcbrc  Mé- 
decin Arabe ,  puis  Ebcnlina  dit  Aviccnne ,  Profper  Al- 
pinus  au  livre  des  plantes  d'Egypte ,  qui  cft  le  prcmia 
qui  en  a  donné  des  nouvelles  aux  Européens  il  y  a  en- 
viron cent  ans  ;  Veftingius  dans  fes  OÛcrvarions ,  Bau- 
hinus  daiu  fon  Pinax ,  Olaus ,  Wormius ,  OlcariiB  & 
Léonard  RauwDlf  ddns  leurs  Itiiicraitcs  ^  MoUcm- 
brok ,  Pirtnj  dclla  Valle ,  The\-cnot  dans  leurs  Rda- 
rions.  Simon  Pauli  en  a  condamné  l'uiage  dans  un  Com- 
mentaire conue  le  thé  vie  le  tabac ,  &  il  lui  objcdc 
qu'il  énen  c  les  hommes ,  comme  témoigne  Olearis, 
Le  catft  tut  découvert  ,  au  rapport  du  Maionitc  Faufto 
Nairone,  par  le  Pneur  de  quelques  Moines  ,  après  qu'd 
eut  été  averti  par  un  homme  qui  gardoit  des  chèv  res  ou 
des  chameaux ,  que  quelquefois  Ion  bcftail  vcilloit  Jt 
fautoit  toute  la  nuit.  Ce  qui  fît  qu'il  en  cftâya  La  vcnn 
qu'il  a  d'empêcher  le  fommeil;  de  il  l'employa  d'abord  i 
empêcher  que  fcs  Moines  ne  dormiflènt  à  Madncs.  Oo 
dit  qu'il  ditlîpc  auflî  la  triftdlê ,  parce  qu'il  efl  rempiy 
de  fels  volatÛs  «3c  de  foultrc.  On  tient  qu'il  n'cfl 
pas  propre  aux  bilitux,  ni  à  ceux  qui  digcicnt  trop 
vifte. 

C  A  F  F  F.  T I  F.  R  E.  f.  f,  Pctit  vai/Tcau  &ten  forme  de  co- 
qucmart,  dans  lequd  on  prépare  le  cafTc. 

C   A  G. 

CAGE.  f.  f .  Petit  vaiflcau  fermé  i  claires  voyts ,  & 
poruuf ,  fait  d'ofier ,  ou  de  fil  de  fer ,  où  on  nourrit  6a 
oifeaux.  Le  perroquet  eft  forti  de  fa  ri^r.  cctoifcaui 
rompu  un  des  baftons  de  fa  (Age,  Ce  mot  vient  de  r^na , 
qu'on  a  dit  pour  (jve* .  Ménage.  A  Cdveù  ibeAttAlikt 
qutbiu  imludebantur  ferd,  on  l'a  tranfponc  aux  CA^es  des 
oifeaux. 

On  dit  figurément  d'un  homme  qu'on  a  ma  en  prilbn , 
qu'on  l'a  mis  en  C4ge  :  &  on  dit  par  menaces  à  des  in- 
folens,  qu'on  les  fera  mettre  en  cjge ,  pour  leur  appren- 
dre à  parler.  En  effet  il  y  a  des  prifons  où  il  y  a  des  m- 
ges  de  fer,  comme  dans  le  Cluftcau  d'Amboifc:  & 
Bajazct  Empereur  des  Turcs  a  été  long-temps  promené 
par  Tamerlan  enficrmc  daiu  une  uge. 

C  A  c  F. ,  eft  auffi  un  treillis  d'ofier  qu'on  met  devant  les 
feneftres  en  forme  de  jalodîe  ,  pour  voir  au  dehors  ùns 
cftn:  veu  au  dedans.  On  le  dit  auffi  des  vaiilcaux  d'ofio 
ou  garnis  de  toile  qui  fervent  de  gardemangcr. 

C  ACF  ,  fe  dit  auflî  des  quatre  gros  murs  qui  cnfcment 
un  baftiment.  La  C4ge  d'un  efcalier.  La  (Age  d'un  mou- 
lin ,  cft  le  coips  d'un  moulin  à  vent ,  qui  eft  fait  de 
quatre  ^andes  pièces  de  bois  qui  comprennent  toute  fà 
capacité ,  &  qu'on  fait  tourner  du  cofté  du  \mt  par  le 
moyen  d'une  grande  pièce  de  bois  qu'on  appelle  la 
queue. 

Cage,  ou  Cigrrttte  ,  fe  dit  encore  des  formes  où  on  fait 
de  petits  fromages  ,  dont  le  fond  eft  d'oller  poux  en  laif- 
fer  cfcoulcr  le  laid  clair. 

C  A  c  F  ,  fc  dit  figurément  d'une  habitation  eftroitte  &  re- 
tirée. Cet  homme  dl  fort  p,miculier  ,  il  (ê  dent  tou- 
jours dans  fa  (Age ,  on  ne  fçauroit  le  &irc  fortir  de  (à  (à- 
ge.  On  dit  d'une  grande  maifon  où  loge  une  perfbnne 
peu  confidcrable ,  Voilà  une  grande  (tge  pour  un  fl  pe- 
tit oifeau. 

Cage, 


C  A  G. 

Cage,  en  termes  ik  Mer,  eft  une  cfpecc  d'cfchau- 
guette  taitc  en  C4ge  â  la  cime  du  mail  d'un  vaiflcju , 
«|u"on  appelle  gA^it  fur  h  Mcditcrrancc ,  &  hune  fur 
l'Océan. 

En  terme  d'Horloçcr,  on  appelle  cj^e  de  monnrc,  les  deux 
platines  de  la  monlire  jomtes  par  les  quatre  piliers  t  qui 
enferment  un  el'pacc  difpofc  a  recevoir  les  roucj  &  les 
rtrlloits. 

C  A  G  t  O  L  L  E  R.  v.  aft.  II  sert  dit  originairement 
au  propre  des  entûns  qui  apprennent  à  parler.  Les  pères 
prennent  pUilîr  à  entendre  leurs  enfans  quand  ils  cageol- 
lettt.  Ce  mot  vient  appaicmment  de  cage ,  qui  eft  le  lieu 
où  on  apprend  à  parler  aux  oifeaux. 

Caoeoller  )  ligniiie  maintenant  ,  Carcflèr  quel- 
qu'un, alin  d'attraper  de  hiy  quelque-  chofe  a  lorce  de  flat- 
teries. 11  a  fi  bien  ugtollt  ce  vieillard ,  qu'il  ctt  devenu 
fbn  héritier. 

Caoeoller,  fcdit  plus  particulièrement  i  Tcgard 
des  femmes  &  des  Hllcs ,  auxquelles  on  fait  l'amotu-)  & 
dont  on  tâche  de  fiirprendre  les  faveurs  à  force  de  leur 
dire  des  douceurs  &  des  flatteries.  Le  foible  des  fem- 
mes ,  c  eft  d'aimer  qu'on  les  cjgtMt. 

On  dit  aufll ,  CigctlUr  fon  vin ,  {Kair  dire.  Tenir  quelque 
tcm  ps  fon  wtre  a  la  main  avant  que  de  boire ,  &  cepen- 
dant chanter  &  plaifanter. 

CaceollÉ,  le.  part.  &  adj. 

C  A  G  E  O  L  L  E  R  1  E.  f.  f.  Flatteries  pour  gagner 
ramioc  de  quelqu'un ,  &  en  obtenir  ce  qu'on  ddire.  Il 
fc  dit  à  l'cgaid  des  hommes ,  &  plus  fouvent  à  l'cgard 
des  femmes.  Une  fille  doit  craindre  toutes  les  f<»jf»Wf- 
riti  des  hommes. 

CAGEOLLEUR,  EUSE.  adj.  &  fubft.  Cduy 
oui  cageoUc.  11  fe  dit  proprement  de*  jeunes  gens  qui 
font  I  amour. 

On  dit  aullî  abfolument ,  Vous  n'eftes  qu'un  ngetUtUT , 
pour  dire.  Vous  n'dtcs  qu'un  difcourcur ,  qui  n'avez  en 
bouche  que  de  vaines  paroles  iSc  proroell'es. 

C  A  G  1  E  R.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie  ,  qui  fc  dît 
de  ceux  qui  fxjrtcnt  des  faucons,  des  facrcs ,  des  lanicrs  , 
&  d'autres  oifeaux  à  vendre.  On  dit  auflî  une  {jgte  d'ti- 
feaux. 

C  A  G  N  A  R  D.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
fois un  lieu  nul  propre ,  tel  que  celuy  où  logent  des 
cliiens.  Cette  mailbn  eft  un  vray  cdgiurd. 

C  A  GN  ARD,  arde.  ad).  Vieux  mot  qui  figni- 
fîoir,  Fainéant ,  pareHêux ,  poltron ,  qui  ne  veut  point 
quitter  le  coin  du  feu.  Pafquier  dit  que  le  cjgfurd  eftoit 
un  heu  fous  les  ponts  de  Paris  ,  où  s'aflèmbloicnt  plu- 
fieurs  gueux  &:  faitKants  tant  hommes  que  temmes  ;  Se 
que  ce  lieu  fiit  appelle  cngturi,  à  caufe  qu'il  étoit  prés  de 
l'eau  la  demeure  ordinaire  des  caiurds.  La  Police  def- 
frndit  ces  aflcmbices ,  &  il  y  en  eut  pluiieurs  de  lûftigcz 
pour  avoir  contrevenu  à  ces  dcAenfcs. 

C  A  c  N  A  R  D  E  R.  V.  n.  S'jccoûtumcr  à  la  faineantifê ,  d 
à  demeurer  au  coin  du  Ivu.  Il  eft  vieux  ,  n'eft  en  ufa- 
ge  que  dans  fon  compofc  fA(C4gHirier. 

C  A  c  N  A  R  D  E  R  ,  fe  dit  encore  des  giiaix  fainéants  qui 
pourroicnt  travaillcT  ,  &  qui  aiment  mieux  demander 
l'aumofne  ;  S:  de  ces  gens  qui  hintoient  le  cagnard  cy- 
defliis  expliqué. 

Cacnardier,  ierp,  fignlfie  la  même  chofe  que 
(*gnA  rd. 

C  A  G  N  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifîoit  autrefois 
(htentit.  Il  ne  fe  dit  plus  que  par  injure  à  des  femmes 
qu'on  veut  taxer  d'infame  proftitution, 

CAGNEUX,  E  u  s  E.  adj.  &  fubft.  Qui  a  les  jam- 
bes tomiës  &  mal  tournées.  La  mode  de  porter  de 
grands  canons  étoit  fort  favorable  aux  (agntnx.  Ce  mot 
vient  apparemment  de  chien ,  parce  qu'il  n'a  pas  les 
jambes  droites;  &  ainfi  il  a  ctc  fait  de  f.ijna/ioudc 
ugtu  )  qui  font  mots  Italiens. 


C  A  G.   C  A  H.   C  A  I. 

CAGOT,  OTTE.  adj.  Faux  dévot  «  &  hypocrite  i 
qui  afteck"  de  monftrer  des  apparences  de  dévotion  pour 
tromper ,  &  pour  p.irv€nir  a  lés  hiis.  Ce  mot  eft  inju- 
rieux ,  &  vient  d'une  condition  de  pcrfonnes  habituées 
en  Bcam  &  en  quelque  panie  de  la  Gafcognc ,  qu'on 
croit  descendus  des  Viligois ,  qui  Ibnt  tenus  pour  ladres, 
auxquels  eil  interdite  par  la  Coutume  la  converfation  a- 
vec  le  refte  du  peuple  ,  &  qui  logent  en  de  petites  mai- 
fous  ccartces.  Ce  nom  leur  a  ctc  dotuic ,  comme  qui 
diroit  câAS  Gtthi,  ou  (hiens  Gotbt ,  en  haine  de  l'Arianif- 
rae  dont  les  Goths  avoicnt  fait  profcflîoii.  Ménage  après 
Mr.  de  Marca  &:  autres.  Pafquier  dit  qu'il  vient  de  G«f , 
qui  en  Langue  Germanique  fignifioit  Dieu }  d'où  font 
venus  ces  jurements  defguifez  mrgojr ,  vtrtugvj ,  p». 
goy.  Sic. 

C  A  G  O  T  E  R  I  E.  f.  f.  Fauflc  dévotion  ,  hypocrific. 
Il  y  a  bien  des  gens  qui  font  leur  fortune  par  ugaterie. 

C  A  G  U  E  S  A^N  G  U  E.  f.  f.  Dillèntcrie,  flux  de  fang. 
C'eft  une  efpece  de  pefte  qui  donne  un  flux  de  vaitre  f 
qui  ulcère  &  corrode  les  inteltins ,  tellement  que  par  les 
lelics  on  voit  forrir  comme  une  raclure  de  boyaux  ,  que 
le  malade  ne  jette  qu'avec  de  rudes  efpreintes ,  douleur^ 
&  efforts  ;  &  la  matière  en  eft  puante,  rouflc,  jaunaftre , 
verde ,  ceiidrc'e,  noire;  3c  quelquefois  c'eft  de  la  bouc  ou 
du  fang  tout  pur.  On  ne  le  dit  gueres  que  par  impreca- 
tion.  Li  uguefungue  luy  puillè  venir.  Ce  mot  vient  du 
Laùn  (MO  &  de  funguis. 

C   A  H. 

C  A  H  1  E  R  E.  f.  f.  Grande  chaifc  à  bras.  Ce  mot  eft 
vieux  &  populaire. 

CAHINCAHA.  adv.  Terme  bas  Se  proverbial,  qui 
fe  dit  des  chofes  qu'on  fait  avec  peine ,  de  mauvaife  gra* 
ce,  &  à  pluficurs  reprifcs.  Cet  homme  a  fait  pour  nioy 
quelques  folliciurions  ,  mais  il  les  a  Êtites  uhiiKabd  > 
c'eft  à  dire ,  avec  des  hin  &  des  ha, 

CAHOT,  f.  m.  Agitauon  violente  qu'on  relient  dans 
un  carroflci  ou  autre  voiure  roulante  ,  par  l'inegalitc'  du 
terrain  qui  luy  fait  faire  plufieurs  fauts.  Ce  mot  fe  dit 
également  des  Guts  qui  excitent  l'agitation ,  &  du  ter- 
rain qui  caufe  les  fauts.  Les  montagnes  font  des  pays 
pleins  de  (dhtts ,  les  coches  y  font  des  (4h9ti  à  tous  mo- 
ments, il  y  a  dans  ce  chemin  des  creux ,  des  ornières 
qui  font  fouffrir  mille  cjbtis. 

Cahoter,  v.  ad.  abfolu.  Souflrir  des  cahots.  Dans  les 
chemins  de  travcrfe  on  eft  bien  plus  r.(/wr«  que  dans  les 
autres,  les  eftomacs  foibles  fouirent  beaucoup  >  quand 
ils  font  ijhoUz^ 

Cahoté,  it.  part.  &  adj. 

C  A  H  U  E  T  T  E.  f.  f.  Petite  maifon  ou  cabane  de  pajr- 
fjn,  de  berger,  de  pauvre  homme. 

CAL 

C  AI  c.  Terme  de  Marine.  Efquif  deilinc  au  fcrvice  d'u- 
ne Galère. 

CAILLE,  f.  f.  Oifeau  de  plumage  grivelc  »  qui  fc 
riait  dans  les  bleds.  C'eft  un  oifeau  de  pollàgc  ailèz  périt, 
&  bon  à  manger.  11  eft  de  chaude  complexion  ,  d'où 
on  a  fait  le  proverbe ,  Chaud  comme  une  (Atllt.  Les 
(mUh  fc  paillent  (buvent  d'ellébore.  En  I-atin  (mruix, 
9H1X.  Ménage  après  Scaliger  cnjit  que  ce  nom  luy  a  été 
donne  à  caufe  de  fon  chant ,  qui  femble  en  prononcer  la 
première  fyllabe. 

Cailleteau.  Diminurif.  Jeune  caille  qu'on  fcit  fur 
les  tables  comme  un  mets  friand. 

CAILLEBOT,  ou  Cuillot.  f.  m.  fc  dit  d'un  fang 
coagulé  qu'on  crache  ou  qu'on  vuide  avec  les  excré- 
ments. C«  homme  a  la  mine  d'être  pulmonique  »  il 
jate  de  gros  aiUtlnts  de  fang. 

Na  CAIL- 
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CAILLEBOTIS.  f.m.  Terme  de  Marine.  Efpc- 
cc  lie  treillis  ou  tUlac  à  jonc  fait  de  menu  bois  en  certai- 
ne ct<.ii(luc  des  ponts,  &  place  entre  deux  hiloires  ou 
buidurcs  pour  Icrvir  à  évaporer  k  fiinicc  du  canon 
quand  on  ic  ddchargc ,  &  pour  donner  du  jour  entre 
les  ponts ,  quand  les  fâbords  (ont  fermez  durant  l'agita- 
tion de  la  mer.  L'efpacc  qui  rcfte  des  ponts  cft  couvert 
de  bonitqe  de  pareil  échantillon  que  cduy  qui  ell  atu- 
chc  fur  les  membres  ou  colles  du  navire. 

CAILLEBOTTE.f.m.  Cell  du  laid  caille ,  mais 
qui  cft  un  peu  ferme  &  efpaifH ,  parce  qu'il  en  cil  foiti 
davantage  de  laict  clair. 

CAILLER.  V.  ad.  Coaguler ,  fîgcr.  La  morfurc 
des  fcrpcns  tue ,  parce  qu'elle  fait  {mUct  le  fang ,  Se  em- 
pêche la  cuculation.  Le  fan;.^  fe  (dtlU  (l-to(t  qu'il  eft 
Ikm-s  des  veines,  ou  prive  de  chaleur,  le  lait  le r4i//« 
avec  de  la  prcfurc.  l'huile  de  tartre  &  l'cfprit  de  vi- 
triol nx^lcz  cnA.'mble  fe  (uilteitt  après  quelque  légère 
clîervcfcciKe.  A  Floa-nce  on  t*iUe  le  laict  pour  faire  des 
fromages  avec  des  doits  d'artichauts ,  au  lieu  de  prcfùre. 
Ce  mot  vient  du  Latin  tojguUre. 

Caille  >  te.  pan.&radj.  LiiAcaitlt.  fang  (-,»///. 

Onditabiblument  au  fubft.  Du  r^iU;,  pour  dire,  dulaiâ 
fige' de  coagule ,  dotu  la  partie  femile  eft  fbrtie  •  qu'on 
appelle  le  Ui(i  lUir,  ou  le  petit  Uiâ.  Pluficurs  Médecins 
appellent  la  pteluR- ,  dn  (Aille.  Voyez  Prefinre. 

C  A  i  L  L  Ë 1'  T  E.  f.  t.  Le  troifie'mc  Se  le  quatrième 
ventricule  du  boeuf,  ou  des  autres  animaux  qui  rumi- 
nent. C'eft  le  lieu  où  fe  fait  le  chyle ,  &  d  ou  les  ali- 
ments tombent  dans  les  intcftins.  La  uillettt  fe  vend 
avec  les  trippcs.  C'eft  dans  la  (dtUettr  des  veaux  ou  ag- 
neaux que  fe  forme  la  prefure  qui  caille  le  laid  :  ce  qui 
luy  a  tàit  donner  le  nom  de  CAïUette. 

C  A I  L  L  E  T  T  E ,  fc  dit  tigurcment  d'un  homme  fans  cceur 
Se  fans  vigueur ,  qui  n'eft  capable  d'aucun  travail ,  d'au- 
cune entrepriftr.  En  ce  fcns  il  eft  bas. 

CAILLOT  R  O  S  A  r ,  eft  une  cfpcce  de  poire  fort 
connue  OSc  eftim^e. 

CAILLOU,  f  m.  Petite  pierre  dure,  &  quelque- 
fois polie  &  luifante.  L'eau  de  cette  fonteine  qui  coule 
fur  des  catllous  fait  un  doux  murmure,  les  pierres  i  fiilil 
fe  font  de  cmUohs  noirs  &  fort  durs,  les  C4iU$m  des 
bords  de  la  mer  Se  de  l'embouchju-e  des  rivières  font 
ronds  Si  polis  :  on  les  appelle  autremeiu  le  g*let.  Ce 
mot  vient  du  Latin  cMculiu. 

C  A  I  M  A  C  A  N.  f.  m.  Nom  de  dignité  dans  l'Empire 
Ottoman,  Il  y  a  deux  CAtmjcans  ;  l 'un  qui  eft  toujours 
pnKhc  la  pcrfonne  du  (Jrand  Vilir  ;  Se  l'autre  qui  refidc 
à  Conftantinople ,  &  qui  eft  comme  un  Chancelier. 
Chardin ,  Voyage  de  Per/è. 

CAÏMAND,  ANDE.  f.  nu&f.  Mendiant  qui 
gueufe  par  faineantife ,  Si  faute  de  vouloir  tnvaillcr. 

C  A  I  M  A  N  D  F  R.  V.  n.  Mcndier.  Il  fe  dit  auïïî  en  par- 
lattt  de  toutes  les  chofes  qu'on  va  demander  de  porte 
en  porte,  comme  des  follicitations ,  des  emplois,  des 
repas ,  ikc.  Il  vaut  mieux  vivre  chez  foy  petircmcnt, 
que  d'aller  Cdimander  chez  fes  amis.  QiR'lques-uns  déri- 
vent ce  mot  par  mctathcfe  de  PMndturt ,  (igiiiliant  la 
même  choie. 

CAISSE,  f.  fl  Vai/feau  fait  de  menues  planches  de  fa- 
pin  ou  d'autre  bois  léger,  pour  tranfportcr  des  mar- 
chandifes.  On  appelle  des  raifms  de  Cdilfe ,  les  raifîns 
fccs  &  un  peu  gras  qui  viennent  dans  ces  vailTèaux. 
On  fait  auflî  des  Cdifftt  de  pièces  d'aflemblagc ,  où  l'on 
met  des  orengcrs  ou  autres  arbres ,  qu'il  faut  tranfportcr 
l'hiver  pour  les  mettre  dans  des  ferres.  Ce  mot  vient  de 
(4ffi  Latin.  M -nage  Se  Saumaife. 
Caisse,  (îgniiie  auffi  un  coffre  fort  de  Banquier,  de 
Marclund.  Cette  cjiffe  a  de  bannes  bandes  de  fer ,  Se 
une  fcTTOrc  à  trois  pefnes.  c'eft  un  tel  Commis  qui  tient 
la  tdijfe  chez  ce  Trcforicr, 


Caisse»  ^tmfïi  de  tout  laigcnt  qu'un  Financier  a 
chez  luy,  &  qu'il  nt^otie.  Lacdijfcé:  cet  homme- là 
eft  de  cent  mille  ccus. 

Il  y  a  à  Paris  la  Caijje  des  Empmnts ,  où  les  bouraeois  por- 
tent l'argent  qu  ils  veulent  faire  profiter ,  Se  a  où  ils  le 
peuvent  reurcr  quand  ils  veulent.  Ce  commerce  eft  fouf- 
.fert  pour  faciliter  l'txploitarion  des  Fermes  du  Roy. 

Caisse,  fignille  aufll,  un  gros  umbour  qui  fert  à  la  guer- 
re ;  &  on  dit.  Battre  La  luijft ,  pour  dire ,  Allcmbler  des 
foldats. 

On  dit  proverbialement ,  Bander  la  catjfe ,  pour  dire,  S'en 
aller ,  parce  qu'il  tout  en  effet  bander  les  peaux  de  la  (jijfe 
pour  battre  la  retraittc  ou  le  dtxampement. 

CAISSIER,  f.  m.  Ccluy  qui  tient  la  caille  d'un  Trc- 
foricr,  d'un  Banquier.  Le  Of/jfîfr  des  Gabelles,  il  hue 
qu'un  Marchand  ait  un  Cdij]ier  fort  tidelle. 

CAISSON,  f.  m.  Grande  caiilè  couverte  en  dos  d'af^ 
ne ,  qu'on  porte  fur  un  charnue  pour  y  mettre  le  pain  de 
munition ,  Se  autres  choA.-s  dotit  on  a  bcfom  à  l'armée. 
U  y  a  aullî  des  (dtffoiu  de  rArtilleric. 

Caisson  de  bombes,  eft  un  fourneau  fupetfîcid 
fait  de  plufieurs  bombes  enfermées  dans  une  caille  de 
bois.  On  en  fait  quelquelois  qui  ne  font  pleines  que  de 
poudre.  On  le  couvre  d'un  peu  de  terre ,  &  on  y  met  le 
fou ,  lors  que  l'ennemy  hit  fes  approches ,  &  fc  vient 
loger  dclliis. 

C  A  J  U  T  E  S.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les  lits  des 
vaiffeaux ,  qui  font  la  plus-part  emboëftcz  autcxir  du  na- 
vire. On  ks  appelle  ouflî  umignei  Se  ufiits, 

CAL. 

C  A  L  A  D  E,  fubft.  fbm.  Terme  de  Manège.  C'eft  la 
pente  d'une  cminence,  d'un  terrain  cievc,  par  où  on 
nit  defccndre  pluficurs  fois  un  dieval  au  petit  galop, 
pour  luy  apprentlrc  à  plier  les  lunclies ,  Se  à  former  fon 
arreft.  On  rap|H;lle  au/fi  bdffe.  Ce  mot  vient  de 
tdlddd ,  qui  lignihoit  autrefois  pdvé ,  &  qui  fê  dit  en- 
core à  Montauoan  ;  &  eft  dérive  de  l'Hebani  kdU ,  qui 
iignifie  une  pierre.  On  appelle  cncoa'  (dUde  en  plulieurs 
villes ,  iSc  fur  tout  en  Lyonnois ,  le  parvis  qui  eft  au 
devant  de  l'Eglife ,  où  fc  promènent  les  £iincants. 

C  A  L  A  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  de  Botaiùquc.  C'eft 
une  cf|X'ce  de  pouliot  lâuvage.  Il  y  en  a  un  <ic  montag- 
ne, &  un  autre  de  marais.  Celuy  de  roont:^ea  les 
feuilles  blancheaftres ,  Se  reflcmble  à  celles  cki  Ixifîlic. 
Ses  branches  font  faites  à  angles ,  i(£  U  a  des  fleurs  rou- 
ges. L'autre  relicmble  au  (xxJiot,  &  en  a  l'odeur; 
mais  il  eft  plus  grand.  Il  y  en  a  une  troilîcmc  efpcce 
femblable  à  la  menthe  fauvage  ou  menthaftre ,  qui  a  fes 
feuilles  plus  longues ,  fes  brajKhcs  &  fes  tiges  plus  gi;in- 
dcs  que  les  précédentes.  Brallavolus  dit  que  l'herbe  du 
chat  cft  h  (tconde  efpece  de  CdUmtnt.  En  Larin  ntpetx 
ou  (dUmiHthd  ,  qui  eft  dit  comme  de  kdli  minibi ,  b«iu 
mtHthd  ,  bonite  menthe. 

C  A  L  A  M  I  N  E.  f.  f.  Minerai  ou  terre  foflîle  qu'on 
méfie  avec  le  cuivre  pour  le  rendre  jaune.  La  cdUmiiit 
ne  fert  qu'à  teindre  l'jirain ,  &:  à  aiu^mcnter  fon  poids. 
Avec  tout  autre  metail  elle  s'évapore  ^  &  fi  on  la  met 
ttxitc  feule  dans  le  feu ,  elle  devient  cendre.  Sa  trop 
grande  quantité  meflée  dans  l'airain  le  rend  fragile-,  le- 
quel redevient  rouge,  iî  on  le  fond  cinq  ou  fufois. 
Matthiole ,  outre  la  edUmine  minérale ,  dit  qu'il  y  en  a 
d'arrilicielle  qui  fe  fait  dans  les  forges  &  foumaifes  de 
cuivre ,  dont  il  y  a  de  trois  fortes  :  l'une  eft  iKjmmcc 
bttrjtii ,  potirce  qu'elle  a  la  fi)rme  d'une  grappe  de  rai- 
fin  :  l'autre  tfirdcitu ,  qui  ef^  faite  comme  un  teft  ou 
coquille  :  la  troiflcme  s'appelle  pUcvdes ,  à  caufe  qu'el- 
le a  une  croufte  épaifl'e.  Quelques-uns  en  mettent  une 
quatrième ,  qu'ils  nomment  pr()prcnicnt  cdUmtie ,  de 
(dUmui ,  pour  la  rcllèmblance  qu'elle  a  avec  les  cannes 
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ou  rofeaax.  Cclle-cy  s'jttsche  autour  des  perches  de  fer 
avec  <fx>y  on  rcmiK:  Il  matière  du  cuivre  dïns  la  tounui- 
fe>  laquelle  craiit  fixoucc ,  rcprL-faue  Ja  forme  d'une 
canne  tendue  par  le  milieu.  Il  (c  Ëiit  auflî  de  la  ctUmine 
dans  les  mines  d'argent ,  mais  elle  eft  plus  blanche  que 
celle  de  bronze,  il  s'en  titiure  beaucoup  ou  pays  de 
Liège. 

CALAMITE,  rf.  C'eft  un  des  noms  cju'on  donne 
à  la  pierre  d'aimant  >  &  cnfuitte  à  la  boulloie.  Ce  mot 
a  liqnifîc  propa-mcnt  en  François  une  grcHeutllt  verte , 
à  caufe  qu  elle  vit  volontiers  p.irmi  les  rofeaux  ;  &ila 
été  «kmné  à  l'aiguille  aimantée,  parce  qu'auparavant 
qu'on  eull  trouve  i'invcntion  de  h  lurpendre  fur  un  pi- 
vot ,  on  i'enlërmoit  dans  une  phioie  de  verre  demy 
pleiiK  d'eau  >  lîir  laquelle  on  la  hùluit  flotter  par  le 
moyen  de  dmx  lelhis  comme  une  petite  grenouille. 
D'autres  dérivent  ce  mot  *  chulybe  Aniâti.  Il  vient  de 
kiUmtt ,  fiifuU ,  fMlU  1  parce  que  cette  pierre  attire 
U  paille. 

CALAMITE',  f.f.  Mircrc,  trouble,  infortune.  Il 
ne  fc  dit  plus  ^ucrcs  en  François  que  des  malheurs  gene- 
raat.  On  a  ixaucoup  à  fourfrir  dans  les  cjtlAmnii  publi- 
ques. Ce  mot  vient  du  Latin  Cdlamius ,  qui  vient  de 
(Almm ,  le  tuyM  du  Med.  On  appelloit  du  nom  de  (j- 
Umitt ,  h  t^rellc  qui  brifoic  &  coupoit  les  bicds. 
Calamité  ex,  euse.  adj.  inloituiu:  i  milÎTable. 
Il  ne  fe  dit  gueres  que  des  temps  de  trouble  &  de  guerre, 
qu'on  appelle  temps  çALmiteux. 
CALANDRE.  Cf.  Terme  de  Manufà«fturcs.  C'eft 
une  machine  propre  pour  palier  les  draps  &  les  toiles , 
&  antres  eftotfcs ,  l}c  pour  les  rendre  polies  •  unies  Se 
liflées.  Elle  fert  au/Ti  pour  y  taire  ces  ondes  qui  font  fur 
le  tabis  de  les  mohea-s.  Elle  eft  compofee  de  deux  gros 
rouleaux  de  bois ,  autour  detqucls  on  roule  les  pièces 
d'eftoifc.  On  les  met  entre  deux  gros  madriers  de  bois 
dur ,  large ,  efpais  fort  poli.  Celuy  de  delTbiu  fert 
de  bife.  Celuy  de  delliis  eft  mobile  par  le  moyen  d'une 
roue  telle  que  celle  des  grues.  Un  cable  eft  attaché  à  un 
tour  qui  compofe  fon  axe.  Cette  partie  du  defliis  eft  d'un 
poids  prodigieux ,  par  fois  de  50.  ou  60,  milliers.  C'eft 
cette  pcraiitcur  qui  tait  les  ondes  fur  les  cftot^cs  qui  font 
autour  des  rouleaux  ,  par  le  moyen  d'une  légère  gravcure 
qu'ils  contiennent.  On  met  &  on  ofte  ces  rouleaux ,  en 
inclinant  un  peu  la  machine.  Ce  mot  nent  du  Latin  cj- 
liHdrus,  parce  que  tout  l'ci^  de  la  machine  vient  d'un 
nlindre.  Borel  dit  que  ce  nom  luy  vient  d'un  petit  oi- 
ieau  de  même  nom  ,  parce  que  les  marques  qu'elle  im- 
prime font  fenihlables  i  fes  plumes.  Les  Auteurs  de  la 
baHc  Latinité  l'ont  appellce  (elendru. 
Calandre.  Petit oifeau du  genre  des alloiiettes ,  qui 

n'a  point  de  crefte.  En  Latin  cvryiAus  mminu. 
Calandre.  Petit  ver  qui  fe  fourre  dans  le  blé ,  Jfe  le 
mange  ,  qu'on  appelle  autli  cbjrenfOH ,  ou  fatefelur. 
En  Latin  eurcult» ,  (dUitdnu.  Les  Allemands  l'appel- 
lent k^lender. 

C  A  L  E  N  D  R  E  R.  v.  aft.  Nfetttcunc  cftoffi:  fous  la 

(uLutdre  pour  la  prelkr  ou  tobifer. 
Calandre,  ée.  part. 

C  A  L  C  I  N  A  T  I  O  N.  f.  f.  AAion  par  laquelle  on 
réduit  en  chaux  &  en  poudre  tres-fobtile  les  métaux  & 
les  minéraux  avec  un  feu  violent.  La  (Mlatution  dàuelle 
ft  fm  feulement  par  le  feu,  La  fotemielU  fc  fait  par  le 
moyen  des  efprits  corrofifs ,  qui  les  pénètre  &:  les  dif- 
fout ,  comme  l'argent  itc  l'or  par  les  eaux  fortes  &  l'eau 
regale  :  5t  cette  calcination  eft  appcllée  immerfire.  Ce 
mot  vient  du  Latin  ejUx ,  qui  vient  du  Grec  cbMtx ,  qui 
^cloa  le  Gloillirc  Gnrc-Latin  (IgniAc  fierre  ,  n- 
mnt. 

CALCINER.  V.  aû.  Terme  de  Chymic.  Réduire 
les  riKtaux  ou  les  minéraux  en  chomt  uu  pouJn;  tres- 
fubule  par  le  moyen  du  feu.  L'or  fe  (Jane  au  Ëbu.Uc  tc- 
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vctberc  a\'ec  le  macure  &  le  fel  armoniac  ;  l'argcnf 
avec  le  fvl  commun  &  le  fel  alkali  ;  le  cuivre  avec  le  fel 
&  le  fuulfre  ;  le  ter  avec  le  fel  armoniac  &  le  vinaigre  ; 
l'eftain  avec  l'antimoine ,  le  plon.b  &  le  foulftc  ;  le 
mercure  avec  l'eau  forte  :  il  fe  (dhine  autlî  tout  ftul  par 
le  feu.  Tous  les  autres  minéraux  fc  u/(inrnt  au  feu  liuu 
addition  d'aucune  drogue. 
Calcine,  se.  part.  &  adj. 

CALCUL,  f.  m.  Supputation  de  plufieurs  fommes 
adjouftces ,  ou  fouftraitcs ,  ou  multipliées ,  oudiviftes. 
Apres  qu'on  a  arreftc  tous  les  articles  d'un  compte ,  il 
en  faut  taire  le  ra/rir/.  l'erreur  de  r4iri(i  ne  fe  couvre  ja- 
mais ni  par  arrefts ,  ni  par  tranfaétions.  Quand  on  ar- 
refte  un  compte ,  on  foufcntend  toujours ,  Saut  erri.ui  de 
caIcmI. 

Calcul,  fc  dit  aullî  des  fupputations  qui  fc  font  en 
■  Aftronomie  &  en  Géométrie.  Il  iaut  un  \on^  ctUul 
pour  faire  des  Tables  Aftronomiqucs .  des  Ephemcii- 
des ,  des  Logarithmes ,  des  Sinus  6c  Tangentes. 

Calcul,  en  termes  de  Médecine,  c'eft  la  maladie  de 
la  pierre  dans  la  veflïe ,  ou  des  reins.  Celuy  de  la  vctlîe 
eft  proprement  appelle  labufe.  Sa  caufe  eft  une  humeur 
graflê ,  vifqueufe  &  crue ,  endurcie  par  la  chaleur  ex- 
ceffive  des  reins.  On  met  cette  maladie  au  rang  des  hé- 
réditaires ,  qui  s'augmente  par  les  excès ,  le  long  dor- 
mir ,  &  le  couclxrr  fur  le  dos. 

On  dit  proverbialement ,  Qii'un  homme  fe  trompe  en  fort 
tdlful ,  quand  il  fait  quelques  dcticins  ou  des  raiforwe- 
roents  fur  des  principes  ou  des  luppofitions  Nulles. 

CALCULER.  V.  ad.  Supputer.  11  a  (dladt  toutes 
les  fommes  qui  luy  font  dcucs  fur  fon  regtftre  ,  qui  Ce 
montent  i  tant,  les  Aftronomcs  (aUuUm  les  Ecclipfes  » 
&  predifent  au  jufte  celles  qui  viendront  dans  cent  ans. 

Calculé,  e  e.  part.  &  adj. 

CALCULATEUR,  f.m.  Cdui  qui  calcule.  A- 
drien  Vlaq  eft  un  grand  CaUuUteur  de  Tables.  Ori- 
gan ,  Q^ler ,  A^lus ,  ont  été  de  grands  CdUuU- 
trari  d'Ephemerides.  Robert  de  Suilêt  a  été  fumommé 
le  CjUuùteur ,  &  a  ccc  mis  par  Cardan  dans  le  ix>aibre 
des  douze  Auteurs  les  plus  fubtils  qui  ayent  jamais  été. 
Ces  mots  viennent  de  calculus ,  qui  fîgnitic  en  Latin  une 
fierre ,  parce  que  les  Anceiu  fe  icrvoient  de  perics  cail- 
ious  pour  faire  leurs  fupputarions. 

CALE.  f.f.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  lieu  le  plus  bas 
du  vainèau ,  la  parde  qui  entre  dans  l'eau  fous  le  franc 
tilbc  ,  &  qui  dTl  dans  un  baftiment  de  mer  ce  qu'eft 
la  cave  dans  un  baftiment  de  terre.  Elle  s'ctend  de  poup- 
pc  en  proue.  Quand  on  combat ,  on  enferme  les  efcla- 
ves ,  les  gens  fufpeâs  fous  le  tillac  à  fond  de  ule.  Le 
fond  de  e*lc  eft  le  lieu  ou  on  ma  les  marchandifes  &  les 
munitions. 

Cale,  eft  au/Iî  l'acfUon  pr  laquelle  on  plonge  quelqu'un 
dans  l'eau.  Ce  fot  autrefois  un  palictcmps  dont  ufoicnt 
les  Goths  par  forme  d'cxtn-cice  ,  comme  témoigne 
Olaiis  Magnus.  Mais  ç'a  été  un  fuppbce  entre  les  Cel- 
tes Si  les  François.  Les  Allemands  l'ont  pratiqué  con- 
tre les  intames  àt.  les  fainéants ,  comme  témoigne  Ta- 
cite. A  Marfêille  &  à  Rourdeaux  les  maquereaux  ti  les 
g.ucesfontco;Klamnezàl3(j/^,  ou  à  être  baignez  ;  Sc 
pour  cela  on  les  enferme  nuds  en  diemife  dans  une  cage 
de  fer  amarrée  à  la  vergue  ou  au  palan  d'une  chalouppe , 
fit  calée  plutîeurs  fois  «£ns  la  rivière.  On  en  fait  autant  à 
Thodoute  aux  blafphcmatcurs  :  &  à  Marfalle  c'eft  aullî 
un  fupplice,  ou  pluftoft  un  diaftiment  des  gens  de  mer. 
On  les  attache  2  une-  corde ,  ôc  on  les  jette  en  la  mer  du 
haut  de  la  vergue  du  grand  maft  :  ce  qui  fe  fait  une  ou 
plu/icurs  fois  luivant  la  qualité  de  la  faute.  Quelquefois 
on  leur  attache  un  boulet  de  canon  aux  pieds ,  pour  ren- 
dre U  diute  plus  rapide,  &  le  fupplice  plus  rude.  On  ap- 
pelle b  aie  Çetbe ,  Ion  que  le  parient  eft  fufpcndu  à  une 
corde  raccuuiCe  qui  ne  defcend  qu'à  cinq  ou  lîi  pieds 
Nn  2  de 
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de  b  furfece  tfc  la  mer  ou  de  h  tore  :  c'cft  une  efpccc 
d'cftnipidc.  Du  Cingf  dit  qu'on  a  appelle  cela  dans  la 
baliè  Latinité  dctubitfure  ,  &  vient  du  mot  Gafcon 
(jbi^A,  fignihant  fjire  U  (ulbtut ,  fe  jetter  U  ujie  U  pre- 
mière. 

C  A  L  e ,  eft  anin  un  abry  ou  rade  qu'on  trouve  fui  h  coftc 
dcrricrc  quelque  terrain  cinincnt ,  qui  peut  mettre  de 
paits  biitiments  à  couvert  des  vents  vjc  des  flots.  On 
l'appelle  autrement  cMitgMe.  Ce  mot  n'elt  en  ufegc  que 
fur  la  Méditerranée. 

Cale,  eft  ati/Iî  une  efpece  dccocfliirc  de  femme ,  un 
Iwnnct  plat  par  cnhaut,  qui  vient  couvrir  les  oreilles ,  in 
eft  efclôncrc  par  devant  avec  une  petite  bordure  de  ve- 
lours. Toutes  les  fervantcs  de  Brie  portent  des  uUt. 

C  A  L  F  ,  efl  auin  un  bonnet  d'homme  tait  en  rond  &  plat, 
qui  couvi«  fciJement  le  haut  de  la  tefte.  Tous  les 
Clercs  portoicnt  autrefois  la  aie ,  &  ils  le  font  encore 
aiijotini'huy  à  la  Chambre  des  Compte».  Les  Bedeaux , 
les  Pâtilfiers  >  les  petits  laquais  des  témmes  portent  des 
(uln.  Bord  dérive  ce  mot  d'ef<4iUtf  aulE-bien  que  ccluy 
de  cMtne. 

Cale,  cher  les  Artifans ,  cft  une  pièce  de  bois  ou  d'autre 
maticrc  en  forme  de  petit  coui ,  qu'on  met  entre  deux 
pierres,  ou  deux  pièces  de  bois,  pour  les  ferrer  &  prcllèr. 

CALEBAS.  Cm.  Terme  de  Marine ,  cft  un  cordage 
qui  Cm  à  guindcr  &  à  amener  les  vcri;ues  de  pacfîs. 

C  A  L  E  B  A  S  S  E.  f.  f.  Vaiflcau  kycr  fait  de  l'écorce 
d'une  courge  vuidéc  &  fechce.  Les  pèlerins,  les  foldats, 
fc  /êrvcnt  Je  cjMdffes  pour  porter  du  vin.  les  (dltiAfii 
fer\ent  pour  apprendre  à  nager.  Ce  mot,  fclon  quel- 
ques-uns ,  cft  Arabe. 

On  dit  proverbialement ,  Tromper  la  caUbjffe,  pour  dire , 
Tromper  fon  compagnon .  boire  ce  qui  cft  dans  la  tdtt~ 
hdfft  en  fon  abfence. 

CALECHE.  Cf.  Petit  carroflè  coupe  qui  a  d'ordi- 
naire pluiieurs  ornements.  U  fert  aux  jeunes  ItomnKs 
qui  veulent  marcher  en  parade.  Aiiiiî  Moliae  a  dit  daiu 
les  Fâcheux. 

Marquis  allons  au  Cours  Eiirc  voir  ma  caletht , 
Eile  cft  bien  entendue ,  &c. 

C  A  L  E  O  N.  f.  m.  Quelques-uns  dife-M  Ctn/fm.  Vê- 
tement qui  couvre  les  cuilics  ,  qu'on  attache  à  la 
ceinou'e,  iS(  qu'on  met  fur  la  chair  nue.  Il  cft  ordinaire- 
ment de  toile  j  mais  on  en  fait  auflï  de  chamois,  de  tatH- 
tas,  9cc,  Il  fe  £iut  garder  des  femmes  qui  portent  le  (a- 
Irçtn. 

On  dit  au/Iî  dit  ult^tiu  au  pluriel ,  qooy  qu'il  n'y  ait  qu'un 
fimple  cjle^tn.  Ce  mot  dl  tiri  du  Latin  calccAre. 

C  A  L  E  F  A  C  T 1  O  N.  C  C  Terme  dognurique. 
Aâion  du  feu  qui  caufc  de  la  chaleur.  On  l'employc 
paniaditTemcm  en  termes  de  Pharmacie,  où  on  hit  dif- 
férence de  la  uUfadten  d'awc  la  ceCltan.  Cdlc-là  (c  dit 
des  chofcs  qu'on  chauffo  fouli*mcnt  fans  les  cuire. 

C  A  L  E  M  A  R.  f.  m.  Caflc  ou  canon  d'une  cfcritoire 
porrativc ,  qui  lèrt  d'un  cftu)*  pour  y  mettre  des  pluaK*s, 
un  cuiif.  Ce  mot  n'cft  guère  en  ufjgc  qu'au  Collette. 
Il  vient  de  caUhiiu  ,  flumc ,  ou  de  caLiiutiuih  ,  qui  (ig- 
m(knt  tfcritoirr. 

C  A  L  E  M  B  A ,  ou  CMjmbA.  C  m.  Bois  odori&nuit  5c 
d'une  odeur  forte,  fort  rare  même  daiu  l'Inde  d'où  il 
vient,  &  où  il  eft  dcsja  tres-chcr.  Car  on  en  vend  la  livre 
au  lapon  5  o.  Jacobus,  quelquefois  40.  &  on  croir  que 
c'efè  la  moelle  de  l'aiba'  Aquila  du  )apon,  donc  il  eft  dif- 
ficik'  de  le  difcerner ,  quoy  q«ie  d'un  prix  fort  infcricïir. 
On  s'en  fm  comme  de  l'encens  jMiur  parfumer  les  ha- 
bits Se  les  chamiircs.  On  le  tient  pour  un  grand  cordial , 
S:  les  Chinois  s'en  fervent  dans  l'cpuifementd'efprits, 
&  dans  h  paralylte.  On  le  broyc ,  &  on  le  boit  avec  du 
vin.  Pliriieurs  croient  (]iicle  lignum  4l$tt,  le  ligiutm 
fMTâdtft ,  ^  le  C4Umi4  font  fynony  m«.  On  l'apporte 
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des  pays  de  ^^mbodia  iJi  de  Siara.  Il  fc  trouve  flottiUic 
au  bord  de  U  Ttcr ,  ou  du  (iang«.  Les  Indiens  s'imagi- 
nent que  ce  bois  viciu  du  Paradis Ti-n dire,  d'omis 
croyent  que  {e  (Jange  fort,  u'ayatu  pù  uouvcr  fa  fource , 
quoy  que  pluiieurs  Rois  a^cnt  eu  cuncux  deLtliiiic 
chercher.  11  s'en  trouve  au/l>  aux  Maldives.  Pyiaid, 
CALENDES,  fubft.  fcm.  pluj  .  C'cft  ainli  que  les 
Romains  nommoient  le  pra]iit.r  }our  de  ciuqm.' mois. 
On  fc  fort  enccHC  aujourd  nuy  daus  la  Chanccletic  Ro- 
maine de  cette  façon  de  comptei,  Hc  on  datte  toutes  les 
proviilons  des  BcnetKCs  des  dtlemUi  de  JauvK'r  ,  de  Fé- 
vrier, quand  on  les  accuide  les  premiers  jours  de  ces 
iQois-là.  Ce  root  dii  veau  de  ce  que  k  jour  des  CAtn- 
dts,  C]ui  étuit  le  premier  jour  du  n)Ois,lc  Pontife  publioic 
à  haua*  voix  quel  jom  fetoicnt  les  Noncs,  ou  k  cioq,  ou 
le  fi-pt. 

On  dit  proverbialement ,  Renvoyer  un  homme  aux  CtUn- 
dei  (jirccqucs ,  pour  dire ,  le  remettre  à  un  temps  qui  ne 
viendra  point ,  parce  que  les  CdUmitt  ont  efté  de  tout 
temps  inconnues  en  Grèce. 

CALENDRIER,  fubft;  mafc.  Almanacb  nui 
contient  l'ordre  des  jours  ,  des  femamcs  ,  des 
mois  ,  &  la  marque  des  Feftes  qui  arriver»  pendant 
l'année.  On  fe  fcit  dans  le  Breviauc  du  CAlendrier  Ro>- 
main.  Le  Pape  (Jregotrc  X 1 1 1.  a  retormc  le  CdtMÀria 
la  nuit  du  10.  à  l'ii.  Décembre  de  l'anncc  1  j8i.  Se 
il  en  retrancha  i  o.  jours  qui  s'ctoicnt  glidcs  de  trop 
daios  la  fupputation  ordiiuire.  Le  CdUiUmr  Romain 
reforme  par  Jules  Ccfar  cft  difpofc  par  périodes  qua< 
dricnnales  ,  dont  les  trois  prcnntercs  font  de  trots  cens 
foixantc-cinq  jours ,  &  la  quatrième  biiléxtile  de  j6<î. 
&  le  Pape  Grt^otre  XIII.  ordonna  que  chaque  cov- 
tiéme  année  foroit  (ans  biilêxte.  Mr.  Cadîni  denoontre 
qu'au  bouc  de  .^00.  ans  il  y  aura  aicure  plus  de  deux 
jours  de  variation  dans  l'Equinoxe.  Les  Grecs  8c  les 
Ptoteftans  gardent  encore  l'ancien  ulâge.  Mr.  Blondd 
acfcritrHiitoireduC4i#>jin«r  Romain,  fon  origine,  & 
fos  changemens.  Gaflaidi  en  a  lait  auflî  un  beau  Trait- 
té.  ]ules  Ccfar  reforma  le  Odendritr  de  Nuraa  Pompi- 
litts  par  l'advis  de  Solîgenes  qu'il  tic  venir  d'Alexandrie. 
On  ne  parlcqucdeClaviuspourlarefoimationduC4> 
leudrur  Ronuin.  Cependant  Ciacoiuus  y  travailla  avec 
luy  par  l'ordre  de  Grégoire  X  1 1 1. 

On  dit  pru vcrbiakmertt ,  Reformer  le  CtUnir'ur ,  pour  fe 
moquer  de  ceux  qui  veulent  trouver  à  redue  à  ce  qui  cft 
bien  fjit, 

C  A  L  E  N  G  E,  fubft.  mafc.  Vieux  mot  &  hors  d'uûgc, 
qui  eft  pouiiant  fou  hcquent  dans  les  Cuuftumes,  qui 
lignifie,  Delut  &:  contdtanon,  &:  plainte  crimiiKlIc  en 
Juftice,  même  la  pnfe  de  corps  qui  le  tait  par  un  Ser« 
cent.  Il  s'eft  dit  premièrement  de  la  prifo  tk  accu/âcion 
des  boftcs  trouvées  en  dommage ,  &  on  a  dit  Cjdtngtr  « 
pour  dire,  Faire  domnti^e  en  l'heniaged'autruyi  d'où 
on  Ta  étendu  à  l  accufation  &  dénonciation  en  Juftice  : 
même  on  a  dit  Cdcnger  par  un  gnge  de  bataille ,  pour 
dire ,  Faire  un  defiî  corps  à  corps  entre  deux  dum* 
pions.  On  a  audî  appelle  CUltngé ,  un  prifonruer.  Il  a 
î'igniHé  auHî  quelquefois  louer  ;  &  en  Normandie  00 
s'en  fort  encore  pour  dire  birgmgna. 

CALER.  V.  act.  Terme  de  Marine.  Bai  flêr  les  voiles. 
On  dit  plus  ordinairement.  Amener  les  voiles.  Ména- 
ge dérive  ce  mot  de  iluUre ,  qui  a  efté  fait  du  Grec  thé- 
Un  ,  quifignitiela  mc-mechofe.  Ifidore  le  dérive  au/E 
de  tAlure  ;  Du  Cange  de  l'Italien  ulAre. 

On  le  dit  fîgurcmenc  en  chufos  ntorales.  Il  faut  ultr  la 
voile ,  pour  dire,  ployer ,  s'hunulier  devant  un  plus  puiA 
lâut  que  foy;  ou  dans  un  mauvais  temps .  pour  trouver 
une  plus  favorable  occafton  de  faire  ce  qu'on  avoit  defl 
fein. 

Caler  ,  figniâc  auflî  ,  Oftcr  la  prciuicre  peau  des 
noix  vertes. 

CAL- 


CAL. 

C  A  L  F  A  s.  f.  m.  Terme  de  Mjrinc.  R3(k>ub  d'un 
navire  donc  on  bouche  In  trous  >  6(  ^u'oa  enduit  de 
fuif  &  de  poix  I  ou  gouldrou ,  pour  cmpt-clicr  qu'il  ne 
luflc  eau.  On  le  dit  auïïî-bien  de  l'ouvncr  que  <k  l'ou- 
vrage. 

CALFATeR>  ou  CjlfMttf.  V.  là.  Rjdouber  un  navire. 
On  ndoubc  &  on  calfute  un  vainèoii,  en  rebouchant  le» 
yojes  d'eau  avec  des  plaques  de  plomb  ou  de  bois  &  des 
cftouppes.  Du  Cangc  dérive  ce  nioc  de  (dafâtart,  qu'on 
a  dit  dans  la  badc  Latinité  en  la  mênxr  figniiication.  Il 
cft  dérive'  de  l'Htbreu  ctfhtr ,  qui  iigniHc  eaditiri  de 
bitume ,  d'où  on  a  &t  (jfjter,  puis  (Atjjttr. 

C  A  L  F  A  T  E  u  R.  Cm.  Ccluy  qui  donne  le  calfu  à  un 
vaidcau.  Le  cMfAteur  doit  examiner  Ibir  &  matin  le 
vaifléau ,  pour  voir  s'il  ne  s'y  fait  point  quelque  voyc 
d'eau,  M'aircftcr. 

Calfatin.  lùbd.  mafc.  C'cft  le  valc»^  du  Colfà- 
tcur. 

CALFEUTRER,  v.  avi.  Boucher  bien  les  fcntci, 
k»  ouvertures  d'une  chambre>  pour  cmpcclKr  qu'il  n'y 
viciuKdu  vent,  &  principalement  par  les  partes  Se 
les  fcnellres  :  ce  qu'on  fait  fouvent  avec  du  feutre  ou  du 
drap.  Ce  mot  vient  de  l'Allemand  CAlef^ten ,  qui  ligni- 
fie bijntu  (ommittere  (j-  ftlidAtt ,  qui  cÛ  doive  du  Grec 
ïiddfitu.  Ménage. 

CALIBRE.  Cm.  Ouverture  d'une  pièce  d'artillerie , 
&  de  toute  autre  arme  à  &u ,  par  où  encre  &  iott  la  bal- 
le. Ces  pièces  de  canon  font  de  racmefj//tr*.  rè- 
gle du  CAhbrc  efl  un  uiArumcnt  dont  fc  fervent  tous  les 
In^enieius  à  feu,  qu'on  appelle  autrement  verge  ffhertO' 
merriijue,  qui  leur  fcn  à  trouver  l'ouverture  du  canon 
ou  nwrtier  proportionnée  aux  boulets  dont  ils  les  veu- 
lent charger.  Voyez  CaTimir  Polonois  qui  en  enfcigne 
plufinirs  méthodes  curic-ufës  tant  gcomariqucs  que 
mcchaiùquL's. 

Calibre, -fe  dit  auflî  de  la  groflêur  du  boulet,  ou  de  la 
balle  :  âc  on  les  appelle  de  uUbre ,  quand  ils  (ont  de 
mcmegrollburqucle  nUbre  de  la  pièce  à  laquelle  ils 
font  dclHnc2.  Ménage  dérive  ce  mot  de  é^quiUbrtum. 
On  a  dit  autrefois  quAlibre. 

Calibre,  fe  dit  i^uiément  en  Morale ,  des  chofes  qui 
étint  comparées  les  unes  aux  autres ,  fe  trouvent  de  mê- 
me,  ou  oc  dirterente  valeur  &.  proportion.  Ces  par- 
tics  font  toutes  deux  de  robbc ,  de  même  profclTiun , 
mais  elles  ne  font  pas  de  même  (Mre, 

Calibre,  en  Architeifturc,  lîgnit'u-.  Volume,  grolfciu-. 
Ces  deux  tolomncs  font  de  mi  inc  ulibre,  pour  dire,  el- 
les ont  un  même  diamètre ,  une  me  me  luutcur. 

Calibre,  chez  les  Artifans ,  eft  un  ais  qui  a  une  entail- 
le d'un  anqle  rentrant,  &  qui  eft  droit.  Il  fert  aux  Char- 
pentiers, Mcnuiliers ,  Serruriers  &  autres  pour  prendre 
des  mefures. 

Calibre,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  du  modèle  qu'on 
fait  pour  la  conflrudion  d'un  vaifVeau  ,  fur  lequel  on 
prend  fa  longueur ,  largeur  &  fes  proportions  :  c'eft  k 
mémccitoic  i^guliAW. 

Calibre,  en  termes  d'Horloger,  eft  l'efpacc qu'on 
mdnage  entre  les  deux  platiiKs  d'une  montre ,  qui  en 
font  U  cage,  afin  d'y  mettre  les  roues  >k  les  pièces  en  a-Ile 
difpolîdon,  qu'elles  ne  fe  nuifent  point ,  Se  qu'elles  tien- 
nent le  moindre  efpacc  qu'il  eft  poflîble. 

Calibrer,  v.  aCt.  Terme  d'Artillerie.  C'eft, 
Marquer  le  cal^ire  d'un  canon.  Hanzeln  enfei^ne  le 
moyen  de  cdUbrer  les  canons ,  les  balles  ,  les  cucillers , 
caïudes ,  &  tampons  propttrs  pour  chaque  pièce. 

CALICE,  f.  m.  Vaillcau  ficré  qui  a  une  petite  cotip- 
pe  pofce  fiir  un  pied  ailéx  large.  Il  fert  au  facnfice  de  la 
NIetic  à  recevoir  le  corps  &  le  fàng  de  Jesus- 
Christ.  Les  eMiut  doivent  eftrc  d'or  ou  d'argent 
dans  toutes  les  Eglifcs.  Les  anciens  C4ltcei  avoient  ocux 
anfes.  Beda  allure  que  le  uU((  dont  Nôtre  Seigneur 


CAL. 

fe  fèrvit  à  la  Cene  avou  dtiix  anfc* ,  qu'il  ctoit  d'arec nfc 
&  de  la  capacité  d  une  chopine.  Les  (.dnei  des  ApoÔrcs 
&  de  leurs  premias  fucceUt'urs  ctoicnt  de  bois.  Le  Pa- 
pe Zcphyrin  ordonna  qu'on  fc  feu  it  d-.'u/if«  d'or  &c 
d'argent.  Léon  IV.  a  drtfeiulu  ceux  d'eftain  &  de  verte. 
On  demanda  à  St.  BooiEice  Martyr ,  s'il  étoit  permis  de 
confjcrer  dans  des  {élket  de  bois.  Il  refpondit  qu'autre-r 
fois  les  Pa-ftrcs  efloicnt  d'or ,  &  les  iMtces  de  boisj  ' 
mais  que  depuis  des  Preftres  de  bots  ont  confacré  dam 
des  ra//f«  d'or.   Walafridus  Strabo.    Ce  mot  vient  du 
Grec  kjilU ,  qui  fignifîe  k  même. 
On  dit  proverbialement ,  qu'il  faudra  boire  le  eMice ,  pour 
diie,  qu'il  faudra  fouffrir  conflam  ment ,  ou  faire  quel- 
ue  chofë  pour  laquelle  nous  avons  grande  avcriion.  On 
it  auflî  des  gens  fort  braves  &  foit  Icftes ,  qu'ils  font 
dorez  comme  des  alices. 
Calice,  fe  dit  auUl  chez  les  Jardiniers ,  de  U  prtie  de 
la  fleur  formée  en  couppc  ou  (dut ,  comme  celle  des 
tulippes ,  iniptTiales  &  autres.   On  le  dit  au/E  de  cate 
panie  extérieure  qui  environne  le  feuillage  &  le  cœur  de 
la  fleur,  foie  qu'J  foit  tout  d'une  pièce  ,  comme  aux 
ceuillets ,  foit  que  cette  enveloppe  (bit  partagée ,  comme 
dans  les  rofès.    Le  (àfran  n'a  point  de  ulice ,  &  fa  fleur 
(brt  même  de  la  tcirc  avant  les  feuilles. 
CALIFOURCHON,  adv.  Jambe  dcçi  ,  jambe 
delà.  Les  femmes  ne  vont  point  à  chn'al  en  ces  pays-cy 
à  CAliftuuhoH.  on  met  un  fuldat  qui  a  fait  quelque  faute  à 
(AliftuTch«ii  fur  un  cheval  de  bois ,  dont  le  dos  cft  fort 
aigu  ,  &  on  luy  attache  des  boulets  aux  pieds  pour  luy  en 
£ure  (cntir  davantage  l'incommodité. 
CALINGUE,  ou  CanrrequilU.  fubft.  fem.  pièce 
de  bois  qui  s'étend  de  toute  la  longut  ur  de  la  quille ,  fur 
laquelle  lont  aflemblces  toutes  les  co(ks  du  navire ,  Se 
qui  fert  à  les  ferrer  &  prcflêr  contre  elle.  On  l'appelle 
aufTî  rdW/MÇUr ,  (ai  ef(jrlingite. 
CALIORNE.  fubft.  fwn.  Terme  de  Marine.  C'eft 
un  gros  cordage  qui  fert  à  guinder  &  lever  les  fardeaux 
qu'on  anache  à  ditlèrents  endroits  du  vaillcau.  Il  el^  or- 
uiiuircment  amarré  fous  les  hunes  du  grand  malt  de 
bourcet,  ou  il  y  a  une  grande  poulie  par  ou  il  pallè. 
C  A  L  L  I.  Cm.  Terme  de  Relations.    C'eft  un  canal 
ariihciel  qui  porte  l'eau  du  Nil  depuis  le  vieux  Caire 
julqu'a  Damiitte.  Il  a  90.  milles  ou  50.  heués  de  long. 
Ht  quatre  cannes  de  large.   Les  Baflàs  le  font  garder  par 
desfoldats,  de  peur  que  Teau  n'en  foit  divertie.  Us  (ont 
obligez  de  l'cntatenir  &  de  le  nettoyer  à  leurs  defpcns. 
Il  y  a  au  Caire  une  grande  colomne  de  mai bre  où  l'on 
va  obferver  la  croiilàncc  des  eaux  du  Nil  ;  Se  quand  elles 
montent  à  13.  pieds,  c'eft  une  grande  ré  joui  (lance , 
car  alors  toutes  les  terres  font  inondées.    Mais  elles  ne 
montent  pour  l'ordinaire  qu  i  19.  c'eft  cinq  ouf  ixtoi- 
fes  de  France.    L'ouverture  s'en  £iic  tous  les  ans  par  le 
Baffa  avec  grande  cérémonie  &  magnificence. 
CALLOSITE'.  C  f.   Petit  calus  oui  fe  fait  en  qucl- 

Siue  partie  de  la  peau.  C'eft  une  chair  WaiKhc  ,  folide , 
cchc  &  fans  douliur ,  qui  eft  engendrée  par  congcftion 
d'un  excrément  pituiteux  deftêclK ,  ou  mélancolie  ada(- 
te ,  qui  couvre  la  circonférence  de  l'ulcerc,  &  occupe 
le  lieu  fur  lequel  fcdoToit  engendrer  la  bonne  chair. 
Le  Chirurgien  doit  tâcher  que  les  ulcères  fe  referment 
Cins  cMlafitex^ 

CALME.  C  m.  &:  adj.  m.  &  C  Temps  ferain  Si  tran- 
quille, où  il  ne  fait  aucun  vent  quipuilTe  faire  avancer 
les  navires.    Ce  que  les  Mariniers  craignent  le  plus  en 

fJdiK  mer ,  ce  font  les  cjlmet  qui  durent  long-temps, 
air  cft  (jdme.  l'efté  eft  une  faifon  plus  (jlme  que  l'au- 
tomne, le  ijdme  eft  avantageux  aux  Galai-s ,  &  dan- 
gereux aux  vaiflèaux  voiliers.  Ce  mot ,  félon  Covarru- 
vias  ,  vient  du  CJrcc  kjmiu ,  cMor ,  ehjteur.  Quand 
il  ne  foufflc  poitu  de  vent ,  la  cluleur  eft  de  beaucoup 
plus  gnndt:. 

Nn  j  Calme, 
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C  A  L. 

C  A  L  M  F.  I  fc  dit  figurcmcnt  en  chofcs  rpiritucllcs  Se  mo- 
rales. Le  (Jme  règne  dans  un  dptit  qin  a  une  fo»  domp- 
té fi.  s  paffions.  U  fcdition  cA  appaiTcc  >  toMct^c^lme 
6iM  1  EHit. 

CALMER.  V.  ad.  Donner  le  cilinc.  11  fc  dit  tant  au 
propor  qu'au  figure.  Neptune  (éimd  les  (!<«$ ,  quand 
tiice  navigcoit  auprès  de  Carthage.  le  Prince  a  aime 
fon  Eftat ,  il  en  a  appajfé  tous  les  trodiles.  la  mer  f* 
ubttt.  ce  prince  cltoit  ai  colcrc,  imisils'cft  (Mme  à 
Ufin. 

Ca  LMi  <  t  E.  part.fir  adj. 

CALOMNIATEUR,  lATRic r.  f. m.  ifem, 
Qiri  accufc  fjuflcmcnt  quelqu'un.  Les  cahmiujteiiT! 
doivent  être  condamnes  levctement  en  Juftice.  le  nom 
que  les  Grecs  ont  donne  au  Diable ,  c'eft  celuy  de  Ca' 
lomnijteur. 

CALOMNIE,  fubft.  fera.  Fanflc  accuTarion ,  roedi- 
fancc  contre  l'honneur  en  cholê  confiJcrablc,  Dans  les 
Coutumes  iSc  vieux  Titres  on  appelloit  cMemnie ,  l  ac- 
don  ou  demande  par  laquelle  on  mettoit  quelqu'un  en 
Juftice ,  ioit  au  civil ,  foit  au  criminel  ;  &  (è  diibit  mê- 
me d'une  légitime  accufitioit  On  l'a  dit  aufTi  de  la  peine 
ou  amemie  impolce  pour  une  aâion  mal  intentée  &  fans 
(ondera.'nt.  Ce  mot  cil  (ire  du  Latin  tMumniét  qui 
{igniHe  me  fjuifi  dccufiim  t  du  verle  r^/vf ,  quifigiii- 
fie  trtMfer  >  frufirer  tjueltfuun, 

CALOMNIER,  vcrb.  aA.  Accufer  faufllmcnt. 
Les  plus  grands  Saints  ont  été  fuja  à  être  c/domniés. 

Calomnil,  Ée.  pan.  &  adj. 

CALOMNIEUX,  EUS  F.  adj.  Qtii  contient  des 
calomnies.  Ces  elci  iturcs  font  pleines  de  faits  ijijuricux 
&  (AÎamnieax. 

Calomnieusrmfnt.  adv.  D'une  manière  calom- 
nieufe.  H  a  obtenu  un  arreft  qui  l'a  déclaré  fauflcoicnt 
&  calanmirufcment  accufé. 

CALONIERE.  f.  £  Petit  tuyau  de  fureau  ,  ou  d'au- 
tre bois  creux ,  en  forme  de  (orbitanc  ou  de  canon ,  dont 
lë  A-'rveiit  les  enfans  pour  jetter  des  pois  ou  des  tampons 
de  papier  roafché  ,  par  k  moyen  d'un  bafton  qu'ils 
font  ei;trerpar  le  derrière,  &  qu'ils  pouflcnt  avec  vio- 
lence. Ctlotùere  fe  dit  comme  cauomtre ,  du  mot  de 
<dnnt. 

CALOT,  f.  m.  C'eft  .linfi  que  les  enfàns  nomment  les 
noix»  parce  qu'on  les  appelle  ainlî  prefquc  par  toute  la 
campagne  «  où  on  nomme  auOî  l'arbre  qui  les  pone  un 

CJlUtUCT. 

CALOTTE.  Cf.  Petite  cale  ou  cocflr  de  cuir  »  de 
(àtin,  ou  d'autre  eftoflè,  qui  couvre  le  haut  de  latefte. 
On  s  en  fert  particdicrement  quand  on  cft  en  des  lieux 
où  on  cft  oblige  d'eftre  long-temps  tcfte  nuè.  Les 
vieillards  portent  des  r.ii9r(«  à  oreilles.  On  porte  au  flî 
des  pentKjues  à  cdUtte.  La  cdlotte  rouge  eft  une  marque 
de  dignité  ,  car  il  n'y  a  que  les  Cardinaux  qui  en  por- 
tent. 

Calottif.  R.  f.  m.  Marchand  de  calottes. 

C  A  L  O  V  E  R.  f.  m.  C'eft  un  Moine  ou  Religieux 
Urcc  qui  fuit  la  Règle  de  St.  Bafile.  Les  Cjdtitrs  ha- 
bitent particulièrement  le  mont  Athos ,  mais  ils  deflcr- 
vent  prefquc  toutes  les  Eglifcs  d'Orient.  Il  n'a  jamais 
été  fait  de  reforme  chez  t  ux  ,  car  ils  gardent  exaiftcmcnt 
leur  premier  iiiflitut  &  veftement.  lis  mcinent  une  vie 
pauvre  &  retirée  ,  ne  mangent  j.imais  de  viande ,  & 
outre  cela  ils  fi>nt  quitrc  Carêmes  iSc  pkificnrs  autres  jeû- 
nes de  l'Egl.iè  Grecque.  Dans  la  dernière  necefiné  ils 
n'obtiennent  pas  même  difpenfe  de  manger  du  beuriv , 
du  poidon ,  des  œufs  ,  &  de  l'huile.  Il  y  en  a  qui  ne  man- 
gent qu'une  fois  en  trois  jours  ,  Se  d'autres  rois  en  fcpt 
pendant  leur  (î-pt  {cmoiiics  de  Canfmc.  Tavcrnier. 
Ce  nom  fe  donne  partiailiercment  aux  Religieux  qui 
font  vencraUi's  par  leur  âge  &  leur  mraite.  Les  Tui  es 
domient  au/G  quelquefois  le  nom  de  C/tUjen  à  leurs 
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Dervis  ou  Religieux  Turcs.  Ce  mot  vient  du  GrcC 
kal»! ,  benus ,  Ci:  hiereus ,  Prefirr. 

CAL  QJJ  E  R.  V.  acr.  Terme  de  Peintres  5c  de  Gra- 
veurs ,  qui  fc  dit  Ion  qu'ils  ont  un  deflcin  dont  le  revers 
cft  marque  de  couleur  rouge  ou  noire ,  &  qu'ils  en  mar- 
quent &:  tracent  les  traits  fur  une  planche  vemiUéc  fur 
une  muraille  ou  autre  matière  :  ce  qui  le  fait  en  palfa  ïc 
légèrement  avec  une  pointe  fur  ch.ique  trait  du  dellein 
qu!  hillerimprcllion  de  la  couleur  qui  cft  3u  dos  fur  b 
planche  ,  ou  le  mur ,  &c. 

C  A  L  V  A  N  I  E  R.  f.  m.  Terme  d'Agriculture.  Ccft 
un  homme  de  journée  qu'on  prend  pi  n.tint  la  moiflon 
pour  taflèr  les  gerbes  dons  la  grange.  Un  bourgeois  qui 
donne  fa  terre  à  moiric -fruits ,  dt  obligé  de  ioumr  dci 
Cjtvdnien  à  fon  Métayer. 

CALVILLE.  Pomme  fort  rouge  par  la  pelure ,  8c 
qui  eft  même  rouge  en  une  pânic  oc  la  chair.  Quand  on 
hoche  une  pomme  de  (dviUe ,  on  aitaid  le  bruit  que 
font  les  pépins. 

CALVINISTE,  f  m.&  f.  Hert^iquc  qui  fuit  la 
dodrine  de  Calvin.  En  France  on  appelle  les  gens  de 
cette  Scde  Huguenttt  St.  PjrpMlLtux.  En  Allemagne  on 
les  confond  avec  les  Luthcneus  «ïc  autres  fous  le  nom  de 

CALVITIE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Clieutc 
de  cheveux  qui  ne  peuvent  plus  revenir.  La  cAvttit  ar- 
rive enfin  aux  gens  qui  font  fur  l'âge ,  ou  qui  out  ddlê- 
ché  leur  tcftc  à  force  d'y  mettre  de  la  poudré. 

C  A  L  U  S ,  on  Ctl.  f.  m.  Durillon  qui  vient  en  quelque 
partie  du  corps  humain  par  un  travail  conrinud  qui  en 
Init  efpaiilir  la  peau.  Les  Chapeliers  ont  des  cJus  aux 
poignets .  les  Poftillons  aux  (elles ,  les  Tailleurs  aux 
doits  où  ils  mettent  les  ctfoaux. 

C  A  L  u  s  ,  (c  dit  au/n  d'une  dureté  qui  fe  forme  for  l'endroit 
où  il  y  a  eu  fraction  d'un  os ,  la  providence  de  la  nature 
y  ayant  envoyé  aiïez  de  matière  pour  les  confoluier  >  St 
empêcher  qu'il  ne  fc  rompe  derechef. 

C  A  L  u  s ,  le  dit  figuré  ment  en  cliofes  morales ,  en  par- 
lant de  la  dureté  que  I  ame  a  contractée  contre  toute 
forte  de  tendredë.  11  s'dl  fait  un  ctlus  fur  fa  confdcnce , 
pour  dire ,  Il  s'cft  endurci  au  pechc. 

C  A  L  Y  P  H  E.  fubft  nufc.  La  première  dignité  Ecde- 
lîaftique  chez  les  Sarrafins.  Ce  mot  cft  Arabe ,  &  lig- 
nifie fineeffeur  Se  héritier  j  car  en  efiirt  Abubekcr 
étoit  fuccellèur  de  Mahomet ,  &  cette  dignité  eftoit 
héréditaire.  Vaticr  dit  qu'ils  s'appclloicnt  VicMret  Je 
Dieu ,  &.  que  les  Soudain  les  Rois  Mahometaiu  fc 
proftcmoicnt  à  leurs  pieds  pour  les  baifer  :  d'où  vient 
que  Vincent  de  Beauvais  les  appelle  leurs  Papef. 

C   A  M. 

C  A  M  A  G  N  E.  Terme  de  Marine.  Lit  de  vaid^au. 
Voyez  Ct'jHtei. 

CAMAÏEU,  f.  m.  Pierre  fur  laquelle  le  trouvent  plu- 
lîeurs  figures  ou  reprdcntadons  de  payfagcs  Se  autres 
cliofes  par  un  jeu  de  la  nature ,  en  telle  f  Mte  que  ce  foirt 
des  efpeces  de  tableaux  fans  pdnture.  On  le  dit  aufll  de 
ces  pierre»  prvcieufës ,  comme  onix ,  fardoincs  &  aga- 
thcs ,  fur  Icfquclles  les  Lapidaires  cmploycnt  leur  art 
pour  aider  la  nature  à  pcrfcâionncr  ces  rcprefcntarions. 
Ce  mot  vient  de  CAtnehiÙA ,  qui  eÛ  un  nom  que  les 
Orientaux  donnent  à  l'onix  ,  lors  qu'en  l'ulant  on 
trouve  une  autre  couleur ,  comme  qui  diroit  une  Çecondi 
f  uTTt.  Les  Latins  ont  dit  .tuflî  tdtnthutiu  Se  umubelui. 
Du  Cange. 

Camairu*  ledit  auOî  d'un  deflêin  fait  par  un  Pdmre  t 
où  il  n'employé  qu'une  feule  couleur ,  &■  où  il  obforvc 
les  jours  &  les  oniib.ies ,  qui  rcprcf -ntc  d'ordinaur  des 
bas  reliefs. 

C  A  M  A I  L.  f.  m.  Périt  manteau  que  les  Eréqucs  por- 
tent 
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tcnt  par  dc^Tiu  leur  rochet ,  (jui  ne  s'c'rcnd  que  dqnjis  le 
col  juiqu'au  coude.  Il  cft  noir ,  ou  violer.  Les  Lvcqucs 
alTiitcnt  aux  adcs ,  aux  ccremonies  en  canuil  de  en  ro- 
cha.  Quclqucs-um  difcnt,  comme  Tlux)phi!e  Rcnaulr, 
•juc  ce  mot  vimt  de  (umcUuaui ,  «jui  ctoit  une  c<xivcr- 
tiirc  de  h  tcftc  taicc  de  camelot.  Mais  il  y  a  plus  d'ap- 
parence cju'il  vient  de  (,ip  dt  nuiUe  :  car  il  dt  certain 
qu'il  y  avoit  aurrcfois  des  couvertures  de  teftc  faites  de 
mailles.  Ainll  on  voit  dans  l'Hiftoire  de  Bertrand  du 
Guefclin,  des  Chevaliers  bien  arm^s  de  cjnutli ,  tjui  re- 
pondoient  à  peu  prés  aux  hauflccols  des  derniers  temps  •, 
tic  la  reilemblancc  a  faitainli  nommer  les  r^m^;//  des 
Evcqucs.  Du  Cangc. 

En  termes  de  BlaTon  on  a  auffi  appelle'  cahuH  ou  nuntelet , 
uirc  cfjK'cc  de  lambrccjuin ,  df)nt  les  anciens  Chevaliers 
couvroient  leurs  cafques  &  leurs  cfcus. 

C  A  M  A  L  D  O  L  I.  f.  m.  Certain  Ordre  de  Religieux 
établis  en  un  dcfert,  fondé  par  St.  Romuald,  qui  ont  pris 
leur  nom  du  lieu  où  ils  font  établis.  Il  y  en  a  en  France 
un  Couvent  auprès  dcGrosbois.  Par  leurs  ftatuts  leurs 
Mailons  doivent  cdrc  éloignées  de  cinq  lieues  des  gran- 
des villes. 

CAMARADE,  f.  m.  &.  fcm.  Qui  loge  en  même 
chambre.  Il  fe  dit  des  gens  de  balle  conditbn  ou  de  bas 
&ge  qui  logent  enfemble  >  ou  qui  ont  fait  graïuJe  focietc 
ou  amitié  ;  &  particulieremait  des  Ibldats,  des  lacquais» 
des  artifans  «  des  efcoliers  qui  vont  enlèmble  à  l'ekole. 
Ce  mot  vient  du  Latin  (umtTd ,  rtutty  chambre  voutce. 
On  appelle  (Am^rdia  ,  ceux  qui  (ont  d'une  même 
chambi  ce ,  ou  qui  lont  compagnons. 

CamaradB)  le  dit  quelquefois  des  fupcrieur»  aux  iiJè^ 
rieurs ,  Se  particulièrement  à  la  guerre ,  pour  exciter 
les  foldats  à  obéir ,  &  à  fc  faire  fuivrc.  Mes  cMHAndts, 
il  faut  donner  dans  ces  retranchcmens. 

En  termes  de  Guerre ,  on  appelle  une  batterie  parcjNM- 
T*ies ,  lors  que  plufieurs  pièces  de  canon  Ibit  de  la  mc- 
nxr,  (bitdcdivcrfcsbattenes,  font  braquées  en  même 
temps  contre  un  même  corps ,  &  tirent  enfemble. 

On  dit  provcrlualcmeiit  &  balH-ment ,  que  des  gens  font 
r.<Mjr4i/fi  comme  cochons  1  quand  ils  ont  fait  Ibuvcnt 
la  débauche  cnlcnible. 

C  A  M  A  R  D.  adj.  >Sc  fubft.  Oiii  a  le  nez  plat  &  enfoncé 
vers  la  racine,  C'eft  la  même  cho(c  que  umui.  Ce  mot 
vient  du  Latin  (tmurm. 

CAMBISTE,  f.  m.  Terme  de  Banque  &  de  Négo- 
ce ,  qui  (c  dit  des  gens  qui  fourniilênt  des  lettres  de 
change ,  ou  qui  en  acceptent.  Dans  le  change  au  pair  il 
n'y  a  rcn  a  gagner  entre  les  Cdmbijlef.  Ce  mot  vient  du 
I^n  {dmbit. 

CAMBOUIS,  f.  m.  Vieux  oingt  dont  on  a  graille 
les  roues  des  carroflcs ,  les  prelles  d'Imprimerie»  lors 
qu'il  s'eft  corrompu  par  li^r  hetjuent  nKxivcnient.  Les 
tjrchcs  du  fimbouis  font  difficiles  à  faire  en  aller. 
On  appelle  aufll  (untbtuii ,  uirc  compolhion  faite  avec  les 
écorccs  des  racinw  d'ormeau  battues  avec  de  la  grailli: 
de  bouc ,  &  du  vieux  oing.  On  s'en  fcrt  pour  étancher 
les  tonneaux  qui  fiiinrcnt  >  pour  grailler  les  vis  des  prcP- 
foirs ,  &  à  autres  ufagcs.  Ce  mot  vient  de  (jttitbium , 
qui  eft  une  cfpece  de  (elle  ou  de  glu. 

Cambrer,  v.  n.  t|ui  ne  fc  dit  guère  qu'arec  le  pro- 
nom petfonncl  du  bois  qui  fe  dcjctte ,  &  qui  ne  fe  tient 
plus  en  droite  ligne.  Cette  règle  s'eft  ctmbrie  par  la  fe- 
chcrellé.  la  menirifêrie  de  ces  volets ,  de  ces  portes ,  ne 
joint  pas  bien  ,  parce  que  le  bois  s'eft  CMnbrt. 

C  A  M  B  R  F.  R  ]  fe  dit  aurtî  de  la  taille  qui  fe  fait  par  l'art  fur 
le  bots  ou  la  pierre ,  quand  l'ouvrage  dcfuc  qu'il  ne  («>it 
pas  drdfé  uniment  &  en  droite  ligne  >  mais  avec  quel- 
ques ini"palitez. 

Cambre,  lk.  part,  oc  adj. 

Cambre,  chez  les  Arrifans ,  fignifîeauflR,  Ce  qui  eft 
creux  ou  concave ,  ce  qu'on  a  crcafé  par  art,  quin'cft 
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plus  uni.  Ménage  dérive  ce  mot  de  Mm«rjftii,  qui  a 
etctait  de  (amurus ,  qui  fignifîc  curvutt  comme  a  re- 
marqué Servius.  D'autres  le  dérivent  de  umeu  >  qui 
fignirioit  v»uie  ,  dont  on  a  fait  aullî  (humbre,  parce 
qu'elles  ctoient  autrefois  Élites  en  voûte.  Du  Cange  dé- 
rive ce  mot  de  umbtrtA ,  qui  eft  une  efpcce  d'arbrillcau 
qui  vient  courbe,  que  les  Allemands  appellent  CAtnbrtk^ 
Cambrure,  f.  f.  L  eftat  ik:  la  chofc  cambrée.  La 
umbrurc  des  planches  eft  nccellairc  quand  ou  Eut  des 
bateaux. 

C  A  M  E  A  D  E.  f.  f.  C'eft  une  plante  qu'on  appelle  au- 
trement Bois  gentil ,  V»ivit  fturdge  ou  dri  mcnugnes. 
La  graitK  en  eft  verte  d'abord ,  puis  elle  devient  rouge , 
Si  enfin  noire  quand  elle  cl\  kcïw. 

CAMELEON,  f.  m.  Qiielques-uru  écrivent  Chdme- 
luH.  C'eft  un  périt  animal  fait  comiiK  un  lézard ,  fi  ce 
n'eft  qu'il  a  la  teftc  plus  groflc  &  plus  large.  Cet  animal 
habite  dans  les roclKrs.    Il  a  quatre  pieds,  en  chacun 
trois  doits  j  la  queue  longue ,  avec  laquelle  il  s'attache 
aux  branches  des  arbres,  auili-bien  qu'avec  les  pieds. 
Il  a  le  mouvement  tardif  comme  la  tortue ,  mais  fort 
grave.  Il  y  en  a  d'Egypte  qui  ont  jufqu'à  onze  à  douze 
pouces  de  long ,  y  compris  la  queue.  Ceux  d'Arabie  & 
de  Mexique  ont  llx  pouces  feulement.    Sa  queue  ef^ 
platte ,  le  mufëau  loi^.  Il  a  le  dos  aigu ,  la  peau  plifféc 
&  heriffée  comnx;  une  fcie  depuis  le  col  jufqu'au  dcmier 
nccud  de  la  queue ,  &  une  forme  de  crtfte  fur  la  tefte. 
11  a  la  tefte  (ans  col  comme  les  poidotu.  Il  fait  des  oeufs 
comme  les  lézards.  Son  mufeau  eft  fait  en  pointe  obtufe. 
Il  a  deux  petites  ouvertures  dans  la  teftc  qui  luy  fervent 
de  narines.  Ses  deux  nufchoircs  font  jointes  par  une 
ligne  prcfque  impcrccj'rible.  Ses  yeux  font  gros ,  &  ont 
plus  de  cinq  lignes  de  diamètre ,  dont  Tins  eft  ifabel- 
le  bordée  d'un  cercle  d'or ,  quoy  que  Jonfton  difc  qu'el- 
le luy  manque.   Il  n'a  poiiu  d'oreilles ,  &  ne  reçoit  ni 
ne  produit  aucun  fun.  Sa  langue  eft  longiK'  de  dix  lig- 
nes ,  &  large  de  trois ,  faite  de  cluir  blanclte ,  ronde 
&  applattie  par  le  bout ,  ou  elle  eft  crcufë  &  ouverte , 
femblable  en  quelque  &çon  à  la  trompe  d'un  élepliant  : 
aulTî  quelques-uns  l'appcllent-ils  rromff.  Il  la  darde  & 
rerire  promptcmcnt  |ur  les  mouches ,  qui  s'y  trouvent 
attrapées  comme  (iir  de  la  glu.  Elle  s'allonge  &  fê  reti- 
re comme  un  bas  de  foyc  (ur  la  jambe.  Il  a  1 8.  coftes  » 
&  fonefpine  a  74.  vertèbres ,  y  compris  les  50.  de  fa 
queue.  On  trouve  daru  fon  ventre  des  pierres  qu'il  vui- 
de  avec  les  cxcremeius.  Il  devient  quelquefois  (i  maigre, 
qu'on  luy  compte  les  coftes ,  dciorte  que  TertuUien 
l'appelle  une  ft*u  vivMte.  Elian ,  Gefner  «3c  Aldroan- 
dus  dif(.'nt  qu'il  fc  detfénd  du  ferpint  par  un  feftu  qu'il 
tient  dans  fa  gueule.  Sa  couleur  ordinaire ,  quand  il  eft 
en  repos  &  à  rombrc ,  eft  d'un  gris  blcuaftre.  Ariftotc 
dit  que  fa  couleur  naturelle  eft  le  noir.  Il  y  en  a  aufli  de 
jaunes  ,  &  d'autres  vcrds  qui  font  plus  pedts.  Quand 
il  eft  cxpofé  au  foleil ,  ce  gris  fe  change  en  un  çris  plus 
brun  Qrant  fur  le  minime ,  &  fes  parties  moins  éclairées 
fc  changent  en  diverfes  couleurs  qui  forment  des  taches 
de  la  grandeur  de  la  moidé  du  doit ,  dont  il  y  en  a  quel- 
ques-unes de  couleur  ifabclle.  Les  grains  de  fa  peau  non 
efclaiiez  reill-mblent  aux  draps  mcilcz  de  plufieurs  cou- 
leurs.   Quelquefois  quand  on  le  manie  il  paroift  mar- 
queté de  taches  bmnes  qui  tirent  fiu'  le  verd.  Si  on  le 
met  fous  un  chapeau  noir ,  il  paroift  violet.  Si  on  l'en- 
veloppe dans  du  linge ,  après  y  avoir  été  deux  ou  crois 
minutes ,  on  l'en  retire  blanchcaftre  ;  mais  cela  ne  luy 
arrive  pas  toujours ,  &  il  ik*  pret>d  point  la  couleur  dct 
autres  eftortl's  dans  Icfquellcs  on  l'enveloppe ,  fi  fa  cou- 
leur ne  chanqe  feulement  qu'en  quelques  patries  de  fon 
corps.    Monconys  dit  avoir  obfervé  que  le  ttmiUn 
étant  au  foleil ,  paroift  verd ,  quoy  qu'il  foit  en  un  lieu 
où  il  n'y  a  point  d'herbe;  qu'a  la  chandelle  il  paroift 
noir ,  quoy  qu'on  le  mette  lui  du  papier  blanc  j  éi  qu'é- 
tant 
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Wht  enfermé  dans  anc  boëftc ,  il  devient  jaune  Se  terd: 
&U  louticnt  qu'il  ne  prend  januisquc  ces  quatre  coi>- 
loirt.  Les  uns  difcnt  que  ce  changcmcju  de  couleur  Je 
fait  par  fuffalion ,  comme  Scncque  ;  d'autres  par  ré- 
flexion, comme  Solin;  dWspar  ladifpor.tion  des 
particules  qui  compofcnt  fa  peau,  comme  les  Caitc- 
ficns.   Ce  que  dcllus  cft  tir«  pour  b  plus  paît  des  Mé- 
moires de  Mr.  Perrault ,  qui  en  a  fiit  des  didcftions. 
On  dit  fisurcmcnt ,  qu'un  homme  dï  un  cumcUtn,  quand 
il  chaiiKe  d'ad vil  ou  Je  refolution ,  de  partij  à  caufc  qu  on 
acreutadlcmcnt  jufquicy  que  le  chingcoitde 
couleur  à  tout  moment.  On  dit  aulîi  de  ccluy  qui  appa- 
remment n'a  pas  dcquoy  vivre ,  que  c"eft  un  (umeletn  y 
qu'il  vit  de  vent ,  à  caufe  de  U  vieille  crrL-ur  ou  on  ctoit 
que  le  umclnn  en  vivoit. 
Le  umtU*H  eft  la  matière  d'une  fcrieufe  méditation  que  tait 
Tertulhen  fur  la  ftuffc  apparence ,  &  U  le  propofc  com- 
me le  fymbolc  des  trompeurs  &  des  fanfarons.  Ce  mot 
fiemfie  fttn  Inn  ,  ou  ch*mtM-li9n  chez  les  Grecs, 
fdon  l'ciymologic  d  Ifidore.    Licetus  cioit  que  ce  nom 
luy  a  été  donné,  à  caafe  que  comme  le  lion  chaffe  aux 
autres  bcftes ,  de  même  le  umtiton  chaftc  aux  mouches  : 
par  la  même  raifon  qu'un  ccnain  vcr  qui  challe  &  prend 
les  fourmis,  quAIbcit  le  Grand  a  delcrit ,  dè  appelle 
farmiu-ltt  ;  &  qu'une  petite  efcrc^  illc  de  mer  eft  nom- 
mce/»»»,  parce  qu'elle  eft  de  la  couleur  du  lion,  à  ce 
que  difcnt  Pline  &  Athence. 
Matthiole  rapporte  plulkurs  fuperftitions  des  Anciens  tou- 
chant le  cjmtlttn.    U  ont  dit  que  fa  langue  qu'on  luy 
avoit  arrachée  étant  en  vie ,  fervoit  à  taire  gagner  le 
procès  de  celuy  qui  la  portoit  :  qu'on  faifoit  tonner  & 
pleuvoir ,  fi  on  brufloit  fa  tefte  &  fon  gofKT  avec  du 
bms  de  chcfne .  ou  fi  on  roftiiibit  fon  fbye  fur  une  tuile 
rouge  :  que  fi  on  luy  amchoit  l'oeuil  droit  étant  en  vie , 
CCT  cïuil  mis  en  laid  de  chèvre  oftoit  les  tayes  :  que  fa 
langue  liée  fur  une  femme  cnce'.nte ,  la  faifoit  accoucher 
tins  danger  :  que  fa  mafchoire  droite  oftoit  toute  peur 
&  frayeur,  étant  portée  fur  foy  :  &:  que  fa  queue  am-f- 
toit  des  rivières.  Ce  oui  monftre  que  les  Naturaliftcs 
ont  dit  des  chofes  auflî  fabuleufcs  que  les  Poètes,  Pline 
dit  que  Demociite  avoit  fait  un  livre  entier  tk  ces  fuper- 
ftinons.Et  Solin  dit,  qu'il  y  a  une  telle  antipathie  entn?  le 
corbeau  &  le  umeltt» ,  que  cduy-là  meurt  incontinent 
après  qu'il  a  mangé  de  fa  chiir  :  ce  qui  eft  faux  ;  quoy 

2UC  quelques  Modernes  aflurcnt  que  le  umtiton  pour 
virer  les  lerpents  monte  fur  des  arbres ,  &  que  de  là  il 
les  cfpie  pour  les  faire  mourir  par  fa  bave  qu'il  lailH-  tom- 
ber fur  eux.  Pline  s'eft  au(D  fort  trompe  ,  quand  il  a  dit 
qu'il  y  avoir  des  camtlttHS  qui  ctoicnt  auffi  grands  que 
des  crocodiles. 

CAMELOT,  f.  m.  Efloffe  fiitc  ordinairement  de 
poil  de  chèvre ,  avec  laine  ou  foye.  Ctmtlti  de  Hol- 
Lndc,  de  Lille.  OroWcrondé,  ou  calandre,  et»  non 
ondé.fans  ondes.  Camelot  à  cau,ou  avec  appreft.fans  eau, 
ou  fans  appreft.  Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  ^jm- 
Mtt ,  qui  eft  un  mot  Levantin  qui  fe  dit  des  eftoHcs 
faites  d'un  poil  fort  délié ,  qui  fe  ûtc  de  certaines  chèvres 
qu'on  trouve  en  quelques  endroits  de  Turquie ,  dont 
Sciligcr  fait  mention  ,  &  Busbcc  en  fes  Voyages  : 
d'où  vient  qu  on  a  dit  du  cdmtUt  de  Turquie.  D'autres 
le  dérivent  de  l'Italien  (unétthtto.  Bochan  dit  que  le 
mot  de  zjmbfiet  eft  corrompu  de  l'Arabe  ,f»4iH^ ,  qui 
(îpnific  un  (haiiiejH.  Auflî  a-ton  appellé  proprement 
{jmtloi,  l'iftotK-qui  fe  fait  de  poil  dcchamcau- 

On  dit  proverbialement  d'un  hf)mine  qui  a  pris  de  mamai- 
fes  hibimdes  qu'on  ne  luy  peut  faire  quitter ,  qu'il  eft 
comme  le  vieux  r4Wif/M ,  qu'il  a  pris  fon  ph. 

Camf.  LOTE,  tB.  adj.  Eftoffc  tilfuc  ou  ondée  en  for- 
me de  camelot. 

Camflotinf.  f.f.  Petite  cftoffr  faite  à  la  manière  du 
camelot.  On  dit  *aSi  du  CdmtUn  d'Amiens. 
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CAMERIER-  f.  m.  Premier  Officier  de  la  chambre 
d'un  Cardinal ,  d'un  Prélat  Italien ,  qu'on  appelle  au- 
trement iUifirt  dt  ChMttbrt. 
C  AMERLINGUAT.  f.  na.  Dignité  ou  charge 

de  Camerlingue. 
CAMERLINGUE,  f.  mafc.  Cardinal  qui  régit 
l'Eftat  de  l'Eglife,  &  adminiftre  la  juftice.  C'cit  l'Om- 
cier  le  plus  cmincnt  de  la  Cour  Romaine ,  parce  que 
tout  le  bien  du  St.  Siège  eft  adminiftre  par  la  Chambre 
dont  il  eft  le  Prdldcnt.  Le  Siège  vacant ,  il  fiit  battre 
monnoye ,  Se  marche  en  cavalcade  accompagné  de  la 
garde  des  Suiflès  &  autres  Officiers ,  &  il  publie  des 
Edits.  Il  a  fous  luy  un  Trcforier ,  &  un  Auditeur  ap- 
pellés  Gtntnux ,  qui  ont  une  jurifdiction  fcparée ,  & 
douze  Prélats  appcllés  CUrci  dt  Chjmbrt.    Du  Cangc 
dit  qu'on  a  auffi  appellé  t^mtrlinguti ,  les  Trcforias 
du  Pape ,  &  des  Empereurs. 
C  A  M  I  O  N.  f.  m.  Efpingle  déliée  pour  attacher  des  toi- 
les fines ,  ou  autres  chofes  délicates. 
Camion,  fe  dit  auffi  de»  griffes  des  chats,  à  caufe  qu'd- 

les  font  pentes  &  fort  pointues. 
Camion,  fe  dit  auffi  d'une  cfpece  de  petite  charrette  oa 
haquct ,  qui  eft  traifnée  par  deux  hommes ,  &  qui  fcit 
à  tranfporter  des  balots  &  marchandifes  par  la  ville, 
CAMISADE.  f.f.  Terme  de  Guerre.  C'cftuncat- 
taquc  qu'on  fait  par  furprife  aux  ennemis  la  nuiâ  ou  vers 
le  point  du  jour ,  aux  temps  qu'ils  prennent  leurs  che- 
mifes.    Ce  mot  vient  du  fiunal  qu'on  s'eft  donne  en 
quelque  attaque  de  nuit  pour  le  reconnoiftrc,  en  mettant 
une  cbemife  fur  les  armes, 
CAMISOLE,  f.  f.  C'eft  la  même  chofc  qu'une  cbe- 
miftttt.  Petit  vertement  qu'on  ma  la  nuit ,  ou|>endant 
le  jour ,  entre  la  chcmifc  &  le  pourpoint  pour  être  plus 
chaudement.  U  ne  va  d'ordinaire  que  jufqu'à  la  ceinture. 
U  s'en  &it  de  toile ,  de  fûtainc ,  de  cotton ,  de  rattine , 
de  chamois,  de  foye,  d'ouate,  &c. 
CAMOMILLE,  f.  f.  Petite  herbe  odoriférante  dont 
on  fait  de  l'huile.  Sa  rige  eft  de  la  hauteur  d'im  palnac , 
qui  a  plullcurs  concavitcz  d'où  fortcnt  fe»  feuilles  en 
grande  quantité ,  fort  menues  Se  petites.  Ses  fleurs  font 
jaunes  au  milieu .  «Se  environnées  en  dehors  de  feuilles 
blanches ,  jaunes  ou  rouges  :  ce  qui  fait  que  Dbfcoride 
en  a  fait  trois  efpcccs.   telle  qui  a  la  fleur  rouge  eft  U 
meilleure ,  qu'on  appelle  htr4ntbemos.   Les  Apothicai- 
res ne  fe  fervent  que  de  celle  qui  a  des  fleurs  jaunes  aa 
dedans  environnées  de  feuilles  blanches  au  dehors.  En 
Latin  umtmilU ,  ântirtmit ,  ou  chjtnmmilum.  Matthiole 
dit  que  les  Grecs  luy  ont  donné  ce  nom  à  caufc  qu'elle  a 
l'odeur  de  pomme. 
CAMOUFLET,  f.  m.  Fumée  qu'on  foufflc  au  na 
d'un  homme  qui  fommdllc  par  le  moyen  d'un  cornet  de 
papier  allumé  par  un  bout,    C'eft  une  malice  que  font 
des  pages  &  des  laquais  de  donner  des  CMuafitts.  On 
difoit  autrefois  cbAumoufltt.    Bord  dérive  ce  mot  de 
mujU,  parce  que  c'eft  un  parfum  odieux  qu'on  foufflc 
dans  les  narines ,  pour  efvciller  les  endormis. 
CAMP,  f.  m.  Ample  terrain  où  une  armée  plante  le 
picquet  pour  fe  loger  fous  des  tentes  &  des  huttes.  U  eft 
quelquefois  couvert  d'un  retranchement,  quelquefois 
il  fe  detîcnd  par  le  feul  avantage  du  pofte.  On  a  fait  auflî 
des  fermetures  de  frfwp  avec  des  chevaux  de  frifc  accro- 
chez enfemblc,  comnK-  faifoit  le  vieux  Prince  d'Orange, 
ainii  que  témoigne  Jean  Errard.  La  tefte  du  tamp  eft  le 
terrain  qui  fait  face  vers  la  campagne ,  où  l'on  monte  le 
biouac.   RIkjc  en  décrivant  le  umf  du  Mogol  dit  qu'il  a 
bien  vingt  nulle  d'Angleterre  de  circuit,  &  enferme  plus 
d'cfpaceque  la  plus  grande  ville  de  l'Europe:  qu'il 
compofc  de  800.  mille  hommes ,  «Se  de  quarante  mille 
éleplunts  ;  &  que  toutes  fes  tentes  font  dreflécs  en 
quatre  heun'J. 

Camp  volant,  eft  une  petite  armée  coropofée  de 

Cava- 
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Cavalerie  &  d'Inftntcric ,  cjtii  tient  la  campagne  >  Se 
qui  toit  de  continuels  mouvements  pour  furpirnilie  «quel- 
ques places  de  l'enncmy ,  ou  le  tenir  en  haleine ,  ou 
I  empêcher  de  s'attacher  à  quelque  cnta-prifc. 

C  A  M  p  >  fc  prend  quclquctuu  pour  l'armée  même  :  d'où 
vient  que  fcs  principaux  Officiers  font  nommi-J!  Mjref- 
thAUx  de  CAtnf ,  Mejlres  de  Cumf  «  Aidei  de  Cjmp. 

C  A  M  p  j  Te  dit  au/Iî  du  lieu  ter.m-  de  barriea-s ,  ou  com- 
battoicnt  les  anciens  Chevaliers  dans  les  jouftes  tour- 
nois. Il  fut  mis  hors  du  utiip.  il  entra  dans  le  utHp. 

CAMPAGNARD,  arde.  adj.&fubft.  Celuy 
qui  vit  noblement  à  la  campagne ,  qui  n'a  point  hante 
la  Cour ,  n:  le  bi:^  monde  tiés  villes.  On  Rxonnoift 
bientoft  à  Paris  les  Gentilshommes  uwfjtpidîdi.  on  y 
nôllc  fort  les  Dames  umfj^Hdtdes. 

CAMPAGNE,  f.  f.  Valte  étendue  de  tiTre  où  il  n'y 
3  m  villes ,  ni  montagnes ,  ni  fbrrfts ,  ou  autre  chofe 
qui  empêche  la  liberté  de  la  vcuc.  Les  (ampagun  de 
Ûcaucc,  de  Citampagne.  après  que  vous  aurez  plié  cittc 
vallée  I  x-ous  trouverez  une  belle  plaine ,  vous  (crcz  en 
rafe  lAtupjgne.  la  ampagne  de  Rome. 

Campagne,  fcditauflîdetoutcequicfthors  des  vil- 
les. Ce  bourgeois  eft  allé  en  fa  mai  (on  de  fjiM^jjn^.  on 
lu)°  a  ordonne  de  picndrc  l'atr  de  la  CdmpAgne.  un  Noble 
de  CAMpagnt ,  cit  un  Gentilhomme  qui  demeure  hors 
des  villes,  un  habit  de  (Mnpagne ,  eft  un  gros  habit  de 
feigue  qu'on  porte  aux  chainj^ts.  Le  bien  de  la  unipjgne 
ne  vaut  nen.  la  campjgne  cii  ruinée ,  &c. 

Campagne,  en  termes  de  Guerre ,  eft  le  temps  de 
chaque  année  oii  on  peut  tenir  les  trouppcs  en  corps 
d'armtx.  Les  Allemands  commencent  leur  umpdgne 
fontard,  &  attendent  la  récolte.  Les  Français  la  com- 
mencent quelquefois  dés  l'hiver.  Cet  Officier  a  quinze 
is3mp*gnes  fur  la  teftc ,  c'i-A  à  dire ,  efl  dans  le  fcrvicc 
depuis  quinze  ans.  En  ce  fens  on  le  dit  auffi  pour  defig- 
ner  une  certaine  année  oii  on  a  fait  quelque  notable  ex- 
ploit de  guerre.  l^iCdmpAgne  Ac  Lille,  la  ramp4gne  de 
Cambray.  on  a  fait  une  luiueufc  eampjgtu ,  quand  on 
arciilfi  dans  fes  cntn-pnfès. 
Cnditaulli,  Mettre  en  fjiwpj^w^ ,  pour  dire,  Faire  (br- 
tir  les  trouppcs  des  gamifons  pour  les  matre  en  corps 
d'armée.  renirlaMm/>4f>tr,  eflrcmaiftrc  de  la  (am- 
fdgnti  pour  dite,  Eltre  mairtrcdu  pays,  faire  ntirer 
ks  ennemis  dans  leurs  gamifons. 
Bjtoc  la  càmpdgnt ,  fc  dit  des  Chafliws ,  qui  tiennent  un 
grand  cfpace  d'une  plaine  pjur  en  faire  lever  le  gibier. 
On  le  dit  auflî  des  batteurs  d'eflradc ,  qui  vont  aux  nou- 
velles pour  découvrir  les  ennemis, 
Onditlîguiément,  qu'un  Orateur ,  qu'un  Auteur  bat  la 
(âmp*gne  ,  quand  il  dit  beaucoup  de  chofcs  inutiles  qui 
ne  prouvent  rien ,  qui  ne  viennent  point  à  fon  fujet. 

On  appelle  une  pièce  de  umpjgne ,  un  canon  de  médiocre 
grollair  qui  peut  aifément  luivrc  l'armée  dans  fà  mar- 
che, qui  Icrt  dans  les  batailles,  &  à  la  tcAe  d'un  camp. 

On  dit  encore ,  qu'on  a  mis  tous  fes  amis  en  CAmpagne 
pour  &re  une  tdlc  affaire ,  pour  dire ,  qu'on  a  employé 
tous  fès  amis ,  qu'on  les  a  envoyez  deçà  i\:  delà  pour  la 
Éure  rciiflîr  :  qu'on  a  mis  des  StTgcns  en  cjmpdgne  pour 
prendre  un  criminel ,  &c.  qu'on  a  mis  bien  des  ^is  en 
tAmpjgne,  di-s  cfpions  en  (AmpAgne,  pour  découvrir 
des  nouvelles  de  quelque  chofè. 

On  dit  auffi  d'un  honimc  prompt  &  colère ,  que  c]nind  on 
luy  dit  cpR-lquc  chofe  qui  ne  luy  plail^  pas ,  qu'auflî-toft 
il  fc  met  en  CAmptgM ,  pour  dire  ,  qu'il  s'échappe , 
qu'il  s'emporte. 

C  A  M  P  A  N  E.  f.  f.  Crefpinc  de  fil  d'or ,  ou  d'argent , 
oudcfbye,  qui  fc  termine  en  petites  houppes  f-çon- 
nccs ,  &  qui  reprefcnient  une  cloche.  On  en  met  aux 
pentes  d'un  lit ,  aux  impériales  de  carroflc  ,  5c  aux  au- 
tres cnih  )its  oii  on  veut  merrrc  de  riches  crefpincs, 

Campane,  en  termes  d'Architcâurc ,  Ittjnifîc  auffi  le 
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chapiteau  Corinthien  ou  compofîtc  qui  reprcfcnte  un 
panier  ou  coibcille  entourrée  die  tiniilles.  11  fe  dit  auffi 
de  certains  petits  ornements  qu'on  appelle  autrement 
Urme»  ou  gtuties. 

C  A  M  P  A  N  E  T  T  E,  Nom  de  fleur.  Voyez  tituiffe. 

CAMPEMENT,  f.  m.  Logement  d  une  arnicc  dans 
fes  quaniers ,  quand  elle  tient  Ta  campagne.  La  grande 
fcieiice  d'un  Cieiieral ,  c'eft  de  bien  fçavou-  taire  fi-s  mui- 
pfiueuis.  Les  bons  rjw/rn>r»r/doivent  avoir  la  commo- 
dité des  eaux  \  des  fijurragcs ,  &  les  faciiitfz  de  le  cou- 
vrir Se  de  fe  retrancher. 

CAMPER,  v.  act  Arrcfter  Ic^r  fon  armée  dans 
qiK-lquc  porte  à  la  campagne.  Les  Romains  (Amptient 
toute  l'année,  ce  General  a  campé  fon  armée ,  a  place 
fon  camp  dcsam  une  telle  ville,  il  a  fait  mine  de  l'af- 

Camper,  fe  dit  fîgurément  de  ceux  qui  fe  viennent  pla- 
cer h.irdmient  en  quelque  lieu.  Ce  flatteur  s'eft  venu 
(Atnper  dons  b  moifon  d'un  tel  Seigneur ,  d'où  on  ne  le 
peut  cluflér.  il  iL{t  venu  CAmptr  dans  un  &uteuil  au  mt< 
lieu  de  l  alfembléc. 

C  A  M  p  E  K  ,  fe  dit  encore  de  ceux  qui  n'ont  point  de  logis 
certain  ,  &  qui  vont  coucher  aujourd'huy  en  une  mai- 
fon ,  ^demain  dans  l'autre,  comme  font  les  filous 
&  vagabonds ,  &  les  Coumfanncs. 

On  dit  encore,  qu'un  homme  eft  bien  rjm^/  fur  Crs  jam- 
bes ,  quand  il  eft  en  une  |K>nure  ferme  \  affûtée ,  con- 
venable aux  exercices  qu'ù  veut  faite ,  comme  de  fâuter, 
lutter,  de Hiirc  des  armes. 

Campé,  e  e.  part.  &  adj. 

CAMPHRE,  f.  m.  C'cft  la  gomme  d'un  arbre  qui 
croift  aux  Indes  dans  les  montagnes  nuntimcs  &  dans 
rifle  de  Bornéo ,  lequel  cft  de  telle  hauteur  &  largeur  * 
qu'un  efcadion  de  cent  hommes  pourroit  demeurer  def- 
fuus  à  l'ombre ,  &:  on  en  fait  de  grands  cotres  qui  vien- 
nent du  Japon.  On  dit  qu'il  tort  en  plus  grande  abon- 
dance durant  la  tempcftc  éi  les  tremblements  de  tcnv. 
Il  d<^outte  de  cet  arbre  comme  £ut  la  gomme.  Il  y  en  a 
de  pluficurs  fortes  ;  car  on  en  trouve  une  cntic  les  vei- 
nes du  bois ,  une  autre  qui  fort  par  l'écorcc  rompue  * 
comme  refinc,  demeure  attachée  à  l'arbre.  Elle  cft 
rouge  d'abord ,  &  devient  blanche,  ou  par  la  chaleur  du 
Soleil ,  ou  à  fijrce  de  feu.  Il  y  en  a  une  brune  &  obfcurc 
qui  eft  moins  eftimce.  Il  y  a  aufll  un  («mphre  en  rofe , 
qui  n'a  point  paflé  pat  le  fi^  ;  Ikm  autre  qui  a  été  puri- 
hc  âc  blanchi ,  &  fait  par  fublimation.  Le  (Amphre  cft 
fi  fubtil ,  que  fouvent  de  foy-même  il  fe  refout  en  fu- 
mée. Il  eft  fi  odorant ,  que  fur  les  lieux  on  s'en  fèrt  en 
guife  d'encens,  pour  être  bon ,  il  doit  éta*  blanc  ,  pur, 
rduifant ,  tranfparent ,  de  lortc  odeur  -,  Se  il  faut  qu'il 
devienne  mouillé ,  quand  on  le  met  fut  un  pain  chaud. 
On  a  trouvé  depuis  peu  en  Ceyian ,  que  la  racine  de 
l'arbre  de  cannelle  produit  d'auffi  bon  CAmphre  qu'aucun 
du  Japon  ,  ou  de  la  Chine ,  comme  témoigne  l'Hiftoire 
de  la  Société  d'Angleterre.  Qiiclqucs-uns ,  comme 
Fuchfius ,  croycnt  que  c'eft  un  bitume  des  Indes.  On 
l'appelle  en  Latin  cAmphtrj ,  qui  vient  du  mot  Hébreu 
{opher. 

On  tait  du  CAmphre  anifîciel  avec  de  la  fandaraquc  Se  du  vi- 
naigre blanc  diftillé ,  qu'on  met  durant  zo.  jours  dans 
le  tumier  de  cheval ,  &  qu'on  laiflc  après  au  Soleil  pen- 
dant un  mois  pour  lécher ,  &  on  trouve  le  CAtnphre  fait 
comme  une  croufte  de  pain  blanc,  qu'on  appelle  autre- 
ment gomme  de  genevre  ,  vermi  bUi:( ,  ou  mjfiu  bien 
pulrerife.  La  Chyraic  ne  travaille  pt>int  fur  le  (Amphre , 
puis  qu'il  furmonte  en  pureté  ,  en  fubtiliré  ,  en  volati- 
lité &  en  pénétration  tout  ce  qu'on  en  jKiurroit  tirer  par 
la  diftillation  ;  &  on  ne  peut  enchérir  fur  fa  pcrfc^ion. 
Sadiaphancitécft  grande,  &  fa  blancheur  égale  celle 
de  la  neige.  Son  gouft  acre ,  &  Ibn  oticur  forte  témoig- 
nent fa  volatilité.  Son  inflammabijitc  dans  l'eau  ,  &  là 
O  0  totale 
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totale  confomption  j  fans  loi/lî-r  aucutK  trace  au  vaifli-au 
dans  IcijiK'l  on  l'allume ,  monlitcnt  l'a  purac  &  la  fub- 
iilitc  tic  fd  parties.  On  a  tait  ce  provabi.'  fur  le  umfbrt: 

Ctmfb«TA  per  turtt  ajlut  edort  mites. 

Mlis  ce  proverbe  c(l  contraire  au  dire  ticScaliger,  & 
aux  cxpcHcnces  de  Tulpius. 

La  principale  qualité  du  uuipbu  cft  de  retenir  &  de  confcr- 
ver  uii  feu  inextinguible  qui  brulle  dans  l'eau»  fur  la 
glace  &  dans  la  neige ,  a  caufe  cju'd  eft  d'une  natiu-e  fort 
tamc^granë,  jufijiics  là  queliun  en  jette  dans  un 
balVin  lui  de  l'eau  de  vie ,  &:  qu'on  les  falfc  bouillir  juf- 
qu'à  kxJT  entière  cvaporation  dans  quelque  lieu  cftroit  CJc 
bx'n  ferme  ,  que  par  après  on  y  enuc  avec  un  flam- 
beau allumé  >  tout  cet  air  renferme  conçoit  en  un  mo- 
ment le  feu ,  qui  piroifl  comme  un  éclair  (ans  incommo- 
der le  baftiment  >  ni  les  {peûUtcurs. 

C  A  M  P  O  S.  f.  m.  Ternie  de  Collège.  Gingc  qu'on 
doniK'  aux  écoliers  pour  lortir ,  pour  aller  aux  champs  > 
&  fc  divertir.  Ou  le  dit  auflî  de  ceux  qui  (ont  (iijets  Se 
attachez  à  quelque  travail.  Les  Ckrcs  n'ont  tampu  que 
les  Dimanches  «Se  Pelles. 

CAMUS,  USE.  adj.  Quelques-uns  dXcnt  CMMrd , 
âTde.  Qui  a  le  nez  pe  tit ,  creux  &  enfonce  du  coilc  du 
fi-ont.  Les  Tartaa's  aimait  les  beautez  C4mufea ,  St.  les 
troment  tant  plus  belles ,  tint  moins  elles  ont  de  nea. 
La  femme  du  Grand  Cinghis  Kam  n'avoir  pttiquc  que 
deux  trous  au  lieu  ik  nez ,  comme  témoigne  Ri^ruquis. 
On  le  dit  aufTî  de  quclqui-s  animaux ,  comme  des  chiens, 
dont  la  beaucé  e/l  d'étie  Cdmus.  On  le  du  encore  de 
quelques  poiflbns ,  fur  tout  des  dauphins.  Quelques- 
uns  ont  dérivé  ce  n)Ot  de  fimui  Larin ,  ou  de  (4muTu , 
ont  cft  interprété  rKJT*/ ou  tourbe  par  Scrvius.  Ménage 
dit  qu'il  vient  du  Grec  i^m/M. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  efl  bien  caihus  , 
qu'on  l'a  rendu  bien  c*mus ,  pour  dire ,  qu'd  a  été  bien 
trompé,  qu'il  eft  dcichcu de  liS  pretmtioni,  qu'il  eft 
bien  honteux.  On  dit  auffi  par  un  provabe  cuiuroiie  , 
qu'il  a  eu  un  pied  de  nez. 

C   A  N. 

CANAILLE,  ff.  Terme collcftif.  Il  fe  dit  de  la 

populace ,  des  gens  qui  n'ont  ni  naiHànce  >  ni  bien  t  ni 
courage.  On  a  caflc  ce  rcçiinent ,  parce  qu'il  n'étoit 
compoféquede  cjiuilies,  de  lâches,  de  poltrons,  il 
n'y  a  que  la  uiuillt  qui  profite  dans  les  cmotioiu  publi- 
ques, un  nuiieur  d'ours  ift  fuivi  de  la  cAtuille ,  de  piu- 
licurs  petits  enfants.  Ce  mot  vient,  fclon  Ménage,  de 
(àiuiu ,  comme  qui  diroit  une  bjiide  de  (biens.  D'autres 
le  dérivent  de  CAtuttU ,  ou  CMula ,  qui  étoit  un  lieu  à 
R<îme  où  les  gens  de  baflë  condition  s'adèmbloient. 
Lipfe  dit  qu'il  vient  du  mot  de  chietit  à  caufe  d'une  vieil- 
le cfxiftume  qui  vouloit  que  anix  qui  ctoient  condamnez 
au  fupplicc  portaiTc-Dt  un  chien  pour  marque  d'infamie. 
CANAL,  f.  m.  Le  ht  d'uiK  rnierc ,  d'un  miflcau,  que 
la  nature  a  fait  pour  écouler  les  eaux ,  poux  anoufer  les 
terres,  flcc.  Le  and  de  la  Seine  eft  fort  large»  fort 

Erofond  en  xel  endroit,  la  rivière  fe  divilclà  endeux 
ras  ou  (MAUX,  il  faut  faire  paflër  les  bateaux  par  le 
grand  rj;u/.  Ce  mot  vient  de  camI,  qui  enlaîigage 
Celtique  ou  Bas-Breton  fignific  la  même  chofe. 
Canal,  fe  ditauflî  des  eaux  qui  font  contenues  dans 
ces  cavitez.  Les  rivit-rcs  enflent  leur  faaii  à  la  fonte  des 
neiges ,  pendant  la  pefchc  des  eftangs ,  après  de  lon- 
gues pluyes. 

Canal,  fe  dit  des  conduits  artificiels  qu'on  creufc  dans 
les  terres ,  (o\t  pmu-  faire  communiquer  des  rivirres  les 
unes  aux  autres ,  foit  pour  les  afH)iluir  quand  elles  fiant 
trop  fortes ,  foit  pour  en  recevoir  les  eaux  fupernucs , 
ou  pour  defltchcr  dc-s  marais.  La  Holiajidc ,  b  Han- 
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drc ,  font  toutes  coupées  par  tamux.  le  cmuI  de  Binarc 
.joint  la  Seuic  a  la  Loire  par  4a.  clclufcs.  le  tjuul  de 
Lai^iodoc  fait  la  communication  de  la  mcrdu  Puiiam 
avec  celle  du  Levant,  l'iflèl  elt  un  canal  fait  par  ut  pour 
détourner  les  eaux  du  Rhin. 
Canal,  fc  dit  au/Il  de  ces  conduits  d'eaux  qu'on  fait 
pour  l'emlK^lhilcment  des  jorduis  ,  qui  funtk  plus  fou- 
vent  revêtus  de  pierre.  Le  «/u/ de  Ver/iulles ,  de  Fon- 
tainebleau, ce  Seigiieur  a  bien  du  poiilon  dans  ics  uumix 
defon  jardin. 

Canal,  fe  dit  oufll  de  quelques  bras  de  mer ,  ou  des 
eaux  qu'elle  poulie  dans  les  tares.  Le  caiuI  de  Conftan- 
cinople  commence  aux  Dardanelles,  le  grand  (siuA  de 
Vemfe. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  que  les  Galcres  font  tmul  » 
lors  qu'elles  s'éloignent  de  la  terre,  qu'elles coftoycot 
ordinaïa-ment ,  pour  aller  en  plenie  mer,  conuuc  de 
M.ufeille  droit  a  Malthe.  On  le  dit  aidTi  de  tous  les  baf- 
timents  de  bas  bord ,  quand  ils  palknt  quelques  nuits 
au  large  de  la  mer  fans  approcher  de  la  terre. 

C  A  N  A  I  ,  fe  dit  aulll  d'un  aqueduc  de  pierre  ou  de  brique 
pour  conduire  des  eaux ,  &  les  tenir  dans  une  pcnie  iiS- 
tilàntc  pour  les  faire  couler.  Le  tdMl  d'Arcucil  ametK 
les  eaux  de  Ilongis  à  Parts,  les  Roiiuins  taifoient  venir 
des  fontaines  de  40.  lieues  par  de  fembbblcs  uauutx. 

On  fait  oufli  des  r4njiu;  de  plomb,  de  potteric,  de  bois 
d'auhie,  delcrfundu,  pour  cuaduire  les  eaux  par  dd- 
fous  la  terre. 

Canal,  fe  dit  aufli  des  petits  conduits  qui  foru  naturel- 
lement dam  la  terre ,  pr  ou  coulent  les  eaux  qui  font 
les  fources ,  par  où  s'élèvent  les  vapeurs  qui  formem  les 
minéraux  &  les  métaux. 

On  appelle  auâî  caiuux  ,  les  conduits  qui  font  dans  le  corps 
des  animaux  par  où  le  fang  circule,  ou  par  où  paiiènt 
les  autres  humeurs ,  comme  les  veines ,  les  artères.  On 
dit  particuhcrcmeiu ,  le  tnual  de  la  vcr^c ,  pour  dire, 
le  conduit  de  l'urine.  MallK-rbcadit  auàl  le  (tMdt  des 
yeux  ,  par  où  s'ccouleut  les  larmes. 

Et  qu'un  cceur  afflige , 
Par  le  (anM  des  yeux  vuidant  fon  amertume  « 
Celle  d'cftre  alk^c. 

Canal,  feditauflîtîgurcmenten  chofirs  morales  »  des 
voyes  qu'on  choifit  pour  conduire  une  atlàire ,  pour  la 
faire  reiifTîr.  Vous  avez  cboifi  l'entremife  d'un  tel  pour 
prcfcnter  vôtre  placer ,  c'eftun  mauvais  miul  pour  le 
pire  rciillir.  les  Miniftres  font  les  hhaux  par  où  s'coou- 
lent  les  laveurs  des  PruKes  fiir  leurs  fujets. 

Canal,  en  termes  de  Maix-ge ,  fe  dit  de  la  concavité 
qui  eft  au  milieu  de  la  nufchoire  inférieure  de  la  bouche 
du  cheval ,  qui  eft  deftinéc  à  placer  la  Langue  •  &  qui  fe 
termine  aux  dents  malchclicrcs.  C'eft  dans  ce  tsadl  que 
croillciU  les  barbillons. 

Canal,  en  termes  d  Ardnteâure ,  fe  dit  d'une  partie 
du  dupiteou  Ionique ,  qui  eft  un  petit  creux  en  (ortoe 
fic(Mui,  qui  règne  au  deljous  du  tadkiir  (ouc  k  long  de 
la  volute. 

Les  Maçons  appellent  aufTî  MMii/ ,  le  tuyau  de  plomb  qui 
(êrt  à  conduire  les  eaux  pluviales  depuis  k  toit  jufqu'en 
bas. 

CANAPE,  f.  m.  Efpece  de  chaife  à  dos  fon  large  où 
il  [VMt  t'aircxiir  deux  perfonnes  fort  à  l'aife.  Ce  mut  eft 
fort  nouveau  daiw  la  langue,  quelques-uns  l'appil- 
lent  feplu  :  c'eft  ce  que  les  Latins  appdioicnt  f/i- 
felltum. 

C  A  N  A  P  S  A.  f.  m.  Sac  que  portent  les  pauvres  fol- 
dati  ou  voyageurs  fur  le  dos  attaché  avec  des  bretelles , 
où  toutes  leurs  hardes  font  contenues.  Ce  root ,  fidon 
Ménage,  vient  de  l'Allemand  kp^Afii^,  quic^lcoin' 
jK>fc  de  pt.  &  de  kli-tb ,  qui  f^ùtk*  toutes  forte»  de 
dioLs  feciies  Uuuies  poui  nungcir. 

CA- 
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Canard,  (.m.  Oifcau  aquonquc ,  dont  la  cane  cd 
la  fcmcl'c.  Le  cj/urd  dotndHquc  cju'on  nourrit  prtJ 
des  moulins  eii  peu  eAimc  »  &  on  l'appelle  bAthctteut , 
parec  qu'il  trempe  tûiîjours  Ton  bec  dans  la  bourlx-.  Les 
caiurdi  faiiva^cs  volent  en  trouppe  l'hiver  lîir  les  cllajigii 
&  fentenc  la  poudre  de  fort  loin.  On  les  appelle  aatrc- 
mcnt  tifcMX  de  rivière.  Les  CMurds  mangent  des  cra- 
pauds. 

Canard,  {ëditauflî  d'un  chien  quialc  poil  cpais& 
irifc ,  qui  va  à  l'eau  ,  &:  qu'on  drelTe  à  aller  apr^s  les 
canes.  On  le:  appelle  audî  b4t\>cts. 

On  dit  proverbialement ,  Donner  des  uiurds  i  quelqu'un, 
pour  dire ,  luy  en  faire  accroire ,  ne  luy  pas  tenir  ce 
qu'on  luy  avoir  promis ,  tromper  fon  attente. 

Bois  canard,  fe  dit  des  pièces  de  bjis  qui  s'arrcftcnt 
dans  les  ruiflèaux  où  on  les  fait  flotter  à  bois  perdu.  Les 
Marchands  ont  quarante  Jours  pour  faire  pcfcher  Icats 
t«ii  (aturds. 

CANARDER,  v.  aA  Tirer  fur  quelqu'un  un  Coup 
d'arme  à  feu  avec  avantage  &  fans  être  veu ,  comme  par 
une  guérite,  derrière  une  haye,  &.c.  Les  ennemis  nous 
fâfurdtiettt  i  travers  ces  palilVades. 

CANARDIERE.  L  (.  Fait  lieu  couvert  prépare 
dans  un  cftang  ou  marais ,  où  le  Chaflcur  fc  cache  ou  fe 
hutte  pour  tuer  beaucoup  de  caiurdv  par  le  moyen  d'un 
canard  prive  &  des  rets  faillants. 

C  A  N  A  R  I  E.  f.  f.  Efpccc  d'ancienne  danfe  que  quel- 
ques-uns croyent  venir  des  Iflcs  Canaries ,  &  qui,  Iclon 
d'autres,  vient  d'unbalet  ou  mafcaradc dont  lesDan- 
fcurs  ctoiem  habilles  en  Rois  de  Mauritanie ,  ou  Sau- 
Tagcs.  En  cette  danfe  on  s'approche ,  Si  on  fe  recule 
les  uns  des  auta-s ,  en  faifant  pluiicurs  pinàges  gaillards , 
cAianges  &  bilàrtes  qui  a-prcfcntent  des  Sauvages. 

CANCELLER.  v.aft.  Barrer  une  obligation,  un 
a<fbî,  pour  les  rendre  nuls ,  en  partant  b  plume  de  haut 
en  bas  ou  de  travers  lur  les  fignatures  :  ce  qui  tut  une 
efpccc  de  clu/Iîs  que  les  Ladns  nomment  cjikcIIi.  Ce 
mot  vient  du  Grec  l^nyiio ,  qui  lignifie  proprement , 
Environner  une  chofe  de  quelque  treÙlis,  atui  qu'on  n'en 
puiflc  pas  approcher, 

CANCER,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une 
maladie  qui  vient  dans  les  cluirs ,  Se  qui  les  mange  petit 
à  petit  comme  une  cfpece  de  cangrcine.  C'eft  une  tu- 
meur dure ,  inégale ,  raboteufc ,  ronde  &  immobile  , 
de  couleur  cendrée ,  livide  ou  plombinc,  environnée 
de  plulieurs  veines  apparentes  &  tortues ,  pleines  d'un 
fanj^  mélancolique  jï:  limonneux ,  qui  reflcmblent  au 
poi'fibn  appelle  cancer  ou  c'crcviilè.  Elle  commence  (ans 
douleur .  &  paroift  d'abord  comme  un  p^is  cliichc  ou 
une  petite  noifettc  -,  nuis  elle  croift  allez  vifte  ,  &  de- 
vient fort  doulourcufe.  Les  f^rm  viennent  aux  parties 
glandulcufcs  &  lâches ,  comme  aux  mammell«  &  aux 
cnwnftoires.  En  Grec  kArl^Hts ,  qui  (ignific  aufli  écre- 
riffe.  Ce  mal  a  grand  rapport  avec  cene  forte  de  poif- 
fon ,  en  ce  que  quand  une  (bis  il  a  pris  pied  dans  un 
corps,  il  eft  prefque  impoflible  de  l'en  chiflcr ,  de  même 
qu'Ù  eft  difficile  d'arracher  des  pinfes  de  récreviflc  ce 
qu'elle  a  une  fois  attrappé. 

C  A  N  c  R  R  ,  eft  aufli  un  des  fignes  du  Zodiaque ,  où  quand 
le  Soleil  eft  parvenu  vers  le  ii.  Juin,  il  eft  auSolfticc 
d'efté.  C'cftuneConftellarionquiaij.eftoiles,  félon 
Ptolomc'c;  félon  Kepler  17.  &  félon  Bay crus  J  5.  qui 
fom  de  la  nanirc  de  Mars  &  de  la  Lanc  :  anflî  le  Cuticcr 
cft-il  la  maifon  de  la  Lune.   Il  a  été  ainfi  nommé ,  à 

.  caulê  qu'il  reprcfentc  un  cancre  ou  écraifle,  &quc  le 
Soleil  commence  à  reculer  ou  à  retourner  vers  l'Equa- 
teur quand  il  y  eft  arrive ,  à  la  manière  des  cca^•iflcs. 

CANCRE,  f.  m.  Ecreviflè  de  mer  ,  d  efhng ,  ou 
de  rivière  com-erte  d'efcailles  dures,  &  qui  va  à  recu- 
lons. Le  cjnae  a  le  corps  rond,  il  y  en  a  de  tcrreftrcs 
CSc  de  marius.  Ccux-cy  s'appellent  ffrarui  ii  l'égard  des 
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maflcs  ;  Si  les  femelles  mictnettts.  Il  y  en  a  que  Ron- 
delet appelle  Mu^fr ,  qu'on  nomme  en  Italie  ^rjern*»- 
les  j  d'aurres  fqiuTaHchen ,  ou  ^rjucifatr» ,  qui  font  di- 
%crs  animaux  aquatiques  de  même  crpecc,  auflî-bien 
que  les  langoultes,  les  fquil!es&  les  éerevillcs,  qui 
ont  pourtant  quelque  diflètvnce.  Le  ancre ,  quoy  qu'il 
VI  \e  dans  Tenu ,  ne  nage  point,  non  plus  que  l'iiippo- 
potanie.  En  Latin  cjtuer ,  gAvurus. 

U  y  a  une  efjvcc  de  petit  caacre  qu'on  appelle  Bernard  Pher- 
mite ,  qui  eft  roux  de  couleur ,  qui  fe  prend  en  mcnui- 
ùùik  avec  les  autres  poillbns ,  &:  qui  reflémble  ayr  araig- 
nées. Il  a  deux  petites  cornes  deliéei ,  &  deux  groj 
yeux  au  deflbus ,  &  plus  bas  un  os  environné  de  petits 
poils  qui  luy  fervciu  de  mouftache.  11  a  par  devant  deux 
pieds  ^ourciiei  qui  luy  fer\  ent  de  mains ,  &  deux  derriè- 
re de  chaque  cofté ,  A:  un  riers  au  milieu.  Ariftotc  5c 
i€han  difent  qu'il  naift  tout  nud ,  mais  qu'il  fc  lo^  dans 
l'efcaillc  d'un  aura*  poi/ Ion  qu'il  trouve  vuide  ;  &  quand 
il  groflît ,  il  en  cherche  une  plus  grande. 

Cancre,  fc  dit  proverbialcnKnt  d'un  homme  pauvre 
qui  n'eft  capable  de  faire  ni  bien ,  ni  mal  Cet  homme 
eft  un  gueux ,  un  cancre ,  un  pauvre  cancre, 

CANDELABRE,  f.m.  C'eft  un  gnnd  chandelier 
de  fale  ayant  plulieurs  branches ,  fait  à  la  manica*  des 
Anciens.  Ce  mot  vient  du  LaHn  candelabrum. 

CANDELETTE,  f.  f.  Terme  de  Marine ,  eft 
une  corde  garnje  d'un  crampon  de  fer  pour  accrt>cher 
l'aïuicau  de  l'ancre  quand  on  la  veut  mettre  fur  les  boA 
feurs. 

CANDEUR,  f.  f.  Bonté  fincerc  ,  frmchife  d'ame." 
Cet  iiomme  a  une  candeur  d'ame  qui  ne  luy  a  jamais  fait 
dcguifër  la  venté,  il  procède  en  toutes  fes  affaires  avec 
beaucoup  de  candeur  Se  d'bonncftcté.  Ce  mot  vient  du 
Latin  candor, 

CANDIDAT,  f.  m.  Celuy  qui  brigue  quelque  char- 
ge ,  qui  afpire  à  enta-r  dans  quelque  corps.  Ce  nooc 
vient  du  Larin.  Car  ceux  qui  briguoicnt  à  Rome  les 
Magiftraturcs ,  croient  appeliez  Candidat».  On  aap- 
pcllé  aufli  du  temps  de  l'Empereur  Gordien  Candiddii , 
dcs^ldats  de  la  Garde  de  l'Enipereur  qui  étoient  choifis 
de  toutes  les  L^iom ,  qui  étoient  fort  confiderez  à  la 
Cour.  St.  Auguftin  ,  AuTone  &  Claudien  en  parlent. 
Tertulhen  appelle  ceux  qui  demandèrent  le  Baptême, 
Candidat!  Dei. 

CANDIDE,  adj,  m,  &  f.  Qui  eft  fianc,  fincerc, 
qui  aime  la  vérité.  Un  honnefte  homme  doit  eftrc  can- 
dide j  ivoiil'ime  candide. 

Candidemfnt.  adv.  D'une  manière  candide.  Ilya 
peu  de  gens  qui  parlent  candidement ,  quand  ils  veulent 
faire  quelque  troc  ou  quelque  vente. 

C  A  N  D  I  R.  v.  n.  Terme  de  Confîfèur ,  qui  fc  dit  des 
confitures  dont  le  fucrc  s  cpaiflït  &  fe  glace  fur  la  furfece 
des  vaid'eaux.  Les  oonfîtures  qui  ne  font  pas  bien  cuittes 
fe  candiffcnt. 

Candi,  if.  part. Se  adj. 

On  appelle  Sucre  candi ,  une  préparation  de  fucrc  qui  fc 
criftalife  :  ce  qui  fe  feit  en  le  tondant  jufqu'à  lix  ou 
fl'pt  fois.  On  ordonne  poui  le  rheume  du  fucrc  candi. 
Ce  mot  vient  de  canditum ,  qui  a  été  fiiit  de  candidm  ,  à 
caufe  que  c'eft  du  fucrc  blanchi  &  épuré.  D'autres  difent 
que  ce  nom  vient  de  l'ifle  de  Candie.  D'autres  tiennent 
qu'il  vient  de  elkendil ,  mot  Arabe  qui  fignific  du  fucre 
enwcneral.  Ménage. 

C  A  N  D  O  U.  f.  m.  Arbre  qui  croift  aux  Maldives  ,  qui 
a  cette  propriété ,  qu'en  le  lrr>ttant  contre  un  autre  fcm- 
blablc,  il  en  fort  du  feu ,  quoy  qu'il  (bit  extrêmement 
mol  &  léger ,  &  plus  que  le  liegc.  On  s'en  fcn  com- 
me ici  d'im  fidll.  Il  eft  gros  comme  un  rwycr ,  appro- 
cliant  de  la  feuille  du  tremble ,  Se  audî  blanc.  11  ne 
porte  aucun  fruit ,  &  n'eft  pas  bon  à  brullcr.  Py- 
rard. 

Oo  i  CANE. 


C  A  N.  • 

CANE.  Cf.  Oifcau  bon  à  manger,  qui  fc  nourrie  prés 
des  moulins ,  di>s  cHangs,  des  marais ,  qui  marclK  en 
trouppc  ,  Se  en  inclinant  le  corps  deçà  &  delà.  Ce  mor, 
félon  Vfaiago,  vient  de  4M  ou  anui,  dont  les  Italiens  ont 
fait  auflî  AMitTÂ ,  &  les  l^rançois  cjHArd  &  (éiurder. 

On  dit  pruvobulemcnt ,  Il  n'y  a  que  le  bec  à  oricr,  &  c'eft 
une  cune ,  à  cciix  qui  trouvent  di;  la  facilité  à  foire  toutes 
cliofcs,  qiioy  qu'cllfs  foicnt  difficiles ,  &  longues  a  faire. 
On  dit  auln  ,  qu'un  homme  fait  la  une,  pour  dire ,  qu'il 
recule  par  lafchetc  dans  les  entrcprifcs  perilUiilês  ,  ou 
qu'il  manque  à  ce  qu'il  s'ctoit  vante  de  hirc ,  à  cauiê  que 
les  {dtttt  font  t\  timides ,  qu'elles  baiflcnt  la  tt-fte  en  paf- 
fant  paj  une porte,quclque  haute  qu'elle  foit.  On  dit  auflï, 
Q^iand  les  tm»  vont  aux  champs^  les  premières  vont  de- 
vant, à  ceux  qui  demandent  trop  (buvent,  quand  fera- ce? 

CANEPETIERE.  f.  f.  C'eft  un  oifeau  de  cara- 
pa||tK  qui  rellcmble  à  une  outarde ,  Hnon  qu'il  eft  plus 
peut ,  &  qui  cft  délicieux  à  mander  comme  le  faifan. 

C  A  N  E  P  1  N.  f.  m.  Peau  délice  t^u'on  levé  dedediis 
la  peau  de  mouton  après  qu'elle  a  été  quelque  peu  dans 
la  chaux.  C'eft  ce  qui  refpond  à  ce  que  l'Anatomie  ap- 
pelle dam  l'homme  éfidermc.  C'eft  de  ccnc  peau  qu'on 
nie  des  éventails  &  des  gants  de  femmes  ,  Se  qu'on  ap- 
pelle autrement  g*nti  de  cuir  de  poule.  On  appelle  au  tlî 
(MUf  iH ,  une  petite  pelure  bien  dchée  qu'on  pa-nd  au  de- 
dans de  récorce  du  ulleul ,  ou  du  dehors  de  l'ccorce  du 
bouleau ,  dont  les  Anciens  fe  fcrvoient  pour  efcrire, 

CANETILLE  f.f.  Terme  de  Bixxkric,  Petite 
trèfle  qui  fen  à  chamarrer  ou  à  broder  un  habit.  Il  s'en 
fxtt.  de  plattc  ^  de  ronde ,  de  foyc.  d'or,  ou  d'argent. 

Canette,  f.  f  petite  cane.  Orunttte.  Voyc2  Or. 

Canette,  f.  f.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit  des  peti- 
tes capes  qui  (c  rcprefcntcnt  comme  les  mcrlettcs  ,  avec 
les  ailes  (errées ,  horfmis  qu'elles  ont  bec  &  jambes  : 
ce  que  les  malettres  n'ont  pas. 

C  A  N  s  T  R  R.  V.  n.  Marcher  en  inclinant  le  corps  à  droit 
&  à  gauche  à  la  manière  des  canes. 

CANEVAS,  f.  m.  Grofle  toile  &  ferrée  dont  on  fc 
fcrr  pour  doubler  les  pourpoints  &  les  corps  de  juppe 
pour  le  ;  tenir  en  eftat.  Ce  mat  y  'ïcnt  de  ctnntbAC eut , 
qui  a  été  &it  de  tâiuubis.  Meiuge.  A  Lyon  on  appelle 
eiKore  iUTthdxis  Cinnebiffurt ,  les  Marchands  de  grof- 
le toile. 

Canevas,  cft  auflî  une  toile  groflè,  mais  fort  claire,  Se 
tiflîic  fort  régulièrement  en  petits  carreaux  ,  dans  les- 
quels on  pailc  des  fils  d'or,  de  laine,  ou  de  foye,  pour 
nire  des  ouvrages  de  tapiflirrie. 

On  appelle  figuré  ment  uiuvàj  ,  les  premières  paroles 

Îiu'on  donne ,  fur  lefqucllcs  on  compofc  un  air,  pour  en 
aire  après  de  plus  régulières.  On  ledit  auflî  des  mé- 
moires qu'on  donne  pour  efcrire  quelque  ouvrage  ,  &  le 
icduire  en  un  cftat  plus  poli ,  comme  un  Panc^nque, 
une  Hiftoire  particulière,  un  pbn d'un  Poëmc ,  d'un 
Roman.  Mczeray  a  hiit  le  (*nevAs  du  Diétionairc  de 
l'Académie. 

CANGRAINE,ou  GMgretne.  f.  f.  C'eft  une  difpo- 
frdon  de  la  chair  qui  tend  à  mortification  de  la  partie 
blelfcc,  qui  n'cft  pas  encore  morte,  ni  privée  de  tout  fcn- 
timcnt ,  mais  qui  fc  meurt  peu  à  peu ,  enfbrte  que  fi  on 
n'y  met  ordre,  elle  fc  mortifiera  jufqu'à  l'os.  Qiiand  cet- 
te mortification  cft  parfaite,  les  Grecs  l'appellent  ffhx- 
kelas  ou  nek^afu ,  les  Latins  fiderjiif,  les  Arabes  r/;»- 
mtHOi ,  &  le  vulgaire  le  feu  St.  Aiithoine ,  ou  de  St.  iLtr- 
ttl.  Elle  fe  fait  quand  les  efprits  font  empcchci  de  ve- 
nir en  quelque  partie ,  qui  par  confcqucnt  fc  corrompt , 
&  quand  la  chaleur  naturelle  s'y  eftcint.  Mais  les  Moder- 
nes croyent  qu'elle  fe  forme  d'une  certaine  vermine 
comme  cirons ,  qui  s'engendrent  par  la  corruption  tic  la 
chair,  fbit  parle  manque  d'efpnrs  vitaux  &  animaux  qui 
ne  pcu\'ent  arriver  à  la  partie ,  foit  par  une  caufe  exter- 
ne ,  conuoc  par  quelque  contufion.  Cette  chair  morte, 
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livide  &  pourrie  qu'on  coupe  fans  douleur  ayant  conv 
munication  avec  la  partie  vivante ,  produit  une  innom- 
brable quantité  de  ces  petits  vers  qui  rongent  &  pen;> 
trent  dans  la  chair  vive ,  &:  la  corrompent  pareillement^ 
&  comme  ils  multiplient  fans  celle,  on  les  peut  faire 
mourir  ou  avec  de  l'eau  de  chaux ,  ou  en  baignant  incci^ 
fammcnt  la  playe  avec  de  l'efprit  de  vin  :  mais  le  plus 
leur  cft  de  ctxipcr  la  partie  artligéc  dans  la  cluir  vive. 
Le  Pere  Kirckcr  dit  qu'ayant  mis  fur  une  feuille  de  papier 
blanc  un  de  ces  petits  vers  vemnicux  qui  corrompent  la 
chair  en  la  rongeant,  il  en  produtiit  50.  autiodam 
l'efpace  d'un  MilL-rerc.  Les  petits  phiegnions  fc  ter- 
minent par  refolution,  les  grands  par  fuppuration ,  Se 
les  énormes  p.Tr  cangninc. 

Ce  mot  de  ttngreine  wCMiaGxccgMgrAinÀ ,  qui  fignifîe 
le  même ,  &  qui  vient  du  verbc^rj»,  nuttdu(\>,  ub^itmo. 

Cancra  INF.,  fignific  figuré  ment  une  mauvadc  doc- 
trine ,  ou  une  corruption  de  moeurs  qui  fe  met  dans  un 
Eftat,  ou  dans  quelque  autre  corps  moral.  Il  faut  re- 
trancher cette  (jiigrAiiif,  ce  membre  pourri. 

Cangrkner.  v.  n.  qui  fc  dit  avix  le  pronom  per{bn- 
nel,  quand  la  cangreinc  commence  à  vaur.  Voila  un  bras 
qui  commence  a  le  <Mgrtner,  il  le  faut  coujKT. 

CANICULAIRE,  adj.  qui  fc  du  des  jours  pen- 
dant lefqiiels  b  Canicidc  domine,  depuis  le  14.  Juillet 
jufqu'au  Aouft.  On  difoit  .lutieiois ,  les  jours  «^^m- 
culiers,  Camerarius  a  compofc  un  bel  ouvrage  qu'd  a  in- 
titulé UsjouTf  (AtticuLirts. 

CANICULE,  f.f.  Conftcllarion  cdefte  qui  a  deux 
eftoiles.  L'une  eft  il  la  tefk,  de  la  quatrième  giondeur. 
Se  cft  de  la  nature  de  Mercure.  L'autre  cft  à  la  ceinture  t 
de  la  première  grandeur ,  &  de  la  nature  de  Mars.  Ec 
quand  le  Soleil  ou  Mars  fe  lèvent  avec  elles ,  il  arrive  u- 
ne  chaleur  cxcefHve,  Se  les  jtxirs  caniculaires  commen- 
cent. Les  Grecs  l'appellent  frtkjfon ,  les  Latins  dnte~ 
(Mil ,  parce  qu'elle  eft  proche  du  grand  Chien,  mais  un 
peu  plus  feptentrionale.  Voyez  Cbieà. 

Canif,  f.  m.  On  prononce  Gàmf.  Petit  roorcean 
d'acier  fort  tranchant ,  garni  d'un  petit  manche  dont  00 
fe  fert  pour  tailler  des  plumes.  Un  Latin  (Atupuliu. 

Canivet.  f.  m.  diminutif  de  C4nr/. 

Ces  mots  viennent  apparemment  de  cahiu  ,  qui  cft  un  boot 
de  plume ,  parce  que  les  CAuifi  fervent  à  la  railler.  Me- 
iuge dit  qu'il  vient  de  l' Allemand  ,  ou  de  l'Anglois  kmf, 
qui  lignifie  un  petit  toute  au. 

canin,  I  n  e.  adj.  Qui  tient  du  chien.  On  appelle 
un  ris  rjmn,  celuy  qui  lait  retira  beaucoup  les  lèvres, 
une  fiiim  CAnint ,  une  faim  extrême ,  qu'on  ne  peut  raf- 
fafier. 

Dent  {Attitie ,  c'eft  une  dent  pointue ,  telles  que  celles  des 
chiens.  On  appelle  au/Iî  dans  l'homme  les  dents  CAtùties 
deux  dents  pomtucs  qui  font  entre  les  dents  trcnchantes 
Se  lesmolieres,  qu'on  appelle  auflî  dents  orwif/irr». 

C  A  N  N  E.  C  f.  Arbre  q^ui  vient  en  forme  de  rofeau.  Elle 
fc  ibrme  de  plufieurs  teuilles  larges  qui  s'entortillent 
enfcmble  en  croiffant ,  comme  font  icy  les  efpis  de  blé. 
H  y  a  des  CAiiiut  fort  hautes  &  de  bois  fort  ferré  ,  dont 
en  Orient  on  fait  quelquefois  des  mafts.  Les  Indes  font 
pleines  de  bois  de  bambouc ,  qui  font  des  Mmri  pleines 
de  noeuds  qu'on  apporte  icy.  Voyez  RtfeAM. 

Canne,  fîgnitie  auflî ,  un  bafton  qu'on  porte  à  la  main  , 
fait  de  ces  fortes  de  bois.  Il  fert  ou  à  fe  fouftenir  en  mar- 
chant ,  Se  quelquefois  pour  marqua  le  commandement. 
On  les  enridiit  par  les  bouts,  d'argent ,  d'yvoirc ,  d'aga- 
the ,  de  criftal ,  &.C.  Ce  vieillard  cft  réduit  à  porter  la 
(Mue.  cet  Officier  a  donné  cent  coupe  de  CMne  à  un 
foldat  infolent. 

Canne,  fe  dit  auflî  des  arbres  qui  portent  le  fucic ,  qui 
font  creux  comme  le  fureau.  On  les  brifc  avec  de  forts 
moulim  pour  en  retirer  la  moelle  qui  cft  le  fucrc. 

C  A  N  N  s ,  fignifîe  aicorc,  une  mefurc  de  longueur  dont 

on 
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on  (c  fcrt  en  plaficure  villes  de  commerce ,  comme  on 
fait  icy  dcl'aunc.  Lcî  (Àtaut  d'Avignon,  Provence  & 
Montpellier  contiennent  deux  tiers  plus  que  l'aune  de 
pans.  La  c*tuu  de  Thouloulc  en  contient  une  auiK  Se 
demie.  A  Naplcs  les  meTiucs  s'appellent  auni  unnr/, 
&c.  Les  Hébreux  l'appellent  k.tntcb ,  Se  elle  contient 
chez  eux  fîx  coudcfes.  Le  Pcre  Mcrfcnne  fou/lient  tjiie 
cette  mefurc  comprend  liuit  pieds  &  un  doit  &  demi. 
On  l'appelle  en  pluiîeurs  lieux  le  rofcM, 

CANNELADE.  f.  f.  Terme  de  Fauconnerie. 
C'cft  une  forte  de  curée  que  préparent  les  Fauconniers 
pour  le  vol  du  héron ,  avec  du  fucre ,  de  la  cannelle  & 
de  la  moelle  de  héron ,  qu'ils  donnent  à  leurs  oileaux 
pour  les  tendre  heronniers  ,  &  les  efchauâer  à  ce  vol. 

C  A  N  N  E  L  A  T.  f.  m.  iMorceau  de  cannelle  entou- 
re de  fijcrc ,  qui  forme  une  efpece  de  dragée. 

CANNELE R.  vcrb.  att.  Terme  d'Architeaurc. 
Tailler  des  petits  canaux  du  haut  en  bas  du  tuft  des  co- 
lomnes  ou  pilaAres.  U  taut  (unneUr  les  colomnes  pour 
les  faire  paroiftre  plus  grolFcs. 

On  le  dit  auflî  des  petites  cavitez  en  rond  qu'on  fait  dans 
des  criglyphes ,  Se  dans  tous  les  autres  ornements  d'Ar- 
chiteâure. 

Cannelé,  ee.  prt. & adj.  Une colomne r^nnricr & 
embailonnce  eft  bien  plus  belle  que  toute  unie. 

Cannelé,  en  termes  de  Blafon .  fc  dit  des  pièces  1k>- 
norablesderEfcu,  quand  les  bords  n'en  font  pas  ujiis , 
&:  quand  quelque  partie  avance  en  dehors,  &.  puis  fe 
retire  en  dedans.  Le  cunneU  diflcie  de  VengrejU ,  en  ce 
eue  l'engrefié  a  fcs  pointes  en  dehors  >  &  le  (MottU  en 
ocJans. 

CANNELLE,  f.  f.  Drogue  aromatique  qui  vient  de 
l'Iflc  de  Ceylan ,  &  qui  fc  tire  de  l'ccorce  d'un  arbre 
qui  y  croift.  C'eft  uiK  efpece  de  cinamomc.  Selon 
Thcophrafte ,  c'cft  un  arbre  de  la  grandeur  de  l'Agnus 
cafhis;  &  («don  Matthiole,  il  relIèmUe  au  poivrier. 
U  dit  qu'il  efl  haut  de  troi&  coudées,  <Sc  de  trois  couleurs  ; 
car  jusqu'à  la  hauteur  d'un  pied  ileft  blanc,  un  demi- 
pied  plus  hatn  il  eft  rouge ,  &  au  dcHiis  il  cft  noir.  La 
partie  noire  cft  la  meilleure,  puis  la  rouge;  mais  la 
blanche  eft  de  nulle  cftime.  Il  y  a  au/Ti  une  cannelle 
baftarde  qui  n'cft  ni  forte ,  ni  odorante ,  dont  l'ccorce 
c(l  fon  attachée  à  la  moelle.  Ses  brandKS  fortent  du 
txonc  fort  droites  ,  font  efpaiflcs  &  bien  arrangées ,  & 
ûns  noeuds.  On  les  coupe  prés  du  tronc,  lorsque 
l'arbre  eft  en  feve  ;  3c  on  appelle  proprement  cannelle  , 
U  f^-conde  écorce  de  l'arbre.  Ca  arbre  eft  de  (i  bon- 
ne odeur ,  qu'eftant  fur  pied  on  le  fent  de  fort  loin  de- 
vant que  de  le  voir ,  Se  même  alors  il  eft  d'un  gouft 
ties-exccUent  -,  &  étant  au  Soleil ,  il  perd  quelque  chofe 
de  fa  force.  Ses  rejetions  au  bout  d'un  an  ou  deux  pro- 
duifent  de  la  plus  exquife  cannelle.  Ses  ftruillcs  fout  allc^ 
grandes ,  &  approchent  du  laurier  cerifier ,  qui  ont  trois 
ou  quatre  nerfs  en  long  feparvz  par  diftaïKC  égale.  Il 
poite  de  pentes  fleurs  blanches  î  odorantes,  qui  ont 
nn  fruit  noir  de  grolfcur  &  de  l^ure  approchante  de 
l'oltre ,  d'où  découle  une  liqueur  verde ,  acre ,  amere 
&  oleagineiife.  Matthiole  &  Diofcoride  en  defcrivent 
plufK-urs  efpeces ,  &:difentque  les  Marchinds  du  pays 
rappellent  achy ,  Se  ceux  d'Alexandrie  djfbmte.  On  l'a 
appelle  au/Iî  caffe  en  Italie  ;  mais  c'eftoit  une  pldlitc  rcf- 
feri^lante  au  cinamome  dont  Virgile  fùi  menrion,  parce 
qu'on  en  plantoit  aux  lieux  où  on  noturillbit  des  abeilles, 
à  aufe  qu'elles  en  font  fort  iriandcs.  On  a  apporté  des 
Indes  Occidentales  en  1 660.  un  arbre  de  Cannelle  qu'on 
a  élevé  à  Hambouri; ,  qui  eft  Ivuit  de  1 5.  à  16.  pieds , 
8c  plus  gros  que  le  bras.  On  en  a  auffi  conicrvé  un  en 
Angleterre ,  en  le  ferrant  dans  une  eftuve  jufqu'au  mois 
de  May ,  &  en  verfant  de  temps  en  temps  fur  le  haut  de 
l'arbre  de  l'eau  nitreufe ,  &  du  fumier  de  pigeon.  Ce 
mot  peut  venir  du  Latin  canna  >  parce  qu'on  nous  ap- 
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porte  b  cameUe  en  forme  de  canne.  Mais  le  plus  feur  eft 
de  tirer  ce  mot  de  l'Hébreu  eane ,  qui  lignitie  la  même 
chofe  que  caUmus  amnatuns  prmy  les  I.atin$. 
Il  y  a  une  aura-  (brte  de  CAunelU  dans  les  Indes  Occidenta- 
les. Laer  dit  que  c'ell  un  arbre  de  la  grandeur  de  l'oli- 
vier, produifant  cenaines  bourfetces  avec  leurs  fleurs, 
ui  étant  broyées  approchent  en  qu  '      '   .>ndc  l'o- 

curou  du  goull  Je  la  cannelle  à' Om:.  iesad}»iJ- 

tc  qu'on  fe  fert  plufluft  de  leur  fruit  que  de  kmr  ccoice , 
&  qu'étant  mis  en  poudre  il  fortiiie  l'eftomac ,  chiflë 
les  vents ,  lait  bonne  haleine ,  olic  les  douleurs  du  ven- 
tre ,  aide  le  ccrur ,  &  donne  bonne  couleur. 
Cannelle,  cfl  auflî  la  fonteine  ou  tuyau  qu'on  met  à 

un  muid  qui  cft  en  perce  pour  en  tirer  le  vin. 
Cannelle,  se.  adj.  On  nomme  ainli  en  Teinture  « 

ce  qui  eft  de  couleur  de  cannelle. 
Cannelure,  f.  f.  Cavitc  ronde  qu'on  fait  dans 
une  colomnc  le  long  d'un  pilaftre ,  ou  d'une  auue  pièce 
d'Architecture ,  pour  luy  fervir  d'ornement. 
C  A  N  N  U  L  E.  f.  f.    Petit  myau  que  les  Chirurgiens 
laiflent dans  les  playcs  qu'ils  n'oferoicnt  fermer,  paicc 
qu'elles  fuppurcnt  toiîjaurs ,  3c  qui  fcrt  d'une  cfi»ccc  de 
tente.  Elle  eft  faite  d'or ,  d'argent  ou  de  plomb ,  &  eft 
troiiéc ,  ah'n  que  la  fanie  puilie  entrer  ik  tomber  fur  une 
cfponge  trempée  en  vin  Ôc  eau  de  vie  qu'un  met  à  l'ori- 
fîcc  pour  tenir  chaudement  l'ulcère,  &  empcfcherque 
l'air  extérieur  n'entre  au  dedans.    Cet  homme  a  poitc 
50.  amunc<'4miN/r. 
CANNt;LE,fcdit  auiTi  de  ce  qui  fcrt  à  boucher  un  muid, 
&  à  en  tirer  le  vin  en  l'ouvrant.   Ou  l'appelle  plus  or- 
dinairement cannelle. 
CANOËS,  ou  Canets.  {.  m..  Ce  font  de  petits  vaif> 
féaux  dont  fe  fervent  les  Indiem ,  faits  tout  d'une  pièce 
d'un  tronc  d'arbre  creux.  En  Canada  ils  les  font  de  bou- 
leau. En  rifle  de  Cuba  ils  les  font  de  cèdre ,  &  il  y 
en  a  de  fi  longs ,  qu'ils  tiennent  50.  ou  60.  pcrforuics. 
ils  font  faits  comme  des  navettes  de  Tiflcrand.   U  y  en 
avoit  plus  de  cent  mille  fur  le  lac  de  Mexique ,  comme 
témoigne  Herrera.    Quelques-uns  écrivent  fiwer,  3c 
nommmt  ainfi  un  efquit  ou  petit  bateau  deftiné  su  fct- 
vice  d'un  grand  baftiment. 
CANON,  fubft.  mafc.  qui  fc  dit  par  excellence  des 
paroles  fecrrttes  de  la  Mellc  depuis  la  préface  jufqu'au 
Pater ,  au  milieu  defquelles  le  Picftrc  fait  la  conftcra- 
tion.    Le  peuple  doit  fe  mettre  à  gtmoux  pendant  le 
Cantn  de  la  Méfié.  Du  Cangc  dit  qu'il  a  été  ainfî  nom- 
mé ,  ^MM  in  et  ejl  légitima  facramentt  confeiiig. 
Canon,  fe  dit  aufli  d  un  tableau  ou  carton  enrichi  où 
ces  proies  font  écrites.    On  le  mit  au  milieu  de  l'autel 
devant  le  célébrant.  Un  Canên  en  broderie ,  ou  uilu- 
miné. 

Canon,  fc  dit  généralement  des  Loix  &  des  Règles 
Ecclt^iaftiques ,  &  des  Décrets  des  Conciles.  Les  Ca~ 
n«M  des  Conciles  de  N'icce ,  de  Latran ,  de  Tretite,  &c. 
Quelqucs-um  doutent  de  la  venté  des  Cantns  des  Apof- 
trcs ,  que  l'on  attribué  d'orduiairc  à  St.  Clément.  Tur- 
ricn  Se.  quelques  autres  croyent  véritablement  qu'ils  font 
des  Apoftres.  Hincmar  Si  Mr.  de  Marca  croyent  qu'ils 
font  du  1 1.  &  1 1 1.  Siècle  drcilcs  par  des  Evcqua  Difci- 
pics  des  Api.ftres.  D'autres  enfin  croyent  qu'ils  n'ont 
été  répandus  dans  l'Eglifc  que  vers  le  V.  Siide.  Il  eft 
certain  qu'il  y  en  a  eu  des  Recueils  faits  en  diAèrents 
Siècles,  &  même  du  temps  des  Apollres.  Denis  Le 
Petit  au  V.  Sieele  en  fit  ur>e  plus  ample  Colledion , 
Se.  après  luy  Ferrarklus ,  Crefconius ,  ifidonis  Metcator. 
Les  Cantns  des  Evangiles  font  une  efpece  de  Concor- 
dance faite  par  Eufebe  de  Ccfàréc ,  dont  parlent  St. 
Jérôme,  «Se  IfiJoir.  Les  Religieux  appellent  autfi 
Cantn  t  le  livre  qui  contient  les  arrides  de  leur  Règle* 
&  Icvr  Inftiturion. 

Dkoi  t  c  a  n  o  m,  cft  un  Recueil  qui  a  été  fait  en  1151. 

Oo  3  par 
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par  Gratian  Moine  BencèlfHn ,  des  Textes  de  la  Bible, 
éa  Conciles ,  &  des  fcntimcns  des  SS.  PP.  fur  chiciue 
matière  Ecclefuftiquc.  Il  eft  divifé  en  plufieurs  Caulls 
&  Dilhndions ,  à  quoy  font  adjouftées  les  Decr«alcs, 
Si  quelques  autres  Conflirutions  ou  Ordonnniices  de 
plufieurs  Papes  :  toutes  Icfquelles  cW>fes  compofciit  le 
Corps  ou  le  Cours  du  Droif  Cjmh  que  nous  avons  en 
trois  Volumes ,  y  compris  les  Commentaires. 
Canon,  eft  auffi  un  Catalogue  des  Livres  Sacrés ,  ou 
des  Saints  qui  ont  été  reconnus  pour  tels  dans  l'Eglifc. 
Un  tel  livre  eft  apocryphe ,  il  n'eft  pas  dans  le  CAUan. 
Ce  Saint  a  été  mis  dans  le  Cjnsn  des  Saints  dont  oy  fo- 
lemnifc  la  Feftc. 
Canon,  en  termes  de  Guerre ,  eft  une  pièce  d'Artille- 
rie ,  ou  arme  à  feu  faite  de  fer ,  ou  de  fonte.  Elle  eft 
de  fîguif  cylindrique ,  &  creufc  par  le  milmi.    On  la 
charge  de  poudre  &  de  boulets  ,  ou  de  cartoiiclies. 
Voicy  les  patries  d'un  gros  (Mtn  ordinaire.   U  eft  long 
d'environ  dix  pieds.  Son  noyau  eft  de  neuf  pieds.  Son 
aftifteftlong  de  quatorze ,  Se  fon  aiflieu  de  fept.  Le 
diamètre  de  fa  bouche  eft  de  lîx  pouces  &  deux  lignes  -, 
l'évcnt  de  la  balle  de  deux  lignes.  Le  diamttre  de  la  bal- 
le eft  de  fix  pouces ,  &  fon  poids  de  trente  trois  livres  ]. 
Le  merail  eft  efpais  au  collet  de  deux  pouces ,  &  à  la 
culaflè  de  lix.  Son  mctail  pefe  environ  5600.  livres. 
Sa  charge  eft  de  18.  à  îo.  livres.    11  tire  de  point  en 
blanc  600.  pas ,  &  rire  dix  coups  par  heure ,  Se  quel- 
quefois quinze,  &  p.ar  jouriio.  Son  lit  doit  avoir 
quinze  pieds  de  large ,  &  vingt  de  long  pour  fon  recul. 
Il  but  10.  chevaux  pour  le  mener,   tt  pour  le  fcrvicc 
d'un  (UMH  qui  bat  en  mine ,  il  faut  deux  Canoraers , 
trois  Chargeurs ,  &  jo.  Pionniers.   On  nefaitguercs 
à  prcfent  de  iMun  que  de  14.  livres,  qui  ont  onq 
pouces  &  demi  de  calU«  .  &  dix  pieds  de  long.  Les 
«iwwdes  vaiflcaux  portent  depuis  quatre  jufquesà  36. 
livres  de  balle.  L'Amiral  &  le  Vice- Amiral  font  tous 
montés  de         de  fonte.   Les  autres  ont  la  meilleure 
partie  de  mwhj  de  fer.  Les  {jhciu  des  vaiflëaux  font 
montés  fur  quatre  pcotcs  roues  comme  les  aflûfts  des 
mortiers.  La  charge  de  poudre  d'un  eamit  eft  environ  la 
moitié  du  poids  de  fon  boulet.  Il  faut  ratraifchir  le  mm» 
après  une  trentaine  de  defcharges  avec  du  vinaigre.  Ce 
mot  vient  de  ummt  Italien  augmcntarif  de  m«»m  ,  à 
caufc  que  le  unmi  eft  long ,  droit  &  creux  comme  une 
tMM,  Menace. 
Canon,  fe  dit  auflî  de  l'Arrillerie  en  général.    On  a 
pris  le  tinon  6i  le  bagage  des  ennemis.  On  dit ,  qu'une 
place  ne  s'cft  point  rendue  qu'il  la  veuc  du  cdiien , 
qu'elle  a  attendu  le  (*nm ,  qu'elle  a  ftwffert  le  canon 
félon  la  rciiftance  qu'elle  a  faite  :  ic  on  dit  figunfment , 
quand  une  cJiofe  eft  difficile  à  obtenir ,  qu'on  ne  l'aura 

Ju'avcc  le  anon.  On  dit  une  lumière  de  canon ,  l'amc 
u  Mn«ii.  un  ciMn  renforcé  fur  b  culaire.  rcmbrafurc  du 
antn.  un  aftiift  de  canon,  pointer  le  canon,  plonger 
le  cantn ,  le  rirer  en  cnbas.  c-nclouer,  démonter  le  canon. 
une  volée  de  MMB.  le  M»on  de  cette  batterie  ctoit  bien 
fervi.  La  plus  grande  portée  du  canon  eft  lors  qu'il  eft 
élevé  de  45.  degrés.  Voyez  Hanzckt ,  qui  en  a  dcfcrit 
toutes  les  portées  de  dc^é  en  dt^ré ,  &:  la  manière  d'en 
calculer  l'augmentation ,  ou  la  diraution  à  proportion 
de  fon  élevatwn.  Le  canon  doit  être  pofé  fur  fon  aflRift , 
&  arrefté  avec  dos  furbandes  qui  le  ferrent  fur  fcs  tou- 
rillons. Cet  artiift  a  la  cul.ilTc  dentelée  de  trois  ou  quatre 
degrés  nommés  cochct ,  fur  lefquels  le  Canonier  jxjfc 
le  coin  de  mire  pour  tirer,  Darcons  dit  avoir  invente 
une  manière  de  fufpendre  le  canon  dans  un  vaiflcau ,  qui 
le  fait  demeurer  dans  fon  point  de  mire  nonobfbnt  l'a- 
gitarion  de  la  mer. 
La  potrDRB  a'  canon  eft  une  compofition  faite 
defalpcftrc,  dcfoulfre,  &  de  charbon  ,  qui  s'cnflam- 
mc  6c  fe  ratctic  aifément ,  &  qui  eft  caufe  de  tout  l'eâl-t 
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du  (ântn.  Polydore  Vii^ile  dit  qu'elle  fut  inventée  par 
lufard  par  un  Chymifte ,  qui  ayant  de  cette  compofitioii 
dans  un  mortier  qu'il  aroit  cixivert  d'une  pierre  ,  li^fcu 
s'y  prit ,  &  fit  fauter  en  l'air  la  pierre  avec  une  gr  Jndc 
violence.   Thcvet  dit  que  c'ctoit  un  MoiiK  tle  Fribourg 
i>ommé  Conftanrin  Anclzen.  Mais  Belleforcft ,  &  au- 
tres meilleurs  Auteurs  difan  que  ce  lut  un  nomme  Ber- 
toideSchuam,  ou  le  Noir,  qui  l'inventa.  Il  encn- 
fcigna  premièrement  l'ufage  aux  Vcniriens  l'an  i  j8o. 
en  la  guerre  qu'ils  avoient  contre  les  Gennois  en  un  liai 
nommé  autrefois  Forte  Claudianc ,  &  a  prcfnit  Chiog- 
gia ,  contre  Laurens  de  Medicis ,  dont  toure  l'Italie  6i 
plaignit  comnK  d'une  contravention  mair^  !oix 
lie  la  Ixjnne  guerre  :  &  neantmoins  Pie:  1     .     .  dit 
en  fès  diverfes  Leçons ,  que  les  Mores  qui  éroscnt  affic- 
hés en  l'an  1343.  par  Alphonfe  XI.  Kcy  de  Caftille , 
tiroient  certains  morriers  de  fer  qui  taifoient  un  bruit 
femblable  au  tonnerre.  Et  Dom  Pedte  Evcfque  de  Léon 
en  la  Chronique  du  Roy  Alphfjnfe  qui  conquit  Tolède  « 
dit  tju'en  "une  bataille  navale  qui  fut  donnée  entre  le  Roy 
de  Thunis ,  S:  le  Roy  More  de  Sevillc,  il  y  a  plus  de 
400.  ans,  ceux  de  Thunis  avoient ccnains tonneaux 
de  fer  avec  quoy  ils  tiroient  force  tonnerres  de  feu.  Du 
Cangc  dit  qu'on  voit  daiis  les  Regiftrcs  de  la  Clumbre 
des  Comptes,  que  l'ufage  en  étoit  en  France  dés  l'an- 
née i}38.&:  on  tient  que  les  Anglois  en  rirerem  à  la  ba- 
taille de  Crecy  en  l'an  1346.    Les  premiers  tanons  ont 
efté  appelles  bombardes ,  du  mot  Latin  bi/mbus ,  à  caufe 
de  leur  bruit  efclatant.  Les  canoni  ont  eu  duers  noms , 
diverfes  lonigueurs ,  &  divers  calibres.  Les  pretnies  ea- 
ntm  ont  été  appeilés  cardinales,  mulets,  bafUtqufs ,  rihd- 
doquins,  efmerillons ,  ferfentines ,  pajferoLnis ,  verteuilt, 
ou  fautertaux  ,  [acres,  couleuvrinti,  barcesjfaucotineauxt 
hajtardes ,  &c  qui  feront  expliqués  a  leur  ordre.  Les 
plus  ordinaires  Se  réguliers  de  fonte  verde  font  les  canons 
ou  couriiers  de  9.  â  1  o.  pieds  de  long  ,  calibre  de  Roy 
de  fix  pouces  de  diamètre ,  Se.  portent  une  balle  de  33. 
livres  ».  Le  cantn  de  fer  coulé ,  ou  de  fer  battu ,  n  a 
point  de  règle ,  &  ne  porte  que  douze  livres  de  balle 
pour  le  plus. 

Canon,  fe  dit  auflî  de  la  partie  des  moufquets ,  fufîls , 
carabines  ,  piftolas ,  &  autres  armes  à  feu  où  fe  met  b 
dftt^  de  poudre  &  de  plomb.  Il  eft  pofc  fur  un  petit 
fùft  pour  le  rirer  a  h  main. 

On  dit  d'un  homme  qu'on  veut  perdre ,  qu'on  Ic  fera  crever 
comme  un  vieux  canon  de  moufquer. 

Canon  r  a  y  t ,  eft  un  canon  qui  a  ded.ins  quelques 
cannelures ,  dans  lequel  011  enfonce  une  balle  Je  plomb 
à  force  ;  ce  qui  fait  tirer  plus  droit.  Il  eft  dcffendu  à 
ceux  qui  tirent  j-our  le  prix  de  fe  fcrvir  de  tàmnt 
ra^ez.. 

Canon,  eft  auflî  la  parrie  d'une  clef  qui  eft  forée,  &  qui 
)oint  l'anneau.  C'eit  auflî  la  parrie  de  la  ferrure  dans 
laquelle  entre  le  bout  de  la  tige  de  la  clef ,  quand  elle 
n'eft  pas  force. 

C  A  N  o  .N  ,  fc  dit  auflî  en  Architc^hire,  des  gouttières  de 
plomb;  au  lieu  que  celles  de  pierre  s'appellent  gar- 
gottillrs. 

Canon,  eft  auflî  le  tuyau  d'une  plume ,  la  partie  qui  fert 
à  écrire. 

Canon,  fignifîe  auflî ,  un  périt  tiiyau  qu'on  ma  au  bout 
des  ferinques  pour  donner  des  clyfleres. 

Canon,  lignifie  en  termes  d'Imprimerie,  les  plus  gros 
cara<ïlcrc$  avec  lefquels  on  imprime.  Il  y  a  le^w  àouhlt 
canon,  Wgrot  lanon,  le  trifmegijfe ,  ou  canon  affrocbé,  Ht 
ferit  canon ,  le  tout  avant  le  gros  parangon ,  &  le  gros 
Romain. 

Canon,  en  termes  de  Manège ,  eft  b  partie  de  la  jam- 
be du  train  de  devant  du  cheval  comprife  entre  le  genou 
Si  le  boulet.  Il  y  a  une  fiifée  au  canon  de  ce  ches'al. 

Canon,  eft  aujfi  une  parrie  d'un  mords  ou  d'une  em- 

bou- 
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boocfatire  dir  chcrd ,  C'cA  une  picec  de  fer  arrondi  <]uî 
entre  «iuu  1j  liouch:  cheval ,  qui  h  tic  or  (u)a:c. 
Oa  Ict  faK  de  plutteurt  iiguret.  ËUe  cii  ordmaircnKiit 
de  deux  pièces ,  &  quel^idois  d'une  feule ,  comme  le 
f.iMA  à  trarape. 

C  A  N  O  N  1  en  tcrme«  de  MufKjue,  cft  un  nom  qu'on 
donne  a  une  efpcce  de  higoe.  Voyez  fngtir.  On  appelle 
aa&fMOM  nm^d,  le  lonitnier  (oùtcnaiu  les  conJuinqui 
pQgcnt  le  rcnt  d'un  tuyau  à  l'autre  en  un  jju  d'ori;uL's. 
Ce  mot  vieillit  en  ce  fem  >  Ci;  il  a  été  employé  par  Yi- 
tiuve ,  &  Tes  Traduébeun. 

Canon,  figmtîe  encore,  un  demi- bras  qui  s'étend  de- 
puis la  moitiédescuidèsjurques  3  la  monté  des  jambes. 
On  en  pr^rtoit  autreftMs  avec  des  bottes.  Càmhs  de  foye. 
OmXJ  de  laine.  Les  l'aïUeurs  appellent  auiïi  (jnoHt ,  les 
deux  tuyaux  de  cluullês  ou  l'on  ma  les  cuiflcs ,  &  le 
haut  des  1ms  de  laine,  ou  de  A>ye ,  qui  s'edargtt  en  Ibrte 
<ja'on  y  peut  ninire  les  cuillès.  Ainli  on  dit,  des  bas  à  cu- 
Mfi,  des  iuntHs  qu'on  attache  au  bas  du  haut-de-cluuflè. 

Canon,  eft  aulfi  un  ornement  de  to:le  rond  fort  large , 
&  iouvent  orne  de  dentelle  qu'on  attache  au  deilbus  du 
genou ,  qui  pend  jufqu'à  h  moitié  de  la  jambe  pour  la 
couvrir  :  ce  qui  étoit  il  y  a  quelque  temps  fort  à  la  mo- 
de, introduitte  par  les  cagneux.  C'eft  dont  Molière  le 
raiite. 

De  CCS  larges  CAMns ,  où  comme  en  des  eninn-cSi 
On  met  tous  les  matins  Tes  deux  jamix's  efclavcs. 

CANONADE.  fubft.  fem.  Un  coup  de  cairan.  Cet 
Oâïcicr  a  bien  cfli^é  <les  fémtudft  en  fa  >-ie. 

C  A  N  o  N  A  D  E  ,  le  dit  aulE  de  la  batterie  continuetie  d'une 
place.  Ce  pan  de  bakion  a  ibuAëit  une  CMMfuiJe  de  trois 
jtxirs  avant  que  d  élire  ruiné. 

C  A  N  O  N  L  R.  verb.  ait.  Battre  à  coups  de  canon. 
Cet  deux  Amiraux  (è  tontieulement  (4H»h€i  ,  &  n'unc 
rien  £».  on  t  <MM»it  <X9C  place  trots  jours  durant. 

CANONIAL,  ALE.  adj.  Qui  appjrtie;K  au  Clia- 
noinc ,  qui  regarde  le  Chanoine.  C'cU  une  niaifon  V.a- 
mmdtcfix  vacante.  II  ell  du  devoir  CahohuI  d'aifiUer 
à  l'Oifice  au  Chapitre. 

On  appelle  Heures  CAimutitt ,  les  petites  Heures  du  Bré- 
viaire, qui  font  Prime,  i  KTce,  Scxtc,<Sc  Nonc  :  ce  qui 
vient  de  ce  qu'on  a  af^'tlé  mitrdbis  Ctmii  l  'Oflioe  Lc- 
deliaftiquc. 

CAN  O  N  IC  AT.  fubft.  mafc  Prébende ,  titre  d'un 
Bcndice  de  Chanoine,  Il  a  obtetnide  rEvôpieiin  td 
CfiMMKjr  ai  veitu  des  Lettres  du  Rov  jxxir  le  Ittincnt 
dcikiclité. 

CANONItR.  fubft.  mafc.  Ctluy  qui  pointe,  S:  qui 
tire  le  canon.  Ste.  Baibe  cil  la  Patrone  lies  C'jn#»;m; 
La  chambre  des  Câmrntrt  cillurlapoupcdu  vaiflèau, 
&  s'appelle  Ste.  Ktt^e. 

CANONltRES,  en  termes  de  Maçonnerie ,  font 
les  ouvcitmxrs  qu'on  laiflc  dans  les  gros  murs  &  tcrraf- 
lia  pour  craaKT  les  awx. 

C  A  N  O  N  I  Q.U  E.  adj,  m.  &  f.  Livir  facré  &  au- 
thentique qui  a  autorité  dans  TEgliAr,  comme  faifant 
une  partie  de  la  B:ble,  Le  livre  de  Judith  eft  un  livre  (4- 
«NHijHr ,  quoy  que  les  Calviniftes  le  tiennent  apocryphe, 
les  Êptftres  de  St.  Pierir  (ont  nceués  par  l'Eglife  pour 
{éttMàqHOi  quoy  que  St.  Jérôme  dilé  que  plufîcurs  de 
Ion  temps  tcnoieiu  1.»  féconde  pour  apocryphe ,  à  caulc 
de  U  diftcrence  du  IWe, 

C  A  N  o  N I  Q^tJ  F. ,  fc  dit  auftî  de  ce  qui  eft  frit  félon  les 
CjQons  \-  les  Rejles  de  l'Ejlife.  Ce  Pa-lat  a  toujours 
mené  une  vie  r<i««m</«f;  fes  écrits  ne  contiennent  rien 
que  de  cAtjonnjiir.  la  Commcnde  d'une  Abbaye  eft  un  ti- 
tre Cdtitmtfuf  en  France. 

Onappdle  atiflî  la  lt!Ti(pfudcnccC"4>wifiji*f,  le  corps  & 
1.1  Icience  du  Droit  Canon,  Un  cours  CAtitmque. 

C  A  N  o  M      e  Al  e  N  T.  a4v.  D'une  oMoiere  cai»ni()tie. 


CAN. 

Ce  nutùgea  été  cdcbré  (tntniquemnt.  il  a  été  pour- 
veu  CéHtmqtumem  dt  ce  Benciice ,  il  n'y  eft  entré  m  par 
lintonie,  m  par  intnilîon. 
CANONISATION,  f.  f.  Déclaration  du  Pape , 
par  laquelle  après  plulieurs  enqudles  Ht  futemnitez ,  il 
met  au  catalc^e  des  Saints  un  homme  qui  a  vd'cu  d'une 
vie  faintc  Se  excmplaue ,  &  qui  a  tait  quelques  mira- 
cles. Du  Cangc  dit  que  d'abord  b  t4MHifAtian  n'éioit 
autre  chofe  qu'un  ordre  du  Pape  par  lequel  il  comman- 
mandoit  que  les  noms  de  ceux  qui  j'ttotent  fait  remar- 
quer par  leur  fainttté  fuliênt  inferez  dans  le  Caïun  de  U 
Meflé. 

Canonisation,  feditaufTidc  la  Feftequife  fait  en 
plultcurs  Ëglifcs  où  ce  Saint  eft  honoré ,  ai  témoigna- 
ge de  resjouillànce  de  cette  déclaration. 

CANONISER,  v.ad.  Cdt,  Mcttrcau  nombre 
des  Saints  un  homme  quia  vdcu  extîraplairement ,  & 
qui  a  fait  des  miiactcs;  afltgncr  certain  jour  pour  en 
hire  la  Fcfte ,  C$c  ordonner  un  OHke  convenable  pour 
l'invoquer.  Ce  mot  vient  de  ce  qu'autrefois  on  inlcroit 
les  notm  des  Saints  dans  le  Canon  de  la  Meflv' ,  avant 
qu'on  cuft  fait  des  Manyrologes  ;  &  l'on  en  fàiibit  com- 
memoranon ,  afin  qu'ils  priailent  pour  le  peuple. 

C  A  N  O  N  I S  T  E.  f.  m.  Doâcur  en  Droit  Canon,  oa 
Auteur  qui  a  beaucoup  efcrit  fur  le  Droit  Canon.  Panor- 
roe ,  Hoftienf'is,  Durand ,  Sec.  oiu  été  de  grands  Ctna- 
tufits.  les  opinions  des  Canoniftes  Ultramontains  font 
bien  différentes  des  CAiwmftet  François. 

C  A  N  r  H  A  R  1  D  E,  f.  f.  Mouche  venimeufe ,  ou 
cfcarbot  qui  s'engendre  fur  les  frefnes ,  qui  eft  verte  & 
luifante ,  qui  eft  Ion  belle  à  voir ,  à  caufe  de  fa  couleur 
azurée  parmi  un  jaune  doré  ;  mais  die  dl  de  tres-mau- 
vatfe  odeiu".  Elle  eft  chaude  &  (êche  jufqu'au  quatrième 
degré ,  &  elle  a  une  parriculiere  antipathie  contre  les 
parties  dédiées  à  l'urine ,  auxquelles  elle  eft  extrême- 
ment nuif'ibie.  Les  (MtiuTulei  font  delà  nature  des 
efcarbots  ,  dont  les  rcufs  reOcmblent  à  des  perles. 
Dioicoride  dit  qu'il  y  a  des  fdntbaridt!  qui  fe  trouvent 
dans  le  froment,  qui  ne  font  j>as  nuifibies.  Les  bupreftes 
les  chenilles  des  pins  font  mifcs  par  quelques-uns  au 
rang  des  amthAridti  venimeufês.  Les  famhjiridet  ont 
pris  leur  nom  de  (dntbarni .  cjcà  fîgnitie  cet  animal 
qu'on  appelle  en  François  f»uiUt-merde,  oafcÂrti^eui  re- 
nnnfM.  Macthiolc.  On  l'a  appeUée  au/It  ctntiurtdÂ. 
On  apphqiK.'  des  tjtmbdniet  à  la  temple  de  ceux  qui  ont 
mal  aux  dents. 

CANTINE,  f.  f.  Petit  coflrc  divifé  en  plufîeurs  cel- 
lules ,  pour  y  mintrc  des  boutdlles  qu'on  a  defldn  de 
tranfporttT.  On  l'appelle  autrement  t*ve.  Les  ejnùntt 
(om  d'un  gr.ind  fetours  à  l'armée. 

C  A  N  T  H  U  S.  f  m.  Terme  de  Medixine.  Le  coin  de 
l'oeuil,  ou  l'angle  de  l'oeuil.  Cduy  d'auprès  du  nez 
s'appelle  le^^nî  canthus ,  Vimtrnt  8c  le  d»mefiiq»e  ,  & 
par  quelques  Meditrins  jrroafttT  ou  ftntcint.  L'autre  qui 
dl  vers  tes  temples ,  s'appelle  le  frfir  r/wffrn» ,  \' exurne 
ou  le ÇdKTâgt.  Ce  mot  dt  Grec  ,  &  eft  dérivé  par  Du 
Laurent  du  verbe  kv'^ffi**  »  q*"  f«gnific  démanger, 
parce  qu'on  fent  d'ordinaire  de  la  dcmangcaifon  en  ces 
endroin-U. 

Casthus,  en  termes  de  Chymie,  eft  cette  partie  de 
l'ouverture  d'une  cruche,  d'une  aiguière ,  ou  d'un  autre 
vaiflèau ,  qui  a  un  peu  de  creux  ou  de  pente  •  par  où  fe 
vcrfc  doucement  la  liqueur  :  d'où  vient  qu'on  dit ,  Ver- 
1èr  par  dccantarion .  qiund  on  veric  doucement  par  cet 
endroitrlà. 

C  A  N  T  I  Q^U  E.  f.  m.  Chant  fpirituel  qui  témoigne 
quelque  joye  ou  alegrrilc ,  qui  eft  fait  i  l'honneur  de 
Dieu ,  5c  particuliercitKnt  poiu  luy  rendre  grâce  de 
quelque  bicnfiit ,  de  qudque  viéloirc  folemnelle.  Il  y  a 
dans  le  Vieux  Tcftaraent  p!u(î;.urs  u«rii/«f  j ,  celuy  de 
Moyfc ,  celuy  d'Ezeciiias ,  ceiujr  des  iroit  Enfans  dans  la 
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fourniirc,  le  tâMiqut  «l'Anne,  d'Habacucj&c.  Dans 
le  Nouvciu  Tdlamcnt  il  y  a  ccluy  de  la  Vierge ,  ce- 
luydeSimeon,  &  ccluy  dt' Zachane ,  qui  font  le  Mj^- 
wjudt ,  le  SuM  dimimi ,  &  le  Bcncdidui. 
Le  Ciiuique  de»  Cjiitiquts  cil  un  des  livres  canonique»  de 
Salomon ,  dans  lequel  en  urraics  allégoriques  dt  lïgu- 
réc  l'union  de  j.  C  h  r  i  s  T  avec  fon  hglile:  Se  eft  ainlî 
nomme,  poi  ce  que  c'ell  un  tdnttifue  par  excellence  On  a 
appelle  aulfi  Cumiqua ,  les  1 5.  Pfeaumes  (Jraducls ,  de- 
puulc  119.  julqii  au  I JJ.  parce  qu'on  les  chantoitai 
montant  les  1 5.  degrés  par  où  l'on  tnontoit  au  Tem- 
ple. 

C  A  N  T  I  a.u  E  ,  fe  dit  auflî  de  tout  chant  qui  traittc  de 
madère  pieufc.  Dans  les  Couvents  on  chante  des  Nocis 
&  des  uatiquet  fp  ntm  Is. 

C  A  N  r  O  N.  f.  m.  Qiiarticr  d'une  ville,  d'un  pays,  con- 
fidcrc  entant  qu'il  ell  feparé  i  delbché  du  felledcla 
ville,  du  pays.  Le  quartier  du  Marais  elUerjiiWBde 
la  ville  où  l'on  le  di^-CTtit  le  mieux,  û  ne  rcftc  plus 
qu'un  petit  cuMtn  ik  bois  à  couper  dans  cette  foreit.  on 
a  vendu  toutes  les  Seigneuries  tie  ce  Oeiit  Jhomrae ,  il 
ne  luy  reilc  plus  qu'un  pait  cdtutn  de  terre  pour  ha- 
biter. 

Canton»  ledit  au/Iî  d'un  petit  pays  qui  a  un  gouverne- 
ment patticulier.  Il  y  a  trcue  Cduttut  des  Su  nies  qui  for- 
ment chacun  une  R<.publ.qiie,  &  qui  font  liguez  cn- 
lêmole. 

Canton,  fe  dit  aufTi  des  lieux  eOo'gnez  les  uns  des 
autres.  Ce  Voyageur  a  voyagé  en  plulieurs  (muoiu 
de  la  terre*,  il  n'y  a  aucun  r.inr«rn  des  Indes  qu'il  n'ait 
vcu. 

Canton*  en  termes  de  Bbibn,  le  dit  d'une  portion  de 
1  Efcu  (ans  aucune  proportion  h'xée.  Quelquefois  c'i-ft 
tout  un  quartiiT ,  (ouvait  ce  n'en  eil  que  la  neufvicme 
partie qu: (ciT de bufure ;  Ctc  il  acte  fouvcnt  pris  pour 
marque  vie  balhrdife.  11  fe  met  untoft  à  1  angle  droit, 
&  tjiKuil  a  i'angle  gauche. 

Martinius  dérive  le  mut  de  {âmoii  du  Grec  kéntb»t%  qui 
fîgnitie  le  c»tn  it  ttiul. 

C  A  N  T  O  N  N  L  II.  V.  n.  qui  ne  fe  dit  gueres  qu'avec  le 
pronom  pcrfonnel.  Se  retrancher ,  fe  lottifîcr  dans  quel- 
que canton,  dans  un  lieu  ferre  Se  de  dcfiènlê.  Pendant  les 

Îjuerrcs  civiles  tous  les  ScLgneors  le  canittimicnt  dans 
eurs  Provinces,  dans  leurs  ; iouvemements.  Cumtn- 
ncr  un  Lfcu  de  fon  vcnuole  blaloii.  En  ce  fais  il  cft 
aaif. 

Cantonnl.  tf..  part.  &  adj. 

C  A  .N  T  o  N  N  t ,  en  termes  de  Blifon ,  fe  dit  lors  que  dans 
ks  quatre  cantons  ou  vuides  qui  font  autour  d'une  croix 
ou  d'un  fautoir ,  il  y  a  quelque?  pièces  qui  rcmplillcnt 
ccsefpaces.  On  le  dit  aurH ,  lors  qu'auprès  d'une  pièce 
ou  figure  principale  de  1  Efcu ,  il  y  a  d'autres  (îgures 
dans  les  quatre  cornons  qui  l'accompgnent.  Le  Jiy 
porte  d'azur  à  une  aigle  d'or ,  CMtontue  au  premier  can- 
ton d'un  SoleJ  >  &  aux  trois  autres  de  trois  aigles  de 
même. 

CANTO>JVlERE.  f.f.  Petit  rideau  qu'on  tend 
des  deux  coftci  des  quenouilles  d'un  lit  vers  les  pieds. 
Elle  fert  pour  dcrtcniire  l'cntrcc  du  vent  qui  pourroit 
venir  par  l'ouverture  que  laidënt  les  grands  rioeaux. 

C  A  n  T  o  N  N  1 1 R  F. ,  cll  auffi  u!K  fcmmc  de  iiuuvaife  vie 
qui  fc  va  proditucr  en  divers  cantons. 

CAP. 

CAP.  f.  m.  La  tcftc  de  l'homme.  Il  n'eft  en  ufagc  qu'en 
cette  phrafc ,  De  pied  en  (jf.  Ce  Capitaine  a  habille  & 
arme  tous  fes  cavaliers  de  pied  en  uf  à  fcs  dcfpens. 
Les  Galcons  difent  auflî ,  C*f  de  bious ,  quand  ils  veu- 
lent juicr. 

Cap«  entérines  de  Marine»  cil  latelle,  l'cffcron  ,  la 
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pointe  ou  l'avant  du  navire.  Nous  avions  le  téif  m 
tittd.  il  a  fallu  virer  le  af  à  l'Oiielt.  nous  avions  le  t^p 
au  vent,  ils  portèrent  le  caf  fur  une  telle  ville ,  c'elt  à 
dire ,  ils  y  drellerent  leur  route. 

Cap,  lignifie  encore  un  pronjontoire ,  une  pointe  de  ter- 
re qu:  avance  dons  h  mer.  Le  Cdf  de  Fin  de  terre  en 
Efpagnc.  Les  llles  du  C^f  Verd ,  qui  font  vis  à  vis  le 
C»f  Verd.  Le  Cjf  de  Bonne  Efpcrancc  cft  la  pointe  la 
plus  méridionale  ue  l' Akique.  Elle  tut  dcfcouvertc  jur 
Vaico  de  (Jama  portugais  en  ijoo.  &  clleaouvutle 
chemin  de  la  navigation  aux  Indes  par  l'Occident  >  in- 
connu aux  Anciens.  Doubler  le  Cdf ,  c'cll.  Palier  au 
delà  du  Cdf ,  de  l'autre  collé  du  Cdf.  Parer  le  Ctf , 
c'cA  la  même  clwfc.  Si  on  demande  à  un  Corfaire  qui 
part,  où  il  va:  il  dit  qu'il  va  au  Cdf  de  gi  ip. 

Cap  DE  More,  en  termes  de  Manne,  ou  Ttfit  de  Mt- 
TC  ,  ell  un  gros  bloc  ou  billot  qu.einbraflè  le  tenon  des 
mails,  ou  le  baffon  du  pavillon.  Voyez  Catuqtut , 
c'ef  t  la  même  chofe. 

Cap  d  F  M  o  R I- ,  en  termes  de  Manège,  ell  un  che\  al 
de  poil  roiian ,  qui  a  la  tdU-  &  les  extrcmitez  des  pieds 
nou^es. 

Cap  de  mouton,  eAun  autre  billot  de  bois  taillé 
en  fa^on  de  pouhe ,  qui  eA  pei  cé  en  trois  endioics  pour 
y  palier  des  cordes  ou  rides,  fervant  à  diâirrencs  ufagcs. 
On  met  d'ordinaire  treize  douzaines  de  idft  de  nuHttn 
pour  l'équippcment  d'un  vaifleau.  Il  fat  pamculicrc- 
ment  à  r.der  l'ellay  du  grand  mail. 

On  dit  chez  les  Marchands ,  qu'une  eilofliê  a  tdf  Si  queue» 
quand  elle  n'ell  point  eiitamce ,  quand  J  y  a  deux  cheâ: 
aux  deux  bouts. 

CAPABLE,  adj.  m.  &  F.  Lieu ,  ou  vaifleau  étendu 
en  longueur,  largeur,  tSc  profondeur ,  qui  peut  contenir , 
cnlcrnier  une  certaine  quantité  de  chofes.  Cette  Egli- 
fe,  cette  fale  eli  (^frfWf  de  contenir  tant  de  monde.  La 
cuve  de  Clcrvaux  cii  <dfdbU  de  contenir  400.  mmds 
de  vin. 

Capable,  fedit  figurémcnt  en  chofes  fpirinielks ,  de« 
fotWtions  de  1  amc  ,  entant  qu'elle  peut  contenir  ou 
cmbraller  plufiLurs  connoillances,  L'efpiit,  l'imagina- 
tion de  l  homme  n'dt  pas  cdfMt  de  concevoir  l'uifitu  > 
la  vaile  étendue  de  l'Univers ,  de  comprendre  les  myl^ 
tcres  de  la  loy.  La  mémoire  n'ell  pas  tdfdbU  de  conler- 
ver  l'i  Jce  de  tant  de  chofes. 

On  le  dit  auflî  des  difpoittions  qui  fe  trouvait  dans  l'elprit 

EUT  cllie  propre  à  recevoir,  ou  k  produire  au  dehors 
diver/cs  coniwiflùnces  qu'il  a ,  fuit  par  la  nature , 
foit  par  une  inllttidion  ellrjnqeie.  Un  homme  à  25. 
ans  ell  cdfdblt  de  gouverner  fon  bien,  on  interdit  les  fu- 
rieux ,  les  imbecillcs ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  (dfdUti 
d'aDàires.  ce  Précepteur  a  rendu  fon  e^colicr  li  frayant , 
qu'il  ell  Cdfdblt  d'entrer  en  Rhétorique. 
Capable,  fc  dit  en  ce  même  fens ,  des  qualitcz  qui 
font  requtfos  en  quelques  perfonnes  par  les  loix  ou  cou- 
tumes pour  faire  quelque  chofe.  Par  le  Droit  Romain 
un  eunuque ,  un  impubère ,  ne  font  pas  CdfdbUi  de  fai- 
re un  tcftament.  Les  ellraivas  non  naturalifez  ne  font 
pas  cdfdblei  de  tenir  des  Bénéfices ,  ni  de  tefter.  JI  faut 
être  tonfuré.  Se  avoir  14.  ans,  pour  élire  Ufdble  de 
tenir  une  Priljcnde.  Un  Patron  Ecclelullique  qui  con- 
fère un  BencHcc  à  cduy  qui  n'en  dl  pas  Cdfdblt ,  perd 
fon  droit  pour  cette  fois-là. 
On  dit  encore ,  qu'on  a  rendu  un  ]ugc  cjfdble  d'une  afiâi- 
re,  lors  qu'on  luy  en  a  fait  voir  toutes  les  circonftarv- 
cesj  tous  les  fondements,  qu'il  laconnoift,  qu'il  la 
pénètre  bien. 

On  dit  auffi  abfolument ,  qu'u  i  homme  cll  fort  CdfdbUt 
quand  il  a  beaucoup  d'elpiit ,  de  fçavoir  Se  de  prudence. 

On  dit  encore ,  qu'un  iiomme  eft  capable  de  tout ,  puur 
dire ,  qu'il  peut  s'acquitter  fort  bien  de  qiidque  cniplojr 
qu'on  luy  veuille  dom<e..    On  le  d:c  au)ll  ai  mauvaife 
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part  t  pour  dire  •  qu'il  cfl  dungcmiz  >  &  qu'il  cfi  pro- 
pre à  (oirc  les  plus  mcclMiitcs  actions. 

On  dit  aufli  ironiquement  >  qu'un  Itommc  fitit  le  câpMe , 
lors  qu'il  cil  x-oin  ,  qu'J  fait  le  futfifànt  »  l'entendu  aux 
3thtn.'s  »  quoy  qu'il  y  Ibit  fort  igt^orant. 

CapaulE)  il*  dit  aullî  en  Phylique ,  des  cholôs  qui  ont 
de  b  force  pour  reliller  aux  poids  t  aux  eHIbrts  &  aux 
violences  des  corps  eftraiigcrs.  Cette  colomne  n'ell 
pas  j-j^jWf  de  lôûccnir  de  (i  grands  fardeaux,  cet  lubit 
eft  allez  cjpAbU  de  vous  dcfKndre  du  froid,  une  gimifon 
de  nulle  hommes  dans  ente  place  eft  c^fMc  de  rd'dler  a 
vingt  mille. 

En  approchant  de  ce  (éns  ,  il  (ïgnifîe  auflît  Suffifant. 
Ccnc  médecine  ctoit  nfubU  de  vous  cmpoifoniier.  une 
parole  dite  mal  i  propos  eft  (dfAble  de  ruiner  la  fonu- 
nc  d'un  Courtifoii.  une  lettre  de  change  qui  eft  protcftcc 
eft  fAfjble  de  fiiire  làirc  banqueroute  à  un  Marchand. 

C  A  P  A  B  L  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  capable. 
Cet  Officier  a  parle  fort  {4fjbUmcnt  >  lors  de  fa  récep- 
tion ,  de  fon  examen. 

C  A  P  A  C  ri'  E .  f.  I;  Eftenduc  d'un  lieu ,  d'un  vaif- 
lc3U  en  toutes  dimenlîons ,  ce  qui  peut  enfermer  ou 
contenir  quelque  chofè.  Ce  vaiilêau  eft  trop  plein  t  ver- 
fez  en  la  liqueur  dans  cet  autre ,  qui  a  plus  de  (tfdàtt. 
On  dit  auffi  en  Medixrinc ,  la  {âftatt  de  l'eftomac  i  de 
b  veflie  i  des  ventricules. 

Capacité»  fe  dit  fîgurcment  en  chods  fpirituellcs. 
L'cfprit  de  cet  Auteur  eft  d'une  valle  étendue ,  il  eft 
d'une  grande  (Àpjnié. 

11  Cgnifîe  auflî ,  Habileté.  C'eft  un  Advocat  qui  a  toute  la 
upaau  qu'on  peut  avoir. 

C  A  P  A  c  I  T I ,  ligniiîe  auiïi ,  les  qualitez  Se  difpofitions 
reijuilès  dans  les  perlonncs  pour  bire ,  pour  donner , 
ou  pour  recevoir  quelque  cholé.  Cette  donation  a  été 
caflée  faute  de  (updaté  en  b  perfôime  du  doiutairc ,  ou 
du  donatair.*  le  vice  de  fa  luiHancc  luy  ofte  b  tjfjcut 
deteftcr. 

On  dit  au  Palais ,  que  le  premier  appointement  en  matière 
bcnelkiale ,  c'dt  de  fc  communiquer  les  titres  &  cdpj- 
mn.  des  parties ,  qui  font  l'extrait  baptiftaire ,  b  ton- 
fure,  les  dimiJTions ,  la  provifion  duBenetîce,  &  la 
prife  de  p^iieHion ,  &  quelquefois  les  grades,  induits, 
ou  autres  privilt^es. 

CAPARAÇON,  f.  m.  Couverture  qu'on  met  fur 
les  clxrvaux.  Les  cdpdrdftns  ordituires  font  d'une  (Im- 
pie toile ,  ou  treillis.  Ceux  des  chevaux  de  main  font  de 
drap ,  ornez  &  chargez  des  armes ,  ou  des  ch!ftix:s  du 
Maifhr.  Les  Cdpardftm  des  anciens  Gendarmes  étoient 
de  riclies  houlks  brodées ,  dont  ils  faifoient  parade  dans 
les  monftres ,  les  tournois ,  &  dans  les  pompes  &  cé- 
rémonies. Ce  mot  eft  un  mot  Efp^nol  augmentatif  de 
cdpe ,  comme  qui  diroit  grdude  (dft. 

Caparaçonner,  v.  att.  Couvrir  un  cheval  d'un  ca- 
paraçon. 

Caparaçgnni,  Îe.  part. &adj. 

CAPE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifîoit  autrefois  un  çros 
manteau  de  campagne,  dont  la  partie  fupcricurc  etoit 
jtaillée  en  forte  qu'on  y  pouvoit  fourrer  b  tefte.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  encore  Cdpt  de  Btdrn ,  dont  ufent  les  ma- 
telots. La  Cdpt  fe  portoit  autrefois  tant  par  k-s  Moines 
que  par  les  Laïques ,  tant  liommes  que  femttKs  indiffé- 
remment. On  i'appelloitcn  Latin  (dTHtdlU,  vtjlis  cilia- 

■  ■<«  &étoit  bite  de  poil  de  chèvre.  C'étoit  auflî  une 
cfpece  de  fuitout ,  ou  de  manteau  long ,  qu'on  portoit 
fiir  les  autres  habits  ;  &  Ifîdore  dit  qu'on  l'a  appeliéc 
Câfd ,  qutd  tnum  (dpi.tt  hminem. 

Cape,  fc  dit  auffi  d'imepii  ce  d'cftoftè  que  les  femmes 
mettent  fur  b  tefte  pour  fe  gaa-ntir  de  la  pluye  ou  du 
mauvais  temps ,  ou  pour  fè  cacher  quand  elles  font  en 
déshabillé  ,  ou  pour  fe  déguifcr  quand  elles  vont  en  maf- 
que.  Cape  de  taâètas ,  à  Jentellcf.  cette  femme  va  toû- 
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Jours  à  b  Mcflê  en  (jpr ,  &•  ne  s'iubillc  que  le  foir.  îl  y 
avoir  deux  idpet  à  ce  bal  magniriqiiemcnt  mafquért. 
Men^e  après  Voffius  dérive  ce  mot  de  (dpt  Allemand  > 
qu'il  lait  venir  enfuitte  de  cdput.  Il  cite  auffi  le  Pcrc  Sir- 
mond ,  qui  le  dérive  de  cjpu ,  4  (jpitHdt ,  qui  ctoit  une 
efjK'ce  de  vafe ,  d'où  on  a  fait  enfùittc  thdptau  8c  CJpe- 
litie.  D'autres  plus  Amplement  le  dérivent  du  Ladn  (dp- 
pd ,  au(fi-bien  que  cbuppe. 
Cape,  en  termes  de  Marine ,  eft  b  grande  voile  qu'on 
met  au  grand  maft ,  qu'on  appelle  autrement /jr/i.  On 
dit,  Mettre  à  la  r/(pr ,  pour  dire.  Mettre  b  voile  au  lit 
du  vent. 

Cape,  fedit  proverbialement  en  ces  phrafês.  Rire  fous 
Cdpe ,  pour  dire ,  Rire  fourdenient ,  &  fans  que  pcr- 
fonne  s'en  appetçoive.  Vendre  une  chofe  fous  (dpt , 
pour  dire ,  ne  l'ofer  rendre  publique.  On  dit  auffi  , 
qu'un  homme  n'a  que  l'épée  tk  b  cdpr ,  pour  dire,  qu'il 
n'a  rien  vaillant ,  qu'il  n'a  aucune  fortune  établie.  On  le 
dit  fîgurément  de  toutes  les  chofes  qui  n'ont  ni  valeur,  ' 
ni  mérite ,  mais  feulement  un  peu  d'apparence.  C'eft 
une  Noblcflc  qui  n'a  que  l'cpcc  Cic  b  (dpt;  un  fçavoir  qui 
n'a  que  l'épcc  &  la  (dpe  \  du  vin  qui  n'a  que  l'épée  &  b 
(dpe.  c'eft  un  mérite  qui  n'a  que  l'épée  &  la  (dpe. 

C  A  P  E  E  R  ,  ou  CdpeytT.  y.  n.  Tame  de  M>'rin;. 
C'eft ,  Faire  fer\  ir  b  grande  voile  feule  après  avoir  ferlé 
toutes  les  autres.  Ainhondit,  h\ki-i(dpt ,  mettre  le 
vaificau  à  la  (dpt ,  pour  aller  plus  lentement ,  &  de- 
meurer plus  long- temps  dani  un  p.iragc ,  foit  de  gros 
temps ,  foit  de  nuit ,  quand  on  n'cff  pas  éloigné  des 
eoftci. 

C  A  P  E  L  A  N.  f.  m.  Pamrre  Preftrc  qui  cl>crche  l'occa- 
fion  de  dcflcrvir  quelque  Chapelle ,  d'aller  dire  b  Meflc 
pour  quelqu'un.  Cet  homme  fe  dit  Abbé ,  &  ce  n'eft 
qu'un  pauvre  CdpeUn, 

CAPELET.  f.  m.  Terme  de  Manège.  C'eftunccn- 
flurc  qui  vient  au  train  de  derrière  du  cheval ,  à  l'extie- 
mitédujanet,  qui  groffit  comme  un  eftcuf. 

CAPELINE,  f.  f.  Chapeau  que  les  femmes  portent 
par  galanterie  Se  par  ornement  à  b  ebaflè ,  au  bal ,  en 
mafcarade.  Elle  eft  faite  ordinairement  de  paille  i 
grands  bords ,  doublez  de  tjfKtas  ou  de  farin .  &  eft  ♦ 
fort  couvene  de  plumes  j  &  quelquefois  ce  n'eft  qu'un 
bonnet  de  velours  bien  garni  de  plumes.  On  appelle 
auffi  proprement  (dpetiiit ,  le  peut  chapeau  qu'on  peint 
fur  b  tefte  de  Mercure.  C'étoit  auffi  autrefois  un  cha- 
peau de  forme  bafl'e  &:  de  peut  bord ,  que  portoient  les 
Dergcrs ,  les  mcllàgers  &  bquais.  Les  foldats  en  por- 
toient de  Ht. 

En  termes  de  Blafbn ,  on  a  appelle  (dptline ,  uik  efpecc 
de  lambrequin  que  les  anciens  Chevaliers  ponoient  fur 
leurs  teftcs  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fa^on  de  parler 
militaire ,  Homme  de  (dptlmt ,  pour  dire ,  Homme 
refolu  &  déterminé  au  combat. 

CAPENDU,  ou  C»MTptndM.  f.  m.  Efpecc  de  pom- 
me dont  b  peleure  eft  roupe.  Queloues-uns  rienncnt 
que  fon  nom  vient  de  ce  qu  on  le  pcna  par  le  cap  ou  la 
tefte ,  pour  le  confener.  D'autres ,  parce  qu'il  a  b 
t^ueuë  fort  courte ,  prétendent  qu'il  faut  dire  (turpendit. 
En  Larin  nulum  (unipeniidiim ,  ou  (efiunum  mdlum. 

CAPILLAIRE,  f.  m.  Nom  qu'on  dorme  aux  lier- 
bes  qui  croiflènt  en  filets  tres-déliez ,  comme  li  c'étoient 
des  cheveux.  Il  y  a  cinq  fortes  principales  de  (dpUUtret 
dont  on  fait  des  firops  bons  pour  le  rhaime ,  qui  font 
l'ddidnium  jlbum  ou  (dpilUire  de  MontpellicT ,  l'ddidth- 
tum  nigrum  ou  vutgjtre ,  le  ptlrirtcb ,  le  (titrddi ,  la 
fdividvtd,  nommée  auffï  rutd  murjTU.  Onyadjoufte 
quelquefois  une  fixiéme  efpece ,  qui  eft  la  lingns  (eni- 
tu ,  appcllée  du  vulgaire  [(tleptndu.  Le  CdpiUi  Vtnerit 
en  eft  la  principale  efpecc ,  qu'on  nomme  autrement 
filvd  ru .  ddtdHtum  ou  polytrubên  ,  qui  a  de  peritei 
feuilles  fcmblables  à  celles  de  coriandre ,  qui  font  clii- 
P  p  ^uctécs 
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qucttcs  à  h  cime ,  Se  fcmblabîcs  à  h  fougcre ,  quoy 
QUC  plus  mciuics.  Les  petits  rameaux  cjui  les  portent 
(ont  noirs ,  déliez  ^  de  la  hauteur  d'un  palme.  11  lu: 
jcttcnitiget  niflatrs,  ni  graine.  On  l'ap^x-llejn/uH- 
(Hjfi,  pai  ce  que  fes  feuilles  n'attirent  aucanc  humidité, 
&  ne  (ont  jimiis  moites. 

Capillaire,  acj.  fe  dit  des  veines  &:  artères  qui  font 
audî  déiiccs  que  des  che\  eux ,  qui  jatcnt  peu  de  fang , 
&  qu'il  cft  {acilc  d'cftancher ,  quand  elles  font  crevées. 

CAPILLATURE.  Cf.  Terme  dont  les  Méde- 
cins Botaniques  (ë  fervent  en  parlant  des  plantes  qui  ont 
dos  feuillwS  o*i  des  racines  délices ,  Se  qui  font  comme 
des  efpeces  de  clio  eux.  ils  fe  fervent  au/fi  du  mot  de  eu- 
filljHunt. 

CAPILOTADE,  f.f.  Saafle  qu'on  fait  à  des  relies 
de  volailles  &  de  pièces  de  roft  defpecci  s.  Il  faia  taire 
une  CApihude  de  ces  teAcs ,  cuidès  Si  corcaflcs  de  cha- 
pons ,  perdrix  >  levroux ,  &c. 

On  dit  fînurément ,  qu'on  a  mis  quefqu'un  en  upUttdde , 
quandon  a  beaucoup  inefdit  de  luy  ,  qu'on  a  déchiré  & 
mis  en  pièces  fa  réputation.  On  le  dit  oulll  des  vers  & 
des  livres  d'un  Auteur  qu'on  critique ,  où  on  trouve 
beaucoup  à  reprendre. 

C  A  P  i  O  N.  f.  m.  Terme  de  Maiine.  On  appelle  fur 
la  Méditerranée  l  i-flravc,  le  cjfitn  de  proue  ;  l'cftam- 
bord ,  le  upitn  de  pouppe. 

C  A  P  I S  C  O  L.  f.  m.  Dignité  de  Chef  ou  de  Doyen 
m  pluiicurs  Chapitres  &:  Lglifes  Cathédrales  ou  Collé- 
giales. C'a  été  aulfi  utK  charge  militaire,  comme  té- 
moigne Du  Cange.  Ce  mot  vient  de  ufutfcbtU.  Mé- 
nage. 

CAPITAINE,  f.  m.  Chef ,  General  d'armée. 
Pompée  étoit  un  fage  &  vaillant  Cupiuitu.  Philippe 
fiit  déclaré  le  Cufiuint  des  Macedontciis  Se  des  Cirées. 
Hemand  de  Cordouca  été  fornommc  le  Gr4Hd  Cjfi- 
uine.  iMr.  de  Rohan  a  écrit  un  livre  intitule ,  Lt  fAt- 
fdii  Cjfiuine. 

Capitaine,  fe  dit  auflî  d'un  moindre  Officier  d'ar- 
mée qui  commande  une  compagnie  de  foldats,  foit  à 
pied  ,  foit  à  cheval.  Un  C4f  i!Mnt  de  Dragons,  un  Cj- 
fiutnt  dans  un  vieux  corps ,  &c.  Ce  mot  &  tous  les 
fuivans  viennent  de  cafut.  On  a  dit  autrefois  Chevctaine, 
comme  il  paroift  dans  l'Hiftoire  de  Joinville,  qui  parle 
d'un  Seccdun  Chtvtuint  des  Soudans.  On  a  dit  aum  Cj- 
fet  pour  Chff:  ce  qui  a  donné  lieu  au  furnom  de  Hugues 
Cuftt ,  fuivant  l'opinion  de  Cenalis. 

Capitaine-lieutenant,  eft  ccluy  qui  com- 
mande une  compagnie  d'Ordonnance  de  (jendarmes , 
de  Chcvaux-legcrs ,  de  Moufquetaircs ,  tant  du  Roy 
que  de  Monfeigneur  le  Daupijin ,  de  la  Reine ,  de  Mon- 
(icur ,  Icfquels  par  honneur  portent  eux-mêmes  le  iwm 
de  Cjifiuinct  de  ces  compagnies. 

Capitaine  des  Gakdes,  cft  l'Officier  qui 
commande  une  des  quatre  compagnies  des  Gardes  i 
clKval ,  qiii  fervent  auprès  de  la  pcrlonne  du  Roy. 

Capitaine  aux  Gardes,  eft  un  Officier  qui 
commande  une  des  trente  compagnies  d'Infanterie  qui 
compofcnt  le  régiment  des  Gardes  Françoifes. 

Capitaine  en  second,  cft l'Officierqui  com- 
mande une  partie  d'une  compagnie ,  quand  elle  eft  trop 
fonc  d'hommes  :  c'eft  une  place  qu'on  a  donnée  à  plu- 
ficurs  Cdfiuints  reformez  ,  pour  avoir  quelque  cfpecc 
de  corn  mandement. 

Capitaine  en  p  i  e  d  ,  cft  un  Officcr  dont  la  char- 
ge ou  la  compagnie  ont  été  confcivées ,  lors  qu'on  a  rc- 
tormé  les  trouppes. 

Capitaine  refor.su',  eft  l'Officier  dont  la  place 
&  la  charge  ont  été  fupprimées,  &qui  eft  quelquefois 
confervé  dans  le  même  corps  fous  le  nom  de  C^piutnt 
eu  ftctnd  ou  de  Lieutetunt. 

Capitaine  REroRMt  en  pied.  C'cftunMef- 
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trc  de  Camp  doiu  le  régiment  a  été  eafTcSc  réduit  en 
une  compagnie  firanclK ,  qu'il  commande  encore  en  qua- 
lité de  Cufiiditu  reformé  tn  fui. 

Capitaine  d'à  rm e  s  ,  cft  un  Officier  établi  dans 
les  compagnies  de  Suillés  Sl  dans  les  vaillènux ,  poux 
veiller  lur  les  armes  de  la  compagnie ,  &  avoir  foin 
qu'elles  foicnttoùjouis  en  bon  ordre.  On  dit  au/G  de» 
CApitMuei  du  chjtrray.^  des  CjpirjiArj  des  giudti. 

Capitaine,  eU  aufli  un  Officier  de  mer  qui  com- 
mande dans  un  vaitleou ,  dans  une  galère ,  un  bmflot  > 
ou  autre  baftiment.  Le  Pilote  commande  aux  matelots , 
&  le  Ctf itjine  aux  foldats.  Les  vailleaux  pavillons  ont 
dc-ux  C4piuiHts  qui  ont  foin  de  lâirc  le  détail  du  fervicc 
11  y  a  auflî  des  Capiuines  m  fetond ,  aufTi-bien  que  des 
Lieutcnatus ,  qui  fervent  à  foûlagcr  les  CjpitMuet  ru 
fud. 

Capitaine  de  port,  eft  im  Officier  de  Marine 
établi  dans  les  ports  où  il  y  a  un  arienal ,  qui  a  foin  de 
garder  le  port  &  les  vailTêaux  qui  y  font  ancrez ,  comme 
fontcc-ux  deBreft,  Toulon,  Rochefort ,  &,c.  Uy* 
auflî  des  CAf  itMMi  Garde-cefies ,  dont  il  cft  fait  mendott 
dans  l'Ordonnance  de  la  Marine ,  qui  commandent  b 
milice  établie  pour  garder  les  coftcs ,  &  empêcher  les 
defcentes. 

Capitaine,  fe  dit  auflî  des  Concierges  ou  Gaover- 
neurs  des  .Maifons  Royales.  '  Le  Capuainc  de  St.  Ger- 
main ,  de  Verfàillcs. 

Capitaine,  fe  dit  ciKore  «k  ceux  cjui  commandent 
les  Gardes  des  Challës ,  les  Archers  des  Gabelles ,  & 
autres  qui  confervcnt  les  plaifirs  &  les  droits  du  Roy. 

Capitaine,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  commandent  les 
milices  des  bourgeois  dons  les  villes ,  qui  font  diftri- 
buées  pr  comp^nics.  Les  Oiptuintt  de  la  ville  ont  eu 
ordic  de  nKner  leurs  compagnies  au  devant  du  Royi 
fon  entrée. 

Capitaine,  le  dit  auflî  en  mauvaiib  part ,  de  cpux 
qui  fe  mettent  à  la  tcfte  d'une  trouppc  de  vagabonds 
pour  piller  &  pour  voler.  Un  C4p»4rw  de  Bandits ,  de 
volcuis ,  de  Bohémiens  ,  de  tilous ,  de  cuuppeun  de 
bouifl'. 

CAPITAINERIE,  fubft.  km.  Gouvernement 
d'une  Moifon  Royale ,  &  des  tcrn.'s  qui  en  dépendent. 

On  le  dit  au/Ii  des  charges  des  Capitaines  des  Chartes , 
&  de  l'étendue  de  leur  rellbrt.  La  CtpiuiHtrti  de  Fon- 
tainebleau ,  du  bois  de  Boulogne.  La  C4pitMnme  de 
Livri  s'étend  jufqu'à  la  varcnne  de  Louvré. 

CAPITAL,  f.  m.  Le  fonds  d'une  rente ,  le  foit  prin- 
cipal ,  qui  engendre  &  qui  produit  des  intcrefts.  En 
matière  d  arrcragcs ,  il  les  fout  payer  avant  que  de  rien 
imputer  fur  le  principal.  On  en  ufo  .iu  contraire  pour 
les  incerefts  d'une  obligation.  Ce  mot  vient  du  Latin 
C4put  &  (jpitile. 

Capital,  fe  dit  auflî  du  fonds  d'un  Marchand  qu'H 
apporte  en  focieté  ;  &  en  ce  cas  il  eft  oppofé  à  gMH , 
îk  au  profit  qui  y  fiirvient. 

On  appelle  auflî  u/>H4/,  le  fonds  du  cheptcil  ;  &  en  ce  cas 
il  cft  oppofé  à  rrM/< ,  qui  cft  le  profit  du  bcftail  qu'on  3 
donné  à  nourrir. 

Onacncoreappellé«/i»tii,  le  chefcens  dâ  fur  un  heri- 

On  dit  figuré  ment  en  ce  fens ,  Faire  fon  Cdpitdl  d'une  d»- 
fe,  pour  dire,  en  taire  fonds,  en  être  aflilré ,  cTperer 
qu'il  produira  quelque  bon  elfe.  C'cft  le  upiul  ou  le 
paint  principal  du  procès. 

CAPI  TAL,  ale.  aJj.  C'eft  une  épithete  qu'on 
donne  à  ce  qui  a  quelque  prcén-.ir.encc ,  qui  cft  comme 
le clKf  iScla fource de  quelque ch'>f-.  Ainlîon  d't,  U 
ville  rj^/frfir  d'une  Pa)vincc.  les  fept  pèches  cdpiiMX, 
qui  font  la  fource  Je  I  orioine  des  autres 

Capital,  fe  dit  aufli  Je  plufi-.-urs  chofes  qui  regardent 
la  teftc  ou  le  chef,  qui  y  ont  quelque  rapport.  Ain(J  on 


CAP. 

die ,  on  cdmc  cjf  iul ,  où  il  va  de  la  telle ,  de  la  rie. 
une  peine  ctfitdt.  les  inimkics  cdfitMcs  Cont  des  caufcs 
de  n.  cufation. 

CAPITALE,  en  tcnncs  de  Guerre ,  eft  la  ligne  ti- 
rée depuis  le  centre  duboilion,  jufqu'à  la  pointe,  ou 
drpuu  l'angle  du  polygone ,  qui  cit  l'angle  de  la  figure , 
juiqua  langlc  flanque,  qui  eA  la  poijite  dul>albon. 
Les  tAfitdti  ont  3  5.  à  40.  toiles. 

Capitales,  en  termes  d'Imprimerie ,  font  les  grof- 
fcs  lettres  dont  on  compolc  les  titres ,  &  qu'on  met  au 
comniciKemcnc  des  périodes.  Elles  ne  font  pas  feule- 
ment différentes  par  ta  groHèur ,  mais  la  plus  paît  le 
(ont  auïïî  par  leur  rigure.  On  les  appelle  aiiflî  nujufiu- 
Ui.  En  Latin  littert  Miuules. 

C  A  P 1 T  A  N.  Cm.  Fanfaron  outre ,  qui  fe  vante  de 

iilu/icurs  avions  de  bravoure  incroyables ,  quoy  qu'il 
bit  en  eâct  poltron.  Les  CAptUns  font  des  perfonnagcs 
ridicules  ,  qu'on  introiiuic  fouvent  dans  la  ConKdie , 
particulièrement  dans  l'itaiiennc.  Molière  a  die  dans  les 
Fafcheux , 

Je  ne  veux  point  tcy  fidrc  le  df  iUn , 

Mais  on  ma  veu  foldat ,  avant  que  CourtiTan. 

pour  dire  (împlement ,  foire  le  lan&ron. 

CAPITANE.  f.f.  Terme  de  Marine.  C'cft  la  prin- 
cipale Galère  d'une  efcadrc,  qui  cft  montée  par  le  Com- 
mandant. On  i'appelloit  autrcfîjis  C4fiun$fjfe. 

CAPITATION.  f.  £  Impofition ,  droit  qui  fe 
levé  fur  duquc  pcrfonne  en  confideration  de  Ion  travail 
Se  de  fon  induArie.  Les  tailles  s'impolent  par  (dpiutien 
fur  chaque  pcrfonne.  Elles  repondent  au  nibutum  des 
Latins  ;  au  lieu  que  l'impolition  fur  les  marchandifes 
s'appclloit  vt&tgAl ,  qiU4  vchtbuntHT.  Les  premières  (a- 
fttittons  en  France  s'appellcrcnt/en^^ri ,  Si  ne  duroient 
qu'un  an.  Depuis  on  les  appclla  tatUtt ,  lors  que  Ibus 
Charles  VIL  elles  lurent  rendues  perpétuelles.  En 
Dauphiné  la  capiumn  s'appelle  (upuge. 

C  A  P  1 T  E.  I  crmc  de  Manne.  Lit  de  vaiHêau.  Voyez 
Cajutes. 

C  A  P  I T  O  L  E.  f.  m.  Temple  fameux  de  Ronx:  où 
on  contraignoit  les  Chrctieiu  de  facdiîer  aux  faux 
Dieux.  On  a  appelle  aufE  C4ftt»Us ,  les  principaux 
temples  des  Colonies  des  Romains.  Il  y  en  avoit  à 
Conftantinoplc ,  àjerufâlem,  à  Cirthage,  à  Raven- 
ne ,  à  Milan ,  à  Capouc ,  à  Vérone,  a  Cologne,  à  Trê- 
ves ,  à  Natbonne ,  à  Authun ,  à  Pamien ,  à  Nifmcs ,  à 
fiefançon ,  à  Saintes ,  à  Clermoat ,  à  Rhedms ,  à  Rho- 
des ,  6c.  à  Thouloulc  où  on  le  voit  cncoic.  Or  a  aullî 
donne  ce  nom  à  des  fortereHes ,  à  des  lieux  où  on  ren- 
doit  la  JuHice .  Si  à  quelques  Ciupitrcs  de  Religieux. 

CAPITON.  Cm.  Ce  qui  rcfte ,  quand  on  a  dévide 
toute  la  foye  de  la  coque  d'un  ver ,  ce  qu'on  en  peut  en- 
core tirer  avec  le  peigne  pour  le  illcr.  C'efl  la  bourre  3c 
le  plus  gros  de  la  loye  dont  on  fait  la  grollë  befbgne ,  & 
qu'on  lejvirc  avec  des  cardaflès.  On  s'en  fert  à  faire  des 
lacis  &  autres  gros  ouvrées. 

C  A  P  I T  O  U  L.  Cm.  cft  le  nom  des  premiers  Magi- 
flrats  de  Police  de  Thouloulc ,  qui  ont  la  même  fonc- 
tion que  celle  de  Conful  ou  Efcnevin  ailleurs.  Ce  nom 
a  été  donne  à  ces  OfBciers  du  lieu  ou  ils  s'aflèmbloient, 
qui  s'appelloit  le  CAftiale ,  qui  avoit  le  même  nom  & 
ulage  que  celuy  de  tîomc  ,  d'où  St.  Saturnin  fut  précipi- 
té ,  comme  témoigne  Grégoire  de  Tours.  Ménage  dé- 
rive aullî  ce  mot  de  Cdf  ittltm.  On  les  appelle  CétpituLt- 
Tti  «  &  en  quelques  autres  lieux  de  France  ÇUpittlitrs. 

C  A  P I  T  U  L  A  1  R  E.  adj.  m.  &  f.  Ade  qui  fc  palfe 
cians  un  Chapitre ,  (oit  de  Chevaliers ,  fuie  de  Chanoi- 
nes ,  (bit  de  Religieux.  U  a  été  tait  plulieurs  dcltbera- 
tioru  &  ades  cdfituLurcs  pour  régler  la  dilciplinc  de 
cote  Moifon  ,  de  cet  (irdre. 

On  a  appelle  les  CdfiiidMUs  de  Charlemagnc ,  de  Louis 
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le  Débonnaire ,  &  de  Charles  le  Chauve ,  pliificun  arti- 
cles de  Loix,tant  Eccldiaftiques  que  Civilcs,qui  ont  été 
faites  par  ces  Empereurs.   Elles  ttoicnt  faites  dans  des 
Elbts  Gi*iieraux  ,  ou  daiu  des  Conciles ,  par  l'autorité 
des  Princes,  &  du  confentement  de»  peuples,  Qud- 
ques-uns  les  diltinguent  des  Loix ,  &:  difeiir  t|uc  te  n  é- 
tuir  que  leurs  fupplements.    On  leur  a  donne  ce  nom  , 
parce  qu'ils  étoient  diflingucz  par  Sccrioiis  nu  par  Cha- 
pitres. L'ancien  Droit  François  conlilloit  en  ca  Cupitu- 
Uiret ,  &  c'étoit  un  nom  gcncral  qui  s'étendoit  j  toutt-s 
fortes  de  Conilitutions  ,  foit  Civiles ,  foit  Eccldiafli- 
ques  ;  â:  on  a  appelle  ainfî  celles  qui  ont  été  faites  par 
nos  Rois  pendant  500.  ans,    La  principale  chai^  des 
Intendants  des  Provinces ,  qu'on  appelloit  iitfj^  Dmi- 
nja ,  étoit  de  hure  exécuter  ces  CApituUtrtt ,  qui  ont 
été  en  vigueur  en  France  iic  en  Allemagne  jufqu'au 
it^ne  de  Philippes  le  Bel.  L'Abbé  Anfegile  en  1  ama/là 
quatre  livres  l'an  827,  Bcnoift  Di.icrc  ik  Mayencc  en 
compila  trois  autres  livres  ;  puis  on  en  retrouva  qtutrv 
autres  de  l'Empereur  Louis ,  qui  y  ont  été  joints  pdr 
addition.  Mr.  Balufe  en  a  ramaffe  plufieuu  autres  des 
Rois  preccdcns.  11  y  a  adjouflc  les  Formules  de  Marcul- 
fe,  Scellés  du  PcrcSirmond  9c  de  Mr. Bignon,  & 
plulieurs  autres  tirées  d'anciens  Manufcrits. 
CAPITULAIREMENT.  adv.  En  affemble'tf 
de  Chapitre.   Ils  ont  été  aflcmblez  tap'uuljtrtmnt  au 
Ion  de  la  cloche. 
C  A  P I T  U  L  A  N  T.  C  m.  Chevalier ,  Chanoine,  ou 

Religieux  qui  a  voix  en  Chapitre". 
CAPITULATION.  Cf.  Traitté fiùt avec b gar- 
nifbn ,  ou  les  .bourgeois  d'une  place  aflkgée ,  par  le- 
quel ils  fe  rendent  moyeimaot  ccnaines  conditions  flc  ar- 
ticles qu'on  leur  accorde.  On  le  èt  auflî  des  procès,  ou 
des  autres  mauvaifcs  affaires  où  on  cfl  engage.  Vous 
avez  bien  fait  de  fortir  de  ca  embarras  par  capituUtioH , 
ce  chicanetu-  vous  eufl  tuinc. 
Capituler,  v,  n.   Traittcr  avec  un  afficgcant 

de  la  reddition  d'une  place  fous  certaines  conditions. 
Capituler,  fcdit  auflî  des  propofitions  d'acconl 
qu'on  fait  faire  à  une  partie  pour  Ibrtir  Je  quelque  aRàire, 
de  quelque  embarras.  Il  y  a  apparence  que  le  procès  de 
cet  homme  ne  vaut  rien ,  puis  qu'il  veut  (apttulrr.  cette 
coquette  rcfdle  il  y  a  long-temps  aux  pourfuittes  de  fbn 
amant ,  mais  elle  commence  a  apitHltr, 
C  A  P  O  N.  adj.  Terme  de  Collège ,  qui  fc  dit  d'un  éco- 
lier fripon ,  qui  n'a  point  le  coeur  à  l'dfhidc ,  qui  ârippc 
fcs  claflès  ,  qui  elcroquc  fcs  compagnons  ,  qui  les 
trompe  en  joiiant  contre  eux. 
C  A  i>  o  N  ,  efl  auflî  un  terme  de  Marine ,  &  fîgnifîc  un 
crochet  de  &r  qui  fert  à  lever  l'ancre ,  quand  on  a  coupé 
le  cable ,  parce  qu'il  faifit  l'orin  ou  le  cable  qui  cfl  attache 
à  une  bouée  ou  tonneau  vuidc  qui  marque  le  lieu  ou  l'an^ 
ca*  a  été  laillce. 
C  A  P  O  N  I E  R  E.  ce  Terme  de  Fortification.  Lo- 
gement  crcufc  quatre  ou  cinq  pieds  en  terre  j  pour  y 
mettre  quinze  ou  vingt  moufquetaircs,  II  cft  couvert  de 
planches  &  de  terre.  Il  ne  s'élève  qu'environ  deux 
pieds  fur  le  rcz  de  chauilce ,  &  il  a  des  cmbtafurcs  par  où 
on  rire.  On  les  fait  dans  les  folfés  fecs ,  ou  fur  le  glacis 
de  la  contrefcarfic. 
CAPORAL.  Cm.  Terme  de  Guerre.  C'eft  un  bas 
Officier  daru  une  compagnie  d'Inlàntcrie ,  qui  com- 
mande une  efcouade.  Il  y  a  trois  Caporjux  en  chaque 
compagnie.  Le  Cjip9r*l  pofe  &  lo  e  les  fcntinellcs ,  Se 
reçoit  le  mot  du  gua ,  &  fait  obferver  la  dilcipline  dans 
le  corps  de  garde.  Ces  Officiers  font  qualifiez  Hdutti 
p*yes.  Ce  mot  vient  de  CaptrdU  Italien ,  ou  il  (ignifîe 
la  même  chofe. 
C  A  P  O  S  E  R.  Terme  de  Marine ,  qui  fignifie ,  Met- 
tre le  navire  à  la  cape ,  c'cft  à  dire.  Amarrer  le  gouver- 
nail bica  £crmc  pour  Cuivre  l'abandon  du  vent. 

Pp  a  CAPOT» 
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C  A  P  O  T.  f.  m.  HabillcniCTit  cjuc  mettent  les  Cheva- 
liers ,  lors  c|ii'il$  (ont  reccus  dans  l'Ordre  du  St.  tfprit. 
C'cft  uiic  dpccc  de  cape  ancienne  >  &  qui  aboutit  par 
devant  en  forme  d'un  fcapulaire  arrondi. 

Capot.  Terme  du  jeu  de  Picquct ,  qui  fe  dit  quand 
l'un  des  joiicurs  lc\  c  toutes  les  cartes  ;  &  alors  il  gagne 
40.  pomts. 

Avec  un  fix  de  coeur  je  me  fuis  vcu  CApet. 

Molière  dam  les  Fafclicux. 

On  dit  aiirtî  ou  bal ,  qu'une  femme  eft  demeurée  C4fH,  lors 
qu'elle  s'dï  parce  Se  mifccn  rang  pour  danfcr,  &quc 
perfonne  ne  luy  a  tait  la  civilité  de  la  prendre. 

C  A  P  R  t.  f.  t.  Petit  fruii  vert  tk  aigret  qu'on  mange 
ordinairement  en  falade  •  5c  qu'on  met  aulFi  dans  les 
fiuces.  En  Latin  (dfpdTis. 

Caprb,  entérina  de  Marine,  eft  le  nom  qu'on  donne 
aux  Armateurs  Se  aux  vaillèaux  armez  en  guerre  qui 
vont  en  cuurlc. 

CAPRICE,  f.  m.  Dcrq;lemcnt  d'cforit.  On  le  dit , 
quand  au  lieu  de  fc  conduire  par  la  railon ,  on  fe  laiilc 
emporter  à  l'humeur  dominante  où  on  fe  trouve.  H  luy 
£]ut  laiflirr  paflcr  fon  ufrice .  fa  tantailie  ,  fa  niauvailc 
humeur,  je  n'ay  que  faire  d'cllûyer  tous  fes  caprua ,  fes 
fougues,  les  boutades.  Le  mot  de  CAprice  étoit  nouveau  da 
temps  d'Henry  Eftienne,  &  il  luy  ferabloit  tort  étrange. 

Caprice,  le  dit  auflî  des  picce»  de  Pocfie ,  de  Mu- 
fique,  &c  de  Peinture,  qui  rciidiircnt  plûtoft  par  la 
force  du  génie ,  que  par  l'obfervation  des  tvgles  de  l'art , 
&  qui  n'ont  aucun  nom  certain.  St.  Amant  a  intitulé 
quelques  pièces  ,  fUpncc.  Les  <ipnc€i ,  ou  poAura  de 
Caioe  Ciravcur.  (tpmtt  de  Muiîque. 

CAPRiciEOXt  BUSE.  ad).  Sujet  à  des  cariées.  Il 
(c  dit  des  hommes  &  des  animaux.  Cet  homme  eft  (a- 
friitcux  Se  ombrageux,  cette  mule  eft  £u]taiquc  8c  (4- 
priatufe. 

CAPRICORNE.  Cm.  C'cft  un  des  Cgacs  du  Zo- 
diaque ,  où  quand  le  Solol  eft  arrivé ,  il  eft  ou  Sol- 
ftice  d'hiver.  Cette  Conftdlation  eft  compofée  de  :  8. 
étoiles. 

CAPRIER.  Cm.  Aibre  qui  porte  des  c^res.  C'eft 
une  plante  branchiic  Se  efptneuiê  qui  nmj-e  par  terre , 
&  s'efparpille  en  rondcnr.  il  a  des  efpincs  comme  la 
ronce ,  rccomiicct  en  femx  d'un  hameau.  Ses  feuil- 
les font  rondes  &  Icmblablcs  à  celles  ducoignier.  Son 
finit  eft  comme  une  pedtc  olive ,  qui  produit  une  fleur 
blanche  quand  il  s'ouvre ,  laquelle  étant  tombée ,  laillc 
une  petite  boule  lembiable  à  un  gland ,  au  dedans  de  la- 
quelic  il  y  a  de  petits  grains  rouges  &  femblablcs  à  ceux 
des  grenades.  Sa  tige  Se  fon  fruit  fc  contifcnt  &  (c  lër- 
vent  à  table.  Il  fleurit  en  été ,  &:  vient  en  lieux  defens 
quoy  qu'on  le  cultive.  Il  produit  beaucoup  de  racines 
grandes  &  dures  comme  du  bois.  En  Latin  tsppATu. 
DioTcoride. 

CAPRIOLE.  C  C  en  termes  de  Mane^,  c'cft  un 
faut  que  fait  le  cheval  fans  aller  en  avant ,  anortc  qu'é- 
tant en  l'air,  il  monftreles'férs ,  &  il  détache  des  rua- 
des :  ce  qu'on  appelle  rpjrrr ,  Se  ncUer  l'MguilUne.  On 
la  nomme  autrement  fuut  de  ferme ,  4  ferme.  La  cj- 
fri9l(  eft  un  manège  par  haut,  &  le  plus  difficile  de 
tous  les  airs  relevez. 

Capkiole,  eft  auflî  un  faut  en  l'air  que  font  les  Dan- 
Ccurs  ordinairt^s  &  les  fauteurs.  Ce  mat  vient  de  ufre*- 
Ure,  qui  a  été  fait  de  «r.i^ra/iu.  Ménage. 

C  A  P  R  1  ()  L  E  R.  V.  n.  Faire  des  caprioles. 

CAPSULAIRE.  adj,  C*cft  une  cpithcte  que  les 
Médecins  donnent  à  une  veine  qui  eft  un  rameau  de  la 
foufdaviere ,  qui  va  par  le  péricarde ,  &  rencontre  les 
diaphragmatiques. 

CAPSULE,  ce  Terme  de  Chymie.  C'eft  un  vaif- 
feau  de  terre  £ùt  en  forme  de  terrine  cfchadcrée ,  où  l'on 
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met  des  matières  fur  lefqucllcs  on  fait  des  opérations 
violentes  par  le  feu.  Ce  mot  vient  du  Lann  (tpjMU  y 
qui  fignifîe  ejliij ,  feurredu  ou  petite  quMffe. 
l,i(*pfuU  de  la  veine  porte ,  eft  une  maiibranc  qui  coto- 
mc  une  tunique  de  veine  ou  d'artère  enveloppe  les  ra- 
meaux de  l'onae  celiaque ,  qui  fc  diftribacnt  dam  le 
foye  conjointement  avec  les  rameaux  que  la  veine  porte 
y  jette  aiiffi. 

Capsulf.,  fe  dit  auflî  chez  les  Botsiiftes,  du  lieu  où  la 
graine  eft  enfermée ,  comme  on  vojt  dons  les  poiitc  iSc 
les  pommes ,  qui  ont  une  petia'  ciivdi^tpe  qa  tcdém- 
Uc  à  une  petite  bourfe  ou  font  etiferiuez  les  pepini. 

C  A  P  T  A  L.  C  m.  .Mot  Gafoon  qui  lignitic  Chef  Se 
Seigneur ,  qui  eft  en  ufacc  en  cette  phr^c ,  Captât  de 
Bucb ,  qui  eft  un  tiltrc  oc  Mr.  le  Duc  d'E/pernoo  qui 
polfedoit  catc  Seigneurie. 

C  A  P  T  A  T  E  U  R.  C  m.  Ternw  de  Junfprodcnce  Ro- 
maine, fcdit  dcccluyqui  par  fiattriics  &  par  mau- 
vais ardiîa-s  tâche  à  furprcndie  des  teftimcna>  des 
donations.  U  n  eft  en  ufage  qu'au  Palais. 

CAPTER,  vab.  att  Vieux  mot  elcorché  du  I-atin , 
dont  on  fe  fcrvoit  autrefois  pour  parler  d'un  Orateur , 
qui  dons  fon  exonk  tafche  à  gagner  la  bienvcilLmcc  de 
fes  auditeurs. 

CAPTIEUX,  EosE.  adj.  Trompeur, fophiftique. 
11  fe  dit  parriculiea'mcnt  des  roifoimcniOTts  qui  en  ap- 
parence font  véritables  ,  Hé  qui  fe  trouvent  hux  ,  étant 
bien  examinés.  Les  Hcrctiques  fè  fervent  de  aifonnff. 
ments  r.(f n^Mx  âc  fophiftiqucs.  Onieditqaelqaefois 
des  perfonnes.  11  faut  fc  di-ificr  de  ce  chicaneur ,  c'eft 
un  homme  cjptieMx ,  fùjct  à  ftirprcndtc  fes  parties. 

C  A  p  T I E  u  s  E  M  F.  N  T.  adv.  D'uoc  manictc  captieufè. 
Cetargtnnent  coochid  (Aptiemfememt.  cet  homme  agit 
toujours  upueufemeut. 

CAPTIF,  I V  E.  adj.  Efclave ,  qui  eft  pris  par  des 
cnDCmis ,  pr  des  Infidelles ,  ou  par  (ks  Curlâiiix.  Les 
CApiifs  croient  amenez  en  triomphe  à  Rome ,  &  fiii- 
voient  le  char  du  viàoricux.  les  Rebgieu  MatharioC 
font  établis  pour  la  rédemption  des  cjpttff. 

Captif,  fe  dit  figurémcnt  Si  jpoétiauemont ,  des  pi». 
fonniers  d'arooor.  Cette  beauté  a  £iit  oien  des  Céftift, 

Captif,  fîgniHe  anfK ,  Qui  cfi  dans  la  fojettion ,  dans 
l'mcommoduc.  11  a  quitte  le  fcrvicc  d'un  tel  maiftre , 
parce  qu'on  le  tcnoit  trop  C4fft^. 

CAPTIVER,  v.aâ.  Faire  des  captifs.  Danslapri- 
fe  de  ce  voiflbui  il  y  a  eu  quinze  Cim  ohers  qui  ont  été 
tÂptivn. ,  &  menez  à  Alger. 

Captiver,  fe  dit  aulTi  (i^urénient  des  chofcs  fpiritacl- 
Ics.  11  faut  CApuver  foii  dprit  pour  l'a/ltijcttir  à  U  foy. 
un  Prince  doux  &  bicn^ifant  captive  tous  fes  fojcts. 
vus  beaux  yeux  (tfàvtttt  mon  cœur. 

Captiver,  figniHc  aufE  pefque  en  mcrae  fons ,  Se 
contraindre ,  s'allitjcttir  foy-mcme ,  s'attacher  à  quel- 
que chofe.  11  fe  faut  long-temps  captiver,  s'attacher  à  la 
lecture  pour  devenir  fçavant.  c'eft  un  libcrrin  qui  ne  fe 
veut  point  cipt/fcr ,  qui  aime  fès  plaiiirs  ,  qui  ne  veut 
point  faire  fa  cour. 

CAPTIVITE',  ce  Efclav,-ige.  II  y  a  bien  de  pau- 
vres Ciu-énens  qui  lançuillèiit  en  caplirtté  chez  les  Inlî- 
delles.  les  Ifnclites  furent  long-temps  cacÀpuvttt,  la 
captivité  de  Babylonc. 

CaptivitÎ,  lignilic  au/E  ,  Sujcttion,  empire  tyran- 
nique  ou  mde.  Les  Princes  <f  Orient  rienncnt  leurs  fu- 
jcts  en  grande  captivité,  ce  maifbr  tient  les  valets  en 
grande  capnv/fé ,  ils  n'ont  pas  une  heure  à  eux. 

Captivité,  fl-  dit  auflî  figurement  des  attachement 
volontaires  qu'un  fc  fait  pour  contenter  fes  paflîons  » 
£c  parriculicrcmcnt  fon  and>inon  Se  fon  onraor.  Un  bon 
Couttifan  eft  en  une  perpétuelle  (éftifitt  auprès  de  fon 
Prince,  un  amant  languit  dai*  UPC apxiblc  capîiruéàn- 
prés  de  fa  maiftrcilc. 

CAP- 
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CAPTURE.  Cf.  Prilc  de  quelque  ckbîtcur ,  ou  cri- 
minel ,  par  <ics  iVrcJiers  y  ou  Scrmrm  i  pour  le  mener 
en  pn/bn.  Ce  Prcx'oft  a  pris  un  chef  de  Bimlits ,  c'dl 
une  bdlc  CAfiure,  on  3  envoyé  des  Exempts  &  des  Oi^ 
fkiers  pour  preiicr  num  (bttc  à  li  (gfture  de  ce  rebelle , 
de  ce  bojiqucrootier. 

CAPUCHON,  f.  m.  Pièce  d'ctofc  taillée  pour  cou- 
vrir la  telle ,  don:  le  fcj-^ent  le»  Moines.  Les  uns  le 
portent  en  pointe,  les  aunes  arrondi.  Qiidquesuns 
l'appellent  <4fHct. 

CAPUCIN,  iNE.  f.m.  &;f.  Religieux.  oaRcli- 
cieufcdc  l'Ordre  de  St.  François  de  b  plus  étroite  ob- 
fervancc.  Ils  portent  di  s  capuchons  pointus  »  &  (ont 
vcAus  de  ^ris.  Ils  vont  toujours  nuds  ptods  ,  jamais  en 
cviollir,  <^  les  hommes  ne  rafent  jamau  leur  luibe. 

C   A  Q. 

C  A  Q.U  E.  f.  f.  Pcot  baril  qui  tient  le  quart  d'un  muid  • 
où  particulièrement  l'on  enferme  du  lurcng.  On  le  dit 
aufTi  à  la  giiera-  des  r^^u»  de  pondre. 

On  dit  proverbialement ,  La  cdi\ue  fcnt  toujours  le  hareng, 
pour  dire  >  qu'on  lent  toûjuuis  la  balleflc  de  Ta  iutllàncc> 
quelque  fortune  qu'on  ait  laite  ;  &  auHî  pour  dirct  qu'on 
ne  fçauroi:  fe  deflairt  des  mauvaifes  imprefltons  qu'on 
nous  a  données  en  jeuneilè  par  une  mauvatle  c<lucatii>n. 
On  dit  au/n  des  gens  qui  (ont  places  en  quelque  lieu  fuit 
étroit  I  ou  qui  font  incommodez  par  la  &)ule ,  qu'ds  font 
pteilèz  comme  des  harengs  dans  une  (d^ue. 

C  A  Q^U  L  II.  V.  aCt.  l  erme  de  Marine ,  qui  fe  dit  du 
hareng  auquel  on  arrache  les  entrailles  ou  breuillcs  pcjur 
k  (ncTtjr  dans  la  caque. 

C  A  Q.U  L  R  O  L  L  E ,  ou  C4iiier$lUert.  f.  f.  Pcot  pot 
de  cuivre  a  trois  pieds  qui  a  une  kMgue  queue  pour  l'ap- 
procher du  feu ,  &  pour  fecoiier  les  fricallc-cs  ou  autres 
mets  qu'on  (ifji  cuire  dedans  ordinaircntent. 

C  A  QÙ  L  T.  f.  m.  Abondance  de  paroles  inutiles  qui 
n'ont  point  de  fuhditc.  Les  tcmmcs  parlent  beaucoup  , 
mais  elles  n'ont  que  du  (jques ,  ne  pailcnt  que  de  baga- 
telles, cet  Advocat  plaide  lolidement ,  mais  fa  partie 
advcrfc  n'a  que  du  caquet. 

C  A  qju  E  T  ,  le  dit  aulfi  d'une  piomeflè  fans  eflèt.  Cet 
hommi-  promet  beaucoup ,  mois  il  ne  tient  rien ,  il  n'a 
que  du  uquet, 

C  A  cjju  ET,  fe  dit  aulE  des  oifeaux  qui  parlent.  Ce  per- 
roquet ,  cette  pie ,  nous  ctourdiflënt  avec  leur  caquet. 

On  dit  proverbialement  i^urcment ,  Rabattre  le  caquet 
de  quelqu'un ,  pour  dire ,  Rabattre  Ion  orgueil ,  lui  fcT- 
tner  la  Ixjuchc ,  le  meiuccr ,  ou  le  convaincre.  Onap- 

Elle  le  caquet  de  l'accoucbce ,  cet  uita'ucn  de  bagatcl- 
qu'ont  plulicurs  femmes  ailêmblécs«  comnwrils'en 
icncontie  chez  Icsiëmmcs  en  couche.  On  ditaulTi, 
qu'une  femme  eft  dans  les  caqueti ,  quand  par  £1  mau- 
raife  conduittc  elle  doiuie  occaiîon  aux  autres  de  médire 
d'elle. 

C  A  Q^U  E  T  E  R.  v.  n.  fe  dit  au  propre  de  ce  bniit  que 
fent  les  poules  uuaod  elles  veulent  pondre  :  ce  qui  eft 
exprime  par  le  (on  du  mot. 

Caq^ueter,  figniiîe  auHî ,  Parler  beaucoup,  fans  dire 
rien  de  (blide,  comme  font  la  plus-part  des  femmes. 
On  le  dit  audî  des  petits  enhiis  quand  ils  commencent 
à  parler  >  &.  des  pies  Se.  des  perroquets.  ^ 

On  dit  aiiin  à  b  choflc ,  qu'un  chien  caquette ,  quand  il 
cric  6i  abboye  mal  à  propos  Se  hors  des  voycs ,  ou  ûns 

C  A  Q^U  E  T  E  U  R ,  k  u  $  e.  adj.  Qui  caquette ,  qui 
babille,  qui  parle  trop»  qui  ne  f^auiou  rien  tenir  de  fe- 
cat. 

CAQ^UETOIRE.  Cf.  Périt  finittuil  qui  fert  i  fe 
mettre  auprès  du  (eu  >  &  où  on  caquene  à  fun  aife. 
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Car.  Conjonébon  caudirive  qui  rend  raifon  de  ce  qui  a 
dlc  avance  dans  la  propo<îrion  pavcdente.  Ses  fynony- 
mcs  fout  parce  que  ,  ftune  que ,  d'autum  que ,  veu  que , 
Sec.  Toutes  les  Lettres  de  Chancelene  Ce  terminent  ain- 
Il  >  Cir  tel  ell  nollre  plaiiir.  Ce  mot  vient  du  Circc gar 
(igiufiaiit  b  même  choie,  comme  difcnt  Nicod  &  Hen- 
ry LJhennc ,  Mais  Ménage  le  dérive  a«x  plus  d'appa- 
rence de  quare,  parce  qu'on  a  efcrit  autrefois  quar ,  &  on 
dit  encore  rjiu.<ff,  au  lieu  de  qujmquam. 

CARABIN,  (.m.  Chevaii  Icpcr  armé  d'une  pet'te 
armcaltii  qui  rire  avec  un  rouet.  Ces  cavaliers  qui 
failoient  autretuis  des  compagnies  feparces ,  &  quelque- 
fois des  régiments,  fervoicnt  à  la  garde  des  Officiers 
Cîeneraux,  a  fe  ("aifir  des  pallàgcs,  à  charga  Irt  prrmicres 
trouppes  que  l  enncmi  tailoit  avancer ,  <fc  à  les  harceler 
dans  leurs  polies  :  IbuNX-nt  au(G  ils  ne  fai/bient  que  laf- 
chcr  leur  coup ,  &;  ils  (c  rcriroient.  11  n'y  en  a  plus  guc- 
tes  que  parmi  les  (. iardes  du  corps. 

On  appelle  tigurcmcnt  un  Carabin,  Celuy  qui  entre  en 
quelque  compagnie  (ans  s'y  aiTdlcr  long-  temps ,  qui  ne 
hit  que  rircr  foii  coup  &:  s'en  va. 

C  A  it  A  B I  N  A  D  E.  f.  f  Aiftion  ,  tour  de  Carjbin  ,  qu'un 
hcjmmc  lait  ai  quelque  compagnie  d'où  d  fe  rerirc  auUi- 
toit. 

C  A  R  A  it  I  N  E.  f.  f.  Arme  à  feu ,  pcrite  arquebufc  i  roiict 
que  purtuient  les  CaralMm.  Cette  arme  ii'elt  plus  en 
ufige  à  l'armée,  à  caufe  du  temps  qu'on  perd  à  bander  le 
rcûort. 

C  A  R  A  B I N  E  R.  V.  n.  Sc  battre  à  la  manicre  des  Cara- 
bms,  ddcharger  (on  coup ,  ik.  fe  retirer. 

C  A  R  A  ti  I M  E  R  ,  fe  dit  tigurcmcnt ,  en  parlant  de  ceux 
qui  encrent  en  quelque  compagnie ,  &  qui  s'en  mirent 
aufTi-toU  :  ce  qui  (ê  dit  fur  tout  «les  joueurs  de  dex ,  de  la 
ballette ,  de  bnfqucnet ,  qui  viennent  joiier  deux  ou 
trois  coups ,  &  qui  s'en  vont  audî-toA  (ans  vouloir  tenir 
jeu  aux  autres. 

C  A  R  A  C  O  L.  Cm.  Terme  de  Guerre  &  de  Manège. 
C'eft  un  mouvement  que  fait  le  cavaher  en  demi-rond, 
ou  dcmi-tour ,  à  gauche  ou  à  droit ,  en  changeant  de 
main  ,  afin  que  l'ennemy  foit  toujours  incertain  (îon 
l'attaquera  de  front ,  ou  de  flanc.  Quelques-uns  difent 
caracole  au  féminin ,  tmis  il  ed  moins  en  ul'^e. 

C'cflaufll  le  demi- tour  que  fait  clkK]ue  ^avalier  quand  il  a 
fait  (âdédiaige,  pour  palier  de  la  tidle  de  l'cfcadron  à  la 
queue. 

On  le  dit  aulTi  des  mouvciiicns  qu'on  fii't  dans  le»  montres, 
quand  on  (ait  le  demi-tour  pxir  dciilcT  ,  ou  pour  fe  faite 
voir  plulieurs  lois  aux  pnnccs ,  ou  aux  Oliîciers.  Ce 
mot  ell  pris  de  l'Arabe,  &  l'Arabe  de  l'Hebrcu  earaCj 
qui  figmtie  invtlvtre.  Ménage.  Mais  il  nous  vient  im- 
tnediatcment  de  TLlpagnol ,  où  il  (i^'nitîe  au  propre  un 
Umaf*H  ,  &  au  figuré  les  mouvemens  militaires  qui 
viemient  d'ccre  expliqués. 

Caracol,  en  termes  d' Afcliiteifturc ,  eft  un  cfcilier 
fait  en  lielice  ou  en  rond ,  dont  toutes  les  marclKs  (ont 
gironnécs. 

CARACOLER,  v.  n.  Faire  des  caracoles ,  ou  des 
daui-tours  en  mardiaïu.  Dans  les  combats  (ingtiliersà 
cheval  on  a  grand  avantage  de  fc  battre  en  caracôLnt. 

Caracoler,  (ëdit  (freinent  dans  les  affaia's,  pour 
dire,  fita:lin-,  ne  marcher  pas  droit,  faiie  des  pour- 
fuittcs  à  diverics  rcpnfet  en  tafchant  de  furprendrc  Tes 
parties. 

CARACTERE,  fubft.  mafc.  Certaine  (^urc  qu'on 
trace  fur  le  papier ,  (îtr  l'airaii),  fur  le  maibre ,  ou  fur  au- 
tres matietts  arec  la  plume ,  le  burin,  le  cilëau,  ou  autres 
itiAramens ,  pour  (ignititT  ou  marquer  quelque  chofe. 
Les  lettres  (ont  des  caraHeret  qui  fervent  à  marquer  nos 
Pp  j  penfécs. 
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penftci.  Les  Egyptiens  avoicnt  des  ctuHtra  lûcro- 
glyphicjucs.  Les  Chinois  ont  quatre-vingt  mille  catac- 
UTif  tkicrents.  Ce  mot  vient  du  Grec  chirjSir ,  qui 
vient  du  vcibe  (bAtàfftiny  t/ifculpert,  imprimer,  gruvtr. 

Le»  Imprimeurs  appellent  aufli  caTxderci ,  les  lettres  qui 
leur  fervent  à  imprimer,  donc  voicy  les  degrés.  Grw 
double  cânoHygrts  umh  ,  Tiifmrgifie,  ou  unon  dfprtihé . 
fetit  CAitan ,  grti  fAnugon ,  gra  RemAiH ,  St.  Augufiin , 
Cicer»,  Phtlofofbie ,  fetil  R«/«-iim,  fetit  texte ,  mignonne, 
mmfAtetlle ,  sedAMife  ou  PArifienne.  Prcfquc  toutes  ces 
lettres  ont  leurs  Italiques  &  leurs  capitales. 

Caractfre,  fc  dit  aufli  de  la  manière  d'écrire.  C'cft 
une  chofe  mavcillcufc,  quaiitant  de  maias  qui  cfcrivetit, 
c'cft  autant  de  (ATAclerei  difteu'nts.  ce  Scribe  a  un  fort 
bon  r^r^i^rrr,  fort  iifible.  je  oonnois  fon  cur Allere,  fon 
ercriturc. 

Caractère*  fcdit  aufli  de  certaines  marques  &  em- 
preintes que  les  Anciens  mcttoicnt  fut  le  front  de  leurs 
cfclavcs ,  ou  des  criminels  pour  les  rcconnoiftrc ,  ou 
pour  les  notter,  &  peut-eftrc  qu'on  doit  ainfi  expliquer  le 
fignc  que  Dieu  mit  fur  le  front  de  Cam  pour  empêcher 
qu'il  ne  fuft  tue  dans  fon  exil  volontaire  ;  Se  les  nurques 
ûc  ceux  des  Tribus  d'ifracl  dont  il  eft  fait  mention  dans 
l'Apocalypfe. 

Caractère,  fe  dit  auflî  figurcment  d'une  certaine 
qualité  qui  imprime  du  refpcâ  a  ceux  qui  la  connoiOent. 
Dieu  a  empreint  fur  le  front  de  l'homme  un  certain 
farddere,  uiie  image  de  la  Divinité,  la  Majeftc  des  Rois 
leur  donne  un  CATAtiere  qui  leur  attire  le  rcfpcd  des  peu- 
ples. 

CARACTERE)  fcdit  CTicorc  des  qualités  inriTibles 
qu'on  refpecte  en  ceux  qui  ont  reccu  des  ordres ,  des 
chaires ,  &  des  dignités.  Quelque  pauvre  que  foit  un 
Preme,  il  faut  honorer  fon  £<frj^frr ,  c'eft  un  cdrAQere 
indélébile,  il  taut  qu'un  Evêque  (bûtienne  fon  ctrdâere 
par  fon  fçavoir  Se  par  fa  vertu,  plûtoft  que  par  l'éclat 
&  la  vanité  mondaine,  un  Migiftrat  qui  s'abaiflc  à  dan- 
fer,  à  joiicr,  fait  une  chofe  indigne  de  fon  ur Altère.  Ca 
homme  foûticnt  bien  fon  urAttert ,  eft  conftant  à  faire 
h  même  chofe. 

Caractère,  fignifîe  auffi,  Ce  qui  refultc  de  plufieurs 
marques  particulicTes ,  qui  diftingue  tellement  une  cho- 
fe d'une  autre,  qu'on  la  puil1èrcconiK>iftreaifém€nt.  Il 
fe  dit  l'efpric,  des  mœurs ,  des  di/cours ,  du  ftile ,  8c  de 
toutes  autres  aérions.  Celuy  qui  s'accoufhime  à  dire  des 
plaifantcries  a  un  mauvais  CATAclere  d'cfprit ,  dit  Mr. 
Pafcha].  il  n'y  a  point  de  paflîon  qui  n'ait  fon  CATA^ere 
particulier,  toutes  les  nations  ont  auffi  chacune  leur  ca- 
TAciere ,  foit  par  leurs  vertus ,  foit  par  leurs  vices,  tous 
les  pcrfonnages  de  l'Horace ,  duCinna,  gardent  bien 
chacun  leur  CAraâere.  le  ftiJe  de  cet  Orateur  a  un  certain 
tArAâere  qu'il  eft  aifé  de  rcconnoiftre ,  iic  difficile  d'i- 
miter. 

Caractère,  fe  dit  auflî  de  certains  billets  que  don- 
nent des  Charlatans ,  ou  Sorciers ,  qui  font  marqués  de 
quelques  figures  talifmaniques ,  ou  de  (impies  cachets. 
Ils  font  accroire  au  fot  peuple  qu'ils  ont  la  vertu  de  faire 
£iire  des  chofes  mcrveilleufes  &  incroyables  ,  comme 
de  faire  cent  lieues  en  trois  heures,  d'eftrc  invulnérable  à 
l'armée,  &c  Quand  on  raconte  quelqu'un  de  ces  pre- 
tendus  cffas,  on  dit  qu'il  lâut  que  cet  IwnUDCaitun 
fArAdere,  qu'il  ait  (ait  un  pade  avec  le  Diable. 

CARACTERISER,  vcrb. aét  Defcrire  11  bien 
le  caraftcrc  de  quelque  chofe,  qu'on  la  reconnoirtè. 
Ce  Peintre,  ce  Poète  CArAUerifent  bien  les  paflîons  qu'ils 
veulent  rcprefenter. 

C  A  R  A  c  t  E  r  1  s  t ,  i  E.  part.  Se  adj. 

CARACTERISTIQ^UE.  fubft.fbm.  Terme  de 
Grammaire.  C'cft  la  priiKipale  leurc  d'un  mot  qui  fc 
confervc  dans  la  plus-part  de  fes  temps ,  de  fcs  modes , 
&  de  fes  dcrivc»  pu  compofcs.  Elk  marque  fouvcm  iaa 
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étymolo«ie.  Se  elle  doit  eftre  conforvée  dans  fon  or- 
thi^raphc ,  comme  l'r  eft  dans  le  mot  de  lourfe,  mm , 
&.C.  Les  (ArACiertitiquei  font  de  grand  ufage  dans  la 
Lîrammairc  Grecque  pour  la  formation  des  temps. 
C  A  R  A  FUî.  Ci.  Paitc  bouteille  de  vare  de  forme 
ronde,  propre  pour  verfcT  à  boire ,  &  qu'on  feit  fur  une 
foulcoupe. 

C  A  R  A  F  F  O  N.  f.  m.  Groifc  bouteille  de  verre 
efpaillê  à  long  col ,  qui  fert  à  Elire  raftraifohu-  la  boillôn 
dans  un  feau  avec  de  la  gl.ice. 

CARAMEL,  f.  m.  Drogue  que  les  Apothicaires  pré- 
parent pour  le  rhcume ,  qui  confiftc  particuliereinçnt 
en  du  lucre'  fort  cuit. 

C  A  R  A  M  O  U  S  S  A  L.  f.  m.  eft  un  vaifllaii  de  Tur- 
quie, qui  a  une  poupe  fort  ellcvéc.  Il  porte  feulement  un 
beaupré,  un  jH;tit  artimon,  &  un  grand  maft  avec  fon 
hunier,  qui  eft  extremement  haut.  11  n'a  ni  mifaitK  t  ui 
perroqmt,  finon  un  petit  tourmcntin. 

C  A  R  A  T.  f.  m.  C'eft  proprement  le  nom  du  poids  qù 
exprime  la  bonté  ou  le  titre  de  la  pcTfedrtion  ou  imper- 
fection de  l'or.  Les  Monnoycurs  ont  fixé  à  14.  catm 
le  plus  haut  titre ,  ou  la  plus  grande  perfedion  de  l'or. 
Cependant  quelque  foin  qu'on  prenne  pour  l'efpurer  1 
&  pour  en  ofter  l'alliage ,  ils  ne  peuvent  jamais  l'y  faire 
arriver,  il  s'en  manque  toujours  quelque  quart  de  r4- 
TAt.  Il  y  a  des  demi ,  des  quarts,  des  huitièmes,  des  fei- 
ziémes ,  &  des  trente-deuxièmes  de  urdt.  Ces  degrez 
fervent  i  marquer  l'alliage.  L'or  à  22.  Mr^/r  eft  celuy 
où  il  y  a  deux  pans  d'argent  ou  d'autre  inetiil  fur  21. 
parts  de  fin  or. 

Les  Orfèvres  par  l'Ordonnance  ne  peuvent  travailler  que 
d'or  fin  à  ;  j .  (Arjtt  Se.  trois  quarts ,  fans  remède  &  fans 
foudurr,  &  en  cas  de  foudure,  a  un  quart  de  cdrAt  de  re- 
mède; &  en  ouvrage  creux  chargé  de  filets  &  de  rapports* 
à  demi-('4r4(  de  remède  :  mais  fi  on  leur  délivre  l'or,  il* 
pourront  travailler  à  tous  titres  ,  pourveu  qu'ils  en  tien- 
nent rcgiftre. 

Le  CATAt  de  ^ ,  eft  un  vingt-quatrième  degré  de  bonté  de 
quelque  portion  d'or  que  ce  foit  ;  &  un  CATAt  de  prix,  eft 
une  vingt-quarriémc  partie  de  la  valeur  d'un  marc  fin  : 
comme  li  le  marc  d'or  vaut  ^84.  livres ,  le  catai  de  prix 
vaudra  1 6.  livres.  On  a  auffi  appellé  le  fATAt  de  pndi,  un 
poids  de  la  nngt-quatriéme  partie  du  mare  ,  qui  eft  de 
192.  grains.  Il  a  fervi  autrefois  dans  la  fabrication  des 
monnoyes.  Le  mot  de  CArjt ,  folon  Ménage  après  Al- 
cat  ,  vient  du  Grec  ktrAiitn,  qui  étoit  une  efpcce 
peut  poids.  Mais  Savot  le  dérive  avec  plus  d'apparence 
de  chArAiijon ,  qui  lignifioit  un  denier  de  tribut ,  ou  une 
efpece  de  monnoye  qu'on  battoit  à  cette  fin ,  difant  qu'il 
eft  vraifemblable  que  comme  la  divifion  du  fin  de  l'ar- 
gent a  efté  faitt*  par  une  efpece  de  monnoye  qu'on  ap- 
pelloit  demer  ;  aufîl  le  titre  de  l'or  a  efté  marque  par  u- 
ne  monnoye  d'or  qu'on  appclloit  en  ce  tcmps-Ià  cdTAt. 
Meurfius  Si  Bulcnger  le  prennent  aufTî  pour  une  efpece 
de  monnoye.  D'autres  le  dérivent  firaplement  du  Latin 
CArACier. 

Carat,  eft  auflî  le  poids  dont  on  ufe  pour  pcfer  les 
diamants  ,  qui  eft  de  quatre  grains.  Le  diamant  du 
Grand  Mogolpcfe; 79.  frfMti.  Ces  grains  font  un  peu 
moins  pcfants  que  ceux  du  mare.  Ce  mot  en  ce  fens  cil 
venu  du  Grex  i^Atitn ,  qui  fignifîe  un  fruit  que  les  La- 
rine  nomment fUiqnA ,  &  les  François  CATtuge  ou  CdTtu- 
be.  II  eft  contenu  en  des  gouflcs  courbes  de  la  longueur 
d'un  doit.  Chaoue  grain  de  ce  I^mc  peut  peler  qua- 
tre grains ,  fbii  de  bled  ou  d'orge  j  ,d*où  il  eft  arrivé  que 
le  nom  de  fiUqud  a  toujours  efté  pris  pour  un  poids  de 
qtutre grains,  comme  prouvent  Poulain  cnfonGlol^ 
faire ,  Si  Dcpoii  Médecin  en  fon  Traitté  des  Médailles, 
Galien  appelle  l'arbre  qui  porte  ce  fruit  KerAtonid.  Sala-^ 
ladin  dans  fon  livre  de  ptuderibus,  au  rapport  dcDu  Can- 
ge,  dit  que  ce  poids  a  dlc  appelle  (bird  ou  cbirdft. 

On 
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On  dit  provetl>iaJ«rmcnt ,  iju'un  homme  cft  Cotiz^CÀ- 
TMi  I  pour  djx ,  qu' J  dt  parvenu  au  plus  luut  point  de 
ibttilc. 

CAR  A  VANNE,  f.  f.  Aflcmbicc  que  font  danj  les 
pays  d'Orient  les  Mvcliamis  ,  Pèlerins  ou  Voyageurs 
p>>uf  marcher  de  conipagnu:,  &  tnveifcrlcs  de/l  its  & 
ksmers  avec  guide  *X  efcorte,  plus  (urement  &.  plut 
commodcnjcr.t.  Il  part  plufioiis  CAUVtnntt  d' Aiep  , 
du  Caire  dSi  d  autres  l:cux  tous  les  ans  pour  aller  en  Per- 
fc ,  à  la  Mecque ,  au  Thibct  «  &c.  comme  auflî  des 
viiiieaux  de  Conllancinople  à  Alexandrie. 

On  appelle  aulli  CnTM'Anne,  les  campagnes  de  mer  que  les 
Qïcvaliers  de  MuJthc  font  obligez  de  faire  contre  les 
Pyratcs  &  les  ennemis  de  la  Religion ,  afin  de  parvenir 
aux  Commandcrics  Se  D.gnitcz  de  l'Ordre.  On  les  a 
appeliez  CATdVAnnes,  parce  qu'ils  croifent  ordinairement 
les  mers  où  pailcnt  les  CjtTAVtnnts  des  Tuics. 

CARAVANStRA,  f.  m.  Terme  de  Relationi. 
C  dl  un  grand  boAimc-nt  deftinc  à  Ic^cr  les  Caravan- 
nes.  Il  /  en  a  un  grand  nombre  en  plufieurs  endroits 
d'Orient,  quiontccc  bollis  par  la  charité  &  la  magni- 
iîccnce  di-s  Se  igneurs  du  pys.  Le  mot  de  f»TM  lignifie 
film  ou  ho^ïl.  Ces  logements  Ibnt  faits  ai  forme  de 
hillc»  a«.  c  des  galeries  divifccs  en  plulleurs  arcades ,  où 
tant  les  hommes  que  les  beAes  de  voiture  pailcnt  com- 
modcmcnt  les  grandes  chaleurs ,  &  Çc  rcpofenr. 

CARAVELLE,  f.  f.  VoiJlèau  rond  cquippc  en 
forme  de  galère,  ayant  pouppc  carrée.  Oforius  en 
l'Hiftoire  de  Portiçal  le  defcrit  ainfi.  C'cft  un  vailTeau 
qd  n'a  point  de  hune ,  mais  le  bois  travcrfant  le  maft 
ert  Iculcnicnt  attaché  prés  de  Ton  foramct.  Les  voiles 
font  tattes  cii  triangle ,  ou  à  oreille  de  lièvre ,  ce  qu'on 
appelle  vttUi  Utiuts  ;  &  leur  bouc  d'cnbas  n'cil  gueres 

Elus  élevé  que  les  autres  fournitures  du  vaifTeau.  Au  plus 
as  il  y  a  de  grortcs  pièces  de  bois  comme  un  maft  , 
lefquelles  font  vis  avis  l'une  de  l'autre  aux  coftez  de  la 
cjuvclU ,  &  s'amcnuilènt  peu  à  peu  enhaut.  La  r4r4- 
vtUe  porte  jufqu'à  quatre  voiles  latines ,  outre  les  bour- 
fcts  Â:  les  honnêtes  en  cftuy  :  &  ce  font  les  meilleurs 
TOilicrs  qui  foicnt  fur  la  mer ,  qui  fotu  ordiiuircmcnt  du 
port  de  fix  â  lêpt  vingt  tonneaux.  Les  Portugais  fe 
lèrvent  de  ces  vaidèaux  en  guerre  ,  pour  aller  &  venir 
en  plus  graïKle  diligerKe  :  car  ils  les  font  tourner  facile- 
ment ,  lèvent  &  ferrent  les  voiles ,  &  reçoivent  le  vent 
comme  il  leur  plaift.  Le  premier  qui  s'en  fervit  pour 
les  Indes  &  l'Ethiopie  fut  Vafco  de  Cîama.  Ce  mot 
vient  du  Latin  farabio ,  du  G^rc  kjubtin ,  tuvsgium , 
vjifftju ,  efpece  de  vailFcau. 
CARBONELLE.f.m.  Terme  de  Medecne.  C'eft 
une  efpece  de  gros  phlegmon  ou  bubon  qui  eft  fort  en- 
flammé ,  &.  «Tordinaire  peftilentiel.  Le  peuple  l'ap- 
pelle chtrbvH ,  &.  les  Médecins  cdrlnauulus  Se  AHtbux. 
CARBONNADE.  f.t.  Ragouft  que  font  des  goin- 
fres, enfaifant  roftir  eux-mêmes  quelque  chofelurles 
charbons.  Ils  ont  fait  une  edrboiiiude  de  plufieurs  pi- 
geoas  de  coflellettes  ,  de  morceaux  de  porc  frais,  &e. 
CARBOUILLON.  fm.  Termede  F:nance,eft 
un  droit  des  folines  de  Normandie,  qui  eft  le  quatriè- 
me du  prix  du  fel  blanc  fabriqué  dans  les  folines.  Il  en 
eft  Élit  mention  dans  1  Ordonnance  des  (Jabellcs. 
CARCAN,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignilî'jit  autrefois 
un  collier  ou  une  chaîne  de  piemT:cs  que  les  femmes 
porroient  fur  la  gor^c ,  qu'onpPpelloit  auflî  jdfcTM. 
Ce  mot  vient  de  cdrchejius  Lnjuetu. 
Carcan,  et\  nuinteiunt  un  genre  de  fupplice  qui  not- 
te  d'uiÉimie ,  &  qu'on  fait  foulïnr  aux  banqueronricTs , 
ou  à  d'autres  maltâid^iirs ,  en  les  attachant  par  le  col 
avec  un  anneau  de  fer  à  un  poteau  dans  une  place  publi- 
que, aiin  qu'ils  foient  exjMjfez  à  la  rifcc  publique.  On 
appelle  cela  en  Efpagnol  f»nrr  k  U  vcrgtuiifj.  On  l'a 
auiTi  appelle  (aruimum  dons  la  boiTc  Latinité  >  ou  (tl- 
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CARCASSE,  f.  £  Corps  d'un  animal  mort,  dont 
les  chairs  ont  été  la  plus-part  reuandiées ,  cunfumées , 
ou  deHèchées.  On  voit  encore  les  urcjjfes  des  foldats 
&  des  chevaux  demeurez  fur  le  champ  de  bataille.  Lci 
(arcMffci  de  dupons ,  de  perdrix ,  de  levraux ,  font  ce 
qui  refte  après  en  avoir  ofté  les  quatre  membres ,  les 
cuilles,  les  ailles  ou  les  efpaules. 

Carcasse,  fe  dit  figurémcnc  des  pcrfonnes  devenues 
fort  maigres,  foit  par  maladie,  foit  parla  vicillcllc» 
qui  n'ont  que  les  os  OSc  la  peau.  Cène  femme  fe  parc  « 
encore  que  ce  ne  foit  plus  qu'une  viëlle  (étufft. 

CARCASSE,  f.  i.  Terme  de  Guerre.  C'eft  une  cf^ 
pcce  de  bombe  qu'on  tire  avec  un  mortier.  Elle  eft  com- 
poféc  de  plufieurs  grciudcs  3i  bouts  de  canon  de  pifto- 
kts  chargez  ,  CSc  enveloppez  en  une  maflê  d  eftouppes , 
&  dans  une  toile  goudtTonnée,  garnie  par  les  deux  bouts 
de  deux  plaques  de  fer  qui  font  atuchées  enfemble  par 
des  cercles  qui  reprefentent  les  coftcs  d'une  idUMffe. 

CARDAMOME,  f.  m.  Plante  <Sc  graine  medeci- 
nalc  &  fort  aromatique.  Il  y  en  a  trois  efptces;  le  grand* 
le  moyen,  &  le  petit,  dont  la  graine  eft  enclufeen 
follicules  ou  pctitrt  bourfes  toutes  diffeentcs.  Cdle» 
du  grand  rcflcmble^nt  à  la  figue  ou  aux  dattes ,  tk  fà  grai- 
ne eft  rougcaftre  &  rangée  comme  les  grains  d'une  gre- 
nade. Celle  du  moyen  eft  longuette ,  triangulaire  8c 
cannelée ,  5c  moufle  en  fon  fommct ,  mais  bien  plus 
pente.  Celle  du  {)ctit ,  qui  eft  le  plus  cftinié,  rdlëmbic 
au  dedans  à  de  la  farine ,  qui  eft  ronde  &  ofpre  au  ma- 
nier. Le  meilleur  CArdamome  eft  celuy  qui  dt  di£cile  i 
rompre,  reftcrré  &  bien  plein.  Il  vient  des  Indes  ou 
de  l'Arabie.  En  François  on  l'appelle  autrement  melt' 
gette ,  parce  qu'il  rcilcmble  au  millet  indique ,  qu'on 
appelle  en  Italie  mUgiu  ou  gtMtu  dePuTddti,  parce 
qu'elle  eft  fort  odorante,  quoyquc  d  un  gouftacieât 
amer.  Ruellius  &  Fuchfius  croyent  que  IccjrddHtamt  des 
Arabes  eft  la  niante  que  nous  appelions  P«im  d'Inde  » 
ou  SiUque  baftjrde  :  mais  Macthiole  combat  leur  opi- 
laiun.  U  entre  en  la  compofition  de  h  theriaque. 

CARDASSE.  Cf.  Efpece  de  peigne  propre  à  faire 
du  capiron ,  à  tirer  la  bourre  de  la  foye. 

CARDE.  Cf.  Coftc  qui  eft  au  niUieu  des  fêuiUes  de 
qudques  plantes ,  &  qui  eft  bonne  à  manger.  Des  ur- 
det  d'artichaux.  En  Larin  (iMtd. 

C  a  R  D  F. ,  auflî  un  peigne  fait  de  plufieurs  petites  poin- 
tes prcffées  Se  crochues  de  fil  de  fer ,  qui  feit  à  de- 
meder  les  poils  de  la  bourre ,  de  la  laine  &  de  la  foye. 

CARDER.  V.  ad.  Demeficr  les  poils  de  la  lame,  de 
la  bourre ,  de  la  hoiiate  avec  un  peigne  de  carde. 

Carde,  se.  part.  pa/H  &;  adj.  Laine  (4tdu. 

CARDEUR,  Euse.  f.  Ouvrier  qui  carde  la  laine  » 
le  cotton ,  ou  autres  chofes  fembinbks. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  r<iri<iM(i ,  tbdTdon,  dont 
on  fe  fen  pour  carder. 

C  A  R  D  I  A  Q^U  E.  adj.  m.  &  f.  &  f.  Terme  de  Mede- 
cne ,  qui  fignifie  la  même  cliofe  que  (trdiul.  Remède 
qui  fert  à  conforter  le  cccur.    Le  v  in  eft  un  grand 
dtdijue.  Ce  mot  vient  du  Grec  i^nfu  ,  (ccuTr 

CARDINAL,  ALE.  adj.  Ce  qui  eft  le  principal , 
le  plus  confiderable ,  &  le  fondement  de  quelque  chofe. 
On  ditainfi  ,  les  quatre  vertus  tàTdiiuUi ,  la  Pmdcnce* 
la]uilice,  la  Force,  la  Tempérance,  qui  fervent  de 
fondement  à  toutes  les  autres.  On  dit  auflî ,  les  quatre 
points  CérdiMux  de  l'Hoiifon ,  pour  dire ,  l'Orient  i 
i'OcciJoit,  le  Midy ,  le  Septentrion.  Les  quatre  pouits 
cdrdituux  du  CuJ ,  ou  d  une  narivité  ,  jour  dire ,  le 
lever  Se  le  coucher  du  Soleil ,  &  le  milieu  du  Ciel ,  foit 
dans  le  Z(  n:th ,  foit  dans  le  Nadir.  Or.  itauilî,  les 
vents  Cdtdiiuux.  Ce  mot  vienr  de  cdtdo  Latin  qui  ligni- 
fie \mgtHd,  parce  qu'en  eftèt  il  femble  que  fur  ces  ^>omts 
principaux  roulent  toutes  les  autra  chofet  de  même 
future. 
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On  appdic  en  Grammaire  les  nombres  CArdituilx  ,  un  > 
deux,  trots  j  quatre,  \c.  tjiii  font  indéclinables ,  par 
oppdîtion  aux  nombres  ordiHaux,  deuxième  >  troilic- 
mc»  fcc 

C  A  R  D  1  N  A  L.  f.  m.  Prince  d'Eglifc  qui  a  voix  aftivc 
&  paflive  dans  le  Conclave,  lors  de  l^leaion  des  Papes. 
Un  chapeau  de  C4r<i/>w/ ,  dl  un  clilpcau  rouge  ficon 
dit  abfoiumcnt ,  qu  un  Iwinme  prétend  au  chapnu , 
qu'il  a  eu  un  ch.ipeju ,  [<om  due,  qu'il  prétend  eftre 
Cdrdiml ,  qu'il  dii  dornu  CtriUMi  Cjrdinjt  Ntfveu , 
cft  ccluy  qui  cft  ncpvcu  du  Pape  vivant.  Dans  le  livre 
pranicr  dii  Cérémonial  Romam  cft  t'crice  la  cérémonie 
d'ouvrir  &  de  k.Tmcr  la  bouclie  aux  CArdiiuux. 

Les  Cdfdttuwx  font  divifcs  en  trois  ordres ,  6.  Evéques , 

5  o.  Ptdtres ,  &  1 4.  Diacres ,  fiiifant  en  tout  70.  qu'on 
appelle  le  5<ifrr  O/Zr^f.  ils  furent  appelles  cWiJMnx 
du  temps  de Sylveftiel.  comme  pivots,  fie  colomncs 
du  baftiment  de  l'Eglife.  Ils  ont  fuccedc  aux  24.  vicil- 
Luds ,  qui  des  le  temps  de  St.  Pierre  &  de  St.  Clément 
avoient  la  nomination  &  élection  du  Pape.  Et  en  l'an 
I  o 5 1 .  le  Pape  Nicolas  1 1.  établit  que  le  Pape  fcroit  feu- 
lement edeu  par  le  Sénat  de$  CaraiMUX  ,  au  lieu  qu'il 
l'ctoit  auparavant  plr  !«  Clergé  de  Rome.  11$  ont  com- 
mencé à  porter  le  chapeau  rouge  au  Concile  de  Lyon 
f<M%  Innocent  IV.  Les  drdtnMX  dans  leur  première 
inftitution  n'étoicnt  autre  chofe  qi)e  Preftrcj  principaux 
ou  Cures  des  Parroifl'es  de  Rome  ;  A:  dans  la  Primitive 
Eglife  le  Prcftre  principal  d'une  parroillc  qui  fuivoit 
immédiatement  l'Evêquc  ,  fiit  appellé  freA^ttr  Cardi- 
nxlù.  Ce  mot  leur  a  été  appliqué  environ  l'an  150. 
D'autres  tiennent  que  ce  fut  fous  le  l'ape  Sylvcftre  l'an 
300.  Ces  Preftra  Cjrdtitjux  étoicnt  les  feuh  qui  pou- 
voient  baptifcr  <Sc  cnlêvelir.  Autrefois  les  Prcftres  Cat- 
itnMx  étant  faits  Evcques ,  leur  Cardinalat  vacquoit , 
parec  qu'ils  croyoient  être  élevés  à  une  plus  grande  dig- 
nité. Du  Cangc  dit  qu'origiiuircmcnt  il  y  avoir  trou 
fortes  d'Eglifes;  que  les  vrayes  Eglifcs  s  appelloient 
propre'ment  Pumiffes  ;  les  fécondes  Duomts  ,  qui 
croient  des  ClupcUes  jointes  à  des  hofpitaux  dcflèrvis 
par  des  Diacres.  Les  troifiémes  étoicnt  de  fimpli-s 
Oratoires  où  on  dilbit  des  Mcflès  particulières  ,  qid 
ctoient  dcffcrvics  par  des  Chapelains  locaux  &  refideat , 

6  que  pour  diftingucr  les  Eglifes  principales  ou  Parroif- 
fcs  des  Clupcllcs  ou  Oratoires ,  on  leur  donna  le  nom 
de  Cxrditults  j  &  que  depuis  elles  ont  fervy  de  titres 
aux  CjTdiiuux.  Il  y  a  eu  en  plu(icurs  lieux  des  Curés  à 
qui  on  a  donné  le  titre  de  Pa-llres  CardiHAUx,  ou  princi- 
paux. Voyez  Du  Cangc  qui  a  fut  un  dénombrement 
des  titre's  des  Cardinaux  Se  <fcs  Eglilès  Patriarchalet  qui 
en  dcpcndoicnt.  On  a  donné  auflî  ce  titre  à  quelques 
Evéques ,  comme  à  ccluy  de  Maycnce  de  de  Milan. 
L'Abbé  de  Vendôme  s'appelle  au(fi  Cardinal  ,  & 
porte  le  chapeau  rouge  dans  Us  Armes.  Ceux  qui  en  ont 
écrit  font  Onuphrius ,  Ciaconius ,  Durandus ,  «Se  Fran- 
çois Frifj)n  dant  fon  livre  de  Galliâ  purfuratà. 

On  a  appelle  autrefois  Ori(n4/rr ,  de  groflcs  pièces  d'Ar- 
tillerie qui  ne  font  plus  enufage;  &  des  pommes  à  la 
CtTdinatty  des  pommes  d'apy  ,  parce  qu'elles  font 
rouges. 

Cardinalat,  f.  m.  La  dignité  de  Cardinal.  Les  Mi- 
niftres  qui  font  d'Eglifc  parviennent  fouvent  au  Cardi- 
tulat. 

CARDON,  f.  m.  Tige  d'une  plante  bonne  à  manger, 
qui  rellcmble  à  un  artichaut ,  qui  ne  porte  point  de 
miit.  Des  cjrionr  d  Efpagne. 

C  A  R  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  (îgnifioit  autrefois  vifage , 
car  on  difoit.  Il  a  la  fjr;  vieille;  &il  vmoitdu  mot 
Efpagnol  larat  qui  fignifîe  la  même  chofe.  On  dit  mê- 
me encore  acÀrer  <Sc  acarttion ,  pour  dire ,  Confronter, 
&  confrontation ,  en  pliilieurs  Provinces ,  &  fur  tout 
en  celles  au  delà  la  Loire. 
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C  A  R  F  ,  /ê  dît  mântcnaiit  do  la  taille  ou  de  la  mefure  qnJ 
cft  entre  les  deux  cfpaulcs.  Cette  femme  a  la  car<  belle. 

Carf.  ,  fcdit  en  ce  fens  en  parlant  des  lubits qui  cou- 
vrent cette  partie  du  corps  d'un  corps  de  jupf  e ,  d'un 
pourpoint  ;  &  fignirie  la  coupe  &  la  taiJle  du  derrière  du 
dos.    11  faut  retailler  la  cart  de  ce  corps  de  juppc, 

C  A  R  E ,  ou  Carui.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une 
cfpecc  d'apoplexie  en  laquelle  on  a  encore  U  rcfpiration 
libre. 

CARENAGE,  f.  m.  &  par  corruption  Cratuge,  eft 
un  endroit  lur  le  bord  de  la  ruer  commode  pour  donner 
carene  aux  vaillèaux. 

CARENCE.  1^  f.  Terme  de  Pratique ,  qui  fe  trouve 
daru  l'Ordonnance  des  Eaux  Se  Forefts ,  qui  veut  que 
les  exploits  de  (arince  de  biens  ou  d'mfolvabilité  ne 
foient  valables ,  s'ils  ne  loiit  Ibniiîcz  de  bonnes  preuves. 
Ce  mot  vient  du  Latin  tarmu. 

CARENE.  f.  f.  cft  proprement  la  quille  du  vaiflêau , 
ou  la  pièce  de  bois  qui  eft  au  fond,  lur  bquelle (c £iit 
tout  l'a/lemblage.  Mais  on  la  prend  plus  fouvent  pour 
tout  le  creux  du  navire  ou  fond  de  cale ,  &  contient  tout 
l'efpace  qui  clt  fous  le  premier  tillac. 

On  dit ,  Donner  caretu ,  quand  on  met  le  luvire  fur  le 
cofté ,  p«%ir  calfater  fermer  toutes  les  voyes  d'eau , 
ou  pour  luy  donner  le  fuif.  Ce  mot  vienc  du  Ladn 
(artna. 

CARENER,  veib.  aô.  Donner  carene  au  vatftcau , 
le  mrttre  fur  le  cofté ,  luy  donner  le  radoub ,  ou  le  fuif. 
On  dit  autrement  >  le  mettre  à  rri» ,  par  corruption  de 
taunt, 

C  A  R  E  S  M  E.  fubft.  nufc.  Temps  de  pénitence  où  l'on 
jeune  40.  jours  pour  fc  préparer  i  ctkbicr  la  Fefte  de 
Pafqucs.  U  faut  faire  une  date  payable  à  Pafquts  pour 
trouviT  le  Carefme  court.  Les  anciens  Latins  ^foient 
trois  Cartfmti  \  le  grand ,  devant  Pafqucs  ;  l'autre,  de- 
vant Noël ,  qu'on  appcUoit  de  U  St.  Martin  ;  Se  l'autre, 
de  St.  Jean  Baptifie  :  tous  trois  de  quarante  jours.  Les 
Grecs  en  obfervoicnt  quatre,  qu'ils  iwmmoiem  dt 
Pafques  ,  des  Aftfires ,  de  l'A^tmptitn ,  &  de  KmI. 
Les  Jacobires  en  font  un  cinquième,  qu'ils  appellent 
de  la  fetutcMe  de  Simve.  Les  Caldéens  Se  les  Ncfto- 
riens  de  même.  Les  Maronites  en  font  fix  ,  y  adjoâ- 
tant  celuy  de  f  Exaltation  Ste.  Croix.  Les  Arméniens 
en  font  huit  de  difliTcnte  durée.  Le  Carefme  cft  bas , 
uand  il  commence  en  Février;  &  il  eft  haut,  quand 
commetKe  en  Mars.  La  hb-tarefme  cft  une  Feftc  où 
les  harengeres  fc  rejouint-nt.  C't  ft  le  ]eudy  qui  eft  au 
miliai  du  Orf/i«f.  Faite  le  Orr/wr ,  c'eft,  Obfcrvcr 
les  règles  du  jeûne.  Rompre  le  CaTtfmt ,  c'eft  y  con- 
trevenir, mançcr  gras.  On  dit,  qu'on  fait  faire  un 
long  Carefme  a  quelqu'un ,  quand  on  l'a  long-temps 
privé  de  quelque  cliofe  qu'il  aimoit  bien.  On  appelle 
Fmits  de  Cartfme ,  les  fiiiits  fecs  &  refiTvés  p<jur  le 
Carefme ,  comtnc  railîns ,  figues ,  pmneaux ,  bnigno- 
les ,  &c.  Viandes  de  Carefme ,  le  [loiflon ,  Si  tous  1rs 
autres  mns,  à  la  referve  de  la  chair.  Ce  mot  vient  de 
quadragefima.  Nicod. 
On  appelle  auffi  Carefme ,  le  Recueil  des  Sermons  qu'a 
fait  un  Prédicateur  pendant  un  Carefme.  Parmy  les  Ser- 
motiaires  il  y  en  a  quanrité  qui  ont  lait  des  Carefmes ,  des 
Advents. 

On  dit  proverbialcincnt ,  qu'un  homme  nous  a  prcché 
fept  ans  jxuir  un  CJn^me ,  pour  dire ,  qu'il  nous  a  fou- 
vent enfeigné ,  rebattu  b  même  chofe.  On  dit  auffi , 
qu'il  nous  donne  le  Carefme  bien  haut ,  quand  il  nous 
promet  quelque  cJwfc  qui  ne  viendra  de  long-temps. 
On  dit  aulfi ,  que  cela  vient  comme  Mars  en  Carefme  , 
pour  dire ,  fort  à  pro{>os ,  ou  bien ,  qu'une  chofe  revient 
au  même  remps  ttxis  les  ans.  On  dit  auflî ,  qu'un  hom- 
me a  jeûné  le  Carefme ,  quand  on  luy  veut  reprocher 
qu'd  e(i  bien  maigre ,  ou  bien  paile. 

CaRES  Al 
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Cakcsmb-prenant.  (.m.  Le  jour  du  moidy  qui 
prcccde  le  Carefmt  >  &  quclqueibis  tout  le  tempj  <lu 
CamavaJ  depuis  les  RoU.  Les  Ga/cons  difenc  Cârmcn- 
irjH  ;  Si  doiis  h  balle  Latinité  on  a  dit  Cdrementrjmuis, 
Du  Cange.  On  a  aulfi  appelle  urmfprivium ,  le  C^lrê- 
me  y  ik.  cjTntvtrA  le  Mordy  gras ,  à  caufe  que  ce  jour^ 
là  on  coiiTume  tout  ce  qui  rêfic  de  cluir  ;  &,  urniCApiunr, 
en  Erpayiiol  cjrnti  tollnidit. 

On  appelle  aulll  des  Cjrrfmcs-frcndnit ,  des  gens  du  peu- 
ple qiu  fe  marquent  de  cent  tabous  ridicules  i  Si  qui  cou- 
rent les  rues. 

On  ditauflî  des  personnes  mal  mifcs  qui  ont  des  habits 
bots  de  mode  &:  extravagants  >  qu'ils  font  habilles  en 
vrais  Cmfmes-pumnti, 

On  dit  provcibialemeiir ,  qu'il  ^t  faire  Ton  drifme-fre- 
tiMtt  avec  fa  femme ,  &  Pafqucs  avec  Ibn  Cure.  On  dit 
auflî  populairement  ,  Tout  cft  de  (Urefmt-fretunt , 
pour  (lire,  que  plulïeurs pctiu libmiiugcs  font  permis 
ce  jour-là. 

CARESSANT,  ante.  adj.  Qui  ^  coutume  de 
carcflcr.  Les  petits  chiou  font  (ies  animaux  fort  ctuf- 
fjiu. 

Caresse,  r.  f.  Demonfbation  d'amitié  ou  de  bien- 
veillance qu'on  fait  à  quelqu'un  par  un  accueil  gracieux , 
par  quelque  cagcollene.  11  fe  dit  des  hommes,  &  de 
quelques  animaux.  Ce  Prince  a  lait  bien  des  (trejfesk 
cet  Envoyé,  les  carrffts  des  femmes  (ont  trompeiifes.  les 
chiens  font  des  cjrtjjta  à  leurs  maiArcs. 

CARESSER,  v.att.  Faire  des  carcflcs.  LafoiblelTc 
de  riiomrae  c'ed  d'aimcr  qu'on  le  cdrtffe. 

Caressé,  le.  part.  &  adj. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  chATiu. 

CARGAISON,  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  la 
charge  d'un  vaillèau ,  le  temps  propre  pour  chaîner  les 
tuvircs.  C'eil  auflî  la  taéture  da  Marchandifes  char- 
gc'es  dans  le  vaillcau.  La  urgAifon  de  ce  vaiflcju  eft  de 
telle  &  telle  marchondife.  ce  mois-cy  cil  le  temps  de  la 
(dTgjiftn  des  vins ,  des  moiuës. 

C  A  R  G  U  E  R.  v.  ad.  Terme  de  Marine.  C'eft, 
Trouflcr  la  voile ,  &  l'accourcir  par  le  moyen  des  cor- 
des appelkes  {jrgun ,  qui  la  lèvent  en  luut  jufqu'ù  la 
moitié  C$il  au  tiers  du  malt.  On  dit  autrement ,  Bourccr 
ia  voile. 

Ç  A  R  G  U  E  S ,  font  des  cordes  difpofces  pour  cai^uer 
ou  tixMjfler  la  voile.  Les  cargutt-ptints  ou  uilUs  peints , 
font  des  cordes  amarrées  aux  points  ou  aux  angles  d'en- 
bas  de  la  voile ,  pour  la  retrouflcr.  Les  cjrgues-fnul  ou 
Utiles  de  ftnd ,  font  des  cordes  qui  font  amarrées  au  mi- 
lieu du  bxs  de  la  voile  pour  la  retrouffer  par  le  milieu. 

Carcuebas,  ou  CdlebM ,  efl  un  cordage  qui  fcrc  à 
élever  les  pacfis  ou  grandes  voiles. 

Cargves-boulines,  font  les  cordes  amarrées  au 
milieu  des  coftez  de  la  voile ,  pour  trouflcr  ou  carguer  la 
voile  par  les  collez.  On  les  appelle  autrement  centrefd- 
tuHs.  Lors  qu'un  troullc  ou  qu'on  raccourcit  les  voiles 
par  enhaut ,  aria  s'appelle  rider. 

CARGUEUR.  Terme  de  Marine ,  eft  une  poulie 
qui  fert  à  amener  &  à  puinder  le  perroquet, 

C  A  R  I A  G  E.  f.  m.  Terme  populaire ,  qui  ne  fe  dit 

Îu'cn  cote  phrafe  proverbiale ,  Tout  le  uruge ,  pour 
ire ,  Toute  une  famille ,  tout  un  ménage  de  pauvres 
gens ,  comme  fï  tout  pouvoit  tenir  dans  une  charrette , 
oucariole.  Ce  mot  vient  de  tAmgtum  ,  qu'on  a  dit 
pour  turTAgo ,  Se  qui  fe  trouve  dans  TrcbcUius  PoUio 
pour  fîgnitifr  le  thAfrtj  d'une  armée.  Ménage.  Du  Can- 
ee  rcino'gnc  qu'on  a  dit  (dridgtum  dans  le  même  fens  en 
la  baflè  Latinité. 
C  A  R  1  £.  f.  f.  Maladie  des  os  &  des  dents  ,  qui  les  cor- 
rompt &  qui  les  man^e.  La  cdrie  fe  fait  dans  les  os ,  lors 
qu'iU  f^>nt  tnjiflèz ,  fendus ,  percez ,  fradurcx ,  luxi-z, 
apoAumez ,  &  découverts  de  leur  duix.  Car  ils  t'alte- 
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tcnt,  lorsque  lefang  &  leur  propre  nourriture  le  dcf- 
fechcnt  par  l'air  extérieur  qui  les  touche,  que  les  oc 
nuds  ne  peuvent  longuement  endurer.  Qiiand  la  fanic 
croupit  long-temps  defliK ,  elle  s'imbibe  dans  leur  fub- 
ftancc ,  &  les  pourrit  &  carie  pareillemcnr. 

CARIER.  V.  ad.  qui  fe  dit  des  dents  &  des  os  qui 
gaftent  &r  fe  pourrirent.  Cet  ulcère  luy  a  tdrie'  l'os  de  la 
jambe.  On  appelle  aufG  du  bois  f4r«,  du  bois  qui  cft 
rongé  de  vers,  &.  qui  fc  pourrit. 

Carie,  te.  part.  palf.  éc  adj. 

Ces  mots  fe  tirent  du  Latin  carits ,  qui  fignifîc  vermulsire, 
pourriture. 

CARILLON,  f.  m.  Son  de  cloche  agréable  &  har- 
monieux qui  fe  fait  en  témoignage  de  réjouiirance  aux 
jours  des  Fcftes  de  rEchfe,  ou  de  quelque  joye  publ». 
que.  On  appelle  auffi  unedrillm,  un  bon  nombre  4e 
perits  timbres  de  differentcs  grolTeurs ,  ou  de  pedtes 
cloches  qu  on  fait  tonner  avec  un  bouton  de  fer ,  ou  avec 
un  clavier ,  foit  qu'on  le  touche  à  la  main  ,  foit  qu'il  fe 
meuve  par  machine  avec  un  tamboiu-.  Le  cdrillm  de  la 
Samaritaine.  Les  tarilUns  de  Flandres  font  compofci  de 
trente  ou  quarante  timbres  qui  font  les  mêmes  tons ,  dc- 
grc2  &  intenr  olles  de  Muliquc  que  les  tuyaux  des  oi^cs: 
aufTi  les  fait-on  fonner  en  fi-appant  fur  les  touches  d'ua 
gros  clavier ,  &  on  en  fiiit  d'arreables  concerts.  Autre- 
fois le  cdrtUtn  étoit  la  même  chofê  que  le  tocfin  j  car  on 
fonnoit  dans  les  réjou  ifTanccs  de  même  que  dans  les 
larmes  :  d'où  vient  que  quelques  Auteurs  appellent  le 
(ditllen ,  puiftii»  terrons. 

Carillon,  fcdit  auflî  des  crieries  que  font  les  fciiv»' 
mes  de  mauvaife  humeur ,  ou  les  perfonnes  du  bas  peu- 
ple ,  Jo«  qu'elles  querellent  ou  injurient  quelqu'un. 
Quand  ce  mari  va  au  cabaret ,  fa  femme  luy  fait  un  beau 
tarilUn. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  été  battu ,  foiiet- 
té ,  eftnllc  à  double  cdriUm ,  pour  dire ,  foxtenx^t  âc 
outrageulemcni. 

C  A  R  I  L  L  O  N  N  E  R.  V.  aû.  abfolu.  Sonner  les  do- 
chcs  en  manière  de  carillon.  Ce  mot  vient  de  quddriU»' 
tur ,  qui  a  été  fait  de  qtudnlU ,  mot  Efpagnol  qui  llg- 
fie  un  petit  efcjdren ,  diminutif  de  ^Mi^rj  ,  à  caufe  que 
les  carillons  fe  font  d'ordinaire  avec  quatre  cloches.  Me- 
nace. 

CARILLONNEUR.  f.m.  Celuy  qui  fait  fonner 
les  cloches  avec  une  cadence  agréable ,  qui  ùàt  le  ca- 
rillon. 

C  A  R  I  O  L  E.  f.  f.  Pente  voiture  à  deux  roues ,  & 
ncantmoins  fufpenduc  fur  des  moutons ,  &  couverte  or- 
dinairement de  cuir.  La  r^rivff  de  Poifit.  cet  homme  a 
fait  £ure  utK*  cdri»le  pour  aller  tout  feul  i  la  campagne. 
Ce  mot  vient  du  Latin  Cdrrus  dont  il  eft  un  diminutih 

CARISEL,  ou Crefedu.  f.  m.  Groilc  toile  claire 
qui  fat  pour  travailler  en  tapiflcrie ,  de  même  que  le 
canevas.  On  en  vend  de  blancs  ^  de  teints. 

CAR  LINE.  Voyez  ChdmtleêH. 

CARLINGUE,  ou  Efurtingue.  f.  f.  Terme  de 
Marine ,  eft  une  pièce  de  bois  qui  règne  prefque  le  long 
du  vaifTeau  directement  au  deflus  de  la  quille  potir  faire 
liaifon  enfemble,  c'eft  pourquoy  plulicurs  l'appellent 
(ontrequille.  Ces  deux  picccs  fcTvent  de  fondement  à 
tout  le  corps  du  vailTcau ,  parce  que  Ici  varangues  &  les 
autres  membres  de  charpaitcrie  y  font  alU-mblcz. 

Carme,  f.  m.  Ordre  de  Religieux ,  qui  cft  l'un  des 
quatre  Mendiants ,  qui  prétend  tirer  fon  nom  du  Mont 
Carmd  en  Syrie ,  qu'on  dit  avoir  été  habité  par  Elie. 
Ils  ont  été  amenez  en  France  par  le  Roy  Louis  I  X.  U 
eft  célèbre  par  la  dévotion  du  Scapulaire ,  &  par  la  vifîon 
de  Simon  Stock ,  a  qui  il  fut  donné  par  la  Sainte  'Vier- 
ge. Sur  quoy  de  Launoy  a  écrit  une  curieufc  DifTcrta- 
rion.  On  dit  les  Cdrmes  du  grditd  Couvent  ;  les  Cdrmet 
mitigt^y  qu'on  nomme  à  Paris  BtlUtles  ^  Se  les  Carmes 
Qjl  Dt'fhdufftt^ 
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Vttbàufftt,  5  qui  ont  ccc  reformez  des  autres.  Dans  des 
Thcfc-s  fouHcnucs  à  Bczkrrs  incntionnccs  dans  le  jour- 
nal de  Hol  lin  Je ,  on  dit  qu'il  cft  tort  prolîable  quePy- 
tlu^rc  ctoit  Cdme ,  &  que  les  Druides  des  ijaulois 
avoicnt  aoflî  les  obfervanccs  tegulicrcs  des  Cjrmts. 

Mont  C  a  r  m  f.  l  ,  dl  un  Ordre  Militaire  de  Cheva- 
lias  Hofpitiliers ,  fonde  par  le  Roy  Henry  IV.  fous  le 
titre ,  l'habit  &  h  Règle  de  Nolfte  Dame  du  Mont 
Carmcl  ;  &  en  confequence  des  Bulles  du  1 6.  Février 
1^07.  il  a  été  uni  à  l'Ordre  des  ClKvalicrs  de  St.  Laza- 
ft  ikjcrufalcmt  par  tùi:  du  dernier  Octobre  1608. 
avec  toutes  fcs  Commendcrics ,  Prieurcz  &  autres  biens 
pour  (a  dotation. 

Carme )  cft auffi une cfpece d'acier.  Voyez i<ofr. 

C  A  R  M  E I  cA  au(0  un  vieux  mot  qui  (^nitioit  un  vers.  Il 
vient  du  Latin  armen  ;  &.  en  ce  (cns  il  cft  tout  à  (ait 
hors  d'uTjge. 

CARMELITE,  f.f.  eft  une  ReligicuTe  qui  vit  fous 
la  même  Règle  des  Carmes  >  dont  l'Ordre  cft  devenu 
cclcbrc  par  le  moyen  de  Sainte  Thcrcfe. 

CARMES.  Terme  du  jeu  de  Triquctrac ,  qui  figni- 
fïe  deux  4.  que  les  deux  dez  amènent  à  la  fois.  On  les 
appelle  auflî  qiuicrnts. 

CAR  M I  N.  f.  m,  cft  une  couleur  rouge  fort  vive  qui 
cft  employée  par  les  Enlumineurs  ik  les  Peintres  en  mi- 
niature. Il  cft  compofc  de  bois  de  Brdil ,  de  Fernam- 
bouc  ,  de  couleur  d'or  ,  battu  dans  un  mortier,  & 
trempe  dans  du  vinaigre  blanc  :  l'efcume  qui  en  fort 
après  avoir  bouilli ,  cft  le  (smin ,  qu'on  fait  ftxhcr. 
On  en  fait  auflî  avec  de  la  graine  de  couiian  dont  fe  fer- 
vent les  Panachers ,  avec  de  la  cochenille  6i  du  rocourt, 
&  de  l'ai  n  de  Rome  qui  eft  rougeaftre. 

C  A  R  M  1  N  A  I  I  F ,  I V  E.  Terme  de  Médecine,  qui 
k  dit  des  remèdes  qu'on  applique  aux  coliques  &  autres 
maladies  fîatueufes  pour  d.mper  les  vents.  On  met  de 
l'aois  dans  les  lavements  pour  les  rendre  (drmttuttft.  On 
appelle  les  quatre  flcui  s  c^rnutuuvts ,  celles  de  caiiK>- 
millc ,  de  melilot ,  de  matricaire ,  &  d'anct.  Ce  mot 
vient  du  Latin  carmiMre ,  qui  fignific  ardcr ,  ttrcr  ce 
f  m'i/  jdde  graffier ,  furger. 

CARNACIER,  1ERE.  adj.  Qui  ne  vit  que  de 
diair.  En  ce  fens  il  fc  dit  feulement  des  animaux  farou- 
ches,  comme  les  lions ,  les  loups,  &  les  oifcaux  de 
proyc.  Ce  mot  vient  du  Latin  fjfo ,  carnu,  (butr, 

C  A  R  N  A  r  1 1 R  ,  fe  dit  aufîi  d'un  Iwmmc  goulu  qui  man- 
ge beaucoup  de  chair.  Les  hommes  urM^im  font  fu- 
jets  à  avoir  l'haleine  puante. 

CARNAGE,  f.  m.  Meurtre  de  piuficurs  perfonnes. 
En  la  bataille  donnée  par  Charles  Martel  il  fe  fît  un 
.  hfjrriblc  urtuge  des  cniKmis.  les  Sauvages  font  fort 
cruels ,  ic  fe  plaifcnt  au  curiuge. 

On  le  dit  auflî  en  termes  de  Chiflc.  A  la  Fefte  de  St.  Hu- 
bert il  fe  &it  un  grand  urruge  de  toua-s  fortes  de  gibier. 

Carnage,  fignifîc  auffi  les  corps  morts ,  charognes. 
II  y  a  plufieurs  oifcaux  qui  vivent  de  (*riuge. 

Carkace,  cft aufli une carcalfe  de  cheval  pour  faire 
venir  les  loups  les  a-nards  fur  la  piftc.  On  dit  aiffi , 
qu'on  fait  Cdriugt  aux  chiens  de  chair  de  mulet  ou  d'au- 
tres animaux ,  qiund  on  leur  en  donne  à  manger. 

CARNATION,  f.  f.  Terme  de  Pcinmrc ,  qui  fe 
dit  de  toutes  les  parties  d'un  tableau  en  gênerai  qui  re- 
prefcntent  de  la  chair ,  qui  font  nues  SU  fans  draperie. 
Le  Titien  &  le  Cora^  en  Italie ,  &  Rubcns  &  Van 
Dijk  en  Flandres  ont  excellé  dans  les  carmuons. 

On  leJltaudîen  termes  dcBlafbn,  des  parties  nues  du 
corps  peintes  au  naturel. 

CARNAVAL,  f.  m.  Temps  de  rcjouïfTancc  qui  fc 
compte  depuis  les  Rois  jufqu'.iu  Carefmc.  I^bals,  les 
fêftins ,  les  marianes ,  fc  font  principalement  dans  le 
CjrnaVAl.  le  C*rmvtl  ne  durera  guère  cette  année,  on 
va  de  bien  loin  à  Venifc  pour  y  paiTer  le  CarndVdL  Ce 
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mot  vient  de  l'Italien  uriuvale.  Ménage.  Mats  T>u 
Cange  dit  qu'il  vient  de  (arn-a-vM ,  parce  que  la  cluir 
s'en  va  ;  ôL  dit  qu'en  la  balle  Latmité  on  l'a  appelle  car- 
tuUvdmen,  aTmffTtvium  ;  «Se  les  Efpagnols  (^4rfici  ro/- 
lendM . 

CARNE,  f.f.  Angle  ou  pointe  folide ,  compoféc  de 
plulieurs  fupoficies  incimces  l'une  vers  l'autre.  Il  s'tA 
donné  un  coup  dangereux  contre  la  Cdrne  Je  cette  table  » 
de  cette  cheminée ,  de  cittc  pierre. 

CARNEAU.  Voyez CrrwMU. 

CARNE  T.  f.  m.  Terme  de  Négoce ,  eft  nn  petit  li- 
vre que  tient  un  Marchand  de  toutes  fes  dettes  paftlres , 
&.  du  jour  qu'elles  doivent  être  payées ,  qui  cft  un  ex- 
trait de  fon  liva'  d'achat ,  afin  de  ne  pas  manquer  d'ar- 
gent dans  les  payements ,  ^  au  temps  de  la  motte- 
vente. 

C  A  R  N  O  S  1  T  E'.  f,  f.  Terme  de  Chinirgic.  Petite 
cxcR-'fcence  de  chair ,  bourgeon ,  ou  tubercule ,  ou  ver- 
rue qui  fc  forme  dans  la  verge ,  fc  qui  bouche  les  con- 
duits de  l'urine.  Les  nodus  &  les  rirno/i/cï.  font  difBci- 
Ics  à  guérir.  On  ne  les  connoift  guea's  que  par  la  fonde 
qui  elt  intrtxluitte  dans  ce  partige,  &  qui  trouve  de  b  rc- 
iifbncc.  Elle  vient  ordinairement  de  quelque  maladie 
vénérienne  mal  penfée. 

CAROGNE.  ff.  Terme  injurieux ,  qui  fc  dit  en- 
tre les  femmes  de  balle  condition ,  pour  fe  rcprocfier 
leur  mauvaifc  vie ,  leurs  ordures ,  leur  puanteur.  C'eft  la 
même  choie  que  (hjrtgntj  quand  on  luy  donne  une 
prononciation  Picarde.  Ce  mot  vient  de  (drt ,  comme 
qui  diroit ,  cbuir  fcurrie. 

C  A  R  O  L  U  S.  f.  m.  Monnoye  hors  d'ulâge ,  qui  va- 
loir il  y  a  quelque  temps  dix  deniers.  Elle  étoit  mar- 
quée d'un  K.  parce  qu'elle  fut  Éibriquéc  du  temps  de 
Charles  VIII.  Roy  de  France.  Henry  1 1 1.  rcfufa  de 
donner  bataille  à  Charles  Duc  de  Mayenne  pendant  la 
Ligue ,  parce  qu'il  dit  qu'il  ne  falloit  pas  hafarder  un 
double  Henry  contre  un  Carolm  ;  car  il  avoir  alors  avec 
luy  le  Roy  de  Navarre ,  qui  depuu  a  été  le  Roy  Hen- 
ry I  V. 

On  dit  proverbialement ,  quand  on  veut  bien  méprifèr  une 
chofe,  qu'elle  ne  vaut  pas  un  r4r«/«».  On  dit  d'un  hom- 
me riche ,  qu'il  a  bien  des  urtlus. 

CARONCULES,  f.f  Terme  de  Médecine.  Ce 
font  des  petites  chairs  glanduleufes ,  qui  font  en  plu- 
fieurs parties  du  corps,  comme  dans  le  canthus  de  l'ceuil. 
Les  plus  renommées  font  les  quatre  cdrencuUi  qui  font 
fous  les  ailes  de  la  patrie  naturelle  des  fiL'mmes.  Elles 
font  la  fleur  virginale ,  qui  reflèmbic  affez  bien  à  un 
ceuilIcT  avant  qu'il  foit  efpanoui.  Quand  elles  font  join- 
tes ,  elles  ferment  le  pucelage ,  Si  ce  que  les  Anciens 
ont  appelle  himen.  Quand  cette  fleur  eft  perdue" ,  le» 
mêmes  chairs  demairent ,  mais  feparées  de  telle  forte» 
qu'on  ne  diroit  pas  qu'elles  euflcnt  jamais  été  jointes. 

Carotide,  adj.  Terme  de  Médecine.  C'eft  le 
nom  qu'on  donne  à  une  artère  du  col  qui  vient  du  ra- 
meau droit  fbufclavier ,  &  qui  monte  le  long  des  coftcz 
de  l'artcre  tr.ichée  avec  la  juçulaire  interne.  On  la  nom- 
me auflî  léthargique  &  dftpleiliqiie ,  parce  que  (i  on  la 
lie,  elle  fait  venir  le  carus  &  l'apoplexie  >  icaufe  que 
le  paflâge  eft  fermé  à  l'efprit  \Htal  qui  fournit  de  maocrc 
à  l'efpnt  animal.  Ce  mot  eft  Grec,  8c  dsniùe  jjfouptf- 
fditt ,  à  caulè  que  quand  ces  artères  font  bouchées  >  il 
s'enfuit  un  alloupiflcment. 

CAROTTE,  f.  f.  Racine  qu'on  mange  en  potage  & 
en  fricaflée.  C'eft  une  cfpece  de  panais.  La  f  droite  a  les 
feuilles  femblables  au  fenouil ,  mais  plus  pcrites  Se  plus 
menues.  Sa  ripe  eft  haute  d'un  palme,  &.f(m  bouquet 
femblable  à  ccluy  du  coriandre.  Sa  fleur  cft  blanche ,  & 
fa  graine  forte  ,  blanche  ,  velue  ,  &  de  fort  bonne 
odeur  quand  on  la  mafchc.  H  y  en  a  une  féconde  cfpece 
femblable  «u  perftl  fauvage;  &  une  troifiérae  cjui  rcf- 

fcmble 
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fcmblc  auflî  au  coriandre ,  qui  a  la  tdlc  &  la  graine  /cnv- 
blabics  j  l'jiuth  cxi  au  cumin.  Pline  l'a  appciicc  dautm 
CaIUcj  ,  ou  pujiittMÂ.  Les  carttttt  (ont  les  unes  rouges , 
&  les  autres  jaunes  >  tk  toutes  deux  douccallres. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  conflipc  qui  a  de  la 
peine  à  vuidcr  Ton  ventre ,  qu'il  chic  des  tarotiti.  Il  y  a 
un  proverbe  pareil  en  Italien. 

CARPE,  r.  t.  Poillbn  d'eau  douce  fort  commun ,  qui 
a  des  cfcailles  aflcz  larges  &.  jaunes ,  Se  qui  vit  d'Iierbe 
ou  de  limon.  La  urpc  aime  les  eaux  boutiKuTes ,  Se  en 
trois  ans  dc\âent  grande  d'un  pied  entre  csuil  &  tourche» 
ou  entre  oeuil  bat.  Willughby  en  Ton  Hiftoirc  des 
Poidbns  fait  mention  d'une  tdrfe  qui  a  vécu  ceniatu. 
La  cdTfe  laidtce  eA  le  malle,  dcTccuh-cc  la  iemelie. 
La  langue  de  carpe  cil  la  chair  qui  forme  (on  palais , 
qu'on  nomme  ainli  improprement ,  car  en  effet  elle  n'a 
point  de  langue.  Ménage  dérive  ce  mot  de  fATfu  Latin 
qui  i'e  trouve  en  cette  lignification  dans  Callîodore.  On 
croirait  peut-être  à  caulè  delà  reHemblance  des  noms, 
que  ce  mot  vient  du  Latm  tdrpo,  qui  cil  un  poiHbn 
qu'on  trouve  datu  un  lac  d'Italie  :  tnauildl  tout  difK*- 
reiit.  Les  Grecs  appellent  la  (dffc ,  krprifut ,  les  La~ 
tins  c^frnm.  On  dit  au/H  en  Latin  UTfit. 

On  appelle  le  faut  de  la  Cdtfc ,  le  faut  que  font  les  Baladins 
après  avoir  plié  tout  le  corps ,  &  joint  la  telle  à  leurs 
pieds ,  car  la  carpe  en  fait  un  pareil  pour  fe  fauver  des 
iilets ,  quand  on  les  tire  de  l'eau. 

C  A  R  P  L.  f.  m.  Terme  de  Médecine ,  qui  ligniHc  le 
po^net  ou  la  partie  qui  eft  entre  le  bras  &  la  paulme  de 
la  main.  11  cil  compofc  de  huit  os  qui  n'ont  pomt  de 
nom  propre  >  diilribuez  en  deux  rangs ,  dont  celuy  de 
derrière  dl  joint  aux  deux  fociles  par  des  cartilages  Se 
ligaments ,  (!$c  celuy  de  devant  aux  quatre  os  du  méta- 
carpe. Les  Médecins  Arabes  l'appellent  rafent.  11  y  a 
autli  au  pied  le  urfe ,  qui  y  tàit  la  même  fbnélion  que  le 
(4rpe  tat  à  la  main. 

CARPE. AU.  f.  m.  Petite  carpe.  On  l'appelle  autre- 
ment tUevin, 

CARPETTES,  f.f.  Ce  font  de  gros  draps  rayez 

qu'on  appelle  aittrcmcnt  Uf  is  i  embdlUr. 
CARPILLON.  f.  m.  C'eft  la  même  chofe  que 

carpcau. 

CAR  Q^U  OIS.  f.  m.  Eftuy  de  flefchcs  qu'on  porte 
fiir  l'crpaule.  On  peint  Cupidon  avec  un  arc  iSc  fon  cjt~ 
t{u»u  ,  &:  Diane  parcillement.  Ménage  aprc's  Lipfe  tient 
que  ce  mot  vient  de  l'Allemand  ks'ks^t  lîgnilîant  la 
mcmccholê.  Du  Gange  le  dérive  de  CÂrcj$j}im  ,  mot 
de  la  bailo  Latinité  qu'on  a  dit  dans  le  même  fens. 

CARRAQ^UE.  Ul  C'eft  le  plus  grand  des  vaiflcaux 
qui  lé  (oient  veus  fur  la  mer.  Les  Ponugais  les  appellent 
uutt ,  6i  ce  (ont  de  grands  vaiflèaux  ronds  de  combat  > 
plus  efti  oits  par  cnhaut  que  par  cnbas,qui  ont  quelquefois 
fcpt  ou  huit  planchers ,  &  fur  lefquels  on  peut  loger  par 
fou  deux  mille  hommes.  Les  Portugais  ont  une  ordon- 
nance ou  eouftume ,  que  les  naos  ou  cdrTjtjues  qui  vien- 
nent des  Indes  Orientales  ne  peuvent  mener  de  cha- 
louppe  ni  autre  barque  de  Icrvice  en  deçà  de  l'Iflc  de 
Sainte  Hélène ,  auquel  lieu  ils  les  coulent  à  fond ,  afin 
d'ofter  toute  efpcrancc  à  l'équipage  de  fe  fauver.  Ils  s'en 
fcrvoicnt  autrefois  tant  en  guerre  qu'^  marchandife.  La 
unéqut  ctoit  du  port  de  deux  mille  tonneaux  ,  c'eft  à 
dire ,  de  quatre  millions  de  livres.  Les  Clicvaliers  de 
Rhodes  s'en  font  aulTî  fervis. 

Les  (iTTàqttts  font  aulfi  de  grands  vaiflèaux  de  charge. 

Carra ci.u  on.  f. m.  Petite carraque  ou  vaiilcau  ren- 
foicé. 

CARREAU,  f.  m.  Diminutif  de  Orr/,  qui  fe  dit 
d'uiK'  figure  qui  a  quatre  coftez ,  quoy  qu'ils  ne  foient 
pj>CL;aux,  m  à  angles  droits ,  comme  un  earredu  de 
V  itrc  qui  elt  quelquefois  en  lofange.  On  dit ,  une  cftof- 
fc  à  |ietits  CAneaHX.  plier  du  liiige  par  petits  (dtrtiux. 


C  A  R. 

Je»  Jardiniers  dlvifent  leurs  parterres  ou  JardirU  en  Cât' 
reaux.  il  y  a  un  beau  (drreau  de  tulippes ,  c'eft  à  dire  « 
une  planche,  qu'il  eftime  dix  nulle  fiancs.  Ce  mot  a  ctc 
fait  de  quddreUum.  Ménage. 

Carreau,  lénifie  auffi  le  pavé  des  chambres ,  des  la- 
ies ,  des  Egliles ,  de  quelque  matière  &  figure  qu'i 
puilic  eftre.  Il  y  a  des  urredux  de  marbre ,  de  poterie  , 
de  fayence  ;  il  y  en  a  de  quanvz .  d'hexagones  >  Sec. 

En  ce  fens  on  dit  au  jeu  de  Paume ,  une  chalTe  i  trois  f4r- 
redux ,  à  dix  Cdrrfdux ,  lors  qu'une  balle  eft  tombée 
fur  le  troiliéme  ou  le  dixième  tdrrtdu  ,  Se  qu'elle  £iit 
chaffc. 

Carreau,  fe  dicaufTt  du  pavé  de  la  mê ,  ou  même  de 
la  terre  qui  eft  hors  les  maifons.  On  a  mis  fes  meubles 
furlef4rrf4«,  c'dlàdire,  hors  du  logis,  en  cette  bat- 
terie il  eft  demeure  deux  hommes  fur  le  Cdijtdu  ,  pour 
dire ,  ils  ont  été  couchez  par  terre,  on  l'a  jetté  fur  le 
tdrrtdu.  il  a  été  obligé  de  coucher  fur  le  (dutdu ,  c'eft 
à  dire ,  dehors  »  fur  le  pavé  ,  fur  la  tefre. 

Carreau,  lignifie  auffi ,  un  grand  oreiller  ou  cou/Tîn 
quatre  de  velours ,  que  les  Dames  &  les  Evêqucs  fe 
font  poncr  à  l'Eglife  pour  fe  mettre  à  genoux  plus  com- 
modément :  ce  qui  eft  aulfi  une  marque  de  qualité. 
C'eft  une  Dame  à  cdrrcdu ,  on  luy  porte  le  Cdruau.  les 
femmes  des  gens  d'épée  ont  des  tdrrtdux  avec  des  ga- 
lons d'argent.  Cdles  des  gens  de  robbe  en  ont  feule- 
ment avec  des  broderies  de  loye. 

On  a  auffi  des  ciTtruux  dans  les  chambres  pour  s'aflcoir  oa 
s'accouder.  Les  Cavaliers  étoient  à  ce  bal  au  pied  des 
Dames  fur  des  r^rr^iMT.  Un  ptrte-cdrreau ,  eft  un  petit 
meuble  de  bois  qui  n'a  autres  pieds  que  des  pommet 
tournées ,  fur  lequel  on  met  des  piks  de  tdrrtdUX. 

Carreaux,  en  termes  de  Marine ,  font  des  reborxls 
ou  bandes  de  bois  qui  rcgrwnt  par  dehors  fur  le  bordage 
du  vaiilcau  en  guifc  d'un  cordon ,  qui  lie  &  diftinguc  le« 
rillacs,  &  particulièrement  ceux  qui  font  au  ddliis  de 
l'eau.  On  les  appeUe  autrement  li^ts ,  tîntes ,  ou  ftt' 
(intes,  oachdiHies. 

C  A  R  R  F.  A  u  ,  en  termes  de  Maçon ,  eft  une  pierre  de 
taille  de  médiocre  groflëur ,  dont  il  en  faut  deux  ou  trois 
pour  faire  une  voye.  Quand  il  n'y  en  a  qu'un  >  on  l'ap- 
pelle qudrtier. 

On  appelloit  auflî  autrefois  Cdrrtâux ,  de  grodcs  pierres 
qu'on  jcttoit  dans  les  villes  aflîcgées  avec  des  mangon- 
neaux,  qui  pefoient  quelquefois  la  charge  d'un  char  qu'on 
nommoit  (dTxus  \  ce  qui  leur  6t  donner  ce  nom  ,  auflî- 
bien  qu'à  (drritre ,  qui  étoit  le  lieu  d'où  on  les  droit. 

Carreau  ,  eft  auflî  une  arme  de  trait ,  ou  flefche 
quarréc,  qu'on  rire  avec  une  arbalefte.  C'eft  parcom- 
paraifon  qu'on  appelle  le  (drrtdU  de  la  foudre ,  le  trait 
ou  la  pierre  qu'on  croift  être  dans  la  foudre ,  qui  bleflê 
te  qui  tue.  On  a  dit  autrefois  Gdrtdux. 

Carreau,  chez  les  Tailleurs ,  fe  dit  d'un  fer  plat  8c 
pointu  par  un  bout ,  qu'on  ^it  chauffin' ,  &  qu'on  paflè 
fur  les  coutures  pour  applatrir  les  lifieres. 

Carreau,  chez  les  Marchands  de  poillbn  ,  fe  dit  des 
brochets  qui  font  les  plus  gros ,  qu'ils  appellent  un  bro- 
chet (drridu  :  ce  font  ceux  dont  on  fait  des  prefents. 

Carreaux,  fe  dit  auflî  chez  les  Artifans ,  des  groffes 
limes.  Les  gros  «rrMKx  &  gros  imi-<drrtdux  fcTvent 
à  ébaucher  le  fer.^  Les  cdrrtdux  Aoux  Se  dcmi-CdTrtdUX 
font  des  limes  douces  qui  fervent  à  le  polir. 

Carreau,  fe  dit  auffi  au  jeu  de  cartes ,  des  figures 
rouges  marquées  en  lofange.  Le  Roy ,  la  Dame  de 
(drrtdH,  il  a  une  quinte  major  en  urrtdu.  On  appelle 
le  jeu  du  franc  du  une  au  ,  un  jeu  où  on  jette  une  pièce 
de  moniwye  en  guife  de  palet  fur  un  quarrc  qu'on  a  tra- 
cé en  terre ,  &  divifé  par  fes  diamètres  &  diagona- 
les :  celuy  qui  met  fur  les  lignes  gagne  qudqtie  avan- 
tage. 

On  dit  provcibialcmcnt  Se  bafîément  d'un  homme  qui  a 
Q^q  1  voroij 
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Vomi  ,  qu'il  i  jaté  ducccur  dir  du  ututM.  On  &t 
ttiflî  poui'  œcrpnfcr  quelqu'un  >  que  c'cft  un  v^a  de 

Carreau,  en  termes  de  Monnoycs ,  fc  dit  des  pièces 
d'or  ou  d'argent  qu'on  tadle  pour  tibnqucr  les  cfpcceJ. 
La  première  &çon  qu'on  donne  en  la  tabnquc  des 
monnoycs  lu  marteau,  clt  de  u>llcr  (Arrtâtui ,  c'dl  à  di- 
re ,  couper  les  lingots  ou  lames  d'or  ou  d'ai  gcnt  en  petits 
morceaux  quarrez  avec  de  grandes  ciloircs.  La  Iccon- 
de  &çoa  cft  de  battre  ou  b'apper  (4rrt4ux  :  ce  qui  fe  tait 
par  un  habile  ouvrier  fur  une  enclume  oblonguc  qui  cA 
fur  fon  banc  dans  fa  fournaifc.  La  troificme  façon  eft 
de  recuire  urreMx  :  &.  la  quatrième  de  le*  ijwiïci ,  ap- 
procberi  ou  rcbaifer  jpour  les  rendre  de  leur  julle  poids , 
8c  enfuitc  les  recluuller  &  fl«tir  «  ellaizcr  &  boxer,  qui 
font  les  cin^  ,  fix  ,  fcpt  &  huitième  façons  qu'on  leur 
donne,  après Icfqucllcs les urrMtwc s'appellent  jUmou 
tffectt. 

CARREFOUR,  f.m.  Lieu  où  aboutiflènt  piufieurs 
rues  ou  chemins.  On  fiiAige  les  criminels  dans  les  pla- 
ces publiques ,  &  dans  les  (drrefeuTs.  Les  publications 
à  fan  de  trompe  fe  font  dajis  les  cdrrtfturi.  Ce  mot 
vient  de  quMrc  fawft ,  parce  (fjcftuu  figniHoit  aturdôis 
un  dttgUjigu,  comme  ccluy  que  font  les  doits  l'un  à 
]'e'gard  de  l'auuc  :  d'où  a  dlé  lait  aulli  le  mot  de  ftur- 
fbt.  Les  Latins  l'ont  appelle  quddnniim,  ubi  qtututr 
vu  (onvtmunt  ;  &  on  a  donne  ce  nom  i  l'Arithmétique, 
àlaGeometne,  i  la  Mulique,  à  l' Agronomie ,  parce 
oue  ces  quatre  arts  font  les  quatre  chemins  qui  condui- 
(ent  à  la  Philofophie. 

Carrelage.  ùM.  mafc.  Aâïon  d'appliquer 
des  carreaux.  Il  a  tant  coufté  pour  le  C4rrr/<i;(  de  cette 
chambre, 

CARRELER,  verb.  aâ.  Parer  une  chambre ,  ou 

autre  lieu  de  carreaux  de  terre,  de  laycncc,  de  maiijre. 
Carreler,  lîgniiîe  auflî,  Raccommoder  des  foubers» 

des  bottes,  y  remettre  des  femelles,  des  bouts. 
Carrelé,  ît.  paft.&adj.  UnpUndiei»uoecluixi- 

bre  CÂTrtUi. 

CARRELET,  fubft.  malc.  Groflè  aiguille  à  quatre 
carnes  ou  colles ,  dont  fe  fervent  les  Savetiers ,  Scllicrs> 
tk  autres  qui  travaillent  en  cuir. 

CARRELET,  fubft.  mafc.  Poiflôn  de  nner  fort  plat, 
taille  en  lofange,  comme  le  turbot.  Ce  poillôn  eft 
appelle  par  quelques-uns  fUt .  quand  il  eft  grand  ;  & 
idrrelet ,  quand  il  eft  peut.  En  Latin  quédr^lulm. 

CARRELETTES.  Ce  font  des  limes  qui  fervent 
à  litner  Si  à  polir  le  kt.  Grollès  (ATT$Utxts.  Les  petites 
tArreUaa  [ont  des  limes  douces. 

CARRELEUR,  fubft.  mafc.  Maçon  qui  pave  avec 
des  caneauv.  On  le  dit  aulG  de  ceux  qui  raccommodent 
des  fuulicrs.  Et  on  appelle  ironiquement,  un  Jean  Log- 
nc  OrrWr«r  de  ûbots  >  un  homme  qu'on  accufe  d'db'C 
inutile ,  en  luy  attribuant  un  mcfticr  chimérique. 

CARRELURE.  fubit.  tcm.  Application  des  car- 
reaux fur  le  plancher  d'une  chambie,  11  a  tantcouftc 
pour  la  (urreUir*  de  cette  maifon. 

Carrelure,  fignitîe  auflï,  une  remonture  de  bottes, 
de  foulicrs ,  où  on  a  mis  des  femelles  &  des  bouts. 

On  dit  proverbialement  &  figuremem ,  une  (drtclure  de 
ventre,  d'un  bon  repas  qu'un  goinfre  ou  un  paniite  ont 
efté  laire  quelque  part ,  Hi  qui  ne  leur  a  rien  couftcf. 

Carrer,  v,  zA.  Reduue  en  quarrc  une  autre  ligu- 
re. On  peut  aifément  urrtr  un  triangle,  &  toute  autre 
figure  reâilignc.  Le  grand  problème  de  la  Géométrie 
dt  de  carrer  un  cercle ,  une  dlypfe ,  une  parabole ,  te 
toute  autK-  figure  curviligne ,  e'cft  à  dire,  faire  un  quarrc 
qui  leur  fou  parfùcement  égaL 

On  dit  avec  le  pronom  perfonnel ,  Se  (jmtr  •  pour  dire. 
Marcher  avec  afîi-<ftation  &  témoignage  d'oi^'il ,  com- 
me font  ks  ^aiunt , 
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CARRE  T.  fubft.  mafc.  Terme  de  Marine,  qnî  fc 
dit  d'un  fil  tire  d'un  des  cordons  de  quelque  vieux  cable 
coupé  par  pièces ,  qui  cA  de  grand  ulage  fur  U  mer  pour 
raccommoder  les  manccuvret. 

C  a  R  R  £  T  ,  eft  aulfi  un  nom  que  donnent  les  Marchands 
à  de  l'efcaille  de  tortue. 

CARRIER,  f.  m.  Homme  de  joum^  qui  tire  la 
pierre  des  carrières. 

CARRIERE,  f.  f.  Lieu  qu'on  crcufe  dam  un  champ 
pour  en  tirer  la  pierre  qui  eft  ddlius.  On  ne  peut  pas 
baftir  fur  ce  terrain ,  il  dt  creux ,  on  y  a  touillé  des  cai- 
rtmt.  cet  enÉmt  dl  tombé  dam  le  puitt  de  la  Câtricre. 
une  urrtere  de  marbre ,  de  jafpc ,  de  pierre  de  St.  Lcu , 
de  Tonnerre ,  &c.  Il  y  a  des  carrurtî  où  on  trouve  dexu 
deux  ou  bancs  de  cid  à  1 1.  ou  1 5.  pieds  au  ddlbus  l'un 
de  l'autre,  comme  a  remarque  Blondcl.  Ce  mot  vient 
de  Cdrreaux  ou  grotks  pierres  qu'on  tire  des  féirrstrts , 
qu'on  a  appdic  en  Latin  qiudrdriÂ  ou  (drreru. 

Les  Médecins  dilcnt  auflî ,  qu'un  homme  a  une  (trritri 
dans  la  vc/Iîe,  quand^prcs  en  avoir  tiré  quelques  pierres* 
il  s'y  en  ei^endic  de  nouvelles. 

Les  Botaniftes  appellent  auiïi  dans  une  poire  la  ttrritrt  % 
cette  partie  où  s'amailent  pluiieurs  petits  ncruds  piei- 
reux ,  qui  vers  le  centre  du  fruit  femblent  ne  former 
qu'une  pierre. 

Carrière,  figniâe  auftî,  le  terrain ,  i'eftenduë  d'un 
clump  où  on  peut  poullcr  un  cheval,  jufqu'a  ce  que 
l'haleine  luy  manque.  J'ay  cfprouvc  ce  cheval ,  yt  luy  ay 
fait  faire  une  grande  urnnt. 

On  dit  poétiquement ,  Le  blond  Phoboi  entrant  dans  û 
ttrturt.  Ce  mot  vient  de  uarriA  Latin ,  qui  eft  aufli 
Efpagnol,  &quiaeftéfaitdcr4rr4,  comme  qui  diroit 
ibenun  dt  (hdîTettes.  Menace.  Ou  bien  il  vient  de  qiu- 
dfdhd  ou  de  qtuirduru  ,  â  quddru  ytl  quédrdtù  Uftii- 
bus.  Bord  le  dérive  de  cbamert  vieux  mot  François  qui 
fignifîott  rue  par  où  peuvent  pallër  une  charienc ,  qui 
doit  avoir  au  moins  8.  pieds  de  large. 

Carrière,  en  termes  de  Manège,  fignific  un  lieu  fa- 
mé de  barrières  où  on  entre  pour  counr  la  bogue ,  &  la 
courfe  même  du  clieval.  11  a  fourni  (a  (drrurt.  il  a 
bronché  au  milieu  de  b  urrttrt  ,  fs-eol^  qu'il  dl  entr^ 
dans  la  cdrricrt.  ce  cheval  a  une  (dmtrt  mit ,  c'cft  à 
dire,  il  galope  fort  vifk. 

Eu  Fauconnerie  on  appelle  urrttrt ,  la  montée  de  l'oi/cau 
d'environ  60.  tuiles.  S'il  monte  plus  ou  moins  >  on  dit 
daublt  Cdrritrt ,  ou  itmit  tdrriere. 

Carrière,  fedit fîgurcmcnt  en cbofrs  fpiiitisrlles, 8c 
premièrement  d'un  beau  fujct ,  d'une  belle  matière  où 
on  peut  s'exercer  à  écrire ,  à  di/courir.  L'Hiftoiic  du 
temps  ci\  une  belle  <*rrurt  pour  un  Hiftorien.  ce  fujet 
eft  une  belle  urrure  où  un  Poète  peut  exercer  Coa 
génie. 

On  dit  en  ce  fcns.  Donner  urritre  à  fon  efprit ,  pour  dire  > 
Se  laidcT  emporter  à  fon  génie ,  ou  à  fon  platfir  ;  s'éten- 
dre fur  un  iu|et  au  delà  des  bornes  -,  pouller  un  éloge  ou 
une  raillene  trop  loin.  Ces  gens  fe  donnent  r^rrwrt 
c'eft  a  dire,  fc  tcsjouirïcnt,  boivent,  rienr,  chantent,  &c. 

Carrière*  ièdit  encore  Hgurémcnt  du  cours  de  la 
vie ,  &  des  fonctions  où  on  la  pile.  Ce  faint  homme 
a  fourni  fa  r^rri^ ,  a  pailé  la  vie  dans  les  exercices  de 
pieté,  le  prix  oons  attend  au  bout  dehtdrriere,  cet 
Ambailôdcur  a  fourni  fa  iurrirrr ,  a  achevé  fa  négocia- 
tion av«  fucccs. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  a  fait  pafter  Cdrrurt  à  quel- 
qu'un, pour  dire ,  qu'on  luy  a  fait  Êure  quelque  chofe  haut 
la  main  ,  &  malgré  luy. 

CARROBE.  f.f.  C'eft  on  arbre  aflcz  haut  qui  jette 
fes  branches  plus  en  largeur  qu'en  hauteur.  Son  écorce 
eft  cendrée  tirant  fur  le  pers ,  comme  cdle  du  lotus.  Sa 
feuille  rcllcmble  à  celle  du  frcfne  ,  mais  eft  plus  large  , 
plus  dure  &  plu*  (ondc.  Cet  arbre  Hetuit  à  b  tin  de 
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l'hiver*  Se  porte  ton  &aic  en  cté.  Ses  godlcs  frai/che- 
mcm  cuallicî  ont  une  odeur  tarchaitl  ;  mais  cùiat  fc- 
chces  fui  (les  diyss ,  elles  foiu  de  bonne  odeur  «  &.  font 
bonnes  i  manger ,  car  elles  font  pleines  d'un  fuc  qui  a 
legoull  de  miei.  Les  Apothicaires  luy  ont  auflî  donne 
le  nom  de  utrouge^  Se  Ion  nom  Latin  vUfiliquj. 

C  A  K  R  O  S  S  t.  f.  ni.  Voiture  commode  pour  aller  par 
la  ville  tSc  par  la  campagne.  C  eft  un  vaiiicau  propre  à 
tenir  plulicurs  pcrionrics  >  ruTpcndu  avec  de  groiTes 
courroyes  fur  quatre  moutons ,  pofc  fur  un  train  à  quatre 
roues.  Ses  parties  font  le  train ,  le  bateau  ,  l'impeiiale) 
les  queiKMiillcs,  les  fonds  j  les  portieresj  les  mantdets , 
les  gouttières.  Les  Ducs  &  Pairs  ont  le  privilège  d'en- 
ucr  en  (MT»]Je  dans  le  Louvre  ;  les  Duchdks ,  de 
mettre  des  iKMilics  fur  leurs  (nrrofa.  tijidaurrof- 
ftideLyoa,  d'Orléans,  âcc.  qui  ibnt  des  voitures  pu- 
bli<]ues  i  &  des  urro^s  de  louage.  Ménage  dérive  ce 
mot  dcMrrMM,  our4rrMcilwt  qui  fe  trouve  ainû  écrit 
dans  les  PandeCtes  de  Florence. 

Un  urrtffe  (oufi  ,  ell  un  (drrtffe  qui  n'a  qu'un  ibnd 
fur  le  derrière ,  &.  qui  n'a  tout  au  plus  fur  le  devant 
qu'un  Arapontin.  Un  (dtreft  ritré ,  c'eA  ccluy  qui  eft 
garni  déglaces.  Un  Cérr^t  irAfft ,  eft  un  urrt/fedc 
acuil ,  cduy  qui  ell  garni  de  drap  dehors  <!k  dedans. 
L'attelage  d'un  tdrre^e  s'entend  de  lu  chevaux  avec  un 
Totontaire ,  pour  fervtr  à  la  place  de  quelqu'un  des  au- 
tres à  qui  il  arriverait  quelque  accident.  Ce  Prince  a 
trois  attelages  de  fdrr^.  L'attelage  orduiaire  n'eft 
neantmotns  que  de  deux  chevaux. 

On  appelle  un  homme  à  cdrrtffe ,  une  Dame  à  urnjfe  , 
ceux  qui  Te  diftinguent  du  peuple  par  l'équipage  d'un 
tdtfffe  quils  entretiennent}  qui  tbnt  rouler  le  r^rro/c 

Les  Hdlonens  >  &  fur  tout  ceux  d'Italie,  ont  appellé  (dT- 
rvjjir ,  le  principal  eAaidard  d'une  atiuce,  qui  eftoit  at- 
taché à  un  aihie  gros  comme  un  grand  mail  avec  des 
cables  fur  un  chariot  couvert  d'dcarlatte ,  &  tire  par 
quatre  paires  de  boeuts  caparaçonnez  &  couverts  de 
btm  blanc  avec  une  croix  rouge  fur  le  milieu.  Il  avoir 
au  liaut  une  croix  d'or  fort  brillante ,  &  reften(iarJ  eftoit 
Uanc  chargé  d'une  croix  roi^.  Perlbnnc  n'ofoit  pren- 
dre la  fiiitte  tant  qu'il  fubidloit  debout.  11  ctoit  à  la  gsr- 
dc  d'un  Capitaine  avec  huit  trompettes ,  &  huit  loldats 
«fchte,  &il  y  avoit  un  Aumdnier  qui  difoit  tous  les 
jours  la  Mede  auprès.  Les  Auteurs  en  attribuent  l'in- 
vention à  HeribcTi  Archevefque  de  Milan  ws  l'an 
1114.  L'Empereur  Othon  I  V.  avoit  un  femblable  cjr- 
ftfft.  Pluficurs  auttes  Princes  en  ont  eu  aufli ,  comme 
les  Rois  de  Hongrie ,  &  même  les  Sarrazins. 

On  appelle  proverbialement  un  chcral  de  cjrrtffe ,  un  hom- 
me fans  efpnt ,  à  qui  on  ne  peut  rien  apprendre ,  Se  ce- 
lay  qui  mardie  grollîcrcnient  de  en  pied  plat. 

CARROSSIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  cdrrof- 
ftf.  Ceux  de  ce  meftier  s'appellent  StUttri  Lvrmiers , 
Cdrrpfjitrs  ■,  &  ils  font  à  Pans  un  corps  Arparc  d'avec  les 
Bourreliers. 

Carrousel,  f.  m.  Fefte  magnifique  que  font 
des  Princes  ou  Seigneurs  pour  quelque  lesjouillàncc 
publique ,  comme  aux  mariages,  aux  entrées  des  Rois , 
Ulc.  Elle  confifte  en  une  cavalcade  de  plufieurs  Seig- 
neurs fuperbcment  veilus ,  6i  équippez  à  la  manière  des 
anaem  Chevaliers ,  qui  font  divilcz  en  quadrilles.  Ils 
fe  rendent  à  quelque  place  publique ,  où  ils  font  des 
couriez  de  bague ,  des  jouilcs ,  tournois ,  &  autres  exer- 
cices de  NobJertè.  On  y  adjoulle  quelquefois  des  cha- 
riots de  triomphe ,  des  machiites ,  des  danfes  de  che- 
vaux, ikc  &  c'eft  de  là  cjue  ces  fèftcs  ont  pris  latr  nom. 
Les  Maures  y  introduilireiit  les  chifrcs  &  les  livrées 
dont  ils  ornèrent  leurs  armes  Sl  les  houllès  de  leur* 
chevaux,  avec  pluficurs  applications  myfterieufcs.  Les 
Gots  &c  les  Allemands  y  adjoullerent  l'uftge  des  ci- 
miers» des  malles  de  beron  >  Ck  des  aigrettes.  Laplus« 
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part  des  machines  font  desinventions  tks  Italiens.  Ce 
mot  vient  de  l'Italien  carcfrlb,  diminutif  de  Cdrro.  Ména- 
ge. Le  Perc  François  Mcneftner  jefuitc  a  efcrit  des 
urrMfeU ,  des  jouftcs  &  des  tournois.  Tertullicn  en  fon 
livre  des  Speétacles  attribue  à  Circé  l'invention  des  (ar- 
rtufcU ,  e$t  veut  qu'elle  au  cfté  la  première  à  dreflcr  le 
Cvque  &  des  coid'es  en  l'honneur  du  Soleil  fon  perc. 
Deforte  que  quelques-uns  croyoït  que  ce  mot  vient  de 
r^rriu  /Wi* ,  ou  de  Cdu»  dtl  foie.  Mais  il  y  a  plus  d'ap- 
parence qu'il  vient  des  chars  tk  carroflb  qu'on  y  mc- 
noif. 

C  A  R  R  O  U  S  S  E.  f.  f.  fionne  cherc  qu'on  fait  en 
bcuvant,  &  en  fe  nrjouiflant.  Ils  ont  elté  trois  jours 
clvcz  un  tel  à  faire  Cdrrçufft.  Ce  mot  eft  populaire ,  & 
vient  de  l'Allemand  gjrbdui  ,  qui  veut  dire,  ttia 
vmdt,  on  foufcntcnd  le  verre  ;  d'où  on  a  fiit  depuis  m- 
T$Ms,  &  puis  (drreugf.  Ménage.  Borel  le  dcnve  de 
cbdfd ,  gdMdium. 

CARRURE,  f.  f.  eft  un  terme  dont  les  Tailleurs  fc 
ftTvi"nt  en  parlant  de  la  taille  d'un  pourpoint  ou  d'un 
corps  de  juppe,  qui  fe  dit  particulièrement  de  l'efpace 
qui  eft  entre  les  deux  efpauies. 

C  À  R  T  E.  f.  f.  Papier.  U  n'eft  guercs  en  uf^  qu'en 
cette  phrafe.  Donner  la  {arte  blanche  à  quelqu'un,  pour 
dire ,  luy  donner  un  papier  blanc  figné  pour  le  remplir 
de  ce  qu'il  luy  plaira. 

On  le  drt  auffi  au  figuré  ,  pour  dire,  Se  foûmettre  à  toutes 
les  conditions  qu'un  autre  nous  >XHidra  impofer. 

Carte,  eft  auffi  une  grande  leuille  de  papier ,  ou  plu- 
fleurs  fouilles  collées  eniemble ,  fur  Icfquelles  on  a  tracéi 
dépeint ,  ou  gravé  la  reprefcntauon  du  monde,  ou  de  fes 
patries.  Les  (drtts  géographiques  contiennent  la  de- 
fcription  des  terres;  les  hydrographiques,  celle  delà 
mer  ;  les  chorographiqucs  ,  celle  d  une  rt^ion  ;  les  to- 
pographiques, celle  de  quelques  lieux  paniculiers,  Hevc- 
lius  a  iait  le  premier  des  idrtts  felenc^raphiques ,  qui 
conncnncnt  la  defcripdon  des  figures  qui  apporotflcnt  en 
la  Lune.  On  en  fait  maintenant  de  plus  cxades  à  l'Olv 
lèrvatoire  du  Roy.  La  CdTte  univerlcllc  s  appelle  la  mdf» 
ftmmdt.  On  du  auffi  des  (4rrrr  cofmographiques,  pour 
dire ,  la  dcfcriprion  du  monde.  On  a  trouvé  l'inven- 
tion de  faire  des  çdrtts  topographiques  fort  exaétcs ,  en 
faiiânt  des  obfervations  avec  des  inftruments  garnis 
d'alhidades  en  deux  ftations.  Le  premier  qui  en  a  écrit  a 
été  Plulippcs  d'Amlric  Tailleur  General  dc-s  Monnoyes 
de  France  en  1597.  &  depuis  luy  Adrianus  Medus» 
Morgard ,  Henrion ,  &  les  Pères  Jean  François  Schoc 
&  Pardies  ]efuites,  comme  a  rapporté  le  Sr.  Comiers  en 
fon  Traitté  des  Lunettes. 

Carte  marine,  eft  une  CÂTtt  oii  on  prend  peu  de 
foin  de  marquer  les  villes  qui  font  en  terre  frnue ,  mais 
on  en  écrit  exactement  la  mer ,  les  coftes,  les  ports ,  les 
bancs  de  fable ,  les  fciches,  &  les  golphes.  On  y  décric 
auffi  outre  les  longitudes  &  latitudes  ,  les  lignes  des 
rhumbs  des  vents.  On  y  marque  les  Méridiens  en  li- 
gnes parallèles  :  ce  qui  eft  fujet  à  beaucoup  d'erreurs. 
On  le  fert  fur  la  Méditerranée  de  urtts  par  routes  Sc 
diflances;  Elles  n'ont  point  d  autres  lignes  que  celles  des 
rhumbs  de  vent ,  de  une  feule  efchelle  qui  le  mefure  par 
milles.  Les  matelots  ont  des  CdUtt  au  point  plat  ou  au 
point  commun,  qui  font  les  ordinaires;  d'autres  au  point 
réduit ,  quand  les  degrcrz  de  latitude  font  inégaux  :  ce  qui 
arrive ,  lors  que  la  projc<5lion  de  la  cdUt  eft  telle ,  que  le 
Pôle  y  fèrt  de  centre ,  &  que  les  rayons  en  marquent  les 
Méridiens. 

Pointer  la  (dTtt ,  c'eft,  Marquer  le  lieu  fur  la  aru  où  on 
croit  efbe  en  pleine  mer ,  fuivant  l  obfcrvation  &  l'efti- 
me  d'un  Pilote. 

On  lait  aulfi  fur  terre  des  urtts  de  routes  pour  les  loge- 
ments des  gens  de  guerre ,  &  pour  les  campements  :  3c 
on  dit,  Ofter  quelqu'un  de  ddfus  U  urrr ,  pour  dire» 
Q.q  J  l'CX- 
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l'exempter  du  logement  de*  ga«  de  guerre  •  faire  dé- 
tourner un  |H.'u  la  route. 
Sçavoir  la  aru ,  fe  dit  non  feulement  au  propre  i  de  ceux 
qui  fçavent  la  Géographie ,  mais  plus  iouveni  au  tigure, 
de  ceux  qui  comioillcnt  les  intrigues  d'une  Cour,  le  train 
des  «ffains  d'un  Eftat ,  les  deltours  d'une  maifon  »  les 
connoilTances ,  les  habitudes  »  les  fccrcts  d  une  Éunille  > 
d'un  quartier. 

Carte,  lignifie  auflî ,  un  corps  fait  de  plulicurs  feuilles 
de  papier  collées  cnfemble ,  ou  de  papier  iuchc,mouillc, 
réduit  en  bouillie ,  raJicmblé  Se  (ccIk  dans  une  prellc. 
On  met  de  la  (4rte  daru  les  collets  de  pourpoint ,  &  dans 
plulicurs  chofes  qu'on  veut  rendre  dures  CV.  fermes.  On 
tait  des  images  de  une  dans  des  moules ,  des  plaques, 
des  ornements  de  plafonds  avec  de  la  (âtu  dorée. 

On  le  dit  en  ce  fens  d'un  petit  morceau  de  fiirrr  déliée  & 
marquée  de  plulieurs  points  ou  figures,  dont  on  aflirm- 
ble  un  certain  nombre  pour  joiier  a  plulieurs  forws  de 
)c\ix.  Il  a  eu  ce  coup-cy  le  plus  beau  jeu  de  la  (drtt.  Une 
(ATte  htutt  ,  cft  une  uttt  figurée  ou  peinte.  On  y 
compte  auffi  quclquctiiis  les  as.  LIul"  c*rtt  bt^t  >  eft  cel- 
le qui  eft  marquée  des  moindres  points  juiqu'a  fix.  une 
r^rrr  de  cœ  ur ,  de  carreau,  de  pique  tk  de  trèfle. 

Cartes,  fe  dit  phis  ordinairement  au  plurier.  11  y  a 
pluficurs  jeux  de  aiics,  le  Picquet,  le  Ikrlon,  l'Homme, 
î'Hombn;,  le  Lanfquciiet,  la  Ballettc ,  la  Triomphe ,  le 
Hère,  l'Impériale,  le  Hoc,  le  Roerlis ,  la  grande  &  pe- 
tite Prime,  la  Menille,  6cc. 

On  appelle  fauHes  urtes ,  non  feulement  les  r4rt«  mar- 
quées avec  lefi^uclles  on  pippe  au  jeu  ;  mais  on  dit  auflî, 
qu'il  eft  entre  une  faulle  CArte  dans  un  jeu ,  quand  c'eft 
uiK  fjrff  toute  feule  d'un  point.  Elle  cft  dcfavantageu- 
fc,  parc^'  qu'on  eft  obligé  d'obeir  à  une  plus  liau- 
tc  de  même  point  qu'on  jette ,  &  qui  fait  perdre  la 
main. 

On  dit  auflî ,  Battre,  méfier  ,  brouiller ,  couper  les  r<irf« , 
lors  qu'on  les  manie  long-temps  pour  en  changer  l'ordre 
&  la  difpoficion  ,  &  qu'enfuittc  on  en  fepare  le  jeu  en 
deux. 

On  dit  fîgurcmcnt  en  ce  fens ,  que  les  cartti  font  bien 
brouillées,  quand  dans  un  Eftat,  ou  dans  une  Cour ,  il 
y  a  des  troubles,  des  guerres ,  des  ditluuions  ,  des  inte- 
refts ,  5c  des  affaires  fort  difficiles  à  accommoder. 

On  appclK-,  Joiier  bien  les  (dUts,  faire  les  (drtes,  gagner  les 
cartes ,  quand  on  fait  davantage  de  levées  de  cartes  qu'on 
joue  fur  table ,  que  celuy  contre  qui  on  joué. 

On  dit  proveibialement  d'une  maifon  bien  enjolivée ,  nuis 
baftie  peu  Iblidcmcnt ,  que  c'eft  un  clufteau  de  fdrte. 

C  A  R  T  E  L.  f.  m.  Efcrit  qu'on  envoyé  à  quelqu'un  pour 
le  déifier  à  un  combat  ftngiilicr ,  foit  pour  des  tournois  , 
Ibit  pour  un  duel  formé.  Les  CdUeb  ne  font  plus  en  ufa- 
ce  depuis  que  le  Roy  a  Ci  feveremenc  dcfhmdu  les  duels , 
n  cç  n'eft  fî^ément  &  en  raillerie ,  quand  on  veut 
defiîer  quelqu  un  à  la  difpute ,  &  faire  un  aflaut  de  répu- 
tation. L'ulage  des  Cdrtels  tk  des  dcffis  eft  fort  ancien  , 
Se  on  en  voit  divers  exemples  daru  Homère ,  Virgile , 
&  autres  Poètes  Gi  ces  &  Latins. 

C  A  R  T  E  L  L  E.  f.  f.  Terme  de  Charpcntcric ,  qui  fc 
dit  des  groflès  planclics  ou  dolfcs  qui  fervent  aux  mou- 
lins À  porter  les  meules ,  ou  à  faire  les  planchers  qui 
font  à  cofté ,     à  d'autres  ufâgcs. 

Cartelle,  eft  auflî  une  façon  de  débiter  les  bois  qui 
font  recherchez ,  comme  les  IrcGies  &:  érables  loupcux 
&  noiiaiUeux,  lors  qu'on  les  met  par  (petites  planches  de 
trois ,  quatre  Si  cinq  pouces  d'efpaiflcur  pour  fervir  aux 
Ebcniftes. 

Cartier.  Cm.  Ouvrier  qui  fait  des  cartes  à  jouer, 
ou  qui  en  &it  trafic. 

CARTILAGE,  f.  m.  Terme  d' Anatomic ,  eft  une 
partie  fîmilairc  du  corps  de  l'animal ,  qui  eft  froide  Se 
fcche^qui  eft  de  nature  mitoyenne  entre  la  chair  Si  l'os  & 
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le  ligament ,  qui  fert  à  la  variété  des  moavcmcnti ,  fie 
à  rompre  la  force  des  aflauts  extérieurs.  Les  animaux  qui 
n'ont  point  d'os  ont  en  leur  place  dcl  cjntiUgts,  Le  «r- 
ttldge  n'eft  diftingué  des  os  que  par  le  plus  &  le  moins } 
&  n  a  cela  de  propre ,  qu'il  eft  luifant  &  tronfparenc , 
lillc  &  uni ,  &  il  n'a  ni  moelle  ,  ni  cavité ,  m  netfit  ; 
d'oii  vient  qu'il  n'a  point  de  fcntimcnt.   Il  fert  à  unir 
&  joindre  les  os  comme  de  la  colle ,  &  cette  efpece  de 
fymphyfe  ou  d'union  s'appelle  [ymhtnirofe.   Il  y  a  des 
tdrtiUgei  durs  qui  enlîn  fc  tournent  en  os ,  comme  ceux 
qui  forment  le  larinx  ;  d  autres  ne  s'y  tournent  jamais , 
comme  la  luette.  Les  autres  font  mois ,  qui  lient  les 
jointures ,  Se  reflèmblent  aux  ligaments.  Il  y  en  a  qui 
naiflënt  avec  l'os ,  comme  en  l'os  pubis  &  au  bréchet  ; 
d'autres  qui  font  feulement  attachez  aû  bout  des  os> 
comme  celuy  du  nez  ;  d'autres  qui  ne  dépendent  point 
des  os ,  mais  qui  font  une  partie  à  part ,  qu'on  nomme 
pour  cela  ftttuirei ,  comme  ceux  des  paupières ,  des 
oreilles  &  de  la  trachée  artère.    Il  y  a  des  urtiLigts  aux 
jointures  de  prefque  tous  les  os  ,  pour  fortifier  les  bords 
de  leurs  emboeftures ,  comme  aux  efpaulcs,  aux  coudes, 
aux  clavicules ,  &c.   Le  amldge  cft  appcllé  par  les 
François  trndtn ,  &  eft  blanc  comme  les  autres  parties 
fperraatiques.  Ce  mot  vient  de  unildgo  Latin,  qui  fig- 
nific/j/r  de  arte ,  ou  de  chofe  femblable  à  la  carte  ;  9c 
qui  fe  dit  comme  tarmUgo,  chofe  approchant  de  la  chair* 
n'en  étant  pourtant  pas. 
Cartilagineux,  Et;$F.  adj.  Qiii  eft  formé  de 
cartilage.   Les  animaux  ont  plulieurs  parties:  r4rriLiji- 
neufei. 

CARTISAN  E.  f.  f.  Terme  de  Bftxfctie.  Ceftde 
la  foye  ou  du  Hl  délié ,  ou  de  l'or  Si  de  l'argent ,  dont  on 
couvre  un  petit  morceau  de  carte  ou  de  parchemin  tpi'oo 
met  dans  les  dentelles  &  rniipeures. 

CARTON,  f.  m.  Grolic  carte.  On  en  fait  de  papier 
collé ,  Si  de  papier  haché  &  feché  dans  la  prcfiè.  Les 
livres  en  veau  fe  relient  avec  de  gros  cdriem.  on  fait  des 
images  &  pluficurs  fortes  d'ouvrages  avec  du  (drton  dans 
des  moules. 

Carton,  en  termes  de  Peinmrc ,  fe  dit  des  deflcins 
qu'on  fait  furie  papier,  pour  les  calquer  cnfuitte  fur 
l'enduit  d'une  muraille  où  on  veut  peindre  à  firefque. 

Carton,  en  termes  d'Imprimerie ,  fe  dit  d'un  feuillet 
qu'on  r'imprime  à  la  place  d'un  autre  où  il  s'ctoit  glifl'é 
quelque  grofli:  faute.  On  a  refait  plulieurs  (drttat  de  ce 
livre  pour  en  empêcher  la  cenfure. 

Cartunnier.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  ou  qui  vend  du 
carton. 

CARTOUCHE,  f.  m.  félon  les  ouvriers  ;  maïs 
dans  le  langage  ordinaire  on  le  fait  féminin.  Ccft  un 
rouleau  de  carte  ,  ou  fa  reprefentarion ,  dont  h  fculpni- 
rc  &  la  graveure  font  divers  ornements ,  au  milieu  du- 
quel on  met  quelque  infcription  ou  dcvife.  Les  titres 
des  cartes  géographiques  font  écriu  dans  des  (drltuebes 
foit  hiftorices. 

On  appelle  aufTi  cdrtoucbe  dans  les  baftiments ,  ces  mêmes 
repiefenutions  qui  fe  font  de  pierre ,  de  plaftre ,  ou  de 
bois ,  8c  qui  laiflcnt  au  milieu  un  vuide  capable  de  rece- 
voir quelque  infcriprion. 

Cartouche,  en  termes  de  Guerre  ,  eft  une  chai^ 
d'arme  à  feu  enveloppée  dans  de  gros  papier  ou  de  la 
carte ,  pour  charger  plus  pmmtement.  Celles  du  canon 
contiennent  de  petites  balles ,  des  clous ,  des  chaifnes , 
des  ferrailles  ,  &  font  enveloppées  dans  de  la  carte; 
Celles  des  moufquets  &  des  piltolets  contiennent  feule- 
ment de  la  poudre  &  du  plomb  enveloppez  dans  de  gros 
ppicr. 

Cartouchf,  eft  auflî  une  efpece  de  grenade  ou  bou- 
la creux ,  qui  cft  une  boëfte  ronde  remplie  de  balles  de 
moufquet ,  qui  s'ouvre  à  propos ,  quand  il  cft  bcfoiru 
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C  A  R  V I.  f.  m.  C'dl  une  plante  cjui  n'cft  guercs  dîftc- 
rentc  du  paiiois  (juvagc.  Elle  jatc  (i'itnc  (eulc  racine 
plulieurs  tiges  quadrangulaires  d'une  coud^*  dehiut, 
avec  un  bouquet  garnutc  tleun  blanches  <  d'où  fortune 
graine  un  peu  plus  longue  que  celle  d'anis ,  anguk-u(e 
ik  noiraHre.  Sa  racine  elt  longue ,  Se  d'un  goull  acre 
&amer.  Le  peuple  appelle  <6frv« ,  cequcles  Apotlii- 
caïa's  appellent  (atvi.  tn  Latin  tarum. 

CARYATIDES,  f,  f.  plur.  1  amc  d' Architedure. 
C  cft  une  efpece  de  piloftre  ou  de  colomne  reprdcntant 
une  ligure  de  femme  i  dont  les  AïKicns  fe  font  ferviï 
pjur  taire  le  liill  de  la  colomne  Ionique.  L'origine  de 
cet  ornement  eil  connue  Cic  rappoitcc  par  Vitnivc  «  qui 
dit  que  les  Circcs  ayant  pris  la  ville  dcCarye,  en  em- 
menèrent les  hrmmcs  captives ,  ôc  pour  marque  de  leur 
lêrvitudc,  ils  en  appliquèrent  les  tigurcs  dans  leurs  baf- 
timcnts,  comme  li  clU-s  eullëntctcf  chargées  de  gros 
fardeaux  >  &  tels  que  ceux  que  les  colomncs  fuppor- 
tcnt. 

CAS. 

CAS.  fubft.  mafc.  Accident  arrive  par  la  fortune,  Pcr- 
fonne  n'iA\  rdponfablc  des  tM  fortuits.  Ce  mot  vient  du 
Latm  cdjm,  de  Cddo. 

Cas,  lignifie  auflî  ,  Condition  ftipulcequis'exccutc, 
lors  qu  il  arrive  unt;  choit'  qu'on  pa"voit  qui  peut  arriver. 
Dans  les  contracts  on  le  prtxautionnc  klon  les  divers 
féu ,  comme  en  (m  de  guerre ,  de  pefte ,  de  ilerilitc , 
au  (44  de  mort,  en  cm  de  récidive*  le  (M  advctunt 
qu'on  foit  dCjX)llèdc.  kr  dcpoft  volontaire  ne  fe  prouve 
par  témoins  qu'en  trois  CM^  UKcndie,  ruine,  ruufn^. 

Cas,  (ignitîc  auflî ,  Eftime.  On  fait  cét  de  cet  Advocat. 
Ce  n'en  pas  grand  ftw  que  l'ouvrage  que  vous  m'avez 
montré,  il  ne  s';^it  que  de  cent  livres  en  ce  procès ,  ce 
ncii  pas  grand  cm. 

Cas,  lignifie  encore ,  une  chofc  qui  convient  à  qucl- 
<]u'un.  N'allez  point  cherclier  plus  loin ,  c'df  là  vollre 
CM ,  voftre  fait. 

Cas,  en  tcinics  de  Jurifprudence ,  c'dl  l'efpccc  d'une 
k)jr.  Les  loix  font  bonnes  en  un  r4f ,  (5c  ne  le  font  pas 
en  1  autre,  ce  n'e&  pas  li  le  cm  ,  l  efpece  de  la  loy  que 
vouscttez. 

Cas,  fe  dit  encore  en  (Hic  du  Palais  en  plufieurs  formu- 
les. On  a  obfer%'c  les  formes  en  tel  cm  requifes  &  ac- 
couAumées.  il  a  été  condamne  pour  les  i/u  refultans  du 
procès,  c'cft  à  dire>  pour  plull>.'urs  chofes  dont  il  y 
avoit  preuve  au  procès.  On  met  dans  les  Lettres  tic 
Chanccleric ,  Si  le  cm  y  efcha ,  c'tft  à  dire ,  S'il  y  a 
lieu ,  fdon  l'exigence  des  cm  ,  félon  le  mente  des  af- 
Ëures. 

Cas,  fe  dit  au/fi  au  Palais  d'une  certaine  nature  d'aifeircs, 
de  délits,  de  crimes.  Les  Cm  Royaux  5:  Prcvoftaux 
font  certains  crimes  dont  conrK>iflent  les  ]ugcs  Royaux 
&  Prcvoftaux  à  l'exclufion  des  fubaltemes ,  comme 
fauilë  monnoye  ,  rapt,  port  d'armes  ,  infra<^hon  de 
fauvegarde,  Ckc.  En  matière  civile ,  comme  le  poUd"- 
fôu-c  des  Bénéfices ,  le  délit  6it  dans  les  foR-ffs  du  Roy, 
k's  caules  de  fuii  donwinc ,  les  Eglifes  de  fa  fondation , 
Sec.  font  des  Cm  Royaux. 

On  dit  auffi  à  l'égard  des  Eccicfuftiqucs ,  le  cm  privili^ié, 
pour  oppofor  au  délit  commun.  L'Official  juge  le  Prê- 
tre pour  le  délit  commun,  mais  le Ju^e Royal  y  af- 
lifte  pour  le  cm  privilégié ,  c'eft  à  dire ,  lors  qu'il  y  a 
quelque  crime  qui  mérite  quelque  peine  corporelle, 
attendu  que  l'Eglifè  ne  condamne  point  à  peine  afSiâive. 
On  d'.t  aufTi  di's  afl&iresqui  fe  font  cxtraordinaircmenl  en 
conlideration  du  mérite  de  quelque  pcrfonne,ou  de  quel- 
que circonftancc  importante ,  que  c'dl  un  cm  privil«^ié, 
qu'il  ne  tire  point  à  confequence. 

Cas,  en  termes  de  Tboologic ,  fe  dit  de  ccrtaim  Bits 
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qui  augmentent  l'cnormitc  d'un  pcchc'.  Ce  t>oacur  t^l 
(ç.ivant  dans  les  cm  de  confcicncc.  ci-  pcchc  cft  un  <m 
rdcrvcau  Pape,  àTEvcquc.  les  Pitftres  ont  pouvoir 
d'abfoudre  à  l'article  de  la  mott  les  vrais  pénitents  de 
tous  les  CM  refervés. 
Cas,  lîgnitie  qudquefois ,  Ordure  <St  obfcenité.  Cet 
enfant  a  fait  fun  cm  en  cet  endroit-là ,  il  I aut  le  notoyer. 
Voiture  a  dit  daiu  un  Rondeau , 

Saboule  &:  met  la  tripière  par  bas , 
Jambes  en  l'air  elle  montre  fou  cm,  &c. 

Cas,  en  termes  de  Grammaire ,  fe  dit  de  la  diflvrente 
infledion  des  noms.  Ilyaiixfjw,  le  nominatif,  le 
génitif,  le  datif,  l'accufatif ,  le  vocatif,  «Se  l'ablatif. 
En  François  ils  ne  diffèrent  que  par  l'appolicion  des  ar- 
ticles ;  en  Latin  par  la  terminaifon. 

Cas,  dl  au/Iî  une  cfpccc  d'inter  jecfion  ,  ou  d'adverbe 
odmiratif.  C'dl  grand  cm  que  les  hommes  ne  fe  corri- 
gent point  par  les  fautes  d  autruy. 

Cas,  fe  dit  encore  adverbialement  en  ces  phrafes.  Au  Cdh 
ttt  i»ut  Cdi ,  fafrx.  le  CM,  en  ce  cas ,  pour  dire  >  En  cette 
occallon ,  en  cette  condition ,  en  cette  fuppoficion. 

On  dit  aufTi ,  Ehcm  ,  p<m  deligncr  quelque  chc/e  parti- 
culiiTc.  En  CM  de  fruits ,  pour  dire ,  Qu^H  aux  fruits  t 
je  n'en  mange  point  de  cruds ,  dcc. 

Cas,  fe  dit  auflî  proverbialement  en  ce  phrafw.  Au  cm 
que  Lucas  n'cult  qu'un  ctuil ,  fâ  femme  autoir  efpoufc 
un  borgne ,  jHJur  le  moquer  de  ci-ux  qui  prevoyent  trop 
d'accidents  ,  qui  demandent  trop  de  conc^tions.  On  dit 
auffi  ,  Vous  mettez  trop  de  fi  iSc  de  cm  en  cette  affaire, 
pour  dire.  Vous  demandez  trop  de  précautions,  vous 
entrez  en  trop  de  particularités.  On  d  t  auffi  d'un  hora» 
me ,  que  fon  cm  efl  fale ,  quand  il  fe  cjcIk  poui  fe  dé- 
rober à  la  punition  de  quelque  crime.  On  dit  auffi,  Tous 
vilains  cm  font  reniabks. 

CASANIER,  fubfl.  mafc.  Poltron ,  fainéant ,  qui 
ne  fort  point  de  fa  cafe ,  du  coin  de  fon  feu.  VoUius 
croit  que  ce  mot  vient  du  Larin  caÇa. 

CASA  Q,U  E.  fubfl.  fem.  Manteau  qu'on  met  par  def- 
fos  fon  habit ,  &  qui  a  des  maïKlKs  où  on  fourre  les  b^as. 
Les  cafdquei  font  commodes  pour  les  gens  de  che  val. 
Ce  mot  vient  de  Caracalla  Empeaur  ,  lequel  étant  à 
Lyon ,  fit  habiller  tous  fes  gens  de  cette  manière  de  vef* 
tcmcnt.  On  difo  t  autrefois  cartquin  ,  au  lieu  de  r^p- 
qitin ,  &  on  le  dit  encore  à  prefcnt  en  Br.ffigni.  U'ju- 
tics  croycnt  que  ce  mot  vient  d'un  habillement  de  Co- 
faqiies ,  &  qu'on  a  dit  cafaque  par  corraption ,  comme 
hongrtUne  des  Hongrtn.  Covarravixs  le  fait  venir  de 
l'Hcbreu  cjpb ,  qui  lignifie  rrarr/r  ;  d'où  aéré  tiré  le 
Latin  «p  ,  c^bjue ,  comme  on  dit  tugurium ,  À  tegmdo. 

On  appelle  cufaqurs  de  Moufquetaiics,  de  Gardes  du  corps» 
de  Gendarmes ,  les  manteaux  de  cette  foite  portés  par 
les  cavaliers  de  ces  compagnies ,  qui  ont  des  marques 
des  broderies  particulières  pour  les  diftingucr  les  uns 
des  autres.  Il  a  pris  la  caftquc ,  ou ,  Il  a  rendu  la  <  j/i- 
qut  de  Moufquetairc ,  c'dl  à  dire ,  Il  efl  entré  au  fcrvi- 
ce ,  ou ,  Il  a  quitté  le  fervice  de  Moufquetaire. 

On  dit  figuré  ment ,  cju'un  homme  a  tourné  r<f/rf<]«r ,  pour 
dire ,  qu'il  a  change  de  parri.  Ce  Prince  étranger  s  étoit 
mis  du  coAé  du  Roy ,  mais  depuis  il  a  tourné  cjfjque. 
les  trouppes  auxiliaires  font  flijettcs  à  tourner  cafAquc. 

Casa  q^i;  i  n.  fubfl.  mafc.  Petit  cafaque.  Il  n'elt  en  iifa- 

Î;c  qu'en  cette  phrafc  proverbiale ,  On  luy  a  donné  fur 
ecjfjquin,  pour  dire.  On  l'a  battu. 
CASCADE,  f,  f.  Chcute  d'eaux  qui  tombe  d'un  ro- 
cher dans  un  lieu  bas.  Dans  les  montagnes  on  voit  mille 
petits  ruillèaiix  qui  font  des  caftadet  naruielles.  Ce  mot 
efl  venu  de  l'Italien  cjfcata ,  qui  a  été  tait  de  CdfcdTt  & 
iccjd».  Ménage. 
C  A  s  c  A  n  F  ,  fe  dit  au/fi  de  ces  cheutes  d'eaux  qui  fe  font 
artiiicicllemeiu  dons  les  jardins  de  plaifonce ,  quand  on 
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bit  tontfw  dei  eaux  ,  foit  en  nappas  »  foit  en  Jets ,  foit 
en  rigoles  de  haut  en  bas  »  ou  de  bafTin  en  boflin. 

C  A  s  c  A  D  E  i  fe  dit  auffî  rigurcmciit  des  fautes  de  jugc- 
^ement  i  des  incgilitcz  qui  fe  trouvent  dans  un  ouvrage. 
Jugement  de  l'Auteur  où  efticz-vous ,  quand  vous  tîltes 
cette  magnifique  t*Çudc  f  dit  Balfac. 

C  A  S  C  A  N  L  S.  plur.  Terme  de  Fortification. 
Ce  font  certains  puits  qu'on  lait  dans  le  tcrrcpiain  pour 
éventer  les  mines, 

CASE.  fubft.fcm.  Maifon.  En  ce  fens  ce  mot  cft  cm- 
pranttJ  de  l'Italien  «-j/i ,  A:  n'eft  encore  en  ufage  qu'en 
peu  de  phrafcs.  C'cft  le  patron  de  la  w/f.  il  rentre  dans 
ma  «/r.  il  ne  fort  point  de  fa  tt^t.  Ifidorv  (Se  Papias  di- 
fent  que  cefl  une  petite  maifon  de  pay  fan  fermée  feule- 
ment de  hayes»  ou  de  palis. 

Case,  fe  dit  ordinairement  des  divers  carreaux  qui  (ont 
dans  un  cfchiquicr ,  ou  damier,  au  jeu  des  Efchccs ,  & 
des  Dames.  Le  Roy  n'a  plus  que  deux  c*^ei  pour  fe  fau- 
ver.  le  pion  advaiicc  de  deux  fd/ri  le  premier  coup. 
Ménage  après  Sajimaifc  tient  que  ce  mot  vient  de  r^p , 
ou  (aifl*  ^  qui  vient  du  Grec  iyf/i ,  qui  fignifîe  la  mc'- 
mcchofê. 

C  A  s  E I  fe  dit  auflî  au  jeu  du  Triquctrac  de  deux  dames  qui 
fontpofces  fur  une  même  ligne  ou  languette  marquée 
fur  le  tablier  où  on  joue  le  Triquctrac,  &  qui  cmpcchau 
les  dames  du  parti  contraire  de  pailcr  outre.   Quand  on 
fait  le  petit  fcan ,  il  fert  à  abattre  du  bois  pour  faire  des 
Le  feptiéme  point  s'appelle  la  fj/i  àu  Dubie , 
parce  que  c'dfl  la  plus  dtificile  a  faire.  Une  detak-<éft , 
c'eA  quand  il  n'y  a  qu'une  dame  abattue. 
CASEMATE,  lubft.  fèm.  Terme  de  Fortification , 
ce  qu'on  appelle  autrement  flMc  bujfe  ,  ou  jUiu  b*i. 
C'tlï  h  batterie  qui  cil  dans  le  flanc  pour  defti-ndre  le 
foflc.  Ce  nom  vient  d'une  voûte  qu'on  faifoit  autrefois 
pour  (èparer  les  plattc-lormes  où  le  tnilbicnt  les  barte- 
liei  hautes     balles ,  dont  chacune  fe  nommoit  en  lu- 
lien  uft  drnuu ,  ou  en  Efpagnol  ctfumdtd.  Mainte- 
nant on  (è  contente  de  retirer  la  place  haute  en  dedans  du 
baibon.  Q.ielquefois  on  fait  trois  plattcs-fiarnies ,  dont 
la  plus  haute  ell  fur  le  rempart.  La  cufcmMe  eft  au/Iî  ap- 
pcllce  jUnc  rclirt ,  parce  que  c'ell  la  partie  du  flanc  qui 
la  plus  proche  de  la  courtine,  &  du  centre  du  badion. 
On  la  couvroit  autrefois  d'un  orillon  ou  cfpaulement , 
qui  étoit  un  corps  ma/TîF  de  pierre  rond  ou  quarrc  qui 
cnipéchoit  qu'on  ne  vifl  de  dehors  dans  les  batteries. 
CASER,  verb.  neut,  qui  ne  fe  dit  qu'au  jeu  du  Triquc- 
trac ,  pour  fignilicr ,  faire  des  cafés ,  ou  mettre  des 
dames  l'une  fur  l'autre ,  afin  d'empêcher  l'advcrfaire  de 
pailcr  outre.  La  plus  grande  fcience  du  Triquetrac  cft 
de  bien  ufcr.    Dans  les  vieilles  Couftumes  on  difbit 
tdfcT,  Si  ACjfer,  pour  dire,  Donner  quelque  terre  en 
fief  :  d  'où  on  a  dit  ufement ,  6c  chifcmtnt ,  &  (hâs , 
pour  dia* ,  m4//»n  ■,  &  en  Latin  on  a  appelle  M/jritf  > 
m  iomeftique .  mrjffal. 
CAS  QJÛ  E.  f.  m.  Arme  dcfTcnfivc  pour  couvrir  la  teftc 
&  le  col  d'un  cavalier ,  qu'on  appelle  autrcmait  heaume. 
Ce  mot  vient  de  (djjicum  ou  cafficiu ,  diminutif  de  (jffu. 
Ménage.  Sa  racine  a  lignifié  une  ibtfe  vmde  Se  acufe. 
On  dit  en  Efpagnol  (»fc» ,  pour  figntiier  la  lefie  ou  un 
morceau  d'un  pot  de  terre  cane. 
Cas  (XV  E  ,  qu'en  termes  de  Blafon  on  appelle  auflî  tim- 
bre j  fe  met  au  dellûs  de  l'Efcu  pour  fbn  principal  orne- 
ment.   C'eft  la  vrayc  marque  de  Chevalerie  ;  au  lieu 
que  l'Efcu  eft  la  marque  de  û  fimplc  Xobleflc  ,  &  fur 
tout  chez  les  Allemands ,  qui  en  mettent  plufieurs  fur 
leurs  Armes  >  quand  ils  ont  plufieurs  Fiefs  ou  titres  qui 
leur  donnent  des  voix  diffrrentcs  dans  les  Cercles  de 
r£mj>ire.  Il  y  a  eu  un  Aichevtque  de  Cologne  qui  en  a 
porte  jufqu'à  fix.  Les  Auteurs  donnent  divers  noms  à  ces 
timbrei  ou  cjfques.    L'Imferul  cft  celuy  fur  lequel 
t'cikvc  une  ogUc  j  le  RojM  ,  celuy  qui  eft  couronné  j 


CAS. 

le  timbre  iexcUmâtioHy  celuy  qu'on  portoït  dans  tcs 
touriKHS ,  lois  que  les  Hérauts  crioient  pour  faire  con- 
noiftre.ccux  qui  entroient  dam  la  lice  \  le  timbre  ejUigné, 
celuy  qu'on  pottoit  quand  on  alloitclKiclicr  les  advi*i)tU' 
rcs  ;  le  timbre  de  hurte ,  celuy  qui  eftoit  aiHIé  en  poin- 
te par  le  devant  |K)ur  taire  gliller  le  coup;  le  timbre  de 
vtl ,  celuy  qui  avcùt  un  vol  au  ddfus  ;  le  timbre  de  def- 
fenfe ,  qui  tiVoit  entièrement  fermé  ;  le  rim^r^  de  tour- 
be ,  celuy  qui  eftoit  tout  uni  pour  les  courfes ,  qu'on  ap- 
pelloit  lamrlf^ou  la/ei«/c  lors  qu'un  couroit  plufieurs 
enfemble,  &  que  l'on  coinbattoit  comme  dans  une 
mcflcc ,  &c. 

En  Blafon  on  diftinque  encore  les  r<(/i;Mfr  ou  (im^rri  par  la 
matière ,  la  forme    la  lituation.    Ceux  des  Rois  f  ont 
d'or  t  ceux  des  Princes  &  des  Grands  Seigneurs  d'ar- 
gent t  Se  ceux  des  fimpics  Gentilsliommes  d'acier  polL 
^  l'égard  de  la  forme,  ceux  des  S^juverains  font  ouvem; 
les  autres  font  à  demi  fermez  &  à  divers  nombre  de  gril- 
les ,  (^u'on  compte  pour  marquer  les  divers  dcgrcz  de 
qualité.  Les  moindres  font  tout  à  fait  fermez.  Et  à  l'é- 
gard de  la  fimarion  ,  elle  eft  ou  de  front ,  ou  en  tiers,  & 
en  protil.    Le  ctfqiie  fermé  &  en  profil  cft  la  marque 
d'un  funplc  Gcntilhonunc.ou  d'un  foldat  qui  s'cft  figna- 
lé.    Le  câfque  fermé  Se  placé  de  fient  marque  une  No- 
bleilc  nouvelle ,  nuis  acquifc  par  quelque  aâion  heroï« 
que.    Le  grillé  &  en  profil  eft  la  marque  d'un  G«nril- 
nomme  qui  n'a  veuc  que  fur  fes  fujets.    Le  grillé  Se 
de  firont  eft  celle  d'un  CapitaiiK  qui  a  commandement 
fur  fes  trouppes.  Le  cdfqiie  ouvert  &  de  profil  cft  la  mar- 
que d'un  Seigneur  qui  a  un  grand  Fief  dépendant  du 
Roy.  Et  enfin  le  tdfqiu  ouvert  &  de  front  en  celle  d'ua 
pouvoir  abfulu  &  fouverain.  Mais  toutes  ces  diflin<5tions 
font  du  dernier  fiede;  car  autrefois  tous  les  cafquet 
ctoient  fermez.  Voyez  Heaume. 
Casqjue,  fignifie  auiTi  fîgurément  la  tefte.    Il  en  a 
dans  le  (ajque ,  pour  dire  ,   Il  a  un  peu  la  cervelle 
brouillée,  foit  de  vin ,  foit  de  folie.  En  ce  fens  il  eft  bas, 
C  A  S  S  A  D  E.  fubft.  fem.  Bourde  qu'on  invente  pour  fe 
défaire  des  importunités  de  quelqu'un.  Onlcditauifi 
des  hâbleurs  qui  promatent  beaucoup ,  &  qui  nenncnt 
pal  :  on  les  appelle  Donneuri  de  CAjftdef.  Ce  mot  vient 
de  ce  qu'un  Manceau  pour  s'exempter  de  prcftcr  fbn 
cheval  à  fes  amis ,  leur  difoit  toujours  cju'û  avoir  une 
Cdffade ,  qui  eft  un  vieux  root  qui  figniix>it  alors  une 
bUffurede  cbevdl, 
CASSAILLE.  f.  f.  Terme  de  Laboun^ ,  qui  fe 
dit  de  la  levée  des  guerets ,  qitand  il  faut  caflèr  &  ouvrir 
la  terre  pour  luy  donner  fbn  premier  labour ,  fa  première 
façon.  La  (égdiUe  fe  fiut  entre  Pafques  &  la  St.  JeaiL 
CASSANT,  ANTE.  adj.  Fragile ,  qui  fe  callc  aifé- 
ment.  L'albafbe  cft  une  piare  fort  r4/|4nrr.  les  métaux 
aigres  font  fort  (Afftms. 
CASSATION,  fubft. fbm. Termedu Palais ,  fedit 
des  aâcs  &  des  procédures  qu'on  annulle.  Il  pourfuit  la 
(ufttioit  de  fon  mariage ,  du  teftament  de  fbn  perc. 
on  fe  pourvoit  contre  les  arrcfts  au  Confcil  par  fdfitian. 
un  demandeur  en  cajfatiùn.  aux  Requcftcs  du  l'alais  , 
de  l'Hoftel ,  &  au  Confcil ,  on  prononce  par  CA^uticn 
de  tout  ce  qui  a  été  fait  au  préjudice  du  renvoy  fait  de- 
vant eux.  les  dcffcnfcs  portées  parles  arrcfts  pronon- 
cent toujours ,  à  pdne  de  nullité  >  de  cjffitiin  de  procc» 
dures,  &c. 
Ces  mots  viennent  du  Larin  qiuffkre. 
C  A  S  S  A  V  E.  f.  f.  Pain  dont  fe  nourrifTent  les  Sauvage* 
des  Antilles ,  fait  de  manioque.  C'eft  une  racine  com- 
mune en  toute  l'Amérique ,  dont  le  jus  eft  un  poifbn 
fbrt  dangereux  ;  mais  fon  marc  fert  à  Êiirc  le  pain. 
Les  Int&ns  Occidentaux  ne  mangent  que  du  pain  de 
fdfftve ,  à  caiifc  que  noftre  blé  ne  vient  point  en  l'Amé- 
rique :  il  levé  trop  toft ,  &  ne  jette  que  de  la  paille. 
Voyez  Udiueque. 

CASSE» 
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CASSE,  adj.  f.  qui  fe  dit  de  h  voix  d'un  fioramc  moif. 
ram  ou  cnroiic  ,  tjui  parle  diffitilcnicnt.  C'cll  une  voix 
tjjft  oa  enrouée  t  qu'on  entend  d:tiîciJLmcnt.  Ce  mot 
■  VK-nt  ou  Latin  ijtu^m ,  qiujfttm. 

CASSE,  f.  h  t-niit  qui  vicm  aux  Indes  ,  fait  en  forme 
d'un  long  balton  noir  i  dont  \i  moelle  ll-rt  à  purger  <S: 
à  ratrailchir.  Les  Anciens  n'en  ont  fa:t  auainc  mention. 
Les  Modernes  l'appellent  \i  gtiif[t  d'E^fte.  Ccft  un 
arbre  des  plus  hauts  >  ayant  l'ccoice  cendrée.  Son  bois 
cft  folide  &  rcrti-rrc.  Le  de^larn  ell  twir  comme  cbeiKt 
mois  ce  qui  el^  vers  l'ccorcc  ell  iiunallre.  11  a  des  raci- 
nes fort  grandes  comme  le  noyer,  &:  des  feuilles  com- 
me le  carroui;e.  11  ell  de  nuuvaife  o.!cur  quand  il  cil 
verd ,  &  a  des  goullcs  longues ,  rondes  &i  mafiivcs 
pendantes  à  fes  branches ,  qui  ibnt  rouges  tirant  fur  le 
noir.  Quand  elles  meui  iilent ,  elles  font  pleines  d'une 
moelle  nuire  t  douce  &  cpaillc  comme  de  la  crcfmc« 
avcx  une  graine  dure  feitihlablc  à  celle  du  carrouge»  fe- 
paréc  en  petits  caillons  par  beaucoup  de  petites  peaux 
ligiteufcs.  Les  Médecins  de  France  ne  inirgcnt  guercs 
qu  avec  de  la  liffr.  Un  bjftoii  de  {jffe  pe{e  un  quarteron, 
&  fa  moelle  une  once.  La  fifj^  le  monde  avec  un  tamis , 
&  on  la  prend  en  bol ,  ou  en  banjvage.  On  l'appelle 
ftiutire  &  Uxdiire ,  ou  uffu  fijhlj. 

Les  Anciens  ont  appelle  cjjje,  un  bois  aromatique  qui 
ctoit  une  cfpcce  ile  ciiumomc  :  c'eft  la  fj^t  iurt  de 
DioTcoride. 

On  dit  provabialement  &  balTèmcnt ,  Donner  de  la  (A^e 
iqmlquuni  pour  dire,  ledcftituer  de  fa  chaire,  de 
fon  cmploy ,  le  coller  aux  gages. 

C  A  s  s  K  ,  ligniHe  encore ,  la  panic  d'une  ccritoire  porta- 
tive où  l'on  met  les  plumes. 

C  A  s  s  F. ,  en  rci  mes  d' Arciiiteâurc ,  fc  dit  de  l'efpacc  qui 
c(l  entre  les  iTK>dtlloru  des  corniclKs ,  dons  lequel  il  y  a 
d'ordinaire  des  rofes  taillées. 

CassBi  en  termes  d'Imprimerie  ,  cft  une  cfpcce  de 
grande  boclle  platte ,  divifcc  en  plulieurs  quirnz  ou 
caHl'tins ,  en  ch  icun  dclquels  on  nK't  les  caraderes  de 
mêmeerpcce,  afin  que  le  compoltccur  les  trouve  plus 
aifcmcnt.  Uik  <•./]/<•  de  gros  Romain ,  de  St.  Augulhn, 
de  Ciccro.  une  ujjt  d'Italique  >  de  Grec  ,  &c.  Ce  mot 
vient  du  Latin  u/>/j.  Nicod. 

Casse,  en  termes  de  Charpcntcne ,  eft  la  partie  du 
gouvernail  d'un  bateau  tbncet ,  qui  fort  en  dehors  du 
vajllèau ,  &  qui  en  foufticnt  toutes  les  planches  jufqu'au 
fàfran. 

Casse,  chez  les  Orivvres ,  cA  une  jatc  ou  voidêou  de 
tcnc  qui  fcrt  à  affiner  &  feparer  l  or  0<  l'argent. 

C  A  S  S  t  -  M  U  S  E  A  U.  1".  m.  Coup  de  poing  dans  le 
nez,  ouauucchoc  qui  oflénfe  le  vtiàge.  On  appelle 
auffî  par  antiphrafe,  (dfi  miifeaKX  ^  de  petits  clioux , 
ou  une  efpece  de  patiilcrie  molle .  cendre ,  crcufc  tk 
fort  délicate. 

CASSE  - NOIX. ou  Cjffe-iuifttte.  Petit  infiniment 
de  bois  en  forme  de  tenailles ,  qui  fen  à  callêr  des  tioix 
ou  des  noifêrtcs ,  qu'on  fervoit  autrefois  fur  table. 

On  appelle  aulîi  affe-mux  ,  uik*  efpece  de  gcay.  En  Latin 
gTACulm  Mpitint. 

CASSENOLLE.  f.  f.  Drogue  fervant  aux  Teintu- 
riers. C'eft  b  même  chofe  que  là  noix  de  galle  qui  vient 
fur  quelques  chcfncs. 

CASSER.  V.  aét  Rompre ,  brifcr ,  frocalîcr.  On 
Mjff  la  tcfle  aux  dcfcrteurs  en  les  pallànt  par  les  armes, 
ks  débauchez  r.ij(Jfrtf  des  verres  après  qu'ils  ont  bû  cer- 
ttincs  fantcz.  (jjjfr  do  noyaux ,  des  noix,  cene  glace 
de  miroir  s*cft  (40r  en  mille  pièces.  Ce  mot  vient  de 
(dfire  de  la  balie  Latinité ,  qui  a  été  fait  de  l'ancien 
^MjftTt,  fi^nitiontla  màneciiufe.  Ménage. 

On  dit  avec  le  pronom  peifonnel ,  qu'une  eftoflé  fe  C4fe , 
brs  qu'e  lle  fe  coupe  dons  les  plis ,  qu'il  *'y  tait  des  len- 
tes en  long  en  plui^'uts  cudipics.  Le  camelot ,  le  œoii- 
cijrtfd  ff  (jjfettt. 
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On  dit  auflî  des  cordes  de  luth ,  d'cfpincttt* ,  qu'elles  fc  «/- 
fent  comme  un  verre. 

Casser,  lignilîe  oufli .  Efgragcr,  réduire  en  menues 
parties;  comme,  Cij^r du grais ,  dufucre. 

On  dit  auflî  en  termes  d  Agriculture ,  Cjfftr  h  terre,  en 
paj  lant  de  la  première  façon  ,  du  premier  labour  qu'on 
luy  donne ,  quand  on  levé  les  gucrcts  d'une  terre  qui 
s'ell  repofée  quelque  temps, 

C  A  s  s  F  R  ,  en  termes  de  Palais ,  lignifie ,  Annuler.  Ce 
mariage  ,  ce  nftament  ont  été  «/ri  par  arrvll.  le  Con- 
feil  du  Roy  uffe  les  ara'lls  des  Parlements,  les  Rcquef- 
te*  du  Palais  ^  de  l'Hoftel  uffrm  tout  ce  qui  a  été  lait  au 
pajud.ce  du  renvoy  foi:  en  leur  Jurifdiétion ,  comme  un 
attentat. 

Casser,  lignifie  auflî ,  Supprimer  la  charge  d'un  Of^ 
ficicr ,  ou  l'en  démettre.  On  a  C40  le  Prdiiial  d'un  tel 
lieu ,  c'eft  à  dire ,  On  a  rc\oqué  l'Edit  de  création.  On 
a  ujjï  ce  Capitaine  à  la  tctc  des  troupes  pour  avoir  com- 
mis unclicliaé. 

En  gênerai  on  dit,  Cdffer  des  troupes,  pour  dire  finiplcmcnt, 
les  licentier ,  les  remercier  de  leur  ii  rvice,  les  congédier. 

On  dit  auflî  d  un  homme  vieux  &  mifcTable  ,  que  les  an- 
nées ,  que  les  chagrins  l'ont  beaucoup  nffé,  qu'il  fc 
Cdjfe  heauco«ip. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement ,  Oj/irdugrais 
à  quelqu'un,  pour  dire,  qu'on  ne  veut  rien  faire  de  ce 
qu'il  fouhaitte  :  &  qu'un  homme  eft  (j0  aux  gages , 
pour  dire, qu'on  ne  venit  plus  avoir  de  commerce  avec  luy. 
On  dit  aulfi  au  cabaret ,  Qui  cajj't  les  verres  les  paye  :  ce 
ui  veut  dire  auflî ,  qu'il  faut  que  chacun  pooe  la  pdne 
e  la  faute  qu'il  a  cominifè.  On  dit  auflî ,  qu'une  fènv 
me  a  (jffc  fcs  œufs ,  quand  elle  a  accouche  avant  terme 
par  quelque  clieute  ou  accident. 
C  A  s  s  K ,  É  E.  part.  &  adj. 

On  appelle  en  Mufîque  un  verre  (40,  uo  certain  fon  qu'on 
rire  d'une  corde  de  luth ,  qui  imite  le  brait  que  kit  un 
verre  quand  on  le  callè.  Un  homme  cj0 ,  qui  cft  vieux 
Si  valétudinaire. 

CASSE-TESTE.  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne 
à  des  vins  fiimeux  St  malfoifints ,  qui  font  grofliers  > 
qui  enyvrcnt  &  donnent  de"s  maux  de  tcftc.  Les  Auvci^ 
nat»    gros  vins  d'Orléans  font  des  cjjfe-tefie'. 

C  A  S  S  E  T  I  N.  f.  m.  Terme  d'Imprimerie.  C'eft  un 
des  perits  quorrcz  qui  divifent  une  callè  d'Imprimerie* 
i\  où  on  met  une  lettre ,  un  contîlcre  particulier. 

CASSETTE,  f.  f.  Petit  coffre  portatif  où  on  enfer- 
me ce  qu'on  a  de  plus  pre-cieiix.  Une  Cdffettc  de  nuit, 
ne  (jfette  de  la  Chine ,  d'e'fcaillc  de  tortue,  un  tel  a 
une  penlion  aflîgnce  fur  la  laffette  du  Roy  ,  où  on  met 
tous  les  mois  ftx  mille  louis  d'or  pour  faire  des  gratifica- 
tions manuelles.  CcnMXvie-nc  dcuffetid.  Ménage  & 
Saumaife. 

Casseur,  f.  m.  qui  cft  en  ufigc  dans  cette  phrafc 
proverbiale ,  C  e-ft  un  grand  (j0mr  de  raquettes ,  pour 
iuc ,  C'eft  un  habicnr .  un  fanfaron  qui  le  vante  faufil 
ment  d'avoir  fait  plulieurs  chofes  dont  il  n'eft  pas  capa- 
ble. Ce  mot  vient  de  qu^ffAter, 

C  A  S  S 1 D  O  1  N  E.  f.  f.  Pierre  minérale  ir  precieufc 
qui  a  des  veines  de  plufîcurs  couleurs  ,  dont  on  fait  de-s 
vafes  qui  ont  été  fort  eftimez  dans  l'antiquité ,  Se  qu'on 
a  appeliez  murrhitu. 

C  A  S  S  1  N  E.  f.  f.  petite  maiibn  à  la  campagne  :  ce  qui 
s'ell  dit  prcmicremnit  de  l'Iubitation  d'un  Hermite  ou 
d'un  Moine  qui  s'eft  retiré  en  quelque  lieu  defen  pour 
vivre  en  folitoirc.    Ce  nxx  vient  de  (jjjiiu  Italien  , 

Îiu'on  a  dit  auflî  dans  la  balle  Larinité  dans  le  même 
ens. 

C  A  S  S  I  O  P  E'  E.   f.  f.   Conftellarion  ccleftc  qui  cft 
dans  la  partie  Ixjrcalc  du  Ciel ,  compofée  de  i  j,  eftoi- 
le's  fort  appaR*nte"s,  mais  l  ycho,  Bayems  &  (Jalilée 
en  ont  oùlervc  plulieurs  autres.   LesAiobes  l'appellent 
R  r  CbMfe 
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Chjùfe  tiejdU.  En  l'ann^  1571.iI  pinit  en  cette  Con- 
llcllarion  iinc  nouvelle  cftoile  qui  lurpaflôit  ai  g""- 
iieur>{<<  en  cdat  ]upitcr  même.  Tous  les  Alhononic» 
de  ce  temps-là  firent  li-defliis  pldieurs  Uiflenarions  « 
entre  autres  Tycho-Brahc  &  Kepler  ,  l  Abbc  Miu- 
ivlycus  ,  Fortuniuï  Licctus  >  Thcodorus  Grami- 
neus.  Sec  Théodore  de  Bezc  dit  alors  fortignonm- 
rocnt,  qu'elle  ctoit  du  genre  des  Comètes ,  &qucc'c- 
(oit  la  même  cftoile  qui  apparut  aux  Mages  pour  les 
conduire  en  Bethléem ,  Se  qu'elle  vcnoit  annoncer  le 
fécond  advencment  dcJusot-CHRiT.  Le Lint- 
gravc de  Hdli:  &  Andréas  Rofa  ont  ctc  de  même  advis , 
qui  a  c'tc  retitté  pr  Tycl» ,  &  plus  fortement  par  l'ex- . 
periencc  du  temps  écoulé  di  puis,  qui  a  tait  voir  com- 
bien cette  prédiction  étoit  vaiiK. 

CASSOLETTE,  f.f.  Petit vaifleau où  refchaut de 
cuivre  ou  d'argent ,  oii  l'on  fait  biuflcr  des  paililies  Se 
des  odeurs  agréables.  On  dit  ironiquement  ^  par  anti- 
phrafe ,  Voilà  une  cftrange  (ajfoUttc ,  quand  on  fent 
quelque  chofc  de  fon  puant.  Ce  mot  vient  de  cjfftUtU 
Italiai  diminutif  de  ufftl*  Si  de  «jji.  Ménage. 

CASSONADE,  ou  Cjfitiude.  f.  f.  Sucre  qu'on 
ameinc  &  qu'on  vend  en  poudre  ou  en  gros  morceaux , 
qui  n'a  pas  m  fa  dernière  préparation ,  par  laquelle  on 
le  durcit  <$c  on  le  met  en  pain.  On  tient  que  la  caffuudr 
flicrc  mieux  que  le  fucrc  ralfinc  Si  mis  en  pain  ;  mais  elle 
Ëùt  bien  plus  d'cTcume. 

CASTAGNETTE.  f.f.  Inftrument  dontfc  fer- 
vent les  Mores ,  les  Efpagnols  &  les  Boliemiciu  pour 
accompagner  leurs  danles ,  leurs  farabandcs  >  &  leurs 
euitcnes.  Il  cft  compofc  de  deux  petits  ronds  de  bois 
de  pnuiier  ou  de  hdlre,  fec  Si  crenfc  en  forme  de  cuillic- 
K,  dont  les  concavitez  fc  mettent  l'une  fur  l'autre,  qu'on 
attache  au  pouce  ,  &  qu'on  bat  de  temps  en  temps 
avec  le  doit  du  milieu  ou  l'annulaire ,  pour  marquer  les 
mouvemcns  &i  les  cadences.  On  peut  battre  huit  ou 
neuf  ibis  les  CAfijgnttttt  dans  le  temps  d'une  mefure,  ou 
d'une  féconde  de  minute.  Ce  mot  vient  de  l'EfpagnoI 
(dfijittueiM  ,  &  a  été  formé  de  la  rcflèniblance  qu  ont 
ces  ifiitrumens  avec  les  chalhigncs. 

C  A  S  r  E  L  O  G  N  E.  f.  f.  Couverture  de  lit  fiiitc  ilc 
laine  tres-Hne.  Ce  nom  vient  de  (jftjUnd ,  parce  qu'on 
les  fik  d'ordinaire  de  la  toifon  des  ^neoux.  On  les  ap- 
{>ellc  quelqu'.'fots  nunttt. 

CASTILLAN,  f.  m.  eft  une  efpece  de  monnoyc 
d'or  dont  on  ufc  en  Efpagne ,  qui  vaut  1 4.  realles ,  & 
1 6.  deniers  ■  ou  3.  livix's  i  o.  fols  de  nôtre  monnoye. 

CASTILLE.  f.  f.  Terme  populaire ,  qui  fignifie , 
Petite  querelle ,  ou  difK:rcnt  entre  gens  qui  vivent  en- 
fèmbk* ,  ou  qui  fe  rencontrent  fouvcnt.  Ces  gens  ma- 
riés font  mauvais  mén.ige ,  il  y  a  toujours  quelque  caÇ- 
tiUt  entr'oix  1  quelque  chofc  à  dcmeflcr.  Ce  mot  vient 
par  corruption  de  caJUik  ,  ou  fjjJÏHe ,  qui  fignifioit  au- 
trefois qwrW/r ,  Tinte. 

CASTOR,  f.  m.  Animal  amphibie ,  qui  vit  tantoft 
fur  terre,  &  cantolt  dans  l'eau  ,  &  qui  ne  s'apptivoife 
jamais.  Les  AïKiens ,  comme  Solin  ,  Pline ,  Andro- 
machiis ,  ^lian ,  Apulée ,  Ciœron ,  &c.  ont  crâ  qu'il 
fc  chaftroit  luy-mcmc  ,  qiund  il  ctoit  nourfuivi  des 
Chaflèurs  ;  fur  quoy  les  Poètes  ont  triomphé ,  qiioy  que 
Diofcoride  cuft  rait  voir  que  c'étoit  une  erreur ,  parce 
qu'il  luy  eft  impoflîblc ,  non  plus  qu'au  verrat,  de  pou- 
voir toudier  à  fcs  genitoircs.  11  a  dans  les  aines  deux  pe- 
tites bout  les  qui  enferment  une  liquatr  prccieufc ,  qu'on 
appelle  le  cafiorrum ,  qui  ne  fort  point  de  fcs  tefticules, 
parce  qu'on  en  trouve  aux  femelles ,  aufTî-bic-n  qu'aux 
maflcs.  Il  fe  faut  garder  de  rompre  la  pellicule  qui  en- 
ferme cette  liqueur ,  parce  qu'il  feut  qu'elle  fe  fcche  de- 
dans pour  cftre  bonne.  Chaque  vcflie  eft  femblable  à 
un  œuf  de  poule ,  tk  par  fois  plus  groflê ,  &  elle  a  fon 
i/Hic  au  dchun  auprès  du  pcnil.  Cet  aninal  icilcmble  à 
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la  loutre,  mais  il  eft  plus  gros.  Sa  tefte  va  en  arron<)ir- 
fant ,  Se  fon  mufflc  eft  applati  &  camus ,  garni  de  poil. 
Il  a  la  langue  de  pourceau ,  des  joues  de  licvrc ,  &  des 
yeux  de  rat.  Son  foye  cft  gros  Se  noirafbc ,  &  divifé  en 
cinq  lobes.  Son  fiel  cft  petit  auflî-bien  que  là  ratte.  Sa 
vc/fie  cft  femblable  à  celle  de  pourceau.  Ses  rognons 
font  gros. 

a  été  dinêqué  un  (dfttr  i  l'Académie  des  Sciences ,  qui 
étoitlong  de  trois  pieds  ifc  demi  depuis  le  mufeau  juf- 
qu  à  l'cxtiXTOitc  de  (a  queue.  Sa  plus  grande  largeur  croit 
oe  I  ï.  pouces.  Se  il  pefoir  plus  île  trtnitc  livres.  Sa  cou- 
leur étoit  brune  Se  fort  luifante  tirant  fur  le  minime. 
Son  plus  long  poil  étuit  d'un  pouce  &  demy  ,  délié 
comme  des  cheveux  ,  &  le  plus  couit  d'un  pouce ,  doux 
comme  le  duvet  le  plus  hn.   Ses  oreilles  étoient  rondes 
Se  fort  courtes ,  fans  poil  par  dedans ,  &  velues  par  de- 
hors. II  avoir  quatre  dents  incilîves  ,  comme  les  efcu- 
reuils ,  les  lats  &  autres  animaux  qui  aiment  à  ron- 
ger. La  longueur  de  celles  d'enbas  étoit  de  plus  d'un 
pouce ,  &  celles  d'cnhaut  qui  Ce  gliflcnt  au  devant  dus 
autres  ne  leur  étoient  pas  directement  oppofées ,  mais 
croient  difpofées  à  agir  à  la  manière  des  cifeaux  en  paf^ 
fant  l'une  contre  l'autre,  étatu  fort  trenchantes  par  le 
bfxrt ,  ik  taillées  en  bileau.  Leur  couleur  étoit  bLinche 
par  dedans ,  Se  d'un  rouge  clair  par  dehors ,  tirant  for 
un  jaune  de  fafh-an  bjftard.  Il  avoir  (cize  dents  molaires* 
huit  de  cluque  cofté.  Les  doits  de  dcrricie  étoient  joints 
par  une  membrane ,  comme  ceux  d'une  oye.  Ceux  de 
devant  étoient  fans  membrane,  fembliWesà  ceux  des 
rats  de  montagne-,  &  ils  s'en  fersent  comme  d'une 
main  ,  de  même  que  les  efonreuils.  Ses  ongles  étoient 
taillés  de  biais ,  &  creux  par  dedans ,  comme  des  plu- 
mes à  écrire.   La  qucuë  de  cet  animal  tient  plus  de  la 
nature  du  poillbn  ,  que  de  celle  des  animaux  terrcftrcs , 
aufli-bicn  que  fes  pieds  <jui  en  ont  le  gouft.   Elle  étoit 
comrrtcd'cfcaillesdercpaiflêurd'un  parchemin,  lon- 
gues d'une  ligne  &  demie  ,  &  d'une  figure  hcxaj^nc  ir- 
regulicrc ,  qui  formoient  un  épidcnnc  ou  pellicule  qui 
les  joignoit  enfembic.  Elle  avoit  oiue  pouces  de  long  » 
&  étoit  de  figure  ovale ,  large  en  fa  racine  de  quatre  pou- 
ces ,  Se  de  cmq  au  milieu.  Cet  animal  s'en  Cm  avec  fcs 
pieds  de  derrière  à  nager.  Elle  luy  fert  auffi  de  battoir , 
pour  battre  le  mortier  dont  il  a  befoin  quand  il  fc  baftit 
une  maifon ,  qui  a  quelquefois  deux  ou  trois  eftages.  Ses 
tefticules  n'étoient  pas  attachez  à  l'efpine  du  dos  ,  com- 
me difcnt  Matdiiole ,  Amatus  I.ufitanus ,  &  Ronde- 
let ,  mais  ils  étoient  cachez  aux  parties  latérales  de  l'os 
pubis  à  l'endroit  des  aines ,  &  ne  paroi flôient  point  au 
dehors ,  non  plus  que  la  verge  -,  &  on  ne  peut  les  r&- 
tranchcr  (ans  le  faire  mourir.  Il  avoit  quatre  grandes  po- 
ches fituécs  au  bas  de  l'os  pubis.  Les  deux  premières 
plus  élevées  que  les  deux  autres ,  avoiein  la  figure  d'tme 
poire  ou  d'un  V  fort  ouvert ,  &  fe  communiquoient  ct>- 
femble.  Elles  avoient  une  tunique  intérieure  chamuë 
d'une  couleur  cendrée ,  rayée  de  plulicurs  lignes  blan- 
ches ,  qui  avoient  plufieurs  replis  femblables  à  ceux  de 
la  caillette  d'un  mouton ,  &  de  l'étendue  de  deux  pou- 
ces. On  y  trouva  les  rcftcs  d  une  matière  grifaftrc ,  «jui 
avoit  une  odc-ur  fœtide  &  fort  attachée  :  &  c'eft  là  le 
cjfiorium  dont  on  parle  tant. 
On  l'appelle  en  Latin ^trr,  en  Grec  |ytjf»r.  Onl'appcJlc 
auflî  en  François  bitvre.  Il  s'en  trouve  plus  grande  aoon- 
daiKe  en  Camda  qu'en  aucun  autre  lieu  du  monde.  Mat- 
thiole  dit  pourtant  qu'il  y  en  a  beaucoup  en  Allemagne  « 
Auftrichc  Se  Hongrie.  Quelques-uns  tirent  ce  mot  tiu 
Grec  g^ftiT ,  ventre ,  parce  que  cet  animal  eft  fort  ven- 
tru. D'autres  aiment  micm  le  faire  venir  de  e.tjhjre  «  i 
caufe  qu'il  fc  coupe  fcs  gcnitoires  quand  il  eft  poutfuivi  , 
fuivant  l'erreur  commune. 
Castor,  fi^ifie  auffi ,  un  chapeau  fait  entièrement  de 
poil  d'un  (j^tr.  Denu-ufln  eft  un  chapeau  fait  en  par- 
tie 
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de  de  poil  de  CAfiot ,  &C.  en  partie  d'outre  poil.  On  iàic 
aullî  des  draps  de  cjftar. 

C  A  s  T  o  R  E  u  M.  f.  m.  eft  un  médicament  compofc  de  la 
liqueur  enlcrmce  dans  de  petites  bouHes  cjuc  le  caftora 
vers  lésâmes,  ijui  cft  liuilaife  ik  tonc  en  odeur ,  nuis 
qui  n'eil  pis  contenue  en  les  genitoires  t  comme  les 
Anciens  ont  crû  >  ainlî  qu'on  a  nionArc  cy-dc<lijs.  Elle 
s'epaillii  >  <2c  (ê  fait  jaune  comme  miel  ;  &  lî  on  la 
pi.nd  à  la  cheminée ,  elle  de^Tt'nt  femblable  à  la  circ. 
Les  Medecms  rcconnoiUIut  de  fort  rares  qualités  au  cjf- 
mtum  ^  (k  cependant  quand  il  eil  ix>ir  de  pourriture  > 
c'cll  un  poifon. 

CAS  TR  AMET  ATION.  f.  f.  Artdcbicnpb- 
ccr  un  carap ,  une  armée.  Un  Morelchil  de  Omp  doit 
bien  fçavou-  la  cjftrdmetMion.  On  ne  fe  fert  guère  de  ce 
mot  pour  les  campements  modernes.  Il  eft  plûtoft  La- 
tin que  François. 

C  A  S  U  A  L  I  T  £'.  Cf.  Ce  qui  eft  fonde  fur  le  cas  for- 
tuit ,  qui  n'a  rien  de  certain  >  m  d'alTûrc.  Tout  le  reve- 
nu de  cette  charge  conllftc  en  afiului, 

CASUEL,  ELLE.  adj.  Ce  qui  arrive  fortuitement 
fans  avoir  rien  d'ailuré.  }e  ne  Içay  (î  cet  homme  vous 
tiendra  ce  qu'il  vous  a  promis  ,  cela  eft  fort  fAfuel. 

On  le  dit  aum  des  nrvenus  qui  font  fondez  fur  les  cas  for- 
tuits ,  &c  qui  ne  viennent  pas  toujours  régulièrement , 
ni  en  même  temps.  Le  Roy  a  beaucoup  de  revenus  cd- 
fuels ,  comme  aubaines ,  contifcations ,  Paulette,  &c. 
Le  Trcforier  des  parties  cdfutUes  reçoit  la  Paulette ,  les 
prelb  (5c  les  taxations  au  quairicme  ou  au  huitième  de- 
nier des  Offices  qui  changent  de  titulaire.  Les  Seigneurs 
ont  aulTî  Jcs  revenus  afiuls ,  comnK  quints  ^^equincs, 
rachats ,  laods  &  ventes,  qu'ils  reçoivent  aux  muta- 
tions de  propriétaires  des  terres  qui  relèvent  d'eux  ,  des 
deshenfici-s ,  des  amendes ,  des  contifcations ,  fkc. 

C  A  t  c  E  L  ,  fe  dit  auflî  du  revenu  des  Curez ,  qui  ne  con- 
llftc ni  en  fonds ,  ni  en  dixmcs.  Ce  Cure  outre  fa  por- 
tion congme' ,  a  tout  le  (*[iul ,  le  baifemain ,  le  creux 
del'tgiife. 

CASUEL,  ou  GAfutl.  f.  no.  C'eft  le  plus  grand  &  le 
plus  maflif  des  oifeaux  que  l'on  connoilic  après  l'autruche, 
qui  n'eil  connu  en  Europe  que  depuis  l'an  1597.  ou  il 
fut  app<jrtc  de  Java  par  les  HoUandois.  On  a  tait  à  l'A- 
cadémie des  ScieiKcs  la  dillcdion  d'un  cdfutl  qui  a  ctc 
quatre  ans  à  Verfailles.  En  voicy  la  defcription  tirée  des 
Klcmoircs  de  Mr.  Perrault.  Il  avoit  cinq  pieds  &  demi 
de  long  depuis  le  bec  jufques  aux  ongles  ;  la  telle  &  le 
coi  d'un  pied  &:  demi  ;  le  plus  grand  des  doits  de  cinq 
pouces  ;  l'ongle  fcul  du  petit  doit  de  trois  pouces  &  de- 
mi. Les  plumes  qui  le  couvroicnt  rellêmbloient  mieux 
au  poil  de  l'ours  ou  du  lànglicT ,  qu'à  des  plumes  ou  à  des 
duvas ,  tant  les  fibres  en  ctoicnt  grollcs.  Ces  plumes 
étotent  totitcs  de  même  efjicce.  Il  y  en  avoit  de  dou- 
bles de  longueur  inégale  qui  alloient  jufqu'à  i^,  pouces. 
Son  col  ctoit  fans  plumes  comme  eeluy  d'un  C(X]  d'Inde. 
Ses  ailes  étoicnt  fi  petites ,  qu'elles  ne  paroiflbient  point, 
étant  cachées  fous  les  plumes  du  dos.  Elles  n'avoienc 
pas  trois  pouces  de  long.  Ses  plumes  jettoient  chacune 
cinq  gros  tuyaux  fans  .lucune  barbe ,  &  étoient  de  lon- 
gueur différente  comme  des  doits.  Le  plus  long  avoit 
oiue  pouces ,  ayant  trois  lignes  de  diamètre  vers  la  rj- 
cine.  L'autre  extrémité  au  lieu  d'cftre  pointue,  paroif- 
foit  rompue  ou  rongée.  Leur  couleur  étoii  d'un  noir 
ton  luilànt.  11  n"av<jit  point  de  qutuc  ,  mais  un  crou- 
pion extraordinairement  gros ,  couvert  de  plumes  com- 
me le  refte.  Sa  tefte  petite  avoit  une  crcfte  haute  de  trois 
pouces  comme  un  calque,  dont  la  circonférence  étoit 
lormée  en  trcnchant ,  liiifante  iSc  pohe  comme  de  la 
corne.  L'extrémité  de  fon  bec  étoit  fendue  en  trois 
comme  lu  coq  Indien ,  marquetée  de  deux  taches  ver- 
des  ,  le  refte  étant  de  gris  bmn.  Il  avoit  une  troilîéme 
paupière  interne ,  &  deux  apj>endices  charnus  au  bu  du 
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col ,  femblables  à  ceux  des  poules.  Ses  janibes  grolli-s, 
fortes  <St  droites ,  avoient  des  écailles  hex;^ones ,  pc-n- 
tagoncs  6l  quarrées.  Ses  ongles  étoient  ix>it»  en  dehors, 
iSi  blancs  en  dedans.  Cet  oifcau  fe  nounit  de  l<^umcs 
&de  pain,  &  il  avale  comme  l'jutiuche  tout  ce  qu'on 
luy  prcfcntc  ,  quoy  qu'il  n'ait  pomt  de  gefa'r.  Sa  langue 
eft  dentelée,  quoy  qu'AIdroandm  due  qu'il  n'ait  ni 
ailes ,  ni  langue.  Ses  ailes  luy  aident  plultofl  à  frapper 
qu'à  marcher  ,  &  Clufius  dit  qu'avec  les  pieds  il  bnfo 
des  troncs  d'arbre  gros  comme  la  cuille.  On  l'appelle 
fmr  dans  les  ind». 
CASUELLEMENT.  adv.  D'une  maniât  calucl- 
le,  fortuite. 

C  A  S  U  I S  1"  E.  f  m.  Dodtur  qui  a  écrit ,  ou  que  l'on 
confulte  fur  les  cas  de  confciencc.  Efcobar  a  fait  un  Re- 
cueil des  opinions  des  Cafuiftes  qui  l'ont  précédé.  Be- 
ncdidi,  iambourui,  Diana,  Cimne infinité  d'autres 
ont  été  de  grands  Cdfmfiei, 

C   A  T. 

CATACHRESE.  fubft.  fbm.  Tennc  de  Gram- 
maire. C'eft  une  figure  de  mots  qui  eft  la  première  ef- 
pece  de  metapJiore.  Elle  fe  fait ,  quand  à  faute  de  trou- 
ver un  mot  propre  pour  expliquer  une  paifée ,  on  abufc 
d'un  mot  qui  en  approche  >  comme  fi  on  appelle  p4rr(- 
tide  celuy  qui  a  tué  fa  mère  ,  fon  frère ,  (on  maiftre  « 
Ibn  Prince  ;  quoy  qu'au  propre  il  ne  lignilie  que  le 
meurtrier  d'un  pcre.  Ce  mot  vient  du  Grec  kdidtbrM- 
HM/ ,  qui  fîgnifîe ,  dbuttr. 

CATACOMBES,  f.  m.  plur.  O  n  appelle  ainli  en 
lulie  les  fepulcrcs  des  Martyrs  qu'on  va  vdîtcr  par  dévo- 
tion ,  &  dont  on  tire  les  reliques  qu'on  envoyé  mainte- 
nant dans  tous  les  pays  Catholiques ,  après  les  avoir  bap- 
tifécs  du  nom  de  quelque  Saint.  Ils  (ont  à  trois  lieues  de 
Rome.  C 'étoient  des  grottes  où  fe  cachoient  les  pre- 
miers Chrétiens ,  &  où  ils  enterroicnt  ceux  d'entr'cux 

3ui  étoient  marryrifcz.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot 
e  l'abord  &.  de  la  retraitte  des  navires,  que  les  Grecs 
&  les  Latins  modernes  ont  appeliez  c§mbes.  D'autm 
dilcnt  qu'on  difoit  autrefois  Cdtd  pour  dd  ;  ôi  que  (dtd- 
cumbdi  étoit  a  dire  dd  tumbds.  Car  en  effet  on  a  donne 
ce  nom  à  plufieurs  cimetières.  DuCange.    En  vieux 
François  on  appelloit  tombts ,  une  vallée  environnée  de 
tous  coftés  de  montagnes ,  qu'on  appelle  ctKore  ttmb 
en  Anglois. 
CATADOUPE.  Voyez  Cdtardae. 
C  A  T  A  F  A  L  QU  E.  f.  m.  C'df  un  mot  dont  fe  fer- 
vent les  Peintres  &  Sculpteurs  pour  fignifîer  la  reprcfl-n- 
tatioii  d'un  cercueil  ou  d'un  tombeau  élevé  dans  les 
pompes  fiincba's.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  (dUfdlct  « 
qui  (it^nifie  proprertK'nt  un  échdffdut. 
C  A  I"  A  L  E  C  T  E.  Terme  de  Poëfîe.  Les  Anciens 
ont  appellé  des  ven  cdtdleSes  oa  cdtMeaiquts ,  ceux  à 
qui  il  manquoit  quelques  pieds  ou  quelques  fyllab.-s  ;  tic 
dfdtdUHiqiuJ  ,  les  vers  parfaits  auxquels  il  ne  manque 
rien.  Ce  mot  vient  du  Gnx  k*tdltkl<>t. 
CATALEPSIE,  f  f.  Terme  de  Médecine ,  eft  une 
efpcce  d'apoplexie ,  &  qui  n'en  diffère  que  parce  qu'en 
ci  lle-cy  on  a  la  refpiratton  libre  &  aifce.  Ce  mot  vient 
du  Grec  i^r^/z/t/îr ,  qui  fignifie  la  même  chofe. 
CATALOGUE,  f.  m.  Lifte  Se  mémoire  qui  con- 
tient plulicnis  noms  propres  d'hommes ,  ou  de  livres 
difpofèz  félon  un  certain  ordre.  Le  bienheureux  Fran- 
çois de  Sales  a  été  mis  au  (dtdlogue  des  Saints. un  Regcnt 
a  le  (atdltgue  de  f«  écoliers,  le  {xtAogut  d'une  Bibliothe- 
c|ue  par  ordre  alpliabetiquc  ,  ou  lùivant  l'ordre  des  ma- 
tières. Du  Cange  dérive  ce  mot  de  CdtdLig» ,  qu'on  « 
dit  dans  la  baflè  Larinité  pour  fîgnifier  nlUSio  >  du  Grec 
k^tdltgtit  ikkjuU'^c,  rtccnfc». 
CATAPLASME,   f.  m.  Terme  de  Mcdccinf. 

Rr  1  C'eft 
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C'eft  un  rcrocde  externe  &  topiqix ,  fiiit  avec  clu  Lût  ou 
autres  liqueius ,  de  la  fiuriiic ,  &  de  ditfcrcntcs  parties 
de  plantes,  d'animaux  &  de  minéraux,  de  grailles, 
d'huiles ,  de  mucdjges ,  d'onguents  &  autres  compo(i- 
tions ,  la  une»  molki ,  Se  les  autres  fccljcï.  Sa  conlif- 
tcnce  eft  prcfque  femblablc  à  celle  des  ccrats.  11  y  a  des 
ttUfUÇma  repcrcuffifis ,  rcfolutifs  ,  anodins  ,  ftupc- 
bScik ,  &c.  On  le  met  entre  daix  linges  pour  l'appli- 
quer fur  quelque  partie  malade ,  atin  d'amollir,  de  tc>- 
œenter ,  d'appadcr  les  douleurs ,  l'inflammation ,  re- 
foudrc  les  humeurs ,  les  faire  tranfpirer  ou  venir  à  fijp- 
puration,  &c.  Ce  mot  vient  du  verbt- f^r^pl»/»  i  c'eft 
adiré,  tUtnot  cblin»,  enduire,  affliquer  pardeffm. 

CATAPULTE,  f.  f.  Machine  de  guerre  dont  fc 
fcrvoient  les  Anciens  pour  lancer  de  pui  liants  traits  & 
javelots  fur  les  ennemis.  On  en  voit  la  defctiption  dans 
Vcgcce,  juftcLipfc,  &  autres.  On  rient  que  l'inven- 
tion de  la  uufulie  vient  des  Syriens.  Ce  moc  vient  du 
Grec  J^jpWri*. 

CATARACTE,  f.  f.  Tennc  de  Médecine.  C'eft 
une  uyc  ou  petite  peau  qui  fe  forme  fur  la  prunelle  de 
l'oeuil ,  âc  qu'on  levé  adroitement  avec  une  aiguille. 
Elle  eft  caufce  par  une  concrrtion  d'humeurs  entre  la 
cornée  &  le  criftalin.  On  l'appelle  aulfi  ctuUfft  ;  & 
quand  elle  vient  à  s'endurcir ,  on  l'appelle  «wi/if,  u/e, 
ou  hturgftn ,  en  Laon  tmut  KuUru  ;  8c  quand  cette 
maladie  n'advient  qu'il  un  des  yeux ,  on  la  nomme  vsi- 
r»nou  higâTTt.  On  tient  que  l'jnventiond'JMttre  les 
f(ir4iJ^i  fut  trouvée  lur  une  chèvre,  qui  en  fe  frottant  iSc 
gallant  contre  les  el  pi  nés,  abattit  une  taye  qu'elle  avoit 
lur  l'oeuil  i  ce  qui  luy  fit  recouvrer  la  veuë.  tn  François 
on  appelle  cette  maladie  uyt  &  nuiUi ,  en  Latin  Çuffu- 
fi9,  ScmGrcchrftctprmu,  parce  <juc  c'eft  une  humeur 
cpandué  fous  b  cornce, 

CATARACTts,  au  pluticr ,  fc  dit  d'une  grande  abon- 
dance d'eaux  qui  tombent  d  enhaut.  Dieu  ouvrit  les  cà- 
tétruSts  des  cieux  quand  il  envoya  le  Déluge.  Ce  mot  de 
fAUraitet  vient  du  »Jrec  kiUrrhAp  ,  (um  imfetM  dtcido. 

On  appelle  auflî  les  cMdrtQa  du  Nil ,  deux  où  le  Nil 
fût  des  fauts ,  &  tombe  de  dellus  des  rochers  efcarpez. 
Ptolomée,  Strabon  &  Pline  en  font  mention.  Voyez 
N//.  Les  cttstAtltt  du  Nil  fe  nomment  autrement  f4f4- 
iauftf  dans  la  baflè  Latinité.  Sirabon  appelle  auflî  f4- 
Uraàes,  ce  qu'on  appelle  aujourd'huy  h  r^/f  Jr  T*- 
ytU.  CMAdttft  fignihe  la  même  chofe  cjue  (AUraSe. 

On  a  appelle  cAtATAâcs ,  les  pones  grillées  &  tmllillces , 
&  même  les  licrfes  ou  fairalînes  qu'on  fait  tomber  par 
des  coulilfes  en  cas  de  bcfoin.  On  l'a  dit  auflî  des  gui- 
chets &  portes  treillifl'ces  des  prifons ,  qui  ont  fait  ap- 
pdler  un  Gcnllier  (AiAfAUurm. 

CATASTROPHE,  f.f.  TermcdePo^W.  C'eft 
le  changement  Si  la  révolution  qui  fe  lait  dans  un  Poè- 
me dramatique ,  &  qui  le  termine  ordinairement.  Ce 
mot  vient  du  (Jrec  ké^Aftrtfhi ,  fubverfio ,  renverfement, 
huUverfcment ,  l'rjfat  d'une  AfAire. 

C  A  T  A  s  r  R  o  p  H  F. ,  fe  dit  tigurément  d'une  fin  ftinefte 
&  malheureufe ,  parce  cjue  d'ordinaire  les  actions  qu'on 
reprefentc  dans  ces  pot-mes  dramatiques  fcrieux  font 
fanglantes.  La  vie  de  ce  grand  homme  fe  termina  pr 
une  cftrange  cjrtAftr»phe. 

CATECHISER,  r.  aô.  Enfe^er  les  principes 
&  les  myftcrcs  de  la  Foy  Chrétienne.  Les  Milfionain.-s 
vont  CAteihifer  les  payfans  dans  les  villages. 

On  cftcnd  tigurément  cette  lignification  aux  autres  perfua- 
fjons  qu'on  entreprend  de  feirc  dans  les  aflàires  civiles 
&  morales.  Avant  qu'il  preftaft  fon  interrogatoire ,  fon 
Procurnir  l 'avoit  bien  CAtechift. 

CATECHISME,  f.  m.  Livre  ou  prédication  qui 
contiennent  les  inftniftions  de  la  Foy  qu'un  Chrétien 
doit  fçavoir.  Le  Concile  de  Trente  ordonne  aux  Curez 
de  Ëtirc  cous  les  Dimanches  des  C»U(hifmet  dans  leurs 
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Partoinès.  le  Cirrrin/ÎM  de  Bcllarmin,  de  Cant&it.  Ce 
mot  vient  du  Grec  kjûchifu ,  k^uhifmtt ,  iajhiutii ,  in- 
JlruHiau. 

CATECHISTE,  f.  m.  Ccluy  qui  fait  le  Catccbif- 
me,  ou  qui  en  a  compofc  des  livres. 

C  A  T  EC  H  U  .Vf  L  N  E.  adj.  m,  &  f.  Ccluy  qui  fou- 
baitte  le  Baptefme,  Si  qui  fc  prépare  j  le  recevoir ,  en  fc 
faifant  inftniire  des  myilcres  de  la  Foy ,  Se  des  princi- 
paux préceptes  de  la  Religion.  Les  Pcrcs  les  Conci- 
les ont  lait  trois  ordres  de  CMetbamtneit  les  uns  qui 
ccoutoient ,  les  autres  qui  adotoient,  î^' les  autres  qui 
eftoient  fuflifans  pour  recevoir  le  BaptiHaie. 

CATEGORIE,  f.  f.  Tenoc  de  Logique ,  ou  Prr- 
duAmia.  C  eft  une  diviûoa  de  tous  les  cftrcs  fdon 
qu'ils  font  en  la  nature ,  Se  qu'on  les  conçoit  dans  (on 
cfprit,  pour  les  rangerparordre  en  diverfcs  dalles,  & 
en  avoir  une  connoillance  moins  coniule.  Les  anciens 
Philofophes  ont  la  plus-pait  établi  dix  drc^orwi  après 
Anftote,  la  Subftance,  la  Q^ntité ,  la  Q^ialuc,  La  Rela- 
tion. l'Action,  la  paflion,  le  Temps ,  le  Lieu ,  la  Situa- 
tion, l'Habitude  ou  la  Dif^xirition.  D'autres  n'en  ont  ad- 
mis que  deux ,  la  Sublbiicc,  &  l' Acadent.  Ce  mot  rient 
du  Grec  (Aiigaru,  qui  figniiîef  r^^iWira/Mi. 

Catégorie,  (è  dit  tigurément  des  diotcs  de  même 
nature,  &  de  même  qualité.  Un  bon  bouigeuis&un 
Ibldat  ne  font  pas  de  même  ctttgone.  ces  deux  choies  ne 
s'accordent  pas  eiilëmble ,  ne  imt  pas  de  mcoae  (t- 
tfgtne, 

C  a  T  p.  r.  o  R  iQju  E.  adj.  m.  &  f.  Q(ii  eft  rangé  fous  une 
catégorie.  L'ordre  (Aiigtrique  veut qucla lïmtbacc ail- 
le devant  l'accident. 

Cat  EGO  R  iQju  E ,  fc  dit  figtucmCDt  de  ce  quifc^t 
dans  l'ordre  &  raifoniiablemenc  Cet  bomrac  n'a  pas 
refpondu  à  vos  ciWlitcz ,  ceh  n'dk  ^  CdtegtrKfiêe, 

On  appelle  des  rcfponfcs  (itegtnquet ,  les  rcfponiês  peitî- 
nentes  iS:  prccilc-s  qu'on  <ak  fur  les  £iits  ou  ob)eâions 

Îiu'on  nous  propofe.  Toutes  Icsrefpon&sdecctaccurc 
ont  ambiguës,  il  n'en  fait  point  de  (Ategnufius. 
CATE(.oRiq.uE.MENT.  adv.  D'une ounicte Catégo- 
rique âc  prectfe.  On  a  ordonné  que  le  ddfendnir  ré- 
pondroit  uttgniqutmeitt ,  parouy,aupir  ikmi  ,  finies 
hits  qui  luy  ont  dié  lignifiez. 
C  A  T  E  L  ou  Cakux.  adj.  C'eft  un  toTne  de  plufieuts 
Couftumes  qu'on  devroit  matrc  en  ufage  daiu  le  dif- 
cours  ordinaire,  parce  qn'oo  n'a  point  oc  mot  propre 
pour  cxpnraiT  ce  qu'il  lignifie.  C'eft  une  chofe  mi- 
toyenne entre  les  imnv:ubk-s  ti  les  meuble* ,  qui  de  fa 
nature  eft  immeuble ,  &  qui  neantmoius  eft  réputée 
meuble ,  &  fe  partage  de  même,  comme  des  moulins , 
des  navires ,  des  pendants  par  les  racines  après  la 
Mi- May,  &.  avant  le  pied  coupe,  parce  qu'après  la 
cueillette  ils  font  rcputcz  meubles. 
CATERRE.  f.  m.  Terme  de  Mededne.  Fluxion  Se 
diftillation  d'humeurs  fur  le  vifage ,  fur  la  gorge ,  ou  fur 
autre  partie  du  corps.  Les  (Aterrei  proviennent  oïdioai- 
renwnt  de  chaleur  ou  de  fix»dcur  exceflîvcs ,  ou  de  la  rc- 
pletion  du  cerveau ,  &  de  la  débilité  de  la  partie  rece- 
vante. Quand  ces  fluxions  tomlxni  fur  La  gorge  ou  fur 
la  poitrine ,  on  les  appelle  rhumei.  Ce  mot  vient  du 
Grec  {AtAttea ,  qui  fignihe  deflue.  Nicod. 
Catfrreux,  Et;sE.  adj.  Qui  eft  flegmatique ,  fu- 

jcT  aux  fluxions  &.-  aux  caterrcs. 
C  A  T  H  A  R  T  1  Q.U  E.  adj.  Terme  de  Mededne, 
qui  fe  dit  des  remèdes  &  potions  purgatives.  Celles  qui 
purgent  la  btle  font  appeUées  cMAgtgnei  ;  cdics  qui  pur- 
gent la  mélancolie  nuiuUgtgius  \  celles  qui  pu  igcnt  la 
pituite,  fitgmAgogues.  Ce  mot  vient  du  Grec  kAtdrtajts , 

fUTgAtlVm. 

CATHEDRALE,  adj.  f.  Eglilc  qui  eft  le  fiegc 
d'un  Evêque  ,  ou  d'un  Archevêque.  C'eft  toujours  la 
principale  de  la  ville  où  elle  eft  baftie.    Ce  mot 

vient 
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vient  du  Grec  cjttbtira,  cbMfe ,  qui  vîcnt  de  i(tthnjt- 
wuf ,  icdt». 

CAl  HtTE.  Cf.  Tcrrocde  Geococtric,  dont  quel- 
ques-uns fc  fervent  en  parLim  d'une  ligne  >  ou  d'un 
rayon  qui  tombe  ptTpcnd:culaircnHTit  fur  un  autre 
corps.  Un  le  dit  en  ArchiaCturc  de  la  ligne  pcrpt-ndi- 
cuUitc  qui  patle  par  l'ccuil  de  la  volute  du  chapiteau  lu* 
nique. 

C  A  r  H  O  L I C  O  N.  fubft.  ituTc.  Terme  de  Ph.ir- 
niacic.  C'dt  un  éleâuaire  le  premier  des  rcnK-dcs  pur- 
gar.ls.  Il  eft  compofc  de  caflc ,  de  (cnc ,  de  rhcubarbe, 
de  tamanns ,  de  polypode,  tSc  de  plufieiirs  limples  &.  fe- 
mcnccst  dont  l'un  purge  la  bile*  l'autre  la  pituite  >  l'autre 
la  mélancolie,  Cvc.  ce  qui  l  a  fait  airili  nommer ,  parce 
qu'd  dl  univerfel  pour  purger  toutes  les  humeurs.  Il  y 
rnadcfimple»  &  de  double.  On  le  prend  en  bot  >  ou 
on  le  mellc  dans  des  nicdccmes  &  des  lavements.  On 
rappelle  ordinairement  le  CdtMi(»n  de  NiceLts ,  ^meux 
Difpenfurc. 

C  A  1  H  O  L I C  O  S.  Terme  de  Rdations.  f.  m.  C'eft 
k  nom  du  Chei  du  Clei^c  de  Mingrelie ,  des  Abcas  de 
GurieU  du  mont  Caucafci  ik  d'Irruretic. 

C  A  T  H  O  L  I  Q^U  h.  adj.  mafc.  &  fem.  Univcrfd , 
gencTal.  Il  le  dit  de  la  Foy  ,  de  la  Religion  ApoQoiiquc 
5c  Romair>c.  On  a  donne  au  Roy  d'hlpagne  le  titre  de 
Koy  CAtMiqne:  La  Culombiere  dit  que  c'eft  pour  a- 
voir  cha<ic  les  Mures  d'L/pagne.  Philippes  de  Wilois 
après  fa  mort  tut  par  les  £ccldiaftiques  funiommé  Ca- 
tbolnjue ,  parce  qu'il  avoit  lavorifé  leurs  droits.  Dans 
pluilt  urs  Lpiilres  des  Papes  ce  nom  eft  donne  aux  Rois 
de  France,  ik  aux  Rois  de  Jemfaicm.  On  l'a  donne 
auflî  a  piufieurs  Patriarches ,  comme  à  ceux  des  Jacobi- 
ifs,  des  Iu;yptiens,  des  Arméniens,  &  à  des  Primats  qui 
avo  ent  une  ton  ample  Junfdiétion ,  &  qui  pou>oicnt 
confacrcr  des  Archcvefques.  Du  Cange.  En  Allemap- 
ne  il  y  a  des  Princes  Proteftans ,  &  des  Princes  CafMi- 
quet,  ce  Seigneur  dt  un  tort  bon  Cuiholiqur.  les  Hu- 
guenots fc  font  fcparcs  de  l'Eglife  Cdthtliqae ,  ne  (ont 
plus  de  la  même  Communion,  un  Cdthtlique  Ro- 
noin.  Ce  mot  vient  du  Grec  k^tM»u,  qui  ligniHe  «m- 
rerfclUnutii ,  d'où  vient  kAthotikti,  nmvtrfel. 

En  leina-s  de  Clivnue,  on  appelle  un  fourneau  utholi- 
que  ,  ou  univerfel ,  un  petit  fourneau  tellement  difpofc , 
qii'i>n  y  peut  Kure  toutes  les  opérations  de  Cliymie , 
mcnic  ci  lles  qui  le  font  avec  le  feu  le  plus  violent.  On 
le  dit  aullî  en  Gnomonique  des  cadrfts  univerfcis ,  qui 
font  tellement  conftniits ,  qu'ils  peuvent  faire  connoître 
I  hcurccn  divers  pays,  &  fous  quelque  devation  de  Pô- 
le que  ce  foit. 

On  appdle  prm-crbialement  un  Ctthalique  4  gros  grains, 
un  homme  peu  fcrupulcux,  un  peu  libertin,  qui  ne  prend 
pas  foin  d'obfervei  les  préceptes  de  la  Religion. 

C  A  T  H  o  L I  Q,u  F  M  F.  N  T.  adv.  D'uiK  manière  Catholi- 
que, tort  regulietr.  On  vit  dans  cette  famille  fort 
mljqutment, 

CATICHES.  Terme  de  Chaflc  ,  qui  fè  dit  des  trous 
où  fe  cachent  les  loutres  quand  ils  font  chaflcs. 

CATIMINI,  adverbe.  Sccrettcment.  Il  eft  allé 
en  Cdtimim  faire  une  telle  viiite  ,  une  telle  affaire , 
pour  dire ,  d'une  manière  cachée  ,  Ôc  tout  doucement , 
comme  vont  les  cluts  pour  attraper  les  fouris.  Il  eft 
bas. 

C  A  T I  R.  v.  a(fï.  PrdlcT  le  dnp,  enfortc  quil  foit  poli , 
uni  luifint.  On  le  dit  au/Iî  de  toute  forte  de  laine 
aitdi  préparée.  On  ne  fçauroit  bien  voir  la  (ineflè  d'un 
bas  d'eftame  qiund  il  eft  léii. 

C  A  T  O  P  1  R I  Q.U  E.  fubft.  fcm.  Seconde  partie  de 
la  fciencc  qui  explique  la  vifîon  ,  &  la  reflc<?kion  qui  fe 
lait  fur  liA  miroirs ,  Ck  autres  furfaccs  |x>lies.  Un  cadran 
tMtftnqiie  ,  eft  celuy  qui  marque  les  heures  par  un 
rayon  rcflcfchi  >  foit  dans  utx;  chambre ,  foit  ailleurs. 
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Euclidea  écrit  de  la  CdttptriqHt.  Ce  mot  rient  du  verbe 
Grcx  kditpiimAi. 
C  A  T  r  L  R  O  L  E  S.  Terme  de  Chaffe.  Cc  font  des 
lieux  00  les  lapms  font  leui  s  petits  ,  qu'ils  ercud-nt  en 
terre,  ex  qu'ils  itrbuuchent  tous  les  jours  jufqu'àleur 
fortie. 

C   A  V. 

CAVALCADE,  f.  f.  Marche  pompcufequc  font 
des  Courtifons  &  des  gens  a  cheval  en  qutkpe  céré- 
monie pour  accompagner  &  honorer  leur  Pruice.  Il  fc 
fît  une  belle  cavMc^de  à  la  majorité  du  Roy  depuis  le 
Palais  Royal  jufqu'au  Parlement.  Ce  mot  eft  Ita- 
lien. 

Cavalcade,  fedit aullî  d'une  promenade ,  ou  d'un 
petit  voyage  que  font  des  gens  a  clurv  al  dansqudques 
Leux  peu  éloignez.  Nous  avons  fait  partie  pour  fairC 
une  petite  <-<iF4/r.ii/r,  8c  aller  voir  Fontaindileau. 

C  A  V  A  L  C  A  D  L  U  R.  f.  m.  Efcuyer  qui  enfcignc 
à  monter  a  cheval.  Il  n  dl  plus  en  ufagc  en  ce  Icns  ;  maij 
il  y  a  encore  des  chiiges  chci  le  Roy  Se  les  Pnnces, 
d  Efojyeis  CAvMt  ddritrs,  Ce  font  ceux  qui  commandent 
l'dirunc  des  chevaux  de  la  pcrfonnc  du  Roy ,  de  la 
Rdnc,  deMr.  &c. 

CAVALERIE,  f.  f.  Corps  derau  de  guerre  qui 
combattent  à  cheval.  La  (tyArrtt  Frinçoife  eft  diftin- 
gucc  en  compagnies  d'Ordoniunces,  comme  Gardes  du 
corps ,  Gendarmes,  Chevaux-leeers ,  &c.  &  en  régi- 
ments qui  font  commandez  par  des  M.  ftrcsdeCamp  : 
&  ce  (ont  ces  régiments  feuls  qu'on  appelle  h  cavdlme 
ItgiTt.  Quand  une  armée  eft  rangée  en  bataille,  h  c*v*- 
IcTte  eft  poltée  fur  les  ailles.  Les  corps  de  tanderie  nn- 
gez  en  bataille  s'appellent  r#w.  Le  Colonel  delà 
tiiderit ,  c'eft  çeluy  qui  commande  la  tAVulerir.  Un 

9Meftre  de  Camp  de  (dvMerie, ,  c'eft  celuy  qui  comman- 
de un  régiment  de  r^v^/rrir.  Une  Comme  àc  urtU- 
rit,  c'eft  une  compagnie  de  cjvdlerit. 

C  A  V  A^  R  I  S  s"e.  Vieux  mot  tiré  de  lltalicn  , 
qui  (Ignilioit  autrefois  un  EfcK^er ,  un  Maiftrc  de  Manè- 
ge ,  celuy  qui  d>oit  fçavant  en  l'art  de  drellèr  de  gou- 
verner les  chevaux. 

CAVALIER,  f.  m.  Soldat  qui  fert  &  qui  combat  à 
cheval.  11  eft  encore  diftinguc  du  fantafîîn,  en  ccqu'on 
l'appelle  nuttlre.  Une  telle  compagnie  ctoit  de  40. 
wuijires  ou  de  40.  câTthtrs.  Cc  mot  vient  du  Latin 

Cavalier,  fignifîc  auffi ,  un  Gentilhomme  qui  porte 
l'efpée,  &  qui  eft  habillé  en  homme  de  guerre.  C'eft 
un  brave  C*v*lm ,  un  honncfte  CdVdUer.  Les  CAVjliert 
font  communs  en  Italie ,  3  caufc  qu'il  y  a  pluTicurs  Or- 
dres de  Chc>'alerie.  Le  Cuv^Uer  Bemin  a  eftc  un  grand 
ArchiteClc  <&  Sculpteur:  leC^raiirr  Marin  un  grand 
Poëte. 

Cavalier,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  aufTî  cf'un 
homme  qni  eft  bien  à  cheval ,  qui  manie  bien  un  cheval. 
Ce  Crcat  eft  un  fort  bon  CAvMitr.  ce  petit  maquignon 
eft  bon  (ânlin ,  il  manie  bien  un  ehcv  j.  En  ce  fetis  on 
le  dit  auffi  au  féminin.  Cette  Dame  eft  une  fon  bonne 
tivâlirrt. 

Cavalifr,  ledit  auflî  d'un  galant  qui  coortifê ,  qui 
mené  une  Dame.  En  cette  promenade,  en  ce  bal,chaque 
Dame  avoit  fon  Cjvulier. 

C  A  v  A  L I  R  R ,  lè  dit  en  général  de  tout  homme  qui  eft  à 
cheval ,  fur  tout  quand  il  porte  des  armes ,  &  quand  il  a 
la  mine  de  fe  défendre.  Il  avoit  autour  de  fon  carroflê 
une  demie-douzaine  de  (dralieri.  ce  Mefligcr  ftit  volé  > 
&  fi  il  mcnoit  une  vintaine  de  CâVAUm  avec  hiy. 

Cavalifr,  semployeaufH  adjectivement  9c  adver- 
bialement. Cet  homme  a  la  mine  CdVAbni.  il  danfe  i 
la  eavâlirrt,  il  ùit  des  vers  à  la  cjvjlitrtt  c'eft  à  diir,  qui 
Rr  j  font 
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(ont  mcfchans.  Onditauilit  il  l'a  trairtc  d'une  manière 
tdV*Uere,  c'cft  à  dire,  pcii  civile,  de  haut  en  bas. 
CAVALifRt  en  terme  de  Fortirication ,  eft  une  tcrralTc 
oit  plattc-forrac  eflcvce  de  1 8.  ou  io.  pieds  fur  le  rem- 
part pour  y  matrc  du  canon  ,  &  battre  dans  la  camp(^- 
nc.  On  l'appelle  ainfi ,  à  caufc  qu'il  cft  autant  eflcvé  (ur 
les  autres  otivragcs»  qu'un  hommcàchcvaircftfurun 
liommc  de  pied.  On  en  fait  quelquefois  dans  la  cam- 
pagne pour  battre  dans  la  ville.  Ils  font  tantoft  ronds , 
tantoft  cariez ,  &  Us  ont  leur  parapet  pour  couvrir  le 
canon. 

CAVALIEREMENT,  adv.  D'une  maniercca- 
valiere.  11  fignifie  quelquefois .  Agréablement ,  &  le 
prend  en  bonne  pan;  comme  >  Il  écrit  avjtUtrmtnt  : 
quelquefois  incivilemcnt  Se  en  mauvaife  part  ;  comme, 
11  a  traitté  cette  Dame  un  peu  uytUtrmtnt  ,  fans 
rcfpcd. 

CAVALLE.  f.f.  Jument,  la  femelle  du  cheval.  Le» 
Anciens  ont  femt  que  les  c*vMci  de  Portugal  conce- 
voient  du  vent ,  à  caulc  que  les  cho-aux  de  cette  contr«:C 
cAoient  fort  viftes.  on  Eut  faillir  les  uvaUtf  aux  eftalons 
dans  les  haras,  quelquefois  on  boucle  les  câvâIUs. 

C  A  V  A  L  Q^U  E  T.  f.  m.  Terme  de  guerre,  eft  une  ma- 
nière de  fonncr  de  la  trompette ,  dont  on  fe  fcrt  lors  que 
l'armée  approche  des  villes  ,  ou  lors  qu'elle  palk  par 
dodaïu.  11  y  a  aufC  un  double  rjP4/i}i(rr. 

CAUCHEMAR,  f.  m.  Nom  que  donne  le  peuple 
à  une  certaine  maladie  ou  opprellijn  d'eftomac ,  qui  fait 
croire  à  ceux  qui  dorment  que  quelqu'un  ed  couche  fur 
eux  :  ce  que  les  ignorans  croycut  eftre  caufc  par  le  ma- 
lin Efpnt.  En  Lann  Inaibut,  Efbuliis  en  Grec. 

CAUDATAIRE,  f.  m.  Ccluy  qui  pottelaqucuë 
du  Pape ,  d'un  Cardinal,  d'un  Prélat. 

C  A  U  D  £' ,  É  E.  ad).  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  des 
Comctcs  Se  des  cftoilcs  qui  ont  une  queue.  11  porte  d'a- 
zur à  une  étoile  (Midée  d'or.  W 

CAVE.  f.  f.  Partie  d'un  baftiment  qui  cil  au  deflbus 
du  rez  de  chaullc'e.  Il  y  a  plulicurs  Eglifes  où  il  y  a  des 
Chapelles  balles ,  comme  a  Nofbx:  Damc^  Clurtres, 
à  Ste,  Genevicfvc ,  à  St.  Viâor  :  on  les  appelle  la  câtc. 
une  dcfccnte ,  uiic  voûte,  un  berceau  de  cdVf. 

On  appelle  aulTi  cuves  dans  les  Eglifes,  Certains  lieux 
voûtez  où  on  enterre  les  morts.  Une  telle  famille  a  fa 
tdve  dans  une  telle  ParroiHè. 

Cave,  fe  dit  dans  les  maifons  particulières  du  lieu  fouf- 
terrain  &  voûté  où  on  met  le  bois  ,  le  vin  iSc  les  jutrcs 
chofcs  qu'on  veut  tenir  firailchcment.  Ce  Cilîaretier  a 
200.  pièces  de  vin  dans  fa  tdve.  on  nxt  rafiraifchir  l'eau 
à  la  CAve.  Ce  mot  vient  du  Latin  cjve4. 

On  appelle  Rms  de  uve  ,  les  Commis  qui  vont  dans 
les  ures  marquer  le  vin  que  les  Cabarcdcrs  débi- 
tent. 

On  appelle  du  fuble  de  uve ,  le  fable  fb^c  qu'on  tixe  de  la 
terre  par  les  jniits  ou  ouvermres  qu'on  y  fait. 

Cave,  le  dit  aulfi  d'un  cotfre  (cparc  en  plulîeurs  paits 
q narrez .  qu'on  prépare  ainli  pour  mettre  des  bouteilles. 
Une  (dve  d'armée  daiu  laquelle  on  tranfporcc  îles  li- 

3ucurs.  une  (are  de  toilette ,  où  on  met  des  cflciices , 
es  pommades. 

C  A  v  F  ,  chez  les  joueurs ,  fignifie  un  fonds  d'argent  qu'ils 
mettent  devant  eux  pour  tenir  bon  aux  autres.  La  pre- 
mière, la  féconde  Cdve. 

Cavf.  adj.  m. ikf.  Ce  qui  eft  crcufé,  quia  été  cavé. 
11  c{l  moins  en  ufage  au  fmiple ,  qu'a  fon  compofé 
cdve. 

Cave,  en  termes  de  Médecine,  feditdcla  plus  ^rolTc 
de  toutes  les  veines  qui  fort  des  parties  gibbeutcs  du 
fbyc ,  {k.  efpnd  fcs  rameaux  prefquc  par  toutes  les  par- 
ties du  corps.  Hippocratc  la  nomme  quelqucfiïis  jrc»- 
TdireQohefdhque.  Au  fortir  du  foye  ton  tmnc  fcdi- 
vilc  en  deux  parties,  l'une  dcfcendante ,  &  l'autre  afcen- 
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dame ,  qui  fe  diHribuent  en  divers  autres  nnaeaux  ou 
«•incs  particulières. 

On  dit  tigurcment  d'un  homme ,  qu'il  va  du  grenier  à  la 
cdve ,  quand  il  y  a  du  haut  &  du  bas  daiu  Ion  ify  le  «  dons 
fcs  atdons  :  qu'il  efl  cheu  du  grenier  à  la  cjve ,  pour  di- 
re, qu'il  a  eu  un  grand  revers  de  fortune. 

Ca  VKA  u.  f. m.  Petite  cave  où  on  enterre  les  morts 
daiu  l'Eglilê,  Se  où  on  met  du  vin  dans  les  maifons. 

C  A  V  E  R.  V.  ad.  Creufer  petit  à  petit.  L'eau  dr  la 
gcHUtiere  a  (4vé  les  fondemens  de  cene  maifon.  la  vcrol- 
le  cdve  &  marqiK  le  vifagc. 

C  A  v  F.  R ,  fignifie  auflî  en  plufieurs  .jeux  de  hafard ,  Faire 

-  un  fonds  de  certaine  fomme  pour  avoir  devant  foy  de- 
quoy  jouer. 

On  dit  proverbialement,  que  la  goutte  d'eau  (dve  la  pierre , 
pour  dire,  qu'un  travail ,  quelque  petit  qu'il  foit ,  vient  à 
bout  de  ce  qui  paroiA  tort  long  Cic  didiciic  à  faire. 

CAVERNE,  f.f.  Grand  creux  qui  fe  trouve  fait  na- 
turellement ,  &  fans  art  lôus  quelque  montagne  ou  ro- 
cher. Les  belles  farouches  (ê  rerinrut  dans  les  cdvena. 
Ce  mot  vient  du  Latin  Cdveriu. 

Caverneux,  adj.  m.  ne  fe  dit  guère  qu'en  cette 
phralc  de  Médecine,  les  nerfs  uveranx ,  qui  font  deux 
iier^  dans  la  vci^e ,  où  s'enferment  plufieurs  efprits  qui 
caufent  en  partie  rane<t^ion. 

C  AVESSE  DE  MORE.  Terme  de  Man»e. 
C'cft  h  même  chofc  que  Cjf  de  Mtre  expliqué  cy-ocf- 
fus.  Ce  mot  viait  de  l'E/pagnol  (dbefd,  quifigoiâe 
tefie. 

CAVESSON.  f.m.  Terme  de  Manège.  C'eftune 
efpece  bnde  ou  de  mufcroUe  qu'on  ma  fur  le  nez  du 
cheval ,  qui  le  ferre  &:  le  contramt ,  &.  fert  à  le  domp- 
ter &  à  le  dreflèr.  Les  (dve^iu  de  cuir  ou  de  corde  itâr- 
vcnt  à  mettre  les  chevaux  entre  deux  piliers.  Il  y  a  aullî 
des  CdvefftHi  de  fer  faits  en  demi-cercle  de  detu  ou  trois 
pièces  ailcinblces  pr  des  charnières ,  qui  fervent  à  drcf- 
fer  les  jeuiKs  chevaux.  Il  y  en  a  de  tors  &  de  plats  ; 
d'autres  creux  par  le  milieu  &  dentelés  comme  des  Icies, 
qu'on  appelle  moiddm  ou  d  ftguette ,  ou  Cdve^oni  CMttdret, 
On  ne  fe  fcrt  plus  guacs  de  ces  demicrs.  Tous  tdvef- 
fom  font  montez  de  tcfticrc ,  de  fous-goige ,  &  de  deux 
longes.  Ce  mot  peut  venir  de  l'Efpagnol  (dbefd,  qui  fig- 
nifie tefie. 

C  A  V  E  T.  f.  m.  Terme  d'ArchiteiSure.  C'cft  un  mem- 
bre creux  ou  moulure  qui  fait  partie  des  omemens  des 
corniches.  On  s'en  fert  aulE  dans  les  ornenocru  des  bor- 
dures de  menuife-rie. 

C  A  V  1 A  L.  f.  m.  Sorte  de  mets  qu'on  prépare  comme 
les  bourargues.  Il  fe  fait  d'crufs  d'efhirgeon  qu'on  fau- 
poudrede  fcl,  &  qu'on  expofe  après  au  Soleil ,  en  les  re- 
muant plulieurs  fois  le  jour. 

C  A  V  I  L  L  AT  I O  N.  f.f.  Terme  de  l'Efcole.  Ceft 
un  argument  faux  &  fophiflique ,  un  raifonnement  oui 
n'efl  fondé  que  fur  une  vainc  lubtilité.  La  plus-part  des 
objeAîons  qu'on  làit  au  Collège  font  de  fures  edfilU- 
iim.  Ce  mot  vient  de  CdViUdn  ,  que  l'on  fait  venir  de 

Cdlv9. 

CAVIN.  f.  m.  Terme  de  Guerre.  Ceft  un  lieu  creux, 
foit  un  clicinin ,  foit  un  foffé,  dans  lequel  on  peut  s'avan- 
cer à  couvcn  vers  les  ennemis ,  comme  dans  une  tran- 
chée. 

CAVITE',  f.  f.  Creux  ou  vuide  de  ce  qui  eft  cave  ou 
crcufé.  Les  Médecins  iK>mment  tdvitei. ,  plulicurs  en- 
droits creux  qui  font  dans  le  corps  ,  comme  les  Cdvittx. 
du  cerveau,  du  creur,  des  veines.  Sec 

C  A  U  S  A  T  I  V  E.  adj.  f.  qui  fc  dit  en  cette  phrafc 
grammaticale.  Une  particule  f4<f/4/'Pc ,  telles  que  font 
(dU  fdrce  quet  veu  que ,  &c. 

CAUSE,  f.  f.  Ce  qui  produit  un  effet.  On  dit  en 
Théologie ,  que  Dieu  eft  la  pirmiere  nafe ,  la  fsufe 
des  (dufies  ;  que  fi  Providence  fc  fert  des  cdufes  fécon- 
des. 
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in ,  des  (jufet  (iiblunAircs.   Ce  mot  vient  du  Latùi 

Lo  mh/ta  en  termes  de  Philoibphie  I  ont  cAc' dillinguées 
par  les  Ancicm  en  ciufe  efittcHte ,  c'dl  l'agent  qui  pro- 
duit quelque  thofe  ;  tjufe  mjtfTitUt,  c'cl\  le  liijct  fur  le- 
quel il  travaille  ;  cjujeJeniirlU,  c'dl  le  changement  qui 
nfulcc  de  (on  action  dons  le  lujet.  La  C4ufe  fi/ule ,  c'cA 
le  motif  qui  le  feii  agir.  Lar4«/<pl>i'yî</i(rcllecllequi 
produit  un  elfêt  Tcnlible  &:  corporel  :  comme,  l'approche 
du  Soleil  d\  utift  de  1j  chaleur.  La  caufr  intrale  ciï  celle 
^lui  produit  un  ettl-t  réel ,  mais  daru  des  cliofL-s  fpihtuel- 
les  :  comme  i  le  pcchc  eft  la  cjufe  de  la  perte  de  la  grâ- 
ce. On  tient  pour  axiome ,  que  la  uuje  oftcc  «  l'etK.t 
celle. 

On  dit  au/n,  qu'un  homme  cH  CMpr  d'un  fcandalc ,  d'une 
querelle,  d'une  guerre,  de  la  fortune  de  quelou'un  ,  pour 
d:re,  qu'il  en  a  tourni  les  occalions.  Je  ne  mis  pxs  CAuft 
de  ce  qui  luy  eft  arrive,  C'eft  ce  qu'on  appelle  cjuft  o(- 
tjfitnruUe, 

Cause,  fignific  aufll ,  Raifon ,  moyen  qui  fcrt  à  deflèn- 
drc,  loiicr  ou  blaimer  quelque  choie.  C'eft  pour  cette 
uufe  qu'on  l'a  fait  mourir,  c'dt  la  cuafe  pourquoy  il  s'eft 
abiicntc.  je  vous  prie  de  faire  cela ,  &  pour  cdufe.  un  Ju- 
ge fe  dtjit  déporter ,  quand  il  fçiit  qu'il  y  a  des  cdyffs  de 
rccuf.ition  contre  luy.  l'arreli  dcclaie  qu'à  bonne  &  juf- 
le  tAuje  il  a  forme  Ton  oppofuioii.  il  a  eâc  accufc  à  tort 
&  fans  Cdttff, 

Cause,  en  termes  de  Palais ,  fîgnilîe,  un  droit  acquis  à 
quelque  perfoune  par  quelque  Qtrc  que  ce  foit ,  vente , 
ccfliun,  df>rution,  liiccetiîon,  confifcation,  &;c.  Ainfi  on 
dit ,  Ses  lieriucrs  ou  ayants  CAiife,  On  dit  ouflî ,  qu'un 
homme  a  une  ix>nne  (dufe ,  quand  il  a  un  droit  apparent, 
les  Juges  doivent  eftrc  toujours  pour  la  bonne  caufe. 

Cause,  fe  prend  en  ce  fens  pour  Intcreft.  La  uufi  des 
pauvres  eft  la  r^ti/r  de  Dieu,  c'eft  la  tdufc  publique  qui 
rdîdc  en  la  bouche  Jes  gens  du  Roy. 

Cause,  fçnifîe  auffi,  Diflèrent,  conreftation  qu'on  plai- 
de de  vive  voix  à  l'audience.  Cette  C4ufe  a  ctc  appellée 
à  tour  de  rolle.  cet  Advocat  a  bien  plaide  fa  cjiifc.  c'eft 
tme  belle  uufe ,  une  belle  queftion  i  ji^cr.  le  rcnvoy 
(e  doit  demander  avant  que  hcAufe  fort  conteftce.  la 
comd^ion  en  Cduft  fe  hit  par  l'appointemcnt  en  ma- 
tière civile ,  &  par  la  confrontation  en  matière  crimind- 
Jc.  Prendre  le  tait  &  CAufe  d'un  autre,  c'eft ,  Prendre  en 
main  fa  deffcnle,  prendre  fur  foy  l'événement  du  procès, 
cet  homme  eft  fort  habile,  il  dcflcnd  b:cn  fa  (Aufe, 
ceux  qui  perdent  \vut  uufe ,  doivent  cftre condamnez 
aux  defpCTU.  On  dit  encore ,  Matre  un  homme  en  cau- 
fe  ,  pour  dire ,  le  rendre  partie  au  procès,  tous  les  ga- 
rentt ,  tous  les  cohéritiers  ont  elle  mis  en  uufe.  il  n'cft 
Ku  en  uufe.  On  l'a  mis  hors  de  c'eft  à  dire ,  On 
l'a  debout  te  de  fon  intervention. 

On  appelle  auïlî  la  uufe^rdjfe ,  une  uufe  plaifantc ,  &  fur 
un  fait  invente ,  que  les  CIctcs  de  la  Biifochc  plaidoient 
autrefois  pour  fe  divertir  le  jour  du  Mardy  gras ,  &  qu'on 
a  abolie  depuis  peu  ,  à  caufe  des  ordures  &  des  libertina- 

r!  dont  elles  croient  fouvxmt  remplies.  Q^iand  on  plai- 
au  Palais  quelque  (dufe  plaifantc ,  on  dit  encore  que 
c'eft  une  uufe  grjjfe. 
On  appelle  Curateur  auK  uufet .  un  homme  prepofc  pour 
attjir  foin  des  aftaires  des  mineurs  émancipez  qui  ont 
des  procès.  On  dit ,  qu'un  homme  a  fes  uufei  commi- 
fcs,  quand  il  a  droit  de  plaider  en  certaine  Jurifdidion , 
comme  les  Officiers  qui  ont  un  Committimus  aux  Re- 
quiftes  du  Palais  &  de  l'Huftel ,  lUnivcriîté  au  Chaf- 
tdct  de  Paris ,  l'Ordre  de  Cluni  au  Grand  Coiifcil. 
U.ie  fA.ife  d'dffel ,  c'eft  un  dirtùrent  fur  la  confirmation 
ou  cilTation  d'un  jugement  donne  à  l'audience  par  un 
premier  Juge. 

Ils  a  plulleurs"  écrinires  qu'on  nomme  abiôlumcnt  uufe  : 
comme  uufe  i'uffel ,  font  les  écritures  qu'on  donne  en 
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confeipence  d'un  appointcmcnt  rendu  î  l'audience  Hir 
une  apjM.-lladon  verbale ,  à  la  dificrciKe  des  griefs  qu'on 
donne  fur  les  procès  par  écrit,  qui  ont  eftc  apjwiinie/.  de- 
vant les  premiers  Juges.  On  appelle  auffi  des  (Aufet 
d'opfcjinott ,  les  écritures  qui  fe  tournillènt  dans  les  dé- 
crets ^  inftonces  d'ordre  pour  fouftenir  les  oppolitiuns 
qffon  y  a  formées. 
Cause,  c-ft  au/Iî  le  motif,  le  fondement  d'un  afte.  Une 
obligation  fans  r^nr/r  eft  nulle,  une  pronx-ilê  ^oaxuuft 
de  preft. 

On  appelle  DtHAiient  À  uufe  de  mtrt,  la  donations  qui  font 
faites  par  un  malade  qui  meurt  de  la  mabdiedont  il  cfl 
alité ,  Si  qui  font  fujettcs  aux  même  formalitez  des  tcA 
tamcnts. 

On  fe  fert  aufli  dans  les  Requcftes,  Arrefts,  Edits  &  Decla- 
tions,  de  cette  formule ,  A  ces  uufes ,  pour  commencer 
la  conclufion ,  ledifpofiiifderaâe. 

CAUSES}  fe  dit  auflî  d'une  partie  du  Droit  Canon  qui 
eft  ainfî  intitulée.  En  une  telle  uufe ,  en  une  telle  cuf- 
tinébon.  On  appelle  auflî  en  Droit  Caixin  les  (Aufet 
mdjeMret,  les  coules  des  Evêques. 

C  AU  SE,  fert  quelquefois  d'adverbe  6c  de  prepofîtion. 
]'ay  fàit  cela  à  uufe  que,  &c.  il  a  £tit  cela  à  uufe  de  moy, 
en  ma  conlîderation. 

Cause,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafès.  C'eft  un 
Advocat  ii  tort  &  fans  uufe  ;  un  AdvtKat  de  uufet  per- 
dues. La  guerre  eft  Cdufe  des  troubles  :  ce  qui  fe  dit  i 
ceux  qui  fe  plaignent  d'un  malheur  public ,  ou  qu'on  ne 
fçauroit  empcfcher. 

CAUSER,  v.  ad.  Eftre  caufe,  produire  qndque  cflfct. 
Les  Grands  peuvent  cdufer  beaucoup  de  bien  Se  de  mal. 
les  fchifincs  uufent  un  grand  fcandale  dans  l'Eglifè. 
cette  donation  d\  Cdufee  pour  recompcnfe  de  ferviccs. 

Causer.  ?.  n.  fignifie  encore ,  S'entr«enir  de  chofes 
familières  &  peu  importantes.  U  eft  malfeant  de  cau- 
fer  dans  l'Egliic.  Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  (du- 
fdte ,  dont  on  s'eft  ft'rvi  dans  la  baffe  Latinité ,  pour  di« 
re ,  fldider  une  edufe  ;  d'où  il  a  efté  étendu  aux  entre- 
tiens familiers  (k  aux  railleries. 

Causer,  fignifîe  encore ,  Parler  trop,  ou  indifcrtttcta 
ment ,  lafchcr  quelque  parole  qui  fait  defcouvrir  un  fc- 
cret.  Ne  dites  rien  devant  cet  hommc-là,  c'eft  un  hoin- 
me  qui  uufe ,  qui  eft  fujet  »  cdufer. 

Causer,  lignifie  adH,  Mefdiie,  parler  mal.  Cette  fem^ 
me  a  une  mouvaife  langue ,  on  en  uufe. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  perfonne  (dufe  comme 
une  pie  borgtK ,  qu'elle  uufe  quand  die  a  les  pieds 
chauds,  pour  dire ,  qu'elle  parle  trop, 

Causé,  e'e.  part.&adj. 

CAUSEUR,  EUSE,  adj.  &  fubftantif.  Qui  parle 

trop ,  ou  indifcrettetncnt,  qui  defcouvfc  les  fccrcts  d'au- 

truy  ,  &  les  liens. 
On  le  dit  oullt  des  hâbleurs,  qui  promettent  beaucoup  ,  8c 

qui  tiennent  peu.  il  «c  vous  ^t  pas  fier  à  luy ,  ce  n'cft: 

qu'un  Cdufeur. 

O  A  U  S  T 1  Q^U  E.  adj.  m.  &  f.  &  fubft.  Qui  a  h  ver- 
tu de  biiiflcr ,  qui  eft  corrolif .  Le  fuc  du  tithymale  eft 
fort  uujitque.  l'arfenic  n'cft  poifon  que  parce  ^u'il  eft 
uuftique ,  qu'il  corrode  &  perce  les  parties  ou  il  s'at- 
tache. Il  y  a  des  remèdes  Cduftkjuei  Se  cormftts ,  qu'on 
appdle  auffî  p^rttiifuts  ,  qui  par  leur  fubftancc  acre , 
mordante  Se  terreftre  corrodent ,  bruftent  &  mangent- 
la  peau  Si  la  chair  pour  pénétrer  au  dedans  des  corps  dur* 
&  calleux ,  &  fondent  &  liquéfient  les  humeurs ,  com- 
me alun  brwflé ,  dponges  ,  contharides ,  &  autres  vtv 
licatoires.  Les  uupquet  qui  font  efcarrc  font  appeliez 
rufwres  ou  (AUteres.  Les  criftaux  de  lune  &  pierre  in- 
fernale, qu'on  fait  avec  l'argent  &  l'efprit  de  nitre, 
font  (duftiques  par  cette  union.  Ce  mot  vient  du  Grec 
l^dufiikçs ,  urens ,  qui  vient  de  kdu ,  «r». 

On  dit  fi^urémcnt ,  qu'un  homme  eft  fort  r4»/7i^i(f ,  lors 

qu'il 


C  A  U. 

iju'iltftmc'Jifant,  cenfcur,  injurieux,  qu'il  cft  mor- 
dant en  touccs  ocuTions. 
CAUT,  ADTEt  adj.  Vieux  mot  cjui  fignifioit  Se 
TttÇé. 

C  A  U  T  E  L  E4  f.  f.  Précaution ,  n"cft  en  ufagc  qu'en 
Droit  Canonique,  quand  on  parle  des  aWolutions  qu'on 
prend  à  UHteltj  pour  fe  mettre  en  fcuretc  de  confcience. 

CAUTELEUX,  eose.  adj.  Dangereux,  fujcti 
furprcndrc  pr  quelque  fineflè  ou  nuuvais  artitîce.  U  n'y 
a  point  de  plaiiir  de  traittcr  avec  des  gens  (juieUux. 

Cauteleusbment.  adv.  D'une  manière  fine  8c 
cautclcufc.  Un  chicaneur  agit  toujours  CMteltuÇemtnt 
quand  il  contracte.  * 

CAUTERE,  f.  m.  Terme  de  Chiitirçie.  C'eft  un 
remède  bruflant ,  dont  on  fe  fcrt  pour  guérir  quelque 
ulcère ,  ou  la  carie  des  os ,  ou  pour  détourner  &  faire 
fortir  les  mauvaifcs  humeurs.  Le  (àuuu  dlhul  eA  un 
bouton  de  feu ,  ou  fer  rougi  qu'on  applique  fur  la  partie , 
comme  aux  HlKilcs  lachmales,  &aux  chevaux  fur  les 
boutons  de  fàtcin.  Les  cMittres  ddutls  font  auiïî  des  fers 
recourbez ,  dont  l'extrcmitc  eft  laite  en  pluiicurs  fones 
de  figures ,  dont  on  (è  fert  félon  le  bcfoin  ;  car  il  ]r  en  a 
de  cultclaircs ,  depunâucls,  d'olivaircs,  c'eAàdire, 
de  ^rc  d'olives ,  &c.  Le  cjuttre  fotemiel .  eftunfel 
aitihcicl  qui  fait  une  bruflure  fur  la  chair.  11  fe  compote 
de  chaux,  d'eau  forte,  de  cendie  de  grave!  ce,  de  fi- 
guier ,  de  vigne ,  de  tiihymalc  «  de  tionc  de  choux , 
ou  autres  caultiques.  II  s'appelle  furre  À  (autne.  Il  fait 
une  petite  playe  ronde ,  qu'on  eturetient  avec  m^  pois , 
ou  boule  de  lierre,  qui  le  met  dedans,  afin  que  les 
mauvaifcs  humeurs  du  corps  fe  purgent  par  là.  On  doit 
avoir  foin  de  penfer  ik  d'ellii^'er  fouvent  fon  CAUtere. 
Ambroifc  Parc  enfeigne  la  maniae  de  faire  des  uKttrts 
develturs,  qu'il  a  ainfi  nommez ,  àcaufc  qu'ils  ne  font 
point  de  douleur ,  fur  tout  quand  ils  font  appliquez  fur 
des  parties  exemptes  d'inflammation.  Ce  mot  vieiu  de 

k-tlty  Ht». 

Cautériser,  verb.  aâ.  Appliquer  un  cautère.  Cet 
homme  s'eft  fait  cjutertfer  le  bras. 

On  le  dit  aufli  des  caufhques  qui  corrodent  les  parties  du 
corps  iiumain.  On  a  ouvert  ce  corps  mort ,  on  a  trouve 
Tes  boyaux,  fon  eftomac  cuaterife^  parle  poilbn,  ou 
l'arfcnic.  cette  femme  a  la  |ic3u  duvifagc  CMUrifici 
c'eft  l'eflet  de  l'eau  forte  qu'on  luy  a  jcnce. 

Cautérise,  tE.  part.  &  adj.  Qui  a  des  cautères  « 
ou  qui  a  été  galle  par  des  caufliques  ou  corro(ifs. 

C  A  u  T  E  R  I  s  é ,  fe  dit  aufli  des  fruits  qui  ont  ctc  battus  de 
la  ga'fic ,  ou  bccquatez  par  les  oifeaux  ,  qui  ont  des 
endroits  creux  &  endurcis.  Les  poires  de  MeHire  Jean 
font  fujcttcs  a  ctre  (Mierïfîts. 

On  dit  figurcment  de  la  confcience  d'un  méchant  homme , 

Su'elle  eii  cauttrific,  pour  dire,  que  les  crimes  y  ont 
it  plufieurs  taches  &  endurciflcments. 
CAUTION,  f.  f.  Pleige ,  rcfpondant  qui  s'oblige 
pour  un  autre ,  ^ui  promet  de  payer  pour  luy  ,  de  fâtif- 
îairc  à  fon  traittc.  L'Ordonnance  veut  qu'on  exécute 
les  fcntencts  nonokftant  l'appel ,  en  donnant  bonne  & 
fuffiiantc  uuttoa ,  une  caution  rcllèante  &  folvable.  on 
ne  veut  point  prcflcr  aux  Grands  Sri^ncurs  fans  une 
CdUlioH  bourgecrtfe.  en  Droit  on  eft  otiigc  de  difcuter 
les  débiteurs  avant  les  CAUtuni.  Ce  mot  vient  du  Latin 
idutiêt  de  Cdvet. 
Caution  solidaire  ,  cft  celuy  qui  s'obliqc  à 
payer  en  Ion  propre  nom  luy  tout  fcul  &  toute  la  fora- 
me ,  comme  s'il  ctoit  le  pri»Kipal  débiteur,  fans  qu'on 
fuit  obligé  à  difcuter  les  biens  de  celuy  pour  qui  il  s'o- 
Wige. 

CAUTir>N  BANNAtBi  cftun  mifcrable qui  s'oblige 
pour  la  forme ,  &  pour  telle  fbmme  qu'on  veut ,  com- 
me le  Guiclutier  des  (  A)afuls ,  qui  s'oWigc  moyennant 
deux  fols  |Nxtr  l'exécution  de  toutes  Ict  fentcnces  qui  fe 
rendent  aux  Confuls. 


C  A  U.  C  A  Y. 

Caution  jvkatoire,  eft  un  ferment  que  fnit 
uiK  pcrfonne ,  ou  qu'on  prefîippole  qu'elle  do:t  taire  en 
Juftice ,  d'accomplir  ce  qui  luy  a  ctc  ordonne ,  de 
reprcllntcr  à  toutes  affigtutions ,  de  rapporter  des  meu- 
bles ou  papier»,  de  payer  le  )uge ,  &c.  On  élargit  (bu- 
vent  des  pnfonniers ,  on  donne  des  main-  In-ccs  à  des 
débiteurs  à  leur  uution  juratnre. 

Caution  c  c  r  t  i  f  1 1  e  ,  cft  celle  qui  fournit  une  au- 
tre perfonne  ,  qui  fe  rend  ccrtificateur  de  fa  folvabilité  « 
&  qui  df  cjutiou  de  la  C4uu»n.  Les  cautions  &  certifica- 
teurs  qu'on  doiuic  en  Juflice  font  tous  obligez  fblidaifc- 
mcnt. 

Rf.cEPTioN  DE  CAUT  ion,  eft  uneprocedurc  qui 
fe  fait  en  Jidtice  par  un  procès  verbal,  de  là  prefentation 
delà  caittim,  delà  foiimifTion,  delà  communication 
de  fcs  effets  ik  facultez ,  tk.  des  conteftations  de  ceux  qui 
l'impugnent,  &qui  la  combattent  ;  fur  quoy  fe  £nt  un 
refcie  à  la  Chambre ,  ou  elle  eft  rcjtttce,  ou  rcecuc. 

Caution,  fè  dit  aullî  dans  une  façon  de  parler  de  con- 
verfation  ordinaire ,  quand  quelqu'un  allure  fortement 
une  cliofe  dont  il  eft  bien  certain.  Cette  nou\  elle  cft 
vrayc,  j'en  fuis  c^rifs. 

On  dit  prcn  erbialcmcnt  d'un  grand  hâbleur ,  que  tout  ce 
qu'il  dit  eft  fujct  à  caution ,  pour  dire ,  qu'il  ment  feu- 
vent  :  ce  qui  fe  dit  au  propre  de  ceux  qui  paroificnt  beau- 
coup par  letu-  train  &  par  leur  deTpcnce ,  &  qui  n'ont  au- 
cun bien  pour  fe  foûtcnir ,  ni  pour  payer  ce  qu'ils  pren- 
nent j  crédit. 

CAUTIONNEMENT,  f.  m.  Aabndcccloy 

qui  cautionrK ,  ou  l'a^c  qui  en  eft  (irefré  cltfz  un  No- 
taire, ou  au  Greffe.  Il  a  fàit  au  Greffe  foncautiowu- 
ment ,  ou  fa  fôûmifTion  de  caution.  Je  tiens  eri  main 
l'aâc  de  fon  c*Htt»nntmtnt. 
CAUTIONNER,  v.  a(ît.  Se  rendre  caution  ,  (oit 
par  ^crit  en  fait  de  contraâs  >  foit  vobaicment  par  ma- 
nière de  convcrfation. 

C   A  Y. 

C  A  Y  E  R.  f.  m.  Les  Anciens  écrivoicnt  Cabitr.  Plu- 
fteurs  feuillets  attachez  légèrement ,  &  qui  ne  font  point 
reliez  enfcmble ,  cnforte  qu'on  les  peut  ofter  ou  tranf- 
pofër  comme  on  veut.  Ce  Marchand  vend  le  ca^rr 
de  papier  tant ,  le  cajer  de  parchemin  tant.  Ce  root 
vient  de  quatrrnta ,  qu'on  a  dit  pour  quaternio.  Ménage. 

C  A  y  E  K  ,  fe  dit  aufli  des  feuilles  pliccs  ou  dttacht'es  qui 
compofentun  hvre  relie.  Ce  volume  eft  de  tant  de 
cajcrt.  Ils  font  marquez  par  des  lettres  de  l'Alphabet , 
qu'on  appelle  fignaturt ,  Se  en  Italien  regtfiu.  Cette 
relation  eft  comprife  en  un  ca^er ,  pour  dire ,  n'a  qu'une 
feuille  plice. 

On  appelle  auflî  Cajtrt ,  les  délibérations  des  afléœblces  * 
comme  celles  du  Clei^c  ,  des  Eftats ,  &  autres ,  qui 
contiennent  des  rcmonftranccs  ,  ou  des  propofitioi« 
qu'elles  font  au  Roy.  Les  Eftats  de  Bretagne ,  de  Lan- 
gucdoc.ont  fiait  prefenter  leurs  Ci  rm  par  leurs  Députez. 

C  A  Y  E  R  ,  fîgnific  encore  des  mémoires  qu'on  donne  fepa- 
rcment.  Ces  articles  font  dans  un  cajer  à  part.  On  luy  a 
donne  un  ca^er  de  frais. 

C  A  Y  E  R  s ,  font  aufli  les  écrits  que  les  efcolicrs  écrivent 
lôus  leurs  maiftrcs  en  Philofbphie ,  TiKologie ,  &  en 
toute  autre  fcience  qu'on  nionftre  dans  \a  Efcoles. 
Un  efcolier  doit  reprefenter  Ccscd^eri  à  fonm^ùftre» 
pour  en  obtenir  une  atteftation  de  fon  temps  d'étude. 

On  appelle  Fejfc-carer  ,  un  écrivain  qui  cfcrit  à  ta  haftc  des 
cajers.  Ce  pauvre  homme  eft  oblige  de  fcflêr  le  CAjer 
pour  vivre. 

C  A  Y  E  S.  terme  de  Marine.  Ce  font  des  roches  molles, 
ou  des  bancs  de  fable  couverts  d'une  telle  efpaiflèur  de  va- 
fe  ou  d'herbage, que  les  petits  baftiments  qui  y  efchoucnt 
s'en  rcle>  eni  aif  cmenr. 

CA  YEU. 


CAY.  CAZ.  CE.  CEA.  CEC.  CED. 

C  A  Y  E  U.  f.  m.  Terme  d'Agriculture.  C'cft  le  rejet- 
ton  d'un  oignon  i  ijuond  un  gros  oignon  fc  iliviic  en 
plulîcurs  pcrtts  qui  t'en  dctjciient.  Un  lAjeu  de  tulippc, 
delij,  &c. 

CAZ. 

C  A  Z  E  R  N  E  S.  f.  f.  Ce  font  de  petites  chambre»  b.if- 
tics  fur  le  rempart  des  villes  de  guerre  pour  loger  les  (bl- 
dats  de  la  gamifon.  On  y  loge  ordinairement  lix  folJjts, 
qui  montent  la  garde  alceniativcmcnt.  Le  Roj  a  tait 
baliir  dans  fcs  villes  de  guerre  des  uzjrnei  magnifiques  , 
qui  font  de  grands  hoAels  pour  loger  les  garniîbns. 

C  E. 

CE,  C»Tj  Cette,  au  pluricr  Ceax ,  Celles,  Pro- 
nom qui  demonftre  une  choie.  Il  refpond  au  Latin  bu  , 
hdc,  o*t.  fera  demain.  Sera-«  aujourd'huy  qu'on 
fcra  telle  clwfe  ?  On  dit  aulTi ,  Crcj ,  ceU  ,  (ehj-ij , 
celle-là.  Qif'cfï-ce  que  j'entends  ? 

Ce>  eftau(fi  un  fubltanuf.  Voilà  r«  dont  il  s'.tgit.  en 
vertu  de  ce  que  deflùs.  ce  que  j'en  dis  n*eft  pas  pour  vous 
cltoquer.  ce  qui  refulte  de  ce  difcours. 

On  dit  au  Palais  quand  on  infirme  une  fentence ,  qu'on  a 
mis  l'appellation ,  &  (c  dont  a  ctc  appelle  au  néant  • 
on  fouicntcnd  U  fenttnct.  C'cft  une  formule  de  pro- 
ixjnccr  que  les  Cours  Souveraines  fc  font  refen  ces.  Les 
autres  Juqcs  prononcent  par  un  mal  juge.  Quelquefois 
on  dit  absolument ,  On  a  mis  l'appellation  &  ce ,  c'cft 
à  dire  f  que  l'appellant  a  gagné  (a  caufc.  On  dit ,  A  ce 
qu'iHoitdit,  pour  dire.  Afin  qu'il  foitdit.  Arrquc 
j'entends ,  pour  dire  «  Comme  on  me  fait  croire. 

On  &i  audî  adverbialement  ,  C'en  eft  6it.  f'eft  moy. 
t'éi  pourquoy.  f'eft  afçivoir.  r'cft  mon  plaifir.  vrai- 
ment ce^  mon.  On  le  dit  tout  court ,  quand  on  parle 
ironiquement. 

On  dit  cncoa" ,  Qiioy  que  r 'en  foit.  ce  dit-il.  ce  dit-on.  te 
neantmoins.  ce  fut  un  tel.  ce  font  les  gens  de  bien,  Src. 

OnditaufTi)  C'cft  mon,  par  ironie  i  on  foufcntend  jiv». 
Vraiment  c'eft  mon. 

CEA. 

CEANS,  adv.  Terme  demonftratif  du  lieu  où  on  eft. 
Le  maiftrc  de  céans,  n'y  a-t-il  pcrfonne  ccahs  i  Tronc 
pour  les  réparations  de  l'Hglilc  de  te*ni.  venez  ct*ns  ^ 
c'cft  icy.  Dieu  foit  fM». 

CEC. 

C  E  C  H  I  N.  f.  m.  Monnoyc  qui  a  cours  en  Orient  &  \ 
Vcnife  >  «Se  vaut  4.  litres  7.  f.  à  Marfeillc, 

CED. 

CEDANT,  A  N  T  E,  fubft.  Celuy  qui  cède  »  qui 
tranfportc  quelque  fommc ,  quelque  droit.  On  fait  ap- 
peller  en  garentie  un  (eà*nt ,  qtund  il  a  cédé  une  dette 
fiuflë,  ou  lors  qu'il  l'a  fouftenucboniK'&  exigible. 

CEDER.  V.  ad.  &  naît.  Tranfporrer  un  droit  à  une 
autre  pcrfonne.  11  m'a  rtAéS<.  tranfportc  une  telle  rente, 
une  telle  obligation,  dans  tous  les  contrads  de  vente , 
dchange  ou  donation ,  les  Notaires  mettent ,  U  luy  a 
ceàt^,  quitté  \' délai  de ,  9cc. 

Cedeh,  fignific  auffi ,  Laillcr  ou  abartdonncr quelque 
chofc  pour  un  temps ,  ou  par  civilité.  U  m'a  ceii  Ci 
maifon ,  fa  cliambre ,  fon  lit.  il  m'a  tedt  fa  place,  il 
m'a  ledé le  haut  du  pavé. 

Ceoer,  lîçniâeau/n,  Obe't'r,  déférer  à  quelque  puif- 
faoce fupcneurc ,  relafcber.  11  faut fciirr  au  ten^,  i  la 


C  Ë  D. 

force,  il  faut  céder  à  l'orage  »  &  caler  les  voiles,  il  faut 
««/«■r  à  fes  fuperieurs.  tout  a à  ce  Conquérant,  Ce 
mot  vient  du  Latin  cedt. 

'  E  o  E  R ,  lignifie  encore ,  Faire  une  aétion  d'humilité  « 
fc  rcconnoiftre  inférieur  à  un  autre  en  quelque  chofè. 
Xet  homme  eft  cent  fois  plus  habile  que  moy  ,  je  luy 
cède  en  tout ,  je  luy  cède  la  vidoire ,  je  luy  cède  la  pai'- 
til:,  il  a  gagné. 

Udcr,  lignifie  aufn.  Rabattre  ,  retrancher.  H  faut 
teder ,  perdre  quelque  chofc  de  lès  droits  pour  avoir  la 
paix,  pour  s'accorder. 

'  E  D  I  L  L  E.  f.  f.  Terme  emprantc  de  l'Efpagnol  «- 
dilU.  pour  ficnifîer  un  petite,  ou  une  petite  virgule 
qu'on  met  au  dcllous  du  c ,  quand  on  luy  v  eut  donner  le 
Ion  de  s  devant  les  voyelles  ii »  • ,  Si  H»  comme  i 
gUçont  MUfCH,  défi. 

^  E  D  R  E.  f.  m.  Grand  aibrc  qui  porte  deJ  grains  com- 
me le  gencvrc ,  qui  font  ronds  &  gros  comme  les  grains 
de  myrte.  Son  bois  eft  prefquc  immoncl  &  incorrup- 
tible ,  parce  qu'il  eft  fort  amer ,  &  que  les  vers  n'aiment 

Sue  la  douceur.  C'cft  pourquoy  les  Anciens  fc  fervoient 
c  planclicsderri/rr  pour  efcrire  les  chofes  d'impomncc, 
comme  on  peut  recueillir  de  ce  pallage ,  &  cedro  digns 
hquutus.  Le  cœur  de  ccdrc  eft  fort  dur  &  odorant,  &  eft 
rouge  comme  celuy  de  la  mclcfe.  On  en  baftit  des  pa- 
lais &  des  navires.  Cet  arbre  eft  toiîjoun  verd ,  &  ai- 
me les  lieux  froids  &  les  montagnes  ;  &  fî  on  luy  taille 
fa  cime ,  il  meurt.  Le  cèdre  du  Liban  eft  femblablc  au 
fapin  ,  que  les  Grecs  appellent  rl^fi.    Son  écorce  eft 
polie ,  lillée  &  fans  moufle  ,  excepté  la  partie  qui  eft 
depuis  la  terre  jufqu'aux  premières  branches  ,  lefquelles 
environnent  l'atbre  prefquc  depuis  la  terre  jufqu'a  la  ci- 
me en  gui  fe  de  roue.  Elles  poullcnt  parcuiains  inter- 
valles toujours  en  diminuant  jufqu'enhaut  ,  dcforte 
qu'elles  reprcfcntcnt  une  pyramide.    Ses  feuilles  font 
«-•mbloblcs  à  celles  du  pin  ou  mclcfe ,  mais  plus  courtest 
&  ne  font  point  picquantcs.  Son  fruit  eft  fait  en  pom- 
mes Icmblables  i  celles  des  peflcs ,  mais  plus  fongucs  » 
plus  dures  &  phu  nourries ,  Se  font  difficiles  à  détacher 
de  leurs  queues.  Elles  contiennent  une  graine  femblablc 
à  celle  des  cyprès,  Se  jettent  une  refîne  grofTc ,  efpaiflc, 
iranfpareijtc ,  d'une  odciu^  forte,  quin'cft  point  cou- 
lante, mais  qui  tombe  goutte  à  goutte.    Les  Arabes 
l'appellent  kitrun  ou  ulkltran.  Salomon  donna  plufieurs 
villes  au  Roy  Hiram  pour  les  cèdres  qu'il  luy  avcMt  en- 
voyez pour  bifHr  le  Temple  de  Jemfalem.  Fcmand 
Cortcr  iit  baflir  un  Palais  à  Mexique  où  il  y  avoir  7000. 
poutres  de  cèdre ,  la  phis-pait  de  1  zo.  pieds  de  long ,  & 
II.  de  tour,  comme  témoigne  Herrcra.  Jl  y  avoir  un 
cèdre  abatm  en  Cyprc  qiu  avoit  150.  pieds  de  long ,  3c 
fi  gros ,  que  trois  hommes  avoient  de  h  peine  a  l'cm- 
braffer.  Il  ftTvit  à  la  Galeredc  Deraarius.  En  Latin 
tedrus ,  qui  nent  du  Groc  Icrirtff ,  qui  a  la  thcme  figni- 
fication  ,  &  qui  vient  du  Grec  keoi  UT(h  de  kiodss ,  fuAri 
tiens.  Le  cèdre  brfilc  rend  une  odeur  fort  bonrte. 
n  y  a  un  pcrit  cèdre  en  Phenicie  &  en  Cilicie  qu'on  appelle 
oxjcedre ,  qui  rcflcmble  au  genévrier ,  &  qudqucs-um 
luy  en  donnent  le  nom. 
On  tlit  proverbialement ,  Depuis  le  cèdre  jufqu'à  l'hyflô- 

pe,  pour  dire.  Depuis  le  plus  grand  jufqu'au  plas  petit. 
C  E  D  U  L  E.  f.  f.  Petit  morceau  de  papier  ou  l'on  écrit 
quelque  chofè  pour  fervir  de  mémoire.  On  donne  aux 
Regens  des  cedtUes  où  font  écrits  les  noms  des  caufeurs , 
de  ceux  qui  n'ont  passait  leur  thème.  Ce  mot  vient  du 
Grec  fkedi ,  qui  (ignific  l'écerce  des  tillots  fur  laquelle 
les  Anciens  écrivoicnt. 
C  E  D  u  L  E ,  en  termes  de  Banque ,  eft  un  petit  morceau 
de  papier  où  les  Banquien  éc  les  Marchands  écrivent 
leurs  promdlcs  ,  Icnres  de  cliangc ,  k\  rcfcriptions. 
On  le  dit  auffi  des  autres  billets ,  promeflcs  &  recon- 
noillàiKes  qui  fe  font  fous  feing  privé.  Même  on  le  dit 
Sf  des 
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des  minutes  d'obligations  >  quitid  on  les  garde  par  de- 
vers loy  :  &  c'cft  en  oc  fcns  qu'on  die ,  Plaider  contrt.' 
fa  ccdiile  ,  pour  dire,  contre  fon  écrit,  fon  obliga- 
tion. On  l'appelle  auflî  chez  piulinirs  Marchands  ft- 
lue  ,  à  caufc  du  niot  Lfpagnui  ftltfd  ,  qui  ligmik  la 
même  choie. 

On  appelle  en  termes  de  Pratique,  une  udule  tvottttirt  »  la 
lignification  qu'on  fait  à  une  partie,  pour  l'advcrtir  qu'on 
veut  fiùrc  évoquer  (Si  renvoyer  le  procès  qu'on  a  contre 
elle  en  un  auuc  Parlement ,  à  caufe  des  parents  &  al- 
liances qu'elle  a  au  lieu  ou  l'inilancc  di  pendante. 

C   E  L 

CEINDRE.  V.  aft.  Mettre  auttxir  des  reins  quelque 
citofc  qui  lie  &:  qui  ferre.  Les  Juifs  croient  obligez  de 
ctinirt  leurs  reins ,  &  d'être  dc-bout ,  quand  ils  man- 
gcoicîit  l'Agneau  Pafcal.  Le  Roy  <ant  l'epcc  aux  Gen- 
tilshommes ,  quand  il  les  fait  Chevaliers.  Ce  mot  vient 
du  Latin  angat. 

On  le  dit  au/n  des  couronnes  ou  autres  marques  d'Iionneur 
dont  on  environne  le  front.  Il  cft  ctiut  d'un  bandeau 
royal,  d'un  diadème.  Malherbe  a  dit , 

Et  ton  front  cette  fois 
Sera  cant  de  lauriers  qu'on  ne  vit  januis  luire 
Sur  la  teftc  des  Rois. 

Ceindre,  lignifie  encore  ,  Environner  ,  nifirrmcr 
unefpace.  On  tiavaillc  à  rri/ufr;  la  ville  de  murailles 
de  ce  coflc-là.  les  ennemis  qui  affîcgeoiuit  cette  place 
n'avoicnt  pas  allez  de  titiuppes  pour  la  tciniu  de  tous 
cotez. 

Ceint,  eintc.  paît.  & adj. 

CEINTES,  f.  f.  Terme  de  Marine.  On  dit  auflî 
(hjinlei ,  CATTtdUX ,  fTcccititrs ,  ou  fntanus,  ou  li^cs. 
Ce  font  des  rebords  ou  clpeccs  de  cordons  qui  régnent 
au  pourtour  du  navire ,  dont  les  trois  premières  d'enbas 
fc  nomment  particulièrement  preceimei ,  Si  les  autres 
au  deftin  (jrrtjux  de  lijfe.  Ces  pièces  fervent  à  donner 
la  çracc  &  la  rondeur  au  pourtour  du  navire,  auflî-bien 
^u  à  le  fortifier ,  &  à  marquer  la  divifion  des  tillacs ,  & 
font  même  cfK"t  au  vaillèau,  que  les  plbues  aux  façades 
des  balliments  fur  terre.  La  première  fe  place  à  cinq 
pieds  ou  environ  au  dclfous  du  premier  fabord  à  l'en- 
droit du  maifbe  bau.  La  deuxième  cl\  parallèle  &  dif- 
tantc  de  la  première  de  18. à  ai.  pouces,  &  les  autres 
de  même. 

CEINTURE,  r.f.  Ce  qu'on  met  autour  des  reins 
pour  les  ferrer.  On  portoit  autrefois  des  cemtuteti  main- 
tenant on  porte  des  efclurpcs.  Les  ccllîonaires  ctoicnt 
obligez  .autrefois  de  quitter  leur  teinture  en  Juftice.  On 
appelle  au/Iî  ceinture ,  le  ruban  ou  l'cflofK*  qu'on  met  fur 
les  plis  d'un  luut-dc-chauflc ,  ou  d'une  juppc.  Cette 
teinture  eft  trop  courte,  l'aube  d'un  Prcftte  le  ferre  avec 
une  ceinture  de  fil.  Ce  mot  vient  du  Latin  cinîittréi ,  ou 
de  (intimum. 

CEINTURE)  fc  dit  aufll  de  l'endroit  du  corps  otj  !on 
m«  la  ceinture.  Quand  on  fe  baigne  en  cet  endroit-là  , 
on  n'a  de  l'eau  que  jufqu'à  la  teintme.  Scarron  a  dit  des 
Hcros  à  l'c'gard  des  Géants  » 

£t  ne  vont  pas  à  la  ceinture 
De  ceux  dont  je  fais  la  peinture. 

Ceinture  de  la  Reine,  cAun  droit  fort  an- 
cien qui  fe  levé  à  Paris  de  trois  ans  en  trois  ans  ,  qui 
étoit  d'abord  de  trois  deniers  pour  clucun  muid  devin, 
&  de  lix  deniers  pour  chacune  queue.  Il  étoit  dcftinc  à 
l'entretien  de  la  maifon  de  h  Rane.  On  l'a  depuis  aug- 
nicfltc ,  &  on  l'a  étendu  fur  d'autres  denrées ,  comme 
fur  le  charbon ,  Sic.  On  l'appelloit  autrefois  la  tuiUe  du 
fjin  (jr  du  vin ,  comme  il  fc  voit  par  les  RegiftrCt  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  l'an  i  j  59. 
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Ceinture  ,  fïgnifïc  quelquefois  ,  Eneôme.  Une 
ceinture  de  muraille ,  de  folléz.  On  le  dit  attfB  du  cor- 
don de  la  muraille. 

Ceinture,  en  termes  d' Archirc^hire ,  eft  un  petit 
mcmbreou  lifleauquiilt  au  haut  &  au  bas  du  fiifl  îicla 
colomne ,  qu'on  appelle  autrement  efupe.  On  appelle 
auflî  ceinture  de  la  volute  Ionique ,  ce  qu'on  appelle  au- 
trement efchATpe. 

On  appelle  aiiffi  ceinture  funèbre,  autrement  litre,  une 
batidc  noire  que  les  Patrons  des  tglifcs ,  ou  les  Seig- 
neurs Hauts-Juliiciers  ont  droit  de  taire  peindre  dedaiu 
&  dehors  les  Lgliles ,  &  de  la  chai^r  du  blafon  de  leurs 
Armes  pour  honorer  la  mémoire  de  ceux  de  latr  famille 
qui  viennent  à  décéder.  Ccû  un  droit  honotitîquc. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'une  perfonne  eft  toujours 
pendue  à  la  ceinture  d'une  autre ,  pour  dire ,  qu'elle  cft 
toujours  avec  elle.  OnditaufG,  que  bonne  renommée 
vaut  mieux  que  ceinture  dorée ,  pour  dire ,  que  l'cfti- 
me  qu'un  homme  s'efl  acquifc  dans  le  monde  vaut 
mieux  que  les  marques  extérieures  qu'il  .nfTederoit  pour 
&ire  paroifl  re  fon  mérite.  Cela  vient  de  ce  qu'atnrfbis 
il  ii'étoit  (HYinis  qu'aux  Ivonneftes  femmes  de  porter  des 
ceintures  dorées.  iJ'autres  difent  que  ce  proverbe  fîgni- 
fie ,  qu'il  vaut  mieux  acquérir  de  la  repuurion  dans  les 
actions  militaires ,  que  de  vivre  dans  la  paix  &  dans  la 
robbe ,  à  caufe  que  les  gens  de  roJibe  portoient  des  ha- 
bits longs ,  &  étoient  obligez  d'avoir  des  ceintures  \  au 
lieu  que  les  gens  de  guerre  portoient  des  cottes  d'armes 
qui  n'étoinit  pas  ceintes ,  parce  qu'elles  étoient  libères 
Se  volantes. 

CEINTURIER,  iere.  fubft.  Cduyquifait& 
qui  vend  des  ceintures  &  des  baudriers.  On  appelle  à 
Paris  ce  corps  d'Artifans ,  Ceintursers  Bdudrt^ers. 

CEINTURON,  f.  m.  Ceinture  de  cuir  à  laquelle 
on  attache  d<.'s  pcndaru  pour  porter  une  épce.  Les  nour- 
geois  à  prefent  portent  des  ceinturtns ,  &  les  gens  de 
guerre  des  baudnos. 

C  E  L. 

CELA.  Pronom  démon  ftratif  Se  indéclinable,  oui  te 
dit  d'une  chofe  qu'on  monllre  ,  ou  qu'on  piCKiite, 
Régnier  en  parlant  des  Poètes  a  dit  agréablement , 

Puis  au  partir  de  U 
Vous  difent,  Mais,  Moniteur,  me  donnez-vous  eeUf 

II  a  fait  ceci  &  ceU.  on  dit  ceci  5c  ceU  par  la  ville.  ceU 
eft  d'un  grand  court.  ceU  cft  de  confequencc.  oftez  rooy 
ceU.  ne  me  parlez  point  de  ceU.  CeU  eft  bon ,  fc  dit 
ironiquement  pfxir  fe  mocquor  de  quelque  chofe.  il  n'y 
a  que  ceLt  de  drap.  ceL  vaut  fait ,  &c. 

CELADON,  f.  m.  Couleur  verte ,  blaÉude,  roêlce 
de  blanc  ,  qui  tire  fur  le  blanc. 

CELEBRANT,  f.  m.  Pieftre  ou  Prélat  qui  dit  h 
Meflc,  qui  officie. 

CELEBRATION,  f.f.  Aftion  qu'on  fiit  avec 
cérémonie  &  folemnité.  11  faut  fe  tenir  dans  le  lefpc^è 
pendant  l.i  célébration  de  la  Meflè.  on  délivre  des  certifi- 
cats des  rr/ftrjfwiM  des  nuriagcs.  OnditauHi,  hcele- 
brdtion  d'un  Concile. 

C  E  L  E  B  R  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  en  repurarion ,  qui 
eftiâmaix.  UnAdvocat,  lui  Prédicateur  célèbre,  une 
Hiftoirc  fWflrrf.  une  Voik  telebre ,  bien  fréquentée. 

C  F  L  E  B  R  F ,  fc  dit  aulli  de  ce  qui  fc  fait  avec  ccremonie 
Ik  /bicmnité.  On  fit  une  celebrt  fêftc  au  facre ,  au  ma- 
riage du  Roy. 

CELEBRER,  v.  aift.  Honorer  quelqu'un  par  des 
loiiai^es ,  par  des  monuments ,  fi:ftés ,  infcriptions  , 
ou  trophées  qu'on  fait  à  fon  lx>niicTir.  Les  Anciens  ont 
célèbre  la  gloire  de  leurs  Héros  par  tous  le*  mo)vns  qu'ils 
fe  font  imaginez. 

Cl- 
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CELEBRER)  fignificauffi.  Soiemnifcr.  IlfautrtWrff 
les  gmnik-s  fdk-s  avec  plus  d'cclat  que  les  oriiiiiaitfî. 
Les  Payais  (eUbrotent  les  Jeux  Olympiques  cous  les 
ctiiq  ans. 

Célébrer,  fe  dit  plus  ordinairemenc  «les  cérémonies 
Ecclcfultiqucs  ;  &  on  dit  fur  tout ,  Célébrer  la  Mdlè, 
ou  abfolumcnt ,  Célébrer ^  pour  fignifîcr,  Diie  la  Mcflè. 
On  dit  parallement  >  Célébrer  un  Concile ,  pour  dire , 
l'cnir  le  Concile. 

C  F  L  F  B  R  E  R ,  fc  dit  CHCorc  du  mariage  qu'on  fait  en  face 
d'Eglilc  avec  toutes  les  folctnnice^  de  Droit  Civil  & 
Eccleliaflique. 

CeledrÉ,  tF.  part.  &  adj.  Mariage  célébré  en  face 
d'Eglife. 

CELEBRITE',  f.  f.  Pompe  >  magnificence ,  céré- 
monie qui  rend  une  aâion  célèbre.  L'entrée  des  L^ats 
fc  fait  avec  une  grande  célébrité.  Ce  mot  cft  vieux. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  ceUbrare, 

CELER.  v.aL^t.  Tenir  quelque  chofc  cachée ,  fcxrct- 
te  t  diffimuler.  Cet  accule  a  celé  la  vérité  daiu  fon  in- 
terrtiqatoirc.  un  bon  Capitaine  doit  rr/rr  fcs  dL-Hunsà 
tout  le  monde,  la  nature  a  bien  des  fecrcts  qu'elle  a  celé 
aux  hommes,  la  plus  grande  difcredon  d'un  amaiu  efl 
de  frif  r  fcs  tourmcns.  on  eft  coupable  pour  avoir  celé  y 
pour  n'avoir  pas  découvert  une  confpiration  contre 
l'Eftat. 

On  dit  auflî ,  qu'un  homme  fe  fait  celer ,  quand  il  fait  dire 
qu'il  n'eft  pas  chez  luy ,  quoy  qu'il  y  foit  crtcdtivement. 

Cell,  Ée.  part.  &  adj.  Ce  mot  vient  du  Latin  ce- 
Ure. 

C  E  L  E  R  L  f.  m.  Herbe  qu'on  cultive  dans  les  jardins , 
qui  cil  Iwnne  a  manger  en  faladc.  On  l'appelle  autre- 
ment fer[il  de  hUceinne. 

CELERITE',  f.  f.  Promptitude ,  diligence.  C'cft 
une  afctrc  qui  requiert  célérité ,  qui  depcnt.  Il  ne  fe  dit 
guère  qu'au  Palais.  Ce  mot  vient  du  Latin  celer ,  qui 
vient  du  Gax       ,  curro. 

CELESTE,  adj.  m.  &.  f.  Qui  tient  qucitjue  chofe  des 
Cieux.  Les  corps  celeftet  font  incorruptibles,  les  in- 
flueiKCS  celeftes  agiliént  fur  les  corps  fublunaires.  Ari- 
flote  a  admis  des  intelligences  celejles  qui  faifoiait  mou- 
voir les  aigres,  les  Cofmographes  font  des  globes  celef- 
tes Si  tera-ftres.  les  Poètes  appellent  les  altres ,  les  ce- 
Ufia  tlambeaux. 

Harmonie  CELESTE«eft  une  harmonie  que  quel- 
ques Phîlofophcs  (e  font  imaginez  eftre  faite  par  les  af- 
tres  Se  par  leurs  mouvements ,  que  notre  éloigncment 
nous  empêchoit  d'entetnlre ,  comme  Platon ,  Philon 
Juif»  St.  AugufHn ,  St.  Ambroife  >  St.  liidorc ,  Boc- 
cc ,  &  plulicurs  auta's.  Mats  cette  opinion  a  été  réfutée 
par  St.  Irenée  >  &  enfuite  par  St.  Balde  &  St.  Epiphane. 

En  Aftrologie  on  appelle  thème ,  ou  figure  celefie ,  la  dif- 
pofirion  du  Ciel  a  certain  moment  ddigné  ,  comme  la 
naiHance  d'un  enfant ,  quelque  accident  Itgnalé  de  fa  vic> 
de  fcs  aifbons  :  Je  c'eft  ce  qu'on  appelle  autrement  he- 
rtfceft. 

On  appelle  auffi  la  gloire  ceUfte ,  la  béatitude  étemelle  : 
les  efpriti  celeftes ,  les  Anges  dcles  Saints  qui  en  jouif- 
fcnt  :  les  inffirMitns  celeftes ,  les  grâces  qui  nous  vien- 
nent du  Ciel. 

Céleste,  fe  dit  auffi  de  tou;  ce  qui  cft  parfait  &  excel- 
lent >  &  qui  vient  apparemment  de  la  grâce  du  Ciel. 
C'eft  une  beauté  eelejte ,  un  efprit  celefte.  noftre  ame 
vient  d'une  origine  celefte. 

Bleu  cfleste,  eflun  bleu  qui  eft  de  la  couleur  du 
Ciel  ferain.  Or  ce  bleu  du  Cid  vient  du  grand  éloigne- 
roent  où  il  eft  de  nos  yeux ,  à  caufe  que  la  lumière  fe 
ptTd  dans  cette  vafte  étendue. 

On  appelle  à  Paris  des  Saurs  Celeftes ,  les  Religieufes  de 
l'Anixjnciadc  »  à  caufc  qu'elles  font  en  pojtic  Iiabillécs 
de  bleu. 
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CE  LE  s  TIN.  f.  m.  cft  un  Ordre  de  Religieux  refor- 
mez de  l'Ordre  de  St.  Bernard  par  le  Pape  Cdeftin  V. 
en  l'an  IZ44. 

C  E  L  I  A  0,11  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'cft  une 
maladie  ou  efpece  de  (lus  de  ventre,  dans  lequd  les  ex- 
créments ne  lortent  pas  tout  cruds  à  la  venté  comme  à 
la  lienterie ,  mais  fortcnt  unis  égaux  prefquc  en  for- 
me de  chile  ou  de  crefmc  :  ce  qui  provient  de  l'obftruc- 
tion  du  mefentere ,  ou  de  l'imparfaite  diftribuuon  du 
chile  caufce  par  la  foiblellc  de  la  faculté  attractive.  Ce 
mot  vient  du  (Jrec  ks'lu  ,  venter  :  ketluks'  >  un  hom- 
me fujet  à  CCS  fortes  d'incommodités. 

C  E  L  1  B  A  r.  f.  m.  Eftat  d'un  homme  qui  vit  hors  du 
mariage.  Les  Ecddiaftiques  font  c4>ligcz  de  garder  le 
celibjt.  Scaliger  tire  ce  mot  du  Grec  kgtl'fs ,  comme 
kotttltfs ,  qui  lignifie  ctitfugtt  ex  fer  s.  Katu  en  Grec 
fignihc//r,  & lignifie /m^M,  Celuy  qui  abandon- 
ne le  lit  nuptial ,  ou  qui  n'en  a  jamais  voulu. 

CELLE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  lignifioit  autrefois  une 
petite  maifon ,  chambre  ou  rctraittc  d'un  Moine ,  d'un 
Hcrmifc.  Il  n'eft  plus  en  ufage  qu'en  fes  compofez. 
L'Abbaye  du  Monftier  la  Celle.  On  l'a  dit  originaire- 
ment de  la  maifon  où  demeuroient  des  perfonncs  de  fer- 
vile  condition  ;  ou  bien  des  enfans  qu'on  y  laifloit  pour 
alliT  plus  commodcmeiit  à  l'efcole. 

CELLERAGE.  f.  m.  Droit  feigneurial  qui  fe  prend 
quand  le  vin  eft  mis  au  cellier.  En  qiKrlques  endroits  t>" 
l'appelle  Drttt  de  cbanteLge  ,  quand  on  le  met  fur  le 
chantier. 

C  E  L  L  E  R  E  R  I  E.  f.f.  Titre  ou  bénéfice  de  l'OfH- 
cier  dauftral  qui  eft  CcUericr. 

CELLERIER.  f.m.  Office  dauftral  chez  les  Moi- 
nes ,  qu'exerce  cduy  qui  a  foin  des  provilions  61  de  la 
nourriture  du  Couvent.  On  dit  aulfi  Celleritrt  dans 
les  maifons  de  Religieufes. 

CELLIER,  f.  m.  Lieu  où  on  ferre  les  provifîons  d'u- 
ne maifon  1  le  vin  ,  le  bois ,  le  lard ,  C$cc.  Il  diftcre 
de  la  cdvt ,  en  ce  qu'U  dl  moins  profond ,  &  il  eft  fort 
peu  au  dellbus  du  rez  de  chauflée.  Ce  mot  vient  du  La- 
un  rr/i^r/Mm.  Nicod.  Etc'eftdclà  qu'cft  venu  «//f , 
ou  cellule ,  qui  fe  dit  d'une  habiution  de  \foinc  atte- 
nant une  Abbaye ,  ou  qui  étoit  de  fa  depc-ndance. 

CELLULE,  f.  f.  Pente  chambre  ou  maifon  où  loge 
un  Religieux.  Ce  dortoir  eft  divifé  en  unt  de  cellules  ou 
chambres,  les  Chartreux  ont  chacun  une  maifon  feparéc 
qui  leur  fcrt  de  cellule,  la  file  où  on  tient  le  Conclave 
cft  divifce  en  plulieun  cellules  pour  loger  les  Cardi- 
naux. ^ 

Cellule,  fèdttdc  plufieurs  p«itcs  feparations  ou 

3 narrez  qui  fe  font  dans  des  buelfes  ,  dons  des  caflès 
"Imprimet ic ,  pour  y  garder  piuiîeurs  chofcs  fans  con- 
fiifion.  L'An  de  Raymond  Lulle  conftfte  en  la  diftribu* 
tion  des  fujcts  en  pluiîcurs  cellules ,  en  l'évacuarion  des 
cellules. 

Cellules,  fedit  auflî  des  petites  divifions  qui  fe  trou- 
vent dans  les  ruches  des  mouches  à  miel  où  elles  fe  te- 
tirent .  qui  font  toutes  admirablement  compaffées  & 
égales ,  &  de  figua*  hexagone. 

On  dit  auflî,  que  le  cerveau  a  plufieurs  cellules ,  ou  plufieurs 
pentes  cavités  feparécs.  On  le  dit  auffi  de  plufieurs  au- 
tres parties  du  corps. 

CELUY,  Celle,  au pluricr C«uf ,  ScCellest  Ce- 
luy-cy  ,  Celle-là ,  font  des  pronoms  demonftratifs ,  qui 
fignificnt  la  même  chofe  que  C;. 

C   E  M. 

CEMENTATION,  fubft.  fem.  Terme  de  Chy- 
mie.  Opération  pour  purifitT  l'or  :  ce  qui  fc  fait  en 
mettant  des  lames  d'or  au  milieu  de  poudres  faites  de  bri- 
ques &  de  vitriol ,  qu'on  enferme  dans  un  vaiffeau  cou- 
S  f  X  vert 
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vert  au  feu  de  réverbère  ;  car  alors  le  vitriol  ronge  8:  em- 
poitc  toutes  les  parties  du  inctail  impartait ,  &.  l'or  de- 
meure pur.  On  appelle  ojw/itfro/j/,  cette  pirpantion 
de  bn4ue$  &  de  vitnol  avec  laquelle  l  or  fe  purifie  par  la 
temcnumn.  Ce  mot  vient  dccamentum  en  Latin,  qui 
ligiiitic  (imeiit. 

C  E  N. 

C  E  N  C  H  R  U  s.  f.  m.  eft  une  efpcce  de  ferpcnr,  qu'on 
nomme  ainli ,  à  caufc  qu'il  a  plulïcurs  petites  taches 
blanches  fanblablcs  au  millet. 

C  E  N  D  A  L.  f.  m.  Eltoâcqui  ctoit  fort  eftimée  chez 
les  Anciens ,  dont  on  hifoit  entre  autres  drofes  les  ban- 
nières. C'ctoit  une  cfpece  de  camelot.  Borcl  cftimc 
que  ce  nom  luy  vient  de  fmdM ,  dont  il  y  a  de  trois  for- 
tes, de  rouge,  de  blanc,  iScdccitrin.  Il  dit  auflî  qu'il 
vient  de  fitidon ,  &  celuy-cy  de  Siden  ville  de  Syrie.  Du 
Cange  diit  que  c'ctoit  une  dloftc  de  foye ,  &  que  ce  mot 
vient  de  fetJ ,  à  caufe  qu'elle  ^toit  tramée  de  foye. 
D'autres  le  dérivent  de  l'Arabe  jitidjili ,  une  fcutUe  ou 
une  Urne  mimt  (j  déliée. 

CENDRE,  f.  f.  La  miricre  tcrrcflre  qui  rcfte  du  bois, 
ou  autres  matières  combuftibles ,  quand  elles  ont  été 
coiifumccs  par  le  lui.  La  ville  de  Londres  a  été  prefque 
toute  reduittc  en  frm/rn  par  un  incendie.  les  verres  Ce 
font  avec  des  cendres  de  fcugere ,  Se  autres  cendres,  il 
n'cft  permis  de  faire  des  «w/rw  dans  les  forefts ,  que 
deshoupiers,  troncs,  racines,  &  autre»  bois  qu'on  ne 
peut  ex  ploitcr  ni  en  ouvrages ,  ni  en  bois  de  corde,  un 
pain  cuit  fous  la  cendre  chaude.  Ce  mot  vient  de  cinere , 
'  ablarif  de  cink ,  comme  gendre  de  gêner ,  tendre  de  te- 
ner.  Meiuge.  Le  mot  cinu  en  Latin  vient  du  Grec 
^««rii ,  qui  ngnilîc  ftuffxere  ;  ou  de  cdndea  en  Latin ,  d'où 
viennent  les  verbes  incenio ,  fuccendo ,  iicc. 

Cendre  de  grave  lÉ  s.  C'efl  de  b  lie  de  vin  brû- 
lée dont  on  fc  fcrt  pour  faire  la  lefcivc. 

Cendrf  d'azur,  eft  de  l'aair  broyé ,  lave,  &  ré- 
duit en  poudre.  Voyez  Axjir. 

Cendre  de  plomb,  cfldu  plomb  en  fort  menus 
grains ,  dont  on  charge  les  hilUs  pour  tirer  au  menu  gi- 
bier. 

On  dit ,  Prendre  la  cendre  8c  le  cilice ,  pour  dire ,  Faire 
pénitence ,  fe  mortifier  ;  parce  qu'autrefois  les  Hébreux 
mcttoient  de  la  cendre  fur  leurs  tcftes  dans  les  defola- 
tions  publiques. 

Le  Mcrcredy  des  Cendres ,  eft  le  premier  Jour  de  Carcfmc, 
oii  l'on  fait  la  cérémonie  d'aller  prendre  des  cendres  bé- 
nites ,  pour  témoigner  qu'on  commence  à  taire  péni- 
tence. 

On  dit  figurcment,  qu'un  cccur  eft  réduit  en  cendres, 
•  pour  dire ,  qu'il  eft  confumé  par  l'amoiu-.  On  dit  aufll 
d'une  paflîon  violente ,  comme  l'amour ,  la  colère ,  la 
vengeance ,  quand  elles  pai  oiflcnt  artbupia ,  que  o'eft 
un  Ku  caché  fous  la  t  endre. 
Cendres,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  refte  des  morts ,  après 
qu'on  en  a  confumé  les  corps  par  le  fin.  Les  Anciens 
gardoient  foigneufemcnt  dans  des  urnes  les  cendres  de 
leurs  parents  dertiints.  Artemifebut  les  cendres  de  fon 
mary.  Aujourd'huy  on  ordonne  que  les  cendres  de  ceux 
ue  l'on  condamne  au  feu  foicnt  jettées  au  vent  en  fignc 
'infamie. 

On  dit  fîgurément ,  qu'il  ne  faut  pas  troubler,  remuer  les 
cendres  des  morts ,  pour  dire,  troubler  leur  repos ,  flé- 
trir leur  mémoire. 

On  dit  proverbialement  d'un  nuuvais  ragouft  ,  Rofti , 
bouilli ,  traifné  par  les  cendres. 

Cendré,  i'e.  adj.  Qui  eft  de  couleur  de  cendre.  Il  y 
a  un  certain  gris  qu'on  appelle  gris  cendré,  les  clK-veux 
cendrés  font  ceux  qu'on  cftimcle  plus. 

CENDREE,  iiibft.  fem.  eft  la  plus  menue  poudre 
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de  plomb ,  qui  fcrt  à  tirer  fur  des  moineaux  8c  outre 
petit  gibier. 

CENDREUX,  EOSE.  adj.  Qyi  eft  fali ,  gafté  de 
cendres.  Ce  périt  chat  eft  tout  (rnirfKx,  il  s'cft  couché 
dans  les  cendres. 

On  appelle  du  fer  cendreux ,  ccluy  qui  demeure  noir,  quand 
même  il  eft  poli ,  qu'on  ne  peut  rendre  bien  clair. 

CENDRIER,  fubft.  mal'c  Celuy  qui  fait  des  cen- 
dres dans  les  Ibrefts ,  ou  le  Marclund  qui  en  fiut  tralk. 
En  Latin  Cinerjsrim. 

Cendrier,  eft  auflî  la  partie  la  plus  baflc  des  fbur- 
iKaux  ic  des  redtauts ,  dcftinée  à  en  a'cc\'oir  les  cen- 
dres. Elle  eft  au  deflôus  de  la  grilk  où  eft  le  feu. 

CENE.  f.  f.  Cérémonie  qu'on  fait  tous  les  aru  le  Jeu- 
di Saint ,  en  mémoire  de  la  Cene  ou  du  dernier  icpas 
que  lit  Jésus-Christ  avec  (ès  Apoftres ,  où  il 
leur  lava  les  pieds ,  &  leur  recommenda  de  taire  de 
même.  Les  Pruiccs,  les  Prélats,  les  Supérieurs  des  Com- 
munautcz  ,  font  la  Cene.  le  jour  de  la  Cene.  la  Cene  de 
Paul  Veronelc  eft  un  £imcux  tableau  dé  ce  Peintre  qui 
reprefente  la  Cene  de  N.  S.  Ce  mot  vient  du  Circc 
ks'nos ,  qui  figniiie  cemmun.  Les  Romains  dmoient  en 
leur  parriculier,  mais  ils  fouppoicnt  avec  leurs  amis. 

Ceux  de  la  Religion  Prétendue  Reformée  appellent.  Fai- 
re la  Cene ,  la  communion  qu'ils  font  entr'eux  fous  les 
deux  cfpcccs. 

CENOBITE,  f.  m.  Religieux  qui  rit  dans  un  Cou- 
vent ou  en  commun  fous  une  certaine  R(%ic  Caffian  ic* 
marque  que  le  Couvent  dilfere  du  Monaftcrc ,  en  ce  que- 
le  MoiiaJlcrc  fc  peut  dire  de  l'habitatbn  d'un  feul  Reli- 
gieux ;  au  lieu  que  le  Couvent  ne  fe  dit  que  de  plulieun 
Religieux  habitants  enfemble ,  comme  le  porte  la  ligni- 
fication du  mot  Grec  kssmhtts,  dek^intsy  ctmmumst 
ôcbitSt  vsu. 

C  E  N  O  r  A  P  H  E.  f.  m.  Vain  tombeau,  monument 
dreflc  à  la  gloire  de  quelque  mort  illuftre ,  dont  on  n'a 
pû  trouver  le  corps  après  une  bataille ,  ou  un  naufrage  » 
pour  l'y  pouvoir  uihumcr. 

CENS.  f.  m.  Rente  feigneuriale  &  foncière ,  dont  un 
héritage  eft  chargé  envers  le  Seigneur  de  Fief  d'où  il  dé- 
pend. Le  cens  eft  imprefcripttbie,  8c  non  rachetable. 
Le  cens  emporte  droits  de  laoas  8c  ventes ,  de  faifinc  8c 
amende  en  cas  de  vente.  Il  y  a  un  cens  mtrt  ou  cens  niS' 
han,  qui  ne  i>ortc  aucuns  droits ,  dont  il  eft  parlé  en  la 
Couftume  de  Soefmes  Se  d'Auvergne. 

Chbf-cfns,  eft  le  premier  cens  ;  Surcens ,  celuy  qui  y 
aeftc  adjoufté.  Le  menu  cens  ncconfifte  d'ordinaire 
qu'en  tournois  ,  mailles  &  autres  petites  monnovcs ,  8c 
eft  le  chef-cens  8c  capital ,  &:  plus  fcigneurial  que  le^M 
cens,  qui  eft  une  eipece  de  rente  dont  l'iicritage  eft 
chaîné.  Le  premier  n'eft  qu'un  figne  &  rcconnoiflâncc 
de  la  Seigneurie  de  celuy  qui  le  premier  a  donné  l'hérita- 
ge à  cens.  Il  y  a  auflî  un  cens  x  quelie ,  qu'en  la  Couftu- 
me de  Melun  on  appelle  A»;» ,  que  le  Seigneur  eft  tenu 
de  demander  ;  &  on  l'appelle  autrement  cens  requerA- 
ble  :  au  lieu  qu'on  eft  obligé  de  porter  les  autres  cetu  en 
la  maifon  du  Seigneur.  Ce  mot  vient  de  rm/ui.  Ni- 
cod. 

On  dit  proverbialement,  Qiiitter  la  terre  pour  le  cens,  pour 
dire,  Se  deftàirc  d'une  chofe  qu'on  jwlléde  à  des  condi- 
dons  trop  onereufes. 

On  dit,  des  Seigneurs  &  des  héritages  «npW« ,  cenjifs, 
cenfiers  ôc  (enfuels ,  félon  les  divers  pays  &  Coul^umes , 
en  parlant  d'un  Seigneur  qui  a  droit  de  lever  un  cens ,  ou 
d'un  héritage  qui  en  eft  cliargé  envers  luy. 

CENSAL.  Cm.  eft  un  terme  de  Marine  de  Levant  t 
qui  fiqnifîe  Couriser,  On  le  nomme  ainfi  en  Provence. 

CENSE,  f.  f.  Petite  ractairic  qu'on  donne  à  fênnc , 
qu'on  acenlc.  Cette  teiTe  conlifte  en  deux  ou  trois  pe- 
ntes cenfes.  Donner  à  cenfe ,  c'eft ,  Artèrmer  moyen- 
nant une  redevance  aiuiuclle  ,  8c  fouvent  perpétuelle. 

CEN- 
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CENSE',  F  i,  participe  du  verbe  Cenfer  (juî  n'cft  point 
en  ufàgc  à  l'aéht ,  qui  ligniHc ,  Elta*  tenu,  rcputc ,  dH- 
mc.  Les  alifcnts  pour  ic  Icrvicc  du  Roy  font  <■«»/«■«.  & 
rrpuccz  prdcuts.  Oc  ont  part  aux  dilhibunons.  il  a  diié 
(CHje^rvputé  complice  de  cet  anàflînat  par  Jcs  preuves 
&  indices  qui  le  font  trouvées  au  procès. 

CENSEUR,  f.  m.  C'cfloit  autrefois  un  des  premiers 
Mogiltrats  de  Rome ,  qui  avoit  le  foin  de  l'incercil  pu- 
blic. Si  de  la  correction  des  mœurs.  Caton  le  Ccnjcitr. 
Les  gens  du  Roy ,  les  Magiftrats  de  Police  ont  des  tonc- 
fions  qui  rcfpontknt  en  quelque  forte  à  cette  charge ,  ik 
ils  peuvent  eltrc  appeliez  les  Ceufettri  des  mecurs. 

Censeur,  fe  dit  au/Ii  d'un  homme  critique  qui  a  coû~ 
turae  de  reprendre ,  de  blafmcr  les  avions  &  k-s  ouvra- 
vragcs  d'autruy.  11  huit  fe  conduire  de  telle  forte,  que  les 
(enjeurs  n'y  trouvent  tien  à  redire. 

Censeur,  fe  dit  au/Iî  d'un  Critique  fçavont  qui  fait 
l'examen  d'un  livre  lâiu  paHîon ,  Se  pour  y  letnarqucr 
ce  qu'il  y  a  de  mauvais  &  de  condamnable.  Il  fout  dire 
le  prcraitT  (tnftur  de  l'es  ouvrages,  j'ay  prié  mon  ami 
d'exarainiT  cette  pieee  en  fe\ere  cenfeur. 

CENSIER.  f.  m.  Seigneur  qui  n'a  droit  que  de  lever 
des  cens ,  qui  n'a  que  des  rotures  en  fa  Seigneurie. 

On  appelle  auf  fi  fitficr  (enfter,  la  licve  ou  le  terrier  où  font 
cfcnts  les  cens  rentes  deus  à  un  Seigneur ,  ou  les  re- 
connoillànccs  qui  en  ont  elle  palfces  par  des  Tenan- 
ciers. 

C  E  N  s  I F ,  ou  Cfnfive.  Ce  dernier  e(l  plas  ulîté.  f.m.  &  f. 

EUenduc  d'un  Fid  fur  lequel  il  d\  deu  des  cens.   Il  y  a 

un  petit  cenfif  en  un  td  endroit  qui  dépend  de  mon  Fief. 

les  héritages  qui  font  en  la  ttHjire  d'un  Seigneur ,  luy 

doivent  laods  &:  ventes. 
CENSURE,  f.  f.  Jugement  par  lequel  on  condamne 

quelque  a(ftion.  Cet  homme  cft  note ,  il  a  encouru  la 

uiifurc  de  Juftice. 
On  le  dit  paraculicrcment  des  ouvrages  qui  regardent  la 

Religion.  Il  y  a  eu  une  (tnfurt  de  la  Sotbonc  contre  un 

tel  livre. 

On  le  dit  auflî  d'un  jugement  que  fait  on  Critique  de  quel- 
que livre  où  il  trouve  quclqut's  fautes.  La  cenfure  faite 
par  François  Ogicr  de  la  Doclrine  Curieufc  du  Pcrc 
Garallc. 

Censure,  fignifie  auflî ,  la  corrcftion  ou  reprimcndc 
que  fait  un  fuperieur ,  ou  le  public.  11  Éuit  déférer  a  la 
(tnfure  de  nos  fuperieurs,  de  ceux  qui  font  plus  fagcs  que 
nous,  tous  les  Auteurs  font  expofez  à  la  eenfure  du 
public. 

On  appelle  Cfn/"mi  Eff/f^jîiq/w*,  les  menaces  que  fait 
riZ^lifè  des  peines  <pi  feront  encourues ,  fi  on  contre- 
vient à  ce  qu'elle  ordonne ,  ou  les  peines  mêmes  quand 
dies  font  encourues ,  comme  l'interJiftion ,  l'excom- 
muiucation  majeure  &  mineure,  (Sec.  Toutes  les  provi- 
fions  de  Cour  de  Rome  portent  abfolution  des  (enfurts, 
il  a  eAc  permis  à  ce  complaipnant  pour  avoir  preuve  du 
vol  à  luy  fait ,  de  fe  pourvoir  par  monitoircs  &  cenfures 
EKtefufiiques.  11  y  a  oes  tenfures  de  droit ,  &  d'autres 
f4T  fentenct. 

On  appelloit  autrefois  à  Rome  Cenfure,  la  charge  ou  la 

qualité  de  Ccnfêur. 
CENSURER.  V.  aft.  Condamner  un  livre  comme 

préjudiciable  à  b  Religion  ,  ou  à  l'Eftat. 
Censurer,  fignifie au(B ,  Cririquer, reprendre.  Cet 

Auteur  ne  s'occupe  qu'à  f«j/'«rfr  les  ouvrages  d'autray. 

cette  femme  eft  mcdifante ,  &  cenfure  lev  artions  de 

fcs  voifins. 

C  F.  N  s  u  R  É  ,  t  F.  part  &  adj.  Dcffèndu,  condamne.  Il 
ne  Ce  dit  gueres  que  des  livres  cenfurez.  ou  dertcndus,  d'u- 
ne opinion  tenfurée,  condamnée. 

CENT.  Terme  numéral  nufcutin.  Nombre  qinrrc 
fait  de  dix  mulriplic  par  luy-mc  me.  C'eft  ce  nombre 
qui  commence  la  troiilcmc  colomne  des  chifircs  Arabes 
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difpofez  en  ordre  d'Arithmétique.  Il  fôut  cent  ans  pour 
faia*  un  liccle.  Une  compagn  e  de  cent  mailtres.  une 
hydre  i  cent  tdles.  le  bois  de  cliarjH.nte  fe  vend  au  cent 
de  pièces,  le  ff»r  dcjettonstaituncbourfe.  ««mille. 
cent  millions.  Ce  mot  viait  du  Latin  centum ,  qui  vient 
du  ^rcc^fWfiw,  pungere,  A  chaque  cem  oiUoifoitun 
point. 

Cent,  en  termes  de  Marchandifc ,  fcrt  à  régler  la  pro- 
portion du  profit  de  l'intcrcft  qu'on  faut  dans  le  négoce. 
On  demande  deux  «Se  demi  pour  ff»r  pour  rciiuttie  de 
l'argent  en  une  telle  ville.  L'mtereft  ordinaire  de  la  pla- 
ce ell  de  huit  pour  cent ,  ou  le  denier  douze.  Les  Hol- 
landois  qui  trafiquent  aux  Indes  gagnent  cent  pour  cent , 
c'ell  à  due ,  le  double. 

Cent,  fignifie  un  nombre  grand ,  incertain  ik  indacr- 
minc.  Je  luy  ay  dit  cem  &  cent  fois,  cet  homme  a  cent 
dd'auts,  cent  pcHvdbns.  une  rofe  à  cent  feuilles. 

Centaine,  f.  f.  Cent  unitez  conliderées  toutes  cn- 
femble.  Nombre,  dixainc,  centime  .mille  :  c'ell  l'ordre 
des  nombres  en  Anthmcnquc.  il  faut  focnfier  une  cen- 
tAwe  de  lou  is  pour  accorder  cette  afîaue.  le  peuple  for- 
toit  de  la  ville  a  ceniuinei  S:  millien. 

Centaine,  fcdit  aufli  du  brin  de  fil  ou  de  foye  par  où 
on  doit  commencer  à  dévider  un  efchcveau.  Vous  mê- 
lerez cette  foyc ,  li  vous  ne  uouvez  la  centdine. 

CENTAURE,  f.  m.  Dcini-hommc  ik  demi-che- 
val. C'dl  un  monftre  fabuleux  que  les  Poètes  ont  fnnt , 
dont  ils  ont  attribué  la  figure  aux  inventeurs  do  l'cquiu- 
bon ,  ou  de  l'art  de  monter  à  cheval.  Ainii ,  quand  on 
dit  que  Chiron  CtntMtre  étoii  le  Précepteur  d' Aciullc,on 
doit  entendre  que 'ce  fut  luy  qui  luy  montra  l'art  de 
dompter  les  chevaux.  Le  combat  de  CeniAures,  c'eft  un 
combat  de  gens  à  cheval.  Ce  mot  vient  du  Gicc 
kintanros,  compofé  de  i^nte» ,  fnngt,  &  dctAuru, 
t4urus.  Un  Roy  de  Thcllàlie  ayant  envoyé  quelques 
cavaliers  pour  chercher  fcs  taureaux  égarés  ,  ceux  qui  vi- 
rent CCS  gens  à  cheval  ,  chofc  extraordinaire  en  ce 
temps-là ,  crûrent  qu'ils  ctoicnr  compofés  d'une  double 
nature ,  d'homme  &  de  cheval  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  la 
lâlîle  des  CentAitres  oc  Hippocentauret. 

CENTAUREE,  f.  f.  Plante  mcdecinale  dont  il  y 
a  daix  efpeccs.  La  grande  cent  jurée  a  des  feuilles  fcm- 
blablcs  au  noyer ,  longuettes  &  dentelées  tout  alen- 
tour, vcrdes  comme  le  chou.  Sa  tige  eft  fembloblc 
à  orlle  de  la  parelle ,  de  deux  ou  trois  coudées  de  haut. 
Elle  jette  plufieurs  jettons  de  fa  racine ,  à  la  crime  deC- 
quels  il  y  a  certaines  teftes,  comme  celles  du  pavot ,  qui 
font  longues  ik  rondes.  Sa  fleur  eft  bleue.  Sa  graine  eft 
femblablc  à  celle  du  fa&an  fauvage ,  eftant  enveloppée 
en  certains  flocs  bourrus.  Sa  racine  eft  grollt-,  pelanre  3c 
maflî  ve,  longue  de  trois  pieds ,  pidne  de  jus  rougeaftte  « 
picquante  &  aftringcnte  au  gouft.  On  l'appelle  en  La- 
tin centuureum  nugnum ,  &  les  Apothicaires  reuptitti- 
que ,  Se  s'en  fen-ent  au  lieu  du  rbjpmium  des  Anciens, 
qui  eft  à  prefent  inconnu. 

La  petite  centuure'e ,  eft  une  herbe  femblable  à  l'origan ,  oa 
à  millepertuis.  Sa  tige  eft  quarrée  &  de  la  hauteur  d'un 
palme  ou  plus.  Ses  flairs  font  femblables  à  celles  de 
iichnis ,  Se  font  rouges  tirant  fur  le  purpurin  ;  fcs  fcuil- 
It^  femblables  à  celles  de  la  rue ,  longuettes  A:  pentes. 
Sa  graine  eft  femblable  au  grain  de  froment.  Sa  racine  eft 
fort  petite  &  liflée ,  Se  fur  tout  eft  fort  atnere  :  ce  qui 
eft  caulê  qu'on  l'appelle  aulfi  pel  de  terre.  Quelques-uns 
l'appdlent  auftî  repjret.  En  Latin  ceniAureum  minut ,  ftl 
terrA  &  febrifugs.  Le  fd  de  la  petite  centturce  eftant  al- 
lumé fiit  autant  de  bruit  que  la  poudre  à  caiK>n. 

CENTENAIRE,  adj.m.&f.  Q.iiacentan$.  Je 
connois  deux  vidilards  centenaires ,  qui  ont  cent  ans.  il 
n'y  a  que  la  prefcripuon  centenjire  qui  courre  contre 
l'Eglile  Rom.iine.  la  portcflîon  centenuire  n'eft  pas  va- 
lable ,  quand  on  prouve  la  mauvaife  foy  d'un  poftèllîur. 

Sf  j  On 
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On  dit  auflî  i  un  nombre  ccntouire,  pour  dire»  qui  en 
comprend  cent. 

C  E  N  r  E  N  I  E  R.  f.  m.  Chef  qui  commandoit  à  cent 
hommes  chez  les  Romains.  Jésus-Christ  gué- 
rit la  tille  du  Ctntemer. 

C  E  N  T  1 E  S  M  E.  adj,  m.  &  f.  Qui  cft  arrive  au  nom- 
bre de  cent.  Malherbe  a  dit  pour  exprimer  cent  ans  > 

Le  (entiefme  Décembre  a  nos  plaines  ternies , 
Et  le  ctmufmt  Avril  les  a  peintes  de  flciu-s. 

On  a  levé  en  Hollande  le  ftHtiefme  denier  du  bien  des 
prticuliers.  il  fe  contcntcroit  d'un  centitfmt  dans  les 
grolTcs  Fermes. 

C  E  N  r  O  N.  f.  m.  Ouvmge  compofc  de  pliilicurs  vers 
ou  paflàgcs  defrobez  ou  empruntez  d'un  ou  de  plulicurs 
Auteurs.  Aufone  a  Éiit  un  phiianc  Ccntan  tiré  île  Virgi- 
le. Lelio  Capiluppi  a  fait  pluTieurs  Poèmes  Latins  en 
Ctntons.  les  Politiques  de  Lipfc  ne  (ont  que  des  Ctn- 
tens  où  il  n'a  mis  du  lieji  que  les  conjonctions  &  les  par- 
ticules. Ce  mot  vient  du  Latin  (titto,  qui  lignifie  un 
nuntejHTjpeufféj  fait  de  cent  pièces  rapportées  ;  &ce- 
luy-cy  vient  du  (jrx  kf»ioiùum. 

C  E  N  r  R  A  L.  adj.  m.  ne  fc  dit  qu'en  cette  plu^fe  de 
Chyniic,  kfaicenirM,  ccluy  que  les  Chymiftes  s'ima- 
ginent élire  au  centre  de  la  terre.  Ils  croyent  qu'il  poulie 
les  fiimces  ou  vapeurs  qui  font  les  métaux  &;  les  miné- 
raux, &  qu'il  fert  à  Ic-s  cuire  &  à  les  pcrfcctioiuicr.  Us  le 
nommait  autrement  rmhit. 

CENTRE,  f.  m.  Le  point  qji  cft  au  milieu  d'un  glo- 
be I  ou  d'un  cercle ,  duquel  li  on  tire  des  lignes  à  la  lu- 
pcriicic  I  elles  font  toutes  égales.  L'angle  du  tentre  cft 
double  de  celuy  de  la  circonférence ,  c'cft  à  dire ,  que 
l'angle  qui  cft  fait  de  deux  lignes  qui  font  tirées  du  ctn- 
tTtUu  un  arc  de  cercle,  al  double  de  l'anple  que  font 
deux  lignes  tirées  des  cxtrcmitez  d'un  même  arc  qui 
obourillcnt  à  la  circonférence.  Euclide>  livre  troiiîémc. 

On  appelle  aiffi  centre  dans  les  autres  figua-s  curvilignes  > 
les  points  où  le  ramaflcnt  les  rayons  reflcfchis.  Le  ctn- 
trt  oc  la  parabole ,  cft  le  point  où  fc  rcflefchiflcnt  les 
rayons  >  ou  le  point  bruflant.  On  l'appelle  autrement 
le  four.  L'ellipic  a  deux  centres ,  d'où  les  rayons  &  les 
(bm  fc  reflffcbillent  de  l'un  1  l'autre. 

Centre,  fe  dit  aufTî  dans  les  figures  polygones  du  point 
où  fc  couppent  leurs  diagonales ,  quoy  qu'J  ne  (bit  pas 
également  cOoigné  des  cxtrcmitez,  comme  dans  les 
quarrcz  longs ,  les  trapèzes  hexagones,  itc. 

On  appelle  en  termes  de  Guerre ,  k  (entre  dubaftion,  le 
point  qui  cft  au  inilieu  de  la  gorge  Ju  ballion ,  où  com- 
mence la  ligne  capitale ,  qui  efl  d'ordinaire  à  l'angle 
du  polygone  intérieur  de  la  figure. 

On  appelle  au(H  le  centre  du  bataillon ,  le  milieu  du  batail- 
lon ,  où  on  hifle  quelquefois  un  qrand  carré  vuide  , 
pour  y  confervcr  des  drappcjux  Se  du  bagage.  Ainfi  on 
dit,  Vuider,  ou  quarrcr  le  centre  du  bataillon. 

On  appelle  en  Mcchaniqucs  le  centre  de  gravité ,  le  point 
par  où  un  corps  étant  (ufpendu ,  il  cft  en  équilibre  de 
tous  coftés. 

Centre,  fe  dit  au/fi  d'une  ville  capitale  qui  cft  (ituéc 
à  peu  prés  au  milieu  d'un  Eftat ,  d'une  Province.  Paris 
cft  le  centre  de  h  France. 

Centre,  (îgnilîe  aufTi  le  lieu  où  tendent  tous  les  corps 

E raves.  Les  corps  graves  terreflrcs  tendent  au  centre  de 
1  terre.  Ce  mot  vient  du  Grec  i^nfr»» ,  centre ,  f  tint  y 
de  kentein,  fungere. 
Centre,  fe  dit  (igurcment  du  lieu  où  on  a  tous  fes  plai- 
firs ,  fes  commoditcz.  Quand  un  yvrogne  eft  au  caba- 
ret ,  quand  un  amant  cft  avec  fa  maiftrcflc ,  ils  (ont  en 
leur  centre,  le  poiilon  dans  l'eau  cft  dans  fon  centre,  dans 
fon  élément. 

On  le  dit  auflj  du  lieu  où  abondent  toutes  les  chofes  d'une 
tncioc  nature.  Mandez  moy  des  nouvelles  de  la  Cour  , 
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vous  cftes  au  centre  des  affaires ,  des  fcicnccs,  des  beaux 
arts. 

On  dit  proverbialement  &  en  colère ,  qu'on  voudroit  eftre 
au  centre  de  la  terre ,  pour  dire ,  qu'on  voudroit  ellrc 
bien  loin  ,  ou  bien  caché. 

C  E  N  I  U  M  V  1  R.  f.  m.  Magiftrat  &  Offiaer  de  l'an- 
cienne Rome  établi  pour  juger  des  différents  du  peuple  « 
qui  étoit  divifc  ai  trente-cinq  Tribus ,  de  chacune  tlef^ 
quelles  on  cllifoit  trois  perfbnnes  pour  remplir  cette 
cluige. 

CENTUPLE,  adj.  &  fubft.  m.  &  f.  Cent  fois  au- 
tant. C'cft  une  proportion  centuple ,  une  mefure  rrat*- 
fle.  Dieu  a  promis  de  rccompcnfer  la  durité  des  Fidel- 
les  au  ceniufle ,  de  leur  rendre  le  centufle. 

CENTURIATEUR.  f.  m.  qui  ne  feditqucdc 
pluficurs  S^avants  de  la  ville  de  Magdc-bourg ,  qui  ont 
écrit  &  divifé  l'Hiftoire  Ecclefuftiquc  par  centaines 
d'années.  Ce  fiirait  quatre  Miniftrcs  de  cette  villc-U 
qui  en  furent  les  premien  Auteurs ,  dont  le  CIkT  étoit 
Matthias  Flacius  lllyricus.  Ces  Centuries  groflîrcnt  dans 
la  fuitte  jufqu'à  i  gros  Volumes.  On  cite  fouvcnt  les 
CenturiMeurs  de  Magdcbourg.  On  tient  que  Oarunius 
n'avoit  entrepris  (ës  Annales  que  pour  combattre  les 
heiviics  les  £iu(1(:tcz  des  Centuruteun  de  Mi^dc- 
bourg. 

C  E  N  r  U  R  I  E.  f.  f.  Partie  d'une  chofe  di^•iféc  ou  ran- 
gée par  centaines.  Le  Peuple  Romain  étoit  diftribué 
par  Decurics  fc  par  Centuries,  pluiieurs  Auteurs  divifênt 
leun  ouvrages  par  Centuries.  Gombaut  a  fait  uois  Cett- 
turies  d'Epigrammcs. 

Centurie,  fc  dit  particulicrcment  des  vers  de  Noftn- 
damus  rangez  par  centaines  de  quatrains;  &  chaque  cou- 

S>Iet  s'appelle  quelquefois  une  Centurie  :  mciiK  ceux  qui 
ont  des  quatrains  pour  imiter  ces  pritenducs  prophc* 
tics ,  les  appellent  des  Centurut. 
CENTURION,  f.  m.  Officier  Romain  qui  com- 
mandoit à  cent  foldats  :  c'cft  la  mcme  cbofe  que  Cm- 
tenier. 

CEP. 

CEP.  f. m.  Souche ,  pied  de  vigne.  Cenc  treille  cft 
bicTi  couverte ,  il  n'y  a  que  trois  ceps  de  vtgne.  Men^ 
dérive  ce  mot  de  cippm ,  qui  veut  dire  trom ,  quoy  que 
d'auti-es  le  dérivent  de  cjfo  ou  caput.  On  écrit  ordinai- 
rementJ'cp  ,  par  abus ,  ou  autremait. 

Ceps,  fe  dit  au  pluricr  des  fers  qu'on  met  aux  prifonnicR 
aux  pieds  &  aux  mains.  On  le  dit  auflî  de  deux  pièces 
de  bois  échancrées  où  on  engage  les  pieds  du  criminel 
pour  le  tenir  plus  feurement  prilbmiicr.  On  s'en  fert 
auffi  pour  luy  donner  la  queftion.  Ce  mot  vient  aufE  de 
cippus ,  dont  les  Larins  fc  font  fervis  en  la  même  ligni- 
fication. Ménage.  Joannes  de  Janua  en  tire  l'origine 
ex  ci  quod  caput  pedes.  Daiu  les  viaix  titres  on  trouve 
cheps  pour  fignifier  prtfon  :  &  ain(î  on  a  dit  un  chef  à 
mettre  malfaiteurs ,  pour  dire  un  cjchtt  ;  &  on  a  ap- 
pellé  Chcpicr  ou  Cheper ,  un  Geôlier. 

CEPENDANT,  adv.  de  temps.  Je  vais  difncr , 
allez  cependAM  brider  mon  cheval,  il  paroift  que  le  So- 
leil tourne ,  Se  cependant  c'cft  la  terre.  En  ce  fcris  il 
fignifîe,  Neantnwim.  On  a  beau  crier  contre  les  vices, 
cependant  on  ne  s'amende  point,  vous  ne  parlez  point 
de  cette  clau/c ,  cependant  c'eft  la  principale.  On  com- 
mtnicc pluficurs  périodes  par  cependant;  auquel  cas  il 
fert  de  traniition  &  de  conjonftion.  Ce  mot  vient  du 
Latin  hoc  pendente  negttte, 

CEPHALALGIE,  f.f.  Terme  de  Médecine,  qui 
fe  dit  en  gênerai  de  toutes  fortes  de  douleurs  de  teftc  : 
mais  en  fa  propre  figniiication  il  (ignific  une  douleur  de 
tefte  récente.  Quand  elle  eft  invétérée  on  l'appelle 
tefhiltt  :  Se  quand  clic  ne  tient  que  la  moitié  de  la  tcflc* 

on 


CEP.   C  E  R. 

on  l'appeîlc  migrMHt.  Ce  mot  vient  du  Grc  , 
(4fut ,  &  à'Àlg»s ,  ioUr ,  douleur. 
C  L  P  H  A  I- 1  Q.U  t.  aJj.  m.  &  f.  Terme  de  Médeci- 
ne, Ceft  Icpithetc  qu'on  donne  à  b  veine  du  bras  cju'on 
a  coiifhiinc  d'ouvrir  pour  les  doulciirt  de  tcftc.  C'ill  un 
raïueju  de  la  veine  axîlljire.  Hippocrate  l'appelle  tx- 
tirnt  y  parce  qu'elle  court  par  Ira  parties  externes  du 
bnu  ;  d  autres  bumcrjtre ,  parce  qu'elle  va  par  l'ef  pattle, 
&  finit  enrin  par  un  ramr/au  hmcux  qui  va  jufqu'au  petit 
doit ,  qu'on  appelle  fjlvjtellt.  Ce  mot  vient  du  Ùkc 

kffbdU,  CAfHt. 

C   E  R. 

CERASTES,  r.  m.  Erpccc  de  fcrpcnt  qu'on  appelle 
tPTnM,  Les  Auteurs  afiûrcnt  qu'en  Atriqtte  les  (etjftet 
ont  deux  cornes  comme  les  limaflès.  Solin  leur  en 
donne  quatre.  Ils  font  longs  d'une  coudtx* ,  &  jamais 
de  deux.  Ils  ont  le  corps  de  codeur  de  fablon ,  eicoillé 
vers  la  queutr.  Ils  rampent  de  biais  ;  &  quand  ils  mar- 
chent •  il  femblc  qu'ils  li/flcnt ,  à  caufe  du  bruit  que  font 
leurs  cfcaillcs.  Ce  mot  vient  du  Grec  k£rji ,  corne. 

C  E  R  A  T.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Ceft  une  efpcce 
d'onguent  ou  de  liniment  tait  dliuile  &:  de  cire ,  qui  fl-rt 
de  remède  à  plultcun  nuLidies ,  &  particulièrement  à 
celles  du  cuir.  Le  terdi  d\  d  une  conliftence  plus  efpaif- 
k  que  le  liniment.  On  met  à  l'un  quatre  onces  de  cire , 
&  a  l'autre  deux  fur  douze  onces  d'huiles.  Il  ci\  plus  fo- 
lidc  que  l'onguent,  &  moins  que  l'emplaila'.  On^it 
des  (frjti  réfrigérât I fs ,  des  (erjti  ftomachiqucs,  des 
€tr4tt  de  foulfre ,  de  fantal ,  &.-c.  Il  y  en  a  un  particu- 
lier qu'on  appelle  (efat  dt  GMicn  refrigerjtif ,  qui  (c  fait 
avec  de  la  cire  blanche  Se  de  l'huile  rofat  omplucin.  Ce 
mot  vient  du  Latin  ttr4. 

C  E  R'^  T  I  O  N.  f.  f.  Terme  di-  Chymie.  Ceft  la 
di/po(îiion  d'une  matière  pour  la  rendre  propre  à  eftrc 
fondue  &  liquerice ,  quand  de  foy-mémc  elle  ne  l'étoit 
pas:  ce  qu'on  fait  pour  luy  donner  plus  facilement  le 
moyen  de  pénétrer  dans  les  métaux ,  ou  autres  corps 
fol  ides. 

CERBERE,  f.  m.  Ceft  un  chien  à  trois  teftes ,  q-jc 
les  Poètes  ont  feint  être  commis  à  la  garde  des  Enfm  , 
qu'on  dit  avoir  été  enchailnc  par  Hercule  :  fur  quoy  les 
Mythologiftcs  ont  fet  dirtrrentes  interprcntifjns.  Ce 
mot  vient  du  Giec  klcoboros,  qui  lîgniHe  eurruner , 
qui  dévore  avidement  l.i  chair. 

On  appelle  figurtmait  parexaggcration  un  Suide  ou  un 
Portier  trop  rébarbatif ,  un  Ctrbere. 

CERCEAU,  fubft.  mafc.  Lien  dont  on  fe  fert  pour 
relier  les  tonneaux  ,  les  aivra.  Les  ctrccAux  font  faits 
de  branches  de  chafteigner  fendues  par  le  milieu,  il  faut 
remettre  des  cerceaux  a  cette  cuve.  On  dit  d'un  cheval 
adroit ,  qu'il  tourneroit  dans  un  cerctÂH.  Ce  mot  vient 
du  Latin  circulas ,  du  Grec  krkl". 

Cerck  AUX,  en  termes  de  î-auconnerie ,  font  des  pen- 
nes du  bout  de  l'aile  des  oifcaux  de  proye.  Les  faucons , 
ficres ,  Si  laniers  n'en  ont  qu'un  ;  les  autours  Se  les 
cpcrviers  trois. 

Cp.RCEAt;,  ell  aufTî  un  vimx  mot  qui  (îgniiîe  les  agita- 
tions de  l'a-r  p.ir  le  battement  des  ailes  di-s  oifeaux  ,  des 
Anges  qui  HnJcnt  l'air.  On  le  dit  aiiflî  des  ronds  qui 
fcfontdaiu  les  eaux  calmes  quand  on  y  jette  quelque 
pienr. 

CE  R  CELLE,  ou  Cercerelle.dihd.  fem.  Petit  oifêau 
aqtcoiqae  reflemblant  au  canard.  11  y  en  a  de  pluftciirs 
fortes,  &  de  diiK  rents  plumages.  En  Latin  bofcMy  ilMer- 
queduLi ,  ou  plicfcM. 

CERCLE,  fubft.  inafc.  Terme  de  Cîeomctric.  Ceft 
une  figure  comprife  fous  utnr  lailc  ligne ,  qui  a  un  point 
au  milieu ,  duipiel  fï  on  tire  des  lignes  à  fa  circonférence, 
clk-s  font  toutes  égaies.  Le  ttrclt  eft  la  plus  pariiitc  des 
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figures,  &  qui  a  le  plus  de  capacité.  Tout  fm//fe  di- 
viléen  ^<jO.  parties  qu'on  appelle  Jr^rf/. 

Un  grand  cercle ,  c'eft  celuy  qui  divife  également  un  globe* 
&  qui  a  ic  même  centre  que  luy.  Les  grands  cerclts  de 
la  Sphère  font  l'Horilbn ,  l'Equiteur  ,  le  Méridien , 
l'Eccliptique ,  &  Ii-s  deux  Colurcs.  Les  A/irauts  Ck  Ici 
cercles  de  pofition  font  auffi  des  grands  crrcles. 

Les  petits  cenUs  font  ceux  qui  n'ont  leur  centre  que  dans 
l'axe  du  globe ,  &  qui  vont  toiijours  en  diminuant , 
comme  les  Tropiques ,  les  Cercles  Polaires ,  &  auties 
parallèles,  les  Almucantara ,  qui  font  les  parallèles  de 
l'Honfôn ,  en  tirant  vers  le  zenif. 

On  appelle  aufli  cercle  horMire ,  des  lignes  qui  marquent  les 
heures  fur  les  cadraas  fciatcri«|ucs  .  qu<jy  qu'ils  ne  foiait 
point  tracés  circulairement ,  &  que  les  lignes  foicni 
prefque  ilroites ,  ou  peu  courbées. 

La  .(^jdrM  lire  du  cercle  ell  un  problème  par  lequel  on  cher- 
che la  manica'  de  faire  un  quarré  dont  la  fiirtacc  foit  éga- 
le parfaitement  &  géométriquement  à  celle  d'un  rm//. 
Archimedeeft  celuy  qui  a  approché  le  plus  prés  de  la 
SjuJrdture  du  cenù.  Tous  ceux  qui  font  venus  apréi 
ont  tait  des  paralogifmcs. 

On  dit  fîgurément ,  quand  on  veut  parler  d'une  chofc  dif- 
ficile, ou  impofTïble ,  qu'on  auioit  aufE-toft  trouve  la 
Quidrature  du  cercle. 

On  appelle  cercle  d'or ,  une  efpecc  de  petite  couronne  chez 
Ic^  Romains ,  qui  ctoit  la  marque  de  la  dignité  du  Pa- 
triciat. 

C  E  R  c  t  fi  ,  fignifîe  auffi ,  un  cerceau ,  ou  pièce  de  bois 
flexible  qui  ftrt  de  lien  pour  ferrer  &  lier  quelque  chofc. 
llliuttantderm/riàcctonncau,  àcette  cu\-e.  ilfauc 
n>fttrc  di's  cercles  de  fèr  pour  tenir  cette  flefchc  ,  cette 
poutre ,  cette  colomne.  On  appelle  auHt  daiu  la  Sphère 
arraillaire  cercle  ,  les  cerceaux  de  carton  qui  fe  coupent 
les  uns  les  auta"S  ,  &  qui  comp^ifent  certc,  machine  qui 
reprefcnte  les  cerclts  de  la  Splx're  celefte.  Ce  mot  vient 
de  circulas ,  qui  a  été  dit  en  Latin  en  cette  même  figni- 
tication. 

Cercle,  fe  die  auHî  de  ce  qui  paroift  en  rond.  Il  fè  fait 
«pielquelbis  un  cercle  lumineux  autour  du  Soleil ,  qu'on 
appelle  fdrelie. 

C  f  R  c  L  E  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  de  ce  qui  eft 
rond ,  uni  &  percé.  Quand  il  y  a  un  chaton ,  on  l'ap- 
pelle dnneau.  Quand  il  y  a  un  ardillon ,  on  l'appelle 
koucle.  Quand  il  eft  lié  en  cerceau  ,  il  faut  que  le  lien 
foit  d'un  autre  cfmail.  On  appelle  fm/r  ^rr/r ,  une  cou- 
ronne de  Vicomte. 

Cercle,  le  dit  aufti  d'une  afièmbléc  qui  fe  fitit  chez  b 
Reine ,  où  les  Dames  fe  tiennent  en  rond  autour  d'elle, 
où  les  DucIkUcs  ont  le  privilège  d  élia'  alTîfes  fur  un  ta- 
bourn.  Cette  chambre  eft  le  lieu  où  la  Reine  tient  Iba 
cercle. 

Cercle,  ledit  auflî  en  Logique ,  du  vice  d'un  argu- 
ment qui  fuppofe  le  principe  qu'd  doit  prouver ,  &  qui 
prouve  après  le  priiKipe  par  la  chofe  qu'il  penfe  avoir 

f trouvée.  On  le  dit  audi  des  définitions  de  deux  mots 
ynonymcs  Wm  par  l'autre. 
On  appelle  auffi  en  Géographie  les  Cercles  de  l'Empire  * 
les  di^-erfes  Provinces  &  Principautés  de  l'Empire  qui 
ont  droit  de  fe  trouver  aux  Diettes.    Le  Cercle  de  Ba- 
vière. Le  Cercle  de  la  baflè  Saxe  ,  &c.   La  divifion  de 
l'Empire  en  dix  Cercles  a  été  établie  par  Maximilicn  ]. 
A:  confirmée  par  Charles-Quint  dans  la  Diene  de  Nu- 
remberg l'an  I  Çîî.  Quelques  Auteurs  appellent  aufli 
cercles  y  des  ailèmblée$  de  plufieurs  pcrfonnes;  &oa 
dit ,  le  tercle  des  Cardinaux. 
Cercle,  adj.  Terme  de  Blafbn ,  qui  fe  dit  des  ton- 
neaux liez  avix  des  cercles  ou  cerceaux. 
C  K  R  C  L I  E  R.  fubft.  mafc.  Ouvrier  qui  travaille  i 
fore  di-s  cercles  ou  caceaux  dans  les  forcfts.  L'Or- 
donnance veut  que  les  CercUers  ,  Tourneurs ,  Sabo- 
tiers t 
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ticrj»  &c.  ne  puilTcnt  tenir  attdicrs  qu'i  licmic-lku?  «les 
forvfts. 

CERCUEIL,  f.  m.  Vaiirtau  de  plomb  propre  pour 
triiifponer  &  enterrer  les  hommes  morts, ,  Qiiand  il  clt 
de  bois,  on  l'appelle  liiere.  Mcitige  dérive  ce  mot  de 
fArtotiam,  qui  a  ctc  fait  tlu  Grec  pr,v  \  Se  prétend  qu'on 

difcMt  autrefois  furcueil.  Saumaife  le  deri»'C  de  prr«^/w- 
jb/kj  ,  difanc  que  furmfbage  ctoit  une  pierre  dont  on  fai- 

foit  anciennement  les  tombeaux ,  &  qu'on  a  ctcndu  ce 

mot  aux  tombeaux  faits  de  toute  autre  matière. 
C  E  R  c  B  u  I  L  >  figurcment  lignilie  auffi  le  tombeau ,  la 

moit.  Cette  a^ction  eft  capable  de  njcttrc  un  Iwmmc 

au  certiteil, 

C  E  R  E  M  O  N I A  L.  f.  m.  Livre  où  eft  contenu  l'ordre 
des  cérémonies.  Le  Cerfmtntdl  Romain,  le  CtnmmA 
de  France.  On  le  du  à  l'adjcitif.  Les  Juifs  avoicnt  beau- 
coup de  loix  qui  n'c'toicntque<*rfffw«u/^/.  les  précep- 
tes (trmoniAux. 

CEREMONIE,  fubft.  fcm.  Aflèmb^e  ck'  plulicurs 
avions ,  pompes ,  &  manières  d'agir ,  qui  (trvcnt  à 
roidrc  unechofc  plus  magnifique  &  plus  Iblcmnellc. 
Les  entrées  des  Rots  fe  font  avec  grande  ^mmsn/f  :  le 
boui^cois  va  au  devant  d'eux  en  armes,  lesMagiftra» 
avec  leurs  robbcs  :  on  leur  prefente  le  daix ,  on  leur 
érige  des  trofncs ,  des  arcs  de  tiionjphe.  Ce  mot  vient 
du  Lad  n  cnemoiud,  qu'on  a  dit,  qiufiCtTeru  mmut 
(ignifiani  des  obLatans  *  Cerei,  dautant  qu'on  fàifoit 
plus  de  cérémonies  aux  gcrbi  s  qu'on  luy  othoit ,  qu'en 
toute  autre  offrande  :  ou  avec  Valere  le  Grand ,  i  Cere 
<Jr  munij.  Cert  «ftoit  ui:e  ]  '  '  ■  prociie  dcRome , 

où  les  Romains  firent  de  s  avec  un  culte  ex- 

traordinaire, à  caufe  de  la  crainte  qu'Us  avoicni  alors 
des  Gaulois  qui  attaquoicnt  Rome. 

Cérémonie,  fe  dit  aufll  en  matière  ccclcTiaftiquc , 
des  chofes  qui  pcuvc-nt  rendre  le  culte  divin  |>his  augullc 

*  &  plus  vénérable.  L'Ancien  Teftamcnt  c'toit  tout  picm 
éenxyÇ^KS  Si  àt  cérémonies,  commo  on  voit  au  livre 
des  Nombres  &  du  Li  '    «  nouvelle  a  abroge- 

les  ctremimes  de  l'ai^  ic  la  Ciic-H-i/Tnn  , 

&c.  on  doit  parler  avec  ni,  i  remtniei 

fe.  la  bénédiction  des  cluciies  u  dï  pas  un  baptciuc  , 
ce  n'eft  qu'une  (eremome. 
C  E  R  E  M  o  N  I  p. ,  Te  dit  audî  des  deftc-rcnces  qu'on  fe  fait 
les  uns  aux  autres  par  civilité  &  lionneflcré.  C'cfl  une 
(tremenie  de  donner  le  pas ,  le  iuut  du  pave  ,  le  haut  de 
h  table  a  quelqu'un ,  de  ne  vouloir  pas  laver ,  fe  couvrir 
qu'après  luy.  Traitter  mceremonie,  c'eft»  Faire  le 
meilleur  repas  qu'on  peut  à  fes  amis ,  ou  aux  gens  qu'on 
honore. 

Habit  de  rrr^nuR/r ,  efl  un  tubit  décent  commable  à  fa 
profeflîon.  On  le  dit  auflî  des  ornements  «Se  des  marcpcs 
de  la  cliarge  &  de  la  dignité  dojit  on  eft  revtftu.  McntT 
en  ctremtme,  c'eft.  Conduire  folcmiKl!cn)cnt&  avec 
cclat. 

On  appelle  Officiers  des  Cérémonies ,  Ceux  i]ui  ont  foin  de 
faii-e  garder  l'ordre ,  &  les  cermtnies  accoiitumces  dans 
les  aftions  d'éclat  &  de  folcmnitc.  U  y  a  le  Grand  Maif- 
trc ,  le  Mailbe  ,  l'Aide  des  Cérémonies.  En  l'Eglife  il 
y  i  auffi  un  Maiftre  des  CeretHonies ,  qui  fait  obfcrvcr 
l'ordre ,  &  tout  ce  qui  eft  porte  dans  le  Rituel. 
On  dit  proverbialement  ,  Sans  cérémonie  ,  pour  dire , 

Franchement ,  familièrement ,  &  fans  façon. 
CEREMONIEUX,  fuse,  adjcck,  &  fubftantif. 
Qyi  fait  beaucoup  de  ccremonics ,  qui  eft  importun  à 
force  de  vouloir  faire  trop  d'honneur. 
C  t  R  F.  f.  m.  Animal  fauvagc  que  les  Grands  Seigneurs 
prennent  plailir  à  chailèr ,  qui  eft  fort  Icgcr  à  la  courfe , 
&  qui  porte  un  grand  bois.  Le  cerf  a  le  pied  fourchu , 
If  col  long ,  de  petites  oailles ,  &  la  quaic  courte.  11 
eft  de  la  taille  d'un  bidet ,  de  poil  bran ,  fam  e  ou  rou- 
gcaftrc.  La  femelle  du  frr/  t'ippcUe  biche.  Lcpaitdu 
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cerf  s'appelle  [mis.  Jean  André  Graba  Médecin  d'Er- 
ford  a  fait  un  Traittc'  de  la  dcfcription  du  rfr/,unt  pliyli- 
qucmcnt  que  medicaiement,  qu'il  appelle  EUfhegrtfhie. 
Le  icrf  change  de  nom  fuivant  fonagc.  Eu  <a  première 
année  on  l'appelle  fuon  ;  en  la  féconde  tUgutt  ;  en  la 
j.  4.  &  cinquième  année,  c'elt  un  cerf  à  fa  ftemiere 
féconde  ou  troifume  tejle.  La  lixicme  année  on  l'appel  le 
cerf  de  dix  cors  jeunement  ;  la  Tepticmc ,  cerf  de  du  cors. 
La  huitième  on  rapjKlle  grAitd  cerf  \  &  la  ncufvic'me  , 
gnad  vieux  cerf:  après  lequel  temps  fa  t  :  '  •  meu- 
le plus.  On  dit  qu'un  frr/ n'a  point  .  >]uanJ-. 
il  eft  chaflàble  &  en  faifon.  Ce  mot  vient  du  Latm 
ffrri»,  qui  viait  du  Grec  kîTJÙos,  de  ktrds,  cornu ,  corne. 
Un  bots  de  cerf  y  eft  le  terme  dont  les  Challèurs  appellent 
ce  que  les  Tablcttiers  appellent  les  cornes.  Et  on  appelle 
T/ulure  de  corne  de  cerf,  ce  qui  en  fort  qiund  oniappc 
ce  bois.  C'eft  un  reroetlc  aftringcnt.  On  en  hit  au/fi 
de  la  getce  qu'on  appelle  de  foiJJoH ,  qui  eft  bonne  au 
gouft,  mais  qu'on  rend  de  même  qu'on  l'aprilè.  On 
appelle  auflî  une  ff/îr  cerf,  le  bois  d'un  r#rf;  &on 
dit  qu'un  cerf  pofc  fon  bois  ou  fa  tcfte  1  ou  met  bas , 

3uand  ce  bois  luy  tombe;  &  on  dit  alors,  qu'il  fraye  5c 
ecroute  ù  teftc.  On  appelle  une  tifie  bien  née ,  bien 
fcmécy  quand  elle lO  '  r  cnfeideux 
perches.  La  perte  lu.  ce  que  tous 

les  cerfs  ont  des  vers  qui  s'engenUtem  lous  la  la^ue  au- 
près de  la  nuque  du  col ,  gros  comme  ceux  des  chaus 
coiTompucs.  Ils  font  envu-on  10.  en  nombre ,  S:  fc 
tiennent  l'un  à  i'auta'  tout  en  un  tas.  lis  roiçcnt  la  ra- 
cine du  mcrrcin. 
On  appelle  Unuide  du  cerf  y  U  belle  cpiieft  fur  fa  tcfte, 
d'où  fort  le  merrcin ,  la  pcrchs  ou  le  fuft  de  fon  bois  qui 
produit  la  ramcure.  AntomUmoa^ndouillers ,  font  les 
premières  brandies  du  bois  du  cerf  prés  de  la  meule  ; 
furindouilUrs  les  fécondes  br.inclies.  Celles  qui  (ont  au 
deflûs  s'appellent  enfourcburt ,  tbeviliure  ,  irocbure  & 
fjumure.  La  coronure  (e  dit  des  cfpois  ou  branches  qui 
font  à  la  cime  en  guife  de  couronne,  tffott  de  lefie  de 
cerf  font  les  cors  ou  corniclions  delà  cotxjnuit,  pau- 
mure ,  trtxhurc  &  entijurchure  de  teftc.  On  appelle 
teJle  jpurcbte ,  celle  qui  rcprcfcntc  une  fourche.  Les 
^i^lïa.  contrefaites  s'ap[x:llenc  fimpieraent  lefics.  La  fince 
du  cil}  c'eft  l'extreraitc  de  Totale  d'enba  iiir  le  de- 
vant •  le  iij'*"»  >  le  coftc  du  pied ,  ou  les  os. 
FoMtES  DE  fERF,  OU  fiochesy  oaPUteMéx,  font 
la  fiente  du  cerf,  i^fe  de  cerf  y  c'eft  la  chcutc  de  fa  tefte, 
pendant  laquelle  il  f^  'tf^H^^  &  daneiac  cache  dan» 
ïbn  builTon.  Lw  inài^l"«  ^  ^  P'^^c  du  cerf  font  les 
portées,  les  fumées,  k'^  allures,  les  foulées,  lesfiii- 
tcs,  &  fa  manière  d.  mar^I>t  r-  Il  dreflc  plus  volontiers 
fes  fuites  par  les  grands  chcTEe«n*>  va  toujours  a 

coftc,  &  jamais  dans  les  piftA<l«  autres.    On  appelle 
auin  fteds  de  cerf,  ks  voyes  &  l^s  marques  qu'il  a  em- 
preintes fur  tcne  en  marchant.   O?  ^^rt  en  Mé- 
decine la  moelle  de  cerf:  8e  on              l'os  du  coeur 
d'im  cerf  fbvorife  l'accouchement.  Le*"/  P°"« 
vcflîc  de  fiel  -,  mais  au  bout  de  fa  quc?^      trouve  un 
certain  ver  tirant  prefque  à  la  couleur  i\c     '  4"* 
poifon  aufO  dangereux  que  le  lupellus. 
Ri/T  DE  CERF.  C'eft  la  faifon  oàlcMr/#«*"^' 
&  recherche  la  fcmcllc.   On  appelle  dMin^ 
culcs  da  cerf.    Les  rrr/V  priva  de  leurs  teiCK"*^ 
muent  plus  leur  teftc  ;  ou  s'ils  font  alors  faii^*^  •  " 
leur  en  le^-ient  plus  de  iwuvclle. 
Harde»  de  cerfs.  Ce  font  des frr/i*"**^,]^ 
trotippc ,  particulicicment  qnand  il  iKige.  '  ^  '  '  r"i  Ji'« 
Lança  le  ffr/,  quand  on  le  fait  partir.   Li    .  .* 
lancé  s'appelle  droit.  Ccluy  qu'on  rencontre  ^  t*"-'?"" 
s'appelle  le  ch^rsge.  On  dit' auflî,  qu'un  cerf 
quand  il  eft  au  Soleil  après  la  rofce  ,  ou  après  \  fTi-i 
On  appelle  mufeieftrft  la  trille  comcnanc 


ou  il  fc 
troHve 


C  E  R. 

mnivr  tanSs  qu'il  cft  en  amour.  On  dit  auflî,  cjuc  le  cerf 
fait  le ronqc ,  pour  dire»  tju'il  rumine.  On  appelle  le 
Ut,  licbumbre  ou  la  refefec  duterf,  fon  fort,  /âile- 
meurc,  un  lieu  où  les  arbres  ik.  les  herbes  font  fort 
toufHis, 

On  jp|>ellc  aulfi  tÇcwftr  de  cerf ,  un  jeune  cerf  en  compag- 
nie d'un  vieil.  Qticlques-uns  l'appellent  broqiurt.  li  a 
un  petit  bois  ibrt  pointu. 

On  dit  (]ue  le  cerf  vl\  de  bon  temps ,  ou  de  hautes  erres , 
cjuand  il  va  ville  &:  loin ,  ou  quand  fes  piftcs  fout  fraî- 
ches :  qu'il  va  de  vieux  temps  >  qtund  il  cft  las  &  rc- 
creu ,  ou  qu'il  va  fur  les  vieux  veftiges.  On  dit  qu'il 
balance ,  quand  il  va  deçà  &  delà  ,  &  eft  incertain  dans 
fj  ccxiric.  On  dit ,  Dctuedcr  &  redrcllcr  le  cerf ,  pour 
dire.  Quitter  le  chai^ ,  &  frapper  à  route. 

On  Icvc  le  pied  droit  du  cerf  pour  prcfenter  au  Seigneur  ou 
Maiftre  de  la  chadir.  Le  nialUcic ,  qui  cft  la  telle  fepa- 
rec  du  corps ,  cft  le  droit  du  VeiKur  qui  a  détourne  le 
cerf.  Il  en  fait  le  premier  droit  à  fon  limier.  Les  menus 
droits  font  la  langue ,  le  mufle  &  les  oreilles.  Le  cimier 
cft  le  delTus  du  dos  approchant  des  cuillês.  La  wffe  du 
(rrft  c'eftlàpcau.  On  oftc  le  parement  du  rrr/" ,  c  eft 
à  dire,  une  chair  rouge  qui  cft  attachée  à  fa  peau, 
quand  on  fait  la  curée.  ' 

On  dit ,  qu'un  cerfytvù  à  fe  rendre  va  feignant  fon  corps , 
lors  qu'en  ciiancelant  il  fait  de  grands  bonds  ,  de  gran- 
des glillces ,  &  donne  des  os  en  terre  :  &  qu'il  elt  aux 
abois ,  quand  il  eft  las  Si.  manque  de  force  pour  courir. 
On  dit  que  les  cerfs  enterrent  leur  bois  ,  cnfortc  qu'on 
a  du  mal  a  le  trouver  :  de  là  vient  qu'on  dit  en  provabe, 
qu'une  chofe  eft  au  lieu  où  le  cerf  a  pofc  fa  teftc ,  pour 
aire ,  qu'elle  cft  malaifée  à  trouver.  Matthioîe  dit  que 
les  cerfs  travcrfeni  la  mer  en  trouppc ,  &  (c  foûlagent 
Jes  uns  les  autres ,  en  mettant  leurs  tcftes  fur  le  derrière 
de  ceux  qui  vont  devant  ;  &  qu'ils  vont  ainfi  de  Sicile  en 
Chypre.  Ils  vivent  plufieurs  iiecies ,  puis  que  Pline  dit 
qu'on  en  a  trouve  qui  avoient  des  colliers  d'or  qu'A- 
lexandre leur  a^-oit  fait  mettre ,  qu'on  a  pris  plus  de  cent 
ans  après  fa  mort  ;  Se  que  ces  colliers  ctoient  recouverts 
de  leur  peau.  On  en  a  trouve  de  femblables  en  Alle- 
magne &  en  France.  Il  dit  auffi  que  ce  font  les  cerft  qui 
ont  monfVrc  la  vertu  du  di(5lame  pour  guérir  les  playcs 
des  flcfchcs.  Il  y  a  tin  fi  grand  nombre  de  cerfs  au 
Royaume  de  Siam ,  qu'on  y  en  tue  tous  les  ans  plus  de 
150.  mille,  dont  on  envoyé  les  peaux  au  Japon.  Il  y  a 
aux  Indes  Occidentales  des  cerfs  privez  qu'on  cleve  dans 
les  maifons ,  &  qui  vont  paiftrc  à  la  campagne  fous  la 
conduitte  des  Bergers ,  &  qu'on  ramcinc  le  foir  ;  Si  du 
laidt  des  biches  on  en  fait  du  fromage.  Herrrra. 
Il  y  a  un  cerf  de  Canada  qui  a  quatre  pieds  de  haut ,  Se  Ibn 
bois  trois  pieds ,  &  fes  .ind<iuillers  un  pied.  Il  en  a  fixa 
chaque  perche.  Pline  &  Ariftote  difent  que  c'eft  le  plus 
grand  nombre  que  les  cerfs  en  peuvtmt  porter.  Cepen- 
dant il  y  en  a  icy  qui  en  portent  jufqu'à  ;  ;.  Ce  bois  eft 
couvert  d'une  peau  fort  dure ,  &  garnie  d'un  poil  efpais 
&  court.  On  en  a  didêquc  un  à  l'Académie  des  Scien- 
ces )  où  on  n'a  trouve  que  deux  ventricules  fort  diftinâs 
quoy  que  ce  foit  un  animal  ruminant.  Ses  intcftins  pris 
tous  enfembic  avoient  96.  pieds  de  lonç.  On  y  a  trouve 
pluiieufs  pièces  de  cuir  de  la  grandeur  d'un  efcu  blanc , 
des  morceaux  de  plomb  grands  comme  l'ongle ,  qui  pa- 
roiflôient  ufez&  rongez,  &  quelques  fr.igmcnts  d'or- 
doilcs  :  ce  qui  fiit  croire  qu'ils  amaffent  à  la  hafte  leur 
twurriture,  &  qu'ils  l'épluchent  à  loiiîr. 

On  appelle  dans  Icmanroe  mal  de  cerf ,  un  rheumatifmc 
qit!  tombe  fur  les  malchoires  tk  fur  le  train  de  devant 
d'unchaal. 

En  termes  de  Blofon ,  on  dit  un  cerf  femme,  c'eft  à  dire, 
rame  de  9.  i  o.  1 1 .  ou  1 5.  cors ,  quelquefois  fins  nom- 
bre. Qiiand  on  n'y  met  que  la  tcfte  feule,  elle  doit 
monftrer  les  yeux  &  les  doix  oreilles  -,  &  alors  plulkws 
l'appellent  masure. 
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On  dit  proverbialement ,  Au  r «/ la  bicre ,  5c  au  fangllcr 
ie  Mierc ,  ou  le  Barbier ,  pour  dire ,  que  les  playes  que 
6it  \eurf  (ont  mortelles  .  car  le  Mirrr  lignihoit  autre- 
fois Médecin.  On  dit  auffi ,  qu'un  arf  bien  donné  aux 
chiens  eft  à  demi  pris. 

C  f.  R  F-v  o  L  A  N  T.  f.  m.  Pctit  animal ,  forte  d'cfcarbor 
ou  infecte  volant ,  ainli  appelle' ,  parce  qu'il  porte  des 
cornes  dentelées  femblables  à  celles  d'un  cerf.  11  ne  s'en 
fert  pas  pour  frapper ,  mais  pour  pinctT ,  parce  qu'elles 
font  mobiles ,  &  peuvent  s'approcher  l'une  de  l'autre. 
Nigidius  l'appelle  Iucmius.  D'auacs  le  nomment /fjr4- 
beUfhus;  Scaliger,  t«i«xr/<»/>Aj^?fl*  j  &  Cardan r4«r«r. 
Le  mafle  a  des  cornes ,  mais  la  ft-inelle  n'en  a  point. 
Lairs  ailes  font  plices  &  renfermces  dans  une  efcaillc 
comme  dans  une  cfpece  d'eftui ,  qui  s'ouvre  quand  ces 
infcdes  veulent  voler.  Il  a  une  tf|>ece  de  trompe  ou 
langue  qui  luy  lert  pour  prendre  là  nourriture,qui  eft  une 
humidité  qui  découle  des  chefoes.  Swammerdam  fait 
voir  21.  fortes  de  boucs  ou  de  chèvres  volantes  qui  ont 
des  cornes  fort  longues ,  brancluics ,  femécs  de  petites 
pointes,  ou  boutons. 

Uy  aiineefpece  de  cerf--rol4nt  dans  la  Virginie,  dont  Je 
cJiant  eft  fi  aigu  &  (i  fort ,  que  tout  le  bois'en  retentit, 

C£  R  F-v  o  L  A  N  T ,  cft  aufli  un  jouct  d'enfants  qu'ils  font 
avec  de  l'ofier  &  du  papier ,  tju'ils  attachent  à  une  corde, 
&  qu'ils  font  voler  en  l'air. 

Taureau-cerf  ,  PouRCEAu-C£RP.  Voyt? 
Tdureau  &  PûurcedU. 

CERFEUIL,  f.  m.  Plante  ou  herbe  qui  fe  met  dans 
le  potage ,  qu'on  cultive  dans  les  jardins.  Elle  eft  fidîc, 
tendre ,  &  porte  fur  une  feule  queue  lîx  feuilles  comme 
le  perfil  commun ,  qui  font  incilces  alentour.  Elle  a  des 
tiges  de  demie-coudée  de  haut ,  gralTcs ,  roullàftrcs , 
crcufes ,  nouées ,  &  à  la  cime  de  petits  bouquets  gar- 
nis de  fleurs  blanches ,  d'où  fortent  de  petites  corne* 
qui  enferment  une  graine  lonçuate  de  couleur  enfumée. 
Sa  racine  cft  courte ,  efcaillee  &  chevelue.  Toute  la 
plante  eft  douce  &  odorante  avec  un  périt  gouft  fic- 
quont.  Dbfcoride  dit  qu'elle  cft  femblable  à  Ta  jxiftena- 
que  fauvage.  En  Latin  chxrefolium ,  ainlî  nommée  ap- 
paremment ,  qu^  foliis  gjudedt. 

C  E  R I S  A  Y  E.  f.  f.  Lieu  planté  de  cerifiers. 

CERISE,  f.  f.  P«it  fruit  rouge  qui  cft  des  premiers 
qui  vient  au  printemps.  Sous  ce  nom  gênerai  on  com- 
prend les  guignes ,  les  bigjrreMx ,  les  cerifes ,  \ei  griot- 
tes ,  \esguindom  ,  les  caurets ,  Si  les  merifes.  Les griat- 
tes  du  Dauphiné  &  de  l'Itahe  font  la  même  chofe  que  ce 
qu'on  appelle  en  France  cerife.  La  griotte  cft  une  groflë 
cerife  noire ,  douce  &  cxcellenre ,  dont  le  no)'au  c/l 
ruuge.  Son  arbre  a  le  bois  plus  gros ,  Si  fa  feuille  plus 
laoçe  &  plus  bmne  que  les  ourtcs.  Il  y  a  des  guignes  bitti- 
cbes ,  rouges ,  &  noires ,  qu'on  greflc  fur  des  merifiers 
qu'on  trouve  dans  les  bois.  On  les  appelle  en  Tofcanc 
nurcbunes ,  &  dur^ffines ,  que  l'on  comprend  fous  le 
nom  de  cerife.  Il  y  a  auflî  des  merifes  qu'on  appelle  en 
Italie  corbines ,  qui  font  plus  menues ,  douces  Si  fer- 
mes ,  &  qui  noircilJênt  les  lèvres.  Il  y  a  une  cerife  4  bou- 
quet qu'on  appelle  )rmW/r ,  dont  quelques-unes  font  haf- 
rives  Se  précoces.  Il  y  a  une  certfe  bbnche  ,  qui  étant 
tres-mnirc,  devient  ambrée  &  jauiuftre.  La  cerife  de 
P»rrH;4/ cft  la  plus  belle ,  laplusgroflc,  &  la  meilleure 
de  toutes  ;  &  fa  couleur  cft  d'un  incarnat  admirable , 
mais  elle  charge  pçu.  La  cerife  de  Moumorencj  tft  groflc 
&  tardive,  cft  â  ccurtc  queue  ,  &  la  plus  cftimce. 
On  la  nomme  en  quelques  endroits  couUrs.  Les  guin- 
dous  font  des  frn/Irrtlu  Languedoc  qui  font  fort  douces 
&  groflès,  &  d'un  rouge  brun  trcs-<ftimé.  LcbigjsTTtA» 
cft  une  cfpece  de  cerife  plus  longue  &  plus  dure,  qui 
noircit  Si  durcit  en  mcoiriiJânt.  11  y  a  un  bigarre ju  tardif 
ou  de  fer ,  qui  mcurit  plus  tard  ,  &  qui  n'd^  pas  fi  fujct 
aux  vcn  que  l'ordinaire.  Il  cft  d'un  gouft  cxcellcpt ,  Se 
T  c  fait 
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tut  un  bel  atbrc.  Le  (gurtt  cfl:  une  cfpcce  de  bigarreau 
plus  tendre ,  &  lâit  en  cœur ,  dont  le  gouft  cft  relevé. 
Son  bois  cft  plus  gros ,  i5c  fa  feuille  plus  large.  Il  y  a 
enfin  une  (erijc  blcKé,  qui  cft  plus  rjrc  qu'aucune  autre, 
qui  eft  venue  depuis  peu  de  Flandres ,  &  ell  d'un  gouft 
délicieux.  Les  premières  (trifes  furent  apportées  par 
Lucullus  de  Cerafunlt  ville  de  Pont  ,  après  qu'il  eut 
vaincu  M.tliridate ,  à  ce  que  dit  Pline  :  d'où  vient  qu'el- 
lc*«n  portait  encore  le  nom  en  Latin ,  cerafum,  Bar- 
tliolin  dit  qiK"  pour  avoir  du  vin  de  cerife  (on  délicat ,  il 
faut  l'entonner  dans  des  muids  faiu  du  bois  de  ccrifier , 
^ ,  <iui  luy  communique  £a  venu. 

"CERISIER,  f.  m.  Aibrc  qui  porte  des  ccrifcs.  Le 
rrrr^rrades  feuilles  femblables  au  nefHicr>  mais  plus 
larges  Si  dentelées.  11  jette  des  fleurs  blanches  à  la  ma- 
nicre  des  ndfms ,  d'où  fort  un  fruit  touge  attaché  à  une 
longue  &  mince  queue.  Son  rwyau  cft  de  la  groflèur 
d'un  pois  y  où  il  y  a  une  petite  amande  un  peu  amere. 
Son  bois  a  force  petites  fîbres,  &arccorcc  fort  lifl'ée. 
Les  (rnfitrs  jettent  axifTi  une  gomme  ou  glu  «  &  ne  peu- 
vent fouH'rir  le  fumier.  M-itthiole.  Il  y  a  un  cerifitr  à 
grappes  >  dont  la  fleur  eft  belle ,  &  vient  en  grappes 
comme  le  rai  (In  ;  nuis  fon  fruit  eft  petit  comme  une 
mcrife.  11  y  a  des  mcrilîers ,  aufTi-bim  que  des  »ri/t«r/> 
à  fleurs  doubles  &  fort  belles. 

CERNE,  f.  m.  Rond  qui  fe  trace  avec  quelque  bafton 
fur  la  terre ,  fur  le  fable.  11  fc  dit  proprement  de  ces  fi- 
gures que  les  Magicieiis  font  avec  leur  vei^c  enchantée 
pour  y  laù'e  leurs  clianiies  &  leurs  conjuratioas.  On  ap- 
pelle auflî  (fTHC ,  les  enceintes  qu'on  fait  à  la  chaHê.  Ce 
mot)  aufTi-bicnquc  celuy  de  (trntâu S<.  ctrntr ,  vient 
de  circtiure,  8c.  de  (ircinm  ,  qui  fignifîe  tnnfM  qui 
coupe  en  rond ,  comme  dit  Maugc  après  Scaligcr  £Sc 
Nicod. 

CERNEAU,  f.  m.  La  moitié  d'une  noix  verre, 
qu'on  tire  de  fa  coque ,  &  qu'on  mange  avec  du  fel , 
quand  on  l'a  cfpluchée.  On  a  Icrvi  un  cent  de  (crntÂUx. 
il  ne  faut  pas  eftrc  grand  Cuifuùer  pour  faire  la  faucc  aux 
itrntAUx. 

On  appelle  Vm  dt  ctrntAitx  t  un  vin  fort  &  haut  en  cou- 
leur ,  qui  eft  hon  à  boire  fur  l'arricTe-foifon  ,  au  temps 
des  (trnijtux ,  comme  ayant  perdu  fa  vigueur  ou  fes  fu- 
mées. Le  vin  d'(^rleans  cft  du  »/«  de  (erneau. 

CERNER.  V.  ad.  Faire  un  cerne  avec  quelque  fcr- 
rcmait  coupant  par  la  pointe ,  pour  en  retirer  ce  qui  eft 
enfermé  dedans.  On  urne  les  noix  pour  en  tirer  le  cer- 
neau, on  fffnf  une  pomme ,  unepoia-,  pour  en  tirer 
ce  qui  eft  vcrreux  ou  pourri.  Les  Artifans  appellent  auflî 
Cerner ,  Couper  en  rond. 

CeRNKi  LE.  pan. &adj. 

CEROESNE.  Voyez CirtejHe. 

C  E  R  a.U  E  M  A  N  E  U  R.  1.  m.  Terme  de  Couftu- 
mes.  C'cft  un  ]ugc  ou  Expert  Se  Maiftrc  Juré  ,  qu'on 
appelle  pour  planter  tics  bortKs  d'héritages  >  ou  pour 
les  ralleoir  &  les  replanter  «  &  qui  a  qiK-lque  juriidic- 
tion  pour  en  juger  les  difK'rents.  11  a  à  la  fuitte  des  Ser- 
gcns  &  un  Grcifficr.  Il  y  en  a  encore  en  Picardie  &  en 
Flandres  >  &  il  en  eft  fait  mention  dans  les  Couftumes 
de  Mons  >  de  Cambray  ,  de  Valcnciennes  &  auta-s. 
Ce  mot  vient  de  circure  agrum ,  pour  dire ,  mefurer  uu 
thjmf  ;  &  de  man ,  qui  lignifie  homme  en  Allenund 
&  en  Flamand. 

CERTAIN,  AINE,  adj.&fubft.  Conftant ,  véri- 
table ,  dont  on  ne  doit  point  douter.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  ctrt4Ui  que  les  articles  de  la  Foy.  toutes  les  fciAces 
humaines  n'ont  rien  de  teruin ,  excepté  b  Géométrie, 
la  preuve  de  neuf  en  Arithmétique  n'eft  pas  tout-à-fàit 
tertMn. 

Certain,  fe  dit  auflî  dans  un  fcns  contraire ,  de  ce 

S|u'on  ne  f^ait  pas  avec  une  entière  certitude ,  d'une  cho- 
e  qu'on  uait  aifurce  au  fonds ,  mûs  doiu  on  ne  con- 
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noîft  pis  bien  toutes  les  circonftanccs.  11  y  aroit  on  ter~ 
Utn  Plulolopiic  qui  diloit.  on  a  veu  un  teriMii  temps  où 
on  vivoit  de  la  forte,  cette  loy  n'a  lieu  qu'en  tertAjtu  cas. 
les  monitoires  s'obtiennent  contre  cerums  quidams. 

Cf. RTAiNj  fe  dit  auflî  pour  fixé  &  prctis.  DonrKz 
rooy  un  jour  tertain  pour  venir  vous  voir,  on  l'a  aflîgné 
à  certain  Hi  compcrant  jour  pour  venir  pi.iiJer.  il  Kiut 
un  certain  temps  ù'dlude  pour  obtenir  des  BetK'fices 
comme  gradué. 

Certain,  en  termes  de  Palais ,  fignifîe ,  Inftruit  & 
fondé  de  pouvoir  (utlîfant.  Ce  Procureur  dtmandoit 
un  delay ,  difant  qu'il  n'a  voit  ni  mémoires ,  ni  pouvoir 
de  fa  partie:  il  a  été  ordonné  qu'à  la  quinzaine  dricn-. 
dra  certain ,  pour  dire ,  avec  pouvoir  &  inftnidion. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  cft  bien  certdm  de 
fbn  tait ,  quand  il  eft  bien  ailûré  de  ce  qu  il  advancc. 
On  dit  aufli ,  qu'il  ne  fàut  jamais  quitter  le  certain  pour 
l'inccmin ,  pour  dire ,  qu'un  peu  de  réalité  vaut  mieux 
que  beaucoup  d'efperancc. 

CERTAINEMENT,  adv.  D'une  manière  cer- 
taine, infaillible.  La  mort  nous  doit  arriver  certaine- 
ment, il  y  a  lieu  certainement  d'admirer  l'aveuglement  de 
la  plus-part  des  hommes. 

CERTES,  adv.  qui  ferr  quelquefois  de  liaifbn  pour 
les  périodes.  Certainement.  Certet  c'eft  avec  jufticc 
qu'on  l'a  condamné.  Cela  cft-il  vray  ?  Ouy  certes. 

CERTIFICA  T.  f.  m.  Témoignage  qu'on  donne 
par  écrit ,  pour  faire  connoiftrc  en  Jullrce  b  vente  de 
quelque  chofe.  Les  Curez  délivrent  des  crrtipcati  des 
mariages  qui  font  faits  en  leiur  Eglife. 

C  E  R  I  1  F 1  C  A  T  E  U  R.  f.  m.  Ccluy  qui  fc  rend 
caution  d'une  caurion ,  qui  la  certifie  (blvablc.  Les  cau- 
tions Si  certipcatenrs  receus  en  Juftice  font  folidairemcnt 
obligez  avec  le  principal  débiteur,  &  (ont  également 
condamnez  au  payement  de  la  chofe  dcuc.  On  les  ap- 
pelle dans  l'ancienne  Pratique ,  Ctnirefleiges. 

Certificateur.  Advocat  ou  Procureur  Pratiden 
qui  cerrifie  des  criées.  Au  Chaf  leict  de  Paris  il  y  a  daiz 
Certtfuateuri  de  criées  en  ritrc  d'Otfice ,  dont  le  té- 
moignage fufiït  au  lieu  de  celuy  des  dix  Pnmcicns  requis 
par'  l'Ordonnance. 

C  E  R  T  1  F  I  C  A  r  I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Finance. 
C'eft  une  attcftation  qu'un  Comptable  &  un  Financier 
mettent  au  bas  d'un  mémoire  ,  d'un  regiftre ,  d'un 
compte ,  par  lequel  ils  affirment  véritable  ce  qui  y  eft 
contenu. 

Certification,  en  termes  de  Palais ,  cft  une  for- 
malité qui  eft  requife  après  avoir  fait  faite  des  criées 
|X}ur  nirc  un  décret  val.rble.  C'eft  un  aâe  par  le- 
quel dix  anciens  Advocats  ou  Procuanirs  d'un  Siq;e 
Royal  certifient  que  les  faifics  &  criées  ont  été  faites 
avec  toutes  les  formes  &  (<jlemnitez  reqiiifcs  par  le 
Droit ,  fu  la  Coutume ,  Se  par  l'Ordonnance  ;  enfùittc 
dcqtioy  le  Juge  intcrpofe  Ion  autorité ,  &  donne  la  fen- 
lence  pour  la  certifie atian  des  criées. 

Certification,  fe  dit  auflî  de  l'attcftation  qu'on 
donne  en  Juftice  de  la  folvabilité  d'une  caurion  pa'Tcn- 
tcc ,  dont  on  répond  en  fon  propre  nom. 

CERTIFIER.  V.  ad.  Rendre  témoignage  de  la  ve- 
nté de  quelque  cliofe,  foitde  bouclie,  fuit  par  écrit. 
Cette  nouvelle  m'a  été  certifiée  par  bien  des  gens  d'hon- 
neur, il  faut  qu'un  afte  foit  certifu  par  quelque  pcrfonne 
publique ,  pour  foire  foy  en  Jufbce. 

Certifier  des  criées,  c'eft,  Donner  un  advis, 
une  attcftarion ,  que  des  criées  font  faites  fuivant  les  for- 
mes rcquifes ,  fur  laquelle  on  donne  une  fentence  qui  les 
certifie  Se  les  déclare  valables. 

Certifier,  (vinifie  auflî ,  Répondre  d'une  caution  « 
après  avoir  attcfté  fa  folvabilité. 

Certifie,  e  f.  part.  &  adj. 

CERTITUDE,  f.f.  Vuité alfurée.  H  faut  croire 

avec 
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arec  mtituie  tout  ce  que  Dieu  a  revclc  à  (on  Eglifc. 
Les  vr^ycs  dcmonflrations  concluent  avec  une  pleine 
ttuitudc. 

Certitude,  Te  dit  suffi  de  ce  qui  eft  aHurc ,  qui 
n'cft  point  fujct  au  changement.  Il  n'y  a  point  de  certi- 
tade  aux  chofcs  qui  dépendent  de  la  fortune,  ce  temps 
cft  pluvieux  ,  il  n'y  a  point  de  cermudt  pour  fe  mettre 
en  diemin. 

CERVAISON.  f.t  La  faifon  où  le  cerf  cft  gras  5c 
bon  à  duflêr. 

CERVEAU,  f.  m.  Subftance  moëlieufe  &  blanche , 
froide  &  humide  ,  enfermée  dans  le  crâne  de  la  tcfte  de 
l'homme ,  où  aboutiflênt  tous  les  organes  des  fens ,  & 
où  on  croit  que  fon  ame  rdide  principalement.  Il  eft 
fituc  au  plus  luut  de  la  tcfte  >  conmic  crant  le  lieu  le  plus 
Iciir  &  le  mieux  dcfK*ndu  par  les  os  du  crâne.  11  a  la  mê- 
me figure  que  les  os  qui  le  contiennent ,  &  eft  prefque 
orbiculaia".  Il  s'applatit  un  peu  par  les  coftcz.  Sa  partie 
pollcrieurc  s'appelle  le  ffrvf/«.  Gai icn  appelle  fa  fub- 
\i7accgl4ndultufc  j  à  caufe  qu'elle  eft  blandie  &  friable> 
&  qu'elle  apporte  les  mêmes  commoditez  ï  la  tefte  que 
les  autres  glandes  ailleurs.  Neantmoins  il  eft  certain  que 
c'eft  une  vraye  moelle ,  qui  s  cpand  &  le  continue  juf- 
qucs  dans  l'eifpinc  du  dos  :  5c  on  commence  à  découvrir 
qu'die  eft  compofëe  de plufieurs  petits  filets  fort  déliez 
âc  difporez  comme  un  efchevcou  de  fil.  11  a  un  mouve- 
ment de  lyftole  &  diaftule ,  c'dl  à  dire ,  qu'il  rcftraint 
ou  dilate  fes  capadtez  pour  pouilër  l'cfprit  animal  dans 
les  organes  des  fens.  Il  a  quatre  capacitcz  qu'on  appelle 
TtntrtiuUt.  Sa  partie  de  devant  fc  divifc  en  dcxtrc  >  Se 
en  feneftre  ;  ik  a  pour  fcparation  cette  portion  de  la 
dure  mere  qu'on  appelle  vulgairement  fjuaUe  de  mtif- 
fanneur  y  à  caufê  qu'elle  en  a  la  figure»  quoy  qu'en  fa 
bafe  il  foit  tout  continu  non  feulement  avec  foy-nïêmc , 
mais  aulG  avec  le  cervelet  &  la  moelle  du  dos.  11  a  vers 
le  milieu  une  fubftance  calleufe ,  où  font  à  droit  5c  à 
gauche  deux  ventricules  qu'on  appelle  antérieurs  ou  fu- 
ferieurs,  qui  ont  la  figure  d'un  dcini-ccrclc  ou  d'un  croif- 
iànt  de  Lune ,  ou  d'une  oreille  d'homme ,  qui  font  au- 
tant diftants  du  front  que  du  derrière  de  la  tefte.  Ils  ont 
plufieurs  plis  &  replis ,  5c  font  plulieuts  tours  5c  retours 
qu'on  appelle  choraidts ,  par  le  moyen  d'un  tiflîi  ou  lacis 
de  petites  veines  5c  artères  en  forme  de  labyrinthe  qu'on 
appelle  rets  jdmirMe  ;  5c  font  frpaicz  l'un  de  l'autre  par 
une  }x>rtion  du  terreoM  fort  mince  5c  tranfparentc  que 
les  Médecins  appellent  fcpium  luddum ,  ou  Ufts  ffecu- 
Uris ,  comme  qui  diroit  cloifoH  ttMiff  Mente  ou  rerriere. 
Neantmoins  Thomas  Willis  Anglois  dans  l'excellent 
livre  qu'il  a  fait  de  l'anatomie  dacerreM,  dit  que  les 
hommes  Se  les  chevaux  font  les  fèuls  animaux  qui  n'ont 
point  ce  rets  admirable ,  &  il  en  rend  la  raifon ,  quoy 
qu'il  foit  combattu  par  Stenon ,  qui  en  a  fait  aufu  un 
beau  Traittc.  Le  troiiîemc  ventricule  eft  plus  bas ,  5c 
eft  couvert  d'une  portion  du  cerveau  que  les  iMcticdns 
appellent /orn/x  ou  tefiude ,  c'eft  à  dire  ,  voûte  ou  aru- 
de ,  qui  femble  être  appuyée  fur  trois  petites  colomncs  ; 
niais  ce  n'cft  autre  chofc  qu'une  cavité  commune  où 
abouti(Tcnt  les  deux  ventricules  fupcrieurs  par  leur  plus 
balle  partie.  Galicn  l'appelle  le  ventricule  m«jen  ;  car  il 
eft  pa-fque  au  centre  du  cerveau.  Au  dcflbusonvoit 
deux  conduiu  qu'on  appelle  felru  Se  infundibulum  ,  c'eft 
à  dire ,  le  haffm  Se  Ventennetr.  Sous  le  ballîn  eft  la^Ian- 
de  pituitairc ,  qui  reçoit  en  fa  chair  poaufe  les  lupcr- 
fluitez  du  cerveau,  5cles  boit  comme  une  efponge, 
puis  les  fait  diftiller  dans  le  palais  par  les  trous  de  l'os 
fphznoïde.  Le  fécond  conduit  du  troifîéme  ventricule 
Ta  droit  au  quatrième ,  où  il  fc  prefcnte  une  glande  qui 
icflctri>le  allez  bien  à  une  pomme  de  pin.  C'eft  pour- 
quoy  on  l'appelle  ctnéide ,  ou/»JMW«m.  Mr.  Dcfcartes 
l'appelle  gUtide  pineJe ,  5c  prétend  qu'elle  cft  le  fic^e 
de  l  ame  raifoiuublc  ;  mais  Stenon  luy  donne  une  diâe- 
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rente  fituation.  Derrière  le  coturium  il  y  a  deux  petit* 
corps  &  un  peu  durs  qui  fc  touchent ,  qu'on  appelle  iw- 
tes ,  c'eft  à  dire ,  feffei ,  à  caufe  de  leur  f^ure  ;  5c  plus 
bas  on  en  voit  deux  autres ,  qu'on  nomme  «rchu  Se  didjr~ 
moit  c'eft  à  dire,  ttjiiiules.  Mais  Stenon  fe  moque  de 
CCS  noms ,  aufli-bien  que  de  ceux  d'*nm ,  vulvj ,  5c  pe- 
nu ,  que  les  Anciens  ont  donnes  à  quelques  autres  de 
fes  parties.  Enfin  on  trouve  le  quatrième  venaiaile  * 
qui  eft  le  plus  petit  &  le  plus  fblide  de  tous ,  qui  fc  com- 
munique au  a'rvdct  5c  à  la  moelle  de  l'efpine.  Il  va  en 
ctreciliànt,  &abouriten  pointe  comme  une  plume  à 
écrire:  c'eft  pourquoy  on  l'appelle  r4t<«w.  Ce  paflâ- 
ge  du  troifîéme  au  quatrième  ventricule  eft  tenu  ouvett 
par  des  epiphyfes  qu'on  appelle  vermsftrmes ,  nuis  qui 
apparriennent  philtoft  au  ccnelet  qu'au  cerveau.  Sous 
les  ventncules  antérieurs  il  naift  deux  apophyfcs  ou  bof^ 
fettes  qui  rciicmblent  à  des  bouts  de  mammclle ,  qu'on 
i^^\c  ^CMt  cch  a f9fhy fes  iHammilUne s  y  qui  vont  aux 
os  cribleux  des  naiines ,  &  qu'on  tient  pour  organes  de 
l'odorat.  Quelques-uns  appdlent  la  nxx-lle  de  l'dpiiK 
du  dos ,  le  cerveau  Itnguet ,  parce  qu'elle  naift  du  cer- 
veau Se  du  cervcl« ,  comme  un  tronc  de  fa  racine.  Les 
animaux  farouches ,  comme  la  plus-part  des  poiflons , 
ont  le  cerveau  fort  périt.  On  n'en  trouva  pas  plus  d'un 
pouce  dans  la  tefte  d'un  crocodile  qui  en  avoir  dix-huit  de 
longueur,  qu'on  anatomtfa  dans  l'Académie  des  Scien- 
ces. Sonliode  a  appellé  le  cerveau ,  tUMlle  blanche  ,  Se 
Caron  abfolument  mcuelts,  &  les  Grecs  enkefhaltJ, 
parce  qu'il  eft  contenu  dans  la  tefte.  Les  Anciens  ne 
mangeoient  jamais  de  cerveau  ,  comme  le  croyant 
une  choie  facrée.  Ce  mot  vient  du  Latin  cerebrum  > 
qui  vient  de  keras ,  mot  Grec  entant  qu'il  Ggniâe  la 
tefie. 

On  dit  fîguréraent ,  qu'un  homme  s'alembique  le  cerveau, 
quuid  il  s'applique  trop  fortement  à  quelque  mcditarion; 
5c  quil  a  le  (m'r4M  creux ,  ou  le  cerveau  vuidc,  quand 
il  eft  un  peu  fou.  Dans  les  fièvres  on  craint  le  tranfport 
au  cerveau ,  qui  caufe  le  délire. 

Cerveau,  en  termes  de  Fonderie  ,  eft  la  partie  fupe- 
ricure  de  la  doche  qui  fe  courbe  en  forme  de  rimbrc  ou 
décalotte. 

CERVELAS,  f.  m.  Boudin  ou  faucifibn  gros  Se 
court  empli  de  chair  de  pourceau  aflaiflonncc  avec 
beaucoup  de  fel  Se  d'efpice  pour  le  rendre  de  haut 
gouft. 

Cervelas,  eft  suffi  un  infiniment  de  Mufique,  qui  eft 
une  cfpccc  de  baffon ,  de  courtaut  ou  de  fogot  raccourd, 
5c  fi  périt ,  qu'on  le  peut  cacher  dans  la  main ,  car 
il  n'a  que  cinq  pouces  de  long.  Sa  partie  fupericure  a 
huit  trous  qui  le  percent  tout  du  long  jufqu'auprcs  de  fa 
bafe ,  qui  fe  communiquent ,  5c  ne  font  qu'un  feul  ca- 
nal conrinii  :  defotte  que  le  cervelas  harmonique  va  aufG 
bas  qu'un  inftmment  qui  fcroit  huit  fois  auflî  long  ,  ou 
qui  auroit  trois  pieds  &  demi.  Il  a  l'étendue  d'une  15. 
lors  qu'on  embciuche  tous  les  trous  l'un  après  l'autre. 

CERVELET,  f.  m.  Terme  d'Anattjmie.  C'eft  la 
patrie  de  derrière  du  cerveau.  Il  cft  plus  large  que  long 
ni  épais.  Il  eft  fait  comme  une  boule  un  peu  platte ,  Se 
enveloppé  de  la  pie  5c  de  la  dure  mere ,  excepté  par  le 
bas ,  où  il  eft  conrinu  avec  le  cerveau  ,  auquel  il  femble 
fcrvir  d'aide ,  5c  faire  la  liaifbn  avec  la  moelle*  de  l'efpi- 
ne. Sa  couleur  eft  cendrée ,  5c  fa  fubftance  plus  dure 
5c  pliisefpaiflè,  &  dix  fois  moindre  que  le  cerveau.  Il 
cft  compofé  de  quatre  parties,  dont  les  deux  latérales 
rellemblent  à  deux  boules  appliquées  l'une  contre  l'au- 
tre. Les  deux  autres  font  pbcécs  au  milieu ,  Se  rcllêm- 
blent  à  quelques  rejtttons  fait<  en  li>rmc  de  vers.  C'eft 
pourquoy  on  les  appelle  vermi formes.  On  ne  peut  blcf- 
fer  le  cervelet ,  ni  la  moelle  de  l'efpine ,  qu'aulfi-tôt  l'a- 
nimal ne  meure  :  ce  ^ui  n'arrive  pas  au  cerveau ,  dont 
on  a  fouycnt  retranche  une  p.utic  faiu  danger. 

Tt  »  CER- 
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CeRtelierf.  )  f.  f.  Vieux  mot  qui  fc  trouve  fouvcnt 
dani  les  anciens  Romans ,  ou  on  dit  cjuc  des  Chevaliers 
étoicnt  armez  de  haubergcoiis  &:  de  crrreberts.  C'cftoit 
une  cfpcce  de  caTquc  ou  arme  deflxrnfwe  de  la  telle. 
Elle  fut  inventée  par  un  Michel  Scotus  Aftrok^e  fort 
aime  de  l'Empereur  Frédéric  1 1.  dont  il  ctoit  donx-lti- 
que.  C'cft  ccluy  qui  a  cfcrit  un  livre  de  la  Phyfionomie , 
dedic  à  cet  Empereur. 

CERVELLE,  f.  f.  Subftancc  molle  enfermée  dans  le 
tell  de  l'animal.  Un  Boucher  d'un  coup  de  inailiic  tait 
faiaer  la  cerrtUe  d'un  boeuf.  La  ctrreUe  d'un  veau ,  d'un 
agneau ,  d'un  lapin ,  d'une  volaille ,  eft  bonne  à  man- 
ger. 

On  appelle  auflî  le  cerveau  de  l'homme,  la  ctrvtlU.  L'hom- 
me à  proportion  de  fon  corps  a  plus  de  cervelle  qu'au- 
cun autre  animal -,  &  on  dit  même  qu'il  en  a  plus  que 
deux  boeufs.  La  cnyeUe  bout  à  ceux  qui  vont  voyager 
aux  Indes. 

Cervelle,  fcdit  figurcmcnt  de  l'efprit&du  juge- 
ment de  l'homme.  Ce  Confeilicr  d'Eibt  eft  la  nieilleu- 
tc  cerrelle  du  ConfeiL  ce  jame  homme  eft  tort  cftourdi, 
c'eft  une  telle  fans  cerrelle ,  il  eft  léger  de  tervelU ,  il  a 
!a  cerrelle  d'un  oiibn. 
On  dit  proverbialement  >  qu'on  a  mis  quelqu'un  en  cerrel- 
le t  qu'on  le  tient  en  cervelle,  pour  dire ,  qu'on  l'a  mis  en 
peine,  en  inquiétude  >  quand  on  luy  a  fait  cfi>en*r  quel- 
que chofc  dont  il  attend  impatiemment  le  fucccs.  On 
appelle  aufli  un  homme  qui  a  une  mauvaife  mémoire , 
(ervelle  de  lièvre ,  qui  fe  perd  en  courant. 
CERVICALE,  adj.  f.  Nom  que  les  Médecins  don- 
nent à  un  rameau  d'une  des  mues  foufclavicrcs ,  qui 
momc  par  le  col  au  cerveau ,  3:  jette  plufieurs  rameaux 
dans  les  parties  voillnes.  Ce  mot  eft  Latin  >  où  il  ligni- 
fie ce  qui  eft  an  derrière  du  col. 
LouP-ctRViER.  f.  m.  Animal  fauvagc  qui  tient  du 
chat  &  du  léopard ,  qui  a  de  la  viftclTe,  &  qui  eft  enne- 
mi du  cerf.  Voyez  £»i<p. 
CERVOISE.  f.f.  Boiftbn  faite  de  bled,  d'orge  &  de 
houblon.  C'eft  la  même  chofe  que  la  bterc.  tn  Latin 
eertvifu  debilu,  fetite  bterci  cerevifu  duplex,  double 
here.  Mais  les  Latins  ont  pris  ce  mot  de  l'ancien  Gau- 
lois ,  comme  il  paroift  par  lct«:moignagcdePlineen 
parlant  de  la  buiûon  de  Gaulob.  Elle  ie  fait  avec  de 
î'oigc  macère,  feché,  rofti  Se  moulu ,  qu'on  fait  trem- 
per &:  cuire  avec  du  houblon.   Ifidore  tient  que  ce  mot 
a  été  fait  i  Cerere  ;  &  Pontanus ,  d'un  mot  Danois  ou 
HoUandois ^«rrm ,  qui  fignifîe  efcume  ou  leVAin  de  biè- 
re. Goldaft  dit  qu'il  vient  du  Flamand  terufe ,  comme 
qui  diroic  cerebibum  ,  qU4ft  frumentum  coilum  bibutur. 
Voyez  Ménage ,  qui  rapporte  ces  opinions ,  pour  vous 
arrdler  à  la  plus  plaul'iblc.   Du  Cmgc  dérive  ce  mot  de 
CerU  ou  de  Celu ,  qui  ctoit  une  boillôn  fort  en  ufage 
chez  les  Efpaqnols ,  dont  parle  l'line,  &  qui  eft  décri- 
te par  Paul  Orofe  prcfquc  de  la  même  façon  que  nôtre 
cervoife,  à  la  refcrve  que  la  t/rrr  fe  fait  d'orge ,  &  cel- 
le-là fe  fàifoit  de  froment. 
C  E  R  U  S  E.  f.  f.  Blanc  d' tfpagne ,  ou  blanc  de  plomb. 
C'cft  ainll  que  la  nomment  les  Chymiftes ,  Elle  fc  hit 
de  lames  fort  délices  de  plomb ,  trcmpcc"s  dans  de  fort 
vinaigre ,  qui  les  dillôut ,  &.  y  forme  une  certaine  cralTe 
qu'on  racle  tous  les  dix  jours.  On  la  broyé  &  on  la  cuit, 
éc  ce  qui  demeure  au  fond  eft  la  cerufe.  Cardan  enfei^ne 
le  moyen  de  la  faire  avec  de  l'cftain  de  de  l'urine.  Ceft 
de  cclle-cy  principalement  dont  les  frmmcs  fe  fervent 
pour  fc  farder  ;  mais  clic  galle  l'iialeine  &  les  dents  ,  fait 
des  rida ,  &  apporte  plulicurs  autres  incommoditcz , 
étant  une  cfpcce  de  poifon ,  quand  elle  eft  prife  par  de- 
dans ;  mais  c'eft  un  médicament  quand  on  l'applique 
par  dehors.  Ce  mot  vient  du  Grec  l^rts,  tire.  La  ceru- 
fe rcilèmblc  beaucoup  à  Ucirc  hn  Latin  (CTHft ,  en 
Grec  ffiinmithstn. 
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11  y  a  une  cerufe  minérale  dont  parle  Fallopc  ;  mai»  tous  Ic^s 
autres  h  tiennent  tattia*. 

CES. 

CESAR,  f.  m.  C'cft  un  nom  propre  de  la  famille  Ro- 
maine qui  a  établi  lEmpirc  Romain.  Jules  Cefur.  Auguf- 
te  Cefar.  les  douze  Cefurs,  ou  les  premiers  Empereurs.  Il 
eft  venu  en  ufigc  dans  la  Langue*  in  ces  plirali-s  prt>vcr- 
biales.  Il  eft  brave  comme  un  CVpr.lI  faut  rendre  à  CV- 
ftr  ce  qui  appartient  à  Ceftr,  pour  dire ,  Il  faut  rendre  à 
chacun  le  lien.  Il  veut  eftre  O/ir ,  ou  rien ,  c  eft  à  dire, 
mettre  le  tout  pour  le  tout  :  c'étoit  la  dcvifc  de  Cefjr 
Borgia  Duc  de  Vaientinois. 

Cesari'e,  ouCf.  sarien  ,  lENNF.  odj.  qui  fe 
met  pour  cpithete  à  la  qualité  de  l'Empereur.  Sa  Ma- 
jefté  Cefurêe ,  ou  Cefjrienne.  On  dit  aiiJTî  en  Chirurgie, 
Faire  l'opération  CfprifflMr ,  quand  on  tire  l'enfant  du 
vcTitre  de  la  mcrc  par  une  opération,  violente  &  avec  in- 
cifion.  L'expérience  a  fait  voir  que  les  playes  des  mufclcs 
de  l'épigaftre.du  péritoine,  &  celles  de  la  m.itricc  ne  font 
pas  mortelles ,  deforte  qu'on  peut  «xivriric  ventrcdcla 
merc  fans  danger  pour  en  faire  fortir  l'enfant;  &  ceux  qui 
font  venus  au  monde  ainll ,  ont  été  appeliez  C/tfuret  Jk 
Ctfonei ,  à  ctfo  nutru  uter»,  comme  ont  été  Cdàr,  Sci- 
pion  l'Africain ,  &  Manlius.  François  Rouflèt  .\fedccin 
du  Roy  a  fait  un  beau  livre  de  ccae  fcdion  Ccfarienne. 

CESSATION,  f.  f.  Difcontinuation ,  interruption 
de  quelque  travail ,  ou  de  quelque  adioa  La  trêve  em- 
porte une  cejftttien  d'armes,  d'hoftilitcz.  il  y  a  ceffition  de 
plaidoiries  à  la  Grand'- Chambre  le  14.  d  Aouft.  pen- 
dant qu'on  parle  de  tronfiger ,  ii  faut  faire  une  cejfjtion  de 
toutes  pourfuitcs.  Ce  mot  vient  du  Latin  ceptie. 

CESSE,  f  f.  qui  fe  dit  toujours  avec  la  iwgativc ,  & 
lignifie  alors ,  Continuation.  Pour  devenir  fçavant  il 
faut  cftudier  fam  cejfe.  l'Evangile  nous  advatit  qu'il  faut 
prier  Dieu  fans  ceffe.  le  peuple  croit  que  le  Juif  errant 
marche  fans  cejfe.  il  n'aura  point  de  ce^e ,  qu'il  ne  foit 
parvenu  à  fes  fins. 

CESSER,  v.  aél.  &  n.  Difcontinuer ,  ai  rcftcr  le  cours 
de  quelque  chofe.  Il  a  ceffé  fes  études ,  fon  baflimcnt.  il 
a  ctffe  de  vivre,  les  vents  Si  l'orage  n'ont  point  cf0  de- 
puis huit  jours,  fon  accès  de  goutte  eft  un  peu  crjfe  ,  di- 
minué. On  dit  auftî  abiblument  à  l'impcratif ,  Ce^L , 
rr/fî..  La  caufe  oftée,  l'effct  ceffe. 

Cesse,  e  e.  pan.  &  adj. 

Cessant,  ante.  Autre  part.  &  adj.  qui  ledit  en  cet- 
te phrafe  abfoluc ,  Il  faut  exécuter  cet  ordre ,  toutes  af- 
feires  crjf4/ites,  tous  empcfchemcnts  cejfuuts. 

On  le  dit  auflî  ablolument  au  gérondif.  Crjfiwfquoy,  pour 
dire ,  A  fcute  de  cela,  le  nerf  de  la  guerre  eft  l'argent , 
eeffjtit  quoy,  les  (bldats  fe  dcdundcnt. 

CESSION,  f.  f.  Aclc  par  lequel  un  homme  trans- 
met à  un  autre  un  droit  qui  luy  appartcnoit.  Il  a  fait  ctf- 
fitn  &  tranfpon  d'une  telle  dette.  On  ne  le  dit  gucres 
que  des  obligarions ,  rentes  ou  dettes  naobiliaires ,  qui 
conliftent  en  la  tradirion  d'un  écrit.  A  l  égard  des  meu- 
bles, offices ,  ou  des  héritages  &  immet^es ,  le  tranf- 
port  qu'on  fait  de  la  propriété  s'appelle  vente ,  effun^ct 
dtnutioH.  Ce  mot  Si  les  fuivants  viennent  du  verbe  La- 
rin  cedere. 

Cession,  eft  audî  un  abandonncment  qu'on  fait  de 
tous  fes  biens  en  juflicc,  ou  volontnirenwnt,  à  fes  crcon- 
cien,  pour  évittT  la  contrainte  pir  corps.  On  ne  j>cut 
faire  cefjitn  qu'en  vertu  des  Lettres  du  Prince ,  qu'on 
appelle  de  bénéfice  de  cefjiou.  On  n'y  eft  point  reccu 
pour  dettes  de  deniers  royaux ,  de  minnirs  ,  de  dc- 
pofts  ,  ou  cautionnements  en  Juftice,  ni  quand  il  y  a 
ftellionat  oii  crime,  ni  |K>ur  moifbn  de  grains  ,  ni 
pour  vente  du  poiflon  (aie ,  &c.  Le  bénéfice  de  ceffion 
n'dl  accorde  qu'à  ceux  qui  étant  tombez  en  pauvreté  , 
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remettent  de  bonne  foy  leurs  bicm  à  leurs  créanciers. 
Lc5  dtnngers  non  naturalifcz  ne  iont  point  rcccus  a 
feffioH ,  ni  ceux  qui  ont  obtenu  des  rcmiles  «  &  fait  des 
contrants  d'atermoycmcnt.  La  eeffton  emporte  nottc 
d'uifamie ,  tk.  oblige  à  porter  un  bonnet  vcrd  j  auta'- 
mcnt  on  cA  dcfchcu  de  la  grâce  :  ce  qui  a  eu  lieu  d'abord 
dans  la  Coufhime  de  Laval ,  pour  lignirier  que  ccluy 
qui  avoit  fait  ceffion  de  biens  ttoit  devenu  pauvre  par  la 
lolie.  A  Luques  le  ceflionairc  porte  un  chapeau  ou  un 
bonna  orengé.  Les  Doreurs  d'Italie  difcnt  que  ccluy 
qui  taifoit  abandonncment  de  biens  >  ctoit  tenu  de  frap- 
per trois  fois  du  cul  fur  une  pierre  en  prefencc  du  Juge. 
Autrelbis  on  bifoit  la  cérémonie  de  faire  quitter  la 
ceinture  &  les  clefs  en  Judice  à  ceux  qui  faifoient  ceffwh 
parce  que  les  Anciens  portoient  à  leur  ceinture  les  prin- 
cipaux inftrumcnts  qui  leur  fêrvoicnt  à  gagner  du  bien , 
comme  un  homme  de  robbe  Ton  efcritotre ,  le  Mar- 
chand fa  gibbeciere  ou  cfcarceile ,  &  le  Gendarme  fon 
cfpéc,  &c.  Oc  doit  ccre  faite  en  pcrfonne  ,  tcSic 
nue  &  fans  ceintiire.  La  forme  des  ctf^nt  chez  les  Ro- 
mains &  les  vieux  Gaulois  ctoit  telle.  Celuy  qui  la  fai- 
(bit  ayant  amalTc  dans  fa  main  gauche  de  la  poufHere  des 
quatre  coins  de  fi  maiion ,  fe  plantbit  fur  le  feuil  de  la 
pone  >  dont  il  tenoit  le  poteau  avec  la  main  droite,  &;  il 
jcttoit  la  poulTjere  qu'il  avoit  ranulTce  par  dcifus  les  cf- 
paules  ;  puis  fc  dépouillant  tout  nud  en  chemifc ,  ayant 
quitte  di.  ceinture  &.  fcs  houfeaux  j  il  fautoit  avec  un  baf- 
ton  par  deiliis  une  haye ,  donnant  à  entendre  par  li  à  fcs 
parents  <Sc  à  (es  crcancicrs,  qu'il  n'avoit  plus  rien  au  mon- 
de ,  &  que  quand  il  fautoit  >  tout  fon  bien  ctoit  en  l'air. 
La  (tf^tn  fc  fai/ôit  ainfî  en  matière  criminelle  :  mais  en 
matière  civile  i  il  mcttoit  feulement  une  houflînc  d'au- 
ne ,  ou  bien  un  fëftu  >  ou  une  paille  rompue  fur  le  feuil 
de  la  poite>  pour  marque  qu'il  abandonnoit  (es  biens  : 
ce  qu'on  appclloit  ChrtnttruiÂ  fer  durftUum  &  fef- 
tuum  ,  Cejjim  pÂt  le  feml  &  fit  le  feftu.  Il  en  cft 
parle  dans  la  Loy  Salique  au  titre  de  Chrenecrud^.  Voyez 
une  autre  ancienne  formule  de  ceffion  au  mot  de  Sc*t^' 
ddle. 

C  E  S  S  I  O  N  A  1  R  E.  f.  m,  &  f.  aiuy  qui  accepte , 
&  à  qui  on  lait  uiK  cedîon.  Le  (ef]i«iuire  n'a  pas  plus  de 
droit  que  fon  cédant. 

Cessionairi,  fignifîc  auflî ,  Ccluy  qui  a  Ciit  crflïon 
de  biens  ai  Juftice.  On  peut  remettre  en  prifoii  le  eef- 
ji«i*.</rr  qui  ne  porte  point  de  bonnet  verd.  Le  cefjioHdi- 
te  y  fbit  volontaire  •  ou  judiciaire ,  ne  peut  eflre  efleu 
dans  les  chai^;cs  >  non  plus  que  ceux  qui  ont  obtenu  des 
Lettres  de  refpit;  &  U  ne  peut  être*  réhabilite  qu'après 
avoir  entièrement  fatis£iit  fcs  créanciers. 

C  E  S  T  E.  f.  m.  Terme  poétique.  C'eft  une  ceinture 
que  les  Poètes  &  les  Peintres  attribuent  à  Venus  &  à 
Junon.  Chez  les  Anciens ,  Cefie  ctoit  proprement  la 
ceinture  que  le  mari  dcflioit  à  la  fille  qu'il  avoit  cpou- 
f(ée  ,  quand  iir.imcnoit  en  fa  maifon.  Ce  mot  vient  du 
Grec  1^»» ,  qui  fignilioit  une  ceinture  >  ou  autre  ouvra- 
ge brode  à  l'aiguille ,  qui  ctoit  un  ornement  ordinaire 
des  firmmci. 

C  s  T  F  ,  cA  au/H  un  gros  gantelet  de  cuir  garni  de  plomb, 
dont  le  fervoient  les  anciciu  Athlètes  qui  combattoient 
à  coups  de  poing  dans  les  jeux  publics.  Calepin  fc  trom- 
pe, quand  il  dit  que  c 'ctoit  une  efpcce  de  malliic  :  car 
c'ctoit  feulement  une  longe  de  cuir  garnie  de  clous  de 
plomb ,  ou  de  fer ,  dont  on  entouroit  la  main  cnfor- 
me  dcliens  croifez ,  Se  même  le  poignet  &  une  partie 
du  bras ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fulfent  rompus  ou  de- 
mis. On  l'appelloit  aiiifi  à  c^dendo ,  figntfîant  tuer  &: 
frdffer. 

CESURE,  f.  f.  Terme  portique.  C'en  en  François 
un  repos  qu'on  doit  trouver  au  milieu  des  grands  vers. 
Dans  les  vers  Alexandrins  de  li.  àlj.  fyflabcs  lar;- 
/ivr  doit  être  après  la  fixiémc;  dans  ceux  de  lo.  àii. 
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après  la  quatrième  fyllabc.  En  Latin  h  refureeH  imc 
fyllabe  qui  leflc  après  le  fécond  ou  le  troiJîéme  pied. 
Les  vers  fans  cefure  en  François  font  tout  à  hit  vicieux. 
En  Latin  ils  ont  une  cadence  ddàgrcable.  Ce  mot  vient 
du  Latin  «yitrj,  du  verbe  ui». 

CET. 

CET,  Cette.  Pronom  demonftratif qui  rcfpond  au 
Latin  hic,  b<tc,  bec.  C'dè  U  mctne choie  que  Ce. 

C  E  T  A  C  L' E.  adj.  qui  fc  dit  des  monlbcs  Se  gros  poil- 
fons  qui  font  dam  la  mer ,  qui  approchent  de  la  fialei- 
ne.  Les  tiburom  font  des  poinùnsrrt4(«»quienglou- 
.  ti/fcnt  les  hommes.  Les  oikcs,  phyfeteres  ou  Ibuffleurs , 
priftercs ,  lamies ,  font  poiflons  cencées.  Les  conKS 
qu'on  a  creu  jufqu'icy  de  licorne ,  font  des  daits  ou  def- 
fênfcs  d'un  poiilbn  ietacte  qu'on  trouve  dans  b  Mer 
Glaciale ,  nomme  n4Tu>él. 

Et  Cetera.  Terme  empmntc  du  Latin ,  qu'on  a- 
brcgc  dans  l'écriture.  Se  qu'on  met  avec  un  un  c ,  & 
un  point.  Il  fignifîe  le  relie  d'un  difcours  qu'on  s'ab- 
fbent  de  dire ,  &  qui  cil  foufentcndu ,  que  l'auditeur 
peut  fuppicer  aifcment  de  luy-mé me. 

On  dit  proverbialement ,  Dic-u  nous  garde  d'un  ceterâ 
de  Notaire  ,  parce  que  fous  pretexre  de  ces  paroles 
qu'ils  mettent  au  bout  des  obligations ,  promatant  <lrc. 
obligeant  &c.  renonçant  cirr.  ils  eftcndcnt  fi  loin  ce» 
claules  en  grofibyant  les  a^es ,  que  cela  va  fbuvent  au 
delà  de  ce  que  les  parties  ont  creu  confciitir. 

C  E  r  E  R  A  C.  1.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une 
plante  qui  jette  plulîeurs  feuilles  qui  reilcmblent  à  la  fco- 
îopendre,  &  qui  croift  fur  les  murailles  ,  parmi  les 
rochas  &  lieux  ombrageux.  Elle  ne  porte  ni  nge ,  ni 
fleurs ,  ni  graines.  Ses  feuilles  font  chiquaccs  comme 
celles  du  poTypodc ,  &  (ont  rouflès  Se  velues  par  deHbus, 
&  verdcs  par  dcfliis.  Diofcoride  l'appelle  fplemum  !k  lu- 
monium.  Mais  Matthiole  prerend  que  le  rrr^r^r  eft  la 
vrayc  fcolopendre ,  qui  eft  un  mot  Arabe  dont  fc  fer- 
vent les  Apothicaires. 
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C  H  A  n  L  E.  Voyez  OWr. 

C  H  A  B  L  E  A  U.  f.  m.  Corde  longue  de  nwycnnc 
groflcur ,  qui  fcrt  à  tirer  &  à  remonter  les  bateaux  fur 
la  rivière.  On  l'appelle  autrement  cincenelle. 

C  H  A  B  L  E  R.  V.  ad.  Attacher  un  fardeau  à  un  ca- 
ble ,  le  haler ,  l'enlever ,  comme  on  fait  dans  les  attc- 
liers, 

C  H  A  B  L  E  U  R.  f.  m.  Officier  delà  ville  commis  fur 
les  rivières,  qui  fcTtà  faire  partir  les  coches  &  les  ba- 
teaux ,  &  à  les  faircpalTer  par  les  pcrtuis ,  fous  les  ponts 
&  autres  pflàges  difficiles.  Les  Voituricrs  font  obligez 
de  fc  fervir  des  Chableurs  pour  palTer  les  ponts  &  per- 
luis ,  là  où  ils  feront  cflablis.  Les  Cbjbleurt  doivait  tra- 
vailler en  perfonne ,  &  ne  peuvent  faire  commerce  fur 
h  rivière ,  ni  tenir  cabaret  ou  boftclleric. 

CHABLIS,  f.  m.  Bois  abattus  dans  les  forefls  par  les 
vents.  Les  Maifiresdes  Eaux  ëc  Forcftsfont  obligez 
après  les  grands  orages  de  fe  tranfporrer  dans  les  fb- 
rêfts ,  &  de  faire  un  procès  verbal  du  nombre  des  ebd- 
blts ,  &  en  faire  la  vente  enfuitre.  Les  bois  de  délit  font 
vendus  avec  les  cbAblu.  Dans  les  titres  Latiiu  on  les  ap- 
pelle chAbUcij,  > 

CHABOT,  f.  m.  Petit  poiflbn  de  rivière  à  groflc  tef- 
tc,  dont  le  corps  va  toujours  en  diminuant.  La  mai- 
fon de  Chabot  a  des  {babeti  daiu  fes  Armci.  Régnier 
en  parlant  d'un  troc  de  chofes  égales,  a  dit , 

Si  ce  n'eft  un  r/wfr»»  pour  avoir  un  gardon. 

Ce  root  vient  du  Latin  c4piio  ,  qui  luy  a  eft^  donn^  i 
Tt  3  caufc 
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caufc  de  la  groflfeur  de  fa  tcfte.  On  l'appcUc  au/fi  Cdht  tc 
rlKmbut. 

C  H  A  C  E  L  A  S.  Cm.  Efpece  de  raifin  blanc.  Le  chd- 
ulu  ,  le  Bjt  Itir  Aube,  &  k  morillon,  font  les  meilleurs 
des  nifms. 

C  H  A  C  O  N  E.  f.  f.  Air  de  Mulique ,  ou  danfe  qui  eft  \x- 
nuc  des  Mores,  dont  la  bafc  ci\  Je  quatre  nottcs  ,qui  pro- 
cèdent par  degrés  conjoints ,  fur  laquelle  on  lait  plufieurs 
accords  &  plulieurs  couplets  qui  ont  un  même  nrfrain. 

CHACUN,  Chacune.  Pronom  qui  iingularife 
les  choies  &  les  pcrfonncs.  CbMun  juge  comme  il  luy 
plaill.  il«  fe  promaioient  deux  à  deux ,  (bdcnn  avoit  la 
(bMKHt.  un  plaideur  conte  fcs  procès,  un  mcfchant  l'oc- 
tc  fcs  vers  a  un  (batun ,  à  tout  cbdcan.  Cette  phrafc  eft 
balle.  On  dit  aulE ,  Mettre  les  cl>ofcs  cbscun  à  fa  (bdfu- 
nt,  pour  dire,  les  approprier ,  mearc cnlemble celles 
qui  font  de  mcmc  nature.  Ménage  dérive  ce  mot  de 
quifqur  unus ,  <k  écrit  chjfqHiui. 

On  dit  provcrbialenicnt,  A  fî>if«»le  lien  cen'eft  pasrrop, 
pour  dire ,  qu'd  eA  jiille  qu'on  a-ndc  à  (hicun  ce  qui  luy 
appartient. 

CHAFOUIN,  adj.  Qui  cft  maigre,  ou  de  mauvaifc 
mine.  11  ne  fe  dit  guère  que  du  vifage  &  de  la  taille. 

CHAGRIN,  f.  m.  &  adj.  Inquiétude .  cnnuy ,  mé- 
lancolie. La  mort  de  cet  enfent  d\  capable  de  faire  mou- 
rir la  mcre  de  (bdgrin.  les  ennuis  ont  rendu  cet  homme 
fi  chagriH,  qu'on  ne  peut  plus  vivre  avec  luy.  cette 
femme  cA  chagrim  de  l'abfencc  de  fon  mari,  le  ibd- 
gun  ne  paye  point  de  dettes.  Quelques-uns  dérivent 
ce  mot  de  dtgrn ,  parce  qu'il  caufe  quelque  aigreur  ou 
acnemune  dans  l'dprit  ;  6c  en  quelques  lieux  on  dit  en- 
core digrin ,  pour  dire,  (bdgrin. 

Chagrin,  ouchacrain,  cil  aulTi  un  certain  cuir 
bk  de  peau  de  cheval,  d'afnc ,  ou  de  mul«,  dont  le  meil- 
leur fe  pa^re  en  la  ville  de  Taiiris.  11  fe  £iit  feulement 
du  derrière  de  la  befte  ;  &  celuy  de  l'afnc  a  le  plus  beau 
grain.  C'eft  avec  des  grains  de  moutarde  ,  qu'on  prcflc 
delliis ,  qu'on  y  làit  paroiilre  ce  beju  grain  qui  le  £ut  ef- 
titncr.  On  dit  qu'il  y  a  au/Iî  un  poilibn  nommé  (bdgtdin, 
qui  a  le  cuir  fort  dur ,  dont  on  a  fait  le  premier  &  le 
vray  cbdgruin.  Bord  dit  qocc'eA  un  chat  manu  :  dcfonc 
qu'il  femble  que  ce  foit^r^i»  de  tbdt, 

CHAGRINANT,  antï.  adj.  Qiù  donne  du 
chagrin.  Ce  coup  de  malheur  cil  fort  (hdgriiuHt.  un  fot 
qui  parle  toujours  cft  un  homme  lort  chdgritunt. 

CHAGRINER,  v.  aft  Donner  du  chagrin  ,  de  la 
fafclierie ,  de  l'inquiétude.  Les  alilidions  fecrcttes  (bd- 
grtntnt  plus  que  les  autres,  ca  homme  a  l'cfprit  bourru, 
il  fc  (bdgrtne  de  tout. 

CHAIR.  £  f.  Partie  de  l'animal  molle  &  rouge ,  en-t 
gendrée  du  fang ,  Se  qui  fait  la  liaifon  &  compolîti<:>n 
des  parties  ;lu  corps.  Il  y  a  en  Médecine  quatre  lottes  de 
tbans  :  la  {bdir  proprement  dite ,  (|ui  eft  une  partie  fan- 
guine  &  chaude ,  «lie  que  ce llcdcs  mufcles  <3c  des  gen- 
cives :  la  chdir  des  entrailles,  que  quelques  -  uns  appellent 
fdumbjrme ,  dtndt  ou  affnften  de  ftng  :  la  cbdir  propre  à 
chaque  partie,  qui  en  toit  la  liaiion  Scia  compolition  : 
Se  U  (bdir  grdnduteufe ,  comme  le  pancréas ,  qui  cft  une 
chair  ramallceen  foy.  La  (bdir  du  cccur  eft  ti^ute  parti- 
culière ,  &  il  n'y  en  a  point  de  fcmblabic  en  tout  le 

-  corps.  La  rb^tr  de  la  langue  n'a  aucunes  fibres.  La  rb.(;r 
de  la  ratte  cft  rare ,  fpongieufc  &  lafche.  Celle  des  rog- 
nons cft  rouge,  cfpailie  folide,  Cbdir  (5c  mttf<U  c'eft 
tout  un ,  félon  Hippocrate.  L'hydropific  fc  tait  des 
eaux  qui  font  enfermées  entre  cuir  &  rbjrr.  Nicod  croit 
que  ce  mot  vient  de  l'Hcbrcu  fcbeer ,  ftgiiiiiant  la  me- 

.  me  cbofe. 

On  dit,  qu'une  pcrfonnc  cftenrfrj/r,  qu'elle  cft  bien  en 
thdir ,  quand  elle  eft  graflé  &  en  bon  point.  On  le  dit 
auflî  des  clurvaux. 

On  appelle  thdir  nmtt ,  hcbm  cangrcncC)  jnortillce» 
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pourrie ,  ou  qui  fort  des  cfcanes  des  playcs ,  laquelle 
n'a  point  de  fentiment  -,  (bdtr  vive ,  la  (buir  faine  &  qui 
a  fentiment. 

On  dit ,  qu'un  homme  i  bonne  ffcj/r ,  quand  eftant  blcf- 
fé  en  quelque  endroit ,  h  (bdir  fc  reprend  fac-Jcrocnti 
mauvatfe  cbdir ,  quand  il  furvicnt  toujours  quelque  hu- 
meur maligne  qui  emptfche  qu'elle  ne  fe  idcrme. 

On  dit,  qu'un  homme  eft  encore  en  rl),or&  en  os ,  pour 
dire ,  qu'il  elt  encore  plein  de  vie.  Jesus-Christ 
apparut  à  fes  Dilciples  en  rb4»r  &  en  os,  c'eft  à  dire, 
réellement  &  corjKirdlement ,  &  non  point  en  fpcârc 
nicnefprit.  On  dit  aulli  des  corps  des  Saints  qui  par 
miracle  ont  cfté  confervez  entiers,  qu'on  les  voit  encore 
tout  entiers  en  cbjir  &  en  os. 

Bouillon  de  chair,  en  termes  de  Mant^ ,  cft 
une  fupcrfluité  ou  excrcfccnce  de  cbdir  qui  vient  à  la 
fixirchctte  des  chevaux,  ou  à  cofté ,  Si  qui  les  fait  boiter. 

Chair,  fe  dit  aufîî  de  la  liaifon  charnelle  qui  cft  entre 
deux  perfonnes.  Dieu  a  dit  que  le  mari  &  la  femme  fe- 
ront deiuc  en  une  même  rboir.  Unperedit  de  Iba  dis, 
que  c'eft  fon  fang ,  que  c'eft  fa  cbdtr. 

Chair,  llgoitie  auflî  la  peau  &  le  teint.  Cette  femme  a 
la  cbdir  douce,  unie,  blanche  comme  un  fatin.  Cette  au- 
tre a  la  cbdir  d'oilon,  pour  dire,  rude ,  efpaiilc  &  grenue. 

Chair,  fc  dit  auflî  en  termes  de  Théologie  ,  en  par- 
lant des  myftcrcs  de  l'Incarnation  &  de  l'Eudurilhc. 
Le  Veibe  s  eft  tait  cbdir.  J  b  s  o  s-C  h  r  i  s  t  a  pris  cbjir 
humaine  dans  les  facrcz  flancs  de  la  Vierge.  St.  Auguf- 
tin  difoit ,  qu'il  auroit  bien  Ifxihaittc  d'avoir  veu  le  Sau- 
vcxu  dans  fa  cbdtr.  on  mamjc  réellement  la  cbdir  àc 
J  E  s  u  s-C  H  r  i  s  T  dans  k  laintc  communion,  c'eft 
un  article  de  fby ,  de  croiit  la  rcfurreâion  de  la  (bdir 
pour  comparoir  au  jour  du  Jugement.  Tertullicn  a  fait 
un  beau  Traittc  de  la  RefurreCrion  de  la  cbdir. 

Chair,  fe  dit  auflî  de  h  viande  des  animaux  qui  nout 
fert  d'aliment.  Il  cft  aujourd'huy  jour  de  cb^r ,  pour 
dire ,  jour  gras.  Cbdir  frdifcbe ,  c'eft  celle  qui  cft  nou- 
vellement tuée.  Cbdir  fde'e ,  (bdir  qu'on  fale  pour  la 
confcrver  long-temps ,  telle  que  cdic  dont  on  charge 
les  vaiflcaux  dans  les  vo)-agcs  de  long  cours.  Chair  dt 
boucherie,  d\  la  groflc  viande ,  bnuf,  nuxiron  &  veau. 

Chair  blanche,  eft  cdie  qui  étant  cuitte  eft  blan- 
che comme  celle  des  chapons.  Chdirenme,  dl  celle 
qui  eft  toiijours  brune ,  comme  celle  de  la  plus-pan  du 
lauvagiii ,  lic\'res ,  canards ,  &:c. 

Chair,  fc  dit  auflî  des  poillum.  Le  biocheta  la  chdir 
plus  ferme  que  le  barbeau.  les  truittes  iaumonnées  ont 
la  chdir  rouge. 

Chair,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  fruits.  Ce  melon  a  la 
cbdir  rouge ,  a  une  belle  ciuir.  la  cbdir  d'une  pmnc  • 
d'une  ccrife.  Thcophrafte  donne  aulfi  aux  plantts  leur 
propre  chdir  alentour  de  leurs  filaments. 

Mortihcr  la  cbdir ,  c'cft^  a  l'égard  des  opcnirions  de  Chirur- 

§ic ,  l'endormir  pour  cmpcdicr  qu'on  ne  fente  point  de 
ouleur  quand  on  coupe  qudque  membre.  A  l'égard  des 
aliments,  c'eft  «Garder  la  cbdtr  quelque  temps  avant  que 
la  manger,  pour  la  faire  trouver  plus  tendre.  Et  à  l'égard 
delà  Morale,  c'eft  ,  Affligerfon  corps  pr  plufieurs  auf- 
teritez,  comme  jeûnes ,  fuites,  difciplincs ,  &c. 
Chair,  en  Morale,  fignifîc  la  concupifcencc  charnelle* 
le  pcché  de  paillardife.  L'œuvre  de  chdir  ne  dcfircras 
qu'cTi  miriagc  feulement,   la  virginité  cft  un  martyre 
perpétuel  qui  combat  contre  les  aiguillons  de  la  cbdtr. 
le  Catcchifmc  nous  apprend  qu'il  y  a  trois  ennemis  de 
riiommc,  le  Diable,  le  monde.  Si  h  cbdtr. 
Chair,  fe  dit  liguréracnt  par  oppolltion  à  ce  qui  cft 
fpirituel ,  détaché  des  fens.  J  f  s  u  s-C  h  r  i  s  t  dit  à 
St.  Pierre ,  L'cfprit  eft  prompt ,  &  la  cbdir  cft  infirme, 
les  gens  du  monde  ne  raifonncnt  que  fuivant  la  prudcnct 
delà  ibdir. 

On  appelle  Ctuleur  de  cbdir  »  un  bLuic  méfié  d'un  peu  de 

rouge. 
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ItN^.  Et  on  dit  ai  Peinture.  Voila  ifc  li  ffc^/r,  qaand 
lej  parties  nues  de  l'homme  font  fort  bien  peintes. 

Chair,  dit  proverbialement  en  ce*  plirafcs.  Rire 
cotre  cuir  &  tbdir  «  poui  dire ,  Se  moccjucr  intérieure- 
ment d'une  pcribnne ,  (S:  fans  tju'il  ai  pareille  rien  au 
ddiois.  OnditaulTi,  que  brfcjir  nourrit  la  (J^4/r,  pour 
dire,  gue  les  meilleurs  aliments  font  les  viandes.  On 
dit  au/Ii.  Jeune  W)j/r&  vieux  poiflon,  pour  dire,  qu  il 
iaut  manger  les  animaux  quand  ils  font  jeunes ,  6c  les 
poiHbns  qiund  ils  (ont  t'icux.  On  dit  >  que  la  {bur  la 
plus  prcs  des  os  eft  la  plus  tendre.  On  dit  au  contraire , 
qu'il  n'y  a  point  de  belle  rlurr  près  des  os ,  pour  dire . 
qu'une  perlonne  maigre  n'dl  jauuis  belle.  On  dit  auffi 
d'un  homme  cache  lîont  on  ne  connoiil  ni  les  mocutt  > 
ni  le  gaiie ,  ni  la  prote/fion ,  qu'on  ne  fçnit  s'il  eft  ckitry 
ou  poiflon.  On  dit  auflî  à  ceux  qui  veulent  nialcraitter 
quelqu'un ,  ou  le  faire  trop  travailler  ,  Prenez  jpu-dc , 
il  eft  de  rb/ir  Se  d'os  comme  vous.  On  dit  aufli  d'un 
éléphant ,  ou  d'un  homme  ftupide  &  groflîcr ,  que  ce 
n'dl  qu'une  groflè  maflc  de  tfcjir.  On  appdle  Chcrc  de 
Commillàire,  tbj/riSc  poirton,  un  repas  où  il  y  a  des 
fcrviccs  gras  «St  maigres.  On  appelle  Vendeurs  de (bjir 
humaiiK ,  certaines  gens  qui  engagent  pr  mauvais  ar- 
tifices de  jeunes  gar^oiu  à  s  enroller ,  &  qui  en  retia'nt 
du  profit  des  Capitaines  avec  qui  ils  les  cng:çcnt.  On  le 
dit  aufH  de  ceux  qui  font  commerce  de  proftitucr  des 
femmes.  On  dit  d'un  homme  alla/fi.ic  CSc  bleflc  de  plu- 
ficurs  playes,  qu'on  l'a  hache  menu  comme  cbdir  à  parte. 
Ce  mot  vient  du  Latin  car» ,  du  Grec  kreds. 

CHAIRE,  fubft.  fem.  Sit^c  Pontifical.  Il  ncfedit 
ffucres  que  des  Ftflcs  qui  fe  font  en  l'iionneur  des  tranf- 
hcions  acs  Sièges  de  l'Eglife  par  St.  Pierre.  La  Cb^re 
de  St.  Pierre  à  Rome.  La  Chaire  de  St.  Pierre  à  An- 
tioche.  C'cft  une  remarque  de  Vaugelas.  La  {b4in  s'eft 
dit  premièrement  au  propre  des  Sièges  des  Prélats ,  qui 
ctoicnt  plus  élevés  que  les  autres  dans  les  Eglifës.  Ce 
mot  vient  de  k*tb<dru  ,  qui  vient  du  Grec  k*thexjim4i , 
fedet. 

CHAISE,  fubft.  fem.  Siège  où  on  s'aflîed,  &  qui  a  un 
dulfier  où  on  fe  peut  appuyer  le  dos ,  &  quelquefois  les 
bcu;  mais  alors  on  l'appelle /xKtrwi/ prticulicTement. 

Une  (bdife  de  (tmmêditét  c'di  uneihdife  dont  ledoflîcr 
k  haullé  &  s'atuiflc  par  le  moyen  d'une  crémaillère ,  & 
fur  laqudle  on  peut  dormir  commodément. 

Chaise  p  f,  r  c  e  f.  »  eft  une  cbAifr  dont  le  bas  eft  perce 
Se  rembourre ,  dam  laquelle  on  fe  décharge  le  ventre. 
Chez  le  Roy  on  l'appelle  la  chaife  d'jffjiret, 

Daru  les  Choeurs  des  Eglifes  il  y  a  des  (hasfrs  hautes ,  & 
des  ebMfes  bAjfes ,  qu'on  appelle  autrement/arww,  pour 
placer  les  Ecclcliaftii|iics.  Les  hautes  (buifes  font  defti- 
nces  pour  les  Preftrcs ,  &  les  Rd-gieux  profcs  ;  les 
kjffes  pour  les  Novices  >  ou  pour  ceux  qui  font  encore 
dam  les  Ordres  inférieurs. 

Chaise,  fignifie  auflî,  le  lieu  c  minent  d'où  un  Prédi- 
cateur annonce  la  parole  de  Dieu  au  peuple;  ou  bien  d'où 
les  Rcgcns  8c  les  Profdlcurs  cnfcgnent  les  fcicnccs  à 
leurs  efcoliers.  Le  Cure  monte  en  chaife  au  milieu  de  la 
Mellë  pour  dii  c  fon  profne.  un  Prédicateur  eft  dans  la 
(haife  de  vente.  c«  efcolicr  fc  rend  toûjoiu's  au  pied  de 
la  (haife  de  fon  Regcnt. 

Chaise,  fe  dit  figurcment  de  la  prédication  ,  du  droit 
qu'un  a  d'cnfiigiK'r  dans  une  chaife ,  9c  du  talent  qu'on 
a  pour  y  a'iiffir.  Ce  Prédicateur  a  eu  toutes  les  bonnes 
tkùfet  de  Paris.  le  Grand  Aumofnier  pourvoit  aux 
(hasfes  des  Profeflous  Royaux.  Ramus  a  fondé  une 
fbatfe  de  Mathématiques,  cet  homme  a  de  grandes  qua- 
lités pour  la  chaife ,  pour  la  prédication,  on  difpute  une 
de  Droit ,  de  Mathématique. 

Chai  SE,  fîgnifîe  auflî ,  une  voiture  pour  aller  aflîs  &  à 
couvert  tant  dans  la  ville  qu'à  la  campagne.  Un  petit 
carrodc  coupe  s'appdle  une  cbaife  rtulantc.  Une  (h/ife  m 
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Pirteur,  cVft  un  vaiflcau  portatif  que  deux  hommes  por- 
tent fur  leurs  dpaules  avec  des  bricoles. 
Chaise,  en  termes  de  Clurpcnrcrie ,  fc  dit  de  quatre 
j>ieccs  de  bois  fur  Icfquelles  eft  aflife  la  cage  d'un  moulin 
a  vent ,  &  fur  lefqudles  dic  tourne  par  le  me  y  jn  de  fa 
queue. 

Chaise,  en  fcrtnes  de  Fiefs  ,  fe  dit  en  partage  de  Fief 
noble  de  quatre  arpens  de  terre  qui  font  autour  d'un 
chaftcau  hors  les  lôflés ,  qui  apparacnncnt  à  l'aifnc  par 
preciput  :  ce  qu'on  appdle  à  Paris  le  rtl  du  tbafon. 
Voyez  la  Couftume  de  Tours. 

On  dit  proverbialement ,  quanJ  on  voit  un  ignorant  allïj 
dans  une  chaife ,  que  ce  font  les  Armoiries  de  Bourses  > 
un  afhc  dans  une  chjufe. 

C  H  A  I S  N  E.  f.  f.  Groflê  &  longue  pièce  de  fer  com- 
pofee  de  plulleurs  anneaux  enfermés  Ic^  uns  dans  les 
autres.  Les  pons ,  les  rivières  ,  les  mes  fc  ferment  aveç 
des  chaifnts  de  fer.  y  on  tend  les  chaifnes  dans  les  fcdi- 
tions.  on  punit  les  villes  rebdies ,  en  leur  oftant  leur» 
(baifnei,  leurs  barrières.  Ce  mot  vient  de  catena.  Nicod. 
Tripault  le  dérive  du  Grec  fcbttues ,  qui  (içnifif  janrui , 
parce  qu'on  fâifoit,  dit-il ,  lenbatlties  Je  joncs  avant 
l'ufage  du  fer  :  ce  qui  n'a  aucune  apparence ,  à  caufe  que 
le  fer  eft  tres-ancien, 

C  h  a  I  s  N  E  ,  fignifie  auflî ,  les  liens  de  fer  avec  kfqucli 
on  attadie  les  criminels ,  les  ctptifs ,  les  GoJinens. 
On  a  pris  ce  fcelerat ,  &  on  l'a  cmrgc  de  chaifiief.  le» 
Romains  ont  fiùt  porter  leurs  cbaifius  à  pluiieurs  Prin- 
ces, ce  criminel  devoit  être  pendu ,  on  s'd^  contente 
de  le  mett/c  à  la  (haifne ,  c'eft  à  dire ,  aux  Galères. 

On  appe  lle  auflî  abfoliimcnt  (huifnt  une  troupj>e  de  Ga- 
lériens anachcs  cnfemble.  La  cbaifne  va  partir  pour 
Marfeille. 

C  h  A I  s  N  E  ,  fc  dit  auflî  des  ornements  faits  en  forme  de 
petites  ,  foit  d'or  ou  d'argent ,  ou  de  pierreries. 

Cette  Princeffc  a  une  belle  chaifne  de  diamants,  la  thaï  fut 
&  le  crochet  d'une  monftre. 

On  appelle  Huijjier  *  U  thâifne ,  un  Huiflîcr  du  Confcil 
privé  du  Roy  qui  en  porte  les  ordres  ;  parce  qu'autre- 
fois ils  portoient  une  chaifne  d'or  au  col  pour  marque  de 
leur  caractère  :  maintenant  ils  la  portent  autour  de  leur 
poignet ,  &  ils  font  tenus  de  l'avoir  en  exploitant. 

C  h  A I  s  N  F  ,  fc  dit  auflî  du  prefcnt  de  la  paraguante  >  que 
flipulent  les  femmes  ,  quand  elles  vendent  quelque  Of- 
fice de  leur  mary,  ou  quelque  terre  au  delà  du  prix 
convenu;  ou  quand  on  oblige  la  firmme  de  conlentir  â 
la  vente  qu'en  fait  le  mary.  C'cft  ce  qu'on  appelle  en 
d'autres  rencontres  foi  de  vin. 

Chaisnb,  fcdit  figurémait  en  Morale  ,  de  tout  efcla* 
vage&  fourni ffion  d'efprit,  ou  de  corps.  Ces  peu- 
ples fe  font  révoltés  contre  le  Tyran  qui  les  oppriinoit , 
Se  ils  ont  brifc  lairs  chatfnes.  les  amans  fe  plaignait 
toujours  qu'ils  languiflènt  dans  les  cbaifnes.  On  dit 
audi ,  qu'un  pécheur  eft  dans  les  chaifnes  de  la  mort  » 
en  parlant  des  engagements  qu'il  a  dans  le  vice. 

C  H  A I  s  N  E  ,  fc  dit  auflî  des  chofcs  qui  ont  de  la  fuitte  * 
&  qui  en  attirent  beauctxip  d'autres  après  elles.  Ce  pro- 
cès eft  une  grande  cbaiffie  d'affaires  ,  qui  en  atrirera 
pluficurs  autres.  Ilyauncgrandcrfc.i//n«dc  malheurs 
dont  cette  famille  a  cftc  affligée. 

Chaisne,  en  termes  d' Arcnitc^hire  >  eft  une  grande 
rangée  de  pierres  de  taille  mifcs  l'une  fur  l'autre  pour 
fbrrificT  un  mur  de  moilon ,  de  brique  ou  de  plaftie. 
On  a  fait  marche  avec  ce  Maçon,  qu'il  mettroit  des 
rb4:/Mf<  fous  poutre.  Ce  mur  de  cloflure  a  des  cbaifnes 
de  pierre  de  trob  toifês  en  trois  toifl's. 

En  termes  de  Géographie ,  on  appelle  rbj/ywf  de  mtntdg- 
nés,  une  grande  fuitte  de  montagnes  attachées  l'une  à 
l'autre ,  comme  l'Appennin  eft  une  chatfne  de  tntn- 
tdgnes  qui  divife  toute  l'Italie.  La  chaifm  des  Alpes  ricni 
depuis  la  Mer  Méditerranée  jufqu'au  Pont  £uxin. 

Chaiï- 
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Chais  NE,  en  termes  J'Aq»entagc,  (cSt  au/fi  d'une 
Ccnainc  mcfure  qui  fcrt  à  arpenter ,  &  qui  a  de  gros 
anneaux  au  bout ,  où  rArpciucur  (îchc  fcs  ricfchts.  Un 
Arpenteur  a  toujours  un  conjpagnon  cjui  jwrtc  fa  (bjif- 
ne.  Chez  les  Auteurs ,  la  (hjifm  elt  la  nicnK  chofc 
c^uc  h  ferihe  ,  \i  verge  6i  li  (orde  ,  tjiic  li-^  Latins  ont 
appellée  fumt ,  ceriia  ,  cattM  ,  &.  fUiempeda  ;  nuit 
elle  cft  fort  ditîcrcnte  fcloij  les  lieux. 

C  H  A  I  s  N  E  ,  fe  dit  auflt  des  fîls  eRendus  en  long  fur  le 
mellicr  d'un  Ti/li-ran ,  ou  d'un  TilHiticr ,  à  travers  dt  f- 
quels  on  piffc  la  ta-mc  poace  par  la  navette  pour  fo- 
re de  la  toile,  du  ruban  de  toute  forte  d'cftorifc.  La 
rbj//M  fait  la  longueur  del'eftofK',  &  la  ta-me  fi  lar- 
geur.   La  (hMfue  cft  de  foye ,  &  la  trcmc  de  laine. 

Ci^AISNEAU,en  termes  de  Couvreur  &  de  Plom- 
bier» cft  une  gouttière  ou  conduit  de  plomb ,  qui  por- 
te les  eaux  qui  dcfccndcnt  dt  &  toits  dans  les  cuvettes , 
qui  eft  fuuilenu  par  des  pièces  de  fer  «m'on  appelle  rr»- 
fhets  é  (bjufutiux.  On  k  dit  encore  des  rigoles  tail- 
lées dans  la  pierre  dft  fur  Li  corniche  des  grands  bafti- 
mcns ,  qui  fervent  à  même  ufagc. 

C  H  A  I  S  N  H  T  1  E.  f.  f.  Pctia-  chaifne.  On  fiit  des 
monftrts  avec  une  tkufiiene ,  au  lieu  de  corde.  La 
{luinette  d'un  mors  eft  une  petite  chaifne  qui  eft  entre 
les  deux  branches. 

On  appelle  auflî  thaifuette  .  la  partie  d'un  haniois  des 
chevaux  de  carnïfle  qui  Icrt  à  les  taire  reculer. 

C  H  A  I S  N  O  N.  f,  m.  L'un  des  anneaux  ou  des  bou- 
cles qm  compofent  une  chaifne.  11  faut  racommodcT 
un  cbjifnon  rompu  à  cette  chaifne. 

CHALAND.  Cm.  Râteau  plat  de  moyenne  gran- 
deur .  dont  on  fe  fcrt  pour  amener  à  Paris  les  marchan- 
difis  qui  defcendcnt  par  Li  rivière.  On  appelle  autrement 
ces  vaiHcaux ,  Mjrntu ,  parce  qu'ils  font  conftruits  vers 
la  fource  de  la  Marne.  U  fe  dit  plus  paiticulicrement  des 
bateaux  de  la  Loire  qui  font  fort  légers ,  dSt  qui  vont  fou- 
vent  à  la  voile ,  qui  ne  font  biftis  que  de  planches  en- 
coufturces  l'une  Ua  l'autre ,  jointes  à  des  pièces  de  licu- 
res  qui  n'ont  ni  plat-bords ,  ni  m.nieres  pour  les  tenir 
icrnH-s.  Ce  font  ceux  qui  viennent  par  le  canal  de  Bria- 
tc  II  y  en  a  de  douze  toifes  de  long ,  de  dix  pieds  de 
large ,  &  quatre  pieds  de  hauteur  de  bord.  Ce  mot , 
félon  Borel ,  vient  du  vJrcc  kjUn ,  qui  (îgnifie  lignum. 
Mais  félon  du  Cange ,  il  vient  du  Grec  cheUndion ,  qui 
ctoit  uneefpcce  de  fHtiœ  galère  qui  alloit  à  nuics.  Ugu- 
tio  dit  qu'on  l'a  appcllte  trUndru  ,  qnu  currit  vtlcater 
in  b^drtf  c'cft  à  dutr,  4<)M4.  On  l'appelle  dans  la  baflc  La- 
tinité, cbtUndium,  (brUndriHm ,  (hrliiidrHi  &  fjkUndrd, 

CHALAND,  ANDE.  adj.  Ccluy  qui  a  couftumc 
d'acheter  à  une  boutique  chez  un  même  Marclund.  Le 
plus  grand  fecret  du  commerce ,  c'eft  de  fçavoir  bien 
entretenir  fes  cbjLndi.  Nicod  croit  que  ce  mot  vient  du 
Grec  kjlo  ,  roto ,  parce  que  les  Mardunds  ont  couftu- 
mc d'appeller  leurs  ihuUndf. 

On  appelle  Pain  ihalxtid ,  le  gros  pain  que  les  Boulangers 
de  la  ville  foumillcnt  aux  bourgeois  leurs  duUuds ,  à  la 
diffemice  de  ccluy  qu'appora-nt  les  Boulcngcrs  de  de- 
hors pour  vendre  au  premitT  venu.  D'autres  croycnt 

3u'on  a  appelle  ce  pain  chjUiid ,  à  caufe  qu'il  venoit  par 
es  bateaux  nommes  duUnds,  comme  il  en  vient  en- 
core de  Corbeil ,  de  Villeneufvc  St.  George,  &c. 
C  H  .A  L  A  N  D  1  S  E,  f.  f.  Concours  de  perfonnes  qui 
vont  acheter  dans  une  même  boutique.  Depuis  que  ce 
Marchand  m'a  trompé  ,  je  luy  ay  ofté  ma  chMndife. 
ce  qui  luy  a  attiré  tant  de  ibulundife ,  c'cft  qu'il  vend  de 
bonnes  eftofll-s. 
C  H  A  I.  C  E  D  O  I  N  E.  fubft.  fem.  Q.'tlqtK  s-uns  di- 
fciit  CbATcedoine ,  cft  une  efpecc  d'agatiie  d  une  couleur 
tirant  fur  le  jjunc  ou  fur  le  bleu ,  qui  eft  propre  à  efttc 

Sravée.  C'eft  luffi  i'.igarh  •  blanche  des  Anciens.  Belon 
it  qu'elle dt  lî  commune  prmy  les  Turcs,  qu'elle  km: 
fert  a  battre  le  blé  :  mais  il  hable. 
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Chaicedoinfux  ,  EU  SE.  adjcft.  Terme  Je 
JouailhtT ,  qui  fo  dit  d'un  dcrfàut  qui  le  trouve  en  plu- 
fimis  pserrcs  prccicufes ,  quanil  en  les  tournant  on  ap- 
perçoit  quelques  marques  ou  taches  blanches ,  comme 
celle»  de  la  clulccJomc.  C'eft  une  épithetc  qu'on  donne 
pattjculicrcroent  aux  rubis  <3c  grenats ,  quand  il  s'y  trou- 
ve quelque  ctwlair  de  laicSt  meliéc  qui  diminué  bi aucoup 
leur  prix.  On  clievc  les  grciutsic  rubis  pour  leur  ofter 
la  clûlccdoinc. 

C  H  A  L  E  M  1  E.  f.  f.  Fluftc  champeftre ,  dulumeau , 
efpece  de  mufettc.  C'eft  plus  proprement  ce  qu'on  ap- 
pelle la  (tTHrmufr.  La  ibalemie  eft  diriércnte  de  la  corne- 
mufe ,  en  ce  qu  elle  n'a  point  de  bouidon.  En  Latin 
pJiuUtoriui  cMjmus. 

CHALEUR,  f.f.  Sentiment  qui  refulte  de  l'aâion 
&  du  mouvement  des  petits  atomes  de  icu  qui  font  dans 
les  corps,  qamd  ils  agillt^t  fur  les  autres.  Quand  nous 
fentons  la  (hMtur  du  feu,  c'cft  que  nous  fcntoiu  de  pe- 
tits atomes  de  tcu  qui  fc  détachent ,  &  qui  viennent  frap- 
per nos  fens.  Ce  mot  vient  du  Latui  aler ,  du  verbe 
f4Ure. 

Chaleur»  eft  auflî  la  propre  fubftance  du  feu ,  entant 
qu'il  y  en  a  pluiieurs  atomes  ou  panies  cnfembic  qui  fc 
répandent  aux  environs  pour  caufa  le  fcntiment  de  thu- 
leur.  L'eau  de  vie  caufe  de  la  (bAlenr ,  parce  qu'elle  rcn- 
lerme  i\  contient  plulieuts  parties  ignées  qui  le  Icparent 
dans  fa  refiilution.  On  a  ciù  que  les  grandes  tbjdeuri  de 
la  Zone  Torride  la  rendoient  inhabit^le.  Cependant  la 
(bdleur  du  Soleil  aiuc  jours  les  plus  froids  de  l'hiver  cft 
égale  à  celle  des  jours  les  plus  chauds  de  l'cfté  :  ce 
qu'on  a  éprouvé  avec  le  miroir  de  la  Bibliothèque  Royi- 
le ,  prce  qu'd  fait  auflî-bien  en  hiver  qu'en  cft  é  cet  ef- 
fet furprcnant ,  de  vitrifier  les  pierres  &  les  briques  en 
fort  peu  de  temps. 

En  Médecine  on  diftingue  deux  fortes  de  cbdleur  :  h  tutu- 
relle ,  qui  eft  le  principe  de  la  vie  des  animaux  ;  &  l'f- 
tr*Hgere ,  qui  leur  arrive  par  accident  ou  de  dehors, 
comme  par  les  remèdes ,  par  les  alimcns  :  &  c'cft  celle 
qui  caufe  les  maladies ,  &  fur  tout  la  fièvre. 

C  H  A  I  E  u  R ,  fe  dit  f^urément  en  clv3fcs  morales  dei 
paflîons  violentes  d  artêdbon  ,  de  colère  ,  de  haine. 
Cet  homme  fcrt  fes  amis  avec  beaucoup  de  (bAleur,  H 
va  à  l'allaut ,  parle ,  difpute  avec  cbjleur. 

Chaleur,  fcdit  aufli  des  paflîons  palfaçercs  qui  vien- 
nent par  un  prompt  mouvement ,  ou  quiTont  attribuées 
à  l'âge ,  ou  au  temperamment.  Il  a  eu  querelle  avec 
fon  amy ,  mais  ce  n'étoit  qu'une  petite  riu/rvr  de  foye  ; 
c'eft  h  cbalfMr  de  la  jeunetlê  qui  luy  a  fait  commettre 
cette  faute,  ce  vieillard  n'cft  pas  dangereux,  toutes  fes 
cbéleurs  font  paflées. 

On  appelle  aufli  de  petits  boutons  qui  viennent  fur  le  vifa- 
ee ,  des  (bMeurs  de  foje ,  parce  qu'elles  viennent  d'un 
lang  échaurtc. 

Chaleur,  fc  dit  auflî  de  l'ardeur  qu'ont  les  femelles 
des  animaux  en  certains  temps  pour  rechercher  le  maflc, 
comme  des  chiennes ,  des  chattes ,  des  cavalles  >  des 
éléphants,  &c. 

On  dit  proverbialement ,  Couvrez  vous ,  la  cbdietir  vous 
eft  bonne ,  à  ceux  qu'on  taxe  d'incivilité  ,  quand  ils 
mettent  leur  chapeau  à  contrc-tcm|>s. 

Chaleureux,  euse.  adj.  Qui  a  de  la  chaleur.  H 
ne  Ce  dit  giiercs  qu'en  cette  phrafe.  Les  vieillards  ne  font 
gucrcs  (hAleureux. 

C  H  A  L  I  T.  f.  m.  Bois  délit.  Nicod  croit  que  ce  mot 
vient  de  cbAffu  de  lit.  Il  cft  vieux. 

CHALOIR,  v.  n.  Vieux  mot  qui  fîgnifioit  autrefois 
imferter ,  dVfir  fein.  11  n'cft  plus  guère  en  ufagc  qu'en 
cette  piirafc  populaire ,  Il  ne  m'en  duut ,  pour  dire , 
Il  ne  m'importe.  Il  ne  m'en  peut  (btlmy  Cela  ne  me 
peut  être  important.  ^ 

C  H  A  L  O  N  S,  f.  m.  Terme  de  Pcfclie.  C'eft  un  grand 
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fi!«  (pc  les  Pcfchcurs  triifncnt  dans  les  rivierts  par  le 
moyen  Jciloix  pcrits  Uiteoux ,  au  bouc dcrquds  les  co- 
tez du  fîlet  font  attaches. 
C  H  A  L  O  U  P  P  E.  f.  f.  Petit  baftimcnt  de  tuer  dcfti- 
nc  au  fen  ice  des  grands  vaillcaux  >  fur  lequel  on  fait 
aufli  de  petites  traverfces.  On  fe  fauve  dans  des  duloup- 
fet.  on  a  mis  la  (h^biippe  en  mer.  on  porte  des  (haUup- 
fcs  en  faeoc  Chaque  ibMoupft  dt  cquippée  de  trois  ma- 
.  telots,f*pvoir  du  Maiftre  qui  la  gouverne,  du  Tcftier  qui 
tire  la  rame  devant ,  Se  de  l' Arnmier  qui  tire  au  milieu. 
Ce  mot  vient  de  ihuLn ,  '  qui  eft  une  efpece  de  bateau  de 
rivière  à  l'imitation  duquel  on  a  fait  la  dulouppc.  Bord 
croit  que  l'un  &  l'autre  viennent  du  Grec  kjUn  ,  qui  fig- 
nific  lignum. 

CHALUMEAU,  f.  m.  Tuyau  de  bl<f.  Le  chalu- 
mciu  de  froment  a  quatre  nœuds.  On  appelle  auflî  du- 
lumtiu ,  une  paille  creufecomprife  cntrc  les  deux  noeuds 
d'un  cfpicdcblc,  qui  fert  à  fucccr  quelque  liqueur  en 
afpiranr.  On  boit  avec  un  thjtlumeAU.  les  cnfans  font 
des  petites  bouteilles  avec  du  favon  en  fouflUnt  dans  un 
fhjtumeutt.  Ce  mot  vient  du  Latin  (ulmm  ou  (didmus , 
Nicod;  ou,  félon  Du  Cange ,  decdUmeUtUi  d'où  il 
dérive  auflî  le  mot  de  fbj/^wir. 

C  H  A  L  u  Al  F  A  u ,  fe  dit  aufli  d'un  inftrament  de  Mufi- 
que,  dwmpcftrc,  compofc  foit  d'un ,  foit  de  plufieurs 
tuyaux  de  bled,  foit  de  quelque  autre  madère  délice.  Les 
tbdlumeuux  ont  fervi  de  fiultes  à  nos  Anciens ,  &  on  en 
a  fait  de  l'c'corcc  d'un  faule  levée  quand  il  eft  en  fevc.  11 
ctoit  ouvert  tant  en  haut  qu'en  bas.  11  s'en  fait  auflS  avec 
un  tuyau  de  bled  bouche  par  enbas  par  le  nœud  du  myau , 
avec  deux  trous  &  une  petite  fente  au  milieu  en  forme 
d'une  petite  languette  qui  fert  à  banre  l'air.  Les  Bergers 
dans  leurs  Eqloques  dilcnt  qu'ils  chanteront  les  louanges 
de  leur  Bergère* fur  leurs  chAlumtdUX. 

C  H  A  L  u  Aj  F.  A  o  ,  fc  dit  auflî  d'un  petit  tuyau  creux  qui 
fert  aux  Efmaillcun ,  aux  Orfèvres  pDur  émaillcr ,  pour 
fouder,  &  faire  autre  femblablc  travail.  On  communie 
St.  Denis  avec  un  fi)4i;<»w4«.  Voyez  Pipe. 

C  H  A  M.  f.  m.  eft  le  titre  qu'on  donne  aux  Princes  Sou- 
verains de  Tartarie.  Le  Grand  Ch^m  des  Tartarcs.  le 
Cfcjm  des  petits  Tanaies.  Cingis  Cb-im  a  été  le  pkisfà- 
vni-ux  des  Tartarcs.  Il  vivoit  du  temps  de  St.  Louis ,  & 
eft  l'Auteur  de  la  race  des  Rois  de  Perfc ,  &  des  Mo- 
gols  d'aujourd'huy.  Ce  mot  en  Langue  Sclavonnc  figni- 
hc  Emptrenr ,  comnx  témoigne  Vmcent  de  Beauvais. 

CHAMADE,  f.f.  Tcmicdc  Guerre.  Ceft  un  cer- 
tain fon  du  tambour ,  ou  de  la  trompette,  que  donne 
un  ennemy  pour  lignai  qu'il  a  quelque  propofition  à  fiiirc 
au  Commandant ,  foit  pour  capituler  ,  foit  pour  avoir 
pcrmirtîan  de  retirer  des  morts ,  faire  une  trc\-e  ,  &c. 
"Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Italien  rbunwu  ,  qui  a  été 
lait  de  {Umdre. 

CHAMitLEONBLANC.  f.  m.  Plante  mc- 
decinale ,  qu'on  appelle  aulB  Carline ,  parce  que  c'cft 
une  efpece  oc  chardon  qui  entre  dans  b  compofuion  de 
ladieriaque.  Ses  feuilles  font  aflez  grandes ,  ixides,  lar- 
ges ,  cpineufes  ^  pointues  comme  celles  de  l'artichaut 
quand  il  eft  en  fleur ,  reployés  &  étendues  en  façon  de 
branches.  Elle  n'a  point  deoge,  mais  elle  s'applarit 
contre  terre ,  &  produit  au  muieu  immédiatement  au 
delliis  de  fa  racine  une  pomme  cfpineufe  &  femblable  à 
un  hcri lion  marin ,  qui  s'épanouit  après  en  une  grande 
fleur  jaune ,  incarnate  &  purpurine.  Sa  graine  elt  fem- 
blablc à  celle  du  fifran  fauvage.  Sa  racine  eft  grolfe  d'un 
pouce ,  &  d'un  pied  de  long ,  qui  defcend  droit  dans  la 
terre ,  &:  eft  un  peu  obfeure  au  delwrs ,  blanche  au  de- 
dans. Son  gouft  n'efl  pas  dcfagreable ,  &  les  payfans  en 
mangent.  Elle  eft  douce  &  un  peu  aromatique.  On 
l'appelle  en  Latin  (bjmdlttn  *lbm ,  ou  CAïduHS  Çiurm  & 
.  VATius ,  ou  (ArdofAÙum. 
Le  cbAtruUtH  luir ,  qu'on  appelle  autrcracnt  Cbdrdennttttt 
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a  les  feuilles  femblables  à  l'artichaut ,  mais  un  peu  moin- 
dres ,  plus  déliées ,  &  qui  lque  peu  rouges.  Sa  tige  eft 
haute  d'un  palme ,  groflc  comme  le  doit ,  8c  rougeaftrc. 
Les  fleurs  qui  font  en  fon  cKipiteau  font  efpineufes,  me- 
nues (Se  de  diverfes  couleurs ,  comme  celles  du  vaciet. 
Sa  racine  eft  grollë ,  noire ,  maffive ,  &  proift  ron- 
gée, quand  elle  eft  mife  en  roiielles.  Elledo-icnt  Jau- 
ne ,  &  picque  la  langue ,  quand  on  la  mafche.  Mat- 
tliiole  dit  qu'on  l'appelle  Carlinr  en  toute  l'Italie ,  parce 
que  le  pcuj>le  a  cette  opinion ,  que  cette  plante  frit  rcve- 
léedivmement  à  Charlemagne  pourcJvilIcr  la  pefte  de 
fon  camp.  On  l i^iK-lkcnLuin  (bdmtlton  ni^er ,  ou 
(Arduui  luger ,  ou  rcniiUgium, 

CHAMAILLER,  v.  n.  Se  battre  contre  un  enne- 
mi armé  de  toutes  pièces ,  frapper  a-ciproquement  fur 
les  armes  les  uns  des  autres.  Ces  deux  Clievaliers  ont 
long-temps  cbamMllé  l'un  contre  l'autre.  Nicod  croit 
que  ce  mot  vient  de  mAilU ,  à  caufe  que  les  anciens 
Chevaliers  en  fe  battant  tirappoient  fur  des  hauberts  faits 
de  mailks  de  fer.  11  dit  auili  qu'il  pourroit  venir  de  mal- 
Itm,  ou  de  mMUare. 

Chamailler,  fedit  auflî  des  autres  batteries ,  que- 
relles &  disputes  qui  dutvnt  long-temps ,  Ibit  à  coups 
de  main ,  foit  de  paroles.  Ces  écoliers  ont  long-temps 
rlu;im//e  enfêmble  ù  coups  de  poing,  ces  Doétcurs  ont 
long-temps  rfajM4(/i«'cn  difputant  fur  cette  qucftion. 

Chamaillis.  f.  m.  A^on  par  laquelle  on  elumaille. 
Ce  mot  n'eft  plus  guère  en  ufage. 

C  H  A  M  A  R  il  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifîoit  autre- 
fois un  beqiutoii ,  ou  lubit  de  Berger  fait  de  peaux  de 
mouton,  ou  de  chèvre,  fur  les  couftiues  duquel  il  y 
avoir  plufieurs  bandes  en  guife  de  pallèments. 

Chamarrer,  v. art.  Mettre  du  paifement,  du  ga- 
lon ,  des  Imutons  fur  un  lubit  par  plufieurs  rangs ,  pour 
luy  fer%'ir  d'ornement.  Les  gens  de  couleurs  ont  des  ha- 
bits (bdnurm.  de  galons ,  ile  bandes  de  velours ,  &c. 
ce  Seigneur  fait  (Irjmjrrrr  fon  habit  de  paflènKnt  d'or* 
de  broderie.  Ce  mot  vient  de  l'ancien  Gaulois  ihamarre» 
qui  ctoit  un  habit  décrit  cy-dcflîis.  Borel. 

Chamarré,  Ce.  part.  &  adj.  Habit  (bdnurrt. 

Chamarrure,  fubft.  fem.  Ornement  d'habits  (ait 
avec  du  paHèment ,  broderies ,  galon ,  &c.  La  (ba- 
mdrrurt  de  cet  habit  a  coufté  fix  fois  plus  que  l'cf- 
toriè. 

CHAMBELLAGE,  oaCbanAreUge.  Terme  de 
Couftiunes.  Ceft  un  droit  que  le  vailàl  doit  au  Seigneur 
féodal  en  certaines  mutations ,  qui  eft  differcnt  fuivant 
les  lieux.  Il  y  a  auflî  un  droit  de  (bumbelUge  qui  cil  deu 
au  premier  Huiflîer  de  la  Chambre  des  Comptes  par 
ceux  qui  y  font  la  foy  &  hommage  :  ce  qui  vient  de  ce 
que  le  Chambellan  du  Roy  avoit  un  droit  fur  les  vafTaux 
qui  rclevoient  nucment  de  la  Couronne ,  en  confidera- 
tion  de  ce  qu'il  les  iiuroduifoit  dam  la  clumbrc  du  Roy 
pour  faire  la  foy  &  liomm^e.  Pour  cela  on  luy  fàifoit 
un  petit  prefcnt  ou  rcconni)ifl'ancc ,  qui  s'eft  depuis  tour- 
né en  droit  &  en  obligation.  U  eft  uxc  à  un  ccu  par  la 
Couftume  de  Mante  >  &  à  vingt  fous  par  celle  de 
Senlis. 

C  H  A  M  B  E  L  L  A  N.  f.  m.  Officier  de  la  Chambre 
du  Roy,  deMonfieur,  Sec.  On  dit  le  Grand  Cbjiw- 
btlijH ,  pour  dire ,  le  premier  Officier  de  la  Chambre 
du  Roy  ,  ou  de  Monfieur.  On  l'a  appellé  auflî  autrefois 
Grand  Cbdmbritr  ;  8c  fa  charge,  Grande  Chumbrtrie. 
Il  avoit  alors  jurifdidion  fur  la  friperie  iSc  fur  les  mar- 
chandifès ,  comme  le  Grand  Pannerier  l'avoit  fur  les 
Boulengers.  11  if  ccvoit  autrefois  au  nom  du  Roy  les 
lioramagcs  que  venoient  faire  les  vaflàux ,  qui  luy  dé- 
voient laiflèr  leurs  manteaux  comme  pour  un  droit  de 
Chàmbellage.  Geliot  en  fon  Indice  Armoriai  dit  que  le 
Grand  ChumbtlUn  pour  marque  de  fa  clurgc ,  met  der- 
rière l'Efcu  de  fes  Arijies  deux  clefs  d'or  paU'ccs  en  fau- 
V  V  toir. 


uigmzeû  b\ 


C  H  A. 

toîr,  dont  les  anneaux  font  termines  par  une  couronne 
royale ,  &  qu'il  reçoit  le  ferment  de  tous  les  Officiers 
de  la  Chambre  du  Roy.  11  dit  aufli ,  qu'auta-fois  la  dé- 
pouille &  les  habits  du  Roy  luy  appartenoicnt ,  lequel 
en  devoit  avoir  neuf  par  jour  :  mais  comme  il  ctoit  in- 
commode de  fc  déshabiller  (i  fouvent ,  on  en  faifoit  une 
cftimation  qui  fc  convertilloit  en  argent.  Le  jour  du 
Sacre  il  tircla  botte ,  &  defchauflc  le  Roy -,  &il  cftaf- 
fis  à  fcs  pieds,  lors  qu'il  tient  les  EAats  ou  fon  lit  de  Juf- 
ticc.  Voyez  auflî  Du  riikt. 

Le  Grand  ChâmhclUn  eil  à  Rome  ,  Celuy  qui  a  foin  du 
gouvernement  de  la  Ville ,  qui  prefide  au  Patrimoine 
de  l'Eglifc  &  au  Fifc  >  &  qui  fait  les  aumofncs  du  re- 
venu de  l'Eglifc  :  c'cft  comme  le  Prcfa  du  Trefor  Ro- 
main, ou  le  Surintendant  des  Finances,  li  a  aufli  le  foin 
des  édifices  publics ,  comme  les  Ediles.  Le  Sicgc  va- 
cant ,  il  loçe  à  rappaitcment  du  Pape ,  marche  avec  fa 
Garde  Sui/le ,  &  ordonne  de  l'allcrablcfc  du  Conclave. 
Il  y  a  aufn  à  Rome  une  charge  de  Cbumbclldn  du  Sacre 
Collège ,  qui  s'exerce  tour  à  tour  pendant  un  an  par  les 
plus  anciens  Cardinaux.  Il  a  foin  du  revenu  du  Sacre 
Collège ,  &  en  fortajit  de  charge  il  diftribuc  à  chacun 
des  Cardinaux  ce  qui  luy  appartient.  Ueftdiâirait  du 
Camerlingiie ,  ou  CbdtnbellAn  du  ?4ft. 

Chamberlan,  fe  difoit  autrefois  propreaicnt  d'un 
Gentilhomme  dormant  dans  la  Chambre  du  Roy  au 
pied  de  fon  lit  «  comme  dit  Ragueau.  Il  y  avoir  aufli  de 
pvtits  Chimberlins  qui  mcttoicnt  la  nappe ,  comme  té- 
moigne Borel. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  CAmtrâ. 

C  H  A  M  B  R  A  N  S  L  E.  f.  m.  Ornement  de  mcnui- 
fcrie,  ou  de  pierre»  qu'on  met  autour  des  portes  des 
chambres  fi  des  cheminées  dans  les  beaux  apparte- 
ments, &  fur  lequel  on  attache  fouvent  les  gonds.  On 
fè  contente  maintenant  d'un  feul  thdmbratijU  pour  faire 
un  manteau  de  cheminée ,  avec  un  tableau  au  dclliis. 

CHAMBRE,  f.  f.  Membre  d'un  logis ,  partie  d'un 
appartement.  C'cfl  ordinairement  le  lieu  où  on  couche, 
&  où  on  reçoit  compagnie.  Un  bel  appartement  doit 
avoir  fâlc ,  antichambre ,  (hjmbre ,  &  cabina.  il  a  une 
thdtifbre  de  parade ,  &  une  petite  (hdmbre  cluude  &  boi- 
fcc  ou  il  cotiche.  une  ehjmbrr  en  galetas ,  efl  celle  qui 
cfl  prile  dans  une  partie  du  toit  &  de  la  charj>aue.  Ce 
mot  vient  du  Latin  umexji ,  félon  Nicod ,  qui  a  été 
dérivé  du  Grec  l^pura  fignifiant  voutt ,  ou  courbe.  Les 
Efpagnols  dilent  aulfi  iunura  ,  d'où  on  a  fait  CAttutradc. 
Du  Cangc. 

On  appelle  une  chdmbre  loanJe ,  une  cbdmbre  qu'on  a  coû- 
tunK  de  loiier.  Une  {bMmbre  girnie ,  une  chambre  où 
l'hofle  fournit  les  meubles  (k  les  utcncilcs  nccellaircs 
pour  vivre.  Dans  les  Couvents  il  y  a  la  cbumbre  des 
btftei. 

Chambre,  s'cmploye  aiiffi  en  parlant  des  valets  qui 
rcndoit  fervice  à  la  chambre ,  &  de  quelques  utcncilcs 
oui  y  fervent  aux  ncceffités.  Un  valet  de  cb4mbre.  une 
fiUc  de  cbjmbre.  une  robbe  de  chambre  ,  qu'on  met 
quand  on  garde  la  chambre,  un  baflin ,  un  pot  de  cham- 
bre ,  vaiflèaux  où  on  fe  décharge  le  ventre  &  la  vcffic. 

Chambri;  close,  en  termes  d'Optique  ,  efl  une 
chambre ,  ou  un  vailTcau  bien  fermé  de  toutes  parts ,  à 
la  rcfervc  d'une  petite  ouverture  par  où  on  laillè  entrer 
les  rayons  du  Soleil ,  qui  vont  peindre  fiu-  le  mur  oppo- 
fc  ,  fur  un  papier ,  les  images  de  tout  ce  qui  efl  au  de- 
hors :  ce  qui  a  démontre  la  manière  dont  fe  fait  la  vi- 
fion.  Daniel  Barbaro  Patriarche  d'Aquilce  a  été  le  pre- 
mier qui  a  écrit  de  cote  invention  j  enfuittc  Aporta , 
&  Cardan  dans  fa  Subtilité. 
Chambre,  lignifie  quelquefois ,  un  lieu  caché  Si  rcti- 
f  e.  Ce  Cordonnier  n'eft  que  compagnon ,  il  travaille 
en  chambre,  il  n'oferoit  tenir  boutique,  cet  homme 
tient  une  fîlle  en  thambrtt  c'cft  à  dire  >  l'cntrecienc  en 
quelque  lieu  fccrct. 
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C  H  A  M  B  R  K  ,  fc  dit  par  excellence  de  la  Chambre  du  Roy, 
des  Officiers  qui  y  fervent ,  &  des  meubles  qui  y  font 
dcftitK's.  Les  quatre  premiers  Gentilshommes  de  la 
Chambre  ont  chez  eux  Ic-s  Pages  de  la  Chambre ,  &  fer- 
vent par  année;  les  Valets  àc  Chambre,  lesHuiflicrs 
de  Chambre ,  par  quartiers.  La  Muliijuc  de  la  Chambre, 
ou  autrement  du  ftttt  ctucher.  On  appelle  an/E  la 
Chambre ,  le  lit  &  la  chambre  du  Roy ,  tjui  marche  toû- 
joui-s  quand  le  Roy  va  par  pays.  On  a|>jH.Hc  aufJi  la 
Chambre  du  kojf ,  les  plus  belles  ihambres  dcschiUcaux 
ou  des  hofteiiencs  où  le  Roy  a  une  fois  couché  alUnt  par 

Chez  le  Roy  il  y  a  auffi  la  Chambre  aux  deniers ,  (c  trots 
Maiflres  de  cette  Chambre  fervent  ciucun  leur  année , 
qui  retient  la  depcnfc  de  la  Maifon  du  Roy  dans  un  bu- 
reau  établi  pour  cela,  où  ils  prdident. 
Autrefois  on  appelloit  chambre ,  le  lieu  où  on  gardoit  le 
Trefor  Royal ,  comme  on  voit  dans  les  Capitubircs  de 
Charles  le  Chauve.  On  dit  encore  à  Rome ,  des  du- 
cats de  la  C/^^mbrr ,  pour  dire,  du  Trefor  des  Papes. 
C  H  A  M  B  R  F. ,  fc  dit  aulfi  de  plulieurs  Ju.nfdi<âions  où  on 
rend  la  Juflice.  En  chaque  Parlement  il  y  a  une  Grande 
Chambre ,  qu'on  appelle  autrement  la  Chambre  des  Au- 
diences.  Dans  la  picmitTc  iiiftitution  du  Parlanent  il 
n'y  avoit  que  deux  Chambres ,  &  dmx  (ones  de  Con- 
feillcrs  :  l'une  étoit  la  Orand' -Chambre  pour  les  audien- 
ces ,  dont  les  Confeillers  s'appelloicnt  Jugears ,  qui  ne 
£iifoicnt  que  juger  :  l'auitc  des  Lnquefies ,  dont  les 
Confeillers  s'appelloicnt  Raff trieurs ,  qui  ne  fiiifoient 
que  rapporter  les  procès  par  écrit.  Des  Chambres  des 
Enquêtes,  qui  jugent  des  procès  par  écrit.  Il  y  en  a 
cinq  à  Paris ,  ailleurs  moins.  Une  Chambre  de  la  Tour- 
nelle,  où  fe  jugent  les  procès  criminels,  quieftainlî 
appclléc ,  parce  que  les  Confeillers  des  autres  ChMiAru 
y  vont  tour  à  tour.  Onaauflî  établi  depuis  peu  une 
Chambre  pour  la  Toumelle  Civile,  où  on  ji^c  à  l'au- 
dience les  affaires  au  dcflbus  de  mille  écus. 
U  y  a  au/fi  des  Chambres  des  Requêtes  du  Valais,  où  l'on 
juge  en  première  inftancc  les  af&rcs  des  OfScien  du 
Roy  qui  font  privilégiés ,  &  qui  ont  droit  de  Coramit- 

limus.  Il  y  en  a  deux  à  Pari»,  &  une  dans  les  autres  Par- 
lements. 

On  appelle  Chambre  du  Cnfeil ,  la  Chambre  où  les  Con- 
feillers jugent  les  prtxés  pr  écrit. 
La  Chambre  des  vacations ,  eft  celle  qu'on  établit  pour  jiJ- 
ger  les  matières  proviloircs  &  criminelles  pendant  que 
le  Parlement  vaque. 
La  Chambre  de  la  queftitn ,  eft  celle  où  on  donne  b  ques- 
tion. 

Chambre  de  l'Edit,  ou  Chambre  mi-partie ,  eft 
une  Chambre  établie  en  vertu  des  Ldits  de  pacification 
en  faveur  de  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Reformée, 
dans  laquelle  il  y  a  autant  de  Juges  d'une  Religion  que  de 
l'autre.  La  Clumbre  de  l'Edtt  du  Parlement  de  Thoulou- 
fc  eft  â  Caftrcs ,  celle  de  Bordeaux  à  Agcn.  Elles  ont 
été  depuis  peu  fupprimées. 
La  Cour  des  Aides  ell  aufli  diviféc  en  trois  Chambres  :  elle 

a  une  grande  Chambre  d'audience. 
Les  Chambres  ajfembUes ,  fe  dit  de  toute  la  GraatT-Chambre 
d'un  Parlement.  Les  Gentilshommes  &  les  Officiers 
Royaux  ont  le  droit  de  faire  juger  leurs  procès  criminels 
les  Chambres ajfemblées ,  c'cft  à  dire,  par  les  Pa"fidcntï 
&  les  Confeillers  de  la  Grand'-Chambre ,  quoy  qu'ils 
foicnt  de  fervice  à  la  Tournelle  &  à  l'Edit.  Et  quand  on 
dit ,  que  le  Parlement  eft  afièmblé ,  ou  qu'un  demande 
l'aflèmblée  des  ChanAret,  les  Confeillers  des  Enqueftcs 
&  des  Requeftcs  y  font  au/Ii  appelles. 
Chambre  des  Comptes,  eft  une  Cour  Souverai- 
ne où  fê  rendent  tous  les  comptes  de  tous  les  deniers 
royaux ,  où  on  cnrt^if^rc  les  adveus  &  dénombrement» 
^u'on  donne  au  Roy  >  Icc  fcxmcos  de  Hdclitc  «  &  les  au.^ 

tre« 
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trcs  cho(l"s  qtri  irçardcnt  les  Fiiunccs  du  Roy ,  ou  fon 
Domcinc.  Cette  Cbjmbre  fut  rendue  fcdcnuire  à  Parii, 
fous  le  n-gnc  de  Philijipcs  le  Bel ,  tk  fut  nommée  Ctum- 
bre ,  à  l'imitinon  de  U  Chumbre  Conilllorkie  de  RonK-, 
&  de  la  Cbjmirrc  Impenale  d"  Allemagne.  Pafijuicr. 
Chambre  du  Trésor,  cft  une  JunfJ.ction  où 
on  juge  en  première  inlhnce  les  alïurcs  qui  regardent 
le  Domeine  du  Ruy ,  &  dont  l'appel  rcflbrdtutPaiIe- 
ment. 

Chambre  Ecclesiastiqjue,  cft  une  Chémbrt 
oublie  i  Pans  •  où  on  juge  par  appel  les  diriêrcnts  tjui 
arrivent  Air  la  levée  des  decuncs.  11  y  en  a  de  fubolter- 
ncs  en  chaijuc  Dioccfc. 

C  H  A  M  B  R  E  >  fc  dit  auilï  des  Jurifdiâions  extraordinaires 
établies  par  des  Comraiflions  du  Roy  pour  un  cet  tain 
temps  I  comme  la  Cbjmbre  de  Jufiue ,  ou  la  Chambre 
srdtJitt  pour  la  rc-chciche  de  ceux  qui  ont  malverfc  dans 
les  Finaiicfs,  La  Clumbrc  Roj/dU ,  pour  la  reformation 
des  Nfaladcries.  La  ClJAmbrt  du  Dmtine ,  pour  les  iSiù- 
rcs  extraordinaires  du  Domeine. 

Chambre  ,  fc  dit  auflî  en  parlant  des  JurifdiAions  c- 
traiigercs.  La  Chambre  Apcjlaliqae ,  dl  celle  oà  on  trait- 
te  les  afiâircs  qui  regardent  le  Ta'fbr  ou  le  Domeine 
de  l'Eglife  &  du  Pape ,  fc$  parric"s  cafuclles.  Les  expé- 
ditions qui  doivent  pafler  par  la  Chambre ,  font  taxées  à 
tant  de  ducats  de  la  Chambre.  La  Chambre  boute ,  &  la 
Chambre  baffe ,  font  les  deux  Chambres  qui  compofcnt 
le  Parlement  d'Angleterre.  La  Chambre  haute  eft  la 
Chambre  des  Seigneurs  :  la  Chambre  baffe ,  dl  celle  des 
Communes ,  ou  des  Députés  des  villes. 

La  Chambre  Impériale ,  cft  uiw  jutifdiâion  qui  fe  tient  à 
Spire  I  où  le  jugent  les  diftcrcuts  desPiincet  &  des  vil- 
les  de  l'Empire  d'Allemagne. 

M  A I  s  T  R  F,  DE  Chambre,  on  Cmtritr ,  eft  le  pre- 
mier Officier  delà  Chambre  du  Pape,  ou  d'un  Cardi- 
nal. 

Chambre  noire,  dans  les  Monafteres ,  eft  le  lieu 
où  on  (e  retire  par  dévotion  ,  ou  bien  où  on  eft  enfermé 
pour  faire  pénitence,  de  pour  fe  mortiHer ,  ou  pour  avoir 
h  difcipline. 

En  ttTmes  de  Fonderie ,  on  appelle  Chambre ,  un  vuide  qui 
demeure  dans  un  canon ,  ou  une  cloche  qu'on  a  fendue , 
où  le  metail  n'a  pas  coulé.  11  faut  rciondrc  ce  canon,  car 
il  y  a  une  (hambre ,  il  pourrait  bien  crever. 
Chambre,  (c  dit  auffî  du  xoiide  qu'on  pratique  dans  li- 
ne felle  de  cheval,  d'un  balt,  d'un  collier ,  en  retirant  un 
peu  de  la  bourre ,  lors  que  le  cheval  eft  foulé  ou  bleilc  en 
uciquc  endroit  1  pour  empêcher  que  la  fellc  ne  porte 
efliis. 

Chambre,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Guerre ,  du  lieu  où 
on  ma  la  poudre  quand  on  fait  une  mine.  Luban^re 
d'une  mme  un  vuide  de  5.  à  6.  pieds  cubes,  fifc 
charge  d'un  millier ,  ou  cnvùon,  de  poudre.  On  l'appd- 
le  autrement /tf«rWi«N. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  la  Chambre  de  S  te.  Barbe, 
la  (hambre  des  Canoniers  qui  eft  au  deiiiis  de  la  foute  : 
celle  qui  eft  au  deObus  s'appelle  la  Chambre  du  Confeil , 
qui  eft  fur  k  fécond  pont  :  «ïc  celle  qui  cft  encore  plus 
haut  dans  les  grands  vaiHèaux ,  cft  la  Chambre  du  Céfi- 
taine. 

On  appelle  aufli  thambrey  la  partie  intérieure  d'un  port,  où 
on  raire  les  val  fléaux ,  qu'on  nomme  autrement  fara- 
dii ,  &  dartihe ,  ou  bafiin. 

On  dic  proverbialement ,  qu'un  Inmmc  a  des  (bambres 
vuides,  qu'il  a  des  (l^iimlir/ a  louer  dans  la  tefte,  pour 
dire ,  qu'il  eft  iôu  ,  extravagant ,  qu'il  a  peu  de  cervelle, 
qu'il  a  la  refte  Ifccre. 

CHAMBREE,  fubft.  fcm.  Nom  collectif,  qui  fe 
dit  de  ceux  qui  occupent  une  chambre,  qui  lo-^enc  enfem- 
ble  dans  une  même  cïiambre.  Ces  trois  iuldacs  font  d'u- 
uc  même  chambrée. 
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hambrek.  Ce  dit  auflï  de  chaque  afièmblée  qui  fe  fait 
dans  une  cham'ure  [xaur  donner  q  jclquc  fpcCLcle  au  pu- 
blx.  Ces  J  oucuts  de  MixK>niK.ttcs  ont  tut  aujourd'huy 
trois  ou  quatre  chambrées, 
CHAMBRELAN.  fubft.  mafc.  Ouvrier  qui  travaille 
en  chambre ,  qui  n'cft  pas  Ma.ftre ,  qui  n'ofcroit  ouvrir 
boutique. 

CHAMBRER,  vcrb.  ncut.  Terme  de  Guerre.  Lo- 
er  enfemble  fous  une  même  tente ,  ou  en  une  même 
araque  ou  cazcmc.    Les  fanulTins  chambrent  fu  k 
fix  ,  les  cavaliers  trois  à  trois  ordinairement.  On 
dit  auffi ,  chambrer  une  llUc ,  pour  dire ,  y  faire  une 
clumbre. 

CHAMBRERIE.  fubft.  fcm.  Certain  Bénéfice  qui 
cft  un  des  pnncipaux  offices  daufttaux  dans  les  gran- 
des Abbayes. 

CHAMBRETTE,  fubft.  km.  dimbutif.  Petite 
chambre. 

C  H  A  M  B  R  I  E  R.  fubft.  mafc.  Officier  Clauftral  qui 
pourvu  d'une  chambrcrie,  qui  a  foin  des  revenus  de  li 
maifon ,  des  greniers ,  du  labourage ,  Se  des  provifîons 
tant  pour  la  bouche  que  pour  le  veftiaire.  On  l'a  appelle 
en  quelques  endroits  Provifeur. 
On  appelle  auflî  Cbambrier  chez  quelques  Ri  l'gieux  qui 
vivent  en  Communauté  ,   Ccluy  qui  prcfide  à  une 
Chambre  particulière ,  ou  petit  Clupiire ,  où  on  n-gle 
h  dcpcnfc  &  les  menues  aftaircs  de  la  maifbn. 
On  appelloit  autrefois  Cbambrier ,  un  grand  Officier  qui 
avoit  foin  de  la  Cluoibre  ou  du  1  refor  chez  la  Roi» 
&  les  Empereurs. 
CHAMBRIERE,  fubft.  fcm.  Servante  qui  nettoyé 
la  chambre.  Ce  mot  n'cft  plus  en  ufage  qu'en  parlant 
des  fcrvantes  de  Prcftrcs ,  ou  de  ceux  qui  n'ont  qu'un 
petit  mdhage ,  ou  qui  n'ont  pour  tous  valets  qu  une 
fervante. 

Chambrière,  en  termes  de  Manrge ,  eft  un loi^ 
fouet  fait  d'une  grande  courroye  de  cuir  attachée  au  bout 
d'un  bafton  ,  qui  fért  à  fouetter  les  chevaux  par  derrière 
pour  les  faiteobcïr  au  cavalier. 
CHAMBRILLON.  fubft.  fcm.  Petite  fciyantc  qui 

gagne  peu  de  gages. 
CHAMEAU,  f.  m.  Animal  de  voiture  propre  pour 
la  charge,  ik  non  point  pour  tirer.  Il  eft  fbit  commun 
en  Onent.  Le  chameau  Arabefquc  a  une  grande  bollè 
fur  le  dos  :  le  Medois  en  a  deux.  Sa  charge  oïdinaire  cft 
de  mille  livres  pdant.  Le  chameau  a  cela  de  paniculicr , 
qu'on  l'accouftume  à  fe  baill<:r  pour  recevoir  (à  chaige. 
Car  dés  qu'il  cft  né,  on  luy  plie  les  quatre  pieds  fbus  le 
ventre ,  on  luy  met  un  tapis  fur  le  dos ,  dont  les  bords 
font  cliargcz  de  pierres ,  afin  qu'il  ne  fe  puiflcrele.cr 
pendant  :o.  jours.  Il  a  le  pied  large  &  fblidc,  &.  non  pas 
dur,  car  il  eft  couvert  d'une  fimplepeau.  Le  poil  de 
chameau  fert  à  pluficurs  ouvrages  cftofH's.  Le  chameau 
cîï  dix  ou  dou/c  jours  fans  boire  ni  manger.  La  femelle 
porte  fon  fruit  onxe  mois.  On  fè  fen  d'une  petite  ba- 
guêtre  pour  le  penfêr ,  au  heu  d'eftrille ,  dont  on  frappe 
fur  luy  comme  fur  un  tapis  pour  en  ofter  la  poufEere. 
Le  mailbr  le  fu:t  en  chantant  Si  en  fîflant.  Plus  il  clun- 
te  fort ,  &  mieux  il  marche.  Il  eft  fujet  à  s'dcarteler. 
C'eft  pourquny  lors  que  les  Caravanes  paflènt  dans  dct 
terres  glitlànccs ,  on  étend  des  tapis  fous  les  cbameauxt 
quelquefois  julqu'au  nombre  de  cent.  Tavcrnicr.  Voyez 
Drtmaddire.  Le*  chameaux  gardent  de  l'eau  dans  leur 
cftomac  fort  long-temps  pour  fe  rafraifch'r  ,  par  le 
moyen  d'un  grand  ventncule  qu'ils  ont ,  aut<.ur  duijud 
on  trouve  un  nombre  conlîderabic  de  fjcs  enfermez  en- 
tre fes  tuniques ,  dans  le-fqucls  il  y  a  apparence  que  ces 
animaux  mettent  leur  eau  en  refiTve.  Ce  mot  v.entdc 
1  Hébreu jfjwu/,  félon  NicotL  Mais  félon  Ifo  Mag  hvT, 
il  vient  du  LJrcc  kjmpjilon,  qui  figmâc  (uryum ,  i  caufc 
des  boDcs  qu'il  a  fur  le  dos. 

Yt  i  En 
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En  termes  ic  BliTon,  on  appelle  un  cbxmua  emmufelt,  qui 
cft  i  cpi  vfciitc  avec  une  mufelierc. 

IJ  y  a  uîK-  htib-.  qu'on  appelle  f^JiuTe  de  cbdmfÂU ,  à  caufc 
qaj  Ifi  (lumtMU  en  font  tort  trundî  >  qu'on  appelle  au- 
ticiium:  jipuui  tJontms ,  ou  fcaiumim. 

C  H  A  M  ti  L  1  E  R.  f.  m,  CcJuy  qui  penfe  Je  qui  con- 
clut des  clumcjux.  On  appelle  julfi  CiumtUtrt ,  la 
Maichands  qui  font  tiatic  de  clumtaux.  Le  premier 
mdlier  de  Miliomct  hit  d'cllre  Chimelitr. 

C  H  A  M  F  R  A  1 N.  1.  m.  CM  la  paitic  du  devant  de  la 
tefte  du  cfaeval  dcpou  le  dcllous  des  oreilles  jufqa'à  fa 
bouche.  Ce  mot  vient  de  umus  à^  de  jrmum.  Mé- 
nage. 

CHAMUtAiN  BtANC,  autrement  BtlU-fjce  ,eft  une 
marque  blanche  qui  règne  le  long  du  ihMUjfMH  du  che- 
val. 

Chamfrain>  eft  anrtî  l'armure  du  cheval  qui  couvre 
cette  partie  >  quand  il  cÙ  (ous  un  cavalxr  arme  de  toute» 
pièces.  Les  Pluma/fiers  le  difcnt  pareillement  du  bou- 
quet de  plumes  qu'on  met  fur  la  telle  des  chevaux  ;  & 
liiSclliexs.  des  pièces  de  cuu  ou  d'dlotKr  qui  couvrent 
cette  pajt:e. 

Chamfrain.  en  termes  d'Architcâure,  eftunome- 
mcnt  ou  demi- creux  qui  eft  moitié  moindre  que  la  fco- 
tie.  On  l'appelle  autrement  efcape  ou  lujfeUe. 

C  H  A  M  F  R  A  1  N  E  R.  v.  act.  I  crme  de  Menuificr. 
Couper  le  bout  d'une  planche  de  biais. 

CHAMOIS,  f.  m.  Chèvre  fon  fauvagc  qui  habite  fur 
le  plus  haut  des  rochers  &  des  montagnes.  Le  ekimois 
a  la  queue  longue  de  trois  pouces ,  les  oreilles  de  cinq. 
Il  a  de  grands  yeux  avec  une  paupière  interne  Se  rou- 
ge. Sa  levie  fupericure  eft  fendue  comme  au  lièvre.  Ses 
cornes  foitent  au  devant  dutront  fort  peu  au  defliis  des 
jeux*  St  font  iK>ires,  rondes rayées circulaiiement: 
ce  qui  l'a  fiut  appcller  par  Op|>taji  jtrefjik{ro$ ,  c'eft  à  di- 
re >  qui  a  les  cornes  tournées  en  arncrc.  il  a  le  pied 
fourché  \'  creufc  par  dcllous ,  Se  non  remply  de  chair 
Com  ne  la  gazelle.  11  nurche  fur  fes  ongles  >  &  il  a 
trois  ventncutcs  pareils  à  ceux  des  boeuSt.  Ses  inteftins 
ont  40.  p;eds  de  long.  II  eft  plus  grand  Se  a  les  jambes 
plus  longues  que  la  chn  re ,  mais  le  poil  plus  court ,  qui 
dl  pourtant  de  deux  fones.  Le  petit  ed  tin ,  6ifé  tk  on- 
de ,  8c  caché  fous  le  grand.  Il  y  en  a  une  partie  de  cou- 
leur de  minime  brun.  Le  relie  eft  d'un  blanc  falc  <3c 
rou(T"aftrc.  Scaligcr  veut  que  le  cafred  des  Anciens  foit  nô- 
tre f  bitflwir,  quoy  que  Joitfton  veuille  que  ce  foit  le  che- 
crcuil.  Pline  dit  que  les  cbjmtis  vivtnt  de  poifon^  com- 
me les  cailles.  On  croit  qu'ils  mangeiu  le  doremcum , 
qui  eft  une  efpecc  d'aconit.  On  trouve  quelquefois  dans 
le  ventricule  des  cb4mtu  des  pierres  qu'on  appelle 
xjiUATd  d  AlUtturtK.  La  peau  en  eft  fort  eftimce,  p^rcc 
qu'cunt  préparée  >  elle  eft  chaude  &:  douce  fur  la  chair. 
Si  fe  peut  favonncr  Se  tenir  fort  nette.  Elle  fert  aulH  à 
puriAiT  le  mercure  qu'on  fait  paflèr  par  fes  pores ,  qui 
ibnt  fort  eftroits.  En  Latin  rupicjfrd.  Ménage  dérive 
ce  mot  de  l'Italien  ,  ejmiucij,  au  cdimccid  ;  mais  Bclon 
dit  que  ce  nom  vient  du  Grec  ^rmu;. 

Chamois,  eft  aufH  une  couleur  drant  fur  rifabcHe , 
dont  les  curieux  de  tulippes  font  grand  eftat. 

CHAMP,  fubft.  mafc.  Pièce  de  terre  propre  à  étn  la- 
bfAirée,  &  feméc  de  grains.  C/)jim^  cultive.  Cbdmpen 
friche. 

Champ,  fe  dit  quelquefois  d'une  place  publique ,  com- 
me ,  le  Champ  de  Mars ,  le  Cbjmp  de  Flore.  Ce  mot 
vient  du  Latm  nuiptii  ,  que  quelques  uns  tirent  du 
Grec  ebdtuMpous  ,  qui  fiqnifie  proprement  fr/«y  qui 
nurcbi  4  pied  :  mats  icy  il  lignifiiTa  jw  n's  pjs  de  gtAtids 
p:rds ,  des  pieds  élevés  comme  en  ont  les  montagnes. 
Ce  qui  prouve  cette  ctyrnologie ,  c'eft  que  les  Grecs 
appellent  un  chjmp,  ptdten.  Voyeî  Mairinius ,  qui  ap- 
fuyc  abondauunentccite  étyinolugic. 
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Champ»  en  termes  de  Guerre ,  fignifie  le  lieu  oà  on 
donne  quelque  bataille ,  ou  con>bat.  Ce  General  tft  de- 
meure nuitrc  du  tlump  de  bataille,  dans  les  combats 
lingubers  il  y  en  a  fouvent  quelqu'un  qui  demeure  fur  le 
Admp ,  qui  elt  tué  fur  le  thump. 

Onappclloit  autrciois</i4»ff  Wu,  ou  camp  clos ,  l'efpace 
fcrmé  de  baniens ,  ou  les  Che»'aliers  taifoicnt  des  jouf- 
tes  Se  tournois ,  ou  des  combats  à  outrance.  Le  champ 
dt  demeuré  à  un  a-I  ChevaLer. 

Champ,  en  tenncs  de  Biafun ,  le  dit  du  fonds  de  l'Efcu'i 
qui  eft  charge  de  diverlês  pièces  dont  fe  compofcnt  les 
Armoiries.  La  bannière  de  France  eft  un  champ  d'aaur 
fleurdelilc. 

Le  cbamp  d'un  tableau ,  d  une  tapifferie,  c'eft  le  fonds ,  le- 
qud  cil  d  ordinaire  obfcur.  11  tout  rembrunir  le  cbamp 
àc  cette  tapiflcne  pour  en  relever  davantage  les  cou- 
leurs, le  i  hamp  de  ce  tableau  pour  en  detacixT  les  i^u- 
rcs.  Le  ihump,  \cfondi ,  ot  le  derrière  d'un  tableau  ligni- 
fient la  nicn,c  ch>jfe. 

Champ,  c-n  teimesdeMechaniques,  fe  dit  de  ce  qui  eft 
pofc  honfontaleroent.  Lis  Lbnercs  fe  couchent  de 
champ.  Les  Horlogers  appellent  la  roue  de  champ,  la  troi- 
bctiK  roue  d'une  montre ,  qui  fiut  nvouvoir  celle  de  ren- 
contie.  Elle  eft  pofée  liotwmtalcmcnt ,  oc  Tes  dents 
font  perpendiculaires. 

Champ,  fe  dit  figiirémcnr  des  fujers  Se  des  madères  où 
les  Auteurs  peuvent  s'exercer ,  diicourir.  Se  comboare. 
Les  Poètes  Payais  avoient  un  beau  champ  ï  s'exercer ,  à 
caulc  de  la  libctté  de  leuts  fidions.  les  loiiant^esdu 
Roy  font  un  beau  champ  pour  exercer  les  Hiilo- 
riens. 

On  dit  poétiquement  d'un  guerrier ,  qu'il  a  montre  fon 
courage  dans  le  tlfjwf  de  Mars ,  pour  dire,  ir.mnéc. 
On  dit  en  ce  fens  de  ceux  à  qui  on  donne  permiflîon  de 
dire  ou  d'écrire  quelque  chofe  ,  Vous  le  pouvez,  le 
champ  vous  eft  libre. 

Champs,  au  pluricr ,  fe  dit  par  oppolîtion  î  ce  qui  eft 
enlemié  dans  les  villes.  Aller  aux</um^/,  àfanuifon 
des  champs,  les  troupeaux  font  aux  cbampt ,  c'eft  à  dire, 
hors  la  nijifon. 

On  dit  en  termes  de  Guerre ,  Battre  aux  fft^ia^r ,  pour  di- 
re, DLxamper,  partir,  battn.'  la  marche. 

Les  Paycns  ont  appelle  les  Champs  tlifeei,  le  lieu  des 
Enfers  où  ils  croyoicnt  que  les  amej  des  get«  de  bien 
alloient  après  leur  mort  poui  y  ^ufter  uo  étemel  repos. 
Qîielquts-uns  ont  crû  qu'Us  croient  dans  les  Ifles  For- 
tunées ,  qui  font  à  prefeiit  les  Canaries.  Virgile  fiiit  la 
defcnpaon  des  Champs  Elifets  dam  le  CxicmederE- 
tKldc. 

Champ,  le  dit  adverbialement  en  ces  phnfes.  A  tra- 
vers champ ,  pour  dire ,  Hors  des  chemiiis.  A  chaque 
bout  de  champ,  pour  dire,  A  toute  l»curc ,  à  tout  propos. 
Sur  le  champ ,  pour  dire ,  Tout  d'abord,  prcfentcincnt , 
à  l'inlbnt. 

Champ,  fe  dit  en  ces  phralt-s  provcibiaiei.  Il  y  a  affiat 
de  champ  pour  f  lire  glane ,  pour  dire  ,  qu'il  y  a  allêx  de 
befo|>ne  j>cur  tout  le  monde ,  ou  dcquoy  fe  contenter. 
Onobt,  qu'un  homme  a  un  oeuil  aux  (bjmf;.  Se  l'autre 
à  la  ville ,  pour  dire ,  qu'il  eft  fort  vigilant,  Ht  qu'il  fçait 
ccquife  fait  aupiés  ft.  au  loin.  On  dit  auflî,  qu'un 
homme  court  les  cbampt ,  court  Ls  mes ,  pour  dire,  qu'il 
eft  fou  ;  qu'J  fe  met  aux  champs ,  qii.ind  il  s'emporte  de 
colcrc  ;  i!c  qu'on  luy  donne  la  chef  des  champs ,  qiund 
on  le  met  en  liberté  de  s'en  allcT,  de  s'enfuir ,  Se  de  faire 
tout  ce  qu'il  voudra. 

CHAMPAGNE,  fobft.  f^m.  Terme  de  Blafon , 
qui  fe  dit  d'une  cf[icce  de  rebartc  ment  qu'occupe  le  lier» 
oc  l'Efcu  vers  la  pointe.  On  l'appelle  autrement 
plaine. 

CHAMPART.  fiM.  mifc.  Droit  qu'a  un  Seigneur 
de  prendie  fur  les  champs  dependanu  de  fa  Scigntwe  U 

dixième. 


C  H  A. 

iltikic'nie  1  trdzicmc  ou  quinucme  gabe  cLiiu  la  moif- 
fun  de  l'os  tenanciers ,  comme  le  Cure  fait  la  dixmc 
pour  ion  drojt  ccclduilK]uc.  Il  y  a  des  terres  tjui  piyent 
ladixmc,  d'auitsk  ch4mfjTt.  Ce  mot  vient  de  ce  que 
ce  droit  cft  comme  une  partie  du  cium  '  Soigiunr 
«'eftrckrvcc.  On  i'jppc-IJeen<]uel(]ut.  a  terru- 

ge ,  Si  en  Latin  (Amfi  furs. 

CHAMPAKTtn.  «rb.  act.  Lever  le  droit  de dum- 
prt.  Un  Laboun-ur  ne  peut  cnk-ver  aucune  de  les  gcr- 
bcf ,  que  le  clump  ne  foit  tbumfjTtt. 

Champaktf.  RKssE.  adj.  qui  le  dit  de  la  grange 
fctgoeuriak  où  fe  mettent  les  champirts.  Les  rcmii- 
cieis  des  terres  font  obliges  de  conduire  à  leurs  Irais  les 
gerbes  pnfes  par  le  Oumparteur  dans  b  grange  fbam- 
pjrurr^ie  y  auparavant  i]ue  d'enlever  aucune  de  celles  qui 
leur  appartiennent. 

Champartf. UR,  fubft.  mafc.  Fermier  ou  homme 
commis  par  le  Sci'^iK-ur  pour  lever  fon  droit  de  cbam- 
part.  On  l'appelle  en  Latm  CAmbifdrtiitr. 

C  H  A  M  P  oJj.  Terme  de  Blaiua  >  fe  dit  lors  qu'on 
ne  veut  ntpUquer  que  la  qualité  du  champ.  Mtddil- 
bourg  porte  m  challcau  d'or  (hdmpédc  gueules. 

C  H  A  M  P  E  S  T  R  E.  adj.  m.  &  »".  tpithetc  qu'on  ap- 
plique à  ce  qui  tient  quelque  ciiofe  de  ta  campagne.  Cet- 
te nuilun  elt  lëulc ,  Se  eU  en  un  lieu  bicii  charnfeitre.  ce 
Bci^cr  joiioit  des  airs  cbÀmffjlrei  fur  fon  chalumeau. 
On  appelle  auflj  un  (bAmfejÏTe,  un  champ  en  Ixiche ,  ou 
Ion  ciluigné  des  habitations. 

C  H  A  M  PIGNON,  f.  m.   P«it  fruit  qui  vient  de 
luy-mi'mc ,  Cms  (cmer  &  en  peu  de  temps,   il  cA  rond 
8c  blanc  par  delliis ,  tcuilletc  en  dedans ,  &  tirant  fur  le 
rot^e.   H  dl  d'un  gouft  excellent  étant  bien  prepcrc. 
11  vient  fur  une  lïmple  queue  fans  racmc  >  dam  les  prez, 
particulièrement  en  automne.  On  en  fait  venir  auffi  fur 
des  coucIks  de  fumier ,  &  fur  tout  lï  on  les  arroufe  avec 
de  l'eau  oii  on  aura  £iit  bouillir  d'aunes  cbumpigiuiu. 
L'Empereur  Claude  fut  empoilonné  en  mangeant  des 
tbMftgmni,  La  poudre  des  ibjw^;;fn«»j  fechezau  four 
cft  excellente  pour  faire  des  fauilcs.  11  y  a  des  cbjmptg- 
Mêns  venimeux  ,  comme  ceux  qui  font  de  couleur  perle 
&  verde ,  &  qui  changent  de  couleur  &  fc  corrompent 
lî-toft  qu'ils  Ibnt  rompus.  Pour  dire  le  vray ,  les  meil- 
leurs font  dangereux  pour  la  farué.  Les  ibMKpigtwns 
font  venimeux ,  quand  ds  cruiliènt  auprès  d'un  truu  de 
fcrpent ,  ou  auprès  d'un  arbre  vcnimcuxi  ou  dans  un  lii-u 
ou  il  y  a  eu  un  clou  de  fer  enrouillé  >  ou  du  drap  chanfi 
5c  pourri,  à  ce  que  dit  D  iofconde.  Il  y  a  des  i  bjmpi^iunt 
noirs ,  verds  i  &  roi^cs  tirant  lîir  le  noir ,  qui  font  fort 
dangereux  >  fuivant  Avicenne.  Les  meilleurs  tbjmptg- 
MM  tant  les  ttkouilèrons  ,  qui  viennent  aux  premières 
pluycs  d'Avril ,  qui  ik  font  point  dommageables ,  non 
plus  que  ceux  qu'on  garnie  toute  l'année  en  ûuinure.  On 
en  trouve  même  dans  les  troiKs  des  arbres  qui  Ibnt  bons 
i  manger,  pourvcu  que  l'arbre  ne  foit  point  venimeux 
de  luy-  même.  11  y  a  des  (bimptgmm  qu'on  appelle  por- 
(iui ,  ou  (bA/HpîgHMs  de  pturttéux ,  qu'on  trical^  à 
l'hiiiic  &  au  bcture,  parmi  Icfquels  il  y  en  a  de  veni- 
meux. Rholis  fait  mention  d'un  dumf  ipun ,  dont  la 
poudre  m:fc  fur  un  bouquet ,  empoiioanc  quand  on  le 
flaire.  Matthble  dit  qu'û  a  vcu  des  rb.<m^/j/i0«u  cjuipe- 
(bient  trente  livres,  qui  étoient  jaunes  comme hn  or  ; 
&  qu'il  y  en  a  à  Rome  &  à  Naples  qui  viennent  fjr  des 
pertes  qu'on  arrolê.  Il  obfcn  e  aufli  que  les  malleiirs 
(iumpitfuiu  ne  valent  rien  quand  on  en  mange  trop  -, 
qu'ils  furniontcnt  (Se  eftcîgiKsit  la  dulcur  naturelle  :  Se 
ilnoinmek-^l>jnii^i_jo»n,  la  vrayc  cnfeiçne  duloj»isde 
la  mort.  Llvi  cuiitrcpoilon  eft  le  vinait^a-,  le  poirier,  & 
l'ail  mangé  tout  crud  ;  &  pour  en  imngcr  furemcnt ,  il 
les  faut  faire  cuire  avec  dis  poires.   Ferrantes  Impcratus 
dit  avoir  veu  des  (bjmpiguens  qui  pelbient  plus  de  cent 
Uvrcs.  Ciuiius  patlc  d  un  qui  ctoit  allez  gros  pournour- 
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rir  plus  d'un  jour  toute  une  famille  :  &  on  dit  que  dans 
les  conlins  de  la  Hongrie  &  de  la  Croatie  il  en  citjift  de 
ligros,  qu'un  fcul  peut  remplir  &  foire  la  charge  d'un 
chariot.  XV.  Journal  des  S^avans  1678.  Pidîeun  ap- 
pellent les  (ktmpigmni  ,  pointus  ,  &  en  Latin  fun- 
gut,  b»ietm.  Ménage  tient  que  ce  mot  vient  du  Latin 
(AmptHu,  à  caufc  qu'il  naill  dans  le*  champs  fans  cfttc 
Icmc. 

On  dit  proverbialement  d'un  homnjc  qui  s'cft  élevé ,  qui  a 
lait  lonune  en  peu  de  temps ,  qu'il  eft  venu  tout  en  une 
nuit  comme  un  tbdmpigncn. 

Champignon  de  l  a  m  p  e,  eft  le  bout  de  b  mefche 
quand  elle  eft  confiimcc ,  qui  paroift  fur  tout  eu  temps 
liumidc  ;  &  c  eft  un  ligne  de  pluye. 

Champ  Ion  ON,  en  Médecine,  eft  au/Hune  tumeur  > 
ou  une  excrcfcence  dccluirs  quiiiaiflt-ni  en  plufieurs 
parties  du  corps ,  comme  aux  paupières ,  aux  parties 
hontcufts ,  ou  a  b  tefte.  Il  y  en  a  qui  fortent  hors  des 
&adurcs  des  0$. 

CHAMPION,  f.  m.  Homme  de  guerre ,  brave  8c 
généreux ,  qui  lôofticnt  une  querelle ,  un  party  par  les 
voyes  d'honneur  contre  ceux  qui  l'attaquent.  Les  inju- 
res faites  â  l'honneur  des  Dames  fc  vaiigcoient  autrclois 
par  le  combat  de  deux  cbampitns.  ce  Prince  avoit  plu- 
fieurs braves  ehjmpioiu  daru  Ion  armée.  Ménage  dérive 
ce  mot  de  C4wpt0y  fuivaiu  les  C>  lofes  d'iiiilore,  i{ui 
(àmpt  dectrijiit.  En  ce  cas  le  motdeci^iRf  croit  pris 
pour  le  duel  qui  fc  &ifoit  dans  un  camp  clos.  Du  Caagc 
le  dérive  de  1" Allemand  kjmpff ,  qui  lîgnihe  ambdt  ; 
&  il  remarque  qu'on  appelloit  proprement  {kimpion/ , 
ceux  qui  fe  banoicnt  pour  ceux  qui  étant  obhgcs  félon 
li  couftume  d'accepter  le  duel ,  avoient  pourtant  une 
jufte  excufe  pour  s'en  difpenfer ,  comme  pour  être  trop 
vieux  ,  trop  jeunes ,  ou  infîi  mes ,  ou  Lccliliaftiqucs , 
&  en  autres  cas  où  ils  étoient  obligés  de  donner  des 
thdmpitnst  qu'on  appelloit  aulE  44<rMirz>  Il  adjouftc 
que  c'étoit  le  plus  Ibuvent  des  mercenaires  qu'on  loùoit 
pour  de  l'argent ,  &:  qui  polloicnt  pour  iiifanse s.  Il  y 
avoit  auflî  des  vaiTaux  qui  par  leur  foy  &  homnt^c 
étoient  obligés  envers  leurs  SeigiKuts  de  fe  battre  pour 
eux  en  cas  de  befoin.  C'étoient  feulement  des  combat- 
tans  à  pied  armé»  d'un  bafton  &:  d'un  bouclier.  Il  rap- 
porte amplement  les  cérémonies  de  ces  combats ,  &  les 
peines  des  vain«!us.  Voyez  le. 

On  dit  aulTi  figuré  meru,  que  les  Martyrs  ont  été  de  braves 
(hjmpiatis  de  h  Foy ,  parce  qu'ils  l'ont  delHmduc  au  pé- 
ril de  leur  vie. 

On  appelle  l'uti  des  deux  (bAmp'um,  Voyez  Eam. 

CHANCE,  f.f.  Premier  coup  de  dez  qu'on  jette  pour 
en  £ùre  jouer  un  autre.  Ainfi  on  dit ,  Livrer  la  thjine  i 
quelqu'un ,  pour  luy  dormcr  lieu  de  jouer  un  coup  eit- 
uiitte.  Ce  mot  vient  du  Latin  udaM4 ,  félon  quelque»- 
um.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  de  (bdntt, 
vieux  mot  Celtique  ou  Uas-Bretoq  qui  lîgniiîe  cas  fn- 
tiut. 

Chance,  eftauHîun  jeu  particulier  du  dez  qui  (c  joue 
avac  certaines  règles ,  &  qui  ne  tombe  que  fur  certains 
points. 

Chance,  fignifîe  aufli  ,  Coup  heureux  ,  rencontre 
avantageufe  fortuite.  Cet  homme  eft  en  (buM* ,  il 
gagne  tous  ks  coups,  b  cbante  a  voulu  qu'il  ait  trouvé 
ce  matin  uiK  bourfe.  voftrc  arrivée  m'a  poné  <b4iKt. 
j'ay  gagné  au  commencement,  mais  la  (bdnie  a  tcutné. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  conté  fa  cbiiue , 
pour  dire ,  fbn  liiftoire ,  là  bonne  ou  mauvaife  fortune. 

CHANCEL,  ou  CbdiutAU.  f.  m.  eft  une  patrie  du 
ChtTur  d'une  Eglile ,  qui  eft  entre  le  mai  ftrc  autel,  6c 
la  baluftrade  qui  la  terme  :  c'eft  où  fe  mettent  les  Mi- 
niftres  fcrvants  à  la  Mellc.  C'eft  un  droit  hononfkjuc , 
d'avoir  droit  de  banc  fe  de  fepulmrc  dans  le  (bâtiul  d'u- 
ne Egliftf.  Ce  root  vient  de  CAnulltim  Latin  qui  fc  ttcu- 
Vv  j  ye 
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vedAnsks  Cipituliires  de  Clmlemagnc  en  cette  fîgnî- 
ficarion.  Mcnjgc.  Et  ce  niot  a  IîijikIîc  toute  forte  de 
treillis  ou  de  barres  cioifecs ,  fou  de  bois ,  ou  de  1er  >  ou 
même  de  traits  de  piumc. 
CHANCELANT,  ante.  adj.  Qiii  neft  pas 
ferme,  ftablc,  allûrc.  La  fortune  dl  fort»  lM>wr/4Brf, 
tSc  n'eft  jamais  ailùrcc.    Les  cfprits  fbibks  font  fort 
thMctUnts  dans  leurs  opinions. 
CHANCELER,  v.n.  Branncr,  n cftre pas fcrme 
&  alTûrc.  La  marque  d'un  homme  qui  a  trop  bcu ,  c'eft 
qu'il  (hdmelc ,  qu'd  marche  en  penchant  le  corps  tan- 
toft  d'un  coilc ,  &  tantoll  de  l'aatre.  Un  convalefccnl 
jbrfiwWr  tpand  il  eft  encore  foible.  Quelques-uns  déri- 
vent ce  mot  de  c*n(tU*rt. 
Chanceler,  fe  dit  rigurcmcnt  de  ceux  quifontin- 
ccrtains  en  leurs  opinions ,  en  leurs  dccifions.  Il  ne  faut 
pas  qu'un  Auteur  grave  thAïutlt  dans  fc$  opinions,  il  fcut 
qu'il  décide  nettement.  U  cft  encore  irrefolu  s'il  fera  cet- 
te afiiùre ,  il  chmcelt. 
CHANCELERIE.  f.  f.  Lieu  où  fc  fcellcnt  les 
Lettres  Royaux  ,  les  Arrefts  &  les  Provriions  d'Offices. 
Le  Sr.  Telliircau  Scxrctairc  du  Roy  a  tait  une  HilWre 
Chronologique  de  la  CtuMeUrte  de  France. 
hitrâMde  Ch*n{elerit ,  cft  celle  où  on  fcclJc  avec  le  grand 
iceou  du  Roy  gaidc  par  Monfr.  le  Cluncelicr  ,  &  qui  a 
autorité  par  toute  la  France  &  en  tous  Us  Parlements. 
fetite  Cbdtutltrit  y  eft  celle  qui  fe  tient  par  unMaiftre 
des  Rctjucftes ,  ou  par  un  autre  Officier ,  où  on  fcellc 
avec  un  petit  fccau.  Il  n'a  autorité  que  dans  le  K&m  du 
Parlcraait  où  elle  cft  établie. 
On  appelle  au(G  b  ChMCtUru ,  les  maifons  où  loge  le 
Chancelier ,  &  qui  luy  font  affirmées  auprès  des  Maifoiis 
Royales ,  comme  à  St.  Germain ,  à  Fontainebleau ,  à 
Verûillcs,  &:c. 
On  fc  fcrt  encore  de  ce  terme  en  parlant  des  expéditions 
qui  fc  font  en  Cbimelme ,  quand  mêmes  elles  ne  fe- 
roicnt  pas  fcellccs  :  comme ,  les  fignanirtrs  de  Cour  de 
Rome  pour  les  provifions  des  Betiehccs  viennent  en  pa- 
pier de  la  Cb4tueUrie  Romaine.  On  y  fait  dirii'rence  en- 
tre la  Pcnircnceric,  gi\iCluii(elcrie.   Les  règles  de  la 
ChMUtltrir  Romaine  ne  font  rcccucs  ai  France  qu'en 
peu  de  rencontres.  On  les  trouve  à  la  itn  de  la  Pratique 
de  Rebuflé.  Le  Style  de  la  ChMtlait ,  le  Trefor  de  la 
Chanfeterie,  font  des  livres  qui  contiennent  des  formules 
de  toutes  les  Lettres  de  Chancelerie ,  foit  de  grâce  >  foit 
de  juftice. 

On  appelle  encore  ChAncelrrie ,  le  corps  des  Officiers  qui 
font  nccefliires  pour  le  fceau ,  les  Grands  Audicnciers , 
les  Secrétaires  du  Roy ,  les  Trcforiers ,  Controllcurs , 
Référendaires  Se  Chauflcciers.  La  ChututUrie  a  été  au 
devant  du  Roy  à  fon  entrée. 

On  appelle  aulTi  Cbinttlcrit ,  le  Greffe  d'un  Confulat  de 
Marine  où  l'on  délivre  des  expéditions  .luthentiqucs , 
comme  celles  des  Notaires  5c  des  Greffiers. 

CHANCELIER,  f.  m.  Premier  Officier  de  la 
Couronne  en  ce  qui  regarde  la  Juftice ,  &  qui  eft  Chef 
de  tous  les  Confi  ils  du  Roy.  La  principale  fon^Hon  du 
ChjHtelirTt  c'cft  de  garder  le  Sceau  Royal.  On  nede- 
poftède  point  un  Cbtncelier ,  mais  on  luy  donne  quel- 
quefois un  Garde  des  Sceaux,  Le  CbanceUtr  de  France 
cft  PrefiJcnc  né  du  Grand  Con(cil.  Le  ChAncrlter  fut 
du  temps  du  Roy  Dagobcri  appcllé  Grand  Référendai- 
re, comme  on  recueille  d'an  pall'aged'Aimoin.  Sous 
Hugues  Capct  il  appofoit  feulement  fon  foing  aux  Let- 
tres patentes  après  la  fignature  du  Grand  Miftre ,  du 
Grand  Chambellan,  du  Grand  Efdunfon ,  &  du  Con- 
neftablc.  Il  y  a  apparence  que  ce  mot  vient  du  Latin 
Ciuuellum ,  qui  lignifie  un  cbaf^ ,  à  caufc  de  fa  rcflirm- 
bbncc  avec  le  paraphe  du  Roy  qui  cft  fait  en  grille ,  au- 
près duquel  le  Chswelier  appofc  le  fccau.  D'autres 
croyent  que  ce  luot  vient  dt:  tductlUr  »  à  cau(c  qu'il  £ù- 
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(bit  pluficurs  traits  de  plume  fur  les  Lettres  qu'if  refuictit* 
comme  prêt.  '  N  I.  Mais  Menige  d;t  qu'il  vient.* 
unceUis ,  c\  ,  du  ibAnctl  uu  ireiiiu  uu  eftoit 

l'Empereur  quanu  ti  rendoit  jullicc ,  parCe  que  le  Chau- 
teUer  ctoit  a  la  ponc  de  la  cloftuie  qui  leparoit  le  Prince 
du  peuple.  Du  Cangc  après  joaimes de  janua  dit  qœ  ce 
mot  vient  de  la  PaicUiiic ,  où  les  toiu  c  toicnt  plats  & 
Éiits  en  terraJlé  avec  des  parapets  ou  gardefous  gnllcs 
qui  s'appelloient  (uuelli  ;  ôc  ipie  ceux  qui  montoirnt 
uir  ces  toits  pour  rcciter  quelque  hara!  ' 
HHCelUrii-y  yfi  qu'on  a  tanduce  m  .  .  ^  .. 
doicnt  dans  les  barreaux ,  qu'il  appelle  cdnceUt  fmnÇet  : 
&  depuis  on  a  appelle  Cbjtnteliers ,  ceux  qui  étoicnt  les 

r:micrs  allis  en  ces  barreaux  :  &  enfin  ce  nom  cft  pofle 
ceux  qui  étoient  les  Secrétaires  des  Rois ,  qui  gar- 
doient  leur»  dchets  &  leur  fccau.  Les  CbAtutitert  ont 
été  connus  pendant  la  première  Race  fous  le  nom  de 
Keferendairts ,  qui  avoient  (ous  eux  plufieurs  Cbjncelieri 
qui  étoiait  Sccataircs  du  Roy.  Aurelicn  eft  le  premier 
qont  l'Hiftoirc  aitconfervé  le  nom  qui  exerça  cette  char- 
0:  fous  Clovis  V.  Sous  la  féconde  Race ,  ils  ont  eu 
divers  noms.  Onlesap|xrlfoit  ./<^»(7ip>rrr,  SttiveTMHi 
Cbuiuelien ,  Anbt-tiitMxei ,  Se  quelquefois  Aribi-CbA- 
feUm. 

Chancelibr,  fîgnifîe  atifli  ,  Celuy  qui  garde  les 
fccaux  des  Princes  de  la  M aifon  Royale ,  ou  de  quelque) 
Communautez.  Le  Cbancelter  de  la  Reine .  oc  Mon- 
fiau-.  LcCb.iJKfi/ffdelUnivcrfité,  cft  celuy  qui  fcel- 
lc les  Lettres  des  gndes  &  des  provifions  qu'on  donne 
dans  rUnivcrfité.  11  y  a  deux  Chdncf  tiers  dans  l'U  nivcr- 
lîté  de  Paris  :  l'un  qui  cft  étably  dans  la  Cathédrale , 
d'où  vient  que  les  bonnets  Si  les  dcgrcz  de  Dcwftairs  en 
Thcok^e  font  pris  au  logis  de  l'Evcque  ;  Ht  ce  Cbau- 
(elier  eft  du  corps  du  Chapitre.  Il  y  en^  un  «itrc  pour 
les  Aftcs ,  qui  eft  un  Religieux  de  Stc.  Gcrjcvi«^e , 
parce  que  cette  Maifon  a  été  tirée  de  St.  Victor ,  où  fc 
tinrent  autrefois  les  premières  Efcolcs  après  celles  de  la 
Cathédrale.  Il  y  a  des  CbameUers  dans  les  Ordres  de 
Chevalerie  du  St.  Efprit ,  de  St.  Lazare.  L'Acadesùe 
Françoifë  a  auffi  Ion  Chamelier, 

On  appelle  auflt  Cbaïuelier ,  le  Greffier  du  Confîil  dans 
les  cfchelles  du  Levant. 

CHANCEUX,  EUSE.  adj.  Qui  cft  iicureux ,  qui 
a  de  la  bonne  fortune.  Cet  homme  cft  fi  (bameux , 
qu'il  a  eu  deux  billets  noirs  a  cette  lottcric. 

Chanceux,  fedit  auflî  en  mauvaifo  part.  U  eft 
àunceux  à  fc  blefîèr ,  X  avoir  des  rliumcs,  des  dctorfct. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquenmit,  C'eft  un  homme 
bien  (banceux ,  pour  dire ,  C'eft  un  pauvre  homme  que 
je  ne  crains  gucres.  Voilà  un  jeu  bien  tbanceux ,  qui 
n'eft  pas  de  grande  importance. 

CHANCRE,  fubft.  mafc.  UIccfe  malin  qtn  ronge 
les  chairs ,  &  qui  cft  caufé  fouvcnt  par  un  mal  vcncrien. 
Qiielqucs-iins  donnent  aufli  ce  nom  à  la  maladie  qui  eft 
plus  c<;nnué  ftjus  le  nom  de  (4Ji^rr ,  qui  cft  une  efjMXC 
de  fquirre.  Voyez  Canter, 

Chancre,  il*  dit  aufli  d'une  onâuofité  cfpaiflê  qui 
vient  fur  b  langue  apré;.  quêTque  maladie ,  ou  durant  b 
fîcvrc  I  ou  autour  des  dents  qu'on  n'a  pas  foin  de  net- 
toyer. 

Chancre,  en  termes  de  Jardi.nagc ,  cft  une  maladie 
qui  furvient  à  l'arbre ,  qui  fait  mourir  fa  peau ,  fcmbla- 
ble  à  la  danre  qui  vient  fur  le  corps  hunuin.  On  fait 
des  incifions  tout  alentour  avec  b  pointe  du  couteau  juf- 
qu'au  bois  pour  arrcfter  cette  maladie. 

On  dit  proverbialement  d'un  goulu ,  d'un  grand  margeur , 
qu'il  mange  comme  un  ikmcre. 

Chancrfux,  fuse.  adj.  Q^ii  tient  de  la  nature  du 
chancre.  Ukcre  chatureux.  WmVc  ciumreufe. 

CHANDELEUR.  Cf.  eft  une  Foftc  qu'on  cck  brc 
cnl'Eglifc  Ici.  de  Février  en  l'honiiairdc  h  Purihca- 

tiou 
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tion  de  la  Vicige  >  où  on  fiit  de*  Proccflîons  avec  des 
chandelles  allumccs.  Bcda  dit  que  l'H^life  a  change 
hcureulemcnc  les  luflnoons  des  Payons  c]ui  fc  hifoienc 
au  nx>is  de  Février  autour  des  champs ,  en  la  FcAe  de  la 
Puriiîcation  où  on  fait  des  Procemont  avec  des  chan- 
delles ardentes  :  ce  qui  fut  établi  par  le  Pape  Gclafe , 
qui  abrogea  les  Lupcrcalcs.  Ce  font  ces  chandelles  qui 
ont  donne  le  nom  à  la  Chandeleur,  qu'en  quelques  lieux 
on  appelle  CbdndeUKfe.  Ln  Latin  CundcUrt*. 
On  dit  proverbialement  «  A  la  Chandeleur  la  grand  dou- 
leur «  pour  dire,  qu'en  cetemps-U  il  fait  quelquefois 
un  voit  exceflît.  La  cime  a  pluuoft  fait  ce  proverbe  que 
Li  raifon. 

CHANDELIER,  fubft.  mafc.  Ouvrier,  ou  Mar- 
chand qui  fait ,  ou  qui  vend  des  chandelles.  On  dit  auffi, 
une  Chaudeliere  au  féminin.  Ce  mot  vient  du  Latin  can- 
delabrum.  ' 
HA  N  DELIER}  (îgnifîe  auflî ,  un  iitencile  de  ménage 
qui  fcrt  à  mettre  des  chandelles  pour  éclairer.  Des  (han- 
delieri  d'Eglife.  Les  Orfèvres  les  nomment  4  pied  trian- 
gle t  ou  à  fied  ovale.    Des  tbandeliers  de  cuivre ,  de 
criftal.  des  chandeliers  à  plaques,  des  bras  de  (handeliert. 
Le  çrand  Chandelier  que  Ht  Moyfe  dans  le  l'abenuclc 
étoit  d'or ,  &  pefoit  cent  mines.  11  avoit  fept  branches, 
&  roixante-&-dix  lampes.  Jofcphe. 
On  dit  en  termes  de  Jardinage,  Faire  \c  chandelier  ■,  lors 
qu'on  nettoyé  avec  la  ferpette  ou  couteau  de  Jardinier 
toutes  les  petites  branches  qui  font  fur  uiw  plus  grande , 
pour  la  laiHcr  dégarnie. 
Chandeliers,  en  termes  de  Fortification ,  font  di-$ 
pieux  fiches  à  plomb  dans  de  longues  pièces  de  bois , 
entre  lefquclles  on  met  des  fifcines  pour  couvrir  les  tra- 
vailleurs. On  y  met  aulG  des  planches  pour  empêcher 
de  voir  ce  qui  fc  fait  derrière.    Ces  pièces  de  bois  font 
éloignées  de  6.  à  7.  pieds.  Les  chandeliers  font  propres 
pour  dire  une  blinde  à  l'efpreuve  du  canon. 
On  dit  proverbialement ,  qu'il  ne  faut  pas  mettre  le  chan- 
dtUer  fous  le  boiflèau ,  jXHir  dire ,  qu'il  ne  faut  point 
cacher  fes  bonnes  qualités ,  &  que  les  vertus  efclatantes 
cioivent  fervir  d'édification  au  peuple.  C'cft  un  prover- 
be facré  tiré  de  l'Evangile, 
CHANDELLE.  Cf.  Compofition  de  fuif  (bndu , 
CXI  de  cire ,  qu'on  fait  prendre  autour  d'une  mefche ,  & 
qui  fert  à  éclairer.  Celles  dont  on  ufe  dans  les  maiibns 
bouiçcoifes  s'appellent  ilmplement  chandelles.  Elles  fc 
font  de  fuif  de  bccuf  en  dedans ,  &  de  mouton  en  de- 
hors. 11  cft  deflirndu  par  la  Police  d'en  faire  de  fuif  de 
porc.  Celles  qu'on  bruflc  dans  les  Eglifes  font  de  pure 
<ire  »  &:  s'appellent  tierges ,  &  chez  les  Grands  Seig- 
neun  s'appellent  bougies.  Les  chandelles  de  veille ,  (ont 
de  grodcs  chandelles  qu'on  laiflè  bruflcr  toute  la  nuit. 
Ce  mot  vient  du  Latin  candeU ,  qui  vient  ou  de  candsr , 
ou  du  verbe  canieo. 
Moucher  la  chandelle ,  c'eft ,  Couper  le  haut  de  la  mefche 
quicfthmOce,  qui  empêche  qu'on  ne  voye  toute  la  lu- 
mière.   C'cft  une  charge  fort  conflderable  en  Efpagnc 
que  celle  de  Grjnd  Moucheur  de  chandelles.  On  le  nom- 
me EffanilLtdor  SUjor. 
C'eft  une  formule  dans  les  adjudications  des  Fermes  du 
Roy,  de  les  donner  à  la  chandeUe  éteinte.  On  allume  une 
thandelle ,  Si  tandis  qu'elle  brufle ,  tout  le  monde  eft 
rcceu  à  enchérir  ;  Se  après  qu'elle  eft  efteinte ,  on  n'y 
cft  plus  rcceu.  On  fà't  auflî  des  excommunications  à  la 
thAndelle  efieinte  :  c'cft  à  dire ,  qu'on  donne  encore  le 
rcmps  de  la  durée  d'une  chandelle  aux  pécheurs  pour 
venir  à  rcfipifcencc  ;  après  quoy  ils  demeurent  tout  à 
fait  excommuniez.  Ces  chandelles  font  de  petits  bouts 
de  bougie. 

Chandelle,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs. 
Cette  femme  eft  belle  à  la  chandelle  ,  mais  le  jour  ^afte 
tout»  pour  dire,  que  la  grande  lumière  fait  aifc  ment 
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découvrir  fw  deftauts.  On  dit  aufli  des  m  Jticrcs  fort  peu 
importantes ,  que  le  jeu  ne  vaut  pas  la  chandelle.  On  dit 
aufli  de  ccluy  qui  eft  cfchappé  d'un  grand  p.TiI ,  qu'il 
dui^unc  belle  chandelle  i  DiCM ,  pour  dire,  qu'il  luy 
doit  un  grand  remerciement.  On  ditaullî  dccduyqui 
fait  defpcnfe  d'un  cofté ,  &  fa  femme  de  l  autre ,  que  fa 
chandelle  bnifle  par  les  dinix  bouts.  On  dit  encore  de 
ccluy  qui  a  de  la  peine  à  s'expliquer,  Apportez  luy  un 
bout  de  chandelle  pour  trouver  ce  qu'il  veut  dire.  On  dit, 
qu'un  homme  s'cft  \'enu  bmfler  à  la  chandelle ,  quand  il 
a  quitté  un  afyle  où  il  cftoit  en  fcuaté ,  pour  venir  en  un 
autre  lieu  fe  faire  prendir.  On  dit  au/Ii ,  A  chique 
Saint  fa  chandelle ,  pour  dire ,  qu'il  faut  faire  des  prc- 
fents  à  tous  ceux  dont  on  a  bcfoin  pour  faire  reiiflîr  une 
afiàire.  On  dit  encore ,  qu'on  donne  une  chandelle  à 
Dieu  ,  &  une  ^"tre  fu  Diable,  quand  on  cft  d'intelli- 
gence avec  les  deux  partis  pour  fublifter ,  qu.Iquechofc 
qu'il  arrive.  On  dit  ouflî  des  chofès  fort  bigarrées , 
qu'elles  fbntriolées  &  piolées  comme  la  rfcjnrfr//;  des 
Rois,  parce  que  c'cftoit  autrefois  une  cérémonie  de 
braOer  une  chandelle  fort  divcrfirtée  la  veille  des  Rois. 
On  dit  aulfi  des  yeux  fort  vifs  &  brillants ,  qu'ils  brillent 
comme  des  chandelles  ;  &  de  ceux  qui  ont  rcceu  quelque 
grand  coup  proche  des  yeux ,  qu'on  leur  a  fait  voir  mille 
chandelles.  On  dit  encore ,  que  la  chandelle  fe  bruflc , 
quand  on  perd  le  temps  inutilement ,  &  fur  tout  dans 
les  voyages ,  qmnd  on  veut  dire  que  le  loir  approclie , 
&  qu'on  n'aura  pas  afltz  de  temps  pour  arriver  au  gifte. 
.  On  dit  aufli  d'un  homme  qui  eft  fort  vieux,  qu'il  s'en 
va  mourant,  que  la  rfcj»rff//r  s'cfteint  ;  &  de  ccluy  qui 
cft  à  l'agonie,  qu'il  eft  réduit  à  la  chandelle \xr\\^ic. 
On  dit  aufli  pour  le  mocqucr  de  ceux  qui  attendent  à  fai- 
re des  libcralitcz  picufes  dans  leurs  tcftamcnts ,  que  la 
chandelle  qui  va  devant  éclaire  mieux  que  celle  qui  va 
derrière. 

On  appelle  fîgurément  chandelle  déglace.  Ces  eaux  glacées 
qu'on  voit  pendre  des  toits  des  maifons ,  des  gouttières, 
des  arbres ,  &  qui  font  «les  neiges  fondues  qui  fe  convcr- 
tillênt  en  glace  avant  que  de  tomber.  C'cft  ainlî  que  fe 
forment  dans  les  grottes  les  criftaux  de  roche.  On  le  dit 
auflî  des  roupies  glacées  qui  pendent  ou  diftillent  en  hi- 
ver du  nez  des  gens  enmmez  &  mal  proprc-s. 

CHANGE.  Cm.  Convention  par  laquelle  on  donne 
une  chofe  pour  une  autre.  Change  le  dit  proprement  d'un 
troc  de  meubles  ;  efchange  en  nutiere  d'héritages  ;  per^ 
mutation  en  matière  fpiritucllc  ou  de  Bénéfices.  11  a  Ëut 
un  bon,  ou  un  mauvais  rb^^n^f.  oneft  fbuvent  trompé 
au  change.  Ce  mot  vient  du  Latin  cambilio ,  cambium , 
&  cambitiu ,  qu'on  a  dit  dans  la  baflè  Latinité  dans  le 
même  fens ,  aufTi-bien  que  ctncambio  ,  &  connacàtlh- 
bium ,  pour  dire ,  contrefchange.  Du  Cange. 

Chance,  fe  dit  auflî  en  Morale.  Le  change  eft  loiiiblc, 
quand  il  fê  fait  en  mieux,  un  amant  a  recours  au  changé 
quand  il  eft  maltraitté.  un  inconftant  aime  le  change. 

Chance,  fignifîe  quelquefois  la  menue  monnoye  qu'on 
donne  pour  de  la  grofle.  Il  m'eft  venu  demander  le  chash- 
ge  d'un  quadmple. 

Chance,  fîgniricanfli,  le  commerce  d'argent  qu'on 
fait  pour  le  remettre  ou  le  faite  tenir  en  un  lieu  éloigné. 
Ce  Banquier  exerce  le  change  avec  honneur  ,  il  entend 
bien  le  change. 

C  H  A  N  c  E,  cft  aulîî  un  profit  qu'un  Banquier  ou  un  Négo- 
ciant a  droit  de  prendre  d'une  fbmme  de  deniers  par  luy 
reccuë ,  pour  laquelle  il  tire  une  letne  de  change  payable 
en  quelque  lieu  éloigné ,  &  par  une  autre  perfonne  » 
tant  pour  le  falairc  de  fa  negociarion ,  ^uc  pour  l'intcreft 
de  fon  areent.  Ce  profit  n'cft  jamais  égal ,  &  cft  quel- 
quefois de  deux ,  trois ,  quatre ,  ou  de  dis  ou  quinze 
pour  cent,  fuivant  que  l'argent  eft  rare,  ou  que  l'aloy 
desefpeces  eftdiffrrcnt.  Le  fe  règle  fuivant  l'u- 
fagc  de  la  glace ,  du  lieu  où  les  lettres  font  pay  ables.  Ce 

mot 
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mot  vient  de  ce  que  ce  profit  ou  intereft  change  tou- 
jours ,  &  n'cft  januis  égal  ;  ou  de  ce  qu'il  cft  cajitoll 
haut ,  &  tantolt  bas  ou  bien  de  ce  -qu'on  change  fon 
argent  contre  une  lettre,  ou  qu'on  change  de  débi- 
teur. 

Le  (bMge  au  fdir ,  fc  dit ,  quand  il  n'y  a  rien  à  perdre  ou 
à  gagner  entre  les  Cambiftcs ,  &  quand  pour  un  louïs 
d  or  qu'on  donne  en  un  lieu ,  on  en  reçoit  un  autre  en  la 
même  cfpece  dans  une  autre  place.  Les  Auteurs  qui  ont 
traittc  du  cb4nge  font  Boyer  dans  fon  Arithmçtique  des 
Marchands ,  Le  Gendre  dans  fon  Arithmétique  en  per- 
iêdioni  Barremc  dans  fon  livre  du  grand  Commerce , 
&  Savary  dans  fon  parfait  Négociant.  Le  (bjuigt  eft  gros 
d'icy  à  Rome ,  à  caufe  de  la  îverfttc  des  monnoycs. 

LiTTRF.  DE  CHANCF,  cft  unc  refcriptïon  que  don- 
ne un  Banquier  ou  un  Marchand  pour  f^e  payer  à  cduy 
qui  en  fera  le  porteur  en  un  lieu  c'loignc  l'argent  qu'on 
luy  compte  au  lieu  de  fa  demeure.  Qjielques-uns  appel- 
lent cbdttge  fcc ,  les  Itttrei  de  ihAUge  qui  le  donnent  fans 
6ire  aucun  tranfport  de  deniers.  11  y  a  quatre  fortes  de 
lettres  de  cbdtige  :  la  première ,  pour  la  valeur  reccuc  ; 
la  féconde ,  jxjur  valeur  en  marcfundifes  ;  la  troificme, 
pour  valeur  de  moy-mcme,  fi  la  quatrième  »  pour  >'aleur 
'entendue.  Les  lettres  de  ihtnge  font  payables  ou  à  lettre 
veuè ,  ou  à  tant  de  jours  de  veuc ,  ou  à  certain  jour 
nomme  «Se  précis  «  ou  ù  ufance ,  qui  eft  un  mois ,  ou  à 
double  ufance ,  qui  eft  de  deux  mois.  Elles  font  aufli 
payables  au  porteur ,  ou  à  fon  ordre.  L'origine  des  let- 
tres de  ilunge  cft  venue  des  Juifs ,  lors  qu'ils  fîircnt  chaf- 
fez  de  France  fous  l'hilippcs  Augufte  en  i  i8i.  &  Phi- 
lippcs  le  Long  en  i  &  fvm.-nt  mifcs  d'abord  en  cré- 
dit à  Lyon.  Les  hilltts  J<fb4»gf  font  diflcrcnts  des /ff- 
tres  de  cbiuge ,  en  ce  que  les  lettres  de  (h^nge  fe  font  pour 
argent  fourni  &  recai  eflèdivcment  ;  au  lieu  que  le  bil- 
let de  change  cft  caufe  jK)ur  valeur  reccuc  en  unc  autre 
lettre  de  tbunge  qui  cft  fournie  en  même  temps ,  ou 
qu'on  promet  fournir  en  cerains  temps  Se  en  certains 
lieux  fur  certains  Marchands.  Ces  billets  font  fujets  aux 
mêmes  diligences  que  les  lettres  de  (bAngt  t  Se  doivent 
être  demandi-z  dans  les  dix  jours  de  l'efcheance  >  a  la  re- 
fcrve  qu'il  fuffit  de  faire  pour  ccux-cy  de  firaples  fomma- 
tions ,  au  lieu  d'un  protcft  en  forme.  Tous  les  tireurs 
àc  lettres  ou  billets  de  change ,  donneurs  d'ordres  ou  d'a- 
val ,  accepteurs  &  foufcrivcurs  peuvent  être  contraints 
par  corps. 

Place  ou  change,  eft  un  lieu  public  dans  les  vil- 
les de  commerce ,  où  les  Marchands  &  Banquiers  s'af- 
fcmblent  pour  exercer  leur  commerce  d'argent.  A  Lyon 
on  l'appelle  abfolumcnt  le  Change,  h  \off:  du  Change  i 
à  Amlferdam  Se  autres  lieux  >  la  Bourfe.  A  Paris  on 
l'appelle  iimplement /j  P/jff.  Onnefouftre  pas  qu'un 
Marciund  qui  a  fait  faillite  entre  dans  la  loge  du  Change. 
On  appelle  aufli  le  Pont  tu  Change  à  Paris ,  le  pont  où 
demeuroient  autrefois  les  Changeurs. 

Change  I  en  termes  de  Vénerie ,  fc  dit  quand  des 
diiens  qui  poui  fuivoient  un  cerf  ou  quelque  gibier  i  le 
quittent  pour  courir  après  un  autre  qui  fe  prefente  devant 
eux.  Cette  meute  ne  prend  point  le  (bauge.  11  eft  op- 
pofc  à  droit ,  qui  eft  le  premier  gibier  qu'on  a  pourlliivi. 
Garder  le  change ,  c'eft ,  Suivre  toujours  le  même  gi- 
bier. Prendre  le  change ,  c'eft  en  fdvre  un  nouveau.  Un 
vieux  cerf  donne  le  change ,  \  laiiTc  fon  cfcuyci  à  (à 
place. 

Chance,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Fauconnerie  ,  lors 
que  l'oifcau  quitte  fon  entreprilc  pour  unc  nouvelle ,  ou 
lors  qu'il  prend  des  pigeons ,  ou  d'autre  gibier  qu'il  ne 
doit  pas  voler. 

£n  ce  fens  on  dit  ftgurcmcnt ,  qu'un  homme  a  pris  le 
thaugt ,  qu'on  luy  a  donne  le  change ,  quand  on  lûy  a 
fait  quiner  quelque  bonne  affaire  pour  en  pourfuivrc 
Uoc  autre  qui  luy  eft  moins  avuitageufe.  Onadonxiclc 
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ebangemx  cnncnùs,  on  a  fait  fcmblantdc  marcher  ï 
droit ,  &  on  a  pris  à  gauche. 

On  dit  proverbialement ,  Rendre  le  change  à  quelqu'un  > 
luy  doiuicr  fon  change ,  pour  dire ,  luy  répliquer  i'ono- 
ment ,  luy  rendre  la  pareille. 

CHANGEAN  T,  ante.  adj.  Qui  change  fou- 
vent.  On  le  dit  proprement  de  ce  qui  vil  incoaftant, 
variable.  La  fortifie  eft  fort  changeante,  les  femmes 
font  d'humeur  changeante,  voilà  un  temps  fort  cbangeantt 
fort  inconftant. 

CoULKUR    CHANGEANTE,    cft  UnC  COulcUT  qui 

change  fuivant  la  différente  lumière  qui  luy  eft  oppofcc. 
Les  couleurs  de  l'iris ,  de  la  gorge  de  pigeon ,  (ont 
tbangeantes. 

CHANGEMENT,  f.  m.  Transformation  ,  alté- 
ration d'un  corps  qui  le  convertit  en  un  autre.  Le  chan- 
gement de  la  femme  de  Loth  en  f  tatuc  de  fcl  lût  unc  pu- 
nition divine,  toutes  les  chofes  de  la  nature  le  corrom- 
pent ,  il  s'y  fait  de  perpétuels  changements. 

Changement,  le  dit  auflî  des  chofes  accidentelles. 
Les  (bangemtnts  de  temps  font  ordinaires  en  ces  climats, 
les  ebangements  de  mode  font  communs  en  France,  le 
changement  de  vie.  le  changement  d'opinions. 

On  dit  proverbialement ,  Changement  de  propos  réjouît 
l'homme ,  pour  dire ,  qu'il  ne  faut  pas  toujours  parler 
de  la  mêmechofe.  Changement  decorbillon  appétit  de 
pain  bénit ,  pour  dirc ,  que  la  nouveauté  eft  une  cfpccc 
dcragouft.  Onditaulli,  Changement  àe  temps  entre- 
tien oc  fots ,  qui  cft  un  proveibe  Efp.tgnol  :  Mudan^* 
de  tiemfos  bordon  de  necios. 

CHANGER.  V.  ad.  &  n.  Transformer ,  transfigu- 
rer ,  faire  pafl'er  d'une  nature  à  une  autre.  En  l'Eudia- 
riftic  le  pain  &:  le  vin  fe  cbangem  au  vray  corps  &  fai^  de 
Jesus-Christ.  toutes  les  chofes  fublunaircs  chan- 
gent de  forme  par  la  génération  &  corruption,  c'eft  ooe 
folie  de  vwAoa  ihanger  les  métaux  impamits  en  or  pur. 

Changer,  fedit  auili  des  chofes  accidentelles  &  paf« 
fagetcs.  Les  temps  changent,  les  affaires  changent,  les 
Démons  fe  changent  quelquefois  en  Anges  de  lumière; 
û  i  changé  de  \o^\s.  'A  change  de  place  à  tousmomcns. 
Ce  mot  vient  de  cambiare ,  qui  fe  trouve  dans  CoUuDcllc 
en  cette  fignificadon.  Men;çe. 

Changer,  lignifie  auHî ,  Prendre  unc  chofc  au  lieu 
d'une  autre.  Ce  volage  change  de  maiftrefics  comme  de 
chemifcs.  ce  valet  a  changé  de  maiftre.  ce  prcxiigue 
(hange  d'habits  tous  les  jours,  ce  Comédien  change  de 
vifage  félon  les  divers  rollcs  qu'il  joue,  pour  fruftrcr  fes 
iKnticrs ,  il  a  vendu  fes  propres ,  il  a  changé  fon  bien 
de  naaire.  cette  maifun  a  changé  de  maiftre ,  appartient 
à  un  autre. 

Changer,  fignifîc  aullî.  Troquer.  Voulci-vous  chan- 
ger contre  moy  voftre  lot ,  changer  voftrc  cheval  contre 
le  mien  ?  il  votidroit  bien  avoir  changé  de  femme. 

Changer  ,  lénifie  auflî ,  Mettre  dans  un  autre  ordre  » 
ranger  d'une  autre  manière.  Ce  Miniftre  a  changé  tout 
l'ordre  des  Finances,  cette  mort  a  changé  les  aflôires.  de- 
puis trente  ans  la  face  de  l'Eftat  cft  bien  changée,  le  théâ- 
tre change  plufteurs  fois  durant  ca  Opéra.  On  dit  auHl 
au  Manège  ,  Changer  de  main  ,  quand  on  ponc  la  tcftc 
d'un  cheval  d'une  main  à  l'outre  pour  le  faire  aller  à  droit, 
ou  à  gauclie. 

Changer,  fe  dit  figurcment  en  clwfcs  morales  &  fpi- 
rituellcs.  Cet  homme  a  bien  changé  toute  l'oeconomic 
de  fon  livre.  Changer  de  vie ,  de  profeflîrjn ,  c'eft  ,  Me- 
ner une  vie  contraire  à  celle  qu'on  a  menée ,  prendre 
unc  autic  profcflîon. 

Changer,  fe  dit  particulièrement  des  monnoycs. 
C'eft  un  trafic  de  changer  de  l'or  en  monnoyc ,  &  de  U 
monnoye  en  or  ou  argent. 

On  dit  proverbialement ,  Il  a  changé  fon  cheval  borg- 
ne contre  un  aveugle ,  pour  dire ,  11  a  perdu  en  cec 

cfchangc. 


C  H  A. 

cfcliangc.  Onditaudî,  Il  rlbn^r  comme  un  camcicon, 
à  cjdc  d'une  vieille  erreur  qui  faifoit  croire  que  le  came- 
Icun  (hungeoit  fouvciit  de  couleur.  On  dit  audi  d'un  cn- 
ianc  qui  ne  rcdcmblc  point  i  Tes  pere  ou  mcrc ,  qu'il  a 
c'té  (hjngém  nourrice.  On  dit  aufli ,  que  le  temps  fhjw- 
gtTÂ ,  quand  on  voit  quelqu'un  fau'c  une  choie  rorr  con- 
traire à  Ibn  çenrc  de  vie  ordinaire. 
Change»  e  f.  part. 

On  d.t ,  qu'un  homme  eft  biai  tbMgé >  qu'il  n'cft  pas  rc- 
connoiliablc ,  pour  dire ,  qu'il  a  ctc  brt  malade  j  qu'il 
cft  foit  defigutc.  On  le  dit  auffi  en  Morale ,  de  ce- 
luy  qui  a  ibAngé  de  genre  de  vie ,  foit  en  bien ,  foit  en 
mal. 

C  H  A  N  c  E  o  T  T  E  R.  V.  aô.  frcqucntatif  de  (hjngcr. 
Changer  fouvmt ,  à  tous  momcns. 

C  H  A  N  G  E  U  R.  f.  m.  Homme  qui  (ait  trafic  de  clun- 
gcr  les  cfpcces  des  monnoycs ,  de  clungcr  l'or  &  l'ar- 
gent en  menue  monnoye  >  Se  la  menue  monnoyc  en  or; 
de  donner  le  prix  de  la  monnoye  légère ,  ou  de  celle  qui 
cft  altérée. 

On  a  appelle  autrefois  le  Trcfbricr  du  Domcine ,  Cbdngeiir 
du  Trcfor ,  jufqucs  à  ce  que  François  I.  en  fa  place  créa 
en  1 5.J.J.  feue  rcceptes  générales  de  toutes  fortes  de  de- 
niers. 

On  dit  pro4Kalement  d'un  homme  qui  paye  bien  ,  qu'il 
paye  comme  un  Cbjngeur  ,  parce  que  les  Cbdugeurs 
payent  comptant  :  &  qu'un  homme  cft  riche  comme 
un  ChAttgcur  »  quand  on  luy  voit  beaucoup  d'argent 
comptant. 

C  H  A  N  L  A  T  E.  f.  f.  Terme  de  Couvreur.  C'efl  une 
pkxe  de  bois  qu'on  attache  vers  le  bout  des  chevrons ,  & 
qui  advance  hors  le  mur  pour  foûtenir  deux  ou  trois 
rangs  de  mille ,  qu'on  ma  ainfi  en  dehors  pour  cmpef- 
cher  que  les  eaux  pluviales  ne  tombait  le  long  du  mur , 
Si  ne  le  partent. 

CHANOINE.  Cm.  Ccluy  qui  po(Tcdc  une  Prében- 
de dans  une  Eglifc  Cathédrale  >  ou  Collégiale ,  c'cft  à 
dire ,  un  certain  revenu  aftcfté  à  ceux  qui  y  doivent  &i- 
re  le  fcrvicc  divin.  Les  CbÀiwints  de  Noftrc  Dame ,  de 
la  Sainte  Chapelle  i  de  St.  Oportune.  La  plus  anciemic 
inftitution  des  ChAntines  fc  trouve  dans  Grégoire  de 
Tours ,  qui  dit  que  Baudin  X  V I.  Archevêque  de  cette 
ville  en  inftitiu  le  premier  un  Collège  dans  fon  Eglifc 
du  temps  du  Roy  Clotaire  I.  Car  les  CbAtuinei  n'c'- 
toicnt  autrefois  que  des  Prcftrcs  ou  autres  Ecdcfiaftiques 
inférieurs  qui  rclidoicnt  auprès  de  la  grande  £oh(è ,  pour 
aider  à  l'tvcque  à  la  dclTervir.  Ils  dcpendoicnt  de  fa 
volonté  en  toutes  cliofcs.  Us  étoient  nourris  du  revenu 
de  l'tvefchc ,  &  dcmcuroient  fous  le  même  toit,  com- 
me étant  la  vrayc  famille  de  l'Evcquc.  lis  forent  même 
héritiers  de  fcs  meubles  Jufqu'en  l'an  il 6.  que  cela  Iciu: 
fot  defiëndu  par  un  Concile  tenu  à  Aix  la  Chapelle  fous 
Louis  le  Débonnaire.  On  les  appella  Cbjnoinrs ,  non 
ftulemait  à  caufc  de  la  pcnfion  qui  leur  étoit  alors  affig- 
ncc ,  qu'on  appelioit  Onon ,  ce  qu'en  vieux  François 
on  appelioit  aum  Prevende ,  &  en  Latin  Pubendt  >  aoù 
vient  qA  quelques-uns  les  ont  appellés  sportuljmcs 
Frjtres  ;  niais  au/Iî ,  parce  qu'on  leur  donna  des  rè- 
gles &  inftitutions  canoniques  (clon  Icfquelles  ils  étoient 
oblii^és  de  vivre.  Ainli  Yves  de  Chartres  dit  qu'on  les 
apptlla  C/w«oiw/,  ti  qitod  CAttomcas  regulju  drâuts  eb- 
fervure  ttncb*ntur.  Mr.de  NTarca  en  fon  Hiftoirc  de 
Bcam  dit  qu'ils  ont  été  ainfi  nommés ,  <j««</  ïn  anmem 
feu  mjtricuLm  EccUfit  reUii  ejpnt. 

Chanoines  Réguliers.  Ce  font  des  Chanoines 
qui  vivent  en  communauté  &  en  Religieux  >  qui  ont 
nitdes  vcrux  pour  obfervcr  quelques  Règles.  Us  font  la 
plus-part  fous  la  Rcglc  de  St.  Auguftin.  LeClupitre 
d'Ufcz,  d'Aicth,  font  encore  à  prcfent  daChunoinet 
Réguliers ,  comme  l'ctoient  autrdbis  ceux  de  la  plus- 
part  des  Cathédrales. 
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Ily  a  euau/n  des  Chanoines  Uiques  ou  feculiers,  qui  ont 
été  reccus  par  honneur  &  par  privilège  dans  quelques 
Eglifcs  de  Cbjutines.  Et  ainli  dans  le  Cercmon iah Ro- 
main l'Empereur  eft  rcxcu  Chanoine  de  St.  Pierre  j  les 
Comtes  d'Anjou  dans  I  Eglife  de  St.  Martin  de  Tours , 
au(Ti-bien  que  ceux  de  Nevers.  Les  Rois  de  France  font 
Chanoines  de  I  Eglife  St.  Hilaire  de  Poidicrs ,  de  St.  Ju- 
lien »lu  Mans ,  \-  de  Châlom  ;  les  Ducs  de  Derry  Cha- 
noines de  Lyon.  Humbcrt  Dauphin  de  Vienne  croit 
chanoine  de  la  grande  Eglifc.  Du  Cange. 

C  H  A  N  O  I  N  E  S  S  E.  Cf.  Fille  qui  polTcdc  une  Pré- 
bende aflcâée  à  iks  filk-s  par  la  fondation.  On  n'en  voit 
gueres  qu'en  Flandies ,  en  Allemagne ,  &  en  Lorrai- 
ne. Les  Cbanoineffes  de  Rcmiremont. 

C  H  A  N  O I  N  I  E.  f.  f.  Titre  du  Bénéfice  de  celuy  qui 
ell  Clunoine.  On  l'appelle  auflî  un  Caiionuat,  une  Pré- 
bende refignée.  Permuter  utK  Chanoinu.  cette  Cbaiwinie 
cft  vacante  en  Régale.  Ce  mot  vient  de  r^wiwM ,  quifc 
trouve  en  quelques  Auteurs  Latins  poux  fignificr  la  mê- 
me chofe.  Mcrugc. 

C  H  A  N  S  I  R.  V.  n.  Se  corrompre  par  trop  d'humidité. 
Il  fe  dit  particulièrement  des  confitures  fur  lefquelles  il 
vient  une  certaine  peau  ou  barbe,  quand  elles  n'ont  pas 
cflé  aflèz  cuittcs.  On  le  dit  auflî  quelquefois  du  pain  > 
du  tromage ,  quoy  qu'on  difc  plus  proprement  moifi. 

Chansi,  ie.  part.&adj.  Cotignac r/ww/î. 

C  H  A  N  S I S  S  U  R  E.  f.  f.  Cormption  qui  vient  fiu-  la 
furface  des  chofcs  humides  qui  fc  corrompent ,  laquelle 
paroift  en  fiçon  de  barbe.  Quand  on  regarde  un  mor- 
ceau de  ibanfijfitTe  avec  un  microfcope  ,  elle  paroift 
comme  un  jardin  où  il  y  a  pluficurs  fleurs  les  unes  en 
bouton,  les  autres  épanouies.  On  en  voit  la  figure  dans 
la  Micrt^raphie  de  Mr.  Hook. 

C  F|  A  N  S  O  N.  f.  f.  Petite  pièce  de  vers  qu'on  met  en 
air  pour  chanter ,  &  qui  fe  chante  par  le  peuple.  C'eft 
proprement  une  compofition  de  ^1uiiquc  où  il  n'y  a  que 
le  ded'us  qui  parle ,  qu'on  appelle  le  fujet  ;  ou  tout  ce 
qu'on  met  en  chant.  Le  rd'rain  d'une  (hanfon ,  c'cft  la 
partie  qui  fc  répète  à  la  fin  de  chaque  couplet. 

On  appelle  tbanfons  ffirituelles ,  celles  qui  fe  font  fur  des 
matières  pieufcs.  Chanfons  à  boire ,  ou  Cbanfons  Bachi- 
ques ,  celles  qui  fe  font  pour  fe  réjouir  à  la  table ,  &  fe 
provoquer  à  boirc.  Cbatifons  à  danfer,  celles  qu'on 
chante  quand  pluficurs  pcrfonnes  danfont  en  rond,  l'an- 
devilles  ou  (hanfons  du  Pont-nruf  t  les  ihanfons  cotnmu- 
nes  qui  fc  chantent  parmi  le  peuple  avec  grande  facilite 
&  lins  art.  Les  vieux  Muficiens  ont  divilé  les  thanfons 
en  trois  gsnrcs.  L'un  eft  le  vaudeville  ou  la  ftmfle  (hast- 
fon.  L'autre  cft  le  wjsfrr  ou  la /jijfji/î^.  Etic  tioifiémc 
comprend  tout  les  airs  propa-s  aux  daiilès. 

On  appelle  poétiquement  cbanfons ,  toute  forte  de  PocTie  : 
&  en  parlant  des  Mufes ,  on  dit  les  dodcs  ehaiifons  de 
vos  nourriçons ,  pour  dire ,  les  ouvrages  des  Poètes. 

Chanson,  fe  dit  aulH  de  toutes  fortes  de  vains  propo», 
des  raifons  frivoles ,  des  propofirions  qui  n'ont  point 
d'eftct.  Je  ne  me  paye  point  en  cbanfons.  tout  ce  que 
vous  me  dites  n'a  rien  de  folide ,  ce  font  des  cbanfons. 
On  le  dit  auili  de  ce  qu'on  répète  plufieurs  fois.  Vous 
me  rcbattcz  toujours  la  même  cbanfon.  cet  Auteur  ne  dit 
rien  de  nouveau ,  c'eft  toujours  la  même  cbanfon. 

On  dit  provcibialement  d'un  homme  qui  recommence 
toujours  à  dire  ou  à  faire  la  même  clwfe,  que  c'eft  la 
chanfon  du  Ricochet .  dont  on  ne  voit  point  la  fin.  On 
dit  aufTi ,  Il  n'aura  qu'un  double  ,  il  ne  fçait  qu'une 
cbanfon. 

CHANSONNETrE.  f.  f.  Petite  clunfon ,  chanfon  jo- 
lie, wmdre,  amourcufe,  paftoralc. 

CHANT,  f.  m.  Modulation  de  voix  qui  cicve,  ou 
oui  liaiffc  les  tons  de  la  prononciation  des  paroles ,  cn- 
lorte  qu'elles  rendent  un  fon  agréable  à  l'orcilIc.  Plan 
Cbânt  ou  Chasit  Grégorien ,  eft  le  cbant  dont  on  fe  fcrt  à 
Xx  l'Eglifr, 
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l'Eglifc ,  quand  le  Chœur  &  le  peuple  chantent  à  IV 
nillon,  ou  tous  cnfcmble  d'une  mcme  monicrc,  La 
iftcR-ncc  qu'il  y  iAdfUin  fh^wavcc  les  autres  fhunf/ > 
c'cfl  d'cftrc  divifc  en  parties  égales.  Dans  les  vieux  li- 
vres d  l^lifc  on  ne  feifoit  point  de  nottes  plus  longues 
les  unes  que  les  autres.  Depuis  quelque  temps  on  y  a 
mis  des  nottes  longues  &  brcves ,  mats  c'eft  feulement 
pour  marquer  les  accens.  Jean  Bena  a  Bit  un  Traitté  de 
la  divine  Plalmodie ,  où  il  comprend  tout  ce  qui  ri^ar- 
dele  rfcjwidel'Eglife. 

Chant  musical,  eft  celuy  où  les  gensqui  chan- 
tent font  divers  accords  Se  diwrfes  parties.  Dans  l'Hif- 
toirc  Ecclcllaftique  il  eft  fait  mention  de  plulleurs  fortes 
deChdnts.  Le  premier  eft  l'Ambrofun  établi  par  St. 
Ambroife.  Le  fécond  eft  le  Grégorien  du  Pape  Grégoire 
le  Grand,  qui  établit  des  Efcolcs  de  Chantres ,  &  cor- 
rigea le  Cb4nt  de  l'Eglife.  C'eft  ccluy  qu'on  appelle  au- 
jourd'huy  le  rleia  Chjni.  On  l'appella  alors  le  C/uwl  R»- 
nuitt.  Et  du  temps  de  Charlemagnc  il  s'introduilit  à 
Mets  une  nouvelle  façon  de  pfalnwdier ,  quonappella 
CbMtdeMeti.  Voyez  Du  Congé. 

Chant,  eft  auflî  l'air ,  le  récit,  le  deflus  de  la  Mulîquc, 
le  fujet  fur  lequel  on  compofe  les  autres  parties.  Les 
beaux  (hdnts  le  font  moins  par  art  que  par  génie,  cela 
eft  fait  fur  le  (hjnt  de  lanturdu ,  ou  d'iui  tel  endroit  de 
rOpera. 

H  ne  fe  leurre  point  d'animer  de  beaux  chdnts. 

dit  Corneille  en  parlant  de  fon  génie  cnnemy  de  faire 
des  chanfons.  Vous  ne  mettez  pas  cela  en  tbdHt. 

Quelques-uns  des  vieux  Mulîciensont  divifé  tous  les  (bants 
en  douze  afçavoir ,  les  mvteis,  les  (btnfons  ou  les 
les  pjjftmeus,  ksfavunes,  ks  AlUmundes,  ksgdilUr- 
des ,  les  roltes ,  les  (eurmis ,  les  Çdrjbandet,  les  Cdtu- 
riei .  les  branjUs  Si  les  bAlUts.  11  y  a  autant  d'cfpeccs  de 
(bdntt ,  que  de  modes  dirtlrentcs.  Maintenant  en  on  a 
inventé  une  infinité  d'aitres. 

On  appelle  aufTi  le  ibMtt  des  oifeaux ,  les  différents  fons  & 
inflexions  de  voix  que  font  les  oifeaux ,  dont  les  uns  font 
agre.ibles,  &  les  autres  odiciix.  Le  tbiinr  du  rofl^nol , 
du  ferin  de  Canaric ,  de  la  fauvette  eft  fort  charmant, 
le  tbMt  de  l'orfraye,  du  hibou  eft  fort  effroyable  CSc  de 
m.iuvais  augure. 

Le  (bant  du  ttij  ft  dit  pour  lïgntfîer  le  grand  matin ,  à 
caufe  que  le  coq  t  hante  des  le  point  du  jour.  Horace  dit 
que  l'Advocat  doit  eftrc  éveillé  dés  le  premier  rfcrf»;/ rfa 
coq,  |K>ur  dire ,  que  le  client  vient  bien  matin  frapper  à  fa 
porte. 

Chant,  fignifîc  auflî  la  même  chofc  que  Cjntiqiie  Se 

Chjnfon ,  ou  une  pièce  de  Pocfje  qui  fe  peut  chanter. 

Qiiels  beaux  cbants  triompluux,  &  quels  panégyriques 
Ne  mériteront  point  (es  bontés  iKroïqucs  ? 

Chant  n  im»  t  i  a  l  ,  eft  une  pièce  de  vers  compofcc 

à  rhonnciur  du  tnariage  de  quelques  pcifonnes  illuftrcs. 

En  latin  &  en  Grec  EpithaUmium, 
Chant  d  f,  victoire,  Chunt  triomfhjl.  Vers  com- 

pofcz  ou  chantez  far  le  fuccés  des  armes  de  quelque 

Prince.  En  Laùn  Si  en  Grec  Epimkion. 
Chant  funèbre.  Chdin  compofe  fur  le  trépas  de 

quelque  pcrfonnc  iUuftrc.  En  Latin  Se  en  Grec  Epi- 

kedien. 

Chant  pastoral,  eft  un  ouvrage  de  Pocfic  où  on 
introduit  des  Bergers  qui  chantent. 

Chant  Royal,  eft  en  gênerai  une  cfpccc  de  Pocfic 
Françoife  qui  a  la  même  conlbuétion  que  la  balade.  El- 
Jé  eft  compofée  de  cinq  couplets  de  vers  Alexandiins 
ou  héroïques ,  &  d'un  envoy  ,  dont  le  dernier  vers  eft 
par  tout  répété.  Elle  doit  avoir  onze  vers  à  ch.aque  cou- 
plet, &5.0U7.  à  l'envoy.  Les  mêmes  rimes  du  prc- 
jskr  couplet  doivent  eftxe  obfcn'écs  dans  toutes  le»  au- 
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très  ftrophcs.  Le  Cbdiit  Rejfjl  eft  i»  l'égard  de  la  baila<{c, 
ce  que  le  rondeau  eft  a  l  égaid  du  triolet.  LcCbj/it 
Ro^M  a  été  ainiî  nommé ,  à  caufe  que  le  fujet  étoit  don- 
né par  le  Roy  de  l'année  counnce.  Or  on  a  appellé  Ro^ 
ou  Prnue ,  Celuy  qui  avoir  emporté  le  prix  ranncc  pré- 
cédente. C'eftoit  a  luy  que  s'adreHbit  l'envoy  de  la  bal- 
lade. Le  Cti.inr  iio^<i/ ie  faifoic  à  l'honnair  de  Dieu  •  ou 
de  la  Vierge,  ou  fur  quelque  autre  grand  argunu m.  11 
ne  fe  fait  qu'en  marietc  grave  iic  ferieufe.  Quand  on  dif- 
pute  des  pnx  à  Roiicn  ,  il  faut  faire  un  CbdHt  Rtyd. 

Chant,  eft  auflî  uii  titre  de  livre  de  Pocfic  :  ce  qu'on  a 
tiré  des  Italiens ,  qui  les  divifèiit  ainfi.  Scarroii  a  divifé 
la  Gigantomachic  en  CbAHts.  Le  Tallè,  l'Arioftc ,  ont 
divifé  leurs  Poclîes  en  plufieurs  Cbdutt, 

Onapix-Ileun  langage  tromjTCur,  un  (bjni  de  Sirenft,8c 
fe  dit  fur  tout  des  femmes  qui  employent  divers  artifi- 
ces pour  mieux  engager  leurs  amants. 

C  H  A  N  T  E  A  U.  I.  m.  Partie  rarancliée  d'un  des  co- 
tez d'un  corps  de  figure  ronde.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
en  Géométrie  fegment  de  cenlt ,  ou  la  partie  d'un  cer- 
cle comprife  entre  l'arc  tk.  la  corde.  Ainfî  on  appelle 
cbàMedu ,  une  pièce  ronde  d'un  collé ,  &  en  droite  ligne 
de  l'autre ,  qu'on  applique  à  un  manreau ,  ou  à  une  au- 
tre chofc  qu'on  veut  f  ai  a*  ronde.  Qundjcs  cftoflcs  ne 
font  pas  allez  larges ,  on  ne  patt  faire  ^^antcau  fans 
y  adjouftcr  des  cbdiitedHX.  ces  meules  de  nxxilin  font  fi 
grol1i.-s ,  qu'il  y  lâut  appliquer  des  (bMtiÀUx.  Ce  mut 
vient  de  tAntellum ,  diminutif  de  untnm.  Ménage. 

On  dit  auflï ,  le  tbjnteJH  d'un  pain  bénit,  cette  paitic  qu'on 

'  coupe  en  entamant  le  pain  bénit ,  ou  en  le  coupant  pji 
un  de  fes  bords ,  pour  cnvo)-er  à  celuy  qui  a  rendu  le 
pain  bénit,  ou  à  celuy  qui  le  doit  rendre  aupronicr 
jour. 

On  appelle  au/n  rb.</)tfjM ,  l'cntamcurc  d'un  pain  domef- 
tiquc ,  ou  ungros  quaruer  qu'on  en  retranche. 

On  appelle  auffi  (huntedU ,  une  groflc  pièce  de  paftiflèrie 
formée  en  long.  Se  de  même  que  la  bordure  du  pain 
bcnit,  qu'on  fait  faire  pour  envoyer  à  fes  parcns  Si  amis, 
à  cauf  e  que  ccluy  qu'on  a  renvoyé  de  i'Eghfe  n'y  peut 
pas  fuffirc  :  &  parce  qu'on  le  fait  de  paftc  plus  fine  ,  on 
l'appelle  autrement  coufiny  à  caufe  qu'on  l'envoyé  à  ceux 
qui  touchent  de  plus  prés,  ou  qu'on  aime  le  mieux. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  a  donné  le  tbintesa  ï 
quelqu'un ,  pour  dire ,  que  c'eft  à  luy  à  faire  au  premier 
jour  &  à  fon  tour  ce  que  les  autres  ont  fait  devant  luy. 
On  dit  depuis  quelque  temps ,  qu'on  luy  a  donné  le 
bouiiuet. 

CHANTELAGE.  f.  m.  Droit  qu'on  paye  au 
Seigneur  pour  le  vin  vendu  en  gros  ou  à  broche  flu*  le 
chantier  de  la  cave  &  du  cellier.  Dans  les  vieux  titres 
thAMeUgium. 

CH  AN  TEPLEURE.  f.f.  Entonnoir  à  longue  & 
eftroite  queue  ,  percée  au  fond  par  plulicurs  petits 
trous. 

Chantbpleore,  eft  auflî  une  fente  qu'on  loiflc  dans 
les  murailles  qui  font  prodie  des  rivières,  ou  qui  foûtien- 
ncnt  des  tcrrallès ,  pour  y  laillcr  entrer  Jkfcoulcr  les 
eaux.  Lc%  cbMtepleures  i  ventuufes,  &  autres  ouvertu- 
res pour  l'écoulement  des  eaux ,  font  permifes  par  l'Or- 
donnance. 

CHANTER.  V.  aci.  Faire  par  art  divcxfes  inflexionr 
de  voix  agréables  à  roreillc.  Ctt  Ivimme  (bjnte  bien,  les 
payfans  r^jnirnt  au  lutrin,  le  Diacre  (kttue  l'Evangile, 
le  Soudiacrc  cbtnti  l'Epilbrc.  catc  Anricnnc  fe  cbantt 
à  deux  choeurs.  ch*nter  un  T$  Deum.  (hdnter  en  plein 
chant ,  en  Muliquc ,  en  faux-bourdon.  {hAnter  fa  par- 
tie. {bAïUer  Vefprcs.  tbanter  Matines.  cbAiiter  un  Salvé. 
(hAnter  des  Nocls ,  des  chanfons.  On  dit ,  qu'un  hom- 
me (bdHte  Meflè ,  pour  dire,  qu'il  eft  Prcftre. 

Chanter  sur  le  livre,  fe  dit  lors  que  les 
Chantres  chantent  le  plein  chant ,  8c  qu'il  y  a  plufieurs 

deftlis 
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ècfRu  ou  autres  parties  qui  foat  des  accot-ds  fur  le  dutnp» 
&  forment  une  clpcxc  de  concert  ou  de  mulique.  Oa 
d:raunî,,Il  (hjnit  (i  partie  à  livre  ouvert  >  pxxirdirc, 
qu'il  fçait  li  bien  h  Multquc ,  qu'J  n'a  pas  bcfbin  d'c- 
tudivr  ia  iiocte. 

On  appelle  Pmm  4  (bAïUer ,  le  pain  fans  levain  prépare 
pour  les  holtics  avant  la  confccration  «  quoy  qu'il  fervc 
à  d'autres  chofcs.  On  cachette  les  lettres  avec  du  fui»  À 
tbanter.  On  cnvclo{^pe  les  pilules,  les  bols  de  cafle  avec 
du  pain  A  ch4Mer. 

C  H  A  N  T  fc  R ,  fe  dit  auiït  de  ce  qui  eA  (Implemcnt  conte- 
nu en  Quelque  écrit.  Voyons  ce  que  chante  ce  livre  là , 
pour  d:re.  Voyons  ce  qu'il  conucnt.  voyons  ce  que 
tbante  cet  exploit. 

Maistrb  a  chanter,  edun  Nf ulïcien  qui  en- 
seigne à  chanter ,  qui  monQrc  b  Mulique. 

C  H  A  N  T  ti  R  t  fc  dit  auifi  des  Poètes  ,  quand  ils  font  des 
Poèmes  «Se  des  vers  à  l'honneur  de  quelque  Héros ,  par- 
ce que  1.1  Mulique  eft  une  efpece  de  Pociie.  Aiufi  Virgile 
a  dit ,  qu'il  (bjntoit  Lnce  6(  les  armes.  Chapelain  a  dit  > 

Je  chAHte  la  Pucelle  &  la  fainte  vaillancei  &c. 

Scuderi  a  dit , 

Je  cbuHte  le  vainqueur  des  vainqueurs  de  la  terre. 

Le  Tafle ,  Onra  l'arme  pietofc ,  &c.  Le  Roman  Bour- 
geois ,  ]e  (bMie  les  adventurcs  de  pluiieuis  bourgeois  de 
l'un  &:  de  l'autre  fexe. 

Chanter,  fe  dit  pareillement  d'un  Orateur,  d'un  De- 
clamatcur ,  d'un  (JoroedicTi ,  lors  qu'ils  ne  varient  pas 
ade/  leurs  voix  ,  qu'ils  ont  une  monotonie ,  ou  qu'ils  rc- 
lomlx'iu  toujours  dans  une  même  cadence. 

On  dit  en  termes  de  Blalbn  des  Armes  parlantes ,  qu'elles 
fhdatent. 

Chanter,  (c dit auffi des oifcaux.  Jes  u s-Christ 
dit  à  St.  pierre ,  Avant  que  le  coq  cbunte ,  tu  me  renie- 
ras trois  fois,  le  cigne,  à  ce  qu'on  dit,  ne  cbdnte  qu'étant 
prés  de  la  mort,  le  rofGgnol  ne  ibante  qu'au  prin- 
temps. 

C  H  A  N  T  F  R  ,  fignific  auffi,  Advettir,  rcmonftrcr,  inflrui- 
re.  U  ne  luy  chante  tous  les  jours  autre  chofc  que  de  l'a- 
vertir de  changer  de  vie. 

C  H  A  N  T  F  R  ,  lignée  cncoïc ,  Loiicr  quelqu'un,  en  par- 
ler avantageufe  ment,  quoy  que  ce  ne  fou  ni  en  Muli- 
que, ni  en  vers ,  ni  même  en  paroles.  Toutes  les  créa- 
tures cbAtitent  les  loiianges  du  Seigneur,  on  cbanie  par 
tout  les  louanges ,  le  mérite  d'un  tel  Prince. 

On  dit  figure  ment  d'un  homme  à  qui  on  veut  faire  faire 
quelque  chofe  par  force ,  qu'on  le  fera  bien  chanter , 
qu'on  l'obligera  à  payer,  à  faire  ce qu'd  doit.  On  dit, 
qu'un  criminel  a  chanté  en  la  queftion,  |>our  dire ,  qu'il  a 
trop  parle  ,  qu'il  a  ddcouvert  la  vcritc.  On  dit  de  ceux 
qui  ont  defcouvert  quelque  fecrct ,  Il  faut  que  quelqu'un 
ait  chanté ,  puis  qu'on  a  defcouvert  cette  entreprife.  On 
dit  auffi  d'un  homme  qu'on  a  rais  prifonnier  pour  avoir 
été  trop  libre  en  paroles  ,  qu'on  l'a  mis  en  cage  pour 
luy  apprendre  a  chanter. 

Chanter  ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Quand  un  importun  fait  plufîeurs  redites ,  on  dit  qu'il 
chante  toujours  la  même  dunfon.  On  dit  d'une  perion- 
ne  qui  dit  quelque  mefchante  rai{on.qui  ne  fansfait  pas , 
Voila  bien  chanté.  On  dit ,  Chanter  la  palinodie ,  pour 
dire ,  Se  retractcr ,  dire  le  contraire  de  ce  qu'on  avoir 
dit.  Chanter  la  gamme.  Reprendre ,  corriger  quelqu'un, 
le  quereller  fur  quelque  action  qu'il  aura  faite.  On  dit 
auffi.  Il  faut  bien  fb^mrr  plus  haut ,  pour  dire,  11  faut 
enchérir ,  il  en  faut  oflrir  davantage.  On  dit  encore , 
Chanter  pouille  ,  chanter  gc^uette ,  chanter  des  injures  à 
quelqu'un ,  pour  dire ,  le  quereller  en  Éice,  luy  faire  plu- 
firurs  reproches ,  l'injurier. 

CHANTERELLE,  f.  f.  La  corde  la  plus  déliée 
d'un  luth ,  d'un  thcoibj ,  d'un  violon  Si  autres  fcmbla- 
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bics  iflUmments ,  celle  qui  a  le  fon  le  plus  clair  &  le  plus 
aigu.  Il  faut  lafcher  la  chanterelle  quand  on  quitte  fon  in- 
Arumcnt,  depcurqueilcnefctompe. 
Chanterflle,  fcdit  auffi  des  oifcaut  que  le  Chaf- 
feur  oilU'Oifèleur  ont  dans  une  cage  pour  fervjr  d'ap- 
peau, &  attirer  les  oifeaux  dans  les  pièges  qui  leur  font 
préparez.  On  appelle  fur  tout  r/;i(iirm//r,  une  femelle 
de  perdrix  ,  que  l'on  pofe  au  bout  des  filions  où  on  a 
tendu  des  pallces  &  des  filets,  dans  iefquels elle faic 
donner  le  mafle  qu'elle  appelle. 
CHANT  ERE  S.  Vieux  mot  qd  s'eft  dit  des  anciens 
Mencftriers  ou  Cluntrcs  qui  alloicnt  dans  les  maifons 
des  Grands  chanter  avec  la  viole  ou  la  lurpc  les  com- 
polltions  des  TrouvtTcs  qui  elloient  les  Poètes  pr<»- 
vençaux  de  ce  temps-là. 
CHANTEUR,  fuse.  f.  Muficien  qiu  chante  des 
airs,  des  chan/bns.  Les  Cbaïueuri  de  l'Opcra.  les  Cban- 
rrwrr  du  Pont-neuf ,  de  la  Samaritaine. 
CHANTIER,  f.  m.  Grofic  pièce  de  bois  qui  fêrt 
de  chevalet  à  un  Charpentier  pour  en  eilcver  une  autre 
qu'il  coupe,  ou  qu'il  façonne.  On  travaille  à  faire  vô- 
tre charpente ,  elle  eft  fiir  k  chantier,  ce  vaifTeaun'eft 
pas  achevé ,  il  eA  encore  fur  le  chantier,  c'eA  à  dire ,  fur 
de  aroffes  pièces  de  bois  qui  en  foùtienncnt  la  quille  ou 
la  foie.  Ce  mot  vient  du  Latin  canteriiu,  Nicod. 
Chantier,  fe  dit  auffi  des  pièces  de  bois  de  pareille 
nature ,  fur  Icfqucllcs  on  pofe  les  tonneaux  de  vin,  afin 
qu'ils  ne  fe  pfxirrilTcnt  point  à  terre.  Ce  Marchand  a 
cent  muids  de  vin  fur  l'cAappe  qui  font  fur  le  chantier. 
ce  Tavemier  eA  riche  ,  il  a  toujours  dans  fa  cave  cent 
pièces  de  vin  fur  le  chantier. 
Chantier,  fignitie  auffi ,  l'attelier  d'un  Charron , 
d'un  Cliarpentier ,  le  lieu  oiî  ils  coupent ,  façonnent  & 
gardent  leur  bois.  On  dit  auffi ,  que  les  pierres  font  en 
chantier,  quand  elles  font  dans  le  lieu  où  on  les  a 
taillées. 

Chantier,  fe  dit  au/fi  des  lieux  où  les  Marchands  de 
bois  empilent  ou  ferrent  leurs  bois ,  en  attendant  qu'il 
fbit  fcc,  ou  vendu.  Il  y  a  des  chantiers  de  bois  de  châuf- 
&ge,  d'aubcs  de  bois  de  mcnuifcrie  Se  de  charpcn- 
teric. 

CHANTIGNOLE.  f.  f.  Efpece  de  brique  qui 
doit  avoir  huit  pouces  de  long  fur  quatre  de  large ,  qu'on 
appelle  autrement  demie-briijiu ,  en  ce  qu'elle  n'a  que  U 
nioiné  de  l'efpaiflèur  des  autres. 

Chanticnoles,  en  termes  de  Charpentcrie,  fe  dit 
des  peritcs  pièces  de  bois  qui  font  dcfTous  des  uffeaux , 
qui  f(>uAiament  les  pannes  de  charpentcrie  Si  autres 
pièces  femblablci.  Elles  ont  auunt  en  hauteur  que  les 
pannes  font  grofl'es ,  &  font  de  la  groficur  des  jambes 
de  force.  Les  cbanttgnoles  font  encaArécs  d'un  pouce 
dans  le  corps  de  la  force ,  &  viennent  à  mourir  à  rien , 
c'eA  à  dire ,  font  coupées  Se  efchancrées. 

CHANTRE.  Cm.  Cehty  qui  chante  dans  un  Chcrur 
d'Eglife.  Tous  les  grands  Chapitres  ont  des  Chantres  Se 
des  Chapelains  pour  foûlagcr  les  ChaiMines ,  &  faire 
l'Office  en  leur  abfcncc 

Chantre,  fe  dit  par  excellence  du  MaiAre  du  Choeuri 
qui  eA  une  des  premières  dinnitez  d'un  Chapitre.  Il 
porte  la  chape  &  le  boAon  dans  les  FeAcsfolemne  Iles, 
&  donne  le  ton  aux  autres  en  commençant  les  Pfeau- 
roes  Se  les  Antiennes.  Le  Cfcrfnrrr  porte  dans  fes  Ar- 
moiries un  baAon  de  choeur  derrière  l'Efcu  pour  marque 
de  fa  dignité. 

Chantre,  eA  auffi  un  méchant  Muficien.  Les  Chan^ 

très  du  Pont-neuf ,  de  la  Samaritaine. 
CHANTRERIE.  f.f.  eAladignitc,  l'office, ou 

le  beiKlice  de  cluntcr.  La  Cib^irrrmf  d'une  telle  Eglifê 

vaut  tant. 

CHANVRE,  f.  m.  Plante  qui  porte  pour  graine  le 
cbencris  >  autour  de  l'ccorce  de  laquelle  il  y  a  de  petits 
Xx  X  £lcts 
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f}]eu  dont  on  fnlt  l.i  fxhcc ,  &  enfuitto  la  toile  Je  mcru* 
gc.  Ses  feuilles  font  fcrablable^  à  celles  du  frcfne ,  Se 
ont  une  uiicur  puante.  Ses  tiges  font  hautes  Se  crcufes , 
&  fa  ghùnc  ronde.  Il  y  en  a  de  mafle  &  de  femelle. 
Le  malle  produit  de  fa  tige  plus  grande  (]uanAé  de  bran- 
ches ,  &  paroil^  un  arbrilicau ,  jufques  la  que  de  ion 
tronc  on  fait  du  charbon  pour  fervir  à  la  poiuire  à  canon. 
La  femelle  a  fes  tiges  plus  minces ,  &  cU  fans  branches 
Se  fans  graine.  Les  feuilles  du  mafle  font  plus  grandes 
Si  plus  noires  que  celles  de  la  femelle ,  &:  forrcnt  cinq  à 
cinq ,  ou  llx  à  llx  d'une  feule  queue.  Leur  racine  a 
force  capillacurcs.  11  y  a  un  cbjHvre  fjuvagc  qui  a  fes 
tiges  femblables  à  la  guimauve ,  toutefois  plus  petites, 
plus  noires  &  plus  rudes ,  &  hautes  d'une  coudée.  Ses 
fuiillcs  font  icniblolîles  au  ihu/irre  domcftique ,  mais 
plut  rudes  6c  plus  noires.  Sa  graine  &  la  racine  font 
ianbkbles  à  celies  de  la  guimauve.  Broyer  IccluRrrr , 
tiller  le  chMvre ,  c'eft  ,  Séparer,  tirerla  filaccdel  c- 
corcc.  Rouir  le  rbiirvrr,  c'eft  le  faire  tremper  quelque 
temps  dans  l'eau  pour  le  faire  enfuittc  fechcr  &  tiller 
plus  facilement.  Il  di  deftëndu  de  faire  rouir  le  flumfre 
dans  des  eaux  vives  où  ii  y  a  du  puillbn.  En  Latin  can- 
a4bum  1  cawubis ,  d'où  ce  mot  eft  dérive. 

Chanvre,  fîgniiicaufE limplemcnt,  la lîlace &  le (îl. 
Il  a  vendu  tant  de  tbMvre ,  de  la  toile  de  t  bjnvre. 

CHAOS.  On  prononce  Cjw.  f.  m.  Cotifiifion ,  mc'- 
iangc  de  tous  les  éléments,  ipK"  les  Poètes  ont  feint  avoir 
ctc  de  tout  temps ,  avant  que  toutes  les  chofes  fuil'ent 
rangées  en  l'ordre  où  elles  font. 

Chaos,  fe  dit  lîgurcmcnt  de  ce  qui  eft  confus  &  brouil- 
le. Les  aifàires  de  cette  maifon  Ibnt  Ii  brouillées ,  il  y 
a  tant  de  procès ,  que  c'eft  un  cHms  ,  on  n'y  voit  goûte, 
ii  a  dcfmenagc  depuis  peu ,  fes  livres ,  fes  papiers  font 
en  un  (bdês  qui  ne  fera  pas  (i-toft  débrouille. 

Chape,  fubft,  fem.  Omement  d'Eglife  que  portent 
ordinairement  les  Chantres  &  Soûchantres,  quand  on 
officie  folemncllement.  Les  Evêqucs  &  les  autres  Offi- 
ciants en  portent  auflî.  Elle  s'étend  depuis  les  efpaules 
)u/qu'aux  talons  ,  &  s'agralfe  par  devant.  I^s  AïKicns 
i'appclloient  fluritl.  A  la  Pnxeflîon  du  St.  Sacrement 
tout  le  Chœur  eft  en  (htfcs.  Les  Officiants  avoient  des 
cb*ft$  en  broderie  d'or  &  de  perles.  La  (hjfe  rougt  n'ap- 
panenoit  autrehiis  qu'aux  Papes.  La  (bjft  de  St.  Htwn 
(ftoit  autrefois  une  prcctcufc  relique  que  nos  Rois  por- 
toicnt  à  la  gucrn.-.  C'eftoit  une  cf{icce  de  rochct  allez 
court  fans  manck-s.  On  preftoit  autrefois  le  fcrmetu 
fur  la  cbj^ft  it  St.  iUrtin.  Ce  mot  vient  du  Latin  {4pJ. 

Chape,  eft  auflî  le  vcftement  de  dertùs  que  portent  les 
Chanoines  &  quelques  Religieux  ,  &  particulièrement 
les  Réguliers  de  St.  Auguftin.  C'eftoit  le  vray  ufagc 
du  pluvial ,  parce  qu'ils  s'en  fen-oicnt  en  hiver  pour  fc 
dclrendrc  contre  la  pluyc ,  &  confervcr  leur  linge  ou 
rocher. 

Chape,  fc  difoit  autrefois  de  toutes  fortes  de  robbcs  ou 
capes ,  ou  de  manteaux  dont  on  fe  couvroit  la  tefte  Se  le 
corps  pour  fedeftcndrc  des  injures  du  temps.  Et  on 
appclloit  Ptrte-(hjpe  chez  le  Roy ,  Ccluy  qu'on  appelle 
maintenant  Vntt-mMtttM. 

Chape,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  chofes  qui  fervent  à  cou- 
vrir, ou  à  nKttrc  fiu-  une  autre.  Ainfi  on  appelle  la  cbâfe 
d'un  akmbic  ,  là  couverture ,  &  autrement  chdptUe  ; 
&  on  appelle  dupe  areugU  y  celle  qui  n'a  point  d'autre 
ouverture  que  le  trou  par  où  elle  reçoit  la  vapeur.  Les 
Maiftrcs  Cuifuiicrs  prennent  qualité  de  Ptrte-cbjpti  de 
la  ville ,  £uixbourgs ,  &  banlieue  de  Paris ,  prcc  qu'ils 
appellent  cbjpe  ce  qu'ils  mettent  deflùs  leurs  plats  pour 
les  couvrir. 

On  nomme  auffi  cktpes ,  la  planches  dans  lesquelles  fe 
fkhcnt  les  tuyaux  d'oj^es ,  qui  fervent  en  eflet  de  cou- 
verture au  fommicr  où  fe  uit  la  diftnbtition  du  vent. 
Les  Fondeurs  ap^wUcnt  ouiE  ilupts ,  les  grandes  pièces 
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dc  phflre  qu'ils  mettent  pour  couvrir  les  petites  pièce* 
qui  forment  leurs  moules. 

On  dit  proverbialement ,  Se  dckittrc  de  la  tinipt  à  l'Evo- 
que ,  pour  dire  ,  Conttfter  fur  une  chofc  ou  on  n'a , 
ni  on  ne  peut  avoir  d'intcrcft.  Ce  proverbe  eft  fort  an- 
cien ,  de  on  du  en  Latin  de  (4pi  Epifctpi.  Du  Cangr. 
On  dit  auflî ,  qu'un  homme  clKrche  <bape-ihate,  qu'il 
a  ttoixvc  (bjpe-(bute,  pour  dire,  qu'il  chiTclKr ,  ou  qu'il 
a  trouve  quelque  occalion ,  quelque  hafard ,  quelque 
rencontre  avantageufe ,  ou  quelquefois  mauvailè. 

CHAPE',  adj.  en  termes  de  Bbfon ,  fe  dit  d'une  pièce 
Hùtc  en  hgurc  de  chevron,  mais  qui  eft  pleine  au  de- 
dans &  mallîvc ,  enforte  que  le  champ  de  dehors  qui  dl 
dans  l'Efcu  luy  femble  lèrvir  de  th jpe  ,  ou  de  manteau  : 
&  en  ce  cas  on  appelle  un  Efcu  tlupé.  Il  [s'en  trouve  de 
pluiieurs  foires  :  un  Eku  thjpe  hjeuxé,  un  Efcu  tbapt 
enté  y  un  Efcu  tbdpé  ereiulé,  un  Efcu  (iupé  eÇcarttUt 
fuivant  les  figures  ou  les  ornements  qu'on  met  en  ces 
chapes.  S<jn  oppofé  eft  r/MajJ? . 

CHAPEAU,  fiibft,  mafc.  Habillement,  oucourcr- 
ture  de  tefte  dont  fe  lèrvcni  les  hommes  jur  toute  l'Eu- 
rojxr  Occidentale.  Il  eft  fait  de  poil  foule  ou  feutre  fcloo 
la  figure  de  la  tefte ,  &  il  a  de  grands  bords  pour  garcn- 
tir  le  haut  du  corps  de  la  pluyc.  Un  cbjpeau  de  laine, 
un  (fupfjii  de  caltor ,  de  vigogne,  ixnehjpetu  des  £-pt 
fortes,  un  ifupf,i«  de  j-aiJle.  la  tonne,  les  bords  d'un 
{bjpeuu.  On  a  dit  auticlois .  un  ihjpet  trfmjié de  bifette 
eTir  6' de  groffes  petltt,  c'eft  à  dut,  borde  de  palfc- 
mcns  Se  de  [ktIcs.  On  a  appelle  auflrun  heaume, 
cbjpel  de  fer  j  vifiere.  Ce  mot  vient  de  (jpe ,  &  de  fj- 
pellum.  Ménage.  D'autres  le  dcrivciu  de  l'Allemand 
ftkippcl  ,  figuitiontun  <b4fMM  de  jleun.  Joannes  de 
Janua  dit  que  c'eft  pjrvuupA,  eo  quad  upiilts  tegAt , 
&  eft  qiuji  C4pil  'u  peltis. 

On  dit ,  Mettre  la  main  au  cbApeju ,  donner  un  coup  de 
ebépejM ,  oftcr  le  (bjpejiu  à  quelqu'un ,  cftre  devant  (uy 
tbjpejM  bas ,  pour  dire ,  Se  découvrir ,  cftre  tefte  nue 
devant  luy  pour  le  filucr ,  ou  luy  témoigner  du  rdpeét 

Chapeau,  fîgnitic  quelquefois  un  homme.  Il  y  aroit 
plufieurs  femmes  à  cette  aflcmblée ,  mais  il  n'y  avoit 
pas  un  chupeju. 

On  app:[\c  aulTi  (bjpe4it  de  fienrs ,  une  couronne  de  fleura 
qu'on  met  fur  la  tefte  des  filles  quand  on  les  époufe. 
Dans  la  vieille  CoulKimc  de  Normandie  il  eft  dit  qu'un 
pcrc  peut  marier  fâ  fille  avec  un  (-fuprjM  derofcs,  c'eft 
à  due,  ne  luy  donner  rien  en  mariage  que  le  dupedu 
qu'on  luy  met  fur  la  tefte  au  temps  de  la  célébration. 

Chapeau,  en  termes  de  Blafon  ,  fc  dit  d'une  marque 
de  Dignité  Ecclelliftique,  &  principalement  de  ccluy 
des  Cardinaux,  qu'on  appelle  abfolumcnt  tbjtpeuM  rtnge. 
Il  eft  plat ,  (Se  fort  cftroit  par  le  haut  en  fa  tcftiere , 
mais  fort  large  de  bords.  Il  eft  garni  de  longs  corcfons 
de  foyc  entrelacés  qui  pendent  du  dedans  &  aux  coftcs 
avec  cinq  rangs  de  Iwuppes ,  que  les  Iraliens  appellent 
^((bi ,  qui  croi  fient  en  nombre  à  mcfurc  qu'ils  dcfccn- 
dcnt,  &font  jufqucs à  15. houppes,  i.i.  j.  4. &5. 
Ce cbjpedH  leur  fut  donne  par  Innocent  IV.  l'an  1 1 50. 
comme  difent  Volatcrran  Se  Polydorc  Virgile.  D'autres 
difent  que  ce  fut  l'an  1 146.  au  Concile  de  Lyon  :  mais 
on  ne  les  a  mis  fur  le  timbre  des  Armoiries  que  depuis 
l'an  ijoo,  auparavant  les  Cardinaux  «ftoicnt  reprefentés 
avec  des  mitres.  Les  Patriarches  iSc  les  Archevêques 
ont  Je  ehApenu  verd  avec  qiutie  rangs  de  houppes  cjui 
font  le  nombre  de  dix ,  fçavoir  i .  2.  j.  4.  ce  qui  eft  une 
invenrion  de  ce  fîeclc.  Les  Evéqucs  l'ont  de  me 
cnulnir  avec  trois  rangs  de  houppes  feulement.  Les  Al>- 
bés  &  les  Protonotaires  le  portent  noir  avec  deux  ran^s 
de  houpjxs.  Ces  chapeAux  fc  mettent  par  omemenr  au 
deffus  de  l'Efcu ,  comme  les  mitres  &  Ici  couronnes. 
II  y  a  des  Efcus  qui  portent  auflî  des  (bApe4ux<ic  divers 
cmaux.  Les  Anciens  ont  pris  le  t^jpMu  pour  un  fym- 

bole 
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bôlc  (de  Jibcrtc,  comme  on  voit  dans  plufîciin  moilaillc$> 
avec  cette  Legaidc ,  Likerui  Vublica,  L'ui'agc  du  th.t- 
fejM  que  mettesic  tous  les  Preljts  fur  leurs  Armoiries 
vient  ii'Erpji;nc  ,  où  on  en  voit  des  l'an  1400,  Triftan 
de  St.  La/are  tfpagnol  Archcvciyje  de  Sens  c(l  le  pre- 
mier qui  l'a  introduit  en  France. 

C  H  A  i'  F.  A  u  ,  en  teroH-s  de  Charpcnteric  >  fc  dit  d'une 
cfpece  de  pet:t  fronton  cjui  fait  la  couvertiire  d'une  lucar- 
ne f  ur  un  pan  de  bois.  On  le  dit  aufli  de  la  plus  haute 
pièce  de  charpente  qui  alVembIc  des  poteaux  cornicis 
dxTs  un  cloclier ,  ou  un  pan  de  bois ,  Sec. 

C  H  A  H  E  A  u  ,  fc  dit  au/Iî  de  la  pièce  de  bois  qu'on  met 
au  dclUis  dis  cftayes  pour  fotlteoir  des  poutres  &:  des  fo- 
lives. 

On  appelle  encore  (hjpcau ,  la  pièce  de  bols  qui  fert  d'ap- 
puy  tout  au  haut  d'un  elcolier  de  charpente. 

Oii  dit  provcrbalcnicnt  d'une  pcrfonnc  à  qui  il  cft  arrivé 
quelque  (ujct  de  lyjtue ,  ou  de  qui  on  a  hit  quelque  me- 
oilâncc ,  Voila  un  beau  clupeau  que  vous  luy  mettez  fur 
la  telle.  Onditaullit  qu'cUcxi  perdu  la  plus  belle  rofc 
de  fbn  cb.tfe ju  >  pour  diiv ,  qu'elle  a  fait  quelque  perte 
confiderabic ,  fur  tout  en  ce  qui  regarde  l'appuy ,  la  pro- 
tc<^tion. 

CHAPELAIN.  Cm.  Cduy  qui  eft  pourveu  d'une 
Chapelle  ou  Chapellenie ,  ou  qui  la  lieflert. 

On  appelle  auflî  Ch^ftUin ,  un  P;eftrc  qui  vient  dire  or- 
dinairement. la  MclJe  daix  les  maii<)n;  particulières. 

On  appelle  aulfi  CbjptLuiu  ,  les  OAciers  Ecdefiaftiqucs 
de  la  .Vîailïxi  dti  Roy  &  des  Princes  ,  qui  fervent  à  leurs 
C.'i.ipelles,  Les  premiers  ClufiLum  ont  été  ceux  qui 
gardaient  la  chape  de  St.  Martin ,  &  les  autres  reliques 
que  les  Rois  a\-oieot  dam  leurs  Palais ,  &r  qu'ils  por- 
toient  à  l'armée ,  comme  témoigne  Walafridus  Strabo. 

Chapelains  do  Pape,  lijnt  les  Auditeurs  ou  Ju- 
ges des  caufcs  du  Sacré  Palais.  Ils  ont  été  ainlî  nommez, 
parce  que  le  Pape  doniioit  autrefois  audience  dans  fa 
Chapelle  ptjur  ju^er  les  qucftioiis  fur  lefquellrt  il  eftoit 
confulté  de  tous  les  endroits  de  la  ChrdHenté  ;  &  il  y 
appdioit  pour  AUèllcurs  les  plus  fça vants  Lcgiftes  du 
lîeclc ,  qui  pour  cela  étoient  appeliez  fes  ChupcUins  :  & 
c'ell  des  dccr^Ts  qu'ils  ont  dotuiez  autrefois  ou'eft  àom- 
polé  le  Corps  des  Decrctiles.  Ils  ont  été  réduits  au 
nombre  de  douze  par  Sixte  IV. 

C  H  A  P  E  L  t  R.  V.  ai^  Couper,  retrancher  la  plus 
grollf  partie  de  la  croufte  de  pain  ,  pour  la  rendre  plus 
miiKe  &  plus  aifcc  à  mafclier.  Ce  vieilbrd  veut  qu'on 
luy  (bjpcù  Ibn  pain ,  à  caufe  qu'il  a  de  mauvaifes  dents. 
AlCTupe  prouve  que  ce  mot  vient  du  L.Ttin  caftUxre  ; 
d'autres  de  (jffd.at.  Borel  dit  qu'il  vient  de  cjfo,  (bjfoii, 
parce  que  c'eil  un  arrimai  a  qui  on  a  ollc  une  partie  en  le 
chaftrant. 

C  H  A  p  E I.  E ,  E  E.  part.  8c  adj. 

CHAPELET,  f.  m.  Plulîeurs  grains  enfiles  qui  fer- 
vent à  compter  le  rninibre  des  i'jfrr  nofier  fi  dès  Ave- 
Ujtu  qu'on  veut  dia*  en  l'honnexir  de  Dieu  &  de  la 
Vierge.  On  les  appelle  autremerit  Pjienoftret.  Un  Ro- 
faire  tll  un  cbjfetef  de  5 .  ou  de  1 5 .  dixaines  d'A  ve-Mjru. 
11  y  a  des  cbjpeUn  de  corail ,  de  diamants ,  de  calcm- 
bouc  ,  de  bois  de  Stc.  Lucie ,  &:c.  Ménage  tient  que 
ce  nux  vient  de  I.1  nrllemblancc  qu'il  a  avec  un  chapeau 
de  rofrs,  dont  on  a  hit  Refiire.  Les  Italiens  difcnt  (trt- 
nd.  On  l'a  appellé  aufTi  en  Italien  A  dans  h  baflè  La- 
tinitc  CAptllifu.  Les  Orientaux  ont  auflî  des  efpcces  de 
chapelets  qu'ils  appellent  thMfnet ,  jvxir  faire  leurs  priè- 
res ,  en  Jifant  quelqu'une  fur  citaque  grain.  Le  Mogol 
a  jufqucs  à  huit  de  ces  duifnes  ,  les  unes  de  perles ,  les 
autits  de  rubis ,  dcdiam.uits,  de  corail,  &c. 

Chapelet,  en  termes  de  Meclunique  ,  eft  ur>e  cn- 
chaifnure  de  plandies  ou  de  pots  qu'on  hit  mouvoir  pour 
élever  des  eaux  ,  ficher  d^'s  marais ,  Si  vuider  des  baftar- 
deaux. 
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En  termes  de  Chirurgie  ,  tbafeUt  cûm  rang  de  (^timei 
pullules  mal-.gnes  qui  viennent  au  fiont. 

ChapeleTi  en  termes  de  Majiege ,  eft  une  paire  d'ef- 
trivieres  garnies  de  lojrs  eftricrs  ,  ajuftc-es  au  point 
du  cavalier ,  qu'il  att  idie  au  pommeau  de  la  fcllc,  quand 
il  veut  monter  à  cheval ,  ou  en  clianger. 

C-H  A  p  E  l  E  r ,  en  ternies  d'Architetture ,  eft  un  p«it 
ornement  taillé  en  grains  ronds ,  ainli  qu'on  taille  plu- 
lîeurs baguettes.  On  dit  aufli  un  (hépeltt  de  raartont. 

On  dit  en  provabe ,  quand  il  itKurt  coup  fur  coup  plulîeurs 
perfonnes  d'une  même  famille ,  ou  d'une  cabale ,  que 
le  i  bjpelft  fc  delîîle.  On  dit  quai>d  quelqu'un  cil  puni 
de  quelque  faute ,  qu'il  n'a  pas  gagné  cela  en  dilant  fon 
chjpeUt. 

CHAPELIER,  fubft.  niafc.  Marchand  qui  vent  dcj 
chapeaux ,  ou  l'Artifan  qui  les  fabrique. 

CHAPELLE.  f.Ê  Petite  Eglife  qui  n'eft  ni  Partoif- 
Ic,  ni  Prieuré,  qui  flibriftc  d'dlc-m^mc,  &  que  les 
Canoniftes  appellent  fub  dit.  Baftir ,  fonder  une  Cbd- 
pellt.  U  y  a  plufîeurs  Egliles  Collégiales  qu'on  appelle 
Sjintes  Cbdpelles ,  comme  celles  de  Paris ,  de  Dijon , 
de  Bourges  ,  de  Bourbon ,  à  caufe  qu'on  y  gardoit  les 
reliques ,  &c.  Ce  mot  vient ,  ft-lon  quelques-uns ,  du 
Gnc  i^tpiUid ,  qui  f^ilîoit  de  petitei  tentet  que  dref- 
foient  les  Marchands  dans  les  Foires  pour  fe  mettre  à 
couvert.  Papias  le  fait  venir  d'un  mot  Grec  &  d'un 
Latio  ,  qadft  CApttnt  Lten ,  ou  ptpulum ,  vel  Uuitm , 
qui  eft  uiK-  étymologic  de  Jurifconfultc  impertinente. 
D'autrts  le  dérivent  de  e^pt  &  cbjpe ,  qui  fervoit  à  fe 
couvrir  l<;  corps ,  comme  fi  la  Cbupelle  n'cftoit  autre 
chofc  qu'un  lieu  couvert  :  Se  c'eft  ainii  qu'on  dilôit  la 
chjpe  de  St.  Martin ,  qui  étoit  une  ef|>ece  de  manteau  ou 
d'eftendart  dont  les  Ducs  d'Anjmi  eftoient  gardiens , 
comme  Grands  SeiKfchaux  de  France ,  &  qu'on  portoit 
à  l'armée  comme  un  cftendart.  D'autres  le  tirent  i 
pellibut  cjprArum  j  parce  que  ces  lioix  fecouvroient  de 
peaux  de  dK*vrcs.  On  a  aufli  appdlé  autrefois  Chapelles 
les  diides  où  on  gardoit  les  nliqucs  des  Samts.  Peut- 
être  vient-il  de  ce  que  les  Rois  dans  les  voyages  Se  expé- 
ditions militaires  ne  pouvant  pas  entendre  la  Mcflè  dans 
des  Egliles  qu'ils  trouvoient  fouvent  bruflées ,  la  fài- 
foieni  dire  fur  une  pierre  confacrée  Se  portarivc ,  &  le 
lieu  couvert  où  on  la  difoit  s'appdloit  Chapelle. 

Chapelle,  eft  aufli  une  partie  dune  grande  Eglifè  où 
il  y  a  un  autel  où  on  dit  la  Mellc ,  &  que  les  Cai>oniftes 
appellent  fub  teite  ;  te  eft  proprement  Cbapellenie  : 
Les  Chapelles  font  d'ordinaire  aux  arcades  qui  (ont  aux 
coftez  des  Etr^ifcs ,  ou  au  devant  des  piliers.  La  Cha- 
pelle de  Nofïrc  Dame ,  de  St.  Roch ,  &c.  mais  celle- 
cy  s'appdle  proprement  une  Cbapellenie.  Les  Anciens 
les  ont  appelées  («irM-iii^.  Du  Cangc.  Il  y  a  aufli  des 
Chapelles  dans  les  mai/bns  parriculieres ,  où  on  a  per- 
miilion  de  dire  la  Mcflè. 

Chapelle  AROENTR,eft  une  iierfe  chargée  de 
plufieurs  ciergt»  allumez  daiu  les  cérémonies  des  obfc- 
qucs  d'une  perfoniK  de  qualité. 

On  dit  34^1  de  quelques  Princes ,  comme  le  Pape ,  ou  le 
Roy  (TEfpagne ,  qu'ils  rienncnt  ChapeUt  ,  quand  ils 
affifteiu  a  l'Office  avec  de  grattdes  cérémonies  aux  jours 
folemnels. 

Chapelle,  eft  aufli  le  Bénéfice  fonde  ou  attaché  à  la 
Chapelle.  On  luy  a  confîrré  une  Chapille  qui  vaut  cent 
efcus.  cette  Cfjjpf//*  efl  un  Bénéfice  (impie.  uneCA4- 
pelle  Prwbyterale  oblige  à  cftre  Preftrc. 

La  ChapeUt  duRey,  eft  le  corps  de  tous  les  Officiers  qui 
fervent  à  fx  Chapelle  ^  Se  parriculierement  ceux  de  la 
Mulîque.  Les  Maiftrcs  de  la  Chapelle  du  Rty  ont  été 
aurrettMs  appeliez  Abbei. ,  Artln -Chapelains ,  Seerrtairei 
fi  CbancelicTs ,  car  ils  gardoient  le  cachet  du  Roy.  Du 
Cange. 

On  appelle  encore  Chapelle,  l'argenterie  <pc  ksRois, 
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In  Prélats  &  Grands  Seigneurs  ont  pour  fcrvir  à  leur 
Cbifelle ,  confilhnt  en  la  croix ,  les  cliandclim ,  le  ca- 
lice» 1«  burettes»  Icbaflîii,  &c.  Ca  Evcquc  a  ache- 
té It  Ch4felU  de  fou  rrcdcccll'eur. 

C  II  A  p  E  L  L  E,  eft  aufli  un  ijiftrumcnt  de  Chynjic  fcrvant 
à  diftiller ,  &  cft  le  couvercle  d'un  alembic. 

Chapelle,  en  a-rmes  de  Marine ,  eftun  rcvirctnent 
de  navire  inopiné  ,  5c  qu'on  fait  maigre  foy.  Faire 
(bjtfelle ,  c'tll  «  Tourner  le  navire  pour  recevoir  le 
vent  dans  les  voiles  par  dcTncre  «  lors  qu'on  a  trop  orfé» 
&  qu'on  l'a  reccu  par  devant  pour  le  remettre  dans  fa 
route. 

Chapellf,  cft  auffi  un  petit  chapiteau  de  cuivre  qiri 
couvre  le  pivot  de  l'aiguille  aimantée  dans  la  bouilblc 

CHAPELLENIE.  f.  f.  cft,  félon  Rcbuffe,  la 
même  chofe  que  la  chjpeUt  au  fécond  fens  cy-dcfliis 
expliqué ,  un  autel  enfermé  Cjus  le  toit  d'une  autre  Egli- 
fe.  Crpaidant  Panormc  cft  de  l'advistout  contraia*. 
D'autres  avec  plus  de  raifon  appellent  cbAfclIcmt ,  le  ti- 
tre du  Bcndîcc  ;  SiChAfeUtt  l'autel  où  il  cft  deifervi. 
Ladirfcrencc  la  plus  jullc  cmrc  CbjpelU ,  Se.  Cbjpfl- 
Icmt ,  cft  que  la  ChjfdU  cft  («rfut  ftr  fe  extfirns ,  &  fub 
dit  ;  &  la  Cbjpelleme  cft  fub  teilo ,  &  fc  qualilic  fub  in- 
voutiane  ,  ou  dd  dlure  talit  Sunili ,  ou  SdMCl* ,  &c. 

CHAPELURE,  f.  f.  Parties  qu'on  retranche  des 
croidlcs  de  pain  quand  on  le  chapcle.  Les  Boulengcrs 
vendent  aux  pauvres  gens  les  ibjpclurti  de  pain  pour  tai- 
re du  potage. 

CHAPERON,  f.  m.  Ancien  lubillemcnt  de  teftc , 
tant  pour  les  hommes  t^uc  pour  les  femmes.  Le  cbjtperon 
à  l'égard  des  ivjmmes  ctoit  une  coétHire  dexlrap  bordée 
de  fourrures  par  devant ,  qui  avoir  une  longue  queue 
pendante  par  derrière.  C'étoit  l'halîtllcment  de  teftc 
que  les  Officiers  portoient  autrefois.  Les  Magiftrats  en 
avoicnt  de  rouges  ffjurrez  de  peaux  blanches ,  Se  les  Ad- 
Tocats  de  noin  fourrez  des  mêmes  peaux.  L'aumuflè 
des  Chanoines  étoit  aufll  une  efpccc  de  (bjpeTtn  qu'ils 
portoient  en  tcfte ,  qu'on  appclloit  <*pul4re.  Depuis 
les  gens  de  robbc  l'ont  mis  fur  l'efpaule ,  &  les  Chanoi- 
nes lur  le  bras.  BorcI  remarque  que  ce  fut  un  nommé 
Patrouilla  qui  changea  l'ulàge  des  (bApertns,  &  qui 
ameiu  la  mode  des  bonnets  quarrez.  Menat^  dit  que  les 
gens  d'^life  portoient  un  cbupercn  de  di^Trics  couleurs. 
En  gênerai  les  cb^perons  étoicnt  portez  tant  par  les 
Grands  Seigneurs  que  parle  peuple-,  &  onfaluoitcn 
le  a'culant  un  jvu ,  comoK  font  maintenant  les  Moines. 
Cette  mode  a  duré  en  France  pendant  la  L  1 L  &  1 1 J. 
Race  jufqu'i  Charles  V.  V  I.  &  VII.  fous  le  rcpne 
defquels  on  portoit  encore  ces  (hjperoiu  à  longue  queue, 
que  les  Doreurs  &  Licentiez  ont  retaiu  pour  marque 
de  leurs  dcga'z  ,  &  qu'ils  ont  fait  dcfccndre  de  leur  teftc 
fur  l'efpaule  :  ce  qui  fc  prouve  par  plulieurs  anciennes 
médailles ,  monnoyes  iic  ligures. 

A  l'égard  des  fcmmcs,  le  (bapertn  étoit  une  bande  de  ve- 
lours qu'elles  portoient  fur  leurs  bonnas  ;  &.  c'étoit  une 
marque  de  bourgeoise.  Ce  mot  vient  de  upptrtne ,  qui 
a  été  làit  de  capp*.  Ménage. 

On  appelle  auflî  une  vieille ,  un  j(rand  chaperon ,  fous  la 
conduittc  de  laquelle  on  met  les  jeunes  filles.  Il  n'eft 
pas  honncfte  à  des  filles  de  s'aller  promener,  fi  elles 
n'ont  quelqu'un  qui  leur  fervc  dcgniid  cbjtpcraH. 

Chaperon,  dt  une  martjuc  de  Docteur  ou  de  Liccn- 
tic  aux  Arts,  en  Théologie,  Jurifprudence &  Méde- 
cine ,  laquelle  fe  porte  fur  l'efpaule  gaïKlie ,  &  qui  cft 
de  même  forme  que  ce  que  les  Anciens  mettoient  fur 
leur  teftc  pour  la  couvrir.  Ceux  qui  portent  le  deuil 
matent  une  grande  pièce  d'eftoffc  quarrée  au  haut  de 
leur  robbe ,  qui  traverfe  d'une  efpaule  a  l'autre,  qui  s'ap- 
pelle auffi  (huperoH,  parce  «ju'elle  fctvoit  autrefois  i 
mettre  autour  de  la  tcfte.  On  difoit  alors ,  Ce  font 
trois  teftcs  en  un  (hjperan ,  au  lieu  qu'on  dit  mainte- 
nant >  Ce  font  trois  teftcs  en  un  lnntttt. 
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Chaperon,  cft  auffi  le  devant  d'une  robbc  de  deuil  « 
dontpn  ne  fe  fert  plusijuc  dans  les  grandes  cérémonies , 
lequel  pend  prclque  iuirir»  genoux ,  &  qui  cache  enik- 
rcmcnt  le  vif^c. 

Chapf.  RON,  en  ternies^  de  Fauconnerie,  cft  le  mor- 
ceau de  cuir  dont  on  couvrclatcfte  des  oifeaux  de  leurre. 
Les  (hjpertm  font  marquez  par  points  depuis  un  julcju'à 
quatre.  Le  premier  d'un  point  efl  propre  au  tiercelet  de 
faucon. 

On  appelle  auflî  (bjperon ,  Cette  partie  du  fourreau  des 
piftolets  qui  fèrt  à  les  couvrir  quand  il  plitit. 

Chaperon,  en  termes  de  Maçonnerie^  cft  un  petit 
rebord  de  di-ux  ou  trois  doits  qu'on  fait  aux  faiftcs  des 
murs  de  cloHure ,  &  qui  fût  coiuraiftiv  à  qui  appaiticnt 
le  mur.  Ainli  quand'Ie  (b<i/>(T«a  n'eft  que  d'un  coftc, 
il  appartient  à  ccluy  dont  il  terme  l'héritage.  Quand  il 
cft  des  deux  coftez,  c'eft  une  marque  que  le  nuu-eft 
mitoyen. 

Chaperon,  en  termes  d'Efperonnict ,  cft  ce  qui  ter- 
mine une  embouchure  à  cfcaclie ,  &  par  où  on  l'allëm- 
blc  avec  la  branche. 

CHAPERONNER,  r.  ad.  Bonnctcr  quelqu'un , 
luy  faire  bien  des  révérences  &  des  follicitattons.  Les 
Juges  veulent  être  bonnetez  &  thapinmiez. 

Chaperonner,  en  terrix-s  de  Fauconnerie,  c'eft , 
Couvrir  la  tcfte  d'un  otfêau  de  proye  de  fon  chaperon. 

Chaperonner,  l'ignifîc  auflî ,  Pofer  un  chaperon 
au  haut  d'une  muraille  de  cloAure.  Je  veux  qu'on  ne 
tbdprrtHne  cette  muraille  que  de  mon  coftc ,  car  elle  cft 
baftie  fur  n>on  fonds  Si  a  mes  def  |<ns. 

Chaperonne,  ke.  en  termes  de  Blafbn ,  fc  dit  d'un 
efpervier ,  ou  d'un  autre  oifcau  de  proye  qui  cft  arme  de 
fon  chaperon. 

CHAPERONNIER.  Terme  de  Fauconnerie, 
qui  fe  dit  d'un  oifcau  de  proye.  Ce  faucon  cft  bon  (bd^ 
pertnnitry  il  porte  patiemment  le  chaperon. 

C  H  A  P  I  E  R,  fublî.  mafc.  Chanttc,  ou  celuy  qui  por- 
te ordinairement  la  chape  dans  une  F^life.  A  la  cani- 
pagne  on  fe  fert  quelquciois  de  payions  pour  cfre  Chd- 
pifTi. 

CHAPITEAU,  f.  m.  Onurmcnt  d'Architcaurc 
qui  ^t  patrie  d'une  colomnc ,  &  qui  cft  pofc  immodia- 
tcmcnt  fur  fon  fufl.  Le  tbjpiirju  Corinthien  cft  orne  de 
feuilles  d'acandie.  Le  rf7j/><rr.;u  Ionique  tft  orné  de  vo- 
lutes. Ce  mot  vient  du  Larin  (apitfUum. 

CHAPiTEAt;,  fedit  auffi  de  la  corniche  d'un  buffirt , 
ou  du  périt  fronton  ou  ornement  qu'on  met  defliit ,  Se 
même  de  ce  qui  feit  à  couvrir  quelque  chofe.  On  a  brifé 
en  demefhageant  le  rf).(p/rr4Ji  de  cet  anooirc.  lerlr.ipi- 
ifAu  d'un  pafté  couvert  en  pointe. 

Chapiteau,  cft  au/fi  un  morceau  de  carte  qu'on  met 
au  milieu  des  torches  pour  recevoir  ia  cire  qui  en  de- 
goutte  dans  les  Proccfïïons.  11  cft  taille  en  t'omic  de 
cônerenverfé. 

CHAPITRE,  f.  m.  La  Communauté  des  Ecde- 
fîaftiques  qui  dcllèn'cnt  une  Eglifè  Cathédrale  ou  Col- 
Icfpale.  Le  Doyen ,  Chanoines  &  ChsptXTt  d'un  tel 
lieu ,  font  les  qjjplitez  qu'on  donne  dans  les  procès  à  ces 
Communautiz/  l'Archevêque  a  rcccu  le  Roy  à  la  tcfte 
de  fon  Cb*pïtre.  les  Evêqucs  Si  leur  Clupitre  font  (bu- 
vent  en  mcfîntelligencc.  ce  Bénéfice  cft  à  la  collation 
d'un  tel  Chapitre.  La  plus-part  des  Cbapitres  d' Allctnoç- 
nc  fe  font  rendus  fameux ,  parce  qu'on  n'y  reçoit  que  des 
Nobles  de  quatre  races.  11  n'y  en  a  en  France  que  trois 
de  cette  nature ,  celuy  de  St.  Jean  de  Lyon ,  de  St.  El- 
tiennc  de  Mâcon ,  &  de  St.  julien  de  Brioude,  Dans 
celuy  de  Lyon  il  s'eft  trcuvé  en  même  temps  un  fils 
d'Empereur ,  neuf  fils  de  Rois ,  &  quatontc  fils  de 
Ducs,  comme  témoigne  le  penc  jcan  de  St.  Aubin 
dans  l'H  ftoire  de  la  ville  de  Lyon.  Les  noms  de  Cbdfi- 
trt  Se  de  Cbdunne  u'onc  conutncncé  à  être  en  ufige  tfx 
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vers  le  temps  de  Charicmagnc  «  comme  prouve  Mit~ 
ccllus  Ancyranuj  dans  le  Traittc  qu'il  a  feit  fur  la  Dc- 
crctalc  d'Honoré  1 1 1.  fafcr  fpeiuix  demAgtjlru. 
Chapitre,  cft  auffi  1  allcnibice  que  tiennent  les  Cha- 
noines ,  les  Religieux ,  &.  les  Ordres  Militaires ,  pour 
délibérer  de  leurs  affaires,  flc  régler  leur  difcipline.  Les 
Chjfitrei  généraux  de  Cluni ,  de  Ciftcaux.  le  Chjpitrt 
s'ailen^blc  au  Ton  de  la  cloche,  le  Chapitre  gênerai  de 
l'Ordre,  ce  Religieux  a  été  blaCmc ,  chilbe  en  plein 
Cbupitre.  les  Chevaliers  du  St.  Efprit  ont  tenu  leur  Cha- 
fitre  un  tel  jour.  Papias  dit  qu'on  les  a  apjicilés  Chapi- 
tres, quid  capitula  ibi  legantur.  Le  vomàc  Chapitres 
autrefois  ne  convemit  proprement  qu'aux  Ëglilês  Ca- 
thédrales. 

O  n  appelle  Fain  de  Chapitre ,  le  pain  blanc  &  broyé  qu'on 
diitnbuc  chaque  jour  aux  Chanoines. 

Chapitre,  Te  dit  aufll  de  la  fale  ou  du  lieu  où  fe  tient 
cette  aflembice  des  Clunoincs ,  Religieux ,  ou  Cheva- 
liers. Chez  les  Moines  le  Chapitre  eft  ordinairement  au 
railiat  du  Cloiftrc.  Le  Chapitre  fait  partie  des  lieux  Ré- 
guliers, le  Chapitre  de  St.  Lazare  fe  tient  aux  liillettcs. 

Chapitre,  eft  aullî  une  divifion  d'un  ouvrage ,  ou 
d'un  livre,  afin  que  les  matières  (oient  plus  diftinguces 
&  moins  confûfcs.  Les  Anciens  ne  diftinguoient  point 
leurs  livres  par  (hapitres  &  par  articles,  c'eft  une  grande 
commodité  pour  les  lecteurs  de  faire  une  Table  des  cha- 
f  itref,  cette  autorité  cft  tirée  d'un  tel  (bapitre  de  h  Gc- 
ncfc.  Papias  dit  que  ce  nom  luy  a  été  donné ,  ex  eo 
quoi  fit  alterius  fcntentu  eafut ,  vel  quod  capiat  totam 
fumnum. 

Chapitrf,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  feulement  des 
aftàires  de  compte.  Le  (bapitre  de  recepte ,  de  dcfpen- 
fe,  dereprilè. 

Chapitre,  en  termes  de  Brc\'iairc ,  cft  une  brève  le- 
çon extraite  de  l'Ecriture ,  qui  fc  dit  par  l'Officiant  en 
toutes  les  heures  as'ani  l'Hymne  ou  avant  lesRelitoiu 
des  petites  Heures. 

Chapitre,  fc  dit  figurémcnt  de  certaines  matières 
particulières  qu'on  dtfîgne  ou  dont  on  parle.  Quand  cet 
Iwmme  eft  fur  le  thapitre  des  cagots ,  il  ne  fc  peut  taire, 
n'attaquez  pas  cet  homme  fur  le  Droit ,  il  eft  plus  fort 
que  vous  fur  ce  (hapitre-Ù.  ce  goinfre  entend  bien  le 
thapiire  des  fauccs.  après  qu'on  eut  parlé  de  piuficiirs 
chofes ,  enfin  on  vint  fur  Ton  chapitte ,  c'eft  à  dire ,  à 
piler  de  luy,  à  l'examiner. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  n*a  point  de  voix 
en  chapitre ,  pour  dire ,  qu'il  n'cft  d'aucune  conlidera- 
tion  dans  fa  compagnie ,  dans  fa  famille.  Quand  la  fem- 
me gouverne  la  maifon ,  le  mari  n'a  point  de  voix  en 
Chapitre. 

CHAPITRER,  v.act.  Corriger,  chaftier  un  Moi- 
ne ,  un  Chanoine  en  plein  Chapitre.  Ce  mot  vient  de 
tapilulare ,  qu'on  a  dit  dans  la  baHè  Latinité  dans  le 
incmc  fens. 

Chapitrfr,  au  figure ,  (è  dit  auffi  généralement  de 
toute  forte  de  repriinende  dont  on  menace  qui  que  ce 
f  >it.  Vous  faites  cela  fans  ai  parler  à  voftre  femme , 
vous  ferez  tantoft  (bapitré.  Ce  mot  figuré  eft  venu  du 
propre. 

Chapitre,  tv..  part.  &  adj. 

C  H  A  P  L  1  S.  Vieux  mot  François  qui  ftgnifîe ,  Don- 
ner des  coups  d'épée  fans  ceflc  Se  fort  redoublez ,  par- 
ticulièrement fur  les  armes.  Il  étoit  fort  en  ufage  dans 
les  Romans ,  aufli-bicn  que  chaple ,  qui  (îgnifîe  combat, 
ik  vcnoit  de  cbapU ,  mot  de  Languedoc  qui  fignitie 
frapper. 

CHAPON,  f.  m.  Coq  qu'on  fait  cngrainêr ,  8c  qu'on 
a  chaftré  à  ce  ddt'in.  Las  dwpffmdc  paillicr  font  meil- 
leurs que  ceux  du  M.ms.  voilà  du  boudin  fait  avec  du 
blanc  de  chaptn.  Ce  mot  vient  du  Latin  capt ,  ou  de 
fapHS. 
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Chapon-,  fe  dît  suffi  Jîgurcment  d'un  morceau  de  paîn 
qu'on  met  trempcT  un  peu  au  dcrrit-re  du  pot ,  Cic  qu'on 
donne  à  manger  aux  entaiw  à  leur  dcsjv.-uncr. 

On  appelle  en  termes  de  Palais ,  le  vol  du  chapon ,  une  pie- 
ce  de  terre  qui  eft  autour  d'une  maiion  noble ,  d'aulfi 
grande  étendue  que  pourrait  avoir  le  vol  d'un  chapon. 
L'aifné  dons  le  parc^  d'une  maifon  noble  a  le  principal 
manoir ,  ou  le  vol  du  chapon.  Suivant  la  Couilume  de 
Paris,  ce  vol  de  chapon  eft  eftimé  à  un  arpent  de  72. 
ve^es,  ou  1580. pieds,  00516.  pas. 

Chapon,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phralës.  Qui 
chapon  mange,  chapon  luy  vient,  pour  dire,  que  le 
bien  vient  pluftoft  dans  la  maifon  de  ceux  qui  en  ont  dé- 
jà, que  chez  ceux  qui  n'en  ont  point.  Ou  appelle  aulfi 
deux  chapons  de  rente ,  deux  chofes  ou  deux  pcrfbnncs 
d'inégale  valeur ,  de  taille  dill'crente ,  parce  que  de  ces 
chapons  il  y  en  a  d'ordiiuire  un  gras ,  &  l'autre  niaiqrc. 
On  dit  auffi  d'une  terre  ufurpée  par  quelqu'un  ,  Ce  n'eft 
pas  celuy  à  qui  elle  appartient  qui  en  mange  les  chapons. 
On  dit  auffi  d'un  homnK-  qui  t4t  fujet  à  dérober ,  qu'il  a 
les  mains  faites  en  chapon  rofti.  On  appelle  auffi  quel- 
quefois ironiquement  un  choftré ,  un  chapon ,  Se  on 
dit  qu'il  a  été  chaponné. 

C  h  A  p  o  N  N  E  A  u.  f.  m.  diminutif  de  chapon.  Coq 
nouvellement  choftré. 

Chaponner.  V. ack,  Chaftrer  un  coq  pour  le  faire 
engraiflêr, 

ChaponnÉ,  tr  .  part.  &  adj. 

C  H  A  P  T  E  L.  Voyez  Chepteil. 

C  H  A  Q^U  E.  Pronom  m.  &  f^  qui  fnt  à  fmgularifer  les 
chofes  ik  les  perfonnes.  A  chaque  Saint  fa  chandelle,  il 
mendie  à  chaque  porte,  il  efhidie  dix  heures  chaque  jour. 
C'eft  la  même  cliofe  que  chacun  »  mais  ils  ne  s'enj» 
ploycnt  pas  indiftercmmenr. 

C  H  A  R.  f.  m.  Efpece  de  trône  roulant  &  magnifique 
qaifert  aux  triompl\cs&  aux  entrées  des  Princes.  Le 
Soleil  brille  fur  fon  char  lumineux.  Corneille  a  dit  dans 
fonPolieude, 

-    -    -    -    &  tel  qxic  fur  fon  char 
Viftorieux  dans  Rome  entre  nôtre  Cefar. 

Ce  mot  cft  ancien  Gaulois ,  &  vient  de  r^rrir;,  dont  il 
cft  fait  mention  dam  les  Commentaires  de  Cefar. 

Char,  fe  dit  de  femblables  voitures  dont  on  orne  les 
carrouflèls,  dontonfefertauxcourfes  de  prix  &  autres 
femblables  feftes. 

Char,  fe  dit  auffi  d'une  grande  charrette  à  quatre  rouës 
qui  porte  quantité  de  marchandifès  tout  à  b  fois.  Ce 
char  jxirte  tout  d'un  coup  400.  de  foin. 

CHARBON,  f.  m.  Bois  à  demi  bmfté ,  braife.  St. 
Laurens  fijt  rofti  fur  des  cbarl/oiis  2n\cms.  Ce  bois  ne 
fah  point  de  charbon ,  il  ne  hit  que  de  la  cendre. 

Il  y  a  auffi  un  charbon  artificiel ,  qu'on  fait  exprés  dans  les 
forefts  de  plufîcurs  moyennes  branches  d'aibres  qu'on 
arrange  en  pyramide  dans  une  grande  follè  faite  exprès, 
où  on  ne  laillè  qu'une  petite  ouverture  par  où  on  ma  le 
feu,  &  qu'on  IxHiche quand  le  bois  eft  allez  confume. 
Les  forges  ne  fe  fervent  que  de  ce  tharbon.  Le  feu  de 
charbon  eft  trcs-violent.  La  noirceur  du  charbon  vient  de 
la  quantité  de  fes  pores.  Mr.  Hook  a  obfervé  qu'un 
charbon  d'un  pouce  de  diamètre  doit  avoir  du  moins 
5714000.  pores.  Mr.  Dodard  dit  qu'il  a  du  charbon  de 
bled ,  qui  eft  probablement  du  temps  de  Cefar ,  qui 
s'eft  fi  bien  conlcrvé ,  qu'on  diftinguc  le  fromait  d'avec 
le  feiglc  :  ce  qui  fait  qu'il  le  croit  incorniptiblc. 

Charbon,  cft  auffi  une  efpece  de  terre  minérale ,  fof- 
fîlc  ii  fort  noire ,  qui  fcrt  aux  forges  des  ouvriers  qui 
travaillent  en  fer  ;  Si  on  ï appelle  charbon  de  terre.  Il  y 
a  des  mines  de  charbon  de  terre  à  St.  Eftienne  en  Forefts» 
en  Nivemois ,  en  Bourec^nc.  Prefquc  toute  l'Angle- 
terre cft  pleine  de  cette  loac  de  charbon. 


Dig 
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Chakbon  de  saule,  cft  cduy  dont  les  Peintres 
Sf.  les  îJravcurs  fc  fervent  pour  faire  les  efquillcs  de  leurs 
detleins.  On  le  fait  dans  un  canon  de  piflola  qu'on  met 
an  Kii  pour  faire  bruflcr  du  bois  de  lauk ,  6ck  convertir 
en  (hjrboH. 

Les  Chyraiffcs  appellent  fbrfrtjn ,  ccquircfte  des  plantes 
dans  le  vaillèau  diftilatoirc ,  lors  que  le  feu  ne  peut  plus 
rien  pouflèr  dans  le  récipient. 

Charbon,  cft  auflî  une  tumeur  ou  puftule  pcftilcn- 
tielle  qui  vient  d'ordinaire  aux  aîncs  &  aux  aiflelles.  Il 
cft  fiiit  d'un  fang  gros ,  noir  &  corrompu ,  qui  a  une 
qualité  maligne,  terventc  &:  turieufe.  En  fon  com- 
mcDCement  il  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  grain  de  mil ,  ou 
un  pois ,  qui  croift  en  peu  oe  temps  en  figure  ronde  & 
pointue ,  &  coule  une  douleur  iiuolerablc ,  fur  tout  la 
nuit.  II  enferme  une  petite  vdfic ,  que  Ci  on  l'ouvre , 
on  y  trouve  dellbus  une  chair  bruflcc ,  comme  fi  on  y 
avoii  mis  un  (bjrbgn  :  ce  qui  eft  caufe  que  les  Anciens 
luy  ont  donne  ce  nom-là.  La  chair  d'alentour  eft  de  di- 
Tcrfc couleur,  rouge,  brune,  pcrfe,  violette ,  plom- 
bée CSc  noiraftre ,  qui  a  pourtant  une  lueur  dtincelantc , 
comme  de  la  poix  noire  enflammée  :  ce  qui  fait  que 
quclques-uiu  luy  ont  donne  auflî  le  nom  d'tfuTbtucU. 
Quelques-uns  l'appellent  auflî  la  btjfe.  Voyez  Stjfe. 

On  dit  proverbialement ,  11  y  a  bien  du  cbArbon  de  rabais , 
pour  dire ,  que  quelque  chofe  a  bien  dimitiuc  de  prix. 

C  H  A  R  B  O  N  N  f  E.  f.  f.  Petit  aloyau  de  bccuf  qui 
cft  tiré  des  iaullcs  coftcs ,  Se  qui  n'a  de  la  chair  que 
d'un  coftc. 

C  H  A  R  B  O  N.N  E  R.  v.  aft.  Gaftcr ,  falir  avec  du 
chaiiwn.  On  le  dit  auflî  de  ceux  qui  dcflîncnt  avec  du 
charbon. 

CHARBONNIER,  f.  m.  Celuy  qui  fait  ou  qui 
vend  le  charbon.  On  le  dit  auflî  de  ceux  qui  poncnt  le 
charbon ,  dont  les  uns  font  Maiftres  créez  en  titre  d'of- 
fice ,  &  ainli  Officiers  de  Ville  :  les  autres  font  Valets, 
&  fervent  fous  ai\  j  &  ils  les  appellent  Plumets  j  S^  Gar- 
dons de  U  pelle. 

Charbonnier,  cft  auflî  un  petit  lieu  où  on  ferre  le 
charbon  dans  les  maifuns. 

On  dît  proveibialement ,  La  foy  du  Charbonnier  t  quand 
on  parle  d'une  foy  implicite ,  qui  fait  croire  à  un  Chré- 
tien en  gênerai  tout  ce  que  l' Eglife  croit.  Ce  qui  tire  (on 
origine  de  ce  qu'on  dit  que  le  Diable  tentant  un  Cbar- 
b«mueri  luy  demanda  qu'elle  ctoit  fa  croyance.  Il  ré- 
pondit. Je  croy  ce  que  l'Eglifc  croit.  Et  étant  preflc  par 
le  même  Efprit  de  luy  dire  ce  que  croyoit  l'Eglife:  il 
répliqua.  Elle  croit  ce  que  je  croy.  Et  ayant  toujours 
perfeveré  dans  les  mêmes  rcponfes ,  il  rendit  le  Diable 
confiis.  On  dit  auflî,  que  le  Clurbtnnitr  eft  maiftre  en  fa 
maiion.  Ce  proverbe  vient  de  ce  que  le  Roy  François  I. 
s'ctant  égaré  à  la  cluflè ,  fiit  contraint  de  l(^r  tn  la 
loge  d'un  CktTbmmer ,  comme  un  Chaflëur  inconnu. 
Le  Cburbennier  s'afHc  le  premier  à  la  table ,  en  dilânt 
que  chacun  étoit  maiftrc  en  fa  maifon.  Cependant  il 
lèrvit  le  Roy  d'un  morceau  de  veiiaifon ,  ai  le  priant 
de  n'en  ncn  dire  au  grand  nez  :  c'eft  ainfi  que  le  peuple 
nommoit  le  Roy,  Le  lendemain  pour  rccompenicr  ibn 
hofte ,  le  Roy  oâioya  à  Ci  confideration  que  le  trafic 
du  charbon  feroit  exempt  de  tous  impofts  tant  par  eau 
que  parterre. 

CHARBONNIERE,  f.  £  cft  une  place  qu'on 
marque  dans  les  bois  pour  faire  le  charbon.  L'Ordon- 
nance ne  permet  en  coupant  les  bois  qu'un  certain  nom- 
bre de  (harbonmeres. 

Le  mot  de  charbon  Se  fcs  dérivés  viennent  du  Latin  carbo  , 
qui  vient  du  Cïrcc  karphein ,  ficare ,  arefucere. 

CHARCUTER,  v.  ad.  Hacher  ou  tailler  de  la 
viande ,  comme  font  les  Charcutiers.  On  applique  par- 
ticulièrement ce  mot  à  ceux  qui  ac  £ivuit  pat  couper  Icc 
riaadcs  avec  dextérité. 
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On  le  dit  auflî  figurémcnt  des  autres  cliofes  taillées  mal 
proprement ,  ou  défigurées.  C'dl  un  mouuais  l"ailleur, 
il  a  tout  charcuté  cette  cftoftë.  ce  Menuifier  a  cbanutt , 
a  galié  cette  pièce  de  bois,  cesailàflîns  ont  charcuté  ce 
corps  mort,  les  Cliirxu^icns  luy  ont  tout  charciué  le 
bras. 

CHARCUTIER,  f.  m.  Marchand  de  chair  de 
pourceau,  C'eft  aulfi  celuy  qui  la  fale.  qui  la  luchc  , 
qui  l'ailaifonne ,  &  qui  en  fait  divers  ra^oulls ,  comme 
lauciflés ,  fauciflbns  ,  cervelas ,  boudins  ,  andouilles , 
&.C.  Il  eft  ainfi  nommé ,  parce  qu'il  fait  cuire  les  chairs: 
car  on  l'appclloit  autrefois  ChaircuiHer ,  parce  qu'il  vend 
non  feulement  de  la  chair  de  pouiceau  cuittc ,  mais  auflî 
des  langues  de  bccuf  &  auta-s. 

C  H  A  R  C  U  T I  S.  f.  m.  Vieux  mot  qui  s'employoit 
auta'ibis  en  parlant  d'un  grand  mallacre ,  d'une  grande 
det&te.  En  cate  journée  il  le  fit  un  horrible  char- 
cutis, 

CHARDON,  f.  m.  Herbe  picquante  Se  efpincufe. 
En  Latin  carduus.  Chardon ,  cbju£ctrape ,  tribulm. 

Chardon  de  Bonnetier,  qui  fert  à  carder  t  à 
lever  la  bourre.  Ce  chardon  cft  une  plante  efpincufe.  Sa 
tige  eft  luute  &  picquante  auflî  bicn  que  les  teuilles, 
qui  font  femblables  à  celles  des  laimcs.  Elles  font  dif- 
pofées  deux  à  deux  par  cluque  nœud ,  &  embraflcnt  la 
tige.  Elles  font  longues ,  &  ont  au  milieu  de  leur  dos 
dedans  6i  dehors  certaines  ampoulles  picquantes  &  efpi- 
neules.  Il  y  a  entre  les  feuilles  une  concavité  ,  dam  la- 
quelle s'amaflc  &  fe  garde  l'eau  qui  tombe  ou  de  la  rofce 
ou  de  la  pluye  :  ce  qui  a  fait  donner  à  cette  plante  le 
nom  de  dipfatus ,  c'eft  à  dire ,  altert.  A  la  cime  de 
chaque  tige  ik  fur^eon  il  jette  des  teftes  longues  Se  cfpi- 
neules  qui  deviennent  blanches  étant  fechcs  ;  5c  quand 
on  les  ftrnd  jufqu'a  la  moelle  ,  on  trouve  dedans  de  pe- 
tits vers.  En  Latin  on  l'appelle  labruM  Venerts ,  csrduut 
Ventrii ,  virga  pafioris ,  ou  carde  fulUnum ,  &  dipfacon. 

Chardon  bénit,  f.  m.  Efpcce  de  chardon  qui  a  fcs 
tiges  rondes  ,  fouples ,  vifqueufcs  ,  velues ,  Se  cou- 
chées contre  terre.  Ses  ficuilles  font  longues  Se  ridées  de 
deux  coftez ,  velues  Se  poinnics.  Le  bout  de  Us  tiges 
cft  garni  de  longues  Se  picquantes  cfpincs  &  de  feuilles, 
d'où  fort  une  fleur  jaune  ayant  au  dedans  une  graine 
bourrue ,  blanchcaftrc  &  femblable  à  celle  de  l'artichaut. 
Sa  racine  eft  blanche  &  fort  divifce.  Toute  la  plante  eft 
fort  amcre ,  &  a  pluficurs  vertus  en  Médecine.  D'où 
vient  qu'on  l'a  appellée  en  Latin  carduus  benediHus  ou 
ctttcus  agrefitt. 

Chardon  Nostre  Dame,  ou  argbntini 

cft  celuy  dont  la  racine  eft  femblable  à  celle  de  fouchct , 
&  cft  folidc ,  bien  nourrie  &  amcre.  Mattliiole  l'appi-Uc 
blanche  efpine ,  qui  cft  fon  diftlrentc  de  l'cfpinc  blanche 
ordinaire.   11  l'appelle  auflî  chardon  d'afne ,  poj  ccquc 
l'afne  s'en  nourrit  ^  Se  chardon  laité ,  à  caufe  de  quelques 
taches  blanches  dont  fes  feuilles  font  Icniécs ,  IcfqucUes 
font  grattes,  dentelées  &  garnies  tout  autour  de  petites 
cfpincs.  Sa  tige  cft  de  trois  coudées ,  ron<lc ,  efpincufe, 
branchuc ,  Se  jcttant  à  Ci  cime  de  petites  teftes  picquan- 
tes qui  portent  comme  l'artichaut  des  fleurs  purpurines 
Se  capilleufes ,  d'où  fort  une  graine  femblable  à  celle  du 
chardon ,  pleine  de  bourre  ou  cotton.  Sa  racine  cft  for- 
te, profonde  en  tare  ,  Se  d'une  grande  aracnumc. 
^nhMnalba  ffina,  leucacantha. 
Chardon  levraut.  C'eft  la  pafturc  des  afncs, 
qu'on  trouve  fur  les  bords  des  chemins ,  ou  le  cbdrdtH 
ordinaire. 

H  y  a  auflî  un  chardon  eftoilé  à  feuilles  de  giroflée  jaune , 

3 ui  a  une  racine  blanche,  ligneufe.  Se  une  tige  haute 
'un  pied,  droite,  ronde,  cottonneuie,  garnie  de  feuil- 
les longues  &  larges ,  &  armée  de  cjuatre  cfpincs ,  dont 
il  y  a  une  plus  ample  defcription  dans  les  AIcmoircs  de 
l'Acadcmic  dct  ^cieucct. 

Char- 
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Chardon  a'  Cent  tesths.  Voyez  PJHÏcjut. 

Chardon,  chez  les  Scrniricrst  fc  dit  des  points  iSc  cro- 
citcts  de  hrr  (]ui  fc  mettent  fur  des  barTe.aux  ou  termeturcs 
de  fer ,  pour  empêcher  qu'on  ne  paflc  par  deiius. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  dl  amoureux,  gra- 
cieux comme-un  (burdon ,  pour  dire ,  qu'il  elt  mal  gra- 
cieux ,  rebaibatit. 

CHARDONNERET,  f.ra.  Petit oifcau recom- 
mendible  pour  la  beauté  de  Ton  plumage  >  &  celle  de 
Ton  chant,  il  eft  plus  petit  que  le  moineau.  Le  maik  a 
la  teiic ,  la  goi^c  &  le  dos  plus  noirs  que  la  hrmclle ,  Se 
la  td^e  plus  longue.  La  femelle  a  les  ailes  cendrées ,  la 
gorge  biandie  «  «Se  la  tefte  ronde.  On  appelle  cit  oifeau 
(bdTdamieret ,  parce  qu'on  le  voit  ordinau-cment  fur  les 
chardons  Se  les  efpincs.  Les  Grecs  l'jppdlcnt  4(4»- 
thu ,  d'dCMiktt  fpina  ;  les  Latins  Cârdutlis  «  de  cjrduus. 
Les  Italiens  le  nomment  utdtUo ,  ou  CArdelUiio  ;  les 
Efpagnols  jirgiieritê. 

CHARDONNE  T  T  E,  f.  f.  Petite  herbe.  Cb4- 
iiuUtmgtT.  \oyaCbjinule»n, 

CHAR  DON  NIERE.  Cf.  Terre  pleine  de  char- 
dons. CArdHttum. 

C  H  A  R  D  O  U  S  S  E.  Chuntlton  4/tw. 

C  H  A  R  E  N  ^  O  N.  f.  m.  Petit  mfevtc  fait  comnlc 
une  punaife ,  qui  s'engendre  iSc  fe  nourrit  dans  le  grain 
de  bled.  11  en  mange  toute  la  fannc  >  &  il  n'y  laiilc  que 
le  Ton.  Qiiand  il  y  a  des  ffe4rr»f*»i  dans  un  grenier ,  il 
ftutt  vendre  le  bled  au  plulloft ,  car  ils  multiphent  horri- 
blement. En  Latin  cunulit.  Ce  mot  vient  du  participe 
Grec  (bATaffon ,  qui  lignifie  rtngunt  le  bUd. 

C  t^A  R  G  t.  f.  i.  poids  d'un  corps  qui  pefe  fur  un  au- 
tre. On  admire  le  frontifpice  du  Louvre ,  parce  que 
fes  coiomncs  fupportent  une  cfpouventable  ihurge.  Ce 
mot  vient  de  cjrg ,  qui  en  vieux  langage  Armoriquc  ou 
Bas-Breton  rigniHoitlamèmechofe. 

Charge,  ai  termes  de  Maçonnerie  >  (c  dit  de  ce  qui 
pcfc  fur  un  mur ,  poutre,  ou  autre  corps.  On  donne  de  la 
fhargt  à  une  voûte  à  proportion  que  les  arc  boutons  (ont 
forts,  il  faut  eftayer  cette  poutic,  parce  qu'dle  fuccom- 
bc  lôus  la  (barge. 

On  dit  paniculierement ,  qu'il  faut  payer  les  charges  d'un 
mur ,  quand  un  voilin  eflevc  un  mur  mitoyen  pour 
bailir  ddliis  :  ce  qui  s'eftimc  à  raifon  de  llx  toifes 
l'une. 

Charge,  eft  aufli  une  certaine  mefurc  d'un  poids  pro- 
ponionnc  à  U  force  de  ce  qui  le  fupportc.  Ainfi  on  dit , 
une  charge  de  cotras .  de  Higots,  pour  dire ,  18.  ou  10. 
cotrcTs  ou  fagots  que  peut  porter  un  Crucheteur ,  cet 
homme  a  fut  tant  de  livres ,  qu'il  y  en  auroit  bien  la 
(barge  d'un  Crochctcur.  une  charge  de  charbtjn  contient 
daix  mines,  une  (barge  de  bled,  la  charge  d'un  mulet 
c'ell de 400.  livres;  d'un  chameau,  c'eft  mille  livres, 
ce  vaillëau  a  fa  charge ,  pour  dire ,  il  en  a  autant  qu'il  en 
peut  poner.  la  (barge  des  carraques  de  Portugal  cA  de 
deux  mille  tonneaux ,  c'eA  à  dire ,  qu'elles  portent  qua- 
tre millions  de  livres  pelant,  ce  vaiflèau  n'a  pas  trouve 
en  ce  port  des  marchandifes  pour  fa  charge  ,  il  en  eft  for- 
ti  avec  dcmic-charge.  On  appelle  raijeaux  de  charge , 
ceux  qui  fuivent  une  armée  navale  pour  porter  les  mu- 
nitions OSc  les  provilions. 

Charge,  iîgni^-  aufli ,  l'aâion  de  charger.  En  la  na- 
vigation des  rivières  il  y  a  trois  jours  charge  ou  de 
planche ,  &  autant  pour  la  dcfcliarge,  c'ed  à  dire ,  pour 
donner  loifir  aux  Marchands  de  charger  &  defchar- 

Charge,  iîgnifîc  encore ,  les  coups  qu'on  donne  à 
quelqu'un  ,  qui  efK.*clivement  luy  peient  fur  le  corps.  Il 
luy  a  donne  une  cfurge  de  bois  ,  une  (barge  de  coups  de 
bafton. 

On  le  dit  pareillement  des  armées  qui  fc  battent.  Ces  deux 
corps  fe  font  choquez  HiricuTcmcnt ,  &  ont  retourne 
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pluficurs  fois  i  h  (barge,  les  trompettes  fonnoient  h 
charge,  les  tambours  battoieiit  htbarge. 

En  celais  on  dit  rigurcmciit,  qu'on  retoumc  à  la  r^i^fj/ , 
quand  on  vitiit  demander  une  féconde  fois  une  chofè 
dont  on  a  été  a'fiifé  la  première  ,  quand  on  rciteic  fcj 
lbll:ciiations ,  Ils  imponunitcz. 

Charge,  eft  aulfi  une  certaine  mcfure  de  poudre  qu'on 
met  dans  les  armes  à  feu  pour  K-ur  fiire  fauc  leur  cttér. 
La  (barge  de  canon  ti\  environ  la  troilîcme  partie  du 
poids  de  Ton  boulet,  la  cbargt  d  une  mine  eft  ordinaire- 
ment un  millier  de  poudre;  mais  on  la  proix>rtionne  à 
la  nature  dit  au  poids  du  terrain  qu'il  faut  qu  elle  enlevé, 
on  donne  double  charge  aux  canons  pour  les  ciTaycr. 

Charge,  fc  dit  aulfi  des  fourniments  qui  font  attachez 
aux  bandouilliem  des  moufquetaires,  qui  lèrvait  à  don- 
ncT  la  charge  à  un  moufquct. 

Charge,  fe  dit  figui  émcnt  de  tout  ce  qui  eft  onéreux. 
Ainli  il  eft  dit  dans  un  Oi>cra  de  Quinaut , 

C'cft  une  charge  bien  penuite 
<^'un  fardeau  de  quatre-vingts  ans. 

Une  tutelle  eft  une  (barge.  Se  non  pas  un  avantage,  cetté 
veufve  a  cinq  cnîmti  i  l'a  (barge ,  t'dladiic,  qiûlle 
eft  obligée  de  les  nourrir,  entretenir ix avancci-.  cet 
importun  eft  à  la  charge  de  fes  amis ,  c'dï  à  dire ,  qu'il 
leur  empmnte ,  Se  qu'il  vit  à  leurs  dcfptns. 

Charge,  fe  dit  en  ce  Cens  des  claufês  &  conditions  qui 
lont  ftipulées  par  un  atte  ou  contrad ,  ou  qui  font  na- 
turellement attachées  à  la  chofe  dont  on  traitte.  U  a  ven- 
du cette  terre  à  la  charge  d'une  telle  fervitudc  ,  à  la  fi4r- 
ge  de  payer  tels  &  tels  créanciers  ,  à  la  (barge  du  reme* 
ré.  on  donne  tous  les  baux  à  la  charge  de  cultiver  &  en- 
tretenir les  lieux  en  bon  pere  de  famille,  il  luy  a  fait  ce 
plaifir  à  la  (barge  d'autant,  une  Abbaye  Régulière  eft  un 
Bénéfice  à  (barge  d'ames. 

Charge,  fignifie  auflî,  Penfion,  rente ,  rcde%'ancc  dont 
une  clwfe  dl  tenue  envers  une  autre.  Il  a  quitté  le  Bé- 
néfice à  caufe  de  lès  (barges,  il  doit  une  rente  de  cent 
feptiers  de  bled,  c'eft  une  grollè  «fc^r^f .  il  ne  vaut  pas 
cent  elcus,  toutes  charges  faires.  c«tc  redevance  eft  une 
(barge  foncière. 

Charge,  eft  encore  un  împoft ,  une  levée  de  denier* 
pour  fournir  aux  defpences  Se  aux  necc/Tue?.  de  l'iliht , 
d'une  Communauté.  C'eft  au  peuple  à  fupporterki 
charges  de  l'Eftat.  durant  la  guerre  on  eft  obligé  à  met- 
tre de  nouvelles  charges ,  de  nouvelles  impofuions.  les 
propriétaires  des  mailons  font  obligez  aux  (barges  de  vil- 
le .  qui  font  boues,  lanternes,  pauvres,  logeîucnt  de  fol- 
dats,  fortificadons ,  Ckc. 

Charge,  lignifie  encore  une  accufation  ,  une  impofi- 
tion  de  crime ,  foit  par  la  plainte  de  l'accufateur,  loit  par 
la  depofition  des  témoins.  Il  y  a  beaucoup  de  charges 
contre  cet  liommc ,  on  l'accufc  de  pluficurs  chfjfes.  les 
(barges  Hi.  informations  ont  été  apportées ,  c'eft  à  dire , 
les  aâcs  du  Greffe  qui  contiennait  la  plainte  de  la  par- 
tie, &  les  depofîtions  des  témoins.  On  dit,  qu'un  ac- 
cufé  prend  droit  par  les  (barges ,  lors  qu'il  eft  fur  de 
fon  innocc*ncc ,  qu'il  n'y  a  point  de  j>re-uve  contre  luy  > 
Se  qu'il  s'en  rapporte  au  dire  des  tenmins ,  qu'il  n'eft 
point  bïfoin  de  luy  confronter.  l'Ordonnance  veut 
qu'on  entende  les  témoins  à  (barge  Se  à  defcharge. 

Charge,  fignifie  fbuvent  une  dignité,  un  oflîceqtii 
donne  pouvoir  <Sc  autorité  à  quelqu'un  fur  un  autre.  La 
(barge  de  Chancelier,  de  Premier  Ptelident,  font  k$ 
premières  (barges  du  Royaume.  Il  y  a  quatre  principales 
fortes  de  (barges:  celles  de  la  Maifon  du  Roy  ou  des 
Princes,  comme  Grand  Ciiambcllan ,  Grand  Moiftre  de 
la  Gardcrobbc  ,  des  Ccrcmonies  :  celles  de  l'Armée  , 
comme  de  Marcfchal  de  Camp ,  McftredeCamp,  de 
Capitaine,  d'Enfcigne:  celles  de  Robbe,  ou  de  JuJicatu- 
rc ,  comme  de  Conicillcr}  de  GretEer,  de  Notaire  :  Se 
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celles  des  Finances,  comme  Intendant,  Controlleur, 
Trefor icT ,  Receveur  &  Payeur.  On  dit ,  txcrccr  une 
tbdr^t  tn  titre ,  quand  on  en  a  des  provifions  ;  &  f*r 
ammiffiOH,  lors  que  la  chiiçc  n'a  point  de  tinilairc ,  ou 
qu'il  dï  intcnlit  ou  abfent.  On  dit ,  Eftre  f)our\-cu  d'une 
(hjrge  en  [Hrvivance ,  quand  on  a  droit  de  l'exercer  après 
la  mon  ou  en  l'abfencc  du  titulaire.  11  y  a  auffi  des  ihdr- 
gei  munutfjiUt ,  des  charges  de  vtlle  ,  qu'on  obtient  par 
élection;  i:  des  (hjrgef  de  CommuHdulez^  On  ledit 
de  ceux  qui  ont  commandement  ou  autorité  ,  ou  la  gar- 
de &  le  foin  Je  quelque  chofe.  Un  tel  Religieux  dt  à 
prcfcnt  en  charge,  ce  Jure  cft  hors  de  charge. 

Charge,  fe  dit  quelquefois  d'une  commiflion  verbale 
ou  fans  titre ,  ou  paflagere,  quand  on  donne  à  quelqu'un 
k  (bin  ou  la  garde  de  quelque  chofe.  On  luy  a  donné  b 
tbdrge  d'un  tel  recouvrement,  on  a  mis  ce  prifonnicr  ï 
la  garde  d'un  tel ,  il  l'a  en  fa  tbarge.  il  a  h  charge  de 
fournir  des  vivres,  des  logements  a  ces  trouppes.  il 
n'eft  pas  refponfablc  du  vol  qui  a  elle  fait  en  cette  mai- 
fon,  les  meubles  n'ctoient  point  en  fi  charge.  En  ce 
fens  on  ap{>cJlc  une  femme  de  (barge ,  celle  qui  a  le  foin 
de  la  vaiilelle  d'arçent ,  des  meubles  &  des  provifions 
d'un  logis  ;  &  dans'^les  Communauté/ ,  un  tel  a  la  charge 
de  la  Sacriftie ,  du  cellier ,  de  l'inlirmcric,  &c. 

Charge,  lignifie  encore,  Mandement ,  procuration.  Il 
a  donne  charge  à  fon  Commis  de  faire  voftre  expédition, 
un  Procureur  eft  fujct  à  dcfaveu ,  quand  il  a  occupe, 
quand  il  a  fait  dcioriSres  fans  charge,  fans  mandement 
fpecial.  ce  Banquier  a  dorme  charge  à  fon  corrcfpon- 
dant  d'acquitter  une  telle  lettre  de  change. 

C  H  A  R  G  c  ,  fe  dit  auilî  Ju  foin  qu'on  prend  des  aftàircs  d'un 
El^t ,  d'une  maifon ,  en  vertu  d'une  commiflîon  parti- 
culicre.  Ce  Miniftre  prend  fur  luy  toute  la  charge ,  tout 
le  £iix  des  aflàircs  du  Royaume,  cet  Intendant,  ce  Sollici- 
teur a  la  charge  des  affaires,  des  procès  de  cette  famille. 

Charge,  en  termes  de  Manège ,  c'eft  un  appareil  ou 
onguent  fait  de  miel ,  de  graiflc,  de  terebentinc,  8c  quel- 
quefois de  lie  de  vin,  Se  autres  drogues ,  qui  fcrt  à  guérir 
les  foulures,  les  enflua-s,  ou  autres  maladies  des  che- 
vaux ,  procédantes  de  quelque  travail  ou  eft'ort  violent , 
lors  qu'on  l'applique  fur  les  parties  olfenfées ,  ou  qu'on 
les  en  frotte. 

Chargf.  ,  en  ttamcs  de  Jardinage,  eft  une  bourfc  ou 
ccuil  à  fl^nir  :  d'où  vient  qu'on  dit ,  que  les  arbws  char- 
gent beaucoup ,  quand  ils  ont  beaucoup  de  ces  charges , 
&  qu'ils  apportent  beaucoup  de  finit. 
Charge,  en  termes  de  M.^ie  noire  &  de  SortiI<^ , 
(îgnilie  le  charme  &  le  fort  que  les  Sorciers  mettent  en 
quelque  lieu  pour  y  faire  leurs  maléfices  &  empoifon- 
iK'mciis.  C'cll  un  pot  de  terre  neuf  vernill'c ,  non  a- 
chctcni  marchande,  dans  lequel  ils  mettent  dufang 
de  mouton,  de  fa  laine ,  du  poil  de  plufii-urs  beftes ,  avec 
quantité'  d'herlxrs  &  de  poifons  qu'ils  brouillent  avcx 
plufieurs  grimaces  &  cérémonies  fuperftirieufes  &  fa- 
crilcgcs ,  en  profcrant  plulîcurs  paroles  &  invocations 
de  Démons.  Ils  mettent  ce  pot  dans  un  lieu  fecret  de 
la  bergerie ,  ou  autre  endroit  oii  ils  veulent  faire  quel- 
que maleficè  ;  &  alors  ils  l'arrofcnt  avec  un  peu  de  vi- 
naigre ,  fclon  l'eftèt  qu'ils  veulent  qu'il  prodaifc.  Ce 
fort  dure  certain  temps,  &  ne  fçaurojj  eftre  levé  que 
par  celuy  qui  l'a  mis ,  ou  par  quelque  fuperieur  qui  caufe- 
ra  la  mort  du  premier.  L'Hiftoire  de  cette  efpcce  de  for- 
tilrgc  eft  amplement  décrite  dans  le  procès  d'un  nom- 
mé Bras  de  fer,  fameux  Sorcier  qui  cft  à  pa*fent  au  mois 
de  Mars  1688.  dans  les  prifons  du  Parlement  appcl- 
hnt  d'une  fcntcncc,  par  laquelle  luy  &  fcs  complices  loiit 
condamnez  à  eftre  pendus  &  bmflcs.  Dans  ce  procès  il 
a  des  clK>(és  fi  extraordinaires  ,  qu'elles  pouilêiit  à 
out  l'incrédulité  de  ceux  qui  nient  les  fortilegcs. 
A  LA  CHARCF.  Adverbial.  A  condition.  AU  charge 
d'autant,  défaire  le  réciproque.  A  la  charge  de  reprile. 
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Charge,  fe  dit  proverbial  ement  en  ces  phrafei.  H  faut 
prendre  le  IkneBce  avec  fcs  charges ,  pour  dire,  qu'il  faut 
ibuflTir  les  incommoditcz  d'une  choie  ,  dont  on  tire 
d'ailleurs  des  avantages.  On  dit  auftî ,  qu'une  charge  cft 
le  chauiTc-pied  du  mariage ,  pour  dire ,  qu'un  homme  en 
France  trouve  pluftoft  a  fe  marier  quajid  il  eft  rcvcftii 
d'une  charge. 

CHARGEANT,  a  n  t  f.  adj.  Ce  qui  pcfe ,  ce 
quicluj^e,  ce  qui  incommode  Cette  viande  eft  bien 
chargeante,  elle  cft  difficile  à  digérer,  cet  homme  cft 
bien  chargeant ,  il  m'engage  a  beaucoup  de  defpcncc  .  il 
m'eft  bien  importun,  les  grands  cniâiu  font  bien  cbdr- 
geants,  il  les  faut  poun'oir,  marier,  il  ne  faut  pas  mettre 
de  il  gras  liois  à  la  charpente  de  ce  toit ,  il  feroit  trop 
chargeant  fur  fes  murs. 

C  H  A  R  G  £  O  I R.  f.  m.  Inftnuncnt  avec  quoy  on 
charge  le  canon. 

CHARGER.  V.  aft.  Mettre  un  ferdcau  fur  quelque 
chofè.  Il  faut  un  homme  pour  charger  ces  manœuvres, 
les  chameaux  font  dreilëz  à  fe  baiilèr  quand  on  les  char- 
ge, le  bled  charge  bien  ces  planchers ,  il  les  faut  cftayer. 
il  eft  allé  charger  des  vins  en  un  tel  port,  cet  arbre  eft 
fort  chargé  de  fruits. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  Charger  un  vairtèau ,  pour 
dire,  luy  donner  fa  clurge  ;  \c  charger  à  cueillette  ou  au 
qutnul,  le  ri>.irgrr  en  grenier ,  c'eft  à  dire,  le  t/f^r^^rr  de 
marchandifes  fans  eftre  cmb.illées  ni  entonnées.  Ce  mot 
vient  de  carrtcare ,  forme  de  carrnm  ,  diminutii  de  c^ir- 
rut.  Ménage. 

Charger,  ftgniiîc  aulU,  I  ncomnKxler  l'cftomac.  Lei 
cfcrcvinês  rb^r^riu  l'eftomac  ,  on  a  de  la  peine  a ^s  di- 
ecrcr.  vous  me  chargez,  trop  en  me  voulant  taire  boire 
des  rafades. 

Charger,  fe  dit  encore  en  termes  d'Horloger.  Char- 
ger un  balancier,  c'eft.  Rendre  une  monftre  ,  ime  horlo- 
ge plus  tardive ,  en  rendant  le  balancier  plus  lourd,  lo 
balanciers  des  monnoyes  font  fort  chargée,  de  plomb. 

Charger,  en  termes  de  Guerre,  l"ic»iutic.  Attaquer 
l'ennemi,  le  battre ,  k'ddfâire.  Les  eiuiemis  nous  «ijr- 
gerettt  d'abord  en  une  telle  occaiion ,  mais  nous  les  char- 
gea fme  s  à  lioftre  tour. 

Charger,  fe  dit  auflî  des  querelles  parriculieres.  Il 
foutfrit  quelque  temps  les  reproches  de  fon  advcrfâirc , 
mais  enmi  il  le  chargea  de  coups ,  il  le  chargea  de  bois , 
pour  dire ,  qu'il  luy  donna  des  coups  de  bafton. 

Charger,  fedit  auftî  des  armes  à  feu.  Un  canon  Ce 
charge  avec  des  boulets ,  des  cartouches  >  des  balles  ra- 
mées, les  ennemis  ont  éventé  la  mine  depuis  qu'elle  a 
été  chargée ,  ils  en  ont  riré  la  poudre,  il  a  chargé  fcs  pif- 
tolets. 

Charger,  fe  dit  fîgurément  en  chofes  fpiriiuelles  Se 
morales.  11  ne  fc  faut  charger  la  mémoire  que  de  bon- 
nes choies,  il  ne  faut  rien  faire  qui  pui/lè  charger  noftrc 
confciencc.  cette  lettre  ctoit  chargée  de  mille  reproches , 
de  mille  injures. 

Charger,  fignifîe aufti ,  Impofêr  quelque  condition 
onercufe.  Un  héritier  eft  tb^rire' d'acquitter  les  dettes  & 
les  legs  d'un  tcilatcur.  un  ufufiuiticr  eft  rfcar^/ d'acquit- 
ter les  rentes  annuelles  dont  le  biai  qu'il  poilêdccft 
tenu. 

Charger,  fignifîe  auflî ,  Mettre  des  impofitions.  On 

a  trop  chargé  de  tailles  ce  pauvre  homme  furleroUc. 

cette  marchandifc  eft  trop  chargée  de  doiioncs. 
Charger,  lignifie  quelquefois.  Mettre,  pofer,  graver  fur 

quelque  chofe.  Cet  Efcu  cft  chargé  de  trois  fleurs  de  lis. 

un  habit  chargé  de  broderie,  de  piilèmcnts.  On  a  dit  cn 

parlant  des  éloges  du  Roy , 

Desja  pour  les  chanter  tel  accorde  fa  lytr , 

Et  tel  pour  en  charger  le  marbre  &  Je  jKtrphyr» 

D'une  ardeur  incroyable  aiguife  fon  ciieau. 

Char- 
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C  H  A  R  c  E  R 1  Te  Hit  auflî  <k  ce  qui  cfl  de  mauvais  dcbir , 
<]ji  nous  dl  à  clurye.  Un  bon  Marcfund  ne  fcJoit 
p>iiît  thjrgtr  de  niauvoifc  marchandifc.  c'cft  un  mal- 
iKur,  quand  on  a  des  parents  pauvtcs  donc  on  obli- 
ge iciM  l\)4TgÇT. 

Charger,  lignifie  encore  i  Donner  une  charge ,  une 
coinmifllan  à  quelqu'un  de  fore  quelque  choie,  Cit 
iiomme  a  clic  tinrgi  d'une  négociation  où  il  a  bjcn 
teùflî.  il  ne  devoir  pas  le  ffc^r^frdclâjrcunctillclu- 
ranguc ,  puis  qu'il  n'ciluit  pis  en  cflat  de  parler,  cet 
Ambalbdair  elkoi:  exprclictîîi-nt  (/jjr^f  par  lis  inHiuc- 
tbns ,  de  laire  inftancc  fur  !a  ri'Aitucion  d'une  telle  pla- 
ce, c'cft  un  tel  Advocat  qui  eft  fJbjrj;*  de  nu  caulê ,  de 
mon  fuc  ,  dv  mes  menioircs. 

Charger  ,  lignitic ,  Prendre  fur  (by,  fe  rendre  rcfjwn- 
fiWe.  Jésus  Christ  s'eft  tburgt  de  ttnis  nos  pé- 
chez ,  de  toutei  nos  mifj-cs.  cet  Entrepreneur  s'cll 
ihjtrgi  de  venir  à  bout  d'un  tel  dellèin.  ce  courrier  icft 
Wwr^je  de  rendic  ma  lettre  en  main  propre. 

Charger,  iii^nitic  aulfi ,  £nr«;illrer.  Il  6ut  qu'un 
Marchand  (burge  fon  reqiftrc  des  payements  qu'on  luy 
fait,  le  regiftre  de  ce  Banquier  eft  tjjjr»/ de  l'cnvoy  d'une 
telle  comnuHion  en  Cour  de  Rome,  le  Greffier  cil 
ihjrgé  de  ce  procès. 

Charger,  lignifie  aufll ,  Accufer  quelqu'un  m  Julli- 
ce ,  ou  depolcr  contre  luy.  Ce  prilonnier  cft  rfcjrj/, 
dl  pre\'cnu  dcplulicurs  crimes,  il  y  a  divers  témoins 
qui  \c  chargent. 

C  H  A  i«G  F.  R  ,  en  termes  de  Peinture ,  fignific ,  Dcfijru- 
rcr  une  chofe ,  adjotifter  à  la  vérité ,  faire  une  cxaggc- 
ration  burlelque  des  principaux  rraits  qui  contribuent  à 
h  rdlèmblancc.  Ce  Peintre  a  (hurgéce  portrait ,  pour 
dire ,  il  a  bien  fait  un  portrait  qui  rellètuble  en  quelque 
cbofe ,  mais  il  l'a  défiguré ,  il  l'a  rendu  ridicule.  On 
Jeditaulfi  au  figuré.  Ce  médilant  a  (bArgé  l'hiftoiiTC 
qu'il  nous  raconte,  ilyaadjouTtc  beaucoup  decliofcs 
de  Ion  creu, 

C  h  A  R  r.  F  R ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phnfi-s.  Il  a 
ctc  tbdrgc  d  nppointement ,  pour  dire ,  11  a  été  bien 
batni  à  coups  de  poing.  Il  eft  revenu  (burgé  comme  un 
nuilct ,  pour  dire ,  11  en  ayoit  autant  qu'û  en  pouvoit 
porter. 

Charge,  ce.  part.  pafH  i\  adj. 

On  dit ,  un  homme  (hurgt  de  lamille,  de  dettes,  de  crimes. 

un  portrait  cbuTgt.  uike  aruie  durgcc.  un  héros  {burgt 

de  gloire. 

On  apjnrlle  aulfi  une  couleur  chArgét ,  lors  qu'elle  cft  for- 
te ,  &  tire  vers  le  plus  obfcur  de  la  même  nuance.  On 
dit  aulfi ,  une  tcrimrc  trop  (hargée ,  quand  il  y  a  trop 
d'encre,  une  feuille  d'imprelfioii  trop  tbjrgée  ,  lors 
qu'elle  tll  rrop  pleine  &  uop  grande. 

On  dit  aulTî  d  un  homme  gras ,  qu'il  eft  chjTgr  de  ciiifmc , 
de  ganache,  quand  il  a  les  joués  grofiès;  (hargé  d'an- 
nôcs ,  quand  il  eft  fort  vieux,  un  cheval  cbatgt  d'en- 
colure. 

Charge,  en  termes  de  Blalbn ,  le  dit  quand  dir  le  chef, 
la  croix ,  le  p.il ,  &  fur  toutes  les  autres  pièces  honora- 
bles de  l'Efai ,  il  y  a  quelque  autre  figure  :  &  quand  fur 
certc dcrnicie on  yen  a  nits  quelque  autre,  on  dit  fur- 
ibdTgt.  Il  porte  d'or  à  la  croix  de  guctdcs  cbsrgit  de  cinq 
coquilles  d'argnit, 

CHARGEUR,  f.  m.  Officier  de  ville  qui  eft  établi 
pour  charger  &  arranger  les  bois  dans  les  membrures  fur 
Irt  pons ,  afin  que  le  bourgeois  ne  foit  pomt  trompé. 
On  les  appelle  aulfi  Oj^ne-demert. 

Charceur.  eft  aulfi  un  Officier  d'Artillerie  commis 
pour  charger  le  canon. 

Chargeur,  cil  auffi  un  mancruvre  qui  fcrt  daixs  les 
attcliers  à  chjrL;tT  les  autres.  Il  y  avoir  tant  de  lutteurs 
&  tant  de  chargeurf  à  faire  cette  terrall'e. 

•C  H  A  R  G  E  U  R  E.  f.  f.  fc  dit  en  termes  de  Blafon  , 
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qtund  on  parle  des  pièces  qui  en  clur{»Cnt  d'autres,  I,a 
durgeuTt  ne  diminue  pas  une  la  nobicllc  des  Aimes, 
connue  lait  la  brifure. 

C  H  A  R  1  A  G  E.  f,  m.  Peine  ou  falairc  qu'on  paye 
pour  une  voiture.  Le  tbaruge  eft  fort  difficile  en  cote 
failon.  il  couftc  tant  pour  le  tbjruge  depuis  là  jtifqu'icy. 

C  H  R  I  O  r.  f.  m.  Voituic  à  quatre  roLCs ,  qui  n'a 
qu'un  tinion ,  <t  des  clievaux  attachez  aux  cvdci  ki  uns 
des  autres.  11  a  mené  à  i'aimcc  douze  mulets  Si  deux 
(hurioti  de  bagage,  les  gens  à  carroflè  envoyeur  quérir 
Icuis  provifions  avec  leur  th4Tii>t.  les  enfants  ont  aullî  de 
pcrits  (hjriott  jxjur  fe  divertir.  • 

Chariot,  a  lignifié  autrefois  la  même  clnife  que  (hr: 
&  ainfi  on  a  dit ,  le  ibjritt  duSoldl.  il  y  avoit  des  <:ir4- 
rieii  de  triomphe  à  ce  cirroufel.  on  couroit  aux  Jeux 
Olympiques  avec  da  chariott.  on  combattoit  fur  des 
ibjriett  armez  de  faulx  chez  les  Anciens.  Ce  mot  vient 
du  Latin  cjrrus,  j 

Chariot,  eft  aulfi  une  Conftellation  cclcfte,  ainft 
nommée  par  le  peuple,  à  caufe  qu'elle  rellèmbic  en 
quelque  façon  à  un  cbjriot.  C'eft  celle  qu'en  Allrono- 
mic  on  appelle  la  Petite  Ourfe ,  qui  a  It-pt  cftoilcs ,  dont 
quatre  font  l.i  reflèmblance  des  quatre  roues ,  &  les  trois 
aiinci  en  droite  ligne  paroillènt  en  être  l'attelage ,  ou  le 
tinK>n.  C'eft  la  dcniiere  &  la  plus  voifuie  de  noftre  Pôle, 
Il  y  a  le  grand  &  le  périt  Chiuot. 

CHARITABLE,  adj.  m.  &  f  Qiii  eft  prompt  à 
alTifter,  à  fecourir  Ibn  prochain ,  foit  par  fcs  aumôius, 
Ibit  en  luy  donnant  fes  autres  ncxelfitez.  On  ne  peut  être 
bon  Cluefticn ,  li  on  n'ell  fort  (haritMe.  U  y  a  un  li- 
vre du  Médecin  &  de  l'Apothicaire  charitdbUi  qui  en- 
lêigne  à  faire  les  remèdes  à  la  mailôn  >  en  faveur  des 
pauvres  :  il  eft  du  Sr.  Guibert. 

Charitablement,  adv.  D'une  manière  charita- 
ble. Dans  cette  Abbaye ,  en  cet  hofpital ,  on  reçoit 
ihjritiiblement  tous  les  pallans, 

CHARITES  f,  f.  L'une  des  trois  vertus  tlx-ologolcs, 
&  celle  qui  eft  principalement  rtxommendtc  aux  Chrc- 
tiais.  Elle  conlifte  à  aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur ,  tk 
fon  procluin  comme  foy-mcmc. 

Charité,  cft  auflî  une  vertu  morale ,  qui  confiftc  1 
fecourir  fon  prochain  de  fon  bien  ,  de  fes  confcils  Si  de 
fes  alllftanccs  en  toutes  fes  necellîtez.  Pendant  les  guer- 
res les  tbjritet.  font  bien  refroidies,  l'hofpita]  de  h  du- 
rtté.  tbdttte  dw  pauvres. 

Qnand  on  veut  corriger  un  Moine  en  Chapitre ,  le  Supé- 
rieur dit  à  un  des  Religieux ,  Mon  frère  ,  faites  luy  la 
thirité,  pour  dire ,  donnez  luy  la  difciplitK ,  la  correc- 
tion tratemelle. 

On  dit  proverbialement ,  &  en  un  contre-fens ,  quand  on 
médit  de  quelqu'un  ,  qu'on  luy  impute  à  toux  quelque 
vice,  que  c'eft  une  nlurir/ qu'on  luy  prefte.  On  dit  auflî, 
CbAfitt  bien  ordonnée  commence  par  foy-mcme. 

CHARIVARI,  f.  m.  Bruit  conhis  que  font  des  gens 
âu  peuple  avec  des  pocfles ,  des  baflins  &  des  chaudc- 
rons  pour  hire  injure  à  quelqu'un.  On  tait  les  cburnurk 
en  derifion  des  gens  d'un  âge  fort  inégal  qui  fc  marient. 
NicoJ  dérive  ce  mot  du  Grec  kjrtb.m ,  qui  fignitic 
fefanteuT  de  ufie  provenant  de  trop  boire ,  ou  d'entendre 
trop  de  bmit,  ou  d'autre  caulV;  Corel  du  verbe  Greci^ri- 
buret,  c'eft  à  dire,  r«mf>  h  ufte,  Du  Cangc  le  d<Tive 
de  (jri  cati  ,  qui  cft  un  cri  que  font  les  Picards  de  Bou- 
logne ou  de  Calais  pour  foûle>'cr  le  peuple  contre  les  in- 
juftesexaâions  qu'on  veut  faire  fui  eux  :  &  comme  le 
bruit  eft  grand  &  tumultueux  ,  &  que  les  Picards  pro- 
noiKCnt  (A  ,  ce  qu'ailleurs  on  prononce  (b* ,  on  appel- 
le cbdnvArt  le  grand  bruit  que  faifoicnt  des  mafqucs  ou 
des  pcrfbniîes  dcguifces  pour  faire  infulte  à  quelqu'un. 
Scabger  le  dérive  de  {bAl/burium ,  à  caufe  que  ce  bmit  fc 
fâ;t  en  fi-appant  des  vailleaux  d'airain. 

C  U  A  r  I  V  A  R I  j  fe  dit  aulfi  d'un  bmit  confus  £iit  en  de- 

Y  y  a  bauchc. 
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botKhc ,  ou  dans  des  querelles  domeftiqucs.  Le  mary 
&  la  fannic  fc  battent  (buvcnt  en  cette  maifbn ,  c'eft  un 
étrange  tbjTivarj.  quand  ces  débauches  font  yvres ,  ils 
font  dv;  grands  (iur$vjrit. 
Charivari,  fc  dit  auflî  ironicpcinent  d'une  mauvaife 
Muliquc.  Ce  Muiidcn  a  iàit  un  concert ,  qui  ctoit  plû- 

tOl\  un  cbiTIVAU. 

CHARLATAN,  a  n  e.  adj.  &  fubft.  Faux  Mé- 
decin qui  monte  fur  le  théâtre  en  place  publique  pour 
vendre  de  la  theriaque  ^  autres  drogues ,  &  qui  amalTc 

•  le  peuple  par  des  toun  de  pade-palk  &  des  bouflbnnc- 
rics ,  pour  en  avoir  pfus  fictleotent  le  débit.  Ce  mot 
vient  de  l'Italien  r^rrrun* ,  qui  a  été  1  ait  de  Orrrvm  > 
qui  ell  un  bourg  prociic  de  Spolete  en  Italie ,  d'où  (ont 
venus  premièrement  ces  impofleurs  qui  courent  de 
ville  en  ville ,  comme  tcmoij^ne  Calepin.  Ménage  le 
dérive  de  àrcuUuniu ,  qu'il  croit  cju'on  a  dit  pour  drcit- 

UtOT. 

Charlatan,  fignifie  auffi ,  Engeoleur ,  celuy  qui 
veut  perfuadcr  quelqu'un  par  des  flatteries  &  des  hâble- 
ries, pour  en  tirer  avantage. 

CHARLATANLR.  v.  ad.  Cageolcr cjuelqu'un 
pour  le  tromper.  Ce  jeune  homme  a  tant  (bArituné 
cette  fîlle ,  qu'elle  s'elk  laillcc abufer. 

C  H  A  R  L  A  T  A  N  E  R  I  E.  Cf.  Perfuafion  fubtile  & 
artifîcieufe  de  quelque  chofe  qui  cil  préjudiciable  à  celuy 

2ui  l'ccoure.  C'cft  une  pure  chArLttanerie  que  tous  les 
xrcrs  qu'on  débite  pour  guérir  les  maladies ,  quand  on 
ne  veut  pas  fuivrc  les  règles  de  l'art. 
CHARMANT,  a  n  t  e.  adj.  Qui  plaift  cxtroordi- 
luircmcnt ,  qui  ravit  en  admiration.  Cette  femme  a 
toutes  les  nuniercs  thartHjntes.  cette  nuifon  de  plaifance 
cft  un  fc'ymr  ihurmunt, 
CHARME,  f.  m,  PuilTancc  magique  par  laquelle  avec 
J'aide  du  Démon  les  Sorciers  font  des  cIwCls  merveilleu- 
fes ,  au  ii:lliis  des  forces ,  ou  contre  l'ordre  de  la  nature. 
Les  poètes  tant  anciens  nue  modemts  ont  fondé  la 
plut-part  de  leurs  Hâions  liu-  les  chjrmft  Se  enchante- 
mciis.  A  riofte,  A  madis  font  pleins  de  chjrma.  Ce  mot 
vient  de  curmitu.  Ménage. 
Charme,  fedit  fîgurcment  de  ce  qui  nous  plaiftex- 
traordinairemeiit ,  qui  nous  ravit  en  admiration.  La 
Pociie  a  des  chArmes  qui  tranfjwtcnt  les  cfprits.  C«tc 
beauté  a  des  (bArmet ,  des  attraits  qui  alfervillcnt  tous 
les  ccrurs.  c'ed  un  grand  chAme  pour  un  jeune  homme, 
d'cfpourerunericlic  vcufve.  On  dit  d'un  pécheur  qui 
fe  convertit  après  avoir  été  ferrement  engagé  dans  une 
folle  pafSon ,  que  le  cbArme  s'eft  enfin  diflîpé. 
Charme,  cfl  aulTî  un  arbre  de  haute  fûdaye ,  qui  poufTc 
'  des  branches  dés  la  racine ,  &  qui  fert  à  faire  de  belles 
paliilàdes  dans  les  allées  des  jardins.  11  redèmblc  en 
quelque  forte  à  l'érable.  En  Latin  CArpintu,  dbù  le 
mot  François  a  été  fait  par  corruption.  Le  chArme  fert  à 
faire  des  aillleux  &  des  formes. 
CHARMER,  v.  aft.  Faire  quelque  efKt  merveilleux 
par  la  puiflitnce  des  charmes  ou  du  L)enfu>n.  On  tient 
que  les  Sorciers  chjrmtnt  les  armes ,  les  empêchent  de 
tirer  ^  mais  il  n'ell  pas  trop  fcur  de  s'y  fier.  L'Ordon- 
nance des  Eaux  &  Fortfts  dcflcnd  de  (bArmtT  les  arbres , 
c'dt  à  dire ,  de  les  faire  mourir  malicieufemetit. 
Charmer,  fignifie  auflî ,  Dire  ou  faire  quelque  chofe 
de  merveilleux ,  de  furprcnant ,  plaire  extraordinaire- 
ment.  Cet  homme  W>ar/)»*  par  l'jgiéementdefacon- 
Trrfâtion.  cette  kmmc  tbàTme  tout  le  monde  par  fa 
faisauté ,  par  fa  nxMld^ie.  les  tableaux  de  ce  palais ,  la 
beauté  de  cette  promenade  ,  m'ont  fouvent  charmé. 
Ce  mot  vient  du  Latin  (Armiiurt ,  ou  {trmimbiu  in- 

CAOtATC. 

CHARMEUR,  f.  m.  Sorcier  qui  a  la  vertu ,  ou  la 

réputation  de  charmer. 
CHARMBtJSS,  Ce  dit  aufli en  buricfque  d'uiK femme 
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qui  fe  bit  aimer.  Corneille  s'en  eft  fcrvi  dans  l'Illufton 
Comique. 

Juge  alors  que!  dcfordrc  aux  yeux  de  ma  chjrmcHfe,  }cc. 

CHARMILLE,  f.  f.  C  ctt  du  plant  de  charme 
qu'on  élevé ,  pour  vendre  à  ceux  qui  veulent  faire  des 
palinàdes.  Il  a  acheté  un  millier  de  cbArmitle. 

C  H  A  R  N  A  G  E.  Cm.  Temps  oppofé  au  Carcfmc  > 

3ui  comprtmd  toute  l'année ,  à  la  relerve  des  40.  jours 
c  flâne  où  on  jeune ,  &  où  il  eft  deftèndu  de  mairgcr 
de  la  chair  Se  des  oeuf  s. 
C  H  A  R  N  A  c  E  ,  fc  dit  aurtî  en  fait  de  dixmes.  Cet  Abbé 
en  toutes  fcs  terres  a  les  dixmes  lainages ,  &  cbArnagtt , 
c'eft  à  dire,  des  toifons  des  moutons,  des  agneaux, 
des  cochons ,  &c.  On  a  appelle  en  Latin  (ATHArium  dt 
ftat ,  la  dixme  des  cochons. 
CHARNAIGRES,  en  termes  de  Chalfe ,  eft  une 
cfpecc  de  chiens  meflifs  ou  chiens  courants.  Voyez 
Lirtier. 

CHARNEL,  ELLE.  adj.  Celuyqui  eft  attaché  l 
un  autre  par  les  liens  de  la  chair.  C'eft  fbn  propre  frcrc 
tbATntl.  il  a  eu  copulation  cbArntUt  avec  cette  fènitt>e. 
On  a  dit  autrefois ,  un  ami  tbdrnet ,  pour  dire ,  un  fort 
grand  ami. 

Charnel,  fedit  auHî  par  oppofition  à  fphitiuU  de  cc- 
luy  qui  eft  plus  attaclié  aux  plailirs  du  corps ,  que  de  Vcf- 
prit.  Les  hommes  chdnieU  &  fenfuds  ne  gouftent  poiiu 
les  chofcs  de  la  Religion. 

Charnellement,  adv.  D'une  manière  clfcrnelle. 
II  a  eu  affaire  cbArnelUmeiit  avec  cette  fille,  il  ne  confide- 
rc  les  chofes  que  (bArneUaHent ,  &  fclon  que  fcs  fens  les 
luy  reprcfentent. 

CHARNEUX,  EUîB.  adj.  Terme  de  Médecine , 

3ui/e  dit  des  parties  qui  font  compofées  principalement 
e  chair ,  comme  les  joues ,  les  fcilcs,  les  niulcles,  8cc. 
qui  fcnt  oppofces  à  ojfenfes.  Le  panniculc cbATnenx. 
CHARNIER,  f.  m.  GallcTie  qui  eft  ordinairement 
autour  des  cimetières,  au  dcHus  de  laquelle  on  mettoit 
autrefois  les  os  defclumés  des  morts  ,  comme  il  y  en  a 
encore  des  vcfb'ges  aux  CbArnins  de  St.Innocent  à  Paris. 
Maintenant  les  CbArmers  ne  fervent  qu'à  donner  la 
communion  aux  Parroifficns  aux  Fcftes  de  Pafques  ;  Se 
ils  font  ordinairement  attachés  aux  Eçlifes.  Ce  mot  vient 
de  tAnurium ,  qui  eft  dans  Plautc  en  la  même  fignifî- 
cadnn.  Ménage. 
Charnier,  fignifie  auflî ,  des  lv>ftcs  d'c/chalas  pour 
mettre  dans  les  vignes.  Le  bon  (burmer  doit  être  fait  de 
coeur  de  chcfne. 
C  H  A  R  N  I E  R  E.  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  C'eft 
une  fente  fimple  ou  double  qu'on  fait  .mx  extrémités  fu- 
pcrieures  des  jambes  d'un  com|tas ,  d'une  (àuflê  équier- 
re  &  autres  inftniments ,  pour  les  aflcmbler  l'une  avec 
l'autre  par  le  moyen  d'un  clou  rivé ,  fiir  lequel  elles  font 
mobiles.  La  juftcflc  des  inflruments  de  Mathématique 
dépend  d'avoir  des  (bArnieret  bien  faites. 
On  a  appcUé  quelquefois  (bArmtrt ,  une  fauconnierc  où  le 
Fauconnier  porte  fon  leurre  «ik  la  chafr  dont  il  l'achame. 
L'Empereur  FredtTÏc  1 1.  en  fon  livre  de  Vénerie,  l'ap- 
pelle CATHArid. 
CHARNU,  uE.  adj.  Plein  de  chair ,  qui  a  la  chair 

Sffe  &  ferme.    On  le  dit  des  animaux  auflî-bien  que 
hommes ,  Se  même  des  fruits,  à  la  pulpe  dcfquels  on 
donne  le  nom  de  (hatr. 
C  H  A  R  N  U  R  E.  f.  f.  Qualité  de  la  chair.    Il  a  une 

belle,  une  vilaine  thArnurr,  la  (hATnurr  noire,  moilaflc. 
CHAROGNE,  f.  f.  Corps  d  un  animal  mort  Si  cor- 
rompu qu'on  a  jetté  à  la  voirie.  On  dit  d'une  chofe  bien 
infêile ,  qu'elle  eft  puante  comme  une  chArtfnr.  Ce 
mot  vient  du  Grec  cbATtiÙA ,  qui  fe  dit  des  lieux  qui 
exhalent  de  maiivaifei  odeurs ,  comme  font  les  bcftcs 
mortes.  Mciuge. 

On 


Dir 
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On  ({ic  (îgurcmcnt  du  corps  humain  poiir  le  ra^'^lcr  au  icf- 
Ibus  de  rtfprît ,  il  ne  iaut  poj  le  traitter  «lelkatctncnr, 
«jae  ce  a'elt  qu'uuc  tl).irflj«  ;  que  l'amc  noircie  de  pé- 
chez ,      qui  cioupic  doiis  l'orduie ,  n'ejl  qu  une  puante 

C  H  A  R  1'  E  N  T  E.  ùihiï.  fcm.  Gros  bois  propre  aux 
grandes  conftru(5t:on$  de  maifons  ,  de  bateaux,  de  na- 
vires. Ce  M.uciHnd  ne  fait  trafic  qtic  de  Ixiis  de  (bjr- 
feate.  On  le  dit  au/Iî  du  gros  bois  taillé  aflcmblc, 
I-a  (bdrfenle  d'une  Lglilc ,  c  ell  tout  le  bois  aflêmblé  qui 
foiitient  fc  toit.  On  t'apjHrlIe  autrement  U  fortjl.  la  f b^r- 
f f«if  de  catc  maifon  a  tant  cciullé.  le  bois  de  tbjr feule 
fc  vend  au  cent  de  pièces. 

C  H  A  R  P  E  N  T  h  R.  v.  aft.^  TaiUcr  du  bois  de  char- 
pente pour  le  mettre  en  cftat  d'être  aHemblé. 

On  le  dit  au/Iî  au  Hgurc,  de  ce  quieftmal  coupe.  Ce 
Tadicur  ne  fçait  pas  fun  mcAicr ,  il  a  tout  cbjrfenté 
cette  cAoHè.  ce  Chirurgien  cft  ignorant  >  il  a  (bjrftnu 
le  bras  de  cet  homme  en  le  voulant  pcnfer. 

CHARPENTERit.  fubil.  fem.  Art  qui  enfeigne 
à  tailler  ik  à  allembler  de  grades  pièces  de  bois  pour 
badir  des  maifons  ,  &  les  couvrir  >  pour  confliuire  des 
bateaux  ,  des  na/ires ,  faire  des  macliincs,  des  clochers, 
&C.  François  Pyrard  dit  qu'aux  Maldives  la  ihurpentcrie 
cA  fi  ingemeurement  travaillée ,  qu'elle  tient  (ans  clous 
&  faiu  chevilles  ;  Je  qu'elle  cft  fi  ferme ,  qu'on  ne  la 
peut  delaflèmblcr  fans  en  fçavoir  l'artifice. 

CHARPENTIER,  fubft.  mafc.  Ouvrier  qui  taille 
&.  quialicmble  la  charpente.  CbdrpcntierdcfaùfoiM. 
Cb^Tf  entier  de  vaiilèaux.  On  l'a  nommé  autrefois  Cbi- 
fuis.  Ce  mot  vient  de  Cjrpenijrim ,  qui  a  été  fait  de 
forpentHiu ,  qui  lignifie  un  ibjr.  Ménage. 

C  H  A  R  r>  N  T  I E  K  ,  eii  termes  de  Marine  ,  s'appelle 
Muijlre  de  bMhe.  Les  mellicrs  de  Cburfenster ,  CaJfa- 
tcur,  &  Perceur  de  navire,  peuvent  être  exerces  par 
une  même  pcrfjnJK- ,  fuivant  le  litre  9.  du  livrez,  de 
rOidonnancc  de  la  Marine.  Le  Cbjrpeatier  du  Roy 
ponuit  autrefois  pour  Armoiries  deux  haches  adonées 
dans  un  Efcu. 

CHARPIE,  f.  f.  Q>,iclques-uns  difent  ebdrfi  au  maf- 
culin.  Filets  de  vieille  toile  qui  fervent  à  faire  des  tentes 
pour  |»cnfer  les  playes.  On  a  fait  faire  pour  l'armée 
douze  tonnes  de  ibjrpie.  Ce  mot  vient  de  tarfu  ou 
Cdrfiu  ,  qui  (c  trouve  dans  les  Glofes ,  qui  a  dtc  dit  i 
curpenJa.  Ménage. 

On  dit  auffi  d'une cltufK:  ufJe ,  d'une  viande  trop  bouillie , 
qu'elle  efl  toute  en  thurpie. 

C  H  A  R  p  I  R.  v.  iK'jt.  Viaix  mot  qui  fignifioit  autrefois , 
Faire  de  la  charpie ,  effiler  ou  carder  la  vieille  toile  : 
d'où  on  a  lait  fon  compoCé  deft  burpir ,  qui  fe  dit  encore 
en  parlant  des  gens  qui  fe  battent  qu'on  a  de  b  peine  à 
fepirer. 

C 14  A  R  R  E'  E.  r.  f.  Cendre  qui  reAc  fur  le  cuvier 
quand  on  a  coulé  la  lefcive. 

CHARRETTE,  f.  f.  VailTcau  qui  cft  monte  fur 
deux  roues ,  qui  fcrt  à  voiturcr  les  denrées  &  chofes  pc- 
fantes.  Uat  (barrette  à  mener  du  bois ,  du  vin ,  de  la 
pitrre,  &c.  on  mciK  exécuter  les  criminels  dans  une 
cbjrrene.  on  foucue  les  coupeurs  de  bourfe  au  cul  d'une 
(bjrretle.  les  l;n»oiis,  les  ridelles  d'une  rbjrrrffr.  une 
ehurrette  à  ^erbcsefl  une  grande  charrette.  Ce  mot  vient 
dec.<rr/f.iiîim.iui;.f  def,irr<M,  comme  (b*rrué  de(.ir- 
ruu.  iSUnigi'.  On  l'a  appclléc  auflî  urredi ,  & 
urreSATtus  ,  thArtter,  &.  (arreiluta,  <hjrretée.  Du 
Cange. 

On  appelle  proveibiaiement  un  trJeur  de  chjrre:tei  ftr- 
fieiy  un  1  hraion  «  un  Capitan.  C  cft  une  phiafe 
Grecque  qui  fe  trouve  dans  Athencc  &  Xenophon. 

C  H  A  R  R 1^  T  L  F.  f.  f.  Cv'  quc  pcut  Contenir ,  ou  ce  que 
peut  |>oner  une  ciurr  ttc.  La  corde  de  bois  contient 
deux  ibjrreitti  ou  voyes  de  Paris. 
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CHARRIER,  f.  m.  Grandi-  pitxe  de  groflê  toile  ou 
canevas ,  fur  lequel  on  met  la  cendre  quand  on  coule  la 
lefcive. 

C  H  A  R  R  I  E  R.  T.  a£t,  Voiturcr  par  charrette.  Pendant 
qu'on  ebjrrie  Icî  foins  &  les  vins,  les  autres  voituies 
cnchcrirtént.  Ce  mot  vient  du  Latin  carruure. 

C  H  A  R  R I  e  R,  fe  dit  des  chofes  liquides  qui  dans  leur  coun 
en  emportent  d'autres  plus  folides  avec  elles.  La  ri- 
vière rî^rr/f ,  quand  les  glaces  fe  forment  ou  fc  déta- 
chent, il  y  a  des  rivières  qui  cbjrrieHt  bien  des  failli  s , 
qui  clungcnt  de  lit.  le  fang  cbdrrit  de  mauvaifes  hu- 
meurs qui  s'évacuent  par  la  laignée. 

Charrier,  en  termes  de  lauconncrie ,  fe  dit  quand 
l'oifeau  empone  fa  proye,  &  ne  revient  point  lori 
qu'on  le rectamc.  On  àk  auflî,  qu'un oifeau de proyc 
fhjtrie  un  perdreau ,  quand  il  le  pourfuit  Se  le  pour- 
chaflc. 

On  dit  proverbialement  quand  on  menace  un  homme  » 
qu'il  raut  qu'il  cbjrrie  droit ,  pour  dire,  qu'il  prenne  bien 
garde  de  taire  des  fautes ,  parce  qu'on  luy  en  doit  déjà 
d'ailleurs. 

CHARRON,  ON  NE.  fubft.  Artifan  qui  fait  les 
trains  d'artillerie ,  de  cliarrettes ,  de  chariot ,  de  carrof- 
fes.  On  fait  marcher  force  CbArrtiu  avec  l'équipage  de 
l'armée. 

C  H  A  R  R  O  N  N  A  G  E.  f.  m.  Travail  &  ouvrace 
de  Charron.  Il  y  a  un  tel  fonds  pour  le  ibtrrtmuge  de 
tant  de  chariots. 

Bois  DE  charronnace,  cft ccluy qu'employent 
les  Charrons ,  &  particulièrement  l'orme ,  qui  fert*  à 
faire  les  moyeux  des  roues  -,  le  chefne  ,  dont  on  fait  les 
rais ,  &c.  La  plus-pan  du  b»is  de  (bjtrrttiMge  fe  vend 
en  gmme. 

C  H  A  R  R  O  Y.  f.  m.  Conduittc  de  voitures  fur  des 
roués ,  fbit  charretre ,  chariot ,  coche  ou  carrolTe.  Les 
paflàges  des  montagnes  font  difficiles ,  on  n'y  fçauroit 
aller  par  cbjtrrojf ,  on  n'y  peut  mener  le  (barrej ,  on  tra- 
vaille à  y  fuTV  un  chemin  de  chjrrajf.  il  y  a  à  la  Cour  des 
charges  de  Capitaine  de  ih jrrcj. 

CHARRUE,  f.f.  Inftiumcnt  de  Laboureur  compofé 
d'un  train  monte  fur  deux  roues ,  qui  a  un  gros  fer  poin- 
tu,  &  un  autre  trenchant ,  pour  ouvrir  &  couper  la 
terre ,  &  y  faire  des  filions.  On  y  attelle  des  bceuffc , 
des  chevaux,  &desafnes,  pour  la  tirer.  Il  étoit  def- 
fi-ndu  par  la  Loy  de  Moyfe  d'atttler  un  breuf  &  un  afnc 
à  la  cbjrriu.  On  a  été  prendre  des  Confuls  Romains  à 
la  (/urrnir.  Ce  mot  vient  de  carrucâ  Latin.  Nicod. 
Quelques-uns  le  dérivent  de  tratellum ,  comme  qui  di- 
ïoit  ibjLT  propre  pour  urer.  Ce  mot  ^rrr  fe  dit  encore  en 
termes  de  Marine ,  lors  que  l'ancre  ne  rient  pas  ferme 
dans  le  fable ,  &  qu'elle  y  (ait  des  filions. 

On  appelle  une  terre  a  uik,  deux  ,  ou  trois  ch.trruës ,  quand 
elle  a  a(lâ:  de  terre  pour  occii(x:r  le  labour  de  tant  de 
(h^rruts.  II  cft  deflèndu  aux  Nobles  de  Ëùre  valoir  par 
leurs  mains  des  terres  à  plus  de  deux  cbjtrrm.  On  l'ap- 
pelloit  autreft)is  cjrruée  ou  (burruée. 

On  dit  proverbialement ,  Mrttre  la  (hsrru'é  devant  les 
bnuis ,  pour  dire ,  Changer  l'ordre  naturel  des  chofes , 
&  mettre  au  commencement  ce  qui  devoit  être  à  la  fin. 
On  appelle  un  cheval  de  (hdrruë ,  un  homme  grodîcr  & 
ftupide.  On  dit  auflî,  ]'aimerois  autant  être  à  la  cbarruë, 
tirer  la  ffcjrr«ir ,  en  parlant  d'uneniploy  fort  pénible, 
iort  laborieux.  On  appelle  aulit ,  une  tbjrrue  mtl  Atte- 
lée, des  gens  qui  font  liez  par  quelque  focieté  ,  &qui 
s'accordent  mal  cnlêmble. 

C  H  A  R  T  E  P  A  R  T I  E.  f.  f.  Terme  de  Marine. 
C'eft  l'aAc  d'aifretement  fur  l'Occan ,  ou  de  nolilfe- 
rncnt  fur  la  Meditarance.  Q'efl  un  éérit  contenant  la 
convention  pour  le  loiiace  d'un  vaiflcau  ,  ou  la  lettre 
de  fafture  &  le  contrat^  de  cargaifon  du  vaiflêau.  Elle 
doit  être  rédigée  par  écrit,  8c  pallée  entre  les  .Maichandi 
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&  !c  MaiUrc  ou  les  proprictaires  du  baflimcnt.  Elle  doit 
coiirenir  le  nom  &  le  port  du  vailtau ,  celuy  du  Maiftre 
&  de  l' Aftrctteur ,  le  prix  du  iK  t ,  CSt  les  autres  condi- 
tions dont  les  parties  Icront  convenues  ,  comme  il  eft 
porté  au  livre  5.  de  l'Ordonnance  de  la  Marine.  Dans 
co  acte  les  Capitxnes  &.  OfficitTS  confcdent  avoir  rcccu 
un  tel  navire  bien  &  dcucment  calfaté  >  eflanché  >  vic- 
tuoillc  >  miinitionnc  ^  agrée  pour  un  tel  voyage.  La 
(hartefjTKe  cft  diilinguce  d'avec  le  (onmijfemfttt ,  parce 
que  celle-là  fêtait  pour  l'entier  aHrcttemcnt  du  navire» 
&  pour  l'aller  &  pour  le  retour  ;  au  lieu  cjuc  le  tcnnoijfe- 
ment  n'ell  tàit  que  pour  une  partie  de  la  chaîne  «  C$c  Te 
fait  par  une  proinefle  particulière  pour  l'alliT  ou  pour  le 
retour  fi-alcmcnt.  Le  Frclldcnt  Boya  dit  que  ce  mot 
vient  de  ce  que  ftr  medtum  cjru  inàdebutur ,  &  fic^bat 
urtj  fATtiu,  parce  qu'ju  temps  que  les  Notaires  ctoient 
moins  communs ,  on  n'expcdioit  qu'un  a^tc  de  la  con- 
vention q«ii  fcr\  oit  aux  deux  parties.  On  le  coupoit  en 
deux>  ptxir  en  donner  à  chacune  iâ  portion.  Elles  les 
ralUmbloicnt  au  retour  pour  connoillre  (telles  a  voient 
fitisfait  à  leurs  obligations.  Ce  qu'il  attefle  avoir  veu 
encore  pratiquer  de  fon  temps  j  de  même  qu'en  ufoicnt 
les  Romains  dans  leurs  Ripulations  1  au  rapport  d'Ifido- 
re  >  qui  rompoient  un  balton  ,  dont  chacun  gardoit  un 
morceau  pour  en  conicrver  la  marque. 

CHARTIER>  1ERE,  fubft.  Qui  mené  une  char- 
rette ,  ou  un  charioti  une  charrue.  Ce  CbAUitr  £ut  bien 
claquer  fon  fouet. 

On  dit  proverbialement ,  Il  n'eft  fi  bon  Chômer  qui  ne 
verfet  pour  dire,  11  n'y  a  point  dltomme  fi  habile  qui 
ne  folTe  quelque  foute.  On  dit  auflî  d'un  grand  jureur  > 
Il  jure  comme  un  Chtrtitr  embourbé. 

C  H  A  R  T  I  L.  f.  m.  Grande  charrette  &  longue,  dont 
les  payions  fc  fervent  pour  tranfporter  leurs  gerbes  en  U 
grange. 

Chartilj  eft  auflî  un  lieu  couvert  dans  une  baflc-cour  > 
où  l'on  ferre  les  clurrettcs ,  charrues ,  herfes ,  &  au- 
tres cliofes  iêrvant  ou  labour ,  qui  fe  pourroicnt  gafttT 
étant  cxpofces  à  la  pluyc. 

C  H  A  R  T  O  N.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
fois un  Ctthrr  >  ou  celuy  qui  mcnoit  un  dur  ou  une  char- 
rette. 

C  H  A  R  T  R  E.  f.  f.  Vieux  titre  ou  enfeigncment  qu'on 
garde  foigneufement  pour  la  delfenfe  des  droits  d'un 
Etat  »  d'une  Communauté,  d'une  Seigneurie.  Le  Tre- 
for  des  Chjrtrti  du  Roy  eft  à  la  garde  de  fon  Procureur 
General.  On  a  fait  Tniventaire  du  Trcfor  des  C/wrfrrr 
en  huit  Volumes.  On  a  dit  auflî  autrefois  fbir/f.  Nicotl 
croit  qu'il  vient  du  Grec  cb4rtii ,  qui  liqnifie  jjrw  fjfier, 
ou  plullcurs  ftnjiHcs  collées  cnfemble,  fur  quoy  on  ccri- 
voit  autrefois  tous  les  aftes  d'importance. 

C  H  A  R  T  R  E  N  o  R  M  A  N  D  E,  C"ft  un  titTC  fort  ancicn  con- 
tenant plufieurs  privilèges  ôc  conceflîons  accordez  aux 
habitans  de  Normandie  par  les  Rois  Jean ,  Philippcs  & 
Charles  dés  Tannée  1461.  mais  le  titre  originaire  & 
primitil'eft  du  19,  Mars  i  j  i  J.  qui  a  été  accordé  par  le 
Roy  Louïs  X.  dit  Hutin.  Il  y  en  a  une  confîrmarion  par 
le  Roy  Henry  1 1 1.  au  mois  d'Avril  1 5  79.  Les  vtdimut 
ai  fiint  contciuis  à  la  fin  du  Couftumicr  de  Normandie. 
On  met  dans  la  plus- part  des  Lettres  de  la  grande  Chan- 
celerie ,  Nonobftant  clameur  de  haro ,  Ch*rtrt  N*r- 
m^nit ,  &c. 

Chartre,  en  termes  du  Palais ,  cftun  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  une  frifm.  Il  cft  encore  en  ufage  en 
cette  phrafe.  Il  cft  dîftirndu  de  tenir  une  pcrfonne  en 
tbjrtre  privée ,  c'eft  à  dire ,  hors  d'une  prifon  publi- 
que. C'cft  de  là  auflî  qu'fft  nommé  le  Prieuré  de  St. 
Denis  de  la  Cbartre  à  Pai  is.  Ce  mot  vient  du  Latin 
t4ner. 

C  H  A  R  T  R  F  ,  fe  dit  auflî  ifunc  maKidic  qui  fait  tomber  en 
langueur,  3c  maigrir  inlcnfiblcmentiqi'on  appelle  auflî 


C  H  A. 

fbihifie.  On  voue  à  St.  Mande  les  enfants  qui  tombent 
en  cbjrtTf,  on  a  été  obligé  de  donner  une  nourrice  à  ce 
malade ,  parce  qu'il  toinboit  en  thurm.  Ce  mot  appa- 
remment vieiu  du  précèdent ,  parce  que  la  prifon  caufc 
de  la  trifteflc  &  de  la  maigreur.  Du  Cangc  dit  qu'on  ap- 
pclioitautreibis  les  malades  (fajrtnm,     en  Latin  (jtr- 

ftTMtti. 

CHARTREUX,  f.  m.  Religieux  de  l'Ordre  de  Sr. 
BruiK> ,  qui  vit  fort  aullcrcment ,  &  dans  une  clofture 
&  une  folitudc  fort  cftroite.  Ce  nom  vient  ^  villaqc  de 
Cbartrcttfe  en  Dauphiné ,  eu  St.  Bruno  fe  retira  lors 
qu'il  commença  à  fonder  cet  Ordre  en  1086.  &  l'on  a 
donné  ce  nom  aux  autres  Maifons  de  ChAUreux. 

Chartreuse,  ff.  Mailon  de  Chartreux.  La  grande 
ChuTtreufe  eft  baftic  fur  un  focIkt  en  une  fohtudc  aôirufe 
à  cinq  lieues  de  Grenoble. 

C  H  A  R  T  R  I  E  R.  f.  m.  Trefor  ou  lieu  où  on  garde 
les  Chartres  d'une  Abbaye ,  d'une  Communauté ,  d'une 
Seigneurie.  On  Je  dit  auflî  du  Garde  de  ce  Trefor.  Dans 
les  Couvents  il  y  a  un  Religieux  CbArtrier. 

CHARTULAIRE.  f.m.  On  prononce  CW^i- 
rr.  Volume  ou  on  a  recueilli  ou  tnuifçrit  les  principales 
Chartres  d'uixr  Abbaye ,  d'une  Seigneurie. 

CHAS,  ou  Ch44i.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois , 
l'intervalle  qui  cft  entre  deux  pjutres  d'un  baftiment  : 
ce  qu'on  appelle  maintenant  iravte.  On  le  dit  encore 
des  granges ,  bergeries ,  Jlc  autres  baftimcnts  de  cam- 
pagne. Les  ExiK-fts  ont  fait  leur  rapport  d'avoir  vilité 
cette  grange  conliftant  en  trois  tb4t. , 

On  dit  auflî  à  la  campagne  ,  qu'une  vaclie  cft  en  tkut  faut 
dire ,  qu'elle  cft  en  chaleur. 

CHASSE,  f.  f.  Ce  mot  a  la  pénultième  longue.  Vaif- 
fcau  où  cft  enfermé  le  corps  ou  les  reliques  d'un  Saint, 
ou  d'une  Sainte.  On  dc/caid  la  cbAffe  de  Stc.  Gcnc- 
vicfve  avec  de  grandes  cérémonies ,  dans  les  grandes 
ncceflïtcz  pubhques.  Ce  mot  vient  de  cacu  ou  cdffi , 
que  Papias  dit  avoir  été  ainfi  nommée ,  quid  m  fe  dU- 
quid  (4fi4t  ;  {k  cft  dérivé  du  Grec  k4ffi. 

Chassf.  ,  fe  dit  chez  plufieurs  Artifans ,  de  la  partie  qui 
fert  à  tenir  quelque  chofc  endiatlce ,  comme  la  corne 
des  lunettes  ordinaire-s.  Cbjjjr  ou  manche  de  rafoir,  &c. 
Ce  mot  vient  de  (Afft ,  félon  Nicod. 

C  M  A  s  s  R ,  fignifie  auflî ,  Cette  partie  de  la  balance  qui 
fert  à  la  tenir  fufpendué  par  le  moyen  des  pivots  du 
fleau.  La  languette  marque  l'équilibre,  quand  elle  eft 
toute  droite  &.  de  niveau  avec  les  deux  coftcz  de  1> 
ch4jfe. 

CHASSE,  f.  f.  Ce  mot  a  la  pénultième  brève.  Ezpul- 
fion  fiitc  avec  violeiKe,  poorfiiitte  qui  oblige  à  ftiir , 
couriè  pour  attraper  quelqu'un.  Cet  e(cadron  étoit  plus 
fort  que  celuy  des  ennemis ,  il  Itiy  a  donné  la  cbj0t,  ce 
Prcvoft  donne  bien  la  cbajfe  aux  voleurs. 

Chasse,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  en  gênerai  de  U 
fiiitte.  Donner  la  cktfe ,  c'cft ,  Obliger  les  vaiflcaux 
ennemis  à  s'enfuir.  Prendre  (bajfe ,  c'e'ft  ,  S'enfuir  loy- 
mcme.  Souftcnir  cb4ffe ,  c'eft ,  Se  battre  en  retraittc. 
On  appdlc  pifcei  de  (h4jfr ,  les  canons  qui  font  logez 
fur  l'avant  du  vaiflcau ,  pour  tirer  (ùr  les  vailTcaux  qui 
prennent  r /«jjr ,  à  qui  on  donne  la  (haffè. 

Chasse,  fe  dit  auffi  de  la  pourfuitte  qu'on  fait  du  gil^ier 

i;ros  &  menu ,  à  poil  ou  à  plume.  Les  ebAjfes  fur  terre 
ont  de  plufiairs  forte-s.  La  ràfjff  rtydle  d\  aux  chiens 
courants  avec  meute  &  équipage ,  où  l'on  force  le  gi- 
bier ,  unr  les  cerfs ,  daims ,  chevreuils  &  fangliers  t 
que  les  lie>n«  &  reniards  :  fi  on  appelle  cela  tb.ijjirrà 
bruit.  Il  n'y  a  que  les  François ,  Anglois  &  Polonoi» 
oui  ufent  de  cette  {h40e.  La  (bjffe  des  Gendhhommcs 
le  fait  avex  des  lévriers ,  avec  des  chiens  courants  pour 
prendre  &  forcer  des  lièvres.  Ce  mot  vie-nt  en  ce  Icns 
de  tb4ce4 ,  tb4fea ,  ou  (baiiA ,  ou  CAjffli ,  qu'on  a  dit 
dans  la  balle  Latinité  au  lieu  de  vtiutio.  On  a  dit  auflî 

<4suri 


C  H  A. 

€4à4rt  6c  thjture  ,  pour  dire,  <h4fer.  Du  Cangc. 
Ou  a  dit  auflî  fugd  &  f  ugjre  «  pour  djre ,  ckifer. 

La  (bjffe  du  faiigluri  (c  taïc  aulfi  à  force ,  aux  accours .  mx 
chiciu  courants,  Icvnerst  &  avec  les  limicrt  &  ab- 
boycurs,  en  routaillaiit  avec  des  amorces ,  des  anjudxrfcs 
&  des  toiles.  Le  Vduttdit  cft  un  c(]uipagc  entretenu  pour 
courte  le  fanglicr. 

La  (hAffe  au  loup  fe  fait  par  le  triquctrac  ou  bamics ,  quand 
on  allèmble  plullm°s  payfans  qui  font  du  bruit  pour  effa- 
roucher le  gibier ,  &  le  faire  paflër  devant  des  arqtK4xi- 
iîers  qui  le  tirent.  On  l'a  fait  aulC  avcx  des  p'ii'gcs  Se 
amorces. 

Les  ihaffa  meurtrières ,  font  les  ehd^es  qu'on  fait  en  Alle- 
magne ôc  en  Italie ,  où  on  abat  grande  quantité  de  gi- 
iaicr  >  qu'on  ne  force  point  à  la  couiiê ,  mais  qu'on  en- 
ferme dans  des  toiles  ou  Hlets  >  &  qu'on  tue  avec  des 
c^ncux  ou  des  arquebufcs. 

La  chjffe  aux  lapins  le  fait  avec  des  balTets  &  des  fiircts  qui 
les  font  fomr  de  leurs  terriers  ,  où  l'on  tend  quelquefois 
des  bourfcs,  panneaux  Jk  ailiers.  On  cballc  aulltdc 
même  les  billes  puantes  ,  les  renards ,  chats-harets , 
fouines,  putois,  blereaux,  &  les  porc-cpics. 

La  fbjjfe  le  tait  de  nt|^  au  feu  s'appelle  fauée  ou  i  Uft^e^ 
quand  h  nuit  en  hiver  on  va  avcc'un  firu  de  paille  battre 
les  hjyes ,  tandis  que  de  l'autre  ct)flc'  il  y  a  des  hommes 
qtii  avec  des  ravaux  abattent  tout  le  gibier  qui  fe  levcj 
On  appelle  auflî  la  cbéffc  du  rabat  >  celle  où  on  va  la  nuit 
avec  dw  filas  pour  rabanrc  fur  le  gibier  qw'ôn  poulie  de- 
dans par  le  moyen  des  chiens  fecrets. 

On  fait  auin  des  cbafes  aux  chiens  coiKhants ,  braques , 
cpjgnculs ,  ballets  barbets ,  ou  avec  des  traifncaux  i 
ailiers,  panneaux ,  rets  faillanu ,  bricoles ,  tentes ,  crain- 
guest  colkts,  picgcs,  amorces,  broyons,  5:c.  On 
en  lait  auflî  à  l'aftidt ,  qui  font  en  ufage  chez  les  mtu- 
liert ,  qui  y  vont  clandcAinement ,  car  elles  leur  font 
def^*nducs  par  l'Ordonnance. 

On  appelle  équifAge  de  ehaffe ,  des  chiens ,  des  chevaux  , 
des  Picqueurs ,  Si  tout  ce  qui  fert  à  la  chafi.  L'Ordon- 
doniuncc  des  Cbuffei  veut  que  l'on  condamne  au  fouet 
tous  tendeurs  de  lacs ,  tirallès ,  tonnelles ,  traifneaux , 
bricoles ,  pans  de  rets ,  colliers  ou  ailiers ,  Sic.  On 
fait  des  ck^es  générales  aux  loups ,  aux  renards  &  autres 
bcflcs  nuilibles.  Cela  fe  dit  en  termes  de  ebaffe ,  des 
botu-s  de  tbjffe ,  de  daxàe-tbj^e  j  c'eftàdire,  dcgrof- 
fcs  bottes. 

La  eb^lje  &  VagrUuliure  font  appellées  des  exercices  fcrvi- 
les  cliez  Salufte.  Le  Concile  de  Tours  dcffènd  aux  Ec- 
cletiaftiqiies  d'aller  à  la  chjffe ,  auffî-bien  qu'au  Bal  &  à 
la  Comédie.  De  Launay  Profeflêur  du  Droit  François 
a  fait  un  Traittc  du  Droit  de  la  chjffe,  Fouillous ,  Sale- 
nove ,  Scliiicourt  ont  écrit  de  la  Chjjfe  ou  Vénerie.  On 
donne  à  Pollux  la  gloire  d'être  le  premier  qui  a  drcllc 
des  chiens  à  la  rhaffe  ;  &  à  Caftor ,  d'être  le  premier 
qui  a  drellK  des  chevaux  pour  courre  le  cerf. 

Chassf  ,  (c  dit  aufTi  de  latrouppe  des  Choflcurs.  La 
rbxjjfift  i  une  lieue  d'icy.  ce  cerf  amcnclat/w/r  bien 
loin. 

Chas  SB,  fc  dit  auflî  du  gibier  qu'on  a  pris  ou  tué.  Il 
luy  a  envoyé  un  prefcnt  de  fa  rlM^.  voulez-vous  venir 
manger  de  ma  chjjfr  ^  ce  petit  Hoticrcau  vit  de  cb^Jfe. 

Chasse,  fignitie  auflî ,  le  lieu  où  cft  le  gibier.  Cette 
terre  eft  dans  un  Ixau  pays  de  (baffe,  un  Capitaine  des 
Cbjffei  a  une  telle  étendue  de  pays  dans  fa  Capitainerie. 

C»  A  R  n  E  -  c  H  A  s  s  F. ,  eft  un  Garde  qui  court  les  plai- 
nes &  les  bais  pour  confervcr  le  gibier  qui  efl  dans  le 
pays. 

On  ipfieWc  huiftrei  de  cbajfe ,  les  huiftres  qui  viennent  fur 
des  chevaux  de  chaflè-tnarée  en  plus  gnnde  diligence 
que  celles  qui  viennent  par  bateau ,  &  qui  font  par  con- 
fcquent  plus  fraifchcs. 

En  termes  de  Chymie  j  on  appelle  feu  de  (bajfc  >  nn  feu 
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violent,  quand  on  a  ouvert  tous  les  rcgifttes  d'un  four- 


neau. 


Chasse,  eft  auflî  uneefpccede  niveau  dont  fc  fervent 
les  Maçons ,  qui  confifte  à  une  planche  percée  par  le 
bas  pour  rece^tiir  un  plomb  au  Ixnit  «l'une  code  attachée 
en  iuui ,  qui  eft  conduit  par  une  ligiK  tracée  dans  le 
milieu. 

Chasse  Q.a  a  r  rc*  ,  'CttAVs  e  ronde,  fontdii 
outils  d' A rtifans ,  &:  (ûr  tout  de  ceux  qui  travaillent  en 
firr  »  qui  fervent  à  percer  (i  à  eirfevcr  les  pièces  en  quar- 
rc ,  rond  ,  ou  Jeini-rond.  Ce  font  des  niaiteaux  ou 
poinçons  de  K-r  fort  acerei:. 

Chasse,  en  tiYmts  de  Jaiieurs  de  Paume ,  eft  une 
diûtc  de  balle  à  un  certain  endroit  «lu  jm ,  qu'on  mar- 
que, au  delà  duquel  il  Hiot  que  l'autre  Joiiciir  pouH'e  la 
balle  pour  gagner  le  coup  :  ce  qui  fe  fait  tant  à  la  lon- 
gue ,  qu'à  la  courre  Paume.  On  pallè  fous  la  corde 
quand  il  y  a  deux  (bafit.  Les  Marqueurs  font  fiits  pour 
marquer  les  cbaffet. 

On  dit  proverbialement ,  Marquez  cette  fb.tjpf ,  pour  dire. 
Remarquez  bien  ceta*  aéiton  que  vous  avez  faite  \  je 
m'en  rcllcnriray  en  temps  &  lieu.  On  appelle  ebajfc 
morte ,  un  coup  perdu  ,  une  aéhon  qui  n'a  aucune  fuit- 
tc ,  dont  on  ne  fe  rtrfloitira  jxjiitt. 

C  H  A  s  s  E  -  A  V  A  N  T.  f.  m.  C  flt  uii  liommc  prepofc 
dans  les  attelien  pour  halVcT  d'aller  les  manceuvies ,  hot- 
teurs ,  &  autres  gens  de  journée. 

Chasse -  co  oy  i  n  ,  ou  Cbafe-ânen.  f.  m.  eft  un 
Suiflê  ou  Bedeau  qui  a  foin  de  challcr  tes  gueux  men- 
dians  des  Eglifes ,  &  les  chiens. 

Chassri^cousin.  On appdit amfi le n\éfjuii^în > 
qui  fait  que  les  coufins ,  parerts  &'ainB  ne  fréquentent 
pas  en  une  maifon ,  de  peur  d'y  faire  un  mauvais  repas. 

Chasse-ennuy.  Ce  qui  oftic le  chagrin ,  l'inquic- 
tndc  de  l'efprit.  Le  vin  eft  un  bon  âufje-ennuj.  ce  livre 
facétieux  eft  un  bon  (hjffe-emu/. 

Chasse-mare  E.  f.  m.  cil  un  Marchand  ou  Voitu- 
rier  qui  apporte  en  diligence  le  poiflôn  de  mer  dam  les 
viUes. 

Chasse-race,  ou  Vaffe-râge.  f.  f.  eft  une  plante  qui 
eft  une  efpecc  de  nafitor  fauvage,  qui  croift  aux  lieux 
non  cultivez.  Sa  tige  eft  liautc  d'une  coudée.  Elle  eft 
toujours  verde ,  &  fcs  teuilles  reflcmblcjit  à  celles  du 
nafltor,  mais  font  plus  grandes ,  auflî-bien  que  fa  ra- 
cine ,  qui  eft  double ,  Se  qui  a  une  odeur  &  une  acrctc 
fort  picquantc  comme  luy.  Elle  jette  une  fleur  blanche 
en  dté ,  &  fa  graine  eft  fi  petite ,  qu'à  pcirie  la  peut- 
on  voir.  Les  Médecins  l'appellent  tberis ,  ou  lef  i- 
diMm. 

C  H  A  S  S  E  O I R  E.  f.  f.  Terme  de  1"  Autourfetie ,  qui 
fe  dit  de  la  baguette  que  j>ortent  les  Autourficrs. 

CHASSER,  v.  aét.  Pouflér  quelque  chofc  avec  \-io- 
lence ,  l'obliger  à  fc  rctia-r ,  luy  donner  la  chaflc.  Ce 
General  a  cbj0\cs  ennemis  hors  du  Royaume,  ce  Maî- 
tre a  cha0  trois  de  fes  valets  Iiors  de  chez  luy.  les  f<>ldats 
(baffvient  devant  eux  le  bcftaii  qu'ils  avoient  pris.  On  dit 
aufTi ,  La  nuit  vous  chajfe ,  vous  oblige  a  partir  ;  &  par 
civilité,  Je  vous  tbajfe ,  pour  dire.  Je  vous  confeille 
de  vous  en  aller.  On  dit,  qu'un  liomme  a  été  cbjjje  de 
la  Cour  ,  pour  dire ,  qu'il  a  été  exilé.  On  dit  encore , 
Châjfer  le  mauvais  air ,  quand  on  airie  une  maifon.  On 
dit  au  Manège ,  Chaffer  un  cheval  en  avant,  pour  dire,  le 
porter  ou  le  faire  aller  en  avant. 

Chasser,  lignifie  encore ,  Frapper  avec  violence  (iir 
une  chofc ,  pour  la  faire  entrer  dans  une  autre.  Les  Me- 
nuiftCTS  ibjjfcnt  à  force  une  che\'ille  dans  un  trou,  le* 
Tonneliers  (hjjfent  à%rcc  les  cerceaux  pour  bien  ferrer 
les  douves  d'un  tonneau. 

Chasser,  fignifîe  auflî ,  Pourfuivre  du  giWer.  Chaf- 
fer à  btuit,  (ba0r  à  cor&à  cry,  c'eft,  Chaffer  en 
Grand  Seigneur  avec  meute  de  chiens  counuits ,  Pic- 

quairs 
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qucurs  &  Veneurs. .  Cbafftr  au  fanglicr,  au  cerf,  au 
menu  gibier.  Ménage  dérive  ce  mot  Je  l'Italien  r^rew- 
Tt ,  &  de  CACtu ,  qui  a  ctc  fait  (k  (Afurc  >  dont  les  La- 
tins fe  font  fcrvis  en  la  même  fignitication. 
Chasser,  fc  dit  auflï  des  McuiiiitTS  qui  n'ont  pis  un 
moulin  bannal  >  &  qui  vont  chercher  deçà  (ïc  delà  leurs  < 
mounces. 

Chasser,  fe  dit  aufli  en  parlant  de  ce  qui  s'ta-nd  plus 
loin ,  qui  occupe  plus  d'dpjcc.  La  poudre  à  canon  qui 
cft  rine  cbA^  plus  lom  fon  plomb ,  que  celk  qui  cft  plus 
groflîcre. 

On  dit  CM  Imprimerie,  que  le  Parangon  chifft  plus  loin 
que  le  St.  AugulHn  ,  poiu'  dire  >  que  ce  caradcre  occu- 
}>e  plus  d'efpacc  que  r.uRre. 

Chasser,  en  tenncs  de  Marine ,  fignifie  au/fi ,  Pour- 
fuivrc  ou  donner  la  chailê  à  des  vaiflêaux  ennemis.  Nos 
vai/lcaux  cbjfftrent  deux  jours  fur  ces  Corfoircs,  les  pour- , 
(ûivircnt  julques  dans  leurs  portSt 

On  dit  au/Il ,  qu'un  navire  chjffe  fur  fon  ancre  ,  lors  que  le 
fond  eft  de  mauvaifc  tenue  ,  &  que  le  vent  Se  les  marées 
entraînent  le  vailfeau ,  ou  le  font  arer,  lors  que  l'ancre 
n'a  pas  mordu  aflcz  avant. 

Chasser,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.  On 
dit ,  qu'un  clou  chjffe  l'autre ,  pour  dire ,  que  le  plus 
fort  thafi  le  plus  Ibiblc ,  qu'un  grand  mal  en  lait  oublier 
un  petit.  On  dit  aufiî ,  qu'un  bon  chien  thdjfc  de  race , 
pxir  dire ,  qu'on  tient  toujours  queltjuc  cl»olc  de  la  naif- 
lance ,  Si  qu'elle  vaut  mieux  que  l'éducation.  On  dit 
auflî ,  qu'un  garçon ,  qu'une  fille  thjjffnt  de  race ,  quand 
ils  ont  les  mêmes  inclinations  que  leur  pere  ou  leur  mere. 
Onditaufli,  que  la  faim  thajfe  le  loup  hors  du  bois, 
pour  dire  ,  que  la  nccdStc  oblige  les  gens  à  tra- 
vailler. 

Chassé,  ee.  part.  pfl*.  &  adj. 

CHASSEUR,  f.m.  Chasseresse.,  f.  f.  Qui 
aime  la  challc.  St.  Hubert  eft  le  Patron  des  Cb^ffeurs. 
un  repas  de  CbA^eur ,  pour  dire ,  prompt  Ik  léger,  une 
Meflc  de  Chjjfcur ,  eft  une  MelVe  dite  à  la  hafte.  en  tout 
gibier  on  remarque  toûjoun  le  morceau  du  Cbdjfeur. 
Diane  chez  les  Payens  ctoit  une  Divinité'  Chjjferfffe. 

CHASSIE,  f.  f.  Certaine  humidité  vifqueufc  qui  fort 
des  yeux  ,  &  qui  colle  les  paupières. 

Chassieux,  e  u  $  e.  adj.  Q[ii  a  les  yeux  pleins  de 
chadîe.  Les  vieilles  font  ordinauremcnt  {bAffuufei,  les 
fluxions  rendent  les  yeux  ibiffuHX. 

CHASSIS,  f.  m.  Ouvrage  de  menuifcrie  divifé  en 
plulicurs  cai  reaux  ,  qu'on  garnit  de  verre  ou  de  papier , 
pour  empêcher  que  le  vent  n'entre  par  les  Icnertrcs  de 
qui  K]ue  appartement.  Cette  clumbrc  a  double  tbiffu , 
l'un  de  veirc ,  l'autre  de  papier.  On  fait  auffi  à  la  cam- 
patjne  des  (h*Ç\\s  de  toile.  On  fait  encore  des  tbaÇp  à 
claires  voyes  d'olîcr ,  de  fil  de  fer ,  pour  confervcr  les 
vitres.  Ce  mot  a  c^c  fait  de  cjffiUum ,  diminutif  de  (Af- 
fum ,  qu'on  a  dit  pour  CAffj.  jVlenage. 

Châssis,  fe  dit  auflî  d'un  ouvrage  de  Meouifier ,  qui 
enferme  ,  qui  cntcHuc  ,  qui  fupportc  quelque  choïê. 
Ainfi  on  dit ,  le  ihdfjis  d'une  porte ,  d'une  fiaicftrc. 
OK-ttre  une  table  fur  fun  chjjjii. 

Châssis,  fe  dit  encore  en  termes  de  Peinture  ,  ou  de 
Perfpcétivc,  d'un  carre  compofc  de  quatre  règles  de 
bois  alli.-mbiccs ,  dont  le  vuidc  cft  divifc  par  plufieurs  fi- 
lets &  petits  carreaux  :  ce  qui  fert  à  réduire  les  figures 
du  petit  au  grand ,  &  du  grand  au  périt.  On  appelle 
au/Iî  chjf]if ,  le  bois  fur  lequel  eft  tendue  la  toile  ou  on 
applique  la  peinture. 

Châssis,  fe  dit  encore  d'un  meftier  fur  lequel  on  étend 
de  la  toile  ou  del'eftofîê  pour  Broder,  ou  des  refeaux 
pour  y  faire  des  dentelles ,  ou  autres  ouvrages ,  ou  des 
■  matclats  pour  les  picquc^ ,  &c. 

Châssis,  en  termes  d'Imprimerie ,  eft  un  grand  car- 
re compofc  de  quatre  bandes  de  fer ,  dons  le  vuidc  du- 
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quel  on  enferme  les  formes  de  plomb  ou  caraétetes  ar- 
rangés qu'on  ferre  de  tous  coités  avec  des  coins.  Le 
(bdjjii  fc  dit  proprement ,  quand  il  y  a  une  barre  dans 
le  milieu }  car  lors  qu'd  n'y  en  a  point ,  on  l'appelle  r«- 
metic. 

2HASTAIGNE.  f.  f.  Fruit  d'un  grand  arbre  qui  a 
une  bourre  fort  picquaiite  qui  couvre  une  ccorcc  brune , 
fous  laquuUc  ell  une  petite  membrane ,  &  enfin  une 
pulpe  tort  blanche  Se  bonne  à  mangcT ,  6:  a  faire  de  la 
bouillie.  Les  (bMjidignti  font  ion  venti-ulcs.  les  écoliers 
font  tiuiKis  de  ibijid-.gnts  bouillies,  on  engraillc  les 
pourceaux  de  (hufiaignts  en  Limolîn.  les  moiitagiiaru 
vivent  tout  l'iiiver  de  «  hAftuigtits  qu'ils  fi>nt  fccher  fur  des 
clayes,  puis  ils  les  font  moudre  apiés  les  avoir  pelles, 
pour  en  Liirc  du  pain.  Ce  fruit  eft  appellé  par  Diofcc»n- 
Ac  gUnd  de  Jupiler  t  qu'il  dit  eftre  fort  aflruigint,  3c 
fur  tout  fa  pelure  du  milieu.  En  Larin  tafidntd ,  d'où  on 
a  fait  cjjlAnaretum ,  (hAfiAignrrjye. 

Il  y  a  aufTi  des  thA^Aignes  d'eau ,  ou  tru^t  d'etn ,  qu'on 
appelle  autrement  fAligats  <S.  efihArboit.  Ciif  une  plan- 
te qui  a  des  feuilles  comme  le  (xxupier ,  quicroîlk  prcs 
des  nvieres  ,  6c  a  des  teuillc-s  larges  qui  cachent  fês  efpi- 
ncs ,  &  tiennent  à  une  Ionique  queue.  Sa  rige  efè  plus 
grolfe  en  luur  que  par  1ms.  Elle  a  des  fiiainens  en  forme 
d'cfp'.cs.  Sa  graine  eft  foit  dure,  il  y  en  a  uix  autre  tcr- 
reftrc  qui  croill  parmi  Ic^  mafures ,  qui  a  des  efpines  for- 
tes &  dures;  &  pour  cela  les  Latins  les  appellent  l'une 
&  l'autre  tribulm  filveftrti  o'  AquAticus  :  mais  Matthiole 
les  nomme  (bAnffe-tTAfei.  Ce  nom  luy  vient  de  ce  que 
le  fruit  a  trois  pointes.  Il  y  a  aufC  des  faligots  de  mer  qui 
portent  un  fruit  noir  de  la  grullèur  d'une  ihuftjigiie.  Se 
qui  en  a  le gouft ,  qui  a  au  dedans  une  poulpe  blanche. 
Se  eft  couvert  d'une  ccorcc  cartilagmcufe ,  que  le  peu- 
ple nomme  thAfiAigne  Aqiuti<ju*.  On  la  mange  comiDe 
des  cbAftAignet  ;  &  même  étant  fechcv ,  on  en  fait  de  la 
farine  Se  du  pain.  Les  Pèlerins  en  font  des  Patenoftrcs. 

Chastaicnc.  adjed.  Qui  cft  de  couleur  de  chaf- 
taigne. 

CH  ASTAIGNER  AYE.f.£  Lieu  ou  terre  plan- 
tée de  chaftaigniers. 

CHAST  AIGNIER.  f.m.  Grand  arbre  qui  poite 
des  chaftaigiu-i.  La  plus  belle  chartKnte  eft  faite  de  bois 
de  (bAfiAigmtr.  On  n'y  voit  point  de  \  ermine  ni  d'araig- 
nées qui  s'y  attachent.  Il  n'eft  pas  bon  à  btufter, 
mais  il  fert  à  faire  des  ccrck-s ,  des  cuves  &  futailles ,  ou 
des  perches  pour  les  treilles  Se  effialiers.  Il  y  a  une  Or- 
donnance de  Henry  111.  de  1580.  qui  veut  qu'on  les 
cotipc  de  fix  a  fept  ans.  La  grande  d|H;cc  dt  le  Hurwi- 
nirr,  qui  eft  de  deux  fortes ,  le  nuronnitT  d'indt,  qui 
a  les  liuiUes  larges  ,  les  fleurs  belles  en  pyramides ,  & 
Elit  un  fort  beau  couvert.  Son  frgit  ne  le  nunge  point. 
On  l'appelle  (bAftAigne  de  (beval ,  parce  qu'on  s'en  fert 
poiir  le  guérir  de  la  poufic.  Le  nummcr  de  frâtiee  eft 
fait  comme  le  {hj^aignier  pour  fon  bois  Sc  pour  fcs 
feuilles  ;  mais  fon  bois  eft  bien  plus  gros  Si  meilleur. 

C  H  A  S  T  A  I N.  adj.  m.  &  fubft.  qui  ne  fc  dit  que  du 
poil  qui  cft  entre  le  blond  tk.  le  noir.  Ceten&nt  ctoit 
blond  en  fa  jcunellé ,  il  eft  maintenant  cbjftAin.  les  r/jj/- 
taiai  font  plus  communs  que  les  blonds. 

CHASTE,  adj.  m.  &  f.  Qiii  n'eft  point  adonné  à  la 
paillardile,  au  péché  de  la  chair.  Il  ne  faut  point  fcan- 
dalîfer  les  oreilles  tbAftes.  Dieu  a  pris  duir  hum-iinc  cbni 
les  (bafies  entrailles  de  la  Vierge,  on  pnit  elfrc  fhafie 
dans  le  mariage,  jouïrdcs  ffc.4yî«  embraffcmcnts  de  fa 
femme.  On  le  dit  auffi  du  ftile ,  quand  il  eft  honncftc 
Se  éloiî^nc  de  toute  impureté.  On  a  loiic  Virgile  de  ce 
qu'il  étoit  un  Poète  tbAjte. 

Chastement,  adv.  D'une  manière  chafte.  Les  Prê- 
tres &  les  Religieux  fr>nt  obligez  de  vivre  (hAftewuntt 
de  s'abflenir  de  tout  commerce  de  femmes. 

CHAS  TE  AU.  f.m.  Place  fotriùée  par  art ,  ou  par 

nature. 
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nature  i  (bit  dans  h  campagne  »  foir  dans  une  ville , 
pour  tenir  les  ptuplcs  daiu  le  devoir  ;  clpccc  de  petite 
cicidciJc.  La  hlaiidica  pluficurs  ihjfitaiix  qui  pcavcnc 
fc  dctiùndrc.  ce  cbdftcdu  commande  a  h  ville.  Ce  mot 
vient  du  Latin  (Ajlellum ,  diminutif  de  cjftrum. 

Cmasteaui  fcdit  aulfi  liniplcmcnt  du  Jugis  d'un  Seig- 
neur ,  d'un  HollcJ  ou  il  demeure  >  de  où  on  iuy  vient 
rendre  hommage.  Le  Chajltuu  daLouvK.  \cCb4fte4K 
de  Vmcennes.  le  Cbjfitdu  St.  Ange  à  Kome. 

Chasteaoi  lê  dit  ou/Il  d'une  maifon  de  plaiCuicc > 
quand  clic  cil  baftic  magnifiquement.  Ce  n'efl  pas  là 
une  maifon  de  bourgeois ,  c'cll  un  cbjftcati. 

On  appelle  (fejjffjn  </f  r4rrr ,  une  mailon  ton  enjolivée, 
qui  paruiil  beaucoup  ,  &:  qui  clï  en  câêt  peu  de  choie. 
On  appelle  aullî  cbufieau  brMijlunt ,  une  chofe  qui  n'efl 
pas  appuyée  fur  de  bons  fondements ,  qui  n'cft  pas  fer- 
me, qui  menace  ruine. 

Chasteau,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  dans  les 
grands  boAiments  de  nKr.  Le  (baJlcM  de  prtiit  ou  cbuf- 
ttsu  J'uYjiit  t  le  gMlUrd  d'aVA/tt  ou  le  tbtAirt ,  eft  l'ex- 
haullcment  qui  cfi  à  la  prouë  des  grands  vaifl'eaux  au  Jef- 
fus  du  dertiia  pont  vers  la  mifaine  :  c'cfl  le  lieu  où  (ont 
les  cuilîncs.  Le  cbAjirJU  de  pouffe ,  ou  le  ibjfitdu  d'ar- 
rière ,  ou  le  guiUurd  d'arrière ,  c'cfl  toute  l'ctevation 
quircgnc  fur  lapouppc  au  delliis  du  dernier  pont ,  où 
font  les  chambres  du  Con/cil  Se  du  Opitaine. 

On  '  "  11  termes  de  Blafon  un  ebjifiejui  fondu  t  celuy 
ij  j  rcfenté  en  (â  partie  d'enhaut  failcment  >  & 

lors  que  celle  d'enbas  femble  couppce.  Il  doit  du  moiiu 
avoir  diux  tours ,  &  un  logement  au  milieu. 

Chas  te  a  o  j  fe  dit  proveibialcment  en  ces  phrafes. 
Ville  prifè,  tl;4/î««  rendu  1  pour  dire  >  qu'on  ne  peut 
plus  gucres  tenir  dam  un  tbufiejii,  quand  la  ville  efl 
prifc.  On  dit  au/Iî ,  Faire  des  (bjfiejitx  en  Efpagnc , 
pour  dire,  Se  repaifbe  de  chimères ,  de  vaines  imagina- 
tions ,  parce  qu'en  tfpagiic  les  Grands  Seigneurs  de- 
meurent dans  les  villes ,  Se  ne  font  pas  baflir  des  (baf- 
Ujux  à  la  campagne ,  comme  on  fait  en  France.  D'au- 
tres font  venir  la  cliofe  de  plus  loin ,  &  difcm  que  Ccci- 
lius  Metellus  ayant  bloque  la  ville  de  l'rebic  au  Royaume 
d'Arragon ,  fut  oblige  de  lever  le  lîege ,  mais  par  toute 
la  Province  il  fît  baflir  des  forts ,  des  redoutes  &:  des 
rktjleaux ,  fans  qu'on  fceuft  I  quel  deflèin ,  cir  il  les 
abatidunnoir  en  changeant  de  quartier.  Ce  qui  efloniu 
fa  Capitaines ,  qui  luy  ai  demandèrent  la  caufe.  Aux- 
quels il  a"partit ,  que  s'il  croyoit  que  fa  chcmife  en  eull 
eu  la  connoillànce ,  qu'il  l'auroit  bruflcc  fur  le  clunip. 
Mais  ayant  beaucoup  rode ,  il  rt-vint  fur  les  Ttebiens 
qui  avoient  négligé  de  fc  tenir  fur  leurs  gardes ,  &  les 
ff>rça.  Defurte  qu'en  ce  fens ,  Faire  des  àujletiHX  en 
tfpagnc ,  c'cfl ,  Méditer  profondément  fur  un  deHëin, 
ic  avoir  des  pcnfccs  qui  paroi  lient  inutiles ,  mais  qui 
dam  la  fultte  peuvent  fcrvir.  D'autres  difc-nt  qu'en  l'an 
700.  les  Miures  ayant  paflc  en  Efpagne  pour  s'y  main- 
tenir, balbrent  a  chaque  pas  iksibjfiexux,  dont  on 
voit  encore  une  infinité.  Dcforte  «^ue  quand  on  dit , 
Baflir  des  cbàftejux  en  Efpagne ,  où  il  y  en  a  déjà  trop, 
on  veut  dire ,  Faire  une  choie  ridicule  &  inutile ,  com- 
me de  porter  de  l'eau  à  b  rivière.  En  quelques  vieux 
Auteurs  on  trouve ,  Faire  des  chjfttaux  en  Alic ,  dans 
le  même  fens  qu'on  dit  à  pa'fent  en  Efpagne. 

C  H  .A,  S  T  E  L  A  I  N.  f.  m.  C'étoit  autrefois  le  Gou- 
verneur d'un  clufleau.  Maintenant  il  ne  ftgnifie  plus  que 
le  Seigneur  d'une  terre ,  qui  a  iln  dtçré  d'élevarion  au 
dellùs  d'une  Scignnirie  ordinaire.  Le  Seigneur  Cbajle- 
Uin  ne  peut  poner  fes  Armoiries  qu'en  écullon ,  Se  non 
en  quarrc  ou  bannière,  comme  font  les  Comtes,  Vicom- 
tes &  Barom ,  qui  ont  droit  de  bannière ,  de  luute  ]uf- 
tice ,  de  f«)urchc$  patilxjlaia^s  à  ;iuatro  pillitrs.  Autre- 
fois pour  eflrc  CbjfieUin ,  il  falloir  avoir  un  chafleau  Se 
Corterefle ,  SeigiiLurie  Cx  Junfdiction    Se  pour  faire  la 


C  H  A. 

Cbftelenie  »  il  falloit  qu'il  y  cuA  une  Abbaye,  oa  Prieu- 
ré Conventuel ,  focr-bannal ,  &c, 
Chastklain.  efl  auffi  un  Juge  ou  Officier  qui  tend 
la jufticc  dans l'étaiduc delà  tcne  d'un  Seigneur  Cbaf' 

C  H  A  S  T  E  L  E' ,  t  E.  adj.  Terme  de  Blafon  ,  qui  fe 
dit  d'un  Efcu  cliaigc  de  fautes  de  cKafteaux.  La  bor- 
dure de  Poitugal  ,  le  lambcl  d'Artois  font  (bajte' 
les. 

CHASTELENIE,  f.f.  Seigneurie  d'un  Seigneur 
Chaflelain,  &  l'étendue  de  fa  terre  de  fa  Juillet.  11  y 
a  tant  de  Cbiftelenits  qui  rcHortillent  à  ce  PrefidiaJ.  cet- 
te Province  dl  divifce  en  tant  de  Cbujlelemet, 

CHASTELET.  f.ra.  Petit  chaftcau.  On  appelle  à 
Paris  le  Chafielet ,  le  lieu  où  fe  tient  le  Prcfidial,  la  Juf- 
ticc ordinaire ,  dclesprifons.  On  les  appelle  de  même 
à  Orléans  &  à  Montpellier,  &.C.  Lii  fentences &  le 
fceau  du  Cbsftelet  de  Pans  font  exécutoires  par  ttxitc  la 
France.  Les  Notaires  du  Cbafielei  dépendent  de  cette 
Jurifdidion,  Le  petit  Cbjjlelet  efl  un  ancien  Fort  qui  fen 
aujourd'huy  à  matrc  des  prifonniers.  L'ancien.,  le 
nouveau  Cbajlelet  font  deux  corps  de  Jurifdiâion 
qui  forment  maintenant  le  PrelidiaL  En  Latin  Cdfia- 
letum. 

CHA.STETE'.  f.f.  Vertu  Chrcricime  &  morale, 
par  laquelle  on  s'abflient  des  plaifîrs  illicites  de  la  chair , 
de  on  ufc  modérément  des  légitimes.  Les  Religieux  Se 
les  Religieufcs  font  vceu  de  chafteté ,  de  continence  per- 
pétuelle, la  (hifiett  fe  peut  garder  dans  le  marij^c. 

C  H  A  S  T  I  E  R.  v.  aft.  Corriger ,  punir  ceux  qui  ont 
failli.  La  Juflice  (bjftie  les  co4ipable$.  un  pere  doit  ebjf- 
tier  fcs  enfans.  un  maillre  ckiftie  fes  efcoliers ,  fes  valets. 
On  dit  auffi  au  Manège ,  Cbafiitr  un  cheval.  Ce  root 
vient  du  Latin  cjfiigdre. 

C  H  A  s  T  I  E  R,,  fe  dit  auffi  des  malheurs  ou  defploifirs  qui 
nous  arrivent  en  coniequence  de  quelque  faute  que  nous 
avons  faite.  Cet  homme  a  cflé  bien  (fu/zr  de  la  faute 
qu'il  a  faite ,  toute  fa  fortune  a  ellé  dqHiis  en  décadence, 
les  maladies ,  les  gouttes  cbjftietu  bien  les  gem  adon- 
nés à  la  paillardifè. 

C  H  A  s  T  I E  R ,  lignifie  auffi.  Corriger  un  ouvrage ,  le  pur- 
ger de  fes  fautes.  Le  flile  de  cet  Orateur  dl  fon  (baftié. 
cet  homme  écrit  de  bon  fens ,  mais  il  ne  ebjstu  pas  afjêz 
fa  diction. 

Chastie,  tE.  part.  &  adj. 

On  dit  proverbialement ,  Qui  bien  àme  bien  chajlie  ,  en 
parlant  de  l'amour  d'un  perc  envers  fês  enfans.  On  dit 
aulfi,  Cfuylirr  bien ,  &  recompcnfer  de  même.  L'au- 
teur de  ce  mot  efl  le  Duc  d' Albe ,  qui  étoit  fort  cx»£t 
à  payer  fês  trouppes ,  &  fort  fevcrc  à  les  punir. 

CHASTIMENT.  f.  m.  Supplice»  pdnc  qu'on  fait 
fbut^  pour  quelque  faute  comnufë.  Toute  faute  noeri- 
te  un  (ktftinienf.  les  guerres ,  les  peflcs,  la  famine ,  font 
des  (hafiiHunti  que  Dieu  fait  foutirir  aux  hommes  pour 
leurs  péchez. 

On  appelle  au  Manège  les  (bufiimtHts  du  cheval ,  Ion  qu'on 
le  pique,  qu'on  le  fouette,  ou  qu'on  fc  fert  des  aides  arec 
tudellè  ,  quand  il  ne  veut  pas  obéir. 

C  H  A  S  T  R  E  R.  v.  ad.  Couper ,  retrancher  les  tcfti- 
culcs  à  quelque  animal.  On  (hajlre  les  boeuts ,  les  mou- 
tom ,  les  chapons ,  &.c.  pour  les  en^raillcr ,  ou  pour 
les  rendre  plus  dociles.  On  ebaftre  .luffi  les  truycs ,  les 
chiennes.  Les  Orienuux  (baftrent  les  hommes  pour  a- 
voir  dci  gardieiis  fïdelles  de  leurs  femmes.  Ce  mot  vient 
du  Larin  rjftrare.  On  a  appellé  un  mouton  {bafirét  Cdf- 
tor.  Du  Cangc. 

Chastrer,  fc  dit  quelquefois  desf^mma.  Adien^ 
rapporte  que  le  Roy  Andramiris  tiit  le  premier  qui  fît 
tbafirer  des  femmes.  Hefychius  &  Suidas  difent  que  Gy- 
ges  fit  la  même  chofe.  Golicn  dit  qu'on  ne  les  peut 
(htftrer  faiu  les  naetvc  en  danger  de  la  vie.  Dolechamp 

Zs*  dit 
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dit  fiir  ce  paflage  d'Achencc,  que  c'cftoh  fîmplcment 
les  bcxidcr. 

C  H  A  $T  R  E  R  .  fc  dit  auffi  figur^mcnt  des  chofcs  dont  on 
a  retranche  qiidiquc  partie.  Ce  Libraire  m'a  vendu  un 
livre  cluiiTt.  ce  Crochetcur  a  (hdftré  ces  cotrets ,  ces  ta- 
gots.  On  dit  aufli ,  Chj/r*r  les  ruches,  en  oller  la  ganf- 
ftcs  de  miel.  Chjfirer  les  arbres,  en  ofter  les  branches,  ou 
en  faire  fortir  les  humeurs  nuifîbics.  Chjjlrer  un  cep  de 
vigne ,  en  couçcr  les  rejcttons  ijui  poulfL-nt  vers  le  pied. 

ChastrÉ,  E£.  part.dcadj. 

Ch  ASTRE,  f.  m.  i-ftun  homme  a  cjai  on  a  coupé  les 
tcfticules.  Les  fbjjîrw  n'ont  point  de  barbe.  Les  cbaf- 
rr/jconfcrventlonc-tcmps  leur  voix  claire.  On  appelle 
unti  mine  de  tbjjtre  i  un  vifagc  dcfagreable ,  &  fur  tout 
aux  femmes. 

C  H  A  S  T  R  E  U  R.  f.  m,  Cckiy  qui  chaftre  les  hom- 
mes. Toit  les  animaux,  fait  les  fagots. 

CHASUBLE,  f.  f.  Ornement  d'Eglifc,  C'eft  celuy 
que  le  Prcftre  met  par  deflus  fon  aube ,  quand  il  va  dire 
la  Mcflc.  Les  (huf  ubles  des  Anciens  étoient  toutes  ron- 
des,  &  fc  rctiTDufluicnt  fur  l'eTpaulc  j  au  lieu  que  mrun- 
tcnint  elles  font  fênJucs  par  les  coftts.  Ce  mot  vient  de 
fjfuU  ou  t  jfubaiu ,  qui  clk  dans  le  CCTemonial.  Il  a  cfté 
Élit  de  f4/>p,  ou  capfuU.  Ménage.  D'autres  le  dérivent 
de  cjpijibulum,  ou  capifts  fibulum ,  Se  prétendent  qu'on 
difoit  autrefois  tbagubU ,  &.  qu'on  s'en  athibloit  la  tcftc; 
Rabanus,  Ugiicio,  Ifidorc,  &  Joanncs  de  Janua,  quia  in- 
ftAT  fÂïyt  uÇt  totum  htminem  trgebjt. 

Chasublier.  Cm.  Marchand  qui  vend  des  chafublcs, 

Se  qui  fait  les  autres  ornements  d'Eglife. 
C  H  A  T,  C  H  A  T  T  E.  f.  m.  &:  f.  Peat  animal  domeftique 
qui  miaule,  &  qui  eft  ennemi  des  fouris.  Le  (bat  a  les  pat- 
tes, les  dents,  les  yeux  «Scia  langue  fcmblabics  au  lion. 
Ces  animaux  ont  tant  de  conformité  cnfcmble,  que 
les  Turcs  font  pcrfuaicz  qu'il  y  a  quciqilc  fondement  i 
ce  que  dit  l'Alcoran ,  que  le  (hjt  nafquit  dans  l'Arche  de 
rdtcmucmcnt  du  lion.  Par  les  loix  d Wrragon  on  punif- 
foit  les  larrons ,  en  les  fouettant  avec  un  rbjt  attache 
au  cou.  Ambroife  Paré  foùtient  que  le  chjt  eft  un  ani- 
mal venimeux  qui  infefte  par  fon  poil,  par  fon  haleine  » 
par  G  cervelle.  Son  pod  eft  dangereux  à  avaler  par 
delKis  tous  les  autres ,  comme  on  voit  en  l'exemple  de 
ce  Romain ,  qui  mourut  pour  en  avoir  avale  un  dans  du 
lait.  Son  haleine  inlciftc  d'un  poifon  tabifitjue  qui  donne 
la  pthifie ,  dont  Matthiole  rapporte  pluiicurs  exemples  : 
&  fi  on  miiigc  de  la  cervelle  derfc^r,  elle  caufe  une 
grande  douleur  de  tcftc ,  Se  rend  quelquefois  infenfc , 
oa  caufê  de  continuelles  vcrtigitKmtez.  U  adjoufte  que 
leur  fouffle  Se  leur  regard  eft  rrotoircmcnt  contagieux  ; 
&  il  dit  avoir  veu  des  gens  qui  pour  avoir  toujours  cou- 
che avec  un  cbjt ,  font  devenus  pthifiques  dSc  cflancez , 
&  enfin  en  font  morts.  On  eftime  fort  en  France  les 
thdti  d'Efpagne.  Ce  mot  vient  de  f,friM  ou  (dtns,  com- 
me celuy  de  chAne  de  cjttA ,  qui  fe  trouvent  dans  les  an- 
ciennes Glofcs.  Il  eft  dérive  du  Grec  cMWt ,  fignifiant 
h  même  chofe.  Mcnage.  Les  Italiens  difent^jfta.  Ifi- 
dorc veut  qu'il  vienne  ex  ee  quid  tâttet,  id  tfij  videat. 
D'autres  l'appellent  attas  i  cjpturi.  Ugutio  croit  qu'on 
a  dit  cavs,  qiuji  cAutuh  imde  Deus  Catius,  qat  umts,  ach- 
tos  efitttbdt,  dit  St.  Auguftin.  On  a  appellé  au/Ii  le  rfe.if, 
murHegus,  ftlit ,  m«/î»  ,  mHjKuU  ,  &  piUx ,  parce  qu'il 
prend  des  fouris.  Du  Cangc. 
En  termes  de  Chalfc,  on  appelle  (batt  bAUts ,  les  cbAU  fau- 
vagcs  qui  font  retirez  dans  les  bois  Se  garennes ,  &  font 
im  grand  dcgaft  de  lapins. 
Jl  y  a  une  efpcce  de  chsts  dans  les  Indes  Occidentales ,  qui 
ont  une  poche  i  leur  coftc  où  ils  mettent  leurs  petits , 
qu'ils  portent  toujours  avec  eux .  fans  que  cela  les  em- 
pcfchc  de  courir  Se  de  fauter ,  Se  fans  qu'on  s'appcrçoive 
qu'ils  ayent  autre  chofe  que  leur  corps.  11  y  a  des  cbétt 
uu\':^cs  dans  les  Indes  qui  volent  par  le  moyen  d'une 
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membrane  fort  large ,  laquelle  s'étend  le  long  des  Co- 
tez du  pied  de  derrière  au  pied  de  devant.  Elle  eft  phflfcc 
&  reirouflce  quand  Hs  marchent ,  &  fc  déplie  quand  ils 
volent.  On  en  a  apporté  des  peaux  en  Europe  qui  en 
font  une  bonne  preuve.  Mr.  Boile  a  écnt  qu'en  l'année 

1684.  à  Londres  un  gros  rat  s'cftoit  accouplé  avec  une 
tbAttt ,  t|ui  a  fait  des  petits  qui  oennent  ou  chdt  Se  du 

rat ,  &  qu'on  en  a  mis  un  au  parc  des  animaux  que  Ic 

Roy  d'Angleterre  lait  nourrir. 
Lerk^t  en  termes  de Blafon ,  h  ék  rffirtntbt  i  lorsqu'il 

eft  rampant  :  mais  lors  qu'il  Ics-c  le  train  de  denîcrc 

plus  haut  que  la  tefte ,  on  l'appelle  beriffonné. 
On  dit  en  termes  de  Jardinage  ,  Couper  les  branches  d'un 

arbre  en  dos  de  cbdt,  pour  dire,  leur  Élire  Élire  un  coude, 

comme  on  fait  aux  elpalien. 
On  appdie  figurémcnt  une  perfonnc  friande,  ffc.fr,  ou 

(hAtte. 

On  appelle  du  Jirtp  dt  pied  dt  (bat ,  celuy  qui  eft  fait  avec 

une  petite  herbe  rouge  qui  a  la  figure  du  pied  de  rbj/. 
On  appelle  aulB  une  mefchantc  hcibc  fcxlic  qui  vient  dans 

lesprez,  ànehAts. 
Chat,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.  On  dit 
d'un  homme  qui  s'en  va  d'une  mailon  fans  dire  adieu , 
qu'il  a  emporté  le  chAt.  On  dit  de  celuy  qui  prend  garde 
loipneufcment  aux  adions  d'un  autre,  qu'il  le  guette 
comme  le  iktff  fait  la  fouris.  On  dit  auffi,  qu'un  (t^t 
cfchaudc  craint  l'eau  froide ,  pour  dire,  que  celuy  qui  eft 
dchappé  d'un  péril ,  craint  tout  ce  qui  dl  de  même  na- 
ture. On  dit  auflî  de  deux  pcrfonms  ennemies ,  qu'dicf 
s'aiment  comme  chiens  f  bjo.  On  dit  auflî ,  Jctter  le 
thAt  aux  jambes  à  quelqu'un  ,  pour  dire,  le  rendre  coupa- 
ble d'une  fuite  qu'un  autre  a  faite.  On  die ,  qu'une  fil- 
le a  laillc  aller  le  (bat  au  fromage ,  pour  dire ,  qu'elle  a 
fuccombc  à  quelque  tentarioii  amourcufo.  On  dit,  qu'u- 
ne perfonnc  s  dt  fcTvie  de  la  patte  du  cbAt  pour  tirer  les 
matons  du  lui,  pour  dire ,  qu'elle  a  mis  quelqu'un  au  ha- 
fard,  pour  profiter  de  fa  fimplicité  ,  ou  de  la  témérité. 
On  dit  de  deux  antagoniftcs  qui  fçavent  b:en  atta- 
quer &  fe  deflèndre ,  A  bon  (bAt  bon  rat.  On  dit  en- 
core d'un  homme  habile ,  Se  qui  entend  à  demi-mot , 

3 u'il  entend  bien  ri)4r ,  fans  qu'on  dife  minon.  On  dit 
'un  mefchant  payeur,  &  qui  ne  paye  pas  en  argent 
comptant ,  qu'il  a  payé  en  cbâti  Se  en  rats.  Ce  proverbe 
eft  ancien ,  &  feroit  ridicule  au  pied  de  la  lettre  à  ceux 
qui  n'en  fçauroient  pas  ror^;inc.  Je  croy  qu'il  vient  du 
mot  de  cbAs ,  qui  fignifioit  autrefois  une  mâtfon  ;  6c  on 
dit  encore  en  Lyonnois  &  en  Berry ,  qu'une  nuUbn 
confifte  en  trois  (bds ,  pour  dire ,  en  tit>is  chambres  ou 
en  trois  eftages.  Le  mot  de  TAt  a  (ignific  auftï  un  riumf 
ou  beriuge  uni  où  il  n'v  a  point  debaftiment:  d'où 
vient  qu'on  dit  encore  TAjt  campagne ,  ret.  de  chaulTée  , 
rn.  pieds  rrz,  terre.  Ainfi  on  a  dit  qu'un  liomme  payoic 
en  (hâtt  &  en  r^ri .  lors  qu'au  lieu  d'argent  comptant 
qui  a  un  prix  certain ,  il  payoit  fcs  créanciers  en  hérita- 
ges baftis  &  non  baftis,  qu'il  obligcoit  de  prendre  au 
prix  qu'il  vouloir.  On  dit  encore ,  que  la  nuit  tous 
{hAts  font  gris ,  pour  dire ,  que  toutes  les  femmes  ont 
aflêz  de  beauté  la  nuit.  On  dit  nicore,  que  le  mou  eft 
pour  les  cbitf ,  parce  qu'on  les  nourrit  avec  du  mou,  qui 
eft  le  poulmon  de  boeuf.  On  dit  encore  d'un  hom- 
me qui  a  quelques  cfgrarigneures  au  vifage,  qu'il  s'eft 
joué  avec  les  ctiAts.  Régnier  a  dit  auflî  d.iru  fes  Satires  , 

Je  devins  aufH  fier  qu'un  chAt  amadoué. 

On  dit  auflî.  Des  que  les  db.ifi  feront  chauffa,  pour  dire. 
De  bon  matin.  On  dit  d'un  Irommc  mal  propre ,  qu'il 
eft  propre  comme  une  cfcuellc  à  cbAt.  On  dit  encore,  11 
ne  faut  pas  réveiller  le  cbAt  qui  dort ,  pour  dire,  qu'il  faut 
laiflcr  en  repos  ceux  tpi  nous  peuvent  Élire  du  mal.  On 
dit ,  Acheter  cbAt  en  poche ,  pour  dire ,  Acheta  quelque 
chofe  fans  la  voir. 

On 
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On  appelle  fterhe  dux  tbits  ,  ce  que  les  Launt  ap- 
pellent tuftts  ou  cdUmintbÀ  ;  &  (hjttepeUufe ,  une 
vermine  qu'on  appelle  autrement  (ulaidre,  en  Latin 

CHTtttllO. 

C  H  A  T  H  U  A  N  T.  f.  m.  Oifcau  nodhimc  &  de  mau- 
vais augure.  C'cft  li  même  chofe  que  hibou  &.  le  duc. 
U  cft  de  la  i^urc  d'une  chouette ,  Se  de  la  grandeur  d'u- 
ne petite  aigle ,  taniic  CSc  roux ,  &  tacheté  de  noir,  ayant 
la  tcltc  ks  giiH'cs  de  chat.  11  y  en  a  de  dirie lentc  cfpe- 
cc  t  plumage  oc  grolThir.  Les  cbjtbuAnis  &  les  choiicttcs 
ont  ctc  adorez  su  Pérou ,  à  cauTe  de  la  beauté  \'  fubtili- 
tc  de  leurs  yeux  qui  voyent  dans  les  tcncbres.  En  Latin 
bubt ,  nocluu.  Ce  mot  vient  de  cjtus  uluLtns  ,  parce  que 
cet  oifcau  a  une  tcfte  de  chat ,  &  prend  les  Itmris  com- 
me un  chat ,  &  crie  fort  haut  la  nuit  :  ce  qu'on  appel- 
Joit  autrefois  burr.  Ménage.  Du  Cange  le  Jerivc  de  tji- 
vâ/iha  ,  ou  (AVamus ,  qu'on  a  dit  dins  la  baflc  Ladnitc  au 
même  fcns. 

CHAT-PARD,  cftun  animal  féroce  qu'on  croit 
cftrc  engendre  de  deux  cfpeccs.  On  en  a  dillëquc  un  à 
l'Académie  Royale  des  Sciences.  Sa  hauteur  ctoitd'un 
pied  &  demi ,  Ck  fa  longueur  depuis  le  bout  du  mufeau 
julqu'au  commencement  de  la  queue  ctoit  de  deux 
pieds  &  demi.  Il  cfloit  du  refle  (êmblable  au  chat , 
excepte  qu'il  avoit  le  col  &  les  barbes  un  peu  plus 
courts  )  é(.  qu'il  eftoil  bien  plus  grand  que  les  cJurs, 
mais  auffi  bien  plus  petit  que  le  léopard.  Son  poil  croit 
roux  ,  &  le  ventre  ifabdlc.  La  goi^e  &  le  dclFous  de  la 
mafchoireeftoicnt  blancs,  &  par  tout  il  y  avoit  des  t> 
chrs  noires ,  qui  eftoient  longues  fur  le  dos ,  &  rondes 
fur  le  ventre  &  les  pattes. 

CHATTE,  en  termes  de  Marine ,  eft  une  barque 
d'environ  60.  tonneaux,  ronde  de  hanches  &  d'efpaules, 
qui  cH:  rafc  <Sc  fans  aucun  acaflillage ,  qui  n'a  que  deux 
mails  ,  dont  les  voilci  portent  des  bonnettes  mail- 
lets. 

CHATTEMITTE.  f.  f.  Qui  &it  l'humble,  le 

dévot,  l'hypocrite,  pour  tromper  les  autres. 
C  H  A  T  T  E  R  ,  CilMenntr.   v.  n.  Faire  de  petits 
chats. 

C  H  A  T  T  I  E  R  E.  f.  f.  Ouverture  ou  trou  qu'on  laif- 
fc  à  une  porte  ou  à  une  doifon ,  pour  donner  entrée  aux 
chats  dans  des  chambres  &  des  graiiers ,  aEn  qu'Us  y 
aillent  fâin:  la  guerre  aux  fouris. 

CHATTON.  f.ra.  Petit  chat. 

C  H  A  T  T  0  N  ,  llgnifîe  auflî  l'endroit  où  on  cnchaflè  une 
pierre  preeicufe  dans  un  anneau ,  un  poinçon,  un  cachet, 
iScc.  Ménage  prétend  que  ce  mot  vient  de  f  j/îr«»i ,  & 
qu'on  a  dit  autrefbu  CAptn.  Les  Latins  l'appellent  auffi 
fileu  ou  fjU. 

CHATOUILLEMENT,  f.m.  Aftionparla- 

3uel le  on  chatouille.  C'ell  auflî  le  fentiment  qui  nai/l 
c  cette  adion.  Il  y  a  bien  des  gens  qui  craignent  le 
tbàtoutllemtnt, 

CHATOUILLER,  v.  ad.  Toucher  légèrement 
qiK'lquc  perfbnne  en  quelque  partie  délicate,  enfortc 
que  cela  luy  caufc  quelque  plaifu-  ou  efmption.  On  cbji- 
toiulU  les  pcrlbnncs  aux  hanches ,  à  la  plante  des  pieds. 
Ce  mot  vient  de  atulUrt ,  qu'on  a  dit  pour  cdtuUire. 
Les  picards  difcnt  encore  c4t»uiUcr.  Ménage. 

Chatouiller,  fe  dit  aullî  du  fentiment  qui  donne 
du  plaidr  au  corps.  La  Mufîque  cbaieuitle  rorcillc.  les 
bonnes  odeurs  (bjttuillent  le  nez.  les  bonnes  faveurs 
(hAtemUtnt  le  gouft. 

On  le  dit  rigurcment  en  <hofcs  fpirituelles.  La  louange, 
les  applaudilicmcnts  (h.ttoutlUnt  l'efprit.  les  penfées 
agréables  nous  cbutouilUnt  l'amc.  ce  dÙfcouxs  (bafouille 
bten  fa  vanité. 

On  dit  en  termes  de  Manège ,  Cbdttmller  de  l'efperon. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  fc  thatottilU  pour 
fc  faire  rire ,  quand  U  rit  fans  fuja  appaceot ,  ou  par 
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quelque  imagination  agréable  qui  luy  paflc  dans  l'ef- 
prit. 

Chastouillé,  tE.  pait.&adj. 

CHATOUILLEUX,  euse.  aJj.  Qui  eft  dé- 
licat ,  fètifiblc  au  clutouîllemcnt.  Les  jrtincs  gens  (ont 
plus  (bMtuilUux  que  les  vieillards.  On  appelle  un  che>  al 
{batouilUux ,  lors  qu'il  ell  trop  Icnfible  à  l'efperon,  qu'il 
le  fuit ,  tSc  qu'd  n'y  obéit  pas  d'abord. 

On  dit  figuré  ment,  qu'une  aifiire  eU  rfcjMw//^»y> ,  quand 
elle  clt  délicate ,  doutcufe,  problématique. 

On  le  dit  auflî  de  celles  qui  font  dangercufes ,  difficiles  à 
manier.  Les  affaires  d'Lflat  font  bien  (haioutlUufes.  le 
maniement  des  deniers  publics  ell un employ fourbe* 
ttuiUeux. 

On  dit  auffi  ,  qu'un  homme  eft  fort  (hatouilleux  fur  Je 
point  d'honneur,  fur  la  confcience ,  pour  dire,  qu'il  y  eft 
fort  délicat ,  qu'il  eft  fort  aifé  à  bIcfîLr  en  ces  occafions. 

CHAUD,  Chaude,  adj.  flk  fubft.  Corps  qui  con- 
tient en  foy  quelques  parties  ignées ,  quelques  atomes 
de  fni.  Le  thund  excclfil  q.i  il  hit  au  mihtu  de  l'Afri- 
que b  rend  deft  rte.  le  foi  eft  ihjLud  au  fupi-cmc  degré, 
cela  fe  pelc  avec  de  l'eau  cb.iude.  K  cluud  du  juur  eft  vers 
le  midy.  Ce  mot  vient  du  Latin  cMditm  :  l'on  difoit  au- 
trefois cxld.  Voyez  Ménage. 

Chaud,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  a  la  vertu  d'exciter  de  la 
chaleur ,  ou  de  la  confervcr.  Le  poivre  eft  ihjud.  la 
chaux  eft  f/)4/«f^.  l'efprit  de  vin  eft  chaud,  ce  niantead 
eft  (bdud.  cette  chatnbrc  cfï  (huude ,  bien  fermée.  On 
aveu  en  1655.  en  Pologne  &  en  Lithuanie  des  hom- 
mes mourir  de  cbjud ,  quoy  que  ce  foit  un  pays  froid  ;  Sc 
on  rient  que  le  froid  y  dï  moins  dangereux. 

On  appelle  ferre  tbjude ,  celle  qui  ciufe  le  délire  &  le 
traniport  au  cerveau. 

Chaude  colle,  fignifie ,  Chaude  meflée  &  pour- 
fuitte. 

Chaudes  larmes,  font  celles  cjiii  coulent  avec  im- 
petuofué ,  quand  on  a  le  coeur  ferre  de  quelque  douleur 
violente,  à  la  ditîèreiKe  de  celles  qui  viennent  goutte 
à  goutte  par  quelque  mouvement  «les  nuifcles  ou  blet- 
furcs  de  l'ocuil,  ou  qui  viennent  de  joyc  &  de  n.*ndicfîc. 

Chaud,  fe  dit  auffi  en  Morale,  des  prompts  &  violents 
mouvements  que  caufent  les  paffions  dans  l'efprit ,  ou 
le  cœur  des  hommes.  Ainfi  on  appelle  un  (huud  ami  « 
un  homme  prompt  à  rendre  fervice.  On  dit ,  qu'un 
homme  a  le  fang  rfui«/ ,  pour  dire,  qu'il  e-ft  colère  ijc 
emponé;  que  les  Picards  ont  la  tdivibjude;  qu'un 
homme  eft  (bjud  de  reiiu,  pour  dire ,  qu'il  eft  adonné  à 
la  paillardi/è. 

On  dît  en  ce  fens ,  une  cbjude  alarme,  pour  dire,  une  émo- 
tion caufée  fubitemcnt  parla  nouvelle  de  quelque  dan- 
ger prochain,  une  (haude  attaque,  pour  dire,  une  attaque 
violente,  impetueufc.  il  £iifoit  en  cette cccalion, 
pour  dire ,  il  y  faifoit  dangereux  ,  on  s'y  battoit  avec 
chaleur.  On  ditauin  d'une  bourde,  Il  mêla  donnée 
toute  (hdude ,  pour  dire ,  il  vcnoit  de  l'mventcr  ,  de  la 
fabriquer. 

On  dit  auffi  parmi  les  joiieurs ,  qu'un  homme  a  la  ma'a 
fbdude ,  pour  dire,  qu'il  eft  heureux ,  qu'il  a  fait  plufieurs 
mains ,  qu'il  a  gagné  plufieurs  coups  de  fuitte. 

Fer  chaud,  fe  dit  auffi  d'un  ferment  qu'on  faifoit 
autrefois  en  ]uftice  par  l'attouchement  du  fer  ardent. 
Voyez  Preuve. 

A  LA  CHAUDE,  adv.  D'une  manière  prompte,  cliatw 
de  &  violente.  Il  luy  a  dit  des  injures  d  b  (bdude ,  dans 
les  premiers  mouvements  de  la  colcre.  il  fût  tue  bien 
des  gens  d  U  chaude ,  lors  qu'on  força  cette  ville. 

On  dit  proverbialement ,  Tomber  de  fîevrc  en  cbjad  mal, 
pour  dire ,  d'un  périt  malheur  entrer  en  un  plus  grand. 
On  dit ,  qu'un  homme  ne  trouve  rien  de  trop  Iroid , 
ni  de  trop  cbjitd ,  pour  dire ,  qu'il  n'cft  point  di"goufté, 
que  tout  luy  eft  bcMi,  qu'il  piend  partout.  On  dit, 
Zz  X  qx'aa 
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qu\m  homme  foufBc  le  froid  &  le  cbâud ,  pour  dire  i 
qu'il  n'cft  d'aucun  parti  aficurc  >  qu'il  foufticni  le  pour 
ôi  le  contre ,  qu'il  dit  du  bien  &  du  mal  des  marnes 
gens.  OnditaufTi,  qu'il  faut  battre  le  Rt  tandis  qu'il 
cft  cbjHd ,  pour  dire ,  qu'il  ik  Cuit  pas  laillcr  cfchappcr 
l'occafion.  Et  on  dit  ironiquement  i  ceux  qu'on  veut 
uxer  de  froideur ,  Vous  eftcs  un  (hjud  lambin ,  un  cbaud 
lancier.  On  ditaufli  pour  cxaggerer  la  chaleur  d  une 
chambre ,  qu'il  y  fait  (huud  comme  dans  un  four. 

CHAUDE,  f.  f.  Feu  violtnit  que  donnent  les  ouvriers 
qui  travaillent  aux  fort^cs  &  aux  verreries.  Chez  les 
Varicrs  on  le  dit  de  la  cuiflbn  de  la  maricre  propre  à 
faire  le  verre.  On  a  feit  tant  de  cajts  de  verre  d'une  telle 
tbdttde  t  d'une  telle  quantité'^ de  matière  cuittc.  Dans  les 
krgcs  on  appelle  tb^udt  fiunte ,  le  feu  qu'on  donne  au 
fer ,  quand  il  eft  fi  violent ,  qu'il  commence  k  tomber 
par  gfjuttes  3i  à  fe  fondre.  Dans  les  monnoycs  on  dit , 
Battre  la  ch*ude ,  lots  qu'on  bat  des  lingots  d'or  fur  l'en- 
clume à  coups  de  marteau ,  aprcs  qu'ils  ont  été  tirés  du 
moule  «  auparavant  que  de  les  donner  aux  ouvriers. 

CHAUDEAU.  ITm.  Bouillon  qu'on  porte  aux  ma- 
riez le  lendemain  de  leurs  nopces. 

CHAUDEMENT,  adv.  D'une  manière  chaude , 
prompte ,  violente.  Quand  on  eft  enrumc ,  il  fe  faut 
tenir  tbjiudtmtnt,  les  procès  criminels  fe  doivent  pour- 
fuivre  cbdudcmtnt. 

CHAUDERON.  fubfl  raafc.  Utencile de cuifine 
£iit  de  cuivre ,  ou  de  fer ,  de  fonte ,  qui  a  une  ancc 
mobile  par  laquelle  on  l'accroche  à  la  crcnuillere.  11  fert 
à  faire  cuire,  ou  à  faire  chauffer  quelque  cliofc  fur  le 
feu.  Les  Orfèvres  appellent  auflî  le  tbuudtran  d'une 
callblatc  ,  la  partie  oii  oo  met  les  odeurs ,  &  fous  la- 

3uelle  on  met  le  feu.  On  dit  aulTî  pour  blâmer  le  fon 
une  cloche ,  que  ce  n'cfl  qu'un  cbjuidtrtn.  Ce  mot 
vient  du  Latin  cdULtrinm ,  de  idldui ,  pour  (jdidus. 
CH  AUDERONNIER,  iere.  fubft.  Aitifan 
qui  fait  >  ou  qui  vend  des  chauderons ,  des  rcfchauts ,  & 
autres  utencilcs  dccuifiiie.  Un  fiHet  de  Chjudemmtr 
cil  un  nflet  compofé  deplufieurs  petits  tuyaux  de  fer 
blanc ,  qui  leur  fert  à  fe  faire  connoiftre  en  criant  par 
les  mes.  On  reproche  aux  Chitiderannien ,  qu'ils  font 
fujets  à  mettre  la  pièce  auprès  du  trou  :  ce  qui  fe  dit 
ment  de  ceux  qui  racommodent  mal  quelque  be- 
fognc  que  ce  foit. 
CHAUD  ERONNERIE.  fubft.fém.  Marchan- 
dife  de  chauderons  >  &  auucs  utenciles  de  cuivre.  A  la 
Foire  St.  Germain  il  y  a  une  më  de  la  Chjudermnfrie. 
CHAUD  1ER.  v.ad.  Terme  de  Cluflè,  qui  fe  dit 
des  levrettes  ou  lices  qui  entrent  en  chaleur.  On  fait 
(bAudier  les  lices  en  leur  donnant  des  aumelcttcs  avec 
poivre  &  mufcade  >  &  par  autres  artifices.  Les  maflioes 
thduditnt  en  janvier, 
CHAUDIERE,  f,  f.  Grand  vaiffeau  de  cuivre  ou  de 
fer  fous  lequel  on  ma  du  feu  pour  faire  cuire  ,  bouillir , 
ou  affiner  quelque  chofc.  CbAudiert  de  Braflcur  de  bière, 
de  Chapelier ,  de  Teinturier,  d'Affincur  de  fucre ,  &c. 
Les  Payens  ont  fait  fbuf^iir  le  martjrre  dons  des  cbjLudic- 
res  d'huile  bouillante. 
La  tbauditre ,  en  termes  de  Blafon ,  cft  une  marque  de 
grande  noblenê ,  fur  tout  en  Efpagnc  Se  en  Portugal , 
parce  qu'dle  n'efloit  ponée  fur  les  Efciis  que  par  des 
Grands  Seigneurs ,  qu'ils  appi-lloient  ricts  bmbres  >  ou 
dr  (Mderjj  dependtn  :  ce  qui  rcfpondoit  à  nos  Seigneurs 
Bannerets  de  France ,  parce  qu'ils  pouvoient  non  feule- 
ment lever  des  foldats ,  mais  de  plus  ils  étoicnt  obligez 
de  les  nourrir, 

Chaudierr,  en  termes  de  Marine,  fignifîe,  Cuifine , 
bonne  chère.  Les  Mariniers  qui  ont  pris  à  la  ligne  ou  au 
harpon  de  gros  poiflons ,  en  font  (haudure,  c'eft  à  dire, 
en  font  fcftin  entre  eux. 

CHAUFFAGE,  f.  m.  Provifion  de  bois  à  bruûcr 
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qu'on  fait  dans  une  maifon  pour  fe  chaufffr.  Il  (àut 
tant  de  cordes  de  bois  par  an  pour  le  tbduffj^t  de  cette 
mai  Ion. 

Ch\uffacb>  eft  auflî  un  droit  qu'ont  plufteurs  Seig* 
iwurs ,  Communauté!  &  Officiers ,  de  couper  du  bois 
pour  leur  provilion  dans  lesforefls  du  Roy.  Les  .Maî~ 
très  des  Eaux  Ôi  Forefts  ont  parmy  leurs  droits  celuy 
de  cbduffjge ,  ils  prennent  fouvent  leur  cbMff^ge  en  ar- 
gent. 

CHAUFFER,  v.aâ.  Rendre  chaud  qiKflque  chofe , 
en  y  appliquant  l'acftion  du  feu.  Quand  on  a  thjutffc  un 
pocfle ,  on  fe  palli:  aifément  de  fèu.  on  (bau^e  le  tutu 
avant  que  d'y  mettre  du  pain.  Ce  mot  vient  de  cjilfdU 
foar  ulcfuicre.  Ménage. 

On  le  dit  aufli  de  ce  qui  devient  chaud  par  l'aâion  du  So- 
leil. Un  gueux  <^  fe  met  au  Soleil ,  fe  (bAu^t  aux  def- 
pens  de  Dieu. 

On  le  dit  auflî  dans  les  grandes  ardeun  de  l'cflé  >  quand  on 
voit  un  temps  qui  menace  de  quelque  orage ,  que  c'eft 
un  bain  qui  (bAuffe. 

Chauffer  les  pieds  à  quelqu'un ,  fignifîe  luy  donner 
la  quefhon  par  le  moyen  du  feu.  On  met  k  patient  fur 
une  roulenc ,  &  on  en  approche  les  pteds  nuds  l»cn 
prés  du  feu. 

On  dit  proverbialement ,  Ce  n'cft  pas  pour  vous  que  le 
fourcbuuffr,  à  ceux  qui  prétendent  avuu' port  en  quel- 
que aHôire ,  à  quelque  felfe ,  &  qu'on  en  veutcxcluire. 
On  dit  auflî  à  un  mcfchant  homme ,  Tu  feras  b;a> 
(bxufft  en  l'autre  monde ,  pour  le  menacer  qu'il  fera 
damné.  On  dit  aullî.  Il  verra  de  quel  bots  je  me  cbâufty 
pour  dire,  quel  homme  je  fuis.  On  dit  encore.  Allez 
luy  dire  ceb ,  &  vous  allez  (bdu^n  au  coin  de  fbn  feu  % 
pour  deffier  quelqu'un  d'aller  due  en  bec  â  quelque  autre 
une  drafe  qui  le  doit  choquer. 

Chauffé,  ee,  part.  iSc adj. 

Chauffe-cire.  f.  m.  Officier  du  corps  de  la  Chan- 
celcrie,  qui  amolit  Hi  prcpare  la  cire  pour  la  rendre 
propre  à  fccller. 

Chauffe-lit.  T.  m.  Ce  qui  fèrt  à  chauffer  un  lit, 
fbit  une  baflînoire  >  un  moine  >  ou  autre  utenalc  de  cet- 
K  namre. 

CHAUFFERETTE,  f.f.  Petit  co&ct  qu'on  naet 
fous  les  pieds  pour  les  tenir  cfvauds.  11  eft  gamy  de  lames 
de  fèr ,  entre  lefquelles  on  met  le  feu.  Le  deiiiu  eft 
percé  de  plufîcurs  petits  trous  pour  luy  donner  de  i'air  » 
&  en  laillcr  fortir  la  chaleur. 

C  H  A  U  F  F  O  I R.  f.  m.  Linge  qu'on  chaufïc  pour  te- 
nir chaudement  quelques  parties  du  corps.  Cette  fem- 
me a  preparc  deux  douzaines  de  cbdu^m  pour  ics 
couches. 

ChauffoiR)  eft  auflî  unechamhre  commune  oii  on 
fê  va  cluuffcr  dans  les  Couvents  &  dans  les  bofpitaux. 

C  H  A  U  F  F  O  U  R.  f.  ni.  Grand  fourneau  dans  lequel 
on  cuit  la  chaux, 

CHAUFFOURNIER,  fm.  Ouvrier  qui  &it  la 
chaux ,  qui  la  fait  cuire  dans  le  fourneau.  Philbcrt  de 
Lorme  déclame  fort  contre  les  Cf>4u/»«r)urrr  d'Italie  > 
auxquels  il  voyoit  faire  de  la  chaux  des  plus  beaux  chapi' 
teaux  Si  corniches  de  l'antiquité.  On  l'a  appelle  en  La- 
rin  (4hfutiiiHm. 

C  H  A  U  M  E.  r.  m.  Partie  du  tuyau  du  bled  qui  lefte 
attaché  à  la  terre  quand  on  l'a  fcié.  On  bmflc  les  (bau- 
mes en  beaucoup  d'endroits  pour  engraillcr  la  tare,  ou 
couvre  les  maifons  de  «fuMme. 

Le  pauvie  en  fa  cibane  où  le  (baumt  le  couvre, 

Malherbe. 

Ce  mot  vient  de  culmui,  Nicod-,  ou  plûtoft  de  CAUmui. 
Chaum^r.  V,  ait  ArracJia  le  chauniC ,  &  le  mettre 
t-n  botte  pour  fervir  à  couvrir  des  maifons ,  des  murail^ 
les  de  bauge. 

Chav- 


fîguré 


C  H  A. 

C  if  A  o  M  t  E  s  E.  f.  f.  On  tlifoit  autrefois  Cbjumine.  Pe- 
tite nuiTon  couverte  de  cbaïunc  i  tclJcs  que  (ont  celles 
des  pauvres  payfâns. 

On  le  dit  lîgurcmcnt ,  &  par  exapgcration ,  quand  on 
veut  parler  modcllcracnt  de  quelque  motion  de  canipaj;- 
nc  qui  n'eft  pas  tbrtfupcrbc.  J  ay  en  cette  Province 
une  petite  (bjumiere  à  voftre  (crvicc. 

CHAUSSANT,  ante.  ad).  Qu'on chauflcaifc - 
ment)  qui  s'étend  uniment  fur  la  jambe  Les  bas  de 
Toye  font  plus  (bduffdttts  que  ceux  de  drap.  On  dit  auflî 
au  figure ,  qu'un  homme  n'cft  gucrcs  commode ,  ni  la- 
cilc  dans  les  aAiiires,  qu'on  a  de  la  peine  à  le  gouverner. 

CHAUSSE,  f.  f.  Un  bas ,  ce  qufcn  met  fur  la  jambe 
pour  couvrir  fa  nudité  ,  ou  pour  la  tenir  cliaudemenr. 
Ce  moc  vient  detalgA ,  comme  frjttÇt  de  frâgd ,  qui 
avoit  été  fait  de  cdltgd ,  d'où  vient  auffi  le  mot  de  tbduf- 
fon  Se  de  nlfon.  Ménage.  Du  Cangc  le  dérive  de  Câleu, 
mot  de  la  baflc  Latinité  qu'on  a  dit  dans  le  même  fens , 
ifuid  itsterdum  cum  uUtts  (enjungtrttur  &  uni  (dltt*- 
tctur.  » 

Chausse,  cft  auflî  une  pièce  de  ilrap  ou  d'cflaminc , 
ou  même  de  papier  gris  (ans  coUc ,  qui  aboutit  en  poin- 
te comme  un  capuchon ,  qui  fert  aux  Chymifles  ,  aux 
Apothicaires  &  autres  pour  filtrer  &  clarifier  les  liqueurs. 
On  pallè  l'hypocras ,  l'eau  de  blaiu:  d'oeuf  par  la  (huuffe. 

Chausses,  au  plur.  ou  Hâut-dt-cbauffrs ,  figniiîe  la 
partie  infcriciirc  de  l'habit  d'un  homme ,  qui  luy  couvre 
îcs  fi  ilês ,  le  ventie  &.  les  cuillis.  Les  canons  des  chu/tf- 
fti  fbnt  les  deux  coftcz  par  où  on  paflc  les  jambes. 
•  CbMtjfcs  4  tujdux  d'orgues ,  ce  font  des  thdMfis  qui  font 
fi  amples ,  que  les  plis  qu'elles  font  naturellement  imi~ 
t(3it  les  tuyaux  d'orgues. 

Ch  A  u  s  s  E  s  ,  fignitiie  auffi ,  des  trouflès  ou  ^rrgucs  ou 
culottes  d'un  P^c.  Ce  Gentilhomme  a  quitte  les  chdêif- 
fei  depuis  peu ,  pour  dire ,  il  efl  forti  de  page. 

Chaussfs,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  par  quclques- 
utu  du  prefent  ou  pot  de  vin  que  le  Marchand  Chanjeur 
donne  au  Moiflre ,  tant  pour  luy  ,  que  pour  diflriouer 
dans  l'cecaiîon.  Ce  qu'on  luy  donne  pour  luy  en  parti- 
dilier ,  8c  qu'il  ne  partage  point ,  cû  d'ordinaire  auunt 
que  le  fret  d'un  tonneau. 

C  H  A  u  s  s  F.  s  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  à  celuy  qu'on  veut  challêr  d'auprès  de  foy,  Va  te  pro- 
mener ,  tu  auras  des  chduffes,  ou  iimplenicnt ,  Va-t-en, 
tire  tes  (hduffrs.  On  dit  aulfi  de  ceux  qui  fe  font  rois  en 
feureté  par  la  fiiicte,  qu'ils  ont  bien  fait  de  tirer  leurs 
ebdttjfcs.  On  dit  pour  fe  mocquer  de  la  pauvre  NoblefTc, 
Celt  un  Cîtmilhomme  deBeauce,  qui  fe  tient  au  lit 
quand  on  raccouftrc  fi-s  chauffes.  On  dit  auffi ,  U  eft  fi 
pauvre  qu'il  n'a  pas  des  chduffes.  On  dit  d'un  jeune 
homme ,  qu'il  a  la  clef  de  fes  (hauffes ,  quand  il  eft  hors 
d'âge  d'avoir  le  fouet.  On  dit  des  Serments  qui  mènent 
un  nomme  prifonnicr ,  qu'ils  le  tiennent  au  cul  &  aux 
àsduffes.  On  le  dit  auffi  des  parties  adverfl-s  qu'on  a  re- 
diittes  à  l'extrémité ,  qui  ne  peuvent  plus  (iiir  leur  con- 
damnation ,  ou  de  qui  on  juge  le  procès ,  qu'on  les 
tient  au  cul  &  aux  (bauffet.  On  dit  d'une  femme  qui 
gourmande  fi>n  mari ,  qui  fait  les  af£ures  de  la  maifun  , 
qu'elle  porte  le  ï\mt-<\c-tbuiiffcs.  On  dit  à  ccluv  à  qui 
on  voit  des  bas  defparcillcz  ,  qu'il  a  des  thauffts  de  deux 
Parmi  fies. 

CHAUSSEE.  Cf.  Conflruaion  ou  grolTe maflè de 
pierre  ou  de  terre  grallê  &.  bien  battue  pour  retenir  les 
eaux  d'un  eflatit? ,  ou  empcclier  que  des  rivières  ne  fe 
délwdeiit  dons' des  lieux  plus  bas.  On  a  fait  une  tbduf- 
fee  le  lonç  de  cette  vallée  pour  empêcher  li"s  inonda- 
tions. Ce  mot  vient  de  f  j/r-iu.  Nicod.  Pafquier  croit 
que  ce  mot  a  été  dir  par  corruption  de  hduffie.  Spelman 
&  Snmnerus  le  dérivent  4  r.i/(rjn<f« ,  dutdCdUty  tfuid 
tjttfmtdt  vu  tdUe  munsuntur.  Bt  rger  dans  les  grands 
Chemitu  des  Romains ,  dit  qu'il  vient  k  ftditum  cdLcii 
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qùhm  ttTHMtMr.  On  les  a  appellces  dans  la  baflê  Ladniré, 
idleed,  Cdlcetd,  (dludtd  iK  uUttum.  Du  Cange. 

Chaussée,  fc  dit  auffi  des  chemins  de  picrrï ,  des  jet- 
técs  de  terre  qu'on  fait  dans  des  lieux  bas  &  matcfca- 
gcux,  pour  y  faire  un  partage  fcur  &  commode.  La 
ville  de  Mexique  eA  baftjc  au  milieu  d'un  lac  ,  &  on  n'y 
anive  que  par  de  longues  ibdujfées.  CbdujjteafigniBé 
auffi  autrcfou  efclufe, 

Onappelle  le  rftJf  rfc4«jj?f ,  khautde  larf»4i^r,  qui 
cft  d'ordinaire  au  niveau  de  la  campagne ,  parce  qu'on 
ne  les  boftit  ordinairement  que  daiu  les  lieux  bas  où  s'é- 
coulent les  eaux,  pour  le»  tenir  au  niveau  des  terres, 
Ainfiondit,  que  des  fondement  font  élevés  jufqu'au 
rei.  de  cbduffie ,  pour  dire ,  au  niveau  du  terrain  oii  on 
baftit,  &  jufqu'où  on  cleverou  une  (hdujjee ,  H  on  y  en 
vouloir  baftir  une  effcélivement, 

CHAUSSE-PIED.  f.  m.  Ce  quifert  à  chauflcf 
plus  aifément  des  fouliers ,  &  à  en  relever  les  quorriers 
fur  le  talon.  C'eft  ordinairement  une  laige  laniete  de 
cuir  velu ,  &  non  courroyée ,  faite  d'une  peau  de  veau 
mort  ne.  On  en  faifbit  autrcâiis  de  corne ,  &  même 
de  fer. 

Chausse-pied,  fe  dit  fîgurémcnt  des  chofcs  qui 
donnent  de  la  facilité  à  en  faire  une  autre.  Une  charge 
qu'acheté  un  jeune  homme  cft  un  cbduffe-fied  de  nu'. 
nage. 

On  dit  quand  on  a  rciiffi  en  quelque  affaire  fans  le  fecours 
d'autruy ,  Nous  voilà  dedam  fans  chdufft  fud. 

CHAUSSER.  V.  aft.  &  n.  Mettre  des  bas ,  des  fou- 
liers ,  des  boucs  &  autres  couvertures  de  jambes.  Ce» 
bas  de  foye  chauffent  bien,  qui  cU  le  Cordonnier  qui  vous 
chauffe  f  Ce  mot  vient  de  r4/rr4rr.  Nicod. 

Chausser  les  efpcrons ,  fc  dit  d'une  cérémonie  qui  fe 
6iit  en  recevant  un  Chevalier,  quand  le  Roy  ou  L'  Grand 
Maiflre  de  l'Ordre  luy  ceint  luy-mêmc  l'epée  au  cofté  » 
&  luy  met  aux  pieds  les  efpcrons. 

On  dit  fîgurément ,  Chauffer  les  efpcrons  aux  ennerois  » 
pour  dire ,  les  pourfuivre  vivement  après  qu'on  les  a 
detiiits ,  les  obliger  à  fc  fcrvir  de  leurs  efpcrons. 

Chausser  des  arbres ,  c'eft ,  Mettre  aux  pieds  des 
arbres  de  la  terre  nouvelle ,  du  terreau ,  du  fiimicr  pour 
les  taire  porter  davantage. 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie ,  Chauffer  la  grande  ferre 
de  l'oifeau ,  lors  qu'on  entrave  l'ongle  du  gros  doit  d'uo 
petit  morceau  de  peau. 

On  dit  fîgurément ,  Chauffer  le  cothurne  ,  pour  dire  » 
S'appliquer  à  compc/er  ou  à  reprefcntcr  des  pièces  de 
théâtre. 

On  dit  encorc  fîgurément ,  que  deux  Iiommes  chauffent  à 
même  point ,  pour  dire ,  que  ce  qui  convient  à  l'un  eft 
propre  à  l'autre ,  qu'ils  font  de  même  humeur ,  de  mê- 
me génie.  On  dit  auffi  ,  Chauffe"^  vos  lunettes ,  pour 
dire,  Rcgardei  la  ciwfc  plus  exactement  &  de  plus  prés. 
Se  chauffer  une  opinion  dans  la  tefte ,  pour  àtK ,  fe  la 
mettre  fortement  dans  l'cfprit.  Cet  homme  n'cft  pas 
aifé  à  chauffer  y  pour  dire,  n'cft  pasaifé  àperfuadcr, 
ï  gouverner,  q'iand  il  a  fon  bonnet  ri>4«j^ ,  fa  tefte 
cbduffee ,  pour  dire ,  quand  il  cft  ahcurtc  à  une  opinion} 
il  y  eft  ferme. 

Chausse»  cc.  part.  & adj. 

On  dit  au  Maneçe ,  qu'un  cheval  cft  cbauffe  trop  haut , 
quand  fcsbalfanes  &  marques  blanches  montent  tiop 
haut  fur  fes  jambes. 

Chaussé,  en  termes  de  Blafon ,  eft  le  contraire  de 
cbafé,  &  fe  dit ,  lors  qu'une  efpece  de  chevron  plein 
Se  maffif  eft  rcnverfé ,  St.  touche  de  fa  pointe  celle  de 
l'Efcu ,  cnfortc  que  le  champ  de  l'Efcu  luy  fcft  comme 
de  chauffe  ou  de  veOenient  qui  l'entoure  de  bas  en  haut  \ 
au  lieu  que  quand  il  cft  droit ,  il  luy  fert  de  chape  ou  de 
manteau.  L'un  Se  l'autre  forment  un  triangle  fur  le 
champ  de  l'Efcu. 

Zz  5  Chausssi 


itized  by  Goo^C 
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Cu/iViii,  tMthjuthiéi  fignifioit autrefois,  Chemin 
fcrrc:  d'où  cft  venu  le  mot  tkr  Wu«j(/if ,  firlon  Bord. 

Onditjl'un  homme  qui  fc  fauve  i  la  hiftc,  cju'il  cft  forti 
un  pied  (b-JKjJê ,  &  l'autre  nml  Onditauin,  Le  Dia- 
ble l'a  emporté  tout  <bMtj[é Si  tout  vertu.  On  dit  auflî , 
Des  que  les  chats  feront  cbM^ly  pour  dire ,  de  bail 
matin. 

C  H  A  U  S  S  E  T  R  A  P  E  S.  f.  f.  Ce  font  quatre  pointes 
de  fer  difpofces  de  a-llc  forte ,  qu'il  y  en  a  toujours  trois 
qui  portent  à  terre ,  Se  une  dctneurc  debout.  On  en 
ieme  pluficuis  dans  un  champ  où  la  cavalerie  doit  paf- 
fer,  afin  qu  elles  felichent  dam  les  pieds  des  chevaux , 
&  les  encloucnt. 

On  appelle  aurti  en  termes  de  Chaflc  thuuffetrafth  des  piè- 
ges à  prendre  des  loups ,  &  quelques  autres  bcftes.  Du 
Canqerapptflleen  LiàneulcdirtfA. 

C  H  A  LI S  S  E  T  T  E.  f.  f.  Bas  de  toile  qu'on  met  pr 
dclTous  la  chauffe  ou  le  bas  de  foyc  ,  ou  de  drap. 

C  H  A  U  S  S  E  T  T  I  E  R.  f.  m.  Ce  mot  fe  joint  ordi- 
nairement avec  Drappier.  C'tft  un  Maichand  de  draps 
de  laine ,  qui  foit  l'un  des  fix  Corps  des  Marchands  de 
Paris.  On  les  a  i^ncïlaDraffieri-ChAujjeticrs,  parce 
que  dans  le  ficelé  palIc  il  falloir  avoir  à  faire  à  deux  Mar- 
chands p<iur  fe  faire  faire  un  habit.  Les  l>ourpointiers 
faifbient  les  pourpoints ,  qui  ctoient  de  fatin,  de  velours, 
ou  de  peaux  de  fentcur.  Les  Drappicrs  faifoient  les 
chaulTcs ,  qui  croient  toujours  de  drap ,  8c  différentes 
des  pourpoints.  Les  Tailleurs  n'étoient  appeliez  que 
pour  les  façons ,  &  ne  pouvoicnt  rien  fournir,  àcaufe 
qu'ils  n'étoient  pas  M.vchands.  On  n'a  fait  la  rciinbn  de 
CCS  deux  Corps  de  Pourpoiniicrs  &  de  Tailleurs  qu'en 
l'année  1^55. 

CHAUSSON,  f.  m.  Ce  qui  fen  à  couvrir  le  bas  du 
pied.  Se  qu'on  met  dans  les  fouliers  feus  les  chaudes. 
On  fait  des  rh^nj^iu  de  toile ,  de  laine ,  de  coton ,  de 
chamois ,  d'oiiate. 

Chausson,  eft  auffi  une  efpece  de  fo»iliers  légers , 
plats ,  &  fans  talon ,  dont  la  femelle  eft  de  feutre ,  ou 
de  drap ,  &  dont  on  fe  fert  pour  jouix  partie  à  la  Paume, 
pour  apprendre  à  danfer ,  à  Ciirc  des  annes ,  &  au- 
tres exccrcices  où  il  faitt  avoir  le  pied  ferme  &  léger. 
St,  Amanta  dit  de  la  toilette  d  un  débauche , 

Où  le  luxe  mis  hors  d*arçon 
Ke  monrtre  pour  tout  équipage, 
Qii'un  peigne  déduis  un  duujpiH. 

CHAUSSURE,  f.f.  Couverture  du  pied,  ou  de  la 
jambe.  Les  chaufles  ,  fouliers ,  bottes ,  pantoufles , 
brodequins,  font  compris  fous  le  nom  de  (hMjfitre. 
Les  gens  qui  font  profeffion  de  galanterie ,  ont  toujours 
grand  foin  que  leur  {hjujfuTe  foit  propre,  mignonne.  Sec. 

On  dit ,  qu'un  l»mme  a  trouvé  (hjuffuTt  à  fon  pied ,  pour 
dire ,  qu'il  a  trouvé  une  chofe  qui  luy  convient ,  une 
pcrfonne  qui  cftdemcmc  huriKur,  de  même  génie. 
Cet  lK>mme  cft  pacifique ,  il  a  efpoufé  une  femme  fort 
douce ,  iJ  a  trouvé  (bdiiffure  i  fon  pied.  On  le  dit  auffi 
d'un  ennemi ,  quand  on  l'j  trouvé  d'égale  force.  Cet 
Iwmmc  eft  un  grand  chicaneur ,  mais  il  a  trouve  thduf- 
fure  à  fon  pied ,  il  a  affidn:  à  un  homme  qui  ai  fçait  au- 
tant que  luy. 

CHAUVE,  adj.  m.  &  f.  Qui  a  toute  la  tcftc  fans  che- 
veux ,  ou  fa  meilleure  partie.  Les  hommes  dnienncnt 
ibdures  de  bonne  heure ,  depuis  qu'ils  fe  font  dcflcchez 
la  tefte  ,  en  y  mettant  de  la  poudre.  La  mode  des  per- 
ruques a  été  fbit  favorable  aux  <hduret.  Ce  mot  vient 
du  Latin  calvm. 

On  dit  figurémcnt ,  que  l'occafion  cft  chdure  par  derrière , 
pour  éirc ,  qu'il  la  faut  prendre  aux  cheveux ,  &  ne  la 
pas  laifltT  efchappcr. 

CHAUVE-SOURLf.  f.  Petit  oifcau  noifiume , 
dont  les  ailes ,  au  lieu  de  plume ,  foai  de  peau  Se  de  car- 
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Hlage.  n  reflcmble  à  la  fouri.  La  chjHve  ffuri  fe  (crt 
des  deux  pieds  de  devant  pour  voler ,  &  clic  ne  s'appri- 
voifc  jamais.  En  Latin  Ytjpcrtilit.  Elle  a  été  ainfi  ap- 
pelée du  mot  thjHve ,  à  caufe  «qu'elle  n'a  ni  poil ,  tn 
plume  ;  &  pour  cela  on  l'a  appcllce  en  plufieurs  endroits 
r.it  peniudc.  11  y  a  à  Madagafcar ,  au  Brd'J  5c  aux 
Maldives  des  (h,ture-f>ttTis  grollés  comme  des  corbeaux, 
qui  ont  la  tefte  comme  celle  d'un  renard.  Elles  fe  pen- 
dent aux  arbres  pour  fe  repofer  par  de  petites  agraffa 
qui  font  aux  noeuds  de  leurs  ailes.  Elles  fuccent  le  fâng 
des  hommes  la  nuit ,  s'aitacliant  au  premier  membre 
qu'elles  trouvent  découvert.  Hill.  des  Ind.  A  la  coftc 
de  Darien  aux  Indes  Occidentales  il  y  a  des  ihjuvt- 
ftHTis  dont  la  picqueurecft  venimeufc,  quelquefois 
mortelle.  Elles  ont  cela  de  remarquable ,  que  quand 
elles  ont  picqué  un  homme ,  les  jours  fuivancs  elles  le 
choifiront  entre  cent  nerfonnes  pour  le  picquer  enco- 
re dans  le  même  endroit.  Hetrera.  On  les  honore 
fort  chez  les  Caraïbes.  Ils  les  tiennent  pour  ilc  bons 
Ange*  qui  gardent  leurs  maifûns  pendant  la  nuit ,  & 
appellent  facrilcges  ceux  qui  les  tuent.  Il  y  en  a  d'autres 
à  la  Chine  qui  font  auffi  t^roflès  que  des  poules ,  Se  dont 
les  Oiinois  mangent  fa  chair ,  «qu'ils  ne  trouvent  pas 
moins  délicate.  Voyage  de  la  Chine. 

On  dit  des  mafques ,  qu'ils  ont  coum  le  bal  la  nuit  en 
tbdMVC-ÇtuTi ,  quand  ds  fe  font  déguifez  à  la  hailc  Se 
fans  ornements  ,  ■  en  matant  une  juppe  de  femme  atta- 
chée à  leur  col ,  &  pendante  jufqu'aux  genoux. 

C  H  A  U  V  E  T  E".  f.  f.  Eftat  d'une  telK'  chauvtfdont  le 
poil  eft  tombe ,  ou  la  plus  grande  panie.  Les  Mcdccios 
difcnt  plus  ordinairement  cÀv'tni, 

CHAUVIR.  V.  n.  DrelTcr  les  oreilles.  Il  ne  fe  dit  que 
des  animaux  qui  ont  les  oreilles  loi^ucs  &  pointues , 
comme  la  afncs ,  mulets ,  &:c. 

CHAUX,  f.  f.  Pierre ,  marne ,  marbre  ou  autre  ma- 
tière femblable  qu'on  brufle ,  &  qu'on  fait  cuire  à  grand 
feu  dans  un  four  balH  exprés ,  dont  enfuittc  on  fait  du 
mortier  pour  baftir.  La  {hdux  vive ,  ei}  celle  qui  fort 
du  fourneau.  Cbdux  tfitinu  ,  eft  celle  qu'on  délaye 
dans  un  baffin  avec  de  l'eau ,  &  qu'on  tcfervc  pour  faire 
à  quelque  temps  de  là  du  monier.  Cbtux  jufce ,  A 
celle  qu'on  a  laific  lon^-temps  à  l'air  fans  l'cfteindre, 
dont  toutes  les  parties  ignées  fe  font  évaporées  peu  à 
peu ,  qui  s'eft  reduite  en  poudre  tres-menuc,  &  qui  n'«.^ 
plus  bonne  à  rien.  On  blancliit  les  murailles  avec  de  la 
{hAux.  Du  lait  de  (b*iix.  La  meilleure  cbjux  eft  celle 
qui  fe  fait  de  fa  pierre  la  plus  dure ,  &  qui  cft  éteinte  au 
fortir  du  fourneau.  Les  murs  des  fondcmeius  fe  font  i 
(biux  Si  à  fable. 

Chaux,  fe  dit  en  Chymie  de  cette  efpece  de  cendre  ou 
poudre  tres-menuc  quirefte  des  tiKtaux  ou  des  miné- 
raux qui  ont  été  long-temps  en  un  feu  tres-violent. 
L'or  &  l'argent  qu'on  a  réduit  en  (hditx  fc  rémittent 
parlait  dans  leur  première  nature.  La  cbdiix  d'cflain 
s'appelle  de  la  fttée ,  qui  fcn  à  polir  les  miroirs  d'acier. 
La  ibdux  d'airain  s'appelle  *s  uftum  chez  les  Dn>guiftes. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  affaire  eft  faite  a  (bdux  & 
à  ciment ,  pour  dire ,  qu'elle  fubliftcra.  quelque  dedcin 
qu'on  ait  de  la  ruiner.  Ce  mot  de  riuKX  vient  du  Latin 
(diet.  Cdtx    ex  Upidibus  Cdltfd3is  &  ddufiu, 

C   H  E. 

C  H  E  A  U  s.  f  m.  Terme  de  Cluflè ,  qui  fe  dit  des  pe- 
tits de  la  louve ,  &  même  des  chiens  &  des  renards. 

CHEF.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  la  teflc 
de  l'iiomme ,  &  qui  n'tft  plus  en  ufage  qu'en  Poëlle  Se 
en  matière  de  dt*votion.  Ainfi  Corneille  a  dit  dans  le 
Cid, 

le  mortel  affiont 
Quii  tombe  fur  mon  (hef  rejaillit  fur  t^n  èxmt. 
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U  7  a  ptufKun  chefs ,  pklïcur^  reliques  des  Saints  dans 
cette  iiglifc.  Nicod  licrivc  ce  mot  du  Grec  krfbuU  tïjj- 
niHom  ujle,  comme  qui  dirott  cefb  ,  auffi-bien  qu'Henry 
£ilienne.  Miis  Mciijge  i'oulliem  qu'il  vient  àetafo, 
qui  a  ctc  iàit  de  tuput. 

C  ri  E  F ,  fc  dit  encore  à  prcfcnt  des  tcAes  des  beftiaux. 
Cet  homme  a  200.  tbtfi  de  belles  à  conic  qu'il  a  don- 
iK-z  àchepccil  à  l'on  Fermier,  ûjiiou.  (btfsfkvo- 
Lulles  dans  cette  ballêcaur. 

C  H  E  F  j  ic  die  au  figuré  de  ce  qui  eft  le  premier  &  le  prin- 
cipal en  chaque  chufe ,  ^  premièrement  des  personnes 
qui  ont  du  commandement.  )e  sus-Christ  eft  le 
Chef  inviiiblc  de  l'Eglifc  \  le  l'ape  en  eA  te  Cfar/ vilibic. 
le  Chancelier  cA  le  Chef  de  la  Juflice  &  de  tous  les  Con- 
fcils  du  Roy.  le  Preiiuer  PrdiJcnt  eA  le  Cbiftiu  Patle- 
tiK'nc 

Chef,  fc  dit  encore  en  termes  de  Guerre.  Agamemnon 
ctoit  le  Cbtf  des  Grecs  qui  aflicgercnt  Troye.  tous  les 
Cb<'/idci'armces'a(1èmblcrenti  c'eA  à  dire,  tous  les 
pnncipaux  Olliciers.  ua  Chef  de  parti,  un  Cix/d'efca- 
dre  fur  la  mer ,  eA  un  0£cier  gênerai  qui  commande 
un  dcAochcmcnt ,  ou  une  divifîon  de  vailleaux. 

On  appelle  Chef  de  fde ,  le  foldjt  qui  eA  au  premier  rang 
d'un  bataillon.  Cbefde  deme-fU  ,  celuy  qui  eA  le  qua- 
trième, quand  les  bataillons  ne  font  compofcs  que 
de  lix  foldats  de  hauteur,  comme  ils  le  font  d'ordi- 
naire. 

Chef,  fc  dit  auflî  de  ceux  qui  font  les  premiers  en  quel- 
que chirge ,  quoy  qu'ils  n'ayent  pas  de  commande- 
ment fur  les  autres ,  mais  leuienKnt  quelque  prérogati- 
ve :  comme,  le  Chef  d  une  depuution  pone  la  parole,  le 
Chef  de  gobelet  donne  à  boire  au  Koy.  un  Chef  de  Pan- 
neterie,  Sec. 

Chef,  fe  dit  encore  dans  les  familles  Se  les  maiibns  par- 
ticulières. 11  y  a  tant  de  tbefs  de  famille  dans  cette  Par- 
roidê.  un  tel  Seigneur  eA  (bef  du  iKjm  &  des  armes  de 
cette  maifon,  c'eA  a  dire,  raifnc  oudefcenJant  de  raifnc: 
c'cA  luy  feul  qui  doit  porter  les  armes  pleines  de  la  mai- 
fon. On  l'a  appelle  en  quelques  litux  ibtf  d'btjlies,  pour 
dire ,  d'hoAel  ;  «ïc  en  la  Coutume  de  Saiiitonge  &  de 
Poitou,  Chemicr. 

C  h  F.  F  ,  fe  djt  au/Ti  des  lieux  principaux  &  dominans  d'une 
Seigneurie ,  d'un  Ordre.  Il  làut  aller  iriidre  la  fby  Se 
homiTiage  au  cbef  lieu  ou  lieu  chevel  du  Ftef  dominant 
dont  on  relevé.  On  appelle  (hefceiu,  le  piemierccns 
dû  fur  un  héritage ,  par  oppoiition  à /«n'rf  ni  :  &  on»[h. 
fc\k  chef- Seigneur ,  le  Seigneur  fuzerain  qui  polU'iie 
le  Fief  chevet  ou  chevel,  ou  lupcricur ,  d'où  dépendent 
les  autres.  En  La  Coiitumc  de  Normandie  on  appelle 
(htf-mtu,  le  principal  manoir  d'une  fucceflwn.  Les 
Abbayes  qui  font  C/«/i  d'Ordre  font  toutes  Kt^ulieres , 
&  c'eA  là  où  fe  tiennent  les  Clupitres  Généraux,  com- 
me Clugny,  Pa-monArc ,  CiAcaux,  Clervaux.  On  a 
rciini  cette  Abbaye  à  cet  Evèchc  tant  en  (bef,  qu'en 
membres. 

C  h  F.  F  ,  fc  dit  audî  d'une  pcrfonne  particulière  ,  en 
quelques  phralcs  :  comnie ,  11  a  dit  cela  de  fon  thtf , 
pour  dire,  de  luy-Aême  &  fans  miflîon  ni  pouvoir.  Cet 

•  Auteur  ne  dit  rien  de  fon  <br/,  il  empmnte  tout  des  au- 
tres. Il  n'a  point  de  bien  de  ion  tbef ,  mais  il  a  beaucoup 
hérite  du  cbef  de  fon  oncle. 

Chef,  fe  dit  encore  du  commencement  d'une  pièce  de 
toile,  de  drap  ou  d'une  autre  eAoflè.  Le  tbef  d'une 

t)iece  eA  toujours  plus  grofTicr ,  n'eA  jamais  ft  beau  que 
e  milieu.  On  l'appelle  auflî  la  tefte. 
Chef,  en  termes  de  Ourpenterie ,  cA  b  partie  qui  ter- 
mine le  devant  d'un  bateau.  Ce  Ibncet  a  tant  de  toifes 
entre  Aef  Ôc  quille ,  c'eA  à  dire,  depuis  le  fond  qui  com- 
mence à  fe  couiber ,  jufqu'à  l'autre  bout.  Sur  la  mer  on 
appelle  C'?tte  partie  fftttvt. 
Chef,  fe  dit  au(Ii  en  quelque  lieux  de  la  mer ,  pour  ftg- 
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nifîerCapoapromoiuoire,  &  fur  tout  en  Nomundie 
&.  en  ['oitou.  Le  cbef  de  Baye  ver*  la  Rochelle. 
Chef,  lignifie  encore.  Chapitre,  article  en  lait  de  littera- 
tUJï  tk.  d  aA'aires.  Toute  cette  doctrine  fe  peut  réduire  à 
tant  de  chefs,  il  y  a  pluAeurs  <l«/i  d'accufation  contre  un 
tel.  il  n'elt  appcllane  de  cette  fentence  que  d'un  chef 
qui  luy  Éiit  préjudice,  cette  i^ucAe  contiuit  tant  de 
tbefs  de  demande. 
Ou  dit  en  ce  fens  au  Palais,  qu'une  fentence  eA  prefidiale  au 
premier  (bef<lc  l'Edit ,  lors  que  la  condamnation  dc  ffi- 
nitive  n'excède  pas  ;  jo.  livres:  qu'elle  eA  au  fécond  chef^ 
quand  elle  ne  juge  par  provilion  que  jufqu'à  500.  livres. 
On  dit  aulfi,  un  crime  de  Lcze-MajeAé  auptcmicr 
(bef,  quand  il  coiKerne  la  propre  perfonne  du  Roy  ;  as 
fécond  chef^  quand  il  concerne  l'Elht ,  comme  la  fauilê 
monnoye,  ftc. 
Chef,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  de  la  panie  fuperieurc 
de  l'Efcu.  Les  Armes  de  FraïKC  font  trois  fleurs  de  lis 
dor  en  champ  d'azur,  deux  en  rtx/.  Ce  une  en  pointe. 
Chef,  fe  dit  plus  particulièrement  d'une  des  pièces  ho- 
norables dont  l'Efcu  eA  chargé,  C'eA  celle  qui  fe  met 
au  haut  de  l'Efcu  ,  &  qui  doit  contenir  la  troifiéme  par- 
tie de  fa  hauteur.  Quand  on  taille  l'Efcu  en  pierre  ou  en 
relief,  le  rbr/fe  relevé,  &  fait  une  éminence  par  defliis 
le  refte.  11  reprefente  l'ancien  diadème  des  Rois  ou  de» 
Palats ,  ou  le  rimbre  ou  le  cafquc  du  cavalier.  Souvent 
il  elt  fans  oriiemait ,  mais  d'un  autre  efmail  que  l'Efcu. 
Souvait  aufli  il  eA  chaîné  de  diverfcs  pièces  ,      qui  ont 
divers  ornemenu.  11  y  a  des  chefs  efciiiquetez,  loicngez, 
hcrminez ,  emmanche/ ,  dente/,  de  vair,  &c. 
Le  cbefabAiJfé.  le  ditquand  le  t/i<;/ eAddbchc  dubord  fu- 
pcrieur  de  l'Efcu  par  la  couleur  du  champ  qui  le  furmon- 
te  ,  &  qui  le  rdlrellît  du  ucrs  de  fa  hauteur.   Et  quand 
il  eft  iêparé  du  bord  par  une  autre  couleur  que  celle  dd 
champ ,  on  l'appelle  furmonté.  On  appelle  aufli  cbef 
thtvrtmt ,  chef  fâlt  y  cbefbjndt.  Sec.  quand  le  rfcr/a 
un  chcvtx>n,  un  pal,  ou  une  bande  qui  le  toudient  du  mê- 
me efmail  que  luy. 
Chef  cousv,  eAun  chef  qui  cA  de  couleur  au/Iî-bien 
que  le  champ  de  l'Efcu ,  quoy  qu'elle  foit  diScrcnte. 
Car  afin  que  les  Armes  ne  foient  point  fàuHes ,  Se  qu'il 
n'y  ait  point  couleur  fur  couleur ,  ni  metail  C\u  mctoil  « 
on  a  feint  qu'on  avoit  rc^è  l'Efcu  par  le  delHis,  &  qu'on 
y  avoit  coulu  &  collé  à  la  place  un  autre  cbef  qui  garde  le 
même  nom  avec  l'cpithete  de  ctiifu. 
Chef  retrait,  fe  dit  quand  le  rlx/eA  moindre  que 
la  troilicmc  partie  de  l'Efcu.  On  l'appelle  auifi ,  (bef 
reittpu. 

Chef  s  0  u  s  t  e  n  u  ,  fe  dit  lors  que  les  deux  troificmes 
parties  du  rbf/  font  au  haut  de  l'Elcu ,  &  que  latroiTié- 
mc  partie  qui  cA  en  bas  eA  d'un  autre  efmail. 
En  chef,  fe  dit  adverbialement,  pour  marquer  la  fupe- 
rioritc  &  le  premier  rang  &.  le  riltre.  Il  eA  Gouverneur 
rflrfcir/d'une  telle  place,  c'eA  à  dire,  en  tiltrc,  &  non 
point  par  commiffion  ,  ni  fubordination.  le  GrtflScr  e» 
chefda  Parlement ,  c'eA  le  Greffier  titulaire  qui  a  droit 
de  ligner  les  arrcAs. 
Mettre  a'  chef,  lignifie.  Acheter,  venir  à  bout. 
Les  Héros  ont  entrepris  pUiiieurs  aérions  difficiles  qu'ils 
ont  mifcf  i  (bef. 
C  hef-u'oeuvre.  f.  m.  Ouvrage  exquis  &  extraor- 
dinaire de  quelque  art  ou  fcience.  L'Eglife  de  St.  Picirc 
de  Rome  eA  un  (hef-d'tuvre  d'Arcfutcfturc.  le  iron- 
tifpice  du  Louvre  eA  un  autre  cbtf-d'auvre.  Le  Cinna , 
les  Horaces  ,  l'Andromaque  font  des  chefs-d'atsirres 
dramariques.  le  jugement  de  Michel  Ange  eA  un 
cbef-d'auvre  en  Peinture.  Les  amants  appellent  auAt 
leur  maiArellc  un  cbef-d'ceurre  des  cieux ,  un  cbef  d'au- 
vre  de  la  nature,  les  moindres  ouvrages  de  Dieu  font  des 
(befs-d'auvres, 

CuEF-o'oEU  vRt,  (ignific  chez  les  Artisans ,  un  ou* 

vngc 
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tr»gC  excellent  que  !cs  afpiruts  à  Ii  Maiftrifc  danj  cha- 
que mcilicr  ibivont  faire  en  pa"fcncc  des] tirez  par  for- 
me d'examen  pour  monftrer  qu'ils  en  font  capables.  Il 
y  a  des  Mjiftres  Je  lettres ,  &  des  Maiflrcs  de  chcf-d'au- 
vrt.  Les  fils  de  Moiftrcs  font  au  lieu  de  (htf  d'ixuvrc  luie 
fimple  expérience.   Le  cbef  d'xuvre  des  Selliers  elt  un 
arçon  à  corps  ;  ccluy  des  lloulengerscft  du  paai  broyé; 
ccluy  des  Savetiers  un  fijidicr  qui  le  retourne.   Mais  on 
tient  que  le  principal  point  elt  de  b:cn  arrofcr  le  (hef- 
d'ttuvre  >  c'ell  a  dire  «  de  faire  bien  boire  les  ]urez. 
On  dit  à  ceux  qui  ont  brifc  ou  callé  quelque  chofe ,  ou  fait 
quelque  action  d'cftoiudi ,  &  r»rifible  à  quelqu'un  >  Voi- 
li  de  vos  tbtfs-d'aHvres ,  voilà  un  beau  chef-d'auvre. 
C  H  H  G  R  O.S.  {.  m.  Filet  enduit  de  poix ,  avec  lequel 
les  Savetiers ,  Bourreliers ,  &:  autres  ouvriers  coulent 
&  attachent  les  cuirs.  On  l'appelle  autrement  ligntuil. 
C  H  E  L  1  D  O  I  N  E.  f.  f.  Plante  mcdecinale.   Il  y  en 
a  de  deux  fortes.    La  grtndt  chtMoine ,  ou  (helidcnium 
nujm ,  a  fa  rige  deHcate  &  greflc ,  &  haute  d'une  cou- 
dée ,  lés  Ivuilles  femblables  à  U  mnoncule  ou  grenouil- 
lette,  mais  plus  tendres  &  plus  bleues.  Sa  fleur  cft  fem- 
blable  au  violier  blanc ,  qui  naiA  aigu ,  &:  aucunement 
amer  &  puant.  Sa  ncine  cft  feule  5c  (impie  par  le  !»aut, 
mais  par  le  bas  elle  jette  plufictirs  petites  racines  jaunes. 
Sa  graine  ell  entermce  en  de  petites  goufl'es  minces  & 
pointues  qui  fe  rapportent  (brt  à  celles  du  pavot  cornu. 
Diofcoride  dit  que  les  hyrondelles ,  filon  la  croyance 
lie  pluficurs  >  redonnent  la  veue  à  leurs  petits  en  y  ap- 
pliquant de  ct*tte  herbe  :  ce  qui  l'a  tâit  nommer  ibtlid»- 
mum,  c'eflidirc,  htHiednbjrondcUes,   On  l'appelle 
auffi  en  François  l'cUire ,  ou  ftlongne.  Qi^relques  Chy- 
miftes  ont  dit  qu'elle  s'appelloit  (btlidemum  >  quafi  (aU 
dtnnm. 

La  fttttt  chtlidtint ,  appcllc'c  f  (v/iJom«m  minuit  par  les 

Medecitrs  &  pir  les  Apodiicaîres  ferefubru  mintr ,  6i 
communément  pttiie  tdurtt  cflune  jH'tite  plante  qui 
n'a  aucunes  tiges ,  mais  qui  jette  fes  feuilles  des  (à  raci- 
ne ,  qui  font  femblables  à  celles  du  lierre ,  toutefois 
moindres  &  plus  rondes,  molles  &  graflèttes.  Elle 
produit  une  fleur  jaune  qui  tient  à  une  queue  mince  Se 
&  déliée.  Thcophrafte  Àt  c^u'elle  jette  f»  fleur  au  re- 
tour des  hyrondelles  :  ce  qui  cft  caufe  qu'on  luy  a  donne 
leur  nom.  Elle  a  pluficurs  pttitts  racines  quifortcnt 
d'un  même  dunilon ,  qui  aprefcntent  un  petit  amas  de 
graiiu  de  froment  :  d'où  vient  que  Diofcoride  dit  que 
pluficurs  l'appellent  frament  fiuvjge.  Et  on  l'apiKlle 
fttite  ftrtfuUne  >  à  caufe  que  fa  racine  eft  compofce  de 
CCS  durillons  qui  relfemblcnt  aux  glandules  ou  cfcroiiel- 
Jcs  t  que  les  Ûtecs  appellent  ferofuUi.  Elle  croift  au- 
près des  eaux  courantes  &  des  eftangs.  Son  jus  eft  fort 
acre  St  mordant. 

C  H  E  L  O  N I T  E.  f.  I;  C'efl  une  pierre  qui  fc  trouve 
au  ventre  des  jeunes  hyrondelles ,  qu'on  eftimc  bomie 
pour  le  mal  caduc.  Il  y  a  une  autre  chelenite  qui  fe  trouve 
aux  tortues  des  Indes ,  qui  a  la  venu  de  rdilter  au  vaiin. 
Quelques-uns  la  confondent  avec  h  crapaudine. 

C  H  E  M  I  E  R.  f.  m.  Vieux  tenue  de  Couftumes.  C'eft 
l'aifhc  d'une  famille  noble ,  ou  ccluy  qui  le  reprefentc 
dans  un  part^  de  fiels ,  comme  qui  diroit ,  le  Chef  de 
U  famille  qui  a  un  preciput.  Tous  les  puifiiez  s'appel- 
lent furugcun ,  parce  qu'ils  partagent  également  cntir 
cix. 

CHEMIN,  f.  m.  Partage  qui  eft  au  public  pour  aller 
d'un  lieu  à  un  autre.  Les  Trefotiers  de  France  font  ceux 
qui  ont  foin  des  grands  cbtmiin^  comme  Grands  Voyers. 
Les  gtitidi  chemins ,  ou  proprement  chemins  de  ihjrrejj 
félon  la  Coutume  de  Clermont ,  font  des  chemins  de 
trente  pieds  tic  I;u^c  ;  &  les  chemins  rojfdnx  en  ont 
foixante-quatre ,  &  dans  ks  forefts  fo'ix  mte.  Bercer 
dansfon  hvn:  des  grands  chemins  de  l'Empia",  dit  que 
ce  mot  cft  du  vieux  François.  La  Guide  des  (bemins  en- 
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fcgnelcs  routeides grands  chemins,  les  pofles  Se  Icuf 
diltance.  On  dit  >  Palltr  fon  chemin  >  le  mittre  en  the- 
min.  Ce  mot  vient  i  cumnu.  Quelques-uns  le  font  ve- 
nir de  cdjmum  »  qu'ils  difenc  figniher  la  même  chofe. 
D'autres  le  tirent  du  Latin  femitu ,  ik  difent  que  chemin 
a  été  dit  comme  femin. 
On  appelle  chemin  du  halage ,  un  chemin  de  14.  pedi  de 
large,  que  les  Riverains  des  rivières  navgables  font 
obligez  de  laid'er  fur  les  bords  pour  le  pallage  des  cIk- 
vaux  qui  hiUns  ou  rirent  les  bateaux. 
On  appelle  t^bmin     truverfe,  un  chemin  détourné  >  ou 
ui  n'ell  pas  fur  la  route  des  grandes  villes ,  mais  qui  va 
'un  bour^  ou  d'un  village  à  un  autre.  Un  chemin  ferré, 
ccluy  qui  elt  pavé ,  ou  dont  le  fends  eU  dur  &  fulide , 
àe  roche,  de  pierre.  Chemin  de  velours ,  celuy  où  il  y  a 
de  l'herbe,  qui  eft  fur  unen^ufc.  Chemin  creux  oa 
tjvin,  qui  elt  enfonce  au  deifous  du  rezde  chaull'ée. 
Chemin  fourchu ,  celuy  qui  fe  di vile  pour  aller  en  divers 
endroits.  Chemin  dt facile ,  qui  cft  afprc ,  raboteux ,  ou 
ui  eft  malaifé  à  tenir  pour  être  coupé  en  plulieurs  en- 
ruits.  chemin  b M  ,  quidtdanslavallc^.  Chemin  h4nt, 
qui  cft  fur  la  colline.  Chemin  payant.  Chemin  frayt. 
Une  journée  de  (brmtn ,  c'eft  dix  hcués.  Une  heur  e  de 
chemin  ,  c'eft  une  lieue. 
C  H  F  .M  I  N ,  fe  dit  auffi  d'urxr  route  qui  n'eft  pas  prccifc- 
ment  marquée ,  &  qu'on  prend  de  foy-mêmc.  U  a  pris 
fon  ffc«»/»i  à  travers  les  terres  ,  leslwis,  les  prez,  pour 
prendre  le  plus  court.  Vafco  de  Gama  a  trouvé  un  non- 
veau  chemin  pour  aller  aux  Inde-s  par  l'Océan.  Dédale  fc 
fit  un  nouveau  chemin  dans  l'air  pour  fortir  du  labyrinthe. 
Les  eaux  &  les  vapeurs  fouilerraincs  fe  font  des  chemins 
qui  nous  font  inconnus. 
Chemin  coovf,  rt,  en  termes  de  Guerre ,  cft  le 
corridor  qui  cft  fur  la  contrefcarpe ,      qui  eft  cou>-cit 
de  fon  parapet  qui  règne  tout  autour  de  la  place.  Sa  lar- 
geur cft  de  tnjis  a  quatre  toifes. 
Chhmin  des  rondes,  cft  te  chemin  qui  eft  fiir  b 

muraiUe  «ita*  fon  parapet  ik  le  rempart. 
Les  Maçons  appellent  aullî  le"s  chemins  des  carrières.  Ion 
qu'on  y  làit  quelques  puitt ,  ou  qitelqucs  ouvertures  pour 
en  rirer  la  pierre. 
Les  Courriers  Si  l'onnelicrs  qui  font  commis  pour  dé- 
charger le  vin  fur  les  ports  de  Paris ,  .ippellent  (htriin , 
une  uiitte  de  chantiers  ou  de  groflès  folives  fur  lefquelles 
ils  roulent  les  tonneaux  du  bateau  jufqu'à  terre,  car  ils 
n'ofent  fe  fervir  de  celuy  qu'ont  fait  le-s  Planchccurs  pour 
entrer  daru  les  bateaux. 
Chemin  ue  St.  Ja coques,  cft  un  nom  que  le 
peuple  a  donné  à  une  trace  blanche  qui  paroift  dam  le 
Ciel ,  que  les  Anciens  appelloient  la  Voie  Uâée ,  ou  le 
chemin  des  Dieux  ,  &  qu'on  a  découven  être  un  nom- 
bre infini  de  perite"s  eftotles  qu'on  n'apperçoit  qu'avec 
les  lunettes.  Elles  font  une  fombre  Iweur  qui  cadc  cette 
apparcnce. 

Chemin  ,  fe  dit  fîgurément  en  chofes  morales»  des 
voyes ,  des  dif|x)fitions ,  des  moyens  qu'on  a  pour  par- 
venir à  quelques  fins.  Les  Anciens  nous  ont  monftré 
le  chemin ,  nous  ont  frayé  le  cheiHn  pour  devenir  fça- 
vants.  ce  Prcdicatcur  prend  le  vray  chemin  pour  parve* 
nir  aux  Prelatuas.  On  dit  auflî ,  Couper  chemin  à  une 
maladie,  à  un  procès,  pour  dire,  la  prévenir  ,  ou  en 
cmpcchtT  le  cours.  On  dit  en  ce  fens ,  qu'on  a  mis  un 
homme  en  beau  chemin ,  qu'on  luy  a  applani  le  chemin , 
pour  dire,  qu'on  luy  a  levé  les  obftacles,  les  dilfiail- 
tcz  :  qu'il  s'eft  arrcfté ,  qu'il  cft  demeuré  en  beau  che- 
min, pourdii-e,  qu'il  abandonne  un  deflein ,  lorsque 
les  principaux  «bfbcles  font  lever.  On  dit,  qu'une  af- 
faire eft  en  bon  chemin ,  pour  dire ,  qu'elle  cft  en  km 
tnrin,  en  pallc  de  nii/fir.  On  dit  encore  en  ce  même 
fens ,  qu'un  homme  eft  d,ins  le  bon  ebemtu ,  dam  le 
fktmiu  de  falut ,  quand  il  eft  vertueux  :  àc  au  coiicrain-, 

qu'il 
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tju'il  eft  dans  le  (hemin  de  pertiition  «  dam  le  cbemn  du: 
lagrc\'C,  qu'ilpanidlcfbfiM/ndcJ'hofpital,  pour  dirC) 
li  cft  vicieux  ,  qu'il  le  mine. 
ChemiNi  en  ce  fcns  ligniHc  auflî ,  Bon  exemple.  T.e 
Sauveur  nous  3  monftrc  Je  (hemtii  de  foutlnr  >  de  bien 
vivre.  Ciccron  nous  a  monllrc  le  cbcmia  pour  devenir 
cloqueiiu. 

C  H 1 M I N  >  fe  dit  adverbialement.  Cbanin  ksùnt  >  pour 
direi  Pot  occaliun.  l  uut  d  un  (bmtn ,  pour  dire,  Tout 
d'un  train,  en  même  temps. 
Chemin  t  fe  dit  proveibialemcnt  en  pludeurs phrifès. 
On  dit  >  qu'un  iiom me  a  pris  le  thetuin  de  l'école  »  ou 
des  écoliers  ,  qu.iiid  il  a  priâ  le  plus  long.   On  dit  d'une 
choTe  longue  «Se  cllroitc ,  que  c'eft  le  chemin  de  Villc- 
Juilve ,  long  boyau.  Ce  nom  luy  vient  d'une  maifon 
folle  qui  eft  fur  le  grand  (hemin ,  où  loge  la  porte,  qu'on 
appelle  Itng  bojM.  On  dit  >  qu'un  homme  eft  toujours 
par  vo)-e  &  par  chemin ,  lors  qu'il  n'cft  jamais  au  l<^ , 
qu'on  le  fait  toujours  aller  deçà  Si  delà.  On  dit  auflî  aux 
valets  qui  grondent  quand  on  les  envo)rc  quelque  port , 
Tandis  que  vous  irez  &  viendrez  >  les  (hrmini  ne  feront 
pis  fans  vous.  On  appelle  le  grand  chemin  des  Vdcbet, 
les  cbtmim  où  on  va  par  terre.  On  dit  aufli  >  Bonne 
tcra'>  méchant  chemin  y  parce  que  les  bonnes  tcnes 
qui  font  graflès  ntienncnt  l'eau.  On  dit,  qu'en  tout 
pays  il  y  a  une  lieue  de  méchant  chemin ,  pour  dia* , 
qu'il  n'y  a  point  d'aftâirc  où  on  ne  trouve  dis  difficultez. 
On  dit  aufG ,  A  themin  battu  il  ne  croift  point  d'herbe , 
pour  d  rc,  qu'il  n'y  a  pas  grand  profit  à  faire  dons  un 
trolic  connu  de  tout  le  monde.  Onditauflîi  Iln'en&ut 
point  aller  à  quatre  rbfMuni,  pour  dire.  Il  en  &ut  paf< 
fer  par  là.   On  dit  au(fi ,  Tous  chemint  vont  à  Rome , 
ou  tous  chemins  vont  à  la  ville ,  potff  di.T  >  qu'on  prat 
parvenir  à  une  même  fin  par  divers  moyens,  arriver  en 
un  même  lieu  par  divers  endroits.  On  dit  aufti  en  me- 
naçant ,  Je  le  mencray  par  un  chemin  où  il  n'y  aura 
pouit  de  pierres ,  pour  dire ,  ]e  le  feray  marcher  droit , 
je  le  pourfuivray  avec  grande  dd  g;i»cc  :  ou  comme 
veulent  quelques-uns ,  c'cft  à  dire ,  Je  le  traitteray  avec 
un  tel  excès  de  rigueur ,  que  tout  nwyen  de  fe  dépendre 
luy  fera  ofté  ;  car  les  pierres  Ibnt  les  armes  dc°  ceux  qui 
manquent  de  toute  autre  dcflênfe.  On  dit  aufD  en  me- 
naçant ,  Il  me  trouven  toujours  en  (on  chemin ,  pour 
dire ,  Je  luy  feray  toûjouis  des  obftaclcs  en  toutes  les  al- 
fairrs  qu'il  entrcprendra.  On  appelle  le  chemin  de  Pjra~ 
dis ,  un  chennn  eftioit ,  un  dehié  où  on  ne  va  qu'un  à 
un.  On  dit,  qu'un  homme  va  fon  grand  chemin,  va 
fon  droit  chemin ,  pour  dire ,  qu'd  agit  francliement , 
Ht  (ans  u(cr  d'aucune  finellc  ni  fuperchcrie. 
C  H  E  M 1  N  E'  E.  f.  f.  Lieu  où  on  fait  le  feu  dans  les 
moifons.  La  chemtnée  a  pidîeurs  parties.  L'atrc  eft  pre- 
dfcment  le  lieu  où  on  fait  le  fini ,  qui  eft  garni  de  car- 
reaux de  brique  ou  de  pavé.  Le  contrecoeur  de  la  chemt- 
née eft  une  plaque  de  fer  de  fonte  pour  confervcr  la  mu- 
raille qui  eu  auprès  de  l'atre.   Les  pieds  droits  de  la  cHe- 
minée  qui  (bûticnnont  le  manteau.  L'enchevcftrure  de 
la  cheminée.  Le  manteau  de  la  cheminée ,  eft  h  partie  du 
tuyau  qui  eft  dans  la  clumbre,  Cfc  qui  a  fouvent  divers 
ornements  d'architeâurc  Se  de  menuiferic ,  Hi  fur  tout 
des  corniches  fur  lefquelles  on  met  des  vafes,  des  por- 
celaines ,  des  bulles  &  autres  jolivetez.  La  ponie  de 
dedans  s'appelle  la  bitte  de  U  cheminée.   Le  tuyau  de  la 
tbtminée  eft  le  canal  de  pierre ,  de  brique  ou  de  plaftrc 
par  où  s'écoute  la  fumée ,  Si  qui  s'élesr  au  deilùs  des 
toits,  qui  eft  diviic  iouvent  en  plulieurs  languettes  ou 
petits  tuyaux.  Ainiiondit,  qu'un  orage  a  abatm  pïu- 
ficurs  cheminées.  On  dit ,  qu'une  cheminée  fume ,  lors 
que  la  fumée  entre  dans  la  clumbre,  au  lieu  de  s'écou- 
ler par  le  tuyau  ou  J.^nguctte.  Ot'tivius  Ferrarius  prouve 
que  les  cheminées  ont  été  en  ufage  chez  les  Anciens , 
contre  l'opinion  de  pluûcurs. 
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Les  Organiftes  appellent  tHjAux  *  cheminée ,  des  tuyaux  ' 
bouchez  ,  au  haut  defquels  on  applique  un  petit  cylindre 
en  forme  de  cheminée ,  dont  la  ciicontcrence  eft  la  qua- 
trième partie  du  tuyau  qui  eft  au  dellbus. 

On  dit  que  le  Ivu  eft  i  la  cheminée ,  non  failement  quand 
il  clè  à  l'atre ,  mais  encore  quand  il  a  pris  a  la  fuyc  qu'on 
y  a  laiilc  amaller.  La  Police  condamne  à  50.  livres  d'a- 
mende ceux  qui  ont  laiJlé  prendre  le  feu  à  leurs  r^jw- 
néet. 

On  dit  figurément  de  ceux  qui  ont  une  inflammation  de 
goige  pour  avoir  mangé  des  cIk/os  falées  ou  de  trop 
liaut  gouft ,  qu'ils  ont  mis  le  lèu  à  la  cheminée. 

On  dit  aufli ,  qu  un  arrclf  eft  donné  fous  la  cheminée ,  pour 
dire,  qu'il  a  été  donné  par  la  cabale  de  trois  ou  quatre 
ConfcilJersàla<bfwn)«  en  fe  chauflEim,  &  qu'il  n'a 
point  été  rapponé  en  plein  bureau  :  &  par  cxtenlion  on 
djtdctout«  les  chfjfes  faites  en  cochcT  te  &  fans  folem- 
nité,  qu'elles  font  faites  fous  la  cheminée.  Un  exploit 
donné  fous  la  ihemiuée. 

On  dit ,  qu'un  homme  eft  noir  comme  la  cheminée ,  com- 
me un  KamoniKur  de  cheminée ,  pour  exaggerer,  Se  dire 
qu'il  a  le  vifage  brun.  On  dit  aufli ,  qu'il  faut  faire  une 
croix  à  la  cheminée ,  pour  dire ,  qu'on  eft  furpris  de  la 
vifite  d'une  pcrfonne  qui  avoit  négligé  long-temps  de 
venir  en  une  maifbn. 

Ce  mot  vient  du  Latin  caminmt  du  Grec  i^m/n»i ,  qui 
vient  du  verbe  k^io ,  uto. 

C  H  E  M 1  N  E  R.  V.  n.  Marcher ,  aller  par  les  chemins. 
Après  avoir  bien  tf/rMiu/ dans  le  dcfert,  ivxis  trouvai^ 
mes  un  paie  village,  &c.  Le  peuple  difoit  autrefois, 
Mon  chemin  cheminoii,  Rabelais  fait  une  allégorie  de 
l'iOc  d'Odos ,  où  les  chemins  cheminent ,  p<nir  fe  nwc- 
qucr  de  ces  phrifes ,  Où  va  ce  chemin  ?  Les  batteurs  de 
guetteurs  de  diemins ,  &c. 

Chemise,  f.  f.  La  première  pièce  d'un  Inbilicmcnt, 
qu'on  met  immédiatement  fîir  la  peau.  CcJuy  qui  donne 
la  themift  au  Roy  eft  la  perfonne  de  la  plus  grande  quali- 
té qui  fe  trouve  à  fon  lev  er.  On  fait  des  chemifes  de  toile 
de  Hollande,  de  cotton,  de  chanvre.  Eftre  en  che- 
mife,  ounuden  chemife,  c'cft.  N'avoir  rien  fur  foy 
tfic  fi  chemife.  On  fait  faire  les  amendes  honorables 
aux  criminels  luds  en  fbrm;yr,  pour  marque  d'une  plus 
gi-ande  infamie.  Ce  mot  vient  de  nmifu ,  que  les  La- 
dtis  ont  employé  en  cette  fignifîcation  ,  &  qui  fe  trou- 
w  dans  la  Loy  Saliquc ,  qui  a  été  £iitder4nu,  mot 
étranger  qui  (ignifîe  un  lit ,  comme  il  fait  encore  en  E(^ 
pagne ,  parce  qu'on  fe  fervoit  des  chemifes ,  quand  on 
If  mettoit  au  lit.  Ménage.  Camifias  rocAmus ,  quhd  m 
hif  dormumns  in  CMHts ,  idtji,  infiratti  ntftris.  Ifidore. 

On  appelle  aulli  chemifes,  les  aubes  des  Ecclcfioftiques , 
dont  le  premier  ufoge  ètoit  pour  les  Ledeurs  fci  vans  au 
Choeur.  On  trouve  le  mot  de  camifui  dans  St.  Jérôme 
dans  une  Epiftre  éd  FalneUm. 

On  dit  en  termes  de  Guerre ,  qu'on  a  mis  à  un  bjffien  ou 
autre  ouvrage  de  terre,  une  ihemtfe  de  pierre,  pour 
dire  t  qu'on  l'a  reveftu  ou  (bâtenu  d'une  muraille.  On 
dit  plus  ordiruircHK-nt  un  «urrjige  revefiu. 
On  appelle  auflî  une  chemife  de  maille ,  un  corps  de  chemife 
fiitde  plufieurs  mailles  ou  anneaux  de  fi-r  qu'on  met 
fous  le  pourpoint  comme  une  arme  defîrnfivc. 

On  appelle  chemife  de  Chartres ,  une  petite  médaille  qu'on 
rappone  de  Noftre  Dame  de  Chartres ,  qui  a  diux  pe- 
tits ailerons  faits  comme  les  nunches  d'une  chemife. 

On  dit ,  qu'un  homme  n'a  pas  une  c\)emife  à  mettre  à  fon 
dos ,  pour  dire ,  qu'il  eft  bien  pauvre.  On  dit ,  qu'on 
l'a  mis  en  chemife ,  pour  due ,  qu'on  l'a  entièrement 
ruiné. 

On  dit  auffi  ,  qu'on  mangera  jufqu'â  fa  chemife  à  h  poor- 
fuitte  d'une  aftaire  ,  pour  dire ,  qu'on  y  dcfjxnifcTa  juf- 
qu'ou  dernier  fol  ilc  fon  bien. 

Chemisette,  f.  f.  Partie  du  vcftcment  qui  va  ju(qu'i 
Aaa  la 
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b. Couture  «  Scqui  couvre  la  bras,  le  dos»  Sclcflo- 
mat.  Les  Ixjmmcs  pomme  des  cbtmifrtttt  fous  le  pour- 
point >  de  futainc  ,  bolîn  ,  rarinc  ,  chamois  ,  ouat- 
tc,  &c.  Les  femmes  en  portent  de  fcrjjcj  ou  d'autres 
dtortc»  par  deflùs  leurs  corps  de  cotte. 

CHENET,  f.  m.  Ucciicilc  fervant  dans  les  cheminées 
pourfoûtaiir  le  bois,  alin qu'il brufle mieux.  On  en 
hutauflîqui  ne  Icrvcm  que  d'ornenKnt.  Des  thrnttt 
d'argait,  de  cuivre  doré ,  dcférpoli.  Les  rbrnffi  d'ar- 
gent doivent  être  marqués  &  conta-marqucs  aux  fcccs 
des  pieds,  balles,  fonds,  vafcs  &.  pommes.  A  l'é- 
gard des  griffes  ,  fupports ,  coleis ,  flajnmes  Se  fer- 
mes ,  ds  lont  marques  feulement  du  poinçon  du  Maî- 
tre. Ce  mot  vient  apparemment  de  ce  qu'autrefois  leur 
partie  infcricutc  teprelentoit  un  petit  chicu ,  comme  oa 
en  a  fait  depuis  avec  des  iîgures  de  lions  »  des  mufiles , 
des  tnafques ,  &c.  comnie  qui  auroit  dit  clùnnet.  Mc- 
luee  eft  de  cet  avis ,  &  n'cfï  pas  le  feul. 

C  H  E  N  E  V  L  f.  m.  Paire  graiiK  qui  eft  la  fcmcncc  de 
Ja  plante  dont  on  tire  le  chanvre.  C'eft  un  grain  dont 
les  oifeaux  font  friands ,  &  qui  fcrt  a  nourrir  cciuc  qui 
font  en  cage.  En  Latin  femtH  cjiiMbi.  Voyez  Cbdtivre. 

C  H  E  N  c  V  1 1 R  F.,  f.  f.  Lieu  femé  de  clicnevi  pour  Élire 
vaiir  du  chanvre.  EffouvaniAtl  de  chciuvttre  %  cft  un 
fantôme  habillé  en  homme,  pour  cpouvaxrtcr  les  oi- 
feaux  qui  veulent  venir  mander  le  chcncvi.  En  Latin 
XAfirutbATU ,  oachAbituru. 

On  appelle  figurémcnt  une  perfonnc  fort  laide  &  propre  à 
dire  peur ,  un  tfouvMtuil  de  cbeneviere. 

On  le  dit  au/fi  d'une  terreur  mal-fondée  qu'on  nous  veut 
donner ,  qui  en  apparence  krok  du  mal ,  mais  qui  n'en 
Elit  ^int  en  ciK.t  quand  elle  eft  bien  examinée. 

Chenevotte.  C'eft  le  tuyau  de  la  plante  du  che- 
ncvi ,  quand  il  eû  fec  &  quand  d  a  été  dépouillé  de  fon 
chanvre  :  ce  qui  n'cft  d'aucune  valeur. 

J'en  fais  autant  de  cas  comme  de  (htnertttes. 

Régnier. 

CHENIL,  f.  m.  Lieu  où  an  loge  des  chiens ,  &  par- 
ticulièrement ceux  de  chaflc ,  parce  tju'ds  font  en  bon 
nombre.  Ce  mot  vient  de  (AntU ,  qui  a  ctc  fait  de  unu. 
Menace. 

CHENILLE,  f.  f.  Infedie  venimeux  du  genre  des 
vers ,  qui  longc  les  Iviiilles  des  arbres ,  Ûc  qui  à  la  fin  fe 
change  en  papillon.  Svvammerdam  dit  que  la  tbtniUe  eft 
le  ver  du  papÛlon  de  nuit  qui  fc  forme  d'un  cKuf)  dont 
Pefcaille  paroift  comme  d'un  œuf  de  poule  5c  fragile. 
Le  mafle  a  des  ailes ,  &  la  femelle  n'en  a  point.  On 
voit  fur  le  corps  de  la  cbentUe  quatre  parties  blanches  ti- 
rant fur  le  jaune ,  qui  rcHèmblcnt  allez  à  ces  vtTgettcs 
dont  on  nettoyé  les  habits.  Elle  a  aux  environs  de  la  teK 
deux  cfpeccs  de  bouquets  de  plume  noire.  De  chaque 
coftc  elle  a  deux  petits  avirons  dont  les  filets  reflémblent 
à  ceux  des  plumes.  Sa  peau  cft  parfcmée  de  petits  poils 
bruns ,  feparés  les  uns  des  autres ,  entre  le((]uels  on  dé- 
couvre de  petites  plumes  dont  les  couleurs  font  fort 
agréables.  Elle  a  {eizc  pieds ,  fix  au  devant ,  huit  au 
milieu ,  &  deux  derrière.  D'abord  elle  eft  enveloppée 
du  tilTu  qu'elle  a  filé  ,  &  elle  s'y  repofe  comme  dans  un 
nid ,  fans  qu'il  luy  refte  le  moindre  mouvement.  A  for- 
ce de  fe  tourner  dons  ca  te  enveloppe,  elle  fe  dépouille 
de  tous  fcs  poils ,  &  ce  ver  perd  tout  à  hit  fon  mouve- 
ment avant  que  de  quitter  fa  peau  ;  &  alors  on  luy  don- 
ne le  nom  de  njmfhe  dorée ,  (hrjfulu  ou  Aurelu.  Il  v  en 
a  qui  font  des  trous  dans  la  terre  pour  s'y  cadier  ;  d'au- 
tres filent  a»ito«r  de  l'extrémité  de  leur  corps  un  tiflù 

ries  tient  fufpenducs  en  l'air ,  où  elle*  le  dépouillent 
leur  peau.  Dans  la  nymphe  dorée  qui  eft  celle  du 
mafle ,  on  découvre  les  yetix  ,  la  petite  trompe  Se  les 
cornes ,  les  jambes  &  les  ailes  ,  &  les  petits  poils 
dont  fon  corps  cft  couvert.  La  Icmelle  a  une  autre  nym- 
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phe  dorée  qui  diffère  du  nuflc  dons  Tes  com(« ,  <lans  (es 
ailes  &  dans  la  grandeur  de  ion  corps.  Enliiitte  elle  ic 
change  en  papUlon  ,  dont  le  malle  a  des  ailes  extrême- 
ment \'iftes ,  des  cornes  fort  belles ,  &  le  corps  bicTi 
£iit.  Ces  parties  manquent  à  la  femelle  ,  quf  a  ic 
corps  fort  gros  Si  mol  fait.  Elle  n'abandonne  jamais 
fes  ceuts ,  CSl  les  attache  toujours  au  tillii  dont  elle 
eft  rcveftuc.  Fabius  Colonna  affûie  que  quand  une 
(hemlle  mange  de  plulicurs  plantes ,  c'elf  une  marque 
qu'elles  ont  la  même  verni.  Mais  il  y  a  des  Naturalif- 
tcs  qui  difent  que  diaque  plante  a  fa  theniUe  particu- 

.  lierc  ,  à  laquelle  clic  ftrt  d'aliment.  Sv>ammerdam 
en  fiiifoit  voir  dans  fon  cabinet  de  54.  fortes ,  entre  Icf- 
quelles  il  y  en  avoir  de  demi-ibettillei  Se  demi-papillonr. 
En  Latin  enua ,  (ennpedA.  Maiage  tient  que  ce  mot 
rient  de  cmoiIa  ,  à  caufè  de  la  reliemblance  qu'ont  cer- 
taines themlles  i  de  petits  chiens.  Les  chenilies  de  pin 
font  mifes  au  rang  des  poifons  par  Usolcoride.  On  les  a 
aufli  appellées  camft ,  du  Cîrec  i^m^ ,  à  caufe  qu'elles 
font  ton  aux  arbres. 

On  dit  figurémcnt  d'une  pcrfonne  maligne  qui  fait  du  mal 
fans  y  el^re  excitcx* ,  que  c'eft  une  méchante  cbnulle. 
On  dit  de  plulicurs  lacquais  derrière  un  carrolTc  ,  que 
c'eft  un  vilaui  trcchet  âtsthr miles. 

Chenille,  eft  auflï  une  dpecc  de  bout  de  pailiracTit , 
ou  ornement  de  foyc  qu'on  met  fur  des  Ivabits  \  des  bau- 
dricTs ,  qui  a  la  figure  d'une  (hemlle. 

CHENU,  u  E.  adj.  Vieux  mot  qui  fignifie  bUnc  de 
vieiUeJfe,  Il  vient  de  lunuiiu ,  employé  par  les  Latiiu  en 
la  racine  fignification.  Ménage.  D'autres  difent  que 
ce  mot  viuu  pai-  cornipiion  de  (bef  nud ,  ou  dépouillé 
de  fa  chevelure. 

Chenu,  fe  dit  auflî  figurémcnt  &  poétiquement  des 
hautes  montagnes ,  poicc  qu'elles  lont  toujours  cou- 
vertes de  neiges.  Les  Alpes  cbemi'és. 

CHEOIR.  V. n.  Tomber.  Ce  boftimcnt  n'eft  pas 
bien  eftayé ,  il  eft  en  danger  de  àieoir.  il  chrt  de  U 
neige,  delapliiye,  dcbgtelle.  Ce  mot  vient  de  m- 
dere.  Nicod. 

C  H  E  o  1  R  ,  lignifie  auffi ,  Diminuer  en  crédit ,  en  for- 
tune. Ce  Marchand  lait  de  grandes  pertes ,  il  eft  en  dan- 
ger de  cbetir ,  s'd  n'cft  affdté  de  fcs  amis,  l'élévation 
des  Grands  ne  fcrt  qu'à  les  faire  cbetn  de  plus  haut. 

Cheu,  eue.  part.  Tombé,  11  dt  (beu  de  bien  haut. 
On  dit.  Il  cft  (I^M  en  pauvreté ,  pour  dire.  Il  cft  de- 
venu milèrable ,  il  n'a  pas  du  pain. 

C  H  E  P  T  E  I  L.  f.  m.  Bail  de  bcftiaux  qui  fc  fait ,  lors 
qu'un  Maiftre  donne  à  un  Fermier  un  nombre  de  bœuls, 
ou  de  brebis ,  à  condition  de  les  nourrir ,  &  d'en  ren- 
dre pordl  nombre  à  la  fin  du  bail ,  Se  d'en  partager  le 
croift  &  le  profit.  C'eft  un  grand  trafic  qui  "nHbit  dans 
les  Provinces ,  que  ceiuy  des  bdliaux  à  (befteïl.  Ce  mot 
vient  de  Cdpiule  Se  de  (sfitAu ,  qui  fe  trouve  dans  les 
Coulhiraes ,  à  caufe  que  le  cbtfteil  eft  compofc  de  plu- 
ficurs  chefs  de  bcftcs  qui  forment  un  capital  ;  &  il  y  a 
apparence  que  le  mot  de  CAfitAl ,  qui  fignifie  le  fonds 
d'une  rente ,  eft  venu  d'une  même  fouree  :  car  de  mê- 
me que  ce  capital  ou  cheptetl  produit  un  croift  de  bcf- 
tiaux qui  en  fait  le  profit  -,  de  même  le  fonds  d'une  rente 
produit  des  tnterefts,  R.i^ucau  prétend  que  ce  mot  vient 
de  l'achat  &  prix  du  bcftad  pour  lequel  il  cft  mis  en  bail, 
&  non  pas  de  cjpitAl ,  comme  a  pretendu  Du  Moulin  ; 
&  il  fuppofo  qu'on  doit  dire  (hAftul.  Du  Cangc  prétend 

3ue  ce  mot  vient  de  (âtMum ,  qu'on  a  dit  pour  tdf  iuUt 
où  on  a  fait  ebAftel ,  (hdtel ,  &  CAtel ,  d'oij  eft  venu 
aullî  le  mot  de  (atei$x ,  qui  fc  dit  des  biens  en  partie 
meubles ,  Se  en  partie  immeubles.  Mais  je  croy  avec 
plus  d'apparence  ,  qu'il  vicfK  de  thMil ,  vieux  nrxjt 
Celtique  ou  Bas,-Bi]eton  qui  figtiific  un  noufedu  de  beftet. 
CHER,  ERE.  adj.  Qui  eft  precicux ,  de  grande  va- 
leur. Les  àuitanis  (ont  (btrt.  les  taUcttuc  ibnt  ebrrs, 

^lund 
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quand  ils  (ont  des  grands  maiftrcs.  Ce  mot  vient  du 
Latin  CATus ,  qui  clt  oppofc  à  vdii ,  en  ce  qu'un  appelle 
une  cliofc  Ffif ,  quicU  commune;  &  (hère ,  celle  que 
peu  de  pcrlonne^  ont ,  id  qu»  multi  (Attnt. 

Cher,  fc  dit  tigurcnient  des  perfonnes  pour  lefquelles 
on  a  de  la  tcndxtflë  &  de  l'amitié.  Ce  rils  luy  dt  (her. 
il  a  perdu  (a  ihtu  crpoufe.  Ton  repos  luy  elt  tort  (htr. 
l'honneur  nous  doit  être  plus  (htr  que  la  vie.  On  dit  auffi. 
Mon  (htr ,  ma  (btre ,  ma  tîdcllc.  Ce  mot  vient  du 
Grec  cbiTti ,  graïu. 

C  H  F.  R,  fc  dit  aulfi  de  ce  qu'on  acheté»  ou  de  ce  qu'on  vend 
plus  qu'a  l'ordinaire  >  ou  à  plus  haut  prix  qu'il  ne  vaut. 
Il  a  acheté  fon  bled  trop  cher,  c'ctloit  dans  la  {bere  an- 
née, ce  Marchand  dl  trop  cher ,  il  perdra  toutes  Tes 
chaiondifes. 

C  H I-  R ,  (è  dit  auffi  adverbialement.  La  Tottifc  qu*il  a 
£ute  luy  couAcra  (btr ,  on  la  luy  revendra,  il  a  vendu 
bien  rii^r  (à  peau  aux  ennemis,  il  Htit  cher  vivre  à  Paris. 

CHERCHE,  f.  f.  Soin  qu'on  prend  de  trouver  qud- 
que  chofe.  Quand  on  a  bcfoin  de  trouver  qudque  adte  > 
il  faut  payer  le  Notaire ,  le  Greffier  pour  la  (hrrtbf. 

C  H  F.  R  c  H  F. ,  en  termes  d'Architecture ,  cl\  la  defcrip- 
tion  d'une  ligne  courbe ,  qui  ik*  fc  peut  faire  d'un  trait 
de  compas  ou  d'autre  inllrumcnt,  mais  en  cherchant 
plufînirs  points  &  en  taAonnant ,  comme  (ont  les  cou- 
pes des  pierrt-s  en  figures  ellyptiques ,  coniques ,  para- 
bo!i<i;ics ,  (S>.c,  Ces  ihtnbes  s'appellent  de  divers  nums, 
jsirLMjuts,  fuih^ufies  t  TdlaHgtci ,  comme  il  s'en  voit 
plulii-urs  daiis  les  anciennes  voûtes  Gothiques. 

CHERCHER,  v.  a<S.  Apporter  la  dJigencc  ncccf- 
lâire  pour  trouva  ce  dont  on  a  befoin.  Le  Seigneur  a 
dit ,  cherche'^.  Si  vous  trouverez.  Cherchez,  première- 
ment le  Royaume  de  Dieu  «  &  on  vous  doruiera  le  relie, 
les  hommes  œrrcftres  ne  cherchent  que  les  trefors ,  ne 
cherchent  qu'à  faire  fortune,  un  Philofophe  ne  cherche 
que  la  vérité.  Ce  mot  vient  de  tirure ,  fdon  Ménage , 
qui  lignifîe  aller  en  rtni. 

On  dit  en  ce  lêns ,  Un  ambitieux  ne  cherche  que  b  gloire  ; 
un  autre  rie  cherche  que  le  profit,  un  Géomètre  cherche 
la  Quadratuie  du  cercle ,  un  Chymilte  la  Pierre  Philo- 
fbphalc ,  un  Machinillc  le  mouvement  perpétuel.  Cfcrr- 
fher  un  pallàge  à  la  table  d'un  livre,  c'cd  un  homme  qui 
cherche  ce  qu'il  veut  dire  >  il  a  de  la  peine  a  s'expliquer, 
il  cherche  en  fa  tiwmoire. 

Chercher,  fc  dit  auflî  en  contre-fcns ,  de  ce  qu'on 
ne  voudroit  pas  trouver.  Cet  y  vrogne  cherche  noife , 
rbrrti^f  querelle ,  r/>f  rr/;r  à  fe  faire  baurc ,  (brrf  for  mal- 
heur. 

Chercher,  fe  dit  au/fi  des  animaux ,  &  même  des 
chofes  inanimées.  Un  chien  dimfcr  le  gibier,  le  foudre 
<iirrfil;r  un  pallàge  à  travers  la  nue.  tous  les  pui^tili 
cherchent  les  liumeurs  dans  le  corps. 

On  dit ,  Chercher  fa  vie  >  pour  dire ,  Gueufer ,  mendier. 

On  dit ,  Chercher  de  l'aident ,  pour  dire  >  en  demaïKler  en 
empiunt. 

Chercher,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs. 
11  cherche  midi  où  il  n'eft  qu'on/e  heures ,  pour  marquer 
qu'un  homme  eft  un  efcornifleur.  On  dit  auffî ,  Cher- 
cher midi  à  1 4.  heures ,  pour  dire ,  Chercher  une  clwfc 
en  un  lieu  où  elle  n'eft  pas.  On  dit ,  C'eft  chercher  une 
aiguille  dans  une  chartcc  de  foin ,  pour  dire ,  qu'il  eft 
prefquc  impoflîble  de  trouver  la  choie  qu'on  cherche , 
tant  elle  eft  ég.irce.  Ondit-iufli,  qu'on  a  (/wr^br  quel- 
qu'un à  pied  <Sc  à  cheval ,  ou  par  mer  &  par  terre ,  pour 
aire ,  qu'on  a  pris  grand  foin  de  le  chercher.  On  dit 
encore ,  que  le  bien  chert  ht  le  bien ,  pour  dire ,  que 
plus  on  eft  riche      plus  on  a  de  moyens  de  s'ciuichir. 

CHERCHEUR,  eose.  fubft.  Celuy  qui  cherche. 
Jl  ne  (è  dit  gticres  qu'en  maiivailc  part.  Un  chercheur 
de  franclKs  lippces.c'eft  .i  dire,  un  efcomiflci  r.  un  rfcrr- 
dK«r  de  barbet  >  c'eft  a  dire  >  unâlou.  mtbitiktur  éa 
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Pierre  Philofophalc,  c'eft  à  dire,  un  Chymifte  afliw- 
teur. 

CHERE,  f.  f.  Accueil  gracieux ,  réception  ^vorable . 
Ce  Prince  l'a  rectu  favorablement,  il  L:y  a  fait  grand' 
chère ,  quand  il  luy  a  apporte  cette  nouvelle,  quand  on 
revoit  un  amy  qu'on  croyoit  mort ,  on  ne  fçait  quelle 
carellè ,  quelle  cbtre  luy  faire.  Ce  mot  de  tbere  vient 
de  ritahcn  cers.  cnaerd.  On  prononce  cbera,  qui 
fignifîe  vifjge ,  auffi-bicn  que  c<ird  en  Efpagnol ,  parce 
que  les  plus  grands  témoignages  d  amitié  paroillènt  fur 
le  vifage.  Alcnaijc  remonte  plus  haut ,  i  prouve  que 
rjrj  a  lignifié  aulli  vifuge  en  Latin.  On  a  dit  auffî  en 
Grec  kdrâ.  Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  curt, 

Chtre,  fe  dit  par  extenfton,  des  chiens,  pour  ligni- 
fier les  cardk^s  qu'ils  tbnt  a  leurs  maiftres.  Q^m^  ce 
petit  chien  revoit  làmaiftrelli-,  il  ne  fçait  quelle  cbert 
luy  faiie. 

C  H  F  R  E ,  fc  dit  au  contraire  en  mauvaife  part  &  en  me- 
naçant. Si  je  le  tiens  jamais .  je  luy  f'eray  bonne  chère , 
je  me  vaneeny. 

Chère,  leditauffldes  repas  qu'on  donne  à  fes  hofte»  , 
à  l«s  amis.  Cet  homme  fait  grand'  ihtre  à  tous  ceux  qui 
le  viennent  voir.  On  le  dit  aulfi  de  la  nuniere  de  fe  trait- 
ter  en  famille,  en  particulier.  C'eft  un  avare  qui  fait  mai- 
gre dure  chez  luy ,  il  fe  laiffè  mourir  de  faim. 

On  dit  provctbiulenKTit ,  Il  n'eft  chère  que  d'avaricieux , 
quand  il  traitre ,  tout  y  va. 

C  H  E  R  E  M  E  N  T.  ad  v.  D'une  manière  chère.  Il  1 
adietc  cette  maifon  bien  chèrement,  il  aime  fi  famille 
chèrement,  il  a  vendu  chcrnnem  fa  peau. 

C  H  E  R  I  F.  f  m.  eft  une  d-gnité  cIki  les  Arabes  &  les 
Maures.  C'eft  celuy  qui  doit  fucceder  au  Caiiphe ,  de 
même  que  le  Coadjutvur  à  l'Evêque. 

C  H  E  R  I  F.  Monnoye  d'or  de  Turquie ,  qui  vaut  ï  Mar- 
feille  quatre  livres  dix  fols. 

CHERIR.  V.  ad.  Aimer  qudque  pcrfonne  avec  ten- 
dreffè.  Un  honiufte  homme  doit  toujours  bien  chérir  (à 
femme,  les  jeunes  enfans  font  plus  cherts  de  leurs  percs, 
que  les  aifnés.  on  chérit  fa  maiftrcllè  fur  toutes  chofes. 

Chéri,  ie.  part. pafll & adj.  Objet rfer/.  (lirrfdela 
fortune,  chai  des  Cieux. 

C  H  E  R  r  E'.  f.  f.  Prix  extraordinaire  qu'on  eft  obligé 
de  donner  de  quelque  chofe.  Les  pauvres  foutïrmt  beau- 
coup pendant  la  cherté  des  vivres.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin cbarttji. 

On  dit ,  que  cherté  foifonne ,  pour  dire ,  qu'on  ménage 
les  chofes  quand  elles  font  chères ,  Se  que  le  bon  prix 
araeine  l'abondance ,  parce  que  les  Marchands  appor- 
tent de  tous  coftcz  des  marchandill's  aux  lieux  où  elles  (c 
vendent  bien. 

CHERSONESE.  f.  f.  Terme  de  l'ancienne  Geo- 
graphie.  C'eft  une  Peninfule  ou  Continent  qui  eft  pref- 
que  tout  environné  des  eaux  de  la  mer ,  &  qui  ne  dent 
au  reftc  des  terres  que  par  un  ifthme  ou  petit  deftroit. 
Le  Pcloponnefe  eft  une  Cberftnefe ,  ou  Prcfque-  Iflc  ou 
Peninfule.  Malaca  eft  dans  une  Peninfule  que  les  An- 
ciens appelloient  la  Cberfrnefe  £  or.  Le  Dannemaïc  eft 
la  Cherfonefe  Cimbrtque.  Ce  root  vieitt  du  Grec  cherfi- 
nifos ,  qui  lignifie  le  même. 

CHERUBIN,  f.  m.  Efprit  celeftc ,  qui  dans  la  Hié- 
rarchie eft  le  premier  après  les  Séraphins.  On  les  peint 
loiçes,  pour  fignifîer  qu'ils  font  enflammez  de  l'a- 
mour de  Dieu  :  Se  on  dit  d'une  perfonne  haute  en  cou- 
leur ,  ou  qui  rcxigit  de  honte ,  qu'elle  eft  nxçe  comme 
un  Chérubin.  Moyfe  mit  l'Arche  fous  les  ailles  des  Cic- 
rubint  qu'il  fit  élever  dans  le  Sanctuaire. 

C  H  E  R  V  J  S.  f.  m.  Herlxr  &  racine  qu'on  culrive  dans 
les  jardins ,  qui  eft  bonne  à  nvftiger ,  &  qui  eft  une 
erpccc  de  panais.  En  Latin  ctcer^  ou  fifer.  Voyez  Cjcrvi. 

C  H  E  S  A  L.  f.  m.  Vieux  mot  I-rançois  qui  (ignifi<jit 
autrefois  tHMfon  &  E^life.  Il  eft  encore  en  ufage  en  plu- 
Aaa  a  fieurs 


^  C  H  E. 

•  fiam  Provinces  :  <i'où  vient  qu'on  dit  encore  h  Con- 
grégation de  ChtÇd  Bcnoift ,  qui  cft  une  union  ou  Con- 
grégation de  quelques  Abb.iycs  Régulières  de  Bcrry , 
commcTSt.  Sulpicc  de  Bourges  ,  St.  Cyran ,  &c.  Ce 
mot  vient  du  Litin  ctÇéitd  ou  w/j/*.  Dans  les  Capitu- 
laircs  de  Charlemagne  on  appelle  une  Eglife  CàÇt  Dei  : 
c'eit  le  nom  que  porte  encore  l'Abbaye  delà  Cb^i/r- 
DieH  en  Auvergne, 

C  H  E  S  M  t  R.  verb.  aft.  Terme  populaire ,  qui  fe  dit 
particulièrement  des  enfants  qui  ont  du  chagrin ,  du  de- 
gouft ,  ou  quelque  mal  inconnu  qui  les  fait  crier ,  &  les 
empêche  de  prendre  nourriture  &  de  profiter.  On  le  dit 
quelquefois  des  perfonncs  un  peu  plus  advancces  en  âge. 
Cet  enfant  s'eft  cbtfmé  depuis  qu'on  l'a  change  de  flour- 
ricc.  Ce  mot  vient  »lu  Ladn  gmtre. 

CHESNAYE.  f.  f.  Lieu  rempli  ou  planté  de  chcf- 
ncs. 

CHESNE.  f.m.  C'eA  un  arbre  des  plus  durs,  des  plus 
hauts  &  des  plus  gros  qui  fe  voycnt  en  ces  quartiers.  11  y 
a  trois  principales  efpcccs  de  chcfne.  L'ordinaire  eft  le 
grand  ,  qu'on  appelle  en  Latin  ^«rmw ,  &  en  Grec 
drjs ,  qui  porte  le  gland  appelle  bàUms.  Le  fécond  efl 
le  TtHvre ,  qu'on  appelle  en  Larin  nbur ,  tjui  porte  par- 
ticulièrement la  galle.  C'cft  ccluy  quialebois  le  plus 
dur  de  tous  les  ibtfiies ,  4:  qu'en  qiK.-lqucs  lieux  on  nom- 
me ir^Ur.  EtletroificmeclUetbr/nf  vfrrf,  oaVjtufey 
en  Latin  tltx  >  qui  porte  la  graine  d'efcarlate.  On  met 
aufTî  quelquefois  an  rang  ànchtÇfUf  le  fau  ou  le  heftre , 
en  Latin /rf^H< ,  le  liège,  l'cfculus ,  le  phellodrys ,  car 
le  mot  drji  en  Grec  fignilîc  tout  arbre  qui  porte  gland. 
Le  àttfnt  en  gênerai  outre  le  gland  produit  une  petite 
galle  qui  eft  noire  5c  refincufe ,  de  une  autre  forte  de 
frait  qui  fc  rapporte  à  une  incure ,  nuis  qui  cil  dure  à 
merveille.  On  y  trouve  aufli  une  forte  de  galle  (ëmbla- 
blc  au  tiKmbre  de  l'homme,  au  dedans  de  laquelle  il  y 
a  un  noyau  fembiable  à  ccluy  d'olive.  Il  produit  auflî 
une  pelotte  dure ,  environnée  d  une  cenainc  laine  mol- 
le >  que  quelques-uns  appellent  le  fui  du  (btfiu.  On  en 
fait  des  mefclKs  aux  lampis ,  car  elle  brade  ainfi  que  la 
galle  noire.  H  produit  quelquefois  une  galle  fans  queue 
attachée  dans  les  concaviter  de  fes  branches  ,  qui  eft  de 
divcrfe  couleur ,  &  commune  à  tous  les  arbres  qui  por- 
tent gland.  Il  produit  encore  une  çille  blanche  &  hu- 
mide ,  où  on  trouve  quelquefois  au  dedans  des  mouches. 
On  trouve  le  guy  fur  fes  branches  ,  &  des  potirons  qui 
croifTent  auprès  de  fes  racines  :  ce  qui  arrive  pareille- 
ment à  d'autres  arbres.  Throphrafte.  Mr.  Ca/fini  dit 
qu'il  y  a  dans  chaque  bon'e  de  di^/nr  un  ccut  blanc  delà 
grofléur  &  de  la  figure  d  un  petit  pois  -,  Se  qu'en  ayant 
ouvert  plu(icurs  j  il  y  a  trouve  un  ver  >  lequel  fe  cnan- 
gtt))t  en  mouche,  &  cette  mouche  laiToit  pluiteurs  ocuis, 
d'où  naillbicnt  des  fourmis ,  qui  cnfuicte  percent  la  boflê 
du  (hcfne  où  elles  font  enfermées.  Le  bois  de  chtfiie  de- 

Kis  50.  ans  jufqu'à  100.  voire  i<îo.  eft  le  meillair 
is  pour  baftir ,  &  dure  julqu'à  600.  ans  fans  dégéné- 
rer. Et  quaiKl  il  eft  employé  en  pilotis ,  il  dure  jufqu'à 
1500.  ans.  Aaflî  (èrt-il  à  bofHr  les  maifbns ,  &  à  faire 
les  rciivrcs  vives  d'un  vaiflèau.  Ce  mot  vient  du  Larin 
qumius ,  qu'on  a  dit  pour  qutrcus.  Ménage.  D'autres 
le  dérivent  du  Caldaïquc  fl»/'«4  fignifiant  nbur. 
On  dit  proverbialement ,  que  la  monnoye  «lu  Diable  eft 
des  feuilles  de  <htfne ,  qu'il  fiut  paroiftrc  comme  fi  c'ctoit 
de  l  'or. 

Chesngav.  f.  m.  Jeune  chefne,  oubailliveau.  Le 
meilleur  lx>i$  à  btufler  eft  de  thcfneau. 

CHETIF,  IV  E.  adj.  Qui  eft  de  peu  de  valeur,  qui  fc 
dit  des  perfonncs ,  &  des  chofes.  Cet  homme  eft  bien 
€bitif,  maigre ,  mal  fait,  miferable.  il  a  fait  un  prcfcnt 
bienrl/rt;/,  qui  n'cft  d'aucune  confiderarion.  cet  habit, 
cette  eftoffè  eft  b\cn  (hettve.  Il  vient  de  l'Italien  rjrri- 
r*  (  fdon  Pafipier.  Mais  Ménage  tient  que  ce  mot  vient 
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de  {MftivMî  I  &  prouve  que  thetif  figiiifîoit  antidbis 

(4ft»f. 

C  H  K  T 1  v  F.  M  E  N  T.  adv.  D'unc  manière  chetivc.  Les 
Pédants  nourrillènt  leurs  efcoliers  tort  «brfivrw/fitf. 

CHETRON.  Cm.  C'cft  une  pcrite  layette  en  forint 
de  tiroir,  qu'on  fait  au  haut  d'un  des  caftez  d'un  coflre  « 
pour  y  mettre  à  part  le$  chofes  qu'on  veut  trouver  (bus  û 
main  en  l'ouvrant ,  Se  les  feparcr  du  rcftc  de  ce  qu'on  y 
ferre. 

CHEVAL,  f.  m.  Animal  à  quatre  pieds  qui  hennit , 
&  qui  rend  de  grands  fcrvices  a  l'homme.  Il  luy  lêrt  à 
la  clullè ,  à  la  guenv  >  au  labour  &  aux  voitures.  Un 
fhevdl ,  pour  dire  bon ,  doit  avoir  trois  parties  corrcf- 
pondantes  à  trois  de  la  Itrmme ,  la  poitriix: ,  le  fè/Tier  « 
&  les  crins ,  c'cft  a  dire ,  poirrine  laige,  croupe  remplie, 
&  les  crins  lonqs  :  trois  du  lion ,  le  maintien ,  la  nar- 
dieife ,  &  la  fumu  :  amis  du  bccuf ,  l'ccuil ,  la  narine , 
la  jointure  :  trois  du  mouton ,  le  nez ,  la  doucfur ,  la 
patience  :  trois  du  midet ,  la  force ,  la  conftance  aa 
travail ,  âc  le  pied  :  trois  du  cerf,  b  tefte ,  la  jambe  > 
&  le  poil  court  :  trois  du  loup  ,  la  goige ,  le  |coI ,  & 
l'ouie  :  trois  du  renard ,  l'oreille ,  la  queue  ,  le  trot  : 
trois  du  ferpent ,  l.i  mémoire ,  la  veuc ,  le  contoume- 
ment  :  trois  du  hevre ,  ou  du  chat ,  la  courfe ,  le  pas  « 
la  foupleflc.  Les  (hevAux  ont  du  ji^cmeiK ,  dit  Soiin , 
ils  connoiifcnt  leurs  malfta-s  &  leurs  ennemis.  Quel- 
ques-uns n'ont  pas  fbuftcrt  que  d'autn."s  les  montaflent. 
QiKrlques-uns  ont  pleuré  la  mort  de  leurs  nuiftrcs ,  & 
d'autres  fe  font  lailR'z  mourir  de  faim  après  les  avoir 
padus.  Alexandre  fit  faire  de  nugnifiqiici  fimerailles  à 
ton  fberdl ,  il  fît  baftir  une  ville  en  fon  honneur ,  qu'il 
nomma  Btuefhâlir.  Néron  fît  nommer  fon  tbrvdl 
Conful.  Les  Taitarei  &  les  Turcs  portent  pour  en- 
feigne  à  la  guerre  une  queue  de  (brral.  Ce  mot  vient 
de  cdbMlusy  qui  fignifioit  autrefois  (bevdl  de  higégt, 
ou  petii  cbevM  qui  feri-oit  an  moulin  8c  aux  Toitures. 
Nicod ,  Ilidorc  Se  Papias  dérivent  celuy-cy  ex  t«  q»H 
migtilJ  ttîTjim  tavet. 

Les  Latins  diloient  en  prmTibc,  le  {hevjl  de  Sejus ,  quand 
ils  vouloicnt  donner  à  entendre  une  chofe  qu'il  eft  dan- 
gereux de  podédcr.  C.  Sejus  avoir  un  de  plus  beaux  tbc- 
VÂMX  qu'on  puilic  voir  :  mais  il  n'en  fut  pas  long-temps 
le  nuifhe ,  ayant  été  tué  pr  DolabcUa.  Ce  même 
Dolabclla  s'étant  emparé  du  cberjil,  mourut  bientoft 
après.  Oflîus  qui  en  tiit  enfuittc  le  maiftrc  mouiut  dam 
une  guerre  contre  les  Parthcs.  Marc  Antoine  qui  le 
poftcda  le  dernier  eft  aflêz  connu  par  fa  fin  déplorable. 
Ce  proverbe  revenoit  à  un  autre  qu'ils  avoicnt,  qui  étoiti 
l'er  de  Tlnuloufe^dont  l'on  verra  l'expHcation  au  mot  Or. 

Le  clwvdl  le  nomme  divcrfement  fuivant  fon  poil ,  fa  taille, 
Ibn  ufa^^c ,  les  vices  ou  maladies. 

On  dit  un  (hevM  blanc ,  gris ,  pommelé ,  roux  ,  bay  brun, 
b.iY  clair ,  bay  doré ,  alzan  ou  alezan ,  bruflé ,  aubère  , 
àiev<il  pie  fouppe  de  lait ,  ifabelie ,  roan  ou  tefte  de  mo- 
re, mirouctte,  zain,  balzan,  &c.  Tous  ces  mots  cSc 
les  fuivants  font  expliquez  à  leur  ordre  alplubctiquc. 
On  a  donné  auffi  aux  (hevaux  des  noms  propres  ,  com- 
me à  celuy  d'Alexandre ,  BturfbMe.  Roland  appelloit 
fon  cbevul ,  MtUentis  ;  &  Ri-gnault  l'un  des  quatre  fils 
Aymond  appelloit  le  lien  Bijard. 

A  l'égard  de  la  taille,  on  dit  un  ffjfp^i/ nain ,  ragot,  haut- 
jointé,  court- jointe.  rl>fpj/enrier,  hongre,  courtaut, 
coureur  ,  rouflîn.  (brfél  d'Efpagne ,  Barbe ,  guilledin, 
d'Angleterre,  (bevil  de  manqje  ,  qu'en  Latin  on  a  ap- 
pellé  (jmpittr  equui. 

En  confiderant  f<)n  ufage ,  on  dit  (bernl  de  pas  ,  de  fîrlle  , 
de  carroflè.  (bevdl  à  deux  mains,  tbeval  de  charrette  ou 
de  trait ,  ou  d'attelage  ;  limonier,  ihevjl  de  chamic. 
{her^l  d'amble  ou  haqucnée.  (herJ  de  poftc,  de  louage. 
On  appelle  cvHrbe  de  (Ihvmx  ,  deux  (berjux  attelez  cn« 
Airable  pour  remonter  des  bateaux,  tbevdl  de  haras  ou 

étalon. 
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étalon,  thevdl  de  miin.  tbnd  depAnule,  ancienne- 
racnt  fjltfrey. 

■  On  appelle  (hevil  dt  bAUille ,  non  feulement  le  cber^l  fort 
&  choili  qu'on  refcrvc  pour  les  grandes  occjlîons  ^  mais 
encore  tigurcment  toutes  les  diorcs  qui  nous  apportent 
Quelque  avantage  dans  quelque  difputc  où  il  j';^t  de  la 
gloire.  Qtundon  prie  un  tel  Auteur  de  dire  quelques- 
uns  de  les  vers ,  il  recite  un  tel  SonrKt ,  c 'cA  Ion  {beral 
de  b4tMtU.  ce  Muiicicn  chante  un  tel  air  >  c'eft  (bn  (be- 
rul  dt  bjtMllt. 

A  l'c^ard  des  défauts,  on  dit  un  theval  vicicux)  otnbngcux , 
fort  en  bouche ,  fourbu  >  morveux  >  poufTit ,  outre ,  tbe~ 
Vdl  qui  cA  fur  les  dents ,  ruine  des  jambes ,  qui  c(i  pc- 
fant  à  la  main,  iherd  refait  Se  cngraiflc.  (bfvjd  neuf, 
fougueux  &  indompte,  boiteux,  borgne,  ou  déferré  d'un 
oeuii.  un  cbtvd  charge  de  ganache,  tbtvd  vairon,  bcgu. 

Monter  à  cbtvd ,  fignihe  non  feulement,  Monter  en  fulie, 
nuis  encore,  Apprendre  le  manège.  Un  tel  Seigneur 
monte  à  tbr/d  chez  un  tel  Eicuyer ,  il  fçait  bien  manier 
un  cbtrd. 

On  dit ,  Picqucr  un  (btvd ,  pour  dire ,  l'eflâyer.  Prome- 
ner un  (bevd  entre  deux  talons.  Penfer,  ferrer,  dtrillcr, 
brider,  feller  un  Wif  Ti*/.  V>Tc(fcx  un  chrvd.  Combat  i 
(htvd.  lion  logis  à  pied  &  à  (bevd.  On  appelle  un  bon 
homme  dt  (htvd ,  cclu/  qui  fçait  bien  domter  &  manier 
un  (htvd. 

Tirer  à  quatre  (btVÂUX  eft  un  fupplice  qu'on  fait  foufHir  aux 
criminels  de  Leze-Majdlc  au  pa-micrchcf,  quand  on 
les  efcara'lc  par  la  force  de  quatre  (/w4HX  attachez  à 
chacun  de  leurs  membres. 

Chf.  VAU-LECER,  eftun  cavalier  ordiiuire  Se  légère- 
ment arme  ,  qu'on  appelle  autrement  MAifire ,  &  qui 
eft  dans  un  c<Mps  de  régiment.  On  l'appelle  ainfi ,  par 
oppofition  aux  Gens  d'armes ,  qui  étoient  autrefois  des 
gens  pesamment  armez  &  de  toutes  pièces.  Il  y  a  pour- 
tant quatre  comf>agnie$  d'ordonnatKCs  qu'on  appelle 
particulièrement  CbevjMx-Ugeri -,  qui  n'entrent  jamais 
en  corps  de  régiment ,  qui  font  les  Cbtvâux-legtrt  de  la 
Garde  du  Roy ,  de  la  Reine ,  de  Monfcigneur  le  Dau- 
phin, &  de  Moniîeur  ;  &  on  dit  au  lingulier  un  Cbtvtit- 
Ugtr ,  &  au  planer  vint-&-un  chtVÀUx. 

On  le  fcrt  auflî  du  nom  de  (bmux  en  gênerai ,  pour  de- 
fçniT  la  cavalerie ,  des  gens  de  (bevd.  U  y  avoir  dans 
cette  armée  trente  mille  liommes  de  nicd ,  Se  dix  mille 
(btraux ,  c'eft  à  dire ,  dix  mille  comlxutans  à  cbevd. 

Cheval  de  frise,  en  termes  de  Fôrtifîcation  ,  eft 
une  groJlè  pièce  de  bois  percée  Se  travcrfce  de  plufieurs 
picquctt  de  bois  ferrez ,  &  longs  d'environ  trois  pieds. 
Il  fat  à  dcfïaidre  ou  à  boucher  une  brcche.  On  en  itiet 
auflî  fur  des  roues  a\TC  des  feux  d'artifice  pour  faire  roti- 
Icr  en  bas  dans  les  aflàuts.  Le  Prince  d'Orengc  en  faifoit 
des  fermetures  de  camp ,  en  les  faifant  accrocher  les  uns 
aux  autres ,  à  ce  que  dit  Jean  Errard. 

On  appelle  cbtvd  dt  bets ,  une  figure  de  (htvd  qui  fe  haufll* 
&  fc  baiflè  par  le  moyen  de  quelque  ches'iJlcs  de  fer. 
11  fert  dans  le  manège  i  faire  les  exercices  pour  voU 

V§CT. 

Cheval  Pégase,  eftun  rherd  que  IcsPoëtcsont 
foint  avoir  des  ailes ,  3c  avoir  fait  naiftre  la  fonteiiie 
dHyppocrcne  en  frappant  du  pied  fur  le  mont  Par- 
naflc.  Il  fervit  de  monture  à  Bellerophon  quand  il  alla 
combattre  b  Chimère.  Et  depuis  on  a  feint  qu'il  s'eft 
envolé  au  Ciel ,  où  il  y  a  une  Conftellation  de  ce  nom. 

Cheval  de  Pacolet,  eft  un  (htvd  de  bois  fa- 
buleux qui  alloit  dans  les  airs ,  &;  qui  fc  conduifoit  avec 
une  chcA  iIle ,  dont  il  eft  fait  une  ample  mention  dans  le 
Roman  de  Valentin  &  Orfon ,  &  autres. 

Cheval  r>F  Troye,  eft  un  grand  cheval  de  bois , 
par  le  moyen  diiqucl  les  Grecs  ont  (St\t  que  Tioyc  avoir 
été  pnfe ,  ayant  été  introduit  dans  la  ville  comme  une 
offi-andc  à  Pallas.    11  j  avoit  pluficuis  Grecs  ucbcz 
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dans  le  ventre  de  cette  machine ,  qui  en  e'tam  fortis, 
furprirent  les  habiuns. 

Cheval  fonou,  eft  un  jeu  d'enfants  ,  dont  les  uns 
fautent  fur  la  crouppe  des  autres  qui  font  courbez. 

En  termes  de  Blafon  ,  on  appelle  (hrrd  ou  fodda  gd/t 
celuy  qui  eft  peint  nuJ ,  lans  bride  ni  licol.  Et  on  die 
(bevd  ejfurt  ou  (ubré ,  quand  il  eft  peint  rampant.  On 
dit  auflî  4M$mtt  pour  exprimer  que  loa  cruil  eil  d'un  au- 
tre dnuil  ;  &  éirmé ,  en  parlant  du  pied  que  la  nanuc 
Inv  a  donné  jwur  fe  defK-ndn; ,  quand  ii  cil  aulTi  d'un 
cfmail  dirtèrent.  Onlcblafonjwauflîtrfri//,  htu^t  8c 
(Afârâffmni. 

Cheval  marin«  que  quelques-uns  appellent  hiff»- 
foume  ,  ou  (btvd  dt  rivitrt ,  eft  un  poiilon  qui  a  quel- 
que apparence  des  (btvd.  On  a  veu  des  dents  de  cbtrd 
MdTiH  qui  pefoient  bien  taize  livres.  On  en  voit 
beaucoup  en  Egyi>te  &  en  Ethiopie.  Le  Pere  Lobo  en 
fa  Relation  d'Ethiopie  dit ,  que  le  cbtvd  mdrtn  eft  ta-s- 
puiflànt ,  flc  n'a  du  (bevd  que  les  on>illes ,  tic  prefque 
tout  le  reftc  du  veau ,  fans  comes.  Il  a  les  pieds  d'élé- 
phant ,  &  marche  fur  la  terre ,  où  il  eft  prefque  tou- 
jours à  brouter,  &nage  à  l'embouchure  des  rivière». 
11  y  a  qudques-un$  qui  le  décrivent  avec  des  griffes  aux 
pieds. 

Q.U eue  de  cheval,  eft  une  herbe  qui  croift  en 
forme  de  joncs  tres-durs  &  ires -rudes ,  dont  les  Arti- 
fans  fe  fervent  à  polir  leurs  ouvrages ,  qu'on  appelle  au- 
trement dffuit ,  en  Latin  tquifttum ,  af^truh. 

Fer  de  cheval,  ledit  en  termes  d'ArcJuteéhue  ci- 
vile Se  militaire ,  des  ouvrages  £ùts  en  rampe  où  on 
n>onre  des  deux  coftcz ,  qui  rcprcfentcnt  un  fer  à  (htvd. 
Il  y  en  a  dans  des  maifons  de  campagne ,  Se  dans  des 
ddwrs  de  qudqucs  places ,  qui  fervent  de  dcmie-Iune. 

A  cheval,  fc  dit  adverbialement.  A  (btvd ,  k  (htvd, 
fe  dit  quand  on  commande  à  la  cavalerie  de  fe  mettre  en 
état  de  combattre,  ou  de  partir.  On  dit,  Ei^resthe- 
rd  fur  un  bccuf ,  fur  un  afne  ,  fur  un  bafton  ,  fur  un 
banc ,  fur  un  mur  ,  quand  on  eft  jambe  deçà  Se  jam- 
be ddà  fur  quelqu'une  de  ces  chofcs,  Ainfi  St.  Amand 
a  dit. 

Mon  cfprit  d  cbevd  fur  des  coqudîgmës. 

Cheval,  ledit  proverbialement  en  ces  phrafe^  Ha 
change  fon  (btvdl  borgne  à  un  aveugle ,  pour  dire ,  qu'il 
a  perdu  fur  un  troc  qu'il  a  fait ,  foit  de  (btvdl ,  foit  de 
toute  autre  chofe.  On  dit ,  A  (htvdl  donné  on  ne  re- 
garde point  à  la  bouche,  pour  dire,  qu'on  reçoit  les 
prefents  tels  qu'ils  font  :  &  ce  proverfK-  fe  dit  en  Italien 
Ôc  en  Efpagnol  de  même  :  A  (dVdl  donato  no  fi  gudrdx 
ntlld  btKCd.  On  dit  auflî ,  que  l'cxuil  du  maiftrc  en- 
graiflè  le  chtvdl ,  pour  dire ,  qu'il  ne  fc  Éiut  point  rcpcK 
1er  fur  les  valets  du  fom  de  fes  (htvdux  ,  ni  de  même  de 
toutes  les  autres  aflâircs  d'une  miifon.  On  dit  d'un 
homme ,  qu'il  n'a  ni  (bevd  ni  mule ,  pour  dire ,  qu'il 
n'a  aucune  monture ,  qu'il  eft  contraint  d'aller  à  pied  , 
qu'il  eft  gueux.  On  dit  auflî ,  qu'un  homme  eft  mal  à 
cbtvjl ,  pour  dire ,  qu'il  n'cft  pas  bien  en  (es  aftiùres  , 
qu'il  eft  proclK  de  fa  mine.  On  dit  auflî ,  qu'un  \rom- 
me  fait  le  citerai  échappé,  quatui  il  eft  libertin ,  emporté» 
incorrigible.  On  dit  encore ,  Je  luy  fcray  voir  que  foa 
ffrfTii/n'dt  qu'une  befte,  pour  dire.  Je  luy  foray  voir 
qu'il  n'a  pas  raifon.  On  dit  auflî,  qu'il  eft  aifé  d'aller  i 
pied ,  quand  on  dent  fon  cbtvjl  par  la  bride ,  pour  dire, 
qu'on  fbuffre  bien  de  pentes  iiicommotiitez  volontaires  , 
quand  on  s'en  peut  dchvrer  li-toil  qu'on  le  veut.  On  dit 
auflî ,  qu'il  ^t  bon  tenir  fon  (bevdl  par  la  bride ,  pour 
dire ,  qu'il  ne  fe  faut  point  defaiftr  de  fon  bien  de  (Mk 
vivant.  On  dit  aulli ,  qu'un  homme  monte  fur  fes 
grands  (htvdMx ,  pour  dire ,  qu'il  parle  en  colère  & 
d'un  ton  haimin.  Onditauffi,  qu'un  homme  eft  bon 
ibevdl  de  trompette ,  qu'il  ne  s'étonne  pas  pour  le  bmit, 
Aaa  5  lois 
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lors  qu'il  ne  craint  point  les  menaces  ni  les  cricrios.  On 
ditwin,  cju'il  parle  à  (hevJ,  pour  dire,  qu'il  parle 
Cil  roaiitre ,  avec  autorité  >  ou  qu'il  parle  b«en  à  fon  aifc. 
On  appelle  un  homme  fort  grolFicr  &  ftupide ,  un  {be- 
VJtl  Je  carrollc ,  un  ihtvjl  de  luft ,  un  gros  chml.  On 
dit ,  11  n'tft  li  bon  thevJ  qui  n'm  dcvinft  roflc ,  pour 
dire ,  qu'on  a  feit  travailler  exceflîvctnent  quelqu'un. 
On  dit  au  contraire ,  que  jamais  thfvM  gentil  ne  devint 
rodé ,  pour  dire qu'on  monftre  même  en  fa  vieillellc 
des  marquei  de  ce  qu'on  a  valu  en  jeuncnè.  On  dit  auflî, 
qu'il  n'y  a  fi  Ixin  cberul  qui  ne  bronclu- ,  [vxir  dire,  que 
chacun  elt  fujet  a  faire  des  fautes.  On  dit  encore ,  De$ 
ft-mmts  &  des  tbeV4$ix ,  il  n'en  cft  point  fans  defiauts. 
On  dit ,  qu'un  (bevM  cft  cluiçc  de  maigre ,  qu'il  re- 
vient de  la  Rochelle ,  d'un  (bev*l  qui  ne'ft  pas  gras  ; 
par  ailollon  à  un  poiffon  qui  cft  commun  à  Li  Rocncllc  > 
qu'on  appelle  m.tigue  ;  &  aulfi  à  caufe  de  la  difette  qu'on 
avoir  fouHcrt  à  ce  ficgc.  Onditaufli,  Jamais  (hnJni 
méchant  homme  n'amenda  jnxir  aller  à  Rome.  On  dit 
auflî,  11  cft  bien  temps  de  fermer  l'cftoble  quand  les  (be- 
?4Jue  s'en  font  cnhiis ,  pour  dire ,  qu'il  n'eft  plus  temps 
de  chercher  des  précautions,  quand  le  mal  eft  arrivé.  On 
dit,  qu'un  coup  de  pied  de  jument  ne  (ait  point  de  mai 
au  (hevjl ,  pour  dire ,  qu'un  huinmc  doit  prendre  ga- 
lamment toutes  les  malices  que  luy  font  les  femmes. 
Onditaufli.  qu'à  un  chty4l  hargneux  il  luy  faut  une 
cftabicàprt,  pour  advenir,  que  quand  on  voit  des 
grandeurs ,  il  fe  faut  fcpan-r  de  leur  compagnie.  On  dit 
encore ,  que  les  iberMX  courait  les  Uenetici-s ,  &  que 
les  afnes  les  attrapent.  On  dit.  Après  bon  vin,  bon 
(btvdl ,  pour  dire ,  qu'un  homme  qui  a  bien  beu ,  fiit 
bien  trouver  des  jambes  à  fon  cheval.  On  dit  pour  fe 
jnocqucr  d'un  train  en  defordre,  C'eft  l'AmbalIadede 
Viarron ,  trois  chevaux  &  uik  mule.  On  appelle  une 
felJe  à  tous  (hevaux ,  une  cholè  qui  peut  fcrvir  à  plulicurs 
ulâgcs ,  en  pluileurs  occaiions ,  comme  des  lieux  com- 
muns, de  certains  di/cours  généraux,  &c  On  die 
aufli,  qu'on  a  cherché  quelqu'un  à  pied  &  ^cbevjt, 
pour  dire,  qu'on  a  fait  toutes  les  diligences  pofl'lblcs 
pour  le  trouver.  On  dit  auflt ,  qu'un  homme  bride  fon 
W;m/ par  la  queue ,  quand  il  commence  par  où  il  doit 
finir.  On  dit  encore ,  Cheval  de  foin ,  cheval  de  rien  : 
Cheval  d'avoine,  cheval  de  peine:  Cheval  de  paille, 
(bevat  de  bataille.  On  dit  aufll  >  Qui  aura  de  beaux  cbe- 
T4UX ,  il  ce  n'eft  le  Roy  ?  quand  on  voit  quelque  clK>fe 
de  précieux  enta*  les  mains  d  un  homme  riche.  On  dit 
d'un  goinftc ,  d'un  efcoruifleur ,  qu'il  le  tient  mieux  à 
table  qu'à  cheval.  On  dit  auflï  d'un  travail  qui  demande 
peu  de  génie ,  mais  qui  donne  beaucoup  de  htigue ,  que 
c'eft  un  travail  de  cheval.  On  dit  au(H  d  une  médecine 
trop  forte ,  que  c'eft  une  meilccine  de  cheval.  On  ap- 
pelle à  Paris  Us  Ctartifaat  du  Cheval  de  bronzjt ,  les 
filous  &  les  pcrfonnes  de  raauvaifc  vie  qui  fivquentent 
le  Pont-neuf  pour  y  attraper  quelqu'un. 

CHtVALER.  v.  aft.  Importuner  quelqu'un ,  le 
preflèr  vivement  pour  obtenir  de  luy  quelque  chofe.  li 
a  tant  chevalé  tous  fes  amis  ,  qu'ils  luy  ont  &it  obtenir 
unecommifHon ,  unemploy.  on  luya&it  un  procès 
qui  le  fera  bien  chevalet ,  bien  courir.  Ce  mot  vieillit. 

Cke VALCR,  fignifie  auflî,  Eftaycr  une  maifon,  un 
mur  qu'on  reprend  par  dillùus  oeuvre,  qu'on  foûtient 
avec  des  citevalets. 

Chevaler,  en  termes  de  Manche ,  fe  dit  de  l'aftion 
du  cheval,  quand  en  pallageant  au  pas  ou  au  trot,  la 
jambe  de  dehors  <le  devant  croife  ou  enjambe  i  tous  les 
ft  conds  temps  fur  l'autre  jambe  de  devant. 

CHEVALERIE,  f.  f.  C'eft  la  haute  &  ancienne 
Noblellè ,  iflùc  des  anciens  Chevaliers.  Le  Chevalier 
Bayard  étoit  de  la  fine  fleur  de  CheraUrie.  Les  jouftes 
&  les  tournois  étotent  des  exercices ,  des  jeux  de  Che- 
fédtrit,  il  y  a  quatre  fortes  de  Cbtvalerit  »  la  militaire. 
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la  régulière ,  l'honoraire ,  &  la  foeuU.  La  militaire  eft 

celle  des  anciens  Ciicvaliers,  qui  s'acqueroit  par  de  hauti 
faits  d'armes.  Les  Chevaliers  font  iwmmcs  milites  dans 
les  anciens  tiltres;  jjc  par  là  ils  font  diftinguez  des  Bache- 
liers &  des  Damoifeaux.  Les  Princes  mêmes  tJloicnt 
faits  Chevaliers  avec  cérémonie.  On  leur  ccignoit  tc- 
pée ,  &  on  leur  chaullbit  les  efperons  dorez:  d'où  vient 
qu'on  les  appelloit  les  Cbevaliert^u  baudrier  Se  les  Che- 
valiers dore  ii.  La  Chevalerie  régulière  eft  celle  des  Or- 
dres Militaires  ou  on  fait  proUflion  de  prendre  un  cer- 
tain habit ,  de  poiter  li-s  armes  contre  les  liitidellcs ,  de 
favorifer  les  Pèlerins  allants  aux  Lieux  Saints  ,  &  de 
fervir  aux  hiofpitaux  où  ils  doivent  eftrc  receus.  La  Che- 
valerie d'honneur  eft  celle  que  les  Princes  communiquent 
aux  autres  Princes  aux  premières  pctfonnes  de  leun 
Cours,  &  à  leurs  favoris.  Là  Chevalerie  fociale  cil  cdlc 
qui  n'eft  [vis  fixe ,  &  qui  n'eft  ni  confirmée  par  des  Pa- 
pes ,  ni  réglée  par  des  ftatuts  t^ui  foient  de  durée.  Auflï 
il  y  en  a  plul'ieurs  qui  ont  été  faites  pour  des  fa<5Hons , 
pour  des  tournois ,  pour  des  mafcaimk's,  &c.  dont  il  y 
a  plufieurs  exemples  dans  l'Hiftoirc ,  &  qui  ont  eu  di- 
vers noms.  Favm  en  a  donné  deux  Volumes  fous  le  til- 
tre  de  Théâtre  d'honneur  &  de  Chevalerie  ;  Menenius  fous 
le  tiltre  de  Delicia  Equefirium  Ordinum  ;  André  Mcndo 
de  Ordintbus  Militartbui.  Beloy  a  efcrit  de  leur  origine , 
de  Geliot  dans  fon  Indice  ArnK>rial  a  donné  le  d  enom- 
breracnt  <&  l'inftitution  des  Ordres  de  Chevalerie. 

C  H  E  V  A  L  F  R I E  ,  fe  dit  par  extenfion  ,  de  la  bravoure  Se 
des  exploits  extraordinaires.  Ce  Roman  contient  plu- 
fieurs hauts  faits  d'armes  &.  de  Chevalerie. 

Chevalerii:,  s'eft  dit  en  pays  Coùtumier ,  des  lieux 
&  metaiiies  chargées  du  logement  des  gens  de  guerre  à 
cheval  :  d'oîi  vient  que  pluiîcurs  portent  le  nom  de  la 
Chevalerie ,  ou  des  terres  fujettes  à  ce  droit-U. 

C  H  EV  A  L  E  T.  f.  m.  Banc  ou  tmtcau  qui  fcrt  à  don- 
ner la  queftion ,  qui  (ait  bander  les  cordes  fur  lefqucllcs 
les  corps  des  criminels  font  fufpcndus  en  l'air.  Les 
roues  ni  les  chevalets  n'ont  point  ébranflc  la  confiance 
des  Martyrs. 

Chevalet,  chez  les  Anciens ,  étoit  auflî  une  efpcce 
de  fupplice  ou  de  torture,  qui  n'étoit  autre  chofe  qu'un 
cheval  de  bois  fait  en  d'os  d'afne ,  qui  avoit  un  angle  fort 
pointu  fur  lequel  on  mettoit  le  patient ,  auquel  on  at- 
tachoit  des  poids  aux  pieds.  On  en  voit  encore  dans  les 
corps  de  garde  des  citadilles.  Il  cft  ainlî  de/crit  dans  le 
livre  de  HicAmymus  Magius  de  Equuleo.  Sigonius  a  fait 
auflî  un  Traitté  fur  le  même  fujet. 

Chevalet,  en  termes  de  Charpcntcrie,  fe  dit  d'une 
^iecc  de  bois  affembice  ai  travers  fur  deux  autres  pièces 
a  plomb ,  prxir  foiifteiiir  des  planches ,  des  folives ,  qui 
font  des  ponts  fui-  de  pentes  nvieres ,  &  qui  fervent  en 
mille  autres  occafrons.  On  appelle  mfTi  chevaleit ,  les 
cftaycs  qu'on  ma  aux  baftiments  pour  les  reprendre  fous 
ccuvre ,  pour  y  remettre  des  poutres  ,  &c.  En  gênerai 
les  Artifans  appellent  chevalet ,  tout  ce  qui  tient  en  l'air 
leur  befognc  pour  en  faciliter  le  travail ,  comme  les 
Fourbidi'uis ,  Scieurs  de  long,  Samriers,  Cordiers,  &c. 
Les  Pilous  appellent  chevalet ,  le  clou  qui  attache  l'allù- 
dade  à  l'Aftrolabe. 

Chevalet,  i-ft  auflî  une  poitc  règle  ou  pièce  de  bois 
qu'on  pofe  à  ploml)  fur  la  raolc  des  inf  truments  de  Mufî- 
que  pour  en  fouftenir  les  cordes.  Le  chevalet  d'une  cfpi- 
nette ,  d'un  violon.  Le  chevalet  mobile  d'un  monochor- 
de  fait  voir  la  proportion  que  les  tons  ont  avec  les  divi- 
fions  de  la  ligne  uir  laquelle  la  corde  cft  tendue.  Le 
chevalet  du  luth ,  du  theorbc,  &c.  eft  h  partie  où  font 
attachées  les  cordes  par  enbas.  Le  manicordion  a  cinq 
chevalets.  Ce  mot  vient  d'un  diminutif  de  caballus,  parce 
qu'il  porte  les%:ordcs  comme  uiî  clKval  porte  un  nom- 
me. Ménage. 

Les  Imprimeurs  appellent  auflj  chevatei ,  la  partie  de 

la 
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la  prenë  (ut  laquelle  s'abat  le  barreau  aprc's  qu'il  a 
tue 

C  H  F.  V  A  L  E  T  I  fignillc  Miffi  un  certain  diaflîs  de  bois  fur 
UijUL'l  les  Peintres  pufcnt  leurs  tableaux  quand  ils  tra- 
vaillent. Ils  le  houllëut  uu  le  baillent  j>ax  le  moyen  de  di- 
vers trous  qui  font  aux  coflcs  du  clulm.  Les  Sculpteurs 
lu  difent  auilî  du  pied  fur  lequel  ils  poi'ent  leur  ido- 
dcle 

Chevalet»  cil  au^î  un  efcba^iut  de  Couvreurs,  qu'ils 
nom  ment  autrement  tnquet, 

CHEVALEUREUX.  adj.Vicux  mot  qui  fe  difoit 
autrefois  des  grands  exploits  des  Chevaliers  y  luit  à  la 
guerre ,  foit  dans  ie$  tournois. 

CHEVALIER,  f.  m.  Ij:  premier  degré  d'honneur 
de  l'ancienne  milice ,  qu'on  donnoit  avec  certaines  cé- 
rémonies à  ceux  qui  avotent  fait  qud^K  exploit  ligiialé 
qui  les  ilillinguoit  des  autres  ^ens  de  guerre.  Ainli  on 
appelle  Chivdten ,  les  gens  illus  de  h  haute  iSt  ancienne 
Noblellc ,  ou  qui  ont  elle  taits  Chevélicrs  par  les  Prin- 
ces. Op  di/bit  autrefois  >  Adouber  un  ChcvAur ,  pour 
dire.  Adopter  un  Chevalin ,  parce  qu'il  cftoit  réputé 
comme  HIs  de  ceKiy  qui  le  taifoit  Chtvdttr.  Voyez  l'or- 
donnance &  la  manière  de  fjire  de  nouveaux  CbtvjUiers , 
qui  cft  «rcrite  par  Du  Cangc  fur  le  mot  miUi.  Le  Cbtv*- 
/«r  Bavard  tilt  fumommé  le  CbevAier  ftns  ptur  &  fatu 
refTo<\>c.  Cctto  qualité  eA  au  ddfus  de  la  qualité 
d'Ei'cuycr  ou  de  (impie  Gentilhomme ,  &  cft  enco- 
re pnfe  à  prefent  par  ceux  qui  poflcdent  les  pre- 
mières charges  &  dignitez  tant  d'efpce  que  derobbe. 
Un  Duc,  un  Comte,  un  Marefclul de  France  pren- 
nent le  tiltre  de  Chtvdnn.  Le  Chancelier ,  le  Premier 
Pielident  tout  de  même.  Boutilier  écrit  qu'au  feul  Clw- 
iM7if  r  appartient  de  porter  hamois  dore  en  tous  eftats  &c 
h;ilr.ts  I  tant  à  cheval  qu'à  pied.  En  vieux  François  on 
dilbit  ChA ,  pour  dire ,  CbevJier ,  d'où  eft  venu  le  mot 
de  Seiufibal ,  qudfi  fcntx  Eqiut ,  pour  due ,  vieux  Cht- 
Vdlttr. 

Chevalier,  cftaufliceluy  qui  cft  rcceu  dans  quelque 
Ordre  Militaire  inftitué  par  quelque  Roy  ou  quelque 
Pnnceavcc  certaines  règles  &  marques  d'Iionneur.  On 
ne  reçoit  dans  les  Ordres  des  Chcvdttn ,  que  ceux  qui 
ont  fait  des  preuves  d'ancienne  Noblrilc.  CbtVdlier  itt 
Ordres  du  Roy ,  eft  ccluy  qui  eft  ChevMier  de  l'Ordre  du 
St.  Efprit&dc  St.  Michel.   L'Ordre  des  Cbrwi/m  de 

•  St.  Michel  fut  érigé  par  Louis  X  I.  le  premier  Aouft 
Ï469.  à  caufe  que  St.  Michel  étoit  Protcifteur  de  h 
France ,  «Se  avoir  eu  de  grandes  communications  avec 
Jeanne  la  Pucellc  du  temps  de  Charles  VII.  On  ap- 
pelle abfolumcnt  Chevalur  de  l'Ordre ,  ccluy  qui  a  l'Or- 
dre du  St.  Efprir.  On  le  nomme  aûtrcment  Cardon  Wf«, 
parce  que  la  inarque  de  cet  Ordie  eft  une  croix  du  St. 
Efprit  atuchée  à  un  cordon  bleu  en  cfcharpe,  &  une  au- 
tre cniix  en  broderie  fur  le  manteau  ou  le  jufte-au-corps. 
Cbevulter  de  Malthe,  de  St.  Lazare.  ChevdUer  de  la 
Toifon  d'or.  Chevalter  de  la  Jarreticre,  &c.  Ragueau  fait 
mention  des  CbrvaUers  de  Utx  ,  après  Froiflard ,  des 
CbevdUers  deU  Ctrnettet  ou  ^ Armes  ^  &  des  Cbevu- 
liers  des  Baïus,  qu'on  baignoit  avant  leur  réception, 
qui  n'ont  pas  fait  beaucoup  de  bmit  dans  l'Hirtoirc. 

Chevalier  servant,  eft  un  Ci^4/i«r  du  fécond 
ordre ,  qui  n'eft  pas  oblige  de  faire  fes  preuves  de  No- 
Hcflc.  On  a  appellé  par  derifion  Cher dlter  du  lierre. 
Voy  Lièvre, 

Chevalier  ,  eft  suffi  ccluy  qui  donne  la  main  a  la 
Rnne  pour  marcher,  &  on  l'appelle  Ion  Cljfpjirr 
d  honneur.  On  le  dit  auffi  de  Madame  la  Dauphinc  Se  de 
Madame. 

Chevalier,  eft  aulfi  cduy  qui  commande  les  Ar- 
chers qui  font  la  garde  de  nuit  à  Paris.  On  l'appelle  le 
Chevjlier  du  Cuel ,  &  fa  femme  la  Cbcraliere  du  Guet. 

Chevalier  errant,  cft  un  prcteiida  Ordre  de 
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chevaliers  dont  il  eft  ftit  mcntbn  dans  tous  les  anciens 
Romans.  C'étoient  des  braves  qui  couroient  le  monde 
pcnu-  chercher  des  adventuri-s ,  redrcilcr  les  torts,  &  fai- 
re de  grandes  actions  de  proùellc.  Dom  Quichotte  étoit 
dcvaiu  fou  pour  avoir  voulu  imiter  les  Chevaliers  errants. 
le  Chevalier  du  Soleil ,  ceux  d'Anudit,  &c. 
On  a  efté  fort  en  peine  fur  l'origine  des  Chevaliers  de  U 
Table  ronde.   Ce  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  jouile  faite 
en  Angleterre ,  ou  un  jeu  mihtaire  qu'on  appcllaainfi 
fous  le  nom  fuppofc  du  Roy  ArnudJc  de  fes  Barons  en 
l'année  1:51.  dont  Matthieu  Paris  fait  mention.  Cet 
Ordre  étoit  compofé  de  1  oq.  Chevaliers^  Si  d'autant  de 
Dames,  qui  nungeoient  à  une  table  ronde  pour  éviter 
la  prééminence  &  le  haut  bout.  Paul  Jovc  dit  que  ce 
Ait  fous  l  Erapirc  de  Frédéric  Barlicroulle  qu'on  com- 
mença à  parler  de  ces  Chevaliers.  D'autres  en  attribuent 
l'origine  à  la  faûion  des  Gutiphes  &  des  Gibelins. 
CambJcn  advertit  qu'Athénée  fài!  mention  de  Clievaliert 
qui  mangeoicnt  à  une  table  ronde  avec  leurs  Efcuyers 
derrière.  Plul'ieurs  Auteurs  difent  qu'Artus  Duc  de  Bre- 
tagne l'a  rcnouvellée  ,  &  que  fa  table  eft  encore  fufpen- 
duc  dans  le  chollcau  de  \Vin4fc>r  en  Angltterrc,quoy  que 
plul'tcurs  cftimciu  que  cette  inflitution  cft  bien  plus  ré- 
cente.   Le  Roy  Edotiard  fît  baftir  une  maifon  qu'on 
appellala  Table  ronde,  dont  la  cour  avoit  zoo.  pieds  de 
diamètre. 

Chevalier,  s'eft  dit  au/G  de  ceux  qui  ont  entrepris 
de  fervir  5t  de  protéger  une  Dame.  Autrefois  il  n'y  a- 
voit  point  de  Dame  qui  n'euft  fon  Chevalier.  Dans  les 
jouftcs  (Se  tournois  tous  les  Chevaliers  portoicnt  Ici  devi- 
fes  &:  les  couleurs  de  leurs  Dames.  Une  telle  Dame  le 
rcceut  pour  fon  Chevalier. 

Chevalier  Romain,  cftoit  le  fécond  degré  de 
Noblellc  parmi  les  Romains ,  qui  fui  voit  ccluy  des  Sé- 
nateurs. Ovide  étoit  Chevalier  Romain.  Hannibal  en- 
voya à  Carthage  un  muid  d'anneaux  de  Chevaliers  K»- 
mastts  tuez  à  la  bataille  de  Cannes. 

On  appelle  burlcfquemcnt ,  Chevalier  de  Finflufiriet  un 
efcroc,  un  filou  ,  un  paralite  qui  n'a  point  de  bien,  &  qui 
ne  fublifte  que  par  fon  adrertè  aux  defpens  des  autres, 
L'Adventurier  Bufcon  de  Quevedo  cft  le  premier  qui  a 
efté  appellé  Chevalier  de  l'indujhie.  Renier  parle  d'un 
autre  Chevalier  buricfque  : 

L'un  étoit  des  fuivants  de  Madame  Lippue  $ 
Et  l'outre  Chevalier  de  la  paitc  Efpéc. 

CHEVALitR,  eft  auflî  une  pièce  du  jeu  des  Efchccs  qui 
faute  par  dellus  les  autres ,  &  va  toujours  de  bjanc  en 
noir,  Cic  de  noir  en  blanc.  L'efchcc  du  Chevalier  au  Roy 
&  à  la  Dame ,  au  Roy  &  à  la  Tour,  cft  fott  dangereux. 
L'cfchec  du  Chevalier  ne  fe  peut  couvrir  «  il  Ëutt  que  le 
Roy  fe  remue. 

CHEVALINE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  ne  fe  dit  plu» 

qu'à  la  campagne  de  la  nourriture  ou  du  trafic  des  che- 
vaux. Ce  pays  eft  abondant  en  prairies ,  on  y  fait  grande 
nourriture  de  chevaline ,  il  y  a  bii*n  des  haras,  les  payfans 
trafiquent  en  (bevaline. 
C  H  E  V  A  N  C  E.  f.  f.  Vieux  mot  &  hors  d'ufagc ,  qui 
fjgniHoit  autrefois  le  bien  d'une  pei  fbnne.  Ce  Seigneur 
avoit  grande  (hevante ,  c'eft  à  dire ,  il  avoit  beaucoup  de 
biep.  la  Coutume  de  Senlis  ne  permet  le  don  mutuel 
qu'encre  les  conjoints  qui  ont  égalité  d'âge  &  de  (ht- 
vancc. 

C  H  E  V  A  U  C  H  E'  E.  f.  f .  Vifitc  que  fontobligez  de 
faire  ceitains  Officiers  dans  l'étendue  de  leur  rdlbrt  ,  & 
qu'ils  font  d'ordinaire  à  cheval ,  comme  les  Elkus  pour 
faire l'adiettc de  la  taille;  les  Prcvofts des  Marcfchaux 
pour  natoyer  la  campagne  de  brigands  les  lîreforiers 
de  France  pour  voir  (i  les  chemins  font  en  bon  eftat  ; 
les  Maifties  des  taux  &  Forcfts  pour  confcrver  les  fo- 
rcftsduRoy,  &c.  Et  ki  rapports  qu'il  en  cnvoycnt  au 

Con- 
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Confcil  font  appcilci  les  frtct'i  terhjux  de  (httjuchttt. 
En  Latin  on  l'aj^pcllc  (ébéllutti. 

CHEVAUCHER,  v.aft.  Vieux  mot  qui  lîgnifioit 
autrefois  >  Aller  à  cheval ,  &  qui  a  été  mis  hors  d'u(  jgc, 
à  caufe  d'un  fcns  obfccnc  qu'on  luy  a  donne  depuis  peu. 
On  le  dit  pourtant  encore  parmi  les  Efcuycrs ,  pour  ex- 
pliquer la  manière  de  fe  mettre  fur  les  cfitriers.  CbtvM- 
cbcTÏona,.  Chtvduihtr  coun ,  àl'AngloifcjàlaTurque, 
&c.  Ménage  dérive  ce  mot  de  (^htUtCAU  ,  dont  les  Ef- 
pagtujls  ont  fait  uvdlgjr ,  ik  les  Italiens  <avjlc4re.  Il  fe 
trouve  daiu  la  balle  Latinité ,  aullï-bien  que  cjbdllKdU , 
d'où  il  dérive  tdVaUjule  Se  {hevjMcbée. 

CHEVAuCHER.9fedit  audi  parmi  les  Artifans,  des  piè- 
ces qui  fe  mettent  l'une  fur  l'autre.  Cette  folivc  ne  (be- 
rducbe  pas  allez  avant  dans  le  mur.  les  tuiles  doivent  (ht- 
Vdiubtr  les  unes  fur  les  autres. 

Chevaucheur.  f.m.  Vieux  mot  qui figniiioit au- 
trefois, Maiftrc  de  jfcftc ,  dont  les  lettres  font  expédiées 
Tous  le  titiv'  de  CbtVÂUtheur  :  comme,  le  ChtvâucbtuT  de 
Tante  1  delaBreile.  On  les  appelle  encore  quelque- 
fois aind  dans  les  Provinces.  II  y  a  aufG  un  vieux  pro- 
verbe qui  dit ,  Le  deul^on  biullcr  comme  un  Cbevdu- 
€bc«r  d'efcoavetLes,  CcA  ainfi  qu'on  appclloit  autrefois 
un  Sorcier. 

CHEVAUCHONS,  adv.  qui  fe  dit  de  la  manière 
d'aller  à  cheval ,  jambe  deçà,  jambe  delà-,  dcfeditaudî 
de  ceux  qui  font  en  cette  podurc  fur  un  afne,(ur  un 
bccuf,  fur  un  cheval  de  bois,  fur  un  bahu,  ou  autre  cbofe 
fcmblable. 

CHEVECERIE.  f.  f.  Qualité  ou  Bénéfice  du  Che- 
vecicr. 

CHEVECIER.  f.m.  Celuy  qui  eft  le  Chef,  qui  a  la 
première  dignité  daru  plufieun  Eglifes  Collégiales. 
C'eft  la  même  chofe  que  ce  qu'on  appelle  Treftntr  en 
d'autres  ,  parce  qu'il  garde  le  trefor  de  l'Eglife,  qui  font 
les  chefs  &  reliques  des  Saints.  Mcurfius  &  VotCus 
l'ont  appellé  fjpKrr/i» ,  i  cjfiftidts  ceris.  En  beaucoup 
d'cndxoits  on  l'appelle  Lumnier,  parce  qu'il  a  foin  du  1ih 
minaire  de  l'Eglile. 

C  H  E  V  E  L.  Voyei  Chef. 

C  H  E  V  E  L  E'.  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  d'une 
telle  •  lors  que  fes  cheveux  font  d'un  autre  ef maiL 

CHEVELU,  Ut.  adj.  C'cft  une  épitlictc  qu'on  a  don- 
née un  de  nos  Rois ,  Clodion  le  Chevelu  ,  à  caufe  qu'il 
portoit  de  grands  cheveux  ;  &  parce  qu'ayant  conquis  u- 
ne  paiâe  des  Gaules ,  il  redablit  les  chc^'cux  aux  Gau- 
lois, que  Jules  Cclâr  en  ligne  de  viiftoirc  leur  avoit  fait  a- 
batrc ,  comme  dit  Nicole  Gilles.  Mais  l'Abbé  Tritlie- 
me  dit  au  contraire ,  que  ce  fut  à  caufe  qu'il  fît  tondre 
les  Gaulou .  afin  de  les  difHnguer  des  François  qui  luy 
avoicnt  aidé  à  les  fubjuguer.  11  n'eft  plus  en  ufagc  en  ce 
iêns. 

C  H  E  V  E  L  i;  Ë,  fe  dit  figurément  <fc$  Comètes,  quand  elles 
font  oppofces  au  Soleil.  Voyez  Ctmete. 

On  le  dit  aulS  des  plantes  qui  ont  des  feuilles  fort  déliées. 
On  les  appelle  autrement  Cdfillairet.  Les  Jardiniers  ap- 
pellent les  petites  racines  d'un  arbre  le  cbevelu. 

CHEVELURE,  fubft.  fem.  Tout  le  poil  de  la  tefte. 
Ablâlom  avoit  une  belle  chevelure  blonde,  fa  (hevelure 
pefoit  îoo.ficles,  GcnebrarJ  dit  que  c'eft  cinq  livres , 
quoy  qu'il  fe  fîft  tondre  tous  les  huit  mois ,  à  ce  <pe  dit 
Jofcpnc. 

On  dit  auflî  »  la  citereture  des  arbres  &  des  plantes,  en  par- 
lant de  leurs  feuilles  &  de  leurs  petites  racines. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  ufillui ,  qui  eft  dit  com- 
me fdfitis  film. 

C  H  E  V  E  R.  y.  ad.  Terme  de  Jo^aillicr.  C'eft,  Cer- 
ner oa  acrCufcT  une  pierre  par  deflbus  pour  luy  ofterde  la 
couletu-,  quand  elle  eft  trop  forte.  On  (heve  auffi  les 
rubis,  pour  leur  oflcr  la  chalcedoinc ,  CMi  la  couleur  blan- 
che qui  lei  diminue  de  ptix. 


C  H  E. 

C  H  E  V  E  s  c  H  E.  f.  f.  Efpecc  d'oifeau  noc'lume ,  de 
mauvais  augure,  qu'on  appelle  autrement  (houettt ,  ou  fi- 
rettet  ou  jrefjjre ,  en  Latin  mK;/i<4,K/«/j,y/rix,  Ce  mot 
vient  de  uvectj,  qui  a  été  tait  de  Cdfe.  Ménage. 

CHEVESTRE.  f.  m.  Licou  de  monture.  Ce  mot 
eft  vieux,  &  vient  de  rbr/.  Nicod.  En  Latin  «^//nnw, 
Cdfiftrdgium. 

CHfcvtsrRE,  en  termes  de  Charpentcrie ,  eft  la  pièce 
de  bois  qui  fouftient  les  folives  coupées  î  l'endroit  de 
la  cheminée  potir  donner  paflàge  aux  tuyaux ,  i!c  env- 
pcfchcr  que  l'atre  ne  pofc  lùr  du  bois  à  caufe  du  danger 
du  feu.  Le  tbevejlre  doit  clf  rc  cfloigné  de  trois  pieds  du 
mur. 

CHEVET,  f.  m.  Oreiller  long  Se  rond  rempli  de 
plume ,  fur  lequel  on  met  la  tefte  quand  on  eft  couché. 
On  l'appelle  autrement  trdverfin.  On  dérive  ce  mot  de 
tâftnum  ,  ou  Cdfia  letii ,  ou  pluftoft  de  (bef. 

Chevet,  fe  dit  auffi  de  la  panic  du  lit  où  on  met  ce 
traverim.  Cet  bomnx;  a  toujours  des  armes  fous  fon  che- 
vet, il  y  avoit  fi  peu  de  lits ,  que  les  uns  couchoient  fur  le 
tberet.Sc  les  autres  aux  pieds,  cet  homme  ronfîc  li-toft 
qu'il  a  la  tefte  fur  le  chevet.  Ce  mot  vient  de  chef.  Qiicl- 
<iuc$-uns  le  dérivent  de  ccrricdl  ;  &  Ménage  de  cafetum^ 
diminutif  de  ufa.  On  appelloit  autrefois  chtvecel  un 
oreiller. 

Chevet,  fe  dit  encore  de  tout  ce  qui  élevé  La  tefte  en 
.    quelque  endroit  qu'on  foit  coucité.  Un  Moifibnncur  qui 

n'a  qu'une  pierre  pour  fon  chtvet  ne  laiilè  pas  de  bien 

dormir. 

Au  Palais  les  Advocats  appellent  dmt  du  chevet ,  le  fcftin 
qu'ils  donnent  à  leurs  Confiwcs  quand  ils  fe  marient. 

Chevet,  fe  dit  au/G  du  chef  ou  de  la  partie  antérieure 
d'une  Eglife,  comme  on  dit  le  rfvm  de  St.  Denis  ,  en 
parlant  de  cette  partie  de  l'Eglife  qui  eft  derrière  le 
CliŒur,  Ht  où  on  monte  par  plufieun  degrés.  On  le  dit 
auffi  du  Presbytère ,  ou  de  la  maifon  qui  y  eft  jointe  ou 
attenante.  Le  Prieuré  de  St.  Barthélémy  eft  bafti  au  che- 
vet de  l'Eglife  de  St.  Banhelemy  derrière  le  Chœur. 

On  appelloir  auffi  autrefois /îr/-riw  m,  ouchrrel,  ou  tenu 
en  chef,  celuy  qui  étoit  mouvant  immédiatement  du 
Roy. 

On  appelle  une  effe'e  de  chevet ,  un  ami  brave ,  &  prompt 
i  nous  fcrvir  «Se  à  nous  dcf^drc  en  ttJUtcs  occaiions. 
On  le  dit  auffi  d'autres  chofes  qui  nous  font  familières. 
Cet  liomme  a  toujours  fon  Iliade  à  la  main ,  c'cft  fon 
effée  de  chevet. 

C  H  E  y  E  T  A  I N.  f.  m.  Vieux  termede  Coufturoej. 
qui  fignifioit  autrefois  Chef  &  Cdf  ttàne ,  dont  eft  Éiit 
pluiieurs  fois  mention  dans  Villehardouin  St  le  Sire  de 
Joinvdle.  On  appelle  encore  aujourd'liuy  Chevettiiu% 
les  Chefs  de  la  Bourgcoifie  de  Bnitjcs. 

CHEVEU,  f.  m.  Poil  long  &  deslic  qui  vient  à  la 
tefte  des  Iwmmes  &  des  femmes.  Les  Mcdeciiu  font 
pluficurs  diftindions  des  cheveux ,  Se  leur  donnent  des 
noms  différents ,  mais  feulement  en  Grec  &  en  Latin. 
Ils  appellent  ceux  des  femmes  ctttu  ,  à  caufe  du  verbe 
j^wrin ,  qui  fignifie  dttiffer  ôc  Agenctr  fjigntufetHeta  ; 
ceux  des  homtnesc/priri,  zctdendo,  parce  qu'on  les 
coupe  fou  vent  ;  ceux  de  derrière  la  tclie ,  jn^^  &  crints  ; 
ceux  qui  pendent  derrière  les  oreilles ,  ancinni ,  c'cft  à 
dire,  creffm  Se  âtntlex^  La  Magdclaine  clfuya  les 
pieds  du  Seigneur  avec  fes  cheveux,  la  force  de  Samfon 
confiftoit  en  fes  cheveux,  les  femrtKs  qui  fe  querellent  » 
fe  prennent  d'abord  aux  cheveux  ou  aux  crins,  chertnx 
bien  peignez.   Ce  mot  eft  dérivé  de  M/iUitf. 

Les  cheveux  longs  ont  été  fi  odieux  en  un  temps ,  qu'il  fc 
trouve  un  Canon  de  l'an  1 096,  portant  que  ceux  qiri  au- 
ront de  fongs  cheveux,  feront  exclus  de  l'eiMrée  de  l'Egli- 
fe pendant  leur  vie ,  &  qu'on  ne  priera  point  Dieu  pour 
eux  après  leur  mort.  Un  Kvcque  d'Amiens  refofa  le  jour 
de  Nocl  à  la  McOc  les  offrandes  de  ceux  qui  avoientdc 

longs 
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longs  chtTtux  :  ce  (]ui  fît  qu'ils  les  coupèrent  fut  ïc 
chiinp.  Ccpcmlant  Pafqujer  dit  qu'en  fon  jeune  âge 
tout  le  monde  poitoit  de  longi  cbtvcitx  >  à  la  rcfcrve  des 
Muincs.  Le  Roy  Irançois  I.  commenta  à  poner  des 
thtveux  courts ,  à  caufe  d'une  blelliirc  qu  il  rcceut  à  la 
ttfte  i  qui  obligea  Tes  Médecins  à  le  faire  rafcr.  Le  peu- 
ple à  fon  .exemple  porta  des  ihevtux  courts.  Les  Prêtres 
mêmes  fc  tirent  tondie:  ce  qui  eût  cft^  auparavant 
trouve  de  mauvais  exemple  >  comme  dit  le  même  Au- 
teur. L'offre  qu'Us  font  i  Dieu  de  leurs  (heveHX ,  quand 
ils  font  des  vœux ,  cft  une  marque  qu'ils  fe  donnent  à  luy 
en  perpétuelle  (ervitudc. 
C  H  E  V  E  u  j  (êit  de  comparaifbn  à  toutes  les  cho(ès  dé- 
lices. Ce  fil  1  cette  foyc  font  déliiez  comme  des  che- 
vfux,  cate  aiguille ,  cette  ligne  funt  comme  des  (bt- 
Ttux. 

On  dit  I  (ju'unc  femme  eft  coëffré  en  iheveux ,  lors  quelle 
a  feulement  fes  ihcvcux  arrangez  ou  tortillez  autour  de 
la  tcfte,  &  qu'elle  n'a  ni  bonnet,  ni  cocftë  qui  les  cache. 

On  appelle  fdux  cheveux  ,  ceux  qui  ne  tiennent  pomt  à  la 
telle ,  mais  qui  y  font  appliquez  en  trcllcs  ,  tours  >  coins 
ou  perruques. 

On  appçUc  (hevcux  rifsy  les  (btvtux  arrangez  dans  les 
perruques  de  la  manière  qu'ils  croient  fur  la  tefle  de  la 
perlonne  vivante ,  fur  laquelle  ils  ont  été  coupez  à  ce 
dcflcin  :  &  on  les  appelle  frsfex.  nuturellement ,  quaj>d 
ils  ctoient  friièz ,  bouclez  ou  annelcz  auparavant  que 
d'eftic  coupez. 

On  appelle  un  toupet  de  (heveux ,  une  poignée  de  cbereux , 
ce  qui  croift  ou  ce  qu'on  laiile  en  quelque  endroit  de  la 
R-fte.  Les  Tanarcs  Se  les  Chinois  le  raient  les  ebeveuxt 
à  la  rcfcr>e  d'un  petit  toupet  qu'ils  laiHcnt  croiAre  au 
«derrière  de  la  tcAe. 

Les  Poètes  appellent  le  Soleil ,  Pbtebiu  dux  hlendi  cheveux  ; 
&  fc  fervent  du  mot  de  cheveux  grii  Se  cheveux  bUna , 
pour  marquer  la  vieillcHc.  Ainli  Malherbe  a  dit  * 

Les  ridicules  advcntures 

D'un  amoureux  en  cheveux  gris. 

Et  Corneille  > 
Touche  ces  cheveux  bUncs  .i  qui  tu  rends  l'iionneur. 

On  dit ,  Rafraifcliir  Its  cheveux ,  faire  les  cheveux,  couper 
les  cheveux  <  pour  dire  >  en  couper  les  pointes ,  les  cx- 
trcmiccZ)  les  arrondir,  les  mettre  à  la  mode. 

Cheveux,  fcdit  figutément  des  petites  racines  ou  fila- 
ments des  plantes  ,  d'où  leur  vient  la  première  nouiri- 
turc. 

On  dit  d'une  chofe  qui  fait  horreur ,  qu'elle  fait  dreflcr  les 
cheveux  à  la  telle.  On  dit ,  qu'il  faut  prendre  l'occalîon 
aux  cheveux  ,  prxir  dire ,  qu'il  ne  faut  pas  la  laillèr 
efchappcr.  On  dit.  qu'un  paflage .  qu'une  comparai- 
Cmi  (ont  tirez  par  les  cheveux ,  lors  qu'ils  ne  viennent 
pas  narurcUemcnt  au  fuja ,  qu'ils  font  tirez  de  trop  loin. 
On  dit  encore ,  que  tous  nos  cheveux  font  comptez , 
pour  iiire  >  que  la  Providence  a  foin  des  moindns  cho- 
ies qui  nous  regardent.  On  dit  aullî ,  quand  on  veut 
trop  fubdlifer  fur  les  chofcs ,  que  c'eft  fendre  un  cheveu 
en  di-ux. 

CHEVILLE,  f.  f.  Petit  morceau  de  fer  ou  de  bois 
rond  ou  qiiarré ,  mais  un  peu  poinm ,  qui  fert  à  tenir 
ferme  l  allcmbljge  de  plulimrs  pièces  de  cuir  >  de  bow , 
de  fer ,  «Sec.  Les  Cordonniers  font  tenir  les  ulons  de 
cuir  avec  des  cheviller,  toute  la  charpente  &  la  menuife- 
ric  ne  tiennetit  qu'avec  tics  chevtlles.  aux  Maldives  tous 
les  aflêmblai;cs  le  font  fans  clous  &  fans  chevillei ,  com- 
me témoigne  François  Pyrard.  Cc  mot  eft  dérivé  de 
(Uvus.  M en.-ige  le  dérive  de  cjivicuU  qui  fc  trouve  daiu 
de  vieux  titics  en  la  même  lignification. 

Cheville  ouvrière  u'on  carrosse,  cft 
unegiolic  cheville  de  fer  fur  laquelle  tourne  le  train  de 
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devant .  &  qui  l'attache  à  la  flcfche.  Les  chevilles  rou- 
liffes  (ont  celles  qui  s'appliquent  &  qui  fe  lèvent  quand  on 
veut. 

On  appelle  che^ullet  dans  les  inftnjmeiits  de  Mufique  à  cor- 
des ,  certains  petits  morceaux  de  bois  ou  de  1er  fichez 
dans  la  table  ou  dans  le  mandie  de  l'inftnjment ,  qui  fer- 
vent à  tt-ndrv  cxi  à  lafchcr  les  cordes  qui  y  font  atrachées 
par  un  des  bouts.  CW;//«  d'cfpincttc ,  dcpfalttTion , 
de  luth,  dctheorbe,  &c. 

Cheville,  fe  dit  auflî  de  certains  p«its  morceaux  de 
bois  en  faillie  &  crochus,  qui  font  pofcz  for  des  râte- 
liers dans  des  Greft^-s  ou  dans  des  eftudcs  de  Procu- 
reurs ,  pour  y  attacht-r  des  procès ,  &  les  y  ranger  fins 
conMion.  Ce  procès  a  été  mis  au  Grc^- ,  on  le  trou- 
vera à  la  cheville  de  Mr.  un  tel  Rapportiw. 

Cheville  du  pied,  cft  une  apophyfe  ou  émincn- 
cc  qui  cft  en  la  partie  infeneurc  d'un  o$  de  la  jambe , 
qu'on  appelle  le  petit  fecile.  Les  Médecins  l'appellent  lé 
mdUeole.  Quand  on  veut  marquer  que  l'eau  eft  fon  biflè 
dans  un  gué ,  on  dit  qu'elle  ne  va  que  jufqu'à  la  cbevilU 
du  pied. 

Cheville,  en  Poefie ,  fc  dit  figurcment  des  mots  qui 
ne  font  mis  que  pour  faire  la  mcfurc  des  vers  ou  la  rinK , 
&  qui  ne  fervent  de  rien  pour  le  fens  &  h  penféc.  Mtre. 
Adam  Billaud  Menuifier  de  Nevcrs  a  ûit  un  livre  de 
Poefies ,  qu'il  a  intitulé  i«  Chevilles. 

Chevilles,  en  termes  de  Vénerie,  fedit  auflî  de» 
branches  du  bois  de  cerf,  qiund  il  fc  divife  en  plufieurs 
andouillers  :  ce  qu'on  appelle  auflî  chevillures. 

Cheville,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phnfcs. 
On  dit,  qu'un  homme  trouve  autant  de  trous  que  de 
chevilles ,  quand  il  nrouve  promptcmcnt  des  cxculcs,  des 
cfchapatoires ,  des  diftmgtio  pourfe  dertëndre  de  toutes 
les  objtxlions  qu'on  luy  peut  faire.  On  dit  auflî  d'un 
homme  que  la  fortune  a  mis  dans  un  bon  pofte ,  I-e  voi- 
là bien ,  il  ne  luy  faut  plus  qu'une  cheville  pour  le  bien 
tenir.  On  dit  aulfi  d  un  ballimcnt  qui  eft  achevé,cn  bon 
eftat ,  qu'il  n'y  manque  pas  une  cheville. 

CHEVILLER,  v.  ad.  Metttrc  des  chevilles.  Cette 
charpente  n'df  pas  encore  encftat,  elle  n  eft  que  che- 
villée. 

Cheville,  é  e.  port.  &  adj.  Qui  ne  tient  qu'avec 
des  chevilles. 

On  appelle  au  Manège  un  furos  chevillé ,  quand  le  calus 

3 ui  le  forme  fur  le  canon  du  cheval  eft  double,  l'un  en 
chors ,  &  l'autre  en  dedans  j  &  des  efpxulet  chevillées , 
quand  elles  font  engourdies  &  prefque  fans  mouve- 
ment. 

On  dit  en  Poëfir ,  que  des  vers  font  bien  cheville"^.,  quand 
il  y  a  plufieurs  mots  inutiles  qui  ne  fervent  que  pour  la 
mefure ,  ou  pour  la  rime. 

Cheville,  en  termes  de  Olafon ,  fe  dit  quand  on  veut 
exprimer  le  nombre  des  cornichons  ou  dagues  qui  font 
dans  un  bois  de  cerf  peint  for  un  Efcu.  Le  Baron  d  Ho- 
na  porte  d'azur  à  deux  bois  de  cerf  pofés  en  fautoir , 
chacune  branche  chevillée  de  fu  pièces  d'argent.  Et  on 
appelle  en  Vénerie ,  une  tefte  de  cerf  bien  chevillée , 
quand  elle  a  beaucoup  de  pointes  6c  de  cornichons  qui 
font  rangez  en  bel  ordre. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  de  la  peine  i 
mourir  ,  quoy  qu'il  ait  de  l'âge ,  ou  de  grandes  mala- 
dies ,  qu'il  a  l'ame  chevillée  dans  le  corps. 

CHEVlLLURE.f.  f.  Terme  de  Vénerie,  qui  fe 
dit  des  petites  pointes  ou  cornichons  qui  fortent  des  per- 
cIk"s  du  cerf.  • 

C  H  E  V  1  R.  V.  n.  Eftre  maiftre  de  quelqu'un ,  de  quel- 
que chofe.  Cet  Artifan  a  tant  de  bcfbgnc ,  qu'on  ne 
fçauroitf/vrirdcluy.  Cet  enfant  eft  (i  mutin ,  qu'il  n'y 
a  que  fa  nourrice  qui  puillô  chevir  de  luy. 

C  Hi  V  I R  ,  en  termes  de  Palais  ,  fignifie  ,  Traitter, 
compofcr.  Dans  toiites  les  tranfaoïons ,  api  es  avoir 
Bbb  expli- 
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cxpHqné  le  différent ,  on  adjoufte,  Les  parties  en  ont 
€btvi ,  compofc'  &  tnnligc  ainfi  qu'il  s'enfuit.  Ce  mot 
vient  de  <()<■/,  comme  qui  diroit ,  mettre  d  chtf. 
CHEVRE,  f.  f.  Animal  doracftique  qu'on  nourrit  en 
trouppeaux.  Ccrt  la  femelle  du  bouc.  Onfcfertdu 
poil  de  rberre  à  faire  dw  chapeaux  &  des  camelots  ;  de 
leur  lait  à  faire  des  fromages  ;  &  mcme  quelques  pau- 
vres gens  mangent  leurs  chairs.  En  Latin  rjprj  ,  d'où 
ce  mot  vient ,  &  que  Varron  foûticnt  avoir  ctc  dit  com- 
me f4r/)4,  dccjrfere,  intuter. 

Il  y  a  au/îî  des  (herrei  fiuvagcs ,  qui  font  les  chamois  > 
dont  les  peaux  font  fort  ellimécs. 

C  H  E  V  R  B ,  cft  aufli  une  machine  dont  fe  fervent  les  Ar- 
chitectes &  les  Clurpcntie«  pour  élever  des  pierres  & 
des  poutres.  Elle  porte  de  plus  gros  fardeaux  que  U 
crue ,  parce  qu'elle  n'a  pas  le  bec  li  long.  La  figure  de 
fa  bafe  eft  triangulaire ,  &eft  appuyée  par  deux  bra«  5c 
un  nncherqui  en  foulliennent  le  poinçon.  Sa  force 
conlîlleenun  tourqui  fcmeut  avec  des  leviers  paflcz  à 
travers.  Il  y  a  auffi  des  pinces  de  fer  qu'on  .ippclle  fieds 
de  chèvre.  Columella  l'appelle  cjf  réélus. 

C  H  Ë  V  R  F  ,  fc  dit  provcTbialcmcnt  en  ces  phrafes.  pren- 
dre la  (bevre,  c  eft,  Se  fafcher,  fc  mettre  en  colère 
lï^ercment:  c'eft  la  même  chofe  que  Se  cabrer,  qui 
vient  auflî  du  mot  de  ehevre.  On  dit ,  On  ne  peut  pas 
fauver  la  cberre  &.  les  choux ,  pour  dire ,  mettre  une  af- 
faire à  l'abri  de  toutes  fortc-s  d  mconvenicnts.  On  dit 
aufli  des  chofes  qui  n'ont  aucune  liaifon  cnfcmble ,  Cela 
s'entreoent  comme  crottes  de  tberre.  On  dit  aufG , 
que  là  où  la  chèvre  cft  attachée ,  il  faut  qu'elle  broute , 
pour  dire ,  qu'il  faut  s'accommoder  aux  choies  avec  lef- 
quelles  on  a  ac  l'engagement.  On  appelle  bjtke  de  chè- 
vre ,  un  homme  qui  n'a  de  la  barbe  que  fous  le  menton 
&  par  bouquets.  On  dit  aufll ,  qu'un  homme  aimcroit 
une  tberre  coiflic'e,  lors  qu'il  n'eft  pas  degouftc  en  amourj 
que  toutes  les  femmes  luy  font  bonnes. 

CHEVREAU,  ou  Cabril.  f.  m.  Le  petit  d'une  chè- 
vre. On  mange  des  quartiers  de  chevreuiix  auffi-bicn 
que  des  quartiers  d'agneaux.  On  l'appelle  autrement 
idbrtt. 

CHEVREFEUILLE,  f.m.  Arbrifllau  qui  porte 
des  fleurs  odoriférantes ,  rouges  &  blanches  ,  Se  dont 
on  fait  des  berceaux  &  des  paliflâdes.  Le  cherrefenilU 
produit  des  tiges  fans  branches ,  Se  des  feuilles  blan- 
chenilrcs  femblables  à  celles  du  lierre ,  aufTt-bicn  que  fes 
grains  qui  fortent  d'entre  fes  feuilles.  Sa  fleur  eft  fem- 
blable  à  celle  de  la  fevc ,  étant  blanche ,  &  .nucunement 
ronde  Se  roi^e ,  &  qui  fcmble  appuyée  fur  fa  feuille. 
Sa  graine  cù  mire  fie  difficile  à  arracher.  Sa  racine  cft 
ronde  &  grollc.  Il  croift  parmy  les  champs  &  les  buif- 
fons ,  d'où  vient  que  quelques-uns  l'ont  appelle  lilium 
inter  ffitus.  Diofcoride  l'appelle  pericljntfnon,  quoy  que 
pluficurs  difcnt  qu'il  ait  voulu  parler  du  Ij/itum  ou  pixa- 
tMtbn.  Ruclltus  6c  Fudiiius  l'appellent  cdfrtfoUum , 
comme  aulTi  Sylvaticus  dans  fes  Pandedes.  Les  Apo- 
thicaires tHAtriMvA  ;  les  Italiens  vimtbofce  ,  à  caufe 
qu'il  s'attache  a  tout  ce  qu'il  rencontre,  (^n  l'appelle 
encore  en  Larin  volucrum  m^jus.  On  l'appcUoit  autre- 
fois cbievrebeuft. 

C  H  E  V  R  E  P  I  E  D ,  eft  une  épithctr  que  les  anciens 
Poètes  donnoicnt  aux  Faunes  &  aux  Satyres,  qu'ils  firig- 
noient  avoir  des  pieds  de  chèvre. 

CHEVRETTE,  f  f.  petit  chenet  de  qui  a  qua- 
tre pieds ,  &  qui  n'a  point  de  branche  élevée  qui  arrefte 
lelwis  qu'on  met  dedus. 

Chfvrette,  fîgnifîe  auflî ,  la  femelle  du  chevreuil. 

CHEVREUIL,  f.  m.  Befte  fauve  &  fauvagc  qui  vit 
dans  les  bois ,  &  qui  exacc  fort  les  Chaflèurs ,  qui  ref- 
femble  au  cerf,  mais  qui  cft  plus  petit ,  fie  qui  eft  de 
meilleure  fuitte.  On  appelle  bcffe  ou  enfleure ,  ce  qu'on 
appelle  au  cerf  la  meale.  Sa  femelle  fe  nomme  (hevrtilc 
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ou  chevrette.  Il  n'y  a  pas  de  connoiflànce  du  ma  fie  d'avec 
la  lèmellc  quand  on  les  chailc ,  que  par  la  telte.  Les 
chevreuils  font  les  plus  difpos  des  animaux  qui  ont  le 
pied  lourchu.  Ils  ne  vont  point  au  change  des  femelles , 
qui  portent  deux  ou  trois  pt-tits  :  au  contraire  iU  ks  {e- 
courent  &  les  gardent  quand  elles  font  pleines  ;  Se  quand 
elles  ont  mis  bas ,  ils  leur  aident  à  élever  leurs  taons  juf- 
qu'àco  qu'ils  foirnt  en  eftat  de  les  fuivrc  :  ce  <^ui  a  tait 
croire  à  quelques-uns  qu'ils  le  marioient.    Les  chiens 
barreurs  (ont  les  meilleurs  pour  courre  le  cbevrenil. 
CHEVRIER.  f.  m.  Celuy  qui  garde  les  chcvres. 
CHEVRON,  f.  m.  Pièce  de  bois  de  fciagc  cquarrie 
qui  fe  débite ,  de  fix  à  fcpt  pieds  de  long ,  Sl  de  trois  à 
quatre  pouces  de  gros ,  qui  fert  ordinairement  à  nienre 
fur  les  pannes  des  couvertures  d'un  logis  pour  (buftcnir 
les  lattes.   Il  y  a  fur  cette  couverture  trois  chevrons  qui 
ont  ccMilc  faute  d'eftre  bien  chevillez  &  brandis  fur  la 
panne.  Il  y  a  des  chevruts  de  crcupfe ,  Se  des  chevrcns  de 
lings  f*m.    Ceux-cy  portent  depuis  la  panne  jufqu'au 
haut  du  toit ,  ou  de  la  paniK-  fur  reiitabiement.     Il  y  a 
auflî  des  chevraiu  de  remfUge  :  des  chevrotu  cintre'^ , 
qui  fervent  pour  les  dômes.  On  cloue  au  bas  des  tbe- 
mw  des  coyaux  qui  portent  julques  liir  les  bords  de  la 
faillie  de  l'entablement.  Ce  mot  vient  de  cdfrgru ,  qui  a 
été  fait  de  Cdfer ,  ou  de  Cdfretlus ,  qui  fc  trouve  daiu 
Vitruve  en  cette  lignification.  Ménage.    On  les  a  ap- 
pelles auflî  taprturs.  • 

Chfvron,  en  termes  de  Blafon ,  eft  l'une  des  pièces 
honorables  de  l'Efcu  qui  tepreicntc  deux  ebevrms  de 
charpente  aflcmblez  fans  aucune  diviiion.  Il  defcend  du 
chcf^  vers  les  extrcmitez  de  l'Efcu  en  forme  d'un  compas 
à  demi-ouvert.  Il  eft  le  fymbolc  de  la  prtxc^tion  Se  de 
la  confervation ,  ou  celuy  de  la  conftance  ^  de  la  fërae- 
té.  D'autres  difent  qu'il  rcprefcnte  les  cfpvrons  du  cara- 
lier.  Quand  il  eft  fcul,  il  doit  occuper  la  troiltétnc  partie 
de  l'Efcu.  Quand  U  eft  accompagné ,  ià  largeurne  doit 
cftre  obfcrvéc  qu'auunt  que  le  permet  la  commoditc'^dcs 
pièces  qui  l'accorapacnent.  On  clurr-jC  quelquefois  le» 
chevrons  d'un  autre  chevron  du  tiers  uc  fa  largeur.  11  y  a 
des  cherrons  de  plufieua  pièces ,  ainfi  que  la  fafce ,  b 
bande  le  pal.  On  tient  que  le  cherron  ctoit  aittrefoù 
une  pièce  de  lice,  de  barrière  &  declofturedc  pire. 
Quelques-uns  le  dérivent  de  rbrrrr ,  parce  qu'il  en  re^ 
prefentoit  autrefois  la  tcffc.  D'autres  le  dérivent  de  chef, 
&  difcnt  qu'on  le  nommoit  cherren ,  comme  on  difoit 
auflî  chief  pour  chtf. 

Chf.  VRON  ABAISSE,  cft  ccluy  dont  la  pointe  n'ap- 
proche pas  du  bord  du  chef  de  l'Efcu ,  &  qui  va  feule- 
ment jufqu'à  l'abyfme,  ou  aux  environs. 

Chevron  a  i.  a  i  s  f!  ,  eft  celuy  qui  ne  parvient  pas 
jufqu'aux  extremitez  de  l'Efcu. 

Chevrons  appointez,  font  ceux  qui  portent 
leurs  pointes  au  cœur  de  l'Efcu ,  &  qui  font  oppôfez 
l'un  à  l'autre,  yen.iyantundroit,  &  l'autre  rcnveffc. 

Chevron  brise  ou  esclate,  quelques-uns  di- 
fent/rm/«,  fc  dit  quand  la  pointe  d'cnbaut  eft  fendue, 
enforte  que  les  pièces  ne  fe  couchent  que  par  un  de  leurs 
angles. 

Un  chevron  coupé ,  eft  celuy  dont  la  pointe  cft  coupcc. 

Chfvron  rompu,  eft  celuy  dont  une  des  DnndiR 
eft  rompue  &  fcparcc  en  deux  pièces. 

Chf.vron  couche,  cft  cc"hiv  dont  la  pointe  eft 
tournée  vers  un  des  coftez  de  l'Efcu  fur  lequel  il  eft  ap- 
puyé. 

Chevron  ONDt,  cft  celuy  dont  les  branches  vcmt  en 
ondes. 

Chfvron  pakti,  quand  il  a  fês  branches  de  difit- 
rent  émail ,  &  lors  que  la  couleur  cft  oppofée  au  mcrail. 

Chevron  PLOYt,  quand  fes  branches  font  courbes. 

Chevron  renver«l,  quand  fa  pointe  eft  vers  ta 
pointe  de  l'Efcu ,  &  les  Uancliet  vert  le  chef. 

On 
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On  appelle  un  Efcii  {hriTontit,  quand  il  eft  rempli  de 
(htvrons  en  nombre  e'gal  de  mctail  &  de  couleur. 

Chjivronnl  contr  e-c  h  e  V  r  o  n  n  e  >  fc  dit  lors 
tpcl  Efcucftparty ,  &quc  la  couleur  dl  oppolce  au 
metail ,  &  réciproquement  le  metail  à  la  couleur,  com- 
me ccluy  De  la  Haye  Vcntclei.  On  dit  aulB .  un  pal 
<btVTonut ,  quand  il  eft  charge  de  chevrons  >  &  prcil- 
Icmcnt  des  autres  pièces. 

C  H  E  V  K  O  T  E  R.  v.  n.  Terme  populaire.  S'impa- 
tienter y  fi:  mettre  en  colère ,  prendre  la  che\  re.  Qiiand 
on  luy  reproche  fa  naiflancc ,  cela  le  &it  cbevrotn. 

C  H  E  V  R  O  T  I  X.  f.  m.  Peau  de  chevreau  préparée 
qui  (èrt  à  faire  des  gants ,  ik  pluiicurs  autres  choies  où 
on  a  bdbin  d'une  peau  délicate. 

C  H  E  U  T  E.  f.  f.  L'ai^tion  de  ce  qui  chet.  La  ibi- 
te  des  corps  graves  augmente  leur  mouvement  avec  une 
certaine  proportion  qui  a  été  inconnue  aux  Anciens. 
Voilà  une  ihcute  d'eau  qui  feroit  alleruois  moulins,  les 
Stoïciens  fe  vantoient  J'unc  intrépidité  qui  n'auroit  pas 
été  ébranlée  par  la  chtuti  des  Cieux.  Balfac  a  dit  agréa- 
blement ,  Vous  elles  fi  heureux ,  que  vous  avancez  en 
faifont  des  thtutcs.  On  appelle  aufE  la  pente  d'un  toit, 
fa  (hcute. 

C  H  EU  TE,  fignifie  figuré  ment,  Pcchc.  Bienheureux  le 
pécheur  à  qui  Dieu  tait  la  grâce  de  fe  relever  après  fa 
tbfute.  St.  Pierre  pleura  amèrement  après  fa  (hcHte. 

C  H  E  u  T  F. ,  lignifie  auflî ,  BlefFure  caufée  par  la  (heute. 
Les  (htutts  font  dangcreufes  à  la  tefte, 

C  H  E  u  T  F. ,  fe  dit  aullî  de  la  décadence  des  grandeurs  de 
ce  monde ,  des  biens  de  h  fortune.  La  (htutt  de  Sejan 
eft  un  bel  exemple  à  tous  les  Civoris.  ce  Marchand  a  fait 
une  trop  grande  banmieroute ,  il  ne  fc  relèvera  jamais  de 
là  ihtute.  la  (htutt  de  cette  pièce  de  théâtre  doit  eftrc 
imputée  à  une  cabale. 

C  H  E  u  T  E  ,  fignifie  auflî  ,  Cadence ,  harmonie  qui  fc 
fait  à  la  fin  d'un  air ,  d'une  période ,  d'un  Rondeau ,  ou 
autre  pièce  de  Poc-fic.  La  cheutt  de  cette  Epiçramme 
eft  hcurtufe.  la  chtutc  de  cette  courante  eft  agréable, 
la  cheutt  de  ce  Sermon  n'a  pas  plû  à  tout  le  monde. 

On  dit  d'un  malade  vieux  &,  languifl'ant ,  qu'il  s'en  ira  à  la 
chtutc  des  feuilles ,  pour  dire ,  vers  l'automne. 

CHEZ.  Prepolition  qui  marque  le  lieu ,  la  demeure  de 
quelqu'un.  Venez  difner  (hti.  moy.  Il  eft  allé  chtJ.  le 
Roy  ,  f  iv s.  des  Dames. 

nie  prend  quelquefois  fubftantivement.  Il  n'cftrien  tel 
que  d'avoir  un  cbex.  foy ,  un  Ic^  fixé  pour  fe  retirer. 

Chez,  fc  dit  fieurément,  quand  on&it  des  citations. 
C'ctoit  une  coumime  chtz.  les  Romains,  on  trouve  chez. 
les  Auteurs  vJrccs  beaucoup  de  ces  phrafes.  Les  délicats 
condamnent  l'ufagc  de  ce  mot ,  mais  mal  à  propos. 
Quelques-uns  croyent  que  ce  mot  vient  de  fjp ,  à  caufc 
que  le  mot  de  r4  fe  change  aiféroent  en  noftreLai^e 
en  chty  comme  Chf fui  Benujl  vieot  de  Cdfd  Bttudiài. 
Meruge  dit  qu'il  vient  du  Latin  4f  ud  ;  mais  il  ne  dit 
point  par  quel  chemin  il  eft  venu. 
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C  H I  A  O  U  s.  f.  m.  Terme  de  Relations.  C'cft  un  Of- 
ficier de  b  Porte  du  Grand  Se^neur ,  qui  fait  l'office 
d'Huiflîer.  Le  Grand  SeigtKur  a  coutume  d'en  choi- 
fir  quelqu'un  de  ce  rang  pour  envoyer  en  Amballâde  vers 
les  autres  Piinccs. 

CHICAMBAUT,  oaChicjbuut.  Terme  de  Mari- 
ne. C'cft  une  longue  te  fcrte  pièce  de  bois  vers  l'avant 
d'un  petit  vailicau  ,  pour  luy  fervir  de  poulaine  ou  d'cf- 
pcron.  Nicod. 

CHICANE,  f.  f.  Abus  des  procédures  judiciaires , 

3uand  on  s'en  fcrt  pour  dilaycr ,  tromper  ou  fuq>tej\- 
rc  les        &  les  panies.  Les  parties  failics  fc  fervent 
de  toutes  fortes  de  (hiants  pcnir  fc  confervei  en  la  pof- 
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felEofl  de  leur  bic*n  qu'on  décrète  ;  ils  font  la  cbtC4nt 
d'appeller  de  toutes  les  fcntences  qu'ui  rend  contre  eux. 

On  appclleffn/  de  chicane,  les  Sergents,  Procureurs,  St>Ui- 
citeurs ,  &  autres  qui  inventent  ordinairement  les  fiiit- 
tes  &  vaincs  fubtilités  qui  font  caufe  de  la  chicune. 

Chicane,  fe  dit  auffi  des  fcpliifmes  qu'on  fait  dans  les 
Collèges ,  des  difimguo ,  &  autres  fubtilités  qui  iminor- 
talifent  les  difputes  Se  obfcurciffent  la  vérité ,  comnu:  la 
ciHCMt  du  Palais  fait  les  procez  iJc  la  Juftice. 

Chicane,  fe  dit  encore  de  toutes  les  difputes  &  con- 
tcftations  qui  fc  font  dans  les  aHàires  &  nc^ociations  ci- 
viles. Cet  homme  a  fait  une  longue  chicane  fur  la  claufe 
de  ce  contradt.  Ce  joiicur  difputc ,  fait  une  ibicaiie  pour 
cinq  fois. 

CHICANER.  V.  aft.  Faire  des  chicanes  qui  allon- 
gent les  procès ,  qui  otfiifquent  la  vérité.  Cet  Ivjmme 
m'a  chtCAnéaoK  ans ,  il  a  plaidé  contre  fa  ccdulc. 

Chicaner,  fedit  aufti  dans  les  autres  difputes  Si  con- 
teftatioos.  Je  ne  veux  point  traitter  avec  cet  homme-là, 
il  chicane  fur  tout,  les  Hérétiques  ne  répondent  pas  aux 
argumens ,  mais  ils  chicanent. 

Chicaner,  fignifie  auflî ,  Defplairc.  Je  ne  puis  fbuP. 
frir  cet  homme-là  ,  il  me  chicane ,  fon  vifage  me  chi' 
cane, 

CHICANERIE,  f.  f.  Tour  de  chicane,  mefchante 
fubtilité  qui  allonge  ou  embrouille  un  procès  ,  qui  dé- 
guife  la  vente ,  qui  empêche  la  concluiîon  d'une  af- 
taire. 

CHICANEUR,  BOSE.  Qjielques-uns  difent. 
Chicanier,  adj.&fubft.  Celuy  qui  fait  les  chicanes.  On 
n'cft  pas  aifez  fevere  à  punir  les  chicaneurs. 

On  appelle  audî  chicaneur ,  Celuy  qui  fc  plaift  à  plaider.' 
Amfi  on  dit ,  qu'en  Normandie  il  y  a  beaucoup  de  cbi- 
tanturs.  Ce  mot  vient ,  félon  quelques-uns  ,  du  Grec 
fiants  ,  qui  lignifie  une  nultce  trompeufe  &  cacbe'e. 
Mais  Meiuge  le  dérive  de  cicum ,  qui  t'ignifie  la  feau 
d'une  grenade ,  dont  les  Efpagnols  ont  fait  chico ,  c'efl 
à  dire ,  menu  ,  fetit ,  parce  qu'un  chicaneur  eft  un  liom- 
roe  qui  plaide  pour  peu  de  chofe. 

CHICHE,  adj.  m.  f.  Avare ,  qui  craint  de  dépen- 
fer ,  qui  fe  plaift  à  efpargner  fon  biai.  Il  ne  fait  pas  bon 
fervir  les  gens  chicbet.  Ménage  fait  venir  ce  mot  de  la 
même  fourcc  que  chicaneur ,  qui  cfpargne  les  plus  peti- 
tes chofcf  j  d'où  eft  venu  aufE  chique  &  cbn«t  pour  fig- 
nif  îiT  petit. 

Chiche,  fe  dit  au  figuré,  de  ceux  qui  nelouc'ntpas 
volontiers ,  qui  parlent  peu.  II  eft  chube  de  loiianges , 
chiche  de  paroles,  il  eft  thit)!e  de  ce  qu'il  fçait.  les  Cour- 
tilans  iK  font  pas  thnltei  de  promelles. 

C  H I  c  R  E  ,  eft  aufli  une  efpece  de  pois.  Les  pois  cbiches, 
ou  les  pois  gris  font  ceux  qu'on  mange  d'ordinaire ,  & 
doiu  on  lait  de  la  purée.  Les  Medèciiu  les  appellent 
(icet.  Leur  plante  eft  de  la  hauteur  d'une  coudée,  & 
jette  de  longues  feuilles  dentelées  ,  blancheaftrcs  Se  ve- 
lues ,  ayant  une  tige  dure ,  courbe  &  garnie  de  force 
branches ,  qui  poullént  des  ftcnin  piefque  purpurines , 
d'où  naillènt  de  petites  goulK's  bien  garnies ,  qui  abou- 
riflènt  en  pointe.  Sa  racine  eft  dure  comme  du  bois, 
chevelue  Se  protonde  en  terre.  Ils  s'aiment  fort  en  terre 
grallè.  Lei  blancs  font  appcllés  f«/0wi>/m  ;  les  rouges 
veneriques ,  parce  qu'ils  provoquent  à  luxure.  Les  noirs 
font  ks  moindres ,  qu'on  appelle  dxrbr;  ir  6Wirr.  Ga- 

.  lien  dit  qu'on  en  nourrit  les  eftalons ,  parce  qu'ils  en- 
gendrent beaucoup  de  fperrae.  En  Larin  «rrr,  en  Grec 
trcbinthus. 

On  dit  proverbialement,  .qu'il  n'eft  feftin  que  de  geiu 
chicbet ,  .pour  dire ,  que  ceux  qui  traittent  rarement  font 
plus  grai>dc  cherc  que  les  autres  ,  quand  quelque  autre 
paftjôn  les  domiite ,  comme  l'amour ,  la  vanité  ,  ou 
l'efpcrance  que  cela  leur  pourra  fervir  à  quelque  chofë. 
OoditaufR,  Autant  dcfpcnfe  cbubt  que  large,  pour 
iibb  2  ^iic. 
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difc,  qu'une  cfpargnc  hate  nul  à  propos  caufc  dans  la 
fuittc  de  r-nndcs  pertes. 

CHlCHt-FACE.  f.  m.  Homme  maigre  &  cha- 
grin ,  qui  bit  voir  fon  avance  peinte  fur  fon  viTagc. 

CHICHEMENT,  adv.  D  uiit  manière  chiciic , 
avare. 

CHICHETF.  Cf.  Avarice,  cfpargnc  trop  grande. 
La  chicbtté  cli  une  qualité  ordinaire  aux  vieillards ,  aux 
Pedans ,  aux  gens  de  balle  naiHance  >  aux  femmes ,  Se 
aux  timides. 

CHICOREE,  f.  f.  Hcitcbianchc  qu'on  met  dam 
1»  potages  pour  rofraifchir ,  dans  les  faladcs  ,  dans  des 
fàuccs  de  jus  de  nnouton ,  &c.  1 1  y  a  deux  fortes  de  chi- 
(arcti  lune  fiuvage ,  &  l'autre  qui  vient  dans  les  jar- 
dins. La  fauvage  dt  auffi  de  deux  (ortcs.  L'une  a  la  fleur 
bleue,  &cft  celle  que  Diofcoridc  appelle  p»aw,  à  cau- 
fe  de  fa  grande  araemimc.  L'autre  a  la  fleur  jaune ,  & 
eft  nomm«fe  par  les  Latins  dtm  Ittmi ,  ctfut  mouachi , 
par  les  Arabes  uraxjctn ,  &  par  les  François  fiffe-en~ 
lit.  Entre  les  domeftiqucs  ,  celle  qui  a  les  feuilles  plus 
larges  s'appi-llc  vulgairement  endive ,  en  Latin  intjrkiu. 
L'autre  qui  les  a  plus  étroites  ,  fcantle ,  comme  qui  di- 
roit,  feriole  ou  petite  (erife.  Ce  mot  vient  de  kicharitii. 

CHICOT,  f,  m.  Petit  éclat  ou  morceau  de  bois.  Il  fe 
dit  particulièrement  de  ceux  qui  viennent  aux  branches , 
&  qui  font  les  nœuds.  Il  a  été  bleflé  d'un  tbicot  d'efpi- 
ncs  dans  le  pied ,  ce  qui  luy  a  caufc  la  cangrcinc. 

Chicot,  fe  dit  aufli  du  tronc  qui  rcftc  fur  la  terre , 
quajid  on  a  couppé  les  arbres  Si  les  arbriilèaux.  On  l'ap- 
pelle autrement  4r^«f. 

En  termes  de  Blafon,  chiett  fc  dit  d'un  bafton  noikux , 
d'un  jctton  d'arbres ,  foit  des  racines ,  foit  du  tronc,  foit 
des  branches. 

Chicot,  le  dit  auffî  d'une  petite  pointe  de  dent  qui  de- 
meure dans  la  gencive ,  quand  elle  eft  pourrie ,  ou  quand 
on  l'arrache. 

C  H  I  C  O  T  E  R.  V.  n.  Terme  populaire,  qui  figirific , 
Contefter  fur  des  chofcs  de  peu  d'imporunce. 

CHICOTIN,  f.  m.  G'eft  la  pulpe  ou  chair  d'une 
courge  fauvage ,  qui  cft  fort  amere.  On  l'appelle  aiifïï 
ftlequinte.  On  la  met  fur  les  mammellcs  des  nourrices 
pour  fcvrcr  les  cnfents ,  ou  dans  l«s  dragées  de  Cirefme- 
prenant.  Ceux  qui  difcnt  que  c'cft  le  fuc  d'aloes  fc 
trompent  lourdement. 

Chicotin,  cft  auflî  une  herbe  qu'on  nomme  autre- 
ment orpiu.  Les  Apothicaires  la  nomment  (tdfiiiU 
nujor. 

CHIEN,  f.  m.  C  H I E  N  N  F.  f.  f.  Animal  domefti- 
que qui  abboyc ,  qui  fert  à  gardénia  maifon,  &  a  la 
cliaflc.  Le  chien  c(t  le  fymbole  de  la  fidélité.  Les  thiens 
fcjiu  en  telle  abomination  aux  Maldives ,  que  fi  un  (bien 
avoit  touché  quelqu'un  du  pays ,  il  s'iroit  incontinent 
baigner  pour  fc  purifier.  Pvrard.  Au  contraire  chez 
les  C  isures  ils  font  en  (i  grande  vénération .  que  les  Prê- 
tres fc  fervent  des  chiem  jxxir  purifier  leurs  pénitents. 
Tavemier.  Un  r/j/f«fiit  établi  pour  Gouverneur  de  la 
Norvège  parGunnarRoy  de  Suéde,  après  qu'il  l'eut 
fubjuguce,  comme  témoigne  Saxo-Grammaticus.  Ce 
mot  vient  du  Grec  kyon  -,  (MUit. 

Il  y  a  de  plufieurs  fortes  de  chtent  différents  ,  tant  pour  la 
taille,  que  pour  le  naturel ,  oiilcfervice  qu'ils  rendent 
aux  hommes. 

Les  premiers  font  les  chiens  de  tluffe ,  dont  les  plus  nobles 
font  les  thiens  coitranti ,  •  ou  slUirts ,  qui  chadênt  par  la 
force  de  l'odorat.  Entre  les  chiens  François  quclquevims 
font  appeliez  de  nce  royale ,  qui  courent  à  force  les 
cerfs,  chevreuils,  loups  &  fangliers.  Les  Tb/f»r  eou- 
runts  appellent  les  'Veneurs  ;  8f  pour  cela  on  dit  qu'ils 
chaflênt  de  gueule.  On  les  appelle  en  Latin  canes  pe- 
tronsi. 

Jl  y  en  i  d'mtics  de  uee  commune  i  qui  chaflètit feulement 
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le  chevreuil ,  le  loup  &  le  fanglicr  ;  d'autres  de  réce 
mejlee  ou  petite  ruce ,  qui  duliënt  les  Ikvrcs  tant  dam  les 
bois  que  dons  la  pUine. 

11  y  a  aulfi  des  (biens  Anglois  de  trois  fortes.  Ceux  de  la  rdce 
rtjde  fervent  à  cJiaUtT  cerf» ,  daims  &  chevreuils. 
«bim^iiHl'tf  font  pour  les  lièvres,  renards  fangliers. 
On  leur  coupe  prcfque  a  tous  la  queue.  Ils  font  plus  bas 
de  terre,  &  plus  longs  que  les  autres,  de  gorge  ettioyablc, 
qui  heurlent  fur  b  voye ,  CSc  qui  ont  le  nez  dur ,  âcfont 
barbets  à  demi-poil.  Les  b^/»  font  pour  les  lièvres  & 
lapins.  11  y  en  a  de  grands  &  de  pnits ,  &  Ibni  excel- 
lents pour  courir  le  hcvrc  dans  les  plaines. 

Les  lévriers  font  (biens  à  hautes  jambes  qui  clufH-nt  de  vif- 
teflê.  Voyez  Lévrier, 

Limiers,  font  des  tinem  muets  qui  fcr>ent  à  qiiefter  & 
i  dctotu-nei' le  cerf,  rlrtr»  qucllaiu  de  requérant.  On  les 
nomme  en  Latin  c^nes  ptrcarii. 

Chibns  bauos,  qu'on  lurnom  me  ^fjpff/ ,  font  des 
chiens  blancs  dont  la  race  vient  de  barbarie.  Ils  font 
beaux  clufloirs ,  requeranu  forcenants.  Us  chaUcoc 
de  haut  nez ,  gardent  bien  le  change,  lis  Ibnt  de  bonne 
créance ,  &  tiennent  mieux  dins  les  cluicuts.  Ce  (ont 
les  meilleurs  n<jur  courre  le  cerf. 

Les  chiens  gru  Içavent  hirc  tous  meftiers ,  &  courent  tou- 
tes fortes  de  belles.  Les  chiens  noirs  qu'on  appelle  ele  St. 
Hubert ,  font  bons  [-«our  les  belles  puantes.  On  en  con- 
fervc  la  race  en  mémoire  de  ce  Saint  dans  l'Abbaye  qui 
porte  fon  nom  dans  les  Ardenncs.  Les  chiens  fdurtsoti 
ronges  font  (biens  de  grand  tttur ,  foit  hardis ,  Se  cbiem- 
d'entrcpnie.  On  ^pfcUi:  (biens  tout  d'une  pièce ,  ceux 
qui  font  d'une  couleur,  tout  blancs ,  ou  tout  noirs.  Bec. 

Les  chiens  combants ,  fijnt  cUens  de  l'arquebufe ,  qtii  chif- 
lènt  de  haut  nez  ,  &  arteltent  tout.  Les  meilleurs  vien- 
nent d'Efp^^ne.  Ils  fervent  à  faire  Icvct  les  perdrix  Sc 
les  caillcs,&  ces  chiens  font  au  poil  &  à  la  plume.  On  dit 
que  des  chiens  piquent  la  fonnettc ,  pour  dire ,  qu'ils 
courent  trop  vigoureufemcm  après  l'o^u. 

B  R  A  c^u  f  s ,  font  des  chiens  de  même  allure ,  auffi-bien 
que  les  turquets  &  metii. 

Epagneols,  ou  Efpjsgnols ,  font  des  chiens  qui  chaC- 
fent  de  gueule ,  &  forcent  les  lapins  dans  les  brolfaillcs. 
Ils  rident  ou  fuivcnt  la  pille  Je  la  beftc  fans  crier.  Ils 
font  bons  auflî  p<jur  les  otieaux ,  &  chaflênt  le  nez  bas. 
En  Latin  f.»«u  jciepttrtus. 

Griffon,  fe  dit  auHî  d'une  efpece  de  chiens  qui  chaHênt 
le  nez  haut,  &  qui  arrcftcnt  tout.  Ils  viennent  d'Italie 
&  de  Picdmont. 

Bassets,  qu'on  appelle  auticnicnt  chiens  de  terre,  font 
des  chiens  qui  entrent  dans  les  tanitTcs  des  renards  & 
toiflbns.  Ils  viennent  de  Flandres  &  d'Aitois.  Ils  atta- 
quent tout  ce  qui  le  terre ,  comnK  bleicaux ,  renards , 
chats  harcts,  fouines ,  putois,  lis  qucllent  bien,  &  fcr- 
TOU  aufli  à  l  'arquebufe.  Us  font  noirs  à  demi- poil ,  avec 
la  queue  en  trompe.  Il  y  en  a  qui  ont  double  rang  de 
dents  comme  les  loups ,  &  qui  font  fujcts  à  mordre  , 
qui  ont  les  pattes  de  devant  tortues.  On  parle  aux  bif- 
en  leur  criant ,  Coule  eoule  ba^ts.  On  les  appelle  en 
Latin  fegufii  ou  bracbi. 

Chiens  de  vaotrait.  Voyez r^airrjjr. 

Barbfts  ,  font  chtent  frifcz  qui  cnaflènt  le  nez  bas 
quand  le  gibier  iwt ,  &  le  nez  liaut  quand  il  demeure. 
I  Is  Parrcftcnt  fur  terre  &  dans  l'eau.  Leur  principale  na- 
ture eft  de  rapporter,  &  ce  font  les  plus  tideUcs  rbirai 
du  monde,  qui  ne  veulent  connoiftre  qu'un  rmiftrc, 
&nele  perdre  jamais  de  veac.  On  les  appelle  aufli 
chiens  à  gros  puil. 
D  oo  u  G  s ,  font  chiem  de  combat  qui  ièrvent  à  a/loillir 
les  groflis  brftcs ,  comme  des  t  uirejux  ,  des  lions,  &c. 
Les  Efpagnols  doin  ntiuic  partie  iics  conquelles  de  l'A- 
mcriquc  à  des  </»ç»Md'Aliiglcterne,  comme  on  voit  dans 

-  Herrera.  Le  mot  de  dognreA  Anglois,  8c  fignific  chim. 

AI  A  s  T  I  N  t. 
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Mastins>  (ont  iffeni  de  garde  cju'on  l^flê  dans  les  baf- 
iccours  pour  aboyer.  11  y  a  mfTi  des  nuftins  dans  le  vau- 
trait pour  cluflcT  au  fanglier.  En  Latin  molofp. 

Chiens  alla  n  s  ou  gentils,  font  de  e,tos 
thitm  qui  en  allant  dctourncnt  le  gibier.  On  le  dit  aulîi 
des  chiens  de  Bouchers  qui  fervent  à  conduire  leurs  trou- 
peaux. 

On  appelle  <fc/fn»froiifrr«rr,  des  (biens  (jui  vont  requérir 
un  renard  j  quand  U  y  auroit  24.  heures  qu'il  Icroit 
pair«f. 

Chien  barreur>  cftle  meilleur  (bien  pour  le  che- 
vreuil. 

On  appelle  un  r();r»  ft(Tet,  an  limier  qui  pouflc  la  voyc 
fans  appeller.  On  l'appelle  oufH  mutt ,  &  on  dit  qu'il 
ri.-ie. 

Un  (bien  bAiUxrd ,  ou  qd  caquette,  cft  celuy  qui  crie 
horslavojc,  &  le  plus  foavcnt  d'ardeur,  ou  ijtii  cric 
des  matinées  entières.  On  l'appelle  en  Latin  arguunm, 
dont  il  ci\  parie  dans  la  Loy  Salique. 

Un  (bien  memeur ,  clèunfbtMquicdela  voyc  pour  gag- 
ner le  devant. 

Un  f  bic»  vicieux ,  ccluy  qui  cluflc  tout  ce  qu'il  rencontre , 
&  qui  s'ccarte  toujours  de  la  meute.  Un  (bien  de  bonnt 
trcMme ,  de  bonne  dffatre ,  quand  il  cft  docile  &ot>cïf- 
fant.  Un  thien  qm  cluiTc  de  toiioiinc ,  qui  fcnt  de  loin 
le  gibier  ;  un  thien  qui  ne  fc  rompe  point  au  bmit. 

Un  (bien  fdge  ,  qui  chaflc  bien ,  qui  tourne  jufte.  Un 
chien  de  lejie ,  Se  un  (bien  d'entreprtfe ,  qui  cft  hardi  ÔC 
vigoureux. 

On  dit ,  qu'un  chien  a  le  nez  dur ,  lors  qu'il  rentre  malai- 
fcmcnt  dans  b  voyc ,  &  qu'il  reprend  lentement  :  qu'il 
cil  de  haut  nez ,  lors  qu'il  va  requérir  fur  le  haut  du  jour: 
&  qu'il  a  le  nez  fin ,  lors  qu'il  chailc  bien  dans  les  cha- 
leurs dans  la  pouflîcrc.  £n  Latin  (Mû  daUui  ou  du- 
(toT ,  ou  CAWS  judex. 

On  appelle  (bien  d'Mguail ,  celuy  qui  chaHc  bien  le  matin , 
lors  que  la  rofce  dl  fur  la  terre ,  &  qui  ne  \-aut  rica  au 
haut  du  jour  :  &  au  contraire  un  cbten  du  bAut  jaur ,  qui 
ne  vaut  riai  dans  l'aiguail. 

On  appelle  chien  étruffe ,  celuy  qui  a  une  cuiflë  qui  ne  prend 
plus  de  nourriture,  &  qui  eft  boiteux  ;  cbten  butté , 
celuy  à  qui  la  jointure  des  jambes  de  dcwmt  grortît; 
(hienépoimé ,  celuy  qui  a  des  os  des  cuillès  rompus; 
chien  .illongé  j  cduy  qui  a  les  doits  du  pied  étendus  pat 
quelque  bicU'urc  qui  a  touché  les  ncr&  ;  &  cbtens  cour- 
tjuts ,  ceux  à  qui  on  a  coupe  la  queue. 

On  dit  qu'un  rfcr^H  a  belle  gorge,  lors  qu'il  cric  bien.  Se 
qu'il  a  la  voix  grofli^  &  forte  :  qu'un  chien  abboyc,  quand 
il  fcnt  le  gib:cr  ou  quelque  cnofc  d'cftrange  :  qu'un 
thien  jappe ,  lors  qu'il  cr:e  fans  fûjct ,  ou  au  moindre 
brait  de  nuit  ou  de  jour  ;  Se  qu'il  hurle ,  lors  qu  il  lent 
des  loups ,  ou  une  chienne  chaude  qu'il  ne  peut  joindre. 
On  dit  que  le  (bien  fonnc ,  pour  duc ,  qu'il  appelle  au 
bon  chemin  ayant  trouve  la  trace. 

On  appelle  un  chien  armé,  quand  il  eft  couvert  pour  atta- 
quer un  lànglicr. 

C'elt  une  bonne  qualité  du  chien ,  d'avoir  le  jarret  droit  & 
bien  hcrpc, 

A  b  chnllê  on  dit ,  PaiItT  iaxchtenst  pour  dire,  les  ré- 
jouir, commeon  hiit  à  la  cliallc  duccrf;  ou  les  exciter 
ou  menacer ,  comme  on  ^ait  à  celle  du  fanglier  avL*c  des 
cris  rudes  &  furieux  ,  &  avec  la  trompe.  On  appelle 
titre  de  chiens  le  lieu  ou  on  pofe  les  (biens,  alîn  que 
quand  h  bdk"  palièra ,  ils  la  courent  bien  à  propos. 
Ces  chieni  font  mis  en  un  bon  titre,  pour  dire,  font 
poftcz  en  un  lion  relais. 

Trait  db  chifms,  fcditdeslaiflcs  de  crin  &  des 
colliers  qui  fervent  à  coupler  les  (biens.  A'nft  on  dit , 
qu'un  ccif  ou  une  autre  beftc  a  feiiti  le  vent  du  Jrjif , 
pour  dire,  des  <!?/«•»/. 

Rompre  les  chibns>  ledit  de  la  &utc d'un pic- 


C  H  I. 

queur  &  Chaflèur  ,  lors  qu'ils  paflcnt  à  travers  da 
(biens  pendant  qu'ils  courent ,  ainfi  rompent  leur 
courfe.  Il  but  quelquetbis  rem/>rr  ^»  r/)Mnj ,  k-s  mena- 
cer ,  les  rccoupler  ,  &  happer  a  route ,  arin  de  fuivrc 
&rtlanccrlecerf,  qui  leur  a  donne  le  change,  iSc  les 
a  bit  tomber  en  défaut. 

On  dit  figurémcnten  ce  lêns,  Rmprt  Ut  cbient,  quand 
on  intei rompt  quelqu'un  dans  fon  dilcours,  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  dife  quelque  chofe  de  ddavantJgcux  ,  ou 
qu'il  n'entreprenne  quelque  aftàirc. 

Le  droit  des  chieni  cl\  ce  qu'on  leur  donne  à  la  curée ,  com- 
me la  langue,  lemuftie,  les  oreilles  d'un  cerf. 

Il  y  a  enlîn  de»  (biens  de  la  clumbrc  pour  le  diverriiTemcnt 
des  Dames ,  qu'on  nourrit  pour  k-ur  pctittllë  <N.  leur 
beauté,  &  qu'on  appelle  (hieni  de  numbon,  comme 
les  rfcim  de  Boulogne,  d'Artois,  cpagneuls,  bichons, 
barbets  ,  levrons  ,  (biens  ras  ou  de  Barbarie ,  &c. 

Chien,  fe  d:t  aulTi  par  injure ,  &  pour  reprodier  à 
quelqu'un fes de£>uts.  Les Tuics nous  apfcWtnt (biens, 
nous  traittent  comme  des  (biens.  On  app'.llc  un^bt^M 
de  vairt ,  un  (bien  de  Procureur ,  un  (bien  de  fripj>on. 
On  ap{^>clle  une  femme  paillarde  une  chienne ,  une  ca- 
fognc ,  une  chienne  chaude ,  chienne  de  voirie  :  ee  qui 
fe  dit  aullî  des  chofes.  Voilà  dcslxaux  cbiem  de  vers, 
voilà  un  beau  logement  du:  cbicn ,  un  beau  ptcfent  de 
cbien. 

On  appdie  Cerbère ,  le  chien  à  trois  tcftcs  que  les  Poctci 
ont  feint  être  commis  à  la  qardc  des  Enlërs. 

Le  Cbten  celejîe  dt  une  Conilclbtion.  11  y  en  a  de  deux 
fortes.  Le  gnnd  Chien,  qu'on  nomme  autrement 
riui,  ell  une  ConUdbtion  compofce  de  18.  cftoiles, 
félon  Ptolomce ,  de  la  nature  de  Jupiter  iSc  de  Venus , 
dont  la  principale  cA  tenue  plus  grande  que  trxis  les  au- 
tres alhes ,  même  que  le  Soleil.  La  petite  Chienne , 
qu'on  appelle  autrement  la  Cdnicide  ou  Procjen ,  n'a  que 
deux  dtoilcs  ,  dont  l'une  eft  de  la  première  grandeur  1 
&  de  la  nature  de  Mars  :  c'efl  celle  qui  cauie  les  plus 
grandes  chaleurs  de  l'cflé.  Mais  cela  diangera  a,vec  le 
temps  :  car  dans  cinq  ou  ftx  mille  ans  il  gèlera  bien  fort 
pendant  la  Canicule ,  qui  arrivera  au  mois  de  Novem- 
bre &  de  Décembre. 

Chien  ueaier  ou  A(ARtN',cAun  poiHbn  long  & 
à  mufenu  poinm,  qui  a  de$  dents.  Ln  Latin  ;4irHr. 
Le  grand  chttu  de  mer  >  qu'on  appdie  canis  carchdriji  » 
a  quatre  ou  cinq  rangs  de  denrs  à  chaqiR>  mafchoirc , 
dont  quelques-unes  ont  un  pouce  de  long ,  &  font  ex- 
trememenc  Vudcs  ,  trenchantcs  &  pointues  ,  qui  ne 
leur  fervent  pourtant  point  à  manger  leur  proyc ,  par- 
ce qu'on  a  trouvé  des  hommes  tout  entiers  dans  leur 
ventre. 

Chien  db  pistolet,  dl  une  pièce  de  (cr  mobile 
appliquée  (îir  la  pbtine  d'un  pilloict ,  d'un  fulil ,  d'une 
arqucbulê.  Elle  tient  la  picire ,  *&  fait  le  feu  quand  elle 
dlbfchée.  Il  courut  le  pilloict  bande ,  b  carabine  a  la 
main ,  avec  le  (bien  abattu ,  &c. 

Chien,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.  On  dit 
de  deux  amis  qui  ne  vont  point  l'un  fans  l'autic,  que  c'dl 
St.  Rxich  Se  fon  chien.  On  dit ,  Qui  aime  Bcnrand ,  ai- 
me fon  chien ,  pour  dire ,  qu'il  faut  prendre  les  pa/Tions, 
les  intercfts  &  les  fcnrimcnts  de  fon  ami.  On  dit  d'un 
troiftrc ,  d'un  hypocrite,  d'une  flatteur ,  qu'il  bit  bien  le 
chien  couchant.  On  dit  de  deux  ennemis ,  que  leurs 
chiens  ne  clurtcnt  pas  cnfemble.  On  dit  d'un  homme 
odieux  qui  entre  en  quelque  lieu  ,  qu'il  y  cft  bien  venu 
comme  un  chien  dans  un  jai  de  quilles.  On  dit  des 
gens  qui  fc  baillent ,  qu'ils  s'accordent  comme  cbiem 
chats.  On  dit  encore  de  celuy  dont  on  (buhaitte  b 
moit ,  &  qui  cfcluppe  de  quelque  pcrii ,  qu'il  mour- 
roit  pinftoft  un  bon  chien  de  Berger.  On  dit ,  qu'il  vaut 
autant  cftrc  mordu  d'un  chien  c^ite  d'aiyc  chienne ,  pcat 
dire >  que  de  quelque  cofté  que  vienne  le  nul,  il  cft  éga- 
Bbb  j  Icment 
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ktnent  fcnfiblc.  On  tlit,  qu'il  ne  fc  fcut  p3s  mocqucr  des 
thtem  qu'un  ne  foit  hors  du  villjgc ,  ptxir  din; ,  qu'il 
ne  faut  pas  choquer  un  homme  unt  qu'on  eft  en  un  lieu 
où  il  elt  le  plus  tort ,  où  il  nous  peut  nuire.  On  dit  i  un 
glorieux  qui  fe  foTche  qu'on  le  regarde  tnip  fixement  > 
un  chim  regarde  bien  un  Hvcque.  On  dit  cncojx: ,  Il 
ne  faut  pas  tant  de  (bim  après  un  os ,  pour  dur  ,  qu'il 
eft  fâcheux  de  partager  un  profit  avec  beaucoup  de  per- 
fonncs>  ou  d'élire  plufieurs  à  avoir  les  mêmes  prcten- 
tions.  OndicJujri9  Januisàunbontb/miinevientun 
bon  os ,  pour  dire ,  que  ceux  qui  ont  bonne  envie  de 
travailler,  n'en  trouvent  pas  les  occafions.  On  dit» 
Jettcr  un  os  à  la  gueule  d'un  fbien  pour  le  faire  taire  :  ce 
qui  a  lieu  au  figure  «  pour  dire ,  Faire  un  prdcnt  à  quel- 
qu'un pour  l'empèchcr  de  crier ,  de  venir  troubler 
quelque  affaire  importante.  On  dit  qu'il  n'eft  telle  chaflc 
que  de  vieux  {biens ,  Se  qu'un  bon  (htai  chaflc  de  race  , 
pour  dire ,  que  la  naillàrKe  6c  l'cxperiaicc  donnent  de 
grands  avanugcs  fur  les  autres.  On  dit  d'un  homme  peu 
confideré  >  qu'il  a  du  crédit  comme  un  cb:en  à  la  bou- 
cherie. On  cîit,  Cela  n'eft  pas  ont  chttn,  pexir  dire,  Ce- 
la n'eft  pas  mauvais.  On  dit ,  qu'un  homme  n'eft  pas 
bon  à  jctter  aux  cbiem ,  quand  il  hk  quelque  lafchetc  , 
quelque  indignité.  On  dit  de  cclu^'  qui  a  des  préten- 
tions à  quelque  chofe,  quoy  que  fort  éloignées,  qu'il  n'en 
jette  pas  fa  part  aux  (biens.  On  dit  aulfi.  Petit  (birn,  bel- 
le queue.  On  dit  à  ceux  qui  ont  une  mefchante  caufe ,  Si 
vous  n'avez  pas  d'autre  iîlkt,  voftrc  ihun  eft  perdu. 
On  dit  d'un  homme  peu  complaifant  qui  ne  &it  rien  de 
Ce  qu'on  ddîre ,  que  c'eft  un  chien  de  Jean  de  Nivelle  > 
qui  s'enfiùt  quand  on  l'appelle.  Voyez  l'origine  de  ce 
proverbe  au  mot  Jeun.  On  dit  d'un  envieux,  qu'ifeft 
comme  le  (bun  du  Jardinier,  il  ik  mange  point  de 
choux ,  &r  ne  veut  pas  que  les  autres  en  mangent.  On 
dit  de  ceux  qui  entreprennent  quelque  chofe  au  delà  de 
leurs  lorces ,  qu'ils  font  comme  les  grands  {biens ,  qu'ils 
veulent  piflèr  contre  les  riiurailles.  On  dit  des  pécheurs, 
qu'ils  font  comme  les  (biens ,  cp'ils  rctoiu^nciit  à  leur 
vomiflcmcnt.  On  dit  de  ceux  qui  font  quantité  de  cris 
&  d'imprécations  iniuilcs,  que  ce  font  des  diiens  qui 
almyent  à  la  Lune.  On  dit  auflî  de  ceux  qui  fiint  des 
menaces  vaines ,  Cbim  qui  aboyé  ne  mord  pas.  On  dit 
aux  gens  querclleux  ,  que  les  (hiens  lurgneux  ont  tou- 
jours les  oa*illes  dcfchirccs.  On  dit  à  des  gens  rimidcs , 
Entrez ,  il  n'y  a  point  de  danger ,  nos  (biens  font  liez. 
On  dit  auflî  pour  reprocher  ou  plaindre  la  mifcre  de 
quelqu'un ,  On  l'abandonne  comme  un  pauvre  (bien.  11 
mené  une  vie  de  (bien,  il  n'a  ni  foy  ni  loy ,  il  vit  com- 
me un  (j^frw.  Il  eft  comme  un  (birjt  à  l'attache.  Il  eft  las 
comme  un  ihicn.  On  l'a  battu,  on  l'a  cftrillé  comme 
un  (bien  (Mruut,  Les  coups  de  bafton  font  pour  les 
(biens.  On  dit  d'un  mifcrable  qu'un  abandonne ,  qu'on 
ne  l\iy  demande  pas',  es-tu  (bien ,  es-tu  loup  ?  On  dit 
auflî,  Qiiand  on  veut  noyer  Conebten,  on  l'accule  de 
la  r.ige.  On  dit  d'un  jeune  eftourdi ,  qu'il  eft  fou  com- 
me un  jeune  (bien ,  qu'il  court  comnK  un  (bien  fou.  On 
dit  d'une  chofe  tortue .  d'une  jambe  mal  £ute,  qu'elle  eft 
droite  comme  la  jambe  d'un  (bien.  On  appelle  fîgurc- 
mcnt  un  (bien  ati  grdod  etUier ,  celuy  qui  meinc  les  au- 
tres, qui  eft  le  principal  dans  une  maifbn ,  dans  une 
ellêmblce.  On  dit  d'un  homme  accoui^mé  à  la  fati- 
gue ,  qu'il  y  eft  accoûmmé ,  comme  un  cbien  à  aller 
nud  tdlc ,  d'aller  à  pied.  On  dit  encore,  Tandis  que  le 
(bien  pinè,  le  loup  s'en&nt,  pour  dire,  que  tous  les 
momens  font  précieux  en  certaines  occaiions.  Un  bon 
tbien  n  alibi  jyc  point  à  fiiux  :  ce  qui  fc  dit  au  fû»urc  d'un 
habile  homme,  qui  fait  toùjoui3  bien  rciiffir  fes entre- 
prifcj ,  parce  tju'il  fçaii  bien  prendre  fon  temps ,  &  mé- 
nager les  occaiions.  On  dit,  Battre  le  rh/rn  devant  le 
lion,  pour  dire ,  Chaftier  un  petit  devant  unpluspuif- 
ûot  qui  a  coaunis  la  même  £iutc.  On  die  encore  >  ÈaCre 
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rb/rit&loup,  pour  fignifîer  le  crq^fculc  »  ou  le  temps 
fombre  qui  eft  entre  le  jour  &  la  nuit ,  où  on  ne  peut 
difccrncr  le  (bien  d'avec  un  loup. 
CHIEN-DENT,  fubft.  mafc.  Herbe  qui  jette 
quanrité  de  racines  qu'on  a  du  mal  à  arracher  tout  i 
fait.  Die  eft  rafrailchillàntc ,  &  on  s'en  fert  dans  les 
inllillons  &  décodions.  La  dent  de  (bien  ou  (bien- 
dent  a  des  racines  doUccs  3c  environnées  de  noeuds  i 
&  rampantes  par  terre.  Ses  feuilles  font  pointues ,  du- 
res «Se  larges  comme  celles  des  petites  cannes.  Les 
bcmfs  (Se  les  chevaux  s'en  paidcnt.  Matthiolc  après 
Pline  dit  que  c'cft  la  plus  commune  des  herbes.  11  en 
defcrit  trois  efpeccs  outre  les  trois  dont  Diofcoridc 
Élit  mention.  11  y  en  une  qu'on  appelle  du  nunt  Pm- 
tuljè ,  qui  a  des  feuilles  femblables  au  lierre ,  une  fleur 
blanche lïic  odorante,  qui  a  cinq  oti  fvc  racines  blan- 
ches ,  tendres  &  fort  douces ,  qui  jette  une  petite 
graine  qui  eft  de  grand  ufage  en  Médecine.  Les  au- 
tres ne  difUTcnt  que  du  plus  &  du  moins.  On  l'appelle 
en  Tofcanc  fingmnelU  ou  cufritU ,  parce  qu'on  en  ftjur- 
te  les  pointes  dans  le  nez  pour  fe  faire  faigner.  En  Latin 
grjmen. 

On  die  provctbialcment ,  quand  on  eft  dans  le  plus  difficile 
d'un  ouvrage ,  que  c'cft  le  (bien-dent ,  ce  qui  donnera 
le  plus  de  peine. 

C  H I E  N  N  E  R.  V.  n.  Faire  des  petits  chiens.  Cette 
chienne  ne  fera  pas  long-temps  fans  ibienner. 

C  H 1  E  R.  V.  n.  Dcfcharger  fon  ventre  des  gros  exac- 
ments.  Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  rb/^ ,  fignifiant 
la  même  chofe  ;  die  eft  de  l'advis  de  Henry  EÎbennc. 
Mais  Ménage  le  dérive  de  CÂ(sTe  ;  d'autres  du  mot  Mis- 
nand  [(beiffen ,  qui  a  la  même  lignification. 

CHIEUR,  FUSE.  Quichie. 

C  H  I  E  U  R  E.  f.  f.  Excrément  de  mouches  qu'elles  jet- 
tent p.uticuliercment  fur  la  viande ,  d'où  fe  forment  les 
vers. 

CHIFFON,  f.m.  Vieux  morceau  d'eftoffir,  de  linge, 
vieille  guenille ,  Se  generalcincnt  chofe  de  nulle  valeur. 
Il  n'a  que  des  (hiffom  daiu  fa  garderobbc.  On  fait  le  pa- 
pier de  vieux  cbifffnj. 

Chiffon,  fc  dit  aufO  du  linge  &  des  habits  qui  font 
frippcz ,  bouchonnez  ,  &:  mal  en  ordre.  Cette  cftoftê 
eft  trop  mince ,  ce  linge  eft  trop  délie ,  fï-toft  qu'on  les 
a  mis  deux  fois  ce  ne  font  plus  que  des  (hiffons, 

CHIFFONNER,  v.  ad.  Fripper ,  fbupir ,  bou- 
chonner du  linge ,  des  lubits.  On  a  mauvai/c  opinion 
d'une  fîUe  qui  a  biifé  (biffomier  fon  mouchoir,  les  linges 
cmpefez  fê  (hiffonnent  aifément ,  pour  peu  qu'on  aille  à 
la  prcflê.  une  garniture  de  rubans  ne  paroift  plus  dés  lors 
qu'elle  eft  (biffgnnée. 

CHIFFONNIER,  iere.  f.Cricur  de  vieux  cha- 
peaux &  de  vieux  habits.  On  le  dit  plus  particulièrement 
de  ceux  qui  vont  rechercher  dans  les  ordures  de  vieux 
chiftbns  &  de  vieux  drapeaux  pour  faire  du  papier  &  au- 
tres chofes. 

CHIFFRE,  f.  m.  Ciraftcre  qui  fert  à  exprimer  les 
nombres.  Clriffre  Rinuia  ou  de  Fijw/iff ,  eft  ccluy  qui 
fc  marque  par  certaines  lettres  de  l'Alphabet,  com- 
me mil  (ix  cens  quatrcvingt-&-un  ,  s'exprime  ainli 
M.  DC.  LXXXL  Le  Cbijfre  Arjbe ,  ou  ccluy  dont 
on  fc  fert  en  Arithmcrique ,  Algèbre ,  Trigonométrie 
&  Aftronomic ,  eft  ainfî  figuré ,  i6Si.  Mais  les  Ara- 
bes reconnoiflint  qu'ils  ont  a-ccu  ces  caraderes  des  In- 
diens ,  &  ils  les  appellent  fi'^ures  Indiennes.  On  a  com- 
mencé à  compter  par  ces  figures  feulement  du  tcitips 
desSanizins;  &  on  croit  que  Planudes  qui  vivoit  fur  la 
fin  du  XIII.  Siècle,  eft  le  premier  des  Chrefticns  qui 
le  foit  fcrvy  de  ebiffre.  Nicod  dérive  ce  mot  de  l'Hebnni 
fefbirâ ,  qui  fignifie  nombre ,  ou  fdfhtr ,  qui  (îgnifîe 
niimeTAVii;  &  cniit  qu'il  faudroit  eicrire /î/ti'rf.  L'ori- 
gine du  (hi^rc  Rsimin  vient  de  ce  qu'on  a  compté  d'a- 
bord 
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b^rd  par  la  doits  :  dclbrtequc  pour  marquer  les  qaatrc 
prenuCTS  nombres  )  on  sVlt  fervy.dt-s  1.  qui  les  reprc- 
iencent ,  de  pour  le  cinquicnic ,  on  s'cil  icrvy  d'un  V. 
qui  rcprcfcntc  le  poiKc  hjifant  un  angle  avec  l'nidcx  j 
tic  pour  ledixicme  un  X.  qui  eft  un  (ioublc  V.  dont  ii  / 
en  a  un  rcnvcrfc.  Le  cenc  hic  marque  par  d  capitale  C , 
de  même  le  mille  par  fa  capitale  M.  A  I  cgard  de  L 
qui  figiiirïc  (inqtun'.e ,  &  du  D  qui  figniiîe  (inq  uni , 
on  s'en  d\  fcrvy ,  parce  que  ces  caractères  ctoiciic  la 
nioitic  d'un  C  •  ou  d'une  M.  en  1  cures  Gothiques. 

Villa  croit  que  kscbiffirei  ont  été  inventes  par  les  Orien- 
taux :  de  il  a  raiiUn ,  parce  que  dans  les  cbiffus ,  un 
commence  à  écrire  du  colbé  gaïKltc  en  citaiK  vers  la 
droite;  ce  qui  étoit  enufagc  en  tout  l'Orient  chez  les 
Caldccrts ,  Syriens ,  Egj-pnens  i  &c.  Outre  que  les 
Indiens  fc  fL-rvcnt  encore  des  m^mes  caraâeics  qu'on 
fait  icy  pour  marquer  les  chiffres ,  auffi-bicn  que  les  Cg- 
nes  du  Zodiaque  &  les  Planètes, 

Chiffre,  il(  auffl  an  caraâcrc  myOcricux  compofc  de 
quelques  lettrt s  entrelacées  enlemble,  qui  (ont  d'ordi- 
naire les  lettres  initiales  du  nom  de  la  perfonne  pour  qui 
il  c(t  hit.  Qiiciqucfois  il  cl\  double ,  ik  on  y  mefle  les 
lettres  ihi  nom  d'une  autre  perfoniK*  avetf  qui  on  a  amitié 
ou  relation.  Les  amoureux  dans  les  Romans  avoient 
couihime  de  graver  leurs  chiffres  fur  les  pierres ,  fur  les 
arbres.  Aujotird'huy  on  j^rave  des  chiffres  fur  les  cachets , 
on  les  peint  fur  les-carrol(ès,  on  en  fut  des  omemcns  fur 
des  meubles  ,  des  tapifTeries  «  &c. 

C  H I F  F  R  F. ,  fe  dit  encore  de  certains  caraélercs  inconnus 
déguifcs  Sf.  variez ,  dont  on  fe  Icrt  pour  ccrii-e  des  let- 
tres ,  qui  contiennent  quelques  (êcrets  «  de  qui  ne  peu- 
vent être  entendus  que  par  ceux  qui  font  d'intelligence , 
&  qui  font  convenus  cnfemble  de  fe  fen  ir  de  ces  carac- 
tères. On  en  a  fait  une  fcience  qu'on  appelle  Peljgrjphie, 
ou  Stegmgrâfhie  y  c'cft  à  dire  ,  tfititurt  diverfifiée' & 
§bf(ure ,  laquelle  a  été  inconnue  aux  Anciens,  'rrithc- 
HK  >  &  deptiis  Jean  Baptifte  l'orta ,  en  ont  écrit  fort 
fçavammcnt.  Vsgenere  <3c  le  Pere  Niceron  en  oitt  auflî 
écrit. 

On  appelle  chiffre  i  funfle  clef,  ccluy  oti  on  fe  fcn  toujours 
d'une  même  figure  pour  lignifier  une  même  lettre  :  ce 
qui  fe  peut  deviner  aifcment  avec  quelque  application. 
Un  chiffre  k  dtuble  clef,  cftcdtiyoUonchangeid'Al- 
phalKt  à  diaquc  ligne  ou  à  chaque  mot ,  &  cduy  où  on 
iiKrr  des  nulles  &  autres  dcguifcmens  qui  le  rendent  in- 
dediilfrablc.    On  appelle  auflî  chiffre ,  l'Alphabet  que 
chacun  des  correfpondanrs  garde  de  fon  coflé ,  qui  leur 
fcn  à  écrire  ?c  à  déchiftrcr  leurs  lettres. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  un  •  en  chiffre, 
pour  dire ,  qu'il  n'a  nul  pouvoir ,  nulle  autorité ,  qu'il 
ne  peut  fa-i-c  ni  bien  ni  mal  à  perfonne.  Et  chez  plulieurs 
le  zjrt  eft  appellé  particulièrement  chiffre. 
CHIFFRER.  V.  av^.  Supputer ,  fe  fervir  de  chifties. 
Il  ne  fc  dit  gucrcs  que  de  l'aïUition  de  plulîcurs  fommcs 
enfenible.    ) 'ay  rfr/j^r/ toutes  ces  parties ,  de  ay  mis  les 
fom  mes  au  bas  de  chaque  page.   On  dit  auflî,  Chiffrer 
unrcgiftrc,  pour  dire  >  Mettre  un  chiffre  ou  nume.o 
au  haut  de  chaque  page ,  comme  on  fait  aux  regiftres  des 
Banquiers ,  des  Cieoiliers ,  de  autres ,  qui  doivent  être 
paraphés  par  un  Juge.  On  dit  encore ,  Chiffrer  une  let- 
tre ,  pour  d're ,  Efcrire  une  lettre  en  chifîi  e. 
C  H  I  F  F  R  E  im.  f.  m.  Qt^ii  fçait  bien  compter  avec 
la  plume.  Le  FaCt^nir  de  ce  Marchand  eft  un  habile 
Chiffreur ,  dt  un  bon  Arithméticien, 
CHIGNON,  f,  m.  Partie  de  derrière  du  col  oij  font 
les  vertèbres  qui  joignnK  le  dos  à  la  tefte ,  &  qui  eft  au 
deflôus  de  la  futlè  (>;t  nuque  du  c  ^1,    Ce  mot  vient  de 
cbuifucn,  qu'on  difbic  autrefois  de  cette  même  partie  du 
col ,  &  quelques  Médecins  l'appellent  cncorr*infi. 
CHILMINARA,  tenue  do  Rvljtions ,  eft  le  plus 
beau  tnorcrou  d'.\rchitt«Surcqai  nous  reftc  de  r.u»ti<jui- 
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te.  Ce  font  les  ruines  de  ce  fameux  Palais  de  Perfopolis» 
auqud  Alcxaodie  étant  yvre  mit  le  feu  à  la  pcrfualion  d« 
la  Courtilanc  Thaïs,  il  y  en  a  une  defcription  exacte 
dans  l'Ambaliàdc  de  Dom  Garcias  de  bilva  Figucroa  j 
de  une  autre  dans  Pictro  délia  Valk. 
H  i  M  t  R  E,  f.  f.  Monftrc  Etbuleux  que  les  Poètes 
ont  teint  avoir  la  telle  d'un  lion ,  le  ventre  d'iuic  chèvre» 
&  la  queue  d'un  lërpeni ,  de  qu'on  dit  avoir  été  défiait 
par  Bcllerophon  monté  fur  le  clicval  Pegalè,  Le  fonde- 
ment de  cette  làblc  eft ,  qu'il  y  a  un  mont  en  Lycie  du 
même  nom ,  qui  eft  un  V<5lcan  vomiHànt  dci  flammes, 
«iont  le  fommet  qui  eft  dcfert  n'eft  liobitc  que  par  des 
lions  -y  le  milieu  ou  il  y  a  de  bons  pafturagcs ,  eft  abon- 
dant en  chèvres  ;  le  pied  qui  eft  marefcageux ,  eft  plein 
defcrpems.  Auili  dit  Ovide , 

-    -    -    mcJiis  in  partibus  hircum, 
Pelfuf&erjled,  auiam  ferpentu  habebdt. 

Et  parce  que  Bellcrophon  fût  le  premier  qui  fut  habite» 
cette  moiuagne ,  on  a  fiant  qu'il  avoit  tué  la  Chimère, 
Pline  dit  que  le  feu  de  cette  montagne  s'allume  avec  de 
l'eau ,  &  qu'il  ne  s'cfteint  qu'av  ec  de  la  teiTC  ,  cxi  du  fli- 
micr.  Quelques-uns  ont  du  que  ce  moullre  avoit  troi» 
teftes,  l'une  de  lion,  l'autre  de  chèvre,  de  l'autre  de 
dragoo. 

Chimère,  fèdit  fîgurémcnt  des  vaines  imaginations 
qu'on  fe  met  dans  l'c/'prit ,  des  terreurs  &  des  monftrc» 
qu'on  fe  forge  pour  le  s  combatne,  des  cfperances  mal- 
fondées  que  l'on  conçoit,  & geiKTalement  de  tout  ce 
qui  n'eft  point  réel  de  loUdc.  En  Philofophie  on  les  ap- 
fdle  eftres  de  rdiftn.  Les  hommes  font  fu)ets  a  fe  rem- 
plir l'efpric  de  rb/m^r».  les  vanitez  mondaines  ne  font 

3ue  des  chimères.  le'S  Hybcrnois  remplilTènt  leur  cours 
e  Philofophie  de  liumeres. 
C  H 1  M  E  R I  CLU  E,  adi.  m.  de  f.  Qyi  n'eft  point  réel, 
ni  dans  la  nature ,  qui  ne  fublille  que  dans  noftre  ima- 

titution.  Le  dellèin  de  la  Monarchie  Univerfelle  eft  un 
eflèin  chimeriqiu,  cet  homme  a  un  efprit  chimertqut 
qui  fe  rcpaift  de  vaincs  imaginations, 
CHINA,  ou  CiiM.  f.  m.    Teimc  Boonique.  C'cft 
une  racine  fameufc  qu'on  apporte  en  Efpagne  de"s  par- 
ties méridionales  des  Indes ,  qui  eft  d'une  matière  fpon- 
gicufe ,  légère  de  rouHàftrc,  On  la  préfère  au  gayac , 
de  die  gucrift  l'Empereur  Cliarles  V.  de  la  fciatique.  On 
la  trouve  toute  tirée  lur  la  grève  de  la  manne,  où  elle 
eft  portée  par  l'écoulement  des  eaux  des  marais  oîy:lle 
croift.  ^ 
C  H  1  N  F  R  E  N  E  A  U,  f,  m.  Coup  qu'on  reçoit  à  |« 
tefte ,  foit  en  fe  heurtant  par  hafard  contre  quelque 
corps,  foit  en  fcbattam  contre  un  ennemi,  Ilmarchoit 
à  talions ,  de  il  s'eft  doruié  un  vilain  cbinfrenedH  contre 
une  porte,  il  rcceut  en  ce  combat  un  vilain  tbinfretie4u. 
Ce  mot  eft  populaire ,  &  vient  apparemment  de  «fuin- 
fr/in  par  corruprion. 
CHINQ^UER.  V.  n.  Terme  populaire ,  quifignifîe. 
Boire  par  excès  en  choquant  les  verres  les  uns  contre  le» 
autres ,  6c  en  fc  portant  des  fantcz  pour  s'exciter  à  boire. 
On  connoift  aux  paroles  de  aux  a^ons  de  cet  Itomme, 
qu'il  a  chinqué  aujourd'huy.  Ménage  dérive  ce  mot  de 
l'Allemand  fchenkç» ,  qui  fignifie  rerfer  «  boire ,  &  qui 
vient  de  fchenk_j  qui  (îgnifîe  efchdnfon. 
C  H  1  O  U  R  M  E.  f.  f.  Les  galériens  ou  forçats  qui  font 
mouvoir  une  galère  à  force  de  rames.  On  le  dit  auflî  des 
bonavogiies  qui  fc  louent  pour  ramer.   Ce  mot  eft  pu- 
rement Italien  ,  de  figniiîe  une  multitude  de  perfônnes 
viles  &  de  néant  •  qui  a  été  fait  du  Latin  mrfr.»  :  mais 
en  France  il  eft  reftraint  à  la  fignilîcarion  des  rameurs 
d'une  galcrr.  On  a  dit  auflî  le  mot  de  fii<rm4  en  labaflê 
Latinité  clins  le  même  fens. 
C  H  i  o  u  R  M  E  ,  eft  auflî  le  lieu  oi^  les  forçats  font  afTîs 
pour  ramer. 
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C  H I  Q,U  E  N  A  U  D  E.  f.  f.  Petit  coup  que  fc  donnent 
imlicicufcmcnt  les  cfcolicrs,pagc»,  &  autres  jeunes  |j;cm> 
en  lafclunt  avec  effort  le  doit  du  milieu  après  l'avoir 
Icrrc  contre  le  pouce.  Il  luy  a  donne  une  (biqurmuide 
fur  le  nez.  c'elt  un  vil'jge  a  cbiqufnuudes.  Ce  inoi  vient 
des  Bas-Bnrtons ,  qui  dilènt  (biquAnddm ,  pour  lignifia 
lamêmeclwfc.  Méjuge.  MaU  U  oublie  de  renMrquer , 
.  que  Cbtqueiuuden  ligniric  le  (bignen  du  c»l  .  où  il  faut 
qu'on  ait  commence  a  donner  les  clnqueiauda.  Les  La- 
ons  appellent  taUtrum  une  thmutiuude. 

On  dit  proverbialement  &  par  exagjjtTstion ,  pour  dire 
qu'on  n'a  point  battu  ni  maltraittc  une  pcrfonne ,  qu'on 
ne  luy  a  pas  fculeim-nt  donne  une  thiquenande. 

C  H  1 QJJ  E  T.  f.  m.  Vçits  partie  d  un  itxit.  Il  n'eft  en 
ufage  qu'en  cette  phrafc.  Il  m  a  payif  ce  qu'il  me  devoir 
(biquet  i  chtiiuct*  c'eftàdirc,  en  plulicurs  petites  par- 
ties, &  à  diverfes  repnfcs.  Quelques-uns  dérivent  ce 
mot  du  Latin 

C  H  1  R  A  G  R  E.  Cm.  Goutteux  qui  a  la  goutte  aux 
mains.  On  le  dit  aulli  de  la  maladie.  La  {hiugre  travail- 
le le  carpe  ou  la  partie  externe  de  la  num  ,  ou  les  join- 
tures &  les  ligaments  des  doits. 

Chiracrf,  en  termes  de  Fauconnerie ,  cft  une  mala- 
die aux  mains  des  oifcaux ,  où  il  fc  tait  quelque  amas 
de  nuuvaifcs  humeurs.    Ce  mot  vient  du  Grec  (heir- 

C  H  I R  O  G  R  A  P  H  A  1 R  E.  adj.  m.  &  t.  Terme 
de  Palais.  C'eft  un  créancier  dont  la  dette  n'eft  fon- 
dée que  fur  un  billet,  ou  une  écriture  privée,  &  non 
reconnue  en  Jufticc ,  6c  qui  partant  n'a  point  d'hypo- 
thèque fur  des  biens  immeubles ,  mais  qui  vient  feule- 
ment par  contribution  fur  les  elfes  mobîluircs. 

Du  Ongc  dit  qu'on  a  ajipcllc  Chirt^rjfbe,  une  efpecc  de 
contracl  dont  on  a  parle  cy-dertù»  au  mot  de  Chunefit- 
tie.  On  le  dccrivoit  deux  fois  fur  une  même  feuille 
de  parchemin ,  fc  dans  l'intervalle  qui  les  feparoit  on 
mettoit  une  colomnc  de  lettres  capitales ,  ou  d'autres 
caradercs  félon  la  fantaifie  ;  &  puis  on  couppoit  cette 
colpmnc  en  deux ,  Se  chacun  empottoit  un  cofté  de  ce 
contrad  :  ce  qui  ctoit  un  moyen  leur  d'éviter  les  fcuflc- 
tcs.  Car  quand  on  avoir  quelque  difficulté  fur  l'exécution, 
il  falloit  rapporter,  ce»  deux  parties  feparces ,  &  oi  les 
rapportant  voir  lî  les  lettres  capitales  fe  rappor- 
toient.  On  a  appellé  au/fi  ces  aftes  HjngTdfbt ,  ou  deux 
pcrfonncs  iîgnoient  enfemble  ;  Se  uritt  tndcnuu ,  ou 
l^tiu.  Ce  mot  vient  du  Grec  (httr ,  mMus ,  degrépbo, 
jnitn. 

CHIROMANCE,  ff.  Divination  qui  fe  fait  par 
l'infpedtion  de  la  main.  La  ChtronuMe  dl  une  fciencc 
fort  vainc.  Se  qui  n'a  aucun  fondement  en  la  nature. 
Taifnerus  cft  ccluy  qui  a  le  mieux  efcrit  &  le  plus  ample- 
ment de  la  CbiremdHce.  Il  y  en  a  aullî  un  Traittc  dans 
Robert  Flud  Anglois.  Artcmidor  a  écrit  auflî  de  la  Cbt- 
Tonuincc  &  des  Augures.  Ce  mot  vient  du  Grec  (har , 
&  de  Muntiu ,  dfvinAtie. 

C  H I  R  o  M  A  N  T  I  E  N.  adj.  Ccluy  qui  fçait  la  Chiroman- 
cc ,  qui  prédit  ou  devine  les  adventures  ou  le  tempcram- 
ment  d'une  perfonne  par  les  lignes  &  linéaments  qu'il 
trouve  en  fa  main. 

C  H  I  R  U  R  G  I  E.  f.  f.  Troilîémc  partie  de  la  Méde- 
cine, qui  conlifte  aux  operadans  qui  fe  font  de  la  main 
pour  guérir  les  playcs ,  &  les  aunes  maladies  du  corps 
liuinain.  Le  propre  de  la  Chirurgie  c"ft  de  couppcr ,  cau- 
tcrifcr ,  trépaner  ,  réduire  frafturcs  Si  luxations  ,  &c. 
Jean  Scultet  a  fait  un  beau  livre  où  il  a  décrit  tous  les  in- 
ftnimensdc  Chirurgie,  inritulc  Ariiumentdrtum  Cbi- 
rurguum,  imprime  à  Ulni  in  fol.  &  à  h  Haye  in  oillavo. 
Aînbroife  Parc  ik  Fabricius  ab  Aqua|y.njcnte  en  ont 
aulfi  efcrit. 

CHIRURGIEN,  f.  m.  Ccluy  qui  fçait  la  Chinir- 
^'.c  y  ^  qui  en  fait  les  opcratioiis ,  qui  faigiK,  qui  pcnfc 
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les  playcs,  &c.  Un  bon  Chirurgien  doit  eftre  cxcellent 
Anatomifte.  Ce  mot  vient  du  Cirec  (beir«urg«s ,  comme 
qui  diroit ,  leluj  qui  irdVÀiUe  des  muni ,  mais  qui  tra- 
vaille par  excellence. 
Chirurgien  derobbe  longue  >  eftunClii- 
nirgien  qui  a  cftudic  en  .Medecirn",  de  qui  a  droit  de  por- 
ter la  rubbe;  au  lieu  que  le  Uarbier  C/iirwrjirn  eft  un 
Chirurgien  qui  Fait  la  baiix,  ëc  ïuitres  menues  opcra- 
rions  de  Chirurgie.  On  les  diftinguoit  autrefois  par  les 
enlcignes.  Ceux  cie  rolibe  longue  avoicnt  des  bocftes , 
&  les  Haibiers  des  ballîiis.  Maintenant  ilslbnta'ùiiis, 
&  ne  font  plus  qu'une  communauté  à  St.  Cofnic.  Aïo- 
buto  fut  le  premier  Chirurgien  que  les  Romains  rcceu- 
rent  en  la  Rqniblique  :  mais  ils  l'cureiu  bientcft  en 
horreur ,  à  caulc  qu'ils  luy  voyoiciit  couppcr  &  trenchcr 
des  membres ,  dcluite  qu'ils  le  lapidcrcm  au  Champ  de 
Mars. 

C   H  O. 

CHOC.  f.  m.  Rencontre  de  deux  corps  qui  fc  hoir- 
tent  avec  violence.  On  a  de  la  peine  ii  louftenir  le  pre- 
mier choc ,  la  première  tùrie  des  François,  ce  vaiflèau  eft 
fort ,  &  peut  nH'dlcr  au  chef  des  vents  .Se  des  v^ues.  Mé- 
nage tient  que  ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  {bua ,  qui  lig- 
n^jwfte. 

Choc,  fe  dit  fîgurément  en  chofes  morales.  Le  rbocde 
deux  voyelles  rend  le  vers  ruie.  il  a  reccu  un  grand  f  bm-, 
une  grande  ftcouilL'  en  fa  fortune ,  en  fes  aflaires.  ce  rcf- 
pondant  a  luùtenu  le  de  tous  ceux  qui  ont  voulu  ar- 
gumenter contre  luy. 

CHOCAILLER.  v.  n.  Terme  populaûe  ,  qui  fc 
dit  des  petites  gens  qui  s'eny vrcnc  dans  une  gargottc  fur 
le  cul  d  un  tonneau. 

CHOCAILLON.  f.f.  Yvrogncflê de biflè condi- 
tion. Les  tevendciifes  6i  cricufes  de  vieux  chapeaux , 
&.  harcngeres,  s'appellait  l'une  l'autre  CitM^UfS,  quand 
elles  s'injuri(.nt. 

CHOCOLATE,  f.  m.  Confeftion  ou  medangc 
de  drogues  dont  on  fait  un  breuvage ,  &  même  un  re- 
mède ,  qui  nous  eft  venu  des  EfpagnoU ,  qui  l'ont  ap- 
porté des  Mexicains ,  chez  lefquels  ce  mot  de  ibtctùtc 
îigniiîe  fimpltnncnt  confeition,  D'jutrcs  difent  que  c'eft 
un  mot  Indien  compofc  de  Ltté,  qui  lignifïc  de  l'euu, 
&  de  cb»co ,  mot  qui  eft  hit  pour  exprimer  Je  bruit 
avec  lequel  on  le  prépare,  comme  tcmo^nc  Tho- 
mas Gage.  Sa  baie  ou  principale  drogue  eft  le 
c4C4e ,  miii  d'un  arbre  du  même  nom.  Anthoinc  Col- 
meiKro  de  Ledefma  Chirurgien  Efpagnol  en  a  bit 
un  Traittc ,  &  voicy  la  compolition  qu'il  en  £ùt ,  qui 
eft  la  plus  ulîtée. 

Sur  un  cent  de  cacao  on  tnclle  deux  grains  de  chileou 
poivre  de  Mexique ,  ou  en  fa  place  du  poivre  des  Indes , 
une  poignée  d'anis ,  de  ces  fleurs  qu'on  appelle  petites 
oreilles  y  ou  dans  le  pays  vinAtdxtlides ,  &  deux  autres 
qu'on  nomme  meuchufie  ,  ou  au  lieu  de  celles- cy  ,  la 
pouda*  de  lix  rofes  d'Alexandrie ,  appellces  rofespÂUit 
unegouHëde  campefchc,  deux  drachmes  de  cincUct 
une  douzaiiK  d'amandes  &:  autant  de  noifettcs  d'Inde,  8c 
la  quanrité  d'achiotte  qu'd  faudra  poiu-  luy  donner  cou- 
leur. Toutes  ces  plantes  font  décrites  par  de  Lact.  On 
broyé  le  tout ,  on  en  fait  une  naftc  ou  confcrvc  avec  de 
l'eau  de  fleur  d'orc-ngc ,  qui  le  durcit  fort  ;  &  quand  on 
en  veut  prendre  ,  on  le  délaye  dans  de  l'eau  bouilLmto 
avec  un  nioulinct. 

Il  n'en  fuit  pas  boire  durant  les  jours  Caniculaires,  ni  de  ce- 
luy  qui  eft  (irais  fait  depuis  un  mois.  Le  Pere  Efcolxir  dit 
qu'étant  pris  en  liqueur ,  il  ne  rompt  point  le  jc-ufuc , 
quoy  qucce  foit  un  mets  tres-nourri  liant.  Le  Cardinal 
François  Marie  Brancaccio  en  a  fait  un  Traitté  particu- 
lier pour  fouftciiii  la  même  opinion ,  quoy  que  Stablic 

Médecin 
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McJctin  Anglois  lit  liirt  un  autre  Traitté  <]m  montre 
^u'on  drc  plus  d'humeur  nourriHiintc  d'une  once  de  (jCMt 
que  d'une  livre  de  bceuf ,  ou  de  mouton.  U  efl  fi  com- 
mun en  ta  nouvelle  HlpagnC}  cju'il  confumc  par  an 
plus  de  II.  millions  de  livres  de  fijcte.  Les  tfpr^nols 
ciUmciit  que  la  dernière  miferc  oii  un  homme  puidè 
cilrc  rcdu!t ,  c'eft  de  manquer  de  cbocoLte,  car  c  Vit  leur 
botliôn  ordinaire.  Ils  ne  la  quittent  que  quand  ils  pat- 
vent  avoir  quelque  autre  boilibn  quienyvre.  On  dit 
qu'il  a:de  à  la  digtllion ,  qu^il  ralraifchit  les  cftoraacs 
tiop  chauds ,  tk  qu'il  tfcluuriv  ceux  qui  font  trop  froids. 
Mr.  Du  tour  a  auflîîait  un  Traitté  du Ciw<-*^r>  du 
Thé  Se  du  Cafte.  Barthélémy  Maradon  Médecin  Ef- 
pa^Dol  a  condamné  l'uTa^e  du  (btcoljte.  CKsquc  livre 
de  (imoljte  vaut  à  Mexique  52.  f. 

Chocolatière,  f.  f,  Vaiflèau  d'areent  ou  de  cui- 
vre hit  en  lorme  de  coquemar ,  où  on  délaye  avec  un 
moulinet  le  citocolatc  >  cSc  où  on  le  bit  cuire. 

CHOEUR,  f.m.  Terme  colleaif.  Pluficurs perfon- 
nes  qui  ciuntc^t  cnfenible  Se  de  concert.  La  beauté  de 
la  Muliqueconfiftc  à  cftrediviféc  en  récits  iic  en  chaurs. 
Les  Anciens  menoicnt  des  cbaun  dans  leurs  Tragédies  , 
c'ell  à  dire ,  que  plulieurs  des  peribnnages  y  chantoieoc 
des  moralitez.  Le  (haur  fe  dit ,  quand  tous  les  Mulî- 
ciens  chantent  cnfeinbic.  Il  y  a  des  mufiqucs  à  plu- 
ficurs ihauTs  qui  fe  refpondcnt.  Le  rborMr  reipond  au 
Célébrant  &  aux  Cherijlei,  Ce  mot  vient  du  Latin 
thorta ,  dii  Grec  cimes. 

C  H  OF  u  R  >  figniHe  aufTî  la  principale  prtie  de  l'Eglifc  , 
où  font  placez  les  Prcftrcs  ifc  le»  Chantres  qui  chantent 
cnlemble.  Les  Patrons  font  obligez  à  reparer  le  Chrirr 
des  Eglifes ,  &  les  Parroi/fiens  la  Nef.  Les  hautes  chai- 
ftsdu  Cborur  font  occupées  par  les  Prcftrcs,  iJt  les  baf- 
fes par  les  CJiantrcs  ou  les  Novices.  Le  Cluntre  cft  ccluy 
<{ui  cft  Maiftre  du  CbctKT.  Ce  mot  vient  «  tclon  Kidoiv , 
Â  cerenis  {ircumilAUtium ,  parce  qu'autrefois  on  fc  plaçoit 
en  rond  autour  de  l'autel  pour  chanter.  C'cft  encore  au- 
jourJ'huy  la  manicTe  dont  les  autels  des  Grecs  font  baf- 
ftis  :  &  on  appelle  icy  un  juul  à  U  Romnine ,  un  maî- 
tre autel  où  on  peut  ad<jrer  de  tous  coftez. 

On  appelle  dans  les  Parruillès  le  Chxur ,  un  certain  nom- 
bre de  Preftrcs,  ordinairement  de  douze,  qui  difeot  l'Of- 
Hce  au  Chxur.  On  n'a  mandé  à  cet  enterrement  que  le 
Choeur. 

Datu  les  Chapitres  on  appelle  le  Chatir ,  les  Chamines  & 
les  dignitez ,  dans  lequel  ne  font  point  compris  les 
Chantre»  m  les  Chapelains  ,  quoy  qu'ils  foicnt  l'reftres. 
Se  que  ce  foient  eux  qui  foulhauicnt  le  chant  du 
Cferar. 

Dans  les  CouventS  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe ,  on  appelle  le 
C/hr«r ,  ceux  qui  font  Proies,  Se  qui  chantent  au  Cborur, 
à  h  diftèrcnce  des  Frères  Convcrs  ou  Frcres  Lais ,  & 
des  Sœurs  Converfcs  ou  Scxurs  Laies ,  qui  ne  chantent 
que  dans  la  Nef,  &  qui  font  deftincz  au  fervicc  de  la 
NIaifon.  Les  Dames  au  Chxitr. 

Enfants  deckoeur,  font  de  jeunes  enfants  cjui 
(crvent  à  porter  les  chandeliers ,  &  à  dianter  dans  le 
tbaur  de  Muflquc  les  ddfus  ou  les  verfcts  qu'il  faut  chan- 
ter fur  un  ton  cflcvé  CJc  aigu.  On  appelle  le  Maiftrc  de  la 
Mufiquc  t  It  MMftre  des  enfanfi  de  chceur. 

Choeur,  en  termes  de  Théologie,  fc  dit  de  la  divifion 
des  Efprits  ccleftcs ,  qui  fe  fait  en  Hiérarchies,  il  y  a 
les  iKuf  ChaHTS  des  Anges  qui  chantent  les  kaiianges  de 
DicxL 

On  dit  proveibialement  d'un  homme  bien  rafc,  ou  qui  n'a 
}>oint  de  chocux ,  qu'il  cft  tondu  comme  uu  enfant  de 
(hœur.  On  dit  auflî.  Jacobins  en  chaifc ,  Cordelicrs  en 
thaur  I  &c.  pour  dire ,  que  les  Cordelicrs  tafdicnt  d'a- 
voir de  bcll«  voix  p<xir  remplir  leur  {haur. 

CHOISIR,  v.  aét.  Faire  un  choix ,  donner  la  prcfc- 
icnce  à  une  chofc  fur  une  autre.  Sainfk  picrri;  a  eftc 
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rbilfi  par  jEst7S-CHRisT  pour  eftrc  le  CI>cf  <k 
fon  Eglilc.  on  chaifit  St.  Matthias  au  fort  pour  remplir 
la  place  vacante  d' Apoftrc.  les  lots  de  ce  partage  font 
fi  égaux,  qu'iJ  n'y  a  point  à  (boijir.  Ménage  toit  venir  ce 
mot  de  (oUtgert, 

Onditaullî,  qu'on  a  r(w//î  quelqu'un,  quand  on  s'eft  atta- 
ché à  luy  pluftoft  qu'aux  autres.  Cefoldat  a  chtifilc 
General  de  l'armée  ennemie  pour  le  coucher  en  joue, 
il  l'a  chêift  entre  mille  pcrfonncs. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  cft  maudit  dans  l'Evangile, 
lors  qu'on  d;«/ir,&  qu'on  prend  le  pire.  On  tiitencoi« 
d'une  pafonnd  qui  cft  réduite  à  la  ncccflîté  du  choix , 
Vous n'ara  qu'à fbw^r ,  à  prendre,  ouàiaiilcr. 

Choisi,  i  e.  part.  &  adj. 

On  appcUc^rm  cboifii,  des  gens  qui  excellent  dans  leur  pro* 
Teffion,  qui  font  au  deflus  des  autres.  Il  envoya  à  cette 
expédition  un  détachement  de  foldats  rb«i/îi.  iJ  n'yavoit 
que  des  gens  cbcifu  dans  cette  affembléc. 

C  H  O I X.  f.  m.  Jugement  par  lequel  on  donne  un  avan- 
tage ,  une  préférence  à  une  choie  fur  l'autre.  Heureux 
l'amont  qui  tait  un  bon  cbtix  quand  û  fc  marie. 

Je  te  donne  le  (heix  de  trois  ou  quatre  morts  »' 

(lit  le  Capitan  de  l'illufion  Comique.  Ilfeut rendre l4 
juftice  fans  (hcix ,  ni  acception  de  nerfonnes. 

On  dit  au  Palais ,  qu'une  chofe  a  été  lailléc  au  choix  8t 
option  d'une  partie ,  quand  on  luy  a  àmné  la  liberté  de 
faire  une  choie ,  ou  une  autre,  le  Droit  Romain  laillc 
le  cboix  d'un  herititT  à  un  teftateur.  on  l'a  condamné  à 
payer  Ic-s  pcni'ions  de  ce  Bénéfice ,  ou  à  l'abandoruier  a 
fon  choix  Se  option. 

Choix,  lîgnifîe  encore ,  l'édite ,  le  plus  beau  fi  le  meil- 
leur. Le  choix  des  paroles  eft  fort  nccclfairc ,  quand  on 
veut  cftre  éloquent,  je  veux  avoir  le  choix  de  cette  niar- 
chandife,  l'eflite. 

CHOMMABLE.  adj.  m.  &  f.  Jour  ou  Fcfte  auquel 
il  n'eft  pas  permis  de  travailler.  Les  Dimanches  Se  Fd- 
tcs  commandées  par  l'EgK:  font  des  jours  cbomnia-' 
bles. 

C  H  O  M  M  A  G  E.  f.  m.  Eftit  d'une  chofe  qui  cft  fan» 
agir  un  certain  temps.  Quand  des  ouvriers  ont  manque 
de  fc  trcRurrdans  un  attelicr ,  on  leur  déduit  leur  chom- 
>»»««_ff.  L'Ordonnance  n^lc  le  chonmage  des  n.oulin4 
pendant  14.  heures  à  40.  fols,  quelque  nombre  de 
rottcs  qu'ils  ayent ,  qu'on  leur  paye ,  quand  ils  font  cm* 
pcfohez  de  nKxidrc  par  le  paflàgc  des  trains ,  des  ba- 
teaux. 

C  H  O  M  M  E  R.  V.  aft.  S'abdenir  de  travaiUcr  pour  le 
rcfpcéè  de  quelque  jour  ou  Fcfte  qu'on  folemnifo.  St. 
Joleph  eft  une  Fcfte  qu'on  chommoit  autrefois.  On  chtm~ 
me  les  joius  de  la  naiilance  des  Prince» ,  de  leurs  cntréel 
folcmnelles.  Ce  mot  vient,  félon  Mciugc,  de  calnure , 
quiacftc  lait  de  ctlmu ,  difant  qu'il  faudroit  écrite 
cbaunur ,  Se  ciu:  Vulcanius  qui  le  dérive  du  Grec  chuf- 
uun,  qui  lignifie  eftre  oiftf  ik  basiUer.  Mais  il  cft  cer- 
tain que  ce  mot  vient  de  chtm  qui  cft  purement  Bas^ 
Breton  ,  &  lignifie  WriM^urrr,  l'arrrfter,  fo  refofer.  On 
dit  encore  en  Bretagne,  Choinmet  d'jfë,  Arreftcz  là} 
demeure/,  là. 

Chommer,  fignifîe  anflî ,  Manquer  de  befogiK,  de 
travail ,  de  pratique.  Il  ne  faut  pas  laitier  chommer  les 
compagnons ,  il  leur  faut  tailler  de  la  bcfoqnc. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  difgracié  qui  n'a  plm 
tii  crédit ,  ni  autorité ,  que  c'eft  un  Saint  qu'on  ne  chom- 
mrplus.  Onditaiiffi,  Il  ne  faut  point  rt«j»ifif  ries  Fef- 
tcs  avant  qu'elles  foient  venues,  pour  dire,  11  ne  faut 
point  s'affliger ,  ni  fc  resjouïr  par  prevo}'ancc  >  &  avant 
que  les  biens  ou  les  maux  foient  arrivés, 

C  H  o  M  .M  E  ,  t  F.  part.  &  adj.  La  Fcfte  dcj  mons  rt'cft 
cbomtMe  que  jufqu'à  midy. 

C  H  O  P 1 N  E.  f.  f.  Petjtc  mcfurc  de  liqueurs  qui  con- 

C  c  6  ticut 
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tîcnt  la  moitié  J'unc  pinte.  La  ibtpine  d  nw  commune 
pefic  une  liva*  à  Paris.  Ce  mot ,  icloii  NU  noge ,  vient 
ck'  cupittd ,  diminutU:  de  mpA.  Il  y  a  apparence  c^u'il 
vient  ik l'Allemand  fthtff,  ligniJunt  la  mcme  cJwIe. 

C  H  o  i>  I  N  E  )  il^iiillc  au(n  ,  h  ijj.uiticc  de  liqueur  conte- 
nue dam  cate  mei'ure.  Le  compliment  que  k  font  les 
petites  gcnsi  c'eft  dédire,  Allons  bouc  cbafintt  je 
vtrux  payer  <l/«/>J«f. 

On  dit  aulfi .  une  (hapiiu  J'olives  >  parce  qu'on  les  vend  à 
cette  tnefure.  Une  de  Tel  »  dans  les  Ikxix  où  on 

donne  le  fcl  par  impoft.  On  dit  de  celuy  qu'on  veut 
taxer  d'avoir  trop  bû  ,  qu'il  a  mis  pinte  fur  (hopine. 

C  H  o  p  I N  E  R.  V.  n.  Boire  plulicurj  cliopuus  de  fuittc  > 
y*Togner.  Il  cil  bas. 

C  M  O  F  P  E  R.  V.  n.  Heuitcr  du  pied  contre  quelque 
chofe ,  enfortc  qu'on  foit  en  danger  de  tombCT.  Ce 
chemin  cH  il  rabotteux  i  qu'on  y  cbfppt  à  tous  mo- 
ments. 

Chopper,  fedit  iîgurément  en  chofes  morales ,  Se 
iigniHe ,  Faillir.  Cit  OfHcier  s'cil  brouille  avec  ibn 
Supérieur ,  il  a  tboppé  lourdement,  cet  Auteur  a  cboppt 
en  plulïeurs  endroits ,  &:  a  iàit  cent  bevcucs  dons  Tes  no- 
tes. Ce  mot  vieillit. 

C-H  O  QU  A  N  T.  A  N  T  E.  adj.  Qiii  offcncc.  Ce  mot 
ell  cboquint.  (i  manière  d'agir  cil  tort  choquuutf. 

C  11  O  Q,U  E  R.  V.  at  t.  &  n.  Heurter  avec  violence. 
Les  navires  fe  brifent  en  cboqiunt  contre  les  rocfacrs.  les 
armées  fe  ibnt  cbçqtûes  avec  grande  ardeur  >  ii-tofl  qu'el- 
les ont  été  en  prefcncc. 

C  H  o  0.0  F.  R  I  ligniiie  ligurémcnt ,  Qiicreller  •  ofibiccr. 
Ce  fuldat  eH  un  querelleur  qui  ibtqut  tout  le  monde,  ce 
Satirique  a  rlwijMr  bien  des  gens,  c'eft  un  homme  dcli- 
C4C  fur  le  point  d'honneur ,  il  le  iboque  de  tout. 

Choq.u. ERj  ilgnirie  encore,  Bldlcr legea-mcnt.  Les 
cacophonies  dans  les  vers  {b*jueii:  l'oreille  cet  homme 
me  defplaift  ,  il  me  (haque  la  veue.  cet  Auteur  a  bien 
aiMncé  des  chofes  qui  thgqueut  le  bon  fens.  il  n'y  a  rien 

.  dans  cet  ouvrage  qui  iIm^  la  bienicoiicc. 

C  H  o  Q^u  t ,  É  F.  part.  &  adj. 

C  H  O  R 1 0  N.  1.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une 
uye  ou  membrane  ncneufe  &  tone  qui  enveloppe  tout 
le  fétus ,  &;  qui  adlierc  à  la  matrice  par  le  moyen  des 
veines  &  .irteres  umbilicalcs.  iJans  les  beflcs  on  en  voit 
les  cotylédons  bien  tormés.  Ce  mot  vient  du  Grtx  cbo- 
ran ,  qui  figiiitie  (apfU ,  (ouicuir ,  &  de  ihtmn,  Vaif- 
feau  qui  fert  de  lieu  Se  d'habitation.  Les  Modernes  l'ap- 
pellent pUcenU  ,  c'eft  à  dire ,  tourte  &  g.ijîe4it.  Les 
Médecins  l'appellent  au/Tj  frctnJioe  .  aiilfi-bien  que 
l'amnios  qui  luy  eft  adhérente ,  parce  que  a-»  deux  tayes 
fortent  après  l'accouchement. 

CHORISTE,  r.  m.  Chantre  ou  Prcftre  chantant  au 
Choeur.  11  vient  ordinairement  deux  Cboriftei  reveftus 
de  chapes  chanter  alcemaiiyemait  avec  le  Ciiccur  quel- 
ques Aiitieiiiies  ou  Motets  tnita*  l'Epilhc  &  l'Evan- 
gile. 

C  H  O  R  O  B  A  T  E.  Cm.  eft  une  efpece  do  niveau 
doiitfe  iervoiem  les  Anciens,  compofe  d'une  double 
cquicrre  àitc  comnK  un  i" ,  qui  eft  décrit  par  Vitruve 
liv.  8,  chap.  6. 

CHOROGRAPHIE.  f.f.  eft  la  fcicncc  qui  ap- 
prend à  faire  une  carte  partiailiere  d'uue  Province,  d'nnc 
région,  Ce  mot  vient  de  tbmàt  qui  en  Grec  i^niiîc 
région. 

Chorog  RAPHi  a.0  r.  adj.  Qui  appartient  i»  b  CJk>- 
rof^raphie.  S.imfon  a  fait  plufitiirs  belles  cartes  cbffregru- 
fbiques,  Sophian  a  fait  des  defcriptions  6c  des  cartes  the- 
r«;r4pir<ij«»  de  la  Grèce,  on  a  envoyé  des  Georoctres 
faire  îles  cartes  (hcrcgrMpbiques  fort  cxaâcs  de  pluiieurs 
Provinces  de  la  France. 

choroïde,  adj.  Terme  de  Médecine ,  qui  fc  dit 
de  pluiîctus  plis    retours  que.  font  pluiieurs  veines  Si 
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«nercs  du  ccrveai ,  qui  compofeiu  un  lacis  ou  tiilii  en 
forme  de  labyrinthe,  de.  qui  paroilfcnt  aux  vcntnculci 
du  cerveau  qu'on  appelle  autrement  rm  ddnurdble. 

On  nomme  auilî  rii»ri7i</r ,  la  troiliérac  tunique  del'ccuil, 
parce  qu'elle  lert  d'apptiy  aux  autres  tuniquiï,  C'eft  celle 
où  ei^  la  pnindle  &  l  ins  de  l'csutl.  On  l'appelle  auuc- 
ment  rhagaide  ou  urée.  Le  Sieur  Marioue  tient  que  la 
viiîon  ie  laie  pluAoft  dans  b  chtrenle  que  dans  la  rétine  : 
ce  qu'il  tafchc  de  demonftrer  dam  les  lettres  qu'il  a  ccxi- 
tcs  à  Meilleurs  Pecqiia  Se  Perrault ,  micrces  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  ScieiKCs.  Bartholomxus 
Torrinus  iameux  Philoiophc  dans  fon  PÀTiuJfui  trieifi 
cftde  iBcmcadvis',  mais  tous  les  autres  Auteurs  (oiit 
d'un  icntimcnt  contraire.  Cette  (btroide  eft  tout  à  fat 
noire  dans  l'homme  j  mais  dons  les  yeux  des  lions,  'ics 
chameaux ,  des  ours  ,  des  bccufs ,  des  ccr6 ,  des  bte» 
bis ,  des  chiens ,  des  chats ,  &  de  la  plus-part  des  puif- 
fons ,  on  y  voit  une  couleur  fort  éclatante  qui  paroiil 
comme  font  les  brilbnts  d'argenterie ,  ou  le  lullrc  dej 
perles  Orientales ,  ou  de  l'iris,  au  lieu  le  plus  nporé 
aux  rayons  du  Soleil  :  Se  c'd\  ce  que  les  Phyticicm  ap- 
pellent le  tdpii. 

On  donne  auilî  le  nom  de  <h«roïifr  à  la  membrane  dans  la- 
quelle eft  l'enfant  au  ventre  de  la  mere.  Voyez  ChtriM, 

CHORUS,  f.  m.  Tei-mc  Latin ,  dont  on  fc  icrt  dans 
les  réjouiflànccs  de  table ,  quand  quelqu'un  a  chante  un 
couplet  de  chonion ,  il  imite  les  autres  conviés  à  le  re- 
peter tous  enfemble,  en  leur  difant ,  Allons  (iwriM. 

Chorus,  ctoit  auilî  un  ancien  inftrument  de  Muiique 
dont  Thoinot  Arhcau  en  ion  Orchcii^raphie  témoigne 
avoir  viî  la  iigute  datu  un  aïKien  livre  ou  étoicnc  dcciits 
tous  les  inftruments  de  Muiique.  11  dit  qu'il  (e  joignoit 
avec  b  fymphonie  &  le  tabourin. 

CHOSE,  i.  f.  Nom  gênerai  qu'on  donne  à  tout  ce  qui 
eft  en  la  natuie.  La  Divinité  cit  une  (b*fe  incoroprchm- 
i'iblc.  toutes  les  thcfet  de  ce  nK>nde  font  fujcttes  au  chan- 
gement, la  bbnchcur  eft  une  cbafe  accidentelle  à  la  fub- 
ftonce.  il  y  a  cent  ibofet  curieufes  dam  ce  livre.  Ce  mot 
eft  dérivé  de  (Mift ,  qui  dans  les  vieux  turcs  fignific  cbo- 
fr ,  comme  prouve  Paiquier. 

Chose,  fe  dit  auilî  par  oppofuion  aux  pcribnixrs.  Un 
tel  mot  eft  un  tcrnK  gênerai  qui  conviait  aux  ebofti ,  & 
aux  pcrfonnes. 

C  H  o  s  p  ,  ilgnitic  quelquefois ,  Aiftire ,  a^on.  La  thêÇt 
ira  bien  autrement  que  vous  ne  penfez.  les  thêfei  ne  iont 
plus  entières,  il  faut  remettre  les  (/10/cj  en  l'état  qu'ellit 
Soient,  la  tbofe  parle  d'elle-même,  voilà  l'état  do 
chtfes,  où  on  en  eft. 

Chose,  figniiîe  encore  le  bien ,  le  corps  dont  il  s'agit. 
Tous  les  iiaii  d'un  décret ,  d'une  Anie ,  fi;  prennent 
fur  la  (btft ,  fe  font  aux  derpens  de  la  (h»ft.  celuy  qui  a 
vendu  un  héritage  a  un  hypothèque  privilcçié ,  parce 
que  c'eft  fa  (hafe. 

Chose,  fe  dit  encore  du  bien  commun  ;  &  on  appelle 
la  (bofe  publique  ,  ce  qui  regarde  l'Eftat ,  h  Repu- 
blique. 

Chose,  fe  dit  auiTi  de  tour  ce  cfix  n'a  point  de  nom ,  de 
ce  qu'on  ignore ,  ou  dont  on  ne  le  fou  vient  pas ,  ou 
qu'on  s'abfticnt  de  dire  par  pudeur.  On  dit  d'un  enfant 
qui  n'eft  point  baptifé,  C'ell  (b»Çt  tiui  n'a  point  de  iwm. 
On  dit  dans  les  arts,  quand  on  ne  fçait  pas  le  nom  d'un 
outil ,  Ce  (bofe  avec  quoy  on  rabottc ,  on  perce ,  &c. 
Nous  pailàmes  la  rivière  à  (hofe ,  je  ne  meiouvtens 

Î>as  du  nom  de  ce  port.  On  appelle  auilî  en  matière  ul>- 
cenc  fboft ,  ce  qu'on  ne  veut  ]wî  nommer. 
Chose,  fe  dit  encore  en  ces  phrafes  allée  ordinairca. 
En  parlant  de  (bofes  Se  d'autres,  Ceb  eft  beau  entre  au- 
tres cbofes.  Je  vous  recommande  ceb  fur  toutes  thêfes. 
Vous  irez  en  un  tel  ciidroit  avant  toutes  (bcfet.  On  dit 
auflî  par  cxclamatiog  ,  Cbofe  eftrange  !  Cbofr  iiKxi'ic  '. 
Je  ne  ferois  pas  ceb  pour  tboj't  du  monde. 

CHOU. 
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C  H  O  U.  f.  m.  Herbe  potagère  qu'on  cultive  dans  les  jar- 
dins. Il  y  en  J  de  plulîcurs  fortes.  Chtux  cubus,  ou  pom- 
mez «  ou  à  pommes ,  ce  (ont  les  (Imuk  ordiiuia's  qu'on 
mange  depuis  le  mois  d'Aouit  jufqu'en  Deceraba*.  En 
l.,3àl^  brjfluA  (upitAtA.  Un  potage  de  perdrix  avec  des 
(btux  clï  excellent.  Le  tbeu  eit  ennemi  de  la  vigne. 
Nicod  le  dérive  de  eMilu. 

Choux  celez,  font  ceux  qui  ne  font  bons  qu'après 
la  gelée. 

Choux  friseXj  ou (h«ux  vtris  ,  en  Latin  brAffia 
atÇfj.  Il  y  autTl  des  cbtxx  mdùm  qui  (ont  fort  diâcixrnts 
des  tboux  de  jordm. 

Choufleurs,  cA  une  eTpcce  de  chou  qui  a  une  tcAe 
affcz  large  toute  de  ileurs ,  pofc-e  fur  une  ailêz  groHc 
tige ,  &  dont  on  £ut  des  entremets. 

On  appelle  un  lapin  domclbquc  nourri  dans  le  grenier  ou 
dons  la  balllcour ,  un  fUdugeur  de  (bcux.  On  appelle 
fommedecbeu,  la  plus  méchante  des  pommes  qui  fe 
mangent ,  &  qui  feni  le  gouft  du  duu. 

Chou,  cd  audî  une  efpecc  de  paAinënc  fort  légère  & 
fort  enflée  >  faite  avec  des  Œuts ,  du  bcure  &  de  l'eau 
rofe.  Elle  cd  femce  par  dcflïjs  de  nomparcille  de  dra- 
gée. On  les  appelle  aufîî  par  antiphralè  des  cjifft-mit- 
ftÂUX.  On  fe  fen  de  petits  cb«ux  aux  Rois ,  au  lieu  de 
galleaux.  aux  eftrcines  on  envoyé  de  gros  (Imhx  de  pâ- 
tiflérie. 

On  dit  proverbialement  d'une  pcr/bnnc  reléguée  à  la  cam- 
pagne, ou  qui  clt  obligée  d'y  demeura,  qu'on  la  en- 
voyée planter  des  tboux.  On  dit  audî ,  Ce  n'eft  pas  le 
tout  que  des  choux  ,  il  faut  encore  de  la  graillé ,  pour 
dire ,  qu'on  n'a  qu'une  partie  des  clxjfes  ncccliaires  pour 
venir  à  bout  de  quelque  cntrepiifë.  On  dit  audî ,  qu'un 
homme  fait  fi-s  chtux  gras  de  quelque  chofc ,  lors  qu'il 
fait  bien  fcs  affaires ,  qu'il  fait  de  grands  profits  en  quel- 
que chofc.  On  dit ,  qu'un  homme  veut  fauver  h  che> 
TTC  &  les  chaux ,  pour  dire ,  qu'il  veut  remédier  à  tous 
les  inconvénients  qui  Ce  trouvent  dans  une  affcirc.  On 
dit  auffi  de  celuy  qui  difpofe  du  bien  d'autray  comme  s'il 
ctoitaluy,  qu  il  en  fait  comme  des  r de  fon  jardin. 
On  dit  à  celuy  â  qui  on  donne  la  hbre  difpofttton  de 
quelque  chofc  ,  qu'il  en  fade  des  cheux ,  des  raves , 
des  pallcz.  On  dit  audî ,  qu' Aubervillers  vaut  bien  Pa- 
ris chou  pour  chtu ,  pour  dire ,  qu'il  croiil  plus  de  cb«ux 
à  Aiilx:rvilk-rs  qu'à  Paris.  On  dit  audî ,  Cbtu  pour  chvu, 
pour  dire ,  L'un  vaut  l'autre.  On  dit  audî  d'une  perfon- 
nc  qui  pnfc  plus  qu'il  ne  but  fcs  bonnes  qualitcz ,  qu'el- 
le fait  bien  valoir  (est  lw«x.  On  dit,  que  la  gelée  n'eft 
bonne  que  pour  les  cImhx.  On  dit  encore  d'une  chofc 
qu'on  veut  méprifer  beaucoup  ,  qu'elle  ne  vaut  pas  un 
tronc  de  ch«u ,  un  trognon  de  chou.  On  dit  audî ,  qu'un 
IwmnK  va  tout  à  travers  les  choux ,  pour  dire ,  qu'il 
agit  cji  eftourdi  &  impmdemmcnt  dans  les  affaires  qu'il 
entreprend.  On  dit  d'un  envieux  ,  qu'il  eft  comme  le 
chien  du  Jardinier  >  qui  ne  mange  poiiu  de  thtux ,  & 
qui  ne  veut  pas  qu'un  autre  en  mange. 

CHOUCAS,  ou  ChucM.  f.  m.  Efpecc  de  corneille 
gfifc ,  au  bec  Se  au  pied  rouge.  On  l'appelle  audî  gréille 
ou  grote,  oamtntcUt,  En  Latin  ^r4<N/itf. 

CHOUETTE,  f.f.  Oifcaudcnuit,  efpecc  de  che- 
vefchc,  decluthuant,  delubou.  Elle  efl  de  la  gran- 
deur d'un  pigeon  ramier  avec  un  plumage  tanné  Se  blan- 
cheailre.  En  Latin  noUud.  Elle  e(l  ennemie  des  petits 
oilëaux.  Ce  mot  vient  de  cucubd ,  ou  cucubetu.  Me- 

On  du  pioverbialeaient  de  celuy  qui  cfl  accoudumc  à  dé- 
rober ,  qu'il  dl  larron  comme  une  chouette. 

CHOU  Ci,U  E  T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'i-ft  un 
gros  billot  de  bois  qui  fert  à  chaque  briHire  des  mofts  au 
dedus  des  barres  de  ruines  pour  emboîter  les  mails  l'un 
dans  l'autre  par  le  moyen  des  tenons  &  des  monaifes 
qui  y  font.  Ooyemboite  audî  le  bofton  du  pavillon. 
On  l'appelle  auuement  tefie  de  nurt. 
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CHOYER.  V.  aél.  Traittcr ,  manier  délicatement 
quelque  cliofe.  La  fonte  des  Princes  cft  fort  prccicuTe  » 
il  la  tout  chojter.  cet  Officier  fatigue  trop  ,  il  fe  dcvroit 
thorer  davantage,  les  gens  propres  choient  beaucoup  leurs 
lubits. 

Choyer,  lîgnifîe  au(R ,  Efpargncr.  Dans  les  villes  iC- 
ficgécs  il  faut  choyer  les  provii ions ,  les  d'pargner.  un 
homme  qui  n'a  que  peu  de  bien ,  le  doit  choyer. 

Choykr,  (ii^iiilic encore,  Mtfiuger  la  réputation  de 
quelqu'un.  Il  n'eil  pas  (àtisfait  de  fon  Advocat  j  il  a  trop 
cbojfe  fa  |»artic  adverfe.  cet  Hiftorien  a  beaucoup  choyé 
un  tel  prince ,  il  n'en  a  pas  dit  tout  le  mol  qu'd  en  f^a- 

VUit. 
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C  H  R  E  s  M  E.  f.  m.  Huile  confacrée  par  rEvcquc,'' 
qui  fert  à  adminiftaT  les  Sacrements  de  Baptcfme ,  de 
Confîrmarion ,  d'Ordre ,  &  d'Extrême-OnCtion.  Oa 
£iit  le  St.  Cl)rr//Mr  le  JeuJy  Saint  avec  de  g'randcs  cerc- 
nonies.  Ce  mot  vient  diii  Grec  chrifmj ,  lignifiant  la 
ro^mc  chofe.  Du  Congé  dit  qu'il  y  en  a  de  deux  fortes  : 
l'un  qui  fe  fait  avec  de  l'tuiileCk  du  baume,  qui  fert  aux 
Sacrements  de  Baptême ,  de  Confirmation ,  &  des  Or- 
dres :  l'autre  qui  cil  de  (impie  huile  qui  cft  confacrée  par 
l'Evéque ,  qui  fervoit  aux  Catéchumènes ,  Cic  dont  on 
ufe  en  l'Exiréme-Onftion. 

On  appelle  à  Bourges  le  Cbtefme  de  Bourges ,  la  JurilHic- 
tion  fpirituelle  de  l'Archevêque ,  dans  le  deftroit  de  b* 
quelle  il  a  droit  de  diftribucr  le  St.  Cbrefme  aux  Curez. 

C  H  R  E  S  M  E  A  U.  f.  m.  Petit  bonnit  qu'on  prépare 
pour  mettre  fur  la  tcftc  des  eutans  qu'on  baptife,  lors 
qu'on  leur  a  applique  le  St.  Clitefme. 

CHRESTIEN,  enne.  adj.  à  fubft.  Celuy  qui 
croit  en Noftrc Sdgncur  Jesus-Christ,  quieft 
baptifé ,  &  qui  fuit  fa  Religion.  Le  monde  Cbrejlien. 
le  peuple  Cbrefiien.  les  premiers  Chreftieiu  ont  vefcu 
dons  une  gronde  pureté,  le  fang  des  Martyrs  a  été  une 
femeiicc  des  Ctneiiens,  la  Morale  Chrétienne  l'a  bien 
emporté  fur  celle  des  Paycns.  On  a  commencé  à  don- 
ner ce  nom  à  Antioclw  à  ceux  qui  croyoicnt  en .]  e  s  u  s- 
Christ,  comme  on  voit  dans  les  Aâes  des  Apô- 
tres. 

On  appelle  par  excellence  le  Roy  de  France ,  le  V.oy  Tret- 
Cbreftieu ,  comme  le  l-ils  aifné  de  l'Eglife,  On  a  donné 
audî  le  nom  de  Cbrefiiem  particuheremcnt  aux  Ecdc- 
fiaftiques ,  Si  le  nom  de  Cbnfiientt  au  Clergé. 

On  appelle  des  poiret  de  bon  Chrcjlien ,  certaine  efpecc  de 
grullès  poires  i3c  de  fort  bon  gouft.  Voyez  Poire. 

On  dit  proverbialement ,  quand  un  homme  ne  gouft  c  pas 
une  chofc  qui  eft  bonne ,  ou  qu'il  ne  fait  pas  ce  que  les 
autres  font ,  qu'il  n'tft  pas  Cbnjlien.  On  dit  audî ,  11 
n'y  a  corps  de  Chrétien  qui  m  ole  reprocher  telle  cliofe. 
pour  dire,  Il  n'y  a  pcrfonne  qui  me  veuille  foutcnir 
cela.  On  dit  audî,  Parler  CbrefiuH,  pour  dire,  un. 
langage  qu'on  entende, 

Chrbstiennemf.  NT.  adv.  D'une  manière  Chré- 
tienne. Il  faut  pardonner  les  iu)ures ,  cptand  on  veut  vi- 
vre chrtfiieitatment. 

C  H  R  E  S  T  I  E  N  r  E'.  f.  f.  Tout  le  {)ay$  habité  par 
les  Clirctiens.  Les  Turcs  ont  toujours  taché  de  troubler 
lcirposdclaCibrfj?irW,  ont  envahi  plufîeurs  terres  de 
l.t  Chreftienté. 

Il  y  a  audî  au  pays  du  Maine  &;  ailleurs  un  Doyenné  qu'on 
appelle  D»;rffiK  (/f  Clrrr/^irnr/,  comme  on  voit  dans  Ic 
PfHiillé  des  Bcndîccs.  C'cft  ainlî  qu'on  a  appcllé  autre- 
fois la  Cour  d'Ei>life ,  Cour  de  Chrétienté ,  tant  en  par- 
lant de  la.  )uhfdiciion  que  de  l'Auditoire.  On  a  dit  audî. 
qu'un  enfant  avoit  Cbrefiieutit  quand  il  avoit  le  Bap- 
tême. 

Qn  dit  provabialcmcnt  >  Dieu  bcnidc  Cbrtjiitntt,  quand 
Cec  1  on 
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on  fait  comparaifon  d'un  animal  à  un  homme.  On  dit 
au/fi  de  cduy  qui  n'a  point  de  femelles  à  fcs  foulicrs  >  à 
Ces  chaulics ,  qu'il  marche  fur  la  Cbrr/im/,  pour  dire, 
fur  le  pavé. 

C  H  R  1 S  r  I  A  N  I  S  Nî  E.  f.  m.  La  doarinc  de  J  e- 
s  u  s-C  H  R  1  s  T  ,  la  Voy ,  la  Reli^bn  Chrétienne.  Les 
Apoftrcs  &  les  Martyrs  ont  prêche ,  ont  établi  le  Chrif- 
ttMifme.  On  a  porté  le  Cbriftunifme  dans  les  Indei 
Orientales  Oc  Occidentales. 

C  H  R  O  M  A  T I  Q^U  t.  idj.  m.  &  f.  &  fubft.  Terme 
dcMufiquc,  qui  cil  le  fécond  de  fcs  trois  gcnns  qui 
abonde  ai  demi-tons.  Il  a  été  apjn-llc  de  ce  nom,  à 
caufe  que  les  Grecs  le  marquoian  avec  des  caradcrcs 
de  couleur,  qu'ils  appellent  fimma.  Les  gcflrcs  thronu- 
f»ij«f<  &  cnliarmonikjucs  ne  contiennent  que  les  moin- 
dres dfgrez  diatoniques  :  defortc  qu'ils  ont  la  même  rai- 
(ôn  ou  proportion  avec  le  diatonique ,  que  les  non^ires 
entiers  avec  les  nombres  rompus.  Le  B  mol  appartient 
au  genre  ehrontjtiqut.  Boccc ,  8c  après  luy  Zarlin , 
ont  dit  que  le  genre  ffer»«4/»</w  tilt  invente  parTimo- 
théc  Mildlcn  du  temps  d'Alexandre  le  Grand.  Les 
Spartiates  le  bannirent  de  leur  ville,  à  caufe  que  cette 
Mufiquc  étoit trop  molle,  iJt  qu'ils n'avoiait  accoutu- 
mé d'ufer  que  du  ^cnrc  diatoii:q  jc. 

C  H  R  O  N  1  QUE.  f.  f.  l-liftoirc  félon  l'ordre  des 
temps.  On  ne  le  dit  guère  que  des  vieilles  Hiftoires. 
Les  Chromques  de  Charlemagnc.  les  Cbrtm.jues  de  St. 
François. 

La  Chronique  fcMidAlettfe  cft  une  Hilkiirc  compoféc  du 
temps  du  Roy  Louis  XL  par  un  Officier  de  la  ville  de 
Pans. 

On  appelle  figurcmcnt  Clntniqiie  fundAltufc ,  les  medi- 
fances  &  les  mauvais  bruits  qui  courent  dans  le  monde. 
Cet  homme  paflè  pour  un  grand  àcs  ot ,  mais  la  chrom- 
qut  fundAlcufe  conte  beaucoup  de  fes  hifloiics  de  ga- 
lanterie. 

On  appelle  mMAdie  chreruque ,  ime  maladie  invétérée ,  & 
qui  doit  durer  long- temps,  comme  la  goutte,  lesbc- 
morrhoïdcs  ,  les  Hllulcs ,  &c. 

C  H  R  o  N I  ojj  EUR.  f.  m.  Qui  a  écrit  des  Chroniques. 
Le  chrttuqueur  Turpin.  Ce  mot  cft  vieux  Se  iro- 
nique. 

CHRONOLOGIE,  f.  f.  Doftrinc  des  temps, 
des  époques ,  &  entr 'aunes  des  fopputations  qui  regar- 
dent le  Comput  Ecddiaftiquc.  Les  Auteurs  font  bien 
dirtèrents  en  matière  de  Chrontlopt.  La  Chrtnoltgit  a  foin 
de  marquer  les  jours  fie  les  années  où  les  plus  grands 
événements  font  arrivés.  Scaliger ,  le  Pcre  Pctau ,  la 
Pcyre ,  Gautier ,  ont  écrit  de  la  ChronoU^e. 

On  a  tait  un  jeu  de  la  CftrsnWf^r ,  à  l'imitation  du  jeu  de 
rOyc ,  qui  apprend  i  retenir  plufîcurs  points  principaux 
de  la  Chromlogte. 

Chronoloci  qu  e.  adj.  m.  &  F.  Q^ti  appartient  à 
b  Chronolf^c  Les  Tables  ChroutUpqiut  font  d'un 
grand  fccoiirs  pour  apprendre  la  Chronologie  >  comme 
celles  du  Pcrc  Petau. 

Chronologistf.  ,  ou  Chrenelogue.  Cduy  qui  fçait 
la  Chronologie ,  ou  qui  en  a  écrit. 

C  H  R  Y  S  O  C  O  L  L  E.  f.  f.  eft  une  pienr  prccicufc 
que  Pline  Hv.  37.  clup.  10.  nomme  d'un  autre  nom  am- 
fhitdtie.  Elle  cft  de  couleur  d'or ,  de  hgure  quarrce.  11 
dit  qu'elle  a  la  vertu  del'ainunt,  même  celle  d'attirer 
de  l'or,  &  qu'elle  fe  trouve  aux  Indes.  On  tient  cela 
fabuleux.  Il  y  appaa'ncc  qu'il  veut  parler  de  la  chryC>- 
lite  ou  topafc. 

CHRYSoroLLB,  cft anflî unc collc ,  liaifon  ou  fou- 
dure  de  l'or  de  des  autres  rncrnux.  La  namrdlc  cft  une 
certaine  rouille  d'airain  efpaiffic ,  qui  coule  dans  les  mi- 
nes ,  priiKipalcmcnt  de  cuivre ,  &  quelquefois  en  cel- 
les d'or,  d'argent,  &  même  de  plomb ,  quand  il  pallc 
quelque  peu  d'eau  dans  leurs  veines,  laqueUc  s'cjni/îît , 
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&  fait  comme  une  piene  ponce.  La  meillcimreft  celle 
qui  cft  verdc  comme  une  cfmcraudc  ou  un  porreni  :  c'cft 
celle  qui  vient  du  cuivre.  Cdlc  des  autres  meraux  eft 
plus  lavée.  Pluficurs  la  mettent  au  rmg  des  efpeces  de 
nitre.  Les  Médecins  s'en  fervent  en  la  cure  di"s  playcs. 
On  en  fait  d'artificielle  avec  un  pct«  de  naturelle  détrem- 
pée Se  du  paftel  ou  gucfde.  On  fait  auflî  uik  foudure 
d'or  &  d'argent  avec  de  la  rouille  de  cuivre  &  de  l'urine 
d'un  jeune  garçon ,  ou  avec  un  peu  de  nitre.  On  l'ap- 
pdle  autrement  i>»r<(x.  En  Latin  on  l'appelle  pWffw. 
Ce  nom  de  (hryfocMt  vient  de  ce  qu'elle  joint  &  fôudc 
l'or.  Les  Grecs  ont  tranfporté  le  fKim  de  la  factice  à  Li 
naturelle,  à  caufe  de  Li  reflemblince  de  la  couleur. 
Voyez  Galien,  Plmc,  Fallope,  Agricola,  Crfius. 

CHRYSOLITE.  f.f.  Pierre  precicufe  &  tranfp> 
rente ,  de  couleur  d'or  mcflé  de  veitl  avec  un  feu  tout  à 
fait  charmant.  Elle  cft  Orientale ,  &  il  en  vient  de  l'E- 
thiopie, de  l'Arabie  &  des  Indes.  Elle  eft  phis  tendre 
que  les  autres  pierres  precieufes.  Pline  la  vommcthrj- 
ftUiufe ,  liidorc  chrfftftfe ,  &  Albert  le  Grand  ebrr- 
ftpdge.  Les  Anciens  l'appclloicnt  lofafe,  quand  dlc 
ctoit  tout  à  fait  jaune. 

CHRYSOPE'E.  f.f.  Terme  de  Chymie,  cft  i'art 
de  faire  b  Pierre  Pliilofopliale. . 
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CHUCHETER.  v.n.  Parler  bas  à  quelqu'un  ca 
prcfêtKC  d'autres  pcrfonncs  dont  on  ne  veut  pas  cfhr 
entendu.  Il  eft  de  mauvaifc  grâce  de  (huibetrr ,  de  par- 
ler à  l'orciUc  devant  les  honnefles  gens. 

CHUCHETEUR.  f.osf.  fubft.  Qui  a  counimc 
de  cluicheter.  Les  fhuthtttnri  choquent  &  font  odieux 
au  rcfte  de  la  compagnie, 

CHUT.  Terme  dont  on  le  fcrt  quand  on  veut  finre  taire 
une  petfonne  pour  en  écouter  uflc  autre. 
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CHYLE,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Suc  blanc  qni  fc 
fait  des  viandes  digérées.  Les  aliments  (è  tournent  en 
(hyle  dans  le  ventricule,  les  r  eines  du  mefcntcrc  prépa- 
rent le  (irjlt  pour  en  faire  du  fang.  Ce  mot  cft  Grec,  oii 
il  lignifie  fac. 

CHY  LOSE.  f.f.  Terme  de  Médecine,  quifeditdc 
l'adion  par  Inijudlc  les  aliments  digerci  (e  tournent  en 
chyle.  Les  Medccms  tiennent  que  la  (bj/ltfi  fc  tait  par  la 
forme  &  propriété  du  ventricule. 

CHYMIE,  f.  f.  Science  qui  fait  fës  opérations  fur  tous 
les  corps  naturels ,  qu'elle  réduit  jufquei  dans  les  moin- 
dres parties,  5>:  jufqnes  dans  leurs  principes.  C'cft  la  Cïy- 
mt  qui  nous  a  donné  toutes  les  belles  conrtoiHiuioes  que 
nous  avons  de  la  nature.  Joachim  Bechenis  a  expliqué  le» 
termes  les  plus  ordinaires  de  la  Chyin»  dans  un  livre  qu'il 
a  intinilc  Ocitftu  Chjmum.  Il  y  a  un  LtxutH  Chjmuum. 
qui  explique  les  termes  les  pliu  obfcurs  de  b  Chrmie ,  Si 
tous  fes  caractères  fort  nomlircux ,  compofé  par  Guillcl- 
mu$  Johnfonius  CJiymifte  Anglois ,  ou  la  Chimie  eft  ap- 
pelléc  An  SMrâ  :  &  un  autre  par  Rutlandus.  Pierre  Bo- 
rd a  fait  auffi  un  recueil  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
de  la  Chimie,  qu'il  appelle  BiUittbecu  Chjmx*.  On  trou- 
ve tous  les  termes  di*  la  Chymie  dans  un  livre  imprimé  i 
Lciden  en  i<5€4.  m\tdicMtHsnea  Chyme*  Letdenfu. 
Le  dernier  cours  de  Cfymie  a  été  fait  par  Mr.  Lcmery , 
où  il  enfdgne  plufietiis  opérations  des  encres  lympatfai- 
ques ,  l'abre  de  Diane ,  la  poudre  fulminante  >  &c. 

C  H  Y  M  !  q^tf  E.  adj.  m.  f.  Qiii  appartient  à  la  Chymie. 
Les  remèdes  Ckymiqnet  font  fort  dangereux.  Les  Ope- 
rateurs s'appdlcnt  Médecins  Cbymiques  Si  SfAgirtques, 

C  H  Y  M I  s  T  F.  fobft.  mafc.  Cehiy  «pii  fçait  la  Chymie  • 
quifcit  les  operationi  de  Chymie,  ou  qui  a  ^crit  de 
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IiOiymic  Le  peuple  &it  un  grand  mépris  dcsâfymif- 
tti ,  parce  qu'il  n'en  juge  que  fur  le  pieii  Je  certains 
ignorants  gueux  &atHonteur$T  quidifenc  qu'ils  ont  la 
pierre  Philufoplialc.  Ccfl  la  même  cliofc  que  s'il  ju- 
gcoit  des  Allronomcs  par  les  fiufeurs  J'Almaïuchsi  & 
des  Poètes  &  des  Muficiens  par  les  Chanteurs  du  Pont- 
neuf:  au  lieu  qu'on  doit  à  la  Chymie  l'mvcntion  des 
clwjfcs  les  plus  neceffaircs  à  la  vie ,  comme  la  prépara- 
tion des  mcuux  Se  de  la  plus-patt  des  remèdes. 

C   I  B. 

CIBOIRE,  fubft.  mafc.  Vaiflcaii  facrc  en  forme  de 
grand  calice  couvert ,  qui  fert  à  confcrver  les  liofties 
confacrces  pour  la  communion  des  Chrétiens.  Nicod 
dérive  ce  mot  du  Grec  i^î''*'*'  >  qui  fignifie  un  ctffrct , 
ou  une  petite  caiffe.  D'autres  le  dérivent  de  abvrium 
Latin  &  Grec ,  qui  fe  trouve  dans  Horace  <  &  qui  chez 
Anallafe  a  ctc  dit  d'une  lv>cfte  où  on  cardoit  I  Eucharif- 
de.  Ugution  dit  que  (ibtnum  cft  proprement  un  valc 
dcftiné  dd  fnendos  abos.  Chez  les  anciens  E/crivaiiis  ce 
mot  fe  difoit  de  toute  forrc  de  confbu(^on  faite  en  voû- 
te ,  portée  fur  quatre  pilitTs  j  Je  chez  les  Auteurs  Ec- 
cleliïjjiques  >  de  ces  petits  dais  ou  voiles  élevés  &  fuf- 
pendus  mr  le  maiRre  autel.  On  en  voit  encore  en  quel- 
ucs  tglifes  à  Paris  ,  où  on  les  ix>mme  ainli  :  ^  on  a 
it  qu'on  pofoit  des  ciboires  fur  les  corps  des  Saints  des 
Martyrs  ,  parce  qu'on  les  enterroit  (ous  les  autels. 
CIBOULE,  f.  f.  Petit  oignon  qui  a  peu  de  tefle , 
qu'on  mange  en  fahde ,  &  dont  on  fait  des  fauces.  En 
i.it\ncefidu,  diminutif  de  cefÀy  d'où  le  mot  eA  de- 
rive. 

Ciboulette,  f.  t  Petite  ciboule  fcn'ant  aux  mêmes 
ufages. 

C  I  c. 

CICATRICE.  fiAft.  fèm.  Petite  coutunci  ou  élé- 
vation de  chair  callcufe  qui  fe  lâtt  fur  la  peau ,  6c  qui 
reftc  après  qu'une  playc  eft  guérie.  Les  atdtrktf  des 
playcs  rcci-ucs  à  la  guerre  font  honorables.  Quclqin.s- 
uns  tirent  ce  mot  de  iiiu^t  arcd  (utrm.    D'auties  difciit 

3UC  cicanix  Latin ,  d'où  vient  le  François  tudtrice ,  cft 
it  comme  ecatdtrix ,  parce  que  la  iicdtrice  n'eft  que 
obduâio  rulatn ,  ce  qui  cache  la  playa   Mais  il  vaut 
bien  mieux  ne  le  feirc  venir  que  de  cttdtnx  >  qui  a  la 
même  force,  venant  du  \cA>c  uurt,  dveugler.  La 
playe  ouverte  a  en  quelque  manière  des  yeux.  La  àu- 
nue  en  la  refermant  tuy  ôte  la  vue. 
Cicatrice,  fe  dit  auflî  riguicment  en  Morale ,  des 
playcs  qui  font  &ites  à  l'honneur.  On  a  beau  faire  des  ré- 
parations d"lK>nncur ,  la  dcdirue  demeure  toujours  gra- 
vée dans  le  cœur ,  dans  l'efprit. 
CiCATRisATiF.  adj.  Teriuc  de  Médecine,  qui  fe 
dit  des  remèdes  fort  dc/Iîcatifs ,  qui  aident  à  la  luture  à 
reparer  le  cuir ,  &  à  former  une  cicatrice,  comme  l'i- 
ris, l'ariftolochc,  la  centaurée,  SlC.  Les  Grecs  les 
appellent  epalotiquei. 
Cicatriser,  v.  n.  qui    dit  des  playcs  qui  commai- 
cent  à  fe  guérir  &  à  fe  refermer.    Les  Chirurgiens  ont 
foin  de  ne  lailler  pas  fî-toA  atdtriftr  une  playc  i  de  pair 
qu'il  ne  s'y  ftOe  un  fac ,  s'il  y  denKiirott  du  pus. 
Cicatrise,  e  r,  part,  de  adj.   Playe  iicjtrijce.  un 
vifage  {Udtnfit  eft  celuy  qui  a  rcceu  plufteurs  playi-s 
dont  il  i  ft  relié  des  marques. 
C  I  C  E  R  O.  Terme  d  Imprimerie ,  eft  le  caraâcn:  en- 
tre le  pttit  Romain  <Sc  le  St.  Auguftin. 
C  I  C  E  R  O  L  L  E,  f.f.  Efpixe  de  pois  chichcs.  En 

Latin  acerd ,  ou  actTdld.  On  dit  aufîi  des  (Utt. 
C 1  C  L  A  M  E  N.  f.  m.  Plante  odoriférante  qui  rient 
au  printemps  avec  des  fleuis  rouges  ou  blandtcj.  jj^a  fes 
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feuilles  fcmblablcs  au  Iierre,&  elles  fotu  rougcaftres  &  dfe 
dimfcs  couleurs  avec  des  tïchcs  &  marques  Wancheaf- 
très  ddlùs  ilellous.  Sa  tige  cft  lon<;ue  de  quatre  doits , 
iSccH  nucSi  lanshiiilles.  Ses  fleurs  fout  pui  |>suines  «Se 
rouges ,  Si  de  couleur  de  rofe.  Sa  racine  eft  noire  Se 
plate ,  &  poioîft  une  rave.  Il  y  a  un  (Lxond  dcUmeit 
qui  a  des  lltiiis  blanclKs ,  &  une  graine  iKJire  femblablc 
au  lici  n.'.  Le  mUmen  eft  mis  au  rang  des  poiliim  par 
Matthiole.  On  i  appelle  auffi  fdiu  forcin,  ou  fMn  dt  ta- 
re ,  en  Latin  c^iUmmus,  tnbtr  ou  umbiluui  urrt ,  td^um 
ou  fattis  ftràMiis. 

C    I  D. 

CIDRE.  Voyez  iidre ,  quoy  que  quelques-uns  déri- 
vent ce  mot  de  trr/4  Latin  .  qui  cft  explique  à  Crr- 
veij'e. 

C   I  E. 

CI  EL,  fubft.  mafc.  Rt^ion  cthcrée  au  deflùsdcrélc- 
mentaire ,  dans  laquelle  le  meuvent  tous  les  allées.  Les 
Anciens  ont  admis  autant  de  Cieux  lohdes,  qu'.Jj  y  ont 
obfervc  de  mouvemenu  diflêrents.  Aiiifi  ils  en  ont  mis 
fept  pour  les  Ic-pt  Planettes.  Le  Ciel  de  la  Lune,  de  Mer- 
cure, de  Venus,  du  .Soleil,  de  Mars ,  de  Jupiter,  £St  de 
SaturiK.  Le  huiuérae  eft  pour  les  cftoiks  hxes  qui  cft  le 
Firmament.  Quelques-uns  en  ont  admis  beaucoup  d'au- 
tres, félon  k-urs  dirttrentes  Hypothefes.  Eudoxeena 
admis  ij.  Calipjius  iS:  Ptolomce  jo.  Regiomontanu» 
33.  Ariftote^y.  Fracallor  70.  comme  témoigne  Vi- 
tabs  après  Jonllon.  La  vraye  opiiiioa  cft  qu'il  n'y  en  a 
que 3.  lari-gion  des  Plancttes,  le  Firmament,  de  le 
C/W  des  Bieiilieureux.  Ainli  il  eft  vray  dédire ,  que  St. 
Paul  tut  ravi  au  troiliémc  Ciel.  Ce  mot  vient  du  Latin 
r<r/Mm ,  que  quelques-uns  dérivent  i  tjcldndo ,  comme 
qui  diroit  gTdte ,  dautant  qu'il  eft  marqueté  de  diver- 
Ics  étoiles  ,  ou  efuf  (ceUium  Vdttis  imdpntbm,  comme 
dit  St.  Ambrodc  dans  fon  Hcxamcron.  Mais  d  vaut 
mieiuclc  dcnvcr  du  Grec i^//«t,  (tntjvm,  frgfundut. 
Quand  nous  regardons  le  Ciel ,  il  nous  paroift  comme 
une  immenlè  cuncavité ,  une  grande  voûte. 

Les  Cieux  CrifidUim ,  ce  font  ckiix  Ciewx  fans  aftres  que 
quelques  Altionomcs ,  &  aitrc  autres  Alphonfe  Roy 
d'LIpagne,  ont  inventés  pour  expliquer  qivclqucs  irré- 
gularités qu'ils  troutoient  3ii  mouvement  des  Cieux  t 
coiurac  celuy  qu'ils  ont  appellé  de  iitubation ,  qui  eft  au- 
trement l'incluiation  de  l'axe  de  la  terre. 

C  i  f  I,  E  M  p  Y  R  É  F. ,  eft  le  Pandis ,  le  fcjour  de  Dira, 
des  Anges ,  &:  des  Saints.  C'cft  en  ce  fcns  qu'on  appel- 
le la  Vierge  la  Reine  du  Ciel;  qu'on  dit  qu'il  huit  afpi- 
rer  au  Ciel  ;  que  la  venu  eft  le  chemin  du  Cul.  Jésus- 
Christ  ell  monté  au  Cul  en  prefence  de  fes  Apô- 
tres ;  il  nous  a  ouven  le  Ciel.  Il  cft  ainlî  nommé,  à  cau- 
fc  de  fa  fplendair  &:  de  fa  lumière. 

C 1 F  L  ,  fe  prend  aufit  pour  Dieu  même,  pour  fa  providen- 
ce, &  pour  fa  jufticc.  Ainfîondit,  que  le  C/W  eft  of- 
fcnfé  ,  pour  dire,  que  Dieu  cft  oftcnfé.  Grâce  au  Ciel , 
pour  diie.  Grâce  â  Dieu.  Le  C/W  vousbenillc,  pour 
dire ,  Dieu  vous  benillc.  Le  Ciel  m'eft  témoin ,  pour 
dire  ,  Dieu  m'eft  témoin.  Lc^  er  les  yeux  au  Ciel,  pour 
dire.  Implorer  le.fecours  divin.  O  terre,  ô  Ciel! 
cft  au/Ii  une  invocation  ,  une  admiration.  C'eft  un 
coup  du  Ciel ,  un  clRt  extiaoïdiiiaire  de  la  bonté  de 
Dieu. 

Ciel,  en  termes  d'Aftioloi;ic ,  fignifie  feulement  les  in- 
fluences des  aftres.  Ainfi  on  dit ,  Il  eut  en  naiflànt  le 
Ciel  Favorable,  le  Ciel  contraire,  félon  que  le<  aftres  bé- 
nins ou  malins  ont  pa-fidé  à  fa  naiftàiKe.  En  cette  an- 
née le  Citl  fut  d'airain,  p(jur  dire ,  liit  dur,  rigoureux  à  la 
tare,  cauià des pefta ,  des fterilités.  Les Aftrologues 
Ccc  3  appcU 


n;,-, 
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appellent  aufl»  le  nulieu  duCttl,  la  maifon  qui  cft  la 
pitu  haute,  ou  dl  le  zcnitlv,  &  le  bM  du  CiW,  celle  qui  cft 
la  plu5  bailè. 

C I F  L ,  fe  prend  aufli  pour  un  dinut  fort  éloigné  >  & 
fur  tout  quand  on  a  palIc  la  Ligne.  Il  cft  allé  voyigLT 
vers  le  Midy  ,  habitk.'r  fou»  uu  autre  OW ,  He.  fous  d  au- 
tres aftresi  fous  un  Cir/ plus  doux. 

Ciel,  fc  prend  auffi  quelquefois  pour  l'air.  Le  Cid  cft 
/crain,  pour  dire,  11  n'y  a  jioint  de  nuée  dans  l'air.  Icfcii 
du  Cttl ,  c'eft  la  foudre  qui  fc  forme  dans  les  nuées,  la 
rofce  du  Cttl.  l'arc-cn-rir/  qui  paroift  dans  une  nuce 
pluviaife.  la  raanne  du  Cit\.  les  oifeaux  du  Cttl ,  qui 
volent  dans  l'air.  On  dit  au/Iî ,  Le  C/r/  d'un  tableau , 
pour  dire,  ce  qui  rcprcfcntc  l'air. 

Ciel,  il*  dit  auffi  d  un  dais ,  du  haut  d'un  lit.  Il  a  porte 
le  uti  à  la  Fcftc-Dicu.  Il  a  tnis  fes  armes  fur  le  riW 
du  lit. 

On  appelle  dans  les  carrières ,  le  hânt  de  otl ,  celuy  qu'on 
lailic  au  ddlûs  de  la  tefte,  &  fous  lequel  on  are  la 
pierre. 

Ciel,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit)  Si 
le  CUcl  tomboit ,  il  y  auroit  bien  des  aloiiettcs  prifes , 
pour  fe  nxxjucr  de  ceuit  qui  cherchent  des  précautions 
contre  des  accidents  qui  n'arriveront  jamais.  On  du  auflî 
de  deux  cho/cs  bien  ditfocntcs ,  qu'elles  font  efloignées 
comme  le  Ctil  l'dl  de  la  terre.  On  dit  auffi ,  qu'on  éle- 
vé un  homme  jufqu'au  C/W,  jufqu'au  troificmc  Ciel  y 
pour  dire,  qu'on  k:  loue  exccdîvement.  Onditaufli, 
qu'on  ne  voit  ni  Cul,  ni  terre,  lors  qu'on  eft  avcupic,  oa 
qu'on  eft  dans  une  grande  obfcurité.  11  a  remue  C/W  & 
terre ,  pour  dire,  11  a  fait  toutes  fortes  d'efforts  pour  faire 
rciifllr  catc  a&ire.  On  dit  encore.  Le  CiW  roi^c  au  foir, 
blanc  au  matin,  c'eft  la  journée  du  Pclenn.  On  dit  auflî, 
que  les  mariages  font  faits  au  Cul ,  pour  dire ,  qu'ils  ne 
fc  font  point  que  par  l'ordre  de  la  Providence. 

CIERGE,  fublt.  mafc. .  Cire  qu'on  brufle  à  l'Eglifè , 
&  qui  eft  pofée  fur  des  clundclicrs.  Le  cierge  de  Pdfquet 
cft  cduy  qu'on  porte  pour  faire  l'eau  benifte ,  qui  cftoit 
l)cni  par  le  Diacre ,  &:  allumé  d'un  nouveau  feu.  Le 
Pontifical  dit  que  c'eft  le  Pape  Zozimc  qui  en  eft  l'au- 
teur. Mais  Baronius  rcmanpe  que  l'ufagc  en  eft  plus 
ancien,  comme  il  paroift  par  une  hymne  de  Pmdcncc. 
Ainfi  il  croit  que  le  Pape  en  établit  l'ufage  dans  les  Par- 
roifles ,  qui  n'avoit  lieu  auparavant  que  dans  les  grandes 
Egli  fes.  A  la  Chandeleiu-  on  porte  des  tierget  à  la  Pro- 
ceffion.  Le  Curge  bénit ,  eft  cduy  qu'on  brulle  auprès 
des  agonifans.  Une  herfc  de  cierges.  Ce  mot  vient  de 
terium  pour  cereum.  Ménage. 

C I E  R  c  E ,  fc  dit  aufli  des  jets  d'eau  qui  font  droits  &  me- 
nus ,  &  qui  font  dilpofcs  par  divers  ranj^s  dans  des  mai- 
fons  de  plaifance ,  &  dans  des  baflins  ^c  fbntcinc ,  ou 
en  des  cafcades. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  cft  droit  comme 
un  aerge ,  quand  il  fe  tient  debout  avtx  qudquc  affcda- 
tion ,  &  contrainte. 

C  I E  R  G I  F.  R.  fubft.  mafc.  Mardund  qui  vend  des  cier- 
ges ,  ou  l'Ouvrier  qui  les  Ciit.  A  Paris  on  appelle  plû- 
toft  ce  Marchand  Cmer. 

C   I  G. 

CIGALE,  f.  f.  Infcde  qui  vole  Se  fi\t  grand  bniit  en 
cfté  dam  la  camp.^ne.  11  y  a  dcax  efpeces  de  cigAle , 
dont  les  premières  ne  chantent  point ,  qui  font  les  moin- 
dres ,  &  qui  meurent  les  dernières,  qui  ont  le  corps  tout 
d'une  venue  ;  &  ce  font  les  femelles.  Les  fécondes  font 
cdlcs  qui  chantent ,  qui  font  maflcs ,  qui  viennent  les 
den)icres,  &  qui  meurent  les  premières.  Celle*-cy 
ont  le  corps  prcfque  couppé  par  le  milieu.  Elles  font 
leurs  petits  dans  les  terres  qui  fc  a>pofent ,  &  font  en 
graiulc  abondance  quand  la  faifon  cft  pluvicufc.  Ella  ne 
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viennent  point  aux  lieux  où  il  n'y  a  point  d'arbres ,  mais 
elles  haiOènt  pourtant  les  forcfts  froides  Se  ombragcu- 
fet.  D'abord  elles  naident  comme  un  pait  ver  en  terre , 
d'où  font  faites  les  mères  (ig*les ,  qui  font  bonnes  à 
manger  avant  qu'elles  forteiit  de  la  coquille  dont  dlcs 
font  environnées.  Les  Orientaux  en  vivent,  f-cs  (igd- 
let  feules  n'ont  point  de  bouche ,  mais  au  lieu  elles  ont 
en  l'eftomac  une  pointe  femblable  à  une  langue,  qui  leur 
fen  à  lefcher  la  roféc.  Elles  ont  l'eftomac  creux  commo 
un  tuyau ,  qui  leur  fert  à  former  leur  chant.  En  Latin 
(i(dd4  ,  d'où  le  mot  François  cft  dérivé  par  Ménage. 
Le  chant  des  cigdlet  eft  fortimponun. 
CIGOGNE,  f.  f.  Oifeau  qui  a  le  bec  &  les  jambes 
longues  &  rouges ,  qiù  vit  d'infeétes.  On  dit  que  c'eft 
la  ttgtgtu  qui  a  appris  aux  hommes  l'invention  des  clifte- 
res,  L.3  cigtgnt  tient  l'aile  baiflce  en  vohnt.  Son  petit 
s'appelle  agtgtut.  Les  (tgtgnei  mangent  les  fcrpcnts. 
Le  Roy  de  la  Chine  pour  marque  de  fa  Royauté  porte 
deux  cigognes  en  broderie  fur  la  poitrirK,  avec  une  perle 
au  haut  du  bonnet  j  ce  qui  n'ell  permis  qu'à  luy  fcuJ. 
En  Ladn  cictiud  ,  quod  fit  cuuru  &  benigtiâ  tutitrâ , 
dit  Marrinius ,  parce  qu'elle  cft  d'un  naturel  doux  3c 
toutà£iit  apprivoifé,  demcuiant  volontiers  patmj  les 
liommes. 

On  appelle  proverbialement ,  des  contes  de  U  cigogne ,  des 
contes  faits  à  plailir ,  des  contes  de  vidlles  dont  on  a- 
mufe  les  petits  enfants. 

C  I  G  U  E.  f.  f.  Herbe  rdlcmblantc  au  perfîl ,  qui  cft 
d'une  cxcelBve  froideur.  Sa  tige  eft  nouée  &  grande 
comme  celle  du  firnouil.  Ses  feuilles  font  fcmblablcs  à 
cdles  de  la  femlc ,  mais  elles  font  plus  dlroitcs ,  &ont 
une  odeur  pcfante ,  fàfcheufc  &  puante.  Ses  fieurs  font 
blancheaftrcs ,  &  viennent  à  fa  cime  en  perits  bouquets. 
Sa  graine  eft  plus  blanche  que  celle  de  l'anis.  Sa  racine 
cft  crcufc ,  &  n'eft  guercs  profonde  en  terre.  Elle  a 
beaucoup  d'ufage  en  Médecine ,  quoy  que  ce  foit  un  poi- 
fon.  Quelques-uns  font  devenus  fous  pour  avoir  tnis  en 
leur  potage  des  finiilles  de  ciguë,  au  lieu  de  pcrfil.  La  ciguë 
cft  ennemie  du  cerA'cau ,  comme  les  cantharidcs  de  U 
vcffic,  &  le  lics're  marin  du  poulmon.  Socratc  condam- 
né à  mort ,  bcut  de  la  ciguë.  La  ciguë  prife  en  breuvage 
caufe  des  verrigcs  &  eonvulfions,  tunible  la  vcuc  8c  l'cn- 
tcndemcnt ,  rend  les  extrcmitez  froides ,  &  bcHiche  les 
conduits  de  la  refpirarion.  La  ciguë'  cft  aliment  à  l'ctour- 
neau ,  &  poifon  à  l'oye.  La  cigue  fait  mieux  fon  dfe 
quand  elle  cft  prife  avec  du  vin.  La  aguë  eft  moins  dan- 
gereufe  icy  que  dans  les  pays  chauds.  On  l  appdlc  autre- 
ment en  François  frguë,  ou  CKuë,  en  Latin  cicutd  :  lequd 
mot,  félon  Lîdorc,  vient  de  ce  que  la  ciguë  hAet  acos  ut- 
dos,  id  efi,  occultas,  de  ce  que  la  ciguë  a  des  noeuds  cachés. 
C'eft  pourquoy  dans  les  Poètes  firirf/fc  prend  pour  ih- 
ternodu  cannarum ,  pour  l'cfpace  ijiii  eft  entre  les  nœuds 
des  cannes ,  des  rofeaux.  D'autres  difcnt  que  cicutd  eft 
dite  comme  circ4  cutem.  Elle  a  une  peau ,  une  efpcce 
d'écorce  tout  autour,  mais  elle  cft  vnidc  au  dedans. 

H  y  a  auffi  une  efpcce  de  plante  qu'on  appelle  cicutdire', 
qui  eft  uoe  efpcce  de  ciguë. 

C  I  L. 

CIL.  Pronom.  Vieux  mot  qui  fignifïoit  autrefois  Ce- 
luji.  Il  n'eft  plus  en  ufagc  en  ce  fens.  Ce  mot  vient  de 
iUe. 

Cil,  fignifîc  auffi  le  poil  des  paupières.  D  cft  peu  en  u- 
fage ,  (5c  fourcil  eft  fon  compofé.  Nicod  dérive  ce  mot 
de  allere ,  qui  fignifie  mouvoir.  Les  Grecs  appellent  les 
cili,  tjtrfoi ,  c'eft  à  dire,  rames,  parce  que  leur  difpofîtion 
rcflcmblc  aux  rames  d'une  oalcre.  On  peut  faire  venir 
ce  mot  de  celt ,  qued  cèlent  oculos  ;  ou  du  veibe  ciUeo  , 
moveo ,  parce  qu'ils  remuent  inceflâmment. 

C I  k  I  A I R  £.  adj.  Terme  de  Médecine ,  eft  une  épi- 

Uiete 
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thae  qu'on  donne  junc  partie  tlcl  ■  cEuil ,  qu'on  appel!* 
l  i/UcrJtut  ou  ligjment  uiuirct  parce  qu  elle  c-(t  taitc 
connue  le  c:l  ou  le  poil  des  paupières  ;  &  elle  fcit  i  foû- 
teiiir  le  cril'taiiiji.  Air.  Moriottc  lùdtieut  que  ces  petites 
l&rei  nuircs  &  arraiigccs  en  rouJ  ne  font  punit  atta- 
chées au  cnl^ollin  i  ii  ne  fuvcm  aucunement  à  le  (bù- 
tenir.  Ce  mot  vient  du  Latin  ciUarih  qui  lîgtiillc  rtjfem- 
l>Uat  aux  cilf ,  ou  poil  des  p^tupioes. 

C  1  L  I C  E.  f.  qj.  Laigc  ceinture  laite  d'un  tiflù  de  ma- 
Rcre  rudei  comme  poil  de  chèvre  ou  crin  de  cheval. 
On  le  met  fur  la  peau  par  mortitication.  Porter  b  ha'.rc 
&  le  ctUct,  Oi)  dent  que  ce  nom  cft  venu  de  cequ  il 
ctoit  fort  en  ulagc  en  Cilicie. 

C  I  L  L  E  \J  E  N  T.  f.  m.  Maladie  des  yeux  qui  fiit 
remuer  iiiceflàmnK-nt  les  paupières  >  qui  clignotteat  Tons 
celle. 

CILLER.  V.  acL  Remuer  les  paupières.  On  ne  peut 
icgardcr  le  Soleil  fans  ciller  la  plupiere.  ce  maillre  eO  lî 
rude ,  que  perloniie  n'ofcroit  (tller  devant  luy  ,  c'eft  i 
dite,  remuer  les  yeux  le  moins  du  monde.  Ménage  après 
Kicod  dit  que  ce  mot  viait  de  yi^f/i*rf ,  ou  plultolt  de 
<iUjT€  >  qui  a  ctc  dit  pour  alltu  >  qui  ,  félon  Scrvius , 
(ignilic  mtrere. 

C I  L  L  E  R  >  en  termes  de  Fauconnerie  t  figwfie  *  Coudre 
les  cils  ou  paupière*  d'un  oifeau  de  proye»  afin  qu'il  ne 
voyc  goûte  ,  &  ne  fe  débatte  point.  Tous  les  Tendeurs 
ayant  pris  des  oifeaux  paifagers ,  knir  (lUtut  les  yeux  a- 
vcc  une  aiguillée  de  âl. 

C   I  M. 

CIME,  fubft.  (m.  Ce  qui  cil  le  plus  liaut  cflevé  dans 
un  boAiment ,  dans  une  monta«ne>  dans  un  arbre ,  &c. 
On  n'a  pû  encore  arriver  à  la  cime  du  Pic  de  Tencritîë. 
il  elt  detKndu  de  coupjKr  la  cime  dw  arba*s  par  les  Or- 
donnances des  Eaux  &  Torcfts.  ce  rocher  porte  fa  ci- 
me julqucs  dons  les  nues.  Ce  mot  vient  de  cmAj  qui«  fé- 
lon ilîdorc,  a  été  dit  qH^fi  itmd ,  car  c'eil  le  (omaict  des 
plantes ,  ou  des  arbres. 

C 1  .VI  E  N  I .  (iibft.  mafc.  Mortier  propre  à  lier  les  pier- 
res dans  les  boAi  mens.  Le  meilleur  nni^nt  du  monde  eft 
la  poudre  de  Pouzzol.  le  bitunjc  cil  le  cment  qu'on  a 
employé  .iitx  murs  de  Babylonc.  en  France  on  tait  du 
fiiaeiit  de  tuile i  ou  delà  brique  piléc>  &onUii)cfle 
avec  de  la  chaux,  on  fait  des  ballîns  de  fonteine  avec  de 
la  cliaux  &  du  ciment.  1 1  fc  Bit  aufTi  un  cmtnt  étemel 
avec  des  briques  pilées  de  verre ,  du  charbon  de  pierre  « 
de  l'airne  iMcn  lavée  1  efcaille  de  fer  qui  tombe  fous  le 
maitcau  ,  a\*cc  de  la  chaux  vive  bien  broyée ,  &  diflbus 
en  vin ,  ou  en  eau  commune.  Ce  mot  vient  du  Latin 
(Miouum  1  qui  vient  de  ctd:  Le  ciment  n'eA  autre 
choie  que  plulîeurs  pierres ,  tuilles  broyées  &  mêlées 
etilemble  i  dit  Mortinius. 

On  dit  lîgutcment ,  qu'une  affaire  ell  fâitc  à  chaux  t<  à  ci- 
ment ,  quand  on  l'a  11  bien  alfûréc  par  les  daufes  &  con- 
ditions qu'on  y  a  mifes  >  qu'on  ell  jicrfuadé  qu'elle  du- 
rera long-temps. 

Ciment,  fiwnilîe  aiiffi  en  Morale ,  Ce  qui  fait  la  liai- 
fon  entre  les  peifonnes.  La  vertu  cil  le  meilleur  «//«^nt 
qui  puilli:  lier  Ls  amis  enfemble. 

Ciment  Royal.  Terme  de  Chymie.  Ccll  imc 
préparation  de  briques  &  de  vitriol  avec  laquelle  l'or  fc 
punfic  par  le  rooyai  de  la  cémentation  expliquée  cy- 
deflus. 

CIMENTER,  rcib.  ail.  Lkrr  avec  du  ciment  ,  en- 
duire avec  du  ciment.  Les  jointures  de  ces  pierres  Ibnt 
bien  cimeiiitts.  le  batHn  d'une  fonteine  doit  cllrc  enduit 
&  cimenté ivcc  de  b jn  ciment. 

Cimenter,  fc  dit  auflî  H^urément  en  chrifes  morales, 
en  parlant  de  ce  qui  lie  &  artermit  qui  lc^ue  clwfe.  L'a- 
mitic  de  ces  jKrionncs  cH  (tmcnttt  poi  d>.t  alliances  re- 


C  I  M. 

ciprotjitcî.  la  Martyrs  ont  timenté  la  Foy  avec  leur 
làiig. 

Cimente')  k'e.  p.trt.  &adj. 

CIMENTIER,  fublh  mafc.  Homme  de  journée 
qui  bat  le  ciment ,     qui  en  vend. 

C  1  M  E T  E  R  R  E.  f.  m.  Groflc  efpce  &  pcfame, 
qui  ne  tranclK  que  d'un  collé ,  Se  qui  ell  un  peu  recour- 
bée par  le  bout.  Les  Turcs  &  les  Oricntaui;  font  armez 
de  cimeterrei ,  ont  des  cimeterrtt  d'acier  de  Damas.  Ce 
mut  vient  du  'VuKfcmitjjre. 

CIMETIERE.  Cm.  Lieu  (acte  dcllinc  i.  enterrer 
les  corps  des  deilunts.  Autrefois  on  n'enterroit  pcrfonnc 
d.uu  les  Ejjlifes ,  nuis  dans  les  timttieres.  Les  Calvinif- 
tesilcs  Mahouu:taiu  om  aullî  des  cimetières  à  leur  mode. 
Ce  mot  vient  du  Latin  cameicTium ,  qui  a  été  tait  du 
Grec  k»imi:irioii,  qui  veut  dia'  un  dorteir ,  du  veibc  ktt- 
mj$,  d»rmi»i  je  dm,  parce  qu'il  fembic  que  lesdef- 
funts  ^  dorment  en  attendant  le  jugement  univerfcl. 

On  dit  hguiément ,  que  l'iulie  dl  le  cimeiitTe  des  Fran- 
çois ,  parce  qu'il  y  en  cil  mort  grande  quantité  pendant 
les  guerres  qu  on  a  Élites  en  ce  pays-là. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  Médecins  font  boflûs  les 
cimetitrei,  pour  dire ,  qu'ils  font  ignorons ,  qu'ils  font 
bien  mourir  du  monde.  On  dit  encore  ironiquement  >  11 
a  de  l'efprit,  il  a  couché  ou  cimetière.' 

C I  M I E  R.  f.  m.  efl  la  pièce  de  chair  qui  fc  levé  le 
long  du  dos  &  des  reins  de  l'animal  depuis  les  colles  juf- 
qu'a  la  qucnic.  Le  droit  du  Roy  à  la  dutlc  ell  le  cmur 
du  cerf  avec  les  cuillës  (k  les  nombles. 

A  la  Boucherie  le  cimier  de  bceul  ell  une  partie  de  la  aiiflè 
qui  contient  ptulieurs  trenches ,  ciiaque  trendic  con- 
aent  trois  morceaux  i  dont  le  premier  s'appi  lle  la  fiece 
Têndti  le  fccond  h  femelle  t  ainfi  nommé  à  caufcdefa 
figure  ;  &  le  tnjiliéme  le  f*«drf.  Le  derrière  de  cimier 
cit  contenu  depuis  les  trenches  julqu  à  la  queue,  èc  dl 
à  prefcnt  nommé  culotte. 

Cimier.  Terme  de  Blafon.  C'efl  la  partie  la  plus  éle- 
vée dans  les  ornements  de  l'Efcu*  &  qui  dl  au  delfus 
du  cafque.  Le  cimier  de  France  dl  une  fleur  de  lis  quar- 
rée.  On  l'a  appcllé  ainlî  >  à  caulc  qu'on  le  met  à  la  ci- 
me du  cafqm:.  Le  cimier  cil  l'omenKnt  du  timbre,  com- 
me le  timbre  eft  celiiy  de  l'Efcu.  Les  cimier i  de  plumes 
font  plus  freqiKfnts  que  les  autres  ,  &  ils  font  laits  fou- 
vent  d'une  majfe  de  plumes  d'autruche ,  ou  de  lieron;  Se 
ces  toul^-s  de  plumes  dans  les  anciens  tournois  ctoicrtf 
nommées  flumuls  ou  flamarti.   Elles  fc  menoient 
dans  des  tuyaux  fur  de  luuts  bonnets.    Les  nmiert  fe  lai- 
foicnt  aulFi  de  cuir  bouilli ,  de  carton ,  de  pardiemin  > 
peints  &  vernis  ,  quelquefois  d'acier  où  de  bois ,  &  on  y 
rcpreferuoit  fouvcnt  une  pit  ce  du  blafon  de  l'Lfcu  >  com- 
me une  aiqlc,  ou  une  Heur  de  lis ,  mais  jamais  une  de 
CCS  picces'qu'on  nomme  honorables  ,  comme  pal ,  fafcc, 
giron,  &c.  On  en  chanpcoit  quelquefois  félon  la  fantai- 
lie ,  parce  qu'il  ne  tenoit  lieu  dans  le  Blafon  que  de  dcvi- 
lë  &  d'ornement.  L'uface  en  dl  tres-ancien  :  car  Hé- 
rodote en  attribue  l'invention  aux  Cariens ,  qui  les  pre- 
miers portcicnt  des  aigiectes  &  des  plumes  fur  leurs 
cafqucs.  Se  peignirent  des  ligures  fur  knirs  boucliers. 
Ils  ont  fervi  de  fondement  pluiieurs  fables  :  car  les  An- 
ciens donnèrent  à  Scrapis  une  idle  d'cfpcrvier,  parce  que 
ce  cavalier  en  avoir  un  fur  (on  cmiir.  Ils  firent  deGc- 
lyon  un  monflre  à  trois  telles,  parce  qu'il  a  voit  un  triple 
cimier.  Ils  frignirent  que  Prothcc  clungcoit  à  tout  mo- 
ment de  forme ,  parce  que  c'dloit  un  Roy  d'Egypte 
qui  changeoit  tous  les  jours  de  cimier ,  &  poroilibit  tan- 
tofl  avec  une  telle  de  lion  ,  tantoll  avec  ctile  d'un  dra- 
gon ,  d'un  ours ,  d'un  chc\al ,  6i.c.  Les  cimiers  extra» 
vagonts  font  auHi  fort  anciens  en  Gaule,  comme  on 
pait  recueillir  de  quelqiu."s  témoignages  de  Plutarque  &  . 
de  Diodt>re  de  Sicile  en  parlant  des  Gaulois  &  des  Ger- 
mains. Le  cimier  ell  une  plus  grande  marque  de  no- 

blcfle 
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blcflctjucrArtnoiric  ,  parce  qu'on  le  portoit  iiK  tûur* 
,  nois ,  où  on  ne  poura»  cftrc  admis  fans  avoir  fait  preu- 
ve Je  NobldTc. 

C   I  N. 

C  1  N  A  M  O  M  E.  f.  m.  ArbrifTciu  qui  icircmblc  à  la 
cannelle,  mais  qui  c(l  de  diilaeute  efjxxe  ,  dont  la 
principale  vertu  conlille  en  Ion  ccorcc.  tn  Latin  «11114- 
momunk 

Les  Anciens  ont  connu  plufiairs  fimcs  de  diummu.  Le 
meilleur  clt  appelle  mofyUuqnt ,  qui  cft  noir ,  tirant  fur 
le  cendre  ,  poli  &  lillc  >  odorant  «Se  difficile  à  rompre  > 
qui  a  un  goult  picquant  t  Se  pluliiitrs  rameaux  dilbngucz 
par  divers  noeuds.  Le  fécond  eft  le  atumomt  de  mon- 
tagne ■,  qui  eft  gros  >  court  <V  rouilàflre.  Le  troificme, 
fort  oilorilcrant ,  noir  Se  brajichu  avec  peu  de  noeuds. 
Le  quatrième  qui  eft  le  pire,  eft  fpongieux ,  blanc, 
enfle  j  &  fe  brilc  aifcment.  Le  cinquième  tft  rouflàf- 
trc  >  &  perce  le  nci  de  fon  odeur.  Son  ccorcc  cft  fem- 
blable  a  celle  de  la  cannelle ,  tannée ,  &  rude  au  ma- 
nier. Elle  n'a  aucunes  veines,  quoy  que  fa  racine  foit 
fon  maflîvc.  11  y  a  un  (tndmome  baftard  femblable  au 
vrày ,  qu'on  appelle  xjnuber  ,  mais  qui  eft  de  vil  prix, 
&  qui  n'a  point  fcs  proprietcz.  Tous  les  atumtmet 
croidênt  comme  un  petit  aibrillêau ,  qui  d'une  feule  raci- 
ne pouflé  fix  ou  fept  verges  ,  dont  les  plus  grandes  ne 

Ealicnt  point  un  demi-pied.  Leurs  qual.tiz  (ont  fcm- 
bbles  à  celles  de  la  bonne  caniK'Ue.   Ils  font  chauds , 
odorants ,  &  n'ont  pas  de  gouft  hifchcux  à  la  bouche. 
Matthiole  croit  que  le  ctiumomt  eft  failli  en  Arabie , 
comme  le  baume  en  Judée;  &  s'ctonnc  de  ce  que  le 
tinamomt  CToiflant  fur  dci  montagnes  tout  proche  de  la 
cannelle,  il  arrive  tant  de  cannelle,  &  point  de  «;m- 
vwmt.    11  ctoit  fort  cher  même  du  rcmns  de  Pline.  Il  a 
creu  ouc  cela  vcnoit  de  ce  que  les  Rarturcs  en  avoient 
bniHc  les  forcfts  ;  car  ils  falfoicnt.  du  feu  de  ces  bois , 
comme  tc'moignc  Sttabon.  Galien  dit  qtic  de  fon  temps 
il  ctoit  fi  rare  en  Italie ,  qu'on  n'en  trouvoit  que  dans  les 
cabinas  des  Empereurs  «  où  il  ctoit  foicncufement  gar- 
de. 11  dit  audî ,  que  la  cannelle  bien  cnoine  vaut  bien 
un  petit  cummomt.  Matthiole  dit  qu'il  n'a  point  vcu  de 
vray  diumeme  chez  les  Marchands ,  Se  que  même  ceux 
de  Portugal  difent  n'en  avoir  point  vcu  en  Orient, 
Ariftotc  parle  d'un  oifeau  d'Arabie  qu'on  appclloit  dnam»- 
me ,  parce  qu'il  fiifoit  fon  nid  de  verges  Ck  brandies  de 
citumomt ,  dont  Sol  in  fait  audî  mention. 
Ç  I  N  C  E  N  E  L  L  E.    f.  f.  Terme  de  Navigation. 
C'cft  une  corde  de  médiocre  groflcur ,  qui  feit  aux  Ba- 
teliers à  rcnwntcr  lairs  coches  &.  bateaux ,  &  à  autres 
ufaqes  ;  une  cfpcce  de  petit  cable. 
C  1 N  E  R  A  T  I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie ,  qui 
fc  dit  de  la  réduction  du  bois  ou  autres  corps  combuAi- 
blcs  en  cendre.  La  àntratton  ne  fe  fait  que  par  le  f«i 
avec  le  fecotirs  de  l'air ,  car  le  bois  dont  on  aura  tire  tou- 
te l'humiditc  par  la  diftillation ,  fc  convertit  en  charbon, 
&  jamais  en  cendre. 
CINGLAGE.  f.  m.  Terme  de  Marine ,  qui  figni- 
fic  le  chemin  qu'on  croieïlju'un  vaiflcau  fait  en  24.  heu- 
res. Il  fignifie  quelquefois  le  loyer  des  gens  de  mer. 
CINGLE  AU.  f.  m.  Ttxmc  d'Architcfture.  C'eft 
une  cfpecc  de  cordeau  qui  fert  pour  trouver    defcrire  la 
diminution  des  colomnes. 
Cingler,  v.  n.  &aft.  Navigcr  avec  un  vent  favo- 
rable &  à  pleines  voiles.  Ce  root  vieillit  fur  la  mer ,  & 
vient  du  Latin  cinguUre. 
CiNCLF.  R,  lignilic  au/n ,  Fouetter  avec  une  hou/Iîne , 
une  corde.  Ce  Cocher  a  dnglt  un  coup  de  foiiet  au  tra- 
vers du  vifjge  de  ce  laquais. 
On  dit  aufli ,  que  le  vent  ctnglt ,  lors  qu'il  eft  froid  &  cui- 
fant ,  &  qu'U  fait  le  même  eftît  fur  le  corps ,  que  fc- 
roinit  les  coups  de  foiiet  »  lors  qu'il  coiippc  le  vilagc. 
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C I N  n  A  B  R  E.  f.  m.  Vermillon  ,  couleur  fotl£»t"t 
Plulieurs  ont  crcu  que  le  timuhre  n'eft  autre  chofeque  le 
fang  de  dragon  qu'un  recueille  lors  que  le  dngon  &  l'c- 
Icphant  fe  battent  enfêmble  ,  comme  dilcnt  Solin. 
Pline  Se  Ifidore  :  mais  c'eft  une  fable  rchitcc  par  Diof- 
eoride,  &  de  noftre  temps  par  Scaliger.  Agncola  croit 
que  c'eft  le  /âng  de  dragon  dis  Arabes ,  qui  eft  la  gom- 
me d'un  arbre  dcLybx,  &  pareillement  Braliàvolus, 
laquelle  cft  d'un  très- beau  rouge  ;  &  c'eft  le  antubre  de 
Diofconde  ,  fort  aftringcnt,  qui  eft  un  bon  remède 
pour  les  yeux.  Arrian  ctoit  que  c  eft  le  fuc  d'un  aib:c  : 
mais  il  eft  fcul  de  fonadvit.  11  y  a  encore  un  tirnubre 
minerai ,  qui  cft  une  pierre  fon  rouge ,  lourde  &  peu 
dure ,  rclk'mlilantc  ^  i'ha;matite ,  qui  contient  du  vif 
aident ,  lequel  en  dégoutte  de  luy-mcmc  &  fans  le  fe- 
coursdufeu.  Il  s'en  trouve  vers  la  Camiole.  Cette  der- 
nière cfpcce  eft  la  même  citofc  que  le  mïmum  lics  .An- 
ciens ,  &  eft  un  poifon.  Ce  mot  vient  du  Grtx  kpu- 
\>Td ,  qui  figmtie  l'odeur  des  boucs ,  une  odeur  infup- 
portabic  :  parce  que  cjuand  on  tire  de  terre  une  efpece 
de  cinnÀbrt  foflîle ,  il  jate ,  félon  Matthiole ,  une  oiieur 
n  étrange ,  qu'on  eft  obligé  de  fc  bouclKr  le  acz ,  &  fc 
couvrir  le  vilagc ,  de  peur  d'en  cftrc  infcitc. 

Le  cinnabre  artiticiel  cft  une  compolirion  de  foulfrc  fondu 
avec  deux  fois  autant  de  mcrcuic,  lequel  on  ciiterme 
dans  un  morceau  de  peau  de  chamois ,  &  qu'on  fï:t 
pleuvoir  fur  le  foulfrc ,  en  preilant  le  noiict ,  &  en  re- 
muant les  matières,  il  s'en  fait  une madè noire cp'on 
laide  refroidir ,  &  on  la  trouve  de  couleur  fort  rouge  pjr- 
femce  de  longues  veines  brunes  &  luifantcs  qui  appro- 
chent de  la  figure  de  celles  de  l'antimoine.  Celu)-cy 
fert  aux  maladies  vcncriennes  &  à  autres  ufages.  Cduy 
qui  cft  en  gomme  fert  aux  Peintres ,  &  eft  la  meilleure 
couleur  pour  imiter  le  fang.  II  s'en  fait  encore  avec  du 
plomb  &  de  la  cerufe  pouHée  au  feu.  Et  ce  font  ces  deux 
derniers  qu'ont  connu  Theophrafte  &  Galien.  On  tient 
que  les  Empereurs  d'Orient  iignoient  avec  du  amubrt  : 
mais  on  veut  dire  avec  de  l'encre  rouge. 

On  dit  poétiquement  des  lèvres  de  ciHttAbrt ,  une  bouclx: 
de  (iruubre ,  pour  dire ,  qu'elles  font  bien  rouges  &  bien 
vermeilles. 

CINQ.  Terme  numéral  qui  eft  le  fécond  des  nombres 
impairs ,  &  qui  fuit  le  nombre  de  quatre.  Un  tiaq  en 
chiffre  Arabe  eft  marqué  aiiill  5.  ou  en  chiffie  Romain 
ainfi  V.  Les  anq  fens  de  nature,  les  tinq  doits  Je  la 
main,  anq  cens,  cinq  mille.  Ce  mot  vient  du  Latin 
quinque. 

On  dit  proverbialement ,  Donner  cinq  8c  quatre  la  moitié 
de  dix-iuiit ,  c'eft  à  dire  ,  Donner  deux  foufflets ,  l'un 
de  la  paume  de  la  main ,  oti  les  cinq  doits  ailembics 
frappent  enfemble  ;  l'auttt  du  revers  de  la  mênx'  main, 
auquel  il  n'y  a  que  quatre  doits  qui  frappent ,  parce  que 
le  pouce  demairc  en  arricTC  fans  atibn.  On  dit  auffi. 
Mettre  cinq  ,  ôt  retirer  lîx  ,  en  parlant  de  ceux  qin 
mettent  les  rinq  doits  dans  un  pht,  &  qui  en  retirenc 
quelque  Ixjn  morceau  qui  fait  le  fîxiémp. 

C  1 N  QJJ  A 1  N.  f.  m.  Terme  de  Guerre ,  eft  un  or- 
dre de  bataille  pour  ranger  cinq  bataillons.  Qpnd  on 
les  a  mis  de  front  fur  un  terrain  ,  on  fait  avancer  le  z. 
&  le  4.  po«ir  former  une  avant-garde ,  du  3.  on  forme 
une  arricrc-garde ,  &:  du  i .  &  du  5.  un  corps  de  bataille 
qu'on  laiflc  fur  fon  terrain.  Cette  façon  de  ranger  fc 
peut  pratiquer  quand  on  a  i  o,  1 5. 20.  bataillons  >  avec  le 
mêmcordie. 

CINQ.U  ANTAINE.  f.f.  Somme  qui  fe  peut  di- 
vifer  en  cinquante  panies  égales.  Il  y  a  une  cinqudntjiitt 
de  piftoles,  de  pot  de  vin  pour  celuy  qui  fera  une  telle  af- 
faire. La  Quinquagcfimc  eft  une  cinqujtitjinc  de  jours. 

C  I  N  Q_U  A  N  T  E.  Nombre  compofé  de  cinq  dix»* 
ues.  Les  compagnies  de  cavalerie  font  cotnpofces  pour 
l'ordinaire  de  ('mquAUtt  Maiftrcs. 

GIN- 
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C I  N  Q^U  A  N  T  E  N  I E  R.  f.  m.  Offîder  qiti  ctc- 
cutc  Jcs  ordres  de  la  ville ,  qu'il  reçoit  du  QiiartcratT 
pour  les  faire  fçavuir  aux  bourgeois.  Chaque  Quartcnicr 
a  Ibus  luy  deux  Cinquatitenien. 

C  1  N  Ci.U  A  N  T 1 1 S  M  E.  adjcA.  Nombre  d'ordre. 
Les  Jmts  folcmnijoient  leur  grand  Jubile  en  la  (inqujit- 
turnc  année  :  alors  chacun  rentroit  en  fon  htritage ,  Se 
les  vains  recouvroieni  leur  hbcrté. 

Il  cft  au/n  fubllaiitif.  Il  a  un  ànqiuntiéme  en  cette  ai&ire. 
on  &it  pycr  le  anqtunticmc  en  telle  Douane. 

C  I  N  QU  1  ES  M  E.  adj.  Nombre  d'ordir.  Il  cft  le 
(iuquieme  de  fa  race  qui  a  polîcdc  cette  charge,  le  Roy 
Rharles  Cinquième  clï  le  anquicme  Roy  du  nom. 

C I  N  Cîji'  I É  M  E  ,  (c  dit  abfolument  en  parlant  des  Claflcs, 
ou  dci  Chanobres  des  EnqucOes  du  Parlement  de  Paris, 
lleftde  la  ttnquitmt.  c'eft  unCùi^KÏrW.  ccConfeil- 
lerefl  de  h  cinquième,  on  plaide  à  la  ànquîtnte,  on 
(bufentcnd  >  à  la  anquiém  Ciianibre. 

C I  N  Ojc  1  c  M  E  t  dl  auflî  quelqtk^bis  fubAantif  >  5c  fig- 
nilîc  une  partie  d'un  tout  divifc  en  cinq.  On  ne  peut  diî- 
pofer  que  d'un  anquiéme  de  fcs  propres  par  la  Coùmmc 
de  Paris,  ce  Fermier  n'cft  que  pour  un  tinquiémt  dans 
cette  Ferme. 

CINQ^UIESMEMENT.  adv.  Qui  eft  au  cin- 
quième lieu ,  &  fe  dit  feulement  des  raifoiis ,  ou  des  dif- 
cours  divifés  par  articles.  Cinquièmement  il  cd  ordonne. 
On  l'explique  aulli  le  plus  fouvent  par  le  mot  Latin 
quinto. 

CINTRE,  f.  m.  Terme  d'Architcâure.  Trait  ou 
tigurc  qu'on  donne  à  une  voûte  >  i  une  arcade.  La  falc 
du  Palais  à  Pans  eft  vouttc  en  plein  ciinre ,  c'eft  à  dire, 
fait  un  demi-cercle  parfait.  Il  y  a  des  voûtes  qui  ne  (ont 
pas  en  plein  cintre  >  qu'on  appelle  autrement  fuTbAijptes, 
ou  en  dnfc  de  pumer ,  qui  ne  font  qu'une  pcrtion  de  cer- 
cle, ce  mot  vient  de  cennum  ,  parce  que  les  cintres 
aboutiilcnt  à  un  centre.  Meiuge.  Quelques-uns  le  dé- 
rivent de  anilurs. 

Cintre,  lignifie  anflî.  Cette  conftrudion de  charpente 
qu'on  fait  pour  balHr  de  grandes  voûtes ,  &  fouftenir  les 
pierres ,  en  attendant  que  les  clc&  y  foient  mifcs  pour 
les  fermer. 

CINTRER.  V.  n.  Commencer  à  faire  les  votites , 
ou  à  mtrttrc  la  charpente  fur  laquelle  on  les  conllruir. 
Cette  Egli/ê  eft  dcja  fort  élevée»  on  eft  preft  à  cintrer. 

Cintre,  adj.  en  termes  de  Bla/bn  ,  fe  dit  du  Globe  ou 
Monde  Impérial  entouré  d'un  cercle  ou  d'un  demi-ctr- 
clc  en  forme  de  cintre.  On  dit  aufH  des  couronrKs  fer- 
mées des  Rois  i  qu'elles  font  cintrées  de  tant  de  cintres 
ou  diadcmcs  >  c'cll  à  dire ,  de  tant  de  cercles  ou  demi- 
cercles. 

C   I  R. 

CIRAGE,  f  m.  Application  de  cire  fur  cjiielque  cho- 
fe.  Ce  Cordonnier  a  un  fecret  excellent  pour  le  cirjge 
des  bottes ,  pour  emptcher  qu'elles  ne  percent  à  l'eau, 
on  a  fort  raffiné  fur  le  cirage  des  toiles ,  des  gants ,  &c. 
Ce  moc  vient  de  cire  «  de  cerj. 

C I R  A  c  E  t  en  termes  de  Peinture ,  cft  un  tableau  peint 
en  camaj  eu  d'une  feule  couleur ,  &  fur  tout  quand  clic 
eft  jauiR. 

CIRCONCIRE,  v.  aa.  Retrancher  le  prcpucc  : 
ce  qui  fé  fait  chez  les  Juifs  &  les  Mahomctans  pour  mar- 
quer qu'un  homme  ell  de  leur  Religion.  Amurat  I. 
lut  le  pronier  d:s  Sultans  qui  fe  folcrancllcmcni  or- 
ttnctre.  Ce  mat  vient  de  cinumcidere. 

Circoncis,  f,  m.  Juif  ou  Mahomcran  qui  a  le  prc- 

i)ucc  cooppc.  C'cft  la  marque  par  laquelle  les  Juifs 
es  Mahometans  fe  font  diftuiguez  des  autres  peuples  in- 
circoncis. 

CIRCONCISION,  f.  f.  CcrcmoiiicdelaReli- 
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gion  Judaïque  &  MaJiomamc ,  par  laquelle  on  coiif- 
pc,  on  raranche  le  prépuce  aux  maflcs  qui  doivent 
profcflèr  l'une ,  ou  l'autre  Loy.  La  C/rfff»f//iV«  a  com- 
mence du  temps  d  Abralum.  Les  Egyptiens  avoient 
auffi  une  efpccc  de  Circ$ncificn ,  comme  on  sxiit  dîns 
Hérodote  Se  dans  Philon  Jiiir.  Les  Juifs  faifoicnt  leur 
Ctrcomtjion  avec  un  couteau  de  pierre.  Les  Tuics  mor- 
tifient la  peau  des  entants  avec  de  paites  teiuillcs.  Ils  la 
couppent  avec  un  rafbir ,  puis  ils  mettent  certaine  pou- 
dre ddfus  qui  guérit  h  playe ,  ik  qui  oûc  la  douleur. 
Ceux  de  Mada-^^afcar  couppent  la  chair  à  trois  divcrfcs 
reprilès ,  &  font  beaucoup  (oufti  ir  les  enfants  ;  &  le  plus 
dil:gent  des  parents  qui  fe  trouve  pa-fcnt  fe  faifit  du  prc- 
ptice ,  &  l'avale.  Hcrrera  témoigne  qu'J  y  avoit  une 
efpece  de  Cmtncifton  chci  les  Mexiquiins ,  quoy  qu'il 
n'y  euft  chez  eux  auciuic  cormoillàncc  du  judaifme ,  ni 
du  Mahometifme.  Cjr  ils  incifoicnt  aux  entants  le  mem- 
bre viiil  fc  les  oreilles  avec  pîuiicurs  cérémonies»  & 
fur  tout  aux  entants  des  Grands  Seigneurs  ,  dégaqm'iU 
cfloient  nez.    Les  Brafiliais  ufent  aufli  de  la  C^nonci- 

Li  Circtncifien  fe  fait auffi'fur les  femmes,  en  leurcoup- 
pant  un  morceau  de  l'hymcnce,  ou  des  patries  que  l'on 
appelle  nymfhet,  qu'on  dit  reflcmbicr  au  prépuce  de 
l'Iiommc ,  comme  témoigne  Riolan  en  fon  Fraittc  des 
Hermaphrodites.  Srrabon  dit  que  les  femmes  d'Egypte 
croient  circoncifcs.  Belon  le  dit  des  Cophtes.  Paul 
Jove  &  Munftcr  le  difcnt  des  fujcts  du  Prcftrc  Jean. 
Les  Ethiopiens  ont  la  f»rr»»f»/tfl»,non  pas  qu'ils  croycnt 
que  c'eft  un  Sacrement ,  mais  parce  que  par  là  ilsdifent 
qu'ils  font  fils  d'Abraham  ,  &  puis  ad  mundttiem.  Par 
la  même  raifon  ils  circoncilèiit  auffi  les  femmes,  comme 
en  Egypte, 

Circoncision,  eft  auflî  la  Fcftc  qu'on  célèbre  le 
premier  de  Janvier  en -l'honneur  de  la  Circoncision  de 
Noftre  Seigneur,  auquel  jour  on  Juy  impolâ  fon  nom. 

En  termes  dedevorion,  on  appelle  circtàcifivn  de  rarw , 
eirconcifien  des  lèvres,  le  retranchement  des  mauvais 
deiîrs  &:  des  mauvailès  paroles. 

CIRCONFERENCE,  f.  f.  La  ligne  ou  la  fur- 
face  qui  termine  une  chofe  ronde.  Toutes  les  lignes  ti- 
rées du  centre  à  b  circtnference  d'un  cercle,  ou  d'un 
globe ,  font  égales,  les  Cieux  enferment  toutes  les  cho- 
fcs  crccrs  dans  leur  vafte  circonférence,  l'angle  du  centre 
eft  double  de  celuy  de  la  f/rfcw/irr^nff.  Euclidc,  liv.  5. 
prop.  lo.  Ce  mot  vient  du  Latin  circumferenlia. 

Circonférence,  fedit  audî  du  tour  ou  pourtour 
des  figures  irrcgulicres.  La  circonférence  >  le  tour  de 
cette  ville  eft  de  quatre  limes. 

On  dit  auffi  en  Médecine ,  que  le  fang  circule  de  la  circon- 
férence au  centre ,  c'eft  à  dire ,  qu  il  va  des  cxtrcniitcz 
du  corps  au  cœur. 

CIRCONFLEXE,  adj.  Accent  qui  marque  une 
fyllabe  longue.  Les  Grecs  avoient  trois  accents,  l'a'gu , 
le  grave ,  &  le  circonflexe.  En  François  on  figure  cet 
accent  avec  un  petit  chapiteau  fur  h  fyllabe ,  qui  marque 
fouvent  le  retranchement  de  quelque  lettre  qui  faifoit  la 
fvllabe  longue ,  comme  eût ,  pour  eiifi.  Ce  mot  vient 
du  Larin  àrcumflexta ,  de  circumfieSo. 

CIRCONLOCUTION,  ff.  Ciixult  de  paro- 
les dont  on  fe  fcrt ,  lors  qu'on  ne  peut  pas  exprimer  une 
chofè  par  un  mot  propre ,  ou  qu'on  ne  le  veut  pas  faire 
par  rcfpcéi,  ou  par  quelque  autre  raifon  parrcul-.ere. 
Leschofcs  qui  n'ont  point  de  mot  propre  s'expliqu-nt 
f2T  circonlocuiion.  les  emprunteurs  ufent  fouvent  de  fi r- 
nnlociition ,  avant  que  de  déclarer  leur  dellèin.  Ce  mot 
vient  du  Latin  circumloqutr. 

CIRCONSCRIRE,  v.  ad.  Terme  dtjgmatique. 
Renfermer  en  certaines  bortKs.  L'infini  ne  fe  peut  ut' 
(ottfcriret  borner,  limiter.  On  dit  en  Latin  àrcum- 
fribcre.  • 

DJd  Cm- 


C  I  R. 

ClRCONSCRiRBi  ai  termes  de  Gcomttrîc ,  tf*cft  « 
Dcl'crirc  une  figure  polygone  autour  U'un  cercle ,  en 
tvllc  forte  que  tous  fcs  colles  trxichaw  fa  circonlcrencc. 
Archimcdc  dcmonftrc  que  l'aire  d'un  triangle  rectangle 
coinpofc  d'un  rayon  de  cercle  &  de  fa  circonférence , 
eft  plus  paite  que  l'aire  de  quelque  polygone  que  ce  foit 
qu'on  puillc  autnfcrirc  cm  dtïcriie  autour  du  cercle  -, 
&  plus  grande  que  celle  de  quelque  polygone  qu'on 
puiilc  iiucrire  ou  figurer  au  dedans  du  cacle  :  &  c'cft 
par  là  qu'il  a  le  plus  apprtKiIic  de  la  Quadrature  du  cercle, 
qui  n'cll  autre  dwfeque  la  mefurede  l'aire  ou  de  la  ca- 


long  riront 


pacitc  du  cercle.  Euchdc  enftigne  la  façon  de  duonfaire 
un  triangle ,  un  quatre-  autour  d'un  cercle. 
Circonscrit,  itf.  adj.  Figure  qu'on  a  dcfcnte 

autour  d'un  cercle,  «Se  qui  le  touche  par  tous  fcs  codez, 
CIRCONSPECT,  ECT£.  adj.  Qui  eft  pnidcnt, 
qui  garde  beaucoup  de  mefures  ,  tant  ibm  fes  a<ftbns , 
que  dans  fes  paroles.  Ce  mot  vient  de  aniimfpni» ,  de 
ttrcumfpeSus. 

CIRCONSPECTION,  f.f.  Difcretion,  pru- 
dence avec  laquelle  on  conduit  fes  actions  &  fcs  paroles. 
Qiiand  on  traitte  avtx  les  Princes  ,  il  faut  agir  avec  gran- 
de ciuonffeSien. 

CIRCONSTANCE,  f.  f.  Les  pariicularitc's qui 
accompagnent  quelque  action.  Une  action  eft  bonne 
ou  mauvaife,  félon  les  diverfes  nrconjlMUi.  un  Ji^c  eft 
oblige  d'examiner  un  criminel  pour  fjavoit  toutes  les 
(iueiifiunus  du  fait,  ce  font  les  (irioiiftuiuts  qui  rendent 
un  crime  punillàblc ,  ou  rcmiflîble.  il  y  a  des  (îutnjijtn- 
rri inutiles,  d'autres aggravaiites. 

On  dit  au  Palais ,  qu'un  ptoccs  eft  rem'oyc'  en  une  Jurif- 
diéibn  avec  toutes  fcs  circonfiituts  Se  dejx*ndances , 
c'eft  i  dire ,  avec  toutes  les  parties  {k  interventions ,  & 
toutes  les  queftions  qui  en  dependent,qui  y  pcuvciu  naif- 
tre.  Ce  mot  vient  de  ciuumfiAHtu.  En  iinx  on  dit  pe- 
rijljfu. 

CIRCONSTANCIER.  v.  aft.  Marquer  bien 
toutes  les  circonftanccs.  Un  bon  Rapporteur  doit  bien 
tncnjlAnaer  un  fait,  un  bon  Hiftorieu  doit  ciranftdn- 
cier  les  événements  importans. 
CiRCONSTANCifc,  tE.  part.  &  adj.  m 
CIRCONVALL  ATION.  f.K  Ligne  ou  gtïnd 
foffc'  qu'on  fait  autour  du  camp ,  lors  qu'on  allîege  une 
ville ,  pour  empêcher  les  fecouts  des  ennemis.  Ce  folle 
eft  à  la  portée  du  canon  de  la  place ,  large  de  i  pieds, 
&  profond  de  fept.  11  eft  bordé  d'un  parapet ,  Si  flan- 
que par  des  redoutes  ou  de  petits  torts  qu'on  y  fait  d'ef- 
pacc  en  efpace.  Ce  mot  vient  de  (iuumvMUret  qui  vient 
de  VAlltm. 

CIRCONVENIR,  vcrb.  adt  Terme  de  Palais. 
Tromper ,  fùrprendre  quelqu'un  en  un  traitte ,  en  un 
jugement.  Les  mineurs  fc  plaignent ,  quand  ils  ont  été 
ttrtoHVtnui  par  la  tromperie  de  quelqu'un.  Ce  mot  vient 
du  Latin  àrcumvtmt. 

Circonvenu,  u  ê.  part.  &  adj. 

C I  R  C  O  N  V  E  N T I O  N.  f.  f.  Tromperie,  fur- 
prife.  On  entérine  des  Lettres  de  rcftitution  ,  quand  la 
arcenvcntion ,  la  tromperie  eft  bien  juftifiée.  La  t/rron- 
ventitn  eft  appcllée  autrement  dol  perfaitntl. 

CIR  CON  VOISIN,  iNE.  adj.  Ce  qui  eft  aux  en- 
virons. Quand  la  guerre  eft  en  un  endroit ,  les  peuples 
circonveiftni  ont  beaucoup  à  fouftrir.  il  a  été  voyager  en 
Flandres ,  &  dans  les  lieux  ciuenveifins.  le  langage  eft 
toiâjours  mcfté  de  mots  des  nadoiis  esrctnvtifiHtt,  Ce 
mot  vient  de  (ircumvicitms. 

CIRCUIT,  f.  m.  Le  tour  de  quelque  clwfe  de  grande 
étendue.  La  ville  deNanquin  a  20.  milles  en  Ion  (tr- 
(Kit.  Ce  root  vient  du  Latin  cinmtui ,  de  (ircum ,  & 
de^p. 

Circuit,  fe  dit  figuré  ment  des  deftours  qu'on  prend 
pour  s'expliquer.  Cet  Orateur  ne  fc  fait  entendre  que 
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par  un  long  àrcuit  de  paroles,  on  a  fait  un 
de  procédures ,  avant  que  de  venir  à  cette  dernière. 
CI  RCUL  AIRE,  adj, m.  &f.  Qui  eft dcfcrit ,  ou 
qui  fe  inait  en  rond ,  comme  la  circonférence  d'un  cer- 
cle ,  ou  la  furiace  d'un  globe,  La  forme  HTCulme  eft  b 
plus  difpofée  à  (è  mouvoir.  Les  Aftronomcs  modernes 
tiennent  que  les  globes  ccleftes  ne  fe  meuvent  pas  par 
un  mouvement  (inuUirt ,  mais  cllyptiquc,  C'eft  auiH 
une  cpitliete  que  Ici  Médecins  domient  aux  mufclcs 
obliques  de  t'ceuil ,  qu'ils  appellent  autrement  rttAtturt 
ou  Amturtttx  ,  parce  qu'ils  marquent  la  paffKJn  amou- 
rcufe.  Ce  mot  éc  les  diivants  font  dérivez  de  arculm. 
Lettre  circulaire,  eft  une  même  lettre  dont 
on  fait  radieflc  à  plulicurs  perfonnes  qui  ont  un  même 


intereft  en  la  même  affaire ,  comme  pour  des  convoca- 
tions d'Eftats ,  d'AflèmUécs  du  Clergé ,  de  Noblef- 
fc,  &c. 

CIRCULAIRE  M  EN  T.  adv.  Dune  manietc 
arculairc.  Une  roue  fe  meut  (ttcuUiremnt  Car  loo- 
aiftîeu. 

CIRCULATION,  f,f.  Terme  de  Chymie,  dif- 
tillotion  réitérée  plulicurs  fois  dans  un  vaillêau  qu'on  ij^ 
fCÛepeUiUH ,  ou  dans  deux  vai/Icaux  pofez  l'un  fur  l'au- 
tre &  lutez  enfcmble,  enfbrte  que  ta  liqueur  qui  eft 
dans  l'inférieur  ne  trouvant  point  d'ilfiic  dans  le  fupcrieur 
où  elle  eft  montée ,  retombe  en  bas ,  &  circule  en  re- 
mq'ntant  plufieurs  fois,  l/x  cir(uUti$H  fefait  au  feu  de 
lampe ,  ou  dans  le  lumier ,  ou  .lu  Soleil .  &  demande 
une  chaleur  continuée  pendant  plulîeurs  jour*  ou  fernai- 
nés. 

Circulation,  fedit  aufll  en  Médecine  du  mouvc> 
ment  que  fait  le  fang  ,  qui  pluficurs  fois  par  jour  palTc 
par  le  cceur,  Se  va  julqu'aux  extremitez  du  corps  des  ani- 
ipaux.  Hirvée  eft  un  Do(^teur  moderne  d'Aneletcnc 
qui  a  le  premier  dcfcouvert  la  uuuUutm  du  uiig  en 
l'année  16:8,  qui  eft  niaintetiant  reconnue  par  tous  les 
Médecins.  Mais  Théodore  Janfon  d'Almeiowoen  dans 
un  Traitté  des  Inventions  ruxivellcs  imprimé  en  1684. 
rapporte  plulieurs  endroits  d'Hippocratc  pour  juf^r 
qu'il  l'a  connue  ;  &  un  palfage  d'André  Cefalpinus , 

3ui  conrient  fort  clairement  la  doctrine  de  b  aunUtin 
és  l'an  1593.    Jean  Lconicenus  adjotlteque  IcPcrc 
Fra  Paolo  avoit  defcouvert  la  circuLuitn  du  fang ,  Se  les 
valvules  des  veines  ;  mais  qu'il  n'ofa  pas  en  parler ,  de 
peur  de  l'Inquilition ,  &  qu'il  communiqua  (cidement 
fbn  fecret  à  Aquapendcnte ,  qui  après  fa  mort  mit  le 
livre  qu'U  en  avoit  compofé  en  la  Biblinthequc  de  St. 
Mare ,  où  il  fut  long-temps  cache  ;  mais  que  Aquapen- 
dcnte découvrit  ce  fecret  a  Har\'ce  qui  étudioit  ibus  hj 
à  Padouc  ,  lequel  le  publia  étant  de  retour  en  Angle* 
terre  pays  de  lioené ,  &  s'en  attribua  la  gloire. 
Circulation,  ftfdit  audl  du  fuc  des  plantes ,  donc 
on  a  fait  l'expérience  fur  quelques-unes  qui  ont  beau- 
coup de  fuc ,  comme  fur  le  titlii  malus.   On  y  a  fôit  les 
mêmes  obfervadons  que  celles  qu'on  a  faites  fur  les  vei- 
nes &  les  artcri-s  par  le  moyen  des  ligatures.  La  rirorfi- 
tion  de  la  feve  des  plaïues  a  été  propofée  à  l'Académie 
des  Sciences  en  1667.  P™""     première  fois  par  Mr. 
Perrault  Médecin ,  éc  prefquc  en  même  temps  par  Ntr. 
Mariette ,  &  par  Mr.  Major  Médecin  de  HjralxML-g , 
qui  ont  écrit  fur  la  même  maricre. 
CIRCULATOIRE,  adj.  Terme  de  Chymie, 
qui  fe  dit  des  vaiflcaux  qui  fervent  à  faire  la  diftillatioa 
par  circulation.   Le  pellicon  &  les  gcmini  ou  jumeaux 
font  des  voifl'eaux  circuUuiret. 
CIRCULER,  v.neut.  Terme  de  Chymie.  C'eft, 
Faire  une  opcrarion  dans  le  vaiflêau  qu'on  appelle  pelli- 
can ,  ou  dans  quelque  autre  qui  fait  le  même  eâx.T ,  dans 
lequel  la  même  vapeur  qui  eft  élevée  en  l'air  par  le  fin , 
retombe  en  bas  pour  remonter  &  eftrc  diftillée  plulîeuxs 
fois  ^  &  rcduitte  en  fes  parties  les  plus  fubtilcs. 

ClR- 


C  I  R. 

C I R  c  D  L  e  R  )  fë  dit  auflî  en  Médecine  «  du  (âng  qui  pif- 
fc  pfuJîcun  iois  par  jourcians  le  coeur  par  le  moyen  des 
veines  Cfc  des  artères  cjui  le  portent  jufqu'aux  extremitez 
du  corps ,  d'où  il  revient  dans  le  cœur.  On  dit  auffi , 
cjuc  le  fuc  des  plantes  arcide  depuis  le  tronc  jufqu'oux 
Kuilics. 

CIRCUMCIRCA.  Adverbe  purement  Latin  >  qui 
a  palTc  en  François  pour  lîqnihcr  >  Environ,  à  peu  prés. 
Il  a  acheté  ccitc  terre  huit  ou  dix  mille  cfcus  ctrcum- 
nru, 

CIRE.  f.  f.  Ouvrage  que  font  les  abeilles  pour  y  rece- 
voir leur  miel.  On  fait  des  flambeaux  de  (ire ,  des  ima- 
ges >  des  iigtut;s  de  are ,  des  chandelles  de  (ire.  ^a  cire 
ed  jaune ,  &  on  h  blanchit  en  la  lailFant  pluiicurs  jours 
au  Soleil ,  ou  à  la  rofée  après  l'avoir  rappée  en  menues 
parties  i  ou  bien  en  la  foilant  chaufter  avec  quantité  d'cf- 

iiritdevin,  &  en  la  partant  par  le  filtre  ;  car  alors  elle 
è  blanchit  tout  i  coup.  La  cire  grenée  fc  blanchit  plus 
facilement  que  l'autre.  Matthiolc  enfeigne  une  autre 
manière  de  blanchir  la  cire ,  en  la  failànt  bouillir  dons  de 
l'eau  marine.  On  appelle  cire  vierge ,  celle  qu'on  tire 
des  ruches  fans  avoir  pall'c  par  le  feu.  Sur  la  rivière  des 
Arruzoïies  on  voit  des  mouches  à  miel  dont  la  cire  eft 
noire,  qui  brade  auffi-bien  que  l'autre.  La  meilleure 
cfl  celle  qui  efl  jaune,  qui  fënt  le  florax  ,  qui  cfl  duc- 
tile en  fà  liccitc ,  6i  qui  le  peut  Hier  comme  le  maflic. 
On  l'appelle  en  Latin  froptlis.  Ce  mot  vient  du  Latin 
cerj ,  du  Grec  kirtt  >  qui  lîgnitîe  le  même. 
Cire  d'Espaone  ,  auta'ment  appdJée  Luque  ou 
Uccd  ,  eft  une  compofition  faite  d'une  ccrtaiiK  gomme 
diverfemcnt  colorée ,  &  ordiiuircnKnt  rouge ,  qui  dé- 
coule de  certains  arlMtrr  qu'on  trouve  dans  les  Indes , 
ferablablcs  à  nôtre  prunier.  Cette  gomme  eft  ramafléc 
par  des  fourmis  qui  ont  des  aiflcs,  &  qui  la  vont  cnfuite 
attacher  aux  branches  &  au  tronc  du  même  arbre.  Elle 
fcrt  à  cachencr  des  lettres. 
On  appelle  auflî  en  Chonccleric  la  cire ,  ce  qui  fert  à  fceJ- 
Icr.  Les  Edits  fe  fcellcnt  en  cire  verde ,  &  toutes  les  au- 
tres Lettres  qui  doivent  durer  toujours,  qui  commencent 
par  CCS  mors .  A  tous  pre-fcnts  &  à  venir ,  comme  les 
offices  hcreditaires,  tous  les  ades  &  commiflîonsdc 
Jufticc  en  f/rf  jaune  ;  les  provifions  pour  le  Dauphinc 
«1  cire  rouge. 

On  dit  auflî  dans  les  procès  criminels ,  qu'il  làut  de  la  ciret 
pour  dire ,  qu'il  faut  condamner  le  criminel  à  faire  a- 
mendc  honorable  avec  une  torche  au  poing.  On  le  dit 
auflî  de  ceux  qu'on  ne  peut  abfoudrc  fans  avoir  une  re- 
millîon ,  qui  fe  fccllc  avec  de  la  cire. 

Cire,  fe  dit  auflî  du  luminaire  d'une  Eglife.  LaSacriftic 
de  cette  Eglife  dcfpcnfe  tant  en  cire.  Ta  cire  de  cet  en- 
terrement a  coufté  telle  (ômme.  les  ciret  appartiennent 
au  Cure, 

On  appelle  auflî  Icdreitde  cire,  certain  droit  de  bougies 
dont  on  fait  la  diftriburion  en  pluiicurs  Communauté/  , 
ou  à  des  Officiers. 

C  t  R  B ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  eft  jau- 
ne comme  ctre ,  pour  dire ,  Il  a  la  jauniflê.  On  dit  au/fi 
d'un  homme  qui  maigrit ,  qu'il  fond  comme  la  cire  au 
Soleil ,  ou  le  beurre  dans  la  pocfle.  On  dit  d'un  homme 
foible  &  irrefolu ,  qu'il  eft  m<xi  comme  de  la  are. 
On  dit  encore.  Aux  pèlerinages  des  environs  ondef- 
penfe  beaucoup  de  vin ,  Se  peu  de  cire ,  pour  dire , 
qu'on  y  va  plus  pour  la  débauche  que  par  dévotion  :  ce 
qui  eft  tiré  de  l'Efpagnol  Romerij  di  cercd  niucb»  vin»  r 
focs  ceti.  On  àk  auflî,  Celaluy  vient  comme  de 
cire ,  pour  dire ,  fort  à  propos.  On  dit  auflî  de  deux 
pcrfonncs  qui  font  fort  égales ,  qu'ils  font  égaux  comme 
de  lire. 

Monficur  l'Abbc  S:  Monfieur  fon  Valet  * 
Sont  faits  tous  deux  égaux  comme  de  cire. 

Muot. 


C  I  R.    C  I  S. 

On  dit  d'une  vieille  clulTîtufc ,  que  fcs  yeux  font  de  la 
cire. 

CIRER,  rctb.  aifl.  Enduire  de  cire.  Les  Cordonniers 
cirent  les  bottes  ,  les  foulicrs ,  pour  empcclier  qu  iJs  ne 
prennent  de  l'eau,  onctre  de  la  toile,  des  gants,  des 
planches. 

C I  R  H  R }  fc  dit  .luflî  des  eftoffcs  qu'on  a  taillées ,  aux- 
quelles on  applique  de  la  cire  avec  une  Ixju^ie ,  pour 
empêcher  qu'elles  ne  s'clfilenten  atrendant  qu'on  les 
coude. 

Ciré,  Ée.  part. &adj.  Toile fir«. gants orrz.. 
On  dit  proveiiiîalctncnt  d'un  habit ,  qu'il  eft  ciré  fur  le 
corps  d  une  peribnne ,  pour  dire ,  qu'il  eft  bien  fait  « 
bien  taillé ,  qu'il  ne  fait  pas  un  pli. 
C  I  R  I  E  R.  f,  m.  .Marchand  ETpicierqui  s'attache  parti- 
culièrement au  commerce  de  la  cire ,  à  faire  des  cierges 
&  des  bougies. 

C  I  R  O  E  S  N  E.  f.  m.  Terme  de  Chirargie.  C'eft  une 
compofition  plus  folide  plus  dure  que  les  onguents , 
&  plus  molle  que  les  emplaftrcs  ,  quoy  qu'on  les  prenne 
fouvcnt  l'un  pour  l'autre.  Les  linimcnts  &  onguents  ne 
différent  point  des  ciroefnes ,  quand  ils  reçoivent  de  la 
cire  en  leurs  comjKilîtions.  Les  ciroefites  font  les  vicai- 
res de  la  friiilion ,  quand  on  veut  provoquer  la  faliva- 
rion.  Ce  mot  vic-nt  de  are ,  parce  qu'elle  fert  de  bafe  i 
cette  compofition. 

C  I  R  O  N.  f.  m.  Trcs-petit  animal  qui  s'engendre  fous 
le  cuir ,  fous  lequel  il  fe  traifne  &  rampe  en  le  rongeant 
petit  à  petit.  Svvammerdam  dit  que  le  cirou  fort  tout 
partait  de  fon  œuf,  &  qu'il  croift  enfuitte  peu  à  peu. 
Il  caufc  iint  grande  dcnungeoifon  &  gratcUe.  Le 
microfcope  nous  a  fait  découvrir  pluiicurs  parties  en  un 
cirtn.  Mr.  Gaflèndi  en  obfervant  un  cirtu,  l'a  vcu 
émcurir. 

C I R  o  N ,  (îgnifîc  auflî  la  petite  ampoulle  qui  vient  à  l'oc- 
cafion  du  cireiij  a  force  de  gratter  la  peau.  On  perce  des 
ârtm  avec  une  cfpingle. 

C  I  R  Q^U  E,  f,  m.  Grand  baftimcnt  de  figure  ronde, 
ou  ovale,  qu'on  fatfoitchez  les  Anciens  pour  donner 
des  fpeélacles  au  peuple.  11  y  a  encore  des  veftiges  des 
Cirques ,  tant  à  Rome  qu'a  Nifmes  &  autres  lieux.  Les 
Romains  étotent  fort  palFioimcz  pour  les  Ji-ux  du  Cirque^ 
témoin  ce  vers  de  ]uvcnal  : 

-    -    -    dtque  duAs  untum  rei  anxins  »fUt, 
Pjitem  à"  Circeiifes. 

C^ielques-uru  veulent  que  ce  nom  vienne  de  Circé,  à  qui 
Tcrtullien  en  attribue  l'inventbn.  CafTiodore  dit  que 
orf«j  vient  à  circuitu.  Les  Ronuins  ii'c*urcnt  au  com- 
roencemait  point  d'autre  Cirque  pour  leurs  courfes  que 
le  bord  du  Tybre  d'un  cofté ,  &  une  paliffade  d'efpées 
droites  de  l  atitrc ,  ce  qui  rcndoit  ces  courfes  dangercu- 
fes ,  comme  remanjue  Servius  :  d'où  vient  qu'îfidore 
dit ,  cjuc  c'eftoit  à  caufc  de  cette  palillôdc  d'efpées  que 
ces  Jeux  avoient  été  nommes  Circenfet ,  qujfi  circitm  f n- 
fet,  MoisScaliger  fe  moque  de  catc  intcrpretarion. 
Tarquin  fot  le  premier  qui  fît  boftir  à  Rome  un  Cirque 
exprès  entre  le  Mont  Aventin  Si  le  Palais ,  comme  die 
Denis  d'Halicamaflè.  11  avoit  1:05.  pieds  de  longueur, 
&  9âo.  pieds  de  largeur  :  ce  qui  le  tit  appellcr  le  grund 
Cirque. 

C  I  R  U  R  E.  f.  f.  Compofirion  de  cire  Se  de  fuif ,  qu'on 
Élit  ixiur  enduire  des  fouliers  &  des  botti-s ,  Se  pour  em- 
pccner  qu'ils  ne  tirent  l'eau.  Ce  Cordonnier  a  uik*  cirure 
luifantc.  Pour  faire  iine  bonne  cirure,  il  y  faut  mettre  ita 
peu  de  falpeftre.  On  dit  auffi  cirjge. 

C  I  S. 

CISAILLER.  verb.ad.  Coupperavec  les cifaillcs.' 
Qijind  on  porte  à  la  inonnoyc  une  pièce  légère  ou  altc- 
Pdd  »  rcc. 


c  I  s. 

réc,  il  11  fout  dfMtr  à  l'inlbntpour  l'oftcr  du  com- 
merce. .    n  , 
CISAILLES.  Cf.  plur.  Ce  qui  rdtc  dune  lame  de 
mctail ,  quand  cjo  en  a  enlevé  des  flins  pour  t.iuc  de  la 
monnoye. 

C 1  $  A I  L  L  E  $ ,  fe  dit  auflî  des  gros  ctfcaux  qui  fcrvenfaux 
ouvriers  en  mctail  pour  coupin-r  des  plaques  defliccs  de 
fer  blanc,  dclcton,  d'argent,  &c.  Qiiclqucs  ouvrici^ 
les  appellent  (iftiret. 

CISALPIN.  I  N  E.  adj.  Qui  cft  en  deçà  les  Alpes. 
Les  Komains  divil'oicnt  la  Gaule  Si  le  pays  où  eft  à  prc- 
fcnt  b  Lombardie ,  enCifilfiM,  &  Tranfalpinc,  Ce 
qui  cftoit  Ctf4lf  in  à  1  cgard  de  Rome ,  cft  Tranfalpin  à 
noftrc  cgard.  U  tau:  obfcrvcr  que  le  mot  d'i1/p«  s'cft 
dit  de  toute  forte  de  hautes  montacncs.  Aufone  a  dit , 
les  Alfa  des  Pyraices ,  les  Alfts  de  l'Apenniiu 

CISEAU,  f.  m.  Innrumcntdefcrtraichantparlebout, 
dont  on  fe  Icrt  à  tailler  &  couppcr  le  bois ,  la  pierre , 
&  même  quclipcs  métaux.  Un  tiÇcM  de  Maçon ,  de 
Mcnuifier ,  de  Sculpteur ,  d'Oitcvre,  de  Scrnuier,  &c. 
Ces  outils  différent  de  noms  fuivant  la  figure  de  leurs 
taillants,  comme  (tÇtMX  de  lumitre  t  tels  que  font  ceux 
des  rabots.  CtÇcAUX  i  deux  biftduXt  à  lux.  TtHdt  bef 
d'afne ,  fermoir.  Ctfejtix  en  nurteline ,  qui  ont  piulîcurs 
pointes.  Des f/)?4«x  pour  le  bois,  pxir  la  pierre,  pour 
coupper  le  fer  à  troid  Ôc  à  chaud ,  pour  faire  des  limes. 
On  liifoit  aimrcfois  afel ,  &  en  la  bafle  Latinité  fiift- 
hm,  d'où  le  mot  cft  dérivé. 

On  appelle  figurcmcnt  un  bon  afeju ,  un  bon  Sculpteur , 
un  bon  ouvrier  qui  fçak  bien  manier  le  afettu ,  bien  gra- 
ver, bien  cifeler. 

Ciseaux,  au  pluricr ,  fignifie  un  inftrumcnt  com- 
pofc  de  deux  petits  couteaux  attachez  aifembie  avec  un 
clou  rivé ,  &  qui  ont  leurs  taillants  en  dedans  pour  coup- 
per en  les  joignant  l'un  contre  l'autre.  Les  Tailleurs , 
Ungercs  &  autres  s'en  fcTvent  pour  couppcr  toutes  for- 
tes aeftoflês.  On  eftirac  fort  les  (ifeAUX  de  Moulins, 
un  cftuy  l  cifejux.  couppcr  fes  ongles ,  fes  cheveux 
avec  des  cifeaux.  les  Jardùuers  fe  fervent  auffi  de  grands 
afejux  pour  uiller  le  buis ,  les  polliflâdes.  Les  Cluudc' 
looniers  ont  des  aÇetitx  à  long  manche  pour  coupjx:r 
des  lames  de  cuivre,  de  1er  blanc,  &c. 

CISELER,  v.  ai5l.  O^upper,  tailler,  graver  délica- 
tement avec  le  cifeau.  Ménage  dérive  ce  mot  de  cifd , 
qu'on  a  dit  autrefois  au  lieu  de  ûfeÀH ,  lequel  a  ctc  fait  de 
itdo.  11  cite  aufll  Sjumaife ,  qui  le  dérive  du  Latin  /?- 
aliure^  qui  lignihe  rt«/>p^r.  D'autres  dérivent  ce  mot 
de  (ifium ,  dont  il  cft  bit  mention  dans  Vitruve. 

CisFLE,  tE,  part.  &  adj.  Taille  avec  le  cifeau.  Ce 
baflîn  d'argent  eft  un  ouvrage  travaille  avec  le 

cifeau. 

On  jpjKllc  auflî  retours  àfelc ,  du  velours  figuré  qui  imite 
le  travail  du  cifcau. 

CISELURE,  f.  f.  Sculpture ,  gnn-eurc ,  travail  qui 
fe  fait  avec  le  afcau.  Cette  mawiicrie  eft  d'une  belle  ci- 
Çelare.  la  façon  d'un  ballln  d'argent  augmente  beaucoup, 
quand  il  y  a  de  la  cifelure. 

C  1  S  T  E  R  N  E.  f.  f.  Rciêrvoir  d'eau  de  pluyc.  Les 
ctfiemei  doivent  être  faites  avec  de  bon  dmeot  pour  re- 
tenir les  eaux.  Elles  doivent  être  couvertes  de  fable, 
afin  de  les  purifier.  Ce  mot,  fclon  quelques-uns,  vient 
de  la  prepoiition  rù ,  comme  fi  on  difoit ,  cif  itrram  , 
cVft  à  dire ,  iMer  lerrjm.  D'autres  le  dérivent  de  ttftj , 
qui  lignifie  un  fàinier  fait  d'oficr ,  qui  fert  à  mettre  du 
pain  Si  autres  chofcs.  La  ajieriu  de  même  fert  à  con- 
lèrvcr  les  eaux  de  pluyc. 

CisTERNE,  fignifie  quelquefois  un  puits.  En  Orient  1(^ 
Caravanes  ne  boivent  que  des  eaux  de  cifternei. 

C I S  T  R  E.  r  m.  C'til  un  inftnimciit  à  corde  fort  ufité 
en  Italie ,  qui  a  prefque  la  figure  du  luth ,  mais  qui  a  un 
manclie  plus  long  cÛvifc  en  i\S.  touches.  11  aquatrc 


CIT. 

rangs  de  cordes ,  qui  ont  clucun  trois  cordes  à  l'uniflbrv 
à  la  refcrve  du  fccond  rang  qui  n'en  a  que  deux.  Ses  cor- 
des font  ordinairement  de  leton ,  &  le  couchent  avec 
un  pait  bout  de  plume ,  comme  celles  de  la  mandorc. 
Son  chevalet  eft  auprès  de  la  mk ,  &  les  cordes  font  at- 
tachées au  bout  de  la  table  à  un  endroit  qu'on  nomnu.'  le 
peigne.  Ses  touches  font  de  petites  lames  de  leton  fort 
déliées.  Il  y  a  auflî  des  cijlrei  à  fix  rangs  de  cordes.  Les 
Italiens  l'appellent  (jfslurj.  On  tient  qu'Ampliion  a  été 
inventeur  dii  dum  avec  le  cifire. 

C    I  T. 

CITADELLE,  f.  f.  Place  fortifiée  de  quatre ,  de 
cinq,  ou  de  fix  baftions,  qu'on  baftit  au  lieu  le  plus 
émincnt  d'une  ville ,  pour  la  deftendrc  contre  les  enne- 
mis ,  ou  pour  tenir  les  lubitans  datu  robciftaDce  du 
Prince.  Il  y  a  toujours  une  gronde  cfplanadc  entre  la 
ville  &  la  audelle. 

CITADIN,  I N  E.  f.  m.  &  f.  Vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  un  habitant  d'une  cité. 

C I  r  A  T I  O  N.  f.  f.  Aflîgnarion  devant  un  Juge  Ec- 
dcfiaftique  pour  aflâirc  qui  a^gordc  l'Eglife.  On  appelle 
comme  d'abus  des  uuttons ,  quand  un  Laïque  eu  cite 
devant  un  Oâîcial ,  lors  qu'il  cil  incorapctent.  Ce  mot 
vient  du  Latin  citMio ,  de  ato ,  de  {leo. 

Citation,  fignifie  auflî.  Allégation  de  quelque  loy,  de 

Quelque  autorité ,  de  quel<|iK:  palTage.  Ce  livre  d\  plein 
e  (iUtiom.  les  Pédants  font  lajcis  à  foire  beaucoup  de 
ciutioni  inutiles ,  Ik  par  pure  oftcnution.  les  eu*à$m  ne 
font  plus  guère  i  b  mode  dans  les  difcours  oroKMrcs. 
CITE',  f.  f.  Ville  fermée  de  murs.  U  y  a  plufieurs  gran- 
des rir/r  en  ce  Royaume.  Jeiufaicm  a  elle  appelle  la 
Suinte  Cité,  le  Paradis  eft  la  Citi  celefte.  Ce  mot  ocic 
dit  proprement  que  des  villes  Epifcopalcs.  Il  vient  du 
Larin  civitdi. 

La  Ciit'de  Dieu ,  eft  un  beau  livre  conipofé  par  St.  Ai^uf- 
tin  contre  les  Payons.  Il  a  efté  traduit  en  partie  par  Mr. 
Giri  de  l'Académie  Françoife.  Le  premier  Ouvrage 
qu'on  a  jugé  digne  de  mettre  fous  la  prcflè ,  dés  qu'on 
a  inventé  l  lmprinneriC)  ç'aéiélaCit/  de  Dieu. 

CiTx,  fe  dit  particulièrement  du  cccur  de  la  ville .  &du 
lieu  où  eft  la  Cathédrale ,  le  Palais  du  Prince.  A  Paris 
il  y  a  Vdlc,  Ciié,  &.  Univeh'ué.  Il  demeure  dans  la  rifc, 
c'cft  à  dire ,  vers  le  Palais ,  vers  l'Eglife  Cathédrale. 

C I  T  t ,  fo  prend  figurément  pour  les  nabitaïu.  U  y  a  de 
beaux  privilèges  accordez  à  cette  rix/,  pour  dire,  i 
ceux  qui  l'habitent. 

CITER.  V,  aâ.  Donner  aflîgnation  à  comparoir  de- 
vant un  Juge  d"  Eglife  en  mati  .-re  ecdd  laftiquc.  Ce  gar- 
çon a  été  (lté  devant  l'OiHcial  en  éxecution  d'uiK  pro- 
nieflc  de  mari.igc.  cet  Hérétique  a  été  «f/à  Rome ,  au 
Concile  General,  les  Clievaliers  font  àtcz,  pour  fc  trou- 
ver ou  Chapitre  de  leur  Ordre.  En  Latin  on  dit  àture  au 
même  fens. 

Citer,  fignifie  auflî,  Allc^uerun  paffagc»  une  auto- 
rité ,  nommer  cduy  duquel  on  tient  quelque  chofe.  Un 
Auteur  ne  doit  pas  (iier  (es  propres  ouvrages.  La  table 
des  Auteurs  qui  font  citez,  dans  ce  lis-R'.  je  vous  donne- 
ray  ad  vis  de  tout  ce  qui  fe  paflèra ,  à  la  charge  que  vous 
ne  me  aleret.  pouit ,  que  vous  ne  me  nommerez  point. 

C  n  E  U  I  E  U  R ,  E  u  R  t.  adj.  <^ii  cft  eu  deçà  ,  de 
nôtre  côté,  plus  prés  tk  nous.  L'Inde  Citerieure  cft  cel- 
le qui  eft  en  deçà  du  Gange  ;  rUltericurc  ,  celle  qui  cft 
en  delà.  Ce  mot  vient  de  la  prepofirion  cis. 

CITOYEN,  f  N  .N  E.  fubft.  Habiunt  d'une  vUlc. 
Dette  ville  a  un  grand  nombre  de  aïojttuti  fes  cut^eai 
fontriclics,  braves,  ^iC.  Ccmot  vient  du  Latin  riru, 
qu'on  dérive  du  verbe  (oeo ,  parce  qu'ils  vivent  tous  cn- 
lemblc.  Il  vaudroit  mieux  rircr  ce  mot  de  eio ,  ma , 
paicc  que  les  diejens  font  tous  nppcUés  au  même  lieu. 
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•Ci  T  or  EN  I  fe  die  au/Iî  de  ceux  qui  joui  lient  des  privî- 
vilcgcs  d'une  ville ,  qui  ont  acquis  droit  de  bourgcoi/îc , 
encore  qu'ils  habitent  ailleurs.  St.  Paul  ttoit  aïoytn  Ro- 
main. Il  n  e  toit  pas  permis  de  tuiietter  un  tifij/rM  Ro- 
main. 

Cl  I  RE.  VoytzSidre. 

C I T  R  I N.  f.  m.  Terme  de  Chjrmie.  Ceft  une  cer- 
taine couleur  jaune  que  les  Chymillcs  prétendent  don- 
ner au  n:etail  pour  ùirc  de  l'or  i  Se  qu'ils  appellent  au- 
trement U  grande  tanturc  miueraU. 

C  I  I  R  O  N.  r.  m.  Fruit  de  couleur  jaune  >  quial'c- 
corce  ridée  &  odorante.  11  eft  plein  d'un  jus  qui  a  un 
petit  acide  ion  agréable ,  &  qui  îcrt  à  faire  la  limonade, 
&  pluiicursfauccs.  II  y  a  des  orra»/ aiqrcs ,  t!c  des  a- 
trctu  doux.  Ceux-cy  lêrvcnt  à  le  rafraif chir ,  &  à  fe  def- 
alorrcr ,  &  on  en  fert  aia  bals  &  aux  alièmblécs.  On 
Élit  auffi  des  faladcs  de  citron,  de  la  confcrvc,  delà 
paftc  de  biictiit ,  de  ttnon ,  des  confitures  de  l'écorce 
de  cmtH.  En  Latin  cttreum ,  ou  titrum ,  dont  a  <ftc 
fiiit  le  mot  I-rançois.  Les  Grecs  les  appellent  k^dr»- 
mtU. 

C I T  R  O  N  A  T.  f.  m.  Confiture  faite  de  peau  de  ci- 
tron couppc  en  filets  longs  &  menus ,  &  qu'on  aflém- 
blc  pour  en  faire  comme  un  r.Khcr.  On  fait  pareille 
chofe  de  l'orcngc ,  &  on  l'appelle  arcugtdde. 

CiTRONATt  crt  aulfi  une  efpece  dj  dragée  dans  la- 
quelle on  enferme  un  morceau  d  écorce  de  citron. 

CITRONNE',  £  F.  adj.  Liqueur,  ou  ragouil  où  on 
a  cfpreint  du  jus  de  citron.  La  gelée  pour  dire  bonne 
doit  être  (intimée.  On  a  ordonne  à  ce  malade  de  la  ti- 
fànnc  atrounie. 

C  I  T  R  O  N  N  1  E  R,  f.  m.  Arbre  qui  porte  pour  fruit 
le  citron.  Les  curmnitrs  ne  viennent  bien  qu'aux  pays 
chauds.  Les  Anciens  tiifoient  grand  état  des  tables ,  fc 
outres  meubles  Énts  de  iitrowuer.  Le  amnrntr  cff  aulfi 
grand  que  l'orenger  tk  le  limonier.  Il  a  fes  fiaiillcs  pa-f- 
qiie  fernblablcs ,  qui  font  pertuifces  de  menus  trous.  Il 
cil  tûùj<}urs  vcrd.   Ses  branches  font  fouples ,  &  cou- 

•  vertes  d'une  toile  vadeÔc  épincufe.  Il  porte  une  fleur 
rougeaftre  &:  ouverte ,  du  milieu  de  laijuelle  fort  quel- 
que petite  capillature.  Il  porte  fruit  en  tout  temps.  Pal- 
ùdiusfutlc  premier  qui  peupla  l'Italie  de  citrcnniersy 
où  il  les  apporta  de  Medic  :  d'où  viajt  qu'en  Latin  on 
appelle  les  citrons  mM  Médita. 

CITROUILLE,  f.  f.  Le  plus  gros  de  tous  les 
fruits  qui  rampent  fur  la  terre.  11  eft  de  figure  cylindri- 
que <Sc  oblongue.  On  mange  de  la  citrtuUle  en  potage , 
&  en  fricalfée.  CitromlU  aoufiée ,  cfl  celle  qu'on  cueille 
après  le  mois  d' Aodl.  La  graine  de  àtrouilU  eft  une 
des  quatre  femenccs  froides.  En  Latin  ntriiu  cHCurbiU. 
On  l'a  appelléc  auffi  atroluf  Se  tiirullui  daiu  la  balle  La- 
tinité. On  l'appelle  autrement  (otnge  de  Turquie. 

On  appelle  Hgurc'ment  une  iêmniC  dont  la  taille  cftgroflë 
&  nul  faite ,  une  grofic  atrQHiUe. 

C    I  V. 

c  I V  A  D  I E  R  E.  fiJjft.  fem.  Terme  de  Marine.  C'cft 
la  voile  du  mali  de  Ixruipré  ijiii  eft  fur  la  proue.  Elle  a 
deux  gros  trous ,  afin  que  l'eau  fe  puilic  écouler  «  quand 
il  arrive  qu'elle  touche  la  mer  >  car  elle  eft  fort  inclinée. 
La  (ivjdiere  fert  plus  à  foûtenir  le  navire ,  iSc  à  le  dref- 
Icr  vers  le  haut  <  qu'à  le  poullèr  en  avant. 

CIVE,  f.  m.  Sauce  &  ragouft  qu'on  fait  avec  le  dedans 
d'un  lièvre.  Voyez  Sirt.    Ce  mot  vient  du  Latin  ce- 

CIVETTE,  f.f.  Petit  animal  dont  on  tire  un  parfiim 
de  même  nom.  Elle  eft  de  la  taille  d'un  dut  ou  d'une 
groilc  fouine.  Elle  a  d'ordinaite  vingt  pouces  de  long  , 
&  fa  queue  dix.  Son  poil  qui  eft  court  fur  fa  tcflc  &  aux 
pattes  )  eft  fert  long  par  k  relie  du  corps,  ayant  quatre 
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pouces  &  demi  fur  le  dos.  J|  ch  di  &  ruJc ,  &  entr.-- 
melle  d'un  auta- plus  courte  plus  doux,  fnfe  comme 
de  la  laine ,  qui  cif  gris  brun.  Le  gra-id  poil  eft  de  troa 
couleurs  roilani  des  uches&  des  bondes,  les  unes  nai- 
rcs,  les  autres  blanches ,  &  les  autres  roiiJlàftres  *  mais 
le  noir  eft  la  coultur  dominante  fui  le  corps.  Le  ne/ ,  le 
ventre ,  le  dclious  de  la  gorge  font  noirs ,  au/fi  b:i  n 
que  les  pieds  qui  font  couits.  qui  abouriiicnt  en  cinq 
doits      un  ergot ,  d».  qui  ont  rWs  ongles  noirs ,  non 
crochut  &  peu  pointus.  Sesoieilks  Ibiù  pitis  petites  & 
moins  pointues  que  celles  d'un  char ,  noires  par  dehors , 
bordées  de  blanc  ,  ^  blanches  par  dedans.  Sa  qucuë  eft 
noire  par  dellLs,  &  méfiée  d'un  pai  de  blanc  par  dcf- 
fous.  Elle  a  les  yaix  cnfcrmet  dans  deux  taches  noires , 
&  on  dit  qu'ds  éclairent  la  nuit  comme  ceux  des  clvits. 
Le  dellus  de  la  ti-fte  jufqu'aux  oreilles  eft  gris.  Elle  a  fur 
le  col  quatre  bondes  nou^es  fiir  un  fond  fort  blanc.  Elle  a 
auffi  quelques  taches ,  que  Pline  appelle  des  jtux  dans 
la  panthère,  mais  qui  ne  font  point  ifolces.  Ses  dents 
fontcaniiKs ,  &  fouvent  rompes ,  car  c'eft  un  animal 
farouche  qui  fe  les  rompt  en  mordant  les  barreaux  de  fér 
dcfaciçe,  quand  il  eft  enferme.  La  poche  ou  le  fôc  où 
eft  le  réceptacle  de  la  civette,  eft  au  deflijus  de  l'anus. 
Elle  a  deax  jx>uces  C<i:  denu  de  large ,  &  trais  de  long. 
Sa  capacité  peut  contenir  un  petit  œuf  de  p<xile.  On  en 
fa.r  fortir  la  liqueur  ojorofite  d'un  grand  nombre  de  glan- 
des qui  font  entrc  les  deux  wniquès  de  fes  poches.  Sca- 
li^cr  &  Matthi.jle  croyent  que  le  parfim  delafi?ffw 
n  eft  rien  autre  chofe  que  fifueur:  mais  cela  eft  faux, 
auffi  bien  que  ce  qu'ds  ddent,  qu'elle  fe  perfedionnc 
avec  le  temps ,  iJt  que  le  refte  du  corps  fent  bon,  l>]u- 
fieurs  croyent  avec  Belon ,  que  noftre  (ivttte  n'cft  autre 
chofe  que  l'hyene  dont  parle  Ariftote,  ou  que  c'en  eft 
une  efpece.   Mais  Scalicer ,  Rucl,  Matthiolc,  Loon 
Africain,  Busbec  ,  Aldrovandus,  &  autres  Modernes 
vculnit  que  h  «Ff  ftf  ait  été  inconnue  aux  Anciens ,  8c. 
que  ce  foit  une  efpece  de  chat.  Ce  mot  vient  de  l'Arabe 
tjhet,  (Mucbed,  qui  fignitie  f/rifmf  ;  car  en  effct  cette 
liqueur  eft  cfcumcufc  en  fortant,  &  fort  blanche;  & 
die  perd  fa  blancheur ,  quand  elle  eft  rcpofée.  Cela  eft 
tiré  des  Mémoires  de  Mr.  Perrault.  Le  Pere  Ange  de 
St.  }ofcjih  dit  qu'il  a  vû  pluficurs  fois  à  Balfora  le  ^4ff« 
jjbettt ,  &  que  c'cft  une  fouine  qu'on  frappe  avec  un  pc^ 
til  bafton  jufqu'a  tant  qu'elle  fuc  le  nuifc  ,  qu'on  ra- 
roaflc  cittre  fès  cuiflès  avec  une  petite  cuillicr. 
C I V  f  T  T  B  ,  eft  auffi  une  petite  herbe  odoriférante  qu'on 

met  dms  les  fâladcs. 
CIVIERE,  f.  f.  Petit  brancard  que  deux  hommes 
portent  à  bras.  Cet  homme  eft  tombé  d'un  baftimcnt , 
a:onraporté3l'hofpitalfuruner/nfrf.  Dans  les  at- 
tcliers  on  appelle  l>jr  ,  les  mvm;  à  bras.  Et  dans  l'E- 
glife  on  appelle  des  civières  à  col ,  celles  fur  lefquellcs  on 
porte  des  reliques ,  des  pains  bénits.  On  l'a  appellée  eu 
Larin  chiveru ,  ou  canoreclorium. 
On  dit  en  proverbe ,  Cent  ans  bannière ,  &  cent  ans  «- 
viere,  pour  dire,  que  dans  un  ficclc  toutes  chofes  chan- 
gciu  de  nature  ,  &  que  ce  qui  ctoit  clo-é  &  eftimé , 
dev  ient  bas  &  méprifable  au  bout  du  temps.  Lo  bon- 
niere  eft  une  marque  d'émincntc  nobleflc,  &la  fip;rr* 
n'eft  qu'à  l'ufigc  des  pauvres  gens. 
CIVIL,  ILE.  adj.  Ce  qui  regarde  la  police ,  le  bien 
public ,  le  repos  des  citoyens.  Il  faut  punir  fcvcrcinent 
tous  les  crimes  qui  bicllcnt  h  focit^c  civile.  Les  guerres 
nriUt  font  les  plus  cruelles  &  les  plus  dangcrcufcs  tie 
toutes. 

Civil,  fè  dit  auffi  des  loix  qui  font  établies  en  faveur  de 
lafocieté  des  hommes,  La  Joy  naturelle,  la  loy  (i- 
yilt. 

Civil,  fe  dit  partiailiercmcnt  des  loix  Romaines  qu'on 
a  receuës  en  pluiieurs  endroits  de  l'Europe  ;  &  eft  op- 
pofc  au  Droit  Canon ,  &  au  Droit  Municipal  &  Coû- 
Ddd  3  tumier. 
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tumicr.  Tribonian  a  fait  une  Compilation  du  Droit  Ci- 
w/ par  l'Ordre  de  juftinicn,  compoic  duDigcftc,  du 
Code ,  des  Naivdlcs  &  des  Inftitutcs  :  &  c'dt  ce  qu'on 
appelle  le  CoTfi  Civil.  La  Gafcogne ,  le  Languoloc  > 
le  Lyonnois ,  fe  tegiflcnc  par  le  Droit  Civil ,  qu'on 
nomnx)ii  autrement  le  Dr««  ciut.  Le  refte  de  la  Fran- 
ce fuit  le  Droit  Coûtumier.  A  Paris  on  ne  reçoit  pas  le 
Droit  Civil  comme  une  decifion  ,  mais  comme  une  rai- 
fon.  On  y  a  rccibli  depuis  yicu  les  tcolcs  du  Droit  Ci- 
w/,  &  du  Droit  Canon.  DoCteur  licentié  en  Droit 
Civil  &.  Canon.  Cujas  a  été  un  célèbre  Profefleur  du 
Droit  Civil. 

Civil,  en  termes  de  Palais ,  cft  la  procédure  ordinaire 
qu'on  fait  dam  les  procès  pour  le  commerce  &  pour  l'in- 
teteft  pécuniaire ,  &  cft  oppofé  à  criminel.  Ainfi  on 
dit ,  Licutciiant  Civil ,  &  Lieutenant  Criminel  ;  un 
Juge  Civil  &  Criminel.  La  Chambre  Civile  du  Chafte- 
kt.  un  Greffe  Civil.  Une  partie  (ivUe ,  eft  ccJle  qui 
pourfuit  un  procès  criminel  pour  fon  intereft  prticulicr. 
Des  concluions  cmlesy  font  des  écritures  qu'on  fait  pour 
demander  des  intcrefls  civils  ,  des  dédommagements 
pour  la  partie  offaiccc. 

Reclvestf.  civile,  eft  une  voye  de  Drmt,  par 
laguelle  on  fc  pourvoit  contre  les  arrclh  raidus  injulfc- 
roent,  ou  contre  les  fentcnces  rendues  par  les  Prdidiaux 
ou  premier  cficf  de  l'Edit.  Elle  dirière  de  la  frefefitim 
d'erreur ,  en  ce  que  par  la  requête  avile  on  fe  plaint 
feulement  du  fait  de  la  patrie  avile ,  &  des  fuppolitions 
ou  des  furprifes  faites  aux  Jugées  :  au  lieu  que  par  la  frt- 
fojition  d'erreur  on  accufc  le  tait  des  Juges  ,  qui  fe  font 
tiompcz  eux-mêmes.  C'eft  pourquoy  celle-cy  n'eft 
plus  en  ufage.  La  requejle  civile  s'obtient  par  Lettres  de 
Chancclerie  fur  une  confiiltation  de  deux  anciens  Advo- 
cats.  Les  ampliations  de  requejle  civile .  ou  les  ouver- 
tures de  requefie  civile ,  font  le  dol  perfônnci ,  contra- 
riété de  jugements,  procédures  mal obfcn'ces ,  pièces 
fauflcs  qui  ont  fervi  de  fondement  à  l'arrcft ,  pièces  nou- 
vcUement  recouvrées ,  retenues  par  le  dol  de  la  partie , 
&  autre»  mentionnes  en  l'art.  34.  du  ritre  35.  de  l'Or- 
donnance de  1 66y.  On  ne  reçoit  plus  les  requeftes  civi- 
/«,  s'il  n'y  a  ouvcmire  en  la  forme ,  quand  il  y  auroit  de 
l'erreur  au  fonds  ,  Se  fans  configner  une  amende  de 
450.  livres. 

On  appelle  mm  civile  ,  ce  qui  emporte  un  retranchement 
de  11  (ocxtc  civile  y  comme  une  condamnation  de  ga- 
lères ,  un  banniflcmcnt  pcrpctucl  ,  ou  une  condamna- 
tion à  mort  par  contumace  ,  qui  font  qu'on  ne  regarde 
plus  un  Jiomme  comme  citoyen.  Onleditaullideceux 
qui  n'ont  plus  la  faculté  d'agir  en  des  affaires  temporel- 
les ,  comme  ceux  qui  ont  renonce  au  monde ,  qui  ont 
fait  des  vœux  daiu  les  Monaftercs. 

Civil,  fignifîe  aufli ,  Ce  qui  cft  honnefte  &  raifonna- 
ble.  Ce  n'cft  pas  une  prière  civile  y  d'aller  folliciter  un 
homme  contre  fes  intcrefb.  cet  homme  eft  fort  «W/,  il 
reçoit  le  monde  avec  beaucouj>  de  douceur  ,  de  careflês, 
de  cérémonies  &  d  honneftetc. 

CIVILEMENT,  adv.  D'une  manière  civile.  L'ac- 
tion de  faux  fc  peut  pcurfuivre  civilement  &  criniinclle- 
raent. 

Civilement,  fignifîe  auflî ,  Honncftement.  Cet 
homme  m'a  traittc ,  m'a  receu  fort  civilement  ,  il  en  a 
agi  fort  civilement  avec  moi. 

On  dit  au/fi ,  qu'un  homme  eft  mort  civiUment ,  quand  il 
cft  condamné  à  mort  par  contumace ,  aux  galères ,  à 
un  bannilîcmcnt  perpétuel  ;  ou  quand  il  a  fait  profèflion 
dans  un  Monaftcrc. 

CIVILISER,  v.aft.  Rendre  civil  &poli,  traitta- 
ble  ôc  courtois.  La  prcdication  de  l'Evangile  a  «w/ry? 
les  peuples  bai  bores  les  plus  fauvagcs.  les  payfans  ne 
font  pas  civilife"^  comme  les  bourgeois ,  &  les  bourgeois 
conunc  les  Couitilàns, 
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LiviLitEK,  en  terme  de  Palais ,  fignifîe,  Rcce\-otr  «n 
criminel  en  procès  ordinaire.  Ce  procès  qui  étoit  à  la 
ToumcUe  a  tté  civilifi,  &.  renvoyé  aux  Enqueftes  pour 
y  procéder  par  aâion  civile. 

C 1  v  i  L  1  $  t ,  t  E.  part.  &  adj.  Peuple  àvilift.  procès 
civilife. 

CIVILITE'  f.  f.  Manière  honnefte ,  douce  &  polie 
d'agir,  de  convaferenfemble.  On  doit  traittcr  tout  le 
monde  avec  civilité,  on  apprend  aux  enfants  la  civilité 
puérile,  il  n'y  a  que  les  payfans,  les  gens  grodîers ,  qui 
manquent  à  la  civtUté. 

C  t  v  I  L I  T  t ,  fignifîe  auflî,  Recommandarion  ,  compli- 
ment. )e  vous  pne  de  faire  mes  civiUtrt.  à  un  tel ,  mes 
tres-luimbles  boifemains. 

CIVIQjJE.  adj.  fe  dit  des  couronnes  de  chcfnc  qu'on 
donnoit  autrefois  à  Rome  à  ceux  qui  dans  la  guerre 
avoient  fauve  un  concitoyen  dans  une  bataille  ou  un  af- 
faut.  Elle  étoit  fort  eftimée,  &  fin  même  donnée  à 
Ai^fte ,  qui  fît  faire*  des  monnoyes  avec  cette  devife  * 
Ob  tives  fervâtos.  On  la  donna  auflî  à  Ciccron ,  après 
qu'il  eut  defcouven  la  conjuration  de  Catilina. 
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C  L  A  B  A  U  D.  f.  m.  Chien  à  grandes  orcillci,  Ni- 
cod  dérive  ce  mot  de  l'Hébreu  cbelek ,  ou  du  pluricr 
cheUhm  ,  qui  fignitic  chien. 

On  dit  qu'un  chapeau  hait  le  cUbjiid ,  quand  un  de  fes  bords 
baiflc  plus  d'un  collé  que  d'autre.  On  dit  autrement , 
qu'il  baiilc  l'oreille  ,  comme  font  les  chiens  cUhâuit. 

CLABAUDER.  v.  ad.  Abboyer  fortcmeiu ,  com- 
me font  les  chiens  claluuds. 

Clabauder,  fedit  aufli  de  l'abboy  des  maftins. 

Clabaooer,  fedii  figurémcnt  des  hommes  qui 
crient,  qui  déclament  trop  hautement  ,  qui  parlent 
beaucoup ,  &  qui  ne  difcnt  rien  de  folide.  Cet  Advo- 
cat  ne  fait  que  cUbauder ,  au  lieu  d'apporter  de  bonnes 
raifone. 

CLABAUDEUR.  f.  m.  Grand  criaillcur  qui  da- 
baude. 

CLAIR,  AIRE.  adj.  Qiu  eft  plein  de  lumière  ,  fbit 
qu'il  l'ait  de  luy-mcme,  foit  qu'il  l'ait  par  cmprani  &  par 
participarion.  Au  premier  cas  il  n'eft  propre  qu'au  Soleil 
&  aux  étoiles  rixes  qui  luifeni  par  leur  propre'  lumière. 
Au  fécond  cas  il  fc  dit  de  la  Lune  &  des  Planètes ,  qui 
luilênt  d'une  lumière  cmpnintée.  La  Lune  eft  cLure. 
Venus  eft  la  plus  cUire  des  Planètes,  &c.  Ce  root  vient 
du  Larin  cUrm,  qui  ai  fa  pre*miere  lignification  veut  dire 
un  illufire,  celuj  qui  efi  fublié  viOerieux  d  hâute  wix. 
Ce  mot  vient  donc  du  Grec  kl» ,  d'où  vient  kalo ,  kà^t 
voce ,  ou  fubtico ,  dtti  vtce  frcnuntt».  Martintus. 

On  dit  auflî  au  fubftantif ,  le  cUtr  de  la  Lune. 

Clair,  fe  dit  auflî  des  lumières  élémentaires  du  feu, 
&  des  autres  chofes  qui  en  partici^>ent.  Le  fiigot  fait  un 
feu  cUtr.  une  ciiandeLle  mouchcc  fait  une  lumière  plus 
tUire.  Des  yeux  cUirs  font  ceux  qui  ont  du  feu  &  de  la 
vivacité. 

Clair,  fignifie  encore ,  Ce  qui  reçoit  beaucoup  de  lu- 
mière ,  &  qui  cft  oppofé  à  abÇcur.  Cet  appartement  cft 
tUirj  ca  autre  cft  cJjfcur.  Autrefois  les  Eglifes  étoicnt 
fort  obfcures ,  maintenant  on  les  fait  fort  tUires. 
Clair,  fe  dit  encore  des  corps  qui  rcflerchiflcnt  beau- 
coup de  lumière  :  ce  qui  ne  fe  fait  qttc  par  ceux  dont  la 
furface  eft  fort  unie ,  fort  nette ,  fort  polie.  Les  miroirs 
d'acier  font  plus  clAirt  que  ceux  de  verre ,  parce  c]u'ils 
foutficnt  un  plus  bc.ui  poli.  Ces  citcnets  font  fî  cl/art* 
lî  bien  tripolés ,  qu'il  femiilc  que  ce  foient  des  miroirs. 
Ablî  Régnier  a  dit , 

CUire  comme  un  baflîn,  nette  comme  un  denier. 

C'eft  en  ce  fcns  qu'on  dit  un  teint  W<iir,  quand  il  cil  uni , 
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vif  &  polij  à  11  difitrcncc  de  ccluy  qui  cft  plombe ,  ou  de 

ccluy  qu'une  les  pcrTonnes  indifpofécs. 
Clair-bron,  fi:  dit  dej  ehereux  ou  du  tt;mtd'ein€ 

pct  /oniic  comparez  1  un  à  l'autre  «  c'cft  à  diici  quand 

elle  j  le  tcuit  fort  blanc ,  Si  les  cheveux  fort  noin.  Ccft 

un  beau  r/4f  r-brun ,  une  cUirr-btune. 
Onditaullî,  que  le  blanc  eft  une  couleur  daire,  parce 

qu'elle  uaift  d'une  reflexion  de  bcaueoup  de  lumicrcr  que 

le  noir  n'dl  pas  cUir ,  paicc  que  la  lumière  s'inibibc  dans 

(es  pores. 

C  L  A  r  R  ,  en  tenrn-s  de  Pcinnire ,  fe  dit  de?  parties  qui  rc* 
flefcliillènt  plus  de  lumière ,  qui  font  compolées  de  cou- 
leurs plus  blutes ,  plus  voyantes.  La  (cicnce  du  I^cintrc 
cil  de  bien  mc'nager  les  (Uns  d'un  tableau,  les  teintes , 
les  ombres ,  ks  entbncemcns.  Ce  Peintre  entend  bien 
le  (Utr-ôbfcnr  >  pour  dire  >  qu'il  donne  à  fes  figures  un 
grand  relief  >  qu'il  les  débrouille  &  les  deilache  bien 
par  le  moyen  de  la  lumière  iSc  des  ombres. 

Clair-obscur,  (IgniHc auflî ,  un  deflèin  qui  n'cft 
fik  qu'avec  deux  couleurs ,  ordinauxment  de  blanc  die 
de  noir,  &  quelquefois  de  jaune.  On  le  dit  auflî  des 
cflampes  de  deux  coulcursqu'on  tire  à  deux  fois  «  dont 
on  voit  des  volumes  chez  les  curieux  d'eftampes. 

Clair,  lignifie  encore,  Ce  qui  n'eft  pas  efpais ,  ferré  , 
rempli  de  corps  opaques  qui  empêchent  lepaflâgedc 
la  lumière  :  comme  ,  Les  bleds  font  tUm  datù  les 
champs  maigres.  les  arbres  font  cLiirs  dans  cette  fo- 
reft  qu'on  a  acfgrad«fe.  la  gaze  eft  la  plus  (Uire  de  tou- 
tes les  fftofe  ,  la  moufrelmc  de  toutes  les  toiles. 

On  dit  une  porte  à  cUirts  voycs,  pour  dircj  ireinifféc, 
quand  on  voit  le  jour  à  travers  les  barreaux,  du  lait 
(Uir  t  la  ftmple  cerolitc  ou  partie  aqueufc  du  lait,  les 
pulmoniqnes  font  en  danger ,  quand  ils  crachent  le  fang 
tout  cUn.  cette  bouillie ,  cette  colle  eft  trop  cUire.  le 
potage  eft  de  l'eau  toute  f/rfirr ,  il  n'y  a  ni  graiHê ,  ni  fuc 
de  viandes. 

Clair,  fe  dit  aufH  des  corps  qui  donnent  paflâge  aux 
rayons  de  la  lumière;  en  ce  cas  il  fignifîc.  Dia- 
phane ,  tranfparcnt.  Ce  vin  cft  cUir  comme  eau  de 
roche,  le  temps  cft  (Uir ,  quand  il  n'cft  point  clmgé  de 
nuées. 

Clair,  fe  dit  auflî  en  Mufiquc  des  fons  aigus  qui  frap- 
pent l'oreille  avec  autant  d'éclat,  que  la  lumière  frappe 
les  yeux.  Lesen&nts,  les  femmes,  les  chaflrés  ont  la 
voix  plus  (Uire  que  les  autres  gens,  cette  cloche  a  un 
fon  (Utr  5c  argentin. 

Clair,  fe  dit  aufïî  fîgurémcnt  en  chofes  fpirituellet  & 
morales ,  &  figniHe ,  Ce  qui  cft  no ,  dcsbrouiilc.  Ainli 
on  dit,  qu'un  droit  cft  (Un ,  pour  dire ,  qu'il  eft  évident: 
une  qucftion  (Une,  qui  eft  fans  difficulté  :  que  les  affiii- 
rcs  d'un  homme  font  (Unei ,  que  fon  bien  eft  (loir,  pour 
dire ,  qu'elles  ne  font  point  embrouillées ,  que  peiîfbn- 
nc  ne  luy  en  difputc  la  poflëflîon.  le  fonds  fera  pris  fur 
les  plus  (Uns  deniers  du  Trclbr  Rovai.  cette  terre  eft 
le  plus  (Uir  de  fon  bien.  le  ftilc  de  Pcrfc  n'cft  pas 
(Uir. 

On  dit,  qu'un  homme  a  refpritfZ.jir,  lors  qu'il  l'a  net  & 
pénétrant ,  &  qu'il  découvre  la  vérité  à  travers  plufîeurs 
obfcuritcs,  C  elt  un  efprit  (Uir ,  qui  s'explique  bien  ; 
un  jugement  duir ,  qui  ne  fe  laiflc  point  esblouVr  aux 
faux  brillants,  c'cft  un  Iwmmc  qui  voit  (Uir,  qui  pcnetic 
dans  le  fonds  dis  affaires.  Il  entend  rfjrr,  pour  dire,  II 
entend  à  demi-mot  ce  qu'on  luy  veut  dire.  On  dit  au 
contraire  d'un  ftupide  i  qu'on  ne  luy  fçauroit  faire  voir 
(Un,  pour  dire,  qu'on  nc  luy  fçauroit  faire  entendre 
raifôn. 

Les  gens  de  chicane  difent  qu'il  fiut  voir  Jjir  dans  une  af- 
flue ,  jKjur  dire,  qu'il  leur  t.iut  donner  de  l'argent,  avant 
que  de  les  obliger  à  mettre  le  nez  dans  un  fac  pour  < 
l'examiner. 

Clair,  fc  dit  auflî  quelquefois  obfolumau  Se  adver- 
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bialerocitt.  Il  fait  (Un,  pour  dire,  Il  fait  jour.  On  voit 
cela  à  (Uir ,  pour  dire,  nettement,  fans  obfcurité.  il  par- 
le haut  &  rij/r,  lliuy  a  ditcclar/4<r  &  n«,  pour  du^ 
franchement  de  fans  diUîinulation. 
On  appelle  du  vin  tire  à  fiiir,  du  vin  tire'  en  bouteille» 
julqu  à  la  fie ,  ou  cduy  de  la  mcre  goutte  avant  qu'il  fou 
pidfijré. 

On  dit  auflî,  qu'un  homme  voit  plus r/4ir avec  des  lunet- 
tes qu'avec  fcs  yeux ,  qu'un  Colin  maillard  voit  (Un , 
pour  diit,  qu'on  nc  luy  a  (vis  bien  appliqué  fon  ban- 
deau. 

Clair,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
dcictlHjr  qui  entreprend  quelque  choie  au  delà  de  fcs 
forces,  qu'il  n'y  fenque  de  l'eau  toute  (Uire.  On  dit,  que 
J'argenttllftwrfeœécfaciquclqu'un.pour  dire,  qu'il  n'en 
A  guèics.  On  dit  auflî ,  qu'un  hom  me  veut  voir  (Uir  en 
tmc  affaire»  pour  dire,.  votr>  s'il  y  peut  trouver  fes  ftn- 
rctés. 

CLAIREMENT,  adv.  D'une  manière  claire.  On 
voit  (Unemeiit  les  objets  à  travers  cette  lunette.  On  le 
dit  au/fi  au  figuré.  Les  propoi'nions  d'Euchde  font  de- 
nwnftrées  (Uirement. 

CLAIRET,  ETTE,  adj.  Au  mafculin  il  ne  fc ilit 
proprement  que  du  vin  rotigcpaillet.  En  ce  fensondit 
qu'un  homme  eft  entre  le  blanc  ik  le  (Unet  •  pour  dire, 
qu'd  cft  entre  deux  vins.  Et  au  féminin  il  fe  dit  propre- 
ment d'une  eau  de  vie  où  ^  a  fait  conlîn:  des  cenfcs 
avec  du  fucre,  &  autres  ingreuKms  cuits  au  Soleil.  On  a 
appelle  autrefois  (Unti  ,  l'Jiypocras  ou  vin  compofé 
avec  des  efpiccries.  Les  Allemands  l'appcUent  encore 
dLirrt ,  les  Efpagnols  tUres  %  &  les  Auteurs  modernes 
(Uretum, 

CLAIRIERES.  Terme  des  Eaux  &  Forcfts,  Ce 
font  dcslintx  dans  les  forcfts  qui  font  dégarnis  d'ar- 
bres, ou  qui  n'y  font  gucrcs  touifiis.  Les  beftes  voi|t  fe 
rcflùyer  dans  les  (Uirteres. 

CLAIRON,  f.  m.  Efpece  de  trompettequi  a  un  fon 
plus  aigu  que  l'ordinaire.  Le  ddirtv  a  le  tuyau  plus  étrok 
que  la  trompette.  Ménage  le  dérive  de  l'italien  tUrtney 
qui  a  été  fait  de  (Urus.  C'cft  à  caufe  qu'il  rend  un  fon 
iLur.  Dans  la  boflc  Latinité  on  l'appelle  (Urdfuu ,  d<t» 
ri»  &  cUrt. 

Clairon,  eft  auflî  un  jeu  de  l'orgue  qui  eft  long  de 

3uarrc  pieds ,  accorde  à  l'oâavc  de  la  trompette ,  &  qui 
e  même  qu'elle  fc  termine  par  enhaut  en  s'eflargiflant 
par  l'endroit  qu'on  nomme  le  farillon. 
CLAIRVOYANCE,  f.  f.  Difcemcment  par  le- 
quel on  voit  le  tîn  des  chofet ,  on  en  prévoit  les  confè> 
quenccs.  Ce  mut  vient  de  (Uri  &  de  video. 
CLAIRVOYANT,  antk.  adj.  Qui  a  l'cfprit 
fin  &  pénétrant ,  qui  dcfcouvre  les  choies  obfcurcs ,  qui 
prevoit  les  futures. 
C  L  A  M  E  R.  V.  aft.  Vieux  mot  &  tk  Prariqite ,  qui 
lignihoit  .autrefois  ^«Urrr,  comme  on  fait  aux  annonces 
publiques  &.  proclamaiioiit.  Il  eft  encore  en  ufage  en 
Normandie  ,  où  il  faut  (Umer  l'acquifltion  des  hérita- 
ges qu'on  a  fait  à  l'ilSic  de  b  Mellc  Parochiale,  pour  em- 
pêcher que  les  quatre  fones  de  retraits  qui  font  rcceus 
dans  cette  Coutume,  n'ayent  lieu  pendant  jo.  ans.  On 
diloit  auflî  autrefois ,  CUmtr  droit,  pour  dire.  Prétendre 
&  demander  quelques  droits.  U  fignitîoit  au/Tî,  Vùït 
faihr  les  biens  ou  deniets  de  fon  debitmr  forain  ;  &  ,  Se 
(Umer  en  Cour  fuzeraine ,  pour  dire,S'adren<rr  à  la  Cour 
fupericure.  On  dif()it  auflî  (Uin ,  ou  (Umeur,  pour  dire , 
une  dL*mande  &  adjouniement  faxt  en  Jufticc ,  ou  une  fai- 
lle; &  quelquefois  pour  une  peine  ou  amende,  fur  tout  en 
fait  de  beftes  prifes  en  dommage,  C'cft  de  ce  mot  qu'on 
ak\tde(Umer,  re(Umer,  a((Unution ^  &:c. 
:  L  A  M  E  U  R,  f,  f.  Cri  public  8c  nimultueux  caufe 
par  quelque  trouble  ,  plainte  ou  douleur.  Les  Juifs  fai- 
foiciit  leurs  pcniu-nccs  avec  grand  bmit  &  (Umeur s,  dans 

k 


C  L  A. 


le  faC  de  cette  ville  on  enicndoit  les  cUmeurtSi  ^e- 
■   miflmcnts  du  peuple. 

CiAMBUR  DE  HARO,  cft  unc  pbintc  OU  rcclartu- 
rion  qu'on  fait  de  l'aide  du  Prince  contre  la  force  &  1  op- 
prcflion  d  autmy.  Elle  eft  intn^uitrc  par  le  mrc  Iccond 
de  la  Coutume  de  Normandie.  C  cft  unc  procédure  ou 
le  demandeur  mené  le  dcftcndcur  devant  le  Juge,  par- 
ticulièrement en  matière  poflêflbirc  ôt  provifoirc  •  tk.  la 
ils  donnent  refpoitivcment  caution,  l'un  de  pourtmrc 
le  haro,  &  l'autre  de  le  dcffcndrc  :  &.  cq>cndant  la 
chofc  cft  ffcjucftrcc  en  main  tierce,  &  le  Juge  ne  peut 
vuidcr  la  iUmeur  dt  hure  Cuis  amende.  DarS  Ici  Lettres 
de  Chanceletic  on  met ,  Nonobfhnt  cUmenr  de  htro  , 
Chartrc  Normande  &  autres  Lettres  à  ce  contraires. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  dime ,  qui  vient  du  Grec  ^- 

iim ,  tjui  lignifie  rea ,  ou  de  ;y<*z^ ,  (Umo^  <l*%*' 
CLANDLSTIN,  tNE.  adj.  Quilc  faitfccicttc- 
ment ,  à  l'infccu  des  parents .  &  conuc  la  deftcnfc  de  la 
loy.  Mariage  r/W<^i«,  qui  fe  fait  fans  publication  de 
bans ,  &  hors  de  la  prc-ftncc  de  fon  propre  Pafteur. 
Le  Concile  de  Trente  &  iOrJomunce  antiuUcnt  les 
mari3"e$  f/Wf/î/i«.  la  Êiitte  ,  l'abfcnce  tf4«r</<'/»«f  .  eft 
celle  ^es  banqueroutiers  qui  sîabfentent  en  unc  nuit. 
Ce  mot  vient  de  la  prepolition  clm ,  qui  vient  ou  de 
kltit ,  iUudty  ou  de  kUmnu ,  furtum ,  de  kliftt  t  patu 
éibfiondo, 

CLANDESTINI^MENT.  adv.  D'une  maniè- 
re fccrette  3c  clandeftine.  Us  fc  font  marier  (UtuUfihu- 
ment.  toute  cliofc  qu'on  emporte  tUnde^mtmtnt  &  à 
l'infccu  du  maiftre,  cft  un  larcin,  ces  deux  Eftats  ont 
traittc  cnfciiWc  dMidefiintnuHt ,  Sç  à  I  mlceu  de  leurs 
alliez. 

CLANDESTINITE',  f.  f.  Ce  qui  rend  unc  cho- 
fc clandeftine ,  le  manque  des  folcmnttez.  LicUndejii- 
nité  rend  un  mariage  nul.  la  cUndeftimté  d'un  traittc  le 
rx:nd  fufpeit  à  ceux  qui  ont  intereft  en  la  chofe ,  quand 

•    ils  n'y  ont  point  été  appellea. 

CLANS,  f.  m.  Terme  de  Charpenteric.  Ce  font  les 
bouts  des  pièces  de  lièvres  qui  font  fous  les  portclots , 
pour  atachcr  les  rubords  &.  bordages  des  bateaux  fonccts 
&  autres. 

On  appelle  auflî  cUni ,  les  pièces  de  bois  qu'on  applique 
contre  un  maft  ou  contre  une  vergue  pour  les  fortifier  , 
&  empocher  que  le  bois  n  eclatte.  On  les  nomme  au- 
trement genitlles  &.  gAhurons. 

CLAPET,  f.  m.  Terme  de  Mechaniquc.  C'eft  unc 
efpccc  de  petite  foufpapc ,  oui  fe  levé  &  qui  fe  forme 

Î)ar  le  moyen  d'une  fimplc  charnière.  Unc  pompe  à 
impie  f /.If  rt. 

CLAPIER,  f.  m.  Petits  terrien  qu'on  tot  dans  une 
garenne  pour  y  nourrir  5c  pour  y  attirer  les  lapins.  Nicod 
dérive  ce  mot  du  Grec  ,  qui  lignifie,  ÇtcdthtTy 
fe  dmber.  Mais  Du  Cangc  le  dérive  du  Latin  (Ufa , 
qu'il  dit  être  une  efpecc  dinftmment  ou  de  machine 
avec  laquelle  on  prend  les  lapins  :  d'où  apparemment 
on  a  fait  aûllï  cLpet, 

On  appelle  auflî  Ufmi  de  tUfter ,  ceux  qu'on  nourrit  dans 
un  grenier  ,  ou  dans  une  petite  cour.  Ils  ont  la  chair 
blanche  &  de  mauvais  gouft.  On  les  appelle  autrement 
mdiigeursdecbciix, 

C  L  A  QU  E.  fubft.  fcm.  Coup  qu'on  donne  avec  la 
paume  de  la  main.  Ce  mot  eft  1ms. 

C  L  A  QU  E  B  O  I  S.  fubft.  mafc.  cft  un  inftrumcni  de 
Mufiquc  aflèz  groflier ,  compofc  de  1 7.  baftons ,  dont 
le  premier  eft  cinq  fois  plus  petit  que  le  dernier  :  les  au- 
tres diminuent  à  proporrioo.  Son  coftre  cft  parallélo- 
gramme ,  qui  a  1 7.  touches  fur  fon  clavier. 

C  L  A  Q^U  E  D  E  N  T.  fubft.  mafc.  Fréquente  agita- 
tion des  dents  ,  &  involonnirc ,  qui  vient  de  froid  , 
ou  de  peur,  ou  par  rcbranflement  de  quelques  remèdes. 

CLAQ^UEMENT.  fubft.  raafc.  Bruit  que  font  les 
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clïofcs  qui  claquent ,  comme  les  dents,  les  mains,  les  oti 
les  fouets ,  &.  ki  chofcs  qui  trapent  l'aij-  avec  violence. 
C  L  A  Q;U  E  M  U  R  E  R.  vcrb.  aft.  Terme  populaire 
qui  fignifie ,  Enfermer  en  une  prifon  eftroitc ,  enfer- 
mer dans  un  Cloiftrc. 
C  L  A  QU  E  R.  verb.  ncut.  Frapcr  l'air  d'une  manière  i 
foire  quelque  bruit.  Il  fc  dit  particulièrement  des  mains 
qu'on  fait  duqucr  en  les  frapant  l'une  contre  l'autre ,  des 
os  qu'on  fait  iUqurr  en  tirant  violemment  les  doits  & 
les  membres ,  dts  dents  qui  (laquent  par  la  peur,  ou  par 
le  fnllon ,  des  fouets  des  Cliaroers  qui  Irapcnt.  l'air  vio- 
lemment. Ce  mot  vici«  de  l'Allemand  jMjgen ,  qui 
fignifie  bjttre ,  fraptr  i  ou  de  kt/tltm  eu  Grec  ,  fune 
dubmt,  critr. 
On  dit ,  qu'un  homme  fait  bien  lUquer  fon  fouet ,  pour 
dire ,  qu'il  fe  fignale  ,  qu'il  tait  du  bmit ,  qu'il  acquiert 
de  la  réputation  dam  le  monde ,  qu'il  rtiiflît  en  fa  pro- 
foflion. 

C  L  A  QU  E  T.  fubft.  mafc.  qui  fe  dit  d'une  p«itc  latte 
de  bois  qui  fort  à  la  trémie  d'un  moulin ,  qui  eft  en  pcr- 
pauelle  agitation ,  &  qui  fait  beaucoup  de  bruit.  C'cft 
la  même  diofe  que  dtquct. 
CLAQUE-OREILLE,  cft  un  clupcau  qui  boiflc 

lesixjrds ,  qui  ne  fe  foufHent  pas  bien. 
CLARIFICATION,  lubft. fcm.  cftl'aûion par 
laquelle  on  rend  une  liqueur  claire.  La  iLai^tum  d'un 
fyrop.  l.3.dArt^jMtn  fe  fait  par  l'c'bulljtion ,  ladcfpu- 
roation ,  &  la  colature ,  ou  filtration.    On  y  adjouftc 
auflî  quelquefois  le  blanc  d'oeuf ,  le  vin  bLmc ,  la  crefmc 
détartre,  &c. 
CLARIFIER,  v.aâ.  Terme  de  Chymic.  Rendre 
clair  âc  net.  Il  fo  dit  proprement  des  fucs  &  des  dé- 
collions, qu'on  fi^njî*  par  la  tiltraoon  ,  cnlcspaflànt 
par  une  chaulfo ,  &  avec  un  ccufqu'on  jette  dedans. 
Clarifier,  en  termes  de  l'Evangile ,  fignifie  auflî , 
Mettre  en  honneur  &  en  éclat:  &  c'tft  de  ce  tcmic 
dont  fe  fort  particulièrement  St.  Jean  pour  fcirc  connoi- 
tre  la  Dmnitc  de  J  f  s  u  s-C  h  R 1  s  i .  St.  Jcan  Chap. 
15.  V.  8.  Chap.  17.  v.  4.&5. 
Clarifié,  îe.  part. 

CLARINE',  1 1.  Terme  de  Bbfon ,  qui  fe  dit  ia 
animaux  garnis  d'une  doclKtte  ou  campane ,  laquelle  à 
caufc  qu'elle  foiuic  fort  clair,  a  donne  uccafton  à  ce  nom. 
Bcam  porte  d'or  à  deux  vaches  de  gueules  accomecs, 
accollccs,  &  f/4r/»r«  d'azur. 
C  L  A  R  r  E'.  f  f.  Lumière ,  ccht.  La  (Urtéia  Soleil 
oftufque  toute  autre  lumière.  Corneille  a  dit  daiu  le  Cid» 

Cette  fombre  ctirre  qui  tombe  des  eftoiles. 


Il  n'a  veu  cette  aôion  qu'à  la  durtéfk  la  Lune,  des  flam- 
beaux. . 

Clarté,  fignifie  aufCTranfparencc.  Le  verre  peut  ctic 
fiefpais,  qu'iln'a  plus  dcf/jrff ,  qu'il  devient  opaque. 

Clarté,  fe  dit  figurcment  des  cliofcs  fpirimellcs  & 
morales.  C'eft  un  el'prit  qui  a  beaucoup  de  djtté ,  de  ju- 
gement ,  de  pénétration.  Tertulllcn  eft  un  bon  Autcufi 
mais  il  feroit  i  fouhaitcr  qu'il  euft  un  peu  plus  de  cUrté  > 
de  netteté  dans  fon  ftile. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  cUths, 

CLASSE,  fubft.  fcm.  Diftinftion  de  i>erfonnes,  ou  de 
cliofes ,  pour  les  ranger  folon  Ic-ur  mente ,  ou  leur  va- 
leur, ou  leur nanire.  Homère,  Virgile ,  &  CorneHlc 
font  des  Poètes  de  la  première  dajfc.  Lucain ,  Claudian 
font  d'une  cUJfe  au  dcllou-i.  on  ne  fait  en  quelle  rLijJê 
ranger  les  Hermaplurodites ,  on  ne  fait  s'ils  font  mancs  , 
ou  fomcllcs.  cet  Auteur  traittc  des  corps  natiircls  ,  Sc 
pour  plus  grande  facilite  il  les  a  rangés  en  pluficurs  cUf- 
fet ,  en  métaux  ,  minéraux  ,  vegct.TUx ,  &c.  Ce  naot 
vient  de  cUffu ,  qui  vient  du  verbe  kjU  ,  ctnprego ,  con- 
V9C».  CUJJe  n'cft  autre  chofc  qu'une  multitude  ailcmblce 
à  part. 

Classs» 
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Clash,  fc  dit  au/Iî  des  diftindions  qu'on  fait  entre  des 
efcolicrs ,  qu'on  diftribuc  en  diverfcs  iàlcs  ("don  leur  ca- 
pacité. Lcî  files  font  auin  apjHrlIccs  cLjJiei.   Il  y  a  d  or- 
dinauc  lîx  iUjfrs  dans  les  Coliigcs  pour  les  Humaiiitcs , 
&  deux  pour  la  Pliilofophic.  cet  entant  eft  de  la  troific- 
roc,  de  la  quatrième  cLjfe.  t!  vaut  mieux  faire  étudier  les 
cnfanti  de  qualité  à  lamai(bn,  que  de  les  env  oyer  en 
cUfi.  Qiiinrilicn  s'eft  fcrvi  de  ce  mot  au  premier  livre 
dcfesinflitutions,  en  parlant  des  cfcolicn. 
Classe,  fe  dit  aufli  du  corps  des  efcolicrs.  Toute  la 
(Uge  s'eft  rooltcc  contre  le  Maiftre.  les  (Ljffs  de  ce 
Collej-c  font  fortes ,  les  cfcoliers  y  font  plus  fçavants 
qu'en  celles  des  autres. 
Classe,  fe  dit  au/ïï  de  l'étude  qu'on  fait  pendant  qu'on 
fft  a"  CoIl<^c.  Les  efcolicrs  qui  fripent  leurs  cUjfei  font 
fouettés.  Durant  mes  (Uffei ,  c'cft  à  dire.  Pendant  que 
j'cftois  au  Collège. 
Classe,  en  termes  de  Marine,  cft  un  ordre  qu'on  a 
mis  fur  tous  les  ports  pour  le  fervicc  des  vaiflêaux  du 
Roy  ,  par  lequel  les  Pilotes  &  tous  les  Matelots  ayant 
cftc  entoilés  ont  cftc  diftribués  dans  trois ,  quatre ,  ou 
cinq  divilîons  ,  qui  ont  cfté  appellées  cujes ,  pour  fcr- 
vir  alternativement  dans  les  armements  de  mer  fuivant 
un  Editdel'an  t6y}. 
C  L  A  S  S  I  Q.U  E.  adj.  mafc.  &  fcm.  qui  ne  fe  dit  guc- 
rcs  que  des  Auteun  qu'on  lit  dans  les  claifos ,  dans  les 
cfcolcs,  ou  qui  y  ont  grande  autorité.  St.  Thomas,  le 
Maiftre  des  Sentences ,  font  des  Auteurs  djffqurs  qu'on 
cite  dans  les  Efcoles  de  Thcol(^ic.  Ariftote  en  Philofo- 
phie ,  Ciceron  &  Virgile  dajis  les  Humanités ,  font  des 
Auteurs  cUfJtques.  Aulugelle  dans  fes  Nuits  Attiqucs 
met  au  rang  des  Auteurs  tUffiques  ou  choills ,  Ciceron , 
Ccfar,  Salufte,  Virgile.  Horace,  Sec.  Ce  nom  ap- 
partient particulièrement  aux  Auteurs  qui  ont  vcfcu  du 
temps  de  la  Republique ,  &  fur  h  fin  d' Augufte  où  i«g- 
noit  la  lx)nnc  Launité ,  qui  a  commence  i  fe  corrom- 
pre du  temps  des  Antonins. 
C  L  A  T  I  R  ,  ou  GUtiT.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui 
fe  dit  quand  le  chien  pourfuivant  la  perdrix ,  ou  le  lièvre, 
redouble  fon  cri ,  &  fetnble  advertir  eu  demander  A;- 
cours.  Ce  mot  a  la  même  éty  mologic  que  cUqutr. 
CLAVEAU,  f,  m.  Maladie  fort  (ungcreufe  qui  fc  met 
dans  les  troupeaux  de  moutoiu.  Nicod  dérive  ce  mot  de 
fLtdcs ,  ou  de  fon  diminutif  clAdelLi.  D'autres  le  dcri- 
vcnr  de  cLvtl ,  qui  lignifioit  autretbis  un  clou,  parce  que 
les  belles  qui  in  meurent  font  couvertes  de  nchcs  com- 
me des  clous. 

Cl  a  VEAUX,  en  terme  de  Maçonnerie ,  fc  dit  des  pierres 
qui  fervent  à  ùùrc  des  voûtes  plattes  ou  quarrées ,  com- 
me celles  des  portes  Se  des  frneftres.  Elles  font  uillées 
en  coin ,  comme  les  vouffoirs  des  voûtes  rondes  ou  fur- 
biillccs. 

Clavel^e.  f.£  Maladie  de  moutons.  C'cft  la  mc*me 
chofc  que  le  tUvnu. 

C  L  A  V  E  S  S  I  N.  f.  m.'  Inftrument  de  Mufiquedont 
on  joue  en  touchant  un  clavier.  Ses  touch«  font  mou- 
voir de  paits  fautcreaux  qui  frappent  un  double  rang  de 
cordes  de  fil,  dckton  detir,  qui  font  tendues  fur 
I  j  :  l'ic.  Jl  y  a  des  (Uvtffm  à  un  fimple  cbvicr,  &  d'au- 
tres à  deux  claviers.  11  y  a  tel  (Uvtffin  qui  a  1 500.  pièces 
dilKamtes.  Il  a  quatre  chevalets .  dont  dtux  font  droits, 
ii  les  deux  autres  s'appellent  cbevMtU  d  (mi ,  à  raifon 
de  leur  f^ure. 

CLAVETTE,  f.  f.  Petit  morceau  de  fer  pointu  & 
plat ,  qui  fert  à  entrer  dans  le  trou  d'un  boulon  ou  d'une 
clieville  pour  la  tenir  ferme.  Le  bruit  des  carrofl'es  vient 
fouvent  des  cUvctta  qui  ne  joignent  pas  bien.  Les  tU- 
vtnes  d'au  tour  fervent  à  l'aftcrmir  en  une  ccitainc  fitua- 
àon. 

Les  Imprimeurs  appellent  cLvetici ,  ce  qui  leur  (crt  i  mon- 
ter Se  à  dffccnirc  le  graiod  ft^mmia  oc  leurs  prcflês. 
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CLAVICULE.  f.f.  Terme  de  Médecin*.  Ccliuk 
deux  petits  o,  qui  lermcnt  la  p<;,trine  par  cnhaut.  On  Je» 
appelle  ainfi ,  parce  qu'elles  lont  conmic  la  clef  du  tho- 
m.  Elles  ont  a  hgurc  d  une  S,  &  font  cav«  en  dedans. 
&voutccscn  ddio,s,  &  font  comme  dtoix  demi-ctr- 
c  es  joints  eiifemblc.  Elles  fervent  à  artirrmir  l'omo- 
plate avec  le  ftcTnon  le  b«s.  Jl  n'y  a  que  l'homme  & 
Je  linge  qui  ayent  des  tUvuulcs.  Les  veines  foufclavicies 
lont  celles  qm  pafltnt  fous  ces  deux  cUrnulti. 
Clavicule,  a  au/fi  fervi  de  tiltre  à  quelques  livres , 
comme  UcUmuU  dt Salomon,  qui  cft  un  mefthant 
livre  dont  quelques  Cibalillcs  font  mention,  qu'ils  at- 
tribuent fjuilemcnt  i  Salomon. 

CLAVIER,  f  m.  Ce  qui  fert  1  porter  5c  à  joindre 
p  ufi.msclefeenfemble,  de  peur  qu'elles  nes'égarent. 
Jl  eft  fiut  tamoft  d'une  duifne  d'argent  ou  de  cuivre  avec 
une  agrafîe  pour  le  pendre  à  la  ceinture;  tantoft  d'un 
Jimpic  cercle  d'acier,  quand  on  le  veut  porter  dans  fa 
poche. 

^     ^  '.^    ' '"8"''^  ^"'î'  '2  partie  antérieure  d'une  orgue, 
dunclavcmn,  d  une  cfpinate,  compofée  de  48! ou 
49.  touches  ou  marches,  par  le  moyen  desquelles  l'on 
fait  jouer  les  fautcreaux  qui  frappent  les  cordes  de  l'in- 
ItruiTicnt .  ou  on  donne  le  vtnt  aux  tuyaux  en  faifant 
baiflcr  la  foufpape  du  fommier.  U  y  en  a  plulicurs  dans 
les  grandes  orgues ,  l'un  pour  ftirc  joiier  le  pofirif, 
I  autre  le  çrand  corps ,  un  troificme  pour  le  petit  cornet, 
un  quatncnie  pour  le  cornet  à  l'écho.  Il  y  ai  a  un  cii>- 
quicme  à  l'orgue  de  St.  Eullache  :  mais  ces  derniers  ne 
font  pas  entiers,  &  n'ont  gueres  que  deux  oébves.  Le 
cUrter  entier  eft  compofc  De  48.  touches  :  les  autres  en 
ont  feulement  une  partie  qui  jouént ,  &  le  rcfte  n'y  font 
que  pour  l'ornement.  U  y  a  aufli  le  cUvur  des  pédales  , 
compofé  de  z8.  touches  d'ordinaire.  Le  rWr  à  quatre 
odavcs.  11  y  a  20.  feintes  fur  les  grandes  maichcs.  qui 
font  les  dtTTii-tons  oudegrcz  chromatiques,  qui  font 
^lus eftroits  que  les  diatoniques.  11  a  efté  ainfi  nomme, 
a  caufe  qu'd  contient  toutes  les  clefs  de  la  Muiiquc. 
Tous  ces  mots  viennent  du  Larin  cUvis. 
CLAUSE,  fj.  Stipulation  patticulicre  qu'on  &it  dans 
un  contrat ,  charge  ou  condition  qu'on  impofc  dans  un 
tcftamcnt.  Prefque  tous  les  baux  des  maifons  de  la  vUlc 
fe  font  avec  la        des  (ix  mois,  c'dlàdirc,  dciefo- 
lution,  en  advertiflint  fix  mois  devant.    Un  bail  fans 
«/rfK/r,  cft  un  bail  fans  cette  condition ,  quoy  qu'il  y  ait 
plulicurs  ae^cs,  charges  Sx.  conditions  dans  le  même 
ade.    Ce  mot  vient  du  Latin  Nicod. 
C  L  A  u  $  E ,  fe  dit  aullî  des  condirions  portées  par  des  bul- 
les ,  provilions .  ou  autres  tiltrcs  qui  font  des  charges  Se 
conditions  qu'on  y  appofc.  La  {Uuft  de  devolut  cft  com- 
pnfe  fous  ces  mots ,  tut  dio  quevii  modo. 
Clause  dérogatoire  , eft  une  cUufe  par  laquel- 
le un  tcftatcur  veut  qu'un  fécond  teftament  qu'il  {xxir- 
roit faire  demeure  nul,  s'il  ne  contient expre/lc ment 
une  certaine  fentence,  ou  paroles  qu'il  infère  dans  le 
premier  teftament ,  qu'il  veut  fiiire  valoir. 
C  L  A  U  STRAL,  ale.  adjed.  Qui  appartient  au 
Cloiftre,  qui  regarde  le  Cloiftrc.  Le  Prieur  dWw/îrj/, 
eft  ccluy  qui  n'eft  pas  Commendataire ,  ccluy  qui  gou- 
verne les  Religieux ,  qui  a  foin  de  maintenir  la  dilêiplmc 
cUufirÂe.   Ce  mot  vient  du  Latin  t/rfiï/îrKTO,  qui  vient 
de  (Uudo. 

On  appelle  les  offices  cUujiuHx  dans  les  anciennes  Ab- 
bayes,  plulieurs  offices  quieftoient  autrefois  dans  ces 
Maifons ,  &  qui  f  jnt  devenus  depuis  des  tiltrcs  de  Béné- 
fices ,  dont  la  plus-part  font  fupprimC2  &  rciinis  ï  U 
Mcnlc  des  Religieux  dans  les  .Maifons  où  on  a  mis  la 
reforme.  L'office  de  Chambrier,  Aumofnier,  Infirmier, 
Cclcrier ,  Sacriflin ,  font  des  oj^ces  cUufiuux  à  la  nomi- 
nation de  l'Abbé.  A  l'Abbaye  de  Saint  Denis  il  y  avoit 
le  Grand  Prieur,  Sous-Prieur,  le  CJMjjcelici ,  le  Gar- 
£ce  de 
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de  iti  Sceaux  «  le  Grand  Aumormer  <  le  Gnnâ  Con- 
fdlliir ,  le  Grand  Boutnllcr ,  le  Gnt»d  Panctier  i  le 
Grand  Prftoét ,  le  Gnixl  ^lJrt^chal  l-crdal ,  !c  Grand 
Venrordel'Abbc:  c'cftoiem  tous  des  cgicei  fLufiraux 
poflcdca  par  des  Rcligieint.  Ils  font  marquez  dara  le 
Pouitic  des  Bcncfkcs. 

C  L  A  Y  E.  fubft.  fem.  Ouvrage  de  Vannier  firit  d'oficr 
{«Tvant  à  divers  iiiageï.  Il  y  a  dé»  clms  à  claires  voycs , 
d'autres  ferrées.  On  met  (tes  cU/ei  devant  les  fencftres , 
derrière  les  lits.  Il  y  a  aufli  des  cLçes  de  bois  plus  grof- 
fiCT ,  conHiK  celles  des  atteliers ,  qui  fervent  à  pafl'cr 
le  fable  pour  en  lëparer  lescaillous^  des  *Li/«àclorrc 
Ifs  bateaux  de  charbon  ;  des  iL^cs  qui  fiTvent  à  faire  des 
dignes  I  à  entretenir  des  ouvrages  cie  Fottificarion  faits 
de  terres  faWonneufcs  &  frajfchciocnt  remuées ,  à  paflcr 
des  foflcs  mafffcageux.  On  appelle  auffi  cU^e ,  ce  qui 
fertan  Iktçers  pour  enfirrmer  leur  troupeau  quand  ils 
ponjoent.  Ce  mot  de  tUjfe  a  été  fait  â  (LuuUmlt.  Du 
Cangc  dit  qu'on  l'a  appellcc  dans  la  baflc  Latinité  fUj4 , 
tUtA ,  dft4 1  {hiellâ  ,  &  clida  >  dont  il  cruit  que  ce 
mot  efi  Jtrivc. 

CtAYt,  cftauffiune  groflc  cfchcUe  de  charpente  atta- 
chée au  cul  d'une  charrette ,  fur  laquelle  on  fait  traifncr 
pr  la  ville  ceux  qui  ont  été  tués  en  duel,  ou  qui  fc  font 
defKots  eux-mêmes  par  defefpoir. 

CLAYON,  fubft.  mafc.  Ouvrage  d'oficr  fiut  en  rond, 
dont  fe  fervent  particulièrement  les  Patiffiers  pour  por- 
ter leurs  pains  bénits,  iJc  Icxrrs  autres pâtifll-nes.  On 
s'en  fert  aufTî  d^ns  les  cuiluKs  pour  faire  égouttcr  les 
mets  qu'on  fait  cuire  dans  de  l'eau. 

C   L  E. 

C  L  E  C  H  E,  EH.  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  veut  dire, 
Ouvert  i  jour ,  ou  percé  en  façon  que  la  piccc  qui  char- 
ge l'bfcu,  par  exemple,  nnccroiji,  paroift  comme  li 
elle  étoii  chargée  d'une  autre  croiï  de  même  efmail  que 
le  champ  de  l'cicu ,  ou  comme  fi  on  vf>yoit  le  chanTp  à 
travers  les  fentes.  Il  portoit  d'anjr  i  trois  croix  {letbées 
d'or.  Un  Ciutoir  (Ucbé ,  deux  triai^ics  tUchtJ  8c  en- 
lacés. Sec. 

C  L  E  c  H  É ,  lé  dit  au (Ti  des  arrcmdiflêmcm  de  la  croix  de 
Thouloufe ,  parce  que  fcs  quatre  extrémités  font  fiiits 
en  forme  d'anneaux  de  clefs. 

CLEF.  f.  f.  Petit  infttumem  de  fer  perce  3c  fcndu  cn- 
forte  qu'il  rcf[X>ndc  aux  ouvertures  &  aux  cardes  d'une 
ferrure  pour  en  faire  mouvoir  le  refRjrt  qui  la  fait  otivrir 
&  firmcr.  Une  fUf  cft  compofée  d'un  anneau ,  d'une 
tige ,  d'un  panneton ,  dont  l'extrémité  s'appelle  le  mu- 
ftM,  divifé  en  pkifieurs  dents.  Ce  mot  vK-nt  de  dirir. 
Laurentius  Molineus  a  fait  un  Traittc  des  Clefs  imprimé 
i  UpfaI ,  où  il  die  que  le  mot  de  tief  vient  du  Grec  kjfth 
d'où  les  Latins  ont  Eut  r/«Tir;  qu'jJ  y  a  despaiples  en 
Suéde  qui  n'ont  poirrt  tic  deft.  L'inventeur  des  cirfi  a 
efté  un  Théodore  deSamos,  félon  Pline  &  Polydorc 
Virgile  :  ce  qui  cft  faux  ,  parce  que  l'ufage  de»  clef/  étoit 
plus  ancien  que  la  guerre  de  Troycs,  &  qu'il  en  el}  prié 
dans  (c  j.  Chap.  des  Juges  &  au  19.  de  la  Genefe. 

Facssh  ci.  ëf,  eft  une  dff  qu'on  a  contrefaite  pour 
ouvrir  une  chambre  ou  un  coHrc  a  l  infceu  defonmaif- 
trC.  C'cftoit  chez  les  vieux  Romains  un  crime  capital  à 
luie  femme  d'avoir  des  fAuffet  cUfs ,  auflî-bien  que  l'a- 
didtere. 

VitictUf  f4»pe  ou  ftrtte ,  c'efl  une  clef  qu'on  a  gaftée  00 
corrompue  en  la  voulant  tourner  avec  trop  de  violence. 
Cela  eft  fou»  la  (Uf,  c'efl  à  dire ,  enfermé. 

Prefcnter  les  dtfi ,  c'efl ,  Faire  un  acte  de  foufmiflîon , 
d'obeillàncc  aux  Souverain»,  quand  ils  entrent  dan»  leurs 
villes  ;  ou  aux  Conqucraiu ,  quand  ils  fe  prefentent  de- 
vant celles  des  ennemi»  ;  ou  aux  Gouverneurs  Se  aux 
Grands  qu'ils  y  envoyent  en  leur  nom. 


Clif,  fîgnifie  ai/fî  un  autre  infiniment  qui  n'a  qu'un 
trou  quarré  ,  qui  fert  à  faire  mouvoir  des  vis ,  des  roues, 
pignons  ,  des  chevilles ,  &  qui  eff  fait  en  efpcce  de  ma- 
nivelle. Ainfi  on  dit ,  la  dtf  d'un  lit  pour  en  tourner  les 
vis.  la  (Uf  d'une  cai-abinc ,  d'un  piAolet ,  pour  en  ban- 
der  le  rc(K)rt.  la  (Uf  d'une  monltre  pour  la  monter,  la 
W// d'une  efpincttr,  d'un  clavefTm ,  pour  l'accorder  &  01 
tourner  les  chevilles,  b  (Uf  d'un  robinet  d  une  fon- 
tcitxr. 

On  appelle  aufTî  cUfs ,  Certaines  petites  bocftes  mobiles 
qui  fervent  à  boucher  les  trous  des  fluAes  &  des  aotns 
inflruinents  fcmblables ,  fur  lefquels  on  les  anptique. 

C  L  F.  F ,  le  dît  aiifli  de  ce  qui  ferme ,  qui  arreue  quelque 
chofe.  La  (Uf  d'une  voûte  eff  la  dernière  pierre  qu'on 
met  au  haut  d'une  voutc,  qui  étant  plus  cilroite  par  en- 
bas  que  par  enhaut ,  prrfTe  &  arti?miit  toutes  le»  aurm 
On  l'appelle  autrement  menfeU.  La  (Ufd'im  prcflbireft 
la  vis  qui  le  fait  mouvoir,  tk  qui  le  rient  fermé.  Les  dtfi 
d'une  poutre  font  des  cheville»  de  fer  qui  fervent  à  l'ar- 
refter  dans  le  mur.  Les  tenons  font  des  (Ufs  de  bois  qui 
fervent  à  aflirmblcr  le»  pièce»  de  rrKnuiferie.  Les  défi 
des  poupes ,  d  un  tour  ou  autre  machine. 

Clef,  en  termes  de  Marine ,  eft  une  groffé  chevilfc  de 
bois  qui  joint  un  maft  avec  l'autre  vers  les  barres  de 
hune ,  Si  qu'on  oftc  à  chaque  Ibis  qu'J  faut  amener  le 
maft. 

En  termes  de  Blafon ,  on  dit  des  cUfi  en  pal  ou  en  fatttoii 
couchées,  ouadoflécs,  félon  que.  les  pannetons  fora 
difpfez. 

Clef,  fe  dit  au  fignrc  des  villes  fortes  qui  font  fur  une 
frontière ,  dont  la  prife  donne  l'entrée  aux  ennemis  dans 
le  coeur  du  Royaume.  Pignerol  eft  une  des  defs  de  l'I- 
talie. 

Clef,  fc  dit  aufft  de  b  Jurifdié^ion  Eccicfiaftique.  Le 
Pap  a  la  puifl'ance  des  tUfi ,  d'ouvrir  &  fermer  le  Pan- 
dis ,  ftiivant  le  pouvoir  que  J  B  s  u  $-C  H  R  l  s  T  liiy  a 
donné  de  lier  ou  de  deflier ,  de  condamner  ou  d'abfou- 
dre  :  Je  te  donneray  les  defi  du  Royaume  des  Geui, 
On  lit  dans  Grégoire  de  Tours  Ce  St.  Grégoire,  que  les 
Papes  envoyèrent  autrcfoi»  une  lUf  d'or  à  des  Princes 
comme  un  grand  prefent  ,  dan»  laquelle  ils  cnfcr- 
moient  un  peu  de  la  litnaillc  des  chaifnes  de  St.  Pierre 
^u'on  garde  dévotement  i  Rome;  Se  que  ces  dtft 
ctoiem  prtées  au  col  avec  une  grande  vénération  1 
comme  une  chofe  qui  avoir  des  vertus  extraoniifuitrs. 

Clef,  lê  dit  encore  des  pitKip»  qui  donnent  ouverture, 
facilité  d'entrer  en  quelque  connoillànce  plus  haute.  La 
Grammaire  eft  la  lUf  des  Science»  ;  la  Logique  de  la 
Philofophie  ;  la  Géométrie  des  Mathématique».  C'cft 
en  ce  fois  qu'on  a  donne  le  filtre  dcCUf  à  plufîeinrs  li- 
vre». LiCUf  de  l'An  de  Raymond  LuUe.  hCUf  ma- 
jeure d' Artephiu». 

Clef,  en  terme»  de  Polygniphie ,  rignifîea(SfnrAlph}< 
bct  d'un  chiffre ,  qui  elf  Iccrct  commun  entre  cduy 
qui  efcrit  la  lettre ,  &  celiiy  qui  la  dcfchirfrc.  Il  y  a  de$ 
chiffres  a  (impie  cUf,  quand  on  fe  fert  toujours  des  mê- 
mes caraétere»  ;  des  chiftire»  i  double  iUf,  quand  le» 
cârafteres  font  variez  plufieurs  fois.  C'eft  prrfqoe  en  ce 
fèn»  qu'on  dit  qu'un  hotnme  a  la  cUf  d'une  affaire  >  pour 
dire ,  qu'il  en  a  le  fccret ,  la  conduîtte ,  qu'il  en  eft  k 
maiftre.  C'eft  auffi  dan»  ce  fcns  qu'on  dit ,  Avoir  la  tUf 
d'un  Roman ,  ou  d'un  livre  dont  on  a  déguifé  les  noms, 

3u.ind  on  a  les  nom»  véritables ,  au  lieu  des  fabuleux 
ont  l'Auteur  s'c-ft  fcrvi ,  ou  l'explication  de  plui'ieuit 
endroit»  obfcurs  qui  ont  relation  aux  temp,ou  aux  lieux. 
La  def  de  Cyru» ,  de  Rabelais ,  du  Catholicon  d'Ef- 
pagnc ,  Je  l'Huphormion  de  Barclay. 
C  L  F  F  ,  en  termes  de  Mufique ,  eft  une  marque  c^u'on 
met  au  com.mencement  de»  rtgicts ,  qui  advertir  du  ton 
fur  lequel  on  doit  commencer  le  chant ,  lequel  v{\  rantoft 
un  rr,  tantoft  un  f»/,  taneolf  un  «r,  dans  la  def  de      re  , 
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fil  1  ut',  8c  ainfi  des  autres  nôtres  qui  font  à  h  fuittc  des 
lettres  qui  font  marquées  fur  la  gamme.  C'cft  un  carac- 
tère qui  donne  connoillàncc  du  nom  de  toutes  les  nôtres 
aflîics  fur  l'efcncUe  muiicalc  qu'on  appelle  gamme.  Les 
trois  <if/i  font  ^ ,  re^ftlyUt.  fol  y  ut ,  )a.  f  ^  ut  ^  fjt. 
Ces  trois  lettres  gt  ( ,  &/,  font  appeUécs  fi#/> ,  par- 
ce que  dans  les  nôtres  qui  fuivein  ces  lettres ,  fe  ren- 
contrent les  «; ,  qui  commencent  &  ouvrent  léchant, 
qui  n'ed  répète  que  trois  ibis  dans  toute  1  étendue  delà 
gamme  :  c'eft  poutquoy  on  n'admet  que  trois  cUfi  en 
Mufiquc. 

Clef,  en  termes  de  Vénerie ,  fe  dit  des  meilleurs  chiens 
&  des  mieux  da'llèz ,  qui  fervent  à  a-drcllèr  &  à  con- 
duire les  autres ,  qu'on  appelle  cltfs  de  meute. 

En  ce  (cns  on  le  dit  de  ceux  qui  dans  des  compagnies  où  on 
opine ,  oii  on  difpute ,  ont  tant  d'habileté ,  d'opiniaf- 
trctc ou  d'emportement ,  qu'ils  entraînent  les  autres! 
leur  parti. 

Clef,  fe  dit  encore  figurc'mcnt  en  ces  phrafes.  On  dit, 
qu'un  garçon  a  la  def  de  fes  chaullcs ,  quand  il  dl  affez 
grand  pour  n'eftre  plus  en  âge  d'avoir  le  Ibuet.  On  dit , 
qu'un  pri/ônnicr  a  la  ^/r/ des  champs,  quand  il  cft  en 
libettc.  On  dit  auflî  de  ceux  qui  ont  des  lieux  mal  fer- 
mez ,  ou  de  ceux  qui  ont  pris  des  précautions  inutiles 
pour  quelque  clwlc ,  Vous  en  avez  la  def ,  &  nous 
avons  la  ferrure.  On  dit,  qu'un  homme  a  laiilc  fes  r/r/i 
en  Jufticc ,  pour  dire ,  qu'û  a  fait  ccifion  :  car  c'ctoit 
autrefois  une  ccreaonie  qu'on  faifoit  en  ces  occollons  , 
de  laidèr  fa  ccinnirc  &  fes  défi  à  l'audience.  On  dit  par 
une  fcmblable  railon ,  qu'une  femme  a  mis  les  tlefs  fur 
la  fonê  de  fon  mari ,  pour  dire,  qu'elle  a  renonce  à  (à 
communauté  :  &  on  le  dit  (îgurémcnt  dans  les  autres 
atUia-s ,  quand  on  les  abandonne. 

C  L  E  M  A  T  I  S.  f.  f.  Plante  medecinale.  Voyez  Ari- 
fi»l»(he  &  Pervetubt.  Il  y  a  une  nouvelle  efpcce  de  (U- 
»un»  d'Amérique ,  qui  a  quatre  feuilles  femblables  à 
celles  du  laurier ,  qui  a  le  gouft  d'un  champi^on ,  dont 
la  fleur  eft  un  cornet  rouge  tirant  fur  l'orcnge ,  &  fem- 
blable  au  jafmin  d'Inde  à  fleurs  pourprées.  F  lit-  cil  plus 
amplement  décrite  dans  les  Mémoires  de  Dodard. 

CLEMENCE,  f.  f.  Vertu  de  Souverain ,  ou  de  Su- 
périeur ,  qui  le  fxjrtc  à  traitter  doucement  les  vaincus , 
à  modeaT  les  peines  des  criminels.  Augufte  ufa  d'une 
grande  démence  envers  Cinna.  l'EnÉint  prodigue  éprou- 
va la  démente  de  fon  pcre.  Dieu  par  fa  demetue  nous  a 
rachetez  de  l'Enfer  ;  fa  démente  eft  auflî  grande  que  fa 
juilice.  la  fbiblcdc  de  ràgc ,  du  fexe,  foUicitcla  de- 
Meme  des  Juges. 

CLEMENT,  ENTE.  adj.  Qui  a  coûtume  de  par- 
donna ,  de  traitter  doucement  ceux  qui  font  à  là  difcre- 
tion.  Au  nom  de  Dieu  f/««r»f  &  milericordieux  :  c'cft 
ainfi  que  le  faux  Prophète  Mahomet  commence  tous  les 
Chapitres  de  fon  Alcoran.  Alexandn:  fut  dément  dans  f» 
viiSoire ,  en  traittant  humainement  Porus  après  l'avoir 
pris.  Ce  mot  vient  du  Grec  kli't't  >  indin^mentum ,  du 
verb«  klino ,  indint ,  ^ào.  On  appelle  un  Prince  dé- 
ment ,  qui  (ê  laiife  facilement  fléchir  par  les  prières. 

CLEMENTINES,  f.  f.  plur.  C  eft  la  partie  du 
Droit  Canon  compofée  des  Conftitutions  du  Pape  Clé- 
ment V. 

CLENCHE,  f.  f.  Terme  de  Serrurier.  C'eft  le  lo- 

qua  ou  le  battant  d'une  porte. 
CLEPSYDRE.  (A.  Horloge  <^ui  mefure  le  temps 

f>ar  la  chcuce  d'une  certaine  quantité  d'eau.  Jl  s'en  eft 
ail  aiidî  avec  du  mercure.  Les  E^ptiens  mcfuroient 
ainfi  le  cours  du  Soleil.  Tychobrahc  en  nos  j<jurs  s'en 
eft  fcrvi  pour  obferver  le  mouvement  des  aftrcs,  &  Dud- 
ley  faifoit  aufîî  par  ce  moyen  toutes  fes  obfervations  ma- 
ritimes. Ce  mot  vient  de  kiefto ,  thfcçnia ,  &  hjdn , 
*qU4. 

On  appelle  aufC  deff/dre,  un  vaillcau  de  verre  dans  lequel 
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il  Ce  fait  un  jet  d'eau  par  un  anifice  femblabic  i  ccluy  de 
la  fameufe  fonteine  inventée  autrefois  par  N'eton.  On 
en  voit  la  figure  dans  le  Journal  des  Sçavans.  Elle  eft  de 
l'invention  du  Sr.  ComicTS. 

On  appelle  auffi  defffdre ,  une  horloge  de  fable ,  qui  (m  la 
mer  s'appelle  le  poudrier. 

CLER  AGRE,  terme  de  Fauconnerie  ,  eft  une  ma- 
ladie qui  vient  aux  ailes  &  pennages  des  oifeaax  de 
proyc. 

Clerc,  f.  m.  vieux  mot ,  qui  fîgnifîoit  auttcfoit 
ffdVMl,  auflî-bicn  que  Clergte,  doârine.  Ainfi  paf, 
uuier  dit  que  les  Ofhciers  des  Comptes  ont  été  créés 
l<)us  le  titre  de  Clera  des  Comptes  ;  Se  que  les  Secré- 
taires d'Eftat  s'appelloient  Cieres  du  Hegré.  C'eft  en  ce 
fens  qu'on  dit  encore  ,  C'eft  un  homme  habile.  CJc 
grand  C/*rr  ;  ca  homn'.e  n'tft  pas  grand  Clere  j  &  que 
Ri^nier  a  dit , 


N'en  deplaife  aux  Docteurs ,  Cordeliers ,  Jacobins» 
Ma  fby  les  plus  grands  Clercs  ne  font  pas  les  plus  fins. 

Ce  mot  &  fes  dérivés  viennent  du  Grec  k^rts ,  qui  lig- 
nifie Clergé  t  mais  principalement  /*rf ,  heriij^e. 
Clerc,  étoit  autrefois  un  jeune  Gentilhomme  qui  ap- 
pa-noit  les  exercices  militaires  ,  &  qui  éttjit  un  Novice 
de  Chevalerie.  C'eft  a\  ce  fens  qu'on  dit ,  11  en  parle 
comnje  un  Clerc  d'armes ,  comme  un  homme  qui  n'cft 
pas  expérimenté  au  fait  de  la  guerre. 
C I.  E  R  c ,  fîgnilie  aujourd'huy ,  un  jeune  homme  qui  cft 
deftiné  à  l'efbt  Ecdcfioftique ,  &  qui  en  a  pris  le  pnc- 
micr  carafteir ,  qui  eft  la  tonfure.  Un  Clerc  tonlurc. 
C'i'ft  en  ce  fêns  qu'on  dit ,  Le  Prcftre ,  &  (on  Clerc , 
pour  dire ,  celuy  qui  chante  la  Mellc ,  &  celuy  qui  luy 
réjx>nd  ;  que  les  Clercs  portent  les  chandeliers  ;  &  qu'on 
appelle  Clera  de  Chipelle  dans  les  Maifons  Royales , 
ceux  qui  fers-cnt  à  la  Mellc ,  &  à  dtxoaT  la  Chapelle. 
Clerc,  fe  prend  plus  gena-alement  pour  tous  ceux  qui 
font  de  l'eftat  Ecclcfuftiquc ,  depuis  les  tonfurés  juf- 
qu'aux  Prélats. ,  Ainfi  on  dit ,  que  les  Canons  excom- 
ifiunicnt  ceux  qui  mettent  la  main  fur  les  Clercs.  Le  pri- 
vilège des  Clercs  eft  de  plaider  devant  leurs  Juges  Ecclc- 
fiaftiqucs.  Une  chaige  de  Confeillcr  Clerc ,      celle  qui 
ne  peut  être  podëdée  que  par  un  Ecclcfuftiquc.  Le  Pré 
aux  Clercs  de  Paris  ctoit  un  pré  appartenant  à  l'Univer- 
fité ,  dont  le  corps  eft  d'Ecclcfi.if  tiques. 
Dans  les  vieux  Titres  on  a  appellé  auflî  Clercs ,  plufîeurs 
petits  Officiers  des  Maifons  Royales ,  comme  Clercs  de 
Cuifine ,  Clercs  d'Efcurie ,  Clercs  de  Panneterie ,  Clercs 
4£fchanfonnaie,  Clercs  de  livrées  de  la  Maifbn  du  Roy. 
Ce  nom  eft  demeuré  feulement  aux  Clercs  d'office ,  qui 
font  les  petits  Controllcurs. 
Clerc,  en  termes  de  Palais ,  eft  une  cfpecc  de  Com- 
mis ou  de  Scribe  qui  fert  à  écrire  chez  les  gens  de  Jufti- 
cc,  ou  de  Pratique.   Un  Clerc  de  Confeillcr ,  ou  de 
Rapporteur.  Un  Clerc  d'Advocat ,  de  Notaire ,  de  Pro- 
cureur, d'Huiffier,  de  Greffier.  Le  Maiftre  C/m  d'un 
Procureur  eft  celuy  qui  a  foin  d'infttuirc  les  aflaires  pen- 
dantes au  Parlement.  Le  Clerc  des  Rcqueftcs  eft  celuy 
qui  a  foin  d'inftruire  les  inftances  des  Requcftes  du  Pa- 
lais, pudel'HofteL  Les  pcrits  C/mi  font  les  Copiftes. 
La  Cafoche  eft  une  JurifdiiSion  eftablie  entre  les  Clerct 
pour  juger  les  difKTcnts  qui  furviennent  entre  eux.  Ce 
mot  a  lignifié  originairement  trois  chofes  ,  un  homme 
£cclefi.mique  ,  un  homme  de  Lettres ,  &  ccluy  qui 
écrit  fous  autm^ ,  comme  prouve  Loyfeau.  Mais  fa  plus 
ancienne  figiiilKotion  eft  en  ce  dernier  fens  :  car  on 
nommoit  C/*rfi  tous  ceux  qui  faifoicnt  profè/fion  d'écri- 
re fous  l'autorité  d'un  autre ,  Se  même  ceux  qu'on  nom- 
HK  aujourd'iiuy  Secrétaires  d'Eftat ,  étoient  appelles  au- 
trefois Clercs ,  &  "Sotuires. 
Clerc,  fe  dit  aufTî  des  Commis  pour  &ire  tes  affaires  Se 
les  courfes  neccllaircs  dam  les  Convnunautés.  On  ap- 
Ece  2  pcilc 
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pelle  dans  les  ParrOilHcs .  le  CUrc  de  rctime ,  !c  Cltrc 
d'une  Conh-jine ,  ccluy  qui  fait  les  affaires ,  &  le  rçcou- 
vrcmcnt  des  deniers  dcus  a  I  oeuvre  &  à  h  Confrairic. 
Daiis  1(3  corps  des  Mardunds  &  des  Artifans ,  le  ÇUerc 
desOrIcvres,  le  C/ar  des  Fnpicrs ,  ccluy  qui  a  foin  de 
convoquer  les  allembitcs  du  corps ,  de  porter  des  bil- 
lets pour  trouver  les  chofes  pu  ducs,  SiC.  UyaauiTl 
un  C/frf  parmi  les  Sergents. 
Clerc  du  Guet,  en  tcmncs  de  Marine ,  cftceluy 
qui  a  foin  dalTcmbler  le  guet  fur  les  ports  de  mer ,  &  fur 
les  coftes ,  &  qui  en  fait  le  rapport  à  l'Admirautc ,  fui- 
vant  le  titre  6.  du  liv.  4.  de  l'Ordomiance  de  la  Ma- 
rine. 

Clkrc,  fc  dit  auflî  en  CCS  phrafcs.  On  dit>  qu'un  hom- 
me a  fait  un  pas  dcC/fTf,  pour  dire,  qu'il  a  fait  une 
faute  par  ignorance  :  ce  qui  ne  fe  dit  pas  feulement  des 
Clercs  y  mais  au/fi  Je  toutes  autres  perfonncs  qui  fc  mef- 
prcnncnt ,  &  qui  font  des  chofes  dont  ils  fc  repentent. 
On  appelle  au/fi  vice  de  Clerc ,  une  faute  d'écriture  qu'on 
ne  peut  pas  imputer  à  ccluy  qui  a  dicffc  ou  fait  l'acie , 
qu'on  peut  aififment  corriger  par  ce  qui  précède ,  ou  qui 
fuit.  On  dit  auflî .  Compter  de  Clerc  à  Maiftre ,  quand 
un  Commis  compte  feulement  de  ce  qu'il  a  receu ,  & 
dcbourfc  de  fon  maniement ,  fam  être  rcfponfable  d'au- 
tre chofc.  On  dit  au/Ii ,  Parler  Latin  devant  le»  Clercs , 

Earcc  qu'autrefois  on  appelloit  Grtnd  Clerc ,  un  habile 
nmmci  ik  ii^ucterc ,  un  ignorant. 
CLERGE',  f.  m.  L'adèmbicc  ou  le  corps  des  Ecde- 
fialliques.  Il  y  a  de  deux  fortes  de  cUrsé.  Le  Rc^iilicr 
cft  celuy  qui  comprend  tous  les  Moines  :  le  Secul'cr 
tous  les  autres  Ecclelialhques  qui  vivent  hors  des  Cloif- 
trcs.  Dans  les  Eftats  Généraux  le  premier  rang  cft  don- 
né au  Clergé,  aux  Prélats,  Les  rentes  du  Clergé  font 
des  rentes  que  le  Clergé  a  conftituces  fur  les  décimes. 
Les  Receveurs  &  Controilcurs  des  décimes  font  des 
Officiers  qui  ne  dépendent  que  du  Clergé ,  &  qui  font  la 
rcceptc  &  le  controlle  des  dcximcs. 
C  t  F  R  c  É  ,  fc  dit  suffi  du  corps  parriculjcr  des  Ecclefiaf- 
riqucs  qui  dclVcn  dans  une  Eglife ,  dans  une  ParroifTc. 
L'Evcque  à  la  tcfk  de  fon  Clergé  cft  venu  en  mitre  & 
en  chape  recevoir  le  Roy  à  la  porte  de  fon  Eglife.  ce 
Cure  Se  tout  fon  Clergé  affiftoit  au  convoy  d'un  tel.  on  a 
paye  au  Crieur  d'enterrement  tant  pour  le  Clergé. 
Autrefois  fous  le  nom  de  Clergé  ctoicnt  compris  tous  les 
Officiers  de  Jufbce  pour  être  gens  lettres,  parce  que  le 
nom  de  Clerc  fe  donnoit  à  tous  ceux  qui  avoient  de  la  lit- 
térature 1  comme  on  voit  dons  rOruonnancc  de  Char- 
les V.  de  l'an  ijçd, 
C  L  E  R  G  I  E,  f,  f.  Vieux  mot  qui  fignifîoit  autrefois 
fàeiue,  decirine.  Il  eft  toutà  fait  hors  d'ufjge,  Onap- 
pclloit  autrefois  Clergie  de  Uvillt  de  ?*ris ,  la  Prevoltc 
des  Marchands  &  l'Efcbcvinage. 
CLERICAL, ALE.  adj.  Qui  appartient  aux  Clercs, 
aux  gens  EcclefîafHqucs.  La  tonfurc  ou  la  couronne  cle- 
rutle.  il  ne  faut  pas  que  les  Laïques  fe  méfient  des  fonc- 
tions clericsles. 

CLERICATUHE,  Cf.  Engagement  dans  l'Egli- 
fe ,  profL-ffion  Ecclefiaftique.  Les  privilt^cs  de  Cleri- 
f  Attire  ne  peuvent  pas  faire  obtenir  le  renvoy  devant  un 
Juge  d'Eglife ,  à  un  Prêtre  qui  n'étoit  pas  en  habit  clé- 
rical quand  il  a  été  faifî. 
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CLIENT,  FNTE.  adj.  & fubft.  C'étoit  chez  les 
Romains  un  pauvre  citoyen  qui  fe  mcttoit  fous  la  pro- 
tection d'un  puiflant,  qui  s'appclloit  parrclarion  fon 
fitron.  Ce  patron  affiftoit  le  citent  dans  fes  befoins ,  & 
ic f//rnr donnoit  fon  fuffrogc  au  patron,  quand  il  bri- 
guoit  quelque  Magiflrature.  Ce  root  vient  de  cUens ,  qui 
al  dit  comme         Losdients  dévoient  le  rcfpcâ  i 
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leur  patron  >  comme  ccluy-cy  leur  dcvoit  (à  protcC'» 
non. 

On  a  appcllé  auflî  quelquefois  Clients ,  les  vaflaux  à  l'égard 
des  Seigneurs ,  qu  oVi  nommoit  leurs  fatrtnt ,  comme 
témoigne  Cudce  ;  &  auffi  leurs  Efcuyers  &  leurs  Cour- 
rifans:  &  on  appelloit  clientelle ,  toute  leur  famille  & 
domcfHques, 

Client,  fc  dit  maintenant  d'un  plaideur  qui  a  mis  (à 
oufe  entre  les  mains  d  un  Advocat  pour  ladcffcndrcj 
d'un  Arbitre ,  ou  d'un  Rap[>oiteur  pour  la  juger, 

CLIENTELLE.  f,  f.  Proccttion  que  les  Grands 
Seigneurs  de  Rome  donnoicnt  aux  painres  citoyens.  Le 
crédit  des  Romains  dcpcndoit  d'avoir  une  grande  & 
nombreufe  cUenteUe. 

CLIGNEMENT,  f.  m.  Mouvement  de  la  paupiè- 
re de  l'ceuil  qui  fc  ferme  à  demi. 

CLIGNE-MUSSETTE.  f.f.  Jeu  d'enfants,  au- 
quell 'un  d'eux  ferme  les  ^cux ,  tandis  que  les  autres  fe 
cachent  i  &  il  cft  oblige  de  découvrir  où  ils  font  c»> 
chez, 

CLIGNER.  Fermer  l'oEuil  à  demi.  Mouge 

dérive  ce  mot  de  clinare ,  inulitc ,  mais  primirif  de  in- 
tltMre ,  qui  a  été  fait  du  Grec  klmein ,  qui  fîgnifîe  fleÇ- 
cbir ,  remuer. 

CLIGNOTER,  v,  n.  Mouvoir  fi>uvtmt  les  paupic- 
res ,  ouvrir  &  fermer  les  yeux  à  tout  momein.  La  gran- 
de lumière  éblouit  &  fait  clignoter. 

C  L  I  M  A  C  r  E  R  I  CLU  E,  adj.  m.  f.  Année  dan. 
gercufc  à  paflcr  ,  &  où  on  cft  en  danger  de  mort  au  dire 
des  Aftrolc^ucs,  Une  vieille  expérience,  ou  pluftoft 
erreur  populaire,  a  confirmé  cette  opinion.  Suétone 
dit  qu'Augufte  félicita  fon  ncpvni  de  ce  qu'il  avoit  paffc 
fa  6 j.  année ,  qu'on  tient  clinijSeriqiie.  On  le  dit  auiG 
des  années  49,  &  55.  Le  fondement  de  cctrc  opinion 
cft  dans  Marfilc  Ficin ,  qui  aflîgne  une  année  à  chaque 
Planctte ,  pour  dominer  fur  le  corps  de  l'homme  cha- 
cune à  fon  tour  :  &  comme  Saturne  cft  la  plus  maléfi- 
que de  toutes,  il  dent  chaque  fepriémc  révolution  dan- 
Ecreufe ,  &  fur  tout  les  49.  56.  <5c  années  où  on  efl 
déjà  avancé  fur  l'âge.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui  ob- 
fervent  les  rcvolirtions  dés  neuf  ans.  Les  Auteurs  qui  en 
ont  écrit  font  Platon ,  Ciccron ,  Macrobe ,  Aulugellc 
entre  les  Anciens  ;  &  entre  les  Modernes ,  Magin  t 
Argolus ,  &.  Claude  Saumaid-  fort  doâetnent.  St.  Au- 
gullin.  Saint  Ambroife ,  Beda&Boccc,  di/ènr  que 
cette  obfervarion  n'cft  point  fupcrftiticufc.  Ce  mot 
vient  du  Grec ,  où  il  lignifie  p4r  efcbelins  ou  fjir  degrex.. 
Klimdx  en  Grec  fignifîc  une  efchelle. 

CLIMAT,  f,  m.  Terme  de  Géographie.  Efpacc  de 
terre  dans  lequel  les  plus  grands  jours  d'été  vont  jufqu'à 
une  certaine  hetue  :  <S(  un  climdt  n'cft  différent  dé  ccluy 
qui  cft  le  plus  proche  de  luy  ,  qu'en  ce  que  le  plus  grand 
jour  d'cfté  cft  plus  long  ou  plus  court  d'une  demie-heure 
en  un  endroit  qu'en  l'autre. 

Les  Anciens  ne  connoiflbient  que  fept  clinutSy  quipaf- 
foicnt  par  Meroé ,  Sycnc,  Alexaiiidrie,  Rhodes,  Ro- 
me ,  le  Pont ,  &  l'emboucheurc  du  Borifthenc.  Paris 
cft  dans  le  fixiéme  climat.  Avcrrocs  qui  demeuroit  fous 
le  cinquième  ctinuty  le  prefcrc  à  tous  les  autres.  Al- 
bert le  Grand  dit  que  le  fcpciémc  étoit  le  meilleur  >  par- 
ce qu'il  habitoit  à  Ratisbonne. 

Les  Modernes  qui  ont  voyagé  bien  plus  avant  vers  les  Pô- 
les, ont  mis  z^.  climats  de  cliaquc  cofté,  parce  que 
l'oliliquité  de  l.i  Sphère  y  caufc  en  peu  d'efpacc  beaucoup 
de  différence  pour  les  plus  grands  jours  d'cfté  ;  &  n'ont 
mis  leur  diffcrcnce  que  il'un  quart  d'heure.  Voyez  Vita- 
lis  dans  fon  Lc;cicon  Matliematiquc ,  où  il  en  une 
cxadc  defcription. 

Le  vulgaire  appelle  clirnAt ,  une  terre  diffcrcntc  de  l'autre, 
foit  par  le  changement  des  faifons ,  ou  des  qualités  de 
la  terre ,  ou  même  des  peuples  qui  y  habitent ,  fans 

aucune 
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aucune  rchtion  aux  plus  grands  jours  H'cftc.  Ce  cliHut 
dl  plus  chaud  que  le  iwltre.  ii  a  voyage  en  des  clniuts 
cloignei.  Abulfcda  Arabe  appelle  vuis  cUmAtty  les 
fcpt(/(m.(»  des  Anciens;  &  iltmdtt  couniu,  quelques 
Provinces  ou  titndue  de  pays  :  ce  que  les  Grecs  mo- 
dernes appellent  encore  ainli.  Ce  mot  vient  du  Grec 
kUmj  t  nidiHjmentum  >  une  incltuMion. 

CLIN.  r.  ra.  Prompt  mouvement  des  paupières  qui 
ferme  Tccuil ,  &  Iç  rouvre  auilî-toll.  Un  bon  valet  doit 
entendre  Ton  maiftrc  des  qu'il  luy  hit  un  clin  d'ocuil  >  un 
ftgne  de  l'ccuil. 

On  dit  proverbialement ,  £nun  (lin  d'œuil,  pour  dirc> 
En  peu  de  temps ,  en  moins  de  rien ,  en  un  moment. 
Les  Efpagnols  dilent  en  ce  même  (cns ,  An  un  da  eu  U 
fâg*,  c'dHdire,  En  un  donnt  moy  U  fMUt,  ou  les 
curcdcnts  dont  ils  fc  fervent. 

CLIN  QU  ALLIER.  Voyez  QalnqiuUier. 

CLIN  Q.U  A  N  T.  f.  m.  Broderie  d'or  ou  d'argent 
qu'on  met  f.ir  les  habits  pour  les  faire  plus  bnllants  & 
éclatants.  Il  fe  dit  plus  particulièrement  de  ces  lamos 
d'or  ou  d'argent  qui  (ont  le  plus  brillant  des  dentdles  & 
des  broderies. 

C  L I N  Qja  A  N  T  E  R.  V.  a^t  Charger  un  IiaWt  de  clin- 
quant ,  de  broderie. 

C  L I QJLI E  T.  f.  m.  eft  une  pièce  de  moulin  qui  fait  un 
bruit  continuel ,  &  fert  à  faire  écouler  le  grain  de  la  tré- 
mie fur  les  meules  petit  à  petit.  On  le  dit  en  quelques 
lieux  de  la  partie  du  loqu«  qui  fert  à  fermer  la  porte. 

On  dit  des  femmes  babillardes  >  que  leur  langue  va  com- 
me un  cliquet  de  moulin. 

C  L I  Q^U  E  T  I  S.  f.  m.  Bruit  que  font  les  armes  en  fc 
choquant.  On  entendit  un  cliquciit  d'c'pccs  qui  fit  fortir 
les  bourgeois.  Le  dtquttii  de  ceux  qui  fc  bâttoient  ré- 
veilla les  plus  endormis.  Ce  mot  vient  par  onomatopée, 
du  bruit  que  font  les  armes  quand  on  fe  bat. 

jCLIC^UETTE.  f.f.  Inftmmcntfàitdedeuxos,  ou 
de  deux  morceaux  de  bois  que  l'on  met  entre  les  doigts  > 
&  qu'on  bat  les  uns  contre  les  autres ,  qui  font  du  bruit, 
pour  peu  qu'on  y  touche.  Les  anciens  ladres  étoient 
obligez  de  porter  des  (Uqurttes ,  pour  advertir  les  autres 
de  ne  les  pas  approcher ,  de  crainte  de  prendre  du  mau- 
vais air. 

CLITORIS,  f.  m.  Terme  d'Anatomic.  C'eft  un 
nom  que  Fallopc  a  donné  à  une  petite  caroncule  qui  eft 
au  devant  de  la  vulve.  Elle  a  deux  ligaments  iit  quatre 
petits  mufdes ,  &  une  glande  couverte  d'une  peau  fort 
dclicc ,  comme'  d'un  prcpucc.  Quelques-uns  l'appdlent 
rerge  fenititine.  On  la  a'tranchc  quelquefois  par  opéra- 
tion dé  Chiriugic ,  qiund  elle  fon  trop  en  dehors. 
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C  L  O  A  QU  E.  fubft.  nufc.  Efgouft  dans  lequel  s'é- 
coulent ,  fc  reçoivent  les  immondices  d'une  ville ,  d'une 
maifon.  On  ne  peut  mettre  un  (iMque  proche  la  niai- 
fon  de  fon  voifin  fans  titre ,  car  c'eft  une  cfpcce  de  fer- 
vitude.  On  a  de  la  peine  à  vendre  cette  maifon  ,  car 
elle  eft  baftie  fjr  un  clejque ,  fur  un  cgouft  de  la  ville. 
Ce  mot  vient  du  Grec  kluo ,  furgt. 

C  L  o  A  E  ,  (ignirie  au/Iî  par  extcnfion  ,  Tout  lieu 
puant.  U  eft  logé  dans  un  quartier  plein  de  Tanneurs , 
de  CoiUToyeurs ,  c'eft  un  vray  cloaque,  ce  Pédant  tft 
n  mal  propre  ,  que  fa  chambre  eft  un  vray  clojque. 
On  appclloit  autrd'ois  dtdque  ,  les  latrines  d'une 
maifon. 

CLOCHE,  f.  f.  C'eft  une  pièce  de  mctail  qui  fert 
pour  appdlcr  les  Chictiens  a  l'Eglifc,  &  pour  faire 
qudqueaflêmbicc,  convocation  ou  rejouiflance.  Les 
Muficicns  la  mettent  entre  les  Inftmmens  de  Mufique 
qu'on  appelle  de  penuffio».  Elle  eft  faite  en  forme  de 
poire  ouverte  par  cnbas  avec  un  bottant  de  ter  >  &  elle 
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eft  fufpcnduc  fur  une  j;roirc  cliirpmtc  de  hoU  qu'on  ap- 
pelle mouron ,  dans  laqudic  II»  aiifes  font  endavccs.  Sa 
partie  la  plus  haute  qui  dè  faite  en  timbre  ou  en  calote  > 
s'appelle  le  ffrrfjtt.  Les  traits  ou  les  coui  bures  del  cn- 
droit  où  la  WtfWif  s'élargit,  s'appelle  les  fdi<lf:irej\  &  les 
bords  de  la  cloche  où  frapc  le  battant ,  s'appellent  les  pi»' 
tes.  Les  Fondeurs  ont  un  diapafon  ou  une  échelle  cam- 
panaire  qu'ils  appellent  aufTî  bjoihette ,  ou  bjfioii,  qui  fert 
à  connoirtre  Se  a  mefurer  la  grandeur  ou  l'cfpaiflcur ,  le 
poids  &  le  fon  des  cloches.   Leur  matière  elt  un  inctail 
compofc  de  vingt  livres  d'dlain  fur  cent  livres  de  rofct- 
te.  On  donne  quinze  fois  l'efpaillêur  du  bord  au  dianie* 
tre  d'une  cloche ,  Se.  douze  bords  à  fa  hauteur.  La  groflc 
(loche  de  Rouen  ptfe  quarante  mille  livres ,  &  s'jppdle 
George  d'Amboife  ;  d'autres  ne  difent  que  trente-trois 
mille  livres ,  comme  le  portent  des  vers  Latins  qu'on  lit 
ddfus.  Son  battant  eft  de  fept  cents  dix  livres,  fa  circon- 
férence de  trente  pieds ,  &:  fon  diamètre  de  huit  pieds 
&  un  tiers.    On  dit  qu'au  defli«  des  portes  du  Palais 
de  Nanquin  en  la  Chine  ,  eft  une  cloche  de  la  luuteur  de 
deux  hommes ,  qui  a  trente-deux  bralTes  de  tour,  8c  qui 
d}  cfpaiflc  d'un  quart  d'aune.  U  fe  fait  un  frcmiflêmait 
de  cluque  partie  de  la        lors  qu'elle  fonne  ;  &  le  P. 
François  Maria  Grimaldi  foûticnt  dans  fa  phyfique,  que 
le  moindre  coup  qu'on  frapc  fur  une  cbthe  fait  appro- 
cher &  éloigner  lucceflîvement  toutes  fes  pâmes  les 
unes  des  autres ,  3c  que  c'eft  ce  frémi  (Tcmcnt  qui  caufc 
te  fon.  On  a  obfervé  que  les  cloches  s'entendent  de  plus 
loin  dans  les  plaines ,  que  fur  les  montagnes  ;  &  que 
cdles  des  vallées  le  font  encore  entendre  de  plus  loin 
que  celles  des  plaines.  Les  Religieux  s'nflemblent  c api- 
Qilaircmait  .-lu  fon  de  la  Wflrftr.    C'étoit  autrefois  l'offi- 
ce des  Prcftres  de  fonncr  les  cloches ,  &  fur  tout  dans  les 
Cathédrales,  &  on  Icsappelloit  Klockpijns,  Ce  nom 
eft  encore  en  ufagc  dans  l  Eglifè  d'Amiens.  Onaap- 
fcWc  chche  bannjle,  h  cloche  dubefroy,  ouIar/«rbrde 
la  Commune.  On  fait  un  brait ,  un  carillon  de  cloches 
dans  les  rejouiflânccs  publiques  ,  8c  dans  les  Fcftes  de 
l'Eglilc.  On  fait  une  cérémonie  pour  le  baptême  ou  la 
benedié^on  des  cloches  ■,  qiioy  qu'die  foit  condamnée 
dans  les  Capitufaires  de  Charlemagne;  comme  Yves 
*de  Chartres  rapporte  qu'on  baptlfoit  autrefois  les  Egli- 
fc$,  au  lieu  de  dire  qu'on  les  beniffoit.  Ménage  dérive 
ce  mot  de  clocâ ,  ou  clefj  ,  qui  fe  trouve  en  cette  lignifi- 
cation dans  les  Capiculaircs  de  CharlemagiK  :  ce  qui 
vient  de  l'Allemand  clockf,  ou  pluftoft  gfocke .  ligni- 
fiant la  même  chofe.  Fauchct  croit  que  c'eft  un  vieux 
mot  François ,  parce  que  l'aller  &  le  revenir  d'une  clo- 
che reprdcntc  ralleure  d'un  boiteux  ,  ce  qu'on  appelloit 
clocher.  Il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  de  cloc'h  ,  qui 
eft  un  mot  du  langage  Armorique  où  Bas-Batonqui 
fignifie  cloche.  D'autres  le  dérivent  de  cUngor,  parce  que 
c'étoit  au  fon  des  r/«rl)rr  qu'onfigniiîoitlejeufiKOU  la 
pénitence;  d'autres  du  Grec  l^/</n  ,  qui  fignifie  r9f.irf, 
d'où  les  Latins  ont  fait  cMu  comitij  ;  d'autres  du  Grec 
kltzjein ,  qui  fignifie  fonner  avec  U  bouche.  Quel- 
ques-uns le  dérivent  dé  cocblej  ,  à  caufc  de  fa  figu- 
re. Du  Onge  enfin  le  dérive  du  Saxon  clugga.  Et 
quelques-uns  dérivent  tous  ces  mots  du  Latin  glo- 
cire. 

On  tient  que  les  (loches  ont  eftc  faites  .i  Noie  dont  St. 
Paulin  a  efté  Evcque,  ou  que  du  moins  c'eft  luy  qui  en  a 
introduit  l'ufage  daiu  le  fervice  divin  :  ce  qui  les  a  fait 
appeller  noU  ,  Se  ampan* ,  parce  que  Nule  eft  daru  Ij 
Campagne  de  Rome,  .Mais  quelques-uns  en  font  dif^ 
tinâion  ,  &  appellent  les  gran Je's  cloches,  campanx  ,  3c 
les  paitcs  ou  fonnettcs  noU.  Ce  mot  fe  dit  prt)pren-.cnt 
des  grelots  qu'on  met  au  collier  des  chiens ,  aux  pieds 
desoifcaux,  3c  au  poitrail  des  chevaux  &  mulas.  On 
a  dit  auffi ,  ntU  refeliorii  ;  3c  on  a  donne  le  même  nom 
à  CCS  clochettes  qu'on  fonnc  pendant  l'élévation  de 
«  £ee  5  l'hoftic. 


Dit] 
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Ilioflie.  Polytlorc  Virgile  en  attribue  l'invention  au  Pa" 
pc  Sabinian  qui  fucccda  à  St.  Grégoire.  Mais  il  fe  trorc- 
pe,  car  St.  Jérôme  contemporain  tic  St.  Paulin  a  parle 
d'uiK  (l9{he  j  Hi  même  Suctone,  Dion»  Strabon ,  Poly- 
be  i  Jofcphe  >  Se  autres  en  ont  fait  auHî  mention  (c>us 
les  noms  de  ftufus ,  timimabulum ,  tTAtntntum  >  cro- 
tAum,  figniimyéic.  Voyez  Hicronj  mus  Magius  dans  le 
livre  qu'il  a  iait  exprés  lintinmbulis,  qui  en  fait  voir 
l'antiqwté.  Dans  l'Eglifé  Orientale  l'ulagc  dcscUcbet 
ctoit  tout  à  dit  inconnu ,  &  on  appclloit  le  peuple  au 
(brvice  avec  des  maillets  de  bois. 

Matthieu  Paris  dit  qu'autrefois  pendant  le  deuil  l'ufagc  des 
flocbfs  ctoit  deflèndu;  d'où  vient  qu'on  ne  les  lonne 
point  le  jour  du  Vcndredy  Saint:  mais  aujourd'huy  on  en 
tait  une  des  principales  cérémonies  des  enterrements. 
Les  Egyptiens  n'ont  que  des  (Uditi  de  bois ,  à  la  rcTerve 
d'une  feule  de  fonte  qui  a  cftc  apponce  par  les  Francs 
dans  le  Monafterc  de  St.  Anthoine.  Ils  en  attribuent 
l'invention  à  Noc ,  qu'ils  difent  avoir  fait  la  première 
par  le  commandement  de  Dieu. 

C 1.  o  c  H  E I  fc  dit  auflî  de  certains  vaiflcaiix  &  utencilcs 
qui  ont  la  tîgure  d'une  chcbe.  Les  Jardiniers  mettent  des 
(Uthcf  de  verre  fur  des  melons  pour  les  garcntir  des  in- 
jures de  l'air.  On  fait  cuire  des  fruits  fous  une  lUihe  de 
fer  qu'on  fait  rougir.  On  a  trouve  l'invention  de  faire 
dcTccndre  des  hommes  au  fond  de  la  mer  dans  de  gran- 
des cloibei  de  bois.  On  en  voit  les  figures  dans  le  Jour- 
nal des  Sçavants. 

Clochf,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Médecine,  des  am- 
poules ou  veffies  pleines  de  cerofitcs  qui  viennent  aux 
pieds  &  aux  mains  par  trop  de  travail  ou  de  marche ,  ou 
aux  autres  parties  t  quand  elles  ont  fbulH'rt  du  feu.  il 
vient  des  cUchts  aux  mains  Se  aux  pieds  à  ceux  qui  ne 
font  pas  accoutumés  i  fendre  du  bois ,  ou  à  marcher, 
la  bruflure  caufc  auflî-toft  de  groffes  dothet. 

On  a  appelle  au/Iî  autrefois  (Mte,  une  cfpecc  d'habillement 
qu'on  portoit  à  cheval ,  qui  ctuit  eflroit  par  enhaut,  mais 
laiçe  JSc  arrondy  par  enbas  en  forme  d'une  f/wftf.  Du 
Cangc. 

Cloche,  s'craployc  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Il  eft  temps  de  fondre  la  (Itthe ,  c'eft  à  dire,  de  taminer 
une  afl-aire,  de  prendre  la  demicrc  rcfolution.  EArc 
cftourdi,  eftrc  petuut  comme  un  Fondeur  de  , 
c'eft  à  dire ,  eftrc  conlus  &  muet ,  voyant  qu'une  aftàirc 
qui  pouvoit  être  bonne  no»is  a  mal  reiilîî  par  nôtre  fau- 
te. On  dit  auffi  de  ceux  qui  difent  tantoft  d'une  façon , 
tantoft  de  1  autre ,  qu'ils  font  comme  les  cltchts ,  qu'on 
leur  fait  dire  tout  ce  qu'on  veut.  On  appelle  Gentils- 
hommes de  la  cUcbe ,  ceux  qui  ne  foi»  nobles  que  pour 
avoir  paflc  en  certaines  charges  de  Mairie  ou  d'Efchcvi- 
naj^e  qui  fe  donnent  au  fon  de  la  ilccbt.  On  dit,  qu'on  fait 
foimci  h  gtoiTc  (le<be ,  quand  on  fait  parltT  le  maiftre , 
celuy  qui  a  l'autorité  pour  conclurrc.  On  dit  auflî , 

3u'un  homme  n'eft  pas  lùjet  à  un  coup  de  (htbe ,  pour 
ire,  qu'il  n'eft  pas  fujet  de  fe  rendre  à  une  certaine 
heure  à  fon  devoir ,  ni  à  difncr,  fouper ,  &c. 
CLOCHER,  fubft.mafc.  Baftiment  Ibrt  élevé  fai- 
fant  partie  d'une  Eglilc  :  c'eft  où  on  Ic^e ,  on  fufpend 
les  cloches.  On  voit  les  clocbcrt  de  Chartres  de  fept 
lieues  loin.  II  y  a  des  detbers  quarrcs  iSc  de  pierre  en  for- 
me de  toun ,  comme  les  dttbtn  des  Eglifcs  de  Paris , 
de  Rhcims,  S:c.  d'autres  de  diarpciire  qui  font  fur  les 
toits  des  Eglifc-s ,  qu'on  apjKlle^r/t  fcw.  On  dit  que  les 
coqs  ont  été  mis  fur  les  doibcrs ,  pour  fîgnificr ,  que  le 
Prcftrc  cft  comme  le  coq  de  Dieu  qui  tbit  veiller  pour 
appcUer  à  Matines  ceux  qui  dorment. 
C I  o  c  H  F  R ,  fc  prend  aulE  pour  une  Parroiflc.  H  y  a 
tant  de  dochtrt  dans  les  pays  d'Efledion  en  France. 
On  dit,  qu'im  homme  fc  bat  des  pierres  du  dtiber,  quand 
il  plaide  aux  dépens  d'un  Bénéfice  qu'on  luy  conteftc , 
&  dont  il  eft  en  poflcflioii.  On  ditauiD,  qu'un  Cure 
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n'a  l>efoîn  d'autre  titre  que  de  fon  docbrr  pour  deman- 
der les  dixmes ,  pour  dire ,  que  de  droit  commun  elles 
font  dcucs  aux  Curé*,  s'il  n'y  a  titre  oupoilclFiun  au 
contraire.  On  dit ,  qu'un  homme  n'a  jamais  perdu  de 
vcué  le  dtcbcr  de  fon  vdiage ,  poiu^  dire,  qu'il  cft  niais , 
peu  expérimenté ,  qu'il  n'a  jamais  vu  le  monde.  On  dit 
des  boiteux ,  qu'ils  entrent  à  l  Eglifes  par  le  dather  ,  par 
une  balle  équivoque  du  d«(bcr  de  l'Eghfe  avec  le  (l»tber 
des  jambes. 

CLOCHER-  wib.  ncut.  Boiter  ,  ne  marclicr  pas 
droit ,  incliner  plus  d'un  cofté  que  de  l'autte  en  mar- 
chant. Il  dtfbt  des  deux  coftcs ,  ou  d'un  cofté  feule- 
ment. Ce  mot  vient  de  cUudicdre.  Nicod. 

On  dit  au/n  ,  qu'une  clïofc  d»(he ,  lors  qu'elle  n'eft  pat 
juftc ,  qu  il  y  a  quelque  chofe  à  redire,  à  Ibuhaittcr.  Voi- 
là un  raifbnnement  qui  dothty  qui  n'eft  pas  en  forme. 
Cette  comparaifon  tltcbe ,  fon  applicarion  n'eft  pas  juf. 
te.  Il  y  a  quelque  chofe  qui  do(be  ai  ce  procès ,  qui  n'eft 
pas  bien  juftiHé. 

Çndit,  qu'il  ne  faut  pas  rlorb^r  devant  les  boiteux ,  pour 
dire ,  qu'il  ne  faut  pas  contrcfiirc  un  autre,  ni  luy  re- 
procher un  vice  naturel  dont  il  n'eft  pascaufe:  c'eft 
pour  dire  auflî,  qu'il  ne  faut  pas  faire  le  capable  devant 
celuy  qui  eft  plus  habile. 

CLOCHETTE,  f.  f.  Paitc  cloche  qu'on  peut  te- 
nir, fairc.fbnner  à  la  main.  Une  dtcbetic  de  cuivre,  d'ar- 
gent, on  a  une  r/«(fvrrr  fur  fon  bureau  pour  appcUcr  fcs 
vains. 

A  CLOCHE-PIED.  adv.  qui  fe  dit  de  ceux  qui 
marchent  en  fautillant  fur  un  pied ,  tandis  que  l'autre  cft 
en  l'air ,  ou  qui  demeurent  long-temps  fur  un  même 
pied.  Ils  ont  fauté  l'un  contre  l'autre  4  d»(ht-fied. 

CLOISON,  f.  f.  Séparation  de  chambres  faites  avec 
des  ais ,  ou  de  quelques  pièces  de  charpente  lices  de 
maçonnerie.  Les  chambres  qui  font  fermées  de  dtiftnt 
font  extrêmement  froides.  On  appelle  aullî  lUiÇm  ig 
ftTTKTt  ,  des  plaques  de  fer  qui  enferment  le  iif- 
fort. 

CtoisoNNACt.  Cm.  C'eft  la  même  chofe  que  C/«- 
fon.  Le  doifoHiuge  de  cette  maifon  a  tant  couftc.  Ces 
mots  viennent  du  verbe  ddadere  ,  fermtr. 
C  L  O  I S  T  R  E.  f.  m.  Habitation  fcrmce'où  logent  des 
Chanoines  &  des  Religieux.  Les  Clnfirts  des  Chanoi- 
nes font  compofez  des  maifons  appartenantes  aux  Cha- 
pitres ,  que  les  Chanoines  ucnnent  à  vir  pour  s'y  fc^r. 
C'eft  par  un  abus  que  les  feculiers  Se  les  femmes  logent 
dans  les  Clmjlret  de  Noftre  Dame  de  St.  Honoré ,  &c. 
Ce  mot  vient  du  Latin  dMiJlrum.  Nicod. 
C 1.  o  1  s  T  R  E  ,  fc  dit  plus  paiticiilici-emcnt  des  Monaftercs 
fermez  des  Religieux,  des  Religieufi-s.  Les  gens  qui  ont 
renoncé  au  monde  fe  retirent  dans  un  Cloijtre.  On  a 
condamné  cette  femme  à  eftre  mife  dans  un  Cltifirt  pour 
faire  pénitence. 
C  L  o  I  s  T  R  E,  fe  dit  encore  plus  paniculiercment  de  la  prin- 
cipale partie  des  lieux  a^uliers ,  qui  eft  un  quarré  de  baf- 
timent compris  en  quatre  galeries ,  lequel  eft  placé  d'or- 
dinaire entre  l'Eglife,  le  Chapitre  &  le  Refcdow,  &  au 
dellùs  duquel  eft  le  dortoir.  Les  Pnx^-flîons  des  Reli- 
gieux fe  font  autour  de  de  leurs  Cloîftres.  On  dit  en  Arclu- 
tedure,  qu'une  maifijn  eft  baftie  i-nC/«y?r#,  quand  il 
y  a  des  baftimcnts  fur  les  quatre  coftei  de  la  cour. 
C  L  O  I  S  T  R  E  R.  V.  aâ.  Enfermer  dans  un  Cloîftrc. 
On  a  doiftré cette  femme  par  ordre  de  ]ufb'ce.  cette  fil- 
le s'eft  dujtrée  par  pure  dcvouon,  &  maigre  fes  parents. 
En  Latin  djuftfdre. 
CLOISTRIER.  adj.  Rcligitm  qui lubitc effofH- 
vcnxnit  dans  le  Cloiftrc ,  à  la  diftinction  de  ceux  qui 
font  dans  la  maifbn  en  qualité  d'hoftcs ,  ou  qui  Ibnt.rc- 
putcz  de  deliors ,  parce  qu'ils  font  pourvûs  de  Bénéfi- 
ces dcpcndans  de  la  nuifon. 
CLOPINER,  verb.  peut.  Marcher  avec  difficulté , 

cumiae 
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comme  fi  on  étoit  boiteux.  Ccluy  qui  fc  gucrit  de  Ii 
goutrc ,  va  encore  long-temps  en  dopinjur.  Ce  mot 
tll  bu. 

C  L  O  l'  O  R  T  E.  fubft.  roafc  Infede  ou  pet:t  vn  a  plu- 
licurs  picJs ,  qui  s'aigcnJtc  Ibus  les  pierres  ,  dans  les 
muroiilcs,  &  particulipement  autour  des  muids  de  vin. 
Si  on  k  touche  de  U  main ,  il  fe  met  en  rond ,  Se  joint  fa 
tdte  à  Ion  derrière,  tn  Latin  bUtu  ,  f<olependrdi  (tnii- 
ftt  ,  mHlufedd,  àftUm.  On  les  a  appcUcs  auflitufi*- 
Hts ,  3c  chez  les  (Jrecs  fol/fodes.  Ce  mot  vient  par 
conuption  de  <Uuj'for,]nes  ,  parce  (juc  ces  ammaux 
chez  les  Anciens  &  les  ModcoKs  ont  pallc  pour 
taiir  du  pourceau.  On  les  appelle  en  Champagne  poue- 
Uttj  en  Ualic  foneUctti.  On  les  appelle  auflî  en  plu- 
{musYicaxporuUti  dt  St.  Anitinf  i  &  ailleurs  de  nonas 
approchants.  Ménage.  11  y  a  aulfi  des  fiopflrfw  de  mer 
qui  le  trouvent  dans  l'eau  (liée ,  qu'on  appelle  en  Utin 
4jeUuj  mjLunus ,  ou  f^horfuls  ,  qui ,  au  rapport  des  Pef- 
c  heurs ,  s  infmuant  dans  les  maldioircs  des  perches  ,  les 
font  mourir. 

C  L  O  R  R  E.  vciij.  aft.  &  tieut.  Fermer,  boucher  quel- 
que chofc.  Cette  boclk-  ne  Wo/f  pas  bien,  cette  chambre 
tll  froide ,  parce  que  la  porte  ne  deft  pas  tout  à  fait,  ce 
pourpoint  ne  peut  pas  clotte  par  devant,  il  elt  trop  cftroit. 
Onditauffi,  Ci<rTrf  l'ocuil,  ou  la  paupierrc.  Il  n'a  pil  ilorrt 
l'cnid  toute  la  nuit.  Dés  que  cet  homme  eut  les  yeux 
dai ,  on  pilla  fa  fucceflion,  pour  dire,  des  qu'il  fut  mort. 
Ce  mot  vient  du  Latin  dàxdnt.  Nicod. 

C  L  o  R  R  B ,  fignttie  aulB ,  Faire  une  enceinte  qui  enferme 
un  cfpacc.  Cicnt  une  ville  de  murs  &  de  baftions.  Ci«r- 
rtrunparc,  un  janiin  de  haya ,  dctblfés. 

C  L  o  K  R  E  ,  k  «lit  autfi  hgurcment  en  chofes  morales. 
Cloue  une  affaire ,  c'eft  la  coiîclurrc ,  la  terminer.  Ci»r- 
rfunc  allèmblcfc.  c'eft  la  rompre,  lalicentier,  la  finir. 
cUnu  un  compte ,  c'eft  l'arTcftcr ,  voir  combien  il  y  a 
d'excès,  oudercfteenlareccpte,  ou  depcnfc.  CUrre 
unlnvcnioirc,  c'eft  y  mettre  le  dernier  article  .  qui  cft 
la  prcftation  de  ferment  qu'on  fait  faire  aux  parties ,  &  à 
leurs  domeftiques ,  qu'il»  n'ont  recelé  ,  ni  vù  receler  ou 
divenir  aucuns  meubles  ou  effets  de  la  maifon. 

On  dit  auffi,  Clmt  la  bouche  à  quelqu'un,  pour  dire, 
qu'on  luy  a  objedé  de  fi  tortes  raifons,  qu'il  n'a  eu  rien 

3  répliquer.  p  .    ,  , 

Clorrk  le  pas  ,  fe  difi>it  auflî  autrefois  dam  les 
tournois ,  de  certaine  ccicmonic  qu'on  faifoii  en  les  ter- 
minant. 

CLOS.  f.m.  Enceinte  de  muraille  pour  turc  un  grand 
jardin.  Un  (/«d'arbres  fruitiers  deio.  de  }o,  arpents, 
il  y  a  des  vignes  cntcrmccs  dans  fon  f/w.  Ce  mot  vient 

du  Latin  fi^/wjw  &  f'j"/»".  ,  ^      j:  a 

CLOS,  os  fi.  adj.  Qi»i  cft  bien  ferme.  Ccjardmcft 
bien  r/«.  cette  charahc  cft  bien  d»Çe.  ce  pourpoint  cft 
bien  lUt. 

On  appelle  au  Palais  une  audience  ^  hnis  dit ,  les  au- 
dieiKes  qu'on  donne  hors  des  grandes  audiences  ,  &  des 
jours  ordinaires  des  rolles ,  a  des  j-xirs  &  heures  parti- 
culières, pour  rinftruaiooou  le  jugement  de  quelques 
aft  iires  provifoires  &  prelfces  ;  qiioy  que  maintenant 
les  portes  y  foient  ouvertes ,  &  qu'on  y  plaide  toutes 
foitc^  d'aftàircs.  En  ces  audiences  les  Juges  font  aux  bas 
fK-pcs»  comme  quand  on  rapporte  les  procès. 

Champ  clos,  croit  un  camp  fermé  de  barrières ,  ou 
les  anciens  Chevaliers  combattoicnt,  ^-  faifoient  leur» 


tournois.  ,     ,  ^  r  j 

P  A  s  0.W  E  $  c  L  o  s  F.  s ,  cft  le  Dimanchc  de  Qinhmodo, 

auquel  jour  fe  terminent  les  cérémonies  do  Pafqucs  ,  & 

le  temps  de  la  Communion  Pafcalc. 
LettrÏ!  clos  F.  Secret  d'une  alfcirc ,  dans  Icqacl 

on  ne  pc^c  pénétrer.  J'ay  bien  defeouvcrt  qu'ils  tfa- 

moientquelquedcff-in,  miis  de  fçavoir  ce  qu'ils  ont 

refoîu ,  c'eft  pour  moy  Umc  dofe. 
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On  dit  au/Iî  b$uthe  dofe ,  à  ccluy  à  qui  on  rccomnunde  le 
fccrct  de  quelque  atHiirc  qu'on  luy  confie. 

On  dit  auffi,  qu'un  homme  doit  eftrc  tenu  r/w&  couvrit 
dans  une  tnaifon  qu'il  loue ,  pour  dia' ,  que  le  proprié- 
taire cil  tenu  des  grofl'es  réparations,  des  couvertures  > 
murailles ,  portes ,  doftures. 

Au  figure  on  dit  qu'un  honmK  fe  tient  dâi  &  couvert , 
pour  dire,  qu'il  ne  fort  point ,  ou  qu'il  eft  cti  quelque  lieu 
Ictir,  lors  qu'on  le  cherche  pour  le  prendre. 

On  dit  encore ,  qu'un  homme  demeure  dos  Si  couvert , 
pour  dire,  qu'il  eft  rairc ,  qu'il  lie  fc  voit  pointir.tfler 
des  aftaircs  d'autniy ,  ni  des  affaires  publiques  ,  mais 
qu'il  vit  en  repos  dans  fa  hiniille. 

On  le  dit  aulfi  de  celuy  qui  cft  difaet ,  difllmulc  ,  qui  ne 
defcouvte  point  fes  pcnfc'es.  On  a  £at  plulîeurs  qucf- 
tions  ,  pkilicurs  propofitions  à  cet  Aniballidc^r ,  nuiS  il 
cft  toujours  demeure  d$i  &  (ouvtrt. 

K  YEUX  CLOS.  adv.  Aveuj.'lcment ,  fans  examiner 
une  affaire.  Il  a  tant  de  coiitiance  en  cet  liominc-U  » 
qu'il  ligne  iytux  dts  tout  ce  qu'il  luy  prefcnte. 

C  L  O  S  E  A  U.  f.  m.  Petit  )ardm  de  payfan  qui  cft  clos 
deha}-cs,  ou  de  fagotage ,  où  il  feme  des  herbes  pota- 
gères ,  ou  du  thanvitr.  Les  Curci  piacndcnt  les  diimcs 
vertes  des  clos  Cfc  doÇtàUX, 

CLOSERIE.  f.t  C'eft  la  même  chofc  que  rfo/wa. 
En  quelques  lieux  on  la  prend  pour  une  petite  mcf- 
tairie. 

C  L  O  S  T  U  R  E.  f.  f.  Ce  qui  fert  a  fermer  un  cfpacc 
de  terre ,  muraille,  hay c,  foflca,  palilTades.  Cette  rivière 
fert  d'un  coftc  de  d»}Uu  à  mon  jardin,  les  murs  de  doÇ- 
ture  ont  dix  pie»is  de  haut.  On  appelle  aulTi  mun  dt 
dtfturej  ceux  qui  fervent  de  fcparation  entre  deux  héri- 
tages. Ce  mot  vient  du  Latin  fi*</«r4. 

C  L  o  s  T  u  R  E  ,  fe  dit  particulierenwnt  en  matière  de  Mo- 
naftercs  de  filles.  Les  Rdigieufcs  gardent  fou  fcverc- 
ment  la  r^wr;  ;  elles  font  vci-u  de»/«/îirrf  pcrpeniellc. 
On  va  vifiter  les  Couvents  pour  voir  les  murs,  les  grilles» 
les  parloirs ,  i»ur  voir  s'J  ne  manque  ncn  à  leur  d»f- 

C  L  o  s  T  u  R  E  ,  fe  dit  figurcment  en  chofes  morales.  La 
(Ufiurt  d'un  compte ,  c'eft  le  calcul ,  l  arreftc ,  l'eftac 
final.  C/#/î«<r«  d'un  Inventaire,  c'elU  affirmation  qui  fc 
fait  en  Juftice  ou  au  Grctfl-  à  la  fin  d'un  Invaitaire  , 
par  laquelle  on  di-clarc  que  tous  les  meubles  y  font 
compns ,  qu'd  n'y  en  a  point  eu  de  dcftoumei.  La 
dtjiure  d'une  alTcmblré,  c'eft  la  dcmierc  feaiKC d'une 

allemblce.         .  ■  n.  • 

CLOU.  f.  m.  Petit  morceau  de  nictail  qui  cft  pointu , 
qui  fert  à  attacher,  à  fufpendre,  ou  a  orner  quelque 
chofc.  11  y  a  plufieurs  forte»  de  dont.  Clou  a  itfif ,  eft 
celuy  qui  fctti  attacher,  à  tenir  fernK  quelque  chofe. 
ClMacmbttt  ccluy  qui  fert  à  b  fufpendre,  comme 
unctapiflèrie,  une  crïaiaiUicir.  CUu  dt  MAuffbal ,  cR 
unr/f«  long  &  poinni,  qui  fcrtàfcrifr  les  chevaux. 
C/««  de  l  imer .  eft  la  pointe  du  dtu  de  Marcfchal.  Chn 
4  Une,  c'eft  le r/««  dont  fc  fervent  les  Couvreurs.  cUm 
de  foulier .  cft  un  dou  plat  que  les  Savetiers  mettent  aux 
femelles  des  pauvres  gens.  Clou  dt  (hinene ,  c'eft  celuy 
avec  lequel  on  attaclK  les  bandes  des  roues.  Ciou  de  bro- 
ùueite  eft  un  petit  dau  pour  attacher  les  chofes  delica- 
us  li  y  a  de  pairs  doHS  d'or  &  d'argent  pour  les  fer- 
moirs ,  ou  pour  couvrir  les  boifftes  &  t-ftuis  des  montres. 
Les  dous  dorez  font  de  cuivre ,  &  on  en  feme ,  on  en 
couvre  les  coffres,  les  cartoflcs  pour  les  orner.  Unr/#« 
rivé ,  efl  celuy  qui  fert  à  attacher  les  pièces  des  cifcaiix . 
ou  les  branchtsd  un  compas,  ou  autres  chofes  moWes 
dans  des  charnières ,  ou  à  attacher  des  pièces  de  cmvrc 
ou  de  icr  l'une  contre  l'autre.  Il  y  a  aulFi  des  doni  *  vi, 
difi^fez  à  entrer  dans  des  cfcrous.  Ci««  ù  double  pointe , 
cft  celuy  qui  fert  à  ferrer  les  portes.  Les  Selliers  c-m- 
nloycnt  aufTi  da.  dont  i  double  pointe ,  qu'ik  appellent 
*   ^  mor- 
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ntoridnts.  Ce  mot  vient  du  Lati»  cUriti.  Nicod.  Mai» 
Mouqc  croit  qu'il  vient  plucod  de  cljudut,  i  tljHirvdt. 
On  a  dit  dans  la  biflc  Latinité  gltdm. 

On  appelle  clou  de  rue ,  toute  forrc  de  don  ou  de  pointe 
qu'un  cheval  le  fiche  dans  le  pied  allant  par  la  rue  ou  par 
Iacamp:^nc.  Ilfeditmémcd'uncchJufTctiappc.  Mon 
chen  al  eu  boiteux  d'un  deu  de  rué. 

Clou,  tft  aufiï  une  cfpecc  de  p«it  fronde  >  un  petit 
bouton  ou  gale  qui  vieru  à  fuppuration.' 

Clou  dk  girofle,  lldi  explique  à  Cirofle. 

C  L  o  u  >  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafèi.  On  dit  > 
qu'une  chofe  ne  tient  ni  à  fer  >  ni  à  clou ,  pour  dire , 
qu'elle  fc  peut  dclbdier ,  qu'on  la  peut  emporter  d'une 
maifon  quznd  on  dcmefnage.  On  le  dit  auâî  parmi  les 
mercenaires  de  ce  qu'on  eft  preft  de  délivrer  fi-toft 
qu'on  l'aura  piyé ,  comme  li  on  difoit  qu'il  ne  tient  plus 
qu'à  de  l'argent.  On  dit  d'une  clwfc  qu'on  eflime  peu  > 
<]u'on  n'en  donneroit  pas  un  dtu  à  foufilcc.  On  dit  d'un 
balHmetit  neuf  i  ou  de  cduy  qui  eft  en  bon  eftat  de  ré- 
parations «  qu'il  n'y  manque  pas  un  dou.  On  dit  qu'un 
Wm  chalTe  l'autre  I  pour  dire,  qu'une  nouvelle  paillon 
guérit  d'une  autre  qu'on  avoit.  On  dit,  qu'on  a  rive  le 
(Uu  à  quelqu'un  ,  pour  dire .  qu'on  luy  a  réplique  for- 
tement &  aigrcrtlcnt  fur  quelque  d>ofe  de  dioquant  qu'il 
a  dit.  On  dit  auflï  d'un  homme  qui  cR  un  peu  fixi,  qu'il 
luy  manque  un  dou ,  qu'il  luy  faut  un  don ,  on  fou/en- 
tend 4  fon  dTnut.  On  dit  qu'un  homme  compte  les  dous 
(Tune  porte ,  pcxir  dire ,- qu'il  s'ennuye  d'attendre  à  une 
porte ,  &  qu'il  a  le  loifir  d'en  compter  les  dons, 

CLOUER.  V.  aft.  Actadier  avec  des  dous.  Ce  mot 
vient  du  Latin  djuJcre ,  fermer. 

Clouer,  fe  dit  ftgurctiKnt  pour  dire ,  Avoir  une  gran- 
de attache ,  une  grande  ailiduitc  à  fa  befc^^,  à  fa  pro- 
fcflïon.  Cet  ouvrier  eft  {loiié  fur  (on  travail,  on  trouve 
toujours  cet  homme-là  en  un  td  endroit ,  U  fcmble  qu'il 
y  foK  d»ué. 

Cloué,  Ée.  part.&adj. 

On  appelle  en  termes  de  Bb/bn ,  des  colliers  de  chien , 
des  im  à  cheval  douez. ,  lors  que  les  clous  font  d'un  au- 
tre cfmail. 

On  dit  proverbialenient ,  qu'un  homme  a  dtiié  la  roue  de 
fortune  ,  quand  il  a  fi  bien  ellabli  fes  aflàircs ,  qu'il  a 
rendu  fà  fortune  affurcc. 

CLOUTERIE,  f.  f.  Fabrique  ou  trafic  de  dous. 

C  L  O  U  T  I  E  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  clous. 

C  L  O  U  V  A.  f.  m.  eft  le  ntim  d'un  oifcau  qu'on  trouve 
à  la  Chine,  &  en  plufieurs  autres  endroits  de  l'Inde  , 
qui  efl  dreflc  \  prendre  du  poillôn.  Il  nage  &  fe  plonge 
autour  d'un  bateau  où  cil  le  Pefcheur.  Il  engorge  le 
poinôn  dans  une  poche  qu'il  a  au  dctlotis  du  Ixx ,  lequel 
U  ne  peut  avaler  à  caufe  d'un  anneau  qu'on  luy  a  mis  pour 
luy  ferrer  le  col  ;  &  quand  il  eft  rentre  dans  la  barque , 
on  luy  preflc  le  col ,  &  on  luy  fait  rendre  le  poilibn  de 
force ,  puis  à  coups  de  ballon  on  le  fait  replonger  pour 
en  prendre  un  autre. 

CLOUVIERE.ou Clautiere.  f.  f.  qui  fe  dit  des 
pièces  de  fer  percc'cs  de  dilTercntc  groflèur ,  qui  font  des 
efpeccs  de  motJes  fcrvants  aux  Cloutiers ,  Serruriers  & 
autres  ouvriers  pour  former  les  telles  des  clous ,  des  vis, 
chevilles ,  &c.  II  y  en  a  de  pluficurs  f^ures ,  de  lon- 
gues ,  bailongues  ou  quarrces. 

C   L  U. 

CLUSE.  Terme  4c  fauconnerie.  C'cft  le  cri  avec  le- 
quel le  Fauconnier  parle  \  les  cliiens ,  lors  que  l'oifcau 
a  remis  la  perdrix  dans  le  buiiibn.  On  dit  aufli ,  Clufer 
la  perdrix. 
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C  I,  y. 

CL"Y"STERE.  f.m.  Terme  de  Médecine,  C'«^lan 
rcmcdc  ou  injc^ion  liquide  qu'on  introduit  dans  les  in- 
teflins  par  le  fondement  pour  les  rahaifdtir,  pour  lalchcr 
le  ventre ,  pour  humecter  ou  amollir  les  matières,  pour 
irriter  la  faculté  cxpultiice,  diflîper  les  vents,  aider  1 
l'accouchement,  &c.  On  fait  des  r/^y^rm  d'eau,  de  fon, 
de  lait,  &  parriculiercment  de  décollons  de  cciuinci 
herbes.  On  y  raefle  du  miel ,  &  autrctbis  o»  y  mcttoit 
du  fiKrc  rouge ,  quelquefois  du  catholicon  &  autr«  dro- 
gues. Il  y  a  des  </;y^m/ remollitils ,  carminatiii.  leni- 
dfs  &  ailringents,  iaxariis,  anodins.  Sec  Ce  mot 
vient  du  Grec      ,  idefit  Ufty  Ma. 

C   O  A. 

COACEMENT.  f.m.  Cri  des  grenouilles. 

C  O  A  C  E  R.  v.  ncut.  qui  fc  dit  du  cri  des  grenouilles. 
Les  grenouilles  font  fort  importunes  en  eflc ,  quand  el- 
les («Ment.  On  dit  que  fi  on  met  de  la  lumière  daru  les 
fbilcx  d'un  duftcau ,  cda  empêche  les  grenouilles  de 
(OAcer. 

COADJUTEUR.  f.m.  Prélat  qd  cft  adjoint  à  un 
autre  pour  luy  aider  a  faire  les  fonàiotis  épifcopales ,  Se 
qui  luy  fucccde  en  vertu  du  même  tiltre.  Le  Roy  donne 
des  Coudjuteurs  aux  Archevêques ,  &  Evêques  vieux , 
ou  abfent5,qui  ne  peuvent  pas  vaquer  à  rt^lcr  leurs  Dio- 
ccTcs.  Les  Ctidjuteurs  font  nommez  Evequei  m  ftrubm 
infuicltum.  Autrefois  ondonnoit  AnCojuijuteurs  aux 
Abbés  &  aux  Chanoines.  Ce  mot  eft  tiic  du  Latin 
coAdjuttr,  àecoidjuvo. 

CoADj  UTE  UR,  cA  au/Iî  un  aide  dans  le  miniflcre  & 
eouvenicmcnt  ccclefiaAiquc  :  ce  qui  a  heu  dans  plulieurs 
Maifons  Religieufes. 

CoADjuTRicE.  (.L  eft  une  Rdigieufc,  qu'on  nom- 
me pour  fucceder  à  une  autre  Abixiic  fous  prétexte  de 
luy  aider  à  faire  fes  fonitions. 

COADJUTORERIE  f. f. ai"I«é ou durgc de 
Coadjutcur ,  ou  de  Coadjutricc.  Les  Bulles  de  Cttd- 
jumerie  portent  nrovifion  &  collation  du  Bénéfice  par 
expciitative ,  cnlorte  qu'il  n'cft  point  bcfoin  de  nouveau 
tiltre  pour  fucceder  à  l'ancien  Evcque ,  ou  à  l'ancienne 
Abbeflè. 

CO  AGUL  ATION.  fubft.  fbm.  Aôion  par  la- 
quelle le  fane  ou  le  lait  fe  fige ,  s'arrelle,  fc  caille.  La 
codguUtion  du  fai^  empêche  la  circulation ,  &  caufe 
aulli-tofl  la  mort.  LzcoaguUtUn  fe  fait  aift  ment,  en 
méfiant  de  l'acide  &  de  l'alkali.  La  (MguUtttH  fe  fait  par 
la  privation  de  la  chaleur ,  ou  par  la  fepararion  de  l'iiu- 
miditc.  La  (OdguLttioH  diffi-rc  de  l'endurciflcmcnt  &  de 
l'cfpaiffincment ,  parce  qiK-  cellcs-cy  fe  font  par  la  perte 
ou  cvajxjraoon  d'une  partie  de  leur  fi^ftancc;  au  lieu 
que  fa  (odguUtien  fc  fait  par  une  fimple  fcpantion  des 
parties. 

COAGULER,  verb.  aft.  Réduire  la  chofe  liquide 
enfubftancefJidc,  la  faire  cailler ,  figer,  luy  Élire  per- 
dre le  mouvement.  Les  venins  fioids  cojgulent  le  fang , 
rempcclicnt  de  circuler.  La  prcfurc  cojgule  le  lait ,  &  le 
réduit  en  fromage.  Ce  mot  vient  du  Larin  ctégiiLat, 

Coagule,  e  e.  pan.  &  adj. 

COAILLER,  Terme  de  Chaflè ,  qui  fc  dit  quand  let 
chiens  qucftent  la  queue  haute  fur  des  vieilles ,  ounoo- 
velles  voyes. 

COATI,  f.  m.  C'eft  un  animal  du  B  a-fil  diverfen>cnc 
defcrit  par  les  Naturaliflcs ,  qui  a  un  mufeau  loi^  d'un 
pied ,  rond  comme  un  bifton ,  à  peu  prés  comme  la 
trompe  d'un  éléphant ,  comme  difcnt  de  Lhcri  &  Maïk- 
gravius.  Cependant  il  n'en  a  rien  que  la  mdùlitc  ;  car  il 
tcircmblc  davantage  à  un  grouin  de  poiuccau.  De  Lact 

en 
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CD  Elit  dcuT  efpcccs  :  l'un  qui  a  le  poil  roux  par  tout  le 
corps,  &  tft  appelle  lîmplcmcnt  («Ai  ;  &  cft  la  fcmdh  : 
l'autre  qui  n'a  que  le  ventre  &  la  gorge  de  cette  couleur , 
qu'on  appelle  teMi  mtndi.  On  en  a  dilK-quc  un  de  cenc 
apecc  a  l'Académie  des  Sciences ,  qui  avoit  fix  pouct  s 
depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  l'occiput ,  qui  en  avu.t 
i6.  jufqu'à  la  qucuë,  laquelle  en  avoit  ij.  de  long. 
11  ctoit  haut  de  dix  pouces.  Sc-s  pattes  avoicnt  cinq  rloit», 
&,  les  ongles  crochus ,  noirs  &  creux  comme  le  cailor. 
Son  poil  cA  court  >  rude  iSc  bouchonne ,  noir  furlcdo« 
&  aux  cxtremitez  des  pattes  &  du  mufeau ,  au  refte  du 
corps  mcflc  de  noir  &  de  roux.  Il  avoit  des  yeux  de 
cochon,  des  oreilles  de  rat,  des  dents  triangulaires  & 
pointues ,  la  gueule  grande  &  bien  foiduc ,  &  la  mâ- 
clK)irc  d'cnbas  beaucoup  plus  courte  que  celle  d'cmhaut. 
Cet  animal  a  couftume  de  ronger  fa  queue.  Qiielques- 
uns  l'ont  voulu  faire  palfer  pour  fagouin  •  qui  cft  une 
cfpecc  de  guenon  ;  car  fa  queue  approche  de  la  loi^ucur 
de  celle  des  linges  qu'on  nomme  (crcffititeci, 

C   O  C. 

c  0,C  A  I  G  N  E.  f.  f.  C'cft  le  nom  qu'on  donne  en 
Langocdoc  a  un  petit  pain  de  paftel  avant  qu'il  foit  ré- 
duit en  poudre ,  iic  vendu  aux  Teinturiers.  On  en  £ut 
Landtraric  en  ce  pays-là.  Et  parce  qu'il  ne  vient  que 
dans  des  terres  fort  fertiles ,  Se  qu'il  apjiortc  un  tres- 
grand  rdvenu  à  fes  maiftrcs ,  vcu  qu'on  en  fait  jufqu'à 
cmq  ou  lix  récoltes  par  an  ,  quelques-uns  ont  nomme 
le  haut  Languedoc  un  pays  de  CotMgnt  :  ^  c'cft  là-def- 
fus  qu'eft  fondée  la  fable  du  RoyaunKde  Cafjy^w ,  de 
ce  pays  imaginaire  où  les  habitans  vivent  fart  heureux 
fans  rien  faire. 

COCATRIX.  Cm.  Efpcce  de  bafilic  qui  s'ei^ndrc 
dans  les  cavernes  &  les  puits.  En  Larin  bufiltm  rcgnliu. 
11  y  a  en  la  Cite  à  Pans  un  fief  qui  s'appelle  Ceutnx , 
dans  une  rue  du  même  nom. 
COCCYX,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  un  os 
qui  cft  à  l'extrémité  de  l'os  facré.   U  eft  cartilagineux  , 
&  fa  figure  eft  comme  un  bec  de  cocu,  qui  d'une  bafe 
large  va  en  fe  rctreciflant  &  en  fc  recourbant.   Il  afti:r- 
mit  l'iiUL-ftin  droit  &  le  col  de  la  velîîc  &  de  la  matncc. 
C  O  C  H  t-  '«bft.  mafc.  Voiture  pofce  fur  quatre  roues, 
qui  ei^  en  forme  de  carrofle ,  à  la  refcrvc  qu'il  cft  plus 
grand ,  &  qu'il  n'eft  point  fufpendu.  On  s'en  fert  pour 
aller  de  ville  en  ville.   Il  y  a  des  (9(bet  de  Paris  à  Lyon , 
Roiien  ,  Bordeaux  ,  &  à  toutes  les  grandes  villes  de 
commerce.  On  apjiclle  aurtî  (oche  d'euu ,  des  bateaux 
publics  &  couverts  qui  fervent  à  voiturer  les  perfonnes 
fi  les  marchandifts  fur  les  rivières.  Les  cocbes  de  Melun, 
de  Sens ,  de  .l'>igny ,  d'Auxcrrc.    On  appelle  coches 
vtUnts ,  les  cecbes  bien  attelés  qui  font  une  plus  grande 
diligence  que  les  autres.  Ménage  &  Nicod  dérivent  ce 
mot  de  l'Hongrois  kotezy  :  dilant  que  les  ctcbes  font  de 
l'invention  des  Hongrois.  Du  Cange  le  dérive  de  ceggd, 
quicft  uiieefjKce  de  navirj>  que  Spelmannus  dérive  de 
(tque ,  ou  de  concbu ,  parce  que  ces  navires  font  faits  en 
forme  de  coquille.  L'Allemand  dit  kutfch ,  pour  figni- 
ficr  la  même  chnfe. 
On  dit  d'un  Iwnime  qui  ne  veut  point  diftcrcr  fbn  voyage , 

qu'il  a  donne  dc^  erres  au  coche ,  qu'il  faut  qu'il  parte. 
COCHE  fubft.  fcm.  Truye  vieille  &  graflë  qui  a  eu 

plufiinirs  cochons. 
On  dit  figure  ment  d'une  femme  groflc  extraordinaircmcnt, 

que  c'eft  une  grolfe  coibe ,  une  vieille  cocbe. 
C  o  c  H  fc  ,  figmfie  auflî  une  dent ,  une  entaille  qu'on  fait 
dans  du  bois ,  ou  autre  corps  folidc  pour  y  àrtcftcr,  ou 
y  marquer  quelque  chofc.  La  corde  d'une  arbaleftc  s'ar- 
rcftc  dans  une  rflfbe  faite  exprès.  On  fait  des  ctdies  fur 
une  uillc  p<iur  marquer  la  quanrité  de  pain  ou  de  vin 
qu'on  a  pris  cbei  le  Uoulcngcr ,  le  Cabaieticr. 
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COCHENILLE,  f.  f.   Graine  d'un  arbre  qui  tcf- 
fêmble  à  une  efpecc  d'yeufe  ou  de  houx ,  qui  produit  la 
graine  d'i  fcarlatc  ,  que  le  Arabes  appellent  kt^mti ,  les 
Grecs  ksk^»  b^fhikon,  &  les  Latins  ^jnam  infrâtrium. 
Ils  l'ont  auffi  appelle  W.:rf4 ,  &  Ibiivent  ce  mot  s'cft  pri» 
jHJur  la  pourpre,  comme  on  voit  dans  Paul  Diacre. 
Ménage  denve  ce  mot  de  ctcanulâ ,  diminutif  de  rf^tw, 
ou  de  cuÇcahum ,  qui  eftoit  un  mot  Efpaqnol  plurcft 
que  Rf^main ,  dont  s'cll  fcrs'i  Pline.    Les  Efpagnols 
l'avoicnt  pris  des  Aralics ,  &  il  s'cft  formé  de  totem  ^ 
de  gtiliut,  parce  qu'en  Orient  guealt  fignific  rouge. 
Cette  graine  cft  crollc  comme  un  pois ,  pleine  d'un  fuc 
rouge ,  qui  croift  au  pied ,  iic  fouvcni  au  milieu  det 
feuilles  de  l'arbre ,  qu'on  appelle  iUx  gljiidifera.  On 
la  cueille  aux  nwis  de  May  &  de  Juin ,  &  il  en  croift 
bc.iucoup  en  Provence ,  Languedoc  &  Dauphinc.  P!u- 
ficursdifent  qu  à  melure  que  fon  fuc  fedellcchc,  il  fe 
convertit  en  perits  vermiftèaux ,  qui  volent  aprcs  com- 
me moucherons ,  qui  font  qu'on  a  donné  auffi  à  cette 
graine  le  nom  de  vermillon.  Mais  d'autres  appellent  feu- 
lement cochentUe ,  un  ver  gris  qui  vient  des  Indes,  &  qui 
cftant  mis  dans  l'eau ,  fait  une  tcmture  fort  rouge.  Cette 
(ocbemUe  eft  d'un  fi  grand  trafic ,  qu'il  en  entre  dans 
Tlafcala  ville  de  Mexique  pour  plus  de  loo.  mille  cfcus 
par  an,  à  ce  que  dit  Herrcra.  C'eft  dont  onfaitl'ef- 
carlate  de  Hollande,  On  nomme  crjmoifi  les  couleurs 
où  il  enta*  de  la  cochemlle. 
On  appelle  cochentlU  cMipeffunecAS  fihrfire ,  une  efpecc  de 
cocbtmlle  dont  on  (c  fert  dans  les  couleurs  cramoifies  où 
il  entre  du  fauve,  comme  le  colombin,  le  pourpre, 
l'amaranthc  ,  la  pciifce  &  le  violet. 
L'autre  s'appelle  auflî  mtfteque.  Les  couleurs  qu'on  en  teint 
font  dites  cftrc  teintes  en  grain.   Quand  l'Lcriture  parle 
des  choies  teintes  en  grain ,  on  y  doit  entendre  de  cette 
pourpre ,  à  ce  que  dit  Scaliger. 
COCHENIS.  fubft.  mafc.  Petit  oifcau  qui  cft  gros 
comme  une  alciictte ,  qui  a  une  huppe  fur  la  tefte ,  & 
qui  chante  agréablement.  En  Latin  dLudA  caffiu  ,  ou 
gjUriu  coryiiiiu. 
COCHER,  fubft.  mafc.  Valet  qui  mené  un  coche , 
uncarroilè.  Un  Cw/îfr  domeftique.  un  Co</j^r  de  Iciia- 
gc.  un  Maiftre  Cocher,  8i  (oii  poiiillon.  C'dl  une  char- 
ge à  la  Coiu"  que  celle  de  Cocher  du  Corps ,  de  ccluy  qui 
mené  le  carrolfc  du  Roy ,  ou  des  Princes. 
COCHER,  vab".  aft.  fe  dit  de  l'action  du  coq  qui  fe 

joint  avec  la  poule  pour  rendre  fes  crufs  féconds. 
COCHET,  fubft.  mafc.  Petit  coq  qui  n'eft  pas  enco- 
re chaftré ,  gros  poulet. 
COCHON,  f.  m.  Goret ,  animal  qu'on  engrailfc , 
&  qui  étant  doenu  grand,  s'appelle  fourceAH.  Lei 
coihom  de  lait  font  fort  bons  roftis ,  &  à  la  ilaubc.  Les 
langues  de  mbfm  fumées,  founccs,  «Sec.  Un  groiiin 
dervilwn,  des coftclttres  de  cochon,  des  pieds  de  co- 
chon ,  que  quelques-uns  apjKlIent  des  frjj  de  foje.  Les 
Mahumaansne  mangent  point  de  cochon,  parce  que 
les  cochom  font  fujets  a  être  ladres.  Ménage  dérive  ce 
mot  de  l'Italien  cidcco ,  fignifiant  la  même  chofe ,  qu'il 
dérive  du  Grec  [yhjix.  Voyez  fes  raifons. 
On  dit  iSun  liommc  gras  &  goulu  qui  ne  fongc  qu'à  man- 
ger iic  à  dormir,  qu'il  meinc  une  vie  de  cochon,  que 
c'eft  un  gros  cochon.  On  appelle  auffi  de  petits  yeux , 
des  yeux  de  cochon,  foit  aux  hommes,  foit  aux  animaux*. 
Cochon  d'Inde  ,  eft  un  peut  animal  qui  grogne 
comme  un  cochon ,  &  qui  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  la- 
pin. Il  y  a  dans  l'Amérique  une  efpecc  parriculiere  de 
cochons ,  qui  a  un  évent  fur  les  reins  comme  un  nom- 
bril. La  ciuir  en  eft  auffi  bonne  Se  auffi  faine  que  celle 
de  nos  porcs  fangliers. 
On  appelle  Lfingueyeurs  de  cochons ,  certains  Officiers  du 
Roy  commis  dans  les  marchés  de  cochons  pour  les  vifitct 
finis  la  laneuc ,  pour  voir  s'ils  font  ladres, 
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COCHONNE"  t.  {.  f.  La  qiuntitc  Je  cochon» 
qu'une  truyc  J  eu»  J'unc  poitce.  Ou  a  vii  des  truycs  qui 
ont  eu  jun.|u"à  j  7.  cochoas  d'une  ceihontue. 

COCHONNER.  V.  aft.  Faire  de  petits  codions. 
Les  rmyts  ciKhanncnl  deux  tois  l'année. 

COCHON  N  E  T.  f.  m.  Petit  corps  &ii  d'os ,  ou 
d'yvoirc ,  taille  à  dtnize  iaccs ,  qui  font  douze  pcnugo- 
ncj  marqués.dc  points  depuis  un  jnfqa'a  1  On  le  rou- 
le fur  une  table  pour  joiiiT  comme  li  c'ccoit  un  dé.  Les 
nifans  jouent  au  lechomitt. 

On  appelle  ,  Jouer  au  coilwnnttt  lors  qu'on  joue  à  la  bo»ilc 
en  fe  promenant  «  Se  qu'on  change  à  chaque  coup  de 
but.  On  jette  une  balle  >  ou  une  ptenv  au  hafard  à  cla- 
que fois  t  qu'on  appelle  le  cothonuct ,  &.  elle  fert  de  but 
aux  joiieurs  pour  ce  coup-'à  feulement. 

COCO.  f.  m.  Arbre  des  Indes  qui  eft  une  efpecc  de 
palmier  bien  plus  haut  que  les  autres  >  &  dont  le  tronc 
Se  les  branches  (ont  beaucoup  plu»  grolles.  Son  Iruit 
s'ap  pelle  auffi  «f«  >  lequel  ne  paroift  pas  d'abord.  Car 
l'arbre  ne  jette  que  deux  ou  trois  enveloppes ,  qui  fe 
rompent  à  mefute  que  le  fruit  qu'elles  enferment  poulie 
&  gro/Iir.  De  fija  tronc  fort  une  gaine  de  ta  grorteur 
du  bras  d  un  homme  >  allez  femblable  au  amctcrrc  des 
Maures.  Cette  gaine  s'ouvre ,  iSc  tait  paroillrc  une  grap- 
pe de  So.ou  100.  noix  >  mais  il  n'y  en  a  que  15.  ou  14. 
qui  viennent  à  parfaite  maturité.  Sur  le  même  arbre  on 
voit  quatre  ou  c:nq  grappes  de  diflêraits  âges,  les  uns 
en  fleur ,  les  autres  nouvellement  fortics  de  fleur  gref- 
fes comme  des  noix  ordinaires.  Qnand  la  noix  cit  en- 
core verte  >  elle  eft  pleine  d'une  liqueur  qui  eO  la  plus 
agréable  boiflùn  de  ces  pays-là ,  &  chaque  noix  ai  rend 
plein  un  qran  J  verre.  Lors  qu'elle  cil  plus  avance^  «  le 
dcdaiu  a  la  conhflancc  de  la  crème ,  £k  on  la  mange 
avec  des  cuillicrcs.  Qoajid  il  eft  arrivé  à  fa  pcribdtion , 
ce  Iruit  eft  agréable  au  gouft ,  mais  il  eft  de  difficile  di- 
gcftion ,  &  il  reflcmble  à  des  ccmcaux  de  noix  vertes. 
L'ccorcc  extérieure  du  fruit  eft  noire ,  &  étant  filée , 
clic  fournit  des  cables  aflêit  gros  pour  les  grands  vaif- 
fèaux ,  plus  forts  iSc  moins  brifans  que  ceux  de  chanvre. 
La  féconde  écorce  qui  couvre  ce  fmit  fe  peut  manger 
comnK  des  cardons  d'Efpagnc.  Oiiandellc  eft  encore 
tendre  &  verte ,  le  dedans  de  la  noix  de  coco  fctt  de 
pain.  On  tire  alfcz  d'eau  de  ces  noix  ,  quand  elles  font 
vet  tes  pout  fournir  un  vaifleau.  Elle  eft  claire  comme 
eau  de  roche  1  &  plus  fraifche.  Quand  la  noix  eft  feche. 
on  m  tire  une  excellente  huile.  On  tire  du  vin  de  l'ar- 
bre, quand  il  a  jette  fa  gaine.  On  la  cou ppe  vers  le 
bout ,  on  la  lie  %  Cic  on  la  met  dans  une  cruche  qui  re- 
çoit h  liqueur  que  jette  le  coco ,  qu'on  recueille  deux  fois 
le  jour ,  le  matin  &:  le  foir.  Cette  liqueur  eft  douce  « 
purge  le  corps ,  lïc  on  la  boit  par  un  grand  regal.  Ce 
vin  fur  les  lieux  s'appelle  0ur.<rj  ou  romb»  fouiu.  Quand 
il  eft  diftilé ,  il  monte  à  la  tefte ,  Cic  fait  d'eftranges  ef- 
fets. On  en  fait  d'excellent  vinaigre ,  en  jcrtant  dedans 
deux  ou  trois  tifons  allumez.  On  tire  du  fucre  commun 
de  la  feve ,  qu'on  appelle  mjfiouade ,  qui  eft  un  mets 
fort  délicieux  ,  en  le  faifant  bouillir  coaguItT.  Un  teco 
de  Cochim  peut  feul  appaifer  la  foif  de  deux  perlbnnes  > 
tant  il  eft  gros.  L'eau  de  ces  noix  étant  encore  vertes , 
eft  un  grand  cofmetiquc  pour  les  femmes  ,  &  leur  fait 
un  tort  beau  teint.  Du  bois  de  ces  r«m  on  fait  des  vaif- 
feaux  qu'on  appelle  pjngAïn  ,  qui  ne  s'éloignent  pas 
beaucoup  de  la  cofte ,  à  caufe  qu'ils  n'ont  point  de  fer^ 
Se  ne  peuvent  jus  fouflrir  le  heurt  des  vagues.  On  fait 
des  planches  du  tronc  de  ces  arba-s ,  qu'on  coud  en- 
Icmble  avec  du  fùnin ,  qu'on  titv  de  la  dernière  écorce 
de  la  noix»  qui  fert  au  (Ii  à  calfater  avec  de  la  colle  de 
po'.flôn  qui  len  de  bray  &  de  goudron.  Les  cordages 
font  faits  du  tjiro  ou  écorce  du  coca  ;  &  les  ftniillcs  du 
palmier  nommé  cajouru  coufué's  enfemble  fervent  de 
voiles,  On  en  fait  aullî  des  bonnets ,  quand  elles  font 


C  O  C.   c  o  D. 

fechées.  Elles  font  blanches ,  li  propres  &  (1  légères  « 
que  le  Vice-KojU'en  fert.  tnlîn  avec  du  palmier  &  du 
toca  on  peut  conftniire  un  navire ,  &  l'emplir  de  toutes 
fes  provilions  &  neccllltcs ,  fans  fe  fcrvir  d'autre  choit*. 
On  en  peut  taire  aiilfl  la  cargaifon  du  vaillèau ,  parce 
qu'on  en  trouve  le  débit  daiu  toutes  les  Indes.  Il  n'y  a 
jxjint  d'jrlire  dont  le»  liommcs  piiiiiènt  nar  plus  de 
huit  (St  d'utilité.  Leur  vray  climat  d\  l'Afrique  et  l'A- 
rabie. 

COCON,  f.  m.  Coque  de  ver  à  Ibye  >  dans  laquelle 
il  s'cnierme  &  &it  fes  <vufs  fous  uiK'  grofle  enveloppe 
de  fils  doux  di  déliez  dont  fe  fait  la  foye. 

COCllON.  f.  f.  CuiHbnt  altération  qui  fe  fait  dans 
les  corps  qu'on  approclie  du  feu.  Le  plus  grand  fècret 
des  Chymiftes  c'clt  de  faire  la  ctiHan ,  de  donner  le  feu  * 
à  propos  à  leurs  matières.  Il  y  a  plufieurs  efpcces  de  coc- 
Itou ,  la  mjturuttau ,  i'eliXAtiaH  ,  la  frixitn ,  l'djfitiatt , 
la  tarrefjUion ,  {k  Viifiian,  qui  font  expliquées  4  leur 
ordre.  Ce  mot  vient  du  Latin  cedio ,  de  cequo. 

C  o  c  T 1  o  N  >  fignific  aufli  >  Digcftion.  Quand  l'eftp- 
mac  fait  une  fuffifânte  ceiHaa  des  alimens ,  des  iwmeurs, 
c'eft  un  ligne  de  lanté. 

COCU.  1.  m.  Ternie  injurieux.  Nom  qu'on  donne  i 
ceiuy  dont  la  ivmme  eft  adultère.  Les  jaloux  font  plus 
fouvent  cacm  que  les  autres.  Ce  nx>t  eft  bas  >  S:  ne  fe 
dit  qu'en  raillerie  dans  les  chanfons ,  dans  les  Comédies. 
Ménage  croit  que  ce  mot  vient  de  chcuIu  ,  ^  caufe  que 
le  coucou  va  pondre  dans  le  nid  des  atttics  oifcaux.  Spd- 
mannus  le  dérive  de  cacurbiu ,  &  tucurbitare ,  qui  figni- 
fic,  débjmhcrU  femme  d'dutruy.  On  y  peut  adjoulKt 
l'étymologic  burlefquc  du  Moyen  de  Parvenir  >  de  r»<] 

,  ufi  t  parce  que  cette  qualité  arrive  ordinaire-ment  aux 
vieillards  iSc  aux  impuilfants.  Mais  du  Congé  dit  plus 
vraifëmKlablcment ,  que  c'eft  le  mot  de  cous  redoublé  » 
qu'on  difbit  auflî  pour  ctriuri  :  d'où  viertt  qu'on  a  ap- 
pellé  auflî  ces  gens-la  coufjHX. 

C  O  C  U  A  G  E.  f.  m.  Eftat  de  ccluy  qui  eft  cocu.  Il 
faut  bien  de  la  conftance  pour  fupporter  paticniment  le 
cociu-ie. 

c   o  D. 

CODE.  f.  m.  Compilation  ou  Recueil  des  Loix  & 
Conftitutions  des  EmjKreurs  d'Orient ,  fait  par  ordre 
de  ju/linien.  Il  eft  compris  en  iz.  livres,  qui  (oat  la 
féconde  partie  du  Droit  Romain  ou  du  Droit  Hfcrit.  Il 
y  avoit  eu  auparavant  piulieurs  autres  Coittt  qui  étoient 
des  Compilarions  ou  des  Abrc^ez  des  Loix  Romaines. 
Les  nommez  Grégoire  &  Hermogeiie  fiicnt  des  Re- 
cueils de  Droit  qu'on  appelia  de  leurs  noms ,  Code  Crt- 
garten,  Si.  Code  Ucrmtgemen  :  mais  ce  travail  fiit  inutile , 
faute  d'autorité  pour  le  faire  obferver.  L'Empereur 
Tlicadofe  frit  le  premier  qui  fît  un  Code  compris  en  1 6. 
livK's ,  comjJofc  des  Conftitntions  des  Empereurs  qui 
avoient  été  depuis  Conffanrin  le  Grand  jui^ues  à  luy  > 
&  abroge!  toutes  les  autres  Loix  qui  n'y  ctoicnt  pis 
compnfcs.  C'eft  ce  qu'on  appelle  le  Code  Tbcadejien  ■, 
qui  frit  receu  tk  obfervé  jufqu'a  ce  qu'il  fut  abrc^é  par  le 
Cadcdejujlinien.  Il  a  été  lonq-temps  perdu  en  Occi- 
dent, jiifqu'à  ce  que  Mr.  Cujas  le  retrouva  en  ces  der- 
niers temps ,  &  le  donna  tout  entier  au  public  en  meil- 
leur état  qu'il  n'avoit  encore  pam.    Il  y  a  eu  un  Com- 
mentaire de  Godefroy  fur  ce  Code  Tbeodofien ,  qu'on  dit 
être  un  travail  de  trente  ans.  Ill'a  tait  imprimer  en  (îx 
Tomes.  Le  Code  de  Jupnien  a  riré  plus  de  mille  Con- 
ftiturions  du  Code  Tbeodofien  ,  dont  partant  ce  n'cft 
qu'une  copie  i  m  parfiite.  CcCodeJ:ifliiùeni  auffi-bien 
que  le  refte  du  Droit  Romain ,  a  été  long- temps  perdu 
en  Occident  ,  jufqu'à  ce  que  Imerius  Frotlflèur  de 
Boulogne  qui  vi voit  en  l'an  11  jo.cn  recouvra  le  cotps 
eouer  comme  nous  l'avons  maintenant.  L'Empereur 

frcdc- 
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Frédéric  ordonna  à  la  requcftc  des  UniverfitCï ,  qu'on 
cnfdgnjd  ce  Droit  dans  les  Ecoles ,  &  enjoignit  à  tous 
fes  peuples  de  robfcrvcr  :  ce  qui  a  été  fuivi  en  Italie  & 
en  Allemagne ,  &  l'cft  encore  en  une  partie  de  la  Fron- 
ce. Ce  mot  vient  du  Latin  («</fx ,  qui  fîgnirie  tuhitr  ^ 
ainH  appelle  À  (utuibus  atborum  ,  ex  qtubus  ctrtuts  dc- 
fromeifMitur. 

Code,  fc  dit  aiiflî  de  plufieurs  Recueils  des  Ordonnan- 
ces des  Rois  de  France ,  comme  le  Code  Henrjf ,  le  Ctde 
Nertn, 

On  a  appelle'  le  Cède  Mtchdult ,  une  Ordoniuncc  du  Roy 
Louis  XI  IL  parce  qu'elle  avoit  été  faite  par  Michel 
de  Vfarillac  ,  laquelle  n'a  point  eu  d'exécution ,  quoy 
qu'elle  fût  trcs-fage. 

On  appelle audï  par  excellence ,  Code  Louis,  les  Ordon- 
nances faites  par  Loui<  X I  V,  fur  la  Rcfbrmation  de  ia 
JuQicc  civile  (Se  criminelle,  de  la  marchandife,  ficc. 
Le  Code  Civil ,  le  Code  Criminel ,  ont  été  vérifiez  en 
idtfy.  &  c'cftcc  qu'on  appelle  encore  la  Nouvelle  Or- 
dtntunce.  Il  y  a  encore  le  Code  Mjrcb*mi  qui  règle  la 
marchandife.  Le  Code  ou  le*  Ordonnances  de  la  Mari- 
ne, le  Code  des  Eaux  Se  Forefts ,  &c. 

CODICIL  L  AIRE.  adj.ra.&f.  Qiii  eft  contenu 

♦  dans  un  codicille.  Legs  codidlUtre.  claufe  codicilbire. 

CODICILLE,  f.  m.  eft  un  écrit  p.ir  lequel  on  ad- 
joufte  ou  on  change  quelque  chofc  à  un  teftamcnt ,  foit 
fous  ffing  privé  ,  fbit  par  devant  des  perfonncs  publi- 
ques. Il  y  a  auffi  un  livre  de  Raymond  Lullc .  qu'on 
appelle  (oduille ,  oxi  on  prétend  qu'il  a  laiflé  le  fecra  de 
la  pierre  Philofbphale  à  fes  Difciplcs  qui  le  pourront 
entendre. 

C  O  E. 

C  O  E  F  F  E.  fubfl.  fcm.  On  écrit  auffi  Coige.  Couver- 
ture légère  de  la  telle ,  tant  pour  les  hommes  que  pour 
les  firmmes.  A  l'égard  des  hommes ,  on  ne  le  dit  que 
de  la  doubleure ,  oc  la  forme  du  chapeau  qui  eft  de  fatixi, 
de  tatètas ,  de  treillis ,  &  d'une  ganiimrc  de  bonnet  de 
nuit  qui  efl  de  linge ,  &  qu'on  change  quand  elle  eft  falc, 
ou  de  celle  qu'on  met  fous  une  perruque.  Ce  mot ,  fé- 
lon Mcnjge ,  vient  de  cufd ,  ou  de  gufd ,  qui  lignifie 
un  veftemeHt  velu  ;  &  les  Grecs  ont  dit  auffi  kou^  en  la 
mcmcfigniticationderwyir.  Ou  bien  il  vient  de  l'Hc- 
breu  cuphd ,  qui  fignifie  un  veftement  qu'une  femme 
met  fur  fâ  ceftc.  Du  Cange  dit  qu'on  a  dit  dans  la  bafic 
Latinité  eUphiA,  cofed,  lOeff^  ,  SceucufA  en  bméme 
fignifîcation.  A  l'égard  des  femmes ,  ce  font  des  cou- 
vertures de  taffetas ,  de  gaze ,  de  crefpc ,  qu'elles  met- 
tent quand  elles  fortcnt ,  ou  quand  elles  n'ont  pas  ajufté 
leurs  cheveux.  On  appelle  auffi  des  coeffes  à  dentelle  , 
des  coeffes  de  comatc  >  celles  qu'elles  portent  dans  le  lit, 
■  ou  quand  elles  font  en  deshabiller. 

C  o  E  F  F  E ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Médecine ,  d'une  pe- 
tite membrane  qu'on  trouve  à  quelques  cnfans ,  qui  en- 
veloppe leur  tcfte  quand  ils  naiilènt.  Drclincourt  croit 
que  ce  n'efl  qu'un  lambeau  des  tuniques  du  foetus ,  qui  fc 
crevé  pour  l'ordinaire  à  la  naiflàncc  d'un  enfant,  Lam- 
pridius  témoigne  que  les  Sages-femmes  vendoient  bien 
cher  cette  toeffe  à  des  Advocats ,  qui  étoient  perfuadez 
qu'en  la  portant  fur  eux  ils  auroient  une  force  oc  pcrfua- 
oa  à  laquelle  les  Juges  ne  pourroient  rdiftcr.  Les  Ca- 
nons dcfK^ndent  de  s'en  fcrvir»  parce  que  les  Sorciers 
en  ufoient  dans  leurs  maléfices. 

On  dit ,  Cela  eft  triftc  comme  un  bonnet  de  nuit  fans 
fêffe.  Les  femmes  difent  auffi  d'une  marchandife  dont 
elles  n'ont  point  d'envie  ,  Je  n'y  portcrois  pas  mes 
tteffes. 

C  O  E  F  F  E  R.  V.  acL  Couvrir ,  ou  parer  fa  tcfle.  Cet- 
te perruque ,  ce  chapeau  vous  coeffeni  bien  ,  vous  (îcent 
bien  fur  la  tcftc.  Les  Turcs  fc  w^m/ avec  des  turbans 
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plufieurs  nations  avec  de  fimples  bonnets.  Les  femmes 
fe  coeffcHt  de  nuit  avec  des  cornettes ,  de  jour  en  arran- 
geant leurs  cIkvcux  Si  mbans ,  &c. 

C  o  F.  F  F  E  R ,  fe  dit  fîgurcmcnt  en  clM>fcs  morales  5c  fpiri- 
tuelles,  &  lignifie,  S'cntdlcr ,  fc  préoccuper  en  fa- 
veur de  quelque  chofe.  Les  jeunes  gens  fc  coeffeut  vo- 
lontiers des  nouvelles  opinions,  ce  vieillard  s'cft  coejje  de 
fa  fervantc ,  il  en  eft  devenu  fort  amoureux.  On  dit 
auffi ,  qu'un  homme  s'eft  coeffi  d'un  Iroc ,  pour  dire  » 
qu'il  s'eft  fait  Moine. 

C  o  p.  F  F  E  R ,  fîgnirie  auffi  quelquefois ,  S'enyvrcr.  Cet 
hommcn'eftpasaccoufhiméàooire,  il  ne  faut  qu'une 
chopinedc  vin  pour  Icfsfj^.  gardez-vous  de  ces  viru 
d'Orléans ,  ils  font  fumeux ,  Se  font  fujcts  à  (oeffer. 

C  o  E  F  F  e  R ,  fe  dit  auffi  des  bouteilles  qu'on  bouche  bien 
avec  de  la  Hladc  pour  cmpi'cher  que  le  vin  ne  s'évente. 
On  luy  a  envoyé  douze  bouteilles  de  vin  bien  coefftet. 

CoEFFER,  en  termes  de  Chade ,  fe  dit  de  deux  chien» 
qui  ont  pris  un  fanglicr  par  les  oreilles  chacun  de  fon 
cofté.  Cela  s'appelle ,  Avoir  coeffé  le  fanglicr. 

C  o  F  F  F  £  ,  E  E.  part.  &  adj.  On  dit ,  qu'un  homme  eft 
bien  (oeffé ,  quand  il  a  natiuxllenK-nt  de  beaux  cheveux , 
une  belle  tcfte  :  qu'un  chien  eft  bien  coeffé,  quand  il  a 
des  oreilles  longues  &  pendantes  :  qu'un  homme  eft  né 
toeffe  y  pour  dire,  qu'il  eft  hcuaux  ,  l'opinion  du  vul- 
gaire ayant  attribué  fottement  cette  vertu  à  cette  coeffe 
que  quelques  enfants  appoaent  au  monde.  Les  Italiens 
difent,  SjfcervejUlo. 

COEFFEUR,  EUS  F.  fubft.  Celuy  ou  celle  qui 
gagne  fâ  vie  à  coelftT  des  Dames  qui  vont  au  bal ,  des 
époufées ,  &  autres  qui  fe  veulent  parer. 

C  O  E  F  F  U  R  E.  f.  f.  Couverture ,  ajuftcment ,  or- 
ncmcht  de  la  teftc.  Cette  Dame  eft  toujours  une  fjcurc 
à  fa  toilette  pour  ù  coeffure.  Les  bourgeoid-s ,  les  pay- 
fanes ,  6c  les  Damoifellcs  étoient  autrefois  toutes  diA 
tiuguécs  par  leur  rvcjfiirf.  Li  coeffure  des  peuples  d'O- 
rient eft  bien  difî'civnte  de  celle  de  l'Occident. 

COEGAL,  AI  E.  adj.  Terme  de  Théologie ,  qui 
ne  fc  dit  que  du  myftere  de  la  S.iintc  Trinité.  Le  Fils  eft 
(oëgal  au  Pere.  Ce  mot  vient  du  Larin  codqualii. 

COERCI  TIF,  ivE.  adj.  Qui  a  pouvoir  de  conte- 
nir dans  le  devoir.  Ce  Magiftrat  a  une  puiflancc  coerci- 
tive  fur  les  habitants  de  fa  Jurifdidion  pour  les  obliger 
dobfervcr  les  loix. 

COERCITION,  f.f.  Terme  dePalaîs.  Pouvoir 
qu'on  a  de  corriger  les  méchants ,  &  de  les  retenir  dans 
le  devoir.  Les  Superieiu^  des  Monafteres  ont  pouvoir  de 
coèrcilion  fur  lairs  Religieux ,  les  peuvent  cnft-rmcr  f 
ckiftier  i  difcretion.  Ce  mot  vient  du  verbe  Lat.n  «irr- 
cere ,  reprimer. 

C  O  E  T  E  R  N  E  L ,  fc  dit  pareillement  comme  un  at- 
tribut des  Perfonncs  de  la  Trinité.  Le  F  is  &  le  St.  Ef- 
prit  font  coeterntls  au  Pere.  Ce  mot  vient  du  Latin  rt<e- 
temus. 

COEUR,  f.  m.  Partie  noble  de  l'animal ,  qui  eft  le 
principal  organe  de  la  faculté  vitale ,  qui  eft  le  principe 
&  le  ficge  de  fa  chaleur  naturelle ,  &  de  l'Iiumidité  ra- 
dicale qui  le  fait  vivre ,  languir ,  ou  mourir ,  Se  le  pre- 
mier auteur  du  pouls  &  de  la  refpirarion  par  le  moyen 
des  artères  dont  il  eft  la  fourcc.  Sa  figure  cfl  pyramidale, 
&  reflemblc  à  une  pomme  de  pin ,  qui  eft  laigc  par  fa 
parric  fupcrieute  qu'on  appelle  fa  bafe ,  ou  la  tefte  d» 
«tur;  &  il  abouot  à  une  pointe  qui  s'appelle  le  fond. 
Il  y  a  une  veine  &  une  artère  qui  environnent  toute  la 
bafc  du  cœur  comme  une  couronne ,  qui  s'^pellent 
coronMes ,  avec  quelques  nerfs  fort  menus  qui  font  de  h 
llxiémcconjugaifon.  Il  eft  revcftu  d'une  mniqix:  parti- 
culierc  pour  le  tenir  plus  ferme ,  qui  eft  couverte  de 
graiflê,  qu'on  appelle  le  pericurde.  U  eft  lîtué  au  milieu 
du  thorax ,  quoy  que  fa  pointe  s'avance  un  peu  fur  U-  de- 
vant tkb  poitrine  j  &:vcrs  fon  coftc  gauche.  On  a 
F  f  f  A  trouve 
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trouve  le  «rirr  (fun  entant  place  au  coftc  droit  contre 
l'oiàinairc,  comiuc  il  eft  témoigne  dans  le  Journal  des 
Sçivaim  de  l'année  \66ii.  Sa  duir  dure ,  cpaiHè& 
fiAuk .  Se  d  une  autre  nature  qui  luy  eft  particulière , 
fur  tJur  celle  de  fa  pointe.  Elle  eft  cntretillùt-  de  toutes 
les  tn>is  fortes  de  hbrcs  qui  font  le  principe  de  fon  mou- 
vement, ou  de  (a  fyftole  &  dialtolc.  Par  les  fibres  droites 
ilÉiitfadiaftole,  &  tirclc  fang  en  fon  ventricule  droit. 
Par  les  obliques  il  jouit  de  ce  qu'ilatir«f.  Et  par  les 
tranfverroles  qui  le  ferrent  de  toutes  p>ns,  il  fait  la  fyf- 
tole, qui  poulfe  le  fang  dans  les  poulmons  par  la  veine 
aneritulè.  Il  eft  prcfquc  tout  rond  dans  fa  diaftolc,  car 
fcs  cxcremitcs  fe  rident ,  fa  pointe  s'approche  de  fa  bafc, 
&  les  coftcs  fe  dilatent.  Au  contraire  dans  fa  fyftole  il 
devient  plus  long  plus  eftroit.  Le  «ikt  a  deux  ven- 
tricules ,  ou  cavités ,  que  les  Auteurs  appellent  auflî 
/ojM,  tavtrnei,  ftffes  ,  &  chjmbrei.  Le  droit,  ouc 
quelques-uns  appellent  fâtiguin  ,  Se  reineux  ,  fcmUe 
être  fiiit  pour  les  poulmons  feulement ,  car  les  animaux 
qui  n'ont  point  de  poulmons  n'ont  point  auffi  ce  ventri- 
cule. Le  gauche  s'appelle  dUtrieux,  8i  *trt,  parce 
qu'il  contiajt  en  foy  l'air  ou  Tefprit  vital  qu'il  poulie  dons 
les  ancres.  Ils  font  feparcs  par  une  cloifon  qu'on  ap- 
pelle {tftum  mtdtum.  Aux  deux  coftésilyadcs  cpi- 
phy  fes  mcmbrancufcî  qu'on  appelle  erctlUs  .  parce 
qu'elles  en  ont  la  figure.  La  droitte  eft  au  devant  de 
1  entrée  de  la  veine  cave ,  &  la  gauche  eft  fituée  à  l'ori- 
fice dcl'artcrc  vcincufc.  11  y  a  quatre  gros  val  fléaux  en 
la  bafc  du  tccnr,  dont  deux  ont  l'orihcc  au  ventricule 
droit ,  favoir  la  veine  cave ,  &  la  veine  artcrieufSr.  Les 
deux  autres  font  au  ventricule  giuchc,  favoir  l'artcrc 
vcincufe ,  &.  l'aorte ,  ou  la  grande  artère.  Dans  ces 
vaillcaiix  il  y  a  Jes  valvules  ou  petites  portes  faites  en 
forme  de  foûfpapcs ,  qui  d'un  coftc  permettent  l'entrée 
aux  humeurs,  &  de  l'autre  en  empêchent  le  retour.  Il 
a  lîx  de  ces  petites  membranes  ou  valvules  au  ventricule 
droit ,  fa\oir  ttob  à  l'orifice  de  la  veine  cave  ouvertes 
par  dehors ,  &  fermtts  par  dedans  ;  &  trois  à  l'orifice 
delà  veine  artcticufe  ouvertes  &  fermées  en  un  fens 
contraire.  11  y  en  a  cinq  au  ventricule  gauche ,  trois  à 
l'orifice  de  la  grande  artère  ouvertes  par  déduis  «  8c  fer- 
mées par  ddwrs  ;  &  deux  à  l'artcre  vcincufe ,  qui  s'ou- 
vrent Cic  (c  ferment  auflî  dans  un  fens  contraiie.  C'cft 

!>ar  ces  canaux  &  valvules  que  lè  fait  la  circulation  du 
ang ,  qm  a  été  inconnue  aux  Anciens ,  fit  décou\rrtc 
en  nos  jours  par  Harvéc  Médecin  Anglois ,  qui  en  a 
fait  voir  des  preuves  fi  fenfibles ,  que  pcrionnc  n'en  dou- 
te à  prefcnt.  Le  f(r«r  eft  le  plus  chaud  de  toutes  les  en- 
tratllcs;  fie  c'cft  là  que  le  fai^  reprend  fa  chaleur,  par- 
ce qu'il  y  paflc  plulicurs  fois  par  jour  à  cjulë  de  fa  circu- 
lation. On  tient  en  Médecine ,  que  le  caur  eft  le  pre- 
mier vivant,  Me  dernier  mourant;  fie  que  jamais  la 
mort  ne  vient,  que  le  ramr  ne  foit  intcmpcrc.  Lcsani- 
nuux  timides  ont  le  cotur  plus  gros  que  les  courageux , 
comme  les  lièvres ,  les  cci-fs ,  les  panthères ,  les  bcl- 
Ictrcs  ,  5c  les  afiics.  Il  y  a  eu  des  animaux  qu'on  a  trou- 
vé fans  ccmr ,  d'autres  qui  ont  eu  un  double  caitr.  Les 
grcnouilics  peuvent  vivre  fans  laur  &  fans  teftc  quelque 
temps.  Les  vers  à  foye  ont  une  chaifne  de  cikkti  (|ui  leur 
tient  tout  le  long  du  corps ,  à  ce  que  dit  le  journal  d'An- 
gleterre. Le  (i\nn  c;ujfc  une  fi  grande  dilatation  ou  épa- 
nouiïlcment  de  f4n»r ,  qu'un  même  mulet  n'en  fauroit 
porter  bien  loin  une  charge.  '  Lowertfic  Harvéeont  fait 
de  bcMt  Traittés  lùr  le  «air ,  qu'on  trouve  dans  la  Bi- 
bliothrqitc  Anatoraique.  Ce  mot  vient  du  Latin  tor , 
du  Gax  ks*f  >  dont  on  fait  par  contn«flion  krr. 
'n  appelle  rorur  chez  les  Botaniftcs ,  le  fond  ou  le  milieu 
de  la  fleur.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  les  uns  font  gre- 
nés ,  &  les  autres  fleuris.  Les  grenés  font  compofés 
de  plufieurs  filets  ,  qui  ont  au  bout  de  |>etit$  grains  atta- 
chez ,  comme  dans  les  tulippes  fie  les  lis ,  qui  ne  font  pas 
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une  graine ,  car  ils  le  refolvcnt  en  poudre.  Les  ntmt 
fleuris ,  comme  ceux  des  foucis ,  des  flairs  de  unaifie, 
fie  autres,  font  ordinairement  appellés  tjluMtHts,  par- 
ce qu'on  les  croit  compofcs  de  filets  fimplcs  que  l'on 
conlidere  qu4fi  flimiu4.  Mais  Mpnfr.  Gtcsv  foûtient 
qu'ils  font  mal  nommés ,  fie  que  ce  qu'on  croit  n'eftre 
qir  iilets  (impies ,  font  aix-mcmcs  compolés  de  plu- 
licurs parties  qui  ont  toutes  des  figures  dtikrcnte's ,  fort 
régulières  &  fort  agréables  :  c'ell  pourquoy  il  les  ap- 
pelle fleurens.  Les  Hleuriftes  ordinaires  ne  lunt  point 
ces  diilinâions. 
C  OE  u  R  ,  fe  prend  quelquefois  pour  l'eftomac  ,  ou  la 
panic  où  fc  fait  la  «îigeitioii ,  qui  donne  des  forces  au 
cauT.  Cette  graifle  luy  eft  demeurée  fur  le  (otur ,  s'cft 
^éc  fur  fon  «r«r ,  luy  a  fait  bondir  le  (ctar ,  luy  a  fait 
mal  au  rtrur ,  luy  a  fait  foiilever  le  taur.  il  a  de  la  bile 
dans  l'eftomac  qui  luy  a  fait  tia*r  au  firur  toute  la  nuit, 
il  faut  luy  donner  quelque  chofc  qui  luy  Êtlfc  revenir  le 
cttMT ,  qui  luy  réveille  le  (aur ,  qui  fallc  ceflêr  cette  dé- 
faillance de  rffMr.  LesGrexsont  auflî  apix-llé  ilc^rt^M , 
ce  que  nous  appelions  i'ejltmÀCi  comme  a  remarque 
Scaliger.  C'eft  en  ce  fem  qu'on  dit ,  On  luy  a  remis  le 
taur  au  ^-entrc. 

Coeur,  fignificquelcjucfbis.  Vigueur,  force, courag^ 
intrépidité.  Cet  homme  a  un  caur  de  lion ,  n'a  rien  de 
bas  dans  le  coeur ,  a  le  cœur  haut ,  noble,  il  a  le  cm 
bien  placé,  la  naiflance  hiufle  le  caur ,  enfle  le rsirr  des 
Gentilshommes,  on  ne  fç.iuroit  trop  méprifcr  les  ^cns 
fans  cœur  &  ùr%  fby.  On  dit,.  Contre  fortune  bon  cauTy 
pour  dire ,  que  c'eft  dans  l'adverfité  qu'il  ùac  témoigner 
le  plus  de  courage.  On  dit  auflî ,  qu'un  homme  a  le 
rarMr  haut ,  fie  la  fortune  bafl'e ,  quand  il  eft  glorieux  Se 
pauvre. 

On  appelle  au  Manège  un  cheval  de  deux  caturs ,  ccluy  qui 
ne  manie  que  par  contrainte ,  qui  n'obeït  pas  volontiers 
aux  aides  du  cavalier. 

CoF.  UR,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  fie  mo> 
raies ,  &  fignitic  l'ame ,  &  fes  principales  fonâions  t 
parce  que  quelques  Médecins ,  fie  entre  autres  Femel  » 
ont  crû  que  les  principales  parties  de  nôtre  dprit  rcfi- 
doient  au  crar ,  comme  l'entendement ,  b  volonté,  ta 
mcmoite.  Dieu  eft  le  Scrutateur  des  ctcurtt  c'eft  à  dire  » 
il  voit  toutes  tx>s  penfécs.  il  faut  offrir  fon  arur  à  Dieu 
tous  les  jours ,  c'eft  à  dire ,  luy  offrir  toutes  nos  volon- 
tés ,  tous  nos  defirs.  on  doit  apprendre  par  caur  tous 
les  articles  de  la  Foy ,  les  avoir  toujours  en  ft  mémoire. 
On  dit ,  que  le  caur  des  Rois  eft  dans  la  main  de  Dieu , 
pour  dire,  qu'il  difpofe  de  leurs  volontés.  On  dit  auflî. 
Le  rsiir  me  le  difoit  bien ,  pour  dire.  Je  m'en  doutc»$> 
je  l'ay  bien  prcvii.  On  dit ,  qu'un  homme  a  le  r ocxr  fur 
les  lèvres ,  pour  dire ,  qu'il  eft  fina'rc  ,  qu'U  dit  vray  : 
fie  au  contraire  d'un  hâbleur ,  qu'il  parle  par  roriir,  quand 
il  parle  fans  fondement.  On  dit ,  qu'on  veut  avoir  le 
(irur  cclairci  de  quelque  chofc,  pour  dire,  qu'on  en 
veut  favoir  la  vérité.  On  dit,  Sçavoirqtdqucchofe  par 
cœur ,  pour  dire,  l'avoir  dans  fa  mémoire.  On  dit  auflî» 
qu'on  fait  difner  quelqu'un  par  caur ,  quand  on  ne  luy  a 
point  donné  à  oirncr. 

Coeur,  fc  dit  auflî  des  paflîons  de  l'atne.  Il  ne  £iuc 
point  garder  Ibn  caur  contre  fcs  amis ,  c'cft  à  dire  ,  fa 
colère ,  fon  reflêntiracnt.  cet  homme  eft  à  la  joyc  de 
fon  caur ,  au  comble  de  fcs  defus.  les  mefchants  fe 
haïflcnt,  ils  fe  voudroient  avoir  mange  le  miir ,  s'arra- 
cher le  caur.  la  pénitence  demande  un  caur  contrit  fie 
humilié ,  gros  de  (bûpirs ,  de  regrets  d'agir  oflcncé 
Dieu,  rcndurcificmcnt  du  caur  tït  une  (rrandc  nuut^ue 
de  réprobation.  On  dit  aullî,  Décharger  Ton  caur,  pour 
dire,  De-clarer  une  penféc  ,  un  rcllcntimcnt  fccrec 
De  l'abondance  du  caur  la  bouche  parle. 

C  OK  u  R  ,  fe  dit  particulièrement  de  raf)c<5tion ,  de  l'ami- 
tié, deramotu',  «k  U  tcndrcflè.  Le  Prc^hctc  David 
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ctoit  fclon  le  caur  de  Dieu,  les  Kois  doivent  s'efforcer 
d'avoir  toujours  l'atUction  >  le  (gur  de  leurs  peuples,  il 
faut  aimer  Dieu  de  tout  (on  cocht.  un  niari  <:$(  une  fem- 
me ne  doivent  cftrc  qu'un  cccur ,  qu'une  amc,  fc  doivent 
aimer  du  ix>ndu  fff«r,  de  tout  WnKaur,  de  cœur  Se 
d'afit;Ction.  On  appelle  aufll  un  bon  smy  i  l'amy  du 
focur.  Les  anunts  s'.ip|tellent  mon  (otur ,  mon  anusur  > 
mon  petit  c(gur  gauche.  11  a  trouve  le  chemin  de  Ton 
taur  i  c'cft  à  dire ,  le  moyen  de  s'en  làire  aimer.  On  dit, 
tju'il  faut  prendre  fon  forwr  à  autray ,  pour  dire»  faire  ce 
qu'on  tcroit  li  on  dïo.t  a  fa  place.  On  dit  aufJî  >  S'en 
donner  ou  r<r«r  joyc ,  pour  dire  i  Se  foouler  d'une  cliofc 
agréable.  On  dit  oum  de  ce  qu'on  voit  avec  grand  re- 
gret ,  que  cela  fait  grand  mal  au  cffHr.  On  dit  au/Tî, 
Loin  des  yeux,  loin  du  curur,  pour  dire ,  qu'on  oublie  les 
abfcnts.  L'£van^ile  dit ,  La  où  quelqu'un  aura  fon  tre- 
lor,  c'efllàqueierafon  forwr.  On  ne  doit  point  mettre 
fbn  r<rwr,  fon  afKdion  aux  bietu  de  ce  monde.  Ce 
}cunc  homme  a  le  cœur  à  l'étude ,  au  jeu ,  aux  armes. 

On  dit  auflîi  qu'un  homme  n'a  point  le  (tcur  à  la  befogne  , 
quand  il  y  travaille  à  rt^at  fans  afK*(fbon.  On  dit 
d'un  Ixjmme  dur,  fans  pitié,  fans  tcndrcflè  ,  que  c'eft  un 
(aur  de  roche,  de  pierre,  de  tygre.  Les  lidies  voycnt  les 
rnilctes  des  pauvres  qui  font  fcigncr  le  caur ,  fendre  le 
(ocuT  \  Se  ce(vndain  ils  ne  les  aiCilent  point ,  cela  n'a- 
mollit point  laur  «riir. 

Coeur,  en  termes  île  Jeu ,  <û  une  peinture  rouge  qui  a 
la  iîguie  d'un  caur.  Il  a  tous  les  cacun  dons  fon  jeu. 

Coeur,  par  lîtnilitttde,  fe  dit  du  milieu  de  chaque  chofe. 
Le  Palais  efl  placé  au  cœur  de  la  ville  ;  Paris  ou  caur  du 
Royaume.  Nocl  vient  ou  caur  de  l'hiver  ;  la  St.  Jean  au 
(aur  d'eflé.  les  bons  efchalots  (ont  faits  de  rorHr  de  chef^ 
iK.  cette  poire  a  belle  apparence  ,  mais  elle  eft  f'aullê 
au  cccur ,  di  pourrie  au  milieu,  il  ell  noir  comme  le  (tur 
de  la  cheminée. 

On  appelle  aufll  en  Bbfbn  le  milieu  de  l'Efcu ,  le  (gur  :  ce 
qu'on  exprime  quelquefois  par  *bjfme. 

A  COfiUR,  fc  dit  adverbialement.  Il  a  pris  cette  affaire 
4  fornr,  pour  dire ,  ciuudement  &  avec  aflèclion.  Il  luy 
a  parlé  4  (aur  «uvcrt ,  c'dl  à  dire,  franchement,  fmcere- 
ment. 

Qn  dit  A  (aur  jeu» ,  pour  dire ,  fans  avoir  mange  de  ce 
jour- la. 

^  C   O  F. 

COFFIN.  fubfl.  mafc.  Petite  corbeille  ou  panier  qui 
(crt  particulièrement  à  (errer  des  fruits.  Il  vient  du  La- 
tin tophittui ,  ou  de  Efpagnol  etfbiHO ,  qui  (igniiîe  un  ca- 
hisde^guts,  derutjitu,  ikc. 

COFFRE,  fubft.  mafc.  Meuble  en  forme  de  cainê,  qui 
fc  fcrn)c  avec  un  couvercle  iSc  une  femirc ,  Se  qui  fen  à 
IcraT  Si  à  enfermer  de  l'argent,  des  bardes.  Coffre  quar- 
rc.  (tffredc  bahut,  dont  le  couvercle  ell  rond,  (vgre 
couvert  de  cuir,  coffre  de  Vérins ,  de  la  Chine,  un  coffre 
de  nuit  efl  un  petit  coffre  où  on  ferre  la  toilette.  Ce  mot 
vient  oufTi  de  cophinut.  Ménage.  On  dit  encore  ctffn 
pour  coffre  en  plufieurs  endroits  de  la  France.  Du  Can- 
gc  dit  qu'il  vient  du  Breton  ou  Anglois  rejfr ,  ou  de 
(offerum ,  qu'on  a  dit  dons  la  bafle  Latinité  en  b  même 
fîgniiicarion. 

Coffre  fort,  eft unro]fr«defia',oudebois>  efpais, 
avec  de  toru  ailèmbl.^es  garnis  de  bandes  de  fer ,  Se 
d'une  ferrure  à  plufieurs  pefncs  diâîcile  à  ouvrir  6c  à 
forcer. 

On  appelle  au(Tî  le  coffre  du  carroflê ,  le  L'eu  firrmé  qui  eA 
fous  les  cou/Tîns  du  carroflê ,  où  un  Cocher  enferme 
ce  dont  il  a  bcHiin  pour  le  fervicc  du  carroHè  ;  Se  coffre 
à  l'avoine ,  un  grand  coffre  de  bois  qui  efl  dons  l'Eicu- 
rie,  où  on  enferme  l'avoine.  Figuré  ment  on  appel- 
le les  cbo  o^u  de  carroUc  de  U  plus  gro^  cîiiic  y 
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des  coffres  4  Avoiue,  paire  qu'ils  en  coufommcnt  beau- 
coup. 

On  dit  d'une  fUle  laide  &  riche ,  qu'dic  cft  belle  au  coffre. 

Coffres  du  Roy.  CefontKsa'cvincsdcs  Domci- 
ncs  &  des  revenus  du  Roy ,  des  port  es  cafuclJes  y  &  au- 
tres droits  qui  viennait  au  Trefor  Royal.  On  ne  rera- 
botu-fc  pomt  les  Domeines  &  les  cturgi^ ,  que  fur  le 
prixdeccqubn  juftiiîc  dire  entré  etliaivemcnt  daiii 
les  coffres  du  Ror. 

On  dit  en  ce  fens  des  pencs  qu'on  fait  tomber  fur  le  dos  de 
quelqu'un ,  que  cela  ira  fur  fes  coffres. 

Coffre,  en  termes  de  Médecine ,  dl  le  creux  qui  eft 
dans  le  corps  humain  fous  le  ftcmon ,  &  au  dciliis  du 
diaphragme ,  où  cil  contenu  le  cccur ,  Icjxjulmon,  &c. 
Les  playes  qui  enuent  dans  le  cofie  (ont  difficiles  à 
guérir.  Les  Clullèurs  le  difcnt  auflî  du  corps  de  la  belle 
fauve  qu'ils  ont  prife. 

Coffre,  (ignilie  auflî  une  bierc  où  on  met  les  corps 
pour  les  enterrer.  Ce  Foflbycur  a  fait  payer  tant  pour  le 
coffre. 

Coffre,  en  termes  de  Guerre ,  dl  un  logement  crcu- 
fé  dans  un  folié  (èc,  couvert  de  faliveaux  &  déterre,  8c 
élevé  de  deux  pieds  au  dcflijs  du  fblfé ,  où  il  a  di-s  cm- 
brafurcs  qui  fervent  à  n'pf)u(îtT  l'aflîcgeant,  quand  il 
vient  à  la  contjx:fcjr|je  ,  &  veut  palier  le  fblfé.  Il  e-fl  lar- 
ge de  18.  pieds.  Se  profond  de  6. à  7.  C'ell  pa-fquc 
la  même  ciiofe  que  la  cjpoiiiuere ,  li  ce  n'eft  quelaca- 
ponnicie  fc  fait  qiK'Iquchiis  au  deli  dclicoiitrcfcarpc 
plus  glacis ,  &  le  coffre  toujours  dans  le  folle ,  occupe 
fur  le  de  largeur. 

On  dit  auflî ,  qu'on  a  jctté  une  chofc  au  coffre  aux  ordures  , 
lors  qu'on  l'a  abandonnée.  On  dit  d'un  homme  qui  £iit 
mal  une  dwfe ,  qu'il  s'y  entend  comme  à  foia*  un  cof- 
fre \  ce  qu'un  Mcmjilîcr  de  Nevers  a  d  t  agréablement 
de  fes  Poclîcs,  On  dit  à  la  Cour ,  Piquer  le  coffre,  pour 
dire.  Attendre  dans  une  garderobbe  affis  fur  un  coffre. 

C  O  F  F  R  E  R.  v.  aft.  .Mettre  quelqu'un  en  prifon.  Il 
fe  dit  figurémcnt,  comme  fi  on  l'cnlermoit  dans  un  cof- 
fre. Ce  malheureux  ell  à  plaindre  de  ce  qu'il  s'eft  loiflc 
coffrer. 

COFFRET,  f.  m.  Diminutif  de  coffre.  Un  coffret 
garni  d'argent ,  où  on  met  des  rubans ,  des  eflctKes,  des 
pommades,  &c. 

C  O  F  F  R  K  T  I  E  R.  f.  m.  Celuy  qui  fait  ou  qui  vend 
des  coffres.  Les  Coffretien  Malleticrs,  font  ceux  tjui  font 
des  coffres  d'armée ,  des  malles,  desTalifès,  des  four- 
reaux de  piftolets.  Les  Coffhûers  Bohuners  font  d'un 
coips  dilUvent ,  &  font  ceux  qui  font  des  cofîres  qui  fer- 
vent dans  le  ménage  &  dans  la  ville.  Les  Coffreiiers  ne 
peuvent  vendre  des  eftuis  de  pillola  ni  de  chapeau  ou  il 
y  entre  de  la  cire  &  poix  rdîne ,  mais  feulement  du  cuir 
td  qu'il  fort  de  chez  les  Corroycurs  BauJroyeurs.  Ce 
corps  dl  nouveau  Se  defmcmbré  depuis  un  liecle  de  ce- 
luy des  Selliers. 

ê  O  G. 

CO  GNE'E.  f.  f.  Grande  hoche,  infiniment  de  fer 
tranchant,  ayant  un  lon^  mancltc  delx>is.  llfcrtaux 
Bûcherons  à  abattre  du  bois  dans  les  fordls ,  aux  Char- 
pentiers à  le  tailler  dans  le  chantier.  Efbpe  a  fiiit  une  belle 
fable  de  Mercure  Se  du  pay(an  qui  avoir  perdu  fa  cognée. 
Les  Qurpenriers  appellent  leurs  grandes  cognées ,  efféit- 
les  de  mouton ,  Se  les  perites  hjchereÀUX. 

C  o  c  N  s  F,  fe  dit  pioveroialcment  en  ces  phrafes.  Il  dl  allé 
au  bois  fans  fiD^nrV ,  pour  dire,  11  dl  allé  faire  une  aflài- 
le,  &  il  n'a  pas  porté  les  chofcs  necdlaircs  pour  h  Éiirc 
reuflîr.  On  dit  auflî ,  Jcttcr  le  manche  après  la  cognée  « 
lors  qu'on  dcfefperc  de  faire  rcùflù'  une  aftaiic ,  &  qu'on 
l'abandonne. 

COGNE-FESTU.  f.  m.  C'cft  un  nom  qu'on 

Fff  ^  ^ime 
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donne  à  celuy  qui  fc  donne  beaucoup  6c  peine  inuti- 
le. 11  rcflcmblc  à  co^t-jejtu ,  il  fc  tue ,  &  n'avance 
rien. 

COGNER.  V.  aft.  Frapper  fortement  avec  un  mar- 
teau ,  ou  autre  inftrumcnt  contondant.  A  force  de 
(•gncTi  on  enfonce  des  clous  dans  du  bois,  un  pieu  dam 
la  terre. 

CooNER,  (Ignifieaufn,  Heurter,  faire  du  bruit.  Cognez. 

à  la  porte ,  on  vous  ouvrira,  les  enfants  prennent  plailîr 

àffgnrr,  à  faire  du  bruit. 
Cogner,  fignifie  auflî.  Battre  ou  bleflcr.  Il  s'cft  bicfle 

en  fe  cognant  contre  un  volet ,  contre  un  mur ,  il  s'eft 

£ut  une  boUc. 

On  dit,  II  vaudroit  autant  fc  ctgntr  la  tcfte  contre  un 
mur,  pour  dire,  que  quelque  foin  que  l'on  prciuic ,  on  ne 
rcumra  point  en  quelque  aftàire. 

Tous  ces  mots  viainent  du  Latin  cuneus,  un  coin.  Cogner  fc 
dit  comme  cmtum  titgett  >  fitre  entrer  un  coin  dum  du 

C  O  H. 

COHERENCE,  f.  f.  Terme  dogmatique ,  quife 
dit  des  propofitions  ou  des  difcours  qui  ont  quelque  fuit- 
te,  liaifon  &  convenance  les  uns  avec  les  autres.  Tout 
ce  livre  n'eftcompofc  que  de  fcntcnces  ou  de  fragments 
qui  n'ont  aucune  cohérence  ni  liaifon  les  unes  avec  les  au- 
tres, la  fin  de  fan  difcours  en  contredit  le  commence- 
ment, ils  n'ont  aucune  cohérence  ni  conformité.  Ce 
root  vient  du  Latin  cobtrentia. 

COHERITIER,  iere.  f.m.&f.  Qui  partage 
avec  un  autre  une  fuccelîjon.  Les  procès  naiflènt  oroi- 
luirement  entre  plulicurs  cohéritiers.  Ce  mot  vient  du 
Latin  cobtres, 

COHOBATION.  Cf.  Diftilation  pluficurs  fois 
reïtcrcc  d'une  même  matière  avec  le  fuc  qui  en  a  eftc 
extrait.  C'dl  une  cfooce  de  circdation. 

COHOBER.  vcriJ.  acfh  Terme  de  Cby  mie.  Ceft, 
Faire  di^crcr  à  ièu  lent  deux  liquciirs  cnfcmblc  >  ou 
bien  un  fuc  avec  la  madère  dont  il  a  eAc  extrait, 
&  cela  afin  d'en  diffoudrc  les  parties  les  plus  elfentiel- 
Ics  &  internes.  Ce  mot  vient  apparemment  de fmul 
eubsre. 

COHORTE,  f.  f.  C'ctoit  chez  les  Romains  un  corj»f 
d'Infanterie  compofc  de  5  00.  hommes.  Ce  mot  vient 
du  Latin  cobors. 

Cohorte,  fignifie  autit  une  bande  de  gens  armez;  mais 
il  ne  fc  dit  gucrcs  qu'en  raillerie.  On  vit  fortir  alors  les 
badauts  de  Paris  divifez  en  pluilcurs  cohortes. 

COHUE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  l'af- 
femWcc  des  Officiers  de  Juftice,  qui  fe  fiiifoit  en  ccr- 
taiji  lieu  pour  ju^er  les  procès ,  comme  on  voit  dans 
lesOrdoniuncesderEfchiquief  de  Normandie  de  l'an 
1585.  On  s'en  eft  fervi  depuis  pour  fignificr  le  lieu  def- 
tinc  à  taiir  la  Juftice  dans  des  \iUages  par  des  Juges  pc- 
dances ,  ainfi  appelle  m  coeunte  mdtitudine ,  félon  Cho- 
pin. Du  Cange  croit  qu'il  vaut  mieux  le  dériver  du  La- 
tin cbdos.  11  vient  pluftoft  de  coui ,  qui  eft  un  vieux  mot 
Cdriquc  ou  Bas-Breton  lignifiant  la  même  chofe.  Mé- 
nage tcrooigc  que  coha  a  ctc  dit  autrefois  pour  ha!- 
U.  Or  c'cft  dans  les  halles  que  fe  tiennent  la  plus-part 
des  paires  Jufticcs.  On  appelle  encore  la  hMe  &  cohué 
de  S^tintin  en  Bretagne ,  le  lieu  où  fe  font  les  publica- 
tions de  Juftice.  Il  y  en  a  encore  pluficurs  femblables  en 
Poiâou. 

C  o  H  u  Ê ,  fe  dit  figurcmcnt  des  aflcmbic'es  tinnultuaires 
où  il  n'y  a  point  d'ordre ,  où  chacun  parle  en  confulion. 

•  On  tejx)it  autrefois  de  belles  conférences  cIicï  un  tel , 
nuis  il  y  eft  venu  tant  d'impertinents ,  que  cela  eft  de- 
gcncrc  eu  cobiif. 


COI. 
COI. 

COIGNASSE.  f. f.  Coin  fauvagc ,  plus  revdchc , 
plus  périt  iSc  moins  jaune  que  l'ordinaire. 

C  O  1  ci  N  A  S  S I  E  R.  f.  m.  Arbro  qui  porte  les  ccwg- 
nalfes.  Les  Jar  diniers  font  deux  fortes  d'emcs,  les  unes 
fur  franc ,  Se  les  autres  fur  coignjjjier.  Le  ceignujfier  ne 
devient  guercs  grand ,  à  caufr  de  la  pcfantcur  de  fon 
finit ,  qui  lait  ponchcr  les  branches  vers  la  terre.  Il  eft 
quafi  femblabte  au  pommier,  m.iis  fcs  fiuillcs  font  plus 
dlroitcs ,  liUccs,  chameufcs,  plus  dures  &  plus  blanches 
à  l'envas.  Il  jette  une  fleur  blanclie  comme  la  rofe  làu- 
v^,  (Se  à  cinq  fiiulles.  Les  pommes  de  coin  furent 
pre'micremcnt  apportées  en  lt.ilic  de  Cydon  ville  de 
Candie  :  d'où  vient  que  les  Grecs  &  les  Litins  les  ont 
appcllccs  104/4  cydonii.  Le»  meilleures  cfpcces  viennent 
de  Nevers  &  d'Orléans.  Le  meilleur  cotignaceftdc 
cotgiuffier. 

Coin.  f.  m.  Angle  folide  ,  compofc  de  deux  furficcs 
iiKlinccs  l'une  vers  l'autre.  Il  fe  dit  tant  de  l'angle  exté- 
rieur, comme,  le  coin  de  la  rue ,  la  borne  eft  pol  cc  for  le 
(«m  de  la  maifon,  de  la  mutvdlle;  que  de  l'intérieur,  le  coin 
d'une  chambre ,  le  coin  de  la  cheminée.  Ce  mot  vient 
Accuneut.  Nicod.  Ce  qui  a  donne  le  nom  au  r«/»  des 
monnoyes ,  4  cudendu  monetit. 

Coin,  fe  dit  auflî  des  pointes ,  des  extrcmitcz  de  quel- 
que chofe.  Ce  Voyageur  a  vû  les  quatre  coins  du  monde, 
j'ay  fiiit  les  quatre  coins  de  Paris ,  &  le  milieu,  pour  vous 
chcrdKr.  les  Heretiqucs  ont  allume  la  guerre  aux  qua- 
tre coins  de  la  France,  il  y  avoit  des  Officiers  qui  por- 
toient  les  quatre  coins  du  poile  en  cette  pompe  &i- 
nebrc. 

Coin,  fe  dit  audî  de  l'une  &  Ilautre  extremitc  del'cruil. 
Les  fjftules  lacrymales  viennent  à  un  coin  de  l'cruJ.  il 
s'cft  apperceu  qu'on  luy  &ifoit  fignc  du  coin  de  l'ceuil.  i  I 
regarde  les  gens  du  coin  de  l'ceuil ,  pour  dire ,  avec  envie* 
avec  mefpris. 

Coin,  fc  dit  auflî  de  quelque  lieu  efgarc  &  folitaire.  lia 
ctc  alTaflînc  au  coin  d'un  bois,  ce  prodigue  mourra 
quelque  jour  au  coin  d'un  bled. 

Coin,  lignifîc  encore  un  lieu  retire,  cache,  étroit.  Il  a  eu 
tant  de  peur  des  Archers ,  qu'il  s'eft  allé  cacher  dans  un 
eoin.  il  m'a  demande  un  petit  coin  de  mon  logis  pour 
mettre  fcs  hardes.  on  le  vint  chercher  dans  tous  les 
(oins  Se  rccoiiu  du  logis.  On  dit  d'un  homme  qui  n'a 
point  vû  le  monde ,  qu'il  n'a  bougé  du  coin  de  fon  tëu. 

On  dit  a  la  Paume,  qu'un  homme  tient  bien  fon  roin,  quand 
il  fçait  bien  fouftcnir  &  renvoyer  les  coups  qui  viennent 
de  fon  cofté.  Et  figurcmcnt  on  dit ,  qu'un  homme  tient 
bien  fon  coin  dans  une  converfation ,  dans  un  f>ourparler 
d'affaires ,  quand  il  parle  jufte  &  à  propos  lors  que  fon 
tour  vient  de  parler. 

Coin,  fe  dit  au/fi  de  pluficurs  ornements  qu'on  met  i 
diveriês  chofes.  Il  a  fait  mettre  des  d'aigcnt  à  cette 
caflctre ,  à  cette  table,  à  cette  paire  d'Heures,  pour  dire , 
des  plaques  d'argent  aux  extremirez.  Il  a  fait  broder  Ici 
coins  de  fon  bas  de  fojx-  :  c'eft  l'endroit  qui  eft  vers  la 
chc\-ille  du  pied ,  où  l'eftame ,  le  tilfu  fe  divilc.  Il  a  été 
obligé  de  prendre  des  coins ,  à  caufe  que  fcs  cheveux  font 
trop  courts  :  ce  font  des  cheveux  poftichcs,  que  les  hom- 
mes mettent  pour  faire  paroiftre  leurs  cîioeux  plu« 
longs  Se  que  les  femmes  portoicnt  autrefois  pour  rc- 
troullèr  Se  enfler  leun  coeffijres. 

Coin,  en  termes  de  Mant^ ,  fc  dit  des  quatre  dents  du 
cheval  firuées  entre  les  mitoyennes  fSc  les  crocs ,  qui 
pouffent  lors  que  le  chev:il  a  quatre  ans  &  demi. 

Coins,  fc  dit  auffi  des  quanc  angles ,  exrremitcz  cxi  li- 
gnes de  la  voltc,  lors  que  le  cheval  travaille  en  quarrc. 
Ce  cheval  a  fiit  les  quatre  coins. 

Coins,  fignifie  dans  les  Mechaniques»  une  pièce  de 

bois. 
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bois  oa  de  fer  fort  aiguë  >  qui  fcrî  i  fendre  »  prcflcr ,  ou 
cJcvcr  d';uicres  corps.  Le  C91m  cft  le  Tccond  |>rinci{>c  des 
ML'cmniques ,  qui  a  la  bice  de  deux  lo  iers  mcliiK'z  l'un 
vers  l'autre ,  &  q(ii  agidciu  à  droit  Oc  à  gauche.  Les  plus 
gros  ajorcs  le  tendent  avec  des  titHS,  Les  coignées , 
couteaux  t  6c  autres  initruments  fendaiu  &.  tranclians 
n'jgu lent,  que  parla  vertu  du  coin.  LcsCanoiuers  ont 
des  omit  de  niiie ,  qui  font  des  pièces  de  buis  minces  par 
un  bout,  &  cfpaiilL-s  par  l'autre  ,  qui  fervent  à  élever  les 
canons  jufqu'au  point  qu'ils  ddircnt.  Les  Menuificrs , 
les  Tonneliers  ,  ont  des  t  cms  pour  ferrer  ou  prellèr  les 
chafits ,  les  cerceaux  >  &  autres  ouvrages.  Les  Impri- 
meurs challcnt  des  eoim  dans  leuts  formes  pour  les  ferrer 
&  tenir  en  ei^ar.  Les  Maçons  ont  autJi  des  (tins ou  cales 
fur  lefqueUcs  ils  pofent  leun  pierres. 
Coin,  en  termes  de  Monnoyc  ,  eft  le  morceau  de  fer 
trempe  Se  grave  qui  fcrt  à  marquer ,  à  frapper  les  mon- 
noyes  ,  les  mcdailcs ,  les  jettons.  On  dungc  tous  les 
ans  les  ctius  des  monnoycs.  cet  efcu  eil  marque  d'un 
Ëiux  coin. 

On  appelle  aufliro/M,  le  poinçon  >  la  marque  qu'on  met 
Air  la  vaillélle  d'argent,  oud'dlaiu.  Cette  a-gucre  d'ar- 
gent efl  du  coin  ou  du  poinçon  de  Paris,  ce  Maiflre  Po- 
tier d'ellain  a  un  tel  (oin ,  une  telle  marque,  cfiaquc 
maifîrc  cA  oblige  de  porter  fon  coin ,  de  laillcr  une  em- 
preinte de  fa  marque  fur  une  table  au  GrefK:  de  la  Cour 
des  Monnoyes ,  à  l'égard  des  Orfèvres  ;  ou  au  Greffe 
de  la  Pol;ce  à  l'égard  des  autres  ouvriers. 

On  appelle  auffi  un  cotn  de  beurre ,  une  livre,  oudcmie- 
liva-  de  bcurro,  qui  eil  de  Hgurc  plattc  i5c  pointue  par 
les  deux  bouts. 

On  d:t  fîgurément  d'un  homme  qui  a  pluficurs  bonnes  qua- 
lités, qu'il  eft  marqué  au  bon  (oin. 

Coin,  eft  audî  une  efpece  de  fruit  à  pépin,  gros,  cotton» 
neux  Se  pierreux ,  qui  efl  de  la  figure  d'une  poire ,  Se 
qui  )Cttc  une  odeur  tres-forte  quand  il  elt  en^rmé.  On 
fait  cuire  des  (oins  fous  la  cendre,  le  cotignac  fe  fait  de 
coins.  On  dit  d'un  malade  de  la  jaunifle ,  qu'il  eft  jaune 
comme  un  coin.  En  Latin  c^domum  ,  cotoneum  inMum. 
L'arbre  qui  le  porte  s'appelle  coi^njjfur  ou  coigmer. 

C  O  I  N  T  ,  I  N  T  E,  adj.  Vieux  mot ,  qui  fe  difoit  au- 
trefois des  perfunnes  belles ,  agréables,  ajuAées.  Il  y 
avoit  plulieiirs  Dames  à  cette  allcmbléc  toutes  coimes  ik 
jolies.  Il  eft  hors  d'ufàgc.  Ce  mot  vcnoit  de  r«/riM , 
qui  (îgnifîoit  f'r^w  ,  ja/aux ,  djufié ,  prefre.  Du  Cangc 
le  dérive  de  complus ,  ik  dit  que  coimife  eftoit  autrefois 
un  habit  propre,  galant  &  léger.  Mais  il  vient  plûtolV  de 
(ojut ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-Braon  lignifie 
beju  (Se  )«//. 

C  O  I  R  t  A  U  S.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fîgnificdes  bœufs 
(ôrrans  de  l'engrais ,  dont  il  eft  fait  maition  dans  Rabe- 
lais Se  autres  Auteurs. 

COI  T.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Accouplement  du 
mafle  avec  ta  femelle  pour  la  génération.  La  nature  a 
invite  les  animaux  au  «if  parle  plaifu:,  afin  de  confer- 
ver  l'tfjiece.  les  grenouilles  (ont  40.  jours  datu  le  cett. 
les  papillons  font  ijo.  vibrations  d'ailes  dans  le  coït  y 
à  ce  que  dilênt  Baitholin  &  le  Journal  d* Angleterre. 
Ce  mot  vient  du  Latin  loitus ,  qui  lîgnifîc  le  même. 

COITE,  f.  f.  Lit  de  plume.  Ce  mot  vieillit,  &nefe 
dit  que  des  lits  de  pauvres  gens ,  qui  n'ont  pas  moyen 
d'enfermer  la  plume  tle  leurs  lits  dans  du  coutil,  mais  qui 
n'y  mettent  que  de  la  toile.  Les  Anciens  l'ont  dit  tant 
des  lits  de  plumes  que  des  matelas.  Nicod  dérive  ce  mot 
du  Grec  koition ,  qui  fignifîe  un  lit.  Ménage  le  dérive 
de  culcitj ,  qui  eft  le  véritable  mot  Latin  ,  pour  lequel 
on  a  dit  par  corruption  cukitrj.  Pline  dit  que  les  coites 
font  de  l'invention  des  Gaulois  Se  halvtans  de  Caliors. 
Ce  moc  a  aaflî  llgniâc  autrefois  ftje  ou  robbt. 
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C  O  L  C  O  T  A  R.  f.  m.  Terme  de  Chymic.  C'eft  le 
marc  qui  a-ftc  dans  la  cornue  après  la  dii  filiation  du  vi- 
triol. On  l'appelle  auilî  terre  damnée ,  ou  cuput  mor- 
tuum. 

C  O  L  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifîe  bilt.  On  le  dit  en- 
core en  cette  phrafe,  Chaude  coltt  qui  figiiifie,  Bilc 
efmcuc  ;      vient  de  coUn. 

C  O  L  E  R  A  M  O  R  B  U  S.  f.  m.  Dcfgorgemcnt  de 
bile  foit  fubit ,  qui  donne  un  grand  dcAoyemei-.i  par  haut 
&  par  bas ,  qui  eft  li  dangereux ,  qu'on  l'appelle  autre- 
ment un  irouffe-guUnd.  11  procède  d'une  coniinuille  in- 
digeftion  des  viandes.  Cette  maladie  eft  ainli  appellée , 
à  caufe  qu'elle  fait  foitir  la  bile  fort  violemment  par  haut 
&  par  bas  ,  félon  Galien  &  Celfe  ;  ou  parce  que  la  ma- 
tière eft  iiiceflàmmcnt  jettée  hors  des  mteftins ,  qu'on 
appelloit  autrefois  choUdei. 

C  O  L  E  R  E.  f.  f.  Emoiion  del'amc,  fougue,  impe- 
tuofitc  des  animaux ,  qui  les  fait  agir  &  s'emporter  con- 
tre ce  qui  les  offence.  C'eft  une  veitu  aux  hommes  de 
fçavoir  arrcfter  les  tranfports  de  leur  coUre.  c'eft  la  bru- 
talité des  animaux  qui  les  fait  fuivte  les  mouvements  de 
leur  colère. 

C  o  L  i-  R  E ,  fc  dit  auftî  des  chofes  inanimées.  11  n'y  a  rien 
de  lî  alî'reux  tjue  de  voir  la  mer  en  colère  ,  pour  dire  > 
efnieué,  agitée,  ccchefne  n'a  pu  refifter  a  la  {«/m  des 
vents ,  à  l'effort  de  la  tcmpcfte. 

On  dit  au/fi  quand  le  tonnere  gronde ,  que  le  Ciel  eft  en 
tolère ,  que  Dieu  elt  en  colère  contre  les  pécheurs,  q  oy 
qu'il  foit  exempt  de  paftîuns ,  quand  fa  juftice  l'oblige  à 
punir  les  crimes  des  fwmmes. 

Colère,  adj.  m.  îx  f.  Qui  eft  bilieux ,  fot^eux ,  em- 
porté, ifnieudcpallîon  contre  ce  qui  le  choque.  Les 
gens  colères  font  en  danger  de  s'attirer  de  incfciuntcs  af- 
faires. 

On  dit  d'un  grand  mangeur ,  qu'il  eft  venu  defcharger  fit 
{olere  fur  ce  pafté ,  fur  ce  jambon ,  fcc,  pour  dire ,  qu'il 
mange  de  bon  courage  Se  avidement. 

C  O  L  E  R  E  T.  f.  m.  Terme  de  Marine ,  eft  un  fîict 
que  deux  hommes  traifncnt  en  mer  aufli  avant  qu'ils  y 
peuvent  entrer  ou  prendre  pied ,  dont  on  fe  fètt  fur  les 
coifes  de  Normandie. 

C  O  L  E  R I  Q^U  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  fujet  à  la  colè- 
re ,  qui  a  un  temperamment  qui  le  porte  à  la  colère. 
Il  y  a  des  aninuux  qui  font  doux,  d'autres  naturellement 
coleriijues. 

COLIFICHET,  f  m.  Petit  morceau  depapier , 
de  carte ,  de  parchemin ,  couppé  proprement  avec  des 
cifeaux,  reprefenrant  divcïfes  figures  ou  dcffeins  qu'on 
colle  enfuitte  fur  du  bgis ,  du  velours,  &c>  Lesefco- 
lien ,  les  Religicufes  employcnt  leur  temps  de  n.*fte  à 
faire  des  colip(bets. 

Colifichet,  fe  dit  auftî  des  petites  pièces  8e  de  peu 
de  valeur  qu'on  trouve  dans  les  cabinas  des  pauvres  cu- 
rieux. Il  n'y  a  point  de  tableaux  ,  de  pièces  de  prix  dans 
ce  cabinet ,  ce  ne  font  que  des  colifiibets. 

Colifichet,  fcd;t  auftî  des  petits  ornements  qu'on 
met  dans  des  ouvrages  d'Architecture.  Les  bal^imcnts 
Gothiques  ,  leurs  corniches ,  ne  font  chaînes  que  de 
colipheis,  n'ont  point  de  ces  grands  ornements  à  la 
Grecque. 

COLIN  MAILLARD.  Jeu  d'enfins  où  on  ban- 
de les  yeux  à  l'un  deiatrouppe,  qui  eft  oblige  d'attra- 
per quelqu'un  des  autres  à  tafton;  pour  le  mettre  en  fa 
place. 

COL!  Q^U  E.  f.  f.  Maladie  fort  doulourcufe  qui  fe 
forme  dans  les  inteftins  par  des  flatuofitez ,  ou  par  la  bile 
efmcué  6c  dilatée.  Le  propre  ii^edcla  colique  eft  au 
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boyau  nomme  ctltn.  Elle  cft  caufce  pir  quelque  ktmeur 
pcccantc ,  retenue  là  par  l'obftniction  des  occrcmcnts 
ddl'cdKz  fie  cnJurcis.  La  rt//.jMf  bamcrA  cft  caufce 
d'humeurs  phl<^matiques ,  ou  bilicu(ês ,  acres  &  mer» 
dicantes.  Li(»liqiu  caufce  de  pituite  vitrcc ,  groflêSc 
vifqucMfc  t  n'adhcrc  pas  feulement  au  colon  >  mais  le 
racle ,  dcfchirc  &  perce  comme  un  foret ,  Se  cft  ordi- 
nainrment  fixe ,  provoque  nauféc  &  voraiflèment,  avec 
de  grandes  itxileurs.  La  telique  vcnttaÇt  cft  vagabonde  , 
&  ne  s'ara'rte  point  en  un  lieu.  Le  vent  qui  1  engcnda 
cftcnd  violemment  l'intcftin  où  il  eftcnfcrmc.  La  («U- 
<jiu  de  mifrrere  fe  forme  dans  les  boyaux  grcflcs  par  un 
repli  de  boyaux ,  qui  empêche  le  pallàge  des  excréments, 
qu'on  rend  cjuclquetois  par  la  boHchë.  Les  Médecins 
l'appellent  vkvului  ou  tltts ,  ou  fdf^on  iliaque.  Voyez 
Iliaque,  La  itefhreiiqHe  fe  fcnt  particulièrement  fur  les 
reins  •,  &  eft  auid  nommée ,  parce  qu'en  Grec  Iç  rog- 
non s'appelle  nefhros.  Elle  procède  ordinairement  d'une 
piene  ou  gravier  dcfcendu  aux  reins,  qui  caufc  une  gran- 
de d'Xilcur  j  la  hanche  fie  aux  lombes.  Ce  mot  vient  du 
Grec  <^/#B ,  qui  eft  u!i  innrftin. 
Ç  o  L  1  cîjj  F. ,  fe  dit  auflî  d'un  os  de  poiflcm  qu'on  enchaflé 
en  or  ou  argent ,  fie  qu'on  pend  au  cou  des  enfants  fujets 
^  la  colique. 

dDLLATERAL.  adj.  Qui  eft  à  coftc.  Il  ne  fe  dit 
gueres  que  des  vents  qui  fou  filent  à  coftc  de  ceux  qui 
font  dans  les  points  cardinaux  de  l'Honfon  ,  comme  le 
Nord-Eft,  Sud  Eft,  Nord-Oueft  ,  Sud-Oueft,  6c 
,  de  leurs  fubdiviiîons.  un  vent  ctUateral.  Ce  mot  vient  du 
Latin  celUteT4li{. 

Collatéral,  ale,  fcditau  figuré  d'un  parent 
qui  n'eft  point  au  rang  des  afccndans ,  ni  dcfcendans , 
mais  qui  eft  comme  à  coftc,  tel  que  font  les  oncles  , 
tantes ,  nepvcux ,  niepccs ,  couiîns ,  coufiiies.  On  die 
au  plurier  les  cMauraux  au  fubftantif. 

On  appelle  en  Ciencalogie ,  la  ligne  celUterMe ,  celle  qui 
eft  au  coftc  de  la  dircdc  >  où  font  les  coulins ,  nepvcux, 
oikIcs,  tantes,  ficc. 

C  O  L  L  A  T  E  U  R.  f.  m.  Celuy  qui  donne  des  Bénéfi- 
ces ,  qui  y  pourvoit.  Le  Pape  eft  le  CotUieur  de  tous 
les  Bénéfices  par  prévention ,  ficliir  la  nomination  des 
Patrons.  Les  Evcqucs  &  les  Prelits  s'appellent  les 
CtlUteuri  ordinaires.  Le  Roy  cft  CoUateur  de  plein  droit 
des  Bénéfices  en  Regale ,  des  Bénéfices  Conliftoriaux. 
Ce  mot  Se  fes  fuivaiu  viennent  de  (tUattr ,  calLttttiui , 
collatit. 

COLLATIF,  IV  F.,  adj.  Bénéfice  qui  peut  cftre 
conféré.  La  deflcrtc  de  la  Chapelle  de  ce  chaftcau  n'eft 

Eas  un  Bénéfice  t»lljtif ,  ce  n'eft  qu'ime  prcftimonie. 
In  Bénéfice  électif  colUtif ,  cft  un  Bénéfice  que  ceux 
qui  clifent  confèrent  en  même  temps ,  fans  avoir  beibin 
d'autre  provifion  ni  confirmation. 
COLLATION,  f.  f.  Tiltre,  provifion  d'un  Bénéfi- 
ce. Ce  Chanoine  a  eu  fa  celLition  du  Pape  ;  fa  partie  a 
eu  ÙKoUatien  de  l  Evêquc:  la  queftioncft  de  fçavoir 
quelle  cft  la  meilleure  ctUation. 
Collation,  fignific  encore ,  le  droit ,  la  puiflânce 
de  conférer.  Les  Abbayes  de  Marmonticr,  Clugni ,  St. 
Jouin  fur  Marne ,  font  les  Bénéfices  qui  ont  Tes  plus 
belles  colLttioni.  La  ctUjiitn  du  Pape  cft  reconnue  par 
toute  l'Eglife  CatJtolique. 
Collation»  en  termes  de  Palais ,  fignifîc  la  reprc- 
Icntation  d'une  copie  à  fon  original ,  pour  voir  fi  elle  eft 
conforme,  &  l'aétc  qui  en  rend  témoign.igc ,  que  donne 
la  perfonne  publique  qui  a  pouvoir  de  le  faire.  Ainfi  on 
inet  au  bas  d'une  copie ,  Cellatitn  a  cte'  faite  de  cette 
copie  à  fon  original  par  raoy  Notaire  fouflfignc ,  ce  fait 
rendu.  Quand  le  Notaire  déclare  qu'il  en  a  la  minute 
entre  les  mains,  la  ctllation  vaut  un  original. 
Collation,  eftaufli  le  repas  qu'on  fait  les  jours  de 
jeûne  I  au  lieu  du  foupcr,  &  où  on  ne  doit  manger 
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que  des  fruits.  CtlUtion  cft  auflî  le  petit  repas  qu'on  fiiit 
en  hafte  en  pallànt ,  quand  on  n'a  pas  le  loilir  de  s'ar- 
reftcr.  Voulez-vous  prendre  un  doit  de  vin ,  faire  une 
petite  ctllaiioH  ?  Collation  eft  encore  le  repas  qu'on  ixt 
entre  le  difner  fie  le  foupcr ,  que  les  enlons  appellent 
gourer.  Collation  eft  aum  ce  qu'on  prend  en  allant  cou- 
cher ,  un  doit  de  vin ,  &  des  confitures.  Collation  eft 
pareillement  un  ample  repas  qu'on  fait  au  milieu  de  l'a- 
prcs-dmce,  ou  la  nuit.  Il  y  aura  chez  le  Roy  bal ,  ballet, 
&  collation.  On  a  fcrvi  une  collation  lardée ,  où  il  y  avoir 
de  la  viande  &  des  fruits  ,  qu'on  appelle  autrement  un 
tmbigK.  La  nuict  on  l'appelle  à  la  ville  réveillon ,  à  la 
Co\a\mmedianocbe.  Ceniot  vicntdc  rv/ij/ro  ,  dontifs 
Latiruontufc  en  c«tc  lignification  ,  en  parlant  des  lo- 
brcs  repas  des  Eccldiaftiques  laits  aux  jours  de  jeufnc  ï 
rifTuc  des  conférences  qu'on  faifoit  dans  les  Monafteies 
après  Vcfprcs ,  avec  des  h,irangues  à  l'hoimcur  du  Saint 
dont  on  folemnifoit  la  Feftc.  Pafquier.  Par  la  même 
raifon  Du  Cange  le  dérive  de  collotutio  ou  confereme. 
Ce  mot  s'eft  depuis  cftendu  à  tous  les  autres  rtpas  qu'on 
fiiit  depuis  difncr. 

COL  L  ATIONNER.  v.  a^.  Donner  U  collation 
d'un  Bénéfice.  Il  n'eft  en  ufage  que  dans  cette  phrafê> 
L'Ordre  de  Citeaiix  difne  bien .  mais  il  coUationne  mal , 
pour  dire ,  que  les  Abbayes  de  cet  Ordre  ont  de  grands 
revenus ,  mais  qu'ils  ont  peu  de  Bénéfices  en  dependaïui 
dont  ils  puilfent  faire  la  collation. 

Collationner  ,  ligniiie  ordindremcnt  ,  Mettre 
une  copie  devant  fon  original ,  fie  les  comparer  pour 
voir  s'ils  font  conformes.  Tous  les  anciens  tilrrcs  ne 
font  que  des  ridimus ,  &  des  copiL*s  colbtjonnées.  Main- 
tenant on  n'adjoufte  point  de  lùy  aux  copies  qu'on  n'a 
pnioUaiionné  parties  prefentes ou  appellces. 

Collationner,  en  fait  de  Librairie ,  eft.  Vérifia 
s'il  ne  manque  point  de  feuillets  à  un  livre ,  foit  par  les 
fignamrcs  a  l't^.iid  des  cahiers ,  foit  par  les  cluftirej  i 
l'égard  des  feuillets. 

Collationner,  fignifie  au/fi  ,  Faire  ce  petit  nrpai 
qu'on  appelle  cMation.  Il  cft  difficile  de  foupcr ,  quand 
on  a  bien  coUattoi/né. 

CollationnÉ,  lE.  part,  fie  adj. 

COLLE.  Cf.  Ce  qui  fert  à  joindre ,  à  attacher  du  pa- 
pier ,  du  parchemin ,  du  cuir  fur  du  bois ,  fur  de  la 

f)ierre  ou  autre  matière  femblable.  La.  colle  ordinaire  fe 
ait  avec  de  la  farine  détrempée  &  cuittc  avec  de  l'eau. 
Elle  fen  aux  Relieurs ,  Imagcrs ,  Selliers,  Cordonniers, 
Vitriers.  Ce  mot  vient  du  Grec  colla.  Nicod. 
La  colle  de  gant  (c  fait  avec  des  rogneures  de  gant  ou  de  par- 
chemin bien  trempées  dans  l'c-au  ,  ife  bouillies ,  qui  fert 
pajticuliercment  aux  Doreurs  fur  bois ,  Se  qui  peut  i'rr- 
vir  de  vernis. 

Colle  forte,  cft  celle  qui  fe  fait  avec  pieds  &  peaux 
de  boeuf  qu'on  fait  macérer  quelque  temps ,  puis  bcMiillii 
fort  long-temps  jufqu'à  ce  que  la  chair  devienne  liquide. 
On  la  pafli:  à  travers  d'un  gros  linge ,  fie  on  la  jette  fur 
une  gicTre  platte  où  elle  le  congelé ,  fie  on  la  couppe 
par  morceaux.    On  l'appelle  en  quelques  lieux  colle  de 
cerf  ;  Se  Mattliiolc  dit  qu'il  s'en  fait  du  cuir  de  toutes  for- 
tes de  bcftcs  à  quatre  pieds.  La  meilleure  eft  celle  qui 
vient  du  taureau ,  qui  eft  blanche  &  claire,  Se  qui  fe  fait 
en  rifle  de  Rliodes.  Elle  fert  aux  Menuiflcrs  pour  coUcr 
&  joindre  leur  bois ,  ou  les  ornements  de  gros  carton. 
Il  eft  deffèndu  par  phificurs  ftatuts  d'Artifans  >  d'em- 
ployer de  la  colle  forte  faite  avec  des  rognciires  ou  parwcs 
de  cuir.  Il  y  a  auflt  de  la  colle  à  miel ,  dont  fe  fervent  les 
Doreurs,  qu'ils  appellent  baiure.  On  dit  uiflî  d'un 
homme  enrhume  qui  crache  beaucoup ,  qu'il  croche  de 
la  colle. 

CoLLF.  DE  poisson,  cft  unc  coIlc  qui  (c  iàtt  du 
ventre  des  poifTons  cetaccVs  ou  de  baleincs,que  les  Grecs 
ôe.  les  Latins  ont  nomme  ilihjoctllé  >  comme  ils  ont  ap- 

peUé 


C  O  L. 

ptllc  Je  bonx  chnfecoiU ,  &  le  ciment  S:  maAic  Ifthi- 
ittU.  Les  Cabaatdm  matent  de  h  colle  de  fttfftn  dans 
le  vin. 

CoLt6«  fignific  parmi  le  peuple  ,  une  bourde,  une 
mentcrie.  Ce  loijiui:  luy  n  tichc  la  colle ,  pour  due  >  luy 
a  dit  une  défaite,  une  chofc  huiHe. 

COLLECTE.  (A.  Levée  des  taiUcs ,  ou  autres  im- 
pofitioiu  dans  une  l'arroidê.  Ce  payfin  a  hit  la  colUite 
des  tailles  cette  année ,  il  a  bien  paye  les  lieniers  de  fa 
ctlltlle.  Ce  mot  vient  du  Latin  colUàa  t  qui  vient  du 
\cxix  colUgere  i  rjmjjfer. 

Collecte,  k  dit  aufJî  de  l'ctcnduë  des  lieux  où  Ce 
doit  faire  cette  Icvcc.  Un  tel  hameau  cft  encore  de  la 
colUSe  d'une  telle  Parroillè,  ù  collecte  s'eflend  jufi^u  J  là. 

CoLLECTEirft  aufJi  tine  quelle  de  deniers  qui  fe  payent 
volontairement,  ou  qu'on  donne  par  aumofne.  Les 
Dames  de  la  Parroillc  ont  lait  la  cotlelie  des  aumofnes 
qu'on  donne  pour  les  pauvres  honteux. 

Collecte  ■  finniHc  au/Iî  une  oraifbn  qui  fc  dit  à  la 
Mellc  après  l'Ortcrtc  ,  ei  quiJ  colli^Jittur  obUtiones. 
On  a  au/Iî  appelle  autrefois  colleUe,  le  facrifîcc  de  la 
MelTê ,  à  caufc  que  le  peuple  ctoit  alTëmblc  pour  l'en- 
tendre. On  tient  que  les  Papes  Gelafe  &  Grégoire  le 
Grand  ont  été  la  inventeurs  des  colleiles. 

COLLECTEUR.  I.  m.  Celuy  qui  eft  nomme  par 
les  habiuns  d'une  Parroiirc  pour  alleoir  &  lever  la  taille. 
Les  h^itans  font  contraints  folidairemcnti  fiutc  d'avoir 
nomme  des  Ailccurs  dJc  Collecteurs. 

COLLECTIF,  adj.  raafc.  Terme  de  Grammaire. 
Mot  qui  ddigne  imc  multitude ,  encore  qu'il  foit  au 
£ngulier.  Trouppe  >  comfAgnte ,  tmie  «  font  des  noms 
tolle^ifs. 

Collective. M  EN  T.  adv.  D'une  manière  colledi- 
vc.  L'homme  en  gênerai  fe  prend  collettivemeni ,  fans 
confidercr  les  individus. 

COLLECTION,  f.  f.  Recueil  qu'on  fiiit  des  plus 
beaux  paflàgcs  qu'on  trouve  dans  les  Auteurs  ,  ou  des 
endroits  qui  fm  cnt  à  quelque  deflèin  qu'on  a  entrepris. 
Il  cR  tort  utile  aux  jeunes  gens  de  taire  beaucoup  dcref- 
leétioHS  pour  foùlagcr  leur  mémoire. 

Collection*,  fc  dit  auffi  d'un  recueil ,  d'une  com- 
pilation de  plufieurs  ouvrages.  Ce  Libraire  a  tait  impri- 
mer la  Colleiiion  des  ouvrages  d'Erafme ,  de  Cardai^ 
de  Galîèndi.  le  fpicileffum  du  l'ère  d'.Achcry  eft  nne 
ColteSion  de  plufieurs  pièces  curieufes  de  l'antiquité.  les 
CoUeâions  Mathématiques  de  Pappus  A^exandrinits. 

COLLEGE,  f.  m.  Nom  qu'on  donne  à  l'ailemblée 
de  certains  corps  ou  (bciacz.  Les  Ronuyis  avoient  le 
Collège  des  Augures.  Les  Chrctittis  ont  le  Collège  des 
Carduiaux,  qu'on  nomme  autrement  le  S jicré  Collège. 
Les  Allemantis  ont  le  Collège  des  Electeurs.  Il  y  a  trois 
Collèges  dans  l'Empire ,  le  Collège  Eleftoral ,  le  Collège 
des  Princes ,  ^  le  Collège  des  Villes  Impériales.  La 
Choncelerie  a  le  Collège  des  Secrétaires  du  Roy.  Il  y 
as-oit  autrefois  le  Collège  des  i  zo.  le  Collège  de  Navarre, 
&c.  maintenant  ils  font  tous  reiinis.  Ce  mot  vient,  félon 
Papias ,  M  focietite  collegamm ,  c'efl  à  dire ,  de  plufîctin 
peribnncs  conllituées  en  la  même  dignité. 

Collège,  fe  dit  auflî  d'un  lini  public  &  doté  de  cer- 
tain? revenus,  où  l'on  enfeigne  les  Lettres  dK-ines  Se  hu- 
ntaines.  L'Univeilîté  de  Paris  confifte  en  50.  CollegeSf 
le  Collège  Royal ,  le  Collège  des  Jefuites ,  le  Collège  de 
Navarie,  &:c. 

Collège,  fe  dit  auflî  d'un  lieu  fondé  pour  y  entretenir 
quelques  pauvres  garçons ,  &  lûir  donner  moyen  d'é- 
tudier, Cxislcnom  de  bourfiert.  Ils  font  conduits  par 
un  Principal ,  fans  qu'il  y  ait  aucun  exerc  ce ,  ni  Pro- 
fëflairs ,  comme  le  Collège  de  Fortct ,  de  M.  Gémis. 

On  dit  d'un  homme  qui  laitparoiftit  une  ignorance  grof- 
fiere ,  qu'il  a  bien  perdu  fon  temps  au  Collège.  On  dit 
auflî ,  qu'une  chofc  fent  le  Collège ,  quand  elle  eft  faite 
ou  dite  d'une  mamac  pcdantcfque. 


C  o  L. 

COLLEGIAL,  A  t  B.  adj.  Qui  fc-nt  le  Colley 
Cette hçon  d'agir ,  déparier,  eft  tort  collegule ,  c  eft 
i  dire ,  ne  tient  point  de  l'air  du  beau  monde. 

On  appelle  suffi  une  Eglife  Collégiale  y  une  Eglilê  où  il  n'y 
a  point  de  Siège  Epifcopal ,  &  q,ui  eft  dcflcrvie  par  des 
Chanoinc>s.  St.  Nlirtin  de  Tours  n'cft  qu'une  Eglife 
Collégiale. 

COLLEGUE,  f.  m,  Compagnon  en  même  Magif- 
trature.  On  le  dit  propa*ment  des  Confuls  Romains. 
C'étoit  fou  Collègue  au  Cotifulat.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin collegj. 

On  le  dit  auffi  de  celuy  qui  eft  afibcic  ou  commis  avec  un 
autre  dans  le  même  employ.  On  envoya  un  tel  Seigneur 
Plenipotentiain.' pour  la  paix ,  maison  luy  doniu  deux 
Collègues. 

COLLER,  v.  aft.  Enduire  une  chofe  de  colle ,  l'at- 
tacher ,  la  taire  tenir  à  une  autre  avec  de  la  colle.  Il  tant 
bien  coller  cette  toile  avant  que  de  l'imprimer,  il  ne  faut 
coller  atte  image  que  par  les  coins. 

Coller,  aupaffil,  fignifie  auflî ,  S'attacher  fortement 
à  quelque  chfjfc ,  demeuRT  long-temps  en  un  même 
état.  Ce  cavalier  eft  fi  ferme  à  chc\  al ,  qu'il  femble 
collé  fur  la  feile.  cet  homme  eft  fi  ftudicux ,  qu'il  fem- 
ble eftre  colle  fur  fes  livres,  cet  amouriux  a  eu  long- 
temps la  bouche  collée  fut  les  mains  de  fa  maiftrellê. 

Colle,  e'e.  pan. adj. 

COLLERETTE.  Cf.  Sorte  de  petit  collet  que  les 
femmes  portent  pour  le  couvrir  la  gorge ,  &  (irr  tout  les 
paylànnes  A:  les  femmes  de  balle  condition. 

COLLET,  f.  m.  Partie  de  l  lubillement  qui  joint  le 
cou ,  qui  Ce  met  autour  du  cou.  On  le  dit  preniit  rcment 
du  haut  d'un  pourpoint  qui  entoure  le  cou.  Un  collet  de 
clicmife.  Un  roUrt  de  manteau,  eft  un  morceau  de  drap 
qui  règne  fur  le  manteau  le  long  des  efpaules.  Ce  txiDt 
vient  du  Latin  colUre» 

Collet,  eft  auflî  un  ornement  de  lin^c  qu'on  ma  fur 
le  r»i/r(  du  pourpoint  pour  la  propreté.  A  l'égard  de» 
liommes  ,  on  l'appelle  rabat.  A  l'égard  des  femmes , 
elles  n'en  portent  plus ,  mais  elles  avoient  cy-dcvant  des 
collets  montés  qui  étoicnt  foûtcnus  par  des  cartes ,  de 
l'empois ,  &  du  tîl  de  fer.  On  appelle  encore  une  vieille 
femme  cririquc ,  un  grand  chaperon ,  un  collet  monté. 

En  ce  fens  on  appelle  Petit  collet ,  un  homme  qui  s'eft  mis 
dans  la  reforme ,  dans  la  dn-otion ,  parce  que  les  gens 
d'^life  portent  par  niodcftie  de  petits  collets ,  tandis 
que  les  gens  du  monde  en  poncnt  de  grands  ornés  de 
points  &  de  dentelles.  Et  quelquefois  il  lé  dit  en  mau- 
vaife  pan  dw  hypocrites  qui  aflcdcm  des  manières  mo- 
dcftes ,  &  fur  tout  de  porter  un  pait  collet. 
Collet,  fe  prend  quelquefois  improprement  pour  le 
cou  même.  Ces  Archers  ont  pris  cet  homme  au  ctllet. 
ce  maftin  faute  au  collet  des  voleurs,  il  s'eft  jetté  à  leur 
collet.  On  le  dit  auflî  de  ceux  qu'on  piieflc  vivement.  Je 
l'ay  pris  au  colUt ,  il  ne  m'a  pû  rcfufcr  ce  que  je  luy  «le- 
mandois. 

On  dit  auflî ,  qu'on  preftera  le  collet  à  quelqu'un ,  tant  au 
propre ,  pour  dire ,  qu'on  fc  battra  contre  luy  corps  à 
corps  ;  qu'au  figuré ,  pour  dire ,  qu'on  luy  tiendra  teftc 
en  toutes  fortes  de  difputes  &  de  contcftations.  On  dit 
en  ce  Icns,  qiund  quelqu'un  a  fait  une  bonne  aftairc. 
Ce  font  cent  mftolcs  qui  luy  fautent  au  cMet.  Et  figuré- 
menton  dit  d'une  nifon  decilîve ,  qu'elle  prend  le  liè- 
vre au  r«//rr,  c'cftàdire,  qu'on  n'y  peut  répondre. 

Collet,  en  termes  de  Cluflc .  eft  un  petit  filrt  de 
corde  tendu  dans  des  hayes  ou  paflàgcs  eftroits  avec  un 
ncTud  cciilaiit ,  dans  lequel  les  lièvres ,  les  lapins ,  & 
auta"  gibier  fe  prennent,  &  s'eft ranglent,  quand  ilsjr 
paflênt.  Les  collets  font  deftendu*  par  les  Ordonnances 
de  Chaflè. 

C  o  1. 1  E  T  ,  en  termes  d'Artillerie ,  eft  la  partie  du  ca- 
pon  comprife  entre  raftragak  &  le  bourrelet,  où  le 
Ggg  metoil 


COL. 

UKtjil  cft  le  moins  cfpais.  Les  Orfûvrrs  difcnc  auffi ,  le 
(Met  de  picvl  d'une  aiguicrc ,  d'un  dscon ,  Se  autres 
vaKll'aux  t  c'cft  À  dixc ,  la  panic  par  ou  ils  func  attaches 
à  lair  pied. 

On  dit  aullî  le  celtet  d'une  caflblettc ,  ou  d'autres  ouvnçes, 
le  cordon  «  ou  autre  ornement  qui  cft  ciuclqucfois  ou- 
vrage* «  godronnc  >  «S:  rcnverfc ,  qu'on  ma  en  diftc- 
rcnts  endroits  de  la  piccc  ha{)riqui-c. 

Collet  de  vkAU.  ColUt  de  mouson,  e(l  la  partie 
de  CCS  animaux  <jiii  contient  les  coftcs ,  &  de  dcllus  la- 
quelle on  \c\x  l'cnaule.  Le  (oUtt  de  veuu  comprend  le 
quarrc ,  le  bout  laigncux ,  &  la  poitrine. 

Collet»  ou  ColUttn  debufie,  cil  une  peau  de  buflc 
prcparce  >  qui  fait  une  cfpcce  de  judaucorps  fans  man- 
ches. C'cft  un  vc-ftcmcnt  pour  les  cavaliers ,  qui  leur 
(m  d'omcnicnt  &  de  derti;nfe. 

Collet,  fc  dit  auiTî  chez  les  Artifms,  de  l'endroit 
d'une  pcntutc  dans  lequel  entre  le  gond  ;  &:  en  plufieurs 
chofcs ,  de  ce  qui  eft  le  plus  haut  «St  cmincnt  j  comme 
d'un  chandelier ,  d'un  violon  v  ^  c. 

COLLETER,  v.  act.  Se  battre  corps  à  corps  >  Ce 
prendre  au  collet ,  pour  tâclicr  de  fe  rcnverler. 

CoLLETER>  en  termes  de  Chafl"e>  fiyniric  auffi ,  Ten- 
dre des  collas  pour  prendre  du  gibier.  L'Ordonnance 
deftènd  de  ctUtter  à  peitie  d'amende. 

C  o  L  L  E  T  il.  aJj.  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  ani- 
maux qui  ont  des  colIicTs  d'an  efmail  dirt'crent. 

C  O  L  L  E  T  I  N.  f.  m.  Pourpoint  fins  manches.  On 
le  dit  particuliiTemcntdcttoWrt/wdeUitfle. 

COLLIER.  Cm.  Ornement  que  les  femmes  portent 
à  Itnir  CHU ,  fait  d'un  tour  de  chofes  precimfes  entilccs. 
Un  cgllier  de  perles  Hues,  un  calber  d'ambie.  un  (tlUer 
de  corail.  Ce  mot  vient  du  Latin  colUre. 

Col  LIER)  cftaurn  un  ornement  particulier  que  por- 
tent les  Clicvalicrs  des  Oidres  Militaires .  qui  s'ccend 
bien  avant  fur  leur  manteau  >  Si  dont  ils  mettent  la  figu- 
re autour  de  leurs  armes.  C'eft  une  chaifnc  d'or  efmaiJ- 
kfe  Ibuvent  avec  plufieurs  chiDres ,  an  bout  de  laquelle 
pend  une  croix ,  ou  une  autre  marque  de  leur  Ordre. 
Le  tellier  du  St.  Efprit ,  de  St.  Michel ,  de  St.  Lazare. 
Maximilien  a  été  le  premier  des  Empereurs  qui  ait  mis 
un  collier  d'Ordre  autour  de  fes  Armes  >  étant  devenu 
Chef  de  celuy  de  la  Toifon  ;  &  en  France ,  c'cft  Louis 
X I.  qui  le  premier  a  entoure  fes  Armoiries  du  itlUer  de 
l'Ordre  qu'd  avoir  inflitue. 

Collier,  cil  auffi  un  cercle  de  fer ,  ou  de  cuir ,  ou 
chailhc  que  portent  les  cfclavcs ,  les  Morcs ,  les  chiens 
pour  les  attacher ,  ou  marquer  leur  fcrvitude.  Cet  hom- 
me a  ctd  dix  ans  efclavc,  on  voit  encore  la  marque  de 
ion  cellier,  les  Grands  Seigneurs  ont  des  Mores  aux- 
quels ils  mettent  des  ctltiers  d'argent,  les  {Ktits  chiens 
ont  des  rffWifri  de  cuir  garais  de  foimettcs  pour  empê- 
clier  qu'ils  ne  fc  perdent,  les  chiens  qui  vont  à  la  dufl'e 
au  loup  ont  de  gros  colliers  garnis  de  clous ,  pour  em- 
p^clKr  que  le  loup  ne  les<cftrangle. 

En  ce  fois  on  appelle  au  propre  >  Un  cbieiuu  gr4nd  col- 
lier ,  un  cliiai  d'attache ,  ou  un  chien  qui  conduit  les 
autres  >  &  fîgurcmcnt  il  fc  dit  d'un  habile  homme  qui  a 
du  crédit  en  fa  compagnie ,  &  qui  entraîne  les  autres  en 
ùm  opinion.  Scarron  a  auffi  parle  fort  plaifamment , 

De  CCS  Autcun  au  grand  collier , 
Qui  pcnfent  aller  à  la  gloire. 
Et  ne  vont  que  chez  l'Epicier. 

On  appelle  auffi  un  collier  de  More  ,  un  utcncile  de  table 
fait  en  forme  de  ffltfw  de  More,  qui  feit  à  élever  ou 
porter  un  plat ,  ou  une  affiettc  volante. 

On  appelle  à  la  IxHicherie ,  cellier  de  becuf .  une  partie  de 
refpauledebfriif",  qui  contient  le  premier  &  le  fécond 
Hivers ,  &.  la  joue  du  bœuf,  dont  le  premier  morceau 
contient  la  veine  giallé ,  qui  eft  fort  reck-rdic. 


COL. 

On  appelle  en  Archite.L^ire  ,  cellicn  dé  ptrUt,  ou  (triireh 
depeutsorncmcnsquife  mettent  au  delluus  des  ovcs , 
qu  on  appelle  autrement  pMen^ftrei. 

Collier  de  chevai,  t  fi  une  pièce  Je  bois  &  de 
cuir  rembourrée ,  qu'on  i\i(lé  autour  du  cou  des  chevaux 
dcchirratc,  décoche,  de  labour,  où  on  attache  ks 
traits  pour  tirer  la  charrette  ,  le  coche ,  la  chariuc.  Et 
.  on  appe-ilc  un  cheval  franc  du  collier ,  lui  cheval  qui  ell 
prompt  a  tiret  fans  le  fccours  du  fouet. 

En  ce  fcns  on  dit  figurcment ,  qu'un  homme  eft  franc  du 
feW;f r ,  lors  tju'ii  lert  promptenKnt  fes  amis ,  qu'il  eni- 
brallè  leur  querelle  franchement  Se  fans  nuichandeT ,  ni 
fe  faire  prier. 

On  appelle  provetbialemcnt ,  collier  de  mtftre ,  le  travail 
pénible  qui  eft  l't  i  i  ordinaire  de  quelqu'un. 

Ainfiondit,  Apres  .  .  .  .ndivctti,  iltuit  alkrrc- 
prendrc  le  collier  de  mifere  «  pour  dire ,  lôa  travsii  ac- 
couftume'.  Quelques-uns  appellent  auifi  le  mariage9  le 
cellur  de  mifcte. 

Collier,  en  termes  de  Marine ,  eft  une  groficosnk 
que  l'on  met  en  rond  comme  une  boucle  pour  y  aaamr 
Ictay. 

COLLIGER.  v.  aét.  Ramaflèr,  recueillir,  extraire. 
Il  ne  fe  dit  principalcnKiit  que  di"s  livria  &  des  ouvra- 
ges. CeS^avant  a  tWff^r,  aramaHé  tout  (^^u'ilapd 
trouver  des  ouvrages  de  R  iymond  LuUc.  cet  écolier  a 
extrait ,  a  colUge  tous  les  plus  beaux  paiSiges  de  St.  Au- 
guftin. 

CoLLi(.CR,  fignifîc  auffi  en  termes  de  l'Efcole,  Cor- 
clurre,  induire*,  fonder  un  rationnement.  De  tout  ce 
qui  a  été  dit ,  nous  pouvons  coUiger  qu'il  ne  fe  faut  point 
1x3-  aux  promdfcs  de  ce  monde. 

CoLLict,  i%.  part. &adj. 

COLLINE,  f.  t.  Pedte  cofte  élevée  au  delTus  de  la 
plaine.  Les  vignobles  font  ordinairement  fur  les  cothaei. 
On  a  fait  ce  baftiment  fur  la  coUine  pour  avoir  l'avantage 
delaveuc,  &  le  nK)ycii  d'y  faire  de-steTraflis.  Ce  mot 
vient  de  f<i/f;«4  ,  diminutif  de  «//«.  Me-nagc. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  gagné  la  ctUiu. 
pour  dire ,  qu'il  a  pris  la  flntic ,  qu'il  s  cft  mis  en  lieu 
de  feurac. 

C  O  L  L  I  QU  A  T  I  O  N.  f.  f  Terme  de  Pharmacie. 
Ac  f  ion  par  laquelle  on  incle  ciife-mblc  deux  fufjftaoca 
folides  qui  fc  peuvent  rendre  liquides  par  la  fiiliou ,  ou 
parla  dillolution ,  comme  la  cire  par  la  chaleur,  les 
gomnKs  par  lluimidite.  Ce  mot  vient  Ju  vc  iÎk'  Laûn 
Uqiure,  coUiqture, 

C  O  L  L I S  E'  E.  f.  m.  Arapliitcatrc  (jui  a  tte  b.ilb  a  Ro- 
me par  Titus ,  <iii  on  voyoït autrefois  de-s  ftaïucs  qui  re- 
preie-ntoient  toutes  les  Provinces  de  l'Empire ,  au  milieu 
defqudlcs  étoit  celle  de  Rome ,  qui  tcnott  à  la  nuin 
une  pomme  d'or ,  comme  témoigne  Ugution. 

COLLISION,  f.  f.  Terme  dogmatique  -Choc, 
frottement  de  de-ux  corps  qui  fe  tait  avec  violaice.  La 
teliifuH  des  caillous  engmdre'  du  feu.  la  collifiou  des  nuées 
eft  caufc  de  l'cdat  du  tonnerre.  Ce  mot  vietu  du  vafae 
coUtdere. 

C  O  L  L  I  T  I  G  A  N  T>  a  n  t  e.  adj.  Qui  plaide  con- 
tre un  autre.  Ce  Bénéfice  cft  contentieux  entre  cinq  ou 
fu  celUugMtf.  il  y  a  fouvent  de  la  collulion  entre  ks 
parties  ceUitigantei. 

COLLOCATION.  f  f.  Action,  jugement  par 
lequel  on  colloque ,  on  met  m  un  certain  ordre ,  en  un 
certain  rang ,  vn  un  certain  lieu.  Le-s  cre-andcrs  mis  ca 
ordre  font  payez  fuivaiit  leur  cètlecjiion.  la  coUec^ttion  cft 
d'un  tel  jour,  il  a  obiaiu  fentciicc  de  «l/or ^rw»»,  un  tel 
pcrfonnagc  e^ft  beariflé ,  on  poiufuit  en  Cour  île  Rome 
fa  ceUecAiiott  au  nombre  des  Saints. 

C  O  L  L  O  Q^U  E.  f.  m.  Conférence*,  difpiite  entre 
perfonncs  fçavantcs  pour  terminer  un  point  de  Religion. 
On  ne  s  cft  fervi  de  ce  mot  que  pour  le  Colloque  de  Poif- 
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fi  t  qiii  fût  fait  cn  l'anncc  1 561.  pour  tâcher  à  rciintr  Icî 
Olviniftcs  à  l'iigiiTc  Romaine  >  &  où  Theodoiv  Je 

On  le  dit  auflî  odicufcmcnt  des  conférences  iijutilcs.  Apres 
bien  des  cnrrcvtucs  fiour  terminer  cette  at^c ,  tous  ces 
(olioquts  n'ont  abouu  à  rien. 

C  o  L  L  o  Q_u  F.  I  en  termes  de  Collcçe ,  (c  dit  de  certains 
Dialogues  iSc  Entretiens  qui  fervent  à  apprendre  le  Latin 
aux  cculicrs.  Les  Celloiiucj  d'Lrolmc,  de  Matlmrin 
Cordicr. 

C  O  L  L  O  Q.U  E  R.  v.  aS.  Placer.  Il  avoit  de  l'ar- 
gent à  mettre  cn  rente .  mois  il  l'a  nul  (oUtqué ,  il  l'a 
donne  à  un  infoivnble. 

C  o  L  I.  o  Q.U  K  R  ,  ligniiîc  auflî,  Mettre  cn  rang,  cn  ordre. 
Dans  les  inllances  d'ordnron  colloque  les  créanciers  fui- 
vant  leur  hypotlietjue,  lliivant  leur  privili-gc.  cet  homme 
a  été  (oUoqut  utilement ,  c'eft  à  dire ,  il  y  a  eu  du  fonds 
fuifilant  Cof  le  prix  de  la  chofe  vendue  pour  le  payer. 

On  dit  cn  ce  fcns ,  On  l'a  coUaqHe  au  nombre  des  Saints , 
pour  dire ,  On  l'a  canontlé.    En  Ailronomie ,  On  a 

,  (oUtqtu  Saturne  dans  la  plus  haute  r^on  des  Planètes. 
En  Lexique ,  Sous  quelle  Catégorie  ro/ifijMrc-vous  une 
choie  ?  En  Morale ,  En  quel  rang  (oUoqut^-vous  une 
telle  vertu ,  un  tel  Capitaijie  ? 

C  o  L  I.  o  Q.U  E  R  ,  lignihc  aulfi ,  Ellablir.  Ce  Financier 
a  bien  colkqut  tous  les  enfants  ;  il  a  colloque  fa  fille,  il  l'a 
mariée  à  un  Prdldcnt  ;  il  a  colloque  Ibn  tils  dans  une 
telle  chaire. 

Coi.  LOQ^U.s,  le.  part.&adi. 

C  O  L  L  U  D  E  R.  V,  n.  Terme  de  Palais.  S'entendre 
avec  quelque  panie  plaidante  au  prcjudice  d'une  tierce 
pcrfonne.  Les  conhdcntiaires  coUudent  enlèmblc  pour 
olK'r  le  Bénéfice  à  un  legirime  ritulaire. 

COLLUSION,  f.  V;  Intelligaicc  de  deux  parties 
qui  plaident  en  ^audc  d'un  tiers.  La  collufion  cn  madère 
Benelîcialc  eft  un  genre  de  vacance ,  une  incapacité  pour 
tenir  un  Bénéfice.  Il  y  a  un  titre  dans  le  Droit  de  collu- 
fione  detei^endj. 

COLLUSOIRE,  adj.  m.  Se  f.  Ce  qui  fe&it  par  in- 
telligence dans  la  pourfmtte  d'un  procès  au  préjudice 
d'un  autre.  Il  eft  opfxjfantà  l'cxecurion  de  cet  arreft, 
parce  qu'il  prétend  qu'd  cil  coUufoiTe  entre  les  parties 
principales. 

Col  lusoirement.  adv.  D'une  manière  coUufoirc. 
Ce  procès  a  été  jugé  cMlufoirement, 

COLLYRE,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Remède 
externe  &  liquide  qu'on  fait  pour  le  mal  des  yeux  avec 
diverfes  drogues  &:  préparations ,  qui  s'applique  parri- 
culieremcnt  dans  le  coin  des  yeux.  On  a  donné  le  mê- 
me nom  aux  uochifques  ik  cenifc ,  que  RJufls  a  com- 
pofés  pour  le  même  dcflêin  >  qu'on  appelle  cMjrei  frci. 
On  le  donne  aufTi  à  des  poudres  fechcs  qu'on  fbuifie 
dans  les  yeux  ,  &  à  des  onguents  employés  pour  le  mc- 

,  me  ctHrt ,  ^  à  ceux  qui  ont  conTiihnce  de  miel ,  ou  de 
linimenc.  Oiilcditaufllî  des  remèdes  liquides  propres 
pour  les  ulcères  vénériens,  &  a  faire  des  injeûions. 
Tout  ce  que  les  Arabes  nomment  fief^  les  Gircs  l'ap- 
pellent cotlfïe ,  quoy  que  ce  foit  un  rcmcde  parriculicr 
pour  les  yeux ,  comme  le  pcfliire  pour  la  matrice ,  & 
Iç  clyftere  pour  le  fiegc.  CÔUjre  vient  du  Grec  kslt^rion, 
qui  cil  dit ,  (elon  Mirtinius ,  comme  de  ksll-m  ton  roun, 
parce  qu'il  englue ,  il  empêche  la  fîuxion. 

COLOMBAGE,  f.  m.  Terme  de  Charpentaie. 
Rang  de  colombes  ou  de  folives  >  pofées  ^  plomb  dans 
une  doifoii  ou  muraille  faite  de  charpente.  'Éotit  ce  co- 
lombage ne  vaut  rien  ,  parce  qu'il  a  quitte  la  fabliere  qui 
cft  pourrie. 

COLOMBE.  Cf.  Femelle  de  pigeon.  LeSi.Efpric 
apparut  cn  forme  de  colombe  fur  la  telle  du  Sauveur , 
quand  il  fut  b.iptifé  par  St.  ]ean.  il  faut  avoir  la  pnidcn- 
cc  du  fcrpcnt ,  Si  la  fiaiplicc  dç  la  toUmbe.  les  femmes 
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far  la  Loy  de  Moyfe  donnoient  une  paire  de  colombe* 
lors  de  leur  purificauon.  les  Anciens  ont  ion  vante  la  co- 
lombe d'Archiias,  qui  étoit  une  nuchine  volante  cn  forme 
de  pigeon.  Ce  mot  vient  du  Grec  kelumbauj  qui  figni- 
rie,  jjire  le  plongeon.  Cme  efpccc  d'oifeau  fe  plailt  tort 
à  cta'  nKxtiUée ,  «3t  à  plongerrivant  le  bec  dans  l  eau. 

CoLOMBF)  en  termes  de  Charpcntcric ,  cft  une  fblivc 
qu'on  pofe  à  plomb  dans  une  fabbcrc  pour  furc  îles  cloi- 
fqfis ,  des  mailons ,  6c  des  granges  die  charpente. 

COLOMBIE  R.  f.  m.  On  dit  aullî  Coidombier.  Lieu 
balb  cn  turmc  de  tour  pour  y  nourrir  des  pii^cons.  U 
n'eft  permis  qu'aux  Sagneurs  de  lîct  d'avoir  des 
,  bien  à  pied. 

Un  colombier  à  fiedt  cft  ccluy  qui  a  des  boulins  depuis  le 
Ibmmct  jufqu'aufczdechaullée.  Les  autres  s'appellent 
des  volas,  destiiyes. 
Colombier,  en  termes  d'Imprimerie ,  fc  dit  quand 

on  laiflc  trop  d'cfpacc  entre  les  mots. 
On  dit ,  Atrirer  les  pigeons  à  un  colombier  ;  ou  au  con- 
traire, Clialler  les  pigeons  du  colombier,  pour  dire,  Atri- 
rer par  quelque  amorce ,  par  quelque  bon  accueil,  les 
chalands  dans  une  boutique ,  les  pallimts  dans  une  hoflel- 
Icrie:  parce  qu'au  propie  on  attue  les  pigeons  cftran- 
ger$aur«/«iNWr,  quand  on  y  met  quelque  faline,  ou 
autre  drogue  qu'aiment  les  pigeons. 

C  O  L  O  .Vt  B  I  N ,  1 N  E.  adj.  Efpecc  de  couleur  qui  cft 
du  violet  lavé ,  du  j^ris  de  lin  cnae  le  rouge  Se  le  violet. 

C  O  L  O  M  N  A  1  S  O  N.  f.  f.  Terme  d  Archittxîurc. 
C'eft  aijili  que  Bloiidcl  appelle  la  façade  d'un  baniincnt 
omc  de  colomnes, 

C  O  L  O  M  N  E.  f.  f  Pilier  rond  fait  pour  foûtenir  t  ou 
pour  orner  un  baftiment ,  un  bufict ,  un  tabernacle  » 
une  table,  &c.  On  fait  des  (-«/«mMt  de  bois ,  de  pierre, 
de  marbre,  de  bronze,  de  jafpe,  de  lapis,  Cfcc.  Il  y 
a  des  colomnes  torfes ,  cannelées ,  embailonnées ,  ifo- 
lécs  ,  pour  les  faire  paroiftre  plus  groUës  ,  ou  phis 
agréables ,  &:  détachées.  C'eft  la  divcrlité  des  coltmnet 
qui  donne  le  nom  aux  cinq  Ordres  d'Architedure ,  la 
Tofcane,  la  Dorique,  l'Ionique,  la  Corinthienne,  8c 
la  Compwfite.  Philbert  de  LornK  cn  a  voulu  inventer 
une  Françoifc ,  dont  il  en  rcftc  encore  quelques-unes 
au  gros  pavillon  du  Louvre  vers  les  Tuillenes  ;  nuis  il 
n'a  pas  été  fuivi.  Les  grandeurs  &  les  proportions  des 
colomnes  fe  rirent  de  leurs  modules  ou  diamètres.  Blon- 
dcl  enfeigne  plulicurs  manières  de  décrire  géométrique- 
ment &  tout  d  un  trait  le  contour  de  l'enflure  ou  di- 
minution des  colomnes.  L'Efcriturc  dit  qu'il  y  avoit  une 
rt/ewjHf  de  fl-u  devant  l'Arche.  Dans  le  Temple  de  la 
Diane  d'Eplicfe  il  y  avoit  1 17.  colomnes  toutes  d'tMic  piè- 
ce ,  de  60.  pieds  de  hauteur.  Elles  iiirent  toutes  ûivf- 
fécs  aux  dépens  d'autant  de  Rois,  Ce  mot  vient  de 
columen ,  qui  fignitie  une  pièce  de  bois  pofée  à  plomb , 
qui  foûrient  le  faifte  d'un  baftiment. 

On  appelle  un  ordre  i  un  rang  de  colomnes ,  quand  il  y  en 
a  plufirurs  de  fuittedans  un  baftiment. 

On  appelle  aufTi  colomnes ,  les  piliers  ou  les  quenouilles  d'un 
lit  qui  en  foûtiennent  le  ciel. 

C  o  L  o  M  N  E  ,  fe  dit  auffi  d'une  conftmébon  fcpirce  d'un 
baftiment ,  faite  en  forme  ronde ,  foit  d'uiK ,  ou  de 
plulicurs  pierres  ,  pour  fèrvir  de  quelque  monument  à 
la  pofterité ,  ou  à  quelque  autre  ufage.  La  colomiie  de 
Pompée  prés  d'Alexandrie  cft  d'une  grofleur  admira- 
ble. La  colomve  de  Trajan  cft  le  plus  bel  ouvrage  de 
fculpture  c^ui  rcflc  de  l'Antiquité.  La  colomne  di*  St.  Si- 
meon  Stylitc ,  où  ce  Saint  demeura  40.  ans  debout.  La 
rff/owNrderHofteldeSoidbnsaété  faite  pourobfervcr 
les  aftres ,  &  il  y  a  dedans  un  efcalicr. 

On  appelle  les  Colomnes  d'Hercules ,  lof  montagnes  de 
Calpé  &  d'Abila  au  diftroit  de  Gibulur ,  ou  l'Océan 
aitre  dans  la  Mediarrance ,  &  où  Hercules  boriu  fcs 
voyages, 

Ggg  »  Co- 
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CoLOMNE,  en  termes  d'Imprimerie  ,  cft  la  dîvifion  de? 
lignes  d'une  jvagc,  cnfom:  qu'en  les  reprdant  de  haut 
en  his ,  elles  tant  la  figuie  d'une  coUmne.  Les  livres 
qu'on  uaduit  en  d'autres  Langues  ,  qu'on  met  à  coftc 
pour  les  comparer  cnfcmblc  ,  font  imprimes  par  tolom- 
nes.  il  y  a  pluiieurs  (olmnes  dans  la  Concordance  de  la 

Btbic.  . . 

CoLOMNE,  en  termes  de  Guerre,  cft  une  divilion  des 
troupes  qu'on  fait  marcher  en  même  temps ,  &  vers  un 
même  endroit  par  des  intervalles  aflèz  éloignes  pour 
cvitcr  la  confulton.  Pour  lâirc  cette  cntrcprife ,  il  fit 
marcher  fon  armée  fur  trois  r»'»«»«i.  U  y  avoit  uncrt- 
loinne  pour  les  bagages  &.  l'artillerie. 

CoLOMNE,  fed;t  hgurcment  de  ce  qui  foûtient ,  qui 
appuyé,  qui  aflcmiit  quelque chofe.  La  juftice,  la  paix, 
b  Religion  font  les  coUmnti  de  l'Elht.  Les  Saints  Pè- 
res, les  Martyrs  font  les  rt/«mw/ de  l'tglife.  L'Ecri- 
ture dit  que  la  twre  elt  fondée  fur  de  fortes  ctUmmst  Se 
qu'elles  ne  feront  point  esbranlées. 

COLON.  C  m.  Terme  d'Atutomic.  Ccft  le  nom 
du  fécond  des  gros  boyaux,  qu'on  appelle  autrement 
bû^M  culier ,  qui  dt  entre  le  ucum  Se  le  reâiim.  II  va 
depuis  le  rein  dcxtrc  jufqu'à  la  cavité  du  foye.  De  U 
s' attachant  au  fond  du  ventricule ,  Se  portant  fur  la  rate , 
il  dllic  au  rein  fendlrc  -,  puis  retournant  en  arrière ,  il 
6it  deux  tours  comme  une  S  ,  Se  aboutit  au  commence- 
ment del'osfacré,  deforte  qu'il  enferme  prcfquetous 
les  boyaux  grcffcs.  Ccft  dans  fes  replis  que  s'arrcftcnt 
&fe  figurent  les  excréments.  Ce  mot  vient  du  verbe 
(^xksi*zjft4i,  qui  lignifie  (r)^r«f»«rjw«<.  parce  qu'il 
^fouvcnt  tourmente  de  tranchées  &  de  cruelles  dou- 
leurs. C'eft  de  hiy  que  la  colique  a  pris  fon  nom. 

COLONEL,  f  m.  Officier  d'armée  qui  comman- 
de un  Regin>cnt  d'Infanterie  Françoife.  Colonel  du  Ré- 
giment de  Picardie ,  de  Champagne.  Ceux  qui  com- 
mandent les  Régiments  de  Cavalerie  s'appellent  Afr/frc 
dt  Camp. 

C  o  L  o  N  R  L  ,  fe  dit  aufli  des  Régiments  de  Dragons ,  qui 

font  reputcï  des  corps  d'Infanterie. 
Colonel,  fe  dit  encore  des  Officiers  qui  commandent 

des  Régiments  de  Cavalerie  dlrangcrc,  comme  ceux  des 

Cravates. 

CoLONBL  ,  fe  dit  auJÎî  des  Régiments  de  la  milice 
bourgcoifc  dans  les  villes.  Il  y  a  feue  Ctltntls  à  Paris  > 
&  un  Colonel  des  Archers  de  ville. 

Colonel  General,  fe  difoit  autrefois  de  celuy 
qui  commandoit  toute  l'Infantciic  Françoife.  Cette 
charge  a  été  fuppriméc  en  1661.  à  la  mort  de  Motilkur 
d'H(p«tnon. 

Colonel  général  de  la  cavalerie  lé- 
gère, cft  le  premier  Officier  de  Cavalerie ,  qui  eft 
au  dcfliu  des  Mcftrcs  de  Camp  qui  commaivdcnt  les  Ré- 
giments de  cavalerie. 

Colonel  général  des  Suisses,  eft l'Offi- 
der  qui  eft  au  deflits  des  Chefs  des  Régiments  des 
Sui/Ics. 

Colonel  général  des  Dragons, cft ccluy 
qui  commande  tous  les  Officiers  des  Dragons. 

On  appdle  Lieutenant  Coltnel  dans  un  Régiment  d'Infante- 
rie ,  le  fécond  Officier  du  corps ,  celuy  qui  le  comman- 
de en  l'abfcncc  du  Colonel ,  Se  qui  eft  à  la  tefte  des  Ca- 
pitaines. 

Lieutenant  Colonel  de  Cavalerie, 

dl  le  premier  Capitaine  d'un  Régiment  de  Cavalerie  ef^ 
trangcre,  ou  de  Dragons, 

Colonelle,  f.  f.  C'eft  la  première  compagnie  d'un 
Régiment  d'Infimtcrie  qui  porte  le  drapeau  blaïK. 

C  O  L  O  N  I  E:  f.  f  .  Tranfport  dc^plc  en  un  lieu  de- 
fert  &  eftuiqné,  ou  dont  on  a  chafl'c  les  habitans  ,  afin  de 
l'habiter,  àc  le  défricher  6c  leciilriver.  Les  Romains 
OQC  envoyé  des  coloniti  ca  mille  endroits.  Les  François 
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ont  envoyé  des  r*/«a>rf  en  Canada.  Les  Ho!Ian.!o'ts  en 
ont  envoyé  beaucoup  dans  ks  Indes.  Marfcillccftunc 
colome  des  Phocens ,  ainfi  que  témoigiu!  Sirabon ,  qui 
y  fondèrent  uik  Univeifité  en  Langue  Grecque. 
Colonie,  fedit  auffî  du  lieu  ou  les  peuples  fc  font  éta- 
blis. Colc^ne  cft  une  (oluuc  des  Romams.  Batavia  eft 
une  colome  des  Holbndois  en  l'ille  de  java ,  Québec 
une  ioiomc  de  François  en  l'Amérique.  Originaircmcnc 
le  mot  de  ro/mr  en  Larin  ne  fignifîoit  qu  une  métai- 
rie, c'eft  à  dire ,  une  habitation  de  payfan  avec  la  terre 
neceflàire  pour  nourrir  fa  ^nulle  :  qiuntum  coloniu  nnm 
dtare  fottTÀt. 

COLOPHONE.  f.  f.  C'eft  le  marc  delà  tcrebcn- 
tine  diftitlée.  On  en  fait  auflt  avec  de  la  poix  reilnc  pli>- 
ficurs  fois  fondue  ,  &  autant  de  fois  )ettce  dans  l'unne. 
Elle  feit  aux  violons  pour  trotter  Icui  archet ,  parce  que 
cela  y  fait  comme  autant  de  dents  de  fcic  :  ce  qui  eft 
caufe  qLie  ces  dents  touclunt  fur  la  corde ,  la  font  mieux 
fautiller  Se  trembler.  Pliiu:  dit  que  la  tolofbtme  a  pris  fôn 
nom  de  C«/«pf)«nr ,  ville  d'Ionie,  d'où  elle  a  été  ap- 
ponée  d'abord.  On  l'a  appelléc  suffi  rejiiit  Effmgmlt  t 
ikrejine  Grecque ,  fcfon  qu'on  l'a  apportée  dccesre- 
C;ions-là.  Il  y  en  a  qui  eft  cuite  &  bnitlée,  J'atitrc  non. 
Quclques-uiu  appellent  refmt  frttte ,  la  plus  fëche  des 
rdines,  qu'ils  nommetK  autrement  ColtfbtMMwt. 

C  O  L  O  QU  1 N  T  E,  f.  f.  Fruit  d'une  plante  qui  rampe 
comme  les  courges ,  Ck  qui  cft  en  cf)i.t  urtc  couigc  lauva- 
ce.  Elle  eft  de  la  groflcur  jic  de  la  figure  d'une  orenee. 
Elle  eft  l^ic  &  bbnche ,  lors  qu'on  luy  a  ofté  loa 
écorce ,  &  d'un  gouft  cxtraordinaircmeiit  amer.  Elle  a 
deux  fubftances  pnncipales  ,  l'une  aqueufe  faline,  Se 
l'autre  rduKufe.  Elle  produit  fes  fàrmeiKs  &  fc%  fmlles 
fembUbles  au  concombre  des  jardins,  qui  ramtx*nt  par 
terre,  &  font  nïipartics  Se  chiquetécs.  Matthiolrdir 
qu  on  fait  de  rhuik  de  coloquinte  ^  en  Tuidant  roiiK^  la 
chair ,  ôt  rcmpliflànt  l'écorcc  d'huile ,  qu'on  fait  cuire 
Si  bouillir  fur  la  cendre  chaude.  Il  met  la  coUqninte  au 
nombre  des  puiioos.  En  Latin  (ucurbitA  plftfin ,  ou  ca- 
iKjnthu. 

COLORANT,  ANTE.  adj.  Qui  colore ,  qd  don- 
ne la  couleur.  Il  ne  fc  dit  ^ueres  que  chez  les  Teintu- 
riers ,  qui  difHngucnt  toutes  les  drogues  qu'ib  eni- 
ployent  en  colorantes ,  <^  iKin  colerjntei.  Ln  drogoes  rt- 
ItTAUtet  do  grand  &  bon  teint ,  font  les  poftels  de  TAo- 
ragais  &  All)igcois ,  voiiede,  indigo,  paftel ,  Se  graine 
d'acarlate,  cochenille ,  mefteque ,  ^  teiquoile  pour  lc< 
eftotfesde  prix;  cochenille  campcflsaoe,  ou  fylvcftrc 
pour  les  petites  eftoAcs  ;  girence ,  boarre ,  ou  poil  de 
clicvrc ,  terra  mérita,  ou  coucoume,  gaude,  farrettc ,  ge- 
neftroile,  &  la  fuye.  Les  drogues  non  colorénles  lont 
cdies  qui  fervent  à  difpofer  les  eftofli-s ,  i  à  tirer  la 
couleur  de  l'ingrédient  cêlorant,  comme  l'alun,  lefcl 
ou  criftal  de  taniv  ,  l'aHënic ,  le  rragal ,  le  lâlpeftrc ,  le 
fd  commun,  le  fd  armoniac ,  le  ici  gemme  ou  minerai, 
l'agaric ,  l'efprit  de  vin,  le  fon ,  la  farine  de  pois ,  &  de 
froment ,  l'amidon  ,  la  chaux,  la  cendre  commune ,  ou 
recuitte,  ou  1»  gravelée. 

COLORER,  vcrb.  a^.  Donner  de  la  couleur.  Le 
Soleil  commençoit  à  cotorer  le  fommet  des  montagnes. 
Le  roft  commence  à  fc  colorer.  Les  Tavemien  fçavcnc 
bien  colorer  leur  vin. 

Colorer,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Il  n'f 
a  point  de  fi  méchante  action  ,  qu'un  flatteur ,  qu'un  So- 
phifte  ne  fâche  colorer. 

Colore,  le.  part.  &  adj.  Apparent.  Il  faut  avoirim 
ritrer»f»répourfe  metttr  en  pollcfTion  d'un  Bénéfice  ; 
autrement  il  y  a  intrufion. 

COLORIER,  vcrb.  ad.  Employer  des  couleurs,  le» 
mêler  agréablement  pour  exécuter  un  defllin  de  tableau. 
Il  ne  fe  dit  guercs  que  chez  les  Peintres ,  car  en  d'autres 
occaiions  on  dit  colorer. 

co- 


C  O 

COLORIS,  fiibft.  mâfc.  Mantcre  d'appliquer ,  de 
uiclcr  les  couleurs  pour  faire  un  tablc  iu.  Raphaël  eft  de 
tuus  les  Pc'.titres  cduy  cjui  a  eu  le  plus  ijcou  coltris.  ce 
Peintre  a  le  dtflein  corrc<it ,  mais  il  n'a  pas  le  ctlmt  »f- 
Ccz  vit  &  ci'clatant.  le  (oloris  eft  ce  qui  donne  les  lumx- 
les  &  les  otnba'S  convenables  aux  parties  des  objets 
^u'on  veut  rcprcfcntcr.  il  faut  pour  faire  un  beau  evltru  , 
que  le  clair  ne  fc  précipite  pas  dans  le  brun  ,  ni  le  brun 
dans  le  clair,  &  que  deux  couleurs  ennemies  ne  fe  tou- 
chent pas  immédiatement. 

Coloris,  lignifie  aufll ,  le  teint  rouge  &  vif  d'une  per- 
foniK,  quitcnK>i<4iieion  eisbonpoini,  (âlûnté.  Ainll 
Boilcau  a  dit  dans  ton  Lutrin: 

L'autre  broyé  en  riant  le  celtrk  des  Moines. 

COLORISATION.  fubft.  flrm.  eft  un  terme  de 
Pharmacie ,  qui  fedit  des  divers  changements  de  couleur 
qui  arrivent  aux  fubftanccs  en  diverfcs  opérations  de  la 
nature ,  ou  de  l'art,  comme  par  les  fcrmentatioos  >  lo- 
tions ,  coédons ,  ou  cakinauons ,  ikc. 

COLORISTE,  fubft.  mafc.  Peintre  qui  entend  bien 
le  coloris. 

COLOSSAL,  A  LE.  odj.  m.  5c  fcm.  Qui  eft  de 
grande  taille.  La  figure  de  St.  Chriftophle  de  TEglife  de 
Pans  d\  l  oloJfAle  &.  g'gantefque. 

C  O  L  O  S  S  t.  fublt.  mafc.  Statue  de  grandeur  deme- 
furée  de  la  taille  d'un  Géant.  Le  Calcjfe  de  Rhodes  ctott 
une  flamë  d'Apollon  (1  haute ,  que  les  navires  pafToient 
à  pleines  vo'k^cntre  (es  jambes.  Ce  fût  l'ouvrage  de 
Cliaiés  ndoplc  du  fameux  Lyfîppe.  Il  fût  lî.  ans  à 
le  faire.  Il  tomba  56.  ans  après  qu'il  fût  cllcvé  1  par  un 
tR'mblenK'nt  de  terre,  &  on  chargea  900.  chameaux  du 
cuivre  dont  ce  Colâjfe  croit  fait.  Il  y  avoit  peu  de  gens 
qui  puflcnt  embrallèr  (on  pouce ,  ikc.  Cthffe  ,  ell  dit 
fjira  I»  kehueiH  tjojfty  quid  minuitt  &  retundat  oculoi  j 
parce  qu'un  C«l»ffe  eft  fi  grand  ,  qu'il  troiAle  la  veuc  : 
i'ccuil  a  de  la  ptiiK  à  le  confiderer  tout  enrier  à  la 
ibis. 

On  appelle  auflî  les  hommes  de  grande  raille ,  les  chevaux 
&  les  animaux  qui  font  d  une  grandeur  extraordinaire  > 
des  i»hjfes. 

COLOSTRE.  fubfl.  mafc.  Terme  de  Médecine. 
C'eft  du  hit  caHlc  dans  les  mammdles  des  fi:mmes.  On 
donne  aiifTi  ce  nom  à  la  maladie  qu'il  leur  caufc. 

C  O  L  P  O  R  T  E  R.  V.  aiS.  Porter  à  fon  col ,  ou  fur 
fon  dos  quelque  manne  ou  balle  de  marchandifes ,  pour 
les  vendre  par  les  nies ,  &  par  la  campagne.  II  eft  per- 
mis aux  Ramonneurs  Si  autres  petits  .Merciers  de  colfoj- 
tit  des  maichandilcs ,  mais  non  pas  de  les  vendre  ai 
bourique  hors  di-s  Foires. 

COLPORTEUR,  f.m.  Marchand  qui  va  vendre 
(es  marchandifes  par  les  ruîrs  «  &  qui  les  porte  daiis  une 
manne  ou  cadette  pendue  à  fon  col.  Les  Colporteurs 
vendent  des  i  masses ,  des  eftuis ,  des  cifeaux,  des  lacets, 
&  autres  menues  marchandifes.  On  le  dit  particulierc- 
rot^t  des  crieurs  de  gazettes ,  d'Edits  ,  &  autres  feuil- 
les volantes ,  qui  font  nouvelles ,  &  d  un  prompt  débit. 
Par  les  ftatuts  des  Libraires ,  il  eft  deflcndu  aux  Cel- 
ftTtrnrs  de  tenir  apprentifs  ,  magazins ,  ni  bouti- 
ques ,  ni  imprimerie ,  ni  faire  imprimer  en  leurs 
noms,  mais  peuvent  porter  au  col  une  balle  pour  poncr 
de  petits  livres  qui  ne  palTeront  pas  8.  feuilles  Ixo- 
chces ,  ou  reliées  à  la  corde ,  &  imprimées  par  un  Li- 
braire de  paris  avec  fa  marque. 

C  O  L  U  R  E.  f.  m.  Terme  d' Aftronomie ,  qui  fe  dît  de 
deux  grands  cercles  qui  paflënt  par  les  Pôles ,  &  qui 
fembicnt  n'cftre  inventez  que  pour  foûtcnir  les  autres 
cercles  de  la  Splwre  Armillaire.  L'un  fert  pourtant  à 
marquer  les  Equinoxes ,  coupant  l'Equateur  aux  prx:- 
micrs  degrrr  du  Bélier  &  de  la  Balance  -,  l'autre  les  Sol- 
fticcs ,  en  le  coupaot  aux  points  du  Cancre  &  du  Ca- 


COL.   C  O  M. 

pricome.  Us  font  ainlî  nommez  de  deux  mots  Grecs 
k>los .  c'eft  à  dire ,  muulHi  ou  truHutiu  ;  tk  turà,  c'eft 
à  dire ,  cuudu,  comme  paroillûu  avoir  la  queue  coupée* 
parce  qu'on  ne  les  voit  jamais  mm  entiers  (ur  noftrc  lio- 
rifon.  Ce  mot  vient  du  Grec  kslouros,  qui  lignilîc 
truHcmt  imftrjtilm. 

C   O  M. 

C  o  M  n  A  T.  f.  m.  Batterie,  diriërcnt  qui  fe  vuidc  par 
la  voye  des  armes.  Les  (ombjts  de  Gladiateurs  étoient 
de  cruels  fpedacles  qui  divertillbicnt  les  Payens.  un 
combat  fingulier  eft  un  duel.  Voyez  Duel,  un  combat  Je 
Cavalerie,  un  combat  naval ,  ou  un  combat  de  mer,  celuy 
qui  fe  fait  fur  des  vaillëaux. 

On  dit ,  qu'un  homme  eft  hors  de  combat ,  lors  qu'il  eft 
Weflc  ou  eftrofié  ,  tk  qu'il  n'eft  plus  en  cftat  de  com- 
battre. 

C  o  iM  B  A  T  s ,  fignifîe  quelquefois  le  choc,  l'adion  de  ceux 
qui  combattent.  En  cette  bataille  le  combat  fût  rude, 
tutfanglant,  fût  opiniaftre.  On  appelle  un  alTautfans 
artillene ,  un  combat  de  main. 

CoMBAf  a'  la  Barrière.  C'eft  un  exercice  de 
NoblefÉ",  où  die  faifoit  autrefois  des  imitations  des  vrais 
combats  dans  les  jouîtes  iSc  tournois. 

Combat,  fe  dit  auflî  d«  animaux.  Un  combat  de  tau- 
reaux ,  de  bcftcs  taroucbcs. 

Combat,  fe  dit  auflî  de  toutes  les  a(5bons  par  lefquclles 
une  chofc  tTi  ddtruit  une  aurre.  Il  y  a  un  combat  perpé- 
tuel entre  les  qualitez  élémentaires ,  du  chaud  contre  le 
froid ,  de  l'humide  contre  le  fcc.  11  fc  fait  un  grand 
combat  dxns  la  feparation  de  l'amc  &  du  corps. 

Combat,  fc  dit  tîgurément  des  chofes  ipiritudles  Se 
morales.  Le  «-«mt^r  fpiritucl.  toate  cette  dîTputc  n'eft 
qu'un  combat  d'efprit.  le  combat  de  l'amour  &  de  l'ami- 
tié ,  de  l'honneur  «Se  de  l'amour,  c'eft  un  combat  pcipc- 
tucl  que  celuy  des  fens  contre  la  raifon. 

COMBATTANT.  Cm.  Cduy qui «omhat,  ou 
qui  peut  con>battre.  De  cent  mille  combattants  qu'il  y  a- 
voit  en  cette  armée ,  il  n'y  en  a  pas  dix  mille  qui  ayent 
combattu. 

COMBATTRE,  v.  aft.  Donner  un  combat ,  faire 
un  combat.  Ces  deux  champions  ont  combattu  corps  à 
corps,  les  efcadrons  ont  cvraii^rrH  de  pied  ferme,  il  faut 
combattre  avant  que  d'en  rrcc^-oir  le  falairc.  il  a  combatt» 
fon  ennemi ,  ill  a  defarmé. 

Combattre,  fc  dit  auflî  en  parlant  du  choc  de  deux 
.armées ,  quelque  grandes  qu'elles  foient  ;  .tu  lieu  que 
^^Aiflti^rneie  dit  qiR*  des  corps  particuliers.  Alexandre 
combattit  trois  fois  les  Perles  en  trois  fàmcufcs  ba- 
tailles. 

Combattre,  fc  dit  fîeurcment  des  chofes  fpiritudles 
&  morales.  Il  faut  combattre  pour  la  Foy.  il  faut  que 
l'efprit  combatte  contre  les  pallions,  il  faut  combattre  les 
opinions  erronées,  cet  Advocat  a  bien  combattu  les  rai- 
fons  de  fa  partie  adverfe ,  il  les  a  deftruites.  On  dit  en- 
core ,  Combattre  la  nwr ,  les  vents  ,  l'orage.  Combattre 
la  faim,  le  froiif,  Sec.  On  dit,  qu'un  homme  fe  forge  des 
chimères  pour  les  combattre ,  pour  dire ,  qu'il  fe  foige  de 
vaines  difficultez  dans  l'efprit. 

Combattre,  lignifie  encore ,  Confulter  en  [oy-mê- 
mc  le  mcillear  parti  à  prendre.  Il  a  long-temps  combat' 
tu  pour  fyavoir  s'il  fc  rctireroit  du  monde. 

^Combattu,  o  ë.  pan.  &3dj.  Il  a  l'efprit  «wt^/W , 
pour  di>r ,  agité  de  diverfcs  penfécs. 

COMBE,  f.f.  Vieux  mot  François  qui  fîgnifioit ,  Val- 
lée enfermée  entre  deux  montagnes.  \Ienagc  tient  qu'il 
fîgnifîoit^çr»rf; ,  &  qu'il  vient  du  hMmgumba. 

C  O  M  B  Te  n.  Adv.  de  quantité,  &  interrogant.  Com- 
bien y  a-t-il  de  gens  en  cette  armée  ?  Ctrmien  y  vaut 
le  bled?  A  («mbittt  cet  homme  cft-il  taxe  ?  Combien  de 
Ggg  j  foi? 


C  O  M. 

ItMsIuy  ay-jc  dit,  &c-    Ctmhien  y  a-t-il  de  licucs? 
CmAitn  tune  ces  crois  fommcs  ? 

O  (ombitn  lors  aura  de  vtSvcs 
La  gcnt  qui  porte  le  nuban  ! 

Malitcibc. 

C  o  M  B  t  E  N ,  fignifie  auffi ,  A  quel  point.  Vous  ne  fau- 
riez  croire  (mbien  ce  Docteur  eft  utile  à  fan  Eglife , 
tmibitH  ce  pcre  aime  fcs  entiuis.  Ce  mot  vient  du  Latin 
quant  béni. 

On  dit  abfolument ,  Combien  cette  nurchandife  ?  Pourvu 

qu'elle  m'agrée,  nous  ne  dirputcroas  pas  fur  le  (émhen. 
Combien,  cft  auffi  conjondion ,  &  lignifie ,  Encore 

que.  Combien  que  vous  l'ayez  delbbligc»  il  nelaiflcra 

pas  de  vous  fervir. 
Combien,  fubft.  eft  un  gigot  de  mouton  ,  parce  qu'en 

le  teiuntf  on  demande  tombien.  Les  jtûnes  gens  jducnt 

au  combien. 

C.O  M  B 1  N  A I  s  o  N.  fubft.  fcm.  Aflcmb^c  de  plu- 
fteurs  chofcs  deux  à  deux. 

Combinaison,  ou  Combinatien ,  Ce  dit  au/Iî  de  la  va- 
riation des  nombres ,  des  lettres ,  des  fons  en  toutes  les 
façons  qu'il  eft  pofGble.  Pour  dechifrcr  les  Ictta-s,  il  fiiut 
faire  une  infinité  de  (ombinjifoni  de  lettres  &  de  fjlljlx:s. 
La  (ombittAifon  de  ce  vers  fe  peut  faire  en  mille  vingt-iSc- 
deux  Façons. 

Tôt  libi  funi  dotes ,  virgo ,  quot fiderj  cal». 

La  (ombinaifon  des  24.  lettres  de  l'Alphab»  fe  peut  &irc  en 
i39i72i<S58ji  ii64y6o;6j9i9598ioiioo.  façons, 
comme  a  montre  le  Pere  MolebronclK  dans  Ion  Algè- 
bre. Le  Pcre  Mcrfaine  ci^  Ton  Harmonie  Uiiivericlle  a 
£iit  la  combinAtion  des  fbns  Se  notes  de  Mufique  jufques  à 
64.  qui  eft  contenue  en  90.  chiftrcs. 

COMBINER,  v.ad.  Mettre  deux  à  deux. 

Combiner,  fignifie  aufll ,  Varier ,  aHembler  les  eho- 
fès  autant  de  fois  qu'elles  peuvent  être  varices.  Il  faut 
que  les  lûifeurs  d  Anagrammes  combinent  plixficurs  fuis 
les  lettres  d  un  nom  pour  y  trouver  un  autre  mot. 

Combine,  le.  part,  pall!  &  ad). 

COMBLE,  f.  m.  Le  haut ,  le  faifte  d'une  maifôn. 
Il  a  fait  rebaftir  cette  maifon  de  fond  en  comble,  les  fon- 
dements en  (ont  bons ,  mais  le  comble  ne  vaut  rien. 

Comble,  fe  dit  particulièrement  de  la  charpente  &  de 
la  couverture  d'une  maifon.  En  Orient  les  maifons 
n'ont  point  de  comble ,  elles  font  couvertes  en  plane  for- 
me. En  Turquie  les  combles  font  faits  en  dômes  ;  en 
France  ils  fï^nt  pointus  ou  en  comblts  droits  ;  &  tnainte- 
najK  on  en  toit  de  brifez  ou  à  la  manfaide ,  qu'on  appelle 
tomblet  couppex^  Les  pignons  des  logis  s'jppelloicnt  au- 
trefois comblts  ou  combres  ;  &  ils  ont  ctc  amfi  nommez , 
à  caufe  qu'ils  ctoient  couverts  de  chaume,<i  culmis  vel  C4- 
Umis ,  lelon  le  témoignage  de  Scrvius. 

Comble,  fe  dit  figurcmcnt  en  Morale  des  chofi-s  qui 
font  arrivées  au  plus  haut  poirv  où  elles  peuvent  aller. 
C'cft  un  comble  de  joyc ,  de  douleur,  il  eft  parvenu  au 
comble  des  honnims ,  de  la  fortune.  Dieu  fut  oblige 
d'envoyer  le  Déluge ,  à  caufe  que  la  nature  humaine 
ctoit  prvenuc  au  comble  de  l'iniquité. 

On"dit  figurcment ,  qu'un  immmc  tft  ruiné  de  fond  en 
€OiiAU ,  pour  dire ,  qu'il  eft  mine,  perdu  fins  rellôurcc. 

Comble,  adj. m. &f.  feditaufti  d'une  mefure,  &dc 
ce  qui  peut  y  demeurer  au  ileflùs  des  bords.  Le  bled  fe 
vend  à  mefure  rafe ,  l'avoine  à  mefure  comble,  on  don- 
ne le  grain  auMeufnier  en  mefure  rafe,  &il  le  doit 
rendre  en  mefure  comble.  Ce  mot  vient  de  cumalus ,  ou 
culmen.  Nicod. 

Comble,  en  termes  de  Blofon ,  fe  dit  d'un  chef  retrcffi, 
comme  les  hamcides  font  des  fàfccs  retreflîes. 

On  dit  au  Manège,  qu'un  cheval  a  le  pied  comble ,  lots  qu'il 
a  la  foie  arrondie  par  dcllbus ,  enforcc  qu'elle  eft  plus 
luutc  que  la  corne. 


C  O  M. 

C  O  M  B  L  E  A  U.  Terme  d'Artillerie ,  qui  fe  «fit  du 
cordage  propre  à  tircr  le  canon ,  qui  e(t  long  de  1 5 . 
toifo ,  gros  de  quatre  pouces  &  demi  de  tour ,  Se  qui 
pefe  environ  70.  hvirs. 

COMBLER,  v.aét.  Remplir  un  creux,  unvuidc, 
mettre  dans  un  vaitlcau  autant  qu'il  en  peut  tenir.  On  a 
comblé  ce  puits  qui  éttiit  fec.  les  ruines  ilu  rempart  ont 
prefque  comblé  le  toflé.  les  aflii-geans  doivent  combler 
les  lignes  après  un  ftege.  tes  vallées  fc  comblent  à  la  fin 
par  la  cheutc  des  terres  des  montagnes.  Ce  mot  vient  de 
cumuUre. 

Combler,  fignifie  fij^rcmcnt  ,  Faire  beaucoup  de 
bien ,  d'honneur  à  quelqu'un.  Le  Roy  a  comblé  (on  fa- 
vori de  bienfaits.  Dieu  nous  comble  tous  lis  jours  de  fcs 
grâces,  cet  homme  m'a  comblé  de  civilitez.  ce  Finan- 
cier eft  comblé  de  biens,  ce  Prince  cil  comblé  de  gloire. 

Comblé,  é  e.  part,  pafll  &  adj. 

COMBLEn  E.  f.f.  Teraie de Challè,  ijuifedit 
de  la  fente  du  pied  du  cerf. 

COMBOURGEOIS.  f.  m.  Terme  de  Marine. 
C'eft  celuy  qui  a  part  avec  un  autre  à  h  propriité  Se  aux 
agrcils  d'un  luvire.  QuarKi  le  Maiftrc  eft  combtargeoist 
les  autres  adocicz  ne  font  point  refponfables  de  fa  barat- 
terie.  On  a  dit  auffi  en  plufieurs  Couftiuncs  Combjnons, 
pour  dire ,  Confeigneurs. 

C  O  M  B  R  I  E  R.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'cft  un 
filet  dont  on  fe  fert  fur  les  coftes  de  Provence  pour  pren- 
dre des  thons ,  palamidcs    autres  grandi  poillbns. 

COMBUSTIBLE,  adj.  m.  &  »•  Qui  difpofé  à 
bruder .  &;  facile  à  prendre  fin.  La  poudre  à  canon  eft 
fort  combufïible.  les  métaux  fe  peuvent  fondre ,  les  pier- 
res calciner ,  mais  ils  ne  font  pas  combufiibUs,  Ce  mot 
vient  de  comburo ,  combufim. 

C  O  M  li  U  S  T  I  O  N.  f:  f.  Divifion,  dilTention,  guer- 
re civile.  Paidant  la  Ligue  toute  la  France  eftoit  en 
combujlion.  toute  la  Courcftoit  cncombufiion  dans  la 
querelle  de  ce  hvon.  les  mauvais  rapports  mettent  les 
familles ,  les  meilleurs  amis  en  combtiftiott, 

COMEDIE,  f.  f.  Pièce  de  théâtre  compoféc  avec  att, 
en  profe ,  ou  en  vers ,  pour  reprefënter  quelque  aétbn 
humaine  ;  &  fe  dit  en  ce  fens  des  pièces  Icricufês  ,  ou 
butidques.  Il  eft  allé  ù  la  Cemedie  voie  le  Cinna, 
l'Horace,  le  Mifanthropc,  le  Tanulfr.  «I  y  eut  bal,  balla 
&  Comédie  chez  le  Roy.  ce  n'eft  pas  aujourd'huy  jour  de 
Comédie. 

Comédie,  fe  prend  plus  parriculieremcnt  pour  les  pie- 
ces  qui  reprefcntent  des  chofes  agrealilcs  Se  noniân- 
glantes ,  &  des  perfonncs  de  médiocre  condirion  :  com- 
me lej  Comédies  d'Ariftophane ,  de  Tcrcnce ,  le  Men- 
teur de  Corneille ,  les  Fafchcux  de  Molière ,  les  Plai- 
deurs de  Racine.  Pafquier  dit  que  ce  fiit  Eftienne  Jo- 
dcllc  qui  ramena  en  France  l'ufige  de  la  Comédie. 

Comédie,  fedic  encore  en  un  fens  plus  cftroit ,  pour 
une  &rcc ,  une  iùcetie ,  où  on  n'introiluic  t^ueres  que  des 
valets  Se  des  boutfbns ,  pour  dire  des  clK>res  plaifontcs , 
&  faire  rire.  Attendez  un  moment ,  dit  le  Comédien 
qui  annonce ,  &  vous  allez  avoir  la  pente  Comédie. 

C  o  .M  E  D I E ,  tignifie  auffi  l'art  de  compofèr  ou  de  repre- 
fënter des  Comédies.  Corneille  entend  bien  la  Comédie , 
les  a*gles  de  la  Comédie ,  clf  le  premier  Auteur  pour  la 
Comédie.  Molière  fçavoit  bien  bia*  joii^r  fcs  Comédies. 
cet  homme  a  du  geiue  pour  faire  la  Comédie ,  pour  ]oùcr 
h  Comédie. 

Comédie,  fe  dit  par  extenfion  de  toute  a<ff:ion  plaifan- 
te,  ou  ridicule,  qui  fe  fait  en  compagnie.  Cet  homme 
eft  un  extravagant  qui  donne  la  comédie  à  tout  le  mon- 
de, ils  ont  fait  entre  eux  une  difpute ,  une  contcl^ation 
qui  nous  a  lôit  rire ,  qui  nous  a  nonne  la  cmedie. 

COMEDIEN,  I E  N  N  F.  f,  m.  &  f.  Qtii  fait  pro- 
fcifion  de  reprefënter,  de  jouer  des  Comédies  en  public. 
Si  pour  de  l'aj^ent.  Les  Comédiens  du  Roy.  les  Comé- 
diens 
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dins  de  compignc.  Ce  mot  cft  dit  comme  «  kpé  kmtuu 
ddiH ,  clijntoiu  >  rtcuoiic  Tes  piecc-s  par  les  bourgadt-s , 
Iclon  h  coucucuc  Jcs  anciens  Ctmedieat. 

On  J:c  figiu'ciTKTic  d'un  hypocrite  >  ^un  hoinroe  <]ui  fç.iic 
biet)  le  iurirrctoin; ,  dcgui/cr  ics  fcncimcnrs ,  que  c'cll 
un  bon  ComtduH.  La  plus-part  des  Couniiâns  ionc  de 
gr.u)Js  (fmeditns, 

C  O  M  L  r  E.  C  f.  Corps  celcfo:  Se  lumineux ,  <]ui  a 
une  fpheie  d'une  lî  niïc  étendue ,  (juc  quand  li  s'appro- 
che de  nous  à  la  portée  de  noftrc  veué ,  il  fc  rend  vilî- 
blc;  &:  quand  il  s'en  éloigne  >  il  ell  inviiibic  à  noAit: 
égard.  Llie  a  cela  de  partiuilier  >  qu'elle  cft  accompag- 
née d'une  longue  trairnéc  de  lumière,  qui  dlcoiiiotirs 
oppofée  au  Soleil  :  ce  qui  le  lâit  dilhnguer  en  trois  for- 
tes. La  Comtte  barbtté  tll  celle  qui  ell  orientale  au  Soleil, 
&  qui  fc  levé  devant  luy  ;  car  ûon  cetrc  lumière  marche 
devant  le  corps  de  la  Cmttt  en  guilê  de  barbe.  La  Comt- 
U  (Âuite  ou  à  longue  qiK-tic  >  dl  celle  qui  paroiil  après 
k'  Soleil  couché  ;  car  afors  le  corps  de  la  Cgmett  précède 
cette  trailnéc.  La  tioiiîéme  dl  la  Omete  k  U  rofe , 
autrement  nommée  cberelué ,  qui  proill  lors  que  le 
Soleil  Cic  la  Ctmete  font  diamétralement  oppoll-z,  Se  que 
la  terre  eft  entre  deux;  car  alors  cette, trailiiée  ell  cacliée 
dcrriere  le  corps  de  la  Comète  i  &  il  ne  poroill  que  quel- 
que peu  de  rayons  autour  en  guife  d'une  chevelure.  Def- 
cortes  daiiï  fon  Syfteme  dl  le  premier  qui  a  bien  expli- 
qué la  nature  des  Comètes ,  en  difant  que  c'étoieiit  des 
ollres  qui  rouloient  autour  d'un  autre  Soleil  dans  un  au- 
tre tourbillon  du  monde ,  lefquels  s'approchoient  quet- 
tjuctois  de  celuy-cy ,  alors  ils  paroilloient  ;  &  qui  s'en 
cloignoicnt  eniuitte ,  &  alors  dirparoi<]<)icnt.  Batinus 
croit  que  la  Comète  n'elt  (ju'un  amas  de  plufteuri  petites 
étoiles ,  comme  celle  qui  forment  la  voye  de  lait.  Le 
Perc  Darrouis  a  fouftcnu  la  même  opinion  i  Se  dit  que 
ce  lônt  des  Planètes  qui  ayant  des  mouvements  incgauxf 
fc  doivent  joindre  de  temps  en  temps ,  &  fc  rendre  vilî- 
blcs  par  leur  union. 

Il  y  a  une  autre  Ibrtc  de  Comètes  qui  cft  fdilunairv ,  &  qui 
n'eft  qu'un  météore  &  une  inllamraation  des  exhaiaiibiis 
de  l'air  grofFur.  C'cft  une  erreur  populaire  de  croire  que 
les  Comètes  Ibient  des  caufcs  ou  des  prcTages  de  mal- 
lieurs.  Elles  ne  Ibnt  non  plus  de  mal ,  qu'un  Hambrou 
ou  une  lanterne  qui  s'approchent  à  la  portée  de  noflrc 
veuc.    A  Mexique  &  en  pluTieurs  lieux  des  Indes  les 

Eijplcs  faifoient  grand  bruit  de  leurs  cornets  &  tam- 
lurs ,  quand  ils  voyoienc  des  Comètes ,  s'imaginant  par 
leurs  cris  de  les  faire  tiiir  de  dif&(>er.  Hericra.  Il  y  a  un 
grand  Troittc  des  Comètes  de  joaimes  Hevelius,  inritoic 
Frodrtmm  Comeinus  >  ou  il  explique  après  plulleurs  ub- 
fervations  leur  mouvement  |>ar  une  Section  conique. 
Les  Sieurs  Petit  ik  Comiers  font  des  Auteurs  modernes 
qui  ont  audî  efcrit  (ur  les  Comètes.  On  a  veu  ces  derniers 
jours  un  volume  fort  bien  efiirit ,  intitule ,  Lettre  fur  les 
Comètes ,  à  ddlêin  de  détromper  le  peuple  de  la  terreur 
panique  qui  le  faillt  à  l'apparition  des  Comètes,  Ce  mot 
vient  du  Grec  k^mitts ,  qiu  à.  ttne  longue  chevelure, 
C  o  M  F.  T  F.  «  en  termes  de  Biafon  «  dl  une  cfloile  qui  a 
une  queue  llamboyanre  ou  ondoyante.  On  la  peint  d'or- 
diuaire  à  huit  rais.  Qiiclques-uns  appellent  au/fi  Comè- 
tes ,  des  eifoilcj  à  (ei7.c  rais ,  quoy  que  faiu  chevelure  Se 
fans  queue.  On  leur  donne  audî  les  épithetes  de  CÂudées 
fi  de  cbevelces.  On  dit  aufH ,  qu'elle  efl  ben0e ,  lors 
qu'entre  les  rais  il  y  a  de  la  lumière  qui  paroiA  par  de  pe- 
tits traits. 

COMETE,  t  R.  adj.  Terme  de  Blafon.  C'eft  un 
rayon  ondoyant  comme  œluy  de  la  Comète  à  longue 
queue.  On  diftingue  les  pals  lometez.  des  flambiiyants , 
en  ce  que  les  iometci,  font  niouvans  du  chdt  &  les  tiam- 
boyants  de  la  pointe  en  haut.  Une  fafcc  (ometée ,  &c. 

C  O  M  1  Q^U  E.  adj.  m.  ik  f.  Qtii  appartient  à  la  Comé- 
die. On  joué  aujourd'huy  une  pièce  («tni^itf.  Tcrençc 
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dl  le  moelle  des  Poètes  Comiques.  Afolicrc  joîioic 
mieux  le  (omiqne  que  le  (tricux. 

C  o  M 1  q^o  E ,  fc  dit  aulîî  de  tout  ce  qui  cft  plaifant,  récita- 
tif. Cette  adveiimrc ,  cette  querelle  dtr^m/^Hr.  l'Hif- 
toirc  Comique  de  Fnncion  efcrite  par  SOrel.  Le  Roman 
Comique  de  Scarron. 

C  o  At  I  Q.U  E  M  H  N  T.  adv.  D'unc  njaiiiete  comique. 

Ces  mots  ont  mètoc  étymologie  que  Comédie. 

COMITE,  f.  m.  Ofiiacr  de  galère  qui  commande  la 
chiourmc,  qui  a  le  foin  de  faire  ramer  les  forçats.  Les 
Comités  ne  font  pouu  chiches  de  coups  de  b.dlons.  Qut  l- 
ques-iuis  deriveiK  ce  mot  de  cornes  ;  d'autres  de  cotr- 
mijfm. 

COMITE',  f.  m.  Terme  fort  ufitc  cher  les  Hiftoiio- 
gr^phes  d'Angleterre,  qui  lî<;niJie  un  Ixireau  compofc 
d  un  ceitain  nombre  des  membres  du  Parlement ,  coni- 
niis  pcHU'  cxanyiKr  &  faire  rapport  d'une  requête ,  d'un 
pniccs  à  la  Chambre. 

C  O  M  M  A.  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  C'tft  une 
cfpcce  de  ponctuation  qui  fc  marque  avec  un  point  Se 
une  virgule  au  dcUîxis,  11  iait  faire  une  pauH*  plus  longue 
que  la  virgule  ,  de  moindre  que  celle  des  diux  points. 
Les  Latins  l'appellent  iruifum.  Komma  dl  un  mot  Grec 
qui  vient  de  J^^ro ,  ftco, 

C  o  M  M  A ,  en  termes  de  Mulîque ,  eft  environ  la  dixième 
panie  d'un  ton ,  ou  l'interv  aile  par  Icqticl  un  demi-ton 
poiloit  lurpaflè  l'imparfait ,  ou  le  ton  parfait  furpailc 
l'imparfait.  Il  n'cA  en  ufage  que  dans  la  théorie  de  hH 
Mufuiue  pour  faire  voir  la  jufldle  des  confonances  ;  car 
dans  la  pratique  cette  divilion  n'eft  {toint  feniible  à  l'o- 
reille. CJiaque  ton  mineur  contient  dix  commâ,  La  pro- 
portion du  commit  majeur  dans  la  proportion  des  nom- 
bres effde  8o.  à8i.  Celle  du  rvmnu  mineur c(f  de 
lOîV  î  lo.fS.  Voyei  Mcr(enne&  Salomon  de  Caux. 

C  O  M  M  A  N  D  A  N  1'.  f.  m.  Celu)'  qui  commande 
en  une  place ,  dans  un  corps ,  une  compagnie  de  gens 
de  guerre.  Le  Lieutenant  en  l'abfence  du  Capitaine , 
du  Gouverneur  >  cA  le  Comm^ndjm.  quand  des  foldits 
font  du  defurdrc ,  il  s'en  faut  plaindre  au  Commandant, 
quand  une  place  efl  furprife .  on  s'en  prend  au  Ctmmaff- 
ddttt ,  à  ccluy  qui  dl  le  premier  dans  la  place. 

C  O  M  M  A  N  D  E.  f.  f.  Ce  cju'on  a  ordotuié  d'obfervcr. 
Il  y  a  dans  l'année  pliiiieurs  h'efles  de  rommAiide  ,  qu'on 
cfl  obligé  de  chommer.  Il  y  a  des  jeûnes  de  commjmle , 
d'autres  de  dévotion  >  qu'on  ne  garde  que  dans  les  Cou- 
verus. 

CoMMANDEi  fcdit  auflî  des  om'rages  qu'on  a  or- 
donne de  faire  à  uniArtifàn.  On  eflimc  moins  la  nur- 
chandifc  d'cAaIbge ,  que  celle  de  commande  ,  qu'on  fait 
Élire  exprés  pour  Iby.  un  Poète  efl  à  la  gcfne ,  quand  on 
luy  Hut  faire  d^s  vers  de  commdH^e  >  quand  on  l'oblige 
d'cfcrirc  fur  quelque  fujet. 

On  appelle  en  termes  de  Ni"goce ,  cimmAiides ,  les  procu- 
raoons  ou  commilHons  d  acheter.ou  de  négocier  pour 
autruy.  Il  en  dl  parlé  dans  les  Couftumes  d  Amiens. 

Commandes,  en  termes  dcMaririe,  font  de  petites 
cordes  que  les  garçons  du  navire  portent  foùjuurs  i  la 
ceinture  pour  f  crvir  au  bcfotn.  On  les  appelle  autrement 
uy*ni. 

COMMANDEMENT,  f.  m.  Ordre  de  Supé- 
rieur. 1!  faut  obfervcr  les  (ommsudements  de  Dieu  {(^  de 
l'Eglife.  il  faut  exécuter  les  commMdements  ilu  Roy, 
obéir  aux  umnundementt  de  Ju/lice ,  des  Gotn-erneurs. 
les  prières  des  Supérieurs  font  des  commandements.  On 
dit  auffi ,  une  Felle ,  un  jcùne  de  commjrdement ,  que 
l'Eglife  BOUS  oblige  de  garder  fous  peine  de  pecbc 
mottiL 

On  apix-lle  Secretsires  des  Commjndemems ,  les  quatre  Se- 
crétaires Eftat  :  &  on  dit ,  qu'un  arrefl ,  qu'une  pateiv- 
te  dl  lignée  en  commjiidement ,  quand  c'dl  jvu-  un  ordre 
cxpi  és  du  Roy  qu'un  Secrétaire  d'EAat  les  ligne. 

C  o  M- 
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GoMMANOKMENT,  iîgniric auffi ,  Ju/Iion.  injonc- 
tion txprcllc  qu'on  tait  à  quelqu'un  de  b  paît  du  Koy , 
ou  de  U  Jufticc.  Le  Roy  a  envoyé  un  iommtndtmtnt 
exprès  au  Patlcmcnt  de  vérifier  un  tel  EJit ,  de  recevoir 
un  tel  CoiifeiUcr.  un  tel  ctoit  jxjrteur  de  fon  comnunie- 
ment.  on  a  fait  iomnundcment  aux  bourgeois  de  prendre 
les  armes,  de  fermer  les  boutiques,  on  a  feit  f»m»M»- 
dmenl  de  par  le  Roy  à  ces  habitam  de  payer  une  tel- 
le taxe  )  uac  rclle  contribution. 
On  appelle  an  Palais  un  commandrmtnt,  l'exploit  fait  par  un 
Sergait  en  vertu  d'un  jugen>eni ,  ou  d'une  obligation  , 
par  lequel  il  comiuantk- a  quelqu'un  au  nona  du  Roy  & 
de  Julhce ,  de  payer  luie  telle  fommc ,  de  vuider  des 
lieux  qu'il  occupe ,  d'exhiber  un  rt^iftre,  ou  de  &re  au- 
tres cbofcs  femblables.  Une  éxecution  fans  un  commin- 
dtmttU  préalable  di  nulle.  Pour  hire  une  faille  réelle  j 
U  faut  qu'il  y  ail  un  itératif  (omnundement. 

CoM»iANUEMENT,  lignifie  aulfi  >  le  droit ,  le  pou- 
voir ,  l'autorité  qu'on  a  d'obliger  quelqu'un  à  obcir. 
Un  Mardclul  de  France  a  le  amtiunitmtHt  en  chef  fur 
toute  l'armée,  cet  Otficier  a  tant  de  Coropagnics,de  Ré- 
giments fous  fon  (ommMidtmtnt.  un  Maiilre  d'Hoftcl  a 
le  €»mmdHdmcnt  fur  tous  les  OHtcicrs  de  la  maifon.  On 
appelle  hifion  de  (onwundemeHt ,  ccluy  que  poncun 
Officier  pour  marque  du  pouvoir  que  luy  donne  là  clor- 
gc.  Un  baffon  de  Marelchal  de  tiancc,  de  Mailfre 
d'Hoflcl,  d'Exempt,  Sic. 

Commandement,  fignifie  aufli ,  Fart ,  la  fcicnce 
de  commander.  Ce  vieil  Olficier  eft  un  homme  de  cem- 
mandcmcHt ,  capable  de  cemmutuicmeui.  ce  General  a  le 
(tmnundtment  beau  ,  c'ell  à  dire  >  doux ,  agréable  : 
cet  autie  l'a  dur ,  tachcux ,  c'eft  à  dire ,  impérieux  > 
orgueilleux  ,  altier ,  lévere. 

Commandement,  en  termes  de  Guerre  &  de  Mari- 
ne ,  fc  dit  de  tous  les  ordres  prompts  qu'on  donne  en 
fàiJ'ant  l'exercice  des  troupes,  ou  la  manœuvre  des  mate- 
lots. A  droite,  à  gauche ,  doublez  vos  rangs  ,  vos  files, 
font  les  premiers  (emmjtuleHUHts  que  fait  un  Major ,  un 
Officier  qui  fait  faire  l'exercice. 

Commandement,  fe  dit  au/Iî  des  avantages  qu'on  a 
fur  l'ennemy  par  la  difpolltion  des  liciwt ,  particulière- 
ment par  les  éminences.  Le  ctmtiuudcmcnt  de  front  eft 
ccluy  d'une  hauteur  qui  efl  oppofcc  à  un  polie ,  qui  le 
bat  par  devant.  Le  lommÂttdement  de  revers ,  eft  celuy 
d'une  hauteur  qui  le  découvre  &  le  bat  par  dcrrien:.  Le 
fommjmlement  d'enpUde  ,  c'eft  celuy  qui  bat  d'un  feul 
coup  toute  une  ligne  droite ,  comme  tout  un  boyau  de 
tranche^,  toute  une  courtine.  . 

Commandement,  fcdit  aufTî  en  termes  de  civilité, 
des  offres  de  ferviccs  qu'on  £ut  à  fcs  amis.  Je  n'ay  pas 
voulu  partir  faus  rece\'oir  vos  cëmmdndements  j>our  la 
Province,  ma  pcrfonnc  &  mes  biens  font  à  voftre  com- 
nundement ,  vous  en  pouvez  diTpofcr.  je  fuis  venu  à 
voftre  (emnundenuHt  dés  que  vous  m'avez  advcrty  de 
venir. 

Commandement  ,  fignifîc  au/Iî ,  Abondance  de 
chofcs  dont  on  peut  difpofer.  Ce  Mailbe  d'Hoftcl ,  ce 
Sommelier  font  bonne  clierc  à  Inirs  amis ,  car  ils  ont  le 
vin  &  les  viandes  à  leur  cmmundement,  une  jolie  bour- 
geoifc  a  toujours  des  caq-oflès  à  fon  commandement ,  on 
s'cmpreirc  à  luy  en  prcfter. 

COMMANDE  R.  v.  ad.  &  neut.  Faire  des  loix . 
donner  des  orda-s  à  des  inférieurs ,  qu'ils  font  obligez 
d'exécuter.  Dieu  commande  à  tcxitc  la  nature  ;  il  ctm- 
tNunde  aux  vents  &  à  la  mer  ;  il  a  cfcnt  de  fa  main 
fur  les  Tables  de  la  Loy  ce  qu'il  a  voulu  (emmander  aux 
hommes,  ce  qu'il  a  voulu  qu'ils  obfervaflênt.  Quand 
une  puiflàncc  fouvcraine  ctmmâode,  il  faut  obeVr. 

Commande  r,  fc  dit  fubordincmcnt  des  puidànce  tem- 
porelles. La  vanité  d'Alexandre  le  portoit  à  vouloir 
tomminder  à  tout  le  monde.  ccPriiKe  eft  un  grand 
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Iiommc,  il  eft  né  pour  f«i»«j.««i/<T.  les  Rois  r«}nN4/j- 
deut  dans  leurs  Effats.un  Maillrc  (ommAndt  dans  fa  mai- 
fon. un  Prieur  (tmm*nde  dans  fon  Couvent,  un  Capi- 
taine (omnunde  a  les  ioldats ,  un  Pa-voft  à  fcs  Archers. 
Commander,  fe  dit  encore  du  pouvoir ,  del'jutoritc 
que  donne  utk*  durge,  une  commiffion.  L'Amiral 
commande  fur  la  mer ,  &  le  Conncftibic  fur  la  terre,  on 
a  donne  à  un  tel  Officier  cette  armée  a  ammunder  en 
chef,  un  tel  commAude  les  Dragons,  les  Chevaux-lcgers, 
les  Moufquct.iires.  c'eft  luy  qui  lommjnde  un  tel  Ri^i- 
ment,  &c. 

Commander,  lîgnifîe ,  Donner  ordre  à  dci  trtxiprs 
de  fc  tenir  prcftes ,  ou  de  parnr  pour  aller  à  quelque  ex- 
pédition. On  a  commande  le  R^iment  des  Gardes  pour 
le  2  o.  du  mois  prochain,  on  a  commandé  dix  hommes 
par  compagnie  potir  aller  cfcortcr  ce  convoy. 

Commander,  fc  dit  encore  en  parlant  de  l'avant^ 
que  donne  quelque  cminencc  pour  battre  une  ville ,  pour 
tenir  en  lujation  toute  une  Province.  On  baftit  des  ci- 
udelles  pour  tenir  les  villes  en  bride ,  pour  leur  tm- 
mtnder.  cette  place  ne  peut  pas  fe  fbrdhcr ,  voili  des 
collines  qui  la  (ommundent  de  tous  coff  ez.  CazaI  eft  une 
place  qui  commande  à  la  meilleure  partie  de  l'Italie, 
cette  garnifon  cemmjnde  à  toute  la  fronhere ,  £itt  payer 
des  contributions. 

Commander,  fc  dit  auflî  en  terme»  de  civilité  des 
offres  qu'on  tait  à  fcs  amis  de  les  finir.  N'avez-vous 
rien  à  me  (omnunder  pour  l'Italie  où  je  vais?  je  fuis  tout 
à  vous ,  vous  n'avez  qu'à  me  tommAndtr  >  je  fuis  pitft 
à  TOUS  obcir. 

Commander,  lénifie  auflî ,  Donner  clur^  à  un 
Artt£ui  de  faire  exprelVémcnt  quelque  befôgne.  Il  a 
iotmtundé  une  paire  de  fouliers  à  fon  Cordonnier,  il  a 
(omm*ndé  une  collation,  im  difner  chez  un  tel  Traitrcor. 

Commander,  fc  dit  fîgurément  en  chofcs  morales  & 
fpirituelles.  L'ame  tomnunde  lur  le  corps ,  y  domine, 
il  faut  commander  a  fcs  pa/lîons.  On  dit  auflî ,  11  faut  fc 
commander  t  c'eft  à  dire,  s'abftrnir  de  faire  quelque 
chofe  de  vicieux,  on  luy  a  commandé  le  fccret.  le 
commande  aux  aftrtrs. 

On  du ,  Commander  à  baguette ,  pour  dire ,  avec  autorité, 
fuuteroent ,  par  une  altulion  qu'on  fait  aux  commande- 
ments des  HuiJiiers  -qui  jwnent  une  verge  ou  une  Im- 
cui'tte.  On  dit  auifi.  Il  taut  f^avoir  obcir  avant  que 
décommander ,  pour  dire,  qu'il  faut  cflrccfcolier  avant 
que  d'cffn:  Maiftrc. 

Commandé,  i'e.  part. &adj. 

COMMANDITE,  f.  f.  Terme  de  Négoce ,  cwi 
fe  dit  d'une  efpece  de  fodetc  qui  fe  fait  entre  Nlaxchanos, 
dont  l'un  ne  hk  ^ue  preftcr  (on  ar^*nt  fans  faire  aucune 
foniflion  d'allbcic.  "l  outefccietcibit  générale ,  foitcn 
commandite ,  doit  être  par  cfcrit ,  &  l'extrait  en  doit 
être  cnregiftrc  au  Greffe  de  la  Jurifdiiftion  Conftilaire. 
Les  aflociez  en  commandite  ne  font  obligez  que  jufqu'à 
la  concurrence  de  leur  part,  félon  l'Ordonnance  de 
167}.  En  vieux  termes  de  Couftumcs  on  appelloit 
command ,  la  charge  qu'on  donnoit  d'acheter  ou  de  né- 
gocier quelque  chofe;  &:on  difoitaufE,  Prendre  tn 
cfurge  &  command ,  pour  dire ,  Recevoir  en  depoft. 

COMME.  Adverbe  qui  fcrt  à  comparer ,  &  fignifie, 
Ainfi ,  de  même.  Par  exemple ,  Cette  femme  eft  bel- 
le rommr  le  jour,  on  luy  a  fait  une  réception  comme  s'il 
cuft  été  un  Prince,  cette  affaire  eft  comme  faite,  cela  eft 
arrive  comme  je  l'efperois.  il  eft  là  comme  chez  luy.  c'eft 
comme  fi  jedifois,  par  exemple.  On  dit  auflî.  Tout 
ainli  comme.  Ce  mot  vient  de  ijiiomodo.  Nicod. 

Comme,  eft  auflî  un  adverix:  de  temps.  11  arriva  ctmme 
nous  fortiom  de  table,  il  fin  arrcfté  ctmmc  il  pcnfbit 
parrir. 

Il  lert  auffi  pour  la  namrion.  Je  vous  diray  l'hiftoire  comme 
elle  i'cft  pallée.    En  ce  fcns  il  fignilîc ,  A  la  mtnicrc. 
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lilc  pourvoira  <mnic  bon  luy  (cmblcn.  on  luy  fera 
iroii(mmti\  àpiy2itiaidii  par  talion,  il  a  fait  cttnmt 
il  jroic  (ic  cuullunic.   Cela  cil  campe  noa  &c  iii  ad- 

vaiu. 

CoMMEi  cft  auflî une cfpccc de  fuppolition.  Comme  il 
dl  coni^ont  cju'il  ùuc  aiincrDieu.  comme  il  ii'ift  pis 
probjbic  qu'on  Toit  (î  abandonne ,  &c  comme  ajnliluic 
<jjc  )  Sic.  Ce  dcriiiiT  i»  a  plus  guca's  d'uljj^c. 

Comme,  lignifie,  Apcuprcs.  Je  tiens  clIj  ^omm;  ccr- 
:jjn.  ilcllt»mif«  mort. 

COMMEMORATION,  f,  f.  Souvoiir  f|u  on  a 
dc<|Ui'lqu'un ,  ce  qu'on  fait  en  l'honneur  de  fa  mémoire. 
Ce  cdUtcur  a  fait  un  beau  legs  à  cette  Eglifc ,  à  la  char- 
<;c  Ht*  d-rc  tant  de  Mellcs ,  de  lairc  commcmorMion  de 
luv  dans  les  prières,  je  garde  chèrement  ce  portrait  en 
itmmemration  de  noAre  ancienne  amitié. 

Commémoration,  eft  auflï  un  tcrnK  de  Bréviaire , 
ifn  fc  dit  des  Fedes  &:  des  Fcries  dont  on  ne  peut  pas 
fiiic  l'OHîcc  tout  entitT ,  ^  caufc  d'une  Ycdc  double  qui 
furvicnt  le  même  jour.  Elle  fe  fait  par  une  AnneniK>  un 
\a{ct,  &  une  oraifon  ,  qu'on  dit  à  Vefpres  (c  à  Lau- 
àa  en  l'honneur  du  Saint  ou  de  la  Fcrie  dont  on  tait  cem- 
mtnuTdiioH.  On  fait  toujours  commemerjtten  des  Feries 
najoircs  &  des  Octaves ,  quand  on  ne  tait  pas  leur  Otfi- 
ce  propre.  Dans  le  lècond  Mémento  de  la  Mclle  on  tait 
da  (mmemorations.  Ce  mot  vient  du  Latin  commcmo- 
toiti  de  commtmorjre. 

COMMENCE  M  E  N  T.  f.  m.  Naiflâncc ,  prin- 
cipe. Dieu  n'a  ni  tîn  ,  ni  commencement,  le  Soleil  eft 
CKcdK\c  iomnunctmentdamonàc.  le  peclié  originel 
cftla  fourcei  le  commencement  de  nos  mitêrcs.  cette 
hoKiac  i  donne  commeiuement  à  la  guerre,  les  rivières, 
les  gnmdci  mjilom ,  les  (grandes  fortunes  viciuient  lou- 
vnude  pctiu  ctnmumenuiits. 

Commencement,  fe  dit  audi  de  ce  qui  paroifl  d'a- 
bord en  cliaque  fu;et  ou  nutiere.  Au  commtncenunt  de 
la  journée  il  faut  élever  fon  cœur  à  Dieu,  la  mcinoin: 
a  manqué  à  cet  Orateur  dés  le  commencement  de  fon  dif- 
coun.  le  roMON^w^rmrnt  de  cette  maladie  n'ctoit  qu'une 
poire  fîcvre.  le  commencement  de  la  fajjeflé  cit  la  crainte 
lie  DiciL 

0  M  M  E  N  C  E  R.  v.  aft.  Donner  le  principe ,  la 
naiflâncc ,  le  commencement  à  quelque  chofe.  A  pci- 
nea-t-on  commencé  à  vivre ,  qu'il  faut  longer  à  mourir, 
une  befognc  ell  à  demi  faite ,  quand  elle  ell  bien  com- 
macre.  {JOur  fe  mettre  en  crédit  daiu  le  monde ,  il  n'tft 
de  bien  commmer.  les  Rois  commencent  bcaucouj^ 
li'ouvrages  qu'ils  n'ont  pas  le  loidr  d'aches'er.  la  femainc 
imineine  au  Lundi,  le  Carefine  ne  commence  cette  on- 
ntc  qu'en  Mars,  cediicours  lommence  b;t*n.  la  rivière 
(tnuuenu  en  un  tel  lieu,  le  Patlement  cemmeiue  à  la 
^.  Martin.  Covarruvias  tire  ce  mot  de  cum ,  0$c  d'$m- 
ture, 

Commencer,  fîgnifîc  aulîî.  Mettre  en  aiîtion,  en 
b  inllï ,  mettre  en  train.  Le  Chantre  comœeiue  les 
Piaumcs  pour  donner  le  ton  au  CliŒur ,  &  le  faire 
chanter,  le  Roy  du  bal  cft  celuy  qui  le  commente  en  me- 
nant le  premier  branfle.  c'cftuntel  qui  a  commencé  la 
noifv",  quiaémeula  qucrelK-.  le  plus  harji  des  fcdi- 
tcux  qui  commence ,  met  tous  les  autres  en  action.  En 
cette  aflL-nibléc  chacun  fe  rcgardoit ,  pcrfonnc  n'ofoit 
<m>aencer  à  ouvrir  une  propolition  qui  étoit  un  peu  dé- 
licate, dans  la  débaiiclic  il  faut  qu'il  y  ait  quelqu'un  qui 
commence  pour  mctue  tous  les  autres  en  uain  de  fe  ré- 
jouir. 

Commencer,  fe  dit  auflî  des  Maiftres  en  toutes  fortes 
d'arts ,  qui  donnent  les  premières  leçons  à  des  écoliers. 
Pour  bie'î  jcucr  du  lt;th ,  il  faut  être  commencé  par  un 
l'on  Maiftre.  On  dit  m^-me  au  Manège ,  Commencer 
uncboal,  pour  din.-,  hiy  donner  fes  premières  K  çoiis. 

Commencé,  le.  part. pafl". iIx adj.  Une  cauil;  «m- 
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mencée ,  cft  celle  dont  on  a  déjà  plaidé  quelque  tfhipï. 
En  Jurifprudence ,  une  armée  tmwmrf  paflè  fouvau 
pouradicvée. 

C  O  M  M  E  N  D  A  T  A I  R  E.  f.  m.  Oeconorac  qu'on 
a  mis  en  polii-ffion  d'un  licncficc ,  pour  le  régir  pcndanc 
fix  mais ,  Se  le  réparer  en  attendant  qu'on  y  ait  pourveu 
d  un  Titulaire.  "I  cl$  font  les  CommendAtatres  dont  on 
parle  en  Droit  Canon.  Ce  mot  vient  de  ctmmendjre . 
confier ,  recommander, 

CoMMENOAT  aire,  cft cn  Fraiicc un  feculier qui eft 
pourvai  parle  l>apc  d'une  Abbaye  ou  d'un  Prieuré,  avec 
pcrmi[fit,n  de  dJpoier  des  truits  à  fon  profit  pendant  fa 
vie.  RebuDc  appelle  ces  Beneticiers,  dt>  Ablux.  Commen- 
djtjires.  Un  AÙbé CommenddtMre  efl  offolc  irni  Abbé 
Résulter. 

COMMENDE.  f.f.  cft  originaircnicnt  dans  le 
Droit ,  la  provifion  d'un  BerKtke  qu'on  donne  à  un 
fcculier  pour  en  jouir  par  œconomat  pe-itdant  lix  mois , 
pour  le  réparer ,  &  en  attendant  qu'on  cn  oit  pourveu 
un  Titulaire.  On  tient  cjuc  c'eft  le  Pape  Léon  1 V.  qui 
fiit  auteur  des  Commendes  cn  &veur  des  Ecclcï'ialtiques 
qui  avoicnt  été  challcs  de  leurs  Bcneh'ces  par  les  Sa- 
razins. 

CoMMF.NOE,  en  France,  eft  un  vny  titre  de  Bénéfice  • 
que  le  Pape  donne  à  un  fcculier  avec  permitlion  de  dif- 
pofer  des  truits  pendant  fa  vie.  La  commende  finit  par  la 
mort  du  Titulaire  ,  fit  le  Bénéfice  retourne  en  Règle, 
Un  Collatcur  ordinaire  ne  peut  pas  doniKT  en  commen- 
de  un  Bénéfice,  Les  Cardinaux  «Se  quelques  Prélats  à 
qui  le  Pape  a  donné  un  Induit  partxulier  à  cet  cÛct , 

.  peuvent  continuer  la  commende ,  coo&rer  un  Bénéfice 
de  commende  cn  nmmende. 

C  o  M  M  E  N  D  E  R.  v.  aA.  Donner  un  Bénéfice  en 
commende.  il  n'y  a  que  le  pape  qui  puillè  commender 
un  Baietîce ,  le  mettre  en  commende  >  le  tirer  dç  la  Rè- 
gle pour  en  pourvoir  un  fcculier. 

C  O  M  M  £  N  D  E  R  I  E.  f.  f.  Efpccc  de  Bénéfice .  ou 
certain  rL*venu  qui  appartient  aux  Ordres  mihiaires  de 
Chevalerie ,  que  l'on  confère  aux  anciem  Chevaliers 
qui  ont  rendu  des  fêi  vices  à  l'Ordre.  Il  y  a  des  Comnien-  * 
deries  de  rigueur  qu'on  obtient  en  fon  rang  &:  les  autres 
de  grâce ,  que  le  Cirand  Maiff  re  doniK  par  advancc  à 
celuy  qu'il  choilit  daru  l'Ordre.  Le-$  Commendaiei  de 
Malthe ,  de  St.  Lazare.  Il  y  eni  a  au/fi  pour  des  Reli- 
gieux dans  les  Ordres  de  St.  Bernard ,  cooiroe  de  Ca- 
^  latrava  ,  Se  d'Alcantara  dans  l'Ordre  de  St.  Anthoi- 
nc ,  âcc.  Le  Roy  a  érigé  en  Commenderiet  pludcuts 
Lcproferics  &  Hofpttaus  qu'il  a  joints  à  l'Ordre  de  St. 
Lazare. 

C  O  M  M  E  N  D  E  U  R.  f.  m.  Chevalier  qui  cft  pour- 
veu  d  une  de  ces  Commcndcrics. 

C  o  .M  M  t  N  D  E  u  R  ,  cft  auffi  un  Prélat ,  un  Ecclefiaftique 
qui  cft  aggrt^é  par  honnair  dans  les  Ordres  des  CIk-\-3- 
liers ,  comme  dans  l'Ordre  des  Che-valicrs  du  St.  Ef- 
prit.  Il  y  a  quatre  Prélats  Commendeurs. 

C  O  M  MENS  A  L.  adjed.  C  elf  une  épithae  qui  fc 
donne  aux  OfSciers  du  Roy  qui  ont  bouche  à  Cour ,  qui 
fervent  aiftucllement  prés  de  ta  pcrfonne.  Le  privilège 
da  Committimus  du  grand  Sceau  n'étuit  autrefois  attri- 
bué qu'aux  Otficien  Commenfdux  deb  Mailon  du  Roy. 
Ce  mot  vimt  du  Latin  Commenfulu  ,  lignifiant  qui  mun^ 
fie  à  la  même  table, 

C  O  M  M  E  N  S  U  R  A  B  L  E.  adj.  Terme  de  Géo- 
métrie ,  fe  dit  de  deux  quantitcz  rapportées  l'une  a  l'au- 
tre ,  qui  fe  peuvent  radurer  par  une  mcture  commune , 
en  telle  forte  que  la  mefure  étant  plufîeuxs  fois  rcptifc 
fur  l'une  &  fur  l'autre ,  il  n'y  ait  cn  l'une  ru  en  l'autre  au- 
cune partie  de  relie.  Eticlidc  aa  livre  i  o.  des  Eléments 
a  traitté  des  grandeurs  commcnfurablet  &  incommenfu- 
rables.  Ce  mot  vient  du  Latui  commenÇurMu ,  com- 
menfurt,  tiunCura,  metior. 

Hhh  COM- 
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G  O  M  M  E  N  T.  adv.  De  quelle  manicrc.  Comment 
tout  le  monde  fc  porte- 1 -il  citez  vous?  Ctmmetu  nva- 
vous  pi:!'.-  la  journée  ?  il  ne  m'a  pii  dire  ni  pourqtjoj  , 
m  («mmtxt  ccU  s'eit  piflc  aihfi. 

CoMMKNT,  (crt'aulfi  d'exclamation.  Comment  cft-il 
poffible  <juM  j  ait  tk'^  homfmcs  li  fcelcnts  ?  CtmmcHt 
a.xv-vous  la  hardiclfe  de  me  parler  de  la  forte  ? 

Comment,  lignifie  qucUniefijB ,  Comme.  Tous  Icj 
titres  des  Chapitres  <k\  anciens  Romans  &  Hiftoiies 
corttmencrnt  ainCi  -,  Cvmmrnt  le  Roy  l'erion ,  Commtnt 
Aniadis,  &c.  lin  ce  feris  il  vieillit. 

COMMtNTAIRE.  Ç.m.  Intcrprctarion ,  glofe, 
addition  qu'on  fait  à  iirt  Atifeiir  obfcur  ou  difficile ,  pour 
le  rendre  plus  nutliir^iWe  ,  phn  clair ,  ponr  fiipplccr  i 
ce  qu'il  n'a  pas  bien  explique ,  ou  qu'il  fiippofoit  cftrc 
connu.  Perfe  dl  un  Poète  ol>£cur  ,  qui  a  bon  liefoin  de 
Ctmmentuire.  les  Auteurs  très  anciens  ne  fe  fçauroitnt 
puerrs  entendre  fans  Commnitjire.  Savilius  a  tait  un 
Commrutatre  de  j'oo.  pages  in  quano,  pour  cxpliqaer 
les  hirit  premières  Pronofttions  d'EucIide. 

C  o  M  M  F  N  T  A  I  R  E  ,  (é  dit  aufîï  dc  qiielqiics  Hifloires 
tcrites  par  ceux  tjui  y  ont  eu  la  plus  grande  part  :  corn- 
roc  les  CsmmcnSMtes  de  Çefar  »  dc  Montluc.  On  a  quel- 

•  quefbis  appelle  Ctmmentaira ,  des  livres  compofc/  fur 
im  fuj«  particulier.  Kepler  a  écrit  un  excLllent  livre  des 
CêmmttstdtTa  dc  Mars ,  qui  contient  les  obfcn'ations  des 
mouvcnKnts  de  cette  Planae. 

CoMMENTAïUE,  cft  luffi  Paddition  que  fait  de  fon 
creu  à  une  hiftoire ,  ou  i  un  conte  ,  ccluy  qui  la  recite  ; 
ou  les  diverses  réflexions  &  iaif<jnncmeiit$  que  chacun 
faitàfi  fentaifle  furies  adions  d'auttuy.  J'ay  enttrddu 
reciter  cette  artaire  autrement ,  ce  ipx"  vous  dites  eft  un 
CommentMTe  que  vous  y  faites,  quand  Charles- Qiiint  fîï' 
fon  abilication ,  les  peuples  firent  d'i-ftrangcs  cetnmtn- 
tâiui  fur  fa  rrtraitre. 

C  O  M  M  E  N  T  A  T  E  U  R.  f.  m.  Celu)-  qui  <«crit 
pour  expliquer  un  livre  ancien  ou  obfcur ,  ou  pour  y 
Élire  quelques  additions  ou  fupplemcnts  de  ce  qui  y  nun- 
quc.  Prcfquc  tous  les  CpmmrMUrrtrri  expliquent  les  lé- 
gères difficultez  de  leur  texte ,  &  pallent  par  dcflîis  les 
grandes.  Toftat  a  été  un  grand  Cemmrntdifur  de  la  Bi- 
vic.  Accurfe,  Balde,  Bartolc,  Cujas,  (ont  des  C«m- 
vuntattUTt  du  Droit  Romain  ;  Averroes ,  ^r.  Tliomos, 
d'Ariftotc;  Servius,  Lacerda,  de  Virgile,  &c. 

COMMENTER,  t.  ad.  Faite  un  Commentaire. 
Pcrcrius  a  nmmtnti  la  Genefc.  Cornélius  à  Lapide  a 
€9mmtntt  les  Epiftres  de  St.  Paul. 

Commenter,  fignilie  auffi ,  Adjmifter  à  la  vérité  de 
quelque  chofe ,  la  dcguifer ,  la  tourner  à  ia  manière.  11 
<e  prend  d'ordinaire  en  mauvaifc  part.  Il  ne  faut  jx)int 
rowwmff  fur  les  aAions  de  nos  Supérieurs,  il  faut  rap- 
porter la  vcTÏté  nucmeiit  telle  qu'elle  cft  fam  y  cm- 
menter. 

Comme  NT  t,  i'e.  part.  &adj. 
Tous  ces  mots  viainent  du  Latin  (tmmnifm ,  commtnt  us 
futii. 

COMMER.  V.  aft.  Faire  une  comparaifon.  11  ne  fe 
dit  qu'en  ftile  faniilicT ,  «Se  en  mariere  odieufe.  Je  vous 
prie,  Monfiair,  nerswww/j  point,  ne  faifons  point 
de  comparaifun.  Ce  mot  peut  venir  dc  comme.  Qiiand 
on  veut  faire  quelque  comparaifon ,  on  dit  comme. 

C  O  M  M  E  R  C  L.  f.  ni.  Négoce ,  trafic  d'argent  ou 
dc  marchandifes ,  qu'on  fait  à  dcflein  de  profiter  fur  les 
remifes ,  la  vente  ou  l'erchange  qu'on  en  fait.  Un  a-l 
BanquiiT  fait  un  grand  commerce  d'argent,  ce  Marchand 
fait  le  comment  en  pros  ;  ccliry-cy  ne  le  fait  qu'en  dé- 
tail. Le  «««m  r  d'Orient  cft  ccluy  qui  fe  fait  par  la 
McditcrraïKx'  à  Alexandrie ,  à  Smirnc,  i  Alep.  le  nm- 
Hterce  des  Imfcs ,  celuy  qui  fe  fait  à  Surate ,  à  Batavie. 
le  commerce  du  Nord ,  ccitr)-  qui  fe  fait  i  Liibec .  Dant  - 
*ic,  uAicangt  l,  «Xc.  toute  la  riclKifit  îles  HoUajidois 
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vient  d'avoir  bien  exercé  le  cemmerce.  le  G)nrul  du  Cai- 
re eft  celuy  qui  fait  tout  le  rewmi  lé.  Ce  im>r 
vient  du  Grec  kommeri-jpn  ,  qui  i  ^  .  .    ;  i  rmututtou. 

Commercé,  lignifie  suffi ,  la  négociation ,  rititelli- 
gcnce  qui  eft  entre  lesEftats.  LesA  ■  '  "  i  r  rompu 
le  commerce  avec  la  France,  on  a  rap[i .  lulladuir 
d'Efpagnc ,  il  n'y  a  pKr.  de  commerce ,  plus  de  tiaitté  â 
faire  entre  ces  deux  nations. 

Commerce,  fe  dit  auffi  de  la  correfpondancc ,  AcTin- 
tclligencc  cjiii  eft  entre  les  particulitts ,  f(jit  pour  des  af- 
iaires,  fîiit  pour  des  cfludes ,  ou  limplt-mcnt  pour  en- 
tretenir l'amitié.  Ces  gens  ont  grand  commerce  de  let^es 
ciifemble.  ce  Sçavant  a  commerce  a\  ce  tous  les  lub:li-$ 
gens  de  l'Europe,  ces  aans  ont  un  commerce  d'cfprit , 
d'amitié  enfemblc. 

On  dit  en  ce  fcns ,  le  commerce  dc  la  vie ,  le  commerce  du 
monde ,  en  parlant  des  chofés  qui  entretiennent  la  fo- 
cieté  civile,  des  manières  d'agir  qui  l'ubfervent  daiK  le 
monde.  On  dit  de  mf  me,  qu'un  homme  cft  de  bon 
commerce,  pour  dire,  qu'il  cftfraiic,  de  bonne  foy, 
qu'il  foitfcur  de  rraitter  avec  Itiy.  Onleditaudî  des  pa- 
roles. Ce  mot  n'entre  point  dans  ÎC(  «;/(w;fr(f  des  hoii- 
neftes  gens. 

Commerce,  fe  prend  aufll  en  nuuvaii'c  part ,  pour 
dire  ,  un  vilain  négoce  ,  une  ficqiuntancn  iJlidtc. 
Cette  vieille  cft  fcandalcufe ,  on  dit  qu'elle  fait  un  vilaiji 
commerce,  quand  on  veut  fe  convenir,  il  lâut  rompre 
tout  commerce  avec  les  gens  de  débauche ,  avec  qui  on  a 
dc  mauvais  engagements. 

COMMERCER,  v.  n.  Tnfiqiicr,  négocier.  Ce 
Bamîuicr  commerce  d'argenr.  ce  Marcliand  ne  commerce 
que  d'cfpicerics  ,  que  de  foyes ,  &'C. 

C  O  M  M  E  R  E.  f.  f.  Femme  ou  fille  qui  ont  tenu  avec 
quelqu'un  un  enfant  fur  les  fonts  de  Baptême.  Les  par- 
niiiî  8c  marreines  d'un  enfant  font  compères  &  commè- 
res les  uns  avec  les  autres,  les  pere  &  mCTC  de  l'cnÉint 
lônt  compères  i:  commères  de  aux  qui  ont  été  parvins 
ou  marreines  de  leurs  enfàns.  U  y  a  alliance  fpiritudlc 
rntre  le  pere  de  l'enfant ,  5c  la  commère  qui  a  fervy  de 
marrrine  -,  ils  ne  fe  peuvent  marier  fuis  difpcnfe. 

C  O  M  METTRE,  v.  ait.  Faire  une  faute ,  pécher. 
Il  faut  s'accufcr  i  confefle  de  ce  qu'onarommit  connr 
D<eu 5clc prochain,  il  fe  lemmet  tous  les  jours  mille 
contraventions  contre  les  loix  &:  les  règlements,  il  ne  fe 
commet  giu-res  de  grands  crimes  qui  ne  foicnt  punis  loll 

-   ou  tard. 

Commettre,  avec  le  pronom  fubfhntif ,  fignifie , 
Se  mettre  en  lufard ,  s'expofer  à  quelque  danger  ,  en- 
trer en  quelque  comparaifon.  Ce  domcftiquc  a  été  ù- 
gc ,  il  n'a  pas  voulu  répondre  à  fon  maiftre ,  fe  com- 
mettre avec  luy  :  &  an  coiunire ,  le  maif^a'  n'a  pas  fait 
femblant  d'entendre  les  inlblcnccs  de  ce  CocIkt  ,  il  n'a 
pas  voulu  fe  commettre  avec  un  y  vrognc  les  Hollamiois 
ont  été  bien  téméraires  de  fe  commettre  avec  le  Roy  dc 
F'nncc ,  de  fe  vouloir  comparer  à  luy.  un  Prince  ne  doit 
point  commettre  fon  autorité. 

Commettre,  fignifie  aulit ,  Confier  quelque  chf)fi- 
à  la  pradencc ,  a  la  fidélité  dc  qucli|u'un.  Cet  honime 
efl  lubilc ,  on  luy  peut  commettre ,  confier  les  négocia- 
tions les  plus  importantes,  il  a  commis  la  conduittc  de 
fon  h'Is  aux  foins ,  i  la  vigilance  dc  ce  Gixivemcur , 
de  ce  Précepteur.  Dieu  a  commit  fon  Eglifc  à  la  condui- 
te des  Prélats. 

CoMMF-TTRE,  fignificauffi.  Employer  j  quelque  re- 
couvrement ,  à  quelque  nci^occ  ,  au  régime  de  quelcjue 
chofe.  Ce  Financier  a  commit  pIufR^rs  pcrfonncs  on 
pltificurs  Bureaux  pour  la  reccptc  des  droits  du  Roy.  il 
faut  qu'un  Marchand  ait  des  gens  bien  entendus  pixii  le« 
commettre  ï  fes  manufaôurcs.  on  n'a  trouvé  p<*rf<jnne 
pour  commettre  l  ce  régime ,  i  l'adminiftiation  dc  ces 
biens  vacans. 

C  OM- 
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CoMMtTTRE,  (îgnifîc encore,  Donner potmnrd'ek- 

tTCLT  une  chaîne  de  Judicoture  t  ou  autre  charge  en  la 
pl.j>.c  d'un  Titulaire.  On  a  interdit  un  tel  Baillit ,  &  il 
a  hillu  (tmmeitre  à  fa  charge,  s'il  néglige  de  fc  taire  re- 
cevoir, onramnirm'ii  jfaplacc.  un  Intendant  a  pou- 
voir de  ctmmettrc  &  de  fubdel^uer. 
C  o  M  M  E  T  T  R  F  ,  fc  dit  ouffi  3u  Palajs ,  du  pouvoir  cjui 
efl  donne  par  des  Juges  à  des  Officiers  prticuliers  de 
leur  coips  1  ou  à  des  eltringers ,  de  (aire  le  rapport  ou 
l'inQruClîon  d'une  affaire.  I-e  Pape  commet  des  Prélats 
tiu  Royaume  pour  juger  les  appellations  tjui  luy  font  dé- 
volues ,  pour  tàirc  la  fiilmination  de  fcs  Btilles.  Les 
Prdldcnts  (nnmtttent  des  Confeillcrs  pour  faire  des  in- 
formations ,  des  inll^rudcions  à  la  barre  des  adjudications, 
pour  voir  des  procez ,  Cj<  les  examiner ,  Ht  en  làiic  le 
rapport.  Us  (onimetteni  des  juges  de  la  Province  pour 
faire  des  viiîtes ,  de's  defcentes ,  des  arpentages ,  pour 
awir  des  ecl.iirci(Icmaits  fur  les  affaires.  Les  Parlements 
lie  (tnimcttent  que  des  Juges  Royaux ,  ik  jamais  de  fub- 
altemcs. 

Commis,  i  s  e.  part.  pafl".  &  adj. 

COMMINATOIRE,  adj.  m.,&  f.  Terme  de 
Palais.  Claule  ou  peine  appoféc  dans  une  loy ,  dans  un 
arrcll ,  dans  une  Lettre  de  Chancelcrie ,  qui  porte  une 
peine  dont  on  inoiacc  les  contrevenans ,  qu'on  n'exé- 
cute pourtant  pas  à  la  rigueur.  Qiund  on  enjoint  à  un 
banni  de  garder  fon  ban  à  peine  de  la  hait,  c'eft  une 
peine  ctmmitutairt ,  on  ne  le  pend  pas  pour  cela ,  quand 
il  ne  l'oblerve  pas  ^  nxiis  on  luy  fait  uik  itérative  injonc- 
tion de  le  garder  :  &:  le  temps  de  fon  ban  n'eA  compte 
que  du  jour  du  fécond  arrelL  Ce  mot  vient  du  veibc 
commi/uri  ,  memctr ,  qui  vient  de  mm  ,  mtiuTum , 
metucts. 

COMMIS,  isn.  part.  Se  adj.  Crinac  ctmmu.  Juge 
C0tnmu.  aflàire  (tmmtf*.  « 

Onditauflî,  qu'une  perlbnne  ou  Une  Communauté  ont 
leurs  caufes  r*mm(/irr ,  quand  elles  ont  droit  ou  privil<^ 
de  plaider  en  certaine  Junfdirtbn.  Ainfi  ceux  qui  ont 
un  droit  de  CtmmittmM ,  ont  leurs  cauds  (tmmfts  aux 
Rcqueftes  du  Palais  &  de  l'Hollel.  L'Univetfitc  a  fcs 
caulcs  (tmmifes  au  Chalklet  de  Paris.  Les  Religieux  de 
Clugni  Se  de  St.  Maur  les  ont  (»mmtfes  au  Grand  Con- 
fdl.  Les  Ducs  &  Pairs ,  l'Hollel  Dieu  ,  &  l'Hofpital 
General  les  ont  ctmmifn  en  première  inflance  à  la 
Grand'-Chambir. 
COMMIS,  f.  m.  Celuy  à  qui  le  Supérieur  a  donné 
quelque  clurgc ,  quelque  cmploy ,  quelque  maniement 
CNi  rccouvrenu'nt  à  faire.  Les  Secrétaires  d'EAat ,  les 
Financiers  ont  des  C«ffunw  dans  leurs  Bureaux  -,  des  C«m- 
mm  aux  porti.-s ,  aux  Doiianes  i  des  Commu  ambulants  ; 
des  Ctmmu  aux  Receptes.  Les  Greffiers  ont  des  Com- 
mu dans  les  Gitrftès.  Les  Commu  m  Grcth;  du  Confeil 
&  datu  les  Parlements  font  des  Oificiers  titulaires.  Les 
Marchands  appellent  quelquefois  Commis  ,  leurs  Fac- 
teurs ,  pour  Inir  donner  un  nom  honorable. 
COMMISE,  f.  f.  Tenue  de  Jurifprudcnce  feodale. 
Confifcacion  d'un  fief.  Ladaiegation  du  vaflal  faite  à 
Ion  Seigneur  de  tenir  un  iKf  mouvant  de  luy  ,  emporte 
\x  commife  ou  conhfcation  de  plein  droit.  Ce  tîef  tom- 
be en  c«w;miyr.  Leiiet,  le  cens  ou  bourdclage  efl  au/Iî 
ctmmm  &  acquis  au  Seigneur  féodal  par  le  foruit  du  raf- 
fâl ,  ou  fon  defadveu.  Ce  mot  vieiu  de  commiffum ,  qui 
fignifîe  con^futioii ,  dont  il  y  a  un  titre  exprés  dans  le 
Digefte ,  qui  efl  le  4.  du  39.  liv. 

C  O  M  M  I S  E  R  A  T  I  O  N.  f.  f.  Piric ,  comparTion 
«qu'on  a  de  quelque  perfonne  qui  fouftre.  Cette  pauvre 
famille  ruinée  mérite  de  la  {ommifctAtion,  les  fuld.its 
iidw  un  fac  de  ville  n'ont  aucune  (ommiferMiou  ni  pour 
1  ,  ni  j>oiir  le  fexe.  un  bon  Advocat  doit  porter  les 
]i^es  à  la  commiftntton. 

C  O  M  M I S  S  A 1 R  E.  r  m.  Juge,  ou  Compagnie  à  qui 
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le  Roy  attribue  un  pouvoir  particulier  &  extraordinaire 
de  juger  fouveninement  certaine  nanire  d'affaires  enrdes 
Ciunibrcs  ou  des  Buit-uux  qu'il  établit  à  cet  efîvt.  Les 
Chambres  de  la  Marine,  des  Francs-riefs,  la  Cham- 
bre de  jufbcc,  ta  Chambre  Royale  font  compofces  de 
Cgmmijjaim.  on  a  fait  juger  ce  pnfonnier  par  des  Com- 
miffjha ,  on  luy  a  donné  des  Commff.tirts.  plirfieurs 
Grands  Seigneurs  demandent  des  Commijfures  au  Con- 
feil pour  juger  leurs  affaires  particulières. 

On  appelle  auffi  Commiffunet  du  Confeil ,  les  Maiflres  dt's 
RequcAes  ou  Confeillers  d'Eftat ,  que  Mr.  le  Chance- 
lier nomme  afin  de  difcuter  une  afiiirtavec  le  Rappor- 
teur ,  auxquels  il  en  doit  communiquer  avant  que  d'en 
foire  le  rapport. 

CoMAiissAiRE,  cfl  au/Iî  le  Juge  partioilier  qui  cil 
commis  pour  l'inlttuftion  d'une  amite.  Qi^uind  on  ap- 
pelle de  l'Ordonnance  d'un  Commijfiire  avec  fondement, 
il  ne  peut  plus  être  Rappfjraur. 

On  appelle  maintuiaiu  les  Intendants  de  Juflicc ,  C«ni- 
m/jlfi/rw  départis  en  telle  Province  pour  l'exécution  des 
ordtts  de  fa  Majdlé.  On  appelle  aufTi ,  Commilftira  • 
pour  la  revente  du  Domeinc,  ceux  qui  en  font  la  nou- 
velle adjudication ,  &  le»  Juges  nommez  pour  la  rcfbr- 
mation  des  Coufluines  des  Eaux  8c  Foafls. 

C  0  M  Al  I  s  s  A  I  K  t  s  ,  fe  dit  auffi  des  Députez  que  le  Roy 
nomme  de  fa  pait  pour  a-gler  des  limites ,  &  travailler 
à  l'execurion  des  icaittez  de  paix  ou  autn's  grandes  alîài- 
rcs  avec  ceux  qui  font  nommez  pour  k  même  effet  par 
les  princes  eftrangers ,  afin  de  tacher  de  les  relier  à  l'a- 
miable. Les  Commijfahcs  du  Roy  font  arrivez  à  Franc- 
fort, Sic. 

On  appelle  Grands  Conum/^/rrr  au  Pailcmcnt,  les  huit 
plus  anciens  Confeillers  de  la  Chambre ,  qui  3\'ec  les 
deux  Prclîdents  jugent  fouvcrairKTncnt  des  afîains  qui 
doivent  être  jugées  par  articles  ,  comme  l'examen 
des  comptes ,  les  ordri*s  des  créanciers ,  &  les  procès 
où  il  y  a  du  moins  cinq  qucftions  à  examiner  en  particu- 
lier ;  &  ils  jugent  entre  eux  ces  fortes  de  procès. 

Les  pettii  Commiffiirei ,  font  quatre  Juges  anciens  avec  le 
Prefident ,  qui  difcutent  un  pnxés ,  qui  en  voycnt  & 
examinent  les  pièces ,  &  dont  on  fait  après  le  rapport 
en  pleine  Chambre.  Ce  procès  eft  de  feiin  Commiff*i- 
rei.  On  entre  aujourd'huy  de  Cemmijfiires.  ce  Conieil- 
ler  cft  ancien ,  il  efl  de  Commifjire. 

Les  gexu  tenants  les  Requefles  du  Palais  s'appellent  Con- 
feillers en  la  Cour ,  CemmijfiiTes  en  cate  partie.  Un 
Commiffairc  à  la  barre  du  Parlement ,  eft  celuy  qui  efl 
commis  pour  faire  quelque  infbudtion  ,  ou  adjudica- 
tion ,  &c. 

Commissaire,  eft  auffi  un  Officier  Royal  &  fub- 
alternc ,  qui  a  foin  de  tenir  la  main  à  l'exécution  des  rè- 
glements de  Police.  11  y  a  à  Paris  plulieurs  Cemmiff*ires 
du  Chaflelct ,  qui  fe  qualifient  Commipires  Enquefieuri 
&  Exumituteurs ,  qui  font  les  informations ,  les  fcd- 
lez ,  les  ordres  de  creanciers ,  l'cxamCn  des  comptes,  vi- 
fites  de  Police  &  capmres.  Les  gens  de  mauvaifc  rie 
craignent  fort  le  Comm^Aire. 

CoMMlSSAIRI-    AUX    SAISIES  REELLES,  cft 

un  Officier  qui  a  foin  du  régime  des  immeubles ,  qui  en 
fait  faia*  les  baux  judiciaia's ,  qui  en  reçoit  le  revenu , 
&  qui  en  rend  compte.  Commifftire  jux  fdifiet  mobilui- 
res ,  eft  un  gardien  des  meiibles  failîs ,  qui  en  empêche 
le  depcrillèment.  Toute  faifie  réelle  en  exécution  doit 
poncr  un  établillèment  de  Commijftire  ou  de  gardien. 
Commissaire,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  premiè- 
rement du  Conntuftire  de  la  Cavalerie  légère ,  qui  eft  le 
troilîéme  Officier,  &  qui  a  un  Régiment  qili  luy  cft  par- 
ticulièrement affcfté ,  qui  s'appelle  Régiment  Ctmmif- 
fMte.  C'cft  celuy  qui  a  foin  que  tous  les  Officiers  a- 
valiers  foientdansledc\'oir,  &  bien  équippcz ,  &  qui 
fait  les  rcveucs  générale*. 

Hhh  a  CoM- 
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CoMM*"A^**    ORDINAIRP.    DtS  CUERRtJ 

OU  A  LA  CONDUITE,  cft  un  Officicr  cfiabli  pouf 
avoir  foin  de  li  police  des  trouppcsdaiu  la  marche,  de 
recler  les  cftapis  &  les  logements  ,  Se  qui  fiut  taire  les 
rtveucj  &lcîmonftrc$.  Cmimffâire  Provincial.  Cm- 
wz/iurf  extraordinaire, 

11  y  a  auffi  des  C«i»«Wj(/jjr«  pour  l  Arnllcne,  pour  les  Vi- 
vres. Le  CmmijfMTe  pour  la  Marine,  cft  un  Officier  qui 
dans  les  atcdiers  de  conftruftion  &  dans  les  ports  doit 
prendre  garde  aux  gardiens,  aux  ouvriers,  auxmaga- 
lîns,  qui  a  foin  de  vilitcr  les  livres  de  reccptc  &  de  def- 
pcnfc ,  qui  fait  faire  les  ari^mcnts  &  dcfarmcments ,  qui 
fur  les  vaitltaux  fait  faire  les  rcvcucfs,  prcftcr  les  ferments, 
&  £iit  faire  l'uivcntairc  des  prifes. 

Commissaire  des  pauvres,  cft  un  bourgeois 
que  l'on  comma  pour  recueillir  les  deniers  de  la  taxe 
faite  pour  le  Bureau  gênerai  des  pauvres.  On  ne  reçoit 
guercs  de  Marguillicrs  qui  n'aycnt  ctc  Cmmifféùres  des 
fauvres.  C'clt  le  premier  degré  des  honneurs  bour- 
geois. ^ 

On  appelle  Cherc  de  Commijfùre ,  un  repas  ou  on  fcrt 
chair  &  poilTbn ,  parce  que  les  Juges  commis  fe  font 
bien  traitter  quand  ils/ont  en  voyage.  Ce  qui  vient  des 
commiffions  qui  fe  donnoiait  dans  les  Chambres  rai- 
parties,  où  il  y  avoit  des  Huguenots  &  des  Catholi- 
ques qui  fe  Éiifoicnt  traitter  chaain  a  leur  manière. 

COMMISSION,  f.  f.  Aftion  par  laquelle  on  pè- 
che ,  on  commet  quelque  faute.  On  fe  doit  eonfcllcr 
non  feulement  des  péchez  de  cmmijjttn ,  mais  auffi  des 
péchez  d'ominîoa. 

C  o  M  M I  s  s  I  o  .\ ,  cft  quelquefois  oppofé  l  titre ,  &  fig- 
niiîe  un  pouvoir  donne  pour  un  temps  à  quelques  pcr- 
fonnes  d  excrcer  quelque  charge,  ou  de  juger  en  des  oc- 
cafjons  extraordinaires.  Cette  charge  de  Prdidcnt  n'cft 
exercée  que  par  fommfjitn  pendant  l'interdiâion  du 
Titulaire.  Les  GrcfKs  fc  peuvent  exercer  par  cimmif- 
fi»H ,  parce  qu'ils  font  domaniaux.  Les  Confeilicrs  du 
Parlement  achacnt  &  roendcnt  qumd  il  leur  plaift 
une  cmmijfton  pour  çftre  Confallcrs  aux  Rcqueftcs  du 
Palais ,  pour  cftre  Prefidents  aux  Enqucftcs,  Ces  char- 
ges font  des  cmmiffiom.  La  charge  de  Garde  des  Sceaux 
n'eft  qu'une  eommtjfion  qui  eft  révocable.  Les  Intendan- 
ces de  Jufticc  ne  font  que  de  fimplcs  commiffions. 

On  appelle  commiffions  ixtruordinaires ,  les  ctiblilTcmcnts 
de  quelques  Chambres  ou  Jurifdidions  qui  ne  doivent 
durer  que  quelque  temps.  Les  Grands  Jours,  les  Cham- 
bres de  Julfice ,  des  Francs-fîefs,  la  Chambre  Royale 
font  des  commiffions  cxtrtordimncs.  hcommsf^on^at 
la  vente  du  DomciiK' ,  pour  la  refbrnution  des  Cou- 
tumes. 

Commission,  fe  dit  au/fi  de  la  fubdclegation  ,  ou 
dujxxivoir  qu'on  donne  à  un  Juge  prticulicr  de  dire 
quelque  iiiftmftion  d'un  procès,  quelque  vilitc  ou  def- 
ccnte  fur  les  lieux,  quelque  exécution  d'arreft.  Les 
Cours  Souveraines  n'adrellent  jamais  leurs  commifponi 
«ju'à  des  Juges  Royaux,  ce  Confcillcr  eft  allé  en  ctm- 
mifftott  pour  vifiter  des  bois  du  Roy. 

Commission  rocatoire,  cft  une  commiffton 
qu'un  Juge  envoyé  à  un  autre  Juge  dont  il  n'eft  point 
le  fupericur ,  pour  le  prier  de  faire  dans  fon  rcllôn  «quel- 
que inftruftion  ncccuàirc  dans  un  procès  qu'il  a  a  ju- 
ger ,  l'alTurant  qu'il  fcroil  la  même  chofc  en  cas  fem- 
blablc. 

Commission,  cft  auflî  un  ordre  du  Confeil  pour  la 
levée  des  tailles  ou  autres  droits,  La  rommi/^»»  des  tail- 
les s'cnvoye  aux  Intendants  des  Provinces ,  qui  en  font 
le  département  gênerai,  qu'ils  cnvoyent  enfuittc  aux 
Eikus  pour  le  vérifier  ;  &  ceux-cy  l'cnvoyent  auxAl- 
fccurs  &  Colleâeurs  pour  en  &ire  la  difhibution  parti- 
culière dans  chaque  Parn)iflc.. 

Commis  siuNi  cft  aulli  un  ordre  qu'on  donne  pour 
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lever  des  gens  de  guerre.  On  a  délivré  des  cmmi^ont 
pour  la  levée  de  tant  de  Compagnies  de  gens  de  pied  > 
tant  de  Cornettes  de  Cavalerie,  chaque  Capitaine  ou 
Officier  n'a  pour  tiitre  que  fa  commijfeit. 

Commission,  eft  ouflî  une  Lenrc  de  Chanccicric  qui  . 
donne  pouvoir  de  donner  des  a/Iignations,  de  fiurciles 
éxecutions  de  jugements.  Lesarrciîs  &  fauenccs  en 
forme  portent  en  cux-mcmts  leur  covimiffton.  11  faut  at- 
tacher une  commiffion  k  ceux  qu'on  a  levez  par  cxtraid:. 
La  cemmtffion  s'i'xprime  en  ces  termes ,  Mandons  au 
piemier  bergcnt  liir  ce  requis ,  de  mettre  le  prcfcnt  ju- 
gement à  exécution.  Les  commiffions  s'adrelli-nt  quel- 
quefois à  des  Juges.  L'OrdonnaïKC  veut  qu'on  n'alngnc 
perfonnc  en  Cour  Souveraine  qu'en  vertu  de  commun 
exprcfli:.  Les  jugements  portent  fouvent ,  que  commif- 
fton fera  délivrée  aux  tins  d'a/Iîgncr  un  tel  garand.  Il 
y  a  des  commiffions  du  grand  Sceau  pour  les  afhires  du 
Confeil  &  du  Grand  Confeil  ;  des  commiffions  du  petit 
Sceau,  pour  les  attires  du  Parletncnt  ;  £^  des  commif- 
yÎMidu  Chaftclct,  pour  y  faire  afiîgner  ceux  qu'on  a 
droit  d'y  attirer  en  vertu  de  quelque  pnvil«^e. 

Commission»  fe  dit  auffi  de  toute  clurge  ou  employ 
qu'on  doime  à  des  gens  qu'on  coouno  pour  avoir  le  foin 
de  quelque  chofc ,  comme  en  des  Bureaux  pour  des  rc- 
ceptcs ,  controUes  ,  payements,  recouvrements ,  vi/jtcs 
ou  autrcÀ  artaires.  Les  premières  commifftons  des  Aides , 
des  Gabelles  font  fort  briguées,  il  a  eu  une  bonne  tom- 
miffion  dans  les  Vivres ,  datu  l'Artillerie,  ce  Patiifan  a 
tant  de  commiffions  à  donner,  on  luy  a  donné  une  or- 
donnance de  tant  pour  employer  au  fait  de  fa  com- 
PVf)ton. 

Commission,  fîgnifie  «iffi  la  charge  qu'on  donne  à 
quelqu'un  de  faire  quelque  emplette  ou  ni-gocc.  Les  Pro- 
vinciaux chargent  ceux  qui  viennent  à  Paris  de  cent  me- 
nues commifjions.  ce  valet  eÉ  chargé  de  trente  mcilàgcs 
ou  commiffions.  ce  Faâeur  a  i:«»MiWj(/ira  d'achctu  tant  de 
pièces  de  drap. 

COMMISSIONNAIRE,  f,  m.  Fadeur  ouc 
rient  un  Marchand  dans  les  jports  ou  les  villes  de  trafic* 
ou  de  manufadures ,  pcntï  faire  en  fon  nom  des  achats 
tic  des  envois  de  maichandifes.  Un  Commifjumuitt 
peut  obliger  le  Maiftre  pour  qui  il  agit. 

COMMITTIMUS.  f.  m.  Droit  ou  privil^  que 
le  Roy  accorde  aux  Officiers  de  fa  Maifon,  &  l  quelques 
pcrfonnes  ou  Communautcz  qu'il  déclare  avoir  pris  en  fa 

Srotcdion  Se  fauvtgardc ,  de  plaider  en  prcraicrc  in- 
ance  aux  Rcqueftcs  de  l'Hoftel  ou  du  Palais  en  toutes 
leurs  affaires  pures  pcrfonneUcs ,  poflclfoircs ,  ou  mk- 
tcs,  &  d'y  faire  renvoyer  ou  évoquer  celles  qui  feront 
pendantes  devant  d'autres  Juges ,  pourveu  qu'elles  ne 
foicnt  point  contcftccs.  Le  Committimus  du  grand  Sceau 
n'étoit  autrefois  que  pour  les  Commcnfaux  tie  la  Maifon 
du  Roy ,  &  attire  les  affaires  de  tous  les  endroits  de  la 
France  aux  Rcqueftcs  de  l'Hoftel  ;  mais  il  a  été  eftcndu 
depuis  à  plufieurs  autres  perfonnes.  Le  Commitiimiu  du 
petit  Sceau  ik"  s'étend  que  dans  le  rellbrt  du  Parlement  ^ 
Oc  arrirc  les  affaires  aux  Rcqueftcs  du  Palais. 
Committimus,  f^ifîe  auffi  les  Lettres  i^'on dé- 
livre au  grand  &  .iu  petit  Sceau  pour  l'exécution  de  ce 
privilège.  J'ay  fait  fceller  un  Committimus.  J'ay  mis  mon 
CommittimMf  entre  les  mains  d'un  Sergent ,  pour  kirc 
renroyer  une  telle  affaire  du  Chaftclct  aux  Reqocf^ 
tes. 

COMMITTITUR.  f.m.  Terme  de  Pnriquc,  & 
emprunté  du  Larin.  C'cft  la  requcftc  qu'on  donne  au 
Confeil  ou  au  Parlement  pour  avoir  un  Rapportcm, 
pour  faire  l'inftniérion  d'une  inftance ,  ou  de  quelque 
incident ,  avec  l'ordonnaïKe  qui  cft  appofcc  au  bas  ,  par 
laquelle  un  Maiibe  des  Rcqueftcs  ou  un  Confcillcr  eîi 
commis  pourccnc  infttu6rion. 

COMMODE,  adj.  m.  &  il  Ce  qui  ne  donne  point 

de 
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de  peine  >  de  gcfnc ,  de  fatigue.  La  Itnere  efl  la  plut 
tommoit  de  toutes  les  voicurcj.  cet  homme  eft  commo- 
df  ,  on  vit  avec  luy  fins  bçon ,  fans  compliments,  la 
mciUeure  manicrc  de  s'habiiter  eft  la  plus  commtdt. 

CoM  MOD  F.  M  F  NT.  aJv.  D  uoc  manière commode.  On 
^  vefl  a  cette  heure  plus  {oinmodemtnt  qu'on  n'a  jamais 
fait,  cet  homme  a  du  revenu  ,  dequoy  vivre  tommtde- 
wunty  a  fon  iife.  il  efl  loge  commodément,  cet  homme  eft 
doux  (St  facile ,  on  vit  Ion  itmmodemcnt  avec  luy. 

C  O  M  M  O  D  I T  E'.  f.  f.  Aife ,  tacilitc  de  vivre  fans 
pciiNT,  (ans  tatigiK'.  Vous  ferez  cela  à  voftrc  aifê,  à  vôtre 
iommtdite,  il  huit  prendre  fes  commodittz.  quand  on  les 
trouve,  quaiul  un  demande  quelque  chulc  à  fon  ami ,  il 
fcut  attcmirc  fa  r#m;H(N//«.  ce  logis  a  beaucoup  dcf*«i- 
nuditti-t  de  paies  lieux  commodes.  On  appelle  une 
tbjije  de  lommodnc  ,  une  chaifc  bien  rembourr«fe ,  quia 
un  pulpitre  pour  pouvoir  lire  &  efcrire ,  une  crémaillè- 
re pour  pouvoir  hauiler  ou  bailler  le  doflîer  fclon  qu'on 
veut,  ou  l'on  peut  dormir  CSc  s'appuyer. 

On  appelle  auflî  iommodita.  dans  une  maifon,  ou  âift- 
mrnts ,  les  lieux  ou  on  va  Ce  dcichargcr  le  ventre. 

Commodité,  fe  dit  aulTî  des  occalions  favorables  que 
le  haford  envoyé.  Il  faut  fe  fervirde  heommaditédecc 
Courrier  pour  envoyer  cette  expédition  à  Rome,  il  faut 
pRTidrc  la  commodité  d  an  bateau  qui  va  partir,  pour  aller 
de  Paris  à  Lyon ,  on  trouve  toûjours  des  'eommoditez. , 
des  voitures  à  choifu-. 

C  o  M  M  o  D I T  fc  ,  eft  auffi  le  voifmage  des  lieux,  la  bien- 
fcancc.  J'ay  bafti  dans  cette  vallée ,  à  caufe  de  la  commo- 
dité des  eaux.  J'ay  acquis  cette  mai/on  qui  e'toit  à  ma 
bienfeance ,  parce  qu'il  faut  aciKter  fa  commodité, 

CoMMODiTEZ,  fignifîe  auflî  les  biens  de  fortune.  11  a 
matie  fa  fille  avec  un  homme  qui  a  bien  des  r9mm«</<- 
fft. 

C  O  M  M  O  TI  O  N.  f.  f.  Terme  de  Médecine ,  qui 
fc  dit  particulièrement  des  atteintes  que  fouffi?  le  cer- 
veau. La  convulfion  eft  une  commotion  du  cerveau. 
Une  chcunr  caulc  une  grande  commotion  au  cerveau,  d'où 
arrive  fouvent  un  contrecoup  dans  la  partie  oppofce , 
qui  fait  une  mpture  des  vaiflêaux ,  Si  une  apoftumc  par 
^c^l)ranflemellt  de  toute  la  malTê  du  cerveau.  On  dit 
aufli ,  que  le  vin  tranfportc  fc  tourne  &  fc  corrompt  par 
une  commotion  générale  des  atomes  ou  petites  parties 
qui  compofent  la  fubftance. 

C  O  .VI  M  U  h  R.  V.  zàt.  Terme  de  Palais.  Changer  une 
peine  en  une  autre.  Le  Roy  n'a  pas  voulu  faire  grâce 
cnticrc  à  ce  criminel ,  mais  il  a  commué  fa  peine ,  il  l'a 
adoucie. 

COMMUN,  t7  N  E.  adj.  Ce  qui  n'appartient  pas  plus 
à  l'un  qu'à  l'autre.  La  terre  cA  nollre  commune  inere. 
dans  le  lîetir  d'mtMxencc  tous  les  biens  étoient  com- 
mum ,  auflî-bicn  cjuc  le  SfJcil  &  les  éléments,  le  Pa- 
pe df  le  Pcre  commun  des  Chrcticm.  les  lionneftes  gens 
fc  rappjrtciit  de  leurs  diffcrents  à  leurs  amis  rsnuMMM. 
il  fiait  fufpciidre  k-s  haines  particulières  pour  courre  fus 
à  l'ennemi  commun. 

Commun,  fe  dit  en  un  fens  plus  eftroit  des  chofcs  que 
quelques  peribnncs  poflcdent  enfemble  par  indivis,  dont 
les  uns  ùc  les  autres  ont  également  droit  de  fe  fer- 
vir.  Les  murs  mitoyens  (ont  communs  à  deux  tnai- 
ïbns.  une  allée,  un  palH^c  commun,  un  puits  commun,  il 
n'y  a  eu  que  les  Sauvages  &  Platon  qui  ayent  voulu  que 
les  femmes  fiil&nt  cemmunet.  Une  femme  rominunf  le 
dit  auflî  d'une  femme  proftinice. 

C  o  M  M  !•  N,fc  dit  auffi  d'une  fociac  que  l'on  contrafte  en- 
femble par  queiijiK  intercft  d'honneur ,  ou  de  gain.  Les 
Commilfoues,  les  HuifJîers ,  font  bourfe  commune  pour 
éviter  la  jatoufîe  de  leur  cmploy.  Ils  fe  font  alliez  en 
uncttlk  artàire  pour  la  pourfuivre  à  frais  communs  ^  &: 
en  panagcr  le  profit,  le  péril  eft  commun  pour  les  Offi- 
ciers Hc  les  foUats  qui  vont  à  une  même  expédition. 
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Commun,  le  dit  aufG  en  parlant  du  gcncral  du  monde , 
de  ce  qui  eft  le  plus  univcrfellemcnt  rcccu.  Le  fens 
commun  eft  le  jugement  qu'on  fait  par  la  faile  lumière 
naturelle,  ce  que  font  la  plus-pan  des  iwmmes.  En  ce 
fens  on  attiibue  .1  l'ame  une  faculté  particulière  qu'on 
nomme  le /«iJtomwiMM.  Le  bruit  <««;««;»,  c  cft  ce  qui  fc 
dit  parmi  le  peuple ,  par  ta  plus-part  du  monde.  Les  plus 
r«mm«nc;  opmions  ne  font  pas  k-s  pluscntaines.Ln  tom- 
muH  provert>e ,  c'cft  à  dire ,  félon  que  paile  le  peupk , 
uiK  façon  commiuie  &.  ordinaire  de  pailer. 

Commun  ,  fignilie  auflî.  Ce  qui  eft  trivial,  ordinai- 
re, qu'on  trouve  par  tout.  Cet  Orateur  dans  fon  dif- 
coursn'a  rien  dit  que  4e  commun  t  r.en  de  recherche , 
fon  ftile  eft  fort  commun^  c'eft  un  efpnt  Ion  commun. 
c'eft  un  axiome  commun ,  une  notion  commune,  l'ufige 
des  chaiks,  des  carn)llès  cl}  commun  par  toute  I  Europe, 
on  ne  nous  a  ki  vi  en  ce  repas  que  des  viandes  fon  com- 
munes. En  ce  fens  il  iignifie.  Ce  qui  n'elf  pas  rare,  &  qui 
cit  au  plus  vil  pnx.  Ce  curieux  n'a  que  des  tableaux 
communs,  de  peu  de  valeur,  il  ne  s'habille  quedel'ef- 
toffe  la  phis  commune,  les  diamants  font  eftimés ,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  communs. 

On  dit  en  termes  de  Palais,  &  en  Généalogie,  le  perc 
umsHun  des  parties ,  quand  on  parle  du  perc  de  deux  frè- 
res ou  fccurs  qui  plaidait  enlèmble.  On  dit ,  que  par  la 
Coûmme  de  Pans,  le  mari  &  la  femme  font  uns*Sc 
communs  en  biens ,  pour  dire ,  qu'ils  ont  contraiftc  fo- 
cieté  enfemble ,  oit  qu'ils  partagent  le  gain  &  les  pcncs 
l'un  de  l'autre.  On  dit  auffi,  qu'un  arreft  ou  jugeiuenc 
eft  déclaré  commun  as  et  un  tel ,  qui  n'avoit  pas  été  par- 
tie ,  ou  avec  le  dertaillaiit,  pour  dire,  qu'il  fera  auffi-bien 
executoue  contre  luy  que  contre  ceux  avec  qui  il  a  été 
rendu.  On  dit  auffi,  tpi'une  choie  eft  du  droit  commun,  par 
oppolition  aux  privik-ges  qui  en  exemptent.Oii  dit  auffi. 
Faire  preuve  fuivant  la  («mmun^  eftimation  ,  (iiivantla 
(ommune  renommée ,  c'eft  à  dire,  par  experts .  par  té- 
mouis.  En  cas  d'ef  Hmation  de  fruits  on  dit.  Faire  une  an- 
*  née  commune ,  pour  dire ,  PrcnA-e  le  milieu  enue  une 
année  fertile  ou  ks  denrées  font  à  bon  marché,  &  luw 
année  ftcrilc  où  elles  font  dieres ,  pour  en  fiure  un  prix 
commun  Se  mitoyni ,  «5c  compenlcr  l'une  avec  l'autre: 
ce  qu'on  appelle  autrement  bon  an,  nul  an. 

On  du  au/fi  en  maacre  benefîciale ,  qu'une  provilîon  eft 
expédiée  en  forme  r»mwMRr  ,  pour  dire,  qu'elle  eft  ex- 
pédiée fans  giaces*  (.uis  privik^es.  On  dit  auffi ,  que 
les  Officiaux  font  Juges  des  Ecclefuftiqiies  pour  le  délit 
commun ,  ptxir  1  opj>ofer  au  cas  royal  C>c  privilégié. 

Commun,  en  termes  de  Philofopliic ,  le  dit  des  chofcs 
qui  participent  d'un  genre  fuperieur.  Le  nom  d'animal 
cl\  commun  a  l'homme  &  à  la  befte.  Celuy  de  fubftance 
eft  commun  .lu  corps  &  à  l'efprit.  En  ce  fens  il  fignifîe , 
ParcU'ou  analogue.  Ces  deux  cliofes,  ces  deux  queftions 
n'ont  rien  de  commun  enfemble. 

Commun,  en  termes  de  Grammaire ,  eft  le  genre  qui 
convient  aux  deux  fexes ,  au  malle  &  à  la  femelle. 

On  appelle  ou  Colk^ ,  des  lieux  communs ,  <in  recueils 
qu'on  fait  de  ce  qu'on  trouve  de  plus  beau  dans  les  Au- 
teurs qu  on  manie,  pour  s'en  fervir  qinnd  on  traitrc 
quelque  chofe  en  gênerai.  Les  ouvragc-s  d'un  tel  Auaur 
ne  font  que  des  UeMX  tommnns ,  des  rapfodies.  Pohon- 
tea  eft  un  Dictionnaire  de  lieux  communs.  Licoftcne  3c 
Zuinger  f  ont  d'amples  recueils  de  lieux  communs. 

Commun,  en  termes  de  Geomeuie ,  fe  dit  d'un  anglct 
d'un  cofté,  d'une  baie ,  qui  fervent  également  à  deux  6- 
gUTcs ,  &  qui  aident  à  Bure  une  demonftrarion. 

Commun,  au  (ùbftantif,  fignifîe  le  gênerai,  la  plus 
grande  (Kirrie  des  liommes.  Ce  bourgeois  s'eft  diftingué 
du  commun  du  peuple,  c'eft  un  grand  Philofbphe,  Se  qui 
eft  hors  du  commun,  il  faut  pour  bien  raifonner  eflcver 
fon  ef  prit  au  deffiis  du  commun. 

Commun»  chez  le  Roy,  les  Princes ,  Se  les  Grands ,  eft 
Hhh  j  un 
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un  nom  colleâif  qui  lignifie  les  bas  Ofiicicrs.il  a  mangé 
à  la  ublc  du  cmmuM ,  dans  la  falc  du  (ommM.  on  nous 
a  fer VI  du  vin  du  lommun.  û  cft  couche  fur  l'dbc  en  qua- 
hic  de  Chiiurgien  du  (mmiin. 

C  o  M  M  u  N  >  en  termes  de  Bréviaire ,  fc  dit  d'un  Office 
gcncnl  inltinic  çour  tous  les  Samts  d'un  même  Ordre , 
d'une  racmc  claflc ,  pour  y  prendre  les  Pfcaumcs ,  Le- 
çons ,  Hymnes ,  Antiennes  &  Oraifons ,  quand  il  n'y 
en  a  point  d'jfru;iice5  en  poiticulier.  Le  lêmmun  des 
Saints,  lcf«»i«/«Mde$  Apoftres,  des Evaj^cliftt|s ,  des 
Maityrs ,  des  Vierges,  des  Douleurs,  des  Confeflèurs. 

En  COMMUN,  fe  dit  adverbialement,  pour  dire.  En 
commuiMutc.  Ils  poflcdcn;  cette  terre  fwtmwiK»,  par 
indivis,  ils  ont  m«  tout  leur  bien  f»  «nirouw ,  ils  vivent 
en  (ommun, 

CoMMUNt  fc  dit  prorcrbialcnicnt  en  ces  phrafes. 
L  afne  du  cmman  eft  toujours  le  plu«  mal  baAc ,  pour 
dire,  que  pcrfonnc  n'a  foin  que  de  ce  qui  luy  appartient 
en  propre ,  &  néglige  le  bien  public.  On  dit  aufli 
par  la  même  raifon ,  Qiu  fcrt  au  commun ,  ne  fert  ï  pas 
un.  On  dit ,  Entre  amu  tous  biens  font  temmant  :  Se 
on  dit  plus  généralement ,  En  ce  monde  tous  les  biens 
font  (omusuHs ,  il  n'y  a  que  les  moyens  de  les  avoir.  On 
dit  auflî ,  qu'un  homme  vit  fur  le  ctmmun ,  lors  qu'il 
cftefcomifleur,  qu'il  n'a  point  d'ordinaire,  &  qu'il  va 
queller  un  repas  tantoll  chez  l'un,  tantoft  chez  l'autre. 

C  O  M  M  U  N  A  U  T  E'.  f.  f.  Société  d'hommes  qui 
habitent  en  un  même  lieu.  Quand  les  Edits  parlent  des 
Commuiuutez. ,  ils  y  comprennent  les  villes ,  bourgs , 
villages,  Parroiflès,  &c. 

C  o  *i  M  u  N  A  u  T  t ,  fe  dit  auffi  des  lieux  pieux  fondez 
pour  entretenir  5c  faire  vivre  plulîeun  perfonncs  fous  un 
certain  genre  de  vie  régulière ,  ou  feculiere  :  tel»  font 
les  Couvents,  Abbayes,  Pricurez  Conventuels,  les 
Séminaires ,  Hofpices ,  &  toutes  fortes  de  Maifons  Rc- 
ligieufes.  On  le  dit  auflî  de  ceux  qui  s'allcmblcnt  volon- 
tairement pour  ddlcrvir  une  Cure,  ou  vacqucr  aux  exer- 
cices de  pieté.  La  communauté  des  Preftrcs  de  Saint  Ni- 
colas. Les  Bi-guines  de  Flandres  font  des  filles  qui  vi- 
vent en  ctmmutuHtt.  En  ce  ce  fcns  on  dit ,  11  a  dune  à 
li  (ommunautt .  pour  dire,  dans  le  refcftoirc ,  en  com- 
mun. On  a  parle  de  cette  affaire  en  pleine  communauté. 

Communauté,  fcdit  auflî  des  Hofpitaux ,  des  Col- 
lèges, des  Confrairies ,  &  autres  lieux  femblabics  qui 
pollcdent  des  biens  en  commun,  pîxir  divers  ufagcs  utiles 
au  public ,  foit  pour  les  infirmes ,  foit  pour  les  pauvres^ 
les  cftudiants ,  &c-. 

Communauté,  fe  dit  auflî  de  la  focietc  de  plufieurs 
corps  cAablis  par  Lettres  patentes ,  o<i  par  autorité  de 
la  )uftice,  ou  de  la  Police,  &  pour  faire obfcrvcr  la 
règle 2^  la difeiplinc  delà  proleflion.  Ainfiondit,  la 
communauté  des  Marchands ,  des  Orfèvres  ,  des  Secre- 
ta'rc-s  du  Roy  ,  des  Notaires  &  des  corps  des  mcfliers. 

Au  Palais  il  y  a  la  CmmuMUl/dcs  Advocats  8c  Procureurs, 
qui  eft  non  feulement  une  focietc  &  conirairie  laite  en- 
tre eux  pour  s'aider  les  uns  aux  autres  ;  mais  encore  c'eA 
une  efpece  de  tribunal  établi  pour  y  faire  reformer  les 
mauvaifn  procédures ,  &  blafmer  les  Procureurs  qui  Iw 
font ,  en  donner  advis  à  la  Cour.  On  a  rtundé  ce 
Procurcm  à  la  Communauté  fur  cette  procédure  irrcgu- 
liere.  La  Communauté  a  donne  advis  contre  luy ,  on  a 
ordonné  que  ce  règlement  feroit  enregiflré  au  Greffe  de 
In  Communauté. 

Les  Proi.un"urs  de  Communauté  font  ceux  qu'on  eflit  pour 
avoir  foin  des  affaires  du  corps ,  recueillir  les  aumofnes 
Se  droits  de  la  Chipellc ,  ou  de  la  Confrairie ,  faire  dire 
le  fcrvicc ,  aflîfier  1rs  fuuvres.  Us  faifoient  autrefois  des 
fdHns  au  jour  de  la  St.  Nicolas ,  qui  font  maintenant 
abrogez.  Le  Baftonnier  eft  un  ancien  Advocat  nomme 
à  fon  tour  pour  eff  rc  le  chef  de  cette  Communauté. 

Commvnauté,  fcdit  encore  de  qudqucs  particulicn 
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qui  ont  mis  leurs  biens  enfemble ,  foit  pour  negocitr , 
foit  pour  vivre  plus  pailîblcmcnt ,  ou  bien  qui  polledcnt 
ou  qui  ont  à  partager  des  biens  en  commun.  Us  fe  font 
allôciez  pour  fait  de  marchandife ,  Si  ils  ont  mis  tant  de 
fonds  en  leur  communauté,  on  defpcnfe  m<)ins  cjuand  on 
fc  met  deux  ou  trois  pour  vivre  en  communauté,  ce  cyMo 
a  donne  en  avanceiiKHt  d'hoirie  doit  dtrc  rapponc  à  la 
(ommuHAUté  des  héritiers ,  quand  on  veut  entrer  en  par- 
tage. 

Communauté,  fe  dit  plus  particulièrement  de  b  fo- 
cietc de  biens  qui  font  communs  entre  le  mari  &  la 
femme.  Dans  la  Coutume  de  Paris ,  Si  en  quelques  au- 
tres ,  on  f fipule  dans  les  contrat^ts  de  mariage ,  que  des 
deniers  dotaux  il  en  entrera  une  tdie  fonime  en  la  («w- 
muaauté.  le  mari  eft  le  maiflrc  de  la  communauté,  la 
fucceflîons  collatérales  enrrent  en  tswm*rn.»«fr.  uik*  vcf- 
vc  peut  renoncer  à  la  tommunauté ,  ou  la  continuer  avec 
fcseniàns.  il  faut  £iire  donc  fon  inventaiiCj  quand  oa 
veut  dinôudrc  une  communauté.  . 

C  O  M  .\I  U  N  A  U  .X.  f  m.  pjur.  Ce  font  les  pre?, 
terres  ou  varenes  qui  appartiennent  à  une  communaoté 
d'habitans ,  où  lis  ont  droit  d'envoyer  paiftrc  leurs  bef- 
tiaux. 

COMMUNE,  f.  f.  Le  menu  peuple.  La  commune 
s'cfmcut  facilement.  IcsMagilbats  ne  peuvent  pas  re- 
tenir la  cotitmune, 

C  "  M  M  u  s  F  s ,  au  plurier ,  ftgnifîc  le  peuple  de  la  cam- 
pagne. On  a  fait  armer  les  Communei  pour  garder  ki 
cofles,  £c  empêcher  la  defccntc  des  ennemis,  quand  il 
y  a  des  brig-inds  qui  volent  à  main  armée ,  les  Magiftrats 
enjoignent  aux  Communes  de  leur  courre  fus.  Louis  VIL 
eftablit  les  Communes  par  Lettres  patentes ,  pour  dé- 
truire le  pouvoir  des  Seigneurs  qui  ryrannifoient  le  peu- 
ple. Voyez  Du  Cangc  qui  fait  une  grande  Iiftc  des  pii- 
vilcges  des  Communes. 

Dans  le  Parlement  d'Angleterre,  il  y  a  deux  Chambres , 
la  Chambre  Haute  di  cdlc  des  Seigneurs  -,  la  Chambre 
Baffê  eft  celle  des  Communei:  elle  dl  compofcc  des  Dé- 
putez des  villes ,  Se  reprefente  le  Tiers  Eftat. 

Communes»  font  auflî  des  terres  qui  appartiennent  i 
des  villes ,  à  dis  boui^  ou  villages  »  où  les  iubitans 
envoyent  paiftre  leurs  bdliaux ,  couppcr  du  bois  pour 
leurs  ufages ,  &  s'en  fervir  dans  leurs  autres  befoins. 
Les  Seigneurs  des  lieux  ufurpcnt  fouvent  les  rvaiminif  > 
des  payians.  On  les  appelle  en  qudqucs  payiuics  com- 
munaux. Fefhis  appdle  compafiuus,  un  champ  aban- 
donné au  pafturage  des  beftiaux  du  commun. 

COMMUN  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  com- 
mune ,  ordinaire ,  générale.  Les  provcibcs  fe  forment 
de  ce  qui  fe  dit  communément,  ou  trouve  cela  communé- 
pient ,  c'eft  ^  dire ,  par  tout. 

COMMUNIANT,  antp.  adj. Qiii communie, 
qui  eft  en  âge  de  communier.  Il  y  avoit  deux  commu- 
mans  à  cette  .Mcflê.  On  compte  le  nombre  des  Parroif- 
fîcns  d'une  Cure  en  difant ,  II  y  a  tant  de  etmmumans. 

COMMUNIC  ABLE.  adj.m.ôcf.  Qui  fc  peut 
donner  à  autruv ,  ou  l'en  &ire  partidpant.  Les  mala- 
dies coutacieules  font  aifémcnt  comrnmkables. 

Il  lignifie  auflî ,  Qui  peut  fc  joindre  a  un  autre.  U  n'cft  pas 
impofTîblc  de  rendre  la  Sdne  communicabU  avec  la  Mcu- 
fe ,  la  Saonc ,  la  Loire  ;  de  rendre  les  deux  mers  com- 
municables,  la  navigation  a  rendu  cous  les  pays  tormnu- 
nicables, 

COM.MUNIC  ATIF.  ive.  adj.  Quifcpeutaî- 
fémcnt  prendre ,  communiquer.  Le  mal  eft  plus  ctm- 
muntcatif  que  le  bien.  A  l'éganl  des  perfonncs ,  on  dit 

r 'un  homme  n'cft  gueres  <9ffn»«m»rfr»/,  lorsqu'il  ca- 
faperfonneoufèspcnfces,  qu'il  eft  couvert  t  &  ne 
fait  point  part  de  fes  fëcrets  à  perfonne. 
COMMUNICATION,  f.f.  Adion  par  laquel- 
le on  donne  à  un  autre  »  oo  le  fait  participant  du  bien  ou 
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Ju  mal  qu'on  poffcJe.  C'eft  par  le  moyen  des  Sacnv 
inents  <|ac  D:cu  noiu  fait  httmmiiniuttoH  dcfL-sgracis. 
la  (»mmumt<4t}*n  de  h  pdtc ,  de  b  kprc  >  fc  hic  aiic- 
mcnc  du»  le»  pays  chauds. 

Communication!  fcdit  auflî  de  la  fircqucQcation  < 
de  l'intelligence  qu'on  a  avec  {juclqu'uii.  La  (emmHM(4- 
tttn  avec  k-s  Heretiquc-s  eft  fort  dangcrcufc  aux  efpriu 
hnbles.  la  (ammumuntn  avec  les  Donons  a  été  dctdlcc 
par  tous  les  |>cupleï. 

Communication,  figniiie  encore  la liaifun  d une 
ùxik  avec  une  autre ,  le  p^iàge  par  où  on  va  de  l'une  à 
l'ancre.  11  y  a  eu  bien  des  places  qui  ont  eu  (ammumcd^ 
tien  les  mies  avec  les  autres  par  dclious  terre,  cette  ga- 
lerie joint ,  fait  la  {ommunudiion  de  ces  deux  apponc- 
mcnts. 

En  termes  de  Guerre ,  on  appelle  liants  de  ctmmumcjttioH , 
ou  aWolunMrnt  les  lignts  >  des  h>lle2  profonds  Je  6.  à  7. 
pieds.  Se  larges  de  11.  qu'on  tait  d'un  tort  à  un  autre 
pour  paflérd'un  quartier  a  l'autre,  d'une  attaque  à  une 
autre ,  &  particulièrement  dans  les  fieges. 

En  termes  du  Palais ,  la  (ommunuatim  e(l  l'cfclunge  que 
les  Advocats  font  de  leurs  focs ,  afin  qu'Us  s'cclaircillent 
du  lait ,  &  voycnt  fivr  quoy  ils  ont  à  plaider.  C'eft  aulfi 
une  efpecc  de  petit  plaiduyc  qu'ils  font  au  parqiict  en 

frefence  des  Advocats  Généraux ,  pour  les  inftruirc  de 
atiàin; ,  avaiu  que  de  leur  envoyer  les  pièces.  On  le 
dit  aufJî  tle  la  (ignification  des  pièces  8c  adtes  d'un  pro- 
cès. Un  Procureur  demande  à  fon  confrère  qu'il  luy 
donne  <tmnntiiutttH  d'un  tel  a^e ,  qu'il  luy  en  dc^nne 
copiç.  L'Ordonnance  dirnicre  veut  qu'on  ne  prenne 
(ommuniutitit  des  procès  pour  lùixc  des  contredits ,  que 
par  les  mains  du  Rapporteur, 
COMMUNIE  R.  v.  ad.  Adminiftrer  le  Saint  Sa- 
crement del'Euchariftie  à  quelqu'un.  L'Evcque  officiant 
a  ctmmunté  tous  (es  Chanoines. 
H  fignitie  auffi ,  Rca'voir  le  Saint  Sacrement.  Tocj  les 
Chrrflicns  font  obligez  de  (emmunitr  à  Pafques  à  leur 
Parroiné'.  L'Eglifc  Grecque  rpnimMJi/r  fous  les  deux  e{^ 
pcces. 

On  appelle  eommunier  en  cfprit ,  quand  on  cicve  Ion  coeur 
à  Dieu  I  pendant  que  le  Preftre  ctmnunie  à  la  Mcilc  t 
afin  de  participer  au  mérite  de  fa  communion. 

C  O  M  M  U  N  1  O  N.  f.  f.  Créance  uniforme  de  plu- 
fieurs  perfonncs ,  qui  les  unit  (bus  un  même  Clxf  dans 
une  même  Egliië.  LaCamniiiititiidcrEglire  Romaine, 
des  Eglifcs  d'Orient,  les  Luthériens,  les  Calviniftcs  ont 
cfté  atranchcz  de  noftre  Commamt». 

Communion,  eft  aufîi  l'ait^ion  par  laquelle  on  reçoit 
le  vray  corps  &  le  lâng  de  Jésus-Christ  au  tres- 
aunufte  Sacrement  de  l'Eucluriftie.  On  ne  fçauroit  &irc 
avec  trop  de  refpcct  la  fainte  eommitmen.  Une  itnmumtn 
indigne  eft  celle  qui  fc  fait  eti  eftat  de  pèche  mtjncl.  la 
r»mm«iirm  Pafchale  eft  d'obligation,  il  y  a  des  oraifons 
pour  din:  avant  &  après  la  (»mMjrii/«M. 

\a  Ctmmunion  de  la  MelTè,  c'eft  l'endroit  où  le  Preftra 
confommc  l'holUe.  11  but  C"flcvcr  fon  cœur  à  Dieu 
pendant  la  (mmaniM  de  la  Mede,  &  communier  en 
cfprit. 

COMMUN!  QU  E  R.  r.  aA.  Donner  quelque  cho- 
fc  i  un  autre,  le  faire  participant  de  ce  qu'on  podedc.  Le 
Soleil  cmmttm(\ut  fa  lumière  également  par  tout,  l'ai- 
mant communtiiut  h  vcmi  au  fer ,  &  fait  qu'il  en  attire , 
qu'il  en  fourienr  d'autre,  la  pefVe,  la  leprc ,  fe  ctmmum- 
quent ,  fc  donnent,  fe  gagnent  aUcment.  il  faut  (ommu- 
tiiquer  i  nos  amis  no<  joycs ,  nos  afflictions ,  nos  plus 
fecretws  altaires ,  c'eft  à  dire,  leur  en  faire  part. 

C  o  M  .MUNI  Qja  ï  R ,  lignifie  attifi ,  \\xrtr  fréquentation , 
intelligence  ou  commerce  avec  quelqu'uti.  Les  Nobles 
Vénitiens  n'oferoientrirmn/.'ym./arravcc  pasun  Ambaf- 
fadciir  eftranger.  k"s  Aftronomes  les  plus  cloignez  doi- 
vent CQmm:tniquer  enfemble  jhjut  con&rer  leurs  oblma- 
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tîons.  ladivcrfitc  des  Scéles  empêche  <)uc  les  Turcs  ne 
{eiitmui:iqii€iit  2y ce  Ic-s  PctCuis.  les  Banians  ne  veulent 
point  cmmumquer  avec  tous  ceux  qd  ne  font  fus  de 
leur  Religion,  ils  Ici  tiennent  immondes.  Encefenf 
on  dit  avec  le  pronom  perfonnel ,  tju'uu  homme  ne  fc 
fmmmàqMt  pas ,  quand  û  ne  veut  pas  haïutr  les  autres, 
fe  dcfcouvrir  à  eux ,  ou  le  laiilêr  votr ,  fait  par  chagrin  » 
foit  par  défiance ,  foit  par  orgueil.  C'eft  un  bourru  qui 
nclc  (««i;M.-i;uq««  pas  ailcmenc.  les  Italiens  ne  fc  cttu- 
Riwnfijttrffr  gueu's  à  leurs  meilleurs  amis,  un  Prince  pe 
doit  pas  trop  fe  commumqurr ,  fc  Éiue  voir  Emilie]  eraent 
à  Ces  fujcts. 

C  o  M  M  u  N  I  qju  F  ft  ,  fc  dit  auffi  des  dwfes  qui  ont  un 
pailàgc  de  l'un  à  l'autre.  Quelque  v-uns  croynit  que  la 
Kler  Mcditcrnnc'e  &  la  Mer  Calpic  fc  («mmumqueu  par 
des  canaux  foufterrains.  ces  deux  attaques  fet»mm«ju- 
qu€M  par  on  boyau  de  tranchée  ;  ces  deux  appartements 
par  une  paierie,  le  vciat  des  fouiflets  (i:  ctmmumque  3ux. 
tuyaux  de  l'orgue  par  le  moyen  d'un  Ibmmicr. 

C  o  M  M  u  NI  cijj  E  R ,  en  tcrnKs  de  Palais ,  fe  dit  de  la 
conférence  qui  (è  lûit  entre  les  Advocau  ou  les  Juges  des 
pièces  &  des  raifôns  des  panict ,  pour  venir  ccitaiosda 
làit  &  de  leurs  deffcnfes.  On  ordonne  que  les  Advocatt 
fc  ftmnumquerent  refpcttivement  leurs  facs ,  qu'ils  en 
(ommnmqutTM  aux  gms  du  Roy  &  au  Confeil  ;  que  le 
Rapporteur  en  ttmmutuqutrd  à  des  Commiilàires  qu'on 
nomme^  cet  efttrt.  les  Amhalfadeun  ou  Agents  doivent 
{ommumquer  rcfpcAivcfnent  iiurs  pouvoirs. 

C  o  M  M  u  N  I  QU  e'  ,  K  E.  part.  Se  sdj. 

C  O  M  M  U  T  A  T  1  O  N.  f.  f.  Changement  de  peine. 
On  obtient  des  Lettres  en  Chanceleiie  de  tmmuutiM 
de  peine  en  une  moindre,  comme  de  la  mon  en  une 
pnion  [>erpctucllc. 

C  O  M  P  A  C 1  E.  «dj.  ro.  &  £  Terme  de  Phyfique. 
Corps  qui  eft  lerrc ,  condaifé ,  qui  a  peu  de  pores , 
&:  iKaiicoup  de  poids.  Les  corps  tmfA&ts  vont  au  tond 
de  l'eau,  les  métaux  les  plus  pefants  tant  les  plus  rra»» 
fdâtt ,  tels  que  l'or  ic  l'argent.  Ce  mot  vient  du  Latin 
rfmpitfiM  ,  qui  ligniiie/m /irrr,  buKum,  qui  vient  du 
verbe  («mfingtrt, 

COMPAGNE,  f.  f.  Fille  qui  eft  amie  ou  voifine , 
&  familière  avec  une  autre.  Proferpine  alloit  fe  divertir 
avec  fes  ctmfagnct ,  quand  clJe  fut  enl«  ce.  les  Filles 
d'honneur  diez  les  princdles  s'appellent  enti 'elles  r«M»- 
fjgnes. 

Compagne,  té  dit  aufE  e«  vieux  ftile ,  des  femmes 
mariées.  Dieu  donna  à  Adam  Eve  pour  luy  fcrvir  de 
(omfdgHt,  le  Roy  parlant  de  la  Reine  l'appelle  fa  tidelle 
t»mfAgnt, 

CO.MPAGNIE.  f.  f.  Nomcolleftif,  quifcditdc 
plufieurs  perfonncs  afTembléei  en  un  même  lieu,  ou  avec 
même  deilëin.  Ce  prédicateur  avoir  une  belle  temfjgnit 
à  fon  ScmK>n .  c'eft  i  dire ,  un  bel  auditoire,  ce  Prince 
c{\  entre  dans  les  terres  de  fon  ennemi  avec  bonne  en»' 
fAgme ,  c'eft  à  dire ,  avec  une  grande  amiée. 

CoMPACNii-,  tè  dit  en  un  tèns  plus  cftroit ,  d'un  petit 
nombre  d'amis  aficmblez  dans  un  lieu  pour  s'entretenir  1 
prxir  fe  divertir ,  pour  fc  viiltcr.  Cette  Dame  reçoit 
<omf«gnie  cher  elle.  Cet  homme  eft  en  compjgme ,  on  ne 
luy  peut  parler.  U  eft  de  bonne  (9mf4<^it ,  c'eft  à  dire , 
Il  cÀ  comptdfant ,  il  detraye  h  (omfjgiite ,  il  la  fait  nrr. 
On  dit  en  ce  fens ,  Je  vous  feray  «impjgnu ,  pour  dire , 
Je  vous  xcompagneray. 

CoMPAONiB,  le  dit  encote  des  gefumaric2,des  amants 
qui  ont  01  les  dernières  privautcz.  Il  a  eu  ^  ctmfagmc  ; 
Si  on  adjoufte  fouvcnt  (hÂTntlle. 

Compagnie,  le  dit  aiiffi  de  certains  Corps  illuftrcs 
établis  par  autorité  du  Roy  pour  rendre  la  jufticc.  Les 
Parlements,  Chamlircs  des  Comptcs,iicc.  toni  des  C$m- 
fjguirt  S<Hiveraines ,  ou  Comfjgmei  fujicricurcs.  Les 
autres  Jufticct  où  il  y  a  plufieurs  Oificicrs  font  des  Cbm- 
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pj^;<i*»  LbaltCTiics,  ccConfciUtT  cft  habile,  c'cft  le 
pliu  fcu  t  de  la  CwM^4_f«/#. 
CoMPAf.Kiï,  (v  dit  encore  des  aflemblccs  qui  fc  font 
avec  pcrmJliun  du  Prince ,  pour  des  cxcic^ccs  lionncf- 
K-s,  au  pieux.  L'Académie  iranç'Jifc  cil  une  C»iMp.<i- 
n/f  qui  s'allcnjble  au  Louvre  pour  la  politcilir  de  la 
Langue.  Eleva  lalucr  le  Roy  en  curpî avec  les  autres 
Ctmpagmtt.  Il  y  a  des  Ctmfaputs  de  uxirgcois  pour  la 
direction  itadrniniftration  des  Hof^icaux  -,  «Isfoni  régis 
par  l'advtf  de  ces  Cmpjgnief. 
Compagnie,  ie  dit  aulfi  des  focictez  des  Maifons  Rc- 
ligieiilcj,  &  des  Collèges.  La  Cemp^^wjf  de  Jcfus  cft 
la  Socicté  des  Jefuïtcs.  Il  y  a  de  fçavajKs  honirocs  dans 
catcCamfM^m,  comme  en  celle  de  Soibone ,  de  l'O- 
ratoire. 

CoatiPACNiE,  en  termes  de  Négoce  &  d'affaires ,  fc 
dit  d'une  focictc  de  Marchands  qui  le  fait  pour  établir  un 
grand  négoce ,  une  grande  maiiuraCtare  -,  ou  de  gens 
u  aftàires  pour  fc  Éùre  adjuger  les  Fermes  du  Roy ,  ou 
faite  autres  partis  outtaitcez.  La  Cwwfjçm*  des  Indes 
Orientales,  la  CmfAguit  du  Domcinc ,  Ckc,  11  y  a  deux 
CmpAgnics  qui  Ibnt  tics  cnclKtes  à  l'envi.  La  Ctmpjgme 
des  Négociants  pour  les  indcs  (Jr.cntalcs  commença  en 
HolLindccn  i6oi.  &  fit  d'abord  un  tonds  de  fu  mil- 
lions (ixcens  mille  livres,  dentelle  cquippa quatorze 
vailfeaux.  On  appelle  CamfAgme  de  turna ,  les  vaif- 
fcaax  qui  font  obligez  de  s'attendre  les  uiij  les  autres 
pour  la  rc  une  flotte ,  &  fe  derièndrc  réciproquement 
pendant  un  voyage.  Sur  la  mer  de  Levant  ou  les  appelle 
ttnfttves. 

En  termes  d'Arithmaiquc ,  on  appelle  Règle  de  ttmfjgnitt 
une  règle- de  trois  comporée,  qui  lett  à  trouver  quelle 
part  peuvent  avoir  à  la  pcttc ,  ou  au  gain  ,  chacun  des 
Xlarchinds  qui  ont  fait  une  itmfjgnie ,  à  proportion 
des  fonds  qu'Us  y  ont  mis ,  Ck  du  temps  qu'ils  y  font 
enuez. 

Compagnie,  en  termes  de  Guerre ,  cfl  un  petit  corps 
de  iôldats ,  ou  de  cavaliers ,  commandez  pir  un  Capi- 
taine. Le  nombre  en  cft  tantoft  plus  grand,  tantoll 
plus  petit,  une  Cmfjgme  de  Cavalerie  ell  de  40. 350. 
cavaliers  :  celles  d'intantctie  font  de  50.  foldats^dans  les 
Régiments  ordinaires:  aux  Ciardes  il  y  en  a  ju^u  à  1 00  : 
aux  Gardes  SuilUs  il  y  en  a  jufqu'à  zoo.  &  plus. 

CosiPACNiRS  FRANCHES, font dcs ComfÀgmts qui 
ne  font  point  en  corps  de  Régiment ,  &  qui  prennent 
l'ordre  de  leur  Capitaine  ,  comme  les  autres  de  Icui 
Mettre  de  Camp,  ou  Colonel. 

Compagnies  d'ordonnances.  Ce  font  des 
ComfAgmts  franclics  de  Gendarmes ,  de  Chevaux-legers 
du  Roy  ,  de  la  Reine ,  de  Mr.  le  Dauphin,  Se  de  Wnn- 
ficur.  Les  Cmpjgmes  des  Gendarmes  elloient  autre- 
fois comix>fces  de  ge'iis  pcfamineut  ariiKz ,  ou  de  toutes 
pièces ,     de  50.  Gentilshommes. 

Compagnie  Colonelle,  cft  la  première  Com- 
fjgnie  d'un  Régiment  d'Infanterie. 

C  o  M  p  a  c;  N  I  E  en  second.  C'cft  uiK  C«mp»gnie  de 
Cavalerie  deftachce  d'une  autre  qui  croit  tropnombreu- 
fe ,  &      ne  laiiTe  pis  d'efta  Jronner  avec  elle. 

Compagnie,  fignifîe  .luflî  la  charge  de  Capitaine.  Il 
a  Cil  pcrmiflîon  du  Roy  de  vendre  (a  Om/ij^wr ,  qu'il 
avoit  levée ,  mife  fur  p:ed  à  fi-s  defpcns. 

Compagnie,  en  termes  de  Challè ,  fe  dit  des  bcftes 
qui  vont  en  tmuppc  ,  comme  des  fangliers ,  qui  vont 
cnfemble.  Sur  tout  on  appelle  un  fanglicr  d'un  an  julqu'à 
deux,  bejle  de  (tmpjgmr  ;  Ox.  l'on  dit  qu'à  deux  ans  il  fort 
de  compagnie.  Et  en  gênerai  on  appelle  cmpugnie ,  une 
trouppe  debeftcs  noires.  A  l'égard  des  bel  U  s  fauves , 
on  l'appelle  kirde.  On  dit  auffi ,  une  cempugnie  de  per- 
drix, en  p:irlant  de  celles  qui  volent  enfeinble.  On  ap- 
pelle auffi  di-s  clK-vaux  de  loii  «ge ,  de  ChalK'-marce ,  de 
Mcllàger,  qui  font  (i  accoiitumez  d'aller  cnlêmble  qu'on 
a  de  la  peine  à  les  fcpmr ,  des  iejfes  de  campjgHie. 
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On  dit ,  '  que  pr  cmpagme  on  fe  fait  pendre ,  qulnd  o(t  Ce 
hcencie  à  laire  quelque  chofe  en  Uve-ur  de  la  ttmpAgiue. 
On  dit  auffi ,  qu'd  vaut  mieux  erre  feul ,  qu'en  nuuvaile 
compAgnte.  On  d:t ,  Joiier  à  la  fauflc  itnip*gme ,  pour 
dire,  Quitter  un  paru,  u.ihir  caix  avec  ijui  on  cit  a(- 

.  focic. 

C  O  .M  P  A  G  N  O  N.  f.  m.  Qiii  cft  inteiellc  dans  la 
mèmeiormnc.  Les  adventuresd  Uiylle  Hi  (%:i^M~ 
fdgtuiu  font  de-fcritcs  dans  i'Odyllécd'Kumerc.*  Les 
Capitaines  difent  à  kurs  foldais  pour  les  inviter  à  les 
fuivre  en  quelque  expédition  ,  Courage ,  eampjgncns. 
Ce  mot ,  à  ce  que  dit  Henry  Ellicnnc ,  vient  d'un  vieux 
mot  Gaulois  bemu ,  qui  eiloit  une  efpccc  de  clutioi  dutu 
parle  Feftus.  Ceux  qui  croient  enfcmble  dans  ce  même 
chajict  s'appclloienc  (^oml'rnnff/» ,  iju.iji  in  ejAemheMnÀ 
fedeutes  ;  &.  depuis  par  le  changement  allez  orduuirc  du 
If  en  ^ ,  on  a  dit  ctmpemtns  ;  cnfuitte  on  a  dit  tmfAig- 
Mtns ,  &:  a  la  fin  ttmpâgMmi.  N:cod  &  Ménage  après 
Palquier  le  dérivent  de  r«7iip4iN,  comme  qui  diroiti/iu 
vunge  de  mime  ftun,  qui  fe  dit  encore  en  langage  Picard. 
QLielques-uns  l'ont  dérive  de  compigsHUS.  Il  y  a  plus 
d'apparence  qu'il  vieiu  de  (ompagnuM ,  vieux  nx>t  Cel- 
tique ou  Bas-Breton  qui  tignitie  la  mcn  e  chcle. 

Compagnon,  (é  dit  auffi  d'un  ancien  aim ,  confident, 
familier.  Les  eompjgnoHS  d'efcole  font  les  amis  qui  du- 
rent le  plus  long- temps.  Les  (empAgmiu  de  débauche 
ne  font  amis  que  dans  h  fureur  de  la  jcunclle.  On  ap- 
pcHloit  autrefois  ctmpAgntnt  d'urmet ,  les  Chcvalias  qui 
fe  promettoient  réciproquement  de  fe  fccourir ,  de  ne 
fe  point  quitter  en  toutes  cccaiions. 

Compagnon,  figniiîe  auffi ,  Cchiy  qui  cft  Jans  une 
même  charge ,  &  f  ur  tout  quand  il  n'y  en  a  que  deux  de 
m^me  nature.  Diocletian  avoit  Maximilicn  pour  fon 
eompjgnett ,  fon  allccié  à  l'Empire.  On  dit  des  Con- 
fuls,  jurats,  Piefidcnts  en  même  Chambre ,  que  ce 
font  des  cêmpAguoin  d'ufiice.  On  le  dit  auffi  des  Offices 
de  nouvelle  création,  de  mf  me  natuie.  On  a  donné 
des  («iNfa^nuMi  à  ces  Officiers,  on  a  crée  des  altertuufs 
&  triennaux. 

Compagnon,  fe  dit  auffi  des  Religieux  qui  habitent , 
ou  qui  marchent  enfcmble.  Un  Muine  ne  doit  [X)int 
forur  de  fon  Couvent  fans  que  fon  Supérieur  luy  donne 
un  towpAgtnn.  Quand  on  nomme  un  Prieur  Régulier  a 
un  Bi  nefice  dépendant  d'un  Ordre ,  on  luy  donne  un 
ou  piulieurs  («mpAgmm  pour  lubiter  avec  luy. 

On  dit  en  Midecine ,  que  le  lait  ix  veut  point  de  ctmpAg- 
mn  ,  peur  dire,  que  quand  on  ordonne  le  lait  pat  mé- 
decine à  un  malade ,  il  ne  faut  point  luy  doimcr  d'autre 
aliment.  On  d:t  auffi  en  Morale ,  que  l'ambition  &i  l'a- 
mcur  ne  vculcitt  point  de  lempAgnon, 

On  appelle  fur  mer  les  Marinieis  de  l'équipage  ctmpAgr.onit 

3ui  doivciu  eftrc  au  delVus  de  1 7.  ans ,  Bc  au  deHous 
eço. 

Compagnon,  figntfic  auffi  un  garçon  qui  a  (ait  fon 
appaTiridàge  en  quelque  mcftier,  Hc  qui  n'ayant  pac 
moyen  de  le  faire  paflerMxiftrc,  va  fervir  &  travailler 
chez  les  autres.  C'til  un  CmpAgMH  Tailleur,  Maiefchal, 
Rlurpenricr,  &c. 

On  appelle  fWB^rf^wwf/ </*  rirwrr ,  ceux  qui  tTavajllct\t  fur 
les  poru  à  dcfehjrger  &  à  ferrer  les  maichandifes,  com- 
me les  Forts  qui  font  cftablis  au  pott  St.  Paul. 

Compagnon,  cft  auffi  une  cpithete  ou  qualité  c^u'on 
donne  fur  tout  aux  je*uncs  gens  en  dif^lrrcntes  occalions. 
Ce  foldat  cft  un  brave ,  un  haidi  (ompAgimn.  ce  l-inan- 
cier  étoit  il  y  a  dix  ans  un  pauvre  gueux  ,  un  lûrt  périt 
compagnon,  ce  débauche  eftun  gaUlard.  unbonr«in- 
paguouy  qui  aime  la  joyc.  On  dit  auffi,  Deffiez-votu 
lie  cet  homme-là,  c'cft  un  dangereux  compxgmcu^  un 
eftrange  compagnon.  On  dit  auffi ,  qu'un  homme  fait  le 
compagnon ,  lors  qu'il  eft  t>Ioricux ,  mfi  lent,  qu'il  parle 
ou  agit  autrement  que  ne  foullre  fa  condirion.  II  ne  veut 
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pas  qu'on  le  tnkx  de  pair  à  cempjgmH.  Qui  a  towfAg- 
Mtn  I  a  raaiftrc.  On  dit  auflî ,  qu'uii  homme  fe  bac  eu 
liucJ  à  dcfpcchc  cempj^mny  pour  dire,  à  outrance, 
&  à  <]ui  aura  piûtoft  cu«:  fort  homme.  On  le  dh  ou/fî 
des  goinfres  qui  font  unddfiàqui  mangera  avccle  plus 
d'avidité. 

COMPARABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  peut  être  com- 
pare à  un  autre  tjui  a  quelque  cholë  qui  luy  reilcn.ble. 
Mr.  de  Tuirnnc  ctoit  un  homme  ttmpjrMe  à  tous  les 
grands  Capitaines  de  l'antiquitc. 

COMPARAISON.  U.  Confrrcncc,  rapportde 
deux  chofes  mifes  l'une  devant  l'autre,  pour  voir  en 
quoy  elles  conviennent  ou  différent.  Blonde!  a  tiiit  un 
Livre  de  la  (ompAUiftn  d'i  lorace  &  de  Pindare. 

Comparaison,  fc  prend  quelquefois  pour  c'galitc  , 
itilèinblance.  Il  ne  faut  pas  qu'un  bourgeois  faflé  comfA- 
r4tf(M  avec  fon  Maiflre.  En  ce  fcns  on  dit  •  Trêve  de 
{«mfumfnh  toutes  ctmptrtifaHi  font  odieufes. 

Comparaison,  cft  auffi  une  figure  de  Rhétorique 
Se  de  Pocfic  qui  fert  à  l'ornement  &  à  rcdaiici/lèment 
d'un  difcours.  Les  exemples,  la  (emparjtftns  inftrui- 
fent  bien  p! ûtoft  que  les  paroles.  Les  lomfarsiÇmt  dans 
un  Pocme  font  des  repofoirs  qui  delallent  le  ledcur. 
On  dit  en  ce  fens,  qu'il  n'y  a  point  de  nempjrMfon  qui  ne 
cloche ,  pour  dire,  qu'on  n'en  làuioit  Élire  d'aflëz  jutte. 

On  appelle  en  termes  de  Palais ,  efi  muret  de  cmparjtfan , 
des  (ignatures  authentiques  i3c  faites  de\  ant  des  perfonnes 
pd)liques ,  dont  les  parties  qui  ont  un  procès  où  il  y  a 
une  infcription  en  faux  ,  conviennent  pour  mettre  entre 
les  mains  des  Efcrivains  ou  expats,  afin  qu'ils  les 
comparent  à  l'efcriturc  contcftcc. 

£n  Comparaison»  Smi  cmpar/tfon  ,  Pat lemfi- 
rùftn  ,  font  des  laçons  de  parler  adverbiales ,  dont  on 
fe  Icrt  quand  on  compare  quelque  choie.  Cette  pièce 
n'dl  rien  en  (ompjruifon ,  au  prix  de  cclle-U.  quand  je 
vous  ay  dit  une  telle  chofc ,  ce  n'eftoit  quepitr  (ompurai- 
ftn.  Sam  ccmpATAifon  fc  dit  auilî  abfolument  &  en  pa- 
mithefe .  quand  on  veut  adoucir  ce  qu'il  y  a  d'odieux  en 
quelque  (mparAifonr^u'on  a  allcguce. 

COMPARANT,  ante.  adj.  Ccluy  qui  fc  prc- 
fcntc  en  Juftice.  On  donna  defïaut  aux  («mparAnts  con- 
tre les  non  ctMpArjnti.  Tous  les  appointcmenu  qu'on 
faifoit  cy-de\'ant  fur  les  inftniâions  i  la  barre  de  la 
Cour,  commençoicnt  par  ces  mots,  CompAtant  par 
devant  nous  tel  Confciller. 

COMPARATIF,  i ve.  adj.  Qiri  compare,  qui 
fert  à  comparer.  Mieux  eft  un  adverbe  compATAtif.  Ctm- 
me  eft  une  expreilîon  ampATAtive. 

Comparatif.  Terme  de  Grammaire.  C'eft  une  in- 
flexion mitoyenne  d'un  mot  entre  le  poficif  &  le  fuper- 
latif ,  pour  exprimer  en  quoy  une  clwfe  a  de  l'avantage 
fur  l'autre ,  on  du  dcfavantagc  ,  quand  on  les  compare. 
Le  vin  de  Champagne  dt  meilleur  que  cekiy  de  Bour- 
gogne :  meilleur  dV  un  terme  compArAtif. 

Comparativement,  adv.  En  comparant  une  chc- 
fê  à  l'autre. 

COMPARER.  V.  a<îl.  Conférer  une  chofe  avec  une 
autre,  les  taire  voir  enfemblc  {Jour  examiner  en  quoy  el- 
les fc  rcflcmlîlcnt,  ou  en  quoy  elles  diflcrent.  Plutarquc 
a  cempAré  les  homnKS  illullres  de  Cirece  à  ceux  d'Italie, 
Alexandre  à  Cefar.  quand  on  (tmpAre  une  mouclK  à  un 
éléphant ,  on  y  voit  une  grande  différence,  les  amants , 
les  Poètes  comparent  leurs  maifta-i)cs  au  Soleil ,  leurs 
yeux  à  des  aftrcs  briibns ,  &c. 

Comparer,  fij^nitie  auffi ,  S'c'gnlcr ,  fc  vouloir  rendit 
fcmblabic.  Le  Diable  par  le  moyen  de  l'idolâtrie  s'eft 
voulu  comparer  à  Dieu ,  fe  faire  adorer.  Ce  favori  cft  (1 
infolent  dans  (à  fbnunc ,  qu'il  fe  rwiifurr ,  qu'il  fe  veut 
égaler  aux  Princes. 

Compare,  ï  f  ,  part.  Se  adj. 

C  O  M  P  A  R  O I  S  T  R  E.  y.  n.  On  difoit  autrefois 
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CtmfArvit.  5c  prelèntcr  en  Juftice.  Il  Buit  cotnpâTêifire 

par  Procureur  fur  les  aflîgnabons  civiles  données  dins 
les  délais  de  l  Ordonnaiitc.  En  cas  dedccra  deph/ii 
de  corps ,  ou  d'un  veiUAt  de  la  Cour ,  il  faut  eimpATti- 
tre  en  perfonne ,  ou  envoyer  une  cxoinr.  Il  faut  c»mf*- 
roijire  au  Barreau  ,  être  aux  pieds  de  la  Cour  à  genoux , 
quand  on  prcfentc  des  Lettres  de  grâce.  On  donne  des 
deffiuts  à  tjute  de  ctmpAroiJlre ,  qui  cmponent  proHt. 
les  plus  innocents  apjwhaident  de  tampATotr  devant  les 
Juges,  il  faudra  tous  ttmpArttftre  au  jour  du  Jugement. 
Comparu,  oë.  part.  &  adj.  Aujourd'huy  eft  compA- 
r»  au  Greffe  de  la  Cour,  N.  qui  s'cft  rendu  pleige  Se 
cauhon,  &c. 

COMPARSE,  r.  f.  C'eft  dans  les  Carroufcls  la 
même  ciK)fe  que  l'Entrée  aux  BaJets,  &  la  Scène  aux 
Comédies ,  c'eft  à  dire ,  l'entrée  de  la  Qiradrillc  dans 
la  earrieir,  dont  elle  tait  le  tour  pour  fc  taire  voir  aux 
fpeiftatcurs ,  mcfurcr  la  lice ,  &  fc  rendre  au  poftc  qui 
luy  cft  marqué.  C'eft  un  ufagc  fi  ancien ,  qu'd  en  dl 
fait  mention  au  cinquième  de  l'Enéide. 

COMPARTIMENT,  f.  m.  DefTein  compofé  de 
plufieurs  figures  diverfes  &  difpofccs  avec  fymmcrric  « 
pour  orner  un  parterre ,  un  plafond,  des  panneaux  de 
vitre  ou  de  meaiuilerie ,  les  pavez  ou  carreaux  d'un  plan- 
cher. On  k  dit  auffi  d'une  dcntdle ,  d'une  p«j:ture. 
Toutes  les  peintures  des  Turcs  (k  des  Mores  ne  fe  font 
que  par  des  rtw;ijrrf»ww/.  lesrelieures  cxquifes  des  li-. 
vres  fe  font  par  (ompurtimeiits. 

C  O  M  P  A  R  T I  R.  V.  act.  Faire  des  compartiments. 

C  o  M  p  A  R  Ti ,  IF.,  part.  &  adj. 

COMPAR TITEUR.  f.  m.  Terme  du  Palais. 
C'eft  un  Juge  qui  a  ouvert  Se  (bûtenu  un  advis  fur  lequel 
un  procès  a  été  partagé.  On  a  été  en  telle  Clumbre  pour 
faire  départir  ce  pn>ccs,  un  tel  RapjxJrteur  étoit  d'ua 
advis ,  &  un  td  le  CompArtheur  d'un  auttc. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  pATtitr ,  de  pArs, 

COMPARUTION,  f.  f.  Prcfentation  en  Juftice. 
Une  etmpArution  perfeiutelle  ,  cft  cdle  qui  fe  fait  au 
Greffe  en  perfonne.  Une  ctmpAruttm  en  état  de  prifê  de 
corps  ne  fê  tait  qu'étaut  pritbnnicr ,  ou  ayant  un  efcrcxi 
à  la  main.  CcmpArution  pAr  Procureur  t  cft  celle  qui  fe 
fait  en  foifànt  prefenter  un  Procureur  pour  occuper  fur 
des  affaires  civiles.  En  tous  les  proccz  verbaux  on  donne 
afte  aux  Procureurs  3c  aux  parries  de  leur  etmpArution , 
dires  &  remonftranccs ,  &  deitaut  contre  les  abfents. 
Ce  mot  vient  de  compAret. 

COMPAS,  f.  m.  Inftruntcnt  de  Mothcmatitjtie  qui 
fert  à  décrire  des  cercles ,  &  a  mefurer  les  dilfanccs  de 
deux  points  ,  de  deux  lit^nes.  Il  eft  lait  de  deux  bran- 
ches ae  fer  ou  de  cuivre  pointues  par  cubas ,  Si  attachées 

{•>ir  la  teftc  par  un  clou  rive ,  fur  lequel  elles  (ont  mobi- 
es  dans  une  charnière.  Un  compAS  à  quatre  pointes  eft 
celuy  qui  a  des  pointes  d'acier,  un  porte-crayon ,  un 
couppe-  cercle ,  qu'on  change  &  qu'on  attache  avec  une 
vis  à  une  des  branches.  Les  Poètes  rxxis  ont  voulu  faire 
croire  qu'Icare  étoit  l'inventeur  du  comp*».  Ce  mot  vient 
de  compATttr ,  compArliffemeiit.  On  peut  autTi  le  faire 
venir  de  compes.  En  ctfet  le  cempAt  a  deux  pieds ,  dont 
l'un  tourne  pendant  que  l'autre  cft  tùcc. 
Compas  de  Toorneur,  eft  un  eompAf  dont  1rs 
jambc5  font  courbées  en  rond  pour  prendre  les  diamè- 
tres des  globes ,  les  efpaiflisirs  des  corps.  Les  Scul- 
pteurs &  Graveurs  s'en  fervent  autfi. 
Compas  de  Tonnelier,  eft  un  compM  de  bois 
pointu  par  cnbos ,  ik  rond  par  enhaut ,  qui  s'ouvre  ou 
fe  ferre  avec  une  vis  pour  martjuer  les  fonds  de  leurs  ton- 
neaux. Les  vis  en  (ont  tournées  les  unes  à  droit  <  &  les 
autres  ^gauche  ,  afin  qu'il  fe  puifl'e  ouvrir  ou  fermer  des 
deux  cofTcz, 

Compas  de  Cordonnier,  cft  un  inftramcnt 
de  bois  avec  lequel  on  ptend  h  mcGire  du  pied  pour  fiùte 
lii  ie% 
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des  fuulicrs.  B  cft  ourquc  de  pluficurs  divifions  qu'on 
appelle  des  fointi. 
•Les  Chirurgiens  fe  fervent  aufli  d'un  (omfM  l  pointes  pour 
coupper  l'os  du  cranc. 

CoMi'AS  DE  l'ROPoRTioN,  cftiui  inftrumcnt 
de  Ckomctrie  compofc  de  deux  règles  plattes  mobiles 
daru  une  charnière  avec  des  pinnulcs.  Il  fcrt  à  obfervcr 
les  longueurs .  largeurs  &  dilbnccs  des  corps,  &pour 
plufieurs  ufagcs  de  l' Alcimctric.  11  y  a  des  hgncs  divifccs 
qui  font  martjuces  fur  les  brancltcs  plattes ,  dont  deux 
/ont  de  parties  égales ,  d"auti-cs  qui  marquent  la  mcfure 
ou  la  corde  des  angles ,  d'autrevja  proportion  du  poids 
des  n3cuux>  &;c.  Staufflcr,  ncnnon,  &  plufieurs  au- 
tres Auteurs  ont  écrit  des  livres  entiers  de  l'ufagc  du 
cmpM  de  froforiim. 

C  o  M  i>  A  s ,  «1  termes  de  Marine  «  fignific  la  bouflblc 
dont  fe  fervent  les  Pilotes  pour  conduire  leurs  vainêaux, 
qu'on  appelle  campus  de  mer ,  &  volet. 

On  dit  ligure  ment ,  Faire  les  chofes  avec  TC^\eSctimpMt 
Marck-r avec  règle  &MM^4i,  pour  dire,  avec  grande 
précaution  &.  cxaditudc ,  ne  làirc  rien  à  l'eftourdic. 

C  O  M  P  A  S  S  E  R.  V.  aft.  Prendre  fe»  mcfures  avec  un 
compas,  une  règle,  un  cordeau,  ou  autres  chofet  équi- 
valentes. Le  delicin  de  ce  baAimcnt  eft  bien  ctmfuf- 
fi.  cette  carte  eft  exade  &  bien  compjijjee. 

C  o  M  P  A  s  s  E  R  >  fe  dit  auflî  de  certaines  proportions  qu'il 
faut  garder  pour  rendre  les  cliod-s  agréables  à  la  vcue , 
ou  pour  les  ménager.  Vous  avez  mal  cempj0  ce  papier, 
il  y  a  une  marge  trop  grande  par  cnhaut ,  trop  petite  par 
bas.  fi  ce  Tailkiu  cull  bien  ttmpjffe  cette  i  llotfc ,  il  y 
en  autoit  eu  aflèz  pour  iàirc  un  habit,  ce  difcours  cA  mal 
(tmpj0 1  il  d\  trop  long  en  un  endroit ,  &  trop  court 
en  l'autre.  On  dit  auflî,  qu'un  Efcri  vain  cempdfi  bien 
fcs  lettres ,  pour  dire ,  qu'il  les  lâit  bien  égaler. 

CoMPASSER,  en  termes  de  Guerre  ,  fe  dit  en  parlant 
des  modquetaires.  Cempjffer  la  mefclx: ,  c'cd  la  mettre 
fur  le  (èrpentin  en  une  difpodtion  propre  à  tirer. 

Compassé,  in.  part,  tk  adj.  On  dit  ^u'un  liomme 
eft  fort  compdffe ,  quand  il  cîi  fort  règle ,  fort  exact 
tant  en  fes  mœurs  qu'ai  fes  paroles. 

C  O  M  P  A  S  S  I  O  N.  f.  f.  Mouvement  de  l'amc  qui 
nous  porte  à  avoir  quelque  pitié ,  quelque  douleur  en 
voyant  fouflnr  un  autre.  L'aveuglement  des  pécheurs 
cil  digne  de  ampjjfion.  la  marque  d'uJK  belle  ame ,  c'cft 
d'avoir  de  la  {tutpajjion  pour  les  alS  gez ,  d'c'tre  cmeu  de 
(tmpjjjion.  Ce  mot  (Se  les  fuivans  viennent  de  (tmfdfjio , 
de  <-«m/ij;/«r ,  ftuffrirdvec,  (omfdtir. 

COMPATIBILITE,  f.  f.  Qualité  des  diofes 
qui  ne  font  pas  contraires ,  qui  peuvent  lublîilcr  cnlêm- 
ble.  Le  chaude  le  fec  font  des  .iccidents  qui  ont  de  la 
tompaiibilité  enfeniblc.  On  le  dit  auflî  en  Morale.  Ces 
deux  charges  ou  ces  deux  Bénéfice»  ont  de  la  cmpAtibi- 
Uié ,  le  peuvent  polfedcr  par  une  même  pcrfonnc.  Une 
tcmf4tibilité  d'humeuis. 

COMPATIBLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  peut  demeurer 
avec  un  autre  fans  le  dcftruirc.  Deux  contraires ,  le 
froid  &  le  chaud,  ne  font  pas  (ompjtiblei  en  même 
fujct. 

C  o  M  p  A  T  I B  L  F. ,  (c  dit  auflî  en  Morale ,  des  pcrfonnes 
de  deux  liumeuis  dilfcrentes  qui  fe  peuvent  accorder  en- 
Icmble.  Cet  homme  fe  veut  fcparer  d'avec  fa  femnie , 
parce  que  leurs  Iwmeurs  ne  (ont  pas  ctmpjtiblei. 

C  o  M  p  A  T  1 B I.  h  ,  fe  dit  auflî  des  clurges  &  des  Bénéfi- 
ces qui  fe  peuvait  poflcder  cnfembic.  Une  charge  de  Se- 
crétaire du  Roy ,  &.  de  Trcforicr ,  font  compAttbUt.  un 
Bénéfice  fimpic  eft  compatible  avec  une  Cure,  une  charge 
de  Confeiller  au  Parlement  eft  ctmpjtMe  avec  celle  ac 
Prcvoft  des  Marclunds. 

COMPATIR.  V.  n.  Demeurer  cnfembic  en  même 
fujet  fans  fe  ilétruirc  l'un  l'aune.  L'eau  &  le  vin  fc  peu- 
vent méfier  &  camfâttr  eafen^le. 
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Compatir,  fignific  en  Morale,  Eftre  fenfibic  l  U 
douleur,  à  l'affliLtion  d'autruy ,  avoir  pitié  de  luy.  Un 
ccBur  vraycmcnt  Chrétien  doit  compdtn  aux  maux  de  fon 
prochain ,      les  foûlager  de  tout  (on  poflîble. 

Compatir,  fignilie  auflî ,  Elire  indulgent  à  autniy  * 
ne  le  pas  condamner  légèrement.  Il  faut  comfÀtir  aux 
foibleflès  de  la  nature  humaine ,  Coufirii  fes  defnuts. 

Compatir,  fignific  encore.  Vivre  bien  avec  quel- 
qu'un. Ces  deux  ailbcicz  font  de  même  humeur ,  ils 
compMiffent  bien  enfemble.  ce  mari  eft  coniplailânt ,  il 
cempMii  bien  avec  fa  femme ,  il  s'accommode  à  toutes 
fcs  humeurs. 

COMPATRIOTE.  f.m.&f.  Qdcftdcmémc 
pays.  On  cft  obligé  d'avoir  de  l'afK-étion  pour  fon  (m- 
fjtTiiite.  quand  on  cft  en  pays  cftratiecr ,  les  compMri*- 
r»  ont  bientoft  fait  connoiflànce,  le  fcxourent  volon- 
tiers les  uns  les  autres.  Ce  mot  vient  de  la  prepofition 
tum,  ik  de  pÀtru  ai  Latin i  pdjst  du  Grec f,imi,  qui 
fignific  le  même. 

COMPENSATION,  f.  f.  Aâion  par  laquelle 
on  Elit  qu'une  chofe  Hait  lieu  d'une  pareille ,  ou  d'une 
équipoleutc.  Li  compenfinon  cli  àc  droit  de  liquide  à 
liquide.  On  oba'noit  cy-devant  des  Lettres  de  Chance- 
lerie  pour  faire  des  compenfttions.  La  ctmpttifdttM  des 
dcfpens  fe  fiit,  quand  chacune  des  parties  rciiillt  en 
quelques-unes  de  (es  prétentions. 

COMPENSER.  V.  a^l.  Donner  en  payement  \  un 
débiteur  une  (bmme  pareille  qu'il  doit  à  cëluy  qu'd  a  (ait 
afTîgncT }  ou  demander  à  la  déduire ,  fi  elle  n'cft  pu 
égale. 

Compenser,  fe  dit  auflî  des  choies  équipolcntes  qui 
paflirnt  l'une  pour  l'autre ,  quand  il  intervient  l'autontc 
des  Juges ,  ou  l'accord  des  parties.  On  a  compensé  la 
fommc  qu'il  devoit  à  (on  Maiftre  avec  la  fcrvices  qu'il 
luy  avoit  rendus. 

Compenser,  fedit  auflî  des  pertes  &  des  avantages 
des  bonnes  &  des  mauvaifcs  années.  Quand  un  Fermier 
demande  des  diminutions ,  on  luy  fait  compenser  le  pro- 
fit des  années  abondantes  avec  la  perte  des  années  ftc- 
riles.  les  bonnes  qualitez  d'une  pcnonne  doivent  cm- 
penfer  fes  deftiiuts. 

Compense,  ce.  part.  &  adj. 

7'ous  CCS  mots  viennent  du  Latin  ctmpenfdre. 

COMPERE,  f.  m.  Qiii  tient  un  enfant  (ur  les  fonts 
de  Baptême.  Un  garçon  qui  tient  un  enfant  avec  une 
fille  eft  fon  cmpere.  11  cft  auflî  cunpereiïégud  de» 
pcre  &  mcre  de  l'enfant ,  &  il  contraAe  une  alliance  fpi- 
rituelle  avec  eux.  Ce  mot  vient  de  computer ,  comme 
commère  de  commuter. 

C  o  M  F  F.  R  E  ,  fe  dit  en  difcoun  ordinaire ,  de  ceux  qui 
font  bons  amis  &  familiers  enfemble.  Ce  font  des  r««i- 
perei  qui  font  toujours  enfemble.  ce  font  des  feftins  de 
compères  &  de  commcrcs.  On  dit  auflî  burlcfquemcnt 
de  quelqu'un ,  C'cft  un  compère ,  pour  dire ,  C'eft  un 
homme  fin ,  habile  &  intelligent  en  fon  meftier. 

On  dit ,  En  ce  monde  tout  (c  (ait  par  compères  &  par 
commères ,  c'eft  à  dire ,  par  intrigues  &  par  follicita- 
rions. 

COMPERSONIER.  f,  m.  C'cft  ainlî  cjuc  fc 
nomment  les  aflbciez  dins  un  ménage ,  ou  dans  une  Ca- 
mille où  ttws  les  biens  font  communs  :  ce  qui  arrive 
fouvent  dans  les  (^milles  de  main-morte  pour  conferver 
les  biens  dans  une  parente.  Il  s'en  rrouve  encore  plu- 
fururs  en  Bouipigne  ,  en  Nivemois ,  en  Champag- 
ne, &c. 

C  OMPETEMMENT.  adv.  D'une  manière  com- 
pétente. Il  ctoit  âgé  competemment  pour  intenter  cette 
aérion.  ce  Prevoft  a  jugé  competemment  après  avoit  tut 
juger  fa  compétence. 

COMPETENCE,  f.  f.  Qiialitc  qui  donne  le  pou- 
voir à  un  Juge  de  juger,  à  une  partie  d'agir.  Les  Prcvol^ 

de* 


C  O  M. 

des  Mordchiuz  font  obligez  de  venir  dans  les  Prtfidiaiix, 
ptmr  faire  juger  leur  comfttaue. 
C  o  M  p  E  T  t  N  c  F, ,  fc  dit  au  (îgurc  de  la  capacité  ou  fcicn- 
cc  d"uu  homme  en  qucJtjiic  chotê.  Il  ne  tant  pas  que  le 
Cordonnier  juge  de  la  peinture,  cela  n'cft  pa»  de  fa 

(9infCttHCt. 

Compétence  t  fcdit  aufC  de  la  comparaifon  des 
rangi ,  des  dignitcz  ,  quand  il  s'y  trouve  une  clpck,; 
d'cgalitc.  Un  Advocat  ne  difputera  paj  le  rang ,  le  pas 
un  Prcfidcnc ,  il  n'/  a  point  de  compétence ,  de  con- 
currence cntr'eux. 

COMPETENT,  ente.  adj.  Qui  a  pouvoir  de 
juger ,  de  contcftcr.  Les  Juqcs  ordinaires  des  l:eux  (ont 
les  Juges  roffl/)rrrn(j  pour  juger  ceux  qui  n'ont  point  de 
privilège  qui  les  en  exempte,  le  Parlement  eft  le  feul 
Juge  comfetent  pour  les  duels,  un  Prêtre  peut  demander 
ion  renvoy  par  devant  un  Juge  comftttnt ,  fon  Officiai, 
il  n'y  a  que  le  m.iri  qui  foit  panie  compétente  pour  accufer 
fa  femme  d'aduitere.  c'dl  une  bonne  exception  de  dire 
qu'une  partie  n'd  t  pas  ctmprieme. 

On  le  dit  auflî  au  figure  de  celu)'  qui  cil  habile  dans  une 
profeffion  dont  il  eft  qucllion  de  juger.  II  faut  être 
Alhonome  jiour  parler  des  Comètes  ;  les  autres  ne  font 
pas  compétents  pour  cela. 

Compétent,  fignific  au/Tl,  Qui  efl  légitime,  rai- 
foniuble.  Ce  garçon  eft  en  âge  compétent  de  fe  marier , 
de  jouir  de  fbn  oien.  on  a  cubli  les  délais  compétents  par 
l'Ordonnance ,  pour  fe  prefcnter ,  pour  defK'ndrc ,  pour 
produire. 

Compétent,  fïgnifîe  encore  la  partie  qui  peut  appar- 
tenir à  quelqu'un  en  quelque  choie  où  il  a  droit.  On  a 
partage  cate  arrc ,  on  a  donne  à  chacun  des  enfiints 
leur  p.irtie  compétente. 

C  O  M  P  E  T  E  R.  y.  n.  Terme  de  Palais.  Appartenir. 
Ce  garçon  a  dilTîpc  plus  que  tout  c;  qui  luy  peut  compe- 
ter  \  appartenir  en  la  fucceflîon  de  Ibn  perc. 

COMPETITEUR,  f.  m.  Concurrent ,  ccluy  qui 
praend  à  un  même  rang ,  à  un  même  cmploy ,  à  une 
même  fbitune.  Ceux  qui  patendent  à  la  gloire  ont 
bnucoiip  de  compétiteurs. 

COMPILATEUR,  f.m.  Auteur  qui  a  recueilli  & 
ranudc  pldieurs  ouvrages  pour  les  donner  au  public ,  ou 
qui  a  recueilli  tout  ce  que  les  autres  ont  dit  fur  certaines 
in  itieres.  Les  CompiUceurs  des  Conciles ,  des  Hifto- 
tic:is,  des  Poètes.  Uenedicii  a  ctc  ïcCompiUteur  des 
matières  tcflamcnuircs  ,  en  commentant  le  Cfupitre 
RjjHMius  ;  Licoftiwnc  un  CompiLteur  de  lieux  com» 
niuiis. 

COMPILATION.  f.f.  Recueil  d'un  ou  de  difti.- 
roHs  Auteurs ,  de  plulicurs  ouvrages  fur  une  manière. 
La  CompiUtton  du  Droit  Romain  a  été  faite  par  Tribo- 
nien  ;  celle  du  Droit  Canon  par  Gratian.  La  Compila- 
tion des  Poètes  Grecs  a  ctc  faite  en  trois  Volumes. 

COMPILER.  V.  a(ft  Faire  un  recueil ,  un  aflêm- 
blagc  ou  compilation  de  plufieurs  Auteurs ,  ou  de  plu- 
fieurs  ouvrages  enremblc.  Du  Chcfne  a  compilé  les  an- 
ciens Hiftoriens  François.  Baronius  a  compilé  l'Hiftoirc 
Ecclei'uftique  ,  en  a  tait  un  corps.  Fontanon  «Se  Gue- 
nois  ont  compilé  les  Ordonnances ,  en  ont  fait  des  re- 
cueils. 

C  O  M  P I S  S  E  R.  V.  art.  Vieux  mot  qui  ftgnifîoit,  Pif- 
fêr  deO'us  ,  ou  pirtèr  fouvcnt  &  par  tout.  11  eft  augmen- 
tatif de  pijfer.  Les  chiens  font  fujets  à  compiler  les  jup- 
pes  des  Dames ,  particulièrement  quand  elles  font  de 
couleur  cclaunte. 
*COMPL  AIGNÀNT,  ante,  a-lj.  Terme  de 
Palais.  Demandeur  &  accufateur  en  matière  criminelle. 
Tous  les  anrfts  criminels  portent  entre  un  tel  Deman- 
deur Se  complïigiunt  contre  tels  &  t'.'ls  deâcndcurs  & 
accu(c2. 

COMPLAINTE,  f.  f.  Plainte  &  dolcancc  d"unc 
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pcrfonnc  qni  fouf&c.  Dans  les  Paftoralles  il  y  a  d'ordî- 
nairc  des  cempUintes  de  Uergers.  on  c-ntcndit  cette  trifte 
ctmfLunte.   Ce  mot  vieillit. 

Complainte,  en  termes  de  Palais ,  fc  dit  des  ic* 
tions  pollèllbires ,  quand  un  voifin  cleve  un  mur  non- 
obftjtu  la  fervitude  qui  tft  fur  fon  héritage.  On  forme 
une  compUinte  en  cas  de  failînc  v\'  de  nouvelletc.  Quand 
ilufurpe  un  héritage  dont  on  eft  en  ponLlTion  depuis 
trois  ans ,  on  forujc  une  tompUinte  pollêïroire  ,  &  il 
faut  juger  la  rcintegrande  avant  que  de  plaider  au  fonds. 
Ce  fiit  M.  Simon  de  Bucy  prefideni  au  Parlement  do 
Paris  qui  inventai  mit  en  ufage  la  rfM^Zrfinrr  en  cas  (ie 
fàillne  &  de  nouvdlcté. 

Complainte,  en  matière  bcnefîcialc ,  fc  dit  d'une 
a^litm  qu'on  forme  pour  être  maintinu  en  un  Bcnelîce , 
après  en  avoir  feulement  pris  poflè/fion.  Ces  compUin- 
tes  attribuent  la  connoilTance  de  l'affaire  aux  Juges 
Royaux,  Les  compljuutes  fe  jugent  le  matin ,  &  ne  fonc 
pas  des  procès  de  Commidiiires. 

Ces  mots  viennent  du  veibe  Latin  pUngert ,  dont  on  fait 
compUngere. 

C  O  M  P  L  A  I R  E.  v.  n.  Se  rendre  agreable  à  quel- 
qu'un en  detèrant  à  fes  volontcz  &  à  Tes  lentiments.  Les 
Courtifons  ne  tâchent  qu'à  compUire  aux  Princes  &  aux 
puillànces.  on  gagne  le  coeur  des  Dames  à  Ibrcc  de  les 
riatter  &  de  leur  compUire. 

COMPLAISANCE,  f.  f.  Déférence  aux  fenti- 
ments  &  aux  volontez  d'autruy.  La  ctmptjtftnce  eft  d'or- 
dinaire accompagnée  de  flatterie,  trêve  de  compUifame , 
dites  moy  finccren>ent  voftrc  advis  fur  cet  ouvrage,  un 
conteur  de  procès  a  poulie  aujourd'huy  ma  complMfjme 
à  bout,  ij  ne  faut  pas  avoir  une  avciçle  &  une  lafdtc 
(ompUiftnce  pour  qui  que  ce  (bit. 

COMPLAIS  AN  r,  ANTE.  adj.  Civil ,  cour- 
tois ,  flatteur ,  qui  tâche  de  plaire  &  de  fe  conformer 
aux  volontez  d'autmy.  Un  homme  compUiftat  eft  biea 
venu  en  toute  forte  de  compagnies. 

Ces  noots  viennent  du  Latin  compUcere ,  qui  fignifîc  le 
même. 

C  O  M  P  L  A  N  T.  f.  m.  Terme  d'Agriculture.  Lieu 
planté  d'aibres ,  de  vignes.  J'ay  faitunfwwf/j/rtd'atbicj 
dans  ce  parc,  il  y  a  dtux  cojnpUnti  de  vignes  en  ce  quar- 
tier-là. On  le  dit  au/fi  de  la  cl»ofc  même  qui  eft  plan- 
tée. Voilà  un  compUnt  de  morillon  de  liar  fur  Aube  j 
un  compLuit  de  maronniers  d  inde.  On  dit  auflî ,  Don- 
ner une  terre  à  comptant ,  pour  la  planter  en  vignes ,  cul- 
river  fi  exploiter  moyennant  certaines  redevances.  On 
a  appellé  proprement  compUnt ,  un  champ  dont  on  a 
accordé  la  jou  iflàncc  par  ufufiuit  à  quelqu'un  ,  à  la  cltar' 
gc  d'y  planter  des  arbres,  &  particulièrement  des  vig- 
iK*s  ,  dont  il  eft  fou\ent  parlé  dans  les  Couftiimes 
d'Anjou  ,  de  Poiâou ,  du  Maufct,  de  la  Rochelle. 
Ce  mot  vient  de  compUntjre  Latin.  * 

COMPLEMENT,  f.  m.  Terme  de  Géométrie. 
C'eft  ce  qui  rcfte  d'un  quart  de  cercle ,  après  qu'on  en  a 
retranché  un  certain  arc.  L'arc  &  fon  complément  font 
relatif ,  &  ne  fe  diiènt  que  de  l'un  à  l'égard  de  l'autre, 
cet  angle  ou  cet  arc  eft  de  60.  dcgrcz ,  fon  complément 
cftde  jio.dcgrez.  Ce  mot  eft  de  grand  ufjgc  dans  h 
Trigonométrie ,  &  vient  du  Larin  complememttm. 

COMPLET,  E  T  T  E.  adj.  Qui  a  toutes  fes  parties , 
tout  ce  qu'il  luy  font ,  ce  qui  eft  fini  1  achevé.  11  luy  a 
donné  un  fcn  ice  complet  de  vaiflelle  d'argent.  Defma- 
rcts  dit  au  Pocte  des  Vifionnaircs  pour  des  Stances  : 

Allez ,  je  v^  promets  un  habit  tout  complet. 

On  dit.  Cet  cuvTagc n'eft  pas  complet,  pour  dire,  qu'il 
y  manque  quelques  feuilles,  il  y  a  une  année  cemplette 
&  révolue.  On  dit  en  Droit ,  qu'une  année  commen- 
cée eft  tenue  pour  compleite  en  pluiieurs  eai ,  comme  en 
la  promotion  aux  Ordres. 

lii  2  COM- 
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C  O  M  P  L  E  X I O  N.  f.  f.  Habitude,  difpofition  na- 
turelle du  corps.  Les  Médecins  doivent  appliquer  les 
rcmedei  ("uivant  les  dirtèrcntes  cemfUxttni  de  leurs  ma- 
1j;Icj.  !e  vice  &  la  vertu  dépendent  fouvtni  de  nôtre 
tomflextm  ,  de  nôtre  tempcrammem.  les  cmfltxtotu 
b:liinfc$  rendent  lis  gcnj  d'humeur  martiale. 

C  o  M  P I.  F-  X  I  o  N  .  fc  prend  auffî  en  mauvaife  part  pour 
ujic  humeur  bourrue  «Scfantafque.  On  ne  Içauroit  vivre 
avec  cet  homme-là,  à  caufc  qu'il  a  dVitronges  cm- 
flexians. 

C  o  *i  p  I  f  X  I  o  N  N  t ,  î  R.  adj.  Qui  a  de  bonnes ,  de 
mauvaifes  complcxioni^  fort  du  corps ,  Toit  de  l'efprit. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  eomfteUoT ,  {emflexit. 

COMPLICATION,  f.  f.  MèLmge  .  jonaion 
de  deux  maladies  en  un  même  corps.  Ce  qui  cmbarraflê 
les  Médecins ,  c'eil  quand  avec  la  lièvre  il  y  a  (omplna- 
tirn  de  quelque  autre  mai. 

On  le  dit  auffi  de  la  jonction  de  pluficun  natures  d'aflàircs 
eiifcmble,  ou  de  crimes.  Il  y  a  du  civil  &  du  criminel 
en  cette  aftàirc ,  cette  cotufltatiin  embarrallc  les  ]u"es. 

COMPLICE,  f.  m.  &  f.  Qui  eft  accufc  ou  îbup- 
çoimc  d'avoir  eu  part  à  un  crime.  On  applique  i  la  qucf- 
tion  des  condamnez  à  mort ,  pour  avoir  révélation  de 
leurs  cmf  lices.  Ménage  dérive  ce  mot  de  (omflice  abla- 
tif de  cvmplfx ,  qui  lignifie  la  même  cbofe. 

C  O  M  P  L  I  C  I T  E  .  f.  f.  Participation  au  crime  d'un 
autre.  Ce  criminel  n'eft  pas  le  principal  allartin  >  mais 
il  eft  accufc  de  iomf  liait. 

C  O  M  P  L  I  E  S.  f.  f.  plur.  Prière  du  foir ,  qui  eft  la  der- 
nière partie  de  l'Offi*  du  Bréviaire ,  8c  qui  le  dit  après 
Vefpres.  Quand  les  Ctmflirs  font  dites ,  les  Religieux 
▼ont  foupcr.  Dans  l'Ordre  de  St.  Bentiift  il  tft  dcfkndu 
aux  Moines  de  parler  après  Cmflies.  Ce  mot  eft  dctivc 
éccmfltu.  Ménage. 

COMPLIMENT,  f.  m.  Civilité ,  ou  honneftetë 
qu'on  fait  à  autruy ,  foit  en  paroles  «  foit  en  adions. 
Les  Cdiutifans  ne  font  point  chichcs  de  ctwtflmtnts , 
payent  volontiers  en  cemfhmenti.  il  eft  importun  de 
Élire  des  (omflimtHts  à  ckique  porte  pour  fçavoir  qui  paf- 
ièra  le  premier,  ce  feroit  une  "rande  comnKxjjcc  de  ban- 
nir les  r0nip/<«mr/ ,  de  vivre  fans  fWH/»//mffffJ.  Ce  mot 
vient  du  Latin  (omfltmentHm. 

Compliment,  eft  aulfî  un  témoignage  de  joyc»  ou 
de  douleur  1  qu'on  rend  à  fesamis,  quand  il  leur  eft 
arrive  quelque  bonne  ou  mauvaife  fortune.  Compliment 
de  conjou  i  (lance.  Compliment  de  condoléance. 

Compliment,  eft  aullî  une  petite  harangue  qu'on 
fait  à  des  pcrfonnes  de  marque  ,  quand  elles  paHciit 
dons  quelque  ville ,  ou  en  quelques  ocofions  iKitables. 
Ce  Prince  n'a  point  voulu  oc  harangue ,  il  s'eft  contente 
d'un  fimple  ctmpbment. 

Compliment,  lignifie  quelquefois  par  antiphrafe. 
Querelle.  Ce  Capitaine  reccut  un  appel ,  &  il  hit  fort 
furpris  de  ce  ctmpltmttrt. 

COMPLIMENTER,  t.  aft.  Faire  des  compli- 
ments. Le  Roy  a  envoyé  un  Ambaflàdeur  à  un  tel 
Prince  pour  le  complimenter  fur  la  mort  de  fa  femme  , 
fur  fon  mariage.  le  .Mjgiftrat  de  la  ville  a  été  complimen- 
ter fon  nouvel  Evêque. 

CoMPL  IM  KN  T£  ,  tf.  part.  &  adj. 

COMPLIMENTEUR,  f.m.  qaincfcdit  qu'en 
mauvaife  part,  d'un  homme  qui  k  rend  importun  à 
force  de  faire  trop  de  compliments. 

C  O  M  P  L  I QU  E' ,  s  E.  adj.  qui  fe  dit  des  maladies , 
d«$  aftaires ,  des  crimes  qui  font  mêlez  ou  joints  les  uns 
avec  les  autr^"$. 

COMPLOT,  f.  m.  Efpcce  de  œnfpiratbn ,  dcflètn 
de  nuire  à  quelqu'un  concerte  fecrettement  entre  quel- 
ques pcribnnes.  Ces  voleurs  avoient  fait  complot  de  vo- 
ler 1.1  nuit  une  telle  maifon.  Ménage  dérive  ce  mot  de 
comfletim ,  qu'on  a  dit  pour  comflextim. 
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COMPLOTTER.  v.n,  Faia*  un  conaplo».  Quel- 
ques foldats  avoient  cemplotté  de  livrer  une  poite  (k  b 
ville  aux  ennemis. 

COMPONE'.  tE.  adj.  Terme  de  Blafon  ,  quifig- 
niiie,  Compofc  ;  &  fe  dit,  par  exemple ,  d'une  bordure 
qui  eft  compofce  de  deux  tinaux  diti^erents ,  fepanrz  Se 
divifez  par  hlets  >  excepté  aux  ixcoins ,  où  les  jointures 
font  laites  en  pied  de  chèvre.  Et  on  appelle  romf  m  , 
chaque  pièce  de  la  componure  ,  dont  l'une  doit  être 
de  metail ,  Se  l'autre  de  couleur.  Il  portoit  d'azur  à  la 
croix  d'argent  avec  la  bordure  componte  du  premier  & 
du  fcxorvi.  On  le  dit  aullî  des  croix.fautuirs,  hifccs,  &: 
autres  pièces  lionorables  de  l'El'cu. 

C  O  M  P  O  N  E  N  D  E.  f.f.  Odice  de  Cour  de  Ronic 
depeitdant  du  Dataire,  où  on  envoyé  toutes  les  fuppli- 
ques  reccucs  &  lignées  qui  doivent  payer  quelques 
droits  au  Pape,  parce  qu'elles  contienncm  quelque  giacc 
particulière:  ce  qu'on  appelle  ^•mfvnrTxff.On  en  convient 
avec  cet  Otficicr ,  &  on  la  paye  entre  les  mains ,  avant 
que  d'en  pouvoir  retirer  i'expeilition. 

COMPONCTION,  f.  f:  Terme  de  Théologie. 
Une  douleur  qu'on  a  dons  l'amc  pour  avoif  orténfé  Dieu. 
La  contèllion  n'  eft  bonne  que  quand  on  a  un  vif  repen- 
tir ,  une  grande  componîiion  de  coeur. 

COMPORTEMENT,  f.  m.  Manière  de  fe 
conduire  en  fes  mceurs.  On  donne  des  Gouverneurs  Je 
des  Maiftri's  à  la  jcuncHc  pour  prendre  gude  à  fes  cmt- 
pmtimtms, 

COMPORTER.  V.  n.  qui  ne  (c  dit  qu'avec  Je  pro- 
nom peifonncl.  Conduire  fes  mœurs ,  fesadbons.  (a 
atiàires  d'une  cenainc  manière.  On  émancipe  les  jeu- 
nes gens  avant  l'âge ,  quand  on  voit  qu'ils  k  font  fagc- 
ment  comportez,  pendant  quelque  temps,  cet  Agent 
s'eft  bien  («wffrt^  en  une  telle  iiegociiaon ,  fonattuire 
areiiflî. 

Comporter,  fe  dit  au/Iî  en  ftik  de  Notaire ,  quand 
on  parle  de  l'eftat  d'une  chofe.  Ce  Fermier  a  pris  a  firr- 
me  une  telle  terre  avec  telles  &  telles  dépendances ,  ainfl 
que  le  tout  (è  pourfuit  Ck  comporte  :  c'cft  une  formule  qui 
eft  dans  tous  les  baux  &  contrats. 

COMPOSER,  v.aét.&n,  Aflèmbler pluficurs par- 
ties cnfemble  pouren  faire  un  corps.  Les  corps  niLxtts 
fe  compoftnt  des  quatre  éléments,  ou  des  quatre  premières 
qualitez.  le  corps  humain  eft  ctmfofé de  plul'icurs  orga- 
nes ,  d'os  ,  de  chairs,  de  ncr^,  de  membranes ,  3tc.  Ce 
mot  eft  dit  du  vabe  pofer.,  &  de  la  pirricuk  cm. 

Composer,  fedit  auffi  de  l'allemblagc  de  plufieurs 
cbofès  artificielles.  Les  machines  qui  font  les  moins 
compofées  font  les  plus  belles,  b  fpbete  artificiel- 
le dt  ctmfofie  de  foc  grands  cercles  *  &  de  quatre  pe- 
tits. 

Composer,  fe  dit  en  termes  d'Arithmétique  Se  dt 
Négoce ,  du  produit  que  font  plufieurs  fommes  adjoû- 
tées  cnfemble.  44.  &  56,  compofent  le  nombre  de  cent, 
le  principal  de  les  interdh  compofent  un  capital  d'onze 
nulle  livret. 

Composer,  en  termes  dcPlurmacie,  (^nifîe,  Mtx- 
tionncr;  &  fedit  des  drogues ,  des  remèdes.  Lecatho- 
licon  double  eft  compoÇé  de  a-ls  ingrédients.  les  Apothi- 
caires composent  leurs  fyrops ,  leurs  remèdes,  de  divcrfes 
façons. 

Composer,  fc  dit  en  Morale  des  adcmblagcs  qu'on  fut 
de  perfonnes  propres  à  un  même  delfein.  Les  armées 
font  compofées  de  fujets  naturels  &  d'étrangers,  ks 
Eftats  font  compefci.  du  Clergé  ,  de  la  Nobicflc ,  &  du 
Tiers  Eftat ,  c'ell  à  dire ,  des  Députez  des  villes,  on  a 
eompoféh  Chambre  de  Juftke  des  plus  notables  Oilkier; 
de  tous  les  Parlenxmts. 

Composer  ,  lignifie  encore  en  Morale,  Régler  fet 
moeurs,  fes  aiftions,  fes  paroles.  C'eft  un  huniitv:  qui 
f^t  (ompofer  fon  vifage  &  fes  aâions ,  foivant  la  proti-f- 
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fion  qu'il  a  einbnflce.  Qudcpidbis  il  Ce  prend  en  mau- 
▼aifc  pan ,  &  (ignihc,  Faire  l'hypocrite. 

C  o  M I»  o  J  E  R  ,  «I  termes  de  Gtjcrre>  fignific,  Capinilcr, 
faire  des  condiDons  pour  rendre  uiie  pljcc.  Les  a/fit-gcz 
firent  battre  la  chamade  >  pour  témoigna  ^'ils  von- 
loicnt  cemf»ftr. 

Composer,  fe  dit  auf&  de  tous  les traittcz A: accords 
qui  (ê  font  dans  les  afloircs  civiles ,  pourveu  qu'il  y  ait 
quelque  grâce  ou  rcmife  faite  par  les  créanciers  aux  dé- 
biteurs. Cet  homme  accommode  fcs  artùixcs  ,  tous  les 
créanciers  veulent  bien  rfl»ip»y(rf  avec  luy.  les  Receveurs 
d'un  Seigneur  (ompofcnt  ordinaiietnent  des  laods  <Sc 
ventes  >  Jes  quints  &  requints ,  au  tiers,  au  quart,  quand 
les  ventes  font  volontiires. 

Composer,  fcdit  frgurémcnt  des cbofes fpinnielles , 
tic  fignifîe,  Inventer ,  avoir  de  belles  pcnfces  fiir  quelque 
(«ijei  qu'on  a  médite  ,  &  les  rédiger  par  efcrit ,  ou  les 
réciter  de  vive  voix.  Ciceron  a  f^m^f^r  de  belles  Orai- 
fens  ;  Platon  de  beaux  Dialogues  Homère  de  beaux 
Poèmes.  Il  y  a  une  infinité  d'Auteurs  qui  rompc/r/if  des 
livres  bons  ou  mauvais.  MolicTe  a  dit  dans  les  Femmes 
ft^avantes  > 

La  firmme  qui  lomfofe  en  fçait  plus  qu'il  ne  faut. 

On  k  dit  même  des  moindre*  produftions  d'efprit ,  de 
celles  des  e^coliers  qui  traduifènt  d'une  Langue  en  une 
autre.  11  a  empofé  (on  thème  en  deux  Ëiçons.  il  a 
tomfoft  pour  les  places  <  pour  les  prix. 

Composer,  prefque  en  ce  fens,  lignifie.  Inventer,  ad- 
joûtcr  à  la  vérité ,  &  même  mentir.  C'ell  une  medi- 
iance ,  une  hiftoire  que  vous  avez  (tmfofét,  que  vous  di- 
tes de  voftre  cru.  On  dit  au/fi  d'un  grand  refveurqui 
bsye  aux  corneilles ,  qu'il  comfofr  des  Almanachs. 

Composer,  fc  dit  auflî  en  Muliquc,  pour  dire ,  Inven- 
ter des  airs,  des  accords,  pour  les  chanter  à  plulicurs 
parties,  ou  les  ioùcr  fur  les  bfbuments.  Il  faut  plus  de 
génie  que  d'art  pour  bien  ccmftfer  en  Mufiqnc. 

Composer  ,  lignifie  auflî  en  Grammaire ,  Adjoù- 
ter  une  particule  à  un  mot  pour  en  augmenter,  di- 
minuer ,  ou  en  changer  la  lignification. 

Composer,  en  ternKs  d'Imprimerie ,  fignific ,  Arran- 
gei  les  lettres  d'une  copie ,  &  les  allëmblcr  en  une  for- 
me. Il  a  {tmf«f(  une  feuille  d'imprimerie  en  tant  de 
temps. 

Composé,  e  e.  part.  &  adj.  Un  corps  cemfofé de  ma- 
tière Se  de  forme,  une  machine  bien  comfvjtc.  un  ly- 
rop  de  rofe  fwwp»/?.  une  alièmbléc  compofce  d'honncl- 
tcs  gens,  un  vifagc  compofe.  un  livre ,  un  air ,  un  mot 
(mtftfc.  une  forme  d'imprimerie  camfeftt.  cote 
machine  ne  reuflîra  pas,  elle  eft  trop  comfoftt ,  il  y  a 
trop  de  pièces  pour  la  faire  mouvoir,  ce  verbe  limpie 
a  pluficurs  cemf«ftx.  &  dériver.  On  dit  encore ,  qu'un 
corps  eft  bien  cmf^je ,  pour  dire ,  d'un  bon  temperam- 
ment ,  qu'il  a  une  lanté  vigoureufe. 

Compose,  f.  m.  eft  un  corps  roeflc  ou  fait  de  l'alTèm- 
Wage  dv  pluficurs  parries.  Les  Pédants  difputent  en  Phy- 
(tquc,  fi  le  corps  cmftjc  entant  qu'il  eUrrav^»/?,  dt 
diftingué  réellement  de  fcs  parties. 

C  O  M  P  O  S  E  U  R.  f.  m.  Terme  ironicjue ,  qui  ne  fè 
dit  que  des  mefciunts  Auteurs  qui  compolent  des  Alra.i- 
nachs ,  des  chaiifuns  du  Pont-neuf,  de  mefclunts  vers  , 
&c.  C'cft  un  mauvais  Comfafeur  de  livres. 

COMPOSITE,  adj.  Terme  d'Archite<fturc ,  qui 
ne  fe  dit  qu'en  cette  phralc ,  Ordre  comfofitr  ou  CQmpoJë, 
qui  eft  le  plus  beau  des  cinq  Ordres  des  colomnes ,  Se 
qui  a  fa  corniche  méfiée  des  ornements  du  chapiteau 
Corinthien  Se  de  l'Ionique. 

COMPOSITEUR,  f.  m.  Sçivant  Muficicn  qui 
compofe  des  airs,  des  parties  de  Muiiquc,  foitpour 
chanter,  foit  pour  joiier  fiir  les  inftruments. 

Compositeur,  fcdit  encore  d'un  Imprimeur  qui 
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arrange  les  lettres  pour  en  faire  les  formes  propres  1  im- 
primer. On  appelle  auflî  C(>»ip»jîf«fr ,  la  pente  règle  de 
cuivre  fiir  laquelle  il  applique  les  lettres  pour  en  taire 
chaque  ligne. 

Compositeur,  eft  encore  un  arbitre  d'éqUSté,  un  amî 
à  qui  on  fe  rapporte  pour  accommoder  une  aftiirc.  Les 
arbitres  établis  par  compromis  doivent  juger  fuivant  la 
rigueur  des  loix  j  mais  les  amiables  fi>;Mp#^rf«ri  peuvent 
fe  relâcher ,  &  trouver  des  adoucUlemens  par  dd  confi- 
derations  d'équité. 

C  O  M  P  O  S  1 T  1 0  N.  f.  f.  AlTcmblage  ou  meflange 
de  pluficurs  corps  pour  en  produire  un  jutif.  La  itmpo- 
jition ,  la  ftnidturc  du  corps  humain  eft  tout  a  fiit  divi- 
ne, la  (tmpofuion  d'une  horloge  eft  une  mcr\eillcufc 
invention,  la  Pliarmacie  enfeigne  h  (mpoftlieit  des  le- 
medcs ,  le  tnclangc  des  drogues. 

Composition,  fe  dit  aulfi  d'un  bon  temperamment, 
d'une  bonne  difpofition  de  corps.  Cet  Ijonimcvaila 
gelée,  au  feniii,  fam  s'enrhumer ,  il  faut  qu'il  foit  d'une 
bonne  cempofition. 

Composition,  fignific  encore,  Capitulation,  tiaitté , 
accord  où  l'on  fait  grâce,  ou  remife.  On  a  envoyé  des 
oftœes  &  des  articles  pour  demander  «m;>»ju/(i« ,  Se 
nnatc  la  place,  fcs  créanciers  Juy  ont  Ijit  une  botme 
eompifititH.  cet  homme  a  eu  une  telle  terre  à  bonne 
tompoftrm,  i  un  prix  honnefte ,  à  bon  marché.  On  dit 
au/C,  qu'une  fbtnme  eft  de  bonne  ctmptfuion,  quand  elle 
eft  de  nKdiocie  chafteté. 

Composition,  fe  ditauffi  des  produ(5lions  d'eTprit. 
La  cêmpojinoH  ne  coûte  rien  à  cet  Orateur ,  il  n'a  de  U 
peine  qu'à  retenir  &  à  reciter  fcs  StTmons.  ilafidubicn 
des  veilles  pour  la  {tmftfititn  d'un  livre  fi  gros  &  fi  en- 
nuyeux. 

On  le  dit  auflî  en  Mufique.  Le  Pere  Paran  Jcfuïte ,  le 
Pcrc  Merfcnne  Mmime,  donnent  bien  des  règles  pour  la 
famp0|ûi«n  de  la  Mufique ,  Se  n'ont  jamais  pu  làire  au- 
cuns airs. 

On  appelle  auflî  rtfliip«]fwi«n  ,  l'ouvnçe  même,  audî-bien 
que  la  peine,  le  travail  qu'on  a  eu  à  le  faire.  Cet  Auteur 
nous  a  fait  voir  plufieurs  de  fes  tonipofiuom. 

Composition,  {cditauffien  (Jrammaire  de  la  jonc- 
rion  des  mots  ï  d'autres  mots  Se  à  quelques  particules 
qui  en  changent ,  augmentent  ou  diminuent  la  force,  ou 
la  fignification.  Cuvc-caur  ,  ferre-fHc .  Centil-bommt , 
font  des  mots  fiiits  par  (ompojititn.  Les  parriculcs  dd  , 
(»n,  rx,  lit,  tjjtm ,  &  autres ,  emrent  dans  la  (gmfffitita 
des  noms  &  des  verbes. 

Composition,  fc  dit  encore  en  termes  d'Imprime- 
rie ,  de  l'arrangement  ik-s  lettres.  Ce  compagnon  ell 
habile ,  il  enrend  bien  la  compejliitit. 

COMPOST,  f.  m.  l'crme  d'Alnun.ich ,  qui  com- 
mence toujours  ainfi,  Ctmfofi  unie  à  l'Eglife  Romai- 
ne. Il  eft  compofé  du  Ci<le  Solaire ,  du  Nombre  d'Or 
ou  de  l'Epade ,  de  la  Lettre  Dominicale ,  &  de  l'Indic- 
tion  Romaine.  En  Chronologie  on  l'appelle  le  C#«i- 
put  Eeclffuftique.  II  y  a  auflî  un  livre  trivial  qu'on  ap- 
pelle legTtttd  Ctmpaft  des  Bergers. 

COMPOSTEUR,  f.  m.  Terme  d'Imprimerie. 
C'eft  une  petite  règle  fur  bquellc  le  Compofitcur  arran- 
ge fes  lertres. 

COMPOTATION.  f.f.  Ce  mot  ne  fe  dit  gueres 
qu'au  Collège ,  îles  petites  desbauchcs  ^  repas  que  font 
les  Pmfl'flcurs  ou  les  efcoliers  qui  fe  divem'flèiit  enfem- 
ble.  Quelques-uns  ont  rendu  par  ce  mot  les  Sympofia- 
qucs  de  Plutarque,  par  la  raifon  qu'il  cft^  plus  intclli- 
eiblc. 

COMPOTE,  f.  f.  Aflâifonneraent  de  viandes  qu'on 
fait  cuire  dans  un  pot  avec  du  lard  &  des  efpices.  Une 
(tmpote  de  pigeonneaux.  On  le  dit  auflî  de  la  cuiflbn  des 
fruits  ou  confitures  qu'on  veut  manger  proroptement. 
Des  ctmptu-s  de  pommes ,  de  poires.  Sec, 
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COMPREHENSIBLE,  odj.  m.  &  f.  Qui  cft 
aifc  à  comprendre ,  à  concevoir.  Les  principes  des 
fcicnccs  doivent  eftre  nets  >  fjcilcs  8c  tomprehcnfi- 
hUs. 

ÇOMPREHENSION.  f.  f.  Terme  dtçmari- 
que.  faction  de  l'cTprit  par  laciitcllc  il  comprend ,  il 
conçoit  les  chofcs,  L'cnrcndcmcnt  ne  peut  juger  des 
chofcs  qa'aprcs  une  dillinfte  ctmpTfbtnfien  iju  d  en  a 
faite. 

COMPRENDRE,  v.  aft.  Enfermer ,  contenir. 
Toi:t  corps  natiiivl  eft  compris  ou  ctdVrmc  dans  quel- 
que crpacc.  Le  Firmament  (omprcnd  tcxis  les  cftrcs  vilî- 
blcs.  cc.Seigneur  a  compris,  a  enferme  dans  Ton  parc  piu- 
ficurs  Iieritages  de  fes  voillns.  Quand  on  dit ,  jufqu'j  un 
tel  jour  inclulivemcnc  >  le  jour  ell  cçmfm  doiu  le 
terme.  • 

Comprendre,  fignifîe  auflî,  EngagCT*  mettre  dans  un 
rolle  ou  inventaire  )  ou  autre  efcriu  On  compren- 
dre aux  rollcs  des  tailles  ce  Noble  qui  a  dcfrogc.  on  a 
fait  comprendre  dans  cet  Inventaire  plulicurs  meubles  qui 
n'appattenciicnt  pas  au  défunt,  cette  paitic  n'cA  dénom- 
mée ni  cempriff  dans  les  qualité?  de  l'arrcft.  ce  Prince 
t'efl  fait  (ompretidre  nommément  dans  le  traitcc  de  paix  > 
dans  cette  capitubtion. 

Comprendre,  le  dit  figurément  en  Morale  ,  flt  fig- 
nifîe. Concevoir.  11  faut  avoir  un  cfprit  vif  de  une  bon- 
ne imagination  pour  comprendre  les  problèmes  de  la 
Géométrie  &  de  i'Algebrc.  On  dit  qu' Ariflote  Ce  noya 
du  dépit  de  n'avoir  pù  comprendre  la  caufè  du  flux  de 
l'Euripe.  on  ne  peut  comprendre  comment  cet  homme  a 
fait  fortune  avec  toutes  les  mauvailcs  qualitez  qu'd  a. 
voilà  un  myflere,  une  intrigue,  uneafiàircquc  je  ne 
comprens  pas. 

Comprendre,  fc  dit  auflî  de  ce  qui  cfl  foufentendu. 
Qiuiid  on  &it  une  Ferme  générale  ,  on  y  comprend  taci- 
tement tout  ce  qui  en  dépend,  ce  texte  comprend  & 
enferme  pluficurs  iens  myftcrieux.  cette  loy  ell  compri- 
fe  dam  cette  autre ,  fl  ce  n'cft  en  termes  formels  >  du 
riioins  par  cqu'poUcnce. 

Compris,  ise.  pa.t.  palT.  &adj. 

COMPRESSE,  f.  f:  Terme  de  Chirurgie.  C'cft  un 
linge  plié  en  pluficurs  doubles ,  qu'on  met  fous  les  ban- 
dages pour  empêcher  que  les  playes  ne  foignent  ou  ne 
s  enflent ,  ou  jxxir  y  arrcflcr  les  mcd  caments  qu'on  y  a 
appliquez.  Ce  mot  vient  de  comprimere  en  Latin ,  pitf- 
ftr ,  mais  prejfer  fortement. 

COMPRESSIBILITE'.  f.f.  Terme  dogmati- 
que. Qualité  d'un  corps  qui  fc  peut  rtlTerrer  8c  com- 
primer, La  comprejpulitt  de  l'air  eflla  caufe  de  fa  vertu 
clafHque,  ou  qui  Éut  tcflbit.  la  compreffibilite'  répugne  à 
l'uidivilibililé. 

COMPRESSIBLE,  adj.  Qui  fc  peut  comprimer 
&  rclTerrcr.  L'eau  n'cfl  point  compre{}ible ,  ne  fouffic 
point  la  même  comprcffion ,  que  foutfrcnt  l'air ,  l'cf- 
ponge ,  &  les  autres  corps  mois  dont  on  peut  appro- 
cher les  parrics  plus  qu'elles  ne  font.  Ce  mot  vient  du 
Latin  comprefpbilit. 

COMPRESSION,  f.  f.  Aaion  de  ce  qui  preflc 
une  chofe  fur  une  autre.  Il  y  a  deux  principales  fortes  de 
pompes,  l'une  agit  par  attraétion ,  l'autre  par  compref- 
fion. 

C  O  M  P  R IME  R.  v.aft.  Preflcravcc  violence.  L'air 
que  l'on  cot^tme  dans  les  .nrqudjufes  à  vent  fi\i  prcfijue 
autant  d'ctUt  que  la  poudre. 

Comprime,  e'f.  part.  &  adj. 

C  O  M  P  R  O  M  E  T  T  R  E.  V.  n.  &  aS.  Se  rapporter 
de  la  decifion  d'un  différent  au  jugement  de  quelques  a- 
mis,  ou  aiitnrs  perfonncs  choifies  ou  convenues.  Ces 
deux  prtic"s  ont  enfin  compromis  de  tous  leurs  différents 
entre  les  mains  de  deux  arbitres. 

Compromettre,  fîgiiiric  auflî ,  Se  mettre  au ha- 
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fard  d'être  juge.  Il  ne  faut  pas  f««pr«»/ff  bcilcmcnt 
fbn  Ixmncur  &  fa  réputation,  un  homme  qui  don- 
ne quelque  ouvrage  au  public  ,  fc  compromet  bcat^ 
coup. 

Compromettre,  fignifîe  au/Iî,  S'égaler  à  quelqu'un, 
conteftcr  avc£  quelque  pcrfonnc  indigne.  11  ne  faut  pas 
qu'un  Seigneur  fc  compromette  avec  un  bourgeois ,  qu'il 
prenne  querelle  avec  luy  i  qu'un  Maiflrc  Çc  compromette 
avec  fes  dumefliques. 

Compromis,  ise.  part. pafl",  &  adj. 

COMPROMIS,  f.  m,  Tiaiccé  par  lequel  on  doone 
pouvoir  à  des  arbitres  de  juger  des  procès  ou  d'autres  dif- 
férents. Les  compromis  doivent  porter  uu  certain  cciqps, 
&  une  peine  payable  par  ccluy  qui  ne  voudra  pas  ac- 
quiefccr  au  jugement.  Les  compromis  fe  doivent  metbe 
entre  les  mains  des  arbitres. 

On  dit  au/Iî ,  qu'il  ne  faut  point  mettre  fon  honneur  en 
compromis,  pour  dire ,  au  halard  :  qu'on  ne  fc  doit  point 
mettre  en  compromis  avec  fes  inferieurs ,  pour  dirc>  avoir 
des  paroles  ou  des  quenrlles  avec  eux. 

On  dit  aulfi ,  que  des  cicétions  de  Prélats  font  Élites  par 
compromit ,  lors  que  des  clL-Cteurs  ne  potivant  s'accorder, 
donnent  le  pouvoir  à  quelques-uns  d'entre  eux  dc&ire 
rélccHon ,  en  les  obligeant  par  ferment  de  choiftr  le 
plus  digne. 

COMPTABLE,  adj.  &  fubft.  m.  &  fcm,  Celuy  qui 
a  manié  les  deniers  ouïes  affàircs  d'auttuy,  &  qui  cil 
tenu  d'en  rendre  compte.  Tout  Procureur ,  tout  Com- 
mis cft  comptable  à  Ibn  Maiftre  de  fon  adminiff .  ation , 
de  fon  maniement,  un  tuteur  efl  compiAbU  à  fes  mineurs, 
les  Receveurs  des  droits  du  Roy  font  comptables  i  la 
Clumbrc  des  Comptes,  il  eft  dangereux  de  prcftcrdc 
l'aigcnt  à  un  comptable.  Ce  mot  vient  de  computabUfs , 
de  tomputare. 

Comptable,  fignifîe  auflî  ,  Refponfable.  Noos 
fommes  comptables  envers  Dieu  ,  nous  luy  rendions 
compte  un  jour  de  toutes  nos  actions ,  des  paroles  oilcu- 
fcs  que  nous  avons  dites. 

On  appelle  quittances  comptables ,  les  quittances  qui  font  en 
bonne  forme  pour  être  reçues  dans  un  compte,  pour 
faire  defcharger  un  comptable  de  quelque  partie. 

COMPTANT,  adj.  mafc.  Argent  qui  eft  prefcnr , 
réel ,  effèftifl  Les  offres  fur  le  retrait  lignager  fe  doi- 
vent faire  à  toutes  expéditions  de  la  caufe  en  deniers 
comptants ,  à  defcouvcrt  &:  à  parfaire.  Il  a  payé  en  de- 
niers tous  comptants.  En  ce  fens  il  cft  oppofé  à  ^r<-i^r. 

Comptant,  f.  m.  fe  dit  du  fonds  qui  fc  trouve  en  ar- 

§cnt  dans  la  quoiflc  d'un  Marchand ,  d'un  Banquier , 
'un  Financier.  Il  s'cft  trouvé  chez  luy  cent  mille  cfcus 
de  comptant ,  &  deux  fois  autant  en  effets,  ca  homme  a 
bien  du  comptant. 
CoiiPTANTjcft  auflî  une  ordonnance  que  le  Roy  don- 
ne pour  faire  payer  comptant  à  fon  Trefor  uneccrtainc 
fomme  qui  pancenfuittc  dans  les  comptes ,  fans  qu'il  y 
foit  fait  mention  de  fa  dcftination ,  &  fans  avoir  befoin 
d'autres  fbrmalitez ,  fuppofant  que  c'eft  pour  les  apures 
fccrcttcs  &  importantes  de  l'Eftat.  Une  ordonnance  de 
comptant  de  cent  mille  efcus. 
On  du  adverbialement ,  Pzyer  cemptaitt  i  fur  le  champ  & 

fans  demander  crédit. 
On  dit  au  figuré ,  qu'un  homme  a  paye  un  autre  tout  cmp- 
tant ,  lors  qu'il  a  repouifé  for  le  champ  quelque  offence 
qui  luy  a  été  faite  fbit  par  des  coups  de  main,  foit  par  une 
prompte  &  picquante  rcp.irtic. 
C  O  M  P  T  E.  f.  m.  Dénombrement  de  plufteurs  chofcs 
ou  quontitcz  fcparécs  qui  font  de  même  nature.  Ce  Ca- 
pitaine poiir  voir  s'il  avoir  le  compte  de  fes  foldats ,  Ir s  a 
fait  panërparun  dcfïilé.  C'elï  en  ce  fens  qu'on  dit. 
Bois  de  compte ,  bufche  de  compte ,  pour  dire ,  qu'on  en 
donne  un  certain  nombie  pour  la  voye ,  comme  de  ^o. 
ou  6o.  fàns  les  mefurer. 

Compte, 
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COMPTE)  cft  auflî  une  fupputation  qui  Ce  fiit  pat  les 
voycs  de  l'AnthoK-tiquc  >  fûit  par  addition  de  plulicurs 
fbmmcs,  foiillraétion  >  multiplication  i  ou  divilîon. 
]1  faut  qu'il  y  oit  erreur  en  cette  addition ,  je  n'y  trouve 
pas  mon  loniftc. 

Compte,  cil  auflî  un  terme  relatif  qui  regarde  une  (b* 
cietc ,  une  fubordination ,  quand  deux  ou  plulicurs  per- 
fonncs  ont  feit  des  rcccptes ,  ou  des  dcfpcnfes  les  uns 
pour  les  autres ,  ou  quand  elles  ont  été  hites  par  leur 
ordre  ou  commilllon.  £n  ce  fcns  on  dit ,  qu'un  honrnic 
cft  de  bon  comfte ,  pcnu-  dire ,  qu'il  eft  franc  &  lîncere> 
qu'il  ne  trompe  point  lès  allbcicz ,  ou  fes  niaiftrcs. 

Compte,  en  termes  de  Marchand ,  fe  dit  des  r^iftrcs 
idpcôifs  qu'ils  tiennent  de  leur  négoce ,  &  des  artaircs 
qu'ils  ont  cnfcmble.  Amli  ou  dit,  qu'un  homme  en- 
{eignc  à  tenir  les  livres  de  (ompte ,  quand  il  monftrc  la 
manière  de  les  tenir  en  bon  ordre  >  à  mettre  l'avoir  d'un 
codé  d'un  feuillet ,  &  le  débit  vis  à  vis.  il  faut  qu'un 
Marchand  rcprcfcntc  fc$  livres  de  comftt  en  bon  clht 
toutes  fois  &  quantcs.  On  appelle  entre  eux.  Souder  un 
coiiipit ,  ce  qu'on  appelle  ailleurs  l'arrcfter. 

On  appelle  un  ccmpte  ouvert  entre  Marchands,  le  temps  qui 
court  après  qu'ils  ont  compté  enl'emble.  Les  Marchands 
qui  font  en  (omptt  ouvert  doivent  acquitcr  les  lettres  de 
cnange  qu'ils  le  tirent  l'un  fur  l'auuc. 

Compte,  en  termes  de  Palau ,  cft  le  dénombrement 
qu'on  rend  en  JuAice  de  ce  qu'on  a  reccu ,  ou  defpcnfc 
pour  quelqu'un ,  dont  on  a  eu  les  biens  en  nuniement. 

.  Un  tuteur  ne  peut  traitter  avix  fon  mineur ,  qu'il  n'ait 
rendu  fon  (omftt  de  tutelle.  En  ce  fens  on  dit ,  Papier 
(le  compte ,  un  grand  papier  connu  fous  ce  nom  dans  les 
papeteries ,  qui  fert  ordinairement  à  cfcrire  les  groflès 
d'un  compte. 

Les  débats ,  les  Ibûtencments  des  comptes ,  font  les  efcri- 
tures  qu'on  fournit  refpcctivemcnt  pour  dcftènJrc  ou 
combattre  les  articles  des  comptes.  Affirmer  un  compte , 
c'eft ,  Jurer  qu'il  eft  véritable ,  quand  on  le  prefente. 
Examiner  un  compte ,  c'cft  y  mettre  des  apoftillcs  pour 
alloii^-r  ou  débattre  les  articles.  Clone  un  t^om^rf,  c'cft, 
Arreftcr  le  reliqua  à  la  lin  d'un  compte.  Ordre  de  compte^ 
c'eft ,  Divifcr  un  compte  en  chapitre  de  rcxepte ,  de  def- 
penfe ,  &  de  reprifc.  Appunr  un  compte ,  c'eft  en  fai- 
re juger  tous  les  débats ,  en  faire  lc\'cr  les  fouftVanccs. 
Dcbet  de  compte ,  c'eft  la  fomme  dont  b  receptc  excède 
la  dcfpcnfe  par  le  finito  d'un  compte. 

Ligne  ob  compte,  cft  la  fomme  qu'on  tire  en  une 
marge  blanche  qu'on  laillè  exprés  m  collé  d'm  compte. 
Elle  contient  en  chiftre  Romain  la  partie  coudiéc  au 
long  dans  l'article  qui  y  ref|X)nd.  Dans  le  calcul  on  ne 
regarde  que  ce  qui  eft  tiré  en  ligne  de  compte.  Les  Tre- 
ioncrs  de  France  ne  (ont  Juges  que  de  la  Itgru  de  complet 
ils  n'ont  point  de  jurifdtction  coiuencieufe. 

On  dit  lîgurcmcnt  en  ce  fcns ,  Mettre  en  ligne  de  compte  , 
Vouloir  faire  palfir  quelque  fomme  ou  autre  chofe  dans 
un  article  décompte,  faire  valoir  à  quelqu'un  quelque 
bon  office  qu'il  luy  a  rendu. 

Compte,  lignifie  quelquefois  ,  Vigilance,  adrcflè, 
foin  ,  oarde  exacte.  Si  vous  lailfez  ce  prifonnicr  à  la 
garde  d'un  tel ,  il  vous  en  rendra  bon  compte,  je  vous 
rcndray  bon  compte  des  négociations ,  des  affaires  que 
vous  me  mettre/  entre  les  mains,  ce  Preccpteur  a  rendu 
bon  compte  de  l'éducation  de  fon  difciple.  On  dit  auflî 
d'un  jeune  Advocat  qui  a  bien  cité  du  Grec  Si  du  Latin 
dons  fon  plaidoyc ,  qu'il  a  rendu  compte  de  fes  études  à 
la  Cour. 

Compte,  ne  fe  dit  pas  feulement  en  des  affaires  d'inte- 
reft ,  mais  en  toutes  les  autres  chofes  dont  on  eft  tenu  de 
rendre  raifon  à  fes  Supérieurs.  Dieu  nous  demandera 
compte  des  talents  que  nous  n'avons  pas  fait  profiter. 

Compte,  (c  dit  auflî  d'unfimple  récit.  Il  m'a  rendu 
compte  de  tout  ce  qui  s'cft  paifc  en  cette  bataille ,  de 
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tous /es  vo)':çcs.  rendez  moy  compte  de  ce  que  vous  avez 
fait  depuis  que  je  ne  vous  ay  veu. 
Compte,  lignifie  encore ,  Bon  marché,  profit,  avan- 
tage ,  fatisfactioa.  On  a  les  moifons  qu'on  acheté  par 
décret  à  bon  compte,  il  y  a  des  Artifans  qui  tiavaillcni  i 
meilleur  fWHp/f  que  les  autres,  ce  Marchand  a  bien  fait 
fon  compte  lur  le  bled  dans  l'année  chère,  les  payfans 
ont  beau  paroillre  limples,  ils  fçavent  toujours  bien 
leur  r«m^r;,  ils  entendent  leur  rcmprr.  il  eft  bien  aifé 
de  philofopher  à  caix  qui  font  riches,  ils  ont  Icnucompte» 
il  ne  leur  manque  rien  des  chofes  necelfaires. 
Compte,  fe  dit  auflî  des  frais ,  des  dcfpenlès  volontai- 
res qu'on  ne  pourra  pas  taire  paflêr  en  compte ,  &  dç 
ce  qui  tourne  en  pure  perte.  S'il  fait  plus  de  defpenfe 
qu'on  ne  luy  a  ordonné  ,  ce  feia  fur  fon  compte,  s'il  fe 
laillc  voler  en  fon  bureau ,  s'il  fe  trompe  en  fon  calcul , 
ce  fera  fur  fon  compte,  je  prends  cela  fur  mon  compte  i 
je  croy  qu'on  l'a  dit  pour  moy. 
Faire  fon  compte ,  c'eft ,  Pofer  pour  principe ,  pour  fon- 
dement. Ne  Élites  pas  vofhe  compte  là-dcflus,  x-ous  vous 
y  trouverez  attrape.  On  dit  auflî ,  qu'un  homme  a  fait 
fon  petit  compte  t  pour  dire,  qu'il  a  bien  profite  en 
quelque  affaire. 
Compte,  lignifie  auflî  ,  Eftat,  cftime  qu'on  fait  de 
quelque  perlonne ,  ou  de  quelque  chofc.  Les  pi-chcurs 
ne  tiennent  conpte  des  inllruciions  qu'on  leur  donne, 
on  fait  grand  compte  de  ce  Miniftre  dans  les  Cours  étran- 
gères, cette  femme  ne  tient  compte  de  fe  parer  en  l'ab- 
îénce  de  fon  mari. 
Compte,  ledit  auflî  depluficurs  ^ites  chofes  qu'on 
prend  à  la  main ,  ou  qu'on  jette  enlcmble  pour  compter 
plus  diligemment.  Les  pruiK*s ,  les  meures  (c  comptent 
deux  à  deux ,  trois  a  trois  ^  les  cfpeces  d'or  &  d'argent 
deux  à  deux  ,  trois  à  trois ,  quatre  à  quatre  :  &c  duque 
prife  ou  jet  s'appelle  un  compte. 
Chambre  des  C  o  m  p  t  e  s  ,  cft  une  Cour  Souverai- 
ne fort  ancienne ,  &  qui  va  à  coftc  du  Parlement ,  pik 
fe  rendent  les  comptes  des  deniers  du  Roy  ,  où  on  en- 
regiflre  iSc  où  on  garde  ce  qui  concerne  fon  Domeine. 
.  Il  y  a  des  Prcfidents  Se  Maiilres  des  Comptes  en  chaque 
fêmtftre.  Au  grand  Bureau  ils  jugent  de  vérifient  les 
Lettres  patentes ,  ferments  de  fidélité  ,  adveus  &  dé- 
nombrements. Au  fécond  Bureau  fe  jugent  Im^^omfrrr 
de  tous  les  comptables.  Les  Auditeurs  des  Comptes  font 
ceux  qui  examinent  les  comptes  Ik  les  quittaïKcs ,  &  les 
rappoitcnt  au  Bureau  ,  qui  mettent  les  apoftillcs,  arrcfts, 
&  hnito  dc-s  comptes,  il  y  a  des  Correctcius  qui  font  cfta- 
blis  pour  revoir  jlf  corriger  1rs  comptes,  quand  il  y  a  eu 
de  l'erreur  en  leur  jugement.    11  y  a  da  Chambres  des 
Comptes  cftablies  à  Paris ,  à  Roiien ,  à  Dijon ,  à  Mont- 
pellier ,  en  Provence ,  &c.  11  y  en  a  une  à  Blois  pour 
l'appanage  de  Monfieur.  Le  Compte  du  i'rcfor  Royal , 
des  parties  calitellcs ,  des  receptes  générales ,  &.c. 
Compte,  fe  dit  adverbialement  en  ces  phralcs.  Rece- 
vez cela  a  bon  rompt?  ,  pour  dire,  à  la  diarge  dclc  dcf. 
duirc  fur  ce  que  je  vous  doy.  En  fin  de  compte,  pour  din^ 
On  vara  par  la  fuitte ,  ï  la  fin  du  temps  ce  qui  en  fera. 
Au  bout  du  compte ,  pour  dire ,  Au  pis  aller  que  m'en 
peut-il  aniver  ?  A  fon  compte ,  pour  dire ,  Selon  fon 
opinion ,  (èlon  qu'il  fiippofc. 
Compte,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.  Les 
b<jn$  comptes  font  les  bons  amis ,  pour  dire ,  qu'on  ne 
pait  eftre  ami  fans  garder  la  foy  &  h  juftice  les  uns  aux 
aiures.    On  dit ,  qu'un  homme  eft  bien  loin  de  fon 
compte ,  lors  qu'il  avoir  raifonné  fur  un  faux  principe  > 
&  que  le  fuccés  ne  rtfpond  pas  à  fon  attente.  Oadit 
aufli ,  A  tout  bon  compte  revenir ,  pour  dire ,  qu'on  ne 
doit  point  craindre  de  recompter  une  féconde  fois,qu3nd 
on  n'a  point  trompé  la  première.  On  appelle  uh  compte 
borgne ,  qaind  la  fomme  eft  compofée  de  fnélions  ou 
de  noniba's  qui  ne  vieuneiit  pas  fi  fouvent  en  la  bouche 
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<juc  les  Mxts:  comme  ij.  1.  lo.C.  Compte  rtnA  au 
cuatraire  >  ceux  dont  on  fc  l'crt  ordinairement,  comme 
ibxaines  >  centaines ,  ckxiEaines ,  quinraincs.  On  dit  « 

Ju'un  homme  eft  Treforicr  fans  rendre  xmftt ,  pour 
ire ,  qu'il  difpofc  du  bien  d'autruy  comme  il  luy  plaift, 
&  fans  qu'il  s'en  foit  charge  par  (ontftt.    On  dit  suffi  , 
qu'un  homme  en  a  pour  fon  (tmpte ,  quand  il  luy  cft 
■rriv»:  quelque  roaliKur ,  quoique  difgrxe ,  quand  il  a 
receu  quelque  mauvais  traitremcnr.  On  dit  auflî ,  Vous 
ne  ttouvercr  pas  voftre  (tmpte  avec  c«  homrac-Ià  ,  pour 
dire  ,  Ne  contcftcz  pas  contre  luy ,  il  cft  plus  fort,  plus 
halxle  que  vous.    On  dit,  qu'un  homme  ne  tient  ni 
(tmfte  ni  meilire ,  quind  il  laide  aller  fi-s  aftaires  en 
contiiTion ,  (ans  en  prendre  foin.  On  dit  audî .  que 
chacun  veut  avoir  fon  compte ,  pour  dire  >  que  perfonnc 
ne  veut  relifchcr  de  fcs  intercfts. 
C  O  M  P  T  E  -  P  A  S.  f.  m.  Inftrumcnt  de  Géométrie 
qui  fcrt  à  niefurer  les  diftanccs ,  à  compter  combien  on 
a  fait  de  pas  en  allant  d'un  lieu  à  un  autre.  Voyez  Podo- 
mètre ,  c'cft  la  même  chofe. 
COMPTER.  V.  aft.  Faire  le  dénombrement  de  plu- 
fieurs  cbofes  ou  qu.uititez  feporces  de  même  luture.  11  a 
(ompté  an  à  un  tous  les  Prclires  qui  ct»>icnt  à  ce  convoy. 
les  voix  fc  devroient  plùcoft  jK'dr  qirc  compter  dans  les 
aflêmblces  où  il  y  a  des  ignorants.   Dieu  deffia  Abra- 
ham de  compter  les  cftoiles  du  Ciel.    Nicod  dérive  ce 
mot  de  comptttite. 
Co  M  p  T  F.  n  ,  fignifie  auflî ,  Calculer ,  fupputer  par  lej 
ret^Ics  d'Arithmétique.  On  compte  tous  les  temps  des 
mouvements  des  afh-es,dcs  Eclipfcs  de  Soleil  &  de  Lune. 
COMPTER,  fc  dit  auflî  relativement  à  l'rcard  des 
perfonnes  qui  ont  ai  des  aflôircs  enfcmble ,  des  locicte^, 
des  charges ,  des  commidions  &  des  maniements.  Les 
Marchands  doivent  compter  tous  les  fix  mois ,  tous  les 
ans  avec  leurs  ch  Jands ,  pour  empêcher  les  fins  de  non 
recevoir.  Les  Receveurs  font  amendables ,  quand  ils  ne 
MRprm  point  à  la  Chambre  dans  les  délais  de  l'Ordon- 
nance.   On  dit  en  ce  (èns ,  Quand  on  compte  ians  fon 
hofte ,  on  compte  deux  fois ,  pour  dire ,  que  auand  on 
fait  un  compte  à  fon  avantage ,  5c  en  l'abfoKe  de  la  par- 
tic  intereflce ,  on  eft  fujct  de  fc  tromper. 
On  dit ,  Compter  par  un  bref  eftat ,  quand  on  compte  fur  des 
menMres,  bordereaux  ou  eftats  ciu  Roy  fomtmiremcnt. 
Compter  en  forme ,  lors  qu'on  prcfenre  un  compte  li- 
belle ,  &  qu'on  rcxamii>e  avec  un  légitime  contradic- 
teur. Compter  de  Clerc  à  Maiftre  ,  fe  dit  dans  les  trait- 
iez &  recouvrements  qu'on  ne  peut  pas  iaire  à  for^ , 
où  le  Receveur  n'eft  refponfibie  que  de  ce  qu'il  a  receu. 
On  dit  auflî ,  On  luy  a  compté  cela ,  on  luy  en  a  tenu 
compte ,  on  luy  a  alloiic  cet  article. 
Compter,  fignifie  quelquefois ,  Payer,  On  a  renvoyé 
un  tel  Officier  fupprimc  au  Trefor  Royal ,  où  on  luy 
(ompterd  le  prix  de  fa  charge.    On  dit  auflî  en  ce  fens 
d'un  mefchant  payeur ,  C'eft  un  liomtDC  qui  ne  veut  ni 
compter  y  ni  payer. 
Compter,  fîgnific  auflî  la  manière  de  &ire  un  compte. 
Dons  les  affaires  de  fucceflîons  on  compte  tantoft  par 
louches  ,  tantoft  par  teftes.    dans  les  hofteleries  on 
compte  tantoft  par  pièces ,  tantoft  par  tefte. 
En  ce  fens  il  lignifie  qirelqudois ,  tftimcr.  Un  bon  Gene- 
ral fc  doit  compter  pour  mille  foldats.  c'cft  un  lK>mmc 
qu'il  faut  compter  pour  mort,  «w^rrr pour  rien ,  qui 
n'eft  capable  de  faire  ni  bien ,  ni  mal.  pour  combien 
rMnpfrz.-vous  les  travaux  qu'il  a  fouftcrts  en  ce  voyage  ? 
Compter,  lignifie  encore ,  Aflùrcr.   Vous  pouvez 
tompttr  fur  moy,  pour  dire,  vousaflïlrer  quejevixis 
ferviray  en  toutes  occalîons.  il  comptoit  fur  la  parole  de 
ce  Marchand  qui  luy  a  manque.   Je  comptais  là-dcflùs , 
pour  dire ,  Je  m'attcndois  à  cela.  On  dit  auflî.  Compter 
les  morceaux  à  quelqu'un  ,  pour  dire ,  luy  reprocher  la 
nourriture  qu'on  luy  doiuw. 
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Compter,  fc  dit  aufG  des  diftaïKCs ,  des  temps  5c  des 
lieues ,  &  des  dilterentcs  manières  de  les  dilUnguo. 
On  compte  1 8oo.  lieues  d'icy  a  Surate.  On  comptt  en 
France  par  lieues ,  en  balte  par  milles ,  en  Grèce  par 
ftadcs ,  en  Orient  par  journées ,  aux  Indes  par  eus. 
En  Chronologie  on  compte  par  Olympiades  ,  Luftrcs , 
Indidtions.  On  compte  tant  de  Dynailies  &  tant  de  Rois 
en  une  telle  Monarchie.  On  dit  auflî ,  qu'un  Iwnmic 
compte  toutes  les  licurcs ,  tous  In  moments ,  pour  dire, 
qu'U  s'ennuye  fort ,  qu'il  a  grande  impatience  que  quel- 
que chofe  arrive  :  qu'il  compte  fes  pas ,  pour  dire  %  qu'il 
marclie  fort  lentement  ;  au  figure ,  qu'il  fuit  les  clio- 
fes  avec  grande  mefure  grande  circonipcotion.  On 
dit,  Tout  compté,  tout  rabattu,  pour  dire,  Apres 
avoir  compenftf  les  avantages  &  les  inconvénient!  de 
quelque  cliofe. 

Compté,  le.  part.  Se  adj.  Le  Chapitre  de  reprife  des 
comptet  eft  conlpofé  des  deniers  compter.  Se  non  reçois. 
L'Evangile  dit  que  nos  cheveux  font  complet. ,  qu'il  n'en 
tombe  p.is  un  que  par  l'ordre  de  la  Providence.  On  dit , 
Brebis  comptées  le  loup  les  mange,  peine  de  vilain  n'cJl 
à  rien  comptée.  On  dit  auffi ,  Tout  compté,  tout  rabattu» 
pour  dire ,  trxire  dedu(f^ion  faite. 

COMPTEUR,  f.  m.  Ccluy  qui  compte.  Il  bat 
qu'un  Caiflîcr  foit  un  habile  compteur.  Ce  mot  eft  peu 
enufàge. 

COMPTOIR,  f.  m.  Banc  ou  Bureau  ferme ,  fur  le- 
quel les  Marchands  eftalent  leurs  nurehandifes  ,  ou 
comptent  leur  argent ,  flc  où  le  plus  fouvcnt  ils  l'en- 
ferment. 

Comptoir,  en  terme  de  Relations ,  cft  im Bureau 
gênerai  de  commerce  eftabli  dans  difltrrentcs  villes  des 
Indes  pour  ciiaquc  nation  de  l'Europe.  A  Sui-ate,  à  Aœa- 
dabat,  il  y  a  des  C«m^ro/rt  de  Hollandois ,  d'Anglois, 
de  François ,  des  Bureaux  où  chacun  d'eux  fait  fon  tnfic 
à  part.  Les  plus  fiimeux  Ctmptoiri  font  ceux  des  Mar- 
chands des  villes  Hanfeatiques ,  établis  à  Anvers ,  à 
Berghcn ,  à  Novogrod  Se  autres  villes  d'Europe  ;  car 
ce  font  de  grandes  maifons  magnifiquement  bafties ,  qui 
ont  trois  ou  quatre  cens  chambres  fùpabement  meublées, 
qui  entourent  une  grande  cour  avec  plulicurs  cabinets , 
portiques ,  galeries ,  nugafuis  Se  greniers ,  pour  y  re- 
cevoir toutes  fortes  de  Marchand*  tk  de  mardiandifês. 
Ils  y  ont  un  Conful  ou  Juge  avec  plufieurs  Officiers  Se 
ferviteurs  de  leur  nation ,  même  des  Collèges  &  des 
Précepteurs  entretenus,  parce  qu'ils  y  cnvoyent  leurt 
enfants  pour  appre'ndte  les  Langues  8c  le  Négoce ,  & 
faire  rendre  compte  à  leurs  Fadcun  &  Commiflio- 
naircj.  • 

COMPULSER.  V.  a<a.  Obliger  un  Notaire,  un 
Greffier  ou  autre  perfonne  publique  en  vertu  de  Lettres 
obtenues  en  Chancelerie ,  à  délivrer  des  aâcs  ,  dont  il 
garde  les  minutes  ,  à  une  partie  cjui  a  inrcreft  de  les  pro- 
duire en  Juftice.  Un  aéte  qui  a  été  compulfi  partie  pre- 
fcntc,  ou  dûment  appelice,  fait  autant  de  foy  que  l'o- 
riginal. Ce  root  vient  du  Latin  compellt  >  comfidt ,  tom- 
pulÇum. 

C  O  M  P  U  L  S  O I R  E.  f.  m.  Lettre  de  Chancelerie 
que  le  Roy  accorde  à  des  parties  pour  contraindre  des 
Notaires  ou  des  petfonncs  publiques  à  leur  délivrer  les 
actes  dont  elles  ont  befoin ,  qui  porte  commiflîon  pour 
appcller  les  paities  advcrfcs ,  afin  de  les  voir  colla- 
tionncr. 

Les  Procureurs  appellent  burlcfquemcnt  un  morceau  de 
fromage  affine ,  un  compulfoire ,  parce  qu'il  oblige  i 
boire. 

C  O  M  P  U  T.  f.  m.  Terme  de  Chronologie.  Il  ne  fê 
dit  que  des  fupputations  des  temps  qui  fervent  à  relier 
le  Calendrier  &  les  Feftcs  de  l'Eglifc  ,  comme  le  Ciclc 
Solaire ,  le  Nombre  d'Or ,  l'Epa^te ,  l'Indiétion  Ro- 
maine, 5cletcn)psdejFeftesaiobl.'i,  auflî-bienque 
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les  CJcndcs  t  Ides ,  Qimrc  Temps  •  fiiilcxte ,  &c. 
Scaligcr  dit  que  c'cfi  Julius  Firmicus  qui  le  premier  s'eil 
fcrvi  du  mot  de  tewputiu  en  ce  Cens ,  uqucl  doju  la  balle 
Latinité  i  auili  lignifie  un  (lufeltt  >  ou  pluiieurs  grouis 
enfilez. 

C  O  M  T  £.  r.  ro.  Homme  nohlc  qui  ponêde  une  terre 
crigcc  fous  le  tilcre  de  Cemté.  Le  Comte  de  Soiilbm  t 
d'Auvergne.  L'Hvcquc  de  Beauvais  dl  Comtt  Ht  Pair , 
auflî-bien  que  ceux  de  Noyon  de  CHàlons  fur  Manie. 
Les  Cornus  tiennent  le  miUcu  encre  les  Ducs  ic  les  Ba- 
rons. lU  ont  droit  de  poner  une  couronne  pexlcc  fur 
leurs  Armes. 

C  o  M  T  1 1  fc  dit  auflî  des  Ctunoines  qui  font  nobles 
fondez  en  qualité  de  Comtes.  Les  CKanoinct  de  la  Ca- 
thédrale de  St.  ]can  de  Lyon  >  ceux  de  Brioude  en  Au- 
vergne >  ceux  de  St.  Dlicnne  de  Mafcon  s'appcDent 
tous  Comtes.  Aujourd'Iuiy  i'ufage  a  voulu  que  la  plus-part 
de)  Anibjflàdcurs  Plénipotentiaires  aycnt  pris  le  tiltre 
des  Comtes ,  quoy  qu'ils  n'euilènr  point  de  Comté.  Le 
Comte  de  Scrvien ,  le  Comte  d'Avaux.  On  a  appelle 
autrefois  Cmtet ,  des  Capitaines ,  gens  du  Confêil  > 
Secrétaires  &  Juges  des  villes  lôus  Clurlemagnc  ;  & 
le  C»mte  diii&roit  du  Duc ,  en  ce  que  le  Come  n'avoit 
qu'une  ville  (bus  luy ,  &i  le  Duc  une  Province.  Ce  mot 
vient  du  Latin  tomes ,  parce  que  c'étoieiit  d'abord  des 
Seigneurs  qui  étaient  à  la  Cour ,  ou  à  la  fuittc  de  l'Em- 
pereur j  ainTi  appeliez  à  comUMido  vel  commeumiê  :  d'où 
vient  qu'on  a  appelle  les  Comtes  FdUtins  ,  ceux  qui 
étoient  toujours  au  Palais  au  coté  du  Princisqu'on  nom- 
moit  auflî  Comités  â  Utere  :  &  comme  on  envoyoit  de 
ces  Courtifans  dans  des  villes  pour  les  gouvcriuTi  ils  s'en 
font  rendus  les  mai/ln*!  \  ce  qui  a  Fait  les  Comtes  d'au- 
jourd'huy ,  qu'on  appelle  Comtes  VdUtÎHS ,  dont  il  y  en 
a  fur  le  Rhin ,  en  Saxe  &.  en  Luface.  Il  y  a  eu  au/Iî  des 
Comtes  PaUiihs  en  France  dans  la  1 1. 2c  1 1 1.  Race.  Il  y 
a  eu  pareillement  des  Comtes  VaImms  en  Angleterre  > 
en  Aquitaine  >  en  Sicile  «  en  l'ofcaive,  &  chez  les 
Goths  Rois  d'Efpagne.  Les  Pa{>cs  mêmes  ont  eu  leurs 
Comtes  PdlMiMs.  Voyez  Du  Cange.  C'eù  de  là  que  les 
Italiens  ont  appellé  Comités ,  les  gens  qui  font  \  la  fuit- 
te  des  Seigneurs ,  &  qui  les  xcompagncnc  quaiud  ils 
vont  par  pays.  Chez  les  Empereurs  le  nom  de  Comte 
étavc  un  tiltre  qu'on  doonoit  à  pluiieurs  Officiers  : 
comme  I  Comts  *r4rii  -,  Comts  fjurjLrum  Urgïtionsun  ; 
Cornes  fjcTs  Cenfftorii  -,  Comts  curu  ;  Conus  cjfellx  ; 
Cornes  jrcbjijtrorum  ;  Cames  iomtHenmum  ;  Comts  ve- 
fiidfisu  i  Cornes  borreorum  ;  Cornes  opfomorum ,  *ut  <tn- 
MMU  ;  CoHus  domefiuorum  ;  Cornes  equorum  regioriun , 
4«r  Ctmespjittlt  j  C4inus  domorum  ;  Cornet  exiubnoritm-, 
Camus  notJUioTHm  ;  Comes  legum  feu  Profeffor  in  jtire  ; 
Comes  limstum  ,  AUt  murcsTum  \  Comes  maritime  ;  Comes 
fortûs  Romt  ;  Comes  fstrimomt.  C'ctoicnt  des  Officiers 
en  chef  dont  il  dl  parlé  en  plulicurs  endroits  du  Droit 
Romain. 

On  a  appellé  audi  Cornus ,  les  Chefs  des  trouppes  militai- 
res ,  qui  menoient  la  NoblelVe  à  l'ormce ,  &.  même 
pludcurs  Capitaines  :  d'où  vient  qu'on  a  encore  conlcr- 
vé  le  nom  de  Comité  à  celuy  qui  commande  aux  forçats. 
£nfin  on  a  donné  le  nom  de  Comte  aux  Ji^es  de  plu- 
fieurs  villes ,  d'où  (ont  venus  les  Vicomtes ,  qui  (ont  en- 
core luges  en  la  Normandie. 

En  Angleterre  on  appelle  CoNUf/ ,  les  fîls  des  Ducs;  & 
Vuomtes ,  les  lils  des  Comtes. 

Comte*.  IuWL  mafc.  quelquefois  féminin.  Tiltre 
d'honneur  que  les  Princes  ont  donné  à  certaines  Scig- 
neuties  pour  les  diflinguer  des  autres.  Le  Comté  ac 
Champagne  eft  Comté  &  Paiiic.  La  Franchc-Comtc 
cft  une  partie  Je  la  Bourgogne  conquifedeux  fois  par  le 
Roy  Louis  X I V.  Quelques-uns ,  comme  Otho  Fri- 
lîi^geiifts.  ont  dérivé  ce  mot  ex  etmmAnendi  fotefiute;  Se 
prétendent  qu'il  afignifié  d'abord  hubitjiton  Si  tariiotre. 
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dont  les  Lombards  ont  fut  les  mots  de  Cmtjio  &  Cm- 
tddim ,  qui  (ignifieat  vilUge  9k  vslUgeois.  D'autres  pré- 
tendent que  Comté  a  lignifie  auflî  une  aflèmbléc  de  Ju- 
ges ,  que  d'un  autre  nom  on  a  appelle  âffiÇtt  ;  tk  de  11 
vient  qu'on  parie  li  fouvent  en  Anglatne  d'unC*n>/r«, 
pour  dire,  î'allèmblée  de  quelques  Juges  dekguez;  sk 
qu'on  le  trompe ,  quand  on  croit  que  ce  mot  vient  de 
Juges  rommu. 

COMTESSE,  f.  f.  La  femme  d'un  Comte  ,  ou 
Dame  d'une  Seigneurie  qui  a  le  tiltre  de  Comté. 

C   O  N. 

C  O  N  A  R  I U  M.  fubft.  mafc.  Terme  de  Mededne. 
Voyez  Pineale  ou  Conoide. 

CONCASSER,  v.  ad.  Terme  de  Plurmacie.  Caf- 
fer  avec  un  nurteau  >  un  pilon  des  racines ,  lics  bois , 
ou  autres  chofes  dures ,  aHn  que  le  fuc ,  la  vertu  s'en 
tirent  plus  aifémeiu  dans  les  inRiftons  ou  cok^ns 
qu'on  en  fait  enfuitte.  La  regliflé  (oiujfffe  fafl  une  meil- 
leure tifanne ,  que  lors  qu'on  I  j  fait  bouillir  ou  infufer 
toute  entière  ou  couppée  par  lîltts.  Ce  mot  vient  du 
Latin  ionqiuffure. 

CONCATENATION.  f.C  Terme  de Philo- 
lôphic.  Enchaînement.  La  (otUAtetution  des  caufi^  fé- 
condes e(l  un  eHvt  de  la  Providence.  Ce  mot  vient  de 
contAtetutio  y  àttdtetu. 

CONCAVE,  adj.  m.  5:  f.  &  fubft.  SurEicc  intérieure 
d'un  corps  creux  ou  cavé.  Il  y  a  des  miroirs  iplK'riqucs  > 
convexes ,  d'autres  ctncdfti,  des  cylindres  &  des  ço- 
nci  concAves.  Le  ftjyer  d'un  miroir  ran^jvr  cft  le  poànt 
où  fe  réunifient  les  rayons  qu'il  rctlefchit  i  qui  cft  envi- 
ron le  tiers  du  diamètre ,  &  non  pas  le  centre ,  comme 
plulicurs  ont  cftimé.  Le  (otujve  de  la  Lune  cil  l'efpacc 
où  les  éléments  font  enkrmez.  Les  corps  fiibluruires 
font  ceux  qui  (bru  compris  dons  la  furface  (omave  du 
Ciel  ik  de  la  Lune,  le  totuave  d'un  cube,  la  lùtfacc  tfit- 
tAve  d'un  coffre ,  d'un  boiflèau. 

CONCAVITE,  f.  f.  L'efpacc  creux,  la  fig^ire 
creufe  de  quelque  corps  qui  forme  la  capacité  du  vailicau. 
On  dit  en  Médecine  >  les  ceiuAVitez.  du  cerveau ,  poqr 
dire ,  les  creux  ou  ventricules  qui  font  dans  le  cerveau. 

CONCEDER.  V.  ad.  Accorder  une  grâce ,  un 
privilège.  Il  jouit  de  cette  pcniiun  en  vertu  des  pri- 
vilèges concédez,  à  un  tel  Ordre  de  Chevalerie,  le  Papo 
a  (onudé  de  grandes  indulgences  à  une  celle  Confrairie  > 
à  une  telle  Congrégation,  le  privilège  de  Noblcfle  a 
été  concédé  aux  Secrétaires  du  Roy ,  aux  Elchevins  de 
orrtaines  villes. 

Concéder,  (èdit aulit dans  les  difputes dogmatiques. 
Je  vous  rvn^-ftfr  la  majeure  de  cet  argument,  &  vous  nie 
la  mineure. 

Conckoe,  ee.  part.&adj. 

CONCENTRER,  v.ad.  Rentrer  au  dedans,  tirer 
vers  le  centre ,  le  milieu.  Le  froid  extérieur  (onceistre  U 
chaleur  au  dedans  des  corps,  après  les  repas  la  chaleur 
oaturelle  fê  retire  au  dedaiu ,  &  fe  eonutare  pour  faite  la 
digeftion. 

Concentre',  ee.  part.  palT.  &  adj. 

C  O  N  C  E  N  T  R  I  au  E.  adj.  m.  &  f.  Terme  de 
Géométrie  &  d'Aftronomie.  Qiiale  même  centre. 
U  fe  dit  principalement  des  corps  «bc  des  figures  rondes , 
comme  circulaires,  cllyptiques,  &  autres.  On  le  peut 
dire  poumnt  des  polygones  parallèlement  traces  fur  un 
même  centre.  Toutes  les  orbites  des  Planètes  ne  font 
pas  coHcentTtqiut  avec  la  terre.  Les  poids  de  marc  qui 
s'enchaffent  les  utu  dans  les  autres  font  cotuesstriqius. 

Ces  mots  viennent  de  la  prepofition  cum ,  &  de  cemrum , 
Uumre. 

CONCEPTION,  f.f.  Adion  par  laque  lle  Hiom- 
me  s'engendre ,  &  la  femencc  fe  vi>ific  dans  le  ventre 
Kkk  de 
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de  la  femme.  Les  Mcdecim  n'ont  pu  encore  découvrir 
le  moment  de  la  cmcftim ,  comment  fc  fait  la  (tty- 

t€fU0H. 

La  Ctfutftitn  imnuculte  de  U  Vierge ,  cft  une  Feftc  de  la 
Vierge  qui  fc  cclcbrc  le  8.  Décembre.  Raimond  Luile 
a  fait  un  Traittc  par  letjucl  il  prouve  cjuc  U  Cotueftun  de 
la  Sainte  Viei^C' a  été  faite  fans  pcchc  originel.  On 
trouve  48.  gros  Volumes  in  folio  de  Pierre  d'Alva  Se 
Aftorga  fur  les  rayftercs  de  la  Cancefiton  de  la  Vierge; 
&  entie  autres  il  y  a  un  A  B  C  D  >  ou  Abcccdairr  de  la 
VicTgc  Marie  en  1 1 .  Volumes ,  dont  la  première  lettre 
A  a  ctc  imprimée  cii  trois  grands  Volumes  m  fol.  en 
rimprimeiie  Royale  de  Madnt  en  1 648.  &  une  Biblio- 
thèque de  la  Ctitception  en  fix  Volumes ,  dk  un  bullaire 
de  la  mèn'.e  Cotueftioii. 

Conception»  fe  dit  tîgurcment  de  la  facilite  qu'a 
l'cfprit  de  comprendre  >  de  concevoir  les  penfces  d'au- 
miy,  ou  d'en  produire  de  fon  chef.  C'cft  un  efpritpc- 
fant  6c  tardif,  qui  a  la  conceftttn  dure,  cet  Orateur  a 
l'efprit  net ,  il  exprime  £icilemcnt  fes  toiueftmt. 

CONCERNANT,  adv.  *:  prepolition ,  qui  (îg- 
nifie.  Touchant.  Il  m'a  donné  pluiieurs  bons  advis 
(otueT)unt  nu  charge. 

C  o  N  c  F  R  N  A  N  T  ,  cll  auifi  adj.  Le  Parlement  a  fait  plu- 
flcurs  beaux  règlements  (otKevuats  la  Police  >  ï'aàaà- 
nilbation  des  Fiiuaces. 

CONCERNER,  v.  aft.  Eflre  de  la  dépendance  de 
qvielquc  chofc ,  luy  appamnir  en  quelque  façon.  Ce 
Magillrat  cft  fon  exad  en  ce  qui  îcnccrne  le  dc\  0)r  de  fa 
charge,  quand  on  parle  3«  circonllanccs  &  dépendan- 
ces aune  aifaire  <  cela  s'entend  de  tout  ce  qui  la  {tmerne. 
Pourccquirmrrnrcet  arncle,  c'eltàdire»  A  l'égard 
de  cet  article.  Ce  mot  vient  du  verbe  Latin  ctmernere. 

C  O  N  C  E  R  T.  f.  m.  Allcrablce  de  Muliciens  qui  chan- 
tent» ou  qui  jouent  des  inftruments.  Il  y  adcs  «wmr 
de  voix  >  de  luths,  de  violes,  ou  de  plufieun  inftru- 
ments  mêliez  enfemblc.  Il  n'y  a  point  de  têtuert  qui 
vaille  les  reprefcntations  de  l'Opéra.  Platon  &  les  An»- 
dcnsfc  font  imaginez  que  le  mouvement  des  aflrcs  fai- 
fbit  un  agréable  ctntert ,  une  grande  harmonie. 

Concert,  lignifie  tigurémcnt ,  l'accord  de  plufteurs 
perfonnes  en  l'exécution  de  ^Iquc  deflèin.  Cet 
homme  fubftftc  toujours  maigre  fes  créanciers ,  parce 
qu'ils  n'agiDènt  pas  de  («ncert.  les  grandes  afbircs  ne 
rciifîîflènt  point ,  fi  on  n'agit  de  ttntert. 

Concert,  fedit  auflî  des  chofes  inanimées.  Dans 
c«te  tempcfte  la  mer  &  les  vents  étoicnt ,  ce  femblc , 
de  (ontert  pour  caufêr  le  naufrage. 

CONCERTANT,  ante.  adjeft.  Muficicnqui 
concerte ,  qui  cft  de  la  repctition  d'un  concert. 

CONCERTER,  v.  aft.  Faire  l'elTay ,  la  repctition 
àc\  pièces  qu'on  doit  joiier  Jatts  un  concert ,  avant  que 
de  le  faire  entendre  en  public.  Ces  Muficiens  ont  plu- 
fKiirs  fois  coHterté  enfemblc  ces  mêmes  nièces. 

Concerter,  fe  dit  figurcmcnt  en  cnofcs  morales , 
en  parlant  des  affcmbléct  de  gens  qui  font  dans  un  mê- 
me iiitercft ,  pour  advifcr  aux  moyens  de  faire  rciiflîr 
quelque  affaire.  On  ne  fçauroit  trop  (tiuerter  les  gran- 
des entreprifes.  On  ledit  même  d'une  perfonnc  feule 
qui  railonne  en  elle- me  me  fur  l'c^xecution  de  c^uelquc 
choie.  Il  a  long-temps  (tncené  dans  fon  efpnt,  il  a 
binr  examiné  toutes  les  circonflances  de  ce  deficin , 
avant  que  de  l'entreprendre. 

Concerte,  Ée.  part.  &  adj. 

On  dit  figure  ment  qu'une  pcrfî)nne  cft  bien  (tncertte,  pour 
dire ,  qu'elle  artedc  un  certain  extérieur  moddlc  &  pru- 
dent ,  que  toutes  fes  a^ons  &  fes  paroles  font  cftudices> 
afK'ft^cs ,  &  fouvent  hypocrites. 

CONCESSION,  f.  f.  Odroy  de  quelque  grâce  ou 
privilège  que  fait  un  Supérieur  à  un  inférieur.  Cette 
Abbaye  jouit  d'une  telle  tene ,  d'une  telle  exemption  > 
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par  la  fnctfÇion  de  St.  Louis.  Le  Pape  Éut  des  niutf- 
fuHs  d'indulgences  plcnicres  ;  les  Evcques  officiants  le» 
font  feulement  de  quarante  jours. 
C  O  N  C  E  V  A  B  L  E.  adj.  m.  ac  f.  Ce  que  l'cfprit 
peut  aifcmcnt  comprendre ,  s'imaginer.  Quoy  que  cet- 
te doctrine  foit  fubtile,  die  cft  pourtant  fort  ttncc' 
vdble. 

CONCEVOIR,  v.aa,  quinefêdit  que  dofcm- 
mes  &  des  femelles  de  quelques  animaux ,  lors  qoe  la 
fcmcnce  cft  retenue  dans  la  matrice  avec  des  difpofirions 
propres  pour  la  génération.  La  Sainte  Vierge  a  (cmeu 
{on  tîls  par  la  venu  du  St.  Efprit.  la  femme  d'Abralum 
fur  90.  ans  fterile ,  ^  enfin  elle  (onceui  Ifaac.  toute  la 
luture  humaine  cft  ctnirué  dans  le  pcché.  on  a  crcu  que 
les  cavales  de  Porti^al  comevment  du  vent  »  à  caufc  de 
leur  viifcilè. 

Concevoir,  fe  dit  au/Tx  figurcmcnt  des  ehofcs  fptri- 
tuelles,  &  fignifie.  Avoir rintclligence prompte,  fa- 
cile. Ce  Docteur  conçoit  facilement ,  mais  il  a  ftcine  à 
cn^tcr  >  c'cft  à  dire ,  qu'il  invente  bien ,  mais  qu'il 
exprime  mal  fes  penfces.  il  m'a  parle  avec  un  cenain 
caiimathias  où  on  ne  pouvoit  rien  (tncermr.  c'cft  un 
homme  qu'on  ne  peut  (smerm ,  qui  a  des  manières  ex- 
traordinaires. 

Concevoir  ,  fignifie au(Tî ,  Pen/èr ,  im^tner.  Cet 
ambirieux  a  c9H<eH  de  erands  dellèins.  celuy  qui  a  eonrem 
la  conftraétion  de  la  fplK'rc ,  des  horloges,  avott  l'ima- 
gination bien  forte. 

On  le  dit  au/Il  de  ta  plus-pan  des  pfllons  qui  naiflcnt  dam 
lecceurde  l'homme.  Uicaweu  de  l'amour  pour  une 
telle,  de  l'animolitc  contre  un  tel.  on  luy  a  fait  ctme- 
rtir  de  belles  efperances.  il  a  (mteu  de  la  jaloufic ,  du 
mépris  lans  fujet. 

Concevoir,  en  ftile de Prarique ,  f^fic,  Expri- 
mer d'une  cenainc  manière.  Laclaufedu  tcftamentqui 
fjit  le  procès  cft  anceue  en  ces  termes^  il  faut  (tncmtr 
ainfi  la  penfée ,  le  jugement  des  arbitres. 

Conceu,  uë.  part.  &  adj.  Il  eft  porté  dans  le  Sym- 
bole d«  Apoftres ,  que  nôtre  Sauveur  cft  ctnteu  du 
St.  Efprit ,  &  né  de  la  Vierge  Marie. 

C  O  N  C  H  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifîoit  autrefois , 
«Ja  bonne  ou  mauvaife  fortune  de  quelqu'un,  j'ay  vcu  au- 
trefois ce  Gentilhomme  en  bonne  («ncbe ,  il  avoir  grand 
équipage-,  maintenant  il  eft  en  fort  mauvaife  (imhtj 
il  n'a  pas  un  habit ,  un  valet.  Quelques-uns  drrrvmt  ce 
mot  de  l'Italien  eetuhixre,  ou  atctnihirre ,  qtufi  ctn' 
chtlure ,  4  ctmhiliu  ,  à  coufe  que  les  riches  omemenu 
des  Anciens  fe  riroient  des  poiflons  à  coquilles ,  com- 
me les  perles  &  la  pourpre  :  ce  qui  témoignoit  la  ri- 
chefic  &  la  bonne  fortune  des  perfonnes.  On  a  aufH-tôt 
fait  de  le  dériver  du  Larin  ettubj.  Ce  mot  cft  vieux 
maintenant ,  &  cependant  Pafquier  dit  qu'il  étoit  nou- 
veau de  fon  temps. 

CONCHIER.  V.  adl.  Chier  en  quelque  endroit ,  le 
remplir  de  fon  ordure.  C'df  un  foireux'  qui  a  coiubti 
toute  la  falc ,  la  maifbn.  les  Harpies  coïKbment  tous  les 
lieux  où  elles  paflôicnt. 

C  O  N  C  H I  L  E.  adj.  f.  Terme  de  Géométrie.  C'eft 
une  ligne  courbe  qui  s'approche  toujours  d'une  ligne 
droite  fur  laquelle  elle  eft  inclinée,  &  qui  ne  la  couppe 
jamais.  On  la  décrit  ainfi.  On  rire  deux  lignes  à  angles 
droits.  Sur  l'une  d'iccllcs  on  choifit  un  point  pour  ceiï- 
tre ,  duque  l  on  rire  une  infinité  de  lignes  ou  rayons  qui 
couppent  la  tranfvcrfale.  Puis  on  prend  fur  chacune 
CCS  lignes  ou  rayons  des  panics  éi^les ,  à  commencer 
au  delà  de  rintcrlê(Sion  de  la  ligne  tranfvcrfale  ;  &  alors 
on  a  plufieurs  points  marquez ,  par  lefquels  fi  l'on  décrit 
une  ligne ,  elle  s'appellera  ctmhite  ,  Se  approchera  tou- 
jours de  la  ligne  droite  tranfvcrfale ,  fans  jamais  b  pou- 
voir couppcr.  U  fcroit  à  dcfirer  qu'on  put  mcnrc  icy 
du  fio^ures  pour  la  faire  mieux  comprendre.  A  faute,  de 

cela. 


C  O  N. 

cela  >  voyez  en  les  figures  dans  Bctttnus  in  ApUriê  «  & 
dans  François  Ëarucio  Sénateur  de  Vcnife  qui  a  fait  un 
excellent  livre  des  Lignes  Afymptotcs ,  dont  hcoHchiU 
eft  une  efpccc ,  où  il  a  demooftrc  cm  j.  façons  la  folu- 
tion  du  problème  de  deux  lignes  tjui  s'approchent  tou- 
jours ,  &  cjiii  ne  Te  couppent  jamais. 
CONCHOIDE.  f.h  Terme  de  Géométrie.  C'cft 
une  ligne  courbe  dont  Nicomcdcs  eft  inventeur ,  &  qui 
en  a  tait  la  demonflration.  Voyez  Pappus  Alexandri- 
nus.  C'dl  une  cfpece  de  concliilc ,  ou  plutôt  la  même 
choTe. 

CONCIERGE.  f.m.&f.  Celuy  qui  a  la  garde, 
les  clefs  d'un  cluflcju ,  d'une  mai  fonde  Prince,  ou  de 
Grand  Seigneur.  On  l'appelle  aujourd'huy  plus  ordinat- 
ronenc  CsfttMnc.  Ménage  dérive  ce  mot  de  {infervim , 
d  cmfemndo  •■,  Du  Cange,  de  cenfergim ,  ou  rcnfer- 
rm ,  «jui  adjoûte  qu'on  a  dit  au/fi  Coiuierge  dt  fartit  > 
pour  dire,  Ourde-ftrefi. 
Concierge,  fedit  fouvcnt  pour  fignifier  un  GeoUier, 
le  garde  des  prifons.  On  a  rendu  le  Ctitderge  rcfponfa- 
ble  de  révaTion  d'un  tel  prifonnicr. 
CONCIERGERIE,  f.f.  La  charge  &  la  demeu- 
re d'un  Concierge  dans  un  chafteau ,  un  palais.  Il  y  a 
une  Ctttcitrgerie  à  Fontainebleau. 
CoNCiERcERii;,  llgnttîe  auflî  la  gcolle ,  ta  prîiôn 
qui  eft  daxu  un  palais.    On  a  amené  ce  prifbnnier  à  la 
Ctttuergerie,  c'cft  à  dire,  aux  prifons  royales  du  Par- 
lement de  Paris. 
CONCILE,  f.  m.  Synode ,  nombrcufe  aflcmbice  de 
Prélats  ,  de  Dottfurs  pour  rcgltT  les  affcires  qui  rcj^.ir- 
^    dent  la  Foy ,  la  Religion.  Les  quatre  premiers  Cenalet 
Généraux  &.  Oecuméniques  font  approuves  mC-me  par 
les  Hérétiques.  Les  CtnciUs  Nationnaux  ou  particuliers 
ont  apporte  de  grandes  utilitcs  a  l'Eglife  pour  fa  drfci- 
plinc.  Les  Canons ,  les  Décrets ,  fcs  Sc/Hons  du  Ctn- 
ttle  de  Nicéc,  de  Trente.    On  a  appelle  quelquefois 
des  Ordonnances  du  Pape  au  futur  Concile.    Ce  mot 
vient  de  contiltum  Latin ,  qui  ne  lignifie  autre  chofe 
<ia'ajfembUe  ;  car  on  a  dit  Conaiitim  Dctram ,  CtiKtlium 
Tdtrum  ,  Conalimn  MArtjrum ,  &c.    Il  y  a  plufieurs 
Editions  des  CotuiUs ,  celle  du  Doiteur  Merlin  impri- 
mée à  Paris  en  1 524.   Il  y  en  a  deux  du  Pere  Crabe  de 
l'Ordre  de  St.  François  en  1536.  Se  1551.  Celle  de  Su- 
rins en  1 567.  Celle  de  Venife  en  1585.  Celle  de  Ro- 
nie  en  l'an  1608.  Deux  de  Binius  Chanoine  de  Colog- 
ne en  1606. 6i  161 8.  en  10.  volumes.  Celle  du  Lou- 
vre en  1644.  ^"  57-  volumes  :  &:  enfin  celle  du  Pere 
Labbc  &du  Pere  Coflàrd,  achevée  en  l'an  1671.  cjui 
eft  en  1 7«  volumes ,  8c  plus  ample  que  les  autres. 
CONCILIABULE,  f.  m.  Allcmblce  de  Prélats 
qui  n'a  pas  été  convoquée  légitimement ,  &  félon  les 
ordres  de  l'Ei^lifc.  Les  Hérétiques  ont  fait  quelquefois 
des  CoHÙlubulct  cpii  n'ont  été  d  aucurx:  autorité. 
CONCILIATEUR,  atrice.  f.ra.&f.  Qiii 
tafchc  d'accomnxxler ,  de  concilier  des  partages ,  des 
loix  contraires ,  &  rac  mc  des  perfonnes  qui  font  dans 
des  fcntiments  ou  des  intea-fts  oiftèrents.  Les  }uri/con- 
fultcs  tafclient  fur  tout  d'être  les  canàliÂtturs  des  antino- 
mies.  Pierre  d'Appone  Médecin  a  été  fumommc  le 
Ctmlidttur.  l'intercft  comnmn  eft  le  grand  («ncdutrur 
des  perfonnes. 

CONCILIATION,  f.  f.  Accord,  union,  La 
conalUiion  des  \\i\mcuT5 ,  dcsc-Tprits,  eft  ce  qui  entre- 
tient la  paix  dans  le  imriage.  les  Commeruateurs  fe 
dontK-nt  la  torture  |KXir  la  cemtUjtitn  des  palfages  con- 
traires de  leur  texte. 

CONCILIER.  V.  aft.  Accorder  enfcmblc.  On  a 
bien  de  la  pdne  à  ctncilier  les  gens  qui  ont  des  humeurs 
tout  à  fait  contraires. 

Concilier,  lignifie  aulH,  Gagner  l'amitié  de  qui'l- 
^u'un ,  l'attirer  à  luy ,  le  difpofcr  à  fuiva*  fes  fcntimcnci. 


C  O  N. 

Un  Oratciu-  dan»  fon  exorde  fe  doit  cmfilin  la  bi«rt- 
vcillancede  fes  auditeurs  pour  avoir  leur  attention.  Ici 
Princes  qui  ont  de  la  douceur ,  de  l'Iiumanité ,  fermH 
lient  bientoft  le  cœur  de  leurs  fitjets. 
Concilier,  figniiîe  figurcmcnr ,  Accorder  des  Au- 
teurs, dcspallages,  des'ioix,  des  opinions.  Onafiit 
un  livre  pour  («iicilier  les  fenrimenti  d'Ariftote  &  de 
Dcfcartes.  Ty  rinus  a  fait  une  grande  Table  des  Antilo- 
gies  ou  contradictions  apparente»  de  la  Bible ,  &  les  a 
en  même  temps  (tmtUéei, 
Concilie,  e'e.  part.&adj. 
CONCIS,  adj.  m.  Bref,  fuccint.  U  oc  fe  ditgucies 
qu'en  cette  phrafe.  Un  ftile         &  Laconique ,  qui 
eft  ferré  £5c  énergique,  qui  du  beaucoup  en  peu  de 
mots. 

C  O  N  C I T  O  Y  E  N.  f.  m.  Terme  relatif,  qui  fe  dit 
de  deux  ou  de  plufieurs  habium  de  la  même  ville.  Ce 
Magiftrat  étoit  bien  zélé  pour  la  deliènfc  de  fes  tanci' 
xajens. 

CONCLAVE,  f.  m.  Aflèmbléede  tous  les  Cardi- 
naux qui  font  à  RonK-  pour  faire  l'élcAion  du  Pape. 
Ce  Pape  a  été  élu  prefque  tout  d'une  voix  par  le  Ctn- 
cUve. 

Conclave,  eft  auflî  le  lieu  où  fe  fait  l'élcdion  duPa- 
pc  :  e'eft  à  St.  Pierre  au  Vatican ,  quoy  que  Grégoi- 
re X.  Se  Clément  V.  ayent  ordonné  qu'il  fe  tcroit  où  le 
dernier  Pape  fcroit  decedé.  On  en  mure  toutes  les  por- 
tes (Se  foielf  rcs ,  &  on  n'y  eft  éclairé  que  par  des  lam- 
pe».   On  y  laiflê  feulement  la  première  porte  de  la  falc 
fermée  de  quatre  ferrures ,  &  de  quitrc  verrouils ,  où  il 
y  auncouvcirua-  par  où  on  fert  à  manger  aux  Prélats 
enfcrmcs.  On  y  drellê  des  cellules  pour  autant  de  Car- 
dinaux qu'il  y  en  a  de  prcfents  à  l'cledion  ,  qui  ne  font 
feparés  que  par  des  rideaux  ou  upillirries.  Elles  font 
marquées  par  des  lettres  de  l'Alphabet ,  Se  diftribuéc» 
par  fort  aux  Cardinaux.  Après  trois  jours  d'aflèmblcc  , 
on  ne  fert  plus  que  d'uiK  viande ,  &  après  cinq  autres 
jours  que  du  piij  &  du  vin.  Vavre  en  Ion  Hiftoire  de  h 
Your  Romaine.  Mattliieu  Paris  dit  que  le  mot  de  Cm- 
(Uve  ligntfioit  autrefois  la  Gârderebbe  du  Pape. 
CONCLAVISTE.  f.m.  Domeftique  qu'un  Car- 
dinal choifit  pour  le  fervir ,  &  qui  s'enferme  avec  lujr 
dans  le  C  onclave. 
CONCLUANT,  antf.  adj.  Qui conclud ,  qui 
prouve.  Une  dcmonftration  c'cft  un  argument  cencliunt. 
une  dépoiition  de  deux  témoins  non  reprochez  eft  une 
preuve  comliume. 
On  appelle  au  Palais  ,  un  def&ut  cendujiit ,  un  deflàut 
qu'on  donne  à  juger  >  où  on  met  des  condufioiu»  & 
qui  emporte  profit. 
C  O  N  C  L  U  R  R  E.  r.  aâ.  &  n.  Finir  ,  achever, 
terminer.  Ccndurre  un  difcours  ,  un  livre ,  un  traiac  t 
une  af}jire.  On  dit  abfolumcnc  à  un  Advoat  qui  eft  trop 
long,  Conduex., 
Conclurre,  fignifie  encore ,  Arreftcr  une  diofc , 
la  refoudre ,  promettre  de  l'accomplir.  Ce  mariage  a 
été  tfmlu ,  mais  il  ne  fera  exécuté  que  dans  un  an. 
Conclurre,  en  termes  de  Philofophie  ,  eft  tirer 
une  confequence  de  deux  propOljtiont  ou  premifiés. 
C'eft  un  argument  en  forme  qui  fMr/«i  bien,  on  peut 
{tndiiTre  certainement  de  ces  principes  que,  &c.  que 
(Qaduei^vousdch?  onnepeutriai  (tndurre  ùtr  une 
.  vaine  prcfomption. 

Conclurre,  en  termes  du  Palais ,  fignifîc ,  Propo- 
fcr  fa  demande ,  dire  en  quoy  confifte  fa  prétention.  La 
plus  grande  diâîcuhé  d'une  requefte  eft  de  bien  cendurre. 
il  fuit  (ttulurre ,  établu  fa  dcnunde  dés  le  commpce- 
ment  d'un  plaidoyc ,  ou  des  écritures. 
Conclurre,  fignifie  auflî ,  PafTer  un  appointemenc 
au  Grefîë  fur  des  procès  par  écrit ,  pour  f çavoir  s'd  a 
été  bien  ou  mal  jugé.  On  oblige  les  Procureurs  des  ap- 
Kkk  X  pcllano) 
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'  '  '      lu  Grcâl'  ;  fi  non  on  fait  condrincr 

.  i  .    .  ...Ut. 

CoNCLUKKE,  ligniiîc  auili,  Juger  ,  tkternuncr, 
donner  fon  advis.  La  Mcdcciiw  qui  ont  v«i  ce  malade 
ont  tciu  conda  à  la  mort,  pUiiicurs  Jui;l-s  ont  (»nilui  la 
aiicllion>  en  voyant  ce  proccs.  après  avou  ciaininc  les 
divers  récits  qu'on  m'a  faits  de  catc  adveaturc,  je  r»n- 
tlm  quM  n'en  cH  ncn. 

CoNCi  u,  vt.  part. X.'2dj.  Un prfKcs ««c//<  >  cft  un 
procès  par  écrit ,  fur  U-queJ  on  a  palic  l'andl  de  con- 
clufion ,  &  qui  cft  en  ctat  d'être  tnis  à  Ja  diftribution. 
Oo  dit  aulli ,  qu'une  afcirc cft  comitic,  pour  dia-,  qu'el- 
le cft  arrcftcc  «Se  refoluë,  &  qu'on  ttiueroit  en  vain 
d'ai  cmpcchcr  l'exécution. 

CONCLUSION,  f.  f.  Fin ,  ce  qui  termine  quel- 
que choTc.  La  f  »w/«JÎ4>«  d'un  difcours.  :  on  l'appelle  en 
Rhétorique  ftr$rjif(m.  Laiomia/io/jd'untraittc,  d'une 
at&ire,  d  un  mariage. 

CoNCLUSiONt  dï  aufll  la  dernière  partie  d'un  argu- 
ment ,  la  confequcnLC  qu'on  tire  de  ce  qu'on  a  prouvé 
auparavant.  C#»ii«]ï*// ncccllasie.  «m/tt/iow  fopliilHqiie. 
On  appelle  en  ce  fons  \et  Thcfcs  qu'on  foûticnt  au  Col- 
lège >  des  Cow/;(^»iM  de  Philofopliic ,  Théologie  >  Mé- 
decine) Sec, 

Conclusions,  lîgnitie  les  fins  d'une  requeftc  <  les 
prétentions  d'une  pajtie.  On  luy  a  adjuge'  fesfi:w& 
toiulufitHi.  Les  roitir/<«/îon;  civiles  aux  procès  criminels 
font  k$  demandes  des  parties  yioui  leurs  inturcfts  civils. 

Conclusions  du P.u\]ut.t ,  des  gens  du  Roy ,  font 
les  demandes  que  font  les  Advocais  Cfc  Procureurs  Gé- 
néraux pour  l'mtereft  public ,  qui  (indutnt  à  peine  af- 
fliiitivecn  matica-decrimc,  en  l'amen  Je  en  arfaire  ci- 
vile ,  &  qui  doniK'nt  leurs  ad  vis,  leurs  rcqiiilltoircs  aux 
-affaires  du  Roy,  des  Mineurs  ,  des  Communautez , 
£elt/ès ,  Hufpitaux ,  autres  caufcs  qui  regardent  le 
public.  Les  gens  du  Roy  ont  pris  des  aiulu^tUt  ont 
tait  un  requditoirc  contre  ce  Procumv. 

Arrest  oe  coNCLostOH,  cft  l'arreft  qui  fc 
paflc  au  Grcflr  entre  les  Procureurs  fur  les  procès  par 
écrit ,  qui  cft  un  appointcmcnt  à  loumir  gricls  &  rcpon- 
fes ,  &  qui  (an  à  les  n^re  en  état. 

Onditadveibialcment,  Pout  rMK/i((M«,  pour  dire,  En- 
fin ,  bref ,  fomme  toute. 

On  dit ,  qu'un  homme  cft  ennemy  de  la  (tmlufttn ,  pour 
dire ,  qu'on  ne  peut  rinir ,  ni  terminer  une  artaire  avec 
luy  )  &  à  l'égard  des  femmes ,  pour  dire ,  qu'elles  fra- 
yent confervcr  leur  Iionncur  jufqu'a  la  fin. 

C  O  N  C  O  C  T  I O  N.  f.  f.  Termede  Médecine ,  qui 
fc  dit  des  aliments  qui  cuilcnt  &  (c  digèrent  dans  l'efto- 
rmc.  II  y  a  une  première  «nrofl/w»  qui  fe  fait  dans  l'ef- 
tomac ,  &  une  iccondc  qui  (ê  bit  du  fang  ciani  le  foye , 
d'où  vient  la  diverfité  des  excréments  que  d:lHnguent  les 
Médecins. 

CONCOMBRE,  f.  m.  Plante  reptile  qui  porte  un 
fruit  d'un  même  nom ,  qui  cft  long  \  jaune ,  &  qu'on 
mat^  en  potage ,  en  firicaifcc ,  &eiifalade.  grai- 
ne de  (mctmbrt  eft  une  des  quatre  Icmences  froides.  Les 
petits  (OHCtmbres  font  excellents  ,  quand  ils  font  confies 
au  Ici  &  au  vinaigre.  Les  McJctins  .ippellent  cette  plan- 
te ,  après  Matthiole ,  dnguritt.  Elle  a  la  feuille  fem- 
blaUc  a  la  coloquinte  medecinale ,  &  eft  mde  8i  incifcc 
alentour ,  (a  tige  farmentcufe  Se  rampante  ,  la  fleur 
dorée.  Fuclifius  donne  le  nom  à'jHgurui  aux  citrouillcs« 
&  d'autres  aux  potirons.  En  I  jtin  nucumcr ,  tutimit , 
d'où  ce  mot  cft  dérivé.  C»r«mw,  félon  Varron,  acte 
dit  À  tttrrtre.  Cucumtrtt ,  dit-il ,  (juafi  curvimerei.  L'c- 
tyi||>Iogic  de  Scaliger  a  plus  de  vraifL-niblajice  ,  quand 
il  tire  ce  mot  du  Grec  i^îV"* 

Il  y  a  un  cciumkre  fauvage  qui  eft  beaucoup  moindre  que  le 
domcftique,  qui  eft  long  comme  un  gland  longuet. 
Ses  feuilles  &  (es  farmcn»  ibiit  Icinblablcs  aux  ctncm- 
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Inei  des  jardins.  Il  a  une  racine  grande  &  blanche  «  Se 
croift  dans  les  vieilles  ruines  des  maifons.  Toute  Thctiie 
cft  amerc.  On  l'appelle  en  Ladn  cucumcr  fjlvtfiru  ,  ou 
MguiiM  tTTttieui ,  ou  jjtmim.  Son  fruit  en  i^nx  tic  en 
Latin  s'appelle  tUtcriumt  dont  les  Apotliicaires  fvnt 
des trochilqucs avec  plufitms pn  t  (de- 

vient auffi  gros  qu'uiK  Jjofe ,  ou  _  :  .  ..  j. con- 
fervc  Cl  bien ,  qu'd  y  en  a  qui  fcrt  après  loo.  atu.  Il  e& 
il  humide,  qu après  50. ai«  il  efteind:<-::  ,  une 
lumière,  ft  ou  la  mcttoit  auprès ,  comniv  1  l»co- 

phrafte  &  Pline.  Et  au  contraire  DiofconJc  dit,  «ju'il 
s'allume  aifèmait ,  quand  on  l'approche  dn  (eu  :  ce  qui 
n'cft  point  vraifemblublc. 

CONCOMITANCE,  f.f.  Terme  de  Tlicob- 
gie.  Les  vertus  font  tellement  eiKluinécs,  que  l'une  iè 
trouve  avec  l 'autre  par  ctucomume.  O  n  appJle  la  givicc 
iancomiunie,  celle  que  Dieu  tvjiis  il  1  accom- 

pagner toutes  nos  aitions ,  iklestLii   .  toijcs. 

CONCORDANCE,  fj.  Terme  de Gnunouîr 
re.  C'cft  la  conllru(ftion  régulière  qui  (ê  fait  des  noms 
en  me  me  genre,  cas  &:  nombre ,  Oc  des  verbes  lidon 
leurs  temps  &  leurs  perfbmKs.  Cet  cn£int  n'en  cfl  en* 
cote  qu'à  la  CancniMce. 

C  o  N  c  o  Ro  A  .N  c  E  ,  fcdit  auilî  des  chofes  qui  s'accor- 
dent âc  qui  conviennent  entre  elles.  11  n'y  a  point  de 
itMtrddnce  en  ce  que  vous  ikius  dites  maintenant ,  & 
ce  que  vous  nous  avc2  dit  par  le  paflé.  L'oiigitu:  de  ce 
mot  vient  dcrerrfr.  Voyez  Acturàtr. 

Concordance,  eft  aufli  un  grand  DicHonaire  de  la 
Bible ,  où  on  a  mis  par  ordre  alpTiabctique  tous  les  mots 
de  la  Bible,  afin  de  faire  voir  comme  elle  s'accorde  par 
tout.  Le  Cardinal  Hugues  employa  500.  Religieux 
pour  faire  la  CciKorddfue  de  la  Bible.  Les  grandes  Cea- 
torddmts,  qu'on  appelle  d'Anglttertc ,  ont  été  faites 
par  les  foins  &  le  travail  de  Jean  de  Derlinghton  de 
l'Ordre  des  Frcres  Pa-fchcurs.  On  dit  auUî  la  Cttuot- 
ifatK-c  des  Ordonnances ,  desCouftumes.  On  a  fait  des 
Tables  de  Virgile ,  de  Juvenal ,  &  d'autres  Auteurs  , 
qui  font  des  efpeccs  de  CtiuerdÂtuis. 

CONCORDAT,  f.  ro.  Convention  qui  fc  £iit  en 
matière  bcnefîciale  fur  quelque  refignation  ou  pcnnuta- 
lion  ,  &  généralement  lur  toutes  les  matières  Èccledaf- 
dqucs ,  contentieuli-s  ou  obligatoires. 

Concordat,  fe  dit  abfoliimcnt  en  France ,  i  ' 
qui  a  été  fait  entre  le  Pape  Léon  X.  &leKt'.  i  . , 
çois  L  qui  fen  de  reglemait  {XNir  les  nomiriations  aux 
Bénéfices ,  iSc  qui  cft  tJjfervè  maintenant  en  fa  plus 
grande  panie.  Il  ticjit  le  lieu  de  la  Pragmatique  Sanc- 
don,  qui  a  été  abrogée.  Rebulfc  a  fait  de  grands  Com- 
mouaires  fur  le  Coucorddt.  M.  du  Puis  &  Gcncbrard 
en  ont  fait  un  Traittc.  Il  y  a  auflï  le  Coiuori-a  Cermj- 
niqiu  fait  entre  le  Pa{K'  Nicolas  V.  &  l'Empereur  Fré- 
déric Si  les  Princes  d'Allemagoc  le  16.  Mars  1448. 
On  appelle  aufti  Ctmtrdjts ,  tous  les  traittcz  qui  ont  été 
faits  avcx  k-s  l>jpc$ ,  ik  non  pas  ceux  qui  fc  Ibnt  £ùts 
avec  des  Princes  fêculiers. 

C  O  N  C  O  R  D  E.  f.  f.  Union  d'une  famille  où  on  vie 
en  grande  paix  &  tranquillité.  La  atuorde  cft  grande 
entre  ce  mary  &  cette  femme ,  dans  une  telle  Comoui- 
nauté. 

CONCOURIR,  v.  n.  Agir  conjointemcru  avec 
un  autre  pour  produire  i]uelquc  cliofe.  Nous  avons  bc> 
foin  que  la  grâce  de  Dieu  tontoHU  avcx  nous  pour  pro- 
duire de  bonnes  cem-res.  il  faut  que  bien  des  qiuducz  , 
des  diTpofitions  («ncurcHt  cnfemble  pour  produiit:  les 
merveilles  que  n<xis  fait  voir  la  nature,    il  faut  «jue 

Î 0041 672.  iiommes  ayent  lonauru  à  la  gcncratioii 
un  leul ,  fi  on  remonte  jufqu'à  la  z  5.  gcncratioii  ;  & 
par  confc-qucnt  qu'ils  foicnt  tous  parents  ,  comme  a 
monftré  Mr.  l' Abbe  de  .Marolles  en  Tes  Memoii  es. 
Concourir,  fe  dit  aufli  en  matière  d'clc^'ons  ,  de 

mérite. 
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tncritc,  de privilcgcs,  Toutcl'jlIcinWcc  a  ewcHrui 
riiicction  lie  l'un  Doyen ,  c'dl  à  dire ,  il  a  ctc  dieu  tout 
d'une  voix,  ces  deux  pkxes  d  éloquence  {tmcinnit  en- 
(etnble,  c ïli  i  J;rc  i  (ont  d'uji  nKrire  cgal>  on  ne  fçait 
à  qui  adjuger  Je  pnx,  cCf  deux  creajicitxs  contourtia  en- 
icmblc ,  c  cft  â  dire  t  (]ue  leur  hypotlwquc  cft  de  mê- 
me datte ,  que  leur  ptivikge  eH  d  e*^ale conlîdaation. 

Concourir,  le  dit  en  particulier  des  provifions  de 
Cour  de  Rome  pour  un  Ùcndîce  :  car  on  dit  qu'elles 
ttuctMUHt  >  quand  elles  font  dattces  du  mênK  joui  ; 
&  aiots  elles  (ont  touR's  deux  nulies ,  car  on  ne  fçait  au- 
quel des  contendaus  le  Pape  à  aitcndu  les  donner. 

CONCOURS,  f.  m.  Action  réciproque  des  pcriôn- 
ncs  ,  ou  des  chofes  qui  agiiiènt  cnTcmble  \ywa  tendre  à 
une  même  fin.  On  tient  que  le  ctiuouri  du  StJcil  &  des 
aftrcs  cft  necelliiit:  pota-  la  produttion  de  toutes  les  cho- 
fes fublunaites. 

Concours,  lignifie  au/Iî ,  un  aiti  is  de  plufieurs  cho- 
fet  ou  pcrlônncs  qui  font  aflèmblccs.  Il  y  a  eu  un  grand 
fMTMrr  de  peuple  à  ce  Sermon ,  à  cette  FeAe.  Epicurc 
croyoit  que  le  (tiutHTt  des  atomes  aroit  produit  tous  les 
cftjes. 

Concours,  fc  dit  aufli  des  droits ,  des privil^es , 
du  mérite ,  pour  en  marquer  l'cfgalité.  On  appelle  des 
providons  en  coMours ,  des  provilions  du  Pape  données 
à  diverses  pcrfonnes  d'un  même  Benefkc  le  même  jour; 
alors  elles  s'anuulient  l'une  l'juuc.  Les  Banquiers  a- 
drotts  retiennent  tant  de  dattes ,  qu'ib  mettent  toutes 
les  provifions  des  autres  en  cemeurs. 

CONCRETION,  f.  f.  Terme  dogmatique,  qui 
le  dit  de  l'action  par  laquelle  les  corps  mois  fe  rendent 
plus  durs.  11  fe  dit  également  de  rendurcillcmcm ,  de 
ï'épailElicmcnt  &  de  la  coagulation  ;  &  vient  du  Latin 
tottcrttit, 

CONCUBINAGE,  f.m.  Haliitation d'an çarçon 
&  d'une  fille ,  qui  vivent  enfembic  comme  s'ils  eioient 
mariez.  Le  cttuiAnugt  a  ctc  aunefois  tolère ,  nuis  chet 
les  Clircftiens  il  cft  dcfléndu  &  fcandalcux.  Hotman 
dit  que  les  loix  Romaines  pcrraettoient  le  «HKM^Mje 
long-temps  avant  que  Jules  Ce/àr  cuft  £nt  uncloyqui 
permtttoit  à  chacun  d'cfpoufer  autant  de  femmes  qn'il 
voodroit.  L'Empereur  Valentinien  permit  d'en  cfpoufèr 
deux ,  comme  difcat  Socxate ,  Paul  Diacre  &  Nice- 
phorc. 

C  O  N  C  U  B  I  N  A 1  R  E.  f.  m.  Q^ii  alxife  d'une  fem- 
me, qui  l'entretient  pour  fes  plailirs  ileslionnelles.  il  y 
a  un  tiltre  dans  le  Droit  contre  les  (oiuubiHAirei  publics , 
qui  perdent  leurs  Bénéfices. 

CONCUBINE,  f.f.  l  emmc  dont  un  homme  jou'i't 
ordinairement ,  fans  qu'il  foit  marié  avec  elle.  La  fem- 
me efl  un  nom  de  dignité  ;  la  Contubme  un  nom  de  vo- 
lupté, dit  la  Loy.  Salomon  avoit  700. femmes,  Se  s^oo. 
Outubtiut  ,111.  Rcg.  Cap,  11.  Du  Cange  dit  qu'on 
peut  recueillir  de  pluiieurs  endroits  des  Epilhes  des  Pa- 
pes ,  que  les  ConcHbiius  ont  été  autrefois  tolérées,  &  que 
par  le  Concile  1,  de  l  olede  on  ne  rcfufort  pas  la  com- 
munion à  ceux  qui  en  avoicnt  une.  Ce  qui  fe  doit  en- 
tendre de  ces  mariages  de  confcience  qui  enferment  les 
mêmes  obligations  que  les  autres ,  à  la  refen  e  dit  nom 
&  de  la  dignité  de  femme  qu'on  n'accorde  (x>int  à  la 
CaHCubine. 

CONCUPISCENCE,  f.f.  Convoitife ,  pa/Tion 
defregléc  de  poifedcr  quelque  chofc.  Il  eft  deffcndu  par 
le  X.  Commandement  de  la  Loy  de  Dii-u  ,  d'avoir  de 
la  (oncufift  eme  pour  le  bien  de  (on  prochain ,  ni  pour 
Ion  bccul ,  ni  pour  Ion  afnc. 

On  le  dit  plus  particuiierem.'nt  des  p.iffions  qui  tendent  i 
l'amour  deshonncllc,  que  Saint  Paul  appelle  hctntu- 
f  ifcme  des  yeux ,  de  l*  ih4ir. 

C  O  N  C  U  P  I S  C  I  B  L  1: .  adj.  Terrrte  de  Philofrv 
pliic ,  qu'on  joint  &  qu'on  oppofe  à  irafciblt.  L'appcdt 
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t«ncuf  ifciblc  nous  pcirtc  à  fouhaitter ,  à  nous  procurer  le 
b:cn;  l'irafcible  a  tuir ,  à  nous  defH;ndre  du  lûal, 

CONCURREMMENT,  adv.  D'une  manière 
concurrente,  contraire  &  oppofée  au  ddicin  l'un  de 
l'autre.  Ces  deux  bourgeois  brijnjcnt  («nfurnmmtm  Se 
en  incme  temps  rEii:hcYinagc. 

C  o  N  c  u  R  R  fi  M  AI  E  N  T  ,  cn  tcrmcs  de  Palais ,  fi^nHie 
au  contraire,  Conjointement  iSc  également.  Cesdi-ux 
cteaaciers  qui  ont  même  hypothèque  &  même  privilè- 
ge ,  rccn  ront  nHotntmnuKt  les  deniers  à  pro]^orrion 
«le  kur  (bmmc.  Les  cohéritiers  doivent  contnl>jcT  éga- 
lement &  f  m  «rrrmnvfitr  au  payement  des  dettes  de  U 
fucccfHon  ,  eu  égard  à  la  portion  qu'ils  y  pretemient. 

C  O  N  C  U  R  R  E  N  C  E.  f.  f.  Prétention  rcriproque 
de  deux  perfonncs  à  une  même  charge,  dignité,  oïl 
autre  avantage.  La  ccuturraue  eft  fou  vent  cauiê  de  l'ex- 
clufîon  de  l'un  &  de  l'autre  des  prétendons. 

Concurrence,  cn  termes  tle  Jurifpmdcncc,  eft  une 
^alité  de  droit  d'hypothèque,  depri^lcge.  Dans  les 
diliributions  des  deniers  on  ordonne  que  ceux  qui  ont 
même  droit  feront  p.iycz  par  concurrence  au  fol  la  livre. 

CoNCtJRRENCE,  lignifie  au/lî  ,  Certain  payement 
julqu'auquel  on  doit  parvenir  pour  eftre  quitte  d'une 
date  contractée.  Les  deniers  provenaris  de  la  vente  de 
CCS  meubles  feront  pycz  au  propriétaire  jufqu'à  la  c*h- 
amenct  des  loyers  qui  luy  iônt  deut. 

Concurrence  d'Office,  en  termes  de  Bréviai- 
re,  fc  dit  lors  qu'aux  fecondcs  Vefptes  d'une  Rfte  dou- 
ble il  fc  trouve  un  autre  Office  de  Fefte  double  qui  doir 
fe  célébrer  le  jour  (uivnnt.  H  y  a  divcrfes  Rubriques  à 
obferver  pour  bien  ordonner  Ibn  Office,  foit  pour  Ici 
tranflations ,  foit  pour  les  comiDcnK>rations ,  Ibit  pour 
les  caaatrremes  des  Kcftcs. 

CONCURRENT,  ente,  adj.&fubft.  Quia 
la  même  prétention  qu'un  autre  à  une  même  charge, 
dignité,  avantage.  Il  prétend  efpoider  cette  riche  hé- 
ritière ,  mais  il  aura  bien  des  cmiiHtrents.  la  piiiflàncc 
fouvcrainc  ne  veut  point  de  ctmurrenttm  de  compagnon. 

Concurrent,  feditauflî  d'une  partie  qui  a  un  droit 
égal ,  auflî  bon  qu'une  autre.  Ce  créancier  cft  comur- 
reist ,  a  un  privil^e  ctncurrent  avec  un  autre ,  il  les  faut 
colloquer  cn  même  rang. 

CONCUSSION,  (.  f,  Volcrie ,  exaftion  faite  par 
un  Juge,  par  un  Officier  public,  qui  fe  fait  payer  de 
plus  gros  droits  que  ceux  qui  luy  font  attribuez  ;  par  un 
Receveur ,  qui  tait  payer  de  plus  grofl'es  taxes  que  cel- 
les qui  luy  font  dcucs.  En  matière  d'ufure  &  de  contuÇ- 
fi$n ,  on  reçoit  la  prem'C  par  des  témoins  fir^ulias  lor 
chaque  fait. 

CoNCUtsiONNAiKE.  adj. m.  Juge,  Officier,  ou 
Receveur  public ,  qui  exige  de  plus  grands  droits ,  de 
plus  grolKs  fommcs ,  que  celles  qui  font  deues ,  ou 
taxées.  Cet  homme  a  été  noté  &  interdit  comme  c«»- 
(iifftmidtre. 

CONDAMNABLE,  adj.  m.  &  f.  Qiii  mcriefe 
d'eftrc  condamné.  Cette  propofition  cft  hérétique  fie 
fmdjmtiaUe. 

CONDAMNATION,  f.  f.  Jiçemcnt  qui  con- 
damne. Il  croyoit  fa  caufe  Ixjnne ,  Se  ne  croyoit  pis 
qu'il  puft  intervenir  quelque  cendamtutitn  contre  luy.  la 
confirmation  d'une  fcntciKC  doit  emporter  ctniamuAtiin 
de  t'efpens. 

CoNDAMNATtoNt  fedit ou/Iî  dcs clwfcs qu'on blâ- 
me ,  i|u'on  n'approuve  point.  Au  r.ilais  on  dit ,  Pafler 
cind^mnatïn ,  fubir  coiidjimnatian ,  pour  dia*,  Acquiel- 
cer  à  la  demande  ou  à  la  Icntcnce  de  la  partie.  On  dit 
aufTi  ordin-iircmciit,  Viflvv  ctndjmiutm ,  pour  dire, 
Advoiier  qu'on  a  tort ,  &  demeurer  J'accord  de  ce  qu'on 
dit  au  contraire. 
.Condamnation,  fe  dit  auflî  en  matière  fpiritiicllc. 
Celuy  qui  pccbc  mortellement ,  qtri  coromunie  indig- 
Kkk  j  '  ncmcnt. 
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nemcnt  »  attire  £a  teniAUtnitton ,  il  perd  b  gracc  de 
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CONDAMNIR.  vcrb.  aa.  Donner  un  jugement  contre 
«quelqu'un  qui  porte  quelque  pdnc  «  perte  ou  dommage. 
On  ne  doit  toiiijmncT  perfonnc  fans  l'entaidrc.  les  Lc- 
deflaibques  ne  peuvent  ctrdMntT  perfonnc  à  mort,  il  a 
cti'  (tnidmaé  à  l'amende  >  &  aux  defpem ,  dominées 
&  intcrcfts.  CtiidAmntr  par  dclïuit ,  pai-  contumace. 

C  o  N  D  A  M  N  1.  R  I  lignitie  auffi ,  Ulafmer ,  deûpprouvcr 
Il  y  a  des  actions  indit&rentcs  qu'on  ne  peut  (ondjmiier 
fans  injuftice.  les  gens  de  bien  font  fouvent  (tmlamnex. 
par  les  mcrdunts.  cette  propofition ,  cette  doârinceft 
tondmnit  par  la  Sotbone ,  par  tous  les  Tlicologiens. 
les  ignorants  conddm/tent  tout  ce  qu'ils  n'entendent 
point. 

CONDAMNER)  fc  dit  aufli  dc  ceux  qui  parlent  contre 
eux-mêmes  >  qui  djfcJit  quelque  chofe  qui  leur  nuit  « 
qui  fc  contrcdiknt.  lin  avançant  cenc  propofition  vous 
vous  {oniLtmnn.  vous-même ,  cela  cil  contraire  i  ce  que 
vous  avez  dit  ailleurs.  Un  ciirointl  qui  avoue  le  crime  fc 
(ondAmnc  luy-  mè  me. 

OnditautH,  CtuiAmner  une  ponc,  uncfencftrc,  pour 
dite ,  la  fermer  enfone  qu'on  ne  la  puiHc  ouvrir  ordinai- 
rement. 

On  dit  proverbialement  Se  figurcment ,  qu'un  homme  a 
ctc  condamné  aux  defj>ens ,  quand  il  a  tait  quelque  en- 
tieprilÏ!  qui  ne  luy  a  pas  reiilfî  >  lois  que  tous  les  frais 
qu'il  y  a  fiits  luy  tombent  en  pure  perte. 

CONDENSATION,  f.  f.  Aftion  de  l'art  ou  dc 
la  nature  qui  rend  un  corps  plus  dur ,  plusfoltdc,  plus 
pefant  >  plus  compaftc.  Kilo  eft  oppofée  à  rareiàéoon. 
La  pcfantcur  dc  l'or  vient  de  grande  condenfjtion.  la 
(ondrnfAtiiiH  de  l'air  £iit  des  eAurts  pareils  à  ceux  dc  la 
poudre  à  canon  dans  les  arquet>ufes  à  vent. 

Condenser,  v.  aâ.  Rendre  plus  dur ,  plus  pefant  « 
plus  folidc ,  faire  qu'un  corps  occupe  moins  de  place. 
Le  froid  ctndcnfe  l'air ,  il  fc  tondcnfr  avec  le  pifton  dans 
un  corps  de  pompe,  l'eau  fe  congelé ,  mais  ne  (c  <tH- 
denfe  jamais ,  ne  fc  peut  pa'flèr  ni  a'duirc  en  un  plus 
petit  volunK.  un  fyrop  fe  ,  s'efpaiffit  par  l'é- 

bullition.  On  a  expérimente  à  l'Oblcnatoire  de  Fran- 
ce pendant  le  grand  hiver  de  l'année  1670.  que  les  corps 
les  plus  durs ,  comme  les  raaaux  ,  le  verre  &:  le  mar- 
bre, felbnt  {ondrnfex.  &  retra.is  feiiliWemcnt  par  le 
froid  >  &  qu'alors  ils  font  devenus  aigres  &  callànts  ; 
&  qu'après  le  dcgel  ils  font  retournez  en  leur  premier 
dbt. 

CONDESCENDANCE,  f.f.  Complai/àncc , 
IbumilHon»  déférence  aux  fentimcnis  &  aux  volontez 
d'autiuy.  Le  meilleur  nK>ycn  de  gagner  les  cfprits , 
c'cft  d'avoir  beaucoup  de  (cndefteudjuie  pour  eux. 

CONDESCENDANT,  ante.  adj.  Com- 
plaifant,  (bûmis,  qui  ne  contredit  point  les  fentiments 
ni  les  volontez  d'autruy. 

CONDESCENDRE,  v.  n.  Déférer  aux fciiri- 
mcnts  d'autruy,  acquicfccr  à  fes  volontez.  Le  feul 
moyen  de  faire  CBndtÇandu  un  diicancur  à  ce  qui  eft 
juftc ,  c'cft  de  le  tenir  prifomiicr. 

C  O  N  D 1 S  I.  f.  m.  elt  un  nom  que  les  Apochicaircs 
dotuient  à  l'herbe  aux  Foulons.  Voyez  l'tulon. 

CONDITION,  f.  f.  Qjttlite  d'une  chofe  qui  la 
rend  bonne  ou  mauvaife,  parftite  ou  imparfaite.  La 
condition  des  choies  créées  elt  d'tftir  fujates  au  change- 
ment ,  à  corruption,  ce  Marchand  a  ^it  viliter  les  dro- 
gues qu'on  luy  a  vendues ,  &  elles  fc  font  trouvées  dc 
bonne  condition,  cet  homme  a  toutes  les  conditions  rc- 
quifcs  &' ncccllidrcs  pour  bien  remplir  cette  cliarge.  par 
ce  qu'on  vous  a  dit  de  cet  homme-  là ,  vous  pouvez  juger 
dc  les  bonnes ,  ou  de  fes  mauvaifcs  conditions. 

CoNiJiTiON,  fignifîc  auflî  la  qualité ,  la  naiffancc ^ 
i'cftat  où  on  ed  ne.  Cet  homme  par  fon  courage  s'eA 
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élevé  au  dcdùs  de  fa  conditnn  t  il  étoît  de  coKdttin  iet" 
vile  &  roturière ,  fes  emplois  l'ont  rendu  de  cond.ti»M 
noble,  il  lent  fon  bien ,  fon  homme  de  condition,  je  ne 
fuis  pas  de  pire  ctniition  cpic  luy. 
Condition,  (ignific  auflî  ,  Profcflîon ,  caraAere. 
Un  Eccicfiafliquc  doit  vivre  motieftement  pour  foufte- 
nir  fon  caractère ,  fa  condition,  on  ne  diftinguc  plus  les 
ttnditioHi  par  les  habits,  la  condition  des  Princes  n'eft  pai 
fi  heurcufe  qu'on  fc  l'imagine. 
Condition,  fe  dit  aulfi  d'un  certain  eftat  où  font  les 
aflùires  de  quelqu'un.    Ce  miitcur  s'ell  fait  relever ,  on 
l'a  rerais  en  a-1  eft  Jt  &  condition  qu'il  ctoit  avant  un  tel 
contrait,   ce  Marchand  eft  en  meilleure  condition  qu'il 
n'ctoit  avant  fa  banoueroute. 
Condition,  fedit  auflî  de  la  fervitude  domcftique. 
Ce  laquais  eft  forti ,  U  avoit  une  bonne  condition ,  il 
cherclic  condition,  il  faut  fçavoir  en  quelle  cmdstion  il  eft 
entré  chez  luy. 
Condition,  feditauflîdesaniclesd'antraittc.  On 
a  apitulc  avec  le  Gouverneur  de  cotte  place  fous  des 
conditions  honorables ,  voilà  les  articles ,  les  conditions 
du  traitté. 

Prcfquc  au  même  fens  condition  fc  dit  des  claufes ,  charges  . 
ou  obligations  qu'on  llipule  en  toutes  fortes  de  con- 
trai ts  ,  &  qu'on  appole  tlans  des  donations ,  des  l^s , 
&  des  teftaments.  Qinnd  cet  homme  fait  un  marche , 
il  fait  toujours  bien  fes  conditions,  ce  don  eft  fait  fous  des 
unditions  onereufes.  un  légataire  ne  perd  pas  fon  legs , 
s'il  eft  fait  fous  des  conditions  honteufcsou  inipoflîbics. 
il  n'atraktc  qu'à  la  charge  &  r«m/</i«N ,  oulousr»W>- 
titn  de  pouvoir  rentrer  daiu  fon  héritage  pendant  quatre 
ans.  un  Marchand  dit  abfoiumcnt ,  Je  vous  vaids  à 
ttndition,  pour  dire ,  à  la  charge  de  reprendre  la  chofe,  lî 
elle  ne  vous  contente  pas.  les  queftions  fur  les  conditions 
Se  dcmonftrations  font  amplement  traitiécs  au  livre  j  5. 
du  Digefte ,  titre  premier. 
Condition,  lignifie  auflî ,  Avantage ,  ircompen/c. 
Si  vcxis  voulez  incfcr\'ir  en  cette  affaire ,  vousaftbcicr 
avec  moy ,  je  fcray  voftrc  condition  bomie ,  vtxu  y  trou- 
verez voftre  compte. 
On  dit  auflî  en  Philofophie .  une  condition  fans  laquelle, 
en  parlant  dc  quelque  accident  ou  circonftance  qui  n'cft 
pas  de  l'cflèncc  de  la  chofe ,  mais  qui  eft  neaniDoint  dc^ 
cefiàire  afin  qu'elle  /oit  produitte. 
CONDITIONNEL,  elle.  adj.  Qui  n'eft  pas 
pur  &  fimplc ,  qui  eft  fujet  à  des  charges  &  conditions. 
Les  promdlês  ,  les  leys  conditionnels  ne  font  deus  qu'a- 
près que  les  conditions  font  accomplies. 
On  dit  en  Logique ,  que  les  propofuions  conditionnelletcsa 
undiiiondtt  reçoivent  toutes  fortes  de  contr3di<Stiofis. 
Si  mon  mulet  tranfaJpin  voloit ,  mon  mulet  tranlâlpia 
auroit  des  ailles. 
Conditionnbllement.  adv.  Avec  des  condi- 
tions. On  n'a  traitté  avec  luy  que  conditivnuriUmtm. 
CONDITIONNER,  v,  ad.  Chaiger  dc  clao- 
fes ,  de  conditions.  Les  contraéh  que  l'on  condttiomu 
le  plus ,  font  ceux  qui  font  le  plus  fujcts  à  engendrer  dca 
procès. 

CoNDiTioNNt,  te.  part.  5c  adj.  Charge  de  con- 
ditions. Billet  conditionné,  qui  ii'cft  pyable  qu'en  cer- 
tain temps  &  en  certain  cas. 
Conditionne,  fe  dit  auflî  des  chofes  qui  ont  toutes 
les  qualitez  rcquifes  pour  dhes  bonnes.  Ce  Marchand 
m'a  vendu  du  vin  bien  conditionné,  les  livres  dc  cette 
Bibliothèque  font  bien  conditioimfz. ,  pour  dire,  de  belle 
imprcflîon ,  dc  b:au  papier ,  bien  reliez  bien  com- 
plas. 

C  O  N  D  I T  S.  f.  m.  plur.  Terme  de  Pharmacie  >  cjm 
fc  dit  dc  toutes  fortes  dc  confitures  tant  au  miel  qu'au 
fucre.  Il  y  a  un  condit  ftomachal ,  purgatif  &  corrôbo- 
ratif ,  qui  diiiérc  des  opiates ,  en  ce  qu'il  y  a  pUu  de 

fucrok 
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fucre»  ffiows  dcpcudrc*  ^  pitis  de  coiifcrvc  &  de 
fyrop. 

CONDOLEANCE,  f.f.  Témoignage  qu'on  rend 
à  quelqu'un  du  dcfplaiiu:  qu'on  a  de  la  perte  qu'il  a  toice. 
Le  Roy  envoyé  des  Amlxillâdeurs  faire  des  compiimcncs 
de  ctndcttJHct  aux  autres  Rois  iiir  bmoit  dcleuis  pa- 
rois. 

Se  condouloir.  v.  n.  Donner  témoignage  de  ce 
qu'on  prend  part  à  la  douleur  d  un  autre.  Il  eit  de  peu 
d'ufage  hors  l'uifinitif. 

CONDUCTEUR,  f.  m.  Qiii  commande ,  qui 
gouverne ,  qui  nxnit  des  gens ,  des  affaires ,  un  travail, 
il  ne  t.iut  [>\ii<i  apprchendcr  pour  la  France  «  elle  a  un 
trop  fagc  (cnduâcur.  On  a  choili  un  tel  Commillàirc 
des  Guerres  pour  eilre  le  conducteur  de  ces  troupes,  cet 
Ingénieur  a  été  le  onittStur  du  canal  de  Languedoc 
pour  la  communication  des  Mers. 

CONDUIRE.  V.  aft.  Commander  >  gouverner. 
Naui  avons  un  Roy  qui  A^iit  fort  bien  conduire  Tes  pcu< 
pies,  qui  conduit  luy-mcme  Tes  armées j  qui  conduit 
toutes  les  affaires  de  Ton  Eilat. 

On  le  dit  auilî  des  dirc<îions  particulières.  Un  (âge  perc  de 
famille  conduit ,  cleve  bien  fes  cnfans  ;  un  Précepteur 
fon  ddciplc  ;  un  Intendant  les  aJfcircsde  fon  Mairtrc. 
un  Directeur  conduit  la  confcicnce  de  fon  pénitent,  les 
Pilotes  fe  conduifcnt  fur  la  mer  avecla  boullole ,  Hc  les 
étoiles. 

C  o  N  o  u  I  R  F  >  fe  dit  auflî  des  travaux  à  la  guerre ,  ou  des 
bofHments  &  des  eaux.  Un  tel  cfl  ccluy  qui  conduit  le 
baftiment  du  Louvre,  cet  Ingénieur  a  conduit  u:ic  mine 
licurcufcracnt  julquc  fous  le  baflion ,  une  trancbce  juf- 
nue  fous  la  contrclcarpe.  Il  a  creufc  un  canal ,  fait  faire 
des  tuyaux  pour  conduire  des  eaux  datu  ce  palais.  On  le 
dit  mcnic  d'une  maclùne  particiJiere.  C'ed  celuy  qui 
conduit  la  pompe  du  Pont-neuf  i  l'horloge  du  Palais. 

CoNUuiRE)  ligniiîe quelquefois llmplement, Guider , 
mener  ;  &  c'eft  la  plus  propre  figniiication  qu'il  a  en 
Latin.  U  6ut  qu'un  General  s'afliire  de  bons  guides  pour 
conduire  >  pour  guider  fon  armée  dans  les  lieux  inconnus, 
dons  des  pall âges  difficiles,  on  a  envoyé  un  Efcuyer  pour 
conduire  un  bel  attcl:^  de  chevaux  à  un  tel  Prince  ;  un 
hattcur  pour  r0»d«irc  ces  nurchmdifes  à  une  telle  Foire. 

On  dit  t  qu'un  homme  ne  voit  pas  à  fc  conduire ,  pour  dire» 
qu'il  dîprefquc  aveiçlé  ,  ou  qu'il  fait  une  trcs-gnndc 
obfcuriré.  On  dit  aum  i  qu'un  homme  en  a  conduit  un 
autre  des  yeux ,  pour  dire  >  qu'U  a  oblêrvé  les  pas  « 
qu'il  a  veu  ttjut  ce  qu'il  a  hu.  On  dit  au  (H ,  qu'on  a 
donné  à  quelqu'un  dequoy  fe  conduire  ,  pour  dire , 
qu'on  luy  a  donné  les  chofes  ncccfl iires  pour  fon  voyage. 
Se  fur  tout  quand  il  s'en  retourne  à  fon  pays. 

CoNOOiRF. ,  fignific ,  Accompagner ,  foit pour  faire 
honneur,  foit  pour  fcrvir  d'efcorte.  On  a  conduit  en 
Amballadeur  à  l'audience  avec  grandes  cercmon  es.  ce 
Sdgneur  conduit  tous  les  Gcntilsnommcs  julqu'au  pied 
de  l'cfcalier.  on  a  commandé  tant  de  moufquetaires 
pour  foxijur;  ce  prifonnicr ,  pour  conduire  Si  efcortcr 
ce  convoy  d'argent  à  l'armée, 

C  o  N  D  V  I K  E ,  s'cmployc  aulfi  en  parlant  des  arts.  Cet 
Efcrivain  rondutr  bi^nfamain,  pour  dire,  il  l'aiernie 
Se  légère  :  il  conduit  bien  la  main  de  fes  cfcoliers  >  pour 
dire ,  qu'il  leur  mcinc  la  main,  ce  Peintre  conduit  bien 
fon  pinceau ,  {wur  dire ,  ménage  bien  fes  traits  &  Ces 
couleurs.  On  dit  aufTi  en  Géométrie  ,  qu'on  peut  con- 
duire une  ligne  circulaire  par  j.  points  donnez ,  pour- 
veu  qu'ils  ne  foient  pas  en  droite  ligne ,  comme  enfeig- 
nc  EucliJc  en  fon  4.  livre  des  Eléments. 

CoNDuiKE,  le  dit  figurémcnt  des  chofes  fpirituclles  & 
morales.  C«  Amballa.ieur  a  fagcment  conduit  cette  né- 
gociation, cet  Advocat  a  bien  conduit  un  tel  procès, 
ce  poctc  a  bien  conduit  l'intrigue  de  la  Comédie,  cette 
femme  o'a  pas  bien  fccu  fe  conduire  1  elle  efl  ton  def- 
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criée.  On  dit  encore»  La  débauche  rvRi»// les  liommct 
au  tombeau ,  au  gibet,  la  vertu  conduit  en  Paradis,  la 
vie  rcligieufc  rea^uiràla  perfection,  lôn  aveuglement 
l'avoit  conduit  au  bord  du  precipice.  On  dit,  qu'un 
homme  conduit  bien  la  barque ,  lots  qu'il  fe  maintient 
bien  dans  fa  toitune ,  qu'il  le  conduit  bien  dans  fes  affai- 
res,, qu'il  y  reiiffit. 

Conduit,  uite.  patt.&adj. 

CONDUIT,  f.  m.  Canal  ou  tuyau  par  où  coulent  lej 
eaux ,  ou  autres  chofes  Huides.  La  terre  a  pluficurs 
conduit!  louAerroins  par  où  pallcnt  les  eaux  qui  font  les 
/oui  ces,  les  fonteiiK's ,  par  où  paflcnt  les  vapeurs  qui 
lormcnt  les  métaux  &  les  minéraux,  les  conduili  arti- 
ficiels pour  conduire  les  eaux  font  de  pierre ,  de  plomb* 
de  1er  tondu,  d'aulne,  de  poterie,  &c.  On  dit  qu'en 
la  province  de  Mexique  il  y  a  un  conduit  roûterrain  en  . 
forme  de  grotc  qui  dure  100.  lieues. 

En  terme  de  Médecine ,  on  appelle  conduit! ,  les  veines , 
artères  &  autres  vaiHèaux  par  où  les  humeurs ,  les  cf. 

C,  &c.  le  communiquent  dam  le  corps.  La  gravelle 
he  les  conduits  de  l'urine,  on  a  découvert  les  «»- 
falivaires.  l'apoplexie  bouche  les  (euiv/n  delaa-f- 
piration.  les  maladies  viennent  fouvent  d'obUruéhon  » 
parce  que  les  conduits  font  bouchez,  on  découvre  tou- 
jours en  Anatomie  de  nouveaux  conduits. 
Le  Conduit  Pecquet  efl  une  nouvelle  découverte  qu'a  (ilt 
en  l'année  Kïô/.  le  Sr.  Pecquet  Médecin,  du  canal 
thoraciquc  qui  cit  le  fondement  d'uix  nouvelle  opinion 
touchant  la  fanguificition ,  qui  (ait  voir  que  le  chilc 
monte  jufqu'aax  veines  foitfclavieres ,  (c  defccnd  par 
rémulgcnte  droit  dans  les  veines  lombaires,  &.deU 
dotu  le  tronc  de  la  veine  cqvc.  On  en  voit  les  particula- 
ritcz  dans  les  lettres  inférées  tians  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Sciences ,  &  dans  le  Journal  des  Sçavants 
de  la  même  année.  Mais  Janfon  d' Almclowcen  praend 
par  un  palfage  de  Jean  Leoniccnus ,  qu'il  eneil  parle 
dans  un  livre  imprimé  à  Venilê  dés  l'an  1 561.  compcfc 
par  Bjrthcicmi  Euftachc  Médecin  Romain. 
C  O  N  D  U  rr  T  E.  f.  f.  Adion  de  celuy  qui  conduit. 
La  ProvidcrKC  de  Dx-u  a  le  foin ,  la  conduittt  de  touc 
l'Univers.  Ce  mot  au  rcfte  a  toutes  les  lignifications  de 
fon  verbe.  Car  on  die ,  la  conduitte  d'un  Ellat ,  d'une 
famille ,  d'un  vaiflcau ,  d'une  cntreprife  ,  d'un  dcU'ein , 
d'une  affaire ,  d'une  intrigue,  d'un  travail,  d'unbafli- 
nient ,  d'un  livre ,  d'un  jeune  homme ,  d'une  confcict>- 
ce»  d'un  voyageur ,  d'une  voiture. 
On  d.t  aufli ,  qu'une  pcrfonnc  a  de  la  conduitte,  pour  dire  » 

qu'elle  fè  gouverne  fagemiiît ,  difcrctcmcnt. 
C  O  N  D  Y  L  E.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'cft  le 
nom  que  les  Médecins  dorment  aux  noeuds  ou  jointures 
des  doits. 

C  O  N  D  Y  L  O  M  E  S.  f.  m.  Terme  de  .Medecîiic. 
Ce  font  des  rugoiitez  ou  cxcroillànces  de  chairs  ridées 
qui  viaincnt  aux  mufclcs  du  ficgc ,  ou  au  col  de  b  ma- 
trice ,  qui  forment  pluficurs  replis  ferrez  les  uns  contre 
les  autres ,  fur  tout  lors  qu'ils  font  enflammez  &  en- 
durcis. 

CONE.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Corps  folide  qui 
a  un  cercle  pour  fa  bafe ,  &  qui  fc.termine  pjr  le  haut  en 
pointe  ,  autrement  fjramde  ronde.  L'ombre  de  la  terre 
forme  un  cône ,  aboutit  en  cont.  Le  cont  (c  de/crit  en 
iiurnant  un  triangle  perpendiculairement  fur  fa  bafe. 
Il  y  a  auflî  des  renrxobtufanglcs  &  acutangles.  Le  peuple 
ne  connoifl  le  cont  que  par  la  reflèmblancc  qu'il  a  avec 
un  pain  de  focre. 

CONFABULATION.  ff.  Entretien fcmilier. 
Ce  mot  e(l  de  peu  d  ufage  daru  le  ferieux  auflî  bien  que 
le  fuivanr. 

C  O  N  F  A  B  U  L  E  R.  v.  ncut.  S'entretenir  avec  quel- 
qu'un. Ce  mot  eft  bas ,  &  ne  fe  dit  qu'en  buricfque. 
CONFECTION,  f.  f.  A(SboD  par  laquelle  on  fait 

qucl-r 
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qiKlquc  clwfc.  Il  fc  dit  en  termes  du  P.iIaiJ.  H  faut  de» 
IcRrcs  du  Prince  pour  la  cvnfcHioH  d'an  papier  tcmer. 
LKonfeihfH  d'inventaire  &  fj  clollurc  font  nccclTaucs 
pour  djllbudrc  une  communauté. 
Confection,  terme  de  Pharmacie ,  eft  un  remède 
qui  eft  de  confiftencc  d  ele^uairc  (olidc ,  compo(c  de 
plulleurs  drogues  ptccieufcs.  La  principale  eft  la  nnfec- 
tiottd'4lkcrmc,,  ou  entrent  les  perles,  b  pierre  d  azur, 
le  mufc,  l'ambre-gris,  l'or  en  feuille,  &  fur  tout  c 
fuc  du  grain  de  keriiK-s  qui  luy  dontie  fon  nom  ,  (c  clt 
Ic'carlju)  le  tcxit  mcflc avec  fucrc,  canelle,  fantal,i3cc. 
La  {(mftltion  d'hjaantbt  eft  faite  de  faphiis ,  hyacinthes, 
cfmcraudcs  ,  topifcs ,  de  perles ,  coraux ,  feuilles  d'or, 
dos,  de  cœur  de  cerf,  &  autres  raretcz  mcllcesavec 
pldicurs  fimplei ,  eaux  &  racines  pour  rendre  le  remè- 
de plus  dier  3c  non  meilleur. 
La«fl/fftj«n  lUmub ,  eft  un  remède  plus  commun  ,  com- 
pose de  pluficurs  fimples  Se  purcatifi,  polypode,  pnines, 
inyrobalans,  agaric,  fenc,  abfymhe,  roU-s  rouges, 
cafTc,  tamarins,  manne,  SiC.  le  tout  redmt  en  forme 
d'clcduaire  mol.    Elle  a  pns  fon  nom  de  fon  Auteur 
hjmetb  Médecin  Arabe  fort  ancien. 
CONFEDERATION.  (.  f.  Alliance  entrcdes 
Princes ,  ou  des  Eftats.  II  y  a  ligue  oflènltve  &  deflov- 
five ,  (onfedcratim  ancicniK  entre  la  France  Se  les  Sujf- 
fcs.  on  a  fait  plulieurs  traînes  de  ctnftdtratim  qui  n'ont 
pas  été  de  longue  durée. 
C  O  N  F  E  D  E  R  E  R  ,  fc  dit  avec  le  pronom  per- 
fonncl,  pour  dire.  Se  liguer,  s'unir  enftroble.  Les 
armes  de  Pologne  &  des  Pnnces  d'Allemagne  fc  cmfe- 
derm  fouvent ,  elles  fc  Hguent  contre  leurs  Princes , 
&  fc  mutinent. 
Confédéré,  Ée.  adjeô.  qni  fc  dit  des  Pnnces  ou 
Eftattiui  fontnnis,  alliez,  hgaci  enfcmblepour  leur 
dcflvnfc commune,  pour  attaquer  l'ennemi  commun. 
La  paix  feroit  farte  fans  les  interefts  des  Cmftdatt. 
qu'on  veut  y  compirn-irc.   Les  villes  Hinfeatiqucs  font 
ctnftderées  depuis  long-temps. 
CONFERENCE,  f.f.  A^ion  par  laquelle  on  met  ^ 
des  chofcs  les  unes  en  pafence  des  autres  po(tr  voir  le 
rapport  qu'elles  ont  cnfeinble.  il  fe  dit  particulièrement 
en  maricrc  de  tittvraturc,  La  conférence  des  Coutumes 
de  France  fsixc  par  Gucnois  eft  un  travail       beau  & 
fort  unie,  la  canferenct  des  Ordonnonci-s  a  été  rédigée 
&  commentée  par  le  même  Auteur,  les  Critiques  du 
(îecle  paflc  ont  hit  pluficurs  cmfercnces  d'Editions ,  de 
Manulcrirs ,  de  copies  aux  originaux,  de  paffages  d'Au- 
teurs ,  qui  ont  bien  ccl«ircy  des  difficultcz. 
CoNFtKENCF. ,  fc  dit  auffi  des  entmiens qu'ont  en- 
fcmblc  dcsMtniftrcs  des  Princes,  des  Amballideurs , 
pour  négocier  des  affaires  d'Efht.  On  a  recommencé 
les  conferencci  de  la  pai\  à  Nimcguc.  le  mariage  du  Roy 
&  la  paix  fc  firent  en  1 659.  dans  l'ifle  de  la  Cattference , 
qui  eA  fur  la  rivière  de  Bidaflm  qui  fêpare  la  France  de 
l'Efpagne.  il  y  a  i  Parb  une  jwrtc  qu'on  appelle  rfe /.< 
Cm^erauf. 

Conférence,  fc  tlit  auflî  des  entretiens  dequclques 
particuliers  afTemblez  pour  parler  d'affaires  ou  d'cftu des. 
Si  on  pouvoir  noncr  une  conferefiee  entre  ces  parties , 
leurs  procès  fcroicnt  bientolt  accommodez.  Il  fe  fait 
tous  les  jours  des  conférences  en  Sorbone.  Il  y  a  pluficurs 
volumes  des  ccnferencei  tenues  autrefois  an  Bureau  d'a- 
drdTc. 

C  O  N  F  E  R  E  R.  T.aft.  Donner, oftroyer.  Dieu  nous 
($nfere  fes  grâces  par  le  moyen  dc-s  Sacrements,  le  Roy 
de  Pologne  confère  toutes  les  gnces .  Se  n'a  pobt  la 
haine  des  diaftinK-nrs.  les  Princes  confèrent  les  hon- 
neurs ,  les  dignittrz.  les  Prélats  confèrent  les  Ordres. 

Conférer  ,  fc  dit  parricuhercman  des  Bénéfices. 
C'eft  le  Roy  qui  nomme  aux  Prelatures,  le  Pape  confère. 
Le  Roy  tonfat  de  plein  droit  ks  Bcnetices  racquants  en 
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Régale.  11  n'y  a  que  le  Pape  qui  «n/rf?  fur  Its  refign»- 
tions  en  faveur ,  parce  iju'cilcs  fentcnt  la  fimonic.  Pas 
un  Supérieur  ne  peut  conférer  au  mépris  d'un  Patroa 
Uique. 

Conférer,  (ignifîe  au/fi ,  Mettre  deux  chofcs  l'une 
en  prefence  de  l'autre ,  pour  voir  le  rapport  qu'elles  ont 
enfcmblc.  Pluficurs  Auteurs  ont  confère  le  Droit  Fran- 
çois &  le  Droit  Romain,  conférer  les  Editions,  les  Ma- 
nufcritj  d'un  me  me  Auteur,  on  confère  les  di  vcrfcs  tra- 
ductions à  l'original,  quand  on  confère  ces  deux  ta- 
bleaux ,  il  y  en  a  un  qiti  ctfece  l'autre. 
Conférer,  fignifK:  encore ,  S'aflèmblcr  pour  parier 
cnfemble  d'affcires ,  de  points  de  doctrine.  11  faut  faire 
conférer  cnfemblc  ces  parties  &  leur  confeil  pour  les  Éli- 
re fottir  d'affaires.  On  a  ordonné  que  le  Rapporteur 
confereron  de  cote  affaire  avec  les  Commillaires  que  le 


Roy  a  nommez,  ces  Docteun  ont  lon^-temps  (ouftrt 
fur  les  queftions  qui  leur  ont  été  propofoes. 
Confère,  t  e.  part. 

CONFESSER,  v.  aft.  Publier ,  fouftenir  l'Evan- 
gile b  première  des  vcritez.    Les  Sainu  ontf«rf>/r , 
publié  la  Foy  en  prefence  des  Tyrans ,  malgré  leur» 
menaces  &  les  fuppliccs. 
Confesser,  lignifie  atifli ,  Reconnoiftre  une  «rrité 
paniculiere.  Les  pronK-flcs  S:  quittances  commencent 
ainli ,  Je  foublîgnc  rcconnois  &  conftffe  avoir  reccu  > 
devoir ,  ou  promets  paya  à  un  tel ,  ûcc.  il  a  été  af- 
fi^né  pour  confefftr  ou  nier  f<>n  cfcrit.  un  brave  fc  cm- 
fejfe  vaincu  ,  quand  il  demande  la  vie.  ce  complice  a 
tout  f»i«/VjJf  pour  éviter  la  queftion.  On  dit  qu'un  hom-  ■ 
me  confejfe  la  dette ,  quand  il  connoift  qu'il  a  tort. 
Confesser,  fe  prend  quelquefois  abfolument ,  pour 
Faire  un  lîmple  adveu.  Conftjfez.  ingcnuement,  advoucz 
que  vous  aviez  tort ,  que  vous  luy  avez  de  très  grandes 
obligations.  On  dit,  qu'un  homme  s'eft  rt»i^r|f  au  re- 
nard,  quand  il  a  fait  confidence  d'une  aflairc  à  un  Iwia- 
ine  qui  avoit  intercft  de  l'cmpccher. 
Confesser,  (ignifîe  aulfi ,  Entendre ITminhlc décla- 
ration des  péchez  de  quelquepcnitent.   Il  n'y  a  que  les 
•    Prélats  &  les  Curez  qui  puiflcnt  ctnfefer ,  ou  ceux  qui 
en  ont  d'eux  la  pcrmiflion ,  ou  du  Pape. 
Se  confesser,  fignifie,  Dedarer  î  un Prcftre  fes 
péchez,  àdcïTeind'en  recevoir  l'abfohirioa  dans  le  Sa- 
crement de  Pénitence,  11  faut  fe  cmfefftr  preankieroent 
à  Dieu,  &  en  même  temps  au  Prdtre.  C'efJutides 
commandements  de  l'Eglifr  de  fectufefir  à  Pafques. 
On  dit  en  ce  fens ,  qu  un  péché  {onfejjt  eft  à  déni  par- 
donné. 

Confessé,  e'e.  part.  &  adj.  On  dit  au  Palais ,  que 
des  faits  font  tenus  pour  confe^ex.  Si  avrrci ,  lors  qu'un 
homme  a  tefufc  de  rcfpondre  fur  des  Éuts  4lc  anicin 
qu'on  luy  a  fait  lignifier  pour  le  faire  interroger ,  &  «l'il 
a  été  fuffifamment  contumace.  Ces  jugements  ne  font 
pourtant  la  plus-part  du  temps  que  comminatoires.  * 
On  dit  aulfi  dans  les  Bulles  Apofloliqucs ,  qu'elles  accor- 
dent indulgence  à  tous  Fidelles  dcvotanent  ««^r^  3c 
communiez,  Sic.  pjurdncyConfejfe^SicoMmauet. 
A  confesse.  Adverbial  qui  li^nihe ,  Coafieiion  ;  Sc 
fc  met  fans  régime.  Il  eft  revenu  de  confefft.  il  eft  allé  4 
coufeffe. 

CONFESSEUR,  f.m.  Chreftien qiti profcffc Hau- 
tement &:  publiquement  la  Foy  de  ]  e  s  u  s-c  H  R 1  s  t  , 
&  qui  eft  prcft  de  fouftrir  le  martyre  pour  U  fouftcair. 
St.  Louis  dans  l'Office  Ecclefialtique  eft  nm  au  raiw 
in  Confeffeuri.  un  Saint  s'appelle  Coirfirfrar ,  à  la  dil- 
tinétiun  des  Apoftrcs ,  Evangcliftes,  Martyrs ,  Prélats, 
Dofteurs,  ou  Vierges.    Il  y  a  un  Office  commun  dea 
Confejfeurs  dans  le  Bréviaire.   Dam  l'Hiftoire  Ecdcfilf- 
tiquc  on  a  appelle  premièrement  C»w/r/fifrf,  les  Mar- 
tyrs qui  avoient  fouHirrt  la  mort  en  confcfTant  ]  e  s  u  s- 
Christ.  Enfitittc  on  a  donné  ce  nom  à  ceux  qui 

aprcs 
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aprvs  avoir  ^tc  fort  tounncmcs  par  les  Tynnî  >  ont  v^- 
ax  Oc  font  mens  en  paix.  Enfin  on  a  appelle  CenffjffHn, 
ceux  qui  après  avoir  bien  vécu  «  font  morts  en  opinion 
de  faintctc.  Qiiclqucs  Conciles  ont  auffi  appelle  Confef- 
feuTii  les  Chantres  Si  Pfalmiftcs  des  EjglifeST  parce 
«ju'en  langage  de  l'Ecriture  cinfiteri,  c'dt  cbMttr  Us 
huantes  de  Dtcu. 

Confesseur,  eft  aiiffi  un  Prcftrc  fcculicr ,  ou  Reli- 
gieux ,  qui  a  pouvoir  d'oair  les  Chrétiens  dans  le  Sacre- 
ment de  IHraitcncc .  Se  de  leur  donner  l'abfolurion.  Le 
Ctfn/rjfrHr  des  Rois  de  France  eft  ordinairemnit  «n  ]e- 
fuuc;  ceux  de  la  Maifon  d'Auftrichc  font  d'ordinaire 
des  Cordelicrs.  Des  qu'on  a  fait  un  pcclic  rix>rtd  «  il 
Élut  aller  jcttcr  aux  pieds  d'un  Ctiifrjl'cnr.  L'tglife  l'ap- 
pelle en  Latin  Cajc/t'i/iiniu ,  pour  le  diiHngucr  deCon- 
Jfejfor  I  qui  eft  un  nom  coiil àcic  aux  SainU. 

C  O  N  F  t  S  S  I O  N-  Ci.  Déclaration ,  rcconnoilfan- 
cc  de  la  vérité ,  foit  en  Jufticc ,  foit  dcJiors.  C'cft  une 
nuxime ,  qu  en  ruaticre  civile  on  ne  doit  pas  dtviicr  la 
naftfjitn ,  il  la  fiuc  prendre  toute  entière,  un  criminel 
n'elè  pas  condamné  fur  fa  (impie  cinfeJjuM ,  s'il  n'y  a 
d'autres  preuves  ou  indices. 

C  o  N  F  F.  s  s  I  o  N  «  eft  aufli  une  dcclaration  par  le  menu 
qu'on  (ait  à  un  Preftre  de  tous  fcs  péchez  pour  en  rece- 
voir l'jbfulution.  La  coHftffiott  facramentale  eft  le  Sacre- 
rrenc  de  Pénitence.  Laron/r/}!«M  fc  fatfoit  autrefois  pu- 
bliquement -j  maintenant  elle  eft  auriculaire.  11  lâut  que 
toutes  les  grandeurs  s'iiumilicnt  de^'ant  le  l'ribunal  de  la 
CenfejJittH.  Le  fcc-ia  de  la  «  on/r/^on  doit  être  inviolable. 
Les  Indiens  ont  au/Iî  chez  eux  une  crpccc  de  (tnfeffun  Se 
de  pénitence  publique.  Vojrz  Tavemicr. 

Confession  de  foy,  eft  une  lifte  ou  demmbre- 
mciit  Se  dcclaration  des  articles  de  la  Foy  de  l'Egiife  Ro- 
maine. 1  ous  ceux  qui  detiunicnt  des  provtlions  pour 
des  Prelaturcs ,  font  obligez  de  faire  une  confejjien  de 
f»j ,  de  jurer  leur  confeffian  de  foj.  Les  Heittiques  en 
ont  auflî  fait  dans  clucune  de  leurs  Eglifes.  La  Conftjjion 
d' AugsboHTg ,  des  Proteftants  »  &c.  St.  Jérôme  appelle 
aulTi  nnfeffun ,  coures  les  louanges  qu'on  donne  au  Seig- 
neur ,  £c  les  adions  de  grâces  qu'on  luy  rend. 

CONFESSIONNAL,  ou  C»nfe{ftonndire.  f.  m. 
Périt  banc  ou  clofhire  où  le  Confcflcur  fc  tient  dans  les 
Eglifes  pour  entendre  en  confèlfion  fes  penicens. 

Confiance,  f.  f.  Bonne  opinion  qu'on  a  de 
quelque  chofe  fur  laquelle  on  fc  fie ,  on  s'alKnire.  Il  ne 
faut  point  avoir  trop  de  (on^tut  aux  cJiofcs  du  monde. 
MUon  Crotoni.tte  pcrit  pour  avoir  trop  de  conpance  en 
fa  force,  b  (onjijttce  qu'on  a  en  Dieu  fait  atironter  tou- 
tes fortes  de  périls,  ce  Prince  a  une  enrierc  fenfijme  en 
lès  Miniftrcs ,  il  fc  rcpofe  fur  eux  de  fes  af&rcs  les  plus 
i  m  portant. 

C  ON  F I  D  E  M  M  E  N  T.  adv.  Avec  confiance.  Il 
y  a  de  la  honte  à  rcvcler  un  fccm  qu'un  amy  vous  a  dit 
fmpdemment. 

C  O  N  F  1  D  E  N  C  E.  f.  f.  Communication  de  penfccs 
ennc  perfonnes  amies.  Il  eft  dangereux  de  faire  con- 
pdeme  de  fcs  flxrets.  il  n'y  a  rien  qui  defjblige  plus  qu'u- 
ne faudc  ctufÀemtt  qujnd  on  ne  dit  qu'une  partie ,  ou 
le  conrrairc  de  ce  qu'on  a  deflèin  de  faia*.  cet  nomme  eft 
bien  avant  dans  b  len^ence  du  Miniftre.il  eft  fon  favori. 

CoNFiDENCEiCn  cemics  de  jurifprudciKe  Canonique, 
eft  une  paction  illicite  de  celuy  qui  jouit  des  fruits  aun 
Bénéfice  fous  le  nom  d'autruy ,  fans  en  poflè'der  le  ritrc, 
ou  qui  le  veut  confervcr  pour  quelqu'un.  La  tonpdetue 
Elit  vacquer  le  IJcncfice ,  &  eft  comparée  à  la  fimonic. 

CONFIDENT,  f  s;  t  e.  f.  m.  &  f.  Amy  intime 
à  qui  on  confitt  tous  fes  fecrets.'  Achatcs  étoit  le  ccTifident 
d'Enée.  les  Dcmoifelles  (iiivana's  font  d'ordinaire  les 
Cfiipdentts  de  leurs  Maiflrcfles. 

C  O  N  F  I  D  E  N  T  I  A  I  R  E.  f.  m.  Qjii  prcftc  fon 
nom  pour  polli;Jcr  le  titre  d'un  Bcniiîcc,  &  en  la:flcr 


C  O  N. 

le  ramt!  3  un  iutrc  ♦  ou  la  liberté  d'en  difpofer  toutes 
ibis  &  quanti-s  qu'il  voudra.  On  le  dit  auflî  de  celuy  » 
qui  on  prefte  fon  nom.  Ce  mot  eft  relarif  aux  deux  pcr« 
fbnnes  qui  font  la  padtion  illicite. 

CONFIER.  V.  iCt,  Se  rapporter  à  la  fidélité  de  quel- 
qu'un peut  le  fucccs  d'une  affaire ,  ou  la  garde  de  qucl^ 
que  chofe.  Quand  on  a  de  vrais  amis ,  on  leur  doit  r«n- 
ftT  tous  fcs  fecrets.  on  ne  doit  ciiper  les  fbrtcrefTès  qu'à 
ceux  dont  la  fidélité  eft  bien  éprouvée.  Le  P/almii(c  dit 
qu'il  ne  finit  pas  fe  nnjirr  aux  Princes,  il  ne  fc  £iut  pa« 
cimfieT  à  la  foy  d'un  cnnemy. 

CONFIGURATION,  f.  f.  Forme  extérieure 
ou  fiirfacc  qui  borne  les  corps ,  «Se  leur  donne  une  figure 
particulière.  Les  ttKiuIes  dilK-rents  donnent  une  diJfe- 
rente  tonp^urjttoii  aux  corps  fur  lefquels  ils  font  formez, 
le  fœtus  acquien  peu  a  peu  fa  parfaite  ton^gurjtioH.  la 
vctic  coune  oc  la  veuc  longue  vient  de  la  divetfe  (ouftgu* 
rttiQn  du  crift.ilin. 

CONFINER,  v.  n.  Eftrc  proche  les  bornes  d'une 
autre  Seigneurie  ou  pays.  Mon  héritage  etnfHu  d'Orient 
arec  les  Communes  de  la  PatroiHe.  la  France  r»irjim 
avec  l'Italie  >  &  n'en  eft  feparée  que  par  les  Alpes. 

Confiner,  v.  ad.  lignifie ,  Enfermer  en  certain  lieu 
de  peu  d'étendue.  On  a  enftnécc  criminel  dans  uik 
prifbn  pour  le  refte  de  lès  jours,  c'cft  un  homme  d'eftu- 
'de  qui  eft  ctnfuté  dans  fon  cabinet,  il  s'cft  (tnfinî  dan» 
un  Cloilbe. 

CONFINS,  f.  m.  i^ur.  Bornes  d'un  champ  t  d'une 
Seigneurie,  d'un -pays.  Il  fout  mettre  dans  une  faific 
réelle  les  bornes  CScTMjia/  d'un  lieritagc,  c'cft  à  dire  > 
fcs  tcnans  &  abouriflàns.  les  itnfuu  de  l'Efpagnc  font  1» 
mer  &  les  Pyrénées. 

CONFIRE,  v.  ad.  I>onner  aux  fruits ,  aux  fleurs  * 
aux  herbes  ,  aux  racines  ,  cenaines  prepararions  qd 
les  rendent  plus  agréables ,  ou  qui  empêchent  qu'ils  ne 
le  corrompc-nt.  Les  Anciens  ne  cohfkftient  qu'avec  le 
miel  ;  maintenant  on  (tnfu  avtx  le  fiKte.  on  («nftt  des 
concombres,  de  la  perce-pierre ,  du  pourpier  avec,  du 
fêl  Se  du  vinaigre ,  pour  en  £iire  des  falades  d'hiver. 

Confire,  ligniHc  aufli ,  Laillèr  tremper ,  imbiber 
long-temps  un  mets  dans  la  fauce>  dans  le  vin)  daiu 
lebtinre,  dans  le  vinaigre. 

On  dit  au/G ,  qu'un  fruit  eft  tout  («n^t  fîir  l'arbre ,  pour 
dia- ,  qu'on  ne  l'a  point  cueilli  qu'en  fa  plaine  maturité. 
Il  fe  dit  parriculiercment  des  fruits  doux,  comme  l'a- 
bricot ,  les  figues.  Les  Provençaux  fe  vantent  de  man- 
ger les  fruits  tout  nnftu  fur  les  arbres. 

Confire,  fe  dit  figurément  en  cliofes  morales,  en  par- 
lant de  ceux  qui  ont  quelque  bonne  ou  mauvaifè  qualité 
qui  les  pcnctre  ,  &  qui  fe  trouve  cIkz  eux  au  fupremc 
degré.  Cctre  bonne  femme  eft  toute  cûnjite  en  dévotion. 
Elle  a  un  fib  fort  méchant  qui  eft  tout  (onpt  en  malice. 

Confit,  ite.  part.&adj. 

On  appelle  aufli  une  amc  (onfite  en  amertume ,  Ai  douleurs, 

quand  elle  eft  incoiifoluble ,  dans  de  longues  Cic  de  fortes 
afflictions. 

CONFIRMATIF,  ive.  adj.  Qui  rend  une  cho- 
fe plus  airùréc  &  plus  ferme.  Cette  maxime  eft  fondée 
fur  la  loy.  Se  fur  plulieurs  ordonnances  cotiprmjiitei, 
et  t  arrcft  eft  rtf «/iriwjr»/  d'une  telle  fentencc  du  Juge  in- 
férieur, cette  nouvelle  eft  (tn^rttuuvt  de  celle  que  j'a- 
vois  déjà  apprife. 

CONFIRMATION,  f.f.  Titre  qui  rend  cal- 
que chofe  plus  knxK,  plus  affûrée.  Le  Roy  a  donne  des 
Lettres  à  çettc  ville  pour  la  cçnfirmMian  Je  fes  privilèges, 
on  a  taxé  les  Officiers  pour  la  (ortprnidiwi  d'herrdité. 

On  le  dit  auffi  des  preuves ,  des  témoignages  qui  nous  aflij- 
rent  de  la  venté  de  quelque  cliofe.  On  attend  par  k 
Courier  la  CQH^rmjiion  de  cene  nouvelle,  il  m'a  donné 
de  nouvelles  ctnfiTmaittns  du  fon  amitié  par  un  fêrvice 
qu'il  ma  rendu. 

LU  Cqk- 
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Ct>NfiRMATios,  en  termes  de  Rhétorique  >  cft  l.\ 
troilicmepanie  d'une  oraUon»  dans  htjucllc  l'Oiateur 

■  doit  prouver  par  loix  »  railonst  autuntczi  Si  antres 
moycm ,  la  vciitc  des  fua  8c  des  propoiirions  qu'il  a 
advoncez  dam  la  narration. 

CoNFiKStATtON,  cft aoflî UH Sacfcmcnt  de l'Eglifo, 

-   le  fécond  en  ordre ,  qui  clt  conteic  par  le-.  Evcques  pour 

«  rendre  kn  Fidellcs  plu<  fërracs  dans  leur  créance  par  la 
vertu  d'une  faintc  oiictùn. 

CONFIRMER,  v.  act  Donner  de  nom-cllcs  aflcu- 
rances  pour  aUcrmir  quelque  choie*.  Le  Rojr  a  Éut  une 
ordonn  incc  fur  ccfujet  qui  con^fmt  toutes  les  autres, 
on  a  tait  de  nouvelles  découvertes  qui  nous  lOupTmciit 
dans  a'ttc  opinion,  la  famé  fe  ro/rjiiw  p.v  l'uljgc  de  h 
diarr. .  il  aron^W  par  fermrm  faprDineUë.  une  ex- 
ception cin^rme  la  rejj^ic. 

CoNriRMhRt  Cgnihe  audî  >  Conférer  le  SacreciKnt 
de  Confirmation.  Ce  Prélat  a  csiijirnu  mille  pctibnnes 
aujourd'hoy  dans  cette  Panoirtc. 

On  il  aiiffi  en  Thcoloqic ,  que  Dieu  s'cft  fervi  autrefois 
de  mincies  pour  coK^imut  les  FidcUcs  en  la  Foy  ;  qu'un 
Chrétien  dt  cm^rmé  en  gnicc  i  pour  dire ,  qu'il  a  une 
Tertn  fi  efpurce ,  que  Dieu  eil  comme  oblige-  de  ViffiC' 
ter  coûjours  de  fes  grâces. 

Confirme»  e'e.  part. palT. & adj. 

CONFISCATION.  Cf.  Adjudication  au  fifc. 
l!  y  a  des  Provinces  où  la  conftfuùtn  n'a  point  de  lieu  i 
lî  ce  n'eft  en  crime  de  Lczc-Majeftc.  Le  Roy  Jean  a  ac- 
corde ce  privilège  à  l'Aquitaine.  Ce  crime  emporte  c»n- 
pfcAtioH.  Il  a  obtenu  du  Roy  la  cnpfcantH  li'un  tel. 

C  C3  N  P I  S  E  U  R.  f.  m.  Qui  confit ,  qui  prépare  des 
fruits  ou  autres  ciwfes  avec  du  lucre.  Ce  Sommelier  eft 
excellent  Conftftur,  Voyez  Cmpiurier. 

CONFISQ^UER.  v.aA.  Adjuger  au  fifc ,  ou  à  ceux 
qui  en  ont  les  droite.  On  (tnpfque  le  corps  Ôc  les  biens 
des  criminels  &  des  ri-bellcs.  o.n  (tnfifjue  au  profit  des 
traittans  toutes  les  marchandifcs  qu'on  veut  fcire  palier 
ai  frauJc ,  fans  pjyer  les  droits  etholis.  CcH  un  ano- 
me  en  Pratique ,  Q>ii  tcupfiue  le  corps  >  tmififfiit  les 
biens.  Ce  mot  vient  du  Latin  tm^jifître. 

On  dit  en  matière  de  fiels  «  qu'un  vadài  («nfifqae  fonfîcf, 
lors  qu'il  dcnie  à  fon  Seigneur  ccluy  dont  il  relirve  ,  & 
qu'il  lie  luy  veut  pas  rendre  la  foy  &  hommage  ;  &  alors 

.  'oadjtqucieficf  tombe  en  commife. 

Confis q^v  é  ,  e  e,  part.  &  adj. 

Confis  q_u  t ,  fe  dit  aurtî  d'une  diofc  qui  apparemnKnt 
eft  perdue  ou  ruinée.  C'cft  un  \romxnc  (PHf^t{ur  ^  qui 
ne  relèvera  jamais  de  cette  maladie,  fa  fortune  dl:  (tit- 
ffquée ,  il  a  dcplù  à  fon  Maiftre  >  il  -cft  (aufifqui.  cet 
hibit  i-ft  fon^fqHt ,  je  ne  le  puis  plus  mettre,  ca  tibrc 
cft  (OHpfqut ,  je  le  veux  abattre. 

Oii  dit  des  getis  de  main-moitc ,  qu'il  feut  qu'ils  donnent . 
au  Seii^ntiir  un  homme  vivant,  mourant, &:  ctn^p.jutni^ 

»  pourduf ,  parUÊiute  duquel  le  licf  puiflc  efta-  c»n- 

C  O  N  F  I T  E  O  R.  f.  m.  Terme  pris  purement  dli 
Latin.  Prière  qu'on  fait  avant  de  le  confcncr.  On  la  fait 
oullîen  l'Eglilc  à  la  Medc  5:  à  Laudes ,  &  iCoroplies 
en  certains  Oflkcs  marquci  dam  le  Bréviaire.  On  dit 
auffi  \  cnix  qm  font  en  dançrr  de  mourir ,  ou  qui  y  font 

•  condamnez ,  Dites  vritre  CéH^r^r. 
CONFITURE.  Cf.  Préparation  faite  avec  du  fu- 

cre  «  ou  du  miel  >  qu'on  donne  aux  fruits ,  aux  heti>cs  y 
'  «ux  ftours ,  aux  racines ,  ou  à  certains  fucs  p*ir  pUirc 

•  '  au  gouft  I  ou  pour  les  confi-rvcr.  On  fait  des  tourtes 

avec  des  inifunnt  li<{uidcs.  Les  (tnfuuret  fcchcs  s'empor- 
tent dan  s  la  poche.  On  fait  des  ^»w^r«7rt  avec  du  jus  de 

•  citron ,  des  bifcuits  de  grenade  >  des  partes  de  piftachcs, 
de  fleurs  d'orcngcs  >  des  écorces  de  citron.  Les  (tnfuu- 
rtt  à  demi-fucie  font  celles  on  on  met  peu  de  fucre  pour 
leur  liiflèr  plus  de  gouft  du  fruit.  Ce  mot  vinit  du  Latin 
uttfèiïarx.  Ménage. 
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CONFITURIER,  f.  m.  Marchand  qui  fait  flr  qui 
vcixi  des  contiturcs.  Quelques-uns  l'appellent  Cttijiftur. 
Q^iclques  autres  en  fout  diftinction ,  &  appdient  C«m- 
pfiur ,  celuy  qui  conlit  erfcctivenicnt  les  fruits  ;  «Se  Coa- 
ptarjff  X  celuy-la  feulrnusit  qui  ai  tàit  commerce 

CONFLAGRATION.  Li.  Inct-ndie  de  ville. 
Il  y  eut  bien  de  beaux  cdiliccs  minez  dam  la  coi^giéuion 
de  Troyes.  Nuon  lit  accufa  les  Chrêtieiu  de nmfLh- 
gtétun  de  Rome.  Ce  nwt  a  peu  d  idâge. 

CONFLIT,  f.  m.  Choc  de  plufieurs  pcrii>nncs  ar- 
mées qui  font  bien  du  bniit  avec  leurs  armes.  Il  vieillit. 
Ce  mot  vient  du  I-atin  ctnjiillm  ,  &  laHp^tu. 

Conflit,  fe  dit  frgurcmctu  des  .conteltaiions  qui  fc 
font  dans  les  procès ,  &  dans  les  JiljiHitcs  d'écoles.  Il  y 
eut  un  grand  {on^tt ,  un  grand  combat  d'opnîoiu ,  (pnnd 
on  traitia  cette  qucftion. 

Conflit»  fe  (ht  particulicrcment  en  JufHce ,  du  dif&> 
tcnt  qui  dl  entre  les  parties ,  ou  les  Officiers  fur  leurs 
Jurifdiifbons.  On  plaide  au  Grand  Coiifcil ,  quand  il  y 
a  ««ilif  de  JunfdiCtion  entre  des  Olficiers  Rovaux  & 
des  prelidiaux ,  ou  des  Prevofts  des  Maidchaux  j  au 
Confeil  Prive ,  quand  il  y  a  ccnjjiu  entre  deux  Parle- 
ments >  ou  autres  Compagnies  Souveraines.  Le  (OKpt 
a  lieu  ,  quand  deux  différentes  JufticCsÊmtf'aifîcs  d'une 
même  contcftation. 

CONFLUEN  T.  f.  m.  Le  lieu  où<]eux  rivières  fe 
joignent  &  mdlcnt  leurs  oaux.  De  ce  n^ot  a  ctc  hit  cen- 
flditt ,  comme  le  tcnfUnt  de  Charenton  ,  où  b  Marne 
&  la  Seine  fe  joignent-,  ttnfiutt  Saint  Ilonoiioe,  où 
rOife  &  la  Seine  le  joignent  ^  &  le  CMenu  des  Alle- 
mands, où  laMofellc  entre  dans  le  Rhin.  Ce  mot 
\-ient  du  Latin  entions,  Nicolas  Berger  dans  fon  livre 
des  grands  chemins ,  dit  que  ces  fortes  de  lieux  s'appd- 
loicnt  auta-fbis  Onir ,  d'iui  vieux  mot  François  qui  cft 
encore  en  ufagc  en  i]uelques  lieux. 

C  N  F  O  N  b  R  t.  V.  ad.  C  eft  un  compofc  de  ftn- 
itt,  qui  ne  fe  dit  point  au  propre ,  mais  au  figuré.  Il 
f^nifîe  ,  Méfier  deux  ou  plufieurs  chofcs  tremble. 
Tous  les  éléments  ctoicnt  cenfindus  daiu  le  chaos,  il 
ne  faut  pas  eonftndrt  les  droits  fpu-ituds  avec  les  tem- 
porels. • 

Confondre,  fignifie  auffi ,  Se  mrfprendrc ,  pren- 
dre l'un  pour  l'autre.  On  iM/mi  fouvem  les  deuxSc- 
nequcs ,  les  deux  Plincs.  vous  ctafuêdex.  Ariftotc  avce 
Platon,  il  ne  fâutpas  confondre  le  fait  avec  le  droit. 

Confondre,  hgnific aullî ,  Convaincre,  frnncr  la 
bouche  à  fon  advaiôire.  Les  demonftntioas  de  Géo- 
métrie confondent  les  plus  opiniailres.  deux  depofitions 
fufHfcnt  pour  confondre ,  pour  convaincre  un  accufc. 

Confondre,  fe  dit  auAi  de  ceux  qu'on  furprend  en 
quelque  action  honrcufe  qui  les  fait  rougir.  Il  v  avoit  af- 
fex  dcquoy  le  confondre  en  le  trouvant  fur  le  fait.  • 

Confondu,  oib.  part. 

CONFORMATION,  f.  f.  Terme  de  Médecine, 
ui  fe  dit  en  cette  phraA: ,  La  confonution  des  membres 
c  cet  cmbrion  n'ctoit  pas  allez  parfaite  pour  en  faire  la 
dillcttion.  la  lumière  rcfièchie  iuivant  les  diverics  (oa- 
forwuthns  àes  coifs ,  produit  les  couleurs. 
CONFORME,  adj.m.&f.  Qui  eft  paml,  (èm- 
blable,  de  même  nature  ou  qualité.  La  copie  de  cet 
aâc  eft  roxr/Vrmr  à  fon  original,  ces  alibciez  fK<iuretx>at 
ps  long-temps  enfemhlc ,  leurs  liumeins  ne  font  pas 
conformei,  toute  doctrine  qui  n'eft  pas  ttnftrwie  à  celle 
dcrEglilc  cft  condamnable,  on  appelle  toujours  àcs 
fentcnccs  des  Juges  d'Eglifê,  tant  qu'il  y  ait  trois  Sen- 
tences (oxf ormes. 
Conforme  «EN  t.  âdv.  D'une  manière  confrarme.  Il 
a  été  donné  plufieurs  declariitions  conformémau ,  &  en 
exécution  de  l'Edit  d'un  td  jour,  on  a  jugé  tm^nmmmt 
à  la  lot ,  au  contrat. 
C  O  N  1  O  R  M  E  R.  V.  aft.  Rendre  fci^ibLiblc  &  con- 
forme. 
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fbrmr.  Un  Prcdicatcur  doit  ttnformet  fa  vit  à  fa  do^îri- 
nc.  il  faut  qu'imc  honndlc  femme  fc  confirme  aux  hu- 
main de  fou  mary. 

CONFORMITE*,  f.  f.  Rcfl'cmbJancc  entre  dcnr 
choft-s.  La  rtw/«rn/if/d'}iumcurs  oititricnt  la  paix  dans 
Un  ménage ,  celle  de  Rcl;cions  dans  un  Eflat. 

C  O  N  F  U  R  Ml  S  T  E.  1.  m.  Qui  cft  conforme.  Il 
ne  fe  dit  qu'en  maricrc  de  Religion.  On  a  donne  plu- 
ficurs  dcca  ts  en  Angleterre  pour  cha(fcr  touj  les  Non- 
{onfomsjics. 

CONFORT,  f.  m.  Vicurmot  qui  fignific  diie.  11 
dl  encore  en  ulagc  en  cette  plirafc  du  PaJais.  Il  cil  en- 
joint au  Prevoft  des  Mardch:iux  de  donner  aide  &  C9n~ 
fort  aux  exécuteurs  de  cet  arrell, 

C  O  N  F  O  R  T  A  r  1 F  ,  i  v  e.  adj.  Qui  rend  plus 
fol  t.  Il  ne  fe  dit  qiiVn  Médecine.  Ce  remède  cft  un 
qrand  cor.fartjtif  pour  le  cœur. 

C  b  N  F  O  R  T  E  M  A I  N.  Terme  de  Pratique,  qui 
fe  dit  de  certaines  Lettres  de  Chancelerie  qu'un  Seigneur 
féodal  prenoit  autrefois  pour  rendre  fa  fiilie  &  exécution 
plus  authentique ,  étant  confirmée  par  l'autorité  fupe- 
ricure  ou  Royale  ;  mais  l'u/âgc  en  cft  maintenant 
abrogé. 

CONFORTER,  v.  aft.  Rendre  plus  fort.  Il  ne  fe 
dit  gucrcs  qu'en  Mcdccitic.  4Êb  rcnKdc  (oiforU  le  coeur. 

On  le  dit  toutefois  fîgiu-ément ,  en  parlant  de  guérir  les 
maladies  de  l'efprit.  Il  a  ecnforté  cet  afflige  par  plulîeurs 
raifunncmcnts  de  Morale  ;  il  l'a  (onftrtt  dans  le  dclTcin 
de  faire  pénitence. 

C  O  N  F  R  A  I R  I  E.  f.  f.  Société  de  pcrfonncs  qui  s'af- 
fcniblciit  pour  faire  quelques  exiTcices  de  dévotion  : 
comme  la  ConftMrit  du  Scapulaire,  du  Cordon  Saint 
François,  ^c.  Dans  tous  les  corps  d' Artifans  il  y  a  des 
MaillrcsdeCffw/rjir/f ,  qui  s'cliicnt  comme  les  Jurez. 
Les  Confrjiries  font  dcffenducs  par  l'Ordonnance. 

OnlcditaulHdedeuxperfonnesquifont  de  pareille  con- 
dition ;  &  un  prifonnicr  dira  d'un  autre  prifonnier ,  11 
de  nôtre  rou/rj/r/r  :  &  on  dit  d'un  liomme  marié , 
11  efl  de  la  grande  cttifrMrie.  On  dit  aullî,  que  doux 
chofes  font  de  la  même  tonfrmie ,  pour  dire,  de  même 
nature. 

CONFRATERNITE',  f.  f.  Le  corps  de  U 
Confiairic.  Us  font  de  la  même  Confrjiurmtt. 

CONFRERE,  f  m,  &  f.  Un  des  membres  d'une 
Confrairie.  Il  y  a  indulgence  picnicre  pour  tous  les  Ctn- 
freus  de  l'un  ou  de  l'autre  Icxc. 

CoNFRtRE,  fe  dit  des  mcmtevs  d'un  même  corj>s  , 
ou  d'une  même  ptofcffion.  Deux  Coiifcillcrs  en  même 
Siège  font  ceiifrtres,  daix  Académiciens  s'appellent  fff«H 
frères  en  ApalltH,  deux  Médecins  >  deujc  Advocats  font 
(tnfrerei. 

C  O  N  F  R  O  N  T  A  T  I  O  N.  f.  f.  Aftion  par  laquelle 
on  confroure ,  foit  des  choies ,  foit  des  pcrfonncs.  La 
conteHation  en  matière  criminelle  ne  commence  qa'i  la 
eeiifroiitjtion.  ce  procès  a  été  inftruit  par  recollement 
en  ionfroiiuthn.  Dans  les  infcriptions  en  faux  on  fait  la 
ccnfronuùon  des  écritures. 

C  O  N  l  R  O  N  T  E  R.  v.  att,  .Mettre  deux  pcrfonnes 
en  prefcncc  l'une  de  l'autre,  pourcclaircir  la  vérité  de 
quelque  fait  qu  ib  rapportent  diffacmraent.  Deux  cour- 
riers nou5  ont  apporté  des  aJvis  dîftrcnts  du  fuccés  de 
cette  bataille ,  il  les  faut  appcller ,  &.  les  confronter  l'un 
a  l'autre. 

C  o  N  K  R  o  N  T  E  R  ,  fc  dit  partic;ilicrcment  en  matière  cri- 
minelle ,  des  tén»oins  que  l'on  confronte  à  un  accufc , 
ou  des  accufés  que  l'on  f9^r««/f  les  uns  aux  autres.  Les 
témoins  ne  font  point  confrontent  '  tju'ils  n'ayent  été  au- 
paravant recollez ,  pour  voit  i'ns  pcrlifknt  en  leurs  4c- 
pofïtions.  , 

Confronter,  fe  dit «uflî des cijofes  que  l'on  co|n- 
pare  les  unes  aiikainrcs,  pour  ^-olr  lUIles  font  frmUa^ 
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b!«.*sounon.  Yiy  confronte'  mon  drap  dveclé  vôtre  <  & 
je  trouve  (jue  le  mien  e(l  le  meilleur,  j'ay  confronté  ces 
deux  pailàgcs  de  I  tcriture,  &  j'en  ay  uouve  la  conci-» 
liât  ion. 

Confronté,  e'e.  part,  &  adj.  11  n'y  a  que  le*  té- 
moins confrontez,  dont  la  depolition  faflê  preuve ,  &  doi- 
ve être  leucliors  du  jugement. 

CONFUS,  USE.  adj.  Meflé  ,  brouillé  enfemble» 
Qiiand  divers  grains  font  confus  enlembic ,  il  cil  difiicilc 
de  les  feparcr.  les  effets  d'un  mary  &  d'une  femme  font 
eonfui  enfcmble. 

Confus,  lignifie  au/Ii ,  Qui  eft  en  defordie ,  qui  uVft 
pas  en  fon  rang.  Tous  fes  livres ,  tous  fcs  meubles  font 
encore  eonfm  à  caufe  de  fon  dcfmcn^ement. 

Confus,  figiiifîc  encore,  Obfcur,  cmbrxjuilic.  Ef- 
pritf»«/w.  kictKC  confufe.  il  m'a  tait  un  difcour»  «ji^w 
où  je  n'ay  rien  compris,  il  court  un  bruit  confm  de  ortte 
nouvelle ,  dont  on  ignore  l'auteur. 

Confus,  lignifie auflî ,  Honteux,  convainai.  lia  été 
tout  confus ,  quand  il  s'efl  veu  pris  fur  le  fait,  ce  paliagé 
formel  doit  rendre*  confm  tous  les  Hcretiques.  je  fuis  con- 
fm de  l'honneur  que  vous  me  faites  de  me  venir  vifiter. 

Confusément,  adv.  D'une  manière  confufe.  J'ay 
appris  cela  rirff/i(/<W«.  j'ay  ferré  tous  fet  papiers  confu- 
fement. 

CONFUSION,  f.  f.  Meflangc  conRis  de  plufieur» 
chofes.  C'ell  un  homme  malpropre,  ncufoigncux} 
dont  les  livres ,  les  meubles ,  les  papien  font  en  confii- 
fion.  tout  le  peuple  marche  en  confufton  aux  Proceffioiis. 
le  chaos  des  Anciens  étcMt  une  confufm  générale  des  élé- 
ments. 

Confusion,  (îgnifîe auflï ,  Embrouillement,  defor- 
dre  qui  fc  trouve  dans  une  famille ,  dans  «n  Hflat.  L4 
diverfité  des  Religions  mtt  tout  en  confiifiou  dans  un 
Eflat.  les  procès  nxttcnt  de  la  confmfion  dans  les  fa- 
milles. 

Confusion,  fe  dit  aufli  de  la  chofe  confondue.  Il  y  a 
confufton  de  biens  entre  des  gens  mariez ,  quand  il  y  a 
commuiuuté.  les  Lettres  de  bénéfice  d'inventaire  em- 
pêchent la  confufton  ties  biens  du  dctlùnt ,  6^  de  l'he* 
ritier. 

Confusion,  fîgnifîe  auffi ,  Honte.  Il  a  eu  une  gran- 
de confufton  de  fçavoir  qu'on  a  découvert  la  tralufon  qu'il 
a  faite  à  fon  amy.  j'ay  bien  de  la  confufton  de  recevoir 
toujours  de  vos  bienfaits. 

CoNPUstONt  fe  dit  encore  d'uTK  grande  mulritudede 
pcrfonncs  ou  de  chofes  de  même  efj>eoc.  Il  y  avoir  une 
grande  confufton  de  peuple  à  l'entrée  du  Roy.  il  y  a  une 
grande  confufton  de  fruits  cette  année,  on  nous  a  fervy  des 
viandes  en  ren/ir/ïoN.  ces  cavaliets  avoient  des  plumes  > 
des  rubans  en  (onfufion. 

C  O  N  F  U  T  A  F  I  O  N.  f.  f.  Tenue  dogmatique  » 
qui  fe  dit  d'une  réponfe  qui  deAruit  un  argument,  ou 
de  la  parrie  du  difcours  où  on  prcnoit  les  objeâions ,  3c 
on  y  donne  des  folurions. 

CO>JFUTER.  V.  aél.  Deflruire  les  arguments  St 
les  objeélions  d'un  adverfaire.  Ces  deux  mots  vieillif- 
fent ,  &  on  dit  plus  ordinairemeiu  refutdtion  Se  U' 
futer. 

CONGE',  f.  m.  Licence ,  permiffion  que  donne  un 
Supérieur  à  un  inférieur,  qd  le  difpenfe  d'un  devoir  i 
quoy  il  étoitol^ligé  envers  luy.  Un  foldat  n'oferoit  quit- 
ter le  fervice ,  fans  avoir  le  congé  de  fon  Capitaine,  un 
Moine  n'oferoit  forrir  de  fon  Couvent  fans  le  congé  de 
fes  Supérieurs,  une  mineure'  ne  fe  peut  marier  fans  le 
congé  ôc  licence  de  fes  parents,  une  fcmme  ne  peut  s'o- 
bliger faiu  le  congé  Se  autorité  de  fon  mary,  Meiuge  dc- 
rivt  ce  mot  de  commiéiium ,  qu'on  a  dit  pour  commeAtuni 
Se  commetre ,  qui  fe  trwivent  dans  les  Anciens. 

Congé  ,  fe  dit  au/îî  des  permillîons  qu'on  demande 
par  civilité.  U  n'a  pas  voulu  partir  iàqs  prendre 
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de  tous  fcsamis.  cet  Ambaflàdcur  a  eu  Ton  audience  de 
i»ngi.  ]^MX  àc  (ongi  i  dl  un  jour  qu'on  «lonnc  aux  cfco- 
licrs  pour  fc  rcpofer ,  pour  fc  divertir. 

C  o  N  c  K  ,  en  termes  de  Marine  ,  cil  une  Patente  qu'un 
Roy  ou  une  Republique  donnent  à  leurs  fujcts  <  pour 
Kur  permettre  de  navigcr ,  de  courir  les  mers ,  faute  de 
la  rcprcieiuation  de  laquelle  on  cil  reputc  Yorfairc. 

C  o  N  c  É  j  cft  aufli  une  pcrmiflion  de  navigcr  que  doivent 
prendre  tous  les  vaiflèaux  qui  (ôrtent  des  ports ,  foit  des 
Gouverneurs ,  foit  des  Juges  de  l'Admirautc  >  comme 
il  eft  enjoint  par  l'Ordonnance  de  la  Marine.  11  but  re- 
marquer qu'on  fe  fcrt  du  mot  de  congé  ou  pjfifort , 
quand  on  le  donne  à  des  fujcts -,  de  fiurtté,  quand  on 
le  donne  aux  amis  ;  Se  de  fjuf-itnduit  >  quand  on  le 
donne  aux  ennemis.  Le  coHgt  lur  les  coftcs  de  Bretagne 
«'appelle  Brieux  &  on  dit ,  Parler  aux  Hebntux ,  pour 
dire  I  Demander  ce  itngt.  Voyez  l'Ordonnance. 

Congé,  le  dit  au/Ti  de  la  permifSon  qu'on  donne  à  des 
domciHqitf  s  de  (c  retirer  flf'unc  maifon.  Ce  Matière  s'eft 
retire ,  &  a  dorme  tvng*  à  tous  fes  donieftiques.  les 

•  valets  ne  doivent  point  (orrir  des  roaifons  de  leurs  MaiP- 
très  lâns  augé  par  eicrit  :  fans  cela  il  eil  deAendu  à  d'au- 
tres de  les  recevoir  >  (iiivant  les  Ordonnances.  Celle 
des  Aides  veut  auflî  qu'on  prenne  des  conge'^  pour  tranf- 
porrer  des  vins  &  des  marchandifes  d'un  lieu  à  un  autre. 

Congé,  fe  dit  auflî  en  parlant  de  celuy  qu'on  prie  de  (ê 
retirer  d'une  maifon  oùilavoit  quelque  habitude,  ou 
quelque  prétention.  Ce  jciuie  homnu:  recheichoit  une 
(vlleHile,  mais  les  parents  luy  ont  donne  fonrea;;, 
l'ont  prie  de  n'y  pluspenfer.  On  a  bien  delà  peine  à 
donner  cangc  aux  efcomificurs ,  quand  on  tient  bonne 
table. 

Congé,  eftaufHl'aâe  ou  déclaration  que  peuvent  (aire 
réciproquement  le  propriétaire  d'une  maiion  à  (on  loca- 
taire ,  pour  en  Elire  déloger  ou  le  locataire^  ou  ccluy-cy 
au  propriétaire  pour  dire  dcfchargc  des  loyers.  11  Éiut 
donner  raiigc  avant  les  lîx  moi*  pour  une  niaifbn  entière; 

.  &  avant  les  trds  mots  pour  une  portion }  Si  avant  les 
fix  Icmaines  pour  des  chambres. 

C  o  N  G  î ,  en  termes  de  Pal.ùs ,  eft  une  defcbarge  de  l'af- 
fîgnation  donnée  àlarequcAe  d'un  demandeur ,  quand 
il  ne  comparoid  j>as  pour  taire  plaider  (à  demande  :  fie 
on  appelle  (angt  deffMa ,  lors  qu'il  y  a  des  demandes 
refpeâives ,  tk.  qu'il  n'y  a  qu'une  partie  qui  comparoifl. 
Ix  ctngc  deff^ut  fc  donne  à  l'appcllantquia  été  anticipe 
contre  l'anticipant  défaillant ,  parce  qu'il  cft  en  quelque 
Êiçon  dcflèndcur  &  demandeur.  On  a  prononcé  le  (tngi 
k  l'audience  en  prefence  du  Procureur,  il  faut  iaire  ji^er 
le  profit  du  congé. 

Congé,  en  termes  d*  Architeâure  ,  cft  la  même  cbofe 
que  efcApe.  Voyez  EfcAfe. 

Congé,  en  gênerai  lignifie ,  permiilîon.  Ainfl  on  dit 
en  ce  fens ,  Il  ne  faut  demander  co»gé  à  perfonrtc  pour 
boire  de  l'eau ,  &  coucIkt  dehors ,  |>our  dire ,  quv  ce 
font  deux  chofès  que  perfbnnc  n'cropcche. 

CONGëABLE.  adj.  Terme  de  Coufhimcs,  qui  fc 
dit  d'un  doraeinc  dont  le  pcflêfreur  fc  doit  ddlâifir  à  la 
volonté  du  Seigneur  duquel  il  eft  tenu ,  en  luy  payant 
fes  melioradons.  Il  y  eu  a  beaucoup  de  cette  forte  en 
Bretagne. 

CONGEDIER,  v.  aiS.  Donner  congé,  permiflim 
de  fc  retirer,  il  fe  dit  des  trouppcs ,  ce  qu'on  appelle 
autrement  lictnttn  ;  Se  des  compagnies,  des  aflêmblccs. 
On  a  congtiié  le  Clergé  ,  les  Eltats.  on  a  (tagcdtt  cet 
Amballàdeur  avec  de  beaux  prefens.  Du  Cangc  dérive 
ce  mot  de  congcjre ,  terme  de  la  baflê  Latinité.  On  di- 
foit  autrefois  congetr. 

Congédier,  fc  dit  auflî  d'un  ordre  qu'on  donne 
pour  faire  rcrircr  un  domefliquc ,  d'une  prière  qu'on 
tait  à  quelqu'un  de  ne  plus  hanter  en  une  maifon.  La  ne- 
ccilîté  l'a  comniot  de  r«n{rJ/rr  la  plus  grande  partie  de 
.  ■  »^ 
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fes  gcn^  cette  fîlie  a  (ongtdtt  tous  fês  amants  pour  fi:  v> 
tirer  dans  un  Cloiftrc. 

On  dit  auflî  en  Fauconnerie ,  Congédier  l'oifcau ,  quand  il 
n'cft  plus  en  ellat  de  fervir  fon  maiflre. 

Congédié,  e  e.  part.  &  adj. 

CONGELATION,  f.  f.  Aâion  par  laquelle  une 
chofc  cfl  congelée.  Les  blcfliires  des  afpics  font  mor- 
telles par  la  prompte  congeLfion  qui  fe  fait  du  fang ,  & 
qui  en  empêche  la  circulation.  La  congcLtion  fe  fa;t  tou- 
jours par  le  froid  ;  &  en  cela  diftl-rc  de  la  toignUiton  , 
qui  fê  fait  par  autres  caufes. 

C  o  N  c  E  L  A  T  1  C)  N,  fe  dit  auflî  des  chofes  congdées.  On 
trouve  dam  les  Alpes  mille  fortes  de  congcUtuns  de  tou- 
tes fortes  dcfucs  qui  font  d'une  varicic  admirable.  On 
s'en  fcrt  a  orner  des  "rottes. 

CONGELER,  verb.  iâ.  Arrefler  les  mouvements 
d'une  chofc  liquide  par  le  froid.  Le  falpeflrcte«^f/f 
l'eau ,  &  la  glace  en  été.  Les  métaux  Se  minéraux  ne 
font  que  des  fucs  congelé"^  dans  les  veines  de  la  terre. 
Le  cnfbl  detochedlde  l'eau  roa^ri»  datu  les  moo- 
ta?ncs. 

On  dit  auflî ,  Congeler  des  fmits ,  pour  dire ,  les  mettre  i 
la  glace,  lailler  tongeler  un  bouillon ,  un  fyrop,  pour  le 
laitier  prendre  tk  efpaiilîr  en  fc  rcfixiidiflànt. 

CONGESTION^.f.  Terme  de  Médecine,  qui 
fè  dit  d'un  amas  d'iiumeurs  qui  s'cndurci  fient  en  quelque 
partie  du  corps ,  &  y  forment  des  tumeurs  contre  naturç. 
Ce  nwt  eft  oppofé  d'ordinaire  à  fLuxion, 

CONGLUTINATI  ON.  f.  f.  Attache  de  deux 
corps  enfemblc  par  des  parties  onk^iucufês,  gluantes  & 
tenaces.  On  met  de  la  cire ,  de  la  poix  dans  une  com- 
pofition ,  atln  que  la  ionglntitution  en  foit  plus  prompte 
Si  plus  ferme. 

CONGLUTINER.  V.  aû.  Lier,  attaclxrr  un  corps 
avec  un  autre  par  le  moyen  de  quelque  chofe  de  gluant  Se 
de  tenace.  Il  nVft  guère  en  ufagc  que  dans  le  dognu* 
tique. 

CONGRATULATION,  f.  f.  Témoignage  de 
joye  qu'on  donne  à  fes  amis ,  quand  il  leur  cfl  arrivé 
quelque  bçniK  fortune ,  quand  ils  ont  fait  quelque  bon- 
nc  affaire.  On  envoyé  faire  des  compliments  de  ctngrt- 

•  tuUtttn  à  la  parente .  lors  qu'il  s'y  fait  un  mariage ,  une 
reccpoon  en  une  clurge. 

CONGRATULER,  verb.  aft.  Faire  des  compli- 
ments  de  congratulation.  On  fc  feit  aujourd'hui  plus 
ordinairement  du  mot  de  féliciter. 

CONGRE,  f.  m.  Poifîbn  fcmblable  à  une  anguille  , 
dont  la  chair  efl  ferme.  En  Latin  (onger. 

CONGREGATI  ON.  f.  f.  Aflcmblce  de  plu- 
fteurs  perfonnes  EcclefîaAiques  qui  font  un  corps.  On  le 
dit  particulièrement  des  Cardinaux  qui  font  commis  en 
certain  nombre  p«r  le  Pape ,  &  diûribuez  en  pluficurt 
chambres  pour  exercer  certains  offices  ou  jurifJiftions , 
à  peu  prés  comme  les  Bureaux  des  Confcillers  d'Eflat  en 
France.  La  première  efl  la  Congregition  du  St.  Office  t 
ou  de  rinquiTidoii.  La  féconde  a  jurifdidion  fur  les 
Evcques  &  les  Réguliers.  La  troifïéme  cft  celle  du 
Concile.  Elle  a  pouvoir  d'intcrpracr  le  Concile  de, 
Ta'ntc.  La  quatrième  éft  celle  des  coûtiunc*,  ccre- 
montes,  prcfcanccs,  canonifations.  La  cinquième, 
celle  de  la  fabrique  de  St.  Pierre ,  qui  connoift  de  toutes 
les  caufes  pies ,  dont  une  partie  cft  deuc'  à  la  fabrique  de 
St.  Pierre.  La  fîxiéme ,  celle  des  eaux ,  ponts  &  chauf- 
fées. La  feptiémc,  celle  desfbnteines  &  des  rues» 
dont  le  Cardinal  Grand  Chambellan  eft  le  Chef.  La 
huitième ,  celle  de  l'Index .  qui  juge  des  livres  à  impri- 
mer ou  à  corriger.  La  neuvième  eft  celle  du  gouver- 
nement de  tout  l'Eftat  de  l'Eglifê.  La  dixième,  deltm» 
regimine.  Le  Cardinal  Nepveu  cft  Chef  de  ces  deux 
dernières.  La  onzième  fft  celle  de  la  Monnoyc. 
Ladouiicmc,  celle  des  Evcques ,  où  on  examine  ccuk 
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qui  doivent  cftrc  promeus  aux  Evcfcliez  d'It  Jie.  Elle  Ce 
uent  devant  le  Pap;-.  La  trcizicrac  cft  celle  des  ma- 
dères connUoriales ,  dont  cft  Ciu:f  le  Cardinal  Doyen. 
Tes  CeHgregjtieni  cha!ij;cnt  quc!»]ucfois  félon  la  volonté 
des  Papes ,  qui  en  etablilleni  louvent  de  n«>uvclies  qui 
ne  durent  qu'un  certain  temps  «  &  pour  décider  des  af- 
faires particulières.  Le  Cardinal  Jean  Baptiftc  de  Luca 
atiutune  relation  de  la  Cour  Romaine  >  ou  il  parle  de 
nxitcs  les  Ce»^r(^4r;0iu ,  Tribunaux  £k  JuriTdiaioiu  de 
l'Ellat. 

C  o  N  o  R  E  c  A  T  I  o  N  ,  fe  dit  auflî  des  focictez  de  piufîeurs 
Religieuse.  La  Coiigrcg^non  de  l'Oratoire,  la  Cengregj- 
tt$»  de  St.  Maur ,  de  St.  Vanne ,  de  Clugny ,  qui  lor- 
ment  divers  corps  de  Bénédictins  en  France. 

C  o  N  c  K  £  o  A  T  I  o  N  ,  fe  dit  auffi  de  rafl'emblée  de  plu- 
fieurs  perConnes  picufes  en  fornx:  de  Confrairic ,  qui  fe 
tient  particulièrement  chez  les  Pères  Jefuites.  Ils  ont 
obtenu  pluiieurs  inddgcnces  en  Viveur  de  leur  Coiigregj- 
titu,  lis  ont  une  Ciupelle  cxpieilè  de  la  CtngregÂtun. 
Il  y  a  une  CangrtgMtQU  pour  les  cfcolicrs ,  &  une  Ctn- 
gregAtion  pour  les  cxtcini-s. 

Nicod  obfei  ve  qu'on  difoit  autrefois  (tngrtgtr  &  (tngrecr , 
du  mot  de  con^regjre  ou  de  ctiurefctre. 

C  O  N  G  R  E  S.  f.  m.  TcnrK  obfctw.  Adion  du  coït 

3ui  fe  iàifoit  il  n'y  a  pis  long-temps  par  ordonnance 
un  juge  Ecclefiafticjue  en  preiencc  de  Chirurgiens  & 
de  Matrones  «  (XHir  éprouver  li  un  homme  éto^  impuif- 
Tant,  aux  fins  de  din'oudrc  un  maniée.  On  a  reconnu  que 
les  plus  vigoureux  &  les  plus  eftiontcx  n'ont  pû  fijuf  te- 
nir la  honte  du  (•«frc/.  On  a  enfin  abroge  l'ulagc  du 
(«ngrti  par  un /âge  arreft  du  Pailciucntdu  i8.  t'cvricr 
1677.  iiifcrc'  dans  le  Journal  des  Audiences.  On  tient 
qu'il  n'avoit  cftc  pratique  en  France  que  depuis  i  zo.  ans 
ou  environ. 

C  O  N  G  R  U I  V  Ê.  adj.  Au  féminin ,  c'eft  un  terme  du 
Droit  Canonique,  qui  fe  dit  d'uiK  certaine  fomme  qu'on 
fait  payer  aux  Curez  par  les  gros  Dccimateurs  de  leurs 
Parrojfl'cs ,  pour  leur  donner  dequoy  vivre.  Les  por- 
tions longruiti  fe  taxent  aux  Curez  au  Grand  Confèil  à 
aoo.  livres  >  &  au  Parlement  à  joo.  livres,  fuivant  deux 
diverfes  déclarations  qui  y  ont  été  vérifiées.  Au  delà  de 
la  Loire  on  n'adjuge  que  200.  livres ,  en  deçà  julqu'à 
300.  livres. 

CoNCRu,  aumafculin,  cft  un  ternK  de  Grammaire , 

r(c  dit  d'un  dilcours  ou  d'un  thème  où  il  n'y  a  point 
iautc  contre  la  Grammaire ,  ni  contre  la  fyntaxe  : 
&  on  appelle  un  efcolier  f«;i^H ,  quand  il  compofe  fon 
thème  ians  faute. 
On  dit  auill ,  qu'un  homme  eft  (tngru ,  Ion  qu'il  parle  i 

propos ,  qu'd  ne  dit  rien  que  ce  qui  cft  bon  a  dire. 
CoNbRUfcMEN  r.  adv.  D'une  manière  congrue  &  à 
propos.  Si  vous  allez  voir  cet  Advucat ,  il  vous  parlera 
{CH^riument  de  voftre  affaire. 
CONJECTURAL,  ale.  aJj.  Qui  n'cftfbndé 
que  fur  des  apparences,  fur  des  arguments  probables.  La 
Médecine ^  l  Aftrologie  Judiciaire,  font  des  fcicnces 
ttnjeàuTAles  &  cxpcrimentalcs. 
Conjectura  LE  MENT.  adv.  Par  conjcdurc.  Vous 
ne  pouvez  juger  de  l'advenir  par  le  pallc ,  ii  ce  n'eft  cen- 
jiUttrjLlrmtnt. 

C  O  N  J  E  C  r  U  R  E.  f.  f.  Raifonnemcnt  fondé  fur  des 
probabilitez  faiu  aucune  dcmonftration.  Il  ne  faut  point 
faire  cas  de  ces  jugements  qui  nefe  font  que  par  »m- 
ftSure, 

CONJECTURER,  v.  aft.  Juger  au  hifard ,  de- 
viner.  La  pni  Jencc  fç  lit  quelquefois  It  bien  ftnjeâurcr , 
qu'elle  fait  palier  fôuvcnt  pour  Prophaes  ccvx  qui  ont 
prc\'eu  quelques  événements. 

C  O  N  J  O  I  N  D  R  E.  v.  aft.  Joindre  une  pcrfonne , 
ou  une  chofc  avec  une  autre.  Il  ne  faut  pas  que  l'homme 
fepare  ce  que  Dieu  a  (tnjtint,  on  ne  peut  pas  ctnjtindrt 
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les  deux  extrcmitez.  on  peut  renjoindre  deux  charges  en 
une  me  me  pcrfonne ,  c^ua  nd  elles  ne  font  p.Ts  incom- 
patibles ,  &  quand  elles  fe  peuvent  exercer  conjointe- 
ment, il  faut  mettre  là  quelque  particule  pour  conjotHdre 
les  deux  raembics  de  cette  période. 

Conjoint,  ointb.  part.ikadj.  Ce» deux pctfon- 
nes  font  (onj»intci  d'amitié ,  par  mari.îge.  il  ne  faut  pas 
argumenter  des  choies  (onjvinus  aux  disjointes. 

C  o  ^  J  o  I  N  T.  f.  m.  qui  fe  dit  de  deux  perfônnes  mariées. 
Les  (onj»intt  par  martre  font  uns  Se  communs  en  bien* 
par  la  Coutume  de  P.Tris.  On  dit  en  Droit,  que  la  frau- 
de eft  facilement  prcfumée  entre  les  perfônnes  ccnjorn- 
ta ,  pour  dire ,  entre  les  parents  ou  intcrcUéz. 

On  dit  aulFi  en  Mullque  &  en  expliquant  la  ganie  des  An- 
ciens, les  tonjoiHtei,  les  disjointes!  on  entend  les 
conlbnanccs. 

Conjointement,  adv.  D'une  manière  conjointe  « 
l'un  avec  l'autre.  Un  arreft  d'appointemcnt  porte  que 
daix  inftanccs  feront  ')a^ca  coMjoiHtemeiit ,  oufeparé- 
mcnt ,  ainfi  que  de  raifbn.  il  faut  que  des  alTbcicz  tra- 
vaillent tsnjoimcment  Se  de  conecn  jxxir  reiiflir  en  Icurj 
delleins.  le  pere  &  la  mcre  ont  fait  conjointcmoit  une 
telle  doiMtion  à  leur  fille. 

CONJONCTIF,  ivE.  Terme  de  Grammaire. 
Qii  joint  enfemble.  £teft  une  particule  (QHjonSivt-y 
ta,  cft disjon^ive. 

CoNjoNCTiF,  fedit  auflî  quelquefois  en  Grammaire 
au  lieu  de  fubjonHif. 

Conjonctive, cft  auflî  le  nom  qu'on  donne  en  Op- 
tique à  une  des  nKmbraiics  de  l'ocuil  qui  le  couvre  en 
devant  >  &  que  le  vulgaire  appelle  le  kLuu  de  f  itw/. 

C  O  N  J  O  N  r  I  O  N.  f.  f.  Jonction  de  deux  chofc* 
enfemble.  Il  fe  fait  dans  le  mariage  une  (oHjoH&ton  fa- 
cramentale  de  deux  perfônnes .  qui  ne  font  plus  qu'une 
même  chair,  il  n'y  a  {x>int  de  plus  forte  cmjottltun  que 
celle  de  1  intereft. 

En  Grammaire  il  fe  dit  des  particules  qui  lient,  qui  joig- 
nent les  parties  d'un  difcours.  La  cenjenàitn  cft  la  hui- 
tième en  ordre  des  parties  de  l'oraifon.  Et ,  ur,  nuit , 
joint ,  font  des  (mjanâitiu  grammaticales.  Jl  y  a  des 
(tttjonâieiu  conjon<t^ves  ^  comme  &  ;  adverfatives  f 
comme Muii-,  disjonâives,  comme  «m,  ni. 

En  Aftronomie  ,  un  appelle  la  conjtitSion  des  aftres ,  lors 
qu'ils  fe  rencontrent  dans  le  même  degré  du  Zodiaque. 
La  coujonâttu  eft  le  premier  des  afpctfb  des  aftres.  La 
Lune  fe  trouve  tous  les  mois  en  conjênSieu  avec  le  Soleil. 
La  Lune  fait  le  tour  du  Zodiaque  en  vingt-fept  jours  ; 
mais  il  luy  en  faut  encore  prés  de  trois  pour  fe  trou- 
ver  en  conjsndm  avec  le  Soleil.  Les  Eclipfes  de  Soleil 
n'arrivent  que  quand  les  (onjonSitnt  des  luminaires  Ce 
font  dans  les  nceuds  de  l'Eclipriquc.  La  cetijoiiOio»  fe  fait 
également  à  l'égard  de  tous  Ics-pcuples  de  la  terre. 

CONJONCTURE.  Cf.  Aflimbla^c  de  plufîeun 
circonftanccs  qui  fiiit  trouver  de  la  facilite  ou  de  la  diffi- 
culté dms  la  reuliîtc  des  afhixes.  La  plus-part  des  grands 
dcffeins  ne  reufn/lènt  que  par  la  têt^mSure  des 
temps ,  des  lii-ux ,  des  perfônnes ,  des  interefts ,  &c 
Cela  m'eft  arrivé  dans  une  fafdieufe  (enjtnàure.  Borel 
remarque  que  ce  mot  n'eft  venu  en  ufagc  que  du  temps 
de  la  Reine  Catltcrine  de  Medicis. 

C  O  N  J  O  U  I  R.  v.  n.  11  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
perfonnel.  Se  réjouir  avec  quelqu'un  d'une  bonne  for- 
tune qui  luy  cft  arrivée ,  d'une  bonne  affaire  qu'il  a  faite: 
On  va  fe  ctnjoMir  avec  Tes  amis ,  quand  ils  fe  marient  « 
quand  ils  entrent  en  charge ,  quand  i!  leur  vient  quel- 
que b  m  Bénéfice ,  qiund  ils  ont  gagné  quelque  grand 
procez ,  quaiKi  ils  font  m  enus  en  fantc.  Ce  mot  ncillir, 
&  en  fa  place  on  ilit  ftltnter. 

CONJOUISSANCE.  f.  f.  Compliment qu'oa 
fait  à  quelqu'un  pour  luy  témoigner  la  joye  de  quelque 
heureux  fucccz  qui  luyelî  arrivé  en  fa  fottune ,  en  fes  af- 
LU  5  iaiiet. 


n;r,i»j-.f-,,-|  y.y 
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faircï.  Lc$I*rinccs  s'cnvoycnt  des  A mbifîàtînirs  exprès 
po«r  birc  des  complimenu  de  coHjomjfinct  fur  leurs  ma- 
naj^es,  fur  kurs  advim'ineius  à  la  Cûiironiic,  &c. 

G  O  N  I  Q^U  E.  adj.  Qiii  a  la  forme  de  coiic ,  ou  qui 
appartient  au  cone.  Miroir  tmique ,  cadran  cttuqtu , 
tjuj  ont  la  figurr  d'un  conc  concave  ou  convexe. 

On  appelle  Seihe:is  (uniques ,  des  figures  cjui  fe  trourent 
dans  les  ditKrrcntcs  fetltions  du  cone ,  comme  l'ellypfe 
la  parabole  Cs:  l'Iiypcrbole ,  le  cercle  &  le  triangle ,  ("ur 
leTqudles  s'cxeixem  les  plus  fubrils  Géomètres,  Se  dont 
il  nous  relie  de  l'antiquité  l'escellcnt  livre  d'Apollo- 
nius PiTgeus.  Archimedes ,  Colon ,  Sercnus ,  Pappusi 
en  ont  auin  elcrit  chez  les  Anciens  :  à  l'c'gard  des 
Modernes ,  François  Baroccio  Sénateur  de  Vcntfe  i  La 
Hirc,  ^-c. 

C  O  N  ]  U  C;  A  1  S  O  N.  f.  f.  Terme  de  Grammaire. 
Inflexion  diflrrcntc  des  verbes  fuivanr  leurs  divers  mo- 
des &  leurs  temps ,  pour  les  dilltni;ucr  les  uns  des  au- 
tres. Les  L.nrins  avrtient  quatre  t««^«jj//((»j.  La  plus- 
part  des  Grammairiens  François  redmicnt  ouflî  les  nof- 
trcs  à  quatre. 

Conjugaison^  en  termes  de  Médecine ,  (e  dit  des 
nerfs  qui  font  joints  cnfembîe.  Les  anciens  Médecins 
ont  admis  fcpt  pairrs  ou  (onju^difont  de  ner6  :  les  Mo- 
dernes en  trouvent  trente  nouv  elles.  ' 

CONJUGAL,  ALE.  adj.  qui  (ê  dit  des  obligations 
réciproques  que  les  conjoints  par  mariage  ont  les  uns 
aux  autre*.  Les  maris  &  fcmnjes  fe  doivent  également 
garder  la  foy  con^ugaU ,  tli  font  tenus  1  fe  rendi«  le  de- 
voir conjugal. 

CoNjocALEMENT.  adv.  D'unc  manière  conjugale. 
Les  mauvais  ménages  viennent  de  ce  que  l'un  des  con- 
joints ne  veut  pas  vivre  conjugjUmcHi. 

C  O  N  J  U  G  li  t  K.  V.  att.  Donner  aux  verbes  fuivant 
kurs  modes  ou  lexu^  temps  de  diffrrcntes  termituifons 
ou  caractères ,  pour  en  faciliter  la  diAinction  &  l'ijitclli- 
gcnce.  Les  verbes  fc  (anjuguent  diflvremn>cnt  fclon  les 
oiverfes  langues  ^  les  unes  ont  plus  de  temps  que  les 
autres. 

Conjugue,  tr..  part.  &  adj. 

On  appelle  en  termes  de  Grammaire  des  naots  eeiijiiguez. , 
ceuxqui  ont  de  laliaifon,  del'aftinitc,  dela  reilëni- 
bbnce  entre  eux ,  &  qui  n'ont  que  la  tcrminaifon  ou 
quelques  letnrcs  difltrentcs ,  comme  j«/ï/ff,  j«/îf ,  juÇ- 
tement  ;  hfmme,  humain ,  bunurutt  ;  Se  généralement 
de  tous  les  primitifs  «Se  de  leurs  dérivez. 

Nerfs  conjugufz,  (ont  ceux  qui  (ënerK  à  la  mê- 
me opération ,  .i  la  même  fenfation  ou  motion  ;  car  il 
n'y  a  point  de  nerf  qui  n'ait  Ibn  pareil. 

C  O  N  J  U  R  A  T  E  U  R.  f.  m.  Oyi  confpire,  qui  en- 
treprend quelque  chofe  contre  le  Prince  ou  l'Eftat.  Les 
tonjuTMcUTS  ctoicnt  trcquents  chez  les  Romains ,  ils  ont 
adalEnc  beaucoup  d'Empereurs. 

CoNjURATEuR,  fedit  auffi  des Magicicm ,  qui  fe 
vantent  d'être  ttnjuTJteuTs  des  Démons ,  des  tempeftcs, 
de  les  évoquer  ou  chaflct  à  leur  fantailie, 

CONJURATION,  f.  f.  Confpiration  ,  ligue , 
cabale  Iccrctte  pour  atrcntcr  à  la  vie  du  PriiKC ,  ou  à  la 
Itbenc  publiqix^.  La  conjuration  de  Catilina  a  été  dé- 
couverte par  Ciceron ,  Ci  écrite  par  Saliille.  On  le  dit 
auffi  en  raillerie  de  l'intelligence  qui  eft  entre  pluficurs 
d'ime  compagnie  pour  foire  pièce  à  quelque  pcrlonne. 

Conjurations,  font aufli  des f)arolcs ,  caraôcres 
ou  cérémonies  m.igiques,  par  Icfqueiles  les  Magiciens 
prétendent  évoquer  ou  clullèr  les  efprits  imlins  &  les 
cliofes  nuilîlJes.  Les  liva-s  de  Negromancic  font  pleins 
de  conjuTAtiont ,  la  plus-part  vaincs ,  fuperiUtieufcs  Se 
inutiles ,  mais  toutes  condamnables. 

Conjuration,  en  matière  EccIciîaQtquc,  fignifie» 
Exorcifrae.  Le  Démon  n'cftTorri  du  corps  dccc  pof- 
fedc  qu'après  plulicur»  coujurdtiom.  le  Prcltrc  en  Éuiant 
l'eau  ocnùe  tait  plulicurs  conjurations  Si  exotcifmct. 
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C  o  N  j  u  R  A  T 1 6  N ,  fc  dit  lufîi  des  inftantcs  prières  qifoti 
Élit  à  quelqu'un  au  noni  des  clrafes  qu'on  croit  les  plus 
capabiei  de  l'efmouvoir ,  &  pteique  de  la  même  ma- 
nière que  les  Magiciens  font  à  l'égard  des  efprits.  Ce 
perc  le  rendit  aux  conjurations  que  luy  fît  fa  femme  de 
panlonncT  à  fon  fîls. 

CONJURER.  V.  aft.  Confpia'r  conrre  le  Prince  oa 
l'Elbt.  Les  Grecs  ont  fans  celle  ««jarr  contre  les  Ty- 
raiu  de  leur  patrie. 

Conjurer,  fe  dit  auffi  en  des  cliofes  moins  importan- 
tes. Ce  chicaneur  a  f»»j«re  ma  pt  rte  &  ma  raine,  tous 
CODC  de  fa  compagnie  font  conjuret.  cunrie  lu)- ,  luy  don- 
nent à  dos  en  toutes  (xcalions.  tous  les  éléments  étoKnt 
conjurez,  contre  nous  en  un  tel  voyage. 

Conjurer,  lignifie  aulfi ,  Chafler  avec  certaines  pa- 
roles ou  clurmes  les  Démons ,  la  temjxrfte,  &c.  Quand 
on  le  fait  au  nom  de  Dieu  ,  cela  s  appellc  exonifer. 
Quand  c'eft  par  fiiâ!  avec  le  Démon ,  on  dit  que  c'dl 
fortilege.  On  dit  auflî  qu'on  a  conjuré  la  tempeftc^ 
quand  par  adreflë ,  par  intrigues ,  ou  par  quelque  autie 
voye  on  s'eft  garcnty  d'un  mal  imminent  Se  fort  dange- 
reux. 

Conjurer,  fignifîe  auflî ,  Prier  avec  infhnce  &  for- 
tement au  nom  de  ce  que  l'on  refpcctc  le  plus ,  de  ce 
qu'on  a  de  plus  cher.  On  a  conjute  cet  mcxonble  au 
nom  de  Dieu ,  de  tous  fes  parents ,  de  tous  fcs  amis  > 
il  n'a  n^int  voulu  prdonner. 

On  le  dit  plus  fîmpletiKTit.  Aimez  mo)>»  écrivez  mof 
fouvent ,  je  vous  en  conjnrf. 

On  a  dit  auffi  auticfois ,  Conjurer  Se  iêmondrc  fcs  hom- 
mes &  fes  vafToux ,  qiund  un  Seigneur  féodal  ou  fun 
Juge  aflembloit  fes  liiidataircs  ou  cenlieis  pour  juger 
quelque  procès  ou  difKrent  de  fcs  fujcts.  Ainli  Philtp- 
pes  le  Bel  conjura  fcs  Pairs  pour  faire  rendre  jugement 
contre  le  Roy  d'Angleterre. 

Conjuré,  ee.  part.  paff.  Se  adj. 

CoNjuRL.  f. m.  Quiell  dune  confpirarion  cxi cabale 
fccrctte  contre  le  Prince  ou  l'Eftat. 

Te  dixay-je  les  noms  de  tous  ces  conjurez.  ? 

Corneille  daiu  Cintu. 

CONNESTABLE,  fm.  Officier  de  la  Couron- 
ne  qui  eft  Chef  des  Martfchaux  île  France ,  &  le  pre- 
mier Officier  îles  armées.  C'eft  le  Connefiahle  qui  porto 
l'cprc  du  Roy,  On  luy  a  donné  une  épce  de  Cmnefia- 
Ue.  Ancicnnt;ment  dans  les  couronnements  des  Rois  « 
l'épée  étoit  baillée  par  le  Roy  en  garde  au  Conneftable  à 
ritre  de  fief  &  en  hommjgc ,  &  enfuitte  il  la  luy  ccig- 
noit  ou  cofté  tant  pour  luy  que  pour  tous  les  autres  Gen- 
tilshommes. La  charge  de  Cmwf/j^  eft  maintenant 
fupprimée  en  France.  On  a  apjH:llé  auffi  quelquetbit 
Coanefiablet ,  des  Chefs ,  Capitaines ,  &  Gouverneurs 
d'unc  ville ,  d'une  fronticrc ,  ou  d'unc  place  forte,  com- 
me le  Conneflable de  St.  Malo.  Alain  Charrier  £iit  meiv 
tion  d'un  Conutfiabk  de  la  ville  de  Bour<icaux  fous  Chir- 
les  VII.  En  Aiigl«crrc  ConneJtMe  (ignitic  un  Sergent. 
Dans  quelques  livres  anciens  on  a  appeÙé  auffi  Connefta- 
ikst  des  fimples  Maiftres  d'Hoftcl.  L'origine  de  cii 
mot  vient  de  Cornes  ftabuti  ,  parce  qu'aiitrefiMS  cette 
charge  a  été  exercée  par  le  Cirand  Llaiyer  de  France,  Ic- 
quil  on  établit  enfuitte  Chef  de  toute  la  (k-ndamncrie  t 
Se  c'eft  une  dignité  qui  eft  venue  des  Gots ,  la  (econde 
après  le  Roy.  Cette  grandeur  commença  lôus  le  rt^ne 
du  perc  de  St.  Louis,  du  temps  duquel  un  Matthieu  de 
Montmorency  fiit  fait  Connétable.  Du  Moulin  lo  dérivé 
de  cunem  ftM»  ;  d'autres  de  Cornes  Jl*bilu ,  mais  avec 
moins  de  fondement  &  d'apparence. 

C  O  N  N  E  S  T  A  B  L  I  E.  Cf.  Jurifdiûion  Royaîc 

r'  eft  dans  l'enclos  du  Palais ,  qui  s'exerce  fous  le  non» 
Conneftables  Se  Martfcliaux  de  France.  C'eft  où  fc 
jiigciu  les  atiàircs  des  Officiers  des  MjrL'filiJuiréc),  Se 

où 
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où  Ce  (ont  Jean  reccptbns.  Le  Lkniterunt  General  ,■  le 
Procua-ui  du  Rojr  de  la  CtnntftMie.  Il  y  a  atitii  le  Grand 
Pnrvolî  de  la  ConntJlAblu  avec  fcs  quatre  Licim.'nanu  & 
les  Arthers  >  qui  luisxtit  Tarmcc  pcxur  htirc  k*  pitxts 
aux  gens  de  guerre  qui  ont  failli ,  8c  pour  nietrrc  le  taux 
&  h  police  fur  les  vivres. 
On  a  aullt  appelle  autrefois  CotnfJiMief  t  des  lunde(& 
compagnies  de  gens  de  guerre,  Iroillart  appelle  Cmuc- 
JluUits  >  des  elcadrons  fit  bannières  de  Cavalerie.  X.e 
Uoy  Jean  ordonna  l'an  1551. quç  tous  les  pittonsLl- 
fait  mis  par  CeflKf/?,«W/fj&conipr,gn;csde2  5.  <«i  ;?o. 
hommes  ,  &;  que  chaque  Conndtablc  euft  douUcs 
gages. 

CONNEXE.  adj.m.Jtf.  Ce  qui  a  de  la  Itaifivn ,  de 
la  dépendance.  Ces  deux  mailoiis  ionr  ctantxfi ,  (v  toi»* 
chencl  uiKà  l  auta".  ces  deux  intereih ,  cesdeiix  prin- 
cipes* ces  dcm  ndôns  Cmc  rtunexet,  di.-pendcnt  les 
uns  des  autres,  cet  deux  .ittàiret  (ont  «'«futrxr/ ,  doivcnc 
ctrc  jointes  flt^  jugées  cnlêmble. 

CONNEXITt'.  f.f.  On  dit  aiifTi  C««»f.v/«i.  Dc- 
pTP  '  !'nncckofe  de  l'aucrc*  oa  la  li^ilôn  qu'elle» 
lii  :  ;  le.  Jl  y  a  beaucoup  de  ttnmxitt  entre  la  PKy- 

ùqpc  &  la  Nfedecine.  les  Prapolitiont  d'EucItdc  ont 
taMàccenntxite  cnfemble,  que  ki  4fmicres  nefçau- 
roiciit  fublilkr  lans  les  prcmitTcs. 

C  O  N  N  J  L.  f.  m.  Qi<elquefbi$  oh  psononce  Ctmn. 
Lapin.  On  £iit  des  chapeaux  de  peaux  de  ctHtiil.  C<ux 
(]ui  en  achètent  les  peainc  s'appellent  Crirmi  de  ft*ux  de 
cenin.  En  Latin  ««jï/<h/i«  ,  d'où  le  nom  hratiçoi»  cft 
bcrivé.  Varron  &  Elum  Jifent  que  ce  mot  elt  hrj».ign<jl 
tl'origine.  On  l'a  appelle  aullî  t^tgriilm,  &  ftlttt  de 
^«grtllu ,  feMX  de  lemn.  11  peut  venir  auflï  de  cemffU^ 
vieux  mot  Celtique  ou  Bas-Breton ,  qui  (tgiiifie  lifc- 

UAUX. 

CONNILLER.  v.  n.  Efquivçr,  trouver  des  vfcha- 
patoircs ,  foit  par  tnitte  >  ou  chicane. 

CONNIVENCE,  f.  f.  indulgence  qu'on  a  poul- 
ies fantn  d'un  intérieur  foâmit  à  la  correction  d'aiirniy. 
On  a  Touvcnt  de  la  c»Hmvence  pour  les  évadions  des 
Commis ,  quand  on  en  retire  quelque  proht. 

C  O  N  N  1  V  L  R.  V.  n.  Négliger  de  jnirar  les  faute*de 
<eux  fur  qui  nous  avons  Tinlput^ion,  l'autorité;  on  les 
fijuttrir  >  <Sc  ne  iâire  pas  (êmblant  de  l«s  voir.  Ceux  qui 
tvnnivcttt  aux  exaixions  er^font  rcfponfabics  en  leur  pro- 
pre nom  devant  Dieu  &  devant  les  hommes.  Du  Can-* 
gcderivecemotdelabaneLadnit^fMinmrj  qui  fig- 
(ênftntir. 

C  O  N  N  O  1  S  S  A  B  L  E.  adj.  m,  &  f.  Qiii  a  decer- 
takies  marques  pour  le  faire  connoîtrei  pour  faire  qu'on 
ne  le  prenne  pas  pour  un  autre.  Cet  homme  a  une  giwf- 
fc  louppc  au  nez,  c'dl  un  homme  etniuifible  cntn: 
mille. 

CONNOISSANCE.  f.f.  Idée  qu'on  s'cft  em- 
preinte autreK>is  dans  l'eTprit ,  &  qui  s'y  reprefenic , 
quand  l'objet o«i  autre chofè  équipolentcla  rappelle.  J'ay 
quelque  idée  d'avoir  vcu  ailleurs  cet  homme-là  ,  il  faut 
que  je  rappelle  ma  fwwwjjinc'.  les  hommes  ont  par  la 

■  nature  h  teimtijftnte  dit  bien  Si  du  mal. 

C  o  N  N  o  I  s  s  A  N  c  F. ,  II*  dit  genenlenient  de  toutes  les 
ciiofcs  qui  ont  paflTc  par  noihc  efprit ,  mais  pljç  parti- 
culièrement des  Iciences,  Cet  homme  a  acquis  plulieurs 
belles  f<»w;«;^/;iYi<lin$  la  Phyfiqac  par  des  expérience 
de  trente  ans.  il  a  la  c»Hmi^.ttite  des  aArcs.  beaucoup  de 
çens  parlent  des  cho(es  qut  ne  font  point  de  leur  (tmmÇ- 
fdfice.  les  axiomes  font  des  principes  de  ctnHmffjme. 
Les  (ontwftmes  en  matière  de  Philolophie ,  &  (iir  tout 
d'Alqebre,  ne  s'acquièrent  que  par  trois  vows:  Tune 

^n'on  appelle  ^«tfcffi^u* ,  ou  de  rtmf^titn ,  lors  que 
line  chofe  connue  on  dcfcend  à  une  chofc  moins  con- 
nue ,  doiît  on  rire  une  conk'c]n<.ncc  :  la  féconde  Analy- 
tique ,  lors  que  de  la  cor.clui'ion  on  remonte  auK  pnnc;- 
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pfs  fur  Icfqucis  rJk-  cft  fondée»  la troHîcmc s'appelle 
iJtetuiu*  ou  d'taqHijitKn ,  lors  que  fans  avoir  propolé  au- 
cune confcqiience  à  dcroonilrtT,  on  examine  avec  at- 
tention les  principes ,  Oi  on  regarde  queUr  conlèquence 
un  en  peut  tirer. 

C  o  N  M  o  1  s  s  A  N  c  E  ,  fc  dit  Miffi  du  jugcmcnt ,  8c  de 
l'efprit  même.  C'cftun  hirieux  ,  un  agonifant,  quia 
perdu  tuuie  (uuKt  fjiice.  il  fe  donna  un  ù  grand  coup  en 
tombant,  que  cela  lu)- lit  perdre  rotite  rmoî^wr  On 
dit  qu'un  hummc  ellenâ^;cdc  (oitiiai^jHce ,  quand  il 
ell  en  âge  de  r.iifon  ,  de  dilcntion ,  lois  qu'il  Içait  s'il 
fait  bien  ou  mal  :  c'eft  après  avoir  pallé  (rpt  ans. 

CoKNoissANCii,  lîgnilic  auffi  ,  ]unfdiétion,  droit 
qu'on  3  de  juger  de  quelque  chofc.  Le  juge  d'Eglife  ne 
prend  t  «nw*;j].<mf  que  des  chofes  purcntent  fpimuelles. 
on  a  attribué  au  Parlement  la  (tmiMjJanfe  des  duels,  lé 
Conlcil  a  évoqué  à  luy  &  retenu  la  (tmittjfititt  de  ce 
procès ,  &  l'a  inicrdite  à  tous  autres  }uges. 

CaNNoi  ssANCR,  feditaulfidc  quelques  difcufCons 
d'artàircs  entre  les  particuliers.  Il  ne  faut  pas  donner 
eoniMifftHce  de  fes  .lifaires  i  tout  leniondi-.  jcneveuH 
pas  qu'il  entre  en  f«vii«tjlpMrr  de  tout  ce  qui  fc  fait  cher 
moy.  ce  procès  a  été  jugé  en  pleiiK  r#»»»»*»^rf  de  cau- 
Ic  ,  pour  dire  ,  après  avoir  été  bien  éclaircy.  il  n'a 
point  voulu  entrer  en  cenneijftme  de  ce  détail,  le  dif- 
cuter. 

C  o  N  N  o  I  s  s  A  K  c  E  ,  ftf  dit  encorc  des  perfonnes  qu'on 
hante ,  qu'on  voit  lôuvent  ,  qui  témoignent  quelque 
aminé.  On  rrixive  bien  peu  devrais  amis,  rtiais  il  eft 
aifé  de  faire  bien  des  («MHoifiMfti.  on  rire  plus  de  fenricc 
des  iwuvelics  r*nff»<|pnr»  que  des  anciennes,  lesefcor- 
iiifleurs ,  les  emprmKeurs  ibnt  de  mauvailèf  fOMneiJfan' 
(et,  je  WAK  veux  donner  U  ctmictfuice  de  cet  illuilre. 
il  luy  a  drainé  à  difiicr  pour  renouvcllcf  la  caTnwifjftttce. 
cet  homme  a  bien  des  (tmetffititef  t  des  amis,  des  in- 
trigues. 

CoNNOissANCF,  iîgnilîc  auflî ,  Habitation  chamel- 
le. On  a  retiré  cate  fille  des  mains  de  fbn  nvilirur  avant 
qu'il  en  euA  eu  h(onnoijfiM(e.  il  y  a  bien  eu  dci  Saints 
<)ui  n'ont  jamais  eu  (onnaiffince  de  femmes. 

On  dit  qu'un  homme  vl\ en  pays  de  eonnttfftnee ,  pour  dire, 
qu'il  eft  en  un  lieu  où  il  a  des  haltinides  :  ce  qui  le  dit 
non  fixilement  au  propre  des  j>erfonnts ,  mais  auffi  ou 
figuré  des  cl-ofes  que  l'on  conçoit ,  qu'on  entnid  facile- 
ment. Quand  011  parle  à  un  Géomètre  de  figures ,  il 
dit  qu'il  ell  en  pays  de  (amm^Mce. 

CoNNOissANCR,  en  termes  de Chaflc ,  (îçnific  les 
indices ,  veftigcs ,  piffes  qui  cnlci^^nent  B  ou  on  peut 
trouver  la  befle.  Auifi  Molière  a  £ut  dire  à  un  ChaÛëur 
dans  fes  Fafchcux , 

Des  pinces  de  Ton  cerf  &:  de  fes  connoi^ances. 

Et  l'on  dit  qu'un  cerf  a  une  comniffunee ,  quand  il  fc  peut 
faire  diflinguer  des  autres  par  quelques  maïqties. 

On  a  au/li  fur  la  mer  ttnnttjftnct  des  cnAes  par  les  divers 
fiijnes  qui  s'y  rencontrent ,  qui  font  juger  du  lieu  où  00 
dt,  tant  par  la  dcfcriprion  qu'on  en  trouve  dans  les  Rou» 
tiers ,  que  par  la  couleur  &  hauteur  des  terres ,  caps  & 
montagnes  qu'on  découvi? ,  &  par  la  nature  dn  fond  Se 
du  fable ,  les  herbes ,  poîllôiu  Se  oifaux  qu'on  y  voit, 
ik  autres  indices. 

CONNOISSEMENT.  f.m.  Terme  de  Marine. 
C'ell  un  acte  (îgné  du  Capitaine  du  vaiilëau  S(  de  l'Ecris 
vnin,  qui  contient  la  dcxiaration  des  marchandifcs  d'un 
vainêau,  de  leur  qualité,  de  leur  maiftte,  &  de  l'en- 
voy  ou  du  lieu  où  elles  font  ddHnccs, 

C  o  N  N  o  !  s  s  e  Al  F.  N  T ,  fe  dit  parriculierement  de  la  re- 
connoifl'ance  que  ^t  leMaiftre  des  marchandifcs  qu'il 
prend  à  fa  charge ,  dont  on  fat  trois  copk-s ,  l'une  pour 
le  March-ind  Clurgoir,  l'aurre  pour  le  M.uftre  du  navi- 
re ,  Ik  l'autre  pour  ccluy  à  qui  la  marchandtfe  cft  adrrf- 
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fc*.  Le  («nninjff>ittnt  ne  fc  fiiit  proprement  que  pour 
une  patrie  de  la  nurcUindiTc  ;  cor  quand  un  Marchand 
charge  tout  un  vaillcau ,  l'aca-  qui  s'en  drcH'c  s'appelle 
(hdTtcpdrii*  1  &  particulicrctm  nt  fur  l'Occan. 

CONNOISSEUR,  euse.  adj.  Qui  cft plcinc- 
mtatiiiUniit^krsbunncsqualîtcz  d'une  choie  qu'on  luy 
prcfcijte  pour  en  ji^cr.  Monilrez  vos  tableaux  si  ce  cu- 
rieux t  c'eÛ  un  ioii  bon  (ommfftur.  je  me  rapporte  fort 
à  vous  du  jujjcuieiit  de  cette  Comédie  >  car  vous  eflcs 
bon  itniwi^tur. 

C  O  N  N  O  I S  T  R  E.  v.  aft.  Avoir  une  idée  emprein- 
te d.în$  i'dprit ,  que  quelque  cbjet  prdènt  rappelle.  11 
tac  femble  que  je  ttamu  cet  IjoraïUi.-! i.  je  ne  le  nmou 
quedcveue.  je  ierv/in*»  à  (à  voix  ,  à  les  (uanieres.  cet 
entant  (onutifi  toutes  les  lettres. 

CoNNOiSTHF.  >  liynilic  aulfi ,  Sçavoir  «  pénétrer  juf- 
qu'au  fond  des  choict.  11  itunoiji  cet  iwmnte  là  comme 
s'ill'avoit nourri,  il (ann*//^caKrcicnccà(bnd.  tlr»»- 
iwi/?  fort  bien  les  tableaux,  il  fc  <>nn«{/?  en  pitTrerics.  il 
ic  (OKKoijl  ta  gens. 

CoNNOisTRE  >  fignific  encore I  Avoir  hante,  fré- 
quente le  monde ,  avoir  de  grandes  ex  [H-riuiccs  de  quel- 
que chofc.  Ce  Pilorc  (oiuuhJI  iiii-n  la  mer.  ce  Courtifan 
Ciunvifi  bien  la  Cour,  ce  Voyageur  (aniigijl  biai  le  pays. 

Co  N  N  o  1  s  T  K  E  ,  iîgnihc  quelquefois ,  Découvrir ,  tai- 
re voir  ce  qu'on  cit.  Un  pere  t^ait  ailé  ment  «««nei^rr  fon 
foibic  a  la  nuxi  de  Ils  entans.  ce  brave  s'eA  bien  donné  à 
(«nmiftrtt  s'ell  llgiulc  at  cette  ucc^ion. 

C  o  N  N  o  1  s  T  R  e ,  fe  dit  auin  ai  parlant  de  ces  pcHbnnes 
dures ,  fermes ,  (]ui  n'ont  aucune  conliiietation  ni  ami- 
tié poiir  leui  s  pareiis ,  leurs  amis.  Cet  homme  ell  ii 
avaic ,  qu'il  ne  {«nneifi  perloiuu.-  quand  on  luy  demande 
de  l'argent,  un  Juge  doit  ijtre  fevea'  >  ne  tanutifirc  pcr- 
fonnc,  (juondilsagitdcreiidrejunicc.  il  ne  ié  rottw//? 
point  à  faire  plailir  ,  pour  dire,  qu'dn'eA  point  chari- 
table ,  officieux.  Corneille  a  toit  dire  à  (on  tieros  dans 
l'Horace  : 

Albc  vous  a  nomme ,  je  ne  vous  cciwou  plus. 

£n  ce  fins  on  dit  d'un  homme ,  qu'il  ne  (VMneiji  ni  Dieu, 
ni  Diable,  pour  duc,  que  c'eit  un  libertin ,  qu'il  n'eil 
d'aucune  Rd:gion  :  que  les  Grecs  ne  veulent  point  (eii- 
noijlrc  le  Tape  ,  pour  dite ,  qu'ils  ne  veulent  pas  avouer 
qu'il  foit  Ciwf  de  l'Eelife  Univerfelle.  On  ne  cennoift 
point  la  communauté  de  biens  en  Normandie ,  pour  di- 
re, qu  elle  n'y  ell  point  admife,  qu'elle  n'y  ell  point 
fuutKaxe. 

CoNNOiSTRt,  fignifîe  auQî ,  Avoir  des  habitudes  en 
quelque  endroit.  Cet  liommecll  un  intrigueur  qui  can~ 
mîjl  tout  Pai  is ,  il  (onnaift  tous  vos  ]uges. 

CoNNOisTRB,  fignifie  encore ,  Sentir.  Ce  climat  cft 
(1  tempéré ,  qu'on  n'y  coHucijl  ni  le  chaud ,  ni  le  froid  , 
pour  due  >  qu  on  n'y  en  lent  \K>\nt;  on  n'y  coiiiieijl  point 
fa  goutte,  lagravellc.  fiun  cheval  ainmjfin,  fcntoit 
Tes  forces ,  il  ne  le  pourroit  (bmptcr. 

CoNNoiSTRE,  fignilie  aufH ,  Pouvoir  de  juger.  Les 
Prevolls  des  Marelcluux  conaoïffeni  de  tous  les  cas 
royaux,  le  Parlenniit  itimtifi  des  dui.ls ,  des  afHiires  des 
Ducs  &  Pairs  en  première  inftancc.  Le  Grand  Confeil 
itimtift  lies  règlements  de  Juges ,  de  la  contrarii  té  d'ar- 
rcfts.  Je  ne  veux  point  tQmttjhe  de  vos  dittercnts, 
c'eft  à  dire ,  je  ne  veux  point  m'en  meflpr. 

CoNNOiSTRE,  s'employc auflî quelquefois  pour  ex- 
pliquer la  conjonction  clumelir.  L'Lctiturcdit  que  Da- 
vid coucha  avec  Abifag ,  mois  qu'il  ne  la  tamiut  point. 

On  dit  en  Morale,  Comuy  toy  toy-mcmc,  fwurdirc, 
que  la  première  fcience  cft  de  fçavoir  fe  connarfire.  Il 
fout  coHiieifire  avant  que  d'aimer ,  pour  dire ,  qu'il  faut 
examiner  le  mérite  des  chofes  avant  que  de  les  eftimer , 

.  ou  aimer. 

Cous  Vf  u£.  port.  &  adj.  On  appelle  les  terres  (»n- 
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tuifs ,  les  tencs  déconvertcs  par  Ici  Vojragéirs  »  ou  taot' 

quées  par  les  Géographes  ;  par  oppolition  aux  inttnmueit 

où  on  n'a  point  enuc. 
CONOIDE.  r.  m.  Corps  qui  reflimble  au  conc ,  & 

qui  a  pour  bafe  une  ellypfc  au  heu  d  un  cercle  parfait  >  ou 

quelque  autre  fii^uic  .ippioclunte. 
Les  Médecins  appellent  immdt  ou  ctHjrmm ,  une  {>Lin(iè 

qui  le  trouve  vers  le  troificnie  ventricule  du  ctTvcm ,  qui 

reilèmbic  à  une  |)omme  de  pin  :  c'eft  puujquoy  Mr. 

Defcattes  l'appcUe  fiMtjU  >  &  y  ccafalit  le  liège  de  l'ainc 

nii/onnable, 

C  O  N  QJLI  E.  r.  f.  Grande  coquille.  On  peint  ki  Né- 
réides, les  Dieux  nunns  fur  des  itHquci;  des  Tritons 
avec  des  ren</H»  qui  leur  fervent  de  rrom{^ttes. 

Les  Médecins  ont  appdlc  la  («nqut  de  l'otcilic ,  non  feule- 
tiKnt  cette  partie  ou  ell  le  triHi ,  mois  encore  ils  ont 
donné  le  nom  de  touque,  dmtxfuiUe  ou  dei/HUfMi 
•  toutes  les  cavitez  de  l'oreille.  Les  Modernes  ont  appdlc 
la  féconde  la  utfft  dn  umbtiir ,  Si  la  ttoiliéme  le  Li^- 
tintbt. 

CONQ.UERANT,  ANTF.  fubft.  Capitamcquia 
emporte  pluficun  villes  &  provina*s  par  la  torcc  des  ar- 
mes. Alexandre ,  Tamtrlan ,  Molumet  1 1.  ont  ctc 
de  grands  C««^rr<iMrf.  les  belles  font  pluftoft  («n^»- 
rdntes  de  ca-urs  que  de  villes. 

C  O  N  Q^U  E  R 1  R.  V.  aft.  Se  rendre  mailïre  d'un 
pays ,  d'un  Royaume  à  main  armée,  i^emand  Concs  a 
{euquii  le  puiliaiu  Royaume  de  Mexique  avec  une  poig- 
née d'ETpagnols.  Mahoma  II.  cir.qiàt  zoo.  villes, 
iz. Royaumes,  &  deux  Empires,  lavoir  dcTtcbi. 
Ibnde  de  de  Conftantinople. 

C  o  N  Qj;  E  R I  R ,  fe  dit  tigurémcnt  en  chofes  moraks  & 
fpintuelles.  il  faut  tâcher  a  laaqutin  le  Ciel  par  oos 
bonnes  actions,  un  Prince  a  autant  befoin  de  (tmfufir 
les  ctrurs  de  fes  fujcts ,  que  les  villes,  voilà  de  beaux 
yeux  qui  peuvent  tout  ciHqumt. 

C  o  N  Qju  I  s ,  I  s  F.  part.  ad). 

C  O  N  Q.U  EST.  f,  m.  Terme  de  Pratique.  C'eft  un 
bien  acquis  pendant  la  communauté  entre  un  mar)  &  une 
ftrmme.  Cette  terre  n'cft  ni  un  propre  >  ni  un  acqticft 
du  mary ,  c'eft  un  (»Hqiitji. 

C  O  N  Q^U  E  S  r  E.  f.  f.  Action  du  Conquérant,  U 
(onqiufte  d'Alexandre  s'étendit  bien  loin ,  &.  lurfît  en  piu 
de  temps. 

C  o  N  ESTE,  Hgniiîe  encore  la  ville  ou  la  Province 
conijuife.  Cette  ville  eft  une  des  r«»<|M<-y7ci  du  Roy.  les 
Capitaines  d'Alexandtc  jwrtagerent  après  fa  mort  fcs 
(«nqutjltt. 

CoN  <i.i;  F  sT  t  s  ,  fc  ditUgurémcnt  en  cKofes  morales. 
On  dit  qu'une  belle  femme  tait  bien  des  tonqurfift,  pout 
dire ,  qa'ellc  a  bien  gagne  des  coeurs  }  qu'ua  td  cA  (â 
ctnqutftt ,  pour  dire ,  qu'il  eft  fon  amant. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  eft  en  pays  de 
ttnqiiffte ,  qu'il  vit  comme  en  pays  de  c»nqncfit ,  pour 
dire,  qu'il  y  vit  avec  infolcnce ,  qu'il  traitte  les  habitans 
avec  tvrannic. 

C  O  N  QU  E  S  T  E  R.  v.  ac^  11  fignifie  la  même  chofc 
que  coaquerir ,  mais  il  n'a  pas  un  li  gr.ind  ufige.  Du 
Cange  dérive  ce  mot  de  («Hijnr^urf ,  qu'un  a  dit  dam  la 
,  baflê  Latinité  dort  la  même  lignification. 

C  o  N  CX.V  E  s  T  t ,  t  E.  part,  isc  a Jj. 

CONROYER.  Voyez Caurro^cr. 

CONROYEUR.  Voyez Ceunomr. 

CONSACRANT,  adj.  Le  Piéae  qui  dit  b  Meflc, 
6c  qui conl'acre  l'Hoftic.  Ce  mot,  (ëk>n  Da  Gange , 
vic-nt  de  confecrjueus ,  c'eft  à  dire  ,  qui  firruife  sut 
mimti  SMrtintmi,  Car  on  ne  conficre  que  les  chofa 
qui  ont  un  ufigc  commun  poi  my  les  Lccldialliques. 

CONSACRER,  v.  avït.  ConvXTtir  le  pain  ^c  le  vin 
en  la  propre  fubftancc  ik  corps  de  Jesus-ChSist 
par  la  vertu  admirable  des  parok»  focramentoles  que  le 

Prcue 
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Prrfirc  dit  au  miliai  de  la  MdJê.  On  ne  eotiftcre  point 
le  jiMT  du  Vendredy  Saint,  le  Prcftica  fe»ptrf ,  cjtund 
il  fût  l'clcvarion.  il  a  («iif,iac  plulicuis faoltits  pour  taire 
communier  le  paiple. 

CoNSACRF.  R,  fignlic  quelquefois  (împlcmcrt ,  Dé- 
dier (  rendre  une  citoie  (it:nre  de  pn>phanc  qu'elle  croit  < 
ou  Amplement  la  bcnir.  L'Evêq  jc  a  aujourd'hui  conft- 
cu  y  bcni ,  dedic  une  telle  Enl:re  -,  il  a  fonfjcré  des 
calices,  le  Pape  atwpfrt  des  nvédailU-s,  des  Agruis  Dci, 
des  pains  I  des  pâlies,  cVliàdiiet  il  a  accorde  des  in- 
dulgences à  ceux  qui  les  poneroicnt  avec  rcrpctt ,  avec 
dévotion,  les  Payens  cor.fAirottnt  auifi  des  amples  à 
leur»  Empereurs  >  à  kuis  tauilès  Divinitez, 

Consacrer*  fignific  auffi ,  Oltlir  à  Dieu,  Les  Prê- 
tres a  qui  on  donne  L's  Oidres  fc  ccnfitrcnt  à  Dieu  pour 
toujours,  une  tille  qui  Tait  profcflîon  luy  confuire  fa  vir- 
ginité. 

C  o  N  s  A  c  R  E  R  >  fe  dit  au/Tî  en  chofes  fimpicmenr  mora- 
les. Ce  Gentdhomnic  s'tA  tonfucrt  >  s'tïl  dcvciié  eiv- 
ticrement  au  fervicc  de  ce  Princ  j,  j'ay  confjtrc  dix  an- 
nées de  mon  temps  à  l'clhidc  de  la  Phiiofopliie.ee  Con- 
queraijt  a  bafti  un  tropliee ,  un  arc  de  trioniphc ,  pour 
ttnfjcrcT  il  mémoire  ii  la  pofterité. 

Consacrer,  lignifie  encore >  Déterminer  quelque 
dxjfe  à  un  certain  uf  lye.  )  "ay  mis  une  telle  fommc  d'ar- 
gent à  part ,  que  j'ay  (onfjcrée  i  augmenter  ma  Biblio- 
thèque ,  je  n'y  touclieray  pas  jwur  rien  du  monde.  On 
dit  aullî>  qu'un  njot  tft  (o»ftiré  ,  qu'une  phrafc  cfl 
ctnÇitrte  à  ficnificr  quelque  chofe ,  pour  dire,  qu'elle 
cft  propre  Se  detaTiiiiiée  pir  l'uljge  à  une  telle  fignilica- 
tion, 

C  o  N  s  A  c  R  L  ,  É  E,  part,  pair,  »Sc  adj. 

CONSANGUIN,  f.  m.  On  appelle  au  Palais  fre- 
rti  (BttÇdnguiHS  y  ceux  qui  font  nez  de  même  pcre ,  par 
oppollrion  i  frères  utertns  ,  qui  font  nez  feulement  d'une 
même  merc.  Ce  mot  vient  de  cotifjnguinrtu. 

CONSANGUINITE",  f.  f.  Paantc,  liiifon  qui 
cil  entre  des  pcrfontjcs  forties  de  même  (âng ,  de  même 
race.  Les  Tables  Généalogiques  monilrent  toutes  les 
perfonnes  d'une  même  coufttifttimté.  le  mariage  eft 
dtrtai  Ju  par  l'Eglife  jufqu'au  quatrie'me  degré  de  ten- 
fdnguittiti. 

CONSCIENCE,  f.  f.  Témo'gnige ,  ou  jugement 
fccrct  de  l'ame  raifonnablc ,  qui  donne  l'approbation 
aux  aillions  qu'elle  fiiit  qui  (ont  naturellement  bonnes , 
&  qui  luy  fait  un  reproche  ou  qui  luy  donne  un  re|>cntir 
des  mauvaifcs.  La  ctiifueme  ell  ce  que  nous  dicte  la  lu- 
mière naturelle,  la  droite  raifon.  un  bon  Chrefticn 
doit  avoir  llÈttnfucnce  cWicate  ,  timorée,  tfc  n'avoir 
rien  fur  fa  confient  r  ;  il  doit  avoir  un  Dirertcur  de  (on- 
fiienct  %  il  doit  faire  fon  examen  de  fairyî/fwff  tous  les 
foirs.  un  fcelerat  a  un  perpétuel  remords  de  confueme  y 
il  a  im  ver  de  confdtnce  qui  le  ronge ,  une  (tnfieitce  CM- 
tcriféc. 

Conscience,  fignifîc  aullî ,  Scrupule ,  doute  &  in- 
certitude qu'on  a  de  ce  qui  ell  bon  ou  mauvais.  Les  Bra- 
mins  font  confi  tence  de  tuer  un  animal ,  &  de  mant^er 
de  tout  ce  qui  a  vie.  Les  opinions  probables  fe  peuvent 
fuivrc  en  lèureté  de  ctnfiience,  Benediâi,  Diana,  Tam- 
bourin ,  Efcobar  9<  une  infinité  d'autres  Do<5tcur$  ont 
elcrit  des  cas  de  corfi  ience.  il  n'y  a  point  de  tribunal  plus 
fevere  queccluy  d'une  bonne  cmÇaence  :  on  r.ippelle 
autrement  le  for  hittrieitr.  je  niasi  cela  fur  voflre  cen- 
ftience ,  c'eft  à  dire ,  Jl'  vous  en  rends  refponfable  de- 
vant Dieu,  jurer  fur  fa  ctnfàenct.  cet  homme  n'a  point 
de  ttnfaeace ,  il  pji le  contre  f  i  lonfctem  e. 

Conscience,  fe  dit  au(fi  du  fecrct  du  ctrur.  Cet 
homme  a  defclurgé  cojifiieitce  t  il  a  dit  tout  ce  qu'il 
avoit  fur  fa  conf.  ttwc ,  c'dt  à  dire ,  tout  ce  qu'il  fçivoir, 
tout  ce  qu'il  avoit  ("ur  le  ccrir.  cet  li  jmme  eft  porft  de 
mourir ,  il  cA  temps  qu'il  fongc  à  fa  (onfieiue. 
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Conscience,  fe  prend  quelquefois  pour  l'eftomac  » 
parce  qu'on  le  frappe  dans  le  repentir ,  dans  le  rcmorda 
de  la  confi  tente.  On  dit  en  ce  lens ,  Mettez  ce  verre  de 
vin  fur  vollrc  (onfciente  ,  c'ell  à  dire  ,  dans  voftrc 
cHomac. 

En  conscience,  adv.  Sincèrement  &  franchement. 
Je  vous  dis  cela  eu  eenfcieace ,  tTi  vérité,  ce  .Marchand 
vend  les  choliîs  en  conftieme ,  il  ne  trompe  point.  On 
dit  au/fi  y  E«  confaence  vous  avez  tort,  pour  dire. 
Certainement  cela  n'cft  pas  vny. 

CONSCIENTIEUX,  euse.  adj.  Homraede 
bonne  foy  &  craignant  Dieu ,  qui  ne  veut  rien  fiirc 
dont  fa  confcicncc  foit  chargée.  Vous  pouvez  vous  fier 
à  cet  homme- la  ,  'ûdïkKtttnfàentteux  y  fort  homme 
de  bien. 

Conscientieusbment.  adv.  Sincèrement  &  en 
conlcience.  il  cft  rare  que  dans  le  commerce  du  monde 
on  agiilc  toujours  confcientieufemetit, 

C  O  N  S  C  R  I  r.  f.  m.  Terme  dont  on  eft  obligé  de  fe 
fervir  dans  l'Hiftoire  Romaine  en  parlant  des  Setuteurs 
^u'on  appelloit  les  Pères  Cenfmts  ,  dont  les  noms 
croient  efcrits  dans  le  regiftre  ou  atalogue  des  Séna- 
teurs. 

C  O  N  S  E  C  R  A  T  I  O  N,  f.  f.  Adion  par  laquelle  un 
Preftrcqui  célèbre  la  Mcflc  confacie.  L'élévation  de 
l'Ivjftic  (e  fait  incontinent  après  la  (onfecration ,  afin  que 
le  peuple  l'adore. 

Consécration,  feditanffî  des  cérémonies  &  be- 
ncdie^ions  qui  fe  font  fur  quelque  chofe ,  afin  que  de 
prophane  qu'elle  étoit  elle  devienne  fainte ,  comme  la 
eonfecrditon ,  la  dcdxacc d'une  Eglife. 

CONSECUTIF,  IV E.  adj.  Qiii fuit  immédiate- 
ment un  autre.  11  ne  fe  dit  pas  des  pei  fonnes ,  mais  feu- 
lement des  chofes ,  &  principalement  du  temps.  On  a 
fait  cette  réjouillance  par  trois  jours  f9H/ff«f//>,  c'eft  à 
dire ,  de  fuitte.  on  publie  les  moniioircs  par  trois  Di- 
manches (onÇtctttifsy  les  aJjournements  à  trois  bricfi 
jours ,  par  trois  jours  de  marche  (onfecutifi. 

U  fignific  auflî.  En  même  temps  ,  ou  à  peu  dediftancc 
l'un  de  l'autre.  11  a  fouflrrt  trois  dtfgraccs  (tnfecutius  > 
trois  malheurs  tonfecutifs  qui  l'ont  accablé. 

CoNSECUTivf  MENt.  adv.  Tout  de  fuitte.  Cote 
iaute  n'eft  pas  pardonnable  >  il  l'a  faite  deux  ou  trots  fois 
fotifecutircment, 

CONSEIL,  f.  m.  Aflcmbléc  de  notables  perfonnes 
ou  Officiers  pour  délibérer  fur  les  affaires  publiques ,  ou 
pour  juger  les  dirfcrents  des  particuliers.  11  y  a  plufieurs 
Cênfetls  chez  le  Roy. 

Le  Confttl  d  enhjHt ,  eft  un  Conftiï  où  font  traittées  les  af- 
fjin-s  dont  le  Roy  veut  prendre  connoillânce  en  perfon- 
ne ,  dont  ks  am  ts  font  fignez  en  commandement  par 
un  des  Secrétaires  d'Eftat. 

Le  Cmfed  d'Ejtdt ,  eft  celuy  où  prcfide  Mr.  le  Chancelier, 
qui  eft  conipofc  de  douze  Confeillcrs  d'Eftat  ordinaires , 
&  de  douze  Semcftrcs ,  de  trois  Confeillcrs  d'Eglife , 
de  trois  d'efpée ,  du  Controlleur  General  des  Finances , 
de  deux  Intendants  des  Firanccs.  C'eft  où  (ctrait- 
tent  les  aftjires  qui  font  dévolues  au  Confeil  du  Roy. 

Le  Ctnfeil  ordinaire  des  ¥indttces ,  eft  un  ConÇetl  compofé 
des  mêmes  perfonnes ,  où  fe  traittent  feulement  les  af- 
faires qui  rcg;<rdent  les  Finances  du  Roy.  Les  arrcfts 
fi>nt  fignez  par  un  Secrétaire  du  Confnl.  Outre  cela  il  y 
a  un  Confeil  RojfAl  des  fiiumesy  ctably  au  mois  de  Sep- 
tembre 1 68 1 .  compofé  du  Chancelier ,  du  Controlleur 
tîf  neral ,  &  de  trois  Confeillers  d'Eftat  nommez  par 
le  Roy ,  qui  connoiflènt  des  afKiires  les  plus  importan- 
tes des- Finances  refer\  écs  par  le  règlement. 
Le  Confeil  prtrty  ou  des  farties ,  eft  un  autre  Confeil  com- 
pofé des  mêmes  Confeillers  d'Eftat,  où  (c  jugent  les 
aftnitcs  des  particuliers  qui  y  font  évoquées ,  comme  les 
règlements  de  Juges  entre  des  C«>urs  Souveraines ,  les 
AI  m  m  cvo> 
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t  vocatiaas  pcxir  parcntcz  &  alliances ,  les  demandes  en 
uirationd-iialb,  «Sec.  On  dit  en  ce  fcns ,  cjuane  par- 
tiecftàla  fuittc  du  Confcil,  pour  dire,  qu'elle  y  foUi- 
cice,  qu'elle  y  a  quelque  aflàirc. 
C  o  N  s  F.  1  L  DES  0  E  p  fe  s  c  H  R  $ ,  cft  un  Cflu/f// parti- 
culier qui  fe  tient  dans  la  clumbre  du  Roy ,  ou  afliftcnt 
les  M:nilla"s  eSc  les  Sccrctoiics  d'Elbt  pour  l'expédition 
des  affaires  cftranpcres ,  inllmâions  d'Ainballàdcurs , 
&  les  ordas  i  envoyer  dans  les  Provinces.  II  y  a  eu 
quelquefois  un  Ceiijeil  de  mnjtieuu  poui  les  af&ircs  Ec- 
ckCudhqucs. 

Conseil  dh  Goerrf.  et  de  Mari  ne,  font 
des  Confeds  fecrcts  que  le  Roy  tient  avec  fc-s  Miniftres 
pour  délibérer  des  affaires  de  la  guerre  tant  par  terre  que 
par  mer ,  où  le  Roy  appelle  quelquefois  les  Princes  & 
les  principaux  Ojficias  qui  l'ont  fervi  dans  fes  armées. 

Ilyaauffi  en  fait  de  Marine  m  Confeil  de  conftruQioH  t  qui 
fc  fait  pour  délibérer  (iirlebaAiment  &  le  radoub  des 
vaiilcaux.  Il  fe  tient  par  l'Amiral ,  Vice-Amiral ,  Chef 
d'Efcadre ,  Lieutenants ,  Intendants  &  Commiflàites 
Généraux ,  &  les  Capitaines  des  ports. 

On  appelle  au/Ti  Confeti  de  guerre ,  l'allcmblcc  des  Chefs 
d'une  armée ,  ou  d'une  flotte ,  pour  dclibncr  fur  les  af- 
fcires  qui  fe  pa-fentL-nt  félon  les  occalîons  »  comme  en- 
trepri(es  de  fiches ,  rctraittes ,  b.itaillcs ,  &:c.  &  encore 
ralîcmbk'c  des  Officiers  d'un  Régiment  ou  d'un  vaif- 
fcau  pour  y  juger  les  alfaircs  des  foldats  qui  ont  fait  quel- 
ques crimes,  &  dont  le  procès  acte  inAïuit  par  les 
Prevofts. 

Le  GrMd  Ctnfeil,  eft  une  Jurlfdidion  Souveraine  qui  a 
c'tc  établie  par  Clurics  VHI.  l'aji  1497.  en  Jiu-ifdiction 
particulière.  C'eftoit  autrefois  une  alléinblce  de  perfon- 
nes  notables  qui  donnoient  advis  au  Chancelier  des  dif- 
fîcultez  qui  s'oifrnient  fur  le  fait  de  la  Juflice ,  fur  les 
reglcmetits  des  parlements ,  &  autres  cas  femblables. 
Son  pouvoir  s'ctcnd  par  toute  U  France ,  &  il  connoifl 
des  contrarierez  d'ara'fts ,  des  règlements  entre  Juges 
Royaux  ,  des  Bénéfices  Conf  illonaux ,  des  Induits  des 
Cardiruux,  &  du  Parlement  ,  des  rctiaits  des  biens 
Ecclefialliqucs ,  &  des  affaires  de  plulîcurs  grands  Or- 
dres du  Royaume  par  des  attributions  particulières.  U  cft 
compofc  de  huit  Prcd.k-ns  tous  M.iiftrcs  des  Requeftcs, 
&  de  54.  Conieillers  fermant  par  fèineflrc ,  qui  étoient 
autrefois  obligez  de  fuivrc  la  Cour. 

On  appelle  SetretAtret  du  Coitfnl ,  ceux  qui  fervent  au 
Confeil  des  Fiiunccs.  Greffiers  du  Coiifeil ,  ceux  qui  fer- 
vent au  Off/ri/ des  parties.  AdrtC4tSy  Procureurs,  & 
Jluijjîers  du  Confeil  Se  du  Grjnd  CoHftil ,  les  Officiers 
qui  fervent  en  ces  Compagnies. 

Il  y  a  aufll  des  Ctitfeils  SouverMns  établis  en  plufîcurs  villes 

Çmr  rendre  la  juflice ,  comme  à  Perpignan ,  Pigncrol, 
oiuiuy  ,  Alfacc ,  &c. 
Conseil  de  ville,  cft  l'aflembléc  de  pUillcurs 
Confdllers  qui  afOftent  le  Prcvolt  des  .Marchands  & 
Efchcvms  à  régler  les  affaires  générales  &  importantes 
de  la  ville.  Ils  font  au  nombre  de  2  o.  Ck  ils  ne  le  mêlent 
point  de  la  Police  particulière. 
On  appelle  dons  les  Sièges  de  Jufticc  la  Chambre  du  Confeil, 
celle  où  on  rapporte  les  procès  par  cfcrit.  Et  on  appelle 
un  j^poiiuement  au  Confeil,  un  appointcmcnt  qui  fe 
donne  fur  une  appellation  verbale  dans  une  audience 
après  une  plaidoirie. 
On  dit  aufTi ,  le  pi«mier ,  le  fécond  Confeil ,  de  la  pre- 
mière ou  féconde  paitie  des  Juges ,  dont  le  Prdidcnt 
prend  les  advis ,  6c  foiivcnt  à  diverfes  rcprifes. 
On  appelle  le  Confeil  des  ?nn(es ,  des  Grands  Seigneurs,  & 
des  CommunaMUr.  ,  l'aflembléc  de  leurs  Intendants , 
Advocats  &  Procureurs ,  pour  régler  les  affaires  de  leur 
mai  (on ,  ft:  l'adminiftraiion  de  leurs  revenus. 
Conseil,  fe  dit  auflî  d'une  llmple  confultation  d'Ad- 
vocats,  de  Médecins.  Il  fout  iiïa  m  (tnfeit ,  appellcr 
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daconfeil,  j'en  veux  communiquer  à  mon  ««/i;/.  les 
confuitations  d' Advocats  commencent  toutes  auifi ,  Le 
tonfeil  fbubfîgné  qui  a  veu ,  &'c. 

Conseil,  ligniiie  encore.  Toute  forte d'advii qu'on 
prend ,  ou  qu'on  reçoit  fur  quelque  atiàiic  que  ce  foit. 
Il  n'y  a  rien  dont  on  fort  plus  libaal  que  de  (onfeil.  vous 
n'avez  pas  pris  mon  mnfeil ,  quand  vous  avez  entrepris 
une  tdle  afnire.  vous  n  obtiendrez  rien  de  cette  perion- 
nc  fans  gagner  un  tel  qui  cftfon  tonfeil.  il  eft  allé  au 
confeil,  prendre  advis.  On  dit,  qu'une  femme  ptcnd 
(oiifeil  de  fon  mitoir  pour  fe  bien  mettre. 

Conseil,  fignitie  quelquefois ,  Refoliition.  Le cn- 
y?;/ en  cft  pris,  c'cftadire.  L'affaire  eft  conclue»  ar- 
rcftée.  un  bon  Capitaine  doit  prendre  tonfeil  Cm  le 
champ  :  ce  que  les  Latins  difent ,  m  arenâ. 

Conseil,  en  Théologie ,  lignifie  les  (ècrets  de  i.i  Pro- 
vidence divine.  Les  confeils  de  Dieu  fout  impénétrables, 
les  Confeils.  Evangeliqucs  font  les  advis  utiles  à  noftrc 
/àlut  que  conlèillc  l'Evangile ,  mois  qui  ne  font  pas  d'o- 
bligatioTu 

Conseil,  fe  dit  aufJl  en  ces  phnfes.  La  nuit  porte  têih 
feil ,  pour  dire ,  qu  il  faut  refver  fur  une  aff^'rc  avant 
que  de  l'entreprendre.  On  dit  auflî ,  qu'un  homme  ne 
prend  (onfeil  que  de  fà  tcfte,  pour  dire,  qu'il  ne  de- 
mande advis  a  pcrfonne.  On  difoit  en  ce  fens  de  la  mule 
du  Roy  Louis  X I.  qu'elle  cftoit  bien  forte ,  qu'elle  por- 
loit  le  Roy  &  tout  fon  Confeil.  On  dit  au/H ,  A  nou- 
velles affaires  nouveaux  ronjwf^ ,  pour  refpondrc  à  ceux 
qui  prevoyent  trop  d'inconvénients.  On  dit  auflî,  qu'un 
nomme  a  bientoit  aflcmblé  fon  coufeil ,  pour  dire,  qu'il 
eft  prompt  à  prendre  fes  refolutions.  On  dit  encore , 
qu'on  ne  pèche  point ,  qu:ind  on  pèche  par  confeil,  pour 
dire ,  après  avoir  pris  l'advis  de  gens  honneltes  &  ha- 
biles. 

CONSEILLER,  ère.  f.  Tiltrc qu'on  donne  à 
prefque  tous  les  Officiers  du  Royaume.  U  n'y  a  pas  juf- 
qu'aux  Notaires  qui  prennent  maintenant  la  qualité  de 
Confeillers  Notaires  &  Gardcnotcs  du  Roy.  on  a  expé- 
dié plufîcurs  Brcvns  de  Confeilkr ,  Aumofnicr  &  Pie- 
dicateur  ordinaire  du  Roy  à  des  gens  qui  n'ont  jamàsEut 
cette  fonâion. 

Conseiller,  fe  dit  plus  régulièrement  des  OfEcicrs 
Royaux  de  Judicaturc.  ConfciUcr  du  Roy  en  tous  fes 
Confeils ,  ce  font  les  Miniftres ,  Secrétaires  d'Eftat , 
Contniliair  General  des  Finances,  Si  les  ConfeiUeri 
d'Eftat  ordinaires  &  femcflics. 

Conseiller,  fe  dit  auflî  dans  des  Jurifiliâions  fowc- 
raines.  Confeiller  en  la  Cour ,  fignilîe  abfolument  un 
ConfeiUer  au  Parlement  de  Paris.  Un  Conseiller  des  En- 
quelfeseniaGrand'-Chambre,  en  la  Cour  des  Aides , 
au  Grand  Confeil ,  en  la  Cour  des  Monnoyes, 

On  le  dit  encore  des  Prcfidiaux  &  Sièges  Royaux.  Con- 
feiller au  Choftelet ,  au  Bailliage  du  Palais ,  aux  Eaux  & 
Foa-fts,  auTrefor,  àl'Elcdion.  C«n/r(/^  de  ville. 

On  divife  encore  les  Confeillers  en  Confeillers  d'EgUfc, 
qui  font  Ecclefîaftiques ,  &  en  Confeillers  laïques  »  qui 
font  les  feculien. 

On  appelle  Confeiller  honoraire ,  un  Coilfeiller  qui  a  iêrvt 
20.  ans ,  qui  eft  vétéran ,  &  qui  s'cft  defeit  de  fâ  charge, 
qui  a  droit  d'entrer  d'opiner  aux  caufes  d'audience. 
Il  y  a  auflî  des  Gentilshommes  qui  font  Confeilltrs  kaw- 
rasres ,  qui  ont  droit  d'entrer  au  I*arleraent, 

Conseille  r-n  t ,  elf  une  qualité  attnbuce  à  certai- 
nes dignitez ,  qui  leur  donne  entrée  dans  le  Parlement. 
L'Archevêque  de  Paris  eft  un  Confeilter-nt  du  Parle- 
ment. 

Conseiller,  fe  dit  auffi  de  toute  pcrfonne  qui  doii- 
iK  confeil;  &  même  figuré  ment ,  des  padîoiis.  Vous 
eftes  un  bon ,  un  nnuvais  confeiller.  la  colère ,  la  nr- 
ceflîté  font  de  mauvaifës  conftilleres.  On  appelle  auflî 
Confeiller  f ,  la  femme  d'un  Confeiller, 

On 
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On  dit  à  teut  (]ui  fc  mcfli-nt  de  donner  cond-il  fins  qu'on 

■  le  leur  dcm  Jjidc ,  tjuc  Jcs  tonfaUers  n'ont  point  de  gages. 

CONSEILLER,  v.  ait.  Donner  un  confcil,  un  aJ- 
rà  à  quelqu'un.  11  y  a  plus  de  gens  qui  canftiUtui ,  que 
«le  gens  qm  fuivcnt  le  bon  confcil.  CL-luy  qui  cotiftille  Ic 
mai  cil  complice  ifc  rcfponrablc  du  cnme.   quand  on 

-  doute  li  une  chofcell  mou vaife,  il  s'en  huit  ronyr;//<'r  aux 
Docteurs,  il  a  ctc  mal  confcillcéc  fe  deflàirc  de  fa  charge. 

CoNSEiLLi,  LE.  part.  pall".  &  adj. 

CONSENS,  f  m.  l  ernic  de  Bauquier ,  &  de  Chan-' 
ccleric  Romaine.  Le  jour  du  nnfitu  cft  le  jour  que  la 
refignation  d'un  Bénéfice  t^^  admifc  en  Cour  Je  Rome, 
&  que  le  corirfpondant  du  Banquier  a  rcmply  &  fignc 
la  procuration  qui  hiy  a  ctc  envoyée  3\'CC  le  fcnnent 
accouflomct  dont  il  eft  fait  mention  fur  le  dos  du  tUtrc 
qu'on  cxjxrJiecn  confequencc. 

CONSENTANT,  a  n  t  e.  adj.  Qui  agrée  Une 
chofc  I  qiii  ne  s'y  oppofc  point.  Les  contrats  ne  fc 
font  pomt ,  les  n.aiiages  ne  (c  cclebant  point ,  que  les 
parties  n'en  Ibient  lonfmuntcs.  j'ay  joui  dix  ans  de 
cette  terre  ,  un  tel  le  voyant  ôc  mifentMt ,  j'ay  ma 
prcicription  acquilc  contre  luy  par  la  Coutume. 

CONSENTEMENT,  f.  m.  Approbation  d'une 
chofe  par  laquelle  on  agrée  qu'elle  (c  tàfic.  Il  y  a  des 
tanÇtntenum  expres  »  d'autres  tacites.  L'clcftion  de  ce 
Mjgiftrat  s'cft  faite  par  un  canftntcmtnt  de  toute  l'allcm- 
blce.  Le  cottfcntemcnt  univerlél  de  l'Eglife  cft  un  bonne 
preuve  de  la  vérité  de  nollrc  Foy.  Un  tcftament  >  un 
contraâ  de  mariage ,  faits  par  un  c$nfentcment  extorqué 
font  de  nulle  valeur.  Un  arrcft  par  appointe ,  eft  ccluy 
qui  cft  donne  du  conftnttmetit  des  parties ,  par  lequel  on 
cl\  condamne'  de  fou  lonfenstment.  On  peut  pécher  par 
le  feul  confentment ,  par  la  feule  pcafcc. 

Luxurieux  point  ne  fcTas , 
De  fait  ai  de  coiifcntement. 

CONSENTIR.  V.  ad.  Agréer  qu'une  chofe  fe  6irc, 
ne  s'y  pas  oppofcr.  LiK-riticr  a  confenii  l'exécution  dt 
cctdbmcnt.  ce  Prince  a  (tnftitti  ladcmolirion  dîme 
telle  place,  voilà  une  propofition  erronée  ,  je  n'y  «h- 
/«rWfrfjr  jamais,  voicy  une  maxime  de  Droit,  Qui  fe 
tait  fembie  confriair  :  c'eft  là-dc/Tus  qu'eft  fondée  la  pre- 
fcnptton ,  la  tacite  reconduction.  Dans  les  contrats  de 
mariage  on  met  toujours  cette  claufe ,  Si  Dieu  &  nqftre 
Merc  Sainte  Eglife  y  ccnfcntcnt. 

Consenti,  i  e.  part,  pall!  Jt  adj, 

C  O  N  S  E  Q.U  E  M  M  E  N  T.  adv.  Par  une  Ciittc  nc- 
ccfTafreouordinaia-,  paj- confequent.  Vous  admettez 
CCS  deux  propoiit  o  is,  &:  confcquemmcnt  vous  dc\x"z 
admettre  cellc-cy.  On  le  dit  quelquefois  abfolumcnt , 
Jors  qu'on  laifl'e  tirer  la  conciufion  à  l'auditeur.  Je  vogs 
ay  prouve  tels  Se  tels  feits ,  &  ctnfequemmtHt. 

C  O  N  S  E  Q^U  E  N  C  E.  f.  f.  En  Philofophic  on  le 
dit  de  la  conciufion  d'un  laifbnnement  &  de  toute  forte 
d'argumcntarion.  Qiuiid  on  a  accordé  les  dojx  premif- 
fcs  d'un  fyllogifme ,  il  &ut  auffi  accorder  la  cenfeqtience. 
cette  nnjequeiiee  n'eft  pas  vrayc.  je  nie  la  confequcvu. 
je  difbngue  la  cenftquence.  je  tire  de  la  cette  cenfequrnct. 

C  o  N  s  R  Qjj  E  N  c  F  ,  fc  dit  auffi  des  chofcs  qui  viennent 
ordinairement  après  une  autre ,  foit  par  une  caufe  na- 
turelle, Ibit  accidentelle.  Cette  af^iire  a  de  grandes 
(onfequencct ,  a  de  jurandes  fuittcs.  on  luy  a  fait  grâce 
pour  cette  fois  fans  tirer  à  (onÇtquetuc.  cela  ne  fera  d'âu- 
cunc  (onftquenct  dans  la  fuittc.  ce  font  lù  des  difcours  en 
l'air ,  qui  font  fans  confequence. 

C  o  N  s  E  q^u  E  N  c  F  ,  fîgnifîc  auflî ,  OrandcT  importance 
ou  con(iJeratir>n.  C'eft  un  homme  de  confequence , 
d'un  grand  mente,  il  a  acheté  une  terre  de  cmfequente , 
c'cftàdirc,  de  grand  prix,  voilà  uncchaige  dccvH/ïr- 
qutme,  qui  donne  une  grande  autorité-,  une  afî'ajrc  de 
(tnfeqtuttcf ,  qui  demande  une  meiuc  del^Ktation.  leur 
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jcti  n'eft  pis  de  ctnfequtnte ,  c'eft  un  jeu  à  oc  fc  ^ 

ruiner. 

C  O  N  S  E  QU  E  N  T.  f.  m.  Terme  de  Philofophic.  Li 
dernière  propofidon  d'un  argument.  UnEnthymeme 
n'a  que  deux  propoltrions ,  l'jntecedent  &  le  conÇtqyeni, 
L'antcccdcnt  eif  abfurde ,  donc  te  cetifequent  l'clt  au/fi. 

Par  c  o  n  s  e  qju  e  n  t.  adv.  Donc  ,  confequcmmentf 
par  une  fuittc-hccefliirc  ou  raifonnable.  Le  Soleil  éclai- 
re, pÀT  cetiffiiuent  il  cfi  jour,  vous  m'avei  promis  telle 
chofe  %  (Se  pjr  ccnfrqueni ,  on  foulentcnd ,  vous  cflcs 
obligé  de  la  faire. 

C  O  N  S  E  Q^U  E  N  T  E.  f.  f.  En  termes  de  Mufique 
fe  dit  de  la  féconde  partie  de  la  fugue ,  qui  ciï  compof  ce 
d'une  guide  &.  d'une  ctufcquente. 

CONSERVATEUR,  f.  m.  Ccluy  qui  confcrvc  , 
qui  entretient.  C'eft  Dieu  feul  qui  di  nàtK  ctnfervd- 
leur ,  qui  nous  aftîftc  de  fes  grâces. 

Jvqe  Conservateur  ,  cft  ccluy  qui  cft  étabi/ 
pour  confcrvcr  les  privilèges  xcordez  à  ccnaiiu  corps , 
ou  qui  a  une  commiflîon  pour  juger  de  leurs  difïcrcns. 
Il  y  a  i  Lyon  un  Juge  CoiifervMteur  des  privilèges  des 
Poires  de  la  ville.  Le  Prcvoft  de  Paris  cft  Juge  Confer- 
VJteuT  des  privil^s  dcrUniverfité. 

CONSERVATION,  f. f.  Soin  deconfervcr.  Il 
faut  avoir  plus  de  foin  de  la  ctnÇervmtn  de  fon  honneur 
que  de  fun  bien,  il  cft  intervenu  en  ce  procès  pour  la 
confertAiion  de  fes  droits,  on  fait  des  prières  p*jur  la  ctn- 
ferVAtion  de  la  fantc  du  Roy. 

Conservation,  eft  auffi  un  fiegc  de  Jufticc  ctably 
pour  confervcr  certains  privilèges  accordez  à  quelques 
Communautcz.  La  Conferv*tttu  de  Lyon,  ce  Procureur 
eft  allé  plaider  à  la  ('.«nfervtiion. 

CONSERVE,  f.f.  Confiture  fechc  qui  fc  fait  avec 
du  fucrc  de  pluficurs  partes ,  ou  fruits ,  ou  fleurs ,  Sic» 
pour  les  rendre  plus  agréables  au  gouft.  Conferve  de  ro- 
fcs ,  d'orenge ,  de  citron  >  de  piftachcs ,  de  grenade. 
Les  Médecins  fous  le  nom  de  ctnferves  comprennent 
toutes  fortes  de  confitures  de  fleurs ,  de  fruits ,  fcmen- 
ces,  racines,  écorccs  &  feuilles,  fbit  liquides,  foit 
fëches ,  faites  a\-fx  du  fucrc  ou  du  miel ,  pour  confervcr 
longuement  la  vertu  des  limples. 

CoNSFRVES,  en  a-rmes  d'Optique ,  fe  dit  de  certaine 
cfpecc  de  lunettes  qui  ne  groflîllijnt  pas  les  objets  ,  mais 
qui  ferveiit  aux  gens  fur  l'âge  pour  conferver  leur  vcuc  , 
en  diffipaiit  latrop  grande  lumière  qui  Ici  poutroit  of- 
femfer. 

CoNSERve»  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  vaillèau» 
qui  vont  en  mer  de  compagnie  pour  fc  deffvndrc  ,  s'cl^ 
cortCT  &  fe  fccourir  les  uns  les  autres.  Il  eft  partydix 
vailFeaux  qui  \-ont  de  conferve.  On  dit  auflî  dans  le  mê- 
me fcns ,  Aller  de  flotte ,  ou  bailler  cap  à  un  autre  vaif* 
fèau  1  ou  à  la  flotte.  Les  navires  durgez  de  marchandi- 
fcs  de  prix  font  obligez  de  marcher  en  flotte,  de  faire 
ttnferve ,  de  faire  cap ,  &  de  s'attendre  les  uns  les  au- 
tres, &  ne  doivent  point  parrir  qu'ils  ne  foicnt  du 
moins  quatre.  Ils  doivent  élire  emrc  eux  un  Vice-Ami- 
ral,  &  faire  ferment  de  s'entre- fccourir,  fuivant  la 
Ordonnances  de  la  Marine. 

Conserve,  en  termes  de  Fortification ,  eft  la  mcme 
chofe  que  ce  qu'on  appelle  f«irfTfÇiir<f^. 

CONSERVER,  v.  ad.  Avoir  foin  d'une  chofc  pour 
cmpt  cher  qu'elle  ne  fc  perde  ou  ne  fe  gafte.  On  a  bien 
de  la  peine  en  France  ài  conferver  fon  bien  à  caufe  de  Ix 
chicane,  il  faut  Mn/rrrrr ,  mefnagerce  fonds  d'argent , 
pour  s'en  fcrvir  dans  la  neccflîté.  les  fmits  cTefté  ne  fc 
cenfcrvent  p2s ,  s'ils  ne  font  confits,  les  beaux  meubles 
ne  fe  poivent  conferrer ,  fi  on  n'a  des  gens  qui  fbicnc 
propres. 

On  dit  auffi  d'une  femme  qui  cft  encore  belle ,  quoy  qu'un 
peu  âgée ,  qu'elle  fc  conferve  bien ,  qu'elle  a  bien  con- 
fcrrtfon  tcbt }  &  au  contraire  d'un  homme  qui  eft  nu- 
Mmm  a  lade 
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lai»  pour  turc  fouvcnt  tics  c»ccz,  qu'il  ne  (c  confctre 
point. 

On  cbt ,  CeuÇtntr  ft-j  terres ,  cpund  par  fon  crédit  on  cm- 
ptche  les  foliiits  d'y  venir  loger ,  <x  41K:  Ftinans 
ou  I  cnancicisnc  Coxnt  trop  ciuirgcz  de  tiUib,  d'iin- 
pofuions. 

C  o  M  1 1  a  V  E  R ,  fc  dit  auflî  en  cbofcs  morales  &  fpiri- 
tucllcj.  Cet  Iwmmc  a  M«/m«  fon  bon  fem,  fa  mé- 
moire jur4u*à  fadmiicrcvicillefli:.  il  a  fe/z/rrr/ fon  crc- 
du  I  fà  réputation  ,  fonautoritc»  fcsdious,  Sec.  il  a 

•  fon/rm  fon  amour ,  facolcrc,  fa  vengeance,  &c. 

Onditauffi,  «]uunl»ommcs'tftf»«pm  entre  ibw  par- 
tis ,  pour  dire ,  qu'il  cA  demeure  neutre ,  également 
amy  de  I  un  &  de  l'autre 

Ondit  juilîilagucnc,  qu'un  Officier ,  qu'un  corps  a  été 
ftnfené,  pour  dire ,  qu'il  n'a  pas  «rte'  callc  dans  une  re- 
forme générale  des  trouppes. 

C  O  N  S^  l  D  E  N  C  E.  f.  f.  Tcnnc  dogmatique ,  qui  fc 
dit  de  raffii/Jimcnt  &  de  l'aljaillèmeitt  des  chofe»  ap- 
puyées les  unes  fur  le-;  autres.  Aiiifi  lors  que  les  par- 
ties de  l'eau  qui  font  élevées  dans  les  vjj;uts  s'abaillent 
pour  revenir  à  leur  niveau ,  on  dit  que  cela  fe  Ëiit  par 
tonÇxdtme. 

C  O  N  S 1 D  E  R  A  n  L  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  doit  être 
eftimc  «  remarqué  pour  fon  prix  ,  pfxir  fa  qualité,  pour 
fon  tiKrite ,  qui  fe  tait  dillingucr  des  autres.  Ce  Mettre 
de  Camp  cft  un  des  plu»  («lijidcrjbUi  Officiers  de  l'ar- 
mée,  il  s'cft  rendu  confiderdUe  pat  fa  bravoure ,  .par  fcs 
longs  fcrvicw.  cette  raifontft  la  plus  ««fw/t-r^if  de  tout 
fondifcouni.  cette  fommc  n'tft  pas  ailia  (oafidtTdble 
pour  cntnprcndre  un  pijocés. 

CoNsinFRABLfcMtNT.  adv.  DuHe manière confi- 
derablc.  IJ  a  été  lené  rt»/»<<fr<W»m<'«f  en  ce  traittéi  ; 

CONSIDERANT,  an  te.  adject.  Qiiieftcir- 
confpi-ct ,  q.ii  prend  garde  à  toutes  le»  ciiconAances , 
à  toutes  les  bienfeancei  dune  adion.  Cet  bommc  cft 
knctHpdcTdHt,  iJ  reconnoift  bien  les  ferviccs  qu'on  luy 
rend. 

CONSIDERATION,  f.  f.  Attention  à  bien 
examiner  la  natuie  ,  le  mérite  d'une  chofe.  Il  n'y  a  rien 
dans  la  nature  qui  ne  mérite  une  grande  tonfiderMio». 

Considération  ,  fignifie  auflî ,  Veuc  ,  raifon  , 
intcrdV,  Les  converllons  qui  fc  font  par  des  veucs ,  par 
des  confidcrMiam  mondaine ,  ne  font  point  finccrcs  ni 
fol  ides,  le  Roy  met  dans  tous  fes  Edits ,  A  ces  caufes 
&  autrx's  confiderjtiom  à  ce  nmis  nvDuvant ,  &.c. 

CoNSIDSKATlON^  fignitie encore ,  Reflexion.  Lej 
ingrats  ne  mettent  point  en  itnfideTjvm  tfius  les  fervices 
qu'on  leur  a  ri  ndii».  les  fpeculatifs  diAinguent  leurs  me- 
diutions  en  plufieurs  points  ou  (OHfidfruiioHs. 

C  o  \  s  I  u  E  R  A  T  I  o  N  j  fe  dit  au(fi  de  l'eftime ,  de  la  k- 
put.ition  qu'on  s'eft  acquife  dans  le  monde.  La  faintetc, 
la  doctrine  de  ce  Prdat ,  l'ont  mis  en  grande  t  onfidera- 
titn,  en  grande  eftime  chez  tous  fes  confrères,  cette 
ville  n'eft pas  de  tonfider 411011.  tous  ces  arguments  ne 
font  d'aucune  (»iiftd*rau«n  à  mon  égard. 

C  O  N  S  1  D  E  R  E  M  E  N  T.  adv.'  D'une  manière  pru- 
dente &  circonfpectc.  11  a  agy  en  caie  aliairc  fort  ctn- 
fidcrtment. 

CONSIDERER,  v.  aét.  S'attacher  à  rcgai-dcr  avec 
attention  >  à  examiner  quelque  çhofc  On  ne  peut  em- 
ployer trop  de  temps  à  («nfidirer  les  merveilles  de  la  na- 
ture, vous  ne  t  enfidere:.  pas  alliz  le  travail  qu'il  y  a  en  ce 
tableau,  .Se  le  noralwe  des  figures,  un  bon  Juge  ne  doit 
f9Mftderrr  ni  la  faveur ,  ni  le»  prcfens ,  mais  Iculcment 
le  bon  droit  des  parties. 

CoNsiDF. RF. R, (îgniHc .inflî ,  Fairc réflexion.  L'hom- 
me ne  (onfidrrr  pi^  allez ,  ne  fait  p.is  aHez  de  refl.-xion 
fiir  fon  tK'ant ,  <ij^  fur  la  grandeur  divine,  il  doit  (Mét- 
rer en  foy-mcme  fa  foibleife  po;jr  rabattre  fa  vanité, 

CoKSiUkRiR  ,  fi^^niik  encore I  EAimer  une  diofe 
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pour  (à  valeur ,  pour  fou  mérite.  Cet  Officier  fc  £»• 
lurt  conftdrm  à  l'armée  par  fon  courage,  j)ar  il  dcfpcntc. 
Ce  n'cll  pas  aflèz  que  d'avoir  du  marte ,  il^  fim  encore 
avoir  un  patron  à  la  Cour  pour  fe  taire  (oufidirer. 
C  o  N  s  I  o  E  K  i! ,  fc  F.,  part.  i3c  adj.  Au  Palais  on  fe  fert 
de  ces  formules ,  la  conclufion  des  requeftes  commen- 
ce toujours ,  Par  ce  toiiftderc  Nos  Seigneurs.  andU 
un  peu  avant  le  difpolitif  difent  toujours ,  Le  tout  vcu 
&  ttnfideré. 

CONSIGN  A  TAIRE,  f.  m,  Dcpofitaire  d'une 

/bmme  confignéc.  Qii  ui  J  la  difficulté  des  parties  eft  le- 
vée ,  on  s'adrelle  .tu  Coiify)utMre ,  pour  délivrer  les  de- 
niers à  ccluy  à  qui  ils  appartiennent. 
CONSIGNATION,  ff.  Action  par  laquelle 
OD  depofe  en  main  feure  une  fommc  de  deiuers ,  des 
billets  ou  papiers ,  en  attendant  b  decilion  de  quelque 
difficulté ,  ou  que  la  condition  foit  efcheuc ,  qui  empê- 
che de  les  ddivivr.  Les  Receveurs  des  lonjigujtiitu 
du  P.irlement,  duCIuftclet,  Sic.  font  des  depufitai- 
res  publics  établis  par  autorité  du  Roy  &  de  laJuAicc. 
On  ma  deux  ou  trois  itnfi^iutieas  aitre  les  maiiu  du 
Beuvetier  pour  faire  juger  un  procès  de  grands  Com- 
millaires.  Chaque  confi^jiitn  cft  de  quatorze  écus  Si 
demy  pour  chaque  heure  de  vacation.  On  appelle  demie- 
coiiftgiution ,  celle  qui  fe  fait  pour  juger  au  Conieil  une 
affaire  par  torclufion.  On  fait  auflî  des  cêtfigtuauns  entre 
les  mains  d'un  amy  pour  une  gageure ,  pour  une  par- 
tic,  Sec. 

CONSIGNER,  y.  3^.  Aflûrcr  le  payement  de 
quelque  fomme  fur  laquelle  il  y  a  quelque  contcAation, 
en  la  mettant  en  main  t  crce  jufqu'a  la  Jccifîon  de  la  dif- 
ficulté qui  empêche  qu'on  ne  la  délivre  fur  le  champ. 
On  conligne  l'argent  conteAc  entre  les  mains  des  No- 
nires.  Greffiers,  Gcf)I!icrs ,  ou  du  Receveur  Gene- 
ral commis  à  cet  effit.  Quand  on  a  fiiit  des  offres  raifbtw 
nables  qu'on  a  rciiifc'es ,  on  demande  permifHon  de  (n- 
pgitcr  fon  argent. 

C  o  .N  s  I  c  N  E  R  ,  fl*  dit  auflî  des  ppicrs  ,  des  ccdules 
qu'on  depofe  entre  les  mains  d'un  amy  pour  les  garder 
jufqu'à  un  certain  temps  convetui^  ou  d'un  Greffier, 
quand  il  cft  ainfî  ordonné  par  le  Juge. 

C  o  N  s  I  c  N  E  R  ,  fê  dit  auflî  en  parlant  des  fommes  qùite 
font  pas  encore  deucs.  On  canf.gnt  les  vacations  des 
Commifl'aires  qui  doivent  ji^er  un  procès,  lesfàlaires 
des  arbita's.  on  a  configiu  l'argent ,  les  firats  d'une  pamc 
de  diverrifl'ement ,  pour  la  rendre  feure ,  aiîn  qu'on  ik 
manque  pas  de  s'y  trouver. 

Consigner,  ic  dit  lîgurément  en  Morale.  Cet  Au- 
teur a  ro«/î^'  à  la  polUrité  une  telle  Hiftoirc.  il  l'a 
teafignéc  en  fès  écrits  pour  en  cor/erva  b  mémoire. 

CoNSioNK,  tf.  part. palK& adj. 

C  O  N  S  I  S  T  A  N  1' ,  A  N  T  E.  adj.  Ce  qui  cft  com- 
pofé  de  plufieurs  parties.  Le  revenu  de  cette  Abbaye  cft 
conffijMtcn  beaux  droits,  en  dixmes  clumpans,  re- 
devances feigneuriales ,  &c  on  a  £iit  iovartairc  des 
meubles  de  cette  fucccflîon  (9nf\fiiuu ,  fçavoir  en  un  lit» 
une  tapiilerie ,  tS^c. 

C  O  N  S  I  S  T  E  N  C  E,  f.  f.  Les  panies  dont  une  cho- 
fe cft  compofée.  On  le  dit  particulièrement  des  terres» 
des  biens  d'une  perfbnne.  Je  vous  prie  de  me  donner  la 
Cêufifittur  de  cette  Seigneurie  ,  la  déclaration  de  fea 
droits ,  redevances  >  bois ,  prez ,  &c,  la  c$ufifieH(t  Je 
ce  bois  cft  de  plus  de  500.  arpcns.  il  faut  ff^avoir  la  f*a- 
fiftence  des  efK.-ts  &  des  dettes  d'une  (iicccfJîoa  »  avant 
que  de  fê  porter  héritier. 

CoNSiSTBNCB,  fîgnitîe auflî ,  Certain  état  de  per-» 
féi^hon  où  les  chofes  qui  peuvent  croiflrc  ou  decroiftrc 
demeurctu  quelque  temps  fans  aiœmcnter  ni  diminuer. 
Il  ^t  couper  les  bois ,  quand  ils  font  en  âge  de  conÇifiin- 
tt ,  avant  qu'ils  foient  fur  le  retour. 

On  le  dit  fîgurément  en  chofes  morales.  Les  aiïurcs  d'un 
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td  Royaume  font  toujours  en  uiicro^merfn/>/f^»rf,  au 
nitiuc  diat  qi:  lU  craiciic  il  y  a  deux  ans. 

C  o  N  s  1  s  T  E  .N  c  fi  »  fc  tlit  encore  en  Phyfiquc ,  des  corps 
«onttdcrcz  (tiivant  qu'iK  faut  mois  ou  iktrs  ^  liquides  ou 
cfpais.  Les  1  impies  ntKrus  (ont  des  cllortès  qui  n'ont 
point  de  lottpjicoce ,  qui  ne  fc  (bûticnncnt  point ,  qui  ic 
chillunnau  aiicuient.  la  (onfifitmc  lic  la  cire  dl  plus 
moUc  que  celle  du  bois ,  Se  celle  du  bois  que  celle  du 
marbre,  il  tauc  ioirc  bouillir  ecs  droguer  julqu'à  c$itfifhu  - 
rrdefyrop»  d'onguciic»  &c. 

CONSISTER.  V.  n,  tllrc  fait  tic  telle  ou  telle  na- 
ture. La  petteiition  Clu-crieiinc  (oufifie  en  b  vie  rcli- 
gitufc.  la  fjntc  cmjifie  à  un  tcmpcrammcnt  ^al  des 
quatre  Iiuincurs.  la  juflice(«tt/r//r  à  rendre  à  unchnciiii 
ce  qui  luy  appartient,  le  pouvoir  des  Rois  ne  couftfie 
qu'en  1  amour  iSc  en  la  Ibûmi/Iion  de  leurs  fujets. 

Consister,  llgiiitie auffi ,  E/he  compofc  de  telles 
ou  telles  prties.  Foute  la  Loy  (Mjifie  en  deux  poims  , 
à  aimer  Dieu  fur  toutes  chorcs ,  Se  Ion  prochain  comme 
(ôy-mcme.  cette  armée  cttifijte  en  tant  de  bataillons , 
d'cfcadrons.  tout  fun  revenu  ctHjijic  en  bonnes  maiibtis 
dans  Paris  >  &  en  rentes. 

Oadit,  que  la  vertu  (onfifte  dans  le  milieu ,  pour  dire, 

,  qu'il  Hiut  garder  par  mur  une  ju(}e  médiocrité  ,  &  non 
pas  odtrci  les  chofcs  «  &  les  poullèr  datu  des  extremitez 
qui  font  vicicufes. 

CONSISTOIRE.  Cm.  C'eft  le  pitmier Tribu- 
nal Je  Ron-tf ,  &;  la  Jurildiction  la  plus  roajelhieule  île 
la  Cour  Romaine ,  qui  le  tieiu  qiund  il  ploill  au  Pape 
de  le  convoquer.  Le  Pape  y  prdidc  fur  un  trône  tort 
élev«?  couvert  d'clcarlatc ,  &  fur  un  iiogc  de  drap  d'or. 
Il  a  à  droite  les  Cardinaux  Prêtres  &  Evcqucs ,  \  à 
gauche  les  Cirdinaux  Diacres.  Le  Confifinre  public  s'af- 
iemblc  dans  la  grande  fale  du  Palais  ApoAolique  de  St. 
pierre ,  ou  on  reçoit  les  Princes  <Sc  Ambailideurs  des 
Rois.  Le  Pape  elt  en  fes  habits  pontihcaux.  Les  autres 
Prélats ,  Protonotaia's  ,  Auditeurs  de  la  Rotte ,  C5c  au- 
tres OlKciers  font  a/Tu  fur  les  degrez  du  trône.  Les 
Couttifans  font  aflîs  à  tiTre.  Les  Ambafladcurs  des  Rois 
foiu  au  côte  droit  du  Pape  ;  les  Advocats  Fifcaux  Se 
ConfiAoriaux  derrière  les  Cardinaux  Evêqucs,  Là  fc 
plaident  des  caufcs  judiciaires  devant  le  Pape. 

Le  ConjtjiiHTt  fc-cret  lé  tient  en  une  chambre  plus  fecrcttc  , 
qu'on  appelle  la  Clutabre  du  f-tftgjj ,  où  le  Pape  pour 
tout  trône  a  un  licgc  qui  n'eft  clcv«?  que  de  deux  degrez. 
Il  n'y  demeure  que  les  Cardinaux  dont  il  recueille  les 
opinions ,  qu'on  appelle  fcnsentei.  En  ce  fens  on  dit , 
que  le  Pape  a  tenu  Cnfitinre.  On  n'expédie  point  de 
Bulles  d'Evelchcz  ni  d'Abbayes,  qu'elles  n'ayent  paflc 
par  le  ConjiBMU.  Vavrc  en  ion  Hilloire  de  la  Cour  Ro- 
maine. Du  Cange  dérive  ce  mot  de  {çHfijhnum,  loua 
ubi  confifiitHT ,  qui  s'eft  dit  premièrement  d'un  velbbule, 
d'une  galerie ,  ou  d'une  anrichambreoù  les  Courtifans 
attendent  qu'on  leur  ouvre  ;  ainli  dit  4  c»)tfji(nte  multi- 
tudint.  Il  s'eO  dit  auflî  du  lieu  où  le  PritKe  Ibrtant  de  fa 
chambre  venoit  donner  audience.  Et  depuis  on  l'a  dit 
ceueralement  des  lieux  où  le  Prince  tenoit  confcil  pour 
dclibcrcr  de  fes  aflaircs ,  ou  juger  les  pr>cé$.  On  a  ap- 
pelle auflî  CtHjijltirt ,  le  lieu  ou  s'allenibloicnt  les  Pré- 
lats Oc  les  Prellres  fur  les  affaires  furvenantes.  Et  enfin 
ce  mot  s'eft  applique  à  l'Aflemblce  des  C;u'Jinaux. 

CoNSisToiRF,  (icnilie  aulfi  parmy  ceux  de  la  Reli- 
gion Prétendue  Rcmrmcc,  un  Confeil  ou  Allemblce 
compofcedcs  Miniftres  ou  des  Anciens  de  k-ur  Eglife, 
pour  régler  leurs  affaires ,  leur  police  &  leur  cLfcipline. 
On  a  mande  cette  fille  au  Ctufifitire  pour  recevoir  cor- 
reétion  de  ce  qu'elle  a  cté  au  bal. 

CoNSisTORiAL,  ALE.  odj.  Qui  fcgarde  le  Con- 
iîftoirc ,  qui  nadë  par  le  Confiftoire.  Les  Abbayes  & 
les  Evefchez  font  Bénéfices  CenfifttrijHx ,  qu'il  faut  pro- 
poiêr  au  Conlîfloire.  Il  y  a  aufTi  des  Advocau  Si  autres 
Officiers  Ceufijloriaux. 
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CoNSisTORiALE.ME  NT.  adv.  En Confiftoirc. Ce- 
la a  ctc  refolu  tti^irulemm. 

C  O  N  S  O  L  A  li  L  E.  ttdj.  m.  &  f.  Qui  peut  ^trccon- 
folé.  Ccluy  qdi  hérite  d'une  grande  fuctclfion  eft  aifc- 
ment  cenjoUble  de  Ibn  parent. 

CONSOLAN  1.  adj.  Qui  fert  a  confoler.  Un  tcf- 
tatiKnt  a  nôtre  profit  eft  un  n'mede  fort  coHfehni. 

CONSOLATEUR.  Cm.  Quiconfolc.  Le  temps 
cft  le  grand  cmtftUttur  des  artiittions.  Parmy  les  ('iire- 
ricns  le  St.  Efpnt  elKippellé  le  C»nftiMtfitr.  La  Sainte 
Vicigc  eft  appcllcc  dans  k-s  Litajucs  la  («n/f^rf/ruY  des 
affligcc. 

CONSOLATION.  Cf.  Difcouri  qui  fertiallc- 
ger  la  douleur  d'un  afflige,  Malherbe  a  écrit  de  belles 
ftnfoLttitm  à  Carithée  (iir  la  mort  de  dm  mary ,  à  du 
Perier  fur  la  mort  de  fa  fille ,  à  la  Princelfc  «le  Con- 
ti,  iScc. 

CoNSox-ATioN,  fcdit  3uflî  dcs  diofcJ  fc  des  pcrfraW 
nés.  Le  don  que  le  Roy  a  lait  à  cette  veuvè  luy  a  fitvy 
de  canfuUtiçn.  elle  a  des  enfants  bien  élevez  qui  font  tou- 
te la  («ufaUtton, 

On  dit  proverbialement ,  que  la  (enfoljtion  des  malheureux 
c'eft  d'avoir  des  feniblables. 

CONSOLATOIRE.  adj.m.&f.  Proprcàcon- 
idcr.  Il  ne  fc  dit  qu'en  cette  pluafe ,  Epillie  i  m/Wd- 
l$ire. 

CONSOLE,  f. f.  Pièce d'archia-dure  ou  tkr  mcnui- 
ferie  qui  elf  en  faillie ,  qui  Icrt  à  foûtvnir  quelqui-  bufte, 
quelque  vafe,  ou  quelque  poutre  ou  petite  vuutu  ou 
corniche.  On  les  appelle  auffi  rouleaux  ou  mmltt ,  m«- 
iillotu  Se  etrbtjux  ;  Se  il  s'en  tait  de  plulteurs  fortes  de 
figures. 

CONSOLER,  v.aft.  Alléger  le  chagrin,  la  trif- 
tcfle,  l'aâliùtion  de  quelqu'un,  fuit  par  le  difcoun ,  fbit 
par  d'autres  manicri's.  Le  temps  roN/ôt^  de  toutes  dou- 
kurs.  la  Philolopliie  (onjolr  ceux  qui  font  capables  de 
réflexions,  une  femme  qui  hiTtte  de  fou  nury ,  ou 
qui  a  une  amourette ,  fe  e*»frie  aifcment  de  fa  mort. 
Confoler  les  aff]  gez  eli  une  des  fept  ociivas  de  mifèri- 
corde  fpintuelles.  On  dit ,  quand  on  nous  menace 
de  la  perte  d'une  chofe  dont  nous  ne  nous  loucions  pas 
beaucoup.  11  s'en  faudra  (onfoler ,  j'en  feray  bientcft 
(tnfolc. 

Consolé,  e'e.  part.  &  adj. 

C  O  N  S  O  L  I  D  A  r  I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Médeci- 
ne, qui  fe  dit  de  la  réunion  des  lèvres  d'une  pl  jye ,  quand 
elle  commence  à  fe  cicatrifer.  Cette  pliyc  cft  en  une 
parric  qui  fera  que  fa  confoUdAtion  fera  longue. 

C  O  NM>  L I D  E.  f.  f.  Plante  roedecinale  dont  il  y  « 
deir  T-:  •  .  La  grande  r»A/0//</ir  a  des  branches  perites 
&:  ;i  ,  &  fcmblables  à  celles  d'origan.  Ses  feuil- 
les ,  fes  cimes  &  fa.  chapite.iux  font  femblables  ï  ceux 
du  thim.  Sa  racine  eft  longue,  roirflidtrc ,  &  de  la  grof- 
feur  d'un  doit.  Ses  Heurs  font  odorantes.  11  y  en  a  de 
rouges ,  de  blanches  Se  de  jaunes  qu'on  trouve  dans  les 
prez.  Toute  la  plante  eft  duie  comme  du  bois,  ^  eft 
odorante,  douce  au  gouft  &  qui  efmeut  la  falive.  Lci 
pallànts  pminent  plailir  .î  la  regarder ,  tant  elle  cft  agréa- 
ble; &  elle  a  de  graiwies  propnetez.  On  l'appelle  au- 
trement, eonjju  i  (onfoulitt  ou  $t fille  J" m  fut .  En  La- 
tin (onfulidA  mjjor,  foltddg»,  j[)intfbjitHm  fcntum.  Se 
quelques-uns  l'appellent  Mut. 

La  pente  lonfolidt  ou  con^rt ,  qu'on  appelle  en  Latin  «n- 
(alidA ,  ou  ftbdjgo  minoT ,  de  que  les  Allenunds  nom- 
ment prmtellj ,  a  des  tiges  quadrangulaires  ,  velues  Se 
de  la  longueur  d'un  empan.  Ses  feuilles  a-flèmblent  \ 
celles  de  la  menthe ,  font  ludcs  5f  raboteufes.  Ses  fleurs 
font  au  bout  de  fes  tiges  en  forme  d'efpic ,  purpurines , 
&  quelquefois  blancÎKs.  Sa  racine  eft  capiUeufi:  comme 
celle  du  plantain. 

JI  y  a  une  troilicnic  (tnfolid*  qu'on  appelle  ft)ifolid4  regâlù, 
M  m  m  j  apà 
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,-,|^icft,  fclon  qocicjucs-uns ,  une  cTpcccdcmmin,  Sel 
ii'j;cs  font  de  b  ii^iitcur  d'une  coudée.  Tes  feuilles  lon- 
jàics  &.  meiiui-f ,  fci  fleurs  de  couleur  d'dcarhtc  vio- 
lette ,  qui  font  de  h  grandeur  d'une  violette  de  Mars  , 
ilu  1ms  dcfqucllcs  Ibrt  une  petite  corne  qui  fe  a'courbe 
par  haut ,  faite  comme  un  cfperon  à  la  gencîtc ,  d'où 
vient  que  les  Allemands  l'apjKllcnt  ffperni  de  ChevAlicr. 
Elle  porte  fa  giaine  en  petites  gouttes ,  &rcfli:mbleà 
celle  de  la  nielle  fauvage.  Elle  croift  pamiy  les  bleds. 
CONSOLIDER,  v.  aCl.  Rciimr ,  rejoindre.  En 
Jurifprudencc  on  dit  que  l'uTuiruit  eil  («nÇoliic  à  la  pro- 
priété par  la  mort  de  l  ufufruitier.  En  Médecine  on  dit 
qu'uiie  playe  fe  (onfoUde  >  lors  que  la  chair  vive  coni- 
niencc  à  croiftrc ,      que  la  playe  fe  referme.  La  partie 
nerveufe  du  diaphragme  étant  blelice ,  ne  fe  peut  confo- 
'  liJfT ,  non  plus  que  les  iotcAins  grellcs>  le  cccuri  le 

poulmon ,  le  foye ,  l'ellomac  ,  le  ceneau ,  &c. 
CoNSOLiDt,  £E.  part. pafli & adj. 
CONSOMMATION,  f.  f.  Diflmation  qui  fc 
fait  de  vivres ,  de  denrées  &  d'autres  cKoui  qui  fervent 
à  l'entretien  de  la  vie,  <;u  de  la  focieté.  Illefiitdans 
Paris  une  grande  confommÀlion  de  bleds,  de  vins,  de 
fburrages ,  d'eftoftès ,  de  métaux,  il  fe  làit  une  grande 
naftmmdtion  de  poudies  dans  une  Uicaille  navale,  les 
Fermiers  des  Aides  ont  intcrcft  qu'il  (e  fallc  une  grande 
(tnfomnution  des  denrées,  on  ne  doit  pas  communier  ce 
nuladc ,  il  ne  pourroit  pas  foire  la  (enjommution  de  l'hof- 
lie.  Onditaufli,  jufqu'à  la  (onfommuiien  des  fiecles, 
pour  dia* ,  jufqu'à  la  hi)  du  monde ,  jufqu'à  ce  que  tout 
foit  deftmit. 

Consommation.  figniHc  auflî  la  fin  d'un  ouvrage , 
fa  pertedion.  Il  a  conduit  cette  entreprifc ,  ce  travail , 
cette  aHàire  jufqu'à  d  ttnfommxtjon.  1  Incarnation  a  fait 
Ja  ccnfommjilion  de  toutes  les  Prophéties,  un  Collateur 
Ecclefiafliquc  ne  peut  plus  revenir  après  fa  nomination , 
après  la  (oufomnutitH  de  fon  droit. 

On  appelle  la  ««yéiWMjfM»  du  mariage,  la  demicir  aiflion 
qui  fe  fait  entre  des  gens  mariez ,  ix.  que  le  mariage  avoit 
pour  but. 

CONSOMMER,  v.  aft.  Ufcr ,  diflîpcr  des  den- 
rées ,  des  provifions  ntxeflâiics  à  la  \-ie.  Une  groUc 
garni/on  ctiifomme  en  peu  de  temps  bien  des  provdions. 
une  forge  (onfomme  bien  du  clurbon ,  du  bois. 

Consommer,  fè dit auffî d'une  coâion  extraordinai- 
re, qui  fait  une  entière  dilfolution  des  parties.  II  faut 
faire  lonfommer  h  viande  jxxir  faiie  de  la  yeléc.  les  Chy- 
rniiles  ne  peuvent  tirer  les  ell'ences  des  corps ,  que  les 
fubftances  ne  foient  cntieu'ment  (ovfommées. 

Consommer,  fî^'uiHeaudî ,  Achever,  riopi  termi- 
ner. 11  faut  conlîgner  encore  qu.itre  vacatioosijiètir  r«n- 
fmimn  j  pour  faire  juger  cette  afFiirc.  Ifsus-Chuist 
dit  en  mourant ,  que  tout  étoit  ctnfumiut,  pour  dire , 
que  toutes  les  Prophétie*  étoient  accomplies.  • 

Consommer,  lignifie  aulîî ,  Venir  au  dernier  but  du 
mariage.  Un  mariage  n'eÛ  point  parfait ,  jufqu  à  ce  qu'il 
ibit  {Qnfommé. 

C  o  N  s  o  M  M  F.  R ,  en  termes  de  Jurifprudtnce  Canonique, 
fignifie ,  Remplir  fon  droit.  Un  Collateur  (tufomme  ion 
droit ,  quand  il  conl'cre  un  Bénéfice  à  une  perfoiine  , 
quoy  qu'indigne. 

Consommé,  e  f.  part.  &adj. 

Consomme,  figiiilîe  encore,  Parfait,  tres-profbnd. 
C'cA  un  homme  ctitftmHtt  en  vertu ,  en  fcicnce ,  en 
expérience. 

Consommé,  f.  m.  Bouillon  qu'on  tire  d'une  viande 
(;onfommée,  qui  a  eu  une  codion  extraordinaire.  On 
luy  a  donné  un  (onfimmé (\\x'on  coupperoit  au  couttrau. 

C  O  N  S  O  M  P  r  1  O  N.  f.  f.  C'tlf  le  même  que  «»- 
fommjttttt;  &  fe  dit  picfque  des  mêmes  chofes.  Il  fe 
lait  grande  miftmpiioH  de  vivres  dans  catc  niaifon ,  dans 
cette  ville ,  de  bois  dam  cette  verrerie. 
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CoNSoMPT  lort ,  efl  auflî  une  certaine  maladie  de  lan- 
gueur ,  pendant  laquelle  tout  l'humide  radical  fe  delfc- 
chc  ,  jufqu'à  ce  que  la  mon  s'en  cnfuive. 

CONSONANCE,  f.f.  I  crme  de  Mufiquc.  Con- 
vctunce  de  deux  fbns ,  l'un  grave ,  &  l'autre  aigu ,  qui 
fe  mènent  aj  l'air  avec  une  certaine  projxDrtion  ,  enfor- 
tc  qu'Us  font  un  accord  aga'ablc  a  i'oreillc.  L'Uniilbn 
cl\  la  première  des  (oufeatiuei,  La  féconde  tOHjtiunce 
cfl  l'Odave.  La  troifiémc  la  Qiiinte ,  &  enfuiitc  la 
Quarte ,  les  Tierces ,  6c  les  Scxtcs  majeures  &  mineu- 
res. Les  autres  font  les  doubles  ou  rcpetibcMu  de  cclks' 
là.  Il  n'y  A  que  fept  ou  huit  ran/ÂfuMrri  (impies.  Les 
(oufotuHiei  parfaites  font  l'Unillon  ,  l'Octave  &  la 
Q^unte ,  &  leurs  a-pliquci. 

Consonance,  en  termes  de  Gnmmaire ,  fc  dit  auflî 
des  cadences  femblables.  Ce  qui  rend  quelquefois  une 
longue  Poelie  Françoife  cnnuyeufe,  ce  (ont  les  nmet 
qui  ont  trop  de  f«ny««uiKr/ ,  ou  de  mêmes  cheutes.  Les 
(tnfÊUditfti  font  vicieufcs  dans  la  piofe  Françoifë  ,  quoy 
que  les  Eitins  en  rilfcnt  une  figure  qu'ils  appelloienc 
homoifttUktts, 

C  O  N  S  O  N  E.  r.  f.  Quelques- UTU  difent  Confoajtsse. 
adj.  &  f.  f.  Lettre  qui  ne  produit  point  de  fon  toute  feu- 
le. Les  lettres  de  1  Alphabet  font  divilées  en  voyelles  Se 
en  (inftius.  11  y  a  des  f0n/on.inrr>  doubles ,  comme  l'X, 
le  K ,  &  le  Qj  d'autres  liquiiies ,  comme  L,  R,  M, 
d'autres  muettes ,  comme  B,  D,  &:c.  qui  ne  font  aucun 
fon  fans  voyelle. 

En  Mufiquc  on  diflinguc  auflî  les  tons  ou  intervalles  cmf§- 
tUHts  d  avec  les  diiiunants. 

Co  N  SONANTE,  cfl  ou/fi  uu  grand  inflmnK'nt  de  Mufî- 
que  nouvellement  inventé  par  l'Abbé  du  .Mont ,  qui 
participe  du  claveiltn  &  de  la  furpe.  Son  corps  cfl  com- 
me un  grand  daveflln  pofé  à  plomb  fur  un  picdcfbl , 
qui  a  des  cordes  des  deux  coff  ez  de  fcs  tables  ,  lefquellcs 
on  touche  à  la  manière  de  la  harpe. 

CONSORT,  ORTR.  fubft.  Terme irlatif,  qirilc 
dit  au  Palais  de  ceux  qui  font  engagez  dans  la  mcnoc  af- 
faire ,  qui  ont  le  même  intenrlT.  Un  pourfuivanc  criées 
pourfuit  tant  pour  luy  que  pour  fes  ctnferu,  pour  ceux 
qui  font  créanciers  comme  luy  de  la  même  pcrîlonac.  cet 
héritier  exerce  les  droits  du  dcffunt  tant  pour  luy  que 
pour  fes  (enfrits  &  cohéritiers.  On  difoit  autrefois  d'u- 
ne femme  à  l'égard  de  fon  mary ,  qu'elle  étmt  la  légiti- 
me époufe  Si  ionÇntt.  Du  Cange  dei  i  vc  ce  mot  de  cm- 
[«rut ,  qu'on  a  dit  en  la  balle  Latinité  pour  ligni/îer  des 
voiftns,  poilèflèurs  d'héritages  qui  fe  touclicnt  les  uns 
les  autres  ;  fuppofant  que  ces  héritages  avoicnt  été  au- 
trefois dif  Iribués  par  le  fort ,  A:  que  ceux  qui  en  avment 
eu  de  conrigus  avoient  eu  la  même  fortune. 

CONSPIRATEUR,  f,  m.  qui  ne  fc  prendgucrc 
qu'en  mauvaifc  part,  &  fe  dit  de  ceiuy  qui  forme  une 
confpiration ,  ou  qui  y  a  part ,  foit  dans  le  deilèin  i  (bit 
dans  l'exécution. 

CONSPIRATION.  f.f.  Union  de  plufieui^  pcr- 
fbnnes  mal  intentbnnées  contre  l'Effat  ou  les  puiffarv- 
ces ,  qui  tâchetu  à  le  brouiller ,  ou  à  les  defhuire. 

Conspiration,  fe  prcml  quelquefois  en  bonne  part. 
Si  fe  dit  de  plulieurs  gens  de  bien  unis  pour  faire  R-iifTtr 
un  dcfl'cin  loiiable ,  pour  procurer  le  bien ,  l'avantage 
dcl'Eftat,  dcl  EgliiTc,  &c,  LesEflats  étoient  li  bien 
unis ,  qu'on  y  voyoit  une  conffiration  univcifcllc  poui 
entretenir  la  paix  dans  le  Royaume. 

CONSPIRER.  V.  aft.  &  n.  S'unir  enfemblc ,  fc 
liguer  pour  faire  reiiflîr  quelque  entreprifc  ,  quelque 
dellêin  ;  &  félon  qu'il  cfl  bon  ou  mauvais ,  t>n  le  dit  en 
bonne  ou  mauvaifc  part.  Les  Empereurs  Romains  ont 
été  fujets  à  voir  fbuvcrt  cotifpircr  contre  eux.  on  a  fbo- 
vent  canfpiré  leur  mort. 

On  le  dit  auffi  en  parlant  des  occafions  Se  des  moyens  fàiro- 
rablcs  qui  facilitait  le  fuccét  de  qttelquc  dcllcin.  7'outes 
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chofcs  confpiftietn  à  la  fortune  d'un  tel ,  tout  (eiifpinit  à 
Ibn  jvinconwnr.  ]cs  voeux  du  peuple  ctnfpirount  à  h 
gluite  de  leur  Prince. 

Conspire,  eï.  part.&3dj. 

CONSTAMMENT,  adv.  d'une  manière  certaine 
&  indubitable.  Il  cû  conJLmment  yny  >  que  le  tout  cil 
plus  grand  (]iie  (j  partie. 

C  o  N  s  T  A  M  Al  F.  N  T ,  lignifie  auffi  y  Dune  même  ma- 
nière» qui  oc  change  point.  Le  Soleil  tait  Ton  cours 
tmftdMnutnt  en  j(>5.  jours  5.  Iiturcs  quelques  mi- 
nutes. 

11  ligr.iheauflî ,  Avccfermcte.  Les  Manyrs  ont  endure 
{tiijijmwent  ks  crujutez  des  Tyrans. 

CONSTANCE,  f.  f.  Force  d'cfprii  qui  entrcdeni 
toujours  l'amc  dans  une  même  aflîette ,  en  une  mcmc 
fermeté ,  quelque  cbranlement  que  foufire  le  c<jrps  par 
la  douleur ,  l'afilK^tion ,  la  necefltcc ,  ou  autres  caulcs 
fcmblab'cs.  Lifoiifijnce  des  Stoujucs  leur  empcchoit 
d'avouer  que  la  douleur  luft  un  mal.  la  conjljnce  des 
xMartyrs  cil  ce  qui  a  augmente  h  Religion  Chrétienne, 

Constance,  lignilie  aufli  la  kTmetc  qui  fait  pcrfcve- 
rcf  dans  l'exécution  d'un  loiiabie  deilein  qu'on  a  entre- 
pris. Cen'eft  pas  allez  que  d'entrepnrndre  de  j^rands 
dendm,  il  les  faut  exécuter  avec  f«ny?unrr.  la  plus  belle 
qualité  qu'on  demande  à  un  amant  1  c  eft  la  confiance. 

CONSTANT.  A  N  T  K.  adj.  Ce  qui  cft  certain  de 
toute  certitude.  Il  efl  cenjitnt  que  deux  &  deux  (ont  qua~ 
tre.  il  paflè  pour  (tnjluut  qu'on  a  battu  les  ennemis , 
pour  dire,  on  le  tient  allure. 

Constant,  fignilie  auffi ,  Qui  a  l'cTprit  fcrmc  &  inc- 
btanllable ,  qui  pouri'uit  juTqu'à  la  tin  ce  qu'il  a  une  fois 
rcfo/u.  Ccluy  qui  fera  ceufijnt  jufqu'à  la  tin  fera  fnuvc. 
la  juAicc  cil  une  volonté  co/ijiante  de  rendre  à  chacun  ce 
qui  luy  appartient. 

Constant,  fe  dit  au/Iî  de  la  durac  d'une  chofe.  On 
dit  au  Palais  ,  Pendant  &  confiAnt  le  mariage,  il  a  trouve 
moyen  de  rendre  fa  fortune  cenfijnte ,  delà  faire  durer 
long-temps,  il  n'y  a  rien  de  cnijLnt  en  ce  monde  qiœ  la 
/biide  vertu. 

CONSTELLATION,  f.  f.  Amas  de  pluficurs 
eftoilesqui  reprcfcntent  quelque  figure  ou  ligne.  Les 
Anciens  ont  div;fc  le  firmament  en  plulîeurs  parties  ou 
CtnfitlUnont ,  en  reduifant  plulieuis  tftoiles  fous  la  rc- 
prt  kntation  de  quelques  images ,  afin  de  foûlager  l'ima- 
1:  ion  &  la  mémoire,  pour  en  faire  retenir  &  con- 
te .i>:r  le  nombre  iit  la  difpotition ,  même  pour  en  con- 
noillie  la  vertu  qu'ils  leur  ont  attnbuée.  Cet  homme  eft 
né  fous  une  hcurcufe  Cenfiellation  ,  cci\  à  dire,  fous  une 
heureufc  dîfpolition  du  Ciel.  Les  Anciens  ont  divifc  le 
Ciel  en  48.  Confielbliotn ,  qu'ils  ont  appcllées  vl^^r/y"- 
ntcs ,  dont  il  y  en  a  1 1.  qui  forment  les  lignes  du  Zodia- 
que. Et  les  Modernes  y  en  bnt  adjouftc  iz.  qu'ils  ont 
cibfcrvces  vers  le  Pôle  Antarifhque.  On  tient  qu'Anaxi- 
mander  cft  le  premier  qui  a  divifc  le  Ciel  en  Ctnfiellj- 
tions  vers  la  58.  Olympiade. 

C  O  N  S  T  E  R.  V.  n.  Eflrc  certain  Se  évident.  II  ne  fe 
dit  gucrCJ  qu'au  Palais  ix  dans  le  dagmatiquc  ii  l'imper- 
fonncl.  Il  confie  par  les  pièces  produites ,  que  le  fait  efl 
tcritablc.  il  confie  par  les  expériences ,  que  l'air  a  de  la 
pefamcur.  Ce  mot  vient  du  Larin  confiare. 

CONSTERNATION,  f.f.  Pcnc,  abattement 
de  courage  par  quelque  grande  aiBiftion  ou  calamité  pu- 
blique. La  perte  d'une  bataille  met  tout  un  pays  dms 
une  grande  cottfiernjtion. 

C  O  I«i  S  r  E  R  N  I-.  R.  V.  ad.  M  ttre  d.ins  la  confter- 
nation ,  faire  perdre  le  courage.  A  la  mort  d'Alexandre 
tcxis  fcs  Capitaines  &  fes  foldats  furent  cenfierne'^  Caf- 
fius  fut  ctnfieTHé  par  l'apparirion  d'un  fpcdrc.  la  prifc  de 
cote  ville  a  corfienétuiAc  la  Province. 

Consterne,  e'f..  part. &adj. 

CONSTIPATION,  f.  f.  Dureté  de  \-cntrc,  diffi- 


C  O  N. 

culte  de  le  dcfcharger.  Le  vray  remède  à  la  tonflifâtitn, 
c'ell  le  lavement. 
CONSTIPER.  V.  aft.  Durcir  le  ventre ,  le  refTer- 
rer.  Courir  la  porte ,  manger  des  nèfles  ,  des  coins , 
font  des  chofl  s  qui  confiiftitt ,  qui  eniptfchent  d'aller  à 
lafelle. 

Constipe',  e'e.  part. &  adj. 

Constipe',  clf  quelquetois  lubflantif.  Cet  homme  cft 
chai;rin  ,  il  nous  a  monflré  un  vifjge  de  covfiifé. 

CONSTITUANT,  antf.  adj.&fubft.  Qjfi 
conllitué  un  Procureur ,  qui  crée ,  qui  eftablit  une  ren- 
te. Le  cotiftitiunt  a  donné  à  N.  pouvoir  de  pourfuivrc  f 
appeller ,  fubroger ,  &c.  cette  rente  ne  fera  point  ra- 
cnetable  ûns  advertir  la  Daine  tonfiituante  un  moi» 
auparavant. 

CONSTITUER,  v.aft.  Efï:a>lir,  mettre  en  un 
a>tt.iin  cflat.  Le  Roy  a  coiifiuaé  un  tel  en  dignité.  Qui 
vous  2  confiitué  Juge  fur  lliacl,  pour  dire.  Qui  vous  a 
donne  pouvoir  de  juger. 

Constituer  un  Procureur ,  c'efV ,  Donner  clurge 
à  quelqu'un  dedetîcndrc  en  Juftice  unecaufe,  ou  luy 
donner  pouvoir  d'.igir  en  des  affiiires  générales  ou  paru- 
culieres. 

On  dit  auffi,  Ow/Trrfffr  un  homme  prifonnier ,  pour  dire» 
le  mettre  en  pnf'on. 

Constituer,  fïgnifie auffi ,  Affigner,  créer,  éta- 
blir une  rente ,  une  penlion.  En  Normandie  on  confii- 
tut  les  rentes  au  denier  14.  à  Paris  au  denier  vingt. 
(]uand  un  (oiiftituë  des  rentes ,  on  aliène  le  fonds,  les 
pcnlions  ne  le  p'cuvent  confiitucr  fur  des  l>etiefices  fiuis 
le  confentenïcnt  du  Patron  laïque. 

Constituer,  en  termes  de  Pratique ,  lignifie  « 
Ciufer  de  la  dcfpenfe ,  des  frais.  On  a  abix^é  plulieun 
procédures  qui  confiitaoïait  en  trais  les  parties.  Il  fîgi. 
nitie  encore,  Former  une  demande.  Il  s'cft  confiitut 
incidemment  demandeur  par  fes  deHenfes  peur  une 
telle  garenne ,  pour  fon  remboutfemcnr. 

Constituer,  en  termes  de  Phylique ,  fignifie , 
Aflcmbler  des  parries  pour  en  compofer  un  tout.  C'cfî 
le  meflangc  des  quatre  cléments  qui  confiituë  tous  le» 
corps,  il  cft  impoffible  qu'un  concours  fortuit  d'atoinci 
ttttfiiiut  un  corps  parfait ,  un  corps  animé. 

Constituer,  fe  dit  figurément  en  chofcs  morales  » 
des  parties  qui  compofent  un  corps  politique.  Les  Ducs 
Se  Pairs ,  les  Prefidcnis  &  les  Coiifeillcrs  confiituent  le 
Pailement ,  en  font  le  corps. 

Constituer,  lignifie  auffi ,  Placer ,  mettre  en  cer- 
tain lieu ,  en  certain  point.  Copernic  a  conflitué  le  So- 
leil au^Bndu  monde.  Les  Philofojilies  Payens  canfti- 
fir»iri^^K>uverain  bien  en  la  [xjtk  fTion  (le  la  vertu. 
Les  C^ftcns  le  confiituent  en  la  vilîon  bcarifique  de 
Dieu. 

Constitue,  ir..  part.  On  dit  qu'un  homme  cft 
bien  coiifiiiué,  lors  qu'il  Ce  porte  bien ,  qu'il  efl  d'une 
complexion  vigoureule  ik  robufle. 

C  O  N  S  T  1 T  U  T.  f.  m.  Termede  Palais,  qui  ne  fc 
dit  plus  gueres  qu'en  cette  phrafe ,  Confiimt  de  précaire: 
ce  qui  arrive  lors  que ,  par  exemple,  un  Donateur  ab.in- 
donnc  la  propriac  de  fes  biens  à  un  autre,  &  déclare 
qu'il  ne  veut,  jouir  de  l'ufufruit  qu'il  s'eft  refervé,  que  par 
un  f«n/?ff«t  de  précaire,  c'eftàdire,  par  foutîtance  & 
comme  par  emprunt. 

CONSTITUTION,  f.f.  EftablifTcmcnt, règle- 
ment qui  fe  Bit  par  ordonnance  de  Princes  ou  de  Supé- 
rieurs. Les  ConfiitMtiont  des  Empereurs  font  dans  le 
corps  du  Droit  Romain  ;  celles  de  l'Eglife  dans  le  corps 
du  Droit  Canon.  Les  Fondateurs  des  Ordres  Religieut 
ont  fait  approm-er  par  les  Papes  les  CoitfiitHtiont ,  les  rè- 
gles de  leur  Ordre. 

En  termes  de  Prariquc ,  on  dit ,  AppcIIer  quelqu'un  en 
r0Ai/fi(H(f9ii  de  nouveau  Procureur ,  pour  dire,  l'obliger 
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ù  mettre  unProcurtiu  eii  caufcj  au  lieu  d'undcfRmt. 
Le  Droit  a  dhUly  danii  lis  contraCts  h  lormulc  de 
y?/(«H«n  de  prccout ,  qu'on  apfK'llc  aullî  lonfiitut. 

Constitution?  cft  aulfi  un  cllablflxincnt  >  une 
création  d'une  rente  ,  d'une  ponfiun ,  d  une  charge , 
d'une  fcrvitudc  fur  fonbicn,  furfon  hcriiage.  Qucl- 
c|uc  ancienne  que  foit  h  lonjlnutwi  d'une  fcrvitudc,  il  en 
taut  rapporter  le  ciltrc.  La  tonjlnution  d'une  penlton  fur 
un  Bcnclîcc  doit  eftrc  approuvée  par  le  Pape. 

On  appelle  abfolutncnt  &  par  excellence,  («iifiitHtians t 
les  raitcs  crccei  à  prix  d'argent.  Un  Marchand  perd  Ton 
crédit  fur  la  place ,  c]uand  il  met  fun  bien  en  (etijhtutiotti. 
Tout  le  bien  de  ce  bourgeois  eA  en  (otijlitutions. 

Constitution,  lignihe  encore  ,  Alléniblagc  de 
plulleurs  parties  pour  faire  la  compoTition  d'un  tour. 
Nous  voyons  encore  le  monde  comme  il  eiloit  dans  fa 
première  c»nfitiution  :  fa  (êHfiitutitn  ne  peut  provenir 
que  d'une  fa^^cilc  intinic.  On  dit  en  ce  fcns,  qu'un  hom- 
me eft  de  bonne  (oufiituttou ,  lors  qu'il  eA  compofc  de 
parties  faines  &  rolxiAes ,  qu'il  endure  le  froid,  le  chaud, 
iaiis  cil  eArc  incommode. 

Constitution,  figniiîc  auflî  l'ordre  &  l'arrange- 
HKnt ,  la  difpoTtcion  des  chofes.  Les  AArooomes  ont 
trouve  huit  ou  dix  fvAemes  ou  ctnilitutieiis  du  monde , 
félon  Icfqudles  ils  expliquent  tous  les  plxiiomencs. 
L'horofcope  n'cA  autre  chufe  que  la  difix>iitiun ,  la  (en- 
{itttai9tt  du  Ciel  à  un  certain  point  requis.  Ce  Pucmc 
n'eA  pas  excellent  pour  les  vcts,  mais  fa  »n//jr«/ion , 
fon  cxconomieen  excellente. 

C  O  N  S  T  R  I  C  T 1  O  N.  f.  f.  Terme  dcçmatiquc. 
Adion  |>ar  laquelle  une  chofe  fe  ferre ,  fe  lie  &  fe  rcftrc- 
cit.  La  condcnfiiion  fe  fait  par  la  conitruliQU  des  parties 
&  le  reflèrtcment  de  fes  porcs. 

CONSTRUCTION.  Cf.  Aftion  par  laqueUc  on 
conftruit.  Ce  fût  PhilbtTt  de  Lorme  qui  entreprit  la 
eenUruSuH  de  l'aïKicn  Palais  des  '1  huilleni  s. 

Construction,  fedit  auflî  de  la  manière  de  baflir, 
&  du  baftimcnt  même.  L'Eglife  de  St.  Pierre  de  Rome 
efl  la  plus  belle  Cjc  la  plus  hardie  (onitruSion  qui  foit  au 
monde. 

Co NSTRucTioN,  fcdït  cncotc  des  problèmes  de 
Gcx)raetrie  3c  d' Aftrolt^ie.  Les  Auteurs  feni  difïcraits 
furlaf«»//r«tfi*Mdutheincctleftf.  l'égalité  des  lignes 
ou  des  coAez  de  ce  triangle  ell  demonllrée  par  la 
iiruSton. 

Construction,  en  Grammaire,  fe  dit  de  l'arnn- 

Î'emcnt  &  du  régime  des  mots  fuivant  les  relies  de  la 
yntaxe.  Il  y  a  quelque  cliofe  qui  manque  en  la  (çnjiruc- 
ti«n  de  cette  phrcdè.  cette  con^ruàtoti  cft  la|||be. 
CONSTRUIRE,  v.  act.  Baftir ,  c&m.  élever 
un  balliment.    Il  couAera  cc*nt  mille  efcui  à  cenfiruiTi 
cette  Eglife.  on  ne  peut  conjhuire  de  pont  en  cet  en- 
droit-la ,  le  fonds  n'eft  pas  allez  ferme.    On  dit  auHî , 
Conjhuire  un  vailTeau ,  un  baftiment  de  mer. 
Construire,  fedit  aullî  en  Géométrie  Ô{  en  Aflro- 
logte.  Ciiifiruire  un  titeme  ccleAe.  il  faut  (onjhuire  un 
problème ,  avant  que  d'ai  faire  la  demonftration. 
Construire,  en  termes  de  Grammaire ,  fignifie , 
Obferver  la  fyntaxe ,  le  régime  des  noms ,  des  verbes 
&  des  particules.  Cette  période  cft  bicncoHftrmte ,  tou- 
tes les  rt^lcs  grammaticales  y  font  bien  œfcrvées. 
Construit,  ite.  part,  pafll  Se  adj.  Il  y  a  dix  vaif- 

fèaux  cenfiruits  depuis  un  an  dans  ce  porr. 
CONSUBSTANCIEL,  rllf.  adj.  Terme 
de  Théologie.   Q^i  cft  de  la  même  fubftance.  Le  Fils 
de  Dieu  efl  toufubfi jm  ici  au  Perc  éternel. 
Consubstanciellement.  adv.  D'une  manière 
.  confublhmcielle. 

CONSUL,  f.  m.  Grand  Migiftrat  dans  la  Republique 
Romaine.  Les  Romaitu  depuis  qu'ils  eurmt  chaflc  leurs 
Rois  fiuent  gouvernez  par  deux  Ceiifuls ,  qui  furent  eu- 
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blis  l'an  140.  de  la  fondation  de  la  ville ,  ainfi  appellcic 
à  (tnfulttido.  Ils  conimandoient  les  armées ,  &  avoxut 
pleine  autorité  dans  T  Empire.  On  ddignoit  les  années 
par  le  nom  des  Confult.  Il  y  eut  mcnie  des  CenfuL  du 
temps  des  Empereurs.  Néron  fît  dd'igner  Ctnjtd  fun 
cheval. 

Consul,  fignifie  aufJî  les  principaux  Officiers  d'un 
bourg  ou  d'une  petite  ville  dans  les  ProviiiCes  Méridio- 
nales de  France ,  qui  ont  foin  des  afbircs  publiques  de 
la  Coitmiimaiité ,  comme  les  Efchevins  en  d'autres  ci;- 
droits.  Ce  font  les  Ctnfuls  qui  règlent  les  impclîcions , 
les  logements  des  gens  de  guerre ,  dtc. 

Consul,  fe  dit  auflî  des  Juges  qui  font  eficus  entre  les 
Mai  chands  pour  régler  les  atiaires  du  commerce  fuivant 
les  privilèges  à  eux  accordez.  Il  y  a  un  tiltre  dans  la  der- 
nière Ordonnance  qui  règle  la  )urifdict:on  des  Juges 
Canfuli.  Les  CoHfuU  jugent  des  affaires  de  Marchand  à 
Marchand  pour  le  fait  du  négoce ,  dont  ils  fè  méfient 
feulement.  Les  fentences  des  Cenfuli  portent  contrainte 
par  corps.  La  jurifdidion  des  Confub  a  cté  établie  par  le 
Roy  Charles  1 X.  par  Edit  du  mois  de  Novembre  1 
Dans  les  Pailcmoits  de  Roiien  &  de  Thouloufè,au  lieu 
de  Juges  tk  Confuh ,  on  les  appelle  Pntun  {k  CtnfuU. 

Consul,  cft  auflî  un  Officier  ctably  en  vertu  de  com- 
miflîon  du  Roy  dans  toutes  les  Efchellcs  du  Ln'ant ,  ou 
autres  nllesdc  commerce  pour  faciliter  le  négoce ,  8c 
protéger  les  Marchands  de  la  nation.  L'Ordotmance  de 
la  Manne  veut  qu'un  Ct/iful  foit  âgé  de  trente  ans ,  Se 
que  tous  les  aiftes  expédiez  en  pays  étranger  ne  faflènt 
point  de  foy  en  France ,  s'ils  ne  font  Jegalifez  par  la 
Canfub.  Il  y  a  des  Confult  à  Alep ,  en  Alcxandiie ,  i 
Smirne,  à  Saïd,  à  Tripoli ,  à  Alger,  &c.  Le  Cnfd 
du  Caire  eft  celuy  qui  tait  le  trafic  du  fené  qu'on  vend  en 
Europe.  Le  nom  de  Confiil  eft  demeuré  à  des  Juges  de 
la  Marine ,  lequel  cIkz  les  Auteurs  du  moyen  âge  léni- 
fie un  Juge  ordinaire,  auflî-bien  que  celuy  de  Comte, 
ainfi  qu'a  remarqué  d'Aigentré  en  fon  Hiftoire  de  Bre- 
tagne ,  &  Mr.  de  Marca  en  celle  de  Bcarn. 

CONSULAIRE,  adj.  Quia  pafTé  par  lâchai^  de 
Conful.  Ciccronaété  un  liomme  Cfl«/i</j/rf.  une  &- 
mille  CoufuUire.  on  a  des  médailles  ConfuUiTts  des  Coiv- 
fuls  Romains. 

Consulaire,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  rcg.Trde  la  jtirif- 
dtdion  des  Juges  Confuls.  L'action  d  un  Marchand 
contre  un  bourgeois  n'eft  pas  un  fait  cwfnUirt. 

Consulaire  M  EN  r.  adv.  A  la  manière  des  Juges 
Confuls.  Cette  demande  a  été  jugée  (nfiiUirmtnt , 
e'eft  à  dire ,  fuivant  les  maximes  des  Juges  Confuls , 
dont  les  fentences  font  exécutoires  par  corps  &  par  pro- 
vilion. 

•  C  O  N  S  U  L  A  T.  f.  m.  Dignité  de  Conful,  ou  le  temps 
que  dure  cette  Magiftrature.  Le  CinfuLti  étoit  fort  bri- 
gué cliez  les  Ronuins.  Marius  eft  parvenu  jufqu'au  VII. 
CohfuUt.  la  conjuration  de  Otilina  fiit  découverte  fous 
le  Cfttfiiljt  de  Ciceroa 

Consulat,  eft  auflî  h  cha:^  de  Conful,  &  le  tnrp» 
qu'elle  dure,  foit  dans  les  Provinces ,  foit  dans  1«  vil- 
les de  commerce.  Quand  on  a  exercé  le  ConfuUi  des 
Maiciunds ,  on  eft  en  paflc  pour  être  Efchcvin.  L« 
Confuls  dans  les  nations  étrangères  ont  un  Grcflb  qu'on 
appelle  la  Chjmclcrie  du  CcfiiUt.  Tous  contraCts  ma- 
ritimes Se  polices  d'aflàirances  peuvent  être  paf  lèz  en  la 
ChincelcTie  du  Confuldt ,  fuivant  la  dernière  Ordon- 
nance de  la  Marine. 

CONSULTANT,  f.  m.  Homme  expérimenté 

S lue  l'on  confulte  au  bcfoin ,  dont  on  prend  l'advis.  Il  ne 
C  dit  gucres  que  des  ancieiu  Advocars  fJc  Medtxins, 
C'cft  un  Advocat  cenfulunt ,  un  Metlecin  confulunt, 
CoNSttLTANT,  fedit  3uflï  <lii  clicnt  qui  demande  ad- 
vis.  L'anrichambrc  de  cet  Advocat  cft  toûjours  pleine 
de  ctnfulum,  de  parties  qui  viennent  pour  le  confultcr. 

CON- 
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CONSULTATION,  f.f.  Examen  d'une cjucf- 
tioii ,  dune  atJiirc  ,>d'unc  maladie.  Le  fort  tic  cet  Ad- 
VOC3C  cA  lu  (enfkiutitn.  (Jn  h.TJ  ce  fuir  une  (Qnfuluttea 
de  Médecins  fur  la  maladie  d'un  ccl.  ^  Maugcobièrvc 
qu'on  dit  ordutairemcnc  n»jult4ttcu  à  l'c^ard  des  Advo- 
•  CJts ,  Hk.  (oufulie  a  l'cgar  J  des  Médecins  -,  &  que  le  mot 
vient  de  teiijiiiu  Latin ,  qu'on  a  dit  pour  fonfultie. 

On  appelle  ou  Palau ,  k  filtn  des  (tnjidtdtiws  t  ou  abfo- 
luiuent  le  filier ,  le  premier  pilier  de  la  grande  ialc  où 
(ê  raiii>ciu  les  anciens  Advouts  qui  font  lubties  pour  la 
fonfulidiion  ;  tk  les  clumbres  des  ttitjuluti«i:i ,  certains 
cabinets  voiiim  ou  ils  s'airemblent  pour  confulter. 

C  o  N  5  u  L 1  A  T  I  o  N ,  eft  auffi  un  reiult at  de  la  delibera- 
tbn  &  de  l'advis  qu'on  a  piis  en  confultant.  On  a.  voulu 
avoir  une  fo«/i/fjf/i?«  par  dcrit  Itir  cated  ificulté.  Au 
Parlement  dé  i>ouri;ogne  les  panics  produilent  de  part 
Si  d'autre  pamiy  leurs  pièces  la  (vnfultutiens  de  leurs 
Advocats ,  qui  fe  trouvait  toujours  contraires. 

Droit  de  consultation,  cil  un  droit  qu'on 
taxe  abufivement  aux  Procureurs  dans  leurs  deCpcns  pour 
de  prétendues  eonfidutions  qu'ils  n'ont  point  faites,  ni  de 
vive  voix ,  ni  par  cfcrit ,  tandis  qu'on  ne  taxe  point 
celles  qu'on  a  faites  aux  Advocats  dont  on  rapporte  la 
preuve. 

CONSULTER,  v.  ad.  Demander  advis  à  gens  fa- 
gcs  &  CTtpcrimciKcs  dans  un  art ,  fur  les  Jiflicultcz  qu'on 
a  en  certaines  occurrences.  Il  eA  allé  (oujulur  fa  dona- 
tion à  des  Adv-ocats.  Il  a  appelle  des  Médecins  pour 
(oiifulter  fur  Ibn  mal.  Il  cft  allé  (onfulter  1rs  Cafuifles  de 
Sorbone  fur  un  fcrupule  de  conscience.  11  a  long-temps 
tenfulté,  conféré  avec  Tes  amis  s'il  fe  devoir  marier.  Jl  taut 
confulier  les  habiles  en  chaque  fcicnce  fur  les  diificultez 
qu'on  y  trouve. 

Consulter,  fcdit  encore  des  advis  qu'on  prend  de 
chofes  inanimées.  Je  ne  puis  vous  rcfoudre  cette  diffi- 
culté fur  le  champ ,  il  faut  que  je  confulte  mes  Liva-s. 
Cette  femme  pour  le  parer  (ensuite  fouvent  fon  miroir , 
s'y  regarde  fans  celle. 

Consulter,  tlgnific aufS ,  EArc irrefôlu ,  inceitiin 
quel  par ty  on  doit  choilir.  Il  (tnfulte  encore  en  hiy- 
mêmc  s'il  achètera  cette  charge-,  il  rt«/«iff  fes  forces, 
fon  bien,  fa  capacité. 

Consulter,  fcdit  auHî  des  enquefles  qu'on  fait  pour 
fçavoir  l'advcnir,  ou  ce  qui  nous  efl  inconnu.  Saiil 
(0n/«/r4  la  Pythoniflc  &  l  ombre  de  Samuel ,  pourfça- 
voir  le  fuccés  de  la  bataille  qu'd  dnoit  doiuier.  Les 
Payeiu  ne  ^lilbient  aucune  entreprife  fans  confulter  les 
oracles;  les  PcHàns  &  les  Indiens  faiu  itnjultcr  les 
Ailrologues. 

Consulte,  tP..  part.  &  ad  j. 

CONSUMANT,  ante.  adj.  Qui confumc.  Le 
feu ,  le  temps  font  des  eArcs  (oufununts  toutes  choies. 
11  y  a  des  pl.iycs  qui  demandent  des  remèdes  («nfununts 
les  chairs ,  ou  caulliques. 

CONSUMER.  V.  3<a.  Dcftruirc ,  difBper.  U  n'y 
a  rien  que  le  temps ,  que  le  feu  ne  (enfume. 

Consumer,  lignifie  aullî ,  Perdre ,  defpcnfcr ,  em- 
ployer. On  interdit  les  prodigues  qui  cinfimtta  tout 
leur  bien  en  débauches ,  en  toiles  defpcnfes.  L'ETpg- 
nol  dit  en  proverbe ,  que  les  Juifs  (-«B/umrnr  leur  argent 
en  Pafques ,  les  Moa's  en  nopccs ,  les  Chrcilicns  en 
procès.  Les  vilitesde  cérémonies  (ttifuînent  bien  du 
temps,  en  dérobent  beaucoup  aux  artatres.  L'cfhide 
(otifume  bien  ties  efprits,  eu  di/Iîpe  beaucoup.  Cette 
veuve  fe  cenfume  en  a-çrcts  fuperflus. 

CoNSUMF.  R,^^nilîc  aufll.  Miner,  Eure  périr  petit  à 
petit.  11  a  uncricvre  lente  qui  k  tottfutne,  llfclaiflè 
(tnÇumer  aux  ennuis ,  aux  chagrins ,  à  la  triAdlè. 

Co  N  s  u  M  E  ,  É  F.  part.  paU!  &  adj. 

CONTACT,  f.  m.  Ternie  dogmatique.  Aôion 
par  laquelle  deux  corps  fc  touchent.  Le  itnuS  de  deux 
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globes  plrfaitemeni  fplieriques  ne  Te  fait  qu'en  un  poinfi 
^&  paieiilcroent  le  («nuit  de  la  ligne  tangente  &  du  cet- 
*cle  eil  luppofé  ne  le  laire  tju'en  un  jioint ,  getimetilkjue- 

meiit  parlant.  Ce  mot  v:cnt  de  unuitiis  ydtttuibtment , 

de  cmiHgert  y  touiher. 
CONTAGIEUX,  B  v  ï  e.  ad).  Qtii  fe  gagne  par 

atcoucherocnt ,  par  communication  ,  par  trcquenution. 

La  vcroUe ,  la  pelle ,  la  ladrcTie  font  d\.s  maux  tmu- 

ffCHX, 

-On  le  dit  au  figure  en  chcfcs  morales.  Son  nulhftir  a  été 
(tmagitux  a  toute  la  lamille. 

CONTAGION,  f.  f.  Mal  qui  fe  gagne  par  com- 
munication. Le  pourpre ,  les  fievK-$  inal:gocs  font  dek 
elpcccs  de  (nugitu. 

Contagion,  fe  dit  par  excellence  &  abfolument  de 
la  perte.  On  a  befoin  de  grande  police  en  temps  de  <»rf- 

UgtOtt, 

Contagion,  le  dit figurément  en  chofes  morales, 
des  vices ,  des  hcrclies ,  qui  le  gagnent  par  la  commu- 
nication avec  les  pcrfonncs  qui  en  font  mfiéiées.  Les 
dcbaucliez  infctftent  de  leur  («ttt.igi«n  ceux  qui  fc  trou- 
vent fouvent  en  leur  compagnie.  Ce  mot  vient  du  Latifi 
eenugit,  ou  tomjgiiim  ,  qm  viennent  du  verbe  lon- 
tiit^ere. 

C  O  N  T  A  M I N  A  T  I O  N.  f.  f.  Terme  de  l'Efcri- 
turc ,  qui  ne  fc  dit  que  des  lixiillurcs  que  l'on  conrrac- 
toit  dans  l'ancienne  Loy  en  touchant  des  choies  im- 
mondes. 

CONTAMINER,  v.  ad.  Se  fouiller  par  l'attoucliC' 
ment  des  choies  immundes  &  pp-hibccs  par  la  Loy  an- 
cienne. Ce  mot  eft  vieux  tfc  hoi»  d'uf-ge.  Ces  roots 
viennent  du  Latin  rtnr^imuMrr. 

CONTE,  f  m.  Hiftoirc ,  récit  plaifanr.  Les  («titn  de 
Douville,  d'Eutnpcl,  de  Bonavcnture,  dePefiers,dc 
la  Reine  de  Navarre ,  font  agréables  &  divertillàns.  U  y 
a  bien  de  l'adrcflè  à  faire  un  (onu  de  bonne  grâce. 
11  entend  bien  à  broder  un  (oiitt. 

Conte,  fe  dit  quelquefois  di-s  cliolès  fi>uleulês  &  in- 
ventées. C'eA  un  r«jvrr  fait  à  plailir ,  un  ($Hte  pour 
rire. 

Conte,  fïgnifie  auffi ,  Mcdiiànces ,  railleries.  On  fait 
d'eflianges  contes  dccitte  femme-là ,  des  aiivctade 
ce  payfan ,  des  tours  d'adieHé  de  cet  elcroc. 

C  o  N  T  E ,  fe  dit  aufli  de  tous  les  di/cours  de  néant  &  qu'ort 
mcprife ,  qui  ne  (ont  fonde/  en  aucune  apparence  de 
vérité,  oudcraifr^n.  Cet  impertinent  in'eft  venu  faire 
un  fot  conte.  Je  ne  fais  aucun  cAat  de  tout  ce  qu'il  m# 
promet,  fe  font  tous  f»»;» ,  des  r«nf»  en  l'air. 

Conte,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Ce  font 
des  cttitet  de  vieilles ,  dotit  on  amulè  les  cnfans ,  des 
à  dormir  debout,  de  peau  d'afne ,  de  la  cigogne» 
dcmametc  l'Oye.  Un  conte  viukt,  un  r»/;rr  jaune  > 
un  renfr  bleu  ,  &c. 

C  O  N  1  E  M  P  L  A  T  E  U  R.  f.  m.  Celuy  quiadmirtf 
avec  méditation  les  gran<leurs  de  Dieu  &  de  la  nature. 
l.cicontetufUteuTS  ont  de  grands  avantages  pour  con- 
noiArc  &  aimer  Dieu ,  pour  le  loiicr  dam  fcs  oeuvres. 

CONTEMPLATIF,  ive.  adj.  Qui atachc fon 
cfprit  à  méditer ,  à  admirer  Dieu.  Il  ne  le  dit  guère 
qu'en  cet  exemple:  La  vie  contemfUtive  eA  plus  parfaite 
que  l'active. 

CONTEMPLATION,  f.  f.  Adion  derefprit 
par  laquelle  il  s'attache  à  méditer ,  à  admirer  les  m^- 
vcillcs  lie  Dieu  &  de  la  nature.  Le-:  Hermites,  les  grands 
Saints  fe  font  adonnez  a  La  coutempUiion  ,  ont  veicu  dans 
la  cotttrmfUium. 

Contemplation,  fe  dit  aufT!  de  l'attache  des  yeux 
corporels  fur  quelque  objet.  Il  a  été  une  heure  en  ctn- 
temfLiioB ,  lo  yeux  tîchex  fur  cette  beauté ,  fur  ce  ta- 
Uoau. 

Contemplation,  fïgnilie  au/H ,  Elgard >  cotlfi- 
N  n  a  dcra- 


C  O  N. 

Jcrotiob.  Cette  dooadon  Uxy  a  été  faite  en  contempLtiion 
6c  l'Miuicc  t]u'il  fciiibit  avec  le  donateur.  On  luy  .1  duti- 
ai  CL-ikavLice  en  tiuleiupUtien  de  lui)  l^'4voir>  de  ù 
piftc. 

CONTEMPLER,  v.  jd.  Attick-r  fon  efprit ,  ou 
£1  vcuc ,  pour  mcditcr  (ur  c]ut'U]Lii:  ubjct  «  ptjur  ic  re- 
garder attentivement.  Oyand  on  (OMttmple  le  Ciel  i  les 
ailtes  I  les  merveilles  de  ii  nature»  un  di  ca  perpétuelle 
admiration.  Ce  jeune  homme  à  lorce  de  lonionfler  cette 
fiileen  cil  devenu  amoureux  :  il  oc  fc  lalic  pouit  de  la 
eontempler. 

CoNT£.MPLEt  EE.   pOît.  &  odj. 

Ces  mots  viennent  de  ittH^lion.  On  appciloit  de  ce  nom 
un  endroit  dou  l'on  pouvoir  regarder  detouscoftez> 
ou  un  lieu  <|u'on  pouvoit  dt^ouvrir  de  tous  coftez. 

C  O  N  T  E  M  P  O  R  A I  N  ,  A  I KB.  adj.  Qui  cft  de 
même  temps  1  ijui  vit  en  même  ficcIe.  Les  meilleures 
HiHoircs  loni  celles  de»  Auteurs  itatuMforjuiu.  SoeratCt 
Platon  ,  Arillophane  elloiait  tinitcmf9r.uns,  La  Rei- 
ne tlizabcth  &  la  Keiue  Marie  Stuact  elloient  (ontctufo- 
ruiHci. 

C  O  N  T  E  M  P  T  E  U  R.  f.  m.  Qui  mcprife.  II  ne  fc 
dit  gueres  i]u'en  cette  phroTe ,  Les  libertuis  font  (on- 
tempieurs  dcb  lois  divines  &  humaines. 

C  O  N  T  E  M  P 1  1  B  L  E.  odj.  m.  &  f.  Vieux  mot  qui 
lit^nifioit  mtfpnftblt.  Ce  Fnnce  s  eft  rendu  lotiiempti- 
ble  par  fa  bcilitc ,  par  trop  de  familiaricc  ,  trop  d'indul- 
gence. 

CO  N  TEN  A  N  CE.  f.  f.  Capacité  d'un  vaiflcau, 
ctciKiuc-  de  quc-k|ue  uuantité.  U  fout  qu'un  muid  de  vin 
meluiv  de  l'ons  loit  kle  la  ctmetunce  dc-duuec  vingt  pin- 
tes. La  coHUtuntt  de  (!ette  terie  dl  de  tant  d'arpentsj  de 
tant  de  Icpticrs  de  lêmence. 

CoNTFNANCE)  oi  Muralc ,  fe  dit  auilî  de  la  po(lua% 
de  la  diTpolîtion  où  l'homme  met  les  n>embres  de  Ton 
corps.  Les  Rois  >  les  Magiflrats  ont  une  centerunce 
grave  &  ferieufè.  Les  fots ,  les  gens  qui  n'ont  point 
vu  le  inonde  ne  f^avcnt  quelle  caiitetuiue  tenir  >  ils 
Uiillcnt  les  yeux ,  ix>uleiit  leur  dupeau ,  rient  au  nez , 
SiC.  On  dit  auûî ,  qu'un  homme  pv  td  t  oulenAme,  quand 
il  ne  fçait  plus  que  dire  ni  que  répliquer.  On  dit  aulfi  de 
pluùeurs  clwfes  qu'on  porte  a  h  mam ,  qu'on  les  tient 
par  tmttciuuiic, 

C  o  K  T  K  K  A  N  c  e  t  fc  dit  aulîî  du  ban  ordre  &  de  la  dif- 
pol'itbn  des  chofes.  On  a  alwrdc  k-s  ennemis  qui  fai- 
Ibient  bonne  ctuteodHce  >  qui  attendoient  le  clioc  de  pied 
ferme. 

CONTENANCE]  fedit  aulIî  des  lignes  qui  paroiHcnt  fur 
le  vilàge ,  qui  découvrent  en  quelque  hçon  Içs  pcnfces. 
On  voyoit  à  la  canunjmed^-  c«  Iwimmo ,  qu'il  avoii  en- 
vie défaire  uiK  enchère  lois  de  cette  adjudication.  Ce 
joUeur  faifôit  voir  à  fa  nnteiume ,  qu'il  luy  écoit  venu 
Ixrau  jeu. 

CONTENANT,  antb.  adj. & fubft.  Qtii con- 
tient ,  qui  renferme  en  foy.  Voilà  trois  comptes  que  je 
vous  rends ,  (mtmuts  chacun  tant  d'articles.  La  nie- 
furc  cft  la  partie  ctnteiuntc,  &  la  liqueur  elHachofe 
contenue.  Lnitnttnunt  eUioûjouis  plus  giaud  que  le 
contenu. 

CONTENDANT,  ante.  adj.  Q.ii  afpiic  à 
quelque chofe ,  qui  la  plaide,  qui  h  di^putc  contre  un 
autre.  Us  étoient  trois  (tnttiktitu  ijui  aCpiroicnt  à  cette 
charge  )  àceparty.  U  y  avoit  trois  parccs  r0iiffiid.inrrr 
pourveucs  de  la  même  Cure. 

CONTENIR,  v.  act.  Henferroer  en  foy  une  cani- 
ne quantité  ou  eftenduc.  La  toife  cntttnt  lix  pieds  « 
le  pied  douze  pouces.  Le  pouce  r««rifar  douze  ligues. 
Un  atpent  toHttetit  cent  perclus.  Un  ^>nl1eau  contttnt 
deux  milliers  |Kfaat$  d'eau  de  mer.  Les  corps  fubluiui- 
rcs  font  coix  qui  font  lonuiim  dans  le  concave  de  la 
Lune. 
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Co.NTENiitt  fe  dit  aufli  f^urcment  en  Morale,  cA 
parlant  des  diviliuns  &  d«.s  lubiivilions.  •  Le  gvnrc  t«n- 
tieta  fous  foy  Icscfpcccs,  A:  Icsefpeces  ttnutiment  \a 
individus.  Ce  volume  corMent  tan:  de  Livres.  Ce  Livre 
CBHJunt  tant  de  Chapitres,  Ce  Chapitre  canneatcuit  de 
Scctx>ns.  • 

C  o  .\  T  E  M  R ,  ff  dit  auflî  des  cho<ês  vifibles  &  invifi- 
blcs  qui  entrent  en  la  compolirion  d  une  autre.  Le 
moindre  grain  de  fable  (uutcia  un  tres-^rand  nombre 
d'atomes.    L'aimant  tttHutH  en  '  .;rs  belles  pro- 

prirtes.  Ce  Livre  {e«r</»r  une  :  i  .j^  doctrine.  Ce 
mat  (OHttent ,  enferme  un  grand  <t-ru.  L'Eiicyclopcdic 
nntttn:  en  foy,  enferme  toutt s  ks  fcieiices.  On  appelle 
l'homme  un  microcofme ,  jurce  qu'il  ctntirm  en  abwgé 
toutes  les  mervctlks  du  monde. 

Contenir,  avec  le  pronom  perfonnd ,  lignifie  au/Iî, 
Refréner  fes  pallions .  ks  modtTer.  On  a  de  la  pi-inc  à 
fe  l  ontemr ,  à  n'entrer  pas  en  cok  i  e,  quand  on  reçoit  un 
fbufflet.  Lachafleté  &  la  tempérance  font  des  venu 
qui  conliff  cnt  a  fe  (eHtcmr  dans  l'iilagc  du  v'n  &  des 
femmes.  Ce  jeune  homme  clf  un  emporte  qui  ne  tm- 
ticnitit  jamais  dans  les  bornes  de  b  raifon ,  dans  fun 
dc\'oir. 

On  le  dit  auffi  abfîjlumcnt ,  La  feveritc  des  loix  «  d«  Ml- 

gilirats  coHtttttt  les  peuples  dans  le  devoir. 
Contenu,  uit-  part.  palK  Sx.  adj.   Il cfl auflî fubll. 

Voicy  le  ccttunu  de  l'arrdl.  C'dl  tout  le  cnltm  en  cet 

inventaire, 

CONTENT,  EKTE,  adj.  Qui  n'eft  point  chagrin, 
qui  n'a  point  de  bcfbins ,  qui  ne  délire  nen.  Il  dt  (oiry 
d'avec  le  Prince  avec  un  vilage  fort  (ornent.  La  jeunetlc 
a  toujours  le  cœur  gay  &  t«Kf««rr.  Les  pay  fans  rirent 
plus  (tnttns  que  les  Gran.is  Seigneurs.  Un  Stoiquc  cft 
tantcnt ,  quelque  choli:  qu'il  luy  arrive.  Ce  mot  vient 
du  Latin  contians ,  de  («mine».  Cduy  qui  cl\  (tmttâ  (ê 
contient  en  quelque  manière ,  parce  qu'il  ne  fouhainc 
plus  rien. 

C  o  N  T  F  n"  T ,  fê  dit  aufli  de  cduy  qui  approuve  quelque 
chafc.  Si  vous  voulez  racheter  ma  rente ,  j'en  fuis  utt- 
tent.  Cet  ouvrier  n'ell  pas  tontcut  du  payement  qu'on 
luy  a  fait.  Ce  Counifan  n'elf  pas  c»NrrMi  de  l'accueil 
qu'on  luy  a  fait  a  Ion  arrivée.  On  dit  m  ce  fens  à  cduy 
qu'on  ne  tient  corne  de  fatisfoire ,  Si  vous  n'elivs  {«mtntt 
prcnex  des  cartes.  On  dit  aulli  d'un  homme  qui  a  bonne 
opinion  de  luy ,  qu'il  eft  bien  cênttnt  de  lu^-mêmc , 
qu'il  eft  fMrrnrde  fa  petite  pcrfunne. 

C  O  N  1  E  N  T  E  M  t  N  1.  f.  mafc.  Plaifirs  ,  joycs 
mondaines.  Les  plaifin ,  les  tsnttmmms  de  ce  monde 
pallènt  comme  uiur  ombre. 

C  o  N  T  E  N  r  E  Al  E  N  T  ,  lignifîc  auffi  la  (atisEit^ion  qu'on 
a  de  qudque  chofe.  S'il  laie  imprimer  Ibn  Livre  en  l'cfbr 
cil  il  cft,  J  n'en  aura  pas  (tutnitemttit.  S'il  veut  voir  lîjn 
cnnemy  l'efpce  a  Li  main ,  il  d\  prcft  de  luy  donner 
(onteKttmtHt.  On  dit  en  ce  fens ,  CoHttntemtnt  plfc 
richdlé ,  pour  dire ,  qu'une  vie  tranquille  &  pri vt*  vaut 
mieux  que  le  tumulte  Sic  k-s  grands  biens. 

Contentement  ,  iigmfie  au/6  ,  Recomprdcr , 
payement.  Ce  Peintre  n'a  pû  avoir  que  ioo.  livres  de 
ce  tableau ,  il  dit  que  ce  n'efï  pas  nnttHêrment. 

C  O  N  r  E  N  T  E  R.  v.  ad.  Satisfaire  quelou'un,  le 
rendre  heureux  ou  courent ,  fbit  en  paroles  ,  loit  en  ar- 
gent. Il  s'eft  iêHteKie  de  ce  qu'on  luy  a  dit ,  dit  part/ 
qu'on  luy  a  accorde ,  du  payement  qu'on  luy  a  fait,  de  b 
réparation  qu'il  a  rcceuë.  Cet  AdviKat  lontrnte  b'xn  (a 
parries.  Cet  Ouvrier  tmtmt  bien  f«  chalands.  Ce 
Maifhe  fe  (ênttnti  tort  du  fervice  de  ce  valet.  L'aiobi* 
tion  &  l'avarice  ne  le  ctnttit'nsi,  ne  s'allôuvillènt  jamais. 

Contenter,  lignirie  auffi ,  Donner  ce  qui  cft  pro- 
pre pour  fatisfoire.  C  cil  un  homme  qui  cft  infanaWc  » 
qu'on  ne  peut  januis  fenJf;.trr,  |<-ii'ay  point  trtxivéde 
raifon  >  d'cxpa-fCon  qui  ax  couteau,  qui  me fatisfaflc 

fut 
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fur  crt  article.  Cet  Auteur  rctouclie  toujours  à  fon  Ou- 
vr.i^c  t  il  iK-  fc  (outcHte  jaiujis.  On  dtt  en  ce  lous , 
Ctiiteiiter  fts  piiTions ,  Tes  appctits  ,  pour  dire ,  leur 
donner  ce  (Qu'ils  demandent.  CvuuittcT  nature ,  ctntenttr 
favonicc)  luu  ambition ,  licunolicc. 

Contenter,  iignitic  encore ,  Appaifcr  >  foire  taire. 
C«H/fWffî.  cet  entant,  dotiiKTnltiv  ce  qu'il  denun.lf.  Il 
hut  ctnitnttt  iii  petits  crcjacicrs ,  psur  emptchirr  cjulls 
ne  cncnt.  Les  mutins  ne  cjumiont  point  les  ormes , 
li  on  ne  les  ctittattr. 

Content  fR,  litjnific  encore ,  Suffire.  Il  ne  s'cft  pns 
{«ntenté  de  trahir  ia  Cfmfciciicc  par  de  faux  famcnts  , 
il  a  encore  pratique  de  faux  ténioim.  CmtntcT^  vous 
«jtie  )e  ne  vous  poutfuiï  pas  en  jalhce  comme  je  devroix. 
On  dit  en  ce  leas ,  que  la  natua*  fe  lontei.u  de  peu , 
qu'il  le  hut  (onttnttr  de  cl  qu  on  a ,  peur  due ,  qu'il  faut 
peu  de  cliofe  jour  vivre ,  que  le  relie  ell  fupcrflu. 

Contente,  t  e-  port.  &  adj- 

CONTEN'i  ltUX,  EusE.  adjcô.  Litigieux, 
contravafc,  quidlendilputc,  en  conteftation.  On 
donne  la  recréante  d'un  Benchce  cnutntteux  i  un  Re^a- 
Idte.  Let  Advocat  n'alkpie  que  des  faits  rt«»r«fK«x , 
dont  on  ne  demeure  point  d'accord.  Il  y  a  grand  nom- 
bre d'articles  (tiiunticax  avec  Ics'Rcligionnaircs. 

On  appelle  JurifduliiiM  coatcmuufc ,  a-llc  qui  a  pouvoir  de 
juger  les  didèrens  des  parties  qui  contdlent.  Les  Tre- 
iôners  de  France  n'ont  point  de  Jurtfdiàion  («nttutifufe, 
ils  ne  font  juges  que  de  la  ligiK-  ae  compte. 

CoNTENTiÊUSEMSNT.  adv.  Avcc gnmde Conten- 
tion opiniaftraé.  Cette  qurllion  a  été  agit<x'  A:  ju- 
gée fort  ttMtmtufcmtttt  »  clic  a  été  dtbattuc  avec 
c  lui  fur. 

CONTENTION,  f.  f.  Difputc,  querelle,  procès, 
conredation.  Ce  chicaneur  a  un  d  prit  contentieux ,  qui 
IK  cilCiche  que  débats  &  iêntentt»r.s.  Ces  Advocats  plai- 
dèrent leur  cauic  avec  grande  <a«rrit(iaff. 

Contention»  figuuic  aulfi ,  Forte  application  d'ef- 
prit.  Pour  inventer  une  fi  belle  machine  ,  il  a  ftdu  une 
grande  CQiiicntïon ,  une  grande  application  d'efprit ,  un 
ttii>rt  d'imagination. 

C  O  N  1  t  N  T  O  R.  Terme  de  Pratique.  Ceft  un 
droit  lie  Rcgiflrc  qui  appartient  aux  Audiencicrs  «Se 
ControUcurs  des  Chanceleries ,  dont  il  eft  fait  mention 
en  rtd-.t  du  Roy  Henry  1 1.  de  l'ani  5  5 1 . 

C  O  N  T  L  R.  V.  iâ.  Faire  une  narration ,  une  claire 
deduâion  d'un  fait ,  d'une  lùiioire.  La  priiKipale  qua- 
lité d'un  Hilfoiieii ,  c'ell:  de  ionur  bien  &  iKtremcnt  ; 
d'un  Advocat ,  de  bien  conter  Ibn  fait ,  comme  la  clmfe 
cil  arrivée.  Les  Voyagcuis  eiuuiyent  Icuvent  en  ctHUnt 
leurs  adventua-s  ;  un  plaideur  en  (ornant  fcs  prnci  s. 

Conter,  llgnïlîe  tout  limplcment ,  Faire  un  conte , 
rcdter  quelque  trait  plailan: ,  foit  qu'il  foit  vray  ou  faux. 
On  nous  a  conté  de  plaifantes  choies  de  ces  nouveaux 
mariez.  Onditauflî,  11  nous  arotifr  dciîl  en  aiguille 
toute  cate  lùfloire ,  jx,'iir  dire ,  avec  toutes  fcs  circon- 
ftances.  OnditaulFi,  Conter  des  fagots,  pour  dire. 
Coûter  des  chofes  incroyables  ou  inutilei. 

Conter,  (i^nirie  aulFi ,  En  faire  accroire,  donner  pour 
vraycs  des  cnofes  làulTcs.  Cet  homme  en  «n/r  l^en  à 
qui  le  voudrojc  croire  ;  il  conte  des  fometces ,  on  ne  fçau- 
roit  adjoufter  fay  à  fes  paroles. 

On  dit  auffi ,  Conrer  (leuicttes ,  pour  dire ,  Cageollcr  une 
femme  :  &  abfolurnent ,  Il  luy  en  conte ,  pour  dire  j  II 
luy  en  veut ,  il  en  dt  amoureux, 

CoNTt,  l'p.  part,  pal  il  &  ad  j. 

CONTESTABLE,  adj.  m.  &  f.Qiii  mérite  d'être 
contcfté ,  qui  peut  tcrc  contdlé.  Cette  fuccefTion  efl 
bien  couufiji/le ,  vaut  b:en  la  peine  d  cllrc  conteftée. 
O  droit  l  ie  !i  cbir ,  qu'il  n'eft  pas  conicfialile. 

CON  TEST  ANT,  ANTE.  Qji  contdle.  La 
ncott  d'une  des  parties  coottjUnttt  met  le  procès  hors 
d'cftar. 


CON. 

C  O  N  T  E  s  T  A  T  I  o  N.  f.  f.  Difpiite ,  querelle , 
procès.  11  y  a  bit  n  des  [xjiuts  de  Théologie  qui  lont  en 
(tntrfiution  entre  nous  &  les  Hérétiques.  Ces  Seigneurs 
font  en  querelle ,  en  contefidUon  pour  la  chadè.  Ce  bien 
n'cll  pas  clair ,  ce  lienelicc  n'elt  pas  paiiible ,  ils  Ibnt 
en  cottteftjtittt. 

En  termes  de  Palais ,  on  appelle  conrrfiMion  rn  cjufe ,  le 
règlement  ou  l'appoinccnjent  fur  les  demandes  dertim- 
fes  en  matière  civile,  ôi  la  confrontation  en  matière 
criminelle.  On  ne  peut  plus  demander  le  rtnvoy  d'une 
aHairc,  quand  il  y  a  eu  riiwi;//^»*»  rn  fjij^r.  Parlaclof- 
ture  d'un  procès  verbal  on  donne  ade  aux  parties  de  leurs 
dires  ,  requifitions  «Se  cenufiMians. 

CONTESTE,  f.f.  Terme  de  Palais.  Procès,  con- 
idlation.  Ce  mariage  n\l\  pas  alfiiré ,  il  eft  en  contefiey 
on  ic  plaide.  Les  Juges  font  partagez ,  &  font  en  (0»- 
tejie  fur  leurs  op:nions. 

CONTESTER,  v.ad.  Q;icreller,  plaider, difpu- 
tcr.  Les  honnelles  allociez  ne  centtfient  guère  enlèmble. 
On  luy  tontfjie  ù  qualité  d'héritier,  d'enlânt  légiti- 
me. Les  Philofophes  contejitnt  toute  leur  vie ,  &  ne 
s'accordtTit  jamais.  Ces  deux  Orticicrs  fc  contcjlent  le 
pas.  Ménage  dérive  ce  mot  contr^ftare ,  ou  de  con- 
ttfijre ,  dont  011  a  fait  contefiitton  en  CMtfe. 

CoNTESTt,  t'r.  paît.  pa<K&  adj. 

On  appelle  au  Palais  une  caufcemicie  &  non  contefiée , 
celle  qu'on  peut  fiirc  renvoyer,  fur  laquelle  il  n'y  a 
point  eu  de  règlement ,  ni  de  plaidoirie. 

C  O  N  1"  E  U  R ,  E  o  s  E.  f  m.  Se  f.  Celuy  qui  conte. 
Il  ne  fe  dit  qu'en  mauvai/ê  part  des  hâbleurs  qui  promet- 
tent beaucoup ,  qui  ne  dilcnt  rien  de  vray ,  de  Iblide. 
Ne  vous  liez  pas  à  c«  iwmroe-là,  ce  n'cft  qu'un  con^ 
teuT. 

On  appelloit  autrefois  Ctntctirs,  ou  Conteort,  ou  Conteeurty 
les  gcas  qui  inventoient  des  contes  agréables ,  qu'on  al- 
lûit  chanter  ou  réciter  dans  les  maifons  des  Grands  j  & 
ils  didèroient  des  Trouvères  Poètes  du  même  temps  * 
en  ce  que  ccux-cy  faifoient  leurs  compoiîtions  en  rinurs» 
&  les  Conteort  en  profe. 

C  O  N  T  E  X  7  U  R  E.  f.  f.  Difpofition  &  arrange- 
ment des  parties.  La  conttxture  des  libres ,  des  chau^ , 
du  cerveau,  des  parties  de  la  rétine,  font  des  chofes 
qu'on  ne  fçauroit  alli-z  admirer  dans  la  nature. 

On  dit  auflî  dans  le  figuré,  hcentexture  d'un  difcoursi 
d'un  Poëmc ,  en  parlant  de  la  luittc ,  de  1  arrangement, 
de  la  difpolition  de  fes  partiçs. 

C  O  N  ri  G  U  ,  u  F.  adj.  Tctme  relatif,  qui  fe  dit- 
des  chofes  qui  lont  li  proches  qu'elles  fê  joignent,  qu'd- 
Ics  le  touchent.  Toutes  les  maifons  de  l'ancienne  Ro- 
me dloient  ifolces ,  &  n'di  oient  point  r0«(/^U(r/.  Ces 
dcnix  Provinces  font  contignts ,  on  entre  de  l'une  dans 
l'auti-e. 

C  O  N  T  I  G  U I T  E'.  f.  f.  Voifinagc  de  doix  chofes 
qui  fe  joignait ,  qui  fe  touchent,  La  contigmté  de  ces 
ocux  mailons  a  été  caufe  qu'elles  ont  pcry  par  un  même 
incendie. 

CONTINENCE,  f.f.  Vertu  par  bquelle  on  s'ab- 
ftient  des  pLiilirs  illicias ,  ou  qui  fait  qu'on  modcrc  les 
appctits  charnels.  Il  y  a  peu  de  perfonncs  qui  aycnt  le 
don  de  continence.  Les  Rcligicules  obfen'cnt  une  exarte 
continence.  Les  Romains  ont  loiic  Scipion  d'une  grande 
contintnte. 

Continent,  ente.  adj.  Qui  a  la  vertu  de  conti- 
nence. On  peut  devenir  continent  pir  vertu  &  par  habi- 
tude. U  faut  être  raRnumr  même  dans  les  libiTtez  que* 
donne  le  mariage. 

CONTINENT,  f.  m.  Terre  ferme ,  grande  éten- 
due de  pays  qui  nclt  pas  environnée  de  h  mer.  On  le 
dit  par  oppodr.on  aux  Iflcs.  On  tient  que  la  Sicile  a  été 
autrefois  defWfchée  du  Continent  de  l'Itahe.  L'Amérique 
eft  compofée  de  deoix  grands  Continents ,  &:  de  plulîeiirs 
N  n  n  2  Ides. 
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Iflcs.  L' Afrique  cft  un  grand  C«nf/«f H r  qui  ncfl  atta- 
che à  l'Aiic  que  par  un  ilthmc.  Les  Llpii^nols  ont 
cunquis  les  llU-s  devant  que  d'oitrcr  dans  le  CfnHornf . 
On  n  c(l  paj  cncorv  certain  li  le  japon  cit  une  Iflc  >  ou 
un  Continent, 

CONTINGENCE,  f.  f.  Ofualitc ,  cvcncmcnt 
incertain  qui  fe  fait  par  hafarci.  Une  artiurc  peut  reiiffir 
bien  ou  mal  i'uivaiit  la  diverle  ctntingtHcc  des  diofes  & 
leur  ditH-rcnte  conjonchjre. 

Contingent,  ente.  adj.  &  fubftantif.  Cafud , 
incertain.  On  dit  en  Logique ,  le  lutur  tetmugtHt  : 
c'eft  une  propofiiion  conditionnelle  qui  peut  arriver  & 
n'arriver  pas. 

Co  N  T  I K  c  fi  N  T  »  fe  dit  auffi  en  Morale ,  des  chofcj  qui 
le  panaient  »  (it  dont  il  peut  arriver  par  un  événement 
ÏDceitain  plus  ou  rtKiim  de  bien  ou  de  mal.  Il  a  paye  Ta 
taxe,  fon  itmtngcnf  de  cette  impofition ,  de  ccta-  charge. 
]'ay  traittc  de  ma  part  ctuÙHgentt  en  Ctite  fi:cccflK>n , 
de  ce  qui  m'en  pvxirra  rcvaiir,  pour«fviter  rembarras 
des  procès ,  d'un  partage.  Chaque  Prince  d'Allemagne 
en  temps  de  guerre  doit  fournir  tant  d'iiommcs ,  d'ar- 
gent ,  de  munitions  pour  Ion  contingtnt. 

CONTINU,  f.  m.  Corps  étendu  dont  les  parties  ne 
font  point  divifécs.  On  tient  en  Philofophic  que  le  nn- 
r/n«  eli  divil'iblc  en  une  iiilintté  de  paities  propomon- 
nelles. 

Il  eft  auffi  adj.  On  divifc  la  quantité  en  cêntmui ,  &  dif- 
crette.  La  cêminai  d\  pour  les  lignes ,  la  difcrette  cft 
pour  les  nombres.  '  •  •  • 

Continu,  fedit  aufTî  du  temps  &  des  aérons  qui  fe 
font  tout  de  fuitte ,  fajjs  relâche,  fans  inrenuption.  Le 
cours  des  altrcs  d\  un  mouvement  réglé  tk  (»ta:nu.  Un 
travail  continu  avance  b.en  de  h  befogne.  Il  tombe  aux 
Indes  des  pluves  roHrmtiiri  de  cinq  &  iix  mon. 

£n  termes  de  Mulîque ,  on  appelle  Ji4j||r(rariniK,  la  Baflê 
qui  joue  toujours  ,  foit  pendant  les  ivcits ,  fuit  pour  foû- 
tenir  les  chrcurs. 

£n  termes  de  Médecine ,  on  appelle  jierrt  cmtuné ,  celle 
qui  agite  toujours  le  malade ,  &  dont  on  ne  oonnoill  les 
accès  que  par  les  redoublanents. 

CONTINUATEUR,  f.m.  Cciojr  qui  continué, 

3ui  pourfint  un  Ouvrage.  Bzovius  a  été  le  Ctnttmtétttur 
e  Baronius. 

CONTINUATION,  f.  £  Adion  par  laquelle 
on  fuit  la  même  manière  d'agir.  La  continuation  dans  un 
même  genre  de  vie  dt  une  marque  de  confiance. 

Continuation,  ledit  auffi  de  la  durée  qui  n'ell 
pas  interrompue.  Nous  avons  beaucoup  à  craindre  de  la 
(ontintunon  de  la  gelée ,  de  la  pefte ,  de  b  guerre.  11 
faut  empêcher  la  (onimnation  du  mal. 

Continuation,  fedit  auffi  du  travail  qu'on  fait  à 
quelque  clyjfe  commencée  qu'on  a  dclkin  d'achcviT.  Il 
but  nirc  icy  encore  une  galerie  pour  la  conttnujtion  du 
baftimcnt  du  Louvre. 

CONTINUE,  f.  f.  cft  en  ufogc  en  cette  phrafe , 
La  antiHui  l'empone  ,  pour  dire ,  un  tavail  conti- 
nu. 

A  LA  coNTTNoit.adv.  A  la  fin,  après  bicndu  temps. 
A  U  continue  l'eau  cave  la  pierre,  A  U  commué  on  (îiccom- 
be  fous  le  faix  du  travail ,  fous  l'effort  de  la  maladie. 

CONTINUEL,  ELiE.  adj.  Qyi  dure  toujours , 
qui  cft  (ans  interruption.  Les  Tyrans  vivent  dans  une 
ronhnutllc  inquiétude.  Les  pluycs  cmttnttelles  ktont  ver- 
Cn  les  bleds. 

C  o  n  T  I N  u  f  L I.  E  M  F  N  T.  odv.  D'une  manière  conti- 
nuelle. Cette  lïmmc  cric ,  tcmpcftc,  querelle  conti- 
tuiellement.  Ce  jet  d'eau  vient  de  fource ,  il  je|t^*nri- 
nnelUment. 

CoNTiv  FMENT.  aèv.  D'une  manière  continue.  Il 
travaille  continumtm.  C'eft  la  même  chofe  que  contt- 
mcUemtnt, 
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CONTINUER.  V.  aa  Efiendre  ,  pouffer  plta 
loin.  Il  t.wt  touanucT  cette  ligne ,  cote  mm  aille ,  cette 
galerie  jufqu'à  un  tel  point.  U  contimu  fon  Hjftoire  de- 
puis Charlemagne  jufqu'à  prefent.  Un  tel  Auteur  a  «a- 
tinuc  Pharamond ,  en  a  donne  la  fuitte. 

Continuer,  fe  dit  auffi  a  l'égard  du  temps ,  i  I^nj^ 
fie,  Prort^er,  faire  durer  plus  long-temps.  On  a  Ma- 
fiBKf  la  jouillànoe  ik  cette  ferme  pour  trots  ans.  On  a 
continué  ces  Efchevms ,  ces  MarguiUers  dans  leurs  char- 
ges pour  deux  ans.  La  guerre  toatmué  cnue  Its  Poéo- 
nois  &  les  Turcs. 

Continuer,  fignifîc  .luffi ,  Petfiftcr  ,  eftre  ferme. 
Si  ce  Procureur  (Mn/wr  en  fis  demandes,  en  fès  ch  ca- 
nes, il  faudra  tout  abondotuier.  Le  zek  de  ce  Novice  cÛ 
trop  ardent ,  il  ne  continutru  pas.  Un  tel  (onttuuc  a  taire 
les  conférences  publiques. 

Continue,  ke.  part.  &  adj. 

C  O  N  T  1  N  U  I T  E.  f.  h  Suitte ,  liaifon  de  partia 
On  ne  peut  bien  juger  d'un  difcours  ûns  en  voir  là 
nuitt.  Les  Anciens  ont  attnbué  l'élévation  de  l'eau  dans 
les  pompes  a  l'amour  de  la  lontinuité ,  &  à  la  crainte  di 
vuide,  parce  que  la  pefameur  de  l'air  ne  leur  étoit  pas 
connue.  Lu  Chuurgie  on  explique  l'ouvertatc  des 
playes  par  le  mot  de  folution  de  coutiKuilé. 

CONTONDANT,  ante.  adj.  Terme  doM 
fe  fervent  les  Chiixirgiens  en  faifant  leurs  rapports ,  pour 
flgmfter  des  inilruments  qui  hoiHcnt ,  &  qui  ne  coup- 
pent  pas ,  comme  font  inaiteaux ,  baftons ,  nuilùés. 
Il  a  été  bletlè  m  mcurtry  avec  un  inftrumeiu  ri». 
londÂHt. 

CONTORSION,  f.f.  Action  par  laquelle  on  voti 
quelque  partie  du  corps.  Les  polleJcz ,  les  maniaques 
font  d'hornbles  («Mprjî«/u.On  (ait  aux  Danfeurs  de  corde 
dés  leur  je-uneilc  des  ctntorfuui  de  membres,  afin  qu'ils 
le  donnent  la  fîmplc ,  la  double  dlrapade. 

CONTOUR,  f.  m.  LigtK  qui  termine  une  figure. 
La  ligne  fondamentale  d'une  fortification  marque  Ici 
diftrents  fffMoiirj  &  les  angles  d'une  place.  La  fcicnce 
d'un  Peintre  cft  de  £iire  ^ien  les  ctntouri  d'ioK  figure. 
Cette  figure  a  de  braux  contour i ,  ils  font  bien  ddigocz. 

C  O  N  T  O  U  R  N  E  R.  V.  act.  Marquer  une  figmefui- 
vant  fcs  divers  contours. 

Contourner,  en  termes  de  Blo^n ,  fignilîc.  Tour- 
ner du  cofté  gauche.  Un  animal  ^i  doit  avoir  tcgul:e- 
rcment  la  tdlc  tournée  du  cofie droit,  s'appdlerva- 
tournéi  quand  die  eft  à  gauche.  Un  cafquecturMB-Jic  eft 
celuy  qui  n'efl  pas  veu  de  front ,  mais  tourné  à  gauche  : 
c'cff  une  marque  de  la  moindre  nobleUi:. 

C  O  N  T  R  A  C  T.  f.  m.  Confenrement  de  deux ,  oa 
de  plufîeurs  p.-irties ,  qui  promettent ,  ou  qui  s'obligent 
de  kur  bon  gré  à  faire  quelque  choie ,  à  payer  quelque 
fomme.  Les  ventes ,  efchanges ,  donations ,  baux  & 
tranfacèions  font  diverfês  efpeces  deravrr^^j.  Dam  le 
mariv^e  il  y  a  le  contr^â  civil ,  qui  cft  le  confiaiteiumt 
des  panics  ^  le  Saca-meiit ,  qui  cft  la  benedié^on  du 
Preftre.  Dans  le  Droit  en  diftinguc  les  contrudj  de  Utn- 
nc  foy  ,  d'avec  ceux  qui  ibnt  de  Droit  eftroit  ik  de  ri- 
gueur. 

Contra  ct,  fignifie  audi  »  l 'infiniment  par  écrit  qui 
Icrt  de  preuve  du  confcntemcnt  prcltc ,  d5c  de  l'obbpa- 
tion  pallce  par  les  parties.  Les  contuds  ne  portent  hy- 
pothèque que  du  jour  qu'ils  font  paffés ,  ou  reconnue 
par  devant  Notaires.  On  a  fiit  grofloyer  ce  contr^tSt ,  on 
l'a  fait  mettre  en  forme ,  c'eft  à  dire ,  on  l'a  mis  en  par- 
chemin, &  on  l'a  fait  fccller.  Il  fiiut  faire  infinuer  Ici 
comTdits  de  donations  ,  fauc  ntifier  en  majorité  ks 
tr4Si  faits  par  les  mineurs. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  un  contrtU  à  Lt  grofi 
(  on  foufentcnd  ddvtntuTt  )  ou  4  rttour  dt  voyage  ,  une 
efpecc  de  focierc  entre  deux  particuliers,  dont  l'un  ei>- 
Toyc  des  d^t  par  mer ,  &  l'autre  luy  fournit  une  Ibm- 


r 


C  O  N. 

roc  chh]gent  >  a  condition  de  la  retirer  îvcC  tin  certain 
profit  en  cas  de  bon  voyage;  &  de  la  perdre,  fi  les  ct- 
kts  pcri/lciit. 

CONTRACTANT,  awte.  adj.&fubft.  Cc- 

luy ,  ou  celle  qui  contn<Sc.  11  faut  que  les  Notaires  bf- 
fcnt  figncr  les  minutes  des  contradts  au»  parties  ctntrat- 
untti ,  oa  qu'ils  fallcnr  menRon  des  caufcs  pour  lefqucl- 
le$  dics  n'ont  point  (igné, 
CONTRACTE,  f.  m.  Terme  de  Grammaire,  qui 
fe  d;t  qtianJ  deux  voyelles  fe  joignent  en  une ,  &  font 
la  fyllatjc  longue.  Les  Grecs  ont  quantité  de  verbes  ctn- 
truiles. 

CONTRACTER,  v.  aft.  Faire  un  contracl ,  une 
pa^on ,  une  convention.  Les  Religieux ,  les  mineurs, 
les  furieux ,  les  interdits ,  les  femmes  non  autorifcw 
par  Itxir  mary  lônt  incipablcs  en  France  de  cmrjidcr. 
Cet  homme  a  déjà  plus  «»»rr<<iff'  de  dettes  qu'il  n'a  de 
bien.  \\At»titT*iit  mariage  avec  une  riche  veuve. 
Contra  CTERjfc  dit  auffi  figurcmcnt  en  parlant  d'ac- 
quifitions  morales.  Qiiand  on  tontrade  de  mauvailes  ha- 
bituJes ,  on  a  bien  de  la  peine  i  s'en  deftjirc.  11  ne  faut 
fontrjtter  amitié  qu'avec  ceux  dont  l'honnefîctc  cfl  tort 
éprouvée.  Souvent  pour  être  rrop  fcdcntaire ,  tropaffi- 
du  au  travail ,  on  contrjât  de  fàcfieufcs  maladies.  Il  y  a 
une  oWigatbn  naturelle  qui  fe  cintraiit  entre  le  perc  & 
l'enfent ,  entre  le  fujet  &  le  Souverain  ,  qui  les  oblige  à 
pluficurs  devoirs  les  uns  envers  les  autres. 
C  o  N  T  R  A  c  T  i! ,  E  p.  prT,  pa(f.  (Se  .idj, 
CONTRACTION,  f.  f.  Redudion  de  deux  fyl- 
labcs  en  une.  La  (ontrjdion  eft  fort  en  ufage  àtc-t  ks 
Grecs,  qui  ont  des  verbes  contraAcï.  En  François  on 
en  ufe  en  certains  mots,  comme  fjetiler ,  bjjilUr, 
fion ,  où  on  prononce  fouler ,  bÀillcr ,  pAtu 
CoNTKACTioN,  fedit  auflî  en  Médecine ,  en  par- 
lant des  nerfs  qui  fe  retirent.  La  convulfion  eft  uncr«;<- 
trudion  de  nais. 
C  O  N  r  R  A  C  T  U  R  E.  f.  f.  Terme  d' Architcfhirc, 
ni  fe  dit  du  reftrecilicmcnt  ou  diminudon  qui  fe  fait 
ans  les  colomnes  en  leur  partie  fupcrieurc. 
CONTRADICTEUR,  f.m,  Ccluy  qui  a  droit, 
ou  qui  a  une  qualité  pour  contredire.  Un  invcnt.iiR"  de 
mineurs  doit  ^tre  fait  avec  le  fubrogé  tuteur,  qui  cft  le 
légitime  itm^dUteKT.  Un  arreft  rendu  contre  le  Fer- 
mier n'opère  rien  contre  le  Maiftrc ,  parce  qu'il  n'cft 
pas  un  légitime  ctittrudiftevr. 
CONTRADICTION,  f.  f.  Contrariété  de  fcn- 
timcnts  S:  de  paroles.  Cet  Autcjr  dit  beaucoup  de  cho- 
fes  qui  impliquent  ranrr^iZ/^/ffff.  La  plus  grande  al)fur- 
dité  en  Philolbphie  eft  la  contiadiQion,  On  n'aime  pas  les 
efprits  de  ccnnjdidita. 
Contradiction,  fignifîc aufll ,  OpjH)fîtion,ob- 
fbcle.  Cet  Officier  a  eu  beaucoup  de  (tntrjdictioii  en  fe 
voulant  infbler  dans  fa  charge. 
CONTRADICTOIRE,  adj.  qui  fe  dit  de  deux 
piopofitions  contraires  dont  l'une  détruit  l'autre.  Il  eft 
imp*j<Tîi>lc  que  deux  propoftuons  contradiâtires  foicnt 
toutes  deux  v  rayes. 
Au  Palais  il  fe  dit  des  jugements  rendus  parties  ouïes  à  l'au- 
dience, ou  fur  le  vu  de  leurs  prf>dul^t1on$.  On  ne  peut 
revenir  contre  les  jugements  contrjdttttirei  par  oppoli- 
don  :  il  n'y  a  que  la  voye  d'appel  en  première  inltonce , 
ou  de  la  requefte  civile  en  Cour  Souveraine. 
C  o  N  T  R  a  D  I  c  T  o  I R  E  .M  E  N  T.  adv.  D'unc  manicrc 
contradiftoirc.  Tout  ce  qui  femblc  contraire  n'cft  pas 
pour  orla  (tnttAdiiloirtmtM  oppofé. 
On  dit  aiiffi  au  Pahis ,  Un  Arrelf  rendu  (tmrjdiStiremtnt, 

qui  a  été  rendu  en  pleine  connoifiàncc  de  caufc. 
CONTRAICJNABLE.  adj.  m.  &  f.  C^ai  piut 
être  contraint.   Les  femmes  en  puidancc  de  mary ,  les 
feptiugeiiiin.-s ,  les  Preftrcs  &  Diacres  ne  font  point 
tantrji^nublts  par  corps. 
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CONTRAINDRE,  r.  aft.  Violentrt,  otligef 
par  force  à  dire,  à  faire  ou  à  fôuft  ir  quelque  chofct  Dieu 

•  n'a  pas  voulu  nnrrj/tnfrr  nôtre  liberté ,  il  nous  a  laill» 
nôtre  franc  arbitre.  Cette  ville  a  été  cnirjiiat  de  fe 
tendre  faute  de  fvcours.  La  pauva-té  a  lonttMnt  cette  D<N 
moifcllc  de  fe  mettie  en  fcrvice.   Ce  mot  vient  de 
firingere.  Nicod. 

Contraindre,  fe  dit  auffî  en  parlant  des  violences 
légitimes  qui  fe  fbnt  par  les  ordres  de  Jj  Juliice,  On  (*it- 
tratnt  par  corps  les  gardiens  fit  depolitaires  de  bieiu  de 
Juftice.  Il  ftTJ  itntTMtu  par  toutes  voycs  deucs  &  raifon» 
nabics ,  c'eÙ  à  dire ,  par  faific  exécution  de  fcs  b-.eaj 
feulement. 

Co.NTRAiNDRF. ,  (îgnifîcau/H  fimplement,  Gefncri 
preflcr,  incommoder.  Cet  fnmmc  a  été  fort  patient  i 
il  a  été  long-temps  à  fer»«rr.im(/rr  avant  que  d'éclater. 
Les  fi:mnKS  font  fort  rvnrrA/Hrrr  dans  leurs  habits  avetf 
leurs  bufques  iSc  leurs  corps  â  baleines.  Ce  Noble  vou- 
droit  bien  étendre  fon  baftimcnt ,  mais  il  cft  (ttimint 
par  la  montagne ,  par  le  grand  chemin.  En  Poclic  U 
lime  fcntTjtmt  fouvent  la  raifbn.  Il  faut  fe  rmTdiudre if 
fe  tenir  dans  le  refped  devant  fes  fuperictirs. 

Onditenccfens,  La  neceffité  r »i»rr.aHf  la  loy ,  pour  dire, 
La  loy  doit  céder  i  la  ncccfGtc. 

Contraint,  ainte.  prt.  &  adj.  Cet  homme 
paroift  (ttttTMnt  en  tout  ce  qu'il  fait.  Quand  il  danfc ,  il 
a  un  air  contraint ,  une  pofture  tennuMc.  Quand  il  écrit, 
il  a  un  ftile  f«n/rjinf.  Ungefte  cêutrjiiit  cft  un  giand 
dertàut  à  un  Orarcur.  " 

C  O  N  T  R  A  I  N  T  E.  C  f.  Vblence ,  fbrce  majcuit. 
C'eft  une  nullité  à  un  contra<^ ,  d'avoir  été  fait  par  <tiH 
trjintc. 

Contrainte  ,  f^ifîc  auflî .  Gcfnc ,  incammcxfi- 
té.  Quand  on  elï  à  nbic  avec  les  Grands ,  on  eft  obligé 
de  vivre  dans  une  grande  contuinte ,  dans  une  grande  re- 
tenue. 

CoNTRAtNTE,  fignifîc auflî  une  fêntencc ,  on  con- 
traéf ,  ou  une  ordonnance  de  fupericur ,  en  vertu  de  la- 
quelle un  Sergent  contraint ,  oblige  quelqu'un  à  payeii 
ou  i  le  fuivrc.  On  a  mis  la  tomrMMt  entre  les  maim  des 
Sergtns.  On  a  délivré  des  f«»frjiniri  pour  le  payctmmc 
de  ces  tax-es.  Tous  les  exécutoires  de  Juftice  font  des 
nntraiiuei.  L'Ordonnance  de  Moufins  avoit  introduit  ' 
une  ctntraiitte  par  corps  après  les  quatie  mois.  Il  a  fallu 
obtenir  une  fonrrjmtr  pour  faire  fomr  ce  locataire  d'une 
telle  maifon. 

CONTRAIRE,  adj.  m.  Se  f.  Terme  relatif,  fc  dit 
dos  chofcs  qui  ont  une  nature ,  ou  des  qualités  entière- 
ment dirtirciites  &  oppofées ,  qui  fe  détruifent  l'une 
l'autre.  Les  corps  fe  compofent  &:  fe  détruifent  par  les 
qualités  rcnrr^irrj  des  éléments.  Le  fniefti«Jtrn'4>rr  à 
l'eau,  le  blanc  au  noir. 

Contraire,  fe  dit  auflî  en  chofes  morales.  Les  Com- 
mentateurs fe  donnent  la  torture  pour  accorder  les  loix , 
les  textes  ttntratres  qui  le  détruifint  l'un  l'autre.  Cet 
Auteur  eft  r*nrrj/rr  à  luy-ménK,  il  fc  contredit.  Sataa  . 
eft  toujours  itntrAiu  à  Dieu.  Scot  &  St.  Thomas  font 
prefque  toujours  d'un  advis  ctntfjirt. 

Contraire,  fe  dit  aufli  de  tout  ce  qui  offi-nfe ,  qui 
nuit ,  qui  incommode.  L'oignon  eft  (tHtrjire  aux  yeux« 
les  fait  pleurer.  Le  chou  cft  r«/irr.(rrf  à  la  vigne.  Les  ex- 
cès incommodent ,  font  (»nn*trts  a  la  fanté.  On  dit 
auflî,  Naviger  par  un  vent  f»itfr4irr ,  quand  il  ii'eft  pas 
tout  ï  fait  favonsiie  à  la  luvigibon.  Avoir  b  fbnune 
($HtTdiTf ,  quand  elle  ne  nous  favorifc  point. 

Contraire,  fedit  au<Iî  de  tout  ce  qui  eft  ennemy  i 
op^q(c.,  d'un  autre  party.  C'eft  un  defe-iteur  qui  s'cft 
aile  mettre  dans  le  panv  («ntTMU.  Ces  Advocats  fbnt 
toujours  (mtrairfs ,  plaident  toujours  l'un  contre  l'autre. 
Je  n'ay  que  cet  homme-là  qui  m'eft  (tntrMït  dans  toute 
la  Cbainbre. 

Nnn  j  £n 
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tu  termes  du  Palais ,  on  dit  que  les  parties  font  tontrMres 
entai»,  quand  elles  poicnt  des  faits  oppolcs  ilont  on 
k-ur  permet  de  faire  pauvc  :  &  on  appelle  les  écriture» 

.  qui  les  contiennent ,  imeiidits  en  faits  fe?jlr4;rf<. 

Contraire,  eft  aiirtî  fublbniif.  Les  (wirMTct  qui 
font  mis  l'un  devant  l'autre  fe  font  mieux  parodhe.  Orla 
prouve  le  (onltMte  de  tout  ce  que  vous  ave*  dit  &  foùtc- 
nu.  La  raifon  huinauie  dl  li  toibie ,  qu'elle  croit  cgale- 
tnent  les  deux  cautruiret. 

Au  c  ON  TU  AIR  t.  adv.  D'unc  noanicre  oppofce, 
tout  au  rebours.  11  y  a  des  bourrus  qui  font  tout  >  qui 
jugent  tout  uu  (tntruire  de*  autres ,  du  ctutruirt  du  bon 
iciM ,  tout  4H  CQntruiTt  de  bien.  Tant  s'en  tout  que  je 
vous  vcuUlc  nuire ,  qn'jj»  cetftruire  je  vous  veux  (ervir* 
11  ne  faut  jamais  aller  iQntrMre  de  la  juHicc ,  de  l'iion- 
neur  j  de  la  veritif. 

C  ON  T  R  ARl  ANTfANTE.  adj.  Qai  n'cll  point 
comploifant ,  qui  dit ,  ou  qui  toit  tout  le  contraire  de  ce 
qu'on  délire  i  Je  ce  qu'on  allègue.  On  n'aitne  gucres 
dans  le  monde  ceux  qui  Ibnt  d'une  humeur  {ontTdrunU. 

C  O  N  T  R  A  R 1 E  K.  V.  aeè.  Dire ,  foûtenu: ,  faire  le 
contuirc.  Les  Philofophes  fc  rswrjnfwi  en  toutes  cbo- 
ks ,  (ôuvent  ils  fc  (ontrurient  eux-mcmes.  Les  Grands 
Seiqncui  s  ne  veulent  point  être  fontrariéi. 

C  o  N  T  R  A  R I E  R. ,  llgiulic  aulfi ,  S'oppofeT  »  mcnrc  cm- 
pccliement.  11  cil  n.uurel  à  un  cnnemjr ,  à  une  partie 
advafe,  de  (outuner ,  de  nuire  à  fon  ciuicmy ,  de  rui- 
ner totu  fes  deifeiru. 

C  o  N  T  R  A  R  1 1' ,  E  E.  port.  &  adj. 

CONTRARIETE,  f.  f.  Combat  ,  oppofition 
des  clwfcs  contraires.  11  fe  dit  tant  au  propre ,  qu'au  fi- 
gure, de  tou:  ce  qui  a  été  dit  cy-deflii$  des  ciio/es  con- 
traires, des  vents,  des  cléments,  des  quolitcs  ,  des 
loix,  despadôges,  desadvis,  &c. 

Contrariété,  en  termes  de  Palais ,  fc  dit  de  l'al- 
It^ation  des  faits  conttoia's ,  fur  lefquels  on  donne  un 
appointcment  de  caiitrarteté  pour  permettre  aux  partie^ 
d'ai  faite  preuve  ducunc  de  fon  coftc. 

On  appelle  auflî  coiiSTjjieté  d'aircAs ,  deux  arafts  qui  font 
rendus  entre  mêmes  parties ,  &  fur  le  même  fait,  qui 
ont  des  difpolîtions  contraires  ;  &  en  ce  cas-là  la  con- 
noilliince  en  e(l  actnbuce  nu  CJranJ  Confeil. 
•  Contrarie  tJ.  ,  llgnirïe  auiO ,  Obllacle ,  difficulté 
qu'on  trouve  en  la  pourfuittu  de  quelque  chufê.  C'efl  un 
beau  deffein  que  la  reforn>e  de  la  chxane ,  mois  on  a  à 
eflùyer  bien  des  contrarieus  dans  l'exécution. 

CONTRASTE,  f.  in.  Ccnteftation  ,  contrariété 
de  fentimcncs.  Cette  Chambre  eft  partagée,  il  y  a 
yrond  rowrrj/îf  entre  les  Juges.  Pafquierdit  que  ce  mot 
eA  moderne ,      qu'il  vient  de  l'Italien. 

CoNTRAtXE»  en  tcritKs  de  Peinture ,  fc  dit  de  la  dif- 
férente pofirion  des  figures ,  qui  donnent  de  la  variété 
dans  un  tableau  par  les  différences  attitudes  :  comme  lors 
que  dans  une  grouppe  de  trois  figures ,  l'une  fe  fait  voir 
par  devant ,  I  autre  par  derrière ,  &  la  troifîcme  par  ic 
cofté ,  on  dit  qu'il  y  a  du  (tntTdfie,  Le  (ctitrjjie  ciï  la 
plus  grande  beauté  d'un  tableau.  Ce  mot  vient  d'Inlie , 
ik  eft  tiré  du  Latin  ronrrj  fijtio.  On  dit  auflî  Cmtraf- 
ur ,  pour  tlire ,  Varier  les  aftions ,  attitudes  &  difpo- 
lîtions des  figures.  Il  faut  que  les  membres  fc  (OHtrjftera 
autant  qu'il  efl  po/Tiblc ,  auflî  bien  que  les  figures. 

CONTRAVENTION,  f.  f.  Adtion  par  laquel- 
le on  ne  fàtisfait  pas  à  fa  parr)le ,  à  fon  obligation ,  à 
Ibnde^'oir,  aux  loix  &  aux  coutumes.  On  n'eft  pas 
alTcz  lêverc  ù  punir  les  centTdVtnttaiu  aux  contnâs  & 
aux  loix.  Les  peines  portées  en  eus  de  antrdvcutitn  ne 
pallcnt  fbuvent  que  pxir  comminatoires. 

C  O  N  T  R  A  Y  E  R  V  A.  f.  m.  eft  une  racine  qui  cioift 
en  Clurcis  province  du  Pérou.  Elle  eft  plus  petite  que 
celle  de  ririî.  Elle  eft  rougeaf}rc  en  dehors ,  blanche  ou 
dedans ,  nouée  &  fîbreufc.  Son  odeur  approche  de  ccl- 
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Ic  des  feuilles  du  figuier.  Son  gouft  eft  aromatique  ^.jk- 
compagné  de  quelque  acrimonie.  Ce  nom  fîgiutîecMr- 
trefoifon ,  à  coufe  que  les  Efpagnols  appclleiu  jtrrd , 
l'elleboie  blanc  ,  du  fuc  duquel  les  Ciialléurs  enipoiion- 
tK'nt  leurs  Hefchcs  dons  ce  pays-la. 

La  Vipérine  Vnginienne  efl  une  cfpixe  de  Contrujrrvd  qui 
croifl  en  la  Virginie.  Elle  cil  fort  aromatique ,  &:  em- 
ployée en  Anglaerrc  contre  les  jxjdons  Cic  les  venins. 

C  O  N  T  R  t'  £•  f.  f.  Province ,  Royaume,  {.xt  l»m- 
me  a  voyagé  en  tous  les  pays  &  (oinrici  de  l'Eutojv. 
Chaque  ttntrtc  a  fes  mccurs  &  tarons  de  taire  porti- 
culieics. 

Contrée,  fc  dit  aufit  en  une  flgoificaL'on  [Jus  eftioitr^ 
d'une  certaine  petite  étendue  de  pays.  Ce  Ocntiihom- 
me  a  la  plus  Ulle  femme  de  la  tontrct ,  a  les  plus  beaux 
bleds ,  la  plus  belle  meute  de  la  (eunee ,  c'eA  à  dur , 
duvoifmagc,  des  environs.  Ce  mot  vîcnt  de  la  prcpo- 
fi6on(ontrj. 

CONTRE.  Prepclîtion.  Q^iand  elle  eft  relative ,  clic 
fignifîe  oppofition.  11  plaide  {xxit  un  tel  demandeur  wt-  ^ 
rw  un  tel  ifetfendeur.  Les  Chevaliers  cc  '  '  it  au- 
trefois ro/irrir  tous  venans.  Les  Auteurs  ti  juvcnt 
les  uns  (ontrt  les  autres.  Si  Dieu  efl  pour  nous  ,  qui  fe- 
ra rowrre  nous  ?  Ce  mot  vietu  du  Lann  («nrrj. 

Contre,  fe  dit  prefque  en  mcme  fcns  de  1  entière  dif- 
férence qui  eft  entre  les  choies ,  ce  qui  fiiit  qu'elles  fe 
choquent ,  qu'elles  fe  dcflruifcttt.  Le  fec  contbat  (çiiire 
l'humide,  l'eau  (entre  le  feu.  Cet  homme  eft  lipi-u 
tompLufdn: ,  qu'il  eft  toujours  iomre  tout  ce  que  l'un  veut 
faire.  11  parle  contre  luy-même.  Cette  toifon  fait  imtn 
vous. 

Contre  ,  fignifîe  encore ,  Au  prejud  ce ,  fn\s  avoir 
égard.  On  callé  totis  les  a<^tcs  qui  font  faits  centre  &  m 
préjudice  des  defK-nfes  des  Juges.  Il  a  fait  cette  entre- 
prife  contre  tout  droit  &  raifon.  Cela  s'eft  pailc  contre 
mon  aiivis.  On  ne  peut  pas  venir  contre  fon  foit^  £urc 
une  chofe  contrau'c  à  cc  qu'on  s'eft  obligé  de  foire. 

Contre,  fc  dit  auflî  en  ciiofes  nioralcs  &  fpiritucllcf . 
Il  dit  cela  contre  fa  pcnléc ,  c  eft  à  dire ,  au  plus  loin  de 
fa  penfée.  Jl  parle  contre  fa  confcieiKe ,  coittre  le  boa 
fens. 

Contre,  figiiifie  auflî  le  voifinagc  des  chofcs.  H  eft 
logé  contre  l'Eglifc  ,  c'eft  à  dire ,  tout  proche.  Il  s'eft 
ferré  contre  le  ntur.  Si  vous  allez  à  Rome ,  paficz  juf- 
qu'aNaples,  c'eft  tout  contre  t  c'eft  à  dire,  ce  n'eft 
pas  loin.  Mettez  ce  pot  contre  le  feu ,  auprès  du  feu. 

C  o  N  T  R  E  I  eft  auflî  un  nom  f  ubftantif.  C'cft  le  propre 
d'un  Sophiftede  foûtcnirle  pouriikle  ««n'*.  On  dit 
auflî  au  jeu  de  la  Befle,  le  contre ,  en  priant  de  celuy  qui 
difpucc  le  coup  ou  premier  qui  fait  jouer. 

Contre*  u:  met  aufG  en  compofition  avec  grande 
quantité  de  mots  de  la  longue,  tant  devaiy  qu'après. 
Voicy  les  principaux. 

CONTRE-ADMIRAL.  f.m.  eft  l'Officier  qui 
commande  l'arrierc-garde  ou  la  dernière  diviiîon  d'une 
armée.  Ce  n'eft  piint  un  Officier  en  tiltre  ;  mais  le 
plus  ancien  des  Che^  d'Efcadrc  en  fait  la  fonction.  Le 
pavillon  du  Contre-AdmiTdl  eft  blanc ,  de  figure  quarrée, 
&  s"arlx)re  à  l'artimon. 

CONTRE-APPEL,  ai  termes  d'Efcriroc,  eft 
le  contraire  de  l'appel ,  quand  on  oppofc  à  l'enncmy  fi- 
neflë  contre  fineflé ,  &  qu'on  fait  un  mouvement  tout 
oppofé  ;  comnpe  s'il  fait  un  appel  d'engagement  à  l'é- 
pée  par  le  dedans,  onluyai  fera  un  contraire  parle 
dehors. 

CON  I  RE- APPROCHES  ,  font  des  lignes 
ou  des  travaux  que  font  les  afiîegés ,  quand  ils  viennent 
par  trenchées  rencontrer  les  lignes  d'auaque  des  aHîe* 
qcjns. 

C  b  N  r  R  E  B  A  L  A  N  C  E  R.  t.  aét.  Mettre  en 
balance ,  comparer  une  chofe  ^  une  autre  pour  voir  celle 

qui 
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tpl  vaut  mieux.  Le  mil  c]u  a  fait  cet  hooinie-Il  (tiare- 
liuiMne  b:cn  les  k'rvtcci     il  a  rcndjs. 

CON  i  Kfc.BANDh.  f.  f.  Ce  qui  cft vendu  ou 
umi  foné  au  prcjudicc  des  dcrtcnfcs  publiées  jur  un  tun 
ou  cry  lolcmnci,  ou  de  la  loy  &  de  rufogc  d'un  pays. 
Les  nuichundilès  de  {outrel/undc  fum  fujecus  à  canbica- 
don.  Entre  les  nuiciiondiic's  de  warebMde ,  ûyaii 
d'encrée,  comme  le  Tel  ,  l'iuiile  des  poidôns  eltrsn- 
gen  t  &.  <|ueli]ucs  deiuellcs  ou  dloâis.  il  y  a  en  a  pour 
h  fortie,  c]ui  ibnt  l'or CSc l'argent  oionnoyc  ou  non, 
toutes  Ibrtn  d'armes ,  de  munitions  qui  fervent  à  11 
guerre  >  ou  à  la  navigation ,  les  ciicraux  de  prix  ,  le  pa- 
pier ,  l'acier ,  fer  mitraille ,  cuirs ,  cires ,  fuifs ,  tjlaf- 
fcs  >  &c.  Ce  mot  v:en[  de  l'italien  ctHtTAbund»  >  c'eit 
à  dire  *  crarrr  le  bjH  Se  publication  des  dcrtcnlês. 

En  termes  de  lilafun  ,  on  appelle  la  barre  une  toture-bMdct 
parce  qu'elle  couppe  l'Efoi  dans  un  Icns  contraire  Se  op- 
pofc.  On  appelle  au/fî  t«nrr«-dwrr«M ,  ctntrt-fA,  ik. 
autres  pièces  Iwnorablcs  de  l'Elcu ,  lors  qu'il  y  en  a 
deux  de  même  nature  qui  (ont  oppoféci  l'une  à  l'autre , 
en  telle  fujtc  tpj  le  merail  Pjit  oppofé  à  la  couleur ,  & 
la  couleur  au  luetuil  :  de  on  appelle  un  E/cj  coutre-fMtt 
(tmn-fdÇit  ,  (Mtre  ctMponng ,  («ntre-brtttrjft ,  CQntre- 
bjiadi  Si  corne- barré ,  quand  il  a  les  divifions  cy-deifùs  ■ 
(tntr'-efc4Tte!é ,  quand  un  dcsquartiiTS  de  Ton  elcartclurc 
cft  derechef  eicartelé.  On  dit  de  me  me  (omrc  puri , 
tontrt-fmencé  ,  contre-Vdtré  ,  quand  les  ligures  font 
altcmccs  &:  oppofccs ,  &  quand  le  metail  rc'{X>nd  à  la 
couleur.  On  appelle  aullî  les  animaux  rtfnrrr-^^jfpMfi , 
lors  que  l'un  palîc  d'un  coftc ,  &  l'autre  de  l'autre, 

C  O  N  I  R  E  -  iJ  A  S.  adv.  Vers  le  bas.  Tous  les  corps 
graves  tendent  itntrc-bM.  C'cfl  l'oppofc'  de  contrt-mont. 

C  O  N  T  R  E  B  A  T  T  E  K  1  E.  f.  f.  cft  la  batterie  d  un 
party  qui  cft  o^^fce  à  celle  de  (ôn  cnaemy ,  &  fur  tout 
celle  qui  tâche  à  dcTinonter  (on  canon. 

On  appelle  figurément  cantrtbMcrie ,  les  prcparatils  qu'on 
hxt  pour  le  dctfcndrc  de  fon  coft^-  conta*  les  attaques 
d'un  advofairc  en  quelque  aftairc ,  pourfuitte ,  ou  négo- 
ciation que  ce  foir. 

C  O  N  T  R  E  -  C  H  A  R  M  E.  f.  m.  Charme  contraire 
qui  dcftmit  ou  empêche  l'ertêt  d'un  autre  charme. 

C  O  N  r  R  E-  C  O  E  U  R.  f.  m.  Plaquedc  ki  qu'on 
met  au  milieu  de  la  chetniiicc  pour  conferver  le  mur ,  ik. 
repeicutcr  la  chaleur. 

A  coNTRii- COEUR,  adv.  Avcc  avrrfion,  avec  ro- 
grct.  I-a  fîcvre  l'a  ù  fort  degoulté ,  qu'il  ne  manj^  qii'i 
(oMTe-dtar.  Il  ncs'cft  rcfolu  d'aller  en  cette  expédition 
qu'j«  contre-ceur. 

C  O  N  T  R  E  -  C  O  U  P.  f.  m.  Coup  dont  on  rdTent 
la  douleur  dans  la  partie  oppofée  à  celle  qui  a  rcceu  le 
coup.  Dans  les  blclliires  du  crâne  il  tout  prcndic  garde 
au  tontre-coup  ,  c'ell  lï  où  fe  forme  l'abfes. 

CoNTRB-coup,  ledit  aulfi  delà  réflexion  des  corps 
iblitks  &:  oflènçans.  On  tira  un  coup  de  canon  contre 
le  rocher ,  Cic  le  centre-ctup  vint  donner  fur  luy  >  Se 
le  tua. 

C  o  N  T  R  E  -  c  O  u  p  »  fe  dit  figurément  d'un  malheur  qui 
retombe  par  reflexion  fur  une  peilonnc ,  quoy  qu'il  loit 
arrive  d'abord  fur  une  autre.  Quand  un  favory  cft  dis- 
gracié ,  toutes  fes  creamres  s'en  relièntcnt  par  un  tta- 

CONTREDIRE,  v.  aft.  Contrarier ,  foûtenir  le 
party  oppofé.  Ceux  qui  fe  plaifent  i  contredire  ne  font 
jamais  b:cn  venus  dans  les  compagnies.  Ce  témoin  n'cft 
pas  croyable ,  il  fe  camredit  en  plulieurs  endroits. 

En  termes  de  Palais  i!  fignihc  >  Dïllriére  les  pièces  d'une 
partie,  &  les  indu^^ons qu'elle  en  tire.  11  fautrvnrrr' 
dire  tout  un  inventaire  nièce  ?i  pièce.  On  a  donné  un 
arri  ft  à  (outrcdirc  ,  c'eit  à  dire ,  qui  ordonne  que  k-s 
parties  fe  communiqueront  leurs  pièces  pour  les  ctatrt- 
dirt ,  pour  les  détruire  ,  Si  répondre  aux  inductions 

■  qu'on  en  tire. 
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CONTREDISANT,  a  n  t  è.  adj.  Qui  fc  plaift 
à  coiurcdue.  Un  homme  contrtdifMit  ntit  gucrei 
agréable. 

On  le  dit  auffi  au  Palais  de  ceux  qui  foumiflênt  des  contre- 
dis. Les  premiers  fo/uif(i//4«fi  ont  l'avantage.  11  n'y  a 
dans  les  criées  que  trois  coutredifints  j  le  pomliiivant ,  le 
lâili ,  &  le  plus  ancien  dei  oppofans. 
C  O  N  r  R  E  D 1  T,  f.  m.  Allégation  contraire.  Cet 
Advocat  eit  f  ans  ctuirtdit  le  plus  habile  Ivommc  de  la 
lobbe.  Cela  elt  vray  làns  ctutredit. 
CosTRKDiT,  cft  aufli  une  réponlc  qu'on  fait  à  quel- 
que pièce  que  produit  un»  partie  dans  un  procès ,  ou  à 
l'mdmfhon  qu'elle  en  tire.  C'eft  lui  bon  lontredit  contre 
une  donation  ,  qu'un  detlimt  d'inlinuation. 
Contredits,  au  plur.  fe  dit  d'une  piccc  d'écritures 
u'on  fournit  dans  les  procès  pour  coiubanre  les  piccex 
es  parties  odverfes.  On  a  appointé  les  parties  à  écrire  > 
produire ,  Ixullcr  contttdsti  falvarions. 
CONTRESCARPE,  f.  f.  l  ermc  de  Fortifica- 
tion.  Le  talus  ou  h  pente  qui  te^rde  la  place ,  qui  luy 
cft  oppofé.  On  y  comprend  quelquefois  le  chemin  cou- 
vert &  le  glacis,    il  y  a  quelquefois       comefiéirfes  de 
pierre  &  luns  talus.   On  a  percé  in  contrefcarpe.  On  a 
attaqué ,  on  a  infulté  la  centrtfcarpe.  On  a  emporté  la 
ctiarejurpe.  On  a  fait  un  logement  fur  la  cemrefcdrpe. 
CON  i  RE-ESCHANGE.  f.f.  Cequ'ondon- 
nc  en  cfticce ,  Se  non  pas  en  argent ,  pour  avoir  une  au- 
tre diolc.  11  a  eu  cette  pcrccloine  en  coutre-efclunge  de 
ce  tableau.  11  fe  dit  au/Ii  au  figuré.   Il  m'a  rendu  lervice 
en  ccne occolion ,  maiscnr«jin'f-r/(lMn;r  je  itly  en  ay 
rendu  d'autres  bien  fignolez. 
CONTRE-ESPREU  VE.  f.  f.  cft  une  image 
qu'on  tire  fur  une  autre  froifcheiuent  imprimée ,  Si  qui 
marque  les  mêmes  traits ,  mais  a  rebours ,  le  coftc  droit 
ptoroiiliint  à  gauche. 
CONTREFAIRE,  v.  aft.  Imiter  quelque  clwfe, 
de  tâcher  à  la  rendre  femblable.   Ce  boutlon  fçait  fort 
bien  contrefaire  toutes  fortes  de  perfonncs.  Ce  tauflitire 
Içait  contrefaire  toutes  Ibrtts  de  iêings  de  d'écrituics. 
Il fi^nific aulft ,  Delguifer.   11  a  contrefait  fa  voix,  fon 
écriture ,  pour  mieux  tromper.  11  cft  bon  quelquefois 
de  ne  dire  pas  tout  ce  qu'on  penfc ,  de  de  fe  contrefaire. 
Contrefaire,  fe  dit  en  ce  feus  des  hypocrites  &  des 
iimfaruns  qui  veulent  pollèr  pour  autres  qu'ils  ne  font. 
Ceux  qui  contrefont  les  dévots  font  iurt  dangereux  }  de 
ceux  qui  contrefjiu  les  braves  i»c  font  guercs  à  craindre. 
Contrefaire,  en  termes  d'imprimerie ,  c  cft,  Im- 
primer un  Livre ,  une  im^c ,  un  dellëin ,  pour  ftuftrer 
l'Auteur  du  droit  du  privilcge  qu'il  a  obtenu  de  le  faire 
imprimer  tout  leul. 
Contrefait,  ait  g.  part,  de  adj.  Imité ,  falfifié. 

Exemplaire  contrefait.  Seing  contrefait  de  faux. 
Contrefait,  fc  dit  audî  de  ccluy  qui  a  quelque  dif- 
formité de  corps ,  (bit  naïuiellc ,  (bit  par  une  mauvai(c 
hobinide.  C'^dt  un  grand  malheur  que  d'eftre  contrefait , 
bolfu ,  l>oitcux  ,  Sic.  Il  nuiclie  li  mal ,  qu'il  fembic 
qu'il  (bit  contrefait.  La  paralyfie  luy  a  contrefait  le_  vi* 
(îgc. 

CONTRE  - FANONS,  terme  de  Marine,  font 
des  cordes  amarées  au  milicni  delà  vergue  du  cofté  op- 
pofé i  la  bouline ,  pour  ttoullcr  ou  carguc'r  un  cofté  de 
la  voile.  On  les  appelle  autrement  cargutboulintt. 

C  O  N  1  R  E  -  F  E  N  E  S  I  R  E.  f.  f.  Double  fcncf- 
tre,  ou  contre- vent. 

CONTRE- FICHES, ou  Lient.  Ce  font  des  pie- 
ces  (pi  (ont  partie  d'un  adcmblage  de  la  chaipentcrie  ou 
couvtTtute  des  baftimens ,  qui  Servent  à  en  lier  d'autres, 
ou  il  les  arcbouter  de  foûtenir ,  comme  celles  qui  font 
dons  une  maiftielfe  lerme,  quipofent  d'un  bout  fur  le 
poinçon  ,  Si  de  l'autre  f  ^ûtiennent  la  jambe  de  force  de 
dcil'us.  On  s'en  fcrt  oulli  un  piuficur s  autres  occalions. 

CON- 
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CONTRE-FORTS,  oalfftrtns.  CcfontclcJ 
murs  contrcboucaïas ,  des  appuis  de  murs  ou  tcirallcs  qui 
font  ruj«a-s  à  la  poulicc.  C^ia.id  on  Uiftit  contre  une 
pente  de  inootagnc  i  il  taui  faire  des  (omft-forts  ou  des 
cfpcrons  bien  crUicz  avec  le  mur  ijai  fbùtient  les  terres , 
à  la  dilhncc  de  deux  toifes  l'un  de  l'autre. 

C  O  N  T  R  E  t  U  U  t.  f.  f.  Terme  de  Muficpc. 
Voyez  F «oae  où  ce  mot  cft  explique. 

C  O  N  T  R  E  G  A  R  D  E ,  ou  Ca  iferre.  f.  f.  Terme 
de  Fortification,  C'ell  uii  ouvrage  triani;ulaire  en  forme 
de  gros  parapet  •,  qu'on  met  au  delà  du  toile  devant  U 
pointe  les  faces  d'un  ballion.  Elle  ditîcrc  de  la  demie- 
lune  ,  en  ce  qu'elle  emlKadc  le  baftion.  La  plus- part 
des  In^cnanirs  l'appellent  aujourd  huy  cnvelopfe.  On  en 
feit  principalement  quand  le  baftbn  elt  fur  une  hauteur  ; 
&  c'eft  par  leur  moyen  qu'on"  double  6i  qu'on  triple  les 
baftions. 

CoNTREGARDF. ,  CTi  tctmcs  dc  Monnoye ,  eft  l'Of- 
licicr  qui  tient  le  rcgiftre  des  matières  qu'on  apporte  à  la 
monnoye  pour  fonda". 

C  O  N  I  R  E  H  A  S  T  1 E  R  S.  f.  m.  Urcncilc  dc  cui- 
fuie  >  qui  &  dit  des  qraïuis  clicncts  qui  ont  pludcurs 
cramjx)ns ,  fur  lefquels  on  pc-ut  meure  pliificurs  bro- 
chées de  viande  à  la  fois  pour  les  rollir.  Ou  fe  ftTt  dans 
les  cuifmes  des  Cirands  Seigneurs  Je  tQiurcbujhert  3u  lieu 
de  chenets. 

C  O  N  T  R  E  J  O  U  R.  f.  m.  Jour  ou  lumière  oppo- 
fcc  à  quelque  choie ,  qui  la  fait  paroilli  e  dcfavanc^cu- 
fcment.  11  ne  faut  qu'un  rtMirr/aar  peur  oflcr  tout»  la 
beauté  d'un  tableau.  Le  lullre  de  cette  c-ftottè  ne  paroit 
pas  à  centrejouT.  Les  fommes-  fe  placent  toûjcxirs  à 
(ontujouT ,  elles  ne  veulent  pas  que  le  grand  jour  leur 
donne  fur  le  vifage. 

CONTRELATTE.  f.f.  Terme  de  Couvreurs , 
qui  fe  dit  de  la  larte  qui  fe  pofe  en  lôngueur  entre  les 
chevrons  pour  foûtcmr  les  lattes  qui  font  en  travers ,  & 
€]ui  portent  les  tuillcs,  QxmA  il  y  a  deux  chevrons  à  la 
latte ,  on  fait  la  cmrclMte  de  la  latte  même.  Quand  il 
y  en  a  trois  i  il  faut  des  eantreUttes  de  fctage.  Cellc-cy 
cft  de  quatre  à  cbq  pouces  de  lars^ ,  &  d  un  demy-pou- 
ce  d'efpaidcur ,  &  fert  à  couvrir  ai  ardoilc. 

C  O  N  r  R  E  L  A  T  T  E  R.  v.  art.  Couvrir  un  pan 
dc  charpente  de  lattes  des  deux  coftei  t  pour  l'enduire  dc 
plaftrc  ou  dc  mortier.  On  taxe  la  valeur  du  mur  dc  char- 
pente latte  &  (ontrtUttt  autant  qu'un  gros  mur. 

C  O  N  T  R  E  L  E  r  T  R  E.  f,  f.  Aae  qui  en  deflniit 
un  auta'  >  où  il  y  a  de  la  (îroulation .  qui  contient  une 
déclaration  contraire.  11  y  a  bien  des  gens  qui  mettent 
leur  bit-n  à  couvert  par  de  faullcs  obligations,  dont  ils 
ont  par  devers  eux  les  (Qiitrdettres.  La  CouAume  de  Pa- 
ris annuUe  toutes  coHtrdtttres  qui  font  faites  contre  la  te- 
neur d'un  contrat  de  mariage.  Il  n'y  a  gucres  de  tome- 
lettre  qui  ne  foit  faite  en  fraude  de  qàelqu'im.  C'eft  pour- 
quôy  elles  devroient  cftrcabfolumcnt  dépendues. 

CONTRELIGNE.  f.f.  cftla  même  clw)fc  que 
contrevulUtioH. 

CONTREMAISTRE.  f.  m.  Terme  de  Mari- 
ne ,  eft  ceiuy  qui  a  foin  de  viiîter  le  vaiflèau ,  de  le  faire 
agréer ,  &  d'examber  s'il  eft  garny  de  tous  les  appa- 
raux ncccrtàires  pour  le  voyage.  Il  fait  auffi  exécuter  les 
ordres  du  Maiftre*  tant  de  jour  que  dc  nuit  >  &  com- 
mande fur  le  devant ,  fur  l'ancrage ,  &  fur  le  cabcftan  , 
&  en  rabfcnce  du  Maiftre ,  fuivant  les  règlements  du 
tiltre  5.  du  livre  de  l'Ordonnance  de  la  Marine.  Elle 
l'appelle  auffi  Hother,  Son  commandement  cft  depuis 
ref[>eron  ou  la  proue  jufqu'au  maft  de  mifaiiK*  >  iceluy 
compris.  On  l'appelle  en  L:;tin  Proret4. 

CONTREMANDEMENT.  C  m.  Mande- 
ment contraire  à  ccliiy  qu'on  avoir  envoyé»  revocation 
d'un  ordre.  Cet  Amballâdeurell  a'vciiu>  parce  qu'il  a 
eu  un  (ouiremAHdement. 


C  O  N. 

C  O  N  T  R  E  M  A  N  D  E  R.  v.  aft.  Envoyer  à  celiiy 
qu'on  avoit  mandé  un  ordre  contraire ,  un  contretmn- 
«îemcnt ,  afin  qu'il  ne  fallu  pas  une  cliofc  qu'on  luy  avoic 
ordonnée. 

CONTREMARCHE  Cf.  cft  un  cliangement 
dc  h  face  d'un  bataillon  ,  quand  on  veut  que  les  lK>m- 
me^i  qiu  font  à  la  tefte  du  bataillon ,  foient  à  la  ^ueuc  > 
comme  il  arrive  >  lors  que  l'enncmy  attaque  par  derriè- 
re ;  ou  quand  on  tait  marcher  vers  uik  route  contraire  à 
celle  qu'on  avoit  commencée. 

CON  TREMAR  f^U  E ,  eft  une  féconde  marque 
qu'on  fait  lur  un  ballot  ou  autres  dtofes ,  quand  plufieurs 
peifonnes  ont  intcaft  à  la  choie»  afin  qu'elle  fuit  ouverte 
en  pitrlence  de  tous. 

On  le  di»aufri  de  ccitaiiK"s  marques  qui  font  necelTaircs  aut 
pièces  de  vailielle  d'argent  »  ou  d  dfain  »  pour  marquer 
.  qu'on  en  a  tait  l'etfay  ou  l'efpreuve  »  Si  qu'elles  Ibnt  dc 
la  qualité  pour  laquelle  on  les  vend.  Les  Orfèvres  mo- 
tent  feur  marque  a  la  vaillelle  d'argent ,  îfc  elle  eft  con- 
tiemarqucc  du  pouiçon  de  Pans  ou  dc  la  Commu- 
nauté. , 

CoNTREMAR Qju F.  »  cn  tcmics  de  M^nq^*  fe  die 
d'un  cheval  qui  a  les  dents  creufées  adruitenienr  pat  un 
Maquignon ,  avec  une  taiillc  marque  dans  ce  creux»  puir 
faite  croire  que  ce  cheval  n'a  que  lu  ans. 

CONTREMARQ,UER.  v.  aâ.  Appofer  une 
féconde  marque ,  ou  une  taullè  marque. 

C  ONT  REMI  NE.  Cf.  Terme  de  Guerre.  C'eft 
une  voûte  ou  allée  fous  terre  tout  le  long  de  la  muraille, 
lai^e  de  trois  pieds  »  Si  Itautc  de  iix  ,  avec  pluiicurs  trous 
pour  empêcher  l'effort  des  mines.  Cette  forte  de  rrarrr- 
winrn'cit  plus  en  ufage.  Aujourd'Iiu}'  c'eft  un  puia& 
une  galerie  qu'on  tait  exprès  pour  aller  rencontrer  h 
mine  des  ennemis ,  quand  on  f^ait  à  peu  prés  où  ils  tra- 
vaillent. 

CoNTREMiNE,  figurémcnt ,  fîgnitîe une adtcilê qu'on 
trouve  pour  empêcher  qu'un  autre  ne  nous  faiU'  k  mal 
que  n<His  fçavons  qu'il  a  dellèin  de  nous  faire. 

CONTRE  M  I  N  E  R.  v.  ad.  I  aire  des  contrrmi- 
ncs.  On  cftimoit  t<>rt  autrefois  les  places  (onnemintti. 

CONTRE-  .M  O  N  T.  adv.  En  haut.  On  l'a  j«ié 
les  pieds  cHtre-mcitt  »  pour  dire .  cn  l'air.  Il  faut  des 
chevaux  pour  tirer  les  bateaux  à  contre-mtnt ,  pour  les 
faire  aller  contre  le  lil  de  l'eau. 

C  O  N  T  R  E  M  U  R.  C  m.  Petit  mur  qu'on  applique 
à  un  autre  pour  le  fortifier ,  afin  que  le  voifiii  ne  iouftrc 
aucun  dommage  ni  incommodité  des  conftrudioiu 
qu'on  fera  proaic.  Quand  on  fait  une  eftable  contre  un 
mur  mitoyen  ,  il  tmic  taire  un  (entremur  de  lutit  poucn 
d'elpailleur  »  &  de  luute\ir  julqu'ou  rcz  de  la  mangeuiie, 
Alt.  I S8.  de  la  Couftumc  de  Parts.  On  y  eft  auflî  obli- 
gé en  pliificurs  .luti t-s  occalions. 

C  O  N  T  R  E  M  U  R  E  R.  v.  aS.  Faire  un  contrcnuir. 
La  Couftumc  oblige  à  r0«rrrmirrrr  les  foOcs  d  un  prtvci 
les  atres  »  &c. 

CONTRE- ONGLE.  Terme  dc  Cha/lc ,  ^fc 

dit  pour  Ggnifîcr  au  rebours  »  lors  qu'on  a  mcsjugc  des 

allures  du  cerf  »  &  qu'on  a  pris  le  talon  pour  la  pince. 
C  O  N  T  RE-  O  R  D  R  E.  Cm.  C'eft  famcmccho- 

fe  qu'un  routrrmiindrmrnr. 
C  O  N  T  R  E  P  A  R  r  1  E.  C  C  Terme  de  Mnfiqoe, 

qui  fe  dit  de  deux  parties  oppofécs.  Le  defliis^Sc  la  badé 

lont  deux  (ontrcfAUici, 
C  O  N  r  R  E  P  E  S  E  R.  v.  aft.  Pcfer  autant  qu'une  »- 

tre  choie. .  Cent  hvres  de  plume  (antreftfent  à  cent  livres 

de  plomb. 

11  fe  dit  aufîî  au  figuré  de  ce  qui  eft  d'égal  mérite  Se  nias. 
Les  fervices  que  je  vous  ay  rendus  («ntrefefent  à  Boas  Jk 
dons  que  vous  m'avez  faits. 
C  O  N  T  R  E  P  1  E  D,  Cm.  Le  contraire.  Vous  ara 
•  prislcfvnrrrp/rideccqucj'ay  dit»  le  Cens  tout  camni- 

re. 
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C  O  QU  E  T E  R I £.  U.  Affcdntion  de  plaîre  pour 
/l  fjirc  aimer.  Onfoupçonntv-  '  u  les  femmes  tjui 
ont  ik  h  (oqucterici  d'dtrc  [  .  s  à  leurs  maris. 

C  O  Q^U  t  T 1 E  R.  f.  m.  Morclianu  ijui  amcinc  ordi- 
ruiivrment  à  Paris  des  œufs  oi  ctxjuc ,  du  beiirrc ,  des 
vulxllcs ,  du  po:llbn  de  fommc ,  Ckc.  Les  Manceaux 
s'en  retournent  à  lair  pays  par  la  voye  des  Coqnttttri. 

C  o  (i.u  E  T  1 E  R  ,  ell  aulFi  un  petit  vailUau  fer\'.mt  à  la  ta  - 
ble  >  £uc  en  ioimc  d'une  falK-TC ,  pour  porter  un  a-u(  à 
1,1  coque. 

C  O  Q^U  1  L  L  A  G  E.  f.  m.  Terme  collcdif.  PoilTons 
tcftaccs ,  cixivens  d'une  cfcailie  dure  c*»:  toute  d'une  yiic- 
ce.  Les  huillii  '  noiileS)  les  tortues,  les  pour- 
pres font  des  p,    coqutUagt. 

On  appelle  auflî  f0^iu//.<jff  ,  l'cicoillc  où  ces  poi lions  font 
enfermés.  Les  curieux  tont  d.  I  •  rts  remplis  dero- 
f  »  cx-quis.  Cette  grotte  i  .  u  coquilUgc  com- 
mun. Lxs  (OiittilLges  oni  divcn  noms,  la  pourpre,  la 
muiiquc,  le  drap  d'or,  &c. 

C  O  Q^U  1 L  L  E.  r.  f.  Grorfe  ercaille  de  poiflôn  fous 
laquelle  il  efl  enferme.  La  ctqMille  d'un  limaçon. 

On  appelle  (oquilUt  i  oreilles ,  celles  qui  ont  deux  pointes 
en  haut ,  comme  celles  de  St.  Jacques.  C'eft  une  belle 
curioliic  que  celle  des  coqutlUi ,  cor  on  y  voit  une  diver- 
lîté  mcrveilleui'e,  &  on  y  admire  les  jeux  de  la  nature. 

On  le  die  audî  de  la  coque  ou  cauvertun.*  de  l'ccuh  Dc's  que 
le  poulGn  d\  forty  de  fa  coquille ,  il  cherche  à  bcqueter. 
On  dit  auffî ,  une  (oquille  de  noix. 

On  a  appelle  en  MedL.cmc  la  petite  coquille ,  le  cmix  de 
(LCillc.  0)i  le  dit  au/îî  d'une  féconde  cavitL  qui 
i  >  1  oreille  au  delà  delà  petite  membrane  qu'on 
appelle  le  i4wl'«j(r ,  qui  contient  un  air  naturel  &  in- 
terne qui  reçoit  airémcnt  rirapreflîon  de  celuy  de  de- 
hors, CSc  qui  fert  à  l'ouye  ,  comme  le  cnltolin  à  la 
vcue.  Qtjelqucs-uns  la  nomment  le  bjjjin. 

En  termes  de  Blalbn  on  ne  dillin^^c  les  (oquilles  que  par 
la  grantkur.  Les  petites  s'appellent  coquilles  de  St.  Mi- 
chel. Les  plus  grandes  s'appellent  de  St.  Jacques. 

C  o  Q_'j  I L  L  E ,  ic  dit  Hgurement  de  toute  (orte  de  mar- 
chandife  dont  on  trafique.  Ce  Marchand  vend  bien  fes 
foquiUes,  A  qui  vendez-vous  vos  coquillei  ?  à  ceux  qui 
reviennent  de  St.  Michel,  fe  dit  aux  vendeurs  qni  croyent 
que  les  acheteurs  ne  connoilJènt  pas  le  prix  de  ce  qu'ils 
nurclianderu. 

C  o  Q,ii  I L  t  E ,  fe  dit  encore  de  plufiairs  ouvrages  qui  rc- 
prefentent  la  figure  des  coqutllei.  La  plus-part  des  baf- 
lins ,  des  Fontaines ,  des  cafcaJes ,  îles  gargouilles  font 
foits  en  coquilles.  Des  lièges  de  upiflène  faits  en  uquil- 
les.  Une  garde  d'cpcc  1  une  barbe  en  r«^iu/(M.  On  ap- 
pelle «./«///? ,  ce  qui  fert  à  lever  te  loquet  d'une  porte, 
parce  qu'il  ell  fait  en  coquille.  Les  Orfèvres  appellent 
aii/7î  la  coqtiiUe  d'une  plaque  d'argent ,  la  coquille  d'une 
anlc,  d  une  aiguière ,  parce  qu'elles  rcprefentcnt  la  fi- 
gure d'uue  coquille.  On  appelloit  autrefois  coquille ,  une 
efpcce  de  coctHire  de  femme ,  qui  a  donne  le  nbm  à  la 
nie  Coquilliere  où  fe  failbient  telles  cocHùres. 

C  O  Ci.U  IN,  ï  N  B.  fubft.  &  adj.  Terme  injurieux  qu'on 
dit  à  toutes  Ibncs  de  petites  gens  qui  mènent  une  vie 
ljl>crtit)e,  Éripontic,  fainéante,  qui  n'ont  aucun  fcnti- 
menc  d'honncfkté.  Les  poulfcculs ,  les  Records  font 
{tiiiu ,  font  un  mcftier  de  toqiUH.  Les  g.uces  font 
i  .;  S  de  grandes  ce  imiies.  Ce  mot  vient  do  cocus , 
comme  qui  diroit ,  il  ne  bouge  de  U  cuifute.  En  vieux 
1  iii  appdloit  coquine  ,  un  pot  ou  mirmitr  : 

li  :  que  le  vray  fo-jainefl  celuy  qui  fuit  les  cuifines 

d'autruy  pour  vivre.  Plaute  témoigne  qu'on  a  donné  le 
nom  de  cocus  à  un  larron  ;  !{  Du  Cangc  dit  que  dans  la 
balll'  Luiniié  on  a  appi-llc  ctccienei ,  des  vagabonds  qui 
hm:  jnt  k-s  Foires  pour  dérober  les  Marchands ,  &  coup- 
pi.r  des  b<îutfcf. 

CoQ^ui.N',  fc dit auflî  d'un  poltron»  d'un  homme  qui 
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fait  qudque  action  lafchc ,  on  infâme.  11  fijut  que  ccf 
homme  foit  un  innc  coquin ,  de  s'eftrc  laiifé  battrc  fans 
avou-  tiré  l'erpce.  11  faut  avoir  l'amc  bien  coquine ,  pour 
efpoufcr  une  coureufe ,  une  femme  publique. 
On  appelle  aulïï  une  vie  coquine,  un  mefher  coquin,  un  ccr- 
ain  genre  de  vie,  de  prott  ffion  peu  honndte,  plein  de 
Itbertùiagc  Se  de  Éiincantifc ,  qui  plaill  néanmoins ,  ôc 
qui  attache  tellement,  qu'on  ne  s'en  pcutdeftairc.  La 
Comédie  efl  un  mcftier  bien  coqma.  La  vie  des  foldars 
eft  une  vie  fort  coquine  ,  à  caufc  de  la  licence  qu'on  leur 
donne. 

C  O  Q.U  1 N  E  R I  E.  f.  f.  Aftion  mal  l»nnefte,  laftlw, 
qui  n  appartient  qu'a  un  poltron  ,  qu'à  un  coquin.  Cet 
avare  a  tait  une  grande  coqtunerie  ,  une  grande  lâ- 
cheté. 

COR. 

COR.  f.  m.  Cuir  cfpaiflî  &  forme  en  calus ,  qui  fe  du- 
rilloniK  fur  les  doigts  des  pieds.  Les  cors  viennent  aux 
pieds  pour  avoir  porté  des  chauflûrcs  trop  mignonnes, 
pour  s'eftrc  trop  ferré  les  pieds.  On  dit  que  les  cors  font 
des  horloges  aux  vieillards,  qu'ils  leur  annoncent  le  chan- 
gement des  temps  par  la  douleur  qu'ils  leur  font. 

Cor.  f.  m.  Trompatc  de  Chaiicur ,  inftrument  de 
cuivre  totimé  en  dcmy-ccrdc  ,  dans  lequel  on  Ibufflc 
p<xir  faire  un  grand  bniit  qui  anime  &  qui  rappelle  1rs 
chx'ns  les  Chaflciir.-i,  On  dit,  Donner  du  («r,(onner  du 
(or.  On  làilbit  autrdois  des  tort  d'yvoire.  Ce  mot  vient 
de  toTHu.  N'icfxL 

Les  Chjileurs  ont  un  paii  r#r  qu'on  appelle  le  huchet ,  qui 
un  tuyau  de  ciLvrc  recourbé  fans  aucun  retour ,  e(lix>it 
par  l'emboucluirc  ,  &  large  par  l'autre  bout.  11  y  a  au/fi 
des  COIS  qui  ont  un  retour  au  milieu  comme  un  anneau , 
qu'on  appelle  tromfes ,  Se  des  cors  torallez  qui  ont  juf- 
qu'à  huit  ou  neuf  retours ,  qui  ne  font  plus  giitres  en  ufa- 
gc.  Le  grand  cor  cft  de  même f^ure que  le  huchet, 
mais  bien  déplus  grand  volume.  On  peut  donner  au 
m  toute  l'étendue  de  la  u  ompctre.  L'endroit  par  où 
on  embouche  lerar  fe  nomme  bocdli  qu'on  fait  d'ar- 
gent ,  de  cuivre  ,  de  corne  ou  de  bois.  L'autre  extrémi- 
té qui  eft  fon  large ,  s'appelle  le  pavillon. 

11  y  a  auffi  de  petits  cors  de  même  figure ,  dont  fe  fervent  les 
Iktftillons ,  qu'ds  porrcnt  pendus  à  leur  cou.  Les  Va- 
chers &  les  fiergers  ont  aulli  des  cors  qu'ils  font  de  cor- 
nes de  bélier  ou  de  bceuf ,  dont  ils  couppent  le  p«it  Ixnit 
pour  faire  le  trou  de  l'embouchure  ,  où  ils  adjouftent  un 
petit  balfon  de  furcau  percé  &  crcufé  ,  qui  fert  de  porte- 
vent  de  bocaL  Les  Hébreux  ufoicnt  de  ces  cors  faits 
de  cornes  de  bélier  pour  annoncer  le  Jubilé ,  dont  le 
nom  jobel  lignifie  un  bélier. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  a  cherché  quelqu'im  à  cor 
&  à  cry  ,  pour  dire,  qu'on  a  tait  toute  la  diligence  pofH- 
blc  pour  le  chercher. 

On  le  dit  aulIî  de  la  pourfuite  d'une  aâàire  qu'on  Ëùt  haute- 
ment &  avec  éclat. 

Cor,  en  ternx's  de  Cha/Iè ,  fe  dit  des  pointes  ou  chevil- 
leures  fortans  du  m.irrein  de  la  tefte  des  cerfs  fur  chaque 
branche  au  deiiùs  du  furandouiiler.  Un  cerf  dix  cors. 

CORAIL,  ou  CorM.  f.  m.  Plante  maritùne  qui  croiil 
au  fond  de  la  mer.  On  en  voit  des  ai  bnilèaux  de  la  hau- 
teur d'un  homme.  Ils  s'arrachent  du  fond  de  la  mer  avec 
des  crochets  en  forme  d'ancres.  On  en  trouve  de  rou- 
ge, de  blanc  &  de  noir  en  une  même  branche.  On  en 
voit  auflî  de  verd  ,  de  jaune,  de  cendre,  de  lombre ,  & 
d'autre  couleur  mcflée ,  &  dont  les  extrcmitez  des  bran- 
ches paroiflcnt  vifiblement  n'cftre  que  du  bois ,  les  au- 
tres dlant  clungées  en  corail  blanc  &  rouge  :  ce  qui 
monftre  qu'il  fe  forme  peu  à  peu  d'un  fuc  pétrifiant ,  Se 
qu'il  iK*  rougit  qu'après  avoir  acquis  fa  pidne  maturité , 
comme  font  les  fruits.  Lois  que  les  branches  font  vci- 
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des  ou  Uanthcs ,  c'eft  uiic  marque  qu'il  n'cft  pas  encore 
mcur.  11  dl  tcmlhc ,  wik  &  nbottoix  au  lonir  de  la 
rocr,  &  on  ne  peut  connmftic  fa  bonté  ,  qu'il  ne  foit  po- 
ïy.  Lciougc  &  le  Uanc  font  les  plui  tHimcz.  On 
uent  que  le  twail  cii  plui  rouge  pont  par  on  hom- 
me que  par  une  femme-,  Cit  queltant  porte  par 
un  malade,  il  devient  palle,  li  '      tache  ,  dé- 

faite que  par  le  chingcmi nt  dc  i .  - 1  il  advcrtit  de 
quelque  mahdie  prochaine.  On  luy  rend  fa  couleur  en 
le  fufpcndint  fur  du  fumier,  ou  en  le  couvrant  de  fctnencc 
de  mwilhrdc ,  ou  en  le  lavant  avec  du  pain  mouille-  Le 
f»rj</ noir  cil  appelle  par  D\o(conà:  antifAibes.  Pline 
dit  qu'il  ne  s'endurcit  &  ne  devient  rouge  qu'.iu  fortirde 
l'eau ,  &  que  c'elt  un  nrbrilièau  vcrd  dont  les  grains  & 
les  boutons  font  hors  de  1  eau  :  mais  il  fe  trompe.  Le 
ttrail  fe  tire  vers  le  Biftion  de  France  en  Afrique ,  & 
vers  rille  de  Corfe  &  de  Majorque ,  à  Taborquc  Se  vas 
le  Cap  de  Qiiicrs  en  Catalogne.  Les  ancimnes  pcfclie- 
ties  étoicnt  la  Mer  PcTliquc ,  la  Mer  Rouge ,  la  Mer  de 
Sicile  3c  de  NapU».  On  n'en  trouve  point  dans  l'Océan. 
Le  Pere  K  rkcr  dit  qu'il  y  a  des  forefls  entières  de  f9- 
tmI  dans  la  Mer  Roiçc.  On  en  voit  des  branches  toua-s 
mangues  de  vers  comme  du  bois  vermoulu.  Les  Japon- 
nois  lont  plus  de  cas  du  (otaiI  que  de  trjutcs  le»  pierreries, 
tn  pharmacie  on  fe  firt  depcrlesiSt  dejorjuxmiseii 
pouJic.  On  en  fait  de  s  fyrops.  On  en  tire  des  teintures, 
&  il  fert  à  plufieurs  meilicaments.  On  le  nomme  en 
Grec  (S:  en  Latin  liihedendnim  ,  comme  qui  dirait 
firrre-drlrrr.  Gantius  a  cfcrit  l'Hiftoire  du  CtTdU ,  & 
dit  que  c'eft  un  minerai  qui  vcgetc.  Les  Ancien*  l'ont 
au<Iiappellif  G»rgBw<rm,  parce  qaSIs  croyox-nt  qu'il  fe 
petriiîoit  à  l'air  comme  à  la  veut  de  la  tefte  de  Medufc. 
Le  jus  de  citron  tire  la  teinture  du  <ffr4W,  Se  le  faitde- 
Tcnir  bl.inc  comme  neige ,  quanti  il  y  a  trempé  un  jour 
oa  deux ,  efiint  pulvenié. 

On  en  6it  d'attitlciel  avtx  du  cinnabrc  bien  broyé  ,  dont  on 
fat  une  couche  fur  quelque  branche  de  bois  bien  fechc 
âclncnpohc,  imlxic  auparavant  de  colle  de  gand.  On 
la  polit  par  aptes ,  &  on  y  mtt  pour  vernis  une  couche 
de  Uanc  d'utuf. 

On  dit  poétiquement  des  leTits  de  rtrj»/ ,  pour  dite,  bien 
vermeilles. 

C  o  R  A  Li  N  ,  I  N  E.  adj.  Qw  a  la  couleur,  ou  la  venu  du 
corail.  On  appelle  des  lèvres  vermeilles  ,  des  levas 
ctTAlitut.  Les  Chyniiftcs  tirent  avec  de  la  cire  une  tein- 
ture (ttTjUiie ,  toute  la  couleur  du  corail. 

C  o  R  A  L  I N  E,  f.  f.  eft  une  cfpecc  de  moullb  marine  qu'on 
trouve  lattachée  au  corail  «3c  aux  cfcailks  des  poil  tons, 
comme  la  moufle  aux  arbres.  En  Latin  m«/<HiifMriinu. 
£iie  n'a  point  de  tige ,  mais  podlc  fcs  feuilles  dircâe- 
ment  de  fa  racine. 

CORBEAU,  f.  m.  Oificau  noir  qui  vit  de  charo- 
gne. Le  (trbeAit  fcntant  les  petits  corbillats  allez  forts, 
les  chadê  de  fon  nid  pour  les  faire  parier  ailleurs.  On  dit 
qu'un  homme  cil  noir  comnK  un  mbeaii ,  parce  que  le 
terbtdH  cfl  tres-noir.  Quand  on  veut  cfcnre  tort  menu , 
on  fe  <m  de  plumes  de  crbtAU.  On  dit  tju'on  fait  des 
fnbiMx  blaiKs ,  en  les  expoûnt  à  la  fiimee  du  fouffre , 
Ion  (^'on  les  a  pris  jeunes  «Se  dans  le  nid.  On  diibit  au- 
trcibts  (trbin.  Ln  Latin  lêryus. 

CoKBEAU  ,  fe  dit  figurément  de  ceux  qui  vien- 
nent airier  les  maifons  infeâtcs  de  pelle,  &  qui 
«n  cntcnrnt  le  c.)r|«  ,  parce  que  ces  gens  font  ordi- 
nairement avec  des  corps  morts  comme  les  véritables 
torbtMx, 

CoRBBAO,  en  tenues  de  Maçonnerie  ,  (îgniik  une 
groflèpierrede  taille  en  faillie,  qui  fert  à  Çêufttnir wnc 
p>utre.  On  bit  auffi  des  (trkcÂWC  Je  fiT  pour  ibûccnir 
quelques  pièces  de  bois. 

En  Architecte  on  appelle  quelquefois  (nbe4ttx ,  Ici  rau- 
tules  ou  OKidillcns  qui  font  dans  les  coiiucIk-s  des  cobui- 
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ncs ,  &  particulièrement  dans  les  Doriques.  C'eft  M 
tvnn  qu'on  donne  auJi  aux  coni ules. 
CORÛLILL£.  f.f.  Grand  panier  d'oTier  ordinaire- 
nient  couvert ,  &  où  on  ferre  le  pain  qui  eft  etiumc. 
Ce  mot  vient  du  Latin  ctrbs  aaiorbitt  d'où  on  ahtt 
(orbunlt. 

CoRSEiLLE,  le  dit  aufli  de  ces  (Ktiis  paniers  propres 
&  galons  ou  on  met  des  lieurs ,  dan\  leiqucls  on  envoie 
des  picfents  ù  des  maiftiefles.  Des  ttrbtiUit  d'argent,  de 
tîligrane,  toutes  couvertes  de  rubans,  &c. 

On  appelle  auffi  ftrbnllts  cw  Architctituir ,  des  vai/Tcau 
quonmetd'oi  u  latefte  des  figures  canaihMlei 

qui  font  ciuig«. .  v..  K.aisoudeâruiu,  ou  d'autres  ortte- 
ments. 

CORBILLARD,  f.  m.  Coche  d'eau  qui  mené  à 
Corbcil,  petite  ville  a  7.  lieucs  de  paris. 

On  appelle  ironiquemeiu  un  ctrbUUti ,  un  carraflc  bour- 
geois ,  ou  on  voit  plulieurs  pei  ionnes  fort  p  ;  ' 

C  O  R  B  1  L  L  O  N.  f.  m.  Pamir  a  mettri  es , 

étroit  par  le  milieu ,  large  par  les  extrémités.  On  a  gag- 
ne le  r«rlr(i/«ff  de  cet  Oublii-ur.  On  le  d:t  aulFi  d'un  pe- 
tit pâmer  d'of  ler ,  ou  on  prefente  les  balles  dons  un  jeu 
de  Paume.  On  le  dit  pareillement  fur  la  mer  d'un  vàf- 
feau  fembloble  où  l'on  met  le  bifcuit  qu'on  donoeà 
chaque  repas  pour  un  plat  dcl  cquipagc.  On  dit  cn  ce 
fens ,  Clungementde<orl>/i/«n  ,  appctit  de  pain  bénit. 

CoRBiLLON,  eft  au/n  un  petit  jeu  d entons  ou  on 
s'exerce  à  rimer  en  n. 

C  O  R  B  I  N.  f.  m.  eft  un  vieux  mot  qui  fignihuit  au- 
trefois ttrbtÂK,  On  difoit  auffi  .nitretuis  anbiner ,  pour 
dire.  Dérober ,  faire  le  rocftier  de  ttrbin  ou  de  corbcai , 
defchirer  ou  tirer  ce  qu'on  pouvoit  attraper  d'une  catcaf- 
fe.  On  a  auffi  appelle  au  palais  Corbineurs ,  ceux  qui  ti- 
roient  la  pièce  des  plaideurs ,  &  niinoient  des  pôràrs, 
lit  en  gênerai  on  appelle  encore  en  pluf  ients  Provinces 
CttbuuMTs,  le*  gens  qui  trompent  les  autres  par  leur  Aat< 
terie  :  ce  qui  a  ctc  dit  par  allution  à  la  fable  d'Eiopc ,  du 
Renard  qui  trompa  le  corbeau. 

Bec  de  corbin>  eft  une  arme  dont  on  fc  fcivoit 
autrefois  à  la  guerre.  C'étoitunc  cfpece  de  hollebanlc. 
On  appelle  Brr  it  cnbm ,  utic  Compagnie  de  Gcntib- 
liommcs  de  la  Maiibn  du  Roy  qui  ponoient  de  ces  ar- 
mes ,  &  qui  ne  fa-vent  plus  qu'aux  grades  ceremonio. 

Bec  oe  corbin,  elt  aulH  un  uilfruxnent  qui  lertaux 
Chirurgiens  dans  leurs  opérations ,  &  parriciiIicfeiDCfltà 
tirer  le  plomb  des  pLiyes ,  ik  unies  corps  eftrai^ers. 

C  O  R  B  O  N  D  1  L  R.  f.  m.  Vk-ux  root  fit  hon  d  u- 
fage.  C'étoic  un  aixicn  inftrument  de  Mufique  delà 
natale  du  cor ,  dont  on  fonncit  dons  les  gnùxies  ic- 
jouiflaixes  Se  dont  il  eft  parle  dans  le  ^omon  des  quatre 
lils  Aymond. 

CORDAGE,  f.  m.  Tout  l'appareil  de  corde  qu'il  faut 
pour  un  vai  fléau ,  pour  un  bal  timent,  pour  un  équipage 
deguene.  Il  faut  une  infinité  de  («ri4f»  pour  faire  les 
manCfcuvtcs  d'un  vai  fléau.  Les  voiles  <$c  les  fordjgtt  font 
de  très-grands  frais  a  entretenir. 

CoROAci!,  eft  auffi  l'art  ik  la  manière  de  faire  les  cor- 
des. Legrns(«ri^j^«nefe  peut  faire  font  rouc&àns 
machine. 

C  n  K  D  A  G  F  ,  eft  .luflî  le  mefurage  du  bois  de  corde.  Les 
Jurez  Mouleurs  debc»  font  eftablis  pour  prcndic  fffàc 
au  lerdjge ,  pour  empêcher  que  k  Marchand  ne  troBopc 
le  boui^eois  fur  le  tmdjgi. 

CORDE,  f.f.  Ovuivre ou fîlaflé tordiléet pour fervii 
à  lier,  .-tttacher,  &  a  autres  ufages.  Il  s'en  fait  auflî  d'au- 
tres matières  ,  de  foye  ,  de  laine ,  d'ccorcc  ilc  tilleul  en 
I^ntnce,  &  aux  Indes  de  cocos  ,  de  maguay  Se  d'autres  ar- 
bres. Qiiand  elle  eft  extrêmement  gtoflê ,  on  l'appelle 
tablr.  Qiund  elle  eft  tort  déliée ,  on  la  nomme  pt^r. 
Corde  de  putts  d'un  bac.  Ef'ciK-lle  de  (orde.  Daateut  de 
(trdf.  La  r«r(fr  d'un  arc ,  eft  ce  qui  tait  partir  U  i^eTche. 

On 
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On  «lit  en  ce  Cens  au  figure  ,  cju'un  liomme  a  plulîeurs 
cordfs  i  fon  arc ,  quand  il  a  pluficurs  moyens  de  faire 
rcu/fii  une  aflâirc.  On  fait  auflî  des  fangics  de  corde;  des 
ponts  de  ($Tie;  des  foulicrs  de  f»f<ir  >  cjue  les  Efpiç- 
nols  nomment  4/^jr^4/ri ,  &  dont  on  tait  grand  tratK 
aux-  Indes ,  jufijua  en  charger  des  navires.  Ce  mot  de 
corde  vient  du  Grec  (htrdi ,  qui  lignifie  proprement  un 
gros  inteftin  dont  on  peut  fîiire  des  (ordet. 

C  u  R  u  E  ,  fe  dit  auflî  de  la  groflc  laine  qui  fait  la  chaifnc, 
Je  montant  ou  b  fileurc  du  drap.  Quand  le  drap  eft  ufc  , 
il  munflrc  la  (orde. 

Corde,  ftgnifie  aullî  le  fupplice  de  la  potence ,  parce 
qu'on  cftrangic  avec  une  corde  les  criminels  qui  font 
pendus.  Ainli  on  dit,  11  mérite  la  corde ,  Il  Hle  fa  corde, 
11  n'y  va  que  de  la  corde ,  II  eft  cfchappc  de  la  corde. 
Souflrir  le  libertinage  des  enfants ,  c'eil  leur  mettre  la 
torde  au  cou.  Faire  amende  hortorable  la  corde  au  cou. 
On  dit  auflî  d'une  légère  faute ,  La  for<fr  &  le  foiiet  en 
font  dcliors.  On  dit  d'un  homme  tres-foufmis ,  qui 
vient  demander  grâce  i  fa  partie ,  qu'il  l'eft  venu  fup- 
plicr  la  corde  au  cou.  En  ce  fcns  on  appelle  un  homme  de 
lac  &  de  corde,  un  fcclerat ,  un  homme  gui  mérite  d'c- 
trc  noyé,  ou  pendu  ;  car  autrefois  on  enlermoit  les  cri- 
minels dans  un  fac  pour  les  noyer.  On  dit  encore , 
quind  tm  donne  la  qucftion ,  Au  premier ,  au  fécond 
tT^t  de  corde:  c'eftquandonma  un  ttettcau  plus  haut 

S>our  crendrc  davantage  les  nerfs  du  patient ,  qui  eft 
Lifpcndu  avtx  des  cordes.   On  le  dit  auilî  des  coups  d'ef- 
trapade. 

Corde  ,  fe  dit  auflî  à  la  Paume ,  de  celle  qui  fc  tend  au 
milieu  du  jeu,  qui  fcn  à  marquer  les  fautes  qti'on  fait 
en  mettant  deflbus  :  &  on  dit  qu'une  balle  a  palfc  à  fleur 
de  corde  ,  qu'elle  a  fnfc  U  corde ,  pour  dire,  que  peu  s'en 
eft  fallu  qu'elle  n'ait  eftc  deflbus. 

On  fe  fcrt  de  ces  mêmes  phrafcs  en  un  fens  figure ,  pour 
dire ,  qu'un  homme  a  fàilly  à  cftre  condamne ,  à  perdre 
fon  procès ,  qu'il  n'a  eu  que  ce  qu'il  luy  filloit  de  voix 
au  juftc  poux  le  gagner.  On  dit  auflî,  qu'un  homme  a  fri- 
fc  la  corde ,  pour  dire  >  qu'il  a  failly  d  cftrc  condamné  à 
cftre  peiuki. 

Cordes  de  botaiji  font  celles  qu'on  fait  de 
boyaux  de  mouton  pour  des  raquettes.  On  en  applique 
auflî  fur  des  inftmments  de  Mtuique ,  le  luth  ,  le  thuor- 
be ,  le  violon ,  la  viole ,  la  guitarre.  Quelquevuns 
croyent  que  le  moc  de  eorde  vient  du  Grec  cbordti ,  qui 
eft  un  nom  que  les  Médecins  donnent  aux  boyaux ,  par- 
ce que  la  plus-part  des  cordes  des  inflnunents  de  Mu- 
(îquc  font  faites  de  boyaux  deflcchcz.  On  en  fait  d'autres 
de  fil  de  fer  de  leton  pour  les  efbincttes ,  claveflîns, 
pfalterions  &  autres.  Une  corde  faufle,  c'eft  celle  qui 
n'eft  pas  bien  unie  >  &  qui  caufe  de  mauvais  tons. 
On  a  trouvé  depuis  peu  l'invention  de  charger  les  cordes 
M  bojau  pour  ruuire  leurs  fons  beaucoup  plus  ions  ,  fans 
en  charjgcr  le  ton  ,  comme  remarque  Mr.  Perrault.  Les 
cordes  faites  d'or  trait  dans  les  daveflfîns  rendent  un  fon 
prefquc  une  fois  plus  fon  que  celuy  des  cordes  de  cuivre. 
Une  corde  d'iàet  a  le  fon  plus  fbible  qu'une  ffrir  de  le- 
ton ,  parce  qu'il  eft  moins  pefant  Se  moias  du(!ïile.  La 
fixiéme  corde  des  bafli»  de  violes ,  &  la  dixième  des 
grands  thuoibcs  font  faites  de  5  o.  filets  de  boyau ,  ti  il 
y  en  a  qui  ont  jufqu'à  cent  pieds  de  long ,  qu'on  tord  ôc 
qu'on  polit  avec  l'afprele. 

Corde,  en  termes  de  Mufique ,  fignifîc  la  note  ou  le 
ton  qu'il  faut  toucher  ou  entonner ,  &  (c  dit  de  tous  les 
intervalles  de  Mufique.  La  Quinte  a  cinq  cordts  ou  cinq 
tons. 

On  dit  figurémcnt  en  ce  fens ,  Toucher  la  groflc  corde  * 
quand  on  parle  d'une  cbofe  qui  doit  £iirc  au  bruit  >  ou 
toucher  vivcinent  celuy  à  qd  on  en  parle.  On  dit  auf- 
fi ,  Jl  ne  faut  pas  toucher  cette  corde-\l ,  pour  dire ,  Ne 
parlez  point  de  cette  afiEiire  1  de  cctn;  circonftance ,  de 
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petit  de  choquer  quelqu'un  qui  rcnvcrferoît  tous  vos  dcf- 
îiins. 

Corde  ob  «ois.  C'cft  une  eemine  mcfurc de boi< 
àbmflerquifc  faifoit  autrefois  avec  une  corde,  tllc 
contient  deux  voyes  de  Paris.  Le  bois  de  corde  eft  pro- 
prement le  bois  neuf,  qui  eft  uppnfé  i  celuy  qui  ifl 
fîottc ,  parce  qu'il  vient  par  batcui  «  &  que  les  Mar- 
chands le  riKfurent  par  cordes. 

En  Géométrie  on  appelle  la  corde  d'un  arc ,  la  ligne  droite 
qui  va  de  l'extrémité  d'un  aie  de  cercle  à  rjutrc.  On 
l'appelle  autrement  fui/tendante.  Les  cordes  des  arcs 
font  marquées  fur  le  compas  de  proportion. 

En  Agriculture  on  appelle  corde,  une  certaine  dureté  qui 
vient  au  milieu  de  certaines  plantes  &  racines  :  comme, 
Ces  raves  ne  valent  plus  rien ,  elles  ont  des  rori».  On 
le  dit  auflî  de  quelques  poillons ,  comme  de  la  lam- 
proye. 

C  o  R  u  E ,  en  termes  de  Manche ,  eft  la  grande  longe 
qu'on  tient  autour  du  pilier  où  le  cheval  eft  attaché  pour 
le  dégourdir  ou  le  &rc  manier.  On  apjKlle  aufli  les 
tordes  des  deux  piliers ,  les  longes  du  cavrflon ,  quand 
le  dieval  travaille  entre  deux  piliers  :  &  on  dit  qu'on  le 
&itjlotmcr  dans  les  cordes,  pour  le  diefl'er  à  être  bon 
fauteur. 

On  dit  auflî  des  clie^  aux ,  qu'ils  ont  une  torde  de  farcin , 
quand  ils  en  ont  bien  des  boutons  de  fuitte ,  qui  font 
comme  une  r»ri/r.  On  le  dit  auflî  dans  cenaines  mala- 
dies vénériennes. 

On  appelle  auflî  la  corde  d'une  monftre,  une  corde  de  boyau 
qui  fe  range  autcHir  de  la  fulce ,  quand  le  a'flbn  eft  ban- 
dé ,  quoy  qu'on  la  faflc  par  fois  de  fer  ou  de  cuivre ,  3c 
que  ce  foit  une  petite  chaifnc. 

On  die  proverbialement ,  Il  ne  faut  point  parler  de  cordi 
dans  la  maifon  d'un  pendu ,  pour  dire ,  qu'il  ne  faut 
point  parler  en  une  compagnie  d'une  choie  cjui  puiffe 
faire  un  fccret  reproche  à  quelqu'un  :  ce  qui  repond  2 
un  proverbe  Efpagnol ,  En  cdft  de  abor  c*do  no  fi  dere 
ntftttovdr  U  fo^j. 

CORDEAU,  f.  m.  Petite  corde.  Il  fe  dit  propre- 
ment de  ces  longues  cordes  &  menues  qui  fervent  aux 
Géomètres  &  Ingénieurs  pour  lever  des  plans,  pour 
tracer  des  delU-ins  de  baftiinents  ou  de  fortifications  ;  ou 
de  celles  des  Jardiniers  qui  font  des  parterres ,  ou  qui 
plantent  des  arbres  en  droite  ligne  j  ou  de  celles  des 
Charpenriers  avec  Icfquelles  ils  alligncnt  leur  bois.  Ca- 
tc  allée ,  ce  baftiment  fotu  tirez  au  cordetu. 

Cordeau,  fignifie  encore  la  petite  corde  avec  laquelle 
on  eftrangle  ceux  qui  font  condamnez  à  la  potence. 

C  O  R  D  E  L  E  R.  V.  aâ.  Tortiller  quelque  chofe  à  la 
manière  d'une  corde  :  comme ,  CordcUr  les  cheveux , 
ou  autres  matières  déliées. 

CORDELETTE,  f.  f.  diminutif  Accorde.  Cor- 
de menue. 

C  O  R  D  E  L  I  E  R.  f.  m.  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint 
François ,  qui  a  une  ceinture  de  corde  ;  autrement  un 
¥rere  Usneur.  Les  Cordeliers  font  ainfi  appeliez,  à  caufe 
de  la  corde  dont  ils  font  liez  :  &  ce  nom  leur  fiu  donne 
en  la  guene  de  Saint  Lou  is  contre  les  Infidellcs ,  en  la- 
quelle les  Frerts  Mineurs  ayant  rcpouflë  les  Barbares , 
quand  le  Roy  demanda  leur  nom ,  on  luy  repondit  que 
c'cftoit  des  gens  de  corde  liez.. 

On  dit  d'un  homme  libertin  &  peu  fcrupuleux ,  qu'il  a  la 
confciencc  large  comme  la  manche  d'un  Cordetter.  On 
appelle  auffi  la  haquenée  des  Cordeliers ,  un  bafton  fm 
lequel  s'appuyent  ceux  qui  voy^ent  à  pied.  On  dit 
auflî.  Parler  Latin  devant  \cs  Cordeliers  ,  pour  dire. 
Vouloir  fairc  parade  de  fa  fcience  devant  ceux  qui  en 
fçavent  davannge  :  ce  qui  rcfpond  au  proverbe  Latin  « 
Sus  docel  Minervdm. 

C  O  R  D  E  L  I  E  R  E.  f.  f.  Rcl^ieufc  du  même  Or- 
dre, &  qui  porte  une  fcmblabic  ceinture. 

Ppp  i  CoR- 
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CoRDELiF.REi  ai  termes  d'Arcliitcâurc ,  eA  un  pe- 
tit liteau  qui  fc  ra«  ions  les  patcnoltas. 
On  appelle  anflî  f»r</*/iïW ,  (le  petiu  lilrts  de  foyc  noire , 
qui  ont  de  petits  noeuds  foit  propres  à  la  diftancc  d'un 
pouce.    Les  Dames  les  nietant  quelquefois  à  leur  cou 
en  guife  d'un  colicr. 
On  appelle  auflî  Cnielttu  en  termes  de  Blafon ,  le  filet 
plein  de  nœuds  que  les  veuves  ou  les  filles  mettent  en 
guife  de  cordon ,  pour  entourer  l'Efcu  de  leurs  Armes. 
La  plus-part  tiennent  que  l'origine  en  vient  d'Anne  de 
Batagne ,  &  que  c'ctoit  à  l'imitation  de  fon  perc  Fran- 
çois Duc  de  Bretagne ,  qui  en  mit  un  pareil  alentour  de 
l'Efcu  de  de  fes  Armes»  à  caufe  de  la  dévotion  qu'il  avoit 
à  St.  François  d'Affife.  Ce  mot  a  été  accompagné  d'u- 
ne devifc  écrite  autour  de  l'Efcu  des  veuves,  J'ay  le  corps 
délie  :  ce  qui  ctoit  un  Kebus  ou  équivoque  fur  le  mot 
de  cordelière.  Mais  Matthieu  Compain  jefuitc  dit  qu'on 
en  a  veii  de  plus  anciennes  à  Chilons  fur  des  ornements. 
Avant  les  mdelieres  >  les  Armoiries  des  hommes  &  des 
femmes  s'entouroient  de  guirlandes  de  feuilles  ou  de 
fleurs  ,  comme  les  images  que  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains nommoieiit  ftemnuu.    Les  Religieux  les  ont 
entourées  de  couronnes  d'efpines,  ou  dcciiapclets 
de  patenollrcs  ;  ce  qu'a  retenu  encore  l'Ordre  de  Mal- 
thc. 

C  O  R  D  E  L  L  E.  f.  f.  qui  ne  fe  dit  qu'en  cette  phra- 

fe,  C'cfl  un  homme  dcùcerdelle,  c'clHdirc,  de  fa 

focieté.    Il  ne  fc  paiid  qu'en  mauva  fe  part,  &  d'une 

(bciac  vicieufc  de  gt  ns  de  fie  &  de  corde. 
COR  DER.  v.  act.  Faire  une  corde  avec  de  la  fîlaflè , 

de  la  foye ,  &c.  Il  y  a  des  matières  qui  le  tordent  bien 

mieux  les  unes  que  les  autres. 
Corder  du  bois,  fignitîc ,  Mefurcr  une  corde  de 

bois.  Le  bois  tortu  ne  fe  r0n/r  pas  bien ,  li  on  ne  le  fçait 

arranger. 

Corder,  fe  dit  auflï  avec  le  pronom  perfonnel  des 
plantes  qui  fc  durci  lient  au  milieu  ,  Se  ont  une  efpece  de 
corde ,  comme  les  raves  ,  panets ,  betteraves ,  &c. 
"VoicY  le  temps  que  les  nves  fe  cordent.  On  le  dit  aufli 
des  lamproyes  qui  deviennent  cordées. 

CoRDt.  ée.  part.  &  adj. 

En  termes  de  Blafon ,  on  dit  des  arcs  à  tirer  &  des  inflru- 
roents  de  Mufique  à  cordes ,  qu'ils  font  cordent  quand 
leurs  cordes  font  reptcfentées  d'un  autre  efmail. 

C  O  R  D  E  R  1  E.  I.  f.  Lieu  propre  pour  laire  les  cor- 
des ,  où  on  fait  des  cordes. 

CORDIAL,  AL  8.  adj.  Qai  efl  amy  du  coeur.  Le 
vin  vieux  cQ  le  plus  cordul  de  tous  les  aliments.  Les 
trois  fleurs  cordules  font  celles  de  buL'Infe ,  de  bourache 
&  de  violette.  Quelques-uns  y  ajouifent  les  oeuillcts  & 
les  rofcs.  Les  quatre  eaux  corditiet  font  celles  de  boura- 
che, de  buglofë,  d'endive  &  de  chicorée.  Quelques-uns 
ajouftent  celles  de  clurdon  bénit ,  de  fcorzonere ,  de 
Hurfui  dubalj  ,  de  fcabieufe  ,  d'ozeillc  &  d'alie- 
luya. 

C  o  R  D I  A  t ,  fc  dit  figurémcnt  de  ccluy  qui  parle  franche- 
ment &  du  fonds  du  coeur.  On  ne  fç:airoit  trop  chérir 
un  amy  franc  &  tordidl. 

Cordialement,  adverbe.  D'une  manière  fran- 
che il  cordiale.  C'efl  un  homme  qui  vous  aime  cordia- 
lement ,  i!k  du  lion  du  cœur. 

C  O  R  D  I A  L I T  E.  f.  f.  Amitié  fianchc  fc  fmccre. 
Ces  deux  amis  vivent  enfemblc  avec  une  grande  cordt*^ 
tité. 

CORDIER.  f.  m.  Celuy  qui  fait  ou  qui  vend  de  la 
corde.  On  dit  en  raillerie ,  que  les  Cordiers  gagnent 
leur  vie  à  reculons. 

C  O  R  D  I  L  I  A  S.  f.  m.  eft  une  groflè  cfloffr  de  laine 

3ui  t  A  une  efpece  de  gros  drap  ou  de  bure.   11  en  vient 
Efpagnc  &  de  Languedoc. 
CORDON,  r.  m.  Petits  brins  de  corde  qu'on  tor- 
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tille  pour  en  faire  une  plus  grofle.  Cette  corde  cA  com- 
pofée  de  trois ,  de  quatn.' («r</«if^ 

Cordon,  fc  dit  aulH  quelquefois  de  ce  qui  fert  à  lier , 
ou  à  entourer  quelque  chofe.  Des  cordons  de  foulicrs. 
Des  cordons  de  bouîfe.  Un  cordon  de  chapeau ,  de  foye, 
d'or,  oud'ai^nt.  Des  rfirioM  de  caleçon.  Des  r«r^«iu 
à  pendre  un  miroir ,  des  tablettes. 

Cordon,  eA  quelquefois  une  marque  de  Chevalerie. 
On  appelle  un  Cordon  bleu ,  Ccluy  qui  eA  Chevalier  de 
l'Ordre  du  Saint  Efprir,  qui  porte  un  tuban  large  de 
cette  couleur ,  au  bout  duquel  pend  la  croix  de  l'Or- 
dre. Le  cordon  de  Saint  Michel  cA  meflé  de  plufieurs 
coquilles  d  efmail.  Chaque  Ordre  de  Chevalerie  a  un 
cordon  diffèrent. 

On  appelle  aufli  en  termes  de  dévotion ,  le  Cordon  Sâim 
François,  un  certain  rort/Mgarny  de  noeuds,  que  por- 
tent les  Confrères  de  la  Confrairic  infHtuce  à  l'bon- 
ncur  de  ce  Saint.  Les  indulgences  du  Cordon  St.  Trtn- 
fots. 

Cordon,  en  termes  d'Architcdurc  ,  cA  un  certain 
rang  de  pierres  qui  avancent ,  ik  qui  marquent  les  divi- 
fions  d'un  baAiment,  &  fur  tout  un  parapet,  dans  le 
corps  de  la  muraille.  Les  nuirs  de  cette  place  font  é- 
levés  jufqu'au  cordon. 

On  appelle  auffi  cordon ,  ou  filet ,  ce  qui  règne  fur  la  cir- 
conférence d'une  monnoye. 

Cordonnet.  Petit  cordon  de  fîl  délie  ,  qui  fert 
à  attacher  un  rabat,  ou  à  coucher  fur  les  broderies 
pour  les  relever ,  Ht  en  marquer  le  deflèin.  Cordtmet 
d'or,  d'argent,  delîl,  de  foye,  &c. 

C  O  R  D  O  N  N  E  R.  v.  ad.  Mctter  en  forme  decor- 
don,  tortiller  pluiieurs  fils  enfemblc.  Cordonnet  fci 
cheveux.  Cndonner  de  la  foye. 

CORDONNERIE,  f.  f.  L'art  de  faire  des  fou- 
liers ,  Se  le  lieu  où  on  les  cxpofè  en  vente. 

CORDONNIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  fcit  des 
chauflurcs  en  cuir ,  foit  foulicrs,  bottes  ou  pantoufles. 
Cordonnière  ,  c'cA  la  femme  d'un  Cordonnier.  Ménage 
dérive  ce  mot  de  cordoiiamer ,  qui  a  été  Ëiit  de  cordouM, 
efpece  de  cuir  qui  vient  dcCtrdoHÏ,  D'autres  tiennent 
qu'il  vient  de  corde,  parce  (ju'autrefbis on  faifbit  des 
foulicrs  de  corde.  On  fait  encore  grand  trafic  en  Ef- 
pagne  Se  en  Amérique  de  ces  fortes  de  foulicrs ,  qu'ils 
appellent  alpargates. 

On  appelle  aufli  Cordonniers  ,  les  Artifans  qui  font  des 
cordons  de  chapeaux. 

On  dit  ordinairement ,  qu'il  n'y  a  que  les  Cordonniers  mal 
chauflés ,  pour  dire ,  que  ceux  qui  travaillent  bien  pour 
autruy  ,  font  n<^ligens  de  travailler  pour  cux-m^- 
tnes. 

CORDOUAN.  f.  m.  Efpece  decuir  dont  on  Kut  le 
defTus  des  foulicrs.  Il  fe  fait  de  cuir  de  clievrc  pafTc  en 
tan  :  ce  qui  le  diAingue  du  marroquin  ,  qui  cA  paffc  en 
galle.  En  Latin  cordehifus. 

CORIACE,  adj.  m.  &  f.  Qtii  cA  dur ,  &  qui  dent 
du  cuir.  Il  ne  fc  dit  que  des  viandes  cuittcs  qu'on 
mange  arec  peine ,  qu'il  faut  tirer  avec  les  dents.  La 
vache  eA  fbit  corute.  Le  peuple  dit  rer^jt»  avec  un 
j  confone.  Ce  mot  vient  du  Latin  coriacetu.  Nicod. 

CORIANDRE,  f.  f.  Herbe  aromatique  qui  porte 
une  graine  de  même  nom ,  Ce  qu'on  enfcime  dans  des 
dragées.  Elle  fait  bonne  l^iuclic  après  le  repas.  La 
plante  qui  porte  la  coriar.dre  a  fa  tige  mince  &  bcaU- 
chuc ,  d'un  palme  &  demy  de  haut.  Ses  feuilles  d'en- 
bas  font  fcmbtablcs  à  celles  du  rrffi/Zirrnrrù.  Sa  fleur 
cA  blanch.iAre ,  d'cù  fort  en  foi  me  de  grappe  une  grai- 
ne ronde  &  ridée.  Toute  la  plante  a  une  mauvaiie  o- 
doir ,  &  fcnt  la  punaifc.  Les  Anciens  ont  creu  cjuc  le 
jus  de  coriandre  ctoit  dangocux,  &  faifoit  pctdrtie 
fens ,  &  même  la  vie:  mais  les  Modernes  en  ufcnten 
pluTii-ursiemcdes.   Laonnnequi  ncuriiAlcsHibrrux 
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(Uns  le  defert  relfembloit  à  la  graine  de  ctr'uttdre,  Ed 
Latin  ctritn  ou  (otunirum.  Q^iclqucs-uiu  font  venir  ce 
mot  de  ktru ,  qui  lignihc  une  funjùfe  ,  parce  que  fcs 
(biillcs  Tentent  la  puiuife.  D'autres  le  font  venir  du 
mot  Grec  korit  qui  fignific  la  f  r««//f  des  /eux,  6c  de 
dttdron,  htmiuMm,  parce  que  la  torutulTe  aifoiblit  la 
vcuc. 

CORLIEU,  ou  Courlis,  f.  m.  Oifcau  de  riviae , 
gris  <Sc  marque  de  taclics  rouges  &  noires ,  qui  a  les 
janiix-s  longues ,  &  qui  a  le  lx;c  long  &  coutbc ,  efpe- 
ce  de  macroulc.  En  Latin  eltrius ,  iu*meuus ,  crex , 
ftrlittiu ,  ou  {trlirus.  Les  Arabes  appellent  aulfi  cet 
oifeau  corli.  Le  François  &  l'Arabe  ont  c'tc  Éiits  de  la 
voix  de  cet  oifcau.  Ménage. 

C  O  R  M  E.  f.  m.  Fruit  tort  acide  &  acre  qui  cft  6it  en 
forme  de  petite  poire  fauvagc ,  dont  les  payfans  font  do 
la  boinbn.  On  l'appelle  autrement  ferbe ,  en  Latin  for- 
hitm ,  d'où  Ménage  prétend  que  le  mot  François  cft  de- 
rive. 

CORMIER,  f.  m.  Grand  arbre  qui  porte  des  cor- 
mes ,  &  qu'on  plante  d'ordinaire  dans  une  terre  à  bled. 
Le  tronc  du  ctrnuer  cft  droit  &  long.  Ses  branches  ten- 
dent en  haut.    Sa  feuille  reflèmble  à  celle  du  frcfne , 
nuis  eft  un  peu  plus  c'troite.  Elle  cft  blanchaftre  dun 
coftc  ,  Si  aentelce  en  fa  circonférence  ;  fon  «fcorce  ra- 
botcufe ,  jaune  &  blandurtrc.    Sa  racine  eft  groflè  , 
cfpaillè  &  profonde.  Sa  fleur  cft  blanche ,  &  jette  fes 
fruits  à  la  manière  des  raifuis ,  y  en  ayant  plufieurs  fur 
une  qunic.    Ils  font  afpres  &  rudes  au  court  ,  &  de 
couleur  paflc  &  rounè.  Ce  fruit  tft  une  clpece  de  petite 
poire ,  ou  pluftoft  de  ncflc  ,  qui  n'eft  bonne  qu'en  mo- 
Lllant.    Le  ctrmitr  cft  un  bois  propre  à  Éure  des  fufeaux 
pour  le  roiicts  8c  lanternes  des  mouliiu  i  qui  fc  doi- 
vent dAiter  ou  fendre  de  quatre  pouces  en  quarrc.  On 
en  &it  aufG  les  outils  des  Menuillcrs  ;  car  ce  bois  cft  ex- 
trêmement dur  &  ferre.  11  y  a  des  (ormiers  domefHqiR's, 
&  d'autres  fauvages.   11  y  en  a  de  maflcs  &.  de  femelles 
qui  ont  des  fruits  difterents.  1 1  y  a  auflî  un  cormier  appel- 
le lormiiul ,  qui  a  la  feuille  femblable  à  celle  de  vigne 
ou  de  plane  i  liilce  {k  ferme.    Son  ffuit  cft  afpre  au 
gouft ,  longuet  &  rond ,  &  attache  à  une  longue  queue. 
On  dit  qu'un  ais  de  cormier  mis  dans  un  tas  de  bleJ  en 
choiTe  toutes  fortes  d'infech^s.    Aldroandus.    En  Latin 
forbui, 

CORMORAN,  f.  m.  Oifeau  aquatique  qui  appro- 
che de  la  Hgure  du  corbeau.  Il  a  le  bec  long  aum-bien 
que  le  cou  >  &  le  pied  plat.  On  l'appelle  auflî  torbesu 
fefcbeur ,  ou  corbeM  «uria.  Le  cormorM  avale  de  gros 
poillbns ,  à  caufc  qu'il  a  un  gofier  fort  large.  Son  plu- 
mage cft  noir  ou  gris  fort  brun  >  &  un  peu  verdoftre  par 
les  ailes ,  mais  au  deflbus  du  col  &  au  ventre  il  a  des  plu- 
mes blanches  [>ordces  de  noir.  Sous  les  grandes  plumes 
il  a  un  duvet  gris  fort  fin ,  comme  le  cignc  j  mais  celles 
de  la  tefte  Se  du  col  font  efpaiU'es  &  menues  comme  de 
la  fnnge.  On  prépare  là  peau  comme  celle  des  vau- 
tours pour  efchauftér  l'eftomac.  Sdn  bec  par  les  coftcz 
cft  gris  &:  rougcoftrc.  Il  eft  noir  par  le  dellus  >  long  de 
trois  pouces ,  crochu  &  poimu.  Il  jette  en  l'air  le  poif- 
fon  qu'il  a  pris  pour  le  recevoir  dans  fon  bec  par  la  tefte, 
&  l'avaler  plus  commodément.  On  s'en  fert  pour  la 
pciche ,  en  luy  mettant  un  anneau  de  fer  au  bas  du  col , 

Er  le  moyen  duquel  on  luy  tait  rendre  le  poillbn  qui  eft 
meure  dans  funcfuphoge  qui  eft  tort  large.  Il  a  les 
yeux  petits ,  les  pieds  couas ,  noirs  &  luifants ,  cou- 
>'crts  d'efcailles,  dont  les  doits  font  joints  par  des  mem- 
branes picotées  comme  du  chigrin.  Le  plus  grand  doit 
a  cinq  os  ou  phalangi-s ,  celuy  d'après  quatre,  le  troi- 
ficme  trois,  le  quatrième  deux.  H  a  des  ongles  cro- 
chus ti  pointus ,  dont  le  plus  grand  eft  dentelé.  Il'  cft 
le  feul  dl-s  plongeons  qui  te  perche  fur  les  arbres,  félon 
Ariftoie.   Les  Mcdcuas  appdloit  ce  genre  d'oilcaux 
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f/dmftiti.  En  Latin  fbjUcroarAX ,  ou  corrus  dqiu- 
ucui.  Ménage  denve  ce  mac  de  corvus  marinus ,  & 
adjoufte  que  les  anciens  Gaulois difoicnt  more,  pour 
fignifier  la  mer.  Albert  le  Grand  l'appelle  urbo  tqudU- 
tus. 

On  appelle  figurcment  cormonn ,  un  homme  extrême- 
ment icc  &  maigre. 
C  O  R  N  A  L I N  £.  f.  f.  Pierre  precicafe  qui  n'eft  pas 
diaphane.  On  fait  des  bracelets  de  cornAtvit  ,  des  ca> 
durts,  &c.  Il  y  en  a  de  blandic ,  &  de  rouge  tirant  fur 
l'orengc.  Elle  cft  eltimce  pour  fa  dureté.  Les  plus  bel- 
les graveures  de  l'antiquité  nnt  en  creux  qu'en  relief 
font  fur  la  (oriuline ,  particulièrement  fur  la  rouge.  Elle 
fouffre  la  violeiKC  du  teu ,  &  l'on  peut  peindre  deifus  en 
cfmail,  comme  fur  une  plaque  d'or;  Se  cette  peinture 
praid  au  feu  tout  le  poliment  Se  l'éclat  qu'on  peut  fou- 
liaitter.   Les  plus  grands  morceaux  qui  s'en  trouvent 
n'excèdent  pomt  trois  pouces  de  haut. 
C  O  R  N  A  R  D.  f.  m.  Celuy  qui  a  une  femme  adulter^ 
qui  luy  fait  poner  des  cornes.  Cet  homme  cft  bien  coT' 
surd.  Les  corrurds  font  plus  ï  la  mode  qu'ils  n'ctoient 
autrefois.  Quelques-uns  croycnt  que  ce  mot  vient  des 
habits  de  finis ,  qui  portoient  autrefois  des  conKs ,  par- 
ce qu'on  accufe  de  fottile  ou  de  folie  ceux  qui  fuutfrvnC 
l'impudicitc  de  leurs  femmes.    Borel  dit  qu'il  vient  des 
cornettes  de  femme ,  &  qu'on  a  dit  qu'un  homme  qui 
obeiifoit  à  fa  femme  pottoit  la  cornette ,  comme  on  dit 
de  celle  qui  eft  la  maillreiic  daiis  la  maifon ,  qu'elle  por- 
te le  haut  de  chauflès. 
CORNE,  f.  f.  Partie  dure  que  plufieurs  animaux  ont 
à  la  tefte  &  aux  pieds.  Les  bœuFs  ont  deux  (ornes  qui 
leur  fortent  de  la  tefte ,  avec  lefquelles  on  les  atudir  au 
joug.  Les  cheves ,  les  boucs ,  les  vaches  ont  des  r«r- 
nes.  Les  rhinocéros ,  les  licornes  n'ont  qu'une  corne. 
On  tient  qu'il  n'y  a  que  les  feules  beftcs  à  pied  fourché 
qui  ayent  des  («rues.  Le  bubale  a  les  (ornes  tournées  en 
rond  l'une  vers  Fautre.  Le  daim  des  AïKicns  les  a  cro- 
chues en  devant ,  &  le  chamois  en  arrière.  Les  béliers 
les  ont  toamées  en  ligne  fpiralc.    Ce  mot  vient  du 
Latin  cornu.  On  appelle  un  tiouppcau  de  bcftes  à  cornet 
un  trouppeau  de  bccuh ,  de  vaches ,  ou  de  chèvres  feu- 
lement. 

On  tait  plufieurs  ouvrage?  de  f  «m* ,  comme  des  peignes, 
des  lanternes ,  des  demi-cercles  divifex  ,  Sic.  des  clu- 
pelets  de  corne  de  buHe. 

Corne  de  cerf,  fignifie  chez  les  Ouvriers ,  ce  qui 
s'appelle  le  boit  du  cerf  chez  les  Chaflcurs.  On  fait  des 
manches  de  couftcau  de  corne  de  cerf.  La  nclurc  de  cor- 
ru  de  cerf  eft  aftringcha-.  La  gelée  de  poillon  fe  fait  avec 
la  raclure  de  corne  de  cerf ,  qui  ne  fe  diacre  point ,  car  on 
la  rend  comme  on  l'a  prife.  Il  y  a  auf  lî  une  petite  herbe 
qu'on  mange  en  falade ,  qu'on  ap|>elle  corne  de  cerf,  en 
Latin  r<ir«iMfw ,  pesmilvi.  Cette  herbe  cft  longuorc, 
fc  craifnant  par  terre ,  ayant  des  feuilles  longues ,  cftroi- 
tcs  &  pointues  en  forme  de  comcs  ,  de  rayons  ou 
d'eftoilis  fortant  de  fa  tige  !  ce  qui  fait  que  les  Italiens 
l'appellent  fcrrfc^  ftelU.  IlyenaauHi  une  fiuvage  que 
quelques-uns  appellent  ferfentine ,  parce  qu'elle  guérit 
la  morfurc  des  fcrpcnts. 

Corne,  en  termes  de  Chaflc ,  fignifie  la  tefte  du  che- 
vreuil. 

Corne,  fe  dit  auflî  des  petites  pointes  qui  fortent  de  la 
ttftc  d'un  limaçon  &.  d'autres  feniblablcs  bcftes.  Les 
petits  enfants  prennent  plaiiir  à  chanter  aux  limaç3iu  » 
Colimaçon  boi^ne ,  monflre  moy  tes  cornes. 

Les  ducs  eljpecc  de  chatiniams  ont  auflî  de  petites  touffes  de 
plumes  fur  la  tefte  qui  Itnir  tiennent  lieu  de  cornes. 

Corne,  en  termes  de  Manège ,  eft  un  ongle  dur  &  ef- 
pais  d'un  doigt  qui  règne  autour  du  fabot  du  cheval ,  & 
qui  environne  la  folc  <Sc  le  petit  pied  :  c'eft  W  où  on 
brocbe  les  doux  quand  on  le  terre.  On  met  du  furpoint 
Ppp  j  i 
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à  U  ctnu  du  pied  des  chevaux  ,  quand  elle  cfi  fcchc  ou 
ufcc.  On  le  dit  aufB  de  la  partie  dure  des  pieds  de  plu- 
fieurs  autres  aiiiniaux  ,  comme  mulets  ,  afncs  ,  cl- 
kiids>  i\c. 

On  dit  aulfi ,  Donner  un  coup  de  tome  à  un  chc%'al  >  pour 
duc,  lefaigncrau  milieu  du  3.  eu  4.  cran  ou  llUon  de 
la  maftJvjire  fupcricurc  :  ce  qu'on  lait  avec  une  tortu  de 
cerf,  dont  le  Lwut  ell  fort  alfilc  ii:  jiointu. 

Les  Médecins ,  &  Diodes  le  premier,  ont  appelle  (triust 
les  deux  extrcmitcz  du  corps  ou  du  tond  de  b  matrice , 
parce  qu'elles  rcflcmblent  aux  (orna  nailfantes  d'un 
mouton.  Elles  font  plus  apparentes  aux  bcftes  qu'aux 
temnies. 

Corne  de  helibr,  ic  dit  en  Architecbrc  des  vo- 
lutes qui  fervent  d'ornement  aux  chapiteaux  des  Ordres 
Ionique  Compolîte.  On  appelle  auâî  cornes  d'un 
chapiteau,  les  quatre  coins  du  tailloir. 

CoKNE  d"  ABONDANCE,  en  tcrmes  de  Pocfie ,  eft 
une  conu  d'où  fortoicnt  toutes  chofcs  qu'on  pouvoit  fou* 

*  haitcr ,  par  un  privilège  que  Jupiter  donna  à  fa  nourri- 
ce, qu'on  a  fcmt  avoir  ctc  une  dicvre  ou  Anialtlicc. 
Le  vray  de  cette  fable  eft  qu'il  y  a  un  terroir  en  Libye  en 
l^rc  de  cerne  de  baul ,  tort  lertile  en  vins  &  fruits  ex- 
quis ,  qui  hit  donne  par  le  Roy  Animon  a  fa  fille  Amal- 
thce ,  que  les  Poètes  ont  fcuu  avoir  ctc  nourrice  de  Ju- 
piter. 

On  appelle  cernei  d'jbondjnce ,  celles  d'un  mary  dont  la 
femme  eft  cntatcnuc  par  un  riche  galant ,  qui  fait  beau- 
coup de  bien  à  la  famille. 

Corne,  en  termes  de  Fortification ,  eftun  dehors  fort 
ctciKlu  Se  advancc  pour  couvrir  une  courtine  ou  un  baf- 
tion.  11  eft  fait  de  deux  flancs  dcffcndus  de  la  place  à  la 
portc'e  du  moufquet.  Sa  tefte  eft  fortifiée  d'une  tenaille 
ou  de  deux  demi-bafbons  joints  par  une  courtine.  Les 
coftcz  font  ordinairement  parallèles.  Il  y  en  a  pourtant 
qui  font  plus  ferrez  vers  la  place ,  qu'on  appelle  4  queue 
d'artnde  ;  d'autres  plus  étendus ,  qu'on  appelle  À  con- 
trequeue  dUronie  ,  fdon  qu'on  veut  couvrir  un  plus 
grand  ou  un  moindre  endroit  de  la  place.  Quand  les  co- 
tez font  trop  loi^s ,  on  y  £ut  quelquefois  des  épaule- 
ments  pour  les  flanquer. 

Corne,  fignifîc  aufîî ,  Ce  qui  eft  angulaire  &  pointu. 
Dans  le  Rituel  on  diftinguc  la  corne  droite  de  l'autd , 
delà  fcneftre.  On  dit  auflî,  les »r)Vi du  Croillant , 
quand  la  nouvelle  Lune  commence  à  paroiftre.  Un 
bonnet  à  cornes ,  ccluy  que  les  l'rcftrcs  &  les  Dcxâeurs 
portent  en  ligne  de  Clericature  ou  de  leurs  dcgrez.  Le^ 
Procurruts  &  les  Huiflîcrs  ont  auflî  udirpc  cette  marque 
d'honneur.  La  corne  d'un  dchaiidé ,  d'une  talmouie , 
fê  dit  aufn  d'une  des  pointes  d'un  c£:h2udc ,  d'un  pain , 
qui  ont  une  figure  pointue. 

Corne,  en  termes  de  l'Ecriture ,  fignifîc ,  Honneur , 
gloire ,  exaltation.  Moyfe  eft  luu\'cnt  pdnt  avec  des 
toTMts ,  qui  ctoient  des  rayons  de  lumière  qui  parurent 
fur  là  tefte  en  dcfccndant  de  la  montagne  de  Sinaï.  On 
dit  prcfquecn  ce  fens ,  qu'un  homme  levé  maintenant 
les  cornes ,  qu'il  commence  à  montrer  les  cornes ,  quand 
il  revient  en  honneur ,  en  crédit ,  en  autorité ,  aprc's 
avoir  clFuyc  quelque  mauvaifc  fortune. 

Corne,  fe  ait  en  un  fens  tout  contraire ,  pour  marquer 
une  honte  ou  quelque  infamie.  Tout  le  nïondc  le  mon- 
tre au  doigt ,  luy  fait  les  cornes.  Et  c'cft  en  ce  fens 
qu'on  dit  qu'on  plante  les  cornes  Avn  liomme,  quand 
on  le  deshonore  par  le  moyen  de  fâ  femme  qu'on  fubor- 
nc ,  quand  on  le  fait  cocu. 

C  o  R  N  ir ,  en  termes  de  DIafon ,  fe  dir  d'une  cfpcce  de 
bonnet  pointu  qui  eft  roi^e  &  borde  d'or ,  que  porte  le 
Doge  die  Venife  pour  marque  de  fa  dignité.  En  ce  fens 
il  eft  mafculin  ,  Cfc  on  dit  le  corne. 

Corne,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
d'un lK>mmc furpris  de  quelque  nouvelle,  de  quelque 
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acddcnt  extraordinaire ,  qu'il  eft  auffi  étonne  que  fl  les 
les  cornes  luy  venoient  à  la  tefte.  On  dit  d'un  homme 
qui  a  mal  entendu  ,  qu'il  entc'nd  de  corne ,  qu'il  a  mange 
de  la  vache.  On  dit  d'une  viande  qui  eft  dure ,  que  c'tft 
de  la  corne ,  qu'elle  eft  dure  comme  de  b  cornt.  On  dit 
qu'on  prend  les  hommes  par  les  paroles ,  &  les  beftes 
par  les  cornes.  On  dit  aufn  d'un  goulu  qui  mange  ville , 
qu'il  n'a  pas  bcfoin  qu'on  luy  donne  un  coup  de  corne 
pour  lu^  donner  de  l'appétit.  On  dit  d'un  Satyriquc  qui 
a  donne  qudquc  trait  picquant  à  quelqu'un ,  qu'il  luy  a 
donné  un  coup  de  cornt. 

C  O  R  N  E'  E.  f.  f.  C'eft  une  des  membranes  ou  tuni- 
ques qui  cil  au  devant  de  l'œuil ,  qui  eft  dure  &  tranf- 
parcnte.  On  l'appelle  ainfï ,  pai  ce  qu'elle  reftëmblc  à 
une  feuille  de  corne  fort  mince,  &  le  levé  par  écail- 
k  s  comme  de  la  corne. 

CORNEILLE,  f  f.  Oifeau  de  la  couleur  d'un  cor- 
beau ,  mais  de  taille  un  peu  moindre ,  croaçant  comme 
le  corbeau,  vivant  de  charogne.  En  Latin  ism/x ,  en 
Grec ,  kgron.  Il  y  a  auftî  une  cortutlle  picotée  de  blanc, 
qui  eft  fort  goulue ,  &  qui  vit  de  grain ,  qui  dérobe  la 
monnoye  :  ce  qui  l'a  {tk  appellcr  par  les  Latins  mone- 
duU. 

CuRNSitLE  emmantei.Îe,  cft cdlc  quî  cft  cn 
partie  noire ,  en  partie  grife ,  qui  a  la  couleur  depuis  le 
col  jufqucs  à  4a  moidé  du  corps  diâirnmtc  du  rcfte. 

Il  y  a  dans  la  Fauconnerie  du  Roy  des  oifeaux  Se.  des  Offi- 
ciers pour  le  vol  de  la  corneille. 

On  dit  hgurcmenr  d'un  Auteur  qui  a  fait  qudquc  Om'rage 
en  ramallânt  ou  en  dérobant  les  penfées  des  autres  ,  que 
c'eft  la (»rff»//r  d'Efope ,  oah  cortutlle  d'Horace:  par 
alluflon  à  la  Cible  qu'ils  rapjnirtcnt  de  la  corneille  qui  fc 
trouva  fatis  plumes ,  quand  les  autres  oifeaux  eurent  re- 
pris celles  qu'elle  leur  avoir  defrobées  pour  fe  parer. 

C  O  R  N  E  M  E  N  T.  f.  m.  Maladie  d'oreilles  oui  &it 
croire  au  patient  qu'il  entend  toujours  un  bruit  de  cor- 
net. Le  corntment  d'oreilles  vient  fbuvent  d'obftiuc- 
tion. 

CORNEMUSE,  f.  f.  Inftniment  niftiquc  dont  fc 
fervent  les  Beigers  pour  faire  danfcr.  La  cornemufe  s'en- 
fle avec  du  vent.  C'eft  la  même  chofe  que  la  chAlemit , 
i  la  rcferve  que  la  chalemic  n'a  point  de  peut  bourdon. 
LesLarins  l'appellent  uter.  La  cor^rmiiyr  a  deux  par- 
ties. L'une  elt  la  peau  Je  mouton  qu'on  enfle  comme 
un  balon  par  le  moyen  d'un  portevent  qui  eft  ente  fur 
cette  peau,  qui  eft  bouche  par  une  Ibulpape.  L'autre 
partie  conlifte  en  trois  chalumeaux  ou  flultcs.  L'un  s'ap- 
pelle le  gros  bourdon ,  &  le  fécond  le  fetit  bourdon ,  qui 
ne  font  fortir  le  vent  que  par  leurs  pâtes.  Le  troifiéme 
chalumeau  eft  fait  à  anche ,  &  on  en  joué  en  ferrant  la 
peau  fous  le  bras ,  quand  elle  cft  enflée ,  &  en  ouvrant 
ou  fermant  avec  les  do'gts  les  trous  dont  il  eft  percé,  qui 
font  au  nombre  de  huit.  Le  petit  bourdon  a  un  pied  de 
long  ,  le  portevent  fix  pouces,  le  chalunneau  trdzc 
pouces  ,  y  compris  fon  anche  ,  lefqucls  fe  btifent  &  fc 
divifent  par  les  noibds  pour  être  plus  portatifs.  Sa  peau 
cft  d'un  pied  &  demy  de  long ,  &  de  dix  pouces  de  lar- 
ge :  ce  qui  cft  pourtant  arbitraire.  La  cornemufe  a  trois 
oftavcs  d'étendue.  La  eoruemufe  fert  de  defliis  aux  haut- 
bois de  Poitou. 

CORNER.  V.  aft.  Sonner  du  cor  a  la  chaffe  pour  ex- 
citer ,  pour  rappellcr  les  chiens.  Corntr  requcfte ,  c'eft. 
Sonner  du  cor  pour  obliger  les  chiens  à  rcquefter  de 
nouveau  la  befte ,  lors  qu'ils  font  en  défaut.  On  dit 
auflî,  CtfrMrrla  menée,  pour  dire,  Aller  à  la  cpcué 
des  chiens. 

Corner,  fignifîc  auflî ,  Parler  dans  un  cornet  pour  fê 
faire  entendre  à  un  fburd.  Il  faut  luy  corntr  aux  oreilles , 
luy  crier  de  toute  fa  force  pour  fe  faire  cntendic. 

Corner,  fc  dit  par  cxtcnf  ion  de  ce  qu'on  va  dire ,  pu- 
blier Se  repeter  par  tout  avec  biuit  de  impottunité.  On 

avoit 


Cor 

avoît  fait  cette  eonfidcncc  en  fccrct ,  il  l'cft  allc  nnier 
par  tout.  H  lu/  j  tint  itrné  sax  oa-illcs  cette  maxime , 
qu'cnHn  il  l'en  a  ptrfiiadc. 
On  tiit  aaifi  jbfulumcnt ,  que  les  on-illcs  (trntnt  à  quel-  ' 
qu'un  ,  quand  il  entend  quelque  bruit ,  quelque  bour- 
'  donnemcut  à  l'oreille  ;  ce  qui  luy  fait  entendre  quelque 
fou  appuient ,  quoy  qu'eu  cHet  il  n'y  en  ah  point  de  vé- 
ritable. On  le  dit  auffî  de  ceux  qui  entendent  les  choies 
de  travas ,  ou  autrement  qu'on  ne  les  leur  die  en  efict. 
Les  gens  du  peuple  ont  cette  imagination  j  de  croire 
qu'on  parle  d'eux  tiuand  les  oreilles  leur  (orMnt.  On  dit 
aufC ,  que  la  viande  (ûroe ,  quand  elle  commence  à  (e 
corrompre. 

CORNE  T.  f.  m.  Petit  cor  de  chaflc  qui  eft  de  cuivte, 
qui  n'a  quelquefois  qu'un  demi-cercle.  Quelquefois 
il  a  pluiicurs  tours  ou  cercles  pcmr  Faire  circuler  la 
voix. 

C  o  R  N  F.  T  t  fc  dit  aurtî  d'un  petit  cor  fait  de  corne  qui 
fert  à  augmenter  le  cry  t  ou  le  fon  de  la  voix.  Un  (ortiet 
de  Vacher  eft  fait  d'une  corne  de  vache.  Un  ttriut  de 
Poftillon  luy  Urt  à  donner  de  loin  le  lignai  qu'on  luy 
prépare  des  dicvaux.  Il  hut  un  cernei  pour  parler  à  un 
/burd»  lors  qu'il  n'entend  point ,  lion  ne  luy  patle  à 
travers  un  {èmblabic  voiflcau  de  corne  qui  ramailè  la 
voix. 

En  tt?rmes  de  Blafon  on  reconnoift  trois  fortes  de  crrnrtt  ; 
les  uns  tout  fimplcs  fans  viroles ,  attaches  ni  autres  ^r- 
nitiucs.  Les  autres  font  morncz  *3c  virolez.  D'autres 
font  ciiguichez,  pendus,  attachez  ou  liez:  &  tontes 
CCS  garnitorcs  font  fouvcnt  de  dirterents  efrnaux. 

CoRNtT  a'  BOifQjuiN.  Iiiflrumcnt de Mufique  qui 
iêrt  à  en  fouftcnir  un  grand  choeur  dans  un  lieu  valbe  Ôc 
étendu ,  comme  dans  les  Cathédrales.  Le  ccnift  a  t>»«- 
^UfM  cil  une  efpece  de  grande  Hufte  qui  a  fept  trous,  dont 
kfepticmc  eft  inutile,  il  y  en  a  de  tout  droits  >  faits 
d'une  feule  piccc  de  bois  de  cormier ,  ou  de  prunier. 
D'autres  font  Courbez ,  &  de  deux  pièces.  On  les  cou- 
vre de  cuir  po«ir  les  conferver.  Le  dellin  eft  de  deux 
pieds  de  long ,  &  la  balle  de  quatre.  Le  diamètre  de  fa 
patte  eft  d'un  pouce ,  ccluy  de  fon  bocal  d'une  ligne , 
Cit  cekiy  de  chaque  trou  de  quatre  lignes.  U  a  l 'étendue 
d'une  Octave.  On  peut  jouer  fur  le  mntt  jufqu'â  cent 
mclurcs  fans  rdpircr,  parce  qu'il  defpcnfe  n>oins  de 
wnt  qu'on  ne  tait  avec  la  bouche  par  la  rcfpiration  ordi- 
naire. 

Cornet,  eft  aufH  un  des  principaux  jeux  de  l'or^.  Il 
y  a  le  grand  wrwri  qui  a  cinq  tuyaux  fur  touche ,  &  dix- 
neuf  touches  parlantes  lâns  les  duifes.  Le  petit  tttntt  eft 
un  jeu  qui  a  un  troifiéme  cbvier  fcparé  de  ccluy  du  po- 
lîtif  &  du  grand  corps  de  l'orgue ,  lequel  01  appelle  aullt 
mnn  fefart ,  &  n'a  que  dix-neuf  touches  qui  jouent. 
Il  a  cinq  rangs  de  tuyaux  fur  marche.  Le  premier  ei\ 
bouché  ,  &  eft  à  cheminée  d'un  pied  de  long.  Le  fé- 
cond eft  auffi  d'un  pied ,  mais  ouvert  ;  le  troifiéme 
d'environ  huit  pouces  &  demy  ;  le  quatrième  d'un  de- 
mi-pied -,  Se  le  cinquième  de  cinq  pouces  ouverts  ;  & 
on  les  accompagne  du  bourdon  &.  du  prcftant  :  ce  qui 
Etit  fept  tuyaux. 

Cornet  d' b  c  h  o  ,  eft  un  autre  jeu  qui  a  un  quatriè- 
me davier  feparc  dans  les  grandes  orp^ucs ,  qui  a  au/fi 
cinq  tuyaux  fur  marciie,  &  dix-neuf  touches  qui  jouent. 

On  appelle  aullî  terntts ,  plulîeurs  petits  vaiftcatix  qui  font 
ordinairenient  de  corne.  Un  corttti  pour  joui-r  aux  Dez 
Se  au  Triquetrac.  Un  tortut  d'écritoire ,  eft  la  partie  de 
l'ccritoircoù  on  mnrcncrc,  Unf»niff  de  corne.  Un 
{0rwt  de  plomb ,  de  cuivre ,  d'argent.  On  dit  aulfi 
des  (tTneti  de  papier ,  Ion  qu'on  tortille  du  papier  en 
pointe  pour  y  enfermer  quelque  chofe  de  menu ,  oc 
pulvcrifé.  Un  (orntt  de  dragée ,  un  (tnttt  de  poivre. 
Les  Cationiers  ont  aulfi  des  f«r»ff/  pour  tenir  le  pulvcrin 
de  l'amotce ,  ^ts  d'une  grande  corne  de  bœaft 
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C  o  «  N  p.  T ,  eft  atiflt  une  cfpecc  de  p3tifK.'ric  faite  de  lati- 
ne &  de  fucrc ,  qu'on  cuit  entre  deux  fers  comme  une 
g.TuHre ,  &  qu'on  tortille  i  la  manière  d'un  etrHft  de 
dez.  On  envoyé  (Jiierir  tm  plat  de  f«r«f/  pour  boire  du 
vin  d'tfpigne.  Les  «»r»ftr  de  raeftier  p<;«ir  le  peuple  fe 
font  Utilement  avec  du  miel. 

CoRNBT  or  pooRPRE,  cft  une  cfjxw  Je  pourpre 
ou  de  poillbn  fervant  aux  teintures ,  qu'on  appillc  au- 
trement fvrctUvtt.  En  Latin  yuci'ma ,  en  Grec  k^ricts, 
u  caufe  de  fa  figure. 

CORNET  T  E.  f.  f.  Ce  mot  fe  difoit  autrefois  de 
rootc  Ibrtc  d'icbillcmcnt  de  tefte  ;  &  on  appe!loit  (or- 
nette  de  Ueine ,  leur  capuchon  j  Cêrncttt  d'Advocats , 
de  Doéteurs ,  le  chapperon  qu'ils  portoicnt  autrefois  fur 
leur  tefte.  La  partie  de  devant  de  ce  duppcron  ou  boiir- 
let  s'entortilloit  fur  la  fbnfeine  de  la  tefte,  c'eft  à  dire , 
fur  l'tM  coronal  :  &  ce  nom  luy  vient  de  ce  qu'âpres 
avoir  fait  quelques  tours ,  les  extremitez  formotent  fut 
la  tefte  comme  deux  petits  cornes.  C  cft  encore  tnain- 
tenant  ime  nurque  de  Magiftranir e ,  &  on  la  pone  pen- 
dante fur  l'efpaule ,  &  le  chapperon  par  derrière  ,  com- 
me en  ufent  plulieurs  Confuls  ou  Efthcvins.  Le  Doge 
de  Venife  porte  aulE  une  cctnette ,  qui  eft  un  bonnet 
fait  en  pointe.  Il  y  a  on  vieux  proverbe  qui  dit ,  Breuf 
porte  cornes ,  &  veau  urnettei  :  ce  qui  vient  de  ce  que 
les  jeunes  Licentiez ,  C/raducz  ou  Advocats  ne  patoif- 
foient  point  en  public  fans  avoir  leurs  cornettes ,  dont  ils 
fc  tàifoiait  honneur  comme  la  marque  de  leur  caraâere-, 
&  ils  avoient  coutume  de  galantifer  les  femmes  de  Ic-uts 
Anciens  oti  des  Confcillers ,  auxquds  ils  f  aifoicnt  porter 
des  cornes. 

C  o  R  N  F  T  T  r  ,  ne  le  dit  plus  maintenant  en  langage  or- 
dinaire ,  que  des  coeffcs  ou  linges  que  les  femmes  met- 
tent la  nuit  fur  leurs  teftes ,  &  quand  elles  font  en  def- 
habillc.  Cette  accouchée  avoit  une  belle  fflfBrtf*  à  den- 
telle de  point  de  France.  Les  coquettes  mettent  fur  leur 
vifagedes  ennenes  de  toile  d'ortie,  des  ferarttei  jau- 
nes, pour  fe  conferver  le  teint  frais.  Une  cocâv  de  (^«t'- 
nette. 

CoRNP.TTE,  fîgnilîc  aulfi  une  large  bande  d'eftoffc  de 
foyc  que  les  Doreurs  en  Drôit  portoient  autrefois  au- 
tour du  cou  pendante  jufqu'à  terre.  Il  y  a  encore  des 
Profcflcurs  au  Collège  Royal  qui  en  portent. 

CORNETTE,  en  ternies  de  Guerre,  eft  un  efkndart 
de  Cavalerie.  La  Cornette  eft  un  eftendatt  quarré ,  qui 
fê  porte  au  bout  d  unc  lance  par  le  troifiéme  OfScier  de 
la  Compagnie.  Celle  de  la  Meftre  de  Camp  cft  blanche. 
D.m»  hâ  Comp.Tgnies  de  Chevaux- légers ,  de  Dragons 
&  de  Moufquctaires ,  il  y  a  des  Cornettes. 

Cornette,  OfKcier  de  Cavalerie  qui  porte l'cften- 
dart  de  la  Compagnie ,  &  qui  la  commantie  en  l'abfen- 
ce  du  Capiuine  &  du  Lieutenant.  Ce  mot  vient  à  cornu, 
parce  qu'on  met  les  Cornettes  de  Cavalerie  fur  les  ailes  « 
qui  forment  unc  efpece  de  pointe  ou  de  corne  de  l'ar- 
mée. En  ce  fcfu  il  cft  mafculin. 

Cornette,  fe  prend  auflî  quelquefois  pour  la  Com- 
pagnie entière  qui  marche  fous  la  Cornette.  On  a  lève 
trente  Cerwrfw  de  Cavalerie ,  pour  dire,  trente  Com- 
pagnies. 

Cornette,  en  termes  de  Marine ,  eft  le  pavillon  du 
Chef  d  Efcadre ,  qui  cft  quarré  &:  blanc.  U  le  porte  au 
maft  d'artimon  ,  quand  il  eft  en  corps  d'armée  ;  &  au 
grand  maft,  quand  il  commande  en  chef.  Le  battant  de 
ia  Ctmene  doit  avoir  quatie  fois  la  hauteur  du  guindant. 
Elle  doit  eftie  fendue  parle  milieu  des  deux  tiers  de  là 
luuteur. 

Cornette,  en  termes  de  Fauconnerie ,  eft  la  houp- 
pe ou  tiroir  de  dciliis  le  chapperon  de  l'oifeau.  ,  > 

CORNICHE,  f.  f.  La  plus  haute  partie  &  le  dernier  ' 
ornement  d'une  colomnc ,  ou  d'un  baftimcnt.  La  eer- 
n/îbf  fc  mcfua*  depuis  la  firife  jufqu'à  la  qiioaifc  ihcluli- 

vcmenr. 
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vcmcnt.  La  mniibe  vÙ.  en  Cullie,  Les  pieddbus  ont 
aulfi  Ifurs  (omcbes  en  faiilics. 
C  o  R  N  1  c  H  fc  1  fc  dit  aufli  de  toutes  ces  petites  faillies  qui 
advonccnt  en  maçonnerie  Si  en  nuiiuilcrie  ,  encore  ( 
qu'il  n'y  ait  point    colomncs.  La  (truithe  d'une  che- 
minée. Li  (trittihe  d'un        ,  d'une  armoire. 
CORNICHON,  i  .  m.  Petite  corne.  Cette  vache 

n'a  encon:  que  tkaormchons. 
On  appelle  auflî  eoruubons ,  de  petites  concombres  avor- 
tez Ck  raccomis  en  dcmy-cercJe ,  qu'on  fait  conHrc  avec 
du  fd  «it  du  vinaigre  pour  en  faire  des  lilades. 
CORN  1ER.  adj.  m.  Terme  d'Architecture ,  qui  fc 
dit  des  pHaftrcs  qui  font  l'enct^nure  d  un  balliment  j  qui 
font  dons  un  angle.    On  le  dit  auffi  des  poteaux  ou 
grandes  pièces  de  bois  qui  font  dans  les  angles  des  pan- 
neaux de  charpcnu'ric.  Les  Selliers  appellent  au(E  cor- 
nicTS  I  les  quatre  quenouilles  ou  piliers  qui  fouftienncnt 
l'impériale  d'un  carrollc. 
CoRMER,  en  termes  des  Eaux  &  Forcfts ,  fe  dit  des 
chefnes  &  gros  arbres  qui  font  choiiis  «Se  marquez  par 
autorité  de  Juftice  pour  nurqiKT  les  bornes  des  ventes 
&dc$couppcs  de  bois  tant  uillis  que  de  haute  fulhyc. 
Ils  font  (f  ordinaire  dans  les  angles  des  plans  &  tigutes 
que  font  les  Arpenteurs  de  ces  couppcs ,  Ok  s'appellent 
fiedi  mnitrs. 

On  appelle  en  Charpcntcrie  le  canal  de  tuilcou  de  plomb 
qui  cd  le  long  d'un  angle  de  deux  toits  ou  baftiments ,  la 
jointure  coniitre, 

CORNIERE,  f.f.  Terme  de  Blafon ,  qui  fignifie 
une  anfe  de  pot  qui  fc  trouve  dans  pluficurs  Lfcus  >  (c 
entre  autres  dans  ccluy  de  Liflc  Adaitl  Prevoft  de  Paris. 
Ce  mot  vient  de  (ernt ,  qui  a  figniiic  un  un^lt  ;  car  on 
d:tencoic  la  corne  droite  del  autelt  à  caule  qu'autre- 
fois on  mettoit  des  cornes  ou  des  aiifcs  à  ces  angles,  afin 
de  le  tranfporter  ou  le  faire  mouvoir  plus  facilement  : 
&  c'eft  pour  cette  raifbn  que  Mjyfe  en  ht  mettre  à  l'au- 
tel des  parfîims.  Et  dans  le  Blafon ,  ces  anfes  de  fer  qui 
étaient  aux  cornes  des  autels  ont  rea-nu  le  nom  de  cer- 
lùcrtt, 

C  O  R  N  O  U I L  L  E.  f.  f.  Fruit  rouge  &  acide  qui 
croiflfurle  comouiIl:cr>  &qui  mau:t  cnScpccrabrc. 
En  Latin  cornum. 

C  O  R  N  O  U  I  L  L  I  E  R.  f.  ra.  Arbre  qui  porte  des 
coriKsuilIcs.  Il  y  en  a  un  malle,  dont  l'écorcc  cft  déliée  & 
veincufe ,  dont  le  tronc  cft  cfpais  ma^f ,  fans  cœur, 
ni  moelle ,  &  ell  ferme  comme  une  corne ,  dont  il  a 

{>ris  (on  nom.  La  femelle  eft  moindre ,  &  jette  plu- 
ieurs  petites  branches ,  comme  celles  de  l'agnus  cailus. 
Son  tronc  a  de  la  moelle ,  &  eft  plus  tendre.  11  s'étend 
mervulioifement  en  rameaux  fon  branclius ,  quoy  qu'il 
forte  d'un  pait  tronc ,  dont  la  dureté  eA  caufe  qu'on 
l'employé  a  faire  des  roues  de  moulin.  Son  ccorce  efl 
rude  &  pleine  de  nœuds.  Sa  fiuillc  cft  un  peu  épaiilc  Si 
madrée.  Sa  fleur  cft  mouflûc,  de  couleur  d'or,  qui 
jette  un  finit  longuet  comme  des  olives.  Il  eft  verd  d'a- 
bord, puis  il  devient  rouge  cunt  mcur.  Il  eft  doux,  de 
bonne  odeur  &  aftringent.  Il  enferme  un  noyau  ou  un 
os  tnrs-dur  au  dedans  ,  comme  l'olive.  On  fait  une  ge- 
lée femblablc  au  cotignac  de  la  chair  des  comouilics 
qu'on  confit  avec  du  fucrc ,  &  qui  cft  fort  bonne  pour 
rcflèrrci'.  Quelques-uns  appellent  cet  arbre  cvtmittr  ou 
tornicTy  &  en  Latin  rerna*.  11  y  a  au ffi  des  comouilics 
blanches  qui  font  plus  rares  :  on  les  cueille  vertes  pour 
les  mettre  dans  Peau  avec  du  lèl ,  comme  des  olives. 
CORNU,  u  i.  adj.  Qui  a  des  cornes.  Le  bœuf,  le 
bouc  ,  font  des  animaux  cernus.  'On  appelle  auflî  la  Lu- 
ne forM«c(,  quand  elle  croift  ou  dccroift.  On  nomme 
auflî  un  homme  f*r»j» ,  ccluy  qui  eft  conurd  ou  cocu. 
On  dit  proverbialement ,  A  mal  enfourner  on  fait  les  pains 
cornui,  pour  dire,  qu'il  faut  bien  commencer  une  af- 
faire pour  en  attendre  un  bon  fucccs.  On  dit  aullî,  qu'un 
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advis  cft  bien  torna  ,  pour  dire ,  qu'il  n'cft  gucrcs  rai- 
^nnablc  :  ce  qui  se  tend  à  pluficurs  autics  cfioics  ma] 
faites  &  mal  tournccs, 

O  R  N  U  E.  f.  f.  Terme  de  Chymie.    C'eft  un  vaif. 
feau  de  verre  ou  marras  lutté  enduit  de  terre,  de  l'efpaif- 
fcur  d'un  pouce.  Elle  a  un  col  recourbe  auquel  on  joint 
un  récipient  qu'on  met  dons  l'eau.  Elle Icrt a  tirer  Icscf- 
pnts     les  huiles  des  bois ,  gommes  &  terres  mincra- 
les ,  fi  autres  cliofes  qui  exigent  un  grand  feu.  C'eft  h 
même  chofc  qu'une  retortc. 
COROLLAIRE,  f.  m.  Petit  Commentaire  ou 
ancKMation  qu'on  fait  fur  quelque  propofition  qu'on  a 
demonftrce ,  par  lequel  on  en  tait  des  inductions  ,  on 
en  tire  d'autres  vcritez  ou  confequences,  qui  ncxedaire' 
ment  s'en  enfuivenr.   Ce  mot  vient  du  Ladn  ctrelU- 
ÙHm ,  qui  vient  de  carM^  de  ctniu. 
CORON  AL,  ALE.  adj.  Terme  de  Médecine. 
L'os  du  front  s'appelle  l  as  (tronA  ou  iot  dr  U  ftufft.  La 
veine  qui  fort  du  tronc  afcendant  de  la  veine  cave ,  qui 
entoure  toute  la  fubftance  du  cœur  en  tàçon  de  couron- 
oc ,  &  qui  le  nourrit  par  plultcurs  rameaux  ,  s'appelle 
îvrotulc.  On  appelle  auffi  yi<fi(rr  f*ro;u/f ,  l'cmboclhirc 
antérieure  du  cranc  ou  des  os  de  la  tefte ,  parce  que  c'efl 
en  cet  endroit  où  on  pofe  les  couronnes.  Elle  part  des 
temples,  &  prend  fon  chemin  vers  le  fommet  de  la  tefte. 
C  O  R  P  O  R  A  L.  f.  m.  Terme  Ecclefiaftiquc.  C'cft 
un  Imgc  facré  fort  propre  &  délié ,  qu'on  étend  fous  le 
calice  en  difant  la  Mellc ,  pour  recevoir  les  fragments 
de  l'iioftic ,  s'il  en  tomboit  quelques-uns. 
Le  peuple  appelle  abuiivcment  CorpvTtl ,  un  bas  Ofiidrr 

de  guerre  qui  régulièrement  s'appelle  Cdf  Qfdl. 
C  o  R  t>  o  R  A  L I E  R.  f.  m.  C'dt  la  bocfte  où  on  fmc 

les  corponmx  qu'on  met  fous  le  calice. 
CORPOREL,  ELLE.  adj.  Qui  a  du  corps,  qui  cft 
palpable  <Sc  fcnfiblc.  La  fubftance  fe  divife  en  (vrptrel- 
U,  «Se fpirituelle. 
On  appelle  plaiftrs  rorptr; /i ,  ceux  qui  n'aflfcâent  que  les 
fcns,  à  la  diftinCtion  des  fpiritucis,  qui  fe  font  ft  ntr  i 
l'amc.  En  cas  de  récidive  on  encourt  des  punitions  in- 
ftrtUtt. 

On  dit  auflî,  qu'un  liomme  eft  ctrftrrl ,  lors  qu'il  cft  abif- 
mc  dans  la  matière,  qu'il  eft  groflier  foir  p.ir  la  taille,  foit 
par  l'efptit ,  lors  qu'il  n'efleve  point  fon  raiibnncnMnt 
au  dellus  de  la  nature  animale. 

Corporelle  M  EN  T.  adv.  Reellemenr.  &  à  b  maniè- 
re du  corps.  J,  C.  eft  réellement  &  corporellement  dans 
le  Saint  Sacrement  de  l'Eiichariftie.  On  a  pris  poffefEon 
de  ce  Denetîce  réellement ,  cgrpeuUtmnt  it  de  kit  ,  il 
n'y  a  plus  de  lieu  à  la  regale. 

C  ORPORIFIC  A  TION.  f.f.  TcrroedeChy- 
mie ,  eft  une  opération  qui  rcdoniK  aux  efprits  le  mtme 
corps  ou  du  moins  approchant  de  celuy  qu'ils  avoicnt  au- 
paravant leur  fpiritualifation. 

C  O  R  P  O  R  I F I  E  R.  v.  aâ.  FixcrSc  réduire  en  corps. 
Il  eft  difficile  de  fixer  &.  de  cerportfier  le  mercure.  Le» 
fels  volatils  fc  peuvent  ramaJicr  &  torforifur  dans  nn 
alembic. 

CORPS,  fubft.  mafc.  Subftancc  folide  &  palpable,^ 
compoféc  fuivant  les  Peripateticicns ,  de  roat:ere  &  dé- 
forme ;  fuivant  les  Epicutietis,  d'atomes  entrelailcs  ;  & 
plus  raifonnablement ,  fuivant  les  Philofophes  moder- 
nes, d'acide  &  d'alcali.  Ce  qui  conftimclcf«r^iphyfî- 
que,  ce  font  les  trois  dimcnfions ,  longueur,  largeur ,  U 
profondeur.  I-a  pénétration  des  lorfs  cft  abfurdc  en 
bonne  Philofopliic.  Les  carfs  celeftes  font  tenus  pooc 

^  purs  ;  les  fublunaires  &  élémentaires  font  mixtes.  Les 
Anges  qui  n'ont  point  de  f«r^x  s'en  forment  d'aërieni 
pour  fe  faire  voir  aux  hommes. 

Oiidit.iunî,  le  mpi  du  Soleil ,  de  la  Lune,dcs  aftres.  Le 
cerfs  de  Mercure  a  été  obfêrvé  au  milieu  du  r«r^j  du  So- 
leil.   Les  ctTfs  planétaires  ont  chacun  leurs  fphpiei& 

'  Ion 
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leurs  influrnccs.  On  dit  en  ce  lèns ,  Prendre  l'ombre 
pour  le  errft ,  pour  dire,  l'apparence  pour  la  rcaJirc. 

Ç  u  R  p  <>,  à  l'cgord  des  animaux  ,  dit  de  ce  qui  eil  oppufc 
àl'ame.  Lesforp/ naturels  iodivifcnt  en  vivants  «  &  en 
inanimes.  Les  ames  des  b^i^es  font  des  ror^* ,  meurent 
avec  leur  torpt.  Les  Sorciers  fe  donnent  au  DiaWe  corps 
&amc.  L'Iivangilc  dit  que  qui  a  trop  de  foin  de  (un 
fflr^r,  perd  Ibn  aine.  On  dit  qu'un  homme  a  fait  folie 
de  Ibn  (trfs^  pour  dire,  qu'il  n'a  pas  ctc  cKiftc.  L'hom- 
me doit  gagner  (on  pain  à  la  (ueur  de  (on  c»rpi. 

En  ce  (cns  on  dit  en  parlant  des  qualités  d'un  terps,  qu'un 
hommea  unrsrp»  floiictt  un  rsr/i/ confifquc  ,  pour  diie, 
qu'il  cften  mauvaifc  (àntc  ;  &  au  contraue,  qu'il  a  le 
corps  bon  t  bicnconAituc' ,  qu'ill'a  libre  »  adroit,  dif- 
pos,  dcf;ioiic ,  qu'il  pone  b:en  (on  corps ,  qu'il  a  fait 
corps  ncut,  jxxir  dire ,  qu'il  a  une  fintc  vigourcufe.  On 
dit  audî ,  qu'un  Iwmmc  n'eft  pas  traiftir  à  (on  corps , 
qu'il  fc  traittc  bien  le  corps ,  pour  d'.re ,  qu'il  fait  bonne 
chcrc,  qu'd  d\  délicat  iSc  fcnlucl  ;  &  nu  contraire ,  qu'un 
homnjc eft  cnnemy  de  fon  corps,  qu'il  macère  fon  corps, 
pour  dire ,  qu'il  le  mortifie ,  qu'il  jcufne ,  porte  la  haire. 
On  dit,  Faire  quelque  clr/e  à  fon  far/»j  dcft*;ndjnt ,  pour 
dire  ,  malgré  loy.  On  dit  aullî,  C'elt  un  corps  (ans  amc, 
en  parlant  de  ce  qui  eA  incapibie  d*a<^ion  ,  cummé  d'jn 
homme  bdte,  Inipide-,  Se  ligurcmcnt,  d'une  armée  fans 
Chef. 

Corps,  fe  dit  plus  particulièrement  du  tronc  du  r»rpj . 
delacapatcdu  ventre,  dcl'cftomnc,  fi  dccequicfl 
contenu  entre  les  efpaulcs  &  les  cuiflès.  Cet  hom  me  eft 
fort  gay ,  quand  d  a  une  bouteille  de  vin  dans  le  airpi. 
Il  fut  tué  d  un  coup  d'efpce  au  travers  du  rorfr.  Il  tut 
ouvert ,  on  luy  trouva  un  abfés  daiu  le  corps.  Les  Me- 
d;.c'ns  divifoiont  le  ror^t  en  trois  ventres  ou  capacités, 
qui  (ont  la  tcfie ,  le  thorax ,  &  le  bu  ventre.  Ils  appel- 
lent le  Te(ïele%mfmbrei.  Les  Maillres  en  fait  d'Armes 
divilent  le  rar^i  en  trois  parties:  la  haute  comprend  la 
tcUc,  la  gorge,  &  les  efp iules  ;  la  moyenne  la 
poitrine,  l'cllomac,  &  le  ventre  fuperieur  ;  ^labaHc 
eft  le  ventre  intérieur  ,  &  au  delfous  jufques  vers  les 
cuiflès. 

On  d.z  f^pirémcnt  en  ce  fcns ,  H  faut  voir  ce  que  cet  Som- 
me a  dans  le  rar^r  ,  pour  dire,  tafcher  i  di-fcouvrir  fes 
fcntimencs ,  fe$ opinions,  ou  luy  tafter  le  pouls (ur ta 
bravoure. 

Corps,  fe  dit  auflî  des  hibits ,  des  armes  qui  fervent  à 
coovrir  cette  panic  du  corps  qui  va  du  cou  jufqu'à  la  cein- 
nirc.  Il  faut  elTàyer  ce  corps  de  pourpouu,  ce  corps  de 
juppe.  On  dit  un  corps  de  cdralle ,  en  parlant  de  la 
cuiroilc  même  fans  les  armures  des  brxi  des  cuif- 
fes. 

On  dit  en  termes  de  Palais,  qu'un  homme  s'cftolil'gc 
corps  &  biens,  pour  dire ,  qu'il  s'cft  (biimis  à  tenir  pri- 
fbn  faute  de  payement.  L'Ordonnance  de  \66y.  a 
abroge  les  contraintes  par  ferpi  après  les  quatre  mois. 

Un  decrade  prifcdc  corps  eft  une  ordonnance  d'un  Juge 
pour  prendre  prifbnnicr  un  criminel.  On  dit  aufli  une 
confiication  de  corps  Se  Jcs  biens  :  c\i\  une  fuirte  d'une 
peine  capitale.  U  ne  feparation  de  r «r^j  &  de  biens ,  c'cft 
îafeparation  d'Iiabitation  qu'on  accorde  à  une  femme 
conrre  fon  mary  à  caufède  (es  fcviccs.  Un  Geôlier 
rcfpond  d'un  prifonnier  qui  eft  à  Ct  garde  r«rj)f  pour 

Corps,  fc  dît  auflî  d'un  cadavre  dont  l'ame  eft  fcparce. 
Les  Juges  font  des  procès  vtrbsux  de  l'eftnt  des  corps 
morts  cju  ils  enirvenc.  1  emillien  a  cfcrit  un  beau  Trait- 
té  de  la  refurredion  des  f»rjw.  Dcv.mtqued'entener, 
on  dit  un  fervicc  fur  le  corps.  Q^iand  les  corps  ne  pourrif- 
(ènt  point,  on  tient  en  Occiier.t  cela  pour  marque  que 
ce  (ont  des  forfi  glorieux  ;  en  0.-ie:ît  pour  une  marque 
qu'ils  font  réprouves ,  conin;c  il  piroift  danslcRitixl 
des  Aruienicus. 
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Corps,  fe  dit  au/Iî  des  chofes  qui  ont  plus  de  force ,  de 
conliftence,  de  foliditc  que  d'autres  qui  ne  laiflcnt  pas 
d'efta-  corporelles.  Les  ccoflès  qui  ont  bim  du  corps  du- 
n-nt  plus  que  les  autres.  Un  papier  qui  n'a  gueres  de 
corps  eft  fuj'.t  à  boin*.  Les  vins  qui  ont  bien  du  corps  le 
gardent  fur  l'ariiere-faiion. 

Coups,  Je  dit  auffi  d'un  baftiment  de  fond  en  comble , 
foit  qu'il  ("oit  fv-paié,  eu  joint  avec  un  .lutre.  llyadiux 
corps  lie  logis  en  cette  mailon  qui  (ont  joints  par  une  ga- 
lerie. Il  a  lotie  un  corps  d'Hoftel  ftparé.  Hn  Italie  on  (ait 
les  corps  de  logis  doubles  ,  à  caufe  de  la  chaleur  ^.^  iii  en 
France ,  à  caufe  de  la  comnxxiité.  Il  a  (jit  biflirun 
avant-fw^i  en  fa  uuilbn ,  qui  en  fait  un  gmd  orne- 
ment. 

Corps,  fe  dit  au(n  lie  pluHeuis  <  hofes  ramaffécs  cnfèm- 
blc  :  premièrement  de  ce  qui  eft  eiilermc  en  quelque  tn-  -' 
ceinte.  Le  corps  d'une  ville,  d'une  tortereilë.  On  n'a- 
vo:t  attaque  julqu  icy  que  des  dehors ,  maintaiant  on  eft 
attaché  au  corps  de  la  place.  Ce  petit  Fort  eil  hors  de 
l'enceinte  des  murs ,  &  dct.iché  d.i  corps  de  la  place. 

Corps,  fe  dit  audî  de  plulieurs  Ouvrjges  de  même  na- 
ture qui  ont  été  recuedlis ,  joints  reliés  enllmble. 
(Jtatun  a  ncually  les  Canons  de  l'Eglilc ,  iic  en  a  fait 
un  corps  qu'on  appelle  le  Corps  Cuiiomque.  Le  Cotps 
du  Droit  Civil  elt  compofé  du  Digdle,  du  Code,  &  dc-s 
Inititutes  ,  &  maintenant  imprime  en  V  I.  Volu- 
m^.'savcc  les  Commentaires.  Ob  a  fait  un  Corps  des 
Poét..'s  Grecs,  un  de  quelques  Hdloriens  Romains.  Du 
Chefne  a  rccuetlly  en  un  corps  quantité  de  vieux  Hifto- 
ricns  Fmnçois. 

On  appelle  le  corps  du  Livre,  ce  qui  eft  en  ettët  le  princi- 
pal ^  la  fublbiKe  du  Livre,  à  la  diiiinclion  des  Piefa- 
ces  ,  E\'orJe5,  F.pilogues,  Glolès ,  Commentaires ,  8c 
Annotations  qu'on  y  iidèrc,  &  qu'on  y  mclle  quelque- 
fois. On  du  au/Iî  d  une  pièce  de  théâtre  ,  que  le  corps 
en  eft  hit ,  qiund  on  en  a  tait  le  dellèin ,  la  diftnbution , 
&  qu'il  n'y  a  plus  que  les  vers  à  taire. 

Corps,  (c  dit  aulfi  en  plufieurs  chofes  de  ce  qui  y  eft 
de  principal,  qui  y  (êrt  de  bafc  &  de  fondement.  Le 
corps  d'un  navire  cÛ  tout  le  baftiment  fans  les  voiles , 
cordages,  &  les  agreils.  Un  corps  de  carrodc ,  c'cft  le 
carioilc  avant  qu'il  foit  pofé  (ur  les  roues  ,  fur  fon  train. 
Le  corps  de  cet  édilice  dt  achevé,  c'eft  à  dire ,  la  grolfe 
maçonnerie  ;  il  n'y  faut  plus  que  la  charpente  ,  la  mc- 
iiu.fene,  îkc. 

En  matière  de  Devilès  on  appelle  fîgurément  le  corps ,  ce 
qui  eft  le  l'ujct ,  ce  qu'on  a  peint  pour  marquer  (a  pen- 
(ée  ;  &  V,VHt  eft  le  mot  qui  en  donne  l'explication. 

En  termes  de  Chirurgie  on  appelle  corps  ejirjngcrs ,  tout  ce 
qui  eft  entré  ou  venu  de  ddiors  dans  une  playe,  un  ulcè- 
re ,  comme  le  plomb,  la  b  jurre,  une  efcliarde ,  SiC.  qui 
empêchent  la  gucrifon  de  la  playe  jufques  à  tant  qu'on 
les  ait  faitfuit:r. 

En  termes  de  Manège  on  dit  qu'un  clwval  a  du  corps,  quand 
il  a  beaucoup  de  boyau  ,  beaucoup  de  flanc  ,  quand  il  a 
les  coftcs  ampk-s  &  longues:  &  on  dit  qu'une  telle 
nourriture  fait  bon  corps ,  pour  dire  ,  le  rend  fain  &  vi- 
goureux; qu'il  a  fait  corps  neuf,  lors  qu'il  a  cfté  bien  pur- 
gé ,  qu'on  l'a  mis  à  l'herbe. 

Corps,  ftgnitie  encore  un  nombre  de  perfonnes  qui 
forment  une  compagnie ,  c»i  une  aftcmbitt:  convoquée 
par  autorité  publique.  Les  Etats  font  compofcs  du 
C»rj»«  du  Clergé,  du  C«pi  de  la  Noblcllc,  Bcàu  Corps 
du  Tiers  Eftat.  Le  Parlement ,  les  Cours  Someraines 
marclicnt  en  corps ,  quand  ils  vont  avec  cérémonie  en 
«r;»i  lie  Cour.  On  ait  généralement  des  Compagnies 
a(lëmbk\î ,  que  ce  font  des  Corps  politiques. 

On  dit  au/Iî  le  C»r/»i  de  ville,  pour  dire ,  les  Officiers  de  la 
ville ,  qui  font  le  Prevoft  des  Marchands,  les  Ethcs  ins, 
Si  les  Confeillers  de  ville ,  &  le  Procureur  du  Roy. 

Les  (n  Corps  des  Marchands  à  Paris ,  ce  font  les  Mcr- 

Q.qq  ciers. 
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cic«  y  les  Fourreurs,  les  Epiciers ,  les  Drappicn ,  les 
Boonecticrs ,  tk  le»  Ort'evrcs.  Les  M-irclianJs  de  vin 
prétendent  hirc  le  fepticme  Ctrpi. 

Corps»  fc  dit  auflî  dl-  toutes  les  autres  Corarounautts, 
Le  Ctrfs  de  rUnivcriitc.  Le  Ctrps  de  Sorbone,  du 
Chapitre  de  Pans ,  font  toit  confi  Jircs.  Ils  (ont  atlem- 
blcs  en  lorpi  de  Chapitre.  Ce  Docti-ur  dl  un  des  pre- 
miers hommes  de  fon  Corps.  Les  Cures  de  paris  ne 
font  point  de  Corps. 

En  termes  de  Cieotnctric  on  appelle  les  corps  reguUers , 
cciix  dont  toutes  les  faces  Ck  les  anj^lcs  lotit  égaux,  lis 
ne  font  qu'ju  nombre  de  cinq  :  le  1  etracJic  compofc  de 
4.  triangles,  l'OCtacdiX'deS. l'Icf/acdredcio.  trian- 
gles ,  le  Dodécaèdre  de  1  î.  paitugones ,  05;  le  Cube  de 
6.  quancs. 

C  o  R l' s  ,  en  termes  de  Guerre ,  (îgnifie  un  afTemblage 
de  pluik-urs  foldats ,  tant  de  pied  que  de  ciicval ,  unis  ce 
marchants  enfemble  fous  un  QM.  On  a  tait  Ibrtir  les 
garnifons  pour  en  faire  un  corps  d'armée.  Des  troupes 
rangées  en  bataille  font  divifccs  en  trois  corps ,  l'avant- 
garde,  rarricrcgardc ,  &  le  corps  de  bataille.  11  y  a  auflî 
le  corps  de  refèrvc ,      des  corps  deibches. 

Corps  ,  fe  dit  auffi  des  RegimciiK.  Totitc  la  Cava- 
lerie fc  dfvifc  en  Compagnies  franches ,  CSc  en  r«rp/  de 
Régiment,  qui  font  pldieurs  Compagnies  fous  un  mê- 
me Chel^  L.'s  premiers  corps  d'Jnbntene  font  les  Régi- 
ments des  (jaides  Françoifcs  ,  &  Suillès.  Après  mar- 
chent les  lix  vieux  corps ,  qui  font  les  Régiments  de  la 
plus  ancienne  création ,  lavoir  hcardie  ,  Piedmont , 
Champagne,  Navarre ,  Normandie ,  «S:  la  Marine.  En 
fuitte  font  leslix  petits  vieux  corps ,  qui  ont  été  cHablis 
peu  de  temps  après ,  tk.  qui  portent  chacun  le  nom  Je 
leurs  Colonels. 

Corps  de  carde,  cft  un  pt^e  où  on  ma  des  fol- 
dats qui  veillent  â  garder  une  porw  ,  un  p-'flàgc ,  un  tra- 
vail ,  (St  à  tenir  en  fûraë  un  quartier,  un  camp,  une  pla- 
ce; on  le  dit  tant  des  foldacs  qui  y  (ont  portés,  &  qu'on 
idevc  de  temps  en  temps ,  que  du  polie  même ,  foit 
qu'il  foit  à  l'air  ,  foit  qu'il  foit  à  couvert.  On  advance 
un  grand  &  un  petit  f»r/»(if_çjrJfb  en  loin  devant  les 
JigiK-ï,  afm  d'élire  plulloll  advcrty  de  l'approche  des 
ennemis. 

Gard  F.  s  do  corps,  font  les  quatre  Compagnies 
de  Cavalerie  qui  fervent  à  garder  le  Roy ,  &  qui  font 
au  dedans  du  Luuvre  :  i!x  en  •^'incial  Officiers  du  Corps 
font  CC.1X  qui  fervent  auprès  de  fa  pcrfonnc  focrée.  Le 
carroflè  du  Corps ,  le  Cocher  du  Corps. 

Corps,  (ê  dit  auflî  adverinaiement  en  ces  phrafcs.  Ifracl 
combattit,  lutta  avec  l'Ange  corps  à  corps.  Ce  furieux 
s'cft  jette  à  corps  perdu  fur  luy.  11  l'a  pris  a  faux  de  corps, 
au  taux  du  corps ,  pour  dire,  au  milieu  du  corps  ou  les  tuufl 
iês  colles  manquent.  Ce  Ic^  rier  prend  un  lièvre  corps  À 
corps  luy  tout  fcul. 

Corps,  fc  dit  encore  en  cette  phtafe  :  On  l'a  cnlo  c 
comme  un  corps  fatnt.  Voyez  l'origine  de  ce  proverbe  au 
mot  de  Bttm]Hitr. 

CORPULENCE,  f.  f.  Volume  du  corps.  II  fc 
dit  pluftoll  des  tailles  groflîcrcs  que  des  menues.  Les 
gens  qui  font  de  groifo  corpulence  (ont  fujets  à  plufieurs 
incomraoditez ,  à  la  courte  haleine.  Pour  danlêr  agréa- 
blement ,  il  fiut  cflrc  de  menue  corpHlerue. 

CORPUS,  f.  m.  C'eft  ainli  que  Icjieuplc  appelle  le 
pain  à  chanter ,  fur  Icijuel  on  peut  haire  la  confecra- 
tion. 

CORPUSCULE,  f.  m.  Atome ,  petit  corps  ,  ou 
p«ite  patrie d  un  corps.  Il  y  a  dans  la  nature  une  infinité 
de  corpnfcHles  ^  dont  nous  m  appercoons  quelques-uns 
avec  le  mictofcopc  ,  &  les  autrvs  fûyent  la  vcuc  la  plus 
fubtile. 

CORRECT,  FCTF.  aJj.  Qiii  n'a  point  de  fau- 
tes. Cet  Auicui  eil  ioit  correct fonftile,  fondif- 
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cours  cTt  fort  correS ,  fort  cluftic ,  il  n'y  a  point  Je 
mots  barbares.  Cette  copie  cft  correcte  «  il  n'y  a  pas 
u;ie  feule  faute  d'ortographe.  Ce  Pcuitrc  cil  fort  correS , 
il  deflîne  fort  juAc. 

Correcte  M  KN  T.  Adv.  D'une  manière  corrcsSc. 
Efcrire,  parler,  deflîiKr  rorrr^rmenr,  fans  foute. 

CORRECTEUR.  1.  m.  Quj  corrige.  Les  Ma- 
giftrats  de  Police  font  edablis  pour  elbe  les  corrrâetiTs 
&  réformateurs  des  abus  de  la  Police ,  des  marur\  «ic- 
praveés  des  hobitans. 

Correcteurs  des  comptes,  font  des  Offi- 
ciers de  la  Clumbrc  des  Contptcs  qui  marchent  entre 
les  Maillas  &  les  Auditeurs ,  \-  qui  font  eftablis  pour 
reformer  les  erreurs  qui  fe  li>nt  glillces  dans  les  comptes 
lors  de  leur  premier  examen. 

Correcteur  d'Imprimerie,  cft  ccluy  qui  re- 
lit CSc  qui  corrige  les  efprcuvcs  des  Liva-s  qu'on  impri- 
me. L'advaiuage  d'un  Livre ,  c'eft  de  palier  par  In 
mains  d'un  bon  Corrtdeur. 

Correcteur,  en  termes  de  Collège ,  eft  celuy  qui 
chailic  &  qui  fouette  les  efcolicrs. 

Correcteur,  cft  auflî  dans  plufieurs  Couvents  le 
Supérieur  qui  régit  <3c  qui  gouverne  le  Couvent ,  &  qui 
cft-maiflre  de  la  difcipline  des  Religieux  :  tel  eft  le  Ctr- 
reàeur  des  Mmimcs. 

CORRECTIF,  I V  E.  adj.  Qui  adoucit ,  qui  tem- 
père la  rudellè  de  quelque  diofe.  Un  (Orateur  ne  doit 
pouit  lufar«ler  un  mot  barbare ,  ou  nouveau ,  fans  quel- 
que correctif  ou  adouciffement. 

Correctif,  fe  dit  auflî  en  Médecine ,  en  parlant 
des  drogues  qui  fe  tcaipcrent  Se  adouciflcnt  les  unes  les 
autres  :  comme ,  l'anis  eft  le  vray  correSif  du  fenc ,  il 
en  purge  les  flatuofitez  qui  domicnt  les  tranchéii. 

CORRECTION,  f.  f.  Aétion  par  laquelle  on 
corrige.  Les  Magiftrats  font  cftablis ,  les  loix  font 
faites  pour  la  correction  des  mœurs.  LcsEfbts,  les 
Conciles  s'alfembJent  pour  la  corrcdunda  abus  ,  le 
reftablifli-mcnt  de  la  difcipline. 

Correction,  fignifie  auflî  le  rmancliemcnt  des  tû- 
tes d'un  Ouvrage ,  d'un  Efcrit.  Ce  jeune  homme  a 
l'cfprit  docile ,  il  fouflrela  rorr^ff/fadcfes  faute».  On 
dit  en  ce  feus ,  Correâion ,  en  mariere  d'Imprimerie. 
Voilà  la  féconde  correiiion  de  cette  efprruve. 

CoRRFCTioN,  fedit  auflî  d'une  fimplc admonition. 
Lacorreâion  fraternelle  cft  commandée  par  l'Evangi- 
le ,  mais  clic  doit  cftte  faite  avec  prudence  Se  modcf- 
ric. 

Correction,  lîgnifîe encore ,  Amendement.  On 
3  beau  fair.:  des  ptedications ,  on  ne  voit  point  de  ror- 
rellion  ,  que  le  peuple  en  profite. 

Correction,  le  dit  auffi  de  la  punition  des  crimes , 
&  du  pouvoir  de  ceux  qui  les  chaftient.  Ce  Moine  a 
£iit  un  fcanJalc ,  mais  il  en  a  f^Jutl^Tt  la  correction.  Oti 
ne  peut  pas  cmpcfcher  le  mal  que  font  ceux  qui  ne  font 
pas  fous  noftrc  correSion. 

Correction,  t  ft  auflî  une  Chambre  ou  Jurifdidion 
qui  fait  parric  de  la  Chambre  des  Comptes ,  cù  on  re- 
forme les  erreurs  qui  fe  font  gliflccs  dans  les  comptes. 
On  a  mis  le  compte  d'un  tel  à  la  CorreîUon ,  c'eft  à  di- 
re,  on  l'a  porté  à  cette  Chambre  pour  le  revoir  &  le  re- 
former. 

On  dit  adverbialement ,  Sauf  corrcâion ,  par  civilité  «  oa 
par  refpcft,  pour  corriger  &  adoucir  cpclquc  chofe 
qu'on  a  dit  de  trop  libi  c ,  ou  qui  pourroit  ofiicraêr  quel- 
qu'un. 

C  O  R  R  E  L  A  TI F ,  1 VE.  ad).  Ce  qui  eft  oppofé 
l'un  à  l'autre  avec  quelque  relation.  Le  perc  &  le  fiif 
font  deux  correUttfs.  La  lumière  &  les  tcnebrcs ,  le 
mouvement  &  le  repos  font  des  termes  correUtifs  8c  op- 

pofoz. 

C  O  R  R  E  S  P  O  N  D  A  N  C  E.  f.  f.  Relation ,  com- 

mer- 
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merce ,  intelligence.  C'cft  un  gnnd  ncgotiant  (jui  a  des 
ttrrefptnUnces  par  tout.  Les  Gazcticrs  ont  des  (orref- 
fondjitues  en  mille  lieux  pour  avoir  des  nouvelles.  Ce 
mcfnage  efl  brouille  ,  il  n'y  a  point  de  cemffonJAMe 
entre  le  rrury  &  la  tcmme.  Ces  amans  ont  une  (trrrf- 
fondinte  fecrctte,  s'aiment  iSc  j'cfcrivcnt  reciprocjuc- 
ment. 

CORRESPONDANT,  ante.  adj. &fubft. 
Qui  a  relation  ,  commerce  &  intelligence  avec  une  per- 
sonne abfcnte,  cfloignéc.  Les  Banquiers,  les  Mar- 
chands ont  des  ctrreffonddiu  ,  des  anbcicz  dans  les  villes 
de  commerce  &  d'aHaircs.  Ce  Banquier  a  efc rit  à  (on 
correfftnddnt  à  Ronic  pour  obtenir  une  telle  dirpcnfc. 
Cet  liommc  cft  fort  amoureux  de  cette  fille ,  mais  il  fe 
plaint  qu'elle  n'eft  point  correffonduait  à  fa  pafTîon. 

CORRESPONDRE,  v.  n.  Avoir  relation  & 
commerce  avec  quelqu'un  qui  eft  cfloignc  ouabient. 
Les  n^otians ,  les  Banquiers  ont  befotn  d'avoir  des 
gens  qui  It^r  ctrtt [fondent  pour  tirer  des  lettres  de 
change ,  pour  la  facture  des  tiurchandifes. 

Correspondre,  fignifîc  aufTi ,  Elire  d'intelligence, 
fc  rcfpondre  recipro<|ueraent.  Les  enfans  ne  torrtfftn- 
dcHi  pas  toujours  aux  dclTeins  de  leurs  pères  [xmt  leur 
fortune  Les  amans  fe  plaignent  toujours  que  leur  mai- 
trefle  ne  (orrefpond  pas  à  leur  paillon.  Faites  ce  que  vous 
pourrez  pour  cette  aftiire  ,  j'y  cirrcffondrjjr  de  ma 
part. 

CoRRESPONnRE,  (ignific auflî ,  Se  rapporter ,  eftrc 
femblablc.  Vollrc  relation  (orreffend  (on  bien  aux  nou- 
velles que  j'ay  receuës  d'ailleurs.  Ce  pavillon  qui  eft  à 
droite  (trrefpend  fort  bien  à  ccluy  qui  cA  â  gauche ,  ils 
font  une  belle  fymmecrie. 

Correspondre,  fignific  encore.  Aboutir.  Il  y  a  fix 
allées  dans  ce  bois  ^ui  fe  cerrefftndcnt ,  qui  forment  une 
cAoile ,  &  aboutiflcnt  i  ce  rondeau.  Toutes  les  por- 
tes de  cet  appartement  fe  cmefpondent ,  font  placées  vis 
à  vis  l'une  de  l'autre.  Ces  deux  maifons  fc  ctrrefpondent 
par  une  voûte  foufterraine.  On  dit  auflî ,  que  deux 
Choeurs  de  Mufiquc  fe  ttrrefptndent ,  quand  ils  chantent 
de  concert ,  ou  l'un  après  l  'autre. 

CORRIDOR,  f.  m.  Terme  de  Fortifîcarion.  C'e-ft 
un  chemin  fur  le  bord  du  foflé  en  dehors ,  qui  fait  tout 
le  tour  des  fortifications  de  ta  place.  On  l'appelle  autre- 
ment le  chemin  couvert ,  parce  qu'il  eft  couven  du  glacis 
ou  efplanadc  qui  luy  fert  de  parapet.  Le  corridor  eft 
large  ordinairement  de  trois  ou  quatre  toifes.  Ce  mot 
vient  de  l'Italien  (oridore  ■,  ou  de  l'EfpagrxJ  (ortdtr. 
Qiielqucs-uns  difcnt  couridor. 

Corridor,  cft  auftî  une  longue  allc^  dans  un  bafti- 
ment,  qui  conduit  à  plufieurs  chambres  dégagées  l'une 
de  l'auta*. 

CORRADOUX,ou  Courjdoiix.  f.  m.  Terme  de 
Marine.  C'eft  l'cfpace  enfermé  entre  les  deux  ponts  des 
vai  fléaux. 

CORRIGER.  V.  ad.  Reformer  une  cliofe  defec- 
tucufc.  La  chaiitc  chrcftiennc  oblige  d'advertir  fon 
prochain  de  fesddfiutts,  a£n  qu'il  s'en  r«rr<j;.  Aux  fé- 
condes Editions  d'un  Livre ,  on  met ,  Rcvcu,  torrigéy 
Se  augmenté  ;  &  dans  l'Errau ,  Fautes  à  torriger.  Cet 
eicolicr  a  £iit  corriger  fon  them«.  11  a  un  défaut  luturel 
dont  il  fe  corrige  tous  les  jours. 

Corriger,  (îgnific  auffi ,  Punir ,  chaftier  les  fautes. 
Les  Magiftrats  ufcnt  de  fuppliccs  pour  corriger  les 
moeurs  dépravées  des  citoyens.  Un  Regent  fc  fcrt  de 
h  fcTule  &  des  verges  pour  corriger  fes  cfcolicrs. 

Corriger,  lîgnille  au/fi ,  Adoucir ,  modérer ,  ba- 
lancer. La  rcfpiration  forri^r ,  tcmpcre,  adoucit  la  cha- 
leur de  la  poitrine.  L'anis  corrige  le  fcnc.  Le  baLmcier 
ttrrige ,  modère  ,  balance  le  mouvement  des  poids  * 
du  rcflbrt  d'une  liorlogc. 

On  dit  provcrbialcmait ,  Advocati  fmi^rt  voftrc  plai- 
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doyé ,  cj^uand  on  reproche  à  quelqu'un  qu'il  s'eft  trom- 
pé dans  Ion  difcours  :  ce  qui  vient  d'une  ancienne  formu- 
le de  prononcer  des  appointements ,  qu'on  obfcn  c  en- 
core dans  les  Provinces ,  où  on  ordonne  que  les  Advo- 
cats  corrigeront  &  remettront. 
C  O  R  R I  G I  B  L  E.  adj.  m.  &  f.  Défaut  léger  qui  fc 
paît  corriger  aifément.  Ce  vers  eft  aifémau  corrigible , 
«n  n'a  qu'à  le  tourner  d'une  autre  façon.  Cette  faute 
d'imprellîoii  n'cft  plus  lorrtgible ,  car  la  forme  eft  tirée  à 
fonds. 

C  O  R  R  I  V  A  L,  f.  m.  Vieux  mot  relatif  qui  finnifîoit 
originairement  celuy  qui  tiroir  de  l'eau  d'une  même  fouf- 
ce  qu'un  autre ,  qui  la  conduifoit  par  un  méroc  canal 
pour  la  faire  venir  fur  fe-s  terres  ,  &  pour  cela  avoit  fbu- 
vent  conteftation  avec  luy.  Depuis  on  l'a  dit  de  ceux 
qui  avoient  les  mêmes  prétentions  foit  de  gloire ,  foit 
d'amour,  qui  couroient  dans  la  même  lice  ,  qui  ai- 
moicnt  une  même  femme.  Anjourd  huy  on  dirfeule- 
ment  rirJ  en  la  même  fignification. 

CORROBORATIF,  ive.  adj.  Quidonneou 
ax^rocntc  les  forces.  Ttxis  les  cardiaques  font  corrobo- 
ratifs  de  l'cftomac. 

C  O  R  R  O  B  O  R  E  R.  y.  aâ.  Foitifîerune  panie /bi- 
ble ,  ou  malade.  11  y  a  plufieurs  remèdes  qui  corroborent 
les  parties  débiles.  « 

C  O  R  R  O  D  E  R.  V.  ad.  Ronger  petit  i  petit.  Il  fe 
dit  de  la  vermine  à  l'égard  des  grams.  On  le  dit  auflî  des 
acides  à  l'égard  des  autres  coq^s  naturels.  Les  vers  tor' 
rodent  les  bleds ,  les  eftotH-s.  L'arfcnic  tue ,  parce  qu'il 
corrode  les  boyaux  avec  fes  petits  atomes  acides  &  poin- 
tus. L'eau  forte  corrode  les  métaux  &  les  ronge.  Ce  mot 
vient  de  corrodere.  Nicod. 

C  O  R  R  O  M  P  R  E.  v.  aft.  Altérer  la  nature  de  quel- 
,  que  chofe  en  l'empirant.  La  fîevre  en  peu  ce  temps  cor- 
rompt toute  li.  malle  du  fang.  La  grande  chaleur  tor- 
rompt  la  viande.  Les  fruits  d'efté  fc  corrompent ,  fe  gaf- 
tcnt  aifctncnt.  Si  le  grain  ne  meurt  &  ne  fè  corrompt 
dans  la  terre  ,  jl  ne  nuikiplicra  point  ,  dit  l'Evan- 
gile. 

Corrompre,  fignifîe quelquefois ,  Changer fimplc- 
ment  la  figure.  L'emballage  corrompt  la  forme  d'un 
chapeau.  La  couverture  d'un  Livre  fc  corrompt ,  lors 
qu'il  eft  trop  manié. 

Corrompre,  fe  dit  figurément  en  choies  morales. 
Les  Hérétiques  corrompent  les  textes,  les  paftàges  de 
l'Efcrimre ,  les  altèrent.  Cet  Advocat  corrompt  les  loix, 
les  détourne  de  leur  vray  fens.  L'oifîveté ,  la  desbau- 
che  corrompt  les  moeurs. 

Corrompre,  iîgnilîe auflî ,  Gagner, fubomer , atti- 
rer quelqu'un  dans  fon  party ,  l'empcfcher  de  &ire  fon 
devoir.  Le  Gouverneur  de  catc  pbce  s'eft  laiffé  «r- 
rompre  par  argent.  Les  prcfcns  corrompent  les  Juges. 
Les  cagcoIliTies  de  ce  galant  ont  cfté  capables  de  cor- 
rompre catc  lîlle ,  il  a  triomphé  de  fon  honneur.  Voi- 
là des  tcfmoins  qui  ont  eftc  corrompus  &.  fubomcs. 

Corrompu,  u  ê.  part.  palf.  &  adj.  Un  mot  rsrrpm- 
fu  par  l'ufage.  Un  ficcle  corrompu  Si  dépravé.  Une 
chair  corrompue  &  pourrie. 

CORROSIF,  IVE.  adj.  Qui  a  le  pouvoir  de  ron- 
ger, de  percer,  de  corroder.  Les  remèdes  chymiqucj 
font  corrofifs ,  à  caufe  de  la  fiibrilité  de  leurs  parties. 
Tous  les  remèdes  cauftiqucs  font  corrofift  ,  acres  & 
mordicants. 

C  O  R  R  O  S I  O  N.  f.  f.  Aftion  de  ce  qui  corrode. 

On  a  vcu  en  ouvrant  ce  corps  les  manjucs  du  poifon  par 

la  corrofion  des  parties, 
CORRUPTEUR,  f  m.  Celuy  qui  corrompt  les 

autres.  Les  libertins  font  dangereux  à  fréquenter,  ce 

font  des  ffrrtfprmi  de  jcuneiTe.  Le  mauvais  ufagecftie 

grand  corrupteur  des  Langues. 
C  O  R  R  U  P  r  1 B I L I V  E*.  f.  f.  Qualité  des  corps 


Digirizod  b , 


COR. 

qui  leur  donne  des  principes  de  corruption.  La  eerrHf- 
ttbilitè  d\  cfloitidlc  à  tous  les  corps  coropolcz  de 
maticrc  >  des  cictnents. 

CORRUPTIBLE,  adj.m.&f.  Qui eft pcrinable 
&  fujct  à  fc  corrompre.  Tous  les  corps  fiibluniires  font 
tmiiptiblts.  Il  n'y  a  que  l'anie  railonnable  qui  ne  foit 
pas  ctrTMfitble  ,  parce  qu'elle  cft  fpirituclle. 

CORRUPTION,  f.  {.  Action  par  laquelle  une 
chofc  le  corrompt,  fc  change,  saltere.  C'clt  un  axio- 
me en  Pliilofophic ,  que  la  itrriifttan  de  l'un  tft  la  géné- 
ration de  l'auta*.  La  cangrcine  eft  la  (orruptiou  des 
chairs.  Les  abfcs  viennent  de  la  cnruftien  des  hu- 
meurs. 

Corruption,  fignifie  encore ,  Ordure ,  puanteur. 
On  a  cicu  auticfbis  que  tous  les  infcâccs  s'engetidroicnt 
de  (orruptiott.  Il  y  a  des  animaux  qui  vivent  de  ttrrup- 
tittH,  de  charogne.  Ce  cloaque  intcde  tout  le  voilina- 
gc  par  fa  puanteur  &  fa  («rrupnoii.  La  pcfte  n'eft  qu'u- 
ne (orruptien  de  l'air. 

Corruption,  fcdit  figurcment en chofcs  moralei. 
Dieu  envoya  le  Déluge ,  à  caufc  qu'il  y  avoit  une  tor- 
ruputn  générale  fur  la  terre.  La  Sainte  Vierge  a  efte' 
exempte  de  la  (orruptitH  tlu  pèche  originel.  La  (orrup- 
iton  des  moeurs ,  du  liecle ,  de  l'cfpnt.  Il  y  a  bien  des 
mots  qui  fe  ditnt  par  itrruption ,  par  un  vice  du  langa- 
ge. Il  y  a  dans  la  doctrine ,  dans  la  juftice  bien  de  la 
corruption  y  du  relâchement. 

CORS.  f.  m.  Terme  de  Challc.  La  chcvillure  de  la 
teftc  d'un  cerf],  Un  cerf  dix  tors ,  c'cft  un  cerf  de  moyen 
âge.  Ce  mot  vient  du  Latin  lornu. 

CORSAGE,  f.  m.  Terme  populaire  qui  (ignilîe  la 
taille.  Cette  payfannc  eft  d'un  beau  ctrfigc. 

CORSAIRE,  f.m.  Pirate,  Efcumcur  de  mer ,  ce- 
luy  qui  court  les  mers  avec  lui  vaillèau  armé  fans  aucune 
commiflïon  pour  voler  les  Marchand».  Quand  on 
peut  attraper  un  CorÇjure ,  il  eft  pendu  iâtu  remi/Iîon. 
Tous  les  vailTeaux  Carfurtt  font  de  bonne  pril'e.  Ré- 
gnier a  dit  agréablement ,  ! 

Cerfiirrs  à  Cerftirrs , 
L'un  l'autre  s'Ataquant ,  ne  font  pas  leurs  affaires. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  ttrfÀto ,  qui  a  efte  dit  À  Ctrjiiy 
ou  4  (urjibuf ,  ou  4  Caurfinu ,  ou  4  Ctr/tdà,  Ménage. 

Corsaire,  fedit  auilî  Hguréœent  Je  ceux  qui  vendent 
trop  cher  leurs  maich.iiidilcs ,  qui  exigent  de  plus  grands 
droits  qu'il  ne  leur  cil  deu ,  qui  rançoiUKUt  ceux  qui 
font  obligez  de  paflcr  par  leurs  mains.  Les  Hofteliers 
fontdcgr.indsc0ryû>rri.  Les  Marchands  qui  font  feuls 
à  vendre  une  marchondilc  >  rançonnent  comme  des 
i9rfdires.  Les  Sergens  font  de  grands  (orfaires. 

C  O  R  S  E  L  E  T.  ('.  m.  Petite  cuiraH'c  que  portent  les 
picquiers  dans  le  Régiment  des  Gardes. 

CORSET,  f.  m.  Corps  de  juppe  fans  manches ,  que 
portent  les  pay faunes.  Se  fur  tout  les  nourrices,  qui 
font  grande  vanité  de  porttrr  un  corps  de  fatin ,  de  da- 
mas ,  &c. 

CORTEGE,  f.  m.  Compagnie  qu'on  £ut  à  quelque 
Prince  ou  peifonne  conliderable  dans  quelque  pompe 
ou  cérémonie,  avec  carroHi's,  clx-vaux  autres  ciio- 
(l-s  qui  luy  font  honneur.  L'Ambailadcur  de  Rome  al- 
lant à  l'audjcncc  a  toujours  un  (orte^c  fort  nombreux 
tant  de  fi  fuitte  que  de  la  Noblellè  qui  r.iccompagne.  Il 
y  avoit  trente  carroflia  à  fon  (oriegt. 

CORVEE,  ou  CoHTVte.  f.  f.  Redevance  corporelk: 
qu'on  doit  à  un  Seigneur  dominant  pour  quelque  droit 
ou  héritage  qu'on  tient  de  luy  à  cette  chaire.  Ce  mot , 
félon  Cujas  Si  autres  eft  dérive  de  (orps ,  qiufi  (arptth 
aut  cpctÂ  (orporulu ,  ou 4 cerpore  rebcado.  \lai$  Ména- 
ge le  dérive  de  curbjdu ,  dont  les  Auteurs  de  la  baflè  La- 
tinité fe  font  fervis  en  cette  lignirication ,  parce  qu'on 
fc  courbe  en  travaillant  ^  d'autres  de  (9urbe ,  qui  (igni-< 
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fie  deux  che\  aux  qui  remontent  les  bateaux  fur  la  Seine , 
parce  qu'une  (evri>^  de  che\'aux  fait  une  bonne  f»mr. 
Ragueau  le  dérive  avec  plus  d'apparence  du  mot  de  torps, 
&  de  vée ,  qui  eft  un  vieux  mot  Gaulois  (igniHant  fa- 
ne ik  UavmL  Du  Cange  dit  qu'en  la  balle  Latinité  on 
les  a  appelles  corvdtt ,  cttrvàtg  ,  arreu  ,  {Se  cmbit . 
ioquttd  prtjlcntur  ab  lis  quoi  htminet  de  lorpnt  tffel- 
Ubant. 

Corvée,  fe  dit  auflî  par  extenfion ,  d'une  peine ,  d'un 
travail  qu'on  veut  bien  prendre  en  conlîileration  d'un 
Supérieur  ou  d'un  amy ,  lans  en  efperer  aucun  falaire  ni 
avantage. 

Corvée,  s'cmployc  au/Iî  en  cette  phrafe  :  On  diroit 
qu'il  lait  carrée ,  pour  dire ,  Il  tiiit  cela  avec  répug- 
nance Se  lâchement  ,  parce  qu'il  n'en  tirera  aucun 
profit. . 

CORYPHEE,  f.  m.  Terme  dont  on  fe  fcrt  quel- 
quefois dans  l'Ecole ,  pour  fignifier  le  chef  &  le  pnn- 
cipal  d'ime  Compagnie,  d'une  Communauté,  d'une 
dodrine ,  d'une  Sedc.  Ainfi  Zenon  a  ctc  appelle  k 
Coryphte  des  Epicuriens  par  Ciccron.  Il  vient  d'un  mot 
Grec ,  qui  lignifie  le  fmmet  de  U  tefie. 

COS. 

c  O  s ,  ou  Ctffe.  f.  m.  Terme  de  Relarions.  C'cft  une 
mcfure  de  clKmin  dont  on  fe  fert  par  toutes  les  Indes , 
qui  vaut  une  deraie-licuc  de  France. 

C  O  S  A  Q^U  E  S.  f.  m.  plur.  C'eft  une  milice  qui  a  e'tc 
établie  par  le  Roy  Eftienne  Battori  en  Pologne.  C'c- 
toit  auparavant  des  Volontaires  de  RufTîc ,  Volhinie , 
Podolie  ,  qui  s'attroupoient  pour  buriner  fur  la  Mer 
Noire.  Ce  Roy  les  a/lt-mbla ,  Ci;  leur  donna  des  pnvi- 
Icgcs  pareils  à  ceux  des  Francs  Archers  que  le  Roy 
Charles  inliitua  en  l'année  1441».  Ce  nom  vient  de  «p, 
qui  en  Pofonois  veut  dire  chef,  i  aufe  de  l'agilité  qu'ont 
CCS  peuples  d'aller  dans  des  lieux  de  difficile  accès ,  com- 
me font  les  chefs  des  montagnes  qui  font  vers  rcnbou- 
chure  du  fioriftene. 

C  O  S  E I  G  N  E  U  R.  f.  m.  Terme  lelatif,  Ccluy  c^ui 
poUcde  une  terre ,  un  fîcf  avec  un  autre ,  foit  par  iimi- 
vis ,  foit  en  n'en  pollcdant  qu'une  parde  Icparée.  Il  y 
a  fbuvcnt  procès  entre  les  CtftigneMTs  pour  les  droits  ho- 
norifiques. 

C  O  S  M  E  T  I  Q^U  E.  adj.  m.  &  f.  Terme  dont  les 
Médecins  fe  fervent  en  parlant  des  remèdes  &  des  fards 
qui  fervent  à  l'embeliflcment  du  vifâge ,  Se  i  entretenir 
le  teint  lirais.  Dans  les  pharmacopées  il  y  a  plui'teurs  rc- 
cepces  &  compofitions  cofmetiques.  Les  Indieru  fe  Icr- 
vcnt  de  l'eau  des  noix  de  cocos  étant  encore  veitcs , 
comme  d'un  grand  cofmetiqMe  qui  cmlxllit  le  teint  des 
femmes. 

COSMOGRAPHE,  f.  m.  Auteur  qui  a  écrit,  ou 
qui  enfeigne  la  ftruchire  ,  la  dclinearion  du  monde. 
Munfter  étoit  un  grand  Cofiuo^rdpbe. 

C  O  S  M  O  (i  R  a"p  H  I  E.  C  f  .  Science  qui  enfê^ 
la  dcfcription  du  monde ,  &  quelle  eft  fa  conftniâion , 
avec  les  moyens  d'en  l'aire  la  reprefentation  fur  le  papier. 
La  CofmtgïAphie  a  deux  parries  :  rArtroiK)mie  tait  con- 
noiftrc  la  conftruction  des  cieux  ;  la  Géographie  celle 
de  la  terre.  Ce  mot  viait  du  Grec  kofmos ,  mundtu ,  & 
grjphty  itfcribo. 

Cosmograph  iQDE.  adj.m.&f.  Qui  appartient  à 
la  Cofmographic.  Une  carte  cofm0gr4ph$que ,  c'eft  une 
Mappemonde ,  une  dclinearion  du  monde  fur  du  papier, 
ou  autre  matière  propre. 

C  O  S  M  O  L  A  B  E.  f.  m.  Inftmmcnt  de  Madmmti- 

2ue ,  qui  fort  à  prendre  les  mefures  du  monde ,  tant 
u  ciel  que  de  la  terre.  C'eft  prefque  la  même  chofc 
qucl'JfiroUbe.  Il  eft  .nufll  nommé  P4Hr»<tf/"wf  ,  ouin- 
nrument  univcifei  dans  un  Livre  exprès  qu'en  a  fait 
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Lcon  Morgard  Mathématicien  de  Paris,  imprime,  en 
t6ii. 

C  O  S  S  A  S.  r.  m.  plur.  Goullè  qui  enveloppe  les  poix 
&  les  fcvcs  &  autics  kgumcs.  Les  cojfds  de  fcvcs  brûliez 
Si  pulvcrifcz  font  employés  en  Médecine  pour  guérir  la 
gravclle.  Oiiclques-uns  ont  cru  que  ce  mot  vcnoit  de 
ipfft  ou  (ttjft  t  qui  cft  le  nom  qu'on  donne  encore  en 
Ba/îîgny  aux  gouflês  de  fcvcs.  Du  Cangc  dit  qu'en  la 
balle  Latinité  on  a  dit  cojfx  ,  pour  dire  fiùqtu. 

COSSE,  f.  f.  C'eft  la  même  chofe  que  coffji. 

On  appelle  des  pois  fans  ttjfe ,  cctu  qui  ont  la  (tffe  fi  ten- 
dre &  li  mince ,  qu'on  la  mange  avec  les  pois  lâns  les 
dcollcr. 

C  O  S  S  £  R.  V.  n.  qui  le  dit  des  moutons  qui  Te  iicuttcnt 
la  tefte  les  uns  contre  lc*s  autres.  C'eftun  bon  ligne 
quand  les  moutons  cojfent  au  fortir  de  la  bergtTic. 

C  O  S  S  O  N.  f.  m.  Charcnçon  ,  calendrc  >  ver  qui 
gafle  les  bleds ,  &  fur  tout  les  pois ,  les  fèves.  En  La- 
nn  curcttli».  Eeftus  le  dit  auffi  des  vers  velus  qui  s'en- 
gendrent dans  le  bois.  En  Latin  c»f[Ht ,  d'où  le  nom 
François  cft  dérive  ;  ou  de  «^et ,  qu'on  dit  encore  en 
Baflc  Btetagnc. 

COSSU,  adj.  qui  fe  dit  des  pois  qui  ont  de  groflès 
coflis. 

C  O  S  T  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Os  long  &  menu 
qui  aide  à  former  les  paroi»  du  thorax.  Les  (ofies  ont 
leur aniculacion  du  coftc  du  dos avecics vertèbres j  & 

Car  devant  avec  le  cartilage  du  ftenion.  Les  fcpt  d'tii- 
aut  ont  une  parfaite  articulation  avec  k.-  ftemon  >  & 
font  les  vrayes  (o^ts.  Les  cinq  d'enbas  n'arrivent  pas 
jufqucs  à  l'os  de  la  poitrine,  mais  comme  li  elles  n'c- 
toient  que  commencées ,  elles  oboutiflènt  en  cartilages , 
qui  s'entretiennent  comme  s'ils  ctoient  colles  enfcnible. 
On  appelle  cclles-cy  fautes  cojles.  Leur  figure  eft  faite 
en  arc.  Les  plus  hautes  lotit  plus  larges  que  les  plus  baf- 
fe. Elles  font  d'os  du  cofté  des  vcrteba-s ,  &  aboutif- 
fent  en  cartilage  du  coftc  du  fternon.  La  femme  fut  for- 
mée d'une  des  etftti  d'Adam.  Ce  mot  vient  du  Latin 
ttftd. 

On  le  dit  aufll  des  aninuux.  Des  (tftes  dcbceuT,  de  mou- 
ton ,  de  baleine. 

C  o  $  T  E ,  fc-dit  aulfi  pour  marquer  r<^alitc  de  deux  per- 
fonnes  dans  les  rangs.  Deux  Coiifèillcrs  doivent  mar- 
cher cojte  4  (ofic. 

Coite,  fe  dit  auflî  par  rclTemblancc  de  plulîeurs  chofes 
étendues  en  longueur ,  8c  qui  font  arrondies  pour  enfer- 
mer quelque  cltofc.  En  ce  (cns  on  dit  les  {ofttt  d'un  luth, 
les  «"«^f»  d'un  melon ,  les  («fies  d'une  carcaflê,  qui  cft 
une  elpece  de  bombe. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  (tjtts ,  ou  membres  de 
navire,  les  nièces  qui  font  jointes  à  la  quille,  &  qui 
inontcrt  julqu'au  platbor  J  pour  compofer  le  corps  du 
vai/Tcau.  Elles  font  de  pluliturs  pièces ,  &  ont  plufteurs 
noms,  &conftlknten  varai^ues,  t'ourçats,  gcnouils, 
&  allonges. 

CosTF.  ,  fignifîc  auflî ,  Race,  origine.  Il fiit  vanité 
fje  fa  nobldlc,  comme  s'il  croit  defcendu  de  la  (afie 
de  St.  Louis.  Nous  fommes  tous  venus  de  la  ceftc  d'A- 
dam. 

C  o  s  T  E  ,  (îgnifie  encore  les  rivages  de  la  mer  :  &:  parce 
qu'ik  font  d'ordinaire  cicvét ,  on  appelle  aufll  nftes , 
une  fuittc  de  montagnes  ou  de  collines  qui  fervent  com- 
me de  bornes  &  de  rivages  à  des  plaines ,  i  des  Provin- 
ces. Ce  vailliau  eft  aborde  fur  nos  («ftts.  On  cfchouc 
d'ordinaire  fur  des  inconnues.  Les  eofiet  d'Afrique, 
de  Milabcir,  font  toùjouis  pleines  de  Corfaircs.  La 
France  cft  feparcc  de  l'Efpagne  par  une  <tfie  de  mon- 
tacncs. 

On  dit  qu'une  (ofie  court  Eft-Oiicft ,  pour  dire ,  qu'elle  va 
d'Orient  en  Occident.  Du  Cangc  dit  qu'en  la  tMlTe  La- 
tijiité  on  a  dit  c»fi4  i»<r«  >  pour  dire  ^  c*ft(  de  U  mer. 


COS. 

On  appelle  GWr-i-tf/fi,  des  navires  armés  en  guerre  q(K 
croil'ent  fur  k-s  (ojhi  pour  les  delK-iidre  des  Coriâircs. 

On  appelle ,  Baftir  à  daiik-t  tjh  ,  quand  on  baftit  fur  le 
penchant  d'une  montagne. 

On  dit  en  parlant  d'un  homme,  ou  d'un  cheval  maigre, 
qu'on  luy  conipteroit  les  (ojlft. 

C  O  S  T  E'.  f.  m.  Partie  du  corps  humain  qui  cft  fous  le 
bras  depuis  les  IuiicIks  jufiju'aux  cfpaulcs.  Les  mjux 

^  de  f»^é  font  caufts  par  des  points,  ou  des  pleurelics.  II 
a  eu  un  coup  de  poing  dans  te  (tjlt  droit.  On  tlit  qu'un 
homme  porte  l'cpce  aaiofté,  pour  dire,  qu'il  fait  la 
prolêilîon  des  armes.  On  dit  qu'uji  homme  lé  tient  les 
(«/7/iderirc,  pour  dire,  qu'd  rit  dcmefurcsncnt  :  qu'un 
homme  eft  toû)aurs  pendu  aux  coftét  d'un  autre,  pour 
dire ,  qu'il  eft  toujours  avtx  luy.  On  dit  auffi ,  qu'il  a 
mis  une  choie  ilucojle  de  l'cpce,  pour  dire,  qu'il  fe 
l'eft  appropriée.  On  dit  aulfi  des  animaux,  un  haut 
eofié  de  mouton ,  c'eft  la  partie  du  mouton  qui  contient 
les  principales  coftcs. 

C  o  s  T  e  ,  le  dit  auffi  par  relation  au  corps  humain  de  tout 
ce  qui  eft  à  droit ,  ou  À  gauche.  11  eft  paralytique  de 
tout  le  (ejlé  gauche ,  c'dt  a  dire ,  qu'il  di  entrepris  de 
tout  le  corps  depuis  les  pieds  jufqucs  j  la  tefte  en  la  par- 
tie où  cli  attache  le  bras  gauche.  On  dit  auffi ,  qu'un 
homme  marche  à  (ofté  d'un  autre ,  pour  dire  ,  qu'il  eft 
à  peu  prés  fon  égal,  qu'd  marche  en  même  rang.  Quand 
Louis  fait  la  guerre ,  la  vidoirc  marche  toujours  à 
fon  cejlé. 

C  o  s  T  E  ,  lignifie  auffi  un  certain  lieu  qu'on  defigne  par 
relation  aux  lejléi  du  corps  humain.  Les  Mages  virent 
l'cftoilc  du  cofié  d'Orient.  Les  Portugais  ont  trouve  le 
chemin  des  Indes  du  («fté  de  l'Occident.  Ce  General  a 
fait  femblaiit  d'aller  vers  un  tel  lieu ,  mais  il  a  tourné  fa 
marciic  d'un  autre  (efit. 

C  o  s  T  É  ,  en  ce  fens  lé  dit  non  feulement  de  ce  qui  eft  à 
droit  &  à  gauche ,  mais  auffi  de  tout  ce  qui  eft  autour, 
aux  envitXHu.  Cette  ville  cft  affiegée  d'ennemis  de  tous 
\es(»fiés.  Ce  Prince cftenvironné de  to\is  cejltz.  d'imc 
foule  de  Courtifans.  Un  Surintaidant  ne  voit  de  tous 
(tftez.  que  des  demandeurs  Se  des  impormns.  Ce  mal- 
heureux cft  pcrfecuté  de  tous  c«Jlei.  par  fcs  créanciers , 
par  toutes  lurtcs  de  maux.  Ce  Gazcricr  reçoit  des  lettres 
&  des  nouvelles  de  tous  les  toftf^  On  dit  en  dctcftant 
un  blafplK'mateur ,  qu'il  prend  Dieu  p.ir  tous  les  cofiez^ 

C  o  s  T  E  ,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  francs  du  vaif- 
feau.  Stribord  eft  le  cofit  droit ,  basbord  eft  le  ga^hc. 
On  dit  auffi,  qu'un  vaillèau  eft  /ûr  le  ctflé  ^  lors  qu'il 
cft  efchoiic  fur  les  fables ,  &  qu'il  eft  plus  penclunt  d'un 
CQfté(^  d'autre.  On  le  dit  aulfi,  lors  qu'on  l'a  rire  à  tenc 
pour  le  radouber ,  &  qu'on  a  été  obligé  de  le  reiiverfer. 
On  dit ,  Mettre  le  vaillèau  ccfiéï  travers ,  ou  mettre  de 
travers ,  lors  que  de  gros  temps  on  prefente  le  ctft  au 
vent ,  &  qu'on  ne  peut  pas  p<^>rter  à  route  ;  ou  lors 
qu'on  ne  veut  pas  avancer  dans  un  paragc  dangereux ,  en 
lailfant  aller  le  vaiflcaii  à  la  dérive  au  gré  des  vents  &  des 
marées.  On  dit  en  ce  fens ,  qu'on  a  mis  trente  bouteil- 
les fur  le  <'»/?(',  unmuiddevin  fur  \c  cnfic ,  ^oot  dire» 
qu'on  les  a  rcnverféc*s ,  couchées  à  terre  après  les  avoir 
beucs  :  qu'on  a  jette  un  homme  fur  le  coflt ,  pour  dia* , 
qu'on  l'a  enyvrc ,  &  obligé  de  fe  couclicr  j  &:  même 
on  le  dit  de  ceux  qu'on  a  tues. 

On  dit  au  Manège ,  Porter  un  cheval  de  co^é ,  pour  dire . 
le  faire  marcher  fur  deux  piftcs ,  dont  l'une  eil  marquée 
par  les  cfpaulcs ,  l'aura*  par  les  hanches. 

.C  o  s  T  É ,  ie  dit  auffi  pour  marquer  une  feparation  ou  di- 
villon.  Quand  je  con(idere  d'un  (ofié  les  avantages  de 
l'homme ,  &  de  l'autre  co^é  fcs  foibleflès ,  je  trouve 
que  la  balance  panchc  de  ce  ccfté-cj. 

En  Arithmétique  on  m«  dun  cofic  le  divifeur ,  de  l'autre 
(tfié  le  quorient.  Le  pal  divife  les  deux  tojléi  de  l'Efcu. 

CosTc>  le  dit  auffi  d'un  ccnain  endroit ,  d'un  fens, 

Qqq  j  d'un 
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"  d'un  biajj  qui  cft  en  chaque  chofc.  Toutes  les  efloflfw 
ont  le  (ofie  de  l'endroit ,  &  le  lofté  de  l'envers  ;  il  les 
faut  regarder  du  bon  cofiei  il  les  faut  coupper  de  droit  H!» 
&  non  pas  de  biais  >  pour  les  coupper  du  bon  cofic.  Les 
lunettes  font  voir  d'un  (ojlé  les  objets  plus  grands,  Se 
de  l'autre  plus  petits.  Il  y  a  des  pcrfpcctivcs  qui  font 
voir  d'un  cvfit  des  objets  agnrobles ,  &  de  l'autre  des 
monlhcs. 

C  o  s  T  L  *  fe  dit  figurcracnt  en  ce  fcns  ,  des  manières  de 
regarder  les  choies  des  yeux  de  l'efprit.  Les  cnvjcux  ne 
regardent  jamais  les  actions  des  hommes  du  bon  cofic. 
On  l'a  intcrrt^é  >  on  l'a  pris  par  tous  les  (ofitz. ,  on  n'a 
pû  tirer  la  vente  de  fa  bouche.  Il  dl  impoffible  de  cor- 
rompre ce  Juge ,  de  quelque  (tfié  qu'on  le  tente.  Ce 
palliige  fe  pait  entendre  également  bien  des  deux  cefitt  > 
en  quelque  (cns  qu'on  le  prenne. 

C  o  s  T  t ,  fe  dit  auflî  en  chofes  morales.  It  eft  héritier  d'un 
tel  du  (ofié  du  pere.  Les  propres  maternels  viennent  du 
tofic  de  la  mere.  On  dit  qu'un  enfant  eft  du  cvfié  gau- 
che ,  pour  dire ,  qu'il  eft  baftard.  Cette  façon  de  pr- 
ier efl  tirée  du  lilafi)»  ,  parce  que  la  marque  de  bauar- 
fiife  dans  Ie&  Lfcus  cil  une  barre  ou  lîlet  qui  le  taille  ou 
dhrilc  >  en  prenant  du  cefté  gauche  au  droit.  On  die 
encore  d'un  homme  dont  la  fortune  eft  ébranflée,  qui 
eft  preft  à  faire  banqueroute ,  qu'dcftfurlero/i/)  pour 
dite ,  qu'il  eft  en  cftat  où  eft  un  navire  lors  qu'il  eft 
éclxHic ,  ou  qu'on  le  radoube. 

C  o  s  T  t ,  ftcnilic  auffi  un  party.  11  faut  fe  mettre  toujours 
du  bon  r»/rir ,  du  (tfic  des  plus  forts.  Ce  Prince  ctoit 
du  fofié  du  Roy  ,  celuy-là  du  cofié  des  Prateftants. 
Prenons  chaam  un  Advocat  de  nofta-  cofie  poui  arbitres. 
Cate  partie  ctoit  quance ,  ils  joiioient  deux  d'un  taf- 
tt,  &  deux  de  l'autre.  On  dit  en  ce  fêns ,  qu'un  hom- 
me a  les  rieurs  de  Ton  cojlé ,  quand  on  approuve  ce  qu'il 
fiiir. 

A  c  o  s  T  É.  adv.  Auprès.  On  met  les  guéridons  i  ctfté 
de  la  table  I  dubutfet.  Ces  (bldats  ctoient  ranges  en 
hayc  4  ctftc  l'un  de  l'autre.  Il  eft  loge  à  cofié  de  l'Eglife. 
On  a  mis  une  apoiUllc  à  ctfié  ou  à  la  mai^e  de  cet  ar- 
ticle. 

Il  Içnirie  anflî ,  A  droit ,  ou  à  gauclK" ,  ce  qui  décline  de 
quelque  cofté,  qui  ne  va  pas  tout  droit.  Quand  vous 
lerez  à  cette  croix ,  prenez  i  ctfié.  L'aiguille  aimintcc 
décline  fouvent  4  ctfié. 

On  dit  auflj ,  Mettre  de  ctfié.  Couchez  cette  pièce  de 
bois  de  ctfié,  fur  Ton  fort.  Cette  poite  eftfieftroitc, 
qu'on  n'y  peut  paficr  que  de  cofié.  11  a  Ton  rabat  Je  ctfié  t 
pour  dire,  qu'il  n'eft  pas  droit.  On  ditau/Ii,  Regar- 
der irr«/?c',  pourdiie,  de  travers,  dcdaigncufcmcnt  : 
une  veac  de  cofié  y  pour  dire,  de  profil,  de  biais ,  qui 
fe  voit  à  angles  aigus. 

C  O  S  T  E  A  U.  f.  m.  Petite  élévation  de  terre  en  forme 
de  colline ,  qui  eft  étendue  ai  long.  La  tcnaflè  de  St. 
Germain  eft  fur  un  ctfiedu  fort  agrnblc. 

C  O  S  T  E  L  E  T  'I"  E.  f.  f.  Pente  cofte.  Il  ne  fe  dit 
qu'en  ces  phrafes.  Des  cofielettes  de  mouton ,  de  co- 
chon. 

COSTIER,  TER  F.,  adj.  Icy  on  prononce  1'/.  Qui 
n'L-ft  pas  tire  droit.  Il  n'y  a  eu  qu'un  de  ces  Arquebit- 
lîcrs  qui  ait  andnt  le  but ,  tous  les  autres  coups  ont  eftc 
cofiicrs. 

On  appelle  en  termes  de  Marine ,  Pilotes  'ctfiieri ,  ceux 
qui  ont  grande  connoiil'ancc  des  coftes ,  des  rades,  des 
porti ,  ik  rii'ages ,  par  oppolition  à  Pilotes  bjuturters , 
qui  gouvernent  les  vaiflcaux  en  pleine  mer ,  &  en  pre-, 
nant  la  liauMir  des  aftrcs.  Icy  1'/  ne  le  prononce  point. 

C  O  S  T  I  E  R  E  S.  f.  f.  eft  un  nom  que  les  lardinicrs 
donnent  aux  planches  qui  font  le  long  des  murailles.  Us 
mettait  leurs  belles  tulippes  dans  les  carreaux ,  &  les 
fimples  couleurs  dans  les  cofiitrts. 

C  O  S  T  O  Y  t  R.  V.  aô.  Mardier  à  coftc  de  quelqu'un. 


COS.   c  o  T. 

Le  pfcmier  Efchcvin  ctfitye  le  Prevoft  des  Marchands 
dans  les  cérémonies.  Il  ne  faut  pas  qu'un  valet  itfityt 
Ton  Maiftre ,  qu'd  aille  de  pair  avec  luy.  Ces  voleurs 
nous  cofiojfcrent  plus  d'une  lieuc. 

CosToYER,  lignifie  auflî ,  Marcher  le  long  d'une  cô- 
te ,  d'un  rivage ,  ou  d'une  autre  chofc  étendue  en  lon- 
gueur. L'armée  lut  obligée  de  cofttj/er  long-temps  la 
montagne.  Les  galères  (ofiojcnt  le  nvage ,  quand  elles 
vont  terre  à  terre.  Les  coftes  de  Malabar  font  pleines  de 
Corfaires  qui  les  cofttjem  fans  ceflê. 

CosToYt,  Ée.  ad).  En  termes  de  Bbfon ,  fe  dirlon 
qu'une  bande  coticc  ou  barre  eft  accompagnée  de  quel- 
ques autres  pièces  m  même  iens&enmcmc  nombre 
égal  des  deux  coftés  de  la  principale  de  ces  pièces.  En 
ces  trois  derniers  mots  on  ne  prononce  point  1';. 

C   O  T. 

COTE.  adj.  &  fubft.  fem.  Quelques-uns  écrivent  qut- 
tt  ;  mais  fes  dérivez  en  ont  fait  changer  l'orthographe. 
Panie  d'un  tout  qui  eft  divifé  pour  en  diftribuer  à  chacun 
fa  part ,  /bit  pour  le  gain ,  (bit  pour  la  perte.  On  a  fait 
l'aflîctte  de  la  taille  >  on  vous  en  a  donne  tant  pour  vô* 
•  tre  ctte  pan.  On  a  partagé  le  profit  de  nôtre  Ibcieté ,  il 
m'en  revient  ont  pour  ma  cote  pan. 

On  le  dit  quelquefois  abfolument.  11  n'y  a  point  de  ctte  qui 
pafic  dix  livres.  Chacun  a  paye  volontairement  fa  ttte. 
C'eft  en  ce  fcns  qu'on  dit ,  Faire  une  ctte  nul  taillée  , 
pour  dire,  Régler  une  cliofc  incertaine  8c  embrouiUce 
à  une  fomme  liquide ,  fans  entrer  dans  la  difcuffion  des 
pamcularitez  pour  la  partager.  Dans  ce  procès  il  y  avoit 
bien  des  demandes  de  pan  &  d'autre  ,  les  Juges  en  ont 
fait  une  cote  mal  caillée ,  &  n'ont  adjugé  que  telle  Com- 
me  à  un  tel. 

COTHURNE  f.m.  Ccftunecfpecedefoulicrou 
de  patin  élevé  par  des  femelles  de  lic^e ,  dom  fc  lër- 
voient  les  anciens  Adcurs  de  Tragédies  fur  la  Scène, 
pour  paroiftre  de  plus  IkIIc  taille.  iTcouvtoit  le  gras  de 
la  jambe ,  de  étoit  lié  lous  le  genou. 

Cothi;rne,  fc  dit  figurément  du  ftile  pompeux  de 
tragique.  Voilà  des  vers  qui  font  dignes  du  ctthurne.  Ce 
Pocte a chauflé le  cttburne,  c'eft  à  dire,  s'applique  à 
faire  des  Tragédies. 

C  O  T  1  C  E.  f.  f.  Terme  de  Rlafbn ,  eft  une  efpece  de 
bande  qui  eft  plus  eftroite ,  &  qui  n'a'que  les  deux  tiers 
de  la  bande  ordinaire ,  &;  qui  n'occupe  que  la  quatrième 
ou  cinquième  partie  de  l'Elcu.  Elle  le  pofe  de  même 
biais ,  tirant  de  l'angle  dextre  du  liaut  au  fencftrc  d'cn- 
bas.  La  cotice  fc  met  auflî  en  barre ,  tirant  du  cofté  gau- 
ciic  au  droit ,  comme  le  Hier  de  baftardife.  Pithou  les 
appelle  fretMUX ,  parce  qu'en  efict  les  fiettes  font  com- 
pofées  de  ctticeséc  de  contic-rtncw.  Quand  la  ctitce 
tient  lieu  de  brifure ,  on  la  nomme  bjfitn.  On  appelle 
un  Efcu  ctticé ,  quand  tout  fon  champ  eft  remply  de  dix 
bandes  de  couleurs  alternées. 

C  O  T  I  G  N  A  C.  f.  m.  Quelques-uns  difent  Ctdignit. 
Confiture  ou  pafte  de  coins.  Le  bon  cttigruu  fc  fait  à 
Orléans.  En  Latin  cydomtei.  Ce  mot  vient  de  ce  qu'd 
eft  fait  ex  ntjlù  cttoneu.  On  l'a  dit  par  corruption  de  ct- 
tigiut. 

C  o  T  I  c  N  A  c ,  fc  dit  au/Iî  de  la  pafte  ou  gelée  de  quel- 
ques autres  fruits.  On  fait  du  rMt^<^  de  grofeilles. 

COTILLON,  f.  in.  diminutif  de  cttte.  Pente  jup- 
pe  ou  cotte  de  deflbus.  On  le  dit  particulièrement  de 
celles  des  enfans ,  des  payfannes ,  ou  des  pentes  gens. 
On  a  troudé  Ibn  cttillon  pour  luy  donner  le  fouet. 

COTISATION,  f.f^  Divilion  d'une  fomme  qui 
doit  cftre  payée  par  plufieurs ,  pour  fçavoir  ce  que  cha- 
cun en  doit  payer  pour  fa  part.  Les  tailles ,  f(ib\-entioast 
£k  autres  charges ,  le  payent  par  les  lubitans  chacun  fc- 
Iqu  leur  (ofifition.  Ils'cft  fait  une  cttifdtitn  dans  cette 
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ParroilTc pour  la  fubiiibnce des  pauvres,  pour  laquelle 
clmcun  s'cit  cotilc  volontairement. 

COTISER.  V.  act.  Marquer  à  cluciin  la  quantité  de 
ce  qu'il  doit  payer  d'une  fomme  qui  cHl  à  lever  fur  quel- 
que Communale.  On  (otifc  les  perfonnej  à  propor- 
Qon  de  leurs  biens ,  de  leur  iiiùullrie  »  dclcuruaik. 

Cotisé  >  ce.  prt. &3dj. 

C  OTITE,  f.h  Taxe  qu'il  faut  que  chacun  paye  d'une 
impolltion  faite  fijr  une  Commune.  On  a  dtcliorgc  les 
habitatu  de  la  fuiidicc ,  &  ordonne  que  chacun  payera 
feulement  fa  totité.  Le  cens  ne  fe  peiit  prcicnre  »,  li  ce 
n'eil  pourlataimf.  Ln  ce  feus  on  cent  pluHoft  qut- 
tité. 

COTON,  r.  m.  Plante  qui  provient  d'une  graine  noi- 
re au  dehors,  blanche  au  dedans,  de  la  grolR-ur  des 
petits  pois.  On  la  Hmc  en  Juin  ,  &  on  la  cueille  en 
Septembre.  Elle  monte  à  la  haiireur  d'un  aibiilleau,  C>c 
vient  par  buiflbns ,  comme  les  roiîers  par  deçà.  Ses 
icuilles  RDi  mblcnt  au  platane.  Sa  fleur  eA  jaune  ;  & 
quand  elle  tombe,  elle  forme  plulieurs  goufles  grudes 
comme  le  pouce,  pleines  d'une  fubrtancc  humide  Ox 
jaune,  qui giolTlllent  toûjoun,  juri]acs  à  ce  qu'elles 
s'ouvicnt  en  trois  ou  quatre  leuilles  comme  des  anémo- 
nes, &  que  ce  iruit  étant  nieur  devienne  blanc  comme 
de  la  neigf.  C'eft  là  qu'ell  contenu  le  taton  &.  la  graine , 
qu'on  Tipareenfuitte  l'un  dcl'auta',  quand  on  eu  hit  la 
récolte.  Matthîolc  dit  que  cette  plante  cft  petite,  &  por- 
te Ion  fruit  (cinblable  aux  noilettcs  bailxies.  On  l'appel- 
le en  Latin  x^hn ,  ou  gtjfifmm.  Plme  appelle  le  hl  qui 
cit vient,  xj/linum.  lille  croilibit  autrefois  feulement 
en  Egypte  ;  &  les  SacriiicateurS  s'en  Éufoient  faire  des 
robbes  par  grande  fingulontc.  Maintenant  il  en  vient  en 
Chypre ,  en  Cand:e ,  en  Sicile ,  &  en  la  Fouille ,  & 
fur  tout  aux  Indes ,  où  on  en  tait  grand  tiaHc.  On  fîlc 
cette  matière ,  &  on  en  fait  de  beUes  toiles ,  qu'on  nom- 
me toiles  de  <tm.  On  en  tait  au/fi  des  bas ,  des  cou- 
vertures ,  des  matelas ,  d«."$  tapilRrics ,  &  toutes  fortes 
d'ouvrages.  Les  Indiens  (e  fervent  particulièrement  de 
itton.  Menjge  ilit  que  ce  mot  vient  du  Latin  ceteatA , 
qui  lîgnitie  la  petite  moufle  qu'on  voit  fur  les  coins ,  qui 
rcllèmble  au  («ion.  Mais  Nicod  dit  que  les  Arabes  l'ap- 
pellent cetum ,  ou  Inmbjfum ,  d'où  on  a  tait  cettn ,  Se 
i»mb4i.iH.  L'Aralic  dit  oulli  ^Uoten. 

Coton,  le  dit  auflt  du  duvet  qui  \'ient  fur  quelques  fruits 
&  plantes ,  comme  fur  les  coins ,  î^:  fur  les  bourgeons 
de  vigne. 

Coton,  fe  dit  aii/fi  du  premier  poil  follet  qui  vient  au 
menton  des  jeunes  gens  avant  la  barbe. 

C  O  T  O  N  N  E  R.  v.  aci.  Mettre  du  coton  dans  quel- 
que chofe  pour  la  rendie  plus  douce ,  plus  molle. 

C  o  T  o  N  .N  F.  R ,  lignifie  aullî ,  Commencer  à  fe  couvrir 
de  duvet ,  de  bourre  de  coton.  Il  y  a  des  draps  qui  à  l'u- 
fer  fe  cotonneni ,  d'oii  il  tombe  cernine  bourre  ou  partie 
de  leur  laine. 

C  o  T  o  N  N  t ,  t  H.  part.  pair.  &  adj.  Qui  eft  plein  &  cou- 
vert de  coton. 

On  dit  auffi  des  pommes  de  rcynctte  qui  font  vieilles  &  ri- 
dées ,  qu'elles  l<>nt  f «««/«'Ci ,  pjice  qu  elles  font  blan- 
ches lèches ,  1^  qi' elles  n'ont  plus  degoidl.  On  le 
dit  auHî  de  quelques  autres  thiits  racines ,  comme  des 
raves,  artichauas ,  citrouilles,  &c. 

COTONNEUX.  FUSE.  adj.  MolafTe  &  fcc  , 
qtu  n'a  non  plus  de  gouft  que  du  coton.  Il  fc  dit  feule- 
ment des  fruits  &  des  racines  cy-ddlîis. 

C  O  T  O  N  N 1  N  E.  f.  f.  Grollc  tode  de  coton  dont 
on  fait  quelquefois  des  vodes  pour  les  golcrcs ,  dont  la 
ciiaifiK  ed  de  coton ,  Se  la  treme  de  chanvre. 

C  O  T  R  E  T.  f.  m.  Menu  bois  court  8c  relie  avec  des 
hues.  Uti  ballon  de  cotrtt.  Un  cotret  de  heftrc.  On  dit, 
Cluflar  des  cc.uts ,  pour  dire ,  en  ollet  quelques  bat- 
tons. Lc&f^t'rrfrfoit  de  taillis ,  foit  de  quartier  >  ^i- 
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vent  avoir  deux  pieds  de  longueur  fur  dix-fept  ou  dix- 
huit  pouces  de  circonférence.  Ce  nom  a  été  donné  à 
cette  efpcce  de  bois,  parce  qu'il  efl  venu  d'abord  de  la 
forcit  de  Villiers  Coftertu ,  ou  lel  it  rtu.  Ménage  dé- 
rive pourtant  ce  mot  du  Latin  (ejimtum  ,  qu'on  a  dit  au 
lieu  de  (tnfiriâum ,  d'oii  les  IraJiens  ont  lait  toiijlretu ,  à 
caufc  qu'on  les  lie  en  deux  endroits.  D  auras  le  deriva(f| 
d'un  mot  Danois  ^et  trehe ,  qui  fn»nifie  bon  beù. 

C  O  r  R  O  N.  f.  m.  l'ctitc  cotte  qu'on  met  par  deflôus 
les  juppes  peur  être  plus  cluudemait  en  hyver.  Cmtqh 
de  ratine,  d'oùatte. 

COTTE,  f.  f.  Patrie  du  vertement  des  femmes ,  qui 
s'attache  à  leur  ceinture ,  &  qui  defcaid  jufqu'en  bas. 
Il  ne  fc  dit  plus  qu'à  l'égard  des  payfanncs ,  ou  pcrfon- 
ncs  du  peuple  ;  car  les  Dames  de  qualité  l'appcicnt  juf- 
fty  (virticulieremcnt  celle  qu'elles  poncnt  dcfliis,  & 
qui  efl  traifnantc.  On  dit  encore  a  I  cgard  des  enfants , 
Le\'C2  voftrc  cttle  ,  troullez  vôtre  («tte.  Mmagc  aptes 
Scaliger  dérive  ce  mot  du  Latin  aetotA ,  dont  |.3rlc  Ci- 
ceron ,  qui  eft  une  efpecc  de  juppe  ou  de  robbc  de  fem- 
mes ,  qui  répond  à  ce  que  nous  appelions  ctttc  Ht  cvtil- 
l»n.  DuCangeditquetoU  étoit  un  habillement  propre 
aux  Ecdcfialbqiies. 

On  appelle  encore  corps  de  (otte ,  le  corps  piqué  que  les 
femmes  poncnt  fous  leurs  lobbes,  ou  elles  atuclicnt 
leurs  juppes  &  leurs  (cttet. 

On  dit ,  Donner  la  (t:it  verte  aux  jeunes  enfants ,  pour 
dire ,  leur  toucher  les  parties  qui  font  fous  leur  coiit  a>  ce 
del'herfoe. 

Cotte  d' armes,  en  termes  de  Blafon ,  fc  dit  d'un 
habillement  que  mcttoient  autiefois  les  Chc-valiers  fur 
leurs  armes,  tant  à  la  guerre  que  dans  les  tournois,  Se 
qui  fe  porte  encore  ii  pafent  par  les  Hérauts  d'Armes. 
C'étoit  un  petit  manteau  qui  delcendoit  jufqui-s  vers  le 
nombril ,  ouvert  par  les  colk'z  avec  des  manches  cour- 
tes,  comme  des  manches  d'Ange,  quelquefois  fourré 
d'hermines  &  de  vair ,  fur  lequtï  s'appliquaient  les  Ar- 
moiries du  Cavalier  brodées  en  or  &:  en  argent ,  &  avec 
de  l'eftain  battu  efmaillé  de  couleurs ,  d'où  cft  venue  la 
règle  de  Blafbn ,  de  ne  point  mettre  couleur  fur  couleur, 
ni  metail  fur  maail.  Ces  couleurs  étoient  faites  d'un 
ellain  battu  &  émaillc  de  rouge ,  de  vcrd ,  de  noir ,  &: 
de  bleu;  ce  qui  leur  a  tait  donner  le  nom  d'r/in4irx.  Ces 
roirrrf</'armr< étoient  volantes,  &  fbuvcnt  divcriifices 
de  plulieurs  bandes  de  couleiu  s  ditti-Tentes ,  alternées  & 
miles  en  divers  fens ,  comnic  les  drapeaux  font  encore 
aujourd'huy  écartelez ,  ondez  &  vivrez.  Ces  fortes 
d'Iiabits  s'appelloitw  din/ri ,  paice  qu'ils  étoient  com- 
pofez  de  plulieurs  pièces  divifées  iSc  coufucs  oifomble» 
d'où  font  venus  les  mots  de /-i/cr,  de  ^4/,  decbcrroa, 
de  bMuie,  dc(mx,  de  fautoir ,  de  lôfengt  y  &:c.  dont 
on  a  tait  depuis  les  pièces  lionorablcs  de  l'Efcu.  Les  rof- 
tcs  d'armes  «5c  les  iwmiiercs  n'ont  jamais  été  permifcs 
qu'aux  Chcvahcrs  Se  aux  anciens  Nobles. 

Cottf  de  maillf,  ou  "Jjcqiie  de  maille ,  efl  auffi 
une  armure  faite  en  forme  de  chemife ,  &  tillùc  de  plu- 
lieurs petits  anneaux  de  fer. 

Cotte  morte,  eft  la  defpouille ,  la  fucccflîon  d'un 
Moine  qui  vivoit  hors  la  Menic  commune ,  qui  avoir 
quelque  Bénéfice ,  ou  quelque  pécule,  dont  l'Abbé  & 
le  Couvent  héritent. 

C  o  t  1  B ,  en  termes  de  Palais ,  eft  une  lettre  ou  un  chif- 
fre qu'on  met  au  dos  d'une  pièce  mentionnée  en  un 
inventaire ,  ou  en  une  produdion  pour  la  marquer  & 
diftingucr  des  autres  ,  CSc  la  trouver  plus  facilement. 
Cette  pièce  efl  la  troilléme  produitte  fous  la  cone  B. 

C  o  T  t  ,  fignifîc  aullî  la  part  que  chacun  doit  porter  & 
payer  d'une  impofition  ou  dcfpenlë  commune.  Ce  font 
îci  Affécurs  des  tailles  qui  règlent  la  cotte  de  chacun  des 
•co.ntribuabtcs.  Ccpayfan  apayéfirofff.  Cet  autre  efl 
appellant  de  f»  cotte.  De  cette  contribution  chacun  doit 

payer 
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payer  fa  ctttc  part.  En  ce  (cm ,  &  en  ccluy  de  Tarriclc 
prtccdcnt,  ce  raot  vkrnt  dcquomoa  qmt ,  qui  vetic 
ilirc  qHdUtume  ou  (embien  ;  &  c'cll  par  corruption  qu'on 
récrit  par  un  { ,  vcu  qu'on  dcvroit  écrire  quote. 
C  0 1"  T  E  R.  V.  a::t.  Marquer  une  pièce  au  dos  d'un 
chiftic  ou  d'une  lettre,  pour  la  trouver  aubefoin.  Ce 
^  font  les  Notoires  qui  («rrr^r^qui  paraphent  eux-mê- 
mes les  pièces  d'un  inventaire, 
CoTTBR,  fignilie au(fi ,  Citer,  marquer  prccifcment. 
il  taut  nous  (ottcr  les  textes  ou  vous  avez  vû  cette  doôri- 
ne.  Vous  allegiicz  bien  des  Eiits  >  mais  vous  n'en  nnex. 
pas  un  de  prccu. 
C  o  T  T  s  ,  É  E.  part.  pafT  &  adj. 
C  O  T  r  t  R  E  A  U  X.  f.  m.  Voleurs,  pillards  Se  advcn- 
turictvqui  pilloicnt  les  payfjns ,  les  tgliles  oc  les  Mo- 
naftcres  >  qui  furent  défaits  en  Bcrry  du  temps  de  Phi- 
lippcs  Augulk"  en  l'an  1165.  dont  il  cÛ  tMt  fouvcnt 
mention  dans  les  vicUks  Hilloires.  lU  ont  été  auflî  ap- 
pelles Routiers ,  &  par  les  Auteurs  Latins  >  RMftarii , 
comme  qui  diroit  Efccnhears. 
coït  h  R  I  E.  f.  F.  C  cil  un  mot  qui  fc  trouve  dam 
pluficurs  Couftumcs  >  qui  le  dit  des  compagnies  Se  Co- 
ciacs  de  vill.igeois  demeurants  aifemble ,  pour  tenir 
d'un  Seigneur  quelques  héritages  qu'on  appelle  tenus  en 
etiterie;  ce  qui  arnvc  particulièrement  parmylesgem 
de  mainmorte. 
On  appelle  au  ffi  Cwffw,  un  héritage  charge  d'une  rede- 
vance roturière ,  qui  cft  uik  terre  vile ,  &  une  poflcf- 
fion  de  main  ferme  ;  ce  qui  eft  oppofc  au  lieu  noble  te- 
nu à  iîcf  &  i  ccm  :  &  on  d-.t  une  terre  cmtere ,  un  lieu 
tottier ,  ou  tenu  cotticrcmcnt  ;  homme  tettier ,  ou  te- 
nancier coituT,  par  oppoTit'On  aux  hommes  de  tîcf, 
ou  Cenfiers, 

C  o  T  T  E  R I  F. ,  fe  dit  auflî  parmy  les  Arttfans ,  d'un  Ju- 
re )  ou  d'un  Maiftrc  de  Confrairic  à  l'égard  de  ccluy  qui 
eft  en  même  charge.  Un  ]urc  ne  peut  aller  en  vifîtc  tout 
fcul  I  il  fcut  qu'il  attende  fa  cottcne.  Ils  fe  font  fervis  de 
ce  mot  pour  ne  pas  abufer  de  cel  jy  de  Collègue ,  qui  cft 
plus  honorable. 

C  o  T  T  t  R  i  E  ,  (ignifk  auflî  «  Trouppc  ou  focictc  de 
quelques  bourgeois  qui  fe  hantent  farniliércment.  Ces 
Procureurs  qui  vont  joiicr  cnfenablc  à  la  boule  font  d'u- 
ne même  cetterie. 

C  O  T  Y  L  E.  f.  m.  Terme  de  Médecine ,  qui  fe  dit 
des  cavitC7.  des  os  t  ou  cmboëriurcs  dans  lefquellcs  font 
reccués  les  tcftcs  ou  .ipophy  fes  des  auttes  os  qui  y  font 
attachez  ;  comme  celle  qui  cA  dam  l'os  de  la  hanche  ou 
ifchion  qui  reçoit  la  tefle  de  l'os  de  la  cuiflc.  On  l'ap- 
pelle auilî  JcetjbuU ,  c'eft  à  dire  >  gedet. 

COTYLEDON,  f.  m.  Terme  de  Médecine,  qui 
fc  dit  de  l'oriHce  des  veines  hypogaflriqucs  oHumbilici» 
les  qui  entrent  dam  le  corps  Se  dans  le  col  de  la  matrice. 
Les  Latins  les  appellent.  atetAbuU ,  parce  qu'ils  font 
faits  comme  un  petit  godet.  On  ne  les  trouve  pas  tou- 
jours aux  femmes  >  mais  toijjours  aux  brebis  aux  chè- 
vres. On  appelle  auflî  cotylédons ,  les  orifices  des  vaif- 
fcaux  enflez  comme  des  ly>uton$  de  mammelle. 

Cotylédon,  eft  auflî  une  plante  qu'on  appelle  autre- 
ment &  en  Latin  l/wW/fw  l'mrrM ,  ou^lff- 
tdbuiam ,  qui  a  des  leuilles  faites  comme  une  couppc , 
du  milieu  defquellcs  fijrtcnt  de  petites  tiges  qui  por- 
tent fa  graine ,  qui  eft  ronde  comme  une  olive. 

Il  y  en  a  une  auuc  efjKxe  à  fleur  jaune  ,  &  racine  tubc- 
rcufe,  dont  les  feuilles  font  vertes  durant  l'hiver ,  & 
fieftrillènt  au  mois  de  Miy .  dont  on  trouve  la  figure 
dam  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences. 

COU. 

COU.  fubft.  roafc.  On  difoit  autrefois  Col ,  qui  n'eft 
plus  en  ufagc  qu'en  quelques  phraics.  C'tft  la  partie  du 
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corps  luimain  ,  ou  de  pluficurs  ani  maint»  qui  eft  entre 
la  telle  &  le  tronc  du  corps.    Les  anim.iux  qui  n'ont 
point  de  poulmons  ou  de  voix  n'ont  jamais  de  ton.  Sa 
partie  extérieure  par  devant  s'appelle  le  merte^it  ou  U 
fomme  d'Adam.  Le  trou  qui  eft  entre  les  deux  clavicules 
n'a  pas  de  nom  en  François -,  mais  en  Latin  il  s'appelle 
jugulum ,  &  en  Grec  jjfbàgi ,  c'eft  à  dire ,  meurtre , 
paicc  qu'il  eft  fort  ailé  de  tuer  un  homme  par  là.  Le 
detnctc  du  cou  eft  appelle  en  Latin  cervix  j  4fc  le  creux 
qui  dt  entre  la  pamicrc  &  la  féconde  vci-tcbrc ,  s'ap- 
pelle la  nuque ,  &  en  Latm  ftjfA.  Ce  qui  cfl  au  dcflbus 
s'appelle  le  cbtgr:aa  du  cou ,  &  par  les  Médecins  eftmk. 
Ses  parties  latérales  commencent  depuis  le  dcflbus  des 
oreilles ,  Si.  s'jppcllent  fjrotidei.   Ses  parties  iittcricu- 
res  font  fcpt  vertèbres ,  l  artcre  trxhéc ,  lelannx,  les 
veiiKs  jugulaires  ,  les  artères  carctidcs ,  un  nerf  de  la 
fixicme  conjiigaifon  avec  le  récurrent  ,  &  plulîeurs 
mufdes  &  vailicaux.   Philoxenc  étoit  un  Philof'ophe  lî 
voluptueux ,  qu'il  fouluittoit  avoir  un  cou  de  giuc ,  afui 
qu'il  euft  plus  long-temps  le  plaillr  de  gouftcr  le  vin& 
les  viandes. 

On  dit ,  qu'un  homme  a  un  cou  de  gnic ,  quand  il  l'a  trop 
long.  On  dit  d'un  pere  qui  fiatte  fes  cnfjf'.ts  dans  leurs 
vices ,  qu'il  leur  met  la  corde  au  cou.  On  dit  auflî  pour 
afluaT  une  chofc.  Je  veux  avoir  le  r««  couppt- ,  prxir 
dire.  J'y  qagerois  ma  teite.  Couppcr  le  cou,  cil  m 
France  le  Tupplicc  des  Nobles  qui  ont  commis  quelque 
crime  capital.  C'cftfepaierlateftcdcsefpaules.  Al'i- 
gard  des  roturiers ,  on  dit  qu'ils  feront  pendus  par  leur 
(OU ,  pour  dire ,  qu'ils  feront  efiranglez  avec  une  corde. 
On  dit  du  Diable ,  quand  il  eftrangie  des  Soiciers>  qn'J 
leur  tord  le  tou.  On  dit  encore ,  qu'un  homnK  prend 
fes  jambes  fur  fon  cou  ,  pour  dire ,  qu'd  fe  refout  à  par- 
tir pour  faire  quelque  meflâ^c. 

On  dit  .luflî ,  qu'une  jvcrfonne  a  faute  au  cou  de  qudqu'un, 
pour  dire ,  qu'il  l'eft  allé  baifeT ,  carcflcr ,  erabratlër  : 
qu'une  mere  a  toujours  fes  enfans  pciidus  à  hncou, 
quand  clic  les  careflc  fouvcnt.  On  dit  auflî  de  ceux  qui 
ont  un  grand  fardeau  fur  les  cfpaules ,  qu'ils  en  ont  char- 
gé leur  cou. 

On  dit  auflî ,  qu'un  homme  s'cft  rompu  le  r«ii ,  pour  dite, 
qu'il  eft  chcu ,  &  qu'd  s'eft  bleffé ,  encore  que  ce  foit 
en  toute  autre  partie  que  le  cou.  Et  en  ce  fcns  on  le  dit 
figurément  de  la  fortune ,  des  affaires.  Ce  Marchand  a 
tant  fait  de  cred:t ,  qu'il  s'cft  rompu  le  coUt  qu'il  s'cft 
niiné.  On  a  rompu  le  rea  a  cittcafKiirc,  pour  dire, 
on  y  a  Elit  tant  d'obftacics  ,  qu'on  l'a  empêchée  de 
reùifir. 

Cou,  fe  dit  aafTi  de  quelque  partie  des  habits  qui  fc  met- 
tent fur  le  lou ,  ou  autour  du  cou.  Le  cou  de  ce  poor- 
foint ,  de  cette  chcmife  cil  trop  eftroit ,  il  dbangle. 
Un  mouchoir  <ktou ,  c'eft  le  mouchoir  que  mettent  les 
femmes  fur  le  cou  pour  cacher  leur  t;orge.  Tour  de  coa 
eft  un  gros  linge  qu'on  met  la  nuit^iir  le  cou  de  peur  de 
s'enrhumer.  On  appelle  auffi  un  tour  de  <  ou  ,  une  groflc 
gance  ou  trcflë  qu'on  cout  au  haut  d'un  manteau  pour 
l'attacher. 

Cou,  le  dit  auffi  par  rcflêmblance  de  pluficurs  chofcs  qâ 
font  longues ,  menues  ou  eftioitcs.  Le  d'urte  boo- 
tcille,  d'unmatios  ou  inftmment  qui  fcrtaux  diftilla- 
tions  de  Chymie ,  qui  a  un  cou  fort  long.  On  le  dit 
auffi  ces  paflagcs  clhuits  qui  font  dam  les  montagnes. 
L'armée  a  pallc  le  cel  de  Pernis  jK>ur  entrer  en  Cata- 
logne. 

En  termes  de  Médecine ,  on  dit  le  cou  de  la  veflîe  &  de  li 
matrice ,  qui  ont  des  ouvertures  lonjnics  &  cftroitcs. 

On  apjKrllc  en  Anatomic ,  le  cou  dti  pied ,  cette  partie  éle- 
vée qui  eft  entre  le  pied  &  la  jambe ,  &  que  les  Mcde» 
cins  appellent  le  tarfr.  Voyez  Turfe, 

COUARD,  ARDE,  adj.  <^ii  m.nnquc  de  hardicflc , 
qui  a  de  la  lâcheté,  delà  poltronnerie.  Ce  mot  vient 
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'  de  ce  qu'on  réprochc  aux  poltrons  qu'ils  s'cnRiyentla 
queue  entre  les  jambes  ,  comme  font  les  chiens.  Car 
c'e/l  une  marque  de  timidité  aux  animaux  «  d'avoir  la 
queue  avalée.  D'autres  le  dérivent  de  l'Allemand  k^be 
hertz.  1  qui  veut  dire,  catur  de  vjibe  ^  d'autres  de  itjtn  , 
qui  vient  de  quietut.  On  appelle  les  Anglois  couez. ,  pour 
leur  reprocher  leur  timidité}  &  on  leur  a  làit  accroire 
qu'ils  avoicnt  des  queues.  * 

C  O  U  A  R  D  1 S  E.  f.  f.  Timidité,  poltronnerie.  Le  plus 
grand  rcproclw  qu'on  puifli:  &irc  à  un  hommes ,  c'elt  de 
l'accuicr  de  coujtdtfe. 

COUCHANT,  adj.  m.  &fubft.  Le  SoleiU««brf«f , 
c'eft  le  Soleil  qui  eft  fur  les  bords  de  l'Horifon  Occiden- 
tal Un  chien  r»at  fuitf  cil  un  chien  drcflc  pour  orrefter 
des  perdrix  ,  &  qui  fe  couclie  fur  le  ventre  quand  il  les 
voit.  Voyez  Chien.  Du  Levant  jufqu'au  CouihaMt 
c'eft  à  dire ,  Depuis  un  bout  du  monde  jufqu'à  l'autre. 
Entre  le  Midy  &  le  Coiubdni,  c'eft  le  collé  du  vent  Sud- 
Oiicft. 

On  dit ,  qu'on  adore  pluftoft  le  Soleil  levant  que  le  ««- 
(h4ttt ,  pour  dire ,  qu'on  s'attache  pluftoft  à  la  fortune 
des  jeunes  Princes ,  qu'à  celle  des  vieux.  On  dit  auilî, 
qu'un  homme  &t  bien  le  chien  CQiuhdiit  auprès  de  (quel- 
qu'un, pour  dire ,  qu'il  eft  ftattcur  Se  foûmis  auprès  de 
luy  pour  trouver  l'occaiion  de  le  furprendre. 

COUCHE,  f.f.  Bois  de  lit.  Une  (mbe  à  hauts  pi- 
liers. Les  Anciens  fàifoient  des  caucbes  de  cèdre ,  de  ci- 
tronnier. On  en  a  veu  une  chez  la  Reine  de  bois  de  ca- 
lemba  d'un  trcs-gronJ  prix.  Et  quand  on  crie  à  l'encan 
mKtoiubfy  on  n'entend  vendre  que  le  bois  du  lit.  Mé- 
nage dérive  ce  mot  de  culu ,  d'où  vient  le  diminutif 
tulcitd  :  ce  que  dit  auffi  Vortuis. 

Couche,  fe  prend  aufli  tîgurcmenten  Morale ,  pour  le 
mariage.  On  dit  d'une  fi^mmc ,  qu'elle  a  fouillé  la  ctMche 
de  (on  mary  ,  quand  clic  a  commis  adultère.  On  dit  auffi 
les  fruits  de  fa  teuthe ,  pour  dire ,  les  (niits  du  nuriagc. 
Dieu  a  beny  leur  couche ,  pour  dii-c  >  leur  a  donpc  des 
cnfknts. 

Couche,  ligJiific  au<Tt  l'enlintcment.  Cette  femme  a 
eu  une  mauvaife  ciiube ,  a  cfté  fort  mabdc  en  accou- 
chant ,  ou  depuis  qu'elle  eft  accouchée  :  c'eft  fa  ptc- 
taiCKctuche.  Unetuiflc  couche  y  eft  un  accouchement 
avant  terme,  quand  la  femme  fe  blelTc ,  enfortc  que  (on 
fruit  ne  vienne  pas  heurcufcment ,  ou  lors  qu'elle  ne  jette 
qu'une  mole. 

Couche,  fignific  encore  la  maladie ,  le  travail  d'une 
femme  qui  enfante ,  ou  le  temps  qu'elle  eft  obligée  de 
garder  le  lit  pKXir  fe  remettre  t  &  pour  reprendre  fes 
forces.  Cette  femme  eft  robuftc ,  elle  n'cft  que  quinze 
jours  en  couche.  Elle  a  fiit  taire  un  beau  lit  pour  fes  tou- 
(he$.  Il  n'y  a  que  deux  jours  qu'elle  eft  relevée  de  r«ii- 
che. 

On  appelle  les  couches  de  Lt  Vierge ,  une  dévotion  à  la  Vier- 
ge,  où  on  luy  chante  des  Saluts  neuf  jours  avant  Nocl. 
On  dit  auflî,  que  la  pcrrai/Iion  de  mander  de  la  chair 
les  famedis  jufqu'i  la  Chandeleur  en  certains  Diocefes , 
fe  donne  en  i'iionncur  des  ««^Iwifacrces  de  la  Vierge. 
On  lait  une  cérémonie  à  l'Eglife,  quand  les  femmes 
relèvent  de  couche ,  en  mémoire  de  la  purification  qui  fe 
faifoit  dans  l'ancienne  Loy  après  les  couiltei. 

Couche,  eft  aulli  un  linge  qu'on  métaux  enfants  en 
maillot  par  dcilbus  leur  lange  pour  recevoir  leurs  excré- 
ments ,  ahn  que  par  le  changement  qu'on  en  iait  on  les 
tienne  plus  proprement. 

C  o  o  c  H  F. ,  eft  audî  un  enduit  de  couleurs ,  ou  autre 
chofe  liquide  ou  molle  qu'on  met  fur  quelque  chofc  pour 
la  colorer ,  bu  pour  la  rendre  plus  terme  &  plus  unie. 
Il  tàut  matre  la  dernière  couche  de  plaftrc  tîn  pour  ren- 
dre cette  muraille  bien  polie,  bien  luifante.  Pour  im- 
primer une  toile  â  peindre,  il  y  faut  deux  foucbes  de 
collcMvant  qu'y  iDCttre  la  peinture.    On  met  deux  ou 
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tmscoMchei  de  blanc  de  plomb  fur  du  bois,  avant  h 
touche  d'or  .qu'on  y  applique;  une  couche  de  venus  lur 
une  carte. 

Couche,  fe  dit  en  Chymic  des  lits  diâêrents  qu'on  met 
les  uns  après  les  autres  de  diflvrentcs  matières  alternati- 
vement pour  les  ftiire  mieux  fondre  ou  imbiber.  On 
appelle  cela  autît  firutificMion  ,  ou  fintim  Çnfer  JlrMuai  : 
ce  qui  s'exprime  par  cette  note ,  S.  S.  S. 

On  le  dit  au  (fi  dans  la  cuiiîne  ordinaire.  Pour  faire  des  foup- 
pes,  des  ragoûts,  desl^rops,  il  faut  mettre  une  «wlix 
de  pain ,  une  couche  de  fromage ,  de  pommes,  &c. 

Couche,  en  termes  de  Charpenterie ,  eft  la  pièce  de 
bois  qui  fe  met  fous  une  eftayc  qui  fert  de  patin;  ainfi 
nommée,  parce  qu'elle  eft  couchée  de  plat.  Il  y  a  des 
couches  de  haut ,  &  d'autres  de  bas. 

Couche  d' Arqucbuficr ,  eft  la  partie  du  fiift  d'une  ar- 
me à  feu  qu'on  approche  du  viliiçe  quand  on  veut  cou- 
cher en  jolie  quelque  cliofe.  C'eft  ce  qu'autrefois  on 
appeiloit  croffe  au  moufquet. 

Couche,  en  termes  de  Jardinage ,  eft  une  préparation 
d'un  quarrcau  de  terre:  Élit  avec  du  fiimicr ,  du  tnreau , 
ou  autres  amendements ,  pour  y  cficver  des  melons  >  des 
laiâuës ,  de  autres  fruits  Hc  herbages.  On  &it  venir  des 
champignons  fur  des  coucbfs ,  qui  ne  valent  pas  ceux  qui 
viciincnt  en  pleine  terre. 

Couche,  entre  les  Joiieurs ,  eft  le  premier  enjeu ,  ce 
qu'on  met  d'argent  d'abord  fur  une  carte  lans  le  rcnvi. 
Ce  joueur  eft  (jgc,  il  ne  renvie  point ,  il  ne  prend  ja- 
mais que  fa  couthe. 

COUCHEE,  f.  f.  Gifte,  lieu  où  l'on  couche ,  pani- 
culiercmcnt  ai  voyage.  Nous  avons  plus  loin  à  aller  à 
la  couchée ,  que  nous  n'avons  eu  à  b  difnée.  Il  nous  en 
a  tant  coufté  pour  la  couchée ,  pour  dire,  pour  le  gifte  de 
rhoftelleric:  le  repas  du  foir  y  eft  ordinairement  com- 
pris. 

COUCHER.  V.  aA.  &  n.  Eftendre  enlongfurla 
terre  &  de  niveau.  Coucher  une  pièce  de  bois,  une  fablierr, 
fur  un  fondement  à  rez  de  chauftcc ,  pour  éle\'er  deflus 
un  pan  de  charpente,  la  coucher  de  plat  ou  de  champ.  On 
dit  audî,  CoK«bn^  un  farmcnt  de  vigne,  pour  dire,  l'ef- 
tendrc  le  long  de  la  terre ,  &  l'y  enfermer  pour  le  faire 
provigncr.  On  dit  aullî ,  Coucher  au  feu,  pour  dire,  Cou~ 
fher  b  broche  devant  le  feu  pour  faire  loftir  la  viande. 
Ce  mot  vient  de  cuhtre.  Nicod.  Ménage  après  de  Va- 
lois le  dérive  de  coUocdre.  -Du  Cangc  eft  de  même  advis, 
ei  quid  ttofmetipfi  in  lecte  coUocemm. 

Coucher,  fignific  aufTi ,  Abattre  ce  qui  eft  eftevé,  ou 
à  plomb ,  pour  le  mettre  à  fleur  de  terre.  Il  fuit  coucher 
par  terre  ces  arlîrcs,  les  coupper.  Il  faut  roarfcfr  par  terre 
tout  ce  baftiment.  En  ce  fens  on  dit  qu'un  lutteur  a 
touché  par  terre  fon  homme ,  qu'un  combattant  a  couché 
par  terre  fon  ennemy ,  qu'il  l'a  couché  fur  le  carreau.  On 
dit  eiuore  en  ce  fens ,  Coucher  une  bouteille  fur  le  cofté  i 
pour  dire ,  la  vuider.  La  grcfle,  b  pluye  ont  touché  les 
bleds,  pour  dire ,  qu'elles  les  ont  abatms  3c.  verfez. 

Coucher,  fignifie  auflï ,  Abbailfer,  difpofer  une  arme 
a  lèu  ou  de  trait  pour  la  tirer  fur  quelque  chofe.  Il  a  rsu- 
fhf  en  joue  fon  ennemy  par  trois  fois,  &  il  n'a  ofé  lâ- 
cher fon  coup.  En  ce  fens  on  le  dit  au  figure  de  ceux  qui 
vifènt  à  quelque  cliofe  avantagcufe  qu'ils  tafclKnt  d'obte- 
nir. Il  y  a  long-temps  qu'il  couche  en  joue  cette  fîlle 
pour  l'époufer.  U  couche  en  joue  cette  chaigc ,  il  obfer* 
ve  quand  elle  fera  vacante. 

Coucher,  avec  le  pnjnom  pcrfonnel ,  fe  dit  particuliè- 
rement des  hommes  3c  des  animaux  qui  s'étendent  de 
long  fur  la  terre.  Ce  Capitaine  fît  coucher  fes  foldars  fur 
le  ventre  pour  cacher  fon  embufcade.  Ce  cheval  eft  vi- 
cieux ,  il  fe  couche  dans  l'eau ,  il  fe  couche  au  lieu  d'avan- 
cer. Ces  trouppeaux  étoient  eouihez.  fur  le  gazon.  C'eft 
une  erreur  des  Anciens ,  de  croire  que  les  éléphants 
QC  fe  coutbent  point ,  &  qu'ils  n'ont  point  de  jointures. 

Rrr  Les 


Uigiiiz 


cou. 

Les  chameaux  font  drcflêz  à  fc  feiither  pour  recevoir 
leur  chaire. 

CoucHFR,  lignifie  auffi ,  S'étendre  fur  un  lit,  ou  autre 
chofe  femblable ,  pour  donnb.  A  la  ville  on  tft  ccmbé 
bien  mollcajcnt  entre  deux  drap j.  A  la  guerre  on  ell 
fouvent  coutbtfui  la  dure,  fur  la  terre,  fur  la  paille.  11  i'eft 
(9M(b€  fur  fon  lit  pour  lairc  la  méridienne.  11  eft  fi  pau- 
vre ,  qu'il  eft  fouvent  oblige  de  fe  (oufhtr  fans  lou- 
per. 

CoocHtR,  fïgnific  aufli,  Aider  à  quelau'un  i  fe dcf- 
habiller,  à  fe  mettre  au  lit.  Les  valets  de  chambre  vien- 
nent ««ffcrr  leurs  Maillrcs.  Les  uatçons  de  la  nopce 
viennnit  «««'«rrcpoufcc.  On  ait  ligurcment  en  ce 
fcns ,  qu'on  eft  plus  roiKÈ/que  debout ,  pour  dite  ,  que 
la  vieelt  bien  coûta-  à  l'cgaid  de  l'cternitc  :  &  qu'il  ne 
fera  point  fe  dejxjuUler  avant  de  fc  (cuthcT ,  quand  on  fc 
v(jut  dcflcnilie  de  faite  des  donations  cnuc  vils  à  des  en- 
fants ,  ou  à  des  héritiers. 

Coucher,  fignifîc  auflî ,  Gifter,  partcr  la  nuit.  La 
Vierge  ftit  contrainte  de  leucber  dans  une  cftablc ,  parce 
qu'il  ay  avoir  point  de  place  dans  les  hoftclleries.  Cet 
tvommca  couché  en  ville,  il  a  ««fb*  dcliors,  parce  que  les 
portes  ctoicnt  fermées  ;  il  a  couché  m  cabaret,  il  y  a  parte 
la  nuit  à  joiicr  &  à  boire.  On  dit  en  ce  fens ,  Coucher  à 
l'enfeigne  de  la  Lune,  à  la  belle  cftoille ,  pour  dire.  Cou- 
cher dehors,  n'avoir  point  de  gifte.  On  dit  auflî ,  que  des 
Sergents  couchent  un  homme ,  quand  ils  le  fuivcnt  tout  le 
jour  jufqu'a  fon  giftcpour  l'attraper  le  matin  en  Ibrtant. 
On  dit  encore  en  ce  km ,  qu'une  porte  a  roarbr  ouverte, 
pour  dire ,  qti'on  ne  l'a  point  lerinc'e  de  toute  la  nuit. 

C  o  tj  c  H  E  R ,  fignific  aufli ,  Avoir  habiution  clumcUc 
avec  une  fimmc  ,  foit  de  jour,  (bit  de  nuit.  Ces  amants 
ontr«u(^^;rbng-tempsenien)blc  avant  que  de  déclarer 
leur  mariage. 

Coucher,  fedit  aufli  du  Soleil  &  des  allrcs,  quand  ils 
dcfceiidcnt  fous  l'horifon.  Les  Poètes  ont  feint  que  le 
Soleil  fe  couchoit  dans  le  fcin  de  Thetis ,  ou  dans  la  mer. 
QuandJ'undccesallresfclc\'e,  &  l'autre  fc  ««ffc* ,  ils 
font  dans  l'oppofition. 

Coucher,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  fe  tient  ou  qui  devient 
plat  ti  uny.  Les  plumes,  les  garnitures  de  rubans  fc  cou- 
theia ,  s'affàifleni  dans  les  tenips  humides.  Ce  collet,  ce 
mouchoir  de  cou  font  mal  taillez ,  ils  ne  fe  couchent  pas 
bien  fur  l'habit. 
■  Coucher,  fc  dit  aufli  des  enduits  de  couleurs  qu'on 
étend  fur  toutes  fortes  de  chofcs.  Il  faut  coucher  une  tel- 
le couleur  avant  cette  autre  fur  cette  raenuiferie.  Il  faut 
rcttf/w  une  feuille  d'or,  de  l'efmail  fur  cette  monftre, 
coucher  du  vernis  fur  cette  carte.  Ccft  un  grand  an  de 
fçavoir  bien  coucher  les  couleurs. 

Coucher,  fignifie  aufli,  Mettre  au  jeu,  parce  qu'en  cftèt 
on  couche ,  on  eftcnd  de  l'argent  fur  une  table,  fur  une 
cane.  On  a  couché  d'abord  une  piftollc  fur  une  carte ,  & 
on  a  r'envic  à  la  /in  jufqu'j  dix. 

En  ce  (i-ns  on  le  dit  figurcment  des  paroles  ,  lors  qu'on  ha- 
ble ,  ou  qu'on  dit  quelque  choie  de  grand ,  de  magnifi- 
que ,  d'extraortlinairc.  Ce  garçon  ne  demande  pas 
moins  qu'une  fille  de  cent  mille  dcus  en  mariage ,  il  cou- 
che trop  gros.  11  ne  couche  pas  moins  que  de  faire 
employa  pour  luy  toutes  les  puilfances ,  les  gran- 
deurs, &c. 

En  termes  de  Mineqc ,  on  dit  qu'un  chev  al  fc  couche  fur  les 
yoltes,  pour  duc,  qu'il  porte  la  telle  &  l.i  cmuppc  en  de- 
hors ,  cpmme  lors  qu'en  maniant  à  droite  ,  il  a  le 
corps  plié  &  courbe ,  comme  s'il  alloit  à  gauche. 

Coucher,  le  dit  figurcment  des  choies  fpirituelles, 
des  rfcriturcs ,  du  ftile.  Ci  fl  un  homme  qui  couche  biai 
par  écrit ,  qui  explique  bien  fis  pcnfc'cs. 

Coucher,  fignifie  aufli.  Employer,  comprendre  dans 
un  a(5tc,  dans  un  contract.  On  a  couché  cette  claufe  ex- 
prclfémcnt  dans  cette  donation.  La  dccifuui  de  cette 
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af&'rc  eft  couchée  en  termes  formels  dans  le  texte  de  cet- 
te loy,  dans  les  Rcgift tes  dclaCcur.  11  a  loutié  cela 
en  rccepte ,  en  diipcnfe  dans  les  articles  de  fcn  ccmpte. 
On  dit  en  ce  fcns,  tju'un  hcnitrx:  a  cflc  cou&t  fur  l'ill^t , 
pour  dire,  qu'il  a  ctc  mis&  rraployc  fur  l'état,  furie 
catalogue  de  ceux  qui  doivent  tftrcpajezde  quelques 
gages ,  ap{M)inteincnt,  pcnfions,  &c. 

C  o  u  c  H  t ,  t  F.  pait.  &  adj.  On  dit,  11  eft  venu  apiés  So- 
leil couché ,  pour  dire ,  à  la  nuit. 

C  O  U  C  H  t  R.  f.  m.  Gifte,  lieu  où  on  (e  repofc. 
Quand  on  couche  dehors ,  il  n'en  coultc  lun  pour  le 
coucher. 

Coucher,  fit;nifie  encore  l'action  de  ccluy  qui  fccca- 
chc.  On  luy  a  interdit  le  coucher  avec  fa  femme  »  à  caufc 
de  la  fi^btefiè  de  fa  poitrine.  C'eft  en  ce  fen»  qu'on  le  fcrt 
de  cette  maxime  de  Couftume ,  Au  coucher  le  gagiK.-  le 
douaire ,  pour  dire ,  qu'il  n'cff  point  acquit  à  la  timiriC 
que  le  mariage  ne  (bit  confomme. 

Coucher,  f^ifie  auffi  le  temps  où  on  fe  couche  II 
faut  attendre  au  coucher  du  Roy  pour  luy  parler.  Le  Roy 
a  fa  Mufiquc  du  petit  Cfmfirr  ;  &  on  appelle  à  LaCour 
le  fettt  coucher ,  l'intervalle  de  temps  »jui  eft  ciKfC  le 
bon  foir  qu'il  donne  à  tout  le  monde  étranger ,  Se  le 
moment  où  il  fc  couche  eflètîtivemcnt .  pendaru  lequel 
il  demeure  avec  les  Officiers  les  plus  ncceflàirts  (k  fa 
chambre ,  ou  avec  ceux  qui  ont  un  privilège  particulier 
pour  y  1  efter. 

On  appelle  Vin  de  coucher ,  un  verre  de  vin,  ou  une  petite 
collation  qu'on  prefente  à  ce\«  qui  fe  riKttcni  au  ht. 

En  ter  mes  d' Aftronomie ,  le  lever  &  coucher  àu  Soleil  & 
des  aftres  fe  dit ,  lors  qu'ils  paroiflènt,  ou  qu'ils  le  ca- 
chent. A  l'cçard  des  aftres  il  y  a  trois  fortes  de  lever  & 
de  coucher  ;  le  cofmique  ,  le  chronique  &  ri»cliaque. 
Le  cofmique  eft  quand  un  aftre  fe  couche  en  m^mc 
temps  que  le  Soleil  fur  l'horifon.  Le  chronique  eft 
quand  un  aftre  fe  couche ,  Ion  que  le  Soleil  le  1ère. 
L'Iieliaque  eft  lors  que  l'aftre  entre  dans  les  rayon*  chi 
Soleil ,  &  en  eft  oflûiqué  ,  cnforte  qu'd  commence  ï 
difparoiftre. 

COUCHETTE,  f.f.  Petit  lit  qui  n'a  point  de  dcl, 
ni  de  rideaux  ,  ni  de  bouts  piliers.  On  appelle  rmgoou 
de  couchette ,  «n  beau  jeimc  homme  propre  à  fiure  l'a- 
mour. 

COUCHEUR,  EtrsE.  adj.  Qjii  couche  avec  un 
autre.  Un  mauvais  coucheur  eft  un  Ijotnroc  qui  fait  du 
bruit  la  nuit,  qui  dcfcouvrc  fon  camarade ,  qui  l'empê- 
che de  dormir. 

On  le  dit  aufli  au  fubftantif.  Il  n'y  a  rien  à  faire  avec  cette 
veuve  depuis  qu'elle  eft  remariée,  qu'elle  a  un  f«<- 
cheur. 

COUCOU,  f.  m.  Oifeau  dont  le  nom  eft  exprime 
par  fon  cri ,  qui  chante  au  printemps  ,  &  qu'on  a  creu  al- 
ler pondre  au  nid  des  autres.  U  eft  de  la  groflèur  d'un 
ramier,  8:  il  a  le  palais  d'un  orenger  trc»-vif.  Qjiel- 
qucs-uns  mettent  le  coucou  au  iwmbrc  des  oifeaux  de 
rapine.  Albert  reconnoit  deux  fortes  de  <•»«#«,  fçavoir 
le  grand  dk  le  petit ,  qui  ne  diflirrem  que  par  la  gran- 
deur. Le  grand  coucou  fait  fcs  oeufs  dans  le  nid  des  pi- 
geons ramiers,  fie  le  petit  dans  celiiy  du  hochequeue.  En 
Litin  cucuIhs,  coccyx. 

On  dit  fiçurcmem  qu'un  homme  eftfwfrtii,  ou  cocu, 
quand  la  femme  luy  fait  quelque  inlidclité  conjugale. 

COUDE,  f.  m.  L'angle  extérieur  qui  fe  tait  par  le 

f)ly  du  bras ,  &:  le  point  où  s'inclinent  les  deux  os  qui 
e  compofent.  Les  Médecins  l'appellent  ancon ,  mot 
Grecfignifiant^<jfe;  Se  l'appliquent  gaiticuliercment 
aux  apophyfes  des  os  qui  (ruinent  ce  ply.  ]c  luy  ay  don- 
ne un  coup  de  coude  pour  luy  faire  ligne.  Son  pourpouit 
eft  percé  par  le  coude. 
Coude,  en  termes  de  Manège  ,  eft  une  jointure  au 
train  de  devant  du  cheval,  qui  aflêiuble  le  bout  de  l'cf- 

paulc 


c  o  ir. 

paaic  awc  l'cxtrcmitc  du  bris.  Ce  mot  vîcnt  de  cuiitui 
Latin. 

Coude,  fignilîc  au/fi  un  angle  fort  obtus  cjuc  fait  une 
murailJc ,  un  chemin  >  &  qui  l'c'loignc  un  peu  de  la  lig- 
ne droite.  Vous  avez  cnjïmbc  fur  mon  héritage  par  le 
moyen  d'un  toudt  que  vous  avez  fait  en  rcbiftiliant  no- 
tre mur  mitoyen. 

Coude,  fc  dit  auff\  chez  les  Aitifans  de  ce  qui  fait  un 
anglcou  un  raour  >  fott  par  lignes  droites ,  (bit  par  lig- 
nes couibcs.  Ainfi  on  dit  le  d'une  équcrtv  >  d'un 
valet  de  menuikrie ,  de  la  branche  d'un  mors  de  cheval , 
&  en  plulieurs  autres  occilions. 

C  o  u  D  t  >  t  E-  adj.  Qiù  cil  ployc .  qui  fait  un  angle , 
un  coude.  11  y  a  beaucoup  d'outils  qui  ibnt  (oudtz.. 

COUDE'E.  f.  f.  Mefure  dont  ulbicnt  les  Anciens, 
&  fiir  tout  les  Ht-hreux ,  qui  ctoit  prilc  fur  la  longueur 
ordinaire  du  bras  de  l'homme  depuis  le  coude  julqu'au 
bout  de  la  main.  Elle  avoit  un  pied  &  demy  en  fa 
moyenne  grandeur ,  &  un  peu  plus  ;  car  il  y  en  avoit 
de  plus  petits.  Le  Pere  Merlënne  lait  la  cwdée  Hébraï- 
que d  un  pied  ,  quatre  doigts  &  trots  lignes,  par  rap- 
port au  pied  du  Capicole.  Menon  fait  la  évadée  géomé- 
trique de  14.  doigts.  Et  Vitruve  tiut  le  pied  des  deux  tiers 
de  la  coudée,  c'cli  à  dire,  de  1 6,  doigts.  L'Arche  de  Noc 
avoit  joo.  de  long ,  50.  de  large,  CSC50.  de 

haut  ;  &  fa  fcneAre  cRoit  d'une  i,9udét. 

On  dit  figure  ment.  Avoir  fcs  roitJrV/ franches ,  poitr  di- 
re ,  Litre  au  large ,  avoir  liberté  de  baftir ,  de  s  eften- 
dre ,  de  fe  promeiKr ,  de  tout  faire  fans  eflrc  gcfnc ,  ni 
repris  de  perfonne.  On  le  dit  fur  tout  des  Itbettez  qu'on 
prend  à  la  table ,  quand  on  a  fes  coudes  fur  la  table ,  & 
quand  on  y  efl  afiîs  ou  large.  On  dit  aulTî ,  qu'un  hom- 
me n'a  qu'une  (tttdét ,  pour  dire,  qu'il  cft  nain ,  qu'il 
cft  fort  petit. 

COUDOYER.  V.  aft.  Heurter,  choquer  quel- 
qu'un en  le  pouflânt  avec  le  coude.  Un  brave  ne  fe  laiHè 
pas  coudtyer  fans  cclairciDt'ment. 

C  O  U  D  R  A  Y  E.  f.  f.  Lieu  plante  de  coudres.  En 
quelques  lieux  on  l'appelle  coudrette. 

COUDRE,  ou  Coudrier,  f.  m.  Arbre  qui  porte  des 
noifettes.  Le  ttudrier  jette  plufivurs  pcrits  troncs ,  au 
bout  deiquels  fortent  des  branches  qui  ont  des  verges 
longiietas  6c  feuillues.  Son  bois  n'a  point  de  noeu« , 
&  ne  croift  pas  fort  haut.  Ses  feuilles  (ont  femblabics  ï 
l'aulne ,  mais  plus  larges ,  plus  madrées ,  minces  & 
decouppées  alentour.  Il  efl  reveAu  d'une  ccorce  légè- 
re, &  raarquaéc  de  taches  blindies.  Sa  racine  cil  pix>- 
fonde en  terre,  où  die  dent  femiement,  quoy  qu'el- 
le ne  foit  pas  fort  grolTê.  11  ne  porte  point  de  fleurs , 
mais  feulement  quelques  flocs ,  qui  fe  rapportent  au 
poivre  long  -,  &  il  fort  de  chacune  de  leurs  queues  de 
petites  pellicules  où  di  contenue  la  noifate.  Le  cou- 
drier porte  des  noilcttes  franches  qui  font  rouges  dedans. 
Le  coudrier  fima^c  les  donne  pentes.  Les  avelines  font 
les  meilleures,  font  grollès ,  &  viennent  de  noyau.  Les 
Sorciers  &  les  Charlatans  font  grand  cas  d'une  branche 
de  coudre:  ils  difent  qu'elle  a  la  vertu  de  deicouvrir 
les  trcfors  &  les  mines  d'or ,  &  qu'elle  s'incline  ai^ 
lieux  où  il  y  en  a.  En  Latin  coiylus ,  d'où  le  Fran  jyis  ax. 
dérive.  * 

COUDRE.  V.  aA,  Joindre  délicatement  une  chofe  à 
une  autre  par  le  moyen  de  quelque  Hlct ,  qu'on  parte 
dans  les  bords  de  l'une  &  de  l'autre  chofe.  C'efl  le  mé- 
tier des  femmes ,  de  coudre  en  linge ,  en  drap ,  avec 
l'aiguille.  Les  Cordonniers ,  les  Bourrclias  coiifent  les 
cuirs  avec  les  alcfncs.  Le*  Chirurgiens  coufent  délicate- 
ment les  ploycs.  Ce  mot  vient  de  tonfutrt.  Nicod. 
D'autres  le  dérivent  de  l'Hébreu  cout ,  qui  lignifie  du 

C  o  u  P  K  B ,  fcdit  fiqurcment  en  chofes  fpirituclles,  com- 
me des  pollaget  ^'AutLiirt ,  des  hiAotres  >  &:  autres 


COU. 

chofes  qu'on  adjoufle  dans  les  Ouvrages  d'efprit  pour  lo 
allonger ,  ou  pour  les  orner.  Juflc  Lipfe  a  fait  un  Li- 
vre de  politiques ,  où  il  n'a  mis  que  des  parricules  pour 
coudre  les  palljgcs  des  Auteurs.  Dcfmaréts  a  dit  dans  les 
Vilbnnaires , 

Il  ne  Eiudroit  qu'y  coudre  un  morce.-m  de  Roman. 

On  dit  en  ce  fens ,  11  faut  coudre  la  peau  du  reiurd  avec 
celle  du  lion,  pour  dire,  que  ce  n'cft  pas  allez  d'em- 
ployer la  force  contre  fcs  ennemis ,  il  faut  fe  ferviraufli 
contie  euxdcrincllc,  &  agir  avec  pmdence.  On  dit 
auflî  des  aftàircs  dcfcfperécs ,  qu'on  ne  fçait  plus  quelle 
pièce  y  MKi/rf ,  pour  dire,  quel  remède  y  apporter. 

Cousu,  u  ?.  part. 

En  termes  de  Blalun ,  on  appe  lle  un  clicfrMyjt;  il  eA  ex- 
pliqué ù  Chef.  QiH  lqiics-uns  l'eflcndent  aux  autres  pie- 
ces  honorables  de  l'tku. 

C  O  U  E' ,  t  E.  adj.  Vieux  terme  de  Cliafll- ,  qui  (b  dit 
des  animaux  à  qui  on  n'a  point  oHc  la  queue.  Son  com- 
pofé  &  contraiie  dt  f/rci/.  On  appelle  les  Anglois 
f»«f^,  parce  qu'en  ^pp.ceuxdeDoichdîeratrachcrvnt 
des  grenouilles  par  dcrilion  audurierede  ccluyquc  le 
Pape  Ga-goire  leur  avoit  envoyé  pour  leur  prefcber  l'E- 
vangile :  en  punirion  de  quoy  ceux  de  cette  Province 
naiilent  avec  une  queue  par  derrière  ;  ce  qui  Ji  j  a  fait  ap- 
pcller,  Anglois  roKr^. 

C  O  U  E  N  E.  r  f  Oroflè  peau  qu'on  levé  de  deflùs  le 
lard  d'un  pourceau.  Ce  mot  vient  de  cutMcm.  N'i- 
cod. 

C  o  u  E  N  E  ,  fe  dit  par  dcrilion  de  U  peau  des  pcrfonncs , 
quand  elle  eft  fott  grortc  &  fort  vilaine:  &  on  dit  po- 
pulau-ement  en  menaçant,  Je  luy fiotteray la  couene, 
pour  dire ,  Je  le  battray  bien. 

C  O  U  E  T.  f.  m.  TeriiK  de  Marine  ,  qui  fe  dit  de 
quatte  groflès  cordes  amarrées  au  bas  des  voiles ,  deux  ï. 
la  grande ,  &  deux  à  la  voile  de  mifaine ,  les  uns  &  les 
autres  vers  l'avant  du  vaillêau.  Us  refpondtnt  aux  cf- 
coûtes  qui  font  amarrcL-s  vers  l'arriére  dans  les  mêmes 
points.  Ils  fervent  \  ^irc  la  manœuvre  de  ces  voiles  t 
lelon  qu'on  les  lai^ ,  ou  qu'on  k-s  haie ,  c'eft  à  dire , 
qu'on  les  lâche ,  ou  qu'on  les  bande  du  cofté  dont  on  a 
befoin  pour  recevoir  le  vent.  On  appelle  amurer ,  faire 
la  manoeuvre  des  couelf. 

COUETTE,  f.  f.  Qiielques-uns  difent  Coite.  Lit  de 
plume  qui  fert  à  garnir  une  couche. 

CoÛETTE,  chez  les  Artifans ,  efl  ce  qu'on  appelle  2U- 
trcment  cr4fjudiue ,  grewiuUe.  C'tfi  une  pièce  de 
mctail  fur  laquelle  tourne  le  pivot  ou  le  gond  d'enbas 
d'une  pone  cocherc ,  ou  d'une  efclufe. 

C  O  U  L  A  M  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  fluide  8c 
coulante.  Il  ne  fc  dit  gueres  que  des  paroles  qui  n'ont 
rien  de  rude  à  l'oreille ,  qui  viennent  abondamment  Ck 
luturellement  à  la  fuitte  les  unes  des  autres ,  tant  en  la 
bouche  d'un  Orateur ,  que  fous  la  plume  d'un  Efcrivain. 
Cet  homme  parle  coiiUmment  Si  ncttanent. 

COULANT,  ANTB.  adj.  Qui  efl  fluide,  propre 
à  couler.  Ce  ruinêau  n'cil  couUnt  que  deux  ou  trois 
mois  de  l'année. 

Il  figaiBe  aurtî ,  Qui  eft  doux ,  Se  qui  n'eft  pas  rade.  Le 
vin  de  Clumpagne  eft  bien  couUtUy  bien  agréable  à 
boire.  Dieu  promit  à  Moyfe  une  terre  conUnte  de  lait 
&  de  miel,  pour  dire,  où  le  Lait  &  le  miel ,  &  les  au* 
très  douceun  de  la  vie  cfloient  en  abondance.  On  le 
dit  figurément  des  paroles.  Ces  vas  font  fort  ctuUntit 
font  naturels  &  agréables  à  l'oreille.  Le  llile  de  cet 
Auteur  eft  fort  rvuLinr ,  eft  fort  net  &  clair,  iln'arieo 
quiarrcfte. 

On  appelle  auUi  un  nœud  ceuUitt ,  un  nœud  qui  fc  ferre  & 
qui  fe  lâche  aifément ,  tk  entre  autres  de  celuy  qui  fc 
forme  d'une  ficelle  pafléc  dans  un  anneau  qu'on  fait  â  un 
des  bouts. 
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En  termes  de  Marine,  on  appelle  mmauvres  ctidjntefi 
ou  couîétntcs ,  les  cordes  qu'on  manixuvrc  à  tout  mo- 
ment ,  comme  celles  qui  tiennent  les  voiles ,  par  op- 
pofidon  aux  manoeuvres  dorniMitts,  qui  font  Hxc3& 
arrcftccs ,  comme  les  haubans  qui  tiennent  les  mafts. 

COULE,  f.  £  Habit  de  Moine  »  qui  fc  dit  particulic- 
rcmcnt  de  ccluy  qui  couvre  la  tefte ,  ou  (jpuchon  chez 
plulieurs  Religieux ,  du  Latin  cucullui  ,  ott  (utuUa.  11 
y  en  avoit  une  fone  qui  alloit  jufqu'aux  talons ,  que  Pa- 
pias  dit  cftrc  un  diminutif  de  tafuU  ou  de  up4. 

C  O  U  L  E't.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ccft  un  ajou- 
cillêment  qui  fe  fait  au  bas  d'un  vaillèau  entre  les  genoux 
&  la  quille ,  afin  que  le  plat  de  la  varangue  paroillc 
moins  ,  Oi.  que  l'eau  couppcc  par  la  proue  coule,  glif- 
fe  &  s'échappe  plus  doucement  jufqu'à  la  poupjpe. 

C  O  U  L  E  M  E  N  T.  f.  m.  Mus  d  une  choie  liquide. 
Il  c(l  incommodé  d'un  coulement  de  fang  par  le  nez  >  qui 
luy  cft  fort  ordinaire.  Le  coulement  continuel  de  la  pi- 
tuite eft  ce  qui  entretient  fon  rheume. 

COULER.  V.  n.  &adt.  Se  mouvoir  avec  fluidité  Se 
par  une  pente  natua-lle.  Il  fe  d.t  premièrement  du  cours 
ordinaire  des  eaux.  Les  rivières  f9«/rnr  ordinairement 
vers  le  Nord ,  ou  vers  le  Midy.  Il  y  en  a  quelques- 
unes  ,  comme  le  Danube ,  &  le  fleuve  de  St.  Laurcns , 
qui  cotdent  d'Occident  en  Orient.  Les  gelées  empê- 
chent que  les  rivières  ne  (outent.  Ce  mot  vient  du  Latin 
(tUre  t  qui  (îgniiîc  }  Faire  pàflêr  une  liqueur  par  quel- 
que linge. 

On  le  dit  auflî  des  humeurs  &  des  fucs  enfermez  dans  les 
vaiflcaux  des  corps  animez  ,  lors  qu'ils  montent ,  qu'ils 
descendent  >  &  qu'ils  circulent.  Le  fang  t  ouU  des  vei^ 
nés  dans  les  artères.  Se  des  artea*s  dans  les  veines. 
Les  rhcumes ,  les  fluxions  coulent  du  cerveau.  Les  lar- 
mes conlent  par  les  yeux ,  la  fucur  par  les  pores.  Le  fuc 
<}ui  nourrit  les  v^etaux  coule  Se  monte  le  long  de  leurs 
fibres  :  &  quand  on  dit  que  la  vigne  coule ,  on  entend 
que  le  fuc  cjui  devoit  nourrir  le  huit  s'échappe  avant 
qu'il  foit  noiic.  - 

Couler,  figniflc  auflî ,  Filtrer Trowï^tfcM ,  efpu- 
rc,  moins  gluant,  plus  fluide.  On  coule  Ihypocrai 
par  la  chaulle ,  le  blanc  d'œuf  par  le  papier  gris ,  le 
mercure  par  le  chamois  pour  les  efpurer.  Quand  l'encre 
cft  trop  efpaiffl- ,  on  v  met  de  l'eau  pour  la  taire  couler. 
Le  bon  vin  doit  eAre  (ce ,  &  couler  daris  la  gorge. 

On  dit.  que  la  chandelle  coule ,  quand  on  y  a  nueflc  du 
fuif  de  pourceau  ,  qui  n'a  pas  allez  de  coniificncc  pour 
fouftenir  ccluy  qui  eft  fondu  ,  &  qui  fert  d'aliment  au 
feu  de  la  mcfche  ;  ou  bien  quand  quelque  bout  de  mefche 
cfl  tombé  fur  les  bouts ,  qui  les  a  fondus. 
Couler,  fignifie  auflî ,  Vcrfer  de  l'eau  fur  des  cen- 
dres ,  ou  des  terres ,  pour  en  tirer  le  fcl  Icxivial ,  foit 
des  minéraux  ,  foit  des  vt^ctaux.  Le  fjlpeflrc  fe  fait  à 
force  de  couler  de  l'eau  fur  les  terres  nitreules ,  qu'on  fait 
cnfuite  évaporer ,  quand  elles  font  bien  empreignccs 
de  leurs  fcl».  La  lefcivc  ordinaire  fe  fait  en  couUnt  de 
l'eau  cliaude  fur  des  cendres  de  bois  neuf,  ou  de  gra- 
qui  en  dcftachc  les  fcls  qui  blanchiflênt  le 

linge. 

C  o  u  L  E  R  à  fond  un  vaiflbu ,  c'efl  le  percer  à  coups  de 
canon  dans  les  oeuvres  vives ,  ou  l'ouvrir  en  quelque  au- 
tre manière  que  ce  foit  pour  y  faire  entrer  l'eau  Se  le 
fubmerger.  Les  Capitaines  font  quelquefois  couler  à 
fond  leurs  chalouppcs ,  pour  ofter  aux  Maa-lots  l'cf- 
perance  de  fe  fauvcr.  On  dit  abfolument,  qu'un  vaif- 
fcau  coule  à  fond ,  quand  par  quelque  accident  que  ce 
foit  il  s'y  eft  fait  des  voyes  d'eau  qu'on  ne  peut  cfpuifer. 
On  dit  pareillement ,  Couler  bas  ,  pour  dire ,  Enfoncer 
&  faire  périr  un  vaifl"cau.  On  dit  au  contraire ,  qu'un 
muid  coule ,  quand  il  ne  joint  pas  aflèz  bien  pour  conte- 
nir b  liqueur  qui  y  eft  enfej  inéc. 

Couler,  fe  dit  auflî  des  autres  chofes  fluides.  L'air  fe 
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Coule  à  tnvcTs  les  plus  petites  ouvermits.  La  nudere 
fuixilc  ou  le  premier  clément  fe  ceuU  dans  tous  Icj 
corps.  La  lumière  fe  coule  Se  traverfe  les  porcs  du  vcrir. 
On  dit  même  que  le  temps  coule ,  pour  dire ,  qu'il  nj^ 
prompa-ment  »Sc  Icgaemenr. 

C  o  u  L  L  R,  fe  dit  auflî  du  mouvement  des  corps  folida^ 
s'efchappent ,  &  qui  tombciit ,  quatid  ils  trouventdeb 
pente.  11  a  touU  trois  chevrons  de  dcflus  cette  gni», 
qui  n'eftoient  pas  bien  chevillez,  La  mort  de  ce  Tapif. 
fier  vient  de  ce  qu'une  cfchcllc  a  coule'  fous  luy.  Le  bicd 
coule  par  un  trou  de  ce  fac  qui  eft  percé.  Le  temps  ho. 
mide  fait  que  le  fable  de  ccne  horloge  ne  coule  pas.  Ce 
chailîs  a  de  la  peine  à  couler  dans  fa  couliflc. 

Couler,  fignitic  encore ,  Mettre  quelque  diofc  en 
quelque  lieu ,  entrer  en  quelque  maifon  ,  s'y  ^liflitiTac 
adreflc.  Cet  amant  a  fccu  couler  Ion  poulet  par  le  ftoxm 
d'une  confidente.  Ce  plaideur  a  gagné  fa  caufc ,  parce 
qu'il  a  fait  r«N/rr  quelque  argent  en  la  main  do  Scac- 
tairc  &  du  Juge.  Le  Notaire  a  fait  couler  cette  clai^: 
dans  ce  teftamcnt  en  faveur  d'un  de  ki  amii.  1^  coup- 
peurs  de  bourfe  font  adroits  à  couler  la  main  dans  la  po. 
che.  On  ne  fait  gtieres  de  payements  qu'il  ne  s'y 
quelques  piftoles  louliès  ou  Icgeies.  Ce  ckmcfHqnci'cft 
(oulé ,  s'cu  infuiué  adroitement  dans  la  oiaifba  de  ce 
prince. 

Couler,  prcfquc  en  ce  fcns ,  fe  die  dea^'onûit 
Incrément,  fecrettement ,  fans  bruit.  Cepnfonnier 
s'efchappa  à  la  favtnir  de  la  foule  où  il  CecoaU.  La  nuit 
eft  favorable  aux  fccours  qu'on  veut  faire  ««/rr  dans  une 
ville  afltcgée. 

Il  fignifle  aulli ,  Paflcrdansun  dcfîlc,  foit  un  à  un ,  foit 
en  petit  nombre.  Coulei.  vous  les  uns  après  Iciam 
dans  cette  porte,  dans  ce  mauvais  pa.{. 

Couler,  fe  dit  figuré  ment  en  clnifes  fpiritudlei  k 
morales ,  du  difcouts,  du  ftile  ,  des  opinions.  Cn  Or>- 
tcur  a  une  éloquence  naturelle ,  fes  paroles  ^«dnaiifc- 
mcnt  ;  fon  ftiie  eft  facile  &  bien.  Les  vrn  dece 
Poctc  (oidrnt  de  fource,  c'eft  à  dire,  il  travaille  de  «nie; 
il  a  troitté  des  endroits  fort  délicats ,  fur  lefquds  if  a  ciih 
légèrement.  11  y  a  mille  fuperftitions  qui  n'ont  aucun 
fondement  ,  qui  le  font  couUet  dans  l'efprit  du  pcH- 

CouLH».  en  termes  de  danic ,  flgnifîe.  Porter  fa  janbc 
doucement,  légèrement  &  à  fleur  de  terre.  Ladinfe 
conlifteà  fçavoîr  bien  ««/rr,  couppcr  &  piroiictrcr. 
COULEUR,  f.  i.  Lumière  rcfidcliic  &  modiiicc  fé- 
lon la  difpolition  des  corps ,  qui  les  fait  puotfhc  bleus , 
jaunes ,  rouges ,  &:c.  &  qui  les  rend  objets  de  la  veuc. 
Les  expériences  modemu  ont  prouvé  claircmemque 
les  Anciens  fe  font  fort  trompez ,  en  difiinguant  les  ctK' 
leurs  en  vrayes ,  &  cn  apparentes.  Virgile  a  eu  nifoa 
de  dire,  que  la  nuit  oftoit  la  couleur  à  toutes  chofi-s.  Il  y  a 
des  couleurs  fimples ,  comme  font  les  cinq  couleurs  m- 
trices  des  Teinturiers  ,  dont  toutes  les  autres  doivéut. 
Il  y  cn  a  (k  compofées ,  fçavoir  le  Weu ,  le  roi^Je  jau- 
ne, le  fauve  ou  couleur  déracine,  &  te  noir.  A  r«^d 
du  verd,  il  n'y  a  point  dans  la  nature  de  .drogue  quifcr\e 
^  à  teindre  en  cette  couleur ,  mais  on  teint'*»  eftoflri  deux 
fois,  d'abord  en  bleu ,  &pui3enjauni  Jcvierv. 

•  n^t  verdcs.  Du  mef!ai)ge  des  premici  ».  ^  ^  ;  il  s'en 

fait  un  grand  nombre  ,  comme  le  violet ,  /gris  de  lin, 
nacarat ,  &c.  expliquées  à  leur  ordre.  Le  n'^o^^  cfl  le 
fondement  des  r#K/f«rf,  comme  le  Ici  dc^  wcurs,  & 
le  foulfrc  des  odeurs. 
On  appelle  auflî  couleurs  ftmples,  celles  qui  fcrvM*"^ 
lumineurs  &  aux  Peintres ,  qui  viennent  des*?'**''' 
Se  qui  ne  peuvent  pas  fouffrir  le  feu  ,  cornu,-  ^  ï""* 
fait  de  fahran  oucîe  craine  d'Avignon,  lal'f"^"'' 
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très  teintures  extraites  des  fleurs.  Le 
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raies  ,  qui  fe  tirent  des  inttaux  ,  &  qui  foufti-*"*'*  .  ' 
«c  font  les  feules  propres  ù  laite  l'efuuil    aAM  mo« 
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de  l'or  &  <Ui  frr  le  rouge ,  de  l'argent  le  b!hl ,  cîa  cutvre 
ic  vtad .  MU  piomb  k  blanc  ou  L  cciu(f ,  quand  il  dt  ciif- 
ibus  avec  le  icul  vinaigre;  mais  quand  la  ccrulc  a  clic  cuit- 
te  dans  k  fourneau  >  elle  donne  du  maflicot  ;  &  du  mi- 
nium t  quand  elle  eli  puuiiLC  ùavonrage  au  leu. 

La Pantrcs dilhnguent auflî  les  couleurs  en  légères,  & 
cnpc(ântts.  Sousleohiiconconipiend  toutes  les 
Ifuri  légères.  L'outumcr  cli  mis  au  rang  dejr««/tf«ri 
légère».  Sous  le  noir  on  comprend  toutes  le»  (tulean  fc- 
Gntcs  &  terreftrcs.  Le  bi  un-rouge ,  la  terre  d'ombre  > 
le  verd-brun  <5«.  le  b.ltre ,  font  les  iouleurs  les  plus  pcfan- 
tesCSclcs  plus  terrdli  es  après  le  noir.  Les  Peintres  ap- 
pellent au/H  rvM/rHTf  romfutt ,  les  coultuTs  trop  vives, 
qu'ils  arioiblilient  par  le  aiellangc  d'autres  plu^  fombn-s. 
On  dit  que  1  azur  d'outremer  elt  rompu  de  laque  &  d'o- 
cre  jaune ,  pour  due ,  qu'il  y  entre  un  peu  de  ces  tou- 
leun.  Les  lOuUuTt  rompues  fenent  à  l'union  &  à  l'ac- 
cord des  (ouUurt ,  foit  dans  les  tomnians  des  corps ,  foit 
dans  leurs  ombres.  On  appelle  coulcun  noyies ,  celles 
qui  s'afibiblilkmt  infeniiblement  *,  comme  Ibnt  celles 
que  forment  les  nuances  :  on  appelle  un  ton  de  cou- 
ùur ,  un  degré  de  couUtir ,  par  rapport  au  clair  obfcur. 
Le  Gcorgion  s'dl  rendu  admirable  par  le  maniement  Se 
la  beauté  des  couUuri. 

Les  fe«/«-«ricliangeaincs  font  celles  qui  depemicnt  de  lafi- 
tuaoon  des  ob)ets  à  l'égard  de  la  lumière,  comme  cel- 
les des  tartctas  changeants ,  de  la  gorge  des  pigeons , 
&c.  Neantraoins  quand  on  regarde  attenavcmait  avec 
un  bon  microfcope  les  plun.es  de  la goigt  d'un  pigeon , 
on  voit  que  chaque  fil  de  fis  plumes  dt  compofc  de  plu- 
fieurs  peuts  quatre/  alternativement  rouges  &  verds  :  Cfc 
ainli  ce  font  des  f««/rirn  fixes.  LepaeK  rker  dit  que 
les  cohUuti  changeantes  qu'on  voit  fur  ces  plumes  des  pi- 
geons ^  des  paons  ,  viennent  de  ce  que  lès  plumes  font 
draplianes,  &  d  une  (îguri?  fcmblable  a  celle  des  triangles 
dccnAal,  ou  prifmes  de  verre ,  qui  étant  op|)ofe2  a  la 
lumière ,  font  voir  des  iris.  Les  ctulcun  fixes  &  perma- 
nentes ne  fe  font  point  par  des  réflexions ,  comme  les 
changeantes ,  mais  par  le  paffage  de  la  lumière  à  travers 
certams  corps ,  foit  en  les  rravcrfant  entièrement ,  foit 
en  fe  refléchiflant  fur  quelques-unes  de  leurs  parties  in- 
ternes, ou  après  avoir  un  peu  penetié  leurs  fuperficies. 
Il  y  a  deux  ordres  différents  dam  les  (omIchts  pour  piflèr 
du  blanc  au  noir.  L  un  cft  le  bLnc  ,  le  jaune ,  le  rou- 
ge &  le  noir.  L'autre  eft  le  blanc ,  le  bleu ,  le  violet  <3c 
le  noir.  C'eft  la  doctrine  du  Sieur  Mariirtte  dans  l'ex- 
cellent Livre  qu'il  a  fait  di's  CfuUnrs.  Il  y  a  des  («kIcuts 
ou  teintures  tres-fixes ,  comme  la  teinture  jaune  de  l'or, 
ou  la  bleuë  du  Ufis  Ix^uU ,  que  le  R-u  ne  diminue  point  ; 
&  il  eft  trcs-difHcile  de  les  tirer  par  les  dillblvants  ordi- 
naires. 

C  G  u  I.  E  D  R  ,  fe  dit  encore  des  corps  ff  >Ii,Ics ,  des  dro- 
gues tjui  fervent  aux  Peinnt:$  &  aux  Teintuiiers  pour 
taire  paroiftrc  ces  couletirs.  Un  Peintre  preparc  fes  cou- 
leurs fur  fa  palette.  On  appelle  de  mauvais  Peintres , 
des  broyeurs  de  touleurs.  ÎLt  quand  on  dit  que  l'air  man- 

fc  les  cwlturs ,  on  entend  que  ion  intempérie  détache 
e  fietits  corps  des  fujets  fur  Icfquels  elles  avoient  été  at- 
tadiècs  lors  de  leur  teinture. 
C  o  D  L  E  l' R  ,  eft  quelquefois  oppofé  au  noir  ,  parce 
<jiren  cfîët  le  noir  n'eft  p-os  une  r*u/r«r,  à  caufe  qu'il 
imbibe  toute  la  lumière,  Ck  qu'il  n'en  reflefchit  aucune 
partie.    En  ce  fens  on  dit  que  les  gens  de  guerre  &  les 
Courtifons  portent  des  h.ibits  de  couleur  ,  &  que  les 
gens  de  robbe  ou  d'Eglife  en  portent  de  noirs. 
En  approclunt  de  ce  lèns ,  on  appelle  couleur  haute ,  coh- 
/(nrrude,  r»«/rMr  forte,  gayc,  r«Mi«i(r  éclatante ,  tou- 
^    leur  claire ,  celle  qui  refldchit  à  nna  yeux  plus  de  rayons 
'     de  lumière,  comme  la  fOH/f  «r  de  cenfe,  la  couleur  de 
feu,  l'incarnat.  Et  .nu  contraire  on  aj^IIe  fo<r/f«r  dou- 
^    ce,  fomlwe»  morne»  Diftc,  modcftc,  celle  qni  en 


COU. 

réfléchit  le  moins ,  comme  le  gris  de  lin ,  frdlle  mor- 
te, coalem  é'ohxc  i  couleur  àv  ^  n^Cc ,  ckc. 
Couleur  d'eau.  C'cïk  un  certain  huilant  viofec 
q  j'jcquiert  le  i'er  bien  poly ,  quand  il  a  palic  au  Icu  d.tns 
un  certain  degré  dcclialeur. 
On  dit  qu'on  met  une  cholê  en  couleur ,  quand  on  rafnif- 
chit  les  peintures ,  quand  on  les  dccralle,  quand  on  y 
met  du  vernis  &  autn-s  drogues  qui  en  font  revivre  ou 
paroiftre  les  couleuri  à  demy  efl&cces. 
KuuHce  de  couleurs,  eft  une  certaine  difpofition  de  la  mê- 
me couleur  iiieflangce ,  <3c  tnontaiu  par  degrez  depuis  le 
plus  clair  julqu'au  plus  obfcur.  Leurs  noms  feront  ex- 
pliquez ï  leur  ordre. 
C  o  «;  L  E  u  R  ,  fe  dit  auflî  de  la  difpofition  do  teint ,  du 
vif  tge  &  des  chairs.  Les  gens  qui  fe  portent  hxn  ont  la 
couleur  vermeille ,  font  hauts  en  couleur.  Les  Efpag- 
nols  ont  la  couleur  olivaftre.    Les  filles  qui  ont  leurs 
ordinaires  ont  la  couleur  plombée.  Celles  qui  font 
trop  amonreufos  ont  les  pafles  couleurs.     Quand  la 
cangreine  paroift ,  elle  rend  la  chair  de  couleur  livide. 
On  le  dit  au/fi  des  altérations  qui  fe  font  au  vifage  par  les 
mouvements  iinaicurs  de  l'amc.  Un  re*proche  véritable 
Élit  à  un  homme ,  le  &it  changer  de  couleur ,  il  rougit 
de  honte,  &  paflit  de  colère.  La  rmiriir  luy  a  monté  au 
vifâge,  pour  dire,  Ilarougy. 
Couleur,  fcdit  encore  des  châtiments  qui  arrivent 
aux  corps  par  la  dirtÏTcntc  cnillnn  (\  application  du  feu  , 
&  for  tout  en  Chymie.  Ce  pain  ,  ce  roft  eft  cuit ,  mai» 
iJ  n'a  pas  encore  allez  de  f««/f«r.   Les  Chymiftes  admi- 
rent les  changen:ents  de  couleurs  qui  fe  font  dans  les  mé- 
taux ,  &  chiTchent  fur  n;ut  le  beau  rouge ,  le  beau  ci- 
trin ,  qui  font  les  couleurs  de  la  Benoifte. 
Couleur,  en  termes  de  Fleurifte ,  (è  dit  d'une  tulip- 
pe  qui  n'eft  que  d'une  couleur ,  d<jnt  la  plus  fantafqnc  eft 
la  plus  eftimiv.   On  a  mis  les  panachèis  dans  ces  car- 
reaux ,  &  les  couleurs  font  cbns  les  coftieres. 
Couleur,  en  termes  de  31^on ,  eft  une  des  princi- 
pales defignations  des  pièces  de  l'Efcu,  On  n'en  admet 
que  cinq  ;  gueules ,  c'eft  le  roi^e  ;  azur ,  le  bleu  ;  fi- 
nople,  Icverd;  lefabfc,  le  noir  j  k  pourpre  eft  mé- 
langé de  giK-ules  Sk.  d'.izur.  Leurs  fignifications  fotont 
expliquées  à  leur  ordre.  C'tft  une  maxime,  qu'il  ne 
faut  point  mettre  couleur  for  couleur ,  ni  metail  fur  mc- 
tail.  On  tient  que  ce  fot  un  certain  Oenomaus  qui  in- 
venta la  diftiniïtion  des  couleurs  pour  les  diverfes  Qua- 
drlles  des  comb;ttans  aux  Jeux  Circenfes  :  le  vcrd  pour 
ceux  qui  teprefentoient  la  ttrrc ,  &  le  bleu  pour  ceux  qui 
reprclentoient  la  mer. 
Couleurs,  au  plur.  fe  dit  .luflî  des  livrées  que  quel- 
qu'un affifâc  &  choilît  pou:  fe  dilbngucr  d'un  autre ,  Se 
pour  fignifier  quelque  pjffion  ou  myftere.  En  ce  fens  \\ 
vient  du  Blafon ,  &  de  la  corttume  des  anciens  Cheva- 
liers ,  qui  dans  les  tournois ,  armez  de  toutes  pièces  i 
n'étoient diftir^uez que  par  leurs  liabits,  plumes,  & 
rubansdediverlcsccHileuis,  qui  étoient  ordinal lemcnt 
celles  de  leurs  maiftn  (lès ,  A- qui  étoiem  le  fymbolc  de 
quelque  qualité  ,  dt  leur  palTîon.  De  lâ  eft  venu  le  bla- 
fon des  couleurs ,  auquel  on  a  attribué  diverfes  fignifica- 
tions iju'nn  trouve  dans  les  Livres  de  la  Science  Héral- 
dique. Et  comme  les  Chefs  de  ces  tounviis  ijifoicnt  ha- 
biller toutes  leurs  Quadrilles  de  même  parure,  cela  a 
fait  qu'on  a  appellé  couleurs  les  habits  que  les  perfonnes 
de  condition  donnoicnt  \  Inirs  gens  de  livrée.  Ainfi  on 
dit  que  le  bleu  c'eft  la  couleur  du  Roy ,  le'verd  la  couleur 
de  la  Maifon  de  Lorraine ,  &c.    On  appelle  propre- 
ment (ïens  de  couleurs ,  les  Pages ,  Laqu-iis ,  Cochers 
(t  SuilTèî.  Et  quand  on  dit  abfolumcnt ,  qu'un  homme 
a  porté  les  couleurs ,  on  entend  luy  reprocher  qu'il  a  été 
Laquais. 

Le  mot  de  couleur  vient  du  Latin  color ,  qui  vient  du  vabc 
Grecffcro»,  coloro-,  je  donne  U  couteut, 
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C  O  U  L  E  V  R  F  E.  1.  f.  Vhmc  rampmte  qui  s'ciend 
fort  loin  par  des  braiichcs  menues  &  icuillucs ,  qui  fcrt 
à  couvnr  des  berceaux  de  jardin.    La  teuUrrée  dk 
fcmbJabk  à  la  vigne  en  tinullcs ,  en  bourgeons  Si  en 
tendons ,  avec  Iclqucls  elle  s'agraâi;  à  toilt  ce  qu'cDe 
rencontre.  Ses  ficuis  difpofces  en  grappes  font  blafardes, 
&.  Élites  en  forme  d'cltoilc.  Son  tiuit  dl  vineux ,  6c 
compofc  de  grains  femblables  à  ceux  de  la  morcllc ,  qui 
en  mcuhlTant  fe  changent  de  vcrds  en  roiçcs ,  3c  quel- 
quefois en  noirs.  Sa  lacine  eft  grande,  &  groflc  plus  que 
lacuiilc  d'un  homme,  longue  d'une  coudée,  fcparce 
vers  fa  queue  ,  tk.  pldiie  de  plulicurs  verrues  vers  fa 
tefte  ;  au  rcfte  cendrée  par  dehors ,  6c  blanche  par  de- 
dans, pulpcufc,  vineufc,  d'un  gouft  amer ,  acre  &  aArin- 
gent,  avec  un  jus  gluant  «Sv  une  odoir  forte.    11  y  a 
aufli  une  ituUvrte  noue,  que  quelques-uns  appellent  un» 
&  en  Latin  vins  nigTA  ,  ou  irtd  iMusm*  ,  dont  on  man- 
ge les  premiers  bourgeons  en  fabde  comme  des  afper- 
ges.  Ou  appelle  autrement  \i  teitltvjtt ,  mluinint ,  ou 
Jtu  trient  t  &  en  Latin  brytnu,  vins  dlbj,  viintlLt,  ffiU- 
tbrum. 

Il  y  a  une  efpcce  de  ferpentaire  qu'on  appelle  cauUrrtt , 
qui  a  fes  feuilles  attachées  à  une  longue  queue ,  qui  pro- 
duit ptuficurs  tiges  teuillucs,  à  la  cime  dcfquclles  for- 
tcnt  des  fleure  herbcufcs ,  6l  une  graine  en  forme  de 
grappe.  Toute  la  plante  elt  blanche,  comme  (I  on  l'a- 
voit  faupoudrée  de  lolle  farine  j  d'adkurs  tort  polie  Se 
li/lcc.  Sa  racine  eft  forte  &  grolle ,  de  couleur  falira- 
nce,  &  cfparpiJlce  deçà  &  delà.  Matthiole.  Des  char- 
latans s'en  (ont  fervis  pour  contrefaire  les  mandragores , 
&  les  expofer  au  public.  Voyez  hUndngtTt. 

COULEVRlNt.  f.  f.  Pièce  d'artillerie  fort  lon- 
gue ,  &  qui  porte  bien  loin.  Son  calibre  efl  de  quatre 
pouces  dix  lignes  de  diamètre.  Son  boulet  eft  de  1 6. 1. ,'. 
Selon  Diego  Ufano ,  la  couUvriHt  légitime  331.  calibres 
de  long ,  tire  20.  livres  de  fer  arec  1 1.  livres  de  poudre. 
LaBaliarde,  qu'on  nomme  autrement  a  27. 

calibres ,  tire  14.  livres  de  fer  avec  1 4.  livres  de  pouda-. 
£t  l'Extraotdituirc .  cju'on  appelle  auilî  Pjjfemitr ,  a  40. 
calibres ,  &  tire  1 6.  livres  de  fer  avec  12.  livres  de  pou- 
dre, La  double  (eultvrine  légitime  a  3 1 .  calibres  de  long, 
tire  40.  luTes  de  fer  avec  2 4.  livres  de  poudre.  La  Baf- 
tarde ,  qu'on  appelle  autrement  Sa^ûic  ,  a  2^.  calibres , 
tire  2  S.  livres  avec  14.  livres  de  poudre.  L'Extraordi- 
naire, qu'on  appelle  autrement  Drugen  voUnt ,  a  59.  ca- 
libres, tire  ji.  livres  de  ter  avec  19.  livres  de  poudre. 
La  ij«NU«-r«ii/;Fr/M  légitime  a  jj.  calibres,  tire  dix  li- 
vres avec  huit  livres  de  jxxidre.  Hamclet  en  fa  Pyro- 
technie.  Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  celubriod. 

On  dit  fîgurément,  qu'un  homme ,  qu'une  terre  eft  fbus  la 
MJ^imiw  d'un  autre ,  quand  il  eif  tellement  dépendant 
d'un  plus  puillànt,  ou  que  (à  terre  eft  lî  proclK  des 
lieux  où  il  a  autorité ,  qu'il  eft  obligé  d'avoir  toute  défé- 
rence pour  luy ,  de  fe  taiir  fous  fa  protedion. 

COULEUVRE,  f.  f.  Serpait  qui  eft  de  lafîgure 
d'une  anguille ,  &  qu'on  reconnoift  quand  il  eft  dans  un 
cftang ,  en  ce  qu'il  a  toujours  la  tefte  liors  de  l'eau.  En 
termes  de  Blafon  ,  on  l'appelle  auflî  h/dre.  La  (oultu- 
rre  de  Milan.  Ce  mot  vient  du  Latin  (tlubrr. 

Il  y  a  aux  Mcilucqiics  des  r0M/«Mmr  de  32.  pieiis  de  long, 
qui  fe  pendent  aux  brandies  des  arbres  qui  font  fur  les 
chemins,  &  de  là  fe  lancent  fur  les  hommes  &  fur  les  bcf- 
tes  fauves ,  Se  après  leur  avoir  fait  trois  ou  quotir  tours 
autour  du  corps ,  leur  cafTcnt  les  os.  Se  les  devorciw. 
■On  dit  qu'un  homme  a  bien  avalé  des  («ulcuvres  ,  lors 
qu'on  a  dit  ou  fait  devant  luy  plufieurs  chofes  fafchcufes 
qu'il  fe  peut  appliquer,  ayant  été  cependant  oblige  de 
cadier  le  dcfplailir  qu'il  en  avoir. 

Coui.  EuvREAU.  f.  m.  diminutif  de  ctHteuvrt.  Petit 
de  couleuvre. 

COULIS,  fubft.  mafc.  Ce  qui  eft  coule ,  0trc  par  la 
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chaufTc,  par  l'eftamine,  par  le  papier  gris.  Onfedir 
paruculieremcnt  des  jus  de  viande  :  comme ,  un  iMlm 
de  perdnx,  de  pigeons,  de  gelée.  On  le  dit  auftî  de  plu- 
fieurs remèdes  que  pa'patcnt  les  Apothicaires  en  les  cou- 
lant. 

Vent  coulis,  eft  un  air  qui  paUê  à  travers  des  fen- 
tes de  portes ,  de  fcneftres,  &  de  cloifons  dans  quelque 
lieulermé.  U  eft  ordinairement  froid ,  perçant  &  dan- 
gereux. En  ce  fens  il  eft  adjectif. 

COULISSE,  fubft.  fem.  Rainure  dans  laqudle  eft 
enfermé  un  corps  mobile  pour  le  faue  couler  ai  haut , 
ou  en  bas,  à  droit ,  ou  à  gaudie  ;  &  fe  dit  tantoft  de  la 
fimple  entaillure ,  tantoft  de  ce  qui  eft  mobile  d  cn- 
fi:rmé  dedans.  La  itultffe  d'un  chalPis,  d'une  jaloufîc  {  1^ 
««//j(fr  d'une  hcrfc.  Les  perfpcâives  des  macliines  fe 
meuvent  dans  des  (oultjjes.  Les  inftmnKHs  de  Matiie- 
matique  ont  b  plus-part  des  ctuliffet  où  fe  meuvent  de> 
boutons ,  des  pinnules ,  &  autres  cliofes  qu'il  faut  ap- 
procher ,  ou  éloigner  en  plufieurs  opcratioiu. 

Coulisse,  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  d'un 
cbaffeau  Se  d'une  tour  qui  ont  la  hafe  ou  la  à  la 
porte. 

Les  Imprimeurs  appellent  Couli^<  de  gallée ,  la  pièce  de 
bois  lui  hquclle  le  Compoliteur  anangc  fes  lignât. 

COU  LOIRE,  fubft.  fem.  Palibirc,  vaiiicau  trotié 
pour  faire  palier  une  liquciu ,  pour  faire  efgoutter  ce  qui 
eft  trop  humide.  Une  loulme  d' Apodiicaiie.  Une  (tuleirt 
de  prcllbir. 

C  O  U  L  P  E.  f.  f.  Terme  de  Dévotion.  Pèche ,  ce  qui 
eft  criminel  devant  Dieu.  Le  pciiitent  dit  après  avoir 
confcHc  fes  péchez  au  Preftrc ,  J'en  dis  nu  iniipe  ,  ma 
(aulfe ,  &  ma  ta-s-grieve  ctulft.  Les  Théologiens  dif- 
tinguent  deux  chofes  dans  le  pèche  ;  la  t»ulfe ,  qui  eft 
renufe  au  Sacremeiu  de  Paiitence;  &  la  peiiK- ,  qui  'de- 
mande fatisfâcl.on.  Ce  mot  vient  du  Latin  culpd ,  que 
quelques-uns  font  venir  du  Grec  kL'f'  >  /ortiiM ,  en  pre- 
nant l'cfpccc  pour  le  genre. 

COULURE,  fiiblt.  fem.  Aftion  par  laqudle  une 
chofe  coule.  Il  ne  fe  dit  gucrcs  qu'en  ces  phtafes.  Cs 
que  les  Fondeurs  craignent  le  plus,  c'eft  la  ttuluTt  du 
mctail  hors  de  leurs  moules.  La  (tulure  de  la  vigne ,  eft 
ce  qui  arrive,  quand  la  fleur  de  U  vigne  qui  doit  former 
Je  grain  de  railin  ,  au  lieu  de  le  noiier  à  U  grappe ,  s'en 
daache ,  &  coule  à  terre  par  qudque  mauvais  temps. 

COUP.  f.  m.  MtHivcmciit  violent  d'un  corps  grave  Se 
fohdc,  qui  tombe  fur  un  autre,  &  qui  le  frappe.  C'cll 
le  violent  mouvement  du  boulet  de  canon  qui  eft  caufê 
del'cHëtde  fbn  (oup.  La  pcianteur  Sc  le  mouvement 
des  marteaiLx  donnent  le  tmf  mà  forge  le  fer  fur  l'en- 
clume. Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  <»ff  lu ,  qui  fc 
trouve  dans  cette  figniticarion  dans  la  Loy  Saliquc, 
qu'on  prétend  dérivé  du  mot  Grec  i^ro,  c'eft  à  aire, 
Jtrii.  En  vieux  François  on  difoit  io^er ,  ou  rtfirrr, 
c'dl  à  dire,  frufptr.  Du  Cange  après  Wandclin  dit  que 
celpm  eft  un  diminutif  de  (oUfhm. 

Coup,  fê  dir  auflî  du  mouvement  des  corps  qui  ne  pa- 
roilfent  pas  folides ,  &  qui  ncantmoins  fimt  de  vioien'< 
tes  impa>fIîons  fur  les  autres  par  leur  rapidité.  Ainll  on 
dit  un  <-««/>  de  foudre ,  un  ^«Hpdevent,  unrM^deiner« 
en  parlant  d'un  orage ,  d'une  tempcfte. 

On  dit  en  ce  fens ,  qu'un  homme  va  aux  {oufi ,  pour  dire  » 
qu'il  va  aux  occafioiis ,  qu'il  eilùye  les  c«Hps  de  cauon  Se 
les  autres  dangers  de  la  guerre  ;  qu'il  va  faire  le  ouf  de 
piflola,  pour  dire ,  qu'il  va  defîier  l'ennemy,  qu'il  va 
efcarmouchcr  contre  luy.  On  dit  ironiquement  de  celuy 
qui  a  été  battu ,  qu'il  a  été  le  plus  fbit,  car  il  a  porté  les 
(tKps;  &d'uniiomme  qui  eft  fut  l'âge,  que  fes  plus 
grands  (OMps  font  rués. 

En  termes  de  Marine  &  de  Guerre ,  on  dit ,  une  falve  de 
tant  de  coups  de  canon  ,  pour  dire ,  Faire  un  falut  de  met 
ou  militaire  en  ddchargeaiit  l'artilkric  Si  Tes  armes. 

Co  ur^ 
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Coati  ngnlhe  aufTu  Outrage ,  oftence  qui  Ce  tût  à  quel* 
qu'un  en  le  fnppanc.  Les  CMft  de  bifton  (ont  des  af- 
ironts  qih  ne  fc  pardonnent  point.  Les  cfcolicrs  fc  bat- 
tent à  coupi  de  poing.  On  chadic  les  valets  k  coups  d'ef- 
trivicres  >  par  des  CêMfs  de  pied  au  cul.  En  ce  icns  on 
dit  qu'un  liomme  eft  tout  couvert  >  tout  moulu ,  tout 
roiic  de  eti^s  ;  qu'on  luy  a  donné  mille  ttups  après  fa 
mon. 

On  appelle  le  ctup  de  grâce ,  celuy  qu'on  donne  aux  rotiez 
fiirl'eftomac  pour  les  empêcher  de  languir  long-temps. 
On  appelle  un  ctup  orbe ,  un  (Mp  fait  pr  un  inlttumcnt 
contondant  >  qui  fait  une  contulton  fur  la  chair  «  fans  ou- 
verture. Un  Cêup  d'elVamaçon,  un  grand  (oup  qui  fe  fait 
par  le  trenchant  d'un  coutelas.  Un  coup  fourre  ,  le  ctup 
rcciproque  que  deux  ennemis  fc  portent  en  mcmc 
temps.  On  appelle  à  l'armée  des  ««pi  de  main ,  ceux 
qui  fe  donnent  avec  les  armes  ordinaires  fans  artillerie. 

Coup»  fe  dit  aufli  des  opérations  légères  qui  fe  font  fur 
un  corps  pour  le  guérir  »  pour  le  foulagcr  de  quelque 
incomfnodité.  Il  luy  faut  donner  un  rsMp  de  lancette  > 
pour  dire  •  Il  le  faut  Cligner,  un  (oup  de  biflori  y  pour  di- 
re. Il  luy  faut  percer  quelque  apoftu  me,  coupper  quel- 
ques diairs  j  un  coup  de  rafoir,  pour  dire ,  11  le  faut  rafer, 
un  coup  de  peigne,  pour  dire ,  Û  le  faut  peigner.  On  dit 
auflî  ,  Donner  un  coup  de  corne  à  un  cheval.  Voyez 
C*nu. 

Coup,  (c  dit  auflî  des  aâions  qui  le  réitèrent.  Un  hom- 
me lbl»rc  ne  doit  lioirc  que  deux  ou  trois  coups  à  fon  rc- 
pii.  Ce  tour  ell  difficile  à  hiire ,  à  deviner  ,  je  vous  le 
donne  en  dix  coups.  Un  canon  en  batterie  tire  douze  à 
quimc  coups  par  heure.  On  dit  aufli  abfolument ,  Tous 
coups  vaillent  ,  pour  dire ,  A  tout  hafard.  Le  coup  vaut 
l'argent ,  Paflc  pour  le  coup ,  pour  dire ,  Je  pardonne 
pour  cette  fois-cy.  On  dit,  qu'un  Prevoft  a  lait  un 
beau  coup  de  filet ,  pour  dire,  qu'il  a  fait  une  belle  capture. 
On  dit  aufli,  Faire  d'une  pierre  deux  coups ,  pour  dire. 
Tirer  deux  avantages  d'une  même  aélion.  On  dit  d'une 
adion  qui  ne  lait  ni  bien  ni  mal,  C'efl  un  coup  dans  l'eau, 
nn  coup  perdu.  On  dit  encore,  Donnez  un  coup  de  pied, 
un  coup  d'cfjx-ron  jufque  là ,  pour  dire  ,  Allez  viftc  juf- 
qu'à  un  tel  endroit. 

Coup,  fe  dit  aufB  des  aftions  qui  fe  font  promptemcnt. 
G:  Capitaine  a  dix  mille  hommes  prcfts  à  s'armer  au 
prcni  UT  de  tambour.  Les  voleurs  s'amaflcnt  avec 
un  coup  de  f  ifflet.  11  faut  donner  un  coup  d'ceuil  fur  ces 
wricrs  pour  voir  s'ils  travaillent.  Un  Financier  peut 
cftre  ruine  d'un  ««p  déplume.  Quand  on  paflê auprès 
d'un  homme  de  mente ,  il  luy  but  donner  un  coup  de 
chapeau ,  c'eft  à  dire,  le  faluer  en  oftant  fon  chapeau,  en 
fc  dcfcouvrant  la  tefte.  On  dit  d'un  homme  qui  ne 
prend  point  de  party ,  qu'd  n'cft  là  que  pour  juger  des 
coups. 

Co  ti  p ,  fignifîe  quelquefois,  Tour fubtil,  adrcflc,  promp- 
titude à  taire  quelque  chofc.  "Voilà  un  coup  d'un  fin 
matois,  d'un  chicaneur.  Ce  couppeur  de  bourfcs  a  eu 
bientoft  fait  fon  Cet  homme  vous  a  trompé,  ce 
font  de  Çci  tours ,  de  fes  coups  ordinaires. 

Coup,  fc  dit  aufli  des  aAions  héroïques ,  hardies  &  ex- 
traordinaires, foit  en  bien,  foit  en  mal.  Il  fe  fît  de  beaux 
coups  de  lance  en  cette  bataille  ,  en  ce  tournoy.  La  pri- 
fcdc  la  Rochelle  fut  un  «np  d'Efht.  La  paix  de  Cafal 
(ùt  un  coup  de  tefte  ;  &  quelques-uns  ont  adjoûcé  un 
ctup  de  cliapeau ,  parce  que  Monfieur  Mizarin  qui  la 
fit,  en  devint  Cardinal.  Corneille  a  dit  dans  le  Cid , 

Et  pour  leurs  coups  d'e{Iày  veulent  des  coups  de  maiftre. 

On  dit  au  contraire,  L'aélion  de  Caton  fiit  blafmce,  par- 
ce que  c'étoit  un  coup  de  dcfêfpoir.  Cet  homme  ell  un 
(raiure,  eft  capable  de  faire  un  mefchant  coup. 
Coop,  fe  dit  aiiffi  des  accidents  extraordinaires  qui  font 
des  cftéts  de  la  Providence ,  de  quelque  caufc  inconnue , 


COU. 

de  la  fortune ,  du  hifard.  Le  fùccés  de  la  bataille  gagnée 
par  Charles  Martel  tut  un  coup  du  Ciel.  La  mort  du 
Koy  Henry  II.  tiit  un  gran  J  f  de  nuilicur.  L'cleva- 
tion  Se  la  cbeute  de  Sejan  furent  des  coups  de  la  fortune. 
Ce  brave  eft  allé  exécuter  une  cntrcpriiè  fort  dangereu- 
fe ,  c'eft  un  grand  coup  de  lufard  s  il  en  efchappe. 
Coup,  s'employe  auflî  en  toutes  fortes  de  jeux ,  tant 
potir  la  repctirion  de  l'adiion ,  que  pour  le  changement 
&  la  manière  de  jouer.  Il  a  tàit  au  Piquet  un  coup  de  l>o. 
points.  A  la  Boule  il  a  mis  un  coup  fur  le  but.  A  la  Pau* 
me  il  a  fait  un  coup  de  grille  ,  de  dedans ,  de  tambour , 
d'arriae-main.  Aux  Dez  il  a  fait  un  coup  de  rafle.  Aux 
Daines,  aux  Efchecs,  il  a  fait  un  coup  de  daix.  On  dit 
aufC ,  Il  a  le  coup  fur  luy,  c'eft  à  dire,  qu'il  ne  gagne  que 
p>arce  que  c  'eft  à  luy  à  joiier.  11  a  un  coup  fcur  ,  pour  di- 
re,  Il  a  un  beau  jeu ,  ou  un  moyen  de  gagner  infailli- 
blement. On  dit  aufB ,  'Voilà  un  coup  de  partie  ,  pour 
dire,  qui  donne  un  grand  avantage,  d'où  dépend  le 
gain  de  la  parric  :  ce  qui  fe  dit  aufli  au  figuré  dans  toutes 
les  affaires  fericnifes ,  lors  qu'on  a  quelque  préjugé  pour 
foy ,  ou  qu'on  a  des  avantages ,  des  facilitez  de  les  faire 
rcuffir. 

Coup,  le  dit  fîgurément  de  ces  afflictions  impreveués 
qui  font  comme  des  traits  qui  ikxis  percent  te  coeur.  La 
nouvelle  de  la  nwjrt  de  la  temrae  hit  un  coup  mortel 
jxxir  luy,  Qiiand  ce  favory  apprit  la  nouvelle  de  fa  dil- 
grace ,  ce  fut  un  coup  de  matluc  qui  l'cftourdit  tout-à- 
nit,  ce  fut  un  roirp  de  foudre  qui  i'abatrit.  Un  amant  dit 
au/n ,  qu'il  a  rcccu  un  coup  moi  tel  des  yeux  de  (à  maif- 
trefJe. 

Coup,  fe  dit  encore  fîgurcment  des  attaques  qui  fe  font 
par  le  difcours.  Cette  femme  donne  cr^iijours  quelque 
coup  de  bec  à  fa  rivale.  Ce  Satyrique  donne  toujours  quel- 
que r«irp  de  dent  ,  quelque  coup  de  pinceau  à  foncn- 
nemy. 

On  dit  en  Morale,  qu'une  cliofi:  porte  »Kp,  pour  dire, 
qu'elle  eft  importarue ,  qu'elle  tire  à  confèquciice. 

On  dit  en  Maçonnerie ,  qu'un  mur  prend  coup ,  pour  dire , 
qu'il  menace  de  chcute ,  de  ruine,  qu'il  tait  ventre,  qu'd 
n'eft  plus  à  plomb. 

On  dit  en  Faucomierie  ,  qu'un  oifrou  prend  ctup  ,  Quand  il 
heurte  trop  rudement  fur  fa  proye. 

Coup,  fe  prend  aufli  adverbialement.  Une  ville  en  Suiflë 
eft  fondue  tout  à  coup,  en  un  moment.  Il  lùy  vint  cette 
année  deux  fucceflîons  tout  d'un  coup ,  c'eft  à  dire ,  en 
même  temps.  Souvent  les  malheurs  font  cnchaifnez  Se 
arrivent  coup  fur  coup ,  c'eft  à  dire ,  l'un  incontinent  a- 
prés  l'autre.  A  ce  coup  il  fc  faut  rcsjouir,  c'eft  à  dire ,  en 
cette  occalion  de  joye.  Cela  ne  vient  qu'après  coup,  pour 
dire ,  quand  on  n'en  a  plus  que  &ire ,  quand  on  fçait 
desjà  une  cliofe.  11  a  riré,  il  a  joiié  à  coup  perdu,  c'eft 
à  dire ,  fans  vifer  à  aucun  but  certain.  Il  arrive  à  tous 
coups ,  c'eft  à  dire ,  fort  fouvent.  Sec. 

COUPABLE,  adj.  m.  &  f,  &  fubftanrif.  Pécheur  , 
criminel  devant  Dieu.  La  bonté  divine  fait  grâce  aux  cou- 
pables en  cette  vie ,  &  les  punit  feveremcnt  en  l'autre, 
s'ils  ne  font  pénitence. 

Coupable,  fe  dit  auflî  de  tous  les  crimes  contre  Dieu 
&  les  liommes  qui  font  punis  par  la  juftice  ordinaire. 
Ce  criminel  s'eft  trouvé  coupâblt  par  les  informations  ;  il 
a  avoiié  qu'il  étoit  coupMt  de  beaucoup  de  crimes.  Il  eft 
dangereux  de  fe  mettre  en  cftat ,  pour  peu  qu'on  (é  (on- 
te  eoupAbU. 

On  dit  proverbialement ,  que  l'innocent  pârit  fouvent  pour 
le  coupable ,  le  bon  pour  le  mauvais ,  quand  on  fait  un 
mauvais  jugement  d'une  certaine  efpcce  de  gens  ,  parce 
qu'on  a  été  trompé  par  quelqiies-uns. 

C  O  U  P  E  A  U.  f.  m.  Sommet  d'une  montagne.  La  pre- 
mière chofe  qu'on  apperçoit  en  mer,  ce  font  les  ««- 
peaux  des  montagnes.  On  appelle  le  Panjaflè ,  la  mon- 
tagne au  double  coufeau. 


Diu 


cou. 

On  appdloit  audî  autrefois  couftiux  ou  nvfius ,  ceux  qui 
foutircnt  l'infiJclitc  de  leurs  femmes  :  ce  qui  vient ,  le- 
lon  (juciques-uiis ,  «jm^J  Çu*.  uxoth  cofum  jnunt.  Mais 
Pafquier  dit  que  ce  mot  vient  de  coufft ,  qui  fignifioit 
autretois  iapdtUfé-,  8c  l'on  diloic  d'abord  >  Tatcmmc 
c'a  fait  (oufft ,  pour  dire  (oiiftÀU. 

COUPELLE,  f.  f.  l'ait  vaillcau  plat  prépare  pour 
eflàyer  les  métaux.  Il  cft  fait  de  ccndrcs  de  bois  léger , 
comme  aubier  ,  de  chefiie  ,  &  de  cendre  d'os  làns 
oiocUe  >  comme  de  pieds  de  mouton.  Dans  ce  vaif- 
fèau  on  fait  (bndrc  l'or ,  ou  i'arr>cnt  qu'on  veut  efprou- 
ver  ou  purger  >  fur  un  tcu  ardent  de  charbon  «  &:  on  y 
rocflc  un  peu  de  plomb ,  lequel  s'inibibc  dans  ce  creu- 
fet ,  ou  s  évapore  ;  il  emporte  avec  luy  toute  l'impu* 
retc  du  mctail. 

On  dit  fîgurcmcnt ,  qu'un  iiommc  a  paflc  par  la  tuifeUe , 
quand  il  a  fuby  un  tres-fevere  examen  ,  qiund  il  a  eftc 
bien  feigne  îk  bien  pui^c*  après  une  grande  maladie  « 
comme  on  examine  on  purge  les  métaux  par  la  («m- 
ftUe. 

C  O  U  P  E  L  L  E  R.  V.  aâ.  Faire  paflTer  de  l'or  &  de 
l'argent  par  la  nupelU.  Ce  n'ell  pas  un  examen  fuffi- 
iant  que  la  pierre  de  touche  t  ni  la  couppc  par  le  burin  « 
pour  juger  de  la  bonté'  d'un  or  «  il  £uit  le  teufeUtr  pour 
en  eftre  aHiiré. 

C  o  u  p  B  I.  L  s  >  CE.  participe  Se  adj. 

COUPEROSE,  f.i'.  Vitnol,  minerai  qui  fc  trou- 
ve dans  les  mines  de  cuivre.  La  (Mpcrcfe  veto:  elHc 
vitriol  Romain.  La  (tuftrofe  bleue  cft  le  vitriol  de 
Chypre.  Jl  y  a  au/fi  de  la  «Mpcrofe  blanche.  La  coHpc- 
r»fe  (ert  à  fàire  l'eau  fone  commune ,  de  l'encre ,  &c. 
En  Latin  tbilcMithum.  Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Al- 
lemand kupfer  vifftr  ,  fuivant  l'advis  de  Saumaife. 
D'autres  du  lupn  Ttfd  ;  car  en  eflët  on  le  dre  des  mines 
de  cuivre  rouge ,  qu'on  appelle  auffi  reftttc.  La  ctu- 
pcrofe  cft  projprcmciu  le  fel  de  la  pierre  pyrites. 

Couperose,  ee.  adj.  qui  ne  feditqued'un  vifagc 
remply  de  boutons ,  de  coutures ,  &  autres  choies  qui 
le  rendent  nxçc  Se  defogreable. 

COUPLE.  L  fcm.  &  mafc.  Lien  avec  lequel  on  at- 
tache les  chiens  de  cha/lê  deux  à  deux.  La  ttufle  cft 
rompue. 

Couple,  fe  dit  auffi  de  deux  chiens  attachez  enfemble. 
Un  ctuplt  de  lévriers.  On  ie  dit  par  cxtcnfion  de  deux 
autres  chofcs  de  même  efpecc  qu'on  joint  enfemble.  Il 
luy  faut  donner  une  couple  d'elcus  pour  fonfalaire.  11 
a  appqrte  pour  fa  part  une  (tuplt  de  bouteilles  de  bon 
vin.  U  luy  a  fait  prefcnt  d'une  row/t/r  de  paires  de  pi- 
geons. Ce  mot  vient  de  ctpuU.  NicoJ.  Du  Gange 
tcfmoigne  qu'on  a  dit  cupU  dons  la  balie  Latinité  dans  le 
même  Icns. 

On  appelle  au/n  un  beau  ctMple  d'amans,  deux  perfonncs 
nouvellement  mantVs ,  ou  qui  le  feront  bicntoft. 

En  Dlafon  &  en  Vénerie,  on  appelle  ccuplt,  un  bafton  d'un 
dcmy-picd  avec  deux  attaclKS ,  dont  on  fc  fert  pour  lier 
les  diicns. 

Coup  I.  ES,  en  termes  de  Marine ,  (igniftcnt  les  coftes 
d'un  navire,  parce  qu'elles  font  toujours  appariées  S: 
jointes  enfemble ,  &  font  d'égale  grandeur ,  quand  elles 
font  également  cfloignccs  de  la  pnncip.ilc  coftc. 

COUPLER,  v.  ad.  Attacher  des  chiens  deux  à  deux 
avec  une  couple. 

Couplé,  Èe.  part.  &  adj.  On  dit  à  la  challê  &  en 
Blafon,  des  chiens  rt«/>/fs. ,  quand  ils  font  attachez  en- 
femble. 

C  U  P  L  E  T.  f.  m.  Divifion  de  vers  qui  fe  fait  dans  une 
Hymne ,  dans  une  Ode ,  des  Stances ,  des  Clunfons , 
quand  on  en  met  un  nombre  égal  ou  de  même  mcfure 
en  chaque  partie.  Cette  Chanlun,  cette  Hymne  eft  com- 
pofée  de  tant  de  ctuplets.  On  le  dit  aufli  des  Pfcaumcs 
des  Profes  qu'on  cliante  à  l'Eglife.    Le  pa-micr  (eu- 


c  O  ir. 

flft  de  Magnificat.  Le  dernier  (tuplet  du  VicHmz  Vâf- 
(Alii  Uudtt.  A  l'égard  de»  Odes  C5c  des  Stances ,  ces 
divillons  font  plus  ordinairement  appellces  -Stropbti^ 

Couplet,  ligniHc  aullî  un  fiilil  brifc ,  dont  le  ca- 
non cft  de  deux  pièces ,  qui  fc  raflemblent  pai-  le  moyen 
d'une  vis.  Les  toupUts  font  dépendus ,  a  caufc  qu'Us 
fervent  aux  payfons  pour  aller  de  nuit  à  la  du  (le. 

Couplets,  fc  dit  audî  des  fiches  à  doubles  noeods , 
ou  charnières  qui  fervent  de  pentures  pour  les  portes  & 
pour  les  feneftres ,  parce  que  ce  font  deux  pièces  de  ftr 
qui  fe  joignent  Se  s'accouplait  enfemble. 

COUPPANT,  ante.  adj.  Qui  eouppe  ,  qui 
trenche.  Les  Chirargicns  rapportent  que  cette  playc 
a  efté  faite  par  des  inilruments  (ouppdnn  3c  trea- 
chants.  ^ 

C  O  U  P  P  E.  f.  f.  Séparation  d'un  coips  folidc  &  coud- 
nu  m  plirficurs  parties.  Cette  querelle  commença  ie 
jour  des  Rois  à  la  ceuppe  du  gaftcau. 

C  o  u  P  p  E ,  fc  dit  atiffi  de  cette  même  fcparation  qu'on 
f  ait  pour  effaycr  &  defcouvrir  la  bonne  ou  mouvaifc  qua- 
lité d'une  cliofe  qu'on  couppt.  ]c  ne  veux  acfieter  la 
melons  qu'à  la  (ouppe ,  je  donne  cinq  fous  de  la  coufpt. 
On  coniK)ift  la  bonté  du  drap  à  hctnppe.  On  n'a 
pû  defcouvrir  la  fàulTac  de  cette  moaooye  qu'à  la 
couppe. 

C  o  u  p  p  B ,  (îgnifîe  auflî  l'art  la  manière  de  tailler  les 
pierres,  Icsefloffcs.  Le  PercDenn  jcfuitc  a  fait  un 
txrau  Traitté  de  la  eouppe  des  pierres.  Philbert  de  Lor- 
mc  en  a  aufli  efcrit  moins  amplement.  11  ^t  chotiir  un 
Tailleur  qui  ait  la  touppe  bonne ,  la  toupfe  fûrc.  Les 
pierreries  fè  caficnt  fouvent  à  la  (ouppe ,  fi  on  n'en  en- 
tend bien  la  couppe.  Les  Sculpteurs  difcnt  auilî ,  b 
eouppe  du  bois  ;  &  les  Graveurs ,  la  couppe  du  cuivre  ; 
&  les  Cordonniers ,  la  couppe  du  cuit ,  en  parlant  de 
l'art  de  les  tailler. 

Couppe,  fignifie  aufll  la  quantité  de  bois  qu'il  &at 
coupper,  &  le  temps  propre  à  la  Ente.  Larvic^rde 
bois  ne  fc  doit  £iire  qu'en  hiver  &  hors  de  la  fcve.  Les 
couppet  de  taillis  fc  font  de  r»euf  ans  en  neuf  ans  :  félon 
la  bonté  des  terres,  on  les  partage  en  roifffrr  réglées. 
Voilà  des  bois  qui  font  en  couppe.  Les  Maiftres  des  Fj"t 
&  Forefts  ont  adjugé  une  telle  couppe  de  bois. 

Couppe,  fc  dit  aum  de  cette  divifion  des  cartes  qui  fe 
fait  en  deux  parties  par  celuy  qui  eft  à  coftc  gauche  du 
joiicur  qui  les  a  battues.  Les  joiicurs  ont  cette  fotte 
croyance ,  qu'il  y  a  des  gens  qui  ont  une  <iiifpf  malheu- 
reufe ,  qui  ne  veulent  point  eitre  fous  leur  couppe.  Ils 
appellent  une  r«H^^f  foircufe,  celle  qui  n'eft  pas  nette, 
&  dont  on  laiflè  cfchapper  quelques  cartes  en  coop- 
pant. 

COUPPE-CERCLE.  f.  m.  cft  un  inftnunrnt 

3 ni  fert  à  coupper  du  carton  cirailairement  pour  faire 
es  fplicres  &  autres  pièces  qui  fervent  à  l'Aftronomie 
&  à  la  Géométrie.  Les  compas  à  quatre  pointes  en 
ont  toujours  une  trendiante  qui  s'appelle  le  eouppe- 
crrcU. 

C  O  U  P  P  E  -  C  U.  f.  m.  C'cft  le  plus  mallicurcux  coup 
du  jeu  de  Lanfquenet ,  quand  celuy  qui  tient  les  cartes 
amené  b  lîcnnc  la  première ,  &  perd  toutes  les  auucs 
où  il  avoit  couché  de  l'argent  ;  Se  alors  on  dit  que  celuy 
qui  a  couppe ,  luy  a  donné  un  vilain  couppe-cu. 

On  dit  aiiilî  advertHalement ,  Jouer  une  parne  à  couppe-<u, 
dans  quelque  jeu  que  ce  foit ,  quand  on  ne  veut  pas 
joiicr  long-temps  ,  ni  cftre  obligé  à  donner  tc%-an- 
che. 

COUPPE-GORGE.  f.m.  Lieu  où  on  vole ,  où 
on  alIà/Tîne  les  gens.  La  vallée  des  Mauits ,  de  Tor- 
fou ,  fur  les  chemins  de  Chartres ,  &  d'Orléans,  ont  c- 
té  appeliez  des  couppe-gorga.  Il  y  a  eu  des  lioftellcrie» 
appdiécs  des  couppe-gorga ,  à  cauie  que  les  maiftres  y 
afla/Tuioiait  ou  y  lailloient  aflafliner  leurs  hoftes. 

Coup- 


cou. 

Co  uPrs-cORCEt  fe  dit  auflî  des  boutiques  des  Mar- 
chands où  on  vend  trop  cher ,  des  maiibns  ou  on  cft 
rmçonnc  tk  mal  ferry.  N'allez  rien  acheter  chez  un 
tel  Marchand  i  c'eft  un  vray  ctuffe-gorgt ,  il  vend  les 
chofes  au  double.  ^Ceft  là  un  mcfchant  cabaret,  un 
rray  (êufft-gtrgc  ,  où  on  difne  mal ,  &  où  on  rançon- 
ne en  comptant.  La  boutique  de  ce  Barbier  cft  un  vray 
auffe-girgt ,  il  n'a  que  des  apprentiÉs  qui  efcorchent , 
qui  vous  couppenr. 

Coupp  E- GORt;  E  ,  en  termes  de  Marine ,  fc  dit  des 
courbes  de  charpeiuerie  qui  forment  la  gorge  du  vai^ 
fcau ,  &  s'cicvcnt  infcnfiolemcnt  en  arc  ven  l'eftravc 
&  fous  l'cfperon.  Les  Cliarpentiers  les  appellent  got' 
gnts  «  &  les  Matelots  par  corruption  coufft-gorge. 

COUP  PE-JARRE  T.  f.  m.  Brcttcur,  aflàflîn , 
qui  ne  porte  l'cfpcc  que  pcxir  battre ,  aliàflîntfr  &  lôirc 
infulte  aux  autres.  C'cil  un  fcclerat  qui  craint  la  pri- 
fon ,  il  fe  fait  accompagner  d'une  douzaine  de  ctuffc- 
j*rreti. 

C  0  U  P  P  E.  f.  f.  Tadê  ronde  qui  fert  à  boire.  Ce 
(DOC  cft  noble  &  rcfervc  aux  chofes  facrccs  &  au  ftiie 
fublimc.  Un  calice  doit  avoir  tout  du  moins  fa  ceupfe 
d'argent  ;  le  pied  peut  dire  d'cftain.  Les  Preftrcs  an- 
ciens prcnoient  la  couffe  pour  taire  leurs  facriliccs ,  leurs 
libations.  Socratc  prit  hardiment  la  coufpe  où  eik>it  le 
poifbn  qu'on  luy  avoit  prépare.  La  couffe  cnchantcc 
de  l'Ariofte ,  où  on  efprouvoit  la  fidélité  d'une  femme. 
Ce  mot  vient  du  Latin  cuffs  ,  qui  figniiîc  la  même  cho- 
(c  ,  &  qui  vient  du  vcibc  CAft9  ,  propter  upAXiU- 
Hm. 

On  dit  pocciqucment  d'une  bouche  biai  vermeille ,  que 

c'eft  une  belle  {ouppe  de  rofcs. 
CouPPE  I  en  tcrnK's  de  Religion,  fert  quelquefois  à 

exprimer  la  communion  fous  la  féconde  efpccc  du  vin. 

L'EgliTc  a  eu  de  bonocs  nifoos  pour  ofter  la  (ouppe  aux 

laïques. 

COUPPER.  v.ait&n.  Séparer  avec  un  inftrument 
trcnchont  un  corps  continu  &  folide  en  'deux  ou  plu- 
ficurs  parties.  On  (ouppe  les  bleds  avec  une  faucille. 
On  (euppc  l'herbe  avec  une  faulx.  On  couppe  les  arbres 
avec  la  coignce  Se  la  fcrpe.  Les  cftoffcs  fe  (oupptnt  avec 
des  ci  féaux ,  &  les  pierres  &  le  bois  avec  des  marteaux , 
des  cîfcjux  «Se  des  faes.  Le  Laboureur  uuppc  la  terre  avec 
la  charrue  &  Iccoutre.  C««pf  rr  du  pain ,  de  la  viande 
avec  un  couteau.  Un  fanfaron  dit  en  menaçant ,  qu'il 
ioupperjt  bras  Se  jambes  à  quelqu'un  ,  pour  dire ,  qu'il 
luy  tera  toutes  fortes  de  mauvais  traittcmcnts  :  &  au  fi- 
gure ,  on  dit  qu'un  Juge  a  couppé\x2s  ôc  jambes  à  une 
prtic,  pour  dire,  qu'il  luy  a  fait  couc  le  tort  qu'il  a  pu. 
On  dit  aulTî ,  Coupper  la  bourfe  à  quelqu'un ,  quand  on 
a  retranche  quelque  choie  du  droit  qui  luy  pouvoic  ap. 
partenir  pour  le  bien  de  la  paix ,  en  faifant  un  accommo- 
dement. Oit  dit  auffi  pour  montrer  qu'on  dt  bien  allu- 
re de  la  vcritc  de  quelque  chofe ,  J'y  mettrois  ma  tcflc 
à  uuppcr ,  &  Il  c'eft  la  gageure  d'un  fou.  Ce  mot  vient 
du  Cjrcc  -i^pf«»i ,  qui  fignifîc  la  mêmechofe,  félon 
Nicod  après  Budce.  D'autres  le  dérivent  du  Latin  m- 

Coupper,  fe  dit  auflî  de  qudqucs  chofes  feparcesfans 
inftrumcnrs  trenchajus  ,  Le  feu  a  ctuppé  cette  bufche  ; 
&  même  de  cdles  qui  ne  font  pas  fclidcs.  Voilà  du  vin 
G  efpais ,  qu'on  le  (ouppertit  avec  un  couteau.  Pour  tra- 
vcrfcr  la  rivière  à  la  nage ,  il  faut  ttuppcr  l'eau  avec  les 
bns.  , 

Coupper,  figniiîe  auflî,  Croifêr,  traverfer.  Tous 
k  Méridiens  fe  ceupptnt  aux  Pôles  du  monde.  Tout  les 
diamètres  (c  iiupptnt  dans  le  centre  du  cercle.  Voilà 
une  rue ,  un  chemin  de  traverfe  qui  couppt.  Couppn, 
par  là ,  c'cfl  vollre  plus  court.  Une  compagnie  ne  fe 
doit  pas  I ailler  (oupptr  en  fa  mardic. 

On  dit  auffi  en  termes  de  Chailc ,  qu'on  chien  (tuppt  y 


COU. 

Jors  qu'un  chien  ambitieux  veut  gagner  la  tefie  deja 
meute ,  ou  qu'il  maïujiK"  Je  force. 

Coupper,  lignifie  auffi  fimplemcnt  ,  Tailler ,  fa- 
çonner. Ce  Tailleur  eft  adroit ,  il  fçait  bien  ioupptr  un 
habit.  J'ay  fut  coupper  ce  manteau  à  la  pièce.  Ce 
Scdptcur  (ouppc  bien  le  bois. 

En  termes  de  Jardinage,  on  dit,  CoHpper  en  pied  débâ- 
che, pour  dire,  Coupper dcbim. 

CouPPF.  R,  lîgnitic  encore ,  Entamer  quelque  chofe  > 
7  faire  quelque  ouverture.  Cet  horam*  s'ell  couppé  la 
doigt ,  mais  ce  n'eft  pas  fort  avant.  Cette  piftole  eft 
douceufe ,  die  a  efte'  fouvent  touppée.  Voilà  un  vent 
de  Nord  qui  f«ff/if  comme  nin  tafbir,  o'cft  à  dire,  il 
aitame ,  il  fait  tendre  la  peau.  Le  froid,  gerce ,  Éùt 
que  la  peau  fe  etuppe. 

On  dit  auflî  en  termes  de  Mancî^c ,  qu'un  cheval  fe  coup- 
pe,  quand  par  l'tui  de  fes  fers  il  entame  la  peau  d'un  de 
fes  boulets.  On  dit  auffi,  Coupper  k  vomi ,  ou  ioup- 
fer  la  volte ,  quand  un  cheval  dvangc  de  main  en  tra- 
vaillant fui-  lee  voltes. 

Cou  PPERun  cheval,  c'cft  lecliaftrcr,  le  rendre  hon- 
gre &  inhabile  à  la  génération.  On  a  efte  oblige  de 
coupper  ce  cheval ,  parce  qu'il  ruoit  «ik  mordoit. 

Coupper,  s'cmploye  aulli  en  parlant  des  divers  fup- 
plices  par  lefquels  on  mutile  les  corps  des  criminds  en 
France.  On  (ouppe  la'tefte  aux  ûentilsliommcs  avec 
un  coutelas.  En  Angleterre  on  la  leur  (ouppe  avec  une 
doloirc  fur  un  billot.  On  CMppf  les  oreilles  aux  coup- 
peurs  de  bourfes.  On  (ouppe  le  nez  aux  defcrtcurs  Se 
aux  garces.  On  (ouppe  le  poing  aux  parricides ,  aux 
meurtriers  des  Princes  ,  de  leurs  parents ,  de  leurs  mai- 
trcs ,  &  aux  faaileges. 

Coupper  la  gorge ,  fignifîe ,  Tuer ,  maffacrcr.  On 
(ouppd  la  gorge  à  cous  les  Français  au  temps  des  Vef- 
presf  iciliciUKs.  Ce  voleur  a  efte  roiié  pour  avoir  (oup- 
féU  gorge  à  plufieurs  paflànts.  Ces  deux  braves  font  fî 
animez ,  qu'il  faut  qu'ds  fe  battent ,  qu'ils  fe  (ouppent 
la  gorge  cnfemble. 

En  ce  fcns  on  dit  fîgurcmcnt ,  qu'on  (ouppe  la  goi^  i 
quelqu'un ,  quand  on  luy  caufc  quelque  dommage.  On 
rMr/ip«  la  gorge  aux  enfimts ,  quand  on  ne  les  infmiit  pas 
bien ,  qiundon  les  lailfe  vivre  dans  un  plein  libertinage. 
Si  vous  luy  oftcz  cet  employ ,  il  n'a  pas  du  pain,  vous 
luy  couppex.  la  gorge.    Le  Ji^e  a  (ouppé  la  gorge  à  cette 

(janic,  en  luy  faifant  perdre  fon  procès.  On  (ouppe 
a  gtM^  dans  cette  hoftderic ,  on  y  rançonne  les  paf- 
fants.  On  dit  auffi  d'une  raifon  percmpcoire  &  dcciii- 
ve ,  qu'elle  (ouppe  la  gorge  à  un  advcriltirc ,  lors  qu'il 
n'a  rien  à  y  rcfpondre. 
Coupper,  fignilic  auffi,  Divifêr  un  pays.  L'Ap- 
pennin  eft  une  cliaifne  de  montagnes  ijui  couppe  toute 
l'Italie.  La  France  eft  (ouppét  &  arroufce  de  plufieurs 
rivières.  La  Flandre  eft  (oupfée  d'un  nombre  infîoy  de 
foffcz  Si  de  canaux. 
CoupPERchemin,  c'eft.  Mettre  un  obftacle  au  paflà- 
ge  de  quelqu'un ,  comme  font  les  montagnes  ,  les  ri- 
vières &  les  canaux.  Et  en  ce  fens  on  dit ,  Coupper 
les  vivres  à  une  ville,  quand  on  occupe  les  paflages 
par  où  les  vivres  luy  arrivoient  :  Coupper  les  ennemis , 
quand  on  fe  met  entre  eux  &  leur  camp ,  ou  leur  ville , 
pour  les  empcfchcr  (fy  retourner.  On  a  arrdfc  le  cours 
de ca incendie ,  eactuppânt  &  abattant  daixou  trois 
maifoijs. 

Coupper,  fe  dit  fîgurcmcnt  en  chofes  fpinnidies  Se 
morales.  On  dit  qu'un  criminel  fc  (oufpe  en  fes  rcf- 
ponfcs ,  quand  il  fe  contredit  ■>  ou  quand  f  varie  :  qu'un 
Orateur  r»«ppf  fbn  fti le  :  qu'un  Poëtc  couppe  fes  Stan- 
ces ,  pour  dire ,  qu'il  y  fait  plBftcurs  paufes  &  divifions» 
qu'il  employé  peu  de  conjonâions.  On  dit  en  ce  fens, 
Coupper  court ,  pour  dire ,  AbrcgcT ,  s'expliquer  en 
peu  de  paroles.  On  dit,  C«tipprr  la  parole  à  quelqu'un, 
S  f  f  pour 
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pour  dire ,  rintmompre.  La  douleur ,  les  foufpirs , 
les  fangloK  luy  (oupf oient  la  voix ,  pour  dire ,  l'em- 
pcfchoicnt  de  parler ,  intcrrompoient  (on  difcourî. 
On  dit  aufîî  Jigurcment ,  Couffcr  l'herbe  fous  le  pied  à 
quelqu'un,  pour  dire,  luy  tàire  piTdrc  quelque  avan- 
tage. On  d:t  aiinî .  qu'on  s'eft  cwffc'dc  Ton  couteau , 
ou  qu'on  s'dl  (eiippc  h  çorpe ,  quand  on  a  brchi:  quel- 
ques paroles  qui  cnfiuttc  portait  un  grand  pa-ju- 
dicc. 

On  dit  qu'on  cmffe  la  racine  d'un  procc's ,  qunnd  on  bn 
oftc  la  l'ourcc ,  ou  ce  qui  le  cjufe  <  ou  qui  le  [icut  fo- 
menter. On  le  dit  auffi  de  plulîhirs  autres  maux ,  aux- 
quels on  dit  qu'on  couppe  là  broche ,  lots  qu'on  les  par- 
vient j  ou  "qu'on  les  arrcftc ,  par  allufion  à  Fabroclic 
d'un  muid ,  laquelle  tflant  (tuppee  >  on  n'en  peut  plus 
drcr  le  vin. 

C  o  u  p  p  F  R  >  fc  dit  en  termes  de  Jeu  ,  d'un  pacquct  de 
cartes  qu'on  fepare  en  deux  >  après  que  celuy  qui  les 
tient  les  a  bien  mcflces.  On  dit  encore  i  Ceif^frrpour 
voir  à  qui  fera  >  lors  que  clucun  prend  un  pacquet  de  ces 
cartes ,  &  qu'il  monltrc  celle  qui  cft  à  dcfcoovcrt ,  dont 
la  plus  haute  comoundel  ]  'ay  ceuppt  un  as ,  &  vous 
n'avez  qu'un  dix.  On  le  du  aufJî ,  quand  (iir  des  cartes 
qu'on  jette ,  on  en  met  une  plus  haute  pour  gagner  la 
main.  11  a  couppé d'un  Roy,  d'une  triomphe  >  d  un  ma- 
tador ,  d'une  coitc  qui  e(l  hoc. 

On  dit ,  Caupper  eu  i  quand  on  ne  veut  pas  donner  re- 
vanche à  quelqu'un ,  ni  attendre  qu'il  fc  (bit  raquittc. 

En  termes  de  Paume  >  on  appelle  (tupptr  un  coup  > 
quand  on  poulie  la  balle ,  cnibrtc  qu'elle  roule  au  lieu 
de  rt4x)ndir. 

En  termes  de  Danfc ,  on  appelle  csupfcr  un  pas ,  quand 
on  fait  un  petit  faut  en  pliant  le  pied  gauche ,  tandis 
qu'on  paflc  legcirmcnt  le  droit  pas  defltis. 

En  termes  de  Blaibn ,  on  appelle  coupper  un  Efcu ,  quand 
on  le  divi/c  en  deux  parties  égales  diaractnlcment  par 
une  ligne  parallèle  à  l'Iiorifon  ,  CSc  en  même  fens  ou 
difpolition  que  la  fafce.  Ctt  Efcu  cftoit  ceuppt  àc  gucu- 
le"s  ic  Je  fable.  De  là  vient  qu'on  dit  que  deux  couleurs 
«fe  leuppent ,  lors  «ju'elles  font  fort  dillcrentes  &  fort  vi- 
ves >  &  qu'elles  n  ont  aucune  nuance ,  ou  couleur  doue» 
qui  les  joigne. 

On  dit  encore  en  matière  d'cftoflfës ,  qu'elles  fc  ttuppent , 
quand  elles  fe  faident  ou  fc  caUcnt  dans  les  plis ,  pour 
n'cftre  pas  afliv  moiiclleufcs. 

On  dit  auflî ,  Faire  (ouppa  fon  carnaflc ,  lors  qu'un  car- 
roHé  a  deux  ^nds ,  &  qu'on  en  (ait  retianchcr  un. 

CouppÉ,  ÎE.  part.  &  adj.  On  appelle  un  Ihk  cfHppt, 
un  langage  brrf  A:  Laconique  :  du  point  ttuppt^  une 
clpcce  de  dentelles  laites  avec  des  feuilles  pointues  :  des 
vers ,  des  ftanccs  (oupp^,  quand  il  y  a  certaines  divi- 
lîons  au  milieu  des  vers  &  du  couplet  :  un  pas  touppé  à 
ladanfc:  un  CJrrolIc  (-«r«pp/,  qui  n'a  qu'un  (onJîîir  le 
derrière  :  un  cheval  (ouppéou  hongre. 

C  o  u  p  p  É ,  en  termes  de  Blafbn  >  le  dit  d'un  E/cu  divifc 
par  le  milieu  de  droit  à  qauchc  par  une  liqnc  parallèle  à 
i'horifon  ,  ou  dans  le ïciis  de  la  fafce.  On  le  dit  auffi 
des  pièces  honorables,  &  même  Jes  animaux  &  des 
meubles  qui  chargent  l'Efcu ,  quand  ils  font  divilêz  éga- 
lement dans  le  même  fens,  enforte  toutefois  qu'une 
partie  foit  de  couleur ,  l'autre  de  menil.  On  dit  auffi 
coiippéy  des  tcftes  de  loups ,  de  fanglicrs  &  autres  ani- 
maux Se  oilcaux  ,  Si  même  de  leurs  pieds  ëc  autres 
membres ,  qiuini  ils  paroillcnt  fcparez  du  corps  natc- 
ment,  fanf^y  laUlcr  nijwil  ni  plumes,  comme  il  en 
paroift  3.  ceux  qu'on  appelle  trfdcbez^  Et  oti  appelle 
fouppé  de  l'un  en  V autre ^  quand  fur  un  Efcu  ainfi  couppéy 
il  y  a  un  animal,  ou  autre  pièce  ou  meuble  brochant 
fur!  e  tout,  cjui  eft  pareillement  (ouppé,  enforte  que 
l'efniail  du  chef  fe  trouve  en  la  pointe ,  &  rcciproque- 
rociit  ccluy  d'cnbas  fc  trouve  en  haut. 
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On  dit  proveibiolcoicnt ,  Pain  (ciiffé  ïf  a  f  o'nt  de  mat 
tre. 

COUPPER  ET.  f.  m.  InAmment  trcncbant  & 
pefant,  propre  .î  rM|>|»fr  des  chofcs  dures,  comme  des 
os ,  du  bois ,  &c.  11  fcit  partict4iereiT»cnt  à  la  coifine 
&  à  la  boucherie  pour  coupjicr  les  viandes  ,pour  fcùfe  des 
hîchis.  Il  fert  auffi  aux  JVlenuil'icrs  pour  tendre  du  me- 
nu bois ,  pour  faire  des  chevilles ,  des  coTns  &  autict 
chofes. 

C  O  U  P  P  E  -  T  E  S  T  E.    Jeu    rfcnfants  ,   où  le» 
•uns  fe  deonent  courbez  ,  St.  les  autres  làutcnt  par  dcf- 
fus. 

On  dit  figure'ment ,  qu'on  a  joiic  à  ceuppe-tefie ,  quand  a- 
prcs  quelques  fcditions  ou  révoltes  on  (ait  trcnchei  la 
teftc  à  p]u(ieiir$  des  criminels  qu'un  a  pris. 

COUPPEUR,  EUSB.  adj.  Vendangeur  qu'on 
loue  pour  coupper  Se  deftacher  les  raifins  des  Icpsdc  la 
vigrK*.  Il  me  faut  tant  de  hotteurs  tk  tant  de  r«ii^ 
feuTs. 

CouppEVR  DE  BovRSF. s,  eft  ccluy  qui  adroite- 
ment couppe  les  cordons  d'une  bourfc ,  la  ciuifnc  d'une 
monArc ,  les  boutons  des  habits ,  ou  autres  choTes  fem- 
blables  pour  les  voler.  On  le  dit  anffi  de  ceux  qui  vo- 
lent fecrettemcnt  les  perfonnes ,  en  leiu-  tirant  l'argent 
de  leurs  poches,  les  eipces  de  leurs  baudriers,  encore 
qu'ils  ne  couppenl  rien. 

COUPPEURE  f.  f.  L'endroit  où  une  chofc  cft 
couppce,  la  manière  dont  clic  eft  crxippéc ,  ou  racme 
la  fohit  on  de  coniinuicc  qui  y  çiï  faite.  VoAte  Barbier 
vous  a  (ait  une  (ouppeure  à  la  gorge.  La  xauppeure  àe  cct- 
xc  cftoAë  n'e(l5>as  de  droit  Hl,  Je  me  fuis  htit  une  etup' 
peuTt  qui  va  juqu'à  l'os. 

C  O  a  P  P  O  I  R,  f.  m.  eft  un  outil  de  fer  trtnchant 
bien  acéré ,  dont  on  (è  fert  dans  les  nrannoyes  pour 
coupper  les  Rans  avant  que  de  les  marquer.  C'cA  une 
efpece  d'emporté  pièce  qui  couppe  les  lames  en  rond  de 
la  grandciy  des  efpeccs.  Il  cft  compofc  de  deux  mor^ 
ccaux  d'acier  fort  tranchants  pofcs  l'un  fur  l'autre ,  dont 
celuy  de  deflbus  eft  un  peu  creux ,  &  reprclêiue  un 
mort^r  -,  &  celuy  de  deiliis  un  pilon.  Ils  couppcnt  en 
rondeur  le  linqot  de  metail  qu'on  met  entre  deux. 

GOllPPON.  f.  m.  Poite  pièce  de  toile  claire  &  fine 
qui  n'eft  que  de  deux  ou  trois  aunes ,  qui  fcmble  retran- 
cncc  d'une  plus  grande ,  &  qui  Tc-ft  quelquefois  en  effet. 
Elle  fert  ï  faire  des  rabats ,  des  mancliettes ,  des  mou- 
choirs de  cou ,  $i  autres  menus  linges.  Du  Congé  le 
dérive  de  (dpc  ,  qu'on  a  dit  dans  la  hiSk  Latinité  dans 
la  même  elignifkatien ,  tiré  du  Grec  kopton  ,  qui  fi- 
gntfîc  morcejtt  oufrjpneni  de  quelque  chofe. 

C  O  U  P  O  L  L  E.  f.  f.  Terme  d'ArcHitcaurt  venu 
d'Italie,  C'cft  le  haut  du  domc  d'utK  Eglife  ronde ,  fai- 
te en  forme  d'une  couppe  rcnvei  fée.  La  coapelU  du  Val 
de  Grâce,  de  l'Aftomption.  Ce  mot*vient  de  la  balle 
Latinité,,  où  Ton  a  lïitcuppnU,  autrement rbo/w ,  ou 
ftrmx ,  d'où  les  ItaLens  ont  fait  leur  cuptU  dans  le  mê- 
me fens. 

COUR.  f.  f.  Terrain  enfermé  de  murs  &  à  defcou- 
vcrt ,  qui  fait  partie  d'une  liabitation  &  de  fes  commo- 
ditcz.  La  corn' de  devant ,  h  de  derrière.  Lartfir 
des  cuifîncs  du  Louvre.  Petite  eour  à  fiimicr.  Cette 
chambre  a  vcnë  d'A  coffc  fur  la  ctur ,  d«  l'autre  fur  le 
jardin.  On  appelle  ha^ecaur ,  celle  où  on  fait  le  mcf- 
nagc  de  la  campgne ,  où  font  les  boeufs ,  vaches  « 
moutons  &  les  outils  du  labourage  ;  &  à  la  ville,  c'cft 
le  lieu  où  font  les  efcuries ,  les  rcmtfes  de  carroflè ,  ic 
Wogrmcnt  des  petits  domeftiques.  On  appelle  noo- 
veUes  de  la  i»4^r*<rr ,  des  nouvelles  fauffcs  qui  fe  débi- 
tent par  des  gens  mal  inftruits ,  &  peu  efclairés.  Dans 
les  belles  maifons  de  campagne  il  y  a  auffi  une  âvtmt- 
etur ,  qui  eft  un  lieu  fermé  de  murailles ,  couvert  de  ga- 

-  zon  >  qui  cft  au  devant  de  la  principale  taur  du  chaftoau. 

Nicod 
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Nicod  dcrivc  ce  mot  du  Latin  cthtrs ,  qui  (c  trouve  dins 
Jikilicun  Auteurs  en  la  même  lignrlîcatjon.  Et  Ménage 
d.r  qu'il  vient  de  csTtts  >  &  non  pas  de  ctiru.  Ce  mot  de 
€t\mt  Jign:rio:t  originairement  ce  «juc  nous  apj^llons 
iouT  de  mMfoit.  Llle  eftoit  ronde,  tk  a  donne  le  nom  à  h 
trouppc  àti  ioldats  qu'on  a  depuis  apptUcc  Cehone ,  qui 
failb.t  panic  d  une  Lfgion.  hn  Pxaidie  Bi  en  Baffigny 
on  appelloit  rffurr»  le  chafteau  du  Scigm-ur ,  tantfult-il 
petit  ;  6:  on  difoit  >  Je  m'en  vais  a  la  ivurt  d'un  tel  > 
.pour dire,  en  fa  mai/bn ,  en  fon  cJialUau  :  A:  de  là 
vient  que  la  plus-part  des  noms  des  vilLges  L-  terminent 
en  €$Hrt. 

Cour,  Lieu  où  habite  un  Roy  ou  un  Prince  Souverain. 
Un  Coun.fan  doit  eflre  tot'ijours  à  la  C«vr ,  ou  aller  fou- 
yent  à  la  Cour.  H  a  dèrit  en  Cqut.  La  Ctur  de  Rome: 
La  Cour  celeile ,  c'cft  le  Paradis, 

Cour,  lignilie  aulfi  le  Roy  fon  Confeil ,  ou  fcs  Mi- 
nillres.  IJ  eft  venu  un  ordre  Je  la  Cour  de  taire  partir  ces 
trouppes.  Ce  mot  vient  de  turu. 

C  u  u  K  ,  fignifie  encore  tous  ks  Officiers  &  la  fiiittc  du 
Prince.  La  Cour  marche  vers  un  tel  endroit.  11  y  a 
long-tcmj>s  que  cet  homme  elt  à  la  fuitte  de  la  Cear. 
C'eiè  un  des  premiers  Seignmrs  ,  une  des  plus  belles 
Dames  de  la  Cour.  C'eft  un  Marchand  de  vin  fuivanr  la 
0»r.  Les  Rois  tcnoient  autrtb:s  leur  Cour  p!c- 
nicre. 

C  o  u  x  ,  fe  prend  auflî  quelquefois  pour  le  corps  de  l'E- 
tat que  le  Prince  reprcfente.  L'Eglife  (Jallicane  a  fou- 
vent  befoin  de  fe  delfendrc  confie  les  entreprifes  de  la 
C»ifr  Romaine.  11  y  a  toujours  dis  brou;llerics  en  la 
Ctnr  d'Angleterre.  Les  Cours  de  France  «St  d'tfpogne 
font  en  perpétuelle  jaloufie. 

Cour,  fe  dit  encore  des  manières  de  vivre  à  U  Cour. 
Ca  liomnie  fçatt  bien  la  (tar ,  fçait  faire  la  (okt  ,  il  a 
bicii  pris  l'air  de  la  cour.  C'eft  un  «prit  de  cour.  Il  fçait 
toutes  les  intrigues  de  la  Cour.  Cet  homme  n'eft  plus  à 
h  mode,  il  cil  de  la  vieille  C»«r.  On  appelle  au(G  un 
air  de  Cour ,  une  chanfbn  qu'on  chante  à  la  Coirr. 

Cour,  le  dit  aufS  i  l'cgird  des  Grands  Seigneurs  ou  Su- 
périeurs ,  à  qui  on  rend  des  villres  fréquentes ,  des  ref- 
peits ,  des  affiduitez.  Les  Officiers  d'armée  vont  faire 
leur  four  à  leur  General.  Ce  Mmiftre  avoir  groHc  roar  à 
fjnlevir.  Il  ftut  folliciter  fes  Juges .  leur  faire  la  r««r , 
quand  on  a  un  procc's  preA  à  ji^^er. 

Cour,  (é  dit  auffi  des  carcflcs  ,  des  cageollerics  qu'on 
fk.t  aux  Dames  pour  s'en  (àire  aimer ,  pour  Ic-s  efpoufer. 
U  y  a  long-temps  que  ce  jeune  homme  fait  la  cour  à  cet- 
te veuve,  qu'il  luy  fait  les  doux  yeux.  11  ùùt  hciur  à 
cette  vieille ,  il  la  flatte ,  pour  lafcher  d'attraper  la  fuc- 
ceflîon. 

Cour,  lignifie  auflî  le  lieu  où  les  Jitgcs  exercent  leur  ju- 
lifiiétion.  Ce  procès  a  illc  juge  en  la  Cour  de  Parle- 
ment ,  en  la  Cour  des  Paiis  en  pleine  audience.  On 
prononce  dans  les  arrells  ,  Hors  d-.*  Cour ,  pour  diic , 
ne  les  pai  tics  n'ont  plus  que  faire  au  Palais.  Un  congé 
c  Cour. 

Cour,  lignifie  encore  l'a/TemWc'e  de*  Juges.  Il  y  a  tren- 
te Confeillers  en  cette  Cs«r.  Le  Parlement  elf  allé  fa- 
luer  le  Roy  en  corps  de  Cour.  Le  Parlement  s'appelle 
par  excellence ,  la  Cour  ;  î$t  les  Prclidcnts  au  Mortier 
font  (culs  appeliez  les  Prefi  lents  de  la  Cour.  Un  Huif- 
fier  de  la  Cour.  Un  Pmcimiir  de  la  Cour ,  &c.  On  dit, 
A  la  levée  de  la  Cour,  Un  ai  rell  de  la  Cour.  Le  f]ile  des 
Court ,  eft  la  manière  de  procéder  en  toutes  les  Court  âc 
Jurililiéiions. 

Cour,  fe  dit  auHî  du  pouvoir  de  juger.  Dans  les  arrcfts 
de  renvoy  du  Confeil,  le  Roy  dit  qu'il  attribue  aux  Jiçt^ 
par  luy  déléguez  toute  cour  «Se  jurifdiCtion  pour  connoi- 
trc  d'une  te  lle  affaire. 

Les  Cours  (c  diftir^wnt  en  Souveraines  ou  Supérieures , 
comnK  le  Parlement ,  celuy  de  Paris  s'appelle  la  Cour 
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des  Pj'iti,  la  Chambre  des  Comptes ,  la  Cour  des  Aides  i 
&  la  Cour  des  Monnayes  \  &  en  Subaltcrm  s  (hi  tnttticu- 
res ,  comme  celles  d<.s  Pulidiaux  &  Siigt%  Royaux  ;  & 
au/Fi  en  C«m  Laïques,  û:  en  Cwrj  Lcclelialitques  ou 
d'tglife.  OnditaufE,  la  Coi^r  de  Rome ,  en  parlant 
des  Lettres  qui  s'exptdient  en  la  ChanaliTie  &  en  la 
Pcnitcp.cene  de  Rome.  Dans  les  CouJ;umi-s  il  di  parle 
aufTj  de  CsOT  Féodale ,  ou  de  celle  ou  les  vadaux  des 
Seigneurs  font  jugez  ;  «Se  C»ar  Foncière,  la  Dalle  Juf- 
ticc  pour  les  droits  fonciers. 

COURAGE,  f.  m.  Ardeur»  vivacité,  fureur  de 
l'amc  qui  fait  entreprendre  des  chofcs  hardies  ,  fans 
crainte  des  périls.  En  ce  fens  il  le  dit  des  animaux  aufli- 
bien  que  des  hommes.  Le  lion  eft  celuy  des  animaux 
qui  monftrc  le  plus  de  courjge.  Ces  taureaux  (e  (ont  bat* 
tus  avec  grand  courage ,  grande  furie.  Les  chieiu  ont 
aflèz  de  courage  pour  auaquer  un  fanglii-r.  Le  counge  de 
la  plus- part  des  Ibldats  n'efl  que  fureur,  que  brutalité. 
Du  Caiige  croit  que  ce  mot  vient  de  coragium  ,  qui  l'eft 
dit  de  ce  qu'on  demande  de  tout  fûnccrur.  Joanncsà 
)  anua  le  dérive  de  r<ir  &  dgo. 

Courage,  clf  aulfi  une  vertu  qui  élevé  l'amc ,  &  qui 
la  porte  à  méprifcr  les  périls ,  quand  il  y  a  des  occjfions 
d'exercer  fa  vaillance ,  ou  à  (buttrir  les  douleurs ,  quand 
il  y  a  Iku  de  monftrer  fa  coiiftance  &  fa  krmac.  Le 
courage  d'Alexandre  a  bien  paru  dans  fts  conqueftcs.  Le 
courage  de  Caton  a  bien  paru  en  fa  mort.  La  trompette 
réveille  le  courage  des  con.battans.  Les  bons  fuccés  en- 
flent ,  relèvent  le  courage  des  victoncwc ,  fait  perdre 
courage  aux  vaincus. 

Courage,  fè  dit  quelquefois  en  contrcfens  ,  d'une 
grande  lâcheté ,  d'une  grande  mtchancac.  Medcc  eut 
bien  le  courage  de  dcchucr  fes  tn£ms.  Thiefte  eut  le 
<»fiirjf«  de  faire  manger  à  Airée  les  fiens.  Il  faut  avoir 
le  courage  bien  bas  pour  traliir  fon  maiftre.  Si  j'en 
croyois  mon  courage,  je  Ttllranglerois,  c'eftàduc> 
nia  colcre,  11  a  vaincu  fon  courage  ,  iurmonté  fa  paf^ 
fion. 

C  o  u  r  A  c  e  ,  fignifie  quelquefois  ,  Ardeur ,  affcâion. 
Il  eft  allé  en  un  tel  lieu  de  grand  courage,  avec  grande 
promptitude.  11  fen  fes  amis  de  grand  courage.  Il  tra- 
vaille de  grand  courage  ,  pour  dire ,  avec  grande  af- 
fection. 

Courage,  le  dit  abfolument  en  ces  phrafes.  Allons  « 
courage ,  il  n'y  a  plus  que  courage ,  pour  dire ,  Nous 
voilà  bicntoft  au  botx  de  nôtre  voyage  >  de  nôtre  tra- 
vail. 

COURAGEUX,  EWSF.  adj.  Qui  a  de  la  hardief- 

fc ,  de  la  vivacité ,  du  courage.  Le  lion  ci\  courageux. 

Les  Gentilshommes  (but  plus  courageux  que  les  autres. 
Courageusement,  adv.  Dune  manière  coura- 

geufe.  Les  François  fe  battent  toujours  fort  cowrageuft- 

weiit. 

COURAMMENT,  adv.  C'tft  la  même  chofe  que. 
Tout  courant ,  d'uire  manière  prompte  &  ordinaire.  Il 
a  dit  fa  leçon  fort  couramment .  Le  bkd  fc  vend  un  tel 
prix  tout  couramment.  11  ne  faut  pas  faire  les  chofes  cou- 
ramment Se  trop  à  la  hafte.  Ce  mot  vient  du  Latm  rur- 
renter. 

COURANT,  AN  TE.  adj.&f.m.  Qui  court,  qui 
s'éctnde.  Un  chien  courant,  qui  court  après  les  cei  fs, 
qui  force  le  gibier.  Voyez  Chien.  L'eau  courante  eft 
la  meilleure  &  la  plus  nette.  Le  courant  de  l'eau ,  ceft 
le  hl  de  l'eau.  Un  courant  d'cju,  c  eft  un  petit  ruiflcau  , 
tel  que  ceux  qui  font  moudre  les  moulins.  Le  grand 
courant  de  la  rivière  fe  dit  du  bras  de  la  nvierc  le  plus 
hrge  &  le  plus  rapide. 

Courant,  fe  dit  du  (lus  naturel  des  eaux  de  la  mer  > 
qui  vient  du  mouvement  de  la  terre.  Les  courants  fou* 
l'Equateur  font  fi  violents ,  que  les  vaiilcaux  pcuvcnc 
aller  promptement  d'Afrique  en  Ameriipcj  mais  iU 
Sff  z  cmpè- 
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cmpêcfjoit  abfolument  qu'on  ne  rcvicntw  par  le  même 
drji:i:rj:  tkfortc  qu'il  faut  remonter  julqu'au  40.  Jc- 
grc  pu  tii^s  brife»  ou  des  vents  d'sîois  pour  revenir  en 
l:.jropv:.  On  attribue  aullî  à  cette  caufc  les  violents  rc- 
flus  (kl  Ocftroit  de  Magellan  ,  parce  qu'on  croit  que  les 
ctuTMU  de  la  mer  du  Sud  &  Je  celle  du  Nord  s'y  entre- 
choquent. 

Courants.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  meuve- 
menu  im[>ctucux  de  la  nacr ,  qui  viennent  de  ce  que  les 
eaux  étant  jxMinécs  contre  des  pionKintoircs  ou  des  gol- 
phes,  où  elles  n'ont  pas  alKz  de  liocité  de  s'étendre» 
lont  obligées  de  retourner  »  &  de  troubler  le  flus  ordi- 
naire de  la  mer.  On  dit  au(G  des  auncruvrcs  ttnrânUt 
ou  louUnits.  Voyez  CvuImiics. 

Courant»  ante.  adj,  le  dit  auflî  du  temps  prefent. 
C'elU'anncc r««r4xrf .  Le  15. du  (ourMtt ,  veut  dire, 
le  1 5.  du  mois  qui  coun.  Le  terme  ctiimnt ,  c'cft  le 
terme  quicA  commence  <  &  qui  n'dî  p«  cchcu.  On 
ditaufTi,  le  raiir.<it(  des  intercHs  ,  pour  dire,  ceux  qui 
cfchccnt  toui  les  jours ,  à  la  didindion  des  arrérages 
ancietis^  On  appelle  le  prix  loiirant  le  prix  commun  & 
ordinaire  des  dentées.  Le  rt«r4J»t  du  monde ,  le  r»«- 
MiM  des  aftaires ,  c'cft  la  manière  ordinaire  de  vivre ,  le 
tram  que  prennent  les  affaires  ordinairement.  Un  nonid 
fciiTdnt,  cft  ccluy  qiu  fe  lâche  aifément,  àladiftinc- 
tion  d'un  noeud  ferré.  Toifercwr^Wf ,  aune  courante, 
celle  qu'on  mcfure  feulement  luivant  la  longueur,  fans 
coiiiidcTcr  la  laideur ,  ni  U  hauteur,  à  la  dittinâion  de 
la  toife  quarrce ,  ou  de  b  toife  cube.  Une  monnoyc 
(euTAfstt  ,  qui  a  cours  ,  qu'on  reçoit  dans  le  com- 
merce. 

Tout  courant.  aJv.  D'une  manière  prompte  & 
ordinaire.  Allez  lont  cturjnt  en  un  tel  endroit.  On  vend 
ce  Livre  dix  ccus  tout  (ourAnt ,  pour  dire ,  on  en  a  grand 
débit  à  ce  prix-là.  Cetelcolier  litMKt  «urjwr ,  pour  di- 
re, fort  vifte  fJc  fans  hefitcr.  Il  gigne  cet  homme-là 
aux  Efchecs  fciir  roariiix  ,  c'eft  a  dire,  il  fçaic  mieux 
jouer  que  luy. 

COURANTE.  f.£  Pièce  de Mufique>  d'une  mc- 
ilirc  triple  ou  mouvement  ternaire.  Elle  comnKnce 
finit ,  quand  celuy  qui  bat  la  tnefure  baiflè  la  main  ;  au 
contraire  de  la  firabande ,  qui  tînit  ordinairement  quand 
il  la  levé.   C'cfl  la  plus  commune  de  toutes  les  danfes 
qu'on  pratique  en  France  ,  qui  le  tait  d'un  temps ,  d'un 
pas.,  d'un  balancement ,  &  d'un  couppé.  La  (omtntt 
reçoit  auflî  plu/îcurs  autres  pas.   Autrebis  on  en  lautoit 
les  pas  ;  CJc  en  ce  point  elle  ctoit  diftërente  des  balles 
danfes ,  &  des  pavadcs.    Il  y  a  des  cottu/itts  fimples , 
&  des  coUTÂntts  tî^uf  écs ,  qui  fe  dauient  toutes  à  deux 
perfonnes.    On  appelle  coiirjnit,  tant  l'air,  que  les 
pas  qu'on  fait  defliis  pour  la  danfer ,  Se  même  les  paro- 
les fur  Icfquellcs  on  a  mis  un  air  de  ente  mefure. 
Courante,  fe  dit  auffi  baflement  du  flus  de  ventre , 
à  caufe  qu'il  fait  courir  aux  necedîtez.   11  y  a  trois  jours 
que  cet  homme  a  la  counntt. 
COURBATURE,  f.f.  Terme  de  Manège.  C'eft 
le  battement  du  flanc  du  che\'al ,  tel  que  ccluy  que  cadc 
la  fièvre  aux  hommes.   Un  clteval  i«Mrlijr.-< ,  eA  celuy 
qui  a  été  furmenc ,  dont  la  refpiration  n'ell  altérée  que 
par  l'excès  du  travail.   Il  devient  auffi  cotnbjtu ,  lors 
qu'il  cft  trop  elduutlc  ,  ou  plein  de  mauvaifis  luimeurs. 
Le  poux  ,  la  morve ,  Se  la  conrhAturt ,  (ont  les  trois  cas 
redhibitcnres  qui  annuUent  la  vente  d'un  cheval.  On 
en  eft  garent  neuf  )<jurs ,  parce  que  ce  font  des  deâàuts 
qu'on  peut  cacher  jufquesla. 
COURBE,  adj.  m.  Oc  f.   Ce  qui  n'cft  pas  en  droite 
ligne ,  ni  en  furfice  bien  unie.  En  Géométrie  il  y  a  des 
lignes  r»«rtei  régulières,  comme  le  cercle,  l'elliplè, 
la  parabole  fie  l'hypcibolc  ;  d'autres  irrcgulicres ,  com- 
me la  conchoïde ,  la  conchile ,  la  cicloide ,  lliclice , 
ipioy  qu'elles  fe  puini-nt  tracer  avec  ait  i  d'autres  tout  à 
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fait  irregiilicrcs ,  comnK  celles  qu'on  fait  au  baiài  d  avec 
la  plu  me:  ce  qui  fe  dit  de  tout  ce  qui  eft  tortu.  Cesxx 
vient  du  Latin  (itrvuf. 
Courbe,  en  termes  de  Charpcntcrie ,  cft  une  pièce  de 
bois  couppée  en  arc ,  dont  on  (ë  feu  pour  faite  les  cin- 
tres ,  les  toits  des  dômes  ronds ,  ou  des  getxxix  de  na- 
vire ,  les  liens  5»;  les  clldicrs.  11  y  a  des  chevrons  cin- 
trez ,  (XI  faits  de  louthti  ^  des  (tntifct  qu'on  appelle  d« 
tul  de  four. 

CouRcÊS  d'arcasse,  en  termes  de  Marine ,  finit 
des  pièces  de  liaifonaDcmbiées  dans  chacun  des  aiigles 
de  la  p)uppc ,  d'un  bout  contre  la  liilë  de  hourdy ,  8c 
en  n'tour  contre  les  membres  du  vaiflëau. 

CoURUi-S  CE   CONTRK-ARCASSE.  Cc  ibot  deS 

pièces  de  bois  pofées  en  Ibnd  de  cale ,  attJchcci  du 
bout  d'enbas  fur  les  membres  du  vaiiTeau ,  &  par  enhaut 
arcboutées  contre  l'arcaHê. 
Courbe,  en  termes  de  Maiw^e ,  eft  une  tumeur  dure 
&  callnifc  qui  vient  Cil  ioi^ueur  au  dedans  du  jarret  du 
che\-3l. 

Courbe,  f.f.  en  termes  de  Navigation ,  fe  dit  de  deux 
chevaux  accouplez  qui  fervait  a  remonter  les  bateaux 
fur  les  rivières.  Il  ^it  dix  ou  douze  lambei  de  chevaux 
pour  remonter  ce  bateau  Ibncct. 

COURBER,  v.  ad.  Mettre  hors  de  la  ligne  dnite . 
rendre  courbe.  11  faut  courber  cette  voutc  en  arc ,  en 
plein  cintre  ;  il  feroit  trop  dangereux  de  la  &ire  toute 
droite.  11  faut  fe  (ourber  pour  pallirr  par  un  guichet  de 
prifon. 

Courbé,  e'f.  part.  &:  adj.  Il  eft  devenu  bolfii  pour 
i'ctrc  tenu  trop  long-temps  ««li/.  Le  fardeau  des  ans 
a  rendu  ce  vieillard  tout  courbe. 

COURBETTE,  f.  f.  1  erme  de  Manège.  C'eÛ 
un  fuit  médiocre  du  cheval ,  qui  elcvc  les  pieds  de  de- 
vant en  l'air ,  &  puis  caix  de  derrière  fuivent  j  ce  qui 
cft  répété  &  cuntiiiué  en  même  cadence.  On  dit.  Ma- 
nier un  cheval  a  courbettes ,  le  mettre  à  l'air  des  cturiet- 
tei.  Une  courbette  eft  un  faut. 

On  dit  ligurément ,  qu'on  lait  aller  un  homme  à  courbettes 
lors  qu'on  a  plein  pouvoir  fur  luy ,  qu'on  le  gournundei 
qu'on  luy  fait  faire  les  ciiofes  de  hauteur. 

COURBURE,  f.f.  Eftat.  qualité  de  U  chofe  cour- 
bée,      courbure  d'une  voure  cft  cc  qui  lait  fa  force. 

COURCAILLET.  f,  m.  Le  ci  i  que  font  les  cail- 
les. C'cft  auUî  un  petit  lîâlet  qui  imite  le  cri  des  cailles , 
&  qui  fert  d'appeau  pour  les  attircr.  11  eft  fait  de  cuir  qui 
fe  plillc  en  rond  ,  qui  s'étend ,  &  qui  le  lellcrre  pour 
former  ce  bruit.  On  a  porté  autrefois  des  haLMts  ,  des 
cliaudës  faites  en  courcMllet ,  parce  qu'elles  étoient  plif- 
fées  de  la  mcme  manière  que  cet  appeau. 

C  O  U  R  E  A  U.  f.  m.  Vieux  mot  François  qui  ligni- 
fiuitirjrr»,  couliffet  Se  rerroux.  On  le  trouve  en  plu- 
iieurs  Coutumes ,  &  il  (c  dit  encore  dans  les  ProviiKCs. 
Ce  mot  vient  de  courir. 

C  O  U  R  E'  E.  Terme  de  Marine .  eft  une  compondon 
de  fuif ,  de  Ibulfre ,  de  a'fine ,  &  de  verre  pilé ,  dont 
on  frotte  les  v.i!llèaux  pour  les  mettre  en  mer  ,  ou  pour 
laire  un  voyage  de  long  cours ,  pour  confèrver  le  cor- 
dage. On  l'appelle  au  Jî  courojf  ;  &  quand  on  dit,  Suifver 
un  baftiment ,  c'cft  luy  donner  la  ct:irée. 
COUREUR,  f.  m.  LegtT  à  la  courfe ,  qui  fe  picque 
de  bien  courir.  Aux  Jeux  Olympiques  il  y  avoit  des 
Lutteurs ,  des  Coureurs ,  Se  autres  gens  excellcns  en  tou- 
tes fortes  d  cxercxcs. 
Coureurs,  en  termes  de  Guerre ,  f  jnt  des  Cavaliers 
déuchez  pour  battre  l'cftratJe ,  pour  aller  aux  nouvelles 
&  à  la  découverte  des  ennemis.    On  le  dit  au/Iî  de  ccu3c 
qui  fortent  d'une  garnifon  pour  picorer. 
Coureur,  en  termes  de  Manège ,  cft  un  cheval  de 
fellc  propre  pour  la  courfe ,  &  particulièrement  pour  la 
challè.  Ce  Seigneur  a  une  vingtaine  de  coureurs  dans  fon 
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é<|uip3gr  JecKinb.  On  appelle  auOî  un  (virrrirr 
cdu)'  <]iu  court  h  bagiic. 
C  o  u  R  E  u  R  >  fignilîc  au/C  un  voyagcar ,  ou  un  liomme 
<jui  ne  fyiuioit  demeurer  en  fa  maifun.  Ca  homme  cft 
un  ceurcHT  qui  cil  toujours  in  vopgc.  II  faut  a-nonccr  à 
TOUS  aller  voir ,  vousdlcsun  rvjrrrjrr  (}ui  n  elles  jamais 
ou  logis. 

Coureur,  figniHc  au/Il  un  tnconftanc  en  amour  >  qui 
en  va  conter  à  toutes  ks  tommes.  Une  Dame  de  mente 
veut  de  l'attache  >      ne  fçauroit  aimer  un  coktcut. 

CouREUKi  fe  ùit  aulfi  de  celujr  ijui  c^^urt avidement 
après  certaines  choies  qu  il  fouhaite.  Ce  curieux  cil  un 
(twrtur  d'invCQtains ,  ikr  bons  maiciKz.  Celuy-c}'  aime 
la  fymphonie  >  c  VU  un  ttuttur  de  concerts.  Cet  autre 
cfl  un  i«nr«Nr  de  Sermons ,  d'Indulgences.  DumDi(^ 
go  Lucihigucde  C^ievcdoctoitun  tturtiir  d'jd>'enturcs 
nochuiKs,  CSc  on  l'appelioit  le  C««rr«r  </r  M«/i.  On  ap- 
pelle un  cturtur  de  tienetices ,  Cduy  tjui  eft  afpre  à 
chcrclier  dis  ËctKticcs ,  qui  envoyé  en  Cour  de  Koinc 
pour  en  obtenir  des  provilions ,  ou  par  mort  »  ou  pir 
dcvolut. 

On  ap|Kllc  chci  le  Roy ,  Catircur  de  vin  >  Certain  Offi- 
cier qui  porte  à  la  luitce  du  Roy ,  i  la  challc  &  ailleurs , 
du  vin,  de  l'eau  I  &  deqiioy  Uire  collation. 

C  O  U  R  L  U  S  E.  Cf.  i-cuiracqui  aime  à  courir  çà 
là ,  qui  n'anclle  t^tcrc  m  Ibn  logis. 

CouREUSF. ,  lignifie  plus  communément  >  une  femme 
qui  vit  dans  une  inlame  pEsHitution  ,  qui  fc  doiuie  à  tout 
venant.  Une  (mrcnÇt  de  Pont-ncut  >  de  remparts.  Une 
coureuse  de  guilleJuu. 

COURGE,  f.  h  Plante  rampante  qui  cft  de  la  nature 
des  citrouilles.  Il  y  en  a  de  cultivtn:  iSt  de  fauvagc.  Les 
C9UTgei  de  jardin  qu'on  mange  ibru  de  trois  iortes  ,  lon- 
gues ,  rondes ,  £s.  plattcs ,  quoy  que  de  même  tempé- 
rature. Mattiiiole  dit  qu'on  en  peut  changer  la  forme  par 
art  >  en  clioil'iilant  les  graines  -,  &  que  celles  qui  lôm  le 
plus  proche  du  col  Ibnt  vcuir  les  longues  >  celles  du  mi- 
lieu produifcnt  les  rondes ,  &  celles  des  codez  les  cour- 
tes plattcs.  Que  li  on  veut  avoir  de  grodès  nurges , 
il  en  taut  planter  la  graine  fens  deflîis  deilous.  Cette 
plante  a  les  tivtilcs  comme  le  lierre ,  mais  fort  grandes 
&un  peu  blanches.  Elle  a  des  verges  &  fions  (armcn- 
tcux,  par  le  moyen  ddqucls  elle  monte  fur  Icsarbics 
ou  les  perches  >  &  s'y  accroche  ik  entortille  aifcment. 
Sa  Heur  eft  blanche^  grollè,  ayant  prcfquc  la  figure 
d'une  eftoile.  Il  y  en  a  qu'on  nomme  des  <»Hrgts  d'iadr, 
parce  qu'elles  font  venues  des  Indes  Occidentales,  qui 
(c  cooKrvent  toute  l'anncei  qui  font  de  difKTcnte  gron- 
deur, fbniK  &  couleur,  mais  de  même  icmpentuic 
que  les  nolbcs.  Leur  téuille  cft  fcmblable  à  celle  de  la 
vigoc ,  leur  queue  Se  leurs  farmcnts  gros ,  afprcs  ve- 
lus ■,  leur  fleur  fcmblable  à  celle  du  Us ,  6cleur  crainel 
une  amande  plaia>.  La  coloquinte  eft  une  elpcce  de 
ctHTge  louv;^ ,  en  Latin  colecynthis,  Quclqucs>un$  dé- 
rivait ce  mot  du  Latin  lUfurbtu. 

Courge,  fignific  auffi  un  ballon  qu'on  met  fur  i'cfpau- 
Ic  >  aux  deux  bouts  duquel  on  attaclK  des  féaux  pour  por- 
ter de  l'eau  dans  les  attelicTS.  Nicod  croit  que  ce  mot 
cft  corrompu  de  courbe  ,  Se  eft  ainlî  appelle  i  <ur~ 

TlUtt. 

COURIER,  f.  m.  Poftillon  qui  fait  mcftier  de  cou- 
rir la  poitc ,  de  porter  des  dépcklicï  en  diligence.  Il  a 
été  dépelchc  un  totiriir  extraordinaire  pour  cette  aftairc  > 
parce  que  l'ordinaire  c'toit  party.  Il  y  a  des  offices  dt 
Ctiiriers  de  Cabinet  «  de  Motftre  des  Cturttrs.  Le  Cou- 
rier deiValifc. 

CoomcRt  ledit  aufît  de  tous  ceux  qui  courent  li  pof- 
te,  foit  pour  leur  pl  iilir  I  foit  pour  leurs  aftaircs,  cr- 
core  qu'ils  foient  de  condiron.  Qccottrttr  qu'on  a  dc- 
pefché  pour  porter  les  nouvelles  de  la  paix ,  ctoit  le  Mor- 
quit  d'un  tel  ItL-u.    Quand  le  Roy  cft  fur  uiK  remte ,  les 
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cJtetnins  (ôiit  pleins  de  (lurien  qui  po/lênt  pour  ottrappcr 
Ja  Cour. 

C  o  u  a  I E  R  e  ,  fe  dit  poétiquement  de  l'Aurore  qui  vient 
annoncer  le  jour;  &  de  la  Lune ,  qu'on  a  appelle,  b 
Contne  des  mots. 

C  O  U  R  L  l  S,  ou  Coarhea.  f.  m.  Efpcccd'oifeau  aqua- 
tique qui  a  un  grand  becfîçonné  enlouciilc.  £n  Latin 
ilertus ,  parce  qu'en  volant  U  prononce  cttittu. 

COURIR,  eu  Ceurre.  v.  act.  lïc  ncut.  Se  mousxiir 
promptcinent  ,  iinpctueuferrent  ,  de  toute  fa  force. 
Cturir  la  polie ,  le  galop.  C»wrir  eu  lice ,  en  une  car- 
rière. C'cft  un  homme  qui  f#nft  bien ,  qui  ^lit  grande 
diligence  en  ioutmi.  Il  teurt  eonin-.c  un  Bafquc.  Il 
court  comme  un  fou.  11  ccun  comme  un  perdu ,  comme 
s'il  avoit  le  feu  ou  cul.  Il  t«irrr  à  tcutcs  jambes ,  à  bndc 
abattue.  On  y  rwrrf  comme  au  feu,  comme  ^  la  nopcc. 

Courir,  lignitie aulJî ,  Potirfuivic  quelqu'un.  11  faut 
fiiirc  f«ar/r  après  ces  voleurs.  11  fut  coara  iong-tenips 
répcc  dans  les  reins  par  fbn  cnnemy. 

Courir,  (ê  dit  en  ce  fens  des  incut  fions ,  hoftiIitez& 
ravages  qui  fe  font  à  main  armée.  Cenc  "amifon  vient 
rtunrjuliju  j  nos  portes.  Les  Cori'aires  vont  cturir  les 
mcTs,  vont  piller,  pirater.  11  a  été  enjoint  «k-  cvurir 
fus  à  ces  payions  révoltez.  On  a  été  contraint  de  courir 
aux  armes. 

Courir,  fe  dit  aullî  des  ccurfes  cpii  fe  font  par  jeu  Sc 
par  exercice.  Alexandie  ne  voulut  pas  rrar/r  aux  )(.-ux 
Olympiqui^) ,  à  moins  que  des  Rois  n'y  coarn^nt.  Dans 
les  Académies  on  court  la  bogue ,  les  teftes ,  le  faquin. 
En  Efpagne  on  court  les  lauieaux. 

Courir,  <m  Courre,  en  termes  de  Challc,  fignifie, 
Pourfuivrc  le  cerf,  le  lièvre ,  le  chevreuil.  Loiik-r  cour- 
re \cs  chiens,  c'cft  les  decoup  1er.  On  appelle  oulfi  le 
Ltfer  courre ,  le  lieu  où  on  dccoupic  les  chiens. 

Courir,  dans  les  manèges ,  fignifie  ,  Faire  galoper 
un  cheval  de  toute  fa  ^ce.  Vous  avez  trop  couru  ce  che- 
val ,  c'cft  à  dire ,  Vous  l'avee  outré ,  hit  rMrrir  trop 
vifte  5c  trop  long- temps. 

Courir,  fignifie  encore  ,  Voyager.  Cet  homme  a 
bien  foar«  par  mer  par  terre.  11  a  count  les  quatre 
coins  du  monde.  On  dit  en  ce  feiu ,  qu'un  liomnK  a 
bien  cntm  le  monde ,  pour  dire ,  qu'il  a  bien  appris  à 
vivre ,  qu'il  eft  expérimenté ,  qu'il  a  bien  vcu  de  fortes 
de  gens.  On  dit  oufTi  des  gens  inquiets  ,  qui  ne  fçou- 
roicnt  demeurer  en  aucun  lieu ,  qu'ils  iw  iont  que  courir, 
qu'on  ne  les  peut  trouver  chez  eux. 

Courir,  en  termes  de  Marine ,  lignifie ,  Faire  route, 
gouverner,  porter  le  cap  ducofte  où  l'on  veut  aller. 
Ce  vaifièau  a  couru  deux  jours  fuus  un  même  rumb , 
fous  un  même  méridien.  On  apjKlIe  rtimr  des  bordées 
diDi'rentet ,  quand  on  eft  oblige  à  louvtrr  &  à  foire  di- 
vers revireiivcnrs.  On  dit  que  les  Corfoircs  courent 
le  bon  bord,  quand  ils  pourfui  vent  des  vaifléaux  nut- 
ehandî. 

Courir,  fe  dit  auflî  des  terres ,  des  rochers  Sc  des  cof- 
tcs.  Ctttc  coftc  court  Eft-Oùcft ,  c'cft  i  duc ,  va  droit 
d'Orient  en  Occident.  Ces  rotlicrs  courent  Sud-Oiicft 
environ  trots  lieues ,  pour  dire ,  s'étendent  depuis  le 
Midy  jufqu'à  1  Occident. 

CouRRH,  fignifie  auffi,  Donncrdcrexenncràaurruy. 
Ce  plaideur  a  ûitrcnvoyiTfon  procès  en  un  Parlement 
éloigné ,  il  a  bien  donné  à  cturre  à  fes  parties.  On  a 
donné  un  fbui&et  j  ce  (jcntillvinime ,  c'cft  à  luy  à 
ttiirre. 

Courir,  fignifîc  auffi ,  Hanter ,  fréquenter  en  ccr- 
ttins  lieux  ,  le  plaire  à  y  aller  fouvent.  Les  curieux  de 
tableaux,  de  bijoux,  courent  les  invciitaiies.  Les  dé- 
vots rcarrflf  les  Sermons  Les  galants  fflurfiif  le  bal  »  les 
milles.  Les  Muf  tciens  coitrent  les  concerts.  On  dir  en 
ce  fins ,  On  court  un  tel  Prédicateur.  Cet  homme  cft 
fi  igrcnble ,  que  toutes  les  Dames  le  courent, 

Sff  j  Corr- 


Diqiti?nd  b 


cou. 

C  o  u  R I K ,  fe  «lit  aufTi  de  toute  outre  af&irc  qu'on  fait 
viftc.  11  taut  cctuc  pofcmi-nt ,  &  ne  pas  ««r/r.  quojid 
on  veut  bien  appandie.   il  ne  laut  pan  têunr ,  quand 
on  dit  ion  Bréviaire  ,  le  dite  trop  viitc. 
Courir,  i'employc  auin  en  parlant  d'une  abondance 
de  vcrmuie ,  d'jnfcctcs.  Les  Ibui»  i»urtnt  dans  cette 
inaifon.  Le»  poux  t»«rrm  fur  cette  clicttufc.  Les  four- 
mis courent  dans  te  jardin  ,  «>.c. 
Courir,  fc  d;t  cncoïc  du  mouvement  riaturcl  des  cho- 
fcs  Ruidcs.   Les  eaux  tiitrttit  dans  plulieurs  niifleaux , 
dans  plulicars  rigoles  de  ce  jardin.  Le  fang ,  les  hu- 
meurs twrrnt  dans  le  corps.  llaunrhumJti(mc  qui  luy 
f»«rf  fur  divers  membres -,  une  dartre  qui  luy  fwrrf  fur 
levifagc.  Onditauflî,  qu'un  rauid  cturt ,  pour  dire, 
qu'il  s'enfuit ,  que  la  liquoir  s'vchjpjx:  du  vailleau. 

C  o  u  r  I  a  >  fe  d  t  aulfi  du  temps.  C  eil  le  mois  qui  rtirrf, 
l'année  qui  tturi ,  pour  due  ,  le  mois ,  l'anntc  prcfente. 
Le  temps  de  l'on  bannilleincnt  a  couru  d'un  tel  jour , 
pour  dire ,  a  commmcc  un  ici  jour.  On  le  dit  auffi  des 
intérêts  qui  cturcnt  du  jour  de  la  demande  en  juftice,  du 
jour  de  la  conftitution  ,  pour  due ,  qu'ils  font  dcus  de» 
ce  temps-là.  Onilitaullî.  qu  un  homme  «urt  fa  15. 
année  ,  r«i<rf  fon  année  climatcnque ,  pour  dire ,  qu'il 
cft  parvenu  à  ces  àgcs-li. 

C  o  i  r  i  R  ,  lîgnirie  auflî ,  Eftrc  à  h  mode ,  eftrc  rcceu, 
approuvé.  La  mode  qui  coart  dii  toujours  la  plus  approu- 
vée. La  monnoyc  qui  court  le  plus  cft  toujours  la  plus 
nouvelle.  Les  clunfons  qui  courent  font  ies  plus  agréables. 

Courir,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  fe  public ,  de  ce  qu'on 
bat  palier  par  les  nuins  ,  par  la  vo:x  de  plulieiu-s  perlbn- 
ncs.  On  a  tait  courir  un  Maniftfte  lur  la  déclaration  de 
la  guerre.  On  a  ta;t  courir  un  libelle  contre  riwniKm  de 
cette  partie,  il  court  un  bruit  fourd  d'une  mauvaifc  nou- 
^x-lle.  il  faut  hure  courir  la  voix  pour  opiner  fur  cette 
pmpolition.  L'advis  qus  court  elk  celuy  qui  cil  le  plus 
lort.  On  tait  courir  des  billets  pour  allèinbler  des  Com- 
pagmes  ,  ou  pour  recouvrer  des  ciiofct  perdues.  On 
ditaulH,  lairc  courir  une  fanté,  pour  dire,  Li  fciire 
boire  à  la  ronde.  On  dit  auffi,  qu'il  K»ar»  bien  des  fiè- 
vres, dcsmalad.cs,  pourd.rc,  qu'elles  font  bien  com- 
munes ,  que  pluiieurs  j^ens  en  font  aitaqut;z. 

Courir,  (e  dit  aufli  figutémcnt  en  chofes  morales. 
On  dit  qu'un  homme  (9irrt  une  belle  fortune ,  pour  dire, 

3u'il  efl  en  belle  paflc  :  qu'il  court  à  l'Evéché.  au  chapeau 
e  Cardinal ,  au  balton  de  Marefchal ,  pour  dire  ,  qu  il 
y  afpiie ,  qu'il  y  a  apparence  qu'il  y  pt  ut  parvenir  :  qu  il 
f0Mrt  à  la  gloire ,  prjurdire,  qu'il  n'eliime  que  l'hon- 
neur ,  que  le  prix  de  la  vertu  :  qu'il  court  une  charge , 
un  Benitice,  poui  due,  qu'il  tadie  île  l'obtenir.  Et 
au  coniraure  on  dit ,  qu'il  iouri  à  l'Hofpital ,  à  fa  mine, 
à  fa  perte ,  pour  dire  ,  qu'il  gouverne  mal  fes  aôàircs. 
On  dit  auffi ,  qu'un  homme  court  hafard ,  f««rr  fortune 
d'cilrc  (iche  ,  d'eitre  afibmmé  ,  pour  dite ,  qu'il  luy 

Eut  arnvcr  du  bien  iSc  du  mal.  On  dit  encore ,  qu'un 
>mmc  vciu  bien  («itrir  la  nfque  de  quelque  ctvife , 
quand  il  la  prend  à  fcs  périls  ^  fortunes ,  qu'il  veut  bien 
que  la  perte  tombe  fur  luy.  On  dit  encore ,  qu  un  hom- 
me a  bien  couru  des  fortunes  i-n  fa  vie ,  pour  dire ,  qu'il 
a  bien  ellùyé  des  périls ,  des  dangers.  On  dit  auffi , 
qu'un  homme  ro;<rr  fur  le  m.uché  d'autruy,  qu'il  court 
VIT  fcs  bnfées ,  pour  dire ,  qu'il  enchérit  fur  un  autre , 

3u'il  veut  obtenir  ce  qu'un  autre  prcten doit  d'avoir.  On 
it  en  ce  feus ,  qu'il  ne  faut  pas  courir  après  fon  efteuf , 
pour  dire ,  qu'il  ne  fe  fuit  pas  dotairc  d'une  chod'  dont 
on  peut  avoir  befoin  quelque  jour. 
On  d.t  qu'un  homme  cù.  fou  à  courir  les  rues  ,  pour  dire , 

qu'il  cd  tout  à  lait  hors  de  fon  feiu. 
Couru,  u  ê.  part.  8c  adj. 

COURONNE,  f.  f.  ell  une  marque  de  dignité , 
ornement  que  les  Rois  de  les  Souverains  mettent  fur  leur 
tcAe  pour  marque  de  leur  pouvoir  abfolu ,  Hc  fur  tout 
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dans  les  grandes  ccrcmonics.  Lx*  Pape  porte  une  triple 
couronne.  On  met  lui  l.i  telle  des  Rois  une  t'«.vr«wir , 
quand  on  les  lacre.  il  n  y  a  que  les  Rois  Ji:  Souverams 
qui  ayent  droit  de  porter  la  iouroniic  fur  la  tette.  Les  uv- 
ciens  Oucs  &  Comtes  (Si  Pairs ,  ou  ceux  qui  les  rcprc- 
ientent  aux  Sacres  des  Kois ,  en  poitrnt  auffi  pendant 
la  folemnité  feulement.  Du  Cange  dit  que  l'Empereur 
recevoir  une  tnple  couronne ,  la  premicic  d'argent  en 
Allemagne ,  la  fcxonde  de  ter  en  la  Comté  de  Milan , 
&  la  troiltéme  d'or  en  divers  lieux  ;  que  l'Empereur 
Fredenc  i.  eut  cinq  couronne/  d'or ,  la  première  à  Aix 
la  Chapelle  pour  le  Royaume  de  France  ,  la  féconde  à 
Ratisbonne  pour  celuy  d'Allenugne ,  la  troiiiéme  à 
Pavie  pour  celuy  de  Lomlxirdie ,  la  quatrième  i  Rome 

^  pour  l'Empire  Romain ,  Se  la  cinquième  à  Modcne 
pour  le  Royaume  d'Italie,  œliot  dans  fon  Indice  Ar- 
moriai Dent  que  ce  mot  de  couronne  vient  de  cotne ,  par- 
ce que  Us  louronnei  anciennes  eftoient  en  pointes ,  & 
que  les  cornes  eitoient  des  marques  depuiflàncc,  de 
dignité ,  de  f  irce ,  d'autonté  &  d'empiie.  Ainlî  le 
peuple  Juif  crut  voir  Moife  cornu ,  à  caufe  de  fa  hcc  itC- 
plendiilàiite  ;  iX  dans  la  Sainte  Efcriturc  les  cornes  font 
îouvcnt  prifês  pour  la  D:gn:tc  Royale.  Corne  Se  cou- 
ronne en  Hcbrcu  font  expliquez  par  le  même  moc 
Charles  Pafcal  a  fait  un  Traîné  particulier  des  ctarttmet. 
L'invention  des  iouronnei  lil  attribuée  par  quelques 
Auteurs  à  Janus ,  paree  que  plulieurs  m<jnnoycs  de  Si- 
cile C5c  d  Italie  avoient  fur  le  revers  l'empreinte  d'une 
couronne ,  Ik  de  l'autre  coflé  un  Janus  a  diiix  telks , 
comme  témoigne  Atlicnée. 

CouRo.NNE,  en  termes  de  Blafon ,  (è  dit  auffi  de  la 
reprefentation  de  ces  omcmens  qu  on  met  pour  timbie 
aux  Armoiries  pour  marquer  la  dignité  des  perfonoo. 
Elles  font  mcnK-  plus  anciennes  que  Ici  calques,  & 
c'fcfloit  autrefois  une  marque  de  Oievaleric.  On  appel- 
le Couronne!  rayonneet  ou  j  nfri ,  celles  des  ancien 
Empereurs,  qu.  avoient  douze  pointes  qui  rcprcfai- 
toient,  dit-on,  les  mois  de  l'année.  On  appelle  (m- 
ronnei  ferlées cupuronneet  t  celles  qui  ont  d».s  perla, 
des  tlLurons  d'aciic  ou  de  periil ,  comme  cfloient  aune- 
fois  prefque  toutes  les  rvarvnn» ,  même  celles  dcsSou- 
vaains ,  qui  n'ont  eAc  miles  fur  ictu-s  Efcus  que  de- 
puis environ  a  00.  aiu.  Il  y  en  a  de  plulieurs  fortes. 

Celle  de  l'Emperctir  eft  un  bonna  ou  thiare  avec  un  demy- 
cercle  d'or  qui  porte  la  figure  du  monde ,  cintre  &  fbm- 
mé  d'une  croix.  Elle  txxt  voir  fon  bonnet  cntr 'ouvert 
fur  les  deux  coftez  de  fon  cintre ,  &:  elle  a  pr  le  bas  deux 
fuions  ou  pcndarts  comme  les  mitres  des  Evéqucs. 

Celle  du  Roy  de  France  eft  un  cercle  de  huit  fleurs  de  lis , 
cintré  de  f  ix  diadèmes  qui  le  ferment ,  Si.  qui  pocteot  aa 
deltus  une  double  fleur  de  lis  qui  elt  le  Cimier  de  France. 
Le  Roy  C.harh  s  V  1 1 1.  eft  le  premier  qui  l'a  portée 
formée.  François  1.  l'a  portée  fouvent ouverte.  Maif 
depuis  Henry  i  I.  tous  les  Rois  de  France ,  St.  même 
ceux  des  autres  Royaumes ,  l'ont  portée  auffi  fermée  : 
&  ce  tilt  Charles  V  I  I.  qui  le  premier  mu  la  <'««r«Mr 
furrcfcuflbn  des  fîi-urs  de  lis. 

Celle  du  Roy  d'Efpc^e  eft  rehaufféc  de  gramis  trèfles  re- 
fendus ,  que  l'on  appelle  fouvent  hauts  fleurons ,  Se  cou- 
verte de  diadèmes  abinitilTants  a  un  glolv  lurmooté  d'u- 
iK  croix.  Philippcs  1 1.  a  efté  le  premier  des  Rois  d'Ef- 
pagnc  qui  ait  porte  la  couronne  fermée  en  qualité  de  âls 
d'Empereur. 

Celle  du  Roy  d' Angletcrte  eft  rehaufféc  de  quatre  croix  de 
la  façon  de  celles  de  Malthe ,  entre  lefi|uellcs  il  y  a  qua- 
tre fleurs  de  lis.  Elle  eft  couverte  de  quatre  diadèmes , 
qui  aboutiffent  à  un  petit  globe  fupportant  une  mèoe 
croix. 

Celles  de  la  plus-part  des  autres  Rois  font  de  hauts  fleurons 
ou  granJ%  trefii-s  ,  &  auffi  fermées  de  quatre ,  ùx  ou 
.  huit  cintres  ou  diadèmes ,    fommécs  d'un  globe  croifé. 

Celle 


s. 


cou. 

Celle  du  Dauphin  de  France  eft  de  mcqjc  que  celle  du 
Roy  >  à  la  rcfcrvc  qu'elle  ii'cft  fomcc  tjuc  de  quatre  dia- 
dèmes. Celles  des  £ni.ints  de  France  lont  ouvertes  par 
le  haut.  Se  ont  fculemcm  les  huit  lleurs  de  lis.  Les 
Princes  du  Sang  Royal  |xjrteiu  feulement  quatre  ilcurs 
de  lis,  entre  lefquçlks  font  des  fleuroiu.  Fai  Monlicui-  le 
Prjncc  de  Condc  eft  le  premier  qui  ait  porte  une  ttunn- 
me  toute  de  ^eurs  de  lis ,  conune  premier  Prince  du 
Sang.  Boniiacc  VIII.  eft  le  premier  des  Papes  qui  a 
mis  trois  ctHtennei  fur  (a  thiare.  Ce  n'eft  que  depmis  cent 
ans  que  les  tvcqucs  Comtes  ont  mis  des  cturtimei  fur 
leurs  Armoiiies. 

Le  Duc  de  s  i  fc  qualiiîe  Roy  de  Chypre  «  porte  fa 

.  ttKTtHiit  \.  .  <iai)c  demy-cercles  comcrts  de  per- 
les ,  &audel]usun  globe  fur  monte  de  la  croix  de  St. 
Maurice,  quiefttrcHec, 

La  cauTtnnt  du  Duc  de  Florence  eft  ouverte ,  &  rchauflcc 
én  deux  fleurs  de  lis  cfpanou ies ,  &  de  pointes  &  rayons 
aigus  à  la  hçon  des  (ourtimes  antiques. 

Celle  des  Archiducs  a  un  feul  dcmy-cerclc  en  cintre  çamy 
de  perles ,  qui  porte  un  globe  croifé ,  &  eft  rclcTee  de 
liuit  hauts  Haïrons  eolennants  un  bomiet  rond  d'ef- 
carlatc. 

I.i(Quranne  des  Electeurs  de  l'Empire  eft  uneefpcce  de 
bomiet  qui  eft  rûui;c <5c  rctroullé  d  hermines,  diadème 
d-'un  dcmy-cercle  fommc  d'un  globe  furmontc  d'une 
croix  d'or ,  que  quelques  Souvcrauu  d'Allenugnc  s'at- 
tribuent audî. 

Les  Republiques  de  Venife  &  de  Gcnncs  ont  auJî  des  c»u- 
rmncs  fermées ,  à  caufc  Jcs  Royaume^  de  Chypre  &  de 
Sardaigne. 

Les  Seigneurs  qui  ont  des  terres  en  Principauté ,  ponent 
la  cturoiiM  a  l'antique ,  un  cercle  d'or  rchouilé  de  douze 
pointes  ou  rayons  aigus. 

La  (oar»nne  Ducale  cA  coûte  de  ftcurons  à  fleurs  d'ache  ou 
de  pctfil. 

Celle  des  Marquis  eft  moiné  fleurons ^  &  moitié  perles 
alternez. 

Celle  des  Comtes  eft  de  perles  lur  un  cercle  d'or.  On  les 
appelle  jterUs  de  (twfte ,  parce  qu'on  ftc  les  vend  pas 
au  poids ,  ni  à  l'oïKe ,  mais  félon  leur  nombre. 

Celle  des  Vicomtes  eft  compofée  de  natf^  perles ,  de  trois 
en  trois  entallccs  l'une  fur  l'autre.  ^ 

Celle  desfioroiu  eft  une  efpccc  de  bonnet  avectoitilou 
des  tours  de  perles  en  bande  fur  le  cercle. 

Les  Vidâmes  poitcnt  auflî  des  courtmts  qui  font  4'or ,  gar- 
nies de  perles  ,  rehauflécs  de  quatre  croix  pâtées ,  qui 
marquait  qu'ils  ont  été  érigez  pour  ct^  les  appuis  de 
l'Eglife. 

£n  Italie  nul  ne  met  la  cturoime  fur  fcs  Armes ,  Se  le  Doge 
loil  y  met  le  Bonnet  Ducal ,  qu'on  appelle  autrement  le 
CoTiie.  En  Allemagne  toutes  les  ««rffii««  des  dignitcz 
font  également  faites  de  Ailles  de  perfd  &  à  bas  fleu- 
rons. Les  teuTonnes  ne  font  pas  des  preuves  d'ancienne 
Nobleilc ,  &  ne  (ont  pas  portées  en  qualité  de  Genrils- 
hommes ,  mais  feulement  comme  étant  SeigiKurs  des 
terres  qu'ils  polfedent ,  qui  ont  tiltrc  pour  la  porter. 

Couronne,  eft  auflî  un  meuble  dont  on  charge  les 
Efcus  des  ArmoiÉcs.  L'Efcu  de  Suéde  eft  chargé  de 
trois  couTtimet  ,  pour  marquer  la  Suéde ,  b  Norvt^c 
8c  le  Donnenurc.  La  ville  de  Cologne  porte  auflî  trois 
cwTonHtf ,  en  mémoire  de  trois  Rois  qu'on,  prétend  y 
eftrc  enterttz.  Pluficurs  villes  d'Efpagnc  ponent  aufli 
des  («mtmtes  par  conceflîon  des  Rois. 

Couronne  ,  flgniHe  auflî  la  qualité  de  Souverain. 
Agathoclc ,  quoy  que  iils  d'un  Potier ,  ne  laifllà  pas  de 
parvenir  à  la  Couronne,  Cette  maifon  pa-tend  à  la  Cau- 
renne  de  CaftiUe.  Charles  V.  Empereur  renonça  à  la 
Cêinaittu  >  abdiqua  l'Empire.  On  paye  un  droit  pour 
le  joyeux  odvencment  du  Roy  à  la  Centime. 

Couronne,  %miic  aufll  le  corps  «k  l'Eibt  icprdèotc 
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par  le  Souverain.  Il  y  a  eu  fouvcnt  mpture  entre  ces  deux 
Courtnnti.  Les  biens  de  la  Ceurtnne  font  inaliénables , 
tk  avec  le  temps  font  tj^nis  à  la  Couroune.  Le  Roy 
d'Efpagnc  a  perdu  un  des  plus  beaux  fleurons  de  fa  Ceu- 
ronne  ,  en  perdant  la  Hollande.  l,e  Connclbble,  le 
CiuDcelier  font  des  Ofliciers  de  la  Cêuronne.  Les  Sccrc-: 
taires  du  Roy  fe  difent  Secnruires  de  la  Maiibn  ^  Ccu- 
reme  de  France ,  &  des  Finances. 
Couronne,  (è  dit  par  extenfion  de  pldîcurs  orne- 
ments qu'on  met  fur  la  telle  pour  marques  d'honneur 
ou  de  réjoui tlance.  On  donne  aux  guerriers  des  (ouiti:- 
nes  de  laurier  ;  aux  amants ,  de  myrthe;  aux  beuveurs,  de 
lierre.  Les  Bergères  portent  des  (t$a*niui  de  fleurs  danr 
leurs  ftftcs. 

Chez  les  Romains  il  y  avoir  diverfes  ceurtnnei  pour  rccom- 
penfcr  les  exploits  militaires.  La  taitronne  ovMe  étoit  la 
première,  fk  étoit  tiite  de  myrthe,  & fc ilonnoit aux 
Généraux ,  qui  faiu  efliifion  de  fang  avoient  eu  vi<itoirc 
fur  les  ennemis,  ou  qui  avoient  vaincu  des  cfclaves  in-* 
dignes  d'exercer  la  vaillance  Romaine.  La  féconde  étoit 
la  iuyaU  y  ou  rtfirMe ,  qui  étoit  un  cercle  d'or  relevé  de 
proues. &  de  pouppcs  de  luvires,  qu'on  donnoit  au 
Capitaine  ou  ibidat  qui  le  premier  avoit  accroché  ou 
faute  dans  un  vaillèau  cnncmy.  Latroiliémcnommca 
VdtLire  était  oufli  un  ceiclo  d'or  relevé  de  paux  ou  du 
pieux  ,  que  le  General  donnoit  au  Capitaine  ou  foldat 
(]ui  le  pamier  avoit  llanchy  le  camp  cnnemy ,  Se  forcé 
lapoliflàde.  Laciuatiiéme  ,  murale  t  cftott  un  cetclc 
d'or  crenclé,qui  le  donnoit  à  celuy  qui  le  prcmitT  a- 
voit  momé  fur  la  muiaiUe  d'une  ville  aflïegée ,  Se  y 
voit  arboré  l'étendart.  La  cinquième  ,  (triqtie  , 
étoit  tàitc  d'une  branche  de  clicfnc  verd  ,  qui  fe  don» 
noit  ^  un  citoyen  qui  avoit  (âuvé  la  vie  à  un  autre, 
citoyen  dons  une  bauilie  ou  un  afliiut.  Elle  eftoit  fort 
eftimée.  &.  fut  même  donnée  1  Auguftc,  &  il  ea 
fut  fait  des  monnoyes  avec  cette  devife ,  Ob  ares  ferru- 
tn.  On  la  donna  ouflî  à  Ciceion  aprc-s  qu'il  eut  defcoo* 
vert  la  conjuration  de  Catilina.  La  fixicme  étoit  la 
trimfbdU  ,  faite  de  franches  de  laurier ,  qui  fe  domioic 
au  General  qui  avoir  gagné  quelque  barailie ,  ou  conquis 
quelque  Province.  La  feptiémc  étoit  Vobftditndie  ou 
grdtmttée ,  parce  qu'ulle  fe  taifoit  de grdmen  ou  des  her- 
bes qui  fe  trouvoicnt  fur  le  Krrain.  Elle  le  donnoit  jiux 
GcniTaux  qui  avoient  délivré  une  armée  Romaine  af- 
fitçée  des  ennemis ,  &  qui  les  avoient  obligez  à  decam- 

Er.  La  huitième  étoit  auflî  une  (turonne  de  laurier ,  que 
:  Grecs  donnoient  aux  luuteurs,  8t  les  Romains  i  ceux 
qui  avoient  mcfna^c  ou  confirmé  la  paix  avec  les  cnnc» 
mis  :  c'étoit  la  moms  eftimée. 
En  termes  de  Théologie,  on  dit  la  courtnne  de  gloire,  pour 
dire,  la  béatitude  étemelle  ;  la  couronne  du  nurtjrre,  pour 
dire ,  b  recompenlè  certaine  qui  eft  dcuc  aux  Mart)'rs. 
On  orne  auflî  là  tcftc  des  Saints  dune  eourenne  de  rayons, 
quand  ils  font  canonifrz. 
Couronne,  fe  dit  auflî  de  la  Tonfure  Cléricale  qui 
eft  la  marque  Se  le  caraderc*  des  EcclfKîaftiques.  C'eft 
un  petit  rond  de  cheveux  qu'on  rafc  au  fommet  de  la  tcf^ 
te,  &  qu'on  lait  plus  ou  moins  grand  félon  la  qualité 
des  Ordres  qu'on  a  receiis.  Celle  de  Clerc  eft  la  plus 
pente.  Celle  des  Prcftrcs  &  des  Moines  i-ft  la  plus 
gronde.  Une  couronne  Monochale.  Grrgoire  de  Tours  dit 
que  St.Pierre  Apôtre  fiit  auteur  d^.*  cette  couronne  en  mé- 
moire de  la  couronne  d'efpine  de  Nôtre  Seigneur.  Au- 
trefois on  ne  loifloit  qu'un  périt  lx>rd  de  cheveux  au  bord 
de  la  tefte:  to^t  le  reftc  étoit  rafc,  &  formoit  la  couronne. 
On  appelle  en  quelques  Rituels  la  première  Tonfûrc , 
Benediàio  Cororu, 
Couronne,  eft  auflî  un  petit  chapelet  qu'on  dit  ji 

l'honneur  de  la  Vierge ,  qu'on  appelle  fa  couronne. 
En  termes  jjc  Guerre ,  on  appelle  ouvrage  à  couronne , 
jfuvrage  (ouronn* ,  ou  couronnement  ^  des  dehors  avan- 
ce! 
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en  qui  occupent  bien  du  terrain,  &  qui  (ont  d'ordinai- 
re deux  ouvrages  à  cornes  joints  enfemblc  au  delà  de 
la  pointe  du  baltion  >  qui  foat  com^wfcz  de  deux  dcmy- 
boilions ,  &  d'un  baltion  entier  au  milieu  avec  deux 
courtines. 

Coo  RONNEt  en  termes  d'Architcéhirc,  fc  dit  delà 
panie  fupcricure  de  la  corniche ,  qu'on  nomme  autre- 
ment UrmitT  >  goutture  ou  miucbttst. 

Couronne,  en  termes  de  Manège ,  eft  une  marque  qui 
demeure  à  un  cheval  qui  s'dt  li  tort  blcflc  aux  genoux  ,^ 
que  le  poil  en  eil  tocnb^  >  Ibit  par  chcute  >  fuit  autrc- 
.rocnt. 

COURONNE)  eft  aufli  la  partie  la  plus  baflc  du  paturon 
du  cim'al  qui  ri^e  le  long  du  iabot  >  qui  fc  diAingue 
par  le  poili  qui  jomt  lit  qui  couvre  le  haut  du  fabot. 

Couronne,  en  termes  de  I-auconncric ,  le  duvet 
qui  coHTêimt  k  bec  de  l'oiTcau  à  l'cnilroit  ou  il  Te  joint  à 
la  telle. 

Couronne,  en  termes  d'Orfêvrc ,  eft  la  partie  d'une 
lampe  d'Eglife  qui  porte  le  verre. 

Couronne  Impériale*  eft  une  fleur  printan- 
niere  qui  ftcurit  roiçe  ou  jaune ,  Se  porte  plidieurs  pe- 
tites cloches  au  haut  de  fa  tige. 

Couronne,  en  termes  de  Phyfiquc ,  fc  dit  d'un  mé- 
téore qui  paroi t  autour  du  Soleil  èc  de  la  Lune ,  quand 
leur  lumière  eft  reflcfchic  fur  des  nuées  médiocrement 
efpaillès.  Les  couroniut  font  ordinairement  de  quatre  & 
cinq  dcgrcz  de  diametic  :  nuis  quand  le  Ciel  elt  fe- 
rain,  elles  en  ont  jufqu'à  45 .  Elles  iont  terminées  à  l'ex- 
térieur par  une  couleur  rougeaftrc  ob(cure.  A  l'intérieur 
elles  tirent  un  peu  fur  le  bleu. 

COURONNEMENT,  f.  m.  Ceremonic  qu'on 
£iit  lors  qu'on  met  la  couronne  fur  la  telle  des  Prin- 
ces. 

Couronnement,  en  termes  d' Architcfhire ,  eft  la 
partie  fupcricure  du  baftiment  qui  termine  un  ouvrage. 

Couronnement,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  du 
haut  de  la  pouppc  d'un  vai/feau ,  où  font  les  ornements 
de  menuiicne  (k  de  fculpturejwurl'embelliHementdc 
l'aniere. 

Les  Semiricn  appellent  auflî  couronnement  de  ferrure ,  cer- 
tains ornements  qui  fc  mettent  ^ur  l'elcullôn. 

Couronnement,  fè  éit  figurcroent  de  la  fin ,  delà 
perfection  d'un  ouvrage.  Cette  dernière  adion  qu'il  rit 
lut  le  couronnement  de  1  oeuvre. 

COURONNER,  v.  ad.  Mettre  une  couronne  fur 
la  tefte.  On  (ounmu  le  Roy ,  lors  qu'on  le  facre. 

Couronner,  figniHc  aufli,  Donner  un  Royaume. 
Une  Reine  qui  cpoufc  un  Prince  le  couronne ,  le  fait 
Roy. 

Couronner,  (ctBt  auflî  des  couronnes  de  fleurs  qu'on 
met  fur  la  tefte  en  des  teftcs  &.  des  resjouiflànccs.  Dans 
cate  feftc  palloralc  les  Bergers  &  les  Bergères  flirent 
couronnez,  de  fleurs.  On  couronnott  les  viâimes  de  fleurs 
dans  les  anciens  facrifices.  Jesus-Curist  ftjtMM- 
r«n»c  d'cfpinci. 

Couronner,  fignifie  auflî,  Mettre  une  couronne  fur  des 
Armoiries.  Il  a  couronné  fon  Efcu  d'une  couitinncde 
Comte. 

Couronner,  ftgniiîc  figure  ment ,  Rccompenfcr  la 
vertu  par  des  marques  d'honneur,  foit  de  paroles  ,  ou  au- 
trement. Les  éloges  &  les  P3neg)'rique$  font  feits  pour 
couronner  la  venu.  Les  Martyrs  Se  les  Saints  feront  cou- 
ronne-^ d'une  gloire  cornelle.  L'innocence  de  cette  fille 
a  ctc  reconnue ,  &  a  ctc'  enfin  couronnée  par  les  re- 
compcnfes  qu  elle  a  receues.  Cet  amant  a  efpoufc  fa 
maiOrcïTc ,  il  a  hé  couronné les  mains  de  l'amour. 

On  dit  que  la  fin  couronne  l'ciuvre ,  pour  dire ,  que  la  vertu 
parfaite  doit  pcrfevcicr  jufqu'à  la  tin. 

Couronne,  se.  parcôcadj. 

On  appelle  les  Tefia  touronnées,  les  Rois  &  l'tropcieur. 


COU. 

On  met  la  Repiblique  de  Venifc  au  rang  des  Tefies  c$m~ 
romiéest  a  caufe  du  Royaume  de  Chypre  fur  lequel  elle 
prétend  avoir  droit  pour  l'avoir  long-temps  pofledc. 

On  appelle  une  plaine  couronnée  de  montagnes,  quand cUe 
en  eft  environnée.  "  Les  cfcus  d'or  de  France  ont  ctc  ap- 
peliez autrefois  couronnez.  ;  &  c'eli  un  nom  qu'ils  re- 
tiennent encore  chez  les  étrangers. 

On  dit  en  termes  de  Jardinage ,  qu'un  arSe  eft  couromt, 
c'cftàdire,  qu'il  eft  liir  ion  retour,  &  qu'il  ne  poulie 
plus  de  bdis  qu'à  l'extrémité  de  fcs  branches. 

COURONNURE.  f.f.  Terme  de  Chaflc ,  quifc 
dit  de  (èpt  ou  huit  menus  cors  au  fommct  de  la  teiîc  du 
cerf  rangez  en  guifc  de  couronne. 

COURROUCER,  v.  ad.  Irriter ,  entrer  en  cot»- 
roux.  Au  temps  du  Déluge  les  crimes  des  hommes 
avoient  fo^rreiiff  Dieu,  le  Ciel  &  la  Mer  fc  ccurroucerm 
contre  la  terre.  Ce  mot  vieillit. 

COURROUX,  f.  m.  Mouvement  impetueux*de 
colère.    Le  courroux  du  vainqueur  ne  s'clî  point  ap- 
paifc  que  par  le  fac  de  la  ville  prife.   Ce  mot  vient  du 
*  corufcdTe.  , 

Courroux,  fe  dit  figurcmcnt  des  cbo(ès  inanimées  : 
comme,  le  courroux  de  la  mer,  des  vents,  de  l'orage.  Ceft 
un  monftre  que  1  Enter  en  courroux  a  vomy.  Le  courroux 
des  flammes  ne  tut  point  appaifc  que  par  l'entieit;  de{^ 
trudion  de  la  ville. 

Courroucé,  ie.  part.&adj. 

C  O  U  R  R  O  Y,  ou  Corro^.  fubft.  mafc.  La  demieit 
preparaàon  &  façon  qu'on  donne  aux  cuirs.  Du  Cai^ 
dcnve  ce  mot  d^  corrodium  ,  ou  corredtum,  qui  a  figniHc 
autrefois  un  repas  prépare  pour  des  Seigncun ,  quand  ils 
padbicnt  fur  les  terres  de  leurs  vaflaux.  D'où  vient 
qu'on  a  appellé  conroj ,  toute  fonc  de  prcpararions  :  Se 
on  a  appelle  Chevaliers  de  courrojt ,  des  Cberalicrs  hica 
équipés. 

C  o  u  R  R  o  Y ,  fignifie  auflî  de  la  terre  glai(c  bien  hattuc  Se 
paiftrie ,  qui  retiçnt  l'eau ,  &  dont  on  enduit  des  baffins 
de  ibntcines ,  dont  on  fait  des  bâtardcaux  >  des  chauflées 
d'cftang,  &c. 

COURRoVe.  fiAft.fcm.  Lanière  dccuir,  mor- 
ceau qui  eft  cogppc  en  longueur ,  Se.  avec  peu  de  largeur. 
•Les  courrojei  d'un  carroflè,  d'une  felle.  Ce  mot  vient  de 
cutrro^e,^  parce  guc  la  rrarr»;;  étoit  faite  d'une  roye  oa 
longue  pièce  de  cuir.  D'autres  le  dérivent  du  Latin  ctt- 
rigu. 

On  dit  CB  ce  fcns,  Faire  de  cuir  d'autniy  large  rmr»;*  * 
pour  dire,  Efb-c  libérai  de  ce  qui  ne  ixxis  coufte  rien. 
Ce  proverbe  jrien^  d'une  fy»Jc,  où  l'on  feint  que  le  re- 
nard étant  Médecin  du  lion  malade ,  luy  ordonna  de  k 
ccindre«les  reins  d'une  ceinmrc  rirée  de  la  peau  du  loup; 
après  quoy  il  couppa  au  loup  une  longue  &  large  ctnrtjt 
de  û  peau,  lequel  en  heurtant  s'en  plaignit  en  ces  ter- 
mes ,  Que  vous  faites  du  cuir  d'autruy  laigc  courroje. 
Le  Latin  dit  De  diem  corio  ludere.  On  dit  aullî ,  Allon- 
ger ou  étendre  la  courroje  ,■  pour  dire  ,  étendre  fes 
droits ,  fcs  fondions  un  peu  plus  que  de  raifon,  adjoufkr 
quelque  chofe  de  fon  crcu  à  un  conte ,  à  une  hiftoirc ,  1 
une  réponfe  qu'on  rapporte. 

C  O  U  R  R  O  Y  £  R.  verb.  ad.  oé  Corroder.  Donner 
la  dernière  prepararion  au  cuir  après  qu'il  eft  fony  de  la 
tannerie.  Les  Orientaux  fçavent  mieux  courro^erles 
cuirs ,  que  caix  d'Europe.  Ils  les  favcnt  mieux  tcindrci 
ratifier,  amollir ,  &  rendre  plus  maniables. 

Co  u  R  R  o  Y  E  R ,  fe  dit  auflî  d'une  préparation  qu'on  don- 
ne à  de  la  terre  glaife  en  la  paiftriflaiu&  remuant  pour 
la  rendre  propre  à  retenir  l'eau  ,  quand  on  en  fait  da 
baftardcaux  ou  des  baflîns  de  fontcine. 

C  o  u  R  R  o  Y  E  R  ,  en  termes  de  Mcnuifcrie,  fignifie .  Pre- 
parer  du  bois  pour  le  rendre  propre  à  mettre  en  œuvre 
en  toutes  fortes  d'ouvrages  :  c'eft  le  robottcr ,  &  M- 
quarrir  à  l'équerre, 

Co  OR- 
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CouRROTER  le  fcr&l'jcier,  c'cft  le  battre  à  chaud* 
^lund  il  foR  de  la  fui^c  prcft  à  le  fondre  ;  l'étendre ,  & 
le  plier  plulîcurs  bis  lous  k  nurteiu ,  afin  de  le  piinfïcr , 
&  le  rendre  propre  à  Elire  des  raibirs ,  &  autres  trcn- 
chants. 

CouRROYER  le  nx>rtier  >  c'cft ,  MeOer  bien  la  chaux 
&  le  fjblc  par  le  moyen  du  rabot.  Plus  on  courrtjt  le 
mortier ,  &  tant  meilleur  il  eft. 

C  O  U  R  RO  Y  E  U  R.  fubft.  nufc.  Aitifan  qui  cour- 
roye  les  cuirs ,  qui  leur  donne  la  dcmica*  préparation 
pour  les  mettre  en  oeuvn:  >  qui  les  teint,  qui  Ics^mollit , 
qui  les  graillé. 

COURS,  f.  m.  Efpace  qu'on  traverfe  par  un  mouve- 
ment pri^a'lTîf,  quand  un  cor|>s  eft  rranTportc  d'un 
lieu  1  un  autre.  On  le  dit  premièrement  des  mouve- 
ments ordinaires  &  n^lez  par  la  nature.  Le  uurs  du 
Soleil  &  des  adrcs  ell  certain  Se  périodique.  Le  Soleil 
£itt  Ton  cours  dans  l'Ecliptiquc  en  365.  jours  fix  heures  < 
moiiu  quelques  tninutcs.  L' Agronomie  cft  la  fcience 
qui  enlcigne  à  connoillre  le  cqkts  des  corps  celcftcs. 
Cet  événement  doit  arriver  fiiivont  le  cturt  de  na- 
ture. 

C  o  t;  R  s ,  fc  dit  aulE  d'un  long  voy:^.  Ainfi  les  voyages 
des  Indes  Ibnt  appeliez  des  voyages  de  long  cours.  Ces 
vaiflèaux  font  armez  en  cours  pour  courir  fur  les  cniK- 
rais. 

Cours,  lîgnifîc  auUî  le  lillage  &  la  route  du  vaiiTeau. 
Ces  deux  oolliments  ont  fait  le  même  cours ,  ont  lùivy 
la  même  route  \  il  ne  leur  eft  rien  arrivé  qui  oit  arreftc 
leur  cours ,  qui  oit  empêché  leur  navigation. 

C  o  u  B,  s ,  cft  auûî  un  lieu  agréable  où  eft  le  rendez-vous 
du  beau  monde  pour  fc  promener  à  certaines  heures  ;  & 
le  dit  tant  du  lieu  >  que  de  l'allemblcc  qui  s'y  trouve.  Le 
COUTS  a  été  b:au  aujourd'hiiy ,  toute  la  Cour  y  étoit.  Le 
€ours  de  la  Reine  à  Paris  efl  un  lieu  planté  de  quatre 
rangs  d'arbres.  Le  cours  du  Mardy  Gras  (c  tient  au  bout 
du  touxbourg  St.  Antoine.  Le  cours  de  Vcnife  fe  fut 
llir  l'eau  &:  ai  gondoles. 

Cours,  fe  dit  aufli  du  mouvement  naturel  des  corps 
fluides.  On  a  change  le  cours  de  cette  rivière  >  on  a  def- 
tourné  Ton  r««rr  «  on  a  Ciit  abattre  toutes  les  conflruc- 
tions  qui  empccbûicnt  le  cours  de  l'eau. 

Cours,  fc  dit  pareillement  des  humeurs  enfermées  dans 
le  corps  des  animaux.  Les  rhcumatifmes  viennent  des 
que  les  liumcurs  font  deflournées  de  leur  cours  ordinaire  > 
prennent  leur  cours  par  d'autres  canaux.  C'cft  un  defre- 
glenKnt  de  l'cdomoc  qui  caufe  le  cours  de  ventre.  Il 
but  que  le  nul  ait  Ton  cours ,  il  fout  luy  laiflêr  prendre 
Ibn  cours  par  là ,  pour  dire  >  qu'il  faut  lailTer  delchafficr 
la  nature. 

Cours,  fe  dit  encore  de  la  durée  des  cbofes.  Le  cours 
de  la  vie  des  Potriarclies  lut  limite  à  iîû.  ans  après  le 
Déluge.  Le  cours  des  années  fait  périr  les  plus  beaux 
ouvrages.  La  nv>rt  inten-ompit  le  rom  des  viâoircs 
d'Alexandre.  At^dc iut  fort pailîblc durant  le  (««ride 
Ion  r(^nc. 

Cours,  fc  dit  aufli  quelquefi>is  de  l'eflenduc  des  chofes. 
Cette  tapiUerie  a  1 5 .  aunes  de  cours.  La  rivière  de  Saint 
Laurens  a  8o3.  lieues  de  cours  depuis  fa  fouice  jufqu'à 
Ibn  embouchure. 

Cours,  fe  dit  fîgurcment  en  chofes  morales ,  &  pre- 
mièrement de  la  fuitte  &  du  train  ordinaire  que  pren- 
nent les  af&ircs.  Il  faut  voir  quel  cours  prendra  ce  pro- 
cès. Ce  dcdcin  doit  reiidîr  fuivant  le  cours  ordinaire  du 
monde,  fuivant  qu'on  a  coufhimc  d'agir.  Corneille  a 
dit  de  la  juAice  : 

Son  cours  lent  &  douteux  fiit  trop  perdre  de  brmcs. 

Il  faut  arrcfter  le  cours  de  cette  herefie ,  de  cette  fedi- 
tion ,  pour  dire ,  empêcher  que  le  mal  ne  croiflè  da- 
rantagc.  En  ce  (èns  on  dit  le  cours  du  aurchc  >  tant  du 
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prix  commun  &  ordinaire  des  mordundifes ,  que  de  U 
fuitte  &  du  train  commun  des  ofliires ,  &  de  la  d-lîxjlî- 
tion  des  perfonncs  de  qui  elles  dépendent. 
Cours,  fe  djt  auflî  de  ce  qui  eft  à  la  mode  A:  dans  Tufa- 
commun.    Les  Ballades ,  les  Rondeaux  n'ont  plus 
««r/ comme  autrefois.   Les  chanfonncttes ,  Icshif- 
toriettes  cft  ce  qui  a  maintenatit  le  plus  de  cours.  Cc« 
monnoycs  décriées  n'ont  plus  de  cours.  On  a  beau  dé- 
crier les  dentelles  d'or  de  d'ai^ent ,  le  luxe  des  femmes 
leur  donnera  toujours  du  cours. 
Cours,  fe  dit  auflî  du  recueil ,  de  la  compilation  des 
Loix  &  des  Canons.    Le CfMri Civil  cflle rtxueil  des 
Loix  Romaines  compilé  par  l'ordre  de  Jullinien.  Le 
Cours  Canonique  eft  le  recueil  du  Droit  Canon  qui  a  é- 
té  compile  par  Gratian. 
Cours,  fc  dit  aufli  du  temps  raifbnnahic  qu'on  em- 
ployé à  apprendre  les  principes  d'une  fcience ,  les  plut 
belles  quettions  ,  ou,lc$  plus  ordinaires.  On  dit  qu'un 
efcolier  a  fait  fon  cours  en  Humanitcz ,  en  philofophie 
dans  les  Efcolcs ,  ccluy  qu'on  fait  pendant  deux  ans.  Un 
cours  confifte  en  Logique ,  Phytique ,  Ma.iphyfique  & 
Morale.  Un  cours  de  Théologie ,  de  Médecine. 
On  appelle  auflî  cours ,  les  Livres  imprimez  qu'on  fait  des 
pnncipcs  généraux  des  fciences ,  &  de  ce  qui  eft  le  plus 
neceiiaire  d*y  fçavoir.  Ainfi  on  appelle  le  cours  de  Chy- 
mie ,  le  cours  de  Matliematiquc  du  Perc  Defchalcs , 
d'Herigone,  Sec. 
COURSE,  fubft.  fcm.  Mouvement  d'un  homme ,  ou 
d'un  animal  qui  va  de  viftcflè.  Les  daims  font  fort  légers 
à  la  courfe.  On  fait  par  exercice  Se  par  divertiflcmcnt 
des  r«ffr/irj  de  bague,  de  faquin,  de  la  quinuine.  Les  jouf- 
tcs  &  les  tournois  font  des  efpcces  de  courfes.  Les  cour- 
fcs  de  tcftes  font  nouvelles  en  ce  Royaume ,  mais  elles 
font  d'un  ufa^e  plus  ancien  en  Allemagne ,  pour  s'exer- 
cer à  courre  des  tcftes  de  Turcs  &  de  Maures,  &  recour- 
re les  tcfh:s  de  leurs  foldats  que  les  Turcs  ont  coutume 
d'enlever. 

C  o  u  R  s  ■  ,  fe  dit  aufli  du  Soleil  &  des  aftres.  Quand  le 
Soleil  eft  fur  les  bords  de  l'Horifon ,  on  dit  qu'il  va  fi- 
nir fa  (ourft ,  pour  dire,  que  le  jour  va  finir.  Les  Poètes 
difent  aufli ,  la  courfe  vagabonde  d  un  mi  fléau. 

On  le  dit  fîgurciiient  du  cours  de  la  vie.  U  a  heureufement 
termine  là  courfe  par  une  mort  giorieufe. 

CouRsi,  fedit  aufli  des  voyages.  Ce  navire  qui  a  été  au 
Levant  a  été  deux  ans  à  faire  h  courfe.  Ce  Marchand  a 
£iit  plufieurs  courfes  en  toutes  fortes  de  pays ,  il  a  été 
mal  payé  de  toutes  fes  courfes.  On  taxe  500.  efcus  pour 
la  courfe  d'un  courier  extraordinaire  de  Paris  à  Rome. 

Course,  fîgnifie  aufli,  Iticurfion,  hoftilité.  Les  Tarta- 
rcs  ont  fait  quelquefois  des  courfes  jufqu'en  Moravie. 
Les  galères  de  Maitbe  font  en  courfe ,  vont  faire  des  cour- 
fes jufqu'aux  Dardanelles. 

C  O  U  R  S  I  E.  fubft.  fem.  ou  Courfer.  fubft.  mafe.  Ter- 
me de  Marine.  Paflôge  qui  eft  entre  les  bancs  des  for- 
çats fur  une  galère  depuis  la  poupe  jufqu'à  la  prouë ,  où 
le  met  le  Comité  pour  les  faire  ramer. 

COURSIER,  iîibft.  mafc.  efl  un  gros  canon  d'une 
gilere  qui  tire  par  deffus  l'cfperon ,  qui  eft  ordinaire- 
ment de  fonte  wrte. 

COURSIER,  fubft.  mafc.  Grand  cheval  propre  pour 
monter  un  homme  d'armes  ;  un  cheval  de  bataille.  Le» 
bons  courfias  viennent  de  Naples. 

COURSIER  E.  fubft.  fem.  Terme  de  Marine,  qd  fe 
dit  d'un  pont  levis ,  S:  couvert  depuis  le  gaillard  jufqu'au 
chafteau  de  proue ,  fervant  pour  le  combat.  On  l'appel- 
le font  de  courut. 

COURT,  COURT  E.  adj.  Terme  relatif.  Corps  qui 
eft  moins  étendu  en  longueur  qu'un  autre ,  auquel  il  cft 
comparé.  Les  gens  du  monde  portent  l'habit  court ,  font 
en  manteau  court  ;  &  les  Eccldîoftiqiies  en  habit, 
en  nrntviu  long ,  &  en  cheveux  courts.  On  dit  qu'une 
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Jappe,  qu'on  j[>ourpomt  font  trop  ttarU ,  <jinh31Is  n'ont 
pas  U  longueur  cpe  h.  aille  dii  coros ,  on  que  la  mode  de 
s'IubiUcr  ddircnt.  On  dit  qu'un  homme  il  kcoï  coutt  y 

Su'unc  femme  cft  groflc  &.  uûrtf  'i  poàr  iUrtf,  (jAH  font  ' 
c  vilaine  taille,  qu'ils  fonr  cngôncrt.  Oi  ditauflî. 
Prendre  le  plus  cturt ,  pour  dire,  le  chemin  le  moins 
long  ,  le  plus  abrc^^.  Ce  mot  vient  du  ijKckjrttti. 
Nicod. Ménage  Je  dérive  du  Latin  f«rf</r. 
On  appelle  uiiPrcvoft,  un  Lidutcnaiit  Crimînd  dcrobbc 
{turttj  un  Juge  qui  porte  Ilubit  riwrt ,  ' qui  porte  l'ef- 
péc  ,  qui  n'cft  point  gradué.  Ces  Juges  font  patticiili^- 
icmcnt  établis  pour  U  capcott  &:  le  jugement  des  vt>- 
leurs  &  des  vagabonds. 
On  appelle  audî  les  Chinirgîens  de  robbc  Ibngoc','  8:<Jn 
adjoufte  ^ar  dcrilioo ,  de  cturri  fciencc ,  en  parlant  de 
ceux  qut  ont  «-te  rcceus  avec  cxahien  à  la  manicte  des' 
Medccms ,  Se  qui  fe  dilHnpicnr  drt  autres  en  mettant 
des  boëiles  à  leurs  '      «juc  les  autres  de 

robbe  fourtf  font  ».  n  ..i;- m-,  ij.  :,>iers,  qui  ne  met- 
tent que  des  baflîm.  A  préfnjt  ces  demi  Corps  fotit 
reunis. 

Court,,  fc  dit  audî  de  ce  qui  a  ptfu  d'eftcftdûc  en  durée. 
Cet  Orateur  a  un  avaricage,  c'dl'qii^rLll  ioitcaiàt. 
La  vie  de  riwmme  eft  trop  «ttrff  I  'rcles  fc- 

crets  de  la  nature,  pour  taire  i.»  >  -js,  C'cll 

nous  donner  le  terme  bien  f««rr ,  que  de  taire  pâycr  fur 
le  champ.  On  appelle  Icsjoui  s  d'htver  en  ces  quarticn, 
les  jours  r«Hrri.  Cette  fjuile  irouvellc  luy  a  donné  uhc 
têurte  joye ,  elle  a  été  de  peu  de  durée. 

Court,  fe  dit  aulTî  de  tout  ce  qui  n'a  pasToatel'éteh- 
duè  ,  le  poids ,  la  qualité  qu'il  doit  avoir  ordinairement. 
Ainfi  on  dit  qu'une  piftolc  eft  courte,  quand  elle  cfV  légè- 
re :  qu'un  homme  a  la  ceurte  iuleine ,  quand  il  a  de'la 
difficulté  à  rcfpirer  ;  qu'il  a  la  veut?  ctàrte ,  Sît. 

C^ouRT,  fcditauftîdcs  Ix-foins ,  ià  chcKCi  qiiî  ncAis 
manquent  pour  venir  d  bout  de  nos  dcflans.  U  vdu- 
loit  acheter  ce^  terre»  mais  il  s 'eft  trouve  «ifft  d^ir- 
gcnt.  11  vouloit  reformer  Içs  afciiB  H  h  Jui^e ,  voÈxà  (ôn' 
pouvoir  s'cft  trouvé  trop  ctunl 

On  appelle  la  f««rf^  paulmc,  la  ««r'fV  bbiilc ,  d{*s  icnt  oii 
on  oe  pouflc  pas  la  balle ,  ni  la  b6ÙI<?  db  toute  fa  forte , 
mais  où  on  fait  voir  pliis  d'adreflêcn'lcsTnaniknrdàtîs' 
des  lieux  fermez  &  limitez. 

En  termes  de  ChalTc  on  dit ,  Longue  levrette,  i  couit  lé- 
vrier. 

Court,  fi:  dît  aulti  figtaréifrwnt  dès  cWofôfplfïnliblfcs  & 
morales.  Cet  homme  a  l'intelligence  f»wrf^,  a  des  vctics 
tourtes.  II  a  eu  la  mémoire  tcarrr,  il  cfl  deirietiré  an  mi- 
lieu de  fon  Sermon.  La  prévoyance  dos  hommes  eft 
trop  ceurte  pour  pourvoir  à  toutes  fortes  d'inconvé- 
nients. 

Cour  t.  adv.  D'une  manière  abrégée  &  àtirit.  Cet 
Advocat  a  couppé  trtip  (tlirt  en  cet  endttiit  de  fort  plai*- 
doyé.  Quand  on  luy  a  fâît  cette  objerfon ,  il  eft  demeu- 
ré mrt ,  il  n'a  fceu  que  répondre.  Ce  MarchAnd  a  lait 
banqueroute,  parce  ^^u'on  l'a  pris  de  (turf,  que  fe  crein- 
ciers  l'ont  trop  prefl'e.  Il  faut  tenir  lis  femmes  de  céurt  y 
veiller  fur  leurs  avions.  Les  cficvitux  neufs  fe  doivent 
tenir  de  fmr.  Un  Cocher  qui  •  rreft  endin- 

cerdcvetfer.  Les  Oricntanx  chi  .iuv,u,ic  cenrr,  p6tir 
dut,  n'allongent  pas  leurs  eftricrs  tant  que  note.  On 
dit  auflî ,  Coupper  court  1  quelqu'un  ,  potV  dire ,  Pin- 
tcrromprc ,  iSc  ne  le  vouloir  pas  écouter  lortg-retrtfft. 
On  dit  aufn,  Je  reviens  tôlit  cîuft,  pour  Jire,  fc/  ne  hi'ar- 
rcftcray  pôîrit  au  lici)  bu  je  Vais.  On  \fonfieur 
toutfonrr,  fans  aJjoufter  de  nom  ,  m  .  ^,  com- 
me quand  on  parle  du  Frerc  du  Rtiy  ,  du  du  Miftré  dé 
lamaifon.  On  dit,  Pour'Ic  fiiïrc  «hiT,  p6Ur  dire ,  finir, 
abréger. 

C  o  f  R  t  ,  fc  dit  provcitinlcmcnt  en  c«  phnfbs.  Les  plus 
(«urtes  folies  font  les  meilleures ,  p6or  dite,  qoc  c'cft  line 


fageflè  de  fe  retirer  d'une  mauvofe«ffiA«^  ofi  «'cft**- 
gagé.  On  dit  àuffi ,  Sçavou-  le  (vurt  ik  le  long  d'une-af- 
tairc,  pour  ditt,  en  •  avoir  deJ^ouvcrt  toutes  les  pariMSila- 
ritez.  On  dit  .luffi  d'un  homme  tjui  dt  pcirdevot  ,-quy 
fait  courte  Mef  le  &.  long  difner.  On  dit  aufli  d'uh4K>m- 
nic  x^ui  n'a  pas  citiez  de  torcc  pour  achever  une>«ft»er 
unccntreprtlc ,  que  foh  efpée  clb  mrrr  pour  y  anetn- 
dre ,  qu'il  a  les  bras  trop  eoum ,  qu'il  ^dî  trouvé  trop 
court  d'un  point.  On  dit  aufK  d'un  homme  «donné  » 
fcs  plaifirs ,  qu'il  veut  mener  bomie  rie  Se  courte.  -  On 
dit  auflfi'i  ircr  ou  roMrrlxifton,  quand  un  infeftcor  «on- 
teftc  la  préférence ,  la  prééminence  contre  un  lupci  ieui, 
&,-Tire^  à  la  courte  paille  ;  quand  on  met  la  deCiiîcMi'de^ 
quelque  chofe  au  hafard,  au  fort.  On  dit  d'un  ihammc 
qui  n'a  pas  rctiffi  én  quelque  négociation  ;  qu'4  s'en-  eft 
retourne  "avec  fa  tourte  hcMire.  On  -  dit  nuffi  qu'un  hom- 
me a  été  pendn  hittt  Ck  court ,  prxir  dtrr^  tjue  ion  procès 
luy  a  été  bi  qu'on  l'a  pendu  au  premier  arbrr, 

airtfiquVjn  i.i  r  >  i  uiiiéc.-  Ontht  encore,  Cclt  le-plus 
rfl«rtSclcmeilleor>  c'eft  vàfnî  fktrcourt;  pourdiir, 
C'cft  le  moyen  le  plus  aifc  -pour  fortir  prcmiptcmcnc 
d'aftoucs.  Ondittnicore,  A  vaillant  homme  i»mref- 
pét.  Ori  dit  d'tln  hônMnc  adroir&TTTdnftrieux-j  que- 
î'heHîcflnabimfWMrff,  s'il  ne  trouve  à  brouter,-  pour 
dire,  qu  il  trourcra  à  vivre  par  ttAit. 

COURTAGE,  ou  Ceuret4g(,  f, m.  Mcftier dcxe- 
luy  qui  s'entremet  défaire  vcndrcdcs  marchandifc»,  der 
charges,  de  faire  piefter  de  Pargcnt,  ou  tutrc  négoce. 
Ce  mot  vient  de  courre  ou  counr ,  parce  que  Icxtmtgt 
le  tait  par  phificurs  allées  Crvcnucs. 

CoitRTach,  fignifîeauflî le- droit; Irfalairecjn'on don- 
ne à  ceux  qui  exercent  le-f»«rr<|{f .  Les  Mirchandï  tlon- 
ncnt  un  quart  pour  centa  ceux  qui  Icurnogottenflem 
latres  fur  la  placf 

COURTAUD,  AtroF.  adj.&f.m.  &f  Gc  qui 
eft  cxnirt  Se  raccourcy.  Aînti  on  nppeflc un  comtdmdt  un 
chef» al  dt  moywWir  taille  à  tjtri  ort  a  cooppéir  cjoeue^ 
les  oreilles  :  un  chien  courtAud ,  crfny  à<jm  ont  couppc 
liquAtë.  Ori  appelle  un  liommeT«irri«<f ,  qoitrftde- 
petitit  taille  Se  de  gtollè  corpulence.  C'cft  un-  grand 
à  une  femme  d'cfhc  courtMdt: 

Courtaud,  cftanffiun  inftmment  de  Mufîque,  &: 
une  efpece  de  Fagot  ou  Iriilbn  raccoorcy ,  qui  feit  de  baffo 
aux  mufcttcî.  C'eft  un  gros  morceau  det»is  cyhndri- 
qtje,  dont  qtielqDCS-nns  fortt  de  grandi  bourdoiu  tic  Pe- 
lerirw.  Il  elf  percé  tout  «ie  fon  Ion|^  par  deux  troor  qui 
fe  communiquent ,  pr  ldqlR^s  Icvcntdcfccnd  d':dxwi, 
&  puis  rerrtonre,  à  caufe  qtfH  cfl  bouché  pas cnh»s. 
Oh  appelle  pitTvntJtaltfment  cmrjwi  de  boutkjDe,  un 
A  rti  fan ,  un  homme  du  peuple  qui  travaille  en  boutiqne  : 
ce  qui  vient  de  ce  qu'aurretbis  tous  les  gens  coufîdcra- 
bR-s  de  la  ville  portoicnt  des  habits  longs  ;  il  n'y  avoir 
que  le  peuple  &  les  Artffans  qni  fiilTent  h:iiller  de  court  : 
&  on  les  a  appeliez  ainfî ,  a  caufe  que  leurs  habits  cttiicnt 
cbUrtsudi.  On  ..lit  .luflî ,  qu'on  a  efhillé  quelqu'un  en 
chien  court jud,  qu'on  l'a  frtxté  en  chien  r««rrW ,  pour 
dire ,  qu'il  a  été  baru  ourngeufcment. 

C  O  U  R  T  B  A  S  T  O  N.  ferme  de  Marine ,  qui  fe  dit 
des  courbes  de  charpentcric  qui  foufHennent  les  bouts 
des  hmx  Se  des  banots. 

COURTS  on  ILLON.  f  m.  Manière  de  faire 
ftiire  certains  poiflbns ,  comme  les  carpes,  les  fanmons, 
les  brochets  :  ce  qui  fc  fait  avec  du  vin  &  des  cfpices , 
après  quoyon  lcsfiîrtifecdansuncfcrviette,  où  on  les 
martre  avec  du  vinnigre. 

On  appelle  dcmy  courtbauillon ,  la  même  manière  deles 
apprëftcr*  niais  en  les  lèit  avec  un  peu  de  la  fjuoc  où 
ils  ont  été  cuits. 

COURTEPINTE,  eft  un  terme  de  Knance. 

COURTEPOINTE,  f.  f.  Grande  couverture 
de  lit  qui  traifnc  jufqu'i  une.  Ce  mot  vient  par  cor- 
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rupcion  de  centref ointe ,  du  Latin  etntrd  Se  funttum  t 
poicc  qu'autrefois  ces  couvertures  étoient  picquces.  On 
appelle  encore  ceux  cjui  les  fbitt ,  CtHtrefWfitirrs . 

C  O  U  R  T  1  B  A  U  L  T.  f.  ra.  cft  un  vieux  mot  qui 
{^nifiott  autrefois  une  cuninue  >  qui  s'appelle  encore  de 
ce  nom  en  Bcrry ,  {k  qui  le  trouve  daris  Rabelais  &  au- 
tres Auteurs.  Ce  mot,  Iclon  Nicod ,  vient  de  euru  ti- 
beru  ,  parce  que  ce  fiit  un  Tebeitui  d'Arcadie  qui  en  fat 
l'inventeur.  Ménage  le  dérive  de  (urtum  tibialt, 

COURTIER,  1ERE.  f.m.  &f.  On  difoit autre- 
fois Courjiier ,  qui  s'entremet  pour  faire  fiiire  des  ven- 
tes, des  prcAs  d  atant.  Il  y  a  des  Courturs  établis  en 
titre  d'Office  pour  négocier  les  prcfts  qui  fe  font  fur  la 
place  du  Change ,  qu'on  nomme  Agents.  Voyez  Agents. 

Les  Courtiers  de  chevaux  de  la  marchandife  par  eau ,  font 
des  Officiers  de  ville  eftablis  pour  la  navigation ,  qui 
ont  fom  de  viliter  les  chevaux  pour  le  montage  des  co- 
ches &  des  bateaux ,  de  biller  les  cordes,  &  d'obliger 
les  Voituriçrs  à  réparer  ou  dcfpcccr  les  bateaux  qui  ne  fe- 
ront pas  en  eftat  de  faire  voyage.  Il  y  a  d'autres  Courtiers 
de  chevaux  qui  fc  méfient  de  Êtire  vendre  des  che- 
vaux. 

Les  Cturtiers  de  fc! ,  font  des  Officiers  des  Gabelles  qui 
affilient  au  grenier ,  &  fbumiflirnt  les  minots  aux  mefu- 
reurs,  &  les  toiles  &  bannes  pour  mettre  fous  les  mi- 
nots. 

Les  Cturtiers  de  lards  de  graiflês ,  font  des  Officiers  de 
ville  c'tablis  pour  defcharger ,  empiler  Se  vifitcr  ces 
roarchandifes  dans  les  places  où  elles  fc  vendent ,  ôc  qui 
font  rcfponfabics  envers  l'acheteur  de  la  boute  de  la 
marchandiic,  &  envers  le  vendeur  du  payement  du 
prix. 

Les  Jurez  Courtitri  de  vins  fur  les  potts ,  font  des  Officiers 
de  ville  dont  la  durge  cft  de  goufter  les  vins ,  pour  con- 
noifhe  s'ib  ne  font  point  chargez  d'eau ,  ou  d'autres 
mauvais  remplages.  Ils  doivent  advertir  l'acheteur  li  le 
vai/Tcau  ne  contient  pas  la  jufte  moilon  fuivant  la  mar- 
que appofce  par  le  Jaugctw. 

Chaque  Corps  de  Marchands  a  fcs  Ceurtiers,  qui  font  nom- 
mez par  fcs  Maiflres  &  Gardes.  II  y  en  a  aufli  chez  les 
Manufacturiers.  Ce  mot  vicBt  de  Corruterm ,  qu'on  a 
dit  dans  la  baffe  Latinité  en  la  même  lignification.  On 
les  a  appellés  auflî  Cwrritores  Se  Curfares. 

C  O  U  R  T  I  L.  f.  ra.  Petite  cour  de  campagne  qui  n'eft 
point  fermée  de  murs ,  mais  feulement  de  haycs ,  de  fa- 
gotage ,  ou  de  fbficz.  On  le  dit  auflI  des  baficcours  ,  oii 
on  nit  le  mefnagc  de  la  camp^^e.  On  le  dit  auffi  en 
quelques  lieux  des  jardins.  Ce  mot  vient  de  (ortile  La- 
tin ,  diminutif  de  (trtis.  Ménage. 

COURTINE,  f  f.  Terme  de  Fortification.  C'eft 
la  partie  de  la  muraille  ou  du  rempart  qui  cft  entre  deux 
baillons.  Quand  l'enncmy  attaque  les  dehors,  il  faut 
faire  grand  feu  fur  la  courtine ,  c'eft  à  dire ,  tirer  par 
toute  l'étendue  de  la  courtine.  Du  Cange  dérive  ce  mot 
du  Latin  cortinj  ,  qudfi  minor  ctrtis ,  ou  petite  cour  de 
payfan  entourée  de  murs  :  &  il  dit  que  par  imitation  on 
a  ainfi  appellé  les  murs  &  parapets  des  villes ,  qui  les 
enferment  comme  des  cours.  Il  dit  auflî  que  les  courtines 
ou  rideaux  du  lit ,  &  les  voiles  qui  enferment  les  autels, 
ont  pris  leur  nom  de  la  même  origine  :  &  il  aOiire  qu'on 
a  appellé  ctrtis ,  la  tente  du  Prince  ou  du  General  d'ar- 
mée ;  &  que  les  gens  qui  la  gardoient  ont  été  appellés 
Cortinjrisj  CortoUni  Si  Curtifuni ,  d'oii  on  a  fait  le  mot 
de  Cturtifdns. 

On  appelle  auflî  le  feu  de  la  courtine,  lalignededeilcnfc 
qui  commence  à  une  partie  de  la  courtine ,  lors  que  cette 
partie  qui  va  jufqu'au  flanc  fert  auflî  de  flanc  pour  def- 
fcndre  la  place  du  baflion  oppofé. 

CouRTiNF. ,  fignifîe  auffi  des  rideaux  de  lit  ;  mais  en 
ce  fens  il  eft  vieux.  On  le  dit  feulement  à  l'Eglifc  des 
rideaux  qui  font  des  deux  coftcz  de  l'autel. 
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Courtine,  en  termes  de  Manne ,  cflan  filet quife 
tend  fur  le»  fables  que  la  mer  couvre  &  découvre  par  (on 
flus  &  refîus.  Il  cft  fort  en  ufagc  fur  les  coftcs  de  Nor- 
mandie. 

C  O  U  R  T  -  J  0 1  N  T  F.  f.  m.   Terme  de  Manège. 

C'eft  le  nom  qu'on  donix:  au  cheval  qui  3  le  paturon 

court,  qui  a  les  jamlies  droites  depuis  le  genou  jurqu'i 

la  couronne.  Les  chevaux  court-jointe'^  fatiguent  mieux 

que  les  long-jointez ,  mais  ils  ne  manient  pas  fi  bien. 
En  Fauconnerie  on  appelle  Oifcau  court- jtinté  t  quand  les 

jambes  font  de  médiocre  longueur. 
COURTISAN,  f.  m.  Homme  qui  hante  la  Cour  , 

qui  eft  i  la  fuitte  du  Roy.  Ce  Seigneur  cft  un  fage  Cour- 

tifdn,  unliabile,  un  rufé  C»«rr</i»»,  Les  CMr/z/jHinc 

doivent  pas  dire  tout  ce  qu'ils  penfent.  » 
CooRTisAN,  fedit  auffi  dcceuxqui  rendent  des  ref- 

peâs ,  ou  des  affiduitcz  à  de  Grands  Seigneurs ,  pour 

en  obtenir  quelque  avantage.    Ceux  qui  ont  bien  des 

emplois  à  donner,  à  procurer,  ne  manquent  pomt 

d'avoir  beaucoup  de  courtifdns. 
On  nomme  auffi  (StfrriyjM ,  les  amants  des  Dames ,  ceux 

qui  leur  content  des  fleurettes.    Cette  femme  riche  a 

bcaueftre  laide,  elle  ne  manque  point  de  fD«rf«/iw  qui 

la  veulent  efpoufer. 
COURTISANE,  f.  f.  Terme  un  peu  honncfte 

pour  nommer  une  pcifonnc  entretenue  qui  gagne  fa 

vie  à  faire  l'amour.  Laï$  cftoit  une  famcufe  CouTtiftne , 

qui  demandoit  dix  mille  efcus  îi  ceux  qui  vouloient  pal1i:r 

une  luiit  avec  elle. 
COURTISER.  V.  aA.  Flatter  quelqu'un  pour  en 

tirer  du  profit ,  cageoller  les  Dames  pour  leur  fiirc 

l'amour.  Il  y  a  long-temps  que  ce  jeune  homme  courtife 

cette  veuve,  ilefltantoft  temps  qu'ill'efpoufc.  Ilca- 

geolle ,  il  courtife  ce  vieillard ,  pour  cftre  mis  dans 

ionteftameiu.    Pafquier  remarque  que  le  premier  qui 

s'eft  fcny  de  ce  mot  cil  Olivier  Maigny. 
On  dit  auffi  ,  qu'un  homme  courtife  les  Mufës ,  les  neuf 

Sœurs,  pour  dire,  qu'il  aime  à  faire  des  ven ,  qu'il  cft 

Poète  déclaré. 

COURTOIS,  OISE.  adj.  Qui  a  de  la  civilité  ,  des 

manières  honncftes  &  agréables ,  qui  fait  un  accueil  doux 

&  gracieux  à  tout  le  monde.   La  marque  d'un  lionncfte 

homme  c'eft  d'eftre  courtois.  Un  brave  Cavalier  eft  cour- 
tois aux  Dames. 
Courtoisement,  adv.  D'une maifierccourtoife& 

civile.  Ce  Prince  l'a  receu  fort  eourtoifement ,  luy  a  parlé 

fsrt  eourtoifement. 
COURTOISIE,  f.  f.  Civilité  ,  gracieux  accueil. 

Les  Grands  gagnent  le  cceur  de  tous  leurs  fujcts  par  la 

courtoifxe ,  par  Ta  douceur  de  l'accueil  qu'ils  font  à  leurs 

inliiricurs. 

Courtoisie,  fignifîe  auffi  un  bon  office ,  un  plaifir 
qu'on  tend  volontairement  à  quelqu'un  fans  y  cftre  obli- 
gé. Je  tiens  cette  Cïveur  de  la  roarrcj/îr  d'un  tel.  J'at- 
tens  ce  plaifir  de  voftre  courtoifut  de  voftre  humeur 
obligeante. 

Courtoisie,  eft  auffi  un  terme  honncfte  pour  de- 
mander des  fiivcurs  aux  Dames.  Ca  amatit  s'eft  rendu 
bicntoft  familier ,  il  luy  a  demandé  hcourtoifu,  il  l'a 
priée  lie  la  courtoijie. 

C  O  U  R  V  E  T  T  E.  f.  f.  Terme  de  Marine ,  cft  une 

efpcce  de  barque  longue  qui  n'a  qu'un  mail  Se  un  petit  « 
truiquct,  &  qui  va  à  voiles  &  à  i-amcs.  Il  y  en  a  d'ordi- 
naire à  la  fuitte  d'une  armée  navale  pour  aller  à  la  dé- 
couverte ,  &  pour  porter  des  nouvelles. 

COUSIN,  1 N  E.  fubft.  mafc.  &  fera.  Terme  relatif 
&  de  parenté,  qui  fe  dit  de  ceux  qui  font  ifKisde  deux 
frères ,  ou  de  deux  fœurs.  Dans  la  première  généra- 
tion, ils  s'appellent  couftns  germants;  en  la  féconde, 
iffm  ou  remues  de  gerniMins  ;  en  la  troifiémc  on  les  ap- 
pelle coufiM  4U  troifiéme  Se  *u  qudtTitmt  depé.  Ce 

Ttt  1  mot 
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root  vient  de  rtnpnpiiani».  Nicoi.  Mais  Xfenagc  Ic 
dérive  de  cottgenim,  ou  (ongcnem,  comme  qui  dirait 
**  ttdtmgetuTe.  , 

Cousin  l'ATERNF.t,  fe  dit  des  fw/^i  qui  font  ilkis 
des  parents  du  coftc  <b  pcrc  ;  Coi^ mjttrnd ,  de  ccnx 
qui  lont  iJKis  du  coftc  de  la  mcrc. 

Cousin,  cft  aulfi  un  terme  d'honneur  que  les  Rois 
donnent  aux  Cardinaun ,  aux  Princes  de  leur  Sang , 
l  des  Princes  c'trangcrs  ,  tk.  aiu  principales  pcrfonncs 
de  leurs  Eibts  qu'ils  veulent  honorer.  Le  Roy  traittc 
les  Ducs  &  Pairs»  les Martfchanx  deïnmo:  deG«M- 
fim. 

Cousin,  eft  encore  un  nom  que  fe  donnent  les  parti- 
culiers en  témoignage  d'amitic.  Si  vous  faites  cek, 
nous  ne  ferons  pas  caujint ,  c'cll  à  dire ,  nous  ne  ferons 

fias  amis.  Ces  deux  hommes  ne  vont  jamais  l'un  faas 
'autre ,  ils  font  grands  coufms. 
Cousin,  fc  dit  au/T»  des  efcomiflcurs  de  campagne ,  qui 
fous  pietcxtc  de  parenté  oo  d'araint  v«K  Biangcr  chez 
les  Gentilsliommcs  du  voilmagc.  Piuficars  font  obli- 
gés df  vendre,  de  quitter  leurs  terres  >  parce  qpi'Us  font 
mangés  de  ciufms. 
Cousin,  fubft.  mafc.  (ignifie  un  clianteau  long  qu'on 
failbit  cy- dev  ant ,  quand  on  rendoit  le  pain  bénit ,  pour 
en  envoyer  des  parts  aux  pai  eiits  &  aux  amis ,  parce 

2 ne  le  chameau  de  l'EgLll-  ne  futfifoit  pas  ,  Se  n'eibit  pas 
bien  eftofïc ,  ni  fi  délicat.  On  faifoit  honneur  à  fes  amis 
en  Icnr  envoyai  t  Ju  (onfin. 
Cousin,  cil  aulfi  un  petit  infcifle  volant  qui  pi<]ue  avec 
grande  douleur  Ht  importunitc.  Les  cm^  8c  les  mou- 
ches ont  fix  grandes  jambes ,  n'ont  point  de  cou,  &  ont 
une  trompe  qu'ils  allongent  &  retirent,  par  le  moyen 
de  laquelle  ils  fucccm  le  fang  des  animaux  ,  &  les  autres 
liiiucurs  dont  ils  fe  nourriflcnr.  tii  Amérique  on  eft  tel- 
lement afflige  de  coufim ,  qu'on  ne  Ciuroit  dormir  à  l'air, 
ni  avoir  aucune  partie  du  corps  découverte.  Pour  s'en 
defficndre,  il  faut  mettre  du  papier  fous  fes  bas ,  car  leur 
aiguillon  ne  le  peut  percer.  Pour  les  Éùre  fortir  d'une 
chambre ,  il  faut  mettre  une  lumière  au  dehors  ,  ils  y  ac- 
courent ,  &  puis  on  ferme  promptcmcnt  toutes  les  te- 
ncftrcs.  Mcnagc  dérive  ce  mot  de  ttlumui,  Ibrmcdc 

Cil/«. 

Cousin,  fe  dit  proverbialctncnt  en  cesphrafes.  Tous 
Gentilsliommcs  font  coufms,  &  tous  vilaiai  compeics. 
On  appelle  du  mauvais  vin  dans  un  logis ,  du  ekâjfe' 
têtifiH. 

COUSINAGE,  fubft.  mafc.  Parente ,  aflêmblagc 
de  coufîns.  Cet  homme  vtxB  tiaitte  de  coulin ,  dites 
moy  de  quel  coftc  vient  ce  cn^tugt.  Pour  les  nopccs 
des  petites  gens  on  aflemble  tout  le  ctufinage. 
'  C  O  U  S  I  N  E  R.  verb.  ncut.  S'appellcr  coufms ,  s'aller 
vifucr  comme  coufins ,  ou  amis.  Un  tel  roH^  avec  un 
tel.  Cet  Hobereau  ne  vit  que  d'aller  €9i^ner  deçà  & 
delà. 

COUSSIN,  f.  m.  Efpece  d'oreiller  ou  de  carreau 

qu'on  emplit  de  plume ,  de  bourre ,  ou  autre  matière 
molle ,  pour  efta*  afiîs  ou  couché  plus  doucement.  Ce 
mot  vient  de  l'Allemand  kfftn ,  ou  kffjjiit  *  fignitûnt  b 
même  chofe. 

On  le  dit  proprement  de  ce  qu'on  met  fur  les  lîcges  de  cir- 
toflè.  Ils  font  de  cuir  emplis  de  plume ,  &  CDoverts  par 
deHùs  de  la  même  cftoHè  dont  le  carrollè  eft  gamy. 

On  appelle  auffi  un  <»affm  pour  courre  la  poftc ,  ou  ftt^i- 
ntt ,  une  efpece  de  petit  matelas  pitjuc  Se  mollet  qu'on 
met  fur  une  felle  ;  &  pareillement  celuy  qu'on  attache 
derrière  la  felle  du  cheval  pour  porter  une  valife ,  ou  fur 
le  garrot  ou  poiétrail  des  chevaux  de  carroflc  pour  em- 
pêcher que  le  hamois  ne  les  Wdrc. 

Cot;ssiNET.  Cm.  diminwif.  Petit  couffin.  On  met 
des  coy(fi»eti  pteim  de  chofes  odoriférantes  fur  les  lits 
par  ornement.  On  portoit  autrefois  des  ctnQuuti  (bus  la 


COU. 

bandoulière  à  l'endroit  où  on  porte  le  mouTquet.  Les 
Doreurs  ont  auili  des  cufÇwttt  pour  tailler  leur  or  >  2c 
les  Graveurs  pour  foiitcnir  les  planches  qu'ils  gravent. 
En  Architeâurc  on  appelle  cnffmet ,  l'oruemcnc  du  cha- 
piteau Ionique  entre  l'ove  &  l'abaque ,  qui  fert  à  fermer 
les  volutes.  C'eft  auiTi  un  nom  qu'on  donne  j  Y>m- 
poftr. 

On  dit  iigurcmcnr .  Jetter  Çonctuffriiet  fur  quelque  chod-, 
pour  ire ,  Avoir  envie  de  l' actieter ,  ou  de  l'obtenir  , 
parce  qu'elle  accommode  fort. 

COU  S  T.  f.  m.  Prix  de  la  cliolc  qu'on  acheté*  ou  ce 
cpt'on  eft  obligé  de  Jel^^^nfcr  pour  racquerir>  pour  la 
conftniire ,  ou  pour  l'entretenir.  !  ubifliii  lili  (oatdc 
grand  <Mr/f.  L'artillerie ,  les  équipages  de  nesfiuK  de 
grand à  l'Eftat.  Ce  mot  cii  vieux  dans  la  Longue* 
âc  y  eft  pa/lé  tout  pur  du  Ccldque  ou  Bds-Brcton ,  ou  il 
(îgnifîe  la  même  c^ofe. 

On  dit  en  termes  de  Palais,  Rembourfer  les  frais  &  loyaux 
(N^i ,  pour  dire  ,  ce  qu'il  a  légitimement  couitc  à 
acheter  une  dicik  -y  comme  en  matière  (f  héritage  »  c'eft 
outreleprix,  les  k>ds  &  veates ,  les  frais  du  coïKnâ  » 
le  payement  des  charges ,  &c.  On  dit  en  ce  fcn» ,  Le 
entait  pcfdfc  le  gpuft,  pour  dire,  qu'il  ié  iàut  poT- 
Icr  d'une  choâc ,  quand  elle  cft  trop  cfaéic>  quand  on 
n'a  pas  le  moyen  ae  l'acheter. 

C  O  U  S  T  A  N  T.  adj.  m.  fe  dit  en  cette  phrafc  :  Il 
faut  aciieter  les  chiffes  au  prix  (tuftant ,  c'eft  à  dire ,  au 
prix  ordinaire ,  &  ne  les  point  enchérit  par  une  toile 
paiJîun. 

COUSTER.  v.aa.  Valoir  certain  prix.  LebWcft 
lamcndé  ,  il  ne  rMr/fr  plus  que  tant.  Il  en  faut  avoir , 
quoy  qu'il  r««y?f.  Ce  mot  vient  de  r«»/Î4rr.  Nicod. 

CousTCK,  lignitie auffi,  Obliger  à  grande deipedc 
Les  procès  l'ont  ruiné  ,  ils  luy  ont  twfté  tout  (on  bien. 
L'exercice  de  la  Paume  (oufti  beaucoup.  Un  équipige 
(oufc  bon  à  entretenir  à  Paris, 

C  o  u  s  T I R  ,  fe  dit  auffi  figiirémcnc  en  chofes  morales 
&  fpirituclles.  Cate  perte  luy  a  bien  uufit  des  brincs , 
des  Ibûpin.  La  Icience  teufit  beaucoup  de  veilles ,  de 
fueun ,  de  travaux  à  acquenr.  Cet  homme  n'a  pat  le 
ecnie facile,  /ex  vers  luy  rMi/2rni beaucoup.  Uik  parole 
lafcbée  mal  à  propos  (tu^t  quelquefois  la  vie.  Pour  pu- 
nition de  fa  faute ,  iJ  ne  luy  en  a  («t^t  qu'un  moi*  de 
prifon. 

C  o  u  s  T  s  R  ,  lîgnifîe  auffi ,  Faire  une  cKo/è  à  regret , 
avec  répugnance.  Qî^and  il  faut  qu'un  bonneftc  homme 
fallc  des  loiimiffions ,  âatte  les  Grands ,  tout  luy  (««//r. 
Q^id  il  £iut  fervir  fcs  amis  ,  rien  ne  luy  ttu^t.  On 
dit  auffi  d'un  prodigue ,  que  l'argent  ne  luy  (wfte  rien , 
qu'il  ac  fçait  pas  ce  qu'il  a  («m/?«  à  gagner.  On  dit  aufE 
en  amour , 

Tout  cft  doux ,  &  rien  ne  (tuft 
Pour  un  cœur  qui  fçait  aimer. 

On  le  dit  auffi  des  autres  cho(cs  dont  on  eft  mauvais  mé- 
nager. Ce  Capitaine  expofe  trop  fes  foldats  «  la  vie  des 
hommes  ne  luy  toitfif  gueres.  La  peine  des  paunei  gens> 
de  fes  valets  ne  luy  C9nfie  rien. 

COUS  riERES.  TermedeMarinc,  quifeditdes 
gros  cordages  qui  fuîitienncnt  les  mails  d'une  galcrc ,  & 
qui  luy  fervent  de  haubans. 

C  O  U  S  T  I  L  L  A  D  E.  f.  f.  eft  une  pUye  ou  babfre 
tàia- par  une  dague ,  ou  long  poignard ,  qu'on  appcUok 
autreiois  (oufliUe ,  ainfi  nommée ,  parce  qu'on  les  por- 
toit fur  le  coftc  ;  ou  de  (ouftet ,  qui  figniiiuit  ouucfins 
nntt*u  :  &  on  appelloit  OM/M/irr/ ,  ceux  qui  ponoicnt 
la  couftiile  d'un  homme  d'arme ,  &  qui  fe  tenoient  prés 
de  liiv ,  comme  remarque  l'auchct.  On  dit  encore  tics 
aAâflins  &  bretteurs ,  qu'ils  ont  donne  pldîeurs  (êufid- 
Uiti  à  quelqu'un ,  quand  ils  hiy  ont  fait  plulicurs  bleifit- 
rcs  >  fur  tout  au  vifaiM:. 

COUS- 
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COUSTUME.  Cf.  Tramdcvie,  oo  ifjAbns 
diiuircs,  qui  ctant  plufinirs  fois  repetccs  ,  donnent 
une  lubitudc  ou  tàcHitc  de  fc»  foire  quand  on  mit.  La 
(»«r/?Nflirr  rend  toutes  choks  fûcilts.  Le  Sage  qui  veut 
cittc  long-tcmp»  en  fantc,  doit  vivre  comme  il  a  de 
tuMfium* ,  ne  tairr  point  d  exccz.  Ce  mot  cft  dérive  k 
toHjueiMditie ,  par  contraction.  Du  Cangc  dit  qu'en  la 
balle  Laïuuté  on  a  dn  cujtunij ,  cnfinnunHs ,  iH  ciifiu- 
mare. 

CousTCMB,  fcdit  aii/Iî  des  cSofes  qui  fe  font  ordinai- 
rtinent  &  naturcHemciu  >  me  me  par  les  animaux  &  par 
les  corps  inanimez.  On  dit  que  les  éléphants  ont  C0iijiu~ 
wu  de  lalucr  tous  les  matins  le  Soleil.  A  Paris  le  SolciJ  a 
«fuftiime  de  fe  lever  en  cftc  à  quatre  heures ,  en  hiver  à 
Imit.  Les  ai  brcs  ont  coufiumc  de  pouflèr  au  printemps. 
Les  ro/fignol$  ont  (tuftume  de  chanrcr  au  mois  de  May. 

C  o  D  $  T  u  M  t ,  Te  d:t  aiifli  tics  moeurs ,  des  cérémonies, 
des  façons  de  vivre  des  peuples  qui  font  tournées  en  ha- 
bitude i  &  qui  ont  patic  en  ufàgeou  en  force  de  loy. 
Les  Relations  des  Vojrageurs  nous  apprennent  d'cftran- 
ges  ceuftumts  des  peuples  éloignez.  Ils  font  preoccitpez 
de  la  bonté  de  leurs  ceujhmrs ,  comme  nous  des  nôtres. 
On  dit  en  ccfens,  qu'une  fois  n'eft  pas  coufiam.  Il 
n  en  faut  pas  fiire  rnclner ,  eoujiume.  Ù  ne  &ut  pas  laif- 
fcr  perdre  les  bonnes  ftiifiumes. 

CoosTOME.  prefque  en  ce  fens ,  fe  dit  des  chofcs  qui 
étoiem  d'abord  volontaires  ,  &  qui  font  devenues  nc- 
cdlaircs  par  l'ufage.  Les  ertrcincs  font  palTécs  en  ctufiu- 
me.  Les  prefents  qu'on  fiiit  aux  nouveaux  mariez ,  que 
font  les  Officiers  à  leur  réception  en  descha^s,  font 
dcus,  parce  qu'ils  font  paflci  en  fSH/^OTnr. 

CousTuME,  fe  dit  aura  d'un  droit  qu'on  paye  ordinai- 
rement comme  une  efpece  de  pe;^  aux  pailàgcs  des  vil- 
les. Si  le  plus  fouvent  à  l'entrée  des  Baillages  &  Vi- 
comtez  jiout  l'entretien  des  p<jnts  &  palfagts ,  dont  on 
ne  connoifl  point  l'origine  m  rétabhrienient.  On  met 
un  morceau  de  bois  tourné  &  attaché  au  bout  d'une  per- 
cIk  ,  pour  lignai  aux  Voituncrs  qu'il  faut  payer  ce  droit; 
&  on  l'appelle  biUtf ,  ou  bilUitc  :  fur  quoy  on  a  lait  ces 
vers  : 

Ce  iHilot  fuTpendu  qui  a  l'air  fe  condime  « 
Adverat  k  Marchand  d'acquiter  fa  (tHfiume. 

On  appelle  en  qticlques  lieux  f  étire  consume ,  le  payement 
d'un  denier  pour  bœuf;  &  la  grjnde  (ouftHme ,  celuy 
de  quatre  deniers.  Les  tcclclîaftiqiics  appellerent  autre- 
fois lotuUei  cottfiumet ,  les  droits  que  le  Clergé  Icvoit 
fur  les  gens  d'Eglife ,  comme  décimes  ,  annates ,  de- 
ports  ,  proficiats ,  &c.  contre  Icfquels  Pafquier  a  fait 
de  fortes  invcéhves.  On  a  appcllé  coutumes  ipifctfjtei, 
certains  deniers  ou  tributs  qu'ils  £iifoicnt  payer  à  Paf- 
qucs. 

CousTUMG,  a  fîgnifîé  audî  autrefois  un  revenu  annuel 
en  Wcd  ,  vin  lîk  autre  chofe  payable  au  Seigneur  qui  3^'oit 
donné  l'héritage  à  cette  condition.  Ainfi  on  difoit , 
Prendre  un  héritage  à  confiâmes ,  pour  dire ,  à  certaines 
charges  fpt  citîéi  s ,  ou  fclon  l'ufagc  ordinaire  des  lieux. 
On  a  appcllé  aufniriHri</rfOHj?ttm»>  d'autres  fortes  de 
droits  eAablis  par  les  Seigneurs  dans  les  marchez  fur  les 
denrées  par  Tufage  Se  la  coufimne  des  lieux. 

C  o  u  s  r  u  .M  E  ,  fignifîc  auflî  le  droit  particulier  ou  muni- 
cipal étably  parlufage  en  certaines  Provinces,  quia 
force  de  loy  depuis  qu'il  a  été  rédigé  par  écrit.  Les 
C«/^«m«  générales  de  France  font  comprifes  en  deux 
Volumes.  Guetwis  a  fait  un  beau  travail  J'our  la  confé- 
rence des  Ctufimes.  Dans  le  fuxle  paflc  on  a  envoyé 
des  Commillaiies  pour  reformer  la  plus-part  des  Ceuflu- 
met.  Bartoledit  queles  C««jî««>«  ont  été  introduites 
pour  adjoufter  ou  pour  déroger  au  Droit  commun  ;  Se 
partant  il  fuppofe  qu'il  cft  plus  ancien.  Il  y  a  auffi  dès 
Oh/nm^i  locales .  qui  font  en  ufagc  dans  des  lieux  ou 
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Seigneuries  particulières.  La  Coufiumt  de  Normandie 
cft  appellée  la  fage  Coitfiume.  La  LoHfiume  de  Paris  fcrt 
de  règle  pour  toutes  les  autres  Ctuftumes ,  quand  elles 
n'ont  point  de  di(i>o(îttons  contraires.  Du  Mouhn , 
ïouniet  ont  commenté  la  Ctuftume  de  Paris  •  Kuridan 
celle  de  Kiiciins;  d'Argentté  celle  de  lirctajjnc  ;  i  Ab- 
bé (Si  Kagucau  celle  de  lierri  ;  Challanc  celle  de  Bour- 
gogne, &c.  On  appelle  auflî  un  pays  écCtufiumt, 
pjroppolitionaupaysdeDra««r«,  celuy  qui  tftregy 
par  une  Cwfiume  particuJicre.  C'eft  un  pomt  de  C»»- 
lume ,  un  article,  une  queilion  de  C0«/}jitM. 

On  dit  auflî ,  Suivant  les  us  &  («ufiumti  du  pays ,  les  ut 
&  coufiitmes  de  la  mer.  Voyez  Us. 

C  o  ir  j  T  o  M  E  ,  fc  dit  provcrbioiement  en  ces  phraics. 
C'ctt  la  (tufiuMU  de  Lorris ,  où  le  battu  paye  l'amende  : 
ce  qui  fi.'  dit ,  quand  un  homme  qui  a  fujet  de  fc  plaindre 
eft  encore  condamné.  Ca  article  ne  fe  trouve  point 
dans  la  CtuftHou  de  Lorris ,  mais  bien  dans  un  vieux 
"1  iJtre  de  l'an  1448.  qui  eft  une  coniirmarion  des  privi- 
lèges de  Lorris  faite  par  le  Roy  Philippes ,  ou  il  i-ft  die 
que  quand  quelqu'un  des  combattaiis  en  gage  de  bataille 
ctoit  vaincu ,  le  pleige  étoit  obligé  de  payer  cent  douz* 
fols  d'amende  ;  ce  (|ui  ne  fe  faifoit  point  dons  tous  les  au- 
tres lieux  en  de  femblables  combats.  C'eft  une  remarque 
qu'a  fait  Palquicr.  Mais  d'auti  es  adjouftent  que  cela 
avoit  auflî  lieu  en  d'autres  endroits ,  comme  on  voit 
dans  la  rie  des  Evcques  de  Mets ,  en  un  temps  où  tous 
les  ditftTends  fe  vuidoient  en  clump  de  bataille  &  à 
coups  de  main  ;  Se  alors  les  battus  payoient  l'ameudc. 
Mais  quelques-uns  dilêni  que  c'eft  la  mauvaifé  ina-lli- 
gcnce  de  ce  proverbe  qui  caufe  de  l'cftonnemcnt  ;  car  la 
loy  voulant  que  ceux  qui  battent  les  autres  foient  punis  » 
elle  s'cft  expliquée  en  ces  ternK's  qui  rieniKnc  de  l'apo- 
ftn)phe,  Lebas-tu?  paye  l'amende. 

C  O  U  S  r  U  M  I  E  R  ,  i  F  R  fi.  adj.  &  fubft.  Qui  a 
couftume  de  faire  quelque  chofe.  Il  eft  (oufiumttr  de 
s'aller  promener  tous  les  matins.  Lcsfommes  font  (M- 
tumeres  de  mentir ,  d'être  avares. 

CousTU.siiER,  IEEE.  adj.  (jui  fc  dit  quelquefois  de 
ce  qui  eft  ordinaire ,  accouftume.  Cet  homme  eft  ctti- 
tumuT  de  faire  une  telle  a(^ion.  Corneille  a  dit  dans  le 
l^olicuiSe  : 

Et  mes  yeux  éclairez  de  plus  vives  lumières , 
Ne  trouvent  plus  en  eux  leurs  grâces  c9ufiumuTe$. 

CousTUMiF.  R  ,  fignifîe  auflî  ,  le  Volume  où  font 
contenues  les  CouAuiiks  d'une  Province,  ou  le  Recued 
de  toutes  les  Couftumes  de  France ,  tant  générales  que 
locales,  c'eft  à  dire,  des  lieux  parriculters  ,  comme 
celles  de  Gifors  ,  Andeli,  Cacn  ,  Biyeux,  Vemoni 
Lan^res,  Sec.  Le  (îrand  Ccufimmer  de  Normaivdie 
a  ère  d'abord  imprimé  Si  commenté  par  Guillaume 
Roullier  d'Alençon  en  1539. 

On  appelle  auflî  pays  Coufinmier ,  le  pays  qui  fe  régît  par  la 
Couftume,  par oppolition  au  Pays  ieDrut écrit,  qui 
(c  régit  par  le  Drdt  Romain ,  comme  le  Lai^uedoc  t 
le  Lyonnois ,  &c. 

Cou$Tn.MiER,  a  fignifié  aullî  autrefois  les  fujets  d'un 
Seigneur  féodal  ik«i  nobles.  Ainli  on  a  appellé  pcrfori- 
ne  (tufiumirre ,  vilain  confiumer ,  homme ,  femme  tSc 
fille  imfiumiere,  fujets  tftiqers  &  loiiftumiers,  ceux 
qu'on  a  voulu  nommer  roturiers  :  Se  on  appelloit  bour- 
le  ctufiumiert ,  l'achat  que  faifoit  un  roturier  d'un  héri- 
tage noble  ou  i»on  ;  amendes  etufiumirres ,  les  amendes 
taxées  par  la  Couftume  ,  ou  arbitraires:  Si  on  difoit  » 
Parugcr  un  héritage  ctufiumierement ,  par  oppofirion  à 
un  partage  qui  (è  faifoit  MWrmrnt  ;  ce  qui  eu  fort  fré- 
quent dans  les  Couftumes  de  France. 

On  appelle  auflî  ceufiumiers  6c  coufiumts ,  les  ufagers  &  les 
ufages  de  bois ,  pafcagcs  ou  pafnages. 

C  O  U  S  U  ,  V  Ë.  adj.  &  participe  du  vcibc  (nirt.  Ce  qui 
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eft  attache  à  uii  autre  a>-cc  du  filet.  Voilà  un  hJàt ,  des 
gan.ls,  dcsToulie»  ctufm  bien  proprement.  Ce  mot 
vicntdu  Latin fe»»/«f««,  de ««/■«•• 
Cousu,  ficnific  auffi .  Maigre ,  dcfchamé.  Cet  tom- 
me a  le  vifalc  coufu .  pour  dire ,  qu  il  n'a  point  de  chair 
aux  iouifs,  quilaleviOge  menu,  pointu  par  le  bas. 
On  dit  aufïï  d'un  cheval ,  qu'il  a  Ic-s  flancs  CBufiu ,  pour 
dire,  qu'il cftmai{;re&crtbnquc. 
Cousu,  fignitie  encore.  Cicatrifc,  remply  de  coutu- 
res fur  la  peau ,  quinurquLntdcsveftiges  de  pUyes  ou 
d'ulcères  guéris  il  y  a  long-temps.  „     ,  , 

On  dit  en  armes  de  Manège,  qu'un  tomme  eft  ctufu  dans 
la  fclle ,  pour  dire ,  qu'il  cQ  faîne  i  cheval ,  qu  .1  n  en 
branile  pas  ,  qu'd  femWc  y  eftre  attache. 
Co  u  s  u  ,  ou  C/jf/  {9ufM  ,  fe  dit  en  termes  de  Blafon. 

Voyez  Coudre. 
C  o  u  s  u  ,  fe  dit  auflî  en  ces  phrafcs.  On  appelle  un  hom- 
me tout  ««/"«  de  piftoles .  celuy  qui  en  a  beaucoup,  par 
allulion  à  U  manière  des  avares ,  qui  codent  leur  argent 
dans  leurs  ceintures,  dans  leurs  habits .  pour  le  mieux 
cacher  &  garder.  On  appelle  des  tinefles  de  hl 

bUnC.  celles  qui  font  grofTiercs  &  ^ccs  à  découvrir. 
On  appdlc  aufli  boucto  fufui,  une  boucto  difcrctte 
qui  ne  découvre  point  le  fccret  qu'on  luy  a  recommande 

de  carder.  v  .    i .  c- 

COUTEAU,  f.  m.  Utencilc  fcrvant  à  la  table ,  bit 
d'un  fer  acerc  trenchant  du  coftc  qui  fert  à  coupper  le 
psin,  les  viandes.  Cette  viande  ell  tendre  au 
Ce  fruit  eft  meur,  U  cft  doux  au  r  »«fM«.  Oneflfcrvy 
dans  le  cabaret  au  tac  tac  du  (tuUMi.  Ce  mot  vient  de 
tuUcilm.  Nicod. 
U  y  a  pluficurs  fortes  de  ctuteMx  :  un  coMuu  de  poche ,  qui 
a  fa  gaine:  mcmcM  pliant  a  une  jambctte:  ttuttM 
decuifine,  de  Boucher,  pour  coupper  la  grodc  viar^. 
Les  cmcÂUX  poinnis  qu'on  nomme  \iAyinntnts  font  def- 
fendus.  En  Italie  on  ne  fe  fert  que  de  CQUtt^ux  arrondis 
par  le  bout.  Onappelloit  les  Çurii  ctutttux  chez  les 
Payens ,  ceux  qui  leur  fervoicni  à  égorger  des  viâimcs. 

Frappe ,  je  tends  le  fcm  à  tes  pf  r«  (outciux , 

dans  le  Temple  de  la  Mort ,  de  Habert. 

Couteau  de  pied,  eft  un  outil  de  Cordonniej: 
fervant  à  coupper  le  cuir ,  qui  tft  trenchant  &  arrondy 
en  demy-ccrcle.  Se  dont  le  manche  eft  fcit  en  poignée. 

Les  juifs  font  la  circonciJion  de  leurs  enfants  avec  un  (eu- 
tfrfK  de  pierre.  On  fait  au  ffi  des  «arwKX  d'ivoire ,  dont 
Ici  Secimiics  fe  fervent  pour  plier  plus  proprement 
leurs  lettres. 

Dans  le  Manège  on  appelle  le  cttiteM  dt  cbMeur ,  un  mor- 
ceau de  faiilx  avec  lequel  on  abat  la  fueur  des  chevaux ,  en 
le  coulant  doucement  lut  leur  poil. 

Couteau  de  feu,  eft  un  inftniment  de  Marefchal 
en  forme  de  couteau  fait  de  fia- .  ou  de  cuivre.  Il  eft  lon^ 
d'un  pied,  épais  par  le  dos,  &  mince  de  l'autre  coftc. 
On  le  fait  chauffa-  dans  la  forge ,  &  il  fert  à  donner  le 
feu  aux  jwrtics  malades  des  chevaux  qui  en  ont  befoin. 

Couteau,  fignifîe  auflî  une  petite  cpce  piopre  à  por- 
ter par  la  ville.  Jlsfefont  batnis  avec  armes  inégales , 
l'un  avoir  une  brcttc ,  l'autre  n'avoit  qu'un  ctuteAU.  On 
dit  qu'un  tomme  eft  un  ctuteuu  de  Tripière,  cjuand  U 
dit  il  bien  &  du  mal  de  la  même  peifonnc ,  qu'd  fUttc 
les  deux  partis  contraires. 

Couteau  de  chasse,  eft  celuy  que  portent  des 
Clufliurs  pour  coupper  des  branches. 

Couteau,  fe  dit  tigurément  en  chofes  morales ,  d'u- 
ne violence,  d'une  grande  afflidbn.  Il  luy  a  mis  le  f«<- 
ttdu  à  la  gorge  pour  luy  faire  ligner  cette  tranfaftion.  La 
ncxivellc  iju'il  a  apprife  luy  a  nus  le  ceuteju  dans  le  cœur, 
Ç'a  été  un  couj->  de  (outeju  pour  luy.  On  dit  auflî ,  que 
des  gens  aiguilenr  h-urs  (tutedux  ,  pour  dire ,  qu'ils  fe 
préparait»  fc  battre,  à  fe  quereller,  à  difputeri  Se. 
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qu'ils  vont  jouer  des  (»uuâmx  ,  pour  dire ,  qu'ils  ibttt 
prefts  d'en  venir  aux  mains. 
On  dit  auflî  au  jeu  de  cartes,  quand  un  tommcavotdu 
coupper  une  cara- ,  &  qu'un  fuivant  a  couppc  au  dcfliu 
de  luy  >  que  fon  couteau  n'était  pas  aflez  fort. 
On  dit  aufli ,.  que  des  tommes  font  aux  cpces  Si  aux  cm- 
teauxi  ou  ».  cinttdux  ÙTCS  i  pour  dire,  qu'ils  font  en- 
nemis jurés ,  qu'ils  font  prclls  à  fe  battre ,  à  fe  nuire 
l'un  à  l'autre.    On  dit  au  contraire ,  Mettre  ctutcdux 
fur  table ,  pour  dire ,  Se  préparer  à  faire  grand"  chère. 
On  dit  encore  d'une  pièce  de  drap  dans  laquelle  on  a 
taille  un  habit,  &  qu'on  a  entamée,  qu'on  a  mis  le 
couteau  dedans. 
C  O  U  T  E  L  A  S.  f.  m.  Efpée  de  fin  acier  fbn  trciKliant, 
large  dk  courte.  On  tranche  la  tefte  en  France  avec  un 
(outeUi. 

Coutelas,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  petites 
voiles  qu'on  attache  de  beau  tcmp  à  coftc  des  grandes , 
qu'on  appelle  autrement  bonnettes  en  efiuj. 
C  O  U  T  L  L  E  R  I  E.  f.  f.  L'art  de  faire  des  couteaux, 
âc  le  lieu  où  on  les  vend.  Les  Attifant  de  Moulins  font 
fbn  experts  en  couteUrie.  U  fe  fait  un  grand  drf»it  de  ««- 
telerie  à  Chaftelleraud. 
COUTELIER,  f.m.  Celuy  <^ui  fait  ouqoi  TCnd 

des  couteaux.  Sa  femme  eft  appclice  Coutelière. 
COUTELIERE,  f  f.  Elfuy  où  on  ma  plufieurj 
couteaux.  Si  j'achète  les  couteaux,  je  veux  qu'on  roc 
donne  auflî  la  coutelière. 
COUTIL,  f.m.  Toile fiitc de  fîl  fortdcUé,  &fon 
prellce ,  qui  fert  à  faire  des  tentes ,  à  enfermer  de  b 
plume  pour  faire  des  lits .  des  travcrfins,  &des  oitil- 
1ers ,  parce  qu'elle  eft  extrêmement  forte  &  ferrée  La 
coutils  doivent  être  faits  de  ton  fil  de  chanvre  &  fans  ef- 
touppe.  Ils  font  marquez  à  luiit ,  neuf  &  dix  rais .  qui 
ont  leurs  longueurs  &;  largeurs  ordonnées  par  les  flatuts 
des  Tapiflit  rs ,  félon  les  villes  où  on  les  fabrique.  Quel- 
ques-uns dérivent  ee  n>ot  de  culcitrd. 
On  appelle  coutils  de  bria ,  ou  grains  groffters ,  les  gro» 
ttuttls  dont  on  fc  fen  pour  garnir  les  chaifcs  &  aanei 
meubles. 

C  OUST  1ER.  f.m.  Ccluy  qui  fait  des  coutils.  Les  Maî- 
tres Tapiflîers  prennent  dans  leurs  lettres  &  ftatuts  U 
qualité  de  Coiurepoinriers  ncutrez  &  Couftiers. 
C  O  U  T  R  E.  f.  m.  Grofle  plaque  de  fer  trenchante  at- 
tachée à  un  des  colles  de  la  charrue  pour  fendre  &  ver- 
fer  latent.  11  diffère  du  foc,  qui  eft  une  autre  groffe 
pièce  de  fia-  pointu  qui  commence  l'ouverture  de  la  terre. 
Les  Poètes  Bucoliques  fe  fervent  fbuvcnt  de  cette  cpi- 
ttoie .  Les  coutres  trenchants.    Ce  mot  vient  de  caka 
Latin,  Nicod;  ou  de  rn/rr //« ,  félon  d'autres. 
COUTURE,  f.  f.  Union  de  deux  ctofes  qui  fe  peu- 
vent joindre ,  attacher  cnfcmblc  avec  du  fil ,  de  la  foye, 
&c.  Quand  on  veut  qu'une  chofe  riennc  bien ,  il  faut  y 
fiùre  une  double  couture.  Rabattre  U  couture,  c'eft. 
Coudre  une  féconde  fois  en  rabattant  les  bords  d'une 
ctofe  coufuc  les  uns  fur  les  autres.  On  appelle  des  énf% 
fans  couture ,  ceux  qui  font  faits  d'un  fcul  lé  de  toile  qui 
eft  foit  large.  La  robbc  de  Noflre  Seigneur  croit  fant 
couture ,  &  ne  put  être  divifée. 
Couture,  fignifîe  aufli  la  cicatrice ,  la  marque  que 
laifTent  fur  la  peau  les  playes  &  les  ulcères  qui  ont  été 
autrefois  guéris.  Cette  fille  a  eu  la  pcrite  vérole ,  il  luy 
eft  icfté  plufieurs  coutures  fur  le  vifage.  Cet  Oflîcicr  i 
reccu  plulîeurs  bleflùres  à  l'armée  ,  il  en  fait  voir  enco- 
re les  coulures. 

Couture,  fe  dit  aufli  de  l'art  de  coudre ,  de  de  ude- 
licatcflc  du  travail.  On  a  mis  cette  fîlle  chez  une  Maîtref- 
fe  pour  apprendre  la  couture.  La  r »uf«rr  des  gands  d'An- 
gletene  cfl  plus  propa-  que  celle  de  France. 
Couture,  fe  dit  aufTi  de  quelques  lieux  particulien 
abulivemcnt ,  au  lieu  de  cufiure.  La  Ctuturt  Ste.  Ca- 

tfaeriœ 


Ce 


C,  O,  U. 


au  More.  En 


Oa^it  figure  ment  i  qu'une  anv\ec  a  ctc  dd&ice  à  plattc 
(tHtmc^  pourilire^  cntien  nn  nr     f-ns  il f^ourcc. 

^  ^  '^RC,'  ou 

Maî- 
.,ou 
'.Yn  >  tlcsfèm- 
.\      vont  aiyail- 


COUTURIÉR,  ,EK 

cciujf.  qui  travaille  dan'  " 
tre  ,  mais  i\w  ncy;illi 


Ict,^  jwurncc  (Uns  |vs  mailbifs. 
C,0  U  V  L  E,,  f.  {.  L'allcmbiagc  des  œu6  qu'une  poule 

■  *'      fi.  Ti,  1. 'Ht  Houlonijois 


oeufe  d'u- 
voîr  avec 
^       i .  loicnt  juf- 
ii  «;n  a  donne'  au  jpùblic 


couve  catpcnpe  temps.  Nî 
a  <^  la  cuno|itc  de  cailçr  p]u 
ne  cokvù  j  dcmic-hiure  l'i; 
un  micrufcopc  tous  li's  ch.^: 
qu'à  çequcîepo> 
les  figures  tort  b.Li .  - 1 1 .  m 
Qoyv^E^  ''S"!^>'  t'gufemcntunc  raauvaife  engeance. 
Tous  les  enJaois  de  Cl  !(.-s' iîloux ,  ou  des 

gifces,  toMBçlat/j/v;  ,  n,  ' 

C  o  u  V  B  w  5  ^»  C  f.  '  JVC  i  qu'on  garde  dans 

une  métairie  pour  tuaytr. 
QQ  U  V,£  N  r.  m.  On,  difoir  autrefois  Couvent  ^ 
cpaupie  onjc  j)roiK)jKe  encore  dans  (w  dérivez.  NforuP- 
te;rç  de  Rclicicux  de  lun  ou  de  l'autre  fixe.  L'Ordre  de 
Saint  Bcnoilt  cft  compcfc  d'un  trcs-grand  nombre  de 
C#fy;f*j ,  de  Ma^fon?  Rvligicufet.  Cs  mot  vient  du 
hitmconvtum  t  d^i  (onvenio.  " 
C o.g  V  E N T ,  lîg/«iie auHlic  Corw  ^ou  Ja  ComiuMnautt 
dtfs  liclii;!cux ,  où  KclLgict|&Lqsyj|^^ci>^  ces  Màifbns. 
Tout  le  Cu;/ mit  .1  c'fc'  .t ir-m^,cappl! jj'rcmcnt  au  (on 
dç,lacl.  v    ,  I  intentent  211  nom  des  Reli- 

gieux-, l'iiLjj  Lyuuin.,  Eiitrer  m  Courent,  Sotrir 
d^j  C#.<)  t7Ji  ,  Pj^^i'^      ^^5îF  ^^^K  ^  ^ 

CeuyeiU,  **    "  "M 

Ç^d;:    l 'in  n  !v  r  t '.i^c  fîllcdcfobeïfllintc»  qu'on  lame*- 
ti  i  .        |i<jui  Hiic  ,  qii'un  là  fera 

i^iijjudlc  lujl^it  1.41;  j  tia'il  taut  qu'elle  ép'oufç le par- 
ty  (jLi'oii  luv  jiri>jn  i'l' .  01;  u;i  Vottvcnt. 
ÇO  U  \  i  iv  ..  t  quedcs  f^^nclIcs  des 

oileaux  qui  le  [icnin..u  lui  icuis  ixufs  pour  ks  ccluuftvr, 
ii^fqu  j  ce  qu'elles  en  voyi-n'  ffclnrri'  les  petits.  Ucs  pi- 
geons I  .  C'cft  unc  erreur 

IiopuLii  V.  A  ;  des  ^eux  ;  el- 

escouyieiu;  ,  &  le  Soleil 

{X^  là  cju/(;ur  les  I  Ce  mut  vient  detaijrr.' 

Nicod.  Du  Caii^>  .  .....À  qu'il  vient  de  cuhsre ovd. 

Qu  dit  |vir  comparaii^n ,  Couver  des  yeux ,  quaiid  on  re- 
garde atteiuivemcnt  une  pL-.lonnc  pour  qai  on  a  de  la 
tçiKirelle ,  ou  du  h  j.ilotJiic  ,  lors  qu'on  ne  lève  pas  les 
yeux  de  JlI.'us  dk.  Q:  cH  uia;  femme  qui  aime  tcUcmcnc 
fun  mojy  ,  fi  tillf  ,  'II'  '■  I  :  ■'.•/rc  des  yeux. 
C  o  u  V  f  K  ,  Il  J..I  jjlli .  s  du  menu  peuple  qui 

cupt  4^îrcs  en  un  Leu  trutd ,  mettent  un  chaudcron  de 
°  tu  fuus  leurs  cijttcs  >  pour  fe  tenir  plus  cluudement. 
C  o  V  V  I  R ,  fe  dit  encore  des  chots  qui  font  cachc'cs 
quoique  tçipps ,  &  qui  foncnc  après  avic  éclat.  Le  feu 
a  long- temps  «arc' Ibus  la  cendre,  À  puis  l'incendie  a 
;j^o|un;ençé.  Cet  Iiomme  a  des  lalTîcudes,  des  dcgou(ls> 
il  (OHve  q'jelque  grande  maladie.  La  ^"titç  verollc  cùivc 
ifjçi  long-temps ,  avant  qiie  de  paroiHtc. 
C  o  v  V  «  R I  en  ce  fcns ,  fc  tist  figure inciK  des  cbofes  n^o- 
caks  &  fpiritucJk-s.  On  croyoit  fon  nir.  1     i  K-ht,  il  a 
Içng-temps  io.tvc  dans  ion  cœur  f.;:  e.  Ces 

nunierev  dont  ces  Princes  aj^itlcnt  font  tioiie  qu'ils  (ou- 
V^nt  qi».lque  grande  guerre  Sans  leur  a  me.  Cette  ligue  « 
çç^te  couipuaùon  a  tfidvê  long-tçtnj^s  avant  (jue  t^c- 
cloter. 

Ç  iQ  U  V  ER  C  LE.  C  m.  Ce  qui  fert  jour  couvrir , 
^9HK  j^Smcr  quelque  vaii^-ju.  \^!'WtJiUijKK.  bowe. 


d'un 

dit  p^i 
en  h. 


d  un  cuvier ,  d'une  arguierc,  Dalibray  a 
rt  o>t  dam  la  Mctaàiorpnofc  cfa;  M6ntiti6rt 


Le  cott^fon  pourpoint  s'élargit  en  grand  cercle  t 
Son  chapeau  de  Docteur  s'applatit  en  ituvtult. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cooptuulum. 

C  O  U  V  ER  T.  C  m.  Ab^ ,  heu  à  l'ombre.  U  y  a 
bien  du  (ouvert  dans  cette  maifon  ,  un  beau  nirvtrt  d'ar-^ 
brcs.  Ce  mot  vient  du  Latin  (teferim,  '•  *• 

CouvKRT,  fi<^nifieauffi,  Logement  où  on  eftàl'a- 
bry  des  injua-s  du  temps.  Ce  R'eligicux  a  été  demander 
le  couvert  pour  une  nuit  en  ce  chalteau.  Il  y  a  des  v-alet* 
qui  n'ont  que  le  (ouvert ,  que  la  rtrraine  dans  une  mai- 
fon. 

Couvert,  fignifie  auffi  la  nappe ,  la  couvcrtuic  de  la 
table ,  ^  encore  plus  partlcûlicremcnr  ce  qui  fert  à  cha- 
cun dès  conviez  ,  comme  raffîctte  ,  la  fcrvicrtc ,  la 
cuiller  ,  le  couteau ,  iJ^  la  fourchette.  On  a  mis  le  «b- 
re>l  dans  cette  falc.  Ce  Sngneur  tient  une  nWc  réglée 
de  douze  rmoti.  11  faut  apport»  un  <#w«T  pour  ce 
furvcnant.  "   '  •  *    ■  ■     -  ' 

CouvERt,  fignifie  encore,  l'enveloppe  d'un  paquet 
de  lettres.  Pour  écrire  plus  feurement ,  on  met  lis  let- 
tres fous  le  (ouvert  d'un  Magiftrat ,  d'un  homme  quali- 
fié. On  met  un  double  (ouvert  à  des  Icitres  pour  dcgai- 
fer  l'adreflê. 

C  o  t;  V  E  R  T  ,  fignifie  auflî  le  toit  d'un  baftiment.  Le 
(ouvert  de  cette  maifon  a  coufté  tant.   Le  (ouvert  de  la 
Foire  St.  Germain  eft  le  plus  grand  (ouvert  de  I  Europe.' 
En  ce  fcns  on  dit  à  l'adjcdtif ,  qu'un  propriétaire  eft 
obligé  de  tenir  fon  locitattc  clos  3c  (ouvert. 

Cot;vMRT,  F. RTE.  adj.  Cc qu'on  n^  voit  pas,  qui 
eft  cache  par  un  autre  corps.  Le  Ciel  cft  r«Mmr  de  nua- 
ges. Une  carte  rfftfVfMfcift  celle  fur  laquelle  on  a  jetté 
une  autre  carte.  Le  fèu  tft  fowrm ,  tout  le  monde  cft 
côudic.  Les  femenccs  ne  fructifient  point  qu'elles  tt^ 
fdient  (ouvertes  de  terre.  On  dit  an  ce  fens ,  qu'un  pays 
dl  (ouvert;  tjuand  il  eft  remply  de  bois,  lorsqu'il  a 
beaucoup  d'ibry.  11  eft  dangereux  dc  paflcr  par  ^cs  Ar- 
detines,  c'eft  un pys trop  r»«Tm.'  *    -i  i  J 

Couvert,  fe  dit  auflî  des  lubits ,  des  chofes  qu'ofi 
mit  fur  foy ,  foit  pour  (fâcher  fa  nuilité ,  foit  pour  le  te- 
nir chaudement.  Les  S^avants  font  d'ordinaires  déchi- 
rez &  mal  (ouvert).  Cet  liomme  a  des  Laqinis  aulB 
bien  (ouverts  que  des  Gentilshommes.  Il  faut  marchtT 
bien  (ouvert ,  bien  veftu  pendant  le  froid ,  de  peur  du 
rheume.  Les  Advocats  plaident  (omtfts  i  a/am  k  bun- 
riét  fur  b tcftt.  *'  '  ' 

Couvert,  le  dit  auffi  hyperbolicpiement  des  chofës 
qui  font  en  quantité  t  en  abondance  fur  une  autre.  U 
ai'cjit  un  habit  tout  couvert  de  broJcrics.  Cenc  mariée 
ctoit  toute  rovrrrrr  de  pierreries.  Le  Corps  de  Job  ^toic 
t(jutfe«rrr<  d'ulcCTCs.  '        ^     ''  ' 

Couvert,  fe  dit  auffi  des  teintures  fcirtcs  &  foncées 
qui  tirent  fur  1  obfcur.  Ce  bleu  eft  un  peu  trop  (ouvert , 
nVft  pas  alTez  clair.  Le  vin  de  Btic  eft  trop  (ouvert ,  eft 
trop  rouge. 

Couvert,  en  termes  de  Guerre ,  fit>nifie ,  Dcflrn- 
du ,  lieu  où  on  cft  en  fcuraé.  Ce  baftion  eft  tourert 
d'un  ouvrage  i  corne.  Ce  cimp  cft  (ouvert  d'un  marais' 
éc  (Tun  bois.  Ce  rempart  cft  (ouvert  d'un  pirapct.  On 
appelle  par  excellence  le  corridor ,  le  (btmiu  couvert , 
parce  qu'il  a  pour  parapet  le  glacis  de  l'efplanade.  La 
uroiiticit?  eft  (Ouverte  pâr  de  fortes  places.  '  '    '  • 

Co.'VFRT,  i-h  tcrmeii  de  palais ,  fe  dit  des  cbofcs  con- 
tre l(rf(]uelles  on  a  de  bonnes  deffënfes.  Cette  demande 
eft  rtjirrirrt  par  un  compte,  par  une  longxic  prcfcrip- 
tion.  "  "  ' 

Couvert,  fe  dit  fîgurément  en  chofes  morales.  C'eflf 
un  fccjerat  qui  cft  fort  f«(rm  de  crimes,  qui  eft  nor^ 

"  -  ■   •"      ■•        -  ■••  -eo 
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en  juAicct  tturert  d'infamie.  11  y  a  une  inimitié 
(turent  t  c'cft  à  dire  cachée,  entre  ca  deux  homr 
mes. 

Ou  appelle  auffi  un  homme  (ouvert.  Celuy  qui  n'cft  pas 
communicatif.  Les  gens  qui  ncgoticnt  doivent  cftrc 
(ouvtttsy  ne  dcfcouvrir  pas  leurs  Iciitimcnts.  Ce  Seig- 
neur pendant  les  troubles  s'cft  tcini  clos  &  iiurnt  dons 
fon  chaftcau  ,  n'a  point  pris  de  party. 

En  termes  de  Blafon  on  appelle  <««wrf ,  uncJiafteauou 
une  tour  reprcfentez  avec  un  comble. 

C  o  u  V  E  R  T  >  fe  dit  encore  ligurcment  en  ces  plirafes. 
Parler  en  paroles  (tuverics ,  pour  dire ,  Se  &irc  entendre 
à  dcmy-mot  «  fans  expliquer  la  chofc  nettement  :  &  on 
appelle  mots  (ouverts ,  des  paroles  honnclles  qui  en  font 
entendre  d'obfcenes. 

Couvert,  adwrbe.  Caché,  à  l'abry ,  en  fcuretc.  Cet 
homme  a  gagne  du  bien ,  il  eft  à  (ouvert  de  la  iKceflîtc. 
Jl  s  eft  retire  dans  un  Monaftere  ,  pour  cftre  à  louvert  de 
l'orage.  Il  a  mis  à  (ouvert  tout  fon  bien  fous  des  noms 
cmpiiintez ,  pour  dire,  il  l'a  cache ,  il  l'a  mis  en  fcurttc. 
Il  y  a  des  villes  où  on  marche  toujours  à  (ouvert ,  où  on 
ne  craint  point  la  pluye.  Cette  rivière  met  le  camp  à 
(ouvert  des  ennemis.  Cette  cmincncc  le  ma  à  (ouvert 
de  leur  canon.  Cette  pièce  nous  met  à  (ouvert  de 
tous  procès.  On  l'a  obligé  d'efpoufcr  la  fille  qu'il  avoit 
abufce»  pour  matre  fon  honneur  à  (ouvert.  On  dit 
aufli  d'un  homme  qu'on  a  mis  en  prifon  i  qu'on  l'a  mis 
à  (ouvert. 

COUVERTE,  f.  f.  Terme  de  Marine  du  Levant , 
qui  figniHci  Pont  ou  tillac.  On  dit  qu'un  vailfcau  porte 
(ouverte  >  quand  il  eft  ponte. 

COU  VERTEMENT,  adv.  D'une  manière  cou- 
verte, ftcrctte,  cachée.  11  luy  a  fait  ce  reproche  (ouverte- 
ment ,  en  paroles  couvertes,  &  à  demy-mor.  Cet  Agent 
m^otic  fort  (ouvertement. 

Oo  it  proverbialement ,  Servir  un  homme  i  plats  (ou- 
verti,  pour  dire ,  luy  faire  myftere  de  quelque  chofe,  luy 
cacher  une  partie  du  fccrct  d'une  aflàlre ,  luy  £iirc  une 
demie  ou  une  faulte  confidence. 

COUVERTURE,  f.f.  Quelques-uns  difent  (ou- 
verte. Pièce  d'eftoffe  qui  fert  à  couvrir.  Une  (ouvertu- 
re de  lit.  Il  y  a  des  (ouvertures  à  poil ,  d'autres  à  ploc. 
Des  (ouvertures  piquées.  Il  n'a  pour  toute  (ouverture  que 
fa  courtepointe.  On  appelle  aulfi  (ouverture  ,  une  pièce 
de  laine  dont  on  enveloppe  des  enlâns  en  maillot ,  ou 
que  les  payfons  mettent  fur  leur  tefte  en  guife  de  cappe 
pour  fe  gaantir  de  ia  pluye.  On  dit  auflî ,  Faire  la  (ou- 
verture ,  quand  on  difpofe  le  lit  en  eftat  de  s'y  coucher. 
Ce  iTKit  vient  de  (ooperturj. 

On  appelle  (ouverture ,  les  pièces  d'cftoffc  qu'on  met  fur 
les  mulets,  non  pas  tant  pour  les  ^arentir  de  la  pluye,  que 
par  ornement ,  pour  monftrer  a  qui  ils  appartiennent 
par  les  cfcuflbns  &  broderies  qu'on  y  met  dcflûs.  On 
en  fait  aufll  de  parade  dans  les  entrées  &  les  grandes 
cérémonies.  I^luficurs  Grands  Seigneurs  upillèiit  leurs 
chambres  des  (ouvertures  de  leurs  mulets.  Quelques- 
uns  appellent  aufïî  (ouvertures ,  l'cftotît,  la  upiflèrie  qui 
fert  à  couvrir  des  chaifes ,  CSc  autres  meubles.  D'autres 
les  appellent  des  (ouverfeaux. 

Couverture,  fèdit  au/Iî  de  ce  qui  fe  met  fur  les  Li- 
vres, quand  on  les  relie.  Une  (ouverture  de  veau,  de  ma- 
roquin, de  parchemin,  de  papier  marbré.  Cet  homme  ne 
connoift  les  Livres  que  par  la  (ouverture.  Une  iauft'c 
(ouverture ,  c'eft  une  pièce  de  bafane  ou  de  parchemin 
qu'on  met  deilîis  la  vraye  (ouverture  pour  la  confer- 
ver. 

Les  Semiriers  appellent  (ouverture  de  la  ferriue ,  la  pièce  de 
Ivr  qui  en  couvre  les  gardes  :  ce  qu'on  nomme  aufli 
foM'fee. 

Couverture,  fignifîe  auflî  le  toit  des  maifbns ,  ce 
qui  fert  à  les  couvrir.  Une  (ouverture  d'ardoife,  de  tuil- 


COU. 

le ,  de  plomb ,  de  bardeau  ,  de  chaume.  Les  eouvrrturtt 
d'Orient  font  toutes  en  plattcformes.  Les  (ouvenutei 
à  la  manfàrde  font  des  toits  dont  la  charpente  eft  bnféc , 
qui  fait  un  angle ,  ou  deux  faces  de  chaque  cofté.  On' 
afH-étc  dans  les  baftiments  modernes  d'empcdKr  qu'on 
ne  voye  la  (ouverture. 
On  dit  auflî  d'un  parapet ,  d'une  colline ,  qu'ils  fervent  de 
(ouverture  à  un  logement ,  à  un  eamp ,  pour  dire , 
qu'ils  les  mctteiu  à  couvert  des  ennemis ,  qu'ils  fervcot 
de  detiènfes. 

Couverture,  fe  dit  fîgurément  en  chofes  morales. 
Se  fignifîe  un  beau  prcaitte  pour  couvrir ,  pour  defgui- 
fer  un  dcfTein ,  pour  excufer  une  faute.  La  devorion  fen 
de  (ouverture  aux  hypocrites  pour  faire  bien  des  mcfchan- 
cetcz.  Un  mary  fcit  de  ceHvmarr  à  une  firmme  adultè- 
re. On  dit  qu'on  a  mis  un  homme  dans  la  (ouverture , 
pour  dire ,  qu'on  l'a  bien  berné ,  &  qu'on  s'cft  bien 
moqué  de  luy. 

COIIVERTURIER.  f.m.  Marchand  ou  Aiti- 
fan  qui  vend  ou  qui  fait  des  couvemurs. 

C  O  U  V  I  S.  f.  m.  Oeuf  j^afté,  qui  eft  à  demy  couvé  par 
la  poule ,  ou  par  la  chaleur  du  Soleil.  Sancho  Panfa  tu: 
traitté  avec  une  aumelettc  d'œufs  (ouvii. 

COUVRE  CHEF,  f.  m,  Coéfïiirc  donfles  fem- 
mes de  village  fe  fervent  en  plufieurs  endroits.  Il  eft  âit 
d'un  morceau  de  toile  empeféc  &  tortillée ,  dont  elles 
entourent  leur  tefte. 

COUVREFEU.  f.  m.  Inftniment  à  couvrir  le 
feu. 

Il  fignifîe  auflî  le  ftgoal  de  rctraitte  qu'on  donne  dans  la 
vUles  de  guerre  pour  fe  coucher ,  pour  adverrir  qu'on  ne 
fone  plus.  Par  une  ordonnance  oc  Philippes  de  Valoii , 
il  paroift  qu'on  fonnoit  le  (ouvrefeu  au  foir  3c.  au  point 
du  jour  ;  Se  qu'à  Laon  on  fit  dépendre  la  cloche  du  bcf- 
froy  pour  punir  les  habitans  d'une  fedition  qui  y  étoif  ar- 
rivée. On  rient  que  ç'aété  Guillaume  le  Baftard  Roy 
d'Angleterre  qui^  introduit  piemieremcnt  l'uf^  dû 
(ouvrefeu.  Pafquier  dit  qu'on  appclloit  autrefois  le  r«»- 
vrefeu ,  ou  (ourfeu  ,  &  par  cormption  (4rfou ,  ou  fckn 
d'autres  ,  garefou  ,  pour  advenir  de  fe  mettre  à  couvert 
des  dcsbauchez  &  des  voleurs  de  nuit.  On  l'appelle  en 
Gafcognc  (bafferibauds. 

COUVREUR,  f.  m.  Artifan  qui  couvre  les  mai- 
fons.  11  y  a  des  Couvreurs  en  ardoife ,  en  tuille,  en  chau- 
me. En  Laun  fdrateâor. 

On  dit ,  A  bis  Couvreur ,  la  mille  eft  caflee  ,  quand  on 
commande  à  quelqu'un  de  defcendre  d'un  beu  où  il  eft 
monté. 

COUVRIR,  v.  aft.  Matre  une  chofe  fur  une  autre , 
au  devant  d'une  autre.  Ce  mot  a  divers  ufages  fuivani 
les  diverfes  applicadons.  Il  vient  de  (ooferire.  Nicod. 

Couvrir,  fe  dit  premièrement  des  chofes  qu'on  met 
fur  les  autres  pour  les  conferver ,  pour  les  garcntir  des 
injures  de  l'air.  Couvrir  une  maifon,  une  Eglife ,  c'eft  y 
mettre  le  toit ,  de  peur  qu'il  n'y  pleuve ,  la  (tuvrtr  de 
plomb,  d'ardoife,  de  tuille ,  de  bardeau,  de  chaume.  On 
(ouvre  de  paille  &  de  recouppes  de  pierre  les  murs  im- 
parfaits dans  les  ata'liers  pour  les  garentir  de  la  gelée. 
Les  Jardiniers  (ouvrent  de  paillallbns  leurs  couches  de 
fleurs  de  melons  à  même  fin.  On  (ouvre  le  fiia  de  cen- 
dres pour  le  conferver. 

Couvrir,  lignifie  auflî,  Cacher ,  empêcher  qu'on  ne 
voye.  Adam  après  fa  faute  fe  vit  cJjligé  de  (ouvrir  fk  nu- 
dité. On  (ouvre  les  Saints  de  voiles  pctnlant  le  Careftne. 
11  a  enfoui  fon  trcfor ,  ill'a  (ouvert  de  terre.  Le  Gel  fe 
(ouvrit  de  nuages ,  &  nous  menaça  de  tcmpefte. 

Couvrir,  ledit  auflî  de  ce  qu'on  met  fur  un  autre 
corps  pour  le  tenir  chaudement  ou  proprement.  Il  fiiuc 
bien  (ouvrir  ce  malade  durant  fon  fnffen.  Il  faut  coumr 
ce  plat ,  catc  marmite ,  pour  les  Élire  pluftoft  bouillir. 
Le  Prefttc  (ouvre  Ton  calice  avec  le  volet.  Cour  r  ex.  ce 


cou. 

pot  de  peur  des  njoufchcs.  En  ce  fens  on  dit  <  Se  cou- 
vrir I  pour  dire ,  M.ttre  fon  chipcau  fur  fa  tdle.  Les 
Gands  d'Efp;^c  fc  (oarrent  devant  le  Roy.  Vidtorio 
Siri  dan?  fon  1  V.  Vol.  die  que  jufqu'au  règne  de  Louis 
X I L  on  fc  CtKVTgit  devant  les  Rois  de  France ,  Se 
qu'on  fe  djcouvroit  feulement  quand  on  cntroit  dans 
leur  chambre,  quand  ils  parloicnt  à  quelqu'un  ,  ou 
quand  ils  beuvoicnt  à  table  ;  car  alors  tout  le  monde 
mettoit  chapeau  bas  ,  &  après  on  le  rcmcttoit  fur  fa  teftc 
avec  une  profonde  révérence. 

Couvrir,  fignifie  auflî ,  Mettre  la  nappe,  &  fervir  fur 
table.  Il  t4ut  appellcr  le  Maiftrc  d'Hollel  qu'il  fallc  ou- 
vrir. Ce  Prclat  lâit  toujours  bien  c»«pr;r  fa  table,  on  y 
fert  bien  des  plats. 

Couvrir,  fe'dit  encore  Je  ce  qui  omclacholê  fur  la- 

3udlc  on  l'applique.  FI  a  lâit  couvrir  tous  fcs  Livres 
c  maroquin ,  tous  (es  Ik^cs  de  velours  ;  iouvrtr  Ibn 
plancher  d'un  ridic  tapis  ^  fouvrir  un  habit  de  galons 
d'or ,  de  broderie.  Au  printemps  la  terre  fe  cnvrc  de 
fleurs. 

Couvrir,  en  termes  de  Guerre,  lénifie,  Mctrrc  qucl- 
ue  corps  au  dc\'ant  de  foy  pour  fc  dctfcndrc  des  coups 
e  l'enncmy  ,  ou  luy  laire  quelque  obftacle  qui  l'cra- 
pclchc  d'approcher.  Dans  les  villes  on  fc  couvre  par  des 
parapets ,  des  ramparts,  des  murailles.  Ce  ravelin ,  ca 
ouvrage  à  corne  couvrait  toute  la  courtine.  Lc"s  cafcnia- 
tcs  fc  couvraient  autrefois  par  des  oriilons.  Dans  les 
campements  on  fe  couvre  d'un  bois,  d'une  rivière  ,  d'un 
rideau.  Dans  les  fK-ges  on  k couvre  de  gabions,  de 
chandeliers ,  de  mantcTets,  d'efpuilcmcnw.  On  dit  auffi 
d'une  place  forte ,  qu'elle  couvre  tout  un  pays ,  toute 
une  frontière.  Un  combattant  fè  couvre  de  Ion  bouclier, 
de  fun  ef|>ee. 

Couvrir,  fe  dit  auflî  hyperboliquement  de  ce  qui  eft 
en  abondance,  en  quantité  fur  un  même  lieu.  Xenccs 
couvrit  la  terre  de  (ôldats ,  la  mer  de  vaificaux.  Ce  Ca- 
▼alicr  revint  du  combat  tout  couvert  de  fang  &  de  pouf- 
(iere.  Un  cheval  en  paflant  r«Hrr/r  fon  habit  de  boue. 
Ce  malade  avoit  le  corps  couvert  de  pourpre. 

En  termes  de  Palais ,  Couvrir  fignihe.  Apporter  quelque 
dcftcnfe ,  quelque  exemption  peremptoire.  La  fin  de 
non  recevoir  ,  la  prefirription  vous  couvre  de  la  deman- 
de de  voftrc  partie.  Un  arrcft  décompte,  unetranfac- 
tion  couvre  les  aâions  &  demandes  qu'on  pourroit 
fiiire  pour  le  palTc.  Un  mariage  fubfjqucnt  couvre  le 
dclfiwt  de  naillàncc  des  enfants ,  &  les  rend  légitimes. 
Les  faux  &  doubles  emplois ,  les  erreurs  de  calcul  ne  le 
iOHvrent  jamais  ni  par  arrefts ,  ni  par  tranfaâions. 
Quand  on  apporte  de  mcfchanres  excufS ,  on  dit  qu'on 
fc  couvre  d'un  fac  mouille.  On  dit ,  Quand  les  Méde- 
cins font  des  fautes,  la  terre  les  couvre  ,  c'eft  à  dire,  qu'ils 
n'en  font  point  recherches. 

En  Jurifprudcnce  féodale  on  appelle ,  Cotmir  un  fief  ou 
un  arricrc-iicf ,  quand  le  vaflal  a  fait  la  foy  de  homaiage> 
ou  a  offert  de  la  faire  pour  l'ouverture  ou  mntanon 
du  fief  advenu,  &  pour  en  prévenir  &  empêcher  la 
/âiiîc. 

Couvrir,  (tgnifîe  auOî,  Mettre  de  l'argent  fur  une 
carte ,  ou  tenir  ce  qu'un  autre  a  mis  deflîis.  On  le  dit  en- 
core d'une  carte  qu'on  met  fur  une  autre  en  joiiant  les 
cartes.  On  dit  auHi,  CMvrir  la  joue,  pour  dire,  Donner 
un  fouffla. 

Couvrir,  fe  dit  auflî  des  animaux  qui  s'accouplent 
pour  la  génération.  On  choifit  de  beaux  cftalonspour 
couvrir  les  cavales  dans  les  haras.  Cette  efpagnculea 
<ftc  couverte  d'un  fort  beau  chien. 

Couvrir,  fedit  figurcntcnt  en  chofcs  morales.  Une 
lafchc  aftion  couvre  un  homme  d'infamie.  Ce  Capiui- 
ne  fe  couvrit  d'une  hrjnte  crcniellc  par  fa  révolte.  Ce 
Conquérant  revint  ttiomphant ,  tout  (*Hmt  de  gloiic , 
de  lauriers. 
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Couvrir,  fîgnilîc  auflî.  Cacher,  fe  defguifcr.  Les  hy- 
pocrites fe  couvrent  du  manteau  de  dévotion  pour  cacher 
leurs  crimes,  pour  couvrir  leurs  dcfJauts.  Cet  homme 
cft  fort  adroit ,  il  fçait  bien  couvrir  fon  jci»,  fc  s  delli  nis. 
Cet  amaiit  cft  tort  difcret ,  il  a  bien  couvert  jufqu'icy  fâ 
paflîon. 

C   O  Y. 

C  O  Y ,  C  o  Y  E.  adj.  Qui  n'a  aucun  mouvement,  ni  agi- 
tation ,  qui  eft  dans  la  tranquillité ,  dans  le  repos.  Tan- 
dis que  tout  cft  en  guerre  ce  Philofophe  le  tient  coy 
dans  fa  niaifon.  Apres  cet  orage  la  mer  devint  coje  peu-  » 
dant  vingt-quatre  lieures.  11  ne  fait  pas  la  moindre  ha- 
leine de  vent,  le  temps  cft  ra;.  Cette  chambre  eft  bien 
(lye  y  il  n'y  êntrc  point  de  vent ,  on  n'y  entend  point  de 
bruit.  Ce  mot  vient  du  Latin  tiuietus.  Nicod. 

On  le  dit  fîgurément  en  chofes  morales  Se  fijiritucllcs.  J'ay 
une  raifon  peremptoire  à  allouer  qui  le  fera  taire  tout 
toj.  Il  y  avoit  bien  des  ligues  autrefois  ilins  h  France  : 
maintenant  tout  cft  f«r,  perfbnnc  ne  remué. 

CoYEMENT.  adv.  D'unc  manière  coyc  &  tranquille. 
11  faut ,  quand  on  a  pris  medcciiK ,  fe  tenir  cluudemcut 
&  cojement. 

C  O  Y  A  U.  f.  m.  Pente  pièce  de  bois  entaillée  fur  la 

roue  d'un  moulin  ,  qui  fert  à  foûtcnir  les  aubes  ou  pni- 

tcs  planches ,  fur  lefqucllcs  l'eau  fait  Ion  impreflîon  pour 

feirc  tourner  la  roue.    On  le  d:t  auflï  en  Ciurpenteric , 

des  pcrits  bouts  de  chevrons  qui  font  fur  la  couverture 

d'un  toit ,  &  qui  l4  poru'nt  jufqu'a  l'endroit  ncccllaire 

pour  la  penrc  des  eaux.  Ces  pièces  de  bois  s'appellent 

en  plulieurs  lieux  chjuUtes. 
C  O  Y  E  R  S.  f.  m.  Pièces  de  charpente ,  ou  chevront 

pofez  en  diagonale  fur  le  toit  d'une  maifon. 
C  O  Y  O  N.  f.  m.  Qui  fait  profcffion  de  lalchcté ,  de 

poltronnerie.  Les  Ixmttons  de  la  ConKdie  fe  piquent 

d'eftre  degrands  cojons.  Les  Capians  qui  font  tant  les 

braves,  font  toujours  de  grands <»7»»«.  Ce  mot  vient 

auflî  du  Larin  quietus ,  parce  que  les  poltrons  n'aiincnt 

pas  à  fc  donner  de  b  peine. 
C  O  Y  O  N  N  E  R.  V.  aiit  Faire  fouBiir  à  quelqu'un  des 

indignitcz ,  luy  reprocher  (à  lafcheté ,  fon  infaniie.  Un 

homme  de  guerre  qui  s'eft  laillc  une  fois  cojoantr  n'en 

revient  jamais. 

COYONNERIE.  f.  £  Ufcheté ,  poltronnerie, 

11  a  fait  cent  ('o;'0.wri<i ,  cent  lafchetez ,  cent  bafliKlés , 

pour  par^'cni^  au  polie  oià  il  cft.  Jantais  un  brave  ne  fait, 

ni  ne  foufire  de  cojfonutrie, 
CoYONNERiF. ,  llgmtîe  auffi  un  difcours  impertinent , 

plaifant  ,  extravagant.    Les  Charlauns  amaiknt  & 

amufeiit  le  peuple  en  leur  difant  mille  co/onnrries.  Le 

Valet  dcl  Ariofte  ne  powoit  concevoir  où  fon  maiftre 

avoit  pris  tant  de  cojonneries  qu' J  en  a  laillc  par  efcric. 

C   R  A. 

CRABE,  f.  f.  eft  une  cfpcce  d'efcrcvific  amphibie  dont 

fe  nourrillênt  les  habitaiis  des  Antilles.    Les  entres  for- 

tent  des  bois  au  mois  de  May  pour  s'aller  baigner  dans  U 

mer ,  &  y  jettcr  leurs  œufs.   Elles  font  pour  lors  en  fî 

grand  nombre  dans  la  campapnc,  qu'on  ne  fçauroic 

mettre  le  pied  à  terre  fans  en  ecrafer  quelqu'une.  Dans 

leur  marche  elles  fe  divifent  en  plufieuts  bacaïUoiu  longs 

d'une  demie-linië ,  âc  larges  de  cinquante  pat.  Elles 

ont  deux  tenailles  ou  mordants  fort  dangereux ,  dont 

elles  font  un  li  grand  btuic,  qu'il  (cnible  que  ce  foient 

des  corfelets  ou  des  taJfettcs  d'un  Régiment  de  Suiflb. 
CRAC.  Terme  populaire  indéclinable ,  Se  fans  aucun 

genre ,  qui  (c  die  en  parlant  du  bmit  que  fait  le  bois 

quand  il  travaille  ,  ou  quand  on  le  rompt  ;  des  eftoDcs 

qu'oa  defchire ,  &  des  autres  corps  durs  Si  fecs  qu'on 
V  Y  V  divife 
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divife  avec  wlcticc.  Ce  mot  cft  formé  par  le  (on 
<juc  fait  U  cliofc  ,  comme  ccluy  de  pouf  &  autrct  fcm- 
blibles. 

Crac,  entérines  «k Fauconnerie ,  cft  un  ccitainmal 

c]Ui  vient  mu  faucons. 
CRACHAT,  fubft.  mafc.  Salive ,  cxcrcmcnt  qu'on 

vutdc  par  la  bouche.  Ne  vous  agenouillez  pas  là  ,  il  y  a 

des  CTMhdtS. 

On  dit  qu'une  maifon -cft  boftic  de  bouc  &  derrjrfcrff  , 
quand  clic  dlbalHc  de  mcfcliaiits  matériaux.  On  dit 
hypctboliqucmcnt  d'un  nulhcurcux ,  qu'il  le  noycToit 
dans  un  (TMhit. 

CRACHEMENT,  fubft.  mafc.  Evacuation  de  la 
falivcpar  labouclie.  Les  poulmoniqucs,  les  enihcu- 
mcs  font  incommodes  d'un  crétbtnuut  perpétuel.  Le 
(fâchemaa  de  fang  cft  un  ligne  que  le  ^ulmon  eft  ul- 
ccrc ,  quand  la  falive  cft  fjii^laiitc. 

CRACHER.  V.  aA.  Vuidcr  par  la  bouche  h  falive 
qui  tomlx  du  ccr>'cau ,  foit  par  un  ihcunic ,  foit  par  la 
procuration  d'un  remède.  Il  faut  un  balTin  à  (XAchtr , 
ou  un  crachoir ,  pour  les  enrheumcs ,  les  poulrooni- 
ques ,  &.  pour  ceux  à  qui  on  a  provoque  la  falivation. 
Scaligcr  dcrive  ce  mot  du  vctbc  Latin  /rrjffrr  qui  fe 
tnxnre  dans  les  Auteurs.  D'autres  lUfent  qu'il  a  ctc  fait 
par  onomatopée  du  fon  qu'on  lait  en  crdcbant.  Ménage. 

Cracher,  fe  dit  aulTi  de  toute  autre  chofe  qu'on  vuidc 
par  la  bouche  volontairement ,  quoy  qu'avec  cHort.  Jla 
mis  à  fa  bouche  une  dragée  ou  il  y  avoit  du  chicotin , 
il  l'a  trjchte  auflî-toft.  Ù  a  fait  eflort  pour  crâther ,  il  a 
(TJthé  le  fang  tout  pur.  Cet  homme  va  mourir,  il 
CTAfhe  fcs  poulmons.  On  dit  qu'un  homme  inche  du 
coton,  lors  qu'il  a  bien  foif,  &  que  fa  falive  eft  blaticlw. 

Crachcr  au  nez,  (îgnilîe ,  Êaiic  une  grande  injure  à 
quelqu'un,  en  faire  un  grand  mépris.  Une  des  plus  gran- 
des mjures  que  J  F.  s  u  $-C  H  R  i  s  t  fouflrit  en  fa  paflîon, 
c'eft  que  les  Juifs  luy  (r*(bouHt  au  nez.  Toutes  les  hon- 
neftesfrmmes  doivent  cTéubtr  au  nez  de  celles  qui  fc 
profti  tuent. 

Cracher,  fc  dit  f^urémcnt  des  chofcs  qui  fortcnt  de 
laboiiche  mal  à  propos,  foit  injures,  reproches,  foit 
mauvaifes  citations.  11  a  cr4(hc ,  il  a  vomy  plulleurs  in- 
jures contre  fa  partie.  Cel>edant3<ri«l>ir  beaucoup  de 
Cîrcc  ik  de  Latin  dans  fon  difcours.  Defmorcftt  a  die 
d'un  Poète  ridicule  daiis  fes  Vifionnaircs  : 

Toutefois  il  crathoit  du  creux  de  fi"s  poumons 
L'Epode,  l'Antiftroplw,     cent  autres  Démons. 

On  dit ,  Qui  craibe  contre  le  Ciel ,  il  luy  retombe  fur  le 
vifagc  ,  pour  dire ,  qu'on  eft  chaflié ,  quand  on  invec- 
tive contre  les  PuilUnccs.  On  dit  aulfi.  Faire  trjtfcrr 
au  baflîn ,  pour  dire ,  Obliger  quelqu'un  par  honnel^e- 
té  à  contribuer  à  quelque  depcnlc. 

Craché,  e  c.  pan.  pali.  &  adj.  On  dit  d'un  enfant  qui 
rellcnible  fort  à  (on  perc ,  que  c'eft  le  perc  tout  cruche. 

CRACHEUR,  tusE.  fubft.  Qui  cracl>e  fouvcnt. 
Les  crdcbeun  &,  toull'eurs  font  gens  incommodes  en  une 
ademblcc. 

CRACHOTER,  v.  ad.  &  fa>qucntatif.  Cracher 
peu  fi  fouvcnt. 

CRAIGNANT,  adj.  Qiii  craLnt.  Tobic  eftoit  un 
homme  jufte  &  iruigiuni  Dieu.  Un  bon  citoyen  Se 
migndnt  les  loix  vit  paifiblement  avec  fcs  voifuis. 

CRAINDRE,  v.  ad.  Avoir  peur ,  apprclicnfion 
<]uc  quelque  mal  ne  nous  arrive.  Un  brave  ne  tTàtntni 
la  ntort ,  ni  les  dangers ,  il  ne  crMttt  que  la  cheute  du 
Ciel.  Il  eft  plus  leur  aux  Rois  de  fe  taire  (TAindre ,  mais 
il  cft  plus  doux  de  fc  faire  aimer.  Un  cfcolicr  CTdiiu  le 
foiiet.  Un  cheval  rr^Mif  l'cfpcron.  Le  moindre  eiuiciny 
cft  à  ifdinirt.  U  fjut  crÂiHdrt  un  tranfport  au  cerveau. 
Les  malades  de  la  nge  crMgntm  l'eau.  Ménage  dérive 
CK  moi  écfttmrt  y  qu'on  a  dit  vtaifemblablcmnit  pour 
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trrmtrt.  Il  témoigne  que  les  vieux  Auteurs  ont  dit 
tremirj  (umeur  &  atmettux  t  fcxu  iréundre  »  ttéumt 
&  trétntif, 

C  R  a  i  K  D  R^ ,  fe  dit  aulTi  des  choses  inaniicces ,  qucy 
qu'elles  ne  foient  point  fujettes  à  aucunes  pofUuns.  Les 
onrngcrs  craignent  la  gelée.  Les  Ikur» ,  k  teint  tTtig- 
nmtle  haie.  L'eau  t  rii/iitle  fiu.  On  dit  d'un  homn<e 
craintif  qui  (Tâihi  tout ,  qu'il  nutnt  la  touche ,  la  icpii- 
niende  :  &  au  conttaire  d'un  emporté  ,  d'un  libcrtiu  qui 
ne  (TMiit  rien ,  qu'il  ne  (Tuint  ni  Dieu ,  ni  Diable. 

Craindre,  ligmrie  auflî ,  Se  letcnir  par  nfpcd ,  par 
amour  ,  par  honneur  de  faire  quelque  chofe.  Un 
homme  de  bien  cuiHt  d'ofK  nfcr  Dieu ,  parce  qu'il  cft 
bon.  Cette  femme  aime  tant  fon  mary ,  qu'elle  tr^int 
fans  celle  de  lefàfcher.  UtrdtKt  de  bleilêrles  oïdlks 
chaftes.  II  ctaihi  de  choquer  les  loix  de  la  bienicancc , 
delà  Grammaire. 

Craint,  ainte.  prt.  paiT.  &  adj. 

CRAINTE,  f.  f.  peur ,  mouvement  de  l'amc  qui 
nous  fait  appréhender  un  mal  qui  nous  meiuce.  La 
hommes  vivent  toujours  entre  h  cruiute  &  l'efpcraiice. 
Les  ames  ballês  font  pluftoft  les  chofes  par  crMUr,  que 
par  amour.  Il  y  a  une  crAintt  fcrvile ,  Ss.  une  (rMntt  te- 
verentielle ,  qui  eft  celle  des  cnfans  envers  leurs  pères , 
d'une  Icmmc  envers  fon  mary.  Les  plus  grands  Saints 
ont  vefcu  dans  la  (TdiHtt  de  Dieu.  Veillez  Se  priez ,  de 
iTÂtnte  d'entrer  en  tentation.  Les  contrats  faits  pir 
(TAinte  font  nuls ,  pourveu  que  la  tTMntt  foit  capable 
d'ébranler  uik*  perfonne  de  courte. 

CRAINTIF,  I V  E.  adjed.  Peureux ,  poltron.  II 
fied  bien  aux  tèmmes  d'eftre  irAintires.  Lesmoutooi, 
les  cerfs  font  des  animaux  tïMnttft. 

Craintivement,  adv.  Timidement,  d'une  ma- 
nière craiiuivc.  On  marche  toiîjours  la  nuit  (rMntiyt- 
ment  dans  les  bois,  dans  les  pays  qu'on  ne  cooooift 
point. 

CRAMOISI,  f.  m.eftcn  gênerai  une  excellente  bon- 
té  de  teinture  qui  confcrvc  fa  cuukiir  malgré  les  injures 
du  temps ,  &  qui  nhaullc  beaucoup  l'écht  de  l'euafit 
qui  en  eft  teinte.  Les  eftodès  qu'on  veut  teindre  en 
irumoifi ,  après  avoir  été  dégorgées  de  leur  ^âvon  ,  Se 
alunées  fortement ,  doivuit  ctre  miles  dans  un  bain  de 
cochenille,  chacune  félon  fa  codeur.  Lescoukttrsqui 
ne  font  pas  tranuijies  font  appcllces  cêuieurs  ctmmiati  \ 
&  les  couleurs  iramoijies  font  celles  qui  fe  Ibnt  avec  de 
la  cochenille.  Ainlî  on  dit  de  l'efcarlate  tTduiufie ,  du 
violet  (ramoifi.  Mattliiolc  dit  qu'il  y  a  bien  de  la  diAè- 
rence  entre  noftrc  (rdmoiji ,  ik  le  tatiu  des  Grecs  i  8c 
que  le  ksTmti  n'eft  autre  chofe  que  b  graine  dont  on 
tant  en  efcarlare ,  qui  cft ,  dit-il ,  ce  qu'on  trou\-c  at- 
taché aux  racines  de  la  pimprenelle.  Mais  il  fc  trompe , 
&  la  graine  d'efcarlatc  ordmaire  eft  la  graine  de  l'yeufc 
ou  du  chefncverd.  Ce  mot  vient  de  l'Arabe  i;rm«ji , 
qui  a  été  fait  de  kermès ,  qui  figniik  r§uge. 

On  dit  Hgurément ,  qu'un  homme  cft  fot  en  trdmtip , 
pour  dire,  qu'il  eft  fot  au  dernier  de^é,  &  que  fa  fot- 
tifè  eft  telle,  qu'elle  ne s'effâceia  point ,  quelque  chofe 
qui  arrive. 

CRAMPE,  f.  f.  Efpccc  de  goutte  Se  d'cngourdiflè- 
ment,  ou  de  convulfion  cauféc  par  une  vapeur  craflc  & 
lente  qui  eft  entre  les  membranes  des  mufcics ,  qui  fiit 
retirer  ou  eftcndre  le  cou  ,  les  bras  ,  &  les  jambes  avec 
une  violente  douleur  qui  n'eft  pas  de  durée.  Ce  mot 
vient  de  l'Allemand  krumpff,  fignifiant  la  même  chofe. 

Crampe,  eft  auftî  un  eng<jurdiilcment  qui  prend  aa 
jarret  des  chevaux  ,  qui  leur  fait  traifner  h  jambe,  &  qui 
fc  diiGpe  par  le  mouvement. 

CRAMPON,  f.  m.  Pièce  de  fer  qui  a  les  extrcmitn 
recourbées ,  qui  lèrt  à  attacher  des  pièces  de  bois ,  des 
pierres  fie  autres  chafes.  Les  gonds  qu'on  (celle  en 
plaftre  font  à  (ramptnt.  Ca  pierres  fc  tiennent  avec  des 

tfém- 
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aumftns  de  ftr  fcdle^  en  plomb.  Les  eramfoiu  de  vcr- 
roux  >  de  fcmircs ,  Sec.  (ont  ics  petits  tnurccaux  de  fer 
dans  IdqiKls  coulent  Jcs  vcrroux  &  les  pcTncs  des  Icriti- 
rcs  I  &  qui  ks  atuchcnt  à  la  targette  ou  à  la  femia'. 
Qtieli|ucs-uns  croycnt  que  ce  mot  vient  par  corruption 
lie  4gTdp»n  y  ou  de  l'italien  rampone ,  qui  lignine  la  iiic> 
me  diofe. 

C&AMPON,  en  termes  de  Biafon  ,  fc  dit  des  petits 
morceaux  d'acier  ou  de  ter  qui  fervoicnt  autrefois  à  met- 
tre au  bout  des  clchclles  pour  efcaladei  les  villes.  Plu- 
licurs  Allemands  en  ont  clurgc  l'Efcu  de  leurs  Armes. 
Il  d\  ùit  en  forme  d'un  Z  ,  pumtu  par  les  extrcmirez. 

CRAMPONNER,  r.a^t.  Lier,  ferrer,  attadjcr 
avec  des  crampons. 

On  dit  auffi ,  Cramftmer  un  cheval ,  quand  on  recourbe 
fes  tcrs  par  le  bout ,  afin  qu'il  fe  tienne  plus  ferme  fur  la 

Cramponne,  î  p..  part.  paiT.  &  adj.  On  die  en  ter- 
mes de  Bkfon  ,  une  croix  cumponnte  >  des  maclcs 
(rumpttttttat  quand  leiirs  extrcmitez  (ont  recourbées 
comme  celles  d'u»  (et  aMUftnat ,  ou  ayant  une  dcmic- 
potcnce. 

On  dit  qu'un  animal  a  \'i\McrAmfonnte  ou  chc\'illc'c  dans 
le  corps ,  pour  liite ,  qu'il  vit  loiig-temps ,  qu'il  a  de  b 
difficulté'  à  tnouiir ,  qu'il  combat  long-temps  contre  la 
mort. 

CRAN,  fubft.  mafc.  Hoche ,  entaillcurc  qui  fe  fait 
dans  un  corps  dur  pour  y  eo  taire  entrer  un  autre  qui  y 
demeure  arreftc.  Les  roues  des  montres  aitrcnt  dans 
les  ciMs  des  pignons.  1!  taut  hauilèr  la  crémaillère  d'un 
aM.  Les  podomètres  à  chaque  pas  qu'on  fait  avancent 
d'un  trtn. 

Cran,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  des  inégalités  ou 
replis  de  la  chair ,  qui  iont  comme  des  Hllons  pofcs  de 
ttavei-s  dons  le  palais  de  la  bouche  du  cheval.  Il  faut 
donner  un  coup  Je  corne  au  troiilcmc,3u  quatrième  aM 
de  ce  cheval  pour  le  feigner. 

En  termes  de  Manne ,  Mettre  un  vaill'eau  en  (tàH ,  c'cft  le 
mettre  fur  le  colle  pour  le  caréner ,  ou  fuifver. 

CRANCEUN,  ou  Ctnccrim.  Terme  de  Blafon , 
qui  fe  dit  d'une  portion  de  couronne  pofce  en  bande  à 
travers  d'un  Efcu ,  qui  fe  termine  à  fes  deux  extrémités 
tant  du  coAc  du  chd ,  que  de  la  pointe. 

CRANE,  fubft.  mafc.  Terme  de  Médecine.  C'cft  l'os 
delà  tillc  qui  couvre,  dcftcnd  «Se  enferme  le  cerveau. 
Il  eft  double  de  toutes  parts  ;  &  l'on  dit  vulgairement , 
les  deux  lames  ou  tables  du  (r4»r.  Ileft  perce  deplu- 
fieurs  petits  trous,  parce  qu'il  eft  comme  la  cheminée 
de  tout  le  corp»  pour  en  faire  exhaler  les  vapeurs.  Sa  fi- 
gure eft  ronde  ,  &  aucunement  longuette  ;  car  elle 
avance  par  devant  &  par  derrière ,  &  s'applatit  un  pai 
par  les  deux  coftés  vers  les  tempk-s.  Tout  le  ctunt  eft 
comparé  de  huit  os ,  favoir  l'os  du  front ,  celuy  de  der- 
riiTc  la  tefte ,  les  deux  du  devant  de  la  telle ,  6l  les  deux 
des  temples  où  font  contenus  trois  petits  os ,  l'eibicrt 
l'enclume  ,  &  le  maillet.  Outre  cela  il  en  a  deux  com- 
nium ,  le  fphenoide ,  &:  l'ethmoide ,  qui  font  expli- 
qués à  leur  oidrc.  Lcctàiu  1  deux  (uiures  commuiKs 

3ui  le  divifent  d'avec  la  mâchoire  de  l'os  fphcnoïdc ,  Se 
c  l'ethmoïdc.  Il  en  a  de  propres ,  dont  il  y  en  a  trois 
vraycs,  la  coronale,  la  fagiitale  ou  rabJoide,  &  la 
lambJoide.  Il  y  en  a  trois  taulics ,  qu'on  nomme  aiifTi 
fifUMHiHcufef ,  Oit  temptTAlei ,  qui(<)nt  auffî  expliquées 
à  leur  ordre.  Ce  mot  de  (rjue  elt  dérivé  de  kruMt ,  mot 
Grec  qui  lignifie .çj/f4  ,  Atmct ,  ouwerwn,  parce  qu'il 
(cTt  à  deficiidre  le  cerveau  comme  un  cafque. 
CRANE  Q^U  I  N  I  E  R.  fubft.  mafc.  Ceft  le  nom 
qu'on  dotuioit  autrefois  à  certains  Arbaleftriers  à  pied  Ik 
à  durval ,  qui  portoient  des  arbaleftes  li'gcrcs  faites  pre- 
mièrement de  b  lis ,  pu  s  de  corne ,  &  enfin  d'acirr. 
Elles  fc  bandoient  avec  un  bandage  de  fer  attache  à  la 
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ceinture,  qu'on appc-lloit  ptti  debnbe,  ou f r jw^ti» i 
d'où  eft  venu  ce  nom  ,  que  Philipj>c-s  de  Comines  croit 
cftre  Allemand.   11  y  avoit  autretois  un  Grand  Maiftrc 
des  ArbaJeftricrs  &  C.rjnfqatnimt  à  la  charge  duquel 
le  Grand  Maiftre  de  l'Artillerie  a  fuccedc.  Dans  les  An- 
tmrs  Latins  on  les  appelle  Crtnkiturti. 
CRAPAUD,  f.  m.   Infcéte  venimeux  qui  naift  tant 
liir  la  terre  que  dans  les  marais  ,  dont  la  figure  approché 
de  la  grenouille.   Le  rrrf/>4trW  n'a  point  de  dents  ,  &  ne 
Jaifle  pas  de  mordre  dangercufement  avec  fes  babines. 
11  jette  Ibn  venin  par  Ion  urine ,  fa  bave  &  vomillèment 
fur  les  heibes ,  &  particulièrement  fur  les  fraifes  &  1« 
champignons  dont  il  eft  fort  friand.   Le  plus  dangereux 
iTâpAui  dl  celuy  qu'on  apjxrllc  traptud  rerdin  ou  gr4if- 
fet ,  ou  rjjrnt  verdt ,  en  Latin  tm*  pjtuftrk  ou  buft. 
Il  fe  gonfle  pour  jctter  plus  loin  fon  urine  fur  les  hnbes, 
qui  n'cft  pas  moins  venimeufe  que  le  napellus.  Son 
lang  eft  mortel ,  de  même  que  la  poudre  qu'on  en  fait. 
On  dit  que  les  cupjuds  forcent  les  petits  oifeaux  &.  les 
belettes  à  fc  jetter  eux-mêmes  dans  Ictus  gueules.  On 
dit  la  même  chofc  de  quelques  ferpents  ;  mais  cela  eft 
fort  fufpeft. 

On  dit  ironiquement ,  qu'un  liommc  eft  chargé  d'argent 
comme  un  crdpjud  de  plumes ,  pour  dire ,  qu'il  a  peu 
d'argent.  On  dit  encore ,  qu  un  homme  faute  comme 
un  cTApAud  ,  |icur  dire  ,  qu'il  ne  faure  pas  bien. 

CRAPAUDAILLE,  Voyez Cw/foi», ceft lamf- 
me  cho/ê. 

CRAPAUDINE,  f.  f.  Pierre  precicufe  qu'on  dit  fc 
trouver  dans  la  tefte  d'un  vieux  crapaud.  En  Latin 
chflçuitit,  Pierre  d'Appone  dit  le  Concilbteur  en  fait 
grand  eftat  ;  &  les  Médecins  croyent  qu'elle  refiftcaux 
venins. 

Crapai;dinf.  ,  en  termes  de  Manège ,  eft  une  crevai^ 
fc  qui  fe  fait  aux  pieds  d'un  cheval  par  les  atteintes  qu'il 
fc  donne  avec  (es  fers. 

Crapaupine,  eft  auflî  une  pièce  de  metail ,  de  fer 
ou  de  cuivre,  dans  laquelle  entre  le  pivot  fur  lequel 
tourne  une  porte  cochcre ,  celle  d'une  efclufc ,  ou  quel- 
que fardeau  qu'on  fait  tourner  en  rond.  On  l'appelle  auflî 
cgutttt, 

CRAPULE,  f.  f.  Vilaine  &•  continuelle  débauche  de 
vin ,  ou  d'autres  liqueurs  qui  eiiyvrent.  Les  peuples  du 
Nord  (ont  fort  fujets  à  la  trApult ,  à  une  perpétuelle 
yvrognenc.  Ce  mot  vient  de  kraifdb ,  de  kjTA ,  cjtputt 
&  pSlUttt,  rtkrau ,  txi'iurt. 

C  R  a  p  u  L  E  R.  V.  n.  Boire  fans  ccflê,  s'enyvrer  falement 
&  continuellement.  Cette  lièvre  luy  eft  venue  après 
avoir  long-temps  crapule,  avoir  fait  des  excès  de  vin. 
Ces  mots  font  bas. 

C  R  A  Q,U  E  L  I  N.  f.  m.  Pâtifferic  fort  fechc  qui  eft 
faite  en  forme  d'une  écuelle ,  Se  qui  craque  fous  les  dents 
en  la  mangeant. 

C  R  A  Q^U  E  M  E  N  T.  f.  m.  Le  brait  que  font  les 
corps  durs  &  fccs ,  qui  font  crac  quand  on  les  rompt . 
quand  on  les  defchiie ,  ou  quand  ils  foulfrent  quelque 
autre  violence. 

C  R  A  QU  E  R.  V.  n.  Faire  cnc,  caufer  un  craquement. 
On  a  donné  la  quefHon  fi  forte  à  ce  patient ,  qu'on  en- 
tendoit  cTJtfHer  Ic-s  os.  La  menuilërie  ifAque ,  quand  on 
y  a  employé  du  bois  trop  vert.  Ce  mot  vient  de  l'Alle- 
mand krdtbrn ,  fignifîant  la  même  chofe. 

C  R  A  Q,t;  E  T  E  R.  vcrb.  iKut,  Craquer  pluliairs  fois ,  pé- 
tiller. Le  bois  de  heftrc ,  de  Bi  tf  il  (rjquettent ,  quand 
on  en  brulle.  L'air  qui  fe  dégage  du  bois  ou  il  eft  enfer- 
mé, rrjqaffff  en  fortant. 

CRASSE,  adj.  f.  Qui  eft  efpais ,  greffier ,  vifqucux. 
Ce  font  les  humeurs  crjfftt  qui  tout  des  obftra(fèionsdans 
le  corj«,  qui  caufent  la  plus-part  des  maladies.  La  Chy- 
inie  s'applique  à  feparer  des  corps  les  parties  les  plus  fub- 
tilcs  d'avec  les  plus  (r*gf$. 

Vvv  X  On 
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On  dit  figure  ment ,  une  ignorance  frjjjf ,  poiirtlirc,  ex- 
trême ,  profande.  Un  Auteur  pcui  dhv  accufé  d'une 
ignorance  crj^t  »  quand  il  ignore  les  principes  de  U  raa- 
tiiTC  dont  il  traître. 

C  K  A  S  S  li.  f.  1".  Ordure  qui  vient  fur  la  pau ,  foit  par 
les  petites  parties  qui  s'en  dtllachcnt ,  foit  par  la  poudre 
ou;v!      I  1.  viennent  de dchort qui  s'y 

Les  j  ,  . .  . .:  à  oIUt  la  traffe  de  la  telte  des  hom- 
mes ,  les  clUillcs  a  ofta  k  cu^  du  poil  des  chevaux , 
les  baias  pour  ofter  la  (ruffu  du  corps ,  dos  jambes.  Ce 
mot  vient  du  (Jttcgujji» ,  fign.iiant  fordei  in  velUribui. 

Les  Médecins  appt-lient  aufli  tu^e  »  l'ordure  qui  vient 
fur  la  langue  des  (cbricitaïu. 

C  R  A  s  s  t  >"  fe  dit  auflî  de  la  poudre  ,  de  l'ordure  qui  s'cft 
attidice  fur  d'autres  cotpj.  Ce  tableau  cl\  plein  de  ajffcy 
il  le  faut  ncuoyt-r  Se  vcriur.  Ces  habits ,  ces  meubles 
font  pleiiu  de  cujpr ,  il  les  faut  t«en  cvcrgeta-  &  dcf- 
grailiër. 

C  R  A  s  s  E  >  fc  prend  quelquefois  pour  mal  propreté.  Il  y 
ades^cns  «jui  a'unent  In  truffe,  &  d'autres  la  propreté. 
On  a"la»t  une  farce  du  Baron  de  la  Cr^jfr. 

C  R  A  s  s  F  ,  fe  dit  particulièrement  de  la  laletc  des  gens  du 
Collège ,  tant  au  propre  >  en  parbnt  de  leurs  pcrfonnes, 
habits  3i  ménage;  cju'au  figuré  ,  en  parlant  de  leur 
manque  de  politcilé  ,  de  leur  grofliarté,  incivilité. 
Il  y  a  des  gens  (i  malhctireux,  qu'ils  ne  fe  peuvent  jamais 
dd&ire  du  pedantifmCj  de  la  frjjfl- du  Collège. 

CRASSEUX,  ROSE.  adj.  &  f.  Qui  elè  mal6it , 
iQilptopre  t  couvert  de  craJlc.  Ce  Pédant  eft  un  petit 
(rjfiux,  (àopc,  plein  de  crotte.  Il  a  des  hibits  rrj/^icc, 
vilains ,  crottcz ,  Sec.  Ce  mot  vient  du  Latin  (tAjfm , 
félon  quelques'uns. 

C  R  A  V  A  r  T  E.  f.  m.  Efpccc  de  cheval  qui  vient  de 
Croatie  en  Allemagne,  qui  ordinairement  cQ  ibrt  viftc. 
Les  aAVtttti  battent  à  la  main  i  &  portent  au  vent.  Ils 
ont  l'encolure  liaute ,  &  tendent  le  nez  ai  branllant  la 
tefte. 

Cr  AVATTE5,cntcrmcsdcGHerrc»  fpot (fes Cavaliers 
qui  font  un  Corps  de  Cavalerie  eftrangerc ,  commandé 
par  un  Colonel.  Us  fervent  d'enfants  penius  dans  les  ba- 
tailles ,  de  batteurs  d'ellradc  dans  un  camp ,  à  aller  en 
pony*  à  enlever  des  quanicrs  >  &c. 

C  R  A  V  A  T  T  E.  f  f.  eft  une  efpece  de  collet  que  por- 
tent les  liomnu's ,  qujiul  ils  li>nt  en  lubit  de  campagne, 
ou  en  jufiaucorps ,  qui  fe  noué  autour  du  cou ,  &  qui 
pend  fort  bas  dcllbus  le  menton.  Une  (ttVittt  de  point 
de  France.  Une  (ravAftt  de  mouIlLlinc  pour  le  deuil. 
Une  (r4V4tte  de  tafK-tas. 

Cravattr»  eft  aijflî  une  cfpcce  de  tour  de  cou  que  les 
fvmmes  partent  autour  de  Icar  robbe  ,  qui  hùt  le  tour  de 
leur  fcin  &  de  leurs  efpaules.  Des  (tJVMtes  à  dentelles. 
Des  ttAVMtet  unies. 

C  R  A  Y  E.  f.  f.  Pierre  blanclw,  &  fi  tendre ,  qu'elle 
laiflc  des  imprcflions  de  fa  blancheur  fiir  tout  ce  qui  la 
touche.  Toute  la  ville  de  Ilheims  eft  bailic de  rrj^r. 
Ce  qui  fait  la  bonté  des  vins  i(  Champagne ,  c'efl  qu'ils 
viennent  fur  des  collines  de  rrjT^.  Licruye  lêrt  à  blan- 
chir la  vaiilellc ,  lescuii-s,  les  drap.  Sec.  Il  y  a  quel- 
ques picires  rouges  &  iroircs  dont  les  Aitilàns  le  fervent 
pour  marquer  leurs  mdures ,  qu'ds  appellent  aulH  crjjet. 
Ce  mot  vient  du  Latin  ireu. 

C  R  A  V  F. ,  fe  dit  Hgurcmcnt  des  marques  de  <rdjre  que  les 
Afaivfciiaux  des  Logis  ou  Fourriers  du  Roy  mettent 
fur  les  portes  dcf  maifons ,  pour  It^nc  qu'elles  doivent 
fervir  au  lo!;emcnt  de  certaines  pcrlonncs.  11  y  a  tant  de 
miifons  fujatcs  à  la  crajie  en  une  telle  ville. 

CRAYON,  r.  m.  Petite  pierre ,  paftc ,  charbon , 
ou  minerai  qui  fert  à  marquer ,  écrire,  dcffiner,  pein- 
dre (  tkc.  On  lait  des  (T.tpiu  rouges  avec  de  la  pici  rc 
(ànguine.  On  en  fait  de  noir  avec  du  charbon  de  £tule , 
&  avec  de  la  mine  de  plomb.  On  en  f.iit  qu'on  nomme 
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fâftriy  avec  de  la  paAe  de  toutes  Ibrtes  de  coulours.  On 
écrit  avec  un  (r<(^*n  dir  des  cabletttfs.  On  maïque  avec 
du  ttj^M  les  pallàges  notables  d'un  Livre.  Entre  les 
points  d'un  compas  il  y  en  a  une  qui  fcn  de  porte- 
crajen. 

Craton,  fignitie  auffi  les  portraits  &  deflèins qu'on 

foit  avec  le  (rajion.  Les  (rjjioiu  de  du  Montier ,  de  Nan- 
teuil  font  fore  dhmez.  Ce  curuax  a  dans  fon  cab«n« 
pluitcurs  beaux  dcllciiis  en  crayon. 

Crayon,  (è  dit  figuré  ment  des  defcriptions  qmjii  ijit 
par  le  ddcours ,  fou  des  pcrfomKs ,  fondes  ciiolês.  Il 
a  fait  un  léger  a^j/on  de  cet  homme ,  qtu  ftiffit  pour  le 
rcconnoiltre.  11  nous  a  fait  le  ^ruJ^oM  de  cette  bataille ,  de 
ce  campement. 

Craton,  lignifie  au  flî  une  ébauche,  un  portrait  im- 
parfait de  quelque  cbofc.  Il  n'a  fait  que  le  rr^M  de  ce 
deflèin,  il  va  commencer  à  le  mettre  en  huile,  liafàit 
le  erajm  de  ce  baftiment ,  il  en  va  faire  un  plan  au  net. 

On  dit  tigurément ,  que  l'Iiommc  eft  un  toiblc  cT.tyM  de  la 
Divinité ,  pour  dire  >  qu'on  en  voit  en  luy  quelques 
traits. 

CRAYONNER,   v.  asft  Tracer ,  marquer  avec 

du  crayon,  foire  un  portrait  avec  du  crayon.   Voilà  qui 

eft  CTjftttiUiic  la  main  d'un  tel. 
11  fignifie  auffi,  EsbauchcT  un  ouvragt,  le  croquer  j  le 

ocfllncr  grofllcrcmcnt ,  pour  le  mettre  par  après  au 

net. 

Crayonnai  ce*  part.  &  adj. 

C   R  E. 

j  • 

CREANCE,  fubft.  (cm.  Tiltrc  d'une  Ibmmc  deoc 
par  un  débiteur  à  un  créancier.  On  doitcoUuquc-nfaot 
un  ordre  les  créanciers  fuivant  la  datte  ou  le  pnvili^e  de 
leur  crtÂtue. 

Créance,  fignifie  auHî  l'inftruâion  ièciette  d'une  né- 
gociation que  l'on  confie  à  quelqu'un.  Cet  Agent  a  cx- 
poic  fa  atMft  aux  Miniftrcs  vers  qui  il  eft  envoyé. 

Lettre  de  CRbANCE,  eft  la  Lettre  de  recom- 
mandation dont  eft  porteur  celiiy  qui  n'a  qu'une  inftrui»- 
tion  de  Uxiclic ,  afin  qu'on  adjoulhr  foy  a  ce  qu'il  din. 

On  appelle  encore  l  ettre  de  at*nct ,  celle  que  donne  un 
Banquier,  ou  un  Marchand  à  un  homme  qui  voyve* 
pour  luy  (èrvir  de  lertre  de  ciiange  (]uand  il  aura  bcwta 
d'argent.  Voyez  Crtjduce. 

Créance,  en  termes  de  Fauconnerie  ,  eft  un  nom 
(|u'on  donne  à  la  filière  ou  ficelle  avec  laquelle  on  retient 
1  oifirau  qui  n'eft  pas  encore  bien  afluré.  Et  on  appelle 
un  oifeau  de  peu  de  creunee ,  ccluy  qui  n'eft  ni  bon  ni 
loyal ,  qui  eft  fujet  a  s'eftbrer  Se  à  fc  perdre. 

Créance,  (c  dit  en  termes  de  Ciulie ,  des  chieiu  qui 
ont  plus  d'adrclll*  &c  d'obcillàncc  que  ks  autres.  Les 
chiens  bouds  font  de  bonne  aediue ,  font  ailëz  à  duirc  ï 
la  chafle. 

CREANCIER,  iere.  fubft.  CeW  qd  n'eft  pas 
payé  de  quelque  redevance ,  de  quelque  fomme  qui  luy 
eft  dcuc.  Les  bons  Oeconomcs  payent  bien  leurs  trtM- 
eiers.  Les  crtÀtuttrs  hyp<xhetaircs  Ibnt  coUoquez  dans 
un  ordre  du  joiu  de  leur  hypothèque  ;  les  atMmers  pri- 
vilégiez félon  la  qualité  de  leurs  privilège».  Les  m jx- 
cieri  chirc^raphaircs  viennent  fur  les  nxublcs  à  conni- 
bution.  Une  direction  de  creÀticiers ,  eft  une  aftcmblée 
qui  fc  foit  entre  les  créanciers  d'une  pcribnne  qui  leur  a 
abaïuionné  fon  bien  pour  Ce  faire  payot  à  l'-imiable ,  Sc 
empêcher  les  fi^  de  Juftice.  Ce  mot  vient  de  trtdt»» 
tiarius.  Ménage.  Du  Cange  dit  qu'on  difoit  aiitrcibis 
créant  Se  creanur ,  dérivez  du  mot  de  creaniare ,  qij 
fignifioit  promettre  Ik  fiifulcr. 

CREA  T.  f.  m.    Terme  de  Manège.  Gentilhomme 

3ui  eft  élevé  dans  une  Académie  pour  Çc  mettre  en  état 
'enfeigner  l'art  de  monter  à  cheval.  U  fen  au/fi  deSw»- 

Eicuyer. 
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EToiyer.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  rrf i/o  >  ngniti^Ij 
iDcincchorc. 

C  R  II  A  T  E  U  R.  r.  m.  qui  au  propre  ne  Ce  dit  que  de 
Dim  fcul  qui  a  tire  tous  les  dlrvs  du  ncaru ,  qui  dt  le 
Cre^enr  du  ciel  &  de  ia  terre  11  faut  rendre  f^nc£s  cent 
ibis  le  jour  à  fon  CuÀicur.  L'iiommc  reçoit  pcrlônixl- 
Icmcnt  fou  CreMcur  daiu  I  Ludundie.  Daiii  les  aâkc- 
tions  il  £iut  avoir  a-cours  à  ion  Dieu  ,  à  fon  Cuauta. 

C  R  t  A  T  1  O  N.  f.  L  Extraction  du  ncant.  La  cru- 
ttm  du  monde  eft  defcnte  dans  la  Ckoeic ,  Ciup.  i . 
Dieu  a  diilinguc  en  lix  jouj-j  lûn  Duvragc de  la  ireMKii. 
La  coulmation  de  la  nature  cA  une  continuelle  creMwii , 
Iclon  les  rJKologiens. 

CREATION]  le  dit  hgurcmcnt  des  nouveaux  établi  flê- 
inents  de  droits,  dccltu^ge»,  d'impo^b,  que  font  les 
Rois  &  les  Princes  dans  leurs  Eltats.  Il  y  a  eu  une 
nouvelle  trcdtioH  de  Cardinaux.  La  tonction  de  ces  char- 
ges d,l  contenue  dans  l'Edit  de  leur  (itMitn.  C'cft  ii  lui 
droit ,  un  impoli  de  nouvelle  crrMtoa. 

On  le  dit  auOî  des  particuliers!  quand  ils  font  des  dettes, 
quand  ils  conftituent  des  rentes ,  des  pcnfioiu.  Ces  ren- 
tes font  d'une  ancienne  trtAÙoti.  U  n'a  rien  receu  de  la 
pcnlion  depuis  fa  nenut», 

CREATURE,  f.  f.  Eôrc  qui  a  ctc  crée ,  qui  ne 
sert  point  tait  luy-mcme.  Toutes  les  (tn^turei  annon- 
ceoi  la  j>loire  du  Créateur.  Il  y  a  une  ddbnce  inlînic  en- 
tre le  Créateur  &  la  crejture. 

CafcA  TuKF. ,  lignifie  auHî  une  pcrfonne  individurlie , 
&  particulièrement  au  féminin.  Oo  dit  qu'Helcnc  c'toit 
la  plus  belle  tuatuTe  qui  lîift  jamais.  Cet  homme  n'a  eu 
earvle  de  vous  oâiwfer  >  c  eft  la  meilleure  treature  qui 
foit  fur  la  terre. 

Créature  ,  lîgnific  l^urcmcnt  celuy  qui  eft  attache 
eltroitcnient  à  uo  fupcricur  ,  accluy  quiaHiit  faliimi- 
nci  à  qui  il  doit  Ibii  élévation.  Les  .Minillres  font  puif- 
fans  par  le  grand  nombre  de  credtures  qu'ils  fc  lont  tous 
les  jours.  Ce  Cardinal  (era  puiliànt  dans  le  Conclave , 
il  y  a  bien  des  (textures  de  fon  oncle. 

CRECERELLE,  f.  f.  Oifeau  de  proye  de  couleur 
fauve  I  de  race  d'cfpervicr ,  cfpece  de  faucon  baftard  qui 
fait  fon  nid  dans  de  vieilles  tours ,  qui  le  prend  au  vent, 
qui  a  le  bec  bleu ,  les  jambes  hautes  >  &  la  qunie  lon- 
gue. La  creterelle  etKlort  les  mulots.  En  Latin  tinnan- 
iului  !k  (TtitUj.  Les  Provençaux  l'apiwllcnt  TMia  ,  & 
les  Italiens  faiaveuti.  Jules  Scaliger  dérive  ce  mot  de 
querqueretU ,  ou  querqueduld ,  ^  caufe  que  k-s  Anciens 
appelloient  querquerum ,  un  m  UmemAle.  Saunuilje  le 
derivc.de  CTeptuteliui  à  cjule  du  bniit  que  cet  oifeau 
£ùc  en  volant.  Ménage  le  fait  venir  de  rrfr4rfU<( ,  quia 
été  fait  du  Grec  krex  >  forte  d'oiieau  dont  la  voue  eft  Ibrt 
9iguc. 

C  R  F.  c  F  R  F  I.  L  E ,  eft  auflî  un  petit  infiniment  de  bois 
qui  fait  beaucoup  de  bruit  eu  tournant  une  manivelle,  <5c 
avec  quoy  jouent  les  enfants.  On  s'en  fert  auffi  pour 
appelicr  les  Chantres  aux  Tencbrcs ,  tandis  que  l'ufige 
dès  cloches  eA  fufpendu.  Son  nom  luy  efl  venu  de  Toi - 
feau  ain/î  appelle  ,  à  caufe  que  fa  voix  reilL'tnblc  au  bruit 
de  cet  iiiftrumetir.  Pafquier  croit  que  c'eil  le  fon  qu'il 
fait  qui  eU  caufe  qu'on  l'appelle  ainil.  Magius  dans  fon 
Livre  des  cloches  dit  que  les  Chrétiens  Grecs  fc  fervent 
d'un  certain  inibument  de  bots  qu'ils  appdient  Çwim- 
dre  :  ce  n'eft  qu'un  ais  fort  eftroit  fur  leiiuel  on  trappe 
avec  deux  maillets  de  bois ,  qui  font  le  même  effet  que 
h  crécerelle  ,  &  qui  en  tient  lieu  quelquefois. 

CRECHE,  f.  f.  Mangeoire  oii  on  met  le  foin ,  les 
^rrai>es  des  boeufs ,  vaches ,  moutons.  On  le  difoit 
autrefois  des  chevaux  ;  mais  ce  mot  eft  maintenant  ban- 
ny  des  Maniées.  Ménage  dérive  ce  mot  de  l'italien 
X^efpu ,  qu'il  prétend  avoir  été  fait  du  Latin  pr*ftfe. 
D'autres  le  doivent  du  Latin  crjter. 

Crecuë,  en  termes  de  De>-otion ,  ledit  du  lieu  où  fut 
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nii«  Noûrc  Seigneur  en  naiilànt ,  &  où  D  fùf  adore  des 
Rois  C:^  des  Bergers.  C'etoit  et)  etlit  la  crèche  d'une 
cûable ,  ou  Dieu  voulut  aaJtre,  pour  nous  apprendre' 
Ihuntilité. 

C  R  E  D  E  N  C  E.  f.  f.  petite  table  qu'on  ma  de  cha- 
que cofté  de  l'autel ,  où  l'on  pofe  les  chaudciiers  ,  bof- 
fiii ,  buirettes ,  linge,  Ci:  autics  ornements  ou  vaifléaux 
qui  trvent  au  facntke  aux  cérémonies  de  l'autel. 
Cemoc  vientdel'lulienafi/riK^,  lignrtiant  la  mcme 
chotè.  On  a  dit  aulïï  dans  ia  balle  Latiniié ,  creiemu 
dans  le  même  fens. 

C  R  e  D  E  N  c  R ,  fe  dit  auftî  du  buf&t  qu'on  àtdk  chez  les 
Grands ,  où  on  met  tcxite  leur  vaiiklk  d'argent  en  pa- 
rade ,  quand  ils  font  à  ubie. 

Crcdencf.,  (îgnifîeauin  la  chambre  où  Ton  ferre  les 
vivtcs  :  d'où  viem  qu'on  appelle  quelquefois  Credtmirrt 
un  Sommelier. 

En  Normandie  on  appelle  ttm$m  de  credewu ,  les  témoùis 
qui  dcpofent  qu'ils  croycm  que  la  ciiofe  (Aï  auifi  comme 
lis  la  difent. 

CREDIBILITE',  f.  f.  Terme  de  Tkcologic. 

Difpofition  à  croire ,  raifons  humatm.'s  qui  nous  por- 
tent à  croire  les  révélations  divines.  Quand  on  veut  con- 
vertir k  s  Payens ,  il  faut  établir  d'abord  b  vérité  de  l'E- 
criture par  des  motifs  de  credibdué. 

C  R  E  D 1  T.  f.  m.  Croyance ,  eftimc  qu'on  s'acquiert 
dans  le  public  par  fa  vertu ,  fa  probité  ,  fa  Iwnnc  fby  , 
&  fon  mérite.  Les  Grecs  fe  font  mis  en  credtt  par  leurs 
fciences  ;  les  Romains  pat  leur  valeur  j  Ici  Chrctiou 
par  la  fâinteté  de  leur  doctrine  &  de  lairs  moeurs. 

Crédit,  feditaufïïdelajxjillànce,  del'auionté,  des 
richeflcs  qu'on  s'acquiett  par  le  moyen  de  cette  réputa- 
tion qu'on  a  acquife.  Ce  Miniftre  a  acquis  un  irrand  rr;- 
dit  à  la  Cour  fur  l'efprit  du  I»nnce.  Ce  Prefident  s'tft 
mis  en  crédit  dans  fa  Compc^nic  par  fon  fçavoir. 

Crédit,  fc  dit  plus  ordiiûircmcm  dans  le  commerce , 
de  ce  pnrft  mutuel  qui  fe  £iit  d'argent  de  marchandi- 
fi's ,  fur  la  réputation  de  la  protiité  &  l(>Ivabilité  d'un 
negodant.  Les  Livres  des  Marchands  iont  cortex  aii 
haut  de  la  page ,  &  diftingucz  par  débit ,  &  crédit.  Ce 
Banquier  a  bon  rrri/zr  fur  la  place,  fa  banqueroute  n'a 
gucres  diminué  fon  credtr.  Les  lettres  de  crédit  font 
dif}«nmtes  <ies  lettres  de  change ,  &  cependant  s'exigent 
par  les  mêmes  voycs  :  ce  font  celles  qu'on  itonne  à  des 
gens  de  confiance  pour  prendre  de  l'argent  fur  des  cor- 
rcf|X}ndants  en  des  lieux  éloignez ,  en  cas  qu'ils  en  ayent 
befoin. 

On  dit ,  Faire  crédit ,  vendre  à  crédit ,  acheter  à  crédit , 
pour  dire ,  ne  payer  pas  comptant  ce  qu'on  acheté. 
C'eft  le  crtdH  que  font  les  Marchands  aux  Grands  Seig- 
neurs qui  ruine  leur  turtiine ,  leur  rKgocc. 

A  c  R  F.  D I T ,  fe  dit  fouvcnr  pour  dire ,  A  piiifir ,  fans 
utiLté  ,  fans  fondement.  Cet  Iwmme  s'eft  ruiné  a  cré- 
dit ,  à  piaitir ,  fans  faire  de  dcfpenfë  qui  parulK  II  s'eft 
tué  le  cœur  &  le  corps  s  crédit  pour  faire  ce  travail , 
cet  ouvrage ,  dont  on  n'a  fait  aucun  cas.  Tout  ce  que 
cet  Advocat  allègue  eft  â  crédit ,  il  n'en  rapporte  aucune 
preuve. 

C  R  F  D I T ,  s'employc  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Un  petit  Marchand  dit  que  chez  luy  crédit  eft  mort,  pour 
dire ,  qu'il  veut  efbr  payé  comptant.  Il  dit  aufH ,  qu'il 
fera  crédit  depuis  la  main  jufqu'a  la  botirfe ,  pour  dire , 
qu'il  ne  laiiléra  point  fortir  cp'on  ne  paye.  On  dit  aufH 
d'une  fille  qui  eft  groflè  avant  le  mariage ,  qu'elle  a  pris 
à  crédit  un  pain  fur  la  fournée. 

CREDO.  Cm.  Le  Symbole  des  Apôtres,  qui  con- 
tient les  articles  priiKipaux  de  noftrc  Foy.  Il  fe  met  en- 
tre les  oraifons  du  Brcviaire  St  des  Heures.  L'Office 
commence  par  un  Pater,  uiiAvé,  6ian  Credo.  Les 
Curez  font  tenus  de  faire  apprendre  à  tous  leurs  Parroif^ 
fîcns  leur  Cr*rf».  La  Meflie»  eft  au  Crn/»,  qat  eft  un 
Vvv  ^  autre 
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autre  Symbole  drclTc  3u  Concile  6c  Niccc  >  <]u'on  chan- 
te au  milieu  de  la  Mcflc, 
C  R  t  D  U  L  E.  a4j.  na.  &  f.  Qui  croit  facilement  &  de 
léger.    Les  enfjiis ,  iestemmcs,  les  {Kuplcs  font  «re- 
dulci  ,  ont  l'efprit  rrr</«/r. 
C  K  E  D  U  L  11"  f.  f.  f.  Difpofttion  d'cfprit  qui  le 
porte  à  croire  légèrement ,  à  ft  laiilèr  aifémcnt  pcrfua- 
der.   Lcj  cîurlatans  ne  t'ont  leurs  afhircs  tjue  par  la  f rr- 
diditc  des  peuples.   Du  Cange  dit  qu'on  a  aj>pLllé  au- 
irctoiî  CrfÎKiif* ,  la  profrflîon  de  la  Foy  Ciirêtiennc , 
qu'on  a  depuis  appellcc  Crejance. 
CREER.  V. act.  Tiicr  du  néant,  faire  quelque cftre 
fans  matière.  C'dt  Dieu  fcul  qui  a  tret  toutes  chofes. 
Dieu  crée  les  amcs  des  liommes  après  leur  conception  > 
félon  l'opinion  de  St.  Auguftin. 
Créer»  lé  dit  H^urcment  «Se  abufivcment  des  nouveaux 
ctablillements  d  Otficicrs  que  font  les  Kois  &  les  Prin- 
ces Souverains  dans  leurs  Elhts.  On  a  bien  créé  des  Of- 
ficiers pour  taire  des  levées  de  deniers  extraordinaires, 
Oneft  oblige  de  rrrrr  bien  des  impolltions  nouvelles 
durant  h  gtK-rre. 
C  R  F  E  R  »  le  dit  auflî  des  dettes  que  font  les  parriculiers. 
L'homme  n'cft  point  tenu  des  dcta's  crêtes  par  fa  temmc 
avant foo nuriagc.  lia afrdkconlbtué  des  rentes  (ur 
luy  »  fur  tout  fou  bien.  Les  penliom  creéet  fur  les  Be- 
neiîces  qui  ne  font  pas  adnùfes  eu  Cour  de  Rome  >  font 
fimoniaques. 
C R  F 1 1  CE.  part. pair  & adj. 

CREMAILLERE,  f.f.  Qjeiques-uns  difent  Cre- 
mtlUrt.  Inllrumcnt  de  ter  ayant  plulicurs  crans  ou  1k>- 
ches  I  qu'on  attaclK  à  la  cheminée  pour  y  pondre  des 
marmites  «  des  chauderons  qu'on  veut  mettre  fur  le 
feu.  Nicod  dérive  ce  mot  du  Givc  krcnuo  ;  &  Ména- 
ge de  (Tinuculuru  ,  qu'on  trouve  dans  les  Capiiulaires 
de  Charletm^nc.  Du  Cange  dit  qu'en  la  baflè  Latinité 
on  l'a  appfllee  crue*  tk  (TetH.tfter ,  de  l'Anglois  crteks 
qui  ligmlîc  crgchn ,  ou  plulioll  du  Grec  krttiut  i  fuf- 
fendt. 

CREMAILLERE,  fedit auffi de  ces  garnitures  de  fer 
qui  font  a\  travers  derrière  les  portes  des  grandes  mai- 
ions  ,  qui  fervent  a  leur  donner  telle  ouvirnirc  qu'on 
veut  par  le  moyen  d'une  barre  qu'on  fiche  dans  leurs  di- 
vers crans.  On  le  dit  aulli  de  ces  tcrs qu'on  métaux 
cha.fes  de  commodité  pour  en  hauller  ou  bailler  le  dof- 
(ier  tant  &  tl  peu  qu'on  veut.  On  le  dit  auflî  des  crans 
qui  font  en  plûiieurs  machines  &  alibrts. 

C  R  F.  M  A I  L  L  o  N  ,  ou  CrenMoti.  Petit  morce.TU  de  cré- 
maillère qu'on  attache  à  la  grande,  foit  pour  l'allon- 
ger ,  A)it  pour  faire  cuire  quelque  chofe  à  coAé. 

C  R  E  M  A  S  r  E  R  E  S.  adjccl.  Terme  de  Médecine. 
C'eft  une  épithcte  qu'on  donne  à  deux  mufcles  qu'on 
appt  lle  autrement  fiifpenpnrei ,  qui  tiennent  les  tellicu- 
les  lulpcndus.  Quelques-uns  en  rcconiioillcnt  au/Iî  à  la 
nutricc ,  qui  font  des  fhws  clumucs  qui  ^'attachent 
au  pcritoine.  Qiiclques  Chirurgiens  les  ont  appeliez  les 
ireittuillierei  des  tcfticHles. 

CRENEAU,  f.  m.  Entaillure  faite  au  luut  d'un  pa- 
rapet, d'une  muraille ,  d'une  tour,  pour  avoir  iibené 
de  regarder  par  là ,  ou  de  tirer.  Toutes  les  villes ,  les 
tours  sic  les  chailcaux  fortifiés  à  l'antique  étoicnt  entoii- 
iKs  de  ireiitdtix.  Ce  wot  vient  de  crenelliim ,  diminu- 
tif de  creiu ,  qui  ilgnitk  feule.  Ménage.  Mais  Fau- 
cha le  lierivc  de  crjii ,  qui  fignitîe  htcl>t.  Du  Cange  le 
dérive  de  i{«jrari/i>i ,  parce  que  c'eft  une  efjHxe  de  tè- 
neftre  quarréc  qui  fcrt  aux  foldats  à  tirer.  On  a  dit  au- 
trefois cerneaux  ;  &  on  dit  encore  curiu ,  en  parlant  de 
l'angle  d'un  corps  quorré, 

CRENELER,  v,  aét.  Faire  des  créneaux  aux  tours , 
aux  murailles. 

Crfneler,  lîgnifïe  autB ,  Denteler ,  foire  des  dents, 
des  entoilk-ures  à  une  roue  de  montre ,  de  moulin  >  de 
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machine.  On  cft  oblige  de  créneler  des  roues  pour  Icf 
foire  entrer  les  unes  dans  les  autres,  ou  dans  des  pig- 
noiis. 

Crenelk,  ht.  part.  &  adj.  On  appelle  une  mon- 
noyc  crénelée  ou  ctrnelée ,  quand  il  y  a  un  cordon  oa 
g rcnetis  relevé  fur  rcfpaillcur delà  monnoyc,  comme 
on  voit  aux  pièces  d'AngIrtcrrc,    On  y  a  mis  depuis 
quelque  temps  une  légende. 
En  termes  de  Blafon  ,  on  apjK'lle  frmi*  ,  tout  ce  qui  cft 
Éair  ou  taillé  en  créneaux.  Il  porte  d'azur  à  la  tour  ere- 
tulée  d'argent.  Il  y  a  des  chefs,  des  fafccs ,  des  pals  ,  des 
b.indes  crénelées  Se  bretcdces.  On  ditauffi,  crénelé  de  tant 
de  j>icccs ,  pour  dire,  de  tant  de  créneaux. 
CREPUSCULE,  f.  m.  Le  temps  où  on  commen- 
ce à  voir  un  peu  clair  le  matin ,  jufqu'à  ce  que  le  Soleil 
foii  levé  -,  ou  ccluy  qui  s'efcoulc  depub  qtic  le  Soleil  iè 
couche  fous  l'iwiifon ,  jufqu'à  ce  que  la  nuit  fbit  vcnuê. 
Les  crefufcuUs  font  plus  longs  dans  les  Solfbccs  que  dans 
les  Equinoxcs;  dans  la  Sphei  c  oblique,  que  dans  la  Sphè- 
re droite.  Papias  le  dérive  d'un  vieux  mot  ereferus,  qu'il 
dit  avoir  fignifîé  autrefois  fmrrr^in  &  ((««(rM-v ,  comme 
eftant  une  lumière  incertaine. 
C  R  E  QU  I  E  R.  f.  m.  Pmnicr  fauvagc ,  ou  ccrificr 
croilliint  dans  les  hayes  de  Pic  ardie.  11  ci  t  devenu  tcttnc 
de  Blafon ,  à  caufe  que  la  nuifon  de  Crcqui  en  porte  un 
dans  fes  Armes.  OnJe  reprefentc  avec  fépt  branches  en 
forme  de  chandelier,  porunt  de  pairs  fmits  comme 
des  câpres.    Quelques-uns  croycnt  que  c'eft  un  arbre 
imaginaire.    D'autres  alfûrent  qu'il  vient  fur  les  bords 
d'une  rivière  qui  arroufe  les  prez  de  la  matfon  de  Cnrqo]. 
Les  Picards  appellent  fon  finit  creques,  &  dans  leur 
vray  patois/eMr</rr<<i»M. 
C  R  E  S  M  E.  f.  f,  La  partie  la  plus  cfpaitt ,  la  phis  lé- 
gère du  lait ,  &  qui  fumage ,  dont  fe  fait  le  beurre.  Les 
bons  fromages  font  faits  tout  de  rrf/iiw.  Les  toitcs,  les 
tarteleta-s  font  laites  de  crrfme  douce.  Ce  mot  vient  du 
Latin  cremar. 

C  r  E  s  M  E ,  fe  dit  figurément  de  la  grailTe  d'une  affaire ,  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur.  Il  ell  dangereux  d'entrer  dons  une 
ferme,  un  party,  après  que  les  autres  en  ont  eu  toute  la 
trefnie. 

C  R  F  s  M  c ,  fe  dit  auflî  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau ,  de 
plus  choili  dans  un  Livre ,  dans  une  fcicncc.  On  a  £iit 
un  recut'il  qu'on  a  intitule,  la  Crefme  des  beaux  vers.  Ce 
Morclund  a  eu  toute  la  crefme  des  tableaux  de  ce  ca- 
binet. 

On  appelle  encore  fîgurément  crefme  ftultéf ,  un  Ouvra- 
vrage ,  un  Livre,  un  difcours,  «Se  même  une  perfonnc , 
lors  qu'on  n'y  trouve  que  de  Ix-llcs  paroles ,  de  belles 
apparences ,  &  au  fonds  rien  de  lolide  ;  par  une  méta- 
phore tirée  delà  rrr/in/,  qui  s'enfle  prodigieufcment , 
quand  on  la  fouette. 
Cresme  de  tartre,  cft  un  fèl  tiré  dutorttcdu 

vin.  Voyez  Ttrtrt. 
C  R  E  S  P  E,  f.  m.  Efloffc  claire ,  faite  de  foyc  cnië  & 
gommée,  &:  torfe  furie  moulin.  Le  creffe  frifé  fe  met 
îur  les  habits  pour  porter  le  grand  deuil.  Le  creffe  lilTe 
ou  uny  fê  porte  pour  témoigner  un  moindre  deuil  pour 
une  perfonne  un  peu  cfloignéc  :  c'eft  celuy  dont  la  foyc 
n'eft  ps  fî  torfc  que  l'autre ,  &  qui  fait  l'cftoffi:  plus 
douce  que  le  rrr/pr  crefpé.  On  appelle  un  creffc  plus 
fpecifiquement,  celuy  qui  fen  de  cordon  auchapou. 
Le  creffe  feul  qu'on  appelle  autrement  vosle ,  eft  une 
eftoftè  d'une  foyc  déliée  Cferctorfc,  qui  eft  plus  claire 
que  le  ca'fpon  Je  la  crapaudaillc.  Le  creffe ,  fclon  Phi- 
lon  ]iiif,  ou  fon  Traducteur,  cft  une  toile  de  trcs-fin 
lin  r«ors.   Ce  mot  vient  du  Latin  criffus.  MenJgc. 
Borel  le  dérive  de  creffine,  qui  cftoit  une  cfpcccde 
cocflure  de  femme  :  d'où  cft  venu  auflî  crafauijUU  » 
qui  étoit  fott  en  ufagern  Languedoc ,  où  on  fabrique 
beaucoup  de  ces  eftoftcs. 

CRES- 
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C  R  E  s  P  E  R.  f.»6t.  Frifcr  doucement  &  à  la  ma- 
nicre  de  crefpc.  L'orage  commença  par  un  pait  vent 
qiri  ne  foifoit  d'abotd  que  neffcr  lei  ondes.  Les  che- 
veux Çc  trefftm ,  quand  on  a  loin  de  les  ractuc  fous  le 
bonnet. 

Ckespc)  ée.  part. & adj. 

C  R  E  S  P I  N.  1.  m.  cftlc  nom  d'un  Saint ,  c]ui  cft  le  Pa- 
tron des  Cordonniers.  Il  c(i  venu  en  ufage  dans  la  Lan- 
gue en  cette  phrafc:  11  porte  tout  fon  St.  Creffia  ;  qui 
le  dit  au  propre  de  tous  les  outils  qu'un  ^çon  cor- 
donnier porte  avec  luy  <  quand  il  va  battre  laTcmcllc,  & 
chercher  de  ville  en  ville  a  travailler  chez  les  Maiftrcs , 
Itavoir  fon  marteau ,  fa  pince,  fon  tircpicd  ,  fon  bouis  > 
Ion  trcnchct ,  fon  carrela ,  &c.  On  le  dit  auffi  au  fi- 
gure de  cduy  qui  porte  avec  luy  tout  fon  vaillant ,  ou 
tout  ce  qui  luy  dl  ncccilaire  pour  gagner  ù  vie. 

C  R  E  S  P  i  N  t.  f.  f.  Ouvrat;c  à  jour  par  le  haut  >  par 
cnbas  pendant  en  grands  hlcTS  ou  franges^  qu'on  tra- 
vaille avec  des  fufcaux.  On  en  fait  de  lîl ,  de  laine ,  de 
foye,  d'or  ou  d'argent.  On  met  des  CTtffiius  aux 
dais  t  aux  pentes  des  lits,  aux  impiTialcs  des  car- 
roflès. 

C  R  E  S  P  I  R.  v.  aâ.  Enduire  une  muraille  de  chaux  Se 
de  fable  >  de  pbAre,  de  Hue ,  pour  la  rendre  unie  ou  lui- 
fante.  Le  bas  d'une  muraille  fc  gaftc ,  li  on  le  laillè  quel- 
que temps  (ans  la  crefpir. 

C  R  E  S  P  1  S.  f.  m.  Enduit  ou  mortier  qu'on  met)  qu'on 
coudie  fur  une  muraille  de  moilon ,  ùe  cailloux  ,  &c. 
On  fait  des  {uffts  de  chaux  &  de  fable ,  de  plal>rc ,  de 
fhic ,  &  c.  On  fait  aux  Indes  un  atffu  avec  de  la  chaux 
vive  meflcc  avec  du  hit  &  du  liicrc ,  dont  on  enduit  les 
murailles  ,  qu'on  polit  avec  une  agathe  :  ce  qui  les  tait 
unies  &  luifantcs  comme  une  glace  de  miroir ,  &:  les 
rend  plus  propres  par  dedans  ,  qu'aucunes  de  celles 
qu'on  vou  en  Europe.  Relatioiu  du  Recueil  de  The- 
vcnot. 

CRESPISSURE.  f.  f.  L'aâion  de  crefpir.  11  a 
ont  couftc  pour  h  creÇf^MTc  de  cette  muraille. 

CRESPODAILLE,  f.f.  Crefpc  ton  délié  dont 
on  fait  les  cocflts  des  femmes ,  &  des  voiles  de  Relw 
gicufrs.  Le  peuple  prononce  crdfMUiUts. 

C  R  E  S  P  O  N.  f.  m.  C'eft  une  eftoflë  de  fayc  cuitte  qui 
eft  excenRvcment  tortillée.  Le  meilleur  fc  fait  à  Na- 
pU-;.  Les  Italiens  l'appellent  hr«rn.  Le  crefftn  de  Zu- 
rich cil  une  eftolTë  toute  de  laine  tortillée ,  dont  les 
hommes  t'habillent.  Crtfftn  de  Coilres  ,  eft  une 
m^mc  eftoftl*  de  laine  plus  claire ,  qui  d\  un  peu  frifée, 
dont  les  femmes  font  des  iiabits. 

C  R  E  S  P  U  ,  u  F..  Frifé  «  frilbtté.  Les  cheveux  qui  re- 
viennent fous  ta  perniquc  font  plus  beaux  &  plus  (Ttf- 
fm  qu'ils  n'ctoient. 

CRESSON,  f.  m.  Petite  herbe  fort  vrrte  qui  croift 
en  hiver  fur  le  bord  des  ruillêaux  &:  des  fontanes ,  & 
c]u'on  mange  crue  en  fabde.  Elle  cil  fort  excellente  fîxis 
un  chapon.  Le  trtfftn  de  jardin  ou  H4^m  >  que  les  La- 
tins appellent  njifiurtimn,  a  des  feuilles  petites  &  chiquc- 
lécj.  Sa  tige  efî  délicate ,  5c  a  un  pied  &.  demy  de  haut. 
Sa  fleur  cit  blanche ,  &  fi  graine  noire  >  rougeaftrc  > 
enfermée  en  petites  vcffics  ou  bourfès  rondes  Se  plattcs. 
Pline  dit  qu'on  troust  du  tufitiT  blanc ,  fc  d'autre  noir. 
On  dit  qu'il  efveiUc  l'cfprit ,  on  confcillc  à  ceux  qui 
l'ont  cndormy  de  manger  du  »u/ît»r.  Matthiolc  dit  que 
noftrc  crcfftn  aquatique  qui  croift  aux  murailles  des  puits, 
&  alentour  des  rivières  &  des  cftangs,  eft  le  ^fym- 
hium  aquatique  des  Anciens.  Il  y  a  un  creffin  doux  lem- 
blable  à  la  laitue,  ^  un  autre  qui  eft  fort  &  un  peu 
amer,  qui  a  le  gouft  du n^/îrvr  ,  fc  les  feuilles  fembla- 
blcs  à  la  roquette.  La  beilc,  la  menthe  fauva^c,  le 
fiQmhiHm  ,  la  thymbrcc  ou  fcrpollet  fauvagc ,  font  des 
cipetes  de  crejftn,  llyaauffiuncefpcccdefciKvcfau- 
vage  qu'on  ma  au  rang  du  trefftn  ou  du  n^ftw.  Les  Me- 
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decins  l'appellent  tbUfpi  .  ou  C4ffeU4 .  oa  /.  Ww/j- 
eeum ,  ou  fufturtium  uclorum ,  ou  jUvrjlre  Hjjlurtium , 
qui  a  une  graine  plus  petite  que  le  millet,  qiK- quel- 
ques-uns confondent  awc  le  tabouret ,  eu  burja  ftfii- 
TU.  La  drave  eft  auffi  une  plante ,  que  Scrapion  appelle 
Hjfiter  d'Orient  y  ou  tujlurnum  Sabj/lçaicum,  ^  cmCc  du 
fà  grande  acrinonie.  Elle  jette  à  la  cime  de  fa  t:ge  haut»; 
d  une  coudée  des  bouquets  de  fleurs  blaiKhcs  comme 
le  furcau.  Mattliioie  fait  auflî  mcnrion  d'une  autre  efpe- 
ce  de  fjjrmbniim ,  qui  cioift  aux  ruiflcaux  tk  aux  liiux 
où  on  trou\'c  la  berlc ,  qu'on  met  au  rang  du  m/»» ,  & 
qu'on  appelle  pour  cela  urddmtiu  ,  parce  qu'elle  a  le 
gouft  du  rrr^ffw  alenois ,  qu'on  nomme  rjrAnwiMii.  DIc 
a  des  feuiilt  s  chiquetces  comme  celles  de  roquette  > 
quand  elle  cft  grande.  Il  y  ;»  encore  une  cfpccc  de  tuft- 
r«r  fauv:çe qu'on  appelle ibjjf/r-rjj«,  oufeivrée,  qu'on 
praend  eftrc  la  mciiie  cljofe que  le  Itfiiium ,  ibnu  ,  ou 
giHgHium  de  Diofcoridc.  Ce  mot  vient  du  Latin  rrr/f/e, 
4  atfctnii  cèlent jtt.  Ménage.  On  l'a  appcllé  aulfi  en 
Latin  crejje  ,  tu^otuum  !k  tufiurtium. 

Cressonnu-rg.  f.f.  Lieu  où  c  relit  le  crcflbn.  Ilya 
peu  de  creginmiere  ou  il  n'y  ait  de  la  bcrie. 

C  R  E  S  T  E.  f.  f.  Excrefcencc  de  chair  rouge  qu'ont  les 
coqs .  les  poules  au  dcflus  de  la  tcfte.  Les  fnands  ai- 
ment fort  à  nuiiger  des  (refies  de  coq.  Les  Médecins 
appellent  crefie  de  ctq ,  une  partie  de  l'os  etlimoidc  qui 
avance  en  jKjinte  jufqu'aux  narines,  qui divilc tout 
l'os  comme  une  cloifon. 

Crf.  STK,  fe  dit  par  rcflcmblancc,  de  te  qui  eft  fur  U 
tcfte  de  quelques  autres  oifeaux ,  ou  poiflbns ,  qui  en 
a  à  peu  prés  la  f^urc ,  comme  des  alloiiates ,  des  dra- 
gons ,  de  la  momé,  &c.  &  on  appelle  trèfle  de  «wr«ir , 
une  pièce  de  ce  poiilon  qui  fc  couppe  entre  le  collier  & 
l'entredeux. 

C  R  E  s  T  E ,  fe  dit  par  la.  même  raifon  de  la  partie  des  ar- 
mes dcflcnfivcs  de  la  a-fte ,  qui  s'efleve  par  dclfus  en  for- 
me de  rrc^*,  pour  foûtcnir  reiK>rt  des  cimeterres  bien 
trcncluiis. 

C  K  K  s  T  e ,  fign:fîe  auflî  en  termes  d'Agriculture ,  de  la 
terre  qui  a  été  tirée  en  faifant  un  folle  de  clofture ,  & 
cftevée  fur  le  bord  du  champ. 

C  R  E  s  T  E ,  s'employe  aulTi  tigurémctw  en  chofcs  mora- 
les, fc  fignifie,  Orgueil ,  fupcrbc,  vanité  :  &  ainlî  on  dit 
des  gens  ,  qu'ils  ont  bien  lo  é  la  crrfle  ,  qu'ils  ont  bailli? 
la  trefie ,  qu'on  leur  a  donné  fur  la  trèfle ,  félon  qu'ils  fc 
font  enorgueillis ,  ou  qu'on  les  a  humiliez. 

Creste,  ee.  adj.  Qiu  a  une  crrftc.  Un  coq,  un  dra- 
gon {reflé.  Il  fe  dit  particulièrement  en  Blafoit ,  de  ce 
qui  eft  fur  la  tefte  des  coqs  d'une  autrc  couleur  que  le 
corps  entier.  On  le  dit  pareillement  des  nageoires  des 
poiflbns ,  comme  de  celles  des  daupliins. 

C  R  E  U,  f.  m.  Fiuit  ou  plante  qui  a  été  cftevée  ou  cultivée 
fur  la  terre  de  quelqu'un.  Ces  fruits ,  ces  poires  font  de 
monrrr»,  je  ne  les  ay  pas  achaées.  Il  ne  boit  que  du 
vin  de  fon  creu.  Ces  arbres  ont  bien  pouffé ,  voilà  le 
tteu  de  cette  année. 

Il  cft  quelquefois  adj.  Un  champigrxm  crtu  en  une  nuic. 

C  it  E  u  ,  fe  dit  auffi  f^urément  de  ce  que  quelqu'un  a  dit 
de  luy-mcmc,  ou  qu'il  a  adjoùté  à  quelque  hiftoire. 
Cette  narration  eft  vrayc  au  tonds ,  mais  il  y  a  bien  des 
chofes  que  vous  y  adjouftrz  de  voftre  (Tea.  Cet  Auteur 
ne  dit  rien  de  fbn  rrr«,  il  cite  les  lietu  d'où  il  a  puifc  ce 
qu'il  rapporte. 

C  R  E  u  E.,  ou  Cmir.  f.  f.  Quand  il  vient  de  troi^te ,  il 
(ignifîe,  Augmenution.  La  ci»i  des  rivières  vient  de  la 
fonte  des  nei^.  Les  Anciens  admiroicnt  la  traé  du 
Nil  en  eftc ,  parce  qu'ils  n'en  connoiflbient  point  en- 
core la  fource. 

CreoÊ;  eft  aufll  la  féconde  partie  de  la  taille.  On  l'im- 
pofbit  cy-dcvant  par  une  commiffion  particulière  fur  le 
pied  de  la  gtaadc  taille.    On  diftinguoit  alors  taille, 

taillon, 
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tatllon ,  crcuï,  rubfiAancc,  cHapcs,  &c.qui  font  à  prcfcnt 
co(itbnùuc>. 

C  R  E  u  r  >  en  termes  de  Palais,  cft  un  parifis ,  ou  cinquiè- 
me denier  qu'un  aJjoûtc  à  l'cftiiiucion  des  meubles 
pPiLzjiar  un  St-rgair,  &  qui  fer:  de  fupplcnx-nt  pour 
les  iiiucua-  à  Im  jullc  valeur.  Quand  les  meubles  d'un 
inventauc  n'ont  puint  ctc  vendus  à  l'encan ,  on  les  cAi- 
ine  avec  la  mut  dans  un  compte,  dans  un  partage.  Les 
vîmes  ont  dord-njirc  llipulc  l'avantage  de  premlre 
leur  precip^t  en  meubles  fuivant  la  pnlee ,  &  fans  trtiit. 

Cru,  crue,  ell  qticlqudbis  le  teminin  de  cru ,  qui 
(îgnitici  Ce  qui  n'ell  pas  cuir,  voyei  Ctu\  iScqutl- 
queiois  aufîi  le  participe  de  aoirt.  Voyez  Croire. 

C  R  t  V  A  1  LL  t.  1. 1.  Repas  où  on  mange  par  excès 
&  jufqu'à  ellie  prcft  à  crever.  Les  fréquentes  ircvAtUtt 
ruinent  la  fantc. 

C  R  L  V  A  S  S  E.  f.  f.  Ouverture ,  fcparation  qui  fe  fait 
des  parties  de  quelque  corps  fulide ,  par  caducité ,  par 
feclieaflë  ?  pr  gelées ,  ou  autres  diofes  femblablcs.  Il 
y  a  plulkui  s  i  rcVdjfes  lians  ce  mur ,  il  cft  vieux ,  ou  mal 
bafty.  Les  (rtv*^es  de  la  tc*ra>  font  des  marques  de  fa 
fecivcreilc  t  ou  qu'il  y  a  au  deilbus  des  métaux  ou  des 
miiK-raux.  Les  engeiutes  font  des  crevaffes  fur  la  peau. 
La  ticvie  caufc  des  crcVéïfftt  fur  fe-s  lèvres. 

Crkvasse,  eft  auUî  uik*  lente  qui  fe  fait  aux  paturons 
&  aux  boulets  d'un  cheval  >  d'où  fon  une  eau  toud'c  Se 
puante. 

C  R  t  V  A  S  S  E  R.  V.  aâ.  Faire  des  fentes,  des  crevanês. 
Le  grand  froid  <rrr<</c  la  peau.  Le  grand  chaud  tait  que 
la  terre  fe  acvA^t.  Cet  habit  commence  à  fe  acvjfftr  en 
quelques  endroits. 

C  R  L  V  L  R.  v.  ad.  &  n.  Rompre,  ouvrir  avec  effort  & 
violeiKe.  La  cheutc  des  glaces  a  crtréh  chaulice  de  cet 
cftang.  Ces  bas  de  foye  font  fi  eftroits,  qu'on  ne  les  peut 
chaulle*r  fans  les  creter.  Cet  homme  eu  li  pefant,  qu'il 
trêve  les  lièges  ou  ils'aflîed.  Un  feu  trop  violent  a  fait 
(rerer  les  matras  &  autics  vaiffcaux  de  Chymte.  La  ge- 
lée hiit  (rêver  les  tuyaux ,  les  conduits  des  fontcines. 
La  toudre  ne  tombe  point  que  quand  la  nue  crere.  Ce 
coup  de  balle  a  frevé  les  Blets  du  {eu  de  paume.  Les  é- 
dats  d'une  bombe-  qui  rrm  font  fiort  dangereux.  Ce 
mot  vient  de  irepa. 

On  le  dit  auffi  de-s  chofes  délicates ,  &  qui  fe  rompent  avec 
peu  de  violence.  Crever  un  chalTîs,  aever  un  ceuil.  Il  eft 
dangereux  de  f  rrrrr  l'anuT  d'une  carpe ,  quand  on  l'ha- 
bille. Le  IxMidin  <r;rr  fur  le  gnl ,  qumd  on  ne  l'a  pas 
picqué.  Le-s  marrons  (rêvent  dans  le  leni.  On  luy  a  cre- 
vé le  cœur  au  ventre. 

On  dit  fîgurément ,  qu'il  eft  temps  que  l'apoftumc  (reve , 
pour  dire ,  qu'une  atiaire  éclattc  ,  qu'elle  lînilie.  On  dit 
au/Tî ,  qu'une  choie  (reve  les  yeux  «  tant  au  propre  qu'au 
figure ,  quand  elle  eft  devant  les  yeux  ,  ou  fi  cvidcote 
qu'il  eft  iinpodïMe  qu'on  ne  la  voye. 

C  K  r;  V  F.  R ,  iîgnirie  .lullî.  Saouler,  manger  par  excc's.  Cet 
homme  nous  a  (revei. ,  tant  il  nous  a  tait  boniK  chère. 
Il  n'y  a  tien  de  fi  dangereux  que  de  fe  trever  louvent.  il 
eft  fi  faeiul ,  qu'il  r rr w .  ,Ce  clK"val  s'tft  trm  d'avoine. 
Un  efcotn.tleur  '  mange  à  crever,  lia  mangé  tout  fbn 
trêve  faoul. 

Crever,  fe  dit  auffî  en  parlant  des  etîorts  extraordinai- 
res qu'on  tait ,  ou  qu'on  lliutfre.  11  cnve  de  taim  &  de 
foif.  U  trm  de  chaud.  U  crevé  de  rire.  On  dit  au/Il, 
qu'un  Ixjmme  crevé  lixis  un  fardeau  qu'il  pone ,  &  lîgu- 
rémeiu  fous  le  tais  des  charges  qu'on  luy  impofë.  Une 
double  charge  met  un  canon  en  cbnger  de  i  ro'fr.  Les 
flots  les  plus  i  (levei  viennent  (rercr  fur  le  rivage. 

Crever,  lignifie  au/Iî,  Lftrc  trop  plein,  regorger.  Ses 
granges,  (es  greniers  (rêvent  de  grains.  Ce  Partifan  crevé 
d'aix;ent.  Ce  foc  cfttipKin  qu'il  (reve.  Cet  homme 
trêve  de  graiflè.  Cette  Eglifc  aeve  de  peuple ,  on  s'y 
(Ttve.  Tout  (reve  de  chaiiilcs  en  cette  contrée. 


C  R  E. 

CrcvbR,  fignifie auflî ,  Mourir,  &  furtout  demort 
violente.  On  a  mis  le  feu  à  une  tour  où  les  ennemis 
s'ctoient  fauvev  ,  on  les  a  tous  fait  crever.  Cette  place 
eft  lî  bien  afitegée ,  qu'il  faut  qu  elle  (rtve ,  qu'elle  pe- 
riflé  ,  ou  qu'elle  fe  rende.  Cette  médecine  étoit  trop 
fone ,  elle  l'a  fait  crever.  Il  a  vu  le  pluilu  de  voir  crever 
tous  les  envieux ,  tous  ceux  qui  le  cnicanoient.  Creter 
un  cheval ,  c'eft  à  dire ,  l'outi-cr  à  la  courfe ,  le  pouffer 
jufqu  a  ce  qu'il  en  meure ,  ou  qu'il  devieniK-  inuale. 

C  R  L  v  E  r  ,  fe  dit  aufli  tîgurément  en  chofes  morales  >  des 
paflîons  violentes  qui  nous  font  gonfler  le  cccur ,  l'cfto* 
mac.  Cet  homme  trrrr  d'orgueil.  Ce  rival  rrm  de 
jaloulîe.  Cela  fera  irtver  de  rage,  de  dépit  tous  fcs 
envieux.  Quand  un  homme  cluritable  voit  la  mifcrc 
des  pauvres,  le  coeur  luy  crevé  detendreffc,  dcpitic. 
On  dit  d'un  imparient ,  i]u'il  crevé  daiu  fà  peau  ,  dans 
(es  panneaux ,  quand  il  ne  voit  pas  affèz  toft  l'effet 
de  ce  qu'il  i'ouhaitte.  On  dit  auffi ,  Crever  un  hom- 
me d'honncftetez  ,  de  civilitez  ,  de  compliments, 
pour  dire,  luy  en  donner  en  abondance,  tout  fi» 
làoul. 

Crevé,  î  e.  pan.  Se  adj. 

Crcvecoeur.  f.  m.  Dépit  qu'on  a  d'une  chofe  qu'on 
voit ,  qu'on  foutfrc  à  regret.  C'eft  un  grand  crevecsur 
à  une  aifnce ,  de  voir  maner  fa  cadette  dev  ant  elle. 

CREUX,  buse.  adj.  Cave  en  protondeur.  Les  puits 
des  mines  ne  font  pas  bii-n  aeiix.  il  but  faire  des  Ibndc- 
meTits  bien  crenx  dans  des  terres  fabionneufcs.  Plus  les 
rivK'res  (ont  (reufes ,  plus  elles  font  navigables. 

Le  peuple  appelle  creux ,  ce  que  les  Lieometrcs  appcUoit 
(9n(4ve. 

On  le  dit  aufli  des  chofes  étendues  en  longueur.  Cette 
maifon  eft  fort  rrr«/ir ,  fbrtprotondc.  Cette  foreft  cft 
fort  creiife  ik  fort  étendue. 

Creux,  fignilîe  auflfi ,  Qui  eft  vuide ,  /bit  tutuielie- 
ment ,  foit  par  art.  Les  colomncs ,  les  ftatucs  de  mc- 
tail  font  creufts  en  dedans.  Quand  on  a  été  malade 
long- temps ,  on  a  les  yeux  creux  &  enfoncés.  Legranl 
jcuinerend  l'eftomac  <r««x ,  le  ventre  rr«uc. 

Creux,  fe  dit  aufli  des  viandes  leecrcs.  Les  coniets  de 
mef  tier,  les  petits  choux ,  la  crtTme  fouénéc  font  des 
viandes  creufej  qui  ne  faoulent  point.  On  dit  aufG  de  la 
Muiique,  des  longs  récits  de  vers  &  de  ptofe,  que  ce 
font  viandes  creyfes.  On  dit  d'un  mefchant  repas ,  qu'il 
n'y  en  a  pas  pour  la  dent  creufe  de  qui  Iqu'un ,  pour  dire, 
qu'il  en  mangeioit  bien  davantage.  On  dit  auffî  en  ter- 
mes de  Ciulié,  Trtxiver  buillon  creux,  quand  on  ne 
trouve  [«s  le  gibier  où  on  cfpcroit  le  trouva  ;  Je  tigurc- 
ment  il  fe  dit  de  toute  autre  diofc  »  quand  on  cft  miftré 
de  fes  efperances. 

Creux,  fe  dit  aufll  au  fubftantif.  Il  cft  tombé  dam  un 
creux ,  pour  dire ,  dans  un  trou.  On  fe  peut  cachet 
dans  le  creux  d'un  arbre.  Plein  le  creux  de  la  main  de 
cette  graine  fcmera  tout  un  jardin.  Le  rrr la  de  l'cflo- 
mac.  Defman-fts  a  dit  dans  les  Vifioniuires  : 

Toutefois  il  cracfioit  du  creux  de  fes  poumons ,  &c. 

Creux,  lîgnifîe  chez  les  Muficiens ,  une  voix  <yu  des- 
cend fort  bas.  Ce  Chantre  a  un  beau  creux  de  voix. 

Creux,  chez  les  Fondeurs ,  eft  un  moule  daiu  lequel 
ils  jettent  leurs  iîgiircs ,  ou  ItMrs  autres  ouvrées.  Un 
aeux  (en  aufE  à  ceux  qui  moulent  en  plaftre  &  en  cire. 
On  a  apporté  à  Paris  tous  les  creux  des  plus  belles  figu- 
res de  Rome,  les  creux  de  la  Colomnc  Trajanc  qu'on  a 
fait  mouler.  On  le  dit  auffl  des  poinçons  &  coins  graves 
dont  1  empreinte  fait  des  figures  eti  relief. 

Creux,  fe  dit  fîgurément  en  dwfcs  fpirituelles  ôc  no* 
raies,  &  fignifie,  Vain,  léger,  peu  folide*.  C'eft  un 
cerveau  creux  ou  vuide  ;  un  efprit  creux  ou  vilionnaiie  ; 
une  pcnféc  creufe ,  qui  n'a  point  de  fclidité.  Il  fe  re- 
paift  de  vaines  «perances ,  d'imaginations  treufis. 


C  R  E.  C  R  L 

%     On  dît  en  ce  fens  d'un  melancholi^c  t  quec'cftun  fm^t' 

'  (Tfux  »  un  rcfvcur. 

Creux»  en  termes  de  Marine ,  cftla  hauteur  ou  dilbn- 
ce  qui  eft  entre  les  baux  Se  les  varangues  d'un  vaitlèau. 
On  l'appelle  auflî  ptntal.  Il  Ce  prend  parfois  pour  le 
fein  d  une  voile  qui  reçoit  &  enferme  le  vent. 
CREUSER,  vcrb.  ad.  Rendre  creux.  Les  eaux  ont 
rr^a/rpardcflous  les  fondements  de  cet  édifice  >  de  ce 
pont.  Souvent  on  eft  oblige  en  Orient  de  creufn  des 
puits  pour  trouver  à  boire.  Les  Indiens  creufeni  des  bou- 
leaux ,  des  troncs  d'arbres ,  pour  faire  leurs  canots.  On 
mufe  1  on  perce  les  aulnes  pour  en  faire  des  tuyaux  de 
fontcine. 

On  dit  fîcurcment  en  Morale  >  qu'un  homme  creufe  fà 
fbnê ,  Ion  tombeau ,  pour  dire ,  qu'il  avance  fa  mort 
par  un  excès  de  travail ,  de  dcbauchc ,  &c. 

C  R  E  u  s  E  H  t  figiiilie  auflî ,  Pénétrer  dans  le  fond  d'une 
fi:iencc ,  d'une  aflairc.  Les  Modernes  ont  crtufé  bien 

i>Ius  avant  que  les  Anciens  dans  la  Phyfiquc ,  dans  les 
dcnccs.  On  n'a  pas  encore  aller  creiife  dans  ce  procès 
criminel  pour  dc'couvrir  les  complices. 
C  R  E  u  s  É  t  t  E.  part.  Si  ad). 

CREUSET,  lubft.  mafc.  Petit  vaifTeau  de  terre  cdtte 
&  fort  fcchc ,  qui  fert  aux  Orfr\  rcs  ôc  aux  Chymiftes 
pour  fondre  Si  calciner  l'or ,  l'arçcnt  &  les  métaux. 
Il  eft  fait  en  forme  de  cone  renverfc.  Il  (ë  fait  auflî  de 
grands  creufttt  pour  les  fourneaux  de  Verriers ,  qui  ont 
beaucoup  de  capacité'.  Ce  mot  vient  de  l'Hcba-u  krrtf  > 
qui  lignifie  ttfi*  ,  fuiilt.  Du  Caage  le  dérive  de  (rufcli- 
num  t  qui  a  fignifîc  dans  la  baflc  Latinité ,  un  petit  vaif- 
feau  à  boire. 

CRI. 

CRI.  f  m.  Grande  clevarion  ou  effort  de  voix.  On  le 
dit  «les  hommes  &  des  animaux.  Les  douleurs  de  la 
goutte  font  jctter  les  hauts  (ns.  Dans  le  fac  d'une  ville 
on  entend  plulîeurs  ais  &  lamentations.  Les  vidorieux 
pouflènt  des  cris  d'allegreilè.  Les  chiens  enfermez  font 
des  cris  qui  rcilêmbicnt  i  des  hurlements.  Les  cris  des 
hibous ,  des  orfrayes ,  font  de  nuuvais  augure.  Ce  mot 
eft  ancien  dans  la  Langue ,  où  il  eft  paflc  tout  pur  du 
Celtique  ou  Bas- Breton,  où  il  fignifîc  la  même  chofe. 

Cri»  fc  dit  auflî  d'un  certain  bmit  aigre  Si  picquant  que 
font  certains  corps  quand  on  les  rompt,  quand  on  les 
fcie  »  quand  on  les  racle.  Les  pierres  des  attcliers  qu'on 
rade  font  fouvcnt  un  cri  fi  aigre ,  qu'il  cbranfle  les  dents. 

On  le  dit  auflî  d'une  votx  plainrive ,  Se  qttclquctois  baflè , 
qui  fcn  à  témoigner  l'opprcflion  qu'on  fouflrc.  Un  bon 
Prince  ne  doit  pas  ti»mer  l'oreille  aux  cris ,  aux  plaintes 
de  fon  pcujilc. 

Cri,  lignifK  encore ,  Ban ,  publicarion  qiii  fc  fait  hau- 
tement ,  &  après  avoir  amafle  le  peuple,  loit  en  guerre, 
foit  en  fait  de  police.  On  a  public  un  tel  ordre ,  un  tel 
règlement  à  fon  de  trompe  &  cri  public ,  au  fon  du 
tambour.  Les  cris  fe  font  dans  les  carrefours  Se  lieux 
publics.  Scaliqcr  dérive  ce  mot  i  qiuriurf. 

Cri,  fc  dit  auui  ai  parlant  de  ces  petits  Marchands  qui 
vont  vendre  ou  acheter  par  la  ville  de  menues  denrées 
ou  marchandifes ,  qui  annoncent  à  haua*  voix  pluficurs 
dtofes  qu'ils  fçavent  faire ,  dont  on  a  befoin.  Ainfi  on 
appelle  les  cris  de  Paris  ,  ceux  des  Gazetricrs ,  des 
Gâgnc-perits  ,  des  Ramonncurs,  *des  Revendeufes, 
&c. 

Cri,  en  termes  de  ChalTe ,  fe  dit  premièrement  du  tri 
naturel  de  plulîeurs  animaux,  comme  du  léopard,  de 
b panthère,  de  lagiraflc,  du  tigre,  du  loup-cenicr , 
dulicvrc,  du  lapin,  duchcvrcuu  Se  du  faon;  mais  à 
Vé^d  du  loup ,  on  dit  qu'il  heurle  ;  que  le  cerf  &  le 
daim  raflent;  que  le  fanglicrgrumclc;  que  le  boeuf, 
le  bufle  Si  l'oun  beuglent  ;  que  le  lion  rugit ,  le  dieyal 
hennit,     l'afne brait. 


CRI. 

Cri»  feditauffi  à  l'égard  des  ChalTcurs,  du  bruit  qulls 
font  quand  ils  parlent  aux  chiens  pour  les  flatter ,  ou  ani- 
mer à  pourfuivre  la  belle  :  comme ,  hourvari  dï  un  tri 
pour  faire  retourner  les  chiejis  ,  quand  ils  font  liors  des 
voyts  ;  heU  heU ,  en  pour  les  faire  requeiki  ,  qiund  ils 
font  en  défaut  ;  hari  htri ,  pour  les  fjire  craindie,  quand 
ils  branflcnt  du  change.  Hirlou  cfl  le  cri  qu'on  fait  à  la 
vcuc  du  loup  -,  Si  hou  heu  ,  quand  on  le  pcurfuit.  VcIUm 
cû  le  cri  qu'on  lait  aux  chiens  courants  ,  à  la  vcuc  du 
renard  ou  du  lièvre  ;  tdjuut  quand  on  lance  le  cerf,  fic. 

C  R  I ,  en  termes  de  Blalon ,  ell  un  certain  mot  qui  fert 
de  devifè ,  8c  qu'on  mo  au  cimier  des  Armes  :  ce  qui 
vient  d'un  certain  cri  ou  lignai  que  les  chefs  des  nuifons» 
ou  les  foldacs  crioicnt  à  la  guerre.  Autrefois  nul  n'cftoit 
reconnu  pour  Gentilhomme  de  nom ,  d'armes  Se  de  rr;, 
que  celuv  qui  avoit  droit  de  leva  bannière  ;  l'un  &  l'au- 
ue  fermant  à  mener  des  gens  à  la  guerre  ,  &  à  les  rallier. 
L'ancien  cri  des  Rois  de  France  étoit  Momjgjie  St.  Dcim. 
Il  y  avoit  auflî  des  cris  de  dtfîi ,  d'invocation ,  d'exhor- 
tation, de  refolution,  d'évetK'ment ,  de  commande- 
ment, &c.  Les  cris  fervoient  auflî  aux  Hérauts  dans 
les  tournois ,  pour  appeller  les  Chevaliers ,  parce  que 
ierri  dcplufieurs  étoit  celuy  de  leurs  iK>ms ,  de  Uurs 
maifons  Si  de  leurs  villes.  On  dit  en  proverbe  des  mai- 
fons  d'Ailly,  Mailly,  &  Crequy  ,  Tel  nom ,  telles  Ar- 
mes, Se  tel  rri.  Dans  les  tournois  chaque  Chevalier  avoit 
fon  cri  ;  mais  dans  les  occafîons  de  guerre  il  n'y  avoit 
que  les  Chefs  qui  en  pouvoicnt  avoir. 

CRIAILLER.  V.  ad.  Faire  de  grands  cris,  gron- 
der &  <cmpcfter  fouvent.  Les  femmes  font  fujettes  à 
criatiler. 

C  R I  A  I L  L  E  R  I  E.  f.  f.  Bniit  &  imporninité  de  ceux 
qui  criaillent.  Unmaryeft  fouvent  obligé  d'éviter  fi 
maifon  à  caufè  des  crijtlleries  de  fa  femme. 

CRIAILLEUR,  eusu.  adj.  Qui  criaille ,  qui 
fait  biai  du  bniit.  II  n'y  a  point  de  plaifir  à  difputer  avec 
des  cruilleuTs.  11  faut  payer  ces  menus  créanciers  qui 
font  des  ^ru<//r«r/. 

CRIARD,  ARDE.  adj.  Qui  cric.  On  le  dit  parti- 
culièrement des  enfants.  La  plus  grande  incommodité 
des  petits  enfants ,  c'cfl  que  la  plus-part  font  cr'urds. 
Il  y  a  auflî  plufieurs  oifeaux  qu'on  appelle  criurds. 

On  appelle  dettes  a7.fr4/» ,  les  pentes  fom  mes  qu'on  doit 
aux  Mareluuds  &  Arrifans  pour  de  menues  fournitures 
de  bouclic ,  &  autres  chofes  j  celles  des  créanciers  qui 
font  du  bruit,  de  qui  viennent  importuner  leurs  débiteurs 
à  force  de  cris  Se  de  plaintes.  Les  plus  mefchants 
payeurs  ont  foin  d'acquitter  les  dettes  crurdes. 

CRIBLE,  f.  m.  Inftmment  à  vanner ,  à  nettoyer  le 
grain  ,  le  bled ,  l'avoine.  Il  y  a  des  crihits  à  pied  dans 
les  greniers  qui  font  compofcz  d'utK  grande  auge  éle- 
vée ,  où  l'on  verfe  le  grain ,  qui  en  coulant  fur  de  pen- 
tes planchettes  de  bois,  &  fur  plulîeurs  rai^s  oc  fil 
d'archal ,  s'évente  &  fc  nettoyé ,  undis  que  la  poudre 
&  les  ordures  coulent  le  long  d'une  peau  qui  eft  au  der- 
rière. Ce  mot  vient  du  Latui  cribrum.  Kîdore  dit  que 
cribrim  a  été  appcllé  de  ce  nom ,  qu»d  ibi  CHrrM  fru' 
mtntum, 

11  y  a  un  crible  de  main  dont  on  (c  fert  dans  les  efcuries  pour 
natoyer  l'avoine  ï  chaque  fois  qu'on  la  donne  aux  che- 
vaux. Il  eft  compofé  d'un  grand  cercle  de  bois  large  de 
trois  doigts ,  &  d'une  peau  de  parchsmin  entièrement 
percée  par  des  trous  de  difK-rente  figure.  Les  Cartefient 
fe  fcr\cnt  de  la  comparaifon  du  aiMe  pour  expliquer 
comment  les  fucs  de  la  terre  font  diffl-rents  fruits ,  quand 
ils  montent  dans  les  arbres ,  en  fuppofant  que  les  atbrcs 
font  percés  comme  les  cribles  de  diffcrente  efpecede 
trous,qui  n'admcttçnt  que  les  atomes  des  figures  qui  leur 
rcflcmblent. 

On  dit  d'une  chofe ,  qu'elle  eft  pcreée  comme  un  cribU , 
pour  dire  >  '  qu'elle  a  plufioirs  trous.  Cette  upilTcrie  eft 
X  X  X  vieille 
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TÎcîlle  Se  prrccc  comnx-  un  irtUt.  Cet  homroc  rcceut 
mille  coups  en  cctic  dctfuie ,  on  k  trouva  perte  somme 

maiile.  ,       ,  t 

CRIBLER,  v.aft.  Nettoyer  du  grain ,  duWed,  de 
l'avoine.  L'afnc  de  Rabebis  diToit ,  cju  il  mangcroit  tort 
bien  de  l'avoine  fansfriWi-r,  &  çp:  tj<.t  d'honneur  ne 
luy  appartciwit.  Ce  mot  vient  du  Latin  (rïMUrt. 
Cribler,  en  termcj  dcMariiK-,  fc  dit  d'un  vairtîtau 
qui  tft  percé ,  foit  par  des  trous  de  vers  ,  foit  par  le 
canon  daiii  les  oeuvres  vives ,  &  cjui  cft  en  danger  de 
couler  à  lond. 

C  K  i  »  L  R  R ,  fe  «lit  figurcmCBt  en  choies  maraks ,  & 
figni&,  Efplucheruneaftàirr,  encxamincr  les  moin- 
dres circonftanccs.  On  abienrr;*/<'c«teaflàirc,  cette 
proportion,  avant  que  de  prononcer  dcHiis. 

Cribler,  fignilie  aulTi,  Prendre  loui  le  meilleur, 
toute  la  fubftance  d'un  négoce ,  d'une  ferme.  Il  n'y  a 
plus  rien  à  gagnet  'cl  traiîc  ,  dans  un  tel  party  , 

ils  ont  été  trop  bien  rnW#^. 

Criblé,  Ée.  pirt.Citadj. 

C  RI  B  LEUR.  f.  m.  Celuy  qui  crible  le  bfcd. 

CRIBLEUX.  ad),  m.  Terme  de  Médecine.  On  ap- 
pelle os  mltletuc ,  celoy  qui  cft  au  liaut  du  ne*  ,  qui  eft 
perce  comme  un  cnble  pour  donner  lieu  à  h  dcfichafgc 
des  humi  Jitez  du  cerveau,  C'eft  l'organe  de  l'odorat. 

C  R  I  B  L  U  R  E.  f.  f.  Le  menu  grain  qui  rt  lté  après 
qu  on  en  a  retiré  le  meilleur  par  le  grand  crible.  Je  ne 
veux  pas  acheter  ce  tas  de  bled  autant  que  l'auue ,  ce  ne 
font  que  des  (riblurei. 

C  R  1  B  R  A  T  1  O  N.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie ,  eft 
une  fcpaiation  des  parties  les  plus  délices  de»  médica- 
ments tant  fecs  qu'humides ,  d  avec  les  plus  groffieres  > 
qui  fc  &it  par  des  tamis  ou  des  cribles. 

CRIC.  Terme  indéclinable,  qui  exprime  le  brait  que 
Êit  une  chofc  qu'on  dcfchire.  Il  fc  joint  ordinainmxnt 
avec  rr<*f.  Quand  on  rompt  quelque  clx/e  avec  violen- 
ce, elk  fùtaufTAt.  Lcsyvro^iics  difent  auffien  la 
dcbaticbe  ,  cru  &  crot ,  pour  s'inviter  à  boire  :  ce  qui 
eft  tiré  du  jargon  de  l'Argot,  oùilfignifie.  Je  bois  i 
ttj. 

CRIC.  f.  m.  Terme  de  Mechaniques.  C'cft  une 
machirx:  qui  fert  a  lever  de  tres-pefants  fardeaux.  Elle 
cft  coropoféc  d  une  roue  dentée  ou  pignon  qui  fe  meut 
avec  une  manivelle ,  &  oui  fait  élever  une  groflc  barre 
de  fer  auïïî  dentée ,  quand  les  dents  du  pignon  entrent 
dans  les  dents  de  la  barre.  Le  tout  eft  enirrmé  dans  une 
boéfte  qui  eft  auflî  de  fer.  On  l'efcrit  avec  un  f  à  b  fin  , 
mais  il  ne  fe  prononce  pas.  Cet  inftrumcnt  fert  aux 
Charrons,  à  l'artillerie ,  &c. 

CRIE'  E.  r  f.  Publication  en  lufticc  des  chofcs  à  mettre 
à  l'enchère  ou  au  raîxiis.  La  <r/«  des  meubles  exécutez 
fe  doit  &ire  en  place  publique ,  &  les  jours  de  marché. 
On  fera  la  attt  &  l  adjuiiication  de  cette  terre  à  une  tel- 
le heure  à  la  barre  de  b  Cour.  Quand  on  a  rcfolu  l'en- 
treprifc  d'un  baftiment  public,  on  en  fait  b  triit  au 
rabais. 

C  R  1 1  e  s  «  fe  dit  plus  porticuliaement  de  cette  formalité 
cilènrii  llc  aux  uecrets ,  qui  confifte  en  quatre  publica- 
tions qui  fe  font  à  b  porte  des  Eglifes  Parrocliiaies  des 
immeubles  dont  on  pourfuit  la  vente  en  Juftice.  La 
première,  la fccondc frw'r ,  &c.  On  les .ippelie autre- 
ment Ui  qudtre  quateriuiiitts ,  parce  qu'il  but  qu'il  y  ait 
14.  jours  d'intervalle  entre  chacune.  En  pays  de  Droit 
éciitonfait  une  quinte  &  furabondantc  enéir.  En  ce 
fais  on  dit ,  Certification  de  aiécs ,  Ccrtiiîcateur  de 
rmri,  enparhnt  de  l'attcftation  de  ceux  qui  atteftent 
que  les  (rites  ont  été  faites  dans  les  règles.  Un  procès 
veibalderr/fV/.  , 

C  K  i  c  F  s  ,  fe  prend  quelquefois  pour  toute  la  fuitte  &  ta 
procédure  du  décret.  En  ce  feus  on  appelle  un  poor- 
fui  vant  (nées ,  Celuy  foui  le  nom  duquel  fc  £ut  toute  la 
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procédure.  On  dit  qu'un  bien  cft  en  aiiis ,  quand  il  eA 
faifi  réellement.  Il  but  s'cppofei  dunatk  cour»  des 
intts  pour  conicrvu  fon  byootianyie. 
CRIER.  V.  ad.  tflevcr  u  voix  avec  violence  »  £iirc 
des  cris,  lleftdaogenux  de  bifler  trop  (n«r  les  cnfans. 
Beaucoup  de  fèiaaics  ioot  importunes ,  puce  qu'elles 
truia  fans  ceilè.  Nicod  dérive  ce  root  du  Grec  kzBJi , 
fignitiant  b  même  chofe.  Ménage  k  dérive  do  Latin 
qurturc  y  d'où  les  Italiens  om  tait  auffi^rK^irr.  D  au- 
ues  croyent  qu'il  vient  de  Y Aikasivi  ftbrt^m,  tigaiâant 
s'efitiéf. 

Crier,  le  tUt  aulC  de  quelques  animaux  Se  cikatx. 
Un  chien  enfermé  a  rr/f  toute  bnuit.  Quand  l'orftavc 
cnt  ùu  la  cheminer,  le  pcupk  croit  qucc'eft  u»figfc 
de  mon  dans  la  moifbn. 

On  le  dit  auffi  de  cette  élévation  de  yoix  prtcipkcc  «  potb- 
qoelk  on  in^Jotc  fccoun  pool  quelque  accident  inofi- 
né.  Critr  au^,  am  armes,  ai  mciutre,  aux  vo 
kurs ,  à  l'aide ,  au  fecours. 

Crier,  figniie  aullî  ,  BraiUer,  parler  toujours,  de 
plus  haut  qu'un  outre.  11  ne  ÊMt  pas  difputer  avec  ks  gens 
ibrts  en  gueule ,  qui  veulent  tout  emporter  i  tbcce  de 
ffitr. 

Crier,  (%niâe  encore  t  Queirllcr ,  8t  ffoniet  00 

rcprimendcr  Ces  infcrieurs.  Ces  deux  pertonoes  «wrt 
tolijours  enfemble.  Cet  homme  ne  pem  garder  de  va- 
kts  ,  il  les  (rie  trop.  La  marque  d'un  boo  valet ,  c\û 
quand  il  craint  d'être  crit.  Cet  homme  au  à  plcioc  leflc, 
de  toute  fa  force ,  comine  un  aveugle  qui  a  petdu  ha 
bafton.  Il  rri*  avant  qu'on  l'efirorche. 
C  R I  F  R ,  fignifîe  auflî ,  Faire  des  plaintes,  few  arec  feû- 
miflîon ,  toit  avec  bruit.  Un  pénitent  (rie  à  Dieu  mi- 
fericorde.  Il  eft  allé  trier  meicy  à  fa  partie.  Il  eft  allé 
trier  à  fes  Juges  pour  bîrc  reformer  fon  ancft.  Le  peu- 
ple trit  toujours  contre  les  impc^  %  comte  fes  mpe- 
rieurs. 

Crier,  (îgnifîe  encore ,  Faire  des  rananAraKcs  arec 
zele  &  ardeur.  Les  bons  prédicateurs  rnnt  £0»  ceffe 
contre  ks  débauches ,  contre  le  luxe.  Jouas  fat  anaje 
à  Ninivc  pour  (rier  qu'on  fift  ptnitctKe. 

Crier,  pn  tque  ai  ce  fens  (^ifîe ,  Repeter  pkifian 
ù>K  une  nie  me  chofe  à  une  même  pcrfonne.  0  a 
long-temps  qu'un  luy  (rie  aux  oreilles  de  k  àeSàn  de 
cene  mauvaife  habitude.  Ce  Pnceptcur  trie  bas  crflè  1 
Çon  efcolier,  qu'il  devroit  avoir  pins  d'application  à 
l'eftude. 

Crier,  fe  dit  aufli  des  cris  d'all^reftè ,  foit  à  la  guerre, 
foit  dans  b  paix.  Les  François  aittent  autrcibis  en  en- 
trant au  combat  ,  Montjoye  St.  Dcnys.  On  (rit 
■Vive  le  Roy ,  quand  on  le  voit  palier.  Les  clcolicrs 
(rient  Vivat ,  quand  on  leur  procure  un  cot^é.  On  (Tte, 
Le  Roy  boit ,  le  jour  des  Rois. 

Crier,  fe  dit  fîgurément  des  chofes  inanimées  qui  (ont 
du  bmit.  Une  roue  neuve  qui  n'cft  point  giaiflée  trie 
qu.ind  elle  tourne.  Onleditauffi  de  ce  qui  fcmble  de- 
mander quelque  chofe.  Les  boyaux  rrimr ,  quand  il  y  a 
long-temps  qu'on  n'a  nvingc.  Le  Cmg  d' Abêl  trid  ven- 
geance au  Ciel  contre  Cain.  Les  crimes  qui  trient  ven- 
geance font  punis  toft  ou  tard. 

Crier,  fignifîe  auftî.  Annoncer  la  vente,  aa  l'acbat 
de  quelque  chofc  ,  {k  premicrcmcnt  des  menués  nectf- 
fîtez.  Il  y  a  plul'ieurs  petits  Marchands  qui  trient  parles 
rues  des  fruits ,  des  cotrcts ,  de  vieux  ehapeatn ,  de 
vieilles  ferrailles.  Il  y  a  des  Officiers  établis  pour  trier 
le  vin  qui  eft  à  vendre ,  les  choies  qu'on  a  perdues ,  <fR 
font  les  Jurez  Crieurs  de  corps  &  de  viru 

Crier,  llgnifîc  au/fi ,  Procbmcr  en  Juftice  pour  tioo- 
ver  des  eiKheriflèurs.    Ces  meubles  ont  été  criez.  Se 
«endus  au  plus  offrant  Se  dernier  enchcrilTcur.  On  a  (rit 
ces  ouvnges ,  ces  icparations  au  rabais.   On  k  dit  plus 
particulicrcment  des  immeubi».  On  a  trié  cette  tare 
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<bns  les  (bhoes  «  on  a  fait  les  qiutrc  quotorzaincs.  Au 
Ctuik'ict  de  Pâfis ,  û  fiut  avoir  un  congé  cie  (rier  t 
sraiu  que  de  procéder  aux  crices, 

C  K I  H  R  >  fignJic  encore  «  Publier  (blemnellemcnt  dans 
ki  places  publicjues  ,  &  à  (on  de  trompe ,  des  rc^Ie- 
tnciics ,  des  ordonnances  ,  ou  autres  chofcs  qu'il  ùut 
que  tout  le  monde  fâche.  On  a  trié  l'om-erturc  de  la 
l-oirc.    On  a  r rir  un  te!  à  trois  bricfs  jours. 

Crier  haro,  cl\  un  ufagc  de  Nornundic  >  qui  fcit 
qu'on  arreAc  un  Iraminc  >  on  faiGt  ur.c  chofe  d'auto- 
ntc  privée  >  pour  les  conduire  fur  le  champ  devant  le 
Jiçc,  ou  en  prifon.  On  a  tricburo  fur  luy  ^  fur  fa  befte. 
Voyez  Haro. 

On  dit  aufTi  iîgurcmau ,  Crirr  buro  fur  une  perfontie,  pour 
dire  >  Se  plaindre  liautemcnt  d'elle ,  luy  dire  des  injures 
par  tout  où  on  la  trouve. 

C  R I  &  1  kf..  port.  Se  adj. 

C  R I E  R  1  E.  f.  f.  Action  de  celuy  qui  cric ,  le  bnrit 
^u  U  fait  en  criant.  On  n'entend  en  cette  maifon  que  des 
(ritrics  pcrpttuelles.  Un  bon  Juge  ne  doit  pas  s  émou- 
voir par  les  tutries  des  panies. 

CRIÊUR,  EusE.  adj.  Qui  fait  bien  du  brait  >  foit 
en  querellant ,  foit  en  le  plaignant ,  foit  d  autre  monie- 
ic.  Dans  les  difputcs  les  plus  grands  r r/«rrj  ont  le  plus 
(buvcnt  l'avantage.  Dans  un  nombre  de  créanciers  les 
plus  importuns,  les  plus  grands  airtni  font  les  premiers 
payez.  Cate  fcminc  ne  peut  garder  de  domcltiques , 
c'eA  une  trop  grande  critufe. 

C  R  I  E  u  R  ,  au  lubftantif ,  fe  dit  de  ceux  qui  vendent ,  ou 
qui  achètent  des  menues  marchandifts  en  criant  pat  les 
tués.  Un  Cr/mr  de  gazette.  Un  Cr/f«r  de  vieux  pallè- 
mens  d'argent.  UncCr/ri^  de  vieux  foulieis  &  cha- 
peaux. 

C  R I E  u  R  ,  efl:  au/Iî  un  Officier  public  qui  va  publier  par 
les  carrefours  les  ordres  dcla]uAice,  les  règlements , 
les  dcftl-nfcs ,  les  affigtiations  à  trois  briefs  jours.  Le 

.  Jure  Cr;f«r  aHîftc  de  trois  trompettes  ,  quand  il  fait 
un  cri  public. 

Crieurs  de  corps  et  de  vin,  font  des  Jurez 
&  Officiers  de  ville  qui  croient  autreibis  efioblis  pour 
anixmcer  le  vin  qui  euoit  à  vendre  ,  les  enfans ,  les  pa- 
piers ou  les  autics  chofbs  égarées  ou  perdues ,  a£n  qu'on 
les  pull  n-couvter.  Maintenant  ils  ont  réduit  leur  fonc- 
tion à  £ure  les  cérémonies  des  enterrements.  Il  y  avoit 
autrefois  24.  &  maintenant  jo.  Jurez  Crirurj  de  (trfs  cr 

.   i^rifl  à  Paris.    Les  Maiftitrs  l>cintrc3  ont  tait  deAt-ndrc 

.  à  tous  Crirari  d'entreprendre  &:  de  faire  aucunes  armes 
ou  banderollcs  poui'  les  hmerailles  &  cérémonies. 

CRIME,  f.  m.  Adion  faite  contre  la  loy  foit  natu- 
relle ,  foit  civile.  Il  n'y  a  point  de  trtmc  qui  ik  foit 
puny  ,  foit  en  ce  monde ,  ou  en  l'autre.  Les  iTimcs 
fe  divifent  en  cdfit4Hx  ou  (dt  royaux  ,  comme  les  tri- 

:  mes  d'EAat ,  de  Leze-Majeflé ,  a/1'aflînat ,  vol ,  faullëté, 
qui  méritent  la  mort ,  qui  font  de  la  connoiilancc  des 
Juges  Royaux  ;  &  en  dtlitj  tommum  ,  comme  (impie 
fornication  ,  violation  de  voeu ,  Se  autres  dont  le  Juge 
Ecddîallique  peut  connoiAre.  Ce  mot  vient  du  Latin 
atmen ,  qui  vient  du  Grec  i^rii»»  >  ju^ct ,  comme 
aâion  digne  d'eflre  déférée  au  Ji^ ,  ^  d'eilrc  punie. 

On  dit  qu'un  liomme  eil  atteint  &  convaincu  de  trtme , 
Jors  qu'il  a  été  condamné  juridiquement  -,  &  qu'il  eft 
prévenu  de  crime ,  lors  qu'il  eft  leulcmcnt  accufc  ,  & 
qu'il  n'y  a  qu'un  lîmple  décret  contre  luy. 

Crime,  en  tcrracs  de  Dévotion  ,  fe  dit  Je  tous  les  pé- 
chez qu'on  a  commis  contre  Dieu  ,  foit  grands ,  foit 
petits.  L'homme  le  plus  noircy  de  (rimtt  en  olirieitt 
l'abfolnrion  par  une  vraye  pénitence.  Les  dévots  k  font 
fbuveiu  di's  crimct  de  chofes  légères. 

CRIMINEL,  ELLE,  adjed.  Ce  qui  appattient  aa 

i  crime ,  Si  fe  dit  tant  de  la  mefch-inte  aélion  qui  cil  com- 
miic,  que  de  lajuilxc  des  Officiers  eftablis  pou  la 
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I>unir.  Tous  les  hommes  font  aimmtlt  devant  Dita< 
Un  accufé  fe  rend  tTimitul  par  la  Hiitte.  L'intention ,  les 
ciiconltances  font  qu'une  choie  tf l  tantolè  innocente , 
tantolt  atmmUr.  Un  Juge  Civil  &  Criminel ,  un  Gref- 
fier Cr»w»;»fl .  font  les  Olficiers  qui  inftiuifent  les  pro- 
cès des  accuk/..  Le  Code  Civil ,  le  Code  Criminel. 

On  diftingue  au  Palau  le  grand  ntmitul ,  &  le  petit  rri«u-< 
ml.  Le  grand  (rimiiul  fe  dit  des  procès  qu'on  juge  à  la 
'l  ournclle  Criminelle ,  &  fur  lefquels  il  peut  interv-enir 
condamnation  à  peine  afflidive  :  &  en  ce  fcns  on  les 
appelle  >n/r<r/rr  4 /V.vrr.ffriiiiMirr.  Le  petit  mminel 'fc 
dit  de  aux  où  il  ne  s'agit  que  des  repararions  ou  d'a- 
mendes, qu'on  peut  juger  aux  Enquellcs:  &  en  ce 
cas  on  dit  qu'un  homme  efl  receu  en  pro«;és  ordinaire  « 
poiu  dire ,  que  fon  affaire  eft  civilifée.  U  y  a  au  Parle- 
ment un  Greffe  particulier  pour  le  petit  criminel. 

Criminel,  fe  dit  aullî  HgurL'ment  des  organes ,  des 
inftrumentsdu  crime.  L'Evangile  confeille  d'airachet 
les  yeux  criminels  qui  nous  fcandalifent.  Il  a  trempé  fcs 
mains  (rmimlles  dans  le  fang  du  jufle. 

On  dit  d'un  homme  qui  interroge  trop  particidieremrnt 
un  autre ,  qui  luy  veut  tirer  les  vas  du  nez ,  que  c'eft 
un  bon  Lieutenant  Criminel.  On  dit  auffi  d'un  homme 
qui  interprète  mal  les  chofès ,  qu'il  prend  tout  au  crimi- 
ml ,  qu'il  va  toujours  au  criminel. 

Criminellement,  adv.  D'une  manière  crimi- 
nelle. Cette  affaire  fe  pouifuit  criminellement  contre 
luy.  Il eff  malin,  il  interpate  toutes  les  chofes tT/m>- 
mUement,  au  criminel. 

CRIN,  f  m.  Long  poil  qui  vient  au  cou  &  à  la  queue 
des  chevaux.  Quand  le  clx:val  le  cabre ,  on  eff  quelque- 
fois obligé  de  fe  prendre  aux  crins.  Le  rriM  fert  à  pluf  Kurs 
ufages ,  à  garnir  des  fommicrs ,  des  matelats ,  des  fcl- 
les  ,  des  chaifes  ;  à  faire  des  bourfes  ,  des  boutons ,  des 
cordons  de  chapeau ,  des  haircs.  Ce  mot  vient  de  crmie, 
Nicod. 

Crin,  fe  dit  quelquefois  des  cheveux ,  lors  qu'on  en 
parle  par  mépris ,  &  qu'on  les  accufe  d'effrc  rudes', 
groflîcis  &  fort  vilains.  Ce  ne  font  pas  là  des  cheveux  , 
c'eft  du  crin.  On  dit  en  ce  fens ,  que  deux  pcrfonnes  fe 
font  piifes  aux  crini ,  qu'elles  ont  tailly  à  Ce  prendre  aux 
rriiu ,  pour  dire ,  à  ic  battre ,  à  fe  prendre  aux  che- 
veux. 

CRINIERE,  f.  f.  En  tames  de  Manège,  eft  b 
racine  du  crin  qui  efl  fur  le  haut  de  l'encolure  du  cheval. 
Les  crinteres  larges  (ont  moins  eftimécs  que  les  autres. 
Ce  cheval  a  une  oelle  crinière.  On  dit  ironiquement  de 
ceux  qui  ont  de  vilains  clKveux ,  qu'ils  ont  une  vilaine 
crinière. 

Crinière,  eft  auffi  une  couverture  de  chn'al qu'on 
met  fur  les  crins  depuis  le  haut  de  la  tefte  jufqu'au  fût- 
foiic  On  en  ulé  en  Angleterre  &  en  piuficurs  autres  en- 
droits. 

Crinière,  fe  dit  auffi  du  poil  qui  eft  fur  le  cou  des 
lions.  Un  lion  en  fureur  fecouc  d'abord  fa  cnmae. 

On  appelle  quelquefois  la  Comea* ,  une  eftoilc  à  longue 
crmere. 

C  R  I  O  L  E.  f.  m.  Terme  de  Relations.  C'eft  un  nom 
que  les  Efpagnols  donnent  à  leurs  entants  qui  font  rxrz 
aux  Indes.  Les  Efpagnols  qui  viennent  d'Efpagnc  font 
grands  ennemis  des  cridei ,  &  empêchent  qu'ils  ne  par* 
viennent  dans  les  charges. 

C  R  1  Q^U  E  T.  f.  m.  Bidet  «  périt  cheval  de  peu  de  va- 
leur. Il  a  acheté  un  périt  criquet  pour  monter  un  laqu:lis. 
Menîge  dérive  ce  mot  de  ks^ksttiu  >  dérivé  du  Grec 
ktrkof. 

CRISE,  f.  f.  Jugement  qu'un  Médecin  fait  d'une  mala- 
die par  quelque  fymptome  qui  arrive  au  plus  fort  du  mal» 
quand  la  nature  tâche  à  fe  dégager  de  fes  mauvaifes  hu- 
meurs. Cette  cnÇe  nous  a  donné  de  belles  efperanccs. 
Licrife  eft  un  foudain  changement  de  la  maladie ,  qui 
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fctontncàUCBitc,  ou  à  la  mort.  La  trifcCc  fut  ou 
jur  cxcrttioii ,  comme  ilax  de  £ing ,  d'tinnc  >  de  vta- 
irc  -,  aupar<ucurt&  vomillnncins;  ou  bien  par  abfis. 
Les  aijti  viennent  d'ordinaire  le  7.  le  14.  ou  le  îo.  joiir. 
Lcj  m-dadia  focx  aigiics  te  jugera  la  j'Iui-pait  dam  le 
fcptrcrac  jour.  Ce  mot  «cm  dii  CJac /^"»  »  jtulKt. 

Gr  I  ï  s  ,  fe  dit  aiiffi  de  l'-iccidciK  tjui  eit  alon  coufc  par 
knararc.  Ce  ma!  aJc  cil  en  fi  f  ri/i- ,  en  fa  futur,  il  ne 
bm  pas  le  dccourrir. 

C  k  I  s  I  «  fe  dit  figurcmcnt  en  chofcs  rafjralcs.  Cette  in- 
trigue cft  dam  la  crife  ,  nous  en  vci  t oni  biemoft  le  dc- 
pouifoicnt.  Ce  procès  cft  dons  fa  nift  >  on  dè  après  à 
le  figer. 

C  R 1 S  S  B  R.  V.  n.  qui  fc  dit  proprement  dcj  dents , 
tftmxà  elles  font  un  bruit  aigre  >  lors  qu'on  les  ferre  & 
{grince  libncment  :  ce  que  les  Latins  appdUnit  ftndere , 
<fc  pidtr. 

CRISTAL,  f,  m.  Pierre  de  roche  blanche  comme 
le  diamant  «  nuis  qui  n'en  a  ni  la  durccc ,  m  la  vivacité, 
nil'cdjt.  On  l'appelle  fur  tout  cnjhlde  rviht  ou  de 
mmjvne ,  quand  il  dt  net ,  fans  tare ,  p.iillcs ,  ato- 
mes, petits  nuages,  rouille,  m  quelques  autres im- 
pcrfediions.  La  nature  l'a  ibrmé  hexagone  ;  &  il  a  fes 
ailles  fi  liiU'z ,  fi  polis  &  li  unis ,  que  les  Lapidaires 
n'en  fç.iuroicnt  fiire  de  pareils.  Les  Anciens  ont  cn:u 
qu'il  venoit  de  congebtikMi ,  que  c'ell  le  mot  de  gUit 
qui  luy  a  fait  donner  fon  nom.  Mais  l'expérience  mon- 
itre  au  contraire ,  qu'au  lieu  de  fc  Ibtidre  au  t'eu ,  il  fe 
tourne  en  cIj-uix  ,  en  terre  &  en  fel.  H  le  trouve  dans 
les  lieux  froids  ,  dans  les  montagnes  du  Alpet  &  de  la 
Sui<1è.  Ce  mot  vient  de  kjyflultti ,  gUatt ,  qui  vient 
dekrjti,  frigttf,  &  ficUtmMi  (OMnfttt  comme  qui 
diroir,  (MgrUifin. 

Cristal,  eft  aufR  un  corps  héikc ,  ou  un  verre  fort 
clair  &  ton  net  qui  fe  fait  dans  les  verreries.  Les  bnux 
verres  de  criflul ,  les  belles  glaces  de  crijiul  fe  font  à 
Mourran  auprès  de  Vtiitfc  :  c  rfl  ce  qu'on  appelle  (rif- 
tAUX  de  Vemfe.  Un  nruil  de  CTi^d  eft  un  Imix  rçuil  qu'on 
met  quand  on  clt  borgne ,  &  il  fe  fait  pat  IcaEmall- 
leufs.  '  *  . 

Cristal,  en  termes  de  Chymie ,  fe  dit  de  tout  ce 
quircnedcsfels  loxiviaux,  quand  on  les  ^t  cuirez 
évaporer  jufqu'au  fec.  On  le  dit  aulfi  dcccquircflc 
aptes  de  fortes  calcinations. 

Cristal  de  tartrs,  cftdutartrc  purifié  &  ré- 
duit en  crefmc  ou  crifijux.  On  le  fait  bouillir  dans  l'eau, 
on  ol\c  l'efcume ,  &  ou  le  paflé  par  la  choutlê  :  quand 
on  l'a  laillc  refinoidir ,  on  trouve  un  peu  de  crefmc  qui 
fuma<:;c  la  liinieur  comme  une  croûte.   Le  rc/ie  cft  du 

.  fd  èflèntiel  de  tartre  attaché  en  forme  de  petits  cnfiAux 
blancs  &  brillants  aux  coffcz ,  &  ou  Ibnd  du  vailléau  ou 
dclapoefle.  La:  aifijl  cbdlibé ,  efl  ccluy  où  on  ndjoufle 
de  la  limaille  d'acier ,  int  du  vitriol  du  mars.  CrijUl  enie- 
ttijue  cft  pjrparc  avec  de  Tantimoinc. 

C  il  I  s  T  a  I.  MINERAL,  cft  du  ultrc  mis  dans  un  crcu- 
fet  &  dans  un  fourneau ,  qu'on  fait  lûndre  ,  fur  lequel 
on  jette  di\  a  fes  fois  une  once  de  fleur  de  foultc ,  qu'on 
y  hiit  bnifkr  &  conTumcr,  On  le  nomme  auJii  AnodiH 
mnnul  ou  frl  de  frundU ,  purcc  qu'il  eft  bon  contiv 
l'efquinancic ,  qu'on  nomme  pnoi  im  ou  pruHfiUm. 

Cristal,  lèdu  figurénicnt  &  poétiquement  des  eaux 
fort  claires.  Catc  fource  icfpand  le  aifiuldc  fescaux 
dans  cette  prairie. 

C  R  1 S  r  A  L  I  N  E.  f.  f.  Terme  di;  Ciiirurgie.  C'eft 
une  maladie  qui  vient  a  la  partie  hontcufc  de  l'homme 
par  une  fluxion  d'iïumeurs ,  qui  la  font  paroif)  te  comme 
de  criihd. 

C  R  1  S  r  A  L  I  S  A  T  I O  N.  f.  f.  Terme  de  Chymie, 
ell  une  efpccc  de  congélation  qui  arriv-c  aux  fcJs  tant  ef- 
fentiels,  que  fîxc-s  âc  volatils ,  lors  qu'ciaiK  deitvrcz  de 
la  meilleure  partie  de  leur  Iwraiditc ,  on  te  lailfc  durcir 
&  fecher  ai  lieux  frais. 
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CRISTALISER.  v.aci.  Terme  de  Chymie  ,  qui 
uc  fc  dit  gueres  qu'avec  le  pmnom  peHbnncl,  Se  icdui- 
rc  en  criltai  après  l'cvapuranoo  de  1  humidité.  On  fàc 
boutlitricfàlpeiltc  pour  Ic(r//i4i//rr.  Qpand  onfait  le 
ici  des  puics  iàlans ,  on  loir  évaporer  l'eau  jufqu'au  fec. 
Se  ce  li  l  fc  trouve  (ufitiif:.  Le  tarue  fc  crijhLjg  aotour 
des  tonneaux.  L'aluji  tôt .  Ju  dans  l'eau  fe  tri^Mif*  autour 
des  Kil^ons  qu'on  y  jette ,  «Ix  fuit  pluiîcun  pcuu  corps 
pyramidaux. 

Cristalisé,  e'e.  part.  Sx.  adj. 

CRISTALLIN,  1  n  e.  adj.  Pur ,  claV  &  tranf- 
parent  comme  du  criital.  Lacafcadcauurdieciccctuif- 
feau  eA  une  eau  pure  &  crijiulline. 

Cristallin,  en  termes  d'Optique  ,  cft  une  ho- 
meurefpaiflîe  en  forme  de  petite  Doule  poféc  au  milieu 
de  l'truil ,  dans  laquelle  fe  fait  la  nrfrodtjon  des  rayons 
de  lumière,  afin  qu'ils  fe  reunillèiw  dam  laatinc,  où 
fe  lûrmc  l'image  qui  cft  caufe  de  la  «lion.  C'eft  la  coo- 
.fîguration  du  iri^alltu  qui  eil  coule  que  la  vcik'  cft  plus 
cuui  te  ou  plus  longue. 

En  Allroiwraie  on  appelle  les  Cicux  crrftMlins ,  deux  or- 
bes qu'on  -s'i-ft  imaginé  cflrc  entre  le  premier  MoUe; 
te  le  Firmament ,  dans  l'hypothcfë  de  Ptolomcc ,  en 
laquelle  on  croyoit  les  Cicux  folides  &  fufccptibles  dfun 
leiil  mouvement  propre.  11$  ont  été  imaginez  par  Al- 
phonfè  Roy  d'Elpagnc ,  pour  expliquer  à.-ux  mouve- 
ments qui  ont  été  appeliez  de  trefidAtion ,  eu  de  ttitAd- 
tion ,  (xj  de  vjrunen  ,  que  les  Modernes  expliquent 
d'une  manière  plus  Hicilc. 

C  R  1 T 1  Q^U  E.  adj.  mafc.  Ôc  fem.  Symptôme ,  ac- 
cident qui  fait  juger  de  l'événement  de  la  maladie.  On 
le  dit  des  jours  où  ces  accidents  arrivent  ordinaire- 
roent. 

C  R  I  t  I  E  ,  fe  dit  auflî  tant  à  l'adjedif  qu'au  fubftan- 
lif ,  du  jirgemcra ,  de  l'examen  de  quelque  Ouvrage. 
Li-s  grands  Crittquet  des  derniers  liedes  ont  été  les  Sca- 
ligCTS,  les  Cafaubons,  les  Lipfcs,  les  Erafmes,  les 
Tumcbes,  ikc.  Leurs  Ouvraqes ,  leurs  Cr/fi^n/i  ont 
beaucoup  cclaircy  les  anciens  Auteurs.  La  Cntiqtt  de 
l'Efcole  des  Femmes  eft  une  des  plus  belles  pièces;  de 
Molière.  Politien ,  au  rapport  de  Scioppius ,  a  été  le 
premier  des  Cuti^ttes  modernes  qui  ait  examine  &  cor- 
rige les  anciens  Auteurs  en  les  £u(jut  imprimer. 

C  R I  t  I  QjJ  E ,  fe  dit  aulfi  de  b  fciencc ,  de  la  eapadté 
qu'on  a  de  juger,  de  birc  un  bon  Ouvrage  rriri^x/,  II 
faut  bien  autant  de  bon  fens  que  d'érudition  pour  bien 
rciiffir  en  la  mlnjue.  La  mn<}««  d'un  tel  eft  fiirc  &  ju- 
dicicufe. 

C  R  I  T  I  Qjj  F, ,  fignifîc  auflî  un  homme  boorm ,  un  ccn- 
fmr  importun  qui  trouve  a  redire  a  tout  ce  qu'on  fait. 
On  ne  f^auroit  vivre  avec  les  gens  ,  quand  ils  font  trop 
rrxfii/ttw. 

C  R  I T  1 QU  E  R.  v.  acl.  Juger  d'eu!  Ouvkçc  ,  en 
examiner ,  en  corriger  les  del^auts.  Les  mcillcun  Ait- 
tcurs  ont  été  irmqiiéj  par  les  Grammairiens. 

C  R I  t  1  Q^u  E  R  ,  fc  prend  odieufcmcnt ,  pour  dire,  Ccn- 
furer ,  reprendre  fans  ctflè ,  ne  trouver  rien  de  \Àca  bit 
à  fa  flintailic.  Les  foumcs  font  fiijettcs  à  Ce  aintfun  k*s 
unes  les  autres.  Les  gcm  qui  (rïtiqunit  fur  tout  ibot  in- 
fupponables.  ' 

C  R I  t  I  Q^u  i ,  it.  part.  <5c  adj.  « 

C   R  O. 

CROASSEMENT,  fubft.  maie.  Cri  des  cot: 
beaux. 

CROASSER,  v.n.  Crier  comme  font  les  coilxaUK' 
Ce  mot  vient  du  Latin  tmiure. 

CROC.  f.  m.  Utcocile  de  cuifinc  qui  a  plofcurs  pei»* 
tes  recourbées  où  on  attache  de  la  viande.  Lc<t*(  d'un 
Juge  de  campagne  ifi  toûjoius  bien  ganiy  de  voUiUe  > 

de 
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de  gibîcr.  C'eft  un  ancien  nx>t  François  qui  Ce  trocrc 
ciarè  la  Loy  Salitjtie.  Mcn:^c. 
Croc,  fe  dit  auflî  de  tout  aune  iitflniment  de  fer  ayant 
des  pointes  recourbées ,  avec  lequel  on  tire ,  on  ara4k-, 
on  pcfchc  qitelquc  chfjfe.   Les  Bateliers  nrent ,  pouA 
fciit ,  arrcltcnt  leurs  bateaux  avec  des  crocs.  Le  fctau 
ctoit  tombe  dans  le  puits ,  on  l'a  i>efch<f  avec  un  fr«f. 
On  le  dit  auffi  des  harpons  &  mains  de  fer. 
C  R  o  c  >  fe  dit  auifi  de  la  cheville  d'un  raHcliiT ,  ou  d'.iu- 
trcchofcqui  avance  en  pointe,  ouonptnrt  attacher  ou 
pendre  quelque  chofe  :  Se  c'dï  en  ce  Cens  qu'on  dit  > 
qu'un  procès  cft  pendu  au  croc ,  quand  on  ne  le  pouriuit 
plus  :  qu'un  honjme  a  pendu  les  armes  au  rrof ,  quand  il 
a  cdic  d'aller  à  la  guerre. 
Arq.ve«o«e  a"  crocj  cft  une  arme  à, feu  plus  pc- 
fante  qu'à  l'ordinaire ,  qu'on  tiroit  autrefois  fur  inic  four- 
chette ,  ou  par  les  petites  ouvernircs  d'une  muraille. 
On  l'appelloit  ainfi ,  parce  que  le  fiift  ctoit  rccouibé. 
Crocs,  en  termes  de  .Manège ,  font  quatre  dents  .iu 
delà  des  coins ,  fituces  fur  les  barres ,  où  elles  jx^ilVcnt 
à  chaque  coftc  des  malchoircs ,  deux  de(lii$ ,  &  deux 
dcfibus ,  &  cela  cr«rc  trois  ou  quatre  ans.  On  les  ap- 
pelle audi  croihets. 
On  le  dit  auffi  des  dents  pointues  qui  viennent  aux  chiens; 
&  à  l'égard  des  hommes ,  on  ledit  de  certaines  petites 
pointes  qui  reftcnt  d'une  dent  rompue  fur  les  gencives. 
On  le  dit  encore  des  ptemicres  pointes  des  dents  qui 
pouilênt  aux  enhuus. 
Croc,  cl\  audï  un  terme  Bachique ,  qui  exprime  l'ac- 
tion de  celuy  qui  avale  promptemtmt  un  verre  de  vin  , 
ou  quelque  gros  morceau.  11  a  avalé  cela  rror.  On  l'em- 
ployé en  plufinics  Chanfons  Bachiques.  Ainiî  Colietct  a 
dit  de  Flotte  à  table  : 

Et  toy  faifant  cric  &.  croc 
Plus  i]uc  tout  le  monde , 
Paroilli  a  L  comme  un  roc 
Qui  nuprifc  l'onde. 

C  R  o  c  }  s'eft  dit  figtirétnent  de  ce  qui  accroche ,  nui  fait 
tomber ,  comme  on  voit  dons  cette  vieille  Epitapne  Pi- 
carde : 

Croc  de  la  mort  qu'efcaper  ne  pouvons , 
Croqua  l'Ellii  Croquet  qui  croquoit  les  capons. 

Croc  bn  jambe,  cftun  tour  d'adreflè  dont  (è  fer- 
vent les  Lutteurs  pour  renverfer  celuy  ayec  qui  il»  font 
attaches  au  combat ,  en  luy  .iccrochant  les  jaink's. 

Croc  en  jamib«  fedit  ik;urcinent  d'un  tour  d'a- 
dredc  de  ceux  qui  ruinent  un  projet ,  une  aflfâirc ,  la  for- 
tune de  leur  amemy  ,  de  leur  rival,  de  leur  compé- 
titeur. 

CROCHET,  f.  m.  fignific  quelquefois  la  même 
chofc  que  rror ,  comme  le  rrarfert,  ou  le  crocoii  l'on 
pend  la  viande ,  les  (recheti ,  ou  les  crocs  des  dents  (fun 
chcrvai.  Q^ielqiiefois  il  eft  feulement  diminutif  de  atc , 
&  lignifie  un  petit  kr  arrondy  ou  recourbe ,  comme  le 
crotbet  d'un  Serrurier ,  avec  lequel  on  ouvre  des  fermrcs 
(]ui  ne  font  pas  fermées  à  double  tour ,  ou  qui  eft  re- 
courbé à  plomb ,  comme  un  clou  i  cncbtt ,  qui  (êrt  à 
foûtenir  des  tapi ifeies ,  ou  à  pendre  toute  autre  chofe. 
On  dit  fîgurément  en  ce  Uns ,  Aller  aux  meinrs  fans 
trochrti  pour  dire.  Entreprendre  quelque  travail  faiu 
avoir  les  chrjfes  neceffaires  potir  y  rrii/lîr. 

On  appelle  auflî  Crtclteti  d'cnfâ/fitment ,  &  4  cb/tfatJux , 
ceux  qui  fervent  à  finitenirces  parties  d'un  baftimenr. 

C  R  o  c  H  F  T  ,  lignifie  aurtî  ;  Agraphe.  Le  crochet  d'une 
montre.  On  luy  a  donné  un  crochet  de  diamans. 

On  appelle  audi  crochet  y  la  balance  Romaine,  à  caufe 

3UC  la  tliofe  qu'on  pefe  s'attache  à  un  crochit  pofé  l  peu 
c  diftancc  du  cenne  de  la  balance.   Les  Menuiftcrs  ap- 
pellent auflî  crochet ,  une  petite  pièce  de  fer  de;itelée  po- 
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(ce  fur  leurs  cftablîs  ,  qui  fcrt  à  arreftcr  leur  bois  quand 
ils  le  rabotrcnt. 

Crochet,  en  termes  de  Bouchaie ,  <ê  dit  d'une  par- 
tie du  tnimeau  Je  bctuf  qm  cft  couppcc  du  coftc  du  pied. 
On  le  nomme  auflî  cnjfe. 

Crochet,  en  termes  d'Imprimerie ,  fe  dit  de  certains 
traits  oc  ligras  tantoft  droites ,  tantoft  Élites  en  S  ,  iic 
recoiirbéi-s  par  le  bout,  qui  tTvcnt  à  lier  &  accoltT 
quilijurs  articles  qu'^l  faut  lire  ciifcmblc ,  avant  que 
d'aller  ù  des  lubdivilions  qm  fe  mettent  i  coftc  avec  de 
fcmWables ,  ou  de  moindres  rrafbm.  On  s'en  fert  dans 
les  Généalogies ,  <3c  fur  tout  dans  les  Traittés  qu'on 
veut  fair^  par  abrégé ,  &  difpofcT  en  forme  de  Tables 
j>our  en  fjcihtcr  les  divilions. 

Crochets,  au  plur.  fe  dit  d'une  paitc  machine  do 
bois  dont  les  Ponefaix  de  Paris  fe  fervent  pour  porter 
phis  commodément  les  fardeaux  lïc  les  meubles.  Elle 
eft  fà'te  de  deux  balfons  liés  enfemble  par  deux  tra^-erfes, 
qui  s'appliquent  le  loiig  du  dos  avec  de*  bretelles  ;  &  par 
le  bas  Û  y  a  deux  .lurres  prttts  bal'tons  en  pointe  qui  re- 
montent ,  &  qui  arreftent  les  meubles  qu'on  pofe  cntro 
deux.  U  eft  effrange  que  dans  les  Provinces  on  ne  fc 
ibrve  pas  de  aoibcts  ,  attendu  la  grande  commodité 
qu'ils  apportent  au  tranfjK>rt  des  meubles  &  des  mar" 
chandifes. 

On  dit  auffi  fi^urcmcnt ,  Alloiu  difner  enfemble  chacun 
fur  rxft  crochets ,  c'ctt  à  dire ,  ù  nos  dépens ,  &.  chacwi 
payant  fou  cfcot. 

CROCHETER,  v.  acï.  Ouvrir  un  coflre ,  une 
ferrure  à  mauvaifc  intention ,  pour  profiter  de  quelque 
chofe  qui  eft  enfermé  fous  la  clef ,  foit  qu'on  l'ouvic 
avec  un  crochet,  foit  par  une  clef  contrefaite,  ou  qu'on 
le  force  d  une  autre  manière. 

CROCHETEUR.  Cm.  Qui crochctte des jwrtcs, 
des  ferrures.  On  a  pendu  le  Scrruiicr  avec  un  ccriteau 
au  dos ,  Crochètent  de  portes. 

Crochetedr,  fîgnifîc  auffi  un  Portefaix  qui  tranf- 
porte  des  fardeaux  fur  des  crociKts.  Ce  Laquais  cft  trop 
chargé ,  on  luy  a  donné  la  charge  d'un  Croi  bctcur. 

Crocheteor,  (c-dit adffi  par  extenf ion ,  des  gens 
de  baf  le  condition  qui  font  des  cltofès  indignes  des  non- 
neftcs  gens.  Il  n'apprtient  qu'aux  CrocbeieUri  de  battre 
leurs  femmes.  On  nous  a  donné  à  ce  repas  du  vin  de 
Créditeur.  Ces  gens-là  fe  font  dit  des  injures  de  C10- 
cheteur. 

CROCHU,  uï.  adj.  Ce  qui  cft  recoiubc ,  qui  eft 
fait  en  crochet.  Ce  clou  ne  vaut  plus  nen  ,  il  cft  tout 
crochu.  Les  cagrwux  ont  les  jarnbes  crochues. 

Crochu,  en  termes  de  M.megc ,  cft  un  clieval  qui  a 
les  janvts  trop  procjie  l'un  de  l'autre. 

C  R  o  c  H  w  Ê  ,  le  dit  en  termts  de  Mulîque ,  des  nott es 
qui  font  noires  en  luut ,  &  qui  ont  un  petit  crochet  par 
cnbas ,  ce  qui  les  diminue  de  moitié  de  leur  valeur ,  Se 
précipite  leur  mouvement.  La  crochui  vaut  la  huitième 
parrie  d'une  notte.  Il  y  a  auffi  la  double  croibue,  qfùa 
deux  crochets  au  bas ,  &  qui  diminue  de  moitié  la  va- 
leur de  la  crochue ,  defone  que  la  double  aochiu  ne  vaut 
que  la  feiziéine  partie  d'une  notte. 

C,  R  O  C  H  U  E  R.  v.  ad.  Rendre  crochu.  It  a  frwf^f 
ce  clou  en  le  voulant  faire  entrer  dans  dclapieire.  Jl 
&ut  rrofbw^r  cette  notte  de  Mulîque ,  fion  veut  que  la 
mefure  s'y  trouve. 

C  R  o  r  H  o  t ,  É  E.  part.  &  adj. 

CROCODILE,  f.  m.  C'eft  une  efpece  Je  grand 
lézard  amphibie ,  qui  fe  nourrit  dans  les  joncs  fur  le  ri- 
vaqc  des  grandes  rivières.  Les  crocodiles  font  couverts 
d'cfcaillcs  difficiles  à  percer,  excepté  fous  le  ventre, 
où  ils  ont  la  peau  teniire.  Leur  gueule  cft  grande ,  avec 
des  dents  aiguës  &  feparécs  qui  cnta'nt  1  une  daiu  l'au- 
ne,  &  il  y  en  a  plullcurs  rangs.  Les  Anciens  ont  écrit 
qu'il  n'y  avoir  que  la  inaclwite  d'enitaut  qui  fi^ft  mobile  ; 
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maïs  cela  n'cft  pas  vray.  Ils  font  fort  bas  fur  les  fkix  » 
rampants  pa-r4u'à  terre.  Us  vivent  lon£-tcmp$,  6c  tout 
leurs  cculs  fur  terre  quclcjudois  juftju'ati  nombre  de 
60.  Us  ont  les  yeux  de  pourceau ,  &  leurs  pattes  ar- 
mées dVmgIcs  aigus  &  trenchanis.  Il  y  en  a  de  11 
grands  aux  Irufcs  ,  qu'un  homme  de  la  plus  gnuidc 
tajJJc  jKîUfrok  demeuier  debout  entre  les  mâchoires, 
quand  leur  gULiile  dl  ouvu  te.  Ce  mot  vient  du  Grec 
krtkshfiffrjn.  Si  de  </«/•«,  participe  qui  figniHc  iriigtuitt. 
Les  crac«Jttes  apprehenvlent  le  fafh  an  à  le  voir  leulc- 
nient,  encore  plus  à  le  fentir.  Qiidqui.s  uns  aiment 
niii-ut  le  dériver  de  kroki  y  Itttut  ou  Ttfa%  bord,  rivâgt  : 
parce  que  cet  animal  accoutume  dans  les  «aux  n'aime 
ptiercs  à  venir  à  terre ,  où  les  hommes  luy  drcllènt  or- 
dinairement des  embufchci.  En  l'ifle  de  Bantam  il  y 
en  a  plulieurs  qu'on  apprivoilè,  qu'on  eni'.raillc»  & 
qu'après  on  tue ,  dont  on  fait  un  mets  tres-dclicat. 
Lors  qu'on  les  bIcHè,  ou  qu'on  les  évcntre ,  Icxirs  en- 
trailles ("entent  fort  bon  ,  &  parfument  l'air  tout  au- 
tour. On  a  trouve  parfois  dans  le  ventre  de  ces  ant- 
maux  des  cailloux.  Ils  fe  fervent  de  c«tc  invcntbn 
pour  appefancir  leur  corps  ,  &  aller  à  fond,  pajcc 
qu'ils  n'y  peuvent  pas  defcendrc  bien  avant  faj»  cela. 
Aux  Indes  Occidtnualcs  on  les  appelle  cujmAiu ,  S:  il  y 
en  a  de  fi  forts ,  qu'on  en  a  vcu  un  fe  di-Hendrc  contre 
trente  iiommes ,  qui  luy  tirèrent  fix  coups  d'arquebufc 
lâns  le  pouvoir  petcer.  Hera-ra.  On  n'en  trouve  que 
dans  les  grands  H-uves  &  dans  les  pays  chauds ,  comme 
le  Ntl ,  le  Gange ,  l'Orcnoquc,  îScc.  Thomas  Gtigc 
dit  qu'il  s'eft  garenty  d'un  cntoitlt  en  fuyant  iSc 
tournoyant  tantofl  d'un  coflé  ,  tantuA  d'un  autre, 
fans  aller  tout  droit,  parce  qu'il  ne  fçauroit  tourner  fon 
.  corps  que  difficilement,  à  caufe  qu'il  eft  roidc&pc- 
fant ,  6z  que  d'ailleurs  il  court  en  avant  audl  vifle 
qu'une  mule. 

CRocoDirF,  efl  auflî  un  petit  an<mal  qu'on  appelle 
autretnentyï/n.v  ,  qui  eft  allez  fêmblablcau  le/irdou  à 
de  petits  rrwWf/fJ,  II  vit  en  pirrie  dans  l'eau,  en  partie 
fur  la  terre.  11  a  qiotrc  jambes  counes  &  menues.  Son 
niufeau  eft  fort  painni ,  jjic  fa  queue  coum.*  5c  menue. 
1!  eft  affcz  beau  a  voir ,  parce  qu'il  eft  couvert  de  peti- 
tes cfcaillcs  fon  bien  arrangées,  de  couleur  argentine, 
b:  unies  en  divers  endroits ,  de  couleur  durée ,  particu- 
lièrement fur  le  dos.  11  demeure  toûjoui  s  petit ,  & 
naift  en  Hgypte  \xn  la  Mer  Rouge ,  en  Libye ,  &  aux 
Indes.  On  en  prend  les  reins  »St  le  ventre  pour  entrer 
en  la  compofition  du  mithiidate.  Il  a  une  raye  rircfele 
long  de  fon  corps  depuis  la  ti  fte  jufqu'à  la  queue.  Il 

,  rcfleniblc  à  nos  lézards.  Diofcoride  l'appelle  crocodile 
terrefire. 

On  appelle  des  larmes  de  trocodtle ,  les  larmes  d'un  hypo- 
crite, une  feinte  doultur  qui  ne  tend  qu'à  furprendrc 
quelqu'un.  Les  pleurs  des  (jouitifannes  font  des  larmes 
de  çTocodile. 

CROCUS,  f.  m.  C'eft  une  petite  fleur  qu'on  cultive 
dans  les  jardins.  Il  y  en  a  de  jaune  ili  de  violette. 
En  Chymie  on  appelle  Crocus  Mtrth ,  la  rouille  du  fer, 
&  une  certaine  prepîiation  citymiquc  qu'un  fait  du  fer , 
qu'on  appelle  le  Set  de  Mtrs. 

CROIRE,  v.  ad.  Eftreperfuadc' de  la  vérité  de  quel- 
que chofe  qui  eft  certaine.  Il  faut  <  rwrr  les  articles  de  la 
Foy  ,  l'Evangile,  la  Sainte  Ecriture.  Celuy  qui  rrwr.i  & 
qui  fera  b.iptilé  fera  fauve.  Il  y  a  plufieurs  chofes  qu'on 
fr«/r  picufement ,  qu'on  n'eft  pas  oliltgc  defrwrr.  On 
dit  d'un  Libertin ,  qu'il  ne  cioii  ni  en  Dieu,  ni  en  Dia- 
ble; qu'il  ne  croirait  pas  Dieu  fous  bons  giges.  Ce  root 
vient  du  Latin  tredtre. 

Croire,  fe  dit  aulli  de  l'imagiiution  qu'on  a  qu'une 
chofe  eft  %  raye  ,  quoy  qu'elle  fort  fauflc.  Les  petits  ef^ 
prits  crojent  aux  Devins ,  aux  Sorciers,  aux  ffJiigcs,  aux 
Aftrologues ,  adjoullent  foy  à  tout  ce  qu'ils  leur  dtfent 
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d'extraordinaire.  Cet  homme  eft  fi'finopic ,  "qu'oiVluy 
fut  crotrc  que  des  vcflles  Ibnt  lantanes.  Cet  lioni- 
me  eft  It  jaloux  de  fâ  femme ,  qu'il  'ne  la  tu»  pu  ou  il 
la  voit. 

Croire,  fignifîe  auflt ,  Témoigner  qu'on  eft  perfuadë 
de  quelque  chofe ,  dont  on  fc  rapporte  nc^antluouu  à 
autruy.  On  doit  croire  un  honiH'lU-  Immme  iur  la  paro- 
le. Cela  eft  vray ,  (i  on  en  cron  les  Hiflonens. 

Croire,  fedit  auflî  des  opinions  qu'on  le  rru-'t  dans  la 
telU* ,  fondées  fur  plulieurs  raifbnncments  C$c  con^eâu- 
rcs.  Il  n'y  a  point  d'opinion  fi  exti-avagante ,  que  quel- 
ques Philofophes  ne  la  croj/cnt.  Le  monde  a  des  appa- 
reiKcs  bien  trompeufes ,  ce  n'eft  pas  twit  ce  qu'on  crut. 
Il  ne  faut  pas  fr«r«  de  léger.  Entre  les  fcicnces  il  n'y  a 
que  la  Géométrie  qui  oblige  à  crure  les  deinonftta- 
Qons. 

Croire,  fignific  encore ,  Suivre  l'advis ,  le  confd  ie 
quelqu'un.  Si  vous  m'en  cro^ti. ,  vous  n'entrcprenàri 
point  cette  atfaire.  .Mon  dioit  dl  lï  bon ,  que  j'en  crmtj 
qui  on  voudra.  11  ne  faut  pas  croire  fon  fens ,  fâ  paffion. 
Il  ne  faut  pas  quelquefois  même  croire  ï  fes  yeux. 

Croire,  en  termes  de  Palais ,  lignifie.  Recevoir  pour 
preuve,  admettre  à  un  ferment  en  Jufticc.  Oa  ne  croit 
point  au  dire  des  Advoots ,  mais  aux  preuves  >  aux  d« 
très  qu'ils  rapportent. 

Cru,  u  ë.  pan.  tk.  adj.  On  dit  .ibfolument  au  Palais 
après  qu'on  s'eft  rapporté  au  ierment  de  quelqu'un,  qH'iI 
viendra  creu ,  c'eft  à  dire ,  qu'il  gagne  fa  caule  en  Êùiimt 
fon  affirmation  en  )uftice. 

CROISADE,  f.  f.  Entreprifè  d'une  guerre  faiote 
contre  les  Inlidelles,  contre  les  Hérétiques.  On  y  ailoit 
autrefois  par  dévotion ,  &  ceux  qui  avoient  defldn  d'y  al- 
ler ,  fe  diftinguoient  des  autri*s  en  mettant  des  croix  de 
différentes  couleurs  fur  leurs  habits  fuivant  leur  lutioa 
Les  François  la  portoient  rotige ,  les  Anglois  blanche , 
les  Flamands  verde ,  les  Allemands  noire ,  &  les  Ita- 
lieiu  jaune.  La  première  Crtipide  fût  conclue  au  Concile 
taiu  à  Clermout  l'an  1 097.  fous  le  Pape  Urbain  1 1, 

Croisade,  en  termes  de  Marine ,  eft  une  Conftelia- 
tion  qui  eft  vers  le  Pôle  Antartique ,  qui  a  quatre  cfloi- 
Ics  difpofccs  en  croix ,  dont  on  fe  fen  au  delà  de  la 
Ligne  pour  difceriK-r  le  Pôle ,  comme  on  £»it  icy  par 
les  gartics  de  la  petite  Ourlé. 

C  R  O  I S  E'  E.  f.  £  Feneftrc,  grande  tjuvcrture  qu'on 
laide  dans  une  muraille  en  l'élevant,  pour  c'claiirrles 
appartements.  On  ne  fait  plus  de  mr/nr  avec  des  me- 
neaux. U  ne  croifée  cueillie  en  plaftra 

On  appelle  3ufîîfrfl»y?f,  leclia/Iis  de  menuferie  qm  fen  à 
bouclier  ccuc  ouverture,  avec  Ici  vitics  &  volets  qu'on 
y  applique. 

DE.MiE-CROistE,  eft  UTK*  petite  feneftrc  qui  n'a  que 
la  moitié  de  la  largeur  d'une  croifte,  ou  fcnelLrc»  quojr 
qu'elle  en  ait  toute  la  hauteur. 

Croisée»  dans  les  Eglifes ,  eft  cette  repn'fentation  de 
croix  qui  fe  fiit  dans  la  route  des  grandes  Eglifcs ,  qiuod 
les  ailles  font  eftev  ces  au  milieu  aulG  haut  que  le  choeur 
&  la  nef. 

CROISER,  v.  ad.  Mettre  une  chofe  de  travers  fur 
une  autre  ,  enforte  qu'elle  teprefcntc  une  figure  de 
croix  en  la  couppant  ou  traverfant.  Ces  deux  lignes , 
ces  deux  diametresferrtfr/irHf,  c'eft  à  dire,  fecouppcnt 
à  angles  droits  ,  à  angles  aigus.  Les  fils  de  la  roilc ,  de 
la  fci^c  fe  croifem  ,  palknt  les  uiu  fur  les  autres. 
Crotfcr  les  piques,  les  efpécs.  Les  Tailleurs  croisera 
les  jambes,  quand  ils  travaillent.  Les  pardlcux  ont  fou- 
vent  les  bras  croifem. 

Croiser,  fc  dit  auflî  des  habits  dont  une  partie  avance 
fur  l'autre.  Cette  robbc  de  clumbrc  n'eft  pas  aftèz  lar- 
ge, elle  ne  aoife  pas  alli./  fur  l'cftomac.  Ce  rab:t 
eft  mal  taillé,  les  bouts  qwarrez  croiftnt  l'un  fur  l'au- 
tre. 
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CxoisKft,  fi:  (£t  encore (ies chemins ,  des  rufsqiri/è 
tnmH-nt.  Il  But  prentiie  ji  drok  au  premier  clKmin,  à 
h  première  rue  cjuc  vous  trouverez  qui  (rnferÂ. 

Croiser,  Te  dit  auflî  de  es  qui  cravcriê  le  chemin  de- 
vint quelqu'un.  Ces  Cavaliers  ont  mine  de  voleurs ,  ils 
font  venus  (rotfeT  ce  cliemin  pour  nous  rcconnoiflrc. 
Nous  avons  vcu  un  fangter  qui  a  (retfé  nnfïn:  route.  On 
dit  à  la  challè ,  Crtifff  les  chiens ,  quand  on  traverfc  le 
chemin  où  ils  courent. 

Cr  o  I  s  L  R ,  lîgnitic  auflï,  Rajrcr  quelque  partie  d'une 
écriture  en  la  traversant  avec  un  traie  de  plume  en  Ibrmc 
d'une  croix.  Ne  laites  pas  Ibnds  fur  la  claulc  de  ce  con- 
traâ,  il  Y  a  trois  lignes  de  rr«/rir/ >  de  rayées^  de' bar- 
rées. 

Croiser,  llgnilîeau^R,  Marquer  quelque  chofe  d'une 
croix  ,  pour  monftrer  qu'il  y  a  quclqrie  ciwlc  à  redire  ou 
à  refaire.  On  a  (Ttifé  cet  arrcft  pour  empêcher  qu'on 
ne  le  delivndl ,  que  le  procès  ne  fût  un  peu  mieux  exa- 
mine. Qinnd  on  eft  appellant  d'une  taxe  de  defpens,  le 
Procureur  eft  pourfuivy  pour  cfoifer ,  c'eft  à  dire ,  de 
marquer  d'une  croix  les  articles  dont  il  eft  appellant. 

C  R  o  I  s  E  R  ,  avec  le  pronom  pcrfonncl ,  s'eft  dit  du 
temps  des  guerres  fainu-s ,  de  ctiK  qui  fai/bient  vceu  cf  y 
aller ,  &  qui  fe  atifvicHt  te  prcnoient  b  marque  d'u- 
ne creux  fur  leurs  habits. 

Croisfr,  en  termes  de  Marine ,  figîiifie ,  Roder  fiir 
une  cofte ,  aller  venir  fur  une  incr  pour  la  garder ,  Se 
empêcher  les  Corfaires  de  piller  les  Marchands ,  de  fei- 
rc  des  deiêcntcs.  Il  fc  dit  auffi  des  ennemis  qui  cherchent 
à  pirater,  &  qui  attendent  les  vaiflcaux  à  l'cntrcc  ou  à  la 
fortie  des  ports.  L'armée  a  paflc  oneparticdcreftc  à 
ernfcr  les  coftes  de  Barbarie. 

C  R  o  I  s  t ,  E.  F.,  part.  &  adj. 

C  R  o  I  s  K  ,  en  termes  de  Blalon ,  fe  dit  du  Globe  Impé- 
rial ,  &  des  bannières  chargées  d'une  croix. 

CROISEUR,  f.  m.  Capitaine  ou  vatflêau  qui  rode 
fur  une  cdk  pour  la  garder  ,  ou  pour  y  pirater. 

CROISIERES  ,  en  termes  de  Marine,  font  des 
coftes  ou  parages  où  les  vaiHêaux  vont  croifcr  &  faire 
des  courfcs. 

CROISON,  ou  Crtifiltfn.  f.  m.  Lebras ,  Ictrarcrs 
d'une  croix. 

Croisillon,  eft  aufll  la  partie  foit  de  pierre ,  foit  de 
bois ,  qui  fi-parc  une  croifce  en  deux  pai-  fa  hauteur , 
comme  les  meneaux  par  fa  lai^nir.  Il  fignifie  auffi  une 
dcmie-croifée. 

CROISSANCE,  f.  f.  Augmentation  qd fc&h de 
la  taille  ou  de  la  hauteur  des  animaux ,  ou  des  arbres,  juf- 
qu'à  un  certain  âge.  On  pard<Mine  aux  jeunes  gens  s'ils 
mancent  beaucoup  ,  julqu'à  ce  qu'ils  ayent  pris  leur 
troijjMife.  Les  chcfnes  fur  leur  retour  ne  font  plus  en  état 
^decroiffance.  Ce  mot  vient  de  f rf/rrwM ,  qu'on  forme 
de  crefcerc. 

CROISSANT,  f.  m.  La  Lune  nouvelle  qui  monftre 
un  petit  rayon  de  lumière  alrjutifTànt  en  pointes  ,  quand 
elle  commence  à  s'efloigncr  du  Soleil ,  Se  qui  s'aug- 
mente jufqu  à  ce  qu'elle  foit  pleine  dans  fon  oppofition. 
On  appelle  aufît  croifftnt,  la  mcmc  figure  de  la  Lune  en 
decours  :  mais  alors  fes  pointes  font  tournes  d'un  autre 
cofté. 

Croissant,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  a  la  fi^re  de  cette 
nouvelle  Lune.  Ainlî  St.  Amind  a  dit  d'un  tromage  : 

Pourquoy  ^>ûjo^^s  s'appetiflànc  « 
£>c  Lune  devient  il  (rtijfint  i 

Croissant,  fe  dit  figurcment  &  poétiquement  de 
l'Empire  du  Turc  ,  qui  a  un  creiffAnt  en  fes  armes ,  iJc 
qui  le  fait  mettre  fur  tous  les  toits  &  lieux  clkvez, 
comme  font  les  giroiicttcs  en  Occident. 

Croissant,  eft  auflî  un  inftmmcnt  trenchant  &  fait 
en  »rc,  dont  fc  fervent  les  Jardiniers  à  tondre  leurs  palif- 
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fades.  On  le  dit  aulB  des  autres  ferrcmcnrs  taille/  de 
cette  manière ,  comme  ceux  qui  fervent  à  tenir  la  gar- 
niture du  fol  dam  une  chemuiéc  ,  &  autres  feoibla- 
blcs. 

En  arrmes  de  Blafon .  on  appelle  froip/rf  ««/f/jnr ,  ccluy 
dont  les  pointes  font  tournées  en  huit  vers  le  chef,  qui  dt 
fa  plus  ordinaire  reprefentation.  Les  Ottomans  portent 
de  finople  au  trttfint  moaunt  d'argent.  Les  croijfinn 
ddejfn.  font  ceux  qui  ont  leurs  parues  les  plus  grulies  CSc 
les  plus  pleines  à  l'oppolitc  l'une  de  l'autre ,  ISc  dont  les 
pointes  regardent  les  flancs  de  l'Efcu.  Le  a»iff4i»t  rtn- 
vrrfe  ou  (ontht  eft  celuy  dont  les  pointes  font  au  rebours 
du  montant.  Les  rr«//j>fri  raNrnrz.  fcpofent  comme  les 
adollèz:  laditference  eft,  qu'ils  tournent  toutes  leurs 
pointes  d'un  même  cofte  ven  le  flanc  dcxtrc  de  l'Efcu , 
foit  en  fafce ,  foit  en  bande  ;  les  contournez  au  contrai- 
re ont  leurs  pointes  vers  le  cofte  gauche  de  l'Elcu.  Les 
CTtiJftHis  affr«iatx.ou  appointez,  ont  leur  afiîcttc contraire  i 
celle  des  adollèz ,  parce  que  leurs  pointes  fe  regardait  8c 
font  oppofées  les  unes  aux  autres.  Du  TiUet  dit  que 
Clovis  porta  autrefois  trois  avfjl/jnrr.  St.  Louis  infbtua 
r  Ordre  du  double  CroifiHt.  La  devifc  d'Henry  1 L  cftoit 
auffi  un  double  cmffjnt. 

C  R  O  1 S  T.  f.  m.  Augmentation  d'un  trouppeau  par  le 
moyen  des  petits  qui  y  naiffau.  Dans  tous  les  baux  à 
chepteil  des  beftiaux  ,  après  qu'on  a  remplace  le  premier 
nombre  qu'on  en  a  donne  d'abord ,  le  matlbe  Se  le 
mefbyer  part;^cnt  le  croifi ,  c'eft  à  dire ,  les  beftiaux 
qui  fe  font  multipliez ,  &  qui  font  le  protit  du  bail. 

C  R  O  I  S  T  R  E.  v.  n.  Augmenter  en  hauteur  ,  en 
groffeur ,  en  efleiiduë,  devenir  plus  gros,  ou  plus  grand. 
Tous  les  animaux  &  les  plantes  creifint  jufau'à  on  cer- 
tain âge  de  confiftcnce ,  jufqu'à  un  certain  eltat  de  hau- 
teur &  de  groll'eur ,  qui  eft  ifirti-rent  félon  leur  efpece. 
On  dit  que  le  crocodile  rr»// pendant  toute  £t  vie.  Ce 
mot  vient  du  Latin  crtfctrc. 

C  R  o  1  s  t  R  F  ,  fe  dit  auffi  des  parties  des  animaux  &  des 
v<^etaux  qui  ne  leur  font  pas  cncntiellcs  ou  necefiàires  > 
des  ongles ,  des  chcveiu  ,  de  la  barbe  ,  &c.  Les 
Moines  Grecs  laillênt  crêiftrc  kur  barbe  &  leurs  che- 
veux. Il  crttfi  plufît-urs  gommes  >  de  Ja  moufle  &  au- 
tres chofes  feioblables  fur  les  arbres. 

Croistre,  s'employe  auffi  en  parhnt  des  qualitez  ne- 
cefiàires pour  eftrc  produit  dans  un  lieu.  Les  bleds  de 
FraïKC  ne  crtijfent  point  en  Amérique  .  n'y  peuvent  ve- 
nir. Il  rr«/j?  (kl  tabac  ,  des  cannes  de  fucrc  en  Langue- 
doc ,  mab  ils  n'y  mcuriflcnt  pas  bien.  Telle  plante 
troifi  dans  les  marais ,  qui  ne  (roijl  pas  dans  les  mon- 
tagnes. 

Croistre,  fe  dit  pareillement  des  cliofes  qui  s'en- 
flent ,  qui  s'augmentent ,  ou  qui  paroiflënt  plus  gran- 
des. Les  eaux ,  les  rivières  iroiffent  à  la  fin  de  l'hiver. 
Les  marées  croiffent  en  pleine  Lune ,  Se  dans  les  Equi- 
noxes.  Les  jours  croiffcnt  en  été.  La  Lune  croift  jufqu'i 
fon  plein.  On  a  creu  ce  pire  de  ;oo.  arpents. 

Croistre,  fe  dit  auffi  des  maladies  qui  s'augmeirtenr, 

3ui  s'eftendent  flir  le  corps.  Sa  fièvre  fToifi ,  au  lieu  de 
iminucr.  Ce  cancer,  cette  louppe  rr<»j(|'<^r toujours. 
La  cangrcinc  a»ifi  en  peu  de  temps ,  fi  on  n'y  rcmctfie. 
Croistre,  s'applique  auiB  aux  corps  politiques ,  Sc 
fignifie ,  Multiplier,  augmenter  en  nombre.  Le  peuple 
creifi  tous  les  jours  à  Paris.  Dieu  a  dit  au  temps  de  la 
création,  Crtiffez.  &  multipliez.  Sa  fcimille  croift  tous  le* 
neuf  mois.  Son  revenu  (rotft  tous  les  ans.  Son  armée  eft 
treuc  par  la  defertion  des  ennemis. 
Croistrh,  fe  dit  figurémcm  des  chofes  morales  & 
incorporelles.  L'amour,  la  colère  croijfenf  par  la  prefcn- 
cc  des  objets.  Ce  rcffouvenir  craift  fa  doidcur,  fon  af- 
fliction. Cette  mai  fon  a  bien  cren  en  honneurs  &  en  dig- 
nitez  depuis  fa  faveur.  Le  bruit  de  la  pcftc ,  de  la  guerre 
(T»f/2  tous  les  jours. 

Crois- 
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CroIstre,  fignificauflî,  Naiftrc.  On  dit  potftiquc- 
ment ,  Lo  (kvrs  (Totpnt  fous  les  pas  de  cette  beauté. 
Les  paroles  croijfcnt  dms  la  bouche  de  cet  Orateur. 
Corneille  a  du  aulFi  de  Paris  : 

Il  y  (Toift  des  badauts  autant  &  plus  qu'ailleurs. 

Croistre,  (ëdit  proverbialement  en  ces  phrafcs. 
AcFicmin  battu  il  ne  (reijl  point  d'herbe.  Nlauvaife 
habcfre»//  toujours.  On  dit  quand  on  veut  loiicrunc 
perfontK ,  ou  quelque  chofe ,  i)u*tlle  ne  fait  que  «  roifire 
Oi.  embellir.  On  dit  à  Ci.tix  qui  fe  plaignent  qu'une  cho- 
fe n'cft  pas  allez  grande.  Faites  la  efternuer,  &  hiy 
dites ,  Dieu  vous  (reiffe.  11  eft  bas.  On  dit  d'un  hom- 
me de  néant  qui  a  lait  une  grande  fortune  en  peu  de 
temps ,  qu'il  ell  (tcu  comme  un  dumpignon  tout  eu 
une  nuit. 

C  R  E  u  ,  or.  part.  Se  adj.  Voyer  à  fon  ordre. 

C  R  O  I  S  U  R  E.  f.  f.  La  tilfure  de  la  fcrge  qui  fe  fait  en 
croix.  Celle  du  drap  s'appelle  )i/«rf.  On  connoift  la 
tinell'e  d'une  ferge  à  ai  vou-  la  (rtifure ,  &  celle  du  dnp 
à  en  voir  la  Hlure. 

C  R  O  1  .\.  f.  f.  Pièce  de  charpente  compofcc  de  deux 
morceaux  de  bois  >  dont  l'un  travcrfe  &  couppe  l'autre 
ordinaiieriK-nt  à  angles  droits.  Elle  fcrvoit  autrefois  de 
fupplicc  pour  les  malfaitt'urs  &  les  efclaves.  Les  Ro- 
maiiu  fâiî'oient  élever  des  froij»;  pour  faire  peur  aux  fol- 
dats,  comme  on  fait  icy  des  potences.  Ce  mot  vient 
du  Latin  aux  ,  qui  lignitie  la  même  chofe. 

Croix,  lignifie  parmy  les  Chrcflicns  le  myfterc  de  la 
Rédemption  du  genre  humain.  La  croix  a  été  en  une 
grande  vénération  depuis  que  Noilre  Seigneur  ]  F.  s  v  s- 
Christ  y  a  voulu  eArc  attaché  pour  nos  péchez. 
La  crtix  a  été  un  fcandale  [-xmi  les  Juifs ,  une  folie  dans 
l'opmion  des  Paycns  ,  dit  St.  Paul. 

Croix,  ligmfieauflî  le  bois  facré  qui  a  fervy  d'inftru- 
mcnt  au  myftere  de  la  Rédemption.  Ainfi  on  dit  la  vraye 
(rux ,  adorer  la  croix  ,  l'eftendart  de  la  croix  ;  8c  on  dit 
ligurémcnt  en  ce  fens  ,  Mettre  fes  injures ,  fes  rcllèn- 
dments  au  pied  de  la  rrwx ,  pour  dire ,  les  offrir  à  J  e- 
$  u  s-C  H  R  1  s  T  pendant  en  l'arbre  de  la  tr»ir. 

On  appelle  invention  Smmc  Croix ,  la  Fefte  qui  fe  folem- 
nile  le  5.  de  May  ,  en  mémoire  de  ce  que  Sainte  Hélène 
mère  de  Conflantin  trouva  la  vraye  croix  de  Noftre 
Seigneur  qui  eftoir  enlnuïe  bien  avant  en  terre  fur  le 
Calvaire ,  où  elle  fît  ballir  une  Eglifë  pour  y  en  laiflcr 
une  partie ,  l'autre  ayant  été  depuu  apportée  a  Rome 
en  l'Eglife  de  Sainte  Croix  de  jcrufalem. 

Exaltation  Sainte  Croix,  efl  une  autre 
Fefte  qui  fe  fait  le  1 4.  de  Septembre  en  mémoire  de  ce 
qu'Heraclius  rapporta  fur  le  Calvaire  h  vraye  croix  que 
Co(k)Cs  Roy  des  Perfes  avoit  enlevée  14.  ans  aupara- 
vant, lors  qu'il  avoit  pris  Jcmfâlem  fur  l'Empereur 
Phocas. 

Croix,  fe  dit  au/Iî  des  rcprcfcntations  &  figures  de  la 
croix  qui  font  dans  les  Eglifes  <Sc  les  maifons  Clircftien- 
ncs ,  Si  fur  les  chemins.  On  va  à  la  Pioce/Iion  avec  la 
croix  &  les  chondelias.  On  porte  des  <-r«fx  d'argent 
aux  ente  rixnici\ts  des  perfonncs  riches.  On  appelle  ces 
croix ,  proceffioimelUs  ;  ik  quand  elles  font  d'ai£»cnt , 
elles  doivent  cAre  contren-.arquées  à  la  douille.  On  dit 
en  ce  fens,  qu'il  faut  avoir  h  croix  &  la  bannière,  la 
croix  Si  l'eau  bénite  pour  avoir  quelqu'un ,  pour  dire , 

?u'on  a  de  la  peine  à  en  jouir.  Onditauflî,  qu'il  faut 
lire  la  croix  à  la  cheminée,  quand  on  reçoit  quelque  vilî- 
te  qui  furprend .  ou  lors  qu'il  arrive  quelque  citoîc  d'ex- 
tiaoïdiiiaire.  On  dit  en  ce  fens  figurcment  d'un  hom- 
me à  qui  on  difpute  un  Bénéfice  dont  il  cd  en  poiTefTion, 
qu'il  fe  defl'cnd  avec  le  baAon  de  la  croix  ,  des  pierres  du 
clocher. 

On  appelle  fur  la  mer  le  ballon  de  Jacob  t  la  ertix  geomc- 
tnqoe. 
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Croix,  fe  dit  «ufG  des  mêmes  figures  qui  fervent  d'or- 
nements Si  de  marques  pour  quelque  drgnité.  Les  Evê- 
ques ,  les  Abbcz  Réguliers  poitent  une  ireix  pectorale, 
une  petite  croix  d'or  pendue  au  cou. 

Porte-croix,  elt  l'Aumofnier  d'un  Archevêque, 
d'un  primat ,  qui  pone  une  croix  devant  luy  dans  des 
cen.*tnonies.  Un  Patriarche  pone  une  croix  double ,  ik 
le  Pape  une  croix  triple  dans  leurs  Armes.  Le  Pape  fait 
porter  la  croix  par  tout.  Les  grands  Patriarches  la  feot 
auffi  potttr  par  tout  hors  de  Rome.  Les  Primats  & 
MetropoUtains  fc  ceux  qui  ont  droit  de  Pailiura ,  dam 
leur  Jurif'diCtion.  Gn^ire  XI.  a  fait  def)vnfc  aux  Pa- 
triarches, Prélats  &  Evêques  de  la  faire  poner  en  pre- 
fence  des  Carduuux. 

Croix,  en  ce  fens,  ft^ditaufli  des  mêmes  figures  que 
ponent  les  Chevaliers  de  divers  Ordres ,  foit  à  leur  cou, 
ioit  ou  Ixxit  d'un  ruban  en  efcharpe ,  foit  fur  leurs  habits. 
Elles  font  ditlcrentes  par  leurs  figures,  ou  par  leurs 
efmaux.  La  aoix  des  Chevaliers  du  St.  Efprit ,  de  St. 
Lazare,  de  Malthe  (  &on  appelle  Chevaliers  Gr^aJ- 
Cr«x ,  ceux  qui  tiennent  le  premier  rang  dans  l'Ordre 
de  Malthe. 

On  a  dit  auflî ,  Prendre  la  aoix ,  pour  dire ,  Aller  à  la 
guerre  contie  les  Intidelles ,  tk.  porter  une  rrwx  pour 
marque  de  ce  qu'on  s'eft  enruUc  pour  cela.  C'ctoit  au- 
trefois une  efpece  de  pénitence  qu'on  impofoit,  de  lé  te- 
nir long-temps  les  bras  tendus  en  rrwx.  C'a  été  aulTi  un 
examen  dont  on  s'elf  fervy  pour  venfîer  les  crimes  dont 
on  ne  pouvoit  avoir  de  preuves.  On  le  dit  aufli  des  Or- 
dres de  Religieux  qui  fe  diftingucnt  par  diverfes  figures 
de  croix.  La  croix  des  Mathurins  a  les  btanclies  compri- 
fes  fous  des  arcs  de  cercle.  Une  croix  de  St.  Antoine  eft 
faite  en  forme  de  T,  &c. 

Croix,  fîgnifîe  quelquefois  la  doârine  de  la  Foy  Chré- 
tienne, {k  la  marque  qu'on  laiflè  aux  lieux  oiîonra 
plantée.  St.  Xavier  eft  allé  planter  la  croix ,  élever  la 
aoix  dans  les  Indes.  On  y  a  arboré  la  croix  en  pluiieurs 
endroits ,  quand  on  a  pris  polTclEon  de  la  terre  cpc  les 
Clircticns  ont  découverte. 

On  appelle  auflî ,  Planter  la  rroix ,  Commencer  la  foa- 
dabon ,  l'eftabliflcment  d'un  Monaflere  en  quelque  lieu. 
Il  n  y  a  qu'à  planter  la  croix ,  &  loilfer  le  foin  du  refte  l 
la  Providence. 

On  appelle  le  ftgnc  de  Lt  rroix,  cette  commémoration  qu'on 
fait  du  myllere  dclapaflion,  en  mettant  la  main  i  la 
tefte ,  puis  au  ventre ,  Se  à  l'une  &  l'autre  cfpaule , 
pour  rcprcfentcr  une  aoix.  Le  figne  de  U  aoix  6l  l'eau 
bénite  font  fuir  les  Démons. 

En  termes  de  Manège ,  on  dit ,  Faire  la  aoix  à  courbettes, 
à  balloudes ,  quand  on  fait  de  ces  fauts  en  avant ,  en 
arrière  &  aux  collez  tout  d'une  haleine ,  parce  que  cela 
fait  la  figure  d'une  croix. 

Croix,  fe  dit  auflî  de  toutes  les  lignes  ou  autres  chofcS 
qui  fe  couppent  ou  qui  fè  traverfcnt  les  unes  les  autres, 
il  y  a  des  fupcrftiticux  qui  ne  veulent  pas  qu'on  mette 
des  couteaux  en  croix.  Deux  diamètres  qui  fê  couppent 
font  une  rrwx.  Si  cela  arrive ,  rrwx  de  paille. 

Croix,  eft  auflî  une  petite  marque  qui  fe  fait  à  la  hafte 

f>ar  deux  petites  lignes  qui  fe  couppent  fur  quelque  cho- 
è.  Comptez  jufqu'a  dix ,  &  puis  faites  une  aoix. 
Les  croix  dans  le  Xliflèl  marquent  qu'il  faut  faire  des 
fignes  de  croix  8c  des  bcnedi^ions  en  ces  endroits-là. 
Les  rro/x  dans  l'impreflîon  marquent  des  renvois.  En 
Algèbre  la  aoix  lignifie  flm ,  &  eft  uiK  marque  (pi'il 
faut  adjouftcr. 

En  ce  fens  on  fait  au  PaLiis  des  aoix  à  la  mai^c  des  déclara- 
tions de  defpens ,  ou  des  dommages  Se  interefls  qu'on 
a  taxez ,  pour  marquer  les  arricles  dont  on  veut  eftre 
appcllant.  Une  appellation  fous  deux  croix  ,  eft  une 
coule  d'audience;  fous  tiois  croix,  eft  un  procès  par  écrit. 

Croix,  eft  auflî  une  marque  qu'on  ma  d'un  coftc  à  la 

plus- 
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plus-part  des  monnoycs  des  Princes  CJireftiens  :  &  en 
ce  (au  on  dit  qu'un  homme  n'a  ni  crtix  ni  pile ,  pour 
dire ,  <ju'il  n'a  poinc  du  tout  d'argent.  On  dit  auflî  > 
Jetter  à  cnix  dJt  pile  >  pour  dire ,  Mettre  une  chofe  au 
ha(jrd. 

Croix,  fignifîe  figurcmcnt ,  Peine,  afflidiont  douleur. 
J  E  î  u  s-C  H  R  I  s  T  confalle  dans  l'Evangile ,  que  cha- 
cun prenne  fa  ntix ,  qu  il  h  porte  après  luy ,  &  qu'il 
le  fmvc.  Il  n'y  a  giKrrcs  de  gens  qui  ne  portent  lair  ctoix 
en  ce  monde.  Dieu  envoyé  desnr*/x,  des  aflhéiions 
aux  pécheurs.  On  dit  d'un  Auteur  qui  fait  de  grands  ef- 
forts pour  trouver  quelque  belle  invention,  qu'il  ratt  fon 
efprit  en  croix. 

Croix  de  par  Dif.v,  eft  une  trtix  qui  eft  au  de- 
vant de  l' Alphabet  du  Livre  ou  on  apprend  aux  enfants 
à  conixîiftrc  leurs  lettres.  On  le  dit  aullî  de  l'Alphabet 
même ,  &  du  Livre  qui  le  contient.  On  dit  auflî  au 
figuré  ,  quand  il  faut  recommencer  une  aihire,  ou 
quelque  procédure  Dulfaitc,  qu'on  ca  eA  encore  à  la 
(ntx  de  par  Dieu. 

Croix,  fe  dit  auHî  en  termes  de  Blafbn ,  quand  la  (roix 
efl  toute  feule  dans  un  Efcu ,  A:  fans  cftre  accompagnée 
ni  cantonnée.  Elle  doit  en  occuper  jul^enient  le  tiers , 
parce  qu'elle  eft  mife  au  rang  des  pièces  honorables  qui 
font  la  diviiion  de  l'Efcu. 

Croix  alisce.ou  rutcturcie,  cCt  celle  qui  ne  s'étend 
pas  jufqu'aux  bords  de  l'Efcu. 

Croix  patÉe,  eft  celle  qui  s'élai^it  vers  l'extrémité 
des  branches ,  comme  celle  des  Machurins ,  ou  qui  eft 
un  peu  croifcc  en  quart  de  voufure.  Il  y  en  a  qui  ont  les 
bouts  des  branches  plus  larges  trois  fois  que  leur  racine , 
&  qui  font  vuidées  iur  les  Hancs  par  un  trait  d'ovale. 

Croix  bordke,  eft  celle  qui  a  tout  autour  un  Ûet 
d'autre  couleur  ou  mitail  que  le  corps  de  la  croix. 

Croix  florencc'e,  ou  fieurcmtée,  ou  fUurdeliJee , 
eft  celle  qui  a  des  fleurs ,  ou  des  fleurs  de  lis  à  fes  extre- 
mitez  :  Croix  trejlee ,  qui  a  des  trèfles. 

Croix  BReTESS£E,eft  celle  qui  a  les  branches  gar- 
nies de  bretcflês ,  compofce  de  créneaux  qui  fe  rappor- 
tent les  uns  aux  autres. 

Croix  p  o  t  e  n  c  e  e,  eft  celle  dont  les  cxtremitcz  font 
Élites  en  potence  doublc,ou  filon  la  ligure  de  la  lettre  T, 
comme  celle  de  Jerufalem. 

Croix  cantonnée,  eft  celle  qui  aux  cantons  a 
quelques  figures  qui  rempliflimt  les  vuidesde  l'Efcu. 
Êt  crtix  chargée ,  eft  celle  qui  a  iur  fes  branches  des  co- 
quilles ,  des  eftoiles  ou  autres  meubles  de  l'Efcu.  Il  y  a 
auflî  des  crtix  qui  font  chargées  d'une  autre  crtix  plus 
eftrt>ite. 

Croix  croisée,  ou  reatifettét ,  eft  celle  qui  a  de 

petites  crtix  aux  quatre  cxtrcmitez. 
Croix  a  n  c  r  é  e  ,  qui  a  des  ancres ,  dont  les  branches 

fînifTent  &  fe  terminent  en  ancres  de  navire. 
Croix  au  pied  fiché,  eft  celle  qui  a  l'cxtrcmi- 

té  d'enbas  aiguifce  en  pointe ,  &  qui  eft  d'ordinaire  un 

peu  plus  haute  que  large.    En  ce  cas  on  l'appelle  (r«<x 

ïuujj^ee ,  ou  crnx  de  CÀlvdire. 
CroYx  fendue,  eft  celle  qui  eft  cntr'ouvertc  &  fo- 

porée  en  deux. 

Croix  cercelee,  eft  celle  dont  les  bouts  fe  recour- 
bent en  demi-cercle ,  comme  une  volute. 

Cro  IX  CLAVELÉE,  eft  cellc  qui  eft  compofée  de 
baftons  tronçonnez  qui  fcmblcnt  eftre  enclavez  dans  le 
bois  principal  de  la  crtix.  On  l'appelle  auflî  crtix  bjf- 
ttunée. 

Croix  n  i  i.  l  e  e,  oti  <fr  moulin.On  l'appelle auffi  lulléty 
ml ,  ou  mgle ,  qui  eft  faite  de  deux  bindes  feparées  & 
crochues  par  le  bout ,  telle  qu'en  porte  la  maifon  d"  Au- 
budôn.  Elle  eft  ancrc^  &  fort  déliée,  comme  eft  l'anille 
ou  le  fer  du  moulin. 

Croix  componée,  eft  celle  quicft  faite  de  divas 
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efmaux,  dont  les  parties  font  d'un  meraii  ou  d'une  cou- 
leur dîHi^itnte. 

Croix  de  Lorraine,  eft  celle  qui  eft  doublet 
comme  les  <T0U- Patriarchales ,  qui  a  deux  travers  cha-< 
cun  à  l'endroit  de  chaque  tiers  du  montant ,  ccluv  d'en- 
bas un  peu  plus  long  que  l'autre.  Ainfi  la  portait  les 
Religieux  de  l'Ordre  du  St.  Efprit ,  &  autrefois  les 
Templiers.  Caterrw*  à  double  travers  eft  proprement 
appcllée  la  rrwx  det  Grect ,  parce  qu'ils  l'ont  fbuvenc 
ainfi  ri>prcfentcc  à  l'imitation  de  celle  de  porphyre  que 
Conlfantin  lit  drdlcr  au  milieu  du  marché  de  Confbn- 
rinople. 

Croix  de  St.  Antoine,  ou  umi  eft  celle  qui 
n'a  que  trois  branches ,  cellc  de  deffus  eftant  retranchée. 

Croix  douroonnc'g,  eft  cellc  qui  a  aux  extrcmi- 
tez  &  au  milieu  des  cercles  qui  reprcfcntent  les  pommes 
d'un  bourdon.  On  l'appelle  au/fi  fommetét. 

Croix  de  T  h  o  u  l  o  u  s  e  ,  eft  une  crnx  vuidée , 
treflée,  &:  pommacc  d'or,  c'cftàdire,  qui  paroifî 
crcufe,  qui  a  pour  clnf  aux  extremitez  quatre  petits  quar- 
rez ,  &  à  chacun  trois  pommettes.  On  met  la  atix  d* 
Tboidtufe  entre  les  Armoiries  qu'on  prétend  cftre  def^ 
cenducs  du  Ciel. 

Croix  a'  decrez,  eft  une  crnx  haufTc* ,  dont  le 
pied  eft  pofé  fur  de  la  maçonnerie  en  forme  de  decrez , 
comme  font  celles  des  grands  chemins.  On  dit  aufîi  une 
crtix  enferrée  de  qndtre  degrtx. ,  quand  à  chaque  bout  de 
fes  branches  il  y  a  trois  degrcz  f^urez ,  comme  à  ccluy 
qui  luy  feit  de  marchepied.  Quelques-uns  appellent 
aufn  cette  croix ,  demhée ,  demie ,  endenchée,  etidentéc, 
ou  dentelée.  Cette  dernière  a  les  dents  plus  petites.  L'eiv- 
grefléc  ne  difîiTe  de  l'endentée,  finon  entant  que  l'en- 
denture  eft  difîèrcnte  de  l'cngreflurc. 

Croix  enhendÉe,  eft  celle  qui  a  les  branches  ter- 
minées en  façon  de  crtix  ancrée ,  &  qui  a  entre  les  deux 
crochets  une  pointe  comme  un  fer  de  lance.  Celle-cy  efl 
commune  chez  les  Efpagnols,qui  luy  ont  dcmné  ce  nom. 

Croix  escartelee,  eft  celle  qui  eft  divifée  par 
une  ligne  tirée  tant  dehautcnbas,  que  de  travers  de 
droit  à  gauche ,  Se  dont  les  parties  divifées  font  de  dif- 
férents efmoux ,  folt  couleur  ,  foit  metail. 

Croix  fourchÉe,  eft  celle  dont  les  branches  fe 
terminent  par  trois  pointes  qui  font  deux  ailles  en- 
trants :  Se  crtix  fturchetée ,  celle  dont  les  branches  fe 
terminent  en  touichettes ,  dont  on  fe  fervott  pour  porter 
un  moufquet. 

Croix  frgte'e,  qui  eft  compofée  ou plâtoft char- 
gée de  corices  qui  fe  traverfént ,  &  laillrnt  un  vuide  en 
forme  de  quarrez  pofcz  en  pointe  comme  des  lofenges. 
On  l'appelle  autrement  croix  ctticée  Se  recotuée. 

Croix  civRe'e,  ou  grmgolée ,  eft  celle  qui  finit  fês 
branches  par  des  teftcs  de  ferpcnts  recourbées  de  part  Se 
d'autre  de  la  manière  des  croix  ancrées. 

Croix  losengÉe,  qui  eft  compofée  ou  chargée  de 
lofenges ,  de  metail  ou  de  couleur  qui  en  font  le  plein  & 
le  vuide. 

Croix  escim  qj;  e  t  É  e  «  qui  eft  chu^ée  de  quancz 
pofëz  en  efchiquier. 

Croix  d'h  e  r  m  i  n  f  ,  celle  qui  eft  charcée  d'hermi- 
nes. Il  y  a  auflî  des  crtix  à  quatre  queues  d'hermine,  <Sc 
aboutécs  en  crtix ,  qui  abouriffent  à  un  centre  ,  &  for- 
ment ime  crtix. 

Croix  de  vair,  ou  r*'née ,  qui  eft  chargée  de  vair» 
ou  de  pots  ou  cloches  vairez. 

Croix  partie,  qui  eft  divifée  par  enbas  par  une 
ligne  qui  fcpare  les  cfmairx  diffrrcnts  de  deux  coftez. 

Croix  ONDE'E,cft  celle  dont  les  branches  fe  tournent 
en  ondes. 

Croix  resarcele'h,  eft  une  crtix  divifée  en  fk 
loigeur  pr  le  moyen  d'un  fîlct  d'un  autre  efraiil  qui  règ- 
ne tout  le  long  de  les  bords. 

Yyy  Croix 
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Choix  caBlir,  cllunerrMx  qui  cft  compoTceou 
clurgcc  de  plulicurs  toctiis  de  cables  ,  de  cotées  ou  de 
cordoiu. 

Croix  «coTTtRi  (A  une  crnx  dont  le  montant  Se 
Ici  branches  ont  plunciirs  clùcou  >  noeuds  ou  uicga- 
.  liwz. 

Croix  St.  Andrci  qu'on  appelle  autreincnt  Sauttir 
ou  Crtix  S0itr^Hign0H(  t  dl  une  trwx  qui  n'cil  }x>int  à 
angles  droits ,  m  à  pknnb ,  &  dont  il  y  a  deux  pointes 
qui  pot-nt  fur  la  ligne  horifontaJe. 

Choix  St.  A  n i> h  t  «  en  ternies  de  Charpcntcrie , 
eftaufll  unaflcmblagc  de  poteaux  ou  de  pièces  débets 
inclinez  l'un  vcn  l'autre,  qui  (ccouppeitt  diagonalc- 
imnt  t  &  qui  arcbouient  les  pièces  d'un  pan  de  charpen- 
te. On  s'en  fcit  fur  tour  dans  les  cloclicrs  9  combles  CSc 
autres  charpentes  mairives. 

Les  Chymiiles  ont  appelle  Frrr»Jr/l4  Rf/^rmx,  certains 
trilioniiaires  qui  chcrcliuient  la  pierre  Philufoplulc ,  qui 
dloient  Ci  cacltcz,  qu'ils  palloicnt  pourinviiiblcs;  & 
leur  cabale  cllo;c  marquée  par  ces  lettre*  F.  R.  C.  que 
quelques-uns  d'entre  eux  ont  interprétées ,  frutret  Roru 
Qtâtt  à  cauTc  qu'ils  preteiKluH'nt  que  la  matière  de  la 
pierre  cftoit  la  rofcc  cuittc.  Voyez  Uabricl  Naudc  qui 
a  fait  un  trcs-doitc  Livre  contre  eux ,  qmiy  qu'ils  n'en 
valluflcni  gueres  la  peine. 

Ckoisetti.  f.  f.  Petite  croix.  Ce  mot  n'agucres 
d'ulâgc  qu'en  termes  de  BUfon  >  où  un  voit  fouvcnt  des 
Efcus  Icinez  de  {raifetus  ou  de  petites  croix  ;  &  les  faf- 
ccs  ou  autres  pièces  Itunorables  chargées  ou  accompag- 

.  aéa  de  (rêtjettti.  Les  cioix  mêmes  aixxuillciit  louvciit 
ca  (rmfetus ,  Se  font  ap|>ellees  alors  ntiftttiti  &  uaot- 
fettiti. 

C  R  O  L  L  E  R.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  (c  dit  des 
oifeaux  qui  fe  vutdeiK  par  Ir  bis.  On  dit  aullî  efmctair. 

C  R  O  M  O  R  N  H-  f.  m.  Terme  de  Muiique.  C'cft  un 
jeu  de  l'orgue  accorde  à  i'unillbn  de  la  trompette.  II  a 
quatsc  pieds  depuis  Ton  noyau  jufqu'au  fomniet ,  dont  le 
premier  dcmy-pied  va  en  clarginànt  ju(qu'à  cinq  poucest 

-  <Sc  puis  il  contitiuc  tout  droit  >  ayarK  un  pouce  &  dcmy 
en  diamètre. 

On  appelle  aulîï  trnrnrnes  en  gênerai ,  les  tuvaux  qui  font 
longs ,  &  qui  ne  s'clargiflcnt  point  par  ei>haut. 

C  R  O  Q^U  A  N  T.  f.  m.  Gueux  <  mifcrable  qui  n'a 
aucuns  biens  ,  qui  en  temps  de  guerre  n'a  p^ur  toutes 
armes  qu'un  croc.  Les  payfans  qui  fe  rcyoltent  ne  font 
que  des  pau\  res  iroqtunts.  11  nous  a  offert  pour  caution 
ua  pauvre  atqimit  >  qui  n'a  pu  vaillant  un  fou. 

CROQ.UE.LARDON.  f.m.  Affemé.  efcomi- 

.  Heur  de  cuilîne  qui  tafchc  à  y  attraper  quelque  lardon  , 
ou  quelque  l>nlic. 

C  R  O  Q^U  E  R.  V.  aft.  5c  neut.  Manj^  quilque  chofe 
<k  fcc  &  de  dur  >  qui  (oit  du  bruit  dlant  froille  par  les 
dents.  Ce  cadet  a  oc  boniK-s  dents ,  il  aura  bientoft  (to- 
qHt  ce  poulet.  Il  {T$<jiitré  toute  iioftrc  collation ,  fi  on 
n'y  prend  garde.  bilcuit  de  mer ,  les  amandes  à  la 
Praflinc  croquent  fous  les  dents.  Les  moules,  les  lai- 

:  tacs  qui  ne  font  pas  btcu  Javces  (rf^ueiu  quand  on  y  a 
laifTc  du  gravier. 

C  R  oa.u  E  R  ,  fignifie  encore ,  Diflîper,  perdre.  C'eft  un 
homme  qui  a  (rwfut ,  qui  a  di/Iîpé  tout  Ion  bien.  Vous 
a?tt  prcflc  Toftre  argent  à  cet  infulvablc ,  c'cft  autant 
de  crequé. 

Croq^uer  ,  ^urémctu  fignifîc ,  De'rober avec adreflc 
&  promptitude,  fc  laillày  mon  Lirre  fur  la  table,  ilfiit 
iiKominem  crtqHt. 

Crocl^urr,  en  termes  de  Peinture,  fignilîe.  Tracer 
fur  le  papier  à  la  haQc  les  premières  idées,  les  premiers 
traits  d'un  dcflcin ,  dans  l'intention  de  les  corriger, 
polir  &  finir  à  fon  ai(è.  On  1  c  di«  auffi  des  vers ,  &  de 
tous  les  ouvrages  d'cfprit.  Cet  ouvrage  n'eft  que  rroqw r, 
c'c-fl  dommage  que  l'Auteur  n'apôseu  le  temps  de  le 
l>Qlix. 
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On  dîtprovciblalcnwnr,  qu'un  homme  a  etc  loog-iempj 
à  croquer  le  marmot ,  pour  dure,  qu'on  l'a  laiiJé  long, 
temps  à  attendre  fur  les  degrcz ,  dans  un  veAibule.  Ce 
provejbe  vient  apparemment  des  compagwjns  Pciotits, 
qui  quand  ils  attendent  quelqu'un  ,  fe  delérmuyent  i 
tracer  fur  les  murailles  quelques  marmots  ou  tra«s  gnll. 
lieis  de  quelque  figure  :  ce  qu'on  appelle  irOifuer  U  »ur- 
MOI ,  fuivant  b  pluafe  qui  vient  d'eltre  expliquée. 

CrocluÎ.  le.  pait.&adj. 

C  R  O  Q^U  ET.  f.  m.  Efpece  de  pain  d'efpice  qui  eft 
fort  mince,  fort  lec  iSc  lortdur,  qui  par  coaA.-quent 
croque  fous  les  dents, 

C  R  O  Q^U  1  G  N  O  L  E.  f.f.  Efpccedc  clàquawKfe 
ou  de  nafardc.  C'eft  un  coup  qui  fe  donne  fur  le  vtf^, 
en  lafchantavic  violence  un  doigt  qu'on  a  pofë  iûr  un 
autre,  La  malice  des  P;;çcs  «Se  des  efcoliai  leur  tut  doo- 
ner  des  (roqutgn^n  à  leurs  camarades  qui  font  foibicsou 
niais. 

CROSSE,  fubft.  iëm.  BaAon  crochu  ou  teaséaé 
par  le  bout,  avec  lequel  les  enfans  jouent  tk  s'cclxuf- 
lent  en  hiver,  en  poufiànt  &  ferciivoyaiu  une  balle, 
une  pierre. 

C  R  o  s  s  G ,  eft  auilï  la  partie  du  fltft  du  moufquct ,  d'un 
fuiil ,  par  où  on  le  tient.  Il  elloit  autrefois  rtooofaé 
&faît  en  croc.  Ce  foldat  a  achevé  <)e  tuer  Sua  euncny 
avec  la  (TojHt  de  fon  moufquct. 
Crosse,  cft  auflî  une  nurqiic  de  l'autorité  pafloraIe« 
qui  conlifte  en  un  bafton  d'argent ,  ou  d'or ,  rccoutb^ 
&  ouvrage  par  enluut.  I^sEveques,  Abbés»  Abbeflb 
la  font  ponir  devant  eux  ;  &  il»  la  nenncm  à  b  n» , 
uand  ils  doiuient  la  beixrdiclion  en  crreinonic.  La  tnft 
'Evcquc  d'un  codé  ell  {loiiuuc ,  6c  de  l'wcre  couibe  : 
ce  qui  ell  (ignilié  par  ce  vers  : 

Cuira  tTibït  mus ,  fdTS  fnnpt  MHtd  rebeUet. 

LcsEvêques  n'avoicnt  autrefois  que  des  (r«^  de  boù. 
Les  AUics  Réguliers  peuvent  officier  avec  la  irt^t  &  b 
mitre.  La  lanterne  d  une  (reffe.  Du  Cange  dit  qu'on  l'a 
appellée  en  Latin  umbutà  6c  (*mi>utà ,  ou  CdmbutKm  « 
&  fttAum  -,  &  SAmbutt ,  ou  Cjmbuurius ,  ceJuy  qui 
porte  b  CTojft ,  ou  la  croix.  On  l'a  appellée  aulC  en 
Latin  pedum  ik  (roàd.  Papias  croit  que  ce  mot  vioit  i 
finsili:ttdine  (Tutis. 

C  R  O  S  S  E  R.  V.  neut.  Joiier  avec  une  croflè  ,  poofla 
une  balle  avec  une  croflè.  Les  Laquais,  les  petits  ga/çoos 
(ragtta  |>endant  l'hiver. 

Crossk,  É6.  adj.  qui  ne  fe  dit  que  des  Prélats  &  dig- 
nités qui  ont  droit  de  poner  h  croflè ,  de  la  inetttt 
au  delliis  de  leurs  Armes.  Une  telle  Abbaye  cft  tn^t 
&  mitrce ,  fon  Abbé  eft  atgU&c  mitre. 

CROSSEUR.  fubft.  mafc.  Qjii  podfeurK  balle  arec 
une  cnolfe.  On  a  de  b  peine  à  fe  gaientir  des  (nf^ 
durant  b  gelée. 

CROTAPHITE.  adj.  Tcnne  deMedcciiïe.  on 
fe  dit  du  mufcle  temporal  qui  fait  mouvoir  b  miichoue 
inférieure.  Voyez  Temforal. 

CROTTE,  f.f.  Ordure ,  bouc  ,  fimge  qui  eft  iuis 
les  rues ,  &  dans  les  chemins ,  quand  il  a  pieu.  On  ne 
fçauroit  marcher  pendant  b  pluye ,  qu'on  ne  foit  plein 
de  (ronts.  Les  Perfaiu  ne  fçauroicnt  foufîiir  une  feule 
crone  fur  leurs  habits  ;  ils  fc  tKunent  immondes ,  quand 
cela  leur  arrive.  Nicod  dérive  ce  mot  de  fr»/?^;  Memgc 
de  f  rrt4 ,  ou  terre  gluante  8c  tenace. 

Crotte,  fc  dit  auffi  des  excréments  des  animau » 
quand  ils  font  durs,  fccs  &  menus.  Des  trtmtic 
touris,  debpins,  de  lièvres,  de  chats,  &c  Lrsmrf- 
r«  de  fouine  fentent  bon.  Cet  iiomme  dît  li  coiU>ipé , 
qu'il  n'a  pû  faire  qu'une  petite  crotu, 

C  R  O  T  T  E  R.  v.  lù.  tcbbouflèr ,  gafler  avec  delt 
crotte.  Cttte  Dame  marche  fi  proprement ,  qu'cJlene 
fe  cmte  point.  Un  cheval  qui  galoppott  m'a  tout  crtttét 

écla- 
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éclaboudc.  Il  ne  faut  pas  laiflêr  entrer  ces  pii  fans  dans 
les  chambres  ,  iis  crtiiertum  le  plancher  t  les  meu- 
bles. 

Ontlit  qu'un  homme  eftfroff/ comme  un  barbet  >  trotte 
jiifqu'au  cul,  jufqu'aux  oreilles  ."''pour  dire ,  qu'il  eft  fort 
(r»tie.  On  du  au(fi ,  Croiit  en  Archidiacre,  parce  qu'au- 
tnclbis  les  Archidiacres  faifoient  leurs  viliies  à  pied.  On 
appelle  un  Poctc  crotit,  un  mefchant  Poète  qui  porte 
des  rogatotu  «  qui  s'ell  nrndu  ridicule  :  une  Dcmoilcile 
(Ttttéet  une  Deawifclle  gucufe  &  miferablc  qui  va  à 
pied.     ^  ^ 

CaoTTt,  E8.  part.  &  adj.  Un  Pédant  crofif. 

C  R  O  U  C  H  A  U  T.  f.  m.  Terme  de  Charpcntcrie , 
qui  fe  dit  des  pièces  de  bois  qui  fe  pofent  fur  le  chef  d'un 
bateau  ,  qui  Icrrent  à  faire  b  rondeur  &  la  diminution 
du  devant. 

CROULEMENT.  f.  m.  Commencement  d'un 
tremblement  de  terre.  On  le  dit  quand  on  fcnt  qu'elle 
s'csbronflei  ou  qu'un  boiliment  menace  ruine. 

CROULER.  V.  n.  V:cux  mot  qui  ne  s'employc  qu'en 
parlant  des  tremblements  de  terre  i  des  imilbns  qui 
tombent.  Ctttc  tcrrc  n'ciX  pas  ferme  ,  on  la  fent  aouler 
fous  fes  pieds.  Nicod  dérive  ce  mot  du  Ga'c  k£»ui>  > 
c'cà  a  dire ,  />«//» ,  je  ftufe. 

C  R  O  U  L  I  E  R  E  S.  f.  I.  qui  fe  dit  des  terres  qui  ne 
font  pas  fermes  fous  les  pieds,  cics  fables  mouvans  où 
on  enioiice.  On  ne  peut  bailir  en  ce  champ-ià.parcc  que 
ce  font  des  terres  cresdtcres.  On  dit  aullî  des  prcz  aoH- 
liai.  On  appciloit  autrefois  crtul»  ,  les  Ibtidrieres  ;  Se 
cfoulieres  >  des  ornières  profondes. 

CROUPION,  f.  m.  Os  oointu  qui  eft  à  l'extrcmi- 
tcde  l'efpine  du  dos ,  &  proche  du  fondement ,  quiell 
le  dernier  des  quatre  de  l'os  fôcrc ,  que  les  .Médecins  ap- 
pellent iOCCJfX, 

Croupion,  fe  dit  aufli  de  cette  partie  des  volailles 
par  où  fe  defchargent  leurs  excréments ,  &  qui  fert  à 
Elire  mouvoir  les  plumes  de  leur  queue  qui  y  font  atta- 
chées. Les  friands  aiment  fort  à  manger  les  (Touptom  > 
quand  ils  font  gras. 

C  R  O  U  P  I  R.  V.  n.  Se  corrompre  faute  de  mouve- 
ment. L'eau  qui  croupit  dans  un  folié  à  fumier ,  dans  un 
marais ,  dl  bientoft  puante.  U  n'y  a  point  de  pire  eau 
que  celle  qui  dort ,  qui  aouf  it.  On  le  dit  particulierc- 
rocnc  des  liqueurs.  On  le  dit  quelquefois  des  autres  ordu- 
res &  faletez.  Un  malade ,  un  paralytique ,  un  enfant 
aouftroient  dans  leur  ordure,  fi  on  n'avoit  foin  de  les 
nettoyer. 

Croupir,  fe  dit  figurcment  en  chofcs  morales.  Les 
pécheurs  crouf  iraient  toujours  dans  le  péché  lâns  la  grâ- 
ce,  (Se  le  Sacrement  qui  les  en  retire. 

Croupissant,  ante.  adj.  Qui  croupit.  L'habita- 
don  dans  les  lieux  marefcageux  n'cll  pas  (aine,  à  caufe 
des  eaux  crtupiffjntes  qui  y  font  d'ordinaire. 

C  R  O  U  P  P  A  D  E.  1.  f.  Terme  de  Manège.  C'eA  un 
fout  plus  rclo  c  que  la  courbette ,  &  qui  tient  le  devant 
&  le  derricrc  du  cheval  en  une  égale  hauteur ,  CTiforte 
qu'il  erouflc  fes  jambes  de  derrière  fous  le  ventre ,  fâiu 
allonger  ,  ni  monftrer  fes  fers. 

C  R  O  U  P  P  E.  i.f.  La  panie  de  derrière  du  cheval,  qui 
comprend  depuis  l'endroit  ou  b  felle  porte,  jufqu'à  la 
queue.  11  fe  dit  de  toutes  les  belles  de  monture  &  de 
fomme.  Ce  clicval  porte  en  fr»«ppf .  Le  Pofltllonmet 
la  valife  fur  la  crouppe.  Les  Mfufnias  ne  montent 
que  (ur  la  crauppe  de  leurs  mulets.  Dans  un  combat  il 
faut  Élire  une  demie-piroùctte  pour  gagner  la  treuppe. 
Ce  mot  vient  de  crouf  p*  ,  <]ui  fe  trouve  dans  les  Cilofes  , 
&  eft  formé  de  l'Allemand  ^«t ,  qui  lignilic^ffi  ,gr*fi 
*fp*is.  Ménage.  Bochart  croit  que  ce  mot  a  été  dit  par 
retranchement  de  croupion.  Du  Cange  le  dérive  de  l'Ita- 
lien ;rop{r4  ,  qui  ùgnxfxc  fejfe. 

CrouppE)  le  dit  auilî  ironiquement  du  derrière  d'une 
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fcmmc ,  fur  tout  lors  qu'elle  a  les  feflcs  bien  larges , 
qu'elle  a  une  belle  crouppe ,  une  large  aoiippim. 
C  R  o  u  p  p  E ,  fe  dit  auflî  du  penchant  d'une  montagne. 
Cette  nuifon  a  belle  vcuc ,  die  eft  fur  la  crouppt  de  la 
montagne. 

C  R  o  u  P  P  E  ,  fignifïc  auflî  le  dcrricic  du  choeur  d'une 
Eglifc,  qui  eft  orrondy.  la  crouppe  di:  l'Eghlé  Nôtre 
Dame  ei\  belle  à  voir  de  dcflijs  le  p<jnt  Mjne. 

Crouppe,  fe  dit  auflî  de  la  partie  d'un  baftiment  ou 
pavillon  ordinaire ,  qui  n'cft  point  baftie  en  pignon , 
mais  qui  eft  couverte  en  pcnclunt  comme  le  icîk-  du 
comble,  &  qui  eft  garnie  d'am-ftiers  qui  font  d'oidi- 
naire  de  fept  à  dix  pouces  de  gros ,  compris  le  delardi- 
iTKtit.  On  dit  au/Ti  des  entrait*  de  crouppe,  des  che- 
vrons de  crouppe ,  des  fci  mes  de  crouppe. 

A  Crouppf.  TONS.  adv.  D'une  manière  ac- 
croupie. On  dit,  Eftre  é  croiippetoni,  pour  dire,  Eftre  al- 
fisi  terre  fur  fa  crouppe.  Marcher  ^  (roH/)/>rrii«f,  pour 
dire ,  Marcher  en  fe  traifnant  contre  terre.  On  dit  auflî , 
qu'un  lièvre  en  forme  eft  à  crouppttom ,  &  qu'on  le 
prend  à  l'accrouppie. 

CROUP  P  1ER.  f.m.  Ccluy  qui  eft  aflocié  avec  un 
autre  auquel  il  laille  tenir  fon  jeu ,  parce  qu  il  ne  f^aii  pas 
fi  bien  jouer  que  luy ,  ou  qui  parie  jxMir  luy.  Cet  hom- 
me ne  pounoit  pas  joùor  fi  beau  jeu .  s'il  n'avoit  des 
iroupptai  avec  luy. 

Crouppifr,  lignifie  auflî  un  aflbcié  fccret  en  un 
traittc ,  en  une  ferme,  qu'il  laille  mittrc  &  rc^ir  fous  le 
nom  d'un  outre ,  &  dont  il  partage  le  gain  ou  la  perte  à 
proportion  de  ce  qu'il  y  a  avancé. 

C  R  o  u  p  p  I E  R  ,  fe  dit  auffi  en  Juiifprudence  Canoni- 
que, d'un  Confîdenriairc  qui  prdfte  fon  nom  à  ccluy  qui 
plaide  un  Bénéfice.  Qiiand  on  fe  deffie  de  fun  droit ,  on 
fait  obtinirun  de\'olut  fur  foy-mùne ,  afin  de  l'obtenir 
en  tout  cas  fous  le  nom  d'un  crouppier. 

CR  O  U  PP  I  E  R  E.  f.  f.  Longe  de  atir  quipafTeau 
dellous  de  la  qunié  du  cheval ,  ou  autre  befte  de  montu- 
re ,  qui  s'attadie  à  la  f-  lle  pour  la  tenir  en  eftat.  On  l'a 
appelléeen  Latin  pofielU,  ou  pofiiteiu ,  qujfi  poft  fclUm, 
dit  Papias. 

On  dit  en  termes  de  Marine,  Mouiller  en  crouppiere ,  ou  en 
crouppe  pour  dire,  Jetter  une  ancre  du  cofté  de  la 
pouppe  pour  noaintenir  les  ancres  de  l'avant ,  &  empê- 
cher un  vaillèau  de  fe  tourmenter ,  ou  pour  luy  faire  pre- 
ftaiter  toujours  le  même  cofté. 

On  dit ,  Tailler  des  crouppieret  à  quelqu'un ,  pour  dire  , 
l'obliger  à  fuir ,  le  pouifuivrc  vivement ,  le  faire  bien 
aller,  trotter  Se  courir  ,  luy  donner  bien  de  l'exer- 
cice. 

C  R  O  U  S  T  E.  f.  f.  Dureté  que  quelques  mets  ,  &•  fur 
tout  la  pafte ,  acquièrent  en  leur  partie  extérieure  par  la 
cuiflbn  ,  &  paroculierernent  par  celle  du  four.  La 
croufie  d'un  pain ,  la  croufte  d'un  poftc.  Li  croufte  fine 
eft  celle  où  il  y  a  du  beurre  mcflé  avec  la  Beur  de  farine. 
La  (roujle  bifc ,  eft  celle  ou  on  n'employé  que  de  la 
groflè  farine.  Ce  mot  vient  du  Latin  crufta. 

Crooste,  fèdit  auflî  de  tout  ce  qui  fe  fcche,  t'endurcit 
fur  la  furfacc  de  quelque  chofe.  11  fe  fait  fui  le  fel  qu'on 
garde  une  croufie  qui  eft  tort  dure  CJc  efpaiflê.  La  feche- 
rdlc  avoir  fait  une  croufie  fi  dure  fur  la  terre ,  qu'on  avoit 
de  la  peine  â  la  labourer. 

On  appelle  auflî  croufie  en  Chirurgie,  cette  galle  qui  vient 
fur  les  playes ,  quand  elles  fe  cicatrilent  ;  &  auflî  ce  qui 
vient  fur  les  boutons  de  vérole,  dartres ,  &  autres  mala- 
dies du  cuir. 

On  dit  d  un  avare ,  qu'il  ne  mange  que  du  pain  Se  des 

croufies,  pourdiiç,  qu'il  fait  tres-petite  clieie.  On  dit 

auflî ,  que  croufie  de  pafté  vaut  bien  pain. 
Croustei.  tTTE.  f.  f.  diminutif  de  croufie.  Quand 

on  invite  à  boire  un  coup ,  il  faut  prcfentcr  une  croufie- 

lette  de  pain. 

Yyy  a  CROUS- 
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CROUSTILLE,  f.f.  Paitc crouftc  qu'on  s'amufc 
à  ronger  en  bcuvottant.  En  ce  mot  1"<  Ce  prononce , 
auS-Dien  qu'aux  deux  fuivanu. 

CnoosTiLLfiR.  v.n.  Beuvotter  en  mangeant  de  pc- 
tits  crouftcs. 

CKOUSTILLEUX,  euie.  adj.  Tcrmcpopu- 
lairc  Se  vieux ,  qui  (c  dit  ironiquement  de  ceux  dont  on 
adm  re  la  foitifc,  la  pliifanteric ,  l'cxtravaçance. 

C  R  O  U  S  T  O  N.  i'.m.  Petit  morceau  oc  cruuftc  de 
pain  qu'on  prefcntc  à  ceux  à  qui  on  veut  boire  un 
coup. 

CROYABLE,  adj.  m.  &  f.  Vraifcmblablc,  qui  mé- 
rite de  la  croyance.  U  fe  dit  des  pcrfonnes,  &  des  cho- 
Ces.  C'dt  un  Auteur  gi-avc,  qui  eft  fonaajMeCai  ce 
qu'il  allègue.  Cet  Orateur  a  rcceu  tant  d'applaudiflc- 
nicnts,  que  cela  n'cft  pas  (rouble.  Toutes  les  iàbics  & 
les  myftercs  des  Paycns  lont  lî  cxtravagans ,  qu'ils  ne 
font  pas  aoyjbUs ,  pour  peu  qu'on  raifonnc 

C  R  O  Y  A  N  C  E.  f.  f.  ProfclDon  de  Foy,  articles  cfTcn- 
tjels  de  ce  qu'on  doit  croire  en  la  Religion.  La  atjftnce 
des  Chrétiens  cft  contenue  dans  leur  Credo ,  dans  leurs 
Symboles.  Les  Idolâtres  ont  eu  des  crojamet  ridicules  de 
extravagantes. 

Crovancf.  ,  fignific  aufli ,  Opinion  qu'on  s'eft  mifc 
dans  l'efprit  fur  des  raifonnemcns  &  des  conjertures.  La 
crtjunte  d'Anftotc  fur  l'cftat du  monde cftoit ,  quille 
croyoit  infiny  &  étemel.  Il  arrive  bien  des  chofcs  con- 
tre la  cTo^dnce  générale. 

CROYANCE]  fcdit  encore  de  la  confiance  qu'on  a  en 
une  perfonne  à  laquelle  on  adjouftc  pleine  toy.  Ce 
Prince  a  une  entière  iroyincc  en  fes  Muùftrcs. 

CROYANT,  f.  m.  Qui  croit  les  vaitez  ctcmcllcs. 
Abraham  eft  appelle  dans  l'Ecriture  le  Pere  des  CTij*ns. 
Les  Turcs  ont  ufurp^  à  tort  le  titre  de  Mufulmans  >  qui 
veut  dire  en  leur  Langue ,  Vrjiu  Croji*ns. 

CROYE.  f.f.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fe  dit  d'une 
maladie  des  oifraux  de  proyc,  ou  e|pccedegravellequi 
leur  caufc  de  l'obftruâKkn  dans  la  veflîe. 

CRU. 

CRU,  vh  adj.  Qui  n'a  point  palTé  par  le  Icu,  afin  d'y 
acquérir  la  dernière  préparation  rcquifc  pour  le  manger, 
ou  pour  s'en  fervir  à  autre  chofe.  Les  fruits  <rus  ne  font 
pas  fi  fains  que  les  cuits.  La  chair  auc  feconfisvc 
moins  que  la  cuittc.  La  colle  ne  v.iut  rien  crut ,  il  faut 
la  cuire.  Delà  foye  trué ,  qui  n'ell  ni  lavée ,  ni  teinte. 
Les  petits  velours  à  un  poil ,  crefpes  &  crefpons,  fe  fijnt 
de  foye  teinte  fur  le  tru.  Les  fatins,  damas,  «3c  Vénitien- 
nes ne  doivent  point  cftre  faits  de  foye  tciiue  fur  le  cru. 
Toutes  ces  cftoJfcs  doivent  eftre  de  foye  cuitte  en  chaif- 
ne ,  trame,  poil ,  ou  brochée,  ou  toute  de  foye  crue,  Cms 
aucun  mcflange  de  r r«ir  &  de  cuitte. 

On  le  dit  cncoie  de  ce  qui  cft  indigcftc  à  caufc  de  fa 
froideur.  Le  melon  eft  cru  fur  reftomac. 

En  Chymic  on  appelle  de  l'anriinoine  au,  quand  il  cft  tel 
qu'il  fort  de  la  mine ,  fans  prepararioii.  Du  mercure 
cru ,  Sic. 

En  Médecine  on  dit  que  les  humeurs  font  crm ,  lors  que  la 
chaleur  naturelle  cft  foible ,  6i  qu'elles  n'ont  pas  la  pré- 
paration que  la  digcftion  leur  fait  acquérir  ordinaire- 
ment. 

Cru,  fe  dit  figiirément  en  chofes  morales,  des  paroles  ou 

des  aâ3ons,qu'on  dit  ou  qu'on  fait  à  quelqu'un  fans  y  don- 
ner quelque  preparari<în  ,  quelque  adoucillcmcnt  qui  en 
oftent  ce  qu'il  y  a  de  rude  ou  de  choquant.  Quand  on  re- 
proche à  quelqu'un  fa  turpitude ,  il  trouve  cela  bien  rrir. 
Cru,  fc  dit  aufli  des  ouvrages ,  des  compolicions  d'ef- 
prit.  Cet  Auteur  a  laide  fon  ouvr.ige  imparfait,  il  eft  en- 
core tout  (ru  &  indigcftc ,  il  n'y  a  pas  mis  la  dcmierc 
niaiiu 
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A  CRU,  fe  dit  adverbialement.  Un  homme  arme  m  tn, 
botté  4  rrii ,  c'eft  à  dire ,  faru  habits ,  fani  bas  Ibr  U 
peau.  Monter  un  cheval  4  (ru  ,  c'eft  a  dire ,  fans  iclle 
ou  à  poil. 

Cru.  f.  m.  en  termes  de  Fauconnerie ,  fignifîc  le  milieu 
du  buiflbn  où  la  perdrix  fe  met  parfois  pour  fe  gaicntir 
des  chiens.   On  l'appelle  aufli  le  (reux  au  buiffvn. 

CRUAUTE',  f.  i.  Qiialité  d'un  homme  barbare,  im- 
pitoyable ,  mhumain  ,  qui  fc  plaift  à  £iirc  du  mal  à  ou- 
truy,  à  tuer,  maflocrer.  La  (ruautt  fcroit  naturelle  aux 
hommes,  fi  la  vertu  ,  la  bonne  éducation  n'en  étoicnt  le 
corredif.  Ce  mot  vient  du  Latin  rrii/{cijr4J  >  àccruitUs, 
de  (rudus. 

C  R  u  A  u  T  K  ,  fc  dit  des  bcftes  fanguinaires  &  fcroccs. 
La  (tUÂHtt  des  tigres ,  des  ours ,  des  liom 

Cruauté,  fe  dit  auflî  des  chofes  inanimées.  Le  Ciel 
a  exerce  cette  année  fa  (rujuté  fur  la  terre ,  il  a  coufé  de 
grandes  peftes,  des  fterilitcz.  1^  rriu<r(c  de  1  hiver  a  tait 
mourir  tout  le  gibier.  La  (ruMué  de  la  fortune  s'eft  tou- 
jours attachée  à  cette  maifon.  La  (ruduté  du  mal  Ëut 
emporter  fouvent  les  plus  j>aticns.  On  rire  la  vérité  à  la 
qucftion  par  la  cruuuie  des  tourments. 

CauAUTÉt  fignifîe  aufli  l'aâion  même  qui  cft  cradle. 
Les  Turcs  ont  fait  fouârir  d'efbangcs  (nutaet.  aux 
Chrcriens. 

C  R  u  A  u  r  E  ,  fe  dit  figurcment  en  chofes  morales.  Se  fia 
tout  dans  les  exprefltons  amoureufcs.  Tous  les  amans 
fe  plaignent  des  crUAUttx.  de  leurs  maiftreilcs.  Vos  yeux 
exercent  uiic  grande  (rututé,  une  grande  tyrannie  fur 
mon  cœur.  La  (rujuit  de  la  rage ,  de  la  jalodk. 

C  R  ir  A  u  T  E ,  fignific  quelquefois  une  chofe  odieufe ,  ft- 
cheufe,  peu  honnefte.  C'eft  une  (ruautt  de  loillèr  jooa 
cet  homme-là  avec  ces  filoux  ,  il  perdra  tout  fon  argent. 
Il  fignifie  quelquefois  fimplemem,  C'eft  dommage. 
C'eft  une  (ruduté  d'abattre  cette  belle  allée  <fÂ  nea  fi 
bien ,  de  couppcr  ce  taillis  qui  n'a  que  qaattc  an ,  de 
rainer  ce  pavillon  qui  cft  fi  bien  bafVy. 

CRUCHE,  f.f.  VaifJbau  à  mettre ,  ou  a  trmfpoRcr 
desliqujun,  à  puifer  de  l'eau.  Il  cft  £iit  d'ordimiRde 
grais  >  ou  de  terre.  11  a  le  col  aficz  étroit ,  &  uncaafe 
pour  le  tenir.  Les  Daiuides  font  reptefcntécs  avec  des 
erutbes  qui  cmphdênt  leur  tonneau.  Ce  tootrientde 
l'Allemand  k^'g  ,  fignifiant  la  mctne  diofê. 

Cruche,  fignifîc  f^urément  un  homme  bcfte  Se  ftu- 
pidc ,  qui  ne  ft^oit  point  raifonner. 

On  dit  proverbialement.  Tant  va  la  cruche  à  l'eau ,  qu'à  la 
fin  cllcfcbnfe,  pour  dire,  qu'à  force  de  s'expofer  aux 
dangers ,  on  y  demeure  i  h  fin.  On  dit  aufG  à  ceux  qui 
veulent  trop  s'opiniaftrcr ,  trop  tourmenter  un  homme, 
Vous  le  feriez  devenir  auche. 

C  R  u  c  H  t  E.  f.  f.  Plein  une  cmche.  On  a  envoyé  qwrir 
à  la  ^tcinc  une  truthée  d'eau  fi:aifche.  11  a  une  cnàéi 
d'huile  pour  fa  provifîon. 

CRUCIFIEMENT,  f. m.  Lcfupplicc  gn'oo&i- 
foit  autrefois  endurer  fur  la  croix.  Le  crueipemem  de 
Jesv«-Christ  fiit  fiiit  parlesjui6,  par  l'envie 
des  Pharifiens. 

On  le  dit  auflî  des  peintures  qui  rcprefcntent  cette  aifbon. 
Les  Peintres  ont  tait  des  cruci^mentf  de  divcrfes  maniè- 
res. 

CRUCIFIER,  y.  ad.  Attacher  à  la  cioîk  ,  fcirt 

mourir  en  croix.  Nos  pcchez  ont  été  caufe  que  les  Juifi 
ontrrMrr^' Jesus-Chri  s  t,  qu'ils  l'ont  fait  mourir 
en  croix. 

Crucifier,  ledit  figurémcnt  des  pcrfonnes  dévotes 
oui  ont  renoncé  au  monde  pour  s'attacher  à  Dieu.  Ils 
le  font  cruà^ez.  en  cfprit.  L'E\-efqtic  du  Bellay  a  fak  une 
plaifante  altufion  fur  quelques  Moines  qui  avoient  ou- 
tré la  devorion  en  méditant  fur  le  crucifix  ,  &  a  dit 
qu'au  lieu  d'cftre  crudfiex. ,  ils  fe  font  cruthèfeiL, 

On  dit  qu'un  homme  fc  fcroit  (ruajier  pour  de  l'argent  > 

pour 
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pour  ferrir  fcs  amis ,  plufloll  que  de  faire  une  telle  cho- 
re,'pour  dire ,  qu'il  fcroit  upabk  de  foire  tout  pour  Tes 
amis  «  pour  de  l'argent  «  qu'il  cndurcroit  toutes  fortes  de 
tourments  ^liîtoft  que  de  la  foire. 
Crucific,  e'e.  part.  &  adj.  Saint  Paul  ne  vouloit  rien 
fçavoir  >  ni  counoiAre  que  Jesus-Christ  crucifu. 
CRUCIFIX,  f.  m.  Croix  où  un  corps  de  C  h  R  i  s  t 
cil  attache  en  ligure.  On  met  un  (rucijix  en  tomes  les 
Eglifes  fur  l'cnuec  du  Ch<Eur.  Il  y  a  des  Cliapitrcs  où 
jEsus-CHRisTcftle premier  Chanoine ,  il  a  les 
fruits  d'une  Prébende, 

On  dit  proverfjialcment  des  dévots  outrez ,  &  des  bigots 

hypocrites ,  que  ce  font  des  mangeurs  de  (raWjSx. 
CRUDITE,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  cru  Se  indi- 
gène. La  crudité  da  melon ,  de  la  chiltaigne,  des  coins, 
el\  plus  dangereufc  que  celle  des  autres  mitts.  La  bille 
d'acier  qu'on  tait  bouillir  dans  de  l'eau,  oAe  fa  cruiitt. 
L'eau  panée  oîi  on  a  trempé  du  pain  perd  fa  crudité.  Ce 
mot  vient  du  Latin  audiiM,  de  trudus. 

CruditÉi  fignilîc  aulli,  Indigcftion.  Cet  homme  cA 
(ûjet  à  des  erudiiez. ,  à  des  indigcAions  d'enomac. 

C  R  u  D I  T  t ,  fe  dit  aufS  au  ligure  ,  des  difcours  fâcheux 
&  deTobligeans ,  qui  ne  font  allailibnncz  d'aucun  adou- 
cillement.  Cet  homme  eft  incivil ,  il  dit  beaucoup  de 
auditcz.  à  ceux  avec  qui  il  convcric. 

CRUEL,  ELLE.  adj.  Qui  eft  barbare,  inhumain,  qui 
aime  à  tuer ,  maffacrer,  tourmenter  les  autres  hommes. 
Les  peuples  fouvages  font  cruels.  Les  poltrons  font  plus 
frucls  que  les  généreux. 

Cruel,  fe  dit  auflî  des  anunaux  féroces.  Les  tigres 
d'Hircanie  font  fort  cruth. 

Cruel,  fe  dit  encore  des  chofes  douloureufes.  C'cft  un 
tourment  crffW  que  la  jaloufiL'.  Un  deiltn  ir«W  l'a  pcrfe- 
cutc  toute  <â  vie.  C'eft  mourir  d'une  mort  au<lU ,  que 
de  mourir  de  la  pierre.  Il  a  fait  un  cruel  chaud  aujour- 
d'huy.  11  luy  a  fait  un  cruel  aHix>nt. 

Cruel,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  font  lîmplement 
fàfcheufcs.  Les  amans  difent  que  l'abfcnce  eft  une  chofe 
cruelle  ;  que  leur  maiftrellc  cil  cruelle ,  quand  elle  ne 
focisfait  pas  à  tous  leurs  ddirs.  Il  efl  cruel  de  fe  voir  don- 
ner trois  couppcculs  au  Lanfquenet.  Et  on  le  dit  même 
des  Ilinpic  paroles.  Il  luy  a  de  cruelles  injures.  Il 
luy  a  fait  de  cruels  reproches. 

On  dit  qu'un  homme  uit  le  cruel ,  quand  il  ne  refpond  pas 
bien  aux  cagcollcries  qu'on  luy  fait  :  &  au  contraire , 
qu'une  femme  n'eft  pas  cruelle  y  pour  dire  Itonneftemcnt, 
que  c'cil  une  femme  de  médiocre  chaHcté. 

Cruellement,  adv.  D'une  manioc  cniellc.  H 
cft  tTOrt  cruellement .  Ces  Auteurs  fe  font  defdiircz  cruel- 
lement dans  leurs  Ecrits. 

C  R  U  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  crac,  rude ,  in- 
civile. Il  ne  faut  pas  dire  aux  gens  tout  rrKmrnr  leurs 
vcritcz ,  quand  on  veut  qu'ils  en  protitent. 

CRURAL,  ALE.  adj.  cftl'epithete  qu'on  donne  à 
une  veine  ou  vailiêau  qui  vient  de  la  veine  cave  par  un 
des  rameaux  iliaques  dans  les  cuiflcs ,  d'où  luillent  fix 
autres  veines  confi  ierables ,  la  fàphcne,  La  petite  & 

grande  fciatique ,  la  mufcle ,  la  jarrettiere ,  &  la  fura- 
r.  Il  y  a  aufu  un  mufcle  qu'on  appelle  crurM ,  qui  fait 
mouvoir  la  cuilTè ,  comme  le  brachial  fait  mouvoir  le 
bras.  Ce  mot  vient  du  Latin  auj ,  la  cmfi, 

C    U  B. 

CUBE,  fubft.  nufc.  Corps  folide  régulier ,  qui  eft  corn- 
pofc  de  (îx  faces  quarrces ,  &  qui  a  toutes  fes  faces  éga- 
les ,  aufli-bicn  que  fes  angles.  Les  dez  font  de  petits 
cubes.  Ce  mot  vient  du  Grec  kfios ,  qui  fignifîe  tif^Ày 
ou  dé.  La  duplication  du  cule  efl  un  des  problèmes  fa- 
meux rechcidic  inutilement  par  les  Géomètres.  Voyez 
DuflUAttttt, 
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On  appelle  au/fi  un  nombre  cube ,  celuy  qui  cft  multiplie 
deux  fois ,  l'une  par  fa  racine ,  &  l'autre  par  fon  pro- 
duit. C'eft  la  troiliéme  puiHance  de  l'Algèbre.  64.  cft 
un  nombre  «fif  produit  par  b  multiplication  de  4.  qui 
cft  fa  racine,  ce  qui  fait  lâ.  fon  quarré  :  Se  multiplie 
dereclicf  par  4,  fait  (54.  qui  cft  fon  cube. 

Un  picdfufrr,  une  toife  ffffr? ,  font  les  mefurcs  des  corps 
fblides.  Ce  muid  contient  tant  de  pieds  rtrtfj  d'eaa  Ce 
rempart  a  tant  de  toifes  cubes  de  terre. 

C  U  B  E  B  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  plan- 
te que  Galiai  appelle  C4rfeÇium ,  qiu"  eft  utk  elpccc  de 
fhu.  Les  Arabes  ont  donné  le  nom  de  cubebe  à  fon  fniit, 
ou  à  fa  gnine ,  qu'on  apporte  du  LoMnr.  Elle  le  jette 
à  la  manière  dey  rappcs  ,  comme  le  lierre  produit  fcs 
cocyrabcs.  Il  eft  d'une  fort  bonne  odeur.  ]|  eft  chaud 
&fec,  ficaugouft  on  y  trouve  quelque  ameitume  ou 
acrimonie.  On  appelle  auffi  cubebe  ^  la  plante  qu'on 
nomme  autrement  brufc.  Voyez  Brufc. 

C  U  B  I  Q^U  E.  adj.  Qui  appartient  au  cube.  Quelques 
Anciens  ont  attribué  à  la  terre  la  ligure  cubinue.  Un  pied 
cubique. 

CUBOCUBIQUE.  Terme  d'Algèbre.  C'eft  la 
neuvième  puiflânce  des  nombres ,  ou  un  nombre  mul- 
tiplié huit  Ibis  par  luy- même.  Ainfi  le  iwmbre  de 
51:.  eft  un  cubocubique  i  dont  la  rxine  eft  z.  multi- 
plié huit  fois. 

eue. 

eue  A.  fubft.  fcm.  eft  une  plante  ou  atbriflèau  du  Pé- 
rou que  les  Indiens  prefèrcnt  à  l'or ,  à  l'aident  &  aux 
pierreries ,  &  qu'ils  cultivent  avec  grand  liiin.  On  en 
fait  lécher  les  fcuiiies  fins  les  avaler ,  &  elles  fortifient 
tclleinent  le  corps ,  que  les  manoeuvres  qui  l'ont  dans 
la  bouche  travaillent  un  jour  entier  faiu  mai^cr.  Elle 
guérit  les  vieilles  blellùres  &  ulcères  où  les  vers  com- 
mencent à  fe  mettre ,  comme  auffi  le  mal  de  dents ,  & 
les  raftt-rmit ,  &  il  s'en  fiiit  un  fi  grand  commerce ,  que 
le  revenu  de  la  Cathédrale  de  Cufco  provient  de  la  dix- 
me  de  ces  feuilles.  C'eft  un  arbnlU'au  de  h  hauteur  d'un 
homme ,  de  la  grollèur  de  la  vigne ,  qu'on  appuyé  fur 
des  efchalas ,  qui  a  pai  de  branches ,  mais  beaucoup  de 
feuilles  extrêmement  délices  ,  lai^s  d'un  pouce,  & 
{ëmblables  à  celles  de  l'arboufier ,  mais  quatre  fois  plus 
minces.  On  la  cueille  trois  fois  l'année.  Sa  fenteur 
n'eft  pas  fort  agrcable ,  Se  ne  laifle  pas  d'eftre  bonne. 

C  U  C  U  L  E.  1.  m.  C  e  toit  autrefois  une  cfpcce  de  cap- 
pes  ou  chappes  de  Voyageurs ,  qu'on  appelloii  auffi  ctu- 
les ,  ou  giules ,  ou  gides ,  dont  le  nom  a  palTé  depuis 
aux  Moines  pour  fignifier  leur  froc  &  leur  cluppe.  Les 
Religieux  de  Cifh:aux  appellent  encore  ctules  leurs  chap- 
pes. Ce  mot  vient  de  ce  qu'on  portoit  autrefois  des  ha- 
bits rebordez  fur  le  cou  à  fur  les  marKhes ,  de  peaux 
rouges  teintes  de  gueules ,  qu'on  nommoit  par  cette 
raifon  gules ,  gtutes ,  ciules  !k  cucules ,  du  mot  appro- 
chant de  cufculsum ,  qui  figitifîe  grASue  d'efcurUte.  St. 
Bernard  condamne  ces  peaux  de  gueules  fïir  les  ha- 
bits. 

C  U  C  U  R  B  I  T  E.  f.  f.  Terme  de  Chymie.  VailTcau 
où  on  met  les  matières  qj'on  veut  diftiller.  C'eft  un 
verre  à  long  col.  On  l'appelle  autrement  ttutrM  ou  m- 
hM.  On  en  fait  de  diffcrcntes  figures.  Ce  mot  vient  du 
Latin  cucurbitj. 

C   U  E. 

CUEILLE.  fiJjft.  fera.  Terme  de  Marine.  C'eft  uo 
des  lez  ou  des  bandes  de  toile  qui  compofent  une  voile. 

CUEILLETTE,  f.  f.  Récolte  des  bleds,  des 
fruits ,  des  rentes  «Se  autres  droits  qui  compofent  le  re- 
venu d'une  terre ,  d'une  métairie.  On  d<»ine  les  baux 
Yyyj  i 
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a  ferme  pour  iix  ou  neuf  ans ,  c'cft  à  dire  >  pour  autant 
de  cutilleiies ,  de  dcr]>ouilIe$  de  ftuics. 

C  u  fc  1  L  L  F.  T  T  F. ,  fc  dit  3u{R  d  utic  qucftc ,  dc  h  rcccp- 
tc  d'une  contribution  volontjia*  qu'on  foit  pour  quelque 
œuvre  pie  ,  pour  quelque  ncceffitc  publique.  Le  Mji- 
guiller  du  village  eil  ccluy  qui  fait  b  (utiUettt  pour  le 
Prédicateur  >  pour  la  rcfeclwjn  dc  l'Eglifc. 

CuEiLLFTTF,  cn  icmies  dj  Manne  >  cft  l'amas  de 
dirtèrcntes  mïrclutidir(.ii  >  qu'un  Maiftrc  dc  navire  cficr- 
chc  fît  reçoit  dc  divers  particuliers  pour  faire  le  charge- 
ment de  Ion  vaifléau  ^  qui  dc  cette  manière  eft  dit  char- 
ge à  (Htilittft  fur  l'Océan  ;  on  dit  àu  qiiiiitM  fur  la  Mé- 
diter rancc. 

C  U  E  1  L  L  E  U  R.  f.  m.  Celuy  qui  cueille.  On  le  dit 
cn  cette  plirafe  proverbiale  :  11  eirtoùjouri  troullc  com- 
me un  (Ufilleur  dc  pommes. 

CUEILLIR.  V.  ad.  Détacher  des  fruits ,  des  fleurs, 
des  hcrbis  de  leur  tige  ,  dc  leurs  branches.  On  cueille 
des  fleurs  au  printemps ,  Se  des  fruits  en  automne.  U  ne 
faut  pas  (uallir  des  rofês ,  quand  on  ne  veut  pas  fe  met- 
tre au  hafard  dc  fc  picquer.  Ce  mot  vient  du  Latin  ctUi- 
gtrt. 

C  u  F  I  L  M  R  ,  fe  dit  audl  des  gros  fruits ,  quand  on 
parle  en  gênerai  de  ce  qu'on  cn  a  retire  dans  une  ré- 
colte ,  dans  une  vendange.  L'efté  a  été  fcc  i  on  n'a 
pas  cueilli  beaucoup  de  bled ,  mais  en  recompcnfe  on 
tueillerd  beaucoup  de  bon  vin. 

On  dit  audîi  qu'on  a  pri.-pofc  un  homme  pour  roriUr  la 
dixme ,  pour  cn  faire  la  reccptc ,  l'enlèvement  des  ger- 
bes. Cueilttr  les  aumofncs  j  pour  dire ,  cn  faire  la  cueil- 
lette, larcceptc. 

Cueillir,  fc  dit  auflî  fîgurément  cn  chofcs  morales. 
Il  a  bien  cueilli  des  palmes ,  des  lauriers ,  pour  dire , 
11  a  bien  acquis  de  la  gloire ,  il  a  bien  £iit  des  eonqucAes. 
II  a  cueilli  le  fruit  dc  les  travaux.  H  a  cueilli  an  Ixufer  fur 
fa  bouche.  On  dit  aufli ,  qu'on  a  cueilli  la  fleur  de  vir- 
ginité d'une  fille ,  pour  dire  >  qu'on  a  eu  fon  pucelage. 

C  r  E  I  L  L  I ,  I  E.  pan.  &  adj. 

On  dit  en  Maçonnerie ,  qu'une  porte  ou  une  croifce  eft 
fuetlUe  en  plaftre ,  quand  fur  le  mur  fimplement  hour- 
dy  on  fait  une  petite  bordure  dc  pbflre ,  qu'on  applique 
avec  la  règle ,  afin  de  fervir  de  niveau  Se  de  règle  pour 
enduire  le  tableau  de  la  porte  ou  de  la  croifce. 

CUEILLOIR,  f.  m.  Panier  ou  on  met  les  ificnus 
fruits  qu'on  cueille.  Un  cueiUtir  dc  cerifes ,  dc  prunes , 
degrofdlics.  Sec 

CUL 

c  U I D  £  R.  V.  n.  Vieux  mot  qui  fignîfioit  autrefois 
f  enfer.  Il  cuidM  bien  fùire  (es  afliiircs ,  il  a  cuidé  tout 
galtcr.  Il  n'eft  plus  du  tout  en  ufagc.  Ce  mot  vient  du 
Latin  ct^itare,  Nicod. 

CUILLER,  ou CuilUere.  f.  f.  Utcncilc  de  ménage 
qui  a  un  creux  ou  demi-glofx"  concave  par  un  bout  atta- 
che à  un  manclK.  11  lert  à  traiifporter ,  ou  ik  remuer 
des  chofcs  liquides,  &  particuliercmctu  à  la  table  pour 
manger  du  potJge ,  des  pois,  dc  la  crcfme.  dcsfrai- 
fcs,  (Se  autres  chofes  liquides  &  menues;  à  la  cuifine, 
pour  drcfFcr  de  la  fouppe  ,  «Se  autres  mets.  Il  fcre  aux 
Ciricrs  à  verfer  de  la  cire  ;  aux  Fondeurs  à  fondre  du 
plomb  3c  des  métaux.  En  grand  volume ,  il  fcrt  à  vui- 
dcr  des  fables ,  &:c.  Un  cftùy  de  table  conriem  la  cuil- 
ler ,  la  fourchette ,  &  le  couteau.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin cocbleare. 

Cuillerée,  f.  f.  Plein  une  cuiller.  Ce  malade  n'a 
pris  qu'une  m//m«r  de  gelée ,  de  bouillon.  Il  ne  faut 
qu'une  (utlUrée  dc  vinaigre  pour  faire  une  chopine  d'oxy- 
crat. 

CuiLLSRoN.  f.  m.  La  partie  crpufc  dc  la  cuiller 
«tadicc  au  nuncjie.  Il  y  a  des  (uillerotu  cn  ovale ,  com- 
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me  ceux  qui  fervent  à  table  -,  d'autres  ronds ,  comme 
ceux  dc  la  cuifine  ;  d'autK's  avec  On  bec ,  comme  ceux 
desCiriers,  &c. 

CUIR.  1.  m.  Peau  des  animaux  qu'on  courroyc ,  & 
qu'on  prépare  pour  fervir  a  divers  ufagcs ,  parr.nllicrc- 
mcnt  à  taire  des  bottes ,  des  fuuliers ,  à  couvrir  des  car- 
rofles ,  des  meubles,  des  Li\TCs ,  dcc.  Tous  Maidiands 
font  obliges  de  porter  leurs  rii;r/  à  la  Haie  aux  cuirt.  Le» 
cutn  de  Hongrie  fbnt  faits  de  peau  dc  cftfval  ;  ceux  dc 
Ruflïe  de  peaux  de  vaclKs;  ceux  de  Marroc  ou  de  marro- 
quin ,  dc  mouton.  Le  cuir  d'un  afnc  eft  le  meilleur 
pour  feireduchagrain.  11  y  a  plulîcurs  fortes  dc  Mar- 
chands de  (ttir.  Les  Tanneurs  vendent  les  gros  eunt 
pallés  à  la  tannerie.  Les  Corroycurs  préparent  le  cmr 
avec  des  graiflcs  poiu"  le  rendre  plus  maniable.  Les 
Pcauticrs  vendent  des  peaux  de  mouton  dc  toutes  foroj 
de  couleurs ,  des  peaux  pour  fûirc  des  gands ,  &  des 
peaux  de  truye  pour  couvrir  des  cofîrcs ,  &  des  Livra 
d  Eglifc.  Les  Mc^iflîers  préparent  tes  peaux  de  nxn- 
ton,  dScenolfcntlalaine.  Il  y  a  aufli  des  Mardunit 
de  marroquin  de  vache  Je  Ruflîc ,  &  mouton  dc  I^imo 
gcs,  qui  n'ont  point  dc  grain.  De  l'autre  cofté  on  ap- 
pelle cuin  vcrds ,  les  cmn  qui  n'ont  aucune  préparation, 
Se  tels  qu'ils  fortcnt  de  dcflus  le  corps. 

Cuir,  le  dit  plus  particulièrement  de  lajxrau  du  corps 
humain.  Cette  femme  a  le  cuir  doux  8c  fort  uny.  Les 
Médecins  appellent  la  gale,  les  dartres,  &c.  maladies 
du  cuir. 

Cuir  BotriLLi.  C'cft  une  préparation  dc  cuir  qui 
n'appartient  qu'aux  Gaiiiicrs  &  bourreliers  par  les  ir- 
glcincnts  de  Police ,  qui  font  bouillir  le  cuir  avec  plu- 
lîcurs gommes ,  rdines  &  colles  dont  ils  font  un  fccrtt 
entre  eux. 

On  dit  tigurément ,  Rire  entre  cuir  Se  chair ,  Jurer  entre 
fuir  &  chair,  pour  dire,  Rire,  jurer  cn  foy-mcme, 
fans  en  bire  rien  paroiftrc  au  dcfwn.  On  dit  aulE,  Faire 
du r«>r dautniy  large  courroye,  pour  dire.  Faire  lar- 
gcflèaux  dépens  d'autray.  Ce  proverbe  eft  tire  du  La- 
tin ,  De  Alieiu  ctrio  ludere.  On  appelle  ironiqoetna» 
un  Savetier,  un  Orfèvre  en  rwr.  On  appelle  un  viC^ 
dc  cuir  bouilli ,  un  vifage  extrêmement  laid. 

CUIRASSE,  f.  f.  Arme  deflénllve  faite  d'une  lame 
de  fer  fort  battu ,  qui  couvre  le  corps  depuis  le  cou  juf- 
qu'à  la  ceinture ,  tant  par  devant  que  par  derrière.  Les 
Piquicrs  font  armés  d'un  pot  &  d'une  cuirjffe.  C  'cfl  un 
bon  corps  de  cuirajfe  qui  eft  à  rcfprcuvc.  On  dit  aufli , 
Ccnt  C«»rj/«,  pour  dire ,  Cent  Cavaliers.  Quelques- 
uns  rienncnt  que  ce  mot  a  été  dit  par  corruption  de  cu- 
cardffe ,  parce  qu'elle  couvre  le  corps.  D'autres  le  déri- 
vent dc  f«/r ,  ou  de  ctructus ,  parce  que  les  armes  dcf- 
fènrivcs  croient  Élites  anciennement  de  cuir. 

On  dit  proverbialement ,  EndofTcrla  cuirjffe,  pour  dire, 
Embralli-'r  la  profèflîon  militaire. 

C  U  1 R  A  S  S 1 E  R.  f.  m.  Cavalier  arme'  de  cuinflc.  Les 
Allemands  font  grand  état  des  Cuirtffiers  de  l'Empe- 
reur. 

CUIRE.  V.  ad.  &  n.  Donner  aux  aliments  une  pic- 
panrion  convenable  par  le  moyen  de  la  chaleur ,  pour 
les  rendre  plus  faciles  a  digérer.  On  le  dit  rant  dc  ce  qui 
fe  cuit  dans  le  pot  avec  dc  l'eau,  qucdcce  qu'on  rwir 
à  la  broche ,  dans  le  four .  fous  la  cendre ,  ou  d'autre 
manière;  &  tant  des  chofcs  folides,  comme  le  patn, 
les  viandes,  les  fraiu ,  que  des  liqueurs,  comme  le 
vin ,  les  fyrops .  &c.  Il  fimt  que  les  viandes  cmfent  ï 
périt  feu  pour  eftrc  bonnes.  Il  faut  qu'elles  foient  pour- 
ries dc  cuire  pour  faire  de  Imnne  gelée.  Le  fecnrt  d'Un 
Cuiltnicr ,  c'ell  dc  faire  cmre  à  propos  les  viandes.  Les 
pois  ne  cuifent  pas  bien  dans  de  l'eau  dc  puits.  Ce  mot 
vient  de  coquere. 

Cuire,  fignifie  aufli ,  Digérer  ;  &  fc  dit  de  cette  fé- 
conde préparation  des  aliments  qui  fc  fait  dans  l'eflo- 
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DUC  •  pour  ies  rendre  profrcs  à  cftrc  couTCrties  en  noftre 
UAiace.  L  clionuc  s'appelle  iodiedlc ,  qmnd  il  ne 
(ivr  pas  bien  les  vumJcs.  lltaat  que  nckdcur  naturelle 
tmfc  bien  ks  humcuis  pour  entretenir  la  fjncc. 

Cuire,  fc  dit  auifi  de  plulicuts  choll-s  iju'on  cm.  ' 
d'autres  ufagcs  «  i]uaiul  on  m  veut  rciidi  c  b  con:  i; . , .  ^ . 
plus  ci'patitc ,  ou  en  fiurc  fottir  tout  à  hut  l'humidité. 
Ainli  on  dit ,  Cune  du  fîl ,  de  ta  foyc ,  de  la  coUc  ; 
CMtrt  de  b  chaux ,  du  plaftrc.  En  OrKM  les  briijucs  fc 
aafewt  ou  Soleil,  en  France  dans  des  iburncaux. 

C  t;  I  R  E ,  fe  du  ou/fi  en  parlant  de  cette  preprotion  <)uc 
b  chaleur  donne  norurcllenient  aux  fruits.  Le  Soleil  Mff 
les  nàiîns ,  ks  melons  Se  kn  tîgucs ,  <^c. 

C  u  I  K  E ,  fe  dit  (quelquefois  ab£>lumeni  du  pain  en  parti- 
culier.   Ce  Bouienger  cuit  deux  ou  trois  ibis  par  jour. 

,  A  la  campagoe  tous  les  bourgeois  mtfettt  à  ia  mnilôn. 
Il  cA  deArnou  de  (Hire  les  jours  de  FeAes  folcmnellcs. 
C'tdl  une  grande  fervitude  d'aller  ciurt  au  tour  ixinnal. 

C  u  I  K  F. ,  fc  dit  hypeibuli()uement  if  une  chaleur  ou  dou- 
leur exccflive  «ju'oii  (oulhe.  Le  Soleil  efl  fi  ardent  en 
cctce  failbn  t  «pi'on  luit  dans  cette  campagne.  Ceux  cjoi 
fouifrcnt  une  grand  mtgtunc ,  di/ènt  que  b  telle  leur 
cuir. 

Cuire,  fe  die  auflî  des  ardeurs  extraordinaires  qui  vien- 
nent des  pbyes ,  des  excoriations ,  fluxions ,  inflam- 
mations ,  &;c.  qui  caufent  une  douleur  fcinblable  à  celle 
que  cauib  le  fca  qui  touclw  quelque  partie.  Une  pbye 
quicft  expofife  à  l'air  ru/r  da\rant^e,  que  qaindelle 
eO  bondée.  Quand  le  pus  fe  forme  ooits  une  pbye ,  cela 
tuh  beaucoup.  Les  yeux  cutftnt ,  quand  ils  font  rouges 
&  enflammez. 

Cuire,  fe  dit  figurcmcnt  en  cbo(ê$  morales ,  des  mau- 
vaifcs  fuittcs  des  at^iures  ,  qui  caufent  de  la  doultiir  Se  du 
repentir.  11  a  dît  une  parole ,  ilafaitunefotuH-qui  luy 
CMiTA  long-temps. 

On  appelle  un  bouic-:(xit-tK;rf ,  un  goinfre  qui  ne  trouve 
rien  de  mouvais ,  qui  veut  m.ingiT  m  une  fojs  tout  ce 
qu'il  y  a  dans  une  nuifon.  On  dit  auflî  en  qoinlrcrie , 
11  trop  cuit  pour  manger  cru ,  quand  on  a  telle  impa- 
dence  de  manger  ,  qu'on  ne  veut  pas  donm-r  le  loiin:  à 
la  viande  de  r«ir*.  On  dit  auffî ,  qu'un  homme  eft  (ait , 
qu'il  eft  fricalVc ,  pour  dire ,  que  la  fommc  eft  ruinée , 
que  fon  crédit,  que  fa  réputation  font  perdus.  On  dit 
autJî  qu'il  n'a  pas  la  tefte  bien  riifffr ,  pour  dire ,  qu'il  eft 
un  peu  extravagant ,  qu'il  n'cft  pas  allez  meur.  On  dit 
auffi  ,  qu'un  homme  a  du  pain  ririr ,  pour  dire ,  qu^tl  a 
beaucoup  de  bien ,  qu'il  fc  peut  palier  de  travailler.  On 
dit  encore  ,  Trop  gratter  cun ,  trop  parler  nuit ,  pour 
dire ,  qu'il  faut  s'obftenir  de  fc  gratter ,  Sx.  de  parler. 
On  dit  encore  d'nne  place  mal  fortifiée ,  qu'on  la  pren- 
droic  avec  des  pommes  tmtttt  \  &  auflfî  de  celuy  qu'on 
menace  de  battre,  Jcluy  rcndray  le  vifj^c  plat  comme 
une  pomme  euittt. 

CUISANT,  ANTE.  adj.  Qui  cuit  facilement.  Ces 
pois  (ont  bien  cuiftnts ,  ils  fe  cuifent  en  peu  d'heure. 

Cuisant,  fedit  au/H  des  chaleurs  exccffives  Se  vcIk- 
mentes.  Le  Soleil  eft  bien  rvip«r  en  ccncfaifun.  Ce 
feu  eft  bien  (uifjnt  Si  bien  ardent.  On  le  dit  auflî  au 
contraire  du  fro;d.  Voilà  un  hroid  bien  afprc,  btenrni- 
ftmt  ;  un  vent  bien  cuiftnt.  On  le  dit  encore  di-s  autres 
chofes  qui  caufent  de  h  douleur.  La  goutte ,  b  pierre 
(ont  des  maux  bien  ciiifjni. 

Cuisant,  fe  dit  auffi  figurcment  en  chofes  morales. 
Le  pèche  laiflc  des  rcmor<B ,  des  foucis  cmfÂHtt. 

CUISINE,  f.  f.  Lieu  où  on  cuit  &  où  on  prépare 
les  viandes.  Les  bourqeois  ont  des  fervantes  de  cuifinr. 
Les  Grands  ont  des  Elcuycrs  de  fifl/î«f  pour  leur  prépa- 
rer à  manger.  Ce  mot  vient  de  cncind  ,  qui  fc  trouve 
pour  toqmiu  dans  les  anciennes  Gloft-s.  Ménage. 

On  appelle  batterie  de  cutjtnt ,  tous  les  utenciles  de  cuivre 
&:  de  fèr qui  fervent  à  taire  cuire»  roltiri  grillerjouau- 
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treœent  préparer  les  viandes^  Couteaux  de  tuiftwe,  uble 

de  itufine ,  linge  de  iuij^iitc. 

C  o  I M  N  E  ,  f^uiémeix  lii^nifie  le  fonds  deftiné  pour  b 
defpcnH'  de  b  (Mtfi/it ,  ce  qui  feit  à  b  hiire  iiulillir. 
1  outcs  les  CoDununootcz  cominmcent  Icm  dtabiitlc- 
ment  par  le  baltintcnt  de  b  (Kifine  >  c'eft  à  dite,  à  avoir 
un  hmds  de  quoy  vnre.  Les  galants  IbiK  lôuvent  aller 
hctufim,  rouler  b  rtt//i£«  de  leurs  amies.  La(«^ix«eft 
froiiie  en  cette  m.iifoi) ,  on  y  &it  mauvailë  chcrr. 

On  appelle  chez  le  Roy  (aijiue  b$uiht ,  le  lieu  où  on  pré- 
paie les  viandes  poiu  ù  ublc-,  (aijwt  du  t»mmim,ccUt  oit 
on  les  prépare  pour  les  Otficicrs. 

On  dit  qu'un  horaire  eft  feit  charge  de  CMifat ,  pour  dire , 
qu'il  dl  lort  gros ,  <k  fur  tout  qu'il  a  un  gros  ventre. 

CUISINER.  V.  neut.  Sça\oir  faire  la  cuil'ine,  ap- 
prcfter  à  manger.  On  a  mis  ce  goi  çon  chrz  un  Trait- 
teur  pour  apprendre  à  taifiatr. 

CUISINIER,  iBRF..  f.  Qui  i^tbcuillne  dans  une 
mailôn.  11  y  a  des  Livres  intitulez ,  i«  (Jrand  Cui^mir , 
le  CiM/l/tfrr  François ,  &c.  Les  Tiaittturs  doivent  être 
receus  Maiflres  CuifuitTs  ;  c'eft  une  MaiAnfe  pamcu- 
licic  difhrrcnte  des  Rollifliurs  &  des  Patiflîers.  Leurs 
titres  Ibnt  de  Mui/tres  (autax  cj  P»rtt-(hjpfts, 

On  appelle  provcrbulement  un  mauvais  Caijimtr,  un  Ciri- 
fuatr  de  Hefdin  qui  a  empoifunnc  le  Diable. 

C  U  I S  S  A  R  T.  1^  m.  Arme  ikffcnfivc  de  1  homme  de 
guerre,  qui  eft  attachée  au  bas  du  devant  debcdgraflê 
pour  dctfendre  les  cuillés. 

CUISSE,  f.f.  Panic  du  corps  de  l'Iiomme ,  ou  des 
animaux  à  quatre  pieds ,  Si  des  oifcoux ,  qui  eft  entre  b 
jambr  ou  jarret ,  ik  le  tronc  du  corps.  L'os  de  b  cmfft 
eft  le  plus  grand  &  le  plus  long  de  tous  les  os  du  corps 
humain ,  prticulkreracnt  à  caufc  de  fa  tcfle ,  &  en 
Médecine  on  l'apptllc  par  excellence  drthtM,c'd\  à  dire, 
4rrH/r  ou  jtuaart.  On  y  appelle  auflî  la  tmjft ,  fm/tr , 
ce  qui  vient  du  verbe /rrrr  (ignifianr  ftmr.  Sa  parrie  in- 
férieure Si  intérieure  s'appelle  jdrret ,  en  Latin  f*fUi  « 
de  p«fi  Se  fU(» ,  parce  qu'il  fe  plie  par  dénierez  &  l'an- 
rcmure  s'appelle ^rmu ,  qui  vient  du  Latin  jriiN ,  ou  du 
Grec  gtm ,  figiiitiant  dagit.  Ménage  après  Saumaife 
dérive  k  mot  Francis  (ui^  du  Latin  ,  qu'on  a  dit 
pour  C9X4.  Les  Payens  cioyoïent  que  Bacclius  éioit  né 
oc  la  r«i/r  de  Jupiter  où  il  avoit  été  enfermé.  Onefti- 
me  la  (nijfc  dans  les  bcccafks  &  l'aiOe  dans  les  perdrix. 

On  dit  au  Manège ,  les  aides  des  cuiffes ,  quand  le  Cavalier 
eft  iî  adroit ,  qu'en  ferrant  ou  remuant  les  (wffts  U  foie 
obéir  le  cheval  à  ce  qu'il  \ay  àevranAe. 

A  la  boucherie  on  appelle  b  cuiffi  dcbreuf,  la  partie  de 
derrière  du  bteuf  quifèdivife  en  quatre,  le^/Mirr»  le 
gtjtt ,  b  rii/«rrr  Se  le  iramrja. 

On  appelle  auflî  euifii ,  certaines  parties  ou  divifioiu  de 
fruits  couppez  par  quartiers.  Une  m/J/îr  de  noix.  11  y  a 
encore  une  fone  de  poire  qu'on  appdle  Cuijfe  iUdjme, 

On  dit ,  Accoler  b  (Mijfe  à  un  homme ,  quand  on  le  va 
faluer  à  fon  arrivée  en  dcfcenrlant  de  cheval,  quand  ott 
commctKe  à  l'cmbraflin-  par  b  caijfc. 

CUISSON,  f.f.  Aftion  de  b  chaleur  qui  fcrt  à  cuire. 
On  a  tant  payé  chez  cet  Hoftdier  pour  h  (ai^n  des 
viandes  qu'on  a  apportées  chez  luy  toutes  prcftes. 

C  o  I  s  s  o  N ,  fe  dit  auflî  palHvement  de  la  douleur  que 
caufc  une  bruflure ,  «ne  inflammation  ,  une  pbjc , 
une  excoriation.  U  fent  une  grande  (aijftn  daru  l'ocuil  « 
dans  les  rdns ,  dans  les  uretères. 

On  appelle  dans  le  ménage ,  le  pain  de  tiùftH ,  cehiy  que 
font  &  que  cuifent  à  b  maifon  les  domcfbqucs ,  i  b 
différence  de  cduy  qu'on  va  prendre  chez  le  Bou- 
lenger. 

CUISTRE,  f.  m.  Valet  de  Pédants ,  ou  de  Prcftres, 
Si  de  gens  de  Collège ,  qui  leur  fiTt  il  faire  cuire  leur 
viande.  On  le  dit  auflî  de  tous  les  panvres  efcoliers  qui 
fonten  fei^  icc.  Pluficun  dcrirrnt  ce  mot  de  l'Allemand 
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kffirr,  qui  fignifîe  un  ftrvitcur  d'iglift.  Mais  ilvicnp 
pludoit  du  Latin  (oqutre. 

C  U 1 T  T  E.  f.  f.  Cuiflbn.  Ce  Boulcngcr  a  tant  de  vo- 
gue I  qu'on  ne  pou  avoir  de  fon  pain  que  de  la  (cconde  > 
ou  troiîicmc  (uiitc.  Il  tait  cinq  ou  lîx  cuitta  par  jour. 

On  le  dit  aiifTi  du  di'ytc  de  cuillbn.  La  cuitu  de  ces  briques 
n'a  pas  ct^  ailcz  torte.  La  ««irtr  de  la  chaux ,  du  verre  > 
ne  fçouroit  eftre  ailêi  ardente.  Les  Chymifies  tiennait 
que  le  fucccs  de  loirs  opérations  dépend  de  la  (uitu  >  de 
là  manière  de  donner  le  feu  pendant  la  cuitte. 

CUIVRE,  f.  m.  Airain ,  mctail  qui  fe  trouve  dan»  les 
mines  de  vitriol.  Il  d\  dur ,  fec  Oc  pcfant ,  &  le  plus 
duddc  aprcs  l'or  &  l'argent.  Il  le  fiuit  fbndre  plulîcurs 
tbis  ,  Se  le  laiHêr  refroidir ,  quand  il  vient  des  mines  > 
avant  qu'il  puiilc  ctre  malléable  ^  duÂile.  Sa  matière 
eft  un  foultre  mal  digère ,  &  un  mercure  jaune  >  &  un 
fel  rouge.  Les  Chymilles  l'appellent  (Vn»  >  croyant 
qu'il  a  ou  rapport  à  cette  Planète.  Toute  la  fonte  ou  la 
bronze  cft  faite  de  tiurre  avec  quelque  mélange  d'eilain> 
ou  d'antimoine.  On  l'appelle  rofette,  quand  li  efl  rouge, 
comme  il  l'eddansfa  première  fiiibn  ;  &enLarin<(i 
prhfttm.  Qiiand  il  eft  jaune ,  il  cil  meflc  avec  de  la  ca- 
laimne  :  c'ell  une  tene  jaune  qu'on  trouve  vcts  le  pays 
de  Liège  «  avec  laquelle  on  le  fond ,  &  il  augmente  Ton 
poids  de  dix  pour  cent.  On  l'appelle  auflî/fffen,  &cn 
Latin  MtruhjUum  ,  comme  qui  diroit  ds  aureum.  On 
en  fiit  la  plus- part  des  ucencilâ  du  mefnagc  &.  de  cuill- 
nc.  On  reblanchi  t  le  cuivre  jaune  avec  de  rcfprit  d'ar- 
fenic  &  d'orpiment.  Les  Chymiftcs  appellent /j/V"»»  de 
Venm ,  celuy  qui  fe  fait  de  lames  de  (ume  llratifîces 
avec  du  fcl  dccrepité  en  poudre  dans  un  creufct ,  quand 
on  les  a  efleintcs  dans  l'eau  >  &  ratifTccs  avec  des  brofTct 
de  fer.  Ce  fafran  eft  très- rouge ,  &  on  en  fait  des  cm- 
plaftres  pour  mondifkr  les  playes  &  les  ulcères.  On  a 
prétendu  que  l'efprit  de  crifbl ,  ou  fafran  de  Venus  > 
cAoit  un  véritable  alkacft  capable  de  diilbudre  totale- 
ment les  perles ,  les  coranx  ,  les  yeux  d'efcrcvifle ,  plus 
facilement  que  tous  les  autres  dinôlvans.  On  donne  auilî 
le  nom  de  p/rj»  de  Venm  à  l'^j  ufium.  On  appelle  le 
verd  de  gris  ou  rouillcure  de  (uivre ,  trugo.  Ce  mot  de 
ouvre  vient  du  Latin  cuprum ,  ainiî  appelle  >  qiufi  ti 
C^prium,  parce  qu'il  a  été  trouve  premièrement  en 
rillc  de  Chypre,  comme  dit  Pline.  On  appelle 
vre  vierge ,  ccluy  qui  fort  de  la  mine  >  qui  n'a  point  été 
fondu. 

CUIVRETTE  f.  f.  Ccft  une  petite  anclie  de  cui- 
vre qu'on  applique  fur  les  baflôns  ou  hautbois  ,  lors  que 
leur  longuL-ur  empêche  de  les  emboucher  commodé- 
ment. On  appelle  auflî  (utvrette ,  le  peut  morceau  de 
cuivre  fur  lequel  on  attache  &  on  lie  les  petits  morceaux 
de  cuivie  qui  compofcnt  une  anche. 

CUL. 

CUL.  f.  m-  Ouverture  extérieure  du  dernier  boyau ,  par 
oià  l'animal  defchargc  fcs  excréments.  On  l'appelle  au- 
trement l'^nw ,  le l^ege,  le ftndement. 

Cul,  fe  prend  aulli  pour  les  feflès.  Un  poflillon  a  (bu- 
vent  le  f«/ efcorché ,  la  r3ycduf«/cfcorchcc.  On  don- 
ne le  fouet  aux  efcoliers  fur  le  cul.  On  luy  a  donné  cent 
coups  de  pieds  au  cul.  Cet  enfant  s'eft  mis  ï  cul  nud. 

Cul,  fe  prend  en  gênerai  pour  les  parties  hontcufcs , 
quand  on  les  découvre ,  &  poitf  toute  la  partie  du  der- 
rière. U  a  moni tré  le  cul ,  pour  dire ,  Il  a  tourne  le  dos , 
il  s'eft  enfiiy. 

On  dit  d'un  brave  Officier  d'armcc ,  qu'il  a  toujours  le  cd 
furlafelle,  pour  dire,  qu'il  eft  vigilant ,  qu'il  eft  tou- 
jours à  cheval  :  à  la  ville ,  on  le  dit  de  ccluy  qui  eft  aflî- 
du  à  l'eftudc ,  &  à  fon  travail ,  qui  clt  fedentaire.  On 
l'appelle  autrement  cul  de  plcmb. 

On  dit  auili  d'un  Capitaine  d  une  armée ,  qu'il  a  été  ar- 
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rcfté  fur  tul  >  pour  dire ,  tout  court ,  8c  qu'on  l'a  em- 
pêché de  palKrr  outre.  On  le  dit  auOî  des  autres  obfia- 
clcs  qu'on  met  à  la  pourfuitte  des  afhires.  Onalloit 
faire  adjuger  cette  terre  ,  mais  des  lettres  d'Eilat  oot 
arrcfté  fur  cul  le  pourfuivant. 

On  dit  au  jeu .  ]oucr  à  cul  levé ,  dans  les  jeux  où  on  oc 
peut  joiier  que  deux ,  lors  que  celuy  qui  perd  quitte  ta 
place  à  un  troiliéme  pour  joiier  à  fon  tour.  On  dit  audi, 
joiier  a  couppc-tM/ ,  quand  on  joue  à  la  charge  de  ne 
point  donner  de  revanche.  On  appelle  au  Lanfquenet  un 
couppe-rv/,  quand  celuy  qui  a  la  main  tire  la  carte  U 
première ,  &  perd  toutes  les  autres. 

C  u  L  ,  fe  dit  figurément  du  fond  ou  de  la  partie  infcdeun 
d'un  vaidèau.  Le  cul  d'un  verre ,  d'une  bouteille.  Le  rai 
d  un  clupcau .  c'cft  la  forme  d'un  chai^au ,  fa  capacité. 
Le  cul  d'un  chauderon  ,  le  cul  d'un  panier. 

Mettre  un  tonneau  fur  cid ,  c'eft  à  dire  ,  le  vidder  *  &  le 
renverfer  après.  Onditaufli,  Boire  fur  le  ru/ d'un  ton* 
neau,  pour  dire ,  Se  fcrvir  d'un  tonneau  rcnvetic  au  lieu 
de  table. 

On  appelle  un  cul  debaftè  foflc,  un  cul  de  Couvent,  le 
lieu  le  mieux  gardé ,  le  plus  rcllctrc  d'un  Couvexu,.  Je 
plus  bas  d'une  prifoii. 

C  u  L  ,  fe  dit  aufli  figurément  du  derrière  de  quelques  cho. 
fcs.  On  fouette  les  couppcurs  debourfe  au  rit/ d'une 
chaiTCtte.  Le  cul  d'une  aiguille ,  eft  le  derrière  >  le  trou 
où  on  palIc  le  iîl.  Le  cul  d'un  viichaud  cft  la  panic  de 
derncre  qui  touche  la  tige. 

Cul  de  l  a  m  p  e  ,  le  dit  non  feulement  de  la  putîe  ex- 
térieure Se  plus  baffe  de  la  lampe ,  mais  auflî  par  com- 
paraifbn  des  ornements  d'architeAurc  Se  de  menuiferie 
qu'on  met  aux  voûtes  Se  aux  planchers ,  qui  ont  la  figure 
de  l'extrémité  d'une  bmpe.  On  le  dit  aulIî  en  Impri- 
merie de  ces  f^res  qu'on  met  pour  remplir  les  pages  1 
demi  vuides  ;  &  encore  de  ces  lignes  qui  aboudllcnt  en 
pointe  à  la  fin  d  un  Chapitre ,  ou  d'un  Traitté  >  qui  ne 
vont  pas  jufqu'au  bout  de  la  page. 

Col  de  jatte,  eft  un  homme  impotent  qui  n'a  m 
jambes  ,  ni  cuilics  dont  il  fe  puiffe  aider ,  <Sc  qui  marche 
fur  le  cul  enfl-rmé  dans  une  jatte.  Le  Poète  Scarron 
avoit  pris  le  fumom  de  cul  de  jute ,  parce  qu'il  eftoit 
paralytique,  &  ctoit  toujours  dains  une  chaiie. 

Cul  de  poule,  fe  dit  par  comparaifon  d'une  petite 
grimace  qui  fe  (ait ,  quand  on  ad  vance  les  lèvres  en  rond 
pour  Élire  la  nKMie  ,  parce  que  cela  rcprefente  un  cul  de 
ftule.  On  le  dit  auflî ,  quand  on  joint  les  cinq  doigts 
de  la  main  enfcmble ,  cnfortc  qu'ils  ne  ùÛcnt  cfi'wxc 
pointe. 

Cul  de  sac,  (c  dit  ivan  feulement  au  propre  du  fond 
d'un  fac  ,  mais  encore  il  lignifie  un  bout  de  rue  qui  a'a 
d'entrée  &  d'iflîië  que  d'un  cofté. 

Cul  blanc.  Oileau  qui  fréquente  les  rivières ,  giis 
pardcfliis,  &  blanc  par  defibus.  Il  eft  bon  à  manger. 

Cul  d'asne.  Cm.  Efpece de poiflbn autrement oouv 
me  tnie  de  mer. 

Cul,  fe  dit  proveibialemcnt  en  ces  phrafcs.  D  eft  de- 
meure entre  deux  fcUes  le  cul  à  terre ,  pour  dire ,  Il  a 
nunqué  toutes  les  deux  occafîons  de  profiter  qui  s'c- 
toicnt  prcfentées.  On  dit  auffi ,  qu'un  homme  en  a 
dans  1c(h/,  pour  dire,  qu'il  a  fait  une  grande  perte  * 
(bit  enprocés ,  foit  au  jeu  »  (bit  en  autre  affaire  :  Se  on 
dit  au/Il ,  qu'il  cft  à  cul ,  pour  dire ,  qu'il  cft  ruiné  fans 
rcffource.  On  dit  auflî  de  ccluy  qui  eft  tombé  en  bas  la 
teftc  la  première ,  que  la  tcftc  a  emporté  le  cul.  On  dit 
de  pluTieurs  gens  alliez  en  même  famille ,  qu'ils  fe  tien- 
nent tous  par  le  cul  comme  des  hannetons  :  on  dit  auflî, 
comme  des  Jui&.  On  dit  de  ccluy  qui  n'ofc  achever  une 
affaire  après  l'avoir  entrcprife  avec  bravade,  qu'il  a 
monftré  le  ck/.  On  ledit  même  d'un  poltron  ,  ou  des 
foldats  qui  fu^nt.  On  dit  d'un  homme  fort  crotte  , 
qu'il  eft  crotte  jufqu'au  (id.  On  dit  de  ccluy  qui  mar- 
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chc  mal  en  trdifnant  les  jambes,  qu'il  a  le  cul  rompu^ 
On  (lit  ouJlî ,  Rcnvcrfcr  cul  par  dcHiur  tcftc.  On  ap- 
pelle iwf  dt  (ul ,  un  petit  homme  gros  &  trapu. 

CULASSE.  (.  f.  Ccll  la  partie  du  canon  comprï{è 
entre  les  torrillons  &  l'extrenutcde  la  pièce  où  elle  tft 
rtrnforccc  de  mctail.  On  a  trouve  l'invention  de  faire  des 
canons  qu'on  charge  par  la  cuUjff. 

C  u  L  A  s  s  ti  1  fe  dit  aulli  des  autn-s  armes  à  feu.  On  de- 
monte  les  moufqucts  par  la  (uUjji.  Elle  dent  au  canon 
par  une  vis. 

On  dit  proverbialement  >  qu'une  femme  eft  renforcée  fur 
htaUffey  quand  elle  a  les  liaiichcs  larges,  &degrofli°s 
fenèi. 

C  U  L  A  T  T  E.  C  f.  cft  le  derrière  du  canon ,  la  partie 
qui  cft  au  delà  de  la  lumière  >  de  l'amc  ou  du  nopu ,  & 
qui  jlxxttit  à  un  gros  bouton  rond  de  mctail. 

eu  LU  U  TE.  i\  i.  Saut  pcrillnix ,  où  les  pieds  font 
le  tour  du  corps ,  tandis  qiK'  la  telèe  eft  en  bas.  Les  ba- 
ladins font  plulicurs  culbuiti  tout  de  fuitte. 

Culbute,  lignifie  au/fi  une  chute  qui  met  en  danger 
d'être  blelic.  11  cil  cliii  du  haut  du  rempart ,  il  a  fait  une 
étrange  nlbsne. 

Culbute,  fc  dit  fîmircmcnt  des  chûtes  morales.  Sa 
fortune  croit  fort  i  levée,  elle  a  hit  une  ^nnAc  (ulhuie 
quand  on  l'a  rcnvcrféc. 

CULBUTER.  V.  aft.  Faire  tomber,  renvcrfer  quel- 
qu'un d'un  lieu  iuut ,  le  nnttre  en  danger  de  (e  blclier. 
Les  ennemis  c'toicnt  entrez  dans  la  demie-lune,  mais  on 
les  a  (idbMtei.  &  rcnverfcs  dans  le  lolli:  cul  par  dellùs 
teftc. 

Culbuté,  Ée.  part.  &  adj. 

C  U  L  E'  E.  r.  f.  Ccft  une  grollc  maflê  de  pierre  qui  foû- 
ricnt  la  voûte  de  la  demicrc  Orche  d'un  pont ,  Si  toute 
fa  pouHce. 

C  U  L I  E  K.  f.  m.  Gros  boyau  que  les  Médecins  appel- 
lent coUh  ,  qui  cil  celuy  où  s'arrcftent  &  fe  figurent  les 
gros  excréments.  U  cit  lituc  entre  le  uiMm  8c  le  reclum. 
Voyez  Colon. 

CULOT.  Cm.  Celuy  qui  eft  le  dernier  reccu ,  ou  le 
plus  jnine  dam  quelque  corps ,  ou  quelque  compagnie. 
Le  Doyen  d'un  corps  a  bien  de  l'avantage  &  de  l'hon- 

.  ncur ,  mais  U  voudroit  Couvent  changer  contre  le  culti , 
le  dernier  rcceu. 

Culot,  eft  auflî  le  petit  rond  qui  forme  la  plus  balle 
extrémité  d'une  lampe  d'Eglife. 

Culot,  en  termes  de  Chymie  &  de  Fonte ,  eft  la  piè- 
ce de  metail  fondu  qui  fe  trouve  au  foitd  du  canifet ,  & 
qui  en  garde  la  lic;uie  quand  il  eft  rclroidy ,  c'eft  à  dire , 
qu'il  elt  rond  &  un  peu  pointu  pr  cnbas. 

Culot,  en  ternKs  d'Orfevres ,  Ce  dit  des  parties  rondes 
de  plulicurs  ouvrages ,  ou  de  leurs  parties  inférieures  : 
comme ,  des  refcnauts  à  tulot.  Les  callbleta's  doivi-nt 
être  marquées  au  culot ,  au  baftc ,  au  dome  &  au  chau- 
dcron  ;  les  lampes  au  corps ,  au  chapiteau ,  de  au  culot, 
qui  dl  ce  petit  rond  qui  forme  la  plus  balli:  extrémité 
des  lampes  d'Eglife. 

A  la  boucherie  on  appelle  ciilot ,  le  derrière  du  cimier  de 
bccuf  qui  contient  depuis  les  tranches  jufqu'à  la  queue, 

CULOTTE.  C  C  Efpcce  de  Iuut  de  chaude  court  Se 
ferre  ,  où  l'on  attache  quelquefois  des  bas ,  des  canons, 
des  ringravcs.  On  a  promis  à  ce  valet  un  julbucorps  Se 
une  culottf. 

Culotte,  fij^ifie  aulfi  des  troulTcs  de  Page  qui  font 
ferrées  Se  pliflées,  &qui  ne  couvrent  que  le  haut  des 
frflès.  C'eft  auffi  le  haut  de  chaulTc  des  Chevaliers  de 
l'Ordre  du  Saint  Efprit ,  &  celuy  que  les  gens  d'armes 
portoient  autrefois  à  cheval. 

CULTE.  Cm.  Honneur  a-'igi«ix  qu'on  rend  i  la  Di- 
vinité par  des  prières ,  des  facritkes ,  des  ctTcmonics. 
Toutes  les  unions  ik  changements  qui  fe  font  dans  les 
Beaetkcs  ne  s'accordent  qu'à  la  charge  que  le  tultt  divin 
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n'en  Cra  point  diminué.  Les  Payens  avoicnt  un  cilUt 
fuperftitieux  aivcn  leurs  laullès  Divinitcz.  Le  culte  fc 
divifc  chez  les  Théologiens  en  trois  :  le  cultt  de  Ulrie , 
celuy  qui  fe  rend  à  Dieu  :  le  chUc  de  doulie ,  qui  le  rend 
aux  Saints  :  le  culte  d'hyferdoulie ,  celuy  qui  le  rend  à  là 
Sainte  Vierge. 

CULTIVATEUR.  Cm.  Celuy  qui  cultive.  U  a 
été  trouvé  juftc  de  tout  temps  de  donner  une  partie  des 
fruits  de  la  terre  au  propriétaire  du  fonds,  l'autre  au 
culttvateHT, 

CULTIVER,  v. aft.  L;diciurer ,  amender luie tene 
pour  la  rendre  plus  fertile.  La  tCTrc  ne  rapportcroit  que 
des  chardons,  li  elle  n'étoit  («liirrir.  Ce  mot  vient  du 
Lannru/riu,  der</rrc. 

Cultiver,  fe  dit  auflî  des  arbres  &  des  plantes,  quand 
on  a  foin  de  les  tailler ,  émonJer ,  defcitaulier ,  &  les 
garcnrir  des  mauvais  vents  &  injures  du  Ciel.  Les 
plantes  qui  naillent  dans  les  pays  ciiauds  nefe  cultivent 
pas  Cius  peine  dans  les  pays  frosds. 

Cultiver,  Ce  dit  lîgurtment  enchofes  morales.  Il 
fautru/Kprrrefpritdcs  jcunsgdis,  kurnien'.oiie,  en 
leur  donnant  de  bonnes  inllrudions.  Depuis  cent  ans 
on  a  bien  cultivé  les  arts  &  les  fdences  daiu  l'Occident. 
On  dit  en  ce  fens ,  Cultiver  l'amitié  ,  la  connoiiiance , 
la  bienveillance  de  quelqu'un ,  pour  dire ,  Prendre  foin 
de  les  conferver .  de  les  ménager. 

Cultive,  é  e.  part,  &  adj. 

CULTURE.  Cf.  Soin  qu'on  prend  de  rendre  une 
terre  fertile  par  le  labour ,  par  l'amendement ,  d'élever 
un  arbre ,  une  plante.  La  culture  de  la  terre  eft  l'occu- 
pation la  plus  honnefte  Se  la  plus  innocente  de  toutes. 

C   U  M. 

C  U  M I  N.  C  m.  plante  qu'on  femc  ,  qui  a  les  feuilles 
presque  fe'mblables  au  fenouil ,  qui  ne  produit  qu'une 
tige ,  d'où  fortent  plulicurs  branches ,  Se  qui  pouH'e  fa 
fleur  comme  le  Icnouil  en  forme  de  bouquet ,  qui  a  force 
graine.  Sa  racine  eft  blancheaftre,  &  quali  a  fleur  de 
terre.  En  Latin  r«intn«m ,  ou  cjtminum  fMirum.  Quel- 

3ues-uns  appellent  amtm ,  une  dpece  de  lumtn  qui  vient 
'Etliiopic.  Diofconde  deferit  un  cumin  fam-age ,  qui 
eft  une  herbe  petite  &  branchue  qui  poulie  des  tiges  grê- 
les de  la  luuteur  d'un  palme  avec  quatre  ou  cinq  lemlles 
menues  &  dentelées  comme  une  Icie ,  chiquetécs  com- 
me celles  de  gingidium.  A  la  cime  de  fes  branches  il 
produit  cinq  ou  llx  boutons ,  au  dedans  defquels  il  y  a 
une  graine  cicaillée  qui  dt  plus  acre  augouft  que  celle 
du  cinuitt  cultivé. 
CUMULATIF,  IVE.  adj.  Qui  fe  fait  par  accumu- 
lation. Il  étoit  déjà  pourveu  de  ce  Benc6ce  par  rdîqna- 
tion ,  il  a  eu  encore  le  droit  d'un  obituaire ,  c'eft  un  àroit 
(umulutif.  Les  Juges  Royaux  ont  la  police  cumuldtiv€ 
Çiu  les  fubalternes  par  pluficurs  arrefts. 
Cumulative  MENT.  adv.  D'une  nunierc  cumula- 
tive. Les  Officiers  Royaux  font  la  police  cHmuUtîrt- 
ment  avec  les  Ji^cs  ordinaires. 

C    U  N. 

CUNTUR,  CM  Condor.  Cm.  C'eft  un  oifcau  fameux 
au  Pnou,  &que  les  peuples  ont  adoré  comme  un  de 
leurs  principaux  Dieux.  Il  y  en  a  de  fi  grands ,  qu'ils 
ont  cinq  à  fix  aunes  de  long  à  les  œefurcr  d'une  pointe 
de  l'aile  à  l'autre;  &  qui  font  fi  furieux ,  qu'il  s'en  eft 
trouvé  qui  ont  tué  des  E.fpagnol$,  C'eft  un  o'.feau  de 
proye  qui  n'a  aucunes  ferres  comme  les  aigles.  Ses  pieds 
reflcmbk  nt  à  ceux  des  pcules.  Il  a  un  btc  fi  fort  Si  li 
dur  ,  qu'il  en  perce  le  cuir  d'un  bceuf  ;  &  que  quand  il» 
font  deux  ,  ils  combattent  un  taureau  ,  Si  le  mangent. 
11  eft  t.ichrtc  de  noir  Se  de  blanc  conyuc  les  pics ,  &  a 
Zzz  fi» 
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•  fur  11  tcftc  une  cicftc  fjitc  en  façon  de  rafoir  >  diflcrcntc 
de  celle  du  coq ,  en  ce  qu'elle  n'a  aucune  jiointc.  bon 
vol  cA  li  etTioyiblc ,  que  du  grand  bruit  qu  il  fait  il 
crtourdil  ceux  qui  le  voycnt  fondre  à  terre.  Les  Efpag- 
nol$  le  nomment  (tndtr.  Hiftoircdeslncis.  LePcre 
Jeronimo  Lobo  dit  qu'on  trouve  aulTî  des  oifeaux  con- 
dor dans  la  région  de  So{>Kal.i ,  des  Caifrcs  &  de  Mono- 
motapa  jurqu'auRoyaiiincd'Angob.  Ils  fontferaWa- 
ble$  à  l'aigle,  ils  ont  des  plumes  qui  ont  it».  palmes  de 
long,  &.  trois  de  lirge,  dont  le  tuyau dl long  de  5. 
palmes ,  6c  de  la  groileur  dii  bras,  lequel  eft  blanc,  Si  la 
plume  noire.  Il  y  en  a  qui  ont  la  grandeur  de  deux  élé- 
phants joints  enfemblc ,  &  qui  ont  emporte  des  vaches 
&  autre  btftiil ,  S:  qui  ont  d'eftenduc  d'un  bout  d'une 
aîle  à  l'autre  jufqu'à  J  o.  pieds.  On  en  a  vù  qui  ont  voniy 
}ufqu'à  100.  livres  de  chair.  C'cft  peut-être  le  roiuh 
des  Arabes.  Cela  eft  tire  de  l'Hiftoinc  d'Ethiopie  du  Pc- 
rc  Bolivar.  On  garde  dans  le  i  refor  de  la  Stc.  Ciiapcllc 
une  ferre  d'oiieau  qui  Élit  voir  qu'il  y  en  a  de  bien 
grands. 

C   U  P. 

CUPIDE,  adj.  m.  &  f.  Vieux  mot  qui  lignifie ,  De- 
lîrcux.  convoitcux.  Les  grands  courages  font  forts  t«- 
fidtt  de  gloire. 

CUPIDITE',  f.  f.  Dcfu- 1  concupifccnce,  La  cuf  i- 
ditéda  richcflès  eft  la  caufe  de  tous  les  péchez  ,  de  tous 
les  inaliKurs  de  ce  monde. 

C   U  R. 

CURABLE,  adj.  m.  i  f.  Qii  peut  recevoir  gueri- 
fon.  Tous  les  maux  font  (urMcs ,  au  dire  des  charla- 
uru. 

C  U  R  A  C  A.  f.  m.  Terme  de  Relations.  C'eft  un  nom 
que  les  Efpigools  ont  donné  aux  Seigneurs  Se  Gouver- 
neurs du  Pérou  ,  qui  eft  b  même  choie  que  ce  qu'Us  ont 
nomme  Cduqiu  dam  les  liU-s  C$c  à  Mcxiquir. 

CURAGE,  f.  f.  Efpece  d'herbe  qu'on  appelle  ajitre- 
œcat  ftivre  d'tAM.  Elle  croill  auprès  des  eaux  dorman- 
tes. Sa  tige  eft  noiiéc  &  ferme .  ayant  quelques  conca- 
viicz  d'où  fonent  fes  feuilles,  qui  rellémblent  à  celles  de 
la  menthe ,  toutefois  plus  eranJcs  ,  plus  molles  &  plus 
blanches.  Elles  ont  le  goult  fort  &p:cquAnt ,  comme  le 
poivre ,  làiu  avoir  (on  odeur.  Sa  femence  pend  au  bouc 
de  petits  tendons  qui  font  auprès  de  fes  teuilles  en  iiu- 
niere  d'efpic  ou  de  grjppc.  En  Latin  fiftrdijiutUKmt 
ou  hjdropipcr.  Ruellius  dit  que  c'eft  l'tiipMoiTe  des  An- 
ciens. 

CURATELLE,  f.  f.  Charge  de  Curateur.  Les 
Académiciens  François  font  exempts  de  tutelle  &  de  t«- 
TMtllt.  Un  prodigue,  un  interdit  eft  mis  fous  la  curtttl- 
le  d'un  parent. 

CURATEUR,  f.  m.  Celuy  qui  eft  cfleu  ou  nom- 
me pour  avoir  foin  des  biens  &  des  atiàires  d'une  perfon- 
nc  émancipée ,  ou  inrerditte. 

On  dit  aullî ,  un  Curateur  aux  caufès,  pour  dire,  Celuy  qui 
a  foin  des  affaires  de  quelqu'un,  foit  interdit,  fuit  mineur. 
Un  Curjtfur  aux  biens  vacquaiis ,  Celuy  qui  eft  efleu 
pour  defHmdrc  tk  pour  régir  une  fuccedîon  abandonnée. 
Un  CnrAttKT  a  un  corps  mort ,  ou  à  un  muet ,  Celuy 
qu'on  nomme  pour  dctK-nJre  un  corps  mon ,  un  muer, 
pour  la  forme  &  la  validité  d'une  procédure  crimi- 
fKlle. 

CURE.  f.  f.  Succès  heureux  d'un  remède  pour  la  gucri- 
fon  d'une  maladie.    Ce  Médecin  a  iait  là  une  belle 

tUTt. 

Cure,  eft  aiiffi  un  vieux  mot  François  qui  fignifîoit 
foin.  Il  n'a  plus  d'ufàge  qu'en  cette  phrafe  proverbiale  : 
On  a  beau  prêcher  à  qui  n'a  turc  de  bienlâire ,  en  pr- 
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tant  de  ceux  qui  n'ont  aucun  foin  de  profiter  des  infliuc- 
tions  qu'un  leur  donne. 

C  u  R  £  ,  eft  auili  un  Bénéfice  dont  le  Titulaire  a  (uin  de  la 
conduitte  des  ames  daiu  uite  certame  étendue  de  payi 
qu'on  appelle  Une  Vuim^t,  Une  Cure  eft  un  Benebce  â 
charge  a'ames  qui  requiert  rdidence.  Une  Carc  avec 
fon  annexe,  fonfecours.  On  appelle  Prieure't-Cmret, 
des  Cures  qui  foiu  pollèdé-es  par  des  Religieux  ,  coaunc 
font  celles  que  le  lont  tcfervé  les  Chanuuics  Rc^ufacts 
de  St.  Auguftin. 

Cure,  ligniiie  aufli  la  nuiCon  deftinte  u  loger  le  Cure. 
Ce  Cure  a  étably  un  |x.'tit  Semituire  flint  d  cure. 

Cure,  en  termes  de  Fauconnerie ,  eft  un  ccnaîn  re- 
mède que  les  Fauconniers  donnent  à  leurs  oifeaux  en 
forme  de  petites  buides  (i'eilouppes ,  de  cotcon*  ou  de 
plumes  pour  deiléchcr  leur  Ikgmc.  Les  oifeaux  fe  por- 
tent bien  quand  ils  ont  rendu  leur  curt.  On  die  »  Armer 
les  iurci  de  l'oilèau ,  lors  qu'on  met  auprès  delà  r«r« 
un  jK-u  de  chair  pour  la  Lire  avaler  plus  facilement.  On 
dit  qu'un  oifeau  tient  fa  cure ,  quand  la  pUulc  lait  fon  de* 
voir. 

Cure,  fignifîe  auflî,  Vuidangc  d'eaux,  de  fables  &  dïm- 
mondiccs.  Il  a  uni  coulle  pour  la  ritrc  des  fodcz  de  ce 
dufteau ,  des  canaux  de  ce  jardin  ,  de  ce  puits. 

CURE,  f,  m.  Preftrc  po«ir>  cu  d'une  Cure  ,  qui  a  la 
charge  Ck  conduitte  des  ames  d  une  Panoifle.  Ce  mot 
vient  de  Cutdtm ,  que  les  Auteurs  de^  b  baiU:  Ladnité 
ont  dit  pour  Curtfor.  Ménage. 

CuRt  Primitif,  eft  celuy  quis'eftrcfavétegros 
fruits  d'une  Cure  &  les  droits  honorifiques  *  le  pouvoir 
d'y  célébrer  aux  bonnes  Feftes  de  l'année ,  tandis  qu'il 
b  tait  dcflcrvir  au  furplus  par  un  Vicaire  perpaud,  au* 
quel  il  donne  une  portion  congmc  pour  lubbftcr.  11  y  a 
beaucoup  d'Abbez,  de  Chapitres ,  de  Communauta  qui 
font  Cirrrz.  Frtmiufs, 

Curé,  fc  dit  proveibialem'cnt  en  ces  phrafes.  Il  faut  fùn 
Carefme-prenant  avec  fà  femme ,  &  Pafques  avec  fon 
Curé.  On  dit  au/fi.  Vous  allez  trc^viftc  à  l'o&irandef 
vous  ferez  chooir  Monfieur  le  Curét  à  ceux  qui  s'em- 
prcllcut  trop  de  taire  quelque  chofe ,  &  fur  tout  de  man- 
ger à  table.  On  dit  auHi ,  Il  a  atiaire  au  Curé  &  au 
Parroiiïîens  ,  pour  dire,  à  plufieurs  parties  enfemble. 
On  dit  atidî , 

Qui  croit  fa  femme  &  fon  C«rf  , 
Eft  en  hafard  d'eftre  damne , 

pour  dire ,  qu'une  firmme  eft  capable  de  ùire  damner  un 
Ijomme  nonobftant  les  bonnes  inftrudions  de  fon  Cuié. 

C  U  R  E  D  E  N  T.  f  m.  Petit  inftmmcnt  ou  ai- 
guille avec  quoy  on  fe  cure,  on  fc  nettoyé  les  dents.  On 
tait  des  curedenti  d'or  ,  d'y  voire,  de  bois,  déplume. 
Les  Efpagnols  font  dc-s  turf  (/fHn  de  paille ,  d'où  eft  ve- 
nu ce  proverbe  qui  leur  efi  ton  familier  :  EmtmiiCtU 
fajd  :  En  mh  donne  moy  U  fitU* ,  ou  /<  tUTcdem  «  pour 
dire,  Eh  un  dm  d' tcuiL 

CURE'  FI.  f.  i.  Terme  de  Vénerie ,  eft  le  rcpai  qu'on 
fait  faire  aux  chiens  &  aux  oifeaux  après  qu'ils  ont  pris 
quelque  gibier.  Carrr  i\)Aude ,  eft  quand  ou  leur  donne 
fur  le  champ  quelque  partie  de  la  belle  qu'ils  ont  ptife. 
On  difoit  anciennement  luirée ,  d'où  le  mot  de  (urét 
a  été  fait  par  corruption ,  à  caufe  que  la  (urét  fc  tait  dans 
le  cuir  de  h  beftc.  Ménage.  Curée  froide -,  cil  celle 
qu'on  lair  prépare  d'ailleurs.  Cette  (urie  fe  fait  de  mor- 
ceaux de  pain  trempez  an  fang  de  b  beftc ,  qu'on  met 
fur  fa  pe.iu  avec  quelques  morceaux  de  chair ,  qu'on  ap- 
pelle le  droit  deschieai,  comme  U  cer>-clle,Sc  le  coL 
Les  chiens  font  quelquefois  b  «irnr  du  gibier  avant  que 
le  Veneur  arrive. 

On  appelle  foiujlle,  h  curée  du  fjnglicr,  car  clic  fe  fait  avec 
du  fin.  Qiiciques-uns  difcnt  cuirie.  Lieurtt  du  lièvre 
fe  fait  avec  pain,  fromage  &  frianddc ,  bninis  daru  le 


C  U  R. 

r<ng  du  lièvre.  Aux  chiens  niais  5c  jeunes  on  donne  h 
tdte  les  crpaules.  Les  cures  bojgnccs  font  laxauvcs } 
les  cures  cnuyévi, 
C  u  R  &  E>  fe  dit  ligure  ment  éi  profit,  de  l'avant.ige  que  les 
hommes  trouvent  en  <juelque  occaiion ,  qiii  les  excitent 
&.  animent  davantage  à  la  pourfu'.vre.  Les  ibldats  font  en 
curte ,  quand  ih  ont  fait  quelque  pillage. 

C  U  R  E  O  R  H  1  L  L  E.  (.  m.  dï  un  petit  inftrumcnt 
avec  lequellcs  gens  propres  fe  natoyent,  fe  curent  les 
oreilles ,  oflcnt  le  furf  on  la  cire  de  leurs  oreilles. 

C  U  R  E  P  I  E  D.  f.  m.ert  un  inftrument  de  kt  crfKhu  qui 
fcrt  aux  Paifrcnicrs  pour  nettoyer  le  dedans  du  pied  des 
citcvaux  .  fie  en  olkr  la  terre ,  la  crotte  ou  le  fable. 

CURER,  y.  aft.  Nettoyer  quelque  lieu  profond  des 
ordures  qui  s'y  font  amailifes,  ou  qu'on  jr  a  jettces.  Curer 
un  puits  t  des  canaux  de  jardin,  des  folles  à  pris-ex.  Cu- 
rer une  efcurie ,  en  oiter  le  fumier. 

C  o  R  F.  R  ,  fc  dit  aulfi  des  dents  &  des  oreilles ,  qu'on  net- 
toyé de  l'ordure  qui  s'y  attaclK  avec  des  plumes  ou  autres 
petits  inlbuments  propres  à  cela,  qu'on  appelle  rur;- 
Jenty  oacuretrcille. 

Curer,  en  termes  de  Cliaflc ,  fe  dit  des  oifcaux  qu'on 
purge  en  leur  donnant  une  cure.  Il  ne  faut  point  pa;llrc 
un  oifeau  qu'il  n'ait  curé  cm  rendu  fes  cures. 

CoRF.  R,  en  ce  fens  lignifie.  Rendre  gorge  •,  ôclesVe- 
neun  ont  abufc  du  terme  de  curée ,  qu  ils  ont  emprunte 
des  Fauconniers  pour  l'appliquer  aux  repas  qu'ils  don- 
nent à  leurs  chiens. 

CURETTE,  f.  f.  Terme  de  Chimrgie ,  eft  un  in- 
llrument  d'argent  propre  pour  l'extraction  d'une  pierre , 
pour  fonder  s'il  y  en  a  d'autres ,  &  aulTî  jxxir  recueillir 
&  amailir  le  fable ,  le  fang  co;^ulc ,  &  autres  choies 
étranges  demeurées  en  la  velfie  après  la  pierre  tirée. 

C  U  R  h  U  R.  f.  m.  Ccluy  qui  cure  les  puits ,  les  canaux, 
les  retraits.  Cureur  de  puits. 

CURIAL,  ALE.  âdj.  Qui  concerne  la  Cure.  Ce 
Prieur  hit  toutes  les  fonctions  curules  dans  fon  Bénéfi- 
ce. Les  dioits  turuux  font  deus  .iu  Curé  sL  Pafques , 
ctoient  anciennement  taxez  à  un  blanc  ou  cinq  deniers 
par  chaque  chef  de  famille. 

CURIEUSEMEN  1".  adv.  D'une  manière  cu- 
ricufe,  exaâe.  Il  a  obfervc  curieufanent  tout  le  cours 
de  la  Comète.  Il  a  lû  ce  Livre  fort  curieufement ,  pour 
en  obfcrvcr  tous  les  défauts ,  tous  les  beaux  endroits. 

CURIEUX,  F.  u  s  E.  adj.  &  fubfV.  Celuy  qui  vctit 
tout  fçavoir ,  die  tout  apprendre.  Tous  les  hommes  ont 
undciu-  curieux  defçavoir  l'advcnir.  Il  fe  prcr>d  quel- 
quefois en  mauvaife  part.  C'eft  un  indifcret  qui  eff  cu- 
rieux de  fçavoir  les  fecrets  d'aumiy ,  qui  dccac liette  les 
iettrcs.  U  ne  faut  point  être  curieux  d'apprendre  les  af- 
nircs  des  Princes  ,  quand  ils  les  cachent.  Cervantes  a 
écrit  l'Hirtoirc du  CunfKX  impertinent,  qui  voulait  ef- 
prouver  fi  fa  femme  luy  étoit  fi Jelic. 

Curieux,  fc  dit  en  bonne  part  de  ccloy  qui  a  dcfir 
d'apprendre,  de  voir  les  bonnes  chofcs ,  les  mcrvallcs  de 
l'art  âc  de  la  nature.  C'eft  un  curieux  qui  a  voyage  par 
toute  l'Europe ,  un  curieux  qui  a  feuilleté  tous  les  bons 
Livres ,  tous  les  Liva's  rares.  C'cfl  un  Chymifte  rir- 
rieux  qui  a  fait  de  belles  expériences  >  de  belles  dcfcou- 
vcrtcs. 

Curieux,  fc  dit  auflî  de  celuy  qui  a  ramalTc  les  chofts 
les  plus  rares,  les  plus  belles  les  plus  extraordin.iircs 
qu'il  a  pil  trouver ,  tant  dans  les  arts  que  dans  la  nature. 
C'eft  un  curieux  de  Livres ,  de  médailles  ,  d'eftampes, 
de  tableaux ,  de  fleurs,  de  coquilles,  d'antiquitez,  de  cho- 
fcs naturelles. 

CvRiK  u  X  ,  fe  dit  encore  delachofe  rare  qui  a  été  ra- 
mallce,  ou  remarquée  par  I  hommc  «r/rux.  Ce  Livre 
eft  curieuxy  c'eft  à  dire ,  eft  rare ,  ou  contient  bien  des 
cbofes  fingidicres,  que  peu  d'hommes  fçavcnt.  Ce  fecrci 
curieux.    Cette  expérience ,  ccnc  remarque  eft  (n- 


CUR.  eus.  eu  T.  CUV. 

rieufe.  Le  cabinet  de  cet  liommc  eft  fort  rvr/fttr ,  ttm- 

ply  de  chofcs  curirufes. 
On  apjxrllc  les  fcicKces  curirufes ,  celles  qui  font  connues  de 
peu  de  pcrfonncs  ,  qui  ont  des  fecrets  particuliers,  com- 
me la  Chymtc ,  une  partie  de  l'Optique  ,  qui  fjit  voir 
des  chofes  extraordinaires  avec  des  miroirs  Se  des  lunet- 
tes; ûf  pluficurs  vaines  fciences  où  l'on  pcnfe  voir  l'advc- 
nir ,  comnK"  r Affrologie  Judiciaire ,  la  Chiromancc ,  la 
O'eomance ,  &  même  on  y  joint  la  Cabale ,  la  Ma- 
gic, &c. 

Curieux,  f(pnific  auflfi ,  Propre,  bien  net,  bien  reftu. 
Cet  homme  eft  fort  curieux  de  il  pcrlonnc ,  il  i-ft  fu- 
rieux  de  fès  Livres ,  il  ne  vait  pas  qu'on  y  touche.  Cette 
femme  eft  fort  curieufe  en  habits ,  en  dentelles  :  8c  au 
contraire  on  dit  ironiquement  d'un  homme  malpropre, 
qu'il  eft  curieux  en  linge  falc. 

CURIOSITE".  fTf.  Defir ,  paffion  de  voir,  d'ap- 
prendre les  chofcs  nouvelles ,  fecrettcs,  rva  Se  curieu- 
fcs.  Il  y  3  une  bonne  &  une  mauvaife  curiefité.  11  a  été 
puny  de  fa  curiofttr.  Sa  curiefité  luy  a  valu  beaucoup. 

Curiosité,  fc  dit  aulli  de  la  chofe  même  qui  eft  ra- 
re ,  fccrette ,  curieufe.  11  y  a  à  Paris  pluficurs  cabinets 
remplis  de  belles  curiofitei..  Ce  Chymifte  nous  a  fait 
voir  force  curiejite^ ,  quantité  de  belles  expériences  de 
fon  art. 

CURVILIGNE,  adj.  m.  Se  f.  Terme  de  Géomé- 
trie ,  qui  fe  dit  d'un  angle  ou  d'une  figure  qui  a  une  ou 
plulieurs  licnes  courbes.  La  tangente  avec  le  cercle 
qu'elle  touaie  fait  un  angle  curviligne.  L'cllypfe ,  la  pa- 
rabole &  l'hyperbole  font  des  ligures  curvilignes.  Tous 
les  triangles  fpheriques  font  curvtUgnts ,  quoy  qu'il* 
aycnt  des  angles  droits. 

eus. 

CUSTODE,  f.f.  Terme  Ecdcfiaftiquc ,  qui  fcdit 
du  Saint  Ciboire  où  I  on  garde  les  hoOies  confacrées , 
qui  eft  couvert  d'un  petit  pavillon.  Quelquefois  on  le 
garde  dans  un  tabcriuc le.  Mais  dans  les  Lglifcs  Cathé- 
drales on  le  fufpend  au  dcdus  du  maître  autel.  On  l'ap- 
pelle en  Lapn  cuftodu. 

Custode,  fe  dit  aufli  des  rideaux  qui  fotu  dans  quel- 
ques Eglifès  ï  cofté  du  grand  autel ,  &  qui  y  fervent 
d'ornements  :  Se  même  on  appelle  qudqudois  ainU  loi 
rideaux  des  lits  des  particuliers. 

On  appeUe  aulH  Cufitdes ,  quelques  Supérieurs  de  certains 
Ordres  de  Religieux ,  comme  Capucuu  ,  Cordelicri  {k. 
autres. 

Onditauflî,  Donner  le  fbiiet  fous  la  rM/foJ; ,  c'eft  à  dire, 
en  fecret  dans  la  pnfon,/i(t  r«/7n/i<<  ,  pour  efpargncr 
au  criminel  la  honte  du  fupplice  public. 

CusTooi  NOS.  f.  m.  Terme  Larin  dont  fc  fert  la 
Junfprudcnce  Caiwnique ,  en  parlant  d'un  Confidcn- 
tiairc  qui  eft  Titulaire  d'un  Bénéfice ,  &  qui  preftc  fon 
nom  à  un  autre  pour  en  recueillir  les  fruits  ,  qui  eft  pivft 
aufJi  de  luy  en  doniKr  b  refigtution  tomes  iiâis  Se  quan- 
tes  qu'on  la  luy  demandera. 

C  U  T. 

CUTICULE,  f.f.  Terme  de  Nfcdecinc,  quifedit 
de  la  petite  peau  qui  couvre  le  cuir.  On  l'appelle  autre- 
ment éfidcme. 

CUV. 

CUVE'  E.  f.  f.  Grand  s-alflèau  de  bois  où  on  jette  la  ven- 
dange ,  où  on  la  foule  pour  en  tirer  la  mcrc  goutte  du 
vin.  On  tient  que  la  cure  de  Clervaux  tient  quatre  cents 
muids.  Ce  mot  vient  de  cnp4.  Nicod.  Mais  Ménage 
après  Saumaifc  obfer\'e  que  ce  mot  de  cuve  vient  bien  de 
Zzz  i  iufJi 


CUV.  c  Y. 

t»f4  avec  un  funple  f:  mais  quand  il  y  a  deux  f  »  il  %nj- 
fie  un  vaiflèau  à  boire ,  tel  qu'dl  une  coupjpc.  D'autre  s 
le  bat  venir  du  owt  Allemand ,  ligniiîant  la  mc- 
OKcboic. 

C  w  V  s  »  fc  dit  auflî  des  autres  vaiflcaux  amples  pour  rece- 
voir des  liqueurs.  Une  cuve  pwt  le  baigner,  qu'on  ap- 
pelle auticiocnt  une  bitgmrt.  Une  (Hft  où  on  l'ait  l'eau 
beuite  à  PaTqucs.  On  baptisait  autrefois  dans  une 
tm. 

On  appelle  des  fortcz  à  fond  de  (m ,  des  foflêz  cfcarpez , 
&.  qui  ont  peu  de  talus ,  dont  les  deux  collez  lônt  preT- 
qii'a  plomb. 

On  dit ,  Dcjjeuncr  à  fond  de  CHVt,  pour  dire ,  Dcsjeuner  à 
crever ,  manger  comme  li  on  vouloir  emplir  une  inrt  > 
un  grand  vailldu. 

C  U  V  L'  E.  f.  K  La  quantité  de  vin  qu'en  une  feule  fois 
peut  terur  une  cuve  qu'on  foule  ,  Se  qu'on  laide  cuver. 
Les  Marchands  diAinguent  leurs  vira  par  myttst  car  el- 
les ne  font  jamais  égalciuciu  bonnes. 

On  dit  de  deux  contes  ou  hilloires  qui  font  pa-fquc  d'un 
même  genre,  de  mcmc  nature,  Us  font  tous  deux  de  la 
même  luvtt. 

CUVE  R.  V.  n.  adif,  qui  fc  dit  du  vin  foulé  qui  demeu- 
re quelque  temps  d-ins  U  cuve.  Les  Marchands  con- 
noillent  le  vin  qu'on  a  bit  trop ,  ou  trop  peu  (mer. 

C  u  V  E  K  ,  au  iî^OTé  ,  le  dit  d'un  homme  qui  a  trop  bcu , 
qu'on  envoyé  dormir ,  ou  qu'on  laide  leiil.  Il  ne  faut  rien 
coutefter  a  un  yvrogiw ,  U  luy  taut  laiiler  (uva  (on  vin. 

Cuvk,  it.  pin.  &adj. 

CUVETTE,  f.  f.  Petit  vaifll  au  en  forme  de  cuve , 
£iJt  Je  cuivre,  d'argent,  de  marbre ,  &c.  qu'on  met  dans 
les  lieux  où  on  mange  auprès  d'un  bullirt ,  pour  y  jcttcr 
les  eaux  fales  Se  fuperflacs,  &  pour  tenir  le  lieu  pro- 
pre. 

C  0  V  E  T  T  E ,  en  termes  de  Fortification ,  eft  un  petit  foflc 
plein  d'eau ,  pratiqué  dans  un  foifé  qui  ci\  lec  d'ailleurs. 
Il  ert  d'ordinaire  large  de  1 7.  à  lo.  weds  ,  &  piofood. 
Il  fert  pour  empêcher  Tennemy  de  traveriirr  fi  Éicilc- 
ment  k  Iodé. 

Cuvette  ,  dans  ks  baftiments,  eft  un  vaiflcau  de 
plomb  qui  reçoit  l'eau  des  toits  qui  coule  le  long  des 
chefneauxqui  font  autour  des  couvertures,  d'où  elle 
defcend  par  les  tuyaux  de  plomb  qui  font  le  long  des 
murs. 

CUV  1ER.  f.  m.  Vaiflcau  rond,  femblable  à  une  cuve, 
qui  fert  à  couler  b  lefcive.  Un  cuvur  de  tant  de  trouf- 
les,  c'eftidirc,  de  durges  de  Crochetcurs. 

C  o  V I E  R  ,  fe  dit  auffi  des  vailTcaux  femblables  rour  tirer 
les  fels  lexiviaux  des  terres.  Dans  cette  falpcllticre  il  y 
a  tant  de  {urttrs ,  où  on  fait  couler  continuellement  le 
fïlpcftre.  Les  tripierei,  les  poiflbnnicres  font  ordinaire- 
ment aflîfes  dans  des  cuviers. 

On  appelle  par  exaggeration  un  grand  verre ,  quand  il  cft 
plat  par  le  fond ,  uu^nrifr. 

C  Y. 

CY.  Adverbe  de  lieu  &  de  temps,  cjui  marque  l'endroit 
où  on  cft.  Cj  gift ,  c'cft  le  commencement  des  épita- 
phcs.  La  lettre  (ji  jointe ,  les  pièces  cjr  attachées  fous 
le  contrefcel.  C/-dcvant,  ry-aprcs,  (j-dgfllisi  cjr-icf- 
fous.  On  trouve  de  beaux  endroits  dans,  ce  Livre  par 
{j  par  là.  Il  s'écoulera  bien  du  temps  entre  cji  Si  là. 

C  Y  ,  eft  auflt  la  fin  de  duquc  article  d'un  compte ,  où  on 
tire  en  ligne ,  où  on  met  en  marge  en  chilîrc  Romain 
la  fomme  qui  eft  ért*nduc  tout  au  long  dans  l'article.  Cj 
100.  livres,  rr  pour  mémoire. 

C  Y ,  fc  joint  fouvent  avec  le  pronom  dcmonftrarif.  Ce- 
luy-9' ,  Cet  homme-r; ,  pour  oppofer  à  Celuy-là ,  Cet 
hommc-là ,  &.  monftret  la  proximité  ou  l'cloignement 
de  quelque  chofc. 


C  Y  C  <:  Y  G. 
c   Y  c. 

CYCLAMOR.  lubft.mafc  Terme  de  Blafoo,  qui 
(è  dit  d'une  manière  de  bordure  que  quelques- uivs  ix>m- 
nient  trlt  Ttad.  La  maifun  des  âaiiwu  à  Veniiè  pane 
d'argent  à  un  cercle  ou  ijcUmor  de  gueules.  Ce  mot 
vient  de  ce  qu'il  rcpicfentc  la  bordure  d'or  d'une  robbe 
qui  s'appclluit  (juLu  chez  les  Giccs  Si  les  Latins,  à 
coufc  de  la  hgurc  ronde ,  comme  qui  duoit  {jdt  tm  «r  : 
&  on  appelioit  aullî  autrefois  une  tobbe  ijiUe ,  poux  di- 
re, b»rdee, 

CYCLE  SOLAIRE,  f.  m-  Terme  du Comput 
Ecclcfiaftique.  C'cft  la  rcvoluuon  de  2  8.  ans ,  après  la- 
quelle toutes  ks  lettres  qui  marqueiu  le  Dinundtc  &.  les 
autres  Fcrics ,  reviauKiit  dons  le  mcroe  ordre  où  ella 
ctoicnt.  U  elt  ainli  appelle ,  non  pas  à  caulê  du  cours 
du  Soleil ,  qui  ne  contribue  rien  à  cette  fopputatiaa } 
mais  parce  que  le  Dimanche  eft  appelle  par  les  Aftro- 
nomes,  le  jtur  du  Stlcil  ;  Si  que  la  Lettre  Dominica- 
k  cft  celle  qu'on  chetdK  principalement  dans  cette  re- 
vulution. 

Cycle  Lunaire, autrement appellé le Smht i'or, 

eft  auflî  un  terme  du  Compui  Etcli.'rtalHque.  C'cft  une 
période  ik  la  revoluiion  de  1  y.  années ,  qui  fot  mveniée 
par  .VIetlion  Athénien ,  ayant  obier vé  qu'au  bout  de  ce 
temps  la  lutne  recommcuçoit  à  faire  les  mêmes  luna- 
tions.  Avec  le  temps  il  s'eft  uouvc  quelque  peu  d'circur 
daiu  cette  obicrvation. 

C  Y  C  L  01 D  E.  f.  f.  Terme  de  Georoctrie.  C\û 
une  ligne  courbe  qui  eft  décrite  par  l'cxtremitc  fopaieu- 
re  du  diamètre  d'un  cercle ,  lors  qu'il  fe  meut  perpen- 
dicubticineiu  fur  une  ligne  dratc  :  ou  pour  parier  popu- 
lairement ,  ce  n'eft  autre  chofc  que  la  ligne  couibc  qu'utt 
clou  fiche  dans  le  haut  d'une  roue  trace  dans  l'air ,  lors 
que  la  roue  fe  nKut.  Mr.  tluygcns  a  demontnf  çpc  de 
«xielque  poitu  qu'un  corps  paant  puilic  commencer  à 
oefcendre ,  tandis  qu'il  fc  meut  dans  uik  (ytlêtde ,  les 
temps  de  la  defcente  font  égaux  cntr'eux.  C'cft  fur  le 
fondement  de  cette  ligne  qu'on  a  trouvé  lenioycn  de 
faire  une  horloge  à  pcrîdulc ,  doiu  k  mcmcMr.  Hny- 
gens  a  fait  un  grand  Volume  intitulé  UtToltgum  OftilU- 
ttrium.  Philippes  de  la  Hirc ,  &  le  Pcre  de  b  Loire  Jc- 
fuite  ont  lait  chacun  un  Tiaitié  de  b  C/WW/ .  Ce  mot 
vient  du  Grec  J^Jl^r ,  ctualus, 

CYCLOPE.  f.  m.  C'cft  un  nom  que  les  Poètes  ont 
donne  à  des  habitaiu  de  Sicile,  qu'ils  ont  feint  eftredes 
ouvriers  qui  ttavailloient  fous  Vulcain  pour  fotgjCi  les 
foudres  de  Jupiter ,  &  qui  avoicnt  fait  les  armes  d'A- 
chille &  d'Enée.  lis  ont  été  ainfi  nommes,  parce 
qu'ils  n'avoient  qu'un  œiiil  rond  au  nùlieu  du  fitmt. 
Ulyllc  fot  long-temps  cng.^é  dans  b  caverne  du  Cj(Ufe 
Polyphcme.  Ce  mot  vient  de  kjkl*t  »  (trctdut ,  &  de 

9fS,  HMlm, 

C   Y  G. 

CYGNE,  fubft.  mafe.  Gros  oifcau  aquatique , 

\At  à  voir ,  qui  a  le  col  long  &.  fort  droit ,  &  qui  eft  foi  t 
bbnc ,  exa'pté  quand  il  clt  jeune.  On  dit  que  ks  r^jf- 
»ts  ne  chantent  que  quand  ils  font  prdb  de  mourir ,  Se 
qu'alors  ils  chantent  fort  mclodieufement.  Ce  root  vient 
du  Grec  kjfi(H»s ,  cygHui. 

On  appelle  hgurément  les  Poètes ,  les  (jgMts  du  Pamaflc, 
fur  tout  en  parlant  de  leurs  derniers  Ouvrages. 

On  dit  d'un  homme  fort  vieux ,  qu'il  cft  blaiK  comme  un 
tygnt  ,  quand  il  a  les  cheveux  blancs  ,  &  U  baibe 
Planche. 


CY- 


C  Y  L.   C  Y  M.   C  Y  N. 
C   Y  L. 

CYLINDRE,  fubft.  mafc.  Terme  de Ci»mctr:c. 
G)rps  folidc  étendu  en  une  longueur  également  ronde , 
&  dont  ks  extrémités  foiu  dcî  cercles  égaux.  Arcluir.c- 
dc  1  fait  un  excellent  Livre  de  la  Splwrc  >  &  du  CjUidte. 
L«  tours  des  machines  >  du  capdtan  >  de  la  calendrc , 
des  preiiéï  >  font  des  cjUttdrts.  Le  Sr.  Petit  a  fait  un 
Traittc'  du  CjrUndrt  Antlinietiijue,  qu'il  appelle  Rdbdolt-  < 
ffe  >  qui  font  des  bandes  de  carton  arrangées  Hir  un  l  y- 
lindre  ,  qu'on  a  feulement  b  peine  de  tourner.  Cette 
invention  vient  de  Ncper  Lcollois. 

Cylindre,  cil  auffi  un  grt»  rouleau  de  bois  mobile 
fur  deux  pivots  ,  qu'un  homme ,  ou  un  cheval  tirent  » 
&  font  palFcr  par  dclîûs  un  champ  iabouic  pour  caflcr 
les  mottes ,  par  dellui  les  avoines  pour  les  dooçoyer , 
par  dtllus  les  allées  d'un  jardin  pour  les  unir  >  ouap- 
platiir. 

C  Y  L I N  D  R  I  Qjj  E.  adj.  Qyî  a  la  f^re  d'un  cylindre. 
On  fait  des  miroirs  «je  des  cadrans  (jfUadnquts, 

C   Y  M. 

CYMAISE.  Cibft.  fera,  eft  la  partie  h  plus  haute  de 
la  comiclie  >  qu'on  appelle  autrement  giuule  irtitt  >  ou 
douane,  &  guiuU  Tcnvtrftct  ou  ul»u.  La  première 
de  fcA  parties  ell  convexe ,  &  l'autre  concave  ;  ce  qui 
la  rend  d  uiK  figure  ondoyante.  Quelques-uns  preten  ■ 
dent  qu'elle  a  prjs  fon  nom  de  kjnutun  Gax  ,  qui  lig- 
nilîe  fctttc  onde. 

CYMBALE,  f.  f.  Inflrumcnt  de  Mufiquc  dont  les 
gueux  accompagnent  le  fon  de  la  vielle.  C'eil  un  iil  d'a- 
cier de  figure  triangulaire ,  dans  lequel  font  pail'és  cinq 
amicaux  ,  qu'on  touche ,  S<.  qu'on  promené  dans  ce 
trbngle  avec  une  verge  au/Ti  de  ier  de  la  main  gauciie , 
tandis  qu'on  le  foûtient  de  la  droite  avec  un  ■  nn  .-au  pour 
luy  laillcr  la  liberté  de  fon  mouvement. 

Cymbale,  fe  dit  aulli  de  deux  jeux  de  l'orgue.  La 
gron'cr^'miji' a  trois  tuyaux  fur  matchc,  dont  le  pre- 
mier ell  ouvert ,  &lung  d'un  pied;  lefccond  de  huit 
pouces  &  dcmy ,  &  le  troifiéme  de  dcmy-picd. 

Il  y  a  une  féconde  tjmbjle  qui  a  deux  tuyaux  fur  marche , 
dont  le  premier  eil  ouvert ,  long  de  deux  pieds ,  Se  le 
fécond  de  quatre  ^xxiccs.  Duraudus  dit  que  les  Moines 
ont  au/Ii  appelle  ijimbdU ,  le  timbre  qui  eft  fufpcndu 
dans  le  Cloil  tre  pour  les  appeller  au  Retecbiire. 

C   Y  N. 

C  Y  N  IQU E.  fubft.  mafc.  Ancien  Plùlofophe  dune 
Sc(5lc  qui  mépriibit  toutes  chofes ,  &  fur  tout  les  gran- 
deurs tk  les  richelfes ,  Se  tous  les  ans  &  les  fciences  ,  à 
reft  rve  de  la  Morale.  Elle  avoir  pour  Chef-Antifthc- 
nc.  De  cette  Sccle  ctoit  le  fameux  Diogenc  qu'on  a  ap- 

r:\lé  leCjittique.  On  a  ainfi  nomme  ces  Philofophes , 
caufe  que  comme  des  chiens  ils  ctoieiit  mordants  Cîc 
fatyriques ,  &  parce  qu'Us  fàifoicnt  leurs  ordures  en  pu- 
blic comme  des  chiens. 
CYNOCEPHALE,  f.  m.  Animal  fabuleux  qu'on 
a  feint  avoir  une  a-fte  de  chien,  que  les  Egyptiens  ont 
eu  eii  grande  vénération  ,  Se  qu'ils  ont  tenu  pour  Dieu, 
lis  l'appclloicnt  autrement  Aiud/ay  comme  témoigne 
Plut^que.  On  a  dit  de  cet  animal  >  qu'il  rcndoit  fon 
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urine  douze  fois  le  jour ,  &  douze  fois  b  nuit  par  intnr' 
val! es  égaux  ,  &  que  c'eil  ce  qui  a  donne  lieu  à  ladivi- 
fion  des  heures.  Pline,  &  apics  luy  St.  AuguHin  >  ont, 
dit  qu'd  y  avoit  des  hommes ,  qu'iJs  nomment  Cputt- 
fbMti ,  dans  les  montagnes  de  l'Inde  &  d'Ethiopie,  qui 
avoient  des  telles  de  chiens,  qui  abboyoïcnt  de  la  mê- 
me fotte  ,  qui  ctoient  fntt  taiouches  ,  &  dont  la  mor- 
fute  ctoit  fort  dar^cicufc  :  nuis  les  Relations  de  tous 
les  McKkmcs  n'en  font  aucune  mention. 
;  Y  N  O  S  U  R  E.  f.  f.  Terme  d' Aftronomic.  C'cft  un 
nom  que  les  Grecs  ont  donné  a  b  pente  Ourle.  ]i  lig- 
nifie, nutut dmbitn.  C'eil  une  ConHeUation  b  plus 
voilme  de  noilre  Pôle ,  qui  a  fept  eftuiles ,  dont  quatre 
/ont  difpoiccx  en  quarté ,  comme  les  quatre  roues  d  un 
diarioc ,  &  les  trois  autres  en  long ,  qui  reprefentcnt 
un  tiition  :  ce  qui  fait  que  les  payiàns  appellent  cette 
elioiie  It  Cbétiit  ^  6:  c'ell  du  nom  de  ces  i'cpt  elloilcs 
qu'on  a  appelle  le  Pôle  Septentrional ,  &  toute  la  panic 
du  Ciel  qui  s'éwnd  juiqu'a  la  Ligne ,  ff(ttm  trunts. 

C   Y  P. 

!^  Y  P  R  E'  s.  fubft.  mafc.  Nom  d'arbre  adèz  connu ,  qui 
eii  le  fymbole  de  la  mon ,  dont  oji  orne  les  fepulchres. 
On  taitdcs  paliiiàdcs ,  du  labyrinthes  de  (jfTtst  parce 
(ju'ils  font  droits  &  toujours  verds  depuis  leur  pied  jaf- 
qu'à  leur  cinK.  11  y  a  des  (Jfrés  nains  qu'on  met  fur  les 
bords  des  parterres.  Il  y  a  un  (yfrts  malle  qui  a  fes  bran- 
ches efpanducs ,  &  fcs  feuilles  verdn  &  longues.  La 
femelle  les  a  plus  courtes ,  &  croift  toujours  en  pointe. 
11  porte  du  fru:t  trots  rois  l'aimée ,  en  Janvier,  May  Se 
Septembie.  Il  cil  femblabic  à  celny  de  la  mciclc ,  mais 
plus  beau,  plus  gros  &  plus  fenc.  Les  Latins  l'appcU 
lent  (otuu,  àcoui'edc  fj  (^ure.  La  graine  qiii  fort  de 
fon  fruit  ell  (i  pente ,  qu'à  peine  peut-elle  cftrc  appcr- 
ceuc  ;  ûc  les  iuurmis  en  font  ii  friandes ,  que  les  çrfrts 
qui  ponent  fruit  ne  font  jamais  fans  Iburmilliercs.  Il  fort 
des  reiîties  de  fon  uonc  prefque  femblables  à  la  tercben- 
tine ,  mais  en  petite  quantité.  Son  bois  eft  fort  mafllf 
&  de  bonne  odeur ,  quali  comme  le  fantal.  Il  eft  toû- 
jours  verd ,  &  n'eft  jamais  pouiiy ,  ni  vermoulu ,  non 
plus  que  ccluy  de  cèdre ,  del'cbene,  de  l'if ,  du  buis, 
de  l'olivier  6t  du  btus  fauvage.  C'eft  pour  ccne  raifon 

3ue  les  Anciens  en  fàifoient  des  ftatuës ,  comme  celle 
c  Jupiter  au  Capitole.  En  Candie  &  au  mont  Ida  le  cj" 
fut  vient  ii  naturellement ,  qu'en  quelque  lieu  qu'on  re- 
mue la  terre,  il  y  vient  des  r^prw fans fcmer,  quoy 
qu'ailleurs  on  ait  grande  peincà  les  éievtr.  Les  r^rcf 
haiilcnt  le  fumier,  qui  les  fait  mourir,  auflî-bien  que 
les  lieux  aquatiques.  Mauhble.    En  Latin  (Mfrrjjui  » 

Les  Poètes  employent  fîgurcment  le  mot  de  çfrét  i  poux 
fignifier  la  mon ,  le  tombeau. 

C   Z  A. 

C  Z  A  R.  fubft,  mafc.  eft  un  nom  ou  titre  d'honneur 
que  prend  le  Grand  Duc  de  Mofcovic.  En  fon  pays  on 
prononce  T^dr ,  ou  Zdjr  ;  8c  cela  eft  corrompu  de  Gd- 
ftr ,  ou  Empereur.  Car  il  prétend  defcendrc  d' Auguf- 
te.  Il  reiide  à  Moskou  fa  ville  capitale.  Ilauneooil- 
tume  particulière  de  changer  fouvent  d'habits,  âcilya 
telle  cérémonie  où  il  en  change  de  cinquante  en  lu  mê- 
me jour. 


P. 
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D. 

DSubftantif  mofculin.  Quarricnic  tcttit  i!c 
l'Alphabet  t  &  Il  noilicmc  des  con- 
fones  ,   qui  fe  prononce  quelquefois 
^    comme  un  T  >  quand  une  voyelle  le 
fuit. 

'D,  cftauffî  un  canâert:  du diifrc Romain >  quingniiîc 
cin^  ctns  :  ce  qui  vient  de  ce  que  le  D  cft  la  moitié  d'u- 
ne M  en  caraâen:  Gotliique  >  qui  fignilioit  mille  :  fur 
quoy  on  a  &it  ce  vers  : 

Littcu  D  Vf  lut  A  quin^tnîei  ft^iptabit. 

Si  on  met  ou  dcHIts  un  titre ,  elle  iîguiiîc  cinq  mille, 

D  A. 

D  A.  On  ccrivoit  autrefois  Dca.  Intcrjc^Hon  qui  fert  à 
augmenter  l'affirmation  ou  la  dénégation  :  c'eit  un  ter- 
me populaire.  Si  fait  du  ,  Non  fait  da.  Ménage  après 
Bochart  dit  que  ce  mot  vieiu  du  Grec  PtA ,  comme  * 
P4r  Jupiter.  Borel  le  dérive  de  la  particule  Cîrccquc  di  > 
ou  de ,  qui  lîgoifie  frifeOi. 

D   A  C. 

DACE.  fubft.  fem,  Impofîtionou taxequi  fe  met  fur 
k  peuple.  Nicod  croit  que  ce  mot  viint  de  tributum  in- 
duere.  Voflîus  croit  qu'il  nent  du  Ljtm  dutu ,  d  djtml», 
comtae  tributum  4  mbutiutti  parce  qu'autretius  elles 
ctoient  gratuites  ,  S:  fe  payoicni  volontairement  aux 
Seigneurs.  On  l'a  appclic'c  ouflï  en  Latin  modirme  d4i4 
&  dj(i0. 

DACTYLE,  f.  m.  Terme  de  Profodie.  Pied  ou 
mefure  de  vers  >  compofc  d'une  fyllabe  longue  fuivie  de 
deux  brèves.  Les  vers  hcxamairs  doivent  rinir  par  un 
ddUj/le  &  un  f{x>ndce. 

DactylE)  cftauUtle&uitdupalmia-.  £n  Latin  1^4- 
ajlm. 

D   A  D. 

DADA,  fubft.  nufc.  Terme  enfantin  >  qui  fignifîe  un 
ihfvjl  y  &  le  plus  fouvent  de  carte.  On  a  mis  cet  entant 
à  dad4 ,  pour  dire  >  à  chcvjl.  On  luy  a  achète  un  petit 
dddÀ.  Voiture  l'a  employé  fciicufemait  : 

-    -    -    fon  ddda 

Demeura  court  à  Lcrida. 

D   A  G. 

D  A  G  O  R  N  E.  fubft.  fini.  Une  vache  A  qui  on  a  rom- 
pu une  corne. 

D  A  <.  o  R  N  e  ,  eft  aullî  un  terme  populaire  &  injurieux 
qu'on  dit  à  une  femme  vieille ,  laide  &  de  mauvaife  hu- 
meur :  ce  qui  vient  d'un  vieux  mot  Lorrain  qui  (igniiîc 
une  C0eftie  de  Urd ,  à  caufe  que  les  vieilles  ont  d'ordinai- 
re la  pau  fort  vilaine. 

Dague,  f.  f.  Gros  poignjid  liont  on  fe  fervoit  au- 
trefois dans  les  combats  lîiiuulicrs.  Ce  mot ,  félon  Mé- 
nage ,  vient  de  l'Allemand  djgge  5c  duggen ,  qui  Toni- 
fie la  même  chofe.  La  balle  Latinité  s'eft  fcrvicaulli 
du  mot  de  da^j ,  d^gger ,  daggertut ,  dugurdum.  D'au- 
tres difent  qu'il  vient  de  tigu ,  quitd  fit  dd  tungendum 
fiTjtitTi  oudcddguj,  qu'od  4(HU  fit.  DuCaiige  dit 
que  CL-  mot  vient  du  Bas-Braon  djger ,  Se  qu'on  l'ap- 
pelbit  en  vieux  François  badeUire  ,  en  Latin  pugie. 
D'autres  le  dérivent  4  DacU ,  parce  que  c'étoit  leur  ar- 
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me  ordinaire  ;  d'autres  de  l'Hclfreu  (/^Cird; ,  quifigaiâe 
éuiurt. 

D  A  c  u  E ,  en  termes  de  Vénerie ,  eft  le  premier  bois  que 
porte  le  cerf  de  deux  ans,  &  où  commencent  les  per- 
ches qui  font  fans  cors  ni  cbcvillurcs.  On  les  appelle 
ainli ,  parce  qu'elles  font  pointues  comme  des  digues. 

DAcuESt  en  a'rmcs  de  Charte  ,  cft  un  nom  qu'on 
donne  quelquefois  aux  deftènfes  du  fanglicr. 

D  A  o  u  E ,  fe  dit  figurcment  d'un  coup  furprenant  qui  nous 
afRige.  Qiiand  tt  reccut  la  nouvelle  de  la  mort  de  (bo 
fds ,  ce  fut  pour  luy  un  coup  de  dugae  dans  le  cmir. 

On  dit  proverbialement  d'un  demi- lin  dont  on  appcrçott 
la  rulc ,  qu'il  eft  fin  comme  une  digue  de  plorao. 

D  A  G  U  E  R.  V.  aft.  Frapper  avec  une  digue. 

Dag  DF.  R.  V.  n.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  fïgnific. 
Aller  à  tire  d'aile  &  de  toute  la  force  de  l'oifeau ,  ou  na- 
vailler  diligemment  des  pointes  des  ailes. 

D  A  G  U  E  r.  Terme  de  Vénerie.  Jeune  cerf  qui  cft  à 
fa  première  tefte  »  qui  pouflè  fan  premier  bois. 

D  A  G  u  E  T.  adv.  Sourdenjcnt ,  en  cachatc.  Il  s'en  cft 
allé ,  il  a  tire  les  chaufTcs  daguet. 

D   A  I. 

DAIGNER,  v.  n.  Vouloir  bien  faire  quelque  aSion 
pour  honorer  quelqu'un ,  ou  jioui-  luy  faire  quelque  &- 
vcur.  Il  fe  dit  d'un  fupericur  à  un  inférieur.  Je  oc  mé- 
rite pas  que  vous  entmi  chez  moy  ;  nuis  >  Seigneur , 
</4/^wi,  dire  une  parole,  &mjfîllefera  guérie,  difcit 
le  Centurion  en  St.  Matthieu.  Le  Seigneur  diipu  bien 
écouter  les  prières  des  pécheurs.  Cet  avaic  i-ft  un  Iwm- 
me  attaché  a  fcs  intcrefts  >  je  ne  dugnertit  le  prier  de 
vous  faire  une  remifc. 

DAILLOTS.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  an- 
neaux nui  fervent  à  amarcr  la  voile ,  qu'on  njct  de  beafl 
temps  fur  le  grand  eftay ,  &  qui  font  le  mcinc  cfe  qu: 
k»  garcettcs  font  fur  la  vergue.  On  les  appelle  aulB  4»- 
dMlitts. 

DAIM.  f.  m.  Beftc  fauve  fie  fauvagc ,  de  grandeur 
moyenne  entre  le  cerf  &  le  chevreuil ,  portam  cornes 
tournées  en  avant.  Le  ditm  cft  de  pebge  plus  blanc  que 
le  cerf.  Il  porte  plus  de  cors  fur  fa  teftc ,  qui  cft  ordi- 
nairement paumée ,  &  fa  venaifon  eft  phis  friande,  lly 
a  des  dMms  maftes ,  fie  des  diimt  femelles.  On  Éiit  de» 
gandsde</4»ii.  En  Latin  ^4m4. 

On  dit  en  provabc ,  Vilte  comme  un  dum.  U  Caste  Com- 
me un  diim, 

D  AINTIER.  f.m.  Terme  de  Vénerie ,  qù  fc  dit 

des  tcfticuJcs  des  cct&. 

DAIS.  f.  m.  Mctile  précieux  qui  feit  de  parade  8i  de 
tirre  d'honneur  chez  les  Princes  Se  les  Ducs.  11  eft  fait 
en  forme  du  haut  d'un  lit ,  compofc  de  trois  pentes , 
d'un  fonds  d'un  doflier.  Il  n'y  a  des  dut  que  chez  ks 
Rois ,  chez  les  Princes  &  les  Ducs ,  &  fur  ceux  qui 
prefident  aux  difpiites  des  Collèges.  Le  1^411  fc  met 
auprès  de  la  che  mince  dans  les  chambres  de  parade.  On 
tend  un  dus  h  la  Grande  Chambre ,  quand  le  Roy  y 
tient  fon  Lit  de  Juftice.  Il  y  en  a  un  au  Chaftela  de  Pa- 
ris ,  à  caufe  que c'cft  le  Roy  qui  cft  Prcvoft  de  Paris. 

Il  y  a  auflî  des  diù  portatifs  fur  quatre  colomnes ,  fous  Icf- 
quels  on  porte  le  St.  Sacrement.  On  les  appelle  auflî  k 
tiel.  Les  plus  notables  bourgeois  portent  le  ciel  ou  le 
dus  à  h  Proceflîon  de  la  Fcfte-Dicu.  On  prefentc  aufli 
un  dus  aux  Rois ,  aux  Reines ,  &  aux  L^ats  qui  font 
leurs  entrées  en  cérémonie  en  quelque  ville.  Les  Efche- 
vins  ont  nrefcnté ,  ont  porté  le  (/4H ,  &c. 

Hautdjueltun  trône  ou  lini  élevé  où  les  Rois  donnent 
leurs  audiences ,  &  où  ils  fc  ucnncnt  dans  les  cérémo- 
nies publiques. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'anciennement  onlcsfaifôit  com- 
me un  couvercle  d'4/; ,  ou  de  menuifcrie  qu'on  rcvcftoit 

de 
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de  rches  cftofKrs.  On  a  prononce  autrcfoit  drrs.  Nicod. 
Menif^  dit  qu'il  vient  de  dtffiim  >  tait  de  ivrftm  ,  d'où 
on  a  tait  doit ,  fc  depuis  djn.  l\  dit  auflî  (|u'on  a  appel- 
le </«<ii  une  table  entourée  de  bines  à  dos ,  &  couverte 
par  enhaut  pour  garentir  de  la  poudre  du  plancher ,  qui 
étoit  en  ufaçc  dci  le  temps  des  Romains.  Les  Latuu 
l'ont  appelle  auflî  faltmim ,  tanbritHlum. 
L'origine  ûc  premier  ufigc  des  dMs  vient  de  ce  qu'on  expo- 
Ibit  les  corps  des  Princes  après  leur  mon  fur  des  lits  ou 
des  d»ii  magnifiques  &  de  parade  «  comme  on  fait  en- 
core à  prcfent.  Ainfi  Conlbntin  fiit  cxpofc  durant  piu- 
ficurs  joun ,  &  fervy  avec  les  mêmes  cérémonies  que 
»*il  eût  ctc  vivant.  Les  Payens  cxpofoient  aufE  fur  des 
lits  ou  des  iMs  les  imij;fs  de  leurs  Dieux  ,  ou  on  leur 
faiibit  de  magnifiques  tcicins  ;  &  les  Prctrcs  qui  les  tnan- 
gcoicnt  ctoicnt  appelles  ffultnti. 

D    A  L. 

DALLE,  fubft.  fem.  Tranche  ou  morceau  de  poiflbn  • 
&  entre  autres  du  faumon  &  de  l'alofe.  Nîenagc  après 
Bociiart  dérive  ce  mot  de  l'Angluis  dcalcy  qui  fignifie 
f9Tti»ft.  En  quelques  lieux  on  du  une  (fitn»  de  faumon. 
Borcl  dit  qu'en  Normandie  on  cUt  dde ,  ou  dcle ,  pour 
fignifier  une  trcncbe,  tic  qu'il  vient  du  Latin  tjùtlj. 
Du  Cingc  dit  que  durn  eft  un  mot  Bas-Breton  qui  fig- 
ni£e  une  finte  :  Se  ainfî  il  dut  dire  durne  de  faumon , 
&  non  pas  daUe  >  comme  on  dit  abufivcment  à  Paris. 
En  Auvergne  on  dit  dcarne. 

Dalle,  eu  encore  une jgrande  pierre  de  liais ,  telle  que 
iôru  celles  qui  font  clevccs  dam  lo  cuiHncs ,  qui  femnt 
à  laver. 

Dalle,  fe  dit  plus  généralement  des  pierres  dures  qui 
couvrent  les  toits  des  badttnents ,  Se  d'où  l'eau  s  écoule 
par  les  gargouilles  &  gouttières  taillées  fur  la  plus  haute 
coniiclic  des  murs. 

D  A  L  L  E  <  dt  auffi  une  pierre  dure  qui  fcrt  à  aigutfer  les 
fjulx  à  faucher ,  dont  on  fait  grand  tiJàc  en  Lyonnois  , 
en  Auvergne ,  fi  ailleurs. 

D  A  L  M  A  T 1  Q.U  E.  f.  f.  Omemait  d'Eglife  que 
portent  les  Diacres  Si  les  Soufdiacres  >  quand  ils  amf- 
tent  le  Prcftrc  qui  chante  une  Meflc ,  ou  lors  qu'il  va  en 
cjuclquc  Proccmon  ou  cérémonie.  On  peint  St.  Ellien- 
nc  rcveftu  d'une  djlmatique.  Du  Cange  dit  que  les  Em- 
pereurs &  les  Rots  dans  leurs  Sacres  &  autres  grandes 
cérémonies  croient  vefhis  de  ddlmatiqtu.  Cet  ornement 
n'appartcnoit  autrefois  qu'aux  Diacrta  de  l'Eglife  de  Ro- 
me- Les  autres  ne  la  pouvoient  porter  que  par  un  induit 
&  conccflîon  du  Pape  dans  quelque  grande  foicmnité. 
Herbert  dit  que  la  tunique  ètoit  le  propre  des  Soufdia- 
cres ,  la  (/.f/nur/i/Hf  des  Diacres  ,  Se  la  chafuble  des 
Prcftres,  Le  Pape  Zacharie  avoit  coutume  de  b  porter 
fous  fa  chafuble,  &  les  Evcqucs  en  portent  encore. 
C'c'toit  un  ornement  faccrdotal  qu'on  a  pris  fouvent  pour 
la  chafuble ,  qui  ctoit  blanc  moucheté  de  pourpre  ;  & 
c'ctoic  auparavant  un  habit  militaire ,  à  ce  que  dit  Ama- 
larius.  Alcuin  dit  que  le  Pape  Sylvcftrc  en  introduilit  le 
premier  l  ufige  dins  l'Eglife  ;  mais  elle  ctoit  dirtcrentc 
de  celle  d'à  prefent.  Elle  croit  faite  en  forme  de  croix, 
avoit  du  codé  droit  des  manches  larges ,  Si  du  collé 
gauche  de  grandes  franges ,  Icfquelles  tignifîoient ,  fui- 
vant  ce  que  dit  Durandus ,  les  foins  &  les  fupcrfluitez 
de  cette  vie.  On  n'en  mettoit  point  par  confequent  au 
coftc  droit ,  à  caufe  que  l'autre  vie  en  eft  exempte.  Les 
chappcs  des  Crieurs  &  des  Miillres  de  Contrairic  font 
£utes  en  forme  de  dAlmatique ,  ou  de  tunique.  L'ufàge 
en  eft  venu  originairement  de  Dalmatie ,  ce  qui  leur  a 
donne  ce  nom  ,  à  ce  que  difcnt  IlîJore  «Se  Papias.  En 
Bcrry  &  en  Tourainc on  l'appelle  (ourfibjut.  Les  pay- 
fans  de  Berry  \*  autres  lieux  au  delà  de  Loire  ont  des  ha- 
bits (mis  en  forme  de  cafiqucs  longues ,  qu'ils  jp^Krllcut 


D  A  L.  DAM. 

ddHmdà  :  ce  qui  apparemment  eft  un  mot  corrompu  de 
dalmjtiqtie. 

D  A  L  O  T  S.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des 
morceaux  de  bois  percez  «Se  dif[)olèz  en  j>entc  le  long  du 
tiUaCt  quipaftent  au  travers  dubordage.  iSc  fervent  à 
faite  fortir  Si  écouler  l'eau  des  pompes  oc  des  gouttières. 
Ces  trous  ont  quatre  pouces  de  duuieue.  On  k»  appel- 
le auflî  »rjii« ,  dMlhiu  ou  dMm.  * 

DAM. 

DAM.  fubft.  mafc.  Terme  de  Théologie.  Peine  de* 
damnez ,  confiftant  en  la  privation  de  la  veuc  de  Dieu  : 
ce  qu'on  tient  pour  leur  plus  grande  fcxiftrancc.  On  dif- 
tingue  en  rhéologie  la  peine  du  ,  &  h  peine  du 
fem. 

Dam,  en  lainage  ordinaire ,  fignifîoit  autrefbis ,  Perte 
&  dommage ,  cSc  n'eik  plus  en  ulage  qu'en  cette  phrafc  : 
S'il  luy  en  arrive  du  mal ,  à  fon  dam ,  jxxir  dire ,  ce  fëra 
luy  qui  en  fouftrira  le  donunage.  tn  ce  fciu  lï  vient  da 
Lann  dumnum. 

Dam,  s'cft  dit  autrefois  pour  fîgnifier  Sti^nn ,  comme 
Diiu  Dieu ,  Dmh  Roy.  On  dilcJit  auffi  DaM  &.  Dtm. 
Ddttt  Chevalier  ,  D»«i  Antoine ,  Dan»  Pierre  :  nom 
que  les  Moines  ont  confcrvc ,  &  qui  eft  venu  d'E/pag- 
nc.  Tous  ces  mots  font  venus  de  Dommut. 

DAM  AS.  fubft.  ruafc.  EftofH:  faite  de  foye ,  qui  a  des 
parties  eflevées  qui  reprefentent  des  fîrurs ,  ou  autre» 
h'gurcs.  C'cft  une  efpece  de  mohere  (Se  de  farin  meflé* 
enfèmbic ,  çi  telle  forte  que  ce  qui  n'eft  pas  fatin  d'un 
côté,  l'eft  de  l'autre.  L'élévation  qui  fait  le fabn  d'un 
coftc ,  de  l'autre  fait  le  fonds.  Les  fleurs  ont  le  grain  de 
farin ,  Se  le  fonds  a  un  grain  de  tafti.  tas.  Elle  eft  ainli 
nommée ,  \  caufe  qu'elle  eft  vcnut:  origiruircment  de 
Dtnnu  en  Syrie.  On  fait  de  beaux  emmeublcmcnts  de 
dxmti  de  Gcnnes,  de  Lucqucs ,  ôc  de  Venife  :  cduy-cy 
eft  le  plus  exquis. 

Dama5  caffart,  eft  un  djtnu  dont  les  trcmes 
font  de  fil  ou  de  fleuret ,  Se  les  diaifnes  de  foye. 

Damas,  eft  auflî  un  finit ,  une  cfpccc  de  prune  de  mé- 
diocre grolfcur  fort  fucrée ,  Si  qui  quitte  le  rwvau.  Elle 
eft  ainli  nommée ,  parce  que  quand  elle  dl  mr  l'arbre , 
ou  proprement  aieillie  .  elle  a  la  peau  fleurie  com- 
me l'eltoffe  de  dimM.  Du  ddituu  noir  ,  danm  rou- 
ge, Sec. 

DAMASQUINER,  v.aft.  Tailler  ou  dfelcr  le 
fer ,  enforte  qu'il  refte  pluficurs  rayes  &  incifioiu  de  di- 
verfes  figures ,  dans  lelquelles  on  fait  entrer  des  filets 
d'or.  Les  dmcterres  (ont  d'ordînaire  djttufqumtt.  Un 
eftuy  a  dÀmsfqtuner ,  c'dl  un  eftuy  gamy  de  hcrs  pour 
travailler  à  cette  forte  d'ouvrage. 

DAMAS  QU  INEURE.  (.m.  L'ouvrage,  ror- 
nemenc  d'une  arme  (iunafquinée ,  ou  d'une  autre  pièce 
de  fer  damafquinc'e. 

DAMASSE,  adj.  Linge  qui  eft  fait  en  forme  de  da- 
mas ,  qui  reprefente  des  fleurs ,  des  payfagcs ,  &  des 
figures.  Un  fci  vice  de  table  i/jffljj|f ,  une  nappe  di- 

On  appelle  auflî  une  eftoflfe  de  foye  d<tm40e  ,  celle  qui 
proift  de  damas  d'un  cofté ,  &  qui  a  un  envers  tout 
uny. 

DAME,  r  f.  Femme  d'un  Gentilhomme  qui  eft  diftin- 
giiée  du  bourgeois  &  du  peuple.  Une  fille  quiefpoufc 
un  Marquis  «jcvient  Damic  ,  elle  eft  Djme  Jainéc ,  c'eft 
à  dire ,  à  bon  dtre  ;  Djtne  i  carreau ,  qui  a  drtiit  de 
fe  faire  porter  un  carreau  de  velours  i  I  Eglifc  ,  &  à  qui 
on  porte  la  robbe.  On  dit  des  pcrfonnes  fort  qualifiées  , 
Hautes  &  puilTantes  VAtnts.  Ce  nom  s'cft  communiqué 
depuis  aux  femmes  des  gens  de  rob?v ,  &  s'eft  avily  > 
julqu'l  être  pris  par  des  femmes  d'Advocats ,  &  toutes 
les  autres  qui  l'ont  voulu  prendre  fans  avoif  la  qualité 


D  A  M. 

rwjuifi;  pour  cela.  Ce  mot  vient  Je  Dainnnu  «  &  Diiui- 
K4  :  c'ttoit  autrefois  un  titre  d'honiKiir  (ju'on  donnoit 
aux  hommes  aulfi-bicn  tju'iux  femmes  ;  cor  on  dil'oit 
Dam  Ditx  i  pour  dire ,  Seigneur  Dieu ,  comme  les  Ita- 
liens ont  dit ,  Demi  tu  Dso  ;  Cx.  l'idume  pour  Vuedamtnm. 
On  a  dit  aufTi ,  Dum  Cbtvjlitr ,  pour  dire ,  Seigneur 
CbevJier',  d'où  font  venus  les  nonis  de  Damfitrrtj 
Dum^lon  &.  lUmmartin.  On  a  fait  au/Ii  Dtm  de 
Dtmnus ,  &  cnfuîtte  Dumoiferu ,  Dutuoifel  &  Dxmti- 
felU.  Menjge.  Borel  dit  (jue  ijucUjiks  uns  tont  venir 
le  nom  de  Dume  de  l'Hcbrcu  daman ,  cjui  lîgnilic  fiUre  > 
parce  qu'il  ciï  de  la  gravite  des  Danui  de  parier  peu. 
Damf,  fe dit  au/fi d'une limpIcI>jwifboutL;coilë,  delà 
iemmc  d'un  Marchand ,  d'un  Procureur ,  ija'on  appelle 
hUdame  ;  de  c'cft  une  moindre  qualité  que  Demoiftllc. 
On  dit  iJ'unc  hoftcfl'e,  Je  veux  par  ler  i  la  Dame  de  céans, 
Ln  ce  kns  ou  oppole  Us  Dames  de  la  Cour  aux  Dames 
de  la  ville. 

Dame,  fe  dit  saSi  des  femmes  du  commun  peuple,  mais 
on  y  adjouile  le  nom  propre.  Dame  Aliibn ,  Danu  Paf- 
quettc ,  Dame  CJigogne ,  Dame  Anne, 

Dame,  efl  judî  un  nom  qui  marque  IcigiKurie ,  domi- 
nation, autorité.  C^ttc  veuve  cfl  Dame  d'un  tel  chafteau, 
d'un  td  Uxiig,  d'un  tel  Marqiiilàt.  Cette  femme  a  plus 
d'autorité  q;ic  fon  mary ,  elle  ell  dame  &  ni.iilhellè  chez 
elle  ;  elle  ell  danu  Se  mailheiië  de  tout  le  bien. 

Dame,  èft  encore  un  titn:  d'office  cher  la  Rejne  &  chez 
les  Princellcs.  Dame  d  btnneHr ,  ert  la  première  Dame 
de  la  maifon  Se  de  Li  fuitte  de  la  Reine.  Dame  d'atour , 
celle  qui  prend  foin  de  la  parer.  Dame  du  Palais.  Dame 
dnltt.  ' 

DAMt,  auin  un  titre  d'honix^ir  qu'on  donne  par  cï- 
cellence  à  la  'Vierge  Marie ,  qu'on  appelle  abfolument 
NofireDame.  Les  Eglifes  de  No/îrr  Djmr ,  l'Office  de 
Keftre  Dame  ,  k  Silat  de  Softre  Dame.  LcsFeftcsiic 
Sefire  Danu ,  la  Nojlre  Dame  de  Mars ,  de  Mi- Aouft. 
£n  ce  fens  c'ed  quelquefois  un  tertne  admiratif ,  &  qui 
fcrt  d'intcrjcâion.  H  offre  Dame  \  que  faites- vous  ?  Le 
peuple  par  abrège  dit  Tredame  ;  Se  quelquefois  on  dit 
iimplemcnt  X>umr  :  comme,  Dame^  c 'ell  vôtre  faute. 

D  A  .M  F. ,  ell  aullî  un  nom  qu'on  donne  aux  lleligieufes 
Profellcs  dans  les  Abbayes ,  &  aux  Chanoine/les  efta- 
blies  en  plulkurs  endroits.  Les  Daines  de  Lonchomp. 
Le  pont  aux  Dames.  Le  For  aux  Daines  :  c'cft  une  pri- 
fbn  auprès  du  Grand  Chaftelet,  qui  dépend  da  Dames 
de  Montm.irrre.  Li  s  Djtnes  Chanoincflcs  de  Rcmirc- 
mont  en  Franche-Comté.  Les  Dames  du  Cliccur ,  à  la 
différence  des  Sœurs  Convcrfes  ou  Layes. 

Dame,  fe  prend  queUjucfbis  plus  généralement  pour 
toutes  les  femmes  d'un  Lllat.  Les  Dames  Romaines 
couppcraiî  leurs  cheveux  en  une  nece/Iité  publique  pour 
foire  des  cordas  aux  luvires.  Les  Dams  de  Lacede- 
mone  cxcitoient  leurs  enfants  à  combattre  vaillamment 
pour  la  patrie. 

Dame,  le  dit  ouflR  de  tout  le  beau  fcxc ,  Se  particulicrc- 
mait  des  femmes  qui  par  leur  naillônce ,  par  leur  vertu, 
ou  par  leur  biautc  &  par  leur  mérite  fc  font  diftinguces 
dei  aoties.  Un  galant  homme  doit  être  civil  &  courtois 
aux  Dames.  Les  anciens  Chc<valiers  fouftcnoicnt  Thon» 
neur  des  Dames  au  péril  de  leur  vie.  En  cette  promenade 
chacun  avoir  fa  Dame  ,  c'<  ft  à  dire ,  la  malltrcHê  qu'il 
aimoit.  C'cft  un  homme  bien  fait  qui  eft  toujours  avec 
les  Dames ,  qui  nrii/fit  bien  auprès  des  Dames.  C'eft  en 
ce  fens  qu'on  dit ,  utK  fagc  Dame ,  une  Dame  prude , 
une  Dame  vcrtucu/è ,  une  brave  Dame.  Faire  honneur, 
faire  place  aux  Dames.  En  courant  la  bague ,  on  dit  que 
la  première  courfe  eft  pour  les  Dames  ;  en  jouant  à  la 
^oume ,  que  le  prcmii  r  coup  eft  pour  les  Dames ,  c'eft 
a  dire ,  pour  faire  hontKmr  aux  Dames .  lâns  que  le  coup 
foit  compte  pour  la  courfe  du  prix,  ou  pour  le  gain  de 
Ja  partie. 


D  A  M. 

DamC]  en  termes  de  Médecine ,  ou  plûtoAdc  rapport 
de  Matrones ,  cil  une  petite  pellicule  qu'on  a  creu  autre- 
fois être  la  vraye  marque  du  pucelage ,  q  jc  les  Matrones 
appellent  la  Dame  du  mslseu  ,  les  Labns  h.men,  imferft- 
ratum.  Mais  on  a  dépens  découvert  qu'elle  ne  fc  trou- 
voit  pas  aux  tilles  du  plus  bas  âge ,  &  que  ce  n'cfto:c 
qu'une  union  diu  caroncules  qui  font  l'ontke  de  la  ma- 
trice. 

Dame,  fe  dit  auflî  en  plufteurs  lôrtcs  de  jeux.  Aux  Car- 
tes on  dit ,  le  Roy ,  la  Dame  Se  le  Valet.  Au  jeu  du 
Hoc ,  la  Damt  de  picq  &  le  Valtt  de  carreau  font  hoc. 

Dame,  eft  au/Iî  un  petit  palet  rond  d'yvoirc ,  d'cbcoe, 
ou  de  bois,  quifert  à  juu;.'r  fur  un  tablier  ou  im  trique- 
trac.  Le  jeu  des  Dames  fc  fait  avic  i  dames  blanches , 
&  12.  noires  fur  le  tablier-,  celuy  du  Triquetrac  avec 
1 5 .  dames  de  chaque  Ibrtc  dans  le  revers  du  tablier  avec 
deux  dez.  On  y  joue  diverfenKnt,  ï  dames  rabattues, 
au  cocquimbert ,  à  mutes  tables  t  ou  au  lïmple  trique- 
trac. 

Dame,  au  jeu  des  Eicliccs ,  s'appelle  autrement  la  Rtiac. 
c'cft  la  principale  pièce  du  jtu  jKxjr  le  mouvement ,  car 
elle  a  celuy  du  fou  <^  de  la  tour.  Le  Chevalier  donne 
cfcliec  au  Roy  de  à  la  Dame.  Il  joué  mieux  que  vous , 
il  vous  donrK-roit  la  Dame. 

On  dit  en  ces  jeux ,  Aller  a  Dame ,  quand  un  pion  d'un 
coftc  |x:ui  parvenir  au  dernier  rang  des  cafés  du  party 
oppofc. 

On  dit  proveibialement  en  ces  jeux ,  Dame  touchée.  Dame 
joiiée  ,  |Hxirdire,  que  dés  qu'on  a  touche  uncpicce, 
on  eft  oblige  de  la  jouer.  On  dit  aux  Efchecs ,  Damt 
btmclic  a  le  cul  noir ,  pour  dire ,  que  le  Roy  blanc  doit 
^tre  place  d'abord  fur  une  cafe  noire.  On  appelle  oufli 
une  Dame  faite  à  la  halle ,  une  peifonne  qui  prend  la 
qualité  de  Dame ,  qui  £ut  la  Dame ,  quoy  qu'elle  ne  le 
foit  point. 

DAMER.  V.  aâ.  Terme  de  Jeu.  C'cft,  Doubler  un 
pion  ou  une  dame  par  une  autre  dame ,  quand  il  a  pu 
parvenir  a  l'extromité  oppofée  du  tablier  ,  après  qnoy  il 
a  tel  mouvement  qu'il  liiy  ploift.  Aux  Lfchccs ,  c'cft» 
Cliangcr  un  pion  en  la  nKiileure  pièce  qu'on  a  perdue. 
Damez,  ce  pion. 

On  dit  proverbialement ,  Damer  le  pion  à  quelqu'un,  pour 
dire .  Enchérir  fur  luy ,  avoir  avantage  fur  luy  :  c'eft 
par  une  meuphorc  tirée  du  jeu  des  Dames ,  qui  s'cft 
pourtant  ttximce  en  un  feus  Lontraire. 

D  a  m  k  ,  r  E.  part.  &  adj. 

D  A  M  E  R  t 'Tf.  f.  m.  Celuy  qui  aftë^  trop  de  propre- 
té,  de  qui  veut  paroiftre  de  boiuie  mittc  pour  plaire  aux 
Dames. 

DAMIER,  f.  m.  Efchiquier ,  tablier  divifé  en  64. 

carreaux  noin  &  blaiKS ,  fur  lequel  on  joue  aux  Efchecs 

&  aux  Dames. 
D  A  M  N  A  B  L  E.  adj.  m.  Se  f.  Mefchant,  abominable, 

qui  mérite  l'enfer.  C'eft  un  homme  ittmuhlt  qu'il  ne 

faut  pas  firqucntcr.  Cet  Hérétique  a  une  doârine  djim- 

luble. 

D  A  M  N  A  B I.  E  M  E  N  T.  adv.  D'unc  manière  damiuhli*. 
D  A  M  N  A  r  I O  N.  f.  f.  Peine  éternelle  de  l'enfer 
qu'on  a  méritée.  Il  eft  deflendii  de  manger  de  la  chair  le 
Carcfine  fur  peine  de  rfjmnd/M».  Je  vous  jure  cela  fur 
ma  damnattoii ,  pour  dire ,  à  peine  d'être  damné. 
DAMNER.  V.  ad.  Faire  foulliir  des  peines  étemelles, 
comme  font  celles  de  l'enfer.    Le  mauvais  Riche  a  été 
damne  pour  n'avoir  pas  affilié  le  Lazare.  Ce  mot  vient 
du  Latin  damture. 
Damner,  le  dit  hypcrboliqiicmcnt  en  parlant  de  ceux 
«'on  tourmente  exceffivemcnt ,  &  qu'on  oblige  à  &irc 
es  imprécations  qui  méritent  l'enfer.  Vous  ferez  rfjjn- 
«rr  ce  pauvre  homme-là  à  force  de  le  plaider.   Le  fer- 
ment ordinaire  des  G:ill()ns  efl ,  Dieu  me  iatmne, 
Dam.nÉ,  le.  part. 

D  a  AI  N  ^  , 


DAM.  DAN. 

D  A  M  N  t  t  c  fubft.  mafc.  &  f.  Qiii  cft  en  enfer.  Il  feut 
ctfv  bien  iMtnt  pour  avoir  une  telle  penfcc ,  pour  dire 
un  td  blifphcmf.  11  fouffre  comme  une  amc  djniKte. 

On  appelle  titjurcmcnt  une  ame  ddtuiiéct  un  nickluni 
homme  dans  fa  profcffion  i  cjui  dè  capable  de  tous  cri- 
mes. Ce  Prccurcur  cft  l'anie  dmr.tc  du  Palais.  Ce  valet 
ell  l  ame  dumnec  de  fon  maiilre.  11  faut  remorquer  que 
le  mot  de  dumiié  (ignifîoit  autrefois  (implcmcnt  «mdsiu- 
n/cn  Jufticc,  Toit  civilement  9  fuit  crimincllcmenc  ; 
&  on  le  trouve  encore  eti  cette  fignifîcjtion  en  plulîcurs 
cndroirs  de  h  Couftiime  de  Normandie  :  &  dans  un 
plaidojer  de  l'Univci  fitc  »  il  di  dit  que  par  le  Concile 
de  Confiance  &.  de  Bafle  avoient  ctc  extirpez ,  djmnex. 
Se  abolis  les  Annatcs ,  déports  de  Bénéfices ,  comme 
abufivcs  exactions. 

DAMOISEAU,  Dmoifcl.  f.  m.  Jeune  Gentilhom- 
me qu'on  appclloit  ainli  avant  qu'il  tùft  Chevalier.  Dans 
l'Amadis  >  Noranfcl  demandant  à  ûrj  receu  Chevalier, 
cft  appelle'  Dumoifil.  Ce  nom  fe  donnoit  non  feulement 
aux  hls  des  Chevaliers  Ce  des  Barons ,  mais  même  aux 
fils  de  Rois.  Aiiilîon  trouve  dans  l'Hiftoire  DjuiotyW 
Pépin  ,  Damoifcl  Lou  is  le  Gros ,  le  Damtifcl  Richard 
Prince  de  Galles.  Ce  mot  vient  de  DamUrÙia  ou  Dcm- 
'  mtclUii ,  diminutif  de  D«mnus ,  quafi  fATVus  Dominai. 
On  les  a  auffi  appeliez  Demtngtrs  &  EfinreTs.  Du 
Cange. 

Damoiseao,  étok  autrefois  un  titre  de  Seigneurie , 
aufTî-bicn  que  celuy  de  ViJ.:me.  L'un  &  l'autre  ne  font 
plus  guercs  en  ufage.  On  appelle  encore  le  DxmtiÇtM 
de  Commercy. 

D  A  M  o  I  s  F  A  V  ,  fc  dit  auflî  ironiquement  d'un  homme 
qui  lait  le  beau  Hls ,  qui  aftcde  ttfjp  de  proprrtc ,  un 
calant  de  profeflîon.  Molière  a  dit  dans  l'Èfcole  des 
reraraes  : 

Et  voyant  arriver  chez  luy  le  DjmnfeM , 

Prend  fort  honneftcment  fes  gants  ^  fon  manteau. 

D  A  M  o  I  s  E  r.  L  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignific  ^  Hoble. 
Il  ne  le  dir  plus  qu'en  rennes  de  Pratique.  On  dit  main- 
tenant DemtifcUc.  Voyez  cy-aprcs. 

DAN. 

D  ANCHE',  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Bfafort.  Pièce 
honorable  de  l'Êfcu,  dentel<x' d'un  coftc  en  forme  de 
fcie. 

D  A  N  D  I  N.  f.  m.  Grand  fot  qui  n'a  point  de  conte- 
nance lerme,qui  a  des  mouvements  de  pieds  &  de  mains 
dcshonneftes.  Rabelais  a  efcrit  une  Hiftoirc  de  Pcrrin 
Djufdin  ^  &  de  Thenot  Dandin ,  dont  on  tire  une  mo- 
ralité qui  cft  d'un  grand  ufigc  dans  le  monde  pour  ceux 
qui  veulent  accommoder  les  nroccs.  Quelques-uns  dé- 
rivent ce  mot  par  metadiefe  de  l'Hébreu  itddad ,  qui 
fignific  4//fr  de^À  &  delà.  Pafquicr  le  dérive  de  dindan  , 
qui  eft  un  fon  de  cloches  agitées  qui  vont  deçà  delà 
comme  les  dindim. 

Dandiner,  v.  ncut.  Marcher  en  remuant  le  corps  en 
di'çà ,  ou  delà,  ou  remuer  les  jambes  quand  on  eft  aflis, 
comme  font  les  fots    les  niais. 

DANGER,  fubft.r.iafc.  Péril,  rifqiie.  Un  brave  va 
aftronter  les  din»ers  à  la  guerre.  Ce  malaile  eft  en  dun^er 
de  mort.  Cette  mailbn  eft  en  djn^er  de  tomber.  Entrez 
hardiment,  û  n'y  a  ^u\t  ik  danger.  Il  ne  but  pas  met- 
tre conftience  en  datiger  |x>ur  (crvir  fes  amis.  Ce  mot 
vient,  filon  Nicod  ,  de  </.(ww»/»«^<Tr;M  ;  &  fc  loti  Mé- 
nage ,  de  augjTikm ,  en  y  prepofant  un  d;  ou  de  dam- 
turium. 

P  A  N  c  r  R  ,  fignific  auffî ,  Perte ,  dommage.  Envoyez 
cette  marchandifë  par  mer,  j'en  veux  bien  courir  le 
idtigtr  ,  c'oft  à  dire ,  que  la  pente  en  tombe  fur  rooy. 
Une  afrjirc  cft  j>ro\  ifoire ,  quand  ii  y  a  du  ddn^er  en  la 
dcnKure. 


DAN. 

D  A  N  G  É  11 ,  fe  dit  auffi  pour  lignifier  tltl  inconvmimtj 
Il  n'y  a  point  de  danger  de  fonder  fes  intentions ,  avant 
'  tftùire.  Il  n'y  a  pomt  de  daugtr 

"  ...  ul.igisjxjtunousùircfiepaxet 
âddner. 

T I  R  R  s  P.  T  DANGER,  cft  un  droit  cjiic  le  Roy  prend 
fur  plulieurs  bois ,  &  entre  autres  en  ceux  de  Norman- 
die. Ilconlilleautïcrs  duprix  delavcnte,  &  au  tiers 
du  tiers  qu'on  prélevé  d'aboi  J  au  profit  du  Roy.  Ce  met 
dedjBgrr  eu  cefenscft  la  même  civofe  quelaj/xwr, 
&  il  vient  vraifembiabicmcnt  du  Latm  dtnArim.  Il  y  a 
des  bois  qui  ne  font  fujtts  qu'au  tiers  ùns  danger  t  Us. 
d'autres  au  danger  fans  t itTS.  En  général  on  appelle 
danger ,  ce  qui  eft  de  droit  eflroit ,  it  fuja  à  contifca  - 
tion.  Ainfi  on  a  appellé  fiel  de  danger,  celuy  dont  on  ne 
pouvoir  prendre  polfeflîon  qu'après  avoir  fait  la  toy  fie 
homm^^e  au  Seigneur ,  à  peine  de  commife  ou  de  con- 
fifcation .  comme  il  y  en  a  pluliturs  dans  les  Couftumes 
de  Troycs  fie  de  Chaumont. 

D.A.NGEREUX.  F.  u  s  e.  ad).  Qui  eft  en  danger. 
Les  combats  de  mer  font  \on  dangereux  t  fort  à  rcuou.' 
ter.  Les  chemins  par  les  mouragncs  iout  dangereux , 
pleins  de  précipices  Ce  de  brg.uids.  Les  afpics  iont  de» 
lerpents  des  plus  dangereux. 

On  dit  auffi,  qu'un  liumme  eft  dan^ertux ,  pour  dire , 
qu'il  cft  brave  &  cruel ,  &  qu'il  ne  tait  pas  bon  s'atta- 
quer à  luy.  On  dit  auffi ,  qu'il  cft  dangereux ,  lors  que 
la  doctrine  ou  fes  niccurs  font  corrompues ,  Se  qu'il  y  a 
danger  à  le  fretjuenter. 

En  termes  d'Eaux  ik  ForeOs ,  on  appelle  Sergents  dange-' 
reux ,  des  Sergent»  traverliers  qui  alloient  autrefois  taire 
des  vifites  de  foreft  en  forcft  exiiaorJinairement ,  peur 
voir  fi  les  Sergents  iSc  Garde»  ordinaires  faifotent  leur 
devoir. 

D  ANCEREVSEMENT.  adv.  D'wic  manicTC  dange- 
reufc.  Cet  homme  a  été  dangereufement  blefl'é ,  li  cft 
dangereusement  malade. 

DANS,  l'repolition  de  temps  &  de  lieu.  Il  eft  dam  la 
ville.  Il  eft  dam  le  delay  qu'on  luy  a  prefcrit.  Ce  mot 
vient  de  dt  &  intus ,  félon  Nicod  ^  .Vlenagc. 

Dans,  fe  dit  en  plulieurs  occalions.  Il  eft  dam  le  deftcia 
de  fc  marier.  Il  languit  dam  une  grande  milere.  ]e  ne 
donne  pas  dant  votic  fens.  1!  eft  bien  av.ant  dans  la  for- 
tune, dam  la  joye  defoncceur.  On  dit  auffi  qu'un 
homme  a  une  aààirc  d4<u  fa  main ,  i^Mi  fa  poche,  dans 
fa  manche ,  pour  dire ,  qu'd  ui  eft  allure ,  qu'il  ai  cft 
le  maiftrc ,  &c. 

DANSE,  f.  f.  Saut»  &  pas  mcfurés  qui  fe  font  en  ca- 
dence ,  &  au  fon  des  violons ,  ou  de  la  voix ,  pour  ré- 
joiiirunc  conipat|;nie.  I.2  danfe  par  haut ,  eft  celle  des 
Baladins ,  qui  font  dis  cabrioles  »3c  gambades.  Danfe  far 
bat  f  (A  celle  qui  fc  tait  naodefteroent  &  terre  â  terre  > 
comme  celle  des  honru  ftcs  gens.  On  a  vù  des  danfei  de 
chevaux  au  Carroufcl  du  Roy  Louis  X  1 1 1.  Les  Syba- 
rites font  les  premiers  qui  ont  invente  cette  forte  de 
danfe.  Ce  mot  vient  de  l'Allemand  dantz. ,  lignifiant  la 
même  chofe  ;  &;  da  ifer  de  dantzen.  Bochart  le  dcrivC 
de  l'Arabe  tantji ,  f  igniliant  auffi  la  même  chofe. 

La  danfe  fc  trouve  en  uf^e  chez  tous  les  peuples  tant  civt- 
lifez,  quebaibarcs.  Elle  a  été  pourtant  eftimée  chez 
quelques-uns ,  &  mépriféc  chez  les  autres.  Socrate  ap- 
prit à  danfer  d'Afpafia.  Ceux  de  Sparte  <!k  de  Crète 
alloient  à  l'alfaut  en  danfant.  Au  contraire  Ciceron  tait 
reproche  à  Gabiiiius  homme  Confulairc ,  d'avoir  danfe. 
Tybere  chadà  de  Rome  les  Danfeurs,  Domiticn  ofta  da 
rK>mbredes  Scruteurs  quelques-uns  pour  avoir  danfé. 
Les  Anciens  avoient  tniis  fortes  de  danfes  :  l'une  grave, 
nommée  Ewnithe ,  qui  répond  à  nos  bafîb  danfei ,  Se 
pavanes.  La  féconde  étoit  gnye,  qu'ils  nommoicnt 
Ctrdax,  qui  répond  à  nos  gaillardes ,  >  cite  s,  courantes , 
Se  gavottes.  Lttroiljcme  nommée  Suiinmt  y  cntrc- 
A  a  a  a  nicftce 
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tncflcc  de  gravité  &  de  gay«c ,  qui  répond  à  no«  branf- 
les,  Ncopiolciuus  fils  d"  AclùIIc  cofagna  à  ceux  de  Crc- 
te  une  édHft  apptUcc  l'jTmhie»  ou  la  ddnfe  timit , 
pour  j'en  aider  à  la  guerre.  Mais  la  l- i>lc  dit  ijuc  les  Cii- 
rctts  invciitacnt  cette  r/j»/f  pour  amufli  le  pccit  Jupiter 
avi-c  le  bmit  de  Icuis  tptes  dunt  ils  trappount  fur  leurs 
boucliers.  Nuroa  inftitua  aufli  ujie  à*»\e  pour  les  Saliens 
PfcfttCS  de  Mars ,  qu'ils  danfoicnt  avec  des  armes  :  & 
de  COI  iM^ti  on  en  a  conUKifé  une  qu'on  appelle  ics 
Eottf9HS<MMdUfÀ«it  dont  iesDanfturs  fontvcftusdc 
peiits  corcclttî  avec  des  tnorions  dorés ,  desfonncttes 
aux  jambes ,  avec  l'tpéc  &  le  bouclier  à  la  main.  On  y 
fait  pluiîeun  pallàges ,  dont  Tlwinot  Aiix-au  a  donne  la 
tablature  en  fon  Orchefograpliie,  Lucien  en  a  £ùc  un 
Traitté ,  &.  Juliut  Poilus  un  Ciupitre.  Il  en  cfl  aufTi 
parle  donsAtlKncc,  Cxlius  Rlxxlitiynus,  ikScaligcr. 
Qjelques-uiuomditqucCa(U>r  <ïc  l'ollux  furent  ceux 
qui  apprirent  l'art  de  la  ddufe  aux  Carici«.  D'autres  di- 
knt  qu'elle  fut  inventée  par  Minerve ,  qui  danfa  de  joyc 
après  la  défaite  des  Tiroju. 

On  dit  proverbialement  «  Commencer  la  ddttfe,  pour  dire, 
Elire  le  ptcmicT  attaque ,  foit  en  gucric  i  (oit  en  procès; 
&.  »  Entrer  en  dunfe ,  pour  dia- ,  s'y  mcfler ,  s'y  em- 
barrallér  <  quand  l'atiaire  eft  commencée.  On  dit  aufli. 
Apres  la  panfc  vient  la  ddnfe .  pour  dire,  qu'après  avoir 
bien  beu  &  mangé ,  on  veut  riie  d'une  autic  manière. 

DANSER-  v.  ait.  C'ell ,  Se  plier ,  fc  relever  en 
cadence ,  c'cft  à  dire  >  au  commencement  de  la  mefurc 
d'un  air. 

Danser*  fipniiîc  auffi ,  Se  rcjouïr  par  le  moyen  de 
qudque  danie.  On  ddnfc  lies  ballets ,  des  courantes , 
des  farabandcs ,  des  bran  lies,  &c.  On  <<iin/ir  aux  vio- 
lons ,  aux  chanfons ,  &lC.  On  dit  qu'on  djnfe  un  tel 
jour  en  un  tel  endroit ,  pour  dire ,  qu'il  y  aura  allèmbléc 
pour  ddttfcT ,  &  qu'on  y  donnera  le  bal.  Les  Romains 
tcnoictu  pour  une  cl»fc  infamc.de  ddnfer.  Ménage 
après  Sauraaifc  dit  que  ce  mot  vient  de  denfdU  ,  fig- 
miiant  undtnfcr  &  foula  ^  parce  que  les  Foulons 
avoient  coutume  de  fauter  ^  ddttjcr  en  toulant  leurs 
draps. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  ft-ra  bien  djnfcr  quelqu'un  i 
pour  dire ,  le  menacer  de  luy  donner  bicii  de  l'exercice  > 
éc  qu'on  le  mcara  bien  à  la  raifôn.  On  dit  auHi  d'un 
honimc  qui  eft  entre  daiis  une  mefchantc  aâàirc ,  qu'il 
en  dAuferd  ,  pour  dire,  qu'il  luy  en  couftcn  bon. 
On  dit  audi ,  qu'un  liomme  ne  fçait  plus  fur  quel  pied 
ddnfer,  pour  dire,  qu'il  ne  fçùt  plus  trouver  dequoy 
vivre.  On  dit  aufll,  qu'un  Itommc  a  danfî  un  brandie  de 
foitie ,  quand  il  s'en  i  ft  allé  de  quelque  heu ,  ou  quand 
on  l'en  a  chailé.  On  dit  qu'un  Ivurnux:  paye  les  violons , 
f€  que  les  autres  dd  nfent,  pour  dire ,  qu'un  homme  iûit 
tous  les  frais  d'une  aliaire ,  &  que  les  autres  en  ont  tout 
le  profit,  ou  ont  lltouneur  de  la  iefte.  Oit  dit,  Toûjoun 
va  qui  djnfe ,  pour  dire ,  qu'il  n'importe  pas  de  bien 
ddnfer ,  pourvcu  qu'on  ait  la  complaiTance  de  ddnfer  avec 
ceux  qui  vous  y  invitent. 

DANSEUR,  EosE,  adjed.  Qiri  danfe.  Le  Roy  a 
pluficurs  Ddttfean  à  (es  gages  pour  faire  diveifes  entrées 
en  fes  balkts.  Les  Ddafeurs  de  corde  qui  font  en  Orient 
font  des  fauts  &  des  tours  plus  extraordinaires  Ht  plus 
périlleux  cent  fois  que  ceux  de  dc^a. 

D   A  R. 

DARD.  r.  m.  Javelot ,  arme  de  trait ,  Cfà  eft  un  bois 
ivrrc  &  pointu  par  le  bout  qu'on  jette  avec  la  main. 
Ce  mot  vient  de  d^rdm  ,  qui  fe  trouve  dans  quelques 
Auurrs  Latiits.  Ménage.  D'autres  croyent  qu'il  vient 
du  mot  drt ,  auquel  on  joint  l'article  de  apoftrophé. 
Borel  le  dérive  du  Grec  didit. 

D  A  a  o  I  cA  auili  uu  petit  ^>oi(]bn  de  rivière  qui  eft  blanc  , 
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&  de  la  longueur  d'un  hareng,  quivafbrt  viftcdaiu 
l'eau  ,  eil  fort  fain  ;  car  on  dit ,  Sain  comme  uu 
ddrd.  On  l'appelle  autrement  vendeife.  En  Latin  jdtii' 
lus  i  parce  qu'd  fe  lance  comme  un  durd. 

Dard,  (c  dit  aufll  de  certains  filets  longs  &  menus  qui 
(ont  dons  le  calice  de  pluficurs  planter,  comme  font 
ceux  qui  foûticnnent  les  examines  d'une  tulippe ,  Se  qm 
font  autour  du  piAilc  ou  tuyau  oii  eft  la  graiiK*. 

DARDER.  V.  ad.  Jctter  avec  la  main  un  dard,  un 
javelot ,  ou  autre  arme  pointue. 

On  dit  fîgurément ,  que  le  Soleil  ddrde  fes  rayons ,  pour 
dire ,  qu'il  lance  fes  rayons  fur  quelque'  clxale. 

D  A  R I  O  L  E.  f.  f.  Pièce  de  pâtiilcjie  faite  de  crefmc  en- 
fermée dans  uii  petit  lond  de  pofte.  Les  cn&nsloDt 
friands  de  ddxtolet. 

D  A  R  1 0  L  E  T  T  E.  f.  f.  Suivante  qui  a  b  confiden- 
ce de  fa  maiftrclTe.  Ce  mot  eft  tiré  de  l'Axnadis. 

DARNE.  Voyez D^/r. 

DARSE.  Cf.  La  partie  d'un  port  de  mer  la  plus ad- 
vancée  dans  la  ville ,  &  icrmée  d'une  dtaifnc,  qui  ien  à 
retirer  les  baliiments  de  mer.  Li  durfe  deToujoa»  de 
Genncs.  On  l'appelle  auflî  ddrftne  fur  la  Meditcnancc. 
Mois  fur  l'Océan ,  ces  lieux  ietiix:z  du  grand  port  où  les 
luvircs  /ont  plui  en  oflûrance,  s'appelletu  f*rddis, 
thdmbret  bdfjin, 

DARTRE,  f.  f.  Maladie  du  cuir  en  forme  de  crouftc, 
qui  corrompt  la  pi^u  ,  îk  la  rend  galeufc  &  fuineufc 
Une  ddttre  vive ,  une  (ijrrr*  farineufc.  Les  ddrtreiau- 
fent  de  grandes  demangeaifons. 

D  A  R  T  K  E ,  fe  dit  auffi  des  ulcères  qui  viennent  à  la  crco- 
pc  &  à  l'encolure  des  chevaux  ,  qui  les  oblige  à  fc  grat- 
ter &  à  augmenter  l'ulcère.  Qiielqucs-uns  croyem  que 
ce  mot  vient  de  ddtttr ,  qui  figtufic  la  tunique  qui  en- 
vironne les  nerfs  portants  les  teliicules,  à  cauJc  que 
la  cuifibn  fe  fait  le  plus  fouvent  en  ces  parties-là. 

D  A  X. 

DATIF,  f.  m.  Terme  de  Gnmmairc.  C'cft  le  ttoi- 
fiéme  cas  de  la  dediiiaifon  du  nom.  Le  tiominatifa  le 
génitif,  le  ddiif.  Ce  verbe  gouverne  le  ddiif. 

D  A  T  1 V  E.  adj.  f.  C'eft  une  épithcte  qu'on  donne  en 
Droit  aux  tutelles,  quand  le  Tcftateur  a  nommé  par 
fon  teftament  un  Tuteur  à  fes  enfaïu.  En  France  les  tu* 
telles ddtives  ne  (ont  pobt  en  ufage. 

D  A  T  T  A  I  R  E.  f.  m.  Officier  le  plus  confiJerable  de 
la  Chanceleiic  Romaine,  dont  eft  poun  eu  un  Pidat  ;  & 
quand  c'eft  un  Cardinal,  on  l'appelle  Prni.irt4irc  :  par  les 
mains  duquel  pailëm  tous  Tes  Bénéfices  vacants  ,  (hors 
les  Conliltorioux)  lelquels  il  confère  de  plein  droit.  Ce 
nom  vient  de  ce  qu'il  mcttoit  autrefois  luy-mêmc  la  dat- 
te à  toutes  les  fuppliques.  Il  y  a  auflî  un  Seufddtutrt  » 
&un  D4ri4(r«  ou  Otficier  particulier  pour  le />rr  aUlsiii. 
Jl  a  une  infinité  d'Officiers  fous  luy  ,  comme  les  Rcvi- 
fcurs ,  Officiers  des  petites  dattes ,  de  la  ComporuskJe , 
vingt  Rcgiftratcurs ,  &  quatre  M.iitres  du  Regiftn:  qui 
mettent  la  marque  de  leur  rcgiftrcmcnt  par  une  grande 
R  au  dos  de  toutes  les  fignaturcs  ,  &:c. 

DATTE,  f.  f.  Marque  du  jour  ou  du  lieu  où  une  ac- 
tion a  été  faite ,  ou  un  acte  a  été  donne  &.  palTc.  Les 
lettres  de  Cluncclerie  de  vieille  ddUe  &  lurannce  ne 
fervent  plus  de  rien.  Les  nouvelles  de  plus  fraifche  djt- 
te  font  les  plus  eftimces.  La  de  ce  contract  eft 
fauflè ,  il  a  ctc  antidatté. 

On  dit  qu'un  bomme  eft  le  premier  en  ddtte ,  pour  dire , 
qu'il  eft  le  premier ,  qu'U  a  ravaru::gc  du  temps.  On 
colloque  les  crcanciei s  en  nrdiefuivant  la  ddttt  de  Icun 
contracb  ;  les  premiers  en  djtu  font  prcfi.-re<. 

Datte  ,  en  Chancelerie  Romaine ,  eft  une  iriicription 
qu'on  va  faire  fur  un  Kcgiftre  lors  de  l'arrivée  d'un  Cou- 
rier, qui  porte  une  prucuiaiion  de  re(ignation,  ou  une  za- 
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tic  (]eaun<ie  de  Bénéfice.  Qiund  une  provifion  cft  ac- 
coidcc ,  dic  porte  ïi  Adttt  du  jour  <}u'clic  a  ctc  menue. 
On  3  coullume  de  retenir  plulitura  <fjfr«  pour  cmpc- 
dicr  le  concours  des  inipeiiations  ;  car  quand  il  y  en  a 
pluiicurs  d'une  iucidc  ditu  >  elles  fc  dctruifent  l'une 
lautrc, 

Pétitb  dattb.  C'eft  une  dAttc  retenue  en  Cour 
de  Rome  fans  envoyer  h  procuracwn  pour  religncr ,  ou 
la  reantion  de  pluiicurs  Jjtrrj  inutiles,  dont  les  provi- 
lions  ne  (ont  pomt  levées.  Il  y  a  un  grand  Trame  Je 
DatDoultn  contre  les  abus  des  f*titts  dattef.  Il  y  a  un 
Edit  du  Roy  Henry  1 1.  cju'on  appelle  des  ftiiies  dMtes, 
oui  it^le  pluiieurs  ehofes  tojchànt  les  prilcs  de  polkf- 
uon  pour  empêcher  qu'on  ne  rende  k-s  Bcnclîces  héré- 
ditaires. 

DATTE,  f.  f.  C'eft  le  fruit  du  piraier  >  Se  une  efpo 
ce  de  pruiK*.  On  dcvroit  efcrirc  d4cie.  Ce  fruit  fe  cuciilc 
en  automne  avant  qu'il  ibit  mcur  ;  ik  cfl  femblablc  aux 
œyraboians  Arabcnjucs  ,  ou  à  nos  pmneaux  de  Tours  : 
&  alors  il  ell  verd  en  couleur  «  afpre  Se  aOringent. 
Quand  les  duttes  (ont  meures ,  elles  deviennent  roullcs, 
avant  un  noyau  dur  >  longuCT&  fendu  par  enbas.  Son 
ccoTce  ou  fa  couverture ,  quand  elles  font  en  fieur,  font 
fort  difRrcmcs ,  Bc  ont  autant  de  divcrfitc  de  couleurs 
que  les  f^ucs.ll  y  en  a  de  noires,de  blanches»^  de  rouiUs. 
11  y  en  a  de  rondes  comme  pommes,  Se  fbrtgrolWs. 
II  y  en  a  de  petites  comme  pois  ciccs -,  d'autres  gruflcs 
comme  une  grenade.  Les  meilleiues  font  IcsdAttes 
royales.  Les  unes  ont  des  os  ou  noyaux ,  les  autres  n'm 
ont  point.  Les  unes  les  ont  mois ,  les  autres  tendres. 
Theophrafte.  On  l'appelic  en  Latin  d*âjlHi  ou  fjlmu- 
Ut  tùtt,  ouffjtj.  On  l'appelle  auflî  en  François 
rêjMe,  ou  CMittto.  Il  y  a  audî  des  <{4xm  d'Inde  qui 
viennent  d'un  palmier  fauvage  qu'on  appelle  um*- 
rindtt. 

D  A  T  T  E  R.  y.  act  Mettre  la  datte  >  ou  nommer  la 
datte.  On  ne  ^.irroir  autrefois  les  arrcfls  par  rapport>  que 
du  Samedy ,  qui  éMt  le  jour  de  la  prononciation.  On 
dit  à  un  Advocjt ,  Djrtfx.  la  pièce  dont  vous  parlez  à  la 
Cour.  Les  Edits  ne  fc  dMtnt  que  du  nx>is  où  ils  ont  c'tc 
donnez  >  fans  cottcr  le  jour.  Les  déclarations  &  autres 
lettres  ont  leur  d^ttt  du  jour  du  fccau  qui  eft  marque  au 
dos  des  lettres. 

DATTERIE  f.f.  Office  du  Dattaite  .& le  lieu  où 
il  exerce  fa  jurifdiâion.  Cette  fiipplique  doit  palier  par 
la  DMtterie ,  comme  font  celles  qui  concernent  tous  les 
cas  publics  ;  &  celle-là  par  la  Pcmtcnceric ,  comme  cel- 
les qui  regardent  le  fccret  de  la  confcirnce.  La  Ddttche 
eft  conipofée  de  trois  Officiers .  dont  le  premier  efl  le 
Dattaire ,  ou  Prodattairc;  le  fécond  efl  le  Soudattaircï  & 
le  troifiéiDe  le  Préfet  des  vacances  fer  obitum, 

D  A  V. 

DAVANTAGE,  adv.  Plus.  Il  ne  faut  pas  aimer 
idfdHtAge  un  enfant  que  l'autre.  Dés  qu'on  efl  homme 
de  bien,  on  ne  doit  rien  fouhaitter  jr^nriijv.  Quand 
il  fuit  ce  qu'il  peut,  il  ne  luy  faut  rien  dcnundi  r  ddvantAge. 

Da  vantace,  fc  met  aufE  au  commencement  d'une 
période  pour  fervir  de  liaifon  &  de  tranfition  ,  &  fîgni- 
fie  ,  En  outre ,  de  plus. 

DAUBE,  f.  f.  Cuillôn  d'une  viande  qu'on  fait  bouil- 
lir dons  une  marmite  ou  un  chauderon  avec  du  vin  ,  du 
lard  &  des  efpices.  Un  gigot  à  la  duube.  Une  d4ube  d'une 
oye,  &c. 

DAUBER,  v.ad.  Battre  fur  le  dos  ^  coups  de  poings, 
comme  font  les  petites  gens  &  les  écoliers. 

Dauber,  lignifie  fîgurément ,  Médire  de  quelqu'un  > 
le  railler  en  fon  abfencc.  C'eft  un  homme  qui  djubt 
tout  le  monde  ^  mais  f^toft  qu'il  cft  forty  ,  les  autres 
djub  ent  lay. 
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DAVIER,  f.  m.  Infiniment  de  Chirurgie  quîfcrti 
arracher  les  dents.  11  ell  tait  en  forme  de  tenailles ,  dont 
les  pointes  font  fourchues  ,  ic  cncienc  l'une  dans 
l'outre. 

DAUPHIN,  fubft.  mlfc.  Poifîbn  de  mer  voûté  fur 
k  dos ,  dont  la  chair  reflèmblc  à  celle  du  boeuf,  ou  d'un 
pourceau.  On  dit  qu'Arion  fut  fauve  par  un  Jjii;>/ifi». 
Le  dAufbin  eft  nomme  la  Hefche  de  la  mer.  11  eff  aga-a- 
ble  à  la  vcuc ,  Ôc  d'une  couleur  qui  change  félon  les  di- 
vers mouvements  qu'il  fait.  i»cs  eli:3illcs  foni  lûrt  pai- 
tes.  Il  eft  de  meilleur  gouft  que  tous  les  aunes  poilîbns. 
Sa  chair  a  un  goiiff  de  lauvagine.  Il  fuit  les  vailiêaux  plû- 
toft  pour  piutitcr  de  ce  qu'on  jette  fiors  le  bord ,  que 
pour  aucun  amour  qu'il  ait  pour  les  fiommes.  Lespoif- 
fons  volants  font  la  proye  des  dAMfbini ,  &  des  bonites. 
Avec  tout  cela  on  tient  que  c'eft  un  poilfon  chimérique , 
&  qui  n'cft  poun  en  la  luturc ,  à  ce  que  m'ont  ccniHé 
les  Jurés  Vendeurs  de  mai  ce,  qui  difent  qu'on  n'en  a 
jamais  vii  en  France,  quoy  que  l'Ordonnance  delà 
Marine  en  fallc  mennon.  Ln  Latin  delpbinus.  On  l'a 
appelle  aulli  ftmon ,  dj'iiui»  lurihtis. 

Le  Dxufim  Cekfte  eft  une  Conftcllation  qui  confiftc  en 
dix  ctodcs  de  b  nature  de  Saturne,  venteufes on- 
gculés. 

Dauphini  eft  le  litre  qu'on  donne  aux  aifnés  des  En- 
fants de  FrarKe ,  à  caufc  du  Dauphtné  qui  fut  donne  à 
cote  condition  par  Humbcrt  DAupbm  de  Viennois  en 
1543.  fous  le  r^ne  de  Philippes  de  Valois.  Voicy  l'o- 
rigine du  nom  de  Djuphiué.  Un  Seigneur  nommé  DuH' 
fbiH  Comte  d'Auvergne ,  d'Albon  tk  de  Viennois,  lail& 
deux  tîlles ,  dont  une  fumommée  DâKfbtut  ayant  héri- 
té des  Comtés  de  Viennois  &  d'Albon ,  tilt  tant  aimée 
de  fon  mari ,  qu'il  changea  le  titre  de  Pnnce  &  de 
Comte  en  celuy  de  Djtipbm ,  voulut  que  fa  Province 
s'apptllaft  Djttfbiné. 

Madame  la  Diufbttu  cft  la  femme  de  Monfcigneur  le  Dâm» 
fhiH. 

On  appelle  figurément  chez  les  bourgeois  un  D^pff/ir ,  le 
tîls  unique  de  la  moifoii ,  ou  celuy  de  la  petfonix  duquel 
on  a  grand  foin. 

En  termes  de  Blafon ,  on  fait  diftèrencc  entre  le  ddufbi» 
vif,  &.  le  ddupbin  pafmc.  Les  armes  du  Dauphin  de 
Viennois  font  d'or  au  diupbiH  vit  d'azur  -,  âc  celles  du 
Dauphin  d'Auvergne  font  d'or  au  ddMpbin  paf  mc  d'azur. 
Il  y  a  cette  diâèrcnce ,  que  le  ddupbtu  vit  a  la  gueule  cb- 
fè  -,  &  le  pafmé  a  la  gueule  bée  ou  béante ,  comme 
évanoui  ou  expirant.  Le  vitaunaruil,  des  dents,  ÔC 
les  barbes ,  creftes  &  oreilles  d'cfmail  diffèrent.  Le  paf- 
mé eft  d'un  feul  efmail.  On  dit  que  les  ^.iM^fitfli  font 
(tnehés ,  quand  ils  ont  la  tcfte  &  la  queue  louinces  vers 
la  pointe  del  Efcu. 

D' A  U  T  A  N  T.  adv.  Beaucoup ,  qui  eft  en  ufageen 
cette  phrafe  :  Boire  d'AMt*nt  »  pour  dire,  à  outrance.  Il 
fe  dit  aufli  d'une  fomme  fixe  &  certaine.  Quand  vous 
roc  donncn-'z  cette  fomme  fur  ce  que  vous  nie  devez , 
vous  ferez  quitte  d'dutditt. 

Dautant  plus,  Djut4nt  mieux,  cft  aufli  adveibe  ot- 
aggeratif.  La  vertu  cft  ddunnt  plus  à  cftimcr  ,  qu'elle 
donne  la  tranquillité  de  l'amc  en  ce  monde ,  outre  la  re- 
compcnfc  qu'elle  reçoit  m  l'autre.  Je  vous  aime  ddM- 
tdnt  mieux  t  que  je  voy  que  vous  vivez  en  honnefte 
homme. 

Dautant  qjue.  Conjonftbn  caufative.  Parce qtr, 
veu  que ,  car.  Elle  fert  a  marquer  la  raifon  de  quelque 
chofe,  il  fautfe  mkiix  vcftir,  ddutdnt  ^«'d  £uc  plus 
fix>id, 

D  E. 

D  E'.  fubft.  mafc.  Petit  cube  d'os  ou  d'yvoire  marqué  ât 
points  diflirrcnts  en  fes  fix  faces ,  dont  pluiicurs  étant 
«  Aaaa  1  j^^s. 
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jettes ,  dctcrmincnt  les  chofcs  qu'on  liiHc  juger  au  lu» 
fercL  Catc  qucftion  cil  ii  problématique,  que  )C  b  vou- 
idiois  décider  à  trois  dés.  C'cil  ce  que  les  Anciens  ont 
entendu  par  ce  mot  dltd  judniorum ,  ou  le  bufard  dcs  ju- 
IfmfMs.  Ce  mot  vient  de  duit ,  qu'on  a  dit  par  corrup- 
tion de  dmli  à  dinde,  qui  fe  trouve  dans  les  Auteurs. 
iMenage.  Acarilius  le  denve*  i//^jfif ,  p.irce  qu'on  les 
joue  avec  les  doitgs:  d'où  vient  qu  on  a  dit  auflî  digitàlt , 
.  pour  dire  unir  if  MiJr#.  D'autres  difent  que  c'cft  un 
vieux  nxK  Gaulois ,  parce  qu'en  Bas-Btvton  on  appelle 
encore  du  y  un  lulie  ,  un  dé  à  joiier.  Du  Gange  croit 
qu'il  vient  du  vieux  Gaulois  jus  de  De ,  ou  de  judioum 
Dei ,  c'cft  i  dire  »  le  jiKein«it  du  fort,  du  lufatd ,  de  la 
Providence;  car  on  ditoit  autrdois ,  juifuim  ^uvjudt- 
(Mtffl  -,  Se  les  Poètes  ont  dit  De  pour  D/r«,  &  depuis  Det 
ou  Dits ,  d'où  on  a  fait  Deus ,  &  DeciiUy  qui  d\  un  nom 
qu'on  a  Jonnd  au  dt. 

D  t ,  fe  dit  particulièrement  de  pluTicurs  jeux  où  l'on  met 
Ton  argent  au  hafard  du  fort  des  des  :  comme ,  ]oùer  à 
trois  des  >  à  la  rafle,  à  la  dunce ,  i  quinqucnoue ,  &c. 

En  ce  fcns  on  appelle  dés  ftfés ,  ou  chargés ,  des  déi  ou  on 
a  mis  du  plomb,  ou  du  vif-ai^ent  en  un  des  coflcs, 
pour  ks  tàirc  ara'Acr  fur  un  pomt  plulloll  que  fur  l'au- 
tre. Dans  les  Académies  de  Jeu  on  les  appelle  des 
ttns.  Tenir  le  dé,  c'eft ,  Jettcr  pluiieurs  tiùis  de  fuittc  le 
dé.  Rompre  le  t/r,  c'eA,  Brouiller  le  <ir  avant  qu'on  ait 
vu  ce  qu'il  porte.  Q^tter  te  di,  c'eft.  Ne  vouloir  pas 
tenir  ce  qu'un  autre  veut  joiier. 

De,  (ë  dit  tigurement  en  choies  morales ,  Tenir  le  <^r, 
pour  difC ,  Se  rendre  roaitre  d'une  converfation ,  &  y 
vouloir  parler  toujours:  Rompre  \cdé.  Interrompre 
quelqu'un,  prendre  la  parole  fur  lu/ ,  &  le  contredire: 
QiiittcrlcJf ,  pour  dire.  Quitter  la  partie ,  ou  donner 
gagné  à  oduy  qui  difputc  quelque  cholè  :  Flatter  le  dé, 
pour  dire.  Ne  pas  parler  Franchement  &  librement  dé 

Quelque  chofe.  On  dit  auflî ,  Le  dé  en  cft  jatc  ,  pour 
ire,  l.a  refolution  en  eft  prifc  :  ce  qui  rcfpond  au  pro- 
verbe Latin»  JxSuejlMtM. 
D  & ,  en  termes  d'Architotture ,  cft  un  cube  de  pierre 
qu'on  met  (bus  les  pieds  d'une  ftatuc ,  &.  fut  (on  piedef- 
tai  pour  rcilt%Tr  &  Ja  faire  paroître  davantage.  On 
leditaufEdc  la  panic  d'un  piedefhl  qui  elt  entre  fa 
bafe  &  fa  corniche ,  qu'on  appelle  le  vif  du  picdcftal. 
D  t ,  fignifie  auffi  un  petit  morceau  de  cuivre  ^  d'argent , 
ou  d'yvoire  avec  plulkurs  petites  hacheurcs ,  ou  petits 
creux  ,  que  ceux  qui  travaillent  en  linge  ou  en  codhirc 
mettent  au  bout  des  doigts  pour  arrelècr  le  cul  de  leur 
aiguille»  Se  leur  aider  à  la  poudcr  fans  qu'elle  entre  dans 
la  cJiair.  Ce  mot ,  (clon  Ménage ,  vient  de  digtfjU. 
DE.  Article  du  génitif,  qui  fcn  quelquefois  de  prcpofi- 
tion,  <bc  fouvent  d'adverix-.  Le  fils  Pierre ,  Jac- 
ques. On  dit  au/Iî ,  Il  cft  ne  de  bon  lieu ,  de  bon  pcrc 
&  (if  bonne  mere.  Je  tiens  cela  luy.  11  eft  allé  Pa- 
ris à  Lyon.  IV  cent  ans  en  cent  ans  cette  Comcte  repa- 
roift.  Cela  cft  diftant  <i«  cent  licucs.  Vous  ne  me  ver- 
rez de  trois  mois.  Cette  dtolK-  a  une  aune  i/r  large. 
Cette  allt<  a  cent  toifes  de  long.  On  navigc  de  )our  &  de 
nuit,  II  cft  mort  de  pleurciîe.  Cela  cft  dt  bon  or,  dt  bon- 
ne eftofti-.  Du  bond  &  de  volée.  Dr  gré  à  grc.  De  pied 
(ènnc.  D'avanture.  De  par  le  Roy.  D'où  venez-vous  ? 
D  H  c  a  Q.U  E.  Conjonftion  caufativc  dont  fc  fcrt  ordi- 
nairement Mr.  Defcatrcs.  De  te  que  nous  voyons  un  tel 
cftct ,  il  s'enliiit ,  &c. 
De,  entre  au/H  en  la  compofîtion  de  plufîeurs  mots 
tant  noms  que  verbes,  adverbes,  dnnt  il  clungc  la 
Signification ,  comme  on  verra  à  leur  ordre. 

D    E  B. 

DEBACLE,  fubft.  fem.  AAion  par  laquelle  on  âcf- 
baraflc  les  ports ,  &oncn  retire  les  vatllcaux  vuidcs. 
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pour  approcher  du  rivage  ceux  qui  font  chai^cj.  H  y  a 
un  iout  précis  ou  ordonné  pour  faire  la  débâcle. 

D  F.  B  A  c  L  B  ,  fc  dit  auflî  p.ir  extcnfion ,  de  la  rupture  dev 
gbccs  qui  fe  bit  tout  a  coup ,  lors  que  les  nvKres  ont 
ctc  prilcs  long  temps.  La  débile  fait  fbuvcnt  un  grand 
dcfordre.  Li  debutle  d'une  telle  aimée  a  emporté  plu- 
iieurs ponts  ëc  nKxilins. 

DE  BACLER,  v.  ad.  Dcsbaraftèr  les  ports. 

Debacler,  fcdtt  abfolun>cnt  des  rivières  dont  les 
glaces  viennent  à  fe  rompre  tout  à  coup.  Cette  nuit  b 
rivière  a  debailé,  &  a  caulc  bien  du  defordre. 

Debacler,  figniiie  au/Ti ,  Ofter les  barres  des  por- 
tes &  fcneftrcs  dès  maifons  qui  étoient  fermées»  fe  les 
ouvrir.  On  a  debàdt  cette  maiibn  pour  l'airicr  »  il  y 
avoir  long-temps  qu'elle  ctoit  fn  mée  Ox;  baclce. 

Debacler»  fcdit  auflî  de  pluiieurs  pcriônnes  ou  Mar- 
chands qui  defmcnagent ,  qui  oftcnt  leurs  meubles  & 
leurs  marclundiles  en  même  temps.  Le  terme  de  b  Foi- 
re cft  expire  aujoord'liuy ,  tous  les  Marchands  debteUnt. 
La  crainte  des  eaux  fait  que  tout  le  monde  debMle  fîir  le 
Pont  au  Change. 

D  E  B  A  C  L  t  U  R.  f.  m.  Officier  de  ville  qui  com- 
mande fur  le  pon  qiund  il  faut  debacler ,  pour  faire  for- 
tir  les  vaiilèaux  vuidcs  qui  font  fur  le  rivage ,  &  en  tire 
approcher  les  autres  qui  en  font  plus  éloignes.  Les  Or- 
donnances de  la  ville,  Chap.  4.  portent  des  r^c- 
mcnrs  fur  b  charge  des  Dr^ur/rirn ,  &  entre  autres , 
qu'ils  ne  doivent  rien  prendre  des  Marchands  pour  le  dc- 
baclage. 

DE  B  A  COULER,  v.aft.  Vomir,  dcgueulcr.  Ce 
mot  n'cft  en  ufage  que  parmy  le  peuple,  où  on  ledit 
plus  fouvent  au  figuré ,  &  il  figniiie  alors ,  Diirindif- 
cretement  tout  ce  qu'on  fçatt.  On  a  confronte  à  ce  cri- 
minel fon  complice ,  qui  a  tout  debâgnléi  qui  a  dit  tout 
le  fccra  de  l'afhire. 

DEBALLER,  ou  deftmbâller.  r.  aft.  Ouvrir,  dcf- 
Eiire  une  balle.  Il  faut  dehJltr  les  marchandifcs  aux 
Douanes.  # 

Déballer,  fignific  auffi ,  Qiiittcr  une  Foire  ou  nn 
marché  ,  &  remettre  fes  marchandifcs  en  balle.  Quand 
la  franchife  d'une  Foire  tfl  finie ,  il  faut  debAUer. 

Déballé,  ir.  part. 

DEBANDADE,  f.f.  qui  ne  fc  dit  plus  qo'adverbà- 
Icment  en  ces  phrafes ,  Aller  à  b  debnniéde ,  Vivre  i 
b  debdndéde ,  c'eft  à  dire ,  à  la  manière  des  fôldirs  qui 
fe  débandent ,  qui  vivent  en  liberrinagc  «S:  fins  dilci- 
pline. 

D  E  B  A  N  D  E  R.  V.  aa.  Oftcr  b  bande  d'une  playe  » 
le  bandeau  de  defliis  les  yeux.  Le  bras  de  cet  homme 
qui  a  ctc  feigne  s'eftrffiWr.  Débander  unColinmail- 
brd. 

Débander,  fe  dit  ziiQi  des  chofes'qui  fentreflbrt» 
lors  qu'on  les  laiffe  en  liberté ,  Se  qu'elles  fe  dcftendmt. 
Débander  un  arc ,  un  piftolet. 

Demander,  fe  dit  auffi  de  la  ceflàrion  de  1  crcftion  na- 
turelle, dont  les  Matrones  faifoicnt  autrefois  tapport  de- 
vant le  Juge  d'Eglife. 

Débander  ,  avec  le  pronom  pcrfonnel  ,  fignàGc , 
Quitter  un  parry ,  une  compagnie  où  on  cft  cmollé  > 
defertcr.  Le  manque  des  vivres  a  fait  débander  l'année. 

Débander,  fe  dit  auffi  figurémcnt  du  froid  &  de  h 
gelée,  quand  il  fc  radoucit.  Le  temps  s'cft  </flrjem/r' de- 
puis le  matin. 

Débande,  t  e.  part,  pait  &  adj. 

DEBAPTISER,  y.  ad.  Perdre  b  grâce  du  Bapt?- 
me ,  y  renoncer.  Il  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrafe  ocfieulë  : 
Je  veux  erre  debaftiff ,  je  me  firrois  debaftifa ,  ploftulî 
que  de  fiurc  une  telle  affaire. 

DEBARASSER,  ou  Defembarajfer.  v.  aft.  Ofter 
l'embarras ,  tirer  d'un  embarras.  On  a  du  mal  à  Paris  de 
fe  dtbarapr  des  carroiTes.  Cette  forcft  cft  fi  cfpaifTc , 
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qu'on  a  de  la  pciiie  à  s'en  deftmbjrjjfer.  On  ne  peut  Ce 
(UI/jrjjfcTt  Jcdcrtàirc  de  cet  importun. 

OttfARASSER,  le  dit  ligurcmene  en  chofa  morales. 
Il  but  fe  mettre  en  retraitte  pour  fc  debdrdffer  des  intri- 
gues du  monde ,  &  vacipcr  à  la  contemplation.  Il  l'til 
dtbjTMjJt  l'elprit  de  toutes  atiàucs ,  en  mettaiu  fon  (ils 
en  poliL-fllon  de  Ton  bien. 

D  F.  Il  A  R  A  s  s  t  I  1 1.  patt.  pafll  Se  adj. 

D  t  B  A  R  B  O  U  1 L  L  E  R.  v.  ait  Oftcr  la  faJetc 
qui  gadioit  le  vi/àge  ou  les  mains.  Cette  femnic  paflc  la 
moitié  du  jour  à  fa  toilette  à  fe  parer  &  à  Te  dtbar- 
bmiUfr. 

DEBARBooiLLt>  EE.  part.  pafl'.  Se  adj. 

DliBARDAGE.  f.tn.  Action  par  laquelle  on  de- 
charge  un  bateau  de  fcs  marchandiics.  Les  Marchands 
de  bois  i  de  fagots  cSc  de  cotrets  doivent  payer  le  diUjr- 
ddge  ,  ôc  livrer  le  bois  à  terre. 

DtBARDER.  v.  ad.  Décharger  un  bateau  de  bois, 
&  l'apporter  foi  le  rivage  pour  l'empiler ,  ou  pour  le 
traufporter;  ce  qui  fe  failbit  autrefois  avec  un  bard ,  Se 
qu'on  tait  mainteiunt  fur  des  crocliets. 

DEBARDEUR,  f.  m.  Celuy  qui  décharge  les  ba- 
teaux de  buis.  Ce  font  les  Mardvsiids  qui  payem  les  Pr- 
hdTdems. 

D  E  B  A  R  QJU  E  M  E  N  T.  f.  ra.  Sortie  du  vaiflbau , 
defcentc.  Les  ennemis  retranchez  fur  le  nvage  nous  at- 
tendoient  au  dcbdrquemini. 

D  E  B  A  R  Q,U  E  R.  v.  act.  Mettre  hors  du  vailTcau. 
On  a  dehurqiu  les  malades  en  un  tel  pott.  Ce  Marclund 
a  tait  debdfiiueT  toutes  tes  marchandifes.  On  debÂTijud 
en  tel  lieu. 

D  E  B  A  R  Q.U  e'  ,  t  B.  part.  pafl".  &  adj. 

DËBARRER.  r.act  Ofter  les  barres  d'une  porte , 
d'une  fèncftre. 

Debarre',  Ée.  part.  &  adj. 

On  dit  d'une  cfpmette>  d'unludfti  ou  autre  intlrumentdc 
Alullque ,  qu'd  eft  dtbdné ,  quand  on  a  oflc  ce  qui  en 
Ibûticntla  table.  ^ 

D  E  li  A  S  T  E  R.  V.  ad.  Otlcr  le  batld'un  mulet ,  d'un 
cheval  I  d'unafÏK. 

D  E  B  A  s  T  e'  ,  e'  E.  part.  &  adj. 

On  dit  pcoveibiolcmeiit  d'un  homme  danqcrtur  pour  les 
trmmes  >  que  c'cll  un  vray  afne  dtbdfie. 

DEBAT,  f.  m.  Conteitacion  en  matière  civile.  Qiund 
on  a  quelque  dtbdt ,  il  tant  tàclier  de  le  vuider  à  l'amia- 
bic.  Les  voittns  qui  aiment  à  chicaner  font  fouvcnt  en 
dtbAtt  en  contetUtion. 

Df.  BATSt  en  termes  du  Palais,  font  des  efcritures  qu'on 
fournit  fur  chaque  contcftation  qu'on  Élit  fur  les  aiuclcs 
d'un  compte.  On  a  appointe  les  parties  à  toumir  de 
débats  &  de  foutlenemcnts. 

On  dit  en  provnbc ,  Entre  eux  le  debdt  >  pour  dire ,  qu'on 
ne  prend  point  d'mteitA  aux  aftàircs  d'autruy. 

DEBATTRE,  v.  ad.  Contctler,  plaider.  Debatre 
un  compte ,  un  tcftament ,  une  fuccetlion.  Cette  qucf- 
tion  a  ctc  long  temps  dcbdttac  dans  l'Eghfe. 

Se  o  e  b  A  t  t  r  e  )  fe  dit  des  violentes  agitations  du  corps. 
Ce  pritbnnier  s'ed  bien  debjut»  entre  les  mairu  des  Ser- 
gents. Un  faumon  pris  dans  des  lîleu  les  rompt  Ibu- 
vcnt  en  fe  dtbdtun:. 

Débattre,  le  dit  tîgurc'mcnt  en  cliofes fpirinielles. 
Les  Philofophes  fe  debdttent  fouvent  fur  plulicurs  quef- 
tiuns  vaines  ^  impo(nbl;:s  à  décider. 

On  dit  prowrbialcmcnt ,  Se  debdtiie  de  la  chappe  à  PEvé- 
quc  »  pour  dire ,  Contctler  tùr  des  chotcs  qui  ne  nous 
regardent  point,  don  il  ne  nous  vient  aucun  prolir. 
On  dit  aufS  »  Il  fe  dtbjt  comme  un  Procureur  qui  fe 
mrurt ,  qui  a  peur  d'être  damne. 

DEBET.  (.  m.  Terme  de  Pratique ,  qui  fc  dit  de  ce 
qui  le  trouve  deu  par  un  Comptable  après  l'arrcftc  de  fon 
coiDpte.  Beaucoup  de  parties  £ulks  dcmcuienl  en  dtbtt 
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de  quittance.  Un  <<r6rr  de  clair ,  ou  d'une  tbratncliqiii- 
de.  plulicurs  Treforicrs  payent  leur  charge  en  irivr/ , 
qu'ils  s'obligent  de  payer  à  1  acquit  de  leur  predecclJau-. 
On  fait  la  recherche  des  dtbttt  des  Ccmptobies.  On  le 
dit  autn  des  parties  données  à  crédit  qui  Ibnt  tiir  les  li- 
vres des  Marclunds. 

D  E  B 1  F  F  E  R.  v.  ad.  GaHer  »  mettre  en  dcfordrr* 
La  dcbouclie  continuelle  l'a  tellement  dtbtfi ,  qu'il  mg 
s'en  Içauroit  remettre  «  il  a  l'ettomac  tout  debifft, 

Debiffs,  ke.  pair.  paff.  &  adj. 

DEBILE,  adj.  m.  iSc  t.  Qui  n'a  pas  les  forces  qu'il  doit 
avoir  naturellement  ôc  ordinairement.  On  a  1rs  jambes 
dtbiUi  après  de  longues  maladies.  Un  etlomac  ^i/i* 
doit  obferver  un  grand  régime. 

Débile,  fc  dit  iigurrment  en  choies  fptrituellcs.  Un 
efprit  </r&//r  etl  celuy  qui  cft  tbible ,  tin  pie,  avec  peu 
de  connoillànce  ik  de  iêrmetc.  Une  mémoire  dtb$le  t 
qui  iK  retient  pas  tacileme^it.  Une  imagination  deinle , 
qui  fe  forme  plulicurs  vilioiu  &  chimères  vaincs  qui  l'é'* 
pouvantent. 

D  £  B I L  e  M  B  N  T.  ddv.  D'unc  manière  débile.  Ce  con- 
valcfcent  marche  aicore  fort  debfUment, 

D  E  B I  L  1 T  A  r  1 0  N.  f.  f.  Action  par  laquelle  on 
devient  foible.  il  fe  fait  une  infenfible  dtkUuti»H  du 
corps  Si  de  l'cfprit  à  mefure  que  l'on  viallir. 

DEBILITE,  f.  f.  Foiblellè.  Debtlitt  de  veuc.  Drbi- 
bti  de  jambes ,  d'etlomac  :  &  au  figuré  «  Dtbilut  d'cf- 
prit,  jKHirdirc,  imbécillité. 

DEBILITER,  v.  ait.  Rendre  foible.  Le  trop  de 
leâure  débilite  la  veuc.  Les  bains ,  le  vin  debibtemt  les 
nerts.  Les  trop  fréquentes  faignées  debdiltnt  un  nubJe. 

DEBILLER.  v.  ad.  Ddiociier  les  chevaux  qui  tirent 
les  bateaux  fur  les  rivières.  Il  y  a  phitîeurs  ponts  à  palfer 
en  cette  navigation ,  il  faut  debtUer  à  tout  momeoc. 

D  E  B  I  T.  f.  m.  Vente  facile  &  fréquente  d'une  marehott- 
dife.  C'dl  le  grand  dtbn  qui  enrichit  les  Marchands. 
Le  bon  marché  tacilite  le  débit.  La  nouveauté  d'une 
cAofiè  luy  donne  un  grand  débit.  Les  nouvelles  font 
d'un  grand  débit  dans  les  Provinces.  Les  Livres  de  baga» 
telles  (ont  d'un  plus  prompt  debii  que  les  Liva's  fericux. 

Débit,  tê  dit  tigurémcnt  en  chotcs  fpirituellcs.  C'etl 
un  homme  qui  parle  b;en  ,  il  a  un  licnu  débit. 

DEBITER.  V.  ad.  Vendre  promptement  &  facile- 
ment fa  marcinndife.  On  débite  plus  en  un  jour  de  FoirCi 
qu'on  ne  fait  en  la  boutique  en  un  nnois.  Ce  mut  vient 
de  débet ,  car  la  première  fignifîcation  de  dtbitrr  croit 
de  vendre  à  crédit ,  ce  qui  eft  le  vray  nxiyen  de  tàcilirer 
une  vente. 

Débiter,  tîgnifïe  autlî ,  Exploiter  le  bois  dans  une  fb- 
reft  ,  c'eft  à  dire ,  Faire  du  bois  d'ouvrage  ,  de  fente  t 
de  la  latte  tant  quarrée  que  volice ,  efchaiats ,  merrcin 
à  liitailles ,  contrclattes  ,  planches ,  membmres ,  che- 
vrons ,  poteaux  ,  folives  ,  Ixittans ,  limons  d'efcalicr$< 
gouttières ,  rais ,  cordes ,  cotrets ,  fagots  Se  charbon. 

Débiter,  chez  les  Arrifant ,  lignilîe  au(5 ,  Coupper» 
refendre,  ëc  marquer  le  bois  luivant  les  longueurs  Se 
largeurs  qu'il  doit  avoir.  Une  fcie  i  débiter. 

On  dit  figurcment ,  qu'un  homme  irtiitr  bien  «  pour  dire» 
qu'd  dit  bien  ce  qu'il  dit,  qu'il  recite  :^rcayemcnt« 
qu'il  a  un  grand  nombre  de  contes  5:  d'hiuoires }  qu'il 
débite  des  nouvelles  «  pour  dire ,  qu'il  les  apprend,  qu'il 
les  publie. 

DEBITEUR,  f.  m.  qui  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrafe  : 
C'eft  un  débiteur  de  nouvelles ,  ccluy  qui  a  de  couAume 
dédire,  de  débiter  des  nouvelles. 

DEBITEUR.  f.m.  Débitrice,  f.f.  Homme 
ou  tirmmc  qui  doivent.  Un  débiteur  doit  fatitfiire  atiunC 
qu'il  peut  fes  créanciers.  V<mis  m'etlcs  venu  voir ,  vous 
m'avez  obligé  en  cent  rencontres ,  je  fuis  voftrc  dé- 
biteur en  toutes  manières. 

DEBITIS.  f.  ra.  Terme  de  Chanccleric.  C'eft  .uit 

Aaaa  j  oun- 


Digitizc 


D  E  B. 

minclcment  gênerai  ou  compulfoirc  obtenu  à  la  Oan- 
cclcrie  Royolt  pour  contraindre  les  débiteurs  par  faille  > 
vente  &  CKptoitation  de  leurs  biens,  à  payer  ce  qu'ils 
doivent  à  l'impétrant  félon  qu'ils  y  font  obligez.  On  fc 
fer\-oir  de  ces  lettres ,  quand  l  obtigation  ctoit  paflce  par 
d'autres  Notaires  que  de  Cour  Laye ,  parce  que  c'ctoit 
un  inlb^mciu  qui  ne  portuit  point  d'exécution  ni  d'hy- 
potheque  ;  &.  quand  il  y  avoil  appel  interjette  de  telles 
exécutions ,  il  telfortilloit  à  la  Cour  du  Parlement ,  & 
non  par  devant  le  Juge  Royal  Ces  lettre»  font  mainte- 
nant hors  d'ufage. 

D  E  B  L  A  Y.  lubft.  mafc.  Terme  populaire  «lui  figni fie, 
Dégagement ,  deflâite  d'une  pcrfonnc ,  ou  d'une  chofc 
qui  importune,  qui  cft  a  charge.  C'eft  un  beau  debUy. 

DEBLAYER,  verb.  ad,  Deft-iire  d'un  impottun , 
cTunechofe  qui  cft  oncteufci  incommode.  Ce  Mar- 
chand forain  m'a  tItbUyt  de  cette  nuTchinte  marchandi- 
fe,  de  ce  i^arde- boutique.  Ce  mot  s  ert  dit  originaire- 
ment des  Marchands  de  bled  tjui  s  croient  deBàits  du  bled 
qui  occupoit  &  embanafcit  leurs  greniers  :  &  on  a  dit 
auntfbis  iilAAjfer  au  propre ,  pour  ligniricr  meiffonntr 
un  champ ,  en  coupper  de  ofter  le  bled  ;  comoK  on  a 
dit  embUvrr  8c  dbUya  une  terre,  pour  dire,  l'enfè- 
œencer  en  bled  ;  &  Mm  ,  pour  dire  le  bled  pendant 
par  les  racines ,  comme  on  voit  en  pluficurs  Couftumcs, 
qui  difent  aullî  blttr ,  ou  dtbletr.  Ce  mot  vient  de  bls- 
ijiUy  ou  de  Hjdurei  qu'on  a  dit  en  la  balfe  Latinité 
pour  fi':;nificT  moiffoniuT  des  bleds. 

D  E  B  O  E  S  T  E  R.  v.  ad.  Difloqucr  un  os,  Ic&ire 
iomx  de  fa  bocftc  naturelle. 

D  E  B  o  E  $  T  E  R  ,  fe  dit  aullî  des  pièces  de  bois  affemblces 
qui  (ont  (orties  de  leur»  mortoiie».  Cette  bordure  de 
tableau  eft  deboefiée. 

DcBoesTÎ,  EF.  part. Se adj. 

DEBOIRE,  f.  m.  Mauvais  gouft  qui  rcfte  en  la  bou- 
che après  avoir  bai  quelque  liqueur  corrompue  ou  defa- 
greable. 

D  E  B  o  I R  B  ,  fe  dit  fîgure'ment  en  Morale ,  des  chagrins 
qui  relient  après  qu'une  affaire  a  eu  un  mauv.iis  fucccs , 
ou  après  qu'on  a  rcccu  quelques  mauvais  traitemens.  Les 
Couttifans  font  fouvent  fiijets  d'avoir  Jkhtcheuxdeiti-. 
tes  à  eflùyer. 

DEBONDER,  v.ad.  n.  Lafcher  ou  ofter  la  bonde 
d'un  eftang.  Qiiand  on  veut  pefcher  un  eftang ,  il  faut 
le  débander  &  lafchcr  la  bonde ,  atîn  de  le  naettre  en 
cours ,  &  de  laiflèr  cfcouler  les  eaux.  Avec  le  pronom 
perfonnel ,  il  fe  dit  en  parlant  des  eaux  qui  s'cipandent 
avec  violence  par  les  ouvertures  qu'el  les  trouvent.  Cette 
chaulfce  eft  rompue ,  les  eaux  fc  débondent  dans  les  prai- 
ries. Quand  les  cfclufes  &  les  digues  de  Hollande  font 
rompues ,  la  mer  debtnde  dans  les  campagnes. 

Desonokr,  fedit  auflî  des  humeurs  qui  font  dans  le 
corps.  Quand  la  bile  fe  debtnde ,  elle  fut  de  grands  ra- 
vages. Qiiaiid  le  ventre  fe<irl'»Mi*&  fe  dcfclwrge ,  le 
corps  en  eft  fait  foulage.  Ses  yeux  fe  débondèrent  en  lar- 
mes. On  dit  auffi  ,  que  le  peuple  fe  débonde ,  quand  il 
fort  en  foule  &  en  conliilion  hors  de  la  ville,  ou  en  quel- 
ques autres  lieux. 

Débonder,  fe  dit  figurcmcnt  ea  diofes  morales.  Sa 
colère  s'eft  débondée  en  injures,  en  invc<fHvcs.  Un  Poète 
rciillît  bien  ,  qiund  fa  veine  &  fa  verve  fc  débondent. 
Après  s'être  tcu  long-temps ,  enfin  il  fe  debomU  Se  fc 
«fcfchaigea  le  cœur. 

DEBONDONNER.  veib. aft.  Ofter lebondon. 
On  a  trop  toft  botidonnc  ces  niuids ,  il  les  faut  debon- 
dtnner ,  les  lail1i-r  debondonnei.  durant  quelque  temps. 

DEBONNAIRE,  adj.  m.  &  f.  Doux  ,  gracieux , 
clemeiK.  Louis  le  DebontJtre  ou  le  Picnx ,  Roy  de 
France,  étoit  His  de  Clurlentagne.  St.  Louis  ctoit  un 
Prince  debonnjtre.  Il  n'efl  plus  giieres  en  ufage  en  bonne 
part  >  fuivaut  ce  qu'a  dit  Balfac  :  Us  ont  nomme  le  dt- 
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htnmurey  Ccluy  qu'il»  n'ont  ofé  nommer  le  lot.  Pafqtiief 
après  Henry  Elbenne  dit  que  ce  mot  eft  compofé  de 
ces  trois  mots ,  de  bonne  dire.  Mais  Ménage ,  à  cadë 
que  cette  lignification  eft  trop  éloignée ,  tient  qu'il  vient 
de  bonni  &  bondrius. 

Débonnaire  MENT.  adv.  D'une  manière  ddxjo- 
nairc.  Un  victorieux  eft  bien  loiiabie ,  lors  qu'il  traitte 
fes  amemis  debonnAtrement ,  qu'il  leur  pardonne. 

D  E  B  O  N  N  A  1  R  E  1  i:.  I.  f.  Qi^ialitc  de  ccluy  qui 
eft  d'humeur  débonnaire.  La  debennuireté  ftcd  bien  i  un 
Prince. 

D  E  B  O  R  D.  f.  m.  Ce  qui  fert  ou  qui  paflê  au  deli  du 
bord.  On  le  dit  en  termes  de  nioniœyes  de  cette  faillie 
qui  eft  hors  tes  bord»  des  flans  des  monnoyes ,  qui  cû  aa 
delà  du  cordon  de  la  légende. 

DEBORDEMENT,  f,  m.  Inondation  des  rtvie- 
res  qui  fbrtent  hor»  de  leur  lit.  Les  Anciens  fe  font  vai- 
nement tourmentez  à  trouver  les  caufe»  du  débordement 
du  Nil ,  quoy  qu'il  tiift  aifc  de  les  trouver ,  comme  un 
a  fût  depuis 

Débordement,  fîgnifîe  encore  une  inondatioo  de 
peuples  qui  viennent  avec  des  armées  nombrcufi"»  rava- 
ger les  Provinces  cloignces.  L'Empire  Romam  n'a  pû 
luûtenir  le  débordement  des  nations  du  Nord  >  de»  Got>* 
des 'Vandales ,  &c. 

D  E  B  o  R  o  L  âi  E  N  T  ,  fe  dit  aufiî  des  humeurs  qui  fe  degor- 
gait.  Le  débordement  de  la  bile  caufe  la  jaunillc. 

Débordement,  lignifîc  tigurément  ,  Débauche, 
diliblution  en  paroles ,  en  aCtiuiis.  Cene  fille  eft  dans 
un  grand  débordement. 

DEBORDER,  v.  aa.  Ofter  les  bord»  d'an  chape», 
d'un  manteau ,  d'un  habit,  d'une  juppe. 

Déborder,  v.  n.  Padcr  par  deffu»  les  bords ,  honde 
fon  lit  &  de  fon  lieu  naturel.  La  fonte  des  neige»  £ùc 
déborder  les  rivières ,  fait  que  les  eftai^s  fc  debordett. 

Déborder,  fedit  auftï  des  choies  qui  avancent  au  delà 
d'une  autre.  11  faut  rogner  cette  doubhire ,  eWcdehwii 
d'un  grand  dotot.  Les  pallêmftits,  le»  paflépoils  ele- 
bordent  au  delà  des  coufhircs.  Cette  maifon  debni* 
dans  lame.  Lccotdondeboide  tout  le  long  d'un  bafti- 
ment. 

Déborder,  fedit  encore  des  humeurs  du  corps,  quand 
elles  font  en  telle  abondance ,  qu'elles  ne  pcuverK 
contenues  daru  les  vaillcaux.  Quand  h  bile  fc  deborit  > 
elle  fait  de  grands  ravages. 

Déborder,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  d'un  vaiftèau 
qui  fc  deg.ige  du  bord  d'un  autre  qui  Favoit  abordé,Sc  qui 
y  ctoit  attache  parungiapin  ou  autres  amarre» ,  ou  qui 
fe  détache  d'un  Dmftot. 

Déborder,  fe  dit  tigurément  en  Morale  des  pafÏÏons 
vicicufcs  &  exccffivcs.  Nero«i  fur  la  tin  de  fon  Empire 
(edebordd  en  toutes  fortes  de  vices.  Cet  homme  eft 
prompt  Se  fe  déborde  en  injures.  On  dit  auflî ,  les  na- 
tions barbares  ont  débordé  dam  toutes  ks  Provinces  de 
l'Empire  Romain. 

Débordé,  ee.  part.  pafT.  &  ad). 

On  appelle  une  pcrfonne  débordée ,  qui  cft  diflbluê  tant  en 
fes  paroles ,  qu'en  fes  aérions.  11  mené  une  vie  dé- 
bordée. 

D  E  B  O  T  T  E  R.  V.  ad,  Ofter  les  bottes  de  quelqu'un. 

Le  valet  de  chambre  cft  celuy  qui  débute  fon  nuiftre. 

Scdebotter ,  c'eft.  Tirer  fes  bottes  avec  un  tire- botte*. 
Débotté',  i  e.  part,  pafl^  &  »dj. 
DEBOUCHER,  vcib.aû.  Ofter  ce  qui  bouche, 

defgombrer.  On  a  débouché  ces  houccilles  ,  le  vin  eft 

galié.  On  a  debouthé  les  égoulh  qui  croient  engombrez. 

On  a  ir^Bci»  les  paUages  de  cette  ville  inveftie.  Il  a  le 

ventre  dur ,  il  le  fout  déboucher  par  des  remèdes  laxatif». 
Débouché,  ee.  part.  &  adj. 
DEBOUILLIR.  vcib.  aét.  Terme  de  Teinturier. 

C'eft ,  Efprouver  la  bonté  ou  la  ba&tc  d'une  teinture. 

On 
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On  £ik  bouillir  dct  cri:lumiUons  d'cftofH:  deniic-hcurc 
(Uns  des  caiu  Turcs  avec  un  poids  cgaJ  d'alun  &.  de  tartre, 
ou  du  ù.ron,.  ou  du  jus  de  cirron  ;  CSc  alors  les  couleurs  le 
changent.  Par  exemple,  rclchoiitillon  noir  qui  aura 
ctc  gucfdc  deviendra  bkudlrc  tirant  1'  :d-brun. 
S'il  a  été  gucldc  &  garance  ,  il  di.  .  i:nimc. 
Et  celuy-cy  qui  n'aura  été  nigueTdé,  ni  garance,  ne 
verdira  point  *  tnais  deviendra  d'une  couleur  entre  jaune 
&  fauve.  Onvott  aullî  le  dtbtmllt ,  Il  les  cito^'s 
ont  été  bien  engallces  &  noircies.  On  toit  aulTi  debtml- 
lir  un  cfcluiitillun  de  lj  couleur  nutricc  qut  le  garde  au 
Burcau,qui  a  été  teinte  dans  les  règles,  f>oûr  en  juger  par 
la  compaioilon  des  uns  aux  autres.  Le  bleu  ne  manque 
jamais  dans  le  f/rlv»///! ,  fi  la  teinture  en  cA  bonne.  On 
£ut  des  dcmi-dfbtiullii  &  des  quarts  de  deboullu ,  en 
mettant  moms  pelajK  d'alun  (!x  de  tartre ,  oucnlcsfai- 
/axit  bouillir  munis  de  temps.  La  manière  de  taire  le 
debtuiUt  eft  amplement  defcritc  dans  les  Statuts  des 
l'einturiers  de  l'année  i  (Î69. 

D  F.  n  o  u  I  L  L  I ,  I  E.  poi't.  pad.  &  adj.  On  dit  auflî  au 
fubll.  Un dtbtuiUi. 

DEBOURRER,  v.  ad.  au  propre  lignifie ,  Ofter 
la  bourre  ^  nuis  il  nci\  guacs  ai  ufage  qu'.au  tigiiré , 
Se  lignitie,  Apprendre  à  vivre  à  quelqu'un,  letaçoiuier 
dam  le  monde  ,  l'avancer  dans  l'elludc.  Ca  liommc 
cftoit  fort  grofller  quand  il  vint  à  Paris ,  nuis  il  s'eA 
bien  dtbturré  a  la  Cour.  Cet  efcolier  s'ell  dcjà  débourré, 
ik  commence  à  parler  Latin.  La  tret^uentaiiun  du  beau 
monde  débourre  bien  les  Provinciaux. 

Débourré,  le.  part,  de  adj. 

DEBOURSE  M  EN  1.  f.  mafc.  Payement  qu'on 
fait  des  deniers  qu'on  tire  de  la  buurfc.  Le  rembouiic- 
mcnt  des  frais  n'égale  jamais  ceux  du  debourfenuai ,  ou 
ce  qu'on  a  dcbourlé. 

DEBOURSER,  verb.  aâ.  Tirade  l'argent  de  fa 
bourfe  pour  (aire  quelque  dépcnfe.  11  a  déboursé  tant 
d'argent  pour  les  affaires  de  Ion  ouUlre,  il  cil  julh:  qu'on 
le  luy  rende. 

D  k:  E  o  u  R  s  L ,  t  E.  part.  pfT.  &  odj.  &  quelquefois  fuhft. 
Il  tâut  rendre  l'argent  debeurfé  par  noftre  ordre.  On  ne 
peut  rien  rabattre  fur  le  dtb»nrÇi.  11  luy  faut  allouer  fou 
debturÇt, 

DEBOUT,  adv.  D'une  manicTC  droite,  fur  les  pieds , 
à  plomb.  Les  Juiis  étoient  obligez  de  manger  l'Agneau 
Pafcol  tout  debout.  On  a  dit  qu'il  ^aliult  qu'uJi  Empereur 
niouridl  debout.  11  faut  être  debout  &  tdle  nue  devant 
ceux  à  qui  on  doit  du  rcfpcét.  Le  bois  qui  cft  debout 
dans  les  tbrells  .  c'cR  celuy  qui  n'ell  point  abattu. 
Régnier  a  dit  ^^reoblement  : 

Et  du  haut  des  maifons  tomboit  un  tel  dcgout , 
Que  des  chiens  altérez  pouvoicnt  boire  debout. 

On  dit  au/H,  que  du  bcllail  palUè^ctoia  dans  une  ville , 
pour  dire ,  qu'il  n'y  coudw  point ,  n'y  eA  point  vendu , 
&.  qu'il  ne  doit  point  les  diuits  d'entrée. 
Debout,  fc  dit  auOî  de  ceux  qui  ne  font  point  couclicz. 
Cet  homme  a  été  long-temps  alitté ,  mais  maintenant 
il  cA  doboMt,  On  dit  aulfi  d'un  homme  fort  adôupi,  qu'il 
dort  tout  debout.  Quand  on  éveille  qiK'Iqu'un  à  la  halle, 
CXI  luy  cric ,  Deboiu ,  debout  ;  fus  debout ,  il  cA  grand 
jour. 

D  E  B  o  V  T ,  fe  dit  des  biAimens  anciens  qui  fubllAent  cn- 
con*.  Le  Collifée  eA  encore  debout ,  quoy  que  Rome 
ait  été  ll'pt  fois  prife  par  les  Barbares  ou  les  eArangcrs. 

Debout,  fc  dit  aum  des  gens  qui  ont  reiîAé  aux  ai£uits 
de  la  fortune.  Ce  Marchand  malgré  les  pertes  qu'il  a 
Elites  cA  encore  debout. 

Debout,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  eA 
plus  couché  que  debout ,  pour  dite ,  que  la  vie  eA  bien 
plus  courte  que  l'ctcmité.  On  dit  qu'un  homme  ne 
fçauroit  ton^  que  debout ,  quand  il  cA  tdlemcnc  ap< 
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puyc  de  parens  5c  d'amis ,  que  quelque  malheur  qui  fuy 
ainve ,  d  a  toujours  des  rellôuru».  On  appelle  auffi 
des  contes  a  dormit  debout ,  des  contes  fobuUiix  &  en- 
nuyeux avec  iefqucls  on  amufe  &  on  endort  les  cnians. 
On  dit  pireilliiuent  à  ceux  qui  font  de  vaines  promcf- 
Ics  auxquL-llcs  on  n'adjouite  pas  tby ,  ou  qui  tbnt  de 
vains  tuilonnements  qui  ne pcifuadent point,  que  ce 
(ont  des  contes  à  dormir  debout. 
Debout,  en  termes  de  lîlafon ,  fe  dit  des  animaux 
qu'on  reprefente  tout  droits  oc  polcz  fur  les  pieds  de  der- 
rière. On  vi>it  des  Lfcus  ou  il  y  a  des  ours ,  des  efcu- 
hcux ,  des  boucs ,  6cc.  qui  fout  debout  ,  ou  peints  de 
cette  Ibrtc. 

DEBOUTER.  v.a<ft.  Terme  de  Palais.  Rejcttcrla 
requeAe,  la  demande  qu'on  faiten  Juitice.  Ce  chica- 
neur a  été  débouté  par  arreA  de  toutes  (es  patentions. 
La  formule  de  prononcer  elt  telle  :  La  Cour  a  déboute  8c 
déboute  le  demandeur  de  fa  demande ,  de  l'entérinement 
de  les  lettres ,  &  l'a  condamné  aux  defpcns. 

Deboutl,  tf.  part.  &  adj. 

On  appelle  un  débouté  de  detlvnfes,  un  jugement  qui  fe 
donnoic  avant  la  denu^-rc  Ordonnance ,  [vir  lequel  un 
défendeur  étoit  Jr^iiff  de  doniiei  ties  deHenlcs ,  tautc 
de  les  avoir  données  en  temps  Oc  Iau  :  &  le  demandeur 
ctoit  reccu  à  verihcr  fa  uuiunde  tant  par  titres ,  que  par 
tcnxiins. 

DEBOUTONNER,  v.  acl.  Faite  fortir  les  bou- 
tons de  kuis  gonies ,  ou  boutonnières. 

Déboutonne,  le.  pan.  palli  &  adj.  Qui  a  le  pour- 
point ouvert.  11  eA  malieant  de  parcHArc  dans  une  com- 
pagnie tout  déboutonné. 

On  dit  proverbialement ,  Kiic  i  Ycnac  déboutonné j  pour 
dire ,  Rire  de  toute  fa  force.  Rabelais  pour  fe  moquer 
de  cette  phralë  y  adjouAe:  Car  autrefois  on  le  bouionnoit 
le  ventre. 

D  E  B  R  E  D  O  U  I  L  L  E  R.  V.  ad.  Terme  de  Jouent» 
de  Triquetrac.  OAer  la  bredouille.  Quand  on  gagne 
quelques  points  après  celuy  qui  avoit  maïquc  bredouille, 
on  le  fait  debtedouiUtr  ,  on  luy  fait  oAiT  la  marque  de  la 
bredouille. 

DEBRIDER,  verb.  ad.  Ofter  la  bride  d'un  cheval. 
Débridez,  mon  cheval ,  je  ne  veux  plus  fbrtir.  Ce  che>-al 
s'eAd<6ridrtoutlêul.  Nousavoiu  fait  dix  lieues  fans 
débrider ,  tout  d'une  traitte. 

Débrider,  fe  dit  (purement  en  parlant  de  plufieurs 
travaux  qu'on  fair  fins  difcontinuation.  Ces  manoeuvres 
ont  travaillé  continuellement  &  fans  débrider. 

D  £  0  R  I D  E  R  ,  fe  dit  populairement  de  plulieurs  chofes 
qu'on  fait  à  la  luAe.  Quelque  bon  repas  qu'on  ferve  à 
ces  goinfies ,  ils  l'ont  bientoA  débride.  Rabelais  appelle 
Frère  Jean  ,  un  beau  debrideur  de  Matines. 

Debrii>k,  (E.  part.  palK  adj. 

DEBRIS,  f.  m.  Ruine  d'édifices.  On  voit  encore  en 
Orient  les  debru ,  les  pitoyables  rcAes  des  vdlcs  de  l'an- 
tiquité. 11  y  a  eu  un  grand  debrii  à  Ragdc  par  un  trem- 
blement de  terre.  Ce  ibnt  là  les  tidles  irliru  de  la  guer- 
re civile. 

Débris,  fc  dit  plus  particulièrement  des  vaiflèaux  qui 
periilènt  fur  la  mer.  11  n  a  fauvé  que  peudechofedu 
debrii  de  fon  naufrage.  La  mer  jeta  fur  les  bords  plu- 
fieurs pièces  du  debrit  de  ces  vaiffcaux. 

Débris,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Il  a  (âu- 
vc  beaucoup  de  bons  eflets  du  débris  de  fi  fortune.  Il  a 
rallié  le  debrû  de  fou  armée,  pour  tenter  encore  une 
fois  le  combat. 

Débris,  fe  dit  aufTj  de  ce  qui  fe  calTe  &  fe  bnfe  en  une 
maifon ,  où  il  aborde  beaucoup  de  inonde.  11  taut  qu'un 
hoAclier  fiiilë  état  de  telle  fomme  tous  les  aiM  pour  le 
dtbrii  qui  fe  fait  en  fa  maifon.  En  plufieurs  lieux  on  fait 
payer  tant  pour  le  debrtt  des  miifuns  où  on  loge.  Quntid 
le  Roy  bgc  quelque  paît,  il  fait  ptyet  tant  pour  le  d*  bru. 
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DEBROUILLEMENT.  f.  m.  At^ion  par  la- 
quelle on  iletnclle  >  on  dcSrouilIc  une  choie  ctnbroutl- 
Icc.  Le  deiiTouillmtnt  du  ch,n>s.  Il  n'y  avoit  que  cet  In- 
tendant qui  tût  capable  du  delirtuitlemcirt  des  atfiires  de 
cette  mailbn, 

D  E  D  R  C)  U  I  L  L  E  R.  v.  aéi,  Oflcr  Ii  confufion , 
mcKiclcithuresenordic.  )  ay  dekoalië  tous  mes  Li- 
vres t  mes  napicrs.  Un  hjbile  Rapporteur  fçait  bien  de- 
bnuilltr  une  alf  ure ,  la  nKttrv  en  Ion  jour.  Les  Scali- 
Çers,  L'p'es,  Calâubona  Ci  autres  Ciitiques  du  dernier 
litcle  ont  tort  debituilU  les  Iciences. 

DHDRooiLLr.R,  lii^uilic  au/fi .  Appercevoiri  com- 
mencer à  voir  clair.  3  'ay  .i  la  tin  débrouille  cette  intrigue. 
Jay  quelque  idée  contulc  dcccviragCi  jctafcbedans 
mon  ei'piic  à  la  debraHiUer, 

D  F.  B  R  o  u  I  L  I  É  >  t  F.  paît,  pafll  &  adj. 

D  E  B  U  8  QJU  E  R.  v.  n.  Sortir  du  bois.  Dc'i  que  le 
loup  eut  debufjuc ,  on  mit  les  chiens  après  luy. 

Dr.  BUSQ.UER,  ligniric  figurcment,  Chailer  un  homme 
d'un  lieu  qu'il  a  occupé.  Ce  Capitaine  avoit  occupé  ce 
chalteau,  mais  on  l'en  a  «ffta/îjwf .  Cet  homme  s'étoit 
intrus  dam  ce  Benetice ,  mais  on  l'en  a  dcbufquét  ou  de- 
poflcdc. 

DF.iusQ.uti  LE.  part.  pair.  Se  adj. 

D  H  B  U  T.  f.  m.  Commencement  d  une  partie.  Dés 

que  j'ay  vu  fon  début ,  j'ay  bien  jugé  qu'd  pcrdroit  la 

partie. 

On  dit  qu'une  chofe  eft  en  beau  débat ,  pour  dire ,  qu'on  la 
peut  mirer ,  ibittre  tàcilemcnt ,  ou  la  jetter  loin  du  but. 

Debu-Ti  J't  Ttguicmcnt  en  Morale  de  toutes  les  en- 
treprîtes! de  toutes  les  jlîaiies  qu'on  commence ,  dts  dif- 
cours,  des  ouvrages.  Q,jjnd  on  vient  i  la  Cour,  on 

Ercnd  garde  au  premier  début.  Le  début  de  ce  Livre  eft 
eau ,  mais  il  ne  fe  foûticnt  pai  long-temps. 
DEBUTER.  V,  ad,     n.  Dift'urner  une  balle,  une 
boule  qui  eftoit  auprès  du  but.  C'i  ft  un  avantage  de 
joiier  le  dernier  à  la  boule ,  car  on  dcbute  les  autres. 
D  E  B  u  T  E  R  t  fignifie  aulfi ,  Comrociicet  une  partie.  Ce 

joueiu  a  il  bien  débuté ,  que  je  parierois  pour  luy. 
Débuter,  fipnilic  auflî ,  Commencer  quelque  autre 
chofe.  Cet  A^vocat  a  plaide  fa  premiete  caufe ,  &  a  i/;- 
buté  par  une  fottife.  Totitc  la  fortune  d'un  homme  qui 
entre  i  la  Cour  conUftc  à  bien  débuter ,  à  fc  mettre  d'a- 
bord en  bonne  a'putation. 
Débuter,  fe  dit  fouvent  ironiquement  de  ccitv  qui  font 
ou  qui  difeiit  mal  à  propos  quelque  cliotê  qu'on  defap- 

Erouve.  Vous  aoycz  avoir  fait  une  bonne  athire ,  voilà 
ien  debaté.  Il  penfoit  avoir  trouve  le  root  de  cette 
énigme ,  mais  il  a  mal  débute. 
Débuté,  Ée.  part.  palV.  &  adj. 

DEC. 

DEÇA'.  Prepofition  qui  marque  un  lieu  plus  proche 
de  nous  qu'un  aiittc  qui  en  eft  fcparc  par  quelques 
montagnes  ou  rivières.  La  Provence  eft  de^À  les  Monu. 
La  Franche- Comté  eft  dt^u  le  Rhin, 

Il  eft  plus  ordin^rcmcnt  advcibc  de  temps  &:  île  lieu,  &  eft 
oppofé  à  dcU.  Le  Soleil  retourne  en  de^k  en  eftc.  Sous 
l'Empire  d'Auguftc  &  long-temps  en  de^4  la  Langue  La- 
tine ftoritlbit.  Tournez  vous  en  4/rfi,vers  moy.  Venez 
par  </rfi.  Ce  mur  penche  en  <î;fj.  Les  p  iys  de  , 
c'eft  â  dire ,  voilins.  E  n'y  a  rien  de  nouveau  en  de^i , 
par  de^A. 

On  dit  d'un  inconftant  »  qu'il  eft  tantoft  de{j. ,  tantoft  Ae- 
ù ,  qu'il  incline  de^i  &  ddÀ  ;  d'un  coureur ,  d'un  in- 
quiet ,  qu'il  va  </ff,«  or  dcU. 

DECACHETER,  v.  ad.  Ofter,  rompre  le  cachet. 
11  le  dit  particulièrement  Als  lettres  <V  pacqiuts  >  quand 
on  les  ouvre.  On  eft  exempt  de  payer  le  port  des  lettres 
dtiatiKUâ. 
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DECADE,  f.  f.  Ouvrage  compofé  de  diit 
L'Hiftoire  de  Lire  Live  eii  divifcc  par  Dtctdei, 

DECADENCE,  f.  t.  Chaitc ,  mine  imminente. 
Le»  baftimenrs  qui  ne  font  point  liabitez  tombent  bicn- 
toft  en  deudeuit. 

Décadence,  fe  dit  auffi  figurcment  dans  les  diofes 
morales.  Le  crédit  de  cet  homme  va  en  dccidence,  pour 
dire ,  il  fe  ruine.  Toutes  les  chofes  du  m-  '"n 
decudrufe,  c'eft  à  dire,  de  mal  en  pis.  Ce:  i  .  .r.Uc 
noble  tombe  en  </fw</f/iff.  Vigenerc  a  écrit  l'Hiftoire 
de  la  Decddence  de  l'Empinrd'Oiient. 

D  E  C  A  Ci  O  N  E.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Figu- 
le  qui  a  dix  angles  &  dix  cotez.  Le  ballin  de  cette  ton- 
tainccft  deisgout. 

En  matière  de  l  ortitication  on  appelle  auflï  un  deugane  > 
une  place  foitiiîée  par  dix  baftions. 

D  E  C  A  L  O  G  U  E.  f.  m.  Les  dix  Commandements 
de  Diiu  gravez  fur  deux  tables  données  à  Moyt*.  Le 
Symbole  je  le  Crrrfisjw  font  deux  chofes  ncceflaircs  i 
f((avoir  pour  le  falut. 
D  E  C  A  M  E  R  O  N\  f.  m.  Ouvrage  qui  condentks 
aétions,  ou  les  entretiens  de  dix  journées.  Le  Dfumt* 
TOH  de  Bocace  contient  cent  Nouvelles  racontées  en  dix 
journées. 

D  E  C  A  M  P  E  M  E  N  T.  f.  m.  Levée  d'un  camp,  àeC- 
logement  d'une  armée.  C'eft  dans  les  decamfrmwtt  que 
les  Généraux  monflrent  leur  capacité. 

DECAMPER,  v,  n.  Lever  le  camp ,  mettre  une  ar- 
mée en  nurclte  pour  luy  faire  changer  de  porte.  C'eft 
le  plus  fouvent  la  nuit  qu'on  dtumft ,  quand  on  eft  prés 
des  ennemis. 

On  dit  dans  ledifcours  ordinaire,  qu'on  a  fxitdecMMfa 
quelqu'un,  lors  qu'on  luy  a  fait  qu:ttcr  b  place ,  qu'on 
l'a  mis  en  Hiittc.  Dés  ^u'U  a  fccu  qu'on  avoit  dccnné 
contre  luy ,  il  a  dtumft. 

D  E  C  A  N  A  T.  f.  m.  fc  dit  en  quelques  endroits  de  b 
dignité  de  Doyen ,  au  lieu  tle  Dijfennt.  Il  n'eft  gucrcs 
avant,^eux  de  parvenir  au  Deuiut ,  quand  on  n'y  vient 
que  pr  l'âge. 

D  E  C  A  N  I  A  T I O  N.  f.  f.  Terme  de  Chymie. 
C'i-ft  l'action  par  laquelle  on  verfe  quelque  liqueur  >  m 
inclinant  doucement  le  vailfeau  par  ton  goulet  ou  M*- 
titt  ,  d'où  ce  mot  eft  dérivé. 

DECAPITER.  V.  aft.  Couppcr  la  tefte  à  quel- 
qu'un p.,;  ordre ,  ou  condamnation  de  ]utlice.  En  Fran- 
ce on  defjpite  les  Nobles  qui  ont  mérité  la  raoït , 
c'eft  un  fupplice  qui  ne  déroge  point  h  noUenc. 

Décapite,  ce.  part.  palV.  £:<  adj. 

D  E  C  A  R  R  E  L  E  R.  v.  ad.  ORcrles  carreaux  d'une 
falc,  d'une  chambre.  Si  on  lailiè  un  pourceau  dans  une 
falc ,  clic  fera  bientôt  decarrelte. 

DECEDER.  V.  n.  Mourir.  Il  ne  fc  dit  que  de  ceux 
qui  maircnt  de  leur  belle  mort  dans  leur  lit.  Cet 
lïomme  eft  de(edé  après  une  année  de  lançucur. 

Decedc,  ée.  adj.  Qiii  eft  mort.  Dr  «dé  en  fa  matlôa 
un  tel  jour.  Ce  mot  eft  en  ufage  dans  tous  les  lùlicts 
d'enterremens. 

DECELEMENT.  f.  m.  Aftion  de  déceler.  On 
eft  obligé  au  de(rlemint  des  fecras  qui  regardent  b  vie 
du  Prince ,  ou  le  folut  de  l'Elhit. 

DECELER,  v.  ad.  Dire  un  fccrct.  C'eft  une  gran- 
de trahifon  de  de<eler  les  fecreu  qui  nous  ont  été  coiiiîca 
par  iK>s  amis. 

Déceler,  lignifie  auflï ,  DcRTcren  Juftice  un  coupa- 
ble qui  eft  caché.  0,T  donne  fouvent  l'unpunité  aux  cri- 
minels ^ui  dteeleta  leurs  complices. 

D  F  c  E  I.  f. ,  i  E.  part.  palT.  &  adj. 

DECEMBRE,  f.  m.  Dernier  mois  de  l'annén:  (Aon 
notre  lûpputatioii ,  dans  lequel  le  Soleil  entre  au  Capri- 
corne,     fait  le  Solftice  d'hiver. 

DECEMVIR.  f.  m.  M.^iftrat  clie»  k$  Romains 


DEC. 

qui  fut  crée  pour  faire  des  loix  air  peuple ,  Se  qui  fut  ainli 
appelle  1  parce  que  ce  pouvoir  fut  atinbuc  à  dix  pcrfbo- 
ncs  cnfcmblc. 

DECENCE,  f.  f.  Honncftnc ,  bicnfeaiKC  qu'on  cfl 
oblige  de  j^nrdcr  à  l'extcricur  dans  le  gcfte ,  dans  les  ha- 
bits, &c.  il  efl  de  la  décence  d'un  EccicilaAitiue  d'avoir 
un  liabit  long ,  d«  cheveux  courts,  il  cft  de  la  décence 
d'être  à  genoux  dans  l'Eglilc  >  d'ttrc  chapeau  bas  de- 
vant firs  lupericurs. 

Décent,  e  n  t  e.  adj.  Ce  qui  eft  dans  la  bicnfeancc. 
Un  Magiftrat  ne  doit  aller  au  Siège  qu'm  habit  décent. 
Dev  ant  les  gens  graves  >  dans  les  honntftcs  compagnies 
il  hut  ctre  en  poltute  décente. 

D  E  c  E  .M  .M  E  s  T.  adv.  D'une  manière  décente.  On  cft 
fcanililifé  de  voir  un  Prêtre  qui  n'c-ft  pas  vctu  décemment. 

DECEPTION,  f.  f.  1  rompenc.  Il  ne  fc  dit  qu'au 
Palais.  La  daeftton  énorme  d'outre  moitié  du  juftc 
prix  cft  u:»e  caufe  luffifintc  pour  la  ix'lolution  d'un  con- 
tract  Je  vente. 

DECERNER,  v.  aft.  Ordonner  quelque  chofb  par 
uncdcItiKration  de  Sénat ,  d'Aflcmblée  de  ville.  Le  Sé- 
nat de  Rome  décernait  le  triomphe  à  ceux  qui  avoienc 
étendu  les  bornes  de  l'Empire. 

Decern&r,  ledit  aullî  des  ordonnances  &  dtxrers  qui 
fe  font  dans  les  Conciles ,  d-ins  les  Alicmblées  Eccic- 
fuftiquBS.  Le  St.  Concile  a  rfrtrnjf  que  dorefcnavant  les 
mariages  ne  fe  fcroicnt  qu'après  trois  publicatioiu  de 
bans. 

Décerner»  fe  dit  encore  en  termes  de  Palais ,  des  dé- 
crets qu'on  donne  en  matière  criminelle  pour  arrefter, 
ou  adjoumcr  perïbnnellcmeiit  un  accufc.  La  Cour  a  dé- 
cerné Ion  décret  de  prifc  de  corps  contre  tels  &  tels.  On 
ne  décerne  qu'un  adjoumement  perfonnel  contre  un  do- 
micilié ,  qiund  il  n'y  a  ni  meurtre  «  ni  mutilation  de 
membres.  On  dit  au/fi  en  termes  de  Finances,  Dtter- 
ner  une  contrainte  pour  le  payement  de  quelques  fom- 
mcs ,  &  fur  tout  des  taxes  Se  deniers  royaux.  L'Inten- 
dant de  la  Province  a  i^;rfr;tf  une  contrainte  au  bas  d'un 
tel  roUc  )  d'une  telle  taxe. 

DECES,  f.  m.  Mort.  11  a  fait  un  legs  i  cette  Eglifc 
pour  Éure  prier  D:eii  pour  luy  après  fbn  decéi.  Il  a  fait 
faire  invcnuire  dans  les  .^o.  jours  après  le  decésàcù 
femme.  On  fttpulc  plufieurs  co.-iJ.tions  dam  un  con- 
traCt  de  manage  en  cas  du  decéi  de  l'un  des  conjoints. 
Ce  mot  ne  fe  dît  guaes  qu'en  termes  de  Palais  <Sc  de 
Dévotion. 

DECEVANT,  ante.  adj.  Propre  à  tromper. 
Le  monde  n'a  que  des  appas  décevants.  Le  calme  dece- 
VMit  de  la  mer  nous  avoir  invité  à  la  promenade. 

DECEVOIR,  v.  aft.  Tromper  adnutcment.  11  ne 
faut  pas  fe  laillér  dectveir  aux  bi-lles  apparences.  Les 
hommes  fc  laiiTènt  fouvent  decevtir  par  l'amour  propre. 
Cette  fîl le  s'eft  laillée  décevoir  par  l'efperancc  d'un  bon 
part  i.  Ce  mot  vient  du  Latin  da  ipere. 

DuCBVt  Eui.  part,  pall.  &  adj. Trompe. 

Que  vous  cftcs  à  plaindre  étant  fi  fort  deceu  ! 

Corneille  en  Ci  Pbce  Royale. 
DECHANTER,   v.  n.  Changer  d'advis  ,  d'opi- 
nion.  Cet  homme  eft  maintenant  de  cetadvis,  mais 
quand  il  aura  approfondi  cette  affaire  >  il  y  aura  bienl 
elecbjiiter. 

Déchanter,  (îgnifïe  aufîî ,  Diminuer  de  prix.  Il  a 
3chc*tc  fbn  bled  vingt  écus  le  muid  ;  mais  quand  il  le 
voudra  vendre  »  il  y  aurabicn  à  ifff;4»r<T,  il  eft  bien  ra- 
vale de  prix. 

D  E  C  H  A  P  E  R  O  N  N  E  R.  v.  aô.  Terme  de  Fau- 
connerie. Ofter  le  chaperon  d'un  oifeau  de  proye,  quand 
on  le  veut  lâcher. 

DECHARNER.  v.aét  Ofter  la  chair  de  defKis  les 
os.  Il  a  &Uu  dechirntr  l'os  pour  pcnfer  ce  nçàm. 


DEC. 

Decharnër,  (îgnifïe  au/Ii ,  Amaigrir,  n'avoir  que 
la  peau  &  les  os. 

Ce  vieillard  n'a  fauve  des  ravages  du  temj^s 

Qu'un  peu  d'os  CSc  de  nerfs  qu  ont  declumt  cent  ans. 

Corneille  en  l'illufion  Comique. 
DECHARNt,  tE.  part.  &a»lj. 
On  dit  auffi  figurcmcnt  du  fUle,  qu'il  eft  maigre,  fec& 

detiurne. 

D  E  C  H  A  R  P  I  R.  V.  a<ft.  Séparer  deux  pcrfonncs  qui 
fe  battc-nt ,  qui  fe  tieniiuit  faiiis  au  corps  &  aux  cheveux. 
Ces  gens  éroient  li  animez ,  qu'on  a  tu  b:en  de  la  pcuie 
à  les  declurfir.  Ce  root  cft  bas. 

DECHEANCE,  f.  f.  Perte  de  quelque  droit  acquis. 
Un  Devolutaire  eft  obligé  de  prendre  poikïlion ,  de 
contt  llcrîJt  de  donner  caution  cLms  l'aïuice  de  fbn  im- 
pitration,  à  peine  de  déchéance  de  fes  droits.  La  ré- 
bellion d'une  ville  empoitcla  déchéance  de  fes  privi- 
K-gcs. 

DtCHEOlR.  V.  n.  Diminuer  en  biens ,  crédit , 
ÉJvcur ,  fantc.  L'Empire  a  commencé  à  decbeoir ,  dés 
que  les  eftrangos  y  ont  fait  des  inondations.  Les  mai- 
fons  endittécs  achèvent  de  fe  ruiner ,  en  ne  voulant  pai 
decheotr  de  leur  rai^.  Ce  malade  déchet  de  jour  en  jour. 
Ce  lianquier  cft  bien  decbeu  ,  a  bien  perdu  de  fon 
crédit. 

D  £  c  H  E  o  I R  ,  en  termes  de  Marine  ,  fîgnifîc ,  Sortir 
de  la  route,  oti  dériver.  Les  courants,  le  fius3creflus 
plus  ou  moins  violents ,  CSc  la  vanation  de  l'aiguille  font 
les  caufcs  qui  font  deihenr  ou  dériver  unvailkau,  à 
quoy  il  laut  que  le  Pilote  prenne  garde  dans  fon  elbmc. 

D  E  c  H  E  o  I R  ,  fc  dit  lîgiucment  en  chofes  morales.  Cet 
cfprit  eft  bien  dcibcu,  a  bien  {xridu  de  fa  force  avec  l'âge. 
Ce  Capitaine  eit  i>ii.n  deiheu  de  réputation  depuis  la  per- 
te de  cette  bataille.  Le  péché  nous  fàit</«/;f«r  de  la 
grxe. 

Decheu,  eue.  pan.  &  adj.  Le  genre  Iwmatn  eft 
decbeu  de  fon  éut  d'innocence  pat  le  pèche  originel. 

DECHET,  f.  m.  Perte ,  diminution  de  pnx ,  de  va- 
leur. On  ne  peut  garder  du  bled  en  grenier  ,  du  vin  en 
cave ,  fans  beaucoup  de  déchet.  Il  a  tait  ce  payement  en 
moiuioye  Icgere ,  il  y  aura  bien  du  déchet.  Il  y  a  tou- 
jours quelque  decltetm  la  fonrc  des  raeuux. 

DECHE  VELER,  v.ati.  DccoéfllT  une  femme 
par  violence  &  en  l'outraecant.  La  première  chofe  que 
font  les  harengcrcs  en  fc  battant ,  c  eft  de  fc  dechcveler  , 
de  fe  prendre  aux  cheveux.  On  dit  auflî ,  qu'une  fem- 
me elf  deibevelée ,  quand  fes  chev  eux  font  pendans,  lors 
qu'elle  fc  peigne  ou  qu'elle  fe  cocfK-.  On  peint  les  Furies 
decbeveUes. 

Dechevele,  ce.  part.  pa/f.  &  adj. 

DECHEVESTRER.  r.ad.  Ofter  le  chcveftre 
d'une  bcftc  de  Ibmme.  Ce  mulet  s'eft  <f«l><rf/îr«  tout 
feuL 

On  dit  aufli  fîgiircraent  &•  baflcment ,  qu'un  homme  s'tft 
decbereftré  d'une  mt  fchantc  afiàirc  oià  il  étoit  cmbarraf- 
fc ,  quand  il  s'en  eft  tiré  ;  &  aufTi  d'une  mefchanre  com- 
pagnie où  il  étoit  engagé. 

DECHIFFREMENT,  f.  m.  L'adlon  de  dé- 
chiffrer. Le</rrb>]^rrmrnreftunechofcoùon  ne  reu/Iît 
pas  toujours.  Il  faut  avoir  un  ccrt.iin  génie  pour  le  de- 
(hiffreinent  des  lettres.  Jacques  de  Gcvry  a  fair  un  Trait- 
té  du  deiht^rement  de  la  Langue  Françoife. 

DECHIFFRER,  v.  ad.  Trouver  l  aiphabet  d'un 
diiffi-e ,  î'ixplication  d'une  lotre  écrite  en  chifhr.  On  a 
inrereepté  des  lettres ,  mais  jamais  on  ne  Icsapû  de- 
thrfrer.  Ij:s  Anciens  n'ont  guens  connu  l'art  de  chiâier, 
ni  de  deibiffrcr.  I-es  Modernes  l'ont  pouflc  bien  avant , 
&  l'ont  appelle  Valjgrafhie  8c  Stegdntffrafbie.  Tritcmc , 
Vigcnete ,  Aporta ,  Niceron  ont  écrit  de  l'ait  de  de- 
{btjfrer. 

Bbbb  De- 


DEC. 

DscHiFfRF.  R>  fignifîe  auflî  »  Lire  un  titre  i  un  aftc 
dont  l  ccrituic  c(i  ancienne ,  ou  à  dcmy  cftkcc ,  ou  Ci 
nul  ccntc ,  qu'il  fcrablc  qu'elle  foit  cctitt:  en  chiffre. 
Ce  curieux  eft  un  fçjvant  Antiquaire  qui  déchiffre  toutes 
les  plu?  vieilles  infcriptions ,  Icitira'slcs  plus  corrom- 
pus oc  les  plus  efficcz.  Les  Serj^ajs  Je  village  écrivent  (i 
mal  ,  qu'on  a  bien  de  h  pcjie  i  déchiffrer  leurs  cx- 
ploiu. 

D  H  c  H  1 F  F  R  F.  R  ,  fc  dit  fi^iircincnt ,  pour  dire ,  Péné- 
trer daiu  le  tonds  d'une  attairc  tort  difticile ,  la  dcsbrouil- 
Icr  ;  &  auffi  »  Expliquer  ce  qu'il  y  a  de  plus  obicur ,  ou 
ik  plus  ûlbbl  dans  un  Auteur ,  dans  une  fcience.  Scali- 
gtr ,  Cîfaubon  ,  Lipfe ,  Erafmc  vk  autres  Critiques 
Su  liedc  paile  ont  dtciujfre'  bini  des  p.i<iiges  des  Afi- 
«icns.  11  taut  un  liabile  Rapporrewr  pour  déchiffrer  ce  pro- 
cès .  tant  il  cil  embrouille. 
D  p.  c  H I F  F  R  F.  R  ,  lignifie  auffi  ,  Découvrir  ce  qui  eft 
fcci«  de  inconnu  à  plufieurs.  llttoitvciiu  un  dttangcr 
pour  faire  quelque  cabale  à  la  Cour ,  mais  un  td  a  de- 
c^ffrt  les  uttiignes ,  fa  iiaill'ance ,  fa  condition.  Il  a 
biëo  dttbtffrî  cette  perfonne ,  il  nous  a  bien  cclaircy  fur 
fes  boonci    mauvaifes  qualitez. 
DECHIFFREUR.  f.m.  Celuy  qui  dcchiflrc  des 
lettres.  On  le  dit  audl  de  celuy  qui  découvre  les  chofcs 
cachées,  foit  dans  les  fcienccs>  fejit  dans  les  affaires. 
D  E  C  H  1  Q.U  E  T  ER.   v.  ad.  Coupper  en  menus 
morceaux.   Cet  homme  a  été  a^jlFiné ,  &  (on  corps  a 
ctc  déchiqueté'  en  mille  piwrex.  Un  Chirurgien  qui  fca- 
ritieun  nulode,  luy  «/«biij«f/»  U  peau  avec  des  lancet- 
tes ,  avec  des  fers  à  fcarifier. 
D  F.  c  H I  Ci.u  E  T  t  R  ,  fe  dit  julTî  des  taillades  &  couppurcs 
q«"on  fait  fur  des  tAofl'es  pour  leur  f<.Tvir  d'ornement. 
Lamodccft  pafl'ccde</rilJiij«r/rrlcs  habits.  L'origine 
de  et  mot  peut  venir  du  mot  chiquet ,  qui  (ignifîc  un  fê- 
ta mmuMt;  ou  d'efchiqfuer ,  pircc  qu'on  a  pu  com- 
mencer a  déchiqueter  par  menus  carreaux. 
DECHIQ.UETURE.  f.f.  Decooppure,  moo- 

clicture  t  taillades  faites  fur  un  habit. 
D  E  C  H 1  R  E  R.  V.  aa.  Mettre  en  pieasfans  uTercTin- 
ftiumencs  tranchans.  Les  ]uits  dechiroitiit  leurs  rcftc- 
ments ,  quand  ils  entcn  Joieiii  blafplKmer.  Il  faut  coup- 
per fa  viande  pour  la  manpcr  <      non  pas  la  déchirer 
comme  ks  belles.  11  a  fallu  prelque  luy  déchirer  le  man- 
teau pour  le  retenir  à  difner.  Nicod  tient  que  ce  n>ot 
vient  du  Latin  diLcenre ,  ou  du  Grec  Çihizj ,  qui  fig- 
nilie  la  même  chofè. 
Déchirer,  fedit tîqurénjcnt  des  choRs  fpirimellcs 
&  morales.  La  jalout^ic ,  la  rat^c  déchirent  le  cctur  de 
ceux  qui  eu  font  poflètkx.  L'L^lili:  a  été  déchirée  par 
fes  propres  enlans ,  un  Eftat  pai  lis  propics  ftijcts. 
D  F  c  H  I  R  E  R  ,  fe  dit  aullî  des  mcdilaaces.  Les  femmes 
fcnr  tjjcttes  à  fe  dtthirer  l'une  l'autre ,  fe  déchirent  à 
belles  dents.  Les  Satyriqucs  ne  fe  foucient  point  de  dé- 
chirer la  a'putation.  Les  Auteurs  daiu  kms  Critiques  fe 
àtcbtrent  cruellcnicnl. 
Dechirs  ,  ih.  adj. 

On  dit  en  proverbe ,  qu'une  femme  n'èd  pas  trop  déchirée, 
pour  dire ,  qu'elle  mérite  bien  qu'on  la  cagcole. 

DECHIRURE,  f.  f.  Runmre  qui  s'ilt  faite  en 
quelque  habit  par  quelque  accroc  ,  ou  femblaWc  vio- 
lence. 

DECIDER.  V.  aâ.  Juger  fouvcrainement ,  déclarer 
à  quoy  on  s'en  doit  tenir  en  un  procès ,  en  inie  af&irc , 
en  une  opinion.  On  ne  doit  point  douter  dcj  articles 
que  rEgiife  a  deiidei..  Cette  loy  décide  noflre  qucAion. 

Décider,  fc  dit  au/H  des  jugemens  particuliers  qui 
font  fans  autorité  judiciaire.  Un  tel  }un(confulte  a  deit- 
ente  queiUun  en  ma  tàveiir.  On  dit  en  ce  fens, 

3 «'un  homme  dtcidt  dans  des  compagnies ,  quand  il 
onne  fon  jugement ,  foit  bon ,  foit  mauvais ,  avec 
hatdieilê  &  temeriiruncnt  fur  tout  ce  qu'on  propofe. 


D  E  C. 

D  F.  c  I  o  E  R  ,  fe  dit  au/fi  en  Morale.  Terminer.  Une 
bataille  décide  fouvem  une  guerre  *,  La  mort  a  dtâit  ce 
procès  ;  Un  coup  de  dé  peut  décider  une  partie  :  pour 
dire ,  qu'ils  terminent  la  guerre ,  le  pièces  >  le  jeu. 
Le  fùrt  decUe  de  la  plus-part  des  chofes. 
Décidé,  te.  paie,  pall!  de  adj. 
DECILLER.  Voyez  Uf//i//#f. 
)  E  C  1  M  A  B  L  E,  adj.  m.  &  f.  Qai  efl  fujcr  anx  de- 
cimes.  Les  iKritages  que  les  Religieux  de  Cilfeaux  cul- 
tivent par  leurs  mains  ne  (ont  pas  drcimsblet ,  ih  ont  un 
privilège  qui  les  exempte  des  décimes, 
3EC1MATEUR.  f.  m.  Seigneur  à  qui  apparwn- 
ncnt  les  groflirs  dixmes  d'une  ParroifR:,  d'un  eeruin  can- 
ton de  terre.  Cet  Abbé  eft  le  Collatcur  de  cette  Cure , 
&  en  efl  le  gros  Decinuteur.  Les  gros  Decinuteurs  doi- 
vent donner  aux  Curez  une  portion  congrue.  Les  Seig- 
neurs Laïques  qui  ont  des  dixmes  inféodées  font  aulH 
gros  Deiiiluteuri. 
DEC!  M  A  r  I  O  N.  f.  f.  A<fï  on  de  décimer  les  fol- 
dats ,  pour  punir  le  dixième  d'un  Corps ,  d'une  Lt^ion 
qui  a  lâilli. 

DECIMER.  V.  aft.  Terme  de  l'ancienne  milice  des 
Romains  ,  qui  pour  punir  des  Légions  entières  qui 
avotent  manqué  à  leur  devoir ,  fiifôk'nt  tirer  au  fort  cha- 
que dixième  ibldat ,  &.  le  faifoic*nt  mourir  pour  donner 
exemple  aux  autres. 
Décime,  r!  e.  part.  palT.  &  adj. 
DECIMES,  f.  f.  plur.  Ancien  droit  ou  fiirvention 
que  les  Rois  ont  levé  fur  le  peuple  tant  Layque ,  qu'Ec- 
clciiaftique  ,  dans  les  grandes  ncccffirez  de  FEfbt» 
comme  au  temps  de  Cturles  Martel  pour  fc  defleiidrc 
contre  les  Sarraliiis  j  au  temps  de  Philippcs  Anguftc 
contre  les  Iiifidellcs  :  de  cette  taxe  fiit  alors  appidiéc 
SaUdiiu.   IX'puis  les  taxes  fontdevciMirs  ordinaires  A: 
perpétuelles  fur  le  Clergé  par  des  tranfaiftions  &itcs  en 
1 5 1  (î,  avec  le  Roy  François  I.  Cote  taxe  a  été  appelléc 
FjfcjUae.    Depuis  elles  ont  été  conveities  en  rentes  de 
faie  cens  mille  livres ,  par  un  contraét  fâir  à  PoifS  en 
1561.  qui  font  les  rentes  de  l'Hoftel  de  Ville  fur  le 
Clergé.  Dans  ks  Mcmoiri-s  du  Clergé  on  trouve  que 
ces  deciaut  de  la  façon  qu'elles  fc  lèvent  aujoord'hi^ , 
ont  été  accordées  par  une  liiille  du  Pape  Léon  X.  de 
l'an  1516.  fous  prétexte  d'une  Croifade  jiour  aller  &îie 
la  guerre  au  Turc  ,  où  le  Roy  (Jnroit  alkr  en  perfonne 
au  Levant  avec  le  titre  d'Empereur  d'Orient,  que  le 
Pape  luy  accorda  ;  &  cti  te  rf«/wf  fut  accordée  pour  un 
an  ii^kiEcnr.   Le  Roy  envoya  aloo  dans  les  Prtwinccs 
des  Commiilôires  pour  en  faire  la  taxe ,  qm  dure  eiKore 
aujourdhuy.    Lesrf^t/mfjcxtraordinaiics  confîftentcn 
une  autre  taxe  qu'on  fait  tous  les  cinq  «ns  lîir  les  BciKfî- 
ces  pour  k  prefent  on  don  grannt  que  le  Clergé  &it  au 
Roy,  &pourks  Irais  de  l'Allcmblce,  pour  les  pen- 
fions  &:  gratifîcarions  que  fait  le  Clergé  à  diverfcs  per- 
fonncs,  aux  Miniftres  convertis ,  aux  beminaiies ,  Sic. 
Les  Receveurs  &  Controlleurs  des  de  Cfittes  kot  des 
fîcicrs.commis  par  k  Clergé  pour  recevoir  ces  deniers. 
Le  Bureau  des  </fr/m»  elr  une  Chambre  Ecdeftafticnic 
établie  en  chaque  Dioccfe  pour  rr^cr  les  taxes  &  les  cfii- 
ficultez  qui  arrivent  fur  le  payement  des  décimes.  Ltrurs 
appella^ons  en  reflortiffcnt  en  un  Bureau  gênerai  ctably 
à  Paris ,  qui  fc  tient  au  Palais. 
D  E  CI  N  r  R  H  R.  v.  art.  Terme  de  Maçonnerie. 
Ofler  les  cintres  fiir  lefqucis  on  a  confiant  une  voûte.  Il 
ne  faut  decintrrr,  que  quand  les  ventes  font  fecbes  dt  bien 
affermies. 

D  E  C I N  T  R  O  I  R.  f.  m.  Efpece  de  marteau  dont 
les  Maçons  fe  fervent ,  qui  a  deux  taillons ,  mais  qui 
font  tourm-z  en  divers  fens. 
DECISIF,  I  V  K.  Qai  décide.  Une  loy ,  une  autori- 
té, une  pièce,  une  ra'ion  rfc  rz/îre  ;  ce  font  les  chofcs 
qui  décident ,  qui  portent  à  décider  on  procès. 
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DECISION,  f.f.  Loy  d'un  Aipcticur  qu'on  doit 
fuivn*.  Les  dfdfiêut  de  l'Eglifc  (ont  les  relies  Je  iiodrc 
cro^'once.  Les  dtâfimu  du  Droit  font  les  tundcmcius  de 
la  junfprudencc. 

DECISION)  fc  dit  quelquefois  des  arrcfti ,  des  autori- 
tcz  des  Sçavants  qui  aident  aux  Juges  à  décider.  Les  de- 
ttfi»Hs  de  la  KoRc  lônt  les  arrdh  de  la  Junfdiction  éta- 
blie à  Rome.  Les  decijuiu  de  Boerius ,  &:  d'autres  Jii- 
riTconfuitcs.  Le  Parlement  j  déjà  tau  la  deajiin  de  no- 
tre aSaÎK  par  un  arrcit  rendu  fur  la  même  cfpeee. 

Décision,  fedii  au/H  de  certains  préjugez  ou  avanta- 
ges qu'on  tire  dans  quelque  artàire  par  quelque  incident 
qui  y  fuivicnt.  C«  arrciè  interlocutoire  cft  la  dtcifion  de 
mon  procc's.  Ce  titre  que  le  hafard  m'a  fiit  trouver  eft 
la  deàjuH  de  noftre  difK-rcnt.  Cette  viâoirc  cfl  la 
decifitn  de  la  gucm:.  Ce  coup  doit  faire  la  dedfuH  de  la 
partie. 

D E  CI  S  I V E M E  N T.  adv.  Dune  manière  dcci- 
iîve.  Il  y  a  du  ploilir  à  voir  das  Doâcurs  qui  parlent 
drcijivtnttnt  fur  une  affaire  ,  &  qui  ne  tournoient 
point. 

DECISOIRE,  adj.  m.  Ce  dit  feulement  au  Palais , 
du  ferment  d'une  panic  qui  décide  le  diflêrent.  La  par- 
tie s'en  eQ  rappoitce  au  ferment  itus-decifoire  du  défen- 
deur. 

DECLAMATEUR.  f.  m.  Qui  s'exerce  à  bien 
prononcer  un  difccxu's  >  un  ouvrage ,  pour  le  reciter  en 
public.  Ce  Comédien  eQ  un  excellent  DecUtnuteHT. 

Declamateur,  (îgniHc  aufTî  un  Orateur  qui  traittc 
des  paradoxes ,  oudesqueUionsfurdes  laits  inventez  à 
plaiiir,  &  qui  n'apponcnt  point  des  preuves  fuliJes. 
Cet  Advocat  n'cft  qu'un  Sophifte  >  qu'un  DecUituteur. 
Les  anciens  MaiArrs  de  RlKtoric|ue  c'toicnt  dchDttU- 
tMMeurs,  Quand  on  dit  abfolujuent  le  DrWuMurrvr  t  on 
entend  prier  de  Quintilicn  .  ou  plutôt  de  l'Auteur  des 
Déclamations  qui  font  a  la  fin  de  Ion  Livre.  En  ce  fens 
il  fe  prend  toujours  en  niauvaifc  part.  Juvcnal  s'empor- 
te fort  contre  les  Poètes  detimutturi  de  foa  temps. 

DECLAMATION,  f.  f.  Difcours  pronoïKe  en 
public  iSc  fur  le  ton  d'Orateur.  Il  Te  dit  prticulierement 
de  ces  exercices  6(  dtcUnutions  qui  Ce  font  par  les  éco- 
liers pour  apprendre  à  parler  en  public.  Une  DttUnuùtn 
contre  Hannibal ,  contre  Pyrrhus ,  &c.  Les  DtcUnu- 
tions de  Qaintilien. 

Déclamation.  Invcâive qu'on firit contre  les per- 
fbnncs  &  les  vices.  11  parla  d'un  tel  en  une  telle  con>- 
p.ignie  :  ce  ne  tut  pas  (ans  faire  une  longue  dtcUttumn 
contre  luy.  Tout  le  plaidoyc  de  cet  Advocat  n'a  c'ic 
qu'une  perpétuelle  dniiNutton  contre  fes  parties  ad- 
vcrTcs. 

D  H  C  L  A  M  A  T  O I  R  E.  adj.  Qui  appartient  à  la 
dcclanution.  Il  y  a  de  grands  mots  qui  n'appartiennent 
ou  au  ftilc  detUnuttire ,  6l  d'autres  qui  ne  fc  difent  qu'en 
Itilc  tamilier. 

DECLAMER,  v.  aft.  &  n.  Réciter  en  public ,  ou 
fiir  un  théâtre  quelque  difcours ,  quelques  vers  en  Co- 
médien >  ou  en  Orateur.  Crt  Aax.nr  </rr/.tfn«  bien  les 
vers  %  mais  il  n'entre  pas  dans  les  paillons.  Ce  Prédica- 
teur fçait  bien  decUmer ,  mais  ne  içait  pas  émouvoir. 

Déclamer,  fignihc  auflî  •  Parler  avec  emportement 
contre  quelqu'un ,  ou  contre  Ces  detlâuts.  Les  Dévotes 
(but  fu jettes  à  (f«</!jNirr  contre  let  coquettes,  elles  les 
defchirent  en  toutes  les  compagnies.  On  fouftre  qu'un 
liommc  dtcUmt  en  gaieral  contre  les  vices ,  mais  il  ne 
Ëiut  ps  qu'il  decUme  contre  les  peifonncs. 

Déclamé,  t  e.  part.  paHl  adj. 

DECLARATIF,  ive.  adj.  Adoqui  dccUrc  la 
volonté  d'un  fuperieur.  Il  y  a  eu  un  Bref  dtcUrjtify  une 
Bulle  du  St.  Pere  dedtrMve  de  fon  intention  fur  l'af&ire 
qui  luy  a  été  prop-ifée, 

D  E  C  L  A  II  A  n  O  N.  f.  f.  Lettres  patentes  du  Prin- 
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ce,  par  k-fquclles  Q  déclare  fa  volonté  lur  rcxecutforl 
d'un  Edit  ,  ou  d'une  OrJoniiancc  précédente,  pour 
l'intcrpracr ,  la  changer  ,  l'augmenter  i  ou  la  irniv 
Duer.  Il  y  a  àcsDetUmtons  de  f  rançon  I.  fur  l'Or- 
donnance de  l'abbitviation  des  pnxcs.  Les  DttUratuns 
font  dattécs  du  jour  qu'elles  font  données  ;  au  lieu  que 
les  Edits  ont  feulcnu.-nt  la  datte  du  mois.  Les  DnUr*-* 
rwu  le  fcellent  en  cire  jaune,  «St  les  Edits  en  cire  verte. 
La  D«irfrjri«n  fort  dirtcrcnte  des  Edits ,  Loix,  Or- 
donnances &  Conllitutions. 
Déclaration  ,  fignihe  auffi  tout  autre  aâc  par 
lequel  on  fait  connoiltrc  fa  volonté.  Dc|xl!S  la  dtcUrj- 
tioii  de  la  guerre ,  le  commerce  a  été  intcrrompa  La 
dciUrutim  des  Princes  cllrangers  contre  la  France  n'a 
point  arreilé  les  conquelks  du  Roy.  Cet  homme  a  fai. 
1  j  </»/4r<ir(«A  à  fes  amis ,  qu'il  ne  ie  meileroit  point  de 
leur  ditHrent. 

On  dit  au/fi  en  galanterie ,  Faire  une  decUrMian  d'amour, 
pour  dire ,  Faire  connoiArc  fa  pa/Iîon  à  une  niaiftreflè  j 
&  une  detUration  d'amour  daiu  les  formes ,  pour  dire  » 
la  faire  demander  en  mariage. 

Déclaration,  en  termes  de  Palais ,  eft  un  aéle 
de  dcmifiion  de  quelque  droit  en  faveur  de  quelque  atH 
tre.  Ce  Procureur  a  été  adjudicataire  de  cette  terre ,  & 
en  a  £iir  fa  decUratitn  en  faveur  d'un  tel. 

Déclaration,  figmhe  quelquefois  une  contrdet- 
trr.  Cet  homme  a  fait  une  obligation  llmulécdedeux 
mille  efcus  fous  le  nom  d'un  de  fes  amis ,  lequel  en  mê- 
me temps  luy  en  a  donné  fa  decUrstm ,  pour  dire ,  une 
conrtelatre.  On  dit  au/Tî  au  Palais,  qu'un  Iximmca 
iaic  fa  </r<Lr4(;0/i  à  l'Audience,  qu'on  luy  a  donné  adte 
de  ù  decLtrjt:9H ,  qu  il  a  été  renvoyé  abfous  après  fa 
dtfUrMion. 

Déclaration  de  defpens ,  ou  dommages  &  inte- 
rcfts  I  cft  un  dénombrement  ou  mémoire  qu'on  donne 
par  articles  des  frais  Êiits  en  un  procès ,  ou  des  domma- 
ges foutferts  à  fon  occafion,  &:  dont  on  a  obtenu  con- 
damnation contre  fa  pat  tic ,  afin  de  les  foire  taxer. 

On  dit  auffi  en  ce  même  fens ,  Donner  une  dtcUrétien  de 
fes  biens  &  ellcts ,  une  dtcUralttH  par  tenans  &:  abou- 
tillàns  des  hcringes  d'une  telle  Seigneurie ,  pour  dire  i 
en  donner  un  mémoire  Se  un  dénombrement  cxa^ 

On  dit  au/Ii ,  Intenter  une  a<fl:ion  en  detUrjntn  d'bypothc^ 
que ,  quand  on  fait  atOgner  un  tiers  acquéreur  d'un  hc- 
ntage  pour  le  voir  déclarer  afltâé  &  hypodbequé  aux 
dettes  de  fon  vendeur. 

DECLAR  ATOIRE.  adj.  m.  &  f.  Ade,  ou 
claufe  qui  déclare  quelque  chofe.  Il  y  a  eu  plufieurs  ac« 
tes  dtcLïAmut  de  la  volonté  du  Tcllatcur  qui  confir- 
ment fon  teftament. 

DECLARER,  v. aft.  Faire  connoiftre,  apprendre 
au  public  fa  vofonté.  Le  Roy  a  été  obligé  de  dttUut  la 
guerre  aux  Efpagnols  :  plufieurs  Princes  fe  font  duLirex-t 
ont  pris  party  contre  luy.  11  a  dtcUrc  fa  volonté  lilr  la 
liberté  du  commerce.  11  $'eftd«tnr*  for  cette  affaire,  ii 
a  expliqué  fes  fcnriments. 

Déclarer  ,  lignifie  aufli.  Décider,  cftablir.  Les 
Conciles  ont  decUré  tout  ce  qu'un  Fidcllc  doit  croire. 

D  E  c  L  A  R  F  R ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  fe  fait  connoitre  pr 
l'autorité  des  juges.  Le  Parlement  a  detUié  un  tel  ma- 
riage nul ,  a  detUtt  par  arreft  tels  Princes  cniK'mii  de 
l'Eftar. 

Déclarer,  fe  dit  auffi  des  particuliers  qui  font  con- 
noiftre leurs  fccrets  &  Icuf-s  volontci.  Quand  un  amy 
nous  a  dtcUré  fon  fccret ,  c'cft  une  licbctc  de  le  trahir. 
On  donne  la  qucftion  aux  condamnez  pour  leur  faire  dt- 
eUrer  leurs  complices.  Il  ne  s'eft  pouit  voulu  dtcUur 
ni  pour  une  prtie ,  ni  pour  l'autre. 

Déclare,  Ée.  part.  p(T.  &  adj.  C'eft  fon  ennemy 
dcfUuy  fon  ennemy  juré  ;  une  guerre  dttUrit ,  une 
inimif  ic  ouvcîic.  C'cft  un  fripon  i/rr/!i(r«,  connu  pour 
Bbbb  % 
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tc\  df  tout  le  mo«kr.  Un  ta3n.i^cie{Lfré ,  qu'on  avoue 
en  fwblic  aprc$  avoir  été  tenu  quelque  temps  foctet. 

D  t  C  L 1 N.  Cm.  Dedia  de  tbrce £ic  de  mucur ,  ou 
ab-iilicmcnc  »  diroinudoo.  Il  cù.  ûir  le  dtiUn  de  (on  âge, 
dcliitic.  Le  dtilinài  jour.  Sa  fortune  cft  fur  le 
Nous  Ibmnies  fur  le  iciltH  de  la  Lune.  L'Empire  Ro- 
main étok  fur  fon  ittlim ,  quand  les  François  conqui- 
rent les  Gaula.  Oo  s'en  fcrvoit  autrefou  pour  dire  le 
pciKhanc  d'une  iaaQtiigtw.En  ce  dcrmcr  (cm  il  eft  vieux. 

DECLINABLE,  adj.  m.  &  f.  Nom  qui  fc  peut 
décliner.  Ce  twm  n'eft  pas  dtcUtublt  en  plulicurs  cas. 

DECLINAISON,  f.  f.  Terme  de  Grammaire. 
Inflexion  des  noms  fclon  leurs  divers  cas ,  comme  no- 
minatif, génitif,  Ckc.  Pnriniae,  (ccondc  daUHMfn. 

Déclinaison,  en  termes  d' Agronomie ,  cft  l'c- 
loigncment  des  aftres  de  l'Equateur.  La  dcclmdifrn  du 

-  Soleil,  quand  il  cft  auSoliUcc,  eft  de  2j.degrei& 
«lemi. 

En  termes  de  Gnomoniquc ,  on  dit  que  la  dedituiftn  d'un 
mur ,  d'un  cadran  verticJ  cit  de  tant  de  degrcz ,  quand 
il  s'en  manque  tant  de  dcgrcz  qu'il  ne  regarde  dirôdc- 
ment  un  des  points  cardinaux  de  l'Horifon. 

Déclinaison,  en  termes  de  Macinc ,  cft  la  varia- 
tion de  J'ait^illc  aimantée,  quand  elle  ne  fc  tourne  pas 
precifcmcnt  vers  le  Nord.  Elle  cft  inégale  &  incertaine 
jafqucs  là  qu'elle  varie  dans  le  même  Méridien  ou  Paral- 
lèle. Sur  le  grand  Banc  (a  ibdiMyM  va  jufqu'à  Z2.  dc- 
grcz &  demi.  Qitand  elle  cft  Orientale,  ou  du  coftc 
d'Orient ,  on  dit  que  Taigiiillc  Nordeftc.  Quand  elle 
cft  Occidcnulc ,  on  dit  qu'elle  Nocdoiiefte  :  tk  fur  la 
Moditciranéc  on  dit  qu'elle  grccalift: ,  ou  qu'elle  macf- 
tr^ife.  Elle  n'a  pomt  de  dtdnuifin  à  l'illc  de  Corvo , 
qui  cft  la  dernière  des  A çorcs.  C'cft  pourquoyonya 
voulu  mettre  le  premier  Méridien.  La  detbmifm  chan- 
ce aulH  en  divers  temps.  A  Paris ,  elle  ^toit  Orientale 
at  fauk  degrcz  oi  161  o.  &  Je  trots  devrez  en  16^0, 
Depuis  die  a  ccflé. 

DECLINANT,  antc.  adj.  Qui  décline.  Un 
taAdtdnifitt,  quicft£irfaân.  Un ddcndcur Jr<(iiMM 
&  demandant  imvoy.  Un  cadran  detliHânty  qui  ne 
rogattk  point  diicâcment  un  des  points  cardinaia  de 
l'Horilbii.  Un  sftretfet/iiuRr  de  tant  de  degrcz. 

DECLINATOIRE.  Cm.  Exception  pm^nfée 
par  un  ée^kniau  qm  n'cft  pas  afHgné  par  devant  un  Ju- 
ge compétent.  Propofcr  fon  detbiutcirty  demander 
ion  rcnvoy. 

DECLINER,  v.  n.  Diminuer ,  s'abaiflêr.  Ce  mi- 
lade  dttttnt  fort.  Sa  fortune  deitmt  beaucoup.  On  dttU- 
iw  («ir  l'âge.  Le  put  decUm  t  s'jfcoilic. 

Décliner,  v.  ad.  fignifîc  en  Grammaire  ,  Varier 
un  nom  par  tous  fes  cas ,  foit  par  le  moyen  dç;  l'arridc , 
comme  en  François ,  foit  par  le  changement  de  termi- 
ntifbn,  comme  en  Latin  âc  en  autres  Langues.  11  fçiic 
décliner  fon  nom  par  règles.  Cet  homme  ne  fçait  pas 
dtftmr  (on  nom ,  poui  dire ,  II  cft  fort  ignorant. 

On  dit ,  que  ctiix  qui  vont  taire  des  vilitcs  a  des  gens  dont 
ils  ne  (ont  point  connas  >  font  obl^z  <Je  dttkatr  lenr 
nom.  Ilmefachcfort  d'aller  voir  cet  lionKne-tâ  tout 
foui,  il  me  faudra  drJiM^r  mon  Mwn.  Cet  homme  m'a 
fait  mille  qucftions ,  il  m'a  Cillu  décliner  mon  nom. 

Décliner,  (ignitic  aufli ,  Tafcher  de  s'c*cmptcr  de 
faire  quelque  choie.  11  m'a  fait  taire  cela  par  force  >  f3y 
dediué  tant  que  j'ay  pû. 

D  F.  c  M  ni;  R ,  en  eermet  de  Palait ,  lîgniik ,  Eviter  la 

{urifdi<%ond'an}u£^,  demander  fon  rcnvoy  atttears. 
Icftoitaftn^né  Jul^domcnt,  mx's  il  a  dediné  &dc- 
ttiandc  fon  tiTnvoy  deiVit  fon  Juge  ordinaire. 
Décliner,  en  tonMs  deOnomoirique,  fe  dit  des 
lignes  &  (ûrfaces  qui  s'éloignent  des  points  cardinaux  du 
Cictl.  Ainfi  on  «bt  qu'un  cidrnn  vcrrical  ^rr/i»^  de  tant 
de  dc^et  de  iOMUtt,  du  Couchant,  &c.  quand  il 
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t'en  manque  tant  de  degrez  qu'il  ne  regarde  direâmicM 
l'Orient  ou  l'Occident.  Onditauifi,  que  le  mnrouU 
forfxe  fur  laquilk-  il  cft  dccnc  dttisne  de  pareil  nombre 
de  degrez. 

En  termes  de  Marine ,  on  dit  que  l'aiguille  de  la  booâôlc 
dr(/i/ir  de  tant  de  dc|>ici ,  quand  elle  ne  fe  tient  pas  di- 
rciïtcmcm  fur  la  ligne  de  Mtdy  »  ou  ne  teiul  pa*  au  point 
du  Nord ,  mais  s'en  écarte  à  drou  ou  à  ganciic  de  pareil 
nombre  de  degrez. 

En  tenncs  d' Aftronomic ,  on  dit  que  le  Soleil  oa  quelque 
autre  aftrc  daUnt ,  quand  il  s'cloigne  de  l'Equatour* 
foit  en  deçà,  foit  en  delà,  lorsque  par  fon  mouve- 
ment journalier  il  décrit  un  cercle  panllde  à  l'Equa- 
teur. 

DECLORRE.  v.aft.  Rompre  une  clofturc,  ou- 
vrir ce  qui  eft  dos.  Il  a  laiffé  dednre  fon  jardin  ,  faute 
de  faire  c^uelqtics  rcparatiotu  a  fes  murs.  11  eft  fi  niais , 
qu'il  n'oie  dedorrt  les  lèvres  •  deflèner  les  dents. 

Declos,  ose.  partk  paC  &  adj.  Qui  n'cft  pas  bien 
dos  ni  ferme.  Ce  jardin  dH  dedos  en  deux  civiraits. 
Régnier  a  dit  agiablcmcnt  : 

Qui  connus  à  fon  nez ,  à  fes  lèvres  dedefts , 
Qii'il  lauoil  bien  plus  foit ,  mais  non  pas  micmt  que 
lofos. 

DECLOUER,  v.ad.  Oftcr  les  clous  qui  attachent 
quelque  cliofe.  11  faut  dtdettr  les  pcnaires  de  cette  por- 
te puir  les  attacher  ailleurs.  Oa  le  dit  auifi  des  clous 
qui  fe  détachent  eux-mêmes.  Cda  t'cft  duUàét  il  j 
faut  mettre  de  nouveaux  dcus. 

Décloue,  le.  port.  &  adj. 

D  E  C  O  C  H  E  M  E  N  T.  f.  m.  Aiaion  par  laquelle 
on  lafcbc  une  ftefche. 

D  E  C  O  C  H  E  R.  V.  aa.  Tirer  une  ftefche,  lafcher 
un  coup  d'iibilene ,  &  de  toute  autre  armcdcttait.  Ju- 
pita  detochA  (on  fouJir  contre  les  Géants. 

D  E  c  o  c  H  B  B  ,  fc  dit  auflî  de  l'oifcju  de  proye ,  Ion  que 
du  haut  d'un  arbre ,  ou  d'un  rodicr  >  il  part  oommc  un 
trait  pour  voiir  fondre  fur  le  gibier. 

Decochir,  fo  dit  £gtirciuent  des  traits  que  iafobc  la 
colère,  lavcngeaiKC.  Il  irrodu  tous  les  traits  delà  co- 
krc<:ontreun  td.  CcSatyrique  a  iuatbt  un  trait  fort 
picquant  contre  luy. 

Décoche,  ee.  part.  &  adj. 

DECOCTION,  f.  f.  Cuifl^^nde  pluficD»  planRrx 
ou  drogues  qu'on  fait  bouillir  L-nfetahlc  pour  en  tirer  le 
jus ,  di.  fervir  à  quelque  médicament.  Oo  fait  des  de~ 
ri>fti«Ri  de  lavements  avec  des  habet.  Lesde^aftiauf  de 
gayx  &:  de  fjlfepatdlk:  fom  la  bi>ilfoa  cp'on  donne  en 
certaines  nuladics. 

DECOEFFER.  v.ad.  Oûer  la  coêrfutc,  daan- 
grr  les  chcvtux.  Cette  fera  me  tSi  dtaitfjet ,  elfc  ne  veut 
parler  à  pafonne.  Quand  ic  ventcft  grand»  lofom- 
mcs  ne  veulent  pas  fe  promener ,  parce  que  cela  les  de- 
cotÇe ,  6<  dcâifc  kirs  cheveux.  On  dÛbit  amiefois  i 
l'cgard  des  hommes.  Se  deceUgtr ,  pour  dite»  Oûcr 
fon  chapeau  pour  falirr  quelqu'un. 

On  dit  auilî  des  fommes  du  peuple  qui  fo  faatteoc ,  qo'dles 
(edecBtgeatt  panx  qu'elles  fc  prennent  d  abord  aux  cttc- 
vcux. 

On  dit  auflI  en  débauche ,  iVMV^r  ks  bouteilles ,  pour 
dire,  ies  boire,  lesvoider. 

DECOLLATION.  fobft.fcm.  qmn'cftena6ge 
qu'en  cette  pfarafc  :  la  detoiUùn  de  St.  }ean ,  ptaar  dire, 
un  tableau  on  eft  peinte  la  tefte  de  St.  Jean  Bapàfte 
qu'on  a  décollé ,  ou  la  Fcftc  qu'on  fait  cnrèioBinCBr  de 
fon  martyre. 

DECOLLEMENT.  fobâ.oofo.  Aftionpar  b- 

quellc  on  dccoUc .  ou  une  chofe  ooUcc  fc  détadte.  La 
nienuifcric  de  plicige  a  cda  d'incommode ,  qu'elle  cft 
fujcttc  au  dectUmtm, 

DE- 
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DECOLLER,  v.  ad,  Couppcr  la  tcftc  à  quelqu'un 
pir  autorité  de  ]iifl ICC,  On  defvtle  ics  ^  immcs 
qtn  ont  Uit  «les  crimes  capitaine.  Ct:  mot  .  v ,  .  i.  i  fimplc 
(tllum;  ou  du  Cirtrc  rM/j  ,  rdon  Nicod.  Onaditiuifi 
en  Latin  ëet*lUti«n.  Minni^c. 

D  F  c  o  L  1.  E  R  ,  lignif  ie  aiilFi,  Détacher  une  chofc  collée. 
L  humidité  deitUc  Iw  ifiiagcs  qui  Ibiit  coUccs  contre  hs 
murailles.  La  racnuiftnc  de  placaqe  fc  décote  à  l'hunii- 
ditc  CSc  à  la  chak-ur ,  qinnd  ou  y  approche  Jii  feu. 

D  e  c  o  L  É  <  É  B.  part.  8c  adj. 

DECOLORER,  v.  ait.  Faire  perdre  de  la  couleur. 
L'Epoufc  dit  dans  les  Cantiques ,  Ne  prenez  pas  garde  à 
mon  teint  >  car  c'cft  le  Soleil  qui  m'a  detolntc ,  qui  m'a 
fait  padrc  de  ma  blancheur. 

Décolore,  eb.  part,  &  adj. 

D  E  C  O  M  B  R  E  R.  v.  aft.  OAer  les  tîccombres ,  les 
ordures  iJc  les  autres  cmbsrra^  qui  bouchent  quelque  ca- 
nal ,  ou  qiri  occupent  quelque  terrain.  H  faut  duamlirtr 
cet  égouît ,  CCT  évier,  ccnipu,  ce  (bûpirail  qui  font 
bouches.  On  n'a  pas  encore  décembre  la  cour  de  ce  baf- 
tùnent ,  on  n'en  a  pas  ofté  les  decoidxcs. 

D  n  c  o  M  BR  E  ,  if.,  part.  Se  adj. 

DECOMBRES,  lubft.  nufc.  plur.  Picnts,  plaftras, 
gntvois  qui  demcuretrt  après  qu'on  a  fitt  un  baftiment , 
ou  qu'on  l'a  dcmoly ,  eu  après  qu'on  a  fouillé  des  terres. 
La  Police  ordonne  d'enlever  iiKeflàmmein  ladecom- 
hres ,  &  de  n'en  point  cmbarrafTet  les  mes.  Les  décom- 
bres fignificnt  aufli  ce  qu'on  tire  de  defliis  une  carrière 
çoor  trouver  la  bonne  pierre  ;  &  ç'a  été  leur  prcmicre 
lignification.  Du  Cange  dit  que  le  mot  de  comM  a  été 
premièrement  dit  des  bois  Hc  des  arbres  couppésdans 
les  forefts ,  qui  ferment  le  pallàgc  des  chemins  ;  & 
qu'en  fuitte  on  a  appcllé  cimbres ,  le  bois  du  faiftagc  d'un 
toit  :  ikoni  appcllé  prciiucremcnt  décombres,  les  vieux 
bois  d'un  toit  démoli;  ce  qui  s'eft  étendu  depuis  aux 
outres  niateriain;  des  démolitions. 

DECOMPOSER,  v.  aft,  Dcftruireun  corps  com- 
pofc ,  le  difToudre.  La  Chymic  cil  un  art  qui  cnfeigne 
à  àeiom}ojcr  les  corps  natunis ,  qui  les  réduit ,  qui  les 
refont  en  Icun  plus  petites  parties. 

D  F  c  o  M  p  o  s  t ,  t  F.  part,  pafll  Se  adj. 

DECOMPTE,  f.m.  Scn  tr.e  à  déduire  &  à  retenir 
par  Tes  mains  fur  une  plus  gnnJc  qu'on  pajre.  On  le  dit 
particulièrement  des  roi.''ats  <ïc  oflvriers ,  &  autres  gens 
à  qui  on  a  avancé  '  i  ime  de  leui  folJc ,  ou  de 

leurs  journées,  ou  aient  pour  leurs  habits  Se 

leurs  autres  neccfïîiez. 

Décompte,  lignifié  auflî  la  taxe  ,  le  dcciict  qu'on 
trouve  fur  nnc  Ibinmc.  Jecroyois  qu'il  y  eût  mille  (rancs 
dans  ce  fac ,  mais  il  y  a  dix  elcus  de  décompte. 

DECOMPTER.  Déduire,  rabattre  ce  qa'on 

a  avancé  fur  quelque  fommc  deué. 

Décompter,  llgnitîc  audi  ,  Rabattre  de  la  bonne 
opinion  qu'on  avoir  de  quelque  choie.  On  m'avoit 
donné  une  grande  opinion  de  cet  Ouvrage ,  mais  a- 
prés  fa  Icifturc  j'ay  trouvé  qu'il  y  avott  beaucoup  à  de- 
(OtnpteT. 

DECONCERTER,  v.aft.  Interrompre,  galler 
un  concert.  11  y  avoit  deux  Mulkiens  y vrcs  qui  decoucet' 
terent  tous  les  aurres.  Une  qunclle  qui  furvint  les  decon- 
eertj  ,  les  empêcha  d'achever  le  conoert. 

Déconcerter,  fe  dit  figurémcnt  en  cbofes  mora- 
les ,  de  ce  qui  trouble  iSc  qui  ruine  les  dcfleiiu  qu'on 
avoit  faits,  La  perte  de  cette  bataille  iecnuert*  tout  le 
party  ennemy. 

Déconcerter,  (cdit  auflî  à  J'^ard  des  perfonncs 
c]u'on  trouble ,  qu'-on  rend  muettes ,  qu'on  remplit  de 
confiifion.  (  i  •'  rit  liit  tout  i/nonfmr,  quand  on 
luy  fît  voir  cla:i  il  allcguoit  laux. 

D  F  c  o  N  c  r  R  r  E  ,  t  E.  part.  &  adj. 

D  E  C  O  N  F I R  E.  v.  a».  Taiflcf  en  pièces  les  cnne- 
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mis.  Charles  Martel  Ait  aflcz  heureux  pour  deeuifiri 
Î75000.  Sarrali'  rdrc  que  1500.  hommes. 

Decon  FI  R  E  ,  1^  à  :  ii^i;rémenten  Morale  du  difcC|irs 
&  des  difptites.  Ce  pauvre  rcfpondant  hit  decorspt  dés 
les  premiers  arguments.  Ce  crunincl  hit  deimfity  quand 
on  luy  ri'prefeiita  fii  (ignamrc. 

D  E  c  o  .s  K I T  ,  1  T  E.  part.  pair.  &  adj.  Ces  mots  vicil- 
hflcnt, 

DECONFITURE,  f.f.  Dcfroufe générale d'nnc 
armée.  Qiiand  les  premiers  bataillons  fuient  lompus , 
on  vit  une  dcconpture  générale  des  trooppes  qui  prient 
la  lûitte.  Ce  mot  vient  de  l'Italien /îvx/irrj. 

Déconfiture,  (c  dit  auffî  d'une  banqueroute,  d'un 
abandonnement  de  biois.  La  perte  de  <'i  '  ' nix  3 
caulc  la  «/fiOTj^rifrf ,  la  banqueroute  de  cl  .    .  wd. 

On  dit  au  PaLits ,  qu'en  cas  de  decotj^ture ,  les  créanciers 
viennent  en  contrilnition  au  fol  la  livre,  c'cft  à  dire  1 
qu'après  une  batx]ueroutc  de  Marchand ,  ou  un  aban- 
donnement de  biens  mobiliairvs,  on  en  partage  les  cffits 
entre  les  créanciers  à  proportion  de  ce  qui  leur  ci\  deu , 
fansaneuncprcfcreiKC,  &  au  loi  la  livre.  En  quelques 
Coufhimcs  on  a  dit  romftttre  ,  au  lieu  de  déconfiture. 

DEC  ON  FORT.  f.  mafc.  AlHiction,  abattemenc 
(fefprit.  Il  eft  vieux. 

DECONFORTER.  vci4j.a(î^.  Dcfolcr.  abattre 
l'cfprit  par  quelque  affliétion.  Ce  revers  dcfbnune, 
cette  perte  l'a  tout  decntfmé.  Cette  femme  fc  decoitftr- 
le ,  voyant  (on  man  à  l'agonie. 

D  E  c  o  N  F  o  R  T  t ,  fc  E.  paît.  pafl".  &  adj. 

D  E  C  O  N  N  O  J  R.  f.  m.  Terme  d'Imprimerie.  C'iA 
une  pièce  de  buis  bite  en  kjtme  de  coin ,  qui  fen  i  def- 
ferrer  les  formes. 

D  E  C  O  N  S  E  I  L  L  E  R.  v.  aÔ.  Témoigner  i  qucl- 

Stu^in  qu'on  n'clt  pas  de  fon  advis ,  quand  il  vedt  dire  ou 
lire  quelque  cliole.  Tous  fes  amis  ont  eu  beau  luy  de- 
conftiHer  le  voyage  d'Orient ,  il  y  a  vouhi  aller ,  &  il  y 
cft  mort.  Le  fuccés  de  cette  affaire  cft  fi  inccTtain,  que  je 
ne  vous  canfeillc  ni  ne  deconfcille  de  l'entreprendre. 
D  E  C  O  N  1  E  N  A  N  C  E  R.  v.  ad.  Rendreun  ad- 
verfairc  interdit  &  conftjs ,  luy  faire  perdre  contenance. 
Dans  la  chaleur ,  dans  la  difputc  il  hty  a  fstit  des  repro- 
ches ,  des  objections  |i  fortes,  qu'elles  l'ont //rrenr* - 
nancé,  &lîdcflrrré,  qu'il  cft  demeuré  fans  rcpliquc. 
Ce  pl-tideur  (àifoit  fort  le  brave  S:  le  tkr ,  mais  depuis 
qu'il  a  perdu  fon  procès ,  il  eft  tout  dtcmeMiué.  Le? 
jeunes  gens  qui  c-ntreTit  nouvellement  dans  le  monde  fc 
deconteiuncent  aifément. 
Décontenance',  t  e.  nan,  pafl!  &  adj. 
D  E  C  O  N  V  E  N  U  E.  f  f.  Vieux  mot  qui  fiçnifioît 
ftulbenr ,  mdirraife  dTMiture,  Il  luy  a  conté  (â  cnancc , 
(à  déconvenue. 

DECORATEUR,  f.m.  Serviteur  gagifte  des  Co- 
médiens ,  qui  fcn  i  orner ,  à  parer  le  tlxratrc. 

DECORATION,  f,  I.  Ornement  dans  les  Eglifes 
&  antres  lieux  publics.  Un  Sacriftain  çft  chargé  de  la 
décoration  de  l'autel  &  de  l'Eglifc.  Les  Efchc\  ins  dot- 
vent  appliquer  leurs  foin*  à  la  decontion  de  la  ville.  On 
le  dit  particulièrement  de  la  fcenc  des  théâtres.  Les 
Opéra  ,  les  pièces  de  machines  doivent  changer  plir- 
fieurs  fois  de  décantions. 

D  E  C  O  R  D  E  R.  v.  aft.  Dctottîllcr  une  corde ,  en 
feparer  les  cordons  qui  la  compofenr. 

D  E  c  o  r  D  t ,  t  E.  part,  &  adj. 

DECORER,  v.  .ift.  Orner.  Décorer  une  ville ,  un 
théâtre.  On  le  difott  autrefois  des  perfonncs.  Cote 
Dame  cxck  décorée  de  toutes  fortes  de  vertus.  En  ce 
fens  il  eft  hors  d'ufagc, 

DrcoRt,  e'i.  pirr,  pafT,  &:  adj. 

DECORUM,  Mot  Latin  devenu  François  •  qui  fc 
dit  en  cette  phrafe  proverbiale  :  Garder  le  decerun , 
pour  dire ,  Obfcrvcr  toutes  les  loix  de  la  bienfeance. 
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DECOUCHER.  v.aét&  n.  Coudict  hor»  de  fa 
miifon,  ou  de  fon  ht  ordinaire.  Un  bon  man  ne  doit 
poujc  dtccHihtr  d-avcc  fa  femme,  tu  un  jcunc  homme 
dictuilur  dL  Umoifonpacerndjc.  Les  volas  qui  <J<t m- 
<l)*H»lbi«d«.* fripons,  oo d«.i filous. 
Découcher,  tigniHc  aulTi .  Prendre  le  lit  de  quc- 
ûu'uii .  ou  luy  ccdcr  le  lien.    11  n'dt  pas  btcnfcant  de 
dtitmhir  k  nuiftrc  de  h  maifon.    Jl  s  cft  deitufh*  pour 
mieux  ttccvoir  b  Iwnnc  compagnie.  Dans  le  palfagc  de 
U  Cour  on     contraiiK  de  fc  de(ùiubtT. 
DhcoucHK,  kE.  part.  &adj. 
DECOUDRE.  V.  act.  Se  n.  Dctacher  des  choies 
qui  ne  font  jointes  qu'avec  du  filet ,  &  les  mettre  cha- 
cune à  paît.  DwaaJrr  unejuppc.ladi-fçicccr.    Il  faut 
faire  mordre  l'ajguille  bien  avant  dans  les  ctortcs  qui  font 
fujcttes  à  fe  deiamirt. 
Decowdrh,  fe  dit  tîgurcmcnt  en  Morale,  &  ligiiihe. 
Interrompre  la  fuirte  d'une  afliire,  la  profpcritc  d'une 
fortune.    On  a  hxt  trois  banqueroutes  à  ce  Marchand , 
fc5  aftaires  commencent  à  le  découdre.    Cette  làmille 
commaice  à  fe  deiomire  ,  il  ai  cft  mort  deux  ou  trois 
des  meilleures  certes. 
D  F  c  o  u  D  R  E  ,  fe  dit  aufli  des  pliycs  qui  fe  font  arec  un 
inllniment ,  une  arme  pointue  &  trciichantc,  quand  cl- 
ic agit  en  long  &  fucccflîvemcnt.  11  ne  s'eft  pas  conten- 
te i:  le  percer  avec  fa  permifane,  il  luy  a  J«ff«/i»  le 
wntrc.    De  même  en  termes  tic  Challè  on  le  dit  en 
parlant  des  playes  que  tout  les  fangliers  au  ventre  des 
chiens  avec  leurs  dcmrnfes, 
D  F  c  o  0  u  R  E  ,  fc  dit  populairement  à  ceux  qu'on  veut 
inviter  au  combat,  ou  a  quelque  difputc,  procès ,  ou 
conurftation.  Faifons  une  botrc,  je  voy  bien  que  vous  en 
voulez  dectudn.    PuLs  que  vous  ne  voulez  pas  vous  ac- 
corder ,  &  que  vous  en  voulez  «t/««<<«,  nous  plaidc- 
toos  tout  de  bon. 
Décousu,  uê.  part.  Si  adj.  Ce  qui  eft  di'uchc ,  qui 
n'cft  plus  joint  avec  le  rilet  qui  faifoit  la  jonttoii  de  frt 
parties.  On  dit  qu'un  homme  eA  fort  drron/u ,  quand  il 
clhual  vcftu  Je  delchirc. 
On  dit  figurcment,  que  les  affaires  d'une  maifon,  d'un  Eftat 
(ont  dectufua  t  lors  qu'elles  vont  mil,  qu'elles  font  en 
dciordrr. 

D  E  C  O  U  L  E  M  E  N  T.  f.  m.  Mouvement  de  la 
chofe  liquide.  Le  dettuUmcnt  coniinLcl  des  eaux  de  vô- 
tre qoutnere  fur  mon  mur  l'a  eittieicment  ruine. 

D  E  c;  O  U  L  E  R.  V.  n.  Couler  lentement ,  goutte  à 
goutte.  Dans  la  diftiH  ition  on  voit  les  vapeurs  efpaif- 
lû s  rff«ii/fr  dans  le  récipient.  Dans  les  chJeurs  l'eau 
par  les  porcs.  Lcscrilbux,  les  minéraux  fe  for- 
ment des  fucs  qui  dectultnt  par  les  veines  de  la  terre. 

Découler,  fc  dit  aulfi  lijjuicraent  en  cliofci  fpiri- 
toclks  &  raoraJcj.  C'eft  de  la  mifeticordc  intlnic  de  Dieu 

3 uc  (frWfwf  toutes  les  grâces  que  nous  recevons.  C'eft 
'une  ferieufe  méditation  &  application  d'dprit  que  dt- 
itultnt  toutes  les  connoillàncts  <iuc  nous  acquérons. 
D  E  C  O  U  P  L  E  R.  v.  ai.1.  Détacher  des  chiens  cou- 
plez deux  à  deux  avec  un  couple  de  ciin ,  particulière- 
ment pour  les  lafcher  après  le  gibier. 
D  E  c  o  u  p  L  E  R  1  fc  dit  lîgurcment  des  gens  qu'on  lâche 
aprc's  quelqu'un  qui  s'enfiut ,  pour  le  pa-ndrc  ,  pour  le 
raaltraittcr.     On  a  dtttuflé  apic's  ce  criminel  deux 
Exempts  qui  l'auront  l^entoft  attrapé. 
D  B  c  o  u  l' t  É  »  t  E.  part.  pjlV.  (ïc  aiij. 
On  dit  iWlB  d'un  vert  galant ,  d'un  jeune  Iwmme  bien  tul- 
le &  bien  vigoureux ,  qu'il  cft  bien  (iwwpi/,  qu'il  don- 
neroit  bien  fur  le  gibier. 
D  E  C  O  U  P  P  E  R.  V.  aifî.  Divifer  en  plufieurs  pièces. 
Il  fe  dit  des  viandes  ilf  des  ccoSvs.   Les  Allemands  font 
grand  eftat  de  l'art  de  decouffir  les  viandes.  On  ne  prife 
plus  une  pièce  d'ctt)âl' ,  quand  elle  cft  deftiiffe'c,  feparce 
etiflulicurs  morceaux. 
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Drcouppcr,  fignifîc  auffi ,  Orner  une  tkoOt  en  f 
faifant  plulieurs  taillades  difpofées  avec  grâce  &  fytnmc- 
trie.  La  mode  revient  fouvent  de  dettupftr  les  babcts  de 
drap ,  de  fatin ,  &c.  Cet  ouvrier  dettuppe  proprement. 
Decoui'PER,  fi^iiitie encore ,  Faire dts cohiichctt en 
taillant  du  papier ,  du  parchemin,  des  image»  en  une  in- 
iinité  délaçons.  On  voit  des  parchemins  decMfftx. 
avec  une  extrême  delicatcfle. 
DecouppÉ,  en  termes  de  Blafon  ,  fc  dit  des  (îgurcs 
fans  nombre  dont  un  Efcu  cft  lèmc,  qui  font  Éutcï  com- 
me de  titTces  feuilles  renvctftes ,  fie  qui  ont  la  queue 
montante  &  en  haut ,  ce  qui  rcflcmble  aux  dccouppurn 
qui  fe  font  fur  le  velours  ou  fiir  le  fatin  :  c'eft  la  même 
chofe  que  moiuheté,  ou  plimtté,  ou  papillontu.  On  le  dit 
auiJï  des  lambrequins  qui  font  taillez  en  tcuillcs  d'a- 
canthe. 

DECOUPPEUR.f.  m.  Aitifan  qui  s'applique  à  dc- 
couppcr  des  étoHès,  à  faire  des  mouches  de  icmmes,  8cc. 
D  E  C  O  U  P  P  U  R  E.  f.  f.  Taillades  faites  fur  dt^  c- 
toft'cs  pour  imiter  ou  tenir  lieu  de  dentelle*  ou  de  bro- 
derie. On  le  dit  aufli  des  divcrfes  manières  de  taïUer 
proprement  le  parchemin  pour  lairc  des  colitichets. 
DECOURAGER,  v.aét.  Ofter,  faire  perdre  le 
courage.  Les  mauvais  fucccz  qui  vicnneiu  d'xxird  d* /- 
ctur Agent  les  gens. 
DecouragÎ,  kE.  part.  &  adj. 
D  E  CO  U  R  S.  f.  m.  Diminution  de  lumicicqiri  fe  Éùt 
tous  les  mois  dons  le  cours  de  la  Lune  *  quand  elle  le 
rappruclie  du  Soleil.    La  Lune  après  fon  plein  entre  en 
fon  detturs.  C'eft  une  erreur  populaire  de  croire  que  les 
os  foient  vuides  de  leur  mouelle  pendant  le  decun  de  la 
Lune.  On  a  obfervc  que  Venus  avoit  fon  dtitmn  comme 
h  Lune ,  qu'elle  paroilloit  avec  des  cornes.    Ce  inoc 
vient deJrrur/H/.  Nicod. 
D  E  C  O  U  S  U  R  E.  f.  f.  L'endroit  decoufn  de  quelque 
cfloflè.  Ce  n'eft  pas  là  un  accroc,  ce  u'eft  qu'une  iiuu- 
fure.  On  appelle  aufli  i  n  termes  de  Chaflc  decouÇurts , 
les  playes  que  les  fangliers  font  avec  leurs  de  ftwifes. 
D  E  C  R  A  S  S  E  R.  V.  aft.  Ofter  la  aallè  du  corps,  d'un 
habit,  d'un  tableau.  On  fiut  de  la  pafte  d'amande»  pour 
fc  dttrjjfiT  les  m.-uns. 
On  le  dit  aufli  au  figuré.    On  n'a  jamais  f>u  dterjiffer  ctt 
homme- là,  luy  oller  la  craflè  du  Collège,  de  la  Provmce. 
Decrasss,  Îe.  part.  palT.&adj. 
On  dit  d'une  pauvre  tille  qui  a  fait  fotwric  par  b  galoritc- 

rie ,  qu'elle  cft  maintenant  fort  decréfct. 
DECREDITER.  v.aô.  Perdre  fa  réputation,  fon 
cftimc.  fon  crédit.  Il  ne  faut  qu'une  lafchc  adion  pour 
dictedittr  un  homme  de  gucric  pour  toute  fa  vie.  Un 
raefchant  Livre  decrediie  un  Auteur.  Le  iDoindrc  foop- 
çon  de  banqueroute  dtcredittit  autrefois  un  Marchand  , 
un  Banquier. 
DscREOiTt,  EB.  part.  &  adj. 
On  dit  aufli,  qu'une  cho(c d\ decrediiét,  quand  elle  n'cft 

plus  à  la  mode ,  en  ufage. 
DECREPIT,  iTt.  adj.  Qui  cft  fon  vieux  ,  qui  ra- 
doa\  C'tftun  vieillard  <l«rrp«,  en  un  âge  (/«rrpM,  qui 
n'eft  plus  capable  d'aucune  aJÎaiie. 
DE  CREPI  TER.  v.  ad.  Tamc  de  Phy^ue. 
C'eft, Faire fcchcr le  fcl  commun,  le  calcinCT  jufqu'à 
ce  qu'il  ne  pete  plus  étant  mis  au  feu ,  enforte  que  toute 
fon  luimidité  foit  exlialéc.  Ce  fcl  s'appelle  deaipitt. 
On  dit  aufli  proverbialement  5c  baflcment,  Faire  rfwrrpirrr 
quelqu'un .  pour  dire ,  le  faiic  enrager,  luy  faire  des  ma- 
lices dont  il  ne  fc  puiflc  voiiger,  comme  ccllci  qu'on 
fcToit  à  des  vieillards  décrépits. 
DECREPITUDE,  f.  f .  Agcdecrepit,  ou  vieil- 
leflc  décrépite. 

DECRET,  fubft.  mafc.  Arrefté ,  refolution  prife  par 
une  puidàncc  fupericure  pour  en  régler  une  inlrrinitr. 
Les  caufcs  lecoudcs  ne  font  qu'exécuter  les  <(«rm  de  la 

Pro- 
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Provideoce  ctcmsllc.  Les  décrets  <ks  Conciles  font  le* 
bix  (]iu  rcgknc  U  doctrine  6l  la  police  de  i'iiglilc  Le 
mot  de  décret  s'cll  dit  d'abiird  chez  les  Junfconlultej ,  de 
tout  ce  cfû  avou  ccc  juge'  ou  ordonne  pir  le  Pnnce  en 
connoilliàncc  de  caulc  ^  nuis  depuis  ce  nom  a  c  tc  feule- 
ment donne  aux  reniements  Se  ordonnances  dt.-s  Papes, 
comme  on  a  donne  le  nom  de  CAnaas  à  ce  ijui  a  été  or- 
donne par  les  Conciles. 

lin  ce  fcns  on  appelle  le  DriTrt  ,  cette  première  prtic  du 
Dioit  Canon  >  où  Grancn,  qui  a  vcicu  fous  le  Pape  Eu- 
gène H  L  a  tait  une  Compilanon  des  Canons  des  Con- 
cdcs,  des  Advis  &  Scntei'xcs  des  Pens  de  rtglifc  >  <!x  de 
pluiicurs  Rcicrits  des  Papes ,  qui  font  les  loix  iuivant 
lcfi]iielle5  l'Eglifeeft  gouvernée.  Auparavant  luy  Bur- 
ord  de  Wormes,  Csc  Yves  de  Chartres ,  And'lmedc 
Lucqucs  <^  luttes  en  avoicnt  fait  d'ancres  Compilations, 
mais  plus  imparfaites. 

On  appelle,  Ëfcolc  du  Décret ,  le  lieu  où  le  Droit  Canon 
eft  enfeigné. 

D  E  c  R.  F,  T  ,  en  termes  de  Palais  »  eft  une  fentcncc  ou  or- 
donnance où  le  Juge  intcrpofc  fon  detrtt  &  autorité  : 
mais  ce  mot  ne  s'empioye  qu'en  dt."ux  occafions.  La  pre- 
mière en  matière  ciimmelle,  quand  un  juge  met  (on  * 
ordonnance  au  bas  <ies  informations,  qui  porte  que 
l'accuic  fera  tenu  de  fc  prelcntcr  pour  fubir  l'interroga- 
toire ,  comme  il  arrive  qu.md  le  cas  cl\  léger  ;  ou  bien 
qu'il  fera  pris  au  corps ,  quand  le  cas  eil  énorme.  Un 
décret  de  prilè  de  corps,  d'adjoumcmcnt  per(bnnd.  Un 
décret  d'aflîgné  pour  être  ouy.  La  leconde  en  matière 
cirile,  quand  pour  purger  les  hypothèques  qui  font  fur 
un  héritage  vendu  en  )uftice ,  le  Jiçe  dcchrc  que  tou- 
tes les  formalités  rcquifes  jiour  y  parvenir  ont  été  obfer- 
vces ,  &  adjuge  l'héritage  franc  &:  quitte  au  dernier  cn- 
cherilTeur;  &  p<}urcda  il  y  interpole  fon  dffff/ ou  au- 
torité. On  ne  peut  maintenant  acheter  fùremcnt  aucu- 
ne trrrc,  qu'elle  n'ait  pallé  par  décret ,  qu'à  la  charge  du 
ietret.  Le  deaet  ne  purge  pourtant  point  les  douaires. 
Il  y  a  long-temps  que  cette  terre  eft  en  décret ,  qu'on  en 
pourfiiit  l'adjudication. 

D  11  C  R  E  T  A  L  E.  fubft.  fcm.  Refcrit ,  ou  l'Epîtrc 
d'un  Pape  pour  juger  quelque  queftion  du  Droit  Ecde- 
liiftiqac.  Les  Decretjlts  compofent  le  fécond  Volume 
du  Droit  Canon.  11  y  a  plus  de  Dtcretules  d'Inno- 
cent in.  fcul  que  de  tous  les  autres  Papes  enfemble. 
Celles  cy  ont  été  ramaflecs  par  Monfiairde  Haiitefcrre 
qui  y  a  fait  des  Comnx-ntaia's.  On  les  appJle  au(Iî  Efi» 
très  Decretéks.  Le  Pape  Grxfgoirc  I X  Ht  compiler  toutes 
les  Decretules  ou  Conibmtions  Pontificales  de  fes  de- 
vanciers en  cinq  Livres  par  Frerc  Raymond  de  l'Ordre 
St.  Dominique  Ion  Clupdiin.  A  fon  imitarion  Bonï- 
fiicc  VIL  en  rit  faire  une  nouvdle  Compiktbn  fous  le 
nom  de  Sexiey  Clément  V.  fi>us  le  nom  de  Cle- 
mnttmes  ,  &  Jean  X  X I L  fous  cduy  A'Extrjvj- 
gjijtes. 

DECRETER,  verb.  aft.  Donner  un  décret.  On  a 
i/f<Tffr  prifc  de  corps ,  adjourncmciit  perfonnel  contre 
les  accufcs.  Cette  terre  a  été  décrétée  dans  les  fornxs. 
Un  Procureur  eft  rrf^xMifable  pendant  dix  ans  des  forma- 
litcs  de  ce  qu'il  a  fait  décréter. 

Décrété,  é  e.  part.  palf.  &  adj. 

DECREUSER.  veit.  art.  Terme  de  Tcinmre. 
Donner  une  certaine  préparation  aux  foyt-s.  Le  princi- 
pal foin  des  Teintiiiiers  doit  ctrc  île  bien  dccreufcr  la 
ibye  :  ce  qui  fc  fait  en  la  taifant  cuire  avec  du  favon 
blanc ,  &  en  la  dégorgeant  après  dans  la  rivière  ;  cn- 
fuittc  de  quoy  on  la  met  dans  un  bain  d'alun  tout  à  froid. 

D  E  C  R  L  f.  m.  Derttrnfc  par  un  cri  public  &  par  au- 
torité du  Juge ,  d  expofer  certaine  monnoyc ,  de  por- 
ter des  dentelles  d'or  mi  d'argent ,  ou  de  cmaincsma- 
nufa(!ihires.  On  n'ofcioit  c-xpofcr  de  la  monnoye  lé- 
gère après  le  deat  qu'on  en  a  t'ait.  Lcs  taanufac*. 
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turcs  cxpofées  après  le  decri  font  fujcttcs  à  conHfc*- 
tion. 

D  £C  K  i ,  fc  dit  auflî  de  la  diminution  de  rcpuution,  La 
nMuvailêconduittc  de  cette  pcrfbnnc  l'a  fait  tomber  dans 
le  deai. 

Decri,  le  dit  encore  de  la  diminurion  de  la  valeur  des 
cltofes  par  l'ulagc  ,  parce  qu'on  n'en  fait  plus  de  cas.  En 
France  les  pointes ,  les  allufions ,  lcsan;^mmes,  les 
bouts  rimez  font  dans  le  decri.  Tout  ce  qui  eft  à  la 
vieille  mtxle  eft  dans  le  drrri. 

DECRIER,  v.  aft.  DcfRiidre  parondonnancc  ou  tri 
public  une  monnoye ,  des  dentdlcs ,  des  nianufadures. 
On  a  décrié ks  manuëiâures  eftrangercs  pour  mieux  dé- 
biter celles  du  pays.  On  a  décrié  cette  ax>nnoye ,  parce 
qu'il  s'y  en  eftoit  mcflé  de  taufte. 

Di.  CRIER,  lignifie  riguiémcnt,  Oftcr  l'honneur,  la 
gbire  de  quelqu'un.  Cxx  homme  a  bien  des  ennemis 
qui  le  décrient.  Les  malcontctu  tâchent  toujours  ^  dé- 
crier le  gouvernement.  On  a  beau  cftrc  abfous  d'une  ac- 
cufation ,  elle  dccTte  toujours  un  homme. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  eft  décrié  com- 
me la  vieille  monnoye ,  pour  dire,  qn'd  eft  perdu  de  ré- 
putation, qu'il  n'a  ni  ca-dit  ni  cftimc  dans  le  monde. 

Décrie,  le.  part.  &  adj. 

DECROCHER,  v.  aft.  Détacher  qudque  chofc 
d'une  cheville,  d'un  clou,  d'un  crochet  où  ellecftoic 
attachée.  Deatcber  une  tapi/Ierie ,  une  juppc  accrochée 
avec  une  agraflè. 

Décroche,  ^e.  part.  palT.  &  adj. 

D  E  C  R  O  I  R  E.  n.  Ne  croire  pas.  11  ne  fc  dit  que 
par  antithcfe ,  qui  exprime  l'incertitude  de  l'opinion 
d'im  homme  fur  qudque  cholp.  Je  ne  la  croy  ni  ne  la 
decro^. 

D  ECROISSEMENT.  f.  m.  Diminution.  U 
faut  faire  bouillir  cette  dccoftion,  ce  fyrop  jufqu'au  de- 
craijfement  d'un  riers  pour  la  Élire  cuire  à  propos. 

DECROISTRE.  v.  n.  Diminuer  de  hauteur,  de 
quantité.  Les  eaux  du  Déluge  fiirent  40.  jours  à  dt- 
crûiftre.  Il  fiiut  que  qiiciqu'un  ait  la  clef  de  mon  cabinet, 
mon  anrent  da  raifi ,  diminué  tous  les  jours.  La  Lune 
decroijt ,  eft  hors  de  fon  plein  ,  &  fe  rapproche  du 
Soleil. 

DECROTTER,  t.  aft.  Nettoyer,  oftcrlacroite 

des  fouliers ,  des  habits,  des  meubles. 
On  dit  proverbialement  d'une  femme  aflëz  jolie  ,  mais 

gucjfe ,  ou  malpropre,  qu'elle  mcriteroit  bien  d'cftrc  de- 

iTtttét. 

Décrotté,  le.  part.  palT,  ic  adj. 

DECROTTOIR  E.  ff.  Petite  broffc  fbite  avec 
du  poil  de  pourceau,  ou  de  fanglier,qu'on  laiflc  fort  couit» 
&  qui  fert  à  décrotter  des  fouliers. 

D  E  C  R  O  U  1"  E  R.  v.  aft.  Terme  de  Vénerie.  On 
dit  des  cerfs  quand  ils  vont  au  frayoir ,  qu'ils  vont 
crouter  leur  celte. 

DECUIRE,  V.  n.  Perdre  fa  cuiflbn.  11  fe  dit  particu- 
lièrement des  confimrcs  &  des  lyrops,  lors  qu'ils  fc 
liquéfient  trop  à  faute  d'une  fuffiuntc  cuillbn,  qu'ils 
font  en  danger  de  fe  corrompre.  Qjiand  les  fv  rops  le  dc- 
cuifent,  il  les  faut  cuire  encore  une  fois. 

DECURIE,  f.  f.  Dix  pcrfonnes  rangées  fous  un 
Chef.  Les  foldats  Romaim  étoient  rangez  par  Decariet. 
Les  écoliers  en  claflè  le  font  auffi  par  Dtcuries. 

Decurion.  fm.  Chef  d'une  Décurie  tant  en  la  mili- 
ce Romaine ,  que  dans  le  Collège. 

DECUSS  ATION.  f.  t:  Terme  d'OpriqueSc  de 
Géométrie.  C'cft  le  point  où  des  rayons,  où  des  lignes 
fecroifent.  Il  fe  fait  une  des  rayons  de  la  lu- 

mière dans  le  criftallin  ,  av.uit  que  de  s'aller  peindre  en 
la  rétine.  Il  faut  qu'il  ^  ait  une  double  deckjfiiien  àxa* 
\'x£tkn\  de  la  veuc  pour  faire  voir  les  objets  rcdrclTcz. 

DE- 


D  E  D. 

t)   E  D. 

D  E  D  A  L  E.  f.  m.  C'cft  le  fynonymc  de  Lbrriittbr,  an- 
c]ucl  on  donne  ce  nom  ,  ù  caufe  que  Dcdolc  enbc 
rmventcur.  Les  dniJa  des  Tuileries,  de  Vcrfail- 
les,  &c. 

On  le  dit  auffi  (igurémcnt  d'un  grand  embarras.  Si  vous 
cntivprenncz  de  débrouiller  les  aAûircs  de  caa'  nuifon , 
c'eft  im  dfddie  d'où  vous  ne  fortircz  jamais. 

DEDANS.  Adv.  &  prepofition  de  lieu  &  de  «împs  , 
cjui  lignifîe  la  mcroc  diok  que dsM,  Pour  bien  marcher, 
il  ne  but  pas  tourner  les  pieds  en  dedani.  Les  Sergents 
ont  long-temps  rodé  autour  de  cette  mailbn,  avant  que 
d'ennrr  dedjHi,  Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  cndon  , 
qui  lignifie  iniiu  ,  déduits.  On  difoit  autrefois  ati  ik  en- 
itt ,  pour  dire  ,  deduiu ,  comuK  jufttlie  borel  par  plu- 
(îeurs  témoignages. 

On  dit  entre  Juiieui  s ,  qu'on  a  mis  dtdAiu  quelqu'un,  pour 
dire ,  qu'on  luy  a  gagne  de  l'atgciu ,  ou  urx:  collation,  ou 
des  frais  :  &  en  matière  d'affaires ,  qu'un  homme  n'eft  ni 
dehors,  ni  dedans,  pour  dire,  que  l'affaire  cil  encore 
irrcToluc ,  qu'elle  n'eil  ni  faite ,  m  faillie. 

En  termes  de  Marine  on  dit,  Mettre  les  voiles  dedans,  pour 
dire,  les  ferler,  les  plier  3:  ferrer  pour  navigcr  à  kc,  à 
maAs ,  (Se  a  cordes.  Quand  on  voit  l'orage,  il  faut  met- 
tre les  voiles  dedans. 

Dedans,  f.  m.  La  partie  intérieure  de  quelque  chofe. 
Les  deiiors  du  Louvre  font  beaux,  mi\slededMisc{i 
tout  outre  chofè.  Les  Medixins  doivent  plûtoft  avoir 
foin  de  guérir  le  dedans  que  le  dehors. 

£n  termes  de  Manège ,  quand  on  dit ,  Ce  Cavalier  en  dif- 
putant  le  prix  de  la  bague  a  eu  deux  dedans ,  on  entend 
qu'il  a  enlevé  b  bi^\iç  deux  iois ,  Si  une  atteinte ,  c'eft 
â  dire ,  qu'il  y  a  touché.  On  dit  aufli,  le  talon  du  dedans, 
la  jambe  du  dedans ,  la  refne  du  dedans,  |ur  oppo(ïtion  à 
ailes  de  dehois.  On  dit  encore,  qu'un  cheval  a  la  teAe 
&  les  lunclies  <fri4»i ,  quand  on  £iit  pallègcr  un  cheval 
de  biais  ou  de  codé  fur  deux  lignes.  On  dit  enfin ,  Met- 
tre un  clieval  dedans,  pour  dire,  le  drctTer,  le  mettre  bien 
dans  la  mom  &  dans  les  talons. 

On  dit  auffi  en  Fauconnerie ,  Mettre  un  oiTeau  dedans , 
pour  dire ,  l'appliquer  aifliiellement  à  la  chalfe. 

En  termes  de  Joiieurs  de  paume  on  appelle  un  jeu  de  de- 
dans ,  celuy  qui  a  du  coflé  par  où  oa  entre  une  féconde 

i'alerie ,  Se  du  coftc  de  la  grille  une  boflc  pour  compcn- 
er  les  avantages  de  part  &  d  aurrc  ;  &  on  oppofe  le  jeu 
de  dedans  à  un  jeu  de  joume  qiiarré. 
DEDICACE,  f. f.  Conlccration d'une  Eglife ,  qui 

fê  fait  par  l'Evcquc  avec  grande  cérémonie. 
On  appelle  auflî  dedieace  de  l'Eglilê ,  une  Fclle  qui  le  ccle- 
bie  tous  les  ans  le  même  jour  en  mémoire  de  fa  confc- 
cration ,  &  qui  efl  marquée  par  des  cierges  qu'on  met  à 
tous  les  piliers.  La  dédicace  eft  une  Fcîie  double  qui  fc 
celcbrc  avec  fon  Oftave. 
D 1 1>  I  c  A  c  F. ,  cft  aufli  l'Epitre  liminaire  d'un  Livre 
adrelTée  à  celuy  ï  qui  on  le  dédie  pour  le  prier  de  le  pro- 
tœcr. 

DEDICATOIRE.  ailj.  ne  fe  dit  qu'en  cette  phra- 
fe:  Epître  Dedicateire,  pour  dire  celle  qui  contient  la  dé- 
dicace. Somme  Dedicatotre ,  ou  Traitté  des  Dédicaces , 
efl  une  Satj  rc  conta-  les  faux  Mecenas  inférée  dans  le 
Roman  Bourgeois.  On  dit  que  l'Arioile&le TafJc 
ont  été  trcs-malhcurcux  en  Epîtres  Dedualtires.  Théo- 
dore de  Ga?!  pour  une  Epitrc  Veduatoire  qu'il  fît  an 
Pape  Sixte  1 V.  du  Livre  d'Ariftotc  de  la  nature  des  Ani- 
maux ,  n'en  t  .-ccut  pour  rccompcnic  que  le  rembourfe- 
ment  de  h  relieure. 

DEDIER.  V.  aft.  Confocrcr  une  Eglife,  ladeflincr 
au  culte  de  Dicti  fous  l'invocation  de  quelque  Saint.  L'E- 
glifcdcPaiiscfti/frf/rtà  Dieu  fous  l'invocation  dcNô- 


D  E  D.  D  E  E. 

ttc  Dame.  Les  Paycns  ont  dédié  des  temples  ,  des  ûu* 
tels ,  des  flatucs  à  leurs  faux  Dieux ,  à  leurs  Empe- 
reurs. 

DEorER,  fc  dit  auflî  des  deflinations  qu'on  fait  des 
chofes  proplianes.  Cette  moifon  de  campagne  a  ctc  de- 
diét  à  (on  divertilTemeiu.  Il  s'efl  dedie  uitiacincnc  à 
l'étude. 

Dédier,  fîgnifîe  au/Ti ,  OfH^ir,  donner  un  Livre  i  quel- 
qu'un pour  luy  taire  honneur  >  Cic  avoir  occoiion  dctairc 
Ion  éloge ,  &  fouvent  pour  en  cfpctcr  vauiemefU  quel- 
que rccompuifc. 

Ce  n'eft  que  marroquin  perdu, 

Qiie  les  Livres  que  Ton  dedie.  Scarron. 

D  F  D  I  c  ,  E  e.  port  pafT.  &  adj. 

DEDOMMAGEMENT,  f.  m.  Reparationdu 
dommage.  Quand  on  a  mis  le  fni  par  malheur  en  quel- 
que mailbn  ,  on  eft  obbgé  ux  dédommagement. 

D  L  D  O  M  M  A  L»  L  K.  v.  act.  lU  poi  er  une  perte  qui 
a  été  rcccuc  à  nôtre  occalion.  Ou  a  enfermé  U  maifua 
dans  ce  parc ,  mais  il  en  a  été  bien  dedummagé. 

Dédommage',  îe.  pan.  palK  &  adj. 

D  E  D  O  R  L  R.  v.  ad.  Ollcr  la  dorure.  Toutes  les  cho- 
fes dorées  fc  dednent  avec  le  temps,  il  a  fallu  dtdtrei  les 
carollès ,  quand  on  a  fait  un  règlement  pour  cela,  quand 
le  dueil  eft  venu. 

Deoorl',  iv.  part.  S: adj. 

D  E  D  O  R  M  I  R.  V.  n.  qoi  ne  fe  dit  que  de  Tcau  qui 
eft  troj)  froide  ,  r  i  i  ochc  du  feu  {xjur  luy  ôter  fa 

crudité,  ou  tenu..  ,^  De  l'eau  dtdttvue.  Vous 
dites  que  ce  pot  bout ,  a  peine  dXH  dedtrna. 

DEDOUBLER,  v.  at-i.  Olf  et  la  doublure  d'un 
habit,  d'un  meuble,  d'une lapilTcrie.  11  a &it ^i«idr^ 
fon  manteau  à  caufe  de  la  chaleur. 

Dédouble,  e'e.  part. palT.tS;  adj. 

DEDUCTION,  f.  f.  Narration.  Il  nousa lait  ime 
dedudien  agréable  de  tout  ce  qui  s'cft  paflc  à  cette 
feftc. 

Déduction.  SouftrafHon.  Quand  on  aura  fait  la 
deduâitn  des  frais ,  il  ne  icftera  rien  pour  le  principaL 

DEDUIRE.  V.  ad.  Raconter  quelque  toit  particulier 
ou  hilloire  par  le  menu.  Un  Advodt  doit  avoir  foin  de 
bien  déduire  Se.  expliquer  tout  le  fait  &  les  circonftaoces 
de  fà  caufe. 

Déduire,  lignifie  aiifC,  Souftraire ,  diminuer,  retnvi- 
cher.  On  a  couché  cette  receptc  tout  du  long,fâufà 
dedusrt.  11  ne  faut  pas  compa-r  foa  bien ,  qu'on  n'ai 
oit  dedmt  les  dettes. 

Déduit,  i  t  e.  pan.  pafll  &  adj.  Un  fût  bien  dtdssit 
éclaircit  beaucoup  une  affaire.  Toutes  chofes  dediutei 
&  compenfées ,  il  eft  deu  tant  de  a-fte. 

DEDUIT,  f.  m.  Diverti(li.ineiit  ,  plaifir.  11  aime 
le  jeu,  cciitoui  (on  déduit.  Cette  f(;mrac  n'eft  bonne 
que  pour  l'amoureux  (/n^.'ir.  On  dit  auflî  le  dediul,le 
plailir  de  la  chafl'e.  On  a  nppellé  aufE  déduit  de  Vénerie* 
déduit  de  Faucotuieiic ,  tout  le  train  &  équipage  qui  fêrt 
à  prendre  le  déduit  de  la  chaflc ,  les  Veneurs,  les  chiens, 
lesoifcjux,  les  valets.  Et  Tondit, Efcorter le i<iKir> 
fuivrc  le  déduit ,  devancer  le  déduit. 

D  E  E. 

DEESSE,  f.  î.  F.iuflc  Divinité  du  fcxc  &minîn ,  qu'a- 
dofoient  les  Paycns  &  les  Idolâtres.  Les  Dieux  5c  ks 
Deejfes  de  l'antiquité.  JunoD,Diane,  Proférpinc,  Thctis, 
étoient  leurs  Deejfes ,  la  Fonune,  la  V  idoire ,  Sec.  Ve- 
nus croit  la  Deejje  de  l'amour ,  la  Deeffe  de  Paphos  & 
d'Amathontc. 

On  appelle  fîgurcment  une  belle  femme,  une  Deejfe.  Cette 
Reine  avoit  une  m.ijefttf ,  un  fon  de  Deejfe. 

DE- 


D  E  F. 
D   E  F. 

DEFAILLANCE  f.f.  Manque  de  force.  Df/ii/- 
Uncedecceur.  DefAslUnft  deaxcant  viau  par  l'â- 
ge,  CXI  les  grandes  mabdies. 

On  appelle  auliîi  defâilUnce ,  une  pafmoiibn ,  un  e'vanouiT- 

•  fcmcne. 

DEFAILLANT,  anth.  adj.  Qui  fait  défaut  en 
Jufticci  qui  ne  comparoifl  pas  fur  lesaflîgnationsdcn- 
nces.  Tous  les  defdUUns  font  condamrtcz  aux  dcfpens. 

DEFAILLIR,  v.  n.  Manquer  de  forces.  On  ne 
peut  plus  nurchcr,  quand  les  jambes  defuillttit.  Ce  vieil- 
lard cil  venu  tout  d'un  coup  à  defâiUiT.  Le  coeur  luy  a  dt- 
fdiUi ,  pour  dire  >  Il  s'eft  évanou  i. 

DEFALQUER,  v.  a<ft.  Déduire,  fouHrairc,  re- 
trancher une  petite  Ibmme  d'une  plus  grande.  Ce  Mar- 
chand a  beaucoup  de  bien ,  mais  il  en  faut  i^</4/<j«i'r  Tes 
dettes.  Ce  mot  vient  de /4/x  Latin,  qui  fignitiepaiv, 
d'où  les  Jurifconfulccs  difcnt  aufJî  qu'cU  venu  le  nom  de 
la  Loy  Fdlndie ,  eo  quidfdUem  injucrtf  rig*tu. 

DEFALQjiré,  l'b.  part.  palK  de  adj. 

D  E.  F  A  S  C  H  E  R.  v.  n.  S'apnaiier ,  perdre  fa  colère. 
Il  n'cft  en  uGge  qu'en  ce  proverbe  :  S'il  fc  fàfchc ,  il  au- 
ra deux  peines ,  de  fe  fcfcher ,  &  de  fc  defdfcbtr  :  ce  qui 
fe  dit  de  ceux  dont  on  nicprife  la  colère. 

DEFAVEUR,  f.  f.  Difgrace  de  ceux  qui  font  mal 
avec  le  Prince ,  ou  fes  Miniflres.  On  tait  une  vilaitK 
figure  à  la  Cour  depuis  qu'on  eft  tombe  dans  la  dt- 
fdveur. 

DEFAUT,  fubft.  mafc.  Imperfbdion ,  vice  naturel, 
ou  acquis.  C'eft  un  grand  defdut  que  l'incivilité.  C'eft 
une  charité  d'cxcufer  les  defguts  d'autruy.  Il  n'y  a  pcr- 
fonne  qui  n'ait  fon  defAut ,  ni  d'ouvrages  fans  dtfdut. 

.  mircboffu,  boiteux,  diflbrme ,  ce  font  des  Jrfjiiri  na- 
turels. 

Depaot,  fedit  aufli  des  manquements ,  des  befoins. 
DffMi  d'efpiit,  de  mémoire.  C'cfl  un  defdut  de  la  Lan- 
gue ,  un  mot  ipii  hiy  manque.  Le  dcfiui  d'argent  eft  un 
mal  difficile  à  iùpporter.  C'dl  un  défaut  de  lumière ,  un 
faux  jour  qui  empêche  que  ce  tableau  ne  paroillc.  C'cft 
un  défaut  d'omiflîon  ,  de  négligence. 

On  appelle  le  défaut  de  la  cuiradc ,  fon  extrémité.  Les  gens 
d'armes  ctoient  obligés  de  le  trouver  pour  percer  leur 
enncmy  quictoit  armé  à  refpreuvc.  On  le  dit  figure- 
ment  du  toible  d'un  homme ,  de  l'endroit  par  ou  il  fc 
peut  laiflcr  prendre. 

En  termes  de  Chaflc ,  on  dit  que  les  chiens  font  en  dé- 
faut y  quand  ils  ont  perdu  la  pifle  de  la  belle  qu'ils  chaf- 
fent. 

D  E  F  A  o  T  ,  en  termes  de  Palais,  fignifie ,  Manquement, 
.   faute  de  comparoir  en  Juftice  aux  aflîgnations  qui  nous 

■  ont  été  données.  II  y  a  des  défauts  à  faute  de  comparoir 
.   par  un  dctlcndeur.  Qiiand  c'cd  le  demandeur  qui  man- 

<jue  à  la  comparution ,  on  appelle  cela  congé.  Lever  un 
,   défaut  aux  prcfcntations,  un  défaut  fur  le  rolle.  C'eft  un 
défaut  donné  à  l'Audience.  On  a  fait  rabattre  le  défaut. 

■  .  Il  faut  &ire  juger  le  profit  du  défaut.    Un  défaut  fauf 

trois  jours.  Un  défaut  pur  &  fimple.  Défaut  fauf 
l'heure.  Il  faut  refonder  les  dépens  des  défauts  <3c  contu- 
maces. 

On  le  dit  audi  des  manquements  qu'on  lôit  aux  outres  cho- 
(e  ordonnées  en  juftice ,  ou  les  procédures  ordinaires. 
Un  défaut  à  faute  de  deflvndre.  Un  défaut  à  £iute  de 
conclurre  un  procès.  Défaut  à  £iute  de  donner  caution  , 
de  f.ùre  cnqueftc ,  &c. 

Au  DFFAUT.  adv.  Au  lieu  de,  à  la  plxe  de.  Au  défaut 
de  la  force ,  il  faut  employer  la  rufc. 

On  dit  proverbialement ,  que  chacun  a  fi  beface,  où  il  met 
fes  i/</4««  derrière  le  dos ,  &  ceux  d'autruy  par  devant. 

DEFÉCTIF,  IV e.  ailj.  Terme  de  Grararaairc. 


D  E  F. 

Veibï  qui  n'a  pas  tous  fes  temps  &  fcs  modes.  En  tou- 
tes les  Langues  il  y  a  des  verbes  defeiltfi. 

DEFECTION,  f.  f.  Abandonnement  de  parti.  La 
iefeSitn  d'un  Prince  ligué  a  caufé  fouvent  la  ruine  de 
toute  h  Ligue ,  du  parti. 

D  p  F  K  c  T I  o  N ,  (è  dit  .-ui/fi  en  Aftrologic  de  l'éclyplê 
des  luminaires.  La  defeâion  de  la  Lune .  du  Soleil. 

DEFECTUEUj^EuiE.  adj.  Ce  qui  a  quelques 
défauts  ou  manquements.  Les  hommes  font  dejeilueux, 
ils  manquent  de  beaucoup  de  chofcs ,  ils  ont  plulieurs 
deftâuoiitc7. 

Défectueux,  fcdit  audi  de  ce  qui  a  des  nutlitcz. 
Un  rcftament  cÛ  defeâueux  ,  quand  il  n'cfl  pas  revdhi 
de  toutes  fcs  folcmnitcz.  Un  afteefl  defeOueux^  lors 
qu'il  eft  imparfiiit ,  ou  qu'il  contient  des  daufes  vicieu- 
fei.  Un  Livre  e(l  defeâueux ,  quand  il  y  manque  qud- 
que  cahier  ou  feuillet. 

DEFECTUOSITE',  f.  f.  Vice,  de&ut,  man- 
quement. Les  boHiis,  les  boiteux  ,  les  badards  ont 
des  defeSuofitez.  de  nature ,  de  naiflàncc.  C'eft  une  de- 
ftHut^ti  dans  un  contraâ ,  de  n'eftre  poiiu  paraphé  en 
toutes  fes  apoftillcs. 

DEFEQUER,  v.  aél.  Terme  de Chymie,  Ofter 
les  ficces  ou  impuretés  des  corps.  On  fait  des  dilHlla- 
rions  &  autres  opérations  en  Chymie  pour  en  feparer  le 
plus  pur  &  le  plus  fubtil  d'avec  les  fcccs ,  le  marc ,  ou 
la  lie. 

Dt  F  E  QjD  E  ,  É  E.  part,  pair  L'efprit  de  vin  bien  ieftqt» 

s'évapote  facilement. 
DEFERENCE,  f.f.    Rcfpeft ,  foûmilTion.  Les 

grandes  deferesuts  ix.  foûmifBons  gagnent  le  coeur  des 

plus  fupcrbes. 

DEFERENT,  ente.  adj.  Civil,  rcfpeâueux, 
qd  ccdc  aux  advis ,  aux  volontcz  d'autruy.  Un  homme 
dvil  &  deftrent  eft  bien  venu  par  tout. 

DEFERENT,  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft 
un  cercle  qu'on  a  fuppofc  dans  I  hypotln-fc  de  Ptolomée 
pour  expliquer  l'excentridté  ,  le  périgée  &  l'apogée  des 
afbes ,  fur  lequel  on  a  dit  que  la  Planète  fè  mouvok  , 
&  qu'on  a  placé  dans  l'efpaidcur  de  chacune  fpherc.  On 
ledit  aufli  du  cercle  excentrique  qui  pallè  par  le  centre 
de  la  Planète ,  &  qui  marque  Ion  orbite. 

DEFERER,  v.  11.  Rendre  des  rcfpcfts  .  des  foû- 
midîoiu  à  quelqu'un ,  le  ranger  à  fon  advis ,  luy  com- 
plaire. Les  inférieurs  doivent  déférer  aux  fuperieurs.  U 
faut  déférer  aux  loix ,  aux  ara^ts  de  dctfrnfes.  Il  y  a 
des  cas  provifoires  où  il  ne  bat  point  déférer  a  l'appel. 
U  faut  déférer  aux  advis ,  aux  fentiments  des  plus  fages , 
des  plus  ôgcz  &  expérimentez. 

DEFERER,  v.  ad.  qui  fe  dit  en  cette phrafe:  Défera 
des  honneurs ,  des  titres ,  des  dignitcz ,  pour  dire  ,  les 
donner ,  les  attribuer  à  quelqu'un.  Les  Romains  défe- 
raient le  triomphe  aux  Cliefs  viftorieux.  On  dit  auffi , 
Défera  le  ferment  à  une  partie ,  pour  dire ,  s'en  rap- 
porter à  fon  ferment. 

Déférer,  fignifie  encore ,  Accufer ,  dénoncer.  On 
ne  reçoit  point  le  témoignage  Je  ceux  qui  ont  été  rff/ir- 
ff X.  en  Juftice ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  foient  purgez.  Ce- 
luy  qui  eft  abfbus  peut  demander  le  nom  de  cduy  qui  l'a 
defeié ,  pour  avoir  R"paration  contre  luy. 

D  F  F  F.  R  É  ,  E  É.  port.  pall*.  &  adj. 

DEFERLER,  v.  ad.  Ternie  de  M  irinc.  C'eft,  Ef- 
tcndrc  &  déployer  les  voiles  pour  s'en  fer\  ir. 

DEFERMER,  v.aft.  Mettre  dehors  ou  en  libcné 
ce  qui  étoit  enfermé.  On  a  enfermé  un  chien  dans  ce 
cabina ,  il  faut  le  venir  defermer  ou  mettre  en  liberté. 
Vous  avez  enfermé  par  mégarde  mon  manteau  dans 
vôtre  coffre ,  venez  le  defermer ,  le  tirer  dehors. 

D  E  F  F  A  I  R  E.  v.  ad.  Deftniire  une  chofc  faite  ,  la 
démonter ,  la  mettre  en  pièces.  On  de^fan  en  un  temps 
ce  qu'on  a  fut  en  un  autre.  U  a  devait  fon  Ut,  Il  a  deffait 
Ce  ce  fa 


D  E  F. 

Ûnftûnfttc  EnccmcoTt-iènsoniUtqu'unliommcs'cft 
dtffMt  luy-ractne  >  iju'unc  fiemmc  a  devait  Ton  fniit  > 
qu'on  itfdU  des  criminels  qu  on  cxccutc  à  mort  >  parce 
qu'en  ctfct  un  ks  ikllruit.  Du  Cangc  <iit  que  ce  mot 
vient  du  Latin  dnfucere. 

Dbffairb.  r^nttieaurtî.  Mettre  en  dcfroutc  dci  j^cns 
deguciTCf  les  obliger  i  fuir  >  les  ta  lkr  en  pièces,  Sam- 
ton  avec  une  nufcliuirc  d'afiK  dcp  les  PhilÛlins.  Alex- 
andre déft  les  Perfcs  en  trois  bicailies  rangées. 

Ed  ce  fens  on  dit  3u  tigurc  >  Dcpir;  quelqu'un  dons  ladif- 
pute ,  pour  dire  ,  le  mettre  hors  de  combat  >  &  le  ré- 
duire à  n'ofcr  ou  ni'  pouvoir  plus  piler.  Ce  rcfpondant 
l'dt  dejfdtf  des  le  premtcr  argument.  Ce  criminel  s'dl 
ieffju  ou  milieu  de  (on  interrogatoire. 

D  E  F  F  A 1 R  E  ,  iigniiic  aufli .  Qiiittcr ,  abandonner.  Je 
me  fuu  deffiii  de  cette  nuiibn  qui  me  couiloit  trop  à  en- 
tretenir. 11  s  cft  dfffjit  de  fon  BcncHce  à  penfion.  Il  fc 
£Hit  d/fjirt  de  toutes  fcs  tn.uivai(ès  habitudes.  On  a  du 
nal  à  (e  deffdire  des  importuns  3c  des  gens  incommodes. 
L'cfprit  a  du  mal  à  fe  dtfMte  des  opinions  dont  il  efl 
bien  préoccupe.  Il  s'dî  dt^Mt  adrtiitcmenr  de  fes  gar- 
des, il  î'eft  efchappe. 

DerrAiRGi  lignttic  en  ce  (ëns ,  Vendre  i  troquer. 
Ce  ches'al  cft  beau  ,  il  vous  fera  aifc  de  vous  en  dcÇdrt. 
Ce  Marchand  a  quitté  le  trafic  >  &  s'eil  dt^jut  de  toute 
ù  maichandifc  en  hveur  de  foo  neveu.  Ce  euiieux  ne 
veut  point  fc  deffuire  de  ce  tableau. 

DeFrAïKF,  figniBc  encore ,  Eflàccr  par  un  plus  grand 
éclat  ou  brillant.  Les  Dames  n'aiment  point  à  avoir  de 
belles  Suivantes  qui  les  i{<;fjrr/tf.  Les  couleurs  vives  & 
éclatâmes  defint  celles  qui  font  plus  douces. 

Deffait,  ait  F.  part.  pall".  adj.  Il  a  quelques  Hg- 
nifîcations  du  verbe.  Un  lit  dt^t.  Une  armée  drÇiitt. 
Un  homme  i<-/4/r ,  deftmit. 

Deffait,  fîgnifie  auflî  un  homme  tiuigre ,  pafle ,  ex- 
ténué par  qudque  indtTporuion ,  ou  apprehènfion.  U 
n'eft  pas  bien  remis  de  û  maladie,  il  eft  encore  tout 
degMt.  Ce  criminel  parut  fi  i/j|iut  lors  de  fa  capture, 
que  ccb  donna  urt  grand  foupçon  contre  luy.  On  peint 
lés  Hcrmites  avec  un  vifagc  de^t ,  exténué  par  les 
ieûncs  &  macérations. 

DEFFAITE.  f.  f.  I>efroutc  de  gens  de  guene,  ac- 
tion par  bqucllc  une  armée  ell  mifc  en  pièces.  J'ay  la 
TcUtioa  de  la  ûnglantc  deffiitt  des  Turcs  prés  de 
Raab. 

D  e  F  F  A I T  H  ,  f^ifîe  encore  ,  ExcuTe ,  cfchapatoirc. 
Ce  valet  cft  un  mfé  menteur ,  qui  a  toujours  une  dcff4i- 
tf  en  poche.  Un  mauvais  payeur  a  mille  deffuius  pour 
amuler  &  renvoyer  fcs  crcancters.  Cette  raiTon  n'eft  pas 
pertinente ,  ce  n'eft  qu'une  deffjiie. 

D I!  F  F  A  1 T  F  ,  fignilie  encore ,  Débit.  Le  bled  eft  une 
marclundife  de  bonne  dtffditt ,  de  bon  débit ,  il  ne  de- 
meure point  fur  les  bnu.  On  dit  d'une  belle  Hlle,  qu'elle 
cft  de  bonne  dc§jit€ ,  qu'on  luy  trouvera  bientoft  un  bon 
parti. 

DEFFENDEUR.  f.  m.  DBFFiNDBRessi. 
r.  f.  Terme  de  Palais.  Celuy  qui  eft  attaque  en  Juftice , 
à  (jui  on  a  fait  un  procès.  En  première  inftaoce  il  y  a 
toujours  un  demandeur  <St  un  degtndtitr.  Quand  il  n'y  a 

G tint  de  preuve,  on  prend  le  ferment  du  dfffendtur. 
n  dfffendeur  en  intervention  ,  en  complainte  ,  en 
£uix ,  6ic.  En  matière  criminelle ,  on  dit  deffendcur , 
8c  accufê. 

D  E  F  F  E  N  D  R  E.  v.  ac^  Rcfiftcr  l  quelqu'un  qui 
attaque ,  fe  parer  de  fa  violence.  Il  cft  du  droit  naturel 
de  deffendre  fnn  corfs ,  l<)n  honnair ,  Se  Ces  biens  con- 
tre toutes  fortes  d'.Tggrcflcurs.  Ce  Cavalier  s'eft  fort  bien 
battu ,  il  a  fon  bien  difeadu  fa  vie.  On  a  facilement  re- 
miflîon  »  quand  on  a  tué  quelqu'un  à  fon  corps  deffiH' 
défit. 

D  K  F  f  B  N  D  R  G  >  fe  dit  auflî  à  la  Guene ,  quand  on  eft 


D  E  F.: 

fommis  pour  garder,  pour  conferver  un  pofte,  ttai 
place.  Ce  Gouverneur  a  acquis  beaucoup  de  gloire  i 
((rjfrmirf  cette  ville.  Cette  gorniion  s'd\  mal  de^tndMt , 
a  capitulé  trop  toi}. 
Dfffendrbi  lignifie  auflî ,  Flanquer.  Le  ftaoc  drf- 
ftnd  la  courtine ,  ik  la  face  du  baftton  oppuic.  Cette 
demi- lune  ftanque  ,  dt^nd  cet  ouvrages  cornes,  & 
couronne.  Les  fortifications  anciennes  font  aiféet  à  oi- 
levir,  elles ue font ir|^>rd«c< de  rien,  iln'yarica  qui 
les  Banque. 

Deffgkdrs,  en  termes  de  Palais,  (igmiîe«  Foorntr 
de  réponfcs  aux  moyens  de  ceux  qui  attaquent  par  pro- 
cès ,  qui  forment  des  accuf  atioiis.  La  premicre  procé- 
dure qu'on  fait  en  un  procès ,  c'cft  ae  pouriuirre  de 
dtÇendre.  On  jugeoit  cj-devant  des  défauts  à  taure  de 
dtgtwdu.  On  dit  à  l'Audience ,  Qui  eft  l'Ad^ocac 
qui  drffend ,  qui  plaide  contre  le  demandeur  f  On  die 
qu'en  Cour  Souveraine  il  finit  deffimdre  à  coutetâ», 
c'cft  à  dire ,  autant  (iir  le  fonds  que  fur  le  rcflvojr.  Cet 
accufé  aura  du  mal  à  fe  ifr^nWrr ,  âlê  purger  de  cette 
accufacion.  On  dit  d'un  plaideur ,  qu'il  lait  bien  r^ir^fri»- 
dre  fon  pain ,  c'cft  à  dm: ,  fon  bien.  On  tient  qa'tl  cft 
permis  à  un  Juge  de  dffftndrt  d  jutifdtôion  par  nutec 
ïbrcs  de  voyes. 
Deffenorb,  (cdit  au/E  en  toutes  (brtes  d'autres  cxm- 
teftations.  Ce  Bachelier  a  fort  bien  defindu  (a  thcics  , 
a  bien  répondu  à  toutes  les  objections  qu'on  by  a  faites. 
Catc  femme  a  bon  bec ,  elle  k  défend  bien  de  toutes 
les  injures  qu'on  luy  dit.  Il  ne  s'eft  pas  trop  dtfindm  de 
cette  galanterie  ,  il  en  demeure  tacitement  d'accord. 
J'ay  faitceque  j'ay  pâ  pour  me  irj^rxirv  de  cette  coin- 
rniHion ,  pour  m'en  exenfer.  Cette  anrcfaandife  eft 
bonne ,  il  n'y  a  qu'à  l'e  dtftndrt  du  prix.  On  dit  auflî , 
qu'un  homme  en  drfftnd  un  autre ,  lors  qu'il  le  pronge  » 
&  qu'il  le  fert  fou  de  fon  bras ,  foit  de  io«i  ^ioqueoce» 
Ibit  de  fon  crédit  &:  autorité. 
DsFFENoai,  figniHc  encore ,  Se  parer ,  fe  garemir. 
Il  (c  tiuit  bien  vcftir  en  hiver  pour  fe.  dtfndtt  du  froid. 
Les  femmes  portent  des  malqucs  pour  lé  defjtndu  du 
haie.  Les  chevaux  ont  bien  du  mal  à  fe  dtfeudrt  des 
mouches  en  automne.  On  tnct  des  rideaux  aux  fcneftrts 
pou  r  fe  défendre  du  grand  jour.  Cette  coline  dtffnd  ma 
nuifon  du  mauvais  vent. 
Deffenore  ,  fignifîe  encore  ,  Interdire  l'uf^  de 
uclque  chofe.  Les  Commandements  de  Dieu  dtjjén- 
ritr  d'idolâtrer,  de  jurer,  de  tuer,  de  porter  taux  té- 
moignage. Ceux  de  l'Eglifc  deftndtm  la  chair  en  Ca- 
icme.  Un  Médecin  deffeiid  le  vin  aux  malades.  Les  Ma- 
giftrats  defendnt  les  Berlans ,  l'Occa ,  U  Baflctte.  On 
a  i/rJ<-»J«  le  commerce  avec  les  eftrangcrs,  les  dentel- 
les âc  manufaâurcs  eftrangeres.  LaLoy  naturelle,  la 
raifon  nous  défend  de  fiiire  à  autruy  ce  que  nous  ne  vou- 
drions pas  qu'il  nous  iîft.  On  dit  idfi ,  Défendre  là 
mailbn  à  quelqu'un ,  pour  dire ,  luy  en  tntetdue  l'en- 
trée. 

On  dit  proverbialement  ,  Bien  attaqué ,  bien  dtftwim  i 
quand  le  combat  ou  la  difpute  ont  été  bien  opiniaftrcs. 
On  dit  auiG  d'une  femme  laide,  que  le  hxat  difmi  le 
bas. 

DcFPENOn,  uË.  part. pH*. & adj. 

En  ternies  dcBlafon,  on  dit  qu'un  fanglicr  ef[  défendu 
d'une  telle  couleur ,  ou  d'un  tel  mctail ,  quand  u  det 
fenfc  ou  fa  dent  de  deftbus  eft  d'un  autre  eftnail  que  Çoa 
corps. 

DEFFENDS.  Terme  des  Eaux  flcFotefts,  qui  fc 
dit  des  bois  dont  on  a  deflèndu  la  couppc ,  &  dont  l'eti- 
trée  eft  deflènduc  aux  beftioux.  Un  tel  bois  eft  en  dr/- 
fendt ,  c'cft  à  dire ,  b  couppc  en  eft  refervée  pour  qoél- 
que  occafîon  importante ,  le  bois  eft  trop  jeune  pour  y 
laiflèr  entrer  les  beftiaux.  On  dit  auflî  à  la  campagne,  que 
vuidcs  terres ,  c'eft  à  dire ,  qui  ne  font  point  femécs  lû 

clo/css 


D  E  F. 

clofes ,  font  en  dejèndt  depuis  h  Mi-Mirs  jufiju'i  h 
Sainte  Croix  de  Septembre.  £n  autres  temps  elles  font 
communes»  c'cft  adiré,  qu'on  y  pciit  mener  paiflrc 
fos  beftiaux.  On  les  appelle  en  Latin  dtgtnfx  >  &  on  les 
nomme  pareillement  bentages  dfffenfalAes. 

D  E  F  H  £  N  S  E.  f.  f.  A6t.on  par  la<|ueilc  on  fc  dcfKmd, 
on  ^l^iftc  aux  violences  de  ceux  tjui  attaquent.  La  def- 
fenft  de  fon  corps  &  de  fcs  biais  cil  pcrmife  par  les  loii. 
Il  n'a  pas  eu  le  loifir  de  fe  nunirc  en  dtf^euft ,  de  mettre 
l'efpcc  à  la  main.  Les  Princes  d'Allemagne  fe  font  li- 
gues pour  la  drfftnfe  commune.  Dieu  prend  en  main  la 
deffenfe  des  iniiocens  &  des  lôibles ,  de  la  veuve  &  des 
orphelins.  Ca  Auteur  a  pris  la  defcnfe  de  fon  Confrère, 
il  a  fiiit  fon  apolo^e.  Cet  Orateur  a  entrepris  la  deffrnfe 
de  cette  propolition  ,  il  la  foûticnt  hautement. 

Deffense,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  de  tout  ce 
qui  fert  à  confervcr  les  fol Jatj  &  les  places.  Une  efpcc 
courte  n'eft  pas  une efpce  de  deffenfr.  Cate  citadelle  cft^ 
déjà  au  cordon,  clic  fera  bifntoll  en  deffenfe.  Catc 
garnifon  a  fait  une  longue ,  une  belle  deffenfe ,  pour  di- 
re *  a  foùtcnu  un  grand  lii^e. 

On  appelle  les  defftitfes  de  la  place ,  les  parapets  ,  les  flancs, 
les  c.tfemates  ,  les  ravelins ,  les  dehors  qui  couvrent 
la  place:  &  on  dit  d'une  ville,  que  fes  deffenfei  font 
ruinées  ^  quand  le  canon  a  abattu  ou  dedmit  ces  ou- 
vrages ,  quand  les  loldatt  ne  peuvent  plus  tirer  à  cou- 
ven. 

On  appelle  auffî  la  ligne  de  «/«•jfcrt/f  »  ccWc  qui  flanque  un 
bartion ,  Cfc  qui  cik  tirée  du  flanc  qui  luy  cil  oppofé.  La 
ligne  de  </<'Jfn/<rne  doit  cftrc  que  de  iio.toifes,  c'cft  à 
dire ,  à  la  portée  du  mot^ijuct.  11  y  a  des  lignes  de  def' 
feiife  rafantcs     (ichantcs.  Voyez  l  i^^ne. 

On  dît  en  termes  de  Dlafon ,  qu'un  heriflbn  cft  en  deffenfts 
lors  qu'il  eft  roulé  &  en  peloton  ,  ainfi  qu'il  a  coûtume 
de  fc  matrc  pour  c'vitcr  d'cftrc  pris. 

Deffense,  en  tcrnx.'s  de  Palais ,  fe  dit  des  premières 
écritures  qu'on  fournit  en  un  procès  conta*  un  deman- 
deur. Les  appointements  en  Droit  fe  donnent  fur  des 
demandes  &  «fc/rn/i*».  On  donnoit  cy-dcvant,  des  ju- 
gements par  deftaut ,  qu'on  nomnioit  des  déboutés  de 
deffenfei.  On  donne  des  arrcfts  de  deffenfei  particulières 
pour  lier  les  mains  à  des  Juges ,  ou  à  des  Officiers , 
pour  empcdïer  qu'ils  ne  continuent  l  inllrudion  d'un 
procès  ,  l'éxecution  d'un  jugement  ;  &  aux  prtics 
pour  empêcher  qu'elles  ne  paflènt  outre  a  un  mariage , 
à  la  conitruétion  de  quelque  baflimcnt ,  ou  autre  chofe 
(emblable.  En  matière  criminelle,  un  accufc  pour  tou- 
tes écritures  donne  des  deffenfei  par  atténuation.  11  eft 
deflêndu  de  mettre  fur  des  rcqueucs ,  Surfis ,  &  cepen- 
dant deffenfts.  La  Cour  a  levé  les  deffenfei  par  un  arreft 
fubfcqucnt. 

Deffense,  fe  dit  aufTi  des  publications  qui  fc  font  en 
JuAice  pour  interdiie  l'ufage  de  quelque  chofe ,  &  pour 
empêcher  qu'on  ne  la  folfe.  11  y  a  des  deffenfei  faites  par 
les  loix  divines  &  humaines ,  de  nuire  à  fon  prochain. 
On  a  publié  h  deffenfe  des  dentelles  d'or  &  d'argent. 
La  Cour  a  Elit  tres-expre(1ès  inhibitions  &  deffenfei  à 
toutes  perfonnes  de ,  Sic.  Les  deffenfts  ont  été  publiées 
à  fon  de  trompe. 

On  dit  qu'un  Ixjis  eft  en  deffenfe  t  lorsqu'il  eft  nouvelle- 
ment couppé,  auquel  temps  il  eft  dctfjndu  d'y  laiflcr 
entrer  les  brftiaux  qui  mangent  le  nouveau  jet.  On  dit 
aufli  en  deffends. 

Les  Matons  Jlc  les  Couvreurs  appellent  auffi  deffenfe ,  le 
fiçnc  cju'ils  pendent  au  bout  d'une  corde  daiu  les  lieux 
pîtflànis  ,  pour  del^Jndrc  &  empêcher  qu'on  ne  s'en  ap- 
proche, 

Deffenses,  en  termes  de  Marine ,  font  de  groflls 
pièces  de  bois  longues  de  15.  à  zo.  pieds,qui  font  anur- 
iccs  à  l'avant  tk  à  l'arriére  du  vaiflluu  pendant  le  com- 
bat pour  cmpêclKr  l'abordage  des  euncinis  &  des  Imù- 


DEF. 

lou.  Elles  fervent  aulfi  dans  on  mcxiilloge  pour  empé-i 
cher  que  les  vailfcaux  ne  s'endommagent  en  fe  choquant 
les  uns  les  autres.  Ces  pièces  de  Uns  s'appellent  aulfi 
des  bçtttfimi. 

Ou  appelle  aufllrffjfi  n/i'j,  de  grofles  cordes  treflécs  qu'ort 
laùie  |)cndre  le  long  des  flancs  du  voiJleau ,  quand  il  cit 
à  l'ancre  auprès  de  plulicurs boniments,  pjur  rompre 
leur  choc  quand  ils  viennent  à  fe  heuner ,  dJi  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  s'endommagent.  On  fe  fert  aufft  pu^ 
la  même  preciutbn  de  fagots  ou  autres  chufes  fèoibb- 
bles. 

Deffenses,  en  termes  de  Charte,  fc  dit  de  deux  dents 
qui  fervent  au  fanglier  pour  fc  dcfK.-nJrc.  Quelques-uns 
le  difcnt  auffi  des  dents  de  l'clephant  qui  font  difpofées 
de  la  même  manière. 
DE  F  PENSEUR,  fubft.  mafc.  Protedcur  qui  def- 
fend,  qui  protège  par  fon  autorité ,  par  fes  armes.  Char- 
Icmagne ,  St.  Louis  ont  été  les  deffenfenii  flc  les  pro- 
tcfteurs  de  l'Eglife  Romaine. 


D  E  F  I-  E  N  S  1  V  E.  atlj.  mafc.  &  fan.  &  fubft.  Les  ar- 
mes deffirnfirei  font  les  cofques  &  les  cuiraflcs ,  Se  outte- 
fois  le  brxiclier.   Les  Princes  les  plus  foibles  font  entre 
eux  des  ligues  of&nfives  de  dfffeiifivei  pour  feprccau- 
tionncr  contre  l'attaque  des  plus  puiifaiits ,  ils  fc  ticn- 
iKnt  le  plus  qu'ils  peuvent  fur  la  deffenfire  :  en  cette 
phrafe  il  cil  fubitoiitif. 
D  E  F  F  E  R  R  E  R.  v.  aél.  Oftcr  les  fers  de  qœlquc 
chofe.  1 1  but  defferur  cette  porte- 1  à  pour  en  fiaire  li.'rvir 
les  fen  à  une  autre. 
Defferrer»  fedit  plus  ordinairement  des  chevaux. 
11  faut  defferrer  ce  cheval ,  fon  fer  le  bleflc ,  il  s'cft  def- 
ferré des  quatre  pieds  d  ins  ce  bcKii bicr. 
Defferrer,  fe  dit  (i^urémL-nt  en  diofes  morales. 
On  dit  qu'on  a  deffctre  un  homme  des  quatre  pieds, 
pour  dire,  qu'on  l'a  rendu  muet,  qu'on  l'a  mis  hors 
d'eftat  de  pallet  plus  avant  en  quelque  difputc.   On  dit 
oufJî ,  qu'un  liomme  fe  differre  ,  quand  il  eft  interdit  & 
confus  en  parlant  à  quelque  perfonne  qu'il  craint,  ou  qiu 
le  prcffe  trop  fort  fur  quelque  chofe. 
DefferrÉ,  le.  part,  paill  &  adj. 
DEFFl.  f.  m.  Provocation  .lu  combat.  Il  fc  dit  tant  au 
propre  qu'au  figure.  Il  luy  a  envoyé  un  carrel  île  deffi , 
il  luy  a  fait  im  def^.  Je  luy  ay  fait  un  deff^  fut  un  tel  pto- 
bleme ,  un  deffi  à  la  paume ,  ou  bilLird. 
DEFFIANCE.  f.  f.  Crainte  d'eftre  trompe  ,  oudc 
ne  pouvoir  pas  reiiffir  dans  fes  deflêins.    Les  gens  font 
malheureux ,  qui  font  toujours  dahs  la  deffunce.    Il  ne 
faut  pas  que  la  «fr^Lufr;  de  nos  forces  nous  cjitrctienne 
dans  la  parcflê ,  &  nous  crapt  chc  de  faire  quelques  cn- 
treprifes  loiitblcs. 
On  dit  proverbialement,  que  la  def^mi  eft  la  mcrc  de 
fcureté. 

DEFFIANT,  ante.  adj.  Craintif,  qui  n'ofefe 
fier  à  la  fi  Jclité  de  perfonne.  Les  g-ms  foibles  &  igno- 
rants font  ceux  qui  font  les  plus  def^ntt, 
D  E  F  F  I E  R.  v.  aft.  Provoquer  Ion  ennemi  au  com- 
bat ,  foit  aux  armes ,  foit  en  toutes  fortes  de  difputc  < 
de  jeux  &  d'exercices.    Les  anciens  Chevaliers  fe  <f«/- 
fuitnt  fouvent  pour  éprouver  leur  courage.  Il  \':idejfé 
pour  cfcrue  fur  une  telle  matière ,  pour  joiicr  une  partie 
d'efchccs.  Ce  mot  vient  de  diffidtre ,  qui  fc  trouve  en 
pluficurs  Auteurs  de  la  biffe  I-atinité.  Ménage. 
D  F.  F  F  I  E  R  ,  fe  dit  auffi  pour,  Reproclicr  à  quelqu'un 
fon  peu  de  forces ,  ou  fon  peu  de  courage.  Je  vous  dcf^e 
.d'aller  en  cette  nuifon  où  il  revient  des  Efprits.  Vous 
me  voulez  &ire  un  procès ,  je  vous  en  dffp^^ 
D  E  F  F  I E  R .  avec  le  pronom  pcribnncl ,  fignifîe,  N'ctrc 
pasaflurè  de  quelque  perfonne,  ou  de  quelque  chofe. 
Il  fc  faut  toujours  deffier  des  flatteurs.  Il  faut  qu'un  hom- 
.me  pmdent  fe  dtffu  toujours  defcslbiccs.  Il  fe  faut 
deffitr  de  fcs  valets. 

Cccc  a  Dtr 


D  E  F. 

DtFriRR,  %|iliBj|j|ji«iic<lcmter.  }e me fuii tcûjoun 
b;-  <■:,  f  "  quceda  antveroit  ainfi.  Qui  fc  fiwit  )aniai» 
il..  ,  ,  ruidu uii li  iDcclwnt aridl ?  pour  <lirc> 
qui  l'tuU  prevû  ? 

Df. Ff  I c ,  t  F.  part.  pafT.  5c adj. 

D  t  F  F I  L  li  R.  V.  aà.  OftcT  le  fil  d'une  açu  Uc,  ou 
d'une  autriv'  '    .  Ce  collier  tk  perles  cft 

defjilé.  a  ...  .   

D  K  F  F I  L  E  n  t  fc  J;t  lij;urc  ituriu  aj  Morale.  Le  daapdct 
fc  dt^'Ue ,  t'oft  à  (iuc .  q«c  de»  gens  qui  ctoiciu  \kr.  cn- 
fcmblc  d'jinitic  >  ou  li!j;urz  pour  tjjvlijiits  interdis , 
meurent,  nu  fc  delliniiLiit. 
D  EFFILER,  en  termes  de  Guerre ,  fc  dit  «Wbiummt , 
lorsque  des  fuldats  éunc  oilcmblez  en  un  corps ,  funt 
olîligcz  d'aller  à  1j  rilc  &  l'un  après  i  autre  pour  Ce  met- 
tre en  marche ,  &  paflêr  par  des  lieux  feircz.  L'armée 
commença  à  i?/j|i/fr  par  la  gauche ,  &  éioit  contrainte 
de  defjiUr  à  chaque  bout  de  dunip ,  à  caofe  des  marais 
&  dti  bois. 
Deffilk*  it.  part.  palT.  &  ad). 
D  E  F  F  I  L  E'.  f.  m.  Padàgceûroit  où  c»  ne  peut  paflcr 
qu'à  la  tile ,  ou  peu  de  poibnncs  de  front,  d'il  un 
pays  couveR,  montagtuux  ,  ou  mate(cagcuz  »  ^  on 
rraovc  à  tous  moment»  dc^  Jcff.U^ 
DEFICIT.  Terme  de  Piatiquc  Latin  Si  indéclinable, 
qui  femct  à  coftc  des  articles  d'un  inventaire ,  où  on 
hit  mention  d'une  pièce  produite  qui  ncs'y  tnjuvc  pas 
ertsctivemcnt.  On  ne  pout  pas  contredire  cette  pièce , 
parce  qu'elle  ift  en  dcfut:  :  cj  qu'on  dit  autrement , 
tjhe  froduite  en  bljm.  On  dit  auill  en  quelques  autres 
occafiom  ,  qu'une  chofè  ift  en  defuii  ,  pour  dire, 
qu'elle  manque-. 
DEFIGURER,  v.  act.  Changer ,  gaflcr  la  forme , 
la  fûure.  Il  ne  fc  dit  qu'en  queîqucs  phrafes  tant  des 
pcilonnci  que  des  chofes  ,  foit  au  propre,  (oit  au  figure. 
Cette  balilre  luy  a  tout  df/i_f«r<  le  vila^e.  Onnecon- 
noift  plus  ce  malade ,  tant  il  eft  dt^gwrt.  Depuis  qu'on 
p  abittu  ce  pavillon ,  ce  luAiment  e(l  tout  défiguré. 
Cethjbit  cft  tout  deftgmé,  quand  on  en  a  ofté  la  gar- 
niture. Souvent  ceux  qui  fe  mtdent  de  corriger  ou  de 
traduire  des  Ouvrages ,  les  deftgurtnt  cnticrenKnr. 
D  E  F  I  N  E  R.  V.  neut.  Eilre  prés  de  fa  fin.  Il  n'cft  gue- 
re$  en  ufage  qu'en  ces  phraies.  Ce  vieillard  de^nt  tous 
les  jours  ,  c'eft  à  dire ,  On  luy  voit  une  notable  altéra- 
tion en  fj  fanté.   Ce  malade  defme  de  plus  en  plus ,  km 
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.  cr- 
,.ofc 


mal  fc 


erengrege. 


DEFINIR.  V.  a<ft.  Déterminer,  ordonner.  Tout  ce 
qui  arrive  dans  le  monde  a  été  de  tout  temps  défini  dans 
l'cfptit  de  Dieu.  L'Ecriture ,  les  Conciles  ont  drftm  & 
déterminé  les  articles  de  la  Foy.  Il  n'y  a  encore  rien  de 
rf<jii»  ni  de  jugé  fur  cette  queftion. 
Définir,  en  termes  de  Logiq-.ic ,  fignifie ,  Expliquer 
la  nature  d'une  choie  ,  fa-'rc  voir  de  quoy  clic  eft  compo- 
féc,  fon  genre  &  là  dijH:rence.    Les  Philofophes  i/rjî- 
»i//f«f  l'homme ,  un  animal  raiff>nn.">ble.    11  faut  divifcr 
les  éfjuivoqoci ,  avant  que  de  les  définir. 
D  E  FI  s  I  jt  ,  fign  fie  .Tu^fi  ,  Faire  une  dcfcription  des  qu.i- 
litei:  apparentes  d'une  cbolè  ,  la  faire  coniK)iftn.*  par  un 
grand  noiiibre  de  eirconftanccs.  Les  gc-ns  de  Cour  fou  t 
cachci ,  font  difficiles  à  rfrfîwr ,  à  les  uien  depeindtc, 
Défini,  i  e.  part,  pafl^  &  adj. 
D  E  F I N 1 1  fign'tie  mi/fi ,  Ce  qui  eft  borné  &  terminé , 
tjuieftcirconlcrit  en  de  certaines  bornes,  &  oppofé  a 
ittdiftii.  Tous  les  corps  ont  un  lieu  defm  ,  occupent  des 
efpacc^  drfnis  5f  bornez. 
D  E  F  I  N  I T  E  U  R.  fubft.  mafc.  ell  un  terme  de  Cou- 
vent ,  &  fignifie ,  CeluY  qni  eft  Aflc<?oir  ou  Confcillrr 
d* on  General  ou  d'un  Supérieur  dans  quelques  Monaf- 
tcres. 

DE  F  IN  ITIFi'îVf.       Qm termine,  qui  décide 
une  qiR-ftion,  un  procès.  L'EgHIcadonnc  un  juge- 


ment defmittf  fur  cet  aitide  de  foy.  Le  Cl 
ne  une  (eiiu.-iice4^jiitj(4iv  lur  «c  «iiâeioit.   i . 
à  previfiMuul  Si  i  iëteil«iutotM. 

£*i  PEFIMTJVF. ,  aiveibial,  ou  Defititivemem  ,  ad- 
verbe. D'uac  nuaierc  dunilMe  &  pcremptuue.  On 
gJgneplulieurs  afiàircs  par  piovilion  ,  ^onpcid  tm  is- 
pmttve  ,  &.  quand  on  les  juge  dtfmuwmnit. 

DEFINITION,  f.  f.  DeKtwkutKW ,  aicorkc  fu- 
pcriL'ure.  La  defuùtm  de  i'Eglilè  &  des  Ptxec  cA  con- 
turmc  à  h  acajtœ  de  l'Eglife  Kocnaiae. 

DfcïiMTioK,  l^iiiie  en  PbHofofiùe,  une  explication 
de  la  naajte  d'une  dx>k.  La  bonne  defimiu»  Logkalc 
couiUie  en  genre  Ik  en  ditfcrence.  On  ik.-  f^auroK  «ion- 
ucr  de  Dieu  une  bonne  dtpmiiâii ,  parce  >yi  il  cït  iiicoin- 
prcljcnIlWe. 

Définition,  fignifie lafR  ,  fimple de&riptian.  Cet 
liominc  eft  fi  fautafque ,  ou  fi  caciic ,  qu'il  cil  difficile 
d'en  donner  la  defuuUoB.   Les  Géomètres  toat  ^«coc 

*  les  delcriptions  du  quarré,  du  tnaiigle,  deblpherCt 
pour  leur  tenir  lieu  de  definnnui. 

D  £  F  L  E  U  R  1  R.  v.  ad.  Perdre  fa  fleur.  Le  grand 
chaud ,  la  bilè  ,  foiu  bientuli  defiturtr  kt  aibfcs  *  les 
plantes. 

De  FLEURI,  IF.  part.  pair.  &  adj. 
DEFLORATION,  f.  f.  Atlion  par  laquelle  on 

oHc  la  virginité  d'une  fille.  La  mort  ou  le  man^  Ibnt 

ordonnes  par  les  Juges  en  cas  de  défier 4ti»». 
DEFLORER,  vcrb.  ad.  Oikr  la  fleui  de  virginité 

d'une  iîUe.   Un  ravillau*  qui  a  defltrt  une  fille  par  iorce 

eft  puni  de  mort  poi  les  Ordonnance. 
Déflorée,  part.  pail.  &  adj.  f.  Une  fille  itfiut*  £ut 

une  mauvaife  figua*  dans  le  monde. 
DEFLUXION.  Voyez  tluxttn  ,  c'eft  U  roéoK 

cbofe. 

DEFONCEMENT.  f.  m.  Adion  p*r  laquelle  on 
défonce  un  tonneau.  Dam  cette  réjouilTancc  publique  il 
fe  fit  un  grand  deftaitmtut  de  tonneaux  de  rin. 

D  E  F  O  N  C  E  R.  v.  aâ.  Ofter  un  tond  d  un  tononu 
pour  vuider  ce  qui  eft  dedans.  On  dit  daiu  les  grandes 
rcjouidànccs  publiques,  qu'on  itftiue  les  tooDcaux» 
pour  d  re ,  qu'on  £iu  boire  tous  les  pafians ,  tous  ceux 
qui  en  veulent. 

Défoncer,  fedit  auflî  en  parlant  de  ceux  à  qui  tout  i 
coup  le  ventre  fc  débonde  pour  évacuer  leurs  orduiea. 

DEFORMITE.  W  oyez  Dtfirmtt. 

D  E  F  R  A  Y.  f.  m  Payement  de  b  ddpen/ê  d'une  mai- 
Ibn ,  d'un  équipage.  Je  ne  vuudrois  pu  entreprendre  le 
drfrÀj  de  cette  mailbn ,  de  cet  équipage  pour  nulle 
francs  tous  les  mois. 

DEFRAYER,  vcib.  aft.  Payer  la  dtfpcnfc  faite  par 
quelqu'un  au  lieu  Je  luy.  Le  Roy  defnje  trois  jours  Ic-s 
Ambafiadeurs  étrangers  dam  l'Hoftcl  des  Amballadeuis 
extraordinaires.  On  donne  tant  de  gages  à  ce  Précep- 
teur ,  de  outre  ceb  on  le  défraie  de  tout.  11  fiut  defrsjer 
les  gem  qu'on  a  invitez  à  venu-  chez  foy. 

Défrayer,  fe  dit  figurément  des  gens  ridicules  qui  fi: 
trouvent  aux  tables  fi  ilans  les  comp::gn!Cs ,  &  qui  ap- 
prdknt  à  rirc  aux  autres.  Ce  mauvais  Poctc  a  defrdjt 
la  comp.Tçnie  pendant  tout  le  repas ,  toute  b  foirée. 

Défraye,  Ée.  part,  pafl!  Se  adj. 

DEFRICHER,  verb.  aCt.  Mettre  une  tcrrccn  cftat 
d'acre  cultivée.  On  donne  à  ceux  qui  veulent  aller  tùic 
de  nouvelles  habitations  autant  de  terres  qu'ils  en  peu- 
vent Jr/r/tbrr ,  c'cfta  dire,  abattre  les  bois,  arrKfaa 
les  racines ,  les  brallaiUes  qui  en  empêchent  b  culture. 

Défricher  ,  fe  dit  figurément  des  aâiiires,  des  (cien- 
ces  qui  font  embrouillées ,  &  auxquelles  on  donne  «quel- 
que éclairciffement  >  queli}ue  mnbod&  LesScaligaSt 
les  Cafaubons  >  les  Lip(è>s  ,  k-sErafmcs  ibot  eau  qui 
nout  ont  defri(bt  les  Icicnces  dam  le  denier  fiede. 

DiFRiCHi»  in.  prt.  palT. &adj. 

D  E- 
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DEFRICHEUR,  f.  m.  Qoi dcfhcÎM:.  Bcftjufte 
que  les  defrubeurt  des  terres  cji  aycnt  h  proprutc  en 
xccompcnfè  de  leur  trat'ail. 

DEFRISER,  vcrb.  aci.  Faire  perdre  la  fnfure  à  des 
cheveux.  Le  brouillard  J<;fri|ir.  Le  grand  vcnr ,  l'agita- 
tion du  corps  deJriftHi  les  pcrlunncï  la  mieux  cocâéci. 

Défrisé,  le.  part. &adj. 

D  E  F  R  O  N  C  E  R.  v.  aft.  DcflEiirc,  découdre  une 
chofc  froncc'e.  Ondefronct  des  juppes,  des  hauts  de 
chaufics ,  des  chctniiès  qui  ont  «ftc  troncces  ou  pliflces , 
en  decoufant  ce  qui  en  entretient  les  plis. 

DEFROQUE,  f.  1".   Dépouille  dun  Moine,  d'un 

^  Chevalier  qui  a  fait  des  vonix ,  b  fucccllion.  L'Ordre 
de  Malthc  hérite ,  proritc  de  la  dffrtqae  des  Chc\-aliers. 
La  defrtque  des  Moines  appartient  à  l'Abbc. 

D  E  F  R  o  CÎ.U  F  ,  fe  dit  au/Tî  en  un  (cns  plus  étendu ,  de  la 
dépouille  de  la  fuccefTion  mobtliaire  des  autres  perfun- 
nes.  Le  bien  de  ce  criminel  a  été  conHfqué ,  un  tel 
Courtifan  a  eu  toute  fa  itfrvqitt.  A  la  mort  d'un  Prince 
le  Grand  Efcuyer  a  la  defrtqut  de  l'crcuric  ;  le  Grand 
Moiftre  de  la  GardcTobbc  celle  des  habits,  &c.  Jl  a 
vacquc  pludeurs  Bénéfices  par  la  mort  de  cet  Abbé  > 
c'cR  un  tel  qui  a  eu  toute  fa  defrtque. 

D  E  F  R  O  clu  E  R.  r.  ad.  Oftcrlefroc  ,  ou  quitter 
le  froc  avec  licence  des  Supérieurs.  Un  Moine  le  drfr»- 
^ttc ,  lors  qu'il  obcienc  dilpenfc  de  (ês  vcsux  ,  qu'il  les 
lait  déclarer  nuls ,  quand  il  cft  fait  Evcque ,  ou  Cardi- 
nal. Qiiand  on  fe  défroque  par  libertinage  ,  on  efl 
apoftat. 

D  r:  F  R  o  Q^r  e  R  .  fe  dit  auflî  d'un  Marchand  à  qui  on  oHc 
tout  ce  qu'il  a  de  marchandilc ,  Toit  qu'on  la  luy  acheté  , 
foit  qu'on  la  luy  oftc  par  violence.  Ces  goinlrcs  ont 
appelle  un  vendeur  d'miiftres ,  Se  l'ont  enticrcmentJf- 
frtqué.  Les  voleurs  ont  ir/rfi}»  ce  Poulaillier,  luy  ont 
oflé  toute  fa  volaille.  On  dit  ludi  au  jeu  ,  de  ceux  qui 
eagncnt  tout  l'argent  de  quelqu'un  ,   qu'ils  l'ont  de- 

Defroq^oe,  e  F.  part. &  ad). 

DEFRUCTU.  f.  m.  Terme  tiré  du  Latin .  ejnicft 
en  ufjge  en  François  pour  fignifîer  le  fruit,  la  menue 
defpcnic  que  fait  ccluy  ^  prelle  fa  nblc  à  ceux  qui  font 
des  parties  pour  quelque  repas  où  chacun  apporte  fon 
plat,  comme  bois,  chandelle,  linge ,  falades,  dcrtèrt, 
&c.  11  cottfte  (buvent  davantage  à  ccluy  qui  cft  obligé  à 
payer  le  defrmà* ,  qu'à  tous  les  autres. 

DEFUNCT,  UNTF.  adj.  &  fubft.  Homme  mort, 
dcccdé  ,  trcpaflc  depuis  quelque  temps.  On  appelle  le 
Roy  defunSt ,  le  Roy  dernier  mort.  L'Eglife  prjc  Dieu 
pour  les  defunds,  pour  les  tiepaircr.  Defuiiâ  mon  pere, 
iefmit&  mon  oncle  avoient  cette  bonne  coufhime ,  pou  r 
dire ,  Feu  mon  pere ,  feu  mon  onde.  Il  faut  eflirc  un 
Tuteur  aux  enfans  du  defunS.  Les  obfeques  folemnellcs 
le  font  pour  honoter  les  defunSi.  Ce  mot  vient  du  Latin 
dtemfmSm.  DuCange. 

D  E  F  U  N  E  R.  veib.aâ.  Tennede  Marine.  Ofler  le 
fiinin  des  cordes ,  &  les  mancxuvrcs  dcf  mafU  &  des 
vaiflcaux. 

DEC. 

DEGAGEMENT,  f.m.  Cequidcgagc.  Lerfr- 

gMgement  du  monde  ne  fe  peut  faire  fans  une  grâce  de 

£>icu  toute  particiJiere. 
D  K  c  A  c  E  M  E  N  T ,  cd  3uflî  un  efcalicr  dérobé ,  ou  un 

courridor  qui  fait  qu'on  peut  aller  d'une  chambre  à  l'autre 

fins  paflèr  par  l'entrée  ordinaire. 
DEGAGER,  v.  aét.  Retirer  une  chofc  qu'on  aroit 

mifc  en  gage.  Quand  un  pauvre  Poctc  a  mis  en  gage  fon 

manteau  ,  il  a  bien  de  la  peine  à  le  dégager. 
D  E  c  A  c  R  R ,  lignifie  auflî ,  Libérer  une  terre ,  une  fuc- 

cciSoa  qui  ctoic  dardée  de  dettes,  d'hypochcquct.  Un 


DEC. 

bon  Intendant  doit  avoir  foiu  de  Jrfijrr  les  biens  de  la 
roaifon  de  fon  MaiArc. 

D  E  c  A  <.  E  R ,  fe  dit  auffi  de  toutes  les  obligations  &  enga- 
gements où  on  étoit  entre.  Il  avoit  fait  la  demande  de 
cette  Hlle ,  mais  il  a  retiré  fa  parole ,  il  s'ift  dtgtgf  *  ii 
a  fait  rcfoudre  fon  contraft  ,  le  voilà  dcg^yj. 

Dégager,  fignifîc  auifi ,  Retùrr  d'un  lieu  périlleux  & 
difficile.  Cet  efcadron  étoit  bien  ciurigc  parnir  les  en* 
ncmis ,  on  en  a  envoyé  un  autre  pour  le  (ouflcnu-  &  le 
iegdger.  On  l'avoit  mené  pnfonnia  à  Alger ,  fon  ami 
luy  a  fourni  de  l'argent  pour  le  dégager.  Ce  cl^e^•al  avoit 
le  pied  dons  une  omicre  dont  il  a  eu  peine  de  fe  dégager. 

Dégager,  fe  dit  auffi  en  :Vrchitc«ure.  Il  6ut  avoir 
foin  de  dégager  les  chambres ,  les  appartcrocna  par  des 
courridors  ou  des  cfcalicrs  daobez. 

D  F.  G  A  G  Ë  R ,  fe  dit  figurémcnt  en  cliofcs  fptrituelles.  On 
a  bien  de  la  peine  à  dégager  Con  cfprit  des  oâtoiont  mon- 
daines, de  l'amour,  dé  la  débauche. 

D  F  G  A  G  i ,  t  E .  part.  pad".  ik  adj. 

On  dit  d'un  homme  menu  &  de  belle  taille ,  qu'il  a  le  ctMpi 
^g^*'  un  appartement  hien dégagé,  quand  ily  a  plu* 
fîeurs  portes  ou  tfcaîicTS  pir  où  on  peut  fortir  d'Une 
chambre  fans  paflèr  de  l'une  en  l'autre:  des  offices,  des 
cfcuries  degageeh({\i^ni  elles  font  dans  une  balilcour  fans 
incommoder  le  Maiftrc.  On  dit  auflî ,  iju'une  rué  cft 
dégagée ,  quand  il  n'y  a  plus  l'embarras  auquel  elle  étoit 
fujette  auparavant  :  qu'une  maifon.dc  campagne  eft  biM 
dégagée , .  quand  il  n'y  a  rien  qui  luy  olle  la  vcue, 

DEGAINE.  Tubfi.  fcm.  Vieux  mot  qui  n'cft  en  ulàgC 
qu'en  cate  phrafc  proverbiale  :  U  s'y  prend  d  une  bt;lle 
dégaine ,  pour  dire ,  de  nuuvaiiè  grâce ,  d'une  vilaine 
manière. 

DEGAINER,  v.  aél.  ^^ctt^c  un  couteau ,  une  épc« 
à  la  main ,  les  tiicr  de  la  gaine  ou  du  fourreau ,  fott  pour 
fe  battre ,  foit  pour  les  conridcrer.  XVgiif  ce  coute- 
las ,  afin  que  j'en  voye  la  I.imc.  On  nous  menace  de 
guerre,  il  feudra  \À\:nio{tdeg*tHer.  Ce bravT a rcce* 
un  aâront,  il  cherche  fon  cnncmy  pour  le  faire  éegaiiur. 

Dégainer,  fe  dit  figurémcnt  en  Morale  de  ceux  qui 
n'aiment  point  à  tirer  de  l'argent  de  leur  bourfc.  Cet 
homme  eu  dur  à  la  dcflêrre  quand  il  faut  payor  i  ii  n'air 
me  point  à  dej^aiiur, 

DEGAiNt,  lE.  part.  paff. &ad). 

DEGANTER,  v.  aét.  Ofter  les  gants.  Lcsfcmmes 
qui  fe  dégantent  fbuvent  témoignent  de  la  coquvtcrie  en 
faifant  parade  de  leurs  belles  mains. 

Décante,  e  e.  part. 

DEGARNIR,  v.  a(ft.  Ofter  ce  qui  gamiflôit.  t)e- 
garm  une  nuifon ,  une  chambre ,  un  ht ,  des  bas,  uns 
lapillcrie. 

On  dit  auflî ,  Se  dégarnir  ,  pour  dire ,  S'habiller  pluj  le- 

ceirmcnt.  Il  ne  faut  pas  fe  dégarnir  trop  toA ,  on  efl  en 

danger  de  s'enrhumer. 
Dégarnir,  fe  dit  auflî  des  places  de  £>uerre.  Dégarnir 

une  place ,  c'eft  à  dire ,  en  oda  les  ibldats  Se  les  mu* 

nitions. 

Dégarni,  te.  part.  pafT 

D  E  G  A  S  T.  f.  m.  Ruine  de  pays  fait  par  des  geni  de 
guerre  pour  affamer  une  place ,  ou  l'obliger  a  payer  con- 
tribution. 

D  E  G  a  s  T ,  fe  dit  auflî  des  autres  cliofês  tjui  caufent  de  la 
perte  ou  de  la  ruine.  Ce  fanglier  a  fait  un  grand  dtg.ijl 
dans  les  biedi.  Cette  tempdfc  a  fait  un  grand  dr^.ijî  fur 
les  couvertures.  Les  ofàecn  ont  fait  un  grand  rfrf^/ïdans 
la  fbreft.  Ce  mot  vient  de  derafiatit.  Nicod. 

Decast,  fignific  auffi,  Confommarion ,  diflîpatioit. 
Ces  valets  font  un  grand  degaft  de  vivres  en  leur  cuifme. 
Ce  prodiçue  a  fait  un  grand  degaft  d'argent. 

D  E  G  A  Ù  C  H  I  R.  verb.  aa.  Terme  d*  Artifan.  C'cf», 
Drcflcr  une  pierre,  une  pièce  de  bois  ,  on  de  metail,  &: 
ofter  ce  qu'd  y  a  de  trop  en  quelque  endroit  pour  l'u- 
Cccc  3  nîr 


D  E  G. 

nir  &  la  rendre  droite  ,  faire  qu'elle  ne  foit  plus 
gaiidic. 

D  t  ti  E  L.  f.  fn.  Rcbfchcment  d'un  froid  violent.  Il  y 
a  à  craindre  fui  les  foms  dans  un  grand  digtl.  Los  riviè- 
res grollîiU-nc  dans  le  Jegtl.  Le  vent  eJl  au  dc^el,  c'cft  le 
vient  de  niidi. 

DEGELER,  v.  act.  Redonner  le  mouvement  i  une 
cijofc  liqatiie  inie  le  truid  avoit  {;lacce.  Qiiind  on  &it  tlc- 
gclct  le  tiu:t  i^tlé ,  il  perd  '■■  ■  '  K  Qjdcjues-uns  font 
itgcUt  les  tniicï  dans  de  1 1  ,  tic  en  un  lieu  un 

peu  chauil  :  il  fe  £ut  une  croulk  de  glace  tout  alentour , 
faquïHc  étant  oftcc  ,  le  fruit  fc  trouve  auffi  ban  Cic 
auiii  fain  qu'auparavant.  On  tlitaurtia'.ifolunvnt.  La 
rivicre  fe  dtgcit ,  1 1  itgelt ,  Cette  eau  fe  dc^tle. 

On  dit  ligurcmcnt  i  qu'un  homme  fc  degtlt,  quand  il  com- 
mence à  parler  •  après  avoir  ctc'  long-temps  moine  & 
taciturne  par  timidité. 

D  E  G  F.  L  t ,  if.,  part.  paff.  &  ad|. 

DEGENERER,  v.  n.  Devenir  moindre  en  va- 
leur, en  mérite ,  que  ceux  qui  ont  paccdé.  Le  monde 
dcgatcTt  &  va  de  mal  en  pi  ,  fclon  i'opinion  commune. 
Le»  Romains  ont  bien  dtgcntré  de  la  vertu  de  leurs 
Pcrcs.  On  le  dit  auflî  lies  plantix  Le  bled  (/rjrnrrf 
ou  bife  toujours ,  qitoy  qu'on  ne  Icmc  qucdupurâ'o- 
mait,  il  vii  ndia  toujours  du  feiglc  parray,  &  avec  le 
temps  ce  ne  fera  plus  que  du  meteil. 

D  E  c.  F.  N  F.  R  E  R  ,  fe  dit  (igiirémcnt  des  choR^s  fpirîtucllcs, 
de  tout  ce  qui  iè  totirnc  ou  le  chini^c  dy  mal  en  pis. 
Le  flile  pomptux  degfnm  ibtivent  en  ijalimadi  as.  Le 
gouveriKmcnt  d'un  lêul  a  quelquefois  dcgcntré  en  ty- 
raimie.  Cette  fièvre  quanc  pourra  enfin  i/rj*«rfr  en 
continue. 

DEGINGANDE",  te.  adj.  Terme  burlefqnc 
dont  on  fc  fert  pcHU-  fe  mocqucr  d  une  grande  pcrfonne 
malpropre  &:  chirtbnce  »  ou  qui  n'a  pas  une  démarche , 
ni  une  contenance  ferme ,  ad  tirée  &.  modefte. 

DEGLUER.  v.  ad.  Jl  fe  dit  .iu  propre  des  oifcaux 
qui  tafchent  à  fc  dc^ager  des  lieux  où  ils  font  engluez. 
On  dit  auffi ,  dtglutT  une  paupière ,  quand  on  lave  fes 
yeux ,  pour  ofter  la  clulfic  qui  les  tcnoit  colles  cn- 
fembje. 

D  t  G  L  u  F  R  ,  fe  dit  figurément ,  quand  on  le  tire  des 
affaires  fàcheufcs  où  on  a  de  l'engagenKiit,  Cet  homme 
cA  engagé  bien  avant  dans  une  terme  ontreufe ,  il  aura 
bien  de  la  peine  à  s'en  degluer ,  à  s'en  tirer. 

DECÏOBlLLER.v.  att.  Vomir.  Il  fe  dit  ordinai- 
rema«  des  chiens  &  des  cluts  ,  mais  on  s'en  fert  au/Ii 
pour  exprimer  la  vilenie  des  y  vrognes ,  qui  boivent  tant 
qu'ils  font  obligez  de  vomir  &  de  rendre  gorge.  On 
n'cft  point  liontcux  en  Flandres  de  dcgobtUtr  fous  la 
table. 

Decobillis.  f.  m.  L'ordure  qui  a  été  vomie  par  ce- 

luy  qui  a  dcgobillc ,  Ibit  chien,  dur,  ou  yvrognc. 

D  E  G  O  1  S  £  R.  V.  n.  fe  dit  du  clunt  des  oiieaux.  Cet- 
te pic  aime  à  degujcr. 

D  f  G  o  I  s  E  R  ,  fc  ait  ligurément  de  ceux  qui  parlent  trop 
&  mal  à  propos.  Ce  criminel  dans  (on  interrogatoire  a 
toucavoiic,  il  a  i/cr^ti/r  plus  qu'on  n'en  a  voulu.  Cette 
itfmme  avec  fes  commères  a  r/c^cz/c' pendant  une  heure. 

DEGORGEMENT,  f.  m.  Efpancbemcnt ,  é- 
coulemcnt  d'eaux  ou  d'inimeurs.  Le  dégorgement  du 
Rhufiie  ibns  la  mer  y  lai/le  bf.:ucqiip  de  fables. 

Dégorgement  ,  ftgnifie  auflt  le  nettoyetttcnt  des 
tit)-aux ,  des  conduits.  Le  dégorgement  des  elgouts  de 
Paris  coude  beaucoup  à  la  ville, 

D  s  G  o  R  G  E  M  t  N  T  ,  fc  dit  plus  particulièrement  de  la 
bile  &.  des  autres  Iiumcurs.  Les  dégorgements  de  bile  (ont 
fort  dangereux  aux  jtunes  gens. 

Dégorgement,  fe  dit  aulfi  des  rfioflcs.  Les  moulins 
à  Foulon  fersent  au  dégorgement  des  draps  pour  en  ofter 
les  graiilès    k  fapailu  de  la  laine. 


D  E  G. 

DEGORGER,  v.  aft.  Ofter  les  ordures  ou  le  fable 
qui  cmpelchent  le  pallage  des  eaux ,  des  humeurs,  daiu 
des  tuyaux  ,  des  conduits,  des  padages.  On  a  fiiit  jc»ùcr 
toutes  les  eaux  de  Vcrlailles  pour  dégorger  les  tuyaux. 

DecoRGER,  ftgnifie  quelquefois.  Rompre  les  digiics, 
les  vai/lèaux  où  une  liquair  cft  renfermée.  QjUnd  les 
cfînngs  viennent  à  fe  dégorger ,  ils  inondent  les  lieux 
voiiins  &  plus  bas.  Quand  la  bile  fe  dégorge ,  die  fait  de 
grands  ravages  dans  le  corps. 

Dégorger,  fe  dit  autll  des  eaux  qui  tombent  iuM 
d'autres  eaux.  La  rivière  de  Mjrnc  fe</r  !sla 
Seine.  Le  Volga  &  plufieurs  autres  graïui  ^  fe 

dégorgent  dans  la  Mer  Cafpie. 

En  Chirurgie  on  dit  qu'il  laut  bien  f/c^er^j/r  !  ics 
une  fa'giii^ ,  pour  dire  ,  qu'd  n'y  tant  pi  r  de 

fang  cxtravafé  qui  le  puiile  corrompre  C!c  apolhjn3Cr. 
On  dit  auflî  à  l'égartldes  chevaux  qui  ont  les  jambes 
gorgées ,  qu'il  les  taut  promener  pour  les  dégorger. 

Dégorger,  fe  dit  auffi  du  poiflbn,  quand  on  le  met  en 
eau  claire  Je  courante  pour  luy  hirc  perdre  un  gou/è  de 
bourbe  qu'il  a  contracté  dans  des  lieux  marefc^^ciu.  Le 
poitlcn  d'eftang  eft  meilleur,  qujnd  on  l'a  laifîé  dégorger 
quelque  temps  dans  les  boutiques  qui  font  (iir  les  ritie- 
res.  Les  faumons  fe  dégorgent  en  remontant  dans  les  ri- 
vières. 

D  E  G  o  R  G  F.  R  t  en  termes  de  Teinturiers,  (Igniiîe,  Laver 
dans  la  rivière  les  laines ,  foyes  f5c  dtofil's  qu'on  fat  cui- 
re avec  du  fa  von  blanc,  ouautregraifle ,  ou  tremper 
dans  l'alun  pour  en  faire  fordr  ce  qu'il  y  a  dcfuperflu. 

Dégorge',  lf.  part.  &  adj. 

DEGOURDIR,  v.  act.  Ofter  renaourdifTcmcnt 
des  mains  qui  a  été  caufc  par  un  grand  froid.  Il  Faut  fe 
chauler  les  mains  pour  les  dégourdir  ou  defeiÊgottrdir  peu 
à  peu.  On  dit  auffi,  qu'une  viande  dt  à  pdt»e  degourdu , 
pour  dire ,  qu'dle  ne  f  ç auroit  cftre  cuitte ,  qu'il  y  a  trop 
peu  de  temps  qu'elle  dt  au  feu.  On  dit  auffi ,  Degomdir 
les  jambes,  quand  on  commcnceà  les  exercer,  après 
avoir  été  aflôupics  &  engourdies.  Ce  cheval  n'eilpas 
encore  dégourdi  >  quand  U  aura  fait  une  iieuc,  il  ira  meil- 
leur train. 

Dégourdir,  ftgnifie  aiiflî ,  Manger  goulûment. 
Qtiand  on  donne  une  édanche  Se  m  aloyau  a  des  dco- 
liers,  ils  ont  bientoft  dégourdi  cela. 

On  dit  auffi  figurément ,  que  des  Moines  ou  des  ChafK>i- 
nes  mal  rentez  ont  bientoft  Je'jswrit  leur  Office ,  leur 
Bréviaire ,  pour  dire,  qu'ils  l'ont  achevé  en  hafte  &  avec 
pa-cipitatiou  ,  en  peu  de  temps. 

D  t.  <.  o  u  R  o  I ,  I  fi.  part.  pafl.  &  ad). 

DEGOURDISSEMENT.  f.m.  Aa>on  par 
laquelle  les  membres  engourdis  (c  rcvdllcnt  &  fe  rdh- 
bliiVeiit  en  leur  premier  dtat.  Ce  paralytique  commence 
à  icntir  qudquc  degourdijfement  à  fts  jambes. 

D  E  G  O  U  R  G  E  O  I  R.  f.  m.  eft  un  petit  fer  d'envi- 
ron huit  pouces  de  long,  qui  fert  à  ofter  l'amorce  du  ca- 
non ,  ou  a  fbn.hrr  la  lumière ,  à  en  nettoyer  le  fccrct 

DEGOUST.  f.  m.  Averfion  qu'on  a  pour  les  bon- 
nes chofcs ,  ou  pour  celles  qu'on  mange  ordimiiement. 
11  y  a  des  gens  qui  ont  du  degonjl ,  de  l'averfion  naturelle 
pour  le  vin ,  pour  le  fucrc,  pour  les  rofes.  La  maladie 
donne  du  dcgoujl  pour  les  mdlleures  viandes. 

D  E  G  o  u  s  T  ,  fe  dit  auffi  figurément  des  chofes  fpintucl- 
les  &:  morales.  Il  a  un  urand  degotifi  d'efpnt  pour  tootcs 
les  fcicnces  vaines  <Sc  conjekhiralcs.  Un  Chrétien  doit 
avoir  un  grand  degouft  pour  les  vanités  du  ficelé. 

D  E  G  o  u  s  T  ,  fe  dit  abfolumcnt  des  chofes  qui  font  fà- 
cheufcs ,  qui  donnent  du  déboire ,  du  defplaifir.  Les 
gens  de  bien  qui  n'aiment  point  à  flatter  trouvent  de 
grands  degoufts  à  la  Cour. 

DEGOUSTANT,  antf.  adj.  Qui  donne  du 
degouft  ,  de  l'avcrlion  ;  &  fc  dit  tant  au  propre  qu'au  fi- 
guré des  viandes ,  des  perfonncs  &  des  auttes  chofes. 

La 


I 


DEC. 

La  hiiair  cft  fort  ieg»ufi*ntt.  La  faictc  cft  àtgtuf- 

tMU. 

DEGOUSTER,  v.  ad.  Donner  de  l'iverTion  pour 
une  chofc  qui  peut  ctfc  bonne ,  tk.  dont  ufem  les  autres» 
fur  tout  de  celles  qu'on  manr^r.  On  degoufte  le  monde , 
en  leur  doonanc  trop  de  viande.  Quand  on  mange  trop 
dcfiiercj  on  s  ai  degtttfte. 

On  le  dit  auffi  des  chofcs  qui  ne  fe  mant^nt  point.  La  mal- 
propreté itgoMjtt.  Cette  temmc  laidc  >  clic  it- 
gomfit. 

Decouster,  Te  dit  fîgurément  des  chofès  fp«rit\K^les 
&  morales.  Ce  Prince  avoit  quelque  gouft  pour  les  Let- 
tres, mais  à  force  de  luy  en  parler,  on  Icn  a  degoufte. 
Ce  Novice  avoit  d'abord  beaucoup  tele  pour  la  Reli- 
gion ,  mais  les  trop  grandes  aoÂcritcz  l'en  ont  dc- 
goufit.  ^ 

Dec  OUSTE,  eE.  part.  &  adj. 

On  dk  en  proverbe ,  C'eft  un  bon  degoufté ,  pour  dire , 
C'rft  un  bon  drolle  qui  aime  la  débauche ,  la  bonne  chè- 
re ,  qui  aime  tout  ce  qui  cU  bon  ,  qui  ne  manque  pas 
d'appétit. 

D  E  (J  O  U  T.  f.  m.  Pltîycqiri  tombe  d'enhaut.  Rég- 
nier s'eft  fcrvi  heuredèmcnc  de  ce  mot  en  ces  vers  : 

Et  du  haut  des  maifons  tomboit  un  tel  dtgtut , 
Que  ks  chiens  altérez  pouvoicnt  boire  deboat. 

DEGOUTANT,  ante.  adj.  Qui  tombe  goutte 
3  goutte.  11  e(l  tout  «/c^irfrfM  de  pluye ,  de  Tueur.  Cor- 
neille a  dit  fon  bien  dam  Ton  Cintu  en  un  fens  iîgurc  : 

Le  fîls  tout  degtMUnf  du  meurtre  de  fon  pcrc , 
Et  Cl  tcfte  à  la  main  demandant  Ton  falaire. 

DEGOUTER,  v.  n.  Tomber  goutte  à  goutte. 
L'eau  àfgtutt  inceffamment  dans  les  cavernes.  Les  toits 
degtuaeta  long-temps  après  qu'il  a  plu.  Toute  l'eau  d'un 
TaiHenu  fe  tire  par  le  phikre  en  degtmjim. 

D  E  c  o  u  T  B  R  ,  fe  dit  tigurémcnt  en  parlant  de  ceux  qui 
reçoivent  quelque  bien  pr  le  moyen  de  leurs  maimes 
qui  font  en  hiveur.  Quand  il  pluvcn  fur  luy  ,  il  dégoû- 
terai fur  moy. 

DEGRADATION,  f.f.  Dcftimtion  d'une  char- 
ge, d'une  dignité ,  d'un  degré  d'honneur.  LsdegrAdj- 
tion  d'un  Prenre ,  d'un  Goîtilhomme ,  d'un  Officier , 
fc  fait  avec  pluficurs^eremonies.  Celle  qu'on  fiiifoit  au- 
trefois pour  la  degrddjitten  de  NoblelTc  eu  curieufe ,  & 
mérite  d'cftre  icy  rapportée  après  Geliot  &  la  Colom- 
biere.  Elle  fut  pratiquée  du  temps  de  François  L  contre 
le  Capitaine  Fangcl  qui  avoit  rendu  lâchement  Fontara- 
bie.  On  aflcmbloit  vingt  ou  trente  Chevaliers  fans  re- 
proche ,  devant  lefquels  le  Gentilhomme  cioit  pccufé 
de  trahifon  &  de  foy  mentie  par  un  Roy  ou  un  Héraut 
d'armes.  On  dreflôit  deux  efchaffàuts}  l'un  pour  les 
Juges  afliftcz  des  Rois ,  Hérauts  »r  Pourfuivants  d'ar- 
mes ;  l'autre  pour  le  Chevalier  condamné,  qui  étoit 
arme  de  toutes  pièces ,  &  fon  ccn  planté  fur  un  pieu 
devant  luy ,  renverfc  Se  la  pointe  en  haut.  A  coftc  af- 
Hdoicnt  douze  Pjeftres  en  furplis  qui  chantoient  les  Vi- 
giles des  morts.  A  la  Hn  de  chaque  Pfcaumc  ils  fiiifoicnt 
une  paufc ,  pendant  laquelle  les  Officiers  d'armes  dcf- 
pouiiloient  le  condamne  de  quelque  pircc  de  fès  armes 
en  commençant  par  le  heaume ,  jufqu'à  ce  qu'ils  l'euT- 
fcnt  dépouille  tout  à  fait ,  Se  puis  ils  brifoient  l'ccu  en 
trois  pièces  avec  un  marteau.  Enfuitte  le  Roy  d'armes 
renvcrfoit  un  baflîn  plein  d'eau  chaude  lûr  la  teftc  du 
condamné.  Apres  les  Juges  prenoient  des  habits  de 
deuil ,  &  s'en  alloicnt  à  i'Hglife.  Le  dégradé  étoit  dcf- 
cendti  de  l'cfchaffiiut  par  une  corde  attachée  fous  fes 
aiOclles ,  &  mis  fur  une  civière ,  &  couvert  d'un  drap 
monuaire  -,  Se  les  Preftres  chantoient  encore  à  l'Eglifc 
quelques  prières  pour  les  trcpaflèz  ;  &  puis  on  le  li- 
vruit  au  Juge  Royal ,  &  à  l'Exécuteur  de  b  haute  Jufticc. 


D  E  d. 

Dégradation,  en  termes  de  Palais  »  eAlcdomibi-' 

ge ,  h  détérioration  qti'on  fait  dans  des  terres ,  des  bois« 

des  balHments  t  (bit  en  les  abattam ,  ou  en  négligeant 

de  les  reparer ,  ou  de  les  cultiver.  On  nomme  des  Ex- 
perts pour  vifiter  iSc  cltiroct  des  degrjdjuons. 
DEGRADER,   v. iât.  Dcltuucr  quelqu'un  d'une 

charge ,  d'une  dignité  ,  d'un  rang  d'honneur  qu'il  poA 

fedo:t.  Un  Gouverneur  qui  tend  lâchement  fa  place  eft 

dégradé  de  Nobiclle. 
Dégrader,  (ignirie  au/H  ,   Ruiner ,  détériorer  des 

baftiments,  des  terres,  des  vignes ,  des  bois.  11  a  laide 

dégrader  ces  bailmiL-nts  lautc  d'entretenir  les  couvertu- 
res. Il  a  dégradé  ces  terres ,  ces  vignes  ,  faute  de  le» 

fumer ,  Se  en  ollant  les  cfciulats.  il  a  abattu  pluficurs 

arbres ,  &  a  dégradé  cette  lorcft.  Les  Maçons  diftnl 

dégrader  une  muraille ,  pour  dire ,  l'abattre  par  le  pied. 
Les  Peintres  difent  auffi  dégrader  t  pour  dite,  Obfervcr 

les  dcgrez  d'éloignement  des  parties  d'un  tableau  ,  &  y 

proportionner  les  jours  &  les  teintes. 
Dec. RADER,  en  termes  «le  Marine ,  fignifie ,  Ofter 

tout  l'cquippemcnt  des  vaiHêaux,  quand  on  les  veut 

abandonner  pour  eftrc  vieux  Se  inunies  au  fervice. 
Dégradé,  e'e.  part. &  adj. 
D  E  G  R  A  F  F  E  R.  v.  ad.  Quelques-uns  difent  defa- 

graffer.  Détacher  une  clwfe  qui  croît  attachée  avec  une 

agraffi:.  On  le  dit  auffi ,  quand  l'ograHe  s'eft  dctacbcc 

de  la  porte  où  elle  étoit  arreftée. 
DecraffÉ,  Ée.  part,  pafli  &  adj. 
DEGRAISSER,  v.ad.  Oftcr  h  grairfc,  les  ta- 
ches de  quelque  chofe.  Cette  fouppe  ell  trop  graflë»  il 

la  faut  degraijfer.  Les  cfcornifleurs  viennent  degraiffer 

les  marmites.  Un  Frippier  degraijfe  les  habits  avec  de  la 

terre  ù  potier.  Une  fièvre  quarte  degraiffe  bientoft  l'hom- 
me le  plus  gras.  Les  pluycs  ont  degrai£*  les  terres  qui 

font  fur  cette  colline. 
Dégraisser,  fe  dit  figuré  ment  en  Morale.  DegraiÇ' 

fer  quelqu'un  ,  c'eft  à  dire ,  hiy  ofter  une  partie  de  fon 

bien.  Le  changement  de  Miniftere  degrai^t  bien  des 

Financiers.  Ce  Fermier  s'ctoit  bien  engraillé  dans  fon 

premier  bail ,  mais  le  fécond  l'a  bien  degraijfi. 
Dégraissé,  Éi.  pan. 

DEGRAISSEUR,  f.  m.  Celuy  qui  degraiflê  les 
cftoflés  grallcs  &  falcs.  Les  Chapeliers  font  des  Degraif- 
feurs  de  chapeaux  ;  les  Frippters  des  Degraijfeurs  d'ha- 
bits. Il  y  a  auffi  des  Degraijjéurs  Teinturiers. 

DEGRE',  f.  m.  Terme  d'Architecture.  Efcalier , 
montée  qui  fut  à  monter  8c  dcfcendre  du  haut  en  bas 
d'un  baftiment.  Il  y  a  un  beau  degré  en  rampe  à  la 
Chambre  des  Comptes.  Un  petit  degré  eft  fort  com- 
mode pour  dégager  les  appartements. 

Degré,  eft  aulfi  chaque  marche  d'un  efcalier.  11  luy  a 
fait  fauter  les  degret.  quatre  à  quatre. 

Degré,  fe  dit  figurémcnt  des  chofes  qui  fcrvent  de 
moyens  pour  parvenir  t  une  plus  haute.  Ainli  Corneille 
a  dit  d' Auguftc  dans  le  Cinna  : 

Q{ie  de  fes  propres  nuiiu  mon  père  ma/Tacr^  t  n 
Du  trône  où  je  le  voy  6iic  le  premier  degré. 

En  Morale  on  dit ,  qu'il  faut  aller  de  degré  en  degré ,  venir 

au  dernier  degré  de  perfodion ,  au  plus  haut  «<r^fr  d'Iion-  ^. 

neur ,  de  gloire ,  de  vertu.  Venir  d'Advocat  ConlHI- 

1er ,  Maifhe  des  Requeftes ,  Prefident  ;  de  foldat  En- 

feignc.  Lieutenant,  Capitaine,  ctftiDonttT  par  les 

degretL.    On  leditauiïîen  nuuvaifo  part.  11  eft  mc- 

charH  ,  avare,  orgueilleux  au  dernier  ,  au  fouverain 

degré. 

Degré,  fe  dit  auflî  des  marques  ou  divifions  de  pluficurs 
chofcs  qui  reçoivent  du  plus  ou  du  moins,  qui  vont  en 
montant,  ou  en  defcendant  ,  ou  fuccefnvement  les 
unes  après  les  autres.  Ainfi  on  dit  en  Théologie,  Il  y  a 
pluficurs  dtgrrx,  de  gloire  dan«  le  Paradis ,  plnlîeurs  de^ 


DE  G. 

jrrt  de  peine  dans  l'EnfÎT,  Les  vertus  Chicfltcnncs 
?b»K  autant  de  degre'^  pour  monter  au  Ciel. 

On  appelle  tuf[\'degTti.'(k  Jurifiiidion ,  les  Tiibunaux  qui 
reçoivent  l'appel  des  Jufticcs  intérieures.  On  a  veu  juf- 
t^\i'Àdnt[dtgrn.  de  JuiifdiCtion  dejufticcs  otduiaiics  : 
rOrdonoance  les  a  réduits  à  quatre. 

Degrî,  fe  dit  oufTi  dans  ks  Univcrfitez,  des  lettres 
qu'on  donne  à  quelqu'un  pour  luy  permettre  d'enfcig- 
ner  »  après  qu* u  en  a  ctc  juge  capable  par  un  long  exa- 
men. Le  degré  de  Maiftre  c's  Arts ,  de  Bachelier ,  de 
Liccntié ,  de  Doâeur ,  ces  trois  derniers  fe  donnent 
en  Théologie  i  «n  Droit  Civil  &.  Canon ,  &  en  Mé- 
decine. Il  a  obtenu  un  BcneHcc  en  vertu  de  fês  de- 
grex.. 

D  K  c  R  E  t  en  termes  de  jurirprudcncc ,  fe  dit  des  géné- 
rations fuivant  lei(:juellcs  on  compte  la  proximité  ou  l'c- 
loigncmeni  des  paruntci  &  alliances.  Grégoire  le 
Grand  fiit  le  premier  qui  deHendit  les  rairiagcs  jufqu'au 
feptiémc  degré.  Le  1 L  Concile  de  Latran  a  rdlrcmt  la 
prohibition  des  mariages  au  quatrième  degré,  i  caufc 
du  rapport  qu'il  y  a  avtx  les  quatre  cléments  Se  la  qua- 
tre l)Uf aeurs  dont  le  corps  cft  coropofc.  L'Ordonnance 
.T  permis  les  rccufations  les  évocations  jufqu'au  qua- 
mémc degri  de  parente  iic  d'alliance ,  c'dl  à  dire ,  juf- 
qu'au coulin  illii  de  germain  ;  &  en  matière  criminelle , 
jufqu'au  cinquième  degré.  Unpcre&fon  fils  font  pa- 
rents au  premier  degré.  Le  Droit  Civil  compte  les  de- 
grex.  de  parents  autrement  que  le  Droit  Canon.  Il  n'en 
faut  «ju'un  de  cduy-là  pour  en  faire  deux  de  celuy-cy. 
On  dit  abfolument  au  Palais  i  11  y  a  des  patents  au  degrét 
pour  dire,  lincpeutcftrc  juge. 

Degré,  en  termes  de  Fauconnerie  j  fe  dit  de  l'endroit 
où  l'oifeau  durant  fa  montée  ou  élévation  en  l'air  tourne 
la  tefte ,  &  prend  une  nouvelle  carricTC ,  qu'on  appelle 
fécond  ou  troific  me  if^rr  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  pcidc  de 
vcnë  au  quatrième. 

D  ■  c  R  c  >  en  termes  de  \f cdecinc ,  ed  une  certaine  cx- 
tenfion  des  qiulicez  élémentaires.  On  ne  les  divife  qu'en 
quatre.  Le  poivre  eft  chaud  en  un  tel  degré. 

En  termes  de  Phyfique  ancienne ,  les  mêmes  qualité/  lônt 
divifccs  en  huit.  Le  dernier  ou  fouvcraiii  degré  d'inten- 
fion  s'appelle  daiul'Ëcole,  ut  «St.  Le  léu  eil  chaud  au 
huitième  degré ,  &.  fcc  au  quatrième. 

En  termes  de  Chymic  on  appelle ,  Donner  le  feu  par  de- 
grez.  I  lots  qu'on  ouvrci  ou  qu'on  fiiTme  les  regiibvs  ou 
trous  qu'on  toit  exprès  dans  les  fourneaux  pour  alimen- 
ter ou  diminuer  la  violence  du  fui. 

D  E  G  R  c  I  fe  dit  audî  des  divilions  des  lignes  qui  fe  font 
fur  plufieurs  inftmnients  de  Matliematique ,  comme  fur 
l'atbalefleoubafbndcjacob.  Il  fcrt  auflî  fur  les  ther- 
momètres baronxta's  ,  à  marquer  par  les  divilions 
qui  font  fur  la  table  qui  les  fupporte ,  les  degrex.  de  ciu- 
leur  &  de  pefantcur  des  corps  liquides ,  par  le  moyen 
defquellcs  laPhyfique  moderne  a  beaucoup  enchéri  fur 
l'ancienne  pour  la  fubdivilion  de  ces  qualitez. 

D  E  G  R  É  >  en  termes  de  Géométrie  6c  d' Aflronomic , 
cft  la  divilïon  qu'on  fait  fur  les  cercles  pour  fervir  de 
médire.  Tout  cercle  fe  divife  en  5<îo.  degrex^  Cet 
aftrc  eft  élevé  de  tant  de  degrex.  fur  l'horifon  ,  il  décline 
de  l'Equateur  de  tant  de  degrex.^  Cette  ville  a  tant  de  de- 
gré^ de  longitude  &  de  latitude.  Un  angle  droit  eft  de 
90.  degre'^.  Ptolomce  a  obfervé  qu'un  degré  fur  la  terre 
valoir  68.  milles  &  deux  tiers  :  mais  les  Arabes  n'ont 
trouve  que  56.  milles,  quand  iU l'ont  obfcrvc  exaCle- 
mcnt  dans  les  plaines  de  Seniar  par  l'ordre  d'Alma- 
mfjiim.  Ptalomée  comptoit  llirle  pied  de  500.  ftadcs 
pour  un  dtgré.  Le  mille  Arabique  étoit  égal  à  fept  fta- 
dcs Se  demie.  Mais  voicy  des  ôbfervaoons  plus  moder- 
nes &  plus  certaines.  FeriK-1  a  obfcrvè  qu'un  degré  d'un 
grand  cercle  de  la  terre  contenoit  £8096.  pas  geometri- 
^  quc$>  qui  valent  56746.  tuifes,  quauc  pieds  de  Patis. 
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Snclltus  a  obfcrvc  tjue  ce  «/c^rr  cioit  de  185 oôl  perches 
duKilin,  qui  font  55011.  toifes  de  Paris.  Riccioli  .i 
fait  le  degrt  de  64363.  pas  de  Boulogne  ,  qui  tout 
61900.  de  nos  loifcs.  Mais  Mr.  l>tcard  deTAudcmic 
des  Sciences  l'ayant  mcfuré  par  ordre  du  Roy  avec  toute 
l'exaâitudc  polliblc,  a  ttouvè  qu'il  étoic  de  57060. 
toifes  fuivant  l'eftalon  de  Paris ,  lesquelles  étant  rédui- 
tes a  la  mefure  univerfellc  ou  invariable  qu'il  établit 
fur  b  pendule ,  ^ui  a  fa  proportion  avec  la  toife  de  Paris, 
comme  de  881 .  a  864.  le  degré  Ce  trouve  de  55959.  toi- 
fes de  la  mefure  univerfcUe.  En  voicy  la  redudttou  juftc 
à  divafcs  mefures. 

Chaque  degré  du  grand  Cercle  contient* 
Toifes  du  Chaftdct  de  Pari»  5  7060 

Pas  de  Boulogne  58481 
Vciges  du  Rlun  de  dotne  pieds  -955<5 
Lieues  Parilicnnes  de  1000.  toifes  iiJj 
Lieues  com  tnuncs  de  France  de  1 1 80.  toii'cs      a  5 
Lieues  de  Marine  de  2  8  5  3 .  toiiês  a  j 

Milles  d'Angleterre  de  5000.  pieds  7î,i.' 
Milles  de  Florence  de  3000.  bradés  ûj  ^ 

La  minute  d'un  degré  de  la  terre  eft  de  9  5 1 .  toifiet ,  la 
féconde  de  1 6.  toifes. 

DEGRINGOLER,  v.aft.  Terme  bas ,  qui fc 
dit  en  cette  phrafe  populaire  :  On  luy  a  Ëiit  degnn- 
gtUr  les  montées  quatre  à  quatre»  pour  dirct  qu'on 
la  fait  enfiiir  avec  diligence. 

DEGROSSIR,  v.att.  Oftcr  le  plus  gros  du  bois , 
d'une  pierre >  pour  y  faire  des  fculpturcs,  des  orne- 
ments ,  des  figures.  Ce  terme  cft  paniailieremcnt  en 
ufage  chez  les  Sculpteurs .  qui  fuiit  obligez  d'aiuitre 
plulicurs  grodcs  pities  d'un  blot  de  marbre  ou  de  bois , 
avaiu  que  de  travailler  délicatement  avec  le  cifeau.  Les 
Tireurs  d'or  appellent  le  banc  à  degrcffir ,  celuy  où  ils 
font  palfcr  le  hiigot  d'or ,  ou  d'argent ,  pour  commen- 
cer à  le  tendre  fin  ,  dont  les  filières  s'appellent  ruti ,  ôc 
fregditns.  Il  ne  faut  plus  que  deux  Iwmmes  pour  tiret  le 
lingot ,  après  qu'd  eft  forti  de  l'argue. 

Dégrossi,  ie.  part.  pafl.  Si  adj. 

DEGROSSI,  f.  m.  PrcfTcou  machine  dans  laquelle 
on  fait  pHcr  entre  deux  rouleaux  les  lames  dont  on  doit 
faire  les  monnoycs  pour  les  reiftire  plus  unies  &  plus 
étendues. 

DEGUERPIR.  3Ô.  Abandonner  ,  quitter  un 
héritage  à  des  créanciers  demandeurs  en  déclaration 
d'hypotlKquc .  pour  fe  liix-rcr  de  leur  aâion.  Un  ac- 
quéreur a  pluftoft  fait  de  déguerpir  une  terre  hypothé- 
quée, que  de  contefter  tous  les  droits  des  créanciers. 
On  crée  un  Curateur  à  un  héritage  qu'on  a  deguerfi , 
quand  il  y  a  plufieurs  créanciers  hypothécaires.  Ce  mot 
cft  compofé  d'un  vieux  mot guerfir ,  qui  fignifîoit  âidn- 
itnner.  Ménage.  On  appclloit  aulu  cela  autrefois  r/- 
faïuer ,  guefver ,  deUiffer. 

DEGUERPISSE  MENT.  f.  m.  Abandooiic- 
ment  d'un  héritage  chargé  d'hypothèques.  Quand  on 
n'a  point  fait  décréter  un  iieritogc ,  on  court  le  danger 
du  déguerpi  ([(ment. 

DEGUEULEK.  y.  aâ.  Terme  populaire  »  qui  lig- 
nifie ,  Vomir  ;  &  fe  dit  des  animaux  ,  &  des  y  vrognes. 
Les  Allemands  qui  ont  bû  font  fujets  à  degueulei  fcHK 
la  table.  On  le  dit  quelquefois  au  hguré ,  de  ceux  qui 
vomi  (lènt  des  injures  contre  quelqu'un  dans  une  colcrc 
outrée. 

DEGUISEMENT,  f.  m.  Changement  de  forme 
extérieure,  d'appartmce.  Ce  prifonnicrs'ètoittravrih 
pour  fe  fauver ,  mais  on  l'a  reconnu  malgré  fbn  degnije  - 
ment. 

Déguisement,  fe  dit  auffî  figurément  de  chofcs  fpi  - 
rituelles.  La  vérité  eft  forte ,  &  pfe>-aut  toûjouis  mai- 
gre 
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grc  ks  degMifcmatu  8c  les  artifices,  comme  il  eft  liit 
dans  lifdras. 

D  E  C;  U  I S  t  R.  V.  30.  Mettre  quelque  chofc  func 
autre  manière ,  dans  une  autic  veuc  qu'elle  n'eit  en  cftirt. 
Ce  Oitlinier  degmft  tellement  les  viandes  qu'il  appreftc, 
qu'on  ne  les  reconnoilt  plus.  Ce  roalquc  ctoit  ii  bien  dc- 
gHt[t ,  que  perfonnc  ne  le  put  connoillre.  Cette  blef- 
liirc  qu'il  a  axcue  au  vifage  l'a  tout  deguifé.  Vous  elles 
toutdeguife  avec  cette  pciruque  blonde.  Il  i  degutfé  ion 
nom.  il  a  cftc  jfl àHinc  par  des  gens  dcgutÇtJ-. 

Decuiskr,  fe  dit  fînurcmcnt  en  choitrs  fpiritudics. 
Les  Princes  ont  ce  mallieur,  qu'on  liiir  drgutÇttoù- 
jours  la  vérité.  Un  Advocat  dtgmft  fouvent  les  faits. 
Un  tauflàire  dtguife  (on  écriture  ;  Ion  cfprit  fc  dtgmÇt 
comme  il  hiy  plailh  Un  tourbe  Je  un  hypocrite  dtgm- 
fent  leurs  fcntimcnts. 

Deguiscj  ee.  part.  &  adj. 

D   E  H. 

DEHORS.  Adverbe  de  lien  relatif,  oppofc  à  dedsm. 
La  porte  de  la  ville  étoit  fermée ,  il  a  hillu  coucher  de- 
hors. On  a  vilitc  en  dedans  &  en  dehors  tout  ce  balh- 
mcnt.  Les  balcons  &  les  faillies  en  dehors  payent  im 
droit  au  Voyer.  On  dit  abfolunKiit ,  qu'on  a  mis  de- 
Inrs  quelqu'un,  pour  dire,  qu'on  l'acluflé.  On  dit 
auffi ,  qu  un  homme  eft  de  dehors ,  pour  dire ,  qu'il  cft 
cftranger ,  qu'il  n'eft  pas  natit  du  lieu.  Cette  maladie 
cil  interne ,  il  n'en  paroift  rien  au  dehors.  Ce  moc  vient 
dcdet  &  de  forts.  Nicod. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  liommc  n'eft  ni  dehors , 
ni  dedans ,  lors  qu'il  eft  incertain  de  la  reitllîte  d'une  af- 
faire commencée ,  qu'on  ne  luy  veut  duc  ni  oyy ,  ni 
non. 

Dehors.  T.  m.  en  termes  de  Fottiiîcotion ,  fe  dit  de 
toutes  les  pièces  détachées  qui  fenent  de  deftirnfe  à  une 
place ,  comme  les  ravclini  &  demi-lunes ,  ouvrages  à 
corne  &  à  couronne ,  conrrcgardes ,  enveloppes ,  OScc. 
Macftriciit  avoit  de  beaux  dehors  ;  les  muraillesi  le  corps 
de  la  place  ne  valoient  rien.  Les  dehors  doivent  com- 
tnanJcr  les  uns  aux  autres  :  les  plus  prés  de  la  place  doi- 
vent être  les  plus  élevez. 

Dehors,  ell  auni  l'extérieur  des  chofes ,  ce  qui  paroift 
a  nos  yeux.  11  faut  fauvcr  les  dehors ,  les  apparences. 
Cette  maifon  a  de  beaux  dei/ors ,  de  belles  avenues ,  les 
dedans  n'y  répondent  pas.  Le  Sauveur  appelioit  les  Plu- 
riiîcns ,  des  lèpulclires  blanchis ,  beaux  par  le  dehors , 
pourris  au  dedans.  La  plus- part  du  monde  ne  juge  que 
par  le  dehors ,  n'examine  point  k  vray  mérite  d(3  gens 
qui  n'ont  point  de  boutehors. 

D   E  I. 

DEICIDE,  fubft.  mafc.  Ce  mot  n'a  d'ufage  qu'en 
parlant  de  la  condamnation  à  mort  que  firent  Ptlate  & 
les  juifs  du  Sauveur  du  monde,  auxquels  l'Eghfc  a  re- 
proclK-  qu'ils  avoicnt  commis  un  horrible  denide. 

DEJ  ECTION.  Terme  de  .Vtcdccinc ,  qui  fe  dit 
des  excréments.  Les  Médecins  jugent  des  maladies  pit 
les  dejeSious, 

Déjection,  fe  dit  auffi  en  AftroI<^e  Judiciaire  ,  des 
planètes,  lors  qu'elles  font  dans  leur  détriment  ,  Se 
qu'elles  ont  le  moins  de  force  par  l'oppolition  de  quel- 
ques autres. 

D  E  ]  E  T  T  E  R.  v.  n.  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pronom 
peribnncl ,  d'un  bois  qui  fe  tourmente  pour  avoii  été 
mis  en  œuvre  avant  que  d'eftrc  bien  fcc ,  &  qui  fe  cour- 
be y  ou  qui  fort  de  les  embc^^res  ,  de  fcs  rainures. 
Voilà  du  bois  qui  ne  vaut  rien  à  faire  des  inibiimenrs 
plans,  C2r  il  ic  dejette. 

D  B  J  F.  T  T  K  ,  E  E.  part,  pafl!  &  adj. 
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DEIFICATION,  f.  f.  Terme  du  PaganiTmt?; 
Action  ou  cérémonie  par  laquelle  on  deifioit  les  Empe- 
reurs ,  on  les  mettoit  au  rang  des  Dieux ,  on  leur  de- 
ccrnoit  les  honneurs  divins.  C'eft  le  même  c^u'Afo- 
theofe. 

DEIFIER,  v.  aift  Mettre  au  rang  des  Dieux.  Les 

Romains  ont  deijié  la  plus-part  de  leurs  Empereurs. 
D  E  1  f  1  r.  R  ,  fc  dit  auffi  figurément  de  ceux  qu'on  loue 

par  excès,  fc  qu'on  veut  ïufc  paflcr  pour  des  Dieux. 

Tout  Poète  deife  fcs  Héros ,  (es  Mcccnas ,  fcs  maî- 

trcfles. 

D  E  ï  F I E  ,  e't.  part.  pafl".  &:  adj. 

DE  JOINDRE,  v.  aô<  qui  ne  fe  dit  gueres  qu'avec 
le  pronom  pcrfonnel.  Séparer  ce  qui  étoit  joint.  Le 
bois  verd  qui  eft  employé  dans  les  ouvnges  de  mcnui- 
icric  (e  dejoint ,  fe  dejette ,  quand  il  travaille ,  quand  il 
devient  (èc.  Qiiand  les  tableaux  peints  fur  du  bois  fc  it- 
•  joignent ,  tout  l'ouvrage  eft  défiguré. 

Dejoint,  ointe,  part.  pali.  &  adj. 

DEISTE,  f.  ro.  Homme  qui  n'a  point  de  Religion 
particulière ,  mais  qui  reconnoift  fculcmept  un  Dieu, 
fans  luy  rendre  aucun  culte  extérieur. 

D  E I T  E.  (.  f.  Terme  de  Pocfic ,  qui  a  été  donné  aux 
Dieux  &.  aux  Dceflcs  des  Payens.  Jupiter ,  Apollon , 
Junon  &:  Minerve  étoient  dvsDeiteic.  d'Idolâtres.  On 
dit  auffi  des  pcrfonnes  qu'on  veut  loiicr  cxceifivement , 
que  ce  font  des  Déttn-, 

D  E  J  U  C.  f.  m.  Temps  où  les  oifeaux  juchez  fe  réveil- 
lent &  qiiitteiu  le  juc.  On  le  dit  par  extenlîon  du  lever 
des  hommes ,  quand  on  les  prend  au  fortir  du  Ut.  Sar- 
rafin  a  dit  dans  une  Balade , 

Tantaufoir,  qu'au  i/rjiu', 

pour  dire ,-  au  matin. 
DE  JUCHER,  v.aa.  Sortir  du  juc  Voili  l'heure 

oii  les  poules  dejuehmt.   Ce  payfan  cft  allé  dejutba  des 

poulets  pour  les  vendre  ï  un  Poulaillier. 
DfeJuCHBR  ,  fignific  auffi,  Chaflcr  quelqu'un  d'un 

lieu  élevé  &  avantageux.  Les  ennemis  fc  font  emparez 

deccchafteau,  de  cet»  émmence ,  on  aura  bien  de  U 

peine  à  les  dejucher  de  là. 
Dejoche,  e'e.  pan. pair.  5c adj. 

DEL. 

DELA'.  Prcpofition  &  advcibe  de  lieu  &  de  temps  re- 
latif à  deçà ,  qui  marque  un  éloirnemcnt  du  lieu  ou  du 
temps  où  on  eft.    On  dit  aum ,  Au  delà  &  par  delià 
L'Italie  eft  delà  les  Monts  ;  l'Inde  au  deU  Si  au  deçà  du 
Gange.  Le  Roy  d'Efpagnc  prend  la  qualité  de  Roy  de 
deçà  Se  de  delà  les  Mers.  11  a  été  au  delÀ  de  la  Ligne , 
par  deU  le  Tropique.   Nous  comptons  quelques  fix 
mille  années  de  l'âge  du  monde  -,  les  Cltinois  remon-» 
tent  bien  au  deli.  11  y  a  de  certaines  bornes  en  toutes 
chofes,  au  ^rf4  desquelles  on  ne  peut  pafl*er.  Voilà  un 
ouvrage  achevé ,  je  ne  voy  rien  par  delà.  U  n'v  a  rien 
au  delà  du  Firmament.  La  Chine  cft  a  plus  de  dos. 
lieues  au  delÀ  des  terres  qu'habitent  les  HoUandoi»  dans 
l'Inde.    On  dit  auffi  ,  Tirez  vous  un  peu  en  deU  ,  à 
quartier.  Une  ligne  à  (Jomb  cft  celle  qui  ne  panche  ni 
en  dcç  à  ,  ni  en  deià.  C'eft  un  liomme  qui  court  deçà  Se 
dtli  i>our  apprendre  des  nouvelles.  11  ne  faut  entrepren- 
dre rien  au  deù  de  fes  forces ,  ni  pailêr  au  delÀ  de  fon 
pouvoir  dans  les  affaires.  Les  Mfjdernes  ont  bien  pafle 
au  deU  des  Anciens ,  il  les  ont  bien  furpailèz. 
DELABRER,  v.  ad.  Mettre  en  pièces.  Il  ne  fe  dit 
au  propre  que  des  habits ,  deseftofifrs.  tapiflètieS,  ou 
autres  chofes  qui  fc  peuvent  mettre  en  lambeaux. 
D  E I-  A  B  R  E  R  ,  fc  dit  au  litjuré  d'une  armée,  d'une  afiairc, 
d'un  procès ,  d'une  maifon ,  d'une  terre  qui  font  en 
mauvais  rftat.    Une  armée  (/el4^»  âc  qui  a  perds  fon 
D  d  d  d  cqui- 
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équipage  nVft  plus  en  cftat  «Je  rcrulrc  fcrvlcc.  Les  ban- 
OHCfoua-s  onc  tort  deldkré  les  atiaires  cte  ce  Moxclund. 
^and  on  aclietc  «ki  taies  par  (iecret ,  elles  Ibnt  or«li- 
luirciucnc  dtlÀirétu 

D  E  L  A  B  R  L  >  »'  E.  part.  pafl*.  &  adj. 

DELACER,  veil).  act.  Ofter  le  hca  ou  le  ruban  qui 
tient  quelque  choie  Ixce  ou  attachée.  11  hutdeUter 
cette  Éeainu: ,  elle  c(i  trop  ferrée  Hans  fon  corps  de  jup- 
pc.  11  faut  diUuT  ce  luut  ck  chaullë ,  ofter  le  ruban  qui 
y  cft  lace'  par  k  bas. 

Délacé,  tu.  part.  palT,  Je  adj. 

DELAIS,  f.  m.  Terme  de  Palai».  Ceflîon  5c  aban- 
donncment  d'un  bien  potir  lequel  on  dï  inquiète'.  Un 
acquéreur  après  avoir  fait  lerfW.i«  CJc  di-gucrpilleroent 
de  l'héritage ,  cft  defchorgc  de  l'action  en  déclaration 
d'hypothèque. 

DELAISSEMEN  T.  f.  niofc.  Abandonncment , 
manque  de  fccoors ,  de  protcdion.  On  doit  plaindK 
cent;  veuve  dins  le  gnnd  deUi^emttu  où  elle  eu  j  fans 
fupport,  fins  amis.  Cet  Iwmme  dl  obéré ,  il  a  lait  un 
dtUifemeitt  »  un  abandon  gênerai  de  tout  fon  bien  à  fes 
créanciers. 

Délaissement,  ou  deUii .  en  termes  de  Marine . 
eft  un  a^te  par  Ic-quel  un  all'ûré  de:wnce  la  perte  du  vaif- 
fcau  à  l'aflurfur ,  &luydilailfc  &  abandonne  leseftèts 
ùu  Idqucis  l'jilurance  a  été  faite ,  avec  fommation  de 
payer  la  fomme  aiîurée. 

DELAISSER,  v.  aft.  Quitter  une  pcrfonne,  n'avoir 
point  de  foin  de  h  fecourir ,  de  la  protegtT.  Le  Sauveur 
dit  à  fon  Pere  étant  fut  U  croix  ,  Scigiioir ,  Seigneur  , 
pourquoy  m'avcz-vous  dtlMfi  f  Job  fc  pbignoit  d'cftrc 
itUtffé  de  tous  fcs  amis.  Aradnc  fut  dtUiffee  par  Theféc 
dans  riflc  de  Naxe.  Deluiffer  une  ûcavtc  commencée , 
un  dedcin  entrepris. 
^  DiLAtssF.R,  (IgniHe  au(R ,  Di>iincr ,  céder ,  quitter, 
abandonner.  Dans  les  contracls  on  dit  qu'on  a  qa-tté  & 
deUijfé  line  tt  ilc  terre  à  titre  de  ftrrrae  .i  un  tel  maayer , 
à  titre  de  vente ,  de  donation.  U  a  été  contraint  de  dc^ 
guapi  r ,  de  dcUifftr  la  poUl-ffîon  de  cet  héritage. 

DklaissÎ,  se.  part. pair.  &  ad). 

DELARDER.  verb.  aft.  Terne  de  Charpcntcrie. 
C'eft,  Coupper  ou  iimdre  en  deux  une  pièce  de  bois 
quarrée  :  comme ,  DeUrder  des  chevrons ,  des  arref- 
tiers,  t\-c. 

DELASSEMENT,  f.  m.  Repos  qu'on  prend  afin 
defcdelaifer.  L'cTprit  au/It-bien  que  ic  corps  a  befoin 
de  quelque  dtiifftmnit ,  de  quelque  repos. 

DELASSER.  V.  aâ.  qui  fedit  quelquefois  srrc  le 

EcoDoœ  pcWbnnel.  Faire  perdre  b  laflîtude ,  foûlager 
s  membres  las.  Le  rrpos ,  la  ubie ,  le  lit  dtUffent  les 
phu  fatiguez.  Il  y  a  des  chevaux  qui  fe  dtUj^ait  ui  mar- 
ckanc. 

D  B  L  A  ss  ■  R  ,  fe  dit  f^urément  en  Morale.  Le  jeu , 
la  converiâtion  dtUfm  l'efprit.  Venez  vota  driver 
cbcx  moy  petKbm  ces  vacations.  On  ne  peiK  pas  tou- 
jours travailler  aux  aflatres ,  il  fuit  fc  deUfrr  par  la  pro- 

.  rncoKle,  par  les  dÏTertiflêmcats. 

Délassé,  if.,  part.  pafl*.  je  adj. 

DELATEUR,  f.  m.  Terme  de  Palais.  Accufateur 
fccret ,  dcnonciatcxir  airen  un  Prince ,  ou  les  Magif- 
erats,  d'un  crime  commis,  d'une  conjuration.  Les 
étUtemi  elloicnt  fort  à  craindre  daiH  l'ancienne  Rome. 
Les  dtUttuTt  cftoient  fort  eommuiu  Su  im  odieux. 

DELATION,  f.  f.  Dénonciation.  Dans  les  crimes 
de  LczC'M^efté  on  anrcfte  fouvent  Au-  une  tîmple  dtit- 
tiên. 

DELATTER.  v.  »A.  Ofter  les  hrres  de  defSis  un 
toit.  11  faut  deljtta  ce  toit ,  <Sc  le  rclattcr  à  neuf.  L'o- 
rage a  non  feukmem  empnné  tour  le  chaume  de  cette 
beroeric ,  mai»  encore  il  l'a  toute  dtUttct. 

DELAVER,  V.  aâ.  Terme  de  Tciuturc ,  qui  (c  dit 
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des  couleurs  trop  blafardes  daos  leiqucQes  on  a  mis  trop 
d'eau.  II  n'cft  gucres  en  ufagc  qu'au  panicipe.  Ce  faks 
eft  trop  dcUvt ,  il  n'cft  pas  aflia  vif. 

D  £  L  A  Y.  f.  m.  Terme  qu'on  donne  à  quelqu'un  pour 
Élire  quelque  chofe.  Les  dtUis  qu'on  donne  pour  aÎBg- 
ncr,  poui- comparoir .  pour  fournir  des  efcnturcî  ,  & 
mntre  un  procès  en  cibt,  (ont  réglez  par  l'Ordon- 
nance. Il  a  obtenu  un  irnouvelicment,  une  prorogation 
de  dcUjf  pour  faire  fa  preuve ,  pour  délibérer ,  pour  rap- 
porter des  ritres ,  des  Bulles  pour  fc  taire  promouvoir 
aux  Ordres.  Il  cft  dam  fon  dcUy.  Ce  dtUji  eft  trop  bitf. 
On  dit  en  Pratique ,  Pour  toutes  pitftixions  &  dcUxt. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  <<//jfii« ,  qu'on  a  dit  pour  ^ 
Uti9.  On  l'a  appelle  auflt  autrefois ;oi(r  i^Aftnfemetn  :  te 
deUj  en  quelques  Couftumes  a  (igtuiîé  i*yi<r«  étrHe ,  ou 
reproche  Je  quelque  cas  laid  &  vilain. 

Delay,  fignifie  ouffi,  Fuite,  rcmife.  La  mairraif 
pycurs  ne  clxrrchcnt  que  des  deUis  pour  ne  point  paytr. 
Les  chicaneurs  ne  cherchent  que  des  ftiitcs  &  des  dtlÀU 
pour  empêcher  le  jugemmt  d'un  procès. 

DELAYER,  v.  act.  Broyer  quelque  chofe  en  poudre, 
en  la  détrempant  avec  quelque  liqueur.  Il  faut  bien  dt- 
UytT  la  farine  pour  faire  de  la  boinllic,  ou  de  la  colle. 
On  deldfe  de  l'ocre  avec  de  l'huile  pour  peindre  des  tra- 
vées ,  des  portes ,  ftc.  Ce  mot  vient  du  Latin  diùuTet 
ou  de  deliqiure.  Ménage. 

Délayé,  É  e.  part.  pafl*.  &  adj. 

DELECT  AnLE.  adj.  m.  «c  f.  3c  f.m.  Quiré- 
jouit,  qui  donne  du  plaifir.  L'amour,  laboniKchnr, 
le  jeu  font  mis  au  rang  des  chofcs  deleUMn.  Llno- 
neftcdoiteftrc  prrteré  au  dcUâuble  {k  à  l\«iie.  Lt 
roortilîcarion  fait  éviter  tout  ce  qui  eft  deUSAlt  aux 
fer». 

DELECTATION,  f.f.  Aétionquidonneduplai- 
lir  ,  de  la  joye.  Il  y  a  de  la  (ênfoalité  à  boire  &  à  man- 
ger avec  trop  de  deUâdttott,  de  volupté.  J'ay  lû  ce  Livre 
avec  beaucoup  de  dtUHâUtn. 

DELECTER,  v.  aét.  Donner  de  la  joyc,  du  plailîr. 
L'efmail  d'une  prairie,  la  couleur  verte  deUSent  la  voie , 
la  réjou'ilicnt.  Les  ragoufts  délectent  le  palais.  On  lé 
dirau/Tî  avec  le  pronom  perfonnel.  UnSatyrique  fc 
dtlette  à  mefdire  de  fon  prochain ,  à  railkr  de  (et  amis. 
Ces  deux  mots  vieillifk-nt. 

D  E  L  E  c  T  É ,  É  e.  part.  pafl".  &  adj. 

DELEGATION,  f,  f.  CommilBon  qu'on  donne 
exrraordinairement  à  un  Juge  pour  juger  ou  tnftnrire 
quelque  procès.  Les  Jiigcs  commis  ne  pctivent  pas  in- 
ftramenrcr  au  delà  de  ce  qui  eft  porté  par  leur  dtleg»xwn. 

DELEGUER,  v.  ad.  Commettre  quelques  Juges 
ou  autres  pcrfonnes ,  6t  leur  donner  autorité  àc  juger  ou 
de  faire  quelques  ptocedurt-s.  Les  commillions  extraor- 
dinaires des  Chambres  de  Jufticc ,  d'Intendants ,  de 
Grands  Jours  ,  font  compofécs  de  Ji^es  dtlegiifX.V3S 
Je  Roy.  Un  Juge  deltgut  ne  peut  fubdelegner ,  n  b 
commiflîon  ne  luy  en  donne  exprcflemo»  le  pouvoir. 
Les  Cours  Souveraines  Helet^uent  louvei»  des  Juqcs  infé- 
rieurs pour  faire  des  jugements  &  des  inftniébons  de 
quelques  affaires. 

DelbouÉ,  in.  part.  part".  &  adj. 

DELESTAGE,  f.m.  Terme  de  Marine.  Ladef- 
chargc  qui  fc  ftir  du  left  du  raiffèuu.  Il  y  a  des  licur 
marquez  par  les  Officiers  de  h  Marine  hors  des  ports  Sc 
des  rades  pour  le  dtlefijige  des  vaiflêanT. 

DELESTER,  v.  att.  C'eft ,  Tirer  le  left  du  raif- 
fcau.  Onadecouftumedet/ffojlfrr  les  vaiflcaux  de  deux 
aïK  en  deux  ans. 

D  E  L  E  S  T  E  U  R.  f.  m.  Celuy  qui  a  foin  du  deteft^ 
des  vaiflcaux.  % 

DEL  IBER  ANT,  antï.  adj.  Qui  cft  irrcfolu, 
qui  delilxrc  fans  ccfle.  Cette  compgnie  cft  fort  drlib*- 
untt  &  peu  rcfoludre. 

D  E- 


DEL. 

DELIBERATIF,  IV e.  adj.  Qjju  raifonne,  qui 
pcrfuadc.  On  le  dit  proprcmmc  de  ce  genre  de  llheio- 
ricjuc  qui  s'applique  à  prouver  ou  à  perfuadcr  quelque 
c]i  à  une  ailexublcc,  atîn  de  l'obliger  à  la  m.'ttre  en 
ciL  Ludon.  Le  genre  deltheratif  croit  Ion  en  vogue  chct 
les  Grecs  <Sl  chez  ki  Romains  ,  quand  les  Orateurs  ha- 
raiiguoiem  le  peuple. 

Ou  du ,  Avoir  voix  dtlHierMtve  en  une  aOcmblce ,  lors 
qu'on  a  droit  d'y  dire  Ton  advis ,  &  qu'il  cft  compte  par- 
iiiy  les  fufii  jges.  Dans  Ici  Conciles  les  Evcqucs  ont 
voix  dcliberum'e  :  ceux  du  fécond  ordre  n'ont  que  la 
voix  conliilutivc.  Un  Religieux  Proies  a  voix  delsberu- 
tire  dans  ion  Chapitre  :  dam  une  élection  t  >i  a  voix 
active  &  palîjvc, 

DEI-IBER  ATION.  S.  f.  Examen  de  quelque 
chofe  >  de  quelque  proposition  >  (bit  à  part  (oy  >  toit  en 
cucnp-ignie ,  pour  en  voir  les  avantages  &  les  inconve- 
nicns ,  pour  (çavoir  fi  elle  cft  bonne  i  ou  mauvaife , 
fairable,  ou  non.  Un  homme  prudent  ne  fait  rien  qu'a- 
ptes une  meure  delibctdtiou.  Les  arrefts  du  Confcil  por- 
n  nt ,  l'aifaire  mife  en  dclibtutiQn.  Quand  les  Juges 
fubal  ternes  appellent  les  Advocjts  pour  juger  avec  eux , 
ils  Jifeut  daiis  iciu  fcntcncc ,  Nous  par  deUbtratit»  de 
coiifdl. 

Délibération,  ngnilîe  aufB  l'arrcftc ,  b  refolu- 
tion  d'une  compagnie  allcmblc'e  >  qui  examine,  ou  qui 
juge  une  aHàire.  Vodà  quel  cU  le  refultat,  la  deUbtruiion 
de  la  compagnie. 

DELIBERE'.  Cm.  Terme  de  Palais.  Ccft  une 
dpece  d'appoiiitcment  qui  .fc  rend  à  l'audience ,  quand 
la  Cour  veut  voir  les  pièces  pour  s'cciaircir  davantage  de 
laveiite,  &  ordonne  qu'il  en  fera  JW/tc r/ fur  le  Rcgif- 
trc;  que  les  partii"s  mettront  leurs  pièces  &  dofficrs  entre 
les  uuins  d'un  Rapporteur  [xiur  cllre  jugées  fans  aucune 
autre  inftmdion.  Ce  ConïinlleT  a  rapponé  ce  matin  un 
procès  ,  Si  trois  délibérez., 

jP  £  L  I B  E  R  E'  jM  E  N  T.  adj.  D'une  manière  liardic 
&  rcfolue.  Ce  foldat  marche  délibérément  à  l'a/laut. 
Ce  criminel  cft  aile  ic'ubertment  au  fupplicc. 

DELIBERER,  v.  neut.  ConfultiT,  regarder  le  pour 
&  le  contre  d'une  af&re,  d'une propodtion ;  juger, 
rcfoudrc.  Un  efprit  incertain  &  timide  deUbere  totjjours, 
&:  ne  refoud  ,  ne  conclud  jamais  tieiu  Quand  il  eft 
temps  d'agir,  il  n'eft  plus  temps  de  ir/;6<rrr.  On  ne 
delibert  point  des  chofes  ncccilàires.  Les  Advocats 
mettent  au  bas  de  toutes  leurs  confulcations  :  Délibéré  à 
l'ariscc,  &:c.  On  dit  deceluy  à  qui  on  a  donne  du 
temps  pourpcnfer  à  uncaftàiie,  11  a  eu  tout  loiiir  de 
délibérer. 

Deliukr&R,  en  termes  du  Manège ,  fe  dit  d'un  cheval 
qu'on  accouftume,  qu'on  refoud,  qu'on  détermine  à 
certains  airs ,  comme  au  pas  ,  au  trot ,  au  galop  ,  ou  à 
quelques  manèges  alevcs. 

Dbliberl,  ee.  part.  pair.  &  adj.  C'eft  une  chofe  ^r- 
li Itérée ,  examinée,  refolué. 

D  E  L  I  u  E  R  e  ,  E  E.  adj.  tlk  f.  Hardy  ,  refolu.  Ce  garçon 
cft  un  délibéré  t  un  brave;  il  a  l'air  </f//tm' ,  hardi;  il 
marche  d'un  pas  grave  &  délibéré.  O  n  dit  auflî  •  qu'on 
a  querellé  un  homme  de  propos  délibérée  pour  dire ,  de 
gayctc  de  cœur;  qu'on  la  alia(fincdc  pro^i  délibéré , 
de  guet  appcns.  On  dit  auilî  d'une  femme,  qu'elle  cft 
fort  dclibetét ,  lors  qu'elle  eft  plus  Iiardic  &:  phis  rcfolue 
que  le  commun  des  ivmmcs. 

DELICAT,  A  T  E.  adj.  Corps  compofc  de  panics 
menues  &  délices.  Les  toiles  d'araignées  font  compo- 
fccs  de  tîlers  fort  deluMs,  La  rétine ,  le  cerveau  lont 
compofcz  de  nafs ,  de  panics  infiniment  deltutes.  Les 
enfants  ont  le  teint,  la  peau  plus  i/Wir^rr  que  les  gens 
âgez.  Il  n'y  a  rien  de  plus  deliCÀt ,  de  plus  menu  que  les 
atomes. 

D  E 1. 1  c  A  T  )  fc  dit  auflî  des  ouvrages  de  l'an  curieufe- 
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ment  tnvaillez.  Les  fculpturcs  des  comick-s  Corin- 
thiennes font  plus  dciicjtes  que  les  ornemens  Gothi- 
ques. Les  totirs  de  l'liglife  de  Rheims  font  plus  deiiuut 
que  celles  de  Paris.  Il  Émt  avoir  une  main  bien  deludte 
pour  fiiirc  de  petites  montres ,  des  ponrsits  en  minia- 
ture ,  pour  enlilcr  des  perles.  En  ce  Icns  il  cft  oppofé  I 
greffier. 

Délicat,  lêtlitcncorc  enccfcivs  de  ce  qui  eft  (bible 
ou  fragile .  qui  ne  peut  pas  tcliftcr  aux  attaques,  aux  im- 
pri  fT  '  ^  corps eftrangers.  Ce  pilier  eft  trop  (/f//r4t 
pou,  î  cette  voûte,  ce  fardeau.  Le  verre,  le  talc, 

la  porcelaine  font  des  maticrcs  fragiles  &  dtUcMei.  Un 
homme  qui  a  le  tempérament  ,  la  complexion  deùute , 
fe  doit  bien  garder  de  làire  des  excès.  Un  enfuit  deludt 
cft  difficile  à  élever. 

On  le  dit  aufTi  des  fens.  Une  veuc  délicate  cft  une  vcuë 
foihie ,  qui  ne  peut  fouftrir  une  grande  lumière  :  une 
oreille  deliure ,  qui  a  un  grand  mfcemcment  pour  les 
fons ,  qui  (ènt  les  moindres  dillônanccs  :  un  nez  delicMt 
qui  jiçe  finement  des  odeurs.  Un  fommeil  dcliijit  fe  dit , 
quand  on  s'éveille  facilement.  On  dit  d'un  cheval , 
qu'il  a  la  bouche  délit Ate ,  lors  qu'il  a  les  barres  fenfiblcs, 
qu'il  mante  .lifcmcnt  avec  les  aides  de  la  bride. 

Délicat,  (c  d:t  paniculicrcmcnt  du  gouft.  Les  friands 
ont  le  gouft  plus  dciitxt  que  les  goinlivs  ;  ils  aiment  les 
viandes ,  les  vins  délicats.  On  dit  qu'un  homme  tient 
une  table  fort  debcare,  quand  il  a  des  Oîficiers  qui  en- 
tendent bien  l'aiilaifomiement  &;  les  ragotifts ,  lors 

3u'eilc  eft  bien  fcTvie,  &  chargée  de  mets  c-squis  &  tcn- 
rcî. 

Délicat,  fe  dit  fîgurément  en  chofes  fpirituclles  3c 
morales.  On  appelle  un  efprit,  un  jugement  <fr//M/ , 
ccluy  qui  juge  finement  des  chofes  avec  le  bon  fcns ,  & 
fuivant  les  préceptes  d'un  an  :  un  raifonnemcnt ,  une 
pcnfce  délicate ,  quand  ils  font  lubtils  8c  particuliers. 
Javerfac  a  dit  de  B àlfac ,  qu'il  s'étoit  rendu  fi  délicat , 
qu'il  avoit  donne  envi«  au  Pcre  Goulu  de  le  dcrarer  > 
c'eft  à  dire ,  d'efcrire  contre  luy.  On  dit  aulli ,  qu'un 
PhilofoplK  fait  des  divifions ,  des  diftinCtions  fi 
tes ,  qu'elles  efchappent  à  la  veuë  même  de  l'efprit.  On 
appelle  une  confcicnce  délicate ,  fon  rimorcc ,  quand 
elle  eft  ton  fcmpuleufe.  On  dit  aufE  d'une  amitié , 
qu'elle  eft  fon  ir/irj/f ,  quand  elle  eft  fort  tendre ,  fort 
aifée  à  bleffcr ,  à  fe  clKX]uer  du  defVaut  de  ponchialité. 
On  dit  aufli  d'un  homme  qui  fe  fâfchc  aifément ,  qu'il  a 
l'oreille  délicate ,  qu'il  cft  ton  délicat  fur  le  point  d'hon- 
neur ,  fur  la  Rcligiotii  qu'il  ne  peut  rien  fouJ^rir  qui  les 
choque  le  moins  du  monde.  On  dit  auftî ,  qu'un  hom- 
me mt  bien  le  délicat ,  pour  dia* ,  qu'il  cft  fon  difficile 
à  contenter. 

Délicat,  fcdit auflî des queftiont ,  des  af&tres cTpi- 
ncufes ,  difficiles  à  manier  &  à  refoudre.  Les  affaires 
d'Ellat  font  délicates,  daneereufcs  ii  manier.  Il  faut  s'ab- 
ftenir  de  parler  des  Grands  ,  cela  eft  délicat  &  chatouil- 
leux. Les  queftions  de  la  grâce  font  les  plus  délicates  de 
b  rhéologie.  On  dit  aullî ,  qu'un  procès  cft  fon  déli- 
cat ,  lors  qu'il  cft  fort  problématique ,  que  les  advis  font 
fort  partagez  :  &  qu'un  homme  s'cft  tiré  d'un  pas  fon 
delieat ,  quand  il  s'cft  tiré  d'un  grand  danger  par  (on 
adrelTe. 

On  dit  proverbialement  Se  ironiquement  à  un  homme , 
qu'il  rft  délitât  &  blond ,  quand  il  eft  difficile  a  contes- 
ter. On  le  dit  aufli ,  quand  il  fc  choque  trop. 

Délicatement,  âdv.  D'une  manière  délicate  :  ce 
qui  fe  dit  au  propre  &  au  figuré.  Ce  Peintre  peint  deli- 
caiement.  Cet  Auteur  cfcrit  fort  délicatement ,  juge  fort 
délicatement.  Ce  Seigneur  vit  fon  délicatement.  Cette 
affaire  a  befoin  d'cftre  maniée  délicatement ,  avec  grande 
adrcflè. 

DELICATE  R.  vab.  aét.  Cljerchcr  trop  fes  ailes  , 
vivre  dans  b  molleflc  &  b  volupté.  Q^iaod  on  veut  af- 
Dddd  pirn^ 


DEL. 

pircr  aux  grandes  clrofcs ,  iJ  ne  fiut  pas  fc  deFtejter ,  il 
faut  s'accoulhimiT  à  la  fatigue ,  aux  veilles ,  au  travail. 

DELICATESSE.  /.  ï.  Qualitc  de  ce  qui  cft  déli- 
cat ;  qui  fc  dit  tant  au  propre  I  cju'au  ligure.  L3  délie j- 
tejfe  d'une  eftoftc ,  d'un  travail ,  d'un  pinceau ,  d'une 
tille >  du  goudi  dcroreillc>  dcl'cfprt,  d'iKmncur, 
de  confeicncc  I  d'une  pcnfce,  d'une  biiange ,  d'une  at- 
fairc ,  &c.  La  deli(4iejfe  de  l'cilucation  rend  les  gens 
cftlniincs.  Les  delicaieffa  d*un  art ,  d'une  Lan^e. 

DELICE,  f.  m.  C!K)fea"rcab!c  qui  donne  du  pli-fir 
aux  fcns ,  ou  à  refprit.  C'dl  un  délice  de  boire  Irais. 
La  contemplation  eft  le  deliu  d'un  clprit  élcvc  Si  ex- 
traordinaire. 

D  F  L I  c  F  s ,  fc  dit  plus  ordinairement  au  plqrid.  Ce  qui 
donne  plulicurs  pUilii-s  ciifcmble.  Le  Paradis  TcrrcArc 
fin  appelle  le  J4rdht  de  déliât.  Les  uns  font  leurs  délices 
dii  jeu .  les  autres  de  l'dtuJe.  Le  courage  d'Hannibil 
s'abiftardit  dans  les  délices  de  Capouc.  Les  grands  Prin- 
ces n'ont  point  ctc  nourris  dans  les  délices ,  ont  ^tc  ac- 
coiiftumez  à  la  fatigue.  Quelques  Princes  ont  ctc  ap- 
pellei  les  délices  de  leur  ficelé ,  du  genre  humain  «  entre 
auta-s  Tinis.  Dcfmams  a  tfcrit  un  Livre  fur  l'Apoca- 
lypfe  y  qu'il  intitule  les  Délices  de  l'cfprit. 

DEL1C1EUX>  fusE.  adj.  Qui  plaift  aux  fcns , 
à  l'cfprit.  Le  ncéhr,  l'ambrofie  font  des  vins ,  des  mas 
ieliiiettx.  Le  Jardin  d'Edcn  ctoit  un  lieu  délicieux.  La 
vie  <îternclle  fera  une  vie  delicteufet  où  on  gouflcra  toute 
foitc  de  délices. 

Délicieusement,  adv.  D'une  manière  delicicufe, 
voluptueulc.  Apicius  eftoit  un  homme  qui  vivoit  fort 
delii  leufcment.  Les  Sybarites  ctoicnt  des  pmplcs  c'ics  cz 
delicieufemcnt.  Pcmt  boite  deluieafement ,  il  faut  boire 
à  petits  coups  ,  (yroter  «  favourcr  le  vin. 

DELICOTER.  Terme  de  Mancgc ,  qui  fc  dit  d'un 
cheval  qtti  efl  fujct  à  dcfiàire  fbn  licol ,  à  qui  il  faut  met- 
tre une  loufgoigc. 

DELIE',  £  e.  adjc^.  Fin ,  menu ,  pointu ,  délicat. 
Latoiie  de  Hollande  eft  fon^eliée.  La  gaze  eft  une 
cftoftc  fort  déliée.  Le  fil  de  lin  cft  plus  délié  que  celuy  de 
chanvre.  La  flefchc  de  la  Sainte  Chapelle  cft  haute , 
fort  déliée  >  &  fort  pointue. 

Délié,  fc  dit  fîgurcment  d'un  efprt  fin ,  délicat,  adroit. 
Les  Italiens  ont  l'cfprit  plus  fin  &  plus  délié  que  les 
Suiflês.  On  fc  deffie ,  quand  on  a  à  traittcr  avec  des 
cens  li  déliez^  Qiielqucs-uns  dérivent  ce  mot  de  l'He- 
otcaddl,  qui  fignifïe  tenuis.  Mais  fans  aller  fî  loin  « 
il  vient  de  deltcdtus  :  ou  pluQoft  il  vient  de  delien  ,  vieux 
mot  Celtique  JSt  Bas- Breton  qui  fignilîi/fttiWf ,  à  caufe 
que  la  feuille  eft  mince  &  deltét. 

DELIER.  V.  atl.  Ofter  le  lien  ,  ou  def&ire  le  noeud 
de  quelque  chofe  lice  ou  nouée.  Delter  un  fagot ,  c'cft 
en  olier  la  lurt  ou  le  lien.  Délier  un  ruban,  une  jartiere. 

'  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  difitgjre ,  qu'on  a  dit  dans  la 
balle  Latinité  dans  la  mime  lignification. 

Délier,  fc  dit  fîgurcment  en  chofcs  fpirituclles.  J  f- 
so  s- Christ  a  donné  pouvoir  à  St,  Pierre  &  à  fes 
(ùcceflcurs délier ,  ouderfWfc-r,  d'abfoudre,  oudcre- 
fufer  ruSfoliition.    Le  n  11:  un  nœud  fi  ficrc , 

qu'on  ne  le  pt  ut  dclier.  Oi.      .  ^ .  iuy  qui  parle  bien  & 
facilement ,  qu'il  a  la  langue  fort  déliée. 

D  E  l  I  £  ,  t  F.,  part,  pafli  &  adj. 

DELINEA  TION.  f.f.  Reprcfcntation  qu'on  fait 
de  quelque  chofe  fur  un  papier,  ou  par  le  difcours.  Ce 
plann'tll  pas  encore  en  fa  pcrfciHion ,  ccn'clltjtie  fa 
prcmii're  delinediion,  J'ay  difîribué  dans  mon  cfprit  tous 
les  A  (h es  de  cette  Tragédie ,  en  voicy  la  delineittan. 

DELINQUANT,  f.  m.  Terme  de  Palais.  Qui  a 
comtnis  quelque  faute.  11  eft  du  devoir  d'un  Magiftrat 
d'eflrc  fcvtrr  à  punir  les ,  '  m, 

D  E  L  I N  QU  E  IL  v.  ni  i. .  ». .  ;;!ncttre  quelque  faute. 
Un  ProcurniT  qui  a  dAin.iué,  qui  a  prevariquc  en  fa 
cliarge ,  doit  ctre  ijjtcrdit  fans  reuiiiGun. 


DEL. 

ELIRE,  f.  m.  Terme  de  Meiiccinc.  C'cft  un  fy  mp« 

tome  qui  lurvient  fouvcnt  aux  fièvres  cauftcs  de  playet 
ik  inflammation ,  qui  trt>uble  l'cfprit  julqu'à  la  folie  & 
à  la  fureur.   Quandicdiapht.igme  c  '  ,  ilcaofê 

le  delne  ik  la  trenelic.  Le  dtliu  j  :runcm^ 
grande  perte  de  fang  qui  affoiUit  le  ceneau ,  par  la 
picqucurc  d  une  bvlle  venimcule,  pat  h  fc 
iticiillriics  retenues  en  la  matrice ,  par  lapoan  ;  .  ,.  .  _,i 
membre  cangrcnc ,  &c  La  fîevic  chaude  caufe  aulli  le 
délire,  quand  il  y  a rr  ' 

recevoir  aux  maia Ji.  s  >   , 

quand  on  appréhende  le<fr/irr.  Quelques-ans  drnvcnt 
ce  mot  de /»rj,  qui  chéries  Anciens  f»gnifioit.'  ' 
tirez  en  droite  ligne,  dcf^jitc  qu'ils  ont appclk 
4  reQo  dbcrrAre. 
DELIT,  f. m.   Faute,  ciimc  léger.    !   -  '^^ciaux 
font  le  procès  aitx  Preflres  p<jur  le  delii  ,  ils 

doivent  appcllcr  le  Juge  Royal  pour  le  cas  privilégie.  Le 
Droit  Civil  parle  des  obligations  qui  fc  contractent  par 
le  dtltt ,  ou  quafi  délit,  David  prie  le  Seigneur  qu'il  ne 
fe  fouvienne  jias  des  délits ,  des  fautes  de  fa  jcunelle. 
On  dit  proverbialement ,  qu'on  eft  trouve  en  ff  agnm  debt, 
quand  on  cft  pris  fur  le  lait,  ù  l'tnftant  qu'on  corotnct 
la  faute. 

En  termes  d'Eaux  &  Forefts,  on  appelle  des  arbres  de  dtlit, 
ceux  qui  ont  été  couppez  clandeilinemcnt ,  oq  cootre  les 
ordonnances  3c  règlements ,  qui  font  fujets  à  coafifcmoa 
{k  à  amende. 

DELITER.  V.  aiS.  Terme  de  Maçonnerie.  Polèr 
une  pierre  dans  unbaftimcnt  enunf  r  "  riirc  à  ce- 
luy qu'elle  avoir  dans  la  carrière ,  qu.n  r  )  t  (ur  fan 
ht  naturel.  Il  faut  bien  prendre  garde  a  ne  point  delaer 
les  pierres ,  car  elles  fe  fendent  pour  peu  qu'on  les  char- 
ge ,  quand  elles  font  délitées. 

Délité,  É  e.  part.  pafT.  Se  adj. 

DELIVRANCE,  f  f.  A*btion  par  laquelle  on  met 
quelque  meuble  entre  les  mains  de  quelque  pcifonne. 
On  luy  a  fait  la  délivrance  à  cet  encan  d'une  tapiffcrie.  Il 
ne  veut  pas  taire  la  deltrrunce  des  ritrcs  de  cette  tcne , 
qu'il  n'en  ait  toodié  tout  l'argent.  On  demande  on  ]nf' 
tice  la  délivrance  d'un  leqs. 

Délivrance,  eftauffi  l'aftionqui  liberede captivi- 
té,  de  fervitude,  ou  de  toute  autre  pdne  Se  inquiétude. 
Travailler  à  la  délivrance  des  efdaves,  des  prifonniers , 
cft  une  oeuvre  tort  cliaritable.  Cette  femme  n'a  pas  eu 
un  long  trav;ùl,  elle  a  eu  unehcureufeir^rr^r.  Le 
neveu  qu'il  étoit  chargé  de  nourrir  eft  mort,  c'cft  pour 
luy  une  belle  délivrance. 

En  termes  de  Monnoye  on  appelle ,  Faire  la  Aiïrvrancty  lors 
que  les  OfFcicrs  donnent  pcrmifTion  d'expofer  k$  roon- 
noycs  en  public ,  après  les  avoir  b-cn  cximinées.  Les 
Gardes  ftjnt  refponlables  de  la  )  poids ,  &  les 

Eflàyeurs  de  la  bonté  du  titre.  On  :  ■ Lin  aétc  de  cette 
délivrance  ,  &  c'cft  le  premier  jugement  qui  eft  laie  des 
cfpeccs. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  une  fenr.rtïc  in- 
commode ,  ou  impudique ,  qu'il  doit  &irc  des  prières  i 
Noftre  Dame  de  bonne  délivrance  t  fc  mettre  de  cette 

Confrairie. 

DELIVRE,  f.  f.  fe  dit  à  la  camp:çne  de  l'arricrcÉiix 
de  la  vaclîe ,  quand  elle  a  fait  fbn  veau  :  ce  qu'on  appelle 
en  Latin  fecmlina  vacca. 

On  dit  en  termes  de  F'auconnerîc ,  un  oifcau  fort  à  itltrrtt 
qui  n'a  point  de  corfage ,  qui  cft  quali  fans  choir,  com- 
me le  hcron. 

DELIVRER,  v.  3(^.  Mettre  en  la  main  de  quel- 
qu'un quelque  meuble,  argent ,  papiers ,  marchandifc.  11 
faut  délivrer  i  un  Exécuteur  teftamenraire  tous  les  meu- 
bles d'une  fucceflKjn  pour  en  reiul:c  compte  au  bout  de 
l'an,  ]c  luy  ayrfW/rrc  cette  lettre  de  diange,  ccde"'  f> 
en  main  propre.    On  a  délivré  à  fon  Fattcux  tout  1^ 

qu'il 


DEL. 

qu'il  a  achète.  G:  mot  vient  du  Lotia  dMerjr* 
Mcnagc. 

D  E  L I V  K  E  R  >  figiiiâc  encore ,  Adjuger  crt  Jufticc.  Un 
Sergent  qui  cric  cks  meubles  à  un  encan,  dit  à  l'cnchcrif- 
feur ,  A  vous  itUvré  i  pour  dire,  adjuge.  L'iieriticr  crie 
fouvent ,  Attendez ,  ne  délivrez,  pas  encore. 

DblivreRi  lîgniiic  cncorei  Tirer  hors  des  mains  cnue- 
niicsi  mettre  hors  de  captivité,  de  prifon.  On  cmmciioit 
bien  des  priloiuiiers ,  mais  ce  Capitaine  Icsarccous, 
les  a  delnui^  Il  clt  naturel  de  ulcher  de  fc  délivrer  de 
pri/bn,  de  La  tyrannie ,  du  joug  des  Intîdcllcs.  Vous 
m'avez  délivre  de  peine,  je  vous  .Jlois  chercher. 

Délivrer,  avec  le  pronom  pcrfonnel ,  lignitîc.  Ac- 
coucher. Cette  femme  s'cCi  délivrée  de  (on  fruit  fans 
grand  travail ,  elle  cH  accouchée  d'un  beau  (ils. 

Délivrer,  (èdic  (^rément en chofes fpiritudlcs Se 
morales.  Je  sus-Christ  par  fa  paflion  ixjus  a  deli- 
if/'^A.  de  la  mort  étemelle ,  des  griflès  de  Satan.  Les  in- 
dulgences ((W/vrcnr  des  peines  du  Purgatoire.  St.  Paul 
fuuhaitoit  qu'on  le  pulMr/<mr  de  cette  duir  mortelle. 
hi  mort  nous  délivre  de  bien  des  maux.  Cette  tKxtvelle 
m'a  délivre  d'une  grande  peine ,  d'un  gtand  foucy ,  d'un 
grand  ciiagrin. 

D  E  L I V  R  i: ,  £  E.  part.  paiî.  &  adj. 

DELOGEMÉNT.  f. m.  Déménagement,  chan- 
gement de  logis.  Je  ne  vous  ay  pu  aller  voir  depuis  vo- 
tre delegement ,  je  ne  fçay  où  vous  logez  maintenant. 

Delocrment,  en  termes  de  Guerre ,  lignifie ,  De- 
campcfoent.  Le  delagement  de  cette  armée  s'cil  fait  en 
peu  ,  à  la  hadc  &  en  dcfordre. 

D  li.  L  O  G  E  R.  V.  ad.  &  neuf.  Clungcr  de  logis ,  de 
demeure.  J'ay  donné  congé  de  mon  It^is ,  je  deUge , 
je  déménage  à  la  St.  Rcmy. 

Delooe R,  llgnitie  auffi  ,  Chadcr,  obliger  à  fortir 
d'un  Ic^is.  Les  getu  de  mauvaife  vie  délogent  tous  les 
trois  mois ,  on  les  chaflê.  Un  propriétaire  peut  deUger 
un  locataire ,  quelque  bail  qu'il  ait  £iit ,  quand  il  veut 
occuper  les  lieux  en  pcribniK.  ]c  fçay  mauvais  gré  à  ce 
voihn  qui  m'a  déloge ,  qui  cft  venu  enchérir  mon  appar- 
tement. Ce  mot  vient ,  félon  quelques  uns ,  de  difl»- 
(axt. 

Déloger»  figniiîc  aufH ,  Céder  fon  logement  à  des 
huiles  pour  une  palfadc.  Quand  la  Cour  pa(Tc  en  quel- 
que lieu ,  on  le  déloge  volontiers ,  on  cède  Ion  logis  à 
de  iKMjvcaux  hoAes.    Un  honneOe  homme  ne 
guercs  le  maiAie  àa  logis  de  fa  chambre. 

Déloger,  fignitîe  au/Tî ,  Décamper.  L'armée  a  délo- 
gé de  ce  pode ,  &  ell  allé  loger  ailleurs. 

De  LOGER,  figniitc  auflî,  Charter  ,  mettre  en  fuite. 
Les  ennemis  avoient  occupé  ce  porte,  mais  nôtre  canon 
les  en  a  bientoft  tait  déloger.  On  avoir  tait  un  logement 
fiir  la  contrefcarpe  >  mais  il  en  a  Édlu  déloger.  Quand 
les  ArclKrs  font  en  campagne ,  les  voleurs  délogent  bien 
viftc. 

On  dit  proverbialement,  Df/«^rrfans  trompette,  pour 
dire ,  S'enfuir  en  diligence  (ans  £urc  bmit ,  &  â  la  (our- 
dinc. 

De  LOGÉ,  CE.  part.  pa(f.  &  adj. 

deltoïde,  adj.  Terme  de  Médecine ,  tjui  fc  dit 
d'un  mufdc  qui  (ait  mouvoir  le  bras  en  haut ,  ainiî  iram- 
mé  ,  parce  qu'il  nflcmble  1  un  deltj.  On  l'appelle  aullt 
éfontit  Se  humer^L 

DELUGE,  f.  m.  Inondation  générale ,  dont  Dieu  fe 
fervit  autrefois  pour  deftmire  la  corruption  qui  étoi't  dans 
le  monde.  Dieu  ouvrit  les  cataraâes  du  Ocl  pour  en- 
voyer le  Déluge.  Dieu  fauva  Noé  &  fa  famille  du  Déluge. 
On  compte  tant  d'années  depuis  le  Déluge  :  on  les  ap- 
pelle ,  Ans  du  Déluge. 

D  E  L  V  G  E  ,  fe  dit  aufH  des  inondations  particulières  , 
tel  qu'efloit  lciW«^f  arrivé  en  Grèce  du  temps  de  Deu- 
calioo.    Les  Aibologucs  ont  prédit  plulieurs  fois  des 


DEL.  DEM. 

deluget.  La  rupture  des  digues  a  caufé  de  grands  dtltiget. 

de  grandes  inondations  en  Hollande.    On  cutla'har- 

dielie  de  prédire  un  déluge  univcrfcl  pour  l'année  1 544, 

mais  la  prédiction  hit  vaine. 
Déluge,  fe  dit  auflî  d'un  amas  de  pîufïeurs  chofî-s 

nuidbles  qui  viennent  cnfemble.    Les  Volcans  jettent 

quelquefois  des  déluges  de  fcujc  &  de  cendres.  L'EmpitC 

Romain  tut  dellruir  par  un  déluge  de  Baibaics.  Les  be- 

refies  amènent  un  déluge  de  mjux. 
On  dit  hyperbohqucment,  un  déluge  de  larmes ,  pour  dire , 

des  pleurs  en  abondance. 
D  E  L  U  T  E  R.  V.  acV.  Terme  de  Chymic.    Oftcr  le 

lut  d'un  vaifleau  lutté,   il  faut  prendre  garde  de  rom» 

pre  le  col  d  m  matras  en  le  delatdnt, 

D   E  M. 

D  E  M  A  I G  R I  R,  Terme  de  Cbrpcnterie.  Voyot 
AnuigriT. 

D  E  M  A  I  L  L  O  T  T  E  R.  v.  .id.  Ofter  le  maillot, 
les  couches  <£c  les  lai^*s  d'un  en£uit  pour  le  remuer  &  le 
changer  de  linge,  il  faut  que  les  nourrices  dettuiUctteitt 
leurs  enfam  deux  ou  trois  (bis  par  jour. 

DemaillottÉ,  it,  patt. pad. de  adj. 

D  E  M  A  I  N.  f.  m.  Le  jour  d'après  ccluy  où  on  eft.  On 
dit  ironiquement. ,  le  dem.un  des  prifonnicTs ,  pour 
dite  ,  un  jour  qui  eft  long-temps  à  venir,  parce  qu'ils 
croycnt  fortir  de  jour  en  jotir.  Il  me  remet  de  devuin  à 
devuta.  Ce  mm  vient  de  de  mane.  Ménage. 

Demain,  cft  aiflî  un  adverbe  de  a'mps.  Il  fera  demain 
beau  temps.  Adieu  jufqu'à  demain.  Le  courier  part  de- 
ifu/n.  A  demain  les  aH'aires.  J'yray  là  après  demain. 

DEMANCHER,  v.ad.  Olter  le  maiick- de  quel- 

Îiuc  inftrumcnt  ou  utcncile.     Demamber  un  balay  ,  une 
aulx ,  une  cognée,  un  marteau. 
Démanche,  Ée.  part.  pad.  &  adj. 
DEMANDE,  f  f.  Queftion.    Les  Catcdùfmcs  fc 
font  par  demandes  te  nrponfcst  Dans  un  inteno^toire 
un  refpondant  doit  refpondre  aux  deméndos  quonluy 
fait ,  par  ouy ,  ou  par  non. 
Demande,  eft  audï  la  parole  qu'on  adrcflc  \  quelqu'un 
pour  obtenir  de  luy  cpielque  chofé.    C'eft  une  demande 
incivile  de  folliciter  lui  Grand  Seigneur  contre  fon  inrc- 
rcft.    Il  faut  adrefTer  à  Dieu  fa  demande ,  quand  on  cft 
daru  le  befoin.  La  demande  que  (ait  lui  pauvre  au  nom 
de  Dieu  ne  doit  point  être  rebutée. 
On  appelle  abfoluraent  une  rfi^wnif ,  la  cérémonie  qu'on 
fait  d'envoyer  quelque  perfotinc  notable  pour  obtenir 
une  (îlle  en  mari^*.    C'cft  un  tel  qui  a  fut  la  demande 
de  cette  (îlle  pour  un  tel. 
Demande,  en  Jurifprudcnce ,  eft  une  aftion  qu'on  in- 
tente en  Juftice  pour  obtenir  une  chofe  à  laquelle  on  a 
droit.    On  fait  des  demandes  par  exploit ,  par  rcquefte 
exprelfc,  ou  par requcftc verbale  à  l'audience,  ou  en 
lettres  obtenues  en  Chancelerie.    Il  y  a  d«  deméndes 
prinripalcs,  d'autres  incidentes  ;  des  demandes  en  fom- 
mation,  engatentic)  des  <(f»un<(fr  en  complainte ,  en 
retrait  lignager,  en  réparation  ,  en  déclaration  d'hypo- 
théqué, &  pluTieurs  autres  qui  feront  cxplicjuées  à  leur 
ordre.    On  doit  fournir  de  dc(fenfcs  contre  une  danm- 
de ,  &  puis  la  Cour  appointe  fur  les  demMdes  Se  deffcn- 
fes.  On  ne  doit  prononcer  que  fur  les  </«»u«(rï  conte- 
nues dans  les  appointcmcns ,  (înon  c'eft  un  moyen  de 
rcquefte  civile.    Il  a  efté  débouté  de  (à  demande. 
On  dit  au  Palais ,  qu'il  faut  que  la  demande  (oit  libellée 
fuivant  l'Ordonnance ,  c'eft  à  dire ,  que  l'exploit  con.. 
tienne  tous  les  cl»efs  de  demandes  fur  lefqucis  une  partit 
cft  affignée,  a(în  qu'elle  vienne  préparée  poiu"  y  refpon- 
dre. Cette  rcquefte  contient  cinquanre  chdi  dçdemandes. 
On  a  fatisfait  a  toutes  fcs  demandes. 
Demande,  chez  les  GeoirKtrcs ,  cft  une  chofc  fi  claire 
Dddd  j  & 
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&  fî  Eicllc  à  faire  >  qu'on  ne  peut  s'empcchcr  de  l'accor- 
dcf  »  ùas  qu'il  fait  bcfuiii  d'en  monflrcr  Ij  conftruc- 
tion  ûu  la  preuve  >  comme  de  tirer  une  ligne  d'un  point 
à  un  autre.  Euclîdc  commence  par  des  dchnitions  >  des 
demanda ,  &  des  aicbmcs. 
On  dit  proverbialement ,  A  folle  dttiumU  point  de  rc- 
ponle.  On  dit  audl  ironiquement ,  Voili  une  belle  <fc- 
nunde,  pour  dite,  lieltbieit  IjciIc  de  jutjerdelarc- 
ponfc. 

DEMANDER,  v.  aiTL  Qucllionner ,  interroger 
quelqu'un.  La  première  qœftion  qu'on  fait  à  un  entiùit, 
c'eft  de  lu)'  deinAoder  s'il  elt  Chrétien.  Dans  les  inierro- 
gatuia'S  un  dtm*ndc  d'abord  le  nom»  le  furnom,  le 
pais ,  l'âge ,  la  Religion  &  la  demeure  du  rcfpondaïu. 
Venundtr  une  diiEculté ,  la  a'folution  d'un  problème. 
Cela  cil  à  dvHunder ,  à  Cîjqucrrc. 

D  E  M  AN  D  F.  R  »  fignitic  auliî ,  Avoir  recours  à  quelqu'un 
poar  obtenir  de  luy  ce  dont  onabcfoin.  Ce  pauvre 
homme  dcmjndt  r.'iumofnei  e(i  réduit  à  </rm<fn<(rr  fon 
pain ,  il  dtnunde  (a  vie.  On  m'a  demtndt  cent  cfcus  à 
cmpnuiter.  On  peut  cconduin:  les  importuns  qui  ne 
font  c^ati  drnundn.  On  dit  qu'un  Irammc  vaincu  de- 
www/flavic,  qu'il  dem4ndt  quanier.  Un  pénitent  rfr- 
nuiiiif  p.irdon  i  abfolution  de  fes  fautes  >  denunde  la  bé- 
nédiction du  Prcftrc.  Les  alHigcn  dtmjndent  fecours,  de- 
»w.»«rff«f  prott<!:tion ,  dtHundcitt  en  grâce  qu'on  Icsaf- 
lille.  Demander  une  tille  en  mari^^e.  Demjndtr  au- 
dience ,  h  fuUxitcr.  Demjndtr  les  ad;  is  des  Clumbres. 
Du  Gange  dit  qu'en  la  balle  Latinité  on  a  dit  demandu- 
re  en  la  même  lignification. 

D  R  M  A  N  D  G  R ,  le  dit  aulll  en  parlant  des  chofes  muettes 
(i  inanimées.  Un  corps  mort  ne  demdnde  plus  que  la 
terre.  Le  fang  innocent  rcfpandu  demande  vengeance  i 
denuttde  jullicc.  L'c'tu  Jedcla  Géométrie  </rmjM(/r  un 
homme  tout  entier.  Lcsprez,  les  bleds  <{mu)u/m  de  la 
pluyc.  Les  orangers  demandent  de  grands  foins  en  ces 
pays-cjr. 

DemandeRi  figninc encore ,  Adionncr ,  faire  venir 
en  JuAicc  quelqu'un  fur  quelque  prétention  qu'on  a  con- 
tre luy.  Demander  le  payement  d'une  dette.  Demander 
réparation  d'honneur.  Demander  un  ix-glement  pour  fa 
cliarge,  Demanda  une  évocation.  Demander  un  ren- 
voy. ,  un  refpitt  une  defclurge.  Demander  compte.  De- 
mander  la  jondion  de  Mrs.  les  gens  du  Roy.  Le  garent  a 
ctc  condamne  aux  defpcns  tant  en  demandant  que  dcf- 
fendant ,  &  de  la  fommation. 

Demander,  fignifîc  auflî ,  Chercher  quelqu'un  pour 
le  voir,  pour  luy  parler.  Pcrfonnc  ne  ni  ift-il  ve- 
nu demander  en  mon  abfnice  ?  On  demande  ce 
Médecin  en  deux  endroits  à  la  fois.  Ce  garçon  cil 
agréable ,  toutes  les  femmes  le  demandent ,  le  veulent 
avoir. 

Demander,  fignific  au/fi  ,  Souhaiter.  Qiiand  on  a  vcu 
tant  de  bclk-s  chofes ,  il  ne  faut  plus  rien  demander  après 
cela ,  ni  fouhaiter  de  licn  voir.  11  ne  demande  rien  à 
Dieu  que  de  voir  cet  homme-là  marie  ,  qui  s'eft  tant 
mocquc  de  ceux  qui  l'efloicnt.  Un  Chirurgien  tK  </f- 
iwjffi/f  que  playe  &  balfe.  Cegailbrdnc  demande  qu'à 
fc  resjouïr ,  qu'à  faire  bonne  ciiere. 

On  dit  provcibialtmcnt.  Qui  nous  doit ,  n(M%  demande , 
pour  dia- ,  qu'on  eft  fouvent  attaque  par  ceux  que  nous 
devrions  attaqiu  r.  On  dit  auffi,  qu'un  homme  ne  deman- 
de qu'amour  &  limpkilè ,  pour  dire,  qu'il  n'a  rien  a 
daJixndtr  à  pcrfonne ,  qu'il  veut  vivre  en  repos ,  Se  y 
la;(îèrvrvrc  les  autres.  Onditauffi,  Tnut-il  demander  1 
au  malade  s'il  veut  fantc  ?  Quand  on  ne  demande  que  le 
>  fiiti ,  on  n'a  pas  ton. 

De. MANDÉ,  te.  part,  paie  &  adj.  Cette  Abbaye  a  c'tc 
d(-  ■    ■    ■  rbien  des  gens. 

D  L  .  >  L  U  K  ,  F.  u  s  E.  f.  m.  &  f.  Ccluy  qui 

demande.    Les  demandeurs  pcrpctuek  fc  rendent  à  la 
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fin  importuns.  On  dit  proverbialement,  A  beau  derturt- 
deur  beau  reiufcur. 
Demandeur,  eu  termes  de  Pratique, cft cday «juî a 
&it  donner  a/Itgnation  à  un  autre  par  devant  un  Juge.  Il 
s'eft  conlhtué  demaudenr.  Un  demandeur  en  Ictars  t  en 
première  inlbiice.  Les  parties  piincipales  font  le  dc- 
mandeur  6c  le  defH.ndcur4  6c  quand  il  y  a  plufieurs  pcr- 
fonncs  appellccs  en  fommation ,  on  app<  lle  \ceicmAn- 
deur  arigiiutre ,  ccluy  qui  a  fait  donner  le  pa-raiex  ex- 
ploit. Ln  matière  ai  minellc,  on  appelle  <frnu»</rMr  Cic 
emiflaignant  ,  la  partie  qui  agit  contre  ccluy  <|ui  cft 
dertendeur  &  accufe.  On  dit  au  Icminio  en  ce  kns  ,  U 
demandere^e. 

DEMANGEAISON.f.f.  Sentiment  qui  naift  fiir 
la  peau,  qui  dorme  grande  envie  de  fc  gratter.  La 
»M«jM//i>»  cft  caulcc  par  des  ferofitez  acres,  par  desci- 
rons (5t  des  vers  qm  s  cngtndrcnt  dans  le  cuir  des  ani- 
maux. Les  gens  qui  ont  la  galle,  U  gratellc,  (îmierir  de 
fones  demangeaiftnt.  La  paillon  amourcufe  caufc  au(Iî 
de  grandes  dtnungeaifom, 

D  EMANCEAisoN,  fc  dit  lîgurémcnt  en  Morale  des 
pui/lànts  dcfu^  qui  fc  forment  dans  l'ame  pour  dire  ou 
hirc quelque chofe.  Un  jniifcirt  a  une  grandciintun- 
geailon  de  dire  le  fecrct  qu'on  luy  a  conlîe.  Un  Auttur 
qu'un  a  choque  a  une  grande  dcmangeaiftm  de  faire  une 
Satyre.  Ue  jeune  Poète  a  démangeai j»Hàe(c 
fane  imprimer. 

D  E  M  A  N  G  E  R.  y.  n.  Avoir  envie  de  fe  gratter.  Les 
cirons,  la  vermine,  la  crallè  font  i/rstMjrr  la  tcftc ,  & 
l'endroit  de  la  peau  où  ils  s'attachent.  Lesplayesqui 
commCiKcnt  à  le  guérir  denungent  beaucoup. 

Démanger,  fc  dit  f^urémcnt  en  .Morale  de  la  paflion, 
du  defu"  qu'on  a  pour  quelque  cholë.  Les  mains  ieikân- 
gent  aux  jeunes  braves ,  ils  cherchent  les  occaûoas  de  fe 
battre.  Les  mains  démangent  aux  jeunes  Auteun ,  il  £iuc 
qu'ils  écrivent  bien ,  ou  mal. 

De  M  A  N  o  E  r  ,  le  dit  proverbialement  en  ces  plirafês. 
On  dit  d'un  liomme  qui  ne  fc  peut  tenir  en  place,  qo'il 
a  des  oeufs  de  fourmis  fous  les  pieds ,  que  les  pieds  luy 
démangent.  Onditauflî.  qu'on  grata*  un  homme  où  Û 
luy  démange ,  quand  on  le  loue  d'une  chofe  dont  il  fe  pi- 
que ,  quand  on  prie  un  Poète  de  dire  fes  vers.  On  dit 
aullî,  La  gorge  luy  <<rtB4«^r ,  quand  il  cft  en  palîc  d'ê- 
tre pendu  ;  comme  dit  Marot  du  valet  qui  l'avoit  volé  , 
qu'il  ctoit  dutouilleux  de  la  gorge. 

DEM  ANTELER,  v.aft,  Deftmire,  demoJiries 
fortifications  d'une  ville  quia£tit  rcbcllion,  ou  qu'on 
vc-ut  abandonner,  afin  que  1  ermemy  ne  s'en  puiflc  pas 
prévaloir.  On  démantelé  les  vdlcs  qu'on  ne  pciu  garder, 
ou  qu'on  eft  obligé  de  rendre.  On  a  &it  des  mines  ,  des 
fourneaux  pour  démanteler  une  telle  place. 

Démantelé.  É  e.  part,  pall'  &  adj. 

DEMANTIBULER,  v.  ad.  Ce  mot  a  lignifié 
autrefois  au  propre  ,  Rompre  la  machoircqu'on  appcl- 
loit  autrement  mauiilutle  :  mais  maintenant  il  ne  fê  dit 
qu'au  figure  6i  au  pardcipc  par  le  peuple  en  parlant  d'u- 
ne clwle  rompue ,  gaftcc  ou  defiflemblée.  Cette  anm- 
trc  ne  marque  point ,  elle  eft  démantibulée. 

DEMARCHE,  f.  f.  Les  pas  qu'on  commence  à  faite 
quand  on  veut  aller  en  quelque  lieu,  ouenfortir.  Il  a 
fait  une  cheutc  des  fa  premicTC  demartlye. 

On  le  dit  au^fi  de  h  manière  de  conduire  lés  pas.  Cet  hom- 
me a  la  contenance ,  la  denurche  grave.  La  dtnurtbi 
de  Te  goutteux  n  eft  pas  ferme ,  elle  cft  lente  8c  ma! 
aliurce. 

Démarche,  fe  dit  lîgurément  en  Morale  de  la  maniè- 
re de  conduire  les  actions.  Jt  faut  quand  on  ciKrc  à  la 
Cour  prendie  garde  à  fes  preraicTcs  demanbes  :  on  y 
obfcrvc,  on  y  cridque  toutes  les  demanhet  des  nou- 
veaux venus.  Quand  on  a  fait  (uiefauiIë</n)Mrrl!>ren 
quelque  affaire  »  on  a  bien  du  mal  à  la  reparer.  Paibnnc 
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ne  veut  fiirc  les  pretnicnrs  dcmjrcbn  poiir  un  accotn- 
modcnicnc,  c'dl  à  dire ,  le  propoicr  Je  prcmtcr. 
D  E  M  A  R  E  R.  v.  n.  Terme  de  Marine  oppofc  à  xnur- 
m.  Lever  les  ancres ,  ou  couppcr  les  atmnvs  peur  par- 
tir d'un  porti  ou  d'une  laUc.  Toute  l'armce  a  apparetlic, 
&  ift  prcftc  à  dtnuTcr.  Ce  mot  vient  des  jiiuirti  ou 
cordes  cjui  tiennent  le  vaiflèau  attache ,  qu'on  oftc  quand 
on  veut  partir.  Ménage  le  dérive  delà  paniculc  ifr,  & 
dciM^rr,  comme  ^uidiroit}f4r<(rd«irMi/r«(l</tfi4  mtr 
M  on  eft  anai. 

D  E  M  A  R  E  R  ,  fignific  auflî ,  Remuer  un  fardeau.  Le  ca- 
non eftoit  embourbe ,  les  chevaux  ne  le  pouvoicnt  faire 
icnurrTi  avancer,  ni  reculer. 

D  E  M  A  R  E  R  ,  fignific  auffi ,  Changer  de  place.  Les  An- 
ciens ont  cicu  que  la  rcmorc  arrc^h3It  les  vaillcaux  en 
pleine  mer,  &  les  empcfchoit  de  denurer.  On  dit  a  une 
fc-ntinellc  qu'on  pofe ,  Ne  dcnurtz.  pas  de  là,  po«ir  dire, 
Ne  bougez  pas  de  cette  place. 

D  E  M  A  R  1  L  R.  v.  ad.  Caflèr  ou  annullcr  un  maria- 
ge. On  demuTie  ceux  qui  font  mariez,  lors  qu'ils  font  pa- 
ren  s  au  degré  prohibe ,  ou  qu'il  y  a  quelque  autre  em- 
pefchcnicnt  dirimant.  Il  y  a  eu  des  gens  qu'on  a  dtmj- 
Tuz.  par  impuiflànce ,  qui  fe  font  mariez  valablement 
ailleurs.  Il  y  a  bien  des  personnes  raifonnablcs  qui  fc 
voudroicnt  dtnuritr ,  s'il  eftoit  en  leur  pouvoir. 

D  F.  M  A  R  I  É  ,  É  F.,  part.  pafl.  &:  adj. 

D  E  M  A  R  Q.U  E  R.  v.  ad.  Oftcr  la  marque.  A  la 
paume ,  qiund  on  a  gagne  une  chaflc  ,  il  faut  la  denur- 
quer.  Quand  on  a  gagne  douze  points  au  Triquctnc ,  il 
faut  que  Tautre  partie  dentjrqut  ce  qu'elle  avoit  marque. 
Loshious  dmurtjMtutlclm^,  la  vaiilèlle,  afin  qu'on 
ne  les  rcconnoillc  point.  Denuirquer  un  Livre ,  c'cft, 
Ofler  la  marque  qu'on  y  avoit  mife  i  I  cndroit  où  on  é- 
toit  demeuré.  Le  fray  &  maniement  des  monnojcs 
avec  le  temps  les  demjrque. 

DEMASClUER.  v.  aft.  Ofter le mafquc.  Toutes 
les  Dames  fit  demafjuent  devant  la  Reine  &  les  Pnn- 
cdîcî  qui  palTent.  Cette  Dame  n'a  point  voulu  fe  denuf- 
quer  au  bal ,  ni  cAre  connue. 

D  F  M  A  s  '  E  R  ,  fe  dit  figurcment  en  Morale,  pour  (£re , 
Faire  voir  l'hypocrilic ,  les  vices  fecrcts  des  pcribnnes. 
Les  Satyriques  demjfqutnt  le  vice ,  le  defcouvrent,  non- 
obftant  les  teintes  Se  les  artifices  des  cagots. 

D  E  M  A  s  ap  i  ,  É  E.  part.  pafl".  adj. 

D  E  M  A  S  T  E  R.  v.  aft.  Rompre  les  mafts  d'un  vaif- 
fcau  ,  ou  les  ofter.  La  tempefte  a  dt>tuftcTj:a  vai/lêaux. 
On  a  demjtfit  les  vaiflcaux  dans  le  port ,  quand  on  les  a 
dcfarmez. 

DemastÉ,  eE.  part.  pafT.  &  adj. 

DEMEMBREMENT,  f  m.  Détachement  d'u- 
ne parrie  d'un  corps  pour  la  joindre  à  un  autre,  ou  en 
faire  un  corps  fcparc.  Il  s'eft  établi  plufieurs  grandes 
Monarchies  du  démembrement  de  l'Empire  Rotiuin. 
On  fait  fouvent  des  démembrements  de  charges  pour  mul- 
riplicr  les  Officiers. 

DEMEMBRER,  v.  aft.  Détacher ,  fcparcr  les 
membres  d'un  corps.  Orphée  fiit  démembré  par  la  fureur 
des  Baccluntcs.  On  a  démembré  ce  coq  d'Inde ,  on  en 
a  oUé  les  aifles  &  les  cuilics. 

D  F.  M  F.  M  B  R  F  R ,  fignilk  figurcmtfnt ,  Séparer  les  parries 
d'un  Corys  politi<juc  ,  ou  d'une  Seigneurie,  Cate  Seig- 
neurie a  été  démembrée  d'une  telle  Principauté.  On  a  </r- 
membré  oliiTuMTs  Evcchez  de  l'Archevefcné  de  Bourges , 
pour  écaolir  un  Archevêché  à  Albi.  On  a  démembré 
plufieurs  Provinces  du  Pailcraent  de  Paris ,  pour  établir 
d'autres  Parlements. 

Dfmembrk,  Ée.  part. pa/n &  adj. 

D  e  .M  F  M  D  R  L  ,  en  termes  oe  BlaTon,  fe  dit  des  oifaux  qui 
n'ont  ni  p:cds,  ni  cuilli-s,  qui  font  fans  membres.  On  le 
dit  aulTi  du  lion ,  &  dc^  autres  aninuux  dont  les  mem- 
bres font  fcparez. 


DE.MEN  AGE  MENT.  f.  m.  Changement  de 
logis ,  ou  un  tranfpn  de  meubles.  Jl  y  a  beaucoup  de 
peine,  <fc  frais  Se  de  confuiion  dans  un  déménagement. 

DEMENAGER,  r.  ad.  Changer  de  logis ,  tranf- 
portcr  fcs  meubles  en  une  autre  maifon.  Il  y  a  du  mau- 
vais train  dans  cette  m.itfon,  qu'on  </rn>rn.<jr  tous  les 
trois  mois.  On  n'vù  jamais  plus  riche  que  quand  on  de- 
menjre,  on  trouve  tuii jours  quelque  chule  qu'on  ne 
penfoit  pas  avoir. 

D  R  M  E  N  A  &  E,  É  E.  paft.  pafl".  &  adj. 

DEMENER,  v.  ad.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
perfonnel,  &  lignifie ,  Se  matrc  en  peine ,  fe  tourmen- 
ter,  lib  ftriguer ,  fc  tremoufîcrpourfeircreiitfir  quelque 
atfcire.  Si  ca  homme  ne  tait  fbmmc ,  ce  n  cft  pas  faute 
de  fe  bien  démener. 

On  dit  proverbulement ,  Il  fe  demene  de  cul  &  de  tdle  > 
comme  une  corneille  qui  abat  des  noi.v. 

DEMENTI,  f.  m.  Reproche  qu'on  fait  1  qwlqu'un 
d'avoir  parle  fauflcment ,  avec  cette  formule  injunculc, 
l'eus  en  avei.  menti.  Le  fourtict  fuit  ordutriremcnt  le 
démenti  qu'on  donne  à  un  (Jentilliommc.  Qinnd  on 
dit.  Je  me  cela,  ou.  Cela  n'eft  pas,  c'cft  un  hon- 
ncllc  démenti  qui  ne  choque  point.  On  ne  croyoit  pas 
que  cet  Hérétique  fe  deuil  jamais  convertir ,  il  a  donné 
un  démenti  à  toute  la  terre. 

Démenti,  lignifie  aulTî  le  mam'ais  fûccés  d'une  af- 
faire qu'on  a  enrtepnfc.  On  vous  a  bien  dit  que  ce  tra- 
vail, ce  dcllèin  que  vous  avez  entrepris  étoit  au  dcflus 
de  vos  forces ,  vous  en  avez  eu  le  démenti.  II  voit  bien 
qu'il  a  eu  tort  de  vous  quereller ,  de  v-ous  faire  un  pro- 
cès, mais  c'cft  un  opiiuaftrc  qui  ii'L*n  veut  pas  avoir  le 
démenti. 

DEMENTIR,  v.  ad.  RcprtxlKr  à  quelqu'un  qu'il 
amenri,  luy  foûtenir  injuricufcuiciit  qu  il  n'a  pas  dit 
vray.  Il  ne  faut  pas  dementtr  un  homme  tout  crucmcnt , 
il  fait  rcmonftriT  civilement  qu'il  s'eft  pû  tromper. 

Démentir,  fignific  auffi  ,  NitT  la  venté  d'une  chofe. 
11  ne  peut  pas  démentir  fon  feing ,  fon  écnture.  Je  l'ay 
démenti  6t  ccmnincu  6e  faux.  Il  faudrait  démentir  fcs 
yeux ,  fc-s  oredics.  On  dit  auflî ,  J'ay  fait  cette  avance, 
cate  propofition  pour  vous  «  vous  ne  roe  dementirer. 
pas  ,  s'il  vous  plaifl. 

Démentir,  fignific  encore ,  Manquer  de  perfcvcran- 
ce  dans  le  bien ,  ou  dans  le  mal.  Ce  jeune  liomme  n'a 
point  démenti  fa  naillàiKC ,  fon  éducation  ,  les  grandes 
cfperances  qu'on  avoit  de  luy.  L'Eglife  Romaine  a  tou- 
jours perfiltc  dans  la  pureté  de  la  Foy ,  elle  ne  s'eft 
point  démentie.  Ce  Tyran  a  été  cmcl  jufqu'à  fa  mort  > 
il  ne  s'eft  point  </r;»r«tt.  ]'.iy  été  profncr  par  tout  vâ- 
trc  vertu,  gardez  vous  de  me  démentir,  de  me  faire 
trouver  mcntair. 

Démentir,  fc  dit  auflî  figurémcnr  des  baftimcnfs  ,  & 
autres  chofcs  qui  demeurent  fermes  dans  un  même  cftat. 
Cet  édifice  ne  s'eft  point  démenti ,  s'eft  tenu  ferme  fur 
fes  fondements,  il  n'y  a  aucune  fente  ,  ni  crevaflc. 
Les  couleurs  teintes  en  cramoïC  ne  fc  démentent  point , 
fublîftent  toùjourj.  Un  Ouvrage  excellent  ik  parfait  ne 
fc  dément  point ,  il  eft  bon  en  tout  temps ,  en  tous 
lieux. 

D  F  M  p.  N  T I ,  I  R.  part.  paff.  &  adj. 
DEMERITE,  f.  m.  Ce  qui  eft  oppofé  à  merhe'i 

?iui  demande  punition.  Cc  voleur  n'a  pas  ttc  puni  tioj» 
evercmcnt ,  ni  félon  fes  crimes  &  fès  demirites. 
DEMERITER,  v.  n.  oppofc  à  mériter.  Quand  il 
a  fait  cette  adion ,  il  n'a  pas  crû  démériter  envcn  vous , 
c  ctoii  à  dcfll-in  de  vous  rendre  fervicc.  ^ 
DEMESLE',  f.m.  Qirrcllc, contclhtion.  CescWrit 
Cavaliers  ont  eu  quelque  demejle  enfemblc ,  mais  ort  1rs 
a  accommodez.  Ces  deux  Lftats  ont  cnfemble  des  de- 
meflc-^  perpétuels ,  des  dlflercnts  qui  font  caufcs  de  la 
gueirc. 


DEM. 

D  £  M  £  s  L  £  R.  v.  aft.  Remettre  les  parties  d'une 
chofc  brouillée  chacune  en  fon  rang ,  en  fon  ordre  «  les 
crier  »  les  fcparcr.  II  y  a  deux  juiirs  que  je  fuis  à  de- 
mejler  mes  papiers  que  j'avois  brouillez  en  déména- 
geant. 11  eft  bien  difficile  de  dmeficr  des  grains  ,  quand 
Us  font  menez  enfemblc.  Cet  cl<:hevcau  de  foye  eft  fi 
mcdc ,  quou  ne  le  peut  denujUr  fans  en  perdre  la  moi- 

D  E  M  E  s  L  E  R ,  fc  dit  figui  cment  en  Morale ,  5c  fignific, 
Diltinguer.  L'homme  a  bien  de  la  peine  de  demtfier  le 
vray  d  avec  le  taux ,  le  dévot  d'avec  l  hypocrite.  J 'ay  eu 
bien  de  la  peine  à  vous  demejUr  parmy  tant  de  cens  dans 
cette  foule  >  à  vous  trouver ,  à  vous  reconnoilttc. 

Demlsler>  figniiie aulH  ,  Eciaircir > débrouiller.  J'ay 
eu  bien  de  la  peine  à  demtjUr  cette  intrigue.  Cette  pièce 
de  théâtre  efl  fort  bien  <if«ifjl*V  dans  le  V.  Aâte.  On 
Kiy  a  fufcité  uneafla:re  fifchtoile  ,  il  aura  bien  de  la  pei- 
ne à  ienufier  cette  fufc'c.  Cette  coufc  ctoic  fort  em- 
brouillée I  mais  l'Advocat  l'a  bien  dtmejîct ,  l'a  rendue 
fort  claire. 

On  dit  en  ce  fcns ,  Dfmr/Lr  un  point  obfcur  dans  l'Hiftoi- 
rc  ,  dans  la  Clironologie.  Dfinejlcr  une  diiHcuIrc  dans 
laScdo/lique,  dans  un  texte  de  i'Efcriturc. 

D  E  M  E  s  L  E  R ,  avec  le  prtjiwm  pctfonnel  i  fignifie .  Se 
tirer  d'une  affaire ,  d'un  combat ,  s'acquitter  a  une  com- 
milHon.  On  a  eu  beau  fufciter  des  aDiurcs  ,  des  procès, 
des  calomnies  à  cet  hommc-ià  >  il  s'en  eft  toujours  fort 
bien  demtfii.  Ce  brave  ctoit  tort  engage  parmy  les  en- 
nemis ,  mois  il  s'en  eft  enfin  demrjle.  On  a  commis  à 
cet  Agent  une  négociation  fon  cpineufc,  il  s'en  eft  bien 
demi  fié  i  il  en  eft  venu  à  bout. 

On  dit  en  termes  de  Chaflè ,  Dtmtfirr  les  voycs  de  la  beftc, 
pour  dire ,  Diiccrner  les  vieilles  d'avec  les  récentes. 

DEMESURE',  ee.  adj.  Exccflîf,  qui  paflc  toute 
mefùre.  L'Efcriturc  dit  qu'Og  Roy  de  Bafan  ctoit  d'u- 
ne taille  demefuTi'e ,  il  avoit  neuf  coudées  de  haut.  Les 
lieues  de  Galcogne  font  d'une  longueur  demtfnTtt.  Le 
Cololfe  de  Rliodes  ctoit  d'une  hauteur  demtfurte. 

Démesure,  fe  dit  figurcment  en  Morale  des  patlions. 
Une  ambition  ,  une  envie  demtfuut ,  une  avarice  dt- 
mtfuut. 

Démesurément,  adv.  Avec  excès.  On  peint  les 
Géants  fabuleux  dcmefurémen:  grands. 

DEMETTRE,  v.  ad.  Faire  fortir  un  os  hors  de  Ci 
place ,  le  diUoquer.  Il  l'a  tire  fi  rudement ,  qu'il  luy  a 
démit  le  bras.  11  a  fait  une  chûce ,  il  s'cft  dcmu  le  pied. 
Ce  cheval  s'cft  dtmu  refpaiile. 

Démettre,  fignific  auffi  ,  Deftitucr ,  oftcr  d'une 
charge ,  d'un  employ.  Un  Seigneur  ne  peut  démettre 
un  Officier  noun  û  à  titic  oiKrcux ,  fans  rembouifc- 
mcnt.  On  doit  démettre  un  Officier  pour  forfaiture , 
pour  concuinon. 

Démettre,  avec  le  pronom  pcrfonnel ,  fignific  en- 
core. Abdiquer  volontairement ,  renoncer  à  un  Offi- 
ce,  ou  à  un  JJcncfice.  Dioclctien  fc  denut  \-olontaia'- 
mcnt  de  l'Empire.  Ce  pere  s'eft  detnù  de  fa  charge  ai 
lùvcur  de  fon  fils.  Un  tel  Evcque  s'eft  demii  de  fon  Evc- 
clic  ,  a  cédé  la  place  à  fon  Coadjutcur.  On  dit  auflî , 
Se  </m«(frr  d'une  affaire ,  pour  dire,  s'en  déporter ,  ne 
s'en  plus  méfier. 

Demis,  i  s  e.  part.  pafl".  &  adj. 

b  E  M  E  U  B  L  E  R.  v.  aft.  Oftcr  les  meubles  d'une 
chambre  ,  d'une  maifon.  On  a  daneublt  cet  apparte- 
ment d'hiver,  pendant  qu'on  occupera  l'appartemeiu 
d'eftc.  Il  habite  dans  une  chambre  dtmeublét ,  il  n'a  pas 
moyen  d'y  mettre  des  meubles. 

Demeubll,  Ér.  paît,  pall!  &  adj. 

DEMEURANT,  a  n  t  f.  adj.  Qiii  habite  en  on 
lieu.  Les  bourgeois  demeurjns  fur  la  rue  font  tenus  de 
mettre  des  lanternes  aux  tciK'ftres  pendant  les  rejouïlTan- 
ccs  publiques. 


DEM. 

Demeurant,  f.  m.  Reftes.  Les  Marclunds  font  bon 
marché  de  leur  dtmturuni ,  crient  dans  les  rues  qui 
veut  acheter  leur  demturant.  Regnia  dit  qu'un  Pcdini 
goulu  voyant  defiervir , 

Scmbloit  avoir  des  yeux  regret  au  demeurxnt. 

Au  DEMEURANT,  adv.  Au  refte.  Morot  dit  de  fon 
valtt: 

Sentant  la  hart  de  cent  pas  à  la  ronde , 
Ah  demeurant  le  meilleur  fîls  du  monde. 

DEMEURE,  f.  f.  Maifon ,  kçis ,  lieu  ou  on  luhi- 
te.  Les  villes  capitales  font  ordiiiaiiement  la  demeure 
des  Rois ,  des  Prélats ,  des  Parlements.  Le  Louvre  ell 
la  demeure  du  Roy ,  encore  qu'il  n'y  demeure  pas  actuel- 
lement. St.  Pierre  prioit  le  Seigneur  de  faire  fa  demeure 
fur  le  Thabor,  y  vouloir  drcllêr  trois  tabernacles.  L'Or- 
donnance enjoint  aux  Sergents  de  marquer  dans  leurs 
exploiu  le  lieu  de  leur  demeure.  Le  Paradis  eft  la  démett- 
re, lefejour  des  Bienheureux.  LciToctes  appellent 
l'Enfer ,  les  fombres  demeures.  La  prifon  eft  une  trille 
demeure.  Donnez  nioy  voftre  demeure  par  écrit. 

Demeure,  fc  dit  aufli  en  termes  de  Chaflè ,  des  lieux 
où  fe  retirent  les  bcftcs  fdon  la  divcrfitc  des  faiJbiu. 

Demeure,  ai  termes  du  Palais ,  fe  d:t  des  rctank- 
ments  du  temps  qui  court  au  delà  du  terme  où  on  cû 
obligé  de  payer ,  ou  de  fiire  quelque  chofe.  Les  inte- 
tefts  d'une  fomme  mobiliaire  ne  font  deus  qu'à  caufe  de 
h  demeure,  font  adjugez  du  jour  du  commandement 
fait  de  payer ,  qu'on  dt  en  demeure.  Le  Procureur  a 
été  forclos,  parce  qu'il  eft  en  </rf«r«rr  de  produu-c ,  de 
faire  fon  cnqucfte. 

DEMEURER,  v.  n.  Loger ,  habiter ,  fcjoumer  en 
qudque  heu ,  maifon  ou  retraite.  Les  Anciens  ont  ci  ù 
qu'on  ne  pouvoir  demeurer  fous  b  Zone  Tonidc ,  ni 
dans  les  Zones  Glaciales.  Cet  Olfitier  demeure  au  Lou- 
vre,  il  y  eft  loge.  Ce  Marchand  demeure  fur  le  quay 
des  Orfèvres  au  croiflànt.  Les  Nobles  qui  demeurent  à 
la  campagne  font  traitez  de  campagnards.  Les  bdles 
farouches  demeurent  dans  les  forefts ,  dans  les  lieux  de- 
ferts.  Ce  mot  vient  du  Latin  dimardre ,  ou  dïmnr't. 
Du  Cange. 

Demeurfr.  fignifie  auflî,  Eflrc  un  c/pacc  de  temps 
à  faire  qudque  cliofe ,  à  arriver.  Saturne  demeure  trente 
ans  à  faire  le  tour  du  Zodiaque.  Les  couriers  les  p/us 
prompts  demeurent  huit  jouis  à  .JltT  de  Paris  à  Rome. 
Ce  viiet  demeure  trop  ,  quand  on  l'cnvoyc  quelc^ue 
part.  Je  ne  demeurer jjr  pas  à  mon  voyage ,  je  ne  fcray 
qu'aller  &  venir.  Le  Meflîc  a  dememt  long  temps  à 
venir.  On  a  demeuré  trente  ans  à  faire  ce  baftimeiu. 
Virgile  a  demeuré  toute  fa  vie  à  travailIcT  à  fon  Eneïde. 

Demeurer,  fitnific aulli ,  S'arrcfter.  Une fcntincfle 
cric  au  moindre  biuit,  Qiiivalà,  demeure  Vjl.  Quand 
il  apprit  cette  nouvelle ,  il  demeur*  tout  coun ,  il  cîun- 
gea  de  delfdn.  L'armée  eft  demeurée  campée  en  un  tel 
endroit.  Cette  pendule  eft  jufte,  elle  ne  demeure  ja- 
mais ,  die  ne  s'arreftc  point.  Il  faut  a-pa^ndre  cette  lec- 
ture, cet  ouvrage,  ce  difcours  au  point  où  nous  en 
fommes  demeurez,  la  dernière  fois. 

On  dit  au  Palais ,  qu'une  caulê  eft  demeurée  fur  l'heure , 
quand  une  plaidoirie  a  été  intcTrompué  par  la  levée  de 
l'Audience.  Quand  on  donne  des  dcncnfcs ,  on  dit , 
Toutes  chofcs  demeurant  en  eftat ,  pour  arrcfter  le  cours 
d'une  procédure  commencée.  On  dit  qu'une  boule  eft 
demeurée,  quand  elle  s'eft  ancftée  au  milieu  du  jeu. 
On  dit  encoa* ,  Demeurei.  icy  à  foupcr ,  à  coucher. 

On  dit  en  ce  fens  ,  qu'il  en  faut  demeurer  la  ,  c'eft  à  dire, 
s'arrcfter  à  une  chofe  délibérée,  conclue,  choifïe,  & 
dont  on  dl  drmritrf  d'.iccord ,  ne  pouflèr  pas  plus  loin 
une  contcftation ,  un  éclairciflcment.  C'eft  un  lK»innw 
^ti  n'en  demeurera  pas  là  ,  qui  pxiflëra  bien  loin  fort  rcf- 

fcnri- 


DEM. 

icndmcnt ,  fa  fortune.  Ce  Confcillcr  du  CJu/lcIct  n'en 
veut  pas  itmcuTCT  là ,  il  veut  cilrc  Miitre  des  Rcqucf- 
tc$ ,  Prelidcnt ,  quand  il  aura  l'âge,  ou  le  fennec.  Cet- 
te afiàirc  cQ  dcmurte  là  ,  c'cll  à  dire  i  II  n'y  a  perfon- 
ne  qui  la  pourfuive  >  qui  la  fafl'e  juger. 

Demeurer»  (îgniiîc  auilî ,  Achever  j  finir  un  ouvra- 
ge. Dans  les  biitimcnts  on  tàit  pluficurs  con(lru«.^ions 
qui  ne  font  pas  à  demeurer.  Les  cintres  de  bois  >  les 
dla)  es  ne  font  pas  à  demeurer.  Cette  pierre  cft  arrcHce 
par  le  polcur,  elle  eii  i  demearer.  VoiJà  on  tableau 
bien  rim  i  il  cft  à  demeurer.  Cecy  n'ed  qu'un  cflây ,  un 
moïklc  ,  qui  n'cA  pas  à  demeurer. 

Demeurer,  fc  dit  encore  de  ce  qui  s'arrefte  naturdlc- 
mcnr.  Quand  on  manie  de  la  r'xifc  >  il  en  demeure 
toujours  aux  doigts  :  ce  qu'on  applique  à  ceux  qui  ma- 
nient de  l'argent.  La  grue  tira  l'os  qui  ctoit  iî«;««r< 
dam  le  gofier  du  loup.  La  lie  demeure  au  fond  du  ton- 
neau. Une  viande  indigcftc  Jf«if«r«  fur  l'cAornac.  Ce 
malade  a  tellcmaïc  vomi ,  qu'U  ne  luy  cû  rien  demeuré 
fur  le  cœur.  On  le  dit  aufli  au  Hgurc ,  d'une  parfaite  re- 
conciliation. OnditaufO,  Demeurer  maître,  viâo- 
ricux.  Le  champ  de  bataille  luy  demeuré.  La  honte 
de  cette  aétion  ci\  demeurée  à  ceux  qui  l'ont  entrcprift*. 
Qiiand  les  écoliers  eiludient  bien  >  le  profit  leur  en  de- 
meure. Ce  Prince  cft  demeuré  ncumr  pendant  toute  la 
guerre. 

D  F.  Al  £  u  R  E  R  >  fignifîe  auflî ,  Eftre  de  rcftc.  Le  vent  a 
abattu  tous  les  fruits ,  il  n'en  cR  pas  demeuré  un  fur  l'ar- 
bre. Cet  cicadron  a  c'té  tellement  dcriàit ,  que  tout  eft 
</fi;/f«r;  fur  la  place.  Voilà  le  débris  de  ce  vaifTcau  >  ce 
qui  en  cft  demeuré,  qui  nous  en  cft  rcftc.  llncixxis 
dtk  rien  demeuré  des  Ouvrages  d'Epicurc ,  de  Dcmocri- 
tc.  Qiiand  on  mangcoit  l'Agneau  Pafclul ,  il  falloit  di- 
re en  forte  qu'il  n'en  demeun^  rien.  Il  cft  demeuré  per- 
clus de  fes  membres ,  demeuré  tAiof  ié ,  aveugle  d'une 
telle  maladie. 

On  dit  aufîî  dans  les  Comptes ,  qu'un  Rece\'cur  cft  demeuré 
en  rcftc ,  en  arrière  de  telles  fommcs  ;  qu'une  partie  eft 
demeurée  en  fbufH:ance  ,  en  débet  de  quittance. 

Demeurer,  fe  dit  figurcmcnt  en  diofcs  fpirituclles  Se 
morales.  L'efprit  du  Sage  demeure  toujours  en  une  mê- 
me afiîcttc.  C'ett  un  homme  modère  qui  demeure  dans 
de  juftes  bornes,  qui  demeure  dans  le  refpcci  devant 
fcs  fupericurs.  Ccluy  qui  demeure  dans  le  fiiencc ,  quand 
fon  voifin  empiète  fur  luy ,  luy  lailTc  acquérir  prcîcrip- 
tion  ;  il  demeure  en  arrière ,  quand  il  laiflc  accumuler 
des  arrérages ,  fiiute  de  les  payer.  On  dit  auffi  de  ccluy 
à  qui  la  mémoire  eft  iniîdelle ,  qu'il  demeure  en  fon 
difcours ,  eh  fon  Sermon ,  qu'il  cil  demeuré  tout  court 
dans  la  cluife.  On  dit  de  ccluy  qui  n'a  pas  allez  de  viva- 
cité d'cfprit  pour  répondre  fur  k  champ  à  qudque  re- 
proche ,  ou  à  (quelque  objechon  ,  qu'il  eft  demeuré 
confus,  muer,  mtcrdit,  qu'il  cft  ^mm/ froid  com- 
me glace.  Ces  peuples  font  inquiets ,  ils  ne  fçaurotcnt 
demeurer  en  paix.  C'eft  un  brave  qui  ne  peut  demeurer 
inutile ,  les  bras  croifez. 

D  E  M  E  i'  R  F  R  ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il 
rfl  demeuré  fur  fon  apperii ,  pour  dire ,  qu'il  ne  s'eft 
pas  raflàfic  de  quelque  diofë.  Il  faut  demeurer  fur  la  bon- 
ne bouche ,  pour  dire ,  fur  ce  qui  plailï ,  fur  ce  qui  eft 
agréable.  On  dit  auffi ,  qu'un  homme  eft  demeuré  pour 
les  gsgcs ,  quand  il  a  ctc  tue ,  ou  pris  dans  quelque  oc- 
callon  :  ce  qu'on  dit  auffi  d'un  bras  ,  d'un  œuil ,  d'une 
ïambe ,  ou  des  haides  qu'il  y  aura  perdues.  On  dit  qu'un 
Domine  i/f/»furr  en  beau  chemin  ,  quattd  il  abandonne 
un  dcdcin  qu'il  avoit  entrepris ,  fans  qu'il  y  ait  de  nota- 
ble difficulté  qui  l'arrcfte.  On  ditauflï,  que  la  parole 
vole  ,  &  que  l'écriture  demeure. 

O  £  M  I.  adj.  m.  &  f.  Chaque  moiric  d'une  quantité  di- 
vifce  en  deux  parties  égales.  Une  aune  &  demie ,  une 
douzaine  &  </fm/r  »  un  cent  Si  demi,  une  livre  &<fr- 
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mie.  On  dit,  Midi&ifrMi/,  pour  dire»  demi-iKWi 
après  midi.  Ce  mot  vient  du  Latu»  dtmidtitm. 

Demi,  entre  en  la  compolition  de  pluficurs  mots  fubRan-- 
tifs  delà  Langue ,  &  alors  c'eft  une  cf{>ccc  de  pari;culc 
qui  n'a  ni  genre  ,  ni  dcclinaifon ,  ningime.  Utxdemi- 
dumetre,  un  </o«<-ceiclc ,  un  <f««ri-rond  ,  un  demi- 
pied,  une  dctm-Ywrc,  demt-hoxWiia ,  rf*w;-douzain<-, 
rffflH-licuc  ,  dam-  heure  ,  demi-wnc  ,  dttiu-ia ,  un 
</f«i-degré ,  une  <^nw-once ,  <<fiHi-tour  à  droite,  dem- 
queue ,  demi-mvàà ,  rfo«i/-fept!cr.  Un  drn/j-fcavant , 
des  confitures  à  </rm/-fucre.  Le  dem-çfca  pcfe  tant  :  les 
deux  demi  font  k  total. 

Un  Demi-Di&i  chez  les  Paj-ens  étoit  un  être  qu'ils  croyoient 
participer  de  la  natuie  divine  &  humaine ,  comme  les 
faunes,  les  Néréides ,  les  Nymphes,  ks  Diyadts. 
On  a  appelle  aufli  Dtm-D-.iMx  ,  les  hommes  illullres  & 
extraorduiaires ,  les  Heios.  On  ilit  auflî ,  qu'un  Cen- 
taure étoit  feint  i/»w  liorame  &  </fiw/-clK:val  ;  une  Si- 
rène «/rm/-fl'mme  i<c  demi- poi/lbn.  II a  Hermaphrodite 
eft  demi  hammc  &  lifiw-kmmc. 

Demi-botte,  ou  Demi-etup ,  chez  les  Maiftres  en  fait 
d'Armes ,  fc  dit  d'une  aCiion  qui  a  fon  tfti.t  plus  avancé 
que  l'appel  ou  la  feinte.  On  le  d:t  .luin  de  ces  coups 
qui  ne  doivent  toucher  qu'aux  parties  les  plus  avancées , 
comme  au  bras,  à  la  maini;auchc ,  à  lacuifl'e  &  à  la 
leftc ,  afin  d'incommotlcr  Ion  ennemy.  On  dit  auili  en 
cet  art ,  Attaquer  par  k  dejui,  par  le  quin  &  pat  le  dia- 
metie  du  cercle,  de  droit  à  gauche ,  de  haut  en  bas  , 
ou  au  contraire.  Les  mouvements  par  le  demi  font  de 
prime  en  tierce ,  de  tierce  en  quinte ,  de  féconde  en 
quarte.  Les  mouvements  par  le  quart  font  de  prime  en 
féconde ,  de  féconde  en  tierce ,  &c. 

On  dit  au  Man<^e ,  un  demi-»rrefi. 

Demi-bain,  en  termes  de  Médecine,  cft  une  efpccc 
de  Fomcnurion  humide  qui  fc  fait  >  lors  qu'on  ploni;e  la 
moiné  du  corp6 ,  cunmie  les  reins  &  les  cuiik's ,  dans 
un  vaiffeau  propre.  On  rappelle  aufrufl/r^i*/!,  parce 
qu'on  fait  alliroir  le  malade  lijr  dcsiieibcs  convcmbk's 
qu'on  met  dedans.  On  appelle  auIIî<frm/-fr4iA,  le  ton- 
neau qui  fert  à  cet  uf^'.  On  luy  a  domié  le  demi-buin , 
il  a  pns  le  demi-bjin.  En  Latin  infeffui ,  ftmiiufid. 

Dem  i-l  une,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  d'un  dehors 
qui  n'a  que  deux  faces ,  qui  forment  enfemble  un  angle 
(aillant ,  qui  eft  flanqué  par  queiqtic  partie  de  la  place  liSc 
des  autR's  dehors.  On  la  mcttoit  autrefois  à  la  pointe  du 
^aftion ,  où  le  foflé  étant  arrondi  a  été  cauiê  qu'on  luy 
a  donné  ce  nom. 

Demi-bastion,  cft  un  baftion  qui  n'a  qu'un  flanc  8c 
une  face. 

D  E  M  i-c  E I N  T  ,  cft  une  ccintutc  d'argent  avec  des  pen- 
dants, qucportoieiu  autrefois  les  femmes  des  Aitifàns 
&  les  payfànnes. 

On  appelle  en  Architeâurc  une  demi-(elomne ,  ctllc  qui 
ne  paroift  qu'à  demi  hors  du  mur ,  qui  n'eft  pas  en  plein 
relief. 

D  E  M  i-r  I  L  E ,  cft  une  fîlc  divifée  en  dc-ux. 

Demi-goroe,  eft  une  ligne  qui  va  du  ftanc  ou  de  l'an- 
gle de  la  courtine  au  centre  du  balbon. 

Demi-piqjlte,  eft  une  longue  javeline. 

De  MI- TON.  f.  m.  Terme  de  Mufiquc.  C'eft  la  moitié 
d'un  ton.  Il  y  aun  dmii-ftf.'i  majeur ,  &  un  i^rw- rs.i  mi- 
neur. Le  demi-ton  cft  cfTcntkl  à  la  Mufiquc ,  car  il  en 
eft  l  ame  &  l'ornement ,  veu  que  par  fon  moyen  l'on 
établit  les  diverfes  efpcccs  de  quarte  ,  de  quinte,  &:  d'oc» 
tave.  Sa  proportion  en  nombres  du  demi-ton  majeur  cft 
de  i6.  à  15,  Celle  du  demi-tta  mineur  eft  de  24.  à  15. 
Celle  du  demi-ttn  moyen  eft  de  1 18.  à  i  j  5.  La  c^fe  en- 
harmonique eft  la  difHrrencc  du  demi-ttn  majeur  &  du 
detm-tttt  mineur. 

Demi-vol»  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d'une  aile  feule 
d'un  oilcau  ,  fani  qu'il  foit  befob  d'en  marquer  ref|<ce. 

Eccc  \J» 
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Les  bouts  de  fc*  plumes  doivent  toujours  être  tournez 
vers  le  iïioc  fcncitrc. 
Demi»  ou  A  drmi.  adv.  qui  fignilîe ,  Environ,  prcfque. 
CefiMiiicau  cft  à  dimi  Uu.    Cet  habit  dt  j/irmi  uIl'. 
Jl  cil  4       endormi.  Cela  eft  i  JfHiM  fait.    Un  con- 
damne eil  4  dtmi  mort.  Un  habile  homme  entend  *  dt- 
m  mot.    11  ne  faut  point  pardonner  à  demi ,  faire  du 
bien  j  demi.  11  ell  4  dont  tou  de  la  perte  de  fa  femme. 
On  a  beau  amaifcr  des  matériaux  pour  boflir ,  il  n'y  en 
a  jamais  à  dtiu ,  c'cft  i  dire ,  allez.  11  ne  laut  pas  fça- 
voir  les  choies  4  dtmt.  Cela  eft  4  demi  cuit,  4  demi  brûté, 
4  dtvu  rofti ,  4  demi  mange ,  i  demi  rcnverfc  ,  à  dcm 
abattu ,  à  demi  nimi  ,  d  denii  form<f ,  i  demi  yvre ,  à 
demi  fiuvage.  Ce  vailtèau  ell  4  demi  plein.  Cette  porte 
cil  4  demi  ouverte. 
On  dit  provcrbialenîcnt ,  A  trompair  trompeur  &  dnm  , 
pour  dire ,  cjij'on  fera  encore  plus  Hn  que  cchiy  qui  a 
voulu  tromper. 
DEMISSION,  f.  f.  Renonciation  à  un  Office ,  ou 
à  un  Bénéfice ,  &  l'acflc  ou  la  procuration  qu'on  en 
lutt  entre  les  mains  du  Supérieur,  ou  du  Collateur.  On 
a  envoyé  demander  à  un  tel  la  demi^ion  de  fa  charge. 
Il  a  mis  entre  les  mains  du  Roy  fa  demi^fion  pure  &  fim- 
ple  de  Ibn  £vcché,  de  Ibn  Abbaye. 
DEMOCRATIE,  f.  f.  Soi  te  de  i;ouvcmcmcnt  où 
le  peuple  a  toute  l'autorité.   La  Drm9(T4tie  n'a  été  flo- 
rillànte  que  dans  les  Republiques  de  Rome  &  d'Athè- 
nes. Les  fcditions  &  les  troubles  arrivent  fouvcnt  dans 
les  DemMTMiei. 
Democrat  iQj'i'»  adj.  m.   Qui  appartient  au  gou- 
vernement populaire.    Le  pire  detoiis  lescllats  cil  le 
daiijcrutique.   Le  gouvernement  des  Républiques  mo- 
dernes tient  plus  de  l'anflocratique ,  que  du  democran- 
qKt. 

DEMOISELLE,  f.  f.  Femme  ou  fille  d'un  Gentil- 
homme qui  c(i  de  noble  extraction.  Cette  petfonne  ell 
bien  DemeiftUe ,  quoy  qu'elle  (bit  pauvre ,  elle  cil  fille 
de  Gentilhomme ,  elle  cil  vnivc  d'un  Noble  de  Pro- 
vince. Les  femmes  d'Advccjts  teiioicnt  autrelbis  à 
grand  honneur  d'être  appcllécs  Demtifelles  :  maintciunt 
elles  fc  font  appellcr  SLidjme, 

Demoiselle,  fe  dit  aujourd'huy  de  toutes  les  filles 
qui  ne  font  point  mariées ,  poun-eu  qu'elles  ne  foicnt 

E as  de  la  lie  du  peuple ,  ou  nées  d'Artilant.  Ces  deux 
elles  Demoifrllei  font  filli-s  d  un  Marchand ,  d'un  Pro- 
cureur. Ce  nom  ne  fe  donnoit  autrefois  qu'aux  filles  d'es 
Princes  &  des  Grands  Seigneurs ,  des  Barons  &  des 
Chevaliers,  qui  n'eftoient  point  mariées.  Et  ce  mot 
vient  du  lîas-îlreton  ou  ancien  Gaulois ,  où  on  difoit 
DemefeU  en  la  même  lignification. 
Demoiselle,  fe  dit  auUî  d'une  fille  qui  eft  à  la  fuite 
ou  au  fcrvicc  d'une  Dame.  Les  DemtifelUs  fuivanics 
font  les  confidentes  de  leurs  Maiflreflcs. 
D  E  M  o  I  s  F  L  I.  F. ,  fedit  aiilît  ironiquement  &  en  mau- 
vaife  part  des  femmes  de  mauvaifc  vie.  C'eft  un  débau- 
cl>c  qui  a  toujours  des  Dmoifrilei  à  fa  queue ,  qui  court 
toutes  les  Demfifellti.  C'ell  une  DemmfeUe  faite  à  la 
hifte. 

Demoiselle,  eft  auflî  im  utcncile  qu'on  met  dans  le 
lit  pour  éclMutK.*r  les  pieds  d'un  vieillard.  C'cft  un  fer 
cluud  qu'on  me't  dans  un  cylindre  creux ,  qu'on  enve- 
loppe dans  des  linges ,  dcqui  entretient  long-temps  fa 
chaleur. 

Demoisp. LLF  ,  cft  aufTî  un  outil  dont  fc  fersmtlcs 
Paveurs  pour  enfoncer  les  pavez.  C'eft  un  çros  cvHn- 
dic  de  bois  ferré  par  le  bout  &  pcfant ,  qui  a  deux  anccs 
aux  coftc?  pmir  le  manier  &  reflever  un  peu  en  l'air. 

DEMOISELLE  DE  NUMIDIE,  cftunoifeau 
nrc  d'un  j.Iumaj^e  gris  plombé,  qui  a  des  plumes  élo-ées 
en  forme  de  crelle ,  longues  d'un  pouce  &  demi ,  mats 
les  coftez  de  cette  teftc  CSc  le  derrière  font  garnis  de  plu- 
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mes  noires  &  plus  courtes.  Au  coin  de  chaque  ceuri  elle 
a  un  trait  de  plumes  blanches  qui  palfc  fous  l'appendice  > 
qui  luy  fbrn>e  de  grandes  oreilles  de  phimcs  ,  faites  de 
hbres  longues  &  dehées ,  comme  celles  que  les  aigrrr- 
tes  ont  fui  le  do«.  Le  devant  de  (on  cou  a  des  plumes 
noires  encore  plus  déliées  que  celles  de  i'aigiette,  qui  luy 
pendent  fur  l'dlomK  as-rc  grâce.  Ses  jambes  font  cou- 
vertes de  grandes  écailles  par  devant ,  &;  de  petites  par 
derrière.  Ses  ongles  font  noirs  &  médiocrement  croduis. 
La  plante  du  pied  eft  picotée  comme  du  chagrin.  On 
croit  que  c'dt  le  même  oifeau  que  les  Anciens  ont  nom- 
mé f<0pi,  &  Ic-s  Grecs  ttm,  qu'Ariftote  a  nommé  bjfie- 
Umt  ,  djMfeur  ik  tomrdien ,  Se  Pline  fjtjftte  &  h4UdiM: 
&  on  l'a  appelle  en  François  Drwwyr/Zf ,  parce  qu'il 
(ëmbic  qu'il  imite  les  gcltes  d'une  femme  qui  afhrvtc 
d'avoir  de  la  grâce  dans  Ibn  marcher ,  dans  fes  révéren- 
ces &  dans  fa  danfe.  Athrnéc  \c  tiommc  jntbrofti/de , 
c'cft  à  dire,  4jr4nt  fcrmebuTtuincy  a  caulê  qu'il  imite 
ce  qu'il  voit  6ire  aux  liommcs  ;  &:  il  rapporte  la  maniè- 
re dont  Xenophon  dit  que  les  Chadiurs  le  fervent  pour 
prendre  ces  fortes  d'oifcaux.  Ils  font  femblant  en  leur 
prefcnce  de  fe  laver  les  yeux ,  &  au  lieu  de  bi/Kos  pleins 
d'eau ,  ils  en  laidcnt  qui  font  pleins  de  glu ,  de  hqiKlIc 
CCS  oifeaux  fc  collent  les  yeux ,  en  voulant  imiter  ce 
qu'ils  ont  vu  &irc.  On  en  a  nourri  quelques-uns  â  Vcr- 
(aillcs. 

DEMOISELLE,  f.  f.  Efpccc  de  petit  infcac. 
C'dl  un  vers  en  forme  de  nymphe ,  qui  a  deux  yeux  li 
gros ,  qu'ils  font  prcfquc  toute  U  teftc ,  &  quatre  ailes 
admirables  qui  le  font  tourner  avec  une  trcs-grandc  vi- 
teflè ,  parce  qu  il  prend  fa  proyc  cti  l'air.  Il  a  deux  dcnti 
mifermées  en  dedans ,  avec  lefqudlcs  il  pince  rrcs-fbrt. 
Sa  copulation  avec  la  femelle  s'accomplit  en  l'air  en  vo- 
lant, 6c  en  faifant  des  cahrioUes  ;  l'extrémité  de  la  queue 
de  la  femelle  fc  courbant  vers  le  milieu  du  corps  du 
malle  là  où  fa  verge  eft  fituéc ,  &  la  recevant  cnfuitc 
dans  l'extrémité  de  fa  queue.    Cet  infcdlc  a  aulG  deux 
cornes,  &  il  jette  fes  trufs  dans  l'eau ,  qui  rellcmblcnt  i 
ceux  des  jxjiffons ,  d'où  l'on  voit  fortir  une  infinité  de 
ven  à  (ix  pieds.  Il  s'en  forme  enfuitc  un  vers  volant, 
oui  étoit  auparavant  rampant  Se  nageant.  Chacune  de 
(es  fix  jambes  eft  compofcc  de  fix  parties  velues  par  toutt 
dont  l'exticmité  eft  armée  de  deux  ongles  ou  de  deux 
ferres.   Le  venrre  fe  divife  en  dix  anneaux.  Du  lieu  où 
Ja  poi Anne  s'unit  avec  le  ventre  fortcnt  quatre  boutons 
qui  s'enflent ,  &  renferment  fes  ailes,  comme  les  bou' 
tons  des  plantes  contiennent  les  fleurs.  Les  Latins  l'ap- 
pellent libelU  ou  frrU.  Sw-ammcrdam  en  fait  voir  de  dii- 
fcpt  fortes ,  &  dit  que  Rondcln  mal  à  propos  l'a  nom- 
mée f/ji/f  d'e4ii ,  ou  cicjdA  4quêîic4  ;  au  lieu  d'une 
fauterelle  d'eau  ou  Ueufii  4qKatic4 ,  dont  parle  Moufet. 
Jonfton  1  appelle /ffr^f«/4  uqtuticj,  qui  eft  ce  que  le 
même  Moufet  appelle  face  d'ejti ,  ou  palex  muriniu. 
C'eft  auflî  ce  que  .Mr.  Rcdy  appelle  ftorpcn  j.-'ujt;- 
qat. 

DEMOLIR,  verb.  at'^.  Abattre,  dcftru're,  ruiner. 
11  a  été  accordé  qu'une  telle  place ,  qu'un  tel  chaftcau 
faoicnt  </f»;o/M.  Le  temps  dcftrait ,  ((m«/ir  les  édifices 
les  plus  folidcs.  Le  canon  vient  à  bout  de  demolh  les 
plus  fortes  murailles. 

D  E  M  o  I  T  ,  IF.  part,  pair  &  adj. 

D  E  M  O  L ITI O  N.  f.  f.  Ruine,  deftmaîon  d*im 
baftimcnt.  Qiiand  on  a  bafti  contre  les  reniements  ,  le 
Maiflrc  des  Œuvres  ordonne  la  démolition  de  l'ouvrage. 
On  travaille  à  la  dtmolitini  de  cette  citadelle,  de  ce  tem- 
ple d'|-lcretiqucs. 

Démolition,  fe  dit  auflî  des  matcriauj:  qui  reftent 
quand  on  a  abattu  quelque  moifon,  comme  plallras , 
bois ,  plomb ,  firr ,  &c.  On  a  tant  vendu  les  detiuli- 
tiçns  de  cette  tour.  Il  faut  enlever  les  demolitieas .  les 
décombres  de  ce  baftimcnt.  La  dtmelttitnt  ont  comble 
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le  foflc  de  cette  place.  Cette  maifon  qui  paioiA  netire 
n'cfl  tuftie  (^uc  de  dcmtUtuns. 
DEMON,  f.  m.  Les  Aiicicru  ont  appelle  ainfi  certains 
t/pnts  ou  Génies  qui  appaxoilU-nt  aux  hommes ,  tantofl 
pour  leur  R'rvir ,  tantolt  jvjur  Itur  mure.  On  tient  que 
Socntc  avoit  un  Dtman  hraiJicr ,  un  Gcnic  pajticulier. 
On  «lit  que  des  Soicx-ts  ont  enkTmé  des  Dément  dans 
des  bouteilles  ,  dans  le  ckiton  d  une  bjgtie.  Le  l'pecliv 
qui  apparut  à  CaHius  ctoit  un  mauvais  Dtmon  qui  i'e- 
pouvant.1.  I-acius  Cardjiius  fe  vantoit  d'avoir  commer- 
ce avec  des  Drmtfiu  >  au  rapport  de  Jeiôme  Caidaii  Ton 
fils. 

En  ce  fois  les  Poètes  ont  dit  le  Démon  de  la  Guerre  t  pour 
dire ,  le  Dieu  Mars  :  le  Demeii  qui  les  inlpire ,  pour 
dire»  Apollon.  Je  ne  fçay  quel  Drntm  ennemi  de  mon 
repos  m'a  fait  voir  cette  beauté.  On  dit  auflî ,  qu'un 
honuix:  eft  un  Démon  en  (çavoir  >  en  eTprit ,  en  vak-ur. 

De  MON,  félon  les  ChreOiens ,  eft  un  Diable  ennemi 
de  l'homme,  qui  a  ctc  précipite  du  Ciel  aux  Enfers , 
à  caulë  de  fon  ocgueil  ^  de  fa  rébellion.  Sathan,  fiel- 
zebut ,  Lucifer  l'ont  appeliez  les  Princes  des  Démens. 
J  B  s  u  s-C  H  R I  s  T  chailbit  les  Demtm  des  corps  des 
poflcdez  :  le  Demtn  le  tranfporta  en  eTprit  dans  le  de- 
fert  pour  le  tenter.  L'Enfer  ell  le  partage  des  Demoni. 
Le  DfNMn  du  Miit ,  eft ,  félon  quelques-uns ,  une  ten- 
ution  diabolique ,  fuivant  ce  qui  eft  dit  au  pfeaume  90. 

incurfu  &  dtmonio  meTiduna.  Ce  mot  d'iniurfui  cil 
prisfouvent  pour  l'cpileplie.  Ce  qui  fait  quelePere 
Mabillon  a  prouve  par  plulieurs  pallàgcs  par  lixj  citez , 
que  ce  Demtn  de  Midi  eft  une  maladie  foudaine  &  vio- 
lente qui  prive  les  peifomies  de  l  ufage  des  fens  &  de  la 
raifon  ;  ainlî  appellee ,  parce  qu'on  croyoit  qu'elle  ve- 
noit  de  l'Efprit  malin ,  &  parce  qu'elle  arrivoit  ordinai- 
rement au  plus  haut  du  jour. 

Démon,  fe  dit  aulfi  d'un  mefchant  liommc  qui  ne  s'atta- 
che qu'à  nuire  aux  autres.  Quand  cet  homme  eft  en 
lûrie .  c'cft  un  Dem»u.  Cet  enfant  eft  un  Démon  incar- 
ne ,  tant  il  eft  malicieux.  Il  laut  être  bien  poflëdc  du 
DemoH  pour  faire  une  tMIc  mc'cliaiKetc. 

D  E  M  o  N  ,  fe  dit  audî  des  chofes  qui  paroiOcnt  épouvan- 
tables. Ainfi  le  Capitan  1  dit  du  Poète  des  Vilîonnaircs: 

Toutefois  il  crachoir  du  creux  de  fes  poulmons 
L'Epode,  l'Antiftrophe ,  &  cent  autres  Drm«ffr. 

DEMONIAQ^UE.  adj.m.&f.  Qyi eft ponèdc du 
Oempn.  Le  Seigneur  a  guéri  plulîcuis  Démoniaques. 
L'Eglife  exorcife  les  Demoiiuijues. 

I>  E  M  o  N  I  A  Qju  E  ,  fc  dit  Hgurcment  de  ceux  qui  crient , 
qui  tcmpeftent,  qui  menacent.  Ce  tnory,  quand  il  a  bû, 
fait  le  demonuque  dans  le  logis. 

DEMONOMANIE.  f.f.  ConnoilTance  desDe- 
mons  ,  Traite  de  leur  nature  &•  de  leurs  eflcts.  Bodin  a 
fait  un  Livre  lameux  de  la  Demononume. 

DEMONSTRABLE.  adj.  m.  &  f.  Qui  peut  être 
dcmonftrc.  Jl  eft  demon^rMe  que  le  quarré  d'un  coftc 
eft  incommcnfurable  avec  fa  diagonale.  Le  problème 
du  mouvement  ou  du  repos  de  la  terre  n'cft  pas  démon - 
firdliU ,  parce  que  fur  différentes  ftippolidoiu  on  expli- 
que les  mêmes  apparences. 

DEMONSTRATIF,  i  v  e.  ajj.  En  termes  de 
Rhétorique ,  c'eft  un  des  trots  genres  d'Eloquence,  dans 
lequel  l'Orateur  applique  (on  art  à  faire  dés  panégyri- 
ques .  ou  des  inventives.  La  Rhétorique  eft  divifcc  en 
trois  parries ,  qui  contiennent  le  gaue  deliberatif ,  le 
demoiijlrjiif ,  &  le  judiciaire. 

Démonstratif,  en  termes  de  Grammaire ,  fe  dit 
des  pronoms  qui  fervent  à  monftrer  &  à  indiquer  quel- 
que chofe,  comme  celn/  lÀ ,  (etuj-(jy  (ellts-lÀ  t  cevx- 
<y.  Sic. 

Démonstratif,  en  termes  de  Philofophic ,  fe  dit 
des  raifons  &  des  arguments  convaincants  >  cudencs 
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certains.  Quelque  mefchante  raifon  qu'allègue  un  Ad- 
vocat ,  îl  dit  qu'elle  eft  dmoKjluttre.  S'il  y  avoit  quel- 
que raifon  dcmcr.jhatirc ,  on  ne  difputeroit  point  en  / 
Géométrie.  On  ne  procède  que  par  des  voyes  dtmtn- 
Jlrjttves. 

Dlmonstrativement.  adv.  D'une  manière  con- 
vaincante. Je  m'en  vais  vous  prouver  ce  problème  de- 
monjluùvement. 

DEMONSTRATION,  f.f.  Adion  par  laquel- 
le on  monftrc,  on  indique  quelque  chofe.  Qiianddec 
patries  ne  (ont  pas  d'accord  îurquel  héritage  une  rede- 
vance eft  dcuc ,  il  en  faut  faire  la  demonjlration  au  doit 
&  à  l'ccuil.  11  y  a  m  Jardin  Royal  un  ProfëUcur  Bota- 
nique qui  fait  la  iiMa/.firMion  des  plantes  avec  une  ba- 
guette. On  luy  a  lait  une  demoiifiruiion  oculaire  de  ce 
qu'on  avoit  allégué. 

DiiMONSTKArioN,  (ïgnifîe qucIqucfois ,  Témoig- 
nage. Ce  mari  donne  tous  les  jours  à  la  femme  de  gran- 
des preuves  &  <(rvio;i/7r4(;«iu  d'amitié.  Ce  reproclic  l'a 
touché  fenliblcment ,  mais  il  n'en  a  fait  aucune  demtn- 
ftrdhou  au  dehors. 

Demo.nstration»  en  termes  de  Pliilofbphie,  fe  dit 
d'un  fyliogifme  en  forme  ,  d'un  argument  convaincant, 
dont  les  deux  premières  propolitions  font  certaines, 
claires  Se  évidentes,  d'où  fcnfiiit  necellàircment  une 
condufion  infaillible.  La  Géométrie  eft  la  feule  fcience 
qui  (bit  fondée  fur  des  demonjlrjttonf.  Quand  on  parle 
d'une  vïiyed(monjlT4tiOH,  on  entend  pai  Ici  de  lageo» 
métrique. 

D  E  .M  O  N  S  T  R  E  R.  v.  aft.  &  neut.  Montrer  ou 
indiquer  quelque  chofè.  Les  Sergents  ont  pris  un  autre 
homme  que  ccluy  qui  leur  avoit  été  dtmonfiré&L  indique 
par  la  patrie.  Il  y  a  des  pronoms  qui  demonfirent ,  d'alto- 
très  qui  nurqucnt  la  ponèdîon.  Ce  Médecin  nous  a  bien 
demoiifiré  toutes  les  veines ,  les  mufcles  du  fujet  qu'il  a 
dillequé. 

Demonstrer,  fignifîeaudi ,  Donner  des  marques  1 
des  témoignages.  Le  vidge  du  Sage  <(<'m«/(/?rr  la  tran- 
quillité de  fon  ame.  Voiià  des  fignes  qui  demonjlrent 
qu'il  y  a  de  l'eau ,  qu'il  y  a  des  mines  en  cet  aidroit-U. 
Les  traits  du  vifage  &  de  la  main  font  des  lignes  qui  de- 
$nottfirent  le  naturel  &  les  adventiues  des  hommes ,  à  ce 
que  difent  les  Phyfionomiftes  &  les  Chiromantiens. 

DtMONSTRER,  fîgnifïe  audî ,  Prouver  &  convaincre. 
Un  Géomètre  ne  reçoit  aucun  problème ,  qu'on  ne  le 
luy  drmottftre  fur  le  clump.  Quand  on  veut  drmonftrer 
quelque  chofe ,  il  faut  pa'ndic  garde  qu'il  n'y  ait  quelque 
paralogifme. 

D  F  M  o  N  s  T  R  t ,  t  F.  part.  pafl".  &  adj.  Les  veritcz  if- 
mtnftrées  font  oppoftes  aux  veritcz  révélées. 

DEMONTER,  v.  ad.  Oftcr  à  un  Cavalier  fa  mon- 
ture ,  Iiry  faire  perdre  fa  monture.  Ce  Marchand  eftoit 
monte  fur  un  bon  clieval ,  il  a  trouv  é  des  voleurs  qui 
l'ont  démonté.  Il  eft  venu  une  maladie  fur  les  chevaux  > 
la  plus-part  des  Cavaliers  de  l'armée  font  démontez.. 

Démonter.  (Igniiîe  auflî  ,  Dcfadembler  les  corps 
compofcz  de  plulîciirs  pièces  d'aflêmblagc.  Démonter 
une  montre ,  une  grue ,  une  charpente.  On  dit  au/Ii , 
Démonter  un  lit ,  un  cabinet ,  des  tablettes ,  pour  les 
tranfporter.  Démonter  un  fufil ,  pour  le  nettoyer.  On 
dit  auUï  en  guerre ,  qu'on  a  démonté  le  canon  de  l'enne- 
mi ,  lors  qu'on  a  niinc  les  aftufts ,  &  qu'on  l'a  mis  hors 
d'cftat  de  rirer.  On  dit  audî  qu'un  luth  eft  demMe, 
quand  il  n'y  a  point  de  cordes. 

Démonter,  eft  en  u(âge  fîgurément  en  Morale ,  & 
on  dit  que  des  Courtifans  ont  des  vifagcs  qui  fc  démon- 
tent,  pour  dire,  qu'ils  en  chargent  félon  l'occafion , 
&  qu'ils  paroifTent  triftes  &  joyeux ,  félon  que  cela  plaift 
à  leurs  maiftres.  Cet  argument  convaincant  fuffit  pour 
démonter  le  plus  opiniaflrc  Miniftrc.  Voilà  une  .liflic- 
rion  qui  eft  capable  de  démonter  l'cTprit  d'un  Philofophe. 
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n  i\»  ccmlk  demtmk- 1  fon  cfinit  ne  fait  pas  bien  fes 
Ibncïtions. 

DemontÉi  tE.  part.  palT.  fie  adj. 

D  E  M  O  R  D  R  L.  v.  n.  Lâcher  ce  qu  on  tient  avec  les 
dents.  Voilà  un  puifl'ant  malhn  qui  ne  dcmsri  jamais, 
quand  il  a  hippé  un  louj»  avec  les  dents ,  il  l'ellninglc. 

Démordre,  fe  dit  it-ui ément  en  Morale,  des  opiniaf- 
tres  qui  ne  quittent  jaiiuis  les  opinioiu  dont  ils  font  en- 
tcfttt ,  les  refolutions  qu  ilj  ont  prifes.  Qiiand  ce  Rap- 
porteur s'fft  ch.iune  une  opinion  dans  la  telle ,  il  n'en 
imttrd  )Mr\^\s.  Qiund  cet  homme  a  entrepris  une  fois 
un  dcHlem ,  il  n'en  dtmnd  jHjint ,  il  le  poudcr  ù  bout. 

D  L  M  O  U  V  O  1  R.  v.  acl.  Mettre  quelqu'un  liors 
d'inicielt  pfwr  luy  faire  abandonner  fa  demande ,  quitter 
(à  reloKition.  On  luy  a  otKrt  de  payer  la  dette ,  de  re- 
prendre l'héritage  qui  luy  efl  \  charge ,  afin  de  le  de- 
mtmn  de  plaidtT.  On  dit  auffi  ,  On  luy  a  fait  pluliims 
rcmonftrances  jvjur  l'empcchtr  d'alItT  à  laguirrc,  on 
n'a  pû  jatnais  l'en  dmtnrm ,  le  faire  changer  de  dcf- 
(êin.  Ce  mot  vient  de  dmtrtre.  Nicod. 

D  E  M  F  o  ,  EUE,  pat  t.  palU  &:  adj. 

DEMUNIR.  V.  a<S.  Oftcr  les  munitions,  les  dcfltn- 
fes  d'une  place.  Le  Roy  témoigne  qu'il  ne  veut  pas 
garder  cette  place ,  parce  qu'il  la  demumt.  Un  Gouvcr- 
iKur  ne  doit  pas  laificr  dcmnmr  fa  place  ,  en  lailfcr  tom- 
ber les  fortifications  ,  en  laiflèr  foitir  lagarnifon ,  em- 
porter les  armes. 

D  E  M  U  R  E  R.  V.  aft.  Ouvrir  une  porte  ou  fencftrc 
qu'on  a  murée.  Le  l'ape  va  tu  grande  ceicinooie  dcmu- 
rrr  la  porte  du  Jubile  en  l'année  iainte.  ^ 

D  E  N. 

DENATTER.  v.aft.  Di-ffiire  de  la  natte,  oude- 
tortiller  ce  qui  ciloit  tortille  en  natte.  On  hit  denutter , 
olter  la  nittc  de  cette  chambre ,  parce  qu'il  s'y  cnpcn- 
<lroit  trop  de  punaifcs.  On  a  drtutté  ces  cheveux ,  qui 
eftoicnt  nattez. 

DENATURE',  t.f.  adj.  Qiii  n  perdu  les  fcnii- 
ments  de  la  nature.  Une  mcre  qui  defavoui-  la  fille ,  cil 
\uK  tacitdiHdtuTte.  Un  fils  qui  machine  qiK-lqiiechofc 
'\  contre  fon  pete ,  cft  un  fils  <(r«<rifrr.  Un  perc  qui  def- 
bcrite  fon  fils  fans  foji  t ,  eft  un  jh-tc  JeHtturé. 

D  E  N  C  H  E  ,  ou  EndeiKht.  Terme  de  Blafon ,  qui  fc 
dit  des  pièces  hoimnbles  de  l'Efcu  qui  font  bordées  de 
dents  ou  de  pointes.  On  met  cette  diffrrcnce  entre  ce 
qui  ell  dtmbé ,  St  tngrr^ ,  que  dethité  fc  dit  Ion  que  les 
pointes  font  alTë/  groIlL-s  Hc  taillées  droites ,  failant  un 
angle  dans  leurs  intcrs' ailes ,  comnK  les  dents  d'une  fcie; 
au  li;'u  tjuc  Venfrefle  a  les  pointes  petites ,  a  fci  ouvertu- 
res aeules  &  vuidtes  &  un  peu  arrondies.  On  voit  plu- 
ficurs clurfs  iSt  fautoirs  iriuhtt. ,  pluficurs  baaJcs  &  bor- 
dures tn4tn<htti. 

D  E  N  E  Ci  A  T I O  N.  f.  f.  Aftion  p«r  laquelle  on 
(ieniccn  ]u(lice  la  vérité  de  quelque  clwwr.  On  inter- 
roge plufieurs  fois  un  .xcufé  pour  voir  s'il  perlîfle  en  fes 
confcÂîons,  ou  dmtgutum.  Une  écriture  privée  fe 
contredit  par  une  Itmpic  dentgstna.  On  dit  auffi  dem  en 
ce  fens. 

D  E  N  E  R  A  L.  f.  m.  Terme  de  Monnoye.  Ceft  une 

Ëaque  ronvie  fcrvant  de  modèle  aux  Mon!>o>'eurs  pour 
ire  leurs  cfpcces  de  la  grandeur  &  du  poids  qu'il 
faut. 

DENL  f.  m.  Refus.  Le  dem  qu'on  fiiit  des  aliments  à 
fon  perc ,  cft  une  in!»r3titiide  jxniillâblc.  (^n  dit  au  Pa- 
lais ,  Appc^lcr  comme  de  ifrwi  de  jtifticc.  Il  fiwtftire 
tiT>is  fommations  à  un  luge  fubalteriK,  devant  que  d'ap- 
pellcr  comme  de  drni  de  jaftice. 

DENI  AISEMENT,  f.m.  At^ p-irlaqiielleon 
trompe ,  on  furprcnd  les  niais.  Les  dtm.tifments  font 
fréquents  dons  les  Académies  de  jeu. 


D  E  K. 

DENIAISER.  T.  a<a.  Tromper  quelqu'un,  le  ren- 
dre dctiani ,  foigncux  <Sc  vigilant.  Les  filous  de  Pans 
ont  bientoU  <<r»t«/f  les  Provuiciaux ,  leur  ont  btcntoll 
exctoquc  tout  leur  argent.  Le  chat  a  dem4tje  la  Caili- 
niere ,  luy  a  attrape  une  perdrix  qu'elle  avoit  néglige 
de  ferrer. 

Déniaiser,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  par  le  commerce 
du  monde  acquièrent  quelque  habilité ,  quelque  c  tpc- 
riencc.  Cet  écolier  s'ift  bien  <<«iMi/f  depuis  qu'il  ell 
forti  du  Collège  ^  c'cft  luy  maintenant  qm  demdifr  les 
autres ,  il  eft  bien  guéri  du  niais. 
D  E  N  1  A  I  s  L  ,  t  R.  part,  part,  &  adj. 
D  E  N  I  A  1 S  E  U  R.  f.  m.  Homme  fin  &  adroit  q« 

dcniaife  les  autres,  il  a  peu  d  ufagc. 
DENICHER.  V.  aét.  de  n.  Enlever  les pctitsoi- 

feaux  qu'on  trouve  en  un  nid. 
Dénicher,  fignifie  auffi.  Sortir  du  lit ,  de  la  roaifon» 
d'un  lieu  ou  on  s'étoit  porté.   Cet  homme  a  un  procès  i 
folhciter,  il  denube  de  grand  matin.    Ce  locataire  avoit 
«u  des  Sergents  ,  il  a  dmiht ,  &  a  empoitc  fe?  meu- 


De  NI  CHER,  fignifie  auffi.  Faire  fortir  pT  lorcc  d'un 
lieu  qu'on  avoit  occupé.  Le  Commiilairc  a  dmuU  tout 
ce  mauvais  train  qui  s'étoit  emparé  de  cette  matfon.  Les 
ennemis  s'étoicnt  failis  d'un  cholleau  dont  on  a  eu  de  la 
peirK  à  les  dtm(her. 

Déniche,  î  e.  p.-ut.  Se  adj. 

DENICHEUR,  f.  m.  Q^i  va  chercher  des  nid»  d'oi- 
fcaux  pour  les  dénicher. 

On  appelle  provabiaicmcnt  un  imrfcfw  de  fauvettes ,  de 
moineaux,  un  Chevalier  de  l'indurtiie  qui  va  chercher 
quelque  bon  nid  ,  qudtiuc  femme  qui  luy  fàflè  fa  fbnu- 
nc ,  ou  avec  laquelle  il  y  ait  quelque  chofc  à  profiter. 

DENIER,  v.  adt.  Niei  une  chofe,  en  contefterJa  vé- 
rité. Vous  dites  que  vous  elles  noble,  je  vous  le  rfrwr. 
C  eft  la  plus  noire  des  infidelitez ,  de  dnier  le  déport 
qu'un  amy  a  mis  entre  nos  mains.  Quand  on  dewt  â  fon 
Scignnir  de  tenir  un  fief  de  luy ,  il  tombe  en  conunifê , 
il  cil  fujct  a  conlifcition. 

Denier,  figmfie  auffi,  Rcfiifer.  Ce  Prince  a  irwif  l« 
padàge  à  cette  armée  fur  lés  terres.  Le  devoir  marital 
ne  le  doit  point  drmer  entre  conjoints.  On  im:  doit  point 
demer  fa  protewiion  aux  veuves  tk  aux  orplidins.  Tout 
ce  que  vous  demandiTCz  en  mon  nom  à  mon  l*ere,  dit 
Jésus-Christ,  ne  vous  fera  point  dtrie'.  Toute 
audience  eft  demtt  en  Jufticc  à  ceux  qui  n'ont  pas  rcfbn- 
dé  les  dcfpciK  de  la  contumace.  Une  ptudc  ooà  ienitr 
jufqu'aux  moindres  faveurs. 

Df.  NIE,  iF..  part.  &  adj. 

DENIER.  1.  m.  Nom  de  monnoye  ancienne ,  qui 
a  été  de  divcrfe  valeur  fuiv.mt  les  lieux  Ôc  les  temps. 
Jesus-Christ  fat  vendu  trente  dmitri:  ces  <(r- 
nien  fcrvircnt  depuis  à  acfietrr  un  champ.  Le  premier 
demer  Romain  étoit  d'argent  du  poids  juftc  d'une  drach- 
me, ayant  d'un  cofté  Pcmpreinte  de  J  anus ,  ardcTau- 
trc  la  figai  c  du  vaiflèau  qui  l'avoir  porté  en  ItaKe.  Ori- 
ginairement le  denter  dm  les  Romaim  valoit  dix  as 
ou  quatre  fcftcrces ,  dot«  chacun  valoit  deux  livres  8c 
demie ,  d'où  vient  qu'il  a  été  appdlé  dnwriw ,  8c  t|u'on 
le  marquoit  avec  un  X. 

Anciennement  en  France  le  rfoirrr  fe  preiKîit  pour  toute 
foire  de  nvinnoye.  Ainli  une  pièce  monnoyée  d'or 
eftoit  appelice  dwer  i'or  ;  &  fi  die  étoit  tfargent ,  oa 
l'appelloit  denirr  d'Argent ,  comme  on  a  dit  en  Latin 
nummws  durem  ,  tk  numrnm  grgrvtm.  Il  y  a  en  des  i*' 
mtn  tturnois  Se  des  demrrs  fjrijis,  dont  ceux-cy  vâloicnc 
un  quan  davantage ,  S:  croient  appellei  mennv^e  Ht^4- 
le,  ou  ferte  msnneyr  ;  !k  alors  qnsnd  on  difoit  un  liester  i 
valeur  d'n  y  oa  un  demer  d'or ,  cela  ne  vouloit  pas<itre 
que  le  denier  fort  d'or ,  mais  Iculnncnt  qu'il  eftoit  fâti- 
/o  (M  forte  msnnorr ,  valant  un  quart  phis  que  le  tour- 

noisi 


D  EN. 

noii ,  pircc  que  1  Vvaliuaon  de  l'or  eftoit  alors  plus  for- 
te que  celle  de  l'at^cnt,  comme  il  a  Adjugé  parplu- 
licursarrclb.  Il  y  a  eu  vers  l'an  ijoS.  des  deniers  d'«r 
*  L  chuife  valans  15.  fols  ;  des  deuiers  d'tr  4  L  mjjfc  va- 
lans 21.  (ôls  fit  deniers;  5cdc$  denim  d'ir  ù  U  Reiiu 
valans  i(î.  f.  8.  d.  &c.  Ils  ont  été  (buvent  nommez  jf»- 
rtnj.  Ilyaeuauflî  des  (if xim  &  fous  Vtenntist  L«ni- 
ffruy  Diiujum,  Têhfdius,  MdnÇns ,  ïUna,  font ,  ncrets , 
Bturdeiais,  B4T0is ,  fiC.  qui  ont  change  de  valeur  fui- 
vant  les  temps  A:  les  lieux  où  ils  on:  elk'  fabriquez,  il 
y  a  eu  des  dtnitrs  blancs  en  l'an  i  J 48.  appeliez ^roi ,  qui 
valoicnt  quinze  dtniers.   Les  «/rarr;  valoiciu  le 

double  des  Normands  :  d'où  vient  '  qu'un  a  dit  qu'un 
Manfcau  valoit  un  Normand  &  demi.  £n  gênerai  le  dt- 
nier  a  fignific  la  douzième  panic  d'un  fou  appelle /«.'/(/<fi, 
non  pas  en  la  lignification  où  nous  le  prenons  mainte- 
nant ,  nuis  comme  fn-nifiint  un  tout  ou  une  chofc  en- 
tière qu'on  divilbit  en  (Îjuîc  parties ,  de  la  même  ma- 
nière que  l'4S  des  Romains  figniiîoit  un  iKritagc  en- 
tier. 

D  F-  N I  E  R  ,'en  France  fe  dit  maintenant  d'une  petite  mon- 
noye  de  cuivre  qui  vaut  la  moitié  d'un  double.  On  a  dé- 
crié les  d<xibles,  ils  ne  valent  pluaqu'un  denier.  Un  dou- 
zain  ou  un  (bu  vaut  douze  deniers  ;  un  blanc  cinq  de- 
niers j  un  catolus  dix  deniers.  Je  n'ay  ni  denier,  ni  mail- 
le >  pour  dire  ,  je  n'ay  point  du  tout  d'argent.  Ce  mot , 
félon  quciqucs-unsf  vient  de  <nfii»,  parce  que  les  deniers 
font  de  cuivre.  Mais  Boucerouë  dit  que  le  mot  de  de- 
nier a  efté  dit ,  parce  qu'il  valoit  dix  m  ,  fur  ce  que  Po- 
lybc  dit  qu'on  donnoit  une  mine  ou  livre  d'or  pour 
dix  d'argcjit  <  &  qu'il  y  a  apparence  que  ce  fiit  en  ce 
temps  là  que  le  NiiMmui4Hrr(r5  tilt  nommé  denier,  puis 
qu'il  valoit  dix  deniers  d'argent ,  comme  on  appclla  ce- 
hty-cy  denier  d'urgent ,  à  caufc  qu'il  valoit  dix  deniers 
de  cuivre  ou  ti.  Ainfi  la  taille  du  (irMcr  d'or  elloit  alor» 
de  40.  a  la  livre.  Voyez  dans  cet  Auteur  des  tables  des 
divilîons  de  la  livre  Romaine ,  de  l'as  Romain  1  des  de- 
niers d'argf  nt>  &  des  deniers  de  cuivre.  Le  nom  de  denier 
Francis  a  efté  donné  à  nos  efpcces  à  l'imitation  des  Ro- 
mains ,  qui  l'avoicnt  donne  à  leurs  premières  monnoyes 
d'argent  qui  furent  fabriquées  l'an  485.  de  la  fondation 
de  Rome  (bus  le  Condilat  de  Fabius  >  fdon  le  témoig- 
nage de  Pline. 

Denier,  (îgnifît:  au/Iî  argent  en  gênerai ,  en  qudque 
cfpcce  ou  monnoyc  qu'il  foit.  C'tft  un  liommc  qui  fçait 
bien  faire  valoir  fon^frmrr,  c'cft  à  dire  fon  argent.  Cet 
avare  aime  le  denier.  Son  denier  eA  bien ,  cil  alTuré  fur 
cette  terre.  On  dit  auffi  les  deniers  dotaux ,  l'argent 
qu'apporte  une  femme  en  mariage.  On  appelle  deniers 
"ftfs,  l'argent  rnii  ne  porte  pomt  d'intcrcft.  Un  Tu- 
teur paye  l'inrereft  des  deniers  oififs.  Deniers  d'oSroj , 
(ont  ceux  que  le  Roy  permet  aux  villes  de  lever  fur  elles- 
mêmes.  Des  deniers  (Uin  &  liquides ,  font  les  fomnies 
qu'on  peut  recevoir  quand  on  veut ,  &  fans  conteftation. 
Ceux  qui  reçoivent  les  deniers  publics  font  fujets  aux  rc- 
cJicrcbcs  de  leurs  milvcrfations.  Le  Roy  tire  un  grand 
irwVr  de  la  taille.  On  contraint  par  corps  dam  la  levée 
des  dtniers  royaux.    Les  ofecs  réelles  fc  font  en  deniers 

I  defcouvcrt  ;  les  payements  en  deniers  ou  quittances. 

II  faut  ijuie  mention  que  cette  teneaené  aclietéedc 
mes  deniers ,  aim  d'y  confervcr  une  hypothèque  privi- 
légiée. On  dit  auflî,  les  deniers  revenants  bons,  de  ceux 
qu'on  retire ,  toutes  clurges  faites.  Faire  bon  les  demen  1 
c'rfiiGarcntirla  fomme.  Dtniers  d'entrte,(or\t  ceux  qu'on 
avance  en  aitrant  dans  une  ferme,  trjous  deniers ,  c'eft  à 
dire,  exempts  de  toutes  dcduciions.  En  la  Couflume 
de  Nîeaux  ,  fi  on  ne  vend  un  héritage  deniers  francs  au 
vendeur ,  c'cA  luy  qui  eft  tenu  des  laods  Se  ventes.  On 
appelle  chez  le  Roy ,  le  Maiftrc  de  la  Chambre  aux  de- 
mers  ,  celuy  qui  prclldc  au  Bureau  où  fc  douue  l'ordre  de 
la  dépenfe  de  U  Maifon  du  Roy. 


D  E  K. 

Dp.NtER,  eft  auffi  un  certain  pied  fur  lequel  on  cft  obli- 
gc  de  payer  une  groflcfommc.  Ce  Partifan  a  Iîk  irwm 
dans  la  Ferme  des  Aides  j  il  doit  pairagi  r  le  gam  ou  U 
perre  à  proportion.  Les  laods  &  ventes  fe  payait  à  Pa- 
ns à  raifbn  de  vingt  deniers  pour  livre.  Un  denier  de 
cens  emporte  profit  de  laods  &  ventes.  On  a  levé  en 
Hollande  plu(icurs  tois  le  dcTix-ccnt  éme  denier  du  bien 
des  particuliers.  L'Amiral  a  le  dixième  i^rairr  de  toutes 
les  prifes.  On  a  taxé  les  detcnteuit  des  biens  alietKz  de 
l'Hglife  au  huiriéme  denier. 

Denier,  (c  dit  auffi  du  taux  du  Roy ,  ou  du  prix  de 
l'argent  qui  court  à  l  iniereft.  Le  Roy  a  fixé  les  rentes 
au  denier  zo.  à  b  vingtième  partie  du  principal.  Il  y  a 
aicorc  des  rentes  au  demrr  1 4.  en  Normandie.  Les 
ufuricrs  preftcnt  leur  argent  au  denier  fort.  Les  Traittaiii, 
en  prennent  au  Jmrr  8. 

Demer>  en  termes  de  .Vfonnoycurs  8c  d'Orfcvrcs ,  cft 
le  titre  de  l'argent ,  comme  le  catat  eif  celuy  de  l'or. 
C'eft  un  poids  compofé  de  24.  grains ,  qui  marque  k-s 
dt^rcz  de  bonté  ou  peifcétion  de  l'argent.  On  le  divifc 
en  demis ,  en  qiurts,  &  en  huitièmes.  L'argent  lin  cil 
de  1  a.  deniers ,  &  l'or  fin  de  14.  carats.  On  dit  un  de- 
nier de  tin  ou  d'iloy.  Il  doit  avoir  en  la  ir.onnoycdix 
deniers  de  fin  du  moins  ;  autrement  elle  palïc  pour  bil- 
lon.  L'argent  d'orfèvrerie  doit  avoir  onze  deniers  8c 
douze  giains  de  fin  par  l'Ordonnance  de  1(540.  L'ar- 
gent à  ce  titre  elt  apjpcWé  argent  le  Ra^,  parce  que  le 
Roy  accorde  cctrc  virgt-quatiicroc  partie  de  profit 
aux  étrangers  qui  en  ap^xjrtcnt.  On  dit  auflî  dans  les 
monnoyes,  deniers  de  hijle  Se  deniers  tattrans.  Les  pre- 
miers font  les  deniers  qu'on  apporte  dans  les  boiflcs  pour 
les  faire  juger ,  Se  en  obtenu-  !a  délivrance.  C'eft  une 
pièce  d'or  qu'on  prend  fur  100.  ou  une  pièce  d'argent 
qu'on  prend  fiir  1 8.  nurcs  ,  qu'on  met  dans  une  boiftc 
pour  fcrvir  au  jugement  de  tout  l'ouvrage.  Les  demeri 
(«urans  (ont  les  d'peccs  qui  font  expofées  dans  le  com- 
merce, après  que  le  RTmier  a  obtenu  le  jugement  de  dé- 
livrance. 

Denier,  en  matière  de  poids ,  cft  h  vinct-quatrièmc 
partie  de  l'once  ,  &  la  192.  du  marc.  Il  pcic  24.  grains. 
Le  gros  pcfe  trois  deniers.  En  Medediir  on  l'appelle 
f(  ru  fuie.  L'efcu  blanc  doit  pcfèr  tant  de  deniers  trcf- 
buchaflts. 

On  appelle  denier  de  monntjiAge ,  une  cfpcce  relie  qu'elle 
foit,  tàbriqutc  à  la  Monnoye  :  comme  un  cfcu  d'or  eft 
un  denier  de  monnt^age  d'dcu ,  Se  ainfi  des  autrtrs. 

On  appelle  en  Angletare ,  le  denier  de  St.  Pierre,  une  im- 
polition  d'un  denier  fiu  chaque  maifon  pour  eftre  paye 
au  Pape  par  forme  d'offrande  ou  de  redevance,  ou  d'au- 
mofne ,  qui  fiit  cftably  en  l'an  740.  par  le  Roy  Ina  « 
comme  on  voit  dans  Polydore  Virgile  &  dans  Spelman- 
nus.  On  l'appelle  encore  à  prcfcnt  Rme-fenjf  oa  Kme- 
fciith.  B.ironius  rapporte  que  Charicmagne  en  avoir  im- 
pifc  un  pareil  fur  duquc  maifon  de  Ion  Royaume,  com- 
mc'tèraoignc  le  Pape  Grœoire.  On  «1  eftiblit  auflî  un 
en  Pologne  en  l'an  1  jîo.  Tur  chaque reftc  d'homme,  8c 
pareillement  en  Bohcuur,    Voyez  Du  Cangc. 

On  dit  proveibialement ,  qu'un  homme  vcndroit  un  autre  à 
beaux  deniers  comptant ,  pour  dire ,  qu'il  efl  bien  plus 
fin  que  luy.  On  dit  .niffi  ,  qu'on  donne  le  demer  à  Dieu 
d'un  marché,  pour  témoignage  qu'un  m.irché  cft  con- 
clu :  c'eft  une  pente  pièce  d  argent  dcftinèe  ordinai- 
rement à  faire  une  aumône ,  que  donne  celuy  qui  ache- 
té ,  ou  qui  loue  ,  à  fon  \  cndeur ,  ou  i  celuy  qui  luy 
loue  fa  maifon.  On  dit  auffi  d'un  valet  mufard ,  qui  s'ar- 
reftc  (buvcnt  en  chemin  ,  qu'il  n'y  a  point  d'huis  qin  ne 
luy  doive  un  denier.  On  dit  qu'une  chofc  vaut  micux 
denier,  qu'tllcnc  valoit  maille,  pour  dire.  Cela  cft 
beaucoup  mcliorè-  On  dit  auffi,  Net  comme  un  denier, 
non  pas  pour  dire  que  le  demer  foit  fort  net  ;  car  .au 
contraire  comme  il  paflc  par  les  mains  du  peuple ,  il  eft 
Eece  5  fale 
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fjlc  d'ordinaire  :  nuis  cela  s'entend  d'un  compte  qui  cft 
clair,  liijuiJf  de  exact ,  rendu  julqu'à  un  <i;H/fr. 
DENIGRER,  v.  ait  Mtfdirc  de  quelqu'un  ,  dé- 
chirer fa  réputation.  Les  parties  aninu'cs  taclwnt  à  fc 
d.mgrcr  le  plus  qu'elles  pciivtnt  par  leurs  inveftivcs. 
Les  Auteurs  Critiques  (c  dciagrcM  les  uns  les  autres. 
Onditaullt,  qu'un  Iwinme  sVil  \Àcn  itmgu ,  fspml 
on  a  dcfcouvcit  qu'il  a  fait  quelque  aieiciunte  adion.  H 
cftbas. 

D  e  N  I G  R  L  ,  t  F.  part.  &:  adj. 

D  E  N  O  M  K  R  E  M  £  N  V.  f.  m.  Compte  par  le  menu 
de  pîuiicurs  qoï^.  Dieu  dtfiic  Ahr ahain  daiu  l'Ecriture, 
de  faire  le  dtutmintmtnt  des  crtoilc».  Cefar  avoit  or- 
donne qu'on  rirt  la  dcfcription  ,  le  dcntmbrcmtnt  du 
monde,  ou  pluftoft  du  peuple  fujet  à  fon  Empire, 

*  quand  le  Sauveur  prit  nailiànce.  On  faifoit  fouvcnt  à 
Rome  le  denomhitmcM  des  familles. 

D  E  N  o  M  B  R  E  M  F.  N  T  ,  en  tcrmcs  dv  Rhaoriquc,  fc  dit  de 
b  divilîon  des  particj  d'un  difcours ,  &  fur  tout  dans 
une  narration,  ou  on  fait  mention  en  détail  des  chofes 
qui  fervent  au  llijet.  C«  Orateur  a  fait  un  long  de- 
nmhremm  de  tous  les  crimes  qu'il  reprociic  â  û 
partie. 

Dénombrement,  en  termes  de  Jutifprudcnce  Féoda- 
le ,  fe  joint  toujours  ^  udreu ,  fe  du  de  la  déclara- 
tion qu'on  fait  ou  Scigi^cur  donnnant  de  tous  les  fiefs , 
droits  Se  hcriragcs  qu'on  reconno;il  &  advouc  tenir  de 
luy.  Le  valfal  a  40.  jours  après  avoir  h  t  la  !oy  iSc  hom- 
mage pour  donner  fon  aJvcu  &  det  imbrcmeits.  Le  Seig- 
neur Jins  autres  40.  jours  peut  bl  f  ;;er  le  denombrtmtnt 
qu'on  luy  a  baille.  Les  aJ^eus  de-mùremcnts  ne  font 
toy  en  Julbce  qu'entre  les  pcifomics  qui  les  oiu  baillez 
ourcccus. 

DENOMJNATEUR.  f.m.  Terme  d'Arithmé- 
tique. Il  ne  fc  dit  qu'en  parlant  des  &a>ftions.  C'cft  le 
nombre  cfcrit  au  dellbus  d'une  li^nc ,  qui  nurquc  la  qua- 
lité de  la  fraction  qui  eft  exprimée  par  le  nombre  de  dcf- 
fus,  qu'on  nomme  le  numtrjueur.  Par  exemple, 
font  cinq  cens  cinquante  foixante-cinquiémes.  Ce  der- 
nier nombre  cd  le  d.HJîmiuuttr. 

D  E  N  O  M 1  N  A  1  1  r.  aJj.  Terme  qui  marque  le 
nom  propre  de  quelque  cliofe.  La  Grammaire  a  fcs  ter- 
mes appellatifs  ,  denominMifs  i  fupcrlatifs,  &c. 

DENOMINATION.  Cf.  Nom  quieft impofc 
à  qiielcjue  cliafe ,  ifc  qui  marque  ordinairement  quelque 
qoilite  qui  y  prédomine.  On  du  en  Plidofophie ,  que 
les  choies  prennent  leur  daieimnAtton  de  ce  qu'elles  ont 
de  plus  co.ifidcrsble. 

D  E  N  O  M  M  E  R.  v.  aft.  Nommer  S:  comprendre 
quelque  pcrfonne  ou  quelque  chofe  nommément  ou  par 
ion  nom  dans  quelque  adc  ou  procédure.  Cet  arreft 
n'a  point  cdé  rendu  avec  nwy ,  je  ne  fuis  ni  dénommé 
ni  compris  dans  les  quahtez.  C'eft  un  fccierat  qui  cil 
deummé  dans  plufieurs  tclbments  de  mort.  On  n'ofe- 
toit  dtnmmer  ni  comprendre  pcrfonne  en  un  monitoire 
qu'on  publ.e.  Ce  legs  cil  dcnemmé  &.  dd'ignc  cxprcflc- 
meot  dans  ce  tedament. 

D  n  N  o  M  »  t ,  r!  E .  part.  paH'.  &  adj. 

DENONCER,  v.  ad.  Faire  fçavoir  par  un  aftc  ou 
ai  public  ce  qu'on  veut  faire  connoidre  au  peuple ,  aux 
cmangers.  Deutrurr  ht  guerre,  la  paix,  la  publier. 

Dénoncer»  fignific  aulll ,  Faire  llgnincr  par  un  aôc 
fait  en  Jullice  quelque  procédure.  Denemer  à  un  garent 
le  trouble  qui  nous  (.Il  fait  par  un  tiers ,  afin  qu'il  pren- 
ne le  fait  &  coufe.  Un  pourfuivant  criées  irn^nr;  toutes 
ks  procédures  ^  oppontions  qui  luy  lont  fignifices ,  afin 
que  les  parties  luy  adminiftrcnt  des  moyens  pour  s'en 
deftvndre. 

Dénoncer,  fignifie  aufll ,  Déférer  en  Juftice,  accufer 

Quelqu'un  d'un  crime ,  pour  obliger  la  partie  publique 
«n  pourfûivrc  la  punition.  II  fait  dangereux  d'cftrc  de- 
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ntnct  à  rinquificion.  On  a  demintcia  Procurctir  Gene- 
ral cate  confpiration.  C'cil  une  grande  tiahiibn  de  dt- 
tunttr  fon  ami. 

On  dit  proverbialement ,  Je  vous  d's  &  je  vous  denme  que 
je  vais  faire  une  telle  chofe,  pour  dire ,  je  vous  le  déchire. 

Denoncc,  É  e.  part.  pafl.  £c  adj.  Un  excommunie 
dentiut  à  l'Eglife ,  c'cll  à  dire,  pubhc  déclare. 

DENONCIATEUR,  f.  m.  Ctluy  qui  dtnroncc,  qui 
accufe,  (jui  dcfiTC  un  accufc.  Un  daiaiutMcur  cH  Iccret , 
&  fc  doit  infcrirc  fur  le  Rcgillre  du  Procureur  General . 
Se  donner  caution.  Qt^iand  un  lH>mme  cft  abfous ,  la 
parrie  publique  ell  obligée  de  r.oinmer  (on  deiuntu- 
ttuT ,  pour  le  faire  condamner  aux  domnu^es  &  intc- 
rcfts. 

D  E  N  O  N  CI  A  T I  O  N.  f.  f.  PuWication  faite  folcm- 
neliement.  Tous  les  vaKîcjux  Cant  de  bonne  prife  après 
la  detuncuiian  de  Li  guerre.  On  a  fiiit  au  prufnc  plulaurs 
dcnomutiont  Se  publicanom  de  bans ,  d'cxconuiumica- 
tions,  &^c. 

Dénonciation,  fignific aulfi ,  Accufâtion fccrcite 
qu'on  fait  au  Magiftrat ,  qui  a  en  main  la  vci^gcancc  pu- 
blique pour  pourfuivrc  la  punition  d'un  crime.  Une 
partie  ne  peut  pourfuivre  un  procès  criminel  où  elle  n'a 
point  d'intcrefl ,  que  par  la  voyc  de  la  detumutt»». 

Dénonciation,  fc  dit  aufTî  des  procédures  qu'on 
fignific  aux  parties ,  afin  qu'elles  n'en  prétendent  caiifc 
d  ignorance.  Un  acqueieurlàit  une  dtntntution  à  fon 
garent  du  trouble  qui  luy  efl  fait.  Les  Procureurs  ik  font 
point  nr^ligens  de  £iire  des  (/rN<nriah«iti  des  procédures 
pour  conlommer  les  parties  en  frais. 

Il  y  a  audl  en  Droit  une  action  qu'on  appelle  drnomitàait 
nouvel  auvre ,  dont  il  y  a  un  ritre  exprès  dans  le  Digd- 
tc,  &  dont  on  ufbit  pour  empêcher  une  nouvelle  coni- 
truâton  faite  par  un  voifin  au  préjudice  d'un  autre, 

D  E  N  O  T  A  T  I  O  N.  f.  f.  Dcfignation  de  qud^ 
chofe  par  certains  figncs.  On  a  parle  de  ces  dtaCc$  en 
général  fans  aucune  denotatitn  pairiculiere. 

DENOTER.  V.  aft.  Marquer ,  defigncr  qudcpc 
chofe  ,  ou  quelque  pcjTonnc ,  cnfoitc  qu'on  la  puiflc  re- 
connoiflre.  La  plus-part  de  nos  myflercs  nous  font  ir- 
mitz.  par  les  figures  du  Vieux  Tcllamcnr.  Le  Prince 
n'a  pas  voulu  ouir  fa  rrmonflratKC ,  cela  dénote  qu'J  cft 
en  colère  contre  luy.  Les  témoins  ne  dcpofcnt  pas  nette- 
ment contre  cet  accufé  ;  mais  il  efl  pourtant  fi  bien  i(- 
noté ,  qu'il  y  a  apparence  que  c'eA  luy. 

D  F  n  o  T  É  ,  t  E.  part.  paff.  &  adj. 

D  EN  O  U  E  M  EN  T.  f.  m.  Ce  qui  fert  à  débrouil- 
ler ,  à  dcmcfier  le  ncrud  d'une  Comédie ,  d'un  Ro- 
man, d'une  intrigue.  Le  ^^««Hirmfnidcs  Vifionnaircj 
efl  fort  naturcl  1^  vraifemblable.  Le  denouemetuia 
Romans  fc  fait  d'ordinaire  par  une  reconnoifl'ance,  com- 
me ccluy  de  l'Aflrcc. 

DENOUER,  v.  aft.  Délier  quelque  chofe ,  en  dcf- 
fàirc  le  ncrud.  Dénouer  fcs  foulicrs ,  fa  cravate.  Alexan- 
dre ne  put  dénouer  le  ncctid  Gordien ,  mais  il  le  couppa. 

Dénouer,  fe  dit  aufli  des  corps  qui  fc  rendent  plus 
libres  &  plus  difpos  par  le  travail ,  par  l'exercice.  Les 
Danfeurs  de  corde  ont  le  corps  bien  dentué.  Quand  on 
apprend  à  voltiger ,  cela  fert  à  fc  dentutr  ,  à  avoir  le 
corps  plus  fbiiplc. 

D  F  n  o  il  E  R ,  (e  dit  figtircmcnt  en  Morale.  Les  (raerellcs 
&:  fioideurs  des  amis  dc/ioaent  peu  à  peu  le  nœud  d'ami- 
tié qui  les  lie.  Le  lien  conjugal  parmy  les  Chrétiens  cft 
mi  nœud  qu'on  ne  peut  dénouer. 

Dénouer,  ftgnihc  au(H ,  Débrouiller  une  intrigue  • 
le  noeud  d'une  Comédie.  Cette  Comédie  a  efte&fi 
agréablement  dénouée. 

DENOtiL,  EE,  part.  paff.  &  adj. 

D  E  N  R  E'  E.  f.  f.  .Mnrchandifc  onfinaîrc  qu'on  vend 
aux  marchez  ,  ncceflàirc  pour  l'entretien  d'un  mciiagc, 
bled,  vin,  foin,  bois ,  &c.  Dans  les  villes  bien  policées 
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le  Migiftrat  met  le  prix  >  le  taux  aux  deutéet  /iijtttcs  à  la 
Police.  Mcnagc.  Ce  mot  vient  de  deuArju,  qu'on  a  d:z 
au  lieu  lie  ittutuu ,  fait  de  deiurius ,  comme  li  c'clloit 
une  chofe  cju'on  vouluft  réduire  en  deniers ,  ou  un  reve- 
nu de  derniers.  Du  Cangc  dit  tjuc  dans  b  bailè  Latinité 
on  a  appelle  toute  forte  de  niarchandilcs  >  dcntTAU  •  dc- 
tuTt4U,liidcmtridà\  &  qu'on  appclloit  même  dcM- 
ruuurrjt  d«f  »•/»«,  une  portion  detcrrcoudc  vigiKs 
qui  valoii  un  denier  de  revenu, 
Dfi  N  R  É  E ,  fe du auflî  en  mauvaife  part  de  la  mefcluntc 
raarchandife.  Le  Marchand  s'cft  dertait  de  fes  plus  bel- 
les ctotKs ,  il  n'a  plus  chez  luy  que  de  la  démet,  du  rebut. 
Cet  homme-la  n'a  dlc  payé  qu'en  denrta ,  en  méchan- 
tes marclundtfcs. 
DENSE,  adj.  m.&f.  Terme  de  Phyllque.  Qyi  eft 
dur,  pefanc  iSc  compafte.  Les  corps  dmfci  ont  moins 
de  poies ,  ou  les  ont  plus  petits  que  les  autres. 
DENSITE'.  Cf.  Terme  de  Phyllque.  Qialitc  d'un 
corps  denfe.  La  pcfantcurderor  vientdefa</fn(!ff ,  de 
la  petitdle  de  fes  porcs.  La  denfiu  d'un  corps  empêche 
fouvent  qu'il  ne  foit  diaphane. 
DENT.  f.  f.  Petit  os  cres-dur  encluflTc  dans  des  gen- 
cives ,  qui  fcrt  aux  aninuux  à  mafcher,  à  biifer  les  ali- 
ments ,  &  à  mordre.  Il  y  a  deux  rangs  de  dents  dans  la 
bouche  des  Iwjmmcs  6l  des  animaux  tcrrcrtrcs  i  CSt  de 
quelques  poilions.   L'homme  a  Ji.  rfrnM  à  la  l>ouche. 
Le»  dents  incifoircs  «Se  trcnchanres  font  apptllée»  fre- 
miaet  Ik  Antérieures ,  parce  qu'elles  paroilient  les  pte- 
miercst  ^  couppent  les  viandes.  Les  Médecins  les  ap- 
pellent i{i\T\  gcUjiius  ou  ruHlest  parce  qu'elles  fe  di'f- 
couvrent  d'abord  en  riant.  Il  y  a  deux  dents  unincs ,  que 
le  vulgaire  appelle  amlUtres ,  parce  qu'une  partie  du 
iwrf  qui  fait  mouvoir  les  yeux  y  cÙ.  engagée ,  d'où  vient 
qu'il  lait  dangereux  de  les  arracher.  Les  dents  inafmes 
&  (Anints  n'ont  qu'une  racine;  les  autres  en  ont  deux,  & 
quelquefois  trois  &  quatre.    11  y  a  dix  dents  mAfibeUeres 
ou  iii»lieres.  Le*  dents  de  derrière  s'appellent  dents  de 
fageffi  >  parce  qu'elles  viennent  i  30.  ans.  Aviccnne 
les  appelle  les  dents  du  fcns  &.  de  l'entendement.  On 
tient  que  les  dents  font  indomptables  au  feu  âc  à  la  flam- 
me,  &  ne  reçoivent  point  la  pointe  du  burin.  Les  deuts 
ont  leurs  veines  &  artères ,  d'où  vient  que  a*  font  les 
feul»  os  qui  croiflènt  aux  animaux  jufqu'à  leur  extreroc 
vicillefTe,  On  appelle  i/fMMt/iri-Mt,  les  premières  ir/jf» 
qui  tombent ,  a  la  place  defquelles  il  en  revient  d'autres. 
Quelques-uns  font  ncz  avec  toutts  leurs  </*«f/ ,  comme 
Marcus  Curius  Dentatus  ,  &.  Cncius  Parapirius  Carbo. 
D'autres  n'ont  eu  qu'une  dent  continue  tout  le  long  de  la 
mâchoire,  comnK  Pyrrhus  Roy  des  Epirotes ,  iSc  Pru- 
lias  fïls  du  Roy  deBythinie.  D'autres  qui  ont  eu  deux 
ou  trois  rangs  de  dents,  comme  quelques-uns  ont  dit 
d'Hercule.    Les  dents  font  revenues  à  quelques-uns  en 
vicilleflë.  Ment7.clius  Médecin  Allemand  dit  qu'il  a  vu 
un  vieillard  à  Clcves  en  1666.  âgé  de  i  îo.  ans ,  à  qui 
le  dents  dtoient  revenues  deux  ans  auparavant  avec  gran- 
de douleur  -,  Se  qu'en  même  temps  il  fc  trouva  un  Ai>- 
glois  à  la  Haye  à  qui  pareillement  les  dents  eftoicnt  re- 
venues en  fa  1 1 8.  année.  Ce  mot  eft  dérive  du  Latin 
dens  ,  où  on  a  dit  dentés,  qudft  edentes. 
On  dit  qu'on  a  U's  dents  molles ,  lors  qu'elles  ne  font  pas  a- 
vcc  leur  fermeté  ordinaire,  &  lors  qu'elles  font  agacées 
par  quelque  acidité.  La  maladie  des  (frnti  c'cft  la  carie 
qui  les  pourrit ,  qui  les  creufe ,  qui  les  lait  tomber  par 
pièces.  Le  mal  de  dents  eft  feulement  une  fluxion  fur  les 
gencives  fort  doulourrufê.  Cette  femme  a  de  lauiVes 
dents,  elle  met  la  nuit  fes  lirnn  fous  fa  toillcttc ,  elle  a 
des  dents  poftiches.    Le  frifTon  fait  claquer  les  dents. 
On  tient  que  c'eft  EfcuKfpe  qui  a  trouvé  le  premier  le 
moyen  d'arracher  les  (<rnfr.  DcichaitfTer  les  </f»rt/.  L'En- 
fer efl  un  lieu  décris  &  de  grincements  de  dents.  Les 
Poètes  apjxrllcnt  les  dtuti  blanches  &  bien  rangées , 
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àcsdeitts^'y\ou-c,  des  rangs  de  perles»  unbcauratt- 
litr  de  dents.  A  Cumana  vers  Mexique  les  peuples  font 
curieux  d'avoir  des  dents  noires  ,  ^k  tiennent  ceux  qui 
les  ont  blaiKhes  pour  des  eftèmincz.  Aux  Indci  Oriuï» 
toits  ils  les  rougiflait ,  à  caufe  du  bacl  &  de  l'ueca 
qu'ils  mafchcm  iiiceflâramcnt. 
A  l'égard  des  anim.»ux ,  il  y  a  quelques  pfjiflons  qui  ont  de» 
dents  fur  la  langue ,  comme  les  tr uittis.  La  niotuc  a  dis 
dents  au  lond  du  goder  :  ce  (ont  des  pointes  en  quelque 
Eiçun  pareilles  a  celles  qui  font  fur  la  bngue  eu  liou) 
tournées  ven  le  golier.  Lis  lamicsontlix  rangs  di-dentst 
Le  grand  chien  de  mer  qu'on  appelle  canu  i.ircbarijst 
a  quatre  ou  cinq  tangs  de  dents  à  chaque  niafchoire,  dont 
qui  l(]ues-uaes  ont  un  pouce  de  long ,  de  font  extrême» 
ment  dures ,  trenchantes  Se  pointucSk  Le  requiem  en  a 
trois  rangs,  comme  aulfi  lecrtKodile,  lefquelles  font 
toutes  canines ,  n'ayant  ni  incilives ,  ni  molaires.  Elles 
font  d'une  dureté  &  d'une  blancheur  extraordinaire  ,  d'u-> 
ne  Hgurc  ronde ,  poimuc  Se  cannelée ,  comme  une  a>- 
loiune  dorique ,  (ï^  difpofée  de  telle  fone  ,  qu'il  y  a  au- 
tant de  plein  que  de  vuide.    Ar.flotc  a  creu  qu  il  n'j 
avoit  que  le  fcarus  qui  eut  des  </<flti  propa's  à  broyer» 
quoy  qu'on  en  trouve  en  d'autres  poiflbns.    Les  fiches 
n'ont  point  de  dents ,  non  plus  que  ks  crapauds ,  &  ne 
laillint  pas  de  mordre.  Les  vipères    les  grenouilles  de 
mer  ont  deux  grandes  dents  canines ,  qui  (utu  mobiles  , 
&  d'ordimiie  couchées ,  ^Sc  qui  fe  relèvent ,  quand  elles 
veuleiu  inordre.  Les  dents  du  fanglicr  font  tournées  en 
demi  cerele,  Cic  font  à  trois  paru  comme  un  prifiuc. 
On  tient  que  les  licoriK's  font  des  dents  d'un  gros  poiflon. 
Voyez  LKorne.  La  dent  du  brochet  eft  venimcufc,  &  fait 
partie  de  fa  mâchoire.  Les  dents  d'élephanc  font  de  groili-s 
ded^i-nlcs  pointues  que  cet  animal  porte  en  dehors ,  Si  qui 
foiu  l'yvoirc.  Cardan  prétend  qu'on  les  pcnit  amollir 
comme  la  corne  de  bocuh 
La  dent  de  Uuf  citez  les  Artifans ,  eft  ce  qui  leur  fcrt  à  poh'r 
Icurbcfogiic.    On  appelle  auflî  dents  dtlauf,  les  gros 
doui  qui  attaclicnt  les  poteaux  des  cloifons.  U  iàat  met- 
tre deux  dents  de  louf  à  chaque  potciu. 
En  termes  de  Manège ,  on  dit  que  les  dtnts  du  cheval  nur- 
qucnt  fon  âge.  11  a  44.  dints  %  14.  mkhelitres  au  fond 
de  U  bouclie ,  1 1.  de  lait  qui  font  fur  le  devant ,  &  qua- 
tre qu'on  nomme  les  atct.  On  nomme  auflî  les  f  incest 
les  quatre  de  devant  ;  les  quatre  d'ajJrés  font  les  mi- 
toiennts  ;  Si  les  quatre  luivantcs  les  (»ius.  On  dit  qu'un 
cheval  nKt  bas  fes  dents  ,  qu'il  change  fes  dents.  Si.  qu'il 
a  mis  fes  coitu  ou  les  pirKCs  ,  quand  il  poulie  fes  coins 
ou  fes  pinces  au  lieu  de  fes  premières  dents. 
En  Sculpture  on  appelle  d*«r  «/«Tb/f»» ,  un  cifeau  fen  Ju  par 
le  bout ,  qui  fe  divife  en  deux  pointes.  On  l'appelle  au- 
treroetu  dtuhle  f  ointe. 
Dfnt,  fe  die  auflî  par  rcflèmblance  de  pluficui  s  poin- 
tes ou  eiuaillcures  qui  font  inanimées  ou  faites  par  art. 
Les  Médecins  donnent  le  nom  de  dent  1  la  féconde  ver- 
tèbre du  cou ,  à  caufe  de  fa  figure.  On  dit  qu'un  cou- 
teau ,  ou  autre  ferrement  taillant  a  des  dents ,  quand  il  eft 
ébtedié.  Les (/f«t/ d'une fcic,  d'un  peigne,  deferans. 
d'une  roue  de  nuxilin ,  d'une  horloge ,  d'une  lime,  d'un 
rafteau ,  d'une  herfe.  On  dit  auflî,  les  dents  d'une  ckf,  en 
priant  de  ces  cntailleures  qui  font  dans  le  pannaon  ou 
mufeau  de  la  clef,  &  dans  Id'qucUcs  paflent  les  gardes. 
On  appdle  auflî  dents  de  faffement ,  ces  petites  pointe» 

d'ouvrages  qui  avarKent  fur  les  bords  d'un  paflement. 
D  H  N  T  ,  fe  dit  fîgurément  m  Morale.  Perfonnc  ne  fc 
peut  garcntif  des  dents  de  rciivic ,  de  la  faty  re,  des  dents 
ferpcntines  des  mefdifants. 
Dent,  fc  dit  pioverbialcmcnt  en  plufa-urs  phrafes.  Le 
vin  tixxiblc  ne  caflè  point  les  dents.  On  dit  auflî ,  Arra- 
dier  une  dent  à  quelqu'un ,  pour  dire ,  Tirer  de  luy 
quelque  aigcnt ,  ou  autre  cbofe  qu'il  eft  contraint  de 
donner  malgré  luy.  On  dit  qu'on  prcndroit  auflî-toft 
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h  LuiK  avec  les  <if  »;fi ,  pour  dire,  qu'une  chofc  cft  im- 
poflîblc.  On  dit  d'un  homme  cjui  a  bien  taim ,  tju'il  a 
les  dents  bien  longues  -,  de  ccluy  cjui  clt  pauvre ,  qu'il  n'a 
pis  dccjuoy  mettre  fous  la  dcat  ;  d'un  goulu ,  <\u'û  man- 
ge de  toutes  fcs  dtiUi  ;  qu'il  a  beau  ctre  malade ,  qu'il 
n'en  perdroit  pas  un  coup  de  denr,  que  ce  vju'on  iuy  donne 
n'efl:  pas  pour  fa  deitt  credë.  On  dit  aufTi,  qu'il  n'en  caf- 
fera  qu'j  d'une  dait ,  qu'il  n'en  croquera  que  d'une  dent , 
pour  d:ic>  q-i'il  svc  maiigna  po!iit  de  quelque  chofc  , 
■   ou  qu'il  n'obtiendra  point  Cl  nd.  Onditauffi, 

Avoir  une  rf^ni  de  la:i  coiuic  ^  ;  un  ,  ou  fimplemcnt 
une  dent  >  pour  dire ,  Avoir  quelque  refll-ntimcnt  con- 
tre luy.  On  dit ,  Motiflra  les  dtun  à  quelqu'un ,  pour 
dire,  Iuy  rcfiitcr en  &ce ,  luy  témcg-.er  qu'on  ne  le 
craint  pu.  Onditaufll,  luy  parler  iks  grolU's  dtmst 
pour  dire ,  le  mmiccr.  On  dit ,  Maître  luy ,  malgré 
fcs  deatj,  pour  d.a ,  C^ulquc  cmpf  ciKrment  qu  il  y 
puiOê  mettre  ou  apponer.  OnditanOî,  Dcfcliirer  quel- 

3u'un  à  belles  dnits,,  pour  dire ,  Mcfdirc  cruellement 
c  luy.  On  dit  encore ,  Parler,  murmurer  entre  fcs 
demi ,  pour  dire ,  tout  bsas  &.  fans  vouloir  être  entendu: 
&  on  dit ,  Rire  du  bout  des  denti ,  quand  on  rit  par 
force  &  fans  en  avoir  envie.  On  dit  auili,  qu'un  homme 
n'a  pas  dcflerrc  les  de  «fi ,  pour  dite,  qu'd  n'a  dit  mot. 
On  dit  qu'un  homme  a  pris  le  frein  auxdfffti,  le  mors 
3uxdenttt  pourdiic,  qu'il  a  fait  quelque  efcapade,  qu'il 
s'eft  cmponc  comme  font  les  chevaux ,  qui  ne  fc  laif- 
fcnt  pas  gouverner  par  la  bride.  On  le  dit  auffi  de  ceux 
qui  font  rn  enus  de  leur  emportement ,  &  qui  s'appli- 
quent à  leur  devoir.  On  dit  auffi,  qu'un  eft  fur  les  denth 
que  le  grand  travail  a  mis  quelqu'un  fur  les  dents ,  pour 
dire ,  qu'il  crt  las  6t  fît'gué ,  qu'il  n'en  peut  plus  :  5c  on 
dit  d'un  .igonifant,  qu'il  a  la  mort  entre  les  lifwri.  On 
dit  pour  feraocqucrd  un  Pédant,  qu'il  tftfçavant  juf- 
qu'aux  demi.  Ce  provcibe  vient  de  ce  qu'autn  fois  on  ne 
tcnoit  perfonnc  pour  fçavant ,  jufqu'à  ce  qu'il  hu  paflc 
Doâeur:  ce  qui  ne  le  faifoit  point  qu'après  de  fort 
grands  repas ,  où  on  cxerçoit  bien  fc*s  dents.  Depuis  on 
y  a  adjoullc ,  quil  a  mange  fon  Bréviaire.  On  dit  d'un 
Cavalier  armé  de  tontes  pièces ,  qu'il  eft  arme  jufqu'aux 
dents.  On  dit  irom'quemcnt  d'une  vieille  fans  dents , 
qui  a  perdu  toutes  fes  dénis ,  qu'elle  n'a  pas  une  dent  en 
bouche.  Au  contraire  on  dit  d'un  vieillard  qui  fe  porte 
bien ,  qu'il  a  ctKore  toutes  fes  dr«f  j  ,  qu'il  a  de  bonnet 
dents.  On  dit  de  celuy  qui  a  quelque  dent  qui  avance  plus 
que  les  autres ,  que  c'eft  Geoffroy  à  la  grand'  dent  ;  Se 
de  celuy  qui  mort .  Il  y  a  long-temps  qu'il  n'a  plus 
mal  aux  dents.  On  dit  auflî  aux  enHmts ,  qu'une  chofe  a 
des  dents ,  qu'elle  mord  quand  on  la  manie ,  lois  qu'ils 
font  en  danger  de  fe  bleHér.  Ses  coropolèz  Trident , 
Curedent ,  Breftbedent ,  CUquedentt  Surdon,  lire-dux- 
dentl ,  font  à  leur  ordre. 
DENTALE,  adj.  f.  Ce  qui  fe  prononce  a%'ec  l'aide 
dc'j  dents.  Les  Gramma'ricm,  &  kir  tout  les  Hébreux , 
diilingucnt  ks  lettres ,  en  lettres  dentdles  ,  labiales , 
gutturales ,  du  Palais ,  &c. 
DENTE',  E  E.  adj.  Il  ne  fc  dit  gueres  que  des  roues 

dentées  qui  fervent  à  plufiturs  machines. 
Onleditaullî  en  Blafon ,  des  animaux  armez  de  dents, 

lors  qu'elles  font  rcprefcntccs  d'un  autre  email. 
D  EN  T  E'E.  f.  f.  en  termes  de  Chaflê,  fc  dit  d'un 
coup  ou  atteinte  des  deftènfes  d'un  fanglier ,  qui  découd 
&  c  ventre  les  chiens  &  les  chevaux. 
D  t.  N  T  E  L  E  R.  v.  acl.  Faire  des  entailles  en  forme 
dedans.  Les  corniches  dentelées  font  plus  agréables 
que  les  autres. 

DENTELE,*  EE.  ad).  Qui  a  des  dents.  G}miche  den- 
telée. 

En  Médecine  il  y  a  un  mulcle  qu'on  appelle  le  petit  dentelé , 
qui  fat  à  fiirc  mouvoir  l'cfpaulc  en  dedans.  Il  y  en  a  un 
autre  qu'on  appelle  le  grand  dentelé,  qui  cft  le  fécond 
ntufcle  qui  fert  à  faire  wouvoir  le  tliorax. 
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En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  dentelées,  les  pièces  qui 
font  bordées  de  dents  plus  petites  &  plus  aiguct  que  îcs 
denchécs. 

D  E  N  1  E  L  L  E.  f.  f.  Petit  pafl  ement  ou  ouvrée  de 
lildefoye,  d'or,  ou  d'argent,  qui  le  fait  avec  des  iû- 
fcaux ,  qui  fert  à  orner  les  habits  &  le  linge.  On  a  dcf- 
fcndu les (ir«fr//f <  d'or  &  d'argent,  les </fnrW/« d'An- 
gleterre, del  landrcs,  &c.  On  fait  remplir  les  dmW- 
Us  claires  ou  dclcliiitcs.  On  lait  rcbrodcr  les  dentelles, 

DENTELURE,  f.  f.  7  erroe  d'ArcImcchnt.  Ou- 
vrage,  ou  omemt nt  d'Architechu^e qui  i  -  c'ir^tc  -î 
délits ,  entailleures  ou  petis  créneaux. 

D  E  N  T  I  C  U  L  t.  f.  f.  qu'on  nomme  .-.mi 
Terme  d'.\ichite^tua'.   C'tlt  une  ptutebanu^ 
partie  de  la  corniche  Ionique ,  ou  Cortndiicnne,  lur  la- 
quelle on  fait  ordinairement  de  petites  entailles  ou  crc- 
nelun.'s  qui  redemblent  à  un  rang  de  dents. 

On  appelle  en  termes  de  Dlafon ,  un  Efcu  dtaticalé.  Ion 
que  fa  bordure  a  des  dents  hutes  de  la  façon  des  dtnatn- 
ûs  d'Architechire. 

DENTIER,  f.  m.  Un  rang  de  dents.  Ccttcfcminc 
a  un  beau  dentur, 

DENTIFRICE,  f.  m.  Terme  de  Médecine,  qui 
fe  dit  des  remèdes  avec  lefqucis  on  fe  frotte  les  dents. 
Il  y  en  a  de  fccs ,  dont  quelques-uns  font  cntaçond'o- 
piate  ou  de  poudres  fechcs  grolicment  pulvcii/ecs, 
comme  coraux ,  pieire  ponce ,  du  ici ,  de  l'ahm ,  co- 
quilles d  oeufs,  d  eli:ai  gots  &  d'cfcrcvifl'rs,  corne  de  cerf, 
os  de  fk-che ,  ou  de  racines  cuittcs  avec  alun ,  &  fechécs 
au  four.  D'autres  fon;  humides  tirez  par  dilbllation 
d'hcTbcs  delU-dunies  «ïic  de  médicaments  aftringctus. 
On  fait  des  opiates  de  ces  poudres ,  en  y  adjouAant  àa 
miel.  Les  HoUandois  difent  que  le  meilleur  opiatc  ou 
deitt^te  qui  coafenrc  les  dents  belles  ,  cft  de  les  frotter 
avec  du  boirrc.  Les  Efpagnols  les  frottent  arec  de 
l'urine. 

D  £  N  U  E  R.  V.  aâ.  &  neut.  Dépouiller  des  chofcs  dont 
on  a  befoin.  La  tornme  l'a  dénué  Ac  tou}  biens.  Ce  Gou- 
verneur a  Uillé  dtnna  fa  place  de  vivres  ,  de  munitions. 
Le  jeu  l'a  dénué  d'argent.  Les  veuves ,  les  orphcUns 
font  denue?  d'amis ,  de  confcil ,  d'afCftance ,  de  tout 
fecours.  On  dit  aaiTi ,  qu'un  homme  eA  bien  denat 
d'cTprit,  quand  il  hut  quelque  louide  faute»  ouitupni- 
dcnce. 

D   E  P. 

DEPAISER.  ?.  ad.  Faire  foi  dr  quelqu'un  de  lôn  pays 
mtol.  Les  porcns  de  ce  jeune  homme  l'ont  envoyé  en 
Italie  pour  le  defdtj'a. 

D  F.  p  A  ï  s  E  R  ,  lîgniile  aufH ,  Corriger  quelqu'un  des  dé- 
fauts ,  de  l'accent,  des  moeurs  du  pays.  On  n'efl  pas  un 
au  à  la  Cour ,  qu'on  y  c/l  bien  defjsfc ,  qu'on  y  a  pris 
un  autre  air  de  vivre  &  de  parler.  Du  C'  .  c  ce 

mot  de  diÇfâtrure ,  qu'on  a  dit  en  la  balle  .  .  .  dons 
la  même  iignitication. 

D  E  p  A  ï  s  F.  R  ,  fignifie  aufTi ,  Faire  changer  de  pays  à  un 
homme  qui  y  elt  habitué ,  pour  luy  faire  perdre  fes  con- 
noiffances,  pour  le  mettre  en  lieu  où  il  ibit  d^uifc  & 
inconnu.  Un  Supérieur  dtfâtfe  un  Religieux  qui  a  quel- 
que mouvaife  habitude ,  &  le  transfère  m  un  autre  Cou- 
vent. Il  clt  arrive  unatiront  à  cette  famille ,  qui  l'a 
obligée  à  fc  dtfiifer ,  à  s'aller  lubituer  en  un  autre  pays. 
Les  femmes  d'amour  déménagent  fouvcnt  pourfc  it- 
fdifer ,  pour  fe  fauver  des  bretteurs. 

D  E 1*  A  i  s  E  R ,  fe  dit  auffi  au  Palais ,  en  parlant  des  éro- 
carions  qu'on  fait  pour  tirer  une  affaire  d'une  jurifdiâioa 
en  une  autre  plus  éloignée.  Mes  parrics  avoient  trop 
de  aedit  en  ce  Parlement ,  je  les  ay  fait  évoquer  ailleurs 
pour  les  defiifer.  On  le  dit  auflî  ai  fait  de  dilpute.  On 
preflûit  fortceDoôcur  furun  point  dejurifprudence, 

il 
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il  a  hit  naidre  une  ^ucflion  de  Théologie  qui  a  defjiifc 
lun  jdvaiairL'. 
Depaisc)  se.  p3R. &ad;. 

D  li  1>  A  QJi  £  T  E  R.  vcrix  aft.  Dcfliire  un  paquet , 
l'ouvrir.  Jl  3  tàit  drp,tqueter  à  ce  Marchand  toute  fa  bou- 
tiquc ,  il  n'a  rk'ii  achaé.  Il  a  dfpjquetécc  paquet  de 
lanes  pour  les  tendre  à  leur  odrefic. 

DkP  AQ^u  E  T  i,  £E.  part.  &.  ad]. 

DHPARElLLtU.  verb.  A  Oftcr  le  pareil ,  le 
brouiller  ou  l'éloigner.  C'tit  la  nremechofe  que  dtfifier. 
DepdrtiUer  des  ctieveux,  des  bas,  des  gants,  des  tal>ie.iux, 
&  c.  Du  Cangc  dérive  ce  mot  de  <<//^4ri//4rr ,  qu'on  a 
dit  en  la  balle  latinité  dans  la  même  tign;ticuion. 

OcP  A&F.  I  L  Ll' ,  tE.  paît.  «Scadj. 

D  t  P  A  R  H  R.  V.  ad.  OHer  l'agrcemcm ,  romemcnt 
ordinaire  que  quelque  chofe  a,  ou  doit  avoir.  Cette  tcm- 
me  a  de  grands  traits  de  beauté,  mais  elle  a  un  nez  mal 
fait  qui  h  dcfjre.  Une  aille  qui  manque  à  ce  beau  balli- 
mciu  le  defare  tout  à  lait. 

Déparer,  ligmhc  audî  ,  Ofler  les  parements  d'un 
aurel ,  en  changer.  11  faut  defurer  l'Eglifc  pour  la 
tendre  de  deuil. 

Df. PARC,  Éf..  part,  palt  & adj. 

DEPARIER,  v.act.  Ollcr,  brouiller  ou  feparer  le 
parnl  d'une  choie  appariée.  ]  'ay  un  cheval  de  carrofic 
depuTié ,  l'autre  ell  mort.  On  m'a  <ir/>i(n/ tout  mon 
linge  à  la  lefctve. 

Déparié,  if.,  port.  5c  ad).  Régnier  a  dit  agréable- 
ment  pour  marquer  de  la  coniufîon  : 

Deux  gants  Jepjriex. ,  deux  bouteilles  fur  eu , 
Qui  di<bient  lans  goulet ,  nous  avons  trop  vcfcu. 

DEPARLER.  V.  n  Ne  ceflcr  de  parler.  Onnele 
dit  que  dans  l'entretien  £imiiicr,  en  le  plaignant  de  ces 
grands  brailleurs  qui  veulait  toujours  parler ,  &  de  qui 
on  dit  qu'ils  ne  dcfarlctit  point. 

DEPART,  f.  m.  Sortie  d'un  Heu  à  dcfl'cin  de  faire  un 
voyage.  Cet  Officier  prépare  fon  cquippage ,  il  eft  fur 
fon  dcpjrt.  U  ne  heure  avant  fon  depurt  il  dcliberoit  en- 
core de  fa  route.  On  n'attend  que  le  vent  pour  le  depxrt 
des  vaillcaux.  On  ddbit  aulTi  autrefois  dcpuriie. 

£au  de  DEPART,  autrciDCtit  EdM  Ktgjdt  t  eft  une 
eau  forte  à  laquelle  on  a  adjouflé  du  fel  commun ,  ou  du 
(c  l  ormoniac ,  outre  les  autres  fèls  dont  l'eau  forte  ordi- 
naire eli  compofée ,  afin  qu'elle  ait  la  force  de  dilibudrc 
l'or  ,  &  de  le  feparer  des  autres  métaux. 

D  E  P  A  R  I  A  G  E  R.  v.  ad.  Of^ct  le  partage.  11  fc 
dit  au  Palais  des  procès  où  les  )uges  ont  été  partages,  & 
fe  font  trouvez  en  nombre  égal  a  advis  diâèreiu  :  on  les 
envoyé  en  une  autre  Chambre  pour  les  dcpjrtjger. 

DEPARTEMENT,  f.  m.  Partage  qui  fc  fait  entre 
plulîeuis  perfonncs  dekurs  fondions,  ou  de  leur  em- 
ploy ,  pour  éviter  la  confufion  ;  ce  qui  fc  fait  tant  à 
l'égard  des  lieux  &  des  pcHonnes ,  que  des  cliofcs.  Un 
tel  Secrétaire  d'Eibt ,  un  tel  Intendant  des  finances  a 
dans  fon  dtfiTttment  la  Marine ,  la  Normandie,  la  Mai- 
Çon  du  Roy ,  ceux  de  la  Religion  prétendue  Reformée. 
Cette  Ededion  eft  du  dfptrumeia  d'un  tel  Intendant  de 
]ullice. 

Département,  eft  audî  la  diftribution ,  l'aflîgna- 
doii  qu'on  fait  des  tailles  &  autres  impofitions  fur  les 
Eflc-diom  (Se  les  Parroillcs.  Ce  font  les  Intendants  de 
Juftice  à  qui  on  ada'flê  les  commilJlons  des  tailles  Se 
autres  levcx-s  de  deniers  pour  en  faire  le  deptrtcmtnt  fur 
les  EJlcdbnj,  Villes  &  Parroiflis.  On  leur  mande  d'en 
faire  le  dcpjrtemcHt  le  plus  jufte  qu'd  leur  fera  polTiale. 

Département,  le<Lt  audî  de  quelques  endroits 
d'une  roaifon  qu'on  a/figne  à  quelqu'un  pour  y  loger. 
Le  plus  haut  cUage  d'un  logis  ell  le  dcparttmeiu  ordi- 
naire des  efcoliers ,  des  domefliques. 

Département,  en tames d' Aichitcdure ,  eftl'or- 
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donnance  5c  dcfcription  des  membres,  chitnbm  & 
parties  dont  eft  compofé  un  baftiment  en  un  plus  grand 
ou  un  plus  petit  noiôbre  de  pièces  félon  leurs  grandeurs , 
fuivant  la  dirtèrence  des  perfonnes  ;  iScc'eft  laprcmien: 
panie  du  devis ,  félon  Savot. 
Département,  (îgniiie  encore ,  Aflignation  de  lo- 
gement à  des  trouppts.  Ce  Régiment  a  obtenu  cet- 
te aimée  un  bon  dipjrtemau  pour  pailcr  fon  quartier 
d'hiver. 

DEPARTIR,  v.ad.  Diftribucr,  faire  quelque  gra- 
tification à  une  ou  plulicurs  perfonnes.  Les  Romains  fc 
faifoient  cflirc  Empereurs  en  def4Tunt  degroflès  fem- 
mes de  deniers  aux  foldats.  Les  tàvc-uis  du  citl ,  les  dont 
delà  nature  ne  (cdepjrttnt  pas  également  fur  tous  les 
hommes. 

Départir,  fignific  auffi  ,  Divifcr  une  diofc  entre 
plul'ieurs  perfonncs ,  ik  en  donner  à  chacun  fa  pan  con- 
venable Il  y  a  lîx  mille  francs  de  taille  à  depAUir  fur  cet- 
te ParroilTe ,  il  faut  en  donner  à  chacun  ce  qu'il  en  peut 
porter.  Le  Roy  a  donne  une  fommc  de  deniers  à  fes 
Gardes,  ils  ont  été  prefts  1  fe  battre  pour  la  dcfdmr  en- 
tre eux. 

Onditi  la  Chaflê,  iVf^rtir  les  quelles ,  lors  qu'on  aflîg- 
nc  à  chaque  Veneur  qui  va  au  bois  le  canton  de  b  quefte. 

Départir,  lignifie  en  termes  de  Palais ,  Olfer  le 
panage.  Ce  procès  étoit  party  à  la  Grand'  Chambre  » 
on  l'a  envoyé  en  une  autre  pour  le  dfpariir. 

Départir,  avec  le  pronom  pcrfonnel  figni£e  encore. 
Abandonner  une  prétention ,  une  demande,  une  opi- 
nion. Les  Grands  ont  du  mal  à  fe  dtpATUt  des  praen- 
tions  qui  font  dans  leurs  maifons ,  quelque  vaines  qu'el- 
les foient.  La  partie  adverfe  s'cft  drpartte  d'une  requcfte 
qu'elle  avoir  prefèntce ,  elle  s'en  ell  dedftéc.  Ce  Doc- 
teur a  tenu  long-temps  cette  opinion ,  mais  enfin  il  t'en 
eft  dtpijtt. 

Départir,  Tonifie  auflî ,  Changer  de  parti.  Il  ne  fe 
fàutjoraais  i^^itrnr  du  fervicc,  durefped,  de  l'obet/- 
fance  qu'on  doit  à  fon  Roy.  II  y  avoit  plufîeurs  mefcon- 
tens  qui  s'étoient  dfpaUis  d'avec  le  Roy ,  mais  ils  font 
revenus ,  &  ils  ont  retourné  dans  le  bon  parti. 

Départir,  (igniiie  en  Chy mie ,  Séparer.  L'or  ne 
fe  peut  d^^riir  d'avec  l'argcnc  qu'avec  l'eau  regale  ,  ou 
l'eau  de  déport. 

Départi,  i  e.  part.  palf.  &  adj. 

On  appelle  maintenant  au  Confèil ,  Cmm^àim  defdrtii 
doiu  les  Provinces  pour  l'exécution  des  ordres  du  Roy  , 
ceux  qu'on  noromoit  cy  devant  Inicnddns  delà  Juftice  ^ 
Police  &.  finances  dans  chaque  Généralité. 

DEPASSER,  v.  ad.  Olfer  une  chofe  d'un  lieu  oii 
elle  étoit  pjflée.  Il  ne  fc  dit  gueres  que  des  habits ,  des 
rubans ,  des  cordes.  DepAffei.  voftre  bras  iiors  de  voftrc 
robbe.  Il  faut  dfpjffcr  la  corde  decenccud  coulant. 
Il  faut  depAjftT  ce  lacet  de  dedans  ces  ceuillets. 

Depassï,  tf..  part.  &  adj. 

DEPAVER,  v.ad.  Ofterlcpavé.  Oaidtpdvt  les 
rues  dons  cene  (édition ,  pour  faire  des  barricades.  Les 
torrens  dtpjvctit  les  chenuns  où  ils  (c  débordent.  Si  on 
laiffe  un  cochon  dans  une  (àllc ,  il  l'aura  bicntoft  dt- 
fdvér. 

D  E  p  a  V  É ,  É  e.  part.  &  adj.  Un  chemin  drfdvt  eft  pire 
qu'avant  qu'on  y  euft  mis  du  pavé. 

DEPEINDRE,  v.  ad.  Reprefenter  arec  le  pinceau 
quelque  hiftoire  ,  quelque  adion,  quelque  payfage, 
tempcfte  ou  autre  chofe.  Michel  Ange  a  dtptint  le  Juge- 
ment final  dans  un  beau  tableau  qui  eft  à  Rome.  Les 
grands  Peintres  fe  font  dépeints  au  naturel  fous  le  vifagc 
Qc  quelque  pcrfonnc  rcprcfentée  dans  leurs  tableaux. 

Dépeindre,  fc  dit  plus  ordinairement  de  ce  qui  noui 
eft  reprefenté  par  le  difcours ,  foit  de  vive  voix,  foit  par 
efcrit.  Le  grand  fècret  d'un  Poète  Comique  c(f  de  dé- 
peindre les  hommes  &  leurs  adions ,  de  les  rrnrefcnrer 
Ffff  au 
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au  vif  &  nu  n.«urcl.  }c  rcconnois  cet  homme  de  la  façon 
ouL-  vous  mv  le  dtpeigat^.  Les  Auteurs  le  dt feignent 
auu  loirs  Ouviages ,  on  y  nxoonotit  Icuis  nuxun  & 

D  E  i>  F.  I  N  T  ,  E I  N  T  E.  part.  pjiH  di  ad). 

DEPENDANCE.  L  l.  Sujetaon  ,  inicriorite. 
Ce  Prince  tient  Ixs  kijcts  dans  une  (grande  fuumiffîon  & 
àef<iti4fi{t.  Les  Pliiblupfkcs  ainn-nt  ia  libcnc ,  ^  n'i:- 
mem  point  à  vivre  dans  la  defeniUiue.  Les  Motnes  vi- 
vent tout  d.ins  la  difcndMce  d'un  Gcnerni. 

DHi*FNf>ANCE>  iîgnilit-  iuiTt t  ConncK.tc «  Aiitc ne- 
ctilàrre.  I  ouccs  les  propoficions  de  Gcomc-tric  ont  une 
luicc  une  deffndsnce  1rs  unes  des  autres.  On  a  ren- 
voyé cepsoccs  en  un  autre  i'aricinent  avec  toute*  fcs 
ciiconlbnccs  6c  irftaismts. 

DtPENDANCEi  fi:  dit  auiS  de  ce  qui  &it  partie  d'un 
tout.  Ce  lumcau  cfl  de  b  dcftHdAHCe  de  cette  Parroif le. 
C'AXtt:  métairie  cft  une  des  defeud^mes  d'une  telle  terre. 

DEPENDANT,  a  n  t  e.  adj.  Q^ii  aqudqoe  rc- 
laiioa  i  un  autre  avec  infériorité.  Cette  ville  cft  defen- 
dtMt  d'un  td  Gouremement.  Cette  clurc;e  cft  dtftn- 
dume  d'un  tel  Seigneur ,  c'ctt  luy  cjui  y  pourvoit.  Tous 
les  gens  tic  couleurs  iuiit  dcfrmlAJU  de  l'Er^uyer ,  il  a  le 
comaundcmcnt  fur  eux.  Cette  queftioii  di  deftnddtite 
de  ccUc  c|ui  a  été  traitée  cy-devant. 

D  E  P  £  N  D  E  M  M  E  N  1 .  adv.  D  une  manierede- 
pendjntc.  Cet  Officier  ne  commande  que  dtfcudm- 
MMWd'un  autre  qui  eft  lôn  (upcricur. 

DEPENDRE,  r.  net.  Détacher  une  chofc  pendue 
en  haut.  Il  faut  drfcndre  ce  tableau  pour  le  mettre  plus 
faïas.  On  a  défendu  la  lampe  pour  la  reblanchir. 

Dépendu,  uê.  part.  pafl'.  &  adj. 

DEPENDRE,  v.  n.  &  relatif,  qui  fc  dit  if un  infe- 
riair  à  l'égard  d'un  rupcricur.  La  confcrvation  de  tous 
UaÂftts  drpetid  de  la  Providence.  Il  y  a  une  Tubordina- 
liorentrc  k-s  hommes  qui  les  fvt  défendre  les  uns  des 
autics.  Un  arriere-Iiel  défend  d'un  Hel  dominant.  Ce 
Prieure  défend  d'une  tdie  AU>nyc ,  en  cft  un  membre , 
cftconfcrc  par  l'Abbé. 

D  E l' E  N I)  R  F  ,  fe  iljt  iigutcmcnt  en  chofes  fpirituelles  5c 
morales.  D'un  momoM  défend  I  éternité.  U  défend 
de  nous  de  hire  le  bien  &  le  mal  à  caufe  de  nôtre  Iranc- 
arbitre. 

Dépendre,  fe  dit  au/fi  des  chofes  connexes ,  &  qui 
ont  une  liiite  ncceflairc  l'une  de  l'autre.  Les  effets 
fendent  de  leurs  caufes.  Ces  deux  |vocés  défendent  tel- 
lement l'un  de  l'autre ,  qucli  j'cnn:^ncun,  l'autre  efl 
in&illiblc.  La  conUquence  d'un  fyllogifme  défend  des 
premiiici. 

Dépendre»  fîgnifîe  auffî ,  Defpenfcr.  Les  cœurs  gé- 
néreux aiment  à  défendre.  En  ce  fens  il  vitillit ,  &  on 
dit  plus  ordmairemeni  deffenftr. 

On  dit  proverbialement ,  Qui  bien  gagne ,  &  bien  défend, 
n'a  que  faire  de  boui  fe  pcxir  ferrer  fon  argent.    On  dit 

3tt'un  homme  ne  irpmJ  pas  d'un  coup  de  cloche ,  pcntr 
irw  ,  qu'il  n'tA  pas  obligé  de  le  rendre  aux  heures.  On 
ditaudî,  C'cftun  homme  qui  cft  d  luy  à  vendre  &  à 
dépendre ,  pour  dire ,  qui  luy  cl)  abfolument  dévoué. 
DU  PENSER,  &  DEPENSE.  Wo)'cz  à  Def- 

fenferBc  Deffenfe. 
D  E  P  E  R  D  n  I  O  N.  Cf.  Tcrmcdc  Chirargic.  Ce 
root  dl  employé  en  pre/que  tous  les  rapports.  Quand  on 
trouve  une  playe  ou  la  chair  cil  enumée ,  on  dit  qu'il  y 
a  deferdttitn  de  fubllance. 
DEPERIR.  V.  neut.  S'altérer ,  diminuer  de  valeur  & 
de  qualité.  Les  provisions  qu'on  gnrde  deferiffent  tous 
les  jours ,  &  fe  corrompent.  Un  baflimcnt  deshabité 
dffent  bicntoft.  Les  chev.iux  entre  les  mains  d'un  mau- 
vais CocIvL'r  deferijfeni ,  dev  iennent  maigres.  Un  en&nt 
encïunœdeferit  2  vcuëd'ccuil.  Onditaufîî,  qu'une 
aftàtedeferti ,  quand  elle  n'cù  pas  vivement  poor/uivie. 
On  dit  d'une  clK>re  qui  ne  prelTe  pas,  Rien  ne  deperii. 
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D  E.P  E  R  I S  S  E  M  E  N  T.  Cm.  Comiption,  ahcrv 
tion  d'une  chofe  qui  diminué  fi  bonté.  La  plus-part  des 
chofes  font  fujcttes  au  déferlement.  Ccluy  qui  eH  caaSt 
du  deferiffemettt  de  qinrlquc  diofc ,  cft  cundamaé  aux 
doiumagck  ijc  inccalb. 

DEPESCHE.  Cf.  Pacqoet  qu'on  envoyé  cndili- 
gencc  par  un  Courier  exprés  ptxir  quelque  attire  d'Eftat, 
ou  quelque  autre  choie  importante. 

On  dit  provcfbialemau  de  la  mort  d'un  homme  qui  ne  fêr- 
voit  qu'à  incommoler  les  autres ,  Voilà  une  belle  ifr- 
pefcbe.  On  dit  luîH  ,  Se  battre  à  depefike  compagnon , 
pour  dire ,  Se  battre  rudemau  &  ùns  vouloir  par«iunncr 
i  fun  c*iincmy. 

DEPESCHER.  vcrb.  ad.  Faiieqodquc  chofc  à  la 
hafte ,  en  diligence.  Defefibex.  de  dilher .  d'achercr  cet 
écritures. 

D  £  p  c  s  c  H  E  R  ,  fc  dit  des  couriers  qu'on  envoyé  exprès 
&  en  dilipence  pour  porter  quelques  ordres.  On  a  de- 
pefihé  un  couner  à  rAinbaflàdëur.  On  die  encore, 
Defefcber  un  cnminel ,  luy  faire  en  diligence  fbn  procès 
ëi  fans  le  faire  languir. 

D  E  p  E  s  c  H  t ,  i:  E.  part. 

D  E  P  E  S  T  R  E  R.  v.  aft.  Se  tirer ,  fe  dégager 
mauvais  chemin  ou  pallâgc.  Il  s'éioit  engage  dans  ce 
mat^s ,  raiis  il  s'en  cil  defejtré.  Ce  cheval  en  tombant 
s'cfl  engagé  dans  les  traits ,  on  a  eu  bien  du  mal  à  l'en 
depeftrer.  11  fedit  plus  ordlnaircment  au  figuré.  11  a  eu 
bien  du  mal  à  fe  deftjirer  de  cette  tuauraiiè  aââire ,  de 
cet  imj>orti.in. 

DEPEUPLEMENT,  f.  m.  Aftion  par  laquelle 
on  dépeuple.  Le  «^prNp/rmrnr  de  ia  Grèce  &  de  î'Alie 
efl  vtniu  du  gouveriKmciit  violent  Jt  s  Turcs.  Les  trc- 
fors  desindics  ontcaufé  le  defeuflement  delECpapie, 
On  dit  auilî  le  defeuflement  d'une  fordl ,  quand  on  y  a 
fait  de  grandes  dégradations. 

DEPEUPLER,  v.aft.  Rendre  une  ville  ou  im  pays 
moins  peuple.  I^  guerres  d'Orient  ont  defeufli  la 
Grèce  &  1"  A<ic.  La  pdlc  a  defeufle' cette  ville,  l  a  prcf- 
quc  rendue  defene.  Le  joug  de  la  tyrannie ,  les  courfcs 
des  Barbares  def enflent  les  pays. 

Dépeupler,  le  dit  aufu  des  animaux  ,  du  gibier , 
du  poifibn.  Le  grand  nombre  de  CItaflcurs  a  «r^ptf 
cette  campagne  die  gibier.  Les  loutres  ont  def  enflé  cette 
petite  rivière  de fioillbn.  Un  cfbng  qu'on  pcfclie  dc- 
meureroit  defenflé ,  (i  on  n'y  rcmcttoit  de  nouveau  peu- 
ple. Onditaulfî  d'une  fbreft ,  qu'elle  cRdefeifU'et 
quand  les  plus  beaux  arbres  en  font  morts  ou  abonus. 

Dfpeople,  cb.  part.  paH'.  Se  adj. 

DEPILATOIRE.  C  mafc.  Emplaftie  ou  drogue 
qu'on  applique  fur  le  poil  pour  le  Élire  tomber.  Il  efl 
priiKipalcment  compofé  d'orpigment ,  &  cft  fort  cauf- 
dqoe,  mcnK  dangereux. 

D  E  P  I  L  E  R.  V.  aâ.  Faire  tomber  le  poil  avec  des  dé- 
pilatoires. Les  gens  propres  vont  chei  les  Baigneurs 
pour  fe  faire  défiler.  On  ne  le  dit  pas  de  ceux  à  qui  les 
cheveux  tombent  natuicllement. 

DEPIT,  f.  m.  Colère  qiti  donne  du  dcgouft  d'une 
chofc  contre  laquelle  on  fe  tafclic.  Quand  un  amy  rompt 
avec  nous  ,  cela  fait  un  grand  défit.  On  dit  d'un  anunt 
méprifé ,  qu'il  faut  qu'un  def  h  hoirewx  le  rire  d'affaire. 
Le  peuple  elt  mnlin ,  &  fait  mille  niches  aux  honnefbs 
gens  pour  leur  faire  dcfii.  Cet  aiVront  le  fera  crerer  de 
rage  «jlc  de  défit.  M^-liere  a  fnit  une  belle  Comédie  du 
Défit  dmtureux.  On  dit  auffî  à  l'adjeftif ,  un  homme 
défit ,  c  dl  à  dire ,  qui  ef)  fujct  i  fe  dcpin:r.  Ce  mot 
vient  du  Latin  diffeHns.  Ménage. 

On  ditprovttbialnnent ,  qu'une  cliolê  tft  faite  par  </r^f  » 
qu'elle  croiff  par  défit,  po<îrdinf",  ' 
qu'an  en  ait  foin.  Onditnuffi,  En.  ,         '  . 
fa  mcrc  ,  m  dépit  de  Ditii      du  monde ,  en  defttda 
gens,  pour  dire,  Milgrc  toutes  fortes  <l*obl>3cles» 

DE- 
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DEPITER.  V.  ad.  qui  fc  dit  fouvent  avec  le  pronom 
periônnclt  Concevoir  du  dcptr,  delafîchcrie.  Ctt 
i:fcoïxr  s'e[i  drpité ,  &  a  renonce  à  rctudc.  Les  mau- 
vais traitemcm  de  (on  Regcnt  l'ont  dcpiié. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  liommc  s'cft  dépité  contre 
fon  ventre,  pour  dire,  qu'il  s'cft  fafdïc  contre  fcs  pro- 
pres interdis ,  qu'il  a  abandonne  une  cbofc  qui  luy  pou- 
Toit  être  utile. 

DEPITEUX,  EUïE.  adj.  Quieft  fujetàfc  dépi- 
ter ,  à  bouder.  11  ne  fe  dit  gucics  que  des  petits  enfàns. 

DEPLACEMENT,  f.  m.  Aftion  par  l.iqtielle  on 
fait  changer  de  place.  Ce  voilin  a  prij  ces  racTiblcs  failis 
en  Ca  garde  fans  dtfUcrmeHt ,  fans  qu'on  les  tranfportafl 
chez  luy. 

DEPLACER,  verfa.aft.  Oftcr quelque chofe d'une 
place.  Il  n'eft  pas  honnelie  de  dtpUtrr  une  pcrfonnc , 
quoy  qu'elle  oftrc  fa  place.  Il  a  acheté  ce  cheval  trente 
huis  I  il  en  a  gtgné  dix  autres  à  le  revendre  fans  dtfU- 
trr.  Je  ne  fçay  où  trouver  maintenant  ce  Livre  fur  mes 
tablettes ,  quelqu'un  l'a  defUtt. 

D  E  P  L  A  1  R  E.  V.  iKut.  Faire  ou  dire  quelque  chôfc 
qui  ofllnfc ,  qui  ckigrinc ,  qui  n'eft  pas  agreabic.  Le 
péché  </<'^/j//?  à  Dieui:  l'ortunfe.  La  contrainte,  la 
peine  dcfiMjt  à  tous  les  hommes.  Les  vicilics  defLifrnt 
aux  jcuncspcns.  Ce  mot  vient  du  Latin  difflutre. 

On  le  dit  auflj  avec  le  pronom  perfonnel.  11  me  depUiJt 
fort  d'être  oblij^c  de  plaider  contre  vous ,  je  croy  avoir 
bon  droit,  qu'il  ne  vous  dtfUife.  Cet  homme  fc  dtpUift 
par  tout ,  tout  le  choque. 

On  le  dit  auflî  des  animaux  &  des  plantes.  La  tourterelle 
le  depljfjl ,  quand  elle  a  perdu  Ion  pair.  Les  arbres  hu- 
mides fe  dcpûifent  en  un  terroir  fcc  &  pierreux. 

DEPLAISANCE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit 
(hugrtn ,  nieldfKtlie.  Il  y  a  des  maladies  qui  viennent  de 
dcpLufante ,  Se  qui  minent  peu  à  peu. 

DEPLAISANT,  ante.  adj,  Qiii  eft  chagrinant 
Se  peu  agréable.  C'eft  une  chofe  depUt faute  à  une'ailîice, 
de  voir  marier  dev  ant  die  fa  cadetrc. 

DEPLAISIR,  f.  m.  Chagrin  ,  trifteflë  que  Ton 
conçoit  d'une  chofe  qui  choque ,  qui  deplaift.  Ce  pac 
a  eu  le  depUifir  de  voir  mourir  tous  fes  en^ts  avant  luy. 
Sa  fille  luy  a  donné  ce  depLifir  de  fe  marier  maigre  luy 
paramouretre,  il  en  a  conceu  un  mortel  i/f/>/iii/ir.  On 
dit  .nuffi  par  compliment ,  J'ay  bien  du  depUiftr  de  ce  qui 
vous  d\  arrivé. 

D  F  p  L  A  I  s  I  R  ,  le  dit  auffi  d'un  mauvais  office  qu'on  rend 
aux  perfonnes  pour  qui  on  a  de  la  haine.  Il  a  un  ennemi 
puillàntqui  luy  tait  du  drpUifir  en  toutes  occafiuns.  Je 
n'ay  pas  creu  vous  Élire  depldtfir,  quand  j'ay  fait  cette 
aûaia-.  Si  vous  faites  cda ,  il  ne  vous  en  arrivera  aucun 
depUifir ,  aucune  petto  ni  dommage. 

DEPLANTER,  v.  aft.  Ofttr  une  planre  de  terre. 
Les  Fleuriftes  depUntetit  tous  les  ans  leurs  tulippes  ,  de 
peur  des  mulots.  Les  laitues  ont  befoin  d'être  déplantées 
6c  replantées  pour  les  faire  pommer.  Les  ouragans  de- 
pUment  fouvent  lc-$  plus  gros  chcfncs  des  forefts. 

DfcPiANTE,  Ék.  part. pair. &  adj. 

DEPLANTOIR,  f.  m.  Outil  de  Jardinier  qui  luy 
fertà  déplanter  oui  replanter  fes  nilippes  &  fc-s  autres 
plantes.  Q^iclqucs-uns  l'appellent  houlette ,  paree  qu'il 
en  a  la  ligure. 

DEPLISSER.  V.  ai».  Ofter  les  plis.  Depliffet  une 
chemifc,  un  luut  de  chauH'e.  On  deplijfe  les  juppesde 
velours  qu'on  veut  garder ,  de  peur  que  l'eftottè  ne  fc 

tifte  dans  les  plis. 
P  L  O  R  A  B  L  E.  adj.  m,  &  f.  Qjii  mcrire  d'être 
pliTiré ,  qui  attrilK',  Le  fjc  de  RlioJcs  fut  un  fpedade 
bien  déplorable.  L'Hiftoire  dtpUuble  &  lamentable  de 
Pyramc  &  de  Thisbc. 
D  F  p  I.  o  R  A  B  L  E  M  F.  N  T.  adv.  D'unc  manière  tragique 
&  déplorable.  Cet  Advocat  a  plaidé  mon  aâàirc  dtpLi- 
rMement,  c'i-ftàdire»  trcs-mJ, 
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DEPLORER,  vcrb.  ad.  Pleurer  avec  vthêtncnrt 
plamdre  le  malheur  de  quelqu'un.  Les  Prophète»  ont 
pri-dit  &  dephré  le  malheur  de  Jcmfalem  lor-j^-temps 
avant  qu'il  arnvaft.  Heraclite  deplottit  fans  celle"  le  mal- 
heur de  la  condition  humaine.  On  ne  fçauroit  trop  dé- 
plorer l'avatglementet  le  malheureux  t  liât  d'un  ptxhcnr. 

Déplore,  ek.  pan.  pafl'.  ad).  On  dit  au  Palais  , 
qu'une  caufc  eft  depUree,  qu'une  affeire  eft  depltrét , 
pour  dire,  qu'elle  ne  vaut  rien,  quelle  eft  infoûtena- 
blc. 

DEPLUMER,  V.  aft.  Ofter  Iw  plumes  à  un  oifeau. 
Déplumer  un  oifon.  La  corneille  d'Horace  fe  trouva 
déplumée ,  quaod  les  antres  o;fcaux  curent  repris  Icuri 
plumes. 

On  le  dit  plus  ordinairement  au  figuré.    Les  fîlous  déplu- 
ment bîcntoft  un  Provincial  qui  joué  avec  eux ,  ils  luy 
gagnent  Ion  argent,  &  ont  de  fes  plumes, 
Dbi'i.  OMÉ,  ÉE.  part.  paiT.  &.- adj. 
DEPOLIR,  v.  art.  Ofter  le  poli  de  quelque  chofe, 
11  faut  depettr  les  glaces  des  miroirs ,  quand  on  s'en  veut 
fervir  doiu  des  yeux  artirtcicls  pour  en  faire  une  rcrine , 
afin  qu'elle  reçoive  les  efpeces,  Se  qu'elle  ne  lesre- 
flétlulfe  point. 
D  E  P  O  N  E  N  T.  adj.  mafc.  Terme  de  la  Grammaire 
Latine,  qui  fe  dit  des  verbes  qui  n'ont  pas  toutes  les 
qualitex  des  verbes  communs ,  qui  n'ont  point  la  figni- 
tication  paftîve,  &  qui  perdent  un  de  leurs  parriapcs 
paflits:  comme  miwr,  qui  a  pour  partic-pt-s  m/iu«, 
mituturui  &.  mirutui ,  &  qui  n'a  point  miiundus,  qui  eft 
un  participe  paflîi, 
DEPORl.  f.  m.  Droit  que  des  Archidiacres  ou  les 
Evcques  ont  en  plulieurs  Diocefcs .  de  jouir  une  année 
durant  d  une  Cure  qui  eft  vacante  par  mort ,  en  la  fai- 
fant  dedèrvir ,  &  auffi  d'en  jouir  pendant  le  litige,  fi  el- 
le eft  contcftce.  Voyci  Choppin  ùc  Ragueau.  On  le 
dit  auffi  en  matière  fet)daie ,  qui  eft  la  mènK- chofe  que 
reliej  ou  radut ,  ou  la  première  année  de  jouiliancc 
d'un  fief  ouvert  qui  appartient  au  Seigneur. 
Déport,  fe  dit  quelquefois  au  PaLiis ,  pour  dire ,  Suf 
le  champ.  On  a  condamné  ce  coquin  de  l-'rippier  en  dix 
efcuj  d'amende  payable  fans  déport ,  làns  fbrtir  de  là. 
D  E  P  O  R  1  A  r  I  O  N.  f.  f.  Sorte  de  hannillemcnt 
en  ufage  chez  les  Romains  ,  par  lequel  on  afiîgnoit  à 
quelqu'un  une  Ifle,  ou  autre  lieu  jxMir  fa  demeure, 
avec  dctfcnfe  d'en  fortir  à  peine  de  la  vie.    Ulpian  met 
cette  dlHvrence  entre  la  relegation ,  &  la  déportation  » 
que  la  déportation  obligcoit  à  une  demeure  fixe  pour 
toujours  ;  au  lieu  que  la  relegation  fe  revoquoit.  Se  don- 
noit  un  peu  plus  de  libenc.  En  France  on  n'admet  point 
cette  ditfercnce ,  &  on  dit  feulement  relegation. 
D  E  P  O  R  r  E  M  E  N  T.  f.  m.  Conduite  &  manière 
de  vivn^  On  donne  des  Gouverneurs  à  la  jeunelTe  pour 
voiler  fur  fes  deptrtementi.  On  le  dit  en  bonne  &  en 
mauvaife  part ,  des  bonnes  ou  mauraifes  mœurs.  Il  a 
été  chaftié  pour  fes  mauvais  deportements.  Ce  valet  eft 
eftimé  par  Ion  maiftre  à  caufè  de  fes  bons  departementt. 
DEPORTER,  v.  neut.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pro- 
nom perfonnel.    Quitrer ,  abandonner  une  entrepnfe  « 
un  dcfiein.  Ca  homme  ctoit  entté  en  la  Ferme  géné- 
rale ,  mais  il  s'en  eft  depnté  en  faveur  de  fes  afiocicz*' 
Ce  jeune  homme  briguoit  cette  charge,  cetemploy, 
mais  il  s'en  eft  déporté  de  liiy-mcmc. 
Déporter,  lignifie  au  Palais ,  S'abftenir  d'un  juge- 
ment ,  d'unc  afHiire  où  il  y  a  quelque  caufe  de  recufation. 
La  dernière  Ordonnance  veut  que  le  Juge  fe  déporte  de 
luy-mcme  de  b  connoiflance  d'une  affaire,  quand  il 
fçait  qu'il  y  a  des  caufes  de  recufation  contre  luy.  Pa/- 
Mut  fait  auprès  de  ce  Prcfident ,  qu'il  s'eft  defoTtc  de 
follicitet  pour  ma  partie  adverfe. 
Déporté,  if.  pan. pall". A: adj. 
DEPOSANT»  4.NTE.  f.  m.  &  f.  Témoin  qui  dr- 
Ffff  X  cbic 
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duc  Se  atttflc  en  Jufticc  b  vente  d'un  (ait.  Il  faut  fàiic 
affigncr  le  deftfânt.  Faire  Icduic  k  un  dtfcfdat  de  fa  dc- 
pol  uion.  C  cl  t  tout  ce  que  le  dfptfdnt  a  dit  (  çavoir. 
D  li  P  O  S  E  R.  V.  ad.  iit  ncut.  1  cmoigncr  en  Jufticc  la 

Ï ente  d'au  Élit  I  déclarer  ce  qu'un  en  a  vcu  ou  oui.  On 
lit  £iirc  ferment  aux  icraouu  de  d€f»jtr  la  vérité.  Un  tel 
tcatomdeftftdevifu.  On  dit  rigurcincnt ,  Le  remords 
de  la  coniciciicc  ell  un  ttmoin  qui  dffaft  continucUc- 
mcnt  contre  nous. 
D  £  P  o  s  E  R  t  figntlîe  auflî ,  Mettre  en  lieu  feur  >  con- 
iigner,  mettre  une  chofe  entre  les  mains  d'une  perfon- 
ne  pour  la  garder ,  pour  en  avoir  foin.  On  oblige  de 
dfpofer  au  VjreÔè  une  pièce  maintenue  faulfe.  On  dt- 
ptfe  chez  un  Notaire ,  aux  Conlignations ,  les  fommes 
làilies ,  ou  celles  oii  il  y  a  des  oppofjtions  i  ou  contcfta- 
dons. 

D  h  p  u  s  e  R  t  fc  dit  auflî  des  corps  morts  qu'on  laifTe  dans 
une  Eglife ,  quand  on  les  veut  tiiuif|x>rtcr  ailleurs.  On 
a  def«jï  le  corps  de  ce  Seigneur  dans  une  Chapelle  de 
fa  Parroillc  i  juiqu'a  ce  qu  on  le  tranfporte  dans  le  tom- 
beau de  fes  pcrcs.  Pendant  k  voyage  d  le  Éàut  dcftfcr  la 
nuit  dans  l'Êglifc  du  lieu  où  on  couche. 

D  E  P  o  s  F.  R  t  fc  dit  figurcment  en  clioft*  morales.  Le 
Roy  dtpofe  anc  partie  de  fou  autorité  entre  les  mains  de 
fes  Mjgiltrats ,  pour  rendre  jufticc  à  fes  peuples ,  pour 
gouverner  fes  villes  &  fes  atnices.  On  cft  kiitcux  d'a- 
voir un  ami  dans  le  fcin  duquel  c^n  puirte  deftjer  fes  pcn- 
ftcs  >  fes  fecrets  ,  Ces  joyes ,  ou  fes  douleurs. 

Déposer,  fignjtie  auffi ,  Ofter  quelqu'un  d'une  digtu- 
tc  ,  d'une  charge ,  d'un  cmploy.  1!  y  a  eu  des  Papes 
qui  ont  été  dcpoftx.  daiu  des  Conciles  ;  des  Papes  Se 
des  Emjpcrcurs  qiu  fc  font  dtfQfti.  eux-rocmcs ,  qui  ont 
renonce  volontairement  à  leur  dignité.  Les  Papes  ont 
aiorclois  prétendu  <  mais  aUifivcment ,  de  pouvoir  dt- 
ftftr  les  Rois.  Qjidqucfois  on  defofe  les  Ofliciers  par 
fbr^ture  ,  parce  qu'ils  font  mal  kvrs  charges.  On  le 
dit  plus  ordijuiremcnt  des  Officiers  Ecddlaftiqucs,  que 
des  autres. 

Dépose,  ke.  part. paO*. & adj. 

DEPOSIT  AI  RE.  f.m.&f.  Qiii  cft  gardien  de 
quelque  chofe.  Les  defefiuirrs  ordiiuires  ne  font  point 
garcnts  de  la  clwfe  qu'on  leur  a  coniiéc  ,  li  elle  cft  vo- 
lée >  ou  perdue.  Les  dcftfiuira  de  jufticc  font  con- 
traignablcs  par  corps  à  la  rcpiefeuunon  des  chofes  dont 
ils  lont  garJi<.>ns. 

11  cft  de  rocs  fecrets  le  grand  dffofiuire. 

C'eft  un  vers  de  Corneille. 

DEPOSITION,  f.  f.  Témoignage  rendu  en  Jufti- 
cc par  un  témoin.  Dans  un  rccolieinent  on  fait  lecture 
à  un  témoin  de  fa  defofuien ,  pour  voir  s'il  y  veut  pcrljf- 
icr ,  y  ajouter ,  ou  diminuer.  On  ne  doit  p*nt  lire  en 
jugeant  la  depefitiou  des  témoins  valablement  repro- 
chez. Les  révélations  fur  un  Monitoirc  ne  font  poiiu  de 
tby ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  rédigées  en  drf»fut«H. 

Déposition,  en  termes  d'Eglile ,  fe  dit  aulfi  de  l'cn- 
tcrrcment  d'un  corps.  On  doit  djrc  une  telle  Evangile 
Se  telles  prières  le  jour  de  la  dfftfuten  d'un  deHûnt ,  lors 
qu'on  apporte  un  corps  à  l'Eglile  pour  l'cntcTrcr. 

Déposition,  fîgiulîc  auflî,  Abdication  ou  dcftiai- 
lion  d'ui»c  dignité ,  d'un  office.  Li  dfp«/ÏJi«»i  volontaire 
d'un  Pape  «  d'un  PrcUt.  La  dtftfiuen  d'un  Ofiicial , 
d'un  Promoteur  qui  a  malvcrfé.  Le  Pape  Grégoire 
VIL  cft  le  premier  de  tous  les  Papes  qui  ait  entrepris 
la  dcpofititH  des  Rois ,  comme  témoignent  Otton  de 
Frilingue ,  &  Onuphrius  Panvinius. 

DEPOSSEDER,  v.  aft.  Jcitcr  quelqu'un  iiors  de 
fa  poiTelTion.  Plulicurs  Rois  fe  font  dtfiffcdtx.  l'un  l'au- 
tre. Les  Empereurs  Romains  ue  tàchoient  qu'à  fe  de- 
fejfeder. 

On  dit  auflî,  Drp#j(}fi/(7  d'une  charge ,  foit  qu'on  dudlc  un 
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OÉRc'icr  par  malverlâtion  ,  foit  qu'on  (c  faite  recevoir  ai 
fa  place  lur  fa  refignatioix  Un  Officier  j<xj  1 1  de  fa  gages 
juliju'à  ce  qu  d  (oit  depefftdé.  Un  Officier  n'eft  icputc 
dtftfffdc  que  pat  le  (bit  luonftré  qui  cft  mis  fur  la  rc- 
qudtc  de  Ion  Rciignaiaire  pour  demander  fa  tcceptioii. 
Un  bail  judiciaire  deptffedt  un  Seigneur  de  ù  tenc ,  lùi- 
vant  l'Ordonnance.  Ccluy  qui  prend  potkilioa  d'un 
Bencficc  pour  le  contefter ,  ne  dcpojfedc  pas  pour  cela  le 
Titulaire ,  jufqu'à  ce  qu'U  y  ait  ji^etncnt  pour  la  pleine 
maintenue. 

Dépossédé,        part,  pafl!  Se  adj. 

DEPOSSESSION.  f.  f.  Action  par  laquelle  on 
dcpoUède.  La  dtpejfeffttn  aducllc  cft  nccelTaire  en  tna- 
tiere  bencficialc,  quand  on  a  eu  jugement  dcrinitit  à 
fon  profit ,  de  peur  de  donner  lieu  à  la  confidence. 

D  E  p  o  s  s  E  s  s  1  o  N  ,  fc  dit  aulB  de  la  délivrance  qu'on  fait 
en  vertu  des  cxorcifmes  d'une  pcrfonne  qui  eft  tourmcn- 
tce  de  l'Efprit  malin.  Cote  femme  a  ycfcu  tranquille- 
ment depuis  fa  ^pcj^r^N. 

D  E  P  O  S  T.  f.  m.  Ce  qu'on  a  mis  entre  les  mains  de 
quelqu'un  pour  le  garder.  Le  defojl  volontaire  ne  fc 
prouve  point  par  témoins.  Le  dtptfi  toicé  cft  ccluy  qui 
fc  fait  en  cas  de  ruine ,  naufrage ,  incendie.  Les  houe- 
liers  font  rcfpon£d}les  des  liardcs  qu'on  poite  cfaczoïx , 
comme  d'un  depofi. 

Depost,  (cdit  auflî  des  lieux  publics  où  on  dcpofc  les 
cliofcs.  Le  Greffe  cft  un  dfp»ji  |iublic.  Le  lieu  où  on  gar- 
de les  legiftres  s'appelle  le  depûjl.  Le  Bureau  des  Cooiîg- 
nations  eft  un  dtptjl  public  pour  les  fomme  d'argent 
conteftées.  La  Sactiftic  eft  un  dtp«fi  (acre  où  on  garde 
les  Reliques.  On  a  mis  le  corps  de  ce  Seigneur  en  di- 
ptft  dans  une  telle  Eglife. 

Depost  uv  s  e  l  ,  fe  dit  des  lieux  publics  ou  m^- 
fms  du  fcl  aux  endroits  où  la  Gabelle  n'eft  pas  établie  ; 
Se  on  les  appelle ^rwrr*  dans  les  lieux  d'impoft. 

D  E  P  O  U  R  V  O  l  R.  V.  ad. Dégarnir,  oller  Icsprwi- 
fions,  les  chofes  ncceli'aires  à  la  fubiiflence  d'une  place  » 
d'une  maifon ,  d'une  perfonne.  Un  Gouverneur  ne  doit 
point  laillcr  dtpturvm  fa  place ,  en  lailVer  c&a  les  hoio- 
mes  &  les  munitions.  Cette  maifon  noble  cfl  pauvre 
Se  dfpourvtue  des  chofes  nrccflàircs  à  b  vk.  Cette  veu- 
ve affligée  cft  dtpowrvetit  de  tout  fêcouts  i  d'amis  & 
d'argent. 

Depourvoir,  fc  dit  auflî  en  choSa  monlet.  Il  6ut 
eftre  bien  depeurreu  d'elprit ,  de  fcns,  de  jugement,  pour 
commettre  une  telle  &ute.  Il  cftoit  dtftmvt»  de  con- 
feil ,  quand  il  a  fait  catc  tranfaâioo.  Souveu  on  eft 
depourvtu  de  mémoire,  elle  quinc  les  gens  au  bcibin.  Ja- 
mais on  n'eft  dipMmit  de  la  grâce ,  de  i'affiftance  divi- 
ne ,  quand  on  veut  bien  y  coopérer. 

Depourveu,  iis.  part.  pafV.  &  adj. 

Au  DEPouRvst;.  adv.  Al'improvifte.oùilyadeb 
furprifc.  Le  jourdu  Jugement  nous  viendra  furprendre 
du  depturveu ,  lors  que  nous  nous  y  attendroiu  le  moins. 
Un  Gouverneur  de  place  ne  doit  jxùntfelaiilcrailâdlir 
4M  depourveu.  La  bafkcour  de  ce  Gentilhomme  eft  bien 
garnie,  on  ne  le  peut  prendre  au  dtftuTftUt  quand 
on  arrive  chez  luy. 

DEPRAVATION.  f.f.  Deregleinent du gouft , 
des  mcEurs ,  ou  de  la  doctrine.  Une  femme  grofk  a 
de  h  dtpr4V4tiett  dans  le  gouft.  Chacun  accufe  Ion  ikdc 
de  dipruràtioH ,  d'aller  de  mal  en  pis. 

DEPRAVER,  v.  aa.  Corrompre  k  gouft ,  les 
moeurs ,  ou  la  doârine.  Pîulîeurs  maladies  rendent  le 
gouft  depTdvé.  La  jeuneflè  eft  maintenant  fon  infblente 
&\ond*frjVie,  Ln  Infidèles  mènent  une  vie  brutale , 
&  auflî  dt^TâVtt  que  leur  doârinc. 

Déprave,  Ée.  pan.  &  adj. 

D  E  P  R  E  C  A  T  1  O  N.  f.f.  Terme  de  Rhetori<me. 
cft  une  figure  d'Orateurs  ,  par  laquelle  ils  fbunai- 
tent  qu'il  arrive  quelque  grand  mal  ou  punitkm  à 

celoj 


D  E  p. 

cclinr  <jà  ne  dira  pas  la  vcrkc  àc  lay,  ou  de  (on  a  J- 
vcruirc. 

DEPREDATION.  Cf.  Terme  de  Mrs.  Pilla- 
ge cjui  A;  tôit  dora  une  fuccrdiun ,  ou  pamgc  ou  diAri- 
bunon  de  deniers.  Dans  cet  invontjirc  il  sert  fuit  une 
itfrtddtion  yifîbk'  <  chacjuc  licriner  a  pille  de  Ion  cofté. 
Dans  les  dirc<!tions  de  ca-ancicrs  il  arrive  (ouvcnt  des 
dtfredultMM ,  les  dire^eurs  ks  plus  puiilants  fc  ibnt 
payer  au  {ircjudicc  des  autres. 

D  E  P  R  E  D  E,  tE.  adj.  Terme  oui  fc  trouve  dam 
rOrdunnaïKC  de  ta  Marine  i  qui  fc  oit  des  marchandilcs 
pillées  dans  un  vatllèau. 

D  E  P  R  E  N  D  R  E.  v.  n.  Se  détacher  de  (juclquc  chofe 
où  on  ctoit  engage  ou  embarniTc.  Un  poillun  pris  dans 
une  nallc  fe  débat  &  fait  ce  qu'il  peut  pour  fc  deprcndre. 
Quand  on  eft  efnbarralfé  dans  un  bourbier ,  on  a  de  la 
peine  à  fc  itf  rendre. 

DEPRESSION,  f.  f.  Terme  de  Phyfiqiic  qui  fe 
dit  de  l'abailK-mcnt  ou  ferrement  qui  arrive  a  un  corps 
cjui  dt  (erré  Si  comprime  par  un  autre.  Ce  mot  vient 
<ki  Latin  dtfrtf^. 

Dépression,  fignific  en  Morde,  Abaiflcment, 
humiliation.  Les  Supcriairs  des  Couvents  tiennent  leurs 
Religieux  dans  la  defrtffion  pour  éprouver  leur  patience. 
Un  Piiiiofophc  eft  contont  de  vivre  dans  la  Jrprr/Ji*», 
&  rcfufe  fbavcnt  les  honorœles  c.-nplois  qu'on  luy  prc- 
fcnte. 

D  E  P  R  I.  f.  m.  Terme  de  Finance,  C'eft  une  déclaration 
qu'on  va  fore  au  Barcotr  cSrs  Aides  du  lieu  d'où  on  veut 
faire  tranfporter  fon  vin  pour  le  rendre  ailleurs ,  avec 
fotimifBon  S  en  venir  payer  le  droit  de  gros ,  qui  eft  le 
vingtième  félon  le  prix  qn'on  l'anra  vcnmi.  L'Ordon- 
nance ne  parle  du  drpr  qu'à  Tcgard  du  vin  :  neantmoins 
onlcditaufn  des  autres  «fccLn-ations  qu'on  tait  aux  Bu- 
reaux des  autres  marchandilês  qu'on  tranfportc ,  dont  les 
droits  de  doiiinc  font  dcus  ,  des  bcftiaux  qu'on  fait 
paflèr  debout  dans  les  vflfcs  fans  payxr  l'entrée,  ic. 
des  droits  de  péage  Se  antres  fêmblables.  Ce  mot  vient 
de  de^rtCATt ,  parce  qu'on  prie  le  Fermier  de  fbuflfrir  ce 
innfport.  D'autres  veulent  qu'il  vienne  de  fropun,  par- 
ce que  les  marchandifes  ainti  dccLirccs  s'appellent  en 
Latin  mrrra  fnfeffu, 

D  fc  p  K  I ,  fe  dit  auffi  en  Jurifpmdence  Féodale  de  la  dé- 
claration qu'on  fait  on  Seigneur  d'un  héritage  acquis 
mouvant  de  hiy  aux  fins  de  luy  payer  les  droits  (éigncu- 
riaux ,  en  oéiroyant  pour  cela  quelque  dehy. 

DEPRIER.  v.ad.  C'eft,  Aller  finie  au  Bureau  des 
Aides ,  ou  à  un  Seigneur  Féodal ,  la  déclaration  ou  le 
depri  précèdent. 

DEPRiER,eft  quelquefois  oppofé  à  frier.  On  avoit  en- 
voyé prier  tout  les  p.Trencs  de  cette  nopce,  mais  on 
les  a  envoyé  iefrier ,  parce  que  le  mariage  eft  furfis ,  ou 
rompu. 

D  E  P  R  I S  E  R.  V.  aft.  Tâcher  de  diminuer  la  valeur  , 
le  mérite  de  quelque  diofe.  Les  envieux  tachent  de  de- 
frifér  la  vertu,  le  mérite  de  leurs  rivaux.  Un  acheteur  de- 
frife  h  marchandife,  tandis  que  le  vaidcur  h  prife  de  fon 
collé.  C'eft  une cfpccc d'humilité,  de  fe  depriferCoy- 
même,  de  parler  modcftement  de  (es  Ouvrages.  Ce 
root  vient  de  defTetidTt ,  qu'on  a  dit  dans  la  bille  Lati- 
nîtc  pour  figniticr  la  même  chofe. 

DEPRIMER.  V.  act.  Rendre  vil,  abjeft ,  méprifa- 
■  ble.  C'eft  le  propre  des  envieux  de  fc  ieprtmer  les  uns 
les  autres.  Un  Supeiicur  éprcjuvc  un  Novice  en  le  de- 
frinuHt ,  en  l'occupant  aux  plus  vils  offices  de  la  maifon. 
Un  changement  du  gouvernement  defrtme  pluficurs  gens 
^ui  s'éroient  bien  élevez. 

Déprime,  ee.  part.  plT.  &  adj. 

D  E  P  R  O  P  R  1  E  M  E  N  T.  f.  m.  eft  un  termedont 
on  ufc  en  l'Ordre  de  Malthe,  pour  lignifier  le  tcftamcnt 
des  Chevaliers  ,  ou  du  Grand  Maiftre. 


D  E  p. 

D  E  p  U  C  E  L  E  R  V.  a<a.  Ofter  la  fleur  de  virginité'  à 
une  perfonnc.  Les  Anciens  aroient  tant  de  rcfpeCt 
pour  les  vierges ,  qu'on  ne  les  faifoit  point  mourir,  fans 
les  avoir  bitt  itfattler.  Ceux  de  la  coftc  de  Malabar 
payent  les  eftrangcrs  pour  venir  defuttler  leurs  femmes, 
de  en  prendre  la  première  fleur.  Cbex  les  Ecollbis  c'c- 
toit  un  droit  des  Seigneurs  de  defiutla  la  nouvelle  ma- 
riée ,  qui  leur  lut  accordé  par  Evenus  leur  Roy ,  &  qui 
leur  fiit  oftc  par  Malcolme  ,  qui  permit  qu'on  s'en 
raclwtjit  pour  un  certain  prix  qu'on  appelloit  nurcheu  > 
ou  un  cenain  nombre  de  vadics  ,  par  allufion  au  mot  de 
mjubt  qui  lignitioit  chez  eux  un  (heval,  Buclianandit 
aufll ,  qu'on  s'en  rachetoit  pour  un  demi-marc  d'ar- 
gent ,  qu'on  appelloit  muuhette.  Cela  a  eu  lieu  aufll 
dans  la  Flandre ,  dons  la  Frife ,  Se  en  quelques  lieux 
d'Allemagne.  Du  Cange  cite  un  arreftdu  i*;.  Mari 
1409.  obtaiu  par  les  lubiuns  d'Abbe\ille  contre  l'E- 
vctpe  d'Amiens,  qui  faifoit  raclictcr  par  une  certaine 
famme  d'argent  la  deft'enfe  qu'il  avoit  faite  de  Jrpirff- 
Ur  les  nouvelles  mariées  les  trois  premières  nuits  de 
leurs  nopccs  :  ce  qui  eftoit  fondé  fur  le  I V.  Concile 
de  Carthage ,  qui  l'avoir  ordonné  pour  la  révérence  de 
la  benedi^on  matrimoniale. 

Dépuceler,  fe  dit  auflî  en  parlant  des  chofes  qu'on 
lait  la  première  fois.  Cet  Advocat  a  plaidé  fa  première 
caufe,  k  yoili  depuceit. 

On  appelle  proverbialement  un  fànfiron  en  amour ,  un  de- 
pttueUttT  de  nourrices. 

DEPUIS.  PrepoC  &  adv.  qui  fe  dit  d'un  temps  rela- 
tif à  un  autre  que  l'a  précède.  Un  Courier  eft  arrivé  dt- 
futi  peu.  11  s'eft  bien  fait  des  chofes  defuis ,  ou  du  de- 
ftas.  Dr;>M(x  que  le  monde  eft  monde.  Il  eft  bien  foible 
defutt  fa  maladie.  Et  dtfuit  quand  cft-il  devenu  (i  ha- 
bile ^  Dcfwt  qu'il  fréquente  les  Sçavants.  Perfonnc 
n'a  efté  reccu  defms  luy. 

DE  P  U  T  A  T  I O  N.  f.  f.  Envoy  tie  quelques  per- 
foniKS  choifies  dans  un  Corps  vers  un  Prince ,  ou  une 
Afièmblée ,  pour  traiter  en  fon  nom  de  fes  affaires ,  ou 
pour  les  pourfuivre  en  }ufHce.  Les  depuutions  Ce  font 
plus  ou  moins  folemnclles,  félon  la  qualité  des  per- 
fonnes  à  qui  on  les  aivoye,  ou  des  affaires  dont  if 
s'agit. 

D  E  p  u  T  A  T  I  o  N  ,  fe  dit  auflî  du  Corps  des  Députer.  Un 
tel  Evcqtie  eft  le  Chef  de  la  Defuution  des  Eftats  de 
Languedoc  ,  ii  porte  les  cahiers. 

DEPUTER,  v.  a<fl.  Envoyer  quelqu'un  de  fon  Corps 
vers  quelque  Prince ,  ou  quelque  Aflembiée ,  pour  luy 
rendre  fcs  devoirs  &  foufmiffions ,  pour  luy  rcprefenter 
fes  befoins ,  luy  foire  des  rcmonftranccs ,  pour  faire  Se 
négocier  fcs  af&ires ,  alllfkrr  à  quelques  deliberarions . 
ou  auttrs  chofes  f'cmblabics.  Tous  les  Princes  d'Ané- 
mie ont  de  futé  à  la  Diettc.  Cliaquc  ville,  ou  chaque 
Corps  d'une  Province  defutt  à  l' Aflembiée  des  Eftats. 
Le  Parlement  a  defuté  un  Prefidait  &  lîx  Confcillers 
pour  faire  au  Roy  de  tres-humbles  remonftrances ,  pour 
le  féliciter  fur  une  telle  nouvelle ,  pour  luy  rendre  rai- 
fon  d'une  telle  affaire.  Le  Chapitre  a  défait  deux  Cha- 
noines pour  venir  folliciter  leun  affeiies  au  Confeil. 
Tous  les  Diocefes  ont  dffWf  pour  tenir  l'Aflèmblée  du 
Clergé. 

D  F.  P  u  T  É ,  E  E.  part,  pafll  &  adj. 

Député,  f.  m.  Qui  eft  commis ,  cnvt>)'c  par  fon 
Corps.  Le  Parlement  n'a  pomt  cfté  en  Corps  à  une  telle 
cérémonie ,  il  n'y  a  alEftc  que  par  Dtfutet^  'Voilà  le 
Defiat  d'une  telle  Province.  Les  Defutei.  du  premier  or- 
dre ,  du  fécond  ordre.  Un  Commillaixc  defuté  pour 
l'inftruâion  d'un  procès. 

On  dit  proverbialement ,  Les  Députez,  de  'Vaugtrard  ,  qui 
viennent  en  corps ,  &  ne  fom  qu'un. 

Ffffj  DE- 
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D  E  a 

DEQUOY.  aJv.  quingnifie.  De  quelle  cliofc.  De- 
qu9j  s'agit-U  ?   Voilà  bien  deqiu;.  H  n'y  a  pas  ont  dc- 
quej,  c'eftàdire,  de  sVsbalur.  Apportât  nous 
nvmgcr. 

Ou  dit  aufïï,  qu'un  homme  a  bien  deque;*  pour  dire, 
qu'il  a  bien  du  bien  ;  qu  il  a  dequt;  vivie  ,  dtquoj 
payer  I  Sec 

D   E  R. 

DERACINEMENT,  fubft.  mafc.  Adion  par 
laquelle  on  arrache  une  chofe  plajitt'e.  Le  derMintmem 
de  ces  arbres  cft  I  cllèt  d'un  ouragan. 

DERACINER,  v.  aét.  Arracher  un  arbre,  une 
plante  de  terre.  La  violence  des  torrents  tll  fi  forte, 
qu'elle  dtTMitu  les  arbres ,  Iw  eiuraifiie.  On  ne  peut 
aitieicment  dcnautr  le  chiendent  ,  il  repouflc  tou- 
jours. 

Déraciner  ,  fignifîe  auflî ,  Cerner,  coupper  tout 
autour.  On  tafche  à  rffrjtinfrles  cors  aux  pieds,  en 
cernant  le  calus  qui  cft  autour.  Les  airacheurs  de  dents 
dcchomcnt  la  doit ,  la  deudHeiit  avant  que  de  la  tirer. 

Df. RACiNER,  fe  dit  iî^'Uicfment  en  chofei morales , 
pour  dire  ,  Ofter  la  fource  dun  abus,  d'une  hcrefic. 
On  a  de  la  peine  à  d<ruaiter  d'un  cfprt  les  opinions  dont 
il  eft  prcjccupc  ,  de  deiMiiur  les  vices  contractez  par 
une  longue  lûbitude. 

Déracine,  st.  pan.  pafi". 

DERAISONNABLE,  adj.  m.  &  f.  Qiiicfl  con- 
tre la  raifon ,  le  bon  fens ,  h  jullice.  Les  Inlidcles 
taxent  la  rançon  d'iui  Chrétien  à  un  |)nx  diruifornubU. 
Vous  vous  fondez  fur  des  principes  qui  font  paradoxes  & 
derMfamublei.  On  ne  peut  tianiîgcr  avec  cet  hommo- 
là  ,  fcs  pretentions  font  tout  à  dit  deruifonnubln. 

Déraison  NACL  F.  MENT.  adv.  D'une  manière  dc- 
nuibiinable,  ou  injuftc.  Il  en  a  agi  avec  là  partie  fort 
dcTj:f9mubUinent. 

D  L  R  A  N  G  E  M  E  N  T.  f.  m.  Changement  qui  trou- 
ble l'ordre  &  la  difpofition  qui  c'toit  en  des  chofcs  arran- 
gées. Les  Opticiens  difent  que  le  changement  de  cou- 
leur qui  arrive  dans  un  fruit  qui  meuiit ,  vient  du  dcr*»- 
gcmtnt  des  parties. 

DERANGER,  v.  aijl.  Mettre  en  ddôrdrc,  en  con- 
fùfion  uiie  chofc  rangée  &  milè  par  ordre.  Un  Sçavant 
fe  fâche ,  quand  on  liiy  dtrjii^e  fcs  Livres  ;  une  (cmmc 
bien  cocilve ,  quand  on  luy  dérange  fes  cheveux. 

ôn  dit  en  termes  de  Marine  ,  Dcr juger  la  bonncte , 
pour  dire  ,  la  déboutonner  du  corps  de  la  voile. 

D  t  R  A  N  o  E  ,  LE.  part,  pair  A:  acij. 

DERECHEF,  adv.  Une  féconde  fois.  Je  l'ay  dcja 
averti ,  je  l'avciriray  derechef.  Ménage  dit  que  ce  mot 
vient  de  dereejpo ,  i&  que  ômbden  le  dérive  de  l'An- 
giois  dcrchefu ,  fi^n-fiant  la  même  cliofè. 

DEREGLEMENT,  f.  m.  Dcfordre ,  adion  ou 
mouvement  qui  fe  fait  contre  les  loix  naturelles ,  ou  ci- 
viles. Cette  annc'e  il  y  a  eu  du  dérèglement  dans  les  fài- 
fons,  l'hiver  a  ttc  beau ,  &  le  printemps  fort  pluvieux. 
Cet  homme  vit  dans  un  grand  dérèglement  de  moeurs. 
On  le  dit  même  des  cIk/cs  inanimccs.  Cette  hotlc^e 
ne  marque  pas  bien  ,  il  y  a  qialquc  dérèglement  en  fou 
mouvement. 

D  E  R  E  G  L  E'  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  dcre- 
glc'c.  On  vit  fort  deregiément  en  ceac  maifon  ,  il  n'y  a 
{>oint  d'heure  ri  çlc'i.-  pour  le  difncr  ni  pour  le  fouper. 

DEREGLER,  v.  aiS.  Agir  contre  la  règle,  contre 
l'ordre  établi.  Quoy  qu'un  Royaume  fuit  bien  règle ,  la 
guerre  civile  le ^/n-rg/f  tout.  Le  liberrinagc  dérègle  les 
NIaifons  les  plus  réglées  dans  leur  lùniation.  Cette 
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femme  mené  une  vie  dtr^Ut ,  clic  court  toute  b  huit , 

&  don  tout  le  jour.  Ce  jeune  homme  a  des  mcctirs  tort 

deregltei ,  il  s'adonne  à  toutes  fortes  de  débauches. 
Derecll,  le.  part.  pafl*. & adj.  Un  efpru  i<rr<^^', 

uiK  vie  déréglée. 
DERIDER.  V.  ad.  Ofter  les  rides.  Ce  vieillard 

rcnhogr.é  eft  fi  fcvtre ,  que  raiemeni  il  le  déride  le  tient. 

U  £:ut  tuer  lui  la  platuie  le  luige  de  la  lefcivc  pourk^f- 

rider. 

DERISION,  f.  f.  Aiftion  par  laquelle  on  fe  moqut; 
de  quelque  chofe ,  ou  on  la  tourne  en  ridicule.  C'cll 
un  blafpiiemc  de  tourner  en  dtrtjitn  les  choTcs  facrcci. 
Ceux  qu'on  attache  au  pilori  lûnt  expoféz  à  la  deriji«a  du 
peuple.  Le  gcnic  de  Democrite  étoit  une  derijinn  géné- 
rale des  actions  des  hommes. 

DERIVATIF,  IV  E.  adj.  Terme  de  Gramnuirr. 
Mot ,  diction  qui  dre  fon  origine  d'une  autre  qu'on  ap- 
pelle Ion  primitif. 

DERIVATION,  f.f.  Terme  de  Marine.  Sonic 
hors  de  fa  route.  On  appelle  aufll  canal  de  dertruin , 
un  canal  par  où  on  conduit ,  où  on  aoiailê  des  eaux 
pour  les  poncr  6c  conduire  dans  un  refcrvoir.  Le  canal 
de  drrtvMiM  qui  pottc  les  eaux  dans  le  bailîn  de  Nou» 
roule  en  Languedoc  pour  la  communication  des  Mets. 

Dérivation,  en  termes  de  Grammaire,  (è  dit  de 
la  liaifun  ou  affinité  qu'un  mot  a  avec  un  autre  pour  en 
avoir  été  formé  ocigutairement. 

DERIVE.  Cf.  Terme  de  Marine.  Fauflc  route  ou 
détour  forcé  qu'on  fait  de  fon  vray  chemin  ^ar  la  vio- 
lence des  vents ,  des  courants ,  ou  de  la  marce.  Dans 
cette  code  les  courants  font  fi  violents ,  qu'il  faut  aller  à 
li dérive.  Lai/rr/rrclllacaufelaplus  ordinaire  qui  £ùt 
que  ks  Pilotes  11*  trompent  dans  leur  eOimc. 

DERIVER,  v.  ad.  &  n.  Terme  de  Marine.  Sonir 
de  fa  route ,  de  fon  droit  dvmin  par  la  violence  des 
vents ,  ou  des  courants ,  ou  de  la  marée.  Ce  vai/Ibu 
vint  dériver  &  s'abattre  fur  nous.  Les  vaiflcaux  ne  fçau-  * 
roient  aller  aux  Indes  lans  dériver ,  à  caufe  de  la  violen- 
ce des  courants  qui  font  fous  la  Ligne. 

Dériver,  fignifie  auflî ,  Tirer  l'eau  d'une  fource  pour 
la  conduire  par  quelque  canal.  On  a  deriré  les  eaux  de 
toutes  les  fourees  voifincs  pour  emplir  ce  bailîn,  pour 
iKxirrir  ce  canal. 

Dériver,  en  termes  de  Grammaire .  fignifie ,  For- 
mer un  mot  fur  un  autre  primitif.  Les  Italiens  fc  per- 
mettent de  faire  plulieurs  mots  derivex.^  diminutib& 
augmcnucifs  fur  chaque  n^ot  radical.  Les  mots  de  rrr/i»- 
ttany  ?Alcfreruert  exfUiter  y  bitiKUpge,  foatdirivct. 
de  temr,  fMefrvjy  expltit ,  bUtuhir. 

Dériver,  chez  les  Serruriers ,  fignifie ,  Oftcr  la  ri- 
veure.  Ce  clou ,  cette  vis ,  ne  fc  fçaunuait  amcbcr 
fans  les  dériver ,  fans  en  ofter  la  riveuie. 

Dériver,  fe  dit  figurémcnt  en  Morale.  Toutes  les 
grâces  qui  nous  viennent ,  dérivent  du  Cid ,  c'en  efl  la 
première  fjurcc.  Toutes  nos  infirmitez  dérivent  du  pé- 
ché originel ,  il  en  efl  la  première  caufe.  Pour  ^ucrir 
unciluxion,  il  faut  aller  à  la  fource ,  à  la  cauic  d'où  elle 
dérive. 

Derivl,  eE.  part.  pafl".  &  adj. 

D  E  R  ,M  E.  f.  m.  Terme  de  Médecine  ,  qui  (c  dit  du 
vray  cuir  ou  de  la  peau  de  l'homme.  Ce  nom  vient  du 
mot  Grec  dcrnn ,  qui  lignifie  t  cor  cher.  Le  cuir  efl  la 
plus  ample  Se  la  plus  elpai/Te  de  toutes  les  membranes. 
Il  efl  engendré  du  meUange  de  h  fcrocnce  &  du  fâng. 
C'eft  le  vray  organe  de  l'attouchement  extérieur ,  &  u 
cotivermre  &  rembcïlKlcment  des  parties  qui  font  an 
dcfTjm.  11  eft  d'une  nature  mitoyenne  entre  la  chair  qui 
a  p]u>  de  fang ,  &  le  nert  qui  n'en  a  point  du  tout.  La 
extremitcz  de  tous  les  vaiflcaux  y  abouriflcnt  i  ce  qoî 
Juy  rend  fon  fenrimcnt  fort  délicat.  Le  derme  a  plufirurs 
porcs  pour  purger  le  corps  par  les  fucurs  &  la  tranfpira- 
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tion.  Q}t»nd  les  porw  font  trop  graruls,  le»  cTpnM 
rTchappenc  y  cWbirequ  on  piut  mourir  d'une  trop  gran- 
de jo)  e  >  &  quand  on  ufc  Je  trop  de  faftnm.  On  ap- 
pelle fàewr  Ai^afe ,  le  fai^  ejui  fort  par  les  porcs  du 
derme.  Q^icIqMCs-unj  l'appellent  rmtnâme  uiùrrrftl  > 
comme  qui  d:ro!t  le  mtnchviT  de  to:tt  le  ctrfs. 

DLRNIER,  1ERE.  adj.&f.m.&K  Terme  re- 
latif,  8c  oppofc  à  premier.  Ce  qui  cft  à  l'extrémité  op- 
polcc  au  cotnmc'ntcincnt.  On  dit  en  Philofophic  »  Ce 
qui  cft  le  premier  en  l'intention  »  eft  le  dernier  en  Texe- 
cution.  Il  vaut  mieux  dire  le  premier ,  que  le  dermcr 
Noble  de  fa  race  !  c'cll  un  mot  qui  a  été  dit  parlphi- 
cratc  Capitaine  Athénien  à  ccîujr  qui  luy  reprochoit 
qu'il  «voit  été  Cordonnier.  L'hvangiic  dit  que  les  pre- 
miers (êront  les  derniers ,  &  les  deniers  feront  les  prc- 
micni ,  en  faveur  do  humbles ,  fe  en  haine  des  fupcr- 
bcs.  Un  brave  n'cit  janiojs  desJfrw/fr/à  l'artout.  Cet 
homme  eft  fort  vigilant ,  ilcfl  le  premier  levé  y  &  le 
«/rmrrr  couche.  Ceft  un  homme  ixrefolu  qui  condud 
toùj<wrs  pour  le  dermcr  qui  lujr  parle.  Les  bains  &  les 
eaux  font  les  dermers  remèdes  que  les  Médecins  ordon- 
nent à  ceux  qu'ils  ne  peuvent  guérir. 

On  dit  auffî  >  Ln  dernier  lieu ,  en  dermer  item  >  pour  dne> 
Finalement,  pour condulion.  On  dit  qu'un  homme 
eft  aux  derniers  abois ,  qu'il  rend  le  dernier  ioupir  «  pour 
dire ,  qu'il  agonife  ;  qu'on  luy  «  dit  le  dernier  adieu  , 
qu'on  luy  a  rendu  les  deniers  devoirs»  quand  on  a  fait 
les  obfeques.  On  dit  aulfi  au  jeu ,  qu'an  homme  cft  le 
dermer ,  Ion  qu'il  vient  de  quitter  la  main  ,  &  que  tous 
les  autres  jouint  devant  luy. 

DFnMER,  (cdit  iufli  pour  marquer  le  temps.  L'année 
dernière  fut  lûrt  fertile.  La  gazette  <fcSaniedy  dernier 
portoit  tdie  chofe.  On  a  publié  cette  ferme  pour  la  der- 
nière fois.  On  dit  ouffi ,  le  Jugement  denier ,  pour  di- 
re ,  le  Jugement  final ,  qui  vitmdra  dans  les  derniers 
temps.  On  dit  auffi  dans  les  Prefidiaux  ,  Par  jugement 
dernier  ,  pour  diic  ,  £n  dernier  reffort  &  prcfidialc- 
ment. 

D  £  R  M  E  R  I  Te  dit  aufli  des  deux  extremitez  en  bien  & 
en  mal  qui  fc  trouvent  dans  les  chofes.  Le  feu  eft  chaud 
au  dernier  degré ,  au  (buverain  degré.  Il  cft  difficile 
d'acqucrir  le  dermer  degré  de  perfection.  C'cft  un  ou- 
vrage où  on  a  rais  b  dernière  n»ain ,  qu'on  a  mis  au 
mnllcnr  cftat  qu'on  a  pû.  C'cft  un  homme  qu'on  a 
tuitc  avec  la  rfrrwfr?  indignité.  Ce  Marquis  eft  du  rfrr- 
fiirr  ridicule.  Cet  avare  cft  le  «/rrmrr  des  hommes ,  il 
vit  dans  la  dermere  mifcre.  Ce  Marchand  veut  vendre 
Ibn  drap  vingt  livres  au  rf^rw/rr  mot  j  pour  dire,  Il  n'en 
veut  rien  rabattre. 

Dernier»  fc  dit  auflî  dons  les  tripots ,  de  cette  divi- 
fîon  de  la  galerie  qui  eft  la  plus  proche  des  murs.  On 
met  les  meilleurs  joueurs  au  dermer ,  pour  garder  le 
denier. 

D  t  r  N I  F.  R  >  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  H  fît 
comme  le  Roy  devant  Pavic  ,  il  rira  juiqu'au  dermer 
fou.  On  dit  auffi.  Le  premier  au  bois ,  &  \c  dernier  à, 
l'eau.  On  dit  aufJî  d'un  opiniaftrc ,  qu'il  veut  toujours 
avoir  le  i/<rrMrfr ,  pour  dire,  qu'il  veut  toujours  eftrele 
dermer  à  repliqucn- ,  ou  à  donner  quelque  coup.  Ce 
mot  vient  de  i^rrr/rr; ,  qu'on  a  fait  de  la  particule  & 
du  mot  riere ,  vieux  François ,  qui  ell  dérive  de  retrv. 
Ménage. 

D  E  R  N I E  R  E  ME  N  T.  adv.  de  temps.  Depuis  peu 
de  jours.  Je  vis  dernièrement  un  de  vos  amis.  On  le 
dit  aullî  de  ce  qui  eft  moderne.  Ce  n'eft  que  dernière- 
ment qu'on  a  inventé  les  lunettes ,  l'imprcffion. 

DEROBER.  V.  ait.  Prendre  le  bien  d'autruy ,  &  à 
fon  infceu.  Ce  qu'on  a  derçbé  eft  fiijet  à  une  perpétuelle 
rcvendicarion.  Les  couppcurs  debourfe  dérobent  fort 
adroitement.  Les  valets  qui  ferrent  la  mule  dérobent 
leun  maiftrcs.   On  dtr0ie  la  peine  des  pauvres  gens , 
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quand  on  ne  les  pye  pas  bien.  Ce  mot  vient  de  rvivf» 
Di  de  robe ,  dcnvei  de  rMnpd ,  Men^c  ;  ou  de  l'Aile» 
tnand  rduben ,  fur  lequel  l'italien  a  formé  nbArt  >  & 
rtfpagnol  rub^r. 

Dérober,  fe  dit  fîgurément  en  chofes  fpirituclles  Se 
morales.  Les  Autvuts  fc  dertbent  les  uns  aux  autres  leur» 
pcnfces,  les  Machiniftcs  leurs  inventions.  Alcxandie 
ne  voulut  pas  combattre  de  nuit ,  difaiu  que  c'éioit  de- 
r#irr  la  victoire.  H  ne  ùat  pis  dertber  la  gloire  qui  cA 
deiic  aux  belles  a^ns.  Ce  valet  derabe  quelques  heu* 
resaufbmmeilpourdludier.  Il  hiu  Ce  dertber  qudque- 
fois  un  repas  pour  fe  bien  poner. 

D  E  R  o  B I R  ,  fignifie  aufli ,  S'cfchapper ,  difparoiftie4 
Par  un  bris  de  pi  ifons  on  le  dmbe  aux  rigueurs  de  la  Jus- 
tice. Une  Comète  fe  dertbe  peu  à  peu  à  noftre  veuë  « 
s'en  éloigne,  difparoift.  Je  m  ennuyoïs  en  cette  aflèm- 
Wée,  je  m  en  fuis  dertbt  fccrcttcmait.  Un  banque^ 
routier  fci/r«(«  la  nuit*  s'évade.  Les  contemplatifs  fe 
dertbem  à  la  vcuc  du  monde  pour  vivre  en  retraite. 

On  dit  en  Fauconnerie,  Dertber  les  fonnctrcs  ,  quand 
l'oifeau  s'écarte  &  s'en  va  fans  le  congé  de  fon  raaÛbe  s 
&  luy  emporte  fes  fonncttes. 

Dérober,  fe  dit  auffi  de  ce  qu'on  fait  fecrettement  & 
en  cachette.  On  appelle  efcalier  dérobé,  un  petit  efca- 
licr  par  lequel  on  fe  peut  cfchapper  fecrettement  &  à 
I  infceu  des  autres.  On  dit  en  amour ,  que  les  botfèrs  » 
les  plaillrs  derobex.  font  doux ,  pour  dire ,  ceux  qu'on 
prend  en  cachcne  &  à  l'infceu  des  rivaux.  On  dit  auffi, 
qu'on  der»be  un  batfcr  à  ù  nuiftrcflê ,  quand  on  le  prend 
par  force  ou  par  furprifc. 

Dérober,  en  termes  de  Manège ,  fê  dit  d'un  cheval 
qui  tâche  à  s'échapper  de  defibus  le  Cavalier  en  le  fur- 
prenant.  On  dit  auffi ,  qu'un  cheval  a  le  pied  dérobé  « 
lors  qu'il  manque  de  corne  pour  le  ferrer,  &  qu'elle 
s'eft  u(cc  à  force  de  marcher  pied  nud. 

On  dit  proverbialement  i  un  homme  qui  acheté  ttx>p  cher 
une  chofê ,  qu'il  ne  l'a  pas  dérobée ,  qu'il  l'a  bien  paycei 
&  au  contraire  celuy  qui  refiife  de  la  donner  à  vil  ptiz  « 
dit  qu'il  fjudroit  qu'il  l'cufl  dciobée. 

Dérobe',  î  e.  part.  paff.  flc  adj. 

A  LA  DEROBE' t.  adv.  En  cachette  ,  &  en  œc- 
nat^eant  ton  temps.  Cet  amant  ne  peut  voir  fa  maiftreflè 
f{\\iU  dérobée.  Un  valet  ftudieux  ik  peut  vaquer  à  l'cf- 
tudc  qu'4  U  dérobée ,  en  prenant  le  temps  oti  fon  maif- 
tre  n'a  pas  befoin  de  luy.  Les  payfkiu  vont  chafler  âc 
pcfcher  4  /.i  dérobée  ,  la  nuit  de  clandcftmcmctit. 

DEROCHER,  ou  Deroquer.  Terme  de  Faucon- 
nerie, qui  fe  dit  de  l'aigle  ou  des  grands  oifeouz,  qd 
pourfuivans  les  bcftes  ï  quatre  pieds ,  les  contraignent  à 
fe  pn.xipiter  de  la  pointe  des  rochers  pour  évirer  oe  tom- 
ber dans  leurs  ferres.  De  li  vient  qu'on  a  dit  autrefois  « 
Deroquer  un  homme ,  pour  dire ,  le  fure  tomber  *,  flC 
derotjuer  une  maifbn  ,  pour  dire ,  l'abattre. 

DEROGATION.  Cf.  Attc  contraire  à  un  pre- 
ccdent,  qui  l'annulle ,  qui  le  deftntit ,  qui  le  révoque. 
Les  dérogations  en  termes  généraux  ne  font  point  confi- 
derée*  en  Juftice ,  il  faut  qu'elles  fe  fjllcnt  en  tcrinei 
fpecilîques  Ik  formel».  Une  loy  nouvelle  emporte  déro- 
gation i  une  précédente.  Un  fécond  teftaiiKOt  eft  une 
derogjtion  du  premier.  Ce  contraâ  de  mariage  porte 
une  cliufc  de  dérogation  à  un  tel  artide  de  la  Cou- 
tume. 

D  E  R  O  G  A  T  0 1 R  E.  adj.  m.  &  f.  Claufe  qiriem- 
porte  dcrogarion.  Lcftite  de  la  Chancclcric  Romaine 
n'eTpargnc  point  les  claulës  dérogatoires.  Les  Bulles  por- 
tent dérogation  aux  ftatuts ,  privilèges ,  &c.  St  aux 
dérogatoires  des  dérogatoires.  Si  on  fc  rcconnoift  débiteur 
d'une  fomme,  nonobftant  la  quittance  qu'on  en  a  ob- 
ttnuc ,  cet  aàtc  eft  dérogatoire. 

En  matière  de  teftamcnt  on  appelle  claufe  derogdtmrt ,  une 
certaine  fentcncc ,  chiftre ,  ou  cataâcre  fecret  >  que  le 

Tcft»- 
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.  Tcftatcur  infcrc  dans  fon  tc(bmcnt  >  &  dont  il  fc  rc- 
icrvc  a  luy  fcul  la  connouljncc ,  y  adjoùc^c  la  condi- 
tion ,  (}u'ii  ne  \xut  pas  qu'aucun  tdbnimc  qu'il  pourroit 
fiirc  cnùiitc  puiHc  ctrc  valable  >  li  cote  cloufc  derc- 
gAioire  n'y  cft  cxprdlémcnt  &  de  root  à  mot  infcrcc. 
C'cft  une  précaution  que  les  |uri(conrultcj  ont  trouvée 
contrôles  tdbments  hits  par  violence,  ou  par  fuggcf- 
lion  en  haine  de  ceux  qui  k;  rendent  nuiilres  de  lapct- 
fonne  dt s  a<^oni(jiis. 

DUROGLANCE.  f.  f.  Aétequi  dcttjge.  Il  ne 
fc  dit  lucres  que  des  attions  contrainrs  à  la  proteflion  des 
Nublt-s.  Le  trafic  cit  une  derogcjmt  à  Nobleliê. 

D  E  R  O  G  U  A  N  T ,  a  n  t  e.  adj.  Ai.te  contraire  à 
un  autre  >  ^li  y  déroge.  Pluiieurs  loix  du  Code  (ont 
dmgtMttt  a  l'ancien  Droit.  Ce  contrait  feroit  bon  , 
s'il  n'y  avoit  eu  depuis  plulioirs  aétcs  dcrogcMS  qui  y  ont 
donne  atteinte.  On  dit  encore ,  Faire  un  attc  dnaguM 
à  Nobicllc ,  quand  on  fait  une  a<flion  indigne  de  la  No- 
blcilc ,  comme  le  tratïc  en  France  >  la  manufadurc  en 
Italie. 

DEROGER.  V.  ad.  Faire  un  acte  ou  une  dirpotîtion 
contraire  à  une  pnrcedente  >  qui  luy  ol\e  (à  validité.  Les 
princes  dans  leurs  Edits  <ï(  dans  kuts  lettres  daegtntï 
toutes  les  loix  tk.  difpolitions  concraiio  qui  en  pour- 
raient empêcher  Vcfia.  On  ne  peut  dcragcr  au  droit  de 
Patronage  «  ni  au  droit  d  aucruy.  Ce  conttaft  ponoii 
une  telle  claufe ,  mais  les  parties  y  ont  dttogt  par  des 
actes  poltcricurs. 
Derogii  R>  fîgnifîe  auflî ,  Faire  un  aâc  inJigne  de  fa 
profeflîon  ,  de  fa  dignité.  Un  Gentilhomme  qui  fe  fait 
Marchand ,  Fermier ,  oo  Sergent ,  dcTtge  à  Koblcfrc. 
Un  Prélat ,  un  Magilbat  qui  font  des  baflèflès  >  des 
chofes  indignes  de  leur  rang ,  dtrtgtiit  à  leur  dignité. 
Un  Cavalier  qui  fait  une  lâcheté  ,  qui  s'enfuit ,  datgt  à 
fon  honneur  ,  perd  fa  réputation. 

D  E  R  0 1  D  I  R.  V.  aft.  Oôcr ,  amoindrir  la  roideur. 
Quand  le  linge  de  la  lefcivc  cft  gelé  &  roide ,  il  faut 
l'approcher  du  feu  pour  le  (<rr0i(l<r,  autrement  il  cft  en 
danger  de  fe  calTcr, 

D  E  R  O  M  P  R  E.  V.  aft.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui 
fc  dit  quand  l'oilcau  de  pruye  fond  fur  un  outre  i  &dc 
(es  cuillès  &  Icrres  luy  doiuK  un  coup  il  iurieux ,  qu'il 
rompt  fon  vol ,  l'eftourdii  &  le  meurtrit ,  en  le  failânt 
tomber  à  terre  tout  rompu  &  tout  brifé. 

D  E  R  O  U  G  I  R.  V.  n.  l'etdrc  le  rouge  ,  h  couleur. 
Le  reproche  qu'on  fait  à  crttc  rille  l'a  rendue  fi  Iiontcufci 
qu'elle  a  été  long-temps  fans  dertugïr. 

DEROUILLER,  v.  av^.  Ofter  la  rouille  de  deflus 
un  metail.  On  dérouille  les  épces  avix  de  l'huile ,  &  de 
la  pierre  d'efmcril.  On  </rr«n///r  fcs  piftoicts  >  quand  on 
va  en  voyage  >  à  la  guenc. 

Dérouiller,  fedjtfigurcuKntdel'efprit,  pour  di- 
re ,  Polir  ,  deniaifer.  Les  ProviiKiaux  fe  dcroitilUnt 
bientoft  ^  Paris  ,  à  la  Cour ,  à  l'armée.  L'air  du  grand 
monde  luy  a  dérouillé  l'cfprit ,  luy  a  appris  à  vivre. 

D  F  R  o  D  I  L  L  É ,  E  E.  part.  paU'.  &  adj. 

DEROULER,  v.  ad.  Eftcndre  une  chofe  qui  cft 
louicc.  Il  (àlloit  autrefois  dérouler  la  Livres  pour  les 
lire ,  car  ils  étoicnt  roulez.  Dérouler  les  titres  d'un  tre- 
for  pour  en  kiirc  un  cartulairc. 

DeroulÉ)  Ée.  part.  pafl.  &  adj. 

DEROUTE,  f.  f.  Dcft  iitc .  perte  d:unc  bataille , 

-  diftîpation  d'un  parti.  I  lamiibal  mit  quata*  fois  en  dé- 
route les  Romains.  Daiu  cette  déroute  il  a  perdu  fon  ba- 
gage. A  peine  le  General  s'c^-il  fauve  de  cette  de- 
route. 

D  F.  r  o  o  T  e  ,  fe  dit  figuréroau  en  cimfes  morales ,  du 
defordre  des  aflàires.  11  ne  faut  qu'un  créancier  trop  prcf- 
fant  pour  mettre  en  déroute  un  Marchand  i  &  luy  £iire 
(aire  banqueroute.  Les  François  ont  mis  en  déroute  tou- 
te la  politique  d'Efpagne.  Cette  «iiliciion  l'a  rendu  fou  , 
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elle  a  m«  fon  efprit  en  déroute.  Une  objccrion  feiti" 
biiifqucinent  met  quelquefois  un  Docteur  en  déroute , 
le  trouble  &  l'interdit. 
DERRIERE,  f.  m.  La  panie  pofterieurc  d'un  ani- 
mal, le  bndement ,  leslellcs,  lacrouppe.  Quand  un 
écolii-r  a  manqué  ,  on  luy  baille  le  fouet  fur  fon  derrière. 
Un  Poitilloncft  fujet  à  s'tcorchcr  le  derrière.  Le  de- 
vant de  ce  cheval  ci  l  plus  beau  que  le  derrière,  que  h 
crouppe. 

Derrière*  fe  dit  aulTl  de  ce  qui  eft  plus  cache ,  plus 
reculé  que  le  reftc  de  quelque  clmfe.  Lk  derrière  àc 
n)on  logis  donne  (ur  la  riviea-.  Les  cfcurici  font  baftia 
fur  L  Jrrr/f  r/ de  la  raailon.  Le  Jrrr/rrr  d'iuiepage.  Le 
im/rrr  d'un  liabii ,  d'un  pourpoint.  Le  derrière  ducz- 
tofle  eft  la  place  la  plus  honorable.  Les  Pwintres  appel- 
lent le  derrière  d'un  tableau  ,  ce  qu'un  appelle  auitc- 
ment  le  chAmp  ou  le  fond. 

Derrière,  eft  fouvcnt  une  prcpofition  relative  &  op- 
pofce  à  ce  qui  précède ,  qui  eft  devant.  Le  Cure  à  la 
Procc/Iîon  mai  clic  derrière  tout  fon  Clergé  ,  le  peuple 
le  fuit  derrière.  Quand  on  fc  fin  Religieux ,  il  faut  Jaif- 
fer  fa  liberté  derrière  la  porte.  Le  Seii^iKur  dit  que  quand 
on  a  mis  la  main  à  la  charrue ,  il  ne  fjut  point  rcçiidtr 
derrière.  Les  adjed^fs  fe  placent  tantoft  devant ,  tin- 
toftdrrrrrrrles  noms  fubftantifs.  Cette  armée  a  ctc 
attaquée  par  le  flanc  &  par  derrière.  11  combattoit  der- 
rière un  parapet ,  un  retranchement.  Il  a  laiilc  derrière 
fon  train,  fonb^age.  Un  bon  Capitaine  ne  doit  point 
lainèr  de  place  forte,  ni  d'armée  t/rrr/rrr  hiy.  L'humi- 
lité enfeigne  à  fe  tenir  toujours  derrière.  Les  traiftres 
frappent  leur  ennemi  par  dernat.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin de  rétro.  Du  Cange. 

On  du  fîgurémcnt  d'un  excellent  homnne,  d'un  bon  Au- 
teur ,  qu'il  a  laidé  tous  les  autres  derrière  luy  ,  pour  di- 
re ,  qu'il  s'eft  bx-n  élevé  au  deflus  d'eux.  Comcilk  s'cft 
clcvé  au  defliis  des  autres  Poètes ,  &  les  a  lai^In  bien 
loin  derrière  luy. 

D  l  R  R  I  E  R  F.  ,  fe  dit  proverbialement  en  ce»  phrafes. 
On  dit  qu'un  liotumc  a  tnonftré  fon  derrière ,  pour  dire» 
qu'il  s'ai  eft  fuy  lâcliemcnt.  On  dit  aufli ,  Aller  au  de- 
vant par  derrière  ,  pour  dire.  Prévenir  adroitement 
quelque difgracc ,  y  remédier,  ou  bien«  Se  prépa- 
rer quelque  avantage  par  quelque  précaution.  Ou  dit 
aufli  d'un  homme  rufé,  d'un  chicaneur,  qu'd  a  tou- 
jours une  porte  de  derrière ,  pour  dire ,  qu'il  a  dans 
i'efprit  quelque  rufe ,  ftiite ,  ou  échappatoire  pour  s'em- 
pêcher de  tenir  ce  qu'il  promet.  OnditaulS,  qu'on  a 
mis  une  chofe  fens  do-ant  derrière ,  pour  dire  ,  qu'on 
en  a  renverfé  l'ordre  &  la  difpoliciua.  On  dit  encore , 

A  paffaqe  &  à  rivière , 

Laquais  devant ,  Maiftrc  derrière. 

On  dit  3ufn  populairement ,  U  a  fait  telle  ehofë  en  der- 
rière de  taoy ,  pour  djre ,  U  me  l'a  voulu  cacher. 

DES. 

)FS.  Prcpofition  qui  marque  le  temps.  Il  fiiut  partir  de- 
main d/<  le  matin,  des  que  les  cliats feront chaulTcs. 
Des  à  prefent  comme  dés  Ion ,  &  dés  lors  comme  dû 
à  prefent.  D«  que  ce  vaiflèau  fut  parti  du  port ,  la  ton» 
pcfte  l'accueillit.  I>«quc  j'ay  fceu  l'alTiont,  j'ay  prc- 
vcu  la  vengeance.  Déi  que  cet  homtiK*  ouvre  la  bouche, 
il  dit  une  fottifè ,  c'eftàdire,  auflï-toft.  On  l'attend 
dés  midi ,  c'eft  i  dire ,  depuis  midi.  Ce  garçon  cft  fa- 
ge  dés  fa  jeune  flè. 

)  E  s ,  fcrt  auffi  à  marquer  le  lieu ,  l'étendue.  Cet  hom- 
me eft  mal  Ivifti  dés  pieds  jufqii'i  la  tcfte.  Le  Loiret 
porte  bateaux  dés  fa  fource.  Cet  atbre  porte  des  bran- 
cIks  dés  fa  racine.  Il  cft  totr^é  malaic  des  Lyon  ,  pour 
dire ,  à  Lyon. 

Dis, 


DES. 

Des,  cft  auin  une  prtie  de  l'axcidc  qui  fe  dit  au  [>luHd. 
Des  biens  >  da  maux. 

DES  ABUSER,  v.  aât.  Détromper  <]ucl<]u'un ,  luy 
taire  connoiftre  fc$  erreurs.  Lrs  peuples  ont  été  drfjbii- 
jtx.  Je  l'idolatric  par  les  prédications  Apoftoliqucs.  On 
a  connu  l'hypociilic  de  cet  homme ,  on  en  dt  defAujt. 
On  n'cft  jamais  bien  defabiifé  des  préoccupations ,  des 
premières  impreilîons  qu'on  a  eues  des  fa  jeundTct 

D  E  s  A  B  u  s  1 ,  £  F.,  pan.  paJlI  &  odj. 

D  E  S  A  C  C  O  R  D  E  R.  v.  aCt  Mettre  hors  d'accord, 
U  ne  Ce  dit  que  des  infbunicnts  de  Mufîquc  qui  ctoient 
d'accord  ,  &  dont  on  lâche,  ou  on  ferre  trop  les  cordes. 
Ce  luth ,  cace  guitcrrc  font  dcftutrdn. ,  Û  les  £iut  ac- 
corder de  nousx'au. 

DES  ACCO  UPLER.  v.  aâ.  Détacher  des  ani- 
tnaux  qui  étoicnt  atcaclicz  ou  accouplez  enfemble.  Il  iâuc 
defut  (9uplcr  CCS  bœufs ,  les  dctacliL-r  de  la  charrue.  On 
dit  aulli ,  dffuc9uplcT,  ou  plus  ordinairement ,  dtcoufler 
les  chiens  ,  quand  on  les  lâche  après  le  gibier. 

DES  ACCOUSTUMER.  V.  3».^  Faireperdrc 
l'accouftumance>  faire  qu'uiK  perfbnne  perde  la  cou- 
tume de  quelque  chofe.  Il  faut  defMctufiumtr  les  jeunes 
gens  de  joiicr ,  d'aller  au  cabara. 

DesaccoustomÎ,  tE.  part,  pait  &ad). 

DESACHALANDER.  v.  act.  Faire  perdre  la 
dulandife  à  un  Marchandi  à  une  maitbn.  Un  Marchand 
reborbatit  (/c/jcii^m/r  bientoft  fa  boutique.  Un  cabaret 
fe  dtfMbAUade  bientoQ,  dés  qu'il  n'y  a  plus  de  bon  vin. 

DeSACHALANDÉi  K8.  pOtt.  &  adj. 

D  ES  A  G  E  N  c  E  R.  v.  aâ.  Gafter  rorOrc,  bdif- 
polîtion  d'une  cho{c  agencée ,  arrangée.  Le  grand  vent 
dcfsgcnce  les  chcvaix  >  les  dcirife.  J'avois  bien  agence 
mcA  curioiitcz  dans  mon  cabinet  >  il  eft  venu  un  brouil- 
lon qui  a  tout  dcfsgtiut, 

DESAGREABLE,  adj.  m.  &  f.  Qjii  ncplaift  pw, 
qui  ch<3quc  la  veuc  >  ou  l'efprit.  La  laideur  cit  une  cho- 
ie deftgreAkU  à  voir.  La  vie  cft  remplie  d'accidenu 
defjgujUet.  La  nuit  eft  hidcufe  &  defagresble. 

Df. SACRKABLtMENT.  adv.  D'unc manière dcfagrca- 
blc.  Un  efclave  palTe  fa  vie  fort  defdgreabUment. 

D  E  S  A  G  R  E  E  R.  v.  n.  Defplairc  i  clioquer  la  veuc, 
ou  l'efprit.  Un  lK>nnefte  homiue  tafcbc  de  ne  rien  faire 
qui  difagrée. 

DES  AGREER,  v.  aô.  Terme  de  Marine,  qui  fc  dit 
des  vaifléaux  qui  font  mis  hors  d'eftat  de  combat ,  ou  de 
fcrvir ,  lors  que  dans  un  combat  ou  une  tcmperte  leurs 
malU  ou  Ions  cordages  ont  été  biifez,  ou  qu'ils  ont 
perdu  leurs  agreils.  On  dit  audi ,  Dejgretr. 

Desacre  É,  te.,  part.  paH*.  Se  adj. 

DESAGRE'MEN  T.  f.  m.  Ce  qui  n'agrçe  pas , 
qui  defplaift.  11  n'y  a  point  de  condition  en  ce  monde 
qui  n'ait  fcs  dfftgTtmenti. 

D  E  S  A  J  U  S  T  E  R.  v.  ad.  Gafter ,  altérer  quelque 
chofe ,  faire  qu'elle  ne  foit  plus  jufte.  Ce  maladroit  a 
voulu  monter  ma  monftrc  à  rebours ,  il  l'a  dcfjfufiee. 
Nous  avions  prie  iws  mefures  pour  enchérir  cette  fcrmei 
mais  un  autre  cncheriiTcur  nous  a  tous  defajufin^ 

DesajustÎ,  se.  paît. palt  &  adj. 

DESALTERER.  v.aa.&neut.  Efteindre,  fiiire 
padrc  la  foif.  Les  liqueurs  traifches  i^r/^rrrcitf  beau- 
coup. Les  vins  d'Efpjgne  &  de  St.  Laurens  altèrent 
plûtoft  qu'ils  ne  dcftlicrent.  Il  n'eft  rien  tel  que  de  fc 
defultcrer  dans  une  claire  fonteine.  Un  hydropique  boit 
beaucoup ,  &  ne  fe  deftlicrc  point. 

D  E  s  A  L  T  E  R  E  K  ,  fc  dit  atldî  eii  chofet  morales.  Les 
Saints  fouKoittcnt  de  fcdefulterer  dans  les  eaux  vives  de  la 
crace.  Un  avare  ne  fi^auroit  fc  defaltertr  dans  la  grande 
loif  qu'il  a  des  richelles. 

DssALTERÉ,  tF.  paît,  pafll  fc  adj. 

D  E  S  A  M  P  A  R  E  R.  v.  act.  Quitter  ,  abandonner. 
Depuis  un  an  il  n'a  pas  defu/nf^ri  la  ville.    11  eft  plus 
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fouvent  neutre.  Il  faut  qu'une  feniînellt  te  irtmc  en  Coû 
pofte  ,  «3t  n'en  deftnifure  point  qu'on  ne  la  reine. 

Desamparer,  en  termes  de  Marine ,  t'dï,  Mettr« 
un  vailfêau  en  defordrc,  le  demafter ,  ruiner  fcs  m  an  ce  li- 
vres ,  Ik  luy  ofter  fes  agreils ,  enfortc  qu'il  foit  Jwrs  de 
fervice.  il  y  eut  trois  vailfcaux  dffmfértx.  dam  ce  com- 
bat ,  qui  fuient  obligée  de  fe  retirer  pour  le  radoub. 

D  E  S  A  N  C  R  E  R.  v.  act.  Lever  les  ancres  >  partir 
d'un  port ,  d'unc  rade, 

DESAPPAREILLE  R. Quelques- uns  difent  Dtf- 
féreiUtlr,  v.  aCt.  Séparer  ce  qui  étoit  appaiié  ou  pareil. 
11  fe  dit  particulièrement  des  lubies  Ht  des  moibles. 
DefpjreiUer  des  ba$,de$  fouliers.  DffjppjreilUr  des  gants, 
des  imiichettcs.  On  m'a  volé  un  chandelier ,  cela  m'a 
dtfparalU  les  autres.  Il  luy  dl  mort  un  cheval  de  car- 
roliè,  il  veut  vendre  l'autre ,  parce  qu'il  cft  ir/ifp4r«ytf. 

Desappareills,  le.  pan.  pall!  &  adj. 

DES  APPETISSER.  y.n.  Faire  perdre  l'appétit. 
Les  viandes  malpropres  &  niai  appreftces  dtfifpettffent 
les  gens.  Ce  malade  ne  fc  remcnia  point,  tant  qu'il  fera 
ainli  def4fpcti0.  Ce  mot  eft  de  peu  d'ufagc. 

D  E  S  A  P  P  L  1  Q.U  E  R.  v.  aét.  Quitter  l'application, 
l'attention  qu'on  a  à  quelque  chofe.  Le  jeu  des  Efehccs 
attache  li  fort ,  que  pour  peu  qu'on  fe  deftpfltqiu  on  fait 
quelque  faute. 

DESAPPOINTER,  y.ad.  Ofterics  appointe- 
ments. On  a  dtfifpmitt  plufieurs  Officiers  rctorma  « 
on  leur  a  oftc  leun  appointements. 

DESAPPRENDRE,  v.  n.  Oublier  ce  qu'on  a  ap- 
pris. Bien  loin  que  cet  efcolier  profite  au  Collège,  il  dtf- 
dpfrtnd  tous  les  jours.  Quand  on  eft  long-temps  fans 
parler  une  Langue ,  on  la  dtfippreud ,  on  l'oublie. 

D  E  S  A  P  P  R  O  P  R  I  A  T  1  O  N.  f.  f.  Aftion  paria- 
quelle  on  renonce  à  la  propriété  d'unc  chofe,  on  l'abon- 
Jonnc.  Il  ne  fe  dit  gueies  que  de  ceux  qui  quittent  tous 
leurs  biens  temporels  pour  entrer  en  Religion.  Le  prin« 
dpal  point  de  la  vie  regulicre ,  c'eft  d'avoir  une  entière 
dtfipprtfridtitH ,  de  renoncer  à  la  propriété  de  toutes 
clûics. 

DESAPPROPRIER,  v.  n.  Renoncer  à  la  pro- 
priété de  toutes  fones  de  biens.  La  vrayc  pauvraé  Evan- 
gdique  coniiftc  à  fc  defdpprifrier  aitierem{a]t  des  biens 
temporels. 

DESAPPROUVER,  v.aô.  ConJamncr,térooig-» 
ncr  qu'on  n'eft  pas  content  de  quelque  adion ,  ou  dif- 
cours.  L'Eghfe  dtfâpprauvc  totts  les  divertiflèmens  dan- 
gereux, les  bals,  les  Comédies.  Cette  propoiltion 
qu'on  a  Eiite  en  plein  Confctl  a  été  genaalement  dtfjtp- 
prouvée.  Un  traité  fait  pour  un  autre  par  cduy  qui  n'a 
point  de  pouvoir  cft  fujct  à  être  def4ppT»Hré. 

Désapprouvé,  e'c.  part.  pall.  Se  adj. 

DES  ARÇONNER.  V.  ad.  Faire  perdre  les  cf-^ 
triers  ou  les  arçons  à  un  Cavalier  dans  une  jouftc  i 
*ou  en  un  combat. 

Désarçonner,  fîgnific  figurément ,  Mettre  en  de- 
Ibrdre  l'efnrit  ou  les  afhures  de  quelqu'un.  Les  arga- 
mcns  de  ion  advcrfaire  l'ont  defur^tmié.  Lrs  chicanes 
qu'on  luy  a  fait  dans  ce  procès  l'ont  defdrfomt. 

On  le  dit  encore  plus  parriculieremcnt  de  ceux  qui  chaflcnt 
quelqu'un  de  quelque  char^ ,  de  quelque  employ  ou 
commiflîon ,  &  qui  fe  mettent  en  leur  place.  U  a  plai- 
dé long-temps  pour  confcrver  cet  office ,  mais  enfin  un 
td  l'a  defjTfoaat ,  &  en  eft  à  prWent  pourvcu. 

Désarçonne,  te.  pan.  paif.  &  adj. 

DESARGENTER,  v.  ad.  Ofter  l'argent  d'une 
chofe  argentée.  Le  mauvais  air ,  la  puanteur  des  boucs 
defdrgente ,  defdorc  les  meubles  ai^entez  &  dorez. 

D  E  S  A  R  M  E  M  E  N  T.  f.  m.  Adion  de  defarmer. 
11  ne  fe  dit  que  des  Princes  qui  liccntieiit  leurs  trouppes, 
ou  qui  dcfarmcnt  leurs  vaifl'caux ,  qui  en  mnteiu  les 
ogroli  dans  les  magafins. 

Gggg  DESAR- 
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DES  ARNfER.  V.  aa.  Oftw  ou  quitter  k»  ar- 
mes. Ce  brave  a  dffdrmé  (on  cnncmy ,  pour  dire ,  il 
hiy  a  ot\c  (on  cfpce ,  il  kiy  a  l^aïc  dctnantlrr  la  vie.  11 
defârmj  ce  Krpmm ,  pour  dire,  il  lay  fit  pofer  les 
armes.  On  dit  au/H ,  qu'un  Prmcc  a  defumc,  pour  dire, 
«ju'il  a  liceitrir  fon  armée. 

En  termes  de  Marine ,  Dtftrmtr  un  vaiflèau  ,  c'cft ,  Li- 
ceitier  les  (tddats  &  l'équipp-iEc ,  le  iaillèr  dans  le  port 
inutile ,  «i<c  mettre  fcs  agrcils  dans  le  Magafin. 

Dbsarmf.r  un  cheval ,  en  termes  de  Manège ,  c'cft , 
Tenir  les  lerrc»  d'un  cheval  fujatcs  8c  hors  de  dtfliis 
le»  barres.  Lors  que  les  lèvres  font  fi  grollès,  qu'elles 
couvrent  les  barres  oùconfillfle  fcntiment  du  cheval» 
il  faut  \aj  donner  une  embouchure  à  catx>n  couppéou 
a  olives. 

D  e  s  A  K  M  e  R  >  fe  dit  auflî  ao  fiinirc.  Dieu  croit  fort  en 
colère  contre  les  Ninivitcs,  mais  leur  pénitence  le  defdr- 
NM  >  luj  tit  tomber  la  toudre  des  mains.  11  n'y  a  pcr- 
(bnne  que  la  (bûmidîon  ,  le  repenrir  ne  deftrme. 

D  fi  s  A  R  .M  É  ,  te.  part,  pafli  &  adj. 

DfiSARAtc,  en  termes  deBlafbn,  le  dirde  l'aiglequi 
n'a  point  d'ongles. 

DES  ARRANGER,  v.aft.  Nfcttrc  hors  de  rang , 
en  confuiion.  Un  déménagement  fcit  defurranger  les 
nxrubli  s  •  les  Livres.  Le  vent ,  l'agitation  dtfdrTMgrnt 
Indieveuz. 

DtSARRANcÉ,  tu.  part.  pair.  & adj. 

D  E  S  A  R  R  O  Y.  f.  m.  Defordrc  d'un  tnrin,  d'tm  cquip- 
page.  Toute  cette  matibn  flortilbit  beaucoup ,  mais  elle 
eft  maintenant  en  grand  dtÇarrtj.  On  le  dit  auflî  au  fi- 
gure ,  des  arfaires  >  de  l'efprit.  Cette  mauvaifc  nouvelle 
a  mis  fon  efprit  en  dtUrrtjt.  Ses  alKiircs  fotJt  en  un 
grand  dtfarrty ,  tout  (on  bien  eft  c*n  dccrct.  Ce  mot 
eft  un  compofc  d'4rrfff ,  dérive  du  vieux  François  àtf- 
vtytf  t  qui  fîgnttîoit ,  comme  dit  Pafquter ,  Tirer  hors 
de  vjc  ou  de  n^t ,  qu'on  Jifoit  autrefois  pour  vriirrrr  ou 
ftntier.  Ce  mot  de  rfr/r^rf  lignifiott  auftî ,  dertmrftUy 
parce  que  les  fous  s't'^jrcnt»  &  ont  l'efprit  en  dcfjrrvr. 

D  E  S  A  S  S  E  M  B  L  k  R.  v.  ad.  Rompre  une  aflcm- 
Uce.  Les  Cardinaux  (ë  (ont  ailèmblt^ ,  &  ont  rcfohi 
de  ne  (e  point  defjijfem'jler  cju'ils  n  ayem  feit  un  Pape.  Il  j 
a  eu  du  bmit  d4ns  cette  Dicttc ,  &  elle  s'cft  defjffemiUe 
fans  rien  conclurre. 

Desassf.  MBLF.  R,  (îgnifie  an/H  ,  Séparer  les  pièces 
d'un  ouvrage  d'aflêmblagc.  On  a  def.ij}hnl>!ê  cette  char- 
pente, cette  paire  d'armdresi  ces  tablettes  à  livres. 
Toutes  les  fins  qu'on  tnmfporte  des  gnicj  Se  des  engins, 
il  les  faut  deftffrmUrr.  On  drfjjfrnihlr  les  barques  qu'on 
vet»  porter  en  fagot ,  potr  les  raflrmbicr  fur  le  lieu. 
La  mort  6c  la  conuption  des  corps  naturels  ne  provient 
que  de  ce  que  leurs  atomes  (c  détachent  &  fc  defjjfem- 
Ùent. 

Dey  assf.  MBi.  E,  EB.  part,  pslll  8f  aJj. 

D  E  S  A  S  T  R  E.  f.  m.  Grand  malheur  ,  defblation. 
Toute  cette  rm\fon  efl  en  un  grand  defj^ ,  à  caufe  de 
la  mort  du  chef.  Il  eft  arrive  un  grand  deftfire  à  ce  pere, 
fon  fils  s'eft  jette  par  la  fèneftre.  L'nnrce  des  ennemis 
a  mis  toute  la  ProvitKe  en  deftftre.  Ce  mot  eft  compofc 
du  mot  tftre ,  &  de  la  particule  du ,  comme  qui  diroit, 
nuuvjii  jftre. 

Désastreux,  adj.  Vieux  mot  qui  f^ttifîoit  autrefois, 
mfortim,  nulbearrax. 

D  E  S  A  V  A  N  T  A  G  E.  f,  m.  Perte ,  cbmmage ,  ce 
qui  nous  prcjudicie.  Un  Magiftrar  dort  prendre  garde 
qu'il  ne  ie  fafïc  rien  au  rf^/irrfWrf^  du  peuple.  On  ne 
peut  combatrre  contre  des  gcmmnnchn!,  fansdrp- 
V/attMge.  Il  a  eu  en  ce  partage  du  drftranuge. 

Désavantage,  fc  dit  de  la  privation  d"  un  bien  où  on 
aurott  eu  droit  de  prétendre.  La  don ntiun  qu'on  fait  à 
im  aifné  eft  nn  dffjvjntagc  pour  les  cadets, 

DES  AVANTAGER,  r.aâ.  Cauferdcla  perte. 
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dudomtiuge,  ofter  î  quelqu'un  ce  qui  luy  appartient. 
Ce  pere  a  deftvjnSAgt  tous  fcs  ensuis  pour  avantager 
l'ai  inc. 

DfiSAVANTACK,  EE.  paR.  pilT.  &  adj.  C'eft  un 
homme  dtfdrâiitAgt  de  la  nature ,  de  la  formne, 

DESAVAN  I  AGEUX,  buse.  adj.Qaiporte 
préjudice ,  ou  qui  ne  nous  donne  aucun  avaiit^.  C'eft 
une  daulè  bien  dtfdVAatdgtuÇt  aax  héritiers  ;  que  celle  de 
la  commuiuutc.  Une  tille  qui  fc  manc  clandicftinemenc 
prend  toujours  un  parry  dif.iV4Mdg*ux. 

DesavantaceusiiMent.  adv.  D'une  manière 
ddàvaiu^^euiè.  Il  ne  huit  jamais  parler  ni  juger  àef*rM- 
tdgenfemnit  de  perlôane. 

D  E  S  A  V  E  U.  f.  m.  Dénégation.  Il  eft  honteux  de 
faire  un  «^pVfN  des  paroles  qu'un  a  dites. 

DesAViiv,  el\  aufli  un  remède  aux  engagements  où  on 
le  trouve  par  la  faute  d'un  Procureur  qm  a  abufé  de  (on 
pouvoir.  Il  a  fait  un  dtféveu  fbnnel  de  toute  cette  pro- 
cédure ,  il  faut  infl ruire  ce  dffiveM, 

Desavsu,  ledit  aufli  de  cette  dénégation  d'homm;çe 
que  hit  un  vaflal  â  fon  Seigneur ,  qui  emporte  utk  con- 
ftfcation  de  fon  tîef ,  qui  s'appelle  c»mmift. 

D  E  S  A  V  O  U  E  R.  v.  aft.  Ne  demeurer  pas  d'accord 
d'avoir  dit  ou  fàirqiielque  clv^fe.  Il  a  dcfirtut  touKS  le* 
injures  qu'on  1  accdoit  d'avoir  dites. 

Desavouer,  fignifie au(B ,  Dcfàpprouver une chofc 
qu'on  dit  avoir  été  faite  par  l'ordre  de  quelqu'un.  Qpand 
un  Procureur  a  enclKn  une  terre  au  ddà  dupoavotr 
qu'on  luy  avoit  donn^ ,  on  le  peut  dtÇdVfiier.  Il  hat 
qu'un  procureur  ait  un  pouvoir  fpccial ,  pour  interiettcr 
un  appel ,  ui>e  iiifcription  en  iaux ,  &c.  autirmem  il 
(leut  être  difdtnit. 

DesAvoiiER,  fignifîe  encore,  Ne  reconnoiftre  pas  pour 
(îen.  Le  pere  le  defivoue ,  t>e  te  regoniKMft  plus  pour 
fon  fils  depuis  foii  inijratinide.  Ce  Prince  le  dtftrmt 
pour  parent ,  pour  donKdique,  pourvaflâl.  On  dit 
auflî  au  Palais ,  quand  uii  vailal  defdVtué  fan  SeigiKar , 
que  fon  fîcf  tombe  en  commifc  ,  c'eft  à  dire ,  qu'il  eft 
confifqué ,  qu'il  perd  fon  fief.  Du  Cat>ge  dérive  ce  mot 
de  deddvotdte ,  qu'on  a  dit  dm  la  balle  Latinité  en  U 
même  fu;nification. 

DiSAvoùt,  Ée.  part.  pa(TI  &  adj. 

DESBAUCHE.  f,f  Habitude vicieufe ,  abaiidon- 
□emcntau  vin,  aux  femmes,  au  jeu,  &  aux  autres 
vices.  Ce  jeune  homme  s'cft  jette  dans  la  vilain Ci/f/^ 
kduche ,  il  eft  toujours  avec  des  y vrognes ,  des  garces  « 
des  berlandiers  ,  des  filous  Se  bretteiu^s.  On  dit  parti- 
culièrement, ¥aire  desbdMthe  àe  v'm  y  de  femmes ,  pour 
dire .  en  ufcr  avec  excès.  Les  gouttes ,  les  vila'mes  ma- 
ladies (ont  les  fuites  3c  h  recotnpenfe  de  la  det^dMibe. 

DfiSBAUCHE,  en  termes  de  Marine ,  fc  dit  do  dcrc- 
glcmcnr  qui  arrive  quelquefois  aux  marées.  Les  vents 
d'Oiieft  portent  les  marées  de  la  riricre  de  Bourdeauz 
en  eftrange  dtédncht ,  jufqnes  là  qu'on  voit  fôuvenc 
deux  ou  trois  lois  la  pleine  mer  en  une  même  marée, 

Desbauche,  fê  prend  quelquefois  en  bonne  part,  d'une 
pente  rcjoui  (lance  qui  fe  fiiit  entre  honncftcs  geru ,  d'un 
repas  ,  d'une  promenatlc,  d'une  ponie  de  divertiflc- 
mcnt.  Faifons  une  ^ttittdeÀmàte  allons  jotier  It 
fijupper ,  allons  nous  promener  Dinunche,  mangerun 
potilet  ^zrdnhdwhe. 

D  E  s  B  A  u  c  H  E  ,  fe  dit  au(7î  de  ce  qui  fe  fait  au  delà  de 
l'ordinaire.  Cet  homme  eft  dJcne  8c  règle ,  c'eft  une 
dtibduche  pour  luy  de  boire  une  chopine  tîc  vin.  Cet  Au- 
teur ne  fort  point  defbn  cabinet,  c'eft  une  dfsbducbt 
pour  luy  d'aller  à  Vaugirard.  j'ay  fait  drtb^Hche  de  mc- 
jot« ,  de  mufcats  ,  c'eft  à  dire ,  j'en  ay  mangé  beat- 
coup. 

D  E  S  B  A  U  C  H  E  R,  v.  aft.  Corrompre  les  bonne» 
habitudes  de  quelqu'un ,  le  mettre  dans  le  vice.  Le» 
mauvaifes  compagnies  dtibauchent  la  jeundlê.  Quand 

ou 
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on  donne  trop  d'argent  à  des  cfcolicrs ,  cela  fcrt  à  les 
de>b4ucbeT,  D bratcurs  ont  desbjuthé  ce  jeune  liom- 
mc  de  l'cfludc  de  Ton  pcrc  i  ilt  l'ont  mené  dsnt  les  ca- 
barets ,  dans  les  mauvais  lieux ,  ils  luy  ont  fait  tirer  la 
laine. 

D  F.  s  B  A  u  c  H  E  R  I  fi:  dit  particulièrement  des  filles  qu'on 
Ajboroc,  qu'on  corrompt  >  à  qui  on  oftc  l'iionnair. 
Lorstju'on  a  «Jritjr/tJjf  une  fille  de  condition,  on  cft 
oblige  de  l'cpoufer  pour  reparer  Ion  honneur.  On  doit 
punir  (cvcrcraent  ceux  qui  font  raelHcr  de  deibaucberdcs 
tilles  &  femmes  >  de  concribtia  l  leur  desbauche. 

Dksbavchrr,  lignifie auflî ,  PcrfuaJer  i  quelqu'un 
de  changer  de  maiftic  >  de  party ,  de  profclCon ,  l'éloig- 
ner de  Ion  devoir.  C'cft  une  adrclle  de  Capitaine  de 
dffbuiubeT  les  foldats  des  ennemis  ^  d  un  Agent  >  de 
dcibjucktr  leurs  alliez ,  de  les  attirer  dans  ion  party. 
On  a  d€sbMubé  cet  efcolicr  de  l'cnude ,  on  l'a  degouftc 
du  Gjllcge  >  on  l  a  mené  à  b  guerre.  Les  valets  fc 
dt)b4inb<r:t  les  uns  les  autres  pour  changer  de  condition. 
Les  iVIaiflrcs  ne  veulent  foiut  qu'on  dtsbuuiht  leurs 
Ouvriers ,  qu'on  les  empêche  de  travailler. 

DesbaucheR)  lignifie  aullî ,  Faire  faire  à  quelqu'un 
quelque  choie  qu'il  n'a  pas  couftume  de  fàirv.  j'ay<f«- 
b^ttibi  nyon  Advocat ,  je  l'jy  mené  à  la  Comédie.  On 
a  de  la  peine  à  dcshàutbtr  ce  barbon  >  à  le  fxuK  fortir  de 
Ton  cabinet  >  à  le  faire  rire. 

De  5  E  A  L' c  HF  R  »  fc  dît  figurcment  cncliofis  morales. 
Les  cfprits  fc  desbjHcbem  audî  bien  que  les  corps ,  ils  fe 
jettent  dans  le  libertinage.  On  dit  tTun  cftoniac  (ôibie 
^inJigefle,  qu'il  d<sbju(hé.  On  dit  d'un  homme 
indifpofé  dont  la  faute  commence  à  s'altérer ,  qu'il  fc 
fent  tout  dtibattcbé. 

Desbauche,  if.,  part.  Pin*.  &  adj. 

DESBAUCHE',  it.  f.  m.Sc  f.  Qji  aime  la  des- 
bauche. On  appelle  un  vieux  dcibjucht,  ccluy  qui  s'cft 
plù  toute  (à  vie  à  la  dcsbiuchc.  Les  deib^uchei.  (ont  or- 
dinairement libertins.  Une  femme ,  ou  fille  dribauchte, 
c'tft  une  fille  de  jove ,  une  courtifane ,  une  garce. 

DESBAUCHhUR,  euse.  f.m.&t.  Qjridcj- 
bauchc ,  qui  corrompt  les  filles  Ôc  les  femmes.  La  plus- 
part  des  rcvendcufcs  font  des  maquei  ellcs ,  des  desbiu- 
thcufei  de  femmes. 

DESBOURBE  R.  vcrb.  ad,  Oflcr  la  bourbe  d'une 
roue ,  ou  d'autre  chofc  femblabic. 

D  E  S  E  M  B  O  U  R  B  E  R.  v.  afl.  Tirer  un  carroflê , 
une  charrette  d  un  bouibicr  où  il  ctoit  embourbé. 

Desbourb&,&  desembooRbc,  Ée.  part. palTl 
&  adj. 

DES  BRAILLER,  y.  ncut.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le 
pronom  pcrfonnel.  Scdelcouvrir  trop  la  gorge,  cfhv 
mal  boutonné ,  ou  attaché ,  monflrer  ce  qui  a  coudumc 
d'être  cache.  Les  grandes  chaleurs  ob!  igcnt  quelquefois 
à  fc  desbrjtlkr.  C'cft  une  indécence ,  de  paroifh-e  des- 
bratU*  devant  les  honndlcs  gens. 

DES  BU  CHER.  v.  oeut.  Terme  de  VcncHc.  Sor- 
tir du  bois.  II  ne  ledit  que  du  gros  gibier ,  quand  il  fort 
du  bois  où  il  s'étoit  retiré ,  ou  de  Ion  buiflbn ,  de  fon 
fort. 

D  E  S  C  E  L  L  E  R.  V.  aâ.  Ofhrr  le  fceau  de  quelque 
aftc  ou  titre. 

Desceller,  fignifie  auffi,  Dctaclicr  ce  qui  cft  fcel- 
Iccnplaftre.  Il  a  fallu  (/f/<rrW<r  cette  gaclw ,  ces  gonds, 
les  fiches  qui  tcnojcnt  ce  tableau. 

Descellé,  Éf.  part. palK 

DESCENDANCE,  f.  f.  Suite  de  filmions  rclati- 
vé  à  une  certaine  fource ,  ou  pcrc  commun.  LesEvan- 
gcliftes  rapportent  la  dcfcendancc  de  ]  e  s  u  s-C  H  r  i  s  t 
de  perc  en  fils  depuis  Abraham.  II  feut  prouver  une 
iefcfttdimc  noble  pour  être  admis  dans  les  Ordres  de 
Chevalerie. 

DESCENDANT,  ante.  adjcft.&fubft.  Qui 
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dcfcend.  Il  y  a  des  aftres  adenJants ,  &  di's  dcpenduutst 
des  degrcz  du  Ciel  sfccudints  5c  defcendains.  Sur  lari- 
vicrc  il  y  a  des  bateaux  montans ,  Se  d'autres  drfcendantt. 
Il  y  a  des  veines  amendantes  &  defienddnin  qui  fortent 
de  la  veine  cave. 

Descendant.  Terme  de  Généalogie,  relatif  i  éfcen- 
datit ,  dlceluy  quicftiié  ou  ill.'i  d'un  autre  auquel  il  a 
relation.  Adam  a  infe«.'té  tous  (es  defiendants  du  pioche 
originel.  La  def  eHdAnu  iks  frères  de  la  Pucclle  d'Or- 
Icons  ont  été  confirmez  dans  l'exemption  des  tailles  par 
le  règlement  de  l'année  i<Jj4. 

DESCENDRE,  v.  ad.  A:  neut.  Faire  un  motive 
ment  d'un  lieu  fupcrieur  vers  un  inlcrieur.  L'eau  dtfcend 
r«ture!*.  mcnt ,  Se  ne  monte  que  par  violence.  On  def- 
<fnd  la  rivière  de  Loire  d^-puis  Roanc  jufqu'à  Nantes. 
Les  aftres  montent  jufqu'au  zenit  ou  au  méridien ,  die 
defcendcnt  jufqu'au  nad^r.  Jacob  vit  monter  ^  dtÇcendre 
les  Anges  le  long  d'une  cfchclle.  On  a  fait  dtfandrt  les 
degrez  quatre  à  quatre  à  ce  voleur.  Les  Sergents  ont 
faili  un  carroflê,  &  en  ont  fiit  dépendre  Icmaiftrr. 
Depuis  les  Alpes  jufqu'à  la  Mer  on  va  toujours  en  def- 
ctndMt.  On  dit  auflî,  Il  cft  allé  dépendit  en  un  tel  lieu» 
pour  dire  ,  Il  y  cft  arrivé ,  il  y  cft  venu  Ingcr. 

En  ce  fens  on  dit  que  J  e  $  tt  s-C  h  r  i  s  T  elt  dejitndu  du 
Ciel  en  terre ,  qu'il  eft  dépendu  dans  les  Enfers ,  pour 
dire ,  dans  le  tombe.™.  Les  Paycns  ont  feint  qu'Her- 
cule, Enéc,  Orphée  croient  (<</if«<i«i  aux  EnftTs. 

Descendre,  fignifie  auflî,  Abai/lcr.  Il  faatif/Irw- 
dre  ce  chaudcron  (Tun  cnn.  Il  f.uit  dépendre  cette  tapif- 
ferie.  Dr/irnir?  une  lampe,  unecha/fe. 

Descendre,  fignifie  auflî ,  Tianfporter  en  un  lieu 
plus  bas.  Jofepli  nit^/r/îrvj/tf  dans  un  puits.  Dépendez. 
ccsfiitailles  du  grcnicT.  Les  Tonneliers  depcendent  le 
vin  à  la  cave. 

Descendre,  fc  dit  auflî  en  parlant  du  reliehement  des 
cordes  des  infttumaits.  Il  hat  dépendre  ce  luth  d'un  ton. 

Descendre,  fedit  auflî  de  ce  qui  atteint  à  un  lim 
plus  bas.  Les  fouranellcs  ne  depcendent  que  jufqu'aux 
genoux.  Les  foutancs  defcendent  jufqu'aux  talons. 

Descendre,  fignifie  auflî,  Se  tranfporter  fut  les  lieux 
pour  les  vifittr.  Il  a  été  ordonne  qu'un  tel  Confeillcr 
defcendroit  lîir  les  lieux  poor  en  connoiftrc  l'cftat.  Le 
Seigneur  a  dit  dans  l'Ecriture ,  qu'il  dependreitt  Se  qu'il 
ycrroit  :  DepcendAm  &  vtdebt. 

Descendre,  fignifie  auflî ,  Faire  une  irruprion  dans 
un  pays  avec  iKîftdité.  Les  Turcs  fonx  def(endut  en 
Hongrie  avec  loo.  mille  hommes.  Les  Hollandois 
n'ont  jamais  ofé  défendre  en  France.  Les  François  font 
defiendm  quelquefois  en  Angleterre. 

On  dit  autlî ,  Defcendre  la  garde ,  quand  on  la  relevé ,  par 
oppofition  à  monter ,  qu'on  dit  quand  on  la  pofc. 

Descendre,  fc  dit  figurément  en  chofes  rpirituelles 
&  morales.  Le  St.  Efprit  cft  defeendu  fur  les  Apoftres. 
II  dépend  dans  nos  CŒurs  avec  la  grâce.  On  dit  auflî 
d'un  grand  efprit,  d'une  grande  beauté,  que  c'eftun 
At\c,c defeendu  du  Ciel. 

Descendre,  fignifie  encore,  Eftrc  humilié,  s'abaiflêr, 
foit  par  vertu ,  foit  par  un  reven  de  h>rmue.  Les  Rois 
dépendent  quelquefois  du  throfne,  quittent  leur  ma- 
jefté  pour  le  familiarifèr  avec  leurs  fujets.  Corneille  a 
dit  en  parlant  des  grandeurs  : 

Et  monté  fur  le  faftc  il  afpire  à  dépendre. 

Il  eft  fàclieux  de  dépendre ,  Se  d'avoir  im  employ  moin- 
dre que  ccluy  qu'on  a  exercé.  II  ne  faut  pas  d'un  ftilc 
noble  &  élevé  dépendre  dans  le  burlcfque.  On  dit  en 
ce  fens  ,  qu'il  Ciut  dépendre  dans  le  particulier ,  dans  le 
dcttui ,  pour  dire ,  examiner  les  circonfhnces  d'une  af- 
fiiirc ,  pénétrer  jufques  dans  les  minuties. 
Descendre,  en  termes  de  Gcneal(^ie  ,  fœnific, 
Eftrc  né  ou  iflïi  d'un  perc  commun  par  une  fïiitc  de 
Gggg  1  gcne- 
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meateiùctta.  La  vcxiic  cft  que  nous  defctrdens  tous  «îu 
premier  ptre  Adam.  N.  S.  defcendoit  des  Rois  de  Juda, 
jl  ttuit  de  la  lignce  de  David.  Cet  homme  cft  defundu 
en  ligne  directe ,  en  ligne  collatcralc  des  anciens  Rois 
dcCaltille.  On  le  dit  au/li  des  peuples.  Nicole  Gilles 
veut  cjue  les  François  foicnt  dcftcndus  des  Tioyens  ;  les 
autres ,  des  anciens  Alicmans.  On  dit  au/Iî  qu'un  mot 
defund  d'une  telle  racine ,  dtf'ccnd  de  l'Htbi  tu,  du  Grec, 
dt  dérivé  d'un  tel  mot  originaire. 

Descend  V,  ur.  part.  pall.  &  aJj. 

DESCENTE,  f.t.  Aftion  des  corps  graves  qui  fc 
meuvent  en  bas.  Le  mouvement  des  corps  graves  s'aug- 
mciui:  dans  leur  dtjcente.  Il  cft  allé  luy  accoller  la  botte 
à  la  dtfi  tr.tt  du  ciieval ,  le  recevoir  à  la  dtficnlc  du  co- 
clie.  Une  defcente  de  aoix.  Li  defctntt  d'une  àaRc. 

Descente,  fc  dit  aiiffi  du  liiu  incline  par  lequel  on  fc 
meut  de  haut  en  bas.  U  ne  faut  pas  pou(li.T  fon  cheval  à 
la  dtfitHU  d'une  n)ont:^nc.  Cette  défunte  cft  trop  ru- 
de ,  trop  roidc,  n'a  pas  allez  de  penclunL  On  a  prauquc 
fous  cet  efcalier  une  dtCunte  de  cave. 

Descente,  cft  aufli  une  vifice  &  tranfport  fur  les  lieux 
pour  en  connoiftrc  l'cftat.  Les  Experts  ont  fait  leur 
rapport  de  la  defcente  Se  vilitation  d'une  telle  terre.  On 
du  aurtî  à  un  anu  de  campagne  i  Nous  irons  un  de  ces 
jouis  faire  une  dtftait*  chez  vous,  pour  dire ,  Nous  irons 
vous  viittcr. 

Descente,  fignific auflî, Irmption avec hoftilité.  La 
défunte  d'Haniubal  en  I-.alie  jjcnfa  ruinvr  les  Ro- 
mains. Une  telle  cufte  eft  degamic  (ûjcttc  aux 
défuntes. 

Descente,  en  termes  de  Guerre ,  (ê  dit  auflî  des  fap- 
pes  ,  uillaJes  ou  eufonceniens  qu'on  fait  dans  les  ccnx:$ 
de  la  contrefcarpc  au  delluus  du  chemin  couven  pour 
entrer  dans  Je  toiTé  d'une  place ,  qu'on  poulTe  julqu'à 
fleur  d'eau ,  ou  jufqu'au  fond ,  s'il  eit  fec. 

Descente,  lé  du  auflî  en  Médecine ,  d'une  maladie 
qu'oa  appelle  autrement  berme ,  ou  rupture',  qui  n'cft  au- 
tre choie  qu'une  défunte  de  boyau  dans  le  (croton.  Ca 
enfant  s'dt  rompu  à  force  de  crier ,  il  a  une  défunte  qui 
l'obligera  à  poner  un  brayer  toute  fa  vie. 

En  Arcîuteâurc  on  appelle  défunte ,  les  tuyaux  de  plomb 

3ui  font  appliquez  le  long  des  murs  peur  porter  les  eaux 
epuis  les  cuvettes  des  gputtieas  jufqu'en  bas. 
Descente,  en  ccTmcs  de  I-auconncric ,  fc  die  de  l'oi- 
fcau  qui  iund  fur  le  gibier  avec  impctuolitc  pour  l'aflbm- 
mcr  :  ce  qu'on  appelle  fendre  eu  rjMdcn.  Qiiciquefois 
la  dtfunti  de  l'oiicui  fe  tau  doucement ,  lors  qu'il  fe 
Jaifle  aller  en  bas:  ce  qu'on  appelle  Amplement /«nirr 
ou  jUrr. 

Descente,  fe  dit  fîgurcment  en  cliofês  fpirituclles  & 
morales.  La  FenucoAe  eft  le  jour  de  la  défunte  du  Saint 
Efptit.  La  défunte  dam  le  particulier  de  cette  aiïaire  fc- 
rott  longue  &  inu:ile. 

DESCHAISNEMENT.  f.  m.  Emponemcnt 
de  Colère,  de  h.iinc,  de  mcdi^nce  contre  quelqu'un. 
C'eltua  cftrangc  deftkufuement  que  celuy  des  Hete- 
tic]ucs  contre  les  Caxuoliques. 

DESCHAISNER.  v.act,  Oftcr  la  chaifne  à  quel- 
qu'un > .  luy  donner  la  libcnc.  On  defthmfHt  les  maKins 
la  nuit  pour  garder  la  mailon.  On  a  de ftiku fin  ce  fple- 
ricn. 

Deschais^cr,  fcdit  fîgurcment  des  choies  qui  ne 
ùt  peuvent  retenir  dons  des  chaifnes.  Tous  ks  vents 
c'toicnt  dâftiuifnez.  Tous  la  clemeius,  tous  les  Diables 
^tgin»  defdhtifHti  pour  exciter  utf  û  furio/c  tem- 
peûe. 

DbschaisniRi  ûffùùc  auflî  ,  S'emporter  contre 
quelqu'un,  mefdire  de  loy ,  cbcrdicr  toutes  les  occalîons 
de  luy  luiia-.  Cet  homme  eft  fi  violeur,  (^ad&def- 
thjtfne  par  tout  contre  rooy  fans  fiijet. 

DEtcHAisNt,  i|e.  parcpalll&adj. 


DES. 

D  E  s  G  H  A  R  G  E.  f.  f.  Action  par  laquelle  on  oftc 
un  poids,  un  làideau  qui  pefc  fur  tjudque  chcfe.  La  def- 
iharge  d'un  navire.  Les  Roulicrs  font  obligez  de  faire 
leur  dtf(\mge  \  U  Douane. 

D  £  s  c  H  A  R  o  E ,  fe  dit  au/Iî  d'une  voirie,  d'un  lieu  où  on  va 
defchargcr  les  immondices  ,  les  plâtras.  On  a  comman- 
de aux  Tombclicis  d'aller  à  la  </f/if><irjf  dans  lesfoflcz 
de  la  ville.  Cette  voirie  croit  trop  incommode  en  ctt 
endroit ,  on  a  porté  la  dtftburgt  plus  loin. 

Descharge,  fignilic au/fi ,  Soulagement,  Les  Mo- 
naftcres  font  une  grande  deftbarge  pour  Ic-s  familles.  11 
a  cftc  à  révélation  en  confcquence  de  ce  nionitoue 
pour  la  deftiurge  de  fa  confcicncc. 

D  E  s  c  H  A  R  G  E ,  fc  dit  auflî  de  l'imprcffion  des  corps,  ou 
des  armes  pefantes ,  ou  qui  font  pouif(fs  avec  violence. 
Il  reccut  une  grande  defihdrge  de  coups  de  bafton  fur  les 
dpaules.  Les  ennemis  s'enfiiirent  après  avoir  fait  une 
defkbirge  de  moiifqucts.  On  appelle  aullî  defcbtrgesy 
ces  fàlvcs  qui  fc  font  par  honneur  ou  par  rcjouïflàncc , 

3iund  les  grands  Officiers  pallënt  devant  des  loldats ,  ou 
ans  quelques  CLTcmonies. 
Descharge,  en  termes  du  Palais ,  fe  dit  de  la  quit- 
tance, delà  libération  qu'on  donne  à  un  créancier ,  ou 
qu'on  <!crit  fur  le  rt^iftrc  de  ccluy  qui  eftoit  commis  à 
la  garde  de  quelque  chofe.  Un  débiteur  cft  mal  afTîgntf , 
quand  il  a  une  deffhjrge  bonne  Se  vallable.  La  defibdT' 
ge  d'un  c'crou  ,  d'une  minute.  La  defebdrge  d'un 
Greffier. 

Descharce,  fcdit  auflî  d'une  libention  qu'on  ob- 
tient par  arreft ,  ou  à  l'amiable,  de  quelque  commifBon 
oncreufe.  Il  a  obtenu  la  defihurge  de  cette  tutelle ,  on  a 
nomme  un  autre  Tuteur  ;  la  defchjrge  de  ce  recouvre- 
ment qui  eftoit  dangereux. 

Descharce, figiufîe auflî.  Ordre, pouvoir,  prccautioa 
que  l'on  prend  ,  lors  qu'on  fait  les  af)ùires ,  ou  qu'on 
exécute  les  commandemients  d'autmy.  Il  ne  pas  fai- 
re une  enchère  fans  une  procuration  fpeculc ,  c'eft  une 
defibarget  uncfoiretc. 

Descharce,  fcdit  auflî  ifunc  abfolution  en  jt^e- 
roent ,  &  de  ce  qui  y  contribue.  Cet  accufé  a  obtenu  la 
defcbdrge  des  crimes  qu'on  luy  imputoit ,  tous  les  té- 
oiouis  qu'on  luy  a  confrontez  ont  efté  à  fa  defibdTge. 
C'eft  en  ce  fens  que  l'Oidonnancc  veut  que  les  témoins 
foicnt  ouïs  tant  a  charge ,  qu'à  defcbArge. 

Descharce,  fcdu  auflî  du  libre  cours  des  eaux  ,  do 
canaux  qu'on  fait  pour  cfcoulcr  les  inutiles  &  les  fuper- 
flucs.  Cette  mailon  a  une  fcrvitudc  incommode ,  cfl 
obligée  de  fôuffrir  la  dtfihdrge  des  eaux  des  voifîns.  Les 
eaux  regorgent  en  cet  endroit ,  parce  qu'elles  n'ont  paa 
la  liberté  de  la  d(fib<trge  par  Cet  égouft  qui  eft  trop 
eftroit.  On  dit  au/fi  en  Médecine  ,  que  l'ufage  des  glan- 
des eft  pour  la  defihdrge  des  humeurs.  On  dut  en  Fau- 
connerie,  hdeffhdTgt  du  htron ,  lors  qu'il  vomit  en 
fuyant  tout  ce  qu'il  a  goulûment  avalé ,  ann  de  fc  rendre 
par  ce  moyen  plus  léger  en  fa  ^te. 

Descharge,  fecnt  aufS  d'un  lieu  proche  de  foy  pour 
y  ferrer  les  meubles  ou  autres  chofcs  qui  incommodent, 
dont  on  a  pourtant  fouvent  aftiiiic ,  &  qui  empêchent 
qu'on  ne  tienne  une  clumbre  propre.  Ce  petit  cabinet 
fen  d'une  defcbdrge  à  cet  appanemcnt. 

DESCHARGER,  v.aft.  Oftcr  le  fardeau ,  (fimi- 
nuer  la  clurge  qui  pefc  fur  quelque  chofe.  Les  Mar- 
chands jettent  leurs  n>archandifes  en  mer  pendant  U 
tcmpcfte  pour  deffktrger  le  vaiflcau.  Il  fait  bon  fe  trou- 
ver quand  on  Jr/ib^r^r  des  nurchandifcs ,  pourchoifîr 
les  meilleures.  11  ùut  aider  à  ce  CroclKteur  à  fc  defcbdr- 
ger  de  ce  coflîrc.  On  dit  aullî ,  que  le»  Charpentiers  def- 
(bdrgext  les  poutres  par  le  n:cycn  des  poinçons,  arc- 
bouuns,  &  autres  moyens  qui  les  foulage  nt,  Quand 
elles  oot  trop  de  portée  ,  ou  portent  un  trop  grand  far- 
deau. On  appelle  auflî  dans  un  pan  de  charpente ,  des 

potcanx 
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poteaux  de  defthgrgr  i  des  poteaux  indincï  qui  arcbau- 
tcnt  Je  qui  Ibufticnnenc  les  autres.  Ce  moc  vient  du 
Latin  dtfuTgiTc,  ou  difuricàre.  Dj  Cangr. 
Descharcrr,  figiiilic wfîî ,  Retnncher , ou pwiflcr 
dehors  ce  qui  nuit,  ce  qui  incommode.  Le  retranche- 
ment des  branches  fupcrflues  defi  hArgt  un  arbre ,  le  lait 
bitn  ptotiter.  Le  vomiflcment  drfibjrge  l'eftomsc.  La 
bctoinc  def(bArge  le  cerveau.  Il  cft  allé  dtfcbjTger  fon 
ventre. 

DiiSCHARCF.R,  (cdit  Bgurtfmcnt  en  chofes fptritucl- 
Ics  &  morales.  Pour  dcÇthMgtr  fa  mémoire,  il  faut  écri- 
re fcs  aftûircs  fur  on  Agi-nda.  Il  lîut  faire  une  bonne 
conlefllon  pour  defihjTger  fi  confciaicc.  C'eft  dans  le 
fein  dt  fcs  amis  qu'il  faut  defihirgtr  fon  coeur.  Un 
Grand  dcfdurgt  fouvcnt  fa  colère  fur  celujr  qui  n'en  peut 
mai<. 

Descharofa  ,  (îgnific aurtî »  Frapper  avec  quelque 
chofc  de  pcfant.  Il  luy  a  defchdrgé  lin  ks  épaules  un 
grand  coup  de  poing ,  de  baflon,  de  ci  metcrre. 

DescharceRi  l^fic  auflî,  Olterla  charge  d'une 
arme  i  fini ,  foit  en  h  tirani  avec  un  tircbourw,  foit  en  y 
mettant  le  fiai.  U  faut //f/?l)ifr|rr  ce  piftolet ,  il  eft  trop 
vieux  charge. 

Descharcer,  En  terme*  du  Palais,  fignifrè  auflî ,  Of- 
ter  en  tout ,  ou  en  partie  imc  impolition,  une  obligation 
qui  efl  oncrcufè.  Un  Tuteur n'cft  point drfrhjrged'mc 
tutelle ,  qu'il  n'ait  rendu  compte ,  &  paye  le  rcliqiu.  Il 
faut  prouver  fa  noblclFc ,  fon  exemption,  pour  cftre  def- 
(bjrge  lia  miles.  Il  a  paye  cent  ccus  fur  cette  obliga- 
tion, il  en  eft  iff/i:fc4rj^  d'autant.  En  ccmémefcnson 
dit ,  DtfthdTger  un  rcctftrc,  une  grolfc ,  une  minute  d'un 
contract,  unefcroudcprifonnier ,  uncfouftnncs  dans 
un  compte,  pour  dire ,  en  écrire  la  dcfchanje,  en  mettre 
la  quittance  au  bas ,  au  dos ,  à  la  marge. 

Deschar CFR,  fignific  auffi  ,  Abfixidre.  Il  a  efté 
dtfihiTgtt  renvoyé  quitte  &  abfous  de  l'acarfition  qui 
avoit  eftc  intentée  contre  luy.  Il  a  efté  renvoyé  ou  dtÇ- 
thMgt  de  l'aflignation  qui  luy  avoit  efté  donnée  devant 
un  Juge  incompétent. 

DeschakceR  ,  fc  dit  aud)  des  depofitiont  des  té- 
moins ou  complices  qui  tendent  ï  cette  abfcdution. 
Tous  ceux  qu'on  croyoit  fcs  complices  l'ont  defcbgrgi à 
la  mort.  Les  témoins  ^  Lt  confrontation  fe  font  defdits , 
l'ont  dcfibjrgi. 

Descmarcer*  avec  le  pronom  pcrfonnel ,  fîgnific. 
Mettre  fur  autruy  imc  charge  ,  le  foin  de  quelque  chofe. 
Les  Grands  Scignairs  fe  deftbirgeat  du  fom  de  leurs  af- 
faires fur  leurs  Miniftres,  fur  leurs  Intcndans. 

Dgscmaroer,  fignific  auflî,  S'cxcufer.  Onl'accu- 
foit  d'une  telle  &utc ,  mais  il  s'en  eft  dtfcbjrgé  fur  fcs 
Commis  >  fur  fcs  Clercs. 

Se  descharcer,  fedit  auflî  de  récodcmcnt  des 
C3UX.  Le  Nil  fe  defcburge  dans  la  Méditerra- 
née par  fcpt  cmboucliures  i  la  Marne  dans  la  Seine. 
Le  biflîn  de  cette  fontcinc  fc  defibdrge  dans  cet  eftang. 
Les  eaux  de  cette  nuifon  fc  deJcbArgent  dans  la  cour  de 
ce  voifin. 

Se  d  e  s  c  h  a  r  g  b  r,  fc  dit  «uflî  des  couleurs,  quand  elles 

perdent  leur  première  vivacité.  Il  faut  prendre  le  gris 

fort  brun  .  il  le  dtffbâtgt  toû)ours  afleî. 
On  dit  auflî,  que  le  tem^k  deÇib^Tge y  quand  il  pleut 

après  que  le  Ciel  eft  demeuré  long-  temps  couvert. 
Descharue,  e'e.  part. &adj. 
On  dit  dans  te  Manège ,  ^u'un  cheval  eft  bien  defcbjngt  t 

qu'il  a  la  caille  dtfch*Tgte ,  qu'il  cft  «fr/rbjrj/d'cncolore, 

pour  dire ,  qu'il  n'a  point  le  cou  trop  chargé  de  graiflê, 

qu'il  l'a  menu  &  droit. 
On  le  dit  auflî  des  perfonrtes  qui  fom  d'une  taîUe  dcKéc  & 

aifce. 

DES  CHARGEUR,  f.m.  Officier  de  viUe  com- 
mis fur  les  ports  pour  dcfchargcr  les  bateaux.  Les  Dt(- 
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durgms  de  vin  font  des  Tonneliers ,  qui  après  qtw  fos 
bourgeois  ont  achat  des  vins  dans  les  batCTux ,  Icsdef- 
clurgeiit  &  mettent  à  terre  par  le  moyen  de  gryflb  pif- 
ces  de  bois  qu'ils  appellent  r/wnini -,  car  il  leurtlldcf- 
femb  de  palier  fur  les  pianciies  mifes  par  L-s  (Officiers 
Plancheyeurs.  Il  y  a  aullî  des  Deftbtrgtuts  d'aitillerii- 
entre  les  Officiers  qui  font  à  la  (ùitc  ilc  rarnlleric. 
D  E  S  C  H  A  U  S  S  E  M  E  N  T.  f.  m,  qui  fe  dit  de  la 
façon  qu'on  donne  aux  vignes  Ôc  aux  aibtcs ,  lors  qu'on 
les  de/ciuudë,  ou  qu'un  laboure  A:  qu'on  fume  la  tare 
qui  eft  au  pied. 

D  E  S  C  H  A  U  S  S  E  R.  V.  aft.  Oftrr  la  clwuflîirtdcs 
pieds  ou  des  jambes.  En  Orient  c  eft  un  ligne  d'humi- 
lité, de  fe//«/ffcjnJJ«' en  encrant  dam  les  temples.  On 
defibMjfe  fcs  efpcrons,  quand  on  va  rendre  lafoy& 
hommage  à  un  Seignotr. 

Deschaussrr,  fedit  auflî  des  reformes  qui  fe  font 
en  cmains  Couvents ,  où  l'on  fait  quitrer  li  chauflûre. 
Il  cft  verai  un  ordre  du  General  ijuiafait  defihjufffr 
les  Cordelicrs  de  Paris,  qui  leur  a  fait  quitter  leurs 
chauflès. 

On  dit  auflî  en  Chinii^ie  ,  que  les  dents  A- i(/;//,«»j^f«r , 
quand  les  geiKives  fe  mangent,  ou  par  la  rouille ,  ou  par 
les  mauvaifes  drogues  dont  on  fc  fcrt  pour  les  het* 
loyer. 

D  E  s  c  H  A  17  s  s  E  R ,  fc  dit  auflî  des  arbres  fruitier*  Se  «fcs 
vignes  que  l'on  labivtre  au  pied ,  où  on  m<.tduliimler> 
ou  dont  on  change  la  terre,  pour  leur  faire  rappoitcr 
plus  de  fruit. 

Deschausser,  fc  dit  auflî  des  volailtos  qu'on  lait 
revenir  fur  le  gril ,  &  dont  on  olle  la  plus  groilè  peau 
qui  eft  fur  kurs  pieds. 

Deschaussfh,  fedit  auffi  des  murailles  dont  Un  fon- 
dements font  dans  l'eau ,  qui  les  lave  &  les  deft mit  in- 
fenfiblcnicnt.  Il  y  a  uiK  pile  du  Pont  au  Change  qui  eft 
toute  dffihtu^t. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  rt'eft  pas  digne 
d'en  dtfchaafer  un  autre ,  quand  il  v«if  bca^icoup  n>rtini 
que  luy.  On  le  dit  même  des  chofes.  Cette  étoffe  n'ell: 
pas  digne  de  dtfthjKjftt  celle  que  j'ay  vCu  ailleurs.  On 
appelle ,  fied  defcjuh ,  an  homme  de  hcunt  qhi  veut 
paroiftrc  quelque  chofc ,  Se  qui  n'a  pas  le  moyen  d'avoir 
des  fo«liers. 

D  E  $  c  H  A  u  s  s  t ,  e'  E,  ou  Dtfcbiux.  part.  S:  adj.  Il 
marche  defthdux ,  pour  dire,  fans  fbuliers. 

On  appelle  des  Carmes ,  des  Auguftins  DeftbnH^i ,  des 
lUhgicnx  Auguftins,  ou  Carmes  qui  vivent  dans ttne 
cftroitc  reforme,  &  qui  ne  portent  point  de  cJuttflès , 
comme  les  Capucins. 

DE  S  C  H  A  U  S  S  O  I  R.  f.  m.  Inftmmont  de  Chi- 
rurgie ,  qui  eft  tm  fier  pointu  &  taillant  qui  fcrt  à  dcf^ 
chabflèr  les  dents  gaftées  qu'on  veut  arraclier. 

DESCHAUSSURES,  f.  f.  Terme  de  Vénerie , 
qui  fe  dit  du  lieu  où  a  gratté  le  loup,  où  il  s'ell  defchauf- 
fé,  ôcoùilgifte. 

a'  des  cou  VERT.adv.  D'une  manière  qain'eft 
point  couverte  ni  cacliée.  Cette  pbcc  fut  infuhcc ,  on 
s'alla  loger  fur  la  contrefcarpc  tout  d  dtfcttirtTt ,  fans  fai- 
re de  tranchées  .ni  d'efpaulemcnts.  Qgjnd  on  eut  abattu 
les  dcfltnfes  &  les  parapets  de  cetre  place ,  elle  fe  ren- 
dit, parec  qu'elle  étoit  toute  i  dtfctKftrt.  Nous  cf- 
fuyafmcs  ce  grand  orage ,  car  nous  cftions  campe?  tout 
d  defcouvnt.  Il  luy  reprocha  fa  falchcté  hautement 
tout  à  defitarert. 

On  dit  CTi  tcrnacs  de  Palais ,  &  fui-  tout  en  mariere  de  re- 
trait lignager ,  qu'on  fait  des  offres  de  remboui  fcment 
de  de  loyaux  coafts  en  deniers  m  deftnmrt  8c  à  parfaire , 

rw  dire ,  en  deniers  rccls  &  comptans. 
S  C  O  U  V  E  R  T  E.  f.  f.  Aftion  par  laquelîeon 
defcoHvre,  ou  on  va  pour  dcfconvtir  les  ennemis ,  un 
pays.  On  a  envoyé  des  coureurs  a  la  deftonveftr  des  en- 
Gggg  }  ncniis. 


D  E  S. 

ncinis.  Le  Roy  Emaiiucl  de  Portugal  commantla  des 
navires  pour  la  defieurtrle  d'un  chemin  des  Indes  par 
rOccidt;nt. 

D  E  s  c  o  u  V  F.  R  T  F. ,  fe  dit  auflî  figurcincnt  en  chofcs  mo- 
raJcs,  Les  Modernes  ont  fait  de  ^nnila  defcoKvcrtes 
dans  les  icienccs ,  que  les  Anciens  avoienc  ignoiccs.  La 
coniioillàncedeiaptfantcurderairdtunc  belle  defcou- 
rtrle.  Sans  l'invention  des  lunettes  on  n'auroit  jamais 
parvenu  à  la  tltfiouvtrte  des  fatellitc»  de  Jupiter  de  Sa- 
turne. 

D  E  S  C  O  U  V  R  1  R.  V.  ad.  Orter  le  couvercle,  la 

couverture ,  le  rideau  ou  autiv  chofc  qui  cmpcchoit  de 
voir  quelque  chofe.  On  a  dcfaurtrt  Iclit ,  cette  boeltc, 
pour  les  mettre  à  l'air.  On  dcfteuvrt  les  Saints ,  quand 
Je  Carefmc  eft  paflï.  On  a  deftauvert  la  cliaflc  de  Sainte 
Gcneviefrc.  On  dit  aufli,  que  le  Ciel  fe  deftouvre,  quand 
il  devient  clair  &  ferain.  Ce  mot  viciu  du  Latm  difi99- 
fmrc.  Du  Cliige. 

Df.  $cot;vRiR,  fignifie  auflî,  Montrer  uiic  chofe  qu'on 
doit  cacher.  Cette  femme  deftouvre  trop  fon  fcin. 
C'eft  luic  ertromce  qui  fe  defiourre  tant  qu'on  veut. 

Dbscovvrir,  fignitie  uu/Iî,  Oltcr  fon  chapeau.  Un 
Huguenot  a  tort  de  ne  fe  pas  defcourrir  devant  le  Saint 
Sacrement. 

Descouvrir,  fignifie  encore ,  OAcr  les  toits  qui 
couvrent  les  maifons  ou  les  murs  à  demi  baflis ,  ou  autres 
chofes  qui  couvrent.  On  a  defcouvert  cette  maifon ,  c'cft 
jx)ur  l'abattre.  On  deftouvre  au  Louvre  les  murs  com- 
mence/, c't^^  à  dire ,  qii  on  va  achet  er  de  les  cflevcr.  Ce 
Jardinier  a  deftourert  les  melons ,  fes  anciuortcs  ,  û  en  a 
ode  les  paillalibns. 

Descouvrir,  en  termes  de  Ch/urgie,  fe  dit  des  pr- 
tics  du  corps  qu'on  dcfcharnc  jufqu'à  l'os ,  pour  voir  s'il 
n'eft  point  ofienfc ,  ni  carie.  Cette  playe  eft  bien  dou- 
lourcufe ,  il  a  Fallu  deftoMvrir  jufqu'à  l'os. 

Descouvrir,  En  termes  de  Guerre ,  c'cft,  Abattre 
les  dcflirnfes  de  l'ennemi,  s'citpofer  à  fes  coups  fans 
detienlè.  Le  canon  a  (ait  une  11  grande  brcfche,  que  toute 
la  ville  ctï  defctuverte  de  ce  coAc-là.  Il  ne  hat  pas  dtf- 
(OHvrir  la  frontière ,  en  retirer  i'armcc,  ou  les  garnifoiu, 
ni  rafer  les  places  qui  la  couvrent.  Ce  brave  hit  vanité 
de  fe  deftouvrir ,  de  fortir  hors  de  la  tranchée.  Ce 
duellilieell  toujours  en  garde,  il  ne  fe  deftouvre  ja- 
mais. 

D  E  s  c  o  u  V  R  I  R  ,  fe  dit  auflî  par  reflemblance  aux  jeux 
des  Efchecs  ix  du  l'riquarac,  lors  qu'ujK  partie  a  un  jeu 
idvancc  &  peu  ferre ,  i]ui  donne  une  entrée  facile  à  fon 
advcrfairc  de  l'afl'aillir,  6c  de  le  battre  en  mine.  Cet 
Iwmmc  ne  fçauroit  gagner  ,  il  fe  deftouvre  trop. 

Dfscouvrir  ,  lignilie  auflî ,  Rcconnoiftrc  le  pays , 
J'ninemi.  On  a  envoyé  des  baucurs  d'eftiade  pour  def- 
courrir les  cnncmii,  pour  Jr/^eHvrtr  leur  nwclic ,  pour 
deftouvrir  les  lieux  circonvoilins. 

Descouvrir,  fe  d:t  |irclquc  en  même  fens  de  ce 
qu'on  apperçoit  de  loin.  Des  que  je  defituvrit  ces  Cava- 
liers ,  je  me  «kxitay  que  c'ctoicnt  des  voleurs.  Quand 
on  a  pafle  la  Ligne ,  un  deftouvre  de  nouvelles  étoiles. 
Quand  les  Mariniers  defeuvreut  terre ,  ils  jettent  la  lôn- 
dc ,  &  vont  à  voiles  balles.  Ce  Voyageur  commençoit 
à  deftouvrir  les  liautL-s  montagnes  d'Arménie. 

De  scouvrir,  fignide  encore.  Trouver  quelque  cho- 
fe de  nouveau  ,  de  fecret  qui  nous  étoit  auparavant  in- 
connu. On  deftouvre  tous  les  jours  de  nouvelles  mines 
aux  Indes ,  de  nouveaux  iccrets  dans  les  fcicnccs,  dans 
la  Médecine  ,  dans  les  Mechaniques.  Ce  tût  Chrifto- 
phlc  Colomb  qui  deftourrit  le  premier  l'Amérique. 
Marvéc  Médecin  Anglois  a  «fr/ioNvm  la  circulation  du 
faut;. 

D  F.  $  c  o  u  V  R I R  ,  fe  dit  figurémcnt  en  chofes  morales. 
Il  ne  faut  pas  deftouvrir  à  tout  le  monde  fon  coeur ,  fes 
penfc'cs,  fes  ail- lires.  Un  Rapporteur  uc  doit  point  (<c/- 
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fMrrir  fon  fcntin^nt  à  ceux  qui  le  follicitcnt.  11  f^ui 
deftouvrir  le  ionds  de  fon  ame  à  fon  Confeflcur.  Ou  a 
defteuveri  tout  le  myAcrc ,  toute  l'intrigue  de  cette  af- 
faire ,  il  en  a  defcouvert  tout  le  fin.  Le  Seigneur  a  dit , 
qu'il  n'y  a  rien  de  it  caché ,  qu'il  ne  fe  deftouvre  quelque 
jour. 

On  dit  proverbialement  ,  Deftouvrir  le  pot  aux  rofcs, 
pour  dire,  qu'on  a  fait  von  le  fecra  d'une  affaitc  où  il  y 
avoit  quelque  turpitude.  On  dit  auflî,  Ur/rourrir  Saint 
Pierre  pour  couvrir  St.  Paul ,  pour  dire  ,  OAcr  à  l'un 
pour  donner  à  l'autre. 

De  s  cou  VERT,  ERTE.  part.  &3dj.  Il  a  les  fignifî- 
cations  du  verbe.  Un  Iwmme  quieA  </f/»  e«vrrf ,  c'cft  à 
dire ,  fans  chapeau.  Pays  defcouvert ,  ou  il  n'y  a  point 
d'arbres  ni  d'ombre ,  comme  en  Arabie.  Secret  «/creH- 
vert.  Terre  nouvellement  defcourerte.  Mai/on  defeu- 
m/^  par  k-s  vents ,  &c. 

D  E  S  C  R  I  PT I O  N.  f.  f.  Seconde  ou  troifiémc  co- 
pie, &c.  Voilà  la  troifiémeiir/criftffffl  que  je  fais  faire  de 
cette  pièce ,  &  fi  elle  n'eft  pas  c-ncore  correcte. 

Descrii'TioNi  f^nifîe  aulFi  une  peinture ,  une rc- 
prcfcntation  d'une  chofc  au  naturel  par  des  figures ,  par 
le  difcours.  Les  Poètes  font  des  (/f/rri^riowlkurics  des 
campagnes,  des  batailles  ,  des  peifonncs  paflîonnées. 
On  fait  le  portrait ,  la  defcriftion  d'un  homme,  cnre- 
prefentant  là  taille ,  fon  poil ,  fes  traits  de  vifage ,  fes 
geftcs,  fes  manières  d'agir.  Il  n'en  a  fait  la  defcriftion 
qu'en  gros.  On  a  peint,  onafaitla  Jr/iripriiifldupafla- 
ge  du  Rhin. 

Description»  fc  dit  auflî  d'une  définition  groflîcrc 
imparfaite ,  qui  donne  feulement  une  idée  de  la  clio- 
fe ,  &  qui  n'en  explique  pas  la  nature. 

Description,  lignifie  auflî ,  Dénombrement  ré- 
dige par  écrit  de  quelque  chofe.  Ccfar  ordonna  qu'en 
filt  la  deftriftioii,  le  dénombrement  de  tout  le  genre  hu- 
main au  temps  de  la  naiflânce  du  Mcflîe.  Quand  on  lève 
un  fcellc ,  on  fait  inventaire  &  deftriftion  des  meubles 
&  papiers  qui  fe  trouvent  deflôus. 

D  E  S  C  R I  R  E.  v.  aô.  Mettre  au  net  ou  en  eroflè  une 
minute ,  ou  une  copie  brouillée.  Il  a  compolc  fon  thè- 
me ,  il  n'a  plus  qu'à  le  dtftrirt.  Cette  copie  eft  trop 
&utivc , .  il  la  faut  corriger  &  deftrtre. 

De  s  CRI  RE,  fignifie  auflî.  Figuier,  reprcfenter  par  le 
pinceau,  la  plume  ,  ou  le  difcours  une  chofe  avec  toutes 
fès  circonftanccs ,  en  telle  foitc  qu'on  la  rcconnoiflc  , 
qu'on  croit  la  voir.  Ce  Géographe  a  bien  deftrit  toute 
l'Afic.  Ce  Peintre  a  bien  rff/lrii  cette  bataille.  CctHir- 
torien  a  bien  de  frit  les  moeurs  de  fon  temps.  Ce  Saty- 
riquc  a  fort  bien  deftrit  un  tel  ridicule ,  il  n'y  a  pcrfonnc 
qui  ne  le  rcconnoiflV.  On  dit  auflî  en  Géométrie,  Dtf- 
crire  un  cercle,  une  ellypfc ,  une  parabole,  pour  dire ,  les 
tracer  avec  un  compas  ou  autre  inftrument  propre. 

D  E  s  C  R  1 R  e  ,  fignifie  auflî ,  Définir  imparfaitement  les 
cliolcs,  en  donner  une  idée  générale.  Un  Grammai- 
rien doit  fc  contenter  de  defirire  les  chofes ,  il  n  eft  pas 
obligé  de  les  définir  exadement ,  comme  un  Pbilo- 
fophc. 

Descrit,  ite.  part.  pafl".  &  ad  j. 

DESCROIS.  Vieux  terme  de  Marine ,  tjui  fignifie 
ittroit  de  mer.  Aiiifi  quelques  Auteurs  ont  dit  déferais 
de  Maroc ,  pour  dire,  le  détroit  de  Gibraltar. 

D  E  S  C  R  U  E  R.  v.  aft.  Terme  de  Tcinmre.  ^  Les 
Teinturiers  font  obligez  de  deftruer  le  fil  efctu ,  c'cft  à 
dire,  le  lefciver  avec  oonncs  cendres ,  &  le  hvcr  en  eau 
cbire ,  avant  que  de  le  teindre. 

D  E  S  D  A  I  G  N  E  IL  v.  ad.  Mefprifer  avec  orgueil 
&  fierté.  Sous  ombre  que  ce  Ccnlciller  eft  noble  ,  il 
defdtignt  tous  fes  confreres ,  il  defijignt  de  les  vifitcr. 

On  l'employé  avec  la  négative  ordinairement ,  pour  <ii- 
rc  ,  Daigner.  Ne  defditgnfj.  pas  de  me  faire  cet  hon- 
neur. 

Des- 
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DBSOAtGNC»  ce.  part.  pa/Ii  adj. 
DESDAIGNEUX,  buse.  a»lj.  Qui  des  Jafgnc. 

Ceft  une  bcaucc  tic-rc  &.  defdAigtieufe. 
Desoaionrusbment.  adv.  D'une  manicFe  de^ 

daigncufc. 

D  £  S  O  A  I  N.  f.  m.  .Vlefpris  provenant  d'avcHiun  >  ou 
d'orgueil.  Un  Philofuphe  a  un  grand  defdain  pour  ixau- 
coup  de  cliotès  que  les  homtiK-s  clUmcnc. 

D  E  S  D  I  R  E.  V.  act.  S'oppofer  à  h  volonté  d'un  autre. 
Il  ne  fe  dit  guercs  qu'en  négative.  Vous  voulez  que  cette 
aflâire  aille  ainlî  >  fC  ne  vous  en  dffinajt  pas.  Vous  me 
confedlez  de  payer  cent  cicus  de  ce  cheval ,  je  ne  vous 
en  defdirjj  pas.  Si  mon  Courtier  en  a  ofiëit  davantage 
en  mon  nom  ,  je  l'en  defdirajr. 

D  E  s  D I  R  E  >  fignihc  auffi ,  Rnraâcr  fa  parole  «  &  en 
manquer.  On  le  dit  avec  le  pronotn  pcrronncl.  On  dit 
que  c'cft  un  privilège  de  Normandie  >  de  fe  pouvoir 
defdire.  Jufqu'a  ce  qu'un  contrad  foit  ligné,  ileltpcr- 
nus  de  fe  dtjdire. 

D  E  s  D I R  E  ,  le  dit  auflt  de  ceux  qui  dilènt  le  contraire  de 
ce  qu'ils  ont  dit.  Quand  un  témoin  fe  defdit  après  la 
controntation ,  il  luy  tjiit  faire  fon  procès.  On  oblige 
ceux  qui  ont  dit  des  injures  atroces ,  d'en  Élite  répara- 
tion à  l'Audience ,     de  s'en  defdire. 

Desdiri:,  ledit  auflî  de  ceux  qu'on  a  engagés  à  dire  ou 
à  faire  quelque  chofe.  La  caufe  ellappcUécj  il  faut 
qu'on  plaide,  on  ne  s'en  peut  plus  dtfdire.  Onaor- 
oonné  qu'il  feroit  interrogé  ,  il  fîiut  qu'd  reconixnfle  la 
vente ,  il  ne  s'en  peut  plus  defdire. 

Desdit»  ite.  part.  palK  Si  adj. 

D  E  S  D  I  T.  r.  m.  Peine  ftipulée  par  un  marché ,  ou 
dans  un  contrad ,  contre  ccluy  qui  ne  le  voudra  pas  exé- 
cuter. 11  luy  a  vendu  cate  chai-gc ,  &  a  iiipulé  un  dejdtt 
de  mille  efcus. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  fon  dit  &  Ton 
defitt  y  pour  dire,  qu  il  efl  inconOant,  &  qu'on  ne 
peut  pas  (e  fier  à  fa  parole.  Ce  provcrix  vient  >  fdon 
Papiiius  Minb ,  de  ce  que  dans  l'ancienne  Counume 
de  Normandie  les  contrads  n'étoient  obligatoires  que 
14.  hcurt:s  après  leur  paflition  ,  pendant  kfquellcs  il 
ctoit  permis  de  s'en  defdire ,  âc  de  les  annuller ,  ou 
ratifier. 

En  la  Couftumc  de  Dourdeaux  ,  dtfdtt  &  defdire  (îgnifîent 
limplement  detugAUtn  &  demtr  t  ou  lôuftenir  le  con- 
traire ,  &  non  pas  changer  d'ad  vis. 

DESEMBAR  Q^U  E  M  E  N  T.  f.  m.  Adion  de 
delembarquer. 

D  E  S  E  M  li  A  R  Q.U  E  R.  v.  ad.  Retirer  d'un  vaif- 
f«iu  les  marchandilès  qu'on  y  avoit  embarquées.  On 
s'appcrceut  en  levant  le»  ancres ,  que  le  navire  failbit 
eau ,  il  fallut  tout  defembârqner. 

D  E  s  E  .M  B  A  R  Q^u  E  ,  É  E.  part.  &  adj. 

D  E  S  E  M  P  E  N  N  E .  f.  m.  FIcfchc ,  ou  matras  dé- 
garni de  phimes.  lin'eftcnufage  qu'en  cate  phrafe 
proverbiale  :  Il  s'en  va  comme  un  matras  defemfeme', 
c'cft  a  dire,  fans  avoir  lescbofcs  necdTaires  pour  fe 
conduire  en  un  voyage ,  &  reiiHir  en  une  affaire. 

D  E  S  E  M  P  E  S  E  R.  v.  ad.  Mettre  tremper  du  linge 
dans  de  l'ca»  pour  en  faire  lortir  l'empois. 

D  E  S  E  M  P  L  1  R.  V.  ad.  Vuidcr  ce  qui  cft  plein ,  foit 
en  tout ,  ou  en  partie.  On  defemflit  une  conKmufe , 
quand  on  en  fait  fortir  le  vent.  La  cuve  fe  defempttt  i 
mcfnre  qu'on  en  tirc  le  vin. 

DESEMPRISONNER.  V.  ad.  Faire  fortir  de 
prifon.  On  avoit  emprifonné  cet  liommepour  un  au- 
tre ,  le  Sergent  cl\  venu  en  même  temps  le  defrmfri- 
fvmrr ,  il  n'a  point  fallu  de  jugement  pour  le  defempri- 
fttmer ,  pour  le  tirtT  de  prifon. 

DESEN  CHANTER,  v.aa  Rompre  l'enchan- 
tement. Les  Hen)s  des  anciens  Romans  étoient  loti- 
vcnt  enchantez,  il  falloit qu'il  arrivaft quelque adven- 
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turc ,  ou  quelque  fameux  Magicien  pour  les  defettciuH' 
ttr.  On  le  peut  dire  figurénicnt  de  celuy  qu'on  a  guéri 
d'une  folle  amour  ou  préoccupation  qui  le  tenoit  comnte 
aichanté.  On  a  fait  connoiîirc  à  cet  homme  fon  aveu- 
glement ,  &  un  l'a  defembditté  de  la  folle  paiTion  qu'il 
avoit  pour  cette  femme. 

D  E  S  E  N  C  L  O  U  E  R.  y.  ad.  Ofterlc  clou  quite- 
noit  une  chofe  cnclouée.  II  eft  bien  difficile  de  defen- 
dautr  un  canon  pour  le  rendre  capable  de  fcrvir.  Ce  che- 
val a  été  long-tem^s  faiu  être  defetultut. 

Desencloué,  ef.  part.&adj. 

D  E  S  E  N  D  O  R  M  I  R.  v.  neut.  qui  n'a  d'ufagc  qu'au 
participe,  en  parlant  d'un  homme  à  demi  cfvallé.  Il 
n'cftoit  pas  encore  bien  defendermi ,  qu'il  ouït  une  alar- 
me qui  l'obligea  d'y  courir. 

D  E  S  E  N  F  L  E  R.  v.  ad.  Ofter  la  caufe  de  l'enflure  , 
remettre  une  cbofe  en  fon  eftat  namrel.  Defcnfiez.  vôtre 
corncmufc.  Le  veiure  de  cet  hydropique  fè  defetifle 
tous  les  jours.  Onaarrcfté  là  fluxion,  la  ]ow:fcdef- 
enfie.  La  rivière  fe  defeiifie  à  vcuc  d'auil ,  &  rentre 
dam  l'on  lit  ordiiuiic. 

Désenfle,  t  e.  part.  pafH  Se  adj, 

D  £  S  E  N  G  £  R.  v.  ad.  Ofier  l'engeance ,  faire  périr 
l'aigeance.  Il  fe  dit  particuliercmeiu  de  la  vermine.  On 
a  bien  du  mal  à  defenger  un  grenier  de  charcnçons  » 
quand  il  en  eft  une  fois  ei^c  ;  à  defenger  un  bois  de  lit 
de  pumifes ,  un  jardin  de  fourmis  ou  de  tigres.  On  le 
dit  aufll  des  canailles ,  des  perfoimes  de  mam'oife  vie. 
On  ne  fçauroit  defenger  la  ville  de  couppcurs  de  bourfesf 
defenger  cette  maifon  de  filous  &  de  mauvais  train. 

D  E  S  E  N  N  U  Y  E  R.  v.  ad.  Chalfer  l'ennuy .  empê- 
cher qu'on  ne  trouve  le  temps  trop  long ,  par  quelque 
divertidèmentou  occupation.  Un  Auteur  fe  defennuye  à 
compofer  fes  Ouvrages.  On  fe  va  defennuyer  à  la  Co-, 
medie ,  à  la  ch.tflc ,  à  la  promenade. 

DESENROUER,  v,  ad.  Guérir  de  rcnroucment. 
Il  faut  garder  le  lit ,  fe  tenir  chaudement  pour  le  defen- 
rtiier. 

Des  ENROUÉ,  x  e.  part.  pafH  &  adj. 

D  E  S  E  N  R  U  M  E  R.  v.  ad.  Faire  perdre  le  rheumc. 
Le  miel  de  Nait»nne  eil  un  remède  qui  defenrumt.  On 
s'enmme  &  on  fc  dtfrmume  ËiciictDent  en  cette  faifon  » 
en  paHant  du  froid  au  cluud. 

DESENSEVELIR,  v.ad.  Ofter  ce  qui  tenoit  un 
homme  enfevedi.  On  a  appcrceu  quelque  mouvement  à 
ce  corps  dcj^  cnfeveli ,  il  a  fallu  viftement  \edefenfe- 
velir.  On  l'a  defenfeveli  pour  le  faire  vifiter  pardej 
Médecins.  On  le  peut  dire  auflî  de  ceux  qui  font  ert- 
gagez  on  enterrez  fous  des  niincs ,  qui  y  ont  été  enlc- 
velis, 

DESENSORCELER,  v.ad.  Ofter  le  fort  &  le 
charme  qui  étoit  jetté  fur  quelqu'un.  Le  peuple  croit 
que  les  lîcrgcrs  &  les  Sorciers  enlbrcdcnt  Se  defenfcr~ 
ceient  les  gens ,  comme  il  leur  plaift.  On  le  dit  quel- 
quefois en  parlant  d'un  grand  aveuglement  d'amour.  On 
«oit  que  cette  ficmme  avoit  enfbrcelé  ce  jeune  homme  1 
mais  enhn  il  eft  giieri  9<  defenfmelé. 

DES  ENT  ESTER,  v.ad.  Faire  certcrrenteftc- 
ment.  Il  faut  prendre  l'air  pour  fc  defentefier ,  ic  fe  gué- 
rir de  l'cnteftenient  du  charbon. 

Dese  NT  ESTER,  figniHc  auffi  ,  Détromper,  guérir 
d'une  erreur,  d'une  préoccupation.  Enfin  fes  amis  lont 
defeniefté  de  cette  femme  qui  le  minoit.  On  1  bien  du 
mal  à  defenttfler  les  Hercriqucs  de  leurs  fauffes  opi- 
nions. 

DesentestÉ,  r!p.  part.  palT.  Se  adj. 
DES  ENTRAVER,  vab.  ad.  Ofter  lc«  entrttci 
d'un  chev.il. 

D  E  S  E  N  Y  V  R  E  R.  v.  ad.  qui  fc  dit  avec  le  pronom 
pcrfonncl.  Q^iand  un  yvrt^e  s'cft  faouté  ,  il  faut  luT 
donncT  le  loilir  de  fe  defetnvrtr.  On  tient  que  le  tbe , 

le 
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te  tabac  en  fumcc  dffrnrvTtnt.  On  a  de  b  pdnc  à  Te 
iefeujivur ,  quand  l'y  vrcllc  vient  de  bicrc  ou  de  cidre. 
DLStRGOTER.  v.  acl.  Terme  de  Moncgc ,  fc 
dit  des  cIkvsuv  à  cjui  on  fend  l'ergot  jufcju'au  vit  pour 
onaclkcr  quelques  vailles  planes  d  cou  qui  leur  viennent 
aux  jiuibcsi  particulièrement  dons  les  lieux  marcfci- 
geux. 

DtSERT,  FttTE.  adject.  Qui  n'eft  point  habite  ni 
cultivé.  On  dunne  à  cens  CSc  à  icnte  des  terres  incultes 
&  déferles.  La  pelle  <ic  la  guerre  ont  raidu  ccnc  Pro- 
vince dtferte.  L'Arabie  dejene. 

En  termes  du  Palais ,  on  dit  un  appel  defert ,  lors  qu'on  a 
Uiiré  palier  trois  mois  (ans  le  relever. 

Désert,  cil  fublh  dans  le  me  fen$.  Les  ieferti  de 
Libye,  dela  lheb-nJe. 

D  E  s  E  R  T  t  fe  dit  au<fi  d'une  matibn ,  d'une  terre  en  dc- 
fordre ,  qu'on  a  n<^ligc'  d'entracnir  en  bon  eftat.  On 
luy  avoit  aftèrmc  catc  terre  en  bon  ordre,  il  en  a  fait 
un  defcri.  On  appelle  da  vignes  en  defert ,  quand  el- 
les ne  lunt  point  labourées ,  himécs  ni  d'chalaHées. 

On  le  ditrn  cnntreftns  d'un  homme  qui  aimant  la  (blimdej 
a  fait  baltir  qu -ique  johc  maifon  Iwrs  des  grands  clic- 
mins,  de  cbigiice  du  commerce  du  m  >nde ,  pour  s'y 
raircr.  Amli  on  appelle  b  grande  Chaitieufe ,  un  beau 
defert. 

DESERTER,  v.  ad.  Quitter  !c  lieu  où  on  cft.  fla 
rff/«Tte  le  pays ,  il  i'a quitte.  Un  honneflc  homme eft 
contraint  de  déferler  un  lieu,  d'en  forrir,  quand  il 
fe  rencontre  avec  des  fots ,  ou  des  mefchants.  Cet  in- 
folcnt  a  dit  des  ordures  devint  ces  Dames ,  qui  les  ont 
oWigécj  à  déferler. 

D  B  s  I R  T  F.  R ,  fe  dit  particulièrement  des  fol  Jars  entoi- 
les qui  quittent  l'armée  lins  congé.  Un  fuldat  convain- 
cu d'avoir  déferlé     pailc  par  les  armes. 

Déserter,  fe  djt  aulfi  [lour  dejfjrter  c  u  effarier.  C'cft 
défricher  une  terre  abandonnée  depuis  loni; -temps ,  & 
pleine  de  buiilbns  &  d'épines ,  pour  la  culttviT  dorefen- 
avant.  On  donne  à  ceux  qui  veulent  laire  de  nouvelles 
habiutions  dans  l'Amérique  autant  de  ttTre  cpi'ils  en 
peuvent  defcrter.  ' 

DESERTEUR,  f.  m.  Soldat  ou  Cavalier  enroUe' 
qui  quirtc  la  compagnie  fans  congé  ,  ou  qui  vient  s'cn- 
roller  (;)us  un  autre  Officier.  On  traite  de  deferteurt  les 
feldats  qu'on  trouve  fans  congé  à  demi- lieue  de  b  gar- 
nifun  marchants  vers  les  pays  étrangers.  On  le  dit  aufli 
des  Officiers  qui  chanqent  de  party.  Ce  Colonel  eft  un 
deferleur  qui  a  quitte  le  fervice  de  (on  Prince. 

DESERTION,  f.  f.  Abandonnemcni  du  fervice 
fait  par  un  foldat  fans  congé.  La  lamine  qui  eftoit  dans 
le  camp  a  caufé  une  grande  defertitn. 

Désertion,  en  termes  du  Palais ,  eft  une  n<^ligence 
de  relever  dans  les  trois  mois  un  appel  qu'on  a  interjette. 
Quand  on  appelle  d'une  fentencc ,  on  eft  defchcu  de 
fon  appel ,  (î  on  le  laillê  tomber  en  deferiten.  On  ob- 
tient des  lettres  en  Chanceleric ,  pour  procéder  fur  la 
defertttn.  Bien  fouvent  les  lettres  Je  deferiion  font  con- 
veitiis  en  lettres  d  anticipation. 

D  E  S  E  S  P  E  R  E'  M  E  N  T.  adv.  D  une  manière  de- 
fefperéc.  Quand  on  n'attend  point  de  quartier ,  on  fc 
bat  de  fe  fièrement. 

DESESPERER,  v.act.  &  neut.  Faire  perdre  l'ef- 
petance  à  quelqu  un.  Il  fait  unt  de  nul  i  ce  pauvre 
homme ,  qu'il  luy  fait  defefferrr  fa  vie.  Il  ne  tout  jamais 
defefperer  du  falut  de  fon  prochain ,  Je  la  convetiîon 
d'un  pécheur.  Il  defefpere  maintenant  de  gagner  (on  pro- 
cès. Cenc  fanmc  defeffert  tous  fcs  amants  par  fa 
cruauté.  Cette  atflirtion ,  cette  perte  le  defeffat,  k  (ait 
mourir.  II  s'eftrf^/rypfrif'tout  à  fait ,  ils'cfttué9  ils'cft 
noyé. 

D  B  s  E  s  P  E  R  e  ,  I  B.  part.  paflT.  fi  adj. 
DBitsPtui,  eE.  f.io.&f.  Quia  perdu  tout  efpoîr. 
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JI  fera  un  coup  de  defefpere'.  Les  defeffrfei.  font  l  Crûtv- 
dre.  C  ell  un  brave  qui  combat  en  lif/r/pfrr.  LcsMC'- 
dccins  ont  condamné  ce  malade ,  c'dt  uu  defefpere'. 
D  E  S  E  S  P  O  I  R.  f.  m.  PalTion  de  l'ame  qui  b  trouble» 
qui  luy  tait  pcrda-  l'erperancc.  Il  ne  but  pas  mcttic  uu 
pcnitojt  dans  le  defejfetr.  Le  defeffm  cft  un  péché  qui 
ne  (c  pardonne  ni  en  ce  monde ,  ni  en  l'autre.  La  perte 
de  Ion  (ils  iny  a  donné  un  monel  defeffoir.  Il  s'dt  tué 
^dtfeffmr.  Souvent  un  heurcux  (i(/t/p«fr  (ait  fortir  des 
plus  grands  périls ,  &  redouble  l  aud..ce.  On  dit  au(H 
par  civilité  ,  Je  fuis  au  defefpoir  de  vous  avoir  mis  m 
colère.  Je  luis  au  dejejpetr  du  mallieur  qui  vous  cft  ar- 
rivé. 

DESHABILLE",  f.  m.  Toilette»  robbe  de  chambre 
ou  autres  befognes  dont  on  fe  lert ,  quand  on  eft  dans 
fon  prticiJicr ,  quand  on  s'habille ,  ou  quand  on  fe 
deshabille.  On  ne  peut  parler  à  Monlîeur ,  il  eft  enco- 
re en  fon  desbAbiUé,  en  robbe  de  chambre. 

D  E  s  H  A  B I  L  I.  L  ,  cft  au(ri  un  habit  de  couleur  que  le» 
femmes  portent  chez  elles ,  &  qui  dl  oppofé  aux  habits 
noirs  qu'elles  portent,quand  elle»  vont  faire  des  vifitcs  de 
cérémonie. 

D  E  S  H  A  B  1 L  L  E  R.  v.  aft.  Defpouilicr  quelqu'un , 
oftcr  fes  habits.  Les  voleurs  ont  deshMle  cet  homme , 
l'ont  mis  tout  nud.  Cette  femme  fe  deslubiUe  8i  (e  rha- 
bille deux  ou  trois  fois  par  jour.  Ce  Prdhe  s  eft  allé 
âeAMler  à  b  Sacriftie.  Cette  garde  de  mabdc  a  été  uo 
mois  faiu  fc  desbdLiller. 

Déshabille,  le.  part.  Se  adj. 

D  E  S  H  A  B  IT  E  R.  v.  aét.  Abandonner  une  matfbcH 
un  pays  où  on  habitoit.  La  pcfte ,  la  guerre  ont  fait 
dethubiier  des  pays  qui  étoient  fort  habitez. 

Deshabiti,  Îe.  part.  p«fl;  &  adj.  II  y  a  la  moitié 
de  la  terre  qui  eft  deàâbiite ,  foit  par  b  trop  grande 
chaleur,  oulroidure,  foit  p.u  la  fterilité  de  la  terre, 
foit  lautc  de  peuple  qui  y  habite.  Les  roaifons  desbAbuéet 
tombent  bientoft  en  ruine. 

D  E  S  H  A  B  11  U  E  R.  v.  aft.  Changer  une  habinide, 
fa  manière  d'agir  en  certaines  choies.  Ca  homme  a 
tant  bit ,  qu'il  s'cft  deéAbitiu  de  jurer.  11  s  eft  deHidbi- 

m  tué  d'aller  au  Sermon. 

i5e$habit  Ut,  Ée.  part.  &  adj. 

D  E  S  H  A  L  E  R.  V.  act  I  ravailler  l  oftcr  la  noirceur 
que  le  hade  a  caufée  fur  un  vifage.  Cette  pommade  eft 
bonne  pour  deshMer ,  pour  oftcr  le  hafle.  Cette  Dame 
de  campagne  n'ofc  bire  des  vilîtcs  jufqu'à  ce  qu'elle  fe 
foit  deshjiée. 

DeshalÉ,  éf.  part. paft*. & ndj. 

D  E  S  H  A  N  C  H  E',  t  e.  adj.  Qui  marche  mal ,  &  en 
laillànt  aller  le  haut  de  fon  corps ,  comme  s'il  avoit  les 
hanches  rompues.  Cette  femme  paroift  toute  deibtut- 
(hée. 

D  ESHARN  ACHER.  v.  aft.  Ofter  les  lumois 
d'un  cheval.  Dites  au  Cocher  qu'il  ne  deiharnMbe  pas 
(es  chevaux,  il  lesbudra  remettre  bientoft  au  carroftê. 
On  dit  .lullî  populairement  &  par  exteufion ,  qu'une 
perfonne  cft  deihjrn4ibée ,  lors  qu'elle  eft  à  demi  dés- 
habillée ,  ou  qu'il  manque  plufieurs  chofes  à  fon  ajuQc- 
mcnt. 

DESHERENCE,  f.  f.  Droit  qu'a  un  Seigneur  de 
lîef  de  fc  mettre  en  pollellïon  des  biens  vacqtians  d'un 
dcftunét ,  dont  il  ne  proift  (K>int  d'haiticrs.  La  déshé- 
rence eiï  à  l'égard  des  meubles,  cequclcfpavccftau 
regard  des  meubles.  Ce  droit  en  Normandie  s'appelle 
defthejnce, 

DESHERITER,  v.  aô.  Priver  quelqu'un  par  foo 
teftament  de  b  part  qui  luy  étoit  dcuc  naturellement  en 
une  fuccciTîon.  Le  pere  peut  déshériter  fes  enbns,  quand 
ils  fe  marient  fans  fon  confentement ,  &:  à  quelque  per- 
fonne indigne.  Voyez  Exbereder. 

Déshérité,  i!c.  part. &  adj. 

DES- 
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DESHONNESTE.  adj.  m. &  f.  Ce gnî cft con- 
tre ks  ix-glcs  de  1  honneur ,  de  ia  biaifwncc ,  de  la  pu- 
deur, il  iiL*  fjut  ni  dire  «  ni  entendre  des  parok's  deihta- 
Mffia ,  lire  des  Livres  dcsbeniuftust  entrer  dins  dc-\  lieux 
desbumcjla ,  iuic  des  geAcs,  des  pofturcs  dcfbotiiiejies. 

DfisHONN  bSTeH&NT.  adv.  D'une manierc deshon- 
ncik-,  Koc  étoit  couché  lôit<f»^ffffrj?MKffr(  quand  il 
fui  appcrccu  par  les  enliuis. 

D  E  S  H  O  N  N  E  S  r  E  r  E'.  f.  f.  Action  ou  parole 
contre  h  puJcur,  hmodcftie,  ou  la  chifkté.  II  ne 
fiut  rien  due  devant  les  Dames  cjui  lente  la  dcihoriJitjleté. 

D  E  S  H  O  N  N  E  U  IC  1".  m.  Ce  qui  prcjudicie  à  l'hon- 
neur, qui  fait  de  la  Ijome.  Un  criminel  qui  ell  exécuté 
en  jullice  fait  detÎDmtur  à  fa  fantilie.  Ua  Noble  qui  fe 
mclallie ,  qui  efpouTe  une  Courtifanne ,  fait  dcétmttur 
à  fa  race.  Oatieutàrffiiwnnf/tr  de  marclKr  après  une 
perfonnc  à  qui  on  a  comnundé.  Cet  ouvrage  ne  luy 
lait  point  de  déshonneur. 

On  dit ,  Prier  une  jK-rfonnc  de  fon  dithtnntar  i  pour  dire, 
la  follicitcr  à  quelque  action  dcshonnelle  :  &.  ironique- 
ment on  le  dit  à  ceux  qui  font  des  prières  qu'on  ne  leur 
veut  pas  accorder.  Vous  me  voulez  emprunter  cent 
piftolcs ,  vous  me  priez  de  mon  deibtnneur. 

D  E  S  H  O  N  O  R  E  R.  y.  aét.  Oller  l'honneur,  perdre 
l'honneur.  Une  fille  qui  s'eit  laiflcc  cngroflir  dt 
htnorte  pour  toute  fa  vie.  Ce  Magiftrat  m  lî  infâme  5: 
il  ignorant,  qu'il  (ifil)«»»rr  fa  charge ,  qu'il  «/fi/wjwrr  la 
robbe.  Ce  Prédicateur  fc  croit  être  déshonoré,  parce  qu'il 
elt  demeure  court  en  Ion  Sermon.  On  dit  aulfi  >  Il  cft 
dvdcndu  par  les  Ordonnances  de  detbtnorer  les  arbres , 
c'eft  à  dire ,  de  les  ctcftcr. 

Des  HONORÉ,  eb.  pan.  âcaJj. 

D  E  S  J  A\  adv.  de  temps.  A  celle  ljcurc-là ,  des  ce 
tcmps-là. 

Desji  de  tous  collez  s'avançoicnt  les  approches. 

Malhcibe. 

Desj  A't  lïgnilk  aullî  un  temps  qui  nous  paroill  trop 

J>rompt.  il  eft</«;j  grand  jour.  Il  y  a  <<«;4  huit  per- 
bnncs  arrivées.  U  elt  desjd  venu  pour  nous  controller. 
D  E  S  J  E  U  N  E'.  f.  m.  Repas  qu'on  (ait  le  matin  devant 
midi.  La  pièce  de  huit  heures ,  les  parte/ ,  les  faucifles, 
c'ell  ce  qu'on  mange  d'ordinaire  à  un  desjeunt. 
On  appelle  des'jeutié-difné ,  un  grand  desjeiiné  qui  ne  per- 
met pas  qu'on  puiHé  difncr  par  après. 
D  E  s  j  E  u  N  t ,  fc  dit  purement  en  parlant  de  quelque 
choie  qui  n'cll  pas  cond  Jerable.  Les  ennemis  font  toi- 
blcs  à  la  campagiK  >  (i  on  les  rencontre ,  il  n'y  en  a  pas 
fouT  m  desjeuné.  Il  a  eu  p<udcbicn  de  (à  femme,  il 
n'y  en  a  pas  pour  un  bon  desjtuné. 
DESJEUNE  R.  v.  act.  Faire  le  premier  repas  du 
jour,  qui  fc  fait  avant  midi.    Cet  homme  a  toujours 
dtsjeune  dés  le  matin.  11  a  bien  gagné  à  deijeuner.  On 
.  DCi^i/rtnK  point ,  qtund  on  dt  prie  d'un  grand  difner. 
Ce  mot  vient  (kl  Latin  dedejunjrey  comme  qui  diroit , 
rompre  U  jeu  fret  faire  une  aâion  contraire  au  jeofne, 
d'où  quelques-uns  ont  faitouflt  parabbre\'iation  lemot 
ikdifrer,  parce  qu'autrefois  on  nedilhoic  point  quand 
on  jcvfnoit. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  n'a  jamais  été  desjtmé 
d'une  atlairc ,  quand  on  n'en  a  jamais  oui  parler.  On 
dit  auflî,  Dri;<  /<Drr  de  Clercs ,  diliier  de  PnKuieurs, 
collation  de  Commères ,  &  foupcr  de  Marchands. 

DESIGNATION,  f.  f.  Aôion  par  laquclleon 
marque,  on  fcitconnoillre  quelque  cliofc.  On  a  fait  la 
dep^^uutton  d'une  terre  par  tenants  &  aboutjJfants ,  d'une 
peifonne  par  fa  taille.  Ion  poil,  6c  autres  marques  qui 
la  peuvent  bire  diitinguer  d'une  autre. 

Dksigmation,  fedit  aufTi  de  l'ai  tion  par  laquelle  on 
delline  à  quelque  employ ,  à  quelques  charges.  Chez 
les  Romains  on  &fuit  des  dcjignstiom  de  Confuls  & 
d'autres  Magiftrats  quelque  temps  avant  leur  éledion. 
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D  E  S I G  N  fe  ft.  V.  aft.  Nîontrcr ,  incfiqucr  une  cUy* 
fc,  ou  une  perfonnc.  Voicy  le  lieu  du  rendez- vous  »  il 
cft  tel  qu'on  me  l'a  dépeint ,  qu'on  me  I  a  defxgné.  On  a 
arrcftc  ce  quidam  qui  ctoit  deft^né  pales  iiitormations 
pr  tels  &  tels  lignes. 

Désigner»  lignifie  auflt ,  Elire  dcflinc  pour  parvenir 
à  II  '  l'nrgc,  ou  autorité.  Le  Roy  des  Romains 
-elt ..  ,  i^aijicreur.  Un  ConfuI  dffi^ne'  peur  l'année 
prochaine. 

D  K  s  I  G  N  L  ,  t  F.  part.  paiT.  Se  a»lj. 

D  E  S  1  N  C  O  R  P  O  R  E  R.  v.  aét.  Ofter ,  retran- 
cher quelque  panic  d'un  corps,  pour  en  faire  un  autre. 
Il  ne  le  d.t  guercs  qu'au  figure.  On  a  defincorporé  de  ce 
Prclidiil  des  Officiers  qui  y  avoient  ctc  incorporez,  par 
un  Edit  précèdent.  On  a  deftnnrporé  cette  Cour  des 
Ailles  de  la  Chambre  des  Comptes ,  pour  en  faire  une 
Cour  feparée. 

D  E  S  1 N  F  A  T  U  E  R,  v.  aô.  Détromper  quelqu'un 
qui  s'ell  lailTc  cocflirr ,  infatuer  d'un  autre  homme ,  ou 
de  quelque  opinion.  On  a  bien  de  la  peine  il  defwfjtuer 
un  opiniallrc ,  depuis  qu'il  eft  une  fois  préoccupé.  On 
ne  fc  dtfiiifjtiië  pas  aifémcnt  des  nouvelles  opinions.  ' 

DESINTERESSEMENT,  f.  m.  De^ge- 
mentdetout  intcreft,  de  toutes  paffions.  Les  Stoi- 
ques ,  les  Cyniques  ont  vécu  dans  un  grand  defmtereffe- 
ment ,  dans  un  grand  détachement  de  toutes  choies. 

DESINTERESSER,  v.  act.  Mettre  à  couvert 
l'intercll  de  quelqu'un.  Dans  les  direftions  de  créan- 
ciers ,  les  plus  puiflants  fçavent  bien  fc  definterejfer,  U  a 
fallu  le  defuuerrjfer  fous  main  pour  avoir  (on  defillemait. 
Il  a  perdu  fui'  cet  achat ,  mais  il  cil  dejintcreffé  par  ccc 
autre  qui  le  recompenlc. 

Désintéresse,  tE.  part.  paff.  &  adj.  Onditqu'un 
homme  c-ft  fort  drfintere^ ,  quand  il  n'cfl  fujet  à  aucun 
intcreft  ni  d'argent,  ni  depa/Gon.  Un  bon  Juge  doit 
cftrc  enticrement  definierrffi.  Le  Diicfteur  defitae- 

DESIR,  f.  m.  Paflîon  qui  nous  porte  à  nous  vouloir 
apprtxrhcr  du  bien  que  nous  ji^eons  nous  eftre  conve- 
nable. Le  moyen  le  plus  feur  de  faire  fon  fâlut ,  cft  de 
renoncer  à  tous  les  defirs  mondains  lU  criminels,  aux  dt- 
firs  de  la  chair.  Le  defir  de  la  gloire  eft  ce  qui  anime  le» 
Capitaines. 

On  dit  d'un  tcftament ,  d'un  partage,  ou  autre  afte défec- 
tueux ,  qu'il  n'eft  pas  fiit  au  depr  de  la  Coutume ,  de 
l'Ordonnance,  pour  dire,  qu'il  n'a  pas  toutes  les  for- 
malirez  que  la  Coutume  demande. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  obftacles  irritent  les  de- 
firs. Se  fur  tout  en  matière  d'amour,  pour  dire,  que 
nous  fouhaitons  avec  plus  d'irdeur  les  choies  qui  nous 
font  defiënducs ,  ou  oui  font  difficiles. 

DESIRABLE,  adj.  m.&f,  Qiii  mente  d'eftrc  fou- 
haitc.  Il  n'y  a  rien  qui  foit  plus  deftrabte  que  la  ^-ertu. 

DESIRER,  v.aèt.  Avoir  paflîon  d'obtenir  quelque 
chofc ,  ou  de  voir  que  quelque  chofc  fê  faflè.  Tel  de- 
ffe  des  biens  qui  ne  fen-iroicnt  qu'à  fa  perte.  L'Eglifc 
ne  deftre  que  le  falut  de  fes  enfants. 

On  dit  communément ,  qu'il  n'y  a  rien  à  defircr  à  un  ou- 
vrage ,  pour  dire ,  qu'il  eft  en  fa  pcifertion .  tp'il  n'y 
manqtie  rien  :  qu'un  homme  n'a  rien  à  defirer ,  quand 
il  eft  tort  heumnc.  On  dit  aufli  par  Ibnhait ,  Dieu  vous 
donne  ce  que  vôtre  coeur  dejire. 

D  F  s  i  R  é  ,  É  P.  part. 

DESIREUX,  EusE.  adj.  Lesfcdirîonsncfe  font 
par  la  populace ,  que  parce  qu'elle  eft  defireufe  des  nou- 
vcautez,  des  dcfordres.  Relier  a  dit  agréablement  : 

Comme  ces  bons  maris  de  race  dtfircux , 
QlÙ  bercent  des  enlans  qui  ne  font  pas  ù  eux. 

DESISTEMENT,  f.  m.  Renonciation  qu'on  fait 
à  une  pourfiiitc ,  à  une  demande,  i  un  appel.  On  doit 
Hhhh  le» 
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tes  dcTpcns  d  une  mauvaifc  demande  jiiTiiu'ju  jour  du 
jî/ffififMf  (îgnitit.  L'àmavk  à'an  dtfiftttucist  d'appel  cft 
plus  grande  i\\naà  on  le  tiic  eu  jui;eineiit  >  que  quand 
on  le  ùic  dcbof  s. 
DESISTER.  V.  n.  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pronom 
perfonncl.  Abandonner  une entrcprifc,  une  demande, 
un  appel.  Il  eil  taciiciix  qu'un  Iiommc  Te  dejijle  de  b  re- 
cherche d'une  tille ,  quand  elle  a  cté  iiite  pubhquemcnt. 
11  le  faut  dcftfter  d'une  demande  en  JuAicc ,  d  un  appel , 
quand  on  a  julliHc  qu'ils  (<jitt  inibûcenabk's. 
D  t  S  L  O  N  G  E  R.  v.  act.  Terme  de  Fauconnerie , 
qui  ùgnitie ,  Oller  h  longe  d'un  oiiëau  pour  le  taire 
voler ,  ou  en  autre  occallon. 
D  E  S  L  O  R  S.  Adv.  qui  marque  un  certain  temps  paflc, 
ou  futur.  Qiund  y:  vu  totucs  ces  fubtUitez ,  je  connus 
bien  dejUrs  qu'il  vous  trompetait.  On  dit  au  Halats,  Des 
à  prc(cnt  comme  dtjlon ,     defUrs  comme  des  à  prc- 
(cQl ,  pour  dire  ,  qu'uu  jugemctu  aura  i  iKt ,  quand 
une  telle  chofc  fera  arrivée.  Si  une  Ibis  cette  mcxk  s'é- 
tablit I  dtfiers  on  ne  la  trouvera  plus  cdrange. 
PESLOYAL,  AL  H.  adj.  &  iùbft.  C^ii  n'a  ni  foy , 
ni  loy.  Celuy  qui  dl  tnuÙK  à  Ces  amis  $c  a  fa  patrie  efl 
un  nâeTchant  homme  &  un  depy^l. 
D  E  s  Lo  Y  A  L  E  11  E  N  T.  adv.   D'uuc  manière  di'lloyale. 
Une  femme  qui  fait  aila/Encr  Ton  mari .  agit  fort  dtjlejiu- 
Itment, 

DESLor&OTc.  Cf.  Adion  contre  la  HJclitc  Se  les 
loix.  Trahir  fa  confcience  par  un  faut  ferment ,  c'cfl  la 
première  des  dejlej/Mtez^  Ce  mot  vient  tl'un  vieux  Gau- 
lois i^r/Io;' i  qui  lignitioit  pctber  (oittreUluf. 

DESOBEIR,  v.n.  N'exécuter  pas  les  commande- 
ments des  fupcricurs,  Adam  a  ctc'  puni  pour  avoir  dtft- 
hti  à  Diui.  IVrfonne  n'oiêroit  dtftbnr  au  Roy, 

DESOBEISSANCE  f.f.  Défaut  dolKÏflincc, 
rebeliiou.  La  (if/ii*«j^r  à  JufHcecft  criminelle.  On 
convertit  les  adjouniements  pcrfonncls  en  décrets  de 
prife  de  corps ,  à  caule  de  la  defobetjftnte,  de  la  contuma- 
ce. La  dtftkttj^t  d'un  fils  doit  eflte  punie  par  fon 
pcre. 

DESOBEISSANT,  antb.  aij.  Qyi  n'obeït 
paj  à  fcs  fuperieurs ,  aux  loix.  Un  iîls  dtfthi^tnt ,  un 
kijet  a-belie  ik.  dej'oiiet^jHt. 

DESOBLIGEANT, ANT  F.  aJj,  Qyi  faitqucl- 
que  delplaiiir,  qui  rend  quelque  mauvais  otfice,  qui 
commet  quelque  mcivilitc  envers  quelqu'un.  Celuy  qui 
fait  des  railknesde  fes  araiv  eft  dtfMigtAHt.  Celuy  qui 
va  fur  fon  marche ,  qui  travcrfe  Ion  dclilin ,  cft  dtfo- 
hligeunt.  Un  homme  qui  reproche  à  une  tilic  qu'elle  cli 
âgée ,  eft  defMgfMt. 

DBsoDLiofiAMMENT.  adv.  D'uue  manière defobli- 
geantr.  Il  a  parle  de  Ion  ami  tort  defaUigtjmmnt  en 
une  telle  compagnie. 

DESOBLIGER,  v.  ad.  Faite  quelque  dcfplailîr  i 
quelqu'un ,  quelque  incivilité ,  luy  rendre  de  mauvais 
ofHces.  On  dtfoUig*  un  tnari ,  plus  qu'on  rK-  l'oblige , 
de  l'advertir  des  inivklitec  de  ta  temoK-.  Vous  me  def»- 
bligertx. ,  Ci  vous  n'acceptez  pas  le  prcfent  que  je  vous 
offre.  C'eil  une  bonne  maxime ,  de  ne  vouloir  defobU- 
gn  pcrfonne ,  car  on  s'en  a-pent  toll  ou  tard. 

Désobligé,  in.  part.  palT.  &  adj. 

DESOLATION.  1  . 1.  Action  ou  perte  qui  dcfole. 
La  pefh:  caufe  une  grande  dcfoUtm  dan»  une  ville.  La 

rerre  emporte  la  defoUtitn  du  pays  où  on  la  fait. 
S  O  L  E  R.  V.  »A.  Aifliger  un  pays  ou  une  pcrfon- 
ne par  uac  ruine  ou  de/lruCtiun  entière.  Les  Barbares 
oiupluficurs  Lis  dtftli  k-s  Provinces  de  l'Empire  Ro- 
main. La  mort  d'un  perc  rfWi/r  toute  fa  famille.  Un 
créancier  rigouanix  menace  fon  dcbitc-ur  de  le  dfftiir , 
s'il  nelc  paye.  Ce  mot  vient  de  fttilM  ,  comme  qui  di- 
roit  ,  frtvt  de  ttiu  ftulét ,  (nifiUuoii. 
Q«sp<t.e,  iu.  {uf t.  paO'.  &  adj.  Veuve  drftltt  pv  La 
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mbrt  de  fon  mari.  Cette  Parroiflc  a  e'tc  toute  dtftUt  pu 
un  ouragan. 

DESOPILATIF.  adj.  m.  Remède  qui  amollit, 
qui  refond ,  qui  ofle  les  obAmdions. 

D  E  S  O  P  I  L  E  R.  v.  ad.  l  ermc  de  Médecine.  D<f- 
bouchcr  les  conduits  du  corps  immain  où  il  y  a  eu  quel- 
que obllrudion  caufée  par  de  mauvaifes  humeurs  qui  s'y 
tont  arrclf  ces.  Les  purgatils  tant  propres  pour  dcftfiUr, 
Pour  fc  bien  poiter ,  il  faut  avoir  la  rate  defofUée. 

D  E  S  O  R  p  O  N  N  E  R.  v.  ad.  Troubler  l'ordre. 
Cette  armée  navale  étoit  rangée  en  bataille  &  bien  or- 
donnée, il  cft  venu  une  tcmpefte  qui  Vi  deffrduaite  t 
qui  l'a  diflïpcc  &  mife  en  dcfordre. 

DESORDONNE',  e'r.  adj.  Quieftexceflîf.  Il 
a  une  amour  »  une  pa/Iion  deftidouMct  pour  cette  femme. 
Une  fiircur  brutale  Ht.  dejurdcunît. 

Désordonné  ,  (Ignifie  aulîî  ,  Vicieux  ,  libertin. 
C'cif  un  homme  qui  mené  une  vie  dtftrdontite ,  qui  cft 
noyé  dans  la  dctiaucbe. 

Desordonncment. adv.  D'ime manierr dcfordon- 
nce.  Dans  cette  maifbn  on  vit  fort  dtfndonutmtnt. 

DESORDRE,  f.  m.  Conlulion ,  manque  d'ordre , 
d'arrangement.  C'eil  un  brouillon  ^i  a  tous  fcs  meu- 
bles ,  (es  Livres ,  Tes  papitTs  en  dcjtràrc.  Ses  araires 
font  en  dej'ordrc ,  font  brouillées ,  c\{[  à  dire ,  Il  cft 
chargé  de  dettes.  Dans  les  guerres  civiks  loue  eften 
dtÇtrdrc ,  le  peuple  vit  dans  les  dtftrdrct.  Dans  les  mi- 
noritcz  il  (è  glillc  quantité  de  d*fndui.  Dans  toiis  les 
Ordres  de  l'Eftat  il  n'y  a  point  de  bourgeois  qui  ne 
failè  le  politique ,  qui  ne  veuille  reformer  tous  les  dtftr- 
drtt  de  l'Elfat.  C'eft  ce  nouveau  venu  qui  a  mis  le  d<f~ 
ordre  dans  ce  ménage ,  qui  a  brouille  Ic'mari  avec  h 
femiTK. 

Onditautn,  qu'un  homme  vit  dans  le  J</ffr</rr ,  lors<}n'il 
ne  vit  pas  félon  les  loix,  qu'il  cft  adonne'  à  la  débau- 
che, au  libertinage. 

On  dit  auffi,  qu'un  homme  eft  en  deftrdre,  quand  il  fc  trou- 
ble en  priant,  ou  qu'il  fe  trouve  en  an  diat  dcshonnefte 
&  indccent.  Il  furvmt  un  accident  qui  mit  le  Prédicateur 
endcftrdrt,  qui  le  fit  demeurer  tout  coun.  Ce  galand 
fut  furpris .  fes  clievcux ,  fcs  habits  étoient  en  Jtftrdre, 
il  n'eut  pas  le  loiilr  de  s'xcommoder. 

DES  ORIENTER,  v.  aft.  Détourner  de  l'O- 
rient,  ou  des  autres  points  cardinaux  de  l'Horitbn.  Lc« 
cadrans  marquez  fiir  cette  pierre  vont  mal ,  paiec  qu'elle 
a  été  remuée  &  defnttmtt ,  elle  ne  rcganfc  plus  l'O- 
rient  3c  fon  Midy.  On  le  dit  plus  foùvent  au  Hgurc  , 
&  lignifie,  Dtafcoocerter  quelqu'tm,  le  troubler,  le 
mettre  en  eflat  qu'il  ne  fe  connotfl'e  plus.  Quand  on 
ii^ef^  plus  en  pays  de  connoiffcncc ,  on  cft  tout  deforien- 
té.  Qu'on  paile  des  Loix  a  un  Médecin ,  de  Médecine, 
à  un  Advocat ,  ils  font  tout  defirieme^ 

Des  ORIENTS,  tE.  parr.  ^adj. 

DESORMAIS,  adv.  A  l'avenir.  C'eft  la  m^me 
chofe  que  dortfenuvMt.  La  paix  eft  faite ,  nous  ferons 
dtfnmtk  exempts  de  crainte  &  d'alarmes.  Il  a  été  ti 
bien  chaftié ,  qu'il  fera  dt formait  plus  fage, 

DESOSSER,  v.aa.  Ofterlesos.  Les Cuirmier»& 
les  Patiflîers  dcfoffent  les  viandes  qu'ils  mettent  en  hachis» 
ou  en  parte.  On  luy  a  envoyé  un  paftc  de  deux  lin-rc» 
qu'on  a  dtÇoffet.. 

Désossé,  Ée.  part.  &  adj. 

D  E  S  O  U  R  D I  R.  V.  .1  A.  Def&ire  une  toile.  Une 
toile  de  Pendope  eft  celle  où  on  dtfoHrdtt  la  nuit  ce 
qu'on  a  ourdi  le  jour. 

D  E  S  P  E  C  E  M  E  N  T.  f.  m.  Aftion  par  laquelle  on 
met  en  pièces.  Les  Bouchers  font  le  deffHement  d'un 
b<ruf ,  le  mt^tcnt  en  pièces  pour  le  vendre. 

D  E  S  P  E  C  E  R.  V.  a^.  Mettre  en  pièces.  On  deffeee 
un  chapon  ,  une  volaille ,  pour  en  fervir ,  pour  en 
faire  une  capilotade  On  défaut  des  liabits ,  du  linge , 

des 
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des  cHoftcs  >  quand  on  les  dccout  >  qinnd  on  les  coup> 
pc  pour  en  fcparcr  les  piiccs ,  &  les  faire  fcrvir  à  d'au- 
tres ulâgcs.  Du  Congé  dérive  ce  mot  de  depitare  >  qu'un 
a  djc  dons  la  boilc  Ladnitc  pour  ligniticr  la  mcnic 
diofe. 

Desi>Eci.'«  c Ej  pan. pafl.âcadj. 

D  E  S  P  £  N  S.  r.  on.  p!ur.  Qui  comprend  tout  ce  qu'on 
a  deQx.-nfé  à  quelque  cniicpnlc ,  à  qui-Ujue  .ittaîre.  La 
guerre  lé  tait  coujours  aux  dejfeHt  des  ptiipies.  C'iil  u!i 
homme  qui  gagne  bien  Tes  defptui  «  pour  dire  >  il  rend 
b>en  autant  de  i'ervice  qu'il  courie  à  nourrir.  On  dit 
3u<G  t  Vivre  à  ics  dejfgm  >  rire  aiuc  itffens  d'au- 
truy. 

D  E  s  P  G  N  s  ,  Te  dit  auflî  au  figuré.  Un  habile  liommc  fe 
fût  fage  aux  deffent  d'outruy  •  ptotitc  de  Tes  tautcs. 

On  dit  proverbialement ,  quun  homme eft  condamne  aux 
JtffeiiSy  quand  il  ne  rit: le  pas  d'une  aiiàirc,  d'un  né- 
goce I  tout  l'argent  qu'il  y  a  mis.  On  dit  autlî  d'un 
hâiiime  avancé  en  âge,  que  la  plui-pan  de  Tes  dcffent 
font  taits. 

DespbnS)  en  termes  de  Palais ,  Ibnc  les  frais  qu'il  a 
couflé  à  une  partie  pour  pouifaivrc  un  procès,  La  coii- 
dama^tjon  d'amende  emporte  celle  des  dsjftnt.  On  ob- 
tient un  exécutoire  Tuivant  la  taxe  &  la  liquidation  di  s 
dcfpdtit  fur  une  déclaration  de  i/r/^fui  réglée  entre  les 
Pri.  cureurs.  Des  defpcns  compcnJcs ,  fans  dtfpens.  Des 
df)f(Hs  CFoifez ,  ce  ibnt  ceux  dont  en  a  interjette  appel, 
li  tjut  refbnder  les  dcj'pcni  des  deiàuts  &  contumaces. 
On  coiiclud  coûtes  les  requ>.-lles  par  une  demande  de  def- 
pcnt  «  dommages  Se  intereHs. 

D  E  S  P  E  N  S  E.  f  f.  Employ  de  Ibn  bien.  On  ne  doit 
iùic  dcfpfftfe  qu  à  proponion  de  Ion  revenu.  Cri)  à  la 
femme  a  taire  la  dcfpmfe  de  la  maifon.  Cet  liommc  fait 
une  defpenfc  fourde  ,  qui  ne  paroill  point. 

De$pe.nse,  en  termes  de  Pratique  «  c'dl  le  chapitre 
d'un  compte  qui  fe  met  après  la  receptc ,  dans  lequel 
on  &it  voir  à  qu  jy  on  a  employé  ce  qu'on  a  reccu.  On 
ne  doit  point  allolicr  la  dtfpetift  d'un  compte  >  (lelle 
n'eft  jullitiée  par  quittances  vallabli  s. 

Despense,  ou  Girdrmjngtr ,  eil  un  lieu  proche  de  la 
cu:(ïnet  où  on  fcin:  les  provilions  delà  table ,  &  ce  qui 
y  fert  ordinairement.  Chez  les  Grands  Seigneurs  on 
l'appelle  oj^tr. 

D  E  s  p  E  N  s  B  «  fe  dit  auffi  du  petit  vin  qu'on  donne  à  boi- 
re aux  valets ,  qu'on  fait  avec  de  l'eau  qu'un  lait  cuver 
fiir  lennxc  preduré  :  ce  qu'on  appelle  en  quelques  Ixrux 
batte  ou  btuvjnde. 

D  E  S  P  E  N  S  E  K.  v.aCk.  Employer  fon  bien  à  ache- 
ter» donner,  ou fiire autn-s chofes qui  nefelontqua- 
vec  de  l'argent.  On  a  tort  de  dejptnfer  fon  argent  à 
achcccT  cent  vaincs  curiolitez.  C'eit  defpinfcT  Ion  bien 
à  propos ,  que  d'en  faire  part  aux  pauvres.  Ceux  qui  ai- 
ment à  rf^/fro/rr  font  bientoftiuincz.  On  fe  fert  quel- 
quefois en  même  fcns  du  mot  de  deffendre  ;  mais  il  cft 
vii'ir». 

On  dit  en  proverbe ,  Qui  Wen  gaçnc &  bien  defpend ,  n'a 
que  faire  de  bourfe  pour  ferrer  Ion  argent.  11  y  a  plus  de 
moyens  de  deÇptnÇcr  que  d'ac<juerir.  On  dit  aulU  >  qu'un 
homme  ne  dtfpenfc  gucrcs  en  efpions ,  quand  il  ne  fç oit 
pas  ks  cbofcs  qui  luy  font  le  plus  importantes  à  dc^ou- 
vrir. 

D  E  s  p  E  N  s  s  ,  i  E.  part,  pain  &  adj. 

On  dit  proverbialement»  journée  gagnée ,  ]oan\cc  dtf- 
fCKfee,  enpailantde  ceux  qui  n'cfpargnent  rien,  qui 
defpcnfcnt  l'argent  à  mcfure  qu'ils  le  gagnent. 

DESPENSIER,  if  kf..  adj.  Prodigue,  qui  dtf- 
penfe  mal  à  propos  fon  bien.  C'cft  au/Ti  en  quelques 
familles  KOeconome  ou  celuy  qui  a  foin  de  faire  la  dcf- 
pcnfe  d'un  méiugc ,  d'une  communauté. 

D  E  S  P  L  1  E  R.  v.  ad.  EllenJre  en  long  ce  qui  croit 
plie.  Les  Marchands  defpiuat  lu>reoK»t  cent  piecei  d'cT- 
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toâ^  pour  en  trouver  une  qui  fo:t  au  grc  des  chalands. 
Onditaufli,  Dr/^i^rr  les  voiles ,  les  tentes,  &c.  . 
D  E  S  P  L  O  V  E  K  ,  fe  dit  en  la  même  i^niiîcation. 
Cette  armée  marchoit  à  enfeignes  defpltjrces.  On  dit 
aulfi  fur  mer,  Defpttjcr  les  voiles,  deffltjfcr  le  pa- 
villon. 

D  E  s  i>  L  o  Y  E  R  »  fe  dit  fîgurément  en  chofes  morales.  CtC 
Oiatcut  a  difpl«jé  toute  fon  éloquence  pour  haranguer 
le  Roy.  Ce  Prince  a  defplojé  toute  fa  mogniticence  pour 
parOiUie  eu  Ce  carroufci.  Onditauilî,  Rire  à  gorge 
deffltjtfy  pour  dire,  de  toute  fa  force. 

D  K  S  P  O  T  E.  f.  m.  T  itre  d'honneur ,  &  qualité  qu'on 
donne  aux  Pnnccs  de  Valachie ,  ix  à  quelques  autres 
voilins.  Ce  mot  vient  du  Grec  difpo:is ,  &:  lïgnitîe 
Mjjfire  ou  Seigneur.  C'étoit  une  d'gn  tc  dans  la  Cour 
des  Empcj  LUI  s  d'Orient ,  Cic  un  tita  que  les  Empereurs 
mêmes  le  font  donné,  l'ayant  lait  mrttrc  fur  l.-urs  mon- 
noyes  »  comme  on  vo;t  fur  celles  d'Alexis  iSi  de  Manuel 
Comnene.  Du  Cange. 

DESPOTIQ.UE.  adj.  ra.  &  f.  Qui  fcnt  le  maiflre  »  qui 
tient  dumaiftre.  Les  Princes  d'Orient  font  abfolus& 
defpetiqaei.  C'efl  un  gouveniCment  defpotique  ,  où  Ic 
Pnnce  fait  tout  ce  qu'il  veut,  fans  ai  lendic  rai/bn à 
petfonnc. 

DESi'OTiQ.tJEMENT.  adv.  D'uHC  manière  defpoti- 
que. Le  Grand  Seigneur  gouverne  defpQtiquement  fej 
peuples, 

D  E  S  P  O  U I  L  L  E.  f.  f.  Vtnemcnts ,  habits  dont  on 
eff  ordinairement  veAu.  Un  homme  en  mourant  loifl'e 
fa  defpoudU ,  fon  linge ,  les  Iwbits ,  fa  garderobbe  à  fon 
valet  de  chambie,  àliigarde.  Onl'dfend  quelquefois 
à  (es  meubles  à  fon  bien.  Un  Abbé  a  la  cotte  moite» 
la  defpouille  de  fes  Muines.  Les  Ordres  militaires  ont  11 
defptuiUe  des  Clicvaliers  quand  ils  meurent.  On  le  die 
quelquefois  des  charges  ,  13enetices  ,  Gouvernements. 
Ces  trois  Mc(ficw$  ont  paitogé  la  defpouUe  de  ce  Prélat, 
ils  ont  eu  chacun  un  de  les  Bénéfices.  Il  a  eu  part  à  la 
defpMulU  de  ce  Maivfchal ,  il  en  a  eu  un  tel  GouvcrtK- 
ment. 

Despouillcs,  (Ignifîc  nufli ,  Butin ,  ce  qu'on  prend 
fur  les  ennemis.  Les  Romains  ne  fe  font  ciuidiis  que 
des  defp9iulles  des  Rois  &  des  peuples  par  eus  fubju- 
guez. 

D  Ë  s  i>  o  u  I  L  L  E  ,  fe  dit  fîgurément  en  Morale.  On  dit 
que  l'iiomme  a  loillc  fa  i/ry^0j<i//r  nK>itelle,  pour  dire  , 
(on  corps ,  ce  qu'd  avoit  «Je  matériel.  Les  Auteurs  mo- 
dernes fe  parent  des  defpeuilUt  des  Anciens. 

D  E  s  p  o  u  t  L  L  e  ,  fe  dit  aufit  de  la  récolte  des  fniits  de  la 
terre.  On  a  vendu  tant  la  defpoutlle  de  ce  jardin ,  de  cet 
abricotticr.  Ce  Fermier  a  h  t  trois  dtfpvuilUi ,  trois  ré- 
coltes de  bleds.  Le  nuifirc  a  fait  fiilir  hdefpmtit  de 
cette  armée  pour  (on  payement. 

Despouille,  (ïgniliv:  auflî  la  peau  que  les  (crpens 
Si  les  couleuvres  quittent  au  printemps.  On  appelle 
aulFi  dt [fouille  de  l'oifeau ,  les  plumes  qui  tombent  de 
l'oifeau  quand  il  mué. 

Les  Ouvriers  difent  qu'une  chofc  cft  taillée  en  defpeiiille , 
lors  qu'elle  va  en  augmentant  ms  le  talon  ou  le  man- 
che :  ce  qui  cil  particulièrement  en  ufoge  chez  les  Gai- 
nicrs. 

D  ES  P  O  U  I  L  L  E  R.  r.  aâ.  Oller  les  habits.  Ce 
Voyagiur  a  rciKontrc  des  voleurs  qui  l'ont  defptuiUé,  qui 
l'ont  mis  nud  comme  la  main.  Il  ne  va  point  aux  biiru 
pour  éviter  la  peine  de  fcd</p«ui//«r.  On  l'eftcnd  qiKl- 
quefbis  aux  biens,  aux  cluigcs  ,  aux  dignitez.  Les 
créanciers  l'ont  defptutUé di:  toutes  fcs  tcries ,  de  tous  fes 
biens.  Ce  devoluuire  l'a  defptHille  de  fon  Bénéfice.  Les 
criminels  qu'on  d  grade  font  dtfpemUe's  de  toutes  leurs 
charges  <Sc  dignité/.  Le  perc  s'ell  drfvmUlé  pour  établir 
fes  enfants.  Ce  mot  vient  du  Latin  dij'palure. 

D^spouiLLEft»  fcdit  aulTi  de  la  récolte  des  fruits  & 
Hhhh  z  d« 
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dclamoîflbn.  Ce  Fermier  a  droit  de  dcffouiller  encoit^ 
ccta-  aniicc ,  la  rccdltc  luy  appartient  -,  il  a  dejftmllc 
ccntarpcnsdcttrfe.  L'hiver  ie{f9mHt  un  arbre  de  fcs 
kuillcs,  llcftdcôaidade<fr/p»i«/ier  les  arbres  de  Itur 

rfcotce.  ... 

DespowilleR}  figiiifîc auffi i  Extraire  d'un  D»fc , 
d'un  rcj^iftrc  les  parties  ,  les  fomrocs ,  ou  les  autres 
J  '  utonabtfom  i^wr  I  cclairciflément  de  quel- 
vj  ,  tju'on  délire  avoir.  Un  Marchind  fait 
hr  les  rtgiltres  pour  taire  des  merr.oiies  de  parties  qu'il 
envoyé  a  les  débiteurs.  On  a  deffouiUi  les  rcgiftrcs  , 
Icspapictï  de  ccUrcifr,  de  ccTrcfor,  pour  trouver 
tous  les  titre»  qui  peuvent  fervir  à  1  ctablillemcnt  de  ce 
droit,  de  ce  péage.  On  dit  encore,  qu'il  clt  dcflcndu 
de  def^uHier  un  Greftè ,  un  Trcfor  ,  pour  dire ,  en 
tranfporter  a  lliurs  les  minutes,  titres dlc papiers ,  les 
divenir  iïc  les  cgm-r. 

De  SPOtJiLLER,  chez  les  Fondeurs  &  autres  Artifans, 
%niti; ,  Oller  toutes  tes  pitxes  d'un  moule .  qui  ont 
fcfvi  i  tondre  de  i  monter  une  Hgun,'. 

D  fi  s  P  o  u  I  L  L  F.  R  ,  fe  dit  figuitment  en  NIorale.  L'E- 
glife  nous  cnléignc  qu'il  taui  defpcmlhr  le  vieil  homme , 
pour  dire,  fc  convertir,  fomrdc  la  corruption  dape- 
ciic.  U  faut  fe  difpou:lltr  de  toutes  fortes  de  haines  Ôt  de 
defîrs  de  vengeance  pour  approciicr  de  la  Sainte  Table. 
Lts  Tyrans  qui  ont  pcrfecutc  les  Martyrs  croient  dcf- 
ftuilUz.  Je  toute  Ibrte  d'Iwmanité.  Le  lonctement  de  la 
l>h:tofoplite  de  Defcartes  eft ,  qu'il  faut  fe  dc{f»MtlUT  de 
toute  fora-  de  pa-jugcz  Se  He  prcoccujiation^. 

On  dit  proveibialenuiit ,  Joiior  au  Roy  di^mllti  non 
feulement  au  propre ,  quaiïdon.  j<iflc  à  un  ]m  qui  ace 
nom,  maisaufTi  autij^iuc,  qu.mJ  phifunjn  perlonncs 
fe  joignent  pour  en  ruiner  une  autre  &  la  dtjftuilltr  de 
foi»  bien.  On  dit  a.i<G ,  qu'il  ne  faut  point  le  drffmiiUer 
avant  qu'on  fc  couche ,  pour  dire ,  quM  ne  fiut  pas  don- 
ner tout  fon  bien  de  fon  vivant ,  fi  ce  n'eft  par  teftamcnt. 

Dt.spouillÎ,  tE.  part.twfll  Ck  adj. 

DESPUMATION.  f.  f.  Terme  de  Phanmcie. 
Action  par  laquelle  on  ofte  l'cfcuinc  Si  les  impurctez 
crai  fe  fcparent  des  fubftanccs  par  rébullition ,  comme 
des  viandes,  dcsfucres,  des  miels,  itc. 

D  E  S  S  A  I S  I R.  V.  n.  qui  ne  fe  dit  gocres  qu'arec  le 

fjtonom  pcrfonnel.  Relufcher  quelque  chofc  qu'on  a  en 
a  pollcflion.  Qaand  on  &it  un  cxplo.t  de  faific  &  arrcft> 
on  fait  à-ftcnfc  au  dcîïitfw  de  fe  drftijir  des  deniers ,  tics 
hiidcs  qu'il  a  en  fw  mains.  Les  contrants  de  vente  Se  de 
d'jrution  poncnt ,  que  le  vendeur  ou  le  donateur  s'ell 
drpifi  8i  devellu  de  l'hcTitage  \-endii  ou  donné ,  S:  qu'il 
en  a  firfi  &  vefhi  l'aclictcur  on  le  donataire.  Qviand  on  a 
de  bons  nanti fliroents,  on  ne  s'en  doit  point  defftifir 
qn'on  ne  foit  paye. 
DESSAISISSEMENT,  f.  m.  AAion  par  la- 
quelle on  fc  dcflàïit.  Le  priwifgc  qu'on  a  fardes  meu- 
bles fc  peid ,  des  qu'on  en  a  fouHert  le  dfff-iifijffment. 
D  E  S  S  A  I S  O  N  N  E  R.  v.  a-^.  Changer  l'ordre  de  la 
culture  des  terres ,  les  faifbns  qu'elles  ont  accoutume 
d'avoir.  "ï'ous  les  baux  des  terres  obligent  les  Fcrmiei» 
à  les  cultiver  fui vant  leurs  foifons,  avec  deflèiifes  de  les 
dtffiàfnmer ,  on  les  dcflblcr ,  de  femer  du  Wcd  on  il 
n'y  doit  avoir  que  de  l'avoine,  de  femer  de  l'avoine  fur 
la  terre  qui  doit  eftre  en  jarfiere. 
Dessaison'nÉ,  e'b.  fart. pair. 3c  «dj. 
DESSALER. v.3<a.  Faia-  perdre  la  falurc  d'une  <ho- 
fe  filée.  On  n'apoint  trouve  le  moyen  de  dejfila  l'eau 
de  h  mer,  de  Itiy  ofter  fa  filnre.  On  lait  drp/cr  la  mo- 
nic,  un  jambon ,  en  les  mettant  tremper  quelque  temps 
dins  l'eau  douce. 
DfïSALi,  i'e.  part.  plT.  &  ttdj. 
DESSALE',  f.  m.  Fin,  rufc-,  qui  ne  fc  Uifiè  pas 
tromper ,  qui  affine  les  autres.   Vous  avez  aflàire  à  uq 
compgnon  qui  eft  fort  dejftii,  picnw  garde  à  yom. 
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DESSANGLER,  v.ad.  Ofter  Icï  fanglrs  d'un 
cheval  ou  autre  beite  de  fomme,ou  les  lâcher.  Il  faut  dtf- 
/4]ig/«r  un  cheval  pour  le  deiicller.  Voila  un  cbevatcl- 
fouilé  qui  crevé,  U  le  tout  un  peu  dtjfingicTj  luy  licher 
fi-s  (angles.  On  ditauill,  <frj|/ùn«/(rii«.s  chailcs,  an  lit 
de  repos ,  quand  on  oKc  les  ianglcs  qui  (ôullenoient  leur 
garmturc. 

DkSSAOULER.  v.n.  Perdre  la  fadaé,  cyver  fon 
vin,  donner  le  temps  à  fon  dlomac  de  digérer  ce  qn'on 
abeuou  mange  par  excès.  Cet  yv rogne  ne  de^êule 
point,  il  recommence  à  boire  avant  quU  fott  i/rj^nw/r. 
Le  vomillc'mcnt  Icrt  a  dejfdtiiler.  On  croit  que  liê  ubac 
en  tiimce  dfjjAtule ,  abat  les  iuinces  du  vin. 

Dessaoulé,  ef..  pan.&adj. 

DESSECHEMENT,  f.  m.  Ailiao  par  laquelle 
on  dcnechc.  On  cil  venu  à  bout  du  dejftdumtui  des  ma- 
rais de  Poitou.  En  Hollande  on  cit  comiiiuellcnK-nc 
occupe  au  i/cj0^rlMRrai  des  tartes.  On  ne  remédie  point 
au  dfffcthemen:  da  poulmon. 

D  E  S  S  E  C  H  E  R.  V.  ad,  Ofter  l  lMimidiré  de  quelque 
chofc ,  la  rendre  feche.  Le  tabac  pris  en  £iiiice  di^ùb» 
le  cerveau.  Le  Soleil  fait  le  Ici  en  dejfrcluM  les  aurais 
ûlans.  On  dit  aufli  ,  Dtjjtcher  des  marais ,  quand  on  foie 
efcoulcr  les  eaux  par  pluheurs  rigoles  ou  tiugnccs. 

Desséché,  le.  part.  palU  &  adj. 

DESSEIN,  f.  m.  Projet,  entreprifc,  intcntioa  Dieu 
fe  mocquc  de  tous  les  dt^uu  des  hommes.  On  n'efl  pas 
blafmable ,  quand  on  (ait  des  chofes  à  bon  defan.  Ce 
Prince  a  de  grands  drjfeiiu ,  il  ne  veut  pas  qu'on  pénètre 
dam  fes  dtjjeins.  11  a  commis  ce  crime  de  difnn  tormc  > 
de  guet  appens. 

D  E  s  s  E I  .V ,  eft  auHî  la  pcnfce  qu'on  a  dans  l'imagination 
de  l'ordre ,  de  la  diitnbutioii  Se  de  la  conftruÉtion  d'un 
tableau,  d'unPoëme,  d'un  Livre,  d'un baftimeiit.  Ce 
peintre  a  Êiit  voir  le  paTnieri/rjfria  de  ce  tableau,  oà 
les  ligures  font  bien  difjxjfccs.  Le  d<ffeiM  de  ce  Pocme, 
de  ce  Livre  eit  bien  ordonné.  Il  faut  que  dans  leicj|<  (A 
d'un  baftimont  on  en  talk  voir  l'clcvation ,  auHî-bien 
que  le  plan  &  le  profil. 

Dessein,  fc  dit  auflî  en  Peinnne ,  de  ces  images  ou  ta- 
bleaux qui  font  fans  couleur ,  &  qu'on  exécute  quelque- 
fois en  grand.  Les  curicvx  fom  grand  cas  des  Jr]^!»* 
des  grands  Peintres.  On  a  fait  les  tapifllrics  du  Louvre 
fur  les  dt^eins  de  Raphaël ,  de  le  Bmn  ,  dcc. 

Dessejn  ,  fc  prend  auflî  pour  b  prnfcx:  d'un  grand ou- 
vrage qu'on  trace  gTolTictemcTit  es  petit ,  pour  l'exé- 
cuter &.  Hnir  en  grand.  On  ippdlc  deffnn  lucbc  t  celuy 
dont  les  ombres  ibnt  exprimées  par  des  lignes  fonfibles  * 
&  le  plus  fouvcnt  croifées  ,  qu'on  trace  arrc  la  plume,  le 
crayon  ou  le  burin:  deffnn  cfiM»ife,ix\ajiam  les  om- 
bres font  élites  avec  du  crayon  frotté  >  enfortc  qu'il  n'y 
paroiilc  aucune  ligne  :  de^emgrmé ,  cduy  où  les  grains 
du  crayon  paroiflciK  ,  lequel  n'eft  point  frotte:  dtffein 
Urt,  cckiy  dont  les  ombres  foac  fanes  au  pinceau  avec 
de  l'encre  de  la  Chine,  ou  quelque  autre  liqueur  :  dejJëtH 
(tlmt  ,  celuy  oii  on  cmpfoyc  quelques  couleurs  à  peu 
prés  fombbbles  à  celles  qui  «bivcot  cftre  dans  l'ori- 
ginal. 

A  '  D  E  s  s  F I  N.  odv.  Exprès  8c  à  certaine  intenticui.  Ce 
mot  a  été  lafchc  à  dtftn  pour  le  faire  expkjucr.  11  ne 
fait  rienqu'i  Jrj^iin,  c'cftàdire,  qu'il  ik*  vi/è  i  (juel- 
quc  tin ,  à  certaine  intention. 

DESSELLER,  v.  ad.  Ofler  b  (idlc  d'an  chr»J. 
Il  ne  faut  pas  dtffciler  un  <hcval ,  quand  il  eft  trop 
cfchaufte.  Ces  Cavaliers  à  pdnc  avoient  débride  fc  def- 
fcUé ,  -qu'il  f.ilittt  remonter  i  chevd. 

Desselle,  tn.  part.  paff.  &  adj. 

DESSERRE,  f.  f.  Rt lafchement.  La  rivicie  cft  bien 
glacée, quaud b  viendra,  les  htteaux  faont  en 

grand  danger. 

Ou  dit  piDvczbiakmeiK,  qu'un  hanaiie  cfi  dur  à  b  dtjtrrt  > 

pour 
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pour  tlirc ,  qu'il  cft  arare ,  qu'il  cft  ouuTats  payeur  ', 
qu'il  r»e  lafchc  pas  Ain  argent  volontiers. 
DÊSSERKÎîK.  V.  act.  Lafchcr  ce  qui  ctoit  farc. 
Quand  un  Chirurjien  a  ouN-m  la  veine  >  il  dcljën*  h  li- 
gttuie.  11  but  déferrer  roftrc  corps  de  juppc ,  il  tous 
terre  trop.  Oiii<f|fmr  le  prelloir ,  quand  onvcutoftcr 
le  marc. 

On  du  aulfi ,  que  le  temps  fe  dr^re ,  lors  que  k  grand 
froid  (è  reUlche,  qu'il  commence  i  degder.  Quand 
il  vient  de  la  ne^e,  le  temps  commence  â  fe  dcf- 
firrtr. 

On  dit  proverbialement  >  qu'un  homme  n'a  pas  ieffnrS  les 
dents,  quard  par  honcc,  ou  par  autre  caufe,  il  n'a 
point  parle  du  tout  dans  une  compagnie. 

DssiBRRCi  É  e.  part,  pall!  ^ad;. 

DESSERT,  f.  m.  Dernier  fcrvice  qu'on  met  fur  les 
tables  >  quand  on  die  les  autres  viandes.  Le  dej^  cft 
compofc  de  fruits ,  de  paflillétie,  de  conhmrcs ,  de  fixi- 
mage,  Ikc, 

DESSERTE,  f.  f.  Ce  qu'on  oftc  dedclTus  la  talile 
S\sn  Grand  Seigneur.  Ce  lont  tels  Officiers  qui  man- 
gent la  dtjfnte  de  la  table  du  Roy. 

Desserte,  fçnific  aulB  l'aénon  de  dellêrvir  une  char- 
ge >  ou  un  Bénéfice.  La  dejfrrtt  de  cette  charge  eft  fa- 
cile >  elle  n'occupe  que  deux  heures  par  jour.  Un 
Archidiacre  dt  oblige  de  veiller  i  la  dtffertt  d'une  Cure 
vacante  ou  litigiou(c.  On  adjuge  une  partie  des  fruits  à 
ccluy  qui  fait  la  dejfer:e  d'un  Bénéfice, 

DESSERVICE,  f.  m.  Mauvais  office  qu'on  rend 
à  quelqu'un.  Quand  on  découvre  le  fccrct  de  Ton  ami  > 
on  lay  rend  un  grand  defferrtct. 

DESSERVIR.  V.  ad.  Rendre  le  ferrice  dû  à  quel- 
que charge  ou  Bénéfice.  Les  Titulaires  des  Beneticcs 
iimpics  y  cnrr«icnnent  des  Chapelains  pour  ksdefcr- 
vir.  On  ne  condamne  gucrcs  à  la  rcftiturion  des  fruits 
ceux  qui  ont  defftrvi  les  Cures  effectivement.  Quand  on 
ne  rff(jfTf  pas  une  Chanoimc ,  on  perd  les  diftnbutiont 
quotidiennes. 

Desservir,  figni^e  oufli ,  Oder  de  deffus  la  table  un 
fcrvice  de  viande.  On  a  dcjtryi  les  potages ,  on  cil  au 
roft.  On  a  «/fjjrrri  abfolumciit ,  c'cftàdirc,  Onaofté 
le  couvert ,  la  nappe. 

DesssrviRi  fîgnific  auffi ,  Rendre  de  mauvais  offices  à 
quelqu'un.  Son  Rapporteur ,  au  lieu  de  le  fervir ,  l'a  fort 
deffervt ,  luy  a  nui  lK*juccxip.  Ijn  ennemis  fe  defftrytnt 
en  toutes  occaf  ions  par  des  medifances ,  des  faux  rap- 
ports. 

Desserti,  ie.  part,  pafl", ôc «dj. 
DESSICCATIF,  ivp,  adj.  Terme  de  Médecine, 

Qui  a  la  vertu  de  deflêcher.  Un  onguent  deffufdtif. 
DESSILLER,  v,  aét  Ouvrir  Jes  yeux.  Ce  malade 

eft  fi  aflbopi ,  qu'à  peine  a-t-il  pû  defJUler  les  yeux. 
Dessiller,  feditfîgurcracntdesycuxderefprit,  & 

fîenifie.  Détromper.  Onacnfini('j(/î///lesyeuxdecn 

Hcirttque,  il  a  reconnu  la  vérité. 
Dessillf',  tE,  part.  &  adj. 
DESSINATEUR.  f,m.  Le  Peintre ,  ou  Graveur, 

Architcftf  qui  dcflinc,  qui  fait  des  dcHcins.  n  faut 

Jn'un  Ingcnii-ur  foit  allin;  bon  defjinjttur. 
.SSINER.  V. act.  Quelques-uns difcntrfrjfriffn/r. 
Exprimer  fur  le  papier  ou  iiir  la  toile  le  ddiéin  qu'on  a 
dans  la  penfce  de  quelque  tableau ,  ou  de  quelque  bafti- 
ment.  On  juge  du  génie  d'un  jeune  homme  pour  la  pcin- 
tnir ,  quandil  apprend  aifement  à  déjouer. 
D  EssiNt ,  i  E.  part, 

DESSOLER.  V.  aft.  Changer  la  divifion  des  terres 
de  tabonr ,  &  ne  les  pas  cultiver  ou  cnfemcnccr  en  la 
roBriere  acconflumée.  Tous  les  baux  des  métairies  por- 
tent I  h  ch7rt»e  de  ne  point  defftler  la  terre ,  &  changer 
la  foie,  mettre  en  bled  ce  qui  devroit  cftre  en  jadicic 
on  en  mm»  grains. 
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D  Ksso  L  s  R ,  fli  termes  de  Manège,  c'eft ,  OAer  la  Tote 
d'un  cheval  ("ans  rouclier  a  la  corne  du  fàboc  11  tiuit  bicit 
un  mois  pour  rdhbhr  un  cheval  ,    quand  il  a  clic 

Dessolk,  k'e.  part.  paH!  &  adj. 

DESSOUDER,  v.  act.  Ofter  1»  (bodure  d'une 
chofc  foudcc.  On  a  drffmdt  proprement  les  braiKhes 
de  ce  chandelier  qm  eitoient  foudcea.  On  le  dit  plus  or- 
dinairement avec  le  pronom  perfonnel.  Les  vaifleauK  de 
ferblancfontde  peud'ufage,  parce  qu'ils  fe  dtffmdtnt 
iTopaircnient  au  feu.  Ce  flambeau  n'dii  pas  rompu ,  il 
n'ef  l  que  dt^tudi. 

Dessoudé,  le.  part.  pfT  &  adj. 

DESSOUS.  Pitîpofltion  qui  marque  la  partie  iflfc- 
riLiNC,  le  revende  quelque  choie.  Ce  kituw  a  temflté 
fon  adverfoire ,  il  l'a  mis  dtg»m  luy.  Fouiller  dtffitu  la 
munillc.  Les  Officiers  fubaltcrnci  font  dtfftiu  les  grands 
Officiers.  La  levrc,  la  paupière  de  dtffMU. 

Dessous,  eft  aufQ  f.  m.  De  cette  étofk\e  drfMUc^ 
plus  beau  que  le  delliis.  Le  Jr^»»»  d'un  pbnchcr ,  d\ine 
voûte.  Le  dtgtui  d'une  Eglife,  les  Chapelles  baffes.  Le 
di-j/iiw  du  pied.  Un  homme  modefte  prend  toujours  le 
dt^i  du  pave.  Aux  cartes  on  dit ,  Donner  du  dt^w  , 
quand  on  donne  les  dernières  cartes.  Et  figurcment  on 
ditqu'unhommcaeudui^fjfiMM,  pour  dire,  qu'il  a  mol 
rciifn  en  quelque  aft'aiie,  qu'on  l'a  fupplanté.  Ce  mot 
vient  du  Latin  defub.  Mcn^çe. 

Au  DESSOUS,  adv.  fe  met  quelquefois  pour  marquer  le 
temps.  On  n'a  point  de  titres  cetttins  de  Nobleflè  de 
ce  qui  cft  4M  dcfftus  de  deux  ou  de  trois  cens  ans.  Son  vifa- 
jgc  témoigne  qu'il  eft  tu  deffius  de  vint  4n$.  On  dit  aufB, 
Vc^cy-d<^M/,  pour  dire,  plus  bas.  On  le  dit  auffi  du 
lieu.  U  y  a  encore  deux  Confeillers  ah  dtffaiu  de  luy 
dans  fa  Chambre.  Les  liqueurs  les  pkis  pdàntcs  vont 
toujours  4M  d<^n$.  Paris  eft  4M  dt^i  de  Cliarenton. 
I-a  Lune  eft  au  deffeut  des  autres  Planètes.  Pour  vivre 
heureux  dans  fa  condition  ,  il  faut  toujours  regarder  s» 
dtffms  de  foy ,  Se  jamais  au  defliis.  Le  chapice^iu  eft  4« 
dtfius  du  la  corniche.  11  eft  logé  4M  defiui  de 
moy  ,  en  un  eftage  plus  bas.  On  met  la  f^a- 
ture  4M  dfjlius  d'un  aiftc.  On  met  des  vers  4»  dtffons 
des  images.  On  le  dit  auflî  de  ce  qui  eft  inférieur  en  va- 
leur. On  reçoit  la  preuve  par  témoins ,  qiund  il  ne  s'a- 
git que  de  cent  livres  Se  au  deffrus.  Tous  les  Poètes  La- 
tins font  bien  4«  diffous  ik*  Vu-gile.  Cet  Auteur  eft  au 
de^«us  des  Anciens  de  cent  piques.  Les  arts  mechani- 

3|ues  font  A  U  deffam  d'un  Gemilhomme ,  font  indignes 
c  luy. 

On  dit  provcibialement ,  que  toutes  chofes  font /fiu^r/^ 
Çui  de0m ,  lors  qu'elles  font  en  une  grande  confiifion  , 
&  que  le  fcns  ou  cofté  qui  devroit  élire  deffus  ,  fe  trou- 
ve dtjjom. 

DESSUS.  Pn-'pofition  rdativc  oppofée  à  deffgui ,  qui 
fe  dit  de  ce  qui  fft  plus  haut  qu'un  autre ,  ou  de  ce  qui 
eft  pofé  fur  luy.  Il  faut  mettre  la  lumière  dfffm  le  chan- 
delier ,  &  non  pas  fous  le  boilTeau.  Il  s'cft  levé  de  def- 
fus fon  fïege  pour  haranguer.  11  cft  Ic^c  à  l'eftagc  do 
defui.  Il  faut  eftre  pliHieurs  années  defut  les  bancs,  »- 
vsnt  que  d'cftre  Bachelier  en  Médecine,  en  Théo- 
logie. 

Dessus,  f.  m.  Ce  qui  eft  le  plus  haut  ou  expofc  i 
nos  yeux ,  avantage ,  fiiperiorite.  11  n'y  a  rien  qui  ait 
fon  deffous ,  qu'il  n'ait  auflt  fon  deffm.  Ce  Prince  a  eu 
le  deffui  fur  tous  fes  ennemis ,  il  lés  a  vaincus.  Cette  par- 
tie a  eu  l'avantage  en  ce  procès ,  a  eu  le  dcjfus.  Ce  nou- 
veau Courtifan  a  enfin  deftruit  l'ancien  favori  ,  il  a  eu  le 
dejfui ,  il  a  pris  fa  place.  Le  deffut  d'une  eftofte  eft  tou- 
jours plus  beau  que  l'envers.  Le  drffus  d'un  manteau  de 
panne  couftc  moins  que  la  doublaire.  Ce  fiuit  paroift 
beau  par  le  deffus ,  mais  il  eft  faux  au  cceur. 

On  dit  jufl,  le  dtjfoi  d'une  lettre,  pour  dire,  La  fûlcrif- 
Hhhh  3  noiv 
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lîon,  raJrdTe.  Le  de  cette  lettre  e(l  d'une  autre 
nwin  tjiic  le  corps  &  la  li<;naiuic.  On  appelle  aufli  le 
dejfm  d'une  lettre ,  l'enveloppe  (]ui  couvre  le  paquet  où 
elt  li  fufcription. 

En  termes  de  Marine  >  on  dit ,  Gagner  le  deJfm  du  vent  ; 
en  campjgne ,  le  drffus  de  h  coUmc ,  pour  dire  >  Pren- 
dre l'avantage  du  vent  >  d'une  hauteur. 

Dessus,  en  rcrmcs  de  Mul!i|ue ,  cft  le  Ton  ou  la  voix  la 
plus  claire ,  &  ce  ijui  fc  tau  mieux  entendre  en  un  con- 
cert. Un  dejfm  de  vtulon,  de  viole,  de  iMutbois.  Les  Hl- 
ks  c)c  les  jeunes  garçuiu  chana-nc  le  dtffus ,  leur  partie 
cft  le  deffiu. 

AU  DESSUS,  adv,  &  pcpofiiion ,  Te  dit  purement 
en  Morale.  On  croyoit  ce  Maicliand  tout  à  tait  noy<f  > 
mais  le  voilà  qui  ell  a-venu  ju  deffsu  de  l'eau ,  il  eft  au 
dejfits  de  fcs  atïjircs.  Un  vray  PhilolbplK  fe  metMidt^us 
du  qu'en  dua-t-on ,  de  l'eltimeoudes  cirnirs  populai- 
res. Ccnc  charge  cft  iiu  de  voftrc  poitc'f.  On  dit 
qu'un  homme  d\  aa  drjjm  du  vent ,  quand  la  foitunc  luy 
nt  .Se  luy  elt  tavoral>le ,  quand  il  ne  craint  rien.  On  dit 
auOî  de  ccluy  qu'on  loue  excidivcment ,  qu'on  l'a  mis 
dU  dtffiu  des  nues ,  fur  df^ut  les  nues. 

Le  purdtjfus  eft  ce  qu  on  donne  au  delà  de  la  jufte  mcfurc. 
On  dit  auffi  ,  qu'ufl  Iwinme  pallc  pur  de^ui  toutes  fortes 
de  conlidcrations ,  Ion  qu'il  n'y  a  aucun  égard ,  qu'il 
les  mcprifc. 

D  t  S  I  1  N.  f.  m.  ou  Destinée,  f.  f.  Difjwfirion 
ou  cnchaifiienienl  de  caufes  fecenJcs  ordonne  parla 
Providence ,  qui  emporte  une  ntccilhc  de  l't  vcnemtnf. 
C'eft  ce  que  Icsl'aycns  appcll  sient /auiar  ,  dont  ils 
failotcnt  une  puillàncc  qui  ctolt  mèine  au  delliis  de  lau^ 
Dieux  fabuleux.  C'elt  le  dtjltn  gt  ncral  des  hommes , 
d  être  fujets  à  la  mort.  On  le  dit  auflî  de  ce  qui  arrive 
fouvcnr.  C'eft  la  defttiie'e  des  Poètes ,  d'être  gueux , 
d'être  mauvais  mefnage.s.  C'eft  lci/tjî»<ides  Allemands, 
de  mourir  à  force  de  boire. 

DESTINATION,  f.  f.  Dïpofîtion  d'une  chofc 
rcLicive  à  une  autre.  Le  bon  ordre  des  Finances  cft  de 
£iire  eoûjours  l'employ  des  duiiers  fuivaiit  lcunf«/2iM- 
tit». 

DESTIN  ER.  vcrb,  aâ.  Projatcr de  faire  quelque 
chofc,  en  difpofer  dans  fa  penf(fe.  Les  hommes «<<'^»- 
tUHt  de  faire  beaucoup  Je  choies ,  dont  la  inott  empêche 
l'exécution.  Il  ne  taut  pas  defiincr  fcs  cnl'iins  à  l'Eglifc , 
qumdon  voit  qu'ils  n'y  ont  point  de  vocation. 

Destins,  if.,  part.  palK  6i  adj. 

Destin(E«  eft  la  même  chofe  que  le  Finir  G 

devinée ,  c'eft  mourir. 

On  dit  communément ,  qu'on  ne  peut  vaincre  fa  deftinte , 
qu'il  faut  fuivrc  fidefimée.  On  dit  qu'un  homme  cft 
dtfiitié  3.UX  aimvs ,  àl'enudc,  pour  due,  qu'il  a  un  gé- 
nie propre  à  rciiflîr  dans  de  telles  proff  fttoiis. 

D  Es  T  1  T  U  A  B  L  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  pcuteftrc 
dcpofc  ou  deftituc.  Les  pourveus  de  Benctices  en  titre 
ne  font  pas  dcfit:Hjblcs  fans  connoiflance  de  cauiê.  Le 
Vicaire  d'un  Curé  i  ft  dcfiiiiuUe  Ad  nutum ,  à  volonté  , 
parce  que  ce  n'cft  qu'une  liniple  comniiillon. 

DESTITUER,  vcrb. aft.  Oftcr une pcrfonnc d'une 
charge,  d'une  corami/Iîon.  Un  Seigneur  ne  peut  pas 
deflitucr  un  Officier  pourviu  à  titre  onéreux  :  on  le  peut 
itftittttT  en  cas  de  fbifaicurc  j  quand  on  luy  a  &itlbn 
procès.  Les  nouveaux  Fermiers  J«;/î(//<rnf,  rcvoquent 
les  anciens  Commis.  11  y  a  eu  quelques  Prélats  defiituex. 
&.  dcpofez  de  leur  dign  te. 

Destituer,  au  paflîf,  fc  dit  de  ceux  qui  manquent 
de  (rcours,  qu'on  dclaitlc.  Cet  homme  cft  dtfiitué 
d  amis ,  de  confcil ,  de  tout  flïours ,  de  tous  biens. 
Ce  corps  ne  peut  pas  bien  faire  fcs  fonciions ,  car  il  eft 
«(ryïxiM  de  (l*s  principaux  organes. 

D  F  s  T  I  T  u  É ,  É  E.  part,  parti  &  adj. 

DESTITUTION,  f.  i.  Au^on  par  laquelle  on 
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deftttue.  Il  n'y  a  gucrcs  de  dtfiitmien  qui  ne  porte  quel- 
que note.  L'iiiftitution  ^  la  dejiitutinH  de  ces  Otiicieis 
appartient  à  un  tel. 

D  E  S  T  O  U  P  P  E  R.  V.  ad.  Ofter  l'eftouppe,  le  bou- 
chon qui  boiichoit  une  bouteille ,  ou  un  autie  votileau. 
Il  ne  taut  pas  difiotiffir  utk*  iiouteille ,  qu'on  n'en  boive 
aufti-toft  Icvtn.  Dlj  que  ce  myau  a  étc  «ff^Iauppr,  l'eau 
en  a  jailli  en  l'uii  fort  haut.  Ond  t  auftî,  Oijtouppr^ 
vos  oreilles ,  pour  dirci  Efcoucez  atccativcmcnt.  Ln  ce 
fens  il  eft  vieux. 

D  E  S  T  O  U  R  B  I  E  R.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit 
autrctbis  obitacle,  empefciK'inent  qui  fe  rciicoiitioit  i 
la  continuation  d'un  travail ,  d'une  cntieprile.  Cet  Ou- 
vner  peut  faire  ce  travail  en  tkaix  nwis,  s'il  n'y  a  point  de 
drfiourbier,  d'interruption  ni  d'obliac le.  Ce  niotvierK 
du  Latin  diflutbium.  Les  Picards  difcnt  autll  dijUnr- 
btTt  peur  dtftounuT,  qui  vient  de  diftiiib4Tr.  Du  Cangc. 

DESTRIER,  f.  m.  Vieux  mot  qui  (ignitioit  autre- 
fois un  chcv.il  de  main ,  ou  un  cheval  de  bjtaille  propre 
à  un  Itoinme  d'armes  pour  faire  un  coup  de  lancfr  :  com- 
me qui  diroit  un  cIkvuI  adroit  qu'on  inanioii  adextre- 
mcnt.  Ikft  oppofé  à  fulefraj ,  qui  ctoit  un  cheval  de 
cérémonie  ou  liu  fervicc  ordinaire.  On  l'appelloit  au/fi 
(ourfuT  6i  thtvJ  dt  Uiuty  comme  on  voit  dans  les  Cou- 
tumes d'Anjou  vie  du  Mans.  En  Latin  dexrrArim  »  drx- 
tTAlit ,  ainil  nommé  parce  qu'on  le  mcnoit  catasiaad 
dcxtajtn.    Du  Carge. 

DEsT  RUCTEUR.  f.m.aui'Jcnniit.  LcsGotf 
ont  été  les  diftrK^ear$  des  plus  beaux  édifices  des  An- 
ciens. 

DESTRUCTION,  f.f.  Ruine,  difolation d'un 
Empire ,  d'une  ville ,  d'un  pays.  Les  guerres  caulcnt 
la  dejlraclioH  des  Provinces  &  de  la  campagne.  Les  excès 
&  les  deslunchcs  contribuent  à  la  defirudit»  de  la  fantc. 
Le  pcchc  caufe  la  d(Jlruil:9H  de  la  grâce.  C'ift  cftre  bien 
defcfperé  ,  de  travailler  à  fa  propre  defiruâuM. 

DESTRUIRE.  v. ad.  Runcr ,  perdre ,  anéantir. 
Dieu  envoya  le  Déluge  poiu  deftruire  les  hommes &.  les 
animaux.  On  tient  que  tout  le  monde  fera  dcjlruu  ôc 
confommé  par  le  feu  au  jour  du  Jugement. 

Destruire.  ligniiie  .-lufti  ,  Aoattrc  ,  démolir  un 
bafiimenr.  Le  temps  idijlrmt  les  plus  beaux  Cilificcs. 
C'eft  dommage  qu'on  ait  délirait ,  qu  on  ait  ruine  ces 
ix-lles  toun ,  ces  belles  fo^^flcations.  Il  cft  plus  aifé  de 
dejîrmre  que  d'édifier. 

D  e  s  T  R  u  I  R  E ,  fe  dit  fïgurcmcnt  en  chofcs  morales. 
Les  Barbares  ont  difirmt  l'Empire  Romain.  Cette  raai- 
fon  nMe  eft  deftruite,  il  n'en  rtfte  aucun  de  la  race. 
On  dit  aufli  une  pauvre  Dcmoifelle  dcfirHiie ,  pour  dire, 
réduite  a  la  mcndicué.  Le  parry  des  Huguenots  tû  abfb- 
lument  dtfiruit. 

D  E  s  T  R  u  I  R  E ,  fc  dit  auffi  dans  les  difputcs  &  les  con- 
tcftations.  11  cft  facile  de  deftrutre ,  de  ruiner  cet  argu- 
ment. Cet  Advocat  a  dijimit ,  a  batw  en  ruine  toutes 
les  objce'èions  de  fa  partie.  Voilà  une  pièce  fauflc  qui  fe 
détruit  toute  feule. 

On  (Uc  auflî,  qu'un  homme  cft  defiruit  dansrcfprit  d'ua 
autre,  pour  dire,  qu'on  luy  en  a  doiuic  de  ouuvasfes 
impa-fliuns,  qu'onluyaoftc  la  bonne  opinion  qu'il  en 
avoir. 

Destri/it,  ite.  part,  pafli  &  adj. 

DESVALISER.  v.  ad.  Detroullêr,  voler IcspaA. 
fans ,  leur  ofter  leur  vali/c ,  leurs  bardes ,  leurs  nur- 
chandifes.  On  con.lamne  à  la  roue  les  brigands  qui  def- 
rjlifrnt  les  Marchands ,  les  allans  <3c  venants  fur  les 
grands  chemin?. 

DesvALisc,  tR.  part.  pafl".  &  adj.  II  ya  eu  plufieurs 
Livres  Italiens  intitulez ,  le  Courier  dcfvJifé,  pour  don- 
ner occalion  à  ^uelqui-s  lettres  fatyriqucs  qu'on  Hippolc 
avoir  été  tniuvees  dans  fa  valife. 

D  E  S  U  N  1  O  N.  f.  f.  Séparation  ,  disjondion,  de- 

niem- 


DES.   D  E  T. 

raembrcmrnt  de  deux  chod-s  jointes  ou  unies.  Il  y  a  ra 
Edit  de  dtfiiBttH  de  ccj  dt-ux  chaiïjrt.  L'union  df  ces 
ficncikcs  ctoic  alxidve,  on  en  a  ordonne  la  dcfumm. 
11  ]r  a  eu  pluiicurs  iefuiMus  Se  démembrements  de  ce 
Duclic  ,  de  ce  fût. 

Désunion,  lignifie  aiifli ,  Diflcntion ,  ditcordet  mcf- 
intclligence.  LAdcfuiiiM  desPrina-Si  dcsEglifcs,  a 
caufc  de  grands  traublet.  Les  Sch:f'n;rs  (ont  Tenus  de  la 
dtfanitn  des  Cardinaux. 

D  £  S  U  N  I  R.  T.  aâ.  Séparer ,  des)oindre ,  démem- 
brer ce  qui  c'toit  joinr  (Se  uni  eniembîc,  IldtptTmis  à 
un  Seigneur  de  drfnmr  les  (urries  Je  (on  hef,  de  le  de- 
mnnbrcT:  ce  qu'on  appelle  au  Palais,  Se  joiicr  de  fon 
fief.  Ces  deux  Cures  ctoiciit  unies ,  on  les  a  dtfttmts. 
Les  charges  de  l'relidcnt  de  Lieutenant  General  ont 
fftc  defmuet  p.xr  un  tel  b:l:t. 

Désunir,  ligniric  tmlTi ,  Mettre  en  diflcntion.  Ce 
nnn  &  cette  femme  ttoient  autrefois  fort  bien  unis, 
une  petite  jalouiie  les  a  defnun.  11  y  avoir  alliance  entre 
CCS  Princes ,  mais  on  les  a  dejmh.  Dniu  ce  Chapitre , 
dans  cette  Communauté ,  on  cft  fort  dcfuni ,  il  y  a 
grande  diTerlltc  de  (èntinH'nts ,  d'interefts. 

Désunir,  en  tei  mes  de  Mantgc ,  fe  dit  d'un  che\'al 
qui  traifnc  les  hanches ,  qui  galoppc  hux ,  ou  fur  le 
mauvais  pied. 

Désuni,  part.  palT.  &  adj. 

DESVOYEMENT.  f.m.  Mahdie  qui  vient  d'un 
veoccc  trop  rclafché  ,  d'un  iflon>ac  qui  digère  n>.il.  Le 
degOBgeiucnt  de  bile  cjdc  des  defroj^antnts  par  haut  de 
par  bas. 

DESVOYER.  V.  a«5è.  Sortir  de  la  bonne  voyr,  s'cga- 
icr  (kj  droit  chemin.  C'eil  nnc  oniva'  de  drarité ,  de 
remettre  dans  le  bon  chemin  ceux  qui  fcfont  dtfvojn^ 
Les  Ouvriers  difent  aulfi  ,  Defnrer  une  ligne,  un  tenon 
ou  mcTCs  pièces  d'ailèmblage ,  quand  on  les  dcAoumc 
hors  de  la  ligne  droite.  Ce  mot  d\  on  comporé  de  ro^f, 
comrae  qui  diroit  b«r>  U  vojt. 

Desvover,  lé  dit  plus  ordinairement  au  figuré,  des 
Hcraiqucs  qui  fe  font  feparc?.  de  rti^lill' ,  qui  fo<«  for- 
tis  de  la  bunne  voye.  Il  hut  tâcher  de  ramener  dans  la 
royc  de  (oiut  ceux  qui  s'en  font  dtfnyn^ 

DlsvoYER,  en  Médecine ,  fe  dit  des  corps  dont  l'cf- 
toniac  ou  les  intcflins  ne  font  pas  leurs  HunCtions  dans 
les  vo}'esordinaii«3.  Lesraii'ms  &  autres  iriiits  crads 
d*fw^  tes  cfbmacs  (bibles. 

D  E  s  V  o  Y  t ,  É  E.  port,  pali;  «Se  adj.  On  dit  qti'un  efprit 
eft  defvtje ,  quand  il  ci\  liors  du  bon  feus ,  quand  il  dit 
CD  bit  (ks  extravagances.  On  appeik  aiiffi  les  Héréti- 
ques ,  nos  pauvres  frères  defvtja.. 

D   E  T. 

DETACHEMENT,  f,  m.  Choix  qu'on  faitde 
quelques  gens  de  guerre  dans  plulîcurs  Compagnies , 
ou  Régiments,  pour  les  envoyer  à  quelque  ex)M:dtnun 
ou  attjque.  Le  Marelchal  de  Camp  comniandoit  un 
dtUihcmtMt  de  Tannée  de  lix  mille  hommes.  On  le  dit 
même  des  corps  entiers  qui  font  partie  d'une  armée. 
On  Ht  un  deUthcmtMt  de  dix  foIdj;s  de  chaque  Com- 
{ugnic. 

DsTACHïMENT  ,  figniHc  figurcmcnt  en  Morale, 
Dduitetei1i:ment  ,  dv^gertK'nr.  Lcdnnhemtnt  du 
monde  cfl  le  premier  pas  qu'on  titir  pour  le  falut. 

D  E  T  A  C  H  t  11.  V.  aét  OlK  r  une  chofe  du  lieu  où 
elle  ctoit  attachée ,  la  fipjrt  r  d'avec  une  autre.  Drfa- 
cher  une  tapidèrie.  VciMbtr  un  cheval  du  râtelier.  I)ef<t> 
r/wr  une  juppe,  un  ruban.  Dtt4ibtr  les  fruits  d'un  arbre. 

On  dit  abfulument ,  Se  d^jcbrr ,  pour  dire ,  Avaler  fon 
haut  de  chauilc. 

Détacher,  lignifie  figurcmcnt ,  Quitter  le»  attaches 
&  aikctiom  qu'un  Moit  jxfur  quelque  chofe.    11  ie  Iwjt 
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entièrement  détacher  des  vanitez  du  monde  pour  entrer 
en  Religion.  Ce  Prince  Alleman  i'cft  dctaih*  des  in- 
terdb  de  l'Empertur  pour  fuivre  le  party  de  l-iar.ce. 

Détacher,  lîgnilic aufli ,  Denicn.bre r ,  dcsjoindr«. 
Ce  Seigneur  a  deUcbt  de  fa  Fcmic  générale  un  tel 
droit ,  un  tel  péage. 

Détacher,  lignifie  encore.  Examiner,  juger  fepa- 
rémcnr.  II  faut  deut  bcr  cette  qtKllion  de  icutis  les  cir- 
conflaiiccs  paiticulicies  pour  établir  une  maxime  genc- 
lalc.  Deuibtx.  vous  de  tcus  vos  interefls  Si  de  vos  piccc- 
cupotions ,  8c  vous  verrez  que  vous  avez  tort. 

Détacher,  en  ta  mes  de  Guerre ,  fe  dit  en  parlant 
des  foldou ,  dont  on  en  choifit  quelques-uns  de  diverfct 
Compagnies  ,  afin  de  les  commander  pour  quelque  ex- 
pédition. Il  y  rut  cent  liommes  dcUtbt:^  qui  emportc- 
lent  ce  retraiKhement. 

Détache,  le.  part.  palf.  &  adj. 

On  appelle  pièces  dtuthttt ,  des  demi-!unes ,  ravcliiu  » 
ouvrages  à  corne  &  couronnez  ,  &  même  des  baAions , 
quand  ils  font  feparez  du  corps  de  la  place. 

On  dit  au  (Tt,  que  les  f^res  d'un  tableau  font  hkndttd- 
ihtci ,  lors  qu'elles  lont  bien  dégagées  l'une  de  l'autre , 
qu'il  n'y  a  point  de  confulion ,  qu'elles  paroiflènt  de  re- 
lief, Sec.  Etauf^uré,unerpntdrfi(rftrdelamatierc, 
qui  raifonne  &  qui  agit  en  vray  Philofophe. 

DETACHER,  v.  aft.  Oller  une  tache  de  defliis  du 
linge,  tuieeftoflr.  Le  linge  taché  d'encre  ne  fe  peut 
detMhtT  qu'avec  du  verjus,  du  citron  ,  ou  autres  fucs  aci- 
des. Les  Dcgraiflèurs  detathtnt  les  habits  avec  les  favo- 
nettes ,  ou  du  lavon  noir. 

Détaché,  e  e.  pair.  pafK  Se  adj. 

D  E  T  A  I  L.  f.  m.  Ce  qui  conliftc  en  plufieurs  parties 
fcparces  d'un  tout.  Il  y  a  des  Marchands  qui  vendent  en 
gros  ,  d'auties  en  dttdil.  Ce  Marchand  ne  fait  que  le 
dftjul. 

Détail,  fc  dit  fîgnrément  en  Morale ,  des  particoli- 
ritez,  des  menues  circonftanccs  d  uncaftatrc.  11  ne 
m'a  conté  fon  procès  qu'en  gros ,  je  n'en  fçay  poa  le 
ictâit.  On  m'a  appris  le  détail  de  cette  bataille ,  toutes 
les  particularfrez  de  ce  qui  s'y  cft  parte,  U  feroit  trop 
long  de  defcendre  dans  le  dturl  de  cette  af&ire.  On  dit 
auffi  à  l'armée ,  Faite  le  dctuU  quand  un  Officier  a  foin 
d'avoir  l'cruil  fur  le  fervice  pai  ticuhcr  des  Officiers  fub- 
altemes  &  des  foldats. 

DETAILLER,  t.  aâ.  Divifcr  en  plufieurs  parties. 
Quand  les  Bouchers  apprcftcnt  leurs  viandes,  Sx.  les 
cmippcnt  par  morceaux ,  ils  appellent  cela  la  dtttiUtr. 
Les  Marchands  appellent  auflî  dtutUtr ,  lors  qu'ils  na 
vendent  pas  des  pièces  ou  des  ballots  entiers  ,  &  lort 
qu'ils  les  couppent  &  les  divifcnt  pour  en  donner  à  cha- 
cun la  quantité  qu'il  en  demande. 

Détailler,  fè  dit  auflî  dan»  le  difcoiirs  tt  dans  les 
affaires.  Cet  Auteur  a  traité  cette  matière  en  gros  * 
mais  il  n'a  rien  dttjillé.  Ce  Rapporteur  a  fiort  bien  dt' 
tuillt  ce  procès ,  en  a  tait  examiner  toutes  les  circonftan- 
ces  en  détail. 

D  E  T  A  I  L  L  E  U  R.  f,  m.  Marchand  qui  vend  en  dé- 
tail. Les  Marchands  en  magalîn  appellent  DetâHletirs  , 
tous  ceux  qui  vendent  en  boutique. 

DETALER,  verb.  aft.  Serrer  la  marchandife  qu'on 
avoir  expofce  en  vente ,  fermer  fa  boutique.  Qttand  le 
temps  d'une  Foire  eft  fini ,  tous  les  Marchands  dettltut, 
ferment  leurs  boutiques,  flc  s'en  vont  ailleurs.  Les  Com- 
mirtàires  font  detaltr  les  Marchands ,  leur  font  plier  ba- 
gage en  diligence. 

D  ETALER,  fignifie  auflî,  Qiitter  la  place,  s'enfuir 
avec  quelque  phxipitation  ,  comme  font  les  Marehands 
quand  h  Foire  eil  finie.  La  peur  d'ctre  battu  l'a  fait  TÏf- 
tcmcnt  dttMer. 

DE  T  ALI  NOUER.  Terme  de  Marine.  Ceft, 
Ollcr  le  cable  d'une  ancie. 

DE- 


D  E  T. 

DETEINDRE,  v.  ad.  Faire  charger  6c  couleur  à 
qiicliiuc  dioff.  Le  grand  air  déteint  les  plus  vives  cou- 
leurs i^c  les  nungc.  L'eau  forte  dtteint  Se  brulle  toutes 
fortes  de  corps.  Lcscftoftvs  (c  déteignent  aifcment, 
quand  elles  ne  font  pas  teintes  en  cramoilu 

D I  T  F.  I  N  T  ,  E  I  N  T  E .  part.  pall.  &  adj. 

D  U.  T  E  L  L  E  R.  v.  act.  Ofter  les  dtevaux  d'un  car- 
relle, d'une  charrote,  d'une  charme.  On  le  dit  de 
mcmc  des  autres  animaux  ijui  Ibnt  attachez  pour  tirer. 

Dételle,  é  f.  paît.  pali.  &  adj. 

DETENDRE,  v.  act.  Détacha  une  chofe  tendue 
LcsSergem  commcnçoicnt  à  J^rrn^irr  le  ht ,  latapillê- 
ric ,  quand  le  mailla'  arriva  Se  paya.  On  a  dtteniu  les 
voiles. 

Détendre,  fignitîc aulTi ,  Lafclicr,  débander.  On 
a  détendu  ces  conlcs.  11  faut  deitndre  fon  arc ,  de  peur 
qu  il  ne  fe  gaAe. 

Détendu,  uë.  part.  palT.  &  adj. 

DETENIR.  V.  aft.  Ertn:  attache',  retenu  quelque 
part.  La  Hevre  le  détient  au  lit  depuis  huit  jours.  Les  af- 
faires l'ont  détenu  long-temps  en  ccnc  ville.  Il  y  a  un  an 
que  fes  créanciers  le  detientient  en  prifon. 

Détenir,  lignifie auflî.  Occuper,  garder,  pollèdcr 
des  biens,  meubles  ou  immeubles,  ibit  licitement, 
foit  illicitemcnt.  11  a  été  alfignc  à  palier  un  titre  nouveau 
de  cette  rente ,  à  caufc  de  tels  &  tels  héritages  qui  y  font 
hypothéquez  ,  qu'il  détient.  On  ne  peut  avoir  abfolu- 
tion ,  qu'on  ne  reftituc  le  bien  qu'on  délient  injuftemenr. 
Ce  pauvre  homme  ne  peut  faire  juger  fon  procès ,  parce 
qu'on  luy  détient  fes  papiers. 

Détenu,  uë.  part.  palV.  &  adj. 

DETENTE,  f.f.  Ce  qui  fcrt  à  (àire  lafchcr  le  rclTort 
d'une  arme  à  feu ,  ou  d'une  arbalcfte.  La  ciiailhc  de  im 
monflrcs'eftembarrart'cedans  la  détente  dcmonpiftc- 
let  ,  &  l'a  fait  tirer. 

DETENTEUR,  Dbtentricb.  f.  m.  &  f. 
Qui  occupe,  qui  poflède  quelque  chofe.  Onallîgnc 
les  tiers  detenteurt  en  déclaration  d'iiypothrque.  On 
jette  des  devoluts  fur  les  injuftcs  détenteurs  Je  Bénéfices. 
11  ne  doit  pas  cette  fommc  pcrfonndlement ,  mais  feu- 
lement en  qualité  de  détenteur  Se  jouiflànt  de  cate  terre. 

DETENTION,  f.  f.  Poflèllîon  de  quelque  hérita- 
ge. On  condamne  à  laa-Ritution  des  fruits  ccluy  qui 
s'eft  intrus  dans  un  Bénéfice  depuis  fon  injuftc  detentten. 
Un  Prince  foulfre  avec  icgret  la  detentitn  de  fes  Eftats 
par  un  Prince  eftrangcr. 

Détention,  lignilie  auflî  ,  Captivité ,  cfdavage. 
On  l'a  cûargi  desprifons  avec  dommages  &  interdis 
depuis  fon  injufte  détention.  Sa  détention  parmy  Ic-s  cfcla- 
vcs  d'Alger  a  dure  huit  jours.  La  détention  des  ollagcs 
ne  doit  durer  que  jufqu'à  l'exécution  d'une  capitulation. 

DETERIORATION,  f.  f.  Adion  par  laquelle 
une  chofe  devient  pire.  Qaand  la  détérioration  des  mar- 
chandifes  faifics  vient  par  la  faute  du  gardien ,  ilaieil 
'  refponfable. 

DETERIORER,  mb.  aft.  n'eft guercs en ufige 
que  dans  le  Palais ,  jiour  dire ,  Dégrader ,  laiflcr  tom- 
ber en  ruine  ,  rendre  pire.  Ce  locataire  a  détérioré  cette 
nuifon.  Ce  bled,  cette  marchandife  s'eil  détériorée 
tandis  qu'dle  a  été  faifie. 

Détérioré,  £E.  part.  palT.  &  adj. 

DETERMINATION,  f.  f.  Rcfolution  d'une 
atlcmbléc  qui  décide  quelque  point  controverfé.  C'eft 
une  hcrcfie  de  douter  d'une  propofition  après  la  decilion, 
la  determiiution  du  Concile. 

Détermination  ,  fignifte  auflî  ,  Application  à 
quelque  chofe.  La  determiiuluM  de  ce  mot  eft  renfer- 
mée ^  une  telle  l'ir;nilication ,  il  ne  convient  qu'à  elle. 
On  dit  auflî ,  que  les  corps  graves  ont  une  dttermïnji- 
ttûn  à  leur  centre ,  ont  un  mouvement  de  determiiution^ 
c'eft  à  dire,  certain  &  tutureL 
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DETERMINE'MENT.  adv.  EsprelTctr.ent , 
fpccifiquemenr.  On  lu)- a  enjoint  ^r/rrm/nrtnn/r  de  fc 
liilir  d'une  telle  peifonne.  On  a  prononce  <<f/frt»(j:/- 
went  fur  cette  queilion ,  fur  cet  article.  Le  i'r.ncc  veut 
cela  abfoiurocnt  &  determinément. 

DETERMINER,  v.  ad.  Concliuic .  n-fcudrr , 
piononccr  une  decilion.  Quand  les  Coutumes  n  oiit 
rien  déterminé  fur  un  article ,  il  but  avoir  recours  au 
Droit  Romain.  11  fout  croire  tout  ce  que  l'Eglife  a  <lr- 
termitté.  Dieu  a  déterminé  de  tout  temps  ceux  qu'il  vou- 
loit  liuvcr  ou  reprouver. 

Déterminer,  itgnitic auflî,  Deftiner,  appliquera 
quelque  chofe.  L  d-gc  détermine  les  mots  a  fignificr 
cenauics  choies.  Il  y  a  des  tonds  certains  ^:  déterminez. 
pour  fournir  à  telle  dcfpenfe.  L'homme  cil  dettmiKt  à 
vivre  toujours  dans  la  mifenr,  dans  l'inquiétude.  On 
ne  fçauroit  déterminer  au  vray  le  nombre  des  elloiles. 

Déterminer,  fignifie  auflî  ,  Se  porter  à  qudque 
chofe,  ferefoudie.  Cet liomme s'cll enfin ^rrrrin/nr  à 
prendre  une  charge ,  à  fe  marier.  Quand  il  taut  choilîr 
entre  daix  clxjfes  égales ,  on  a  de  la  peine  à  fe  détermi- 
ner. 11  faut  enfin  fe<l(trrtt(>urr  ù  faire  réponfe,  à  pren- 
dre,  ouàlaillêr. 

Déterminé,  le.  part.  pafl'.  &  adj. 

DETERMINE',  f.  ni.  Hardi ,  qui  ne  craint  tien , 
qui  dl  capable  de  tout  entreprendre.  11  a  monté  à  l'af- 
laut  en  brave  ,  en  déterminé.  On  le  dit  plus  fouvent  en 
mauvaife  part ,  d'unfcderat,  d'un  débauché.  Ce  jeu- 
ne hoiiuue  vit  en  déterminée  on  ne  le  fçauroit  corriger. 
II  retroullè  fon  chapeau  comnw  un  déterminé. 

DETERRER,  v.  aéi.  Exhumer  une  pcrfonnc  qui  a 
ctccnttTrée.  On  ne  doit  (/rffrrrr  les  corps  que  par  or- 
donnance de  ]ullice ,  Ibit  pour  les  viliter ,  foit  pour 
leur  faire  leur  procès ,  pour  les  ofter  de  terre  lâintc. 

Déterrer,  fe  dit  auflî ,  mais  burlefquement  ,  ilc 
ceux  à  qui  on  a  ofté  la  terre  ou  Seigneurie.  Ce  Gouver- 
neur eft  un  homme  violent  qui  a  déterré  pluiieurs  Gen- 
tilshommes ,  qui  les  a  challcz  de  leur  tare ,  qui  les  a 
ufurpécs. 

Déterrer,  fe  dit  figurémcnt  en  Morale.  &  fignifie. 
Découvrir  une  cliofe  cachée.  Cet  txempi  a  de  naerveil- 
leulcs  airelles  pour  déterrer  des  criminels ,  qudque  ca- 
chez qu'ils  puii  lent  cftre.  Je  ne  fçavois  point  oii  vous 
demeuriez  ,  j'ay  eu  de  la  peine  à  vous  déterrer.  Ce  cu- 
rieux a  pris  grand  foin  de  drrrrrrr  les  plus  beaux  monu- 
ments de  l'Antiquité. 

Déterré,  é  e.  part.  &  adj. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  un  vifagc  de  dé- 
terré ,  lors  qu'il  eft  paHc  &  destait ,  qu'il  femble  avoir 
été  enterre. 

DETERSIF,  IV  E.  adj.  Terme  de  Médecine.  Qui 
ncttoyc,  qui  purifie.  Un  lavement  eft  un  remède 
lerftf  qui  nettoyé  le  bis  ventre.  Il  faut  bien  eftuver  cette 
pisye  avec  quelque  liqueur  deterfive.  Il  y  a  auflî  des  on- 
guents deterftfs  ,  qu'on  nomme  autrement  mondijuu^ 
tift. 

DETESTABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  donne  de  l'hor- 
reur, de  l'indignation.  Le  blafplicme  eft  un  crime  de~ 
tefiâlfU.  Néron  étoit  un  Tyran  detefiable.  On  dit  auflî 
hypcrboliquement ,  qu'un  Ouvrage  de  profe  ou  de  vers 
dl  deteftdble ,  pour  dire ,  qu'on  le  trouve  fort  mauvais. 

Détestable  MENT.  adv.  D'une  manière  detcftabic. 
lia  deteftublement  que  cela  étoit  vray,  &  il  s'cft 
trouvé  faux.  Cet  Auteur  écrit  deteftjUement ,  pour  dire» 
fon  mal. 

DETESTATION.  f.  f.  Action  qui  témoigne 
qu'on  a  en  horreur  qudque  cliofe.  La  mémoire  des  im- 
pies doit  eftre  en  detefl.ttton.  On  ne  peut  prier  de  ce 
parricide  qu'avec  deleji^tion. 

DETESTER,  v.  act.  Avoir  de  b  luinc ,  de  l'hor- 
I  eu  r  pou  r  quelque  chofe.  On  ne  fi^auroit  trop  detefier  de 

punir 
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punir  les  cmj>oirofincur$.  Un  paiitcnt  doit  detrfier  la 
dc'icglcmcnts  de  fa  vie  paUl-e.  Un  Hca-ciijue  qui 
liuc  abjuration  doit  dire  en  public ,  qu'il  deufie  ion  er- 
reur. 

Détester  ,  (îgniHe  auflî.  Faire  des  imprécations, 
peftcr.  Un  Marinier  cngravc  Si  ietejle  dctujitfon 
cccur.  Un  impatient  ittefii  fa  vie  >  qiund  on  lujr  &t 
trop  attendre  une  rcponlc. 

D  E  T  fc  s  r  E  ,  if.  p.irt.  paiH  &  adj.  Un  traître  à  fa  patrie 
eft  lu  i  &  dctcfic  de  tout  le  monde. 

D  H  r  J  R  H  K,  V.  ad.  Eiicndre  un  linge ,  un  ruban , 
une  eftofte  pour  h  rendre  unie.  Les  enipdcufcs  dttirent 
leurs  rabats  fur  la  platine.  Et  on  dit  d'un  homme  bien 
propre  &  bien  nus,  qu'il  ell  bien  drf/rf,  pourd:rc, 
que  fon  Imqc  &  les  habi»  ne  font  point  chitonnez. 

DhTIShR.  v.ad.  Olkr  les  ulons  du  feu ,  les  dif- 
pofcr  en  forte  qu'ils  ne  brullcnt  point.  On  dettfe  le  teu 
k/oir,  quand  on  fc  va  coucher,  ou  quand  on  veut 
épargner  Ion  bois.  Souvent  un  maladroit  drt/y?  le  ioi, 
au  lieu  de  l'aiimner. 

D  B  T I  s  é  t  t  E.  part.  &  adj. 

DETONAI  ION.  f.r.  Terme  de  Chymic.  Ac- 
tion que  font  les  minéraux ,  qui  pcncnt  &  font  grand 
bruit ,  lors  qu'ils  commencent  à  s'cchauticr  dans  les 
creufcts ,  &  que  l'humidité  qui  y  (ftoit  cntcrmée  s'en 
échappe.  Ainlî  l'or  hilminant  tait  fon  effet  avec  grande 
dttonuùon.  1^1  detenation  eiilo  c  le  foultrc  impur  &  vo- 
latil des  matières. 

D  E  r  O  N  N  E  R.  V.  n.  Ne  chanter  pas  jufie ,  ne 
fuivre  pas  la  a^le ,  le  ton  propofc  par  le  Mailla-  de  Mu- 
fiquc.  Une  oreille  jiifle  fent  bien  quand  on  det$mit. 
Ceux  qui  dctannent  gadcnt  un  concert 

DETORDRE,  v.  aft.  Remcttredu  fîl  droit  ce  qui 
ctoit  tors.  Détordre  une  corde ,  une  no«e ,  des  che- 
veux tortillez.  On  dit  auflî ,  Tordre  &  dettrdre  le  lin- 
ge qu'on  lave  pour  en  cfprcindre  I  humiditc. 

Détordre,  fc  dit  figuré  ment  en  Morale  d'un  plTa- 
ge ,  d'une  autorité,  auquel  on  ftic  violence ,  en  luy  don- 
nant quelque  fcns  éloigne  de  celuy  qu'il  doit  avoir  lutu- 
rcllcnicnt. 

Detors,  orse.  part.  pafT.  &  adj. 

D  E  t  o  R  s  E.  r  f.  Aâion  violente  par  bquellc  on  ma 
quelque  partie  du  bras  ou  de  la  jambe  hors  de  fà  fitua- 
tion  oaturclle.  Ce  cheval  a  mis  le  pied  dans  un  trou,  il 
s'eft  {iximcdemfe.  On  dit  auflî  rarvr/r. 

D  E  T  O  R  Q^U  E  R.  v.  ad.  Terme  dogmatique.  Elu- 
der la  force  d'un  raifunnemcnt ,  d'une  autorité  ,  luy 
donner  une  autre  explication.  Dans  la  plus-part  des  dif- 
putes ,  quand  on  ne  peut  pas  foudre  un  argument ,  on 
le  detorque ,  on  luy  donne  un  autre  fcns ,  on  le  detorque 
contre  fon  advcrfÀire. 

D  fc  T  o  R  Q,u  t ,  E  E.  part.  pafT.  &:  adj. 

D  E  T  O  R  T 1  L  L  E  R.  v.  ad.  Deffùre  ce  qui  eft 
tortillé.  DetmilUr  une  corde ,  des  cheveux  ,  des  ru- 
bans. 

Detortili.  E,  e'e.  part.  pa(t  &  adj. 

DETOUR,  f.  m.  Ce  qui  ne  va  pas  en  droite  ligne.  11 
faut  faire  à  la  première  rac  un  détour  à  gauche ,  a  droit. 
La  Seine  fait  de  grands  détours  au  forrir  de  Paris.  Les 
chemins  d.ins  les  pays  de  montagnes  font  de  grands  de- 
tours.  Le  chien  par  fon  odorat  dcmcfle  tous  les  toun  & 
détours  du  gibier.  Les  détours  d'un  labyrintlie. 

Détour,  fc  dit  auffi  de  ce  qui  arrefte ,  de  ce  qui  em- 
pêche qu'on  n'aille  droit  >  qu'on  n'achevé  une  clwfc. 
J'aurois  achc^•é  cet  Ouvrage,  fi  je  n'avois  point  eu  de 
^f00r ,  fî  on  ne  m'avoit  point  amufc  ,  occupe  ailleurs. 
Je  fcrois  arrivé  pluflofl,  fans  le  détour  que  m'a  fitit  ce  parc 
qui  couppe  le  chemin,  j'ay  fait  un  détour  de  quatre  luucs 
pour  aller  vilîter  cet  ami. 

D  E  T  o  (;  R  ,  fe  dit  figurémcnt  en  chofès  morales.  La 
diicanc  a  d'cftnmgcs  d<rfHr/ pour  immortalifer  unpro- 
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CCI ,  pour  clunget  Li  fàce  d'une  affcir^.  Ne  tous  atten- 
dez pas  à  fes  piomelfes ,  il  vous  donnera  quelque  détour, 
Qyaiid  on  veut  pailcr  de  chofcs  odieufes  ou  dcshonncf- 
tcs,  il  faut  ufer  de  circonlocution ,  d'un  grand  drrwr  de 
paroles.  11  a  pris  un  grand  dttour  pour  luy  annoncer  h 
nouvelle  de  la  mort  de  ion  fils.  Dieu  connoift  tous  les 
replis  &  les  détours  de  noftre  coeur ,  nos  plus  fecreies 
peufées. 

DETOURNER,  v.  ad.  Donner  à  une  chofe  un 
mouvement  circulaire  contraire  à  ccluy  qu'on  luy  avoit 
donné.  Pour  làclK-r  la  vis  d'iui  prefJoir,  il  faut  detour- 
tter  y  faire  un  mouvement  contraire  à  celuy  qui  l 'avoit 
ferrée.  On  dit  la  même  chofe  d'une  grue ,  d'un  capef- 
tan,  &  de  toute  autre  machine  qu'on  lafche.  UnCui- 
linier  dit  qu'on  détourne ,  quand  au  lieu  de  tourner  la 
broche  à  dnjit ,  on  la  tourne  a  gauclic.  On  dit  de  m^- 
nic  des  montres ,  dcsfcrmrcs,  Pour  fermer  cette  porte 
il  faut  tourner  la  clef ,  pour  l'ouvrir  il  faut  détourner.  Du 
Cange  dérive  ce  mot  du  Latin  difturb/ire ,  fignifùnt  la 
mcnK  chofe. 

Détourner,  fignifie  auflî ,  Se  mouvoir  hors  de  la 
ligne  droite.  Quand  vous  ferez  au  bout  de  la  rue ,  dé- 
tournez, a  droite ,  à  gauche.  11  s'eft  égwé  dans  cette  fo- 
rcft ,  U  s'eft  bien  détourné  de  fon  chemin.  Ce  Voya- 
geur s'eft  détourné  de  dix  lieues  pour  aller  voir  un  tel 
monument  de  l'Amiquité,  une  telle  cercraonic.  Vouj 
ne  vous  détournerez,  point  en  paflint  chez  moy. 

Détourner,  fignific  auflî ,  Se  mettre  à  coftc  pour 
laillèr  paf  fer  quelque  chofe  ,  ou  pour  s'en  parer.  Détour-' 
Kt^  vous  pour  laillèr  paifcr  ce  carroflè ,  ce  trouppeau  de 
beeufs.  U  amoit  été  tué,  s'il  ne  fe  fùft  détourné,  s'il  n'eût 
paré  le  coup.  11  a  bien  fait  de  détourner  les  yeux  de  ce 
trific  fpcdacle  ,  qui  l'auroit  fort  afflige. 

Détourner,  fignifîe  encore ,  Ofter  une  chofe  d'un 
lieu  ,  la  mettre  en  uu  autre  endroit.  11  faut  détourner  ces 
piencs ,  ces  poutres,  quioflcntla  liberté  du  pa/Tage. 
On  dit  qu' Albuquerque  propofa  de  détourner  le  cours  du 
Nil ,  &  de  le  foire  tomber  dans  la  Mer  Rouge  pour  rui- 
ner l'Egypte,  &  la  rendre  infi.TtiJe.  On  dit  auflî.  Dé- 
tourner le  couis  d'une  rivière  ,  pour  dire  ,  la  faire  aller 
ailleurs. 

Detour'nrr,  en  termes  de Chaffc ,  fignifîe ,  Faire 
tout  ce  qu'il  faut  pour  s'alViircr  qu  une  bcfte ,  un  caf  ou 
un  fanglier  eft  dons  un  buiflbn  autour  duquel  on  fiit  les 
enceintes. 

Détourner,  eft  auflî  un  mot  par  lequel  on  adoucit 
le  nom  des  vols  domefliques.  Un  mari  n'a  pas  d'adion 
de  vol  contre  fa  lemme  pr  le  droit ,  mais  feulement 
des  chofes  détournées.  Ce  tîls  a  détourné  les  meilleurs 
eflèts  de  la  fucceflîon  de  fon  perc.  Ce  banqueroutier  a 
détour  lu,  a  mis  à  couvert  la  meilleure  partie  de  fon 
bien. 

Détourner,  fc  dit  fîgurément  en  cliofcs  morales. 
Les  Advocats  tâchent  à  détourner  le  fens  d'une  ioy ,  de 
la  claufe  d'un  contrad.  Dans  les  Centons,  c'eft  un  agré-< 
ment  de  détourner  le  fcns  des  vers ,  des  paroles.  Cette 
application  tft  bien  détournée ,  bien  tirée  par  les  che- 
veux. Cet  homme  s'eft  bien  détourné  depuis  quelque 
temps  du  chemin  de  la  vertu. 

Détourner,  fignifk  aufîî ,  Faire  changer  de  rcfolu- 
tion.  Ce  Prince  avoit  deflêin  de  recommencer  la  guer- 
re ,  mais  fon  fage  Miniftre  l'en  a  détourné.  On  aura 
bien  de  la  peine  de  le  détourner  d'époufer  cette  iîllc ,  il 
en  eft  trop  amoureux. 

Détourner,  fîgnific auflî ,  Divertir,  empcdierde 
s'appliquer  à  quelque  chofe.  On  ferme  les  attelicrs ,  afin 
que  les  Ouvriers  ne  foient  point  détournez,  de  leur  befbg- 
nc.  Un  Sçavanc  ne  doit  point  avoir  de  procès ,  cela  le 
détourne  trop  de  fès  cftudes ,  en  interrompt  le  cours. 
On  fe  met  en  retraite  pour  n'erre  point  détourné  doua 
fcs  méditations ,  dons  les  exercices  de  pieté. 

I  i  i  i  Dh- 
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D B T o o i N c\  Cl.  part. pafT.  aJj. 

On  appclic  des  mes  WfffMnMm ,  un  ànemin  deUHriH ,  ceux 

tjM  ne  iont  pjs  ton  btxfxntcz  ,  (jui  vont  j  h  triycrfc , 

ou  à  qiK4(]ue  beu  paiticuiicr. 
D  E  T  R  A  C  T  fc  R.  t.        McfiKre  de  aoekju  un. 

Les  envieux  5c  les  mcchamrs  bngues  font  mjm  à 

tféïb$r  de  leur  prochain. 
Détracteur,  f.  m.  Mcfdifant ,  qui  parle  mal  de 

Ton  prochain. 

Drtractiox.  f.  f.   Me(<Krance.  Qj^iov  qu'on  dife 
,  <]uan(i  on  ^it  la  dttrjihon ,  ce  rK  Ltific  pas  d'eftte 

un  prchr ,  Tcloo  tous  les  Ca(iirftcs. 
DETRAQJLIER.  v.ad.   Bir«  perdre  an  chcral  fcs 

bonnes  alleurcs,  tes  leçons  de  rmnr^.  Les  inauvais  £f- 

cuvcrs  dtnjtfiitm  les  cher  jus  ,  leur  fjor  perdre  leur  train 

ordinaire. 

D  e  T  R  A  Qjj  r.  R  >  Signifie  auflft  t  Ne  Ciire  pas  Ton  devoir 
accouftomé  ;  &  fc  dw  des  mxhines  ik  des  chofes  artiti- 
cieUcs.  Ma  montre  tû  itttAqate ,  il  ne  hut  pas  s'arrcf- 
tcr  à  ce  qu'elle  marque.  Il  faut  tant  de  choTcs  pour  faire 
bien  aller  urw  pompe,  un  jea  d'orgues,  qu'il  ne  faut 
pas  j'dionniT  ti  elles  lom  fcovent  imj^miis.  L'efto- 
iiuc  eii  d^lTMfm  ,  quand  i)  f^it  roal  la  digvOion. 

D  e  T  R  A  Q.u'  E  R  >  fc  dtt  f^rcmmi  en  cliofes  morales , 
pour  ckrc ,  £>etoumer  de  quelque  occupation.  Les  dé- 
vots mettent  en  retraite  ptxirn'eftri?  point  dfirjquei. 
de  la  contemphriun.  La  maladie  de  ce  joim-  Iwramc  l'a 
tort  éftfaifHi  de  lès  eAudes. 

D  F.  T  H  A  Q."  i ,  a  F.  part.  &•  adj. 

D  H  T  R  h  M  P  t,  f.  f,  Pcinnirc  ou  entfeit  de  couleurs 
delajr^  failerrjcnt  a^ec  de  l'eau  &  de  la  colle  ou  de 
la  gomme.  Les  petniuies  en  Ko'lc  ont  plus  d* cclac  & 
durait  plus  que  cdic»  qui  ne  IbiK  qti'en  dtirmfi:  La 
drrrfwf/ dilKTe  d'avec  la  miKurwrf,  en  ce  ipie  celle-e^ 
le  traraille  en  petits  points ,  Si  que  dans  l'autre  on  fe 
fert  de  toute  la  Iftwrté  du  pinceau. 

Détrempe,  fc  dit  aufïî  fièrement  de  ce  qui  ne  doit 
gueres  durer.  Voilà  un  mariage  qui  n'cll  qu'en  denm- 
ft ,  £iit  ^  la  haAc ,  fan»  y  oblèrver  di-s  ibrmalitez. 

DETREMPER,  t.  ad,  MouiHcr ,  imbiber  deau 
ou  d'une  liqueur.  La  terre  cft  trop  fcchc ,  on  rK  peut  la- 
bourer julqu'à  ce  qu'il  ait  pieu ,  qu'elle  (bit'un  peu  de- 
tremfft.  1 1  làut  detrempir  la  colle  forte ,  av'arK  qu'on 
s'en  pniffe  fcrvir.  Detrrmfer  les  couleurs  ,  les  gom- 
mes ,  des  di-ogucs  avec  de  l'huile ,  de  l'eau ,  du  vin  , 
&c.  Onditauflii  Dtlrrmftràc  la  diaux,  lors  qu'on 
l'rfleint  fe  qu'on  la  àehyc  avec  de  l'eau.  Ce  mot  vient 
du  Latin  di^emferuTe.  Du  Cange. 

Dïtrbjwpe,  ir..  part.  &  aJj. 

DETRESSE.  f.f.  Afîliâion  d*efprif.  La  perte  d'un 
bon  ami  caufc  une  grande  dttrtffè.  Ce  mot  violHt. 

D  E  T  R  I  M  E  N  I".  f.  m.  Terme  du  Priais.  Perte , 
dommage,  détérioration.  On  peut  k  |4atndre  des 
ufiirpatiom  des  roilins  tpii  vor«  à  nôtre  détriment. 

DETROIT,  r.  m.  Lieu  lêrrc  oi"i  on  pile  diflîcile- 
ment  &  avoc  danger.  On  k  dit  fur  la  mer ,  fur  les  ri- 
vières, &cn  payt  do  montrçnes.   Le  Derrwt  de  Ma- 

r flan  eft  f>rt  dangereux ,  icaufèquetes  deux  flots  de 
mer  du  Nord  ti  du  Sud  s'y  joignent  &  s'y  entrecho- 
'  qoent.  Le  Pas  de  Calais ,  le  Drtrwr  de  Citbralrjr ,  l'Eu- 
ripe,  font  des  Defrwfr  ^meux.  Le  Rhofnc  s'engouf- 
fi-c  dans  un  detrett  auprès  du  Credo.  La  Valtnlinc  eft 
andctnrt,  un  partage  imjwmnt  pour  l'italie.  Dans  les 
,  Pyrénées  il  y  a  des  cols  de  montt^es ,  des  detrmti  aifcz 
\  garder.  Ce  mot  vient  du  Latin  difinctm. 
Détroit,  fc  dit  aufJi  des  Ifthmes  ou  langues  de  terre 
qui  font  entre  detix  mers ,  &  qui  en  empêchent  la  cora- 
mntiication.  Le  Detrtit  de  Corinthe ,  le  Detrnt  de  Pa- 
itima  en  l'Amérique. 
I>FTROiT,  fignitic  au/n ,  Rcflôrt ,  une  eftcnduc  de 
l^js  foûtinfc  à  h  jorifdiAioa  temporelle  ou  fptrituellc 
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d'un  ou  de  jJufieun  Jiçcs.  Un  Juge  ne  peut  inftruntcn- 
ler  bois  iou  deirou ,  Iwis  fu  jun(ili>.t!on.  Cette  Fanoif- 
L- cil  dans  le  dfirwr  de  ce  ParlcmcBt ,  de  cette  Gcivra- 
litc,  de  catc  LflcCtion.  Les  vieux  Praticiens  appel - 
loient  cela  ^jiriiï.  Ce  mot  vient  du  Latin  /^t/tndw, 
qui  ti\  proprement  le  territoire  ou  cccoduc  du  (kf  «  dans 
lequel  un  V'igneut  a  pouvoir  de  contraindre  fcs  tenan- 
ciers ,  &  leur  faire  payer  l'amende ,  waldjrt  <3c  dtjim- 
gtrt. 

DETROMPE  R.  v.  a^.  Faire  connoiftic  à  qod- 
qu'un  (on  encuc.  On  a  bien  de  la  pciiic  à  dttfmffx  les 
gens  préoccupez.  On  l'a  detttttfe  de  la  mauvailt-  opi- 
nion qu'il  avoit  d  un  tel. 

On  k  dit  auUî  avec  le  pronom  perfonnd.  En  Piiyfiqueon 
fc  dctrtmft  tous  les  jours  des  cireurs  de  1  Antiquité. 

DethompÎ,  te.  part,  palt «Se adj.  Cet  hômoie  eft 
unbelefprit,  b:cn^«rr«m/(  dumoucie»  des  cncurs  po- 
pulaires. 

DETROSNER.  v.aô.  CKanêr  du  oofne,  oftcr 
à  un  Roy  fon  Empire.  Les  Conqucraru ,  les  Romains, 
un  Tamcrlan ,  ont  detrofnc  plofieurs  Rois. 

D  fi  T  R  o  s  N  E  R ,  ic  dit  en  tn  fcns  plus  elboit,  de  ceux 
qu'on  chatk  d'une  pixe  ou  ils  font  conlhtucz  en  quel- 
que dignité  ou  fonction  honorable  Les  créanciers  de 
ce  Confcillcr  l'ont  denefnt ,  ils  luy  ont  toit  vendre  fa 
charge. 

DitrosnÉ,  iÎe.  pan.  pafll  &  adj. 

DETROUSSER,  v.  ad.  Avalerfarabbe,  fajup- 
pc ,  fes  habits.  Dans  les  viûtcs  de  cérémonie  on  fc  dt- 
trouffe.  On  dit  aujfi  ,  Venir  voir  quelqu'un  en  robbc  de- 
trtttji* ,  c  eftàdirc,  en  cérémonie. 

Détrousser,  fignifîc  anfH ,  Voler  fur  un  grand  chc- 
mta  Cette  route  efl  dangereufc ,  un  y  dttrtufe  les 
Maidunds ,  on  kur  olh:  leurs  marchandifcs ,  leurs  pac- 
quets,  k-urs trouflia ,  Cicmcnicleurs  habits&lcur  ar- 
gent. 

Détrousser»  fc  dit  aullî  en  Fauconnerie  ,  lors 
qu'un  oifrau  oQe  la  proye  à  l'autre ,  ouk>tsqaele  chien 
l'oftc  à  l'oifcau. 

Détrousse,  If.  part.  pa/l.  &  adj. 

DETROUSSEUR,  f.  m.  Voleur  qui detiouflê. 
On  a  lait  le  procès  à  ces  coquiiu  comme  à  des  detrauf- 

DETTE,  f.  f.  ChoTc  deuc ,  (bit  qu'elle  conftûe  en  ar- 
gent ,  foit  en  denrées ,  en  corvées ,  ou  autres  prefla- 
tions.  Il  y  a  de  plufieurs  fortes  de  dcnrt.  La  dettes  4C- 
tivet,  ce  font  celles  dont  on  eft  crcaiKter.  DetUs  fsffi- 
rn ,  celles  dont  on  cA  licbitrur.  Drrrr  (bnegrAfkMre  » 
eft  celle  qu'on  doit  en  vertu  d'uiïe  écriture  privée  non 
reconnue  en  Jnftice.  Dette  htftubeCAJre ,  celle  qu'on 
doit  en  veitudc  contra(^ts  ou  de  condamnations,  3c 
pour  laquelle  on  peut  liiire  vendre  des  fonds  &  des  héri- 
tages. Dette  fmuierettfà  provient  de  l'aliénation  du  fonds 
doitt  on  n'a  pas  payé  tout  le  prix.  Dette  fttvilepée ,  cel- 
le qui  doit  être  payée  avant  toutes  les  autres ,  comme  les 
droits  du  Roy ,  les  proviiîons  alimentaires ,  les  dtttn 
de  la  Communauté.  Dettes  m^lutrts  ■,  font  celles  qui 
fc  peuvent  exiger  par  une  atf^n  perfonnelle ,  <!$c  qui  ne 
font  ni  foncières ,  ni  hypothécaires.  GmlVes  dettes  » 
menues  dettes.  Souvent  on  fait  revivre  des  dettes ,  oa  va 
rechercher  les  dettes  d'une  pcrfonnc. 

On  dit.  Faire  fa  drtrr  de  quelque  cbofc,  pour  dire.  Ré- 
pondre pmr  quelqu'un  ,  s'obliger  pour  luy  à  faire  an 
payer  ce  qu'il  a  promis.  Une  dette  folidaire ,  utk  dette 
verreufe ,  ou  mahliiirce.  On  dit  auflî ,  )<3ucr  la  det- 
te ,  quand  on  jtxie  autant  qu'on  vient  de  pcr  Jrc  ,  ou  de 
gagner. 

proverbialement ,  qu'un  homme  avoue  ,  conlt-de 
lad«frf,  pour  dire,  qn'il  eft  convaincu,  qu'il  rrcon- 
noift  qu'il  a  tort.  Qui  époufo  la  veuve ,  époufc  les 
drttrs ,  pour  dire ,  qu'un  mary  doit  paya  les  dettes  de  la 

fcmnac  : 


D  E  V. 

femme  :  ce  qui  n'eft  pas  toujours  vny  «  chacun  fc  pou- 
vant rcfcrvcr  de  les  payer  fur  fan  propre  bien.  On  dit 
qu'un  homme  cil  noyc  de  dettes ,  pour  dire ,  qu'il  doit 
plus  qu'il  n'a  vaillant,  qu  il  a  des  dettes  par  dcllîis  les 
yeux  ,  par  dellus  les  oreilles ,  par  delliis  la  telle.  On 
die  auJfî  ,  que  le  diagrin  ne  paye  point  de  dettet. 

D   E  V. 

DEVALER.  V.  aA.  Dcrccndrc.  Devjler  la  montre, 
l'cfcalicr.  On  devait  toujours  pour  arriver  dans  un  tel 
endroit.  Le  fang  monte  &  devjU  pour  faire  fa  circula- 
tion. Il  croit  loge  aa  troiJicme  cftagc»  il  eft  devMé 
au  fécond.  Ce  mot  vient  de  devJUre  >  fut  de  vMiu. 
Mcniçc. 

DEVA.LtR,  fignific  au/fi,  Mettre  plus  bas.  Il  faut  de- 
nier ce  chauderoii  d'un  cran  >  il  ell  trop  haut.  Devulez. 
ce  tableau  pour  le  mieux  voir.  Prenez  1  cfcliclle ,  &  de- 
ce  Livre  qui  cft  en  la  plus  haute  tablette.  DevuUr 
du  vin  dans  b  cave.  On  a  devdle  la  ciuilc  de  Sainte  Gc- 
ncvicfvc. 

DEVANCEMENT,  f.  m.  Adèion  par  laquelle 
on  arrive  devant ,  on  devance  les  autres,  l.cdevjnce- 
vutti  de  fon  Courier  luy  a  tàit  emporter  ce  Bénéfice  fur 
fon  compétiteur. 

DEVANCER.  V.  aft.  Prendre  le  devant ,  cftrc  le 
premier.  H  fe  drt  du  temps  du  lieu  >  despeifonnes 
Cic  des  chofes.  Dans  une  marche  le  Capitaine ,  le  Pre- 
nî.  îirrfmnrf.'rf  tous  les  autres.  Ce  courier  a  fait  telle 
ii  i  -  .  :icc  ,  qu'il  a  devancé  tom  fes  camarades.  Un  Chaf^ 
icur  doit  efnc  matinal  1  &  devancer  l'aurore.  Je  vous 
ieyâttce  en  hypothèque ,  il  faut  que  je  fois  le  premier 
paye.  Tous  ceux  qui  vous  ont  devancé  en  ont  agi  ainfi. 
Piulicurs  figncs  &  prodiges  devancèrent  le  jour  du  juge- 
ment .  annonceront  fà  venue. 

DEVANCER)  fe  dit  figurcmcnt  en  Morale.  Nous  cou-  - 
rions  même  fortune  à  la  guerre,  mais  il  m'a  beaucoup 
devancé.  Ariftote  a  clludic  fous  Platon  >  mais  l'tfcolier 
a  bien  devancé  le  Maître.  Les  Modernes  ont  bien  de- 
vancé les  Anciens  dans  la  Phylîquc.  Cet  liommc  de- 
vance en  mérite  tous  fes  compétiteurs. 

DEVANCIER,  ibrb.  f.m.&f.  Ccluy  ou  celle 
qui  en  a  précédé  on  autre  dam  un  cmploy ,  une  chaigei 
une  dignité.  Ce  Commis  a  fuivy  l'exemple  de  fon  de- 
vancier. Cet  Evcque  s'eft  maintenu  en  la  ponêflîon  où 
ctoit  Ion  devancier.  Nos  devanciers  nous  doivent  fcrvir 
de  modèle  pour  nous  conduire  dons  les  mêmes  occa- 
fions. 

DEVANT.  Prcpofition  relative ,  &  oppofce  i  der- 
rière. 11  eft  allé  devant  vous.  Il  aura  feance  devant  les 
Confciilers.  Il  a  bien  de  l'argent  devant  luy.  Il  a  du 
temps  devant  luy.  Il  Ic^e  tout  devant  l'Eglife ,  c'eft  à 
dire ,  vis  à  vis.  Les  armées  étoient  l'une  devant  l'autre» 
en  prcfence.  On  luy  a  remis  devant  les  yeux.  Il  faut  ve- 
nir Jfwnf  les  ]ugcs.  Devant  Dieu  y  ik  devant  les  \rom- 
mcs.  On  fiit  l'amende  honorable  devant  la  porte  de 
l'Eglife. 

Devant»  cil  fouvent  adverbe.  Cet  homme  fera  tou- 
jours comme  devant ,  il  ne  le  corrigera  point.  Comme 
cy  devanti:{i  dit. 

Devant,  cfl quelquefois fubfl.  Le </rr.fnr d'un  logis, 
ou  le  corps  de  logis  de  devant.  Le  devant  d'un  carrollc. 
Le i/^r-f «f  d'un  clicval,  d'un  pourpoint,  d'une  perru- 
que, d'une  clsemifè.  Un  devant  à'-autel- 

On  dit.  Aller  au  tifVJM  de  quelqu'un ,  pour  dire.  Aller 
fur  le  chemin  attendre  qu'il  arrive  pour  luy  faire  fion- 
ncur ,  ou  pour  quelque  autre  caufe  ;  Se  Hguiémcnt , 
pour  dire ,  le  prcvaur.  Il  faut  aller  au  devant  du  nul 
pour  y  remédier.  Quand  on  fç  jit  qu'un  ami  a  quel- 
que licfoin ,  il  ifout  aller  au  devant ,  Se  luy  oifrir  fa 
bourfc. 
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On  dit  prefquc  en  mêmefens,  Ptcadte  le  derant ,  non 
feulement  au  propre ,  pour  dire ,  Partir  devant  un  Au- 
tre ,  mais  encore  au  Hguré  »  pour  dire ,  Prévenir  fc 
prccautionner.  Cette attiire auroit mal baflc  peur  luy» 
s'il  n'cufl  pris  les  devants  »  &  gagné  fes  Ju^'s. 

On  dit  provcrliialcmcnt  aux  gens  qui  font  les  empreffez  , 
Si  vous  avez  haflc ,  courez  devant.  On  «lit  d  un  homme 
gras  &:  vaitru,  qu'il  bailit  fur  le  devant.  On  dit  d'un  n»i - 
clunt  homme  qui  efl  mort ,  que  c'efl  une  belle  ame  de- 
vant Dieu,  Onditauffî,  La  fagelTc  du  monde  ctlloiic 
devant  Diea.  On  dit  d'un  homme  qui  vit  fans  ordre  cm 
dans  la  confiifion  ,  qu'il  a  tout  mis  fens  devant  derrière  » 
fens  delfus  deflbus.  On  dit  auffi.  Aller  m  devant  pir 
derrière,  pour  dire»  Parvenir  à  fes  fins  par  quelque  de- 
tour. 

Devant  qju  e  »  Con jon».1ion  ,  fîgnifîc ,  Auparavant. 
Devant  que  de  fe  confeiler ,  il  faut  cxamitKr  fa  confcicn- 
ce.  Devant  que  de  l'obliger  à  faire  une  lâcheté ,  il  ei»- 
dureroit  mille  morts.  Ce  mot  vient  de  de  Se  ante.  Ni- 
cod.  Du  Cange  témoigne  que  dans  la  balle  Launicc 
on  s'efl  fcrvi  du  mot  de  deantea ,  pour  dire ,  devant. 

On  dit  auflî ,  qu'un  homme  a  été  bielle  par  devant  »  pour 
dire,  par  le  devant  du  corps.  Il  eft  forti  fii  devant , 
pour  dire ,  par  la  principale  entrée  du  logis.  On  dit  en 
Pratique ,  Par  devant  les  Noraircs  fouflî^nei.  Un  con- 
tract  ipuT  devant  Notaires,  Il  faut  aller  par  devant  le  Juge. 

D  F.  v  A  N  T  H  I  F.  R.  Lc  jour  dc  devant  la  veille ,  le  pniul- 
ticme  jour. 

De  VA  NT  EAU.  f.  m.  Vieux  mot  qui  (Ignifioit  autie- 
tbis  tablier ,  qui  n'efl  plus  en  ufage  que  parmi  le  pé- 
rit peuple. 

DEVASTATION,  f.f.  Defolarion  d'un  pays.  Il 
ne  fc  dit  guercs  que  de  ces  inondarions  dc  Barbares  qui 
ont  autrefois  defolé  les  Provinces  d  Occident  ,  des 
Gots ,  des  Vandales ,  Sic,  En  ce  fens  on  le  trouve 
dans  de  bons  Hifloriens.  i 

DEVELOPPER,  v.  aft.  Oflcr  l'enveloppe  qui 
cache  quelque  chofe.  Il  fout  develeffer  toutes  fes  hordes 
en  palunt  aux  Dotiancs. 

Développer,  fc  dit  figurcmcnt  des  chofes  fpiritucl- 
les.  Ce  Rapporteur  a  bien  develtppé  atte  affaire.  Ce 
Marchand  s'efl  bien  develoffé  dc  l'embarras  où  il  étoit. 
Ce  Commentateur  a  bien  develoffé  toutes  les  difiïcultez 
dc  fon  texte. 

Développer»  fudit  auHî  chez  lesArrifans,  quand 
ils  degroffîflent  du  bois  ou  de  la  pierre  »  pour  leur  don- 
ner la  taille  ou  la  difpolieion  nccclfairc  pour  les  placer 
ou  en  fiire  quelque  ouvrage. 

Développé,  e  e.  part.  &  adj. 

DEVENIR.  V.  n.  Changer  d'eflat  »  être  autre  qu'on 
n'étoit.  Les  cerifes  deviennent  rouges  en  meurillànt. 
Ccne  fille  devient  tous  les  jours  plus  belle ,  plus  grande. 
Il  eft  (/mn«  malade ,  maigre.  impuiHânt,  &c.  Ac- 
tcon  devint  cerf  à  la  veuc  de  Diane.  Ce  mot  vient  dc 
devenire.  Nicod. 

Devenir,  fe  dit  auflî  en  chofes  morales.  On  devient 
fage  avec  l'âge  &  l'expérience.  De  libre  qu'il  étoit  il  efl 
<ifvmH  cfclavc.  Cet  homme  efl  <ifFfnj<  fçavant  en  peu 
de  temps.  Cette  affliâion  qu'il  a  eue  l'a  fait  devenir  dé- 
vot. Il  eft  devenu  Prcfident  par  fon  grand  mérite.  Il  eft 
dei'enu  pafle  &  froid  en  apprenant  ccne  nouvelle.  Les 
mauvailes  compagnies  font  devenir  les  gens  débauchez , 
vicieux. 

Devenir,  fignifie  auflî ,  Eftre.  Nous  ne  fongeons  ja- 
mais bien  à  ce  que  nous  devitndrtns  après  la  mort ,  à  ce 
que  nous  ferons. 

Devenir,  mis  abfolumcnt ,  fignific  »  Faire  quelque 
chofe.  Il  eft  (i  gueux  »  qu'il  ne  fçait  plus  que  devenir ,  il 
ne  fçait  que  faire  pour  fubfifler.  Qiie  devenez-vous  ? 
c'cft  à  dire ,  Que  faites-vous  ?  à  quoy  vous  allez-vous 
occuper  f 
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D  8  V  E  K I R  ,  fignific  aufli,  Aboutir.  Je  nc  fçay  que  Jt- 
r'tmifà  cwc  màie  ,  quel  fucccs  cHc  aura.  )c  nc  fçay 
que  itritndrtnt  tant  de  conférences,  de  négociations ,  où 
elles  aboutiront. 

D  E  V  F  N  I R  ,  fignific  oufli,  S'cfvanouïr,  fc  perdre  >  ne  pa- 
roiflrc  plus.  On  ne  fçait  ce  qu'eft  imnw  le  bien  de  cet 
homme,  j'ay  perdu  mon  compagnon  dans  la  fbulc  >  je 
ne  fçay  ce  qu'il  cft  itvtnn.  Qiic  font  devenues  les  con- 
quclics  des  Romaitu  >  d'Alexandre  ?  Toutes  les  vani- 
IC2  du  monde  derienuent  à  rien. 

On  du  proverbialement,  dereitir  d'Ercfque  Meufnicr  >  ou 
Aumofnicr,  pour  dire ,  qu'un  liommc  cft  bien  dcfcheu  de 
condition,  qu'il  cft  patic  d'une  belle  charge  à  une  qui 
efl  au  dedbus.  Onditaiifll,  Cela  me  knderenir  (oa  y 
ou  abfolumcnt,  derenir.  Sec.  pour  dire,  Cela  me  donne- 
ra bien  de  la  peine ,  me  fera  enrager. 

Devenu,  ué.  part.  Ôcadj. 

DEVERGONDE,  ï'e.  adj.  &fubft.  Emporte, 
qui  n'a  point  de  honte ,  qui  fait  des  chofes  indécentes  Si 
trop  libres  devant  des  gens  â  qui  on  doit  du  refpc».^.  Cet 
entant  cft  un  petit  libertin  ,  un  dtvergandé.  Les  filles  de 
jojrc  font  fou  vent  les  devergtndéti.  On  a  dit  autrefois.  Se 
dévergonder ,  pour  diic ,  Se  liccnticr  en  paroles ,  en  ac- 
tions. Ménage  dérive  le  mot  de  devergtndi  de  derere- 
€undtMHs  y  qui  a  été  fait  de  deveretuniure ,  comme  de~ 
virgindre.  11  vient  pluf^oft  du  vieux  mot  Celtique  Se 
Bas-Crrton,  qui  fignifîc»m/>»«/*Hr. 

DEVERROUILLER,  v.  aft.  Ouvrir  les  ver- 
rouils  d'une  porte  qu'on  avoit  fermée  au  vcrrouil ,  on  en 
offer  les  vcrrouils  tout  à  fait.  Ces  cnfaiis  ont  eu  peur.  Se 
fc  font  enfermez  au  verrouil  >  Si  puis  ils  ont  eu  du  mal 
à  derermiller  la  porte. 

DEVERS.  Prepofîtion  relative  au  temps ,  ou  au  lieu 
dont  on  parle.  Devers  la  ToufTaints  je  vous  payeray.  Il 
a  bien  pieu  devers  Paris.  Il  a  retenu  cet  argent  devers 
luy,  ou  par  «fmri  luy.  La  Cour  a  retenu  cène  iofhiKc 
par  dertrs  elle.  Ce  mot  vient  de  verfus.  Nicod 

Devers,  en  termes d'Arrifans,  figniheauffi,  Panchc, 

2ui  cft  gauche.  Les  Charpcnrien  piquent  ou  marquent 
j  bois  fuivant  fon  devers ,  pour  dire ,  fuivant  fa  pente 
ou  gauchifTcment  :  8c  ils  appellent  du  bois  devrrfé,  ceiuy 
qui  cft  gauche.  Ils  difent  auffi,  deverfer  une  pièce  de 
bots,  pour  dire,  lapancher. 
DEVESTIR.  v.aft.  Ofter  fes  vertement,  (cdcf- 
habillcr.     H  cft  allé  drvejhr  (à  robbc  pour  fc  mettre  en 
habit  court.  Un  Pieftrc  qui  a  cdcbrc  fc  va  deveftir  à  la 
SaciifUc.  Il  ne  fmt  k  devefiir  tout  à  hit  que  quand  on 
veut  fc  coucher. 
D  E  V  E  s  T  I R ,  fc  dit  fîgurcraent  en  Pratique.  Dans  un 
comraâ  de  donarion  ou  de  ventcon  dit  qu'un  donateur 
on  tm  vendeur  s'cft  deilaifî  Se  dtfveftu  de  la  propriété  de 
fcs  biens ,  d'un  tel  héritage,  pour  dire ,  qu'il  les  a  cédez 
&  abandonnez  au  donataire  &  à  l'acquéreur ,  qu'il  l'en  a 
faifî  &  rc\'eftu  &  mis  en  poflèffion. 
Devestu,  uê.  part.  &  adj. 
DEVIDER.  V.  act.  Mettre  du  lîl,  ou  de  la  foye,  &c. 

en  cfcho'Cau  ,  ou  en  peloton,  de  peur  qu'il  ik'  fc  mefle. 
On  le  dit  figurémcnt  &  ballcmcnr  de  ceux  qui  parlent 
trop ,  &  qui  comptent  beaucoup  d'hiftoircs  ou  de  nou- 
▼ellcî  en  peu  de  temps.    Cet  homme  en  (/rr/rfr  beau- 
coup ,  mais  il  nc  faut  pas  croire  à  tout  ce  qu'il  dit.  Ce 
mot  vient  de  dividere.  Ménage, 
On  dit  au  Mancge ,  qu'un  clK'val  dévide ,  lors  que  maniant 
fur  les  voltcs ,  fcs  cfpaules  TOnt  trop  vifte ,  Si  que  la 
crouppc  ne  fuit  pas  à  proportion ,  enfortc  qu'au  lieu 
d'aller  de  deux  piftes,  il  n'en  marque  qu'une. 
DE  VIDEUR,  BUSE,  adj.  Ouvrier  qui  dcvide  des 
fîlt ,  des  laines,  des  foyes ,  fbit  en  dcheveaux ,  foit  en 
pelotons. 

DE  V  I  D  O  I  R.  Cm,  Infiniment  qui  tourrw  fur  un 
pivot  avec  des  aiftes  qu'on  ctcnd ,  ou  qu'on  tcflèrre 
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comme  on  vent ,  fur  lefquelles  on  met  l'efclicvcnu  de  fîl 
qu'on  viut  doider.  On  l'a  appelle  en  L.inn  divtlutt- 
rium. 

DEUIL,  f.  m.  Douleur  qu'on  fent  dans  le  CŒur  pour 
quelque  pcneou  accident,  ou  la  mort  de  quelque  peifcn- 
nc  chère.  On  a  mené  grand  (/rvj/ par  toute  la  France 
pour  la  mon  de  ce  Prince ,  de  ce  MmilTlre  ;  toute  la  Pro- 
vince ctoit  en  deuil.  Ménage  tient  que  ce  mot  vient  du 
Latin  dalium  ,  qui  a  été  formé  de  deleo. 

Deuil,  cft  aufli  l'Iubit  que  l'on  pone  pour  marque  de 
cette  douleur  ou  triftcffe.  Le  grand  fc  porte  en 
France  avec  du  drap  noir  fans  ornements ,  des  manteaux 
longs,  du  linge  de  Hollande  uni  du  giand  crcfpc  ^ 
les  veuves  avec  un  bandeau  &  un  grand  votle  de  crcfpe. 
Le  petit  demi  fe  porte  avec  fcrge  ou  crcfpon ,  &  des 
rubans  bleus  &  blancs  mtflez  avtc  du  noir.  Le  Roy  Se 
les  Cardinaux  portent  le  deuil  en  violet.  En  Caftillc  à 
la  mort  des  Pnnces  on  fc  ^-eftoit  Je  fcrge  blanche  pour 
porter  le  deuil.  On  le  fit  pour  la  dernière  fois  en  Tinnée 
1498.  à  la  mort  du  Pnncc  Dom  ]ean  fils  unique  du 
Roy  Ferdinand  &  d'Ifabelle ,  comme  dit  Hcrrera.  A  la 
Chine  on  le  porte  avec  dq|  habits  blancs.  Il  dure  iroix 
ans ,  &  fait  vaquer  toutes  fortes  de  charges  &  de  ma- 
gifhaturcj.  En  Turquie  on  le  porte  en  bleu.  Au  Pérou 
on  le  portoit  de  la  couleur  de  gris  de  fouris.  Rabelais  le 
fait  porter  en  vcrd- 

On  appelle  auflî  le  deuil ,  b  parente  qui  affiftc  à  un  en- 
terrement, veftué  de  deuil.  C'eft  toujours  celuy  qui  eft  le 
plus  qualifie  qui  mené  le  deuil. 

En  Droit  on  appelle  l'année  de  deuil ,  l'année  de  viduité , 
pendant  laquelle  fi  la  veuve  fc  remarie ,  elle  perd  lésa- 
vantages  que  luy  a  fait  fon  mary.  Les  Princelïes  demeu- 
rent quarante  joun  enfermées  pour  témoigner  Inu  deuil. 

On  dit,  Donner  le  deuH,  chez  les  Grands,  en  ptriant  de  l'ha- 
bit qu'on  donne  aux  Ofiiciers  &  domeftiqucs  pour  por- 
ter le  demi  du  Maiftre,  ou  de  Targent  qu'on  leur  donne 
pour  ce  fujet.  On  appelle  un  desiil  de  Ctur ,  une  mode 
qui  vient  de  s'habiller  de  detal  dans  la  \-ille,  parce  qu'on 
le  porte  \  b  Cour  pour  h  mort  de  quehjuc  grand 
Prince,  Ainfi  on  a  dit  agréablement  dans  une  Comed'ie; 

Auflî  fîer  qu'un  bourgeois  qui  porte  un  demi  de  Ont. 

On  dit  proverbialement ,  Le  deuil  fur  h  fofltr ,  pour  dire. 
Exécuter  promptemcnt  Se  fur  le  champ  une  panie  de 

J>laifir  ,  ou  payer  ce  qu'on  a  perdu  au  jeu  ou  en  autres 
bmblables  occafions.  On  dit  auflî,  qu'un  homme  porte 
le  rfrorf  de  fa  Blanchiflêufe ,  quand  il  porte  du  linge  fâlc. 
On  appelle  auflî  un  deuil  joyeux  ,  ccluy  qu'on  ponc 
d'une  perlbnnc  qu'on  n'aimoit  gueres ,  ou  dont  hérite 
beaucoup, 

DEVIN,  f.  m.  Devineresse,  f.  f.  Quelques- 
uns  difent  Crnnnrr.  Celuy  on  cdle  qui  defcouvre  l'ad- 
venir,  ou  que  l'on  confulte  pour  cet  effet.  On  excom- 
munie au  Profnc  tous  les  Denm  &  Devinereffrs.  Tous  Ici 
Aftrologucs  &  Devins  font  des  trompeurs  &  des  charla- 
tans. Les  Ancitms  étoient  fort  infatucz  de  leurs  Devisa  » 
Augures ,  Arufpiccs  ,  &c. 

Devin,  fc  dit  auffi  d'un  homme  habile,  qui  par  fi  pra- 
dence  conjeAire  qu'une  chofe  doit  arriver.  Celuy  qui  a 
prédit  que  cette  fedition ,  cette  guerre,  cet  accord  nc 
durcroit  pas ,  a  été  bon  drvm.  Ce  mot  vient  de  ifiri- 
nus  Larin ,  dont  les  Anciens  ont  ufc  en  cette  fignifîca- 
tion.  Ménage. 

Devin,  fe  dit  auflî  de  ceux  qui  defcouvrcnt  une  chofe 
obfcure.  Il  faut  dhe  «fmn  pour  dcfcouvrir  le  mot  d'une 
én^me  fi  cachée.  Il  faut  eftre  devin  pour  entendre  le» 
écrits  de  tous  les  Chymiftes.  Il  faut  qu'il  k\tirvm  , 
pour  avoir  defcouvcrt  que  j'avois  cache  là  mon  argent. 

DEVINER.  V.  ad.  Prédire,  prouoftiquer  ce  qui 
doit  arriver.  C'eft  un  hafard  ,  quand  un  Aftrologue  Î€- 
vitu  le  temps  qu'il  doit  faire. 

D«- 


rt 
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D  B  V I N  c  R ,  figni/îc  auflî ,  Dcfcouvrir  une  chofc  pafTce 
nuis  obfcurc  &  inconnue.  Deviner  une  énigme.  Il  a 
dmtté  nu  penfcc. 

D  >  V I N  8  R ,  (îgmfiÊ  quelquefois  (îraplemcnt,  Pcnfcr,  Je 
vooi  laidè  4  dentur  ce  qu'il  a  pû  dire  en  cette  occallon  , 
pour  ciire  >  )c  vous  lainè  à  pea(êr.  Je  vous  en  ay  afl'e/ 
dit ,  in'iHOL  le  reftc  cic  les  fentiments.  Il  fjut  qu'un 
Orateur  laiflc  toujours  quelque  clioic  à  deviner  à  l'juJi- 
teur.  Son  écriture  cft  li  mcTchontc ,  qu'il  ftut  à  tous 
coups  deviner^ 

On  dit  aufli  >  qu'un  Commentateur  derine ,  que  c'cH  deri' 
Êtr ,  quand  il  explique  un  piHage  d'un  Auteur  obfcur  à 
fa  fantairie>  &  à  qui  on  peut  donner  plufieurs  autres 
icns  auflî  raifonnablcs. 

On  dit  en  proverbe  d'un  homme  qui  n'efl  pas  heureux  en 
Tes  conjectures ,  que  ce  n'cft  pas  un  grand  Dm»,  qu'il 
deriiK  les  telles  quand  elles  font  venues  ;  ou  de  ccluy 
qui  a  explique  une  chofc  claire }  qu'il  ne  falloit  point  al- 
ler pour  cela  au  Derin. 

Devin  EUR,  Deyinskesse.  C'cft  lamcme  chofc 
que  Devin.  Devin  eft  plus  ufité  au  mafculin ,  &  Devine- 
rejfe  au  féminin. 

DEVIS,  f.  m.  Propos  familim  dont  on  s'entretient 
cnlcmblc  quand  on  caufc ,  &  quand  on  parte  le  temps. 
Une  Epigramme  de  St.  Gelais  commeiKe  ainfî  t 

Une  belle  jeune  efpoufc'e 
Se  trouvant  un  jour  en  derit  « 
Avec  une  vieille  rufcc  »  &:c. 

DEVIS,  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie,  eft  une  déclara- 
tion ai  détail  que  doniK  un  Maçon  ,  un  Charpentier , 
&  autres  Ouvriers  qui  travaillent  à  quelques  conflruc- 
tions ,  qui  contient  la  qualité ,  l'ordre  6c  la  difpofirbn 
de  leur  ouvrage ,  des  matériaux  qu'il  y  convient  foarrrir , 
de  leur  prix,  Je  leur  quantité ,  &  de  tous  les  frais  qu'il 
£iai  &ire  pour  les  mettre  en  eftat  ;  fur  quoy  ils  font  leur 
marché  avec  le  bourgeois  qui  les  empfeye.  Qpand  on 
eftime  les  ouvrages ,  il  faut  voir  s'ils  font  conformes  au 
dtm  fur  lequel  on  a  i^t  marché. 

DEVISAGER,  v.  aét  Bkrflcr  quelqu'un  au  vtfagc , 
enfbrte  qu'il  en  foit  défiguré  &  gafté.  Une  ftifée  iaj  a 
crevé  entre  les  njains ,  qni  l'a  tout  deriftgt. 

On  le  dit  même  des  c^atignurcs.  Ce  chat  luy  a  donné 
cjueiques  coaps  Je  ^ifie  tjui  l'ont  derifagé.  Si  vous  re- 
proches h  mt  vieille  (on  âge ,  elle  tafchcra  dk  vous  devi- 

I>RvrsAGK,  ÉE.  part.  pair.  & adj. 

DEVISE,  f.  f.  Terme  de  BKifon.  Ce  mot  fe  dit  en 
gênerai  des  chiflrts ,  des  coraéteres,  des  Rébus,  des  fcn- 
tenccs  de  peu  de  mots ,  &  des  proverbes ,  qui  par  figure 
ou  par  allufion  avec  les  noms  des  pcrfonncs ,  ou  des  fa- 
milles ,  en  font  connoiflre  la  noHcflc  ou  les  quatitez. 
La  devift  en  ce  fens  eft  d'un  ufagc  bien  plus  ancien  que 
le  Blafun ,  &  c'cfl  d'elle  que  les  Armoiries  ont  pris  leur 
origine.  Ainfî  l'Aigle  a  été  appellée  la  /fm/îr  de  l'Em- 
pire. Le  S.  P.  Q.  R.  étoit  la  dcvifc  du  peuple  Romain, 
qui  eft  encore  aujourd'huy  ce  qui  compofe  l'Efcu  de  la 
♦illc  de  Rome.  Les  premières  devifet  ont  été  de  fîm- 
pfes  lettres  femées  fur  les  bords  des  cottes  d'armes»  fur 
les  liouflurcs  &  dans  les  bannières.  Ainfî  le  K  a  été  la 
derife  de  nos  Rois  nommés  Charles,  depuis  Charles  V. 
jufqu'à  Charles  I X,  11  y  a  eu  auflî  des  derifes  par  Ré- 
bus ,  équivoques  ou  allulîons  tant  aux  noms ,  qu'aux  ar- 
mes. Mcfficurs  de  Guifeont  pris  des  A  dans  des  O, 
pour  figiiifier,  ChACim  A  ftn  tiur.  La  maifon  deScncçay, 
In  virtme  &  homre  femfce.  Morlaix,  S'il  te  mord ,  mer- 
tét.  Ceux  qui  ont  eu  des  tours  dans  leurs  Armoiries , 
Tyrrif  meA  Deut ,  &c.  Il  y  en  a  eu  d'autres  cnigmati- 
qucs  ou  à  demi-mot ,  comme  celle  de  la  Toifon  d'or  > 
Antre  itittny ,  pour  dire ,  que  Phiiippcs  le  Bon  qui  in- 
ftittii  cet  Ordre ,  rcnonçoit  à  toute  autre  fcmnae  qu'à 
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llabelle  de  Portugal  qu'il  efpoufoit  alors.  Les  deviÇet 
coutiouient  quelquefois  des  proverbes  cmicrs  &  fcntcn-- 
ces,  comme  celle  de  Cefar  Borgia,  Aat  Ctftr,  aiit 
tiihil.  On  met  les  derifes  des  Armes  dans  des  rouleaux 
ou  liftons  tout  autour  des  Armoiries,  ou  bien  en  ci- 
mier, &  quelquefois  aux  coftcz  &  au  defibus  ,  &  ccUt  s 
des  Ordres  fur  leurs  colliers. 

Devise,  en  termes  de  Bhlbn  ,  fcdit  delà  divifion  Je 
quelques  pièces  honorables  de  l'Efcu.  Qtiand  une  fafce 
n'a  que  la  troifiémc  partie  de  fa  largeur  ordinaire,  clic 
s'appclle/4/(f  en  derife ,  ou  derife  feulement;  &  il  n'y  en 
doit  avoir  qu'une  en  unEfcu.  On  le  dit  auflî  du  chet  , 
lors  qu'on  le  pofe  en  fa  partie  baflc ,  &  qu'il  n'a  que  le 
ricrs  <le  fa  largeur  ordinaire  ;  &  alors  on  l'appelle  (bef  du 
feeend  furmonté  ou  cbdTgé  de  tant  d'cfloiles,  de  mollet- 
tes, ou  autres  meubles  femblablcs.  Ce  mot  de  devift 
s'eff  dit,  parce  qu'elle  fer^-oit  à  divifer ,  à  feparcr  Se  à  re- 
marquer les  gens  &  les  prtis  ;  ce  qui  fc  faifoit  par  Ici 
habits ,  les  livrées,  les  cfclurpcs,  &  enfin  par  les  paroles 
ou  fëntences  parriculicrcs  que  les  Chevahers  prenoient 
pour  fc  faire  remarquer.  On  les  a  enfuite  poféc-s  furies 
Efinis ,  d'où  font  venues  infc-nfibicment  les  Armoiries. 
On  difoit  en  viaix  François  ,  Faire  fa  devift ,  pour  dire , 
Faire  fbn  tcftamcnt  ou  la  divilîon  de  fes  biens ,  comme 
on  voit  dans  Villchardouin. 

On  a  appelle  auflî  autrefois  devife  ,  les  robbcs  de  deux  cou- 
leurs, comme  font  celles  des  Maires  £fche\'ins ,  Se 
des  Huiflîcrs  &  Ecdcaux  des  villes ,  des  Parraiflès  des 
Communauté!  de  Marclunds  -,  &  cela  par  la  même  toi- 
fbn  qu  elles  croient  divifécs  en  deux  couleurs. 

Devise,  fe  prend  maintenant  en  un  fcns  plus  cflroit,Sc 
(ignifîe  une  emblème  qui  confifte  en  la  rcprefentation 
de  quelque  corps  naturel ,  &  en  quelque  mot  qni  l'appli- 
que en  un  fcns  figure  i  l'avantage  de  quelqu'un.  Le  ta- 
bleau s'appelle  le  f*r/x,  &  )e  mot  CArtie  de  la  derife.  On 
met  des  devifes  fur  les  mofinoves ,  fur  les  jatons,  fur  les 
Efcus  des  Cavaliers ,  dans  krs  ornements  des  arc«  de 
triomphe ,  de  feux  d'artifice ,  &  antres  folcmnitez.  Les 
derifes  font  de»  cfpcccs  d'images  qui  rcprefcntent  les  en- 
treprifcs  de  guerre ,  d'amour ,  de  pieté ,  d* eftudc,  d'intri- 
gue, de  fbitune ,  Sec.  Les  François  font  les  premiers 
qui  ont  fiùt  des  imy>/ ,  8c  les  Itucns  les  premiers  qui 
en  ont  donné  des  r^les.  Les  Pères  Meneftriér  Se  le 
Moine  Jefuites  ont  écrit  de  l'art  des  devifes. 

DEVISER.  V.  n.  Caufer ,  s'entretenir  cnfcmble  de 
menus  propos  Bimilierement ,  ou  d'alîàires  de  peu 
d'importance.  Il  ne  fe  dit  gucres  que  des  caquets  &  en- 
tretiens des  femmes. 

DEVOILEMENT,  f.m.  A«aion  par  laquelle  on 
defcouvre  ce  qui  eftoit  cache  fous  des  voiles.  Le  dévoi- 
lement des  myftcrcs  &  des  figures  du  Vieux  Teftament 
ne  s'eft  fait  qu'a  l'arrivée  du  Meffie. 

DEVOILER,  V.  aft.  Oftcr  le  voile,  quitter  le  voile. 
Cette  Religicufe  a  cfté  dévoilée  dans  les  formes  par  au- 
torité de  juflice ,  on  a  annullé  fes  vccux.  Cette  autre 
s'eft  dévoilée  par  libertinage  ,  a  faute  les  murs  du  Cou- 
vent. On  dit  auflî,  que  le  ciel  s'eft  dévoilé ,  lors  qu'il  eft 
devenu  fcrein ,  que  le  vent  en  a  chiffé  les  nues  qui  le 
couvroient  comme  d'un  voile. 

Dévoiler,  fe  dit  figuré  ment  en  Morale ,  pour  dire  , 
Mettre  en  cvidciKe  ce  qu'on  tcnoit  caché.  On  a  dévoile 
tous  les  myftcrcs ,  tontes  les  intrigues  de  cette  négocia- 
tion. 

Dévoilé,  e'e.  part.  &  adj. 

DEVOIR,  f.  m.  Obligation  qu'on  a  de  dire  ou  de 

&ire  quelque  chofe  >  foit  qu'on  y  foit  oblige  par  la  by  , 

foit  par  fon  écrit ,  foit  par  l'honncfteté. 

-    -    -    -    Et  vous  devez  fçavoir , 

Qijc  qui  fcri  bien  fon  Roy,  ne  fait  que  fon  devoir , 

dit  Corneille  dans  le  Cid.  On  eft  obligé  de  payer  les 
liii  J  droits 
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droits  &  devoirs  fcigncuriaux.  Un  honncHc  liommc 
j'accjuittc  b;cn  de  cous  les  rfrvfl/ridcli  vie  civile.  Les 
devins  d'un  Chrccicn  font  d'une  grande  étendue.  Quand 
on  eft  tcitc  nue  devant  fon  fuperieur  i  on  eft  dans  fon 
devoir.  Ce  Prince  fçait  bien  tnaintcnir  les  peuples  dans 
leur  devoir ,  dans  l'obeiflàncc.  Ce  mot,  félon  Du  Can- 
qc  I  vient  de  deverium  ,  qu'on  a  dit  dans  la  balk  Lati- 
nité pour  llgnilicr  la  mcme  cKofc. 

On  appelle  les  derniers  devoirs ,  les  honneurs  funèbres^  les 
honneurs  iit  les  ceremon:es  qu'on  Eut  aux  enccrrcmcjits, 
aux  pompes  iiiiicbrcs  des  amis,  des  parents  ,  ou  des  Prin- 
ces, On  dit  au(fi ,  qu'un  homme  va  rendre  fcs  devoirs  à 
quelqu'un,  jxjur  dire,  qu'il  le  va  faluer,  luy  taire  des  com- 
plimcntî.  On  ditaufifi,  Se  matrc  en  drpwr,  pour  dire, 
témoigner  qu'on  a  volonté  de  taire  qijclquc  chofe  ,  fc 
mettre  en  poUurc,  en  train  de  l'exccutir ,  tant  en  bien 
qu'en  mal.  Il  fc  mit  en  dcvm  de  le  f.apper,  il  leva  la 
main  fur  luy.  Il  fe  mit  en  devoir  d'cxccutiT  (es  ordres. 

Les  Cafuiftes  appellent  devoir  conju^^l,  ctiuy  que  les 
conjoints  font  obligez  réciproquement  de  fe  rendre.  Le 
i/m/r  marital  c(l  de  fatis^iire  à  l'intention  du  mariage. 
Les  Rabbins  ont  réduit  en  taxe  le  devoir  eonjuj^alt  &  ont 
prétendu  qu'un  payfan  s'en  acqulttoit  en  donnant  une 
nuit  par  femaine  à  fa  femme;  le  Voiturier  &  le  Mar- 
chand une  nuit  par  mois  ;  le  Matelot  deux  nuits  par  an  ; 
ik  qu'un  liommc  de  Loyacqueroit  le  droit  d'eilte  deux 
iSc  trois  ans  fans  voir  fa  femme  :  &  il  n'y  avoir  point  de 
mary  qui  futl  taxé  plus  haut  qu'A  une  fois  la  Icmamc. 
Solonneks  nxa  qu'à  trois  nuits  par  mois.  Charron 
s'eft  nicflc  auflî  de  laire  de  ces  taxes. 

Devoir  de  l'oifeju,  fe  dit  en  termes  de  Ch-idè,  de  la  por- 
tion ou  curée  du  gibier  qui  eH  deuc  à  l'oif  .au  qui  l'a  pris. 

DEVOIR.  V.  acL  Elire  obligé  envers  quelqu'un  à 
payer ,  ou  i  faire  queltjue  chofc ,  foit  par  contracl  ou 
promet  qu'on  luy  a  iàirc ,  (bit  pour  avoir  accepté  quel- 
que don  d'outruy  à  cette  chai^,  (bit  par  condamna- 
tion en  JuRice.  Il  faut  payer  ce  qu'on  doit,  quand  on  s'y 
cft  obligé.  Quand  on  accepte  un  tcfbment,  on  doit 
payer  tous  les  lœs.  Quand  quelque  jugement  nous  con- 
damne ,  nous  devons  payer  au  pluÔoll  pour  éviter  les 
frais. 

Devoir,  fe  dit  aufit  des  obligations  qui  font  nc^  de  la 
loy,  ou  de  l'honnefteté.  On  </o;r  honneur  &  obeiïlan- 
ce  à  fes  fuperieurs  par  toutes  les  loix  divijKs  &  humai- 
nes. Un  valfal  doit  l  fon  Seigneur  la  bouche  iSc  les 
mains.  Deux  perfonncs  d'égale  condition  ne  fc  doivent 
rien  lune  à  l'autre ,  li  ce  n'eit  par  honneftctc. 

Devoir,  (ê  dit  auflî  des  avantages  que  les  uns  peuvent 
avoir  fur  les  autres.  En  matière  de  capacité  les  Romains 
n'ciy  doivent  rien  aux  Grecs,  les  Modernes  n'm  doivent 
rien  aux  Anciens.  Cette  femme  reproche  à  fa  rivale , 
qu'elle  a  jo.  ans ,  certes  elle  ne  luy  en  doit  gueres ,  elles 
font  prcfque  d'âge  égal.  Cet  homme  doit  la  vie  à  (on 
Médecin. 

Devoir,  fc  dit  encore  des  chofes  naturelles  qui  arrive- 
ront, ou  qui  pourront  arriver.  Nous  devons  tous  mou- 
rir, c'ed  pourquoy  nous  devons  biui  vivre.  Un  hom- 
me qui  a  eu  oc  grands  emplois  ou  maniements  ,  doit 
avoir  apparemment  de  l'argan  en  bouife.  Les  Reli- 
gieux defchaufl'ez  doivent  avoir  bien  froid. 

On  s'en  fert  encore  en  ces  phrafes.  Vous  devez,  fçavoir , 
vous  devez,  croire,  pour  dire,  Sachez,  croyez,  &c.  Il  doit 
arriver  ce  mois-cy  une  cclypfe  de  Lune.  Je  dois  sWci 
demain  aux  champs.  Mon  coircfpondant  doit  avoir  tcceu 
nia  lettre.  Cet  Ouvrier  doit  avoir  bien  de  la  befogne , 
car  il  eft  habile. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  horotrie  doit  à  Dieu  &  au 
monde,  qu'il  doit  par  dcÂw  la  ttfle ,  qu'il  doit  plus  d'ar- 
gent qu'il  n'eft  gros,  qu'il  doit  au  tiers  Se  au  quart,  pour 
aire,  qu'il  (fl  noyé  de  dettes.  On  dit ,  Qui  a  terme  ne 
dv.'t  rien ,  c  iA  à  dire  ,  qu'on  ne  luy  peut  rien  demander 
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alors  ;  que  qui  doit  a  tort,  pour  dire,  qu'il  f.^ut  pjycr ,  ou 
eflre  condamné  aux  defpens.  On  dit  d'un  homme  qui 
fait  groflïcrcment  fon  do  oir ,  qu'il  fcmbie  que  Dieu  luy 
eti  doive  de  relie.  On  ne  fait  pas  tout  ce  qu'on  doit. 
CbofepromifcelWfuc.  Ce  n'eft  pas  tout  que  <<fF«ir , 
il  fiujt  payer.  On  dit  auflî  d'un  valet  qui  s'amulc ,  qui  clï 
trop  long-tanps  à  faire  un  mcflàgc ,  qu'il  n'y  a  point 
d'huis  qui  ne  luy  doive  un  denier.  Qui  nous  doit  nous 
demande. 
Df.  u,  F.  ui".  part.  pafl".  adj, 

D  £  u.  f.  m.  lignifie  la  même  chofc  que  le  devoir  ,  fub- 
flantifl  Les  Magiflrats  doivent  bicjt  s'acquitcr  du  deu  de 
leur  charge. 

Deu,  lignifie  auflî,  la  chofc  deuc.  Il  faut  prendre  quelque 
hypothèque  ou  nanti/Iêment  pour  la  feureté  de  fon  deu. 
Ce  créancier  eft  des  derniers ,  il  perdra  Ibn  dea. 

Deu  EM  EN  T.  adv.  Terme  du  PalaisT  D'une  ma- 
nière jufte  &c  raifonnable.  Cette  procédure  a  été  bien  & 
denément  f;ute.  Il  a  été  bien  deuément  atteiru  &  con- 
vaincu. Il  l'a  payé  bien  Hc  deiiément. 

D  E  V  OLE.  f.  f.  l'ermc  de  jeu  de  cartes ,  qui  ledit 
lors  qu'après  avoir  entrepris  de  Élire  joiier,  on  ne  lève 
pas  une  nuin.  Il  eft  oppofé  à  vole ,  qui  fe  dit  quand  on 
fait  toutes  les  le\'écs, 

DEVOLU,  ug.  adj.  Ce  qui  eft  acquis  par  un  droit  de 
dévolution.  Ce  droit  eft  dévolu  à  la  Couronne.  Cette 
fucccflton  eft  dévolue  à  un  tel  parla  mon  d'un  fub- 
ftitué. 

Dévolu,  fe  dit  encore  d'un  droit  acquis  à  un  fuperieur 
de  conférer  quelque  fienehce ,  quand  l'inférieur  &  Col- 
latcur  ordinaire  a  négligé  de  le  conférer ,  ou  l'a  conféré 
à  une  pcrfonnc  incapable.  C^nd  un  Patron  a  n^ligc 
de  pour\'oir  à  un  Bénéfice  dans  les  fix  mois ,  le  droit  eft 
dévolu  à  l'Evcquc,  de  là  au  Primat ,  &c.  Le  Pape  a  con- 
fère ce  Bénéfice ,  parce  que  le  droit  luy  eftoit  dévolu. 

On  le  dit  auflî  des  Juges.  Ce  procès  eft  dévolu  par  appd  ï 
h  Cour  fur  un  dcfni  de  juftice ,  fur  une  feiitence  in- 
Ibuftcnable. 

D  E  V  O  L  U  T.  f.  m,  Provi/îon  du  Pape  d'un  Bencfîca 
qu'on  luy  cxpofe  être  vacant  par  nullité  de  titre ,  ou  in- 
capacité de  la  perfonne  du  Titulaire,  qui  le  rend  impe- 
trablc  fuivant  les  Canons.  Tout  devolut  doit  ctrc  exécu- 
te dans  l'année  par  la prifc  de  polTcfFion ,  &  l'inftaïKe 
pourfuivie  dans  les  deux  ans.  Les  <frvo/«n  ne  s'obdeiv- 
ncnt  qu'en  Cour  de  Rome.  Ladaufc,  4Ut  dlso  quovis 
modo,  eft  une daufe  de im/ur. 

Dévolu  TA  ire.  f.  m.  Ccluy  qui  eft  pourveu  d'un 
Bénéfice  par  devolut.  Tout  impétrant  de  devolut ,  ou 
DevolutMrey  doit  donner  caurion  de  500. 1.  avant  que 
d'être  receu  à  plaider. 

Dévolution,  f.  f.  Droit  acquis  par  fucceflîon  de  de- 
gré en  degré.  Le  Roy  a  droit  fur  plii(ieurs  villes  de  Bra- 
bant  par  droit  de  dévolution.  Le  Pape  a  eu  droit  de  con- 
férer ce  Bénéfice  par  dévolution. 

DEVORANT,  a  n  r  e.  adj.  Qui  dévore ,  qui 
confume  promptement.  Il  a  un  feu  devordnt  dans  les  en- 
trailles qui  luy  oo.ine  un  continuel  appétit. 

On  dit  figuré  ment  d'un  bon  Chrêtiai ,  qu'il  a  un  xdcdevo- 
rjnt ,  un  feu  divin  qui  eft  dévorant ,  pour  dire,  qu'il  a  un 
grand  amour  de  Dieu. 

D  E  V  O  R  A  T  E  U  R,  f,  m.  Qui  dévore.  Cet  hom- 
me eft  un  devorÂteur  de  patrimoine.  Les  chicaneurs , 
les  ufuriers  font  des  devorMeurs  de  gens.  Le  temps  eft 
le  devorAteur  de  fcs  propres  enlans. 

DEVORER.  V.  ait  Manger  goulûment ,  &  faiu  le 
donner  le  loifïr  de  mafcher.  On  dit  proprement  des 
lions ,  qu'ils  dévorent.  Les  crocodiles  ,  les  dburons  de- 
vorerst ,  avalent  les  hommes  tout  entiers.  Daniel  tut 
jaté  dans  la  foffc  aux  lions  peur  eftrc  dévoré. 

On  le  dit  auflî  par  extcnfton  des  Ixunmes.  Ce  convalef- 
ceiit  a  bon  appétit  ,  il  ne  nungc  pas,  il  dévore. 

Un 
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lin  goinfre ,  un  efcorniflnir  itvtrtnt ,  mangent  goulû- 
ment. 

DiivoitER.redit  /^irémctit  en  ehofcs  moraJe».  Qnan-J 
cet  amant  regarde  fa  miillrtflc  >  il  h  icvtrt  èc%  jreux. 
Il  a  tant  bit  de  circfirs  à  Ton  ami ,  qu'il  a  failli  à  le  de- 
nrn.  On  dit  auflî ,  q^ûm  homme  a  (f rr#rf  tout  (on 
patrimoinci  pour  dire,  qu'il  a  mongt-  Ion  bien.  ]c  fois 
un  feu  qui  me  devtre ,  pour  dire ,  une  paflîon  riolcntc. 
On  dit  auflî ,  qu'un  hommtr  devtre  ks  Livres  <  qumd  il 
fcs  lit  prompiement ,  &  fans  faire  réflexion  fur  ce  qu'ils 
contiennent.  Cet  homme  atten J  la  fucccflîon  de  fon 
oncle  avec  impatience ,  il  h  dtvore  par  advance. 

Dévorer,  fe  dit  suffi  des  choies  inanimées.  Le  feu , 
ks  flammes  ont  derert  tous  ces  beaux  palais.  Le  temps 
dfwre  t  confume  tout. 

Dévoré,  éf.  part.  paff.  &  adj. 

DEVOT,  oTP.  ad).  &  fobft.  Qiiifeplaiftàfenir 
Dieu ,  ardent  à  le  prier ,  &  qui  cft  afîîJii  aux  Eglifcs. 
Les  femmes  font  appdicrs  par  St.  AugulHn  &  par  l'E- 
glifc  ,  lefexe  </fr»f.  L'intioduifbon  à  la  rie  i/fVffff  de 
St.  François  de  Sales  eft  un  trcs-bon  Livre,  On  dit  iro- 
niquement ,  C'cft  un  dtviii ,  un  mangeur  de  Cructiix. 

U  cft  de  faux  devêts ,  comnw  il  eft  de  faux  braves. 

Moliete. 

Ce  mot  s'cft  dit  premièrement  des  femmes  &  filles  qui 

avoient  fait  vceu  de  ch-iflctc ,  qKjfi  Deo  reu.  « 
Dévotement,  adv.  D'une  manicn:  dévote.  Un  Pic- 

rtr  doit  dire  fort  dévotement  la  MelTê. 
Devotieux,  euse.  adj.  Ccft la mcnac cho(c que 

dmt. 

Dbvot  iB  t>  SEMEMT.  adv.  C'eft  la  mcmecbofcquc 
dévotement. 

DEVOTION,  f.  f.  Culte  de  Dieu  avec  ardeur  & 
fincnit^.  Lamye  dertti»ncf[  la  première  des  vettus. 
Un  tableau  de  derttim  cft  une  peinture  de  quelque  chofc 
faintc  &  pieufe.  La  Dtvtutn  aifc'c  eft  lui  Livre  du  Révé- 
rend Perc  le  Moine  Jcfuite.  Cette  femme  eft  dans  la 
haute  devotm ,  dans  la  grande  pi«é.  On  dit  d'un  hom- 
me ,  que  la  derotian  ne  l'incommode  gucres,  pour  diic , 
qu'il  eft  libertin. 

Dévotion,  fe  dit  auffi  d'un  culte  ou  cérémonie  parti- 
culière. Les  bons  Chrétiens  ont  une  dervtton  particuliè- 
re à  la  Vierge.  11  y  a  une  dcvttton  à  un  tel  Saint ,  à  une 
telle  Eghfc  un  tel  jour ,  une  dcvotim  au  Calvaire ,  au 
Rofatre,  au  Scapulaire.  Les  Livres  de  (fmnvn  Ibnt  les 
Livres  fpiritucls.  On  lait  tous  les  ans  un  Aimanach  de 
dereticH ,  où  font  marquées  toutes  les  Fcftts  &  les  in- 
dulgences de  chaque  jour.  U  n  pèlerinage  de  devotit». 

On  dit  au  pluriel ,  Faite  fcs  dévêtions ,  pour  dire ,  Com- 
ftninier ,  recevoir  les  Sacrements  de  la  Pénitence  Je  de 
l'Euchariftie. 

Dévotion,  (îgnific  auflî  un  dévouement  entier  au  fer- 
vice  de  quelqu'un ,  une  grande  attache  à  les  interefts. 
Il  glanera  fôn  prccés ,  la  plus-part  des  Juges  font  a  fa 
dévotion.  Il  faut  craindre  ceux  qui  ont  tod jours  des  fcc- 
Icnts  ï  leur  dévotion. 

On  dit  en  proveifce ,  L'offrande  cft  à  dévotion ,  pour  dire, 
qu'on  d»)nnera  tant  5c  li  peu  qu'on  voudra.  11  n'cft  telle 
dévotion  que  de  jeunes  Prcftres  ,  pour  dire ,  qu'on  ftit 
les  chofes  avec  un  grand  zclc ,  qjiand  on  entre  en  quel- 
que charge ,  en  quelque  profcffion.  On  dit  aulli , 
qu'on  attend  quelqu'un  en  bonne  dévotion  ,  pour  dire , 
tju'oncft  difpofé  à  lebienriccvoir,  àfcbicn  réjouir 
a\  ce  lirr. 

DEVOUEMENT,  f.  m.  Aftion  par  laquelle  on 
fe  dévoué  ,  on  fe  confacre  au  fcrvicc  de  quelqu'un.  Le 
dévouement  tfcDecius  a  fa;tc:^ner  la  bataille  aux  Ro- 
mains. La  profrflîon  monaltiquc  cft  un  entier  dévoue- 
ment au  fervicc  de  Dieu. 

DEVOUER,  v.  ncut.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pro- 
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nom  pcr/ônncl.  Se  donner  entièrement  à  quelqu'un  t 
foy  &  le»  liens.  Cet  Ixintme  cft  entièrement  devoiit  i 
un  tel  Prince.  Les  Courtifins  font  dévouez,  à  la  faveur , 
r»e  font  que'ce  qui  eft  açrcabic  au  Roy  &  aux  Mrniftrcs. 
Un  bon  Chrétien  doit  être  entièrement  dévoué  à  Dàeu. 
Les  Religieux  &  les  Religieufcs  (c  dévouent  à  Dieu 
d* nnc  man:ere  plus  parfaite.  Autrefois  toutes  les  perfon- 
ncs  d'une  famille  mariée  fe  voiidcnt  avec  tout  leur  bien 
au  (cn-icc  d'un  Couvent ,  Si  s'en  rcndoimt  fcrfs  &  cf- 
cîaves;  &  quand  ils  en  paflbicrt  le  contrat ,  ilslioicnt 
à  leur  cou  une  corde  des  cloches ,  pour  monftiït  qu'ils 
ne  faudi\3ient  de  fe  trouver  à  l'Eglile  au  premier  ftunal. 
Ce  Dodcur  s'eft  devoiié  tout  à  foit  à  Teftiidc.  Ce'mot 
vient  de  devottre.  Ménage. 

Dévouer,  fe  dit  suffi  d'une  cérémonie  qui  fe  failôit 
ch«  les  Romains ,  quand  un  homme  fe  facrifiort  peur 
la  patrie ,  comme  fit  Dccius ,  qui  après  s'être  devoiiét 
fe  jetta  à  corps  perdu  fur  les  ennemis ,  où  il  fut  tué. 

Devoiie,  ef.  part.  Se  ad;. 

DEUX.  f.  m.  Nom  du  nombre  qui  fait  l'unité ,  &:quî 
eft  la  première  puiHârKC  qui  commence  li-s  multiplica- 
tions. FaiHrc  en  rfnrx ,  c'i-ft,  Divifer  par  la  moitié. 
Deux  Ircrcs  jumeaux.  Regarder  entre  deux  yeux ,  pour 
dire,  fixement.  Une  poire  à  rff«ec  teftes.  Les  trois 
angles  d'un  triangle  font  égaux  à  deux  droits.  Cela  eft 
certain  comme  deux  5c  deux  font  quatre.  Ils  font  à  deux 
de  jeu ,  pour  dire ,  Ils  n'ont  point  d'avant.Tge  l'un  fur 
l'autre  :  phrafe  tirée  du  jeu  de  paume  ,  où  on  compte  à 
deux ,  quand  on  a  gagné  un  nombre  égal  de  coups  ou 
de  jeux.  On  dit  à  la  boule ,  Il  porte  les  (ffw.t.pom- dire. 
Il  a  coups  à  joiier;  &  d'un  Cavalier  qui  s'ctAit, 
qu'il  donne  des  deux  ,  peur  ditt ,  des  deux  efperons. 
On  dit  au  Triquetrac ,  Doubie  deux ,  quand  on  amené 
un  doublet  de  deux.  Apres  la  virgule  il  faut  mettre  lc« 
deux  points.  Le  deux  fe  marque  en  chiflrc  Romain  ainlî, 
IL  &  en  chifîre  Arabe  ainli ,  i. 

On  ditprovcibialcment,  Marcher  </nrx  à  i/rox ,  comme 
Frères  Minoin.  Cela  eft  fait  comme  i/f«x  ccufs.  Deux 
chapons  de  rente ,  l'un  gras ,  8c  l'autre  ma  grr. 

Deitxiemf.  adj.  m.  te  f.  numéral.  C^i  fuit  le  pre- 
mier ,  qui  cft  au  fécond  rang.  Cefar  aimoit  mieux  être 
le  premier  en  un  village  ,  cjuc  d'<trr  le  deuxième  i 
Rome. 

DEXTERITE,  f.  f.  Adrelfc  à  faire  quelque  owra- 
gc  de  la  main.  11  faut  une  mervcilleufe  (f*Acifr<rr  à  en- 
chaflër  des  dianuiu ,  a  faire  les  chaifnct  des  montres. 

Il  fe  dit  fîgurcnicnt  des  ouvrages  de  i'cfprit.  Il  faut  traiter 
les  queftions  politiques ,  les  affaires  d'tftat  avec  grande 
dextérité. 

D  E  x  t  R  F.  .M  E  N  t.  adv.  D'une  manière  adroite.  Il  faut 
manier  bien  dextrenient  ces  criftaux  ,  de  peur  de  ks 
caflcr. 

DEXTRE.  f.m.  Terme  de  Théologie.  Coftc  droit. 
J  F  s  u  s-C  H  R I  s  T  cft  alTîs  à  la  dextre  Je  Dieu  fon  Pe- 
rc. En  termes  de  Blafon  il  cft  adjcftif ,  où  l'on  dit  le 
coftc  Jfxfrf  &  Çeneftre ,  &  non  pas  le  droit  Si  le  gauche. 

DEXTRIBORD.  Terme  de  Manne.  Le  cofté 
droit  du  vailTcau.  C'eft  la  même  chofe  que  Stribord. 

DEXTROCHERE,  ou  Defirochere.  f.  m.  Terme 
de  Blafon ,  qui  fe  dit  du  bras  droit  qui  eft  peint  dans  un 
Efcu  tantoft  tout  nud ,  tantoft  habillé  ou  garni  d'un  fa- 
non, &  quelquefois  arme ,  ou  tenant  quelque  meuble  ou 
pièce  dont  on  fe  fert  dans  les  Armoiries.  On  met  qi^I- 
quefbis  le  rffxfwftfr;  en  cimier.  Ce  mot  vient  de<ff.«- 
tTKherium  Latin ,  qui  (îgnifîoit  un  bracelet  qu'on  por- 
toit  au  poignet  droit ,  &  dont  il  cft  parle  dans  les  Kf\es 
du  Martyre  de  Sainte  Agnès  &  dam  la  vie  de  l'Empe- 
reur .Maximin.  Ca  ornement  étoit  commun  tant  aiut 
hommes  qu'aux  ft-mmcs ,  &  s'i-ft  auffi  appcUê  htAChu- 
le  t  ttrquii ,  AtmilU.  Du  Cangc. 

DI  A. 
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D  I  A.  Terme  populaire  dont  Ce  fcn-cnt  les  Chartiers 
pour  faire  avancer  les  chevaux  par  le  droit  chemin.  11  eft 
venu  en  ufjgc  ifajis  ccnc  phrafe  lîgurce  &  proverbiale  : 
Il  n'entend  ni  à  du  ,  ni  a  burluut ,  pour  dire,  C'cft  un 
brutal  qui  n'entend  point  la  raifon ,  quelque  party  qu'on 
luy  propofe.  Les  Chartiers  le  fervent  de  di4  pour  faire 
aller  leurs  chevaux  àgauclic,  &.  de  iwrbjiir  pour  les  dé- 
tourner à  droite. 

D I A  B  E  1"  L  S.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une 
maladie  qui  caufe  une  foudainc  éjection  de  I  urine  invo- 
lontairement &  à  l'inftant  qu'on  a  beu.  Elle  viait  d'a- 
voir mange  des  chods  trop  chaudes  Si  diurctiqucs ,  ou 
par  un  travail  immodéré  >  ou  par  une  inflammation  de 
tbye ,  de  poulmons ,  des  reins ,  «Slc. 

DiAbETES,  cil  auflî  un  arme  dont  on  fe  fort  dans  les 
hydrauliques ,  qui  fe  dit  d'un  Ij  plion  dont  les  deux  bran- 
ches font  enfermées  l'une  dans  l'autre,  comme  on  voit 
dans  le  verre  dcfcrit  par  Héron ,  qui  fe  vujde  tout  entier 
faiu  être  renvcrfc  ,  des  que  I  cau  dl  arrivée  à  la  hauteur 
de  la  branche  intericiire  du  fyphon. 

DIABLE.  f.ra.  Mauvais  Ange ,  un  de  ces  Efprits  ce- 
Icftes  qui  ont  été  précipice*  du  Ciel  pour  avoir  voulu 
s'égaler  à  Dieu.  Le  Diable  eft  toujours  pris  dons  l'Ecri- 
ture pour  l'ennemy  de  Dieu  &  de  rhomiuc,  J  es  u  s- 
Christ  fut  tenté  par  le  Dublt  dans  le  defeft.  Le 
D/^M^  tente  les  Saints  pour  avoir  des  compagnons  de  fa 
mifere.  Le  DuliU  tenta  Eve  fous  la  hj;urc  d'un  fcrpent. 
Dieu  donna  pouvoir  au  Dublt  de  tourmenter  job  pour 
éprouver  fa  patience.  ]  F.  s  u  s-C  il  R  i  s  t  chaflbit  les 
DiMei  des  corps  des  poflèdez. 

Le  peuple  fe  fert  Je  ce  mot  en  une  infinité  de  phrafes,  &  fur 
tout  pour  exaggcrer  les  choies  foit  en  bien ,  foie  en  mal. 
11  eft  vaillant  en  DiMt.  C'eft  un  DuliU  incamé ,  un 
Roba  t  le  Dublt.  Il  Ciit  le  Dublt  à  quatre ,  pour  dire , 
Il  le  faut  tenir  à  quatre.  C'eft  un  Dublt  d'homme ,  un 
D'ubU  en  procès  ,  pour  dire ,  un  grand  diicancur.  Il 
l'a  battu  en  Dublt ,  en  DiAhlt  tk  demi .  comme  tous 
les  Dubltt.  On  dit  d'un  homme ,  que  c'eft  un  bon  Du- 
blt ,  pour  dire ,  un  bon  vivant  ^  un  mcfchant  Dublt , 
pour  dire ,  un  homme  dangereux  ;  un  pauvre  Dublt , 
pour  dire ,  un  mifcrable  ;  fç.ivant  en  DulAt ,  pour  dire, 
tort  fcavant.  On  dit  d'un  mcfdifant ,  qu'il  die  le  Dublt 
d'un  autre ,  pour  dire ,  qu'il  en  dit  tout  le  mal  qu'on  en 
peut  dii€. 

Diable,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafës.  Le 
D'ubU  n'cft  pas  toujours  à  la  parte  d'un  pauvre  homme , 
pour  dite ,  que  la  mauvailc  fortune  donne  quelquefois 
dnrclafche.  Le  Dufr/r  eft  aux  vacltes,  pour  dire,  que 
tout  eft  en  trouble ,  cnconfiifion.  On  ditparimprtxa- 
tÏQn  ,  Le  Dublt  s'en  pende ,  le  DiMt  vous  emporte. 
Il  n'eft  pas  fi  DiMt  qu'il  eft  noir  ,  pour  dire ,  Il  eft 
meilleur  qu'on  ne  penfe.  On  dit ,  Tirer  le  Dublt  par 
la  queue,  pour  dire ,  Avoir  de  la  peine  à  vivre.  On  dit. 
Il  ne  fe  faut  pas  donner  au  DiMt  pour  faire  cela ,  pour 
dire  >  qu'une  diofc  eft  facile.  Qt^iand  on  ne  peut  venir  à 
bout  d'une  chofe ,  on  dit  que  le  Dublt  s'en  niefte.  Cela 
s'en  eft  allé  à  tous  les  Dublts ,  pour  dire ,  On  ne  fçait 
ce  que  cela  eft  devenu.  Le  Dublt  pourroit  mourir ,  que 
je  n'hcritcrois  pas  de  (è^  cornes ,  pour  dire,  Pcrlbnne 
ne  me  donne  rien.  On  dit  d'un  mefchant  homme , 
d'un  diicaneur  qui  trouble  le  repos  des  autres,  que  quand 
Udort.  le  DuWf  Icbcrcc.  On  dit  qu'un  homme  fiiit 
comme  le  vakt  du  Dublt ,  quand  il  tait  plus  qu'on  ne 
luy  commande. 

On  dit  auflî  ironiquement  à  des  hâbleurs  ,  pour  monftrcr 

au'on  ne  croit  riai  de  ce  qu'ils  difent ,  Au  Diable  zot. 
y  a  apparence  que  cela  vient  d'une  imprccatbn  tron- 
quée, &  qu'on  a  voulu  dire ,  Allez  au  Dublt^  au  DtabUt 
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on  a  retranché  le  dernier  &  le  premier  mot,  &:Cna 

mis  un  i.  pour  éviter  la  cacophonie ,  car  le  mot  de  tjit 

n'cft  point  de  la  langue ,  defonc  qu'il  faut  que  ce  foit 

une  oiTopraphc  corrompue. 
On  le  dit  auflî  par  exclamation  &  imprécation  >  A  qtioy 

Dublt  pcnlîcz-vous  de  teirc  ce  man:^e  ?  A  quel  Didblt 

en  voulez-vous    On  dit  d'un  melcluiit  bomiuc ,  qu'il 

ne  craint  ni  Dieu  m  Dublt. 
Diablement.  Adverbe  qui  fert  à  alimenter  U  force 

d'une  expa'flîon.  Cet  ouvrage  c^dublemtnt  mauvais. 

Ce  potage  eft  dubltmtnt  chaud.  Cette  femme  cil  du- 

bltmtnt  laide. 

Diablerie.  Ç.f.  Sortilège  -,  artifice  du  Diable,  chofê 
donc  le  Diable  fe  mcfte.  U  n'y  a  point  de  dubUrit  à  ce- 
la ,  la  dwfc  eft  facile.  La  dubltrit  de  Loudun  fe  dit  de 
pluliturs  poflfdez.  Il  y  a  qudquc  Jut/rr/r  en  cette  of- 
taitc  que  tout  le  monde  n'entend  {us ,  pour  dire  i  11  y  a 
qudquc  clwlc  de  fecret  qu'on  ne  peut  pénétrer. 

Diablesse,  f.  f.  Melchante  femme  qui  crie  &  tour- 
mente toujours  fon  mary ,  fes  doraeftiques ,  fes  voiiîns. 
C'eft  une  dubltj[t  qui  ne  peut  vivre  en  lepos  avec  pcr- 
fbiine. 

Diablotin.  Petit  DLible. 

DiABLKTEAUi  fignifie  la  même  chofe.    Du  grand 
chat  Rodilardus  que  Panuigc  crut  être  un  Dubltttdu. 
C'eft  un  titre  de  Rabelais. 
P  I  A  D  o  L  i  CI.U  E.  adj.  m.  ëc  f.  Qui  tient  du  Diable. 
Uncfprit  dubtliqiu,  une  tentation  diMique.  Lci 
machines  de  guerre  font  des  inventions  duboliqutt.  Il 
faut  renoncer  à  tout  pact  duboUqiit. 
D  I A  fio  L I  cxu  E  M  E  N  t.  advcib.  Par  une  fuqgeftipn  du 
Diable.  Toutes  les  rcfponfcs  des  Oracles  il-  kuit  faues 
dubtliqutment. 
D  1 A  C  A  R  r  A  M  I.  f.  m.   Terme  de  Pharmacie. 
C'eft  un  éleiftuaire  compofc  dciuibit,  de  manne,  de 
fcamonée ,  d'hermodaôes  &  autres  purgatifs ,  auxquels 
on  joint  la  n<oëlle  ou  firmcnce  de  urtiumt ,  qui  luy 
donne  fon  nom.   On  en  attribue  l'invention  à  Arnaud 
de  Villeneuve  qui  florilToit  en  l'an  1 520 .  On  l'appelle 
(buvait  du  nom  de  (on  inventeur. 
DIACHYLO.N.  f.m.  Terme  de  Pharmacic,eft  un 
cmplaftre  compofc  de  fucs  vifqueux  nommez  en  Grec 
ihyloiy  comme  des  mucilages  de  mauve  •  de  lin,  de  fc- 
nc^ré  ,  &c.  On  l'appelle  auflî  bUni  dt  mtfvt. 
DIACONAT.  f.m.  Le  fttond  des  Ordres  Sacrez , 
ui  met  au  rang  des  Diacres  celuy  qui  n'ccoit  que  Souf- 
iaoT. 

DIACONIE,  eft  un  nom  qui  eft  demeuré  ï  des 
Chapdies  &  Oratoires  qui  écoient  dans  la  ville  de  Ro- 
me, gouvernées  par  chaque  Diacre  en  fa  région.  C'c- 
loient  de  certains  Ho/pitaux  où  les  veuves ,  les  vieilbrds 
&:  les  orfehns  étoicnt  nourris.  Ses  Gouverneurs  s'jp. 
pellerent  Cjrdifuux  Duats  dt  U  viUt  de  Romt.  Ce  twm 
s'cfteiidit  à  quelques  autres  Bénéfices.  Il  y  en  a  au- 
jourd  huy  quatorze,  dont  les  noms  font  rap^tortez  par  Du 
Canj^ ,  qui  font  affrdcz  aux  Cardinaux  Diacres. 

D  I A  C  O  N  I S  S  E.  f.  f.  Ce  root  n'eft  plus  en  ufagc , 
mais  il  l'a  été  du  temps  de  la  Primitive  Eglife.  llencfl 
fait  mention  dans  l'Epiftrc  de  St.  Paul  aux  Romains. 
U  ctoit  affi?<Sé  au  miniftere  de  qudqucs  femmes  dé- 
votes qui  étoient  confacrces  au  fervice  ue  l'Eglife,  &  qui 
rendoient  aux  femmes  les  fervices  que  les  Diacres  ne 
pouvoicnt  pas  leur  rendre  honncftemcnt.  Dans  le  Com- 
mentaire des  Conciles  de  Chriftianus  Lupus  il  eft  dit 
qu'on  les  ordonnoit  par  l'impolition  des  mains. 

DIACRE,  f.  m.  MinifHe  qui  Icrt  à  l'autel ,  &:  qui  cfl 
promeu  au  fécond  des  Ordres  Sacrez.  St.  EfticniK*  • 
St.  Laurens  avoient  le  titre  de  Ducrtt. 

Les  Ducrti  furent  inftiruez  fept  en  nombre  pir  les  Apô  - 
très  &  ce  nombre  fut  lonq-rcmps  conferv  é  dans  plu- 
fieur*  Egl:f.s.    Soui  le  Pape  Silvcftre  il  n'y  en  avoic 

qu'un 
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qu'un  à  Rome.  Depuis  on  en  fit  fcpt  i  &  eduitc  qua- 
torze, &  enfin  dix-huit,  qu'en  a  appeliez  C4rrfiH4J<.« 
Ducres ,  à  la  difSwncc  des  autres.  Leur  charge  croit 
d'avoir  (bin  des  rentes  de  toute  l'Eglife ,  des  aumorncs 
des  I-idcilos  ,  des  necc<Ijtc2  des  EccleHaHiques ,  &  mê- 
me du  l'apc  :  ce  qui  dura  jultju'a  Conftantin.  Les  Souf- 

■  iuati  tàifoicnt  la  colledc ,  &  les  Dtaats  en  ctoient 
dcpciitoircs.  L'AuhidtAcre  ctoit  le  premier  des  Dijcreu 
&  depuis  qu'ils  turent  multipliez ,  il  en  demeura  fept  à 
Rome  qui  avoient  foin  des  rentes  Papales ,  &  de  chanter 
l'Evangile  de\'ant  le  P.ipc.  Ils  liircnt  diftribue/  en  fept 
rrgbns ,  fuivant  les  fëpt  régions  de  Rome ,  &  ils  chan- 
toicnt  l'Evangile  devant  le  Pape ,  quand  il  venoit  célé- 
brer en  une  tglife  de  leur  n-gion.    C'eft  pourquoy  ils 

.  fiirent  appeliez  Ducres  Cardinuux ,  ou  frintifjux  Du- 
ats  de  la  première ,  féconde  &  troificmc  rcgion.  Ce 
mot  originairement  fignitie  Miw/îff .  11  étoit  deficndu 
autrefois  aux  Ducres  des  s'allcoir  avec  les  Prêtres. 

DIADEME,  f.  m.  C'eftoit  autrefois  un  Bandeau 
Royal  tiflii  de  fil ,  de  laine ,  ou  de  foyc ,  qui  eiloit  la 
marque  de  la  Royauté  ,  parce  que  les  Rois  s'en  ceig- 
noicnt  le  front.  Il  ctoit  d'ordinaire  blanc  «iic  tout  fîmpic-, 
mais  quelquefois  il  ctoit  de  broderie  d'or ,  charge  de 
perles  &  de  pierreries.  Les  Rois  étoicnt  fort  jaloux  de 
leur  dudeme ,  ils  nc  fouffioicnt  pas  que  perfonne  por- 
tafl  un  dudeme ,  m  aucun  bandeau.  On  cntortiiluit 
quelquefois  le  dudefne  autour  des  couronnes  &  des  chap»- 
pcaux  de  laurier ,  &  on  le  portoit  en  divcrfcs  parties  du 
corps  :  car  Plu^  onim  témoigne  que  Pompée  fut  foup- 
çonnê  d'afpircr  à  la  Tyrannie ,  à  caufe  qu'd  portoit  une 
jarrcticre  bianchc  pour  fervir  de  ligature  à  un  ulcère  qu'il 

.  avoit  à  la  jambe.  Pline  liv.  7.  chap.  5 .  dit  que  Bacchus 
fiit  le  premier  inveiiKrur  des  dudcmes.   Athencc  dit  que 

-  les  bnjveurs  s'en  fervoient  pour  fe  garentir  des  fiimces 
du  vin  en  fc  ferrant  la  tcfte ,  &  que  depuis  on  en  a  £tic 

•  un  ornement  royal. 

Diadème,  en  termes  de  Blafon  «  fe  dit  aufli  des  an- 
tres ou  cercles  d'or  qui  fervent  à  fermer  les  couronnes 
des  Souverains ,  &  à  porter  la  fleur  de  lis  double ,  ou  le 

■  £lobc  croifé  qui  leur  fert  de  cimier.  Les  couronnes  des 
Souverains  diftèrent ,  en  ce  qu'elles  font  fermées  d'un 
plus  grand  ou  d'un  plus  petit  nombre  de  dudemes.  Les 
Prélats  poitoient  auffi  autrefois  une  efpece  de  i^uimr  « 
puis  que  Baronius  cfcrit  que  St,  Jacques  Apoflre  portoit 
fur  le  front  une  bmc  d'or  pour  marque  de  fa  dignité 
Epifcopale.  On  nomme  auffi  quelquefois  enBlalbn 
dudeme ,  ou  r«nr/ ,  le  bandeau  qui  ceint  les  telles  de 
More  fur  les  Efcus. 

■D  I  A  D  e  il  E ,  en  termes  de  Blafon ,  fc  dit  d'une  manière 
de  cercle  qui  fe  nomme  proprement  dudeme ,  &  qu'on- 
voit  quelquefois  fur  les  tcftes  de  l'aigle  cfployce. 

DIAGNOSTIC,  adj.  m.  Terme  de  Médecine,  qui 
fc  dit  des  figncs  <Sc  fvmptomes  qui  donnent  l'indication 
&  b  connoillànce  aux  Médecins  de  la  nature  &  des  cau- 
ses des  maladies.  Il  y  a  des  figncs  prt^nofcics ,  Se  d'au- 
tres dugnoftics. 

DIAGONALE,  f.f.  &  adj.  Terme  de  Géométrie. 
Ligne  qui  paflc  d'un  angle  à  l'autre  dans  une  fîgurc  de 
pltâicurs  collez.  La  dugotule  d'un  quorrc  eft  incom- 
menfurable  avec  un  de  les  collez  ,  Eudide  liv.  10. 
Dans  les  autres  polygones  il  fiiut  qu'une  ligne  pafTc  par 
leur  centre ,  &  d'un  angle  à  l'autre  ,  pour  être  dugotu- 
le.  Ce  mot  s'applique  auflî  aux  corps  folides.    La  du- 

■  jfHuir  d'un  cube. 

D I A  c  o  N  A  L  F.  Al  E  N  T.  adv.  D'unc  manière  diagonale. 
Quand  des  lignes  f  c  couppcnt  dugtiulement ,  elles  mar- 
quent le  centre  de  la  figure. 

DIALECTE,  f.  m.  Langage  particulier  d'une  Pro-' 
vincc ,  corrompu  de  la  Langue  gcner;Jc  ou  principale  du 
Royaume.  Les  Grecs  avoient  plufieurs  fortes  de  Duiec- 
test  le  Dù/r^r  Ionique ,  /£oIique,  &c.  Le  Gafcon  , 
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le  Picard,  (ont  des  Du/rA»  François.  Le Soulonnois , 
le  Bcrgamafque .  font  des  Dialecits  Italiens. 

DIALECTICIEN.  I.  m.  Qui  f^ait ,  ou  qui  cia- 
fcigne  la  Dialedique ,  qui  raifonne  jullc  A:  fans  foitir 
des  principes ,  qui  fçait  mettre  les  arguments  en  forme. 
On  dit  plus  ordinairement  Logitieu. 

D  1  A  L  E  C  I  J  Q.U  E.  f.  f.  Science  de  la  Logique , 
ou  l'an  qui  perllctionne  le  raifbnncmcnr.  Ariltotc  efl 
le  plus  excellent  Auteur  pour  la  Dulcîiique ,  ccluy  qui 
l'a  le  plus  perfeôionnce.  Zenon  d'EIce  ou  Eleates  lut 
le  premier  qui  trouva  cette  fuite  naturelle  de  principes  <it 
de  confequcnces  dont  il  forma  un  art  en  forme  de  Dia- 
logue ,  qui  pour  cet  effet  fiit  appellé  Dtaledtque  i  A: 
alors  on  celTa  de  traiter  en  vers  la  Philofophie. 

DiALECTiCLUE.MEN  T.  adv.En  Dialecticien.  Il  a  preu- 
ve fon  dire  oratoirtment ,  C<i  non  pas  diMtctiquement, 

DIALOGUE,  f.  m.  Eiineticn  de  deux  ou  de  piu- 
lîeurs  peribnncs ,  Toit  de  vive  voix,  foit  par  cfcrit.  Ils 
ont  fait  cent  dulegues  cnfemblc,  &  ils  n'ont  rien  conclu. 
Une  raere  doit  prendre  garde  à  ces  longs  diMigues  que 
les  galants  font  avec  leurs  filles.  Les  Anciens  ont  cfciit 
la  plus-part  de  leurs  Traitez  en  Dulegues.  Les  Diuloguei 
des  Bergers  font  tirqucns  en  Poclie ,  &  on  les  noaunc 
Eglcgues.  Les  i>i4/a;iiri  de  Lucien ,  d'Erafme.  &c. 

Les  OrganiOes  appellent  auflî  DultgueSt  les  duo  qu'ils 
joiicnt  fur  les  orgues. 

D 1  A  L  o  c  t  s  E  R.  V.  neut.  Faire  des  dialc^ues.  Il  nc  fc 
dit  que  dans  l'Efcole. 

DiALocisME.  Cm.  Manière  ou  efpece  de  dtalt^c , 
qui  fe  dit  particulièrement  des  difcours  faits  par  inteno- 
gations  &  refponfes. 

D I A  M  A  N  T.  f.  m.  Terme  de  Joiiaillier.  La  plus  du- 
re, la  plus  brillante  &  la  plus  prccieufe  déroutes  les 
pierreries.  Un  dumunt  brut  eft  ccluy  qui  n'eft  point 
encore  taillé.  Trois  chofes  font  cllimer  le  dumuut , 
fon  éclat  ou  fon  luflre  qu'on  nomme  fon  eau ,  Ion  |x>i.is 
ou  fa  grandeur  ,  &  fa  dureté.  Sa  couleur  la  plus  parfaite 
c'eft  le  blanc.  Il  £iut  qu'il  (oit  cfpais ,  quarré ,  &  haut 
de  bifeou.  Ses  deftâuts  font  d'être  glaceux ,  fourd,  Cic 
remply  de  fable  rouge ,  ou  de  tirer  fur  l'azur  ou  le  jaune 
brun.  Il  a  cela  de  particulier ,  que  quand  le  Soleil  donne 
dedtis ,  il  jette  autant  de  layons  qu' J  a  de  faces ,  &  tous 
de  diflèremes  couleurs ,  rouge ,  vcite ,  jaune  &  bleue. 
Le  prix  des  diaiMMs  fe  fuppute  félon  leur  poids ,  qui  efl 
mefuré  par  des  carats ,  dont  chacun  pcfc  quatre  grains. 
La  terre  où  viennent  les  dumants  eft  f  ablonneufe.  II  y 
a  plufieurs  roches  qui  ont  des  veines  d'environ  un  doit 
de  l.irge ,  d'où  les  mineurs  avec  des  kn  crochus  tirent 
le  fable ,  parmy  lequel  fe  trouvent  les  diamants ,  quand 
on  l'a  bien  lavé.  La  plus  belle  mine  de  dumjnfs  eft  i 
Raolconda  dans  les  terres  du  Grand  Mogol.  La  mine 
des  dununts  a  été  trouvée  par  hafard  par  un  Berger  > 
qui  ayant  donne  du  pied  contre  une  pierre  qui  luy  parut 
avoir  quelque  éclat ,  la  vendit  pour  un  peu  de  ris  Ions  la 
coimoiftre.  Cette  mine  eft  à  1 08.  milles  de  Mafulipa- 
ton.  Il  y  a  30.  mille  hommes  qui  y  travaillent ,  &  deux 
fois  autant  qui  y  trafiquent.  On  en  paye  au  Roy  joo. 
mille  pagodes  de  ferme ,  qui  outre  cela  fc  rcfen  e  tous 
les  diAmMts  qui  pallênt  dix  carats.  Il  n'y  a  dans  l'Orient 
que  quatre  mines  &  deux  rivières  d'où  l'on  tire  des  du- 
WMtt ,  &  ce  (ont  les  fculs  lieux  du  monde  où  l'on  en 
trouve.  C'eft  dans  les  Royaumes  de  Golconda  &  de 
Vifjpour  où  font  ces  mines ,  &  non  point  chez  le 
Grand  Mogol.  Ces  rivières  font  dans  le  Royaume  de 
Bcngala  &  dans  l'Ide  de  Bornéo.  Les  plus  belles  poin- 
tes de  dumjnt  s'appellent  peintes  tuives ,  qui  viennent 
dans  la  rivière  de  GoucI  dons  le  Royaume  de  Bengala. 

Le  plus  beau  d'uitunt  qu'ait  le  Grand  Mogol  pefezjpi*. 
de  cants,  &  vaut  onze  millions  fept  cens  vint-trois 
mille  deux  cens  foixante-&-dix-luiit  livres  14.  f.  9.  d. 
Se  ceKiy  du  Grand  Duc  de  Tofcane  pefcijj".  carats, 
Kkkk  Se 


D  I  À. 

&  vaut  Jeux  millioiM  fut  cens  huit  mSIe  trois  cens  trch- 
te-einq  livres ,  fuirant  h  règle  «k  la  fupputation  de  la 
valeur  des  dumnii  que  rapporte  Tavcmxr  en  A.-*  Voya- 
ge». Le  diAiHdnt  de  Smci  tant  vanté  autrefois  pcfoit 
loo.  eaiats  ,  cloit  de  la  grofloir  d'une  amande,  &  taille 
à  ticcttcs. 

H  y  a  aurtî  de  f.iux  di.tm*ms ,  comme  ceux  d' Alençon ,  qui 
cioilVfntcn  un  village  notniuc  Henrc  à  deux  lieue»  Je 
la  ville ,  dans  un  terroir  fablonncux  &  plein  de  roches  , 
dont  les  pierres  Ibnt  fort  d«ircs  &  grifes .  le  fable  fort 
luifant.  On  en  trouve  de  la  groDcur  d'un  ccuf  tk  plui  ; 
&  il  y  en  a  de  <i  nets  Jt  de  W  bnllanti ,  qu'ils  ont  trompe 
quelques  Lapidaires.  Il  y  en  a  aufli  de  laCticcs  t  comme 
ceux  du  Temple. 

C'cft  une  erreur  populaire  de  croire  que  le  diAtiunt  s'amol- 
liflc  avec  du  lang  de  bouc  tout  chaud ,  comme  auflî  de 
croire,  ainfi  qu'ont  fait  les  Anciens,  qu'il  rcfirte  au 
marteau.  Un  Ortèvrc  en  cafléra  tout  autant  qu'on  en 
voudra  payer.  Mai»  il  rcfifte  au  fini  le  plut  violent. 
Louis  de  Berquen  cft  le  premier  qui  a  trouvé  l'inven- 
tion de  les  tailler  &  de  les  polir  avec  la  pe  ndre  de  du- 
Hunfenl'an  I47<ï.  félon  que  l'a  efcrit  RolKrt  de  Ber- 
quen fon  petit-HI».  Il  dit  qu'auparavant  onlesportoit 
bruts.  La  pointe  du  diAmant  couppe  le  verre.  La  pou- 
dre de  di4iH.uit  eft  un  poifon  ,  parce  qu'elle  perce  les 
boyaux.  Les  Orfèvres  font  des  croix ,  des  rofc» ,  des 
cluifnesi  desboufons  6c  diumAnts ,  Sec,  LadidHums 
ne  brillent  point ,  à  moins  d'élire  t.iillez  i  facettes,  Se 
d'eftrt;  garnis  d'une  lame  qui  puillc  réfléchir  une  lumière. 
"Voyei  Rohault.  QiicUjues-uns  prétendent  que  ce  mot 
eft  venu  par  corruption  d'ddAnuij  nom  que  les  (Jacs 
ont  donne  au  diamant ,  &  qui  (îi;tiihe  stidmublt ,  parce 
qu'ils  croyoient  alors  qu'il  reliftoit  au  fer  Sf  au  feu.' 

On  dit  proverbialement ,  qtiand  on  veut  promettre  une 
grande  recompenfe  à  quclqu'iui ,  qu'on  luy  donnera  une 
poignée  de  dtâmâtui. 

D I A  M  N  T  A I  R  E .  f.  m.  Lapidaire  ou  Ouvrier  qui  fe 
connoift  en  diamant» ,  &  qui  en  fait  trafic.  11  laut  bien 
de  l'expérience  pour  être  excellent  DMWrfrUfTf.  On  dit 
que  le  Grand  Mog»>l  d'aujnurd  huy  cfl  le  plus  excellent 
Dumjntéurt  qui  foit  fur  la  terre ,  cduy  qui  fe  connoift  le 
nùcux  en  diamint*. 

DIAMETRE,  f  m.  Terme  de  Géométrie.  Ligne 
qui  pafTe  par  le  centre  d'un  cercle ,  ^  qui  aboutit  à  la 
circonférence.  On  le  dit  auffi  des  lignes  qui  pallènt  par 
le  centre  des  autres  figures  curvilignes,  quand  elles  les 
divifent  en  diTix  parties  édiles.  Les  cllypfcs  ont  un  grand 
&  un  petit  dumrtTt.  La  moitié  de  cette  ligne  s'appelle 
demt'dumnre ,  rjfui  miftHms  Mal. 

On  le  dit  atiffi  des  fphere»  Se  globes  ;  8c  alors  les  extremi- 
tii  s'appellent  ftin ,  fur  Icfquels  le  glolx:  eft  mobile. 
On  l'appelle  auffi  lij^nr  di.mftrtite ,  ou  dimeUrritr ,  ou 
âxe  ;  ce  qui  fe  dit  aulfi  des  concs  iSc  des  cylindres. 

D I  A  M I!  T  R  A  L  R  M  e  N  T.  adv.  Hii  nianiere.de  diamètre. 
Il  fàut  couper  ce  plan ,  ce  globe  dUmetrAUtHenl.  Le 
zcnit  Se  le  nadir  font  oppofez  diàmttTAltmetu.  Nos 
Antipodes  nous  font  dhiHttrjIcmttit  opprjfci. 

On  s'en  fert  a-.iflî  au  figure ,  en  p.itl»nt  de  chofes  contraires, 
ou  fon  différentes.  Ce  font  deux  partie»  »  deux  inrerefts 
dUmrtrâlement  op]>o{«.  Le  vice  tk  la  vettu  font  digme- 
tTAtemrnt  oppofit. 
DIANE,  f.  f.  Terme  de  G^ierre ,  qui  fé  dit  d'une  cer- 
taine manière  de  botta*  la  quaillè  au  point  du  joar  pour 
rcvtiflcr  les  ff>ld3r».  Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  didna , 
qui  a  c'ié  fait  de  du ,  »>u  ife  dta ,  parce  que  c'eft  un  fon 
de  tambour  qu'on  fait  des  le  matin. 
DIANTRE,  f.  f.  1  ermc  populaire  dont  ft  fervent 
ceux  t|ui  font  fcmpulc  de  uommiT  le  Diable.  Allez  au 
itdmrt.  Au  dixHtrt  fbit  l'cngcanee.  Je  voudrais  que 
cela  fiift  au  dutttrt  %  pour  dire ,  au  Diable.  On  dit  auflî 
abfblnnienT  i/i.<iirrr ,  par  manière  d'exclamadon.  DtAit' 
tîc  que  dites-vous  là } 
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D  I A  P  A  L  M  A.  f.  m.  Efpccc  d'onguent  dont  fc  fer- 
vent les  Chirurgiens  à  faire  de  grandes  cmplalbcs  *  oti 
celle» qui  cuuvjrent  les  autres.  Voyez  ImfUjite. 
DIAPASON,  f;  m.  I  iTttje  tk-  Muliqae.  C'eft  un 
intcrvaiic  de  Mufiquc  dont  la  plus-puit  des  Autcius  qui 
ont  efcrit  de  la  dworic  de  la  Mulique  fe  fotit  fervis  pour 
expliquer  l'oiftavc  de»  Grecs ,  auilî-  b-.en  que  du  dttffn- 
tt  1  iuit^Afên ,  IhXMtrde  {k  ittTdCordc ,  pour  due , 
les  quintcj ,  quartes ,  tierces  Si  lixicmet. 

Le  didfdfoa  a  Ion  intervalle  du  fon  grave  à  l'aigu  en  propor- 
tion (ioublc  11  contient  fept  intervalles ,  dont  il  y  a 
trois  tons  majoirs ,  deux  mineur» ,  &  deux  demi-tons 
majeura.  Quelques-uns  croycm  que  c'cft  la  plus  par- 
faite confonance. 

Diapason,  clic/  les  Artifins  Se  Facteurs  d'inftruments, 
lignifie  une  règle  Se  mifure  qu'ils  ont  pour  marquer  6c 
coupper  les  tuyaux  de  leurs  orgues ,  Se  pour  percer  les 
trous  de  leurs  Iluftcs  &  hautbois  en  la  jufte  proportion 
qu'il  faut  (loiu-  taire  des  tons ,  des  demi-tons  ,  Se  les 
confonances  jufte». 

Quand  un  quanc  cft  divifc  en  huit  parallellogrvncs  égaux, 
la  fectionqui  fera  ^àire  de  ces  {^arallcllogiames  par  une 
di;^ona]c ,  marquera  tous  les  intci  valles  ulitez  en  b  Mu- 
fK|ue ,  &  c'eft  Itir  ce  principe  qu'eft  fondé  ce  modèle 
des  Ouvrien  qu'ils  appellent  didfifvii. 

11  y  a  auffi  un  di.tp4frH  des  trompetas ,  qui  fert  de  mcfurc 
pour  les  ditfi-'tentes  grandeurs  qu'elles  doivent  avoir  pour 
fiùre  les  qiutre  partie»  de  la  Mulique.  Il  y  en  a  de  même 
pour  les  faqutbutcs  &  ferpeius  ,  qui  monftrcnt  com- 
bien il  les  fout  allonger  ou  accoarcir  pour  dcfcendre  ou 
pour  noonter  d'un  ton  ou  d'un  intervalle.  Enfin  le  dùfs- 
fon  fè  dit  de  ce  qui  fait  Se  qui  marque  la  jufteffe  des  tons. 
On  oppofe  le  dufafon  tcmpcrc  au  duf*fm  partit. 

Les  Fonileurs  appellent  auffi  dufdfm ,  leur  efciielle  cam- 
panairc ,  qui  leur  fert  à  connoiftrc  la  grandeur,  l'efpaif- 
f  eur  &  le  poids  de  leurs  cloche» ,  qu'ils  appellent  autre- 
ment règle  ,  bufttu  ou  brubeite. 

D I  A  P  t  N  r  t .  f.  m.  eft  un  intervalle  de  Mufiquc 
qui  eft  la  féconde  des  confonance»,  &qui  aveclcdia- 
tellaron  compofe  une  o<ibve.  Daiu  la  pratique  oa  l'ap- 
pelle U  quinte.  Voyez  i^utte. 

Diaphane,  adj.  m.  &  f.  Tnmfparcnt ,  qui  don- 
ne paflàge  à  la  lumière.  Les  corps  </i4pf)4«»  fuiK  l'air  > 
l'eau,  le  vern;,  le  talc,  la  corne,  la  porcelaine  fine,  &c. 

DI  AP  H  ANEITE'.  f.  f.  Terme  dogmatique. 
Tranfparence.  La  duphâaettt  des  corps  ne  provient 
que  de  la  (îtuation  de  lairs  porc»  en  ligne  droite ,  enfbrte 
qu'il  n'y  a  aucun  corps  qui  empefdie  le  paifaee  de  la  lu- 
mière. C'eft  par  cette  raifon  qu'on  demonltre  que  la 
nulleatioodu  venceftimpo/Eblc;  ear  iî-toft  qu'il  fera 
mallcablc  ^  duâile ,  fcs  porcs  ne  feront  plu»  lituca  vis 
ù  vis ,  &  par  ctufcqueiit  U  perdra  ù  dufbtiteitét  ou 
tranfparence,  c'cft  à  dire,  la  principale  qualité  de  vrnc 

D  I  A  P  H  Ot  N  J  C  U  M.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie, 
elf  une  efpccc d'éfcâuaire ,  oinii nomme,  acaufedcs 
dattes  qui  luy  fervent  de  b.ifc. 

D  I A  PH  O  R£  T I  Q.U  E.  adj.  m.  &  f.  Terœede 
Médecine ,  qui  fe  dit  de  la  fùcultc  purgarivc  d'un  médi- 
cament qui  ^t  fordr  les  mauvaifcs  bumcurs  par  les  po- 
res de  la  peau.  L'anritnoine  a  une  vertu  dufhtrittqiu. 

DIAPHRAGME,  f.  m.  Terme  de  Medocinc." 
Membrane  ou  niufcle  nerveux  qui  fepare  la  poitrine 
d'avec  le  bas  ventre ,  &  qui  eft  comme  une  efjHCc  de 
plancher  qui  eft  entre  les  partie»  vitale»  &  les  niturdle», 
&  entre  les  deux  eftages  du  tronc  du  corps.  La  figure  de 
ce  mufcle  eft  ronde ,  reprefcntant  parfaitement  la  figure 
d'un  poiflbn  qu'on  appelle  une  f jif #.  Tout  fon  corps  eft 
compofé  de  deux  cercle»,  dont  l'un  cft  membraneux  , 
&  l'autre  cfumeux,  de  deux  veines,  de  deux  artère» 
qui  s'appelleiR  fkreniqiieh  5t  de  deux  nerf».  La  mem- 
brane qui  le  couvre  pardeffus  s'appelle  la  fleuret  Se 
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celle  qui  cft  pir  dcflôus  le  feritotne.  Sa  finiarîon  cft  obli- 
que ,  parce  (ju'iJ  va  de  l*o$  de  la  poitrine  par  les  cjctrc- 
mitcz  des  coJtcs  à  la  rtpon  des  lombes.   Il  eft  perce  en 
deux  endroits  pour  faire  pallige  à  l'cftomac  &  à  la  veine 
cave  montante.    Ce  mulclc  crt  mi-parti  &  fait  deux  ac- 
tions ,  l'une  pour  l'.-irpiration ,  &  l'autre  noor  l'expira- 
rion.  Il  fe  lafche  dans  rjfpintion ,  &  k  bande  dans 
l'expiration.  Ou  le  trouve  toujours  bande  dans  un  ani- 
mal mort.   Ceux  à  qui  on  traverfc  le  tluflnugme  d'un 
coup  d'efpec ,  meurent  en  riant.  C'cft  Platon ,  au  rap- 
port de  Cialicn  ,  qui  le  premier  l'a  nomme  duphragmr, 
du  verbe  dupbratuin ,  <jui  (tgnilie  feparer  ou  ejtre  tntrt- 
drux.  Auparavant  on  l  appelloit  fhrenes,  qui  (îgnifîc 
tntendement ,  parce  que  des  que  ce  mufcle  eftfurprii 
d'inflammation ,  l'homme  tombe  auflî-toft  en  frenefie. 
Les  Latins  l'appellent  feftum  ,  comme  qui  diroit  dm- 
ftn.    On  appelle  auiTi  dhipbrjgme  t  le  cartilage  qui  eft 
au  milieu  du  nez  qui  fepare  les  deux  narines.  Mr.  Hook 
a  fouitenu  qu'on  pouvoit  entretenir  un  animal  en  vie  fans 
thorax  &  fans  dupbrjgme ,  en  luy  faifant  entrer  de  l'air 
dans  les  poulmons  par  le  moyen  d'un  foufflct ,  dont  il 
dit  qu'il  a  fait  l'expérience.   Oafpard  Bartholin  a  &it  un 
Tr«tc  de  la  ftruéture  du  duphrjgme. 
Diaphragme,  en  termes  d'Optique ,  fe  dit  de  ces 
crpcccs  de  planchers  qui  traverfent  les  ravaux  des  gran- 
des lunettes ,  &  qui  font  percez  par  le  iniltcu.   Ln  gê- 
nerai les  S^avants  fe  fervent  de  ce  terme  pour  expliquer 
une  cloifon  ou  feparation  entre  deux  parties. 
D I A  p  H  R  A  G  M  A  T I  Qo  E.  adj.  C'cft  Ic  nom  qu'on  don- 
ne à  la  première  veine  qui  fort  du  tronc  afcendant  de  la 
veine  cave ,  qui  palfè  par  le  corps  du  diaphragme ,  Se 
jette  fcs  rameaux  au  pcncardc  &  au  mcdialtin.  On  l'ap- 
pelle auffi  phrcnique. 
D 1 A  P  R  t' ,  É  E.  adj.  Qiii  eft  varie  de  plufîeurs  cou- 
leurs. Il  y  a  apparence  que  ce  mot  s'cft  dit  (îgurément 
des  dimfes  fleurs  qui  ornent  les  prez ,  qui  font  de  cent 
couleurs  diffcrcntes.  Il  n'd\  plus  gueres  en  ufage ,  fî  ce 
n'eft  en  termes  de  Blafon ,  oîk  I  on  appelle  </r4prr,  ttHit 
ce  qui  cfl  brodé ,  figuré  &  trace  à  fàntailic ,  comme  un 
compartiment  de  fleurs ,  (bit  fur  le  champ  de  l'Efcu , 
fbit  fur  une  de  fcs  pièces  honorables.    Ce  mot ,  félon 
Du  Cange ,  vient  du  Latin  dufprum ,  qui  étoit  uneef- 
pecc  d'cftortc  precicufc  &  de  bniderie  dont  le  nom  s'eft 
étendu  â  tout  ce  qui  étoit  divcrfiric  de  couleurs.  Si  jafpc. 
D  1  A  P  R  U  N  U  M.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie ,  eft 

un  clechiairc  qui  reçoit  des  prunes  pour  fa  bafc. 
D  1  A  R  R  H  E'  £.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Cours  de 
ventre,  maladie  qui  caufc  le  devo)X'mcnt.  Ce  mot  en 
gênerai  fc  prend  pour  tonte  forte  de  flux  de  ventre  ;  mais 
proprement  c'cft  ctluy  où  les  humeurs  pures  ou  meflan- 
gécs  s'écoulent  fans  grand  fentiment  de  douleur. 
Dl  ARTHROSE,  f.f.  Terme  d'Anatomic.  Ceft 
l'articulation  qui  fe  fait  dans  la  jointure,  aflcmblage  ou 
ftmdurcdesos.  Ion  qu'elle  eft  un  peu  relâchée,  afin 
de  donner  du  jeu  &  de  1  aifance  au  mouvement.  Elle  eft 
oppofée  à  fiiurthrofe  ,  qui  fc  dit  quand  il  n'y  a  auain 
efpacc  dans  la  jointure.  La  dUrthrtfe  a  trois  cfpecfs. 
Quand  la  tefte  de  l'os  eft  longuette,  delà  cavité  qui  le 
reçoit  fort  crcufc ,  on  l'appelle  eturlbrofe  ou  emhoefture, 
commccellc  de  la  cuiflè  avec  la  hanche.  Qi^iand  ces  os 
qui  le  joignent  ont  h  tefte  platte ,  on  l'appelle  arthro- 
die ,  comme  celle  de  la  jointure  de  la  mâchoire  avec 
l'os  des  temples.  Quand  deux  os  fc  reçoivent  recipro- 
Quement,  &  font  mobiles  l'un  dans  l'autre,  comme 
des  gonds  dans  les  pcnrures  ou  vcrtevclles,  on  l'appelle 
gynglyme ,  comme  eft  la  jointure  du  coude  <Sc  celle  des 
vertèbres. 

DIASTOLE,  f.f.  Terme d'Anatomie ,  qui  fc  dit 
d'un  mouvement  qui  fe  fait  dans  le  corps  des  animaux , 
par  lequel  les  parties  fc  dibtent  ou  fc  rclTcrrcnt  ;  ce  qui 
necedàiie  pour  leur  rcfpirauon  &  confen'ation.  La 
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dufitlt  eft  ce  qui  fcir  la  dilatation  ;  &  la  [rjioUt  la  com- 
preiïion  ou  contraâion  des  mêmes  parties.  La  fôurcc 
de  ce  mouvement  eft  principalement  dans  le  cœtir, 
dont  les  ventricules  fc  relli.rreiit  &  fc  dilatent  pour  y  re- 
cevoir de  en  faire  Ibrtir  le  fang ,  qui  circule  &  pafle  des 
veines  dans  les  arrcR-s.  Ce  mouvement  fe  communique 
aux  artères ,  &  caufe  le  battement  du  pouls.  Le  poul- 
mon  &  le  thorax  ont  auffi  leur  ^firic  St.  dijftole.  plu- 
lieun  attribuent  auffi  au  cerveau  la  jrfttU  &  dufiole. 
DIATESSARON.  f.  m.  Terme  de  Mufique. 
Ceft  un  intervalle  compofé  d'un  ton  majeur  ,  d'un  ton 
mineur ,  &  d'un  demi-ton  majeur.  Sa  proportion  eft 
de  trois  à  quatre.  Ce  mot  n'eft  ufîté  que  dans  la  théorie 
de  la  Mufique.  Dans  la  pratique  on  dit  la  quarte. 
DIATONIQUE,  adj.  m.  &  f.  eft  une  épithett: 
ou'on  donne  à  la  Mulîquc  ordinaire,  qui  procède  par 
des  tons  dirtrrcnts ,  foit  en  montant ,  foit  en  dcfcen- 
dant.  La  Mufique  fc  divife  par  les  Autairs  en  dUtmiquet 
ebrtmatiqHe ,  ik  enburmonsque.  La  Mufique  didttnique 
ne  contient  que  les  deux  tons  majeur  &  mineur ,  &  le 
demi-ton  majeur. 
DI  ATRAGAGANT.  f.m.  Terme  de  Pharma- 
cie. C'cft  un  éleétuaire  qui  reçoit  de  la  gomme  trdg^dM 
pour  fa  bafe ,  des  [>cnides ,  des  femencc-s  de  citrouSie  , 
du  camphre ,  &c. 
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D  I C  T  A  M  E.  fubft.  mafc.  Herbe  qui  croift  en  l'IlTe 
de  Crète ,  qui  a  la  vettu  de  guérir  les  pUycs ,  qui  (aie 
tomber  les  Hefches  qui  font  dans  le  corps.   C'cft  une 
plante  qui  a  quantité  de  tiges  cntallccs  &.  couvencs  d'un 
cotron  tort  blanc  &  touAu ,  de  même  que  fcs  feuilles  « 
qui  font  rondes  &  efpaiflcs.  Ses  flairs  font  purpurines  > 
de  fèmblabics  aux  violettes ,  mais  d'un  violet  plus  clair. 
Elles  paroillcnt  dans  le  fommct  des  tiges.  Sa  femcoce 
fc  trouve  dans  le  cahce  de  la  fîeur,  lors  qu'elle  eft  pafI2c. 
Le  diâdme  bUnc ,  eft  une  plante  fauKufe  ,   qui  a  des 
feuilles  comme  le  frcfnej  &pour  cela  les  Modernes 
l'appellent  peut  frefne.  Elle  je«c  des  fleurs  belles  & 
trcs-odorantes  qui  tirent  du  blanc  au  vermdl ,  comme 
les  fleurs  de  citron  ,  &  fort  agréables  par  leur  odeur ,  Se 
rellèmblent  à  celles  de  la  manne.    Elles  s'étendent  en 
cinq  godfcs  ,  qui  ont  la  peau  rabotcufe,  dans  lefqucUes 
eft  la  graine.  Sa  racine  eft  blanche ,  &  fcnt  le  bouquin  , 
&  eft  quelquefois  branduic  &  efprpillée ,  &  dumcufe» 
ayant  au  dedans  un  petit  nerf,  de  eft  d'un  gouftamer. 
Elle  tue  la  vermine  du  ventre ,  &  eft  un  contrepoifon 
contre  toutes  foncs  de  venins  &  la  pefte.  .Matthiole. 
Le  ^r^wr  ne  croift  qu'en  un  petit  coin  de  I  lfte  de  Can- 
die,  avec  lequel  le  didame  commun  qu'on  voit  icy  n'a 
aucun  rappon.   Il  y  a  un  duhme  baftord ,  qui  a  la  feuil- 
le plus  petite  -,  &  un  diHame  f auvage ,  qui  eft  une  cfpe- 
cc  de  pouliot  de  montagne  qui  ne  porte  ni  fleurs  ni  fmir. 
Il  y  en  a  un  autre  dont  les  feuilles  font  femblabies  au  fi- 
fymbrium ,  &  fes  fleurs  à  l'origan. 
Le  diiiMiu  de  Virginie  eft  une  cfpece  de  pouliot  fauvage  , 
qui  a  des  feuilles  femblabies  au  pouliot  commun.  11  a  de 
petites  touflùs  bkniës  aux  endroits  où      branches  fe 
joignent  à  la  tige  :  &  quoy  que  ces  feuilles  fbient  d'une 
couleur  rouge  tirant  fur  le  vcrd ,  l'eau  qu'on  en  diftille 
eft  d'un  beau  jaune  ,  &  rcflcniblc  au  brando-in.  Ces 
feuilles  écachées  âcmtfcs  fur  la  langue  proiflènt  fore 
chaudes  &  fort  picquantes ,  Se  elles  tuent  les  fcrpcnts  i 
fiinnettes ,  qui  font  fort  communs  de  dangereux  en  ce 
pays-là  ,  quand  on  leur  en  prcfcntc  des  R'uiUcs  écachccs 
au  bout  d'un  bafton  fendu.  <  i  (I 

DICTATEUR,  f.  m.   Magiftrat  Romain  que,  la 
Republique  crcoit  en  des  temps  difficiles  pour  comman- 
der pend.ant  fîx  mois  fouveraiocment.  ,| 
Dictature,  f.f.  Employ,  dignité  de Diântcnr.'  ' 
Kkkk  i  DIC- 
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DICTER,  v.aft,  Fain:  écrire  CoatCaf  quelque  diA 
couTK  Ub  Proiedèut  diitt  d  le^oa  tic  PlukuTophic 
aMut  qt«B  4e  t'fxyliq>ifr.  Un  teiboacac  dH  oui ,  s'il 
ncû  &  nuaune  pir  ua  Tdbucujr  >  loi  &  rcicu 
par  k  Nooùc ,  s'il aai eli tut muuioa  daus.  ïiî.tc. 
CcBckttiecftiMn^iâw,  pourdiic,  eftbicaécritc» 
bien  ootnpofcc. 

D  I  c  T  E  R  >  fc  dit  figurcHacm  des  mouvemcots  de  l'ame 
qui  aoi»  poatlcnt  à  Êùc  quelcpc  choSc  Le  bon  fcns 
Bow  4u'il  ne  faut  pas  bire  du  mai  4  autiuy,  de  pcvt 
qu'il  ne  noi»  eu  arrive.  Le  rcfpcâ  &  l'obciflàncc enwn 
les  percs  3t  les  raeie»  aous  ont  ctc  àiitex.  par  la  na- 
tU(C 

D 1  c  T  ^ .  B  E.  patt.  pa^C  &  aii^ 

D I  c  T  É  K.  r.  i  C'eA  aiiili  que  1rs  tôliers  appdlenc 
une  le^oa  que  Ichts  MaiiUcs  leur  tuat  écrire  tout  eux. 
Il  eft  veau  en  claflè  aprcs  U  iiâée.  U  a  bille  eu  i>lanc 
daat  6es  cahten  de  la  pljcc  pour  deu  %  iiàui. 

DICTION,  f.  f.  Mot  d  une  Laiiguc.  Cette  diâitn 
n'cft  pas  Françotlè ,  cftbarbaie. 

Diction,  fc  dit  au/G  de  la  phrafc  &  du  ftilc.  Cet  Au- 
teur a  la         purci  clœantc.  exprc(Evc. 

DICTIONAIRE.  i.m.  Recueil  fait  en  manière 

,  ée  catak)^  de  tous  les  tnou  d'une  Langue  <  ou  d'une 
ou  plulîcurs  fcicnccs.  Diiiioiutre  Latin  ,  Grec  «  Hé- 
breu, Italien,  tfpagnol,  Allctrun.  Diilitruire  HiRo- 
riquc  &  Géographique.  Diâtemure  de  Cliy  mic ,  de  Mé- 
decine ,  des  Arts.  Un  Didittuirt  de  rimes.  Les  Di(~ 
riw/itfrfi  anciens  font  pour  le  Latin,  cduy  qui  a  été  ap- 
pelle ViftM  ,  qui  a  été  fait  par  Salomon  Abbé  de  Saint 
Gat(  Evcque de Conftaocc  qui  vivoit  dcsrani409. 
Il  en  a  été  fait  un  autre  en  l'an  1499.  appelle  Gtmmi 
ncéhMltTum  t  &  un  autre  en  1 502.  appelle  Gemm^  Gem- 
mstum  \  un  autre  p>.ir  Denis  NeAor  Cordclier.  Mats  le 
plus  fameux  a  été  ccluy  d'Ambroife  Calepin  Hermite 
de  St.  AuguAin  de  Brri^ine ,  6l  hli  des  Comtes  de 
Caiepio.  Conraid  GcTner  dit  l  avoir  augmenté  de  qua- 
tre mille  mots.  Paul  Manucc  l'a  au/Ti  atu;nxnié ,  &  en- 
fin )ean  IHilIêrat.  Cependant  Matthias  Martinius  a  Elit 
deux  Volumes  dt  Tes  anuflîu:is.  U  y  a  auflî  un  fameux 
DiihêHâirt  Latin  Al  Ciirpinus  en  deux  gros  Volumes , 
fans  compter  pluiicurs  auties  qui  font  de  nsoindre  conft- 
denàon.  En  Grec  on  a  ceux  do  Henry  EiHcnne  àc  de 
Sapnh  :  en  Efpa^^l  ccluy  de  Covamivias  :  en  Italien 
cduy  de  l' Acaicmie  délia  Crufca  :  en  François  ceux  do 
Nicod  &  du  Pcfc  Monct  ;  âc  on  attend  arec  impiticn- 
cr  celuy  de  l'Académie  Françoife.  On  a  imprimé  un 
DMnune  de  la  Langue  Maiaye ,  qui  t(ï  une  Langue 
nwRc ,  £uncdè  duu  toutes  les  Indes  Orient.iles ,  où 
clic  tient  lieu  de  Latin.  Il  y  a  un  OÀÏMs^ir*  Karaïbe- 
François  du  Pcre  Raymond  Braon  Dominicain  ,  qui 
eft  le  langai>c  du  pap  des  Antilles.  Junius  a  fait  impri- 
mer on  D<âMiM/r*  ou  Alphabet  Gotliique,  Runiquc, 
Angio-Saxoniquc ,  où  il  compare  cnfeinbk:  les  Langues 
Septentrionales.  llyaaulB  desDiâ/vurroHiftoriqucs 
&  Géographiques ,  comme  celuy  de  Cliailes  EAienne 

ri  a  été  traduit  &  augmente  par  Moicri.  11  y  en  a  un 
HoAinannus  imprime  à  Balle  en  1^77.  en  deux  Vo- 
lumes. 

DICTON,  f.  m.  C'eft  un  proverbe  ou  une  fentcnce 
commune ,  &  qui  eft  en  b  bcaichc  de  tout  le  monde. 

Dicton,  cft  auHl  un  mot  notable  ou  de  grand  fera  , 
qu'on  met  ai  des  tableaux  ou  des  infcriptions ,  qui  tien- 
nent lieu  d'ennbienics  ou  de  dcvifcs.  Peut  cette  fèfte  on 
avoitptufMun  peintures  accompagnées  de  quantité  de 
beaux  didtm. 

Dicton,  efl  aulTi  une  raillerie  ou  mot  plaifaot  &  pic- 
quantcju'on donne  i  quelqu'un.  CeSatyrique  ne  laillê 
palier  prrfbnnc  qui  n'ait  foti  diàtu.  Ce  mot  en  Bas- 
Breton  (ignific  ^rtvrrbr. 

D I C  T  U  M.  f.  m.  La  partie  de  la  fcntciKc  ou  de  Par- 
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teH  où  le  Juge  parle ,  qu'on  nomme  atitreracnt  k  dijf*- 
fuf.  Oa  r.ippeUok  aMtiefois /«  i>rc/.  On  a  awa»  le  iictiuit 
de  la  (cnteuce  au  Gixifi:  t  il  n'y  a  plus  qu'a  taiK  ligniiîer 
des  qualitez.  Ln  Juges  oc  figoent  &  ne  oitncM  au 
Gre^  que  le  duta/M  de  leurs  )ugcirients,  ksGaeâîcn 
dccilbu  le  veu  (ûr  les  pièces  du  ptcccs. 

D   I  D. 

DIDACTIQUE.  adj«a.  Terme  de  CoHege.  Ce 
OLii  Icrt  à  eafeigner ,  à  expliquer  la  nature  des  choies. 
Il  y  a  bien  des  mots  qui  n'ont  d'uiàge  que  dans  le  iuUSi- 
qiu  &  le  dogmatique. 

D I D  £  A  U.  r.  m.  Terme  de  Pefchc.  C'cA  un  grand 
filet  qui  fert  à  barrer  les  nvieres  pour  airellcr  tout  ce  qui 
plk-.  Au  pont  de  St.  Cloud  il  y  a  uo  grand  duitdn  iijl- 
pendu  par  des  potences  &.  des  poulies ,  qu'on  tenl  de 
qu'on  lalchc  dans  ceitaincs  occaliuos. 

DIE. 

DIESE,  fubft.fem.  Terme  tie  Mufique.  C'eft  la  divî- 
lion  d'un  ton  au  detlbus  d'un  demi-ton ,  ou  un  intervalle 
compofc  d'un  dcmi^ton  mineur  ou  imparfait.  On  l'ap- 
pelle aufli  feÎMU ,  &  on  la  marque  avec  une  croix  de  St. 
André  ou  iau»iir.  Lidufc  enharmonique  eft  ladifti:- 
rcncc  du  demi- ton  majeur  &  du  mineur.  Ce  mot  vient 
du  Grec  dimtfu ,  qui  lignidc  divi^Mk  Q^iand  on  place 
des  demi-toos  à  l'endroit  où  il  y  devroit  avoir  ordinaire- 
ment des  tons  ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  du/it  ou  feintt; 
fc  de  même  quand  on  met  un  ton  où  il  n'y  devrait  avoir 
qu'un  demi-ton. 

Les  Imprimairs  appellent  auflî  dieft  t  ou  dujis  1  les  dou- 
bles croix  jointes  enlcmble ,  qui  font  les  marques  de  la 
diifi  de  la  Muiîque. 

D I E  T  T  E.  f.  f .  Régime  de  vivre  «  abftincncc  qui  le 
fait  en  confidcration  de  fa  fanté.  La  dttttt  eft  un  fuuvc- 
rain  remcdc  à  tous  les  maux  qui  viennent  de  rcplerion. 
Quand  on  condamne  un  homme  à  la  dttttt  1  on  le  foup- 
çonnc  de  quelque  mal  honteux.  En  ce  fens  ce  mot  vient 
du  Grec  diMtd  ,  qui  Itgnilk  parcillcnxnt  rt^ut  dt 
vivrt. 

DifiTTE,  eft  auilî  une  Aflcmblcc  doK  Eftats  ou  Cercles 
de  l'Empire ,  ou  de  la  Pologne ,  (X)ur  dclibacr  des  af- 
£tires  publiques.  La  Dutie  a  été  convoquée  à  un  tel 
jour  &  eo  un  tel  lieu.  Les  Diettts  de  l'Empire  fe  tien- 
netu  ordinairement  à  Ratisbonne.  Diwir  en  ce  fcns 
vient  du  mot  dutA ,  qui  a  fignitîé  premièrement  une 
fàlc  où  on  fait  des  feftins ,  &  cnfuite  une  Atlêmblce 
d'Eilau ,  parce  que  les  Allemans  tenoient  la  plu»-part 
de  leurs  confcils  à  table.  Ménage. 

D I E  T  T  E ,  en  Chancekrie  Romaine ,  (îgnifîe  le  chemin 
qu'on  peut  faire  en  un  jour ,  c'eft  à  dire ,  dix  lieues. 
Les  Bénéfices  font  reputcz  vacquans  iu  Curis  ,  ant 
qu'on  efl  dans  une  dietli  de  Rome. 

DIEU,  f,  m.  Il  ne  peut  avoir  de  vnye  définition ,  ï 
cauTe  que  c'eft  un  Eftrc  infini  Si  incoiaprcbcnliblc.  Les 
lK>mmes  le  confiderent  comme  la  première  CauTc ,  le 
premier  Eftre  qui  eft  de  tout  temps,  qui  a  tout  cteé  , 
&  qui  fubliiU'  de  luy-mcmc.  L'Efcriiurc  le  dct'uùt  ainiî. 
£j>«  fm  qui  fum ,  Âlfbd  &  Omigi  ,  le  commence- 
ment Se.  la  fin  de  toutes  chofcs.  La  crainte  de  Ditu  cil 
le  commencement  de  la  iàgeflè.  Toute  la  fagenê  du 
monde  n  eft  que  folie  devant  Dtt*.  Les  Chrétiens  ado- 
rent un  Duu  en  trois  perfonno ,  Dif«  le  l*erc ,  Duu  le 
Fils ,  Duu  le  St.  Elprit ,  Sa  les  trois  ne  font  qu'un  feul 
Duu.  Voilà  un  homme  qui  eft  tout  en  Duu ,  qui  eft 
fort  dévot.  Il  faut  mettre  toute  fon  efpcrancc  en  Dii*. 
Ijt  nom  de  Dttu  eft  appellé  des  Grecs  tttr4gT4mnutta , 
ou  corapofé  de  quatre  lettres ,  comme  il  prefquc 
diez  toutes  la  nations ,  aiiili  qu'ont  remarque  les  ai- 

ricux: 
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neax  :  en  Hébreu  Jelnv*  >  en  Grec  Tht«s  ^  en  Latin 
Dtus ,  en  Efpagnol  Dioi  •  en  Iulicn  Idi» ,  en  François 
DUM I  cil  vieux  Gaukùs  Diex ,  en  ancien  AUenun  D^cc^ 
en  Scbvun  Buiby  ca  Aiibc  AlU.  Ceux  de  Pomiujiie 
l'appelletu  //m  1  les  Polaques  Bung ,  les  Egyptiens  Te- 
rni i  les  Perlicns  Sire  ^  Itfs  Migcs  Orji  ,  en  Langue 
Milaye  Diti.  L'ii/criturc  a  donne  pluticurs  ikmqs  à 
Du» ,  le  Dieu  d' Abraluoi  <  &  li'Ilâac  t  le  IVru  ckrs  Ar- 
mées ,  le  Dieu  des  Batailles  >  le  Dtf«  Vivant.  Les  Hé- 
breux dans  leurs  ferments  dilbient ,  Vive  pieu, 

P  t  E  u  )  fc  dit  abuliveuicnc  des  puiilônces  des  pcifop~ 
□es  hcureules.  Les  Rois  font  des  Dicifx  fur  terre.  Les 
Grands  i  les  PriiKCs  tune  les  petits  Dieux.  Jésus- 
Christ  a  dit ,  Vous  cAcs  des  Dteax  ,  des  eobnts 
duTrevHiut.  Leseikus»  les  gens  de  bien  font  appel- 
iez les  enfants  de  Dttu. 

On  s'en  (ert  aufli  ligurt-ment  pour  parler  des  ehofes  qu'on 
oiotc  paUk>n]Kivient.  Une  merc  n'a  cjv'un  iiU>  elle  a\ 
lait  fun  Dieu,  Un  avare  tait  fon  Dieu  de  Ion  argent.  Un 
goulu  n'a  pouK  d'autre  Ditit  que  fon  ventte.  Un  anvnc 
«Le  que  les  yeu.\  de  fa  madlrelic  lum  fes  Dieux. 

Il  y  a  une  intiuité  de  tarons  de  parler  communes  fur  ce 
mot.  On  dit  en  acuons  de  grâces ,  Grâces  à  Duu , 
Dieu  mcrcy  ,  Dieu  niercy  à  vous ,  Duu  mcrcy  les  (uins 
que  j'y  ay  pris ,  Dieu  mercy  mon  argent  que  j'ay  tourni. 
On  le  dk  auflî  à  coiyrefens.  Duu  mcrcy  les  gens  de 
guerre  >  je  n'ay  plus  de  bien.  Cet  homme  vit  félon 
Duu.  Cela  eU  iclon  Dieu  Hc  raifon. 

En  matière  de  iôuluiti  le  veuille  >  PlcKAàD/<H,  A 
Dieu  ne  plaifc ,  Dieu  ni'm  garde ,  Dieu  vous  alBile , 
Dieu  vous  bcniilè ,  Dieu  votis  garde  de  nul ,  Duu  voui 
veuille  bien  ouïr ,  Duu  vous  le  rende  >  Dieu  vous  con- 
ferve,  Dif  m  vous  conduife.  Oqditauflt.  Pim  aidant  > 
pour  dire  >  S'U  plaiA  a  Duu, 

£n  matière  de  conjuration  &:  d'aiiïrmation.  Pour  l'aoKxir 
de  Duu ,  Au  nom  de  P«rf  »  Bon  Dieu ,  Jufte  Dieu  , 
Sur  mon  Dieu ,  Je  prends  Dieu  à  témoin ,  Dieu  f^iit  II 
j'ay  £iit  cela  à  mauvaife  intention  >  Croix  de  par  Ditu  > 
AJta  de  par  Duu. 

En  matière  de  falut  >  Ditu  vous  gard  *  Dieu  foit  avec  vous, 
Bon  jour  &.  Adieu  >  Aàun  jufqu'au  revoir.  Dieu  vous 
lit  en  fa  faiiite  garde  :  c'ell  la  ibnnulc  avec  laquelle  le 
Roy  finit  Us  lettres  qu'il  écrit  ù  fcs  fujcts.  Les  Princes 
Srxiveniins  s'nppcllent  Rois  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Si  di- 
fent  qu'ils  ne  lelevcnt  que  rte  Dieu  &  de  lew  épcc.  Ainli 
c'dl  une  formule  de  toutes  les  lettres  de  Chanccleric . 
Louis  par  la  gncc  de  Dieu ,  iScc. 

On  appelle  la  caufe  de  Dieu ,  la  deftènfe  de  l'Eglife  dci 
choies  facrccs ,  celle  de  fun  nom  &  de  fa  gldre ,  & 
au/G  celle  des  pauvres  Se  orphelins  >  Si  autres  qui  font 
(but  fa  protcifhon. 

On  appelle  aufïïPKKX  improprement ,  les  hommes,  les 
Idoks  que  les  Gentils  ont  adorez.  Les  Paycns  ont  fait 
des  Dieux  de  tous  leurs  Héros  i  de  leurs  Empereurs.  Ils 
avoicnt  des  Dieux  d'or ,  de  bois ,  de  pierre.  Mars  croit 
le  Dieu  de  la  Guerre,  Apollon  le  Dieu  de  la  Pocfie. 
Les  Romains  dans  le  temps  le  plus  floriHànt  de  leur 
Emprc  eomptoirnt  jufqu'à  trente  mille  Duux.  On 
appeiloit  Demi-Dieux  ,  les  Faunes  Se  Divinitez  cham- 
prilres.  On  traite  auffi  les  Hero* ,  les  M ecenas,  de  De- 
mi-Dieux. 

On  dit  en  proverbe  >  Cela  luy  cft  venu  de  la  grâce  de  Dieu, 
pour  dire  «  que  c'eft  un  don  de  Dieu  ,  par  un  bonheur 
iixjpiné  >  làiu  qu'il  l'ait  recherche.  On  dit  qu'un  hom- 
me cft  devant  Dieu  ,  pour  dire,  qu'il  eft  mort;  de 
quand  c'eft  un  méchant  homme,  que  c'eft  une  belle 
ame  (levant  Dieu.  Je  ne  fçiy  où  cela  cft ,  Dira  le  fç.t- 
chc.  Tout  cela  va  comme  il  plaift  i  Dieu ,  c'eft  à  duc , 
en  dcfordrc ,  perfonnc  n'en  a  le  foin.  Dieu  fut  tout , 
pour  dire ,  que  Dieu  eft  au  delfut  des  caufes  fublunaiiei, 
nir  leT^ucllcs  on  £tit  des  prediclions.    On  dit  que  la 
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voix  du  peuple  eft  la  voix  tk  Duu.  On  dit  auflî,  que 
ce  que  lattmn  Dieukwutt  pour  dire,  queles 

iemnK's  font j  .i. 

On  dit  qu'HQ  homme  dou  4  Duu  Se  au  monde ,  pour  ditr, 
<^'il  eft  noyé  de  dettes. 

D 1  E  u  -  u  o  N  N  K  ,  eU  le  lumom  donné  à  quelques  Prin- 
ces dont  la  naillànce  a  été  inefperée ,  ou  en  quelque  £i- 
çun  miraculeufe ,  que  Dieu  a  accordée  aux  prières  de 
ion  pcupW.  Pbiiippcs  Auguftc  a  eu  le  furnora  de  Duu- 
ioMHe. 

1 1  y  a  quelques  endroits  oiî  on  appelle  Dùm  iuÊmt ,  Ics  fe- 
culien  qui  fe  donnent  à  Dieu  au  ièrvice  des  Monafte.! 
Te4  où  ils  fe  retirent.  En  d'autra  on  les  appelle  fculc- 
ment  D«aaei^ 

I>i  E  u  >  (c  dit  audî  en  plulîeurs  mots  compoièa  ,  des 
lieux  pieux.  L'Hoftel-QtrN ,  la  Mailbn-Dvii ,  font  des 
Hpipkaux.  La  Chai  le- Dieu ,  Bourg- Dr»,  Beniflbiv- 
Dieut  Licu-Dieu,  Ibm  des  noms  d'Abbayes. 

D   I  F. 

DIFFAMANT,  antb.  adjeft.  Qui  diftimc, 
qui  noircit  la  réputation  de  quelqu'un.  On  peut  liùre 
infoittier  pour  des  injures  atroces  &  diff^mduiu. 

Diffamateur.  Cm.  Celuy  qui  diflame,  qui  oftc 
la  réputation  de  quelqu'un  par  des  paroles  ou  ccrus  diâi^ 
m.ints.  On  punit  ceux  qui  tbnt  des  Libelles ,  comme 
des  dtftmMtuu  publics. 

Diffamation,  f.  L  Aâioa  par  laquelle  on  décrie 
quelqu'un ,  on  le  calomnie ,  on  luy  ol\e  fa  rqHitarioq. 
Les  Satyres  de  cet  Auteur  tont  upe  dijl>imatm  publique 
de  plulieurs  honneftes  geiu. 

Diffamatoire,  adj.  m. & f.  Diftamant ,  qui  dif- 
fame. Il  ne  fe  dit  guere^  qu  en  cette  plitafe  :  Libelle 
difMutnu.  Les  Magiilrats  empêchent  la  publication 
des  Libelles  diffjwuwes. 

DIFFAMER.  V,  ad.  Calomnier ,  noircir  la  répu- 
tation de  quelqu'un.  Plulkun  Efcrivains  ont  taiché  de 
fe  diffAmer  les  uns  les  autres  dam  leurs  Livres ,  dans 
leun  Critiques.  Nicod  dit  que  ce  mot  vient  du  Grec 
difpbimet ,  lignifiant  la  même  chofe. 

Diffamer,  lignifie  aufli ,  Salir .  gaftcr ,  défigurer. 
Il  a  renmfé  cette  faucc  fur  nx>n  habdt ,  il  l'a  tout  dtffd- 
Mfc  11  luy  a  doimé  du  caillant  de  fon  épée ,  &  luy  a  tout 
iijfSMK  k  vifage.  En  ce  fcns  il  eft  bas. 

DiFVAMa.  E8.  part,  pall^  &  adj.  Unhommc  dipmét 
c'eft  un  homme  perdu  de  réputation. 

En  termes  de  Blaifun  >  on  ap^Klie  difiiné,  un  animal  f 
comme  un  lion ,  une  aigle ,  un  chien  >  &c.  qui  n'a 
point  de  queue. 

DIFFEREMMENT,  adv.  D'une  autre  manière. 
On  compte  cette  hiftoirc  iij^rmiwaf.  On  ttvte  diffé- 
remment les  pcrfonnes  fuivaiit  leur  qualité  &.  leur  mé- 
rite. On  vit  bien  différemment  i  la  Cour  &  chez  Ic 
peuple. 

DIFFERENCE,  f.  f.  Divcrfité  ou  contrariété. 
Une  bonne  définition  doit  contenir  le  genre  <Scla  di/c- 
reiue. 

DiFFF.RKNCG,  cn  tcrmcs  de  Mathématique ,  figniiîc 
l'excès  d'une  qnanritc  à  l'égard  d'une  autre.  Cet  angle 
cftdeôo.  dcgrez,  &  ccluy-là  de  90.  leur  differtuetetk 
de  trente  de^cz. 

Différence,  lignifie  aulfi ,  Diftindion.  Il  faut  fai- 
re grande  différend  entre  un  Sçavant  ou  un  homme  d'ef- 
prit,  Se  un  ignorant  ou  un  fot.  On  a  tout  palfé  au 
lil  de  l'cfpée  fans  différente  de  fexe  ni  d'âge. 

DIFFERENCIER,  v.ad.  Caulcr  de  la  differen- 
cc,  mettre  de  la  difecnce.  Une  définition  doit  mar- 
quer le  point  clVentid  qui  differemit  le  genre  de  l'cf" 
pecc. 

DIFFERENT,  «ntb.  adj.  Diltmbhblc,  con- 
Kkkk  3  tnif€ 
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traire  en  quelque  pmnt.  Les  opinions  des  Pliiloropdcs 
(aathicn  diffiTtunt.  Cela  cil  AjfcTfii;  comme  le  ciel  & 
la  terre  i  comme  le  joar  &  la  nuit.  Les  couHumcs  des 
peuples  Orientaux  font  tort  dtffnentts  des  noftrcs.  Il  cft 
ibrt  (<iffr«t  de  ce  que  je  ['ly  veu  autrefois ,  il  eft  bien 
change.  On  explique  les  loix ,  les  paliages  en  pluiieurs 
fcns  dtfftrcnts. 

DIFFERENT,  f.  m.  Conteflation ,  procès ,  que- 
relle. On  fait  les  tranfaâions  pour  terminer  les  diffé- 
rents t  pour  nourrir  paix  &  aminé  entre  les  parties.  La 
Cour  a  prononce  fur  leur  différent. 

DiFFERF-NT>  en  termes  de  Monnoyc  >  eft  une  mar- 
que particulière  qu'ont  chaque  Tailleur  ,  ou  chaque 
Mailtrc  c*n  chaque  nu^nnoyc  >  &  qui  fc  change  toutes 
les  fois  qu'il  y  a  un  nouveau  Maime  ou  Tailleur  >  ou 
même  des  Juges-Gardes  ou  Ell'aycurs  nouveaux.  On  ^t 
des  bocUes  à  part  où  chaque  Moillrc  a  Ion  différent , 
pour  les  (aire  juger  feparcment. 

DIFFERER,  v.  ait  Gagner  du  temps ,  remettre 
à  une  autrefois.  Les  Financiers  différent  les  payements 
le  plus  qu'ils  peuvent.  11  ne  faut  pomt  différer  fa  conver- 
fion  1  la  remettre  de  jour  en  jour. 

DiFFERER>  au  neutre ,  lîgnilie  ,  Eftrc  dinèmblabic 
ou  contraire  en  quelque  choie.  Il  y  a  bien  des  hommes 
qui  ne  différent  de  la  belle  que  par  la  fij^rc. 

Différer,  iîgnilîe  aufll  >  N'eflre  pas  égal.  Ces  deux 
nombres  ne  differeitt  que  d'une  unité. 

Diffère,  e'r.  part. palf. & adj.  On  dit  proverbiale- 
ment ,  Ce  qui  clt  différé  n'eft  pas  perdu. 

DIFFICILE,  ad),  m.  &  f.  Qiu  donne  de  la  peine  à 
faire,  à  entendre  ,  à  gouverner.  Il  eft  plus  diffuile 
qu'un  riche  entre  en  Paradis ,  qu'un  chameau  dans  le 
trou  d'une  aiguille ,  dit  Jésus-Christ  en  Saint 
Matthieu.  L'Algèbre  eft  une  fcience  diffuiU  à  entendre. 
Les  Princes  font  difficiles  à  gouverner.  Les  chemiiu  des 
roonragnes  font  afpres  &  diffmlts.  Ce  pallage  eft  diffiit- 
le  t  il  a  fait  fuer  tous  les  Commentateurs. 

Difficile,  fe  dit  auflî  de  l'efprit.  C'cft  un  homric 
fantafquc  ,  di^ale.  Une  Iwmeur  (i»j(fial*  eft  celle  qu'on 
a  de  la  peine  a  contenter.  On  dit  auflî  de  ces  Critiques 
qui  trouvent  toujours  il  redire  aux  plus  beaux  cxivragcs , 
que  ce  font  des  gens  bien  diffales.  Ces  vers  font  diffici- 
Us  à  entendre ,  il  eft  diffuile  de  les  tourner  autrement. 

On  appelle  figiu-énient  temft  diffiaUi  ,  les  temps  des 
troubles,  des  fcditions,  des  guerres  civiles,  paidant 
lefquels  les  Miniftres  ont  de  la  peine  à  gouverner  les 
peuples ,  &  le  peuple  a  de  la  peine  à  vivre. 

On  dit  en  proverbe ,  qu'un  homme  eft  difficile  \  ferrer , 
pour  dire ,  qu'il  eft  de  diffale  convention ,  qu'on  a  du 
mal  à  le  perfuader. 

Difficilement,  adv.  D'une  manière  difficile.  La 
profonde  érudition  ne  s'acquiert  que  iott  diffialemttit  8c 
avec  grand  travail. 

DIFFICULTE,  f.  f.  Difpoficion  des  diofcs  qui 
les  rend  difficiles  à  faire ,  qui  fait  qu'elles  donnent  de  la 
peine.  Les  grands  hommes  fui  montent  toutes  fortes  de 
difficullez.   Les  <//jpf«//fi  irritent  l'amour,  lesdefirs. 

Difficulté,  lignifie  quelquefois ,  Obfcuritc ,  dou- 
te ,  queftbn.  On  trouve  bien  des  difftultez.  dans  la 
leâure  d'Ariftotc.  Les  Commentateurs  n'expliquent 
point  les  Qtindcidiffiidte?  de  leurs  Auteurs.  Un  juge 
lubile  a  bientoft  cooiiu  la  di^culté ,  la  queftion,  le  nœud 
d'une  ailiure. 

On  ditcn  cefens,  qu'une  affaire  eft  fans  difficulté,  qu'elle 
oe  reçoit  point  de  <//j(^r«J^',  pour  dire,  qu'elle  eu  hors 
de  doute ,  qu'il  n'y  a  point  de  queftion  :  Se  quand  un 
Juge  dit  à  une  prtic ,  qu'il  trouve  de  la  difficulté  à  fon 
affiire ,  c'cft  à  dire ,  qu'il  la  ju^e  mauvaife. 

Difficulté,  le  dit  auffi  des  oppolittons  »  des  obfta- 
des  qui  fe  trouv-ent  à  Elire  quelque  chofe.  Les  traiteide 
paix  ibnt  longs  à  faire ,  à  caule  qu'il  y  a  plufieurs  difi- 
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cultet.t  pluficurs  oppofirions.  C«  homme  eftleperc 

des  difficultés. ,  il  fait  naifttc  mille  drfficultez. 
Difficulté,  fe  dit  aulfi  des  dilpolitioiis  des  partiel 

du  corps  qui  caufcnt  des  maladies.    La  gravcUc  donne 

uiieJ/j^tttirf'd'urinc.   L'aftcdation  du  poulmon  donne 

une  diffuulte  de  rclpircr.    La  langue  grafië  caufe  une  <///- 

fuidte  de  parier. 
Difficulté',  fignifie  encore  une  contcftarion  lewrc 

entre  amis.  Ces  deux  frercs  ont  eu  quelque  difficulté  en- 

femble ,  ils  font  en  froideur. 
On  dit  encore ,  Faire  difficulté  d'accorder  une  grâce ,  une 

prière  à  quelqu'un,  pour  dire ,  y  avoir  de  la  rcpugnance. 
Voilà  où  eft  ma  difficulté  ,  c'cft  à  dire,  ce  qui  me 

clioque. 

DiFFicuLTUBox,  EOSE.  odj.  Qui  forme  fani 
celle  des  obftacics ,  des  difficultez  ,  qui  en  trouve  où 
il  n'y  en  a  point. 

DIFFORME,  adj.  m.  &  f.  Laid,  qui  choque  la  veuc, 
qui  n'a  pas  les  proportbns  qu'il  doit  avoir.  Les  Démons 
font  peints  fous  des  figures  difformes  pour  en  donner  plus 
d'horicnir.  Un  nez  nul  fait  rend  un  vilage  difforme. 

DIFFORMITE',  f.f.  On  dit  a.ifrKif/»r««f'.  Lai- 
deur,  irre^arité.  La  difformité  de  ce  baftiment  vient  de 
ce  qu'on  n'y  a  point  obfa  vé  de  fvmractric.  Ariftotc  dit 
que  le  ris  vient  d'une  deformite  fans  douleur.  On  prife 
les  nains  &  les  boflùs  en  Turquie  pour  leur  diffor- 
mité. 

On  le  dit  auflî  des  chofes  fpirituclles.  La  difformité  d'une 
ame  pechercflc  eft  grande  devant  Dieu.  La  difformité  du 
vice  tn  doit  donner  de  l'averiîon. 

D  I  F  F  O  R  M  E  R.  v.  aft.  Ofter  la  forme.  Il  ne  fe 
dit  gucres  qu'en  termes  de  Palais.  On  ordonne  qu'une 
médaille,  qu'une  pLinchc  (era  i/jf»rw«V ,  quand  elle  eft 
dcshonnefte  ;  que  des  faux  coins  de  monnoye  feront 
difforme"^.  Il  eft  dcifendu  aux  Orfèvres  de  fondre  ou  de 
éfformer  les  monnoyes  &.  les  cfpcccs  d'or  tic  d'ar- 
gent. 

Difforme,  ee.  part,  pfH  &  adj. 

DIFFUS,  USE.  adj.  Prolixe,  étendu.  Il  ne  fe  dit  que 
du  difcours  Se  des  écrits.  Cet  Ad vocat  plaide  bien,  mais 
il  eft  trop  diffus.  Les  Commentateurs  fouventfont 
trop  di^us  pour  vouloir  paroiftre  trop  fçavants.  Un  Dic- 
tionaire  ne  fçnuroit  eftre  trop  diffus ,  car  on  n'eft  jamais 
trop  inftruit  fur  le  mot  qu'on  cherche ,  Se  on  n'eft  pas 
obligé  de  lire  le  reftc. 

Diffusément,  adv.  D'une  manière  difïufe.  Il  écrit, 
il  parle  trop  diffufément. 

DIFFUSION,  f.f.  AcUondeccqui  s'eTpand,  qui 
s'étend,  qui  occupe  plus  de  lieu.  Dés  que  le  Soleil  pa- 
roift,  il  fe  fait  une  grande  <</j(/ii/îon  de  lumière ,  de  petits 
atomes  lumineux  par  tout  l'iranfon.  On  dit  aufE  en  ma- 
tière de  devorion ,  une  diffufion  de  cceur,  Ion  qu'il  fc*m- 
ble  que  le  ccEur  le  dilate  &s'efpanouil]c  pour  pouflèr 
des  ddirs  plus  ardaits  de  l'amour  di\'in. 

D   I  G. 

DIGASTRIQ,UE.  adj.  Terme  de  Médecine ,  qui 
fe  dit  d'un  mufde  qui  a  deux  ventres,  c'cft  à  dire,  qui 
eft  d'abord  gros  &:  clurnctix ,  puis  menu  &  nen-eux.  Se 
derecl>d  ventru  &  charncux ,  tel  qu'cft  celuy  de  l'os 
hyoïde. 

DIGERER,  v.aa.  fe  dit  de  l'adion  que  &it  l'cfto- 
mac  pour  cuire  les  aliments  qu'on  a  pris,  &  les  rendre 
propres  à  la  nourriture  du  corps.  L'eftomac  digère  p.v 
le  moyen  d'un  fuc  acide  qui  hache  &  incifc  les  aliments , 
&  les  diflûud  jufqu'à  fes  plus  petites  parties ,  de  la  mê- 
me manière  que  l'eau  forte  diiTout  l'or  &  les  mé- 
taux. ' 

DicBRER,  fignifie  figurémait ,  Mettre  par  ordre ,  en 
bon  cftat.    Le  defic-in  de  ce  Livre  a  été  bien  conceu  , 

mais 
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imts  il  a  cté  nul  dtgtrt.  Cette  aflâiic  a  ctc  bien  ctami- 
nce  \'  digérée. 

DiCEREftt  figniiie  encore ,  Souflrir  patiemment  cjuel- 
que  pene,  injure ,  ou  afK^onts ,  ou  autres  accidents  de  la 
iôitune.  On  luy  a  enlevé  fa  femme  >  c'cft  un  accident 
fâcheux ,  il  a  eu  bien  de  la  peine  i  le  iigtrer. 

DicERBR,  en  termes  de  Chymic>  f^rtîet  Mettredans 
un  pot  des  fucs  ou  matières  pilées  &  écrafécs  pour  eftrc 
cTchaai^ccs  peu  à  peu  par  un  feu  doux  >  comme  le  bain 
Marie»  le  vcnac  de  cheval  »  &  ainl'iqu'il  iè  ^tdans 
rdkmuc. 

On  dit  proverbialement  d'un  goulu ,  que  c'cft  un  ellomac 
d'aumiclie ,  «jii'il  digérer  oit  le  fer. 

Digéré,  Ée.  paît. pafll  & adj. 

DIGESTE,  f.  m.  Compilation  faite  par  Tribonicn 
fuivant  l'ordre  de  Juftinicn  tmjKTCur  d'Orient ,  de  tous 
les  advis  <:$c  Icnciments  des  habiles  Jurifconfultcs  qui  l'a- 
Toient  précédé  fur  les  dtffiailtez  de  Droit  qui  leur 
avoient  ctc  propofccs.  Il  en  a  ctc  fait  un  Corps  auquel 
rfiflipcreur  a  dt^nnc  la  force  de  loix  par  la  Lettre  qu'il  a 
inifc  à  h  tdle  de  l'Ouvngc ,  Se  qui  leur  fert  de  Prcfiice. 
C'eft  ce  qui  compofe  la  première  partie  du  Droit  Ro- 
main &  du  Corps  du  Droit.  On  l'a  appdl^  autrement 
Fétideftes,  Il  y  a  50.  Livres  du  Digefie,  Cujas  dit  qu'on 
appelle  Digefte,  les  Livres  diftribue/  dans  un  bel  ordre  & 
aconomie.  Ainli  Tertullien  a  appelle  Digefte ,  l'Evan- 
gile de  St.  Luc  En  Droit  on  les  rigure  par  abbrevistion 
par  deux  ff.  jointes  enlèmbic  :  ce  qui  vient  de  ce  qu'on 
les  appelluit  en  Grec  Pandeclei ,  qu'on  abrcgeoit  par  la 
iigurcdedeux  fi,  PT;  &  pour  abréger  davantage  on 
a  joint  enfonble  ces  deux  caradcres ,  que  les  Copiftcs 
Latiru  ont  cm  eftre  deux  jointes. 

D I  G  E  S  I"  IF,  I V  F.  adj.  Les  anciens  philofophes  ad- 
mcttoient  une  faculté  digefiivet  parce  qu'ils  ne  fça- 
roient  pas  expliquer  autrement  la  manière  dont  fe  fait  la 
digcflion. 

DIGESTION,  f.  f.  L'a<flion  que  6it  l'cftomac 
pour  digérer  les  viandes.  Les  noix,  les  anoandes  ,  les 
ccrc\  illis  font  de  dure  dtgefim.  Les  viandes  bouillies 
fonr  de  facile  digeftim. 

D I  r.  e  s  T  t  o  N ,  fe  dit  purement  en  chofes  morales  de 
ce  que  Pcfpnt  a  de  la  peine  i  fupportcr.  Son  .Maiftrc 
luy  a  fait  des  reprimcndcs  fortes  Se  des  reproches 
injurieux,  cela  cft  de  dure  digtjiion  i  un  Gentil- 
homme. 

Digestion,  En  termes  de  Chjrmic ,  cft  la  prépara- 
tion des  fiics  de  la  manière  qu'il  a  été  dit  au  mot  de  digé- 
rer. On  confond  ce  mot  louvent  avec  Jiuf r r-irww.  On 
met  en  ^f^<-/;o»  des  rofcs ,  des  telles  de  pavot  dans  de 
rhuilc  ou  dans  de  l'eau ,  pour  en  foire  des  onguents  & 
des  fyrops.  On  met  en  digeftitn  le  plomb  calciné ,  la 
cenjfê  dans  du  vinaigre  diftillc  pour  les  diflbudre^  fit  en 
faire  le  m.igiftere  ou  fel  de  San:mc.  La  digeftian  fe  fait 
tant  des  plantes  que  des  minenux ,  8c  même  des  mé- 
taux. 

DIGNE,  adj.  m.  &  f.  Qui  mérite  quelque  honneur , 
quelque  recompcnfe.  Seigneur,  je  ne  fuis  pas  rf(^«f  que 
irous  entriez  dans  ma  maifon ,  diloit  le  Ccntcnicr  à  ]  r- 
5  u  s  -  C  H  R 1 5  T.  St.  Jean  difoit  qu'il  n'étoit  pas  digne 
de  decliaullêr  les  fonlicrs  de  ccluy  qui  viendrait  après 
lay.  Un  Auteur  grave  eft  rf;«Jif  lie  fbjr.  On  dit  que  c'eft 
»m  homme  digne  ,  un  digne  fujet ,  pour  dire,  qu'il  eft  ca- 
paWe  de  remplir  une  gnnde  charge,  une  dignité  émi- 
nente.  Le  Roy  ciioilicdc  Jf^wfiiujcts  pour  mettredans 
les  chaînes ,  dans  les  Prelaturcs.  On  dit  auflî ,  Cela  cft 
digne  de  pitié,  ceh  eft  digne  de  grâce  ,  digne  de  pardon. 
CVftun  crime  digne  de  mort ,  qui  mérite  la  mort.  On 
dit  auflî  d'un  brave  homme ,  qu'il  afitit  uneaétioni/^- 
wfdelii^,  rff_fnf  defànaiflnncc.  Et  au  contnMrcon  dit 
<f  un  infâme ,  qu'il  n'eft  pas  digne  de  vivre. 

DicNLMENT.  adr.  D'une  manière  dignc<    On  M 
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rçauroit  parla  allez  dignement  de  fEuchartftie.  Ce* 
Amballàdeur  s'eft  acquitté  dignement  de  fa  cemtoif- 
lion. 

D  I G  N I T  E".  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  digne.  Ce 
Prédicateur  a  bien  fouftenu  la  digniit  de  fon  fujct  par  fc» 
belles  exprcfOons. 

D  I  c  N I T 1 ,  lignifie  auflî,  M.igiftrmirc,  Prclawre  1  em- 
ployouofikc  confiderable.  Le  Chancelier  pofledc  la 
première  dignité  de  la  Robbc.  L'Epifcopat  clt  une  des 
premières  digmtei  Ecclclîaftiqocs. 

On  dit  qu'un  Prc/idcnt ,  qu'un  Grand  Seigneur  parle  fvcc 
dignité  i  «ju'il  agit  avec  dignité,  qu'il  marche  .ivec  digmtét 
pour  dire ,  qu'il  fouftiem  bien  fon  rang,  qu'il  ne  dément 
point  fon  caradcre ,  qu'il  parle,  qu'il  agit  bien  ,  qu'il  a 
grand  train.  C'eft  un  homme  conftitue  en  dignité. 

De  tout  temps  il  y  a  eu  des  marques  de  dignité  par  des  ha- 
bits ,  des  omcmciKs,  des  fymbolcs  ;  mais  les  principales 
fc  confervent  aujourd'huy  dans  le  Blafon.  On  voit  dans 
les  anciennes  médailles ,  que  Pompée  avoit  des  proues 
de  vailleaux ,  comme  Chef  de  la  guerre  des  Pyrates. 
Cefar  avoit  le  bifton  augurai,  la  hache  ficlefympnle, 
pour  marque  de  fcs  <//^«/ffi,  d'Augure ,  de  Pontife  &  de 
Sacrificateur.  Aujourd'huy  on  les  pi.ice  dans  le  bla/bn. 
Les  thiares ,  les  chapeaux,  les  mitres ,  les  couroiuic»  & 
les  morricrs  fc  matait  en  cimier.  Les  croix  des  Arche- 
vefques ,  l'ancre  de  l' Adminuité,  les  baftons  des  Marcf- 
chaux ,  les  clefs  des  Papes,  les  maflcs  des  Chancdjers  > 
fe  mettent  derrière  l'Efcu  ou  en  pal ,  ouenfautoir.  Les 
efpces  du  Conneftable ,  du  Grand  Efcuycr,  les  bouaril- 
ksdesBourilIitrs,  les  clefs  des  Chambellans ,  fc  met- 
tent a  coftc.  Les  canons  des  Grands  Maiftres  de  l'Ar- 
tillerie fc  mettent  au  deflbus:  fie  les  colliers  des  Ordres 
de  Chevalerie  tant  Militaires  que  Religieux  fe  mettent 
autour  de  l'tfcu.  Les  Ektîfcurs  de  l'Empire  les  placent 
dans  un  quartier  de  leurs  Armoiries ,  comme  le  Paladn 
la  couronne  ,  Brandeixiurg  le  fctptre  >  Saxe  les  ef- 
pces, ficc. 

DiCNiTEZ,  dans  les  Chapitres ,  font  certains  ficncfi- 
ces  qui  donnent  preénûnetKe  dans  le  Chceur  au  ddhs 
des  fimples  Chanoines;  &  font  quelquefois  ftmplesj 
quelquefois  à  charge  d'amcs  I  &  quelquefois  avec  jurif- 
didtion  &  adminiftration  des  chofes  facrées.  Les  Prc- 
vofter  du  Chapitre  de  Chartres  font  des  dignitex.  6c  des 
Bénéfices  fimples.  Les  Doyenner  ou  Cfids  de  Chapitre 
font  des  digniui.  fujettes  à  rdidence.  Les  Offîciaux,  les 
Prcvofts  font  des  dignité^  qm  ont  jurifdichon  fur  Ici 
Chanoines. 

On  appelle  auflî  b  perfônnc  qiri  poffcde  ces  fortes  de  Bé- 
néfices ,  une  Dignité.  Mr.  un  tel  n'eft  pas  un  fimpl<! 
Chanoine ,  c'eft  uik  Digmté, 

DIGRESSION,  f.  f.  Vice  d'éloquence ,  où  l'on 
tombe  Ion  qu'un  Orateur  fort  de  fon  principal  fujet  pour 
en  traiter  un  autre.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ennuyeux  qu'un 
conte  plein  de  grandes  dtgrefjiens.  On  pardonne  les  di-» 
grefjimt ,  quand  elles  font  tort  courtes  fie  i  propos, 

DIGUE,  f.  f.  Ouvrage  de  maçonnerie ,  charpente,  oU 
fafcinagc ,  dont  on  fait  un  obftade  qu'on  oppofc  ï  ren- 
trée ou  au  cours  des  eaux.  Les  dignet  fe  n>nt  avec  des 
éle\'ations  de  terre  méfiées  de  daycs,  de  pieux,  de  pier- 
res, 5:  autres  chofes  femblaHcs.  La  digne  de  la  Rochd- 
le  fe  fit  avec  des  vaifléaux  coulez  à  fond.  Les  dtguet  de 
Hollande  fe  font  fom-ent  rompues  ,  Se  ont  inondé 
beaucoup  de  pavs  où  cft  à  prdcnt  la  mer.  Le  cours  du 
Rhofne  a  été  changé  par  le  moyen  d'une  digue.  Ce  mot 
vient  du  Flaman  djik ,  qui  fignific  un  amas  de  terre 
contre  les  eaux  -,  fie  ils  ont  dérivé  ce  mot  du  Grec 
ff/f fc»/ ,  comme  croyent  Saumaifc  8c  Ménage, 

O  n  le  dit  figuré ment  en  Morale.  On  ne  peut  trouver  d'af- 
fcT  fortes  digne*  pour  arrcftcr  la  fiireur  des  pafGons  de  la 
jeundîê. 

D I G  U  O  N.  f.  ro.  Terme  de  Msrinc ,  eft  le  bafton  qui 
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porte  un  pendant,  une  flamme  ou  banJcroIlc  aibort'e 
au  bout  ti'unc  vtrgut". 

D   I  L. 

DILATATION,  f.  f.  Extcnfion ,  rarcfaftion.  La 
dtljLUÙon  des  porrt  pciulant  l'tlk'  cft  caufc  de  1j  fiicur. 
La  dilMMion  du  cœur  cft  par  fojj  fi  grande  dan*  b  joye , 
fju'cilc  caufl-  la  mort. 

D 1  L  A  T  A  T  O  I  R  E.  adj.  m.  cft  un  inftrumcnt  de 
Chirurgie  qui  a  certaines  cjviccx  au  dedans  pour  tirer  un 
fer  barbelé  d'une  plnyc  :  &  on  le  dit  en  gênerai  de  ce  qui 
fctt  i  ouvrir  8c  dilater  les  playcs. 

DILATER,  v.aft.  tflargir,  étendre,  rendre  plus 
grand.  Le  cœur  fc  diLte ,  ou  fe  refcrrc,  fuivant  l'humeur 
gayc  ou  triiie  qui  y  domiiK-.  Les  Chimrgiens  ouvrent 
&  diUtent  les  places  pour  empcdier  qu'il  ne  s'y  ËilVe  un 
(ac  où  il  s'enferme  du  pus. 

Dilater,  fignilîcauflî,  Raréfier.  Le  falpctrc  en  fc 
dtUtant  fait  tout  l'eftlt  de  la  poudre.  Quand  l'air  fe  dilu- 
te  dans  un  tlKrniomctre  >  il  fait  dcfcendrc  la  liqueur. 

Dilaté,  Ie.  part. 

DILATOIRE  adj.  m.  &  f.  Terme  du  Palais.  Ce  qui 
dcnundc  un  dclay.  Les  Procureurs  donnent  fouvent  des 
exceptions  diUtoirts. 

D I  L  A  Y  £  M  E  N  T.  f.  m.  Fuite,  chicane ,  tci^vcr- 
ùtioa.  Les  dtUjimtns  font  favorables  aux  acculez  de 
crime.  Qjand  on  a  affaire  à  ce  mauvais  payeur  «  ce  ne 
font  que  de  continuels  diUjemrns. 

D I  L  A  Y  E  R.  V.  3<a.  DiHirrcr,  fiiir,  chicaner ,  ufer  de 
reoiifes.  11  faut  dtUjcr  l'exécution  de  cet  ancft ,  la  re- 
mettre jufqu'aprcs  la  moillbn.  Ce  chicaneur  a  tant  di- 
Uyt,  qu'il  a  joui  toute  fa  vie  de  fa  terre  qui  eftoit  foifie. 
Un  condamne  ne  tafche  qu'à  dtUjtr  t  qu'àpoudcrlc 
temps  à  l'épaule. 

D  I L  £  C  T I O  N.  f.  f.  Amitié.  Ce  mot  s'employc 
dans  l'adreflc  des  Refcriis  Apoftoliqucs.  A  tous  fidcilcs 
Chreftiens  falut  &  diUâien  en  Noilrc  Seigneur. 

DILEMME,  f.  m.  Terme  dogmatique >  ^ui  fe  dit 
d'un  argument  fourchu ,  qui  aptes  avoir  divifc  une  pro- 

fjofition  en  affirmative  &  en  négative ,  fait  voir  deî'ab- 
iirdité  des  deux  cofte7. 
DILIGEMMENT,  adv.  D'une  manière  diligen- 
te. Les  Ouvriers  qu'on  3  payés  par  avance  ne  travaillent 
pas  (î  diligemment  que  les  autres. 
DILIGENCE,  f.  f.  Activité  qui  nous  fait  porter 
avec  promptitude  à  exécuter  noflrc  devoir,  ou  nos  dcf- 
feins.  La  diligente  cft  la  qualité  la  plus  tcquifc  pour  les 
doracftiquH.  Ce  couricr  a  tait  grande  diligeme,  il  cft  ar- 
rivé à  Rome  en  fept  jours.  Il  a  fait  tenir  nu  l«trc  en 
diligence. 

D I  L I  c  E  N  c  E  ,  fe  dit  niiflî  de  l'cxai^tudc  qu'on  a  à  faire 
quelque  rechache.  Il  a  employé  toute  la  diligence  poffi- 
ble  pour  trouver  des  litres  juftiiîcatifs  des  droits  du  Roy 
fur  la  Flandre.  Cet  Auteur  travaille  avec  beaucoup  de 
dUigence ,  pour  dire ,  avec  foin  &  cxafbtudc ,  il  ne  luy 
cfchappe  rien.  Ce  tableau  eft  fait  avec  une  grande 
genee ,  &  eft  fort  corrcft. 

On  appelle  diligence ,  certaines  commoditcz  de  bateaux  ou 
de  corroHes  bien  atteliez  qui  vont  en  quelques  lieux  de 
grand  trahc  en  moins  de  temps  que  les  autres.  On  va  de 
Paris  à  Lyon  par  la  diligence ,  de  on  y  arrive  en  cinq 
jours. 

DrLt(;ENCE$,  au  pluriel,  fe  dit  en  termes  de  Palais  des 
pourfuitcs  necedâires  à  faire  dans  les  procès.  Un  Tu- 
teur cft  rcfponfablc  du  depcriflcment  des  biens  de  fon 
mineur ,  s'il  ne  fait  apparoir  de  (es  diligences ,  des  pour- 
fuites  qu'il  a  dcu  ^rc  en  temps  Se  lieu. 

DILIGENT,  F. \TR.  adj.  Qui  fait  bien  fon  de- 
voir &  promprcment.  Un  cfcolicr  cft  loiié  d'eftre  dili- 
gent, lors  qu'il  fait  bien  fon  thème,  &  qu'il  vient  de 


D  I  L.   D  I  M. 

bonne  linirc  en  clafTe.  Un  Procureur  paflc  pour  diligent, 
lors  qu'il  a  c^imd  foin  des  affaires  de  fa  partie,  &  qu  il  ne 
la  laiilc  pomt  furprcndre.  Les  loix  aident  aux  plus  dili- 
gens  y  à  ceux  qui  veillent. 

D  1 L  I G  E  N  T  E  R.  v.  ad.  Travailler  avçc  diligen- 
ce. Il  fe  dit  d'ordinaire  avec  le  pronom  peifonncl.  11  fc 
faut  diligenter  pour  arriver  de  jour  au  gifte.  Cet  Entrc- 
prenneur  a  bien  diligente  cette  conftruàtion ,  il  l'a  faite  en 
peu  de  jours.  Cette  daufc  l'a  fait  diltgeater. 

Dii.icentÉ>  ke.  part.  poil'.  &  adj. 

D   I  M. 

DIMANCHE,  f.  m.  Jour  du  Seigneur  qui  eft  flfté, 
Se  pendant  lequel  il  eft  dcfhcndu  de  travailler.  C'cft  un 
commandement  de  1  Eglilc  de  fanctiiicr  le  D/mjNrtr , 
d'entendre  la  Mcilê  tous  les  I>/MMw/»i.  11  y  a  des  Di- 
manthei  dans  le  Bréviaire  de  la  première  Ht  de  la  féconde 
clallè.  Ceux  de  la  première  font  ceux  de  la  PalBon  ,  des 
Rameaux,  dePafqucs,  duj^jim«J«,  de  la  Peotccu- 
te ,  de  la  Trinité  ,  (  celuy-cy  a  été  appelle  autrefois  le 
R9jr  dei  DinuHcbes  )  le  premier  Dmunche  de  l'Advt^tt 
&  de  la  Quadragefime.  Ceux  de  la  deuxième  font  les 
Dinuncbes  ordinaires.  On  fait  tous  les  Dinuncbei  l'eau 
bénite  ëc  le  profnc.  Autrefois  chaque  Dtnunthe  de  l'an- 
née avoir  fon  nom  propre ,  qui  eftoit  pris  de  l'Introïte 
du  jour:  ce  qui  n'cft  demeuré  en  ufoge  qu'en  quelques  Di- 
tHMubes  de  Carefmc  ,  Reminifcere,  Ocidi ,  luttu  t 
Judica. 

Le  peuple  appelle  les  habits  de  Dinumbt  ,  les  plus 
beaux  habits  qu'il  ait.  On  dit  audî,  qu'un  homme 
fepaie  de  quelque  chofc  comme  de  fa  robbcdesD<- 
tHAMches. 

DIMENSION,  f.  f.  Mcfure.  Tous  les  corps  lu- 
turcls  ont  trois  dimenfuns ,  loi^eur ,  largeur ,  ôc  pro- 
fondeur. U  faut  qu'un  Sculpteur  prenne  bien  fes  dimen~ 
fions  pour  faire  une  ftatuc  agréable.  La  fymmctric  d'un 
bailimcnt  ne  conliftc  qu'en  des  dimenfitm  bu:n  propor- 
tionnées. 

DIMINUER,  vcrb.  aft.  Rendre  moindre ,  devenir 
moindre.  On  a  diminué  les  tailles ,  diminué  le  prix  des 
vivres.  Le  vin  pris  par  excès  diminue  la  vivacité  de 
l'efprit.  La  rivière  i^tmifl«<  à  veuc  d'œuil.  L'or  a  beau 
eftre  fondu,  il  ne  diminué  jamais.  Sa  \aié  diminue  t 
s'affûiblit. 

Diminuer,  fedit fîgurément  en cbofcs morales.  Un 
favori  tafche  toujours  de  diminuer  ie  crédit  des  autres. 
Son  efprit  s'afibiblit ,  il  diminué  tous  les  jours.  Son  au- 
torité diminue. 

Diminué,  le.  part. 

DIMINUTIF,  I V  E.  adj.  Terme  de  Grammaire , 
fc  dit  d'un  mot  qui  adoucit  ou  amoindrit  la  force  de  fon 
primitif:  comme  bovillon  cil  diminutif  de  boeuf,  pochette 
de  foche ,  «uifonnette  de  msifon. 

D  I  M  I  N  U  T  1  O  N.  f.  f.  Retranchement  de  quelque 
patrie  d'une  chofe,  ou  fon  af)bibliftcment.  La  diminution 
des  impofts  eft  toujours  fouhaitée  par  le  peuple.  Les 
Architeâes  ont  diveifes  manières  pour  la  diminution  des 
colomnes,  pour  leur  rcftrcciflcmcnt  par  cnhaut.  On 
trouve  de  la  diminutian  en  fa  He^  re ,  en  fcs  forces ,  en 
fbn  corps  Se  en  fon  efptit.  Il  faut  faire  ébouillir  ce  fyrop 
jufqu'à  la  imimtien  d'un  tiers.  On  voit  bien  de  la  dimi- 
nution dans  les  biens ,  dans  la  fortune ,  daiu  le  crédit  de 
ce  favori. 

En  termes  de  Palais  on  dit,  Matre  fes  diminutions  fur 
une  dcclararion  de  dcfpcns,  pour  dire,  y  mettre  fcs 
débats  fur  chaque  article  qu'on  veut  diminuer ,  avant  que 
le  tiers  les  taxe. 

Diminution,  fe  dit  auflî  en  Mufîquc  de  pluiîeurs 
mots  qui  doivent  faire  des  tons  &:  plufieurs  mouvements 
prccipite/  dans  i'cipacc  d'une  cadence ,  quand  il  y  a  plu- 

fteurs 
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iiMs  notes  noires  crochues  &  d  jubles  crochues  qui  ref- 
pon  Jent  à  une  noce  blanche. 

D  I  M  I S  S  O I  R.  E.  f.  m.  Lettre  que  donne  un  Prélat 
â  Ton  Diocc&in  pour  pou«roir  prendre  vailablcmcnt  la 
tonfurCi  ou  quelque  autre  Ordre  Eccleiialltque  par 
un  aurre  Prélat  étant  en  la  communion  de  l'Eglife  Ro- 
miinc.  Q^iaiiJ  on  produit  des  lettres  de  tonfureou 
d  Ordres  donnez  par  un  autre  q.jc  par  fon  propre  Evc- 
quc ,  il  taut  jul^itier  en  mcmc  temps  du  dimijfane  de 
(on  Evcquc ,  à  peine  de  nullité. 

DiMissoRiAL,  ALE.  adj.  qui  ne  fe  dit  qu'en  cette 
phralê  :  Lettres  dinu^ortdti  >  qui  contiennrat  un  di- 
rai iToire. 

D   I  N. 

DINANDERIE.  f.  f.  Morchandife  de  cuivre  jaune 
qui  fait  partie  de  celles  que  vendent  les  QuinquaUiers. 
Les  poeflons  &  chauderuns .  platines  chenets  de 
cuivre  appartiennent  à  hdtHdHderte.  Dam  les  tari  fi^s 
des  Aides  il  j  a  des  articles  particuliers  pour  la  txxc  des 
iiiundaies.  Ce  mot  vient  de  Dînant  ville  du  Lic^  > 
pays  abondant  en  calamine  >  dont  le  medan^e  avec  la 
rofctte  lait  le  cuivre  jaune.  Ainfi  on  a  appelle  duundt- 
Jtt  parmy  les  Marchands ,  le  cuivre  jaune  que  la  ville  de 
Duunt  envoyé  par  toute  l'Europe.  On  appelle  même 
en  pluiieurs  lieux  les  Chauderonniers ,  Diuandicrs. 

DINDON,  f.  m.  Jeune  c«]  d'InJe. 

On  dit  proverbialement  d'une  pauvre  Demoifïllc  qui  eft 
obligée  de  fe  retirer  à  li  campagne  pour  vivre ,  qu'elle 
va  garder  les  dindons ,  parce  qu'on  ks  mené  paiftre  en 
trouppe. 

Dindonneau.  T.  m.  eft  un  jeune  dindon ,  lorsqu'il 
cA  frais  efdos ,  &  qu'il  n'cft  guercs  plus  gros  que  le 
poing. 

D    I  O. 

DIOCESAIN,  Diocésaine,  f.m.&f.  Qui 
eft  né  ou  habiué  dans  un  Diocefe.  Un  Evcque  ne  peut 
donner  la  tonfurc  qu'à  fon  dioctfAin.  Cette  Abbcllc  cil 
ditteftine  d'un  tel  Evcque. 

Diocésain,  adj.  fedit  audîdel'Evcque.  Il  £iut  avoir 
un  diminbire  de  fon  Evcque  dmefain  pour  aller  prendre 
les  Ordres  autre  part. 

DIOCESE,  f.  m.  Territoire  où  s'étend  la  jutifdiâion 
fpirituclle  d'un  Evcque ,  ou  d'un  Archevêque.  Le  Di§- 
(cfe  de  Rouen  a  1 400.  Partoiilcs ,  celuy  de  Cliartrcs 
1 800.  Ce  mot  de  Dioaft  eft  Grec ,  &  ligniitoit  autre- 
fois le  gouvernement  de  philieurs  Provinces  ,  comme 
on  voit  dans  le  Code  Thcodolîen  ;  Si  chacune  avoit  fes 
Métropoles  régies  par  des  Comtes  ou  Gouverneurs  par- 
Qculiers.  Depuis  ce  nom  a  été  transfère  aux  Provinces 
&  villes  qui  étoicnt  gouvernées  par  des  Métropolitains 
ou  Evcqucs.  Guillclmus  Brito  dit  que  le  Dittefe  eft  pro- 
prement le  territoire  &  le  gouvernement  d'une  Eglife 
baprifmale  :  d'où  vient  que  pluiieurs  Auteurs  fc  font  fer- 
vis  de  ce  nom  pour  figniHcr  des  Pjrroiffes. 

D  I  O  P  T  R  I  QU  E.  f.  f.  Science  qui  cnfdgne  la  troî- 
ûcmc  patrie  de  l  Opriquc  ou  de  La  vilion  ,  te  qui  expli- 
que tous  les  effos  de  la  refraétion  qui  arrive  ,  quand  un 
rayon  fe  rompt  en  chan^nt  de  milieu  plus  rare  ou  plus 
denfè.  Cette  fcience  a  été  inconnue  aux  Anciens ,  3c 
n'a  point  été  recherchée  que  depuis  l'invention  des  lu- 
nettes ,  qui  montrent  les  plus  merveilleux  etlets  de  la 
refradion.  Defcancs  a  fait  un  Traite  excellent  de  la 
Diapniqut. 


D   I  P. 

D  I PH  T  H  O  N  G  U  E.  C  f.  Terme  de  Grammaire. 

Jonâion  de  deux  voyelles  qui  fe  prononcent  cnfemble , 
&  ne  font  qu'une  fyllabe.  Ce  qui  eft  le  plus  difficile  en 
une  Langue»  c*eli  la  prononciation  des  diphtltongues. 
La  diphtbengtu  Latine  rend  ordinairement  la  fyllabe 
longue. 

DIPSAS.  f.  m.  eft  une  cfpcce  de  viçicrc  qui  fc  trouve 
aux  lieux  maririmcs ,  qui  eft  marqueté  par  tout  le  corps 
de  taches  roullcs  &  noires  ,  &  qui  a  la  tt-ftc  fort  petite. 
Il  caufe  par  fa  morfurc  une  tumeur  lafche  &  flafque , 
&  engendre  une  altération  fi  grande ,  qu'il  n'cft  pas  pcf- 
fible  de  dcfalterer  ceux  qui  en  font  mordus ,  quoy  qu'ils 
ne  rendent  point  d'eau  ni  par  la  bouche ,  ni  par  l'urine, 
ni  par  les  fueurs.  Quelques-uns  l'appellent  (Aufm  ou 
(Mfon  t  c'eft  à  dire ,  à/dcnt  ;  d'autres  ftefitr ,  Anom- 
baies  y  &  meUtturus. 

D   I  R. 

DIRE.  V.  aâ.  Faire  connoifbt;  fa  pcnfce  aux  autres  par 
le  moyen  de  la  parole.  Un  lubile  homme  ne  dit  pas  tout 
ce  qu'il  pcnfe.  Il  a  dit  de  vous  tous  les  biens  du  monde  ; 
il  en  a  dit  pis  que  pendre.  Je  vous  le  dis  une  fois  pour 
toutes. 

Dire,  lénifie  quelquefois  fimpicmcnt ,  Lire  ou  reciter. 
Un  Prcftre  doic  dire  la  Mcllc ,  fon  Bréviaire  bien  dévo- 
tement. Il  nous  a  fait  une  leâurc  où  il  a  dit  mille 
belles  chofcs.  On  du  a  la  fin  d'un  difcours ,  J'4/  dit. 

D I  R  B ,  fignifie  aufE  ,  Expliquer  fes  pcnfées  lans  parole. 
Cet  amant  eft  difcrct ,  &  ne  dit  mot ,  mais  fes  regards 
en  difcnt  beaucoup.  Il  y  a  un  lileticc  refpcL%icux  qui  dit 
beaucoup  plus  qu'an  n'ofcroit  dtre.  On  dit  en  ce  (êns , 
Le  coeur  me  l'avoit  bien  ,  pour  dire,  Je  l'avois  bien 
preveu. 

On  fe  fert  abfolumcnt  de  cette  phrafc ,  On  dit ,  pour  ex- 
pliquer l'ufage  ordinaire  des  mots  de  la  Langue.  Ainfi 
le  Didionairc  eft  tout  plein  de  ces  mots ,  On  dit.  Ce 
même  terme  fert  aullî  à  expliquer  un  bruit  commun  Se 
incertain.  On  dit  par  la  ville  qu'un  tel  a  (ait  banqueroute. 
On  dit  eft  fouvent  un  grand  menteur.  Mr.  de  Vaugclas 
croit  que  ce  mot  eft  un  abbregé  de  Phomme  du.  Les  cita- 
tions le  font  (buvent  ainfi  ,  L'Orateur  Romain  J/r, 
l'Efpagnol  dit ,  Sec. 

Dire,  lignifie  encore  (împicment ,  Expliquer.  Cet  en- 
droit eft  obfcur ,  mais  l'Auteur  veut  dire  que.  On  m'a 
envoyé  un  exploit ,  je  ne  fçay  ce  que  cela  veut  rf/r; ,  je 
ne  doy  rien.  Les  Ouvriers  ont  achevé  leur  be(bgne  > 
c'eft  à  dire  qu'il  leur  faut  de  l'argent. 

Dire,  fert  au/H  pour  exprimer  plufieurs  dcfiâuts  &  man- 
quements tant  dans  les  perfonncs  que  dans  les  chofcs. 
On  trouve  à  dire  qu'une  honiiefte  (ille  reçoive  les  vidtcs 
de  toutes  fones  de  gens.  Il  s'eft  trompé  dans  fon  calcul, 
ilyamoiric  à  «(irr  qu'il  n'ait  tant  de  bien.  Le  prix  de 
ces  eftofïès  eft  bien  diffcrcnt ,  il  y  a  tant  à  dire.  Ce  Li- 
vre eft  complet  &  prfait ,  il  n'^  a  rien  à  dire.  Qnnd 
cet  homme  manque  à  ralfemblce ,  on  le  trouve  bien  à 
dire ,  on  le  regrette. 

Dire,  fignilic  quelquefois ,  Offrir.  On  vous  monftrc 
de  belles  eftotks ,  vous  n'en  dites  rien  ,  pour  dire , 
vous  n'en  ofïrez  rien  :  dites  en  au  moins  quelque  cho(è  , 
dites  en  un  mot  raifonnabic. 

Dire,  fignifîe  quelquefois ,  Jiçcr.  Ces  deux  portnitt 
fc  refTemblent  tellement,  qu'on  ne  fçait  qu'en  dire. 
Les  affaires  font  tellement  brouillées ,  qu'on  ne  fçait 
qu'en  dire ,  qu'en  juger.  Et  en  termes  du  Palais  on  met 
dans  tous  les  jugements  ,  //  eft  dit ,  Dit  à  <V,  N*iu  ii- 
font. 

Dire,  figniHc  quelquefois ,  Advenir.  J'ay  bien  voulu 

LUI  vous 
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vous  dtre  qj'il  faut  prendre  gardcàvouî.  Je  me  fuis 
biilc  dire  qu'on  avuit  tci  dcllein  contre  vous. 

Dire,  s'cinployc  encore  en  une  infinité  de  phrafes  : 
comnK' ,  Cela  foit  du  m  palTant.  Ce(\  tout  dire ,  pour 
f.ua'  voir  qu'on  n^'pcut  luy  rien  denunder  davant;u^c. 
Vouj  ne  fçjuricz  mieux  dire.  11  oi^c  de  taire  toutes  les 
làttstjdioiu  poffibics ,  après  cela  il  n'y  a  rien  ï  dire. 
j'ay  clultic  cehiyqui  m'avoit  oftcnfc ,  hé  bien  qu'en 
voulez- vous  dire  f  Dire  des  tiouccurs,  fleurettes , 
C'cft,  Flatter,  cagcollcr  quelqu'un.  11  ne  fçait  ce  qu'il 
veut  dire ,  le  dit  d'un  homme  qui  demande  ce  qui  ne  luy 
d\  pas  dru.  Cela  vous  platfl  i  dire  :  terme  oc  rcfpcét 
dont  on  ufc  quand  on  veut  contredire  un  fupericur. 
Vou*  dirt"^  mieux  quand  il  vous  plaira.  A  ccluy  qui  de- 
mande I  Qiic  ditei-vcASS  f  on  relpond ,  }c  dk  tout  bien 
de  vous.  11  le  tjut  laitier  dire ,  A:  palier  outre. 

On  dit  proverbialement ,  Il  dit  d'or ,  8c  s'il  n'a  pas  le  bec 
jaune.  Vous  ne  fçauriez  mieux  dire ,  Ci  vous  ne  nxom- 
meocez.  11  fc  faut  moquer  du  qu'en  ^/rii-t-on.  Quand 
les  mots  font  dits,  l'eau  bcnice  e(l  laite:  ce  qui  fe  die 
des  marchez  qu'on  a  conclus.  Si  vous  faites  cela ,  je 
riray  dire  à  Rome  :  c'eft  une  efpecc  de  deffi.  Mon  petit 
doit  me  l'a  dit ,  fc  dit  des  choies  qu'on  a  apprifes  par 
Toycs  fecraes.  Qui  dit  tout  n'excepte  rien.  S'il  ne  dit 
mot  )  il  n'en  penfe  pas  moins. 

Dit,  I  t  e.  part.  palH  &  adj.  Voyez  cy-aprcs. 

DIRE.  f.  m.  Le  ilifcours,  le  témoignage  de  quelqu'un. 
On  l  a  condamné  à  payer  ces  ouvrages  m  dire  d'Ex- 
perts. On  n'a  point  d'égard  au  dire  des  témoins ,  s'ils 
ne  font  confrontez.  Il  a  mis  Ton  </(rr  par  cfcrit.  Je  m'en 
rapporte  à  Con  dire ,  à  ce  qu'il  a  advancé.  Il  ne  fc  faut 
pas  laiflèr  aller  au  dire  du  peuple.  Il  a  raifon  a  (on  cfirr. 
Il  y  a  bien  loin  entre  le  dire  tk  le  fain\ 

Un  dire  abfulument  en  termes  du  Palais  ,  cft  un  aâc  par 
elcrit  qui  contient  les  contcftations  que  des  parties  peu- 
vent (mrc  devint  un  Commiflâirc  en  une  defccntc ,  à  un 
fcellé ,  ou  en  quelque  autre  occafion.  Un  tel  oppofanc 
a  envoyé  fon  dtre  au  Secrétaire  pour  l'inlcrcr  dans  fon 
ptocc's  verbal. 

DtRE,  (îenific  quelourfbis ,  Eloquence,  qu'on  appelle 
l'Art  de  wcn  dire ,  les  fleurs  de  bien  dtre.  Il  eft  fur  fon 
bien  dire.  Son  bien  dire  cft  caufe  de  fa  fortune. 

Dire,  fe  dit  quelquefois  des  opinions.  Les  globes  ce- 
Icftes  ,  au  dire  d'Ariftotc ,  font  meus  par  des  Intelli- 
gences. 

O u y  R-D IRE.  f.  m.  Témoigna^  rendu  fur  le  récit 
d'autruy.  On  ne  doit  point  avoir  égard  en  Juflice  à  nous 
ceux  qui  dcpofmtparnneip'-rffTr.  Comment  0«7-<l/r* 
tcnoii  Efcotc  de  Tctnoigneric  >  dans  l'Hiftoire  Panta- 
gnicline. 

Disant,  ante.  ad  jeâ.  ne  fc  dit  çucrcs  qu'en  cette 
compofîtion  :  Bienw/r/îirr ,  qui  (tgnihe  un  homme  qui 
parK-bicnelcgimment. 

On  dit  aicorc  au  Palais  ,  fejr  difm ,  quand  on  parle  d'une 
partie  dont  on  conicfte  les  quiiitCE.  Il  plaide  contre  un 
K\fofdiftm  héritier  d'un  tel ,  fordifent  pour\'eu  d'un 
tel  Bcneficc.  Il  i-ft  honncftc  homme ,  ou  fe^  diftnt  tel. 
On  dit  aufR  au  phiricl ,  eux  difmi.  On  dit  en  quelques 
lieux .  Cda  a  été  adjugé  au  flits  drÇm ,  pour  cSre ,  au 
dernier  cncheriflèur. 

Diseur,  f.  m.  Ccluy  qui  parle.  L'entente  cft  au  ii- 
feur ,  c'eflàdirc,  qu'il  luy  eft  permis  d'expliquer  fon 
intention ,  quand  les  nrots  fom  équivoques.  Un  difeur 
de  bons  mots  cft  ccluy  qui  afll-ftc  de  paroi/he  fubnl  (k 
plalfant.  Un  grand  ïijfin' de  rien,  c'cft  un  hoftimc  qui 
parle  beaucoup,  &qainc  die  que  des  bagatelles.  Un 
difitn  de  nouvelles ,  au  nouvcllifte. 

DIRECT,  ECTF.  adjed.  Qiii  cft  en  ligne  droite, 
llfic  ville  cft  bicft  biftic ,  quand  toutes  les  rues  font  en 
ligne  dire&c. 

DiRECTE>  fc  dit  auffi  en  termes  de  Généalogie ,  pour 
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dire  la  ligne  principale  où  font  les  afccndam  &  defcen- 
dans  :  comme,  La  Maifon  de  Bourbon  defccnd  en  ligne 
i/rfa*deSt.Louis.  Les  héritiers  en  ligne  </^^^^^^  vont 
devant  ceux  de  la  ligne  collatérale.  On  dit  .luffi  en  JuriA 
prudence,  Un  Seigneur  Jirriî ,  en  parlant  du Sc^ncur 
duquel  on  relevé  immédiatement. 

En  ternies  d'Opriquc ,  on  dit  une  veuc  «fimYr ,  paroppo- 
firion  à  une  vcnic  de  coflé ,  ou  à  une  reflcfchic.  L'Op- 
tique a  pour  objet  b  vcuc  dtrede  ;  la  Catopiiiquc  la  re- 
flcfchic. ^ 

En  termes  d'Arithmeriquc  on  appelle  la  r^le  de  trois, 
dirtHe ,  celle  qui  efttjppofcc  à  Vtmerfe.  tn  la  direlte 
le  quatrième  nombre  qu'on  cherclie  augmente  la  pro- 
porrion ,  &  en  l'inveHc  il  la  diminué. 

En  Aftronomie  on  conlidcrc  les  Planètes  en  trois  cftats , 
quand  ils  font  direitt  ,  fbtionaircs ,  ou  rétrogrades. 
DireSt ,  c'cft  quand  ils  paroiftcnt  fc  mouvoir  fuivantla 
fucceflton  des  Signes.  Rétrogrades ,  quand  ils  paroif- 
fcnt  fe  mouvoir  au  contraire. 

Un  Hiftoricn  appelle  une  harangue  dtreQi ,  quand  il  fait 
parler  quelqu'un  qui  Ivaranguc  luy-mcmc;  iudireSe  y 
quand  l'Hiftorien  parle ,  &  bit  mention  feulement  des 
principaux  points  de  la  harangue  de  ccluy  dont  il  fait 
mendon. 

DIRECTE.  C  f.  Seigneurie  immédiate  d'où  dépend 
un  héritage.  Cette  terre  tlt  cnhdirede  d'un  tel  Seig- 
neur ,  c'cft  à  luy  qu'il  fiuit  payer  les  laods  &  ventes. 

DIRECTEMENT,  adv.  En  ligne  dircdc .  visà 
vis.  Ce  baftimcnt  regarde  iirr^rmrjir  la  rue.  Le  Soleil 
darde  fcs  rayons  dmârmeat  fur  l'Etluopic.  On  dit  auffi , 
qu'il  6iut  aller  <((rr^nR/w  au  Maiftie,  pour  dire»  qu'il 
ne  lujr  faut  point  parler  par  la  voye  d'autruy. 

Il  (ignihe  aulli ,  Contraire,  oppofé.  Les  arbitres  choifis 
par  les  parties  font  d'ordinaire  d'advis  Jirfâmmr  con- 
traires. 

DIRECTEUR,  ectrici.  f.m.&f.  Quipre- 
fidc  à  une  Aflêmbléc.  Le  Direâeur  de  l'Académie  Frarv- 
çoifc.  L'Académie  des  Peintres  a  auffi  fon  Direcleur. 
ÙireStur  des  créanciers.  Direàtur  des  Finances.  On  dit 
auffi  un  DirtâtMt  de  confcicncc ,  un  Dtrt&enr  d'eftudc , 
en  parlant  de  ccluy  qui  conduit  la  confcicncc ,  ou  les 
eftudcs  d'un  autre.  Le  premier  s'appelle  quelquefois 
abfolumem  Dire&tur.  Il  y  a  un  Livre  intkulé ,  I»  Du 
rtSeur  defmereffé. 

D  I  R  E  C  I"  1 0  N.  f.  f.  Gouvernement ,  conduite.  II 
fc  dit  des  pcrfonncs  &  des  chofes.  Cette  AbbeiTe  850. 
Religieules  fous  fa  <fwft;ra.  CetAppareilIcur  ■  htli- 
rr^nw  de  ce  biftiment.  Cet  Imentknt  a  la  i»r»^f»ii  des 
aftaires  d'un  tel  Seigneur. 

Le  Confeil  de  l>treiiim  eft  une  Aficmblée  de  quelques 
CommifTaircs  nomma  par  le  Roy  pour  le  règlement  & 
la  conduite  de  fcs  Finances.  Il  y  a  grande  &  pente  Di- 
reihon. 

Direction,  cft  encore  une  AflëmWce  de  pluiîeurs 
créanciers,  feite  pour  éviter  les  frais  de  Jufticc  qui  fe  font 
en  ladifiruflkm  des  terres  d'un  débiteur.  On  y  fut  les 
x-emes  &  la  dirtribution  du  prix  à  l'amiaUe.  Les  biens 
d'une  telle  maifon  ne  font  pas  en  dcciet ,  mais  font  en 
direRrm.  On  a  renvoyé  cet  oppofani  à  la  dirtihon. 

Direction  n'i  n  tk  nt  ion  ,  en  termes  de  Cafoif- 
tes ,  eft  un  moyen  de  faire  qu'une  adtbn  qui  en  appa- 
rence a  qudqnc  chofe  de  mauvais ,  devienne  bonne  par 
la  tin  qu'on  fe  propofc  en  la  faifant. 

Direction  ,  en  termes  d' Aftrologie  Judiciaire ,  cft 
un  calcul  que  font  les  Afholi^cs  pour  trouver  le  temps 
auquel  dont  arriver  m  accidàit  notable  qui  menace  la 
perionnc  dont  ils  rirent  l'Iiorolcope.  Par  exemple, 
après  qu'ils  ont  ctably  te  Soleil ,  la  Lune  ou  l'afccndant 
peur  imiftrcs  ou  (ignifîcatcurs  de  la  vie  ;  Se  d'ailleurs 
Mars  ou  Saturne  le  prometteur  de  mort ,  la  direction  eft 
le  calcul  du  temps  auquel  le  point  fignifîcateur  rencon- 
trera 
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trm  le  prometteur.  11$  appellent  le  fignificatcur  <r^fc;ff 
oa  doimeuT  de  vit  ;  &  le  prometteur ,  ou  en  Latin  ^ro- 
•^ijfar ,  antrete  ou  doitHtkr  de  matt.  On  fait  \esdtrtc~ 
ùttti  des  principaux  points  du  Ciel  (Se  des  afircs ,  comme 
de  l'afcendant,  le  nulicu  du  Ciel  «  du  Soleil ,  de  la  Lune  > 
fc  de  la  partie  de  fonune.  On  en  lait  même  des  Planè- 
tes &  des  étoiles  fixes ,  le  tout  ditièremment ,  félon  les 
divers  Auteurs. 

En  termes  de  Mechaniques  ,  on  appelle  la  ligne  de  dirtc- 
titn  t  la  ligne  q^ii  vient  'du  centre  de  la  terre,  qui  paUè 
par  le  centre  de  gravite  du  corps ,  &  par  l'appuy  qui  le 
fouftient.  Jleftncccflàire  que  tout  homme  tombe,  dés 
que  fon  cciure  de  gravité  eil  hors  fa  ligne  de  direHion. 

DIRIGER.  V.  art.  Prelider  à  une  compagnie ,  à  une 
a/lëmbice  >  pour  en  conduire  les  aôiiircs.  Ces  créanciers 
ont  choifi  trois  d'entre  eux  pour  diriger  toutes  leurs  af- 
fres. On  ehoilît  audl  des  gens  pour  diriger  les  études  > 
la  confcicace ,  c'ell  à  dire ,  pour  fc  conduire  par  leur 
ad  vis. 

On  dit  auflî  en  termes  de  Cafuifles ,  Diriger  fon  intention, 
pour  dire ,  Se  propofer  un-'  bonne  tin  à  fes  aftions, 
quoy  qu'en  apparence  elles  puilfcnt  eftre  blâmées. 

On  dit  en  termes  de  Mathématiques ,  qu'une  alhidade ,  un 
cordeau  dirigent  le  rayon  vifuci ,  dirigent  une  ligne  droi- 
te, quand  elles  les  font  obferver  ou  mirer  un  pouit  direc- 
tement oppofé. 

Dirigé,  Ée.  part,  pafli  &  adj. 

D   I  S. 

DISCEPTATION.  f.f.  Terme fcolaftique, qui 
fc  dit  des  difputcs  qui  fe  font  de  vive  voix  t  ou  par  écrit , 
fur  une  quellion  qu'on  entreprend  de  difcuter  &  d'exa- 
miner. 

DISCERNEMENT,  f.  m.  Jugement  cxaA 
qu'on  fait  des  choies.  Dieu  n'a  pas  donné  à  tous  les 
hommes  un  efprit  de  difcernement.  Le  difcernement  de  la 
vérité  ell  fouvcnt  rres-difficile. 

DISCERNER,  v.  aét  Connoiftre,  jiœer  exaftc- 
ment  la  vérité  >  U  bonté  de  quelque  choie.  La  nuit 
croit  11  obfcurc  >  qui  je  ne  pus  difcerner  fi  c'étoit  luy ,  ou 
un  autre.  C'cft  un  fccours  mervcillaix  que  le  microfco- 
pc  pour  diferner  les  plus  petites  parties  des  objets. 

D  I  s  c  F.  R  N  F.  R  ,  lignifie  auflî ,  Séparer  ,  diAinguer.  La 
foibleflè  de  la  ra:fon  huinaipe  empêche  fouvent  de  «^«y- 
(erner  ,  de  fcpaicr  le  vray  d'avec  le  taux,  le  bon  d  avec  le 
mauvais. 

DtscERNÉ,  te.  part.  plT.  &  adj. 

DISCIPLE,  f.  m.  Efcolier,  celuy  qui  apprend  quel- 
que chofc  fous  un  Mailhe.  Il  ne  fc  dit  que  des  fcienccs 
Se  des  arts  libéraux ,  A  l'égard  des  mechaniques  ,  on 
l'appelle  Apprenfif.  Arillotc  ctoit  un  de»  Difdflet  de 
Pljton. 

Disciple,  fc  dit  auflî  de  ceux  qui  font  de  la  même 
Secte  ou  opinion ,  encore  qu'ils  ne  foicnt  pas  contem- 
porains. Les  DifnfUi  d'EpiCurc  Ibnt  ceux  qui  tiennent 
encore  à  prefcnt  fa  dodrinc. 

En  termes  de  rilcritua" ,  on  appelle  Di/ï/p/rr  de  Jésus- 
Christ,  les  Apôtres  &  autres  perfonnes,  qu'on  met 
an  nombre  de  72.  qui  s'étoicnt  attachez  particulière- 
ment .i  luy  &  à  fi  preJication.  St.  Jean  étoit  le  Difciple 
bien-aiiné  de  fon  NlailUe.  St.  Jean  BaptiAc  avoit  auflî 
fa  Difciples, 

D  I  S  C  I  P  L4  N  A  B  L  E.  adj.  Capable  d'indruiftion, 
de  difcipime.  11  y  a  des  animaux  d'un  naturel  fi  farou- 
che «  qu'ils  ne  font  jamais  d'ifaplinjbUs. 

Discipline,  f.  f.  Inltmdtion ,  gouvernement. 
On  a  mis  ce  jeune  homme  fous  la  difcipline  d'un  Maître , 
d'un  Gouverneur ,  qui  le  rendront  fçavanc  Se  vertunix. 
li  y  a  quelques  animaux  qui  font  capables  de  «^i/i  rpfinr  , 
comiuc  le  chien ,  le  cheval. 
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DISCIPLINE)  fignifie  auflî  une  manière  de  vie  rc^lét 
félon  les  loix  de  cluquc  profeflîon.  11  faut  qu'un  Supé- 
rieur fallè  vivre  ceux  qui  luy  font  foufmis  dam  une  ri« 
gourcufe  difcipline.  Ainlî  on  dit  la  Difcipline  du  Palais , 
Ja  D//(//>//«f  militaire  des  Romains  ,  la  Difcipline  ILcdc- 
fîaihque. 

D I  s  c  I  p  L  I  .V  E  ,  eft  auflî  le  chaftiment  ou  la  peine  que 
fouftrent  les  Religieux  qui  ont  failli  ,  ou  ceux  qui  fe  veu- 
lent mortifier.  On  luy  a  donné  la  difciplnit  en  plein 
Cliapitie.  Les  dévots  prennent  cux-mémcs  la  difci^ 
pline. 

Discipline,  fc  dit  auflî  de  l'inArumcnt  avec  lequel 
on  chailic,  ou  avec  lequel  on  fe  mortifie,  qui  ordinaire- 
ment eft  fait  de  corde-s  noiices  ,  de  crin ,  de  parclurmin 
tortillé.  On  peint  St.  Jérôme  avec  des  difcipliiKtda 
clnifiies  de  fer,  avec  des  mollettes  d'cfperons ,  Sec.  Les 
Mcxiquains  en  fàifoicnt  avec  une  herbe  qu'ils  appel- 
loicnt  nuguf^  t  &  qu'on  nomme  icy  drrejle-bccuf  y  avec 
laquelle  ils  fc  déthuoient  cruellement  le  corps ,  &  d'une 
plus  forte  manière  que  ne  font  les  Europcans. 

DISCIPLINER,  v,  aét.  Faire  obferver  le  bon  or- 
dre ,  les  règlements  d'une  profcffion.  Ce  Capitaine  a 
bien  difcipline  fes  foldats.  Ce  Prdldcnt  a  bien  dtfuplint 
le  Palais.  Cet  Abbé  a  bien  dtfipliné  fon  Couvent. 

Discipliner,  fignitie  aullî ,  Corriger  avec  la  difci- 
pline ,  ou  fe  mortifier  avec  la  difcipline.  Ce  Moine  pail- 
lard a  été  bien  difcipline  à  fon  retour  au  Couvent.  Ce 
dévot  fe  difipline  tous  les  Vendredis. 

Discipline,  tE.  part.  paff.  &  adj. 

DISCONTINUATION,  f.f.  Cefl"ation ,  in- 
terruption. La  difconiwuaiion  du  commerce  a  lait  grand 
tort  aux  Marchands.  La  difontinuativn  de  fes  études  luy 
en  fera  perdre  tout  le  fruit.  On  travaille  à  fortifier  cote 
place  jour  Se  nuit  fans  difcwtiniuiion. 

DISCONTINUER,  v.  aCt.  Interrompre ,  ccfllr 
de  pourfuivre  un  delTein,  une  entreprife  qu'on  a  com- 
mencée. Quand  on  a  diftontinut  quelque  temps  un  tra- 
vail,  il  fe  ruine,  &  il  faut  tout  recommencer.  On  ou- 
blie les  arts,  on  perd  les  habitudes  acquifes ,  quand  on 
difcominué  d'apprendre ,  de  s'exercer. 

Discontinue,  în.  part.  &  adj. 

DISCONVENANCE,  f.  f.  Difproportion.  Le* 
mariages  ne  font  pas  heuicux ,  quand  il  y  a  une  grande 
difconvemnce  d  âge. 

DISCONVENIR,  v.  n.  Nier ,  ne  pas  demeurer 
d'accord  d'une  chdfe.  11  ne  faut  pas  dtfcçHvtmr  des  prin- 
cipes ,  des  axiomes  rcceus ,  fi  on  veut  être  admis  à  la 
difpite.  Ce  mot  vient  du  Latin  difconvenire.  Du 
Cange. 

D  1  S  C  O  R  D.  f.  m.  Defunion ,  difpute ,  querelle.  Il 

eft  vieux  &  hors  d'ufagc. 
Discordant,  ante.  adj.  qui  fc  dit  proprement 

des  voix  ou  de:s  cordes  des  mfirumentsdc  Mufiquequi 

ne  font  pas  d'accord ,  &  qui  font  des  diffonances  ou  de 

f'.ux  accords. 

Discorde,  f.f.  Mauvaife  intclligenec  ,  defunion  > 
querelle  qui  fe  met  entre  païens  ,  amis,  ou  afiociez.  La 
<i//t9r</f  s'eft mifccn  catc  famille,  en  cette  Commu- 
nauté. 

La  Difctrde  eft  auffi  une  Deeffe  fabulcufê  que  les  Poctea 
ont  imaginée  pour  prefiJiT  aux  dillentions. 

On  appelle  pmme  de  difctrde,  le  fujet ou l'occafion qui 
a  mis  la  difctrde  en  une  focieté.  On  le  dit  aufTi  quelque- 
fois d'un  homme  brouillon  qui  met  la  difcorde  partout* 

DISCOUREUR,  EusE.  fubft.  Qui  parlebeau- 
coup  5c  fans  raifonnement ,  ou  fans  vaitc.  Il  ne  fc 
prend  qu'en  mauvaife  part.  Cet  homme  n'eft  qu'un  dtf" 
coureur.  Il  ne  fe  faut  pas  arreftcr  à  ce  que  difcnt  ni  à  cc 
que  promettent  tous  ces  dtfcturtun  qui  font  les  ga- 
lans. 

DISCOURIR,  v,  n.  Entrcteiiit  une  coropagni« 
LUI  a  fotf 


DIS. 

foit  CD  ptWtc,  fiait  en  particulier,  fur  tjudquc  chofe.  j*ay 
entendu  difieum  ce  i'tulolbphc  iur  ks  proprictcz  de 
l'auDJat ,  (ur  Li  pdirucur  de  l'air,  il  en  parle  Ibrt  fçavam- 
jncnt.  11  ne  tiwt  pis  qu'un  Capitaine  s'araufe  à  difitHm^ 
i haranguer,  quau J  il  but  wnibatire.  )'ajr  entendu <///"- 
ioiair  taniilicrement  ces  Meflieurj ,  iU  difoient  de  belles 
cho6x  &  bien  curieufcs. 

Discourir,  fc  pimcl  au(fi  en  roauvalfc  nart ,  &  fc 
dit  injurieurcmcnt.  Cet  boounc  ne  dit  rien  de  folidc ,  il 
nefaitquci</<:««r;r. 

Discourir,  en  termes  Je  Logique ,  fignifie  ,  Tirer 
une  ciMifcqucncc  de  quelques  principe»  qu'on  a  pofcz  ; 
ce  qu'on  attribue  a  h  troiliénne  opération  de  l'entende- 
nient. 

On  dit  en  termes  de  Théologie,  que  les  Anges  conçoi- 
vent Cins  tUfctarn ,  c'cft  à  dire ,  fans  parler  Ck  fans  rai- 
fonner  à  norti«  manière ,  fani  avoir  befoin  de  pofer  un 
principe  pour  en  tirer  une  conclufion. 

DISCOURS,  f.  m.  LxprvOion  faite  de  vive  voix 
de  fes  pcnfces  fur  quelques  pcunts ,  fur  quelques  matiè- 
res qu'on  veut  faire  entendre  à  pluficurs  pcrfcMines.  11  fc 
dit  tant  des  rf/jîoKfi  oratoires ,  que  des  entretiens  Éuni- 
licrs.  Ce  Prrdicainu-  a  fait  un  difiours  ion  moral  fur 
rhumilitc  Chrétienne.  Il  a  mcilc  dans  fon  difcours  un 
beau  panégyrique  du  Roy.  Les  convcrfaiioiis  des  gens 
du  commun  ne  font  que  des  difcours  frivoles,  dcsdif- 
(0urt  interrompu»  {ic  a  perte  de  veuc.  Cet  indifcrct  luy 
eft  allé  foire  un  difcêan  ion  impertinent.  Des  difcaurs 
en  l'air,  ce  font  des  dtfnurs  fani  fbndetnert  &  fans 
venté.  Ce  mot  vient  du  Laun  difmrfuj.  N:cod. 

Discours,  fc  dit  au(lî  des  pièces  d'Eloquence,  ou  des 
Traitei  par  écrit.  On  apporte  des  Diftturi  à  l'Acadc- 
raic  Franç  jilê  pour  obtenir  le  prix  d'Eloquence  qu'elle 
propofe.  Les  Di/i  êiirs  Politiques  &  Moraux  du  Sr.  de  la 
Noue  ont  ctc  iort  eitimez. 

DISCOURTOIS,  oiSB.  adj.  Qiii  manque  de 
CfHirtoifie  ou  de  civilité ,  &  fur  tout  envers  les  Dames. 
Un  Chevalier  dtfiwnnt  eft  celuy  qui  manque  de  refpcdt 
ou  de  difpoTuion  à  fcrvir  les  DanK.>s.  Ce  mot  vieillit ,  & 
ciloit  autrefois  de  grand  ufagc. 

Discourtoisie,  f.  f.  Aftion  que  fait  cchiy  qui  eft 
difcouRoit.  C'cft  une  difiourtoijie  de  refiifer  à  quelqu'un 
un  fcrvicc  qui  ne  couAc  rien. 

DISCRET,  ETTE.  aJj.  Qui  eft  fagc ,  qui  agit  mo- 
deftemi-nt  en  toutes  choies.  Les  gem  difcrett  font  bien 
venus^ar  tout. 

D I  s  c  R  R  T  ,  fe  dit  plu»  particuliertroent  de  ceux  qui  fça- 
vent  bien  confcr\cr  un  fccat.  Les  femme»  aiment  fort 
les  amants  diftrtu,  qui  ne  publient  point  les  faveurs 
t|u'ilt  reçoivent. 

Discret,  eft  aufli  une  formule  de  Notaires ,  un  titre 
d'honneur  qu'il»  donnent  aux  Curei  >3c  aux  Cîiaduez  ,  de 
principalement  aux  Supericun  des  Couvent».  Vénéra- 
ble &.  diftTfttt  jK-Tfonnc  Mr.  tel  Curé  d'un  tel  lieu.  Prieur 
d'un  tel  Couvent. 

On  appelle  aulTî ,  Sar«r  difattie  .  une  Rcligicufc  ancien- 
ne qu'on  donne  pour  alfiftantc  à  une  Supérieure  pour  la 
conduite  d'une  0>mmunautc. 

Ort  diftinj^ue  en  Pliilofophic  la  quantité  continue  de  la 
muntitc  difrrettt.  La  continué  eft  celle  des  lignes  ,  des 
hiperficics  dk  des  folides,  qui  eft  l'objet  de  la  Cjeomctrie. 
La  diftrttte  eft  celle  des  nombres ,  qui  eft  l'objet  de 
l'Arithmétique. 

Di  s  c  R  F.  TR  M  fi  N  T  ,  adv.  D'une  manière  difcrcttc.  Il 
en  a  agi  fort  difcrelemtHt ,  fort  pnidemmeiu. 

DISCRETION.  Ci.  Pniicnce .  modcftie  qui  fert 
à  conduire  nos  adK)ns  &  no»  paroles.  Quand  on  eft 
conftitué  en  dignité ,  il  faut  fe  conduire  avec  grande 
iifrretim.  Qyand  on  parle  devant  dus  inconnus ,  ou  des 
ennemis ,  on  ne  le  fçautoit  faire  avec  trop  de  dtfat- 

tlOH. 
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Discrétion,  (îgnifk  aulTi  ,  Jugement ,  difcrrac- 
inent.  A  fèpt  ans  on  eft  en  âge  de  diftrtùan ,  oii  con- 
noift  ce  qui  eli  bon  ou  mauvais.  Cet  homme  eft  ii  ftupi- 
de ,  qu'il  n'a  pas  la  diÇiXtutn  de  voir  Cjcx.  la  longueur  de  fa 
vilite  incommode. 

Au  jeu  on  appelle  difcretioit ,  ce  qu'on  laiflc  à  la  volonté 
du  peidaïu.  C'cft  un  moyen  de  faire  un  prelcnt  dci- 
guiic  à  une  femme ,  de  joiier  contre  elle  une  difcretun. 

On  dit  en  termes  de  Guerre ,  qu'une  place  fe  rend  à  dsf~ 
trtt;»»,  pour  dire ,  à  la  meiry  du  vainqueur ,  par  la  con- 
fiance qu'on  a  qu'il  ufera  bien  de  fa  viaoirc. 

VivreàA/rrfrw»,  c'cft  vivre  en  bonncfte  homme  à  une 
table  commune ,  &  fans  qu'on  prenne  un  plat  particulier 
pour  foy  &  fur  fon  compte.  C'cft  aiiili  qu'on  en  ulc 
dans  les  Auberges  &  Mcflagcries. 

On  dit  en  contrdeus  des  foldats ,  qu'ils  nvcnt  à  difcretun, 
lors  qu'ils  vivent  en  hbenc  chci  leurs  hofte»,  &  qu'il  n'y 
a  aucune  taxe  ni  payement  de  ce  qu'ils  prennent.  Le 
vray  moyen  de  miner  une  ville,  c'df  d'y  lailicr  des  (bl- 
dats  vivre  à  difcrtuen. 

DISCULPER,  v.aa.  Excufer ,  pallier  fa  faute ,  ou 
celle  d'autiuy,  tacher  de  juftifier  une  aètion.  Il  s'eft  ton 
bien  difculfe  de  cette  accufation  qu'on  avoit  faite  contre 
luy.  Ce  mot  vient  du  Latin  difcûipure.  Du  Cangc. 

Disculpé,  t  f..  part.  &  adj. 

DISCUSSION,  f.  f.  Aftion  de  dilcutcr  des  quef- 
tions,  des  aâaires ,  des  héritages. 

On  dit  en  termes  de  palais ,  qu'un  homme,  qu'une  caution 
n'eft  point  tenue  de  payer  linon  après  dtfcuffun  faite  des 
biens  du  débiteur  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'on  fait  appofer 
cette  claufe  dans  les  contrats ,  lis  fe  font  obligez  foli- 
dairement  l'un  poui'  l'autre ,  un  fcul  &  pour  le  tout  fans 
divifion  ni  dtfcuffun ,  de  otu  renoncé  au  beiwfjce  d'iceU 
Ics.  Faire  la  difcuffion  d'un  débiteur ,  c'eft  faire  la  pcr- 
quilition ,  5i  enfuite  la  vente  en  JufUce  de  tous  fes 
biens ,  mniblet  &  immeubles. 

DISCUTER,  v.  ai5l.  Examiner  une  qucftion  ,  une 
af&re,  un  point  d'Hiftoire,  de  Droit  faire  toute  la  re- 
cherclic  poflîble  pour  en  defcouvrir  la  vérité.  Ce  Com- 
mentateur a  bien  difcuu  cette  qucftioo.  Ce  procès  a  ctc 
bKm  difiMit  par  les  juges. 

D I  s  c  u  T  R  R  .  (ignifi.-  auflî,  Rcdicrcher  les  efltts  d'un  dé- 
biteur ,  les  faire  vendre  par  autorité  de  Julhcc,  faire  voir 
qu'il  eft  inibivabie.  U  faut  plulîcurs  années  pour  difcuttr 
une  perfonnc  ,  pour  peu  qu'elle  ait  d'adreiic  &  de 
crédit. 

Discuté,  ce.  part. pafT  &  adj. 

DISERT,  adj.  qui  a  une  belle  clocution  &  une  gran- 
de facilité  de  parler.  11  eft  bien  plus  aifé  d'eflreJi/rrt 
que  d'cftrc  Orateur. 

D 1  s  H  R  T  F.  .M  E  N  T.  adv.  D'unc  manière  difertc.  Cn 
Advocat  plaide  difertcmtnt ,  mais  il  n'a  point  de  mouve- 
ments d'éloquence. 

DiSERTEMENT,  fignifîc  auflî ,  En  paroles  nettes  3c 
intelligibles.  Je  luy  ay  dit  bien  difertfwuru  que  je  voulois 
mettre  telles  daufes  dans  mon  contract, 

DISETTE,  f.  f.  Cliertc,  bcfuin  de  quelque  chofe.  Il 
y  a  c-u  grande  difcttt  de  Wcds  cette  année.  C'eft  un 
mauvais  pys ,  il  y  a  difctte  de  toutes  les  necefOtez  de  la 
vie.  Ce  mot  vientdeiir/iM,  qui  a  été  Éiit  de  lif^jifrf . 
Ménage. 

DisET  TEOX.  f.  m.  Qui  a  difettc.  11  ne  fe  dit  guercs 
qu'en  cette  phnfe  :  C'dl  un  pauvre  difcttcux  qui  mérite 
qu'on  (bul^c  fa  mifcre. 

DISGRACE,  f  f.  Diminution ,  perte  de  fiveur. 
L'enfer  des  Couitifans  eft  l'éloignemcnt  de  la  Cour ,  la 
<f/j^r.irf  du  prince.  Le  pèche  nous  met  dans  la  dtfgrdce 
de  Dieu. 

DiscRACB,  fignifie  auflî ,  Mallicur ,  accident.  11  eft 
arrive  une  difgrjce  à  noftre  ami,  il  a  perdu  fon  procès. 
Lot  hommes  Ibnt  fujcc^  à  nulle  diftrécti. 

DIS- 
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PISGRACIER.  V.  ad.  tnc^w  quelqu'un  de 
/iprdlncc,  luy  olk-rh  faveur,  la  protCLhtMi  qu'on 
luy  donnoic.  Un  favuh  qui  dt  dtjgrMii  perd  (ous  Ça 
AÎttcurs  ^:  la  plus-ptn  de  les  amis. 

Dis&KACit,  l'e.  part. fi:adj. 

Ouuc  la  lîgnihcanon  de  {on  verbe ,  on  le  dit  aulTt  <k.'s 
hommes  maitaits  de  corps  ou  d'cfprit ,  comme  s'ils  n'a- 
voicnc  nccu  aucunes  grâces  du  ciel  ou  de  la  nature.  Cet 
hotataciAïondifgTAiK ,  boiteux,  borgne,  bollii. 

D I S  G  R  E  G  A  T  1  O  N.  f.  f.  AcUon  qui  feparc  & 
^Joigne  les  chofcs  les  utfes  des  autres.  Il  n'elt  gueiescii 
ulàge  qu'en  Optique.  Le  blanc  cadê  la  difgrtgAtiim  de  la 
veue  ,  la  bielle  (ïc  l 'égare ,  àcaulc  de  pluliiurs  rayons 
qui  la  fi'appent  de  tous  code/.  On  le  dit  quelquefois  des 
(oiUt  auiii-btcn  que  des  rayons  de  lumicrc. 

DiscRECER.  V.  aét  qui  ne  fc  dit  gucres  qu'en  cet- 
a'plirafc:  Leblanc  di^tge  la  veuc.  Quelques  Au- 
teurs ont  écrit  que  les  Juih  ctoicm  dff^tgt^  ôi  dirpcTfez 
par  k:  monde.  £n  ce  li.°ns  il  clï  vieux. 

DISJOINDRE.  V,  aCt.  Séparer  des  chofes  join- 
tes. On  le  die  particulierocnt  au  Palais.  Quand  on  joint 
des  iiiftances ,  on  prononce  toùjoiffS)  Sauf  à  dnjtin- 
dre,  s'ilyefchct. 

Disjoint,  ointe,  part. 

D I S  J  O  N  C  T  1  F  ,  I V  E.  adj.  Qui  disjoint ,  ou  (c- 
pore.  Ou  &.  m  (ont  des  oonjondions  diijOH&ivef ,  qui 
en  liant  un  diicours,  en  fepaant  neantmoins  les  par- 
tics.  CcTar  ,  an  rien.  Il  n'advancc ,  m  ne  recule. 

DISJONCTION,  f.  J;  Séparation  de  ce  qui  ctoit 
joint.  Il  ne  fc  dit  guei es  qu'au  Palais.  Il  y  a  eu  aiTeft  de 
àtsjomhtu  de  ces  deux  inilances. 

DISLOCATION,  f.f.  Desboitctncnt  d'un  os. 
On  dit  à  Paris ,  quand  il  y  a  quelque  dtjlofdUtn  d'un  os , 
qu'il  but  aller  au  Baillcuil ,  quieltcduy  qui  les  remet. 
Ln  Médecine  on  l'appelle  laxdtitH. 

D  1  S  L  O  Q.U  t  R.  V.  aft.  Terme  de  Mcdecînc ,  qui 
ne  k  du  que  des  os  qu'on  a  fait  Ibrtir  de  leur  place  par 
quelque  violence. 

D I  s  L  o  du  F  R  ,  fe  dit  figurc'mcnt  Je  l'efprit  Cet  acci- 
dent luy  a  dsjliqtté  refpnt ,  la  cervelle. 

D 1 S  M  £.  r.  L  Dixième  partie  des  fruits  d'un  héritage , 
ou  autre  portion  approchante ,  qui  df  difll'rente  febn 
l  ufagc  des  lieux.  Il  y  a  une  difme  Royale  ou  Seigneuriale 
qui  cft  appeilée  en  quelques  endroits  (b4mfjTt  ;  une  au- 
tre Eccldia^ique ,  quieftdaïc  naturellement  aux  Cu- 
rez ,  &  qui  a  c'té  depuis  aliénée  à  d'autres  perfonnes. 
Un  Curé  pour  lever  les  difmes  n'a  befoin  d  autre  titre 
que  de  Ton  clocher.  Voyez  Baronius ,  Sddcnus ,  qui 
en  ont  hit  des  Traitez  entiers. 

DiSMRS  iNFEOOtES,  font  cclIcs  qui  (ont aliénées 
aux  Seigneurs  Ecclefiadiqucs  ou  temporels ,  &  qui  font 
unies  à  leur  iïef.  Les  difmti  inféodées  (ont  de  la  connoif- 
ùncc  du  Juge  feculier.  St.  Louis  fit  un  Edit  en  1 179. 
par  lequel  d  ordonna  que  fi  les  difmts  inféodées  retour- 
noient aux  Eglifcs ,  elles  rcprcndroicnt  leur  première 
nature ,  fans  pouvoir  par  après  eftre  poflèdées  par  des 
cens  lais.  La  difwtt  sMdine  cft  une  difme  qui  fut  efta- 
Wie  par  un  Concile  de  Paris  en  l'an  1 1 88.  fous  Philippes 
Aui^dle  pour  le  fccours  de  la  Terre  Sainte  envahie  par 
Saladin.  Qiielqucs-uns  en  attribuait  l'origine  à  Charles 
Martel,  &  le  tiennent  damné ,  parce  que  ce  fut  luy  qui 
le  premier  donna  des  Bénéfices  aux  Nobles  feculiers. 
Mais  Baronius  tient  cela  pour  fable.  Leur  origine  vient 
des  guerres  d'outremer. 

Qrtjfet  dtfmts ,  font  celles  des  gros  fruits ,  comme  bleds  , 
vins  ,  lainages ,  charoages. 

Menues  dtfmes  ou  difmes  vertes ,  ce  font  les  difmes  qui  (c  rc- 
cueiileiu  dans  les  jardins  clos  &  clofeaux  >  comme  pois* 
fc\es ,  iJc  autres  légumes. 

DisMES  NovALRs,  font  des  dtfmes  des  terres  nou- 
vellement ddrichées ,  qu'on  adjuge  toujours  aux  Curez» 
aufli-bicn  que  les  mcimti  difmts. 
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On  appelle  auflî  un  diftnt  au  mafculin ,  un  certain  Can- 
ton de  teirc  fur  lequel  on  a  droit  dcdifmer.  11  jouit 
d'un  dtfme ,  pour  raifon  duquel  il  doit  la  foy  &  hom- 
mage. 

DisMER.  v.a<fl.  Recueillir,  lever  la  difme.  Cet  Ab- 
bé difmt  en  tout  ce  canton-li.  Wdifmtih  10. à  la 
ij.  alaao.  gerbe,  i  quatre  gerbes  par  arpent. 

D  i  s  .M  F.  R  1  F.,  f.  f.  Eflenduc  d'un  territoire  fur  lequel  on 
a  droit  de  difmer.  La  difmerie  d'un  tel  Abbé  s'étend 
depuis  une  telle  borrje  jufqu'au  grand  chemin. 

D  I  s  M  E  u  R.  f.  m.  Fermier  qui  levé  aétuellenient  la 
dii'me. 

D  I  S  N  E  R.  V.  afl.  Prendre  (on  repas  vers  le  milieu  du 
jour.  Les  Ntaçons  difuent  à  dix  heures ,  les  .Moines  à 
on!ce>  le  pcaple  à  midy ,  les  gens  de  Pratique  à  deux 
licures.  On  ne  juge  point  les  cnmincis  qu'avant  dsfner. 
Le  Grand  Tartare  Roy  de  la  Chine  après  fon  difner  fait 
publier  par  (es  Heraults ,  qu'il  permet  a  tous  les  autres 
Rois  &  Potentats  du  monde  d'aller  rf//«fr,  comme  s'ils 
atiendoient  fa  permifîîon  pour  cela.  Ce  mot,  félon 
Du  Cange ,  vient  de  difture ,  mot  de  la  bafli;  Latinité. 
Henry  Eilicnne  le  fait  venir  du  Gax  deipneiH,3i  prétend 
qu'il  fout  écrire  dtfner.  Mcmge  tient  qu'il  vient  de  défi" 
nure,  qu'on  a  dit  pour  definere,  comme  difcnt  encore 
les  Italiens. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  difne  bien ,  quand 
il  mange  beaucoup.  On  dit  auflî ,  Qui  dort  difne ,  pour 
dire ,  que  le  dormir  engraiflè  les  gens.  On  dit  d'un  ab- 
(cnt  en  une  pcnfion ,  ou  auberge ,  que  fon  aflîcttc  dif- 
ne pour  luy.  Un  p.iuvre  dit  aufli  à  l'égard  d'un  riche.  S'il 
cft  riche ,  qu'il  difae  deux  fois.  On  dit  aufTi ,  Qpnd 
Alexandre  avoir  dsfné,  illaiflbit  <fr/ffrr  fcs  gens,  pour 
dire,  qu'il  faut  donner  le  loifir  aux  valets  de  difner  i  leur 
tour.  On  dit ,  quand  on  voit  quelque  chofè  qui  dé- 
plaifl ,  Il  me  fènible  que  j'ay  difiié.  On  dit  eiKo- 
re ,  Qui  s'attend  à  l'efcucllc  d'autruy  cft  Ibuvcnt  ma! 
difne'. 

On  dit  de  l'Ordre  de  Cifleaux,  qu'il  ir/n/ bien,  maiscjn'il 
collationne  mal ,  poiu-  dire ,  qu'il  a  beaucoup  de  biens 
pour  vivre ,  &  qu'Û  a  peu  de  Bénéfices  a  conférer. 

DiSNER.  f.  m.  Repas  qu'on  prend  vers  le  milieu  du 
jour.  Ceux  qui  rendent  vifite  à  l'heure  du  difner  font  la 
plus-part t.-fcornifleurs.  Ceux-là  font  malheureux ,  qu( 
vont  qucftcr  des  difners ,  qui  attendent  après  un  difner.  ' 

D I  s  N  E  R ,  fignifîc  auffi  ce  qu'on  apprcuc  ou  ce  qu'on 
mange  à  ce  repas.  Cet  homme  dififobre,  qu'il  fait 
(on  difner  d'une  croûte  de  pain. 

Un  difner  rechauffê  ne  valut  jamais  rien. 

D  I  s  N  É  R.  f.  f.  qui  ne  fc  dit  que  dans  les  voyage*  du  lieu 
où  l'on  va  difner ,  &  du  repas  qu'on  y  fait  vers  le  milieu 
du  jour. 

D I  s  N  E  u  R  ,  E  17  s  E.  ad).  Qui  difne.  Il  y  avoit  aujour- 
d'huy  tant  île  difneurs  à  la  table  d'un  tel  Seigneur. 

On  dit  ordinairement  d'un  grand  mangeur,  que  c'cfl  un 
beau  difneur. 

D 1  S  P  A  R  A  T  E.  f.  f.  Ce  mot  eft  Efpagnol ,  mais 
pluficurs  s'en  fervent  pour  expliquer  de  grandes  inégali- 
tez  d'cfprit ,  des  chofes  dites  ou  raitcs  mal  à  propos.  Cet 
homme  a  de  l'cfprit  &  du  mérite,  mais  il  a  quelquefois 
de  grandes  différâtes ,  il  dit  &  fait  bien  des  chofes  à 
contretemps  &  extravagantes. 

DISPARITE',  f.f.  Circonflance  qui  fait  que  deux 
chofes  na  font  point  femblablcs ,  quand  on  les  compare 
entre  elles.  Il  y  a  bien  de  la  difparité d'âge,  de  condition 
entre  ces  perfonncs  qu'on  marie.  On  s'en  fert  particu- 
lièrement dans  les  difpotes.  Voilà  la  raifon  de  diffâtité 
entre  ces  deux  loix  que  vous  prétendez  eftre  fëmbla- 
bles. 

DISPAROISTRF^  v.n.  Ne  paroiftrc  plus  ,  être 
hors  de  la  portée  de  la  veué.  Une  nue  cflcva  Jésus- 
LIII  j  Christ 
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Christ  en  prcfcncc  de  fcs  Apôtrcj ,  &  il  difpdtut  1 
kms  yeux.  Les  Comctcs  dtffaroiffem  petit  à  petit ,  par- 
ce qu'elles  s'éloignent  de  U  porccc  de  nolhc  vcuc.  On 
a  (buvenc  des  vilions  noâurnes ,  des  phjniofmcs  cjui 
dtffjraiffcHt  quand  on  s'éveille,  quand  on  fe  frotte  les 
yeux.  Les  eiutcmis  ont  paru  fur  la  frontière  >  mais  à 
l'approche  du  Roy  ils  font  difpjrui ,  ils  fc  font  re- 
tirez. 

D,i  s  P  A  R  o  I  s  T  R  E  ,  fc  dit  aufli  de  ce  qu'on  dkfrobe  >  de 
ce  c^ui  ccluppc  en  un  moment  à  noitre  veuc.  Il  avoit 
laiflé  fon  nuntcou  fur  ce  fjeçc ,  en  même  temps  il  a  dif- 
fdm.  Ce  Banquia  s'eft  abfciuc  &  a  «fr/^^m  I  c  cft  à  di- 
re ,  il  a  fait  banqueroute. 
DISPENSAIRE,  f.  m.  En  termes  de  Médecine , 
cft  le  nom  qu'on  donne  aux  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la 
préparation  des  remèdes ,  &  qui  a  fervi  quelquefois  de 
titre  à  des  Livres  de  Pharmacie  ,  comme  font  Mefuc , 
Nicolas  Florentin ,  Cordus ,  Bauderon ,  tkc. 
DISPENSATEUR,  atrice.  adj.  Qiiidiftri- 
buc  avec  ordre    difcation.  Dieu  eft  un  jufte  diffcnfd- 
tfur  de  fes  grâces.  La  Jufticeell  la<//ypf«pir«r  des  pei- 
nes Si  des  recompcnfes. 
D  I S  P  E  N  S  AT  I O  N.  f.  f.  Diftribution.  Le  grand 

Aumofnier  a  la  difpcnfaUt»  des  aumofnes  du  Roy. 
DISPENSE.  I.  f.  Pcrmiffion  d'agir  contre  le  droit 
commun.  Le  Pape  ne  donne  point  oc  difftufc  de  ce  qui 
cfl  contre  le  droit  divin  ;  il  accorde  bien  des  difpenfri  de 
jcufncr ,  de  fe  marier ,  de  tenir  plufieurs  Benetices,  &c. 
Le  Roy  donne  des  difpcnfes  d'âge  à  quelques  Officiers, 
pour  cllrc  receus  avant  le  temps  porte  par  les  Ordon- 
nances. La  diffnfc  de  fc  marier  au  fécond  degré  de 
parente  ou  d'jrtin.tc  ne  s'accorde  qu'aux  grands  Princes 
&  pour  une  caufe  publique ,  &  s'expcdie  fub  annula  Pif- 
€4t«rh-y  au  lieu  que  celle  du  troilicme  ou  qattricme  de- 
gré s'expédie  en  Chanccicrie. 
DISPENSER,  v.  iti.  Permettre  à  quelqu'un  de 
faire  quelque  chofè  contre  le  droit  commun.  Le  Roy 
peut  diff  enfer  quand  il  veut  fes  Officiers  de  fcrvir.  Le 
grand  ace  difpenfe  d'aller  à  la  guerre.  Il  faut  qu'on  foit 
difpenje  pour  obtenir  deux  Beiietîccs.  Ce  mot  vient  du 
Latin  dijpenfire. 
11  fignific  aufli ,  Abfoudrc  ou  relever  d'une  faute  commife. 

Le  Pape  fcul  peut  difpenfer  en  cas  de  lioionie. 
D  I  s  p  £  .\  s  E  R ,  fe  dit  auin  des  permi  (lions  qu'on  prend 
de  foy-mcmc.  Quelques  Prélats  fc  difpenfeiit  d'aller  à 
Matines ,  de  dire  la  Mdfc  tous  les  jours. 
D I  s  !•  E  N  s  E  ft  ,  fe  dit  encore  en  termes  de  civilité ,  pour 
t'excufer.  Difpenfez.  moy  de  vous  aller  voir  fi  fouvcnt. 
Difpenfex,  moy  de  vous  reconduire. 
Dispenser  ,  fignilîc  aulfi  ,  Diftnbucr,  donner  à 
plufieurs  pcrfonnes.  Dieu  a  difpenfi  l'cfprit  aux  hom- 
mes d'une  manière  fi  admirable ,  que  chacun  eft  con- 
tent du  ficn.  Le  Roy  difpenfe  fes  grâces  comme  il  luy 
plaift. 

Dispenser,  en  termes  de  Pharmacie ,  fignifîe ,  Pré- 
parer dii  erfes  fortes  de  remèdes ,  &  en  garnir  une  bou- 
tique d'Apothicaire  pour  s'en  fcrvir  au  befoiti.  Plufieurs 
Auteurs  ont  écrit  en  détail  la  préparation  des  remèdes 

ries  Apothicaires  doivent  difpenfer  Scivoii  toujours 
leurs  boutiques.  Difpenfer  la  theriaque ,  c'cft  à  di- 
re ,  la  préparer.  Les  ftatuts  des  Efpiciers  portent  que 
Icsafpitonts  a  la.Maiflrife  difpenferent  le  chcf-d'ccuvrc 
qui  leur  aura  été  donné ,  &  en  feront  les  préparations 
Si  meflanges  en  ptefence  de  tous  les  MaiAres. 
Dispense,  e  e.  pan.  pall'.  ife  adj. 
DISPERSER.  V.  ad.  Mettre  en  plufieurs  lîatx , 
cftrc  en  des  lieux  lêparcz.  Pour  faire  profiter  fon  argent, 
il  le  faut  difperfer  à  plufieurs  pcrfonnes ,  ne  le  mettre 
pas  tout  en  un  lieu.  Les  Juit's  font  difperfeî.  par  tout  le 
inonde.  Son  bien  confilk*  en  plufieurs  petits  héritages 
difpcrfez.,  on  n'en  fçauroit  foire  une  bonne  &rme.  L'ET- 
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critUrc  dit ,  Je  frappcray  le  Pafteuf ,  &  les  brebis  faonl 
difperfees. 

»is  PERSE,  ÉE.  part.  pair.  &  adj. 

U  S  P  O  S.  adj.  m.  Qiii  cft  agile ,  léger ,  qui  fc  porte 
bien.  Les  fingcs  &  les  chats  font  des  animaux  fort  dif- 
fost  fort  légers.  Les  danieursde  corde,  les  fauteurs 
CJt  les  voltigeurs  doivent  clUc  fort  difpoi  de  leur  corps. 
Un  jeune  Bafque  cft  fort  difptt ,  d  propre  à  la  couifè. 
On  dit  d'un  vieillard  qui  fe  pone  bien  ,  qu  il  cil  encore 
gaillard  Si  difpti, 

DISPOSER.  V.  aft.  Mettre  les  chofes  dans  un  rang, 
dons  un  ordre ,  dans  une  lituation  convenable.  Dieu  en 
créant  le  monde  a  difpefé  toutes  chofes  dans  cet  ordre  ad- 
mirable ou  nous  les  voyons.  La  fciencc  d'un  Architc<ite, 
c'efl  de  difpofer  les  membres ,  les  parties  d'un  balfiment 
dans  une  agréable  fymmetrie.  La  fcience  d'un  GcncTal 
eft  de  bien  difpofer  fon  camp ,  fon  année ,  pour  avoir 
des  commoditez  de  fc  deHendre  &  d'aflàillir. 

Disposer,  fignific  auffi ,  Se  préparer ,  fc  mettre  en 
devoir  de  faii«  quelque  chofe.  U  lu  difptfe  à  panir  de- 
main pour  fon  Ambaffadc.  Ce  General  dijpofe  fcs  troup- 
pcs  pour  donner  bataille.  Le  temps  le  difptfe  à  la  plujc, 
il  cft  fûn  couvert.  On  ne  fçauroit  prendre  trop  de  foin 
à  fe  bien  difpofer  pour  recevoir  fon  Créateur. 

Disposer,  fe  dit  en  Médecine  non  finilcmcnt  de  la  fî- 
tuation  extérieure  des  parties  du  corps ,  mois  auflî  des 
parties  intcricures,  &du  tempérament  des  luimeurs. 
Cet  homme  a  le  corps  bien  difpofi,  il  vivra  loi^-temps. 
Cet  enfant  a  la  poitrine  eflrouc ,  il  cA  mal  difpofi  au 
dedans. 

Disposer  ,  fignific  au/lî ,  Aliéner  ,  tcfigner.  Cet 
itotnme  a  difpofe  de  fa  maifon ,  il  l'a  vendue  ou  efchan- 
géc,  donnée,  &c.  Ce  Chanoine  a  (fi/^e/f  de  fon  Bc- 
ncHcc ,  il  l'a  refigné  à  penfion. 

Disposer,  fc  (fit  pamculicrcment  en  parlant  de  tcfla- 
mcnt.  A  Paris  on  ne  peut  difpofer  que  de  fcs  miublcs  Se 
acquêts,  {k  du  quint  de  fes  propres.  Un  mineur, 
un  furieux  ,  un  interdit ,  ne  peuvent  difpofer  de  leurs 
biens. 

Disposer,  fignifîe  au/Iî ,  Ordonner  en  roaiflrc  y  fai- 
re d'une  chofê  ce  qu'on  veut.  Le  Roy  difpofe  de  c«tc 
charge ,  l'a  dcjii  donnée.  Le  Roy  de  Pologne  difpofe 
de  toutes  les  grâces  de  fon  Royaume.  Un  Surintctidanc 
difpofe  des  Finances  comme  il  luy  pUiih  Les  Juges  dif- 
ptf/m  de  nos  biens  &  de  nos  vies,  ils  s'en  rendent  les 
imiArcs.  Ce  Maiffrc  d'Hoffcl  difpofe  de  tout  en  la  mai- 
fon de  fon  Maiflre  ,  il  la  gouverne  à  fa  fantai/îc. 

Disposer,  fedit  fîgurément  en  chofes  fpiritucUes  3c 
roorolcj.  La  grâce  difpofe  les  coeurs  à  profiter  de  la  pré- 
dication d'une  bonne  doctrine.  Le  pnncipal  foin  d'un 
Poctccftdcbicnrf«/pe/î'r  fon  Ouvrage.  On  dit  qu'un 
homme  a  l'cfprit  mol  difpofe  poui-  un  autre ,  quand  il  cfl 
mal  intentionné  pour  luy.  On  dit  aullî ,  qu'il  ci\  dtfpofé 
à  la  vengeance ,  à  l'amour ,  pour  dire ,  qu'il  cft  endm 
à  CCS  pallions. 

On  dit  proverbialement  ,  L'homme  propofe,  &  Dieu 
difpofe,  Onditd'unepcifonncquicn  gouverne  une  au- 
tre, qu'elle  en  «i/ypo/i  comme  des  chous  de  fon  jardiiu 
On  dit  aufE  de  ccluy  qui  cftiuort,  que  Dieu  en  3  dif- 
pofe'. 

DISPOSITIF,  f.  m.  Termede Palais ,  qui  fedit 
de  la  partie  d'un  jugement ,  d'une  fcntctKc  ou  arrefl  qui 
contient  ce  que  le  J  ugc  a  ordonne.  On  a  drdfc  le  difpo- 
fuif  de  l'aricft ,  il  n'y  a  plus  qu'à  mettre  le  veu  &:  le» 
qualitez.  Le  difpofitif  commence  ainfi.  Le  Roy  en  fo» 
Confed  a  ordonné  &  ordonne  \  U  Cour ,  Pjrlitt  oujes , 
Sic.  NousdffoHi.  llefidit. 

DISPOSITION,  f.  f.  Ordre  ,  rang,  fituatbn 
des  chofes.  Voilà  une  belle  difpofttion  de  jardin ,  d'un 
tableau  ,  d'un  bafiiment  de  théâtre.  Un  des  grands 
poinu  de  l'Eloquence ,  c'cft  de  faire  une  belle  dijpofitttm 

de 
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de  (on  difcoim.  On  a  rapporte  que  les  enncmo  étoicnt 
en  bonne  difpcjuitit  de  combattre. 
DISPOSITION)  fe  dit  au/fi  de  la  fantc.  Le  Médecin  a 
oouvé  Ibnmaladc  en  allL/  bonne  difpeJittoH ,  il  n 'avoir 
riiM  de  (îevre.  Ce  voltigeur  a  une  a^a'ablc  difpofuion  de 
Kt  membres  ,  une  mcrvcillcufc  loupleflc  de  corps. 
Nous  avoiu  trouve:  ces  goinfres  c|ui  nous  attcndoient  en 
lort  bonne  difpefitnn ,  c"eft  à  due ,  à  table. 

DISPOSITION}  fc  dit  auflî  du  génie  &  de  l'inclina- 
tion. Ce  jeune  homme  a  une  grande  dijp«fition  pour 
les  armes,  pourladanfc,  pour  faire  des  vers.  On  pro- 
fite des  enfeigncments  Se  des  advis  félon  la  difpofiii$H  où 
fe  trouve  l'elprit.  Je  n'ay  pas  oCé  parler  de  cette  af&ire , 
à  caufc  cjue  je  n'ay  pas  trouve  une  difpofitun  favorable 
dans  les  efprits. 

Disposition,  fignifW  aullî ,  Aliénation  foit  par  ven- 
te,  ou  par  quelque  autre  aftc  que  ce  (bit.  La  donation 
cft  une  difpojitioH  entre  vifs.  Le  legs  cft  une  difpejition 
teflamcntaire.  Il  eft  dtffaidu  aux  gens  mariez  de  s'a- 
vantager l'un  l'autre  par  quelque  difpofuion  que  ce  foit. 

Disposition,  le  dit  aufn  des  ordres  &  volontcz  des 
fuperieurs  tk.  des  loix  t  qui  difpofcnt  des  chofes  comme 
il  leur  plaift  ,  die  qu'on  cft  oblige  de  fuivre.  Cette  maxi- 
me eft  félon  la  dijpofitm  d'une  telle  loy  ,  d'une  telle  or- 
donnance. Quand  quelque  cas  n'cft  pas  règle  par  la 
Co  tîmmc ,  on  a  recours  à  la  difpejition  du  Droit  écrit. 

Disposition,  fcdit auffi  des  droits  qui  appartien- 
nent à  quelqu'un.  Le  Roy  a  la  difpofttten ,  la  nomina- 
tion des  Bencriccs  Confîltoriaux ,  des  Prclatures.  Plu- 
ficurs  Engagiftes  ont  la  difpofuion  des  charges  du  Domci- 
nc  ,  ils  en  ont  les  parties  cruelles.  Un  majeur  a  la  libre 
difpofuion  de  fes  biens. 

Disposition,  fedit  quelquefois  en  termes  de  civi- 
lité. Tout  ce  que  je  poflcdc  eft  à  voftre  difpofition ,  à 
voflre  commandement.  Je  fuis  bicn-aife  de  vous  voir 
en  borme  difpofition ,  c'efl  à  dire  ,  en  bonne  fanté. 

Disposition,  fe  dit  en  Aftrologie,  de  l'efht ,  de  la 
lîtuation  des  aftres ,  de  de  leurs  afpcôs.  L'horofcope  ou 
le  thème  ou  la  figure  cclefte  n'eft  autre  chofc  qtKl'ob- 
fcrvation  de  la  difpofition  des  aftrcs  &  du  ciel ,  &  des  aA 
pcrts  diffcrents  des  Planètes  au  point  de  la  nailBmcc  de 
quelqu'un.  Les  Ephemcridcs  enfeigncnt  la  difpofuion  du 
ciel  à  midy  de  chaque  jour. 

DISPROPORTION,  f.f.  Terme  relatif,  qui 
fe  dit  de  ce  qui  n'a  que  des  convenances  fort  éloignées  , 
des  qualitez  fort  difnrentcs.  Ce  mariage  ne  fc  fera  point, 
il  y  a  trop  de  difproportion  d'âge ,  de  qualité  ,  de  biens 
entre  les  parties.  Un  bouiçcois  nepcut  pas  contefterle 
pas  à  un  Semeur,  il  y  a  trop  de  difproportion  entre 
eux. 

DISPROPORTIONNER,  v.aft.  S'éloigner 
trop  des  proportions.  Si  vous  donniez  plus  de  toifes  à  la 
largeur  de  cette  Egli/è  qu'à  fa  longueur,  ce  ferait  trop 
lidifpropertionner.  La  charge  que  vous  luy  voulez  &ire 
acheter  cft  trop  difproperiunaee  à  fes  forces ,  à  fa  capa- 
cité. 

DIS  PUT  A  BLE.  adj.  Problématique,  où  il  y  a 
des  raifons  de  part  &  d'autre.  Cette  qucftion  eft  difpu- 
tahle  ,  on  peut  foûtenir  le  pour  6c  le  contre. 

Dispute,  f.f.  Querelle ,  conteftation.  Le  mari 
&  la  femme  ne  doivent  jamais  avoir  difpute  cnfcrable. 
Us  ont  eu  difpute  au  jeu.  11  a  toû  joun  difptttt  avec  fon 
hoftc  quand  il  faut  compter. 

D  i  $  n  o  1  E  ,  dans  les  Collèges ,  eft  une  conteftation 
qu'ont  les  écoliers  pour  les  plact:s ,  pour  les  prix ,  ou 
pour  leurs  exercices.  On  fait  de  longues  difputci  dans  les 
Efcoles  de  Thcolt^c ,  de  Médecine ,  &c. 

Otj  dit  en  proverbe ,  qu'une  difpute  cft  fondée  fur  ^  pointe 
d'une  aiguille,  pour  dire,  qu'elle  eft  faite  pour  une 
chofc  de  néant. 

DISPUTER.  ».  aft.  Contcfter ,  fe  battre  pouf  ac- 
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quérir ,  ou  pour  maintenir  quelque  chofe.  Pcrfonnc  ne 
difpute  à  cette  femme  le  prix  de  la  beauté.  Ces  d<.-ux  ar- 
mées om  difputt  long- temps  la  vi>.%irc.  En  ccfît-ge 
on  a  bien  difpute  le  terrain  ,  il  l'a  fallu  gagner  picdà 
Çied,  On  luy  a  difpulé  fa  qualité ,  fa  naillàncc ,  fon 
état.  Je  difpHttraj  toiîjours  â  qui  que  ce  (bit  la  qualité 
de  voftre  fcrvitcur. 
Disputer,  fc  dit  auflî  en  chofes  fpiritucllcs  &  mora- 
les. Les  Théologiens  ont  de  tout  temps  difputé  entre 
eux  fur  les  qudtions  de  la  grâce.  On  difpute  aujour- 
d'huy  en  Sorbonne ,  pour  dire ,  on  y  fouliient  quelque 
Thefe. 

D I  s  p  u  t  s ,  i  E.  part.  &  adj.  Ce  Bénéfice  a  été  bien 
difputé,  biencontcfté,  il  a  été  le  fujet  d'un  grand  pro- 
cès. 

D  l  S  P  U  T  E  U  R.  f.  m.  Homme  quetcllaix ,  qm  a 
coûmme  de  difputcr.  Il  ne  fiiut  pas  joiicr  contre  ces  dif- 
puteurs  continuels. 

D  I  S  QU  E.  f.  m.  Terme  d'Aftronomic.  C'eft  le 
corps  du  Soleil  ou  de  la  Lune  tel  qu'il  paroitt  à  nos  yeux. 
On  a  obfervé  quelquefois  Mercure  dans  le  difi^ue  du  So- 
leil. Il  n'y  a  eu  que  la  moitié  du  difque  de  la  Lune  qui 
foit  entrée  dans  l'ombre  de  la  terre  en  une  telle  ccctypfe. 
Le  difque  fc  divife  en  douze  parties ,  qu'on  appelle  doits\ 
&  c'dl  par  1  j  qu'on  mefure  la  grandeur  d'une  ccclypfe  » 
qu'on  dit  eftrc  de  tant  de  doits  ou  de  tant  de  parties  du 
dif<\ue  du  Soleil  ou  de  la  Lune. 

D  I  s  c^i'  E  ,  fc  dit  aufli  en  termes  d'Optique  ,  de  la  gran- 
deur des  verres  de  lunettes ,  &  de  la  largeur  de  leurs  ou- 
vertures ,  de  quelque  figure  qu'ils  foin>t,  foit  plans 
convexes  ,  omphalopnrs ,  menifques ,  ou  autres. 

D  I  s  eu»  E  ,  fignifîoit  auflî  chez  les  Anciens ,  un  palet  qui 
fervoit  aux  jeux  &  amc  exercices.  C'étoit  un  rond  de 
mctail  ou  de  pierre ,  large  d'un  pied .  qu'on  jettoit  en 
l'air  pour  faire  voir  fa  force  &  fon  adrcflè. 

DISQ.UISITION.  f.f.  Terme dogmarique. Exa- 
men exaft & fcricux  dune  affaire.  Cette  qucftion  eft 
dune  longue  difquifition  ,  d'une  longue  recherche. 

DiSQjJisiTiON,  fe  dit  auflî  d'un  Traité ,  d'une  Dif- 
fertation  fur  une  moticrc  qu'on  examine  à  fonds.  Dd- 
rio  a  fait  un  gros  Livre  de  Difquifuiom  .Magiques. 

DISSECTION,  f.f.  Terme  de  Médecine.  Aride 
coupper  Se  divifcr  les  parties  du  corps  d'un  animal  ,  d'en 
Élire  l'anatomie,  pour  les  faire  confidcrcr  chacune  à 
part.  Les  Chirurgiens  fc  battent  fouvent  pour  avoir  le 
corps  d'un  pendu ,  .ifîn  d'en  faire  la  difiSion.  Les  An- 
ciens ont  fait  des  dijfeSioni  d  hommes  vivants ,  comme 
Hcrophile ,  Erafiftratc  ;  Se  de  noftre  temps  Caipus  & 
Vefal. 

Dissection,  fedit  quelquefois  de  l'an  de  coupper 
les  viandes  qu'on  fcn  fur  table.  U  y  a  des  Efcuyers  tren- 
chans  qui  font  la  dijfeâion  des  viandes  avec  une  merveil- 
leufe  propreté  Se.  delicatcflc. 

DISSEMBLABLE,  adj.  m.  &  f.  Qiii  cft  diflcrent. 
qui  ne  relTetnblc  point.  Les  jumeaux  IbiJt  fouvent  i//*- 
femkU^lei  ct\\\umcurs,  en  adventures.  Ces  deux  cfne- 
ccs  font  fon  diJfembUblet ,  je  vous  en  fcray  voir  la  dif- 
parité. 

DISSENTI  ON.  f.  f.  Mauvaîfe  intelligence,  dif- 
corde ,  querelle.  Ce  font  les  flatteurs  qui  mettent  de  b 
dtffention  entre  les  Princes.  Un  faux  rapport  a  mis  la 
diffention  dans  ce  mefnagc ,  dans  catc  famille.  L'hcrc- 
lie  eft  ciufc  des  troubles  &  des  diffeniioni  dans  un  Eftat. 

DISSE  QU  E  R.  v.  ad.  Terme  de  Chirurgie.  Ou- 
vrir le  corps  d'un  animal ,  en  faire  l'anatomie,  en  faire 
voir  les  parties  fcparécs.  Les  Anâtomiftcs  modernes 
ont  excellé  en  l'art  de  dijfequat  ils  y  ont  fait  bien  de 
nouvelles  découvertes. 

D I  s  s  E  CLu  E  R  ,  fc  dit  auflî  des  viandes  qu'on  (m  fur  ta- 
ble ,  &  de  l'art  de  les  coupper  proprement  &  adroite- 
ment. Les  Allemans  font  curieux  d'apprendre  l'an  de 
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d4j{èqutTki\'uRicSi  fcpicquent  d'cflre  bons  tfcuvcrs 
ucnchans. 

DissKQjL't,  tE.  part. paff.  & adj. 

DISSERTATION,  f.f.  Traite  fçavant  fur  quel- 
que maricrc,  fur  quelque  qiicftion.  Balfac  a  fait  une  bel- 
le Dz/rrr^f/an  fur  ['iliroàcsinfAnUiidx  de  Daniel  Hein- 

flUÎ. 

DISSIMILAIRE.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Méde- 
cine dont  on  ufc  pour  divifcr  les  parties  du  corps  en  /mi- 
Unti  &  dtfjimiLires.  Les  panics  difjimiLures  font  celles 
qui  fcdivilent  en  parties  de  difleuiblablc  mtuie&dcdi- 
vetfe  efpecc.  Les  Médecins  les  appellent  par  excellence 
trgAtiiqiies.  L'aétion  de  la  partie  jimiUire  ift  naturelle , 
ôi  ne  confifle  qu'en  h  nutrition.  Celle  de  la  dtjJimiUne 
cft  animale ,  elle  agit  au  deljors.  La  forme  des  parties 
funiUiret  ccft  leur  température  ;  mais  celle  des  dtfftmi- 
UiTts  cil  leur  conformation.  Les  parties  diffmtUires  ou 
organiques  fc  divi/ênt  en  auinultsy  riules,  &  tutu- 
rtUes.  Les  <iiM»iJ«  font  celles  qui  gcuveinentj  Icsri- 
tdles,  qui  fervent  à  la  rcfpirauon,  &  à  entretenir  la 
vie  ;  les  tuturcllcs ,  qui  fervent  à  la  nourriture  &  à  la 
génération. 

DISSIMULATEUR  ,  atrice.  f.  m.  &  f. 

Qiii  d;/Iimule.  Les  politiques  font  vanité  d'cftrc  dij(/i- 
muUtcuTs. 

Dissimulation,  fubft.  fera.  Dcguifcment.  Il  faut 
vivre  avec  fcs  amis  à  cœur  ouvert  &  fans  dtfftmuU- 

tlBIl. 

Dissimuler,  vcib.  ait  Cacher  ce  qu'on  a  dans  l'a- 
me ,  foire  fcmblant  de  ne  voir  pas  ce  qu'on  voit.  C'é- 
loit  une  maxime  de  Louis  X I.  que  qui  ne  fçait  pas  dif- 
fimuUr  ,  ne  fçait  pas  régner.  Un  vindicatif  diffimule 
une  ortènfc  jufqu'a  ce  qu'J  foit  en  cflat  de  s'en  rcf- 
fcntir. 

DissiMULEt  e'e.  part.  pair.  &  adj.  Il  eftaufll  f.  m. 
&  f.  Qui  cache  fcs  fcntimcnts ,  qui  pcnfe  autrement 
qu'il  ne  dit.  Il  fout  effare  fur  fcs  gardes  >  quand  on  a  af- 
nirc  avec  des  efprits  diffmuUx^  Les  hommes  font  fort 
hypocrites  &  dijfmulf^ 

DISSIPATEUR,  atrice,  f.m.&f.  Prodi- 
gue ,  qui  defpcnfc  fon  bien  mal  à  propos.  On  a  rompu 
ce  mariage ,  à  caufe  qu'on  a  appris  que  cet  homme  c'toit 
un  difftfuteur. 

Dissipation,  fubll,  fèm.  Aftion  par  laquelle  une 
chofc  fe  perd ,  fc  diflîpe.  L'eiludc  caufe  une  grande 
dijjifution  d'efprits.  La  diffipdtitn  des  Finances  cù.  la 
ruine  de  l'Eftat. 

Dissiper,  vcrb.  ad.  Dc'truirc  quelque  chofc  en  l'c- 
cartant  &  la  reduifant  à  rien.  L'ardeur  du  Soleil  a  bien- 
tôt dijjifc  les  brouillards.  La  faim  &  les  maladies  ont 
bicntoft  diffipc  une  armée. 

Dissiper,  fe  dit  figuré  ment  en  Morale.  L'efprit  fc 
dijfife  dans  une  longue  méditation.  Il  fe  formoit  une 
grande  cabale  contre  luy ,  que  fon  adrellc  a  rir. 

Cette  ftupiditc  s'eA  enfin  dijjifée. 

Corneille  en  fon  Cinna. 

Dissipe',  e'b.  part  paff.  &  adj. 

DISSOLU,  uË.  paît,  pafl".  &  adj.  Débauche ,  mal- 
honneftc.  On  crie  contre  les  moeurs  dtffoluti  du  fiecle. 
Cn  homme  mené  une  vie  diffolut ,  dit  des  paroles ,  des 
clunfons  dij^oluii  ik  impudiques. 

Dissolu,  fignifie  aufli ,  Qui  cft  rompu ,  defuni.  Un 
in.iriagc  ,  deftruit  ou  par  nullité ,  ou  par  la  mort 
d'un  dés  conjoints.  Une  communairté  dijfoluc  par  une  (c- 
paration ,  par  on  inventaire.  Une  focieté ,  une  amitié 
dijfttlut  par  une  rupture  entre  amis ,  entre  afiôciez. 

DISSOLVANT,  ante.  adj. ôc fubft.  Qyi  dif- 
Ibut ,  qui  divife  les  corps .  qui  les  réduit  cn  fcs  plus  pe- 
tites paities.  L'iau  fcnc  eft  le  diflalrattt  des  métaux. 
L'efprit  de  vin  cft  le  diffolvAM  des  lelincs.  L'eau  &  l'hu- 
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midité  eft  le  dijfolvant  des  fels  &  des  gemmes.  On  vante 
l'aicaeft  peur  clhe  le  plus  grand  des  dijjolvAtttf.  On  ap- 
pelle cn  gênerai  les  ocides  mtnftTuti  &  di^thdnti.  L'ef- 
prit de  mtic  ou  de  vinaigre  dillillé  eft  le  difiltâM  drt 
perles  &  des  coraux.  ""Les  prétendus  dtfj^VMttt  uni- 
vcrfcls  font  defcrits  énigmatiqucmcnt  par  Paracclfc. 
Van  Helroont ,  Dciconti ,  &c. 

D  I S  S  O  L  U  B  L  E.  adj.  m.  Qiii  fe  peut  refoudre  en 
pluficurs  parties.  Il  n'y  a  point  de  corps  qui  ne  foit  dijfo- 
lublt  par  le  lëu ,  par  l'art  de  Chymic 

DISSOLUMENT.  adv.  D 'une  manière  diflbluc. 
Les  libertins  vivent  d;/«/u«»m ,  fe  plongent  dans  tou- 
tes fortes  de  débauches. 

DISSOLUTION,  f.f.  Rcfolution d'un  corps  en 
fcs  parties.  11  n'y  a  point  de  corps  fi  compares ,  dont 
le  feu  ne  falTc  la  diffcduticn.  Au  grand  jour  du  ]ugcincnt 
fe  fera  la  dijftlusiott  de  toutes  chofcs.  La  mort  fait  la  dif- 
frluuon  du  compofé. 

Dissolution,  en  termes  de  Pharmacie ,  cil  une 
reduâion  des  corps  compades  ou  cfpais  cn  matières  li- 
quides ou  coulantes ,  par  l'addition  de  quelques  liqueurs. 
On  fait  la  diffolutiin  de  la  manne ,  de  la  caflc ,  du  fucre, 
des  gommes  Ôi  reltnes  dans  des  liqueurs  convenables. 
La  dijfolution  de  l'oi  fe  fait  dans  de  l'eau  recale  j  celle  des 
perles  &  des  coiaux  dans  du  vituigrc  diftillé  ,  tkc. 

On  dit  au/fi  au  Paluls ,  la  dijfotutien  d'un  mariage ,  la  difi- 
lution  d'une  communauté  ,  quand  un  mariage  a  été  dé- 
claré nul ,  quand  une  communauté  eft  finie.  La  dijfalu- 
tion  de  la  communauté  ne  fc  fait  que  par  la  dofture  de 
l'inventaire. 

Dissolution,  fignifie  en  Morale ,  Dclwiiche,  dé- 
règlement de  vie  &  de  moeurs.  Les  femmes  de  débau- 
che vivent  dans  la  dtjjilutun.  Les  paroles  ik  les  chanfons 
de  diffolution  ne  fe  difent  poiru  par  les  honneftcs  gens. 

DISSONANCE,  f.f.  Tame  de  MuCque.  Faux 
accord  oppofé  à  (ênfondtue.  Il  eft  produit  par  le  mcftan- 
ge  ou  rencontre  de  deux  fons  qui  font  dcfagrcablcs  à  l'o- 
reille ,  tels  que  font  les  ditons ,  les  tritons ,  les  fouftcs 
quintes,  les  quartes  fupcrflucs,  les  fcpdcmes  &  leurs 
répliques.  La  féconde  dijferunte  eft  le  demi- ton  majeur, 
qui  eft  la  diftcrcncc  de  la  ucrcc  majeure  a  la  quane.  Les 
dijfnuHces  fervent  à  la  Mufiquc ,  encore  qu'elles  n'y  en- 
trent que  par  accident. 

DISSOUDRE,  v.  ad.  Réduire  un  corps  en  plu- 
ficurs menues  parties.  Les  Chymiftcs  fe  vantent  d'avoir 
un  grand  diflbivant  pour  dijfondTt  toutes  fortes  de  corps. 
Dans  une  intufion  dcfené  on  diffoui  de  la  moelle  de 
callc  pour  foire  une  médecine  ordinaire.  Le  tanrc  fc 
difftut  dans  de  l'eau  jufqu'â  une  certaine  quantité  feule- 
ment. L'acide  de  l'eftomach  diffcut  les  viandes ,  &  c'cft 
ce  qu'on  appelle  digtfii«H.  Cleopatrc  fit  diffoiidre  une  de 
fcs  perles  dans  du  vinaigre.  Le  temps  dijfnu,  dcftruit 
toutes  chofes. 

Dissoudre  ,  fe  dit  figurément  cn  chofes  morales. 
On  a  foit  dijfoHdre  le  mariage  de  ces  parties ,  à  caufe  de 
h  parenté,  de  l'impuillancc.  Les  ]utifconfultcs  difent 
que  les  contrads  fe  dijfolvent  de  la  même  manière  qu'ils 
ont  été  faits ,  par  un  confcntement  contraire.  L'amiuc 
s'ufe ,  fe  dijfeut  quelquefois  petit  à  périt.  La  mort  d'un 
des  allôciez  a  foit  dijfoudre  cette  focieté. 

Dissous,  ouTE.  part  palf.  &  adj.  On  dit  auflî  J«jjfl- 
lu  &  J/jf»/«fif  ,  mais  cn  un  autre  fims.  Voyez  cy- 
defl'us. 

DISSUADER.  V.  ad.  Dcconfeillcr  ,  détourner 
quelqu'un  de  quelque  entrcprife.  Ce  Prince  avoir  con- 
ccu  une  Ix-lle  cntieprife ,  mais  fes  gens  l'en  ont  dij^uAdt. 
Cet  Hérétique  fe  fcroit  conveni ,  fi  fo  femme  ne  l'en 
cuft  di^Mide. 

Dissuadé,  e'  e.  part.  paff.  &  adj. 

DISSUASION,  f.f.  Difcours  qui  dctoume  &  em- 
pêche de  foire  quelque  chofc.  Le  genre  dcbberatif  con- 
fiée 
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Cfte  en  deux  pjrrics ,  en  li  dijfuafiin ,  &  en  la  ferfud- 
fnt.  11  s'cA  engagé  dans  cette  mcchanie  afiiure  t  non- 
obdam  h  dtffii^ion  de  tous  Tes  amis. 
DISTANCL  Cf.  Efloiencmcnt  d'une  chofc  i  l'é- 
gard d'une  autre ,  foit  pour  Te  temps  >  foit  pour  le  lieu 
ou  la  qualité.  La  plus  gronde  iifisnct  de  la  Lune  cft  de 
<f4.  dcmi-diamctrei  de  la  terre;  fa  plus  petite  de  54. 
La  difidnee  de  la  Création  du  monde  à  la  Nativité  de 
Jbsus-Christ  c{lde4oai. années.  La difiAtut 
entre  le  Créateur  &  la  créature  cft  intînie.  11  y  a  bien 
encore  de  la  dijliuue  entre  un  PrcTidcnt  Se  un  Chance- 
lier. 

DisTANTi  ANTE.  adj.  Eflolgnc.  Ces  deux  cliofcs 
font  dtftéittti ,  autant  que  le  cid  cil  dijUnt  de  la  terre. 

OnditenPhilofophie,  que  les  corps  n'agiflcnt  point  fur 
ceux  qui  font  dtfi*iiu ,  c'eft  à  dire ,  hors  de  leur  fpherc 
d'aâivité. 

D I S  T  E  N  S 1  O  N.  f.  f.  Aftion  par  laquelle  on  eftcnd. 
Ilnefe  dit  gucrcs  que  des  membres.  La  plusgr^de 
douleur  que  fouâixmt  les  criminels  à  la  qudtiun ,  c'eft 
la  difttnfitn  des  membres  >  quand  on  fc  fert  du  grand 
tirteaa 

DISTILLATEUR,  f.m.  Chymifte  ou  ouvrier 
i  fait  proft-llîon  de  diftiller.  Le  Roy  donne  des  Ictucs 
DifiUUteiiT. 

PIS  TILL  ATION.  Cf.  Aftiondc  diftiller,  ou 
la  chofe  même  diftillée.  C'eft  une  élévation  des  parties 
aqucufes ,  fpiiitucufcs ,  olcagincufes  ou  falines  des  mix- 
tes t  fcparécs  des  gtoflîcres  &  terreftres  par  le  moyen 
du  fini ,  qui  fc  rcllcrrcnt  &.  fc  condcnfcnt  après  par  lo 
froid.  La  dslhlUtion  droite  fc  £iit  par  l'alembic  ordinai. 
re*  quand  la  liqueur  s'élève  &  tombe  dans  le  récipient. 
l.'gbUque  fc  £ut  par  le  cofté  dons  des  vaiflcaux  courbez  > 
comme  cornues  ou  rctortes.  Et  la  dtplLaitn  f<tr  def- 
cenu  eft  celle  qui  fe  fait ,  quand  le  feu  le  met  par  deilùs 
&  autour  du  vaiflcau  1  dont  l'oriiîcc  cft  en  bas.  Il  y  a 
aufli  uiK  dtfitlUtim  far  defcenic  qu'on  appelle  fer  delt- 
qutitm ,  qui  eft  une  refolution  luturellc  des  feb  en  li- 
queur ,  qui  fe  bit  par  l'humidité, 

DISTILLER,  v.  ad.  Terme  de  Chymie.  Séparer 
par  le  moyen  du  feu  ou  d'un  alembic  tout  l'humide ,  ou 
le  fuc  le  plus  exquis  de  quelque  corps  ,  l'élever  par  la 
chaleur ,  &  le  icfl'errer  par  le  Iroid.  L'eau  de  vie  fe  fait 
en  diftilLmt  le  vin. 

Di  STiLLERffedit  ablblument  des  chofcs  qui  tombent 
goutc  à  gtnite.  Les  humeun  qui  difiiUeni  du  cerveau 
caufcnt  les  rhcumatifmes.  On  dit  en  oc  fens,  que  le  nez 
dtfiilU  aux  gens  enrhumez  ;  qu'une  fîftule  lacrymale 
dtfiille  toujours,  qu'elle  jette  quelque  humeur.  L'eau 
qui  dijhtU  des  goutieres  ruine  les  fondements  d'une  mai- 
ton.  La  grofle  pluye  cft  padée ,  il  ne  fait  plus  que  dif- 
liUer  t  c'eft  à  dire ,  il  n'y  a  plus  que  les  goutieres. 

Distiller,  fedit  auâî  des  fucs  Se  gommes  qui  for- 
tçnc  des  arbres.  Les  pins  Se  fapiiu  font  les  arbres  qui 
diftilUnt  la  rcfïnc.  Le  palmier,  le  coco»  dijiiUent  des 
liqueurs  qui  padènt  pour  du  vin. 

D  I  s  T  1 1.  L  F.  R  ,  fe  dit  ficurcment  en  Morale.  Diftilier 
ion  efprit  fur  quelque  chofc ,  quand  il  eft  en  danger  de 
s'cN^porcr  par  une  trop  forte  application.  Onditauffi 
d'une  perfonne  qui  pleure  abondamment,  qu'elle  fc 
difliUe  ou  fe  fond  en  larmes. 

Distille,  e  e.  part.  Le  vinaigre  diJliUé  eft  un  dif- 
(blrant  des  plus  fbtts. 

DISTINCT,  INCTE.  adj.  Sépare, diflcrcnt.  Ce 
(ont  deux  queftions  toutes  dtfiincieiSi  feparécs  que  celles 
qui  font  en  ce  procès. 

Distinct,  fc  dit  auftî  des  clmfes  qui  (ont  nettes  & 
(ans  confiifîon.  Une  voix  difiit/âe ,  qui  prononce  Se 
/êpaïc  bien  fes  paroles.  Une  veuc  difiinSe ,  qui  voit  les 
objets  (ans  coniiilion. 

Distinctement,  adv.  D'une  manière  diftinâc. 
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tin  bân  Orateur  doit  parler  difiinSeiHeMt ',  s'cxpliqtteif 
d$fiinciemeia. 

I S  r  I N  C  T  I O  N.  C  £  Scpantion  *  diflêrcnce* 
En  tous  les  Eftats  il  y  a  de  la  difimUiQU  entre  la  Noblelfe 
&  le  peuple.  Le  mérite  met  bien  de  la  entre 
les  pcrfonncs.  On  a  fiiit  une  taxe  générale  qu'il  huit  (pie 
tout  le  monde  paye  fans  difiudion.  Les  Barbares  ont 
paffé  tous  les  habitaiu  au  Û  de  l'efpéc  (ans  diftiaSim  de 
fcxe  ni  d'âge.  Ce  Prince  fçait  bien  faire  la  dipiiSitn 
des  gens  d'dprit ,  quand  il  diftnbuc  fes  grâces.  La  plus- 
part  des  dijîinch$tu  philofophiques  ne  font  que  des  chi-* 
canes  &  d'chapatoires.  Plufieurs  Auteurs  divifent  leurs 
Livres  par  Dijbndiem ,  comme  St.  Thomas.  Une  par- 
tic  du  Droit  Conun  eft  intitulée  DiftinSttns. 
D I S  T  I N  G  O.  f.  m.  Terme  d'Efcolc ,  dont  on  fc 
fert  pour  fc  defl-aire  d'un  argument.  CeRefpondant 
ctoit  fort  prdfé  ,  mais  il  s'en  eft  tiré  par  un  difimgi. 
DISTINGUER,  v.  ad.  Connoiftrc  ou  monftref 
la  différence  d'une  chofe  d'avec  une  autre.  Noftre  veiië 
eft  trop  foible  pour  difiinguer  les  plus  petites  parties  de» 
corps  naturels.  Il  huit  bien  difiingutr  les  bons  d'avec  les 
mefchans.  Il  dl  aifc  de  diftinj^uer  un  cheval  d'un  alhe. 
Distinguer,  figmtie  auifi  ,  Mettre  à  part.  Il  faut 
diftmgutr  les  iiuerdts  de  ces  parties ,  difiinguer  les  divers 
chds  de  leurs  ocmandes. 
Distinguer,  fîgnifîe  encore  ,  Ofter  l'cquivoquej 
Ainfi  on  difiingue  dans  l'Efcole  pour  accorder  une  pro» 
pofition  en  un  fens ,  &  la  nier  en  l'autre. 
DiSTiNOOBR,  Itgnifîe  encore,  Eilever  au  ddliis  d*ua 
autre.  C'eft  la  valeur  qui  fait  rfr/ïrw^^j/fr  les  gens  à  l'ar- 
mée; la  grande  capacité  daiu  les  emplois  de  la  Robbe« 
Le  bien  hit  difiinguer  de  fes  confrères.  Une  grande 
cliarge  dijbngue  bien  un  homme. 
Distingué,  le.  part,  pafli  Se  adj.  Cet  Officier  eft 

un  homme  fort  (fr/f/ffjKe,  fort  au  ddfus  des  autres. 
D  I  S  T  I  Q^U  E.  f.  m.  Pocfic  dont  le  fens  cft  contenu 
en  deux  vers.  Il  y  a  de  belles  morolitez  dans  les  Dijliquet 
de  Caton.  Les  vers  hexamètres  St  pentamarcs  fc  met- 
tent par  Difiiques. 
D  I S  1  R  A  C  T I O  N.  f.f.  Retranchement,  fepara- 
tiou ,  diverfîon ,  aâion  par  laquelle  on  difhait.  On  a 
jugé  fon  oppofition  pour  la  difiraclim  d'une  tdie  terre. 
On  a  fait  la  dijlrjdion  des  fommes  qui  ne  luy  apporte^ 
noient  pas  dans  ce  payement.  Il  a  été  condanmé  à 
l'amenoc  pour  la  diftraâian  du  rdlort.  Il  faut  fe  retirer 
dans  la  folitude  pour  vacquer  à  la  contemplation ,  à  la 
prière ,  à  l'cftude  fans  diftraSion.  Les  Cafuiftes  font 
un  pcché  des  difird9t$ns  volontaires. 
DISTRAIRE,  v.ad.  Ofter,  retrancher,  deduii« 
quelque  partie  d'un  tout.  Quand  on  a  taxé  les  defpens  f 
il  faut  dtprÂtre  les  falaires  du  Procureur  d'avec  le  dcDour- 
fé  de  la  partie.  Du  contenu  en  cette  obligation  il  en 
faut  difivAiTe  ou  déduire  ce  que  j'ay  payé ,  ce  qui  appar- 
tcnoit  à  voftrc  cohéritier.  Quand  on  a  compris  dons  des 
criées  des  héritages  qui  appartiennent  à  un  autre ,  il  doit 
former  fon  oppoflrion  à  hn  de  dijtrdire.  Les  oppoûtkmt 
à  fin  de  diflr/urt  fe  doivent  ji^cr  avant  kcong^  (fad- 

Distraire,  (îgnifie  aufG ,  Démembrer  une  JuriT- 
didion ,  une  Seigneurie.  Plufieurs  Parlements  ont  été 
dtfirsiti  Si  retranchez  de  ccluy  de  Paris.  On  a  difirMt 
plufieurs  Evefchcz  de  l'Archevcfché  de  Bourges  pour 
ériger  ccluy  d'Aibi  en  Archcvcfché.  On  a  diptrM  uœ 
tdle  ville  d'un  tel  apan:^. 

Dijlraire  la  jurifJiâion  ,  fe  dit  aulli ,  quand  un  jufHcia- 
ble  fc  pourvoit  devant  un  autre  Juge  que  l'ordinaire. 
Un  Procureur  du  Roy  ou  Fifcal  a  droit  de  faire  afl^ner 
le  jufticiable  pour  être  condamné  à  l'amende,  quand  il 
a  dijirdit  la  jurifJicdon. 

Distraire,  fedit  fkurémcnt  en  chofcs  monles.  Un 
homme  qui  compofc  de  génie  ne  veut  poioc  être  dif- 
M  m  m  m  trditt 
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tréitj  qu'on  le  rfi/îr<t;r,  <]u'oii  le  dcftourne.  Les  Moi- 
nes peuvent  faire  de  grandis  Ouvrages ,  j>er<onnc  ne  les 
vient  iifirjLire.  On  oc  peut  difirnire  ce  jt-unc  homme  de 
l'anaché  qu'il  a  pour  l'elludc ,  pour  le  jeu ,  pour  cette 
femme. 

Distrait,  a  i  t  e.  part.  &  ad).  On  appelle  un  cf- 
prit  iifirdit  t  ccluy  qui  n'a  point  d'attention  à  te  qu'on 
Uiy  dit ,  qui  ne  repond  que  kmg-cemps  après  :  ces  for- 
ces de  gens  font  Poètes  >  ou  extravagants. 
DISTRIBUER,  v.  aét.  Divilcr  quelque  chofc  en 
plulîeurs  parties  pour  les  placer  en  un  ordre  convenable. 
Ce  Prédicateur  a  diftubut  fon  Sermon  en  trois  points. 
Un  Poète  Dranutiquc  doit  avoir  i^z/r/fru/  Ton  (ùjet  en 
pluiteurs  Actes  &  Scènes  i  avant  que  de  faire  des  vers. 
L'Oflttcur  iifiribiu  fes  harangues  en  exordc  >  iurration> 
confirmation,  Ôcc.  Le  peuple  Juif  eftoit  diftribué  en 
douze  Tribus.  Le  Digeftc  clt  difiribucen  5  0.  Livres. 

Distribuer,  lénifie  au/Iî,  Donner  partager  quel- 
cyie  chofe  à  pluneurs  periônncs.  Un  Aumofnier  difiri- 
biu  les  aumofncs  que  tait  fon  Maiflre.  On  diftribut  tous 
les  jours  à  la  guerre  le  pain  de  munition.  Ce  Chanoine 
dl  aflîdu  à  l'Eglife,  il  ne  perd  rien  de  tout  ce  qu'on 
di^nbtit  manuellement.  On  difirtbuë  aujourd'huy  les 
billets  de  la  Lotcne.  La  vdne  cave  fe iz/îr/frjiir ,  dépar- 
tage en  plulicurs  rameaux.  On  dit  que  dans  un  regard 
les  eaux  le  dtfinbueM  en  plulicurs  fontcincs  &  canaux. 

Distribuer,  en  termes  de  Palais ,  fedit  de  ce  qu'on 
pjrtagc  entre  plulicurs  créanciers.  Les  effets  mooiliai- 
rcs  fe  <fi/{riiHCj)t  au  fou  la  livre.  Le  prix  des  héritages  & 
éifiribué  (don  la  priorité  ou  le  privilc^  de  l'hypothèque. 

PistribueRi  fcdit  au/Iî  du  partage  des  procès  qu'on 
bk  entre  les  Confeillers  pour  le»  en  rendre  Rapporteurs. 
Chaque  Prdi dent  des  EnqueAes  a  Ibn  mois  pour  difiri- 
InUT  des  procès.  Un  Lieutenant  (fcncral  fe  dijlribut  un 
procib  par  preciput,  &  puis  diftnbiu  les  autres  aux 
Confeillcn.  Q^nd  un  CotifeiUcr  ell  iKxivellement 
leceu  )  on  le  difiribuè  dans  les  Chambres  où  il  en  man- 
que quelqu'un. 

Distribuer»  fc  dit  figurcment  en  chaCcs  rpirituellcs 
Se  morales.  Dieu  iiftribiii  fcs  grxes  à  qui  il  luy  plaill. 
La  Jdlicc  doit  difiréiur  convenablement  les  peines  & 
les  recompcnfcs. 

Distribué,  ît-  part.  pafl'.  &  ad]. 

DISTRIBUTEUR,  f.  m.  Qui  diftiibui?.  Ce  Prin- 
ce cft  un  jufte  difinbHteur  Se  difpcnfateur  de  fes  Bveurs. 
C'cft  un  tel  Prelident  qui  l«:ra  aujourd'huy  le  difinbutcur 
de*  procès ,  &c. 

DIS  TRIBUTIF,  ive.  idj.  fignific  auffi.  Qui 
diftribuë.  La  jufbce  dijlnbiuire  dl  celle  par  laquelle  on 
rend  à  chacun  ce  qui  luy  appartient. 

DISTRIBUTION,  f.  f.  Action  de  diftribucr, 
ou  même  ce  qu'on  diftribuë.  On  fait  trois  Ibis  la  fe- 
maine  de  grandes  difinkuuons  aux  pauvres  à  la  porte  de 
ce  Couvent.  Les  Capitaines  Romaiiu  fâifoient  de  gran- 
des difirtbutttns  d'argent  aux  foldats  &  au  peuple  pour 
eagner  leur  bienveillance.  La  ^^r<frNri«n  de  l'aliment 
dans  toutes  les  parties  du  corps  eft  une  des  plus  grandes 
merveilles  de  la  nature.  Dans  les  Chapitres  on  appelle 
des  dilirAutions  manuelles  &  quotidiennes,  certaines 
pctires  fommes  de  deniers  ordonne'cs  par  des  Fondateurs 
â  ceux-là  feulement  qui  feront  adïl^ans  i  certains  obits 
&  offices.  Les  diftributiotu  des  Clunoines  ne  fe  peuvent 
faiiir,  mais  bien  leur  gros. 

Distribution,  hgniûc  aullî ,  Partage.  L'ordre  Se 
la  diflribution  de  cette  Tragédie  cft  excellente.  La  dif- 
tribution  des  Livres  par  Cnapitrcs  &  Sections  eft  fort 
comtixxle  pour  un  Leéèeiir. 

Distribution,  fcdit  auflî  au  Palais,  en  parlant  des 
ordres  de  crcancicrs.  C'eft  un  tel  Ptocumir  qui  cft 
poui^vant  l'ordre  Sc  la  dijlTibufitn  du  prix  de  la  vente 
de  cette  [erre. 
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Distribution,  le  dit  auflî  des  procc's  fur  lefqucls 
on  commet  des  Rapporteur?.  Un  bon  plaideur  doit  être 
alerte ,  quand  on  tait  la  dijlnbuutn ,  pour  obtenir  un 
bon  Rapponeur. 

Distribution,  en  termes  d'Imprimtîric  ,  fe  dit 
lors  que  l'on  remet  dans  la  callc  les  lettres  d'une  forme 
qu'on  a  tirée ,  &  qu'on  les  place  chacune  dani  leur  pro- 
pre cadétin. 

DISTRICT,  f.  m.  Terme  de  Jurifpnidence.  Rcf- 
fort ,  cftenduc  de  la  jurifdi<Sion  d'un  Juge.  Un  Officier, 
un  Juge ,  ne  peuvent  inftramcnter  ni  juger  hors  de  leur 
difiriS.  Ce  mot  cft  vieux ,  Si  vient  du  Latin  difiultu. 

D  I  T. 

DIT,  Dite.  adj.  Ce  qui  a  été  prononcé.  C'eftimc 

chofe  dite ,  il  faut  l'cxccuter. 
Dit,  fignifîe  quelquefois.  Surnommé.  Lou'is  XIV. 

i<rt le  Grand,  Louis  VIL  dir le  Jeune. 
On  s'en  fcrt  auffi  pour  les  noms  de  guerre,  Jean  le  Clerc 

dit  la  Roche. 

On  le  dit  auffi  pour  quelques  gens  de  lettres.  Pierre  d'Ap- 
pone  dit  le  Conciluteur.  Jacques  Suiilcr  dit  le  Calcula- 
teur. 

On  le  dit  encore  des  qualitez  qu'on  attribue  à  quelques-uns 
dans  la  Morale.  Les  menteurs  font  dits  emàns  du  Dia- 
ble. Les  hommes  fînccrcs  font  dits  enlâns  de  Dieu. 

Ce  mot  eft  de  grand  ufage  au  Palais,  en  fe  joignant  aux  ar- 
ticles, pronoms  &  prepotitions ,  pour  empêcher  les 
équivoques  des  relatif  qui  font  frequcns  en  noftre  Lan- 
gue. Leiirappellant,  le  dir  dcffcndcur ,  par  lésâmes 
&  moyens  cy- devant  dr»  &  produits.  Le  Âr  Seigneur 
Roy.  Par  \cfiifdit  contrad.  Un  Secrétaire  en  contrc- 
(îgnant  adjoulle ,  par  tiundit  Seigneur  un  tri. 

D  1  T.  f.  m.  fignific  un  bon  nKit ,  une  fentcnec ,  un 
apophthegmc  des  Anciens.  Plutarque  a  fut  des  Traitez 
des  Dirr  notables  des  Lacedemonicns ,  des  hommes  il- 
luftres. 

On  dit  en  proverbe ,  qu'un  lx)mme  a  fon  dit  ic  fon  defùt , 
pour  dire,  qu'il  change  de  parole  ou  de  dcflcia  Voyei 
l'origine  de  ce  proverbe  au  mot  Defdit, 

On  dit  auffi ,  Il  a  tant  fait  par  fes  fiits  Se  fes  diw ,  qu'il  eft 
venu  à  bcxit  de  fes  dcfîcins. 

DITHYRAMBE,  f.  m.  Hymne  à  l'honneur  de 
Bacchus ,  dont  la  manière  fut  inventée  par  un  nommé 
DithjTdmbm  Thchain.  Ce  font  des  vers  pleins  d'empor- 
tement ou  fureur  poétique.  On  appelloit  auffi  chez  les 
Grecs  Bacchus ,  Dith/rjuAt ,  à  caufe  qu'il  eftoit  venu 
deux  fois  au  monde,  fuivant  la  fable  de  Scroelé  &  de  Ju- 
piter. Les  Anciens  ont  appcllé  Dith^/méts ,  les  ver» 
où  on  n'obfcrvoit  pas  les  règles  ou  les  mefures  ordinai- 
res, comme  difent  Ariftotw' &  Horace.  C'eft  ce  que 
nous  appelions  vers  libres ,  Se  les  Italiens  rerfi  fdoUi  -, 
&  les  Grecs  n>odemcs  les  appellent  fclitiques ,  parce 
qu'ils  donnent  ce  nom  à  la  profc ,  i  laquelle  ces  vers 
reflèmblent  plus  qu'à  la  pocfie.  Le  Pcre  Labbe  en  fa 
nouvelle  Bibliothèque  a  rapporte  pluficurs  de  ces  vers. 
Du  Cange. 

DiTHYRAMBi cîjj E.  adjcft.  Q^ii appartient  au ithy- 
rambe.  Wcndilhjvambiqius. 

DIT  ON.  f.  m.  Intervalle  de  Mufîque,  qui  comprend 
deux  tons.  Le  dinn  eft  la  première  des  diffonances. 
La  proportion  des  fons  qui  forment  le  difon  eft  de  qua- 
tre à  cinq  ;  celle  du  femidiitn  de  cinq  ^  fix.  Si  on  di- 
vifc  le  dittit  en  1 8.  intervalles  égaux  ou  comma ,  les 
neuf  de  la  partie  gnve  font  le  ton  mineur ,  &  les  neuf 
de  la  partie  aiquc  font  le  ton  majeur  1  ainfi  que  (ôuftient 
Salomon  de  ^aux. 
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DIVAN,  f.  tn.  Tenne  de  Rclarions.  Lieu  où  on  rend 
b  juftice ,  où  on  tient  le  Confcil  dans  les  pys  Orien- 
taux. Les  Voyaçcurs  racontent  mcrvallcs  du  lUcncc 
qui  k  garde.  Cic  deVcxpedttioo  qui  (c  fait  dam  les  Diréus 
de  rOntnt. 

DIVERGENT,  «nte.  adj.  Terme  d'Optique , 
qui  fc  dit  des  rayons  ,  lefqueb  ayant  fouflm  la  réfrac- 
tion ou  U  rcficfbon ,  s'éloignent  les  uns  des  autres  ;  & 
il  cft  oppofé  i  convergent ,  qui  fc  dit  quand  ils  s'appro- 
chent &  tendent  vers  un  centre.  Le  verre  fpbenque 
convexe  rend  les  rayons  tenragens  >  &  le  concave  les 
rrnd  iiyergens. 
DIVERS,  ERSE.  adj.  Terme  cpi  marque  la  plura- 
lité &  la  diffcrcrKe  foit  des  temps ,  fuit  des  lieux  ,  des 
perTonncst  oudeschofcs.  U  tâut  avoir  eu  aflâire  à  Ji- 
vtrfti  pcrfontics  Se  en  divin  temps ,  pour  connoiftrc  le 
monde.  Les  gens  de  divcrt  pais  &  de  diverfe  Religion 
ont  du  mal  à  vivre  enfemblc.  Les  hommes  ont  des  (cn- 
timens  bien  divers ,  c'eft  â  dire ,  bien  contraires. 

Diversement,  adv.  D'une  manière  diverfe.  Toutes 
ieslicrcftes  font  fondées  fur  des  pailles  qu'on  a  expli- 
quez diversement. 

DIVERSIFIER.  V.  aâ.  Mettre  de  la  variété  en 
quelque  chofe.  Il  faut  diversifier  un  ouvrage  pour  le 
rendre  agréable.  Diverpfterïiyvct  fescfludcs,  Tes  oc- 
cupations. 

D I    E  R  s  I  F 1 1 1  E  E.  part,  pail^  &  adj. 

DIVERSION,  f.  t.  Terme  de  Uiient: ,  qui  fe  dit 
quand  on  va  attaquer  fon  enncmy  en  un  endroit  oti  il  cfl 
foiblc  &  dcfgarni ,  pour  luy  faire  rappcller  fcs  forces 
d'un  autre  lieu  uù  il  alioit  faire  irruption.  Les  Romains 
ne  purent  chafTer  Hannibal  d'Italie  qu'en  faifant  diver- 
jion  ,  &.  allant  attaquer  Canlwgc. 

On  s'en  fert  aulfi  cnMc-dccinc,  quand  ontafchede  dé- 
tourner ailleurs  le  cours  d'une  fluxion  par  des  remèdes. 
Lafaignée  fait  une  grande  <{irrrjî«n  d  humeurs.  On  dit 
aufn  en  Morale»  La  confolation  qu'on  donne  i  une 
pcrfonne  alfligce  fiit  quelque  diverfion  de  fa  douleur. 

DIVERSITE',  f.  f.  Qualité  qui  fait  qu'une  chofe 
cA  diverfe  Se  difK:rcnte.  La  (//rfrjfir/ des  humeurs  des 
Iiommcs  eft  caufe  de  la  diverfiié  de  leurs  fentiments.  La 
dsverfite  des  fleurs  d'un  parterre  réjouit  la  veuc. 

DIVERTIR,  y.  ad.  Détourner  quelqu'un ,  l'em- 
pcchcr  de  continuer  fondelfcin,  fon  entreprifc,  fon 
travail.  On  ferme  les  attelicrs  pour  empêcher  que  le 
peuple  ne  divertiffe  les  ouvriers  »  qu'il  ne  les  amufe.  Cet 
homme  avoir  deflèin  de  fe  varger ,  mais  les  prières  de 
(es  amis  l'en  ont  diverti ,  l'en  ont  détourne.  Les  pen- 
ices  d'un  folitairc  font  plus  juflcs ,  car  rien  ne  le  divertit 
de  la.  contemplation. 

D  ï  V  E  R  T I R  ,  (ignifîc  aufll ,  Dcfconfciller.  Cet  hom- 
me s'olloit  ruiner  en  cette  entreprife,  fi  fes  amis  ne 
l'euflent  diverti  de  fon  deflêin. 

Divertir,  figniHc  auflî ,  Mettre  à  part  ;  &  on  s'en 
(crt  pour  dire  plus  Iwnneftcment  voler.  Ce  Conunis  a 
diverti  les  deniers  de  fa  ferme.  Ce  banqueroutier  a  di- 
verti fes  meilleurs  efirts.  Le  droit  ne  donne  point  au 
mart  d'aâion  contre  fa  femme  pour  le  larcin ,  nuis  feu- 
lement pour  les  cljofes  diverties. 

Divertir,  fc  dit  aufE  en  mariere  de  Finances ,  lors 
que  les  Ordonnateurs  ont  changé  la  dcftination  des  de- 
niers. On  avoit  fait  un  fonds  pour  les  pciifions  des  gens 
de  lettres ,  maii  il  a  été  diverti  &  employé  aux  nccef^ 
firei  de  la  guerre. 

Divertir,  fignifîe  auffi ,  Réjouir.  Il  n'y  a  rien  qui 
divertijfe  plus  que  la  Comédie.  II  ne  faut  pas  toujours 
cftikiicr ,  il  faut  prendre  le  temps  de  fe  divertir.  Il  ne 
£uit  pas  k  divertir  aux  defpens  de  la  repuution  de  fes 
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amis.  C'eft  un  ridicule  dont  on  fe  divertit  dans  toutef  lea 

compagnies.  On  dit  à  celuyqui  raille,  ou  qui  dit  des 
chofes  peu  vraifemblablcs ,  C'cil  que  vous  vous  difer- 
tiffet.. 

On  dit  qu'une  femme  fe  divertit ,  lors  qu'elle  fait  l'amour  ; 
qu  un  homme  fe  divertit ,  quand  il  n'a  autre  occupa 
tion  que  celle  de  fe  réjouir  &  de  padèr  fon  temps.  On 
dit  d'un  homme  boumi  &  chagrin  ,  que  rien  ne  le  ii- 
verttt ,  pour  dire ,  qu'il  ne  prend  plailir  à  rien. 

Divertissant,  ante.  adj.  Qiiiplaift,  qui  ré- 
jouit, qui  détourne  du  cltagnn  &  dfs  mauvaifes  pen- 
fées.  La  Comédie  efl  fort  divertijjanle.  Jl  y  a  des  jeux 
bien  plus  diverttjfAms  les  uns  que  les  autres. 

DIVERTISSEMENT,  f.  m.  Rcjouïfliiicc , 
plaifir ,  récréation.  On  gagne  les  femmes  en  leur  don- 
nant toute  forte  de  diverttjjtmnit. 

On  appelle  auflî  dtveriijjement  d'cf^ts  ,  ou  le  diverùffement 
de  h>nds ,  le  reccleiuent  des  efkis ,  le  cl>angcmcnt  de 
l'employ  des  fonds. 

DIVIN,  INE.  adj.  Qui  ed ,  ou  qui  vient  de  Dieu. 
Les  trois  perfonnes  divines  ne  rbnt  qu'un  fcul  Dieu. 
L'Office  divin ,  c'eft  le  cuhe  de  Dieu  &  le  fervice  qu'on 
fiit  i  l'Eglife.  La  Providence  dmnt  nourrit  les  oi- 
féaux. 

Divin,  fc  dit  figurcmcnt  de  tout  ce  qui  eft  excellent , 
extraordinaire ,  &  qui  fcmble  cfirc  au  delfus  de  la  fojce 
de  la  nature,  ou  de  la  capacité  des  hommes.  La  bouffole, 
les  lunettes ,  les  horloges  font  des  inventions  divines. 
Platon  cft  appellé  Auteur  Divin.  Une  beauté  divine. 

DIVINATION,  f.  f.  Aftion  de  deviner .  ou  la 
fcience  par  laquelle  on  devine.  Toute  divtnMim  cft  m- 
ccrtaiiK  »  &  ne  rciiflit  que  par  hafard ,  ou  par  l'adreilè 
du  Dévia.  11  eft  mol  fcur  de  croire  aux  dtvin*ttom.  Les 
hommes  ont  inveruc  cent  fortes  de  divnutions  par  les 
oifeaux  ,  les  entrailles  des  beftes ,  les  fbnges ,  les  li- 
néaments de  la  main ,  par  les  points  marquez  au  hafard« 
par  les  noms ,  par  le  mouvement  d'un  tan.is ,  par  l'air, 
par  le  fi;u  ,  par  les  Sorts  Vii^ilient,  Homériques,  ou  de 
la  Bible,  les  nombres  Se  cent  autres  qui  ont  divers  noms, 
comme  Chironuttte ,  Geomâme  ,  Lectnemantie  ,îlecr»' 
nuntie ,  Cdtefironuntie,  Certmuntie ,  fjrtmantie,  Aritb~ 
ttuntiej  Sjctnuntie,  qui  font  defcrits  par  Cardan  au  I V. 
Livre  de  fa  Sageflc ,  &  dont  Robert  Flud  a  fait  plufkurs 
Traitez  parriculiers.  Ciceron  a  fait  auflî  deux  Livres  de 
la  DivinatuH  des  Anciens ,  où  il  les  refiite. 

HIVINEMENT.  adv.  Par  le  fecours  ou  la  puiflân- 
ce  de  Dieu.  Les  accidents  ne  peuvent  pas  cftre  fans  la 
fubftance,  li  ce  n'cft  divinement^  par  miracle.  Les  Payens 
croyoicnt  que  ceux  qui  rendoient  les  oracles  ctoicnt  in- 
fpircz  divinement. 

Divinement  ,  fîgnifîc  encore ,  Parfaitement ,  ex- 
traordinairement.  Cet  Orateur  parle ,  cktii  divinement 
bien. 

DIVINITE',  f.  f.  Nature  &  effence  divine.  En  J  e- 
s  u  s-C  H  R  I  s  t  il  y  avoit  la  Divinité  &  l'Humanité 
jointes  enfemble.  Les  impies  s'attaquent  à  la  Divinité. 

On  s'en  fert  auflî  en  termes  du  Paganifmc.  Sombres  D/W- 
niff^,  noires  Diviniuz. ,  ce  font  les  Puiflânces  de  l'En- 
fer. Les  Divinitex.  ccleftcs ,  tnaiincs. 

Divinité',  fc  dit  figurément ,  quand  on  parle  d'une 
belle  femme.  C'eft  une  Dirinir/ fur  terre,  elle  a  le  port 
d'une  Divinité.  Les  amants  traitent  leurs  maiftrefTcs  de 
Divimté.  Les  Poètes  traitent  tous  leurs  Héros  de  Divitti^ 
té.  Les  Rois  font  des  Divinitez.  fur  terre. 

D  1  V  I  S.  adv.  Terme  de  Palais ,  oppofé  à  indivit.  Ces 
héritiers  ont  partagé  cette  maifon ,  &  la  pofledctu  par 
dtvii ,  chacun  a  fa  paît  marquée ,  fon  appancnicn^  fe- 
paré. 

DIVISER,  v.  aft.  Partager  en  plufîeurs  parties.  On 
n'a  pû  encore  trouver  le  moyen  de  divifer  geometrique- 
mcxu  un  angle  en  trois  parries  égales.   Ce  pcre  a  divifé 
NI  m  m  m  z  foQ 


(bn  bien  en  trois  portioos  pour  Eare  un  part^  entre  iès 
enhints. 

Diviser,  fignifie  «iflî ,  Séparer»  mettre  à  part.  Dieu 
dmft  les  eaux  des  eaux ,  c'ell  a  dire  ,  fepara  celles  qui 
fontaudellijsHuFirnument  de  celles  «yn  font  audd- 
É3U*.  Lariricre  lîc  li/fi/e  en  pkilicurs  brai  pour  faire  des 
nies  Si  ditfcrcnces  enJxxidMre».  11  ne  point 
qu'un  ciprit  <c  Jm/ir,  Te  partage,  s'occupe  à  plufieurs 
cliofcs. 

Diviser,  cntcnncs  d'Arithmceque  cft.  Découvrir 
combien  de  tb«s  une  paiie  (ominc  cù  contenue  en  une 
plus  grande ,  ce  qui  en  refte.  Si  on  iivije  1550.  par 
1  i.  le  quotient  fera  1 2  9.  &  il  en  rdlera  1. 

Diviser,  fi^mûc  auflî ,  Mettre  en  trouble ,  en  quc- 
idie,  en  partis,  en  factions.  Tout  Royaume  qui  lira 
dmfî  en  foy  fera  dclblc ,  dit  J  i  s  u  s-C  h  a  i  s  t.  La 
grande  adreflc  d'un  politique  eft  de  dtvifer ,  de  defunir 

■  ks  ennemis. 

Divisé,  te.  pirr. 

Divisé,  en  ternaes  lie  Blafon  ,  fc  dit  de  la  Éàfcc  ,  de  la 
bande.  &c.  qui  n'ont  que  la  moicic  de  leur  laiy;ui , 
que  l'on  appcllc/i/?*  ou  bjudt  en  dmfe. 
DIVISEUR,  f.  m.  Terme  d'AriiJjmetiquc.  C'eft  le 
plus  petit  nombre  de  la  règle  de  divifion  ,  qu'on  met 
fous  le  plus  grand  pour  fçAvoir  combien  de  lois  il  y  cil 
eotitcim ,  Se  trouver  le  quotient. 

D I  V I  s  e  o  R ,  eft  onfli  un  grand  cercle  divifé  qui  fcn  à 
dirifer  plufieurs  autres  petits  qu'on  c-ncl.ivc  deduu,  &.  ce 
par  le  moyen  d'une  règle  mobile  fur  leur  centre  com- 
mun. Tocs  ceux  qui  font  des  iiirtrunicnts  de  .MatlKma- 
dqnc  ont  befoin  d'un  divifeur. 

DIVISIBILITE',  f.  f,  Puiflance  paflivc  qu'a  urc 
é  d'dlre  diviTcc  à  i'intini.  On  a  du  mai  &  com-* 
fnaénbdifi^Miié  bHnic  des  corps.  On  conçoit  un 
aiotacÙDa  dirijibtùH  à  caufc  de  fa  dureté. 

D I  v  I  s  I  B  L I-.  adj.  m.  &  f.  Q^ii  peut  iburtrir  de  la 
cfirifion.  C'cft  on  axiome  en  Pniiofuphie ,  que  la  quan- 
tité cft  dirijiUt  à  l'infiii  en  parties  propoiiionnellcs  : 
Mr.  Dcfcjrtcs  a  dit  plus  fatri'mcnt  en  part.cs  indéfinies. 

DIVISION,  f.  1.  Partage,  On  hut  en  Ckommic  la 
dififiên  des  lignes  en  tel  nombre  de  parties  cp'on  veut 
par  le  moyen  d'un  mar>gle.  La  dirtjitn  des  cercles  Ce  £ut 
en  560.  degrcir.  La  J<v</iM  d  un  bim  en  rotuic  eft  Sici- 
le ;  celle  d'un  fief  efl  dilfieile. 

Division,  en  termes  d'Arithmétique ,  eft  la  quatriè- 
me de  fes  premières  n^lcs ,  par  laquelle  on  voit  coin- 
bten  de  fois  une  plus  petite  (bmme  eif  contenue  dans  une 
phtJ  grande ,  &  ce  qui  en  refte.  il  y  a  une  dmju»  des 
endm.  Se  une  i/iF>/ÎM  des  haâioni:  il  y  en  a  de  même 
dans  l'Algèbre. 

Division,  en  termes  de  Gucne ,  fe  dit  quand  un  ba- 
taillon ai  un  autre  corps  eft  en  marche.  Le  Lieutenant 
commande  à  la  première  dirifttn  des  moufquitircs ,  le 
Sons- Lieutenant  à  la  féconde  Wii>i/>«»,  à  la  tefte  des  pic- 
qtners. 

Division,  en  termes  de  Marine,  cft  la  troifiéme  partie 
(f une  armée  naralc ,  ou  d'une  de  fes  efquadres.  Les 
batailles  navales  fe  rangent  d'ordinaire  en  trois  Ugncs 
fuiyant  leurs  trois  divifoiu. 

Division,  en  termes  d'Imprimerie ,  eft  une  petite 
ligne  aa  tiret  qui  fend  les  mots  au  bout  des  lignes.  On 
le  dit  atiffi  de  ces  m«?mcs  tirets  qu'on  met  entre  daix 
nxxs  Qtri  ont  de  la  liaifon ,  &  qui  fc  doivent  prononcer 
enfemoie. 

On  dit  au  l>alais ,  que  ceux  qui  s'obligent  folidairement 
renoncent  au  bcnctice  de  (/iw^  &  de  difcuoon  ,  pour 
«fiie  ,  vp'ilt  veulent  bien  foutHir  la  contrainte ,  comme 
.  iî  leurs  biens  n'ctoicnt  point  divifez  de  ceux  qu'ils  cau- 
tionnent. 

Division,  figmfïc  anffi ,  Mefintelligence ,  diicorde. 
'      éviftm  da  langues  fe  fit  lors  de  la  conftru^n  de  1^ 
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tour  de  Babel.  Il  y  a  de  la  di  rifien  dans  cette  famille,  dam 
cette  compagnie ,  dauscecEiUt. 

Division,  fc  dit  aullï  en  Morale  d'un  partage  qu'on 
liut  d'un  Ouvrage ,  d'un  Difcours  en  plulkurs  parties  Ht. 
aitides.  La  que  lait  un  Orateur  «ie  Ton  Diicours 

en  plul  leurs  pomts,  ka  à  le  taire  entendre  &  à  le  mieux 
retenir.  La  diftftut  d'un  Poème  Dramatique  fc  fait  otdi- 
nairement  en  cii:q  Actes.  Les  anciens  Auteurs  ne  fai- 
fbieni  point  leurs  Livie»  par  divifians  de  Cbapittei,  d'Ar- 
ticles, ou  de  Sevîions.  Les  Cartes  de  Sanifon  font 
commodes .  parce  qu'elles  portent  les  diviftms  des  Pro- 
vinces en  EvêtlKz ,  Gouvcrncmems,  Genctalitez ,  &c. 

DIVORCE,  f.  m-  Dillolution  entière  d'un  manage. 
Le  difmt  étoit  permis  chez  les  Payens ,  il  l'ctoit  laéax 
chez  les  Juifs  à  caufe  de  la  dureté'  de  leur  cœur.  Jésus- 
Christ  l'a  dcHindu  ,  Ci  ce  n'cft  pour  caufc  d'a- 
dultcie. 

D I  v  o  R  c  E,  fc  dit  aufli  d'une  feporation  de  corps  &  de  biens 
du  mari  d'avec  la  femme ,  le  lien  du  mariage  fubliftant 
toujours.  Ces  g(  ns  mariez  n'ont  pu  s'accorder ,  ils  ont 
bitdiftrttt     ils  vivent  chacune  part. 
Divorce,  fc  dit  figurc'mcnt  en  Morale  de  l'abandon- 
ncmcnt  qui  fc  lait  de  toutes  les  chofes  où  on  avoit  de 
l'attachement.    11  tiut  faire  i^rcrtf  avec  les  vices,  a\'ec 
les  mauvaifcs  compagnies ,  &.  même  avec  ks  plailïrs , 
quand  on  veut  fonger  fericufement  à  fon  falut.  On 
dit  auflî  que  les  Hcietiques  ik  Sdufiuatiques  ont  Êùt  ^1  - 
roTfe  daiu  l'Eglifc  ^  &  d'un  homme  qu'on  veut  taxer 
de  folie ,  qu'il  a  fuit  divorce  avec  la  raifon ,  le  bon  fcns 
DIURETIQUE.  adj.ro.&.f.&fubft.  Tcrrocde 
Médecine.  Remède  qui  provocjuc  l'urine.  Le  vin  blanc 
pris  le  matin  eft  fort  diutetniue ,  il  coule  aifcment.  On  a 
appelle  auflî  les  chiens ,  animaux  dmeuquis,  parce  qu'ils 
font  fujcts  à  piller  fûuvcut. 
D  1 U  R  N  A  L.  f.  m.  Livre  d'Eglife  qui  contient  l'Of- 
fice divin  qui  fi:  recite  de  jour ,  ccft  à  dire,  les  petites 
Heures  ,   Vcfpies  &  Compiles,  tlo  Ecdcfîaftiquc 
porte  d'ordinaire  un  DihthaI  dans  fa  poche. 
DIURNE,  adj,  m.  &  f.  Terme  d'Aftionomie.  Qui 
appartient  au  jour.  Il  eft  oppof  c'  à  noiiurne ,  qui  regarde 
b  nuit.  Le  nwuvement  dimriu  du  SoleJ,  c'eft  cduy  que 
le  Soleil  ou  les  afircs  font  en  14.  heures. 
On  dit  aufTi  l'arc  diurne ,  c'eft  l'cfpace  que  paicoutt  le  So- 
leil depuis  fon  lever  jufqu'à  fcn  coudicr.  Le  miitnnt 
eft  le  contraire. 
On  appelle  les  Planètes  dtMmts  ou  ntSurêes ,  félon  qu'elles 
font  puifTantcs  daru  leurs  qualitez  aâives  ou  paflîvcs. 
Les  qualités  acbves  font  le  chaud  &  le  froid-,  les  pafCves, 
l'humidité  Se  la  fediereffc.    Ainfî  Jupiter  qui  eft  plus 
chaud  qu'humide ,  Oc  Saturne  qui  efl  plus  froid  que  fec  , 
font  appeliez  Planètes  <fi«rnf/.  Au  contraire  Mari  plus 
fec  que  chaud,  b  LuiK  plus  lumide  que  froide,  font  des 
Planètes  noclurnts.  On  dit  la  même  thofc  de»  Signes  en- 
tiers, qai,  eu  égard  à  de  femblabics  qualitez ,  font  appel» 
lez  diuraei  {k  tuduritei. 
DIVULGUER,  v.aft  Publier  une  chofe,  la  dire  i 
piofîeurs  pcrfonnes.  Le  fecret  de  cette  aftaitc  eft  main- 
tenant divulgué, 
DivuLcvt.  s'e.  part,  pafll  &  adj. 

D   I  X. 

DIX.  Terne  d'Arithmétique  ,  qui  eft  le  premier 
nombre  qui  s'cait  avec  deux  caraclcrcs ,  tine  imite  ôc 
un  zéro  j  &  il  adjouftc  une  unité  au  iK>mbrc  de  neuf. 
La  Loy  de  Dieu  contient  dix  commandemens  Les 
Philofophes  admettent  dix  Cathegorics.  Ils  eftoicnc 
rangez  dix  ^  dix.  11  ne  £iit  oruvic  de  fes  dix  doits.  11 
prend  l'intereft  à  dix  pour  cent.  Un  dix  de  treûc ,  de 
carreau.  Us  s'écrit  ainli  en  chit^e  Romain  ,  X. 

Dixième,  adj.  Numéral  5c  ordinal  II  étoit  au  dix»- 
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mt  lang ,  c'cft  i  dire  ,  Il  j  avait  neuf  rangs  de* 

nni  liiy. 

Oaiip^Ùc  dixitmt  démet  t  un  droit  que  le  Roy  prend  fur 
la  mines ,  minières  Se  métaux  ;  le  droit  que  prend 
l'Amiral  fur  les  naufrages  tk  biens  vactjuans  de  mer.  Se 
iu  toutes  Ibncs  de  piiics  hites  fur  les  Coilairi-s  ou  fur  les 
ennemis.  Les  Romains  oBiroienr  à  leurs  Dieux  la  dixiè- 
me partie  des  prifes  cju'ils  fàifoient  fur  leurs  ennemis  : 
d'où  vmt  le  nom  de  "Juftter  PredMcr.  Les  Gaulois 
di>nnoiaitlcméme</>x/rmràleur  Dieu  Mors  ,  comme 
on  voit  dans  les  Commenta  res  de  Cefar. 

Dix-sept  ,  D  i  x-hu  i  t  &  Di  x-n  e  uf  ,  fontdcs 
nombres  compofcz  de  la  dizaine  &  de  ces  trc^s  num- 
bies.  Cctn;  compo<îtion  leur  eft  particulière ,  &eftcn 
oÉige  auflî  en  ces  autrrs  nombres  ,  foix2nK-!k-dix-feft, 
fcixantc-&-<<».x-lM«t ,  (bixante-5:-</ix-wn«/  ;  quitrevint- 
iix-&-f(ft  ,  f.\\xxtxcy\nv dix -& -huit  ,  Cfc  quatrtrvint- 
du-&-iuiif.  On  dit  auffi,  dtx-fefttéme ,  dix-huiuéme  iSc 
dtt-mupéme.  Une  dix-fc^néme  de  caixr ,  fc  dit  defept 
cams  de  fuite  au  piquer. 

Dix-huit,  el\  auflî  le  nom  qu'on  donne  à  un  oiféau 
aquatique ,  i  caufe  qu'en  chantant  il  femble  qu'il  dife 
dix-&-bmt.  On  l'appelle  autrement  VMtÀU  >  eu  Latin 
êXt  tdfelU,  ftXTâ. 

D    I  Z. 

DIZAIN,  f.  m.  Ce  qui  eft'  compofc  du  nombre  de 
dix.  Il  ne  fe  die  gucres  que  d'un  coupicti  d'une  Ode,  uu 
de  Stanca ,  qui  iunt  compofés  de  dix  vers. 

Dizaine,  f.  1.  Terme  d'Arithmétique.  Second  ordre 
de  chitfrcs  ,  qui  contient  autant  de  fois  dix  que  le  fécond 
cfailtix  a  d'umtez.  Non^e,  di'^Mnt ,  centaine,  mille. 

On  d:c  en  difcoun  commun  «  une  diuune  de  piftolcs ,  une 
dtzutne  de  chapdct ,  pour  dire  >  d$x  piftoles,  dix  grains 
de  chapelet. 

Dizaine,  fe  dit  auflî  d'une  certaine  diviHon  des  ha- 
bitant d'un  quanicr  d'une  ville ,  qui  ont  relation  à  un 
Cfadt  >  qui  les  advertit  de  ce  qu'il  haut  laire  par  les  ordres 
de  la  ville. 

D I  z  A I N  i  E  R.  f,  m.  eft  rOflîcier  qui  eft  commis  pour 
avoir  foin  d'advertir  ceux  de  la  Dizaine  des  ordres  de  la 
ville  qu'il  Faut  exécuter,  il  y  a  quatre  Diuunteri  fous 
chaque  Cinquamcnier  ,  duquel  ils  reçoivent  les  or- 
dres. 

DiZEAU.  f.  m.  Amas  de  dix  gerbes  enfemWe.  On  laiflc 
fur  le  champ  les  gerbes  par  dtce.iMX  ou  trezeaux,  jufqu'i 
ce  qu'elles  foicnt  difm^cs  ou  champartccs. 

DOC. 

DOCILE,  adj.  m.  8c  f.  Doux ,  bcile.  modéré,  fouf- 
mist  qui  eftjjroprc  à  recevoir  des  inftrudions  >  à  obéir 
à  fes  fupencun.  D*<;/r  comme  un  )cunc  Novice.  Cet 
enfant  cil  ibrt  dtale,  il  n'dt  point  tempcftatif. 

Docilité.  f.£  Naturel ,  ou  qualité  de  ce  qui  eft  do- 
cile, La(<«//ifrdcrcfprit  eft  ncœflôire  à  un  Chrétien 
pour  eftre  iiiHruit  des  mylleres. 

D  O  C  T  E,  ad).  Se  fubft.  m.  &  f.  Sçavant,  qui  a  beaucoup 
Ycu  Se  Icu,  Ce  Prédicateur  eft  fort  docie.  Ce  Livre  eft 
fort  do&e.  La  France  n'cft  deite  que  depuis  un  liccic. 
Toas  les  DtSet  demeurent  d'xcord. 

Doctement,  adv.  D  une  manière  dofte.  Il  a  écrit 
4o&tmeut  fur  cette  queftion. 

DOCTEUR,  f.  m.  Qiii  a  piflc  par  l'examcn  Sa  par 
tous  les  dcgrcz  d'une  Faciltc ,  qui  a  pouvoir  d'enfeig- 
ncr  une  fcience  Si  de  h  pratiquer.  DoStn  en  Théolo- 
gie. Dfitfur  en  Droit  Civil  <Sc  Canon.  DmIcut  en  Mc- 
aceinc.  Diseur  d'une  telle  Maifon  de  Sorbonne,  de  Na- 
varre ,  des  Cholcts.  DtSttur  Ul^quifte.  Dtileiir  R«^cnt, 
an  Proteflènr  qui  enfogne  efil-dircaicnr. 
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;  titre  de  Dtttem  a  été  créé  vers  le  milieu  du  X 1 1.  Siècle 
pour  fuccedcr  à  ccluy  de  ALiijlre  qui  cftoit  devenu  trop 
commun.  On  en  attribue  l'ctablillcment  avec  ccluy  dà 
autres  devrez  Eccldioftiques  tek  que  nous  les  voyons 
aujourd'liuy  ,  à  Pierre  Lombard  &  à  Gilbert  de  la  Por- 
rce ,  qui  croient  les  principaux  Théologiens  de  l'Uni- 
vaficc  de  Paris  en  ce  temps-là ,  Se  à  Gracicn  dans  111- 
niverfité  de  Boulogne.  Le  nom  de  DtStur  a  été  joint 
à  plulîeurs  cpithctcs  fpccifiques  pour  marquer  particu- 
lièrement en  quoy  conitftoit  le  mérite  de  ceux  que  l'E- 
cole vouloir  honorer  comme  fon  Maiftre.  Ainli  Alex- 
andre de  Haies  eft  appcllé  le  DaSeur  inefragable ,  8c 
l2foHtM»e  de  rte  ,  comme  témoigne  Poflévin;  St.  Tlio- 
mas  le  Dc^eur  Angtlique  ;  St.  Bonavennire  le  DtSeur 
Serdpbjque;  Jean,DunsouScotlcD«a«<r/«tf//j  Ray- 
mond Luile  le  DtSeur  illamtnt,  auflî-bien  que  Jean 
Taulere  ;  Roger  Bacon  Cordelier  Anglois,  le  Deâeur 
tdmrMe  ;  Guillaume  Ockam  le  Dirent  fingulieri 
Jean  Gerfun  Se  le  Cardinal  de  Cufa  DoSeuri  trrt-Cbri- 
uens  ;  Denis  le  Chartreux,  le  Doiittn  Extatique  ,  Se  une 
inlînitc  d'amrci  qu'ont  recueilli  les  Auteurs  Ecclefiafti- 
qucs ,  &  entre  autres  Willot ,  Waddinge,  Se  Mr.  Bail- 
let  dans  fon  Jugement  des  Auteurs. 
Docteur,  fe  dit  aulfi  de  ceux  qui  font  habiles  en 
quelque  profcfljon ,  quoy  qu'ils  n'ayent  pas  rcceu  les 
(k^rez.  Jl  fiui  confulter  cet  homme-là ,  il  eft  Deâeur 
en  cet  art. 

On  dit  ironiquement  Se  à  contrcfcns  des  ignorants  >  C'ctt 
un  grand  DecieiiT ,  un  Deâeur  en  fouppc  falcc. 

Doctoral,  ale.  adj.  Qui  appartient  au  Doâcur. 
Bonnet  dcSorat, 

DOCTORAT,  fm.  Degré  de  Doftcur.  Il  couftc 
bien  de  l'étude  &  de  l'argent  pour  parvenir  au  DoUerM 
de  Theolc^ie ,  de  Médecine  à  Paris. 

DOCTRINE,  f.  f.  Sçavoir ,  émdition ,  ce  qu'on  a 
appris  en  lifant ,  ou  voyant  le  monde.  Ce  Profcllcur  2 
un  grand  fonds  de  deârine.  On  le  dit  auflî  de  ce  qui  eft 
contenu  dans  les  Livres.  Calepin  contient  bien  de  la 
doârine.  11  y  a  une  bonne  5c  faine  doânne  dam  ce  Livre. 
On  le  dit  auflî  des  fentiments  particulieis  des  Auteurs,  ou 
desSocietez.  La  de  l'Eglife  eft  orthodoxe.  Les 

Pères  de  la  DoUrine  Chrétienne,  La  deârine  qu'enfcig- 
ncnt  les  Calviniftes  eft  condamnée. 

DOCUMENT,  f.  m.  Terme  de  Palais.  Ce  font 
des  titres  ou  preuves  des  faits  qu'on  allègue ,  Se  principa- 
lement des  chofcs  anciennes.  On  trouve  l'ancicnnctc 
de  la  fondation  de  ceucEglifc  par  pluficurs  bons  titres 
&  detumenu, 

D  O  D. 

DODECAEDRE,  f.  m.  Terme  de  Géométrie. 
C'cft  un  des  cinq  corps  rt^ulicrs  compofé  de  douze  fa- 
ces ou  pentagones. 

DODECAGONE,  f.m.  Terme  de  Géométrie. 
Figure  qui  a  douze  angles  &  douze  coftez. 

En  termes  de  Fortilication ,  c'cft  une  place  qui  a  dou- 
ze bafttions,  tdie  qu'cft  Palmanova  ch:z  les  Véni- 
tiens dans  le  Frioul,  qui  eft  baftic  Se  fortifiée  rcgulierc- 
mcnt. 

DODINE.  f.  f.  eft  une  cfpccc  de  fauce  délicate  qu'on 
fait  d'ordinaire  aux  carurds  avec  de  l'oignon  ,  de  la  graif- 
fe  tombant  du  roft ,  qu'on  mcûc  avec  de  la  farine  &  du 
lait  qu'on  a  délayez  cnfemble. 

D  0  D  I N  E  R.  V.  aâ.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
perfonncl  >  de  ceux  qui  vivent  dcLcatemcut  &  à  leur 
aife  fans  vouloir  fe  donner  aucune  peine.  Ce  pareflêux 
fc  didine  datis  fon  lit  jufqu'à  midy . 

DODO.  C'eft  un  terme  enfantin  dont  on  fe  fcrt  pour 
inviter  les  enfants  à  dormir.  La  nourrice  dit  à  fon 
nournçon>  Allons  faire  dede.  Quelques-uns  dérivent  ce 
M  m  m  m  j  moc 


DOD.  DOGDOI. 

nxx  du  Grec  iA»e  iéite,  du  «ibc  tUm  dormio  ,  &  pré- 
tendent qu'il  faut  cfcrirc  duud.tu. 
DODU,  uL  adj.  Gras,  potelé,  douillet,  C'cft  un 
homme  bidt  gras ,  bien  dtdu.  Un  chapon  dodu ,  un 
pigeon  doda. 

On  le  dit  auflî  figure  mciu  d'un  homme  riche  &  aifc  qui  vit 
délicatement. 

D   O  G. 

D  O  G  A  T.  f.  m.  Qualité  du  Doge  de  Vcnlfc,  oudc 
Gcnncs. 

DOGE.  f.  m.  C'eft  un  Migiftrat  clcdif  qui  cft  le 
CJK-f  du  Conlcil  ou  de  la  République  de  Vernie ,  ou  de 
Gcnncs. 

D  O  G  M  A  T I  Q^U  E.  adj.  Qui  appartient  à  quelque 
opinion,  ou  à  quelque  fciencc.  Ce  mot  ncftbonquc 
dans  le  degnutitiut.  On  le  dit  dam  toutes  le»  fcicnces. 
Le  mot  de  axbtgoue  cil  un  terme  d»gmjiu>itu.  Pliilofo- 
phe  dt^mMique  eft  ccluy  qui  aflûrc  poliuvcmcnt  une 
chofe ,  &  qui  cft  oppol'é  au  Sceptique ,  qui  doute  de 
tout. 

D0CMATIQ.0EMENT.  adv.  D'une  manière  dogma- 
tique Oc  comme  on  parle  en  l'Efcolc.  Cette  quclbon 
n'eft  pas  prouvée  dtgmunquenuni ,  mais  par  des  raifons 
tàmilieres  &  accommodées  à  la  capacité  du  pcu{>le. 

Dogmatiser,  v.  n.  Enfcigncr  quelque  choie  contre 
la  foy  ,  contcfter  les  veriiez  de  la  Religion.  On  ne  re- 
cherche point  en  France  les  Hérétiques ,  mais  il  cil  def- 
fatdu  de  dognutifer ,  d'enfcigncr  des  opinions  nou- 
velles. 

Dogme,  f.  m.  Maxime ,  axbmc,  ou  piincijic ,  ou  pro- 
poTitions  en  quoy  confiftcnt  les  fciences.  Il  (e  dit  particu- 
lièrement des  points  de  Religion.  Les  dcgmcs  de  la  foy. 
Ce  dogme  a  été  condamne  dans  un  tel  Concile,  Les 
dtpnes  des  Stoïciens  ctoient  la  plus-part  des  pindoxes, 

DOGUE,  f.  m.  Gros  chien ,  malbn  qui  fcn  à  garder 
les  maifons,  ou  à  combatue  contre  Ut  taureaux  &  autres 
befles.  Les  bc.iux  dtgues  viennent  d'Anglaerre.  Ce 
mot  vient  de  l'Anglois  J»f ,  qui  fignitic  tï/cn. 

On  dit  auflî  d'un  homme  gros  &  gras  &  rebaibatif,&  parti- 
cuiieremcm  d'un  Suifleàunc  porte,  que  c'ell  un  gros 
dfgue. 

D  o  c,  o  F.  s ,  en  termes  de  Marine ,  font  des  trous  qui  font 
dans  les  platbords  des  deux  coftez  du  gnnd  maft  pour 
amurer  les  coiiets  de  la  grande  voile:  auflî  les  appclle- 
t-on  dogues  d'Mnur. 

D  O  I. 

DOIT.  f.  m.  Extrcmitez  des  mains  &  des  pieds  des 
hommes  divifécs  en  plufieurs  parties.  L'homme  a  cinq 
doits  à  chaque  main  ,  &  cinq  à  chaque  pied.  Les  doits 
de  la  main  ont  quinze  os  dirpofez  en  trois  ordnrsou 
rangs.  Les  Médecins  appellent  leurs  jointures ,  (ondjles 
ou  nauds  ;  &  leur  arrangement  &  leur  fuite ,  fhtUnges. 
Le  premier  doit  s'appelle  le  fouce  ;  le  fécond  index  ,  ou 
inditt  \  le  troilléme  le  doit  du  milieu ,  que  les  Latins  a(>- 
}x;llent  mf(i/tu,  obf(ttHus,imptidictts,fMofui,  parce  qu'on 
s'en  (ên  oit  autrefois  pour  fc  mocqucr  de  quelqu'un  & 
lediflamer.  Le  quatrième  s'apjKlle  le  Mtdetin,  parce 
que  les  Anciens  avoient  coutume  de  délayer  les  médica- 
ments avec  ce  doit-\L  On  l'appelle  auflî  unnuUire,  par- 
ce qu'on  y  porte  volontiers  les  anneaux.  Le  cinquième 
s'appelle  le  fetit  doit ,  ou  VjuricuLire ,  parce  qu'on  s'en 
t-rt  a  le  curer  &  à  fc  nettoyer  les  oreilles.  Les  doits  des 
pieds  s'appellent  jrteiU.  On  touche  les  inftniments  avec 
les  doits.  Les  Tables  des  dix  Commandements  ctoient 
gravées  du  doit  de  Dieu. 

Doit,  fc  dit  auflî  de  quelques  animaux ,  comme  des 
crocodiles,  Ck de plufîcurs oifcaux> fmgcs ,  Sic. 


D  O  I.  D  O  L. 

Doit,  fe  prend  auflî  pour  une  petite  mefure  de  li 
grandeur  d'un  travers  de  ti»;,  Ainti  on  dit,  Picndrc 
un  doit  de  vii\ ,  pour  dire,  la  hauteur  d'un  dam  un 
verre.  Il  s'en  manque  quatre  doits  que  catc  porte  ne 
joigne.  Le  doit  ell  la  troiliéme  pâme  d'un  pouce ,  &  il 
contient  quatre  graijis  d'orge  fe  touchants  l'un  l'autre ,  Se 
pofez  fuivant  leur  grulleur. 

En  termes  d'Afhouomie ,  doit  eft  une  mcfurc  pour  les 
ccdipfes.  On  diviic  le  dilque  ou  le  corps  du  Soleil  ou  de 
la  Lune  en  douze  parties ,  qu'on  appelle  doits  ;  &  on  dit 
qu'une  eccliple  cft  de  dix  dvus ,  quand  l'altre  eft  ublcuici 
en  dix  de  ces  parties. 

Doit,  fc  dit  figurément  en  termes  de  l'Ecriture  pour 
fignilier,  Puillancc.  Le  don  de  Dieu  a  paru  viliblemviit 
en  cette  rencontre ,  quand  il  arrive  quelque  accident 
miiaculeux  ou  quelque  ciuiiiment  qui  marquent  (à  puif- 
lâncc,  ou  fa  colère. 

Doit,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Mon  petit 
doit  me  l'a  dit ,  pour  dire ,  ju  l'ay  Iceu  par  une  voyc  fc- 
crettc  de  inconnue.  On  dit  d'une  ctiofe  qu'on  épargne , 
dont  on  donne  peu ,  qu'on  n'en  a  qu'à  lefche  doit.  On 
dit  d'un  iiomme,  que  les  doits  luy  tiertungent ,  pour  dire, 
qu'il  a  envie  de  fc  battre ,  s'il  eft  foldat  ;  ou  d'cfciire 
contre  quelqu'un ,  s'il  eft  Auteur.  On  ilit  qu'un  Itom- 
me  fc  gratte  la  teftc  du  bout  du  doit ,  quand  il  a  quelque 
chofc  qui  le  chagrine.  Avoir  de  J'cfpnt  au  bout  des  doitSt 
c'cft,  Lftre  adroit  de  la  main.  Faire  toucher  au  doit  CSc  à 
l'ccuil ,  monftrer  sa  doit  ici  l'oeuil  ,  c'cft ,  Faire  voir 
&  toucher  fenfiblcraent  la  chofe.  On  dit  qu'un  homme 
eft  fcrvi ,  eft  penfc  au  doit  &  à  l'ixuil ,  pour  du-e,  qu'on 
en  a  grand  foin ,  qu'il  ne  luy  manque  ncn.  Toucher  du 
bout  du  doit  à  quelque  chofc,  c'eft  en  être  bien  prés.  On 
dit,  Eftrc  à  deux  doits  de  la  mort ,  pour  dire ,  Eftrc  en 
grand  danger  de  mort,  Moniberouieir.  c'cft  à  dire.  Se 
mocqucr  de  quelqu'un.   DonrK-r  fur  les  doits ,  avoir  fur 
les  dons  y  pour  dire,  Reprendre,  corriger  quelqu'un.  11 
en  mordra  fcs  doits ,  pour  dire,  11  s'ai  repentira.  Mettre 
le  doit  dcilus ,  pour  dire ,  Trouver  ce  qu'on  cherche. 
Compter  fur  fes  doits ,  pour  dire.  Compter  à  la  manière 
du  peuple.  On  dit  des  bons  morceaux ,  qu'on  s'en  lef- 
che les  doits ,  pour  dire ,  qu'on  mange  tout ,  &  qu'on 
en  fouhoitc  encore.  Je  voudrois  qu'il  m'en  cuftcouftc 
Ma  doit  y  pour  dire,  Jcracheterois  cela  de  beaucoup.  Je 
n'en  mettiois  pas  mon      au  feu,  pour  dire,  Je  me 
deffic  de  la  vérité  de  cela.    On  dit  de  deux  bons  amis  , 
que  ce  foiu  les  deux  doits  de  la  maitu   On  dit  d'une  pcr- 
ionnc ,  qu'elle  ne  Hxt  œuvre  de  fes  dix  doits ,  pour  dire, 
qu'elle  eft  tout  à  fait  fainéante;  qu'elle  fçait  une  chofc 
Uir  le  bout  du  doit ,  pour  dire ,  qu'elle  la  fçait  par  cccur. 
On  dit  auflî ,  Mettre  le  doit  entre  le  bois  &  l'ccorce ,  ou 
entre  l'enclume  Se  le  marteau ,  pour  dire ,  Se  trouver 
engagé  entre  deux  puillônces  qui  donnent  fujct  de  crain- 
dre de  deux  coftez. 
D  O  I  T  1  E  R.  f.  m.  Ce  qui  fert  à  couvrir  un  doit.  On 
met  des  doiiiers  de  cuir  ou  tk:  linge  aux  doits  qu'on  a  pcn- 
fez  pour  y  fcire  tenir  l'emplaftrc.  Qijclques  Artifans  le 
fervent  de  doititrs ,  quand  ils  ont  quelque  mde  tiava:!  à 
&ire  avec  les  doits. 

D   O  L. 

D  O  L,  f,  m.  Terme  de  Palais.  Tromperie ,  mauraile 
foy.  Le  dol  pcribnnci  eft  un  moyen  de  requefte  civile. 
Le  dol  réel  ne  vitic  pas  une  tianûdion.  il  y  a  un  bon 
dol ,  quand  la  tromperie  tourne  à  l'avantage  de  cduy  à 
qui  on  la  fait.  En  toutes  les  rcfignations  il  faut  qu'il  y 
ait  une  afiîrmatbn  qu'il  n'y  cft  intervenu  aucun  (f»i, 
fraude  ni  fimonie.  Autrefois  on  mettoit  dans  les  con- 
trats cette  formule ,  qu'il  n'y  avoit  dol ,  &audc  ni  mal 
engin. 

DO  LE  AN  CE,  f.f.  Plainte  Les  Caliicn  des  Eftat» 


D  O  L.  D  O  M. 

allcmblcs  contcnoicnt  les  phintcs  ôc  doUducei  dcj  peu- 
ples. U  m'a  conte  fi  HoUdMttt  k  fujct  de  (on  afflic- 
tion. 

DOLENT,  BNTK,  adj.  Qui  fc  plaint  &  qui  fouf- 
frc  de  la  douJeur  au  corps  ,  ou  à  l'cfprit  >  qui  cil  trille. 
Mn  cc£\u  itltHt  t  une  3mc  dolente. 

DoLEMMENT.  adv.  D'unc  manicTC dolcntc.  La  tour- 
terelle gémit  dolentnient  après  la  mort  de  fon  pair. 

D  O  L  O  I R  E.  {.i.  Inltrumcnt  de  Tonnelier  qui  a  un 
nenchant  loi^  &  fort  aigu ,  &  un  manche  pelant  qui 
loy  fcrt  de  contrepoids.  Son  ufage  ell  pour  unir  <Sc  ap- 
planir  le  bois,  tailler  les  cerceaux.  &c.  La  </«/«(rr  tient 
le  milieu  entre  U  hache  ik  la  ferpe.  En  quelques  lieux 
on  couppc  la  teftc  avec  une  doteire. 

En  termes  de  Blafon  on  appelle  uik  iuchc  (ans  manche , 
dthne. 

D  O  M. 

D  O  M.  fubft.  malc.  Titrc  d'honneur  emprunté  de  l'Ef- 
pagnoi  >  qui  Tignilie  Sieur  ou  Seignew.  Dam  Jean  d'Au- 
triche ,  Dont  Barthelcmi  des  Martyrs.  Il  elt  en  ufage 
en  France  parmy  quelques  Ordres  de  Religieux  ,  com- 
me Chartreux ,  Fcuillans,  Benediiftins ,  &  autres.  Le 
Révérend  Père  Dom  Coime ,  Dom  Alexis ,  Dtm  BaU 
ta(àr.  Ce  mot  vient  du  Latin  Domnm  ,  abrège  de  Dt- 
wunm.  Le  mot  de  Dom  a  été  employé  par  les  Auteurs 
de  la  baflc  Larinitc  au  lieu  de  Dtmnut ,  en  rcjettant  un  ». 
Onuphnus  dit  que  c'cft  un  titre  qu'on  donna  d'abord  au 
Pape  feul ,  puis  aux  Evéques  &  aux  Abbés ,  ou  autres 
<pui  avoient  quelque  dignité  Ecclefiailique  >  ou  qui 
ctoicnt  recommcndablcs  par  leur  vertu  Se  leur  faintetc. 
Depuis  il  a  été  ufurpé  par  les  (impies  Moines.  Qjiel- 
quô-uns  dirent  que  par  humilité  ils  ne  vouhirent  pas 
prendre  le  nom  de  DtnuHm ,  parce  qu'il  appartenoit  à 
Dieu  feul ,  &  qu'ils  prirent  ccluy  de  Domnui ,  qui  raar- 
quoit  de  l'intenorirc ,  qiuji  miner  Domnm.  On  a  dit 
aufTî  au  féminin ,  Dtmn*  pour  Dtnùtu ,  d'où  les  Italiens 
ont  fait  Dtntu. 

DOMANIAL,  A  L  E.  adj.  Qui  appartient  au  do- 
mdne.  Les  Greflès  font  demAiiuux ,  (clivant  l'Ordon- 
nance de  Philippes  le  Long  do  l'an  1319.  auflî-bien  que 
les  tabellionagcs.  Voyez  en  la  raifon  à  Greffe.  Qrttc  ter- 
nie dl  domunule. 

On  appelle  dans  les  Coiifhimes ,  Seigneur  dvmdnier ,  le 

^  Seigneur  Jufticier:  droits  ic  exploits  domuiuen ,  ceux 
qui  concernent  le  domeine. 

DOME.  f.  m.  Ouvrage  d'architefture  qui  s'clevc  au 

'  defliis  d'un  baftiment.  La  plus- part  des  if/nr/ font  de  li- 
gure ronde ,  mais  il  y  en  a  auffi  de  quarrez ,  comme 
ceux  du  Louvre.  Il  s'en  fait  auflî  à  plufieurs  faces  &  po- 
lygones. La  plus-part  des  bafiinicnts  de  Conilantino- 
plc  font  faits  en  dome.  Le  dome  de  St.  Pierre  de  Rome 
eft  d'unc  grandeur  eftonninte.  Toutes  les  belles  Eglifes 
modernes  ont  des  dômes  à  la  croifce.  Les  Italiens  les  ap- 
pellent couppriet.  Ce  mot  vient  de  doitu ,  qui  chez  let 
Anciens  lignifioit  un  f«f,  ou  un  ^m/ir  à  découvert , 
comme  témoigne  Papias.  Il  (e  trouve  dans  les  Auteurs 
de  la  baflc  Latinité  ,  qui  l'ont  pris  du  CJrec  ,  qui  ont 
ap|>cllé  auffi  tout  baftiment  rond  trullus ,  ou  truUum , 
td  qu'étoit  le  Palais  de  Conftantinopic  où  fut  tenu  le 
Concile  qu'on  appella  de  ce  nom  m  TruUo. 

On  appdie  auflî  voûté  en  dtme ,  un  falon  «  ou  une  galerie 
dont  les  planchers  ne  font  point  plats ,  mais  qui  font 
voûtez  en  rond  ,  ou  en  b-rcc.iu. 

Les  Chyniiftcs  appellait  au/Iî  dome  y  la  couverture  ronde 
des  fourneaux  oc  revcrbcre. 

Les  Orfèvres  appdienc  auffi  dome ,  la  partie  fuperieurc  ou 
couverture  des  caflblcttcs .  encenfoirs  &  autres  ouvra- 
ges fcmblables. 

D  O  M  E I  N  E  f.  m.  Héritage  ou  fonds  de  terre  où  il  y  a 


DOM. 

quelque  habitation.  Tout  Je  bien  de  cette  Abbaye  cft  en 
domeine ,  ii  fe  confumc  tout  en  réparations.  U  y  3  qua^- 
tre  petiu  domemes  ou  métairies  dépendants  de  cette  terre» 
Racan  dit  daiu  fes  Bergeries  : 

Qiii  n*a  veu  d'autre  mer  que  la  Marne  ou  la  Sdnc  » 
Et  aoit  que  tout  finit  où  rinit  fon  domeine, 

c'efl  à  dire ,  fa  terre.  Ménage  dérive  ce  mot  de  dtm*- 
nium,  qu'on  a  dit  pouri^om/wwm. 
D  o  M  E I N  E  t  fe  dit  quelquefois  d'un  droit  feigncurial  fan» 
propriété.  En  matière  de  Seigneurie ,  cduy  qui  paye 
le  cens  a  le  domeine  utile  de  la  terre  j  &  le  Seigneur  à  qui 
on  le  paye,  en  a  le i/«mfiw direét 
D  o  M  E 1  N  E  ,  fe  prend  quelquefois  pour  une  généralité  de 
biens  qu'on  podede  en  propre ,  fou  héritages ,  foit  ren- 
tes ,  ou  autres  droits.   Le  Dometne  de  la  Couronnecfl 
inaliénable,  il  ne  fe  vend  qu'à  fiiculté  de  rachat  perpé- 
tuel. La  Chambre  du  Domeine ,  le  Fermier  du  Domei- 
ne, \c%  Receveurs  du  Domeint ,  la  réunion  des  Domei~ 
net  à  la  Couronne.  On  a  6it  fbuvcnt  la  vente  &  b  re- 
vente du  Domeint. 
Domeine.  en  plufieurs  Couftumcs ,  fignific  le  fkrf  dc^ 
muunt,  le  chcflieu  ou  manoir,  où  elf  deiiélafoy  Se 
hommage  par  le  vaflàl ,  le  lieu  d'où  dépendent  lestîefs 
&  vaflàux.  On  appelle  Domeine  immuable  ou  Dometne 
peffié,  les  ccns&  rentes  (cigneuriales ,  qui  n'augmen- 
tent ni  ne  diminuent  jamais  \  Domeine  muable ,  le  re- 
venu des  fermes ,  qui  eft  diffcrciu  fuivant  les  années  & 
les  baux  ;  Domeine  longeMe ,  cduy  qui  a  été  donné  gra- 
tuitement par  un  Seigneur ,  qui  y  peut  rentrer  toutes 
fois  &  quantcs  qu'il  luy  plaift. 
DOMESTICITE,  f.  f.  Qualité  de  domcftiquc. 
La  domeftiaté  cfl  un  reproche  à  un  témoin ,  une  cau- 
fc  de  recufarion  pour  un  jiçe. 
DOMESTIQ.UE.  ad).  m.5cf.  Qui eft d'unc maî- 
fon ,  fous  un  même  chef  de  famille.   En  ce  fou  il  fe 
prend  pour  femme  ,  ensuis  ,  hoftes ,  parens  &  va- 
lets. 

D  o  Al  E  s  T  I  Q.»;  B ,  fc  prend  quelquefois  feulement  pour 
les  Offîciers ,  valets  à  gages  d'un  Maiftrc.  CeSdgneur 
a  trente  domefiiquet,  IiKendons,  Secrétaires,  Pages* 
Laquais,  &c. 

DoMESTiQ,OE,  fc  prend  auffi  pour  afprivoifé,  &  cfl 
oppofé  à  fiuvjgt.  Les  pigeoiu  d'un  colombier  font 
mis  au  rang  des  animaux  domeftiquet.  Les  chiens  »  chatS} 
&c.  font  animaux  domefiiques. 

DoMESTiqjDB,  efl aullî ouelquefois fubft.  .Ce Prince 
cft  agréable  quand  il  eft  en  (on  domeRique ,  c'eft  à  dire, 
en  fon  particulier.  Il  a  réglé  extrêmement  bien  tout  fon 
tUmeSiqne,  c'cft  à  dire,  toutes  les  affaires  defanui- 
fbn.  Le  mari  doit  avoir  foin  du  dmeUiqut ,  de  h  ùày^ 
fîftance  du  mefnage. 

D  o  M  E  s  T I  Q^u  E  M  E  N  T.  adv.  D'unc  manière  domefti- 
que  Se  familière.  Cet  homme  yit  domeiliquement ,  ne 
foR  gueres  de  fon  domcftiquc. 

DOMICILE,  f.  m.  Terme  de  Pratique ,  qui  fc  dit 
de  la  maifon  où  quelqu'un  habite,  ou  de  celle  qu'il  a 
choilîe ,  où  on  peut  s'adrcflcr  pour  £iirc  toutes  les  l'ig- 
nilkations  de  ce  qu'on  luy  voudra  ^rc  fçavoir.  L'clec- 
uon  de  domtale  n'étoit  pas  connue  chez  les  Romains. 
L'Ordonnance  veut  qu'en  tous  les  contnéts  &  en  la 
plus-part  des  exploits  ,  comme  d'offres,  de  fiiftes» 
d'éxecutions,  &c.  on  faflê  une  cleâion  de  domicile, 
c'cft  à  dire ,  qu'on  marque  un  lieu  où  on  fe  puiffe  adref-  ■ 
fer  en  exécution  de  l'adc.  Tout  a^fc  doit  cftre  fignifîé  à 
perfonne,  oui  domicile.  Le  i«mr(/ir  s'établit  par  une 
demeure  d'an  &  jour.  L'élcâion  de  domidle  ètàt  par  la 
mort. 

Le  domicile  en  termes  d' Aftrologie ,  eft  une  des  principales 
dignitez  ou  élévations  des  Planctcs ,  qui  fe  dit  quand 
une  Planète  fe  trouve  en  un  Signe  avec  lequel  elle  a  tant 
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de  convenance ,  qu'elle  y  gouverne  comnie  un  maiAre 
en  fa  maUbn  ;  auquel  cas  on  luy  anribuc  cinq  dcgrcz  de 
paiirjncc  :  comme  le  Soleil  étant  au  Signe  du  Lion  cft 
dans  fon  dmictUt  la  Lune  dans  le  Cancer,  Saturne 
dans  le  Capricorne ,  &  ainfi  des  autres. 

Domicilie,  Ée.  adj.  Ccft  celuy  qui  a  an  domicile 
établi ,  certain  &  aflcurc  ,  un  bourgeois  &  habitant  d'u- 
ne ville,  qui  y  a  un  domicile  aducl.  On  ne  doit  pa» 
dccracr  11  legcrement  contre  un  homme  dtmuilit ,  que 
contre  un  vagabond  &  un  homme  fans  aveu. 

D  O  M I  F  I  L  R.  V.  aft.  Terme  d'Aftrologic.  C'eft , 
Partager  le  Ciel  en  douze  Maifons  pour  drellcr  un  thè- 
me cclefte  ou  un  horofcopc  par  le  moyen  de  (ix  grands 
cercles ,  qu'on  appelle  cercles  de  ffiiioH.  11  y  a  divcrfes 
feçons  de  domifier  luivant  les  diftercnts  Auteurs.  Celle 
de  Regiomontanus  ,  qui  cft  la  plus  onfoairc ,  eft  ccUc 
qui  fiiit  paflër  les  cercles  de  pofirion  par  l'intcrfedion  du 
Méridien  &  de  l'Horifon.  D'autres  les  font  palier  par  les 
Polos  du  monde  ou  de  l'Equateur  ;  d'autres  par  les  Pôles 
du  Zodiaque. 

DOMINANT,  ANTE.  adj.  Qui  commande ,  qui 
cftélev<f,  quieftfupcrieur,  &c.  Un  lieu  <<»»»iiM»f, 
une  paflion  <<«nM»4nfr ,  &c.  On  appelle  un  fief  d»mi- 
tuttt ,  un  fief  qui  a  des  fic6  qui  relèvent  de  luy  ,  Se  qui 
cft  oppofcàficf /m'4«.  On  appelle  aftre  dtmiunt  ^ 
l'afccndant  ou  l'aftrc  qui  eft  le  plus  foit ,  &  qui  domine 
dans  un  horofcopc. 

DOMINATEUR,  f.  m.  Qui  domine.  Onaap- 
pcllé  Alexandre  le  Damiuttur  de  toute  l'Afic. 

En  termes  d'Aftrolf^ie  on  appelle  Dtmituttur ,  ou  Seig- 
neur domindiit ,  l  ailrc  qui  eft  le  plus  conliJcrable ,  ou 
qui  a  le  plus  de  dcgrcz  de  puillàncc  dans  un  horolcope. 

DOMINATION,  f.  f.  Empire .  puilfance.  La 
dtmiiutun  des  Romains  a  dure  long-temps ,  &  a  été  de 
grande  étendue. 

Domination,  fc  dit  aufli  de  b  manicrc  du  gouver- 
nemejit.  La  dimitution  des  Princes  Orientaux  eft  fort 
tyryinique.  Tant  que  ce  earçon  a  été  fous  la  dtminatitH 
de  fon  Tuteur ,  il  a  été  (âge. 

Domination,  fcdit figurémcnt  en chofes fpiritucl- 
les.  Des  que  l'on  foulfrc  que  les  paflîons  empiètent  la 
dsmnution  fur  la  raifon  ,  elle  en  devient  cfclavc. 

Dominations,  en  termes  de  Théologie ,  feditdcs 
Efprits  du  quarricrac  ordre  de  la  Nature  Angélique ,  en 
commençant  à  compter  par  les  Seraphims.  Ils  domi- 
nent fur  les  hommes ,  &  fur  les  Anges  des  ordres  infé- 
rieurs. 

DOMINER.  V.  aft.  Commander ,  eftrc  le  maiftre. 

Les  Romains  ont  dottuné  fur  la  plus  gi-ande  partie  de  la 
terre.  11  fe  faut  garder  de  ces  efprits  ambitieux  qui  veu- 
lent dtnuner  par  tout. 
Dominer,  fe  dit  auflî  d'une  citadelle  qui  commande , 
qui  domine  fur  une  place ,  d  une  montagne  qui  àmin* 
uir  la  plaine. 

Dominer,  fcdit  figurément  en  chofes  fpirituelles.  La 
raifon  du  Sage  domine  fur  fes  padions ,  il  dtmine  &  com- 
mande aux  aftrts. 

On  le  dit  aufTi  des  chofes  qui  ont  quelque  avant-ige  oo  éclat 
fur  les  autres.  Il  y  a  toujours  tiuclque  humeur  quiimii- 
ne  dans  un  tempérament.  Le  fené  démine  dans  ce  médi- 
cament. Le  bleu  dans  cette  garniture. 

En  termes  d'Aftrologieon  ledit  auflî  des  aftrcs  qui  dmi- 
tunt  en  certains  jours ,  en  certaines  heures ,  dk  en  cer- 
taines Maifons  de  la  figure  celcftc.  Jupiter  itmine  dans 
la  X.  Maifon.  Le  Soleil  domine  daiu  le  Lion.  Les  heu- 
res planettiics  font  les  iKures  où  chaque  Planète  imiiu 
à  fon  tour. 

DOMINICAIN,  aine.  adj.  &  fubft.  Rdigicux 
oo  Religicufc  de  l'Ordre  de  St.  Dominique.  On  les  ap- 
pelle à  Paris  jACobhu ,  &  en  plulieurs  beux  Frères  VreÇ- 
thturs.  Les  dogmes  des  DtmmcAsns  (oat  otdiiuiremcnc 
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oppofez  à  ceux  des  Francifcains.  Les  Dtminictitu  foht 
maiftres  de  l'inquilltion  en  Italie. 
OMINICAL,  ALE.  adj.  Qui  vient  de  Dieu , 
ou  qui  eft  dédié  à  Dieu.  L'Oraifon  Demimalt  cft  le 
Pdier  Hofier  ,  que  Dieu  même  nous  a  cnfeigné.  Lettre 
Dtmsmcdle ,  lettre  de  l'AlpIuba  qui  fen  à  maïquer  dans 
les  Almanachs  les  Dimanches  confa>.rez  à  Dieu:  6c 
c'eft  pour  trouver  l'ordre  de  ces  lettres  qu'a  été  inventé 
le  Cycle  Solaire  qui  fait  partie  du  Comput  EccJcfîafti- 
que ,  lequel  dure  a  8.  ans ,  parce  qu'au  bout  de  ce  temps 
le  même  ordre  revient  de  ces  Lettres  Dtrmnstdles.  Prê- 
cher les  Dominicdles ,  c'eft  ,  Faire  des  Sermons  les  jours 
des  fimples  Dimanches ,  c'eft  à  dire ,  Inrs  le  Carcfme 
&  l'Advent.  Ce  font  les  Curez  qui  donnent  les  Dmmm- 
cdles  :  les  Maiguillicrs  donnent  les  Advents  &  les 
refmes. 

D  O  M I N  O.  f.  m.  Coëflure  des  Prcftres  pendant  l'hi- 
ver. C'eft  une  pièce  de  drap  qui  leur  couvre  la  tefte , 
qui  leur  ferre  le  vifagc  ,  &  dcfcend  jufqu'au  dcflbus 
des  efpaules. 

DOMINOTERIE.  f.f.  Ouvrage  de  Dominoticr. 
Ce  Marehand  trafique  en  dtmsHoterte. 

D  o  M I  N  p  T  i  E  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  du  papier  mar- 
bré ,  ic  d'autre  papier  de  toute  forte  de  couleurs ,  Se 
imprime  de  plufieurs  fortes  de  figures ,  que  le  peuple 
appclloit  autrefois  des  domino.  Il  y  a  un  Corps  de  Domt- 
Mtiers  à  Paris.  Il  cft  enjoint  aux  Syndics  des  Libraires 
de  vifîter  les  Dtminotiers ,  Imagers  &  Tapiflîers ,  afin 
qu'ils  n'impriment  aucune  peinture  dilfoluc ,  par  les  Ar- 
ticles îj.  &  }i.  de  leurs  Statuts. 

DOMMAGE,  f.  m.  Perte ,  ruine.  L'inondation  de 
la  rivière  a  caufé  plus  d'un  million  de  dommAge  à  la  Pro- 
vince. Les  Barbares  ont  ruiné  toutes  les  annquitcz  d'I- 
talie ,  c'eft  grand  dtmnuge.  Cria  ne  porte  inHOUg/i  à 
perfonne  ,  pour  dire.  Cela  ne  fait  tort  à  pcifoone. 
Cela  va  à  mon  dommAge ,  me  caufe  de  la  perte. 

Dommage,  en  teniKs  de  ]urifprudence ,  (ïenîfîe  le 
d^aft  que  font  les  bcftiaux  dans  dès  prcz ,  des  bleds  ou 
autres  héritages.  On  a  faifi  les  boeufs  qui  ont  été  trou- 
vez en  dommage ,  il  faut  cftimer  le  dommAge.  Il  y  i 
un  titre  au  I X.  Livre  du  Digcftc  du  domnuge ,  qu'on 
appelle  en  Latin  fâurrett.  Ce  root  vient  de  d*mnAgtum, 
qu'on  a  formé  de  damnum.  Ménage. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  une  condamnation  de  dcf- 
pens,  dommages  Scmcrd\i:  (aoicxmcx.^  domnuge  t 
cft  compris  tant  la  perte  qu'on  a  fouffcne ,  que  le  gaia 
qu'on  a  manqué  à  raire. 

On  dit  aufli  ironiquement ,  ou  pr  menace ,  C'eft  dtim- 
mjge  qu'il  ne  fe  vienne  attaquer  à  moy .  me  Ëure  ua 
procès,  je  luy  ferois  bien  voir  du  pys.  Ce  jeune  hom- 
me eft  fort  bien  fait ,  c'eft  dommtgt  qu'il  kàx.  frip- 
pon. 

Dommageable,  adj. m. fief.  Qui  caufe  de  la  pette 
ou  du  préjudice.  Les  rocfchants  Livres  font  fort  itmmér 
gedbles  au  public. 

D  O  M  T  A  B  L  E.  adj.  m.  &  f.  Qu'on  peut  adoucir  5c 
domter.  Il  n'y  a  point  d'aiumaux  fi  forts  Se  fi  faiouchcs  > 
que  l'adrcflc  de  l'homme  n'ait  rendus  domtdUes. 

D  O  M  r  E  R.  V.  aA.  Subjuguer ,  fe  rendre  maiftre. 
Les  Romains  ont  domté  les  nations  les  plus  farouclKs  , 
les  plus  bdliqueufes.  Ce  mot  vient  du  Latin  dmiurt. 

Ménage.  j-      •  ^ 

DoMTER,  fe  dit  aufB  des  animaux,  pour  dire,  les  at- 
fujetrir  au  travail ,  &  leur  faire  perdre  leur  fougue ,  leur 
fureur.  Domer  les  taureaux  pour  les  mntre  fous  le 
joug.   Vomter  des  chevaux  dans  un  maneee. 

Domter,  fe  dit  figurémcnt  en  Morale  de  l'efprit ,  des 
paflîons.  Il  faut  <i«i»ffr  fa  colère.  Les  jeûnes,  les  dif- 
ciplines  domtent  les  appétits  charnels. 

Domté,  le.  part.  pafl".  &  adj. 

DOMTEUR.  f.tn.  C'eft  la  qualité  qu'on  donnei 
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Hercule  t  Dtmtcur  de  nMoRtcs.  Ce  Prince  cft  un  ifm" 
$t»r  (le  nations. 

DON. 

DON.  r.  m.  PrcTcnt ,  gratification.  Quand  on  fait  un 
itH  I  il  le  faut  foire  de  bonne  grâce.  Donner  en  pur  i«n, 
c'eft,  Ne  faire  point  acheter  ce  qu'on  donne  par  pluficurs 
demandes  &  follicitations.  11  a  obtenu  le  don  du  Roy 
d'une  aubcine  «  d'une  conâ/cation  >  d'un  BcikHcc  »  d'u- 
ne charge. 

Don  gratuit,  eftun  prclcnt  que  font  au  Roy  kri 
£flat$  adcmblc's  d'urw  Provina;  ,  ou  le  Clergé  dans 
leurs  Aflctnbk'es ,  en  conlidcration  des  privilèges  qui 
leur  font  accordez  >  ou  des  impofitions  doiu  ils  font  dc- 
chirgcz. 

poN  MUTOELren  termes  de  Palais ,  eft  un  don  au- 
torifc  par  les  Coudumcs ,  que  fe  font  les  conjoints  par 
mariage  de  l'ufufruit  de  tous  leurs  biens  réciproque' 
ment  pour  en  jouir  par  ceiuy  qui  furvivra  fa  vie  du- 
rant. 

On  appelle  audi  un  dtii  de  nofcei ,  le  prelènt  que  l'accorde 
envoyé  à  fa  fiancée  en  contemplation  de  fon  maria- 
ge. 11  y  a  chez  le  Roy  des  Trdbricrs  des  dtnt  &  au- 
mofncs. 

D  0  N  I  fe  dit  lîgurcmcnt  des  chofes  fpirituelles.  Les  dtns 
du  St.  Efprit ,  les  dons  de  la  grâce ,  le  don  de  Prophé- 
tie ,  le  don  des  Langues  ,  &  autres  dont  St.  Paul  fait 
'mention  au  Chapitre  XII.  de  la  L  aux  Corintliiens. 
On  dit  auflî  d'iuie  chofe  qu'on  eAimc  fur  toutes  les  au- 
tres «  C'cfl  un  don  de  Dieu.  La  foy  cû  un  don  de 
Dieu. 

Don,  fe  dit  auflj  de  certains  privilèges  ou  avantages  de  la 
nature ,  ou  de  l'art.  La  beauté  <Al  un  des  plus  grands 
i{oiu  de  la  nature.  Tirdias  avoit  le  <(oa  de  deviner.  Les 
Fées  avoient  le  don  de  faire  cent  chofes  qui  fembloicnt 
miraculcufcs.  Ctt  importun  n'aura  jamais  le  don  de  fe 
taire. 

On  dit  proverbialement  >  qu'il  n'y  a  point  de  plus  belle  ac- 
quifition  que  de  don. 

DoNATAiRF.  adj.  &  f.  m.  &  f.  Qui  reçoit  une  dona- 
tion. La  donation  cA  nulle ,  quand  elle  n'ell  point  ac- 
ceptée par  le  DendUire.  11  a  fait  fon  aifhé  Dondtaire  de 
cette  terre. 

Donateur,  atrice.  f. m.  &f.  Ccluy  ou  celle 
qui  donnent  par  une  donation  entre  vi(s. 

D  o  N  a  T  I  F.  f.  m.  Prcfcnt  qu'on  fait  à  quelqu'un.  Cet 
Auteur  a  eu  mille clcus  du  Roy ,  ce  n'ell  pas  uiKpen- 
Hon ,  mais  un  donattf.  Les  Romains  faifoicnt  de  grands 
doiutift  à  leurs  (oldacs. 

Donation,  f.  f.  Contrad) ,  aâe  public  par  lequel  un 
homme  tranfroet  à  un  autre  la  propriété  ou  l'ufulruit  du 
tout  ou  d'une  panic  de  (es  biens.  Une  donation  entre 
vifs ,  c'eA  une  donution  qu'on  fait  en  pleine  fancc.  Une 
</onariM  à  caufc  de  mort,  c'eft  celle  qui  fe  fait  par  un 
tellament ,  ou  par  un  acte  pallé  par  un  malade  qui  ne 
relevé  point  de  cette  maladie.  Les  donations  font  fujenes 
à  l'iiifinuation  dam  quatre  mois  par  les  Ordonnances. 
Une  donation  eft  révocable  par  ingratitude.  Une  donation 
pure  &  (impie.  Une  donation  avec  referve  d'ufufruit. 
Une  donation  frauduleufe. 

DONC,  Doiu^uts.  Particule  conjonâive  qui  fait  la 
conduTion  d'un  railôiuiemcnt.  Cela  fuppofé ,  il  s'en- 
fuit dont. 

Donc,  fe  met  quelqtKlbis  abfolumcnt  au  commence- 
ment d'une  période ,  &  fe  prononce  avec  un  ton  inter- 
rogadf.  Y  a-t-il  iffflf  quelqu'un  qui  ofc  fouftenir  que  la 
Morale  foit  inutile  ?  Dontqius ,  rigoureufe  CafTanda*  : 
c'eft  le  commaicement  des  Stances  des  Vifionnaircs. 

D  O  N  D  O  N.  Cf.  Terme  familier  dont  on  ufe  pour 
%niiîerunctcmme  graflè,  belle*  &  réjouie.  C'cU  la 
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iticmcchofcquc  gaguj.  Il  cft  amoureux  d'une  groflie 
dondon ,  d'une  groUe  giguy.  Ce  mot  vient  d'un  ancien 
inftrumcntdc  guerre  gros  <3c  court ,  dont  on  fc  (crvoit 
autrefois  pour  jetter  des  pierres  rondes,  comme  on 
faifoit  avec  les  catapultes  des  Anciens  :  ce  qu'on  a  appli- 
qué aux  femmes  groflcs  C5c  councs ,  de  dont  on  a  taie 
luiB  bedâtne.  Ménage. 

DONJON,  f.  m.  La  partie  la  plus  élevée  d'un  chaC» 
teau  bafti  à  l'antique ,  qui  fert  à  découvrir  de  loin.  Le 
de  Vinceiuurs  dt  le  lieu  où  on  mCt  les  prifon- 
niers  qui  font  les  mieux  gardez.  Ce  mot  par  Fauclict  cfl 
dérivé  de  domicihum ,  parce  que  le  donjon  étant  la  partie 
la  plus  forte  du  chafteau ,  étoit  le  logement  du  Seigneur. 
Mais  Ménage  le  dérive  de  domiuonus,  qu'on  trouve 
dans  les  anciens  Titres  en  cette  fignificadon.  D'autres 
tiennent  qu'il  vient  de  domus  yulti  Ctfatis ,  ou  de  don»» 
jugiy  parce  qu'on  y  gardoit  les  pnfonnicrs  de  guerre. 
L'Empereur  Julien  a  bafti  plufieuts  de  ceschailcaux 
dans  les  Gaules ,  &  il  y  en  a  encore  un  en  Lorraine 
qu'on  appelle  Dom  "Julien.  Du  Cange  dit  qu'on  a  ainfi 
appelle  un  chafteau  tn  duno  aut  colle  idifuatitm ,  Se  que 
les  Auteurs  de  la  balTc  Latinité  l'ont  appellé  dnnjo,  dun^ 
geo ,  doH'io ,  dangto ,  domgio  die  domnio. 

Donjon,  fc  dit  auOî  dans  les  baftiments  particuliers  de 
la  paitie  la  plus  élev  ée  qui  eft  au  delliis  de  la  couverture 
ou  de  l'cfcalier.  Les  Aftronomes  fe  logent  dans  quel- 
que donjon  pour  avoir  le  moyen  de  faire  mieux  leurs  ob-^ 
fervations. 

D  o  N  j  o  N  N  E ,  E  E.  adj.  Tcrmc  de  Blafon ,  qui  fe  die 
d'un  chafteau  ou  d'une  tour ,  quand  il  y  a  au  delius  une 
petite  tour  ou  donjon  qu'd  faut  exprimer  en  blafonnant. 
11  y  a  des  tours  donjonnées  de  deux  pièces  >  c'eft  à  dire  t 
qui  ont  des  donjons  les  uns  fur  les  autres. 
D  O  N  N  li.  f.  f.  Terme  emprunte  de  l'Italien ,  qui  fig- 
niAe  Dame ,  ou  Madame.  11  ne  fe  dit  qu'en  mauvailê 
part,  pour  fignitier  une  Courtifane.  C'eft  un  débauche 
qui  a  toujours  quelque  Donne  chez  luy. 
DONNER.  V.  a6è.  Faire  un  don ,  un  prcfent ,  tranf- 
(ner  la  propriété  ou  l'ufufruit  de  quelque  chofc  à  un  au- 
tre. Le  Roy  a  donné  une  ordonnance ,  une  contifca-* 
tion  à  un  tel ,  il  luy  a  donné  une  Abbaye.  C'eft  une 
Œuvre  bien  méritoire  de  iffnwr  l'aumofnc  pour  l'amour 
de  Dieu.  Il  n'y  a  ^uc  ceux  qui  donnent  de  bonne  grâce  « 
à  qui  on  foit  oblige  de  leur  don.  Ce  prodigue  donneroit 
julqu'à  fa  chemife.  Quand  on  donne  par  concraâ,  on 
transfère  Ja  propriété  de  la  chofe  donnée. 
Donner,  figtiific  quelquefois  (implerocnt ,  Prcftcr. 
Il  n'y  a  rien  qui  mine  plus  les  Marclunds  que  de  donnet 
leurs  marchandifes  à  aedit.  Cet  ufuricr  ne  prefte  rien , 
n  on  ne  luy  donne  des  gages  ,  des  feuretez.  Il  luy  a 
donné  fon  nom  pour  faire  une  telle  aflaire ,  c'eft  à  di- 
re ,  11  l'a  mife  fous  fon  nom ,  ou  bien ,  Il  luy  a  fervt 
de  caution.  11  luy  a  donné  ce  cheval  à  l'eftày ,  à  l'ef- 
prcuvc. 

Donner,  fc  dit  auffi  d'une  (impie  tradition  d'une  chofe. 
Donnez,  moy  ce  Livre  qui  cft  (iir  ma  table.  Domut.  nous 
à  boire.  Il  luy  faut  donner  un  petit  remède. 

Donner  ,  lignifie  audî  ,  Accorder  quelque  graCc, 
quelque  permiftîon.  Le  Roy  a  donné  une  anmtftie ,  une 
wolition  générale.  On  a  donné  à  cet  Auteur  une  per- 
miffion  d'imprimer.  Le  Roy  a  donné  la  paix  à  la  Fran- 
ce. Dffnwrr  la  fille  en  mariage,  c'eft  l'accorder  à  quel- 
qu'un pour  femme  ;  luy  donner  mariage ,  c'eft  luy  con- 
ftituerunedot. 

Donner,  (îgnifie  auflî ,  Faire  les  frais  d'un  repas  otl 
d'une  réjouïliànce.  Donner  à  diluer,  donner  à  man- 
ger ;  donner  un  rt^al ,  une  fvfte  ;  donner  It  bal ,  l'O- 
péra ,  la  Comédie.  On  dit  audî ,  Donner  le  bouquet 
a  quelqu'un  ,  pour  dire ,  l'ijiv'ircr  de  donner  à  fon  tour 
un  repas ,  à  donner  le  bal ,  8cc.  On  dit  auflî  au  f^uré, 
çju'un  homme  a  i/#ffw  la  Comédie,  quand  il  a  fait  quel- 
N  n  n  a  que» 
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qucs  fottifcs  ou  impcrtiricnccs  ^  ont  apprcAc  à  rire  à 
h  compagnie. 

D  o  N  N  E  R  >  iigniiie  auifi ,  Payer  le  prix  d'une  nurchan- 
dife ,  ou  en  taiic  des  oShxs.  ]'ay  itnut  loo.  dcns  de  ce 
cheval.  Je  ne  veux  doiuur  que  dix  ûancs  de  cette  cftoftv. 
Si  je  vous  lilaiflc  à  ce  prix -là,  ce  n'tft  pas  vendre, 
c'cll  donner.  On  dit  au  contraire  d'une  diofe  qu'on  a 
tiop  achetée ,  On  ne  vous  l'a  pas  itHttct ,  on  vous  l'a 
bien  vendue. 

DoNNBii,  fc dit  aufli  en  parlant  dcsCilaircs,  gages  & 
pcnfîoDs.  Ou  danut  à  ce  Gouverneur  mille  dcus  d'ap- 
pointcment.  On  daaat  tant  à  cctK  atibeigc  pour  la 
pcnfiob,  on  tant  par  repas.  Je  i«N«r  tant  de  gages 
a  ce  valet. 

Vonncr  Une  y  /ê  dit  de  celuy  qui  en  fe  battant  a  avant^c 
fur  Ion  cnnemy ,  qui  le  pouvant  tuer ,  luy  laiflc  la  vie , 
lu^  donne  quonicr.  On  dit  auffi ,  qu'un  Mcdccin  a  don- 
ne h  vie,  quand  on  luy  cft  redevable  de  la  guerifon  d'u- 
ne maladie  violente.  On  dit  au  tigurc ,  qu'une  bonne 
nouvelle  domie  la  vie ,  pour  dire,  qu'elle  donue  les  agrc'e- 
ments  de  la  vie.  Ou  dit  au(Iî ,  qu'on  donneroit  fa  vie . 
fon  fang ,  fa  teftc,  pour  avoir  quelque  cholé ,  pour  dire, 
qu'on  la  fouhaittc  padkuuicinent. 

Donner,  fc  dit  quelquefois  odicud-mcnt ,  pour  dire  i 
Frapper,  loit  à  dcilèin  de  taire  outrage  >  loit  de  taire 
quelque correâtOB.  Uluya^MMCcnccaupsdebaflon. 
Il  luy  a  ^annc  fur  la  joue ,  c'eft  à  dire ,  un  ioutflet.  On 
donne  le  foiict  aux  rfcoliers ,  on  \air  donne  la  falc.  On 
dit  auHj ,  qu'on  a  donné  bien  de  rexcrcicc  à  quelqu'un , 
pour  dire ,  qu'on  l'a  bien  fait  courir ,  qu'on  luy  a  donné 
bien  de  la  peine.  On  dit  auflî  à  l'égard  des  maux  , 
L'cxccs  du  vin  donne  la  goutte ,  l'enllaminc.  Ce  vaif- 
(eau  a  donné  la  pelle  à  la  vtllc. 

Donner,  figniiîe  aullî ,  Juger  de  quelque  chofe ,  luy 
attribuer  quelque  qualité.  Combien  i^wiiz.-vous  à  cette 
veuve  ?  Je  luy  donne  bien  40.  ans,  à  voir  fon  iniîrmité. 
]c  ne  luy  donne  plus  que  deux  ans  à  vivre.  A  qui  domie- 
t-on  cet  enfant?  On  donne  k  Livre  de  l'Imitation  de 
J  E  s  u  s-C  H  R  1  s  T  à  divers  Auteurs.  On  dit  aulfi  , 
qu'un  homme  donne  tout  au  lufard .  pour  dire .  qu'il  s'en 
rapporte  à  la  fortune ,  qu'il  luy  attribue  tout  l'cvene- 
ment. 

Donner,  fe  dit  au/H  des  facilitez ,  des  commoditez 
qu'on  apporte  à  quelque  diofe.  U  taut  donner  de  l'air  à 
ce  bafliœcnt,  y  faire  des  ouvertures,  lai  fier  les  fencf- 
tres  &  les  portes  ouvertes.  Donner  du  vent  à  un  tonneau. 
Donner  de  la  vcuë  à  un  cdilice ,  c'ell ,  Abattre  &  appla- 
nir  les  chofes  qui  luy  ofloient  le  jour.  11  fiut  donner  de  la 
pente  aux  eaux.  Il  faut  donner  tant  de  pieds  à  cette 
cluntbrc ,  donner  une  telle  largeur  à  cet  habit.  On  le 
dit  audî  de  la  lîtuation ,  de  l'alpcâ.  Cet  appartement 
donne  liir  la  rue  ,  pour  dire ,  regarde  fur  la  rue.  Le  So- 
leil donne  à  plomo  fur  ces  fcncUres ,  pour  dire ,  il  eft 
oppofc  diredkment  à  ces  fl'nellres.  Jevous<i«iMr  à 
clraifu  de  ces  deux  panis. 

Donner  les  mains ,  c'eft ,  Céder ,  accorder  quelque  cholè, 
fe  rebfcher.  On  luy  a  fcit  une  telle  propofition ,  il  y  a 
donné  les  mains.  Donner  la  main,  c'ell  laprefeiuer 
pourbaifcr,  pour  recevoir  une  frrule.  Dom>«r  la  main  i 
quelqu'un ,  c'eA  luy  aider  à  mai  cher ,  ou  à  fe  retirer  de 
quelque  bourbier ,  de  quelque  embarras ,  ou  de  quelque 
mauvaife  af&irc.  D«nnrr  la  main  ou  le  pas ,  c'eft.  Don- 
ner la  droite,  le  pas  devant.  Donner  la  main  fe  dit  auHl 
pour ,  Donner  la  ioy  de  mariage ,  ef|Kiufer  quelqu'un. 
On  dit  aurtî  en  termes  de  Manège ,  Donner  la  main  , 
ou  donner  la  bride,  pour  dire,  Lafchcr  la  bride  à  un 
cheval. 

Donner,  fe  dit  au/Iî  en  parlant  d'aflîgnations  &  de 
deffis.  Il  a  J«nn/ rendez- vous  en  tel  lieu  a  fon  ennemy. 
Voilà  un  beau  coup ,  faites  en  autant ,  je  vous  le  dotine 
en  cent.  Je  donne  au  plus  habile  homme  à  deviner  ente 
cuigmc. 


DON. 

D  o  N  N  F.  K  ,  r«  dit  aulHcn  parlant  des  tempi  &  d«  lien. 
Donner  fon  temps  à  quelque  chofe ,  c'ell  en  faire  Ion 
occupation  ;  y  donner  du  temps ,  c'ell  y  donner  tout  le 
loifir  neceflàire  pour  fa  petfttlion.  Donner  du  temps 
fignifîc  aulG ,  Donner  tenue  Se  delay  pour  payer ,  ou  fai- 
re autre  chofe;  On  dit  pareillement,  donner  un  heu, 
uorang,  une  place  convcnabk-;  i»nxrr  lieu  de  croire  ; 
donner  occatioa  de  fcrvir ,  de  nuire. 

Donner,  fe  dit  en  parlant  d'un  penchant ,  d'une  ttKli- 
nation  qui  nous  porte  vers  quelque  chofe.  Cet  homme 
donne  dans  h  curiolité  des  médailles ,  des  t.ibleaux ,  des 
coquilles.  Il  donne  à  tout ,  pour  dire ,  qu'il  fe  plaift  î 
touctrs  les  choies  ayrcabics ,  qu'il  y  làit  dcfpenfc.  On  dit 
auflj ,  qu'il  donne  thns  les  baltimcnts  ,  dans  le  jeu , 
dans  la  débauche ,  qu'il  dume  tout  à  fon  plaifir ,  pour 
dire ,  qu'il  eft  fort  attadié  à  ces  chofes.  On  dit  auffi  , 
qu'il  dame  tout  à  la  faveur ,  pour  dire  ,  qu'il  y  cft  en- 
tièrement dévoilé ,  qu'il  rft  à  qui  phis  luy  domK'. 

Donner,  fe  dit  flgurément  en  chofes  fpirituelles  !c 
morales.  Il  fuit  donner  de  la  loiiange  à  Dieu  ;  donner 
banne  opinion  de  foy ,  quand  on  entre  dans  le  monde. 
Il  (mi  donner  bon  exemple.  Un  Prélat  danm  fa  bcnc- 
diélion.  Donner  dans  le  fens  de  quelqu'un ,  c'eft  à  dire , 
Tomber  dans  fon  advis.  Donner  confëil  à  quelqu'un , 
luy  donner  advis  par  billet ,  ou  de  vive  voix ,  de  quelque 
chofe  qui  fc  trouve  contre  luy  -,  luy  donner  fa  voix  ,  Ton 
fufb^age,  fonexclufion.  Onditauflî,  DMtrr connoif- 
fancc  de  quelque  aibirc ,  luy  en  danner  part ,  luy  en 
dcfcouvrir  le  fccrct.  Donner  une  fiuflc  idée  d'une  chofé  , 
la  rapporter  autrement  qu'elle  n'eft.  Donifrr  fon  nom  à 
un  £lleul ,  le  tenir  fui  les  fonts.  On  dit  aulH ,  c^u*ùn 
Auteur  a  donné  un  Livre  au  public ,  pour  dire ,  qu'il  1*4 
mis  en  lumière. 

On  dit  auHî  à  l'égard  des  pafliotu,  «/«mur  de  Pamour  » 
donner  de  l'eflToy  ,  donner  des  defîrs ,  donner  de  mau- 
vaifes  pcnfc'es ,  donner  l'alarme.  Il  a  donné  fon  rcflcnti- 
nocnt  à  la  prière  d'un  tel.  D#«iw^  quelque  chofe  à  noftre 
ancienne  amitic.  Donner  des  bornes  à  fon  ambition  « 
donner  des  preuves  de  ft  valeur.  Il  luy  cft  venu  donner  le 
bonjour.  Cela  <<0nnf  envie  démanger,  d«m>r  de  l'ap- 
pétit. 

On  dit  auflî ,  qu'un  homme  a  dtmté  au  but ,  pour  dire  , 
u'il  eft  entré  dans  le  nceud .  dans  la  vrayc  difficulté 
'une  affaire ,  qu'il  eft  venu  à  bout  de  fbn  cntrcprife. 
On  dit  auflî ,  qu'un  homme  a  donné  dans  le  panneau  .  ou 
fîmplcmcnt ,  qu'il  a  donné  dedans,  pour  dire,  qu'il  a 
été  attrapé  par  quelque  fincife ,  ou  par  quelque  picgc 
qu'on  luy  a  tendu.  On  dit  auflî ,  qu'il  a  donné  prifë  Sit 
luy,  quand  il  a  fait  quelque  faux  pas  dont  fes  ennemi» 
tirent  avantage. 
On  dit  auflî  qu'un  Rapporteur  a  donné  le  branflc  à  une  affcl- 
rc ,  qu'il  luy  a  donné  un  certain  tour  frivorablc ,  qu'il  a 
donné  un  jour,  une  ouverture  pour  la  faire  a-ùflîr. 
Donner  des  paroles ,  c'eft ,  S'engager  par  promefRa.  Don- 
ner des  bourdes ,  des  dcfHiites  ,  des  bayes ,  des  caflâdes  * 
c'eft ,  Mentir ,  impofcr  à  quelqu'un ,  fc  moquer  de  luy: 
luy  donner  croyance ,  c'eft  adjouftcr  fby  il  ce  qu'il  dit. 
Donner  la  Ioy  ,  c'eft  à  dire ,  Commander  à  des  peuples. 
Donner  la  loy  à  un  Confciller ,  c'eft  luy  prcfcrire  cer- 
taine loy ,  fur  laquelle  il  doit  fubir  l'examen  pour  cft rc 
rcceu.  Donner  ordre,  c'eft,  Commander  à  des  Officiera, 
On  dit  auflî,  Donner  ordre  au  ménage,  pour  dire» 
Prendte  garde  que  tout  aille  tnen  dans  la  maifon. 
On  dit  auflî ,  Donner  à  parler ,  pour  dire ,  Donner  fujet  de 
faire  divers  jugements  fur  fa  conduite  ;  Se  à  l'égard  des 
fimimes ,  il  fc  dit  toujours  en  mauvaife  part.  Avoir 
ifMMf  à  entendre,  c'eft  à  dire.  Avoir  explique  ou  fait 
fçavoir  à  quelqu'un  fon  intention.  On  dit  auffi  abf(>Iu< 
ment ,  un  faux  donne  à  entendre.  Donner  bien  à  penfcr, 
c'eft ,  Mettre  quelqu'un  en  inquiétude.  Je  vous  donne 
à  penfcr  «  fîmplcmcnt,  c'eft  j  Inviter  à  éiirc  rcftoRion 
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fur  ce  qu'on  dit.  Daimer  à  courre  >  c'cft  >  Sufciccr  des 
affaires  à  ijuclqu'un ,  qui  l'obligent  à  ailer  ik  venir  beau- 
coup. Donner  Je  la  bcfognei  ^  cravoiller.  Dauiur  ;i  con- 
noiitrc. 

Donner,  en  termes  de  Jeu ,  fe  dit  de  l'avantige  qu'on 
dfnae  à  celiiy  qui  dï  plus  foible.  Donner  quinze  CSc  brique 
.1  Lt  Pji^me.  Donner  dix  points  &  la  nuin  au  Pique  t. 
Donner  deux  trous  au  Triquctrac.  Donner  (îgniHc  auflî , 
Dtftnbuer  les  cartes.  Dotuier  cTcltcc  <Sc  mat  aux  Efcbccs, 
c'eft  ,  Gaigncr  la  partie.  On  dit ,  Donner  beau  >  pour 
dire  I  Donner  des  coups  faciles  à  joiier.  On  dit  auHî , 
Donner  beau  jeu  au  figure  )  quand  on  donne  facilite  a  Ton 
adverfairc  d'avoir  1  avantage ,  quand  on  luy  donne  ma- 
tière d'attaquer  &  de  critiquer. 

£o  termes  d'Arithmétique  >  Donner  fïgnifie,  PrtxJdre. 
On  dit  en  la  r^Ie  de  trois,  Si  1 3.  donnent  50.  combien 
dtfuurout  60.  Us  dtnntrtm  no.  11  lignifie  le  même  en 
tcrincs  d'Agriculture.  Les  fruits  n'ont  pas  bien  is/inr 
cette  année ,  c'eft  à  dire ,  que  les  arbres  n'en  ont  guercs 
produit.  Les  pairs  bleds  ont  mieux  donné  que  les  grands. 

En  terme  de  Guerre,  Donner  \x  chaflc  à  l'ennemi,  à  un 
vaillèau ,  à  un  Oîrfairc ,  c'cft  à  dire ,  le  pourfuivrc  , 
quand  il  fe  fauve.  Donner  des  deux ,  c'dl ,  Piquer  des 
ocux  cfpcrons  pour  l'entuir. 

Donner,  abfoiumcnc  c'eft ,  Commencer  le  combat , 
aller  à  l'airaut.  Donner  d'cftoc  Ck  de  taille ,  c'eft.  Se  b.u- 
trc  cour.igcufemcnt.  On  dit  auflî ,  Donner  tefte  baifl'ce 
dans  les  ennemis ,  pour  dia' ,  Aller  au  péril  aveiçlc- 
ment  &  fans  le  craindre.  On  dit  aufll ,  Donner  dans  une 
cmbiifcade  ,  pour  dire,  y  tomber  ,  cftrc  furpris  en 
chemin. 

En  termes  de  Chymie  ,  Donna  le  feu  par  d^rcz,  feu  doux, 
fëudechadê,  c'cft  à  dire.  Appliquer  un  feu  convena- 
ble aux  opérations.  Donna  le  four  trop  chaud  à  du  pain. 

En  ternies  de  Vénerie ,  Donna  les  chiens ,  c'eft  â  dire , 
Lafchcr  la  meute  après  la  bcfte  ,  donner  le  cerf  aux 
chiens. 

£n  termes  de  Marine ,  on  dit  que  le  vent  dmnoit  dans  les 
voiles ,  pour  dire ,  que  le  vent  etoit  favorable.  Dtmer 
la  cale  ,  c'eft  une  efpcce  d'eftrapade  de  Marinier ,  jettcr 
un  homme  du  haut  du  nuft  dans  la  mer  attache  à  une 
corde.  On  dit  que  le  vaificau  a  donné  fur  un  bane,  fur  un 
cfcueil ,  pour  due .  qu'il  a  hcune'  fur  un  efcueil ,  qu'il  a 
cfclKiiie.  On  dit  auflî ,  Domirr  fond,  Donnrr  carenc. 

On  dit  au  Palais ,  Dotuur  &  rrtenir  ne  vaut  :  c'eft  l'article 
173.  de  la  Coutume  de  Paris.  Dsim^r  défaut ,  donner 
congé  I  donna  audience ,  donaet  arteft  ,  donna  un  dé- 
cret ,  donner  un  aJjournement.  On  dit  auflî ,  Donner 
pouvoir,  donner  procuration,  donna  charge,  dtrma 

,  des  griefs ,  donna  des  faits ,  donner  des  defrcnfes,  &  au- 
tres efcriturcs.  Ce  moyen  luy  a  ifinnr  gain  de  caufe.  La 
datte  de  tous  les  jugements  en  lettres  de  Chancelerie 
s'exprime  ainfi  :  Donné  en  id  lieu,  en  td  jour.  Les 
Edits  fe  terminent  par  ces  mots  :  Si  donnent  en  mande- 
ment aux  gens  tciuiit  noftre  Cour  de  Parlement. 

Donner,  le  dit  auflî  avec  le  pronom  perfonnel.  Se 
dtniur  à  quelqu'un ,  c'eft  à  dire ,  Se  mettre  fous  fa  do- 
mination. Les  Cofaques  fe  font  donne:,  au  Grand  Turc. 
Se  donner  tout  à  Diai ,  c'eft ,  Renoncer  au  monde. 
Se  donner  à  quelque  Grand  Seigneur ,  s'eft  ,  S'attacher 
à  Con  fervicc.  Se  donna  du  bon  temps ,  c'cft ,  Paflcr  le 
tetnps  en  joye  &  en  plaifîr.  Se  donner  carrière ,  c'eft  à 
dire ,  Se  réjouir.  II  s'tft  donné  tout  enrier  à  l'cfludc , 
au  jeu.  Sec.  c'eft  à  dire.  Il  s'y  applique  enrierement. 
On  dit  auflî.  Il  fe  d«»flf  des  airs ,  pour  dire,  Ilaficdc 
de  paroiftre  noble,  brave,  riche,  &c.  Se  donna  de 
garde,  c'cft  à  dire.  Agir  avec  circonfpe(^on.  On  dit 
auflî.  Se </<innrr  la  peine ,  le d»»w  l'honneur ,  (c  don- 
ner la  pariencc,  pour  dire.  Prendre  la  peine,  avoir 
l'honneur ,  prendre  le  loiîlr  ncctlliirc  pour  faire  quelque 
cbofc. 
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Oa  dit  proverbialement ,  Donner  de  la  gabaunc,  pour  dire. 
Donner  du  galinuthias,  faire  des  promefles  ambiguës 
qu'on  nevait  pas  tenir.  Pcrfonne  ne  peut  ce 
qu'il  n'a  pas.  On  ne  dttuie  rien  pour  rien.  Qui  donnt 
toft  ,  donne  deirx  fbij.  Oji  dit  qu'on  ne  denneroii  pas  fa 
pai  c  aux  chiens  de  quelque  chofc  ,  pour  dire ,  qu'on  y  a 
des  pirtentions ,  quoy  qu'éloignées.  Qui  donne  au  com- 
mun ,  ne  donne  à  pas  un  ,  pour  dire ,  que  pei  fi»nne  ne 
voiu  fçait  gré  de  ce  que  vous  doiinex.  au  public.  Vous 
nous  r.ivczJinMK  belle,  pour  dire.  Vous  nous  en  avez 
bien  fait  accroire.  Vous  nous  en  avez  i/ww  i  garder, 
vous  nous  en  avez  don«f  d'une,  fe  dit  dans  le  même  fens. 
On  dit  qu'il  ne  faut  pas  fe  donner  au  Diable  pour  faite 
cela ,  pour  dire ,  qu'une  diofe  eft  fort  aifcc  à  faire. 
On  dit  auflî ,  S'en  donner  au  cœur  joye ,  pour  dire , 
S'en  donna  tout  fon  fioul ,  prendre  d'un  plailir  tout  ce 
qu'on  peut.  Il  s'en  eft  donné  par  les  joues.  On  dit  auflî  » 
Ne  fçavoir  où  donna  de  la  tefte ,  pour  dire ,  Ne  fçavoir 
où  trouver  dequoy  vivre,  dcquoy  fubfifter.  Autant 
vaudroit  fe  donner  de  la  tefte  contre  un  mur .  pour  dire, 
que  c'cft  perdre  fon  temps  &  fa  peine  que  de  faire  une 
telle  entreprifc.  On  dit  auflî ,  qu'un  homme  s'eft  fait 
donner  fon  fait ,  s'eft  fait  donner  fur  la  crtfte ,  a  donne 
des  vergi-s  pour  fe  foiiitter,  pour  dire,  qu'il  a  atrirc 
fur  luy  quelque  malheur  par  fa  faute.  On  dit  auflî , 
A  cheval  donné  on  ne  regarde  point  en  la  bouthc ,  pour 
dire ,  On  rt  çoit  les  prelcnts  tels  qu'ils  font. 

Donné,  ze.  part.  palf.  Se  adj. 

On  appelle  Donnez. ,  des  gens  feculiers  qui  fe  mettent  en 
retraite  dans  les  Monaîtcrcs  pour  y  vivre  doucement , 
&  fervir  Dieu  Se  les  Kdii;tcux.  11$  étoicnt  aurrdbis  ap- 
peliez obUtd  ;  mais  ce  nom  a  dungc  depuis.  Dans  les 
vieux  Titres  on  les  nomme  D.i:i  &.  ObUti  &.  Donjti. 

Donnez,  enGeomarie,  fontceruinj  prublemesoù 
on  donne  une  difpofttion  de  points  ou  de  ligues ,  fur  lef- 

3uels  il  faut  faire  quelque  conftmdion.  Il  y  a  un  Livre 
es  Donnez.  d'Eudide ,  qui  eft  de  90.  théorèmes. 
Donneur,  euse.  adj.  Qui  donne.  Il  n'dt  gueres 
en  ufagc  qu'en  cette  phrafc  :  Ce  n'eft  pas  un  grand 
donneur ,  une  grande  donneufe ,  quand  on  veut  taxer 
quelque  perfonne  de  peu  de  libéralité. 
On  appelle  aufH  donneurs  d'dvis ,  ceux  qui  font  les  Cour- 
riers pour  faire  reuflîr  des  aâàircs ,  des  ventes ,  des  ma- 
riages, Sec. 

DONT.  Parricule  qui  fèrt  d'ardclc ,  ou  de  pronom. 
Les  Seigneurs  dont  û  fe  vante  de  rirer  (on  origine  n'c- 
toient  pas  de  cette  maifbn.  Le  Médecin  dont  je  me  fers 
eft  tort  habile ,  c'eft  celay  dont  je  vous  ay  fait  menrion 
cy-dellùs ,  c'eft  i  dire ,  de  qui  je  vous  ay  parlé.  Voilà 
ce  dont  eft  queftion.  Ce  mot  vient  de  unde ,  dont  les 
Anciens  fe  font  fervis  en  la  même  fignification.  Ménage 
après  Nicod. 

D  O  N  T  E.  f.  f.  Terme  de  Luthier ,  qui  fe  dit  du  corps 
ou  du  ventre  du  lutli ,  du  tuorbc ,  de  la  mandore  ,  &c. 
qui  eft  fait  d'ccliffes  Milices  &  ployces  en  coftes  de  me- 
lon ,  &  collées  fur  le  taflcau. 

DONZELLE.  f.  f.  Terme  burlefque  qui  fe  dit  pour 
Demtifelle  ,  mais  il  eft  odieux  ,  &  fe  prend  ordinaire- 
ment en  mauvaife  part.  C'eft  on  galant  qui  aime  les 
Donxlles  ,  qui  a  une  Donsulle  en  chambre.  Il  a  quitte 
fa  DonixUe. 

D  O  R. 

DORADE,  f.f.  Poiflbn  de  mer  qui  a  des  écaille»  de 
diverfcs  couleurs,&  une  queue  loi^c  &  large.  En  Latin 
aurAU. 

U  y  a  un  outre  grand  poiflbn  nomme  dtrdde ,  qui  eft  com- 
mun vers  les  Antilles ,  qu'on  appelle  autrement  brjtne 
de  mer.  Sa  tefte  paroift  d'un  verd  dore ,  &  le  irfte  de 
fon  corps  eft  jaune  comme  l'or ,  &  azurc  comme  le  ciel 
Nnnn  î  ferain. 
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fcraln.  Elli:  fuit  les  navires  ,  &  lugc  avec  tdic  villi  fu:  > 
qu'on  lit  1.1  pciit  gucrcs  atteindre  avec  la  gattc  ou  fouiriCj 
avec  laquelle  les  Matelots  aiuapenc  de  gros  poilibns. 
Le  devant  de  fa  tcftc  cfl  en  pointe ,  le  dos  lierilic  d'cfpi- 
ncs  cjui  s'ellendcnr  jufiju  a  la  tjucuc  ,  qui  cil  fourchue, 
lillc  a  deux  lugcoircs  au  dcHàuc  de  la  telle  i  &  autant 
fous  le  ventre ,  les  écailles  petites ,  &  tout  Je  corps 
d'une  ligure  plus  large  que  grolfe.  Il  s'en  trouve  qui  or.t 
cinq  pieds  de  lot^.  Sa  cJiair  cil  aulTl  agrcal)le  que  celle 
de  la  truite  &  du  launion,  quoy  qu'elle  loit  uu  peu  fecltc. 
On  en  prend  avec  un  hameçon ,  où  on  nKt  un  morceau 
de  linge  blanc  pour  tout  appall. 

Dorade,  cIkz  les  Aflronotnes  <  cfl  une  Conftellation 
nouvellement  de/couveitc  du  colle  du  Polc  Antattique , 
qui  ne  paroift  point  fur  nollrc  Hoiifon  ,  qui  cllcom- 
polce  de  fept  eftodes  peu  conliderables. 

DORER.  V.  aft.  Edcndrc ,  appliquer  de  l'or  en  feuil- 
les ou  moulu  fur  quelque  corps.  On  dere  des  taberna- 
cles, des  chappelles ,  des  plattonds.  On  dere  les  calices 
d'argent  par  le  dedans.  OnadtfK-ndu  de  durer  Icscar- 
roUcs.  On  dore  les  Livres  à  petits  fers.  On  dere  à  colle 
&  à  huile ,  avec  des  feuilles  d'or ,  avec  de  l'or  moulu  & 
amalgamé  avec  du  Mercua-,  Le  fer  &  le  cuivre  fc  dorent 
au  feu.  Pline  aHëure  que  dans  Rome  on  n'a  commence 
à  dorer  les  planchers  qu'après  la  raine  de  Carthagc ,  & 
que  les  premiers  lambris  qui  lurent  doreiu  furent  ceux 
ou  Capitote. 

Dorer  à  petit  fer ,  fc  dit  quand  on  iâit  des  armes  ou  com- 
pattimens  avec  pluftetus  Icrs  qui  fc  rapportent  les  uns 
aux  autres,  comme  font  les  Doreurs,  les  Gainiers,  &c. 

On  dit  fîgurement  &  poétiquement ,  que  le  Soleil  dere  les 
montagnes ,  lors  qu'il  commence  à  les  éclairer ,  qu'il 
les  rend  jaunes  jwr  fa  lumière  :  que  les  efpics  fc  dorent , 
quand  ils  mcurilli:nt,aullî-bicn  que  les  citrons  &  d'autres 
mùts. 

Dorer,  %niBeauin,  Defguilcr,  adoucir  l'amertume 
de  quelque  chofc.  Qiiand  on  apporte  aux  Grands  quel- 
auc  nuuvaife  nouvelle ,  il  fàu:  un  peu  la  dorer ,  l'a- 
aoudr. 

En  termes  de  Marine  on  dit  au/fi  dorer  »  pour  dire, 
Efpalmcr ,  donner  le  fuif  à  un  vaillêau ,  lay  doiuicr  le 
flore. 

Dorer,  fediiprovcrlMalcmcntcnccsphrafcs.  Dorer  h 
pilule ,  c'eft ,  Faire  paroiflrc  une  chofe  plus  belle  qu'el- 
le n'eft,  faire  avaler  quelque  amertume,  quelque  chofe 
defifch  eux ,  en  l'adouciliant  par  de  belles  paroles.  On 
dit  qu'un  liommc  eft  lin  ii  dorer ,  pour  dire ,  qu'il  eft 
extrêmement  (in  de  adroit:  faifantallufion  à  l'or ,  qui 
doit  ellrc  bien  Hn  pour  cllrc  propre  i  dorer.  On  dit  aulfi, 
A  vieille  mule  frein  </«rr,  pour  dire,  qu'il  but  parer  fa 
marchandife  pour  s'en  dcftiirie.  On  le  dit  aulfi  des  vieil- 
les qui  fe  paa'nt.  On  dit  encore ,  que  des  gens  font  bien 
dorent  qu'ils  font  Jerri  comme  des  calices,  pour  dire, 
qu'ils  Ibnt  braves ,  qu'ils  ont  bien  de  la  dorure  3c  de  la 
broderie  fur  leurs  habiîs.  On  dit  auflî ,  que  bonne  rc- 
nnmmc'c  vaut  mieux  que  ceinture  dorée,  pour  dire, 
qu'il  vaut  mieux  avoir  la  réputation  d'eftre  femme  de 
bien ,  que  d'cii  avoir  la  marque ,  qui  ctoit  autrefois  une 
ceinture  dorée. 

Dore,  lu.  part.  Se  adj.  On  dit  de  l'aident /im',  du 
cuivre  i/erf,  du  vermeil  doréf  du  cuir  dm,  dup.-tpier 
dore,  qui  kdore  fur  tranche,  fiir  la  couppe ,  quand  il 
vil  encore  dans  la  prclfe  du  ReL'cur. 

Dore,  fe  dit  aulfi  de  ce  qui  imite  l'or,  d'un  jaune  bril- 
lant. 11  y  a  une  nuance  que  les  Tapi/fiers  appellent  dn 
mors  doré.  On  appelle  le  ncaii  blond  qui  n'elî  point  fade, 
un  blond  doré.  Les  Fleunftes  ont  une  fonc  de  lîleria 
qu'ils  appellent  i^«rf,  &:  du  pourpier  i«rr,  parce  qu'ils 
ont  quelques  ftruUlcs  qui  tirent  fiir  le  jaune. 

On  appelle  ouffi ,  fouppc  dorée ,  celle  qui  a  une  couleur 
j.iunc,  qu'on  </erf  avec  du  fafltan  :  une  piccc  de  pâtillë- 
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rie  doirée ,  quand  elle  cil  aiduite  d'une  compoCtioo 
d'ccufs  liebeure. 

Dors,  fe  dit  aulfi  en  parlant  des  cliofcs  qu'on  eftime. 
Les  vers  dore"^  de  P) rhagoiv.  Les  lijuliies  dottet  de 
Gucvarc.  Le  Livre  dore  de  Marc  Aurele.  La  Légende 
dorée  des  Saiius,  celle  des  Mendiants.  La  Legeiuie  dorée 
de  Jacques  de  Votagine.  On  couronne  Ccrcs  d'efpics 
dorez. ,  de  bleds  murs  Si  prefls  à  muidunncr. 

D  o  R  E  K.  f.  f.  qui  fe  dit  du  bcurte ,  des  confitures  ou  au- 
tres chofes  femblables ,  qu'on  étend  fur  du  pain  pour  le 
faite  nunger  plus  agréablement.  On  donne  aux  enfants 
à  gouller  une  dorée  de  conlimres. 

DORESNAVANÏ,  ou  Dorefenurunt.  adv.  A. 
l'advenir.  Il  faut  eilrc  plus  fagc  dorefuvunt.  Les  règle- 
ments (ont  bits  pour  l'advenir ,  pour  ce  qui  fe  doit  taire 
dorefnjvjtit.  Ce  mot  dorefeiuvÀttt  vieillit ,  iSc  cil  cora- 
pofé  de  ces  mots  dotes  eu  uvMt, 

DOREUR,  f.  m.  qui  fe  dit  de  celuy  qui  dore ,  /bit  en 
bois,  en  cuivre;  foit  de  celuy  qui  dote  le  fer ,  l'argen- 
terie ,  quoy  que  ce  foicnt  des  mcftiets  difUtcnts,  &:  que 
Li  dorure  fe  faîié  de  diverfcs  manières. 

D  O  R  I  Q^U  H.  adj.  m.  &  f.  &  fubft.  Terme  d' Archi- 
teâure ,  qui  fe  dit  du  fécond  des  Ordres  d'Architcâure  , 
&qui  fe  met  entre  le  Tofan  &  l'ionique.  Un  Ordre 
Dorique,  une  colomne  Dari^sr.  Le  D»r<']i»  a  pour  or- 
nement les  métopes  &  les  triglyphcs. 

DORLOTER,  veib.ad.  Choyer,  traiter  délicate- 
ment. Ce  terme  eft  bas  ,  &  ne  fc  dit  que  des  enfants , 
ou  des  vieillards  ,  qu'il  faut  traiter  avec  foin  &  delica- 
teflê.  LefpaiconSatyrique  a  dit  auflî  en  raillant  de  la 
barbe  d'un  Médecin: 

Dorlotant  une  longue  barbe , 
Dont  le  parfum  dl  de  rhcubaHx  > 
De  coloquinte  &  d'opium. 

Ce  mot  uent  de  doreiot ,  vieux  François  qui  Cgnifie 
mignon.  Il  cil  employé  en  ce  fcns  par  le  Poète  Coquil- 
lard.  En  Bas-Breton  on  dit  dorlotj ,  pour  dire  mt^- 
VArder. 

DORMANT,  ANTE.  Qui  dort.  Le  miracle  des  ièpt 
DormMS. 

Eia  dornunte ,  efl  celle  qui  n'a  point  de  cours ,  comme 
celle  des  foflez,  des  marais,  des  cflangs.  Pont  dormjnt , 
eft  une  efpcce  de  pont  qui  ne  fe  levé  point.  Vcne  dor- 
mjnt ,  C'A  une  efpcce  de  fervicudc  ou  droit  de  prendre  du 
jour  fur  J'heritJge  de  fon  voilîn ,  par  une  lci>eftrc  où  il 
yaunvcnc  fcellc  cnplallre,  cjui  ne  fc  doit  point  ou- 
vrir ,  &  qui  doit  être  luute  de  neuf  pieds  au  defliis  du  rez 
de  cluuflée  du  premier  ellage ,  félon  l'Art.  201.  de  la 
Coutume  de  Paris.  Pefnc  dorm*«t  eft  la  ftTrurc  qui  ne 
fe  ferme  point  toute  feule,  &  dont  il  fautpouHer  le 
pefnc  avec  la  clef. 

D  o  R  SI  A  N  T  s  ,  en  terme  de  Marine ,  fc  dit  de  la  partie 
des  mantruvrcs  ou  cordages  qui  Ibnt  fixes ,  &  ne  le  re- 
muent point,  ou  peu  fouvent  :  &  ainli  entre  les  manœu- 
vres il  y  en  a  de  coulantes  &  de  dorm*mes.  Les  eftais , 
les  aubins  ,  l'itacle ,  lônt  les  maiionivres  dormantes. 

DoRMEtfR,  EUSE.  adj.  Qui  dort,  ou  qui  fe  plaifl  à 
dormir  long- temps.  Les  vieillards  &  les  gens  ftupides 
•  font  dormeurs. 

Dormi  TIF.  f.  m.  Rcmcdequiallbupit,  qui  £ut  dor- 
mir. Le  pavot  eft  le  rfffrni/»/  le  plus  ordinaire, 

DORMIR,  v.  neut.  qui  ledit  du  repos  que  la  nature 
prend  clle-m^mc,  quand  elle  perd  l'ufagc  des  fcns, 
pour  réparer  les  forces  efpuifccs  par  la  valle ,  ou  par  le 
travail.  La  nature  veut  qu'on  donise  &  qu'cm  veiUe  tour 
à  tour.  Dormir  d'un  profond  fomme.  On  appelle  dor- 
mir ca  lièvre ,  dormir  les  yeux  ouverts. 

Dormir»  le  dit  auflî  de-s  eaux  qui  n'ont  pas  de  cours, 
qui  fent  arrcftces  dans  un  boflîn,  daiu  un  cftang ,  dan* 
un  marais. 

On 


* 
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On  «lit  figurcmcnt,  qu'un  fagc  doit  rformir  fur  fjcolcrc» 
pour  duc,  la  laillcr  plfi-r ,  ou  prcnJre  du  temps  pour 
fongcr  au  mal  qui  pait  arriver  de  la  vciigcancc.  On 
dit  auflî ,  qu'il  tûut  laiHcr  dormir  une  aftjirc  >  pour  dire  > 
que  la  faifon  n'd\  pas  propre  pour  la  remuer  ,  pour  la 
pwrfuiva* ,  qu'il  tàut  attendre  une  occa/ion  favorable. 
Oii  djt  juffi,  qu'un  patronage  laïque  dorty  quand  le  Seig- 
neur de  la  terre  cft  Hcaxique  ;  car  il  ne  peut  pas  alors 
exercer  fon  droit ,  qu'il  ne  perd  pas ,  mais  qui  eft  fuf- 
pcnda. 

Dormir,  le  dit  aiifli  de  ceux  qtii  font  morts.  Jésus- 
Christ  réveilla  le  Lazare  qui  dtrmott  dans  le  fepul- 
cre.  Les  Patriarches  dormoioii  dons  le  fein  d'Abralum 
juAprà  la  paflîon  de  nôtre  S,iuveur.  On  dit  de  mcnic  , 
Il  i'a  hait  dtrmtr ,  pour  dire ,  Il  l'a  ctnpoifonnc  ou  tait 
mourir. 

On  dit  proverbblemcnt  &  figurcmcnt,  qu'il  n'y  a  point 
de  pire  eau  que  ccUe  qui  dort,  pour  dire,  qu'il  fait  fe  det- 
her  de  ces  gens  mornes  &  taciturnes  qui  fongent  ordi- 
nairement à  faire  du  nul  en  trahifon  :  qu'il  ne  taut  point 
réveiller  le  chat  qui  dort ,  pour  dire ,  qu'il  ne  faut  pas 
réveiller  une  mc/chante  affaire  aflôupie.  On  dit  au/li 
d'iui  homme  vigilant  &  aftit  dans  les  affaires,  que  quand 
il  dort  y  le  Diable  le  berce.  On  dit  auffi,  Qiii  dort  Jifne, 
pour  dire,  qu  en  dormant  on  s'cngraillc  aufli-bicn 
qu'en  mangeant.    On  dit  auflî ,  Dormir  la  graffc  ma- 
tinée ,  pour  dire  ,  Doivur  jufqii'à  midi  pour  devenir 
gras.  On  dit  auflî ,  Dormir  comme  un  fabot ,  par  une 
fçure  tirc'c  du  fabot  des  cnfans  qui  fembic  dtrmir,  quand 
il  eft  agite'  avec  un  foiia  de  courroycs.  On  dit  auflî , 
iJar/wr  comme  un  loir,  parce  que  les  loirs,  les  mar- 
motcs  dorment  fuc  mois  de  l'onni^.  On  dit  auflî,  }eu- 
neflc  qui  veille .  &  vicilldlc  qpi  dort,  c'cft  ligne  de  mort. 
Il  ne  dort  non  plus  qu'un  jaloux  ,  qu'un  Lutin.  On  dit 
auflî,  des  contes  à  dormir  debout ,  pour  dire ,  qu'ils  font 
Étbulcux  &  ennuyeux.   On  dit  auflî  en  voyant  quelque 
prodige  qui  nous  lurprend ,  Vdllay-)e ,  ou  li  je  dortf 
On  dit  encore  au  Palais ,  Qyand  la  Cour  fc  In-c  matin , 
elle  dort  l'aprcs-difece,  pour  dire ,  qu'elle  n'entre  point 
apr^s  midy  ,  quand  elle  a  ctc  obligée  de  fe  lever  le  ma- 
tin pour  quelque  ccrcmonie.  On  dit  encore  au  Palais  , 
Quand  le  vallàl  dort ,  le  Seigneur  veille ,  c'eft  à  dite , 
que  quand  le  vaflàl  nœligc  de  faire  la  foy  &  liommagc, 
le  Seigneur  dominantTailic  fon  fîcf ,  &  profite  des  fruits. 
On  dit  auflî,  que  les  biens  viennent  à  quelqu'un  en  dor- 
mant, pour  dire,  lors  qu'il  pc  s'y  a«end  point  &  fans 
travailler. 

D  O  11  M I R.  f.  m.  cft  l'aftion  de  ccluy  qui  dort.  Le 
dormir  n'eft  pas  fain  après  le  repas.  Il  y  a  un  certain 
milieu  entre  le  dormir  Se  la  veille,  qui  efl  tout  à  fait 
agréable.  Le  dormir  ne  perd  point  fes  droits. 

DORTOIR,  f  m.  Galerie  dans  les  Couvents  ,  divi- 
fce  en  plullcurs  cellules ,  où  les  Religieux  habitent  Ôc 
dorment.  C'cll  un  crime  à  un  Religieux  de  coucher 
hors  du  dortoir.  Ce  mot  vient  de  dormitorium ,  qui  fe 
trouve  en  Latin  en  cette  racine  lignification.  Mé- 
nage. 

DORURE,  f.  f.  Ce  qui  eft  couvert  ou  enrichi  d'or. 
Les  dorurei  font  fort  à  la  mode,  foit  dans  les  baftiments, 
foit  fur  les  meubles ,  foit  fur  les  habits.  Et  on  dit  qu'une 
perfoniic  a  bien  de  la  dorure ,  quand  elle  a  desbabits 
charge/  de  paflèments  ou  de  broderie^  d'or  ou  d'argent , 
des  anneaux  ,  des  croix ,  des  agraffo  ,  des  boutoiu 
d'or ,  ou  d'argent ,  ou  de  pierreries. 

DOS. 

DOS.  f.  m.  Le  derrière  de  l'animal,  qui  cft  depuis  le 
col  jufqu'aux  fcflcs.  Les  M  -decins  appellent  propre- 
ment le  (ii>r,  la  féconde  divilion  del'cfpine,  qui  con- 
tient douze  vertcbrcs  lituccs  entre  celles  du  col  &  celles 
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du  rable  ,  Se  où  font  attadiccs  les  coftcî.  Os  foldats 
ont  tout  le  jour  les  armes  fur  kdoi,  lapluyc  fur  le 
doi.  La  pieté  d'Ence  luy  fit  porter  fon  jerc  fur  fon 
doi.  Cette  femtne  avoir  pour  mille  efcus  d'Iubitî  fur 
fon  dot,  c'cftàdirc,  fur  elle.  Li-spjn  es  cIii</«  (but 
les  efpaulcs ,  l  efpinc  du  dos,  les  vcnebrcs  du  dot  :  Cic  l'on 
dit  d'un  bomme  qui  a  fcfpaulc  ronde,  qu'il  a  le  dot 
boflù,  voutc' ;  &deccluy  qui  veut  l'imiter,  qu'il  fiit  le 
gros  dos.  Les  aloyaux  font  pris  fur  les  vertèbres  du  dot 
d'un  bœuf.  Ce  mot  vient  de  doffum  ,  qu'on  a  dit  pour 
dorfum.  Ménage. 

On  dit  au  Manège ,  Monter  un  cheval  1  Jw  ou  i  dot  utid , 
pour  dire ,  le  monter  fans  felle  &  à  poil. 

Dos,  fe  dit  figurcmcnt  de  plulieur»  chofes  qui  ont  un  de- 
vant tic  un  dcrnerc.  Le  dot  d'une  maifon ,  contie  lequel 
on  dit  qu'une  autre  maifon  cft  4<f»j/«.  Le  dos,  d'un  lit. 
Le  dot  d'un  couteau .  d'une  efpcc ,  c'eft  le  collé  oppofé 
au  tajilanr.  Le  dot  d'un  Livre ,  c'eft  le  coftc  par  où  il 
cft  relie.  On  dit,  Efcriit:  au  dot  d'un  papier,  d'un  par- 
chemin ,  pour  dire ,  au  revers. 

On  appelle  i/Mi'4/if«,  un  corps  qui  a  deux  furfiicc-s  incli- 
nées l  une  vers  l'autre ,  qui  aboutillcnt  en  pointes.  Il  y  a 
des  combles  de  maifons ,  dont  les  uns  font  en  dot  d'^fne , 
iSc  les  autres  en  appentis ,  en  tci  nilc. 

On  dit  auflî  à  une  perfonne  qu'on  cliailc,  Viftctcurnei 
moy  le  des:  qu'un  hoiume  a  luuiné  le  Jai  en  une  batail- 
le ,  pour  ùiie,  qu'il  i'eft  cnluy  ;  JSc  dans  les  alînircs,  qu'il 
a  tourné  le  dos ,  pour  dire  ,  qu'il  a  a'tufé  de  fairv  ce  qu'on 
defiroit  de  luy.  On  dit  auffi,  La  foi  tune  luy  a  tourné  le 
dot,  pour  dire,  s'tft  dt  clarté  contre  luy.  Quand  un 
Counilàneft  difgracic,  tous  lès  amis  luy  tournent  le 
dot.  On  dit  auflî.  On  a  fait  tomber  cette  accufirion  fur  le 
dot  d'un  mifcrable.  Ce  Miniftre  a  toutes  les  affaires  de 
l'Eflat  fur  fon  (/w ,  pour  dire,  qu'il  tft  chargé  de  toutes 
les  affaires.  11  n'a  pas  fi-toft  le  dos  tourné ,  que  &c. 

A'  DOS,  fc  dit  adverbialement.  Avoir  unhommei  i/w,c'cft. 
Avoir  un  ennemi  qui  cherche  totu  les  moyens  de  nuire. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  a  mis  des  gens  dos  i  dos  , 
quand  dans  une  fentencc ,  ou  un  accommodement,  ils 
n'ont  point  emporté  d'avonuge  l'un  fur  l'autre.  On  dit 
des  gens,>.k'sbauclwz  ,  qu'ils  font  toujours  le  dos  au  feu , 
le  ventre  à  table.  On  dit  d'un  homme  qu'on  a  bien  bat- 
tu ,  qu'il  a  été  batni  dos  &.  ventre ,  qu'on  luy  en  a  don- 
ne fur  le  dot  par  tout.  On  dit  pour  exprimer  la  pau- 
vreté d'une  perfonne ,  qu'il  n'a  pas  une  chcmife  i  met- 
tre fur  fon  dot.  On  dit  auflî  d'une  perte,  d'un  dcchet. 
que  cela  ira  fur  fon  dot ,  pour  dire,  que  cette  perte  ira  fur 
fon  compte  :  qu'un  homme  a  bon  dot ,  pour  dire ,  qu'il 
a  moyen  de  faire  les  frais  de  quelque  cntreprife ,  de  quel- 
que partie  qu'on  voit  taire  tomber  fut  luy.  On  dit  auflî 
d'un  riche  qui  eft  glorieux  ,  qui  c  tft  un  gros  dot ,  quïl 
fait  le  gros  dot.  On  dit  auflî ,  Faire  la  belle  ii  deux  dot . 
pour  dire.  Faire  l'amour.  11  fe  lai  fil- tondre  la  laine  fur 
le  dot. 

On  appelle  ironiquement ni<lM!4i/<fw,  un  pourpoint,  une 
vcile  riche  par  devant ,  &  d'une  moindre  cftof&  par 
derrière. 

On  dit  auflî  ironiquement  à  un  menteur  qui  foûtient  qu'u- 
ne chofc  eft  véritable ,  Ojy  comme  j'ay  le  dot. 

DOSE,  f.  f.  Le  poids  ou  la  incfurc  des  drogues  qui  doi- 
vent entrer  en  un  médicament.  Un  ftcrct  de  médecine 
n'eft  rien,  fi  on  n'en  fçait  bien  la  dofe. 

On  dit  auflî,  Redoubler  la  dtfc  en  plufîcurs  autres  chofos. 
Il  cft  venu  à  ce  feftin  des  furvenans  qiii  nous  ont  obligé 
de  redoubler  la  dofe.  On  a  fait  une  taxe  fur  luy  pour 
raifon  de  fon  manimcnt,  mois  la  i/ff/ir  eft  un  peu  trop 
forte.  Ce  mot  vient  du  Grec  dofit ,  qui  lîgnific  là  même 
cliofe.  Nicod. 

Doser,  v.  acl.  Terme  de  Médecine.  Mettre  une  cer- 
taine dofe  ou  quantité  convenable  de  divers  ii^rcdiens 
dans  un  médicament.  11  y  a  des  Auteurs  &  des  Difoen- 
Nnnn  j  uires 
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dires  qui  décrivait  le  mcme  remède  >  imU  qui  le  itfent 
divcrfcmcnt. 

D  O  S  S  E.  f.  f.  Groflc  planche  de  bois  qui  fcrt  à  des 
doflurcs  &  à  d'autres  uUgcs.  On  le  dit  pojticulicrctncnt 
des  plaiwlics  qui  ne  font  iticis  que  d'un  colle  ,  &  qui  de 
l'auta*  ont  quelque  aubier  ou  ccoice,  ou  qui  font  toit 
inégales. 

DOSSLRET.  Tcrmcd'Arcliiteiaurc.  Petit  pilafttc 
foiilant  qui  fcrt  â  louHontr  des  voûtes. 

DOSSIER,  f.  m.  P.ntic  d'un  banc,  d'une  cliaife ,  où 
on  appuyc  (on  doi  ;  &  k  dit  tant  du  bois  que  de  l'ctoflè 
qui  le  couvrc.On  dit  aullî  !c  di>jfieT  du  iit>  tant  des  plan- 
ches qui  luiiticiuicnt  le  dicMt ,  que  de  la  garniture  d'c- 
toâè  qui  les  couva*. 

Dossier,  eu  termes  de  Palais ,  cft  une  liafTc  dc-s  pièces 
attadiécs  avec  un  tiret  de  parchemin.  Le  Juge  a  ordon- 
né que  les  parties  menroient  leurs  doffurs  fur  le  Buaau 
fans  pixjduClion.  Dans  cette  production  il  y  avoit  tant 
de  Jfffurs  cottez  au  dos  depuis  4  jui'qu'ù  /. 

On  appdle  en  Médecine  le  grand  doljur ,  un  des  mufclcs 
qui  font  mouvoir  le  bras  en  bas ,  qu'on  nomme  autre- 
ment le  ^rjujrowii,  oulc^rfM««/. 

D  O  S  S 1 1  R  E.  f.  f.  eft  une  ponie  du  luniois  d'un  li- 
nwnnierdeclurrctte,  dans  laquelle  on  tiigagc  les  li- 
iDOOs  >  &  qui  paflc  par  deilûs  la  icile. 

D.  O  T. 

DOT.  f. f.  Somme  de  deniers  aiCgncs  à  une  fille  1 
quand  on  la  pourvoit ,  foit  par  mariage ,  (bit  p.nr  entrée 
en  Religion.  En  Normandie  la  do:  d'une  hrmme  eft 
aflcurée]  elle  eft  inaliénable.  En  pays  de  Droit  écrit  il  y  a 
uri  augment  de  iar  que  donne  le  iiuri>  qui  refpond  au 
preciput  qu'on  donne  ailleurs. 

DoTALi  ALE.  adj.  Qui  appartient  à  la  dot.  La  quit- 
tance des  deniers  dotdux  doit  cftrc  à  la  fin  du  contrat.^  de 
mariace. 

DOTER,  v.ad.  Affign  cr  à  une  fille  des  deniers  poui' 
h  marier>  ou  pour  la  rendre  Religiinfe.  Quand  on  a  dcs- 
bauciic  une  fille  de  famille  ,on  la  doit  cfpoufcr,  ou  doter. 

D  OT  E  R  >  fignific  auiïî,  Fournir  des  deniers ,  ou  afîîgner 
des  revenus  pour  les  fondations  des  Eglifes  ou  des  Béné- 
fices. Un  Prelat  ne  doit  point  bénir  ou  confacrcr  une 
Hglife  ,  qu'elle  ne  foit  dette.  Les  Rois  ont  dtté  les  Ab- 
bayes qu'ils  ont  lôndccs  de  grands  revenus. 

DoTt,  ÉE.  part.  pair.  &  adj. 

D   O  U. 

DOUAIRE,  f.  m.  Biens  que  le  nuri  affignc  à  fa 
femme  en  fe  mariant ,  pour  en  jou  ir  par  ufufruit  pendant 
fa  viduité  ,  &  en  Lullêr  la  propriété  à  fcs  cn&nt.  Le 
dtiuire  frefix  eft  ccluy  qui  conlifte  en  une  certaine  fom- 
me  d'argent ,  ou  en  quelque  tcne  ou  héritage  aflêâc 
au  diiiMTe.  DoujiTe  toùtumier  eft  la  moitié  oc  tous  les 
biens  qu'a  le  iruri  le  jour  de  fon  marbgc  >  lequel  a  lieu 
quand  on  n'a  point  ftipulé  de  dtUdire  prcfix.  Chez  les 
Gots  le  dtujire  n'étoit  que  la  dixième  partie  des  biens 
du  mari;  chez  les  Lombards  la  quatrième;  chez  les  Ro- 
mains &  les  Siciliens  la  troificme  ;  en  France  c'eft  la 
moiric  des  héritages  ou  propres  ài  mari.  Le  douMre 
eft  fi  privil^ié ,  qu'un  decat  ne  le  purge  pas,  &  fon  hy- 
podu-que  demeure  toujours.  Ce  mot  vient  du  Latin 
dotdrium. 

Douairif.r.  f.  m.  Terme  de  palais,  qui  fc  dit  des 
cnfjns  qui  ont  renonc<^  à  la  fucceflion  de  leur  perc , 
&  qui  fe  tiennent  au  doiiairc  de  leur  merc.  La  Coutume 
veut  qu'un  enfant  ne  puillc  eftre  hcririer  &  doumier  tout 
cnfimblc. 

D  o  u  A  I R I  F.  R  E.  f.  f.  Veuve  qui  jou  it  de  fon  douaire. 
DOUANE,  f.  f.  Lieu  où  on  paye  les  impofls  &  les 
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taxes  (iir  les  marchandifcs.  La  Dci(.4Rr  de  Lyon  eft  une 
des  cinq  grolies  l  ernics.  11  faut  que  tous  IcsRoulius 
viennent  a  la  DtiUnt  faire  dcclaration  de  leurs  marchatt- 
diies.  Par  tout  l'Orient  il  y  a  des  Dtv^n»  établies,  ou 
fe  lèvent  lesfeuls  dénias  pour  lafubriftoJîCcdcrEftat. 
On  le  dit  aulll  du  droit  que  payent  les  niaichanJifes.  On 
a  confifquc  ces  ctofK^s  faute  d'avoir  payé  la  dQiijue.  U  fe 
dit  aufii  des  droits  qui  fc  lèvent  par  roidonnaiice  des 
juges.  Ce  mot  vxnt  de  l'Italitn  duaH4  eu  dogditd ,  déri- 
ve de  l'Arabe  diwAtt ,  qui  fignilie  proprcnitjit  le  Freiti- 
rr&le  Sendt,  &  qui  été  fait  de  l'Hébreu  i/»m»  ,  figni- 
fiant  juger.  Ménage.  Du  Cange  le  dérive  du  mot  d«ni 
Bai-iîreton  qui  fignifie ferrer,  à  caufe qu'on  tranf|iortc 
en  ce  lieu-là  toutes  lôrtes  de  maichondifes.  Vincent  de 
Beauvais  dit  que  le  Palais  des  Sultans  où  fc  gardent  Irujs 
trefors  s'appclloit  Douane. 

Douanier,  f.  m.  Fermier  ou  Commis  de  \.\  Douane , 
qui  vifitc  les  marchandid's ,  &:  reçoit  les  deiuers  qu'el- 
les doivent  payer  aux  Douanes. 

DOUBLAGE,  f.m.  Terme  de  Marine.  C'eft  un 
fécond  bordage ,  ou  im  revcAemeiit  de  plandves ,  qu'on 
met  par  dehors  aux  vai/kaux  «  particulièrement  a  ceux 
qui  vont  vers  la  Ligne ,  pour  les  coniêrver ,  cmpc- 
clicr  que  les  ms  ne  les  criblent. 

DouBLACE,  en  matière  deticfs,  fc  dit  du  double  des 
devoirs  que  les  fujets  font  tenus  de  payer  à  leur  Seigneur 
en  certaines  occaiiotu ,  comme  quand  il  eft  fait  Cneva- 
lier  ',  quand  il  marie  fa  fille  aifnce  noblement  ;  qu.:nd  il 
a  été  fait  prifbnnicr  en  jufte  guerre,  &c.  Ce  dtabUge  ne 
doit  pas  monter  plus  iiaut  que  2  5.  (bus. 

DOUBLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  vaut  deux  fois  autant  qu'un 
autre ,  (bit  en  fubftance  ,  foit  en  poids,  (bit  en  force  ou 
capadtc.  Un  deuble  Louis  vaut  iz.  francs ,  Se  le  fimple 
onze.  Un  (/««(i/r  Henn.  UneEglife  daubltt  un  bofti- 
ment  double ,  fc  dit  de  deux  Eglifes  bofties  l'une  fur  l'au- 
tre, &  de  deux  rangs  de  baftimcnt  adollèz  l'un  contre 
l'autre.  Un  tel  Officier  a  double  paye.  La  pinte  eft  une 
doubU  chopine. 

Double,  fignifie  auflî  ce  qui  eft  fait  ou  rrpctc  deux 
fois.  Un  aéte ,  un  compte  dnblg ,  eft  cduy  dont  il  y  a 
deux  originaux  pour  en  donner  un  à  cliaque  partie.  Un 
double  bàftion ,  un  double  nvelin,  une  double  en  ceitue , 
une  ((«ui/f  enveloppe  de  lettres.  Une  double  porte,  fe 
dit  de  deux  portes  mifes  des  deux  coftez  de  l'efpaillèur 
d'un  mur.  Un  double  chailîs.  La  plus- part  des  of]gancs 
des  fens  font  <(«ii6iri.  J'ayun  double  intercft  cncctteaf- 
Éiirr.  Je  prouve  mon  dire  par  une  double  laifon.  Ce  paf- 
f^  a  un  double  fens.  Voilà  un  mot  à  double  entente. 
Une ipnfr/r  cadence.  Une  ferrure  à <(«fli(r  tour,  c'eft 
celle  où  l'on  tourne  deux  fois  la  clef.  Un  double  nœud  , 
fe  dit  de  ce  qu'on  a  iioùé  <kax  fois.  On  dit  au/Iî  un 
manteau  double  de  panne ,  pour  dire  ,  qu'il  eft  doublé  de 
panne. 

Double,  ledit  audî  des  clwfes  qui  (ont  faites  avec  plus 
de  foin ,  &  qui  ont  plus  de  fbrce  &  de  vertu.  Du  bro- 
cat  a  double  broche ,  du  luban  double  en  lidc,  de  l'encre 
double ,  bonne  dtuble  bicrrc ,  un  double  canon. 

En  termes  de  Bréviaire ,  on  appelle  Feftc  double ,  une 
Fefte  folemnellc  où  l'on  doinle  les  Amiennes ,  &  où 
on  les  répète  au  commencement  &  à  la  fin  de  chaque 
Pfeaume,  &  parce  qu'elle  a  les  premicics  &  les  fécon- 
des Vefprcs.  JI  y  a  des  Felles  ((««fr/»  de  la  première 
claffe,  qui  fbnt Noël,  l'Epiphanie,  P;^qiK's,  l'Afcen- 
fion ,  la  Pentccofte,  la  Fdle-Dieu ,  la  St.  Jean  ,  la  St. 
Pierre ,  l'Allomption ,  la  Tou/làints ,  la  Dédicace  &  le 
Patron  de  l'Eglife.  D'autres  font  de  la  féconde  dailê , 
qui  font  les  autres  Fcftes  doubles. 

Une  </««('/;  Feftc ,  c'eft  un  jour  où  deux  Fc  fies  fc  rencon- 
trent t  nfemble.  Un  double  jcufne ,  un  jour  cù  il  fc  ren- 
contre deux  jeufnes  de  commandement.  Les  Fcftes 
fmi-dtublet  font  cdies  qui  ont  auflî  rOâîce  entier 

av«c 
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tf«c  ki  deux  VcTprcj,  mois  ou  on  ne  rcpMc  pis  tet 
Anaenncc. 

Qa  appelle  un  d»Me  bkict ,  un  bidet  <|ui  cA  de  plus  hiute 
uUie  ()uc  les  urdiooiies. 

DouDL&i  l  ame  de  jeu  ds  Lanfquenct»  fe  dit  d'une 
cane  qui  e(l  dcsjà  venue  une  ou  deux  fois:  6c  au  ligure 
oa  k  du  de  ceux  qui  ont  un  avantage .  des  feuretez  (jue 
la  autus  nom  pciiut.  li  cil  bien  établi  dans  cette  ter- 
œ  »  U  a  la  faveur  des  MiniAics  j  iJ  joue  fur  carte  double. 

On  appelle  un  chith'C  à  double  clef ,  ccluy  où  on  change 
do  cara<^ercs  pour  fignilicr  une  même  lettre.  Un  cJuf- 
bc  à  diublt  clet  cA  indechiifa^ble. 

On  appelle  aufiî  lettre  double  >  une  lettre  qui  a  la  force  de 
deux  autres ,  comme  k-  i>,lc6.  des  Cùccs ,  le  ifade  des 
Hébreux  >  qui  tait  t  (c  f,  &  Vx  des  Latins. 

Bn  Médecine  on  dit  hcvre  double,  àctjcc,  double  quarte. 
Voyez  Fièvre, 

On  dit  au  Palais  ,  qu'un  faux  6c  double  cmploy  ne  fc  couvre 
jamais  :  c'cA  une  me  me  partie  qui  a  été  employée  deux 
ibis  dans  un  compte  fous  divers  noms  âc  divers  prétex- 
tes, c  cftàdire,  qu'on  peut  toujours  revenir  à  la  de- 
mander y  nonobllant  tous  arrcAs  6c  tranfadions. 

Double,  fcdit  ouûi  en  chofes  morales.  C'eft  un  double 
nuraut  >  un  double  ti  ipon  ,  une  double  carogne.  On  ap- 
pelle un  homme  double ,  celuy  à  qui  il  ne  fc  faut  pas 
ben  une  ame  double,  un  cceur  i«(d>ir,qui  d:t  d'une  façon , 
&  penfe  d'autre. 

DouBLEi  ci  t  ou  fil  quelquefois  fubftantif.  La  peine  du 
iouhUy  du  quadruple.  Gager  le  d«ii^/«  contre  le  lunpic. 
Le  W<u<U<  d  un  chittie.  On  dit  qu'un  homme  voit<^««- 
bh  y  quand  il  voit  deux  chofes ,  au  lieu  d'une.  Le  dou- 
ble d'une  fentence ,  c'cft  la  tranfcription  d'une  fentence 
dans  quelque  aéte.  En  ce  fcns  le  mat  vient  de  dtiibl ,  qui 
en  Bas-Breton  iigniiîe  (ofie,  &  doubU  ,  (ofiei.  Le 
double  d'un  compte ,  c'eft  la  féconde  groilê  qu'on  donne 
à  la  partie.  Le  double  d'uh  air ,  c'elt  le  fécond  couplet 
d'un  air  qui  reçoit  divers  accords  &  diminutions  des  no- 
lei  de  Mulîque. 

On  dit  auifi  advei-bialement ,  qu'un  homme  payera  au  dou- 
ble y  qu'on  luy  rendra  au  double  quelque  chofc,  pour  dire, 
avec  ulure  &  bien  au  delà  de  ce  qu'il  a  pteHe.  On  dit 
auiS  ,  Menre  en  doulde ,  quand  on  replie  une  chofe  fur 
elle-même ,  ou  fur  quelque  autre  de  même  nature.  Plu- 
fieuxs  lettres  de  Chaiiceleric  font  taxées  au  double ,  âc  on 
les  appelle  des  Doubles. 

On  dit  proverbialement ,  Double  jeufne ,  double  morceau, 
pour  dire ,  qu'un  libertin  mange  d'autant  plus  ,  qu'il  luy 
cil  dcftèndu. 

On  dit  auflî,  Joiier  à  quitte  ,  cxi  à  double ,  tant  au  propre 
qu'au  fî^rc ,  pour  dire.  Mettre  tout  au  hofard. 

DOUBLE.  I,  m.  Petite  monnoyc  de  cuivre  valant 
deux  deniers.  11  fert  i  exaggerer  la  pauvreté.  Cet  hom- 
me eil  li  tiueux,  qu'il  n'a  pas  vaillant  un  double,  un  rouge 
double.  Il  elf  ii  avare,  qu'il  ne  donneroit  pas  un  double 
aux  pauvres.  U  n'a  pas  un  double  de  reAe  au  bout  de  l'an. 
Il  tcgarde  jufqu'à  un  double.  11  a  fait  fon  payement  en 
doubles.  11  y  a  eu  des  doubles  de  Paris  qui  ont  été  de  ditlc- 
rentc  valeur  félon  les  temps,  qu'on  a  appelle  double 
Parifis  8e  petit  Parifis. 

DOUBLEAU.  adj.  m.  Terme  d'Architeâurc.  C'eft 
une  cpithete  qui  fe  donne  aux  premiers  arcs  qui  forment 
les  voûtes  ,  qui  vont  d'un  pilier  ou  d'un  arcboutont  à 
l'autre,  entre  leiquels  font  comprifes  les  croifées  d'ogives. 

DouBLEAux.  Terme  de  Charpcnteric.  Ce  font  des 
folivcs  pour  faire  des  planchers.  On  met  huit  doubleuux 
au  deifus  des  travées  pour  faire  le  plancher  d'un  moulin  à 
vent, 

DOUBLEMENT,  f.  m.  Terme  de  Finances. 
C'eft  une  dernière  enchère  qui  fè  (ait  dans  la  huitaine 
après  i'jJjuJication  des  fermes  &  Domcines  du  Roy, 
qui  cft  le  double  du  tieicement.  Elle  doit  cllre  de  neuf 
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encliercscôurantcs.  Or  l'endicre  courante  cft  une  fôm* 
me  cenainc  que  le  Confeil  fixe  à  proportion  de  la  Fer- 
me qu  on  adjuge.  Defortc  que  fi  l'endierc  courante  eft 
de  du  mille  francs ,  le  doublement  doit  eflrc  de  trent< 
mille  écus ,  moycniuni  quoy  on  ell  mreu  à  la  place  de 
celuy  qui  en  étoit  adjudicataire.  On  revient  contre  les 
adjudications  des  Fermes  du  Ro^  par  doublauetits  &  pat 
tK'fcements.  Dans  les  autres  athires  le  doublement  eit  li. 
moitié  du  prix  de  l'adjudication  dont  on  doit  taire  l'en- 
chère. 

D  ouBLEMENT,  fedit  auilî d'un  bataillon  ,  quand  on 
double  les  rangs  ou  les  files  pour  les  augmenter  en  front, 
ou  en  hauteur. 

DOUBLEMENT,  adv.  En  deux  manière».  Cet» 
terre  luy  appartient  rf#aW/nim ,  par  dsubic  titre,  l'un 
comme  adictcur ,  l'autre  comme  heridcr  du  vendeur. 
Qui  retient  le  bien  d'auttuy  avec  paijurc ,  pccbe  double- 
ment. 

DOUBLER.  V.  aft.  ôc  n.  Mettre  une  chofe  deux 
fois ,  ou  la  rendre  deux  fois  auili  grande.  Doubler  une 
fommc,  c'efl  la  multiplier  par  deux.  Doubler  les  rangs, 
c'eff.  Faire  entrer  le  fécond  rang  dans  le  premier.  Daru 
le  commerce  des  Indes  Orienules  tous  les  ans  l'argent 
double. 

Doubler  t  fignifîe  quelqucfisis  fimpletnent ,  Aug- 
menter, renforcer.  Dtt«Urr  la  garde ,  doubler  ladoie, 
doubler  l'ordinaire.  Doubler  des  gages  ou  appointements» 
c'cft  les  augmenter.  Doubler  le  pas ,  c'eft  à  dirç ,  Obli- 
ger &  aller  plus  vifte.  Doubler  une  Comédie,  fe  die 
quand  deux  ditferens  Auteurs  tont  une  Comédie  fur  un 
même  fujet. 

Doubler,  fignifîc  auilî ,  Mettre  deux  cHoiSirs  l'une 
fur  l'autre.  Faire  doubler  un  manteau  d'hcrmmcs ,  de 
paniK ,  de  brocat.  Doubler  un  corps  de  logis ,  c'efl  j 
Adoifer  deux  corps  de  logis  l'un  contre  l'outre. 

On  dit  parmi  les  joiieurs  à  la  Paume ,  qu'une  balle  a  dou- 
blé y  quand  elle  a  touché  deux  fois  à  terre  ^  &  alors  le 
coup  ne  vaut  rien,  ou  on  marque  une  diaflê.  Et  au  jeu  du 
Billard ,  doubler  une  bille ,  ie  dit  quand  on  la  £iit  éloig- 
ner du  lieu  où  elle  étoit. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  doubler  le  cap ,  parer  le 
cap,  i««ii/rr  la  pointe ,  pour  dire.  Palier  au  delà  d'un 
cap ,  d'une  pointe  de  terre.  Le  premier  qui  a  doublé  le 
Cap  de  Bonne  Efpcrance  a  été  Vaico  de  Gama  Portu- 
gais en  1 498.  Doubler  un  vaiifeau ,  c'eft  auiB  luy  don- 
ner un  doublage  ou  reveftement  de  planches. 

Doubler  des  reins ,  fe  dit  en  termes  de  Manège ,  quand  un 
clKval  defobeillânt  faute  pluficun  fois  de  iùitepour  jet- 
ter  le  Cavalier  à  bas. 

DOUBLET,  f.  m.  Faufïè  picrrerie  faite  de  crifbux 
taillez  joints  cnferoble  par  du  maftic  coloré  par  art ,  ou 
par  quelque  petite  feuille  de  la  même  pierre  «  ou  teinte 
de  quelque  autre  matière. 

Doublet.  Terme  de  joiieurs  au  Triquetrac.  C'eft  un 
jet  de  dez  qui  amené  deux  points  femblables ,  comme 
deux  as  ,  deux  cinq ,  deux  iix  ,  &c.  C'eft  de  h  par  mé- 
taphore que  font  venus  en  France  les  noms  propres  de 
Doublet,  par  rapport  aux  humeurs  toujours  égales. 

DOUBLET  TE,  eftundes  jeux  de  l'orgue ,  qui  cft 
ouvert  Se  de  deux  pieds,  accorde  à  la  iz.  de  la  montre. 

DOUBLON,  f.  m.  Monnoye  d'Efpagnc ,  ou  dou- 
ble piftoie ,  qui  a  valu  diven  prix  en  divers  temps. 

Doublon,  en  termes  d'Imprimerie ,  fe  dit  des  fuites 
des  ouvriers  ,  quand  ils  font  deux  Ibis  la  même  chofe. 

D  O  U  B  L  U  R  E.  f.  f.  L'cftoiK:  dont  on  double  une 
autre.  La  doublure  eft  fouvcnt  plus  riche  que  l'eftoffë. 

On  dit  en  proverbe ,  que  iin  contre  fin  n'eft  pas  propre 
à  faire  doublure ,  pour  dire ,  que  deux  gens  qui  (ont 
également  habiles  ont  de  la  peirx  à  fe  tromper  l'un 
l'autre. 

DOUCEASTRE.  adj.  m.  &  f.  Fade,  infipide, 

dcfogrcabtf 
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dcfagreablc  sn  poiift.  Il  fc  dit  des  eaux,  ou  des  liqueurs 
&  i  jvcurs  ,  &  quelquefois  des  odeurs. 

DOUCEMENT,  adv.  D'une  manière  douce ,  len- 
tement &  fans  bniit.  Les  tortues  marchent  fort  doate- 
mnt.  Il  faut  que  la  corrcdion  fraternelle  fc  foffcrfwa- 
ment  &  fans  aigreur. 

Doucement  ,  lignifie  encore.  Humainement.  Il 
faut  traiter  doucmeni  Ces  valets.  Ce  Prince  a  traité  dtace- 
ment  les  vaincus. 

Doucement,  fignifie encore ,  Commode' ment , fa- 
cilement. On  vit  doHfrment  dans  b  folitude.  H  vit  tout 
dtucmtnt  de  fon  bien  :  ce  qui  veut  dire  auflî  petitement, 
mais  fans  eflrc  à  cliargc  i  peifonnc. 

Doucement,  figntfîe encore ,  Sans  éclat ,  à  la  four- 
dine  &  délicatement.  Les  négociations  avec  les  cftran- 
gcrs  doivent  cflrc  traitées  fort  dmutmtnt.  Il  faut  allcT 
doucantnt  Se  bride  eîn  main ,  quand  on  a  affaire  à  certai- 
nes gens. 

On  dit  en  proverbe ,  Aller  doucement  en  befogne ,  quand 
on  agit  lentement  fie  avec  grande  circonfpectton. 

DOUCEREUX,  RUSE.  adj.  Qui efl  doux.  Les 
vins  de  Mafcon .  de  Coindricux ,  font  des  vins  doiut- 
rtux ,  qui  font  doux  &  piquants. 

Doucereux,  fc  dit  hgurémcnt  en  chofes  morales. 
Un  ftilc  doucereux ,  un  dprit  doucereux  y  dci  vers  dou- 
cereux :  ce  qui  fc  dit  particulièrement  des  vers  d'amour. 
Et,  Faire  le  doucereux  ,  c'cft ,  Faire  l'amoureux  ,  le  lan- 
gui Ifànt  auprès  d'une  Dame. 

DOUCET,  ETTE.  adj.  diminutif  de  «/««x  ,  qui 
fc  dit  proprement  d'une  mine  doucette ,  où  il  entre  un 
peu  du  niais ,  ou  de  l'hypocrite. 

DOUCETTE,  fubft.  cfl  une  cfpece  d  k-rbe  qu'on 
mange  en  falade. 

DOUCEUR,  f.  f.  Qiialité  des  chofes  qui  n'ont  point 
d'acidité  ,  qui  n'ont  rien  qui  pique  le  gouft ,  ou  les  au- 
tres fens.  La  douceur  du  miel  cit  plus  fade  que  celle  du 
fucre.  La  douceur  de  la  voix  eff  aimable  à  l'oreille.  Ce 
qu'on  eflime  dans  les  parfums ,  c'eft  la  douceur.  La  dou- 
ceur de  la  peau  plailt  au  toudier.  La  douceur  des  couleurs 
plaifl  à  la  veuc.  On  dit  qu'un  homme  aime  les  douceurs, 
quand  il  aime  le  fucre,  les  confitures ,  les  viiu  de  liqueur. 

Douceur,  fe  dit  fîgurémcnt  en  chofes  morales.  La 
douceur  du  gouvernement  cft  ce  qui  maintient  les  peu- 
ples en  paix.  Le  repos  d'efprit  cft  la  douceur  de  la  vie. 
La  douceur  de  l'efpnt  eft  l'agréemcnt  de  la  convcrlàtion. 
La  vie  privée  a  fes  douceurs ,  aufTi  bien  que  celle  de  la 
Cour.  On  ramené  les  gens  par  la  douceur ,  en  les  flat- 
tant. 

On  dit.  Conter  des  à  une  femme ,  luy  dire  quel- 

que douceur ,  pour  dire ,  la  fîatter ,  luy  fàia-  l'amour. 

Douceur,  fc  dit  aufli  de  quelque  menu  profit  qu'on 
tire  d'une  affaire ,  d'une  entremifc.  Cet  fiommc  n'a  pas 
bcajiccup  gagné  à  ce  marché ,  mais  il  en  a  tiré  quelque 
douceur,  lï  a  fait  ce  mariage ,  il  en  a  eu  quelque  dou- 
ceur. 

On  dit  proverbialement ,  Tout  par  douceur ,  &  rien  par 
force ,  pour  dire ,  qu'on  fait  plus  d'altaircs  a  l'amiable , 
que  par  la  violence. 

D  O U  CI  N  E.  f.{.  Terme  d'Architeâurc.  C'eft  un 
ornement  de  la  plus  luute  partie  de  la  corniche  ,  tjui  eft 
fxtt  ai  forme  d'onde  moitié  convexe ,  &  moitié  con- 
cjxc.  On  l'appelle  auffi  cjrmaife ,  ougueule  droite  &  ren- 
terfée. 

D  O  U  E  L  L  E.  f.  f.  Terme  de  Maçon ,  qui  fc  dit  d'une 
couppe  de  pierre  propre  à  faire  des  voûtes.  Le  parement 

3ui  fait  parrie  de  la  voûte ,  &  qui  eft  coutix; ,  s'appelle 
ouelle  intérieure.  Sa  partie  oppofcc  s'appelle  dokeUe  ex- 
térieure. 

DOUER.  V.  ad.  Affipjner  un  douaire  à  fa  fi:mme. 
Une  femme  dvûte  de  ddiiairecuûtumicr  cft  plus  avan- 
tagée I  que  n  elle  ctoit  do'iUe  d'un  douaire  prctîx. 
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Douer,  fe  dit  aufli  en  parlant  des  dons  &  des  avartta' 
ges  que  nous  recevons  de  la  nature  iSc  de  la  grâce.  Sam- 
fon  fut  doué  d'une  force  extraordinaire.  JuditJi  fiit  dokit 
d'une  grande  pudicité.  tlfhcr  fut  dokée  d'une  beauté  ad- 
mirable. La  Sainte  Vierge  a  été  doitée  de  toutes  fortes 
de  grâces  &  c'e  vertus. 

D  O  U  G  E ,  ou  Douche,  f.  f.  qui  ne  fe  dit  que  dans  les 
lieux  où  il  y  a  des  eaux  minérales  ,  qu'on  cfpanche  fur  la 
panic  a&ctéc  pour  la  guérir.  La  douge  fe  fait  principa- 
lement fur  la  telte  &  fur  l'cftomac.  On  la  donne  12. 
ou  15. jours  durant,  quand  l'eau  cft  fort  chaude;  & 
îo.  ou  25.  jours ,  quand  elle  ne  l'eft  gucrcs.  On  la  re- 
çoit couché ,  aflîs ,  ou  à  genoux.  Ce  mot  vient  de 
l'Italien  doccu.  Ménage. 

DOUILLE,  f.  f.  Terme  d'Armurier.  C'cft  le 
creux  qu'on  met  au  taJon  ou  ou  bout  d'cnbas  d'une  pique, 
d'une lulcbarde.  javeline,  ou  autre  arme  fcmblable, 
ou  au  bout  de  la  b;^uote  d'une  arme  à  feu.  On  le  die 
auflî  du  creux  où  on  met  la  chandelle  dans  une  lan- 
terne, un  marrina,  ou  un  flambeau.  LcsOrl'cvrcs 
l'appellent  bobèche.  On  appelle  auffi  dou/Ue  de  la 
croix ,  le  creux  qui  cft  au  bas ,  où  on  fait  ciurer  le  baf- 
ton  pour  la  pora-r  ai  Proccftîon ,  ou  la  mettre  fut  fon 
pied. 

DOUILLET,  ETTF.  adj.  MoUet ,  doux  à  l'at- 
touchement. Une  eftofl'e  de  foyc  efl  bien  «/«lu/fmr.  Un 
oreiller  de  duvet  eft  plus  douillet  (ju'un  de  crin,  La  pom- 
made rend  la  peau  unie  &  douillette, 

Doui  LLET,  fcdit aufJi des perfonnes qui affèâent une 
delicatelTe  extraordinaire  pour  ce  qui  touche  les  fens. 
C'cft  un  pere  douillet ,  un  codion  au  pere  douillet  :  ce 
qm  fc  dit  auffi  des  hypocrites  &  faux  devott  qui  cber- 
cfient  trop  leurs  aifes. 

Douillettement,  adv.  D'une  manière  douillette, 
ou  fur  quelque  chofc  de  douillet.  11  étoit  couché  bien 
douillettement  fur  un  bon  irûtclas ,  tandis  que  les  autres 
étoient  fur  la  dure. 

DOULEUR,  f,  f.  Sentiment  trifte  &  fâcheux  qui 
bleiic  quelque  partie  du  corps ,  &  eft  ennemi  de  la  na- 
ture :  ce  qui  amve  par  l'alterauon  fubite  de  la  partie ,  ou 
par  fulution  de  continuité.  Le  pcché  de  la  femme  a  été 
puni  par  les  douleurs  de  l'enfantement.  Un  Stoïque  die 
qu'il  n'y  a  point  de  douleur. 

D  ou  LEUR,  fe  dit  auffi  des  pfEons  de  l'ame.  L'afflic- 
tion d'efprit  égale  les  plus  grandes  douleurs.  II  faut  qu'un 
pénitent  ait  une  vive  douleur ,  une  coinpondion  de  fes 
fautes. 

On  dit  en  proverbe ,  Pour  un  plailîr  mille  i/«H/r»r/ ,  pour 
dire ,  qu'il  y  a  bien  plus  de  maux  que  de  plaillrs  en  ce 
monde.  On  dit  auffi ,  A  la  Clianddeur  la  grande  dou- 
leur, pour  dire,  la  grande  froidure. 

D  o  u  L  o  I  R.  Vieux  mot  qui  fîgnifioit  autrefois  fe  pUin- 
drt.  Les  Chevaliers  d' A madis  fe<'aM/Mrffr  moult  piteu- 
fement. 

DouLouREOX,  EUSE.  adj.  Ce  qui  fent  de  la  dou- 
leur, ou  qui  en  caufê.  Ne  luy  heurtez  pas  le  bras  ,  il  l'a 
fort  douloureux  à  caufe  d'un  rhcumatifme.  La  goutc 
eft  un  mal  fort  douloureux. 

Douloureusement,  adv.  D'une  manière  do«- 
lourcufe. 

DOUTE,  f.  m.  Incertitude ,  agitation  d'un  efprit  qui 
ne  connoift  pas  la  vérité ,  &  qui  ne  fçait  de  quel  coftc 
il  fe  doit  déterminer.  Les  Scepdcicns  étoient  dans  un 
doute  perpétuel.  Les  dévots  font  toujours  pleins  de  dou- 
tes Ht  de  fcmpulcs.   Maintenant  dans  la  JufHce  on  re\'0- 

3ue  tout  en  d(»i(rr.  Qc  doute,  cette  crainte  cft  bien  fon- 
ée.  U  a  propofc  plufîeurs  dotun  fur  la  Langue.  U  a 
éclairci  mon  doute, 

doute.  Façon  de  parler  adverbiale  «  qui  figniâc ,  Hors 
Jk doute,  certainement. 
DOUTER,  r.  n.  Lûrc  en  douce  >  eftre  incertain. 

Ccft 
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CeR  un  ciimc  de  douta  de  h  6oj ,  des  vcritez  que  Dieu 
1  relevées  l  fon  Eglife. 

D  o  t>  T  E  R ,  fc  dit  avec  le  pronom  perfonncl ,  &  fii^ni- 
fic,  Prévoir,  prcflcmir,  foupçonncr.  Je  me  dautots 
bien  qu'il  fcToit  une  folie.  i\  nc  i'c  doutett  pas  qu'on  luy 
ferait  cate  infulrc.  II  ne  fc  </<»iffe/f  de  rien.  II  cft  venu 
fans  qu'on  s'en  dtautt. 

D  O  U  T  K  U  X  ,  E  o  <i  F.  adj.  Problématique ,  incer- 
tain, C'cll  une  qucftion  fort  douteafe.  Ce  procès  cft 
fort  doaitux ,  difficile  à  juger.  Cette  pilbic  eft  foit 
diateufe.  Les  Oncles  ne  a'ndoient  autrefois  que  des  rc- 
ponfcs  douttufes.  11  y  a  plulîeurs  mots  d'un  genre  dou- 
teux. 

D  o  u  T  F.  u  s  E  M  F.  N  T.  a  Jv.  D'unc  manière  doutoifc. 
On  ne  fçait  rie»  d'aflîirc  d'unc  telle  aÈure ,  on  en  parle 
douteuftHunt. 

D  O  U  V  A  I  N.  Terme  de  Vfjrcliand.  P,ois  à  fiiirc  des 
douves  ^  des  barils.  Le  millier  de  douvMti  vaut  tant.  Le 
millier  de  douvatn  à  pipes  eft  taxe  à  j  5.  livres  pour  le 
droit  de  fûbvention. 

DOUVE,  f.  f.  Pièce  de  bois  merrain  qui  cft  propre 
à  hiirc  des  tonneaux ,  des  cuves ,  &  autres  vailfeaux. 
Du  Cangc  dit  que  ce  mot  vient  de  dog* ,  qui  lignifie 
auMî  clu-z  les  Grecs  un  v.uj[eju ,  un  ttnntAU ,  &  une 
f»ffe  ;  d'autres  difent  de  l'Alleman  diub. 

Douve,  cft  auflî  une  heibe  qui  croift  dans  les  prcz ,  & 
qui  fait  mourir  les  moutons  qui  en  manqenr.  Le  mou- 
ton ne  Jigerc  point  les  douva ,  &  on  les  trouve  toutes 
entières  dons  /ou  ventre. 

DOUX,  o  u  c  E.  adj.  Qui  fait  une  impreflîon  agréa- 
ble fur  nos  fcns.  Ce  qui  rend  les  chofes  douctt ,  c'cft 
qu  elles  font  compofces  d'atomes  ronds  &  polis  qui  tou- 
chent Icgcremcnt  nos  fcns,  &  les  frappent  fans  les 
blcflcr. 

Doux,  fc  dit  premièrement  des  cluifes  polies  &  unies , 
&  agréables  au  toucher.  Une  peau  douce ,  un  chemin 
doux  ,  uni  &  aifé. 

Doux,  fc  dit  auflî  des  odeurs.  L'ambre  gris  a  l'odeur 
fort  douce.  U(i  enfant  a  l'iuleine  douce. 

Doux,  fe  dit  auflî  des  fons.  L'o<Save  eft  la  plus  douce 
des  confonances.  Une  mufique  douce ,  cft  une  mufique 
de  chambre ,  compofce  de  peu  de  voix  &  d'inftmmcius 
qui  fe  font  tous  entendre  fans  confiifion.  Uneflufte 
douce,  de  doux  xcems  ■,  de  </e«x  accords. 

Doux,  fc  dit  auflî  des  objets  de  la  veuc.  Le  bleu  mou- 
rant ,  le  jaune  pjfle  font  des  couleurs  doucet.  Et  on  dit 
que  des  yeux  font  doux  ,  quand  ils  ne  font  ni  rudes ,  ni 
hagars ,  mais  tendres  di  amoureux.  On  dit  en  ce  fens, 
Faire  les  yeux  doux  ,  pour  dire ,  Faire  l'amour  à  quel- 
qu'un. 

^[O  u  X  ,  fc  dit  enfin  des  faveurs  qui  n'ont  point  d'aciditc  , 
ni  de  falurc.  Des  citrons  doitx ,  doux  comme  miel , 
comme  fucre.  Uîi  lièvre  à  la  faucc  douce ,  qui  cft  &ite 
avec  du  vin  &  du  fucre.  Eaux  douces ,  font  les  eaux  des 
fonteincs  qui  ne  font  ni  minérales ,  ni  falces.  On  le  dit 
aufTi  des  rivières ,  lacs  &  cftangs.  On  die  auflî ,  le  d»iix 
murmure  des  eaux. 

Doux,  fe  dit  encore  de  plufieurs  autres  chofes ,  comme 
des  métaux.  Le  fer  doux ,  qui  eft  difli-rent  de  l'aigre , 
en  ce  qu  il  eft  moins  calTont.  On  le  dit  de  même  du  cui- 
&  de  l'eftain.  Ce  qui  rend  les  métaux  plus  doux  , 
c'cft  quand  ils  ont  palfc  plulîcurs  fois  par  le  fini  ou  par  la 
forge. 

Taille  douce ,  eft  une  image  tirc'c  fur  une  planche  gravée 
avec  le  burin. 

Vm  doux ,  en  le  vin  qui  n'a  point  bouilli ,  ou  celuy  à  qui 
on  a  confervc  fa  douceur ,  comme  on  fait  au  vin  bourru. 
De  même  du  citrc  doux ,  qu'on  nomme  auflî  abfolu- 
ment  du  doux. 

Une  mcdecine  douce ,  un  doux  remède ,  font  ceux  qui  pur- 
gent ,  qui  font  leur  opération  fans  donner  de»  tranchées, 
&  fans  tourmenter  le  malade. 
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On  dit  d'un  cheval,  qu'il  a  les  allures  ionfw ,  quand  il  né 
tourmente  point  fon  homme;  &  d'un  carrtjflc,  qu'il 
eft  doux ,-  quand  il  cft  bien  fufpendu  ,  6c  ne  fecouc 
point  ceux  qui  font  dedans. 

On  dit  que  l'air  eft  doux ,  que  le  temps  cft  deux ,  lors  qu'il 
cft  calme ,  &  qu'il  a  une  chaleur  modérée.  Un  vent 
doux ,  une  pluyc  douce ,  quand  ils  ne  font  pas  violents  ; 
ujie  douce  température  de  l'air.  Aller  vivrr  fous  un  cieî 
plus  doux  ,  c'eit  en  un  climat  plus  tempéré. 

On  le  dit  aullî  du  fommeil ,  même  de  la  mort. 

Un  doux  fommeil  luy  ferma  la  paupière. 

On  dit  d'un  cfcalicr,  qu'il  cft  doux,  qu'une  montagne  a 
une  pente  ioB^f ,  pour  dire,  qu'ils  font  aifez  à  monter  , 
qu'ils  ne  font  pas  ludcs. 

Doux,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpiriruclles  Se  mora- 
les. Onditquunljommcc(W#ttx,  quil  a  la  convcrfa- 
tion  douce ,  l'humeur  douce ,  que  c'clt  un  efprit  doux  , 
pour  dire,  qu'il  cft  pailibic ,  civil,  complaifant,  trai- 
tablc  ;  qu'il  mené  une  vie  douce ,  fort  tranquille  ;  qu'il 
a  un  doux  maintien  ,  pour  dire ,  modcftc  ;  un  doux  pro- 
pos, pour  dire,  agréable. 

On  le  dit  auflî  d'un  gouvernement,  des  peines.  Le  r^- 
nc  de  ce  Prince  a  ctc  fort  doux ,  pour  dire ,  point  vio- 
lent. On  l'a  condamne  à  une  peine  fort  dtfircc  On  luy 
adonné  unequeftion  trop  douce  ,  une  douce  pénitence. 
On  dit  auflî  en  dévotion ,  Mon  doux  )  e  s  u  s. 

On  dit  au(E  d'une  Religion,  qu'elle  cft  plus  douce,  c'eft 
à  dire ,  moim  aulicre ,  qu'il  cft  plus  aifc  à  en  pratiquer 
les  resks. 

On  le  dit  auflî  des  paroles  &  des  écrits.  Il  luy  a  fait  de 
doux  reproches  de  fa  ncpligence ,  une  douce  guerre  fur 
l'amour  d'une  ttllc.  Il  ecnt  d'un  ftile  doux  8c  facile.  Et 
on  appelle  des  billets  doux  ,  des  billas  de  galanterie 
qu'on  écrit  à  fes  MailircHcs. 

Doux,  fe  dit  auflî  abfolumenr.  Il  eft  doux  de  nxxirir 
pour  là  patrie,  pour  ce  qu'on  aime.  Il  eft  bien  rfrax  de 
vivre  en  liberté  &  fans  afhire. 

DouXi  fc  dit  encore  adverbialement.  Tout  doux,  pour 
dire.  N'allez  pasfivifte,  ou,  Arreftcz  vous.  Il  va 
tout doK-t en befbgne.  Filer Jmx,  c'eft,  Eftre humble 
&  fournis  devant  un  plus  fon  que  foy.  ' 

D  o  ux  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.  Ce  qui 
cft  amer  à  la  bouche  eft  doux  au  ccrur ,  pour  inviter  les 
gens  à  prendre  mcdecine.  On  dit  d'un  mauvais  Méde- 
cin ,  que  c'eft  un  Médecin  d'eau  douce ,  quand  il  n'en- 
fcignc  que  des  remèdes  ordinaires.  On  dit  de  celuy  qui 
ne  s'eft  point  rcfli-nti  d'un  affront  qu'on  luy  a  fait ,  qu'il 
a  avalé  cela  doux  comme  lait.  On  dit  qu'un  homme  eft 
<f««.v  comme  un  agneau ,  pour  dire,  qu'il  fclaiflc  ton- 
dre la  laine  fur  le  dos ,  qu'il  foufîre  tout.  Les  douces  pa- 
roles n'écorchcnt  point  la  langue ,  les  oreilles. 

DOUZE.  Terme  numéral.  Le  fécond  nombre  de  la 
-  féconde  dizaine.  Le  Z  odiaque  cft  partagé  en  doaz^  par- 
ties ,  qui  font  les  dou^  Signes,  Les  Altiologucs  parta- 
gent le  Ciel  en  dou^e  Maifons. 

On  dit  auflî ,  Le  Roy  Lotiïs  Douzj ,  le  douz^  du  mois , 
par  abus,  au  lieu  de  dffM^rrffir.  On  dit  auflî,  un  Livre 
cndou^e,  pour  dire,  que  chaque  cahier  ou  feuille  pUée 
a  douix  lèuillets ,  ou  ^4,  pages. 

Douzième,  adj.  &  f.  m.  &  f.  Nombre  ordinal,  qui  eft 
à  une  place  oii  on  compte  à  commencer  par  le 
premier.  Décembre  cft  le  douzjéme  mois  de  l'année. 
Un  ifuzJémr  d'une  aune.  On  dit  auflî,  une  aune  &  un 
douxx. 

Do uz  IE.MEMHNT.  adv.  En douzicme lico. 

DouzAtN.  f.  m.  Monnoyc  de  cuivre  avec  quelque  al- 
liage d'argent  vallant  un  fou  ,  ou  douze  deniers  tournois. 
C'eft  un  gueux  qui  n'a  pas  un  douzjûn  ^  un  avare  qui  ai- 
me le  doti^rfin.  Il  y  a  eu  des  douuuns  à  la  falemandre 
eu  1559. 

O  o  o  o  D  o  o- 
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DouzAtNK.  r.f.  AOcmbbge  de  douze  chofes.  Une 

douzMiic  d'alficttcs  I  de  fctvicttics.  Les  Sergents  de  la 
ViuiMiit ,  loiu  ks  douze  anciens  Sergens  du  CJtalldct , 
qui  font  les  Uordcs  du  Prcvoft  de  Paris. 
On  dit  provcrbiitcmcnt ,  A  la  douuune  *  en  parlant  d'une 
àvjfc  qui  u  til  pas  d'un  grand  mérite ,  d  uJi  grand  prix. 
Un  Pocte  à  la  dtHl^nt.  ht  au  contraire  on  dit  >  Il  n'y 
en  a  pas  nxm  a  b  iouzjuut ,  pour  dire  >  qu'une  cltofc 
dl  rare. 
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DOYEN.  fiiUft,  niafc.  Prcnucrc  dignité  en  la  piuJ- 
part  des  EgUfes  Catliedialcs  Collvgiaks.  Doyen  de 
î'Eglife  de  Paris.  Dayen  de  St.  Martin  de  Tours,  Ce 
mot  vient  de  Dtctmn  >  c^i  fc  difoit  chez  ks  Romains  de 
celuy  qui  prdidoit  à  dix  (oldats  ;  ou  d'un  patt  Juge  d'u- 
ne Dizaine ,  à  l'imitadon  desquels  les  PreJats  ont  c'tabli 
des  ]u^cs  pour  faire  leurs  viiîtes  dans  une  partie  de 
leurs  Diocetes.  En  quelques  lieux  on  les  appelle  il ri/;>- 

On  appelle  Doyens  Ruraux ,  ceux  qui  ont  droit  àc  vifitc  fur 
les  Curez  de  la  campagne  dans  ks  Diocefes  qui  font  di- 
vidz  par  Doyeiujcs. 

On  appelle  aufll  en  certaines  Univeriitez  &  Facaltez ,  un 
Doyen ,  celuy  qui  cH  tdai  pour  avoir  quelques  fbnébons 
Se  prérogatives  dans  la  Compagnie. 

Doyen,  fignific  auflî  celuy  qui  eft  le  plus  ancien  en  ré- 
ception dans  une  Compagnie.  Le  Doyen  des  Cardinaux. 
Le  Doyen  de  la  Grand'  Clumbre.  Le  Doyen  des  En- 
qucftcs  j  c'eil  le  premier  montant. 

Doyen,  feditauilîdc  celuy  qui  eft  le  plus  ancien  en 
âge  a  l'c'gard  d'un  autre.  Il  faut  que  vous  paûiez  devant 
moy  t  vous  cces  mon  Doyen. 

Doyen,  fe  dit  encore  de  celin'  qui  eft  le  plus  ancien 
dans  une  niaifon,  dans  uik  lociaé.  Le  Dyien  de  la 
Conciergerie  n'a  pas  voulu  fortir ,  quoy  que  tous  fes 
efcrous  niflènt  dclcliargez.  Le  Doyen  d'une  auberge , 
d'une  pcnfion ,  a  droit  d  avoir  la  plia  beUe  chambre  >  & 
b  première  place  à  table. 

DOYENNE'.  Cm.  Première  dignité  en  plufieurs 
Eglifcs  Cathédrales  &  Collégiales.  Un  Doyenne  oblige 
à  la  refldence  &  à  la  Pieftri/e. 
•  Do  Y  E  N  N  &  ,  eft  auflî  une  fubdivillon  des  Ardiidiaconcz 
^  de  quelques  Diocefes  i  qu'on  dirife  en  plidicurs  portions, 
dont  chacune  eft  fiijette  à  la  viûte  d'un  m^mc  Supérieur. 
Le  Diocefe  du  Mans  a  lix  Atchidiiconez  diviicz  en  vingt- 
quatre  Doyenne^  Celuy  de  St.  Malo  a  deux  Archidiaa»- 
nez  divifcz  en  neuf  Doy(nnex^  Celuy  de  Houen  a  vingt- 
fcpt  Doyenne"^  fous  fix  Ardiidiaconez. 

Doyenne,  eft  auflî  la  qualité-  de  cehiy  qui  eft  le  plus 
ancien  en  réception  dans  une  Compagnie.  Il  lâut  eftre 
bien  vieux  pour  parvenir  au  Doyenné  de  la  Gnnd^ 
Clumbre ,  du  Cardiualat. 
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DRAGEE,  f.  f.  Petite  confiture  de  fucre  durci ,  où 
on  enitrrme  quelque  petite  graine  ou  menu  iruit ,  com- 
me anis,  anundes,  piftachcs,  avelines,  morceau  de 
caïKlle  ou  de  citron  ,  ou  abricot  ,  coriandre  ,  &c. 
Les  enâns  appellent  cela  des  fois  fuan..  Ce  mot  vient 
dp  ttdged  Latin ,  qui  a  ctc  fait  du  Grec  tugm* ,  qui 
iîgnifie  fetondt  uUt.  Nicod. 

D  R  A  (.  E  E ,  fe  dit  auflî  du  menu  plomb  dont  on  charge  un 
lulil  pour  rirer  fur  du  petit  gibier, 

Drageh,  fignifîe  auflî  un  mcftingc  de  graines  ^'on 
donne  aux  chevaux. 

D  R  A  c  E  E  ,  fe  dit  auflî  des  menus  grains  qui  fe  recueillent 
ordinairement  dans  les  jardins,  comme  lentilles,  na- 
vette, bledûrrafin,  millet,  &c.  fur  lefqucls k»  Cu- 
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na  prctcndcot  droit  de  menues  difmcs ,  qu'ils  appeflenc 
difmei  vertes  ou  dragées. 
On  dit  proverbialennent  Se  figurcmcnt ,  qu'un  homme  cC- 
cane  la  dragée ,  quand  il  parle  de  fi  prc-s  ,  qu'une  partie 
de  fa  fahve  tombe  fur  celuy  à  qui  il  parle. 
D  R  A  G  E  0 1  R.  f.  m.  Pente  boeftc  en  forme  de  mon- 
tre ,  que  les  Dames  portoient  autrefois  à  la  ceintmr  par 
ornement ,  oii  elles  mettoient  des  dragées. 
Draceoir,  eft  encore  une  tallè  large  Se  platte  de  ver- 
meil doré ,  montée  fur  un  pied ,  dans  laquelle  on  pre- 
fentoit  autrcibis  des  dragées  aux  nopces  &  baptêmes. 
On  n'en  voit  plus  qu'entje  les  mains  des  Cricurs  d'en- 
terrements ,  qui  s'en  fervent  pour  prcfenter  aux  Prêtres 
ce  qu'ils  doivent  donner  à  l'offrande. 
DRAGEON,  f.  m.  Terme  de  Jardinage  Ceft  le 
rendre  bouton  ou  bourgeon  qui  pouflc  aux  arbres ,  ou 
aux  plantes.  Il  y  a  des  drageons  fruitiers  qui  font  dcftincz 
à  porter  du  fruit  ;  d'autres  deftinez  ï  porter  du  bois  Se 
dô  feudles.  Un  drageon  A' ac\xMcti  drageon  de  vigne. 
En  Latin  ^mm4 ,  oitilus,  f  aime  t. 
D  R  A  G  M  E.  f.  h  Monnoyc  des  Grecs  qui  valoit  un 
gros  d'argent. 

D  R  A  c  il  E ,  eft  auflî  un  poids  dont  fe  fervent  les  Méde- 
cins ,  qui  eft  la  liutriéme  partie  d'une  once ,  qu'on  ap- 
pelle autrement  un  gros  au  poids  de  marc.  Elfc  contient 
trois  fcrupuies  ou  60.  grains. 
On  dit  que  David  laiflà  à  Salomon  dans  fon  trefor  dix  mil- 
le darkemon  :  c'ctoit  une  monnoyc  eltrangerc  de  même 
nature  que  les  fols  d'or ,  &  qui  pcfoit  une  dragme.  Ce 
mot  eft  denvé  de  dratbmon. 
D  R  A  G  O  M  A  N.  f.  m.  Terme  de  Relations,  qui 
fignilîe  Trucbeman.  Ce  mot  eft  prcfqiic  gênerai  ni 
Orient  pour  Agnifier  un  Interfrete  qui  fett  à  faciliter 
le  commerce  des  Occidentaux  avec  les  Orientaux.  Ni- 
cod dit  que  k  mot  de  Tmeheman  vient  de  Dragoman , 
que  les  Turcs  ont  pris  des  Grecs  modernes .  qui  appel- 
lent un  Interprète,  Dragoumanos;  &  que  dés  fong-temps 
chez  les  Orientaux  thargum  (îgnifie  interprétation.  Si  Me- 
targen ,  ou  Tnrgeman ,  Interprète  ;  ce  qui  eft  un  root 
Chaldaïque,  félon  Cafâubon.  Quelques-uns  dérivent 
ce  mot  de  l'Allcman.  Mais  il  vient  pliîtoft  de  Tarri- 
mannns ,  ayant  adjoufté  le  mot  de  man  qui  lignifie  hom- 
me, à  celuy  de  Turt,  Il  y  avoit  dans  la  Cour  Buanrine  un 
Officier  qu'on  appelloit  Maiftre  des  Drngnemans ,  com- 
me témoigne  Tyrius.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Vilhar- 
douin  :  ce  qui  a  tait  croire  à  quelques-  uns  que  c'étoit  un 
vieux  mot  François.  Du  Canse  témoigne  que  les  Au- 
teurs de  la  boflè  Latinité  pour  fiignificr  un  interprète  des 
Langues  eftrangcres ,  fe  font  (êrvis  de  ces  mots ,  Dra- 
gumanus ,  Dregamundns ,  Drogmandus ,  Drogemannui , 
Drogonuamus ,  ruriiuingens ,  Tnrchimannus,  Se  Ture^ 
manniis. 

DRAGON,  f.  m.  Serpent  monftrpcux  qui  eft  par- 
venu avec  râgc  à  une  prodtgicufè  grandeur.  Les  anciens 
Naturaliftes  le  font  cigayez  à  dtfcrirc  ce  monftre  en  di- 
vcriès  manières.  Ils  luy  ont  donné  des  ailes,  des  crcftes, 
des  pieds  Se  des  teftes  de  dtfH.-rcnres  figures ,  jufques  là 
qu'Aldroandus  fait  mention  d'un  dragon  né  de  l'accou- 
plement d'une  aigle  avec  une  louve ,  qui  avoit  de  gran- 
des ailes ,  une  queue  de  ferpent ,  &  des  pieds  de  loup. 
Mais  il  eft  le  premier  à  dire  avec  les  Modernes  ,  que 
c'eft  un  animal  chimérique,  fi  on  le  prétend  faire  difli:- 
rer  d'un  vieux  ferpent.  Qiiclques-uns  même  ont  dit 
qu'il  y  a  en  Afrique  des  dragons  vobns  qui  peuvent  em- 
porter un  homme  ik  un  cheval ,  &  qu'ils  emportent 
fouvcnt  des  vaches.  Albert  le  Grand  rait  mention  d'un 
dragon  de  mer  ,  femblable  a  un  ferpent ,  qui  a  les  ailes 
courtes,  le  mouvement  tres-prompt ,  &ft  venimeux, 
qu'il  fait  mourir  par  fa  tnorfiirc.  On  appelle  auflî  la  Vire» 
Dragon  de  mer ,  ou  Araignée  de  mer. 
Les  Poètes  qui  ont  feint  que  le  Jardin  des  Hcfperidcs  étoit 

gardé 
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gardé  par  uh  irdgtn ,  ont  entendu  la  ^îer  Occine  qui 
iermou  l'cntrcc  aux  Ifles  Fortunées ,  ou  a  l'Amérique , 
d'où  venoicnt  de  beaux  fruits ,  &  où  Te  trouvoicnt  les 
tnines  d'or.  On  peint  un  dragon  auprt-s  de  Sainte  Mar- 
guerite. On  appelle  dragon  la  Gargouille  de  Rouen. 
Voyez  Fierté.  Lu  l'Eglife  on  a  porte  d'ancienneté  des 
£giffes  de  dragons  dans  les  Procédions,  poiu'  rcprclcnti  r 
le  Diable,  ou  l'Hcrctic,  dont  l'Eglife  triomphe.  On  le 
portoit  au  bout  d'une  perche ,  &  un  enfant  avoit  une 
lanterne  où  ctoir  un  cierge  allumé ,  pour  rallumer  le  feu 
qui  étoit  en  la  gueule  du  dtagn^  s'il  vcnoit  à  t'ctcindtc. 

D  R  A  c  o  N 1  en  termes  de  l'hlcriture ,  fe  dit  Hguréroent 
du  Serpent  infernal ,  de  Sathan.  Ainli  quand  il  cft  dit 
dans  l'Apocalypfc,  CJiap.  u.  que  le  Dragon  &  ils 
Ançes  combattoient  contre  St.  Michel ,  il  dl  explique 
auÛi-toil ,  que  c'ctoit  le  Diable  &  Saihan.  Et  de  même 
au  Chap.  1 3.  quand  il  clt  dit ,  que  le  Dragon  a  ctc  adorc^ 
&  pareillement  quand  il  cft  dit  dans  les  Prophéties  d'E- 
iaïc  &  de  Daniel,  que  le  Dragons  itc  bldlc,  a  été 
mis  à  mort ,  cela  s'entend  du  tnyllere  de  la  Kedemptiun 
qui  a  deftruit  l'empia*  de  Sathaii. 

D  il  A  c  o  N  ,  fe  dit  hyperboliqucment  de  ceux  qui  font  les 
melchants  &  les  ditHcilcs  à  contenir  dans  le  devoir.  On 
le  dit  même  des  femmes  &.  des  enfants.  Ctttc  femme 
cric  toujours  fon  mari ,  c'dè  un  vray  dragon.  Cet  en- 
fuit cft  un  vray  dragon ,  il  eft  incorrigible  6c  murin. 

Dragon,  en  termes  de  Guerre ,  eft  une  forte  de  Cava- 
lier fans  bottes ,  qui  marche  à  cheval ,  &  qui  combat  à 
pied.  On  a  beaucoup  multiplie  en  FraïKe  le  corps  des 
Dragons.  Les  Drageiu  l'ont  poftez  à  la  tefte  du  camp , 
tic  vont  les  premiers  à  ladurge,  comme  1rs  entants 
perdus.  Ils  font  reputcz  du  corps  de  l'Infanterie ,  Se  en 
cette  qualité  ils  ont  des  CoIoikIs  &  des  Sergents  ;  mais 
ils  ont  des  Cornettes  comme  la  Cavalerie.  Ménage  dé- 
rive ce  mot  du  L.itin  Draconaru ,  qu'on  trouve  dans 
Vegece  dans  la  fignification  de  foldats.  Mais  il  y  a  plus 
d'apparence  qu'il  vient  de  l'Alleman  targen ,  ou  dra~ 
ghen ,  qui  lignifie  infanterie  fortée. 

CIkz  les  Ronums  il  y  avoit  des  Dragons  qui  fcrvoient  d'c- 
tcndarts  aux  fimplcs  Compagnies,  comnKles  Aigles  en 
fervoîcnt  pour  les  Légions ,  félon  le  témoignage  de 
Clou Jian.  Les  Empercms  d'Occident,  comme  Othon  , 
les  Saxons ,  les  Anglois,  &  même  les  Ducs  de  Nornun- 
dic ,  ont  eu  de  pareils  eftendarts ,  qu'ils  faifoient  porter 
à  la  guerre  comme  uiK  Onilamme. 

Dragon  volant,  dt  auilî  un  nom  qu'on  a  donne 
à  une  ancienne  coulevrinc  extraordinaire  qui  a  39.  cali- 
bres de  long,  &  qui  tire  3:.  livres  de  balle,  fdonHan- 
zelct. 

Dragon,  eft  aufG  une  maladie  qui  vient  aux  yeux  des 
;  chevaux.  Ce  cheval  a  diminué  de  prix,  depuis  qu'il  luy 
cft  venu  dans  l'œuil  un  dragon. 

Dragons,  en  termes  de  Marine ,  font  de  gros  tour- 
billons d'eau  qu'on  trouve  (ouventfoos  la  Ligne,  qui 
briferoient  ou  cou letoient  à  fonds  les  navires ,  s'ils  paf- 
foient  par  dcHus  :  6c  les  Mariniers  ont  la  fuperftiùon  de 
croire  qu'ils  les  détournent  à  cofté ,  en  bottant  leurs  cf- 
pc'cs  nues  en  croix  du  cofté  d'où  vient  l'orage ,  comme 
dit  François  Pcyrard. 

D  R  A  o  o  N  i  eft  auflî  une  Condellation  celcfte  vers  le 
Pok  Atétiquc,  ayant  Ji.  eftoiles,  fdon  Ptolomée; 
3:.  félon  Kepler;  &  jj.  félon  Bayer,  qui  font  de  la 
(Uture  de  Saturne  &  de  Jupiter. 

En  tcrtiKs  d'Aftronoinie ,  on  appelle  la  tcftc  Se  la  queue 
du  Dragon ,  les  points  des  intcrfcctions  de  l'Ecclyptiqiie 
par  l'orbite  des  autres  Planètes ,  &  particulièrement  par 
celle  de  la  Lune.  Le  ventre  du  Dragon  eft  l'eiidroit  de 
ces  cercles  où  fe  trouve  leur  plus  grande  latitude  8c 
t-loigncmenr.  Comme  ces  cercles  marquent  une  plus 
grande  enflcurc  au  milieu  qu'aux  extremitez ,  cela  a  fait 
.  croire  qu'ils  avoicnt  la  ligure  du  dragon  ;  ce  qui  les  a  £ùt 
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nommer  ainfi:&  c'eft  dans  ce  fculs  points  d'intcrfcdlioii 
que  le  (ont  toutes  les  ccclipfes.  On  les  marque  dans  les 
horofcopcs  avec  ces  fignes  SI.  teftc  de  dragon;  queu^ 
de  dragon.  Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  vain  que  les  pre- 
di<;rions  que  fondent  là-deflus  les  Aftrologucs  j  car  en 
cflèt  ces  points  n'ont  aucune  vertu  ni  influence. 
Dragon,  dl  aulli  un  météore  qui  fe  forme  de  quelques 
nuées  enHammces  qui  jettent  quelques  eftincellcs, 
qui  ont  divcn  plis  ,  &  qui  imitent  la  ^ure  d'uii 
dragon. 

Dragon^  en  termes  deBlafon,  quand  on  le  dit  (im^ 
plcment ,  s'entend  du  lerreftre,  qui  doit  avoir  deux  pieds, 
&  I.I  (jueuc  en  pointe.  11  y  en  a  d'autres  qu'on  appelle 
moujiruenxi  qui  ont  des  ailes  :  &  on  appelle  dragonntz.i 
les  autres  animaux  qui  font  peints  avec  des  queues  de 
dragons ,  ou  de  ferpcnts.  Il  y  a  eu  un  Ordre  de  Cheva- 
lerie appiUé  du  Dragon ,  inftituc  par  Sigifmond  Empe- 
reur &  ilojr  de  Hongrie ,  vers  l  an  1 403. 

Sang  de  dragon.  Terme  de  Pharmacie.  Les  Anciens  ont 
cieu  que  le  dragon  combattoit  contre  l'éleplionr,  qu'il  luy 

.  fucçoit  tout  fon  fang  par  les  yeux  &  les  oreilles  ;  que  l'c- 
lephont  tombant  mon ,  ccrafoit  le  dragon  j  &  que  de 
ce  fang  mellé  tombant  fur  la  tenc ,  on  en  rccueilloit  ce 
qu'ils  appelloient  fang  de  dragon^  dont  ils  fàilbicnt  grand 
eftar.  C'eft  ainli  qu'en  parlent  Solin ,  Pline ,  Ifidore , 
&  pluficurs  autres  après  eux.  Mais  ce  combat  cft  une 
fable  inventée  par  les  Marchands.  On  appelle  auflî  le 
cmnabre ,  fang  de  dragon ,  félon  Avicennc  Se  Serapion. 
Mais  le  vray  &  naturel  fang  de  dragon  eft  un  fuo  ou 
gomme  d'un  arbre  nommé  ancbufe ,  qui  vient  d'Afri- 
que ;  &  il  s  "ai  tait  d'artilicici  avec  du  fantal ,  ou  de  la 
gomme  de  cerifîcr  ou  aroendier  diftbutc  &  cuite  dans  U 
teinture  du  bois  de  Brdil.  Cardan  dit  qu'il  vient  d'un 
autre  arbre  de  l  iflc  Zocotora. 

Il  y  a  un  vny  fang  de  dragon  dont  François  Cauchc  fait 
mention  en  fon  Voyage  de  Madagafcar.  Il  dit  qu'on 
luy  fit  prelcnt  de  (tx  morceaux  de  fang  de  dragon,  chacun 
long  de  trois  pouces ,  reflcmblant  à  des  morceaux  de 
boudin ,  marbrez  comme  le  fâvon  d'Alican ,  de  rouge» 
de  noir  Se  de  blanc  :  ce  que  les  habitons  appellent  on- 
guent pourcftancher  Iciang.  Ils  font  faits  de  feuilles 
pilccs  d'un  aibre  fort  braiicnu ,  Si  gros  comme  un  poi- 
rier ,  qui  a  les  feuilles  longues  Se  plus  cftroitcs  que  cel- 
les du  laurier ,  ayant  une  odeur  de  violette.  Les  fleurs 
font  blojichcs  &.  odoriférantes  ,  venant  en  bouqua» 
rondes ,  tk  n'ayant  que  cinq  fëuilles  bien  ordonnées« 
Elles  fe  fermait  la  nuit ,  &  ne  font  pas  plus  larges  qu'un 
double.  Il  fort  du  milieu  un  filet  rougcaftre  qui  fe  reco- 
quUlc  en  telle  forte ,  qu'il  fin  la  figure  d'un  dragon, 
Amatus  Luiîtanus,  Matthiolc  Se  Biiciola  rapportent 
quelque  cliofc  de  fcmblable ,  Se  difcnt  qu'il  y  a  de  grands 
arbres  à  Madère ,  à  Porto  Santo ,  aux  Canaries ,  &  en 
Afrique,  ip[ic\la dragons  &  draconaries,  qui  jettent 
en  larmes  des  gouttes  ou  gommes  rouges  Se  luifantes  * 
defquelles  fi  on  touche  quelque  diofe ,  il  y  paroift  une 
rm^eur  noiraftre  ;  Oc  qu'on  nomme  cette  goutte  le  fang 
de  dragon.  Ils  produifcnt  un  fruit  femblable  à  une  cerifo» 

3ui  a  au  ddlôus  de  la  peau  qu'dle  couvre  la  figure  d'un 
ragon  auflî-bien  teprcfenté  que  s'il  avoit  été  taillé  par 
un  Sculpteur ,  avec  la  gueule  ouverte ,  un  long  col  8c 
une  longue  queue  :  ce  qui  a  donné  à  l'arbre  le  nom  dc 
dragon  ;  la  couleur  rouge  de  la  gomme  luy  a  donné  le 
nom  lie  fang. 

D  R  A  c  o  N  n  s.  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  du  lion 
ou  autre  animal  qui  eft  reprefonté  avec  une  queue  de 
dragon, 

DRAGONNEAU.  Cm.  C'eft,  félon  quelque* 
Médecins ,  un  animal  fcmblable  à  un  ver  long  6l  large, 
qui  fe  meut  entre  cwr  &  chair ,  &  qui  vient  aux  jamoes, 
quelquefois  aux  mufcles  du  bras.  Il  eft  ainfi  nommé , 
parce  qu'il  a  la  figure  &  la  tortuofitc  d'un  petit  fcrpcnt. 
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11  paroJft  fur  tout  fous  U  pi-au  des  coftcs  ;  &  les  habi- 
tant des  pays  chau<is  y  lunt  tort  fujcts. 

DRAGUE.  (.(.  Outil  qui  ktt  à  tirer  du  lâblc  des  ri- 
vières ,  à  curer  les  puit» ,  6c  i  tirer  les  immondica  de 
<yiel()uc  endroit.  C'cft  une  cfpccc  de  pelle  de  fer  ayant 
une  perche  ou  un  long  maucln;  de  bois,  qui  a  des  rebords 
de  trois  coftei ,  Si  platte  par  le  devant  pour  enlever  ce 
Table  Si  CCS  ordures. 

D  K  A  &  u  E  ,  cft  auiFi  un  outil  de  Vitriers  ,  ou  pinceau  cjui 
leur  fert  à  ligner ,  ou  à  mirqucr  leur  verre. 

D  K  u  F.<  u  m.  Terme  de  Marine,  di  on  gros  cordage 
donc  on  fc  fcit  fur  les  vaillcaux  pour  arreftcr  le  recul  dés 
canons  quand  ils  tirent. 

D  R  A  G  u  t ,  eft  auiTi  un  nom  qu'on  donne  à  de  l'orge 
cuite  »  qui  demeure  dans  le  bra/fio  après  qu'on  en  a  tire 
la  bière.  On  en  doimc  aUi  chcvauK ,  ik  paixiculicrement 
en  Picardie  &  en  Flandres. 

D  R  A  G  u  F.  )  cft  encore  un  iwm  qu'on  donne  à  de  certains 
LuciiA  qu'on  dit  roder  k  long  des  rivages  du  Khoûie  en 
f  IDvence ,  qui  ont  la  figure  d'homme ,  &  fc  retirent 
«fans  dss  cavernes  :  d'où  vient  qu'on  dit  en  Languedoc, 
Faire  k  ir«t ,  pour  dire ,  Foire  le  i»*hlt. 

DRAMATIQ,UE.  adj.m.  &  f.  &  fubft.  Terme 
poétique.  Picce  qui  reprcfcntc  fur  le  théâtre  quelque 
a£t\an  particdicre.  Noftre  ficdc  a  eaccllc  en  Ou^'ragcs 
DtAtiuHifiiti  y  tant  en  vers ,  <]u'en  proie.  Le  DrxmMi- 
qui  cil  le  genre  ik  Pocfic  le  plus  agréable.  Corneille  tù. 
k  premier  des  Pocccs  DramMufaes.  Ce  mot  vient  pure- 
ment du  Grec  i  de  dum*  >  «f  w  >  qui  fipniic  aHm, 

DRAP.  f.  m.  Linceuil  fait  de  toile ,  qu'on  met  dans  le 
li(  e«re  le  matelas  Se  la  couverture  pour  être  coochc  pkis 
proprcnHnt.  Il  eft  couche  entre  dcmc  dr/ifi.  Des  drdpi 
de  tuik  de  Hollande.  Des  drjft  ùm  cuuiturc. 

Drap,  eft  a.a{R  une  cllotlê  forte  Se  chaude  donc  on 
ks  htbitt  d'hiver.  On  en  fait  de  laine  pour  le  veAir , 
Si  d'ot  de  d'agent  pour  les  cmnKubkmicnts .  ik  pour 
ks  paremeitts  d'Eglilë.  Les  drMf$  d'or  &  d'ar|ent  tant 
platnst  ou  Entonnez ,  fnlrz  »  ou  brochez  y  doivent  avoir 
.  ■fHBÏ  Éioe  tnoins  un  24.  de  largeur.  Onconnoift  la 
borne  du  i/r<f/»  à  la  fîkure .  Scelle  de  h  fcrge  à  la  croi- 
Aire.  C'cft  aullî  ce  qui  marque  icia:  ditlèrencc ,  <]ui  con- 
fifte  en  ce  que  les  dr^fs  font  fabriquez  de  laines  toutes 
^adès  I  St  les  krgcs  3c  cAa mines  avec  de  la  laine  feciie 
&  d^rtiffce.  Les  dtdpt  étrangers  vicnucru  de  Hollan- 
de, d'Angleterre»  ikc. 

IJrâf  i&fftgjm\  cil  duir^f  fait  de  laines  de  Segovie  qui 
.  de  lônt  {Mis  torfes  (inemcnt ,  quieflgarencé,  5^  qui  en 
vietllilTant  «ktient  noir.  Les  drj^i  de  France  font  de 
Scddn ,  de  ficrry.  Le  dfjf  de  Mnfnitr  «  el\  un  duf 
fait  de  laine  Ane ,  &  qui  cA  plus  efpais  que  celuy  d'An- 
gleterre ,  qui  a  été  ainli  nomme  du  nom  de  l'Ouvrier 
qui  le  fabrit^tioit  en  Berry.  Driif  d'U^tu,  c'cA  un  draf 
nunufsâurc  en  un  village  de  Languedoc  prés  de  Car- 
cjflbne  1  d'où  ce  nom  luy  eft  venu.  Le  pretiùer  Fabri- 
catcur  s'appflloit  </r  K4rrfl««.  Mcnagc  croit  qucc'efti 
CJufe  dn  fcenu  du  Roy  qu'on  y  mcttou  autrefois  ;  nuis 
.  on  l'efcrit  ainfi  afaufivemciit. 

D  R  A  p  >  eft  un  vieux  mot  Gaulois  qui  fc  trouve  dans  les 
plus  ancietu  Thrcs  «  Se  que  les  peuples  voifms  ont  em- 
prunté de  nous.  Qfielques-uns  croycntqti'd  vient  de 
trtbtâ.  Du  Cange  dit  qu'il  vient  de  <<r4/>fu« ,  oudcrr<(- 
fm  I  dont  il  cft  parld  dans  les  Capituloiies  Sx.  dans  les 
Formules  de  MjicuIIc.  Dajis  Froiflàrt  on  voit  cote 
{4utfe,  £ftrede$<lr<r^/dequclqti'un,  pour  dire,  Eftrc 
de  fcs  livrées.  On  dit  aud!  dans  plufieurs  Cathédrales , 
Porter  les  duf  s ,  pour  dire ,  les  lubits  de  Clunomes. 

On  dit ,  Se  mtntrc  en  draf ,  pour  dire ,  Prendre  fon  gros 
habit,  fon  habit  d'hiver ,  de  latiguc  pour  Li  campagne  ; 
&,  Porter  k  deuil  en  Jr4f,  pour  dire.  Prendre  le  grand 
deuil. 

Drtf  mtrtiuiu ,  eft  un  poile  qu'on  ^ccad  furlabiae  d'un 
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mort,  ou  fur  la  rcprcfencanon  qu'en  en  (air  pendant  Tes 
obfcqucs. 

Drjpdtfité,  eft  uite  pièce  d'ellofte  ou  tapis  qu'on  met  fur 
un  prie-Dieu,  &qui  feit  de  marchepied  auxPtiiKes 
8c  Prélats ,  quand  ils  viennent  dans  les  Eglifcs. 

Drap,  k  dit  provetbiakmcnt  en  ces  phraks.  Les  plus 
riches  en  mourant  n'cmpoaent  qu'un  dr<if  ,  non  plus 
que  les  plus  pauvres.  O11  dit  qu'un  homme  combat  con- 
tre fcs  lirxpj,  contre  foii  chevn ,  quand  il  a  de  la  peine 
à  fe  lever.  On  du ,  Mettre  un  hoame  en  beaux  tbrdft 
blancs ,  c'cft  à  dire  ,  en  faire  bien  des  mefili&acn  ,  en 
découvrir  tous  les  défauts.  On  dit  aulE  ,  U  n'y  a  que 
cela  de  drjf ,  pour  dire ,  Contcncea  vous ,  il  n'y  a  que 
cda  de  tunds.  l'ailier  en  plein  drjf ,  pour  dire  non  firu- 
kmenc  au  propre ,  Coupper  un  manteau  daos  la  pièce 
de  dtâf ,  mais  aulS  an  i%guré  pour  dire ,  Avoir  pkin 
pouvoir  dans  une  aflbire  ,  Se  de  s'étendre,  ou  d'en  pren- 
dre tant  &  fi  peu  qu'on  veut.  Voutoir  anroir  k  duf  Se 
l'argent,  c'eft  à  dire ,  Vouloir  avoir  k  prix  d'une  diofc, 
&  ne  la  point  livrer.  On  dît  aulA ,  Au  bout  d«  l'aune 
faut  le  dtif  ,  pour  dire ,  qu'on  trouve  b  tin  de  toutes 
choies.  On  dit  que  les  lifieres  voknt  pis  c|ue  k  dr/f , 
en  parlant  de  la  province  du  Maine  comparée  à  la  Nor- 
mandie. 

DRAPEAU,  f.  m.  qui  fe  dit  de  vieux  morceaux  d'ef- 
totk ,  ou  de  hngc.  1^  guaix  ont  des  habits  faits  de 
vieux  haillons  HtdréfeAmx. 

Drapeau,  fcdit  û/fi  u-oniquemcnc  de  toute  eftoft  * 
qiioy  que  neuve ,  qui  n'a  pas  la  force ,  la  boAcc  qu'elle 
doit  avoir.  Je  ne  veux  point  de  ce  drap ,  il  eft  mal  nulc, 
il  eft  trop  hkhc ,  ce  o'cft  que  du  drgftÂM ,  c'cft  on  vtajr 
dtAfiJu  qui  ne  dorera  rien. 

On  appelle  abfolitmcnc  du  drafctu ,  k  vieux  linge  qu'on 
ramalic ,  &  dont  on  fiit  du  papier,  il  y  a  tel  moulin 
quiconfommc  tous  tes  ans  pour  dix  mille  francs  de  <ir4- 
/>««. 

DRAPBAtr,  en  termes  de  Guene  (ïgnifie ,  Eftendxt. 
Il  fc  die  gencralcmcut  de  toutes  les  enfeignes.  Il  a  com- 
battu fous  les  druftMx  de  ce  Général ,  il  a  fuivi  fcs  irt- 
fitux.  On  a  pris  antdedr<(^iw  dans  cette  bataille. 
On  y  comprend  en  ce  fcnt  ks  cornettes  Si  les  guidons. 
Ce  mot  vient  de  di*f ,  parce  qu'on  feifoit  aotraôis  les 
enkigites  de  cette  eftoflk.  On  k  dit  plus  particulière- 
ment d'une  cnkisne  d'une  Compagnie  d'InfuKtrk.  Il 
faut  qu'un  foldat  te  range  fous  k  drsfiéH  au  premier  San 
du  tambour. 

Drapeau,  fignifîe  aufti  la  charge  de  l'Officirr  qui  le 
porte.  Le  Roy  a  dorme  un  dràftau  \  ce  vieux  Ibldat  » 
pour  dire ,  une  charge  d'Enfeigne  dans  une  Compagnie 
de  gens  de  pied. 

DRAPPER.  t.  ad.  Couvrir  un  arroffc ,  une  chaife 
ou  autre  chofc  de  drap  en  témoignage  de  deuil.  Les 
gens  de  qualité  font  drap  fer  leurs  canx>llès  par  dedans  Se 
par  dehors  de  drap  noir }  le  Roy  de  viokt.  On  dit  auftî 
chez  ks  Peintres ,  Dréffer  une  (îgiuT ,  pour  dire ,  l'ha- 
biller. 

D  R  A  p  p  II  r  ,  fignilîc  auftî ,  Cridquer  ,  cenfurer  quel- 
qu'uru  Qiiand  ks  Auteurs  efcrivent  les  uns  contre  ks 
autres ,  ils  font  fujcts  à  le  drjffir.  En  ce  fcns  il  vient 
d'un  vieux  mot  François  draffter ,  qui  figni£oit^rrirr, 
râUieitr ,  parce  qu'on  pinçoit  les  draps  en  les  preparant  : 
de  U  vknt  qu'on  a  dit  drapfer ,  pour  dire ,  Tourmenter 
quelqu'un  par  des  railleries.  Burel.  D'autres  croyent  que 
ce  mot  vient  de  la  Farce  de  Pathelin ,  où  l' Advocac  dup- 
pe  un  Drap^ier  en  l'amufant  de  proks. 

Drapps,  se.  part. &adj.  Oatoilc draffé. 

D  R  A  P  P  E  R  1 E.  f.  f.  Marclundife  de  draps ,  manu- 
facVure  de  draps ,  &  le  lieu  où  on  les  £iit  &  où  on  les 
vend.  II  y  a  grand  commerec  de  drdfferie  en  Hollande. 
La  rue  de  la  DraffiTit  a  Pari?.  La  dnfftri*  d'Efpagne 
eft  plus  recherchée,  àcaufc  Je  la  bonté  des  teintures. 
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On  appelle  auflî  Drjp^trh ,  le  Corp$  des  Marchands 
Drappicrs, 

Drapperie,  en  termes  de  Rincure  S:  de  ScuIJmire , 
eft  ia  reprefentirion  des  habits ,  des  capiflcries,  du  linge, 
tt  autres  chofcs  qui  ne  font  ni  carnations ,  ni  pa  iTjt,is. 
On  dit  qo'im  Peintre  jette  bien  une  drjfptrtt,  pDur  dire, 
tp"il  en  difpde  bien  les  plis.  Paul  Vcronere  cxcvlloic 
pour  les  drjpfemt. 

DRAPPIÉR,  TBRE.  Cm. flcf. Vfarchand <jui vend 
du  drap  Si  autres  mardundifcs  de  laine,  quoytjue  les 
Nfeciers  lair  comeftent  Je  pom-oir  de  vendre  des  rati- 
nes ,  des  ferges  3t  des  eftamincs.  Les  Drjfpitrs  font 
imintcnant  le  prcm'.er  des  fix  Corps  des  Marchands  de 
paris,  à  caafe que  les  Fourrctirs  leur  ont  vendu  leur  pri- 
mogenitme.  On  les  appelle  Drjpfim  Cbdtifjrntri  y 
mrct  qu'autrefois  leur  mefticr  ctoit  cehsj  de  faire  des 
fonts  de  chaudes  <jc  des  bas;  fit  cdujr  do  Pourpoinriers, 
defime  des  pourpoints ,  qu'on  Êiifbir  d'une  autre  eftoflc  : 
&  U  y  avoir  de  grands  procès  pour  les  cntrepiifes  qu'ils 
Édfoienr  les  uns  fiir  les  autres. 

On  appcHc  auflî  Drupfim ,  les  Artiftns  qwt  font  du  drap , 
qu'on  nomme  DrAffttrs  drapptm.  H  a  «rte  fait  de  nou- 
TCaux  Statuts  en  i66<).  pour  les  DrâppKTS  ârappMty 
Scrgiers  &  Façonniers  ,  qui  contiennent  la  lai^ir  de 
textes  (brtcs  de  draps  &  de  ferges ,  Se  les  longueim  des 
pièces. 

D  R  A  V  E.  f  f.  Plante  qui  eft  une  cfpcce  de  crdiijn 
d'Orient.  En  Latin  irjibn ,  on  dnAa ,  ou  lufiuruimi. 

DRE. 

I>REGE.  Cf.  Terme  de  Marine,  eft  un  fîict  Jwc  Ic- 
«jnd  le  fett  la  pefchc  h  plus  confidcnbte ,  Si  des  poHlbiis 
ks  plus  dcftcatS)  comnK-  turbots ,  ibin  8e  babucs.  On 
s'en  i'err  fur  les  coites  de  rOceaa.  On  dit  aiillî ,  Chinr- 
fci  de  drrj^r ,  qui  font  defirndnes  par  l'Ordoniuncc. 

D  R  E  S  S  E  R.  verb.  ait,  &  ncut.  Hllcvcr  à  plomb  une 
chofe  couchée  ou  inclinée.  Drtffrr  une  charpente ,  un 
oixKfqae,  une  ptJtcncc.  Drrfrf  la  tcftc.  Se  dnffrr  en 
pîccfs.  Régnier  a  dit  d'un  homme  qui  s'étoit  lanlc 
tomber  : 

Moins  honteux  d'ctrc  cheu,  que  de  s'être  drfjfr. 

Ce  mot  vient  de  dntxén ,  qu'on  a  fbnné  de  inigne , 
&  tlont  les  Italiens  ont  fait  dnuLjiT*.  Ménage, 

Dresser,  le  dit  auffi  en  termes  de  Mcnud'crie  âc  de 
Charpenterie ,  pour  dire ,  Unir ,  apptamr  t  mettre  en 
ligne  droite.  Drfj||rr  du  bois ,  </r<-jfrr  une  règle. 

Dresser,  fignilie  aulfi  prefquc  dans  le  même  lèns , 
Eriger ,  élever.  Dr  effet  un  troplice ,  ir#|f  r  des  ftanies , 
des  antcls  à  Hionneur  de  (quelqu'un.  PTtfftr  des  temples, 
pour  dire,  Baftir  des  temples. 

Dresser,  lénifie  encore ,  Avoir  deflcin  d'aller  droit 
en  quelque  lieu.  Il  a  itrcjfr  fes  pas  d'un  tel  coftc.  Le 
Pifote  idreffî  le  cap  fur  untclrumb,  adri;(|?lcc;q>  au 
Nord. 

Dresser,  en  ttrmei  de  Cliallc ,  fc  dit  quand  les  belles 
&  les  chiens  fiiyent  par  une  route  droite  :  &  on  dit  qu'un 
chien  i^rr^r ,  Se  qu'il  va  le  droit  ,  quand  il  fuit  la  vraye 
route  du  cerf ,  ou  de  la  beftc. 

Dresser,  fignific  encore ,  Préparer,  mettre  une  cho- 
fc  en  l'cftat  oti  elle  doit  ctie  dans  l'ordre  &  félon  le  droit 
&  la  raifon  :  &  fc  dit  premièrement  en  matière  d'cfcri- 
tures.  Drr^ff  une  requf lie ,  un  compte,  un  inventaire, 
des  articles  de  truriigc ,  des  mentoires  &  inllrwïtions , 
an  procès  mbal.  Drrjjrr  un  plan ,  un  projet  de  quelque 
cnrrrprife. 

On  dit  en  ce  fen^ ,  Drtf^r  uik  Uuttcric ,  dît^it  on  camp , 

inffer  éa  embu'chcs ,  pour  dire ,  les  préparer. 
Onditaufll,  Drr^rrunLt,  une  chambre,  Jrr^  du  linge. 
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ireffet  unlubit,  «Ir^rr  la  table ,  drtffer  le  fruit,  pour 
d.'re ,  les  préparer  &  (lif|>ofer  dans  une  ptopreté  conve* 
nable.  Etabfolurocnton  diti/rrj^r ,  pour  dire,  Tiirr 
k  fouppc  du  pot ,  &  la  mettre  fur  la  table.  Faites  venir 
les  conviez ,  on  a  drr^. 

Dresssr,  le  dit  tig|fflcment  en  Morale,  &  lénifie.  In., 
ftniirc  &  difpofcr  à  tiire  quelque  chofc  Ce  Précepteur 
a  bien  drrfji  cet  efcdicr.  11  iirigiat  valet  à  tnit  fàiie» 
On  le  di  c  aulFi  par  cxtcnfioii  des  animaux.  Ce  cheval  a 
iti  drtffe  par  un  boaEioiyei.  Les  BalUlaus  dreffem  des 
chiens  Oc  des  linga  à  faire  mille  gcntillcllcs.  Les  Cfaaf* 
IxartÂTtjtm  les  chiens  à  la  chailé. 

On  dit  pro^ieihiakuiflut ,  qu'une  choli:  fait  dttfftr  Isschc- 
Tcuxilateftc»  pour  dire,  qu'elle  fait  horreur  •,  qu'elle 
fiit  dftffn  les  oonlJes ,  quand  elle  iàt  elcoutcr  attentive- 
ment ,  quand  elle  feit  cfpcrer  un  grand  gain.  On  dit 
auffi,  que  le  bon  oiléaulc  drtffe^  luy-mtfme,  pour 
dire»  qu'un  bon  naturel  n'a  pas  befoind'uiilnidion. 

Dresse,  if.  part.&adj. 

DRESSOIR,  f.  m,  Lfpccc de buflfbt  qu'ondidfe  l 
cofté  pour  le  trvicc  d  une  raWc ,  où  on  net  le  rin ,  les 
verres,  lavaillcllc,  &e.  On  trouve  dans  les  Auteurs 
de  la  ba/Ic  Lacinitc  le  mot  de  ittjftrmm  en  la  méaxe 
lignification. 

D  R  L 

DRILLE.  Cm.  Mdcfaaot  ioldat.  U  ne  dit  que  par 
mépris  &  par  raillcne.  O  Rcvimeot  ne  vaut  rien  t 
iln'eftcorapolëquedegQuixs,  de  pauvres  driZ^r.  Ce 
mot  cH  vieux  Gaulois ,  6i  iigaiâc  un  ksilktt  >  un  habit 
qui  s'en  va  par  kunbeaux ,  tels  lyie  poncnt  orduuuc- 
mcnt  1rs  mcfchants  foldats. 

Drille,  fe  dit  jufli  de  tout  autre  nuliieuroux  qui  pone 
rcfpce ,  quoy  qu'd  ne  lôit  point  entoilé. 

D  R 1 1.  L  E  t  fignihc  aufli  un  graod  aibre  qui  eft  de  la  na- 
ture de  cbcfne ,  qu'un  appeik  autremeut  r«KTr(,  dont 
le  bois  eft  le  plus  dur,  &quipo(te  le  OKilIcur  gland  Se 
le  plus  gros.  En  Latin  r«lwr.  Ce  mot  vient  du  Grec 
dr^tt  qui  figniâe  riv/iw. 

D  R  1  L  L  E  R.  v.  ncut.  Courir  v'iic.  C'eft  un  terme  bas 
&  populaire ,  qui  fc  dit  des  laquais ,  des  IbiJats ,  des 
gnen  qui  s'eniiiyeot  >  ou  qu'on  tait  courir.  Il  n'y  a  rica 
tel  qu'un  petit  Batque  pour  bien  dtilUr. 

DRISSE.  Cf.  Terme  de  Marine ,  cQ  un  cordage  qui 
icrt  à  ificr ,  à  élever  ou  à  amener  la  vctguc  le  long  du 
niaft.  On  l'appelle  autieracw  {1^4;. 

D  R  O. 

DROGUE,  ce  Terme  gcacral  de  mirchandife , 
d'efpicerics  de  toute  forte  de  nanue ,  &  fur  tout  des 
pavs  éloignez ,  lefquclks  Hrrcnt  à  la  Médecine ,  aux 
teintures  &  aux  A  rtifans,  comme  fené ,  calTe ,  maftic» 
borax ,  «lun ,  brcfd  ,  Cuidaraquc ,  &c.  Les  Apothi.» 
cairct  doivent  avoir  dans  leur  boutique  toute  forte  de 
drtgvts.  Ménage  après  Saumaife  dérive  ce  topt  de  ini*i 
qui  a  été  lait  du  Perfan  dfi ,  ftgnitîant  odeur,  parce  que 
les  dnguet  aromatiques  ont  beaucoup  d'odeur. 

Drogue,  fc  dit  aulit  des  dwfes  de  peu  de  valeur  ou'on 
veut  mettre  en  commerce.  Le  fonds  dont  ce  Marchand 
ic  veut  dcftiure  n'cft  que  du  rebut  «  ce  n'eft  que  de  la 
dr^Kc.  Cet  ufuricr  en  faifant  un  tel  prcft  en  a  donné  b 
ntCiitié  en  drigur ,  en  mcicKams  billets,  mcfchants  mtnt« 
blcs,  &c 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  fçait  bien  hàm 
valoir  fa  dnpie ,  pour  dire ,  qu'il  eft  charlatan ,  qu'il 
fixait  vendre  cher  de  nuuvaiiè  morchandilè. 

DROGUER.  V.  3<â.  Prendre  fouvent  des  médica- 
ments. Il  eft  dangereux  de  feaop<lr«giffr.  LcsMcde- 
dos  font  ceux  qui  fc  drt%Mnt  le  nwins. 

6000  j  DRO« 
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D  R-OGUERIE.  f.f.  Terrocdemer,  quifcditde 
la  pefche  &  prcpaiation  du  haia». 

DROGUET.  f.m.  Eftoflc  de  laine  de  bas  pnx ,  «jui 
cftuneefpcocde  drap  ,  mais  fort  mince  &  tort  cilroit. 
Le  droruet  de  Hollande  cil  prcfqucdrap.  11  y  a  des 
dTOgHtts  façonnez ,  dont  U  chaifnc  d\  de  tii,  &  la  ut;mc 
de  Uinc,  qin  fc  font  à  balTc  lillbàla  marche  de  l  ou- 
vrier.  Il  y  a  eu  des  drogutu  d'or  &  d'argent  inventa 
pailcSr.Savary,  dont  la  chaifne  étoit  en  partie  de  fil 
d'or  &  d'argent,  &  la  tieme  de  laine.  En  gênera  le 
irteuet  clï  une  cfpccc  de  rarine  ou  de  fergc  moine  hl& 
moitié  laine  11  s'en  fait  auiTi  de  toute  laine.  Lesir»- 
gueti  faits  de  laine  fine  font  appeliez  dtmt-fouUt^ 

On  le  dit  auflî  ironiquement  pour  mefptifcr  quelque  cborc. 
On  a  dit  d'un  pauvre  Duc,  qu'il  avoit  un  dais  de  dr»- 
gvet. 

D  R  O  G  U  I E  R.  r.  m.  Buftirt  d'un  Naturalinc  cuncux, 
qui  eft  divifc  en  pluficurs  tiroirs  Se  cziks .  en  chacune 
dcfquellci  il  y  a  une  drogue  diflbcnte  avec  fon  cti- 

<l""tc.  ,     ,      .  . 

DROGUISTE,  f.m.  Marchand  Efpiaer  qui  s  at- 
tache particulièrement  au  commerce  Ôi  à  la  vente  des 
drogues.  Les  Marchands  Dmgiujles  logent  à  la  Halle. 

DROIT,  oiTB.  adj.  &  luba.  Terme  de  Géomé- 
trie. Ce  qui  ne  décline  ni  d'un  coftc,  ni  d'autre.  Une 
ligne  dreiie  eft  la  plus  courre  entre  deux  points.  Le  plus 
rfrwr  chemin.  Dcdmtfti.  Ce  mot  vieiK  de  </<rfff«/. 
Nicod.  Du  Cangc  dit  qu'en  U  bailê  Latinité  on  s'cft 
(èrvi  du  mot  de  driclum  pour  lignifier  droit. 

Droit,  fignific  aufTi,  PerpeivIicuLiire ,  qui  eft  a  pbrob. 
Un  angle  <<r(W»  eft  un  angle  de  90.  dcgrcz,  quifetnit 
qaand  une  ligne  tombe  à  plomb  fur  une  aura-.  Ce  mur 
n  eft  pas  droit,  il  menace  ruine.  Cette  femme  danfc  mal, 
clic  ne  fc  tient  pas  droue. 

In  termes  d" Architeaurc ,  on  appelle  fied  droit ,  le  rang 
de  pierres  qui  fait  chacun  des  coftcz  d'une  porte  cochcre. 
On  le  dit  des  coftw  ou  tableaux  des  fcncftres. 

En  termes  d' Aftronoraic ,  on  appelle  la  Sphctc  droitt,  celle 
où  l'Equateur  couppc  I  Honlon  à  angles  drotti  ou  per- 
pendiculairement ,  en  laquelle  les  jours  font  toûjours 
égaux  àax  nuits.  L'afccnfwn  <<r»i/f  &  oblique.  'Voyez 
à  teur  ordre. 

En  termes  de  Chaflc ,  on  appelle  le  droit,  lors  qu'on  eft  au 
vray  dicmin  que  la  beftc  tient,  &  qu'on  a  redrellc  le 
change.  Quand  on  a  connoiflancc  du  (ir*/r ,  onfonnc 
deux  mots  pour  appcllcr  les  Piqueurs.  Les  bons  chiens 
connoillênt  Ic</r«*,  courrent  bien  le  (ir«r. 

Droit,  en  termes  de  Médecine,  c'eft  le  dernier  do 
boyaux  ou  intellins ,  parce  qu'il  s'étend  tout  droit  depuis 
l'os  facrc  jufqu'au  lîcge  ou  à  l'anus ,  fans  hiire  aucuns 
tours  ni  nrplis.  Sa  partie  inférieure  eft  ferrée  &  fermée 
par  des  mufclcs  qu'on  nomme  ÇfhiiiScrts ,  c'eft  à  dire , 
ftrmtttrs  ou  ttrMts.  Les  Médecins  l'appellent  aulB 
ftftmi. 

On  dit  en  Généalogie ,  II  defcend  en  ligne  <ir«/* ,  ou  en 
ligne  collatérale,  d'un  tel  Prince. 

Droit,  fignific  auffi  le  cofté  où  la  main  eft  ordinaire- 
rucnt la  plus  forte,  &  de  laquelle  on  fe  fcrt  naturelle- 
ment pour  faire  quelque  ouvrage  qu'on  fait  d'une  feule 
main.  En  ccfcns  ik-ftoppofé  i|jj«ffcr  Vx  cofté  droit 
eft  le  plus  honorable.  On  donne  la  (/r«ifr  a  ceux  qu'on 
rcfpcdc.  Lamaing3uclK,lamain^rw«.  On  dit  l'aile 
droite    l'aile  gauche  d'une  armée .  d'un  baftiment. 

Droit,  en  termes  de  Manège .  fe  dit  d'un  cheval  cjui  ne 
boite  point ,  &  qu'on  garcntit  droit  chaud  &  froid ,  c'elt 
à  dire ,  qu'il  ne  boite  point  ni  lors  qu'il  eft  cfchauftc ,  ni 
lors  qu'il  eft  rcfixjidi.  On  dit  auflî,  qu'un  cheval  eft  droit 
fur  fcs  jambes ,  quand  le  devant  du  boulet  tombe  à 
plomb  fur  la  couronne  1  enfortc  que  le  canon  &  le  pa- 
turon font  en  ligne  irwtr.  On  dit  auflî.  Promener  un 
chc\  al  par  le  drmt ,  le  guider  drvh  le  &ire  partir  &  ttcu- 
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\ct  droit  )  quand  il  va  fur  une  ligne  ir«irr,  lâns  fc  trav£r- 
fer ,  ni  fc  jcttcr  de  cofté. 

Droit,  lé  dit  figuiémcnt  en  chofcs  fpirîtuclles.  Cet 
homme  a  l'ame  droitt,  a  l'mtcntion  droite  ,  pour  dire  >  il 
eft  bon  &  équitable.  11  a  l'efptit  droit ,  pour  dire  ,  qu'il 
a  l'efprit  jufte ,  qu'il  ne  s'égare  d'un  cofté  ni  d'autre. 

On  dit  auflî  figurciiicnt  d'un  homme  à  l'égard  d'un  autre, 
que  c'eft  fon  bras  droit,  pour  dire ,  que  c'eft  fon  princi- 
pal appuy ,  celuy  qui  luy  fcn  dans  fes  principales  ac- 
tions. 

DROIT,  f.  m.  Terme  de  Jurifpmdence.  Ce  qui  eft 
jufte,  raifonnable,  qui  eft  étabU  par  les  loix ,  qui  rend  à 
chacun  ce  qui  luy  appartient.  Il  y  a  trois  fortes  de  Jr«ti  ; 
le  <<r9/r  de  mture,  qui  nous  eft  connu  par  la  feule  lu- 
nuerc  de  la  raifon ,  &  qui  eft  gênerai  à  tous  les  liom- 
nxs  :  le  droit  des  geiu ,  qui  s'obferve  dans  prcfque  tou- 
tes les  rutions  ,  comme  oc  ne  point  violer  les  Ambaflà- 
deurs:  <k.\t  droit  de  chaque  nation  particulière,  qui  1 
fes  maximes  &.  fon  gouvernement  diftcrcnts. 

Droit  divin,  eft  celuy  qui  a  été  ordonné  &  établi 
de  Dieu ,  lequel  irous  a  révélé  fa  volonté  par  fes  Pro- 
plurtcs  :  Droit  huniM  ou  fofuif ,  celuy  qui  a  été  établi 
par  la  Police  des  hommes.  L'ancien  Drwr  François  con- 
liftoit  particulièrement  daa'S  les  Capimlaires  &  Couftu- 
riics  établies  par  les  Seigneurs  des  VUlcs  Se  des  Pro- 
vinces. 

Droit  Civil,  eft  proprement  k  Df«r  R»»Miji  con- 
tenu d-im  le  Digefte  &  le  Code  &  les  Inftitutcs,  où  Ibnt 
les  Loix  Romaines  compilées  par  l'ordre  de  Juftinien. 
On  l'appelle  autrement  Droit  Efcrit  ,  &  il  y  a  plu- 
fieurs  Provinces  en  France  qui  fe  gouvernent  par  le 
DroitFftrit,  le  Lyonnois,  le  Languedoc,  &c.  Le 
Droit  Kfmt  qui  cit  établi  dans  la  Gafcocne  vient  de  ce 
que  les  Viligocs  ayant  vefcu  fous  les  Couftumes  ancien- 
nes du  pays  tf  Aquitaine  jufqu'à  la  il.  année  du  règne 
d'Abnc  II.  il  ordonna  que  le  Code  Theodofien  ,  re- 
formé par  Aman  l'un  de  fes  principaux  Confcillers,  fuft 
obfervc  par  tout  le  pays  de  fon  obeïflàncc.  Pafquier. 
Qjoi  que  le  Dr»ir  C/p»i  hift  publié  en  Orient  par  Jufti- 
nien des  l'an  530.  il  ne  parut  gucrcs  en  Occident  qu'au 
commencement  du  XII.  Sicde ,  auquel  temps  il  fut 
premièrement  enlcigné  publiquement  à  Doulc^c  par 
un  Alleman  nommé  Irenicr  ou  Warnier.  On  l'enfeigna 
auflî  i  Montpellier ,  à  Tboiiloufc  wrs  ce  terops-Ià , 
avant  que  les  Univcrfitez  fuflcnt  établies. 

Droit  Canon,  eft  le  Droit  Ecclcfuftique  qui  eft 
receu  en  France ,  à  l'exception  de  quelques  cas  contrai- 
res aux  libertcz  de  l'Eglife  Gallicane.  Le  Droit  Canon 
confiftc  premièrement  au  Décret  qui  a  été  compilé  par 
Graticn  Boulonnois du  temps  de  Louis  VU.  &  qu'il 
divifa  en  deux  Parties ,  l  une  de  Diftinûions,  «8c  l'autre 
de  Qtieftions.  U  eft  compofé  de  plufic-urs  Canons  des 
Conciles ,  des  dccifions  &  autotitcz  des  Percs  ,  dont  la 
première  Compilation  a  été  faite  du  tempsdcClovis 
par  Ifidorc  Evcquc  de  Scvillc  félon  l'ordre  des  dattes  j  la 
féconde  du  temps  du  Roy  Roben  par  Burchard  fous  le 
nom  de  Décret ,  qu'il  diviia  en  zo.  Livres  ;  U  troillémc 
fous  Philippe  I.  par  Yves  Evêquc  de  Chartres,  qu'il  fit 
en  17.  Livres,  où  il  mcfla  pluficurs  Loix  du  Code 
Theodofien  &  des  Capimlaires  ;  &  enfin  celle  de  Gra- 
ticn cy-dcfliis.  La  féconde  Partie  contient  les  Dcaeu- 
Ics  de  Grt^oirt  en  cinq  Livres  j  &  la  troificmc  Partie , 
le  Sexic  deBonifacc  VIII.  les  Clémentines  du  Pape 
Clément  V.  qui  furent  mifes  en  lumière  par  Jean 
XX  IL  fon  fucceflcur-,  6c  enfin  les  Extravagantes  du 
même  Jean  X  X I L 

Droit,  fignific  auflî  la  Jurifpmdence,  Les  Efcolcs  de 
Droit.  Les  rtgics  du  Droit.  Une  queftion  de  Droit.  Une 
prcfompoon  de  Droit.  Cela  eft  de  Drwr.  On  appelle 
X>rwr<>y>rflff ,  la  rigueur  de  <<r«if,  ce  qui  ne  reçoit  point 
d'extenfion.  Cela  eft  fonde  en  droit  &  raifon  ,  eft  jug«5 

félon 
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relonir«/f  &  nïTon.  On  appelle  un  (îflcur  de  Dr«/r, 
cctuy  ijui  le  monilre  en  chimbrc;  un  Pro&flcur  de  Droit, 
ccluy  qui  rciilcgnc  publicjucmcnt. 

Droit  Coustumier,  cft celujr de plufieurs Pro- 
vinces qui  ont  confcrvc  leurs  Coudumcs  particulières , 
lefquelles  ont  été  rédigées  par  écrit ,  &  reformées  de 
temps  en  tcmpi.  Pans ,  la  Normandie ,  i.i  Brctngnc , 
font  des  pjys  de  Dr«rr  Ceuflumier. 

Droit  commun.  eAle  dreit  ordinaire  &  fondé  fur 
les  maximes  générales ,  qui  cft  oppofc  aux  privilèges 
qui  en  font  exception. 

Droit,  fignific  encore.  Autorité  ,  pui/lânce.  Les  An- 
ciens avoient  drei:  de  vie  &  de  mort  fur  leurs  cfclavcs. 
Il  n'y  a  en  Franccquelc  Ruy  quiiitce(/r«jr-là  furfcs 
fujcts. 

Droit,  fignifîc  auflî  une  pui  fiance  qu'on  a  de  donner 
ou  de  faire  quelque  chofe.  Le  Pape  a  conféré  ce  Benc- 
lîce  de  plein  drtit ,  ou  par  drott  qui  luy  a  été  dévolu.  Un 
Prélat  n'a  pas  droit  de  faire  les  Ordres  hors  de  fon  Dio- 
xicfc  fans  permillîon. 

Droit >  ligniHeaaflî,  Aéèton qu'un liomme peut pour- 
fuivrc  en  )uftice  pour  denaander  un  bien  qui  luy  appar- 
tient. Chacun  eft  receu  à  pourfuivre  fcs  droits  en  Juîbce. 
Un  celîkinnaire  de  droits  litigieux.  Une  fille  majeure 
ufantc  &  jouïllànte  de  fcs  drotti.  ]c  fuis  en  droit ,  en 
poflcffion  de  paflcr  fur  cette  terre.  C'cft  un  droit  acqu's, 
un  droit  liercditaite.  II  a  efpoufé  cette  fille  avec  fes 
droits,  11  cft  (id>rogé  en  tous  fcs  droits,  noms,  raifons  & 
aâiont.  11  exerce  les  droits  de  fon  débiteur .  il  les  pour- 
fuit  au  lieu  de  luy.  Il  a  été  pourveu  de  cette  charge  avec 
tous  fes  lirsirr ,  profits  émoluments. 

Un^pitdebannaliié,  de  preflbir,  de  four,  de  moulin.  Un 
droit  d'aubaine ,  de  déshérence. 

Droit,  fignific  auflî.  Titre  qu'on  a  pour  polT-der  quel- 
que chofe,  ou  y  prétendre.  Il  y  a  plufit-urs  prctcnJants 
<<re/f  à  ce  Bénéfice ,  l'un  comme  Rdlgnatairc ,  l'autre 
comme  Indultairc.  II  a  accumule  droits  fur  droits.  Il  a 
dit  cela  par  furabondance  de  <fr«r.  Cela  luy  appartient 
de  droit.  Il  a  le  drtit  d'ancienneté.  Les  Princes  ont  le 
drtit  de  bienfeancc  ,  de  rrprefaillcs,  &c. 

Droit  ,  fignific  aufR ,  Redevance ,  chofe  qu'on  pofïcdc 
avec  un  tirre.  René  Chopin  a  écrit  des  droits  du  Roy , 
des  drtits  domaniaux.  Les  droits  de  cens,de  furcens  ,  M- 
mcs,  champans ,  de  laods  Se  ventes  ,  de  rachat ,  &c. 
font  droits  fcigneuriaux.  Le  Seigneur  fatfit  le  fief ,  faute 
de  iirwfj  Se  devoirs  non  frits  tk  non  payez.  Droits  bone- 
ripques  &  de  fttronxgt ,  font  ceux  qui  font  deus  aux 
Fondateurs  des  Eglifos ,  aux  Setgneure  Houts-JdHciers. 
Le  droit  dt  KegitU  eft  un  droit  du  Roy  de  pourvoir  aux 
Bénéfices ,  le  Siège  Epifcopal  vacant. 

Droit,  fc  dit  auffi  de  toutes  fortes  d'impofitions  éta- 
blies pour  fouftcnir  les  charges  de  l  Eftot.  On  a  éubli 
un  droit  fur  le  vin ,  fur  le  bois ,  fur  telle  marchandife. 
L'ancien  &  le  nouveau  <froir  du  pied  fourche.  Il  ne  faut 
pas  frauder  les  droits  du  Roy. 

Droit,  fignific  auffi,  Salaire  qu'on  taxe ,  ou  qui  eft  or- 
donné à  quelqu'un  pour  fes  peines  &  vscatioru.  Le 
droit  ài  OrefK',  du  Controlle ,  de  la  fignature  d'un  ar- 
reft.  Droit  de  confulution ,  de  revifion  dcu  aux  Procu- 
reurs. On  appelle  if  r«f  ifjri» ,  la  paragu  inte  qu'on  eft 
oblige  de  donner  à  celuy  qui  a  été  caufc  qu'une  af&irc  a 
reiiln ,  qui  en  a  donné  le  premier  advis. 

Droit,  fignific  auffi  un  privil^e  accordé  par  le  Roy , 
ouparlaloy,  qui  donne  prérogative  à  quelqu'un  pour 
Texccpter  du  droit  commun,  de  la  rc^le  générale. 
Droit  de  committimus.  Droit  de  franc  falc.  Droit  d'en- 
trer aux  Eftats.  Droit  dt  Ijourgcoifie.  Droit  d'aifiicffc. 

En  termes  de  Pratique  on  dit,  Etrcàirffif,  pour  dire, 
Comparoiftrc  en  jugement  pour  y  être  interrogé.  Ap- 
pointemcnt  en  droit ,  c'efl  un  règlement  qu'on  donne 
aux  parties  pour  écrire  &  produire  fur  quelque  qucftion 
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deDrwr,  ou  en  première  inftance.  Appolntcmcnt  à 
ouïr  droit,  cft  le  règlement  qu'on  donne  en  niatierc 
criminelle  après  la  contiontation ,  pour  ouirle  juge- 
ment. On  dit  auffi ,  qu'on  a  tait  droit  fur  le  tout ,  pouf 
dire,  qu'on  a  prononcé  fiir  toutes  les  demandes.  On  dit 
aufE ,  fans  garder  ordre  de  droit,  m  forme  de  jui^icc.  On 
dit  auffi.  Prendre  rfrwr  par  les  charges  ,  pour  dire,  S'en 
rapporter  aux  témoins ,  faiu  préjudice  du  drott  des  par- 
ties au  principal.  Le  Roy  finit  ainfi  fes  latrcs  patentes, 
Saufen  autres  chofes  nôtre  rfrwf,  &  l  autruy  en  toutes. 
On  dit  aulB,  Dcffcndre  fcs  droits,  nkt  x  Çov\  droit , 
renoncer  à  fon  droit.  C'cft  un  paflè- ir«ir ,  une  grâce, 
une  faveur. 

Droit,  en  termes  de  Chaflc,  fignific  la  part  de  la  befte 
dcffeitc  qui  appartient  aux  Veneurs,  ou  aux  chiens.  Le 
pied  droit  du  cerf  eft  celuy  qu'on  ofire  au  Roy  ,  ou  au 
Maître  de  la  clulfe.  Le  droit  des  chiais  cft  ce  dont  on 
leur  fiiit  curée.  On  dit  auffi  en  Fauconnerie  ,  le  droit  de 
l'oifèau ,  lors  qu'on  le  paiit  de  ce  qu'il  a  volé,  comme  la 
tefte,  la  cuillè,  le  cœur ,  le  foye  de  la  perdru ,  l'aile  de 
la  corneille,  &c. 

Droit,  adverbial.  D'une  manière  droite.  Cet  homme 
va  droit  au  but.  Il  «luy  a  riré  droit  dans  la  tefte.  Il  faut 
marcher  droit ,  aller  droit  avec  luy.  Il  va  droit  en  befog- 
ne.  11  a  mis  tout  droit  la  main  delliis.  Il  veut  avoir  cela 
à  tort ,  ou  à  droit.  On  dit  auffi ,  à  bon  droit,  pour  dire . 
Avec  raifon,  avec  jufte  caulê. 

Tout  à  droit.  Terme  qui  fort  ^  couvrir  une  parole  (âle 
qu'on  ne  veut  pas  prononcer.  On  dit  auffi  i  ir«r ,  à 
gauche ,  pour  dire ,  qu'il  faut  tourner  de  ce  cofté-la. 

On  dit  proverbialement ,  que.  Où  il  n'y  a  pas  dcquoy ,  le 
Roy  perd  fon  droit,  pour  dire ,  qu'il  eft  inutile  de  plaider 
contre  des  infolvables  :  que  bon  droit  a  befbin  d'aide , 
pour  dire,  qu'il  ne  faut  pas  négliger  la  follicitation  des 
meilleurs  procès.  On  dit  auffi ,  C'eft  le  droit  du  jeu , 
pourdiie.  On  a  accouftumc  d'enufer  ainfi.  On  dit  en- 
core, qu'un  homme  cft  <f  rai/ comme  un  jonc ,  comme 
un  cfchalas ,  comme  un  cierge,  comme  un  fapin ,  pour 
dire ,  qu'il  fe  tient  bien  droit.  On  dit  ironiquement , 
Cela  cft  droit  comme  la  jambe  d'un  chien. 

DROITE  M  EN  T.  adv.  D'une  manière  droite , 
dire(^ement,  vis  à  vis.  Sa  maifon  cft  oppofce  droitemtnt 
à  la  mienne.  Ce  chemin  va  droitement  à  la  ville. 

Il  fignific  auffi ,  D'une  manière  jufte.  Cet  homme  va  droitt- 
nurtt  en  befogne  j  il  juge  équitablcmcnt  &  drottt' 
ment. 

On  l'employé  aufO  pour  comparer  une  chofe  égale,  ou  à 
peu  prés  ,  à  une  autre.  Il  n*eft  pas  droitmtnt  fi  fçavanc 
que  fon  Maître ,  mais  il  s'en  manque  peu.  Il  n'eft  pas 
droitmtnt  de  fon  âge. 

DROITIER,  1ERE.  adj.  Qui  n'eft  pasgauclier» 
qui  fe  fêrt  ordinairement  de  la  main  dioite. 

DROITURE,  f.  f.  Adion  de  ccluy  qui  va  droit,  qui 
icndjuftice.  Drairirrr  de  fentiments.  Droiturt  dcccxur. 
Ce  mot  eft  de  peu  d'ufoge. 

En  matière  de  fiefs  on  appelle  droiiitre ,  le  droit  qui  eft  deu 
aux  Seigneurs  feodaïw  &  cenfuels  par  les  nouveaux  ac- 
quéreurs. Et  on  appelle.  Relever  droiture ,  ou  droiturert 
lors  que  le  vaffal  relevé  fon  fîef  de  fon  Seigneur  ,  &  luy 
en  paye  les  droits. 

A*  Droiture,  adv.  Direâement.  H  ne  fe  dit  que  des 
lettres  &  des  nouvelles.  Ce  Banquier  n'a  pas  piî  écrire 
.1  droiturt ,  à  caufe  de  la  guerre ,  mais  il  a  fait  l'aflaire 
par  fes  correfpondans.  On  appelle  auffi  fur  la  mer ,  Al- 
ler en  droiture ,  quand  on  navige  fans  être  détourné  de 
fa  route ,  ni  par  les  N-ents ,  ni  par  autres  ncceffitei. 

Droiturier.  adj.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  ccluy  qui 
a  l'inttairion  droite ,  qui  rend  juftice  fans  acceprion  de 
perfoiines.  Celuy  qui  gouvemoii  alors  étoit  jufte  Se 
droituritr. 

DROMADAIRE,  {.m,  Efpece dcchameauaui a 
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doue  boflcs  fur  le  dos  >  au  lieu  que  le  clumcaa  ordinaire 
ncnaiju'unc,  ftlon  Solin.  11  s'appelle  bjUrutty  & 
vient  dt$  parties  Orientales  de  i'Alie.  Il  tft  le  plus 
giand ,  &  porte  de  plus  pcûins  fardeaux.  Mais  Mr. 
Perrault  appelle  au  conii aire  drmiudMTt ,  celuy  qui  n'a 
qu'une  bofle  fur  le  dos ,  celuy  qui  eft  le  plus  petit ,  & 
le  meilleur  pour  b  couife  ,  <5c  qui  pour  cette  raifon  cft 
appelle  des  Grecs  druujdMTt.  il  cil  plus  commun  aux 
parties  Occidentales  de  I'Alie ,  comme  dans  b  Syrie 
dans  l'Arabie.  11  a  fejit  pieds  &  demi  de  haut  depuis  le 
fommet  de  la  telle  julqu'a  terie.  Les  dremjdjirei6i  \cs 
chameaux  ont  le  ^il  foit  court  S<.  fort  doux ,  mais  ce 
poilaprcsd'un  p:cdfurIabonc,  où  il  fc  tient  levé ,  & 
en  fjit  la  plus  grande  partie  ;  Si  à  le  bien  prendre ,  ils 
ne  font  gucres  plus  bofliis  que  les  autres  animaïuc.  Ils 
n'ont  point  de  dents  canines  ni  incifivcs.  Us  n'ont  point 
de  corne  au  pied,  lequel  eft  feulement  couven  d'une  peau 
charnue".  Us  ont  quatre  ventricules  ,  &  au  fécond  il  y  a 
plufieurs  ouvertures  quarrc'es  qui  fervent  d'entrée  à  en- 
viron vingt  C3\'itC2  faites  comme  des  facs  i  qui  leur  fer- 
vent de  refenoirs.  Pline  dit  qu'ils  y  gardent  long- 
temps l'eau,  qu'ils  boivent  en  quantité,  quand  ils  en  ren- 
contrent. Us  b  troublent  avec  le  pied  pour  la  rendre 
moins  légère ,  &  la  carder  plus  long-temps  dans  leur 
cftomac.  On  dit  même  que  les  Voyageurs  dans  une 
grande  ncccflîté  leur  ouvrent  le  ventre  pour  en  tirer  de 
rcau.  Leurs  inteftins  ont  onze  à  treize  toifcs  de  long, 
Iccceurncuf  pouces.  Lcurpouiroon  n'a  qu'un  lobe  de 
chaque  cofté.  Leur  vage  a  dix-naïf  pouces  de  long  , 
&  cil  crochue  par  le  bout.  On  dit  qu'on  en  fait  des  cor- 
des d'arc  excellentes.  La  glande  pineale  du  drontidurt  a 
la  forme  d'un  trèfle ,  &  a  trois  lignes  de  long, 
D  R  O  N  T  E.  f.  m.  eft  un  oifeau  Indien  dont  les  An- 
ciens n'ont  point  parlé ,  qui  a  de  petites  ailes  ;  Ik  bien 
loin  de  pouvoir  voler ,  à  peine  peut-  il  marcher ,  tant  il 
cft  gras.  Les  Hollandois  l'appellent  ded  ecrs.  Voyez 
en  b  (kure  dans  le  Recueil  de  Thcvenot  au  Voyage  de 
Bontekoe. 

D  R  O  S  L  E.  f.  m.  Bon  compagnon ,  homme  de  dé- 
bauche preft  à  tout  fiiirc ,  plaifant  &  gaillard.  C'eft  une  ' 
focicté  de  drcfiei  qui  n'engendrent  point  de  mélancolie , 
ils  ont  toujours  mille  contes  dreps  à  fiiirc  crever  de  nre. 
Ce  mot  vient  de  duiuulus ,  diminutif  de  drducitt.  Mé- 
nage. D'autres  croyent  avec  plus  de  raifon  ,  qu'il  vient 
de  ce  que  les  peuples  Septentrionaux  donnent  le  nom 
de  droj/lt  aux  Diables  Bmiliers  qui  hantent  dans  leurs 
maifons ,  qui  pcnfent  leurs  renés ,  (ce  font  leurs  beftes 
de  voiture)  &  qui  leur  rendent  plullairs  fervices  domcf- 
tiqucs ,  qui  font  prompts  à  exécuter  ce  qu'on  leur  com- 
mande ,  ii  qui  les  advertiHcnt  des  dangers  dont  ils  font 
menacez  :  &  parce  que  ces  drafits  font  fouvcnt  des  tours 
de  gai  llaidife  pour  fe  rejouir,  c'eft  ce  qui  a  fait  donner 
le  nom  de  i/rtf/I;  aux  hommes  qui  font  plaifânts,  gail- 
lards &  fubtils ,  madrez  &  dangereux  ,  comme  ces 
Diables  follets. 

Droslesse.  f.f.  Femme  de  mauvaife  vie  ,  qui  fe 
laide  hanrer  par  des  drofles ,  des  gens  débauchez. 

D  R  o  s  L  E  R  I  E.  f.  f.  Plailânterie ,  tour  d'adreflè.  L« 
Ch.irlanns  amufent  le  peuple  avec  mille  drejlcncs  & 
plaifantcries. 

On  a  dit  au(C  dans  l'Hiftoire ,  la  DreJUrie  du  Pont  de  Ce 
en  Anjou. 

DROSSE,  f.  f.  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  dcf  cor- 
des ou  palans  qui  fervent  à  approclier  ou  à  rceuler  une 
pièce  de  canon  de  fon  fabord.  Leurs  deux  bouts  tiennent 
de  deux  coftez  à  deux  boucles  ou  argans ,  qui  ne  luy 
laillcnt  b  liberté  de  reculer  que  julqu'à  dcmi-bllac.  On 
l'appelle  autrement  bidrole. 
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DRU,  vi".  adjtàt.  Terme  de  Fauccnneiie,  qui  fedit 
des  oifcaux  qui  Ibnt  prells  à  s'envoler  du  nid.  Ce  mot 
vient  par  metathcfc  de  dur,  parce  que  les  oifeaux  de- 
viennent plus  durs  quand  ils  croifllnt.  Cette  tranfpofi- 
ticn  de  la  ktiic  r  cil  toit  ordinaire  dans  ks  Langues  , 
comme  en  ces  mots  d'effreritr ,  au  lieu  d'tfftrvur  \  de 
piofl ,  au  lieu  de  porfU-^  de  frtnugcy  au  lieu  de  ftr- 
w<i«f*,  de  (TettfU,  au  lieu  de  fjri'f/f  ;  deJf^niwm,  au 
lieu  de  iijnirmr ,  &c. 

On  le  dit  lîgurcnicnt  de  ce  qui  eft  déjà  cru ,  qui  fc  porte 
bien.  Cet  entant  eft  bien  dru ,  bien  grand  pour  fon  âge. 
Cote  fîlle  eft  (/r«f ,  bonne  à  marier.  En  vieux  Fran- 
çois U  lîgnitîoit  giiUard. 

Dru,  lignilîe  auftl ,  Efpais ,  toufHi.  Les  arbres  font 
bien  drus  dans  catc  foreft.  Les  bleds  fout  bien  itm  i 
font  fort  beaux. 

Dru.  adv.  Souvent ,  prés  à  prés.  Us  meurent  bien  dru 
dans  cette  ville .  à  caufc  de  la  pefte.  Ces  arbres  font 
plantez  trop (tr« dans  ces  allées,  ils  s'othifquciont  les 
uns  les  autres.  La  pluyc  tomboit  dru  8c  menu. 

On  dit  proverbialement ,  En  cette  bataille  les  foldats  tom- 
boient  dru  comme  mouches ,  pour  dire ,  en  auftî  grand 
nombre  que  des  mouches. 

D  R  U  D.  Vieux  mot  François  qui  ctoit  de  grand  ufagc 
chez  les  anciens  Romanciers  ,  &  lîgnitîoit  /w/ ,  pdtU  , 
bcHAmjf.  Il  vient  de  rAllem.-m  draw  ■,  qui  lîgnihc /j^. 
Onaditauflî  drurit ,  pour  tigniiier  jmtuj  Se  pdcUtt. 
Mais  enfuite  ce  tiKit  a  été  pris  odieufemcnt  pour  expli- 
quer une  amour  impudique  ;  &  en  lalicn  on  appelle  le 
galant  d'une  femme ,  driute. 

DRUIDE,  f.  m.  Homme  vieux  Se  expérimenté  qui  ' 
aveu  le  monde.  C'eft  un  vieux  Dru/rfr ,  il  nous  pourra 
donner  de  bonnes  inftrudions.  Ce  mot  vient  de  ce  que 
les  Druides  ctoient  autrefois  les  Sçavants ,  les  Prcfttcs 
&  les  Sacrificateurs  chez  les  Gaulois.  Ils  ctoient  aulTi  les 
Philofophes ,  les  Mathématiciens ,  les  Jurifconfultes  » 
les  Orateurs,  les  Aftrologucs  ,  les  Médecins  Se  les 
Theolc^iens  du  pays.  Pline  croit  que  ce  nom  leur  eft 
venu  de  dr^s ,  qui  fignifîe  un  (bejne ,  parce  que  leur 
principale  fupcrftition  étoit  d'aller  couppcr  Icguy  de 
cliefnc  avec  grande  cérémonie ,  dont  ils  fàifoient  cnfui- 
te  un  remède  à  tous  maux.  Mais  Ménage  croit  que  ce 
mot  vient  de  drus ,  qui  en  vieux  langage  Britannique 
fignifie  Effrit ,  Dctim  ,  Magicien.  Borel  le  dérive  de 
drj ,  mot  Saxon  qui  lîgnifîc  hUgicien  ;  ou  pluftoft  de 
dru ,  vieux  mot  Breton  qui  fignifîe  un  cbefne ,  d'où  ,  à 
ce  qu'il  croit ,  le  mot  Grec  dr^r  cft  dérivé. 

D  R  U  S.  f.  m.  Vieux  mot  François  qui  fe  trouve  une  in- 
finité de  fois  dans  les  anciens  Romans,  &  fignitie  ami 
fidèle.  Mes  drut  Sx.  mes  amis.  Ce  mot  vient  de  l'Alle- 
man  trtip ,  d'où  les  Auteurs  de  la  baflc  Latinité  ont  fait 
drudes  Se  drudi ,  fignifiant  la  mcrae  chofc.  Les  Italieni 
difent  au/Ti  drudt, 

DRY. 

DRYADE,  fubft.  fëm.  C'ctoit  autrefois  une  faulTc 
Divinité  que  les  Payens  croyoicnt  habiter  dans  les  bois , 
&  fe  cacher  fous  l'écorce  d'un  chefnc ,  que  les  Grecs 
nomment  dr^t.  Les  Auteurs  témoignent  auflî,  que  chez 
les  Gaulois  il  y  avoit  des  Devwereffes  ou  Prophctcflcs 
qui  s'appelloient  Dryades ,  dont  on  trouve  plufieurs  pre- 
didions  qu'elles  ont  faites  à  des  Empereurs  Romainj. 

D  R  Y  S  N  U  S.  f  m.  cft  une  efpece  de  fcrpcnt  c]ui  fe 
nourrit  dans  les  n)ont:^ncs,  &quife  tient  caché  daiu 
le  creux  d'un  hcftrc ,  ou  d'un  chefnc  :  ce  qui  l'a  fait  ap- 
peller  ainfî  par  les  Grec<.  II  eft  long  de  deux  cotidécs , 
ik.  cft  gras  &  armé  d'efcailles  fort  dures  par  tout  le  corps. 


DU.   D  U  B.  DUC. 

1!  rend  une  telle  puanteur,  qu'encore  qu'on  ne  le  voyc 
p-Ts ,  on  le  fcnt.  Quelques-uns  l'appellent  bjdrm  Se 
ibtldrm. 

D  U. 

DU.  Article  du  génitif.  Il  ne  veut  ni  </k  nxxi ,  nid»  dur. 
Lafalc.  les  Officiers //«  commun.  Voili  du  plus  rin. 
Ce  tiblcju  cft  da  Titian  ,  du  Corr^c. 

D  u  ,  eft  quelquefois  ptcpotition  ,  &  quelquefois  adv-nbc. 
Il  eft  du  bout  du  monde.  Du  temps  du  Kojr  Guillemot. 
Du  moins  écoutez  moy.  Point  du  tout.  Cet  homme  eft 
du  pays.  Da  commcnccmeju  jufqu'à  la  fin.  On  le  dit 
auffi  en  compolition.  DuquH  voulez-vous  ? 

D   U  B. 

D  U  B  I T  A  T I O  N.  f.  f.  Figure  de  Rhétorique ,  par 
laquelle  un  Orateur  fait  femblant  de  douter  d'une  propo- 
licion  qu'il  veut  prouver  >  afin  de  prévenir  les  objections 
qu'on  luy  peut  £iite. 

DUC. 

DUC.  fubft.  mafc  Prince  Souverain  qui  n'a  pas  la  qua- 
lité de  Roy.  Le  Duc  de  Savoyc ,  le  Granc  Dut  de  NÎof- 
covie.  Ce  n>ot  vient  des  Grecs  modernes ,  qui  ont  ap- 
pelle dtucai ,  ce  que  les  Latins  appel  loientifiix. 

Duc,  figniiîc  auflî  celuy  qui  a  le  premier  rang  après  les 
PritKCs  dans  un  RoyaunK  >  ou  qui  a  imc  terre  érigée 
fotu  le  titre  de  Duché.  Le  Duc  d'Anguien  «  qu'on  ap- 
pelle abfolumcnt  Mr.  le  Duc.  Le  Duc  de  Guife.  Les 
Dua  6i  Pairs  de  France  ont  les  honneurs  du  Louvre ,  y 
entrent  en  carroflè ,  ont  leur  feance  au  Parlement.  Dans 
les  ajKiens  Titres  on  trouve  que  les  Duci  Si  les  Comtes 
ont  e'tc  appeliez  Abbc^,  6c  les  Duchez  Se  Comtez  Ab- 
bdjfts.  Le  Duc  n'ctoit  autrefois  qu'un  Gouverneur  ou 
Vicc-Empcrcur.  comme  on  apprend  dans  Vopifcus. 
Le  premier  Dut  dont  iJ  eft  parlé  dans  l'Hiftoirc  eft  un 
PjwRhetique»  dootcft  iàit  mention  dans  Callkxiore. 
Les  D«ri  qui  n'étoicnt  au  commencement  que  Gouver- 
neurs ,  fc  rendirent  raaiftrcs  des  Provinces ,  &  en  firent 
des  Principautez.  Les  Comtes  étoient  feulement  des 
Gouverneurs  d'une  ville. 

Duc,  eft  auflî  un  oifeau  noéhirne ,  &  une  efpcce  de  hi- 
bou, ayant  fur  la  tefte  deux  petites  cornes  ^ites  de 
plumes. 

On  ciit  d'un  homme  qui  prend  la  qualité  de  Duc ,  qui  eft 
pauvre ,  ou  qui  n'en  a  que  le  titre ,  que  c'eft  un  Duc  à 
corneilles. 

DocAL,  ALE.  adj.  Qui  appartient  au  Duc.  Une  Cou- 
ronne DucaU  eft  toute  bordel  de  fieurons.  Manteau  Du  - 
fdl  double  d'hermines.  A  Neven  il  y  a  une  Place  Du- 
Cdlc. 

DUCAT,  f.  m.  Monnoye  d'or  &  d'argent  qui  eft 
battue  dans  les  terres  d'un  Duc  ,  àc  qui  vaut  environ  un 
ccu  en  argent,  &  deux  étant  d'or.  £n  la  Chancelerie 
de  Rome  on  compte  par  ducats.  Il  faut  exprimer  dans 
les  fignatures ,  qu'un  Bénéfice  ne  vaut  pas  24.  ducMt  de 
la  Chambre  de  advenu  ;  autrement  il  faut  payer  l'anna- 
tc.  L'origine  des  ducMj  vient  d'un  Longinus  Gouver- 
neur d'Italie ,  quife  révolta  contre  Juftin  le  Jeune  Em- 
pereur ,  qui  fe  fit  Duc  de  Ravennes ,  &  fe  nomma 
Kxjrque ,  c'eft  à  dire ,  fans  Seigneur  ;  &  pour  marquer 
ion  indépendance ,  il  fit  forger  en  fon  nom  &  à  fon  em- 
preinte des  monnoyes  d'or  tres-pur  &  à  24.  carats ,  qui 
fiirent  nomme'cs  ducats,  comme  dit  Procope.  Aptes 
luy  les  Vénitiens  ont  été  des  premien  qui  ont  fait  fa- 
briquer des  ducats,  qui  s'appellerent  auflî  cecchmsy  à 
coiife  du  nom  de  la  Munnoye  où  on  la  fabriquoit ,  qu'ils 
appellent  Zecca.  Ce  fut  ou  temps  de  Jeau  Dandulo  en 
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l'an  1 180.  Roger  Roy  de  Sicile  en  avoit  fut  &briquer 
des  l'an  1240.  Du  Cangc  dit  que  les  premiers  ducalt 
Rirent  une  monnoye  du  Duché  de  la  Pouille. 
On  appelle  j  Or  de  duc/tt,  le  meilleur  or  qu'on  employé 
pour  dorer.  Cette  cpéc  ,  cette  bordure  eft  d'or  de 
ducat. 

D  U  C  A  T  O  N.  Monnoye  qui  eft  prcfquc  de  même 
valeur  qu'un  ducat.  Les  ducatous  de  Venife  valent  à 
prefent  trois  hvres  fept  fols.  Les  ducattns  de  Milan , 
de  Flandres ,  &c.  ont  été  de  diverfe  valeur  m  empreto- 
te ,  félon  les  temps  Se  les  lieux. 
DUCHE'.  {.m.6i  f.  Terre  qui  eft  érigée  par  le  Roy 
fous  ce  titre ,  &  qui  donne  à  celuy  qui  la  poliêde  plu- 
lîeurs  privilt^es ,  les  honneurs  du  Louvre,  i  le  premier 
rang  dans  l'Eftat.  Une  0«dw  Pairie.  Toutes  lesjufti- 
ces  des  Duchex.  Pairies  reilbrtidbient  autrefois  nuëment 
au  Parlement:  maintenant  on  n'en  veiiiie  les  lettres 
qu'à  la  charge  du  rdibrt. 
DUCHESSE,  f.  f.  Femme  ou  veuve  d'un  Duc  ,  ou 
celle  qui  pollède  en  titre  une  Duché  femelle ,  dont  il  y 
a  un  pait  nombre. 
DUCTILE,  adj.  m.ScL  Terme  de  Chymic ,  qui 
ne  (c  dit  gucics  que  des  métaux ,  pour  lignifier  qu'ils  fc 
peuvent  eftendre  &  (b^er  ivtx  le  marteau.  L'or  eft  le 
plus  Ju^/Zr  des  métaux.  L'antimoine  n'eft  pas  un  mc- 
tail ,  parce  qu'il  n'eft  pas  duSile,  Quoy  que  le  verre 
foit  ducitle  dan',  fa  tulion  ,  neintmoinsil  n  eft  pas  me- 
tail ,  parce  qu'il  n'eft  pas  malléable. 

DUE. 

DUEL,  fiibft.  mafc.  Combat  de  particuliers  aflîgnc  à 
certain  lieu  &  heure ,  enfuitc  d'un  appel  ou  d'un  deffi. 
Les  ittels  étoicnt  autrefois  permis  pour  deficndre  ou  K- 
cuferen  ]uftice  dans  les  cas  dont  on  ne  pouvoir  avoir 
preuve.  Ce  duel  étoit  un  moyen  fi  ordinaire  pour  vui- 
der  les  difièrents  des  Nobles ,  qu'on  n'en  difpcnibit  pas 
même  les  Ecclcfiaftiqucs ,  les  Prcftres  Se  les  Moines. 
£t  afin  qu'ils  ne  fc  fouillalfcnc  pas  de  fang ,  on  les  obli- 
geoit  de  donner  des  gens  pour  fe  battre  à  leur  place  * 
comme  a  fait  voir  le  Pcrc  Luc  Dacheri  dans  le  VIII. 
Tome  de  fon  Sftcilegium.   On  n'en  exceptoit  que  les 
femmes  ,  les  malades  ,  &  les  mchaignez ,  Si  ceux  qui 
étoient  au  dclibus  de  1 1 .  ans ,  ou  au  defiûs  de  60.  La 
couftume  ancienne  étoit  de  faire  entrer  en  camp  clos 
deux  champions  par  autorité  des  Ji^es  ordinaires ,  non 
feulement  en  matières  criminelles ,  mais  aufH  en  quel- 
ques civiles,  pour  le  fouftencment  de  leur  droit.  Mê- 
me le  Moine  Sigcbert  raconte  qu'il  fe  prefenu  une  qucf- 
tion  de  droit  devant  l'Empereur  Othoo  L  pour  fçavoir  (î 
en  fucce/Son  direâc  la  reprefentation  auroit  lieu  :  en  la 
refolution  de  laquelle  les  Docteurs  fc  trouvant  empê- 
chez, l'Empereur  remit  la  dccifion  de  cette  obfcuncé 
au  jugement  des  armes ,  &  il  choifit  deux  braves  com- 
battans  pour  fouftenir  le  pour  &  le  contre.   La  viAoire 
demeura  à  celuy  qui  étoit  pour  la  reprefentation ,  en  fa» 
veur  de  laquelle  fut  fait  une  ordonnance  qui  depuis  a  eu 
toujours  lieu.  Cette  coutume  venoit  originairement  des 
peuples  Septentrionaux ,  qui  vuidoient  tous  leurs  diffé- 
rents par  les  armes ,  comme  témoigne  PaRrrculus  ,  & 
qui  depuis  pafiâ  pour  loy  chez  les  Allenuns  ,  les  Da- 
ixMj  &  les  François ,  fur  tout  après  (|ue  Gondebaule 
Roy  des  Bourguignons  l'eut  fiiit  recevoir  à  b  place  du 
jurement    La  forme  de  ce  combat  étoit,  que  l'accufé 
&  l'accufateur  jettoientdes  gages  en  ]uftKe  de  part  Sc 
d'autre.  Le  Juge  levoit  premièrement  celuy  du  deffirn- 
deur ,  ik  pub  celuy  du  demandeur.  Après  on  les  met- 
toit  l'un  &  l'autre  en  prtfon  ,  ou  en  fare  garde ,  &  le 
Seigneur  Haut-Jufticier  étoit  tenu  de  leur  fournir  des 
armes  fortablcs.  Ceux  qui  combatttnent  ï  pied  n'avoiciu 
que  l'épée  &  le  bouclier.  Les  Chevalias  cftoicnt  armez 
Pppp  de 
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de  toutes  pièces ,  auflî- bien  que  leurs  chc\'MX.  Le  jour 
du  combat  il»  cboilUlbicnt  deVant  le  Juge  quatre  Ciieva- 
liers  pour  b  garde  du  camp,  &  faifoienc  pldicurs  céré- 
monies ,  prières,  ferments  &  oraifons  defcrites  par 
Pafquier ,  ik  pluûcurs  autres  Auteurs  circz  par  Du  Can- 
ge ,  qui  rapporte  une  ordonnance  du  Roy  Pliilippes  le 
Bel  de  Tan  i  J  06.  qui  en  règle  les  conditions ,  les  Aauts 
&  les  cfrcmonies ,  qui  font  curieufcs  à  voir.  Le  vaitKU. 
foit  accufateur,  Ibit  accufc,  ctoit  puni  de  mort,  ou 
de  mutilation  de  membre ,  &  étoit  ignominieufcmcnt 
traifné  hors  du  camp,  pendu  à  un  gibet,  ou  bruflc, 
fuivant  l'exigence  du  cas.  Saxo  Grammaticus  dit  que 
dés  l'an  98 1 .  le  Roy  de  Dannemarc  abrogea  la  oreuve 
du  dutl ,  &  ordonna  en  fa  place  celle  du  kr  chaud ,  qui 
a  été  audî  depuis  abolie.  Ces  combats  fiircnt  aoffi  con- 
damnez en  un  Concile  tenu  à  Valence  fous  le  Roy  Lo- 
thaircenl'anS^j.oùron  excommunb  ccluy  qui  tuc- 
roit  fbn  ennemi ,  &  l'on  déclara  le  corps  naort  indicne 
dc&pulture.  Et  enfuite  les  Papes  Nicolas  L  Ccleîtin 
lU.  Alexandre  II L  les  dctfcndirent  ;  comme  auflî 
Frédéric  I.  &  I L  les  deffendircnt  en  Allemagne.  Saint 
Louis  fît  ce  qu'il  put  pour  les  abolir  ai  France,  Mais 
fon  ordonnance  n'eut  lieu  que  fur  fes  terres ,  &  non  pas 
en  celles  de  fes  vaffaux.  A  fon  imitation  les  Comtes 
d'Auvergne  «Se  de  Poitou ,  ic  plulïeurs  autres  Seigneurs 
les  defïcndirent  pareillement.  Philippes  le  Bel  rit  une 
ordoniuiKC  l'an  1J05.  par  laquelle  fuivant  les  traces  de 
St.  Louis  fon  aycul ,  il  deffcndoit  tous  ces  gages  de  ba- 
taille ,  nonoblhnt  toutes  couftumcs  contraires  -,  & 
neantmoins  il  les  permit  en  quatre  cas  dam  l'ordonnan- 
ce cy-devant  mendonnce  de  l'an  ijotf.  Mais  depuis 
cette  dcflrnfè  générale ,  il  n'y  eut  que  le  Roy  en  fon 
grand  Confeil ,  ou  la  Cour  de  Parlement ,  qui  puflcnt 
connoiibe  de  ce»  gages  de  bataille.  On  voit  encore  des 
procédures  faites  en  ces  occafîons  daiu  h;  vieux  (lile  du 
Paileniene.  Le  dernier  duel  fameux  a  été  fait  en  l'an- 
née 1 547.  devant  le  Roy  Henry  1 1.  au  combat  de  } ar- 
me &  de  la  Chaftaignenye ,  dont  fait  mention  Mr.  de 
Tbou  5c  Jean  de  Serres.  Il  s'en  fît  un  autre  durant  la  Li- 
gue entre  les  Sieurs  de  MaroUes  &  de  Marivaux ,  mais 
ds  ctoicnt  de  partis  contraires. 
DvEt,  fe  dit  aufH  des  combats  finguliers  qui  fefbntcn- 
tre  braves  p«ar  des  querelles  particulières.  La  flireur  des 
duels  a  feit  périr  la  Sent  de  la  Nobleflè.  Dans  les  diult 
on  appdloit  des  féconds ,  &  on  fiùfoit  des  parties  miel- 

?iefois  de  quatre  contre  quatre.  Le  Roy  a  Êùt  des  Edits 
fevcres  contre  les  dutls ,  qu'ik  font  entièrement  abo- 
is. Ce  mot  vient  de  </«Wiiwi ,  dont  fc  fontfervis  les 
Auteurs  de  la  ballê  Latinité ,  comme  qui  diroit  duorum 
heUum ,  félon  Joannes  de }  anua. 
DUEL.  Terme  de  Grammaire.  C'cft  une  inflexion 
des  noms  Se  des  verbes ,  dont  on  ufe  quand  on  parle  de 
deux  chofcs  fcnlenacnt.  Le  inW  a  lieu  dans  les  Langues 
Grecque  &  Hébraïque. 
D  U  E  L  I  S  T  E,  f.  m.  Qui  fait  profciRon  de  fe  bat- 
tre en  duel ,  qui  a  coufhimc  d'y  provoquer  les  autres. 
Des  gens  k  font  rendus  fiimenx  pour  avoir  eftc  due- 
bfies. 

D   U  I. 

D  U I R  £.  y.  act.  &  n.  Drcffer ,  accouftumer  i  quel- 
que cbofe.  Il  ne  fc  dit  plus  goerc  en  ce  fens  qu'au  parti- 
cipe. Ce  cheval  eft  dmt  i  la  chaflë.  Ce  mot  vient  de 
deftre  Se  dans.  D'autres  le  dérivent  de  duceri, 

D  u  I  &  E ,  figniflc  auffi ,  Eftrc  propre  à  quelqu'un ,  l'ac- 
commoder. Cette  marchandifc  tK  med«if  pas.  Cet 
homme  affamé  prend  tout  ce  qu'il  trouve,  tout  hiy 
dut. 

Doit,  ite.  part.  paff.  &  adj.  il  n*a  que  la  première 
f^pàâcation  du  verbe. 


D  U  L.   D  U  N.   DUO.  D  U  P. 
D   U  L. 

D  U  L  CI  F I E  R.  V.  aéL  Terme  de  Cliymic.  Ren- 
dre  doux ,  ofta  les  fcls  de  quelques  corps.  Du  memi- 
re  dsiUipi. 

D   U  N. 

DUNES,  fubft.  fcm.  pluriel.  Bords  de  la  mer  c'ievci 
qui  empêchent  qu'elle  ne  s'efpandc  dans  les  tares.  Ce 
font  quelquefois  des  rochers  cfcarpea ,  comme  en  An- 
gleterre; quelquefois  de  fîmples  hauteurs ,  ou  collines 
de  fable.  Ce  mot  vient  de  dun ,  qui  en  vieux  Celdque 
fîgnifîoit  montagne,  ou  lieu  éminent,  &  qui  a  donné 
les  noms  à  Cbjjleaudua  ,  Verdusi,  Louduti,  Dun  le 
Jt»y ,  &  à  un  grand  nombre  d'autres  places  par  toute 
l'Europe.  Mais  dune  proprement  a  lignifie  vague;  ce 
qu'en  Efpagnc  on  appelle  tUt  &  en  François  ouU  ou 
beule.  Delà  vient  que  les  Flamans  ont  appeUédKW>i> 
les  coftaux  de  fable  qui  empêchent  que  les  vagues  n'en- 
trent fur  la  terre.  Les  Anclois  nomment  diuiw ,  laradc 
qui  eft  depuis  Douvres  jufqu'au  Cap  du  Nord. 

DUNETTE,  f.f.  Terme  de  Marine,  eftl'cftagclc 
plut  élevé  de  la  pouppe  ou  de  l'arriére  du  valifcau ,  où 
eft  le  pofte  du  Mailtre  &  du  Pilote.  On  ne  Éiit  point  de 
«<M»rrrr  qu'aux  vaiilèaux  qui  ont  80.  pieds  de  quille,  ou 
environ. 

DUO. 

DUO.  fubft.  mafc.  Terme  de  Mufîque.  C'cft  une  com- 
pofition  faite  en  Mufique  de  quelque  air  ou  mota  pour 
eftre  chanté  à  deux  pardes  feulement. 

DUODENUM,  f.m.  Terme  de  Médecine ,  «lire 
dit  de  la  première  partie  de  l'inteftin ,  qui  eft  divifc  en 
fix.  Le  ^iwJnwm  defccnd  tout  droit  depuis  l'orifîce  du 
ventricule  vers  l'efpine  de  droit  à  gauche ,  fans  cftrc  au- 
cunement entortille  :  d'où  vient  que  quelques-uns  l'ap- 
pellent f  rltrts.  11  eft  le  plus  étroit  des  trois  qu'on  nom- 
me ^r^lif*/,  <3c  a  été  ainfinommé ,  parce  qu'il  a  dooze 
doits  de  long  :  d'où  vient  que  quelques-uns  l'appellent 
d«i(^dtttter. 

D  U  P. 

DUPLICATA,  fubft.  Seconde  expédition  d'un  bre- 
VCT,  d'une  dépefchc  du  Roy.  On  écrit  par  un  d«plif<«r4, 
quand  on  craint  que  la  première  dépefchc  n'ait  été  prifc 
ou  perdue.  Il  fe  dit  particulièrement  des  expéditions  qui 
fe  font  chex  les  Secrétaires  d'Eftat  &  en  la  Chance- 
Icrie. 

On  appelle  aufli  duflitdta ,  le  parchemin  qui  eft  rcndou- 
blé  en  beaucoup  de  lettres  de  Chancelcnc ,  fur  letjod 
on  écrit  les  arrefts  d'enregiftremeiu ,  de  vcrifîcatioo, 
de  prcfhtion  de  ferment ,  quand  on  entre  dans  les  char- 
ges, &  autres  diofes  fcmblables.  Du  Cange  dit  que  ce 
mot  vient  de  dufUma  ou  duflum ,  qu'il  dit  lignifier  chez 
les  Jurifconfultes  ,  les  mémoires  dont  on  charge  les 
couriers. 

DUPLICATION,  f.  f.  Terme  d'Arithmetic|uc 
&  de  Géométrie.  C'eft  la  mulriplicarion  d'une  quanuté 
difcrete,  ouconrinuc,  par  deux. 

11  fc  dit  principalement  de  la  rf«;>//f4tM»  du  cube ,  qui  eft 
un  problème  fameux  que  tous  les  Géomètres  ont  cher- 
che depuis  deux  mille  ans.  L'Oracle  de  Delphes  étant 
confulté  pour  faire  ceflirr  la  pefte  dans  Athènes ,  ré- 
pondit qu'il  falloit  doubler  l'autel  qui  ctoit  cubique.  Cela 
fit  qu'on  s'appliqua  à  chercher  la  dufUcatun  du  cube. 
On  ne  petit  refoudre  ce  problème ,  qu'en  trouvant  deux 
ligna  rooyenna  continucUcment  proportbnncll»  :  ce 

I  que 


/ 
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que  Platon  <Sc  les  autres  Géomètres  ont  dicrché  hiu- 
olement.  Voyez  Eutociiu  en  iès  Commentaires  fur 
Archinicde ,  où  il  en  donne  plufieurs  moyens  par  le 
Mclolabc.  Pappus  Alexandrinus  &  (on  Commentateur 
Frcdcric  Conimandin  en  npportcnt  trois  manières  ; 
l'une  fclon  Nicomcde }  l'autre  filon  Hcron  -,  Se  h  tro> 
ficmc  par  un  iiiih-ument  de  l'invention  de  Pappus ,  i]ui 
donne  toutes  les  proportions  qu'on  demande.  Le  Sr. 
Comiers  Prcvoft  dcTemant  en  a  tait  impriiiKrunc 
fbit  belle  dcmonftration  par  le  moyen  d'un  compas  à 
trois  règles  en  i  ({79.  Mais  toutes  ces  royes  (ont  mecha- 
niques. 

D  U  P  L  1  C  I T  E".  f.  f.  Objet  qu'on  voit  double.  L'Op- 
tique cnfcigne  d'où  vient  que  les  objets  ne  paroiflènt  pas 
ivecdapUate ,  puis  que  nous  les  voyons  par  deux  yeux 
diAcrents. 

D  u  p  L I  c  1 T  E  I  fc  dit  fîgurc'ment  de  ce  qd  vient  d'une 
ame  double  >  de  ccluy  qui  dit  d'un  ,  Si  fait  d'autre.  La 
dufluittde  fcntiments,  de  paroles,  cd  par  tout  odieufe. 

D  U  P  L 1  Q^U  E.  f.  f.  Eicriturcs  qu'on  fournit  en  des 
procès,  qid  fervcncderefponre  à  des  répliques*  à  des 
Kxiilcnements ,  à  des  detirnfcs  qu'on  avoit  données^ 

D  D  >*  L I  Qu  F.  R.  V.  aâ.  Fournir  de  dupliques.  Qiiand 
on  a  répliqué  &  dufUiiHt,  il  faut  plaider  ou  appointer  la 
caufe. 

DUPPE.  f.f.  Qiiin'eft  point  defiîant ,  qui  eft  facile  à 
être  furpris ,  à  être  trompe.  Les  filous  tiouvcnt  tou- 
jours des  dttffei  dans  les  Académies.  Ceux  qui  vont 
franchement  en  be^ôgne  font  toujours  la  ditffe  des  au- 
tres. Les  amants  font  toujours  la  dupfe  de  leurs  maif- 
trdTes,  quand  elles  font  iiitercllces.  Ce  mot  vient  de 
buffe^  oikau  qui  eft  fat  &  niais ,  &  qu'en  pluUcurs  lieux 
on  appelle  duppe. 

D  o  p  P  F-  R.  V.  ad.  Tromper  quelqu'un  ,  le  furprtndrc , 
le  filouter.  On  eft  fouvent  duppé  au  jeu  &:  en  amour. 
Quel(jues-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  dtctpert. 

D  u  P l' E  ,  LE.  part.  &  adj. 

DuPPERiE.  f.f.  Tromperie,  filouterie. 

DUR. 

DUR,  Dure.  adj.  &  fubft.  Corps  (blide ,  ferme , 
qui  rclifte  à  l'imprelfion  &  à  l'attaque  des  corps  cftran- 
Çers  :  ou  félon  Defcartes ,  Corps  dont  toutes  les  patries 
lont  en  repos.  Les  meuux  fie  les  pierres  font  des  corps 
durs.  L'cDcnc  1  le  gayac  >  font  des  bois  iitrt.  Le  p<jr- 
phyrc,le  marbre  &  les  pierreries  font  des  corps  fort  durs^ 
diificilcs  à  tailler. 

Dur»  (c  dit  auffi  relativement  à  d'autres  corps  moins  fer- 
mes &  moins  folidcs.  Une  efclanche  de  brebis  eft  plus 
dure  que  celle  d'un  aqneau.  Il  y  a  des  vernis  mois  >  6c 
des  vernis  durs.  On  dit  qu'une  viaiuk  eft<{Hr;  au  couteau. 
A  Pafqucs  on  mange  les  œufs  dwrt  trop  cuits.  On  ap- 
pelle dure  mère  en  termes  d'Anotomic ,  la  membrane 
qui  eft  autour  du  cerveau. 

D  t;  R  ,  fe  dit  figurémcnt  des  chofes  fpirituclles.  Cet  en- 
fant a  l'cfprit  dur ,  la  tcftc  dure  >  il  ne  fçauroit  rien 
comprendre.  Cet  homme  eft  d'un  naturel  dur  &  cruel  1 
il  n'a  pitié  de  perfonne.  Un  créancier  eft  dur  à  ics  dé- 
biteurs ,  qui  eft  rigoureux  ,  exaô  3  les  Elire  payer.  Il  a 
le  cœur  dur ,  pour  dire ,  U  n'a  point  de  tendreife  >  d'a- 
mitié. 11  a  le  ftile  i«r.  Ses  ven  font  Jiin ,  pour  dire, 
peu  coulants ,  peu  faciles  Se  peu  naturels. 

D  D  R  «  figniHc  encore ,  Ce  qui  eft  incommode ,  difficile 
à  fupportcr.  L'cfclavagc  eft  une  chofe  bien  dure.  I!  eft 
bien  dur  i  une  aifnée  de  voir  marier  fa  cadette  devant 
elle.    On  dit  encore  >  qu'un  meuil  eft  dur  à  la  fente , 

Îuand  il  fe  fond  difficilement:  qu'une  marchandifc  eft 
ure  à  la  vente ,  quand  elle  n'eft  pas  d'un  prompt  débit: 
qu'un  homme  eft  «fur  au  travail,  lorsqu'il  rcfiftc  à  U 
fatigue. 


DUR. 

On  dit  en  Peinture ,  qu'un  ouvrage  eft  dur  3c  fec,  lors  qu'il 

y  a  peu  d'adouciiremem ,  d'union  entre  fcs  parties ,  que 

les  coultun  n'en  font  pas  bien  nuées. 
On  dit  en  Médecine  ,  qu'un  homme  a  le  ventre  dur ,  pour 

dire  1  qu'il  eft  conlbpé ,  qu'il  y  a  des  obftruftions  dani 

fes  boyaux  j  qu'il  eft  dur  à  émouvoir ,  pour  dire ,  qu'il 

luy  faut  des  médecines  plus  fortes  qu'à  un  autre  :  &  qu'u- 
ne viande  eft  de  dure  digeftbn ,  quand  l'cftomac  a  de  la 

peine  à  la  digérer.  On  dit  auffi  au  figuré  ,  qu'une  dioli 

eft  de  dure  digeftion ,  quand  elle  eft  fàcheule  &  difficile 

à  fupponer. 

On  dit  aufli  en  termes  de  Manège ,  qu'uii  cheval  eft  dur  à 

l'efpcTon  &  au  fouet ,  quand  il  n'a  point  de  fcnlîbilité 

pour  les  coups. 
Dur,  fe  met  quelquefois  .idverbialemcnt.  Il  entend  Jot^, 

pour  dire,  qu'on  eft  à  demi  fourd,  qu'il  a  l'oreille  dure. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  dur  à  la  delTcr- 

re  ,  lors  qu'il  eft  avare ,  &  qu'on  a  de  la  peine  i  tirer  de 

l'argent  de  fcs  mains  :  qu'une  chofe  eft  dure  comme  fer, 

pour  exprimer  une  trcs-grande  durtté.    Coucher  fur  la 

dure  y  pour  dire ,  Coucher  fur  la  terre,  ou  fans  matelas. 

On  dit  de  deux  perfonnes  qui  ne  s'accordent  pas ,  que 

quand  l'un  veut  du  mou ,  l'autre  veut  du  dur. 
DURABLE,  adj.m.&f.  Quieftfolide&dur,  qifi 

3  la  mine  de  durer  long-temps.  Toutes  les  ciwfès  vio- 
lentes ne  font  pas  durables.   Un  baftiment  bien  fondé  » 

bien  folide,  c(i  durable. 
Durable,  fc  dit  figurémcnt  «fcs  ouvi'j^es  de  rcfprif. 

Ce  Livre  eft  durdbte ,  palfcra  à  la  pofterité. 
D  U  R  A  K  D  A  L.  f.  m.  eft  le  nom  de  l'elpéc  de  Ro- 
land Chevalier  Héros  de  l'Arioftc.  On  s'en  Cm  en  cette 

plirafc  proverbiale  :  pour  expliquer  qu'une  viande  eft 

fort  dure,  on  dit  que  c'rft  durundaly  l'eipéc  de  Roland. 
DURANT.  Prcpofition.  Pendant,  tandis  qu'une  cho- 
fe fubflftera.  Durant  qu'on  eft  dans  l'cmploy  il  faut  faire 

fà  fortune.  Il  lâut  fiiitc  fcs  provifions  durant  l'cfté.  On 

luy  a  afSgné  une  penfion  fa  vie  durant. 
DURCIR.  V.  ad.  fie  neut.  Rendre  dur.  On  durcit  \t 

fer  à  force  de  le  battre.  Un  oeuf  trop  cuit  le  durcit,  La 

viande  dure»  pendant  la  gelée. 
Durci,  i  e.  part. 

D  U  R  E'E.  f.  f.  Temps  mcfuré  par  la  fubfiftantt  de 

quelque  chofe.  Le  temps  eft  défini  par  les  Philofbphes  « 

La  durée  d'un  mouvement.  Dieu  a  promis  à  fcs  efteus 

une  gloire  d'étemelle  durée.  Cette  fougue  eft  trop  vio- 
lente, clic  ne  fera  pas  de  durée. 
DUREMENT,  adv.  D'une  manière  dure.  II  a  été 

traité  durement  par  fon  Maiftrc ,  &c.  Ces  Religieux 

font  couchez  bien  durement, 
DURER,  v.  n.  Sub(ilk-r  pendant  quelque  efpace  <k 

temps.  Le  monde  a  déjà  duré  cinq  à  lix  mille  ans. 

Ce  que  Malherbe  écrit  dure  ctcmcUemcnf. 

C'eft  un  vers  de  Malherbe  qui  ténxjjgnc  fa  grande 
nité. 

Durer,  fedit  aufJi  de  ce  qui  eft  folide,  qui  eft  fort* 

qui  s'ufe  difîîcilemait.   Le  drap  d'Efp^ne  eft  d'un  bon  ' 

uièr,  il  J«rr  long- temps.  IM«rrr4  un  fiecle,  un  monde. 

Cela  durera  jufqn'au  bout.  Ce  fkge  a  la  mine  de  dura  » 

il  tirera  en  longueur. 
Durer,  avec  la  négative ,  fîgnifie ,  Souffrir  quelque 

mal,  quelque  peine ,  quelque  incommodité.    On  ne 

fçauroit  durer  avec  cette  femme-la ,  tant  die  eft  criarde« 

]  e  ne  puis  plus  dura  avec  cette  colique.   On  ne  foauroit 

durer  à  la  maifon  par  ce  beau  tcrops-U.  On  ne  fçauroïC 

durer  en  ce  pofte  ,  il  eft  trop  expofc  à  rai'tillcrlc. 
On  dit  provetoialcrocnt ,  Il  faut  taire  vie  qui  dure^  lors 

qu'on  parle  de  ménage ,  3f  qu'on  veut  cmpcfchcr  la  dif- 

fipation.  On  dit  d'un  niais  qui  n'a  point  veu  le  monde  « 

qu'il  eft  bien  neuf,  qu'il  durera  long  temps.    On  dit 

que  le  temps  dure  \  quelqu'un ,  pour  dire ,  qu'il  luy  en- 
Pppp  2  ouyci 
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nuyc  »  qu'il  attend  quelque  chofc  avec  grande  impatien- 
ce. On  dit  aullî  >  qu'un  homme  ne  f^auroit  durer  en  fa 
peau ,  qu'il  ne  peut  durer  en  place  »  pour  dite  >  qu'il  e(l 
loquiet  Cic  incoiiihnt. 
DURET,  ET  TE.  adj.  diminutif  de  </«r.  L'oifcau 
ctoit  bon ,  mais  il  ctoit  un  peu  durer ,  d:foit  cduy  qui 
avoit  mis  à  la  broche  un  faucon  qu'on  luy  avoic  donné 

four  la  chaflê. 
I  R.  E  T  E.  f.  f.  Solidité ,  qualité  de  ce  qui  eft  dur. 
C'cft  la  puiflânce  par  laquelle  les  corps  a'iilienc  à  la  fc- 
paration  des  parties  dont  ils  fîjnt  comporcz.  On  a  trouve 
1  invention  de  donner  au  plalh%  Udurett  du  maibie. 
La  durett  des  diamans  fait  la  meilleure  partie  de  leur  va- 
leur. Les  viandes  gelées  ont  de  la  dureté. 
En  termes  de  Mcdcxine  on  appelle  dureté^,  certaines  tu- 
meurs oucalMitez  dccor^K  Se  d'humeurs  qui  s'endur- 
ciflcnr.  OnditauUî,  une  <<«rr(<  de  ventre,  quand  on 
cfl  conftipc  ;  une  dureté  d'oreille ,  qoand  on  eft  pref- 
quclburd! 

D  u  n  E  T  £  ,  fe  dit  lîgurcment  en  chofes  fpirituelles  Se  mo- 
rales. Il  a  une  dureté  d'efprit  qui  fait  qu'il  ne  paît  rien 
comprendre  ^  une  dureté  de  coeur  >  qui  iàit  qu'U  n'aime 
pcrfonne. 

On  dit  adfi ,  qu'un  ftile  a  beaucoup  de  dureté,  que  <ks  vers 
ont  6e  li  dureté,  qu'un  pinceau  >  qu'une grareore  ont 
delà  (tirrrfci  quand  ils  n'ont  pas  cette  douceur i  cette 
politeHc  ou  dclicatelle  qui  donne  le  prix  aux  OUVTKCS. 

DURILLON,  f.  m.  Colloliié  ou  petit  corps  dur  qui 
fc  fait  de  la  peau  endurcie ,  ou  de  quelque  humeur  qui  s'y 
amalTe.  Les  Clupelicrs  ont  des  dunllims  au  poignet , 
à  force  de  fouler  les  clupeaus;.  il  iuy  dl  venu  un  durillon 
à  cette  glande  qui  s'dl  enduicie. 

Dt/Rix-LONNEK.  V. ncut.  Dcvcnir dur.  llfutcoup- 
per  les  corps  des  pieds ,  avant  qu'ils  (c  durtllonBent, 

D    U  V. 

DUVET.  C  m.  La  plume  des  «(èaïuc  la  plus  ddicatr» 
qui  vient  it  leur  col  &  à  leur  elbmac.  Ce  mot  vient  de 
tufetum ,  qui  a  été  fait  de  tufi ,  herbe  qui  croift  dans 
les  marais ,  dont  la  flair  eft  velue ,  &  fcrvort  aux  An- 
ciens à  mettK  dans  les  coites  &  matelats.  Ménage. 
Du  Cange  dit  qu'il  vient  de  duuu  ou  duvd ,  dont  t'cft 
fcrvi  rtmpcrcut  Frédéric  1 1.  en  Ibn  Livre  de  la  Vé- 
nerie ,  pour  lignifier  les  petites  plumes  des  oifeaux. 

Duvet,  eft  au/Ii  un  petit  cotton .  un  poil  follet  qui 
vient  dons  l'adoiefcencc ,  quand  b  barbe  vient  à  poindre 
au  menton.  Un  mol  duvet  luy  ombrageoit  encore  les 
joues. 

D  u  V  li  T  E  u  X.  ad).  Terme  de  Fauconniers ,  qui  fe  dit 
des  oifeaux  qui  ont  beaucoup  déplumes  molles^  déli- 
cates proche  de  la  chair. 

D   Y  N. 

DYNASTIE,  f.  f.  Terme  d'Hiftoriens ,  qui  fc  dit 
d'une  lignée  ou  fuite  de  Rois  qui  ont  a-gnc  l'un  après 
l'autre  dans  un  Rwaumc.  On  hit  fou  vent  mention  des 
Djnafiiei  des  Perles ,  des  Aflyriens ,  des  Mcdes ,  &c. 
Ce  mot  vient  de  djnajiu ,  Grec  dérivé  de  d/iufibài,  qui 
ftffi^K  e^re  fuijlMit .  efirtlLt^. 

D   Y  S. 

DYSSENTERlE.f.f.  Terme  de  Médecine.  Ceft 
proprement  un  flux  de  ventre  iâi^uinolent ,  provenant 
de  l'ulccratbn  des  intcflins  avec  grandes  douleurs  Se 
trenchées ,  que  les  Latins  ont  appcliccs  tormtiu.  Dans 
la  vraye  dj^tmerie  on  jette  par  bas  des  radcuret  de 
boyaux  en  lorme  de  petites  peaux  avec  du  fang  ou  de  la 
fuiic.  Q^iclquefbis  la  fubftancc  charncuTe  d^  intcfttns 
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tombe  pourrie  ou  corrodée.  La  dtffeuttrie  cau/ec  de  bik 
noire  dt  roortdlr.  Il  y  a  quclquetois  une  dejefHon 
fânglante  où  le  fang  cnule  par  bas  (ans  douleur  ,  &  fans 
que  les  intcftins  foicnt  blciiêz ,  qui  ne  s 'appelle  ((fjiw- 
terie  que  fort  impropnmcnt. 

DYSSYLLABE.  adj.  Mot  compofé  de  deux  fyîlo- 
bcs.  Un  fpondée  eft  un  pied  dj^iUbe,  compof  é  de  deux 
fyllabcs  longues ,  qui  finit  un  vers  hexamètre. 

DYSURIE.  f.f.  Terme  de  Medcdnc,  eftunedifS- 
cultc  d'urine ,  quand  elle  ne  fort  qu'avec  peine  &  dou- 
leur. Ce  mot  dl  Grec ,  compofe  de  la  particule  djt , 
'g^t  I  ikdcturtOj  uriiumreddi, 

E. 

ESubft.mafc.  Cinquième  lettre  de  rAInhabcr, 
la  féconde  des  voyelles.  Elle  a  trois  tons  dif- 
ferens  en  François.  Le  premier  d>  un  f  maf- 
0  culin ,  ou  ouvcn ,  qu'on  marque  d'un  accent 
aigu ,  &  qu'on  prononce  fortement ,  comme 
en  toutes  les  autres  Langues ,  en  cemotD/riwé.  Le 
deuxième  l'r  féminin ,  qu'on  ne  prononce  qu'à  demi  > 
ficfibas,  qu'à  la  fîn  des  vers  il  n'eft  pas  compté  pour 
unefyllabc;  &  il  fe  mange  par  »ut ,  quand  il  eft  fuivi 
d'une  autre  voyelle  :  comme  en  ce  mot ,  divine.  Le 
troilîcme  eft  1'*  ouvert ,  qui  fe  prononce  comme  s'il  y 
avoit  la  diphthonguc  <»«  :  ainli  fer,  frtcés,  fe  pronon- 
cent comme /<ur ,  fTKdn.  Toutes  ces  trois  prononeia- 
ttons  fe  trouvent  au  mot  de  i»rtf«#  :  la  première  fyiiabc 
a  un  f  ouvert ,  la  féconde  un  *  féminin ,  Se  la  troilicmc 
un  e  mafcului. 

Les  Imprimeurs  appdient  e  tréma ,  un  r  où  il  y  a  deux  pe- 
tits points  deiftis  ;  &unracut,  quand  il  eft  accentué. 

E,  chez  les  Anciens ,  étoitunc  lettre  numérale  qui  f^ni- 
fîoit  250.  fuivant  ce  vers  : 

E  qutqut  dueentQS  &  quinquA^iaté  tentbit. 

EAU. 

EAU.  [.  L  C'eft  le  troifiémc  des  quatre  anciens  Elé- 
ments ,  qui  eft  froid  &  humide  par  fa  nature.  Ce  nom 
fe  donne  à  to«  les  corps  clairs  &  liquides  qui  coulent 
fur  la  terre:  comme.  £j«demcr,  de  rivière,  de  fbn- 
teine,  d'eftangs,  dofourcc-s,  de  ciftenies,  de  puits. 
Ceb  eft  clair  comme  mu  de  roche.  TIvilés  fooftcnoit 
que  l'r^ii  étoit  le  principe  de  tous  les  corps:  Se  cette 
opinion  a  été  rcnouvellée  en  nos  jours  par  Robert  FInd, 
qui  en  a  fait  un  Syftcme  compris  en  pluficurs  Volumes. 
Ce  mot  eft  dérivé  du  Latin  aqué ,  d'où  on  a  fait  pre- 
mièrement digui,  témoin  Aiguefmortef ,  Aigueferfe^ 
Atguebelette  ;  enfuite  on  a  dit  djvt  9(  djnu ,  qu'on  dit 
«icore  en  quelques  lieux  ,  dont  enfin  on  a  firit  eâu. 
Bord  dit  que  ce  mot  vient  du  vieux  Gaulois  tuen  ou 
4««n ,  qui  figniftoit  aatrcfisis  nnere ,  d'où  font  venus 
les  noms  des  villes  tidnitrum  ,  Getubmm  &  aunes. 
Du  Cange  dit  qu'on  a  appcUé  une  Ifle  Eu .  mot  riré  du 
Saxon  «4tr ,  d'où  nous  avons  fait  edue ,  &  depuis  «k. 

On  dit  en  gênerai ,  Aller  par  mii,  pour  dire,  Naviger, 
voyager  lur  b  mer ,  fur  les  lacs  &  fur  les  rivirm.  paifer 
ïedUy  oudclirf4ji,  c'cftàdire,  de  l'autre  cofté  delà 
rivière.  Les /^vx  font  débordées ,  font  crues. 

On  dit  qu'une  choie  ne  fcnt  que  l'eau ,  quand  elle  n'a  ni  fcl, 
ni  faveur.  Jeufner  au  pair  &  à  l'eau.  On  a  obfcrvé  que 
ï'edu  d'une  fontcine  dîi  d'un  autre  poids  i  ù  foorce ,  qn'i 
quelque  diftance  de  là  ;  &  qu'après  fon  dcgel  die  eft 
d'un  autre  poids  qu'elle  n'étoit  auparavant.  Une  pinte 
d'f4«duGai^c  ci\  plus  légère  d'une  once  que  quelque 
autre  edu  que  ce  fbit  :  le  Mogol  n'en  boit  point  d'.-uitre , 
en  quelque  lieu  qu'il  fe  trouve. 


EAU. 

E  A  V  t  m  portkulier  >  fe  *t  de  la  plujrc.  Ce  fwisge  cfpai j 
nau  menace  d'AU.  Il  combe  àc  ÎVm.  Une  omice  d'eau. 

L'EJcntiite  diftingue  les  eMx  qui  (ont  au  deffus  du  Firma- 
mcne ,  &  celles  qui  font  au  «icllous.  Icy  le  Finnamcnt 
eft  pris  pour  l'air.  L'Efpnt  de  Dieu  ^toit  porte  (ûr  Ici 
uux. 

Eau,  en  terme»  de  Theok^ ,  fe  dit  premièrement  de 
ccllci  arec  iaqudic  on  baptiie.  Le  pécheur  eft  n^enerc 
par  les  raMx  du  Baptctue  >  par  les  céux  de  la  grâce. 

Eau  bfmtk,  eii  une  r<(if  qui  le  laie  dans  l'EglifesTCC 
certaines  prieresjexorcifmes  Qc  cérémonies.  On  la  prend 
à  l'entrée  &  au  fortir  de  l  Eglifc.  L'eau  brnite  de  Paf- 
ques  eft  celle  qu'on  prcpaioic  autrefois  feulement  pour 
baptifer  les  entants.  Celle  de  la  Pentecofte ,  &  celle 
qu'on  fait  tous  les  Dimanches ,  fert  pour  la  dévotion , 
pour  effecer  les  pcchcz  vcnicls  >  chalFer  les  Démons , 
prcfarer  du  tonnerre ,  &c. 

On  oppdle  lufli  tâu  bemte  t  cette  cérémonie  &  ces  prières 
qui  fefent  les  Dimanches  avant  la  grande  MefT.- pour 
bénir  Ytâu  :  comme ,  Voili  !'««  bemte  qui  fmnc. 

Dons  le  Livre  des  Nombres  il  eft  fait  mention  d'une  ea«  qui 
lèr^t  i  cfprouver  ii  une  femme  étoit  adultère.  Chez 
nos  Anciens  on  fàifoit  la  preuve  des  crimes  par  l'im- 
merfion  du  corps  ou  du  bras  dans  de  l'eM  chânde  >  ou 
dans  de  Vejm  froide,  avec  pluficurs  cérémonies  ecclc- 
fiaftiques:  ce  qui  a  encore  lieu  chez  plulîcuis  nattons. 
Si  le  corps  funiagcoit ,  les  accufcz  ctoient  déclarez  cou- 
pables ,  à  1  cgaid  de  VeAu  (roide.  Mais  pour  l'examen 
de  IViN chaude,  il  falloir  plonger  lebrasnud  dans  de 
Yedu  bouillante  ;  après  on  envdbppoit  leur  main  ,  on 
mettoit  un  fccllé  fur  l'enveloppe ,  &  au  bout  de  trois 
jours  on  la  vcnoit  viliter>  Se  fi  elle  fe  trouvoit  fans  bruflu- 
te  )  ils  c'toient  déclarez  innocents.  Les  Nobles  fe  pur- 
Çeoicnt  par  le  fer  chaud  -,  &  ceux  qui  n'ctoicnt  pas  de 
libre  condition ,  par  I'mm  froide.  Le  Pcrc  Mabillon  dit 
<jue  ce  fut  le  Pape  Eugène  I L  qui  inventa  cette  ccrc- 
mooie ,  pour  retrancher  la  couftume  de  faire  ferment  en 
mettant  la  main  fur  les  reliques  des  Sainu  i  dont  on 
abufoit  ;  &  qu'elle  fut  dcflcnduc  par  Innocent  III.  au 
Concile  de  Latron.  Voyez  Preuve. 

En  dévotion  il  y  a  £411  de  S.  CUir ,  qui  guérit  du  mal  des 
yeux  -,  E4«  de  Sâinte  Generrefve,  qui  guérit  de  la  fièvre, 

CKcz  lesPayms  on  appelloit  t4M  Inertie,  unerMqu'ib 
prepatoient  avec  plulicurs  cérémonies  à  leur  mode. 

Eau,  en  termes  de  Phyfique ,  fe  dit  aulTî  des  humiditcz 
qui  fbrtent  des  corps  >  comme  de  l'urine  6^  de  la  fucur. 
Il  eft  allé  fiùrc  de  \'eâ» ,  lofcher  de  \'eâu  ,  un  filet  d'e.iir, 
il  ne  peut  retenir  fon  Certc  courfe>  cet  accès  de 
fièvre  l'a  mis  tout  en  eau.  On  le  dit  auflî  de  Veau  qui  eft 
cnlcrm<^e  dans  quelque  bube  ou  veflic  >  ou  entre  cdr  & 
chair,  qui  forme  l'hydropifie.  Il  a  vuidé  quantité  à'etux. 
Il  luy  eft  tombe  des  eaux  fur  les  jambes  :  ce  qui  fe  dit 
plus  ordinairement  des  chevaux ,  quand  il  leur  tombe 
de  mauvaifes  humeurs  fur  le  boulet  &  le  paturon.  On 
dit»  Fondre  en  eau ,  pour  dire.  Pleurer  abondamment. 

En  termes  de  Marine  on  dit ,  Faire  de  l'eau ,  pour  dire , 
Faire  aiguadc ,  faire  fos  proviftons  £eM  douce  au  milieu 
d'un  voya!;c  de  long  cours.  Ce  navire  fait  eau  j  c'cft  à 
dire,  quelV.«i  entre  dans  le  navire  par  qudque  ouver- 
ture ,  ou  voyc  £eM.  Ce  vailU'au  rire  tant  d'eau ,  pour 
dire,  enfonce  dans  I'mw  de  tant  de  pieds.  Il  fiut  atten- 
dre le  vif  de  IV^k  ,  ou  la  haute  r4M  ,  pour  dire,  la  pleine 
marée.  On  dit  au  contraire ,  bafîè  eau ,  ou  eau  morte , 
dam  le  reflus ,  lors  que  la  marée  eft  bafl'e,  &  que  la  mer 
refoule.  Les  eaux  vives  régnent  trois  jours  devant ,  & 
trois  jours  après  la  nom  ellc  ou  la  pleine  Lune.  Les  eaux 
mortes  viennent  jprés  les  fix  jours  qu'ont  occupé  les 
e*MX  vives.  Ce  vaiflcati  alloit  à  fleur  d'f4« ,  c'eft  à  dire, 
n*«Toit  gucirs  de  bord  hors  de  r««.  Ce  navire  effoit 
percé  à  Veau,  c'cft  à  dire,  dans  les  œuvres  vives» 
ou  qui  plongent  dans  VtâH.  On  dit  auflî ,  qu'un  navire 
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eft  fur  Ytju  d'un  autre ,  pour  dire ,  qu'il  fiiit  fan  Coiitt , 
fonfillagc.  On  dit  auflî.  Mettre  un  navir«  à  rr4i» ,  le 
pouflcrà  IV41» ,  quand  duclianticr  oùileftoit  pour  le 
bafhr»  ou  le  radouber ,  on  le  pouflc  dans  la  mer.  Des 
courants  d'eau ,  ce  font  des  œouvemcius  d'eau  impe- 
hieux  qui  fc  trouvent  le  long  des  coftes  ou  dcftroits ,  & 
qui  naUlcnc  de  leurs  linuoiiccz.  Le  courant  de  l'eau  » 
ou  le  fil  de  Veau,  fc  dit  feulement  de  l'endroit  des  rivières 
où  l'eau  eft  la  ph«  forte.  On  appelle  auflî  chef  d'eau , 
la  haute  marée;  fiidans  laboaalic  on  dit  que  l'eau  eft 
plattc  &  courtoife. 
On  dit  en  termes  d'Hydrauliques ,  Conduire  les  eaux,  pour 
dire,  les  enfermer  d.Tns des  tuyaux  ou  canaux,  élever 
les  eaux  par  des  machines ,  comme  par  les  pompes  1 
qui  l'élcvent  parafpirarion  jufqii'i  ji.  pieds  ;  ou  par 
coroprciBon  ,  en  prcllànt  l'eau  pour  réle\er  C  haut 
qu'on  veut ,  parce  que  l'eau  ne  fe  condaifî:  jamais.  Faire 
un  j«  d'eau ,  c'eft ,  Ellcvcr  l'tau ,  Se  la  faire  jaillir  en 
l'air.  Un  bouillon  d'«4« ,  eft  celuy  qui  ne  s'clevcguercs 
au  dciTus  du  tuyau.  Une  chcutc  d'eau  ou  cafcadc.  Une 
nappe  deau ,  fe  dit  quand  l'eau  s'étend  comme  une  nap- 
pe fur  une  pierre  d'où  clic  tombe.  Un  foleil  d'&w  * 
quand  les  jets  fe  diftnbuent  en  rayons.  Une  gobe  d'rjtf, 
quand  il  y  a  grand  nombre  de  tuyaux  prés  l'un  de  l'autre 
qui  jettent  de  I'mk  cnfcmble.  Un  berceau  d'r4« ,  quand 
il  y  a  des  jasd'roNàdroit  Se  à  gauche  qui  fc  courbent 
en  arc  par  defliis  la  tcfte.  Un  rond  d'eau.  Un  nJervoir 
d>4u,  ou  un  regard.  Un  pouce  d'r4ii.  Bernard  Paliilî  « 
Jacques  Bedon  ,  Serlio ,  &  le  Théâtre  d'Agriculture  » 
ontefcrit  de  l'art  de  conduire  les  #4»x  »  de  trouva  des 
fources  6i  des  fonteines. 
En  Médecine  on  appelle  miix  etrdialet ,  certains  remedei 
qui  confortent  le  cœur  :  r4iu:  mtueraUs ,  celles  qui  fer- 
vent de  remède  »  &  qui  ont  contraàté  quelque  verm  en 
pallànt  à  travers  des  minéraux ,  comme  alun  »  vitriol  * 
ibulfie.  Les  *4«x  de  Bouibon ,  de  Fot^  ,  de  Spa  % 
dePougues.  Et  on  dit  abfolument  »  11  eft  allé  aux  Mwr» 
On  hiy  a  ordonné  les  MKX.  Emu  faute  t  eau  battue  t  eft 
celle  où  on  a  mis  tremper  du  pain,  on  qu'on  3  battue  « 
pour  luy  ofter  fa  crudité.  Eau  ferrée ,  celle  où  on  a 
cfteint  une  bille  d'acier  rougic au  feu.  On  d»  auflî. 
Saigner  le  pied  en  Veau. 
Le  Apothicaires  font  auflî  des  eaux  cefhaliquei ,  opbtbabnî- 
tfuet,  thtrattques,  fiêmacbique s ,  hépatiques,  jflemquesi 
néphrétiques ,  hrfteriques ,  arthritiques ,  Se  autres  con- 
tre pluficurs  maladies  »  que  l'on  peut  voir  dans  la  Frais- 
boifiere  Si  les  Difpenfaires. 
En  termes  de  Chymie  on  appelle  aufTî  eaux ,  les  fucs  qui  fc 
tirent  par  la  diftillauon ,  ou  avec  la  force  du  feu  :  comme 
«4«  de  fênteur ,  detofe»  defîcard'orenge»  denaphte) 
tau  d'Ange ,  r4ii  de  plandn. 
Eau  forte,  our4«  ardeuti  ou  tauflique  ,  c'cft  de 
rr4Ji  qui  fe  fait  par  la  diftillarion  du  vitrbl  feul ,  ou  avec 
alun  &  falpefhe ,  qui  eft  la  bafe  ordinaire  des  eaux  forâ- 
tes »  ou  avec  d'autres  feis  méfiez  enfcmblc.  Elle  fert  1 
graver ,  &  dilfout  tous  les  métaux  »  â  la  refèrve  de  l'or. 
En  Chymie  on  l'appelle  en  Latin  *qua  fygi*.  On 
rient  que  l'invendon  des  r4KX  fortes  n'eft  que  de  l'an- 
née 1 300.  ou  environ ,  comme  il  eft  témoigne  dans  le 
1 1.  Tome  de  la  Bibliothèque  des  Philofopiies  ;  quoy  que 
quelques-uns  croyent  qu'elle  ait  été  connue  du  temps  de 
Moïfc.  '^ 
Eau  Philgsophiqjup  ou  t)E$  deux  cham-' 
PIONS,  eft  celle  qui  fe  tait  avec  du  falpcftre  &  du  fd 
armontac. 

Eau  secondb»  eft  Veau  forte  qui  a  desjà  fênri2l> 
diflblution  de  quelques  métaux,  qui  par  ce  moyen  a  per- 
du une  porrie  de  fa  force. 

Eau  regale  ou  de  départ,  c'cft  de  Vean  forte 
dans  laquelle  on  a  adjoufté  en  la  fàifant  du  fd  commun , 
du  fêl  gemme  ou  du  fel  armoniac,  laquelle  en  ce  cas  dif- 
Pppp  j  fout 
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iaut  l'or  fins  toucha  ain:  autres  mctiux.  Toutes  ces 
txux  l'appcllait  auffi  menftrius  ou  dijfilvMita. 

Eao  de  la  Reine  db  Honorie,  tftunc<{if- 
tillation  <]tii  fc  fàt  au  bain  de  fable  des  fleurs  derorma- 
rin  mondées  de  Icun  calices  fans  aucune  panie  de  l'hcr- 
bc ,  dans  de  l'effrit  de  vin  bien  rettifîé.  On  l'appelle 
ainfi,  à  caufe  du  merveilleux  câèc  qu'en  reilcntic  une 
Reine  de  Hongrie  à  l'àgc  de  71.  ans. 

Eao  Impériale,  c'eft  «le  ï'rju  diftilice  de  noix 
mulcade ,  ccorcc  de  citron  ,  doux  de  girofle,  feuilles  de 
laurier ,  d'hyflôpe  ,  de  thim,  de  marjolaine,  de  fn^ ,  de 
rofmarin,  de  lavende ,  de  fleurs  d'orenge ,  &c 

Eau  stiptiq^ue,  cft  celle  qui  cil  faite  avec  une  dif- 
(blution  de  vitriol ,  ou  du  colcotar ,  qui  relie  dans  la  cor- 
nue après  qu'on  en  a  rire  l'efprir,  qu'on  mdle  avec  de  l'a- 
lun braflc  &dDfucre  candi.  On  prend  30.  grains  de 
chacune  de  cet  trots  drt^cs ,  qu'on  mefle  avec  demi- 
once  d'urine  de  jeune  Iwmmc ,  <Sc  autant  d'eau  rofe ,  & 
àaa.  onces  d'eau  de  plantin  ,  &  on  l  applique  extciicu- 
remenr. 

Eao  de  vie,  c'ed  du  vin  qu'on  fait  diAiller  dans  un 
matras  au  bain  Marie ,  ou  à  petit  feu  de  flamme ,  & 
Qu'on  réduit  environ  à  la  fixicme  panie  :  le  reAe  cA  un 
negme  inlîpide.  On  (ait  pailêr  le  col  du  nutras  en  fer- 
pentant  dans  un  tonneau  d'eau  froide  pour  la  refroidir 
plûtoft.  Quand  cette  eau  de  vie  rft  diftiUcc  encore  une 
fois ,  &  réduite  à  la  fipr.tme  paitie ,  on  a  de  l'dpfit  de 
vin  ;  lequel  étant  dcrcchef  diftillé ,  donne  de  l'ciptit  de 
yin  rcftitic. 

Eao  comm&e,  eft  celle  qui  fe  fait  en  y  laiflant  trem- 
per de  la  gomme  Arabique  enfermée  dans  un  morceau 
de  linge.  Les  femmes  en  font  aullî  pour  gommer  leurs 
cheveux ,  en  y  laiflant  tremper  des  pépins  de  coin. 

Eao  de  blanc  d'oeof,  c'eft  de  \'r*u  qin  fe  fait  en 
foiiettont  bien  le  blanc  d'oeuf,  ou  bien  en  le  liufant  ab- 
brcu ver  par  une  efpongc  pluficurs  lois ,  Se  l'efprcigiunt 
aufli-tolt,  puis  la  faifont  couler  par  le  papier  gris. 
C'eft  une  cah  jaunaftre  qui  tftb  plus  fine  de  toutes  les 
colles. 

Les  Limonadiers  font  aafH  des  eMx  pour  chatouiller  le 
gouft ,  des  eÀUx  de  cerife ,  de  verjus ,  de  grofeille ,  de 
frangipane ,  qui  font  des  euux  fuciées  &  parfiimées  où 
on  a  mis  des  grulcillcs ,  des  cerifes,  des  partiims. 

Eau  ,  fe  dit  aulE  du  fuc  de  quelque  fruit  que  ce  foit.  Cette 
poire  eft  de  bonne  tM, 

En  termes  de  Joiiailliers ,  on  appelle  eju ,  l'écbt  des  perles 
&  des  diamants  qu'on  fuppjfe  être  laits  d'MH.  Cette 
perle  eft  de  belle  eau.  L'e4u  de  ce  diamant  eft  trouble. 

Donner  I'mk  à  un  drap,  c'eft  le  luftrcr ,  le  calendrer.  On 
dit  aufE  des  cuirs ,  quand  ils  font  à  la  tannerie ,  qu'on 
k-ur  donne  plulieiu^  ejiux  pour  les  préparer.  EnAf- 
tronomie ,  on  appelle  un  Signe  ccleftc  ,  le  Vrrftur 
d'esM,  oui  eft  l'onzième  à  compter  d'Arics. 

Baux,  le  dit  au  pluricr  en  ces  phrafes.  Le  grand  Maître 
des  liux  Se  torcfts  prend  la  qualité  d'Lnquefteur  & 
Réformateur  General  des  iMtx  &  Forefts.  Les  Maiftn- 
fes  paniculiera  des  l4Mx  Se  Forefts ,  la  Reformation 
Générale  des  Biux  &  Forefts ,  ce  font  des  Officiers  ou 
des  JunfJiftions  qui  jugent  des  caufes  concernant  les 
tÀiix  Si  les  forefts.  Intendant  des  Edux,  ccluy  qui  a  foin 
de  faire  aller  les  e4ux  des  Maifons  Royales. 

£ao,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Un  Méde- 
cin d'fdu  dm<Xt  c'eft  ï  dire ,  un  malliabile  Médecin  qui 
n'a  pour  remède  que  de  Vcâu  douce.  On  dit  qu'un  hom- 
me a  mis  de  Vtdu  dons  Ibn  vin ,  pour  dire,  qu'il  cft  reve- 
nu de  fon  emportement.  Ses  deflèins  vont  avou  VtéM  , 
pour  dire ,  ne  reiiOlilênc  pas.  L'eM  luy  en  vient  ï  la 
Douchc,  pour  dire.  Cela  luy  doniK  l'envie  d'en  tafter. 
Ce  proverbe  répond  an  Latin  falivjm  mnnt ,  qui  fig- 
niHe  jAirt  vtmr  de  l'jpfeiit.  On  dit  d'un  inmme  qui  fait 
beaucoup  de  complimcnu ,  ou  de  promellês  fur  Idquel- 
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tes  il  ne  fcnt  pas  faire  grand  fondement ,  que  c'eft  de 
Vuu  bettitt  de  Cour ,  parce  qu'on  n'eft  point  cliichc  de 
belles  prumellci  à  la  Cour ,  non  plus  que  d'r4«  btiuie  à 
l'Eglile.  On  dit  d'un  homme  dont  le  mérite  n'eft  pçinc 
coniui ,  qu'il  faut  qu'il  fiiflc  voir  de  fon  «« ,  pour  dire, 
qu'il  tallc  voir  ce  qu'il  fçait  faire.  On  appelle  des  gens 
de  delà  ïtJtt,  des  gens  gioffiexs  &  nul  iiillruits  des  nou- 
vcUcs  £k  dc-s  aftaircs  du  temps.  Les  tAUX  lônt  balfa , 
pour  duc,  qu'on  n'a  point  de  fonds  >  poiiu  d'argent  en 
bourfc.    SucT  fang  &  mk,  pour  dire.  Faite  un  clfoit,  ou 
un  travail  cxuaorduuire  pour  parvenir  à  quelque  dio- 
fe.  On  appelle  un  bcuvcur  d'Mii,  un  homme  froid  & 
incapable  de  grandes  adirés.  On  dit.  Faire  venir  l'cdu 
au  mouhn  ,  pour  dire,  Faire  venir  du  proHt ,  de  l'ai^^e 
àbmailon.  Nager  en  grande  m«,  pour  dire ,  Efticcn 
fortune ,  dans  les  grands  emplois.  11  t-ft  l>eureux  com- 
me le  poiJlon  dam  1  r4» ,  pour  dire,  11  cft c-n fon  élé- 
ment ,  où  il  fe  pLuft,  où  il  cft  bien.  Revenir  lùr  l'cdM , 
fe  dit  d'un  homme  qu'on  croyoit  abyfmc,  &  qui  refta- 
blit  fes  aflàircs ,  CJc  rentre  dans  le  négoce.  On  dit  auflî. 
Rompre  I  'mw  à  quelqu'un,  pour  dire ,  Apponcr  quelque 
obftacie  à  la  fbttune ,  à  fes  afràircs  :  ce  qui  fe  dit  au 
propre  des  cbe\  aux  qu'on  oblige  à  boire  à  plulîeurs  re- 
priles.  On  dit  qu'un  valet  cft  allé  à  la  bonne  eM ,  pour 
du-e,  qu'il  eft  trop  long- temps  à  revenir  d'un  roeflagc. 
Lailfa  courir  Veau  ,  poilr  dire,  Ne  fe  point Ibucier 
comment  vont  les  ailaires.  Battre  VedM,  pour  dire ,  Tra- 
vailler inutilement.  On  dit  encore,  Taiu  va  la  ciuclieà 
I'mji,  qu'ciifin  elle  fe  brife,  pour  dire,  qu'à  la  fin  on  périt 
daiu  les  dangers  où  on  s'txpofc  tropfouvent.  Nager 
enue  deux  edHX  ,  c'eft  à  dire ,  Lftrc  incertain  quel  parti 
ou  opinion  on  doit  fuivre.  Pcfcher  en  tdu  trouble ,  c'eft 
à  duc ,  Profiter  des  defordres  du  temps ,  du  mauvais 
cftat  d'une  famille.  On  dit  encore  d'un  homme  malheu- 
reux, qu'il  knoyeroit  dans  un  verre d'w«;  d'un  avare, 
qu'il  ne  donneroit  pas  un  verre  d'r^Ji,  qu'il  ne  donne 
nen  du  tout  :  d  un  mélancolique  &  mcfcbânt ,  que  c'eft 
une  tdu  dormante ,  qu'il  n'y  a  point  d'tdM  pire  que  celle 
qui  dort:  d'un  homme  inuule',  qu'il  ne  gagne  pas  l'r^u 
qu'il  boit.  Porter  de  rr4«  à  la  mer ,  c'eft  a  dire.  Don- 
ner à  quelqu'un  des  chofes  dont  il  n'a  des j  à  que  trop. 
C'eft  une  goûte  d'edu  dans  une  mer ,  c'eft  à  du-c ,  que 
ce  qu'on  met  dans  quelque  chofe  ne  la  Élit  pas  paioime 
davantage.  Il  n'y  fera  que  de  l'edu  toute  claire ,  pour  di- 
re, qu'il  ne  leuHîra  pas  en  une  telle  affaire.  On  dit  de 
deux  gémeaux ,  qu'ils  (c  reflèmblent  comme  deux  goû- 
tes d'Mii  :  de  deux  pcrfonncs  qui  fe  haïffent ,  que  c'eft 
le  feu  Se  I'mii  ;  d'une  affaire  qui  n'a  point  reuflî ,  Tout 
s'en  cft  allé  en  edu  de  boudin ,  ou  avau  Vtdu  :  d'un 
Immmc  niais  &  innocent ,  qu'il  ne  fçait  pas  VedU  trou- 
bler. Tenir  le  bec  en  l'f^ji,  c'eft  à  dire ,  Amufer  lotjg- 
tcmp  une  perfonnc ,  fans  luy  tenir  ce  qu'on  luy  mt 
efperer.  On  dit  aulli  d'un  homme  officieux ,  qu'il  fc 
tnettroit  dans  Vedu  ]ujqu 'au  cou  pour  fer^irfes  amis:  d'un 
Itomme  qui  fe  noye ,  que  rr4Ji  eft  entrée  dans  fes  fou- 
licrs  par  le  collet  de  fon  pourpoint.  On  dit  desen&nts, 
qu'il  les  faut  garder  de  feu  &  d'r4ii  jufques  à  fept  ans. 
On  dit  encore.  Ce  crime  cft  fi  grand  ,  que  toute  l'edu 
de  la  mer  ne  fuffiroit  pas  pour  le  laver  ;  &.  au  contraire» 
Il  kit  auflî  peu  de  fcrupule  de  cela ,  c^ue  de  boire  un  ver- 
re d'f 4111.  On  dit  auflî.  Si  on  l'envoyoït  à  la  rivière ,  il  ne 
trouveroit  point  d'i'4M ,  pour  dire ,  qu'il  ne  pourroit  pas 
trouver  les  diofes  les  plus  communes.  On  ditau/Iî,  Il 
pailêra  bien  de  Vedu  fous  les  ponts  entre  cy  &  là ,  pour 
dire  ,  Cela  n'arrivera  de  long-temps.  On  dit  aui&«' 
Gare  Vedu  là-bas ,  quand  on  veut  jetter  par  les  fcneftrcs 
quoy  que  ce  foit. 

AU  BENiTiBR.  TcrtDC  d'Orfcvrcs.  11$  nomment 
ainlî  les  vaiflèaux  d'argent  qu'ils  préparent  pour  mettre 
de  l'eau  bénite.  Ils  doivent  eftîc  concremarouca  au 
corps ,  au  collet  de  pied  {fc  goupillon.  A  l'yard  de  la 
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gorge ,  crcax  oa  panache  t  quarrc  de  pied  eu  anfe  i  ils 
Ima  feulement  marquez  du  pomço»  du  Maiftre. 

E   B  E. 

£  B  E.  Cf.  Terme  de  Marine.    C'eû  le  reflus  de  la 
mer  >  la  balle  marée ,  lors  que  la  mer  refoule  Se  s'en 
retourne.  II  cft  oppofc  au  flot  Se  au  monunt.  On  l'ap- 
ptlle autrement;»/]/"^»/.  Du  Cangc  témoigne  qu'on  a  dit 
ebb4  dans  la  bafiè  Latinhc  ;  &  les  Anglots  difcnt  autlî 
rbe  ,  d'où  cft  venu  ce  mot. 
On  dit  proverbialement  en  Normandie,  Tout  ce  qui  vient 
d'ébe  s'en  raoumcra  au  flot ,  en  parlant  des  biens  mal 
acquis     mal  alFcurcz.    On  dit  ailleurs,  Ce  qui  vient 
par  la  flurte  s'en  retourne  par  le  umbour. 
E  B  E  N  £.  f,  f.  Le  bois  d'un  arbre  de  la  hauteur  &  groflcur 
des  vieux  chcfiies,  qui  leur  a'flcmble  pr  le  coeur  &  l'au- 
bier, mais  qui  cft  de  couleur  fort  noire ,  laquelle  luy  don- 
ne fon  prix  ,  parce  qu'elle  reçoit  un  beau  poliment.  Ses 
feuilles  reffeniblcnt  à  celles  du  laurier,  &  portent  entre- 
deux  un  fniit  comme  un  gland  fur  une  petite  quaic.  Son 
aubier  infufe'  dam  l'eau  pui^c  la  pituite,  &  guérit  les 
maux  vénériens  :  ce  qui  a  feit  croire  à  Matthiole ,  que  le 
gayac  ctoit  une  efpccc  d'tbtnt.   On  en  feit  grand  trafic  à 
Madagafcar.  La  meilleure  c&f  m  cft  celle  qui  eft  noire 
(ans  aucunes  veines,  qui  eft  maflîvc,  aftnngcnte,'  iJc 
d'un  gou!^  aigu  &  picquint.  Elle  rend  un  parhim  agréa- 
ble ,  quand  on  la  met  fur  les  charbons ,  fans  incommo- 
der par  fa  fiimcc.  Si  on  la  prcfcntc  au  feu  eftant  fraifche , 
elle  s'allume  incontinent  à  caufc  de  fa  graiflc;  mais 
quelque  loche  qu'elle  foit ,  elle  va  toûiours  au  fond  de 
l'eau.  Si  on  la  frotte  contre  une  pierre,  clic  devient  rouf- 
fc.  Les  Indiens  en  font  les  ftatucs  de  leurs  Dieux  & 
les  fceptres  de  leurs  Rois.  Ce  fut  Pompée  qui  le  pre- 
mier apporta  l'ébette  à  Rome,  après  avoir  vaincu  Mithri- 
date.  Agricola  dit  qu'il  y  a  une  ébene  minenle  qu'on 
troovc  dans  terre.  On  l'appelle  en  Latin  tbenus  &lc$ 
Arabes  Iny  donnent  le  même  nom.    Ce  nwt  vient  de 
l 'Hébreu  ftf» ,  qui  Cgnifie  une  fient,  L'cïrnr  couppc 
s'endurcit  comme  une  pierre. 
Ebenier.  f.ro.  Arbre cy-dclTusdefcriti  qui  porte  l'c- 
bcne. 

E  B  F.  N I  $  T  s.  f.  m.  Menuificr  qui  travaille  en  Aene ,  qui 
fait  des  cabinets  &  des  tables  d'ébene ,  qui  plaque  l'ébe- 
nc.  On  le  dit  aufH  de  ceux  qui  font  des  ouvrages  de  rap- 
port, de  marqueterie  &  <fe  placage,  comme  de  bois 
d'olivier,  d'écaillé  de  tortue,  &c. 

E   B  R. 

E  B  R I E  T  E'.  f.  f.  Terme  dc^marique,  qui  fïpiilîe , 
Yvrcflîr.  Les  defordrcs  que  caufc  ïtbrieté  ont  cftc  caufcs 
qu'on  a  dcftèndu  le  vin  aux  Orientaux.  Vébriett  eft  caufcc 
par  tcxitcs  les  liqueurs  fumeufes  &  chaudes  qui  fe  fer- 
mentent dans  l'eftomac.  Ce  mot  vient  du  Latin  ebrieiM, 
qui  vient  dVfrr/w  ,  qui  efl  dit  comme  cduy  qui  btbendi 
modum  exceffu. 

E IJ  R  I  L  L  A  D  E.  f.  f.  Terme  de  Manège.  C'cft  un 
coup  de  biide  que  le  Cavalier  donne  à  un  cheval  qui  rc- 
fiifc  de  tourner  par  la  fecouflc  d'une  rcfne.  La  ftcjdc  fe 
fait  par  la  fccoulTe  des  deux  rcfnes  enfcmble. 

EBROUER,  v.  n.  Terme  de  Manche ,  qui  fê  dit  des 
chevaux  pleins  de  feu  qui  font  une  efpcce  de  ronlicmenr, 
comme  s'ils  vouloient  faire  fortir  de  leurs  nafcaux  quel- 
que humeur  qui  les  empefchc  de  prendre  leur  haleine. 
C'eft  une  bonne  marque,  quand  un  cheval  s'Aroue\ 
lors  qu'on  le  veut  retenir.  On  l'a  dit  autrefois  des  hom- 
mes qui  avoicnt  delà  peine  à  fe  moucher,  ou  à  cfter- 
nuer. 


EGA. 

EGA. 

ECAILLE.  Cf.  Coquille,  croate  dure  qui  couvre 
les  poillbns  qu'on  nomme  ufiAcées.  Huiftre  à  lécaïUe. 
Les  moules  lont  enfermez  dans  des  éuiltet.  On  fait  des 
cabinets,  des  tables d'fV.«//r  de  tortue.  Il  y  a  des  fW- 
/«  de  tortue  larges  de  deux  ou  trois  pieds.  Si  on  ofle 
aux  tenues  leurs  rr4///r/,  &lîon  les  rejette  en  mer,  il 
leur  en  revient  de  nouvelles.  Ce  mot  vient  du  Larin 
fquMumd.  Nicod.  Ménage  le  dérive  de  fquuUea  fiiit  de 
fyuJlum,  oa  de  fqudUere,  parce  que  les  rr^itta  font  fe- 
ches.  Du  Cange  le  6it  venir  de  ftaglu ,  qui  fe  dit  auf& 
des  pierres  qui  le  lèvent  par  feuilles ,  comme  l'ardoilc , 
létale,  &c. 

Ecaille,  fe  dit  auflî  du  poiflbn  enfermé  dans  l'écdilU. 
Une  éutUt  vive.  11  y  a  des  goulus  qui  mangent  fnt  dou- 
zaines d'rr4<//r/ ,  pour  dire,  d'huiftrcs. 

Ecaille,  fignific  encore  cette  couverture  qu'ont  prcf- 
que  tous  les  autres  poiflôns,  qui  n'cft  pas  continue ,  mais 
qui  cfl  fcparée  en  plufieurs  petites  pièces  arrangées  fur 
leur  corps ,  comme  les  tuiles  ou  les  ardoifes  fur  les  mai- 
fons.  Les  carpes  ont  de  grandes  éuiUet  dorées.  Les 
foies  ont  de  tres-petites  fV.«//«.  Les  crocodiles  ont  des 
écditUs  dures  &  cpaiflb. 

E  c  A  I  L 1.  E  ,  fe  dit  de  cette  croûte  dure  des  pommes  de 
pin ,  en  laquelle  le  pignon  eft  enchaflé. 

Ecaille,  fe  dit  auÔi  des  pièces  de  fer  qui  compofent 
une  armure,  des  taflcttcs  qui  font  au  bas  des  cuirafics,  qui 
font  pofées  l'une  fur  l'autre  en  guifc  d'cutlles. 

Ecaille  de  mer,  eft  une  pierre  dure  dont  les  Pein- 
tres fe  fervent  pour  broyer  les  couleurs. 

Ecailles,  fe  dit  auflî  de  certaines  croûtes  qui  p.v  la 
fecherellc  fë  détachent  de  quelques  corps.  Le  fluc  qui 
n'eff  n.-is  bien  &it  tombe  fouvent  par  ecMllti.  Le  mal- 
heur des  tableaux  à  fircfque ,  c'efl  qu'il  en  tombe  tou- 
jours quelque  tcdillt.  Les  galles  feches  s'en  vont  par 
écâtUei.  Les  ladres  tombent  par  tcsiUet.  Les  Sculpteurs 
appellent  au/fi  icalUet ,  les  éclats  de  marbre  qui  tombent 
brs  qu'ils  taillent  ou  degroflîflcnt  un  Woc. 

Ecaille,  fe  dit  aulB  des  ouvrages  qui  fbnt  £nts  àl'i- 
miiatbn  des  taillts ,  &  qui  en  ont  la  figure ,  comme 
plufieurs  ornements  d'architeâure  ,  de  maïuiferie, 
de  broderie ,  de  tapifferic ,  Sec.  Ecaille  de  fer,  d'acier, 
de  brome  ou  d'airain  ,  fe  dit  des  parties  de  ces  métaux 
qui  s'en  fepaienc,  lors  qu'on  les  bat  &  qu'on  les  mn  en 
ccuvre, 

ECAILLER,  r.  ad.  Ouvrir  un  poiflbn  écaillé , 
ou  luy  ofter  les  écailles.  A  Rouen  on  ouvre,  ontuilU 
les  huiftres  par  le  dos ,  &  plus  proprement  qu'à  Paris. 
On  n'tcMlle  point  les  carpes  qu'on  met  au  court  bouil- 
lon. On  écaiÙt  le  faumon  ,  la  morue. 

Ecailler,  fedit  avec  le  pronom  perfonncl,  des  cho- 
fes  qui  tombent  par  croûtes ,  par  morceaux.  Les  enduits 
de  plafhe  font  fujits  à  it'cdiller.  Les  tableaux  fur  du 
bois  ont  ca  avantage ,  qu'ils  ne  font  point  fujetsis'r- 
CéùUer. 

Ecaille,  e  e.  part.  Les  Poètes  appellent  les  poi/lôns, 
les  peuples  ttMlUs. 

Ecaillé.  Terme  dont  on  ufe  dans  le  Blafon  en  par- 
lant des  poillbns ,  qu'on  accompagne  fouvent  du  mot 
ambré.  Il  portoit  de  fable  au  crocodile  d'argent  i(/àUt 
&  mbrt  de  finopic. 

ECAILLEUX.  EtTSE.  ad).  Pierre ,  ou  autrccorps 
dur  qui  fc  levé  par  écailles.  L'ardoifc  de  Mezicrcs  eft  peu 
eflimée ,  parce  qu'elle  eft  écdilleufe. 

ECAILLIER,  ou  UtMeur.  Celuy  qui  vend  det 
écailles.  Les  EtjùUiert  n'ont  de  l'employ  qu'aux  mois  où 
il  y  a  des  r,  c'eft  à  dire  ,  depuis  Septembre  juf- 

Ju'en  Avril,  auquel  temps  feulement  on  mange  des 
cailles. 

E  C  A  I  L- 
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tCAILLON>  en  termes  de  Mancgc ,  fignific  qud- 
quetoù  les  crocs  ou  crochets  d'un  cheval. 

E   C  C. 

EC  CE- HO  MO.  f.  m.  Nom  que  donnent  k$  Pcin- 
tKi  ï  un  tableau  ou  J  E  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  eft  rcpreftntc 
avec  U  robbc  <le  pourpre  «  la  couroiiiK  fur  h  tcàc  >  Se 
un  rofcau  à  h  màn  ,  tel  qu'il  tut  prefcnté  aux  ]uifs  par 
PiljtC. 

ECCLESIASTIQ.UE.  adj.  m.  &  f.  &  fubft. 
(^li  appartient  it  l'Egiife.  Il  fc  dit  des  pcrfonncs  &  des 
chofcs,  C"cft  un  Miniibc  EuUfAiiitiue.  Un  Elcdlcur 
Ecdefijjlique.  Di.'shiais  etcUjujluiuesj  des  cérémonies 
tccUfiiJiiques.  La  D  ifcipiiiic  K  c  ilefijfiiqut.  Tout  l'Or- 
dre Ecdefufiique  s'appelle  autrement  le  Clergt.  Il  faut 
craindre  les  CL'ôl'ures  ftfirjû/7<.j««.  C'cft  un  dcvot  Ec- 
(Icfuftiquc ,  un  bon  EicUfujltque.  Les  principaux  Uc- 
cucils  des  Ecrivains  Efclêfuihqua  font  Sixte  de  Sienne» 
Poilcvin ,  BJlarmin,  TntlKme,  Auber  le  Mire, le  Perc 
Labbe ,  GefiKT,  Simler,  Pcrkius,  Sculcet ,  &c. 

EccLF.  siAsTi  Q.U  E  M  E  N  T.  adv.  D'unc  manière  cc- 
dcfiaftiquc  &  réglée.  Un  Pivflre  doit  toujours  eftrc 
veAu  tfclefujliquemni ,  c'cft  à  dite ,  porter  l'iubit  long 
&  modeAe ,  comme  font  les  Ecclcfialuqucs. 

ECCLYPSE.  f.  f.  Obfcurcincment  d'une  Planète 
par  l'interpolîtion  de  quelque  corps  folidc  ou  obfcur  en- 
tr'ellc  3c  noftrcveuc.  L'ecdjffe  du  Soleil  arrive,  lors 
qu'il  cil  conjoint  avec  la  Lune  dans  les  nœuds  de  l'Ec- 
cîyptiqiie,  &  qu'elle  eft  entre  luy  &  la  terre.  L'tcclypfe  de 
Luiu:  fc  fiit  t  lors  qu'elle  eft  oppofce  au  Soleil  dans  les 
mêmes  noeuds,  &  que  l'ombre  delà  terre  empêche 

3[u*cUc  ne  reçoive  fa  lumière.  11  y  a  eidjffe  des  Satellites 
e  Jupiter  prcfque  tous  les  jours.  On  ne  fçiit  point  cer- 
tainement les  longitudes  que  par  le  moyeu  des  tccljffcs. 
Il  y  a  des  voyes  fcures  de  prédire  les  euljffet  >  &  de  fça- 
voir  Cir  quel  liorifon  elles  paroiUront.  Romer  a  trouv  e 
une  macnirK  ou  cfpece  de  planifphere  Se  de  montre ,  qui 
par  le  moyen  d'une  manivelle  qu'on  tourrK  ,  marque 
toutes  les  eccbffes  des  Planètes  qui  ont  elle  ou  qui  feront 
jamais.  C'eft  une  invention  merveillcufc. 
On  dit  qu'une  ecdrpfe  eft  de  huit  doigts»  de  dix  doigts,quand 
l'afltc  cft  oblcurci  en  autant  de  parties  de  fon  corps  i 
qu'on  fuppofc  cftre  divifc  en  douze  doigts  ou  parties. 
Les  Mexiquains  jeûnoient  pendant  les  ttdjffcs.  Se  particu- 
lièrement les  femmes ,  qui  durant  ce  temps-là  fe  mal- 
traitoicnt  8c  s'elgratignoient ,  6c  les  filles  fe  tiroient  du 
fang  des  bras.  Ils  s'imagtnoicnt  que  la  Lune  avoit  efté 
Pce  par  le  Soleil  pour  quelque  querelle  qu'ils  araient 
eu  cnfemlile.  Les  Anciais  fàifoient  de  grands  cris  pen- 
dant rm/ypyi- de  la  Lune,  croyajis  la  lùùiager  avec  ces 
paroles  I  yittte  Luuj ,  comme  on  voit  dans  Tacite ,  Se- 
ncque  &  Plutarquc ,  &  dans  ce  vers: 

Vn4  UkvTtHti  ftttrit  fuccurrcrt  luné. 

On  a  eu  beaucoup  de  pdnc  à  guérir  Ici  Clu-êticns  de 
cette  fuperftition.  Ce  mot  vient  du  Grec  tkUipfu,  de 
tkltifa,  de^M. 
On  dit  figurc'mem  de  ceux  qui  ont  cftc  long-temps  en 
voyage  >  ou  abfeus  ,  ou  cadicz,  qu'ils  ont  fait  une  longue 
tcdfffe. 

£  C  C  L  Y  P  S  E  R.  V.  n.  Souftlir  ecciypfc.  Il  ne  fc  dit 
gucrcs  qu'avec  le  pronom  pcrfonnel.  Le  Soleil  ie(djfft 
miraculeufcment  lors  de  la  paflîon  de  Nôtre  Seigneur. 

s'E  c  c  L  ï  p  $  E  R  ,  fe  dit  figurcment  de  ceux  qui  s'ablèn- 
tcnt ,  ou  qui  fe  cachent  ;  ou  des  chofcs  qui  fe  perdent , 
qui  s'c'vaiiouilTcnr.  Ce  banqueroutier  s'eft«fiffi/f,  il  ne 
paroift  plus.  Tout  le  bien  as  ce  prodigue  s'eft  tfdjfft 
en  peu  de  temps. 

ECCL  YPTIQ^UE.  f.  f.  C'cft  la  ligne  qui  eft 
marquée  dans  les  Sphères  au  milieu  du  Zodiaque ,  &  qui 
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eft  dans  le  Ciel  le  cercle  que  décrit  le  Soleil  pair  fon  mou- 
vement annuel.  On  l'appelle  ainfi ,  à  caulc  que  les  cc- 
clypfes  ne  fe  font  jamais ,  que  les  dnix  Planètes  ne 
fotent  dans  les  nœuds  ou  interlbiSions  de  Y Ealjptiqne  t 
que  les  Aflrologucs  appellent  autrement  U  uflc  &  U 
queue  du  DTAgM. 

E   C  H. 

E  C  H  E  N  O.  fubft.  mafc.  Terme  de  Fondeur.  C  eft 
un  balTm  de  terre  que  les  Foiuleurs  font  au  de/lus  du 
moule  de  leurs  figures,  dans  lequel  tombe  d'abord  le 
metail  pour  couler  de  la  dans  le  moule.  11  vient  d'un 
vieux  mot  François  tdKiuMU ,  qui  fignifioit  tuj/AU  ou 
(aiul  \  &ondi(oit.  Conduire  uncfontcinc  par  tchf 
neaux. 

E  C  H  I N  E.  f.  f.  Terme  d'Arcl»ite<îhirc.  C'cft  un  mem- 
bre ou  ornement  qui  eft  au  haut  des  colomnis  Ioniques, 
Corinthiennes,  &  compofitcs  ,  qui  refléniblc  i  det 
œufs  ou  des  diaftaignes  qui  a  été  amfi  nommé  du  mot 
Grec  tfbîtus ,  fignitbnt  cbafijiigne.  On  appelle  auflî  ce 
membre  «rr,  ou  qudTt  dcnud,  quand  il  n'eft  point 
taillé. 

ECHO.  f.  m.  Son  refleTchi  pr  quelque  corps ,  qui  fe 
fait  entendre  deux  ou  pluficurs  fois.  Les  amants  mal- 
traitez vont  faire  leurs  plaintes  aux  éibes ,  il  n'y  a  que  Vt- 
fho  qui  réponde  à  leur  voix.  Un  tcbo  parle  toutes  les 
Langues.  Ce  mot  vient  du  Grec  ubos ,  ftau  t  du  verbe 
itbettt  fitto. 

Echo,  Hgnifie  auffi  le  lieu  oii  on  entend  cette  répétition 
de  fon.  II  prend  pbiftr  d'allci  chanter  à  l'cfbt. 

Echo,  en  termes  d'Archittfhire ,  fe  dit  de  certaines 
figures  de  voûte  qui  font  d'ordinaire  dly pdques  ou  para- 
boliques ,  qui  redoublent  les  fons ,  Se  roiu  des  tcbos  ar- 
tificiels. La  manière  de  faire  r<Vi^  artificid  eft  enfc^- 
née  par  Blancanus  Jefuïte  dans  fon  Ecbêmttrie ,  à  la  fin 
de  fon  Livre  de  la  Sphère.  Quelques-uns  ricnnent  que 
les  Anciens  avoicnt  des  vafes  d'airain  qui  fervoieut  i 
l'ùbt  des  théâtres. 

Echo,  en  termes  de  Mufique ,  fe  dit  des  repedtràos  de 
plufieurs  notes  qu'on  vient  de  chanter  ou  de  joiicr  for  un 
autre  ton.  Les  échos  font  fort  agréables  for  l'orgue. 

Echo,  en  termes  de  Pocfic ,  dl  une  certaine  forte  de 
Poclie,  dont  les  derniers  mots  ou  fyllabes  ont  un  fens  qui 
répond  à  la  demande  qui  eft  contenue  dans  les  yen ,  8c 
qui  fomble  être  faite  par  un  tibt,  L'étb»  en  vers  a  été 
inventé  par  Joannes  Secundus  en  fon  Bocage ,  comme 
témoigne  Pafquier ,  qui  rapporte  plufieurs  exemples  de 
ces  t(hoi ,  tant  de  luy  ,  que  de  Joachim  du  Bdlay ,  & 
autres. 

Les  Poètes  appellent  auftî  Ecb« ,  une  perfonoe  ^buleufe 
qu'ils  difeiit  avoir  été  changée  en  ((ba. 

ECHYMOSE.  f.f.  Terme  de  Médecine,  qui  fc  dit 
lors  que  par  quelque  eflùrt  ou  contufion  le  fân^  qui  eft 
arrivé  entre  cuir  St  chair  &  dans  les  tnufcles ,  s  y  arrefte» 
quoy  qu'il  n'y  paroifle  pas  de  pbye  ni  d'ouverture. 

E   C  L. 

ECLABOUSSER,  v.aft.  Terme  populaire.  Fai- 
re rejaillir  de  la  bouc  au  vifagc  &:  fur  les  habits.  Les  che- 
vaux qui  marchent  dans  les  tuilicaux  tdjbtMjjént  les  gens 
qui  font  à  pied.  Ce  mot  eft  compofé  de  »Lir ,  &de 
btttt. 

E  CI.  A  0  o  u  s  s  u  R  E.  r.  f.  Bouë ,  ordure  qui  rejaillit  for 
une  pcrfonnc.  Voftre  linge  eft  tout  plein  aidÀtuSnti. 

ECLAT,  f.  m.  Partie  d'un  corps  dur  qui  s'en  fepare 
avec  violence ,  quand  il  crcve  »  quand  on  le  fend . 
quand  on  le  brife.  Ce  brave  fiit  mé  d'un  tdM  de  bom- 
be ,  de  grenade ,  d'un  tdit  de  pique.  Les  Cavaliers 
dans  les  tournois  fàifoient  voler  leurs  lances  par  itUu, 

Om 


E  C  L. 

Onrcndlcslxifclicspar/W^»,  aân  de  les  &irc  mieux 
bfuflcr. 

Eclat*  Te  dit  aufC  du  bruit  cjui  s'cntcn  J  «  qu^nd  quel- 
que chofe  Ce  brifc  ou  crevc  :  ce  qui  Ce  dit  auiCx  de  tout 
autre  grand  bruit  fubit  ik  furprt-njnt.  Quand  la  nucc 
creva ,  il  fe  Ht  un  grand  etUt  de  tonnerre.  On  enten- 
dit de  loin  VétUt  de  la  mine  qui  jotioit.  On  dit  auHî , 
qu'on  a  fait  de  grands  tcUti  d'adiniratbn,  de  r^rands 
Â^ndetirCt  de  pyc,  de  grands  t(Uts  de  douleur  Se 
de  plainte ,  quand  la  violence  de  ces  chofes  a  caufe  un 
grand  cri  >  un  grand  bruit.  Pafquicr  dérive  ce  ntot  par 
onotnatopcc  du  bruit  que  tont  les  choies  qu'on  icnd .  ou 
qu'on  éclate.  Mais  il  vaut  mieiu  le  fiutc  venir  du  Grec 

£  c  L  A  T  «  fe  dit  aiiflî  des  rayons  q-jc  jettent  les  corps  lu- 
mineux f  ou  de  ceux  que  reflclchiilent  les  corps  polis. 
Le  Soleil  au  fortir  de  la  uuc  a  plus  dVrLi/ ,  plus  de  bril- 
lant. L'eftoilc  de  Venus  ou  du  Berger  eft  celle  qui  a  le 
plus  à'ifljt.  Les  diamans  (ont  entre  les  pierreries  cel- 
les qui  ont  le  plus  A'tcUt ,  le  plus  de  fèu.  L'or  bruni  a 
bien  plus  à'iiUt  que  le  nut.  Les  avares  fe  Ltiflcnt  cbkxiïr 
par  VéiUt  de  l'or. 

Eclat,  fe  dit  auflî  des  choies  vives  &  hautes  en  coukiir. 
La  renoncule  a  un  rouge  vit  qui  luy  donne  beaucoup 
d'é(Ut.  Cette  femme  a  dans  les  yeux ,  dans  le  teint 
beaucoup  d'tcUt  >  de  vivacité.  L'cTcarlate ,  le  fadn , 
ont  bien  plus  d'tcUt  que  la  moire ,  que  la  fcrge. 

Eclat,  fe  dit  ftgurcmrnt  en  chofes  mcù^cs.  Les 
triomphes  Romaiiu  fe  faifoient  avec  beaucoup  d'rrtit  & 
de  magnificence.  Gimcillc  a  dit  dans  le  Cid  : 

L'tfUt  de  mes  luuts  faits  fiit  mon  fcul  partifan. 

.Ce  Seigneur  a  toujours  paru  à  la  Cour  avec  un  grand 
t(Ul.  On  dit  auffi ,  qu'une  aifaire  a  fait  beaucoup  d't'- 
fldtt  qu'elle  a  excité  beaucoup  de  murmure.  Ccnc  fille 
s'cft  délivrée  fecrcttemcnt ,  Ion  pcchc  n'a  point  fait  dV- 
<Ut ,  defcandale. 

ECLATANT,  ante.  adj.  Qui  fait  du  bruit ,  qui 
brille.  Le  canon  fait  un  bmit  fort  tdatuiu.  Ce  Mullcien 
a  une  voix  fort  tdiXMte.  Il  s'cft  écrié  d'un  ton  écUunt. 
Il  a  un  ris  tcUuiU.  Les  rubis  bilais  ont  une  couleur  fort 
tduuntc.  La  lumière  du  Soleil  efl  fi /r/4/4»t« ,  qu'elle 
éblouir.  On  dit  auflî  un  mente  écUttnt ,  une  gloire 
icLUAHle ,  d'un  Héros ,  d'un  homme  illulfre. 

ECLATER.  V.  n.  Faire  aller  en  éclats.  La  chaleur , 
la  fcchereHè  fait  ctUter ,  hit  fendre  le  bois.  Si  on  ne  le 
couppe  d'un  certain  fens,  il  i'écUtr.  Quand  on  donne  un 
ku  trop  violent  à  un  mauas  ,  il  %éiLut ,  il  fe  bnfe  en 
mille  pièces. 

Eclater,  fignifîe  auffi ,  Faire  de  l'éclat ,  fe  décou- 
vrir ,  fe  fine  connoiilrc  au  public.  La  haine  de  ces 
Princes  a  enfin  étljuit  ils  ont  déclaré  la  guerre.  On  tra- 
moit  cette  conjuration  il  y  avoit  long-temps ,  mais  enfin 
elle  a  ûUti.  On  fe  doutoit  qu'il  y  avoit  un  mariage  clan- 
dcftin  ,  il  a  enfin /i/4rr ,  on  l'a  dcxiaré  hautement. 

Eclater  ,  fîgmfie  auflî ,  Briller ,  tant  au  propre  ^ 
ou'au figuré.  Les  pierreries  mifes  en  oeuvre  brillent, 
etUunt  davantage.  Ce  Confeiller  a  un  efprii  brillant  qui 
éfUie  dans  là  Compagnie. 

Eclaté,  t  e.  part.  palT.  i:  adj.  Fendu ,  brifé,  crevé. 

Eclate,  fë  dit  en  termes  de  Blafon  des  divifions  de 
l'Efcu  qui  ne  fe  font  pas  nettement  &  en  ligne  droite , 
mais  qui  ftmblent  témoigner  que  cela  provient  de  ce 
qu'il  a  été  rompu  ou  biifc  avec  force ,  deforte  qu'il  pa- 
roift  en  éclats.  On  le  dit  auflî  des  lances  rompues ,  des 
chevrons,  &c. 

E  C  L  I S  S  E.  Cf.  cft  un  bfMs  de  lente  qu'on  Eiit  dans 
les  Iba-fts  de  chefnc ,  ou  de  quelque  autre  bois,  qui  fcTt 
3  faire  des  minots ,  féaux ,  tambours  &  autres  mefures. 
On  les  appelle  julTi  feubes.  On  appelloit  aullî  autrefois 
ttlijft  f ,  des  donnons  de  laiKet  roaipucs. 


E  C  L.  E  C  O.  E  C  R.  E  C  T.  ECU. 

EcLissc,  cft  aufTi  un  petit  ais  fort  délié ,  quelesChi- 
rurgicns  qui  pcnfcnt  quelque  membre  où  il  y  a  eu  fraéhi- 
rc,  y  appliquent  pour  le  foùtcnir.   Son  bras  n'efl  pai 

.  bicngueri,  an  ne  luy  a  pas  encore  oflé  les  éff/j^r. 

EcLissE,  fe  dit  aulH  d'une  cagenxtc  ai  périt  moule 
dans  lequel  on  fait  des  fromages ,  laquelle  a  un  fond 
d'oficr  par  où  s'écoule  le  lait  clair, 

£  c  L  I  s  s  F. ,  fe  dit  aufE  des  coftes  d'un  luth ,  ou  autre  in- 
ftrunx^it  de  cette  nature. 

Ce  mot  a  lignifié  aufG  auirc^is  une  fcringue ,  un  vai/lcau 
propre  à  arroufer. 

EcLisiE,  fe  dit  auflî  des  plis  d'un  foufïfct ,  oudcjp«it« 
ais  de  bois  qui  fervent  à  les  former.  Le  foufflct  d'une 
mufurc  a  trois  crf/j^i  ou  trois  plis.  On  ledit  aulfi  dc« 
foufilett  des  orpies ,  des  forges ,  âtc. 

E  C  L I S  S  E  R.  V.  aà.  Faire  rejaillir  de  la  bouc  ou  dc 
l'eau  contre  quelqu'un.  Un  cheval  qui  met  le  pied  dans 
un  trou  tilijfe  les  pallàns.  On  fouvent  de  l'eau  con- 
tre les  oifeaux  de  proye.en  leur  en  jettant  quelque  goutte 
avec  un  doit  qu'on  trempe  dans  l'eau  ,  &  qu'on  laîche. 

ECO. 

ECOLLETE',  KE.  adj.  Tenne d'OrfWre .  quife 
dit  des  ouvrages  ou  vaillèaux  qui  ne  font  pas  taillez  à 
pans ,  mais  cfchancrcz ,  arrondis  &  eftrccis.  Les  fa- 
lieres /r»//f  rm  font  à  la  mode.  On  ne  fe  fert  plus  dc  fa- 
liercs  à  Paris. 

E  C  O  T.  f.  m.  Terme  dc  Blafon.  C'cft  un  tronc  ou 
rollè  branche  d'aibre  où  il  reflc  encore  les  bouts  des 
ranchesquicnontétécouppées,  &  dont  la  taille  par 
ce  moyen  n'cft  pas  droite  &  unie  ;  d'où  vient  qu'on  a 
appellé  les  croix  ecatées ,  celles  qui  font  compofécs  de 
ces  pièces  de  bois  ainfi  nboteufcs  &  inégales  ,  qui 
morilfrcnt  quelques  reftes  des  branches  qu'on  en  a  re- 
tranchées. 

£  c  o  t  ,  eft  4ufn  un  vieux  terme  des  Eaux  &  Forcfts ,  où 
il  lignifie  la  même  chofe. 

E   C  R. 

E  C  R  O II I S  S  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  de  Nfonnoycs, 
qui  fe  dit  de  l'endurci ifement  qui  arrive  aux  pièces  mon- 
noyécs  par  la  forte  comprefuon  qu'elles  ont  fouffnte 

Îiuand  on  les  a  marquées.  On  le  dit  auflî  chez  les  Arti- 
ans ,  de  tous  les  métaux  qui  ont  été  fbrtemeiu  battus  k 
froid. 

E   C  T. 

E  c  T I  Q^U  E ,  ou  Etique.  adj.  m.  Se  f.  Qui  eft  con- 
fumé  peu  à  peu  d'une  fièvre  ou  maladie  qui  k  fait  mai- 
grir ,  ou  fixhcr.  Voilà  un  vifage  maigre  ou  étique.  Ce 
mot  eft  dérivé  du  Grec  hexis ,  lubitm.  La  fièvre  eâiqKt 
rfi  m  hjbitu  ctrporit  tanquam  in  fubjelt». 

E  c  t  I  Q.U  E  ,  fe  dit  auflî  des  animaux  ,  chevaux ,  bccufs» 
moutons,  volailles,  qui  n'ont  point  de  graiUè.  Les  oi- 
feaux deviennent  tâiquts ,  lors  que  leur  gorge  paffc  Ce 
émeiKit  incontinent  ;  ce  qu'on  appelle  mil  fubtil. 

E  C  T  Y  P  E  f.  f.  Terme  de  Mi-daillifte.  C'eft  une 
empreinte  d'un  cachet  ou  d'une  médaille ,  ou  une  copie 
figurée  dc  quelque  infcriprion  ou  autre  monument  anti- 
que. Dans  les  Livres  des  Voyageurs  on  trouve  pluficurs 
eOjrfei  de  vieilles  infcriptions ,  de  la  Colomnc  Trajane  , 
du  Chimilnixa  dc  Pcrfe ,  âcc. 

ECU. 

ECUISSER.  V.  aft.  Terme  des  Eaux  8c  Forcfts, 
qui  fê  dit  des  arbres  qu'on  éclate  en  les  abattant.  L'Or- 
donnance veut  qu'on  abatte  les  bois  à  coups  de  coignée  i 
fîeur  de  teirc ,  fans  les  ccuijfer  ni  éclater. 

Q^qqq  EDEN- 
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E   D  E. 

EDENTER.  v.  aft.  Arracher  ou  rompre  les  dents. 
Il  y  a  des  Tyrans  ipti  cait  fait  tdcnttr  les  Martyrs,  Se 
des  criminels. 

'  E  D  F.  N  T  t ,  t  H.  part,  part  &  adj.  On  appelle  édentt. 
cchiy  qui  4  perdu  toutes  fes  dents ,  ou  i  qui  on  les  a  ar- 
rachées. Une  vieille  t'deitut.  On  dit  auflj ,  qu'une 
iQUTt  utiefciceft  tàntict  qu'un  peigne  dl  édtntc  t 
quand  ils  ont  perdu  quelqu'une  de  leun  dents.  Ce  mot 
\»:otàiLiàatdeaUret  tdentdim. 

EDI. 

EDIFIANT,  ANTB.  adj.  Quiinfpirc,  qui  porte 
i  U  vertu  par  fa  vie ,  ou  fcs  difcours. 

ÉOIF  IC  ATEUR.  f.m.-Ccluyqui  baftit.  Il  ne 
fe  dit  çucrcs  qu'en  nùlkric ,  fi  ce  n'eit  en  cette  phn^c  : 
Ce  PiuKe  ttoit  un  grand  cJifu^teur. 

ED  I  FI  C  A  T I  O  N.  f. f.  Adion dcbaftir.  Il  ne  fe 
dit  guercs  au  propr«  qu'en  cette  phrafc  :  VidifuMioit 
d'une  Eglifc  eft  d'une  grande  dépcnfe.  U  luy  a  tant  coû- 
te pour  VtJtpcjtnn  de  ce  Palais, 

Edification,  fc  dit  au  figuré  des  fenriments  de  pie- 
té qui  (ont  infpirez  par  k  bon  cxeniplc ,  ou  les  difcours 
de  quekju'un.  Les  mcctirs  de  ce  Prédicateur  caufcnt  plus 
de  fcondale ,  que  fes  beoiix  Sermons  n'apportent  <îidi- 
fustitn. 

On  le  dit  aufB  en  matitTC  prophanc  >  de  la  fattsfaôion 
qu'on  donne  ou  qu'on  reçoit.  Les  parties  ont  eu  une 
longue  conférence  kn  leurs  affaires ,  &  ils  en  font  fortis 
avec  peu  d'édijkutm  l'un  de  l'airtre. 

EDIFICE,  f.  m.  Baftiment.  Le  Louvre  eft  le  plus 
bel  fi/z^rr  du  monde.  Quand  on  biflit  fur  le  fable ,  tout 
l'édi^te  eft  bientoft  détruit.  Les  LJjles  de  Rome  avoicnt 
foin  des  cd/jicet  pnbNcs. 

On  le  dit  tigurémcnt  des  dcflêins  &  des  entrrprifcs.  Quand 
on  fc  met  dans  les  affaires ,  il  faut  avoir  la  f  ;vexu-  des 
Miniflres ,  fuion  tout  Vedi^t  efl  bientoft  à  bas. 

EDIFIER.  V.  aâ.  BalW  dis  tcaiplcs,  paLîs.  & 
antrts  grands  baftiroents.  François  L  £■  plaifcit  fou  à 
(di^cr.  llcftdepcud'aCigcaupropie. 

Edifie, a,  fc  dit  figuréavmt  en  Morale,  5t  fignific, 
Porter  à  b  pieté  par  les  b;)ns  difcours,  par  les  bons 
exemples.  La  leoure  de  KEfcriturc  Sainte  édifie  beau- 
coup les  Fidèles.  Ce  Prédicateur  tdife  autant  par  fa 
bonne  vie  que  par  fes  Prcdidtions. 

Onditaijflî,  qu'un  Irammcefl  bien  «//^f  d'un  autre ,  lors 
qu'il  c'ft  bien  coiuentde  tes  ai^lioos,  ou  do  fes  difcours  ^ 
qu'4  Cf)  a  agi  honncftemcnt  .^vec  luy. 

(PILE.  kva.  Ofîicier  Roauia  qui  avoit  foin  des  édi- 

r  pubbcs  »  &du«rla,fiMâi(»nrépondoit  enqudquc 
forte  à  nos  Mares  &  U(<:lx%  ias.  C«  mot  vient  de  ted<s . 
pofà.' qu'ils  avoieiu  foin  des  temples  &  mai  fons  puUi- 
t]ue]  particulières.  Ils  aivoient  foin  au  (G  des  Jeux  & 
(h:s  K4iks  publiques.  U  y  avoit  aufll  des  hdiles  qui 
étoient  des  Mi^;iiira£s  popylaites  qui  avoicnt  foin  des 
kleds  &  des  vivres  *  da.  poids    des  mcfurcs. 

EDIT.  Lm,  Letttes  dcChaacelene  que  IcRoyfîgnc 
&tRitfcdkr  jxjur  favir  déloyales  fuje».  Les  Erf/M 
coutiennent  qaidifKStM.  des  loix  &:  des  reglcnnents , 
,  commcl'fi^dcMdbn^ fécondes  nopccs,  l'Eiicdes 
duels ,  du  règlement  des  niomioyes  ;  Quelquefois  des 
créations  d'offices,  des  ctaliliircmcnts  de  droits,  dis 
créations  de  rentes ,  comme  la  plus- part  de  ceux  qu'on 
2p^\ic  Bditi  burftux  ;  quclqudob  des  articles  de  paci- 
fication, comme  l'Erf/f  de  Niuites.  Les  K<////&  Décla- 
rations du  Roy  fc  vérifient  dans  les  Compagnies  Souve- 
raioes ,  &  s'exécutent  par  provifion.  J-cs  Bditt  fe  fccl- 
lait  en  cire  verte.  Les  Edits  n'ont  point  de  datte  du 
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jour  ,  mais  feulement  du  mois  où  ils  ont  été  donne/. 
Les  Ediu  portent  toujours  la  qualité  de  perpétuels  Hc 
inevocables.  Le  Droit  Romain  fait  fouvcnt  mention  de 
ÏEdit  du  Prêteur. 

On  appelle  Chambre  de  l'Ei/zr,  celle  qui  a  été  établie  en 
vertu  des  Ei/ti  de  pacification  avec  ceux  dclaRdigion 
prétendue  Reformée.  C'dloii  une  Chambre  mi- partie, 
ou  il  j  avoit  des  Confeillcrs  de  l'une  &.  de  l'autre  Reli- 
gion pour  juger  les  caufcs  des  Rcl^ionaiics.  Elles  font 
maintenant  fupprimécs. 

EDITH)  N.  f.  f.  I>ublicarion  d'un  Ouvrage ,  d'un 
Livre ,  action  par  laquelle  on  le  met  au  jour,  il  y  a  eu 
pluiîcurs  IdisiMi  de  cet  Auteur.  Les  Idumm  de  Hollan- 
de font  de  belle  impreflîon  ,  mais  peucorm!:to.  Ce 
Livre  a  été  chaftrc ,  on  en  recherche  la  pt cmiere  Edt- 
titn.  Les  Critiques  ont  reftabli  les  Auteurs  par  la  con- 
férence de  plufK-urs  £4i/ff(MM.  Ce  Livre  eft  demeuré 
lot^- temps  caché  en  maïuifcrit,  c'eft  un  td  qui  nous 
en  a  donné  l'£dtti*n. 

Ces  mots  viennent  du  verbe  Latin  rdirt»  fdht  fdwfiret 

E   D  U. 

E  D  U  C  A  T I O  N.  f.  f.  Soin  qu'onpcend  d'^lewr, 
de  nourrir  des  cnfims.  U  but  qu'un  pcrc  foumific  aux 
frais  de  I  idutAtun  de  fcs  entaïus  i  mê  me  des  naauds. 

Education,  fc  dit  plus  ordinaireinnu  du  foin  qu'oa 
prend  de  leur  cultiver  l'efprit ,  fbic  pour  b  fcicncc  ,  fbit 
pour  les  bonnes  monirs.  La  pciocipalc  obligatioa  qu'on 
a  à  fes  parents ,  eft  de  b  bonne  tdiuMian. 

E  D  U  L  C  O  R  E  R.  v.  ad.  Terme  de  Chymic.  Ren- 
dre doux ,  &  ofter  pat  plufieurs  lodora  d'eau  &oidc  les 
fds  qui  fë  tnxncnt  dans  les  ptecipiiex  du  meicufC  >  & 
desautit;s  métaux  qui  ont  c  te  difU>us  par  b  force  de  ces 
rocmes  fcts,  qu'on  a  été  obligé  d'y  mclkr  pour  en  venir 
à  bout.  Ce  mot  vient  du  Latin  iiiii«r.iyr  *  dci«Lw,  de 
Hulim, 

E   F  F. 

E  F  F  A  Ç  A  B  L  E.  adj.  Qui  peut  ctreoûe.  efl&cé.  Il  n'y 
a  point  d'eficricote  qui  ne  foit  i fftfjiie  avec  de  l'eau  fbtte. 

EFFACER.  T.  ad.  Ofter  les  marques,  ki  veûigcs 
de  ce  qui  était  cfcrit ,  pent  ou  gravé  en.  qud<jae  endroit^ 
ou  les  corrompt  e  fîbien,  qu'oti  ne  les  puiflc  rccoonoî- 
tre.  On  met  de  la  poudre  fur  l'cfb'ituic  tiaifkhc,  de  peur 
qu'elle  ne  i'rffjct,  L'anctc  i'cgju  avec  de  l'eau  fonr  i 
elle  difparoift.  On  a  effucé  une  ligure  de  cette  pbnchc 
gravée.  Le  temps  r^itcr  toutes  diufes.  Ce  iixx  eft  dé- 
rivé de/o^t^i ,  félon  Nicod. 

Effaci-r,  fcdit tigurémcnt  en  chaCn  ^iritudlcs  <Sc 
morales.  Les  pécheurs  feront  eff-ia^  du  Lwrc  de  vie. 
Les  bienfaits  font  bientoft  rpig^  dc  b  mémoire  des  in- 
grats. llfeut<;frf«r  fcspcdw*  p'arfêsbrmes,  par  fcs 
aumofncs.  Tous  les  pediez  (ont  «l^fr:.  par  une  vraye 
pénitence.  Ejfjfpr  un  aftront. 

Effacer,  ligmtîcaufn,  Obfcurcir,  faire  perdre  Pé- 
clat  de  quelque  chofe  par  un  plus  grand  brillant.  Le  So- 
leil qui  monte  fur  l'horifon  effut  tous  les  aftrcs .  tout  les 
feux  de  b  nuit.  Cette  beauté  i  e^MC  toutes  les  autres , 
dés  qu'elle  a  paru  dans  le  bal.  Les  Philofophcs  modetacs 
ont  ep(c  pluiîcurs  Anciens. 

Effacb,  te.,  pait.  paff.  &  adj. 

EFFARER,  v.neut.  Avoir  q«Upe  chofe  de  hagard, 
de  farouche  dans  b  mine.  On  connoiftquc  b  rage  faille 
un  furieux  ,  quand  fe  yeux  commencent  à  s'r^«r«T. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  eftrjrt.  11  cû  plus  en  ufagc 
au  parricipc.  U  eft  venu  tout  ejfMe  nous  annoncer  b 
perte  de  b  bataille.  On  a  arrcftc  ce  meuioicr ,  fur  ce 
qu'il  s'cnfuyoit  tout  interdit  Se  t^Mt, 
^  EFFA- 
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EFFAROUCHER,  verb.  aft.  Rendre  farouche. 
Les  animaux  timides  s'effArtuthent  jifcmcnc,  comme  les 
chats ,  les  oifcjux.  Vus  menaces  ont  cffÀrtHcbé  voftre 
partie ,  elle  a  pris  la  fuite. 

Effaroucher,  feditauflî  fîgurcment  à  l'cgard  de 
rcfprit.  Les  paradoxes  effATtuihem  l'cfpnt  du  peuple 
préoccupé  de  Ces  erreurs.  11  s'eft  effjroucht  de  ce  qu'on 
Juy  furlailoit  tant  cette  marchandife ,  il  s'en  eft  aile  fans 
en  rien  olfrir.  Ce  mot  clt  dérive  du  Latin  t^iretart  > 
félon  Ménage. 

Effarouche,  e'e.  part. pa(T. & adj. 

Effarouchl,  en  termes  de  Blaion ,  fe  dit  d'un  chat, 
Jors  qu'il  eft  en  adion  rampante.    On  l'appelle  auflî 

EFFECTIF,  IV E.  adj.  Rccl  &  pofuif.  Ilacon- 
llgnc  le  prix  de  cette  terre  en  deniers  tffettifst  Se  non 
point  en  papier.  Une  armée  de  jo.  mdic  Ivommcs  fur 
iesrollcs  n'cfl  pasdeio.  mille  egieilifs  en  campagne. 
On  m'a  donne  une  parole  rfftdtve  ik  pofitivc  de  taire 
tjJlc  chofe. 

Effectivement,  adv.  D'une  manière  réelle  &  po- 
litive.  Il  a  paye  cette  fotnme  <;j^râ<Ff mr/U ,  réellement 
&de£iit. 

E  F  F  E  C  T I O  N.  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  Ma- 
niere  de  &irc  un  problème.  Plufieiirsont  demonOrc  la 
quadrature  du  cercle ,  &  la  duplication  du  cibc,  mais 
l'effedien  n'en  ctoit  pas  géométrique ,  elle  n'eftoit  que 
mccluiiique  ik  faite  avec  des  infttumcnts. 

EFFECTUER,  verb.  id.  Mettre  une  promcflè  à 
exécution.  Les  hâbleurs  n'efftâuent  pas  la  moiric  de  ce 
qu'ils  promettent. 

Effectue,  ée.  port.  pafl*.  &  adj.  Qui  a  eu  fon  effet. 

E  F  F  E  M  I  N  E  R.  y.  id.  Prendre  les  qualitcz  &  les 
ioibleflès  d'une  femme.  Les  Perfcs  au  temps  d'Alexan- 
dre s'c  toicnt  cffcmmt'^  par  une  trop  grande  oifivctc.  Le 
•  ^luxc  fjj^ifff  les  peuples.  On  les  rjfirminr  enlcuroflant 
les  marques  de  la  virilité.  . 

E  F  F  E  .M  I  N  e'.  part.  pafl".  3^  adj.  qui  fe  dit  d'un  homme 
mol ,  voluptueux,  qui  efl  devenu  fembiable  à  la  femme. 
Heliogabale  eftoit  un  Prince  fon  efféminé.  Les  chaftrcz 
font  appeliez  en  plulieun  endroits  des  efféminé^ ,  ont  le 
vifagc efféminé,  la  voix  efféminée, 

EFFERVESCENCE,  f.  f.  Bouillonnement  qui 
fe  fait  par  la  première  adion  de  la  chaleur.  La  fermen- 
tation fe  fait  par  ïeffervefcence  de  l'humiditc  des  corps 
qui  s'cfchaufîent.  ÎI  faut  faire  chauffer  c«tc  liqueur  juf- 
qu'à  une  It^ere  effervefceuet.  C'cft  l'efftTvef  eme  ou  le 

.  bouillonnement  du  fang  dans  les  veines  qui  ell  caufe  des 
emportements  de  la  jeuneile.  En  Phyliqucon  le  dit 
principalement  de  cette  cbullition  qui  eft  cauiée  par  l'ac- 
tion du  feu  ,  mais  feulement  de  cette  altération  qui  ar- 
rive aux  corps ,  lors  qu'ils  font  méfiez ,  &  qu'ils  fe 
choquent  réciproquement ,  comme  de  l'aâion  des  aci- 
des èc  des  alkalis ,  de  l'efprit  de  vitriol  2vcc  de  l'huile  de 
urtre ,  qui  eflant  meflcz  cnferable  font  une  grande  ef- 
fervefcence. 

EF  F  et.  f.  m.  Ce  qui  eft  produit,  ce  qui  rcfultc  de 
,  l'opération  des  caufes  aginàntes.  Lescaufes  fe  fbiitcon- 
noiftrc  par  les  fjfïf;.  Les  couleurs  de  l'arc-en-cicl  font 
un  bel  effet.  L'art  produit  de  beaux  effets ,  auflî-bicn  que 
la  nature.  Cette  menace  a  été  fans  effet.  Cette  faignéc 
ne  fçauroit  produire  qu'un  bon  effet. 
Effet,  fignitie  auflt ,  Pratique ,  exécution.  Voilà  une 
niachine  bien  inventée.  Mais  on  ne  la  peut  mettre  en 
tfftt ,  réduire  en  pratique.  Cet  liommc  promet  beau- 
coup ,  mais  on  ne  voit  point  ^' effet ,  point  d'excaitbn 
de  fcs  paroles. 

On  dit  au  Palais ,  qu'un  homme  a  été  mande  à  cet  effet , 
pour  cet  effet ,  qu'il  a  produit  telle  pièce  à  cet  effet ,  pour 
dire,  ^  cette  fin,  pour  cette  caufe.  On  ditauffi  en 
confirmant  une  fcntence,  qu'elle  rortiia  fon  plein  Se 
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.  entier  tffet ,  pour  dire ,  qu'elle  fera  Occcutcc  feloil  tà 
forme  &  teneur. 

En  matière  benefîciale  on  dit ,  Créer  une  ChanoihiV  à 
Yeffet  de  pollcder  une  dignité  dans  une  Catln-dralcquand 
on  crée  un  ritrc  de  Chanoine  en  faveur  de  l'impetranC 
d'une  dignité ,  fans  lequel  il  ne  la  peut  poflcdcr. 

Effet,  en  termes  de  Manche ,  fe  dit  des  mouvements 
de  la  main  qui  fervent  à  conduire  un  cheval.  On  dif- 
tii^e  quatre  effets  de  la  main ,  en  fe  fcrvant  de  la  bride 
pour  pouflèr  un  cheval  en  avant ,  le  tirer  en  arrière ,  ou 
pour  le  changer  de  main  à  droit ,  ou  à  gauclw.*. 

Effet,  &  plus  ordinairement  effets  au  plurier ,  fe  dit 
des  biens  des  pcrfonnes ,  &  particuliaerncnt  des  ncgo- 
tians  ,  &  de  leurs  meubles  actions.  Les  créanciers 
viennent  à  contribution  fur  des  effets  mobiliaires.  Cette 
obligation  eft  un  bon ,  un  mauvais  effet ,  c'eft  à  dire  s 
eft  dcuc  par  un  homme  riche ,  ou  par  un  infolvable.  11 
faut  qu'une  caution  juffitie  de  fcs  effets  Si  fàcultez. 

En  effet,  adv.  D'une  manière  voitable  réelle.  Les 
couleurs  ne  font  rien  en  effet ,  ce  n'cft  qu'une  apparence 
ôc  une  réflexion  de  lumière. 

En  effet,  eft  aufH  une  conjonéHon  avec  laquelle  on 
reprend  un  difcourï.  En  effet  il  eft  certain  que  ,  &c. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  effets  font  les  mafles ,  Se 
les  promcflès  font  les  femelles  :  qu'un  homme  eft  de 
pcud'f^ff,  pour  dire,  un  pauvre  homme,  incapable 
de  toutes  chofës. 

EFFEUILLER,  v.oû.  Defpouiller  un  arbre  de  fes 
feuilles  en  tout ,  ou  en  partie.  On  effeuille  les  arbres  i 
quand  les  feuilles  font  trop  d'ombre ,  &  empfcbenc  de 
mcurir  les  fmtts.  Ce  mot  vient  du  Latin  effolure, 

EFFICACE,  adj.  m.  iic  f.  Qui  produit  fon  effet.  Il 
ne  fc  dit  gueres  que  des  remèdes  pour  les  chofes  corpo- 
relles ,  de  la  grâce  pour  les  chofes  fpiriruelles.  On 
pourroit  dire  pounant,  que  la  Philofopliic  eft  un  retnedc 
effudce  contre  les  travcrfcs  de  la  fortune. 

Efficace,  f.  f.  La  verw  par  laquelle  une  caufe  produtC 
fon  eltet.  On  le  dit  dans  les  mêmes  fens.  L'effuM  d'un 
remède ,  d'un  difcours ,  de  la  grâce. 

Efficacement,  adv.  D'une  manière  efficace.  La 
grâce  agit  effuicement  dans  nos  coeurs  «  quand  elle  y 
trouve  des  difpofitions. 

Efficacité,  f.  f.  Qiialité  de  ce  qui  eft  efficace.  Les 
Théologiens  difputent  fur  V e^uaté  ae  la  grâce. 

EFFICIENT,  ente.  Terme  de  Philofophie.' 
Caufe  qui  produit  quelque  effet.  11  y  a  quatre  cauKs  en 
la  nature  ,  i'effuiente ,  la  tîuale ,  (a  matérielle ,  &  la 
formelle. 

EFFIGIE,  f.  f.  Portrait ,  figure,  reprefentation.  On 
voit  les  Rois  en  efftgte  dans  leurs  lits  de  parade.  On  voie 
y  effigie  du  Roy  Henry  I V.  au  Trefor  de  St.  Denis. 

Effigie,  feditauffi  de  l'empreinte  d'une  tnonnoyc, 
de  b  reprefentation  de  la  tcftc  du  Prince  qui  l'a  fait  bat" 
trc.  Les  Louis  d'argent  ont  d'un  coflé  I  VjJi^i*  du  Roy  , 
&  de  l'autre  les  Armes  de  France.  On  dit  auffi  ,  Ve^gtt 
d'un  lion. 

On  appelle,  Exécuter  par  rgîçif ,  l'exécution  d'un  crimi- 
nel contumax  &  condamné,  dont  on  n'a 'pu  faire  la 
capture.  On  pend  un  tableau  ^  une  powncc ,  où  eft  dé- 
peint le  criminel,  la  qualité  du  fupplice  j  &  le  jugement 
de  condamnation  eft  efcrit  au  bas. 

EFFIGIE  R.  V.  ad.  Exécuter  un  criminel  par  e^tc* 
Ce  banqueroutier  a  été  eff^ié  &  pendu  par  effigie. 

Effigie,  le.  part.  palf.  de  adj. 

EFFILER,  verb.  ad.  Oftcr  quelques  fils  d'un  tilTu , 
d'une  toile ,  d'une  cftofte.  Les  Tailleurs  bougient  les 
bords  de  pluficurs  cftoffes ,  pour  cmpcclKr  qu'elles  ne 
l'efleiu  avant  qu'elles  foicnt  coufués.  Il  faut  e^er  fci 
raanchetrcs,  quand  on  porte  le  grand  deuil. 

On  dit  en  termes  de  Chaffc ,  que  des  chicnt  (otit^tx,  » 
poai  avoir  couru  avec  trop  d'ardeur. 

Q^qqq  i  Oû 
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Oa  (lit  auâî  d'uiic  pcrfoniu:  >  qu'elle  cil  e^ée ,  pour  dire , 
qu'elle  eft  grande  &.  maigre  ou  menue.  Les  tailles  té- 
tées font  plus  ellimécs  que  celles  des  femmes  groT- 
ficrej. 

E  F  F  L  A  N  Q.U  E  R,  v.  act.  Ofter  la  force  d'un  ani- 
nul  par  un  trop  grand  eftbrt  de  travail ,  ou  par  un  det- 
faut  de  nourriture.  Il  fc  du  des  hommes  On  des  chevaux. 
Cet  homme  eft  tout  truqué  pour  avoir  jeulnc  le  Ca- 
rcfme.  Ce  cheval  cil  e^uiique  pour  avou  tait  lo.  lieues 
en  un  jour. 

EFFLEURER,  v.  aft.  Ofter  quelque  peu  de  la  peau, 
de  récorce ,  de  la  fupcrticic  de  quelque  civolc.  Qiiand 
on  fe  frotte  contre  quelque  choie  de  tude,  cchtfieure 
la  peau.  Ce  coup  de  mouTquet  a  ctc  tort  hivorable  >  il 
n'a  fait  qu'r^«rrr  la  joue  de  ce  Cavalier.  Ce  nxK  vient 
de         comme  fi  on  difoit  rjfltrjrr. 

£  F  F  L  B  u  n  E  R ,  fc  dit  tigurémciu  des  chofes  rpirituelles 
qu'on  touche  légèrement.  U  ne  £uit  point  lue  tous  ces 
Buièurs  d' Abbn-gez  ,  ils  ne  font  qu'rjjirMrrr  les  maticresi 
&  ne  les  a^prutundillent  pas. 

£ffleuk£>  Ée.  part. 

EF  FLUXION.  Ci.  Terme  de  Médecine,  qui  fe 
dit  des  vuidangcs  que  font  les  femmes  d'un  tcctus  impar- 
fait dons  les  premiers  jours  d'aprcs  la  coiKe(Hion.  Il  faut 
qu'un  foetus  ait  trois  mois  devant  qu'on  puiilè  dire  qu'il 
y  a  eu  avoncmcot.  S'il  Ibrt  auparavant  >  on  l'appelle 
tffuxim. 

t  F  F  O  N  D  R  E  R.  V.  aft.  &  ncut  S  ab)fmcr,  fondre. 
Vous  chargez  trop  le  plancher  de  cette  chamb>re>ce  poids 
cil  capable  de  l'tffiitdTcr,  La  terre  avait  été  foudlce  er> 
cet  eturoit ,  elle  s'eft  tff»itdrtc ,  elle  a  fondu  fous  cette 
chanttte.  Ce  nx>t  vient  du  François /«n^Jr^ ,  du  Latin 
fiuderc. 

Effondrer»  C^niftc  aullï ,  Rompre  avec  violence. 
Ces  voleurs  s'cftoiait  barricadez  dans  cette  chambre , 
il  a  falJu  effondrtr  h  porte  pour  les  prendic.  Cet  homme 
hcutte  fi  fort ,  qu'il  ternble  qu'il  veuille  tjjondrtr  la  porte. 

EffonorbR»  iè  dit  audi  des  volailles  qu'on  vuide , 
qu'on  prépare  pour  manger  >  quand  on  leur  ofte  la  po- 
che, ie  gclier  Si  autres  chofes  i]u'ellci  oiu  datu  le  corps. 

Effondré,  kg.  part.  paû.  Cic  adj. 

On  dit  auflî  d'un  liomme  goulu  &  fort  ventru ,  que  c'eA  un 
gros  tffuidré, 

EFFONDRILLES.  f.  m.  plur.  Ordures  qui  fe 
trouvent  au  fond  du  vaillcau  oii  il  y  a  eu  de  l'eau  trouble 
qui  s'cfl  rcporée.  Cette  eau  n'eii  pas  nette ,  vous  m'en 
avez  verfé  les  iffumiriUtt. 

EFFORCER,  v.  ncuc  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pro- 
nom perfoiuid.  Employer  toutes  fi-s  forces  à  faire  quel- 
que chofe.  il  faut  s'r^r^r  à  faite  àe$  zAa  de  foy ,  de 
cluritc,  iffoucT  à  gagner  la  vie  étemelle.  Un  bon 
Prédicateur  i't^nn  à  crier  contre  les  vices. 

EFFORT,  r.  m.  Employ  de  toutes  lés  forces.  Qiiand 
on  fait  de  trop  grands  if»tii  à  lever  des  fardeaux  ,  on  fe 
met  en  danger  de  queUjuc  rupture  ou  dcfccnte.  Ce  che- 
val a  fait  un  rjforr,  il  eft  ruine  ;  il  a  fait  un  t^ttt  de  reins, 
d'cfpaules.  Il  fe  dit  au0i  d'une  mpturc  de  veines ,  d'un 
fclaichemciit  de  inufcles ,  <!k  d'une  exteniion  de  nerfs. 
Du  Cangc  du  que  les  Auteurs  de  la  balle  Latinité  fe  font 
fuvis  du  mot  rj0*ruNW  pour  ligoilîa  rj^rt ,  &uoe4r- 
mér  ou  fnces  militaires. 

Effort,  fe  dit  aulTi  des  hommes  ndcmblcz  poia:  un 
mênje  defléin.  Cette  armée  va  taire  les  deriueis  ifmtt 
pour  emporter  cette  place. 

Effort,  feditauflî  de  tout  ce  qu'on  £iit  avec  violence. 
Cette  clef  eA^aulTce,  il  faut  qu'on  ait  fait  quelque  rjjiirf 
dNM  la  Icrrure  en  voulant  l'ouvrir.  La  miiK  ik  fait  fon 
cfttqueparl'rjj'ffn  de  l'air  ratetîé  qui  le  veut  mettre  en 
liberté. 

Effort,  fc  dit  figurcmcnt  en  choTes  fpirituelie».  On  ne 
peut  invciuer  des  machines  que  par  uu  grand  e^nt  d'cf- 
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prit.  Laftatuc  deLaocoon  eft  un  grand  r/f«n  d'im^i- 
nation.  Reciter  toute  l'Enéide  par  cœur  cft  un  grand 
t$fTt  de  mémoire.  U  faut  faire  tous  fes  rjftrti  pour  g:^cr 
le  ciel. 

Ces  mots  viennent  du  primitif /«rr ,  du  Latin /on». 

EFFRENE',  t  f..  adj.  Emporte,  qui  n  cll  retenu  par 
aucun  frein  ni  aucune  conTideration.  Le  deiir  de  régner 
cft  une  pafTion  effrente.  Le  peuple  dans  les  fcditions 
agit  avec  une  licence  effrcMée.  il  y  a  eu  un  timbre  efrené 
de  Barbares  qui  ont  defolc  l'Empire  Romain.  La  tem- 
pérance ell  une  vertu  qui  règle  les  dcfirs  rgreti*'^  des 
hommes.  Ce  mot  vient  de  frtfmmy  brtJe, 

EFFRONTE',  1 1.  adj.  Qui  n'a  point  de  pudeur , 
hardi  à  fouAcnir  un  menfongc ,  ou  en  d'autres  mauvai- 
fes  occafions  6i  indécentes.  Cette  harengere  cft  bien 
iffroiitée  1  Se  dit  bien  des  injures  &  de  vikunes  paroles. 
Ce  paralite  eft  un  rffrêtaé  qui  fe  fourre  par  tout.  11  a  été 
affcz  tfrtnté  pour  Ibuftcmr  cette  impudente  mei«erie. 
Ce  mot  vitmt  de  ce  que  les  Mcdicins  appellent  l'os  coro- 
nal,  ou  l'os  du  Iront,  fim  vcrgogtu  ;  dclortc  qu'illcm- 
ble  manquer  à  ceux  qui  n'oru  point  de  pudeur.  On  a  ap- 
pellé  daiu  la  balle  Latinité  ip^rmutys,  pour  dire  un 
mfudcnt ,  qui  n'a  point  de  front. 

On  dit  proveibialenicnt  d'une  pcrfonne  qu'on  veut  t.ixer 
d'impudence,  qu'elle  eil  tffoutit  comme  unP;^c  de 
Cour. 

Effrontément,  adv.  D'une  manière  cfirontée. 
On  a  pendu  les  tilous  qui  venoient  e^rtntimnt  dans  les 
maifons  fe  £iirc  doniK-r  de  l'aigent. 

Effronterie,  f. f.  Impudence,  mauvaifehardieftè. 
Des  voleurs  ont  eu  Vcffrenferic  de  voler  en  plein  jour 
une  telle  maifon.  Il  faut  avoir  bien  de  l'r^fntrrtr ,  pour 
vouloir  drfiçndre  cet  paradoxes. 

EFFRAYE,  f.  f.  cft  un  viuex  mot  fjai  fignifîe  frt- 
fijit  ou  Ddme,  bjrbtjj» ,  efpccc  d'oifcau  de  iniit  de  n^- 
vais  augure.  Voyez  Fieftje.  * 

E  F  F  R  O  Y.  f.  m.  Terreur  foudaine  qui  donne  <lne  gran- 
de émotion  ou  fiirprife  à  la  veuë ,  ou  au  récit  de  quelque 
objet  qui  cft  ik  craindre.  Un  grand  r^tj  a  (ait  mourir 
ou paimer  des  hommes,  accoucher  des  firmmes,  &c. 
Ce  Prince  cft  fi  puillânt,  qu'il  porte  par  tout  la  terreur  Sc 
Vrffro;. 

EFFROYABL  E.adj.  m.  Sf  f.Qui  donne  de  h  peur, 
de  l'cfpouvantc,  de  l'horreur.  L'Hydre  eftoit  un  rooiiftie 
iÇtvfÀle.  Les  peines  de  l'Enlèr  font  <'Jfi'#r'«W«.  Le  par- 
ricide cft  un  crime  tfr^kU,  qui  fait  horreur.  Cette 
femme  eft  d'une  bidcur  *fwMc. 

Effroyailf,  fedit  auffi  de  ce  qui  eft prodigi«nt , 
qui  furprend,  qui  caufe  de  l'admiration.  L'étendué  des 
cicux  eft  tffrojdbU.  Cela  eft  fgrojfjfk,  que  rien  ne  pdlfc 
corriger  ce  )cune  homme.  Les  grains  de  fjble  de  la  mer 
font  en  un  rximbre  tgrtyéblt.  Cet  homme  aune  mc- 
moirv  tffrcjdUe. 

Effroyaile,  fedit  auflî  de  ce  qui  cft  cxcefBf ,  dc- 
rr>eforé.  Ce  Seigneur  fait  une  dépenié  cfrfjMt ,  il  fc 
ruirjc.  Cette  fille  cft  d'une  grandeur  fffrojiNt, 

Effroyablement,  adv.  D'une  manière  effroya- 
ble, il  cft  tffrtjdUtmint  riche.  Elle  cft  fffitythktntnt 
laide. 

Effroyant,  an  te.  adj.  Qui  fait  peur.  La  mort 
hoiueufo  eft  le  pins  tgr»juut  de  tous  les  objets. 

EFFROYER.  v.  act.  Qticlqiies-unï  prononcent  ff- 
frdjnr.  Faite  peur,  donner  de  la  crainte  i  de  l'eUroy.  Un 
vray  Philofbphe  ne  s'ejfnjrt  de  quelque  chofe  que  ce  foit. 
11  y  en  a  qui  ifffrcrftnty  quand  on  les  veut  faigner.  Ce  (ont 
les  jugements  dé  Dieu  qui  nous  doivent  fjjrorrr.  Les 
vifions  nodumes  tfrijcitt  les  plus  hardis.  Ce  mot  vient 
àx  Lxin  ejfrrdre. 

Efvroyer,  fc  dit  quelquefois  en  plaifantant.  Prefcntez  • 
dix  bouteilles  devin  à  cctyvrogne,  cc\3  ne  Vtffr^Tâ 
point ,  il  les  boira.  C'cft  un  rvfolu  qui  ne  s'effr^jt  point 

pour 
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pour  le  brait.  on  voit  tant  de  furrenaiu  à  un  re- 

pas, cela  eft  capaiile  dV^*;;  r.  . 

EffroyÉ,  tE.  part.  pail.  Oc  adj.  En  termes  de  Blaibn, 
on  appelle  un  cheval  effrjjé,  quand  il  cil  peint  en  ac> 
bon  rampante.  Du  Congé  dérive  ce  mot  de  effruâm  > 
qu'on  a  du  en  ce  {cm  dans  la  boUc  Latinité. 

EFFUSION,  f.  f.  Efpanchement  de  chofes  liquides 
qui  fc  fait  avec  quelque  effort.  Il  fe  dit  panjculieremcnt 
à  la  guerre.  Cette  plxe  a  été  prife  fajw  effuji»»  Je  fang. 
Il  faut  craindre  en  cette  playe  que  la  trop  grande  tffu- 
fitH  de  fang  ne  caufe  la  mort.  On  dit  auHî  t  L'effujiou  de 
bile  caufc  b  jaunillc.  L,'e0ufun  de  la  lumica*  vient  des 
corps  lumineux.  U/^Ji*»  des  efprits  feiâitt  quand  les 
cfprits  fe  dilatent  dans  le  corps ,  comme  lors  qu'on  fcnt 
de  la  joye  :  &  en  ce  fens  on  die  figurcmcnt  une  effujion 
de  coeur  >  quand  les  efprits  dilatent  le  cceur  pour  tc- 
nioigner  de  la  jojre  ou  de  la  tendreilc. 

On  faUoit  au(G  autrefois  des  rjfii/îo/rT  de  vin ,  ou  auttcs  li- 
queurs dans  les  facrificcs  des  Pajxus. 

Effusion,  fe  dit  au/Iî  en  nutiere  fpiritucHe.  La  vrayc 
contrition  fe  doit  faire  avec  une  grande  cffitfun  de 
cceur. 

EGA. 

E  G  A  I  L.  Voyez  Ai^jil. 

EGAL,  A  L  E.  adj.  Terme  relatif.  Qui  eft  de  même 

frandeur  qu'un  autre ,  pareil  en  quantité  ,  Se  quelquc- 
iis  en  qualité.  C'eft  un  axiome  de  Géométrie ,  que 
deux  chofes  ^aUs  à  une  troifiémc  (ont  é^dlei  entre  elles. 
Combattre  à  armes  é^ikt  >  c'eft  à  dire  >  fans  avant^^e. 
U  n  mariage  égal ,  eft  celuy  qui  fc  fait  entre  des  gens  de 
pareille  condition ,  en  biens,  en  naillince. 
On  dit  auffi,  Faire  tout  tgdl,  pour  dire.  N'avoir  pas  plus  de 
conûderation  pour  l'un  que  pour  l'autre  y  en  donner  au- 
tant à  l'un  qu'ï  l'autre.  Dieu  n'a  point  d'yj/ ,  de  com- 
pagnon. Je  ne  voy  rien  d'f^al  à  la  témérité  du  pé- 
cheur. 

Egal,  fignific  auffi ,  Pbin  ,  uni,  non  raboteux.  Cette 

Ehinc  cit  bien  iiuU  ;  ce  plancher  n'tft  pas  égal  j  cette 
aiance  n'eft  pas  tg<tle ,  c'eft  à  dire ,  ils  panchent  plus 
d'un  cofté  que  d'autre. 
Egal,  fignitie  aulîi ,  Indiflërcnt.  Qu'on  luy  donne  du 
bon  ou  (lu  mauvais  vin ,  tout  luy  eft  ég4l,  il  boit  auflî- 
toft  l'un  que  l'autre. 
Egal,  fc  dit  figurément  des  choftrs  fpiritiKrlIes.  Un 
cfprit  eft  fjfa/ ,  qui  a  toujours  une  me  me  conduite,  ou 
qui  ne  s 'abat  point  par  la  raauvatfe  fortune ,  n'y  ne  s'en- 
orgueillit point  par  la  bonne.  Une  humeur  ég^le  ,  qui 
n'eft  jamais  ni  trop  triflc,  ni  trop  cnjoiiée.  Un  ftiie 
^ul ,  qui  n'a  point  de  haut  ni  de  bas.  On  dit  en  ce  mê- 
me fcns  y  Marcher  d'un^  pas  égal ,  tant  au  propre  qu'au 
figure,  pour  dire.  Aller  toujours  le  même  train  foit  en 
marchant ,  foit  dans  les  atfcires. 
Egal,  eft  auflî  quelquefois  fubft.  Il  ne  (è  faut  battre 
que  contre  fon      ,  ou  fon  pareil.  Il  traite  tels  &  tels 
à'cgul  à  cgjl ,  c'eft  à  dire ,  Il  \'it  avec  eux  de  même  ma- 
nicre  comme  s'il  eftoit  leur  pareil.  Il  faut  vivre  civile- 
ment avec  fes  ég/ux. 
A  Végjl.   Façon  de  parier  adverbiale  &  comparative. 
PhiKppcs n'cftoit rien  à  r#j{4/ d'Alexandre ,  pour  dire, 
eftant  comparé  à  Alexandre.  Cette  vie  eft  peu  de  chofe 
à  l'ég4l  de  celle  que  nous  attendons  après  h  mort.  Il 
n'aime  rien  à  l'égul  de  fon  fils. 
Egalement,    adv.  D'une  manière  égale.  Un  pci-e 
doit  partager  rgJtment  fes  enfuis.  Ces  deux  phraiës  font 
igéltmentoonncs. 
EGALER,  v.  aft.  Rendre  égal,  oftcr  du  plus  grand , 
ou  Ajouter  au  plus  petit  pour  les  rendre  fcmWablcs.  Ly- 
curguc  voulut  igjdtT  les  conditions  de  fes  citoyens.  Ce 
pcre  avoit  litit  de  grands  avantages  à  fon  aiftic  >  nsaif  il  a 
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(gAi  fes  cadets ,  il  leur  a  donné  des  fupplcmcnts  de  pit«> 
tagc. 

EcALER,  fignifieaufO,  Applanir,  rendre  uni.  Eg*l(t 
une  allée  ,  un  chemin. 

Pierre  (gile  aux  plus  baflês  herbes 
Les  baftimcnts  que  fes  ayeux ,  &c. 

Epigramme  de  Maynard* 

Egaler,  fignific  aufti  ,  Devenir  pareil ,  rendre  pareil. 
Les  Philofophes  nxxicmcs  ont  iwn  /êulement  ègdlt , 
mais  furpailc  les  Anciens  par  leurs  expériences.  Lts 
mauvais  Anges  furent  précipitez  du  Cid,  à  caufe  qu'ils 
fe  vQuIoicut  igdeT  à  Dieu. 

Egalé,  if.,  pan.  paff.  6(  adj. 

Egaliser,  v.  act.   Vieux  mot  qui  fe  dit  encore  au  Pa- 
lais, pour  dire ,  Rendre  des  partages  égaux. 
£  G  A  L  I  s  a  T  I  o  N.  f.  t.  Supplément  de  pai  tage.  Il  eft  vieux* 
EGALITE',  f  f.  Parité,  exack-  rdlcmblance,  ce  qui 

rend  égal  en  quamité,  en  qualité.  Il  y  a  encre  ces  deux 

lignes  de  l'égMué.  Entre  ces  diux  peiibnnes  il  y  a  tg4Utt 

d'âge,  decoudirioo. 
En  termes  d'Algèbre  ,  Vtgdltttfc  marque  avec  deux  pedtet 

lignes  parallèles,  a  +  i  «  4.  c'ell  à  due ,  deux  plus 

deux  font  égjux  à  quatre. 
Egalité,  fe  dit  hgurément  en  chofes  fpirituclles.  Un 

Stoique  a  une  ij^inr  d'ame  en  toute  iortc  dcforninc. 

Ce  Poète  n'a  point  d'egjilité  de  ftilc ,  tantoft  il  s'clleve 

jufqu'au  ciel ,  tantoft  il  rampe  fur  la  terre. 
EGALURES.  1  erme  de  Fauconnerie  ,  qui  fc  dit  des 

mouchetures  blanches  qui  font  fur  le  dos  de  l'oilcau. 

On  appelle  ouiG  oifcau  tgaU,  celuy  qui  pone  ces  mou* 

chctures. 

E  G  A  Y  E  M  E  N  T.  f.  m.  Gayeté.  Le  ftik  de  ce 
Poète  eft  fort  Heun ,  a  beaucoup  d'igd/emtiu. 

EGAYER,  v.  aâ.  Resjouù,  donner  ou  recevoir  de  la 
joye.  Il  oc  faut  qu'un  homo^:  de  bonne  humeur  pour 
r^j^rr  toute  une  compagnie.  Un  Satyrique  i'tgdjtaax 
defpcns  de  fon  prochaui.  ^ 

Egayer,  fe  dit  figurément  de  pluiîeurs  chofes.  Il  fànc 
pour  faire  un  ouvrage  agréable  qu'il  foit  un  peu  fg^Jf, 
que  le  ftile  en  foit  tgdji  ,  divertiilaot.  On  dit  qu'ua 
haftimcnt  eft  bien  tgjj'e ,  quand  il  eft  bien  clair,  tùcn  pcr> 
cé  &  en  belle  veuc:  une  taille  quand  elle  eft 

libre  &  dégagée  :  un  tableau  bien  egdjé ,  qui  resjouit  » 
qui  eft  agréable. 

Egayé,  it.  pan.  palf.  &  adj. 

E   G  L. 

EGLISE,  f.f.  L'Aflcmbléc  des  Fidèles  fous  un  Chef 
qui  eft  J  E  s  u  s  -  C  H  r  I  s  T.  L'Eghjt  ift  i  Lpoufe  de 
J  E  s  17  s-C  H  R  I  s  T.  L'EgUft  militante,  c'eft  l'Aflcmblée 
des  Fkieles  qui  font  fur  la  terre.  L'Eglifi  triomphante  , 
eft  celle  des  Fidèles  qui  font  desjà  dans  la  gloue.  Ce 
root  vient  de  ttcUfia  Latin  Se  Grec ,  qui  figniik  d^m^ 
bUi.  Nicod. 

Eglise,  fc  dit  encore  de  l'Aflemblcc  des  Fidèles  qui 
font  unis  fous  un  Chef  vilii>lc  Vicaire  de  Jésus- 
C  H  R I  ST  ,  qui  eft  le  Pape.  L'Bglift  Catholique,  Apof- 
toliquc  &  Romaine.  Les  poites  de  l'Enfer  ne  prévau- 
dront point  contre  l'Bghft.  Hors  de  l'Eglife  il  n'y  a  point 
de  (àlut. 

En  ce  fcns  on  dit,  les  Conciles ,  les  Percs  de  l'Eglife  ;  les  cé- 
rémonies, les  commandements  de  l'EgUfe.  Le  Roy 
Très- Chrétien  eft  le  Fils  ailhc  de  l'Eglife. 

On  appelle  la  Primirive  Eglifr ,  les  premiers  Chrcdens  qui 
vivoient  à  la  nailtincc  de  VEglife. 

£  c  L I  s  F. ,  fe  dit  aufli  des  Alfem  Wécs  particulières  des  Fi- 
dèles en  diverfes  Provinces  ou  Diocefcs.  Le  Schiffflc  de 
VEgUf*  d'Orient  d'avec  celle  d'Occident  a  caufe  de 
grands  dcfoidrcs.  Les  privilèges  de  l'£jfj/ï;  Gallicane 
C^qqq  j  l'on» 
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*  »rontga«nt!c  de  pluficuricntrcprifcs  qu'on  vouloit  làitc 
fur  clic.  L'uf3gcdcrE5///fclcl'aris,  Je  Rouen.  Guy 
Coquille  a  Élit  un  Traite  touchant  les  libatcz  de  l'EgUfe 

Gallicane. 

£gl  I  SE  t  fignific  suffi  un  temple  bofli  à  l'honneur  tk; 
Dieu,  &{ous  l'invocation  de  quelque  Saint.  E^life  Pri- 
tHMulcy  MttTêfolitMue  ou  Efifctfalt  y  !k  CMbedraU^ 
c  eft  celle  qui  ift  fous  la  dirciltitm  d'un  Primat,  d'un 
Métropolitain .  d'un  Evcquc  :  F^lift  Ca//rçw^* ,  celle 
■qui  cft  dcnën  ie  par  des  Chanoinei.  Egltjt  VjrmfJiJf , 
qu'on  a  appcllt<  autrefois  F.gltfe  Cérdnule ,  cft  celle  ou 
il  y  a  des  Prclircs  &  un  Cure  qui  adminiftrcnt  les  Sacrc- 
niena  au  peuple  :  E^life  Suceur fde ,  celle  qui  fcrt  d'ai- 
de à  une  Parroiffiale  .  quand  elle  cft  trop  étendue: 
E^/i/f  d'Abbaye ,  de  Prieure  ,  celle  où  des  Religieux 
font  le  fervice:  E^ltfe  de  NoftrcDamc,  de  St.  Lau- 
rcns ,  Egltfe  dédiée  à  la  Vierge,  à  St.  Laurens  :  Bgbfe 
Uere  ouMjfrirt,  l  U  ditfcrcncc  de  les  lilles.  quiluy 
obcïflent.  Il  y  a  une  ville  en  Hongrie  qu'on  appelle 
Cttiq-E^lifei.  La  première  E^lift  qui  a  été  baftic  publi- 
qiieraait  par  les  Clircticns  a  été  celle  de  St.  Sauveur  à 
Rome,  fondée  par  Conftantin ,  comme  on  voit  dans 
les  Epiftrcs  du  Pape  Nicolas  V 1 1.  On  tient  que  St. 
Pierre  &  St.  Jean  en  baftircnt  une  à  1 8.  milles  de  Jeru- 
falem  à  l'honneur  de  la  Vierçe  CSc  de  ion  vivant ,  où  on 
mitfon  portrait  peint  par  St.  Luc,  comme  témoigne 
St.  Jean  Domafccnc. 

Onditcncefens,  Livres  d"E|/r/<r,  ceux  où  font  conte- 
nus les  chants  ou  les  prières  de  l' Ej/r/"?.  Mariage  en  fccc 
i'Eghfe ,  c'cft  celuy  qui  eft  fiut  en  prefence  des  Miniftrcs 
dcVEgUfe.  Homme  d  E^///f,  un  Ecclefuftique ,  celuy 
qui  eft  dcftiné  au  fervice  Je  quelque  E^liff. 

On  appelle  encore  abulivement  Eglifcs ,  des  Affcmblécs 
qui  le  font  feparccs  du  giron  de  VEgUfc  UniverfcUe. 
Les  F^lifet  Pioteftantcs  d'Allemagne.  Les  Eglifet  pre- 
cendues  Reformées  de  France.  Le  Roy  d'AnglaCnC  fe 
dit  Chef  de  l  Egltfe  Anglicane. 

Cour  d'E^iff ,  cft  la  Junfdittion  Ecclefuftique  de  l'Eve- 
que,  qui  cft  exercée  par  un  Officiai,  un  Viccgerait  & 
un  Promoteur.  Biens  d'E,?/'/*- ,  ceux  qui  appatticnncnt 
ÀVEglifc,  quelle  qu'elle  fuit.  Confeiller  d'f.^.'i/'f ,  un 
Confeiller  en  Cour  Laye  qui  a  des  Ordres.  Les  honneurs 
de  VEgtife^  ceux  qui  font  rdcrvez  aux  Patrons  &  aux 
Fondateurs. 

On  appelle  auflï  EgUfc ,  tout  l'Eftat  du  Clergé.  Qaand  on 
aflemble  les  Eltars ,  l'Eglife  a  le  premier  rang. 

Eglise,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafc-s.  U  cft 
gueux  comme  un  rat  d'E^I;/f,  c'eftàJitc,  Il  cft  fi  pau- 
vre, qu'il  n'a  pas  dequoy  manger.  On  dit.  Prés  de 
l'EgUff ,  &  loin  de  Dieu ,  de  celny  qui  loge  prés  de 
VEglife ,  &  qui  n'y  va  gueres.  On  appelle  un  pilier 
d'Eglife,  un  dévot  qui  ne  bouge  de  VEglifc.  On  dit 
auffi  t  Balayer  l'Eglife  ,  pour  dire  ,  en  fortir  le  der- 
nier. 

EGLOGUE.  f.f.  Efpcce  de  Pocilc  Plftorale,  où 

on  introduit  des  Bergers  qui  s'entretiennent.  Les  Egh- 
gHts  de  ThctKiitc ,  de  Virgile.  Les  François  ne  font 
pas  heureux  à  rciirtir  en  Egltgucs.  Ce  mot  vient  du 
Grec  eklogt ,  qui  fignilïc  (hoix.  L'Eghgue  eft  une  Silvc, 
un  petit  ouvrage ,  mais  remarquable  pour  fon  élégance. 

EGO. 

E  G  O  H  I N  E.  f.  (.  Terme  d' Artifan.  C'cft  ce  qu'on 
appelle  autrement  une  fat  à  nuin. 

E  J  A. 

EJACULATION.  f.f.  Terme  de  Médecine,  qui 
s'employc  dans  les  rapports  des  Matrones.  Quand  on 
ordonnoit  les  congrez  dons  ks  Olficialitcz  >  elles  rcu- 


E  I  G.  E  L  A. 

doicnt  témoignage  de  l'arredion  .  de  l'intromiffion* 
dcVcjMuUtitn.  CeiiK>t\icntduLatinr;4(W<iri,  Uiucr 
tn  \)AUt. 

E  I  C. 

EICOSAEDRE,   f.  m.  Terme  de  Géométrie. 

C'clt  un  corps  qui  a  vingt  faces  égales ,  cumpofces  de 
,  vingt  triangles  équilatctaux ,  &  qui  eft  le  deriùer  des 

cinq  corps  n^uliers. 

E   L  A. 

E  L  A  B  O  U  R  E  R.  v.  ad.  Travailler  avec  foin  &  ap- 
plication à  quelque  ouvrage.  Il  eft  peu  en  ufagc ,  lî  ce 
n'eft  au  parucipc.  Tout  ce  qui  /brt  des  mains  de  cet 
Artifan,  de  ce  Peintre,  eft  bien  é/^^mr,  bien  fini. 

On  dit  particulièrement  en  Medcciiw ,  que  du  ûng  cft  bien 
tlubeurt ,  quand  il  cft  bien  conJitiunné  ,  quand  la  na- 
ture a  eu  fom  de  le  bien  perflctionner. 

ELAGUER.  V.  acl.  Rctranclici  les  branches  fiiper- 
flucs  d'un  aibre  qui empcchcnt  qu'rl  ne  profite. 

ELARGIR,  v.  ict.  Donner  à  une  dwfc  plus  de  br- 
gcur.  On  a  éUrgi  depuis  peu  les  rues  de  Paris  pour  la 
commodité  publique  :  ce  qu'on  a  appelle  les  «HvatuTtt 
de  U  ville.  Il  ûutofter  cette  cluifon  pour  élargir  cette 
cliambrc.  On  ma  des  buttes  dans  l'cnibouclioir  p<iut 
les  eUrgir  quand  elles  blelfent.  Les  tciuincs  gcollès  lune 
obligées  de  liirc  éLtrgir  leurs  habits. 

Elargir,  fe  dit  auilî  avec  le  pronom  perfonncl.  Au 
fortir  de  ce  détroit  de  montagnes  le  pays  iéUrgii  en  une 
grande  plaine.  Quand  les  rivières  trouvent  un  terrain 
beau  &  uni ,  elles  i'éUrgiffeiit  dans  la  campagne. 

s'Elargir,  en  termes  de  Marine ,  fignihc.  Donner 
ou  prendre  la  clullé. 

Elargir,  fignitie  audî ,  Eftcndtc  fa  domination ,  là 
feigneurie,  foitcn  long,  foit  en  large  Le  Roy  a  bien 
éiirgi  fon  Royaume ,  a  bien  a-culé  les  frontières.  Les 
Communauté!  i'éUrgiffent  avec  le  temps  ,  acquièrent 
toutes  les  terres  des  environs. 

Elargir,  en  tcruïcs  de  Manège ,  fe  dit  lors  qu'on 
fait  cmbraffcr  un  plus  grand  terrain  à  un  cheval ,  que  ce- 
luy qu'il  occupoit ,  ou  le  laire  marcher  large. 

Elargir,  le  dit  en  termes  de  Guerre ,  quand  on  oc- 
aipc  plus  de  terrain.  On  fait  commandement  d'cUrgir 
les  rangs  &  les  files.  Le  General  éUrgii  fes  quartier» 
pour  avoir  du  fourrage,  pour  fubûfter  plus  commodé- 
ment. 

Elargir,  fignifie  encore  ,  Mettre  hors  de  prifon: 
ce  qui'nc  fe  dit  qu'a  l'égard  des  hommes  ;  car  pour  les 
femmes ,  on  dit  qu'elles  auront  providon  de  leur  pcrion- 
ne.  Ce  prifotuuer  a  été  eljrgi  à  aution ,  à  la  garde 
d'un  Huillîcr ,  à  la  charee  de  fe  rcprefaiter. 

Elargir,  fignilie  auffi.  Donner  quelque  ouverture. 
Eijr^ir ou fencr un  compas,  c'cft  en  ouvrir  ou  ferrer 
les  pointes.  On  dit  en  ce  mcrac  fens ,  ELrgir  les 
jambes. 

Elargir,  fignifioit  autrefois ,  Donner  largement.  Il 
s'eft  retiré  du  monde ,  &  il  a  tUrgi  tout  fon  bien  aux 
pauvres. 

ELARGISSEMENT,  f.  m.  Augmentation  de 
largeur.  Ce  General  a  jugé  VéUrgiffement  des  quartiers 
neccflairc.  Véitrpgemtnt  des  lignes ,  des  travaux. 

Elargisssment,  fignilîe  aurtî  la  liberté  qu'on  don- 
ne à  un  prifonnier  qu'on  rire  hors  des  prifons.  Us 
obtenu  fentcnce  d'éUrgtfftment.  Les  Dames  de  la  Cha- 
rité ont  procuré  YeUr/^i^ement  de  ce  prifonnier. 

ELARGISSEURE.  f.  f.  Augmentaùon  de  lar- 

Î'cur  qu'on  donne  à  des  habits ,  à  des  meubles.  Il  a  tel- 
cmcnt  groflî  depuis  un  an  ,  qu'il  y  a  une  tUrgijfeiire  Je 
quatre  doits  i  [on  pourpoiiu ,  à  fa  ceinnur. 

E  L  A  S- 


E  L  A.  Ë  L  E. 

E  L  A  s  T I  Q.U  E.  adj.  m.  &  f.  Qiii  fait  reflîjrt ,  qui 
jprcs  avoir  étc  bandé  St  contraint  «  fait  un  cffert  en  le 
rccDCCtanc  en  liberté.  La  vertu  tUftniMt  d'un  arc  banJc 
vient  delà  comprcflîon  de  l'air  dans  Tes  porcs ,  qui  s'ef- 
force d'en  (bctir.  Les  arqucbufcs  à  vint  prouvent  la  vt* r- 
tu  éUfiique  de  l'air.  Le  laut  de  la  puce  le  i'ait  par  la  vertu 
«iU)I>4N«  d'un  petit  reilbrt  qu'elle  a,  qui  cft  impercepti- 
ble faiu  le  fecours  du  nricrolcope.  Le  mouvement  de  la 
plus-part  des  machines  Ce  tait  par  une  verni  tUftiqne , 
par  un  irlJbrt,  Ce  mot  vient  d'r/^nr  i  qui  fignific  ref- 
fnt. 

ELATERIUM.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft 
un  nom  que  l'on  donne  au  fruit  du  concombre  fauvage , 
qui  eft  un  poifon.  Les  Apothicaires  ont'pris  ce  nom  des 
Grecs  &  des  Latins. 

E   L  E. 

ELECTEUR.  Cm.  Ccluy  qui  a  droit  d'élire.  Les 
fept  Eltàtwrs  de  l'Empire  éiifcnt  1  Lmptroir.  Les  Chc- 
valien  de  Malthe  ont  nommé  des  iliOeun  pour  iàirc  un 
Grand  Maiflre.  Quand  on  a  tlcu  le  Uoycn  de  ce  Cha- 
pitre ,  ils  n'étoient  que  tant  Stlcdeurt.  Ce  mot  vient 
du  Latin  tltSor ,  du  verbe  tligtre. 

ELECTIF,  IV  E.  adj.  Qui  fc  fait  par  élcftion.  Les 
Doyennez  ibnc  la  plus-part  des  BencHccs  tltclifs ,  colla- 
àfs.  Les  charges  municipales  font  ckitiret  en  France  • 
&  vcnalu  en  Efpagne.  La  Pologne  eft  un  Royaume 

ELECTION,  f.  f.  Choix  qu'on  fait  de  quelque  cho- 
ie ou  pcrionne ,  par  lequel  on  la  prefcre  à  une  autre. 
UtU&ton  la  plus  iolemnelle  eft  celle  du  Pape  >  qui  fe 
hit  par  les  Cardinaux  en  cjuatrc  manières  :  l'une  par  la 
vojrc  du  St.  Efprit ,  quand  le  premier  Cardinal  qui  par- 
le ayant  donne  ia  vou  à  quelqu'un ,  tous  les  autres  y 
applaudi I iisit ,  oo  du  moins  les  deux  tiers  de  l'Aflcm- 
biec  :  la  lêcondc  par  celle  du  compromis ,  quand  tout 
le  Coll^  convient  de  crois  Cardinaux  ,  auxquels  il 
donne  pouvoir  de  nommer  k  pape  ;  &  cette  puiflàncc 
ccflc  à  la  chandelle  eAcinte  :  la  troiliéme  par  la  voyc  de 
Icnicin ,  quand  les  Cardinaux  portent  des  oillets  cache- 
ta: ,  où  font  écrits  leurs  furtrages  ,  dans  un  calice  qui 
eft  lùr  l'Aucel.  La  quatrième  eft  par  la  voye  d'accès , 
quand  les  Cardinaux  qui  n'ont  point  donné  un  fuflTsgc 
iavorable,  joignent  leurs  voix  pour  les  donnera  celtiy 
«yii  en  a  déjà  pTuTieurs  par  le  fcrutin.  Le*  éleitiom  des 
Ëvcques  &  des  Abbez  om  été  abrogées  par  le  Concor- 
dat. L'éUàion  d'un  Elchevin ,  d'un  Maiftre  Se  Garde , 
d'un  ]uré. 

ELtCTiON.  Tribunal  où  les  Elcus  rendent  leur  jufti- 
cc  >  où  on  juge  les  dilfcrcnts  fur  les  tailks  liic  imjxjlls  en 
première  inftancc  C'eft  auffi  le  territoire  fur  lequel  ils 
exercent  cette  jitriliiiction.  Le  (îege  de  lElrcUm  eft  en 
telle  ville.  La  France  eft  divifée  en  1 4.  Gcneralitez .  & 
chaque  Généralité  en  piulieurs  Ele&ions,  Cette  EU<tion 
contient  tant  de  Parroirtês.  C'eft  un  pays  i'Eledtm , 
où  les  Ekttkm  font  établies  :  il  eft  oppofé  au  pays  d'Ef- 
tati. 

On  appelle  au  Palais  «IrAffM  ir  ,  le  lieu  qu'on  dc- 

6âo6  en  pallant  un  contrat ,  ou  en  fûifant  faire  un  ex- 
ploit ,  dans  lequel  on  demeure  aftoellement,  ou  tel  autre 
lieu  qu'on  choilit.dans  Icqut  I  une  partie  agrée  qu'on  fa(Ic 
ks  ligniHcations  que  la  partie  advetfe  (i^ra  obligée  de 
faire  eu  exccurion  de  ces  aCtis.  Les  exploits  de  faifics  ne 
valent  rien ,  s'il  n'y  a  une  éltétiondt  d«mkile.  Les  con- 
tra(fian$  font  fuuvent  tUdion  de  domictit  en  la  maifon  de 
leurs  Procureurs. 

On  dit  au<fi  tîguréraent ,  que  Dieu  a  fi\t  d'un  pécheur  un 
vailScxud'îitiluH ,  pourdiie,  qu'il  en  a  fait  un  grand 
Saint. 

E  L  E  C  T  O  R  A  L  ,  *L  E.  adj.   Qpi  regarde  l'EIec- 


E  L  Ë. 

teur.  LcpAnecEltâtrAlctïkûls  aifuc  d'un  Elcftctf- 1 
qui  doit  fuccidcr  à  fa  dignité.  Son  Alteflc  EleSfTile, 
Le  Colk^e  hlcHortlf  qui  eft  compofé  de  (cpt  Elec- 
teurs d'Allemagne. 

E  L  E  C  T  O  R  A  T.  f.  m.  Dignité  d  f-k-ftcur  ♦  & 
auflî  le  territoire  qu'il  poUëde  annexé  à  fa  qualité.  L'£- 
UStrat  de  Saxe  «  de  Bavière. 

E  L  E  C  T  U  A 1 R  E.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie. 
C'eft  un  médicament  compofé  de  poudres  ,  ou  d'autres 
drc^ics  incorporées  avec  du  miel  &  du  fucrc.  II  eft  ainli 
nommé ,  à  caufe  que  les  parties  qui  le  compofcnt  doi- 
vent eftre  curieufcmcnt  cboiHes ,  comme  dit  Joannes 
de  Jamia.  11  eft  de  confiftence  moyenne  entre  les  opa- 
tes  ,  les  leniti^  3c  les  confeâions.  U  y  en  a  de  «ux 
fortes.  Les  mois  font  en  confiftence  d'opiatc ,  Se  fe 
font  de  trois  onces  de  poudres  fur  une  \\vxc  de  miel  cfcu- 
mc.  Les  fol  ides  fe  font  en  lurme  de  tablettes,  où  on 
met  trois  onces  de  poudres  fur  uik  livre  de  fucrc  clarifié, 
dillbus  en  quekpc  liqueur ,  &  cuit  enfuite  en  pctfcftion. 
Sout  les  cfpeccj  d'f/frf«j;r«  on  met  le  mithriJate,  la 
thcriaqnc,  la  confc^ï^tion  hamce ,  celle  d'alkcrmes,  le 
catholicon,  ledbpmmim,  diaphtxnicnm,  diacartami» 
diatragagant  ,  &C.  qui  font  expliquez  à  leur  ordre. 
Uhint  fitrc  de  Galten  eft  mis  auuî  au  rang  des  éUHaji- 
rtt.  Il  y  a  un  éUâiuire  de  citron  qu'on  nomme  de  Qhj 
deCânltdc,  fameux  Chirurgien  qui  l'a  mis  le  premier 
en  vogue,  la  benedichr  de  Nicolas,  fitautrtrs.  Mat- 
thxus  Sifvaricus  dans  fcs  Pandedcs  de  Médecine  le  detî- 
nit  mollis  ftnbitit. 

ELEGANCE,  f.  f.  Ce  qui  rend  un  difconrs  poK  8c 
agréable.  Les  Gallicifiiies  enlerment  quelque  tlc^4itcet 
Les  Elégantes  Poétiques  fervent  aux  écoliers  à  kure  des 
vers. 

EtECANT,  ANTE.  adj.  Terme  de  Rhétorique.  E/crit 
ou  difcours  htt  en  termes  choifîs ,  .-^eables  &  polis. 
Un  Orateur  doit  eftre  difert  &  tlcgMt.  Ce  mot  vient 
du  Latin  r/r^j»r,  qnieftmis  comme  Wrtfw. 

Elégamment,  adv.  D'une  manière  élégante.  Ce 
n'eft  pas  allez  d'écrire  purement ,  il  faut  mm  écrire  tU- 
gMment, 

E  L  E  G  I  A  Q,U  E.  adj.  Terme  poétique.  Qui  appar- 
tient à  l  EIegie.  Les  vtn  fUguqttfs  font  altcmatj\emcnt 
hexamètres  &  pentamètres  en  Latin.  Quintilicn  cftimc 
Tibullc  pfxir  le  premier  des  Poètes  Eleguqnes  ;  mais  le 
jeune  Plme  donne  l'avantage  à  Propcrcc. 

ELEGIE,  f.  f.  Efpece  &  Pocfic  qui  s'cmploye  dans 
les  fnjcts  trifles  Se  plaintifs.  Les  amans  font  des  Elegia 
pour  le  plaindre  de  leurs  maiftrcllcs.  Les  Eltgies  Fran- 
çoifcs  fefont  de  vers  Alexandrins  fc  en  rime  platte. 

ELEMENT,  f.  m.  Principe  phyfique  qui  entre  en  la 
compofition  de  tous  les  corps  naturels.  Les  tlementt 
font  des  parties  homogènes  &  très- fimples,  dont  l'af- 
femblage  &  le  mcftange  font  caufe  dt  la  génération  Se 
de  la  corraption  de  tous  les  eftres  que  nous  voyons.  Les 
anciens  l>htIofophe$  rcconnoiflbient  quatre  tlementt ,  le 
feu,  l'air,  l'eau,  &  b  tcrrc.  Les  Modernes  Se  les 
Cartelicns  n'en  admettent  que  trois.  La  matière  fubtile 
eft  le  premier  élément.  Le  poilTon  ne  peut  pas  vivre  hors 
de  fon  f/f mrnf ,  ^ui  eft  l'eau.  Les  Poètes  appellent  U 
mer ,  le  liquide  ilmtm. 

E I  E  M  E  N  T  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  du  lieu  où 
on  fe  plaift ,  ou  de  1  occupation  qu'on  a  conforme  à  fon 
génie.  La  campagne  eft  r//«wf»r  d'un  Chaflëur.  Quand 
ce  Dofteur  eft  (ans  k%  Livres ,  il  eft  hors  de  fôn  iU- 
ment.  Un  goinfre  de  la  taverne  fait  fon  ttement. 

Eléments,  au  pluriel,  fignifie  les  principes  A:  les 
fondements  des  fciences.  Il  ne  fçait  pas  les  premiers 
rlfWBfi  de  la  Grammain.".  Il  faut  bien  fçavoir  les  lïr- 
meitts  d'Ëudide ,  lî  on  veut  apprmdre  la  i «cometric.  Il 
y  a  déjà  long-temps  que  les  Eléments  d'Euclidc  ont  été 
traduits  en  Chitiois. 

Elk- 


E  L  E, 

Eleubntairc.  ad).  in.&f.  Q^ii  tient  de  l'ciemmr. 
Le  ira  flcmenturt  des  Anciens  eft  une  pure  viiion.  Tout 
l'cfpacc  401  dl  daiu  le  concave  de  la  Lune  s'appelle  la 

rtgtOH  tlttlUtltMTt. 

ELEMl.  Terme  de  Pharmacie.  Ceft,  félonies  Apo- 
thicaires )  une  gomme  qui  fort  de  l'olivier.  Mais  Mat- 
thiolc  prctcnd  que  c'eA  une  refîne ,  à  caufe  qu'elle  fe 
tond  comme  les  aiitres  rdines  cftant  approchée  du  feu  ; 
au  lieu  que  les  gommes  le  diilblvent  avec  du  vin  &  du 
vinaiga-. 

ELEPHANT,  f.  m.  Le  plus  gros  «  le  plus  fort  & 
le  plus  fpirituel  des  animaux  teireftrcs  à  quatrc  pieds.  Il 
a  peu  de  poil ,  femblable  à  celuy  des  bufles ,  auflî  bien 
que  fon  cuir ,  qui  cft  noir ,  efpois  &  dur  à  percer ,  quoy 
qu'on  le  fente  doux  au  coucher.  11  a  la  ceAc  grollc ,  le 
col  court ,  les  oreilles  laj^es  de  deux  paltiurs.  Son  ne/ , 
qu'on  appelle  (à  trompe ,  cft  long  &  creux  comme  une 
groilê  trompette*,  &  il  luy  fcn  de  main.  Jl  cft  fait  d'un 
gros  cartilage  qui  \ay  pend  entre  les  dents.  Son  pied  eft 
rond ,  large  de  deux  ou  trois  palmes  t  tout  couvert  de 
durillons ,  &  a  cinq  ongles  fcmblables  aux  coquilles  de 
St.  Midicl  i  &  fa  q'.iaic  eft  faite  comme  celle  des  bufles, 
de  trois  palmes  de  long.  De  fon  limplc  pas  il  atteint 
les  hommes  qui  courent ,  &  il  tait  trois  milles  par  licurc. 
Il  a  le  pied  fi  leur  ,  qu'il  ne  fait  jamais  un  faux  pas ,  & 
il  t-ft  bon  à  palîèr  les  montagnes.  Il  nage  mieux  qu'au- 
cun autre  animal  que  ce  fuit,  &ilfe  coudicic  fc  levé 
avec  la  même  facilite  que  font  les  autres  beftcs ,  contre 
l'opinion  des  Anciens ,  qui  ont  crcu  qu'il  n'avoir  point 
de  joiimu'cs.  On  l'cnchaifne  par  le  pted  de  dcrricie ,  & 
on  l'attache  à  un  arbre ,  ou  à  ipelquc  cliofe  qui  ne  foie 

f>as  difficile  à  ébranler.  On  fait  combattre  quelquefois 
cscUpbjHtf,  quifehcuitentdcliius  dents  comme  les 
taureaux  de  leurs  cornes.  D'un  coup  Je  trompe  ils  tuent 
utr  chameau  ou  un  cheval.  Il  vit  i  la  campagne  de  feuil- 
les 3c  de  fruits.  Il  ne  peut  endurer  ni  bride ,  ni  arrrft  ; 
il  ne  laifie  pas  d'obeïr  à  (es  gouverneurs ,  dont  il  entend 
k  langage.  Les  Auteurs  en  content  pluHcurs  merveil- 
les, la  plut- part  fibuleufes,  jufquesli  qu'on  dit  que  fî 
on  luy  commande  de  faire  peur  à  quelques-uns ,  il  court 
vers  luy  en  fiireur  comnw  s'il  le  vouloir  irettrc  en  pic- 
ces  j  &  lors  qu'il  en  eft  proche ,  il  s'aïa-ftc  tout  comt 
lâns  luy  faire  du  mal.  Cardan  dit  que  les  dents  d'ctefhjnt 
fe  peuvent  amollir  &  cftcndrc  comme  les  cornes  de 
bœuf:  mais  ce  fcciet  cft  à  prcfcnt  inconnu. 
On  prend  les  Hefiunti  en  les  faifmt  tomber  dons  des  pièges 
ou  cretn  couverts  de  daycs  &  d'un  peu  de  terre.  Mais 
s'ils  en  font  efchappea  une  fuis .  ils  arraclicncune  bran- 
che avec  leur  trompe  ,  &  /ondcnt  le  terrain  ,  pour  voir 
s'il  eft  ferme.  On  les  prend  ou/Iî  avec  des  luiricades 
faites  dans  des  lieux  cftioics ,  où  il  y  a  une  femdlc  en 
chaleur  qui  les  appelle.  Elle  fe  coudic  fiir  le  dos  pour 
les  attendre ,  contre  la  nature  des  autres  animaux ,  &  fè 
pterure  pour  ccb  un  chevet  de  feuilles  &  de  branches 
d'aturcs  clcvc  de  quatre  ou  dnq  pieds.  Us  ne  couvrent 
jamais  leurs  fêmdtes  en  quelque  diolcur  qu'ils  foicnc , 
tant  qu'ils  voyent  qudnu'un.  Elles  portent  un  an. 
Quana  ils  fout  pris  une  fois ,  ils  ne  toucitent  plus  à  la 
femelle.  Ils  entrent  pourtant  qudqucfois  en  chaleur, 
ti  alors  ils  (ont  lï  furieux ,  qu'ils  ne  s'anvftent  point 
qu'ils  n'ayent  facrilîc  quelqu'un  à  leur  furie,  ou  ft  on 
ne  leur  prcfcnte  Ju  feu  d  arnlîce ,  aprc's  quoy  ils  font 
fort  traitoblcs.  Ils  vivent  quelquefois  cent  ou  fix  vingts 
ans ,  &  croidênt  jufqu'à  trente.  Leurs  defU-nfes  font 
l'yvoire  qu'on  voit  par  deçà.  On  en  a  vcu  de  la  longueur 
d'une  toife ,  &  grodès  comme  la  cuiflè  :  Se  quoy  que 
les  tlefhjntt  (oient  fort  communs  dans  l'Inde ,  on  ne 
laide  pas  de  vendre  les  beaux  quatre  ou  cinq  mille  écus. 
On  a  veu  des  tUfbuiits  hauts  de  trdze  ou  de  quinze 
pieds.  Ceux  de  Ceyian  font  les  plus  petits ,  moiâ  les 
pliu  cftimez  ;  &  les  autres  >  de  quelque  pays  ^'ils 
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foient  «  par  un  inftinâ  de  luturc  leur  font  la  rcmcnctf. 
Cet  animal  a  autant  de  honte  Je  de  relldirimcnt  du  chaf- 
timent,  que  leshomniis.   Le  Roy  d'Achem  leur  fait 
foire  bien  des  honneurs ,  leur  lait  porter  des  parafols  * 
que  les  hommc-s  n'ofcnt  porter  ;  il  les  marie  en  céré- 
monie avec  leurs  femelles  j  &  quand  il  cft  en  colcrc 
contre  eus ,  il  leur  oftc  tous  ces  honneurs ,  dont  ils 
fom  extrêmement  fafciie/.    Ceux  de  Bengala  adorent 
un  tlcfbdit:  blanc ,  qui  tA\  Ci  raie ,  qu'ils  rdliment  unc 
chofe  (àinte.  Les  Rois  indiens  ont  donne  fouvent  de 
fanglantes  batailles  pour  les  poOcdcr.   On  dit  qu'il  ne 
s'en  trouve  qu'au  Royaume  de  Sutt»  ;  3c  que  les  Rois  .de 
ce  pays-là  les  ont  long-temjH  traitez ,  comme  ils  au- 
roient  fiit  quelques  Princes  de  leurs  voilins  oui  (èroii-nt 
venus  en  leur  Cour.  Mr.  de  Choiii  dit  dans  (a  Relation, 
qu'il  a  vû  daru  la  féconde  cour  du  Palais  du  Roy  de 
Siam  ce  fameux  tUfbditt  blanc  qui  a  coufté  la  vie  ù  cinq 
ou  fix  cens  mille  hommes  pendant  les  guerres  de  ce  Roy 
avec  celuy  de  Pcgu.  11  dit  qu'il  eft  allez  grand ,  fort 
vieux  &  ride' ,  &  a  les  yeux  pliilcs.  11  y  a  toujours  au- 
près de  luy  quatre  Mandarins  avec  des  éventails  pour 
le  rafraifciur ,  des  feuillages  pour  chaflcr  les  mouclKs , 
&  des  parafols  pour  le  garentir  du  Soldl  ,  quan4  il 
fe  promené  ;  qu'on  ne  le  fcrt  qu'en  vailldlc  cf  or ,  Se 
qu'il  a  vû  devant  luy  deuxvafcs  d'or,  l'un  pour  boire» 
&  l'autre  pour  manger.  On  luy  donne  de  l'eau  gardée 
depuis  fix  mois ,  la  plus  vieille  étant  b  plus  faine.  On 
dit  qu'il  y  a  un  petit  éUfbunt  tout  prcft  à  (ûcceder  au 
vidllard .  quand  il  viendra  à  mourir.    Il  dit  auflî  qu'il 
y  aun^irp{><iAf  Prince,  quitft  le  plus  grande  le  plut 
fpirituel  de  cous  les  tUfhdiits ,  qui  eft  celuy  que  le  Roy 
monte.  Il  eft  tier  &  indomtable  à  tout  autre  ;  &  quand 
le  Roy  paroift ,  il  fc  met  à  genoux.    Pétard  dit  avoir 
veu  porter  à  un  f'/rpfejw/ avec  fe»  dents  deux  canons  de 
fonte  attadiez  enfemble  avec  des  cables ,  pefant  chacun 
trois  mille  livics  >  l'efpacc  de  cinq  cens  pas.  L'tUfbAtit 
(èrt  à  la  guerre ,  &  il  porte  une  pièce  d'artillerie  de  1er 
de  llx  pieds  de  long  avec  /on  ailuft ,  qui  porte  un  boulet 
d'une  livre.  Il  faut  bien  cent  livres  de  ris  à  chaque  cU- 
fbjnt  par  jour  pour  le  nourrir.  On  en  fait  des  pelottes 
avec  du  beurre  &  du  fucrc.  Le  cri  de  l 't'Ufbjtu  s'appdic 

Il  y  a  auflî  un  iltfbMt  de  mer  dcfcrit  par  Bortius  m  fes 
Rdarions  d'Efcoflè ,  mais  d'une  manière  qui  cft  tout  à 
fait  fabuleufe. 

ELEPHANTIÀSIS.  f.  m.  Terme  de  Médeci- 
ne, eft  une  maladie  ainfi  nommée,  à  caufc  que  les 
malades  onc  les  bras  &  les  jambes  groUcs  &  tubcreufes 
comme  les  ék'plunts. 

£  L  £  U ,  t  u  E.  axlj.  Dioifi.  Empereur  iliu.  Tuteur 
iltH. 

Elew,  bob.  f.  ro.  &  f.  Un  Saint,  un  prede-ftine'. 
Dieu  fait  quelquefois  fouffiir  f  w  iltns  pour  les  éprou- 
ver. 11  fout  pr.er  Dieu  qu'U  nous  mette  ou  rang  de  fcs 
iUitt. 

E  L  E  u ,  eft  auflî  un  Officier  Royal  fubalmue  non  lettre , 
qui  connoift  en  première  infbnce  de  l'affiette  des  tail- 
les &  autres  importions ,  des  différents  qui  furvien- 
iientencoofequcnce,  &dcce  qui  concerne  les  Aide» 
&  les  Gabelles.  Anciennement  on  appriloit  £lriii , 
ceux  que  les  habiuns  avoient  dwilîs  pour  la  garde  des 
dénias  qu'on  levoit  fur  le  peuple  pour  la  foldc  des 
gais  de  guerre.  Ils  ccoiem  nomnacz  par  les  Eftats  qui 
ordonnoieiu  la  levée  des  impolkions ,  &  ils  font  aucdi 
anciens  c^^je  les  Gciwraux  (ks  Aides ,  qui  ccoient  com- 
mis à  même  fin. 

ELEVATION,  f.  f.  Hautqur,  lieu  haut.  La  voûte 
de  St.  Euftache  a  quatre  toifes  d'éUvattui  plus  qu'il  nt 
faut.  Qiiandunvoilm  veut£urc  rrirv<cntn  d'un  mur  mi- 
toyen ,  il  faut  qu'il  en  paye  les  charges  de  fix  toife-s  l'u- 
ne. Une  îUvMtm  de  terre  fut  un  rempart  s'appdle  un 
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rjfdiirr.  Cette  fonteine  ne  jiilJira  pas  fort  haut  »  il  n'y 
a  pu  allez  d  étevdtiM  à  i'i  fourcc.  La  plus  belle  machine 
pour  l'élevdiioH  des  eaux ,  c'cft  la  pompe. 

En  Pcrfpct^ive  on  appillc  elevAtien ,  la  peinture  ou  des- 
cription d'un  baftinicnt  avec  la  mefurc  de  les  hauteurs. 
On  l'appelle  aulfi  prajil  &  orthtgrjpbtr.  Ce  n'ell  pas 
allez  de  voir  le  plan  d'un  cdiHcc ,  il  en  faut  aufli  taire 
dc(Bner  Ïelev4ti»n. 

E  L  H  V  A  T  I  o  N  ,  fc  dit  ahfolument  en  Aftronomie ,  de 
l'éltVAtt*H  du  Polc  fur  l'honfon  ,  &.  c'dl  la  même  chofc 

rLuttude.  Paris  a  48.  dt^rcz  5  o.  minutes  d'clcration , 
latitude  Burcale.  En  Grammaire ,  en  Mulitjue  ëc 
en  Rhétorique,  on  dit  ï'tUvdtitn  delà  voix ,  &.c.  On  die 
à  l'Eglife ,  tjue  b  Mcflc  cft  à  Vélevatun,  quand  elle  eft 
demi  dite,  au  temps  qu'on  monllre  l'hulbe confacrce 
au  peuple. 

Elévation,  fe  dit  figurcmcnt  en  chofes  fpîrituclles 
&  morales.  11  làut  faire  (ans  ccflc  une  iltvMion  à  Dieu  de 
fon  cfTur ,  de  fon  amc.  Les  Ouvrages  de  en  Auteur 
nurquenc  une  grande  éUvdtion  d'cfprit.  Cet  Auteur  a 
beaucoup  d'ri<rv.ir<«n  dans  fon  ftile.  Le  Pape  cft  rcdo  a- 
ble  de  (on  ctfvjtitn  aux  Cardmaux  amis  de  la  France. 
Cette  dignité  cft  le  plus  haut  point  d'tUvMton  ou  un 
homme  puiHè  afpirer. 

E  L  E  V  A  T  O  I  R  E.  f.  m.  eft  un  inftiument  de  Chi- 
rurgie qui  fert  à  éle\'er  des  os ,  comme  ceux  des  fractu- 
res de  la  tcftc ,  qui  ont  eftc  enfoncez  à  coups  de  mallê. 
11  y  a  des  élevateirts  dentelez  >  des  Hrnwra  à  trois 
pieds,  &c. 

ELEVE,  f.  m.  Qui  cft  nourri ,  inftruii  &  élevé  par 
quelqu'un.  On  l'a  dit  originairenient  des  Peintres.  Ce 
Peintre  tilt  un  rZ/Tf  de  Rjphacl.  On  l'a  tranfportc  auflî 
à  quelquq^  Précepteurs  de  jciuics  gens.  Il  ne  faut  pas 
s'étonner  lî  ce  Seigneur  cft  fçavant  &  honncfte  hom- 
me ,  c'cft  un  Ueve  de  Port-Royal.  Ce  mot  vient  de 
l'italien  àUicvo  ,  qui  fignilie  diiciplc  qu'on  a  inftntit , 
ou  tlevt,' 

ELEVER.  V.  aâ.  Baftir  en  hauteur.  Nembrod^,! 
une  tour  fort  haute  pour  fegarentir  d'un  nouveau  délu- 
ge, s'il  en  arrivoit.  Cette  Eglife  n'eftoit  tltvtt  alors 
qu  i  hauteur  d'impoftc.  On  dit  aulfi,  qu'un  terrain  %'tlc~ 
ve  peu  ù  peu  ,  quand  il  n'eft  pas  de  niveau. 

Elever,  lîgnitie  lîmplemcnt,  Drellcr,  ériger.  Le  Pape 
a  fait  titrer  un  obclifque  à  Rome.  Les  Anciens  tUveicnt 
des  ftatués ,  des  trophées ,  des  autels  à  leurs  Capitaines, 
à  leurs  Empereurs. 

E  L  E  V  E  R,  fc  dit  auflî  de  ce  qui  monte  en  l'air,  de  ce  qu'on 
^  tire,  qu'on  y  tient  lufpcndu.  Dieu  itlevu  fur  une  nuée 
a  la  vcuc  de  les  Apoftres,  lors  de  fon  afcenfion.  Une  ii- 
ç\c^'élrre  en  l'air  d'un  vol  rapide  &  fort  haut.  On 
tleve  les  pierres  avec  des  gmés  Se  des  machines.  On  tUve 
des  eaux  avec  des  pompes  &  autres  machines  hydrauli- 
ques. En  la  diftillation  les  vapeurs  s'tUvtnt  par  le  moyen 
du  fiM ,  de  la  même  manière  que  le  Soleil  tltvt  les 
nues,  les  brouillards.  U  faut  tlevtr  cccluudcron  d'un 
cran. 

Elever,  fe  dit  aufli  de  la  voix ,  de  la  vcuc ,  des  mains 
qu'on  levé  en  haut.  Moyfe  cUvu  fes  yeux  &  (es  mains  au 
Ciel ,  tandis  que  fon  peuple  combattoit.  Un  Orateur 
élevé  là  voix ,  quand  il  veut  faire  quelque  inveâi\x* , 
émouvoir  quelque  torte  paflîon.  Il  faut  dans  les  aiHic- 
tions  élever  les  yeux  au  Ciel. 

Elever,  fignifîc  auflî,  Naiftrc,  commencer.  Quand  un 
ouragan  s'tUve ,  on  a  delà  peine  à  mettre  à  l'-ibri  les 
vaifleaux.  Quand  la  pouflierc  i'éleve ,  c'eft  une  marque 
d'orage.  Le  peuple  commence  à  s'élever ,  eft  preft  de 
faire  une  (édition. 

Elever,  lignifie  auflî.  Cultiver,  «Hirrir,  aider  à  croiftre 
i  un  corps  vivant ,  foit  plante ,  foit  animal.  Voilà  des 
ceuillets,  des  tulippes  que  ce  Jardinier  a  éleréet  de  graine. 
On  a  du  mal  à  eltvtr  des  clephoiics  en  Europe.  Cette 
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H-mme  ne  peut  élever  d'en£ins  ,  ils  meurent  touJ 
jeunes. 

On  dit  en  tcrtncs  de  Marine ,  qu'un  vaiflêau  s'élève^  lors 
qu'il  tire  à  la  mer ,  qu  il  court  au  large ,  &  qu'il  s'éloig- 
ne d'une  rade ,  ou  d'une  colle. 

Elever,  (ê  dit  figuréracnt  en  chofes  morales.  Un  bon 
Chrétien  doit  fouvent  élever  fon  amc  à  Dieu ,  élever  fon 
efprit  au  ddfus  des  chofes  temporelle.^,  dcsvanitezdu 
monde.  Le  Sauveur  a  prédit  qu'il  i  élèverait  de  faux  Prt>- 
plietes  qui  caufcroicnt  des  troubles ,  des  fcandalcs  dans 
fonEghfcj  que  les  Ninivites  i'éltveroient  au  jour  du 
Jugement  contre  les  ^chairs  qui  n'auront  pas  fait  p<rni* 
tcnce ,  que  leur  pèche  i  élever  a  contre  eux. 

On  dit  auflî.  que  la  fortune  élevé  cciuc  qu'il  luy  platft , 
qu'elle  les  tire,  qu'elle  les  éUve  de  la  bouc  ;  qu  il  ift  dif- 
ficile de  i élever  par  fon  mérite;  qu'on s'eft «/rr/ dans 
leschargcs.  Les  Poètes  promettcni  .lux  Princes,  qu'ils 
«frrrrwr  leur  nom  ,  leur  gloire,  au  delliis  des  nues,  ils 
élèvent  leur  Meccnas  jufqu'au  neuvième  ciel.  iU  élèvent , 
ils  enflent  leur  ftile ,  ikc. 

Elever,  lignifie  encore  (îguiémcnt ,  Culriver  Tcfprit , 
inftiuirc  les  jeunes  gens  aux  fciences ,  aux  arts,  aux  bon- 
nes mccurs.  Ce  Prince  a  dté  bien  élevé ,  bien  inftruit. 
Ce  (jcntilhommc  a  efté  f/m  Page  chez  le  Roy.  Cette 
(îllcaeftéf/rpff  en  Relition.  Cct  Abbé  a  efté  élevé 
dans  un  Séminaire  dans  l'efprit  de  Clericature. 

Elever,  (igniiîe auflî ,  Se  révolter,  fcdedarcr contre 
quelqu'un,  il  ne  faut  jamais  s'élever  contre  (on  Prince. 
Le  peuple  s'éUve  dans  les  feditions.  Des  que  ce  Docteur 
eut  avancé  cette  pro(K>lition  fcandalcufe,  toute  l'ollcffl- 
hlcts'élevÀ  contre  luy. 

On  dit  auffi ,  que  la  pcà^'éleve  par  l'attouchement  de 
quelque  chofe  de  venimeux  &  de  (oie ,  qui  y  fait  venir 
queli^ues  pedtes  bubcs  ou  cloches  ou  cfcorchurcs. 

Elevé,  t  e.  part.  part".  &  adj. 

E  L  E  V  E  U  R  E.  f.  f.  Petite  bube  ou  bouton  qui  vient 
fiir  la  peau.  Les  perfbnncs  fanguines  lont  fujcttcs  à  avoir 
des  élevtures  fur  la  peau.  Pour  avoir  bû  dans  un  verte  mal 
net ,  il  luy  eft  venu  une  petite  éleveure  à  la  bouche. 

ELI. 

ELIRE,  v.  aél.  Prefaer ,  choifir  quelqu'un  pour  luy 
donner  quelque  honneur ,  quelque  charge  ,  quelque 
employ.  Dieu  a  éleu  de  toute  éternité  ceux  qu'ils  vculu 
predcftiner. 

En  termes  de  Pratique  on  dit ,  Elire  domicile,  pour  dire» 
Marquer  ou  aflîgner  un  lieu  connu  iSc  certain  où  on 
puiilc  donner  les  aflîgnations  neceflâires  en  exécution 
d'un  contrac)  qu'on  pallè.  On  dit  auflî,  qu'une  adjudica- 
don  a  efté  laite  à  un  tel  Procureur  %  ou  pour  fon  ami 
éleu ,  ou  à  élire. 

E  L  1 S  I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Grammaire,  qui  fe  dit  du 
rctrancl»cmcnt  d'une  letue  de  quelque  mot.  En  Fran- 
çois il  fe  fiiit  des  élifutu  de  !'•  féminin ,  quand  il  eft  fui- 
vi  d'un  mot  qui  commence  par  une  voyelle ,  ou  une  b 
non  afpirée ,  comme  le  hotumey  cette  efferMice,  on  pro- 
nonce l'hcmmeycett'  efferjme.  L'élifttn  fc  marque  pr  une 
apoftrophe.  Les  Poctt^  Latins  fiulbieiit  élifttn  de  toutes 
les  voyelles,  &  de  l'm  (inale.  Les  italiens  font  auflî  de 
fréquentes  élifuns, 

ELITE,  f  f.  Choix ,  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  cha- 
que chofc.  }e  ne  veux  point  de  fa  marclundife ,  après 
qu'un  autre  en  a  eu  l'élite.  On  dit  auflî ,  Vtliie  de  la  jcu- 
ndlc,  Vélite  de  l'armée.  Il  n'y  avoit  que  des  gens  d'élite  en 
cette  Aflèmblée,  des  gens  de  mérite  «3c  de  confidcration. 

E  L  I  X  A  T  I  O  N.  f.  f  Terme  de  Pliarmacie.  C'eft 
une  aâion  d'un  médicament ,  faite  dans  quelque  liqueur 
eftnmgere.  Les  élixMient  fc  font  quelquefois  dans  de 
l'eau  limple,  quelquefois  dans  du  vin,  du  vinaigre,  du 
Uit>  de  l'urine ,  &c.  C'eft  une  efpecc  de  dccoâx>n  faite 
Rrrr  pour 
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pour  cxtnirc  la  vertu  des  rncdicamcnts  )  pour  des  apoCe- 
mes ,  des  fomentations,  des  potions,  dic.  L'tlixMen  fe 
fait  au/Ii  pour  oftcr  l'ccumc  &  les  impiuctcz  des  fublUn- 
ccs ,  comme  du  fiicrc ,  du  mtcl ,  &c. 
£  L I X  J  R.  f.  m.  Ternie  de  Médecine.  C'cft  une  li- 
^nnir  rpiritueufc  deftince  à  des  ufages  internes ,  conte- 
nant ta  plus  pure  fiibl^ance  des  mixtes  choifis  ,  qu'on  luy 
a  coaununK]ucc  par  uifuliun  &  nuceration.  Les  eTpriis 
tirez  des  végétaux,  ou  kurs  eaux  rpiriiucdés,  font  d'ordi- 
naire la  bi(è  des  tUxirs ,  6c  les  mcndrues  dont  on  fe  fert 
pcMjr  diliuudre  tSc  retenir  la  vnyc  etlcncc  des  médica- 
ments qui  entrent  dans  leur  compofition.  L'cfprit  de 
vin  cft  l'r/mr,  le  menllruc  le  plus  commode  dé  tous. 
1,'tlixir  approche  beaucoup  de  la  luturc  des  tein- 
tures. 

EUxit  de  pnfriett,  eft  un  remède  invente  par  Pxncel- 
(c ,  compofé  d'cfprits  de  foullre ,  d'alocs ,  de  myrrhe  t 
de  fafran ,  &c.  dillbus  par  un  pitillânc  diilolvant  nom- 
me dlkéeft.  CroUius  vait  que  cet  étixn  fuit  le  baume 
des  Anciens ,  de  contienne  toutes  les  venus  du  baume 
naturel. 

£lixir.  Terme  de  Cliymie.  C'eft  la  fubftance  la  plus 
fubtilc,  interne  &  fpecitîque  de  chaque  corps ,  qui  en  cfl 
comme  l'elTcnce  de  rcllcnce.  Les  Charlatans  abufait 
beaucoup  de  ce  nom ,  &  le  donneru  à  pluTicurs  fîmples 
extraits  pour  vendre  plus  cher  leurs  drogues.  On  l'ap- 
pelle aucrecncnc  qwutt  trente.  Ménage  tient  que  ce  mot 
vient  de  l'Arabe  tUxtr ,  qui  fignilîc  proprement  frdàton, 
à  caufe  que  Vilixir  a  la  force  de  rompre  les  maladies ,  & 
de  rompre  les  métaux  en  les  dilVolvaiu.  D'autres  le  dé- 
rivent avec  plus  d'apparence  de  l'Arabe  dletbfiri,  qui 
fignifîe  une  extradion  artificielle  de  qiK.Hque  elfence. 
D'auties  veulent  qu'il  vienne  du  Grtc  tUttu  &  /fr» , 
comme  une  extraâion  d'huiles  ,  qui  eft  la  partie  elfcn- 
ticUe  des  mixtes  j  d'autres  enfin  du  vcibc  Grec  dltxtê , 
à  caufe  du  grand  fecours  qu'on  reçoit  des  tlixin.  D'au- 
tres appellent  r/(x/r,  une  prétendue  pouJre  qui  conver- 
tit les  métaux  en  or  ,  qu'on  appelle  fmidre  it  frt- 

E   L  L. 

ELLE.  Pronom  relatif  de  la  trotHémepetfbniKau (è- 
minin.  C'eil  vn  diftcrenc  à  juger  entre  hiy&rUr.  Elle 
eft  beUe ,  tlU  a  i-aifon.  Qui  elt-W/*  .•'  Je  ne  veux  point 
avoir  à  faire  à  elle. 

ELLEBORE,  f.  m.  Plante  medccinale.  Il  y  a  de 
YeUetme  blaiK,  &  de  l'eUebore  noir.  VeUekçre  blanc  a 
fcs  feuilles  (emblables  au  plantain ,  ou  a  la  bcte  fauvagc , 
quoy  que  plus  courtes  âc  plus  noires  tirant  fur  le  rouge. 
Sa  tyge  cfî  credc ,  haute  de  quatre  doits ,  ou  félon  Pli- 
ne ,  d'un  palme ,  &  eA  enveloppée  de  certaines  pellicu- 
les qu'elle  dcfpouille ,  quand  elle  commence  à  (êchcr. 
Il  )Cttc  pluficurs  racines  menues ,  qui  partent  d'une  pe- 
tite tcfte  longue  comme  les  racines  d'oignon.  Le  meil- 
leur eft  celuy  qui  eft  blanc ,  frcllc ,  qui  a  de  petitis 
poulpes  peu  étendues ,  qui  n'cft  pas  pointu  comme  un 
jonc ,  qui  reixl  de  la  poudre  quand  on  le  rompt ,  qui  a 
une  petite  moelle  déliée,  &  qui  n'cft  point  trop  ardent,  ni 
brudanc  au  goufl,  &  ne  fait  venir  incontinent  la  falive  à 
la  bouche  \  car  quaiid  il  cft  tel,  il  éitxiAL-  &  cftrangle  la 
perfonne.  L'tUebtre  noir  a  elle'  appelle  mcUmftdium ,  à 
caufe  d'un  Paltcur  nomme  Meltmftu,  qui  le  premier 
s'en  fcrvit  priur  purger  &  guérir  les  tilles  de  Pr>xtis  qui 
couroicnt  fur  luy  elfant  enragées.  Ses  feuilles  font  vcr- 
dcs ,  &  femblables  à  celles  du  plane ,  quoy  que  plus  pe- 
tites ,  nidcs ,  noires  &  chiquaces  en  pluficurs  endroits , 
comme  celles  du  fpondilium.  Ses  fleurs  font  rouges  ti- 
rant fur  le  Wanc ,  &  difpofées  en  forme  de  grappe.  Ses 
racines  font  noires  9c  menues  comme  celles  du  blanc. 
Il  dldai^ereux  même  do  l'arracher  }  &  il  £utc  manger 
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des  aulx ,  &  boire  du  vin  pur  auparavant ,  pour  (e  glt< 
der  de  fes  vapeurs.  Ceux  d  Anticyre  ou  il  cioilt  en  abon- 
dance appellent  ellébore ,  la  grande  fefimoidc ,  qui  a  fa 
graine  femblabic  à  l'elUbore  &  au  canamum  ;  &  ils  ia 
raeflent  avec  Vellebtre  blanc ,  quand  ils  veulent  purger 
une  perfonne.  Diofcoride.  Muttliiole  dit  qu'il  y  a  trois 
efpeces  d'elUbtre  noir  ,  qui  ne  font  dilHients  qu'en  leurs 
fleurs  ;  car  l'un  les  a  rouges ,  l'autre  blaiKhts ,  Se  le 
troiilcme  verdes.    11  ks  diAinguc  en  malle  &  £emcllr. 
L'ellebort  noir  fait  mourir  les  barufs ,  les  chevaux  &.  les 
pourceaux.  Le  blanc  ne  leurrait  point  de  mal.   On  ap- 
pelle autrement  Vellebtre ,  rerafire ,  verjire  &  veréfe  j 
en  Latin  ellebtrus  dlbus,  mger,  rtiénum  dlbtim,  it^gnm. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  horameabefoin  de  deux  . 
grains  d'elltbtrt  >  pour  dire ,  qu'il  cfl  tbu  ;  parce  qu'on 
le  fervoit  autrefois  d'elUOore  pour  guérir  la  loJie. 
E  L  L  E  N  D ,  ou  pliltoU  E.Uat.  f.  m.  Belle  f'auvage  de  la 
taille  d'un  cheval ,  fie  de  la  figure  de  clicvre ,  ou  de  cerf, 
nuis  plus  grande  &;  plus  plunc  ,  qu'on  trouve  aux  fo.. 
refis  de  Prulfe  >  mats  bien  plus  communément  en  Ca- 
nada. Les  Autcun  le  difcrivent  fort  diverfemeiu.  Celuy 
dont  on  a  fait  l'anatomic  à  l'Académie  des  Sciences  , 
avoir  les  pieds  fendus ,  tout  i  fait  femblables  à  ceux  d'un 
bœuf.   Il  n'avoit  aucune  apparence  de  barbe.    Son  poil 
cftoit  par  tout  long  comme  celuy  des  chèvres.  Il  avait 
trois  pouces  de  long,  Hc  efloit  gros  comme  de  gros  crin  » 
allant  en  diminuant  vers  rexcieniité  qui  cAuit  ti>rt  poin- 
tue. Il  poroiflbit  avec  le  microfcope  fpot^ieux  comme 
le  jonc.  Ses  oreilles  cfloient  de  ncut  pouces  de  long  fîtr 
quatre  de  large.  Sa  queue  cfloit  petite ,  ik  de  deux  pou> 
ces  feulement.  Son  col  cftoit  court ,  gros  &  large  de 
neuf  pouces.  Il  avoir  cinq  pieds  4$c  demi  depuis  le  bout 
du  mufeau  jufqu'au  commencement  de  la  queue.  Sa  lè- 
vre fupcrieure  ciloit  grande  &  détachée  des  gcndvcs.  Sa 
glande  pinealc  elloit  grande  de  q  ois  lignes ,  Se  de  tigure 
conique.  Les  ligaments  de  fes  joiiwurcs  efloient  tres- 
forcs  :  ce  qui  a  Tait  dire  à  quelques  Auteurs ,  que  les 
elUadi  de  Mofcovic  ont  les  jambes  fans  piiuurcs ,  qui 
leur  donnent  la  facilité  de  glillèr  fur  les  glaces ,  &ainlt 
fc  fauverdes  loups.   L'eUeud  cA  de  couleur  fauve ,  ou 
d'un  jaune  obfcur  méfie  d'un  gris  cendré.   Il  a  la  jambe 
haute  &  gtefle ,  Se  la  corne  fort  dure ,  au/E-btcn  que  la 
peau.  Le  mafk  a  des  cornes,  comme  dit  Paufanias  ;  & 
h  femelle  n'en  a  point,  comme  témoigne  Cefar  :  &  en 
cela  il  rcflêmble  aux  biches.    Il  vit  dons  des  fàpinkres  , 
&  on  le  prend  à  la  faveur  des  neiges  où  il  entbnce.  On 
en  envoyé  la  peau  en  France ,  Sont  on  fait  des  bufiks. 
Les  plus  grandes  peaux  s'appellent  (hdffOHS.  Son  nani- 
rel  eu  comme  celuy  du  cerf ,  ik  fon  i\it  de  même  II 
porte  un  bois  large  Se  plat  comme  le  daim,  mais  un 
peu  couvert  de  pou  par  le  bas.  On  efpic  l'occalîon  qu'il 
rombe  du  mal  caduc  pnxir  le  prendre  ;  ce  qui  luy  arrive 
fort  fouvent  :  &  on  s'en  faifit  avant  qu'il  puiilc  rcprni- 
dre  ailèz  de  force  pour  mettre  le  pied  gauche  dans  fon 
ortdlle  -,  ce  qui  le  guérit  incontinent.  C'eft  poorquoy 
on  veut  que  la  corne  de  ce  pied  toute  feule  ait  la  vertu  de 
guérir  de  l'cpilepfie.  Les  Allemans  l'ont  appelle  eUtni  > 
qui  figniiie  mi/err ,  à  caufe  de  la  mifere  où  eft  rcdoit  cet 
animal  de  tomber  du  mal  caduc ,  quoy  qu'il  poste  toû- 
jdurs  fon  ongle  quant  âcloy  :  ce  qui  fait  croire  que  la 
vertu  qu'on  luy  attribue  d'en  guérir  eft  une  fàfale.  Auftî 
Olaus  dit  qu'il  faut  quccefoit  l'ongle  du  pied  dio't  en 
dehors  que  l'ftiflii  mette  dans  fon  oreille  pour  guérir  de 
l'épilcplie:  cequicftaritimpolEblc,  il  paroift  qu'il  n'a 
prie  de  cette  venu  qu'en  riant.  Mais  il  adjoufte ,  que 
fes  coups  font  fi  nides ,  que  des  pieds  de  derrière  il  krifc 
les  arbres  comme  des  champignons ,  &  de  ceux  de  de- 
vant il  perce  les  Cliafll-urs  d'outre  en  outre.    En  Latîn 
on  l'appelle  /dct  ou  muhljn  ^  d'autres  âtumM  mdgnttm. 
î  L  L  V  P  S  E.  f.  f.  Terme  de  Geomarie.  C'cft  une 
figure  coatcnuc  Ibus  une  Iode  ligne ,  qui  eft  oblongue , 
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qui  a  deux  diamètres  in^aux ,  &  d<ux  centres  appcllei 
ftjreri  i  defquds  fi  on  tire  deux  lignes  jufqu'à  la  ctr- 
coofcrence,  cllei  égaleront  prifcs  eiifetublc  le  grand 
diamètre.  Elle (c défait  parla  feâion  duconc,  lors 
qu'on  le  couppe  par  un  plan  incline  fur  Ton  axe  aitrc  le 
coflc  du  conc  &  fa  parabole. 
Ellyptiq^ue.  adj.  Qui  tient  de  l'ellypfe.  Kepler  3c 
quelques  autres  croyent  que  l'orbite  dis  Planncs  n'cft 
pas  circulaiic  >  msis  eUjfUqut. 

E   L  O. 

EL  O  CHER.  verb.  aft.  Esbranler  une  chofe  qui  tient 
par  les  raoiiKS ,  comme  Ci  on  la  vouloir  arracher.  EUther 
un  arbre.  DcfmareAs  a  fait  dire  au  Poctc  des  Vifionnai- 
rcs  en  parlant  d'une  tcmpcflc  ,  elttheu  bicntofl  la 
nuchinc  du  monde.  On  dùbit  autrefois  Itcbrr  au  même 
fcns ,  qui  eft  demeuré  en  ce  proverbe  :  Il  y  a  toujours 
quelque  fer  qui  Itiht.  Ce  mot  vient  de  ex  St  Ifcm , 
comme  qui  diroit  mtvtre  i  lu». 

£  L  O  C  U  T  1  O  N.  f.  f.  Paroles  avec  lefquelleson  ex- 
prime la  pcnfce.  L'Orateur  doit  avoir  grand  foin  de 
i'tlttutien ,  du  choix  des  paroles.  La  beauté  du  Aile 
vient  de  la  beauté  de  l'tlxutun,  L'tlKHtton  doit  être  fa- 
cile &  naturdJc.  Cet  Auteur  a  une  tlttution  barbare  & 
cmbrouilice. 

ELOGE,  f.  m.  Loiiange  qu'on  donne  à  quelque  per- 
(bnne,  ou  à  quelque  chofe,  en confideration  de  fon 
mérite.  ]e  ne  connois  point  ce  Pirdicateur ,  nuu  on 
m'en  a  iâit  mille r7»|».  On  luy  a  donné  le  prix  >  la  re- 
compenfe  qu'il  rocritoit  avec  tloge.  VoiU  faire  X'titge 
de  cet  homme  en  peu  de  mots.  Ce  root  vient  du  Grec 
tUogten,  titulust  tefiAtit  ;  ou  de  eklogeioth  diminutif  d'ekl»- 
gi.  Quelques-uns  difent  (^'iUgt  vient  du  Grec  tulogicn^ 
qui  fignitîe  difcturs  tvanttgcux ,  ItUMige. 

£  L  o  c  E  «  fc  dit  auffi  d'un  petit  Panégyrique  qu'on  fiiit  en 
l'honneur  de  quelque  perfonne  illultrc  >  ou  un  Mémoire 
de  fa  vie.  Sainte  Marthe  a  fait  les  des  hommes  il- 
luftrcs  de  fon  temps,  un  Abbr^é  de  leur  vie.  Les  Orai- 
Ibns  Funèbres  ne  font  que  les  Eloges  des  illuftrcs  def- 
fiinâs.  Quelques  Auteurs  ont  ùât  auilî  des  Eiogei  de 
plufieurs  chofes  maivaifes  :  comme,  Ifbcrate  a  fait 
r«i«jr  de  Bufuis  ;  Cardan,  de  Néron  &  de  la  goutte  j 
Synncfius,  de  la  pauvreté;  Favorin ,  de  la  laideur  Se  de  la 
iievrc  quarte -,  Erafme,  de  la  folie  ;  Lucien ,  de  la  goin- 
fmic-y  Heinfîus,  de  l'afne  &  de  la  vermine  j  Paflerat» 
de  l'aveuglement  &  du  rien. 

E  L  O  Q.U  t  N  C  E.  f.  f.  Art  de  bien  dire ,  Rhétori- 
que qui  dit  des  chofes  propres  à  perfuader.  Demofthenc 
êc  Ciccron  ont  été  les  Princes  de  VEloquence  ;  le  pre- 
mier chez  les  Grecs  .  le  fécond  chez  les  Romains. 
h'ttoqueiue  de  la  Chaife  eft  diHi?rcnte  de  celle  du  Bar- 
reau. Il  a  employé  toute  fon  éloquence  pour  tâcher  d'ob- 
tenir cette  grâce.  On  a  appcllé  Periclés  un  torrent  d'é- 
Uquence ,  un  foudre  d'éloquente.  Il  y  a  audî  des  Proficf- 
fcun  d'Eloquence ,  qui  enfeignent  la  Rhnorique. 

Eloqji»  e  m  m  r  n  t.  adv.  Avec  éloquence.  Les  Million- 
naires ne  fe  piquent  pas  de  prefchcr  éloquemment. 

Eloqjuf. NT,  ENTE.  adj.  Qui poffcdc  l'art  de  bien 
dire ,  qui  a  de  l'éloquence.  Ce  Député  a  fait  une  ha^ 
ranguc  fort  éloquente.  On  a  vcu  beaucoup  de  gens  di- 
fetts ,  mais  peu  d'il»quenti. 

I L  o  Qjo  B  N  T  ,  fe  dit  audî  figurément  en  chofes  morales, 
&  des  partions.  L'amour  propre  eft  fort  éloquent  à  iKXis 
(Krfuoder  ce  que  nous  fouhaittons.  Les  paflions  font 
tloquentet,  elles  s'expriment  fortement  flc  naturelle- 
ment. L'argent  compunt  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  éloquent^ 
qui  pnfuaJe  le  mieux. 
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ELUDER.  V.  aft.  S'cfchap^  adroitement  de  quelque 
aftaire ,  de  quelque  difficulté ,  en  deftoumcr  le  coup , 
l'embarras.  La  chicaiK  élude  le  plus  fbuvcnt  la  force  des 
arrefts.  Ce  Doôeur  n'a  pas  rcfolu  cette  difficulté* 
mais  il  Ta  éludée.  L«  Commentateurs  éludent  les  paf- 
fages  les  plus  diificiles ,  &  diicourcnt  amplement  fur  les 
autres. 

E   M  A. 

EMANATION,  f.  f.  Dépendance  d'une  caufe, 
d'une  puiflânce  fupcricurc.  Le  pouvoir  qui  cfl  donné 
aux  Juges  eft  une  émdn^tion  de  la  puifiance  Royale. 
L'amé  raifonnable  eft  une  énunation  de  la  Divinité. 

EMANCIPATION,  f.  f.  Libcné  d'agir  en fe« 
affaires ,  &  de  gouverner  fon  revenu  fans  l'affilancc  d'uil 
Tuteur.  Tous  les  parcns  a/lèmblez  ont  confcnti  ï  1'/- 
WMmifttttn  de  ce  jeune  homme.  U  a  obtenu  en  Cban- 
celcrie  des  lettres  d'émtntifatttn ,  qui  ont  été  entérinée». 
Du  Cange  témoigne  qu'on  s'cft  fcrvi  auflî  de  ce  mot 
daiu  les  Monafteres ,  en  parlant  des  Moines  promeus  i 
quelque  dignité ,  ou  tirez  hors  de  l'obeiflânce  de  leur* 
Supérieurs,  comme  auflî  des  Monafteres  qui  avoient  été 
exemptez  par  le  Pape  de  la  jurifdifhon  de  l'Ordinaire. 

EMANCIPER.  V.  aâ.  Mettre  un  mineur  hors  de  la 
puiflance  de  fon  Tuteur ,  pour  luy  donner  pom-oir  de 
jouir  du  revenu  de  fon  bien ,  &  agir  en  Juftice  fous  la 
conduite  d'un  fimple  Curateur.  A  Rome  les  pères  émjM- 
cipotent  leurs  cnfans  pour  les  mettre  hors  de  la  ptdflàocc 
paternelle. 

s'E  M  A  N  c  I  p  E  R  ,  fignifie  auflî ,  Prendre  un  peu  trop 
de  liberté  en  quelque  chofe  que  ce  foit.  Il  ne  £iut  p&C 
s'énunaper  à  juger  d'une  affaire ,  qu'on  n'en  connoiflè 
le  fonds.  Vous  vous  émMopet.  beaucoup,  de  fortir  après 
avoir  été  G  malade. 

Emancipé,  e'e.  part.  pafl".  &  adj. 

Ces  mot  viennent  du  Latin  nunidpium ,  qui  fignifie  un 
efcUve ,  un  homme  qui  a  perdu  fa  Uberté. 

EMANER,  v.  ncut.  Sortir  d'une  certaine  fource ,  en 
tirer  fon  origine.  CetEditeft  énuné  delà  puiflànce 
Royale.  Ce  décret  eft  rm4M  d'une  telle  Jurifdtdlion. 

E   M  B. 

EMBABOUINER.  v.  aft.  Amufcr quelqu'un dc 
belles  efperances ,  fe  rendre  maiftre  de  fon  efprit.  C'eft 
i  faire  aux  fots  à  fe  laiflcr  embaboiàner  par  les  femmes. 
Il  s'cft  lailVc  rM{irfi««(A/T  par  ce  hâbleur ,  qui  luy  pro* 
mettoit  de  £iire  fa  fortune.  Ce  mot  eft  populaire ,  8c 
vient  de  bubtuin ,  comme  qui  diroit ,  Traiter  quelqu'un 
en  fot ,  en  cn^ ,  en  petit  babouin. 

E  M  BABOUINS,  Ée,  adj. 

EMBALLAGE.  Adion  d'empaqueter ,  de  mettre 
en  balles.  Il  faut  compter  les  frais  de  VembAlUge  fur  les 
marchandifes. 

EMBALLER.  v.aA.  Faire  tme  balle  de  marchandi- 
fes ,  de  meubles ,  les  envdopper  de  toile ,  8c  les  garnir 
de  paille  pour  les  conferver  dans  un  voyage.  On  embdUe 
les  meubles ,  les  Livres ,  &  autres  chofes  qu'on  veut 
tranfporter  au  loin. 

Ces  mots  viennent  de  bdUe ,  qui  fignifie  premièrement  une 
balle  à  joiier,qui  vient  du  vetbc  bjUetn,  jdterr,  3c  enfiate 
fignifie  un  gros  paquet  de  marchandifes. 

Emballer,  fc  dit  figurément  en  Morale ,  &  fignifie» 
Enuflcr  pbfieurs  menfonges  enfemblc,  exaggerer  quel- 
que chofe ,  en  dire  plus  qu'il  n'y  en  a.  Les  grands  par- 
leurs font  fujcts  à  embdlUr  ,  à  en  faire  accroire  aux 
autre;. 

Rrrr  %  Em- 
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Emba-llk,  ii.  part.  part". &  adj. 

E  M  B  A  L  L  E  U  R.  f.  m-  Cclay  dont  le  mcfticr  eft 
d'emballer  des  marcfundJes.  Les  EmbAlleuri  à  Paris 
font  la  plus-part  Crochcteors.  A  Lyon  les  Emb4Ururs 
font  un  corps  fon  nombreux.  Une  aiguille  d'EmbMltur. 

Emballeur,  euse,  ledit  rtgurcment  des  iublcurs, 
qiii  difent  plufieurs  chofcs  contre  la  vente  y  qui  inven- 
tent plulkurs  hiftoircs  a  plaifir,  &  qu'ds  dcb«cnt  aux 
crédules. 

E  M  B  A  R  Q.U  E  M  E  N  T.  f.  m.  Adion  par  laquelle 
on  entre  dans  un  vaifleau  pour  eftre  tranfporti;  ailleurs. 
L'embArqiument  de  St.  Louis  pour  l'expédition  de  la 
Tcrit  Sainte  fe  fit  ï  Aiguefmortes ,  quoy  que  cette 
ville  foit  maintenant  aflcz  éloignée  de  la  met.  On  a  dit 
figure  meat  en  chanfon  i 

L.'embdrqumettt  eft  divin , 
Quand  on  vogue  fur  le  vin. 

E  M  B  A  R  Q.U  E  R.  V.  aâ.  Entrer  dans  une  barque  , 
ou  vaifleau  <  y  metue  des  marchandilcs ,  des  munitions, 
Ôtc  Ce  Capitaine  a  tmbarqut  deux  Régiments.  Ce 
Voyageur  s'eft  cmbanitU  à  la  Rochelle  rour  aller  aux 
Indes.  Ce  Marchand  a  tmbjrqut  toutes  les  marchandi- 
fes ,  &  ell  preft  à  faire  voile. 

£  M  B  A  R  Q.U  s  R  ,  fc  dit  Hgutcment  en  Morale ,  des  en- 
gagements où  on  entre  >  foit  pour  quelque  entrcprife , 
loit  pour  quelque  atiaire  >  foit  même  daiu  le  jc-u,  ou  dans 
quelque  conapagnic.  Quand  on  s'eil  tmbjrqué  dans 
quelque  mcicluntc  afVairc  >  il  en  ^t  fortir  le  mieux 
qu'on  pCut.  Cet  Orateur  s  cft  embArqiM  en  un  long  dif- 
cours ,  en  une  grande  queftion.  Il  n'a  pû  quitter  le  jeu 
fur  la  perte  >  il  c'toit  tmb^rqut  trop  avant.  L'amour  l'a 
obligé  A  s'cmburqucr  avec  cette  femme ,  à  tenir  ménage 
avec  elle. 

On  dit  provorbialement  >  que  quelqu'un  s'eft  embtrquc 
(ans  mfcuit ,  quand  il  s'cA  engage  imprudemment  en 
quelque  a&irc  lans  avoir  la  force  de  la  fouftenir. 

Eaiharq^ue,  if.,  part. &:adj. 

EMBARRAS,  f.ro.  Difficulté,  obftade  qu'on  trou- 
ve foit  à  marcher ,  foit  à  faire  toute  autre  chofe.  Il  y  a 
de  grands  tmbAitM  dans  les  dicmins  ,  à  caufe  que  l'ar- 
mce  ddile.  11  a  cjuittc'  \'tmb*rrM  du  monde ,  des  affai- 
res >  pour  mieux  taire  fon  faluc.  Ce  mot  vient  du  primi- 
tif bâm. 

Embarras,  feditaufTi  ftgurcmcnt  des  chagrins ,  des 
inquiétudes  de  lame.   Le  vice  met  les  hommes  dans  un 

trand  embarras  d'cfprit.  On  fe  tire  par  une  diflin^hon 
e  l'tmbdrraj  des  arguments  dans  une  dif|iute. 
E  M  B  A  R  R  A  S  S  A  N  T,  A  N  T  B.  adj.  Qui  apporte  de 
l'embarras.    Ce  procès  qu'on  luy  a  furcitc  eft  fort  em- 
barrafiut.  Cette  objeclioa  dl  fort  embarrafamt  poiu- 
un  jeune  Advocat. 
EMBARRASSER,  y.  ad.  Apporter desobftacles, 
des  difficultcz.  11  tnAarrage  les  mes  de  fon  grand  c'quip- 
pge.  Il  eft  fort  tmbarrjL^é  dans  fcs  habit»  de  cérémonie, 
Ucfl  fontmbérfdfi  defaperfonne,  il  ne  fçait  que  de- 
venir. lleft<iM64rr.i{^.  engage  dans  cette  accufation. 
E  M  B  a  R  R  A  s  s  F  R  ,  fc  dit  aulfi  au  h^urc ,  St  fur  tout  avec 
k  praaoïD  pctfonnd.    Il  serttbjrrjfft  l'efprit  de  mille 
chioicret.  U  eft  mbarrafi ,  irrefolu  iiir  cette  qudtion. 
Embarrasse',  éb.  part.  poif. 
£  M  B  A  R  R  E  R.  v.  nciit.  qui  fc  dit  au  manège  d'un 
cheval  qui  s'embarraflé  les  jambes  danj  U  Uirre  qui  le 
fep«rc  des  autres. 
E  M  B  A  S  T  O  N  N  E",  É  e.  adj.  Vieux  mot  qui  figni- 
fwit  autrefois  un  homme  arme  d'un  ballon  ;  6t  on  difoit 
dtns  une  efmcutc  cxi  fedition  de  payfuis ,  qu'ils  eftoient 
venus  armez  &  rntbafitme'^.    On  y  compreiioit  même 
iesboftoni  à  fêu.  Mais  il  n'eil  plus  en  ufage  qu'en  Archi- 
tcâure,  où  on  dit  uik  colomiK  canndée  Se  embjflttmtft 
pour  dire  que  fes  caimclurcs  font  remplies  de  f^urc*  de 
.  oaftuns  jufqu'à  uiie  cataine  partie  de  fon  fuft. 
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EMB  ATRE.  V.  aa.  Terme  de Marcfchal ,  qui  fc 
dit  proprement  quand  il  applique  des  bandes  de  fer  fur 
les  roues.  A  la  campagne  les  Laboureurs  font  des  fcftcs, 
quand  ils  font  embatrelcs  roues  de  leurs  hamois. 

EMBAUCHER,  v.  ad.  Vieux  mot  qui  n'eft  plus 
en  ufage  que  chez  les  Artifans ,  lors  qu  un  compagnon 
entre  au  fcrvice  d'un  Maiftrc.  Ce  Couidier  a  embaïubé 
ce  Fratcr  cIkz  uii  Maiftre  Baibicr.  De  là  eft  dérive  fon 
contraire  dabaudKr.  L'un  &  l'autre  vent  venir  de 
bage  ou  bjuge,  vieux  mot  François  qui  lignilioit  dtnuurt. 

E  M  B  A  U  M  E  M  E  N  T.  f.  m.  Aftion  d'embaumer 
un  corps  mort.  Les  twibaumtmtnts  communs  fc  font 
avec  le  tan  ,  les  ccndics  &  la  chaux.  Les  autres  fe  font 
avec  des  poudres  aromatiques  &  du  bauriK  du  Pérou, 

EMBAUMER,  v.  aâ.  Ouvrir  un  corps  mort ,  en 
tirer  les  intcftint ,  &  le  remplir  de  drogues  odonatcs 
&  ddllccativcs ,  pour  cmpccbiT  qu'il  ne  fc  corrompe. 
En  Egypte  on  fe  fervoit  aotidiait  pour  cela  du  baume. 
Le  corps  de  lofcph  en  Egypte  fut  40,  jours  à  tmbau- 
ttttr  y  Genefc  50:  15.  Voyez  au  premier  Tome  du 
Recueil  de  Thevcnot  la  manière  tlCtmbMttur  les  morts 
en  Egypte.  Au  Pérou  on  confcrvoit  aufft  les  corps  des 
Rois  tinbaumi^.  Garcilaflb  de  la  Vega  croit  que  leur 
principal  fecrtteftoit  d'enfe>'dir  ces  corps  dans  de  la 
neige  pour  les  y  fauc  fcdier ,  après  qiioy  on  y  appli- 
qiioit  un  certain  bitume  dont  parle  Acolta ,  qui  les  con- 
fcrvoit auffi  entiers  que  s'ils  cuflcnt  ctc  en  vie. 

E  M  R  A  u  M  E  R  ,  fe  dit  lufJî  dcs  odcurs  agréables  qui  par- 
fument l'air.  Au  temps  que  les  rofcs ,  la  v^ne ,  les 
orengcrs  font  en  fleur ,  l'air  en  eft  tout  embàumi. 

On  le  dit  qudqudbis  ironiquement  &  en  contrcfeiu,  de 
ce  qui  eft  très-  puant. 

Embaume,  Ée.  part.  pafT  &  adj. 

Ces  mots  vienneit  de  baunu ,  qui  vient  de  bMfmutu. 

E  M  B  E  G  U  1  N  E  R.  v.  ad.  Mettre  un  béguin  fur  la 
tcAe ,  ou  des  ferviates ,  ou  autivs  cfh>(fes  qui  la  cou- 
vrent ,  &  qui  ne  laifTent  voir  que  le  vifage.  Cet  homme 
a  mal  aux  dents ,  il  eft  contraint  de  paroiftre  rmbfgmné. 

£  M  B  E  G  i;  I N  G  R ,  fc  dit  figurément  en  ciiofcs  fpiritticltes, 
des  mauvaifcs  opinions  qui  nous  entdtcnt ,  des  folle* 
amours  qui  nous  gouvertKnt ,  qui  maiftrifent  noftn.*  ef- 
prit.  On  fe  laiflc  embegutnrr  ailcment  des  iwuvdlcs  opi- 
nions. Un  vieillard  fc  laiflc  cocfitx ,  ttnbc^uintr  par  une 
jeune  femme. 

EMBELLIR,  verb.  aâ.  Orner,  rendre  plus  licau. 
L'ajuftement  tmbtUii  beaucoup  une  ficmme.  Ce  curieux 
a  embelli  fnn  cabmet  de  pluiiiurs  tableaux.  Ce  root  vient 
de  beau  ,  bel ,  belUt. 

On  dit  proverbialement  de  toutes  les  diofès  qui  fe  perfec- 
tionnent ,  Cela  ne  fait  que  croiftrc  &  embelln. 

EMBELLISSEMENT,  f.  m.  Ornement  qui 
rend  une  chofe  plus  belle.  Les  pcrfpcfrives  ,  les  jets 
d'em  font  de  grands  embellijfrments  en  une  maifon  de 
campaçnc. 

s'EMBERLUCOQUER.  verb.a<f^.  quinefcdit 
qu'avec  le  pronom  pcrfonnel.  Terme  populaire.  Se 
cocfli?r  d'une  opinion ,  s'en  préoccuper  a-îlement,  qu'txi 
n'en  puilfc  faincmcnt  juger ,  comme  Ci  on  avoit  la  ber- 
lue. Il  eft  bas. 

EMBESOGNER.  v.aft.  Vinix  mot  qui  fignifîoit 
autrefois ,  Occuper  à  quel(|uc  bcfogne.  U  n'eft  plus  en 
ufage  {ju'au  participe.  Un  ïnmme^befepié ,  pour  dire, 
occupe ,  affaire. 

EMBLAVER,  r.aft.  Semer  une  terre  en  bled.  On 
oblige  les  Fermiers  a  tmbUrer  les  terres  dans  les  faifons 
convenables.  Quand  ils  ont  embUré  les  terres ,  il  leur 
fim  payer  leun  latunrs  &  fcmences. 

Emblavé,  in.  part.  Se  adj.  Terre  fcmce  en  Ued. 
Un  Fermier  eft  oblige  de  laiflcr  à  la  fin  de  fon  bail  les 
terres  embUve'ett  quand  on  les  luy  a  données  en  tel 
ettat.  On  difoit  autrefois  bUft.  Plufieurs  Couftumes 

portm. 
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poftfnt ,  qu'il  cft  permis  à  un  bourgeois  de  bleer  ou  def- 
Utcr  (es  terres  toutes  les  fois  qu'il  veut.  Ce  mot  vient 
iJu  Latin  mhUdAïe. 
t  M  B  L  E'  E,  f.  r.  Conqucne  faite  avec  promptitude  & 
violence.  Ce  Cipiiauic  croit  heureux  à  prendre  les  vil- 
les d'emblée. 

EM  BLEER,  rmEmbUjfer,  v.  aft.  Il  fignilîoit  autre- 
fois au  propre  la  même  chofc  que  embUver  ;  mais  on  ne 
le  dit  plus  qu'au  fîguri? ,  pour  dire ,  Eltre  occupe  de 
philîcurs  foins  difficiles ,  enfortc  qu'on  ne  puifle  pas 
vaquer  a  autre  chofe.  Le  foin  de  quatre  enfants  embUje 
fi  fort  cette  femme ,  qu'elle  n'a  pas  le  loifir  de  faire  au- 
cune affaire.  Il  fc  dit  plus  ordinairement  au  pafllf.  Cet- 
te nourrice  cft  aflcz  embUyie  autour  de  fon  nourriHbn. 
Ce  mot  vient  de  la  m^mc  racine  (\\xtmhUi;tTt. 

EMBLEME,  f,  f.  Efpccc  d'énigme  en  t.ibleau ,  qui 
en  rrprefentant  quelque  hifloire  connue  avec  quelques 
paroles  au  bas ,  nous  apprend  quelque  moralité  ,  ou 
iKMis  donne  quelque  autre  connoiflànce.  Latmblcmes 
d"  Alciat  ont  été  en  grande  réputation.  Ce  mot  efl  pu- 
rement Grec.  Suctone  rapporte  que  Tibère  le  fit  rayer 
d'un  dccra  du  Sénat ,  parce  qu'il  étoit  mendie  d'une 
autre  Langue. 

Emblème,  a  fignific  quelquefois  chez  les  Architefl:es  > 
une  fculpmrc  en  relief^,  ou  faillie,  dont  on  oraoit  les 
baftiments ,  comme  témoigne  Du  Cangc. 

E  M  B  L  E  R.  V.  aft.  Voler ,  emporter  a>-ec  violence, 
C'cft  un  vieux  mot  &  hors  d'uface ,  finon  en  ce  com- 
mandement de  Dieu  :  L'avoir  <f autniy  tu  n'emUtîM  , 
&c.  Ce  mot  vient  du  Grec  embMtan ,  figni/iant ,  Met- 
tre U  mdiH  fur  quelque  cbtfe.  Nicod.  Ménage  tient 
qu'il  vient  dcinvoUre ,  qui  a  été  fait ,  félon  Scrvius,  de 
voU,  qui  fignific  la  pMme  de  tu  mxm. 

11  y  a  un  ancien  proverbe  maritime  qui  dit ,  ïl  n'eft  lar- 
ron qui  larron  emble  ,  quand  on  defpouillc  un  Cor- 
faire. 

E  M  B  O  E  S  T  E  R.  v.  aft.  Faire  entrer  une  chofo  dans 
une  autre ,  dans  laquelle  on  a  fait  une  cavité  propre  à  la 
rrcc\  oir.  Il  faut  que  les  mortoifcs  d'une  charpente  foicnt 
fort  jiiftes,  afin  que  les  pièces  sVnbr^m  bien  l'une 
dans  l'autre. 

On  le  dit  aulli  en  Anatomie  des  os ,  quand  l'cmincnce  des 
uns  cft  eng^éc  dans  les  cavitez  des  autres.  L'os  de  la 
cuiflc  sembotfie  dans  l'os  ifchion. 

E  .M  n  o  E  s  T  E  ,  E  R.  part.  pafT  &  .idj. 

t.MBOESToRF.  f.  f.  La  cavité  d'une  chofc  dans  la- 
quelle s'emboefte  l'éminence  de  l'autre. 

Ces  mots  viennent  de  boefie, 

E  M  B  O  I  R  E.  V,  acl.  Terme  de  Peinture  >  qui  dit 
descoulairs  à  huile  qui  s'cténdc-nt  fur  la  toile ,  ou  fur 
autre  matière  fur  laquelle  on  peint ,  ce  qui  les  rend  mat- 
ais. Il  faut  laiflcr  fcclicr  un  tal>lcau  après  la  première 
ébauche  ,  pour  laifler  embme  les  couleurs.  Ce  mot 
vient  à'imhibtre  Latin. 

Ë  M  B  o  I  R  E ,  fe  dit  aulfi  en  parl-int  d'un  moule  de  plaftrc 
qu'on  frotte  d'huile ,  ou  de  cire  fonduë  f  avant  que  de 
s'en  fcrvir  pour  y  former  des  figures. 

Emsit,  w  r.  part.  &  ad  j.  Couleur  imbibée. 

EMBONPOINT,  f.  m.  Pleine  fantc  qui  eft  ac- 
compagnée d'un  peu  trop  de  graiflè.  Le  trop  d'emboH- 
ftiHt  de  cette  femme  luy  gafte  la  taille.  Sa  fièvre  luy  a 
bien  fait  perdre  de  fon  embanpotnt. 

E  M  BORDURE  R,  v.ad.  Mettre  à  un  tableau  une 
bordure.  Un  tableau  qui  eft  bien  embcrduré  paroift  beau- 
coup plus.  Les  curieux  ont  grand  foin  de  himembtrdu- 
rer  leurs  tableaux. 

£  MB  OR  DURE,  EE.  poTt.  pa  IT  &  ad  j, 

E  .M  B  O  U  C  H  E  R.  v.  aft.  Souffler  avec  la  bouche 
dans  un  cor,  dans  une  trompare,  11  y  a  de  l'art  i  bien 
fmtoarbcr  un  cor  pour  mcfnagcr  fon  haleine.  Ce  mot 
vient  d'imbiKure. 
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E  M  B  o  u  c  H  R  R  ,  fc  dit  figurcmcnt  en  Morale ,  &  figni- 
fic ,  Inflruire  quelqu'un  qu'on,  envoyé  de  tout  ce  qu'il 
doit  dire  ^  ou  ne  pas  dire.  Ce  témoin  avoit  été  bien 
embouché  par  la  partie  >  elle  luj-  avoit  fait  le  bec. 

On  dit  en  termes  de  Navigation ,  que  des  tiarts  ou  bateaux 
montants  font  embiuibe'^  dans  les  arches  d'un  pont  ou 
d'un  permis ,  lors  qu'Us  y  font  engagez ,  &  qu'ils  com- 
mencent à  y  poflèr. 

Emboucher,  en  termes  de  Man^c ,  fignific ,  .Met- 
tre un  mors  à  un  cheval  propre  pour  le  bien  manier.  Un 
dievai  qui  cft  bien  embcucbé  eft  plus  prompt  à  obéir. 

£  .M  B  o  u  c  H  É ,  E  E.  pon.  palf  &  adj. 

Embouche',  en  termes  de  Blafon ,  fc  dit  du  bout  du 
cornet ,  trompe ,  trompette  Se  huchet ,  qu'on  met  en 
la  bouche  pour  en  fonner.  C'cft  ce  que  les  Ouv  riers  ap- 
pellent j/.  On  le  dit ,  lors  que  le  bout  de  ces  inftm- 
raents  eft  d'un  cfmail  difRrcnt  de  leur  corps. 

E  M  B  O  U  C  H  O  I  R.  f.  m.  Inftrumcnt  qui  fcn  à  élar- 
gir des  bottes.  II  eft  fait  d'un  morceau  de  bois  en  forme 
de  botte ,  fendu  en  deux.  On  charte  un  coin  dans  la 
fente ,  qui  fait  cftendre  le  cuir. 

EMBOUCHURE,  ff.  L'endroit  des  rivières  par 
où  elles  fc  déchargent  dans  la  mer.  Le  Danube  a  fi-pt 
emboHchares.  La  rivière  de  St.  Laurens  en  Canada  a  80. 
lieocs  en  fon  embouchure.  Celle  de  la  Plata  en  1  "Améri- 
que a  plus  de  3  o.  lieues  i' embouchure.^  Celle  d'OrclIana 
au  Pérou  a  54.  lieues  d'embouchure.  Quelques-uns  luy 
en  donnent  70.  en  comptant  des  pointes  ou  des  caps  en- 
tre lefquels  clic  s'emlwuche ,  où  elle  fait  un  goltc  de 
plus  de  cent  lieues  ,  qui  s'appelle  la  ma  douce ,  ou  la 
mer  morte ,  après  une  courfc  de  1 500.  lieues.  La  ma- 
rée remonte  dans  fon  embouchure  plus  de  cent  licucs. 
On  l'appelle  autrement  la  rtvitre  dei  Ama^nei. 

Embouchure,  fignific  auflî  une  parrie  du  mors  d'im 
cheval.  C'eft  un  fer  lorgc  en  diverfa  ftçons  pour  tenir 
Cx  bouche  fujette.  Les  Efcuyers  ont  diverfes  fortes  d'em- 
bouchures,  à  canon  fimplc,  à  canon  montant ,  àclca" 
chc ,  à  olives ,  à  berges ,  â  pas  d'afnc ,  &c.  avec  li- 
berté ou  fans  liberté  de  langue.  Toutes  les  embouchuret 
doivent  eftre  proportionnées  à  b  quabté  de  la  bouche 
d'un  cheval. 

E  M  B  O  U  C  L  E' ,  t  E.  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui 
fe  dit  des  pièces  garnies  d'une  boucle ,  comme  le  collier 
des  lévriers ,  ic. 

EMBOURBE!^  v.  act  qui  ne  (c  dit  gucn:$  qu'avec 
le  pronom  perfonnel.  Jettcr  dans  un  bourbier ,  s'aiga- 
ger  dans  un  bourbier.  Il  eft  dangereux  de  s'embourher 
dans  les  tartes  Boutixinnoifos. 

s' E  M  H  o  u  R  b  E  R  ,  fc  dit  aufli  figurément ,  en  parlant  de 
ceux  qui  s'cmbarraflcnt  dans  de  mefchantes  afHurcs.  Ce 
Traitant  s'cft  embourbé  dans  une  ferme  uncrcufc ,  il  au- 
n  de  la  peine  à  fe  rirer  de  ce  bouibicr. 

Embourbé,  b'  e.  part.  &  adj. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  jure  comme  un 
Charrier  embourbé ,  pour  dire  ,  qu'il  jua-  fortement. 

EMBOURRER.  v.a<ft.  Garnir  de  bourre  une  fellc 
de  cheval ,  des  cluifes ,  ou  autres  meubles.  Ces  fieges 
me  couftent  tant  au  Menuiticr  pour  le  bois ,  &  j'ay  dan- 
né  tant  au  Tapiffier  pour  les  couvrir  8c  les  etiAourrer. 
Cette  fclle  eft  mol  emtiurrée ,  elle  bleflcra  le  cheval. 

E  M  B  O  U  R  S  E  R.  v.  ad.  Mettre  de  l'argent  en  bour- 
fc ,  le  faire  tourner  à  fon  profit.  Il  ne  faut  rien  embout- 
fer  de  l'argent  du  jeu ,  il  s'en  faut  divenir.  U  embourfe 
tous  les  ans  les  trois  quarts  de  fon  revenu ,  il  ne  le  dc- 
penfe  pas. 

Embourse',  ee.  part. paff.  &  adj. 

E  M  B  O  U  T  E' ,  t  E.  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  fc 
dit  des  pièces  qui  ont  en  leur  extrémité  un  cctcIc  ou  vi- 
rollc  d'argent.  On  les  appelle  auffi  mornéet.  On  ledit 
auflî  des  manclKs  de  marteaux ,  dont  les  bouts  font  gar- 
nis d'efnuil  difK-rent. 

Rrrr  j  EM- 


E  M  B. 

EMBOUTIR.  T.  ad.  Terme  d  Orfcvrc.  C'cft . 
l'ouiiKr  CXI  cailler  ou  relever  quclijuc  ouvrage  >  quel- 
que bcfognc  en  rond ,  ou  le  foire  parolière  en  bolfc  ,  en 
frappant  de  l'autre  colle  avec  le  marteau. 

E  M  B  R  A  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Incendie.  Néron  fit 
accufcr  les  Clircticns  de  Vembrafcmtnt  de  Rome  qu'il 
avoit  fait  faire  luy-mcmc. 

Embrasement,  fe  dit  auilî  figurcment  ,  des  fcdi- 
tions,  des  guerres,  &  des  paflîons.  Il  faut  appoi/er  les 
troubles  le  pliifloft  qu'on  piut ,  car  une  petite  elUncellc 
peut  cauTcr  un  grand  etiibrajcment.  L'amour  divin  caufe 
dans  nos  cceurs  un  faint  embrdfcmeiu. 

Les  Ouvriers  appellent  auffi  embrAfcmtnt  »  les  cmbraTures 
ou  les  ouvertures  des  portes  tk  des  fencflrcs. 

EMBRASER,  v.  ad.  Mettre  en  feu ,  réduire  en 
bralfe.  Une  bombe  eft  tombée  fur  Icj  magafms  de  l'ar- 
fenac ,  i&  a  embrjfé  toute  la  ville.  Ce  mot  vient  du 
Grec  bruxj> ,  ferreo. 

Embraser,  fc  dit  figurcment  en  Morale  >  des  paf- 
fiotu.  L'anoour  divin  rmirj/i  les  coeurs.  Toutl  Eftat 
étoit  embrjfé  du  feu  de  la  (êdiaon.  Il  courut  à  Ton  enne- 
mi tout  embrjfc  de  colcre. 

Embrask,  ee.  pan.  &  adj. 

EMBRASSADE,  f.  f.  Adion  des  bras  qu'on  jatc 
au  cou  de  quelqu'un ,  qui  luy  tcmoigtie  de  l'amour ,  de 
l'a^M^ion.  Ce  Voyageur  rcceut  à  Ibn  retour  mille  rm- 
brafftdes  de  (es  amis. 

E  M  B  R  A  S  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Adion  d'cmbraflêr. 
Leur  entreveuc  commença  par  de  grands  cmbrAjemetiti, 
Molière  a  dit  dans  les  Falclieiix  : 

Dans  les  convulfions  de  leurs  cmbrjjfemtHts. 

£  M  B  R  A  s  s  E  M  E  N  T  ,  fe  dit  aiidî  des  cateflcs  amoureufes. 
Les  conjoints  par  mariage  fe  peuvent  cartiltT  par  de  mu- 
tuels rm^r.<j[|(rm^n(/.  Hors  de  là  les  rml'rrfj(/r/M«n(i  font  il- 
licites. 

EMBRASSER,  v.  ad.  Environner ,  ferrer  de  fes 
bras.  Il  y  a  des  ai  bres  fi  gros ,  que  douze  perfonnes  ne 
les  fçauroient  embrtjftr.  Ce  mot  vient  de  imbTM,(bi4rt , 
qu'on  a  fait  de  braccbiiim.  Ménage. 

On  dit  figurcment  en  ce  fens,  que  l'Océan  embrjffe  toute 
la  terre ,  que  le  Ciel  embrjfft  tout  le  monde ,  pour  dire, . 
qu'il  l'entoure ,  qu'il  l'environne  de  tous  coftez. 

Embrasser  ,  fignific  au/Ii ,  Témoigner  de  l'amitic' , 
de  h  réconciliation.  Ces  amis  ont  eu  <ïitH:rent ,  nuis  on 
les  a  mis  d'accord ,  &  ils  fe  font  embrujfez^ 

Embrasser»  fcdit  iîgurément  en  Morale.  La  Géo- 
métrie tmbrdjfc  beaucoup  de  fcienccs  qui  dépendent 
d'elle.  Cet  homme  eA  un  vafte  génie,  qui  ernbrajfe 
beaucoup  de  grands  dellêins.  Et  on  dit  en  ce  fens ,  qu'un 
homme  cmbrÂjfc  beaucoup  d'ailàircs ,  pour  dire ,  qu'il 
s'emharra/lê  &  entreprend  plus  qu'il  ne  peut  faire. 

Embrasser,  fignifte aum ,  Prendre  parti ,  fe  re/bu- 
dre  à  faire  quelque  chofe.  Ce  jeune  homme  a  embrA0 
la  vie  religicufe ,  la  profcflîon  des  armes.  Les  Suil^s 
ont  embrjjfî  le  parti  de  la  France. 

Embrasser,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  d'un  che- 
val qui  maniant  Ou  Ici  voltes ,  fait  de  grands  pas ,  Se 
tmbuffe  bien  du  terrain.  C'cft  le  contraire  de  battre  U 
ftuire ,  qui  fc  dit  lors  que  le  cheval  ne  fort  prcfque  point 
de  (à  place. 

On  dit  proverbialement  >  Qui  trop  embrajfe ,  mal  cfheint, 
pour  dire,  qu'ilncfàutpasleclurgerdc  plus  d'employ 
qu'on  n'en  peut  faire. 

Embrassé,  pait.  &adj.  On  dit  en  termes  dcBlafbn 
d'une  efpece  de  pointe  qui  eft  en  torme  d'un  triangle  qui 
vient  du  coftc  dtoit  de  l'Elcu ,  &  tient  depuis  lié  chef 
jufqu'à  la  pointe ,  Si  qui  aboutit  au  milieu  du  cofté  gau- 
che ,  qu'elle  eft  embrajfée  de  deux  coftez  de  l'efmail  du 
champ  de  l'Efcu. 

EMBRASURE.  L  f.  Terme  de  CucRC.  C'cft 


E  M  B. 

Touverturc  par  où  on  tire  les  canons ,  foit  dans  lescafc.* 
mattcs ,  foit  dans  les  batteries  qui  ne  font  couvâtes  que 
de  gabions ,  foit  dans  les  paiap«s  des  muiaillcs.  Les 
embrafures  doivent  dire  diftantes  entre  elles  de  douze 
pieds ,  ouvertes  par  dehors  de  fix  pieds ,  Si  par  dedans 
de  tiois.  On  les  appelle  auflî  (Monmeret. 
En  Arcliitcdurc  on  appelle  aufli  l'embrafure  des  feneftrcs , 
les  ouvertua's  qui  fout  entie  les  tremcaux  des  murs  fort 
efpais,  dans  lesquelles  on  fait  le»  feneftres.  Et  particu- 
lièrement il  fc  dit  de  cet  clar^jiflcment  qui  fc  fait  en  de- 
dans ,  qui  donne  plus  d'ouverture  aux  }X)rtes ,  aux  fc- 
iKftrcs ,  &  aux  abatjours ,  foit  pour  y  recevoir  plut  de 
lumière ,  foit  pour  y  donner  plus  de  jeu  aux  battants  des 
portes  &  aux  volets. 
XMBRENER.  v.ad.  Terme  bas  &  falc.  Gafter, 
falir  de  bran. 

On  dit  iîgurcrnent ,  qu'un  homme  s'eft  rm^Tf»/,  quand  il 
s'eft  engage  dans  quelque  racfchantc  affaire ,  où  il  v 
a  du  rifque  à  courir  tant  pour  fou  bien ,  que  pour  u 
perfbnnc. 

E  iM  B  R  E  N  t ,  t  E.  part.  &  adj. 

E  M  B  R 1  O  N.  l.  m.  Terme  de  Médecine.  Fœtm  , 
commencement  de  formation  du  corps  de  l'animal  dans 
le  ventre  de  fa  mcre ,  avant  qu'il  ait  receu  tous  les  li- 
neameius  Se  difpoficion  des  paities  pour  dc%'et\ir  ani- 
me :  ce  qu'on  croit  arriver  dans  l'homme  au  42.  jour. 
Les  Modernes  ont  fait  quantité  de  belles  de'couvertcs 
fur  la  formation  &  l'accroinêment  des  parties  de  l'rm- 
britii.  Defnureflsaditcnparlantdc  la  fécondité  de  la 
nature  : 

Et  par  les  embruns  éternifâ  le  inonde. 

Ce  mot  vient  du  Grec  embrjtm ,  qui  lignifie  îe  même , 
&  qui  vient  de  La  prepoTition  rn ,  &de^rM«,  qui  figai> 
fie  fcdturu. 

£  m  B  R I  o  N .  fe  dit  aufn  ironiquement ,  &  pour  mefpri- 
fer  quelque  chofë.  Ce  n'cft  qu'un  petit  embriuit  un 
avorton  ,  un  honmie  de  néant. 

EMBROCATION.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie, 
cjui  fe  dit  des  remèdes ,  huiles ,  décodions ,  ou  autres 
liqueurs  qu'on  applique ,  ou  qu'on  fait  pleuvoir  fur  les 
parties  malades ,  qui  ne  font  que  des  cfpeccs  de  lotionc. 
Elle  eft  maintcmnt  de  peu  d'ufage ,  fi  ce  n'eft  pour  les 
maux  de  tefte.  On  l'appelle  auilî  imgMton.  Lj  d»n(be 
qu'on  prend  dans  les  bairis  naturels  eft  proprement  une 
embrocdtiea.  Ce  mot  vient  du  Gac  bretht ,  imgo,  mu- 
defjci» ,  nuter». 

EMBROCHER,  v,  ad.  Palier  la  broche  à  travers 
la  viande  pour  la  faire  roftir.  Quand  la  viande  touroe  à 
la  broche .  c'cft  qu'on  l'a  mal  embrtibée. 

Embrocher,  fignific  auUî ,  Palier  une  verge  de  fer  à 
travers  plulîcurs  chofcs  pour  les  tenir  aflemblées.  U  fè 
fait  des  carillons  de  plufieurs  timbres  inégaux  percez  ^ 
embrQ(ht7  dans  une  verge  de  fer. 

On  dit  auflî  de  ccluy  qui  a  pafic  une  épée  à  travers  du  corps 
d'un  homme ,  qu'il  l'a  tmbr»<hé ,  qu'il  l'a  lardé. 

E  m  B  R  o  c  H  L ,  £  e.  part.  pafT.  &  adj. 

EMBROUILLEMENT,  fubft.mafc.  Confli- 
fion.  Cette  maifbn  a  tant  de  procès ,  elle  eft  dans  un  fi 
grand  rml'rffn/i/rmt/M  d'atliiires ,  qu'elle  n'en  verra  la  fin 
de  long-temps. 

EMBROUILLER,  y.ad.  Mettre  de  la  conflifion, 
du  defordre  dans  une  aflaire.  Cet  Advocat  a  tellement 
<m(r0«;//r  cette  caufe  en  plaidant,  qu'on  a  été  contraint 
de  l'appointer.  Cet  Auteur  n'eft  gucrcs  clair ,  il  a  un 
ftile  fort  embroHiU*. 

En  termes  de  MariiK  on  dit ,  Embraufller  les  voiles  j  pour 
dire,  les  ferler,  les  joindre  enfemble. 

Embrouillé,  Ée.  part.  palT.  &  adj.  Un  efprit  em- 
brouillé ,  eft  un  homme  qui  n'a  pas  le  don  de  fe  oicn  ex- 
pliquer. 

£M- 


E  M  B.  E  M  E. 

E  Nf  B  R  U  M  £'.  adj.  m.  Terme  de  Marine ,  qui  (e  die 
d'un  temps  de  brouillards  ,  pendant  Ictjuci  on  a  de  la 
peine  à  connoiilxe  fa  ruutc.  Ce  mot  vient  de  humi  >  ou 
de  ftuiuM. 

E  M  B  R  U  N  C  H  E  R.  v.  aft.  Terme  de  Ourpente». 
rie ,  qui  fc  dit  des  chevrons  >  des  (olives ,  &  autres  pic- 
ces  de  bois  iju'on  engage ,  Ht  qu'on  attache  les  unes  fur 
les  autres.  Les  devis  de  charpente  portent  qu'il  y  auira 
tant  de  chevrons  chevillez  &  embrurubez.  fur  les  faiAes 
&.  fur  les  pannes ,  tant  de  folivcs  embruncitéti  fur  les 
poutres.  Quelques  ArchitcAcs  difent  embrdHfhcr  tk  em- 
bTÀitchtmtnt,  Mcn:^e  dit  que  c'cft  un  vieux  mot  Fran- 
çois qui  t'tgnilîe  (turrir ,  s'uffuUer  ;  Se  croit  qu'il  vient 
de  mbriure ,  ou  de  frri^ar.  On  a  dit  autrefois  >  Il 
t'tminuiuhA  dans  Ton  chapperon ,  pour  dire  >  U  fe  cou- 
vrit ,  il  s'afKibia  de  Ton  chapperon. 

EMBUSCADE,  f.  f.  Trouppe  de  gens  cachez  dans 
un  bois ,  ou  en  quelque  autre  lim  fecret ,  pour  attaquer 
un  ennemi  >  ou  pour  l'enfcnner  i  &  luy  donner  à  dos. 
Les  ennemis  font  tombez  dans  ïmbufcdde  qu'on  leur 
avoit  drclTée. 

Embuscade»  feditau  figure.  Cet  aivteux  efttoû- 
jcNirs  en  embufude  >  pour  voir  s'il  n'échappera  point 
quelque  parole  à  Ton  ennemi  donc  il  puiflc  prendre  avan- 
tage. 

EM  BUSCHE  f.  f.  Piège  qu'on  tend i quelqu'un , 
confpiration  qu'on  £ut  contre  luy.  Le  pécheur  a  bien  du 
ireal  de  fe  garcndr  des  embufcbts  de  Sathan, 

EMBUSCHER,  t'Embufcber.  Terme  de  Vénerie , 
qui  fe  dit  des  beftes  pourfuivics  qui  rentrent  <  ou  qu'on 
hit  rentrer  dans  le  bois.  On  dit  parciUemcat  ttmbnf- 
ffur»  &  fi  rmbuftber. 

E  M  E. 

EMENDE.  Vieux  mot»  au  lieu  duquel  on  dit  main- 
tenant amende.  Voyez  Amende. 

E  M  E  R  I  L.  f.  m.  Pierre  métallique  qui  fe  trouve  dans 
toutes  les  mines ,  particulièrement  en  celles  de  cuivre  t 
de  fer,  &d'or.  ÉUeeflrot^,  &  quelquefois  grife» 
fort  pelante  &  tres-dure ,  &  icrt  i  polir  Se  à  bmnir  l'or» 
&  auilî  à  caver  &  à  coupper  le  verre  »  à  tailler  le  mar- 
bre &  les  pierreries ,  à  la  referve  du  diamant.  Quand  il 
eft  fondu  avec  le  plomb  &  le  frr ,  il  les  endurcit  >  &  il 
augmente  même  le  poids  &  la  couleur  de  l'or ,  &  il  le 
fait  devenir  nxçe.  On  en  mcfle  un  peu  à  l'or  de  Mada- 
gafcar ,  qui  eu  pallc ,  Qt  qui  fe  fond  facilement ,  fans 
y  adjoufler  du  borax  ,  comme  on  fait  à  l'autre.  L'éme- 
rii  fert  i  polir  le  fer  &  les  miroirs  d'acier.  Il  fc  réduit  en 
une  poudre  imperceptible  dans  de  l'eau  de  vie  ou  de 
l'cfprit  de  vin.  En  Latin  fmjrit ,  d'où  Ion  nom  Fran- 
çois eft  dérivé. 

On  appelle  fvtée  d'émertl ,  ce  qu'on  ofte  de  dcfliis  les  roues 
qui  ont  fervi  à  railler  des  pierreries. 

EMERILLON.  Voyez  EfmeriUon. 

£  M  E  T I  QU  £.  adj.  m.dci.  efl  un  remède  qui  pwge 
avec  violence  par  haut  &  par  bas ,  fait  de  la  poudre  &  du 
beurre  d'anrimoincpreparc«  dont  on  a  feparé  les  fels 
corrofifs  par  pluHeurs  lotions.  Le  vin  émefique  s'cft  mis 
en  réputation.  La  poudre  émetique  fc  nomme  audî  Algj- 
r»i,  du  nom  de  fon  Auteur.  Quelques-uns  b  nomment 
Mercure  de  rie ,  mais  fort  mal  à  propos.  Ce  mot  vient 
du  Grec  emeo ,  vtmo, 

EMEUTIR.  V.  n.  Terme  de  Fauconnerie»  quinefe 
dit  proprement  que  des  oifcaux  de  proye ,  quand  ils  fe 
defchargent  le  ventre  :  &  on  appelle  les  émeus ,  ce  que 
les  oifcaux  vuident.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de 
fmdltire,  parce  que  les  ordures  des  oifcaux  approchent 
du  meflangc  de  poix ,  de  cire  »  de  plaftrc  &  de  graille  » 
dont  on  fait  un  ciment  que  les  Anciens  appdloieoc 


E  M  E.  E  M  I.  E  M  M. 

Emsutir,  fedit  buikfquementdclliomjite)  cotomâ 
en  cette  Epigramaie  de  Marot  t 

Selcvci  crache  )  imeutit  Si  Ce  moushe» 

E  M  I. 

EMINEMMENT,  adv.  Parfiiitcmcnr ,  aa  Qme» 
rain  degré.  La  Phiiofophie  contient  en  ioy  toutes  les  au- 
tres fcicnccs  imnemmeiu. 

E  M I N  E  N  C  E.  f.  f.  Peut  tertre  ou  colline  qui  eft 
élevée  au  deil'us  de  la  rafc  campagne.  Ce  palais  clt  bafti 
fur  une  émtiunce.  Les  ennemis  fc  font  fâiiîs  de  cette  tmi~ 
«ente ,  de  cette  hauteur  »  par  où  ils  nous  peuvent  battre 
à  revers. 

£  M I  N  E  N  c  E  ,  eft  auflî  un  titre  de  dignité  qu'on  donne  à 
un  Cardinal.  C'ell  fon  Imnence.  On  traite  d'f.mmen(c 
le  Grand  Maiflre  de  Maldie.  Les  Papes  Jean  V 1 1 1.  & 
Grégoire  VII.  ont  donné  auilî  ce  titre  aux  Rois  de 
France. 

EMINENT»  SNTE.  adj.  Elevé  au  deflùs  des  au- 
tres. Cette  maifon  eft  baftk  en  lieu  éminent.  On  dit 
au(E  »  quoy  qu'abulîvemcnt ,  un  péril  éminent  ,  d'un 
preilànt  danger  >  d'un  accident  qui  nous  menace.  Ce 
iiuir  eft  en  péril  éminent ,  meiucc  ruine. 

Eminent»  fcdir  auflî  au  figuré  »  de  ce  qui  excelle  & 
furpaflè  les  autres.  Vertu  eninente.  Ce  Mogifliat  cfl 
dans  un  pofte  éminent  »  il  a  une  charge  éminente. 

E  M I  N  E  N  T I  s  s  I  M  E.  adj.  C'cfl  Ic  lupctlatif  d  minrift  * 
&  le  titre  d'honneur  qu'on  donne  depuis  quelque  tempe 
aux  Cardinaux. 

EMIR.  f.  m.  Terme  de  Relations.  C!t'ft  un  nom  de 
dignité  diez  les  Turcs  &  les  Sarrafins  »  qu'on  donne  à 
ceux  qui  font  parcns  Se  defcendus  de  Mahomet,  qui 
font  chez  eux  en  grandavencradon  »  &  qui  ont  fculs  le 
droit  de  porter  un  turtxin  verd. 

EMISSAIRE,  f.  m.  &  f.  Perfonnc  affidce  Se  adroi- 
te qu'on  envoyé  fbutdement  fonder  les  fenriments  d'au- 
truy  »  luy  faire  quelque  propoTition  ;  celuy  CfÀ  fait  cou- 
rir des  bruits .  qui  efpic  les  aâions  &  la  contenance  d'un 
ennemi  »  d'un  parti  contraire  »  pour  tirer  avantage  de 
toutes  ces  cliofcs.  Les  Chefs  de  parri  ont  plulieurs  <m/^ 
fMres  qui  s'employcnt  pour  leurs  intaefts  »  qui  leur  rap- 
portent tout  ce  qui  fèpaflè  dans  le  moiuk»  pour  pren- 
dre là-dcflûs  leurs  mefures. 

EMISSION,  f.  f.  Action  qui  pouflc  quelque  chofe 
horsdcfoy.  L'/mh/^ii  involontaire  de  la  lemcncc  n'cft 
point  criminelle.  Les  Anciens  croyoicnt  que  l'aâion 
de  la  veuc  fe  faifoit  par  Vénuffun  des  rayons  vi- 
fuels. 

Emission»  fe  dit  fîgurcment  en  chofcs  fpirituelles* 
Ce  Novice  n'a  pas  fait  encore  l'émijjian  de  ics  voeux. 

E   M  M. 

EMMAILLOTER,  v.aft.  Envelopper  un  enfuie 
dans  des  couches  &  dans  des  langes  »  dans  Ion  maillot. 

Emmailloter»  fê  dit  auifi  de  ceux  qui  s'envelop- 
pent tellement  dans  leurs  draps ,  dans  leur  couverture , 
dans  leurs  robbcs  de  chambre ,  qu'ils  n'ont  pas  le  mou- 
vement des  bras  lib«  »  qu'ils  ont  de  la  peine  à  s'en  dd- 
barrafler.  lleft  fi  fnllcux.  qu'il  s'enautlUtt  cnhiva 
dans  fa  couvtTture. 

Emmaillote,  ks.  part.  paff.  &  adj. 

EMMANCHER,  v.  ad.  Mettre  un  manche.  Im- 
mAHther  un  balay ,  un  couteau.  Quand  on  emmMi(be 
une  laulx  à  rebours ,  c'eft  une  arme  fort  dangcreufe. 
Les  cimeterres  i'emmMcbent  de  jade,  d'agatbc  &  d'y- 
voire.  Ce  mot  vient  de  mAsebe  »  de  mdnubrium. 

On  dit  proverbialement  à  celuy  qui  fc  prend  mal  à  exécuter 
quclqtie  chofe ,  Cette  affaire  ne  s'emmMtbt  pas  aiull 

ëM« 
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EMMANCHES,  f.  plur.  Terme  de  Blafon ,  qui  fc 
dit  des  poinccs  cjui  font  oppofccsi  Se  c]iii  entrent  les  uiics 
dans  les  autres,  lillcs  doivent  paiier  en  montant  de  la 
pointe  de  l'Efcu  en  liaut.  Qiiciqucs-uns  confondent 
VEfca  emnunché  avec  Vendenté ,  les  Auteurs  varient 
fort  fur  l'application  de  ce  mot.  Ce  mot  emnunché  vient 
des  ntAHchcs  anciennes  ,  qui  «ftoiciit  foit  larges  par  un 
codé,  &  cftroitcs  par  l'autre.  D'autres  Aut<.urs  appel- 
lent limplemcnt  emmAUché  ,  quand  les  partitions  de 
l'Efcu  font  faites  de  longs  triangles  p^midaux  qui  s'en- 
clarcnt  l'un  dans  l'autre. 

E  M  M  A  N  C  H  E  U  R.  f.  m.  Cduy  qui  eramancbc. 
Un  Emnumbtar  de  couteaux. 

E  M  M  A  N  T  E  L  E' ,  t  E.  part,  fie  adj.  du  mot  Em- 
munttUr ,  qui  n'cll  point  en  ufage.  Enveloppe  dans  un 
manteau. 

On  appelle  une  corneille  cmwunttUe  «  celle  qui  efl  en  par- 
tie noire  f  tk  en  partie  grifc,  qui  a  le  col  jufqu'i  la  moi- 
tié du  corps ,  diticf  cnt  du  re(^c. 

EMMENE  R.  v.  ad.  Mener  une  perfonne  ou  une 
chofe  en  un  autre  lieu  que  cciuy  où  on  eih  Emmaux. 
hors  d'icy  cet  enfant  qui  crie.  Ce  valet  a  quitte  fon  Maî- 
tre, l'a  vole,  ôcluyafmmfw'fonclieval.  Je  ferayr»»- 
mtHfr  mes  meubles  par  les  Rouliers ,  par  les  coches 
d'eau.  On  a  mmfMfprilbnnier  cet  homicide.  On  a  per- 
mis à  cette  ^amifon  d'emmener  deux  pièces  de  canon. 

£  M  M  p  N  t ,  E  F.  pan.  pad'.  Se  adj. 

E  \J  M  E  N  O  I"  T  E  R.  v.  act.  Mettre  des  fers  ou  des 
menottes  aux  mains  d'un  priibnnier ,  d'un  cfclave.  On 
emmtHotte  les  criminels  qu'on  m«  dans  les  cachots. 

E  M  M  E  S  N  A  G  E  M  E  N  1.  f.  m.  Achat  des  meubles 
necelTaircs  pour  fe  mettre  en  ménage  ;  arrangement  de 
meubles  ,  quand  on  les  tranfpoite  d'une  maifon  à 
l'autre. 

E  M  M  E  S  N  A  G  E  R.  v.  aô.  11  fc  dit  avec  le  pronom 
perfonnel.  .Mettre  fes  meubles  en  ordre ,  quand  on  les  a 
tranfportez  d'un  logis  à  un  autre.  Il  faut  cilre  deux  ou 
trois  jours  en  dcfbrdie ,  avant  qu'on  (bit  emmefndgé. 

E  M  M  E  s  N  A  c.  E  R  ,  fignifie  audt.  Commencer  à  fe  mettre 
en  ménage ,  acheter  des  meubles  ncccflitrcs  pour  cela. 
Il  couftc  beaucoup,  quand  on  fc  marie,  ismmef- 
tuger. 

E  M  M  E  U  B  L  E  M  E  N  T.  f.  m.  QucKjues-uns  difent 
dmeublement.  Moible  propre  pour  garnir  uiie  chambre. 
II  le  dit  particulièrement  du  lit  de  des  (î^es  de  même 
parure.  Un  emmeublemeat  <k  àxrrus ,  de  tapiilcrie,  de 
brocjtellc. 

E  M  M  E  U  R  L  E  R.  v.  iA.  Vendre  ou  loiier  du  meu- 
ble à  quelqu'un ,  l'emmeTnager ,  tendre  &  ranger  fes 
meubles.  C'eft  un  tel  Tapifficr  qui  m'a  emmtublé ,  qui 
m'a  loiic  tous  ces  meubles.  Je  luy  ay  donne  tant  pour 
m'emmenbler  à  mon  dernier  dcfmelhagcment.  Ce  pro- 
prietaia"  ne  dcvoit  pas  attendre  que  je  tulll*  tmmeublé, 
qu'on euft  rangé  mes  meubles,  pour  me  Élire  lignifier 
un  congé. 

£  M  M  E  u  B  L  E  ,  i  E.  part.  pair.  &  adj. 

£  M  M  L  Prepofition.  Au  milieu.  Ce  fac  de  bled  s'ed 
ddié,  tout  le  grain  s'cft  R'fpandu  emmi  la  place.  Ce  ter- 
me eft  vieux  &  popul-iirc. 

EMMIELLER,  v.  adi.  Enduire  de  miel ,  meder 
avec  du  miel.  Des  appas  emmtetUi^ 

Emmieller,  fe  dit  tigurément  des  difcours.  On  ne 
parle  aux  Princes  qu'avec  des  paroles  llatteufes  Se  tm- 
mitlUes. 

Emmielle,  e'e.  part  pafH  &  adj. 

E  M  M  I  E  L  L  U  R  E.  f.  f.  Clutgc  dont  fc  fervent  les 

Efcuyers  &  les  Marefchaux  pour  guérir  les  blefliires  ou 

cfcorchcures  des  chevaux. 
EMMITOUFLER,  r.  ad.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le 

pronom  perfonnel.    S'envelopper  &  fe  cacher  tout  le 

corps  dans  fes  habits ,  foit  pour  n'cflre  point  reconnu , 


E  M  M.   E  M  O.   E  M  P. 

foit  pour  coiifcrver  fa  dulcur.  Cette  (émmc  s'mrMi/ttf^ 
fie  dans  fes  coc(fo  &  fon  manchon.  Ce  Docteur  eft 
emmitoufie  dans  fes  fourrures. 
£  M  M  U  S  E  L  E  R.  v.  ad.  Mettre  une  mufelicrc  à  ua 
animal  pour  l'empcchcr  de  manger ,  ou  de  mordre.  Le» 
villageois  cmmufcleM  leurs  afncs ,  leurs  clicvaux  avec  une 
forme  de  chapeau,  de  peur  qu'ils  ne  mangent  les  choux 
qu'ils  portent.  On  entmujtU  les  forets,  quand  on  les 
iait  entrer  dans  le  tetnei  des  lapins ,  de  peur  qu'ils  ne 
Ic<  tuent. 

E  M  .M  u  s  E  L  E  R ,  lîgnifîoit  originairement ,  Cacher  le  vi- 
fage  fous  le  manteau  ;  ôc  alors  il  eAoit  dérive  du  mot  de 
mufeMi,  d  oùon  a  lait  auflt  U(bemufe*M.  Depuis  on 
l'a  tranfportc  à  l'anneau  de  1er  qu'on  nirt  aux  cochons , 
&  aux  autics  belles. 

Emmosele,  e'e.  part.&adj. 

En  termes  de  Blafon  on  appelle  un  ours ,  un  chameau ,  un 
mulet  ou  autre  animal  r>Mm«/irf«',  lots  qu'il  a  la  gueule 
liée  d'une  niufelicre ,  pour  1  empêcher  de  paiilre ,  ou  de 
mordre. 

E   M  O. 

EMOLLIENT,  ente.  adj.  Terme  de  Pbr- 
nucie.  Remède  qui  amollit  les  durerez  du  bas  ventre  t 
ou  des  mmcurs  de  enflures.  Un  lavement  laxatif^ 
anodin  &  emoUient.  Une  cmplaflic  e'meUicnte  faite  d'on- 
guents ix-folutits.  Les  rcHKdcs  rmeU/run  font  chauds  t 
comme  les  racines  de  Us ,  l'altiiza ,  mauves. 

E  M  O  L  U  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  de  Pratique ,  qui 
le  dit  des  profits  qu'on  tire  joamcllemcut  d'une  charge. 
Les  provilians  de  fon  cffcc  luy  donnent  dioit  de  jouir 
de  tous  les  droits ,  honneurs ,  gages  Se  émtlMmetitt  y 
attribuez.  On  a  adjuge  à  ce  Sergait  \'em»lume«t  de 
l'exploit.  On  dit  aufC ,  Il  ne  luy  revient  aucun  tmelu- 
ment  de  cette  aftàirc.  Ce  mot  vient  du  Latin  mtla^ 
mentiim  ,  qui  (ignifie  le  p.-ofit  que  tirent  les  MeuT- 
nicrs ,  de  m»U ,  moUre ,  moudre. 

E  M  O  N  C  T  O I R  E  S.  f.  m.  plur.  Terme  de  .Mé- 
decine. Ce  font  des  glandes  qui  fervent  à  la  dcfclurge 
des  humeurs.  Les  patotides  qui  font  au  dcHôus  des  oreil- 
les font  des  éweiiQoirei  du  cerveau. 

E  M  O  R  C  E  L  E  R.  v.  ad.  Réduire  en  divers  mor- 
ceaux. Ce  bourgeois  a  imircelt  fa  tcrnr,  il  l'a  divifce  en 
plulîeuts  morceaux,  il  en  a  vendu  plufieurs  parties.  11 
(c  dit  aulB  avec  le  pronom  perfonnel.  Cette  pierre  n'cft 
pas  propre  pour  la  fculpture ,  clic  s'cmorttle  tiop  faci- 
lement. 

E   M  P. 

EMPAILLER,  v.  aft.  Garnir  une  métairie  de  pail- 
les &  de  fourrages  neceflaircs  pour  la  iâiie  bien  valoir, 
pour  amtnider  les  terres.  Mon  Fermier  a  diiKpc  les  pail- 
les (îic  paillicrs  de  ma  métairie ,  j'avois  depenfc  i  loo. 
1.  à  ïemp4iUer.  On  dit  auilî ,  Emf  ailler  des  meubles» 
une  paillaHc ,  des  chaifes,  quand  on  y  met  les  pailles  nc- 
ccflâurs. 

Empaille',  ce.  part  adj.  Une  métairie  bienrm- 
ptiltée  c(l  atformtfe  à  plus  haut  prix  qu'une  autre  qui  eft 
fans  fourrages. 

EMPALEMENT,  f.  m.  Supplice  qu'on  fouffire  par 
le  moyen  d'un  pal  aigu  fiche  dans  le  fondement ,  &  tra- 
verfant  tout  le  corps.  L'emf dément  cil  le  plus  cruel  des 
fuppliccs. 

EMPALER.  V.  ad.  Faire  pafTcr  un  pal  à  travers  le 
corps  d'un  homme.  C'eft  un  fupplice  qu'on  pradquoic 
du  temps  de  Ncron ,  &  dont  ]uvenil  fait  mention.  Il 
eft  maintenant  fort  en  iifagc  en  Turquie,  Ce  root  vient 
de  l'Italien  imfiUrt.  Ménage. 

EmpalÉi  ce.  pan.  paf}'.  ^  adj. 

EM- 
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Empan,  f.  m.  Mcfurc  de  longueurs  tjui  fc  fait  par 
J'cxtetifion  de  li  main  depuis  Je  ponce  étendu  d'un  colle 
juliju'à  l'cxtremitc  des  doigts  oppofcz.  C'eft  prcft^uc  la 
même  choie  <jue  le pjlmt  Romain.  Un  emp4u  fait  trois 
quarts  de  pied.  Deux  empdiu  font  un  pied  demi.  Mé- 
nage dérive  ce  mot  de  l' Allcman  emjfun ,  tjui  lignifie  la 
nicme  chofc. 

EMPANACHA,  EE.  adj.  Qui  cft  bien  garni  de 
plumes.  Tous  les  Chevaliers  de  ce  Caroulel  croient  bien 
dorez  &  empjH4chet.. 

E  M  P  A  N  O  N.  f.  m.  Terme  de  Charpcntcric.  C'cft 
un  chevron  qui  ne  va  pjs  jufqu'au  haut  du  faille ,  mais  qui 
s'aflcrable  à  l'arcfticr  avec  tenons  Oc  mortaills ,  8c  qui 
pofe  par  cnbas  fur  k$  foôliercs  ou  plattcformes. 
On  le  dit  auflî  des  pièces  de  bois  qu'on  met  en 
plulteurs  autres  endroits  pour  en  foullenir  ou  lier  quel- 
que autre. 

E  M  P  A  Q,U  E  T  E  R.  v.  aft.  Mettre  en  un  paquet , 
envclopjTer,  Il  le  dit  particulièrement  des  morchandifes 
&  des  meubles.  Les  Motciunds  en  détail  ne  font  point 
chichcs  d'empdqutter  >  &  de  dépaqueter  leurs  bas ,  leurs 
toiles ,  leurs  écoDi[:s.  lU  les  empdqacteul  avec  du  papier , 
des  toilettes ,  firc.  Il  armfjijtrrtffcshardes,  fes  habits 
pour  partir!  pour  demeurer.  Ce  mot  vient  du  primi- 
tif^ 4ij«ff  ,  qui  vient  du  Latin  pjctus,  cempjtlu,  de  pungo^ 
{«mpmg*. 

On  dit  auifi  I  qu'un  homme  cft  empjqiiftédms  fa  couver- 
ture ,  dans  U  robbe  de  chambre,  (x>ur  due ,  qu'U  s'en  cft 
enveloppa  pour  fe  garentir  du  froid. 

EMPAQjuETtj  É  E.  part.  &  adj. 

EMPARER.  V.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
pcrfonncl.  Se  faifir  par  force  ai  par  adrcllê  de  quelque 
chofc.  Les  ennemis  le  font  empirez,  d  une  telle  ville.  Il 
s'eft  emptri  de  mon  manteau.  Ce  mot  vient  du  Latin 
AmpATATt ,  qui  fignilîc  occuper,  prendre  la  dcfenfc  &  la 
proteftion  de  quelque  chofc ,  pour  en  difpofcr  comme 
â  loy  appartenance.  Chez  les  Efpagnols  le  mot  d'<ini^.t- 
rar  nclignifîe  autre  chofc  que  irjffwirf ,  îk  deftmpdrary 
(ejfer  de  dépendre.  Covarruvias. 

Emparer,  fe  dit  fîgurcment  de  l'efprit ,  &  de  ce  q  ji  le 
maillnfe  &  le  gouverne.  Ce  NLnifta  s'elîfm^jr*  de 
l'cTprit  du  Roy.  L  amour  s'eft  empiré  du  cœur  de  ce 
jeune  homme. 

E  M  P  A  S  T  E  L  E  R.  v.  aft.    Terme  de  Tdmurr. 
C'cft,  Donner  le  bleu  aux  laines  &  aux  ctofivs  par  le 
moyen  du  pjfiel ,  ou  de  la  guefde ,  qui  cft  la  même 
chofe.  U  fitt  guefder  &i  rnip^jltUr  les  ctoiR-s  pour  leur 
donner  un  pied  de  bon  teint. 
E  M  P  A  S  T  E  R.  v.  ad.  Mettre  les  mains  dans  la  paftc. 
Il  ne  fe  dit  guercs  qu'au  participe.  Il  a  les  mains  emp*f- 
tées ,  pleines  de  pifte,  fjiics  Je  pafte. 
E  M  P  A  s  T  E  R I  en  termes  de  Peinture  «  fignific ,  Mettre 
des  couleurs  grallcmcnt  &  avec  liberté.   On  le  dit  auUî , 
quand  on  met  des  couleurs  chacune  à  leur  place ,  fans  les 
noyer  enfemble.  Cette  tcftc  n'cft  point  peinte,  clic  n'cft 
c^M'empifée. 

EMPATEMENT,  f.  m.  Terme  d'ArcKiteaurc. 

C'cft  ce  qui  fert  de  pied  à  un  mur ,  fes  fondements ,  fa 

ponicla  plus  balle.  L'rm/ijr^mrnr)  pour cftrc  leur  >  doit 

eftrc  le  double  du  mur. 
On  appelle  auHî  empâtements  ou  nuueiux  d'une  gmci 

les  pièces  de  bois  fur  lefquclles  elle  cft  conftruitc  & 

cflevce. 

Empâtement,  en  termes  de  Fortification ,  fîgnifie 
auin  le  talus  ou  pied  d'un  rempart  ou  d'une  moradlc , 
qui  la  fouftient ,  &  empêche  qu'elle  ne  s'csboulr. 

E  M  P  A  U  L  M  E  R.  y.  ad.  ScrtiT  avec  la  main.  Cet 
homme  cft  lî  fort,  que  quand  il  aune  iu'is  empAnimé 
<]ue]que  chofe  ,  on  ne  la  Uiy  (çouroit  arracher.  Quand 
ce  Sergent  a  une  fois  f>n;>4a/»jjf' un  prifonniei ,  il  ne  luy 
cfchap(«  pas.  Ce  mot  vient  de  m  ,  Si  de/J»/,<,  d'où  on 
feroit  impMmjte. 


E  M  P. 

EMPAotMER,  fîgnifie  figurémcnt.  Se  rendre  maiftrtr' 

de  l'eTprit  de  quelqu'un.  Il  hiut  rraindrc  que  citte  femme 

artiliacuie  nempdulme  ce  jeune  Iwrnme  ,  de  qu'il  ne  l'eA 

poufe.  Qiiand  un  uliirier  a  cmpAidmt  un  mmcur ,  il  le 

ruine  en  peu  de  temps, 
Impjidmer  U  v»ix  ,  en  termes  de  Vénerie ,  fignifte  « 

Suivre  la  pille ,  cftre  dans  la  droite  voyc  d'un  gibier. 
Empaulml,  Éh.  part,  pair,  de  adj. 
E  M  P  A  U  M  U  R  E.  f.  f.  Terme  de  Vénerie.  Ccft  le 

haut  de  la  tcftc  d'un  vieux  cerf  ou  chevreuil  «  où  il  y  a 

plufieurs  andouillicrs. 
EMPEIGNE,  f.  f.  Terme  de  Cordonnier.  C'cft  le 

cuir  de  delTus  le  ioulier,  qui  s'étend  depuis  le  col  juf* 

qu'au  bout  du  pied. 
E  M  P  E  L  O  T  E'.  adj.  m-  Terme  de  Fauconnerie, 

qui  fc  dit  d'un  otfeau  qui  ne  peut  digérer  ce  qu'il  a  avalé. 

On  luy  tire  ce  peloton  avec  un  lia-  qu'on  nomme  def- 
>  emptlotetr. 

É  M  P  E  N  N  E*,  E  R.  adj.  Vieux  root  qui  (c  difbit 
autrefois  des  flefchcs  ,  des  matros ,  au  bout  defquels  oft 
attadioit  quelques  plumes  poiu-  les  conduire  en  l'air ,  Se 
les  faire  aller  plus  droit.  Son  compofc  cft  encore  en  ufa- 
gc  dans  cette  phrafe  proverbiale  :  H  s'en  va  comme  un 
matros  defempemit.  On  le  dit  encore  en  termes  de  Bla- 
fbn ,  d'un  dard ,  trait  ou  javelot  qui  a  fes  ailerons  ou 
pennes.  Ce  mot  vient  à'mpemure ,  de  petiM. 

E  M  P  K  R  E  U  R.  (.  m.  Monarque  abfolu  qui  com- 
mande â  un  grand  pays.  Un  Empereur  Romain.  Lt» 
Empereurs  de  Conftantinople.  Maintenant  ce  nom  .eft 
rcftraint  à  celuy  qui  commande  en  Allemagne.  Sa  fem- 
me fc  nomme  impératrice. 

On  appelle  auflî  dans  les  Collèges,  Empereur  d'Orient , 
Empereur  d'Occident ,  les  écohcts  qui  ont  les  premières 
places  de  la  clallê. 

EMPESAGE,  f.  m.  Manière  de  blanchir ,  d'appref- 
tes  le  linge  avec  de  l'empois.  L'empeftge  de  ce  lir^e  eft 
trop  fort. 

E  M  P  E  S  C  H  E  M  E  N  T.  f.  m.  Oppofition,  obftaclc. 
Ona  formcunrmpr/</>f»irn(  à  ce  mariage,  à  b  récep- 
tion d'un  tel  en  une  telle  charge.  Ce  Capitaine  a  pallié 
les  monts ,  malgré  tous  les  empefibtmtrtis  que  les  enne- 
mis &  la  luture  y  avoicnt  oppofcz. 

E  M  P  E  S  C  H  E  R.  v.  ad.  S'oppofcr  à  quelque  chofe, 
y  former  des  dttScultez ,  des  obftades.  Si  on  ne  veut 
pas  £iirc  de  bien  ^  il  ne  faut  pas  empeÇcher  que  les  autres 
en  fallènt .  Le  Procureur  General  qui  conlént  l'cnteri- 
netnent  d'une  requefte  dit,  Jesie  l'empef.  he  pour  le  Roy. 
Une  (âilic  empefihe  qu'on  ne  foit  payé.  Du  Congé  déri- 
ve ce  mot  de  impechure ,  qu'on  a  dit  dans  la  balle  Lad- 
nité  en  la  même  lîgniHcacion. 

E.MPCSCHER,  lignifie  au  (fi,  EmbarralTcr,  occuper.  C'cft 
un  homme  qui  a  de  grands  emplois  qui  l'rmjpryibrnt  de 
vacquer  à  les  aftàircs  propres.  Et  au  concraiie  on  die 
d'un  fainéant  qui  ne  fixait  où  aller ,  ni  à  quoy  s'occuper  , 
qu'il  eft  fort  empefche  de  fa  pcrfonne. 

Empescher,  le  dit  aum  à  l'égard  des  chofes  inani- 
mées. Le  rellbrt  de  cette  montre  ne  va  pas,  il  y  a  quel- 
que chofe  qui  l'rmfr/îbr  d'agir.  Le  veut  contraire  ixxis 
empefbe  d'entrer  dans  le  port.  Les  digues,  les  levées 
empejllKnt  les  inondations.  Le  mafque  empef  be  le  liallc. 
11  a  une  fluxion  fur  li:  bras  qui  Vmpefcbe  de  s'en  fervir. 

£  M  p  E  s  c  H  É  ,  CE.  part.  palf.  &  adj. 

EMPESER,  v.aft  Appliquer  de  l'empois  fur  do  linge 
pour  le  rendre  plus  fi-TiiK.  On  doit  empefer  les  rabats , 
les  manchettes.  On  empefe  .luflî  quelques  toiles  ou  étof- 
fes avec  des  gommes,  telles  que  le  treillis ,  le  bougran. 
Le  linge  empef»  fe  fc-che  fur  la  platiiK.  Ce  mot  vient  de 
imputare  ,  fait  de  la  particule  /» ,  de  de  pix ,  d'où  on  a 
fait  au  fil  impniam ,  empois.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence 
qu'il  vient  d'umpts ,  vieux  mot  Celtique  ou  Bos-Brcton 
fiea^u  tmpeii.  Menace. 
^  ^Sfff  Em- 
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EMVESt,  LE.  part. pir. & adj. 

il  M  p  E  s  E  u  R  >  E  M  c  >.  s  E  u  s  s.  Cm.  &  f.  Il  y  a  des 
EmfeftHTt  fuivaiK  U  Cour.  Les  bourgt-ois  ont  des  tm- 
peffufesj  des  Blanclii/liaiics  de  menu  lu^c. 

H  M  P  ESTER.  V.  act.  Apporter  h  ptftc  en  quelque 
lieu.  Un  voiilcau  d'Orient  d\  venu  emfcfier  le  Koy.iU- 
mc.  On  intadic  le  commerce  avec  les  villes  emftjtcet. 
On  le  die  par  cxtciifion  di-s  chufes  puantes  Se  corrom- 
pues. Quand  on  cure  cet  cfi^ouA  >  il  rnifilit  les  moi- 
Ibns  votitiics.  Voilà  une  viande  puante  qui  eA  capable 
d'emfejler  un  corps. 

Lmpbster»  fcdit fîgurcmenc en  chofes  morales ,  des 
mauvaifcs  dodrincs.  Calvin  i!ic  Luther  ont  tmfeftt  tout 
le  Nord  de  leurs  herefies. 

EMPESTRER.  v.aâ.  Embarrallcr les  jambespar 
quelque  cbofe  qui  empêche  de  marcher.  On  le  dit  au 
propre  des  bclliaux  qu'on  met  dans  les  paHurigcs ,  aux- 
quels on  attache  deux  jambes  enfemblc  ,  p>our  empêcher 
qu'ils  ne  s'éloignent. 

On  le  dit  auflî  di-s  chevaux  de  carroHè  >  ou  de  charrette»  qui 
s'embarraliènt  leui5  pieds  daiu  leurs  traits.  On  le  dit 
aufll  p.v  extcnlîon  des  hommes  qui  s'embarrailent  les 
j.]mbes  ^31  de  grands  canons.  Les  François  le  plaifênt 
iouvent  a  avoir  les  jambes  emfeftrétt  &  embarraiiccs. 

£  M  P  E  s  T  R  E  R  t  fe  du  ligtircment  en  chod-s  morales ,  de 
toute  forte  d'embarras  ou  cngngemcnts.  Cctbommc 
•  eft  emfefirt  d'une  tcmnK ,  d'un  mcoage. 

Empestri,  ïe.  par^  palH  Se  ad). 

EMPHASE.  Cf.  Terme  de  Rhétorique ,  qui  (ignifîe 
une  expreflîon  faite  >  &  qui  dit  beaucoup  en  peu  de 
mots.  Ca  Orateur  pjric  avec  beaucoup  d  tmphjfe  i  tous 
lès  mots  ont  de  Vemfhaft.  On  le  dit  aullî  de  la  llmplc 
FCcitatiotu  Les  Gafcom  récitent  leurs  vers  avec  beau- 
coup d'emphjfr. 

Empha  TiQ^uE.  adj.  Qui  a  deTemphalë.  Difcours 
emfbdtuiiie. 

Emphatiquement,  ad v.  D'une  man  iere  emphati- 
que. Cet  Orateiu- parle  toujours  anpfultquematt  t  a  un 
ftilc  élevé.  Ce  mot  ^ncnt  du  Grec  emflu^. 

EMPHYTEOSE.  Cf.  BaU  d  héritages  à  longues 
années.  Les  tmfbjrtecfn  font  des  baux  ou  defliis  de  dix 
a»iu(qu'^  99.  ans.  Les  emphyinfa  font  des  cfpeces 
d'aliénations  ,  &  doivent  des  profits  de  lîcf. 

Emphyt  K  OT  I  adj.m.&f.  Qui  appartient  à 

i'cmphjfteofe.  Un  bail  emfhrteêtinMe.  Une  redevance 
emphyttBiiijttt  cft  une  rente  ibndcre  de  bail  d'Iieritagcs. 
Bcioldus  ou  Bechtoldos  dam  (on  Trefor  rapporte  cent 
Auteurs  qui  ont  travaille  fur  le  Droit  Emfbyueiiqiu.  Ces 
mott  vieniKnt  du  Grec  rmfhutttutu ,  infercre. 

E  M  P I E  G  E',  É  E.  adj.  m.  Se  f.  Q;ii  eft  pris  dans  un 
piège:   Une  fouris  rmpù^grr ,  un  renard  mfirjr,  &c. 

EMPIETANT,  en  termes  dcBlafon,  fediideToi- 
feau  lors  qu'il  eft  fur  fa  proye ,  8c  qu'il  La  tient  avec  fcs 
(cncs. 

EMPIETER.  V.  n.  Ufurpcr,  prendre  quelque  chofe 
du  bien  d'autruy.  Les  payfaro  qd  labourent  font  fujets  i 
tmfitttr  de  quelque  hllon  fur  l'héritage  de  leur  voifui. 
Q^and  on  a  rebalti  ce  ,  on  a  «wpirtrTurmon  héri- 
tage. 

Empiéter.  Terme d'Autourfcrie ,  qui  fe  dit  desau- 
toun ,  lors  qu'ils  enlèvent  !i  tmfietent  h  proyc.  A  l'é- 
gard des  faucons  ,  on  die  qu'ils  l'allomment  &  la 
lient. 

Empiéter,  ic  dit  iîgurénKnt  en  chofes  morales.  Les 
Tuteun  des  Princes  ont  fouvent  emf  itufuT  leur  domina- 
tion, ils  les  ont  dethrofnez.  Prefquc  tous  les  Juges  ta- 
chent à' tmfitttr  fur  la  jurildit^n  des  «unes.  Des  qu'un 
MaiAre  fnuflre  que  des  valets  tmficttnt  fur  fon  autorité , 
ils  en  ahufcnt. 

F.  M  P  I  F  F  R  E  R.  V.  aél,  S'enerànèr  demefurcment 
à  force  de  boire  3a  de  manger.  U  ne  fc  dit  qu'avec  le 


E  M  P. 

pronom  perfonneL  Ce  goinfre  s'ed  bien  empiffré  depuis 
quelque  temps.  Cette  tèmmeagaftc  fauiilc,  &  s'eil 
tmftffrte  par  la  bonne  chère.  Les  cnlans  s'empiffreni  de 
pain  <k  de  beurre. 

E  .M  P  I  L  E  R .  v.  aA.  Mettre  pludeurs  chofes  l'une 
fur  Tauue ,  en  faire  une  pile.  On  tmpiU  du  bois  dans 
les  chantiers.  Les  MarclunJs  de  bois  flotté  font  obligez 
par  rOtdonnance  de  faire  ttiquer  leur  bois ,  &lenire 
emftUr  dam  leurs  chantiers  fcparémcnt ,  félon  leurs  dif- 
firoires  qualitci.  Cet  homme  tmfilt  les  Livres ,  au  lieu 
de  les  ranga  fur  des  tablettes.  Ce  Marchand  a  des  tapif- 
feries,  des  étofles  n»pi//ri  dans  fon  magafm. 

EmpilÎ,  tE.  part.  pair.  &  aJj. 

E  M  P  I  R  A  N  C  t.  f.  f.  Terme  de  Monnoyeurs.  De- 
fêâuoûcc  ou  alccTation  qui  fe  trouve  dotu  la  monnoye  > 
foit  ï  l'égard  du  titre  ou  de  l'aloy ,  foit  ï  l'égard  du 
poids ,  proportion ,  taille,  cuuHs,  valeur  de  la  matière , 
&c.  11  y  a  une  Ordonnance  du  Roy  Jean  de  l'an  135$. 
fur  \'tmpiTAn(t  des  monnoyes.  On  tait  ïtmfirdtue ,  en 
diminuant  le  poids ,  ou  la  bonté  de  la  matière ,  en  fur- 
haull'jnt  le  prix,  en  cliangeant  la  proportion  des  métaux  « 
en  chai^eantdesefpccisdctraictescxcedîves,  &cnfai- 
fant  fabriquer  iî  grande  quantité  de  bas  billon  &  de  cui- 
vre ,  qu'on  le  reçoit  pour  de  bonnes  efpcces  d'or  Se 
d'argent. 

Empirancr,  en  termes  de  .Marine .  fe  dit  du  déchet , 
de  la  cormptbn  ou  diminution  de  valeur  des  roarchandi- 
fcs,  cauféc  par  leur  jet  durant  la  tem perte,  (i  aptes  el- 
les font  fauvccs ,  ou  par  quelques  autres  accidents. 

EMPIRE,  f.  m.  Nlonarchic,  étendue  de  pays  où  quel- 
qu'un commande.  L'Empfrrile Rome,  Ifmfirr d'O- 
rient ,  VEmftTt  de  Trebiibiide,  l'Emf  irt  du  Mogol. 

Empire,  fe  prend  aufll  pour  le  temps  qu'a  regn^  un 
Prince.  Sous  l'Em/irrr  d'Alexandre ,  d'At^ifte. 

On  appelle  en  termes  d'Antiquaires,  les  médailles  du  bas 
Empire,  celles  qui  ont  eftc  faites  depuis  la  décadence  de 
l'Emfirt  Romain.  Le  bas  Emfirt  s'entend  des  monnoyes 
qui  ont  eAé  frappées  d<ipuis  le  Grand  Confbndn  juf- 
qu'au  dernier  Empereur  du  même  nom. 

Empire,  fe  prend  maintenant  plus  particulicrment 
pour  l'Allemagne.  C'eft  un  Priixe  de  l'fwf /rr ,  un  fief 
de  ÏEmpirt, 

E  M  p  I R  E ,  fe  dit  fîgurément  en  Morale,  de  la  domiiution, 
du  pouvoir  qu'on  a  fur  quelque  chofe.  Il  a  beaucoup 
à'tiuftre  furfby,  fur  fes  paflîons,  fur  l'efprit  de  fa  mai- 
trelTl*.  Cene  femme  le  traite  avec  beaucoup  d'tmfire. 
Il  vit  fous  fon  cruel  tmf  irt.  Tous  les  hommes  lecon- 
noiflciit  ï'tmpire  de  la  mort.  Il  ne  a-connoift  plus  Ytm - 
pirt  de  la  raifon.  Cet  Auteur  cfV  fort  connu  dans  Ytm- 
pire  des  Letues.  Ce  Prince  pollldc  raaintciwnt  ï'empi- 
rt  de  la  ma  . 

E  .M  P  I R  E  R.  V.  n.  &  aft.  Devenir  pire ,  eflrc  en  plus 
mauvais  cflar.  Ce  malade  empire  tous  les  jours,  fon  mal 
s'ai^  mente.  La  plus- part  des  maichindtfcs  tmptrcnt  t 
quand  on  les  garde ,  elles  fc  gaflcnt  3t  fe  corrompent. 
Le  vulgaire  croit  que  le  monde  mpir;  à  mcitur  qu'il 
vieilUt ,  que  le  lîecle  empire.  On  dit  aufH ,  Empirer 
fon  marché ,  quand  on  a'nd  fa  condition  plus  mauvaifê. 
Ce  contrat  ^u'il  a  produit  a  rmpi  ré  fa  caufe,  au  lieu  de 
l'avoir  abonnie. 

Empiré,  ee.  part.  &  ad). 

EMPLACEMENT,  f.m.  Ce  root  feilit  dans  les 
greniers  des  Gabelles  ,  quand  on  y  defcharge  le  fël. 
L'Ordonnance  veut  que  les  Officiers  des  Gabelles  fbicnt 
prefents  3i  VempUcemcnt  &  mcfurage  du  fcl. 

E  .M  P  L  A  S  T  R  E.  f.  m.  Chez  les  Médecins  le  peuple 
le  fait  féminin.  Remède  topique  qu'on  applique  fur 
ooelque  playe  ou  umeur  ,  compofé  ordiiiairemenr 
aongucnt  étendu  fur  du  linge  ou  du  cuir.  On  fait  des 
mfUftrei  HoiTucliiques ,  cephaliques ,  fliptiqucs,  hépa- 
tiques, diaphoretiques ,  rcfolutin,  dcteri'iis,  remolli- 
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dfs ,  incamatifs  >  oftringcns ,  &  conglutimtife  j  &c, 
VempljftTt  le  plus  commm^  cil  cduy  de  dupdlnu ,  qui 
dl  ainfi  nommé>  à  ciufc  qu'on  le  remue  avec  une  Ipaculc 
de  palmier  «  ou  qu'on  y  mêle  quelque  rameau  incifc  de 
pdmc.  L'emf Ujlft  blum  ou  de  dtachjlon  cftainfi  nom- 
me à  caiifc  de  fa  couleur  >  &  des  mucilages  qui  y  en- 
trent :  ïcmpUfirc  de  fcli(brefie,  i  caufc  qu'il  guérit 
toute  foi  te  d'ulcercs,  &:  même  labruQure:  l'empUftre 
divinoade  nunus  Dei ,  qui  eil  pour  les  pauvres  :  1V/m~ 
fLjlre  Mdgaeitque  d'André  de  Sala  &  de  Paracclfe.  On 
fait  même  des  rm^/j/rri  de  charpi ,  de  (âtran>&  de  vi- 
naigre >  qu'on  appelle  exicrtceum  t  pour  les  maux  de  ma- 
trice. Un  empUJlre  de  ranis  pour  l'cncloueua-  des  che- 
vaux ,  Hc  d'une  miînitc  d'autres  fortes.  Ce  mot  vient  du 
Grec  enipUtte ,  qui  lignifie  mettre  en  nu^  ,  enduire  par 
dellus,  paice  que  rfwpt4//rf  fe  fait  de  diverles  fortes  de 
(impies  amailèz  en  un  corps  efpais  &  gluant. 

On  dit  tigurémcnt ,  Mettre  un  mpUpe  à  une  aSàire  > 
quand  on  trouve  quelque  remède  pour  couvru  &  cxcufcr 
quelque  faute  qu'on  a  faite. 

Ou  dit  hgurémeiit  <Sc  proverbialement  d'une  pcrfonne  qui 
n'a  ni  vigueur  ni  fantc,  qui  cft  incapable  d'agir,  que  c'eft 
une  bopne  empLJlre  >  une  pauvre  empUjlTe, 

t  M  P  L.  t  T  T  E.  f.  f.  Aciut  de  maiclundifc».  Il  fe 
dit  particulicreroent  de  celles  qui  concernent  les  habits. 
Cette  femme 'eft  allée  faire  des  emflettei.  Ce  Marchand 
a  fait  grande  emplette  d'ctoâës.  Quand  il  a  acheté  ce 
diamant)  il  croyoit  &irc  une  bonne  mf/^rrr ,  4k  il  s'elf 
trouve  faux.  Ce  mot  vient  de  impletj;  qui  a  elté  fait  de 
tmpleret  a  caufc  que  les  Mardunds  emphllent  de  mar- 
chandifes  leurs  navires  iSc  leurs  magalins.  Maiagc. 

E  .VI  P  L  1 R.  V.  i(X.  Rcnidrc  plem ,  faire  occuper  la  ca- 
pacité d'un  vaiflcau  par  quelque  clwfe.  Une  pinte  empltt 
cette  bouteille.  On  emplit  d'air  un  balon  avec  une  fè- 
ringue.  Ces  grolléscerilcs  emplirent  la  bouche.  Les 
goinfa-s  emplifent  leur  eftomac  de  viandes. 

Emplir,  fe  dit  figurément  en  cliofes  fpirituelles  & 
morales.  Il  ne  faut  pas  emplir  l  efprit  des  cnfàns  de  con- 
tes vains  &  de  chimères.  Ce  P3rtilànann//ifcscoâres 
du  fang  du  peuple. 

£  M  p  L  1 ,  I  E.  part,  palll  &  adjk 

E  M  P  L  O  Y.  f,  m.  Bon  ou  mauvais  ufage  qu'on  fait  de 
quelque  chofe.  U  n'a  pu  juAifier  ïemplvj  des  deniers  de 
la  marchaodife  qu'on  luy  a  confiée.  On  ne  pteile  plus 
cucre  d'argent  en  rente  fans  emploj  >  c'cft  à  dire ,  fans 
Itipulcr  une  hypothèque  particulière  &  privilégiée. 

Employ,  figni£e  aufli  le  tiavail  >  l'occupation  qu'on 
donne  à  quelqu'un  >  ou  qu'on  prend  fby-mcme.  11  eft 
venu  à  la  Cour  demander  de  ïempUj.  Ce  Financier  a 
beaucoup  de  bons  riRf/rà  à  doaiicr.  Ce  mot  vient  du 
Latin  impliure. 

On  dit  abfolument ,  qu'un  homme  cft  dans  Vemplo^t  pour 
dire,  qu'il  eft  dans  le  fervicc  à  l'armée.  Et  on  dit  au  Pa- 
lais I  qu'un  Advocat  eft  dans  le  grand  empUjt  i  lors  qu'il 
a  bien  des  aflàircs ,  qu'il  cft  en  grande  a'putadon.  On 
ditaulTî  des  Magiftrats ,  qu'ils  font  dans  Vempltj!  j  qu'il 
n'y  a  point  6! emplois  ou  ils  ne  puiilênt  afpircr ,  quand  ils 
font  capables  des  grandes  charges  i  commiflîoas  ou  né- 
gociations, &c. 

£  M  P  L  o  Y  »  en  termes  de  Palais ,  eft  l'induâion  d'une 
pièce  qu'on  a  produite  ailleurs.  La  cotte  D.  de  cet  in- 
ventaire n'eft  qu'un  emploj.  On  dit  en  matière  de  comp- 
te ,  qu'un  faux  &  double  empUy  ne  fe  couvre  jamais , 
quand  on  a  employé  deux  fois  la  même  partie  en  ren- 
clant  fes  comptes. 

E  M  ^  L  O  Y  K  R.  V.  acl.  Se  fervir  de  quelque  chofe.  Il 
faut  employer  (on  revenu  à  faire  des  depenfcs  lionncftes. 
On  a  bien  rmp/a^<  du  marbrcen  ccbaiUment.  llarm- 
floyé  ce  mot  en  fa  vraye  ftgnifkaàon.  Il  a  fort  bien  em- 
floréÇon  temps  à  appicnore  fes  exercices.  Ce  Tuteur 
a  bien  emplofé  l'argent  de  fan  pupille  en  l'acquifition  de 
CCS  herit;^.  Ce  mot  vient  de  imfli(*rt. 
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Employer,  figmfîcauflî,  Donner  de  l'occupation  i 
foy,  ouàautruy.  Il  s'«ji^/^f  aux  belles  lettres.  11««- 
plojte  tant  de  gens  fous  luy.  11  s  emploie  de  toute  fa  force 
à  (èrvir  fes  amis. 

En  taiDcs  de  Palais ,  Emplt^er  une  pièce ,  une  railôn  > 
fe  dit  quand  on  fe  fcn  d'un  titre ,  d'une  raifon,  d'un  Élit, 
d'où  on  rire  quelques  induâions  contre  fa  pairie.  On 
le  dit  en  ce  lens  non  feulement  des  pièces  qu'on  pro- 
duit alors ,  mais  auffi  de  celles  qu'on  a  produites  en  d'au- 
tres endroits ,  &  dont  on  tire  des  indudions  convena- 
bles à  un  fait  particulier  j  &  encore  des  pièces  ou  railbns 
qu'a  alléguées  la  partie  advcrfc.  On  employé  auflî  ce  qui 
cft  de  droit,  &:que  les  Juges  peuvent  fupplcer  d'eux- 
mêmes  par  leur  pmdence.  En  ce  iens  encore  on  com- 
mande aux  Advocats  d'employer ,  quand  ils  ont  un  inte- 
reft  prelque  pareil  à  celuy  d'un  autic  Advocat  qui  a  déjà 
plaidé ,  afin  qu'il  ne  confomme  pas  le  temps  en  redites 
inutiles. 

On  dit  au/Ii ,  Employer  une  partie  dans  un  compte,  employer 
une  perfonnc  fur  l'cftat ,  pour  dire ,  la  fiire  comprciulre 
dans  l'article  d'un  compte,  dons  un  des  articles  des  Eftats 
du  Roy. 

Employi,  le.  part. 

On  dit  proverbialement,  C'eftbicn  employé j  en  parlant 
de  celuy  à  qui  il  eft  arrivé  par  fa  ^e  ou  par  fon  impru- 
dence quelque  mallieur  ou  chaftimcnt  qu'il  merit<iit. 
Onditaufl],  qu'un  homme  a  fw^W  levcrd  &  lefcc 
en  une  aflàire ,  pour  dire ,  qu'il  a  fait  tous  fes  cftbits 
pour  la  foire  rcuritr. 

E  M  PLUMER.  V.  aô.  Garnir  de  plumes.  On  em- 
plumoit  autrefois  les  flcfches ,  les  garrots  d'arlxJeftcs. 
La  mode  a  été  d'riwf/«;nf  r  les  dupeaux ,  de  les  garnir 
&  charger  de  plumes.  On  dit  aulll  au  figuré  ,  qu'un 
homme  s'eft  bien  emplumé dans  une  niailon  ,  lors  qu'il 
y  a  bien  fait  les  affaires ,  qu'il  s'y  elf  enrichi  *,  comme 
on  dit  au  reduplicjtif ,  qu'il  s'eft  bien  rfmplwiw ,  quand 
il  a  reparé  les  pênes  qu'Û  avoit  faites. 

EMPOCHER.  V.  t&..  Mettre  dans  un  fac ,  ou  dans 
fa  poclxrtte.  Ce  bled  cft  vendu ,  il  ne  refte  qu'à  l'r m- 
f0(ber ,  à  le  mettre  dans  les  facs  ou  poches  pour  l'enle- 
ver. On  a  joue  tout  le  jour ,  mais  ce  n'eftoit  pas  pour 
empocher  l'argent ,  c'eftoit  pour  traiter  la  cotiip:^ie. 
Ce  Médecin  ne  revient  point  chez  luy  qu'il  n'ait  empttbi 
dix  ou  douze  efcus. 

EMPOIGNER.  V.  aft.  Serrer  avec  le  poing.  £«- 
fotgner  une  efpce ,  une  cognée.  Si  ce  grand  corps  vous 
empoigne ,  il  vous  cftrangicra. 

Empoigne,  ke.  pan.  pafT. &  adj. 

Ces  mots  viennent  AcfMgHU,  comme  qui  diroit  impupurct 
'mfugnétus. 

Empoigné,  fe  dit  en  termes  de  Blafbn ,  desftefcbcs, 
javelots  &  autres  chofes  femblables ,  quand  il  y  en  a 
trois  ou  plus  au  milieu  de  l'Efcu ,  aflèmblées  &  croifécs* 
l'une  en  pal,  &  les  autres  en  fautoir .  comme  celles  des 
Eftats  de  Hollande. 

EMPOIS,  f.  m.  Colle  délicate  faite  d'amidon  délayé 
&  cuit ,  dont  on  fe  fert  pour  affermir  le  linge,  afin  qu'il 
ne  fe  chiffonne  pas  ft-toft.  De  l'eau  £empm.  Coller 
avec  de  ïempou.  Empois  blanc ,  empois  bleu.  Ce  mot 
vient  d'ampes ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-Breton 
(ignifîe  la  mênK  diofc. 

EMPOISSER.  V.  aft.  Enduire  de  poix.  Ilfautrm- 
foiffer  les  cordages  &  les  navires  pour  les  confcrvcr  dans 
l'eau. 

EMPOISONNEMENT,  f.  m.  Aâionparla- 
quelle  on  tafchc  de  faire  mourir  quelqu'un ,  en  luy  Éiifant 
prendre  du  poifon.  L'empoifonntment  eft  un  crime  capi- 
tal ,  Se  qu'on  punit  du  feu. 

EMPOISONN  ER.  V.  aft.  Donner  do  poifon. 
Medée  ctoit  celcbrc  dans  l'art  d'empoifontier.  On  avoit 
mfffumt  les  TÏaxuies ,  le  vin  de  ce  feftiu. 

Sfffi  Em- 
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£  M  P  o  I  s  o  N  N  c  R  I  fc  die  aullî  par  extcnfion ,  de  ceux 
qui  doiuKiu  quelque  chofc  qui  altcre  la  fantc  >  ou  qui 
bicHi:  les  fi-ii^.  On  nous  a  Juiinc  de  la  viande  puante  qui 
a  failli  à  nous  emfoifotmer.  Il  s  cxlulc  de  ce  cloaque  une 
(i  mauvaifc  odeur  i  qu'elle  cfl  capable  de  nous  tfupoi- 
fonntr. 

E  M  P  o  i  i  o  N  N  F.  R  >  (è  dit  figurcmcnt  en  Morale  >  des 
lauflb  doctrines.  L'hcrcfK.'  de  Lutlwr  &  de  Calvin  ont 
ensfoijonHi  tous  les  pcupi^'^  du  Nord.  Les  libertins  r/n- 
fmjiiimtnt  les  jeuacs  cfprits  de  leurs  mcfcluntcs  maxi- 
mes. On  dit  aulli ,  qu'on  empufnme  un  difcours ,  une 
lùftoire>  quand  on  adjouftc  maligncnicnt  à  ui\  iccit  quel- 
ques circonllances  qui  rendent  criminelle  uiic  chofc  « 
qui  d'elle-même  eftoit  innocente. 

Empoisonne,  le.  part,  palll  &  adj.  Desloiiangcs 
malignes  {k  tmpaifoMuéci. 

E  M  P  O  i  S  S  O  N  N  E  U  R,  E  os  E.  adj.  &  fubft.  Q:ii 
cmpoifonnc.  On  a  fait  ces  denùcrs  jours  une  cxatte 
redierchc  &  punition  des  cmfçiftmttMTi.  En  Droit  une 
femme  aduttne  cil  foupçonace  d'eftre  emfujinntufe. 

Empoisonneuk>  fedit aullî  d'un maiivau Cuiiiiuer. 
On  a  traite  dcsgcr;sd'f»/po/yffHii««r/,  pour  avoir  fait  de 
m^uvaifcs  fouccs.  On  dit  aufll  des  emfûijomieitrs  d'efpricsi 
de  récits.  Sic. 

Ces  mots  viennent  du  primitif  foiftn ,  qui  vient  du  Latin 
f9U0y  bfiffvn. 

EMPOISSONNEMENT,  f.  m.  Aaion  par 
laquelle  on  met  du  peuple  dans  un  cftang ,  après  qu'd  a 
lté  pefclic.  Les  Fermiers  font  obligez  |ur  leur  bail  de 
faire  appcller  le  Maiftrc ,  pow  voir  faire  Vemfoiffoniu- 
mtnt  de  fca  cftani;s  à  la  fin  du  bail. 

EMPOISSONNER,  v.  ad.  Mettre  du  peuple 
dans  un  dkng  pefchc.  Ce  Fermier  cft  obligé  de  mettre 
un  millier  ou  deux  de  peuple  ou  de  nourrain  pour  rm- 
pftfiniur  les  dbngs ,  quand  il  les  quitte. 

Empoissonné*  e'e.  part,  pafl!  &  adj. 

EMPORTEMENT,  f.  m.  Mouvement  de  l'ame 
qai  la  £iit  ibrtir  bors  des  bornes  de  la  raifon.  Les  gens 
{■fompu  ont  de  grands  f«f«rtfMr»rj  de  colcre.  Les  jeu- 
nes gens  ont  de  grands  rMip«rrriMmi  dans  la  desbauche. 
Les  Auteurs  qui  cfcrivcnt  les  uns  contre  les  autres  tom- 
bent d'ordinaire  dans  VaKftrtement.  Quelques-uns  ont 
blafmé  Ytmftrtmunt  des  Cafuiftes  qui  fe  font  trop  relâ- 
chez dans  la  Morale. 

EMPORTER.  v.aA.  Porter  quelque  cliofc  dehors. 
imftrtt^  ce  Livre  diez  vous  pour  le  voir  à  vôtre  loilir. 
T.mfoTtn.  ces  meubles  au  grenier. 

Emporter,  fignific  auîfi ,  Voler,  ravir  avec  violence. 
Les  (bldats  ont  emftrti  le  plus  beau  &  le  meilleur  de 
cette  nuitôn.  Il  fuit  comme  fi  le  Diable  IVffifmw/. 
Ce  banqueroutier  kiy  a  m^trrr  dix  mille  efcus.  Les  Scr- 
gçns  ont  tmftru  tous  (es  meubles  pour  les  vendre. 

Emporter,  (ignific  auflî,  Entrailiier  avec  foy.  Un  tor- 
rent tmfOTtc  tout  ce  qu'il  trouve  en  fon  ciiemin.  On  dit 
auflî ,  que  la  pcftc  importe  les  hommes  en  vingt-quatre 
heures  ;  qu'une  faigncc  doit  tmfêrta  une  légère  fièvre. 

Emporter,  fignificaudî.  Avoir  avantage  fur  un  au- 
tre. Pour  avoir  enchéri  cette  terre  de  cent  francs ,  il  l'a 
tmfêTttt,  Cet  homme  cft  haut  à  la  main.  Il  veut  tout 
trsftma  de  luute  lutte.  Il  a  mpêrti  l'avantage  en  ce 
combat,  en  cette  difpute,  en  cette  partie,  llarmpsrre 
fa  cauTe  tout  d'une  voix. 

On  dit  anffî ,  Cela  tmftnt  la  balance ,  tant  au  propre , 
qu'au  figure ,  lors  qu'd  y  a  un  poids ,  ou  un  mérite  plus 
grand  que  l'autre. 

Ne  délibérons  plus ,  cette  pitié  l'emftrtt. 

C'eft  un  vers  du  Cinna. 
Emporter,  lignifie  auflî,  Oder,  eflfàcer.  Lcfavon, 
la  Idctve ,  tmfnttm  toute  la  crailc  &  l'ordure  du  linge. 
Le  jus  de  cictuo ,  le  verjus,  tmpnunt  les  taches  d'encre. 
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les  cflâccnt  ;  &  généralement  tous  les  acides  tmfvttm 
tous  les  aJkalis ,  parce  qu'ils  s'en  imbibent. 

Emporter*  fedit  figurcmcnt  en  Morale ,  de  ce  qui  a 
quelque  fuite.  La  perte  d'une  bataJle  nnforu  la  deioLi- 
tiondupays,  elle  s'en  enfuit  ordinairement.  Voilà  une 
pièce  dcal  i vc  qui  emporte  gain  de  canfe.  On  dit  auflî  au 
Palais,  DcSbut  emportJM  profit.  On  dit  auflî,  qu'un 
mot  emporte  une  telle  lignification ,  qu'il  lait  bien  en- 
tendre la  chofc. 

Emporter,  fc  dit  auflî  en  parlant  des  vblentcs  agita- 
ikins  de  l'ame.  Les  gens  prompts  Si  colériques  i  em- 
portent des  qu'on  les  contredit.  Ce  Prédicateur  s'tft  bien 
«w^tfr// contre  les  vices.  Cet  Advocat  s'cfl  trop  emporté 
en  injures ,  ai  inventives  contre  la  prtie.  Cet  homme 
c(i  (on  emporté ,  quand  il  cA  amoureux ,  ou  pris  de  vin. 
On  dit  auflî ,  qu'un  bon  Orateur  emporte  les  efprits , 
qu'il  les  cntraii'nc  à  fon  opinion. 

Emporter,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Autant  en  emporte  lèvent,  pour  dire,  Cespromeflcs 
ne  font  pas  feurcs.  On  dit  auflî ,  qu'un  homme  emporte 
la  pièce ,  pour  dire ,  qu'il  fait  des  mcdifanccs  fanglan- 
tes  6c  cmelles.  On  dit  auflî ,  Le  plus  fort  l'emporte , 
pour  dire ,  que  les  plus  puifTaiits  ont  roûjours  l'avantœe. 
On  dit  auflî ,  Emporter  une  chofe  i  la  pointe  de  rcfpcc, 
pour  dire ,  aprc's  une  longue  conteftarion. 

Emporte,  i'e.  part.  pafl".  &  adj. 

On  appelle  un  emporté,  un  eftourdi ,  un  furieux ,  un  dé- 
bauché ,  celuy  qui  cfi  dans  un  gnmd  dérèglement  de 
mœurs. 

E  M  p  o  R  T  F,-p  I B  c  e.  (.m.  cft  un  fi:r  aigu  &  tranchant , 
qui  fert  i  dccoupper  Si  à  emponcr  la  pièce.  Les  Cor- 
donniers ont  des  emporte-piecei  pour  j>crccr  des  fouliers. 
Les  Decouppeun .  les  faifcurs  de  mouches ,  de  cartes  i 
joiicr ,  s'en  fervent  pareillement. 

EMPOURPRER,  v.  aÔ.  Colorer  de  rouge  ou  de 
pourpre.  11  ne  fe  dit  gnercs  qu'en  cette  phra/ê  figurée  Se 
pocrtique  :  La  terre  hit  empourprée  du  fang  de  cet  atiunt 
infortuné .  pour  dire ,  teinte  de  (on  fang  refpandu.  Ce 
mot  vient  du  Larin  pitrpurare ,  impKrpMurt. 

EMPREINDRE,  v.aô.  Imprimer  quelque  figure 
fur  quelque  chofe  par  le  moyen  ae  ^It^œ  coin  ou  ca-* 
chct.  Voilà  de  la  mt>nTK>ye  préparée ,  d  ne  reftc  plus 
qu'à  l'empreindre.  Ce  mot  vient  du  Larin  itufrimerc  i 
mérqtuT. 

Empreindre,  fe  dit  adiî  figurcmcnt  en  Morale , 
des  impreflîons  que  la  nature  ou  les  habitudes  font  dans 
noftre  efprit.  Le  fenriment  de  la  vertu  eft  empreint  natu- 
rellement daiu  iKM  ames.  On  fe  préoccupe  aifément  des 
premières  opinions  qui  font  empreintet  daiu  nôtre  efprit 

Empreint,  e  i  n  t  e.  part,  pafl!  &:  adj. 

EMPREINT  E.  f.  f.  Marque  ou  imprcflîon  que  fait 
une  chofe  dure  fur  une  chofe  plus  molle.  L'empreime 
d'un  cachet.  On  voyoit  encore  les  empreintes  de  fes  pieds 
fur  la  terre  qui  marquoicnt  fi  (\mc.  On  tire  des  emprein- 
tes des  médailles  avec  de  la  plie ,  de  la  cire ,  &  auttes 
drafcs  molles. 

Empreinte,  fe  dit  auflî  de  la  pièce  gnvée  avec  la- 
quelle on  Érit  les  empràntes ,  tant  des  cachets  que  des 
poinçons ,  en  voyant  la  figure  qui  cft  çravée  dcflus. 

EMPRESSEMENT,  f.  m.  témoignage  d'ar- 
deur ,  d'afR-6rion ,  de  diligence  qu'on  a  pour  quelque 
chofc ,  pour  achever  quelque  befogne.  Il  faut  fcrvir  fc$ 
amis  avec  empreffement.  On  travaille  à  cet  armement 
avec  grand  empr^ement. 

E  M  P  R  E  S  S  E  R.  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  prénom 
pcrfonnel.  Faire  quelque  chofe  avec  emprcflcmcnt , 
at-cc  grande  diligence  on  affcdion.  Quand  un  homme 
eft  en  faveur ,  tout  le  monde  sempreffc  à  luy  rendre  Icr- 
vice ,  à  luy  plaire.  C'eft  un  homme  qui  fait  l'emprefi, 
le  ncccflairc ,  qui  s'intrigue ,  qui  i'empreffe ,  &  qui  (• 
fourre  par  tout. 
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Empresse»  Ée.  adj.  Qui  tait  l'affàird,  l'homme  clur- 
gé  de  beaucoup  de  bcibgnc. 

EMPRISONNEMENT,  f.  m.  Aaionparla- 
qucllc  on  ma  quelqu'un  en  prifbn.  Il  a  tant  couftc  pour 
la  capture ,  ïempnjiiHnemtîU  de  ce  criminel. 

Emprisonnement,  fe  dit  aufli  de  la  détention  d'ujj 
prifonnier.  Son  tmftifomumcnt  a  dure  trois  ans.  Il  faut 
lever  l'cfcrou  de  fou  empTifouiiemeiU.  11  a  eu  dcfchaii^c 
&  réparation  de  fon  cmfrtjowumtnt. 

E  M  P  K I S  O  N  N  E  R.  V.  ad.  Mettre  quelqu'un  en 
prifon.  Les  Records,  les  Pouflcculs  aident  aux  Hui  (fiers 
a  tmfTiftnntr  i  à  mettre  en  prifon.  Ca  Officier  a  été 
mprifannc  par  ordre  du  Roy. 

E  M  P  R  U  N  T.  f.  m.  L'argent  ou  la  marchandire  qu'on 

S rend  d'un  ami  ou  d'un  Marchand  à  crédit ,  à  b  charge 
'en  payer  la  valtur  dans  certains  temps.  Cet  homme  va 
fbuvcnt  à  Vcinprunt ,  ne  vit  que  d'emprunt. 
Emprunt,  le  dit  au/fi  des  taxes  que  le  Roy  &it  fur  les 
villes  Si  Communautez ,  lors  qu'il  Inir  fait  payer  quel- 
ques deniers ,  &  qu'il  leur  donne  leur  rcmUourfement 
à  prendre  fur  quelques  dioits  qu'il  cfhblit  en  même 
temps.  Cette  Province  cft  exempte  de  tous  impods , 
emprunts  &  contributions. 
EMPRUNTER,  v.  aû.  Demander  quelque  chofc 
â  crédit  dont  on  a  befoin  ,  pour  la  rendre  ou  payer  en 
un  autre  temps.  Emprunter  chez  les  Marchands  des 
cftoffifs,  Emprunter  de  l'arrent  à  fes  amis.  Emprunter 
d'un  ufuricr.  Ce  mot  vient  annprefidre ,  mot  de  la  balle 
Latinité  qu'on  a  dit  dans  le  même  fens.  Du  Cange. 
Emprunter,  fc  dit  figurcmcnt  en  Morale ,  tics  cho- 
fes  qui  viennait  d'ailleurs.  Les  Magiflrats  empruntent 
toute  leur  autorité  du  Roy.  La  Lune  emprunte  fâ  lumiè- 
re ilu  Soleil. 

On  dit  auffi ,  Emprunter  une  penfce  d'un  Auteur ,  pour 
dire ,  Se  l'approprier  :  Emprunter  le  nom  de  quelqu'un, 
pour  dire ,  Mettre  quelque  affaire ,  Quelque  Livre  fous 
Ton  nom  ;  demander  quelque  grâce  fous  le  nom  d'au- 
truy  ,  fous  fa  faveur.  On  dit  auffi ,  Emprunter  (a  main, 
fon  bras,  pourluy  demander  fecours  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre, pour  fcfervirdefbnefcriture,  dcfbncfpéc. 

On  dit  en  tnatictc  d'orgues ,  qu'un  tuyau  emprunte ,  lors 
«pc  le  ibmtnicr  n'cft  pas  fi  bien  fermé ,  que  le  vent  qui 
doit  aller  dans  un  tuyau  n'entre  dans  l'autre. 

Emprunter,  fe  dit  auffi  en  Arithmaiquc ,  lors  qu'il 
faut  foulkraire  un  grand  nombre  d'un  plus  petit  j  car  en 
ce  cas  on  emprunte  une  dizaine  d'un  caraflere  voifin,dont 
la  valeur  cft  diminuée  d'autant. 

Emprunté,  É  e.  part.  palT.  &  adj. 

EMPRUNTEUR.  fTm.  Quicmpnmtc.  C'cftun 
perfonnage  fort  mauvais  ouc  celuy  d'un  emprunteur. 
Panurge  a  fait  l'cloge  des  Detwcurs  &  des  Emprunteurs. 

EMPUANTIR.  V.  aû.  Rendre  puant ,  fe  corrom- 
pre. 'Voilà  un  cloaque  qu'on  cure  qui  a  empujnti  tout  le 
voifinagc.  Cette  femme  a  lalchc  un  mauvais  vent  qui  a 
empudnti  toute  la  compagnie.  On  le  dit  auffi  avec  le 
prc>nom  perfonnel.  En  cftc  la  viande  s'empuantit  en  deux 
ou  trois  jours ,  pour  dire,  fegafte,  fc  corrompt. 

Empuanti,  ib,  part.  pafr.& adj. 

EMPYEME.  f.m.  Terme  de  Médecine.  C'cft  pro- 
prement un  amas  de  pus  dans  le  creux  de  la  poitrine , 
qui  y  cft  coule  d'un  abfés  crevé.  11  fuccede  quelquefois  à 
bfquinancie,  à  la  peripneumonic ,  &  le  plus  fouvcnt 
à'h  picurefic  ;  ou  bien  il  s'engendre  là  d'un  fan^  efpan- 
du  de  quelque  veine  ouverte ,  rompue  8c  corrodée ,  qui 
vient  à  fc  pourrir.  Il  y  a  auffi  un  emp^eme  baftard ,  qui 
procède  d'une  liumeur  pituitcufc  &  fcreufe  ,  qui  par 
quelque  conduit  fe  rend  à  la  poitrine ,  s'y  pourrit ,  & 
dégénère  en  une  matière  fcmblabic  au  pus.  L.'empjeme 
par  fucccffion  de  temps  caufe  la  phthilîc, 

EMPYREE.  adj.  &  f.m.  C'cft  le  plus  haut  des  cicux 
où  les  Bicnlicurcux  jouïflcnt  de  la  vifioi}  de  Dieu ,  qu'on 
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nomme  autrement  le  PataHs.  Le  Ciel  empjrée ,  ou  aix 
folumcnt  l'Empjrée.  Ce  mot  cft  dérivé  du  (Jrec  pjr  , 
qui  fignifie/r«,  à  caufe  de  fa  fpicndeur  &  de  fa  lumière. 
E  M  P  Y  R  EU  M  E.  C  m.  Terme  de  Médecine  5:  de 
Chymic.  Qualité  qui  demeure  aux  corps  qui  ont  été 
préparez  avec  le  feu ,  qui  (c  connoift  au  gouft  ,  à  l'ode* 
tat.  Ou  c'eft  la  chaleur  eftrangcre  que  le  feu  imprime  , 
&  qui  demeure  fur  la  partie  brufléc. 
E  M  P  Y  R I  Q^U  E.  f.  m.  C'eft  un  Médecin  qui  fc  van- 
te d'avoir  quelques  fccrcts  fondez  fur  l'expcncnce ,  «Se 

Î|ui  ne  s'attache  pas  à  la  méthode  ordinaire  de  gutfrir.  Il 
e  dit  parriculiereroent  de  ceux  qui  fe  fervent  de  remèdes 
chymiqucs  rirez  de  la  preparation  des  métaux  &  des  mi- 
néraux. Les  Médecins  de  la  Faculté  de  Paris  traitent 
tous  les  awres  i'Empjtiques ,  de  Charlatans.  Ce  mot 
vient  du  Grec  empeiru ,  experientu, 
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EMULATEUR,  ouEmuit.  f.m.  Rival,  concur- 
rent, qui  donne  ou  qui  reçoit  de  l'émulanon.  Emule  nu 
fe  dit  qu'au  Collt^c  &  des  cfculien.  Emuidteur  fe  dit  de 
tous  les  autres  concurrents ,  foit  Capitaines ,  foit  gens 
d'efludc.  Ce  mot  vient  du  Grec  bdmlU,  difpute,  debM, 
Emulation,  f.  f.  Noble  jaloulie  entre  les  gens  de 
fçjvoir  ou  de  vertu ,  qui  les  fait  difputcr  à  qui  .uqueira 
le  plus  de  gloire.  VémuUim  cft  fouvent  caufe  des  gran- 
des atflions. 

EMULGENT,  ente,  adjcét  C'eft  une  cpithcre 
qu'on  donne  à  l'un  des  cinq  rameaux  iliaques  qui  part  du 
tronc  defccndant  de  la  veineVvc ,  &  qui  paflë  par  les 
reins  ou  rognons  qui  luy  tirent  foti  humeur  fcreufe. 
C'cft  le  plus  large  ît  le  plus  qros  de  tous  les  rameaux 
qui  fortent  du  tronc  ;  car  il  refuand  une  infinité  de  rc- 
jettons  par  toute  la  fubfbnce des  rognons,  &fl'divifè 
tant  de  fois,  qu'il  aboutit  en  vcbes  capilbircs.  Cette 
veine  émulgtittt  cft  double  de  deux  coftcz,  &:  fouvcnt 
triple. 

EMULSION.  f.f.  Terme  de  Médecine»  cftunrc- 
mcdc  liquide  &  agicable,  dont  b  couleur  &  la  conlîf- 
tcnce  approche  fort  de  celle  du  lait.  11  eft  compofé  de 
fcmences  ou  de  fruits  oléagineux  pilez  dans  un  monier  » 
Si  diflôus  dans  des  eaux  dif  tillécs,ou  dans  des  decodHons 
légères  qu'on  paflc  &  qu'on  exprime ,  &  qu'on  édul- 
corc  avcx  du  fucre  ou  du  lyrop.  Les  émulfitns  ont  gran- 
de affinité  avec  les  amandez ,  &  ont  les  mêmes  couleurs^ 
b  même  confidence ,  &  la  même  vertu.  Elles  fervent 
ù  adoucir  les  poulmons  ,  pour  cfleindre  l'ardeur  des 
reiiu,  pour  tcmpaer  l'acrimonie  de  l'urine ,  &  donner 
repos  au  malade. 
On  appelle  de  l'eau  de  poula  émulfunnée ,  quand  on  fait 
cuire  un  poulet  dans  lequel  on  a  mis  des  quatre  fcmences 
fix>idcs.  Cette  eau  fert  à  rafraifchir  le  mabdc. 

E  N. 

£  N.  Prepofition  qui  marque  le  reraps ,  ou  le  lieu.  E« 
haut ,  m  bas ,  fil  plein  midi ,  en  eué  ,  en  faifon ,  en 
temps  Se  lieu.  Depuis  quelques  jours  en  çà.  En  peu 
d'heure.  En  dedans ,  en  dehors.  En  plein  Confcil.  En 
Grece,  rnItaUc.  11  eft  rn  ace. 
En,  fert  auffi  à  monftrer  les  diverfes  circonftances  de« 
chofcs,  &les  divcrfes  manières  d*:çir.  Cet  homme 
eftoit  en  pourpoint ,  en  cbemife.  Ce  Prelat  a  officié  en 
mitre  &  en  chappe ,  en  habits  ponrifîcaux.  Il  a  agi  m 
brave  homme.  Je  l'ay  veu  en  befognc.  En  dcfpit  de  vous. 
En  contr'efchangc.  Il  a  vcfcu  en  paix  8c  en  joyc.  En 
quoy  que  ce  foit.  En  quelque  façon.  11  a  été  tranfportc 
en  corps  Se  en  amc.  Cet  homme  efcrit  bien  en  profc  Se 
tn  vers. 

£  N  »  cft  auffi  une  particule  qui  marque  le  gérondif.  Tout 
S  f f f  3  r» 
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«rbnt.  11  sert  Wcflc  f/i  imrcJunt.  On  cft  heureux  f« 
aimant. 

En,  fcn  aofli  aux  advabcs  &  aux  conjonctions.  En  tout 
&  p.ir  tout.  Eu  grand  Se  ca  petit.  En  tout  cas.  Em  après. 
£n  outtc.  El»  ce  que. 

En,  a  cnciirc  d'autres  figiu<î"tIon$&:  régimes,  qu'il  faut 

apprendre  des  Gt-immairiens, 

E   N  A. 

E  N  A  R  T  H  R  O  s  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Voyez 
Dutihrofe, 

E  N  C. 

ENGAGER.  V.  a<a.  Mettre  en  cage,  enfermer  dans 
une  cage.  Les  vieux  otfeaux  qu'on  tucj^e  ne  vivent  pas 
long- temps. 

£  N  c  A  c  E  R  .  fe  dit  figurcmcnt  de  ce  qui  eft  enferme  dans 
quelque  cloflure.  Ainll  on  a  dit  des  efcoliers  d'un 
Collège , 

Que  ce  petit  paiplc  entjgé 
Cfioit  vivat  pour  un  congé. 

ENCAISSER,  vab.aa.  Mettre  dans  une  caiflê  des 
marchandifcs. 

Encaisser,  fignific  auflî.  Mettre  de  l'.wgcnt  en  caific, 
à  part ,  foit  pour  le  garder ,  foit  pour  le  dclliner  aux 
frais  &  advanccs  de  quelque  entrcpiife. 

Encaissé,  le.  pan.itadj. 

ENCAN,  f.  m.  Vente  publique  de  meubles  qui  fe  fait 
par  autorité  de  Juflicc ,  &  par  un  Songent  qui  les  adjuge 
au  plus  offrant  &  dernier  encheriflèur.  Les  meubles 
vendus  à  VeiKM  ne  fe  peuvent  revendiquer.  Ces  ventes 
s'appclloicnt  autrefois  iMqu4Hti  -,  &  il  y  a  apparence  à  ce 
^  quelques-uns  difent ,  que  ce  mot  vient  de  in  qiun- 
ttm ,  embicn.  Ménage  tfc  Du  Cangc  tiennent  qu'il 
\\cnt  6e  inCAOttim ,  &  tkiMMturtcjmltgni&ccttttnner, 
crier  haut,  proclamer. 

ENCANAILLER,  v.aô.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le 
pronom  perlbnncl.  Hanter  la  canaille,  le  bas  peuple. 
Ceux  qui  ont  foin  de  l'cducadon  des  enfans ,  doivent 
prendre  garde  qu'ils  ne  s  encAndiUeni  point,  qu'ils  ne 
hantent  pas  des  gens  de  néant. 

Encanaillé,  ce.  part.&adj. 

E  N  C  AM  T  H I  S.  f.  m.  Terme  de  Médecine ,  qui  fe 
dit  d'une  glandule  lîtuée  au  coin  ou  au  grand  canthus  de 
l'ccuil ,  par  où  (ôneiu  les  larmes. 

E  N  C  A  QJU  E  R.  v.  aft.  Mettre  dans  une  caque.  Eh- 
t4qutr  des  harengs. 

E  N  C  AS  T  E  L  U  R  E.  f.  f.  Maladie  ou  douleurqui 
vient  aux  pieds  dfi  chevaux  par  la  fecliereflè  «Se  eftrccif- 
femcnt  de  la  corne  i  Se  qui  les  £iit  fouvent  boiter ,  la- 
quelle aoift  tellement ,  qu'elle  fc  joint  par  derrière. 

Encastele,  Ée.  adj.  qui  fe  dit  d'un  cheval  ou  ju- 
ment dont  le  talon  ell  trop  cftroit ,  &  dont  la  fourchet- 
te eft  trop  ferrée. 

On  appelle  iîgurément  un  homme  tnufitli ,  qui  a  le  cranc 
cflûoit ,  &  qu'on  accufe  d  un  peu  de  folie. 

EN  C  A  VER.  v.a<ft.  Mettre  dans  la  cave.  Illautlaif- 
fer  bouillir  le  vin  avant  que  de  l'tncavcr. 

En  cave',  e'h.  part. 

E  N  C  E  I N  D  R  E.  v.  ad.  Entourer ,  enfirrmcr  une 
ville ,  un  bois  ,  un  champ  de  murailles ,  de  haye ,  de 
fofTcs ,  de  fdets ,  d'hommes  armez ,  pour  en  boucher 
les  avenues.  Il  couftera  beaucoup  à  tnccindre  cette  ville 
de  murailles.  L'Ordonnance  des  Eaux  de  Forefts  oblige 
ceux  cjiii  ont  des  bois  auprès  de  ceux  du  Roy ,  de  les  en- 
ctindre  de  fofl'cs.  Dans  une  challè  générale  du  loup  on 
entant  un  bois  de  payfans  armez. 

Enceint,  £in  te.  patc  &  adj.  Ils  ont  été  con- 
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traints  de  fe  rendre ,  parce  qu'ils  eAoient  cnctinfs  i'ca- 
nemis  de  tous  codez. 

E  N  C  E  i  N  1"  L.  adjcd.  f.  femme  grodc  d'enfant. 
On  furfeoit  l'exécution  des  femmes  condjmnccs,  quand 
elles  fc  trouvent  euttiuta.  Ce  mot  vient  de  iMinttj , 
comme  qui  diroit  [ms  ctinture ,  parce  que  les  lem mes 
grolfcs  ne  doivent  |5o:nt  cftre  gcfnccs  dans  leurs  habits , 
m  porter  de  ceintures.  Meiugc. 

ENCEINTE,  f.  f.  Clolturc  qui  ferme  une  ville . 
un  champ.  L'rnttinte  de  la  ville  de  Nanquin  eft  de  vint 
milles  d'Italie. 

£  N  c  F.  I  N  T  F. ,  fe  dit  auHl  en  termes  de  ChaAi-,  lors  qu'on 
tend  des  toiles  ,  ou  qu'on  poftc  des  diicns  ou  des  Cl  jf- 
feurs  aiRour  d'un  bots ,  ou  d'un  lieu  ou  on  veut  chalfcr. 
On  dit  au/Il ,  Faire  fes  ewanics ,  prendre  fcs  centes . 
quand  on  fait  divers  ronds  autour  des  plus  ftaifchcs 
voyes  i!jc  allures  de  la  befte,  pour  s'allè  irer  où  elles  abou- 
tillcnt,  &  de  là  conclurre  l'endroit  où  elle  eft  em- 
buchcc. 

ENCENS,  f.  m.  Gomme  aromatique  &  odoriférante. 
Elle  fort  d'un  arbre  qui  a  les  feuilles  fcmblablcs  au  lau- 
rier ,  félon  Thcoplirafte ,  qui  crotft  en  la  région  de 
Saba  en  l'Arabie  Heurcufe  fucnommée  des  Anciens  Thih- 
nfttt,  &  aux  Indes.  On  l'incifc  aux  jours  caniculaires, 
pour  en  fiiire  fortir  la  gomme.  Ventent  mafle  qui  eft  le 
mcnlloir ,  eft  rond ,  blaiK  &  gros  au  dedans ,  qui  s'en- 
âaromc  incontinent  eftant  mis  fut  le  tru.  Celuy  d'Inde 
eft  roux ,  &  on  le  raefle  avec  de  la  gomme  de  pin ,  Ôc 
alors  il  ne  jette  plus  de  flamme.  U  y  a  aulH  une  maïuie 
à'eneem  fort  différente  de  celle  de  Calabre  j  de  l'écorce 
à'enteui ,  delafuye  à'encens,  qui  font  des  préparations 
à!enceni  dont  Diofcoride  fait  mention.  Ou  a  brufté  de 
Yencens  dans  les  temples  de  toutes  les  Religions ,  pour 
Élire  honneur  aux  Divinitcz  qui  y  ont  efté  adorées.  Les 
premiers  Chieftiens  ont  eftc  martyrifez ,  parce  qu'ils 
n'ont  point  voulu  donner  de  Ventens  aux  idoles.  On  don- 
ne aulTi  de  Vencem  dans  les  ceicmonies  cccldiaftiqucs 
aux  perfonnes  qu'on  veut  honorer.  On  dotuie  de  Vtntens 
aux  Prélats ,  aux  Officiants ,  au  Clergé ,  &  même  au 
peuple.  L'entens  eft  un  droit  honorifique  deu  aux  Pa- 
trons, Fondateurs  &  Hauts- Jufticiers  d'une  Eglife.  Ce 
mot  vient  de  incenjum ,  en  prenant  l'cfièt  pour  la  chofe. 

Encens,  fedit  figurémcnt  en  Morale ,  des  louanges 
qu'on  donne  à  ceux  à  qui  on  &it  la  cour.  Ce  Seigneur 
aime  Ventens.  Un  Auteur  donne  de  l'encent  à  fon  Mcce- 
nos  tout  fon  faoul. 

ENCENSEMENT,  f.  m.  Aûion  d'enccnfer.  On 
fait  des  eneenfements  pendant  l'Office  divin  à  l'Autel ,  au 
Clergé  ,  &  au  peuple.  On  fait  de  longs  enctnÇmenU 
dans  les  grandes  cérémonies  des  enterrements  folem- 
ncls. 

ENCENSER,  v.  aa  Offrir  de  l'encens  dans  l'Eglifc 
avec  certaines  cérémonies  à  l'Autel,  aux  Saints,  au  Cler- 
gé &  au  peuple.  Eneenfer  les  offertes. 

Encenser,  fc  dit  auflî  figurcmeitt  en  Morale ,  pour 
dire ,  Loiicr  quelqu'un ,  le  iLittcr.  Les  Auteurs  s'wi- 
tenfent  les  uns  les  autres ,  ou  fe  querellent.  On  ne  fait 
pas  maintenant  grande  fortune  à  entenfer  les  Puiffanccs. 

ENCENSEUR,  f.  m.  Qui  donne  de  l'encens.  Les 
faifeurs  de  Dédicaces  font  de  grands  tncenfean  Sl  flat- 
teurs. 

ENCENSOIR,  f.  m.  Vaiflëau  dont  on  fc  fat  dans 
les  Eglifes  pour  bmflcr  l'encens ,  &  encenfer.  11  cft  &it 
en  forme  de  petit  rd'chaud  couvert  de  fon  dome ,  &  fuf- 
pendu  avec  des  chaifnes.  Jofephc  dit  que  Salomon  fit 
faire  20.  mille  eneenfouf  d'or  pour  le  Temple  de  Jerafa- 
1cm,  qui  fervoicnt  à  ofî'rir  les  parfums ,  &  50.  mille 
autres  qui  fcrvoient  a  porter  le  feu. 

On  dit  au/fi  figurémcnt ,  Mettre  la  main  à  Veitttttfoh,  pour 
dire ,  Vouloir  entreprendre  fur  la  jurifdicUon ,  ou  fur  le 
bien  des  Ecclcfiaftiques. 

EN- 
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ENCHAISKEMENT.  f.  m.  Suite  i<£  dtpcn- 
dince  des  chofcs  l'une  de  l'autre.  Il  y  a  ce rraxa  eiubaifiic- 
mtatàei  cauTcs  fccundcs  c^uc  la  Providence  y  a  <ftabli  dc 
taut  temps.  Les  Philofopiies  l'appellent  la  toMCdteiidttoti 
des  CÂufet  [tcindts.  On  dit  auflt ,  un  nuhjifiitmtnt  de 
nulhcun,  pour  dire,  une  fuite  de  mallicurs. 

E  N  C  H  A  I S  N  E  R.  v.  aÔ.  Attacher  avec  une  cbif- 
nc.  Eathjuftur  un  prifonnier ,  un  galnicn  >  un  eiciave, 
un  furieux  >  undc^ue. 

Encmaisner,  le  dit  figurcmcnt  en  ciiofcs  morales  & 
(pirituelles.  Jesi/s-Christ  a  cncbuijiié  le  Dcmuni 
Sathan  ,  les  IhiilTanccs  infernales ,  lors  de  ùm  Incarna- 
tion. Les  pechcun  font  eiuhjifnez.  dans  le  vice  >  lors 
qu'ils  font  engagez  dans  de  mauvaifcs  habitudes.  Un 
amant  fe  plaint  d'eilre  m/ui/nr  par  (a  maiilreilè  par  des 
liens  inviCtbles.  Ce  PriiKc  a  tncbdtfné  la  victoire  à  fon 
char.  £nfi;4(/firr  la  fortune  >  la  rendre  confiante.  En- 
ibdifrer  hdifcorde,  pourdia*,  Rendre  tout  pailîble. 

Enchaisne,  ke.  part. «xadj. 

Enchaisnc,  fignific  Hgurcment,  Dependtnt  d'une 
autre  clnret  qui  a  des  liaiibns  avec  elle.  La  plus-p.irt 
des  fcienccs  font  embdifucei  6c  dépendantes  l'une  de  l'au- 
tre. D'où  eil  venu  le  mot  à'Etujdofidtc ,  ou  de  fcicnce 
univerTelle. 

E  N  C  H  A  N  T  E  L  E  R.  v.  adl.  Mettre  fur  des  chan- 
tiers. Il  fe  dit  particulièrement  du  vin,  foit  pour  l'cx- 
pofër  en  vente  fur  l'cftapc,  foit  pour  le  garder  dans  une 
cave.  Ce  mot  vient  du  Latin  inuiiurire  »  fignitiant  la 
même  clnife. 

ENCHANTEMENT,  f.  m.  Charme,  cflfet 
merveilleux  procédant  d'une  puiflânce  magique ,  d'un 
art  diabolique.  Les  Poèmes  du  Taflê ,  de  l'Ariofte, 
font  remplis  A'enchdttttmcnts.  On  dit  de  Charleroagnc , 
qu'une  femme  s'en  rit  aimer  pir  enilunteiiunt. 

Enchantement,  cft auflî un çflct  fuiprcnant  dont 
on  ne  connoifl  point  la  caufe,  &  qu'on  rapporte  à  quel- 
que chofe  d'extraordinaire.  Ce  Charlatan  tait  des  cho- 
ies fi  admirables ,  qu'on  croit  qu'il  y  a  de  Yembtnit- 
ment. 

ENCHANTER,  v.  ad.  Ufcr  de  magie ,  d'art  dia- 
bolique, pour  opérer  quelque  roci  veille  qui  arrcftc  le 
cours  de  la  nature.  Les  Ox-valicrs  errants  ctoientfuu- 
vcnt  rtubaHttz,  dans  les  Romans  £tbulcux.  Les  Sirènes 
enchAnttient  par  leurs  chants.  Ce  mot  vient  de  in(jtnttrti 
qu'on  a  dit  pour  le  fimple  (Atuure ,  dont  les  Anciens  fe 
font  fcrvis  pour  parler  des  charmes  des  Magiciens.  Mé- 
nage. 

Enchanter,  fe  dit  fîgurc'mcnt  en  Morale ,  de  ceux 
qui  fe  fervent  de  paroles  douces  ou  artilicicufcs  pour 
plaire  à  quelqu'un ,  ou  pour  en  tirer  quelque  avantage  , 
ou  pour  le  foire  admirer.  Cet  Orateur  nous  rn^bunu  par 
les  belles  clwfes  qu'il  nous  dit.  Cette  femme  a  des  beau- 
tez  qui  emhjHicnt  tout  le  monde.  Cette  muliquc  cft  fl 
belle ,  qu'elle  encbMîe, 

Enchantl,  Ée.  part.  pnfT,  &  adj.  Des  armes  en- 
cbjntéti.  Ce  Poète  a  taie  un  Ouvrage  tmbjutté.  Un  pa- 
lais eHcbdnté. 

ENCHANTERIE.  f,  f.  ElKt  provenant  d'une 
fcicnce  magique.  L'ombre  de  Samuel  apparut  à  Saiil 
par  ciHhdnierie ,  par  art  magique. 

Enchanterie,  efl  auffi  un  efRt  dont  on  ignore  la 
caufe,  &  qu'on  aJmirc.  Il  y  a  plufieurs  inventions 
d'Optique  dans  lePcreKitker  &  dans  IcPereSchot- 
lus  Jcfuïtcs,  où  il  femble  qu'il  y  ait  de  Venibanterie  ; 
cependant  ce  font  des  effets  des  caufcs  naturelles.  On  dit 
d'une  chofe  qu'on  fait  Bcikmcnt,  ou  en  public  ,  qu'il 
n'y  a  point  d'aulunttru, 

ENCHANTEUR,  eressb.  fubfV.&  adj.  Ma- 
gicien ,  Magicienne.  Circc  ctoit  une  grande  Fnfbdnte- 
rtfff. 

Enchanteur»  fe  dit  auflî  de  ccluy  qui  £iit  des  cho- 
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fes  qu'on  atimirc,  qui  plaifent,  qui  trompent.  Un 
difcours  etubanicur.  Les  anraits  de  cette  beauté  font  de 
doux  eadunteuri.  L'amour  elt  un  grand  embunieHr. 
E  N  C  H  A  P  E  R  O  N  N  E  R.  V.  a<^h  TtTmc  de  Fau- 
connerie. Mcnrc  un  chaperon  fur  la  tcfte  d'un  oifeau  de 
proyc. 

E  N  c  H  A  p  E  R  o  N  n  t ,  E  E.  part.  &  adj. 

E  N  C  H  A  R  G  E  R.  v.  n.  Recommander  fortement , 

donner  charge,  ordre  exprés  de  tiiirc  quelque  cliofe. 

On  luy  a  bien  encbargt  de  traiter  c«te  affaire  d'une  telle 

façon ,  de  mettre  une  telle  claulc  dans  ce  cootraA. 
ENCHASSER,  v.ad.  Mettredins  unechaflè.  On 

a  eucba0  les  reliques  d'un  tel  Saint  dons  une  choilê  d'ar- 

gent. 

Enchâsser,  fîgniiîeau/n,  Mettre  dans  un  chain$» 
dans  un  chaton ,  dans  quelque  chofè  qui  retienne  la 
choCe  tntbajfee.  Cette  bague  efl  embjjjie  proprement 
dans  ce  chaton.  Cette  porte  joint  bien ,  die  eft  pro- 
prement tmbdpc  dans  fon  challîs.  Cela  cft  enclume  en 
or,  en  argent.  Ce  tableau  cil  bien  mf).<j(|r  dans  fiibor- 
diur.  Ce  mot  vient  de  tncdffdu ,  ou  nudfftrc,  intrd 
{dpfdtn  includtrt.  Du  Cange. 

Enchâsser,  fcdii aulTi hgurcment  en  cfiofcs  mora- 
les. Cet  Advocat  a  bien  fiuhdjje  ce  pallâgc  de  la  Bible , 
cette  autorité  dans  fon  dif(;ours. 

E  N  C  H  A  S  S  U  R  E.  f.  f.  Adion  par  laquelle  on  en- 
cha^(^.  L'cacbjjfure  de  cet  cfmail  dans  ce  cercle  d'ot  cft 
faite  fort  proprement.  En  Latin  inttuUufurd. 

E  N  C  H  A  U  S  S  E'.  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit 
de  l'Efcu ,  lors  qu'il  eft  taillé  depuis  le  milieu  de  l'un  de 
fes  coftez  en  tirant  vers  la  pointe  du  cofté  oppofé.  Il  y  a 
des  Efcus  entbdujfes.  à  dextre ,  d'autres  à  fcncftie ,  fui- 
vant  le  cofté  où  la  aille  commence. 

ENCHERE,  f.  f.  Mife  à  prix  qu'on  fait  d'un  im- 
meuble failî  en  Juftice.  Un  pourfuivant  criées  eft  oblige 
de  mettre  à  prix  les  licritages  qu'il  fait  décréter ,  &  cela 
s'appelle  la  frcmiere  etubere ,  qui  eft  contenue  dans  les 
affiches  &  piiblicarions. 

Enchère,  fe  dit  plus  ordinairement  de  ces  aucmenta- 
tioiu  de  prix  qu'on  fait  à  l'envi  tant  fîu'  les  meubles  que 
furies  immeubles  qui  fe  vendent,  ou  qui  s'aâi^rmenc 
par  autorité  de  Juftice.  On  fixe  chaque  enchère  à  certai- 
ne fomme ,  lors  qu'on  adjuge  les  fermes  du  Roy  ;  & 
cela  s'appelle  l'rnflJirr*  (OMTdnte. 

Folle  enchère,  eft  une  mife  ou  oflie qu'on  fiic 
en  Juftice,  qui  excède  la  juftc  valeur  de  la  cltofe  ren- 
due ,  ou  qu'on  ne  peut  pas  payer.  Cette  terre  a  été  re- 
vendue à  la  faUe  eiubere  d'un  tel ,  il  en  payera  les  dom- 
mages &  interefb. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  payé  la  ftUe  en- 
tbtre  de  fa  faute ,  quand  il  en  a  poné  la  peine ,  quand 
on  s'eft  vangé  de  luy. 

ENCHERIR.  Y.i'à.S:  n.  Faire  une  enchère  fur  des 
biens  qui  fe  vendent ,  ou  qui  s'a&rment  en  Juftice.  On 
cft  obligé  d'aflîgncr  tous  lis  oppofatu  à  une  vente ,  afin 
qu'ils  viennent  enchair ,  fi  bon  leur  femble. 

Enchérir,  figniâe  auflî ,  Devenir  plus  cher ,  ven- 
dre plus  cher.  Toutes  les  marchandifcs  font  bien  embe' 
ries  à  comparai/on  du  temps  palTé.  Les  Boulcngers  ont 
encore  entbert  le  pain  ce  dernier  jour  de  marché. 

Enchérir,  fe  dit  f^urément  en  chofcs  morales  & 
fpirituelles.  Les  PhiloTophcs  modernes  ont  bien  raffi- 
né ,  ont  bien  mrf?rri  fur  les  arKÏens. 

On  le  dit  auffi  des  exaggerariom  &  augmcntatioiM  qui  lé 
font  en  chaque  cliofe.  Ce  dernier  couricr  a  bien  tncberi 
fur  le  prcccoent  en  parlant  des  morts  en  cette  bataille. 
Quand  on  fe  traite  tour  à  tour ,  les  derniers  veulent  tou- 
jours emberir  fur  les  premiers. 

Enchéri,  i  e.  part.  &  adj. 

ENCHERISSEUR,  f.  m,  Qiii  fait  des  enchères 
en  Juftice.  Les  biens  qui  fc  vendent  ou  s'afflTmcnt  ju- 
diciaire- 
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dicuiiemcnt  ne  s'adjugent  qu'au  plus  oftraftt  5c  dehiicr 
fHtbcTiffcur.  Les  encans  fc  font  en  place  publique  &  à 
l'heure  du  nurcbc'  *  afin  qu'il  s'y  trouve  plus  d'emhe- 
riffatrs. 

ENCHEVESTRER.  v.ait.  Mettre  le  chcveftrc, 
le  licol  à  une  brilc  de  fonimc.  11  a  peu  d'ufjge  au  pro- 
pre. Ce  mot  vient  d'tncjfiftrjre. 

Enchbvestrer,  fedit ligur cmeiit en  Morale,  pour 
dire,  S'erobarradcr  en  quelque  aftoire,  fe  trouver  en- 
gage dam  ccrtairKs  choies  dont  on  a  de  la  pdnc  à  fè  ti- 
rer. Cet  hotnmc  s'cll  allé  engager  dans  des  procès,  dons 
des  cautionnements,  où  il  eJt  tcllcmcnc  embtvtftré , 

?u'il  n'en  fonira  de  fa  vie.  Il  s'eft  lourrc  dans  des  brof- 
iiUes,  dans  des  efpincs ,  où  il  cft  demeuré  f«i>ww^re 
plus  d'uiK  heure.  EJIc  avoit  les  jambs  emhcrejUcts  dans 
l'a  juppc ,  elle  a  failli  i  tomber. 
Enchevestré,  h  p..  part.  &  adj. 
ENCHEVES  TRU  RE.  Cf.  Terme  de  Manège, 
qui  fc  dit  d'une  excoriation  dans  le  paturon  du  che\  al , 
^ui  î'eft  faite ,  lors  qu'il  s'cft  voulu  giatter  le  col  avec  les 
pieds  de  derrière ,  Hc  qu'il  s'eft  pris  dans  la  lon^. 
Enchf.vrstri;re.  Terme  de  Charpentcnc.  Pièce 
de  bots  d'un  plandtcr  qui  foûtient  des  folives  couppées 
pour  birc  l'ouverture  des  cheminées ,  alin  qu'elles  ne 
traverfenr  point  le  tuyau ,  &  que  l'atrc  ne  pofe  point 
deiîùs  pour  éviter  le  danger  du  feu.  La  Police  enjoint  de 
h\K  des  embevejlriires  fous  des  atres.  Les  folives  d'tn- 
tbtvtjltuu  font  plus  courtes  que  les  autres. 
E  N  C  H  I F  E  R  N  E',  É  e.  adj.  Qui  a  le  cerveau  en- 
gagé &  chargé  de  pituite ,  dont  il  a  de  la  peine  à  fc  def- 
clurger  ;  un  enrliiumé  qui  a  de  la  peine  à  fe  moucher. 
Le  tabac  en  poudre  cil  bon  pour  ceux  qui  lunt  nuhtfer- 
nc^.  Ce  mot  vient  <k  enfjftMt  ;  car  en  fa  première 
ngiiitîcation  il  ne  lîgniBoit  autre  choie  qui'  b.tTbomUt.  11 
vient  plùtoft  du  langaqc  Ct  Itiquc  ou  B  is-Breton  ,  où 
^ftTn  lignifie  rbeume  ;  &.  Jifcriiet ,  citrhtamcr. 
£  N  C  I  S.  f.  m.  Vieux  terme  de  CouAumes ,  qui  figni- 
,  Meurtre  de  la  femme  enceinte ,  ou  de  Ion  Suit , 
quand  il  eft  dans  fon  ventre. 
ENCLAVE,  f.  m.  Chofc  qui  eft  enfermée  ou  encla- 
vée dans  une  autre.  On  a  uni  à  ce  Prelidul  un  tel  Bail- 
liage aw  tous  fesm^jw,  c'dlàdirc,  toutes  les  ter- 
res &  Jufticcsqui  font  enfermées  dans  fon  rcllbrt&  fa 
dépendance.  L'cmUre  s'di  dit  originairement  des  bor- 
nes À  limites  d'un  territoire. 
ENCLAVER,  v.  iCi.  Terme d'Architcifhire ,  de 
Charpente  rie  &  de  Menuiferie,  qvii  lignihe,  Enfèr- 
niCT  une  choie  dans  une  autre  ,  eiifonc  qu'elle  l'envi- 
lïjiine  fi  bien,  qu'elle  ne  s'en  pui/lc  detjcher  qu'avec  frac- 
tuie.  Cette  pièce  de  bois  cft  ii  bien  entUvct  dans  le  mur, 
qu'dne  faut  pas  craindre  qu'il  eii\ieniK  faute.  Une 
voûte  fe  fouflicnt ,  à  caufe  qu'on  ttuUvc  les  pièces  les 
unes  dans  les  autres.  Ce  mot  vient  de  (Uvut ,  cUk. 
£  N  c  L  A  V  E  R  ,  fe  dit  fîgurcment  en  chofcs  morales,  d'une 
Province ,  d'un  territoire ,  d'un  héritage ,  qui  (ont  en- 
tourez des  terres  qui  appartiennent  à  d'autres  Maiftres. 
1.1  ville  de  Strasbourg  cft  tncUrcc  dans  les  terres  de 
France,  Cette  Jurifditiion  ert  tncUrce  dans  le  reflbrt  de 
ce  Parlement.  Ce  pré  eft  tHtUvc  dans  les  héritages  du 
Seigneur  du  lieu. 
Enclave,  Ée,  part.  paiT.  fi  adj. 
Enclave,  en  termes  de  Biafon ,  fe  dit  lors  qti'il  y  a 
une  poition  de  l'Efcu  qui  cwre  &  s'enclave  dans  l'autre 
en  forme  quance ,  comme  un  tenon  de  menuilêrie.  Il 
y  a  des  Efcus  couppez  ,  tranchez,  partis,  taillez,  &c. 
qui  font  fnrLpr^  d'une,  de  deux,  dcnrois,  oudeplu- 
.  neura  autres  pièces. 

ENCLIN,  INF.  adj.  Qiii  a  une  difpofition  natu- 
relle à  faire  quelque  diofe.  C'ell  un  bonheur  que  de 
voir  de  jeunes  gens  tntltns  à  la  vertu.  Les  Orientaux 
fout  tndiHi  à  pluiteuxs  vices  ii.connus  ailleurs.  11  y  a  des 
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gens  tmlins  à  l'edude ,  les  autres  à  la  ^erre ,  les  autfCs 
a  l'amour ,  d  la  Eiincantife. 

ENCLIN  EH.  V.  n,  Panchcr  d'un  certain  codé, 
eflre  volontiers  d'un  advis.  Il  y  avoir  plulicurs  Juges 
qui  enclfHtittit  à  me  fiire  gagner  ma  caufe ,  mais  la  la- 
veur l'a  emporte.  Ce  nK»t  vient  du  Latin  mliajrf. 

E  N  C  L  O  I  S  T  R  E  R.  V.  acL  Enfermer  dans  un  Cloif- 
trc.  Cette  Uame  peur  avancer  fon  aifnée  a  tntUipt  fes 
deux  cadettes. 

ENCLORRE.  v. aél.  Faire  une  enceinte  de  mure 
autour  d'un  cfpace  de  terre.  On  a  fait  tmiorre  les  tiwx- 
boui^s  d-ins  la  ville.  Ce  lieu  n'étoit  qu'un  village,  on 
l'a  fait  emltrre  de  murs ,  &  c'ell  nuintenint  un  bon 
bourg.  Il  a  fait  tucUne  fes  vignes  dans  fon  jardin.  Ce 
mot  vient  du  Latin  intluitrt, 

Enclorre,  fedit.-tu(1î  des  cFoflnres  de  haycs  ou  de 
foUez.  Le  Roy  a  ordonné  que  ctiix  qui  auroient  des 
bois  prés  des  liens ,  lesferoicnt  endtrre  de  fbllèz  pour 
les  fcparcr.  Tous  les  héritages  du  Maine ,  de  Berri , 
fontfBr/flïdeh.Tyes,  defbifez,  d'efchalicrs. 

Enclorre,  le  dit  lîgurcracnt  en  chofcs  fpirirucllcs , 
&lignirie,  Enfermer.  Le  delitin  decctOuviage  eft 
irrjp  grand ,  vous  ne  le  f^auriez  endorrt  en  li  peu  d'tf- 
pace. 

Enclos,  osf.  part.  S:  adj, 

Onditauin,  qu'une  chofe  efï  cmUift  dans  une  autre,  de 
quelque  faç  m  qu'elle  y  foit  enfermée.  Le  pouflîn  eft  rn- 
W«  dam  la  coque  de  l'oeuf,  L'Iliade  d'Homcie  fut  au- 
trefois écrite  fi  menu ,  qu'elle  étoit  tmUfe  dans  une  co- 
que de  noix.  Toute  la  plante  eft  tndofe  dans  la  femence, 
quelque  pititc  qu'elle  (Lit. 

Enclos,  fe  dit  auffi  fîgurcment  des  chofcs  fpirimclles. 
Le  fens  myftiquc  de  la  Bible  eft  eiuUt  dans  le  fetu  litté- 
ral. Toute  la  aoctrine  de  cet  Auteur  eft  rndffe  dam  cet 
Abbregé. 

ENCLOS,  f,  m,  Efpace  de  terre  enfermé.  Il  a  en- 
fermé la  terre  de  ce  payfan  dans  fon  rnrf«f.  L'enthi  des 
Chartreux  de  Paris  eft  de  cent  arpents.  On  le  dit  auftî 
d'un  adêmhiage  de  plulicurs  terres  ou  maifons ,  dont 
iKxii  fiifons  un  tout  en  noftic  inugination  feparé  des  au- 
tres clwfes ,  qiioy  qu'il  n'y  ait  aucune  clofture.  Dans 
tout  ï'endoi  du  fauxbourg  St.  Germain  il  n'y  a  pas  quin- 
ze cens  maifons.  Ce  mot  vient  du  Latin  indauftrum. 

Enclos,  fignific  auffi  l'enceinte  feule,  L'emlts  ou  la 
muraille  de  ce  parc  liiy  a  tant  coiifté  à  baftir ,  i  reprer. 

ENCLOSTURE.  f.f.  Tennc  de  Brodeur.  C'eft 
le  bord  <^ui  eft  tout  autour  de  la  broderie ,  foit  qu'il  foit 
compofc  de  frifons ,  de  cartifancs ,  d'or  trait,  de  chaiA 
nés  laites  de  bouillon»,  8cc.  eu  autrement  ouvragé. 

E  N  C  L  O  T  1  R,  v.  aft.  Terme  de  ClufTe ,  qui  fedit 
lors  qu'on  fait  entrer  en  terre  le  lapin  ou  autre  gibier. 
Les  chiens  ont  fait  tndottr  ce  connii.  Ce  lapin  s'eft  e»- 
doti. 

E  N  C  L  O  U  E  R.  V.  aft.  F'chcr  un  don  1  force  ou  un 
morceau  de  fer  dans  la  lumière  d'un  canon.  On  a  pris  le 
canon  des  ennemis ,  St  on  l'a  entltUi ,  afin  qu'il  leur 
foit  inutile. 

En  CLOUER,  fe  dit  auin  d'un  che>-al  qui  a  pris  un  clou 
de  rue ,  ou  qui  a  érc  picqiié  d'un  clou  par  un  Matefclial 
ignorant  qui  le  vouloit  fci  rer.  II  y  a  un  mois  que  ce  che- 
val boite,  parce  qu'il  a  été  m/oii/,  qu'il  s'eft  endtiié. 
Ce  mot  vient  du  Latin  incUudtrt,  Du  Cange;  ou 
d'imUvdTe. 

En  c  LOUE,  iF.  part.  &  adj. 

ENCLOUEURE.  f.f.  Eftat  &  difpofition  d'une 
chofe  endoiiée.  L,e  canon  qui  a  une  fois  fburil'rt  \'rn- 
dofieure  n'cft  propre  que  pour  la  fonte.  L'endfUeure  de 
cheval  vient  de  ce  qu'il  a  été  picquc  jufqu'ati  vif  en  le 
ferrant ,  ou  quand  il  a  pris  un  clou  de  rue  qui  luy  cft  en- 
tré dans  la  fi:>urchctte.  L'rndQuiurc  oblige  quelquefois  à 
dcl£>ler  un  cheval. 

En- 
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Encloueorf.  ,  (îgnitic fîgur^ment  tôut  obftacle qiil 
empêche  la  reiillîtc  d'une  aftaixe.  Si  vous  n'avez  pas  eu 
prompte  expédition  de  ce  Confcillcr ,  c'eft  que  vous 
n'avez  pu  bien  paye  lôn  Sccrcuiit: ,  voilà  l'm/MiVtrrr 
Vous  avez  une  pank  fecrece  qui  follicice  >  jiy  découvert 
Vencloueiire. 

ENCLUME,  f.  f.  Grortc  maflc  de  fer  battu  qui  fert 
aux  Marcfclioux ,  aux  Serruriers  Se  aux  Ouvriers  qui  tra- 
vaillent fur  les  métaux.  Le  dcffus  d'une  rnriwMir  doit 
eftre  d'acier  foudc'.  Les  eiulumes  forgées  font  meilleures 
que  les  fendues.  Il  y  a  de  petites  mt/iuMM  d'cftabli ,  des 
m/iun»  bigornes ,  qui  fc  terminent  en  pointe.  Les  pe- 
tites emlumes  des  Orfèvres  s'appellent  le  I4t. 

On  appelle  emlume  en  termes  d'Anatx>mie ,  un  petit  os 
lait  en  forme  d'etulume ,  qui  cft  dans  l'oreille  intérieure) 
qui  nçoit  les  coups  &  les  impreffions  d'un  autre  qu'on 
appelle  nurnuu ,  qui  fcn  cnt  au  fcntiment  de  l'ouïe. 

On  dit  proverbialement  ,  Il  vaut  mieux  eftre  marteau 
{jfx'tfulHmt ,  pour  dire  >  qu'il  vaut  mieux  battre  que  d'ê- 
tre battu.  On  dit  auffi ,  Eftre  entre  l'emlume  &  le 
maacau ,  pour  dite  >  Avoir  à  fouAnr  de  quelque  coftc' 

Îju'oo  fe  tourne ,  quand  on  cft  au  milieu  de  deux  puif- 
anccs  qui  ont  des  intercfts  contraires. 
ENCOCHE R.  v. aâ.  Mettre  dans  une  coche.  Il 
fc  dit  des  arbaleftes  ,  des  arcs ,  quand  on  met  la  corde 
d'un  arc  dans  la  coche  d'une  flefchc  pour  la  tirer.  Il  (Ig- 
nific  audl  >  F.iirc  des  coches  ou  boches  »  pour  (aire  des 
marques  lur  un  morceau  de  bois. 
E  N  C  O  F  F  R  E  R.  v.  aâ.  Mettre,  ferrer  dans  un 
co£e.  C'cft  un  avare  qui  a  tncoffré  l'argent  que  le  Roy 
luy  avoit  donne'  pour  paroillrc  en  cette  Aniballâde, 
pour  tenir  table. 
En  COFFRÉ,  Ée.  part.&adj. 
ENCOGNEURt  f.f.L'angfe,  lecomoùabou- 
tillent  deux  rues ,  deux  furfaccs  de  muraille ,  ou  d'au- 
tres corps.  Les  Voyers  font  obligez  d'appcUcr  les  Offi- 
ciers de  Police  «  quand  ils  donnent  des  alignements 
pour  les  tKtgtuurei  des  tues.    11  s'eft  blclTc  contre  l'en- 
(ogneure  de  la  cheminée  ,  du  buSét ,  Sec. 
ENCOLURE.  f.f.  Terme  de  Manège.  Partie  du 
cheval  depuis  la  tcfle  iufqu'aux  cfpaulcs.   On  dit  qu'un 
cheval  ell  durgc  dîtiutluTt ,  qu'il  l'a  làullêt  qu'il  l'a 
trop  efpaiflè ,  pour  le  mépHrcr  ;  &  au  contraire ,  qu'il 
l'a  fine ,  bien  tournée  &  bien  relevée  »  pour  le  louer. 
On  appelle  mf/urr  de  jument,  celle  qui  cft  trop  effi- 
lée, où  ilyapcu  de  chair.  On  dit  aufB,  deTchargé 
A'€n(9lurt. 

Encolure,  fe  dit  fîgurcment  des  hommes ,  &  (Igni- 
fîc.  Mine,  apparence.  Ce  jeune  homme  a  toute  l'f/i- 
ctlure  d'un  fot.  Cet  homnnc  qui  ctoit  prés  de  vous 
a  toute  ï'ttuolure  d'eftre  ccluy  qui  vous  a  pris  voftre 
bouffe. 

ENCOMBRE,  ou  Emombrier.  (.  m.  Vieux  mot 
&  hors  d'uTage ,  oppofé  à  itttmbrt ,  qui  fignifioit,  Ob- 
riacle ,  empêchement ,  embarras ,  &  qui  fe  difoit  pro- 
prement des  ruines  d'une  nuifou  qui  empêcboicnt  de 
la  rebaftir. 

ENCOMBREMENT,  f.  m.  Terme  de  Marine , 
qui  fe'  dit  de  l'embarras  que  caiife  dans  un  vaifTeau  la  car- 
gaifon  des  marchandifes ,  qui  les  rend  plus  pcfants  & 
moins  propres  au  combat.  Il  eft  dertèndu  aux  Officiers 
d'embarquer  des  marchandifes ,  qui  les  rend  plus  pefants 
&  moitu  propres  au  combat-  Il  eft  dcffendu  aux  Offi- 
ciers d'embarquer  des  marchandifes  fur  des  vaillèaux 
de  guerre,  à  caufe  de  Pcncombrtmcnt  qu'elles  y  eau- 
fent. 

ENCOMBRER,  v.  a*îl.  Embarraffer  une  rue ,  un 
pailage ,  o^i  quelque  autre  lieu  de  gravois ,  de  pierres 
ou  autres  chofes.  Ces  fodès ,  ce  puits  font  etuâmbrtx.. 
Ce  mot  vient  de  ituambrare ,  &  a  été  fait  de  combrm  , 
qui  figniiîe  un  ^iirfxii  (^1  i'Wi.  Guyet  croit  que  iwamburt 
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vient  de  iiumuiUre ,  Se  (tmkre  de  cumuliu ,  comme  nm^ 
hedcHiimeem.  Ménage. 

Mariage  eiutmbu  ,  le  uit  en  Normandie,  lort  que  k 
man a  aliéné  quelque cbofe  des  héritages  de  fi  femme* 
&  l'en  a  dcllatlic ,  quoy  que  de  Ton  confentcmcnt.  Et 
on  appelle  bref  de  inariage  enctmbré  ,  l  aihion  ou  la 
plainte  qui  fe  lait  fur  ce  fujci. 

ENCOMMENCER.  v.aft.  qui  n'a  gucres  d'ulâ- 
gc  qu'au  participe ,  &  qui  fe  dit  d  une  chofe  dont  on  a 
lait  déjà  quelque  partie.  La  Cour  a  ordonné,  qu'a  fau- 
te de  payement  l'exeaition  enttmmncét  fera  paiachcvéc, 
&  les  meubles  vendus.  La  Cour  a  levé  les  dt  rtcnfes , 
&  ordonne  que  le  procès  criminel  emtmmtnct  fera  tut 
ik  parfait. 

ENCONTRE,  f.  m.  Ce  qui  arrive  fortuitement, 
foitenbien,  foitenmal.  Un  cas  avantageux  s'appellt 
bonne  enceiaTt  ;  un  defavanK^cux  mJmamrf .  Jl  arri- 
va de  bonne  emontre ,  c'eil  a  dur ,  par  bonheur.  Son 
ennemi  vint  par  mulenctmrc,  c'eft  à  dire,  par  mal» 
heur. 

a'l'Encontre.  adv.  D'une  manière  contraire ,  dans 
un  pani  contraire.  Perfonne  ne  va  4  l'encQntrt ,  ne  con- 
tredit cette  propofiron.  Les  Advocats  difent  qu'ils  plai- 
dent pour  un  tel  i /'^«iirrr  d'un  tel,  pour  duc)  coa- 
tte  leur  partie  advctfe. 

ENCOQ^UER.  v.aa.  Terme  de  Marine.  C'cft, 
Faire  couler  une  boucle  ou  un  3i!i:cau  de  ter  le  long  de  la 
vergue.  Et  on  appelle  r;«w«rf ,  cet  enhiemcnt ,  quand 
on  veut  pendre  ou  anacher  à  la  vergue  quelques  poulies 
ou  boutenors. 

ENCORE,  ou  iMtr.  adv.  de  temps.  ]u(qu'â  pre- 
fent.  Je  n'en  ay  tnctrt  rien  appris.  Il  vivra  tnttrt  quel* 
que  temps.  Vous  n'eftes  pas  tmtre  où  vous  pcnfez.  Il 
iignitïeaunî ,  Déplus,  une  autalois.  Cela  eft  cn(ere 
vray.  C'eft  rnforr  pis.  £n(«r<  paflc.  £nf »r*  ne  fçait-un. 
Il  veut  y  aller  nau  une  fois.  11  faut  non  feulement  eftic 
homme  de  bien ,  mais  etuert  il  tàut  exciter  les  autres  i 
le  devenir.  On  dit  auflî ,  Em  orr  que ,  pour  dire ,  BteM 
que ,  quoT  que.  Nicod  croit  que  ce  mot  vient  de  in  Sc 
tndm ,  dont  s'eft  fcrvi  Apulée.  Ménage  dit  qu'il  vient 
de  m  htnc  horâm ,  in  bat  tùrJ. 

E  N  C  O  R  N  A  1  L.  f.  m.  Terme  de  Marine,  eft  un 
trou  ou  mortoife  qui  fc  pratiqw  dans  le  haut  des  maAs  » 
qui  eft  garni  d'urte  poulie  pour  y  paltcr  l'itacle ,  qui  tait 
courir  la  vergue  le  long  du  maft ,  par  lequel  pallè  auïïî  la 
monceuvre  qui  fen  à  liaulfer  ou  baiifer  les  mafts  de 
hune.  • 

ENCORN  AILLER,  v.  n.  Terme  buricfquc, 
qui  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrafe  :  Il  s'eft  tncornuilUy  eti 
parlant  d'un  liomme  qui  s'eft  marié,  qui  s'ift  mis  en 
danger  d'avoir  des  cornes ,  ik  fur  tout  lî  c'cft  à  une  fem* 
me  de  médiocre  chafteté. 

E  N  C  O  R  N  E'.  adj.  m.  Terme  de  Manège ,  qui  ne  fe 
dit  qu'en  cette  phrafe  :  Javan  f  jif*riK ,  qui  vient  fous  la 
corne. 

ENCOURAGER,  v.  aft.  Donner  du  courage. 
L'efperance  du  gain  eiuturjgt  les  foldats  à  la  guerre  * 
tntottTdgt  les  mercenaires  au  travail.  L'honrKur  cft  ce 
qui  enctuTdgt  les  Nobles. 

Encouracs,  Ée.  part.  &  adj. 

ENCOURIR.  V.  n.  Tomber  dans  la  «fifgracc  d'un 
(upericur ,  mériter  les  peines  portées  par  la  loy  ,  ou  le 
reproche  public.  La  defobei  flâner  d'Adam  luy  fit  en- 
tMTir  la  colère  de  Dieu  .  Les  a'belles  aux  commande- 
ments de  l'Eglife  nuturent  les  cmfurcs  ccclefiaftiques. 
Les  Magiftrats  déclarent  les  peines  portées  par  les  loijc 
ncouTua,  quand  on  les  a  tranfgrcflccs.  On  dit  que  l'ex- 
communicarion  eft  auêurut  de  plein  droit  iffe  fàSt , 
lors  qu'il  n'cft  point  ixxeifairc  que  le  [i^c  prononce  fur 
l'adrion ,  Se  que  l'on  tombe  dans  la  peine  en  la  coin- 
metont. 

Tttt  Encou- 


E  N  C.  END. 

ËMCOVRUt  Vi,  fut» 

ENCRE,  f.  f.  Liqueur  noirt  faite  tvcc  da  yïtriol  >  de  la 
noiK  ik  gille  &  de  la  gomme ,  qui  fnt  à  ccrire.  L'entri 
d'imptinmie  fe  fait  arec  de  l'huile  de  noi> ,  ou  de  lin  > 
&  de  U  tea-bentinc ,  Si  avec  du  nuir,  le  tout  cuit  cnfem- 
Uc ,  quj  fax  à  imprimer.  Il  y  a  auffi  de  l'rwfrf  rouge , 
qu'on  appelle  refeitt.  L'encrt  de  la  Chine  vient  en  petiw 

£lins»  Si{(n»itK  Dvirinittun.  On  dit  do  l'rA^ rr  doo- 
Ic,  <k  l'ratrr  luiTantc.  On  dit  auflî  au  figuré  ,  Efcnre 
do  bonne  rmrr ,  pour  dire ,  Faite  une  rcc(»mminda- 
cion.  On  dit  «ufE  en  provciix  t  11  n'y  a  plus  d'nurt  au 
cornet  >  pour  dire  «  qu'on  cil  erpuiftf.  Ce  mot ,  félon 
Ménage»  vient  de  l'Italien  r«Ki>f*/fr» ,  quia  ct^  (ait  du 
Litin  erujufirum ,  dont  les  Poloiwis  ont  tait  ituéutft  >  les 
/  Flamant  it^d  >  les  Anglois  mi^, 

£  N  c  R I B  R.  f.  m.  Pmt  vailicau  ou  cornet  où  l'on  met 
de  l'eiKit  liir  une  table  pour  écrire.  Ituuer  de  plomb, 
de  cuivre,  d argent. 
ENCROUE".  »d).  Terme  de»  Eaux  atForc(U.C'cft 
un  arbre  qui  en  l'abattant  eft  tombe  fur  un  autre ,  8c  t'ed 
tngagc  dâtu  (a  bniKhet.  11  n'cil  pas  permit  d* abattre  un 
imr{Iirlei|ueluii  autre  fe  trouve  iturùiit,  fans  ordre 
des  Officicri. 
ENCRoiiÉ,  (^tâoit au/G aotrcfini miWji/. 
£  N  C  U  1  R  A  s  S  E  1(.  V.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le 
pronom  perfonnel.  Devenir  faic ,  ctalltux ,  gras  ^  rouil- 
le »  difficile  à  nettoyer.  On  a  bien  du  mal  à  efcurer  la 
yaillcllc ,  les  arract ,  quand  elles  font  mmrdfftet.  Les 
tacha  fur  les  habits ,  fur  le  linge ,  s'oilcnt  avec  peine , 
quand  on  les  a  lailfc  tncuinf^T,   Ce  mot  vient  de  mt- 
riMiUt  comme  qui  duoit,  rndM  dur  ftmnu  du  cuir, 
Nicod. 

£NCuiRAtstR,  fedit (îgurémcnt en chofet morales , 
des  mcfchantes  habitudes  que  l'ame  centrale,  &  dont 
die  lté  icdetKiit  qu'avec  pcme.  La  confciencc  d  un  li- 
bertin ne  fe  nettoyé  pas  facilement ,  quand  elle  eft  trop 
encHiTAffet, 

EncuirassÉ,  Kl.  part. âcadj. 

ENCYCLOPEDIE,  Cf.  Science  univofelle , 
recueil  ou  eiKhaifocment  de  toutes  let  fcienccs  enfcm- 
blc.  C'eft  une  témérité  à  un  homme  de  vouloir  poUc- 
der  ['EiujfdtftdM. 

END. 

ENDECASYLLABE.  (ubft.  œafc.  Ver»  com- 

Efc  d'onze  /yllabet ,  dont  il  y  a  plulicurs  exemples  chez 
Auteurs  Latins ,  flc  encore  plus  diez  les  Italiens.  U 
cA  aulTî  appelle  FhtUuqut ,  du  nom  de  Ibn  inventeur. 
Eudekf  en  Grec  (u^iiihc  wu/. 
ENDEMENTIERS.  adv.  Vieux  n»t  qui  a  été 
en  ufogc  jufqu'au  temps  de  Jean  le  Maire ,  qui  f^niHe 
<tf*mlant.  On  le  trouve  Touvem  employé  dans  les  vieux 
Romans.  André  du  ClKfnc  le  dérive  de  iuttrtA  dum  ; 
Ménage  de  inde  {k  de  intmin-,  Pafquier  de  l'Italien 
Huwtre, 

ENOENCHE'.Imfmr/.  Terme  de Blafon.  Voyez 
Dtndff  ôc  Dnit. 

ÉNDENTER.  v.adt  Mettre  des  dents  à  une  roue 
de  moulin ,  ou  autre  femblable  machine. 

ENDESVER.  v.  n.  Elire  fort  fifché  de  quelque  ac- 
don.  Cet  cn&nt  eft  fi  mutin ,  qu  il  bit  tndtfvtr  tous 
Tes  parents.  Ce  mot  eft  du  bas  peuple.  Ménage  dent 
qu'U  vient  du  Latin  ludirjrt ,  «joi  fignifîe  i  Dm  ni  k 
Dtmtm  CTTffi ,  comme  il  arnvtiit  aux  Sibylles  0c  au- 
tres qui  rcndoient  d<i  oracles.  Quclquo-uns  le  dérivent 
Aeiudnuu,  c'dlàdue,  t't^âxer  de  ft  njv.  Borel 
k  dérive  de  hendeux ,  vieux  mot  qu'on  trouve  dans  le 
Roman  de  la  Rofe ,  qui  (îgniâoit  autrefois  tu  agi.  Du 
Cange  dit  que  le  mot  ir/m  l'ignifioit  auocfeis  r^r  tn 
deltu  t  avoir  l'eTprit  e^aré  &  hors  de  b  voyc  &  de  la 
taifon. 


END. 

ENbssvî.  r. m.  Mefchant,  furieux,  qui  donne  de  la 
peine,  qui  fait  endcfvcr.  On  ne  peut  venir  i  bout  de 
ccthomnHNla,  tant  il  eft  riuir/V/ ,  fuiieux,  &  difficile 
â  gouverner. 

ENDETTER,  y.  a«.  Cotitrafter  une  dette.  Il 
ï'cmploye  ordinairement  avec  le  pronom  perfonncl. 
Les  cmprtinti  continuels  qu'il  fait  l'ont  fort  endetté,  11 
i'efl  fort  eitdtiit  à  dontKr  des  charges  i  Tes  en&tu ,  i 
pourvoir  Tes  filles  en  mariage.  Ce  mut  vient  du  Latin 
dtHiuni. 

Endetté,  ki.  paît.  Un  lumme  rnirir/ trouve  diffi- 
cilement à  (c  marier. 

ENDIABLE,  r  t.  adj.  Qui  feirWe  eftre  pofTcdé 
du  Diable,  ou  eflre  tait  parle  Diable.  Il  faut  qu'un 
homme  fuit  bien  endithlt ,  pour  faire  un  parricide.  Il  y 
a  un  diemin  eudiM  pour  monter  ai  haut  de  cette  mon- 
tagne. 

ENDIMANCHE  R.  V.  11.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le 
pronom  perfonncl,  des  gens  du  peuple  qui  gardent 
leurs  plus  beaux  lubitt  pour  les  mettre  le  Dimanche.  Il 
ell  bas ,  &  tient  de  la  raillerie. 

ENDIVE,  f.  fl  C'efl  uik  féconde  cfpecc  de  ctucorée. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l'une  blarKhc ,  qui  a  fi:s  feuilles 
larges  ;  l'autre  faurage ,  qui  a  fes  feuilles  crénelées  t 
verres,  cftroites,  rudes  Se  ameres.  Qudques-uns  la 
confondent  avec  la  fcatiolc.  Il  y  en  a  une  efpece  fenibla- 
blc  à  la  laituo.  En  Latin  int^hm  fditfm  ,  ou  tM^bé ,  fetu. 

ENDOCTRINER.  v.aA.  Vieux  mot  qui  figni- 
fîoit ,  InAruire  8c  rendre  fçavant  quclc^'un.  Il  avoit 
été  bien  <nd«/^rfll/ dans  la  jeuncfic,  mais  faute  de  con- 
tinuer il  a  tout  oublié. 

ENDOMMAGER,  v.  aft.  Porter  ou  eaufer  du 
dommage  à  quelque  chofc.  Ce  mUr  a  été  fort  tndm' 
MUfr  pr  l'cgouit  des  eaux  du  voifin.  Le  canon  a  fett 
ttidmnugt  cette  place.  Ce  oiot  vient  du  Latin  m  ^a>- 
num  tgere. 

ENDORMEUR.  f.m.  eodoir.  U  ne  Te  dit 
gucres  qu'en  cette  phf  afe  provonalfl  t  Un  enitrmeut  de 

mulots. 

ENDORMIR.  V.  aâ.  Exciter  le  fomindl ,  fiire 
dormir.  On  riii>rr  les  en&ns  i  force  de  les  bercer.  Le 
vin ,  la  longue  muliquc ,  le  bruit  des  fiinteines  endor- 
mtHt.  On  àit  aulTi ,  S  •  nJermir  au  Sermon.  On  dit  d'un 
méchant  Orateur  qui  fait  des  contes  ennuyeux ,  qu'il  rn- 
dert  tout  fon  auditoire. 

>' Endormir,  (ignitie  figuré  ment ,  Négliger  le  foin 
de  fcs  affaires.  Il  ne  faut  pas  qu'un  Pilote  i'tndtmt  du- 
rant  la  tempefle.  Le  plus  fagc  i'rM<«n  fur  la  fbydcsZe- 
phixs.  On  dit  au/fi ,  qu'uit  pécheur  eft  endemi  dans  fon 
péché  I  pour  dire,  qu'il  ne fonge  pas  à  s'en  retirer  &  à 
s'en  repentir. 

E  N  D  o  R  .H  I  R ,  figniiîe  aufG  ,  Tromper  quelqu'un  par 
de  grandes  efperances ,  l'amufer  par  de  belles  paroles  > 
pendant  qu'on  fait  d'ailleur;  tes  aftaint. 

s' Endormir,  lignifie aufH ,  S'aflôupir.  Cet  homme 
ne  me  répondoit  pat  )uflc ,  il  s'nuhrmttt  %  d'où  on  a 
fait  le  proverbe ,  Parlez  ^  luy  ,  il  i'endcn ,  qu'on  die 
ironiquement  l  cctn  (fà  ne  preilent  pas  grande  atten- 
tion. 

Endor.mir,  fignifîe enfm ,  Ofter  le  femiment  d'un 
membre  par  le  moyen  de  fii<Siom  ou  d'autres  fiçons  de 
l'engourdir ,  afin  que  le  malade  fente  moins  de  douleur 
quand  on  le  doit  couppcr ,  ou  y  faire  quelque  violente 
opération.  On  Vende»  auflî ,  quand  on  eft  kmg-tempi 
appuyé  dcfTas. 

Endormi,  i  e.  part.  pff. &ad).  On  dit  populaire- 
ment ,  qu'un  homme  a  mangé  de  \'end«mi ,  lors  qu'il 
don  trop  long- temps ,  Se  qu'on  a  de  h  peine  à  le  ré- 
veiller. 

ENDOSSE,  fubfl.  fèm.  La  fatigue  ,  la  charge ,  I1n- 
commoditc  de  quelque  aflâire.  Cette  compagnie  ne 

vous 


END. 

voos  a  fis  trouve  en  voftrc  maifon  de  cîinpgnc ,  j'ay 
OJ  l'end<fffe  de  la  recevoir, 

E  N  D  O  S  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  L'écriture  qui  eft  au 
dos  d'un  aâc.  Mais  il  fc  dit  fur  tout  des  lettres  de  change 
&  des  mandements ,  m  parlant  des  quittances  ou  con- 
trolles  qui  y  font  écrits  au  dos. 

ENDOSSER.  V.  ad.  Mettre  fur  fon  dos,  Voicy  la 
guerre  qui  vient ,  i\  ùut  endcjfer  le  hamois.  On  le  dit 
aullî  des  gens  de  robbc  qui  commencent  à  avoir  la  rob- 
bc  du  Palais  l'ur  le  dos. 

Endosser,  ligniHc  aufll ,  Efcrirc  fur  le  dos  d'une  obli- 
gation t  d'une  lettre  de  change  ,  d'un  mandement , 
d'une  rcfcriptton ,  quelque  ordre  ou  quittance.  Cette 
lettre  ne  (ublifte  plus  que  pour  mille  tiancs ,  elle  eft  en- 
do^ie  du  Turplus.  Toute  quittance  de  finance  doit  eftrc 
par  le  Conrrollcur  General.  Ce  mot  en  cefens 
vient  de  indtrfjre  ,  qu'on  a  dit  dans  la  baflè  Latinité , 
parce  qu'on  mettoit  autrefois  les  aflîgnaiions  au  dos  des 
commifTions  des  Juges.  On  met  encore  pluûcurs  ligni- 
fications au  dos  des  ades  &:  des  pièces. 

ENDossé,  tF.  pan. &adj. 

ENDROIT.  1.  m.  Le  cofté  le  plus  beau,  le  plus 
doux,  le  plus  uni,  le  plus  brillant  d'une  eftofli: ,  d'une 
toile ,  &c.  11  eft  oppofc  à  l'envers.  L'endroit  d'un  ve- 
lours, d'unfatin,  d'un  brocard.  La  plus- part  des  eftof- 
fes,  des  rapinirries ,  ne  fc  travaillent  pas  par  VendrM, 
mais  par  l'envers. 

Endroit,  fe  dit  figurcment  des  chofes  incorporelles  , 
pour  lignifier  le  colle  le  plus  beau ,  le  plus  brillant. 
Un  païK^ynque  Fait  voir  les  gens  du  beau  cofté ,  par 
le  bel  «Miroir.  Jl  ne  faut  pas  rt^dcr  ce  Livre  par  le 
ftile,  mois  par  fa  doârinc  folicle,  c'eft  Ton  bel  en- 
àrtit. 

Endroit,  fignifîe  audî  un  ceruin  lieu  qu'on  defïgne. 
Voilà  un  bel  rmirwr  pour  baftir.  C«te  nouvelle  lujr  eft 
•venue  de  plullinirs  endroits.  Il  a  été  blcffc  en  divers  en- 
ifrM»  de  (on  corps.  En  ce  fens  on  le  dit  tigurément  des 
chofes  incorporclies.  Il  y  avoir  de  fort  beaux  endroits 
dans  cette  harangue.  Les  comparaifons  font  les  plus 
bcauxrm/rffmdccePocme.  Ce  mot  vient  dcinJirff- 
tum.  Nicod. 

Endroit,  fe  met  quelquefijis  adverbialement ,  &  fig- 
nifîe ,  Envers,  je  n'ay  point  de  fujct  de  me  plaindre 
de  luy  ,  il  en  a  toujours  bien  agy  en  mon  endroit.  Il  eft 
coûjoan  égal  â  l'rarfrfrr  de  fes  amis.  On  dit  en  termes 
de  Palais ,  Il  eft  enjoint  à  tous  les  Juges  fubaltemes  de 
faire  exécuter  ce  règlement  chacun  eitdroit  foy. 

ENDUIRE.  T.  iét  Couvrir  une  furface  mal  unie  & 
raboteufc  de  (quelque  madère  liquide  &:  folide  ,  qui  la 
irnde  unie  Se  cgale  quand  die  eft  fcchc.  On  le  dit  pre- 
mièrement des  munilics  qu'on  enduit  de  plaftre ,  de 
chaux.  Il  fc  dit  auflî  des  vaifiëaux ,  quand  un  les  enduit 
de  poix ,  ou  quand  on  leur  donne  le  fuif.  Enfin  il  fe  dit 
de  plufieurs  menues  chofès ,  qu'on  enduit  de  beurre , 
d'huile ,  de  colle ,  de  vernis ,  &c.  Ce  mot  vient  du 
Latin  indutere. 

Enduire,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Fauconnerie»  quand 
l'oifcau  digère  bien  fa  cltair. 

Enduit,  f.  m.  C'eft  cette  It^recouclie  qu'on  met  fur 
les  chofes  qu'on  enduit.  La  peinture  à  frefquc  fc  fait  fur 
un  enduit  de  plaftre. 

ENDURANT,  antr.  adj.  Patient ,  qtii  foulTre 
plufieurs  chofes  fans  murmurer.  Cet  homme  eft  altier 
ik  peu  endurant. 

ENDURCIR.  V.  aft.  Rendre  dur.  La  trempe  de 
jus  de  refort  endurât  k  fer ,  mais  elle  le  rend  caflânt. 
La  gelée  endurcit  la  viande. 

Endurcir,  v.  n.  lignifie  auflî,  S'accouftumcr,  re- 
fifter.  Les  écoliers  s'endurtiffmt  au  fbiiet.  Les  corps  des 
fuldats  i  enduraient  à  la  fatigue.  Les  chevaux  de  poftc 
s'enduràjftnt  à  î'tfpcron. 


END.  E  N  E.  E  N  F. 

ENDuRti*.  fedit  f^urément  en  chofes fpirituclJcj, 
II  a  l'efprit  endura  contre  les  reraonftranccs.  Une  amc 
qui  dt  endurtie  dans  le  péché  eft  capable  de  tous  les  cri- 
mes. Le  cœur  de  Pharaon  s'ctoit  endurci  Contre  Ici 
Juifs ,  S(  ne  fe  rendoit  point  aux  miradcs  qu'il  voyoit. 

Endurci,  ie.  part.  &  adj.  On  dit  un  cteur  *»Jar«  * 
qd  eft  fans  tendrellc .  fans  pitié,  fans  charité. 

ENDURCISSEMENT.  f.m.  Durctédccour 
iScdcconfcience.  11  ne  fe  dit  qu'au  figure ,  pour  mar- 
quer une  grande  accoufhimancc  au  vice ,  &  une  rcfiftan- 
ce  à  toutes  les  bonnes  remonftrances.  On  defefpcre  du 
falut  d'une  amc ,  quand  elle  eft  tombée  dans  Vendurcijft- 
ment. 

ENDURER,  v.  aô.  Souf&ir  avec  patience.  Un  Phi- 
lofophc  endure  conftammcnt  les  adverfitez.  Un  Chté- 
tien  doit miarrr  les  injures ,  les  opprobres,  les  perfc- 
cutions  pour  l'amour  de  fon  Maiftrc. 

Endurer,  fignifîe  auflî.  Permatrc,  fouffrir  qu'on 
fa/Ic.  H  ne  faut  pas  qu'un  Magiftrat  endure  qu'on  blaf- 
pheme  le  nom  de  Dieu ,  qu'il  endure  le  vice ,  le  fcan- 
dale. 

EnOuri,  ée.  pin.  &  adj. 

E  N  E. 

ENERGIE,  f.  f.  Force  d'un  difcours ,  d'une  fcntcn- 
ce ,  d'un  mot.  Toutes  les  paroles  de  l'Efciiture  Saint» 
font  d'une  grande  énergie. 

E  N  E  r  G  i  csju  E.  adj.  m.  Se  f.  Qm  a  de  l'énergie.  Dif- 
cours,  énergique. 

ENERGUMENE.  f.ro.&f.  Terme  dogmatique 
dont  fe  fervent  les  Eccidiaftiques ,  pour  lignifier  un 
poflèdé  du  Diable ,  qu'ils  cxorcifcnr.  Papias  dit  que  ce 
font  des  fiirieux  qui  contrefont  les  avions  du  Diable ,  & 
font  des  chofes  qu'on  croit  élire  fumaturelles.  Ce  mot 
vient  du  Gtec  energefihii ,  qui  figniâe^ji  ou  âgittri  À 
dtmtnio  fire  bono ,  fire  mMe. 

ENERVER,  v.  ad.  Faire  perdre  aux  nerfs  leur  force, 
leur  ufage ,  leur  fondion ,  foit  en  les  couppant ,  ou  en 
les  af^iblidànt  par  tes  débaudies ,  ou  par  quelque  autre 
violence.  Quand  on  veut  rendre  des  chevaux  inutiles , 
on  les  énerre ,  on  leur  couppc  les  ncrfit.  La  jeuneflc 
s'énerve  par  la  débauche  des  femmes.  Le  vin  énerve ,  af- 
foiblit  les  nerfs. 

Enerver,  fe  dit  fîgurément  en  Morale.  L'oifiveti?  « 
les  plaifirs /iKiT^Bf  le  courage,  L'afflidion,  la  necciE- 
té  ,  énervent  l'efprit ,  émouflént  toute  fà  vigueur. 

Enerver,  en  termes  de  Mancgc ,  fe  dit  auflî ,  lors 

3u*on  cooppe  à  un  cheval  deux  tendons  qu'il  a  au  coftc 
e  la  tefte  au  deflôus  des  yeux  ,  &  qui  s'affemblent  au 
bout  du  nez.  On  énerve  un  cheval  pour  luy  deflcxhcr  la 
refte ,  &  la  rendre  plus  menue. 
EnrrvÉ,  ee.  part,  pafl,  &  adj.  Cet  Auteur  a  un  ftile 
énervé,  rampant  &  fans  figures. 

E   N  F. 

ENFAISTEAUX,  ou  Faiftieres.  f.  m.  plur.  Tui- 
les rondes  qu'on  met  fur  les  faiftes  des  logis. 
ENFAISTEMENT.  f.m.  Couverture  de  plomb 

3ui  fe  met  fur  les  fiiftes  des  maifons  couvertes  d'ar- 
oilc. 

E  N  F  A  I S  T  E  R.  v.  ad.  Couvrir  le  haut  des  tdts 
d'one  maifon  de  tuile ,  de  plomb ,  y  mettre  des  Caif- 
riercs. 

ENFANCE,  f.  f.  Le  bas  âge  de  l'homme  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  l'ufagc-de  la  raifon.  Montagne  prloit  Latin  déi 
fa  plus  tendre  enfance.  Ce  vieillard  décrépit  rentre  en 
enfdnce ,  c'eft  à  dire ,  il  a  la  foiblcfTe ,  l'innocence  de 
ceux  qui  font  en  bas  âge. 

E  N  r  A  N-  c  E ,  fe  dit  figurcment  en  Morale.  L'enfance  àa 
Tttt  1  monde, 


E  N  F. 

monde  ,  c'cll  à  dite  >  le  lîcclc  d'or ,  la  nûSuice  da 
monde  Cette  Moiurchic  eftoit  encore  en  Caa  en/date , 
pour  (£rc ,  n'cftoit  pas  encore  bien  c^lablie. 
IInFançon.  r.  m.  Vieux  niot  cfù  fignilioit  autrefois  un 
fttit  tnjMt. 

L  N  F  A  N  T.  f.  m.  C2ui  doit  fa  naiflancc  à  quelqu'un. 
Voilà  le  j>crc ,  &  voilà  les  enf^ns.  Les  hnfiai  de  Fran- 
ce font  les  fîU  du  Roy  rcgrunc.  EnfMitt  de  Farts ,  de 
Troyes ,  d'Orléans ,  ceux  qui  (ont  ucz  en  l'une  de  ces 
villes.  En/wit  adoptif,  rnpfit  putatif ,  tuf  M  de  famille, 
un  cufant  fuus  la  tuttllc  du  pcre  ou  de  b  nicre.  Eafunt 
naturel ,  ou  enfunt  hidui.  Enfant  adultérin ,  qui  efl 
ne  dans  l'aJultcrc.  Enfant  mort-né ,  qui  cft  venu  mort 
ou  monde.  EnfM  pofthumc ,  qui  eft  né  après  la  mort 
dupcrc.  lxs<nfitns  des  deux  Arursfont  couftns  ger- 
mains. Une  femme  qui  mourut  àgccde88.ans  avoir 
pû  voir  i88.  enfants  illus  de  Ton  carps ,  comme  tcmoie- 
ne  Ton  cpitapne  au  cimetière  de  St.  Innocent.  11  cft  dit 
dons  l'Hiftoire  Généalogique  de  Tofcane  de  Gamurini, 
qu'un  N'obic  de  Sienne  nommé  Pichi  a  eu  de  trois  de  Tes 
femmes  150.  enfam  Ic^timcs  &  namrcls,  &  qu'il  en 
emmena  48.  à  fa  fuia'cibnc  AmboiTadcur  vers  le  Pape 
&  l'Empereur.  Ce  mot  vient  de  infins,  dont  les  Latins 
fc  font  lervis  en  la  même  (ignihcation ,  comme  on  voit 
dans  la  Loy ,  Ss  infantt ,  au  Code  De  jure  del. 

On  appelle  figurcment  les  enfant  de  Dseu ,  les  ewfint  de 
PE^life ,  les  bons  Chrcftieiu  -,  les  enfants  du  Dtâhle,  les 
mefcnints ,  iSc  fur  tout  les  menteurs.  Les  Poètes  ont 
appdlé  les  Géants ,  les  enfam  dt  U  terre. 

On  appelle  auflî  figure  ment  enfant ,  ce  qui  cft  produit  par 
nos  paflîons ,  on  les  ci&tt  de  qui-lqucs  autres  cauics. 
Cet  ertfoMs  de  l'eflltoy  >  ces  meunres ,  ces  pillages ,  font 
les  enfdM  de  fa  colère  >  de  foa  ambition. 

£nfant,  dit  aunî  de  celuy  qui  eft  en  bas  âge  1  &  qui 
n'a  pas  encore  l'uf^c  de  la  raifon.  C'eft  un  eiifant  à  la 
mammclle.  IlbaduK  commcunrnpnr.  Ccn'cftpas 
un  jeu  dV«/<n;.  Un  marche  dVn/.4«r.  Une  Gouvernan- 
te d'enfjim. 

Infants  trouver. ,  font  les  enfants  expofcz ,  dont  les  pere  & 
mere  ^t  inconnus.  Lnfans  bletu ,  Enjans  rendes.  Enfant 
de  U  Trtniii,  font  des  ortcluu  qu'on  clevc  dans  des 
Horptauxidivalcmcnt  habiller  pour  les  faire  diftingucr. 
Enfanu  de  Chanr ,  font  1rs  enfants  qui  fcrvciu  à  l'Lglifc 
pour  porter  les  cliandclicrs ,  «Se  i  tenir  leur  partie  dans 
le  Choeur  de  Moiîque.  Enfants  d'honneur ,  (but  les  jeu- 
nes Gcatilshommes  qu'on  donne  aux  Princes  pour  leur 
fervir  de  Pages.  Enfam  de  cuiftnt  >  les  nurmitons  ou 
gaiupins  chi2  le  Roy  Si  k-s  PriiKcc.  EnfansperdiUy  font 
les  foldats  dctacbcz  d'une  Compagnie ,  ou  des  Dragons, 
qui  combattent  au  premier  rang ,  ou  qui  montent  les 
ptcmiers à ralfout.  Bons  enfants,  parantipiirafe,  fedit 
des  goinfres  &  des  dcsbiuchez ,  qui  s'appellent  autre- 
ment rn^Mti  fans  foiuy ,  qui  ne  cherdH^nt  qu'à  fe  di- 
vertir. Enfants  de  la  mattt,  des  ftippons  qui  (ont  élevez 
parmy  les  matois  &  les  filous.  Enfants  de  la  balle ,  ceux 
qui  font  élevez  dans  un  jeu  de  paume.  Et  généralement 
tous  les  hommes  (ont  appeflez  les  enfants  d'Adam. 

Oa  dit  iu(E ,  qu'un  jeune  homme  eft  bon  tnfam,  lors  qu'il 
cft  fans  malice ,  qu'il  cft  facile  &  difpofc  à  croire  &  i 
faire  tout  ce  qu'on  veut.  On  leditaudtau  fëminin  à 
l'égard  des  filles.  C'tft  une  bomK  enfant ,  qui  cft  in- 
nocente &  fans  nulicc.  On  dit ,  Tenir  un  enfam  (ûr 
les  (on» ,  pour  dire ,  hiy  fervir  de  pantrin  ou  de  rrur- 
«inc ,  quand  on  le  hapti/ê  5  Se  ,  Tenir  uJi  enfant  avec 
quelqu'un,  pour  dire,  Eftrcfon  compère  «ou  fa  com- 
mère. 

Enfant,  cftaufH  un  terme  d'amitié  dont  oa  fc  (crt 
pour  fahicr  ou  caailèr  qirkjn'un  »  ou  l'excitrr  à  ùirc 
quelque  chafc.  Aiiili  quand  on  dit  à  quelque  pcrfonnc 
d'âge ,  Adiai  ma  bonne  mcrc,  elle  refpond.  Adieu  mon 
nftsti  ou  cite  dira  à  un  Laquais,  MonrafiM/,  moa 


E  N  F. 

clwr  enfant ,  allez  me  oucrir  telle  chofc  Un  Maiût» 
dira  ù  dfcs  Ouvriers  qu'il  met  en  bcfogne.  Allons,  n^anst 
travaillez  {  ua  Capitaine  à  fes  foldats ,  Courage,  enfanit 
tenez  ferme. 

On  appelle /x-rrtxfn/iiw,  non  feulement  ceux  qui  (ont  en 
bas  âge,  mais  encore  les  enfanu  des  enfattu  de  quelqu'un. 
Cet  aycul  a  fubtlituc  foii  bien  à  fes  fetttt  enfantin 

Mal  à  enfant ,  travail  d'enfant ,  le  du  des  douleurs  d'une 
femme  qui  accouche. 

On  dit  en  proverbe ,  Je  le  traitcray  en  enfam  de  bonne 
maifon,  pour  dire.  Je  le  chaftietay  bien.  C'eft  un  etsfant 
gafté ,  pour  dire ,  qu'on  a  laiffc  vivre  d'une  manière  li- 
Bettine,  fans  le  corriger.  C'cli  l'enfant  de  ù  mcrc ,  pour 
dire,  qu'il  reflcmblc  il  (à  mere ,  qu'il  1  fes  mêmes  hu- 
meurs. Il  n'y  a  plus  d'etifant^  pour  dite,  On  com- 
mence à  avoir  de  la  raifun  «5c  de  U  malice  de  bonne  heu- 
re. Il  ne  fçait  rien  de  cette  ai)àirc.  il  en  cft  iimuceut 
comme  l'enfant  qui  vient  de  naiftrc. 

ENFANTEMENT.  Cm.  C'eft  la  produaion  & 
la  fortic  d'un  foetus  parfait  &  enticrcmcai  accompli  hors 
du  ventie  delà  merC,  (bit  qu'il  forte  mort,  ou  vif. 
L'enfantement  oittoxlt  félon  les  .Vfedcciiu ,  doit  avoir 
trois  conditions  :  la  première ,  que  V enfam  Se  la  mcrc 
s'efforcent  autant  l'un  que  l'autre  à  fortir ,  ou  à  le  faire 
(brtir  :  la  féconde ,  qu'il  vienne  au  monde  U  tefte  la 
première,  qui  cft  bjMjfture  namrellc:  latroilîémc, 
qu'il  foit  prompt  &  aile ,  &  fans  accidents.  Car  quand 
un  enfant  (e  prcfenrc  les  pieds  devant,  ou  en  travers  ,  ou 
en  double ,  ce  n'eft  plus  un  enfamement  luturcl ,  &  les 
Latins  appellent  ces  en^ts,  agrtffa  ,  comme  qui  diroit 
agrè  parti.  On  appelle  enfantement  légitime ,  celuy  qui 
vieiu  juftemcnt  a  fon  terme  j  iic  lUtgitim ,  celuy  qui 
vient  ou  pluftoft ,  ou  plus  tard ,  comme  celuy  de  huit 
mois.  L'enfamemm  des  femmes  fc  fait  à  7.  à  8.  à  9. 
à  10.  iSc  à  II.  mois ,  &  non  plus  tard. 

Enfanter,  v.  ad.  Nknre  au  monde  un  ou  plu- 
fieurs  cniams.  Cette  femme  a  eufautt  deux  jumeaux  > 
cUc  a  eu  bien  de  la  peine  à  enfanter, 

E  N  r  A  N  T  E  K ,  (c  dit  (îgurcmcnt  des  produ^Hoiu  d'efpnt. 
Ce  Poëtc  enfanu  fes  vers  avec  grand  travail ,  avec  gran- 
de fueur. 

On  le  dit  aulE  de  pkifîcurs  caufes  qui  produifcnt  de  bons  ou 
de  mauvais  efflis.  La  doiftrinc  de  Ludier  a  tnfanti  plu- 
ficurs  aug-es  herefies ,  pLificurs  Sectes.  La  guerre  avile 
a  enfattté  tous  les  maux  que  la  Republique  a  fôuâvxt  de- 
puis. 

On  dit  en  proverbe ,  qu'une  montagne  a  enfame'  une  fbuns, 
lors  qu'un  grand  deilèin  a  e/cfioùé ,  8c  qu'on  a  vcu  peu 
d'effet  d'une  c1k>(c  long-temps  attendu^. 

£  N  F  A  N  T  K  ,  L  F.,  part. 

ENFANTIN,  inc.  adj.  Qui  appatticm  à  l'enfant. 
Des  jeux  enfantim ,  des  cris  enfantins. 

E  N  F  A  R  I  N  E  R.  v.  aâ.  qui  ne  (ê  dit  qu'en  raillerie, 
&  avec  le  pronom  perfonnd,  de  ccta  qui  mettent  beau- 
coup de  poudre  (ur  leur  tcfte  pour  poioU^rc  plus  blonds 
&  plus  galands.  La  mode  a  cftc  long  temps  de  s'm- 
farwer  ,  de  poucker  beaucoup  (es  clicveux ,  &  même 
fon  manteau  :  d'où  eft  venu  ce  VaudcsiUe  : 

Si  voiB  n'eftes  enfarim^^ 
Adieu  l'amour  de  h  coquette. 

Enfakinek, s'cft dit audî des  Ikxiffbns it  Farccun c^m 
(c  baibouilloicnt  le  vifàgc  avec  de  U  ftriuc  pour  faire  rue 
le  peuple,  tels  qu'ont  été  ]odclct  «Se  Gilles  le  Niais. 
On  ne  rccevroit  pas  dans  une  charge  des  gens  qu'on  au- 
rait veus  etifarine^  fur  un  tlKatrc. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  venu  b  gueule 
tnfdrinû ,  pour  dire ,  avec  bon  appétit ,  ivcc  grande 
ardeur,  pour  profiter  de  quelque  conjooâure  dloilcc 
af&ires. 

ENFER,  ou  Snferi.  f,  m.  La  demeure  des  DiaUes 

Se 


E  N  F. 

&  «Ws  dimncz.  C'cft  un  Diable  d'flifrrr.  LcsPaycn» 
avoicnr  wflï  krtir  rwfn-.  Le»  Furies  d'«^irr.  On  appelle 
un  mefchjnt  homme,  un  tifon  d'Aïf».  On  appelle  des 
Vokans ,  di-»  bouches  di  enfer ,  des  gouffres  de  l'ei^er. 
L'enfer  cft  au  centre  de  1»  terre  i  comme  k  coeur  dam 
k'  corps  de  l'aiiimaJ ,  dit  St.  AuguJHn. 

Qi^and  on  dit ,  <|iie  J  E  s  u  s-C  h  R  l  s  T  dcfccndii  aux  f»- 
fers ,  on  cnrerid  que  c'eft  la»kmcr»t  aux  Ly  inbcs ,  pour 
délivrer  les  anics  des  Patriarches  :  ce  qu'on  appelle  au- 
tttment  iefm  d'Air/thjm. 

Enfer,  fe  du  Hgurcmerit  de  tout  lieu  où  on  eft  gefné , 
&  oà  on  fouftrc.  Le  P-ilais  cft  un  fn/rrpoiir  Icsgcns 
pacifiques.  Qtiandoncftcn  mauvais  mclnagcarvc  fa 
lirinmc.  cVft  un  vrajr  fwfVr.  Un  homme  <]ui  a  des  re- 
mords porte  toujours  fon  et^er  arec  luy.  Ce  mot  vient 
drinfeT$ ,  Stitfernui  >  à'infn. 

£  N  F  K  R  ,  en  termes  de  Chymic ,  eft  un  vaillcau  de  verre 
double  dont  k  col  eft  long ,  &  difpofc  en  forme  d'en- 
tonnoir ,  5;  dont  la  pointe  a  une  ouverture  fort  eftroitc 
^li  «ntrc  bien  avant  dans  le  corps  d'un  autre  vaiflêau , 
dont  fe  fond  doit  eftrc  fort  large  9c  fort  plat.  Il  cft  ainli 
nomm^,  parce  que  ce  qu'on  y  a  tait  une  fois  entrer 
n'en  fort  plus. 

ENFERMER,  v.  aft.  Mettre  dans  un  lieu  d'où  on 
ne  puilfe  fortir.  Ceux  tjiii  font  enfermeT^in%  les  prifons 
ont  de  la  peine  d'en  fortir.  Les  Religieux  qui  font  enfer- 
fi»«,dansun  Cioiftrc  n'en  fortent  point  fans  congé  du 
Supérieur.  Il  faut  prendre  garde  que  les  ennemis  ne 
nous  enferment  dans  ces  montagnes ,  dans  des  lieux  dif- 
ficiles. Onafiit  dorrecepaïc,  afin  d'y  rw/rrififr  des 
beftcs  &ures.  La  loy  veut  que  les  femmes  adultères 
Ibicnt  enfermées  emre  quatre  murailki.  La  terre  enferme 
de  grands  trcfors  dans  fes  entrailles.  On  dit ,  Enfermtr 
quelqu'un  dehors ,  ou  l'enfermer  dedans  à  U  clef. 

Enfermer,  fignific  aurfl ,  Scrirr  quelque chofe dans 
un  lieu  qui  ferme.  J  ay  enferme  mon  manteau  dans  mon 
coffre. 

E  N  f  E  R  M  F.  R  ,  fignifie  auffi ,  Engager ,  prcffcr.  Il  ne 
faut  pas  laiflêr  afermer  fes  doits  entre  le  bois  &  l'ccorce. 
Ce  font  des  eaux  enfermées  entre  cuir  &  chair  qui  caufcnt 
l'hyJropific. 

On  le  dit  .lufîî  avec  le  pronom  perfonnel.  Il  s'cft  enfermé 
luy-m^ me  dans  fa  cKambre ,  il  luy  faut  aller  ouvrir.  11 
s'cH  enfermé  dans  cechalleau,  oij  il  tiendra  bon  quel- 
que temps. 

Enfermer,  fignifie  ouflî  ,  Contenir ,  comprendre. 
Les  paroles  de  l'Efcriturc  enferment  plufieurs  fens.  Ca- 
te  action  enferme ,  attire  après  clic  de  grandes  confc- 
quenccs. 

Enfermé,  é  h.  part.  L'Hofpital  des  pauvres  enferme:. 
cft  un  membre  de  l'Hofpital  gênerai,  où  on  a  mis  plu- 
fieurs pauvres  pour  les  cmpédicr  d'cftre  fainéants  &  va- 
gabonds. 

On  dit  auffi,  qu'un  homme  cflffffrrm/,  pour  dire,  qu'il 
ne  veut  voir  pcrfonne ,  foit  qu'il  travaille ,  foit  qu'il  foit 
bourru.  On  dit  auffi,  qu'une  terre,  qu'une  maifon  cft 
enfermée ,  lors  qu'elle  i-ft  bornée ,  qu'on  ne  s'y  peut 
cftcndrc ,  foit  qu'elle  foit  entre  des  rivières  &  des  mon- 
tagnes ,  foit  que  les  terres  voifines  foicnt  occupées  par 
de  puifTans  s-wlins.  On  dit  auffi ,  Cela  fent  l'enfermé  t 
pour  dire,  cft  gaftc  pour  n'avoir  pas  cftc  i  l'air. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  ne  faut  pas  enfermer  le  loup 
dans  la  bergerie ,  pour  dire  ,  qu'il  ne  fijut  pas  guérir  une 
playe  par  dehors ,  Se  laifl'cr  dedans  des  fcmenccs  de  cor- 
ruption. 

ENFERRER,  v.  aft.  Percer  fon  ennemi  avec  une 
efpcc,  une  lance.  Tous  les  remiffionaircs  cxpofcnt 
que  leur  ennemi  s'cft  vctiu  enferrer  dcluy-mcmc  dans 
leur  efpcc. 

On  dit  figarcrocnt ,  qu'un  homme  s'cft  enferré  luy- même, 
lois  que  dans  un  dncoun ,  dans  un  intcm^tcrirc ,  il  a 
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dit  quelque  chofe  qui  fait  contre  loy  »  qui  ruine  là  caiTc) 
qui  le  rend  coupable. 

ENFILADE,  f.  f.  Difpofition  de  plufieun  dwfes  qui 
vont  de  fuite ,  ou  de  droit  hl ,  comme,  tnfitde  de  cham- 
bres, déportes,  de  baftimcnts;  &;  figure  ment,  une 
lon^ rn^/iiiir d'hiftoires ,  d'exemples,  dedifcoors. 

Enfilade,  fedit  auffi  en  termes  de  Guerre ,  des  tran- 
chées &  autres  ligtjcs  qui  font  enfilées ,  dan»  Idquellcs 
on  peut  tirer  e«i  droia*  ligne.  Le  dernier  boyau  dci  tran- 
chées cft  fujet  a  l'enfiUde. 

Enfiladf,  aujeudu  Triquctrac,  cft  l'obftaclc  qu'on 
trouve  à  faire  padèr  les  dames  d'un  coftc  du  tablua-  ï 
l'autre ,  qui  liut  perdre  ordinairement  la  panie. 

ENFILER,  v.  ad,  Paifer  quelque  chofe  dehéc  dans 
un  trou  eftroit ,  comme  fil ,  foyc ,  ruban  ,  corde  à 
boyau.  EnjS/rr  une  aiguille ,  un  chapelet,  des  perles. 

E  N  F I L  B  R  ,  fc  dit  auffi  en  parlant  de  ce  qui  cft  de  droit 
fil  &  en  droite  ligne ,  foit  pour  y  pafler  ,  foit  pour  y  ti- 
rer. Jl  faut  prendre  çarde  qu'une  trcnchce ,  qu'une  tue, 
que  des  lignes  nefoient  enfdeet ,  pour  dire,  quel'ea- 
ncmi  ne  puiflê  tirer  tout  le  long  de  la  ligne ,  de  la  rac  « 
de  la  tranchée.  Il  faut  enjder  ce  chemiiKlà  ,  pour  dire, 
entrer  dans  un  chemin  qui  eft  le  plut  court,  &parcoa-> 
fêqiient  le  plus  droit. 

On  dit  auffi  au  |cu  de  Triquetrac ,  qu'une  pcrfoimc  cft  en- 
fHée ,  pour  dire ,  qu'on  luy  a  bouché  les  nailàges  par  où 
elk  pouvoir  coulet  fes  dames  d'un  cofté  du  tablier  i 
l'autre. 

En  ce  fens  on  dit  figure  ment,  qu'un  homme  l'cftrnjUr, 
pour  dire,  qu'il  s'eft  embarrafié  dms  quelque  afiaire , 
doru  il  aura  de  la  peitK  à  fottir  fans  perte  ou  deiàvantage. 
On  dit  auffi ,  £ttj>J«r  un  difcours ,  pour  dire.  Commen- 
cer ,  entreprendre  un  difcours ,  dont  on  ne  (c  petit  tirer 
fans  peine,  ou  fans  longueur. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  n'eft  pas  venu  pour  rir^ff 
des  perles ,  pour  dire ,  qu'on  n'eu  pas  venu  pour  ne 
rien  faire ,  ou  pour  faire  peu  de  chofe.  On  dit  auffi , 
qu'un  homme  a  en^é  la  veinHIc ,  pour  dire ,  qu'il  s'cft 
enfùy,  de  pair  d'eftre  pris  pour  quelque  mauvaife  ac- 
tion ,  ou  d'eftre  battu  par  un  plus  fort  que  luy.  Ce  mot 
eft  bas. 

Enfilé,  e  e.  part.  &  adj.  En  termes  de  Blafon  on  die 
que  des  couronnes ,  anm'lets  Si  autres  chofes  rondes  Se 
ouvertes  font  enfilées ,  quand  elles  font  palfées  dans  des 
paux  ,  (âfces ,  lances ,  &.  autres  chofes  femblablcs. 

ENFIN,  adv.  Terme  qui  fcit  i  la  conclufion ,  par  le- 
quel on  témoigne  qu'on  veut  finir  fon  difcours ,  ou  du 
moins  une  de  fes  parties.  On  dit  autrement  bref,  ou  pour 
cemhfim.  Je  vous  dis  enfin  ,  c'cft  i  dire ,  en  dernier 
lieu.  On  le  dit  des  aftaircs,  auffi-bien  qtK  du  difcours. 
Voilà  une  afiâire  qui  eft  tnfu  terminée.  Ce  garçon  après 
bien  des  remi(ès  a  enpn  cfpouf^  cetW  fille. 

ENFLA  M  M  E  R.  v.  ad.  Mettre  en  flamme.  Un 

Î'rain  de  poudre  allumé  e/i^^m/iir  toute  une  mine.  On 
e  dit  plus  ordinairement  avec  k  protxim  perfonnel. 
Les  matières  grilles  3c  fulphurécs  s'enfUmmeHi  aifc- 
ment. 

Enflammfr,  fignifie  auffi ,  Donner  de  la  chaleur. 
La  bile  s'of/lrfMWf  aifé ment ,  &  caufe  la  fièvre.  11  fedit 
auffi  des  playes ,  des  humeurs.  Le  vin  pris  par  excès 
enfUmme  les  yeux.  Le  rheume  enfUmme  la  poitrine. 

Enflammer  ,  fc  dit  figur^ment  en  chofes  morales  » 
de  rémotion  des  paffions ,  &  fur  tout  de  l'amour  &  de 
b  cokte.  A  cette  nouvelle  il  i'enfiMnmd  de  coleie.  Ce 
reproche  luy  a  enflammé  le  courage.  Le  St.  Efptit  n»- 
jlimmr  les  ctturs  d'une  amour  cckftc.  C'eft  un  amou- 
reux tranfi  qu'on  aura  peirK*  à  en^mmer. 

Enflammé,  ée.  part. 

ENFLER.  V.  iât.  Rendre  un  corps  plus  dur  &  plus 
gros,  luy  faire  occuper  plus  de  place.   Enfler  unecor- 
Dcmufcavecdu\'ent.  Le  vent  »»|k  les  voile*.  L'Iiydro- 
Tttt  5  pihe 


E  N  F. 

pifiê  ei^e  le  ventre  Cote  loupe ,  c<itc  tuinoir  tnfU 
beaucoup.  ^ 

On  dit  encore ,  que  la  rivicrc  s'twjle ,  lois  qu'elle  croift  par 
le  moyen  des  pluyej  6:  de»  aoffa  :  que  la  mer  s'w^f  > 
quorul  la  tcmpcllc  commence  à  venir. 

E«;Lrr  le  «hier,  les  dcriturcs,  lîgnific  les  emplir  de 
quantité  de  difcoors  intitilcs  pour  les  rendre  jJus  groflcs , 
Ht  les  faire  mieux  pjycr.  On  dit  aullî  en  ce  fens ,  Cet 
Auteur  a  en^  fon  Livre  de  pluficurs  citations  &  épifo- 
dcs  inutiles. 

Enfler,  fc  dit  figuréraent  en  Morale,  &  fignifac. 
Rendre  plus  vain ,  plus  lurdi.  La  bonne  lortunc  l  a 
rn|l/ d'orgueil.  Laiaencer»^,  ditrApollrc.  L'ap- 
piaudifll-mcnt  enfle  les  Autcuis.  La  tioropettc  enflt  le 
Cczur  des  Ibidjts. 

On  dit  auin ,  En^  fon  flile ,  lors  qu'on  fort  de  la  manière 
lUturellc  d'cfcrire ,  &  qu'on  aSkac  de  grandi  mots  pour 
le  tendre  plus  pompeux. 

£  N  F  L  É  ,  LE.  part.  6i  adj. 

Ettfln  la  defpcnfe  d'un  compte ,  c'eft  a  (Ure ,  la  rendre  plu» 
croffe  qu'elle  ne  doit  cftre  par  l'employ  de  pluficurs  feuf- 
ics  parties.  On  dit  au/Iî ,  Enfler  la  dofc. 

E  N  F  L  E  S  C  H  U  R  E  S.  f,  L  Terme  de  Marine.  Ce 
font  des  cordes  qui  tnvcrfeiit  les  haubans  en  forme  d'é- 
chelons pour  monter  aux  hunes.  On  les  appelle  auflî 
figure»  ou  f^g,*det, 

ENFLEURE.  f.f.  Maladie  caufée  par  du  fang  ou  de 
mauvaifes  humeurs  qui  tombent  fur  quelque  partie. 
L'enflewre  vient  fouvent  aprc»  les  grandes  maladies.  Le 
mal  de  dents  luy  a  caufc  une  enflt ure  de  )ouc.  Oo  dit 
qu'une  grollcirc  dl  une  enfUute  de  neuf  mois. 

Enfleure,  fedit  figutcment  du llilc.  L'eiifUuTt du 
ftile  cft  tres-vicieufe  à  un  Orateur. 

ENFONCEMENT,  f.  m.  Lieu  creux  &  cnfotKé. 
Dans  l'enfoncement  de  cette  chambre  on  a  pratiqué  une 
alcove,  uiic  girdctobbc.  On  ledit  plus  ordinairement 
de  ce  qui  eft  peint  co  loinain  dans  uu  tableau ,  dans  une 
pcrfpedive.  Dans  l'enfoncement  de  ce  grand  tableau  on 
avoir  peint  en  petit  une  telle  h:ltoire. 

E  N  F  o  N  c  E  M  F.  N  T  ,  lignifîc  aullî  l'aâion  d'enfoncer. 
Les  vols  quifclont  par  bris  &  f»/o«ffiirfOT<  de  portes 
font  puniffaoles  de  mort.  L'enfoncement  des  pmnicn 
cfcadrons  fiit  caufc  de  la  victoire. 

ENFONCER,  v.  ad.  neutre.  Mettre  des  fonds  à 
des  tonnciux  ,  à  des  cuves.  On  a  fait  marche  avec  ce 
Tonnelier  pour  enfoncer  ces  tonneaux  par  les  deux  bouts. 

Enfoncer,  fc  dit  en  termes  de  Fauconnerie ,  lors  que 
l'oilcau  fond  fur  la  perdrix  ,  la  |ioullânt  jufqu  à  fa  rcmilè. 

Enfoncer,  fignifîc  aulli ,  Couler  vers  le  fond.  Ona 
enfoncé  de  vieux  navires  pour  faire  des  digues.  Les  ba- 
teaux enfoncent  dans  l'eau  à  proportion  du  poids  dont  ils 
font  chargez.  On  enfonce  bien  avant  dans  ce  maraù , 
dans  la  vafe. 

Enfoncer,  (îgntfie  auflî ,  PreHcr  vers  le  fond.  Il  £uit 
bien  enfoncer  ces  laines,  &  tout  tiendra  dans  cette  quai/fe. 
Enfoncer  fon  chapeau  dans  fa  teftc. 

Enfoncer,  (îgnifie  auflî ,  Ficher  une  chofc pointue 
dans  une  autre.  Ce  fonds  n'eft  pas  aiTcz  ferme  pour  baf- 
dr ,  iJ  y  faut  enfoncer  des  pilotis  jufqu  a  refus  de  mouton. 
Il  luy  enfonçai  (on  cfpce  jinqu'aux  gardes. 

Enfoncer  ,  lignifie  encore  ,  Brifer  avec  violence. 
L'eâct  d'un  pétard  c'cfl  d'enfoncer  la  porte  d'une  ville, 
un  pont-Ievis.  On  a  r///0»rf' la  barrière.  Ces  voleurs 
ont  enfoncé  tous  les  cofhes  &  les  cabinets.  Ce  Régiment 
a  enfoiué  les  bataillons  ennemis. 

Enfoncer,  (Ignifîe  aufG ,  Entrer  bien  avant  en  quel- 

3ue  lieu.  Ce  Capitaine  n'ofa  pas  enfoncer  bien  avant 
ans  le  bois ,  de  peur  d'une  cmbufcada  On  n'a  pas 
allez  enfonté  dans  cette  mine  pour  trouver  la  veine  du 
roetail. 

E  N  F  o  N  c  F.  R ,  fc  dit  purement  tn  chofêt  fpirituelles. 
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Si  TOUS  luy  annoncez  cette  nouvelle ,  vous  luy  tnfotueret, 
un  poignard  dans  le  fein.  Ce  jeune  iiommc  clf  tout  à 
tait  enfoncé  daiu  la  desbauche.  il  ne  faut  pas  trop  enfon- 
ter  fur  cette  qui'flion  ,  fur  cette  matière,  il  ne  la  faut 
pas  approfondir.  Il  ell  bien  engagé  dans  cette  cntreprife, 
il  y  df  enfoncé  jufqu'auz  fangles. 

Enfonck,  îe.  part.  pafl.  &  adj.  Cette  vieillea  les 
yeux  rouges  &  en} once jl. 

E  N  F  O  N  C  E  U  R  E.  f.  f.  Ce  quifcrt  â  boudicr  le 
fond  de  quelque  chofc.  Le  merrain  le  plus  court  eft 
deftinc  foiu  ki  enfonceuret  des  tonneaux.  Uncenfon- 
ceute  de  lit  lû  ce  qu'un  met  pour  fouftaùr  les  paillailcs. 
Quelques-uns  l'appellent ^o^cr^». 

ENFONDRER,ou Effondrer,  v. aft. Brifer, rom- 
pre avec  cflùrt  «S:  violence.  U  n  pétard  eft  capable  d'en- 
/«oJrrr  k  s  portes  Its  mieux  bariicadécs.  Les  foldats  rn- 
fondrent  les  tonneaux  dans  les  caves.  Le  mot  d'enfondrer 
cÙ  vieux ,  âc  celuy  d'tffrondrer  a  pris  la  place. 

ENFORCIR.  V.  act.  qui  fc  dit  fouvent  avec  le  pro- 
nom perfonncl.  Rendre  ou  devenir  plus  fort.  Ce  jeune 
bonime  s'ell  b  cn  enforci  depuis  deux  ans.  Le  reifort  de 
cette  horloge  eft  trop  foible ,  il  le  faut  cff/mir ,  ou  y  en 
mettre  un  plus  fort. 

ENFOUIR.  V.  aâ.  Enfoncer  dans  la  terre.  Ce  Jar- 
dinier n'a  pas  enfoni  aflez  avant  ces  arbres  dans  terre , 
ils  ne  pourront  pas  profiter. 

Enfouir,  lignifîc  aullî ,  Cacher  en  terre.  Les  avares 
ont  coutume  d'enfouir  leurs  trcfots  dans  des  lieux  incon- 
nus .  de  peur  qu'on  ne  les  vole.  Ce  mot  vient  du  Latin 
infodere, 

E  n  F  o  m  R ,  fc  dit  aulTi  figutc'nKnt  des  chofcs  fpirinicUn. 

Un  Prédicateur  ne  doit  pas  enfouir  le  talent  que  Dieu  luy 

a  donné ,  il  s'en  doit  fervir. 
Enfoui,  i  e.  pan.  &  adj. 

ENFOURCHURE.  f.  f.  Terme  de  ClwfJc ,  qui 
Ce  dit  de  la  tcfte  d'un  cerf  dont  l'extrémité  du  bois  fc  ter- 
mine en  foui  cl  le ,  ou  en  deux  pointes  y  6c  une  tcftc  de 
la  forte  s'appelle  enfourchie. 

EN  F  O  U  R  N  E  R.  v.  aiS,  Mattele  pain  ou  lapaftiflë- 
rie  dans  le  four  pour  les  cuire. 

Enfourner,  fc  dit  figurémcnt  en  Morale ,  pour  dire. 
Commencer  une  affaire.  Quand  on  entre  en  quelque 
profeilîon ,  il  n'cft  rien  td  que  de  bien  enfourner.  Ce 
procès  eft  en  danger  de  fe  perdre,  parce  qu'on  a  mal  eit- 
fourné  d'abord. 

On  dit  provabialemcnt ,  A  mal  enfourner  on  £ut  les  pains 
cornus. 

Enfourne,  te.  pan. pa/T. &  adj. 

E  N  F  R  A I  N  D  R  E.  v.  ad.  Rompre,  violer  une  loy, 
un  traité,  une  ordonnance ,  un  privilège.  On  ne  peut 
enfreindre  un  traité  folcmnel ,  fans  eftre  accufé  de  mau- 
vaifê  foy ,  de  parjuic.  Adam  fc  rendit  coupable  pour 
avoir  enfrdiiu  h  loy  que  Dieu  luy  avoir  donnée.  Ce  mot 
vient  du  Larin  nf/rui^m.  Du  Cange  dérive  ce  mot  du 
Ladn  émfruclurd ,  qui  lignifîoit  rufture. 

Enfraint,  AIN  te.  part. 

E  N  F  R  O  Q^U  E  R.  v.  ad.  Faire  un  Moine.  Ce  jeune 
homme  s'cft  enfroquS  fans  le  confeil  de  fcs  ^arens  & 
amis.  C'eft  un  tel  Directeur  qui  l'ienfroque,  qui  l'a 
excité  à  fe  rendre  Moine.  Ce  bcaupcrc  a  enjroqué 
trois  en£ins  du  premier  lit  malgré  eux. 

ENFROQ.UL,  xE.  part. &  adj, 

ENFUIR.  V.  ncut.  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pronom 
perfonnel ,  &  fignifjc ,  Se  fauvcr  viftcment  de  quelque 
lieu  (kngereux.  Les  voleurs  ont  voulu  attaquer  ce  Cava- 
lier ,  mais  il  s'cft  enfu/ ,  il  s'eQ  fauve.  On  a  mal  gardé 
ce  prifonnier ,  il  s'en  eft  ei^ujt. 

Enfuir,  fc  «lit  auffi  des  vaiflcaux  qui  font  trop  petits 
pour  contenir  une  liqueur  ,  ou  qui  la  laiflent  écouler  par 
qudquc  ouverture  :  ce  qui  fe  dit  auflî  des  liqueurs  qui  y 
font  contenues.  Le  vin  qui  bout  dans  le  tonneau  s'enfuit 

par 
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par  le  bondon.  Ce  tonneau  sVw/N/r  par  la  cannulk.  Le 
pot  s'enfuit. 

£  N  F  u  I  R,  Te  dit  figuré  ment  en  chofcs  morales.  Le  temps 
s'enfuit,  c'cAàdire,  coûte Inen  vift«.  L'oceaCton  s'en- 
fmi ,  pour  d:re  ,  elle  s'cfchappe.  On  dit  pocciquemem» 
Les  vents  s'etifujint ,  &  le  cici  devient  frrain. 

On  dit  proverbtalemetu ,  Tandis  que  le  loup  chic ,  ta  bre- 
bis s'enfuit ,  pour  dire  t  que  pour  peu  qu'on  perde  de 
temps,  on  manque l'occal ton.  Onditaul&«  C  eftun 
chien  de  }ean  de  Nivelle ,  qui  s'enfuit  quand  on  rap- 
pelle ,  en  r#mocquant  de  ceux  qui  font  le  contraire  de 
.  ce  qu'on  ddkc  d'cui.  Voyea  l'origine  de  ce  proverbe  à 

E  N  F  U  M  E  R.  V.  ad,  Expolër  quelque  chofe  à  la  fu- 
mée ,  foit  pour  la  noircir ,  iô«  pour  luy  en  làire  fouifrir 
les  autres  mauvaiiès  qualitea.  Les  faulUires  enfument  les 
parchemins  pour  les  taire  paroillre  vieux.  On  enfume 
les  renards,  des  abeilles  >  pour  iesiàire  fortir  de  leurs 
terriers  ,  de  leurs  ruches.  On  a  6it  crever  plulieun  pri- 
fonniers  en  les  enfumant.  Alexandre  Scvere  enfuitu  , 
fit  mourir  un  homme  par  URiméfli  parce  que  c'efloic 
un  vendeur  de  fumée. 

En  V  i<  M  L  «  ie.  put.  &  ad). 

On  dit  proverbtalemcijr ,  Noos  eftions  e^umet.  comme  de 
vieux  renards ,  pour  dire ,  Nuus  cftiom  fort  incommo- 
dez de  la  himéc.  ' 

E   N  G. 

ENGAGEANT,  antb,  adj.  C^i  flatte,  qui  at- 
tire, qui  engage  inrenlîbicmetu.  Il  Te  tiiut  dumier  de 
garde  des  catellei  des  tetumes ,  car  elles  font  trop  engd- 
geuitet.  L'attaclic  qu  on  ;i  au  jeu  dl  une  chofe  tba  eng4- 

gtàMt. 

Engagement,  r  m.  Aliénation  pour  un  cer- 
tain temps.  Les  biens  do  domeinc  ne  fe  pollcdcnt  point 
en  pleine  piopr:etc,  ce  ne  font  que  des  engtgemtntt. 
Les  baux  cmphjtootit^ues  ne  font  que  de  limples  en- 
gdgemenls. 

ENbACFMRNT,  fignific  aufli  l'aâion  d'engager.  Quand 
on  (m  ï'engugement  d'un  bien  d'Egl de ,  il  tautyobfer- 
Tcr  les  meuRS  folcmn.tez  que  dans  une  vente.  Il  a 
fallu  pour  fubliller  qu'il  ait  eu  lecours  à  l'engagement  de 
(es  meubles. 

Engagement,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  eft  medé  oa  em- 
bamfl'é.  L'engégtmtta  qu'ont  deux  chambres  l'une  dans 
l'auta-  rend  le  logement  mcommode ,  il  y  taudroit  un 
dcfgjgcmcnt. 

Chez  Ici  Mailtrcs  en  fait  d'armes  on  appelle  rrii^j^rwiriir  de 
l'efpce,  une  attaque  du  jeu  compofé,  lors  qu'on  aHû- 
jcttit  avec  fon  efpée  le  demi-fort  ou  le  foible  de  celle  de 
l'ennemi,  afin  d'cftre  mailire  de  la  ligne  droite ,  &  qu  il 
ne  puillé  agir  qu'en  deux  ou  pluTieurs  temps,  l'ous  en- 
gdgemetui  fe  doivent  commencer  du  demi-fort  de  l'efpce 
au  foiblc  de  «  Ile  de  l'ennemi ,  gliffant  infenfiblemcnt  le 
foit  en  avant,  il  y  a  quatre  engtgeltunti  principaux  qui 
fe  peuvent  a  ppliquer  aux  quatre  parades  genmles ,  à 
fçavoir  l'un  de  quarte  haute,  iJt  l'autre  de  quarte  baflè 
en  dedans  j  de  les  deux  autres  de  féconde  haute  &  balfc 
en  dehors.  Il  s'en  fait  au (Tt  par  le  cercle  entier ,  par  le 
demi,  &  pirle  quart  contre  toutes  forte»  de  gardes, 
hautes <3( ba fies ,  pourpouflcr,  parer,  déformer, &c. 

Ëncacrmekt,  lîgnifir tîgurément ,  Attache, liaifon, 
obligation.  Un  grand  engdgement  de  coeur  ne  fe  peut 
pas  rompre  fi  tolf.  Uncfoeicté  entre  Marchand»  fait 
entre  eux  un  |jrand  engdgement  d'intercft*.  Les  engige- 
mmt  par  cfoit  obligent  à  l'entretien  des  conventions. 
Le  mariage  d\  le  plus  grand  des  tng*gtmiittt. 

1 N  G  A  L»  F.  IL  V.  aft.  Mtttrc  en  gage.  Il  fe  dit  prc- 
micrcnKnt  dci  meubles.  C'cft  un  meilleur  mefnage  de 
vendre  fès  me jblcs,  que  de  les  ^«j^^rr ,  corruTutcles 
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confommc.  Ménage  dérive  ce  mot  de  itft4iurt ,  qoi  Te 
trouve  dans  les  loix  dc^  Lombards. 
Engager,  en  matière  d'immeubles ,  ftgnifîe  les  hypo< 
thcquer  p«ir  des  dettes.  On  ne  peut  acheter  fenrcmcnt 
des  biens  qui  font  hypothéquez  &  engMgex.  i  des  créan- 
ciers. 

Engager*  fignifîe  auflî ,  Vendre  pwr  un  contra<fl  pig- 
noratif,  Se  à  lacultc  de  rc'mcrc.  Quand  le  Roy  vend 
Se  engdge  foi\  éoiaane ,  c'eiè  à  la  charge  de  rachat  per- 
pétuel. 

Engager,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fignifie  anffi  « 
S'endetter ,  ou  s'obliger  à  faire  quelque  chofe  ,  ou  cau- 
tionner quelqu'un.  Un  prod^ue  s'engâge  tous  les  )oun 
de  plus  en  plus.  Ce  foldat  eil  enrollé .  il  s'efl  engtgt 
dans  le  fervice.  Ce  Marchand  s'cli  tngAge  à  me  fournir 
telles  marchandifcs  pour  tel  prix.  Il  ell  bon  de  s'engjger 
pair  fes  amis,  de  les  cautionner,  mais  il  faut  prendre 
garde  comment.  Il  s'efl  engsgé  d'interefl  avec  ces  Fer- 
mien. 

Engager,  lîgnifîc  auflî.  Contraindre ,  on  mettre  dans 
l'embarras.  Ce  General  attaqua  rcfcarmonche ,  ôtr»- 
j4jM  le  combat  que  fon  cntKmi  vouloir  éviter,  il  le 
contraignit  à  donner  bataille.  Un  Chel  de  guerre  cfl 
imprudent ,  qui  &  engage  dans  des  nwntagnes  dans  un 
pays  ennemi.  Ce  brave  d (oit  fort  etigâgi  datu  la  ineflée« 
mais  fa  valeur  l'en  delgagea. 

Engager,  lîgnifie  encore ,  Enfermer,  reitftir.  Il  l'eft 
laiilc  engdger  les  doits  entre  le  bots  l'écorce.  On  dit 
prefque  au  même  fcns ,  Il  a  le  cerveau  ,  b  poitrine  r»- 
gdgex. ,  pour  dire ,  chargez  de  fkxions. 

E  N  G  A  g  F.  K,  fe  dit  Hguréraent  en  chofes  morales.  Quand 
on  eAr»j4/r  de  parole,  il  la  faut  tenir.  LetSorcieri 
ont  (ii{4$r  leur  ame  au  Démon.  Il  s'efl  «i^iig*  d'allée- 
don  avec  cette  fcm  me.  Je  ne  puis  pas  aller  difncr  chez 
TOUS,  je  fuis  Mj^^/ ailleurs. 

Engager,  feditaulB  de  ceux  qui  fom  des  offres,  des 
enchères ,  des  propofitions.  Q^and  on  niegotie  des  af- 
faires ,  il  faut  prendre  garde  à  ne  pas  tiop  s'ingsger. 

E  N  G  A  G 1 S  T  E.  f.  m.  &  f.  Cchiy  qui  tient  par  en- 
gagement quelque  domeine  ou  droits ,  foit  du  Roy« 
loit  des  particuliers.  Un  Eng*gifie  des  Aides  >  des  Gréf- 
fies.  Tant  que  dure  une  faculté  de  remcrer ,  l'acheteur 
n'cA  qa'Engdgifle.  Celuy  qui  a  un  bail  à  longues  années 
n'eil  qu'un  EngAgifle. 

ENGAISNtR.  verb.  ad.  Mettre daiu une gaifnc. 
Cette  gaifne  eft  trop  petiK  pour  y  tngatfntr  ces  cou- 
teaux. Dam  cet  cftuy  il  y  a  fîx  couflcaux  ettgdifne^. 

ENGALLHR.  verb.  ad.  Terme  de  Tunturias:. 
Teindre  ou  préparer  uncefloâè  avec  la  noix  de^le* 
On  peut  aufii  et^aiUr  avec  le  rodoul  dt  fouie ,  qui  font 
auflî  compris  fous  les  mots  degâlU  &  d'ei^élUg* ,  parce 
que  ce  font  trois  ingredicns  qui  fervent  i  engâUer.  Le 
noir  s'engalle  avec  de  la  galle  d'Alep ,  ou  avec  du  fumac» 
du  rodoul  ou  fouie.  Onefprouve  par  le  dcbouill; ,  fi 
rcflofh.'  aura  été  trop  engdUée. 

ENGARDER.  v. ncut.  S'cmpefcher ,  fcdeffêndrc 
de  faire  quelque  chofe.    Vous  voulez  que  je  m'oblige 
pour  cet  infolvablc ,  je  m'en  engArieràji  bien,  il  fe  fiiue 
bien  en^itder  de  taire  des  chofcs  contre  fon  honneur 
fa  confciencc. 

On  dit  proverbialement,  que  peut-rftrc  mj/ri*  les  gens 
démentir. 

ENGEANCE,  f.  f.  Efpecc  particulieit  qui  vient 
d'une  mcnK  race.  Voilà  une  belle  engeance  de  pigeons, 
de  poules.  On  dit  qu'un  homme  a  laillé  de  fon  *mgmn~ 
ft,  pourdire.  dcfar^ice.  Ilef^bat.  Ce  tnot  rient  de 
gTMy  degenui. 

Encf.anCf.  ,  fe  ptmd  fouvent  en  mauvaife  port ,  &fe 
dit  de  la  multiplication  trop  grande  des  infcâfs  &  cho- 
fes nuifibics.  C'efl  une  maudite  engeance  que  les  chareo- 
çons  dans  un  grenier  «  des  punaifcs  dans  une  chambre. 

En- 
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£  N c  E  A  N  c  R I  fc  dit  figurcment  ck$  lK>tnm«  merchii».' 
]esus-Christ  appcUoit  les  Phariiicns  tngcdiue  de 
vipères ,  eii  St.  Mattlucu.  C'cft  une  mcfchjntc  engttn- 
(t  (]uc  les  La<}uais.  Les  couppcurs  de  bourfe  font  une  €H- 
gtAtue  qu'on  ne  rçauroic  exterminer. 

E  N  G  E  L  E  II  R  E,  f.  f.  Douleur  &  incommodité  cjui 
vient  aux  pieds  &  aux  maitis  pour  avoir  été  gelés. 

ENGENDRER,  v.  ad.  «jui  fe  dit  premièrement 
en  Theolc^ie  du  mydere  inetiaUe  de  la  Trinité.  Le 
Pere  a  engendré  Con  Verbe  de  toute  éternité. 

Encenokfr,  humainement  parlant  >  fe  ilit  de  la  pro- 
duétiondcs  animaux  qui  vient  par  voyc  de  génération. 
Abraham  rn^rM/fif  Ifaac,  Ifaac  rn|rui/r^  Jacob,  ]acob 
tHgenin  douze  enfiuis.  Les  mulets  n'engendrent  point. 
Il  faut  clbc  engendré  de  lœirime  mariage  pour  hériter. 

Engendrer,  le  dit  auiii  des  autres  productions  de  la 
nature.  Les  météores  t'engendrent  dans  la  moyenne  ré- 
gion de  l'air  par  les  vapeurs  &  exhalaifons.  Les  fruits 
cruds  engendrent  les  vers.  Les  infedes  s'engendrent  de 
h  pourriture ,  à  ce  que  croyoient  les  Aiwiens.  Les  mé- 
taux Si  minéraux  s'engendrent  daiis  les  entrailles  de  la 
tenc.  Les  fouUers  cftroits  engendrent  des  cors  aux  pieds. 
La  desbauchc  engendre  ptudcurs  maladies. 

Engendrer,  le  dit  ligurémenc  en  chofes  morales. 

,  Les  procès  engendrent  les  grandes  iiatnes  dans  les  fiimil- 
les.  Un  procès  engendre  un  autre  procès.  La  brièveté 
engendre  rokfcuntc  dins  les  difcours. 

On  dit  proverbialement ,  que  la  iamiliarité^rn^rnJrr  le 
tnefpris.  On  dit  qu'un  homme  de  bonne  humeur ,  ou 
qui  aime  la  desbauchc  n'engendre  point  de  mélancolie. 

Engendré,  e  e.  part.  &  adj. 

ENGEOLLER.  vcrb. ad.  Charlataner ,  tromper 
quelqu'un  par  des  paroles  ou  des  promellës  flateufès  , 
l'amufer  par  de  belles  efperanccs.  11  e(l  aifé  d'engesller 
les  enfans ,  d'engeoUer ,  de  furprendrc  les  jeunes  filles  & 
innocentes.  €c  root  vient  de  la  jaulc  des  Oifeleuis  ;  Se 
hjdiUe  de  gdbU ,  nge. 

E  N  c  E  o  L  L  L  ,  SE.  part.  Sl  ad). 

ENGEOLLEUR,  euse.  adj.  Hâbleur ,  trom- 
peur ,  ccluy  qui  attrape  les  autres  par  des  paroles  âat- 
teufes,  par  de  vaines  efperances. 

E  N  G  E  R.  V.  neut.  Produire  quelque  indchante  engean- 
ce. Ce  lit  eH  tout  engé  de  punailês.  Je  ne  fçay  qui  nous 
a  engé  de  ces  mcfchans  Laquais.  Ces  vieux  meubles  rxxis 
tngerçnt  de  vermine.  Ce  mot  vient  du  Latin  ingignere  , 
ou  pluAoA  du  vieux  root  François  ériger ,  qui  iignitîoit 
remplir. 

E  N  G  E  R  B  E  R.  v.  ad.  Lier  le  Ucd ,  mettre  les  ja- 
velles en  gerbe.  Ce  bled  a  alK'z  long-temps  javellé  , 
il  eft  temps  d'engerber. 

n  fignifie  auUî ,  Mettre  des  gerbes  fur  le  tai ,  les  ranger 
dans  une  grange.  Voilà  unegraive  diTmerdlê  qui  cil 
commune >  le  Curé rwjrrfr»  les  gerbes  d'un  coAé,  ôcle 
Seigneur  gros  Decimateur  engerbe  de  l'autre. 

E  N  G  e  R  ■  E  R ,  fe  dit  .-luflî  des  muids  de  vin  qu'on  met  les 
uns  fur  les  autres ,  foit  fur  l'edappe ,  foit  dans  les  caves 
des  gros  \f  archands ,  à  la  manière  de  gerbes.  Ce  Mar- 
chand a  trois  rangs  de  tonneaux  fM^frvir^  les  ujis  furies 
autres. 

ENGIN,  f.  m.  Machine  pour  élever  ou  fouAenir  de 
gros  fardeaux ,  comme  grue,  guindol,  moufles,  ver- 
rins ,  &c.  On  le  dit  particulicrcmciit  de  cette  machine 
qui  fert  dons  les  baHimcnts  ordinaires  à  élever  les  pier- 
res &  les  poutres ,  qui  eft  compofée  de  lole ,  poinçon, 
ranchcr ,  fauconneau ,  treuil ,  poulies ,  &c.  Ce  mot 
vient  de  ingenitm ,  qiii  fignifioit  limplcmcnt  autrefci? 
tffrit;  &  parce  qu'il  faut  de  l'tfprit  pour  inventer  les 
machines  &  outils ,  on  les  a  auflî  appeliez  engiiu.  Mé- 
nage. De  là  eft  venu  auffi  le  mot  d'Ingénieur. 

EngiHi  de  guerre ,  font  toutes  les  machines  pour  battre  & 
prendre  les  places ,  comme  béliers  >  balillcs ,  Se  autres 
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qui  font  defcriti  dom  Vegece ,  Jufte  Llpfc  >  Se  autre» 
Auteurs. 

On  appelle  auflî  dans  les  fucrcries  tngint ,  les  moulins  & 
autres  chofes  qui  fervent  à  taire  le  fucrc. 

Engin,  ftgiuiic  en  gênerai ,  les  outils  qui  fervent  à  fai- 
re quelque  rupture.  Ces  voleurs  en  s'enhtyant  ont  laiflc 
leurs  pmccs  &  leun  engins  avec  Icrqucis  ils  vouloieot 
voler  cette  maifon.  On  a  conrifquc  les  hlcts  &  engim  de 
ces  Pefcheurs  qui  venoient  voler  la  luiit  le  poiflbn  de  ce 
Seigneur.  Ce  mot  d'engin  s'elï  dit  particubcrcmcnt  des 
Hiets  à  prendre  du  poillon.  • 

On  appelle  auflî  par  raillerie  engin ,  les  outils  qui  ne  Ibm 
pas  propres,  ou  allez  forts  pour  fjire  quelque chofe. 
Vous  me  donnez  là  un  bel  engin ,  un  engin  à  prendre 
mouches.  Voilà  un  bel  outil ,  un  (ot  engin. 

Engin,  fe  dit  figuiémcnt  pour  lignitîer,  tioeiSc.  Autre- 
fois on  juroit  fur  les  traitez  &  contrads  avec  c«te  for- 
mule ,  qu'il  n'y  avoit  eu  dol ,  fraude  ni  mal  engin ,  pour 
fignifier,  qu'ils  n'cftoicnt  point  faits  par  fifrprifc,  ni 
mauvais  artifice. 

On  dit  provabialemcnt  ,  Mieux  vaut  engin  que  force, 
pour  dire ,  que  l'adrellc  &  l'cfprit  font  reiillîr  en  des 
chofes  dont  on  ne  viendroit  pas  à  bout  par  la  viotcnce. 

E  N  G  L  A  N  l' E'.  adj.  7  erme  de  Biafon  ,  qui  fc  dit 
d'un  Efcu  chargé  d'un  chefne ,  doiu  le  gland  eft  d'un 
autre  cfmail  quc4'arbrc  &  les  finiillcs, 

EN  GLO  UTlR.  V.  ad.  Avaler  tout  d'un  coup  & 
gloutonnement.  La  baleine  tngi$Mlit  jonas.  Un  croco- 
dile engleutit  tout  d'un  coup  un  homme.  Ce  goulu  ett- 
gltutit  un  pafté  tout  d'un  couj>. 

Engloutir,  fc  dit  auflî  bgurément.  La  terre  engieu- 
tit  Coié  ,  Dathan  6c  Abiron ,  Si  leurs  complices.  Ce 
desbauché  a  rn^'cnri  &  diflîpé  tout  fon  patrimoine.  Les 
flots  ont  englouti  ce  navire.  La  chicane  a  engUntt  toute 
cette  fucceilîon. 

Englouti,  ie.  part.  &  adj. 

ENGLUER,  v.ad.  Enduire  de  petites  braiKhes  de 
glu  pour  prendre  de  petits  oifcaux.  Avec  le  pronom  per- 
fonncl  il  lignifie ,  Se  laillér  prendre  à  la  glu.  Ces  petits 
oifcaux  fe  font  laiflcz  engluer.  Ce  mot  vient  de  gluten , 

E  N  (V  L  u  e  r  ,  fe  dit  figurcment  de  ceux  qui  font  engager 

fi  bien  dans  quelque  affaire,  dans  quelque  amourette, 

qu'ils  ne  s'en  peuvent  tirer. 
EngldÉ,  £E.  prt.  pofll  &  adj. 
ENGONCER,  v.  ad.  qui  ne  fe  dit  que  des  habits 

qui  montent  trop  haut ,  qui  tendent  la  taille  malfâite. 

Il  Ëiut  faire  retailler  voftre  habit ,  cat  il  vous  engoncê 

trop. 

Engonck,  Ir.  adj.  Qui  a  peu  de coi^  &  dont  la  tcfte 
touche  prefque  aux  efpaules. 

E  N  G  O  R  G  E  R.  v.ad.  Fermer  un  paflage  deftiné  à 
faire  cfcouler  des  eaux ,  ou  les  humeurs;  On  doit  pren- 
dre garde  que  les  cfgoufts  ne  %'engergeut.  Les  veines 
s'engirgent  quelquefois  par  trop  de  plénitude.  Ce  mot 
vient  du  Latin  ingurgitdre. 

On  dit  aufG  ,  qu'un  port .  qu'un  havre  s'engtrge ,  quand  il 
fe  remplit  de  fable  ou  de  galet. 

£  N  G  o  r  G  L  ,  LE.  paît.  &  adj.  Des  tuyaux  rngvrge'^t 
des  veines  er^trgées.  Ce  cheval  a  les  jambes  engtrgéei , 
pleines  de  m.iuvaifes  humcitrs. 

ENGOUER,  s'hngeiter.  v.  ad.  Boiicher  le  pafTage 
du  gofier:  ce  qui  arrive  qiund  on  mange  goulûment 
quelque  morceau  de  viande  trop  gros  qu'on  a  de  la  peine 
à  avaler.  On  difoit  autrefois  ennt'ùer,  U  vient  de  im»- 
ddre. 

Engouer,  fedit  fîgurémcnt  en  Momie ,  pour  dire  » 
Se  préoccuper ,  s'entefter  en  faveur  de  quelque  perfon- 
ne,  ou  de  quel  que  ouvrage,  qui  ont  pt-u  de  mérite.  Il 
eifbas. 

EncouÉ)  il.  part.  &  adj. 

,  EN- 
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ENGOUFFRER,  v.  ncut.  qui  fc  dît  avec  le  pro- 
nom pcrfonnd  des  eaux  &  des  vents  qui  entrent  avec 
tMoltticc  en  quelque  endroit ,  d'où  ils  ne  peuvent  fonir 
fora  quelque  ddbrdrc.  Qiund  les  vents  s'en^tuffrcnt 
entre  deux  montagnes ,  ils  rcnvcrfent  les  niaifons.  11 
fait  dangereux  de  njyigcr  fur  le  DanubkT,  où  l'eau  s'tn- 
gonjfre  en  quelques  endroits  >  &  y  entroifnc  les  bateaux. 
Le  vent  s'dl  fw^w/r*  dam  fon  manteau  >  &  l'a  jette  par 
terre. 

ENCouFFRBm,  fcdit  aullî ,  quand  on  entre  en  qial- 
quc  golfc  ou  l:cu  fetrc  de  la  mer.  Quand  on  s'cft  tngçuf- 
fré  dans  le  détroit  de  Magellan,  on  a  bien  de  la  peine 
d'en  forrir. 

Encgdffré,  e'e.  part.&adj. 

E  N  G  O  U  L  E  R.  v.  aft.  Avaler  tout  d'un  coup.  Il  tn- 
gmdc  tout  d'un  coup  les  alJoùettes  toutes  rofties.  ingau- 
Uvtnt  cftoit  autrefois  un  peribnnage  ridicule  qu'on  pro- 
rnenoit  par  Paris  au  Carnaval ,  qu'on  appelloit  le  Ptttut 
dti  fus.  11  y  a  encore  une  loge  à  i'Holkl  de  Bourgogne 
qu'on  appelle  la  loge  d' EugouicreHt. 

ENcotiLÎ ,  K8.  part. 

Encoule,  en  termes  de  Blafon ,  fc  dit  d'une  pièce  ou 
figure  qui  eft  dévorée  par  quelque  animal ,  lequel  alors 
s'appelle  eiigtuljnt.  Les  Armes  de  Milan  font  un  en- 
fant/r^sh^',  que  la  givre  tient  en  G  gueule ,  àTiOant 
de  gueules.  Il  y  a  dès  Armes  où  des  bandes  &:  des  f;iu- 
toirs  font  mçowirz.  des  telles  de  léopards ,  ou  de  muffles 
de  lions  mouvans  des  angles. 

ENGOURDIR,  v.aft.  Ofter  la  liberté  du  «nouve- 
mcnt  de  quelque  nombre.  La  jambe  eft  aignrét , 
quand  on  s'cft  couche  dcllus  quelque  temps.  La  gelée 
engtwrdtt  les  mains.  Ce  mot  eu  compofé  de  gtitrâ , 
dérivé  de  gurdus ,  qui  iignifioit  m  fat  en  vieux  Gaulois. 
Ménage. 

Engourdir,  fe  dit  figurément  des  chofcs  fpirimelles. 

Les  peuples  qui  vivent  dans  les  délices ,  dans  l'oiliveté , 

s'engourdiffem  l'efprit  «Se  le  courage. 
Engourdi,  ie.  prt.  Se  adj. 
ENGOURDISSEMENT,  f.  m.  Adton  ou 

cftat  de  ce  qui  eft  engourdi-   L'engmrdtfftment  vient  de 

ce  que  les  cfprits  &  le  fang  n'ont  pas  un  mouvement  fi 

libre  dans  leurs  vaiilèaux. 
Engourdissement,  ledit  audî  figurément  d'une 

léthargie  d'efprii.  La  grande  affliction  caufc  un  td  r»- 

gtHTdi^mtitt  dons  les  clprits  >  qu'ils  ne  font  pas  capables 

d'agir. 

ENGRAIS,  r.  m.  Paftun^es  où  on  met  des  boeufs  & 
autres  animaux  pour  les  cngraillcr.  Ce  Marchand  a  50. 
bœuls  à  Ycn^tius  :  ce  qui  le  dit  tant  du  paftunge,  que  de 
la  graille  que  prend  lebeftail. 

Engrais,  fignifie  encore  ramcndcment  des  terres  la- 
bounbles ,  vignes  !k  prez ,  comme  fumiers ,  marne , 
cendres  de  chaume  ,  &c.  L'r«r^rjH  làitacudllirdu  vin 
plus  abondamment ,  mais  d'autre  coftc  il  n'eft  pas  fi 
bun. 

ENGRAISSER,  v.  aô.  Rendre  gras,  devenir  gras. 
On  engTjtJfc  le  bœufs  pour  les  vendre ,  quand  ils  ne  font 
plus  propres  au  labour.  On  luptif^  les  chapons  avec  de 
la  parte.  Cet  homme  eft  bien  gras ,  il  s'eft  engrjijjé  en 
peu  de  temps.   On  dit  dsTolumcnt ,  que  le  dormir  rn- 

Engraisser,  fignific  auflî ,  Salir  avec  de  la  gtaiflè. 
Un  Cuifinicr  engraife  (es  halxts.  Les  cheveux  ngrjiffetit 
un  caftor. 

Engraisser,  fcdit  auflî  des  terres.  La  marne ,  les 
amcndem'.nts  tngru^tM  les  champs. 

On  dit  auflî,  que  le  vin  s'rR^4i||Sr ,  pour  dire,  qu'il  $'ef- 
paiflît,  qu'il  fc  corrompt  ;  jic  de  même  de  quelques  au- 
tres liqueurs ,  &c. 

Engraisser,  fignific  figurément ,  S'enrichir.  Ce 
Traitant  s'eft  bien  en^*>^  dans  cette  lame  des  Aides . 
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On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eniTaifi  de  mal*^ 
diftions,  qu'il  fwjr^jj*  ie  mal  avoir ,  pour  dire,  qu'un 
homme  nclailTé  pas  de  profiter ,  quoy  qu'on  le  haiflè» 
&  qu'il  fouffi-e  beaucoup  de  travail.  On  dit  auflî,  que 
loruil  du  Maiftrc  tngT4ij]c  le  cheval,  pour  dire,  qu'il 
fcutque  IcMaittrc  prenne  garde  fi  on  ne  fruftre  point 
les  che>aux  de  leur  avoine.  On  dit  auflî ,  qu'on  ne 
fçauroit  manier  du  beurre  qu'on  ne  s'tagraijfc  les  doits , 
pour  dire ,  qu'on  ne  Içauroit  manier  brâucoup  d'argent  » 
fans  qu'il  en  demeure  un  peu  dons  les  mains. 

EsGRAisst,  EE.  pan.  &  adj. 

ENGRANGER,  v.  act.  Serrer  les  Weds  dans  la 
grange.  On  laillc  fechcr  les  gerbes  dans  le  champ, 
avant  que  de  les  tngrMga. 

E  N  G  U  A  V  £  R.  y.  n.  Eftre arieftc  fiir  le  fable ,  fur 
le  gravier  en  navigcant.  On  dit  proverbialement, 
qu'un  homme  jure  comme  un  Marinier  qui  eft  tth- 
grave. 

Enc  RAYER,  fignific  auflî,  Graver  profondément.  H 
liut  avoir  les  commandements  de  Dieu  engruvet.  dans  fa 
mémoire.  11  ne  b.  dit  gucres  qu'en  cette  jihrafc  figurée. 

ENGRENER,  v.  n.  &  quelquefois  ad.  Commen- 
cer à  moudre  dans  un  moulin  :  ce  qui  fe  fait  en  mettant 
le  grain  dans  la  tiemie.  Les  premiers  venus  aumoulb 
ont  droit  à'ngrntr  les  premiers.  Ce  mot  vient  de 
gTMin,  panum. 

Engrener,  fe  dit  figurément  des  aftâircs  qu'on  a 
commencc'es.  On  a  commencé  ï  mettre  mon  procét 
fur  le  bureau,  ûcdtngrnt. 

Engrener,  fe  dit  auflî  des  chevaux  qu'on  nourrit  de 
bon  grain  pour  les  reibblir ,  lors  qu'ils  font  maigrcl  » 
ou  qu'Js  oiu  été  malades. 

Engrener,  fc  dit  auflî  en  termes  d'Horlogerie  &  de 
Machines ,  quand  les  dents  d'une  roué  entrent  dans  un 
pignon ,  ou  daiu  les  dents  d'une  autre  rooë. 

Engrené,  e'e.  part.  &  adj. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  bien  fwyrnif, 
quand  il  efi  entré  en  quelque  bonne  alfiire ,  où  il  y  a 
beaucoup  à  profiter. 

ENGRESLER.  v. aft.  Faire  de  petits  ornement» 
fur  des  broderies  ou  dentelles ,  qui  reprcfentcnt  de  pe- 
tits grains  ou  picots.  Ilavoitfaitrn^()lrr  la  bioderic  de 
fon  habit  de  perles  pour  b  reniire  plus  riche.  On  le  die 
plus  ordinaiirment  en  termes  de  Bkibn. 

E  N  c  R  E  s  L  e'  ,  e'  e.  adj.  Terme  de  Blalbn ,  qui  fe  dit 
des  pièces  honorables  de  l'Efcu  qui  font  bordées  de  peti.* 
tes  pointes.  11  diilbe  de  Vtnditubé .  en  ce  que  VcngreÇ- 
lure  eft  large  &  vutdéc  en  rond  tant  concave  que  con- 
vexe. Ce  root  vient  de  graala ,  i  caufe  que  les  cngre(^ 
lures  fcmt  minces  Se  délicates. 

ENGRESLURE.  Ci  Petits  picots ,  pointes  ou 
avances  qu'on  fa-t  par  ornement  aux  dentelles  tant  de 
fil  que  de  foye.  On  le  dit  par  extcnfion  de  (cmblablcs 
ornements  qui  fe  font  en  plufieurs  autres  ouvrages. 

ENGROSSER,  v.  ad.  Faire  un  enfiint  à  une  fcm* 
me.  Quand  on  tngr^  une  fille  d'honnefte  famille ,  on 
eft  renu  de  l'époufer ,  ou  de  la  doter.  Les  caufes  des  fil- 
les qui  Ibnt  tHgnfféti  foui  la  promcftc  de  marij^é 
plaident  i  l'Otficialité. 

Engrosse',  é  e.  part.  Se  adj. 

ENGUICHURE,  f.f.  Terme  de  Chaflê.  Ccfont 
les  cordons  attachez  par  trois  anneaux  aux  cors  de  chaflè* 
qui  fervent  à  les  porter ,  qui  s'eftreciflbit  3c  eftargiflcnt 
à  proportion  de  la  corpulence  du  piijucur.  Et  en  ter- 
mes de  Blafon,  on  appelle rnfwWw ,  le  cor,  cornet, 
trompe  ou  huchct  qui  font  peints  fur  l'Efcu  a\'ec  leur  tn- 
gmcime. 

E  N  G  Y  S  C  O  P  E.  f.  m.  Terme  d'Optique.  Inftra^ 
ment  qui  fen  à  découvrir  les  pctires  chofcs ,  &  à  grof- 
fir  les  objets. 

VrvY  ÊN- 
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ENHARDIR.  T.aft.  Donhcr  de  Ij  hardieflê,  de 
l'jlloirance.  Quind  on  comba:  en  compagnie .  ceUr»- 
b^rttrr  beaucoup.  Les  dcclanutions  que  tont  la  ccohcts 
dans  les  Collas  les  cnhjrdi^nt  à  pirlcr  en  public. 

Enhardi,  if.  put. pafl. adj. 

ENHARMONI  QU  E.  m.  &  f.  Ccft  le  der- 
nier de  trois  genres  de  Miilicjue  »  qai  ;dxjnde  en  dicfrs , 
qui  (ont  les  nx>indrcs  diviiîons  fenlîblts  du  ton.  Elles  fc 
marquent  fur  la  ubbcure  en  forme  de  croix  de  St.  An- 
drév  ou  de  fautoir.  La  diefc  enbdrmom^uf  d\  h  ài^- 
rence  du  demi-ton  majeur  &  du  mineur.  AnJtoxcne  Cfc 
PlutsrqiK  difent  que  le  ccnrc  ttibjrmttiqni  fût  invente 
par  Olympe  excellent  Nluftcicn  de  fon  «cmps. 

EN  H  A  R  N  A  C  H  E  R.  t.  ad.  Voyez  lUriutbtT , 
cVlt  la  mêmechofc. 

E  N  H  A  Z  E'  »  te.  adj.  Qui  fe  tourmente  &  s'cmprcflè 
«k  faire  quelque  choie  avec  trop  d'ardeur  ou  d'inquiétude, 
qui  fc  veut  rendre  oificiaix  en  cliofcs  de  peu  d'importan- 
ce. Cemottftbu. 

ENHËNDE',  tE.  adj.  Terme  de  Blofon ,  qui  a 
ctc  expliqué  à  Cr«ix  eiAtndtc. 

E  N  H  t  R  B  E  R.  v.  aCt,  Vieux  mot  François  qui  fig- 
nifîo:t  autrefois  emfoifonnrr  >  qu'on  trouve  cmptoyc 
dans  le  Roman  de  l>epin. 
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E  N  J  A  B  L  E  R.  v.  ad.  Mettre  le»  fonds  des  tonneaux, 
des  cuves  &  autres  vaiHèaux  ronds  dans  leurs  jables, 
du»  les  raincures  fiitcs  aux  douves  pour  les  arreflcr , 
pour  les  retenir. 

£  N  )  A  .M  B  E  R.  t.  n.  F.iirc  un  grand  pas,  avancer 
beaucoup  la  jambe  pour  piller  un  ruilIcMu,  un  liifli;. 
CVA  la  même  choie  ifi'a'fAmbtr. 

Enjamber,  v. att.  Avancer  fur  quelque  chofc.  Ces 
ibiives  n  enjambent  pas  allez  avant  fur  i.i  (KAicre. 

Enjamber,  ftgniiic  auHî ,  Ulurpor,  empiéter.  Ce 
mur  qu'on  a  refait  nj^m^t  de  trois  pieds  fur  mon  héri- 
tage. Les  Princes  puiflam  tnytmhtnt  tuûjuurs  fur  les 
terres  des  plus  fuikles. 

Enjamber,  le  dit  itgurément  en  Pocfic  ,  des  vers 
dont  le  ftms  n'cH  fini  qu'au  milim ,  ou  au  commence- 
ment d'un  autre.  Les  IHxftcs  du  (ieclc  pall'é  ne  failbient 
point  de  fcrupuie  de  biiÛïa  enjtmfttr  les  ven  les  uns  fur 
les  autres. 

Enjeu,  r.  m.  L'a^;etK  que  l'on  met  au  jeu  pourvoir 
qui  le  gagnera.  11  a  ctc  bicniiairi-ux  de  retirer  fon 
mjtH. 

EN  I  G  M  A  T  I  Q,U  E.  adj.m.&  f.  Qui  eil  obfcur, 
qui  appartient  à  l  énigmc.  Donner  ù  un  paflage  un  Icns 
tropologique  &  tmgm4tiqiic. 

£  N I  r.  M  A  T  1  Q.0  E  M  F.  N  T.  adv.  D'unc  manlcrc  obfcure 
&  cnigmatique.  Les  Prophètes  pttlent  toujours  énig- 
nuiiqnemem  &.  par  tigua-s. 

Enigme,  r.  f.  Propolinon  qu'on  donne  à  deviner , 
qui  eft  cjchc'e  fous  des  termes  obfcurs ,  Se  le  plus  ibu- 
venrcontradidoires  en  apparence.  Ce  mot  vient  du 
Grec  dinigmd ,  qui  lignifie  un  difcours  obscur  qui  cou- 
vre une  chofc  ibrt  connue  d'elle-même. 

C'efl  aullî  queiquefois  une  efpccc  d'emblème ,  quand  iôus 
les  fîguros  d'un  tableau  il  y  a  quelque  mot ,  quelque  fêns, 
ou  quelque  my  Aere  caché. 

£  N  l  e  M  fi  ,  ic  dit  auflî  d'un  diicours  peu  intelligible.  Cet 
homme  parle  par  éntgmtt ,  ce  qu'il  dit  efl  une  énigme, 

ENjOINDRE.  v.  n.  Commander.  Dieu  nous 
ei^mnt  d'obiërver  fcs  loix ,  iês  commandements.  Le 
Roy  a  e-tj»int  à  tcxis  les  Officiera  de  atoumcr  à  leurs 
«juaitieri.    Nolbe  devoir  >  nolirc  honneur  ,  noArc 
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amour  nom  enjmffiettt  t  nous  obligent  de  fiure  bien  des 
chofès. 

On  dit  au  Palais  ,  On  a  enjciiu  de  par  le  Roy  à  tous,  lei 
Officiers  de  tenir  la  main  a  l'exécution  de  tel  arrclL  On 
dit  au/Ijàl'a^t,  Enjoindre  une  pénitence,  un  jeûne. 
Ce  mot  Vient  d'i/ijungere. 

Enjoint,  ointe,  part.  pafl'.  &  adj. 

E  N  J  O  L I  V  E  .M  L  N  T.  I".  m.  Ajuflcmcni ,  onie- 
ment  qui  rend  une  choie  plu«  jolie  ,  plus  agréable  qu'el- 
le n  ctoit.  On  n'ell  pas  obligé  de  remboiulct  à  un  loca- 
taire  tous  les  nyWtrrmrMi  qu'il  a  £u't  dua  uncnudûn. 
Qt  habit  cil  lort  iîmple  poux  l'cAoSé,  il  n'y  a  que  les 
enjalivemtnii  qui  le  rendent  agréable. 

ENJOLIVER,  V.  att.  Orner  ,  ajufter ,  rendre 
plus  joli.  On  fe  pUiA  à  etijUirer  les  maifum  dont  on  eil 
propriétaire.  Les  cJioiés  ne  font  belles  que  par  le  foin 
qu'on  a  de  les  enjaliver. 

ENJOLIVEURE.  f.  f.  C'eft  la  m^roc  cbofc 
c^u'enjobveuient ,  finon  que  celuy-ty  fe  dit  plus  ordinai- 
rement des  petites  choies.  L  enjaliveure  d'un  Livre  par 
des  fermoirs  d'argent ,  par  une  rclicure  en  comparti- 
mcnis. 

ENJOUEMENT,  f.  m.  Belle  luuncur,  gayeté 
qui  paroiil  fur  le  viiâgc  ou  dans  les  aâions  d'unc  pcrlbn- 
nc ,  qui  réjouit  une  comp:^nie.  L'enjnement  bcnc 
ibuvent  lieu  de  beauté  à  une  hlle. 

E  N  J  o  ii  I  M  F  N  T  ,  fc  dit  auilî  des  peofées  gaves ,  des  de- 
fcriptions  fleuries  qui  iè  rcocoiurcnt  dans  quelque  Ou- 
vrage de  profe,  ou  de  vers.  Cette  pièce  cA  trop  fencif 
fc ,  il  n'y  a  pas  a/lëz  à'enjpiienuni.  On  le  dit  auflî  en 
Peinture  &  en  Mulîque ,  des  uuxueies  de  peuidxc  oif  dt 
chanter  qui  foiu  efgayccs. 

E  N  J  O  U  E  R.  V.  ad.  Réjouir,  Nous  cftions  (brtfc- 
ricux ,  mais  depuis  que  ce  tblillre  eft  arnvé  il  a  n»- 
;•««' toute  la  compagnie. 

ENjoiii,  £E.  part.&adj.  Une  Dame  («jme  cft  bien 
venue  en  toutes  fortes  de  focictcz. 

On  dit  auflî ,  qu'un  flilc  cA  fon  eiijtùé,  quand  il  eA  rempli 
de  plulicurs  penfces  agaables  &  plaifontes.  Le  lUIc  du 
Roman  Comique  de  Scarron  eA  fort  enjtiié.  La  Mcta- 
roorphufe  des  yeux  de  Phdiis  eA  une  Pocfic  fort  eih 
jtuce. 
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ENLACER,  v.  ad.  Faire  un  lacs  ou  lacis ,  méfier 
plulieurs  cordes ,  filets  ou  rubans ,  &  les  paiTer  l'un 
dans  l'autre.  Les  Indiens  faifoicnt  des  ouvrages  merveil- 
leux avec  des  plumes  d  oifeaux  qu'ils  enU^neitt  enfem- 
blc,  &  repreicntoient  toute  forte  de  figures.  Les  pièces 
du  nceud  Gordien  croient  tellement  enhcéet  enfemblc, 
qu'il  ctoit  impofnblc  de  les  dcnoiier.  Ce  mot  vient  du 
Latin  ilUifuedU. 

Enlaclr,  fedit  auflî  des  branches  d'arbres ,  de  vig- 
nes ,  &  d'autres  chofes  pliantes ,  qu'on  palIc  l'une  dans 
l'outre ,  eu  à  travers  des  perches ,  pour  faire  des  cfpa- 
liers,  des  doAures,  &  autres  choies  fcmblablcs. 

Enlacé,  tp.  port.  paiV.  &  adj. 

ENLACEURE.  f.  f.  Terme  de  Charpcnteiie,  qui 
fe  dit  quand  on  perce  une  mortaife  Se  un  tenon  pour  y 
Élire  palier  une  cheville  t  &  faire  tenir  ferme  les  pièces 
allèmbices. 

ENLAIDIR,  r.ad.&n.  Rcndrelaid.  L'âge,  les 
maladies  enUidtJfrnt  bien  une  pcrionnc.  Lei  blondi  s  ea- 
Udi^ttt  bien  plulloA  que  les  brancs.  Le  fard  rr^l^llif 
quelque  tempi ,  ^  dans  la  fuite  il  enLudit. 

ENLEVEMENT,  f.  m.  Adion  violente  &  fubi- 
te  par  laquelle  on  ravit ,  en  enlevé  quelque  chofë.  L'm- 
/rvnwrnfd'Eliefe  fît  dans  un  chariot  de  feu.  Les  Payais 
ont  crû  auflî  des  enlefements  de  Romulus ,  de  Ganymo- 
dc,  de  Profcrpiiie.  L'Ordonnance  veut  qu'on  punific 

de 
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de  mort  les  tnlmmenis  des  flics ,  quand  m^mc  ils  fc- 
roicnr  volontaycs. 

Enlèvement,  en  termes  de  Guerre»  fe  dit  d'un 
quartier ,  d'un  corps  de  garde  >  lors  qu'on  furprcnd 
quelque  corps  qui  (ait  nuuvaife  çarde ,  &  qu'on  emme- 
né les  foldats  prilonnicrs.  On  dit  aullî  VenUrcmait  d'un 
baftton  par  une  mine. 

En  Pratique  on  dit ,  S'oppofcr  à  Vtnlrttment  de  fes  meu- 
bles ,  lors  qu'on  otire  de  donner  un  gardien  folvable 
pour  en  répondre  «  iic  qu'on  a  des  moyens  pojr  en  em- 
pêcher la  vente  qu'un  Sergent  en  vtxidroit  fatrc. 

ENLEVER.  V.  act  Ravir,  emporter.  Les  gens  de 
guerre ,  les  Sergcns  luy  ont  enlevt  tous  fes  meubles. 
Paris  tnlm  h  belle  Htlcne  fcmroc  de  Menclas.  Les 
coureurs  de  l'armée  viennent  miever  nos  boutgeou  juA 
ques  dans  nos  portes.  Les  ArchiTs  ont  tnUvt  ce  pri- 
fbnnier  tout  brandi  d'entre  les  mains  de  fes  parcns.  On  a 
condamné  ce  Curé  à  refkitucr  les  gerbes  qu'il  avoir  enie- 
vtu ,  qui  ne  \\iy  appartcDoicnt  pas. 

£nlcver>  fe  dit  auffî  des  cAons  qui  fc  font  par  des 
cho(ês  inanimées.  Un  ouragan  a  cnltvi  tous  tes  toits  de 
la  Bcauce ,  a  cnlevt  des  aibrcs ,  des  moulins.  Un  trem- 
blement de  terre  rMtn  des  montagnes ,  les  rcnverfe. 
La  mine  a  enltvt  ce  ravelin ,  ce  baltion.  Le  vent  luy  a 
fideré (on  chapeau  dans  la  rivière.  Il  n'y  a  point  de  corps 
Cl  pelant ,  qu'on  a'enltft  avec  des  nKXifles ,  avec  des 
machines. 

Enlgvbri  fedrtauffi  des  chofes  qu'on  emporte  faiu 
violence.  Un  Marchand  de  bois  eft  oblij^é  dàrts  un  cer- 
tain temps  dV»/rm  tout  le  bois  qu'il  a  abattu  dans  une 
foreft:  ce  qu'on  appelle  TNiWrr  Ui  venta.  Les  Muni- 
donaiiesont  ttdevt  tout  le  bled  qu'ils  ont  trouvé  à  ache- 
ter dons  cette  Province.  On  dit  auilî ,  qu'un  Com- 
tniflairc  eft  venu  cnltver  le  corps  d'un  homme  trouve 
mort,  pour  dire,  quela  lufticcseneftOiHe. 

£Ni.EVEit>  fignifîeauffitimplement,  Oftcr.  Catefa- 
vonette  nltvt  toutes  les  tafches  d'un  iiabit ,  il  n'y  pa- 
roift  plus.  L'eau  tortc  tnltvt  toute  l'écriture  d'un  par- 
chemin. Le  verjus  ,  le  citron  ^  cnlfvtnt  les  taches 
d'encre  qui  font  fur  le  linge. 

£n  LEVER»  en  termes  de  Guerre,  fc  dit  auflî  des  villes 
twdespoftcs  qu'on  lorce,  qu'on  furprend.  Le  Roy^ 
cnieVÀ  plus  de  quarante  villes  en  un  mois  aux  Hollandois 
à  la  baibe  de  leur  armrée.  Cette  ville  a  été  prife ,  r»/r- 
rrifd'allàut.  Cet  Officier  cft  bonPattifàn,  cft  fort  ha- 
bile à  ffUever  des  quarniTs. 

Enlevfr,  fedit auflî en  parlant  des  ébiillitions ,  des 
^corchurcs  de  la  peau,  foit  qu'elles  arrivent  par  caufc 
violente ,  ou  par  qudquc  ch.»leur  ou  humeur  maligne 
intctieurc.  On  l'a  tant  fciicttc  >  on  luy  a  donné  tant  de 
coups  d'cftrivieTCs ,  qu'on  luy  a  enlevé  la  peau.  Les  he- 
rdîpdes  font  enlever  tout  le  cuir.  Ceux  qui  ont  le  teint 
délicat  font  fujcts  à  avoir  fouvcnt  le  vifagc  enlevé.  On 
le  dit  fouvcnt  arec  le  pronom  perfonncl.  Quand  on 
boit  après  un  homme  qui  a  l'haleine  forte ,  ka  peau 
s'enlève. 

£  N  <-  E  V  E  R  ,  Te  dit  anilî  en  chofes  fpiritudles  Se  montes. 
Ce  Prédicateur  cft  cloquent ,  il  dit  de  fi  belles  chofcs , 
qu'il  enUre  fes  au  diteurs.  Voilà  un  trait  délicat  qui  enle- 
vé. Il  y  a  plutîeurs  Saints  qui  ont  été  enlevé'^  en  efprit 
jafqucs  dans  le  ciel ,  enlevez,  en  extafc ,  en  contempla- 
tion. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  été  enlevé  cons- 
mc  un  corp^  fiint.  Voyez  l'origine  de  ce  proverbe  au 
mot  de  B*neiuier. 

Enlevé,  ir.  part.  palT. & adj. 

E  N  L  E  V  E  U  R  E.  f.t  Petite  tumeur  ou  bii>c  qui  en- 
levé la  peau.  Quand  le  fang  cft  trop  efchaui^é  ,  on  a  le 
vifage  plein  d'enleveures.  Cette  Dame  a  mis  une  tnou- 
chc  pour  couvrir  une  petite  enlevemt. 

E  N  L I  £  R.  T.  a^.  'Tenue  de  Nla^nneric.  Joindre  Se 
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engager  des  pierres  enfcmblc  en  éJevant  des  murs.  Pour 
bien  ciHter  di.s  pierres  &  des  briques ,  on  en  adïed  l'une 
fur  fa  longueur ,  &  celle  de  dcllus  fur  la  largeur ,  &  ainû 
en  continuant.  Ce  mot  vient  à'tlligtrt. 

ENLUMINER,  v.  ad.  Rehaulfer  de  couleurs  ua 
dcftcin  qui  eft  Itmplcment  tracé.  Ce  Peintre  n'a  fait  que 
defitner,  que  tracer  les  dcftcuis  des  tableaux  de  ce  cabi- 
net,  il  a  laiiic  à  un  autre  le  foin  de  les  enluminer ,  d'j 
a^>pliquer  des  couleurs.  Ce  mot  vient  d  illumiu^re. 

Enluminer,  fe  dit  prticulieremcnt  de  ceux  qui  ap- 
pliquent des  couleurs  en  détrempe  avec  de  la  gomme  Se 
lâns  huile  fur  des  images,  fur  des  canes,  fur  un  éven- 
tail ,  fur  un  écran.  Les  prcfcns  des  Rcgcnu  à  leurs  éco- 
liers font  des  images  enluminées. 

Enluminer,  le  dit  l^uréroent  en  Morale.  La  pu- 
deur m/irminr  agréablement  un  vifage.  On  dit  au  con- 
traire ,  qu'un  vil^-  cft  bien  enlumine ,  lors  qu'il  eft  fort 
efchauAr  de  colère ,  ou  qu'il  cft  ruugi  par  le  md,  ou  par 
un  long  ulagc  de  vin  bû  cxccdtvcmcnt. 

Enlumine,  Ée.  part.  &  adj. 

E  N  L  U  Vf  I  N  E  U  R.  f.  m.  Peintre  en  détrempe ,  quî 
applique  des  couleurs  for  des  images ,  des  dclk.'uis  ou 
des  cartes  pour  les  rchaullèr.  Il  eft  dcficndu  aux  EnlHtd- 
»r»r/ de  s'ériger  en  Maiflnfc  par  fentencedu  z8.  Mars 
i6oS. 

On  appelle  ironiquement  un  méchant  Peintre ,  un  Enlmm- 
neur  de  jeu  de  paume ,  un  Barbouilleur. 

ENLUMINEUR  £.  f.f.  Image  ou  autre  pièce  en> 
luminée.  On  le  dit  aulfi  de  l'art  de  ccluy  qui  enlumine. 
On  luy  a  fait  prefcnt  d  une  belle  enlumneure.  Cet  Ou- 
vrier entend  fort  bien  l  enlumnane. 

On  le  dit  auflî  au  figui é  de  quelques  deforiptioiu  qui  le  font 
avec  la  plume.  On  a  attribué  aux  ]aiifeoiftcs  un  Poëme 
fameux  qui  avoit  pour  titre,  Lti  Inluminturesde  TAl- 

E  N  N. 

ENNEAGONE.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Fi- 
gure qui  a  ncul  angles  &  neuf  coftez. 

En  matière  de  Fortincation ,  c'cft  une  place  qui  a  neuf 
baftions. 

ENNEMI,  t  E.  f.  m.  &  r.  &  quelquefois  adj.  Qtû  a 
delà  haine  contre  quelqu'un.  L'Evangile  veut  qu'on 
pardonne  à  fes  ennemu.  Il  ne  fa  but  point  faire  i'ennt- 
mis.  Il  s'eft  défait  de  fon  ennemi.  C'en  fon  ennemi  mor- 
tel .  fon  ennemi  juré ,  capital.  C'rft  un  dangereux ,  un 
redoutable ,  un  puilTànt  ennemi.  Il  faut  toujours  k  dcf« 
fier  d'un  ennemi  reconcilié. 

Ennemi,  fe  dit  abfolument  au  fii^lier ,  pour  fignifîer 
une  année  enricre,  un  parti  contraire  qui  vient  pour 
combattre.  Voilà  l'ennemi  qui  eft  aux  portes.  Vennettn 
rient  la  campagne.  Cette  vdle  s'eft  rendue  à  l'tnnemi  , 
ce  traiftre  l'a  livrée  à  Veniumi.  C'cft  un  nouveau  Cava- 
lier  qui  n'a  jamais  vcu  l'ennemi.  On  dit  aufG  ,  une  ville, 
une  terre  tmntmit ,  de  celle  qui  cft  dans  un  parti  dif- 
férent. 

Ennemi,  fe  dît  auffi  des  chofcs  contraires  qui  fe  deftruî- 
fent ,  qui  fe  nuifcnt.  Le  feu  &  l'eau  font  emtemii ,  le 
chaud  &  le  froid ,  le  fec  &  l'humide.  Le  vin  eft  ennemi 
delà  fièvre,  de  la  goutte.  Les  venins,  les  poifons  font 
eimrmii  des  corps.  La  déboudte  eft  Vennemit  de  h  fanté. 
En  Poclie  on  dit  la  fottunc  ennemie ,  les  deftins  ewic- 
mit ,  les  vents  tnnemu ,  f>our  dire ,  contraires. 

Ennemi,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  a  une  certaine  anripatJiie 
contre  quelque  autre  chofe,  foit  qu'elle  vienne  par  na- 
ture ,  foit  par  caprice.  11  y  a  des  gens  qui  font  ennanu 
des  rofes ,  qui  ne  les  peuvent  fourtnr.  Les  autres  font 
ennemii  des  douceurs ,  des  fucreries.  On  le  dit  auflî  des 
animauv.  Le  chat  eft  Yemtemi  de  la  fourts.  Le  hybou  eft 
emoni  de  la  lumiae.  Le  chou  eft  emuno  de  la  vigne. 
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Le  l»fl  gauft  <iu  Ik-cJc  cft  «Nm 
des  airlu|>in*ks. 
£nmeui  I  rcdicliguiciDaKenclK>rcs  moialcs.  n  faut 
cArc  ennmi  du  vice.  Le  pecbeur  rft  euiiemi  (ie  Dieu  >  il 
eft  eimevu  de  (on  Cakt ,  tk*  fan  n.'pcit.  ]|  c(l  rmam  de 
la  juyc  .  il  cil  niM  W  du  bon  Icns  ,  il  eft  twum  6e  na- 
ture 1  c'cft  à  dire  >  il  luit  ce  que  tous  les  autres  aimenc , 
ou  or<]ui  luy  cft  propre  ou  avamigcnx.  Le  meilleur  eft 
l'emum  du  bon.  Ou  dit  aullî  dam  le  Catechifmc  >  qu'il 
y  a  rcoi-s  rmiemM  de  Tbomme ,  le  inonde .  Li  chair  ,  & 
le  Diable.  Souvent  le  pku  grand  ctufnu  que  nous  ayons, 
c'cRnous-mcnxs. 
Ekkimi  •  re(iit<]ue!queibu  eo  galanterie  par  antiphra- 
fc.  Un am^nt  appc-llc Umailbeik ,  ù  douce  tnncmit-^ 
&-'rejycnx>  iaJkmtimems. 
On  dit  {woTcrbiaktnent  d'un  iwrnine  qui  a  fait  quelque  mc- 
dumeoâion,  qu'd  a  bien  c'tc  tenté  del'fMvnM»  c'eft 
à  dire  ,  du  Diabic .  qui  ti\  Vaimm  du  genre  humain. 
Onditaulfi,  Amisau  prciliT,  «mirw»  au  reodn:.  On 
die  audî  >  C'eH  auUiK  de  pris  fur  Ytnncm  >  quind  on  a 
attnp^  qnelqac  dadSc  à  ccluy  contn;  qui  on  a  diflcienr. 
On  dit  adli ,  Plus  de  morts ,  moini  dVwmni/. 
ENNOBLIR,  v.ad.  Reodie  plus  noble,  plus  il- 
luHre ,  piut  escdlcac  Cette  tcnc  cft  mi*blie  depuis 
qu'un  tel  Prince  en  a  porte  le  nom.  Cote  Univcriitc 
s'cfi  Êirt  ttmoilie,  depuis  qu'il  y  a  eu  tant  de  grands 
hommes  qui  font  entrez  dans  Ton  Corps. 
Ennobli,  ie.  part.  paiT. & adj. 
£.  N  N  O  Y  £.  Voyez  AmfbiAtae. 
ENNUI,  r.  m.  Chagrin ,  ^hede  que  donne  quel- 
que difcours ,  ou  quelque  accident  deTphifant ,  ou  trop 
Ion».  11  fe  meurt  d'auuù.  Cette  mauvaiTc  alliance  don- 
ne MBCoup  à'tunui  j  fa  iâmille.  Cette  longue  difpurc 
a  angtneiuc  lun  amui.  Le  vin ,  la  bonne  compagnie 
charment  les  tmHtt ,  diflîpent  les  ennuis.  Ce  mot  vient 
de  ;ium/j  ,  &  de  inntUre ,  qui  a  e'tc  tait  de  ntxu.  Mé- 
nage. 

Ennuyant,  antf.  fubft.  Qui  cnnuve  les  autres. 
Le  bal     fort  tmujdm ,  quand  on  n'y  danfe  point. 

£  N  N  u  Y  t  R.  V.  a^.  Se  n.  Oujr ,  ou  iairc ,  ou  /ouvrir 
quelque  choie  avec  chagrin ,  avec  dd'plailir,  cadcr  de 
l'cnnuy.  La  meilleure  mufîque  ^  la  fin  ennurt ,  on  s'y 
•mi^.  Un  iTulheuieux  de  vivre.  Un  fàde  pa- 

négyrique tnmjK  les  auditeurs. 

On  dit  proverbialement ,  qti'ii  f  JDitt^r  à  qui  attend,  pour 
dire ,  qu'un  liommc  s'impatiente  d'attendre  ceux  qui  ne 
viennent  pas  à  l'heure. 

Ennitthox,  80SB.  adj.  Qui  ennuyé.  Il  n'y  a  rien 
de  plus  tnnujeKx  que  le  jeu ,  quand  on  y  perd  (on  ar- 
t^cnt.  Les  Ior>gs  dilcours  font  jort  tnmyeux. 

Ennoyeusfmemt.  adv.  D'une  manière  ennuycufe. 
Il  m'a  raconté  (on  af^ùre  Ibit  t»iuijcu[rment  avec  un  long 
dilcoun. 

ENNUITER.  r.  n.  Se  mettre  en  danger  de  voy^mer 
la  nuit.  Qiand  on  a  une  iongnc  traite  à  £ûre ,  il  but 
patrir  de  bonne  heure,  de  peur  de  s'raMirrr.  QuKJqucs- 
uns  difcnc  jiiuitcr. 


E  N  O.  E  N  Q, 

efcrit,    Cda  n'cft  qu'un  fimple  amut  qui  nedcûruit 
point  les  claufes  flipulc'cs. 
ENONCIAl  lf»  ivE.  adj.  Qui £ut menticMi de 
quelque  choie.  C'dl  une  maxime  en  Droit ,  que  les 
termes  tmtKiéùft  ne  prouvent  lien. 
£  N  O  N  Cl  A  T I  O  N.  f.  f.  Lxprcflîon.  Cette  «,«- 
rMf/*n  n'elt  pas  heurcufe ,  les  termes  n'en  (bnt{wailcz 
exptellîfs.  Cette  pièce  ne  prouve  rien,  elle  ne  con- 
tient qu'une  fimpie  intniuma, 
ENORGUEILLIR,  v.  neut.  qui s'employelbu- 
vent  avec  le  pronom  perfunneL    Devcmr  gioriaix  & 
fupeibe.  Les  bons  fucccs  tnerguoUtgent  ]cs  'i  yrans.  Un 
ne  i'éiurguaUit  jamais ,  quelque  bonne  fortune  qui 
luy  arrive. 
En  ORGUE  I  Li,i,  I  E.  part.  &  adj. 
ENORME,  adj,  m.  &  t.  Prodigieux ,  cxcdSf.  Le 
Coloilé  de  Rhodes  ciloit  d'une  grandeur  imrm.  Ce 
mot  vient  de  turm* ,  comme  H  on  difoit  («ntid  marnum. 
On  a  dit  dans  la  balle  Latituic  lunormu  ik  tnarmii ,  pour 
dire,  immenfiti,  tn»riti*,  fuurcgU.   Bord  témoigne 
qu'on  dilbit  autrdbis  dMtmt ,  Si  antrmdl ,  pour  duc , 
contre  la  règle  commune. 
£  N  o  R  M  K ,  le  dit  iigurémcnt  en  Murale ,  des  vices.  Une 

avarice ,  une  ambition  rMrmf ,  un  crime  iimm. 
En  Jurifprudence  on  appelle  imnm ,  celle  qui  excède 
le  double  de  la  valeur  d'une  choli:  vendue.  Elle  donne 
lieu  i  la  rcfcifion  d'un  contrat  fait  même  par  un  majeur. 
La  Ufton  tntrm*  &  d'entre  moitié  de  juflc  prix  n'eft  pas 
rccctic  dans  les  adjudications  par  dictet. 
ExoRMCMENT.  adv.  D'uttc  manière énotmc.    Il  a 

été  \cfc  ttnrwumtnt  dans  la  vente  de  (à  maiibn. 
E  N  O  R  M  1  T  £'.  f.  f.  Grandeur,  excès.  L'tn*Tm,ti 
de  fon  crime,  de  fon  arobition ,  de  cette  Idîon,  de  cet- 
te ufure ,  &c. 

E  N  O  S  S  E  R.  V.  ad.  Arradter  un  os  qui  demeura  au 
milieu  de  h  porge.  On  ne  le  dit  cueres  qu'au  participe. 
Le  loup  cno^t  qui  n:tula  le  ftlairc  Je  la  grue  qui  luy  avoit 
tiré  l'ot  de  U  gorge ,  dl  le  (ymbolc  de  l'uigraitudc. 

E  N  Q, 


E   N  O. 

ENONCER.  V.  aft.  Parler  pour  Eure  entendre  fa 
penfce.  Cet  homme  parle  bien ,  il  s'mnce  en  bons  ter- 
mes &  Ibrt  clairs.  Cet  antre  eft  obfcur ,  il  n'a  pas  le 
don  de  %tn«Ht*r.  On  dit  au  (iguré ,  Les  Rois  ne  i'cmn- 
tetu  <jac  par  la  bouche  des  canons. 

Enoncer,  fedit  au(fi  de  ce  qui  eft  compris  dans  quei- 
oue  écrit.  Toutes  ces  claufes  font  tnancîci  exprclTcaient 
dans  ce  coiKtact.  Une  claufe  eilèntiellc  qui  n'dl  point 
fn»itftf  ne  fe  fupplée  point. 

E  N  o  N  r  É  ,  k  H.  part.  pafl".  &  adj. 

Enonce,  f.m.  Qjiicil  exprime  dons  qudipeadeou 


ENQ.UERANT,  anti.  adj.  Curieux  qui s'cn- 
quiat  des  aliiàres  d'autruy.  Il  fe  prend  d'oiduuire  en 
mauvaifc  part.  Cet  homme  eft  impoitun  »  parce  qu'il 
dl  trop  enqutTMt. 
E  N  Q,U  E  R  I  R.  v.  ncut.  qui  fe  dit  (ôuvent  avec  le  pro- 
nom pcrfonntl,  S'inlorrocr ,  demander  une  chofe  qu'on 
ne  fçait  pas  i  une  perfonne  qu'on  «oit  la  fçavoir.  Quand 
on  doute  (1  un  mot  eft  bon  François ,  on  s'en  va  m* 
^•rrrr  à  Mis.  de  l'Académie,  Je  me  fuis  enquu  de  mon 
Rapporteur ,  on  m'a  dit  que  c'cftoit  un  bon  Juge.  On 
t'dt  venu  tH4jU€nT  d'un  vala  qui  m'a  fcn-i  »  j'ay  dit  qu'il 
eftoit  fidèle. 

E  N  ct.u  E  R I R  ,  en  termes  de  Pahis ,  fignilîe ,  Interro- 
ger ,  faire  enqiidtc.  J'ay  tiit  intcrroga  nu  partie ,  il  a 
ctc  enqm  fur  plulieurs  toits. 
On  dit  provetlMalcmcnt ,  Trop  ntqueriT  n'eft  pas  bon , 
pour  dire,  qu'on  s'rnquim  fouvent  dcschofcs  dont  on 
eft  toTchc'  d  apprendre  la  vtnitc. 
Enq,uis,  isf.  adj.  Terme  de  Palais ,  dontonfcfirtt 
daiu  les  interrogatoires.  Euqiiis  de  fon  nom ,  âge  t  qua- 
lité Se  demcuie. 
ENQ.UERRE.  v.  neur.  Terme  de  Blafon.  Deman- 
der la  raifon  pourquoy  il  y  a  quelque  chofe  dans  un  Efcu 
qui  eft  contre  les  règles  ordinaires  du  Blaibn.  Des  Ar- 
mes à  enquerrc,  (ont  cdlcsdont  il  faut  demander  la 
caulê  8c  l'origine,  comme  quand  on  y  voie  couleur  fur 
couleur,  ou  metail  (tir  metail.  Ce  mot  fc  diloit  auHî  au- 
trdiais  pour  enquérir, 
E  N  Q.U  ESTE.  f.  f.  Soin  &  diligence  qu'on  prend  de 
s'informer  de  qudquc  chofe ,  de  îaue  pcrquilition  d'une 

pcr- 
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peribane.  li  a  bien  fax  des  cnqueftet  de  ce  gendre  atant 
que  de  lu/  donner  fj  tilk.  Un  de  les  pecks  enhmn  i'cil 
perdu ,  il  a  ccc  aux  tm{»tjies  par  tout  pour  k  retrouver. 

ËKQjLrESTB,  «ntcrmcs  de  Palais  >  ell  imc  patis-e or- 
donnée en  Juiiice  «  qui  fc  tait  par  audition  de  témoins  « 
doot  la  dcpolition  eA  rcdigce  pr  ciciit ,  &  cotun:  Icf- 
quds  on  peut  donner  des  reproclics.  On  permet  aux 
parties  de  tauc  tmfuefte ,  quand  elles  font  contraires  en 
hits.  Onncpouvuit  itia- autreiius  une  «N^irr/}r  Tans  uji 
ad)oint.  L'ruifMt'yirre  fut  en  nuticre  civile,  &:  l'inlbr- 
madon  en  marKic  criminelle.  On  ne  peut  taire  enqnefte 
pour  argent  piellc,  quand  la  fommc  excède  i  oo.  I.  On 
a  abrcgc  la  tornulitc  de  l'ouvertiirc  &  pubbcation  des 
enqutfiei.  Le  Code  a  aurt^c  ics/injwrji^f  partuH)es: 
c'eiloient  des  inqucfies  qui  le  fuilîjient  lurdcs  points 
douteux  de  Coullumc ,  d'un  ufa^  qui  n'rftoit  pas  trdigc 
par  elcrit.  On  n'y  cntciidoic que  des  Pratidcns ,  duc 
témoinc  n'cftoicnt  comptez  que  pour  un  fcul. 

On  a[^Ue  le*  Chambres  des  Ltù^nefa  «  celles  où  on  juge 
les  procès  pr  cTciit  >  qui  ont  ctc  appointez  en  première 
inllancci  où  d'orduiaire  il  y  a  des  eMfittJUs.  Au  Par- 
IcnKiu  de  Paris  il  y  a  cinq  Oumbres  des  EHijutftts  ; 
aux  autres  deux  ou  trois.  Les  chaives  des  Présidents 
aux  hnqufjitt  ne  font  que  de  limpTcs  commiflîons. 
Dans  riidtitutton  du  Parlement  il  n'y  avoit  qu'une 
Ciiambre  des  Bnifurfits ,  dont  les  Conieillcrs  citoient 
appeliez  Rdpporteun ,  parce  qu'ils  ne  failbient  que  rap- 
porta les  prucc's  par  efcnt ,  comme  témoigne  Pafquicr, 
lequel  aJjouilc  ,  que  la  Grand'  Chambre  relorma  un 
ara-A  des  kttqutftei  le  7.  janvier  1409.  &  qu'elles  n'a- 
voicnt  point  droit  de  mettre  les  appellations  au  néant  -, 
ce  qui  ne  leur  tut  permis  que  le  H.  Janvier  14!:. 

E  N  Q_U  E  S  T  t  K.  v.  neut.  ne  fe  dit  qu'avec  le  pro- 
nom pttfonnd.  C'cft  la  même  choTe que  t'm^iirnr. 

£  N  c^u  ESTER)  Tignihe  aufll  .  Ne  craindre  rien  ,  fe 
mocquer  de  toute  menace  ou  reprimende.  Ce  (ont  de 
ces  cntaiu  fans  fouci  qui  ne  s'enquefieat. 

ENC^UtS  rt  UR.  f.  m,  Oflicier  qui  a  oouvoir  de 
iàire  des  enquêtes.  Les  Commifliùrcs  du  Cnaftclct  Ce 
qualifient  Conimiflàires  Examinateurs  CSc  Etnfueftenn. 
Les  Lieutenants  Gtncraux  ont  traite  des  offices  d'£n- 
quifleuTs ,  Sf.  les  ont  unis  à  leur  charge. 

E   N  R. 

ENRACINER,  v.  ncur.  Prendre  racine.  Leschef- 
ncs  font  tardant^  plus  avant  que  les  ormes.  Les  tu- 
lippcs  ienTMimni  tous  les  an«  de  plus  en  plus ,  s'enfon- 
cent dans  terre ,  quand  on  n'a  pas  foin  de  les  lever. 

Enraciner,  icdit  plus  ordinaiiemcnt  en  choies  mo- 
rales. 11  ne  tàut  pas  laillêr  cnTMintr  ce  nul.  On  a  du  mal 
à  deAruirc  les  vieux  ahus ,  les  vieilles  opinions  enrAti' 
ntts  dans  refprit  des  peuples. 

Enkacinc)  ce.  part.  &  ad). 

Ces  mots  viennent  d'inrudiure  «  ittTjiit^s. 

E  N  R  A  G  E  A  N  1 ,  a  n  t  h.  adj.  Qui  donne  bien  de 
la  pcmc ,  du  defplailir.  On  le  met  ablbluinctu.  Cela 
cft  cmâgtéMt. 

ENRAGER,  v.  neut.  Eftre  faifi  de  b  ngc.  Les  chiens 
ibntlùjcts  à  rMr-i^rrdans  la  Canicule»  quand  ils  ntan- 
quent  d'eau.  La  moribre  d'une  bdlc  e%T*g{t  en  tait  rn- 
fj^rr  une  autre»  luy  communique  Ion  venin.  Ce  mot 
vient  de  nbus ,  comme  qui  diroit  rjbtt  tgi  >  égitâTi , 
tmtfi. 

Enraoer»  fedit  fîguréincnc  en  chnfcs morales ,  des 
padîons  violentes  qui  vont  prefquc  jufqu'jl  la  fùmir. 
Ce  fanfaron  tntégt  de  fe  battre.  Ce  roefchant  Pocce 
tnrAge  de  foia'  Jci  vers.  Les  mains  luy  demandent ,  il 
tnr*gt  de  tout  fon  cœur  de  ne  fe  pouvoir  venger  d'un  tel 
alîront.  Il  riirj^f  de  voir  favorifer  ton  rivai.  Cet  hom- 
me eft  au  defcrpou:  »  ileftptsquVnrjjr. 
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ENRAOGRi&dir  auflî  en  parlant  des  grands  bcToinst  drt 
grandes  peines  &  djfficuttcz.  11  eungt  de  faim ,  de  foif, 
de  chaud.  Voilà  un  chemin  fâcheux  qui  R  roit  tMTdga  le 
Diable.  Cette  aftàire  cllli  difficile ,  qu'elle  me  tut  m- 
idga.  Ce  fîb  cft  un  frippon  qui  tait  m r^j^r  fon  pere  & 
fa  merc.  Ce  valet  vous  ooeïra  à  la  vérité ,  mais  c'cft  en 
tnrdgeAni. 

On  dit  pfoverbialcfncnt  »  qu'un  homme  ntnttgt  pas  pour 
mentir ,  pour  dite ,  que  c'eû  un  grand  luentetu .  On  die 
qu'il  a  mange  de  la  vache  inngtt ,  pour  <£rc ,  qu'il  a 
bien  fouHirt  de  la  di/ltte  fit  de  la  fatigue.  On  dit  auŒ , 
Prendre  paticiKe  en  enrugcMt',  pour  dire ,  nulgré  lôy. 

Enragé,  ee.  part,  palll  &  aJj. 

On  ap}H:lle  une  muiique  enugce ,  celle  qui  ne  vaut  rien  t 
un  travail  fwrj^»,  qui  eft  grand  &  diffic Je.  On  appelle 
un  chien  enrjgtt  tout  œi.fchant  homme  qui  s'attache  à 
nuire  aux  autres,  à  tire  des  cnuutez.  On  dit  qu'un 
homme  fe  bat  en  fjir,ijr,  pour  dire,  endctcfpcrc.  On 
le  dit  auflî  des  autit»  a^ons  qu'on  fait  avec  vigueur  & 
afprctc. 

ENRAYER,  v,  aci.  Quelques-uns  difcnt  Mnrdjrer» 
Palier  une  pièce  de  bois  entre  daix  roues  d'un  carrolfc  $ 
ou  d'une  charrette ,  ou  les  cniier  avec  uik  corde ,  pour 
empêcher  qu'elles  ne  roulent ,  &  retarder  leur  mouve- 
ment â  la  defcentc  d'une  montagne. 

E  N  R  A  Y  F.  R  ,  figniHe  auflî ,  Mettre  les  rais  d'une  roue 
dans  ks  moyeux  tic  les  jantes. 

ENRAYEURE,  f.  f.  Terme  de  Charpcnterîe ,  qui 
fe  dit  des  pièces  de  bois  qui  aboutiflî  nt  à  une  cfpece  de 
centre,  àt  s'éloignent  en  forme  de  rayons,  iuitdans 
les  planchers  plat» ,  ou  dans  les  combles  &  dômes. 

ENREGISTREMENT,  f.  m.  AdwnparU- 
quclleon  enregiftre,  on  vérifie  quelque  patente  en  Cour 
Souveraine.  On  s'eA  oppofé  à  Vinugifirtmtnt  Ck  à  la 
vrrilîcation  de  telles  patentes. 

ENREGISTRER,  v.  acl.  Defcrircdans  un  regtf- 
trc  t  y  inférer  quelque  chofc  pour  cmpcfcher  qu'elle  ne 
fe  perde.  Les  Edits ,  les  lettres  patentes  &  plufieur» 
Bulles  s'tmtgtfirtHt  au  Parlement.  Tous  lesarrefl$& 
fcntetKes ,  &  les  délibérations  publiques  ittatgifhtvt  « 
regardent  daru  des  rt^idies.  Les  Procureurs  doivent 
avoir  des  regiflrcs  pour  tnregi^rtr  leurs  exploits  &•  pre- 
fentations,  pour  efcrirc  l'argait  qu'ils  reçoivent  des 
part  et.  Les  Privilèges  itnregt firent  par  le  Syndic  des 
Libraires  fur  le  Livre  de  la  Communauté. 

Enregistre,  é  e.  part,  pafl',  &  adj. 

ENRHEUMER,  v,  aô.  &  neut.  Qiiicaufe.  qui 
donne  le  rheume.  Le  pallàgc  du  froid  au  chaud  eft  ce 
qui  enrheumr.  Quand  on  fe  delgarnit  trop  toft  ,  on  cft 
en  danger  de  s'enrbeumcr.  Ce  Prcd  cateur  s'eft  eurbtunii 
à  force  de  crier  contre  les  vices.  Le  vent  coulis  embrume 
les  hommes. 

E  N  R  H  E  u  M  E  ,  LE.  part.  On  cft  embeumt  tantoft  de  la 
gorge ,  tnnioft  du  cerveau ,  tantoft  de  la  poitrine. 

On  dit  auflî  en  Mufîque ,  un  ton  emheumf. 

Ces  mots  viennent  du  Grec  rheumi ,  fiuxttn. 

ENRICHIR.  verb.aa.  Rendre  riche.  Le  trafic  des 
IndcsanrrictibHoIbnde.  Les  grandes  nvicrcs  tin 
Tichijfem  les  Provinces  qu'elles  travcrfent.  Les  Fermiers 
du  Roy  i'aiTKhiJffat  en  peu  de  temps.  Il  eft  impoflîblc 
d'emicbir  ce  prodii^e. 

Enrichir,  figmfieauflî.  Rendre  de  plus  grande  va- 
leur. Il  luy  a  donné  fon  pomait  qu'il  a  fait  emHlw  de 
diamants.  Ce  Livre  eft  enrichi  de  fir>urrt. 

Enrichir,  fedit  figurémcnt  en  chofes morales.  Ha 
enritht  fon  cfjirit  de  toutes  fortes  de  belles  connoiflân- 
ccs.  Cet  ouvrage  eft  eiirubi  de  pluficurs  nouveaux  Trai- 
ter, pa(Tagcs,'hiftoircs,  &c.  On  dit  auflî ,  qu'une 
I  jngue  t'emi(bit ,  quand  on  y  met  de  nouvelles  cxpref- 
fions  en  ufigc. 

Enrichi,  ie.  part. 

Vrrv  i  EN- 
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ENRICHISSEMENT,  f.  m.  fc  dit  tant  au  pro- 
pK  qu'au  figuré ,  des  ornements  qu'on  adjouAc  à  quel- 
que chofc.    Les  dorures,  les  broderies  font  les  en- 
richifftnuHS  qu'on  met  aux  meubles ,  aux  habits.  Il  y 
a  des  fumets  il  bas ,  Il  Acrilcs  i  qu'ils  ne  peuvent  recevoir 
aucuns  euriihi^einfuti. 
E  N  R  O  L  L  L  M  E  N  T.  f.  m.  Aftion  par  laquelle  on 
cnrollc.  11  s'cA  (ait  un  grand  eurtlUment  de  foldots  en 
relie  Province. 
ENROLLER.      aft.  Mettre  fur  un  rolle ,  furun 
eftat ,  ou  urte  Ii<k  de  pludeurs  perfonnes  de  tn^me  con- 
dition ,  &  qui  font  difls  le  même  engagement.  On  le 
)dit  paruculicrcmcnc  des  foldats  qui  s'engagent  à  fervir  le 
Roy.  Ce  Capitaine  levé  des  foldats ,  fon  Sergent  en  a 
<nT9lU  dis  aujourdlmy.    Il  faut  qu'un  foldat  marche 
quand  il  cft  tnrtUé. 
On  dit  au(7î ,  qu'un  homme  s'eft  tnrtlU  dans  une  Con&ai- 
ric  >  pour  dire ,  qu'il  eft  efciit  fur  les  rcgillrcs.  Gufman 
d'Ainrachc  parle  d'un  regiiln' oii  on  mrW/r  les  fou  qui 
ont  fait  quelque  chofe  conforme  a  l'Edit  des  fottifes  qui 
y  cft  mentionne.  Ce  mot  cft  compofc  de  r»Ue,  &.  vient 
du  Latin  tnrtiiiUre.  Men;^. 
EnrollÉ*  £e.  part.  pal).  &  adi. 
ENROUEMENT,  f.  m.  Diflîcultc  de  pailcr  pro- 
venant  de  quelque  fluxion.  Il  n  cft  pas  ctKore  guéri  de 
(on  emoatmcnt. 
ENROUER,  i'ImtitT.  v.  aét  Gafter,  altérer  fa 
voix  ,  &  la  rendre  plus  rauque  &  moins  n«re,   11  s'cft 
innut  à  force  de  crier  •  â  marcher  la  teftc  nue  au  fcroin, 
an  vent. 

ENKouCf  Îe.  part.  Ce  root  vient  du  Larin  tAuauy 

d'où  vient  le  verbe  TjiuiTe. 
On  dit  proverbialement  d'un  homme  tmeiit,  qu'il  a  vcu  le 

loup. 

ENROUILLER,  sEurtuiUtT.  v.  id.  Faire  venir 
de  la  rouille ,  fe  durger  de  rouille.  Le  lier  Cft  le  cuivre 
s'enroutUent  à  l'eau.  L'air  humide  rnri>i«W<  Us  armes. 
Ce  mot  vient  du  Latin  rubig» ,  rubigmofut. 

Enrouiller»  fe  dit  figurémcnt  en  Morale,  ducou- 
nge ,  de  l'efprit ,  qui  i'enromUem  dans  la  poix  &.  dans  la 
faineantilc,  l^te  de  leur  donner  de  l'exercice  «  c'cftà 
dire,  fe relafchcnt de s'abaftardillcm. 

ENROUitLÉ,  lE.  part. pair. 

E  N  S. 

ENSACHER.  V.  aâ.  Mettre  dans  un  fac ,  emplir 
un  fac.  Chez  les  grands  Threforîcrs  on  voit  des  efcus  en 
monceaux  qui  ne  font  point  tnÇjubtt-  Il  faut  enfuber  ce 
bled ,  ces  poix ,  pour  les  pottt  r  vendre  au  marché, 

Ensachk,  Ée.  port. paii. &;.dj. 

E  N  S  A 1 S  1  N  E  M  E  N  T.  f.  m.  Notification  qu'on 
fait  au  Seigneur  féodal  d'un  contraâ  d'acquilition  d'un 
héritage  mouvant  de  luy.  L'enfjifiiument  fe  met  à  la 
marge  du  contra(ft.  On  doit  douze  deniers  pour  cctr»* 
fufwtmmt. 

E  N  S  A  I  S  1 N  E  R.  V.  ad.  Recevoir  l'exhibirion  d'un 
contrad  d'acquilition  d  un  héritage  dépendant  de  fa 
Seigneurie.  Un  Seigneur  ne  peut  plus  prétendre  de 
dioits  fcigneuriaux  du  pailc ,  depuis  qu'il  a  enfjijim'  un 
contrad.  Le  Seigneur  ne  peut  pas  obliger  i  faire  rn/ii/i- 
tuT  un  contrad.  Auta-tois  tHfdijilKr  fignifioit  feulement 
nif  rtrr  en  ftffefj^n. 

ENSANGLANTER,  v.  ad.  Rendre fanglant , 
tacher  de  fang.  II  luy  eft  venu  un  fcignement  de  nez  qui 
a  tnÇingUnti  fon  linge ,  fes  habits. 

Ensanglanter,  fe  dit  aufli  en  parlant  des  meur- 
tres ,  des  canuges.  Hcrode  a  tnÇàngtAntt  fes  mains  du 
làng  (fcs  innocais.  Ce  Prince  fiit  débonnaire,  ne  voulut 
point  nfdngUiUrr  fon  règne ,  faire  des  guerres  ou  des 
exécutions.  On  tient  pour  maxime  dans  Tes  pièces  dra- 
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matîques ,  qu'il  ne  (uut  pas  tnfdngUnttt  la  Scène ,  îàtC 
iDounr  les  Héros  en  ptefcnce  des  fpedateurs. 

Ensanclantî,  ce.  part. pafl. &  adj. 

ENSEIGNE,  f.  f.  Signe  ,  marque  publique  te  évi- 
dente qu'on  met  en  quelque  endroit  pour  trouver  quel- 
que perionne  ou  quelque  chofè.  Les  Marchands  ma- 
tent une  nfctgK  à  leurs  boudquec ,  afin  qu'on  les  re- 
connoilTc.  Ils  enveloppent  kurs  marchandifes  dans  une 
image  de  leur  tnlagnt.  Ils  payent  un  droit  au  Voyer 
pour  pofer  leur  tnÇetgne,  pour  changer  d'en  feigne.  Quand 
on  vend  un  logis,  pour  ledcligiier  on  dit,  où  pend 
pour  enfeigne.  Il  eft  deftendu  aux  Marchands  &  aux  Ar- 
tifonsde  ch.inger  oud'ufurper  ]cs  enfeignes  cm  les  mar- 
ques les  uns  des  autres.  Ce  mot  vient  de  infigne, 
Nicod. 

Enseigne,  cft  audi  un  figne  militaire  fous  lequel  (e 
rangent  les  foldau,  félon  les  ditierens  coq^s  dont  ils  (ont, 
ou  les  diflvrents  partis  qu'ils  fuivent  Les  enfeignet  des 
Chinois  foiu  des  queues  de  cheval.  Celles  des  EuropcanS 
font  des  drapeaux  de  laAètos  marqués  de  diverfcs  (igures, 
couleurs ,  armes  &  dcvifcs.  Xcnophon  dit  que  les  Pcr- 
fcs  pottoicnt  pour  enfeignemc  aigle  d'or  dans  un  drapeau 
blanc.  Les  Corinthiais  portoient  le  cheval  aile  oo  Pe- 
gafc  dans  les  leurs  -,  les  Athéniens  une  chouette ,  lei 
Mellènicns  la  lettre  Grecque  M  ;  les  Lacedcnxiniens 
le  .\.  Les  Romains  ont  eu  diverfes  tnfrignet,  de  la 
Jouve ,  du  Minotaurc ,  d'un  cheval  ,  d'un  fanglicr  > 
jufqu'à  ce  qu  ils  s'arreftetent  !t  l'aigle  la  féconde  année 
du  Confulat  de  Marius.  En  ce  fciis  on  dit  qu'un  hom- 
me combat  fous  les  tnfetgnts  d'un  autre,  pour  dire, 
qu'il  eft  de  fon  paiti ,  qu  il  marche  fous  fes  enfeignes. 
Cette  gamifon  cil  fortie  tambour  battant ,  &  enfeigmt 
defployccs. 

E.NSEicNE,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  du  pavillon 
qui  fc  met  fur  la  pouppe.  L'enfetgne  de  pouppe  des  vaif- 
fcaux  de  guerre  eft  blanche ,  îk  celle  des  vaiftiaux  mar- 
chands eft  bleue. 

Enfetgne  de  fterrerm ,  fe  dit  d'un  ornement  où  pluficurs 
p.irrcries  font  cnchallées.  C'cfloit  autrefob  une  efpcce 
d'aigrette  qu'on  portoit  au  chapeau. 

Enseignes,  au  pluriel ,  fc  dit  des  preuves ,  des  titres 
de  quelque  chofe ,  du  mérite  d'une  aihue.  Ca  homme 
eft  noble  à  bonnes  enfeignet ,  il  a  bien  des  titres  pour 
cela.  Si  on  l'a  fait  Mardchal  de  France ,  cci\  i  bonnes 
enfeignet ,  il  l'a  bien  mérité  ,  il  a  bien  fervi. 

Enseignes,  fcdit  auftî  da  marques  qu'on  fe  donne 
réciproquement  pourconnoiftre  la  vente  d'une  chofe, 
pour  n'eftie  point  trompé.  ]e  vous  ay  veu  en  telle  occa- 
i'ion ,  aux  enfeignes  que  vous  y  fiiftes  bleflé.  Ne  donnez 
point  ce  dcpoft  qu'à  ceux  qui  le  viendront  demander  à 
telles  telles  enfeignet.  Je  crains  qu'on  ne  le  vienne 
prendre  à  faulTes  enjeignet.  Vous  ne  m'avez  pas  donne 
de  bonnes  enfeignet. 

Enseigne,  f.  m.  fignifîe  au(H  un  Officier  d'Infanterie 
qui  pone  rf»/ë;^nf  ,  le  drapeau.  Doiu  les  Compagtùes 
Suillès  il  y  a  un  Enfeigne ,  &  un  l'erie-enfetgne  qui  eft 
fous  luy.  Dans  les  autres  corps  il  n'y  a  que  deux  Enfeig- 
net par  Régiment.  Un  Enfeigne  Colonel.  Dans  le  Régi- 
ment des  Gardes  il  y  a  un  Enfeigne  par  Comp.ignie. 
Il  y  a  auflï  des  £ii/r(_;iiifi  dans  la  Cavalerie.  Dons  les 
Gardes  du  Corps  il  y  en  a  trois  par  Compagnie  ;  dans 
les  Gendarmes  un  Enfeigne  8c  un  Guidon  ^  dam  les 
Moufquetaires  un  Enfeigne  &  un  Cornette. 

£  N  s  E I G  .\  G  ,  fe  dit  auftî  de  ta  charge ,  auftî-bien  que  de 
l'Officier.  11  a  vendu  fon  enfeigne. 

Enseigne,  fc  dit  proverbialement  en  ors  phrafcs.  On 
dit  qu'un  homme  eft  logé  à  l'enfrigne  àc  li  Lune  t  qu'il 
a  couche  à  l'enfeigne  de  la  belle  eftoile ,  pour  dire,  qu'il 
n'avoir  point  de  logis ,  qu'il  a  couché  dehors.  On  dit 
auflî  d'un  mefchant  portrait ,  d'un  roefchani  tableau  » 
qu'd  eft  bon  à  faire  une  enfeigne  à  bière. 

EN' 
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ENSEIGNEMENT,  f.  m.  Cequ'on  montiv, 
ce  qu'on  apptcnd  aux  autrci ,  inllnidûon  que  l'on  don- 
ne. Cet  entant  a  bien  protitc  àcs  tnjtignemmtt  de  (un 
MaiAtc<  il  a  bn^n  retenu  fcs  fu/r/g};rmmti. 

ENSELCNbkiBN  Ts ,  fodjt  auflî  dts  titivs ,  dcj prcti- 
vcs,  des  nrur(]ucs  qu'on  donne  de  quelque  chofc.  Cette 
paiiic  a  julbhc  Ton  dioit  p^r  de  bons  attes  &  eufcrpie- 
meMt.  On  a  lait  un  vol  lignalé  >  &  on  a  public  monv> 
toirc  pour  en  avoir  quelques  preuves  ou  tnfctgiitmenu. 

t  N  S  L  1  G  N  H  R.  V.  2ilt.  Indiquer,  apprendre  à  quel- 
qu'un uiK  chofe  qu'il  ignoioit.  Saul  alla  clK-rclKT  Sa» 
mueli  a£n  qu'il  iuy  «t/rr^nj^  où  il  pourroit  trouver  les 
a/ncliès  «k  lou  pcrc.  L'clioilc  eufagnA  aux  Mages  le 
chemin  de  Bethléem.  Qi^tand  ils  l'eurcot  perdu  de  veue, 
ils  s'adrdicTcnt  a  Hitodcs  >  aiin  qu'tl  leur  cnÇagtuft  où 
éeoit  le  Roy  des  Juifs.  Les  Anciens  nous  ont  tufetgué  le 
chemin  pour  pénétrer  dons  les  iciences.  Ce  tnot  vient , 
félon  Saumaiie ,  de  itijwmre ,  dont  les  Latins  fc  font 
Icrvis  CQ  cette  llgnihcatiun.  Ménage  croit  qu'il  vient  de 
infigiure  i  qu'on  a  hiit  de  ftgnum. 

Enseigner.  Ilgniiie  au(iî ,  Montrer  quelque  art  ou 
fcicncc  qu'on  fçaic.  Les  Maillres  d'iîf'cole  cnfcigMtnti 
lire  &  à  évente  aux  enfàns.  Les  Prcflrcs  leur  tajugnent 
le  Cattxhifme.  Les  Rcgcns ,  les  ProlelUnirs  leur  eit- 
fctgmtnt  les  Humanicez ,  la  Phik>ropliie.  Il  y  a  des  .Mai- 
très  qui  tafagnoit  le  Droit  >  les  Mathématiques,  les  arts, 
àdanlèr.  à  voltiger»  à  peindre >  a duntcr,  &c.  11  n'y 
a  que  cet  homme  qui  m'ait  pû  laftigner  un  trmcde  à 
mcui  mal.  C'efl  un  annre  de  mtièricordc  fpiritucllc  > 
à.'enftignti  les  ignorants.  On  dit  aulC ,  Les  Stoiques 
enfngmm»  c'cûàdiie,  ibnt  profèiEon  d'une  telle  doc> 
trine. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  animaux  nous  mfeignfnt 
à  vivre ,  pour  dire ,  que  les  Sçavauts  peuvent  appren- 
dre des  ignorants.  On  dit  auûî ,  que  la  nature  nous  en- 
(tigne  nollre  devoir. 

EnseicnÉ,  e'e.  part  pafl.  &  adj. 

ËNSELLË',  tE.  adj.  Terme  de  Manège,  cjuifedit 
d'un  cheval  quicft  djficileàbicn  Teller.  Les  chevaux 
enfelU^  font  relevez  de  col  &  de  tefte ,  6c.  couvrent 
bien  leur  homme. 

ENSEMBLE,  adv.  L'un  avec  l'autre.  Aller  tout  en- 
fenAlt,  c'eftàdire.  Aller  de  compagnie.  On  difoit 
auttcfois  cnÇtmbltmtat.  Melkr  tout  fufmbUy  c'cft  à  dire, 
Atelier  l'un  avec  l'autre.  Acheter  tout  f»/irniW*,  c'tft 
à  dire ,  en  tafchc  &  en  bkx.  Ciccron  eft  tout  eufrmblt 
bon  Orateur  &.  bon  Plulorophc.  Ces  deux  pièces  vont 
euftmblt ,  c'eft  à  dire ,  ne  (c  feparcîit  pas  comme  deux 
diofcs  appariées.  Ce  nxx  vient  de  m  & /îin«i.  Meiuge. 

Ensemble,  en  termes  de  Manège ,  k  dit  d'un  cheval 

3uicn  marchant  approche  fes  pieds  de  derrière  de  ceux 
c  devant ,  enforte  que  le  devant  eft  léger ,  &  que  les 
haiKhcs  fouciennent  en  quelque  manière  Tes  e^poules. 
On  dit ,  Mettre  bien  mfemblt  un  cheval,  le  mettre  bien 
foiu  luy ,  quand  on  le  met  fur  les  handies. 
ENSEMENCER,  v.  ad.  Jcttcr  de  la  fcmcncc  fur 
des  terres  labourées ,  &  en  faifbn  convenable ,  pour  les 
fiiirc  rapporter.  La  récolte  appartient  à  ceux  qui  ont  tn- 
femenié  les  terres.    Quelques  Fermiers  les  reçoivent 
tout  enffmencéa. 
Ensemencé»  e'e.  prt.  palT.  &  adj. 
On  dit  aufli  au  figure  de  refprit  d'un  jeune  homme  à  qui 
on  donne, de  bonnes  inlhu<trions,  que  c'eff  une  terre 
tjui  a  été  bien  enfemencte. 
ENSERRER,  v.acl.  Enfermer,  contenir  dans  quel- 
que enceinte.    La  mer  tnferrt  tout  le  globe  terrdlre. 
La  terre  mferrt  dans  Tes  flancs  bien  des  trefors  ,  c'eft  à 
dire ,  ils  y  font  enfermez. 
ENSEVELIR.  Y.  aâ.  Envelopper  un  corps  mort 
dans  un  drap  ,  dans  un  fuain-  •  pour  luy  donner  enfuitc 
la  Tcpulturc  dans  la  terre.    Cdt  un  ouvrage  de  miicrv* 
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corde  corporelle ,  d'oi/rw/ir  les  morts.  Toliic  &  quel* 
ijats  autits  Hébreux  ont  monfbc  un  grand  zdc  yout 
injevelir  les  morts. 

Ensevelir,  fignifie  anlG ,  Enterrer  un  mort,  -Lci 
ChrdHens  rn/rrr6j(/«it  leurs  morts ,  les  ente:  ic  it.  Lej 
Romains  les  Oiatitaux  les  bnill^ient ,  au  lieu  de  le» 
rnfevelir.  Ona  dit  autrclois  en  cefèns,  enjefuiiurtf. 

Ensevelir,  fc  dit  auflî  en  parlant  de»  corps  abyfmea 
ou  péris.  Tout  cet  équipage  a  été  tnftttU  dam  les  ondes 
avec  le  vailleaii  &  les  maidundifcs.  Cette  ville  a  rn/V- 
vW/  cous  les  habitons  tous  les  ruines  par  un  tremblement 
de  terre.  Un  bon  citoyen  fe  doit  nferettr  fbui  les  ruines 
de  fa  patrie. 

Ensevelir,  fcdit  figurémciu  en  \foralc,  deschofès 
qui  s'aboUifent ,  ou  dont  la  mémoire  fk  pt-rJ.  Les  pluà 
grandes  addoiui  font  avec  le  temps  tnftvtUts  dan*  un 
probndoubly.  Sa  gloire  a  été  «ujî  pfiir  avec  tuv.  HfiuK 
f»i/fv«i/r  la  tncmoiic  deigr^miscnrocs.  OnditaufH 
qu'un  homme  tll  tn^tvcU  dms  un  profond  (ommeil  > 
quand  il  dort  profondcmcnt.  On  le  dit  aufH  dans  une 
grande  léthargie.    On  dit  aufC  de  tduy  qu  s'enïttme 
dans  un  Inriiuiage ,  ou  qui  II  rttue  ou  monde  ,  qu'il  fc 
vzenftvtlir  dans  lafblitude.   li  ue  faut  pis  ^N/rrfiir  un 
beau feuet ,  le  cacher  fi  bien ,  ipon  le  Lufle  perdic. 
Ensi>v^li,  ie.  part.  pail.  &  adj. 
ENSORCELE  ME  NT.  f.  m.  Charme,  malé- 
fice qu'on  a  jené  fur  quelqu'un  par  art  magH]uc ,  par  fbr- 
tilege.  Les  payfans  .ippiillent  rny«r<'^iratfNti ,  tes  mala- 
dies de  langULUi  que  les  Médecins  r.e  peuvent  guertf. 
ENSORCELER,  v.  adt.  Jctict  un  fort  ou  un  malé- 
fice fur  qudqu'un.  Quand  il  arrive  quelque  maladie  aux 
payfans,  ou  à  leurs  belliaux ,  dont  on  ik- peut  dcfoou^ 
vrir  la  caufe ,  ils  dileiit  qu'ils  unt  été  enftrcelt^ 
On  dit  aufit  d'un  homme  qm  eft  fort  amoureux  d'une  fem- 
me,  qui  en  eft  tcUe.Ticnt  cocfic  ,  qu'dlc  le  gouverne 
abfolument,  qu'elle  l  a  rn/irr^r/f  . 
Ensorcelé,  le.  pn.  palL &  adj. 
E  N  S  O  U  E  F  R  E  R.  v.  a£h  Enduire  de  fbuf&e  quel- 
que vaiflèau.  On  enfruffr*  les  tonmaux ,  quand  on  veut 
tronlpuner  du  vin  par  mer  St  en  des  lieux  éloignez. 
Ce  mot  vient  tïcfulfhnr ,  itifulflm^Tt. 
EN  S  OU  RLE.  f.  f.   Qiielquet-uni  difent  oi/iitif. 
C'eft  une  paitie  du  mcftier  tiu  Tiflèrand,  ou  d'autre 
Artifan  qui  travaille  en  titiù.    C'eft  le  cylindre  eu  le 
rouleau  auteur  duquel  on  roule  le  fîirt  qui  doit  fervir  de 
chaifne  ou  de  liflè  à  la  tuile ,  ou  à  l'eftotiL-  qu'il  travaille. 
L'f  ufiufltAM  eft  un  rouleau  <  ppofc ,  fur  lequel  il  rcxile 
l'cftoôc  à  mefuiT  qu'elle  fe  fait.    11  faut  que  l'eftoffc  de- 
meure qii;lque  temps  fui  l eu fuble  pour  la  rendre  plus 
unie,  &  empêcher  qu'elle  ne  fegripclle.  Ce  mot  vient 
du  Latin  tiifubuU  lignifiant  la  même  chofe ,  ctSmme  dit 
Menace  après  Cujos. 
ENSUIVRE,  v.  ncut.  Eftrc  enfuite ,  venir  après. 
Il  a  appelle  de  cette  fëntcncc ,  de  ce  décret ,  &  de  roue 
ce  qui  s'en  eft  tnfum.  Ce  Priiwe  a  protcftc  n'être  point 
refpoiifable  de  tous  les  malheurs  qui  s'enfuivroitM  de  la 
rupture.  Le  compte  de  tutelle  cit  rendu  en  vertu  de  la 
fcntence  d'un  rd  jour ,  dont  la  teneur  s'enfuit.  Après 
avoir  reconnu  nos  fcdlci ,  nous  avons  procède  à  l'in- 
ventaire ainli  qu'il  i'tnfmt.  On  dit  au  Palais,  qu'on  ptx>- 
duit  en  enfmrMt  l'appointcment  d'un  tel  )our. 
Ensuivre,  fc  dit  auflî  dan»  l'Efcolc ,  dw  confequcn- 
ccs  qu'on  pourroii  rircr  d'une  propolition ,  des  cfnra  oui 
pourroicnt  arriver  d'une  caufe  qu'on  auroîr  fuppofos. 
Quand  on  pofe  une  chofe  abfurdc ,  mille  abfurdkez  s'en 
tnÇiiivtnt.  DecepiiiKijv  il  s'f«/"«ivr«it  uuccootradK- 
tiun.  Ce  mot  vient  du  Latin  tnftqui. 
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ENTABLEMENT,  f.  m.  Terme irArchitcau- 
f  e.  C'dl  le  dernier  rang  de  pierres  qui  efl  au  haut  d'un 
ballimenc  i  fur  let]uel  pôle  la  cliir|Knte  ou  la  couverture. 
Ce  mut  viait  Ac  ubuU  ,  ttu^buUmtntum. 

E  N  T  A  B  L  E  .M  I  N  T  1  Te  dit  jufJî  à  IVgird  des  colomncs  de 
la  partie  qui  cil  au  dcllûs  du  chapiteau  >  &  qui  comprend 
l'architrave  >  la  frifc  £ic  la  corniche. 

E  N  T  A  B  L  E  R.  v.  ncur.  Terme  de  Manège ,  qui  fc 
dit  d'un  cheval  i  lors  que  fa  crouppc  va  avant  Tes  cfpau- 
les,  lors  qu'il  manie  fur  les  vol  tes,  C$(  qu'il  oc  manie 
pas  avec  jultellc. 

ENTACHER.  V.  n.  Eftrc  infcdc'  de  quelque  vice 
moral  ou  naturel.  Ca  homme  ei^  fort  euuihé  d'Iicrefie» 
d'avarice.  11  eiloit  entuité  d'un  vilain  mal  dés  le  ventre 
de  fa  mcre.  La  Vierge  n'a  point  été  ctttjuhte  du  péché 
originel. 

Entache,  t  f.  part.  p3ir.& adj. 

ENTAILLE.  (.(.  Ouverture  qu'on  fait  en  un  corps, 
qu'on  taille  en  un  ccnain  endroit ,  pour  y  en  emboiter 
Â  y  en  taire  enta'r  un  jutrc  qu'on  y  veut  joindre.  On  ' 
place  des  (olives  dons  les  ttUMllts  des  poutres.  Les  en- 
t4;i/r/ à  queue  d  aronde  (ont  let  plustbites.  IKîgnifîe 
quelquebis  une  iunpie  hociie  ou  coche  qu'on  fait  dans  le 
bois  pour  y  taire  quelques  nurques. 

ENTAILLER,  v.  act.  taire  une  entaille,  un  trou, 
uix  ouverture  dans  un  corps  pour  y  en  bire  entrer  un 
autre.  11  tout  eniMller  les  pierres  pour  y  mettre  des  in- 
erufbtions. 

Entaillé,  ke.  part. palT.  & adj. 

Entamer,  v.  aiS.  commencer  à  oftcr ,  coup- 
per,  retrancher  quelque  partie  d'un  tout.  Enumer  une 

E'ecc  d'cilotH: ,  enumer  le  pain  ,  tHt*mtr  un  bateau  de 
HS ,  de  charbon ,  entamer  la  peau ,  entjnur  un  batail- 
lon. Ménage  dérive  ce  mot  de  munurr  Latin ,  qui  a 
été  fut  du  Gr'c  entduuin ,  figrutîjnt  la  même  cho(c. 
Botel  dit  qu'il  vient  d  un  vieux  mot  l-rinçuis  umer,  qui 
vient  du  Ga'c  uman ,  fignitiant  di^equer. 
On  dit  en  termes  de  Manège ,  Entamer  le  chemin  ,  pcnir 
dire.  Commencer  à  galoper.  Enfamrr  du  pied  droit, 
du  pied  gaucite. 
Entamer,  feditaulHautîguré.  EnTiinMr un difcours , 
rxrtunrr  une  queftion.  Ce  Rapporteur  a  «itf.<}iie  ce  ma- 
tin mon  procc^ ,  a  commencé  à  poTer  le  fait. 
E  N  T  A  M  U  R  E.   f.  f.  Le  premier  morceau  qu'on 
couppc  de  quelque  diotc.  Donnez  moy  l'enumure  du 
in.  L'entMMHre  d'une  pièce  d'edofK:  n'ed  jamais  bien 
lie.  On  ditaudî,  I  Vwrjmitrf  debpeau ,  quand  elle 
eft  llmplement  efflource. 
ENTANT  Q^UE.  adv.  qui  fert  à  diftinguer  ou  à 
reflraindre  quelque  propolition.  ]esus-Christ 
efl  confidcrc  diverfement ,  mr^inr  que  Dieu ,  &  entant 
qu'homme.  En  Philolôphic  on  confiderc  les  fubthmces 
félon  leurs  accidents ,  entant  que  longues ,  entant  que 
chaudes,  rnrjm ^ «animées ,  Sic,    En  ]u(liceon dit , 
Le  Procureur  du  Roy  joint  enunt  que  le  £tit  le  touche 
ou  peut  touclier. 
Il  efl  quelquefois  conjonéïion ,  &  (îgnitîe ,  Parce  que.  U 
me  doit  une  rente ,  entant  qu'il  pollt-Je  mon  héritage. 
Il  a  été  a/Iîgnc  pour  déguerpir ,  entant  que ,  ou  parce 
que  cet  héritage  m'cft  hypotliequé. 
E  N  T  A  S  S  E  M  E  N  r.  f.  m.  A<5tion  par  laquelle  on 
met  pluliirurs  clK>{ës  en  un  ras  les  unes  fur  les  autres.  Il 
faut  prendre  garde  à  bien  faire  Veiitaffement  des  gerbes 
dam  une  grange. 
ENTASSER,  v.  aft.  Mettre  plullcurs  chofes  les 
unes  fur  les  autres,  La  preflê  étoit  (i  grande  en  cette  cé- 
rémonie ,  qu'on  y  étoit  enta0  les  uns  fur  les  autres.  Ce 
coche  étoit  (1  plein,  qu'on  y  étoit  ritfjj/r  comme  des 


Ë  N  T. 

hirengs  dons  une  caque.  Voilà  un  avare  qui  rKfi(j[/#  i  tfà 
accumule  threfors  fur  threfors;  un  fcelcrai  qui  entafe 
crime  Itu^  crime.  Les  Poètes  difent  que  les  Géants 
avoient  entaffc  montagnes  <ur  montagnes.  Ménage  déri- 
ve ce  mot  de  inljjjare  ,  qui  eA  fait  du  Gicc  emaffem  , 
ftgnitîant  la  même  chufc. 
Entasse,  »f.  part.  &  adj. 

Entasse,  fe  dit  aufli  des  pcrlônnes  malfiiites  de  taille , 
qui  ont  la  telle  enfoncée  datu  les  efpaules ,  qui  font  en- 
goncées. 

ENTE.  f.  f.  Petite  portion  d'un  aifcre  qu'on  fourre  dans 
un  autre  par  une  incil'ion  qu'on  y  lait ,  afin  de  corriger 
le  gouft  de  fon  truit ,  ou  même  pour  luy  faire  porter  un 
fruit  dittèrent.  On  appelle  auffi  cela  uik-  gTej[e.  Ente  en 
fente ,  ente  en  ccuflon ,  en  écorce ,  en  Bute  ,  tn  bou- 
ton, en  germe,  en  tronc,  en  couronne,  en  pied  de 
chèvre,  en  lion;  nue  en  perche ,  dec.  Ce  mot  vient 
du  Latin  inftta.  Ménage.  Du  Gange  dit  qu'il  vient  du 
Flaman  ou  Alleman  inte  ,  qu'il  dérive  du  Latin  hi- 
fittim. 

On  ap|icllc  aul&  ntf»  ,  les  jeunes  arixcs  nouvellement 
entez. 

On  appelle  audî  le  manche  d'un  pinceau ,  entt  ^  mais  il 

faut  écrire  hante.    Voyez  Hampe. 
Ente  de  m»uhn  ,  fc  dit  de  la  partie  du  volant  où  eft  entée 

une  autre  pièce  de  bois  pour  luy  fervir  d'allonge. 
E  N  T  E  M  E  N  T.  f.  m.  Aétion  par  laquelle  on  ente 

les  arbres  ,  ou  les  vignes. 
E  N  T  E  N  A  Y.  f.  m.  Terme  d'Agriculture.  Marquotc 

de  vigne  entée  pour  tranfplanter. 
ENTENDEMENT,  f,  m.  C'cft  la  partie  domi- 

tuntc  de  l'ame  ,  où  relidc  b  railbn  Si  le  jugement. 

L'Afhonomie  eft  le  plus  grand  eâbrt  de  l'entendement 

humain.  U  faut  avoir  pcrou  l'entendement  pour  nicrr  U 

Divinité.  C'cft  un  homme  d'entendement ,  c'cft  à  dire  « 

qui  raifonnc  bien. 
ENTENDRE,  v.  ad.  5c  neut.  Ouïr ,  cfcouter." 

Entendre  le  Sermon.  Intendre  dur.  Entendre  de  loin. 

Il  ti  entend  rien ,  il  t\  entend  goûte ,  il  eft  fourd.  ]e  n'ay 

jamais  entendu  ca  bomroe-là,  pour  dire,  je  ncTay 

jamais  oui  prcdicr ,  plaider,  ni  haranguer.    Ce  mot 

vient  du  Latin  intendere. 
On  dit  aullî ,  Entendre  la  Mdic ,  pour  dire ,  AiBftcr  à  U 

Metfi:  ,  encore  qu'on  n'entende  pas  les  paroles  du 

Preflre. 

On  le  dit  audi  de  celuy  qui  veut  bien  prendre  la  patience 
d'elcouter.  Ce  Juge  eft  feverc ,  mais  du  moins  il  entend 
les  parties. 

On  dit  au  Palais  à  un  Advocat ,  Qiii  vous  r»;n>i/ i*  c'eftà 
dire ,  Qui  eft  l'Advocat  qui  detlvnd  contre  vous  ? 

Entendre,  fe  dit  tigurémcnt  en  chofes  fpirituellcs , 
&  (ignifie ,  Comprendre ,  pénétrer  dam  le  fens  de  ce- 
luy qui  parle ,  ou  qui  efcrit.  Cet  homme  entend  l'Al- 
gèbre ,  entend  l'Hébreu ,  entend  bien  la  Bible.  Cet 
homme  eft  obfcur ,  il  ne  fçauroit  fe  taire  entendre.  En- 
tendre le  Latin ,  les  Langues  Orientales. 

Entendrh,  (cdit  auflî  de  celuy  qui  fçait  tout  ce  qu'il 
doit  fçavoir  fur  quelque  chofe.  U  entend  bien  fa  cfaargc  , 
fon  mcftier.  Il  s'entend  bien  aux  armes ,  au  mam^. 
On  dit  au  contraire ,  Vous  n'y  entendez,  rien,  vous  a'en- 
tende'^  pas  cela ,  vous  ne  l'enteudez.  pas. 

On  dit  aufTi ,  tîEnteiulre  à  quelque  chofe ,  pour  dire ,  la 
ff avoir  fort  bien.  Il  i  entend  fort  bien  aux  affaires ,  à 
l'agriculmrc,  &c. 

Entendre,  fignifïe  encore ,  Prefter l'oreille ,  con- 
fentir  à  quelque  propofîrion.  On  iuy  a  otfcrt  cet  em- 
ploy ,  il  y  veut  bien  entendre.  Il  ne  veut  entendre  i  au- 
cun accommodement. 

s'Effi«iN<rr  avec  l'ermemi ,  c'eftàdire.  Avoir  intelligence 
avec  luy.  Ces  panies  i'enitndent ,  pour  dire ,  culludent 
enfcmble. 

Donnet 
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Donner  à  entendre  >  fignifîe ,  Faire  croire.  Il  a  obtenu 
cette  tavcur  fous  un  \iux  donne  à  entendre ,  fous  une 
fuùie  allégation.  S'il  a  nunquc  >  ce  n'eit  pas  tàutc  de 
luy  avoir  oicn  donne  à  entendre.  ]c  vous  entends ,  je 
voy  bkn  ce  cjuc  vous  voulez  dire  ou  demander  par  D. 

Entendre,  ligniâe  auflî  >  Avoir  intention ,  préten- 
dre. Je  vous  donne  cela,  mais  j  rff(f»(/>  que  vous  fafiîez 
telle  chofc;  «juand  on  veut  impoler  une  condition  à 
quelqu'un.  Vous  entende'^  cela  ,  &  moy  je  ne  lentrnds 
pas  I  c'cil  à  dire ,  Vous  voulez  que  je  tulle  une  chofe , 
&  moy  je  ne  le  veux  pas.  Qii'eniende'^-vous  par  là  ? 
Que  prétendez- vous  ?  On  dit  encore,  ]c  n'y  entends 
point  de  Hnefl'c  >  pour  dire  >  Je  ne  pa-tcnds  point  vous 
tromper. 

On  dit  encore  abiblument  «  Cela  s'etaeud ,  quand  on  fup- 
pofe  une  chofe  qui  fe  fait  ordinairement.  Quand  on  cn- 
vayc  quciir  un  Nlcdccin ,  il  le  but  payer ,  cela  s'entend, 
ou  e(i  loufcntcndu. 

On  dit  en  proverbe.  Ils  s'entendent  comme  larrons  en  Foire, 
pour  dire ,  Ils  font  en  grande  intelligence  j  mais  tou- 
jours en  inauvaife  part.  Jl  fn;f«i  de  corne ,  pour  dire, 
Il  entend  autre  choie  que  ce  qu'on  luy  dit.  Il  n'y  a  point 
de  pire  fourd  que  celuy  qui  ne  veut  point  entendre.  Cha- 
cun tait  comme  il  l'entetid ,  c'd\  ï  dire ,  à  fa  htntaiiie. 

Entendre  le  numéro ,  (c  dit  des  gens  tort  intelligents  en 
affaires.  C'eft  un  proverbe  tire  des  Marchands  qui  ont 
kprix  de  leurs  rmrdundifes  marqué  fous  certains  nu- 
méro qu'il  n'y  a  qu'eux  qui  entendent. 

On  dit  auffi  d'un  brutal ,  qu'il  rCentend  ni  rime ,  ni  nufon, 
qu'il  n'entend  ni  à  du ,  ni  à  hurhaut ,  pour  dire ,  qu'on 
ne  le  peut  f>crfuader  de  ce  qui  eft  raifonnabic.  On  dit 
autG ,  Q^i  n'entend  qu'une  partie  n  entend  licn. 

Entendu,  ur.  part.&aJj.  \\  dii  entendu  xixhan- 
«cs.  En  Architecture  on  dit  auflî ,  Ce  logis  eft  bien 
etitendu.  Ce  tableau  eft  bien  ff;rrn(<«.  Cft  habit,  cette 
garniture ,  cette  broderie  font  bien  entendus ,  pour  dire, 
ils  font  bien  faits  &  de  bon  goiift.  Cette  atiàirc  eft  bien 
entendue,  pour  dire,  on  en  eft  fuffifammcnt  intlruit. 

On  dit  auflî,  qu'un  homme  (ait  l'entendu,  lors  que  mal  i 
propos  il  fait  le  capable ,  ou  qu'il  a  une  grande  vanité. 
A  cjufc  que  fon  pere  a  du  bien ,  il  fait  tort  l'entendu. 

Bien  entendu ,  fe  dit  adverbialement,  quand  on  adjoufte  une 
condition  à  quelque  chofe  qu'on  avoit  propofée  ou  pro- 
mife  auparavant. 

Entendre,  (ignific  auflî ,  S'appliquer  avec  attention. 
On  ne  peut  pas  entendre  à  deux  chofcs  à  la  (bis  pour  les 
bien  faire.  Cet  Advocat  a  unt  d'af&ircs ,  qu'il  ne  fçait 
à  laquelle  entendre. 

Entendeor.  fubft.  mafc.  Qui  cTcoute.  Il  n'eft  en 
ufagc  qu'en  ces  phrafcs  proverbiales.  A  bon  entendeur 
làlut  :  ce  qui  fe  dit  quand  on  reproche  couvertcracnt  à 
un  homme  fes  dc-fauts.  On  dit  auflî,  A  un  bon  rnt^- 
deur  il  ne  luy  6uK  qu'une  durrctée  de  paroles.  Il  eft 
bas, 

ENTENTE,  f.  f.  Interprétation.  En  ce  fcns  il  ne  fe 
dit  gucrcs  qu'en  ces  deux  phrafcs  :  \J entente  eft  au  difcur; 
&  ,  des  mots  à  double  entente  ,  qui  (ont  équivoques. 

Entente,  (îgnifîe  auflî  un  certain  ordre  ^  difpolition 
qui  donne  de  l'agrccmcnt  aux  chofcs.  I.'f«ffflf*  de  ce 
tableau  eft  incrvcilleufè.  L'entente  d'un  ballimcnt,  d'un 
habit ,  d'un  baict ,  c'cft  à  dire ,  la  belle  difpofition ,  la 
conduite ,  l'agrcement  qui  s'y  trouvent. 

Enter,  v.  iâ.  Grcncr ,  faire  des  entes.  F.Hter  un 
pommier  fur  un  prunier.  Enrrr  fur  franc  ,  enter  fur  un 
fjuvagcon.  On  ente  en  plufieurs  manières.  La  pre- 
mière en  fente  fe  fait  en  pied  de  biche .  lots  qu'on  coup- 
pe  harilbntalemcnt  Se  également  un  fujet ,  ou  fauva- 
geoii,  fur  lequel  on  met  uiie  ou  plufieurs  grelfes ,  l'ayant 
auparavant  fendu  Se  parc  pour  emporter  le  trait  de  la 
fcK.  On  ente  en  mtellt  ,  quand  on  place  une  c^refk  .iu 
milieu  d'un  fujet  moelleux ,  comme  la  vigne ,  ou  jalinin 
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d'Efpagne.  On  ente  en  (citronne  les  gros  irbres  M  prth* 
temps ,  lors  que  la  fevc  eft  un  peu  montée.  L'on  place 
pluiieurs  grcfti-s  taillées  d'un  fcul  cofté ,  l'écorcc  en  de- 
hors entre  la  peau  Se  le  bois ,  après  avoir  un  peu  incifé 
fonécorce.  On  ente  enaffrtthe,  quand  on  perce  un 
arbre,  3c  que  dans  le  trou  on  patle  une  branche  d'un 
autre  arbre ,  comme  de  vçne  dans  le  noyer ,  ou  bien 
en  approchant  deux  branches  de  divers  arbres  d'égale 
groflcur ,  dont  l'une  eft  tendue  par  fon  extrémité  ,  & 
ne  dans  cette  fente  on  infère  l'autre  qui  eft  taillée  des 
eux  coftés  de  figure  platte.  L'ente  en  fiufte  k  fait  au 
mois  de  .May ,  lors  de  la  fcvr ,  en  enlev  ant  du  fujet 
qu'on  veut  enter  un  anneau  de  la  peau ,  au  lieu  de  la- 
quelle on  en  place  autant  d'un  autre  arbre  d'égale  grof- 
Kur.  Cela  fe  pratique  particulièrement  fur  le  chauignicf 
&  le  noyer. 

Enter,  fe  dit  encore  en  termes  de  Charpentcrie.  Il 
faut  e»f<T  cette  pièce  de  bois  dans  celle-là,  pour  dire» 
les  joindre,  les alfemblcr l'une avecl'autre. 
E  N  T  F.  R ,  fe  dit  auflî  figuré  ment  en  Morale  dans  cette 
phrafe  :  Une  telle  maifon  a  été  entée  dans  cdie-là  » 
pour  dire ,  que  le  bien  ,  le  nom  &  les  Armes  d'une 
mailôn  a  paflc  dans  une  autre  par  quelque  alliance. 
Enter,  en  termes  de  Fauconnerie ,  figiiitîc  ,  Rejoin- 
dre une  penne  gardée  à  celle  d'un  oifeau  qui  eft  rompuci 
froiflce  ou  albrcnée ,  ou  la  raccommoder  à  l'aiguille , 
ou  au  tujMi ,  Sec. 
Enté,  e.  e.  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  (fit  lors  que 
les  deux  parties  ^  l'Efcu  entrent  l'une  dans  l'autre  par 
des  rnfKr»  rondes ,  qui  pourroientcftre  d;tcs  emboepu~ 
ret.  On  appelle  ente  en  f  tinte ,  brs  qu'il  y  a  une  pointe 
ou  une  entaille  qui  fe  fait  à  la  pointe  ou  au  ba?  de  l'Efcu 
ar  deux  traits  arrondis  qui  aboutilUnt  au  point  du  iiom- 
ril.  La  maifon  de  Maillé  porte  d'or  à  trois  fàfces  ente'et 
de  gueules.  Les  cadets  partiflcnt ,  flanquent ,  ou  entent 
en  pointe. 

ENTERINEMENT,  f.  m.  Jugement  qui  re- 
çoit ,  qui  approuve  une  requefte ,  des  lettres  de  Chan- 
celerie.  L'entérinement  d'une  remiflîon ,  des  lettres  de 
reftitution. 

E  N  r  E  R  I  N  E  R.  V.  aft.  Terme  de  Palais.  Donner 
fcntence  ou  arrcft  fur  une  requefte ,  ou  quelques  lettres 
de  Clianccleric ,  &  en  adjuger  les  conclufionj.  Sa  gncc 
a  été  entérinée.  Sa  requefte  civile  a  été  entérinée.  Ce 
mot ,  félon  Ménage,  vient  de  enterein ,  vieux  mot  Fran- 
çois qu'on  a  dit  pour  entier  ,  qui  vient  du  Latin  integer  , 
ou  de  integrinjre ,  qu'on  a  fût  de  integrinm ,  diminutif 
de  integer.  Ce  mot  s'eft  dit  apparemment  d'abord  des 
lettres  de  reftitution  en  entier  ;  Se  depuis  s'eft  eftendu  i 
toures  fortes  de  rcquSftes. 

ENTERREMENT,  f.  m.  Cérémonie  qu'on  lait, 
quand  on  met  un  Chreftien  dans  la  fepulture.  On  en- 
voyé aux  parents  &  amis  des  billets  d'mmfmrnt,  qui 
portent ,  Vous  eftes  priez  d'aflîfter  au  convoy  ,  fervice 
8c  enterrement. 

ENTERRER,  v.  ai.^.  Mettre  en  terre ,  donner  U 
fepulture  à  quelqu'un.  Il  coufte  beaucoup  à  enterrer  avec 
cérémonie.  On  enterre  les  Rois  de  France  a  St.  Denis. 
On  n'enterre  pas  les  excommuniez  en  terre  fainte.  On 
a  fait  une  tre\'c  pour  enterrer  les  mort*.  Les  Anciens 
n'enterrtient  pas  leurs  morts ,  ils  les  brufloient ,  comme 
font  encore  les  Indiens. 

Enterrer,  fignifie  auflî ,  Mettre ,  cacher  fous  terre. 
On  a  atfaflîné  cet  homme.  Se  on  l'a  f»frrr«  dans  un 
bois.  Les  a v.-ires  ntr^rrr»/ Icuî s  rrefors.  Pendant  la  guer- 
re on  enterre  ce  qu'on  a  de  meilleur ,  pour  le  defrobcr 
à  la  violetKC  des  foldars.  Les  Vignerons  enterrent  des 
fions  de  vigne  pour  les  faire  provigner.  Les  Moines 
qu'on  met  in  fMe  font  enterret.  tout  vifs, 

E  NT  F  R  R  F  R  ,  fc  dit  (îgurémcnt  en  Morale.  Il  ne  feue 
pas  enterrer  les  beaux  ulcnts  que  Dieu  nous  a  donne/. 

Xxsx  Ce 
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Ccdevots'fft  mis  en  retraite  >  ils'cA  allé  «»ffrr*rtout 
vif  dini  un  dcfcrt ,  dans  un  Monafterc. 
£  N  T  F.  K  K  G  R  >  (c  dit  mÛi  de  ce  qui  pcrit ,  c}ui  cft  acca- 
ble fous  quelque  ruine.  La  ville  de  Ragufc  a  été  toute 
tmerrée  par  un  tremblement  de  terre.  On  fit  joiier  un 
iourncau  fous  ce  ravclin ,  ou  plullcurs  foldats  hirent  m- 
ttntim   Le  âgurcnicnt  on  dit  qu'un  homme  s'cll  voulu 

,  cutrrrer  fous  les  mines  de  fa  patrie ,  pour  dire ,  qu'il  l'a 
di-tiL-ndue  jufqu'à  l'cxtrcmitc ,  jufqu'i  la  nwrt. 

On  dit  en  termes  de  (juerrc  >  une  batterie  de  pièces  tutrr- 
uttj  quand  fa  plattctorme  ci\  au  dcilbus  du  rez  de 
chaufTce  •  enforte  qu'il  faut  couppcr  des  tencj  pour  fai- 
re les  embrafurcs  du  canon.   Ces  batteries  fe  toiu  pour 
ruiner  les  deâènfês  de  la  place. 

On  dit  provi  rbiilcment  d  utK  raaifon  qui  a  b  cn  coudé  à 
ballir  »  Il  y  a  bien  des  efcus  enterrez,  en  ce  Ui-u-là. 

Enterré,  Éf.  part,  paiù &  aJ). 

ENTESTEMEN  l.  f.  m.  Oftcnfe  du  cerveau. 
L'entejtanent  du  chaibua  allumé  dans  un  lieu  clos  c{i 
mortel. 

Ent  «ST  EMP.  NT  ,  figuri'roent,  figmfrc  une  trop  gran- 
de attacbe  à  une  opimon  dont  on  ell  préoccupé  «  à  unc 
padîon  dont  on  eÙ  faili.  Le  plus  etand  obltacle  à  la 
connoinàiKe  de  U  vérité  cft  Yenuftement  >  la  préoccu- 
pation. Cet  homme  a  un  grand  tute^emtnt  pour  cette 
iemme  «  elle  le  gouverne  abfblument. 

E  N  T  E  S  T  E  R.  v.  aft.  Bleflèr  &:  oftcnfcr  le  cerveau. 
Le  mut  qui  n'tll  pfiint  tallihc  fnXf//f  fi  fort ,  qu'on  ne 
le  pou  fouâi-ir  le  moins  (lu  inonde.  U;  vin  pris  pu  excès 
trui^t, 

£  N  T  E  s  T  s  R  I  (è  dit  figuré  ment  en  Morale,  Cet  homme 
dt  fort  r«r/î*'de  h  bonne  opinion  qu'd  a  de  luv-mtmc  ; 
ilelt  ioniHtt^t  <k  fagrandcnr,  delà  nobkile  de  fa 
maifim  >  de  l^in  procès ,  de  fa  femme  <  il  en  pvie  con- 
tinuelk  nKiU.  Lcslouaj^es  font  le  parfum  qui  mttfie 
le  plus  I  &  >!ont  on  ne  (c  ranâfic  point.    Les  ignnrans 

.  i'tnujltut  facilement  des  nouvelles  opimons  qu'on  leur 

.  pre*ciK. 

E  N  T  F  s  T  î ,  É  F.  part.  pafC  &  adj. 

E  N  T  H  Y  M  E  M  t.  l.  m.  Argument  qui  n'a  que  deux 
pnpcifîcions  )  l'anieceàmi  >  &  h  confcquence.  Arif- 
tote  le  nomme  ]'^rgHmewt  it  U  RbettTttftie ■,  ou  Vdrgu- 
nunt  frobjblt.  L'n  cela  il  eAoppofc  au /Hi*;'/me>  quia 
trois  proportions ,  qu'il  appe  lle  VArgumtnt  it  U  DuUc- 
tiqtu.  Cemoc  vient  du  vtTbe  <jrtx  rn/I^airi/bai ,  qui 
lîgiiiâc  ftnfer  sk  {êtuevur,  en  thpno,  cm  Vtmendement. 

£  N  r  I C  H  E't  II.  ad).  Qjji  commence  à  fe  pourrir. 
11  œ  ic  dit  au  propre  que  des  fnno.  Les  fruits  rnrubr^ 
ne  font  pat  de  garde. 

£  N  T I  c  H  É  t  fe  dit  fîgurcment  de#pcrfonnes ,  pour  mar- 
quer quelque  défaut  qu'on  commnicc  d'appcrccvoir  en 
elles.  Cet  homme  efl  un  peu  eaticlM  d'berdlct  d'avarice, 
tntiflfé  de  Icpre. 

ENTIER,  1ERE.  ad).  Total  d'une  chofc  dont  on 
n'a  rien  retrandic.  Il  a  paflc  une  journée  entière  avec 
raoy.  Ce  Livre  n'eft  pas  aitier ,  il  y  manque  deux  ca- 
hiers. Cette  terre  eft  toute  entière ,  on  n'en  a  rien  dc- 
nactobré.  Ce  mot  vient  du  Larin  inttg$T, 

En  ce  (èns  on  dit  d'un  ch.-val,  d'un  rotiffîn  qui  n'eft  pas 
chaflré,  que  c'tlf  un  cheval  rm/fr ,  parce  qu'on  neluy 
a  rien  n'tranché  ni  couppé.  On  dit  aufO ,  qu'un  cheval 
cff  entta  ,  lors  qu'il  eft  rétif,  qji'il  n'obcit  pas  à  la  main, 
qu'il  y  refilée ,  A:  qu'if  ne  tourne  pas  aifcment.  On  dit 
auffi ,  qu'un  mors  tient  di.  YeHUer^,  quand  il  ne  plie  point 
dans  le  milieu  de  la  libené  de  la  langue ,  tel  que  celuy 
ou'on  donne  aux  chevaux  qui  oiU  les  barres  rondes  &  peu 
fenfibles. 

£  N  T  t  F  R  ,  fe  dit  fîgutément  en  Morale.  Il  s'cft  donné 
tout  entier  \  Dieu.  Cet  employ  demande  un  homme 
ttnrt  entier  ,  pour  dire ,  que  cela  le  doit  occuper  abfolu- 
incnc,  lïc  qu'il  y  doit  donner  tous  Tes  foins.  On  dit  au/G, 
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Il  a  vefcu  dans  une  entière  innocence  ;  qu'un  homme  eft 
eaner ,  pour  dire ,  qu'il  e(\  ferme  dans  les  rcfolutioni 
qu'il  a  pilles,  ou'il  n'en  veut  jamais  démordre.  Ca  hom- 
me eft  tntur  dans  fe«  opmions ,  t^iniaftre. 

On  dit  au  Palais ,  que  les  chofes  ne  font  plus  entières ,  lor^ 
qu'on  a  changé  la  nature  ffc  la  difpodtion  d'une  aflaire. 
On  ne  peut  renoncer  i  une  fucccflïon ,  lors  que  les 
chofes  ne  font  plus  eniierei ,  qu'on  en  a  détourné  ou 
vendu  une  partie. 

Entier,  eft  auffî  fubft.  tV  fignifie  un  tout  confîdcré  i 
l'égard  de  fcs  parties ,  &  fw  tout  en  Arithmétique ,  où 
on  1  oppolc  aux  traction».  Il  faut ,  quand  on  a  multi- 
plié les  fradions ,  lesrcduireenrntfm,  en  extraire  Ici 
entiers. 

On  dit  .-uiflt ,  Remettre  les  chofes  en  Icurmffrr ,  pourcH- 
rc ,  les  remettre  en  l'eftat  où  elles  eftoient  avant  qu'el- 
les hiflcnt  changées.  Ce  mineur  a  obtenu  des  lettres  de 
rtftitution  tn  entier,  &  on  l'a  remis  na  m^nie  cftat 
qu'il  elfoit  auparavant.  Les  Hérétiques  ont  mine  cette 
ville ,  mais  la  grande  Eglifc  eft  encore  en  fon  entier. 
Ce  mot  vient  du  Latin  integer. 

ENTIERCHIER.  Vie-jr  mot  de  la  Coûmme  d'A- 
miens &  de  Normandie ,  qui  fignifîc  »  Mettre  en  main 
tierce,  fttjuc-ftrcr.  On dilbit  auflt  mrrerdifln',  pour 
due,  feqtufire. 

E  N  r  I  E  R  t  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  entière 
&  complette.  Cet  lx>mme  efl  entttremem  perdu  de  re- 
puution. 

E  N  T  O  N  N  E  M  E  N  T.  f.  m.  Aftion  d'entonner. 
L'entonnement  du  vin  ne  fe  fait  qu'après  qu'il  a  cuvé 
quelque  temps. 

EN  TONNER,  v.aét.  Commercer  à  chanter.  Le 
ChcturarirtMiK  l'Introite,  l'Hymne,  le  Magnificat. 
La  Muliqui  a  tnttnné  un  motet.  * 

Entonner,  figiiitK-.iuf[î ,  Mettre  fur  un  certain  ton , 
fur  un  certain  chant.  Ce  Mutkien  entonne  jufle.  Ce  mot 
vient  du  Latin  intênjirt. 

Entonner,  fignifîe encore ,  Verfcr une Kqucur dans 
un  tonneau ,  dans  un  muid ,  dans  nn  bariL  11  a  m- 
r*niirfônvin  au  fonir  de  ta  cuve ,  dupreffoir.  Ce  mot 
vient  de  teime ,  t«nneAU. 

On  ledit  hyperboliqucment  d'un  yvn^ne  qui  boit  beau- 
coup &  goulûment.  Ce  goinfre  en  trots  coups  a  entenni 
deux  bouteilles  de  vin. 

Entonne,  e'e.  part.  paiT.  &  adj. 

ENTONNOIR,  f.  m.  Vaiflcan  ayant  une  pointe 
percée  par  le  bas ,  qui  fert  à  verfèr  ks  liqueurs  dans  un 
muid ,  dans  une  bouteille. 

Les  Médecins  appellent  aufli  ent»nn$ir ,  un  comhiit  qui  eft 
dans  le  cerveau  au  defibus  de  fon  rroifiémc  ventricule , 
qui  fert  à  le  purger  de  fes  fuperf^uiter. 

ENTORSE,  f.  f.  Adion  violenre  par  laquelle  on  fait 
fottir  quelque  partie  d'un  membre  hors  de  la  place  qu'il 
devoir  avoir  naturellement.  Un  feux  pas  luy  a  fait  uiic 
une  entorfe  qui  l'cmpefcbc  de  marcher.  U  fe  dit  auflî  au 
Manège ,  d'un  effort  vtolero  que  le  cheval  s'eft  lait  au 
boulet ,  qu'on  appelle  autretricnt  mefvurchure.  .Ménage 
dérive  ce  mot  <ki  Latin  inltrtnt. 

Entorse  ,  le  dit  fîgurémcnt  en  Morale ,  de  quelque 
violence,  obft.icle  ou  empêchement  qu'on  appone  à  la 
fortune,  ou  aux  affaires  de  quelqu'un.  Cet  homme 
cftoit  preft  d'obtenir  une  telle  dignité .  mais  fcs  amc- 
mis  luy  ont  donné  une  eiiterfe  qui  l'en  a  fort  éloigné. 

ENTORTILLEMENT,  f.  m.  Aaion  d'en- 
tortiller. 

ENTORTILLER,  vcrb.  aft.  S'envelopper  dans 
quelque  cftofc  qui  peut  fiùrc  un  ou  pltifîrurs  ttnirs. 
Quand  on  a  froi<l ,  on  s'entmtUe  dans  fon  manteau  > 
dans  fa  robbc  de  chambre ,  dans  fts  draps.  Les  Mar- 
chands entortillent  dans  du  papier  les  marchandifcs  qu'ils 
livrent  à  leurs  dulands. 

£n- 
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Entortiller»  (cdic  auflî  des  ciiofcs  qui  font  plii-^ 
lieun  tours  qui  ai  cntourchc  une  autre.  Le  lierre  «  la 
vigne  1  s'entoTtiUent  autour  des  arbres»  des colomncs. 
Laocoon  fc  vit  tmêrtiUi  par  des  ferpcru. 

E  N  T  o  R  T  1  I.  L  F  R  ,  fc  dit  3uflî  figuTcnicnt  cn  Mofalc , 
de  ceux  qui  embarraflènt  leurs  penfc'cs ,  leurs  difcours  » 
cnfortc  que  l 'iiuelligence  n'en  ell  pas  £icilc  »  qu'on  n'en 
peut  concevoir  l'ordre  «Se  la  difpoficion. 

Entortille»  be.  part.  paff. 

ENTOUILLiER.ou  Andoaillier.  f.  m.  Terme  de 
Clunê.  C'eft  le  premier  cor  le  plus  près  des  meules  de 
la  teile  d'un  cerf.  Le  fécond  s'appelle  fuTAndeuilUtry  8c 
les  autres  plus  hauts  cbeviUures  ou  cors  ;  mais  ceux  du 
fiiifte  s'appellent  efptù  »  lefqucls  n'dlant  qu'au  nombre 
de  deux»  s'appellent  fturcé;  mais  cftant  trois  ou  quatre» 
ils  s'appellent  trithurti,  par  metaplwrc  d'une  trochée 
de  poires  ou  de  pommes.  S'ils  (ont  ci.iq  ou  lîx  &  plus , 
ils  s'appellent  fMtnurt ,  à  caulc  de  la  reilL-mblancc  des 
doits  lortans  de  la  paume  de  la  main.  Et  s'ils  font  rangez 
en  cerne  i  ils  s'appellent  {«itrmmt  »  parce  qu'ils  rcf- 
femblent  à  une  couronne. 

E  N  T  O  U  R.  Prcpofition.  Auprc's  de  quelqu'un.  Les 
fcnunes  font  fi  difficiles  à  habiller  »  qu'il  y  a  toujours  à 
faire  entQur  d'elles.  Ce  mot  vieillit  »  de  on  fe  fcn  au  lieu 
de  dlctiteuT  ou  dutaur.  Les  Princes  ont  toujours  beau- 
ctjup  de  Courtifans  dUntour  ou  auteur  d'eux.  Le  para- 
pa  règne  tout  dUntutr  de  la  muraille. 

ENTOURER,  y.  ad.  Enceindrc.  L'Océan  «irtii- 
rt  la  terre.  Cette  maifon  cft  tntaurtc  d'eau ,  de  bois , 
defoflèz,  de  prairies.  Ce  mot  vient  de  rorniu,  rerMrr. 

Entourer,  flgnifïe  auflî ,  Environner >  eftre  alen- 
tour.   Les  getu  charitables  font  toujours  eniturt"^  de 

C:.    Les  bonnes  tables  font  tntiuréts  d'efcoini- 
Cettc  ville  ell  tnnurte  d'ennemis.    Les  Rois 
itntauroieM  autrefois  la  tefle  d'un  diadème. 
£NTOt;RK»  EH.  pan. &adj. 

ENTOURNER.  v.  ad.  Vieux  mot  qui  fignifîoit  » 
Mettre  autour ,  eftrc  autour.  Il  £uit  enttuiner  ce  cable 
autour  de  ces  pouhes ,  de  ces  moufles ,  luy  &ifc  (aire 
deux  ou  trois  tours. 

ENTOURNURE,  f.f.  Terme  de  Tailleurs  ,  qui 
fc  dit  du  tour  ou  de  l'cfchancrurc  qu'ils  donnent  à  des 
manches.  Cet  habit  feroit  bien,  uns  ïtnttuTnurt  des 
manches  qui  va  mal. 

E  N  T  O  U  S I  A  S  M  E.  f.  m.  Fureur  prophétique  ou 
poétique  qui  tranfportc  l'efprit  »  &  qui  luy  tait  dire  des 
chofes  furprenantcs  &  cxtraordiiuires.  Les  oracles  n'c- 
toient  point  rendus»  que  la  Sibylle  ou  ta  Preflreflè  ne  fiiil 
faific  d'un  certain  enitufUfme.  Les  Poètes  ne  font  bien 
des  vers ,  que  lors  qu'un  enttnjidfm  les  tranfporte. 

ENTRAILLES,  f.  f.  pluriel.  Les  boyaux,  les  intcf- 
tins.  Le  poifon  laiiTe  principalement  fes  marques  dans 
les  entrailles.  .Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  enteraUs  » 
qui  a  c  ce  fait  du  Grec  enteron ,  qui  llgniHe  le  rentre. 

Entrailles»  fedit  auflî  plus  généralement  de  toutes 
les  parties  enfermées  dans  le  corps  des  animaux.  L'A- 
rufpicine  des  Anciens  s'cxeiçoit  en  coniîdcrant  les  en- 
trdilUt  des  animaux  fàcritîez  »  le  coeur ,  le  poulnion  »  le 
foye. 

Entrailles»  fc  dit  encore  figuré  ment  en  parlant  de 
h  tendrcflè  qu'on  a  pour  les  malheurs  d'autr\iy.  11  me 
femble  qu'on  m'arrache  les  entruillei ,  quand  je  voy  pcr- 
fecuter  les  pauvres.  Cet  homme  a  de  bonnes  «wr^i/Zr/» 
pour  dire ,  qu'il  eil  de  bon  naturel ,  qu'il  a  le  coeur  ten- 
dre &.  fincere.   Coi  ncillc  a  dit  daiu  le  Cinna  : 

}e  leur  fais  des  tableaux  de  ces  triAes  batailles , 
Où  Rome  par  fes  mains  defchiroit  fes  ttordilirt. 

On  dit  audî  en  termes  de  Dévotion  »  les  entrjiUet  de  la 
mifcricorde  de  Dieu  »  par  une  phrafc  tirée  de  l'Efcnture» 
per  vifcerd  nùfaittriit,  Dei  nvjlti ,  dans  le  Caïuiijuc  de 
Zaciurie. 
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Entrailles,  fedit  aufli  figurémertt  de  l'intérieur  dé 
la  terre.  L'avarice  des  hommes  a  fouille  jufqu'au  fonà 
des  ttttrdilles  de  la  terre  pour  cn  tirer  l'or.  Ils  ont  dcfchi- 
ré  les  mirdiUet  de  leur  merc. 

E  N  T  R  A  I  b  N  E  R.  v.  ad.  Emporter  avec  v  iolcncc. 
Les  Sergcns  ont  ntrdtfné  ce  pauvre  honmic  cn  prifon. 
Cette  uwndadon  a  e>arMja*  tout  ce  qu'elle  a  trouvé  dans 
la  campagne.  Une  fone  purgation  entrdiÇnt  toutes  le* 
mauvaifes  humeurs  du  corps.  .  La  charrette  cMiraifné 
quelquefois  les  chevaux  dans  les  pays  de  montagnes. 
Ce  mot  vient  de  trabere. 

£  N  T  R  A  r  s  N  E  r  ,  fc  dit  iîgurément  en  chofes  fpiritucllcs 
3c  morales.  Une  guerre  civile  entrdifne  après  foy  bien 
des  malhi-urs.  L'mcontinence  entraifnt  bien  des  aroes 
dans  l'abyfme.  Ce  principe ,  cet  argument ,  entrdifnent 
après  eux  de  grandes  abfurditei.  Ciceron  entrttÇtiM  fei 
auditeurs  par  la  force  de  fon  éloquence.  Un  habile  Rap- 
poneur  entrdipu  tous  les  ignorants  dans  fon  opinion. 

Entraisne»  ee.  part.  palf.  &  ajj. 

ENTRAIT,  f,  f.  Terme  de  Clurpeiitcrie ,  qui  fc 
dit  des  pièces  de  bois  qui  travtTfcnt  &  qui  lient  les  deux 
parties  oppofées  dans  les  couvcrmrcs  des  baHimentSi 
On  les  appelle  auflî  iiram  »  quaixi  il  rient  aux  jambes  de 
force  avec  le  poinçon  au  miheu  :  c'cfl  ce  qu'on  appelle 
k  grand  entrait.  Le  petit  entrait  eù.  celuy  qui  eft  ou  dcflùj* 
Outre  les  eittraiis  des  niaifireffcs  fermes ,  il  y  a  des  n»- 
rrtur;  de  crouppc  »  daentraits  dcremplage»  &  on  t'en 
fcrt  en  pluiîeurs  autres  occafions. 

ENTRANT,  ante.  adj.  Qui  entre  m  quelque 
lieu.  Tous  les  vins  entrants  dans  la  ville  doivent  payer  le 
droit  d'entrée. 

Entrant,  fîgnifie  encore  un  intriguant ,  un  homme 
adroit  &  hardi  qui  fe  fourre  dans  les  comp<ignies ,  qui 
fait  facilement  connoiflancc.  Les  Gafcons  font  des  gens 
entrants ,  qui  s'inTmuent  aifcmcnt  parmi  le  grand  mOQ^ 
de,  &  qui  font  fortune. 

ENTR  AV  AILLE',  adj.  Terme  de  Blafon ,  qia 
fc  dit  des  oifcaux  qui  ayant  le  vol  cfployé,  ont  un  bafton 
ou  quelque  autre  coofc  pafice  entre  les  ailes  &  les  piedsé 

ENTRAVER.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  fe  dit 
lors  qu'on  accommoile  les  jets  de  l'oifeau  de  telle  forte  i 
qu'il  ne  fe  peut  ofter  le  chapperon  »  ni  fe  defcouvrir. 

ENTRAVES,  f.  f.  pluriel.  Fers  ou  liens  qu'on  met 
aux  pieds  des  chevaux  pour  empêcher  qu'ils  ne  s'cn^ 
fiiyent.  L'cntravt  eft  compoféc  d'une  pcrite  chaifnc  dtf 
fer  longue  de  fept  à  huit  pouces ,  qui  tient  i  deux  entra' 
r*»  ou  pièces  de  cuir  tournées  cnrond»  &  rcmbour-> 
récs  »  qu'on  met  aux  pieds  du  cheval. 

Entraves,  fc  dit  fîgurément  des  empefchemcnts 
qu'on  trouve  à  faire  quelques  chofes.  Se  entre  autres  à 
marcher. 

De  ces  amples  caiwns ,  où  comme  cn  des  entraxes  % 
On  ma  tous  les  marins  fes  dnlx  jambes  efdavcs. 

Ce  font  deux  vers  de  Molière. 
ENTRE.  Prcpofirion  de  temps  ^c  de  lieu ,  qui  marqué 
la  diftance  ou  la  feparatton  de  l'un  à  l'autre.  11  y  a  bien 
du  chemin  entre  cy  &:  là.  Entre  le  ciel  &  la  terre  U  y  a 
un  grand  efpace.  U  eft  entre  onie  heures  &  midi ,  entré 
cinq  (Se  fix.  £nfrr  le  Déluge  3c  l'IiKarnation  il  y  a  taiu 
d'années. 

Entre»  feditaudi  pour  marquer  Un  lieu  précis.  Je  luy 
ay  livré  cet  homme  m/rr  les  mains.  Cela  foit  dit  fiifr* 
nous.  Regardez  moy  entre  deux  )'eux ,  fixement.  Cela 
a  été  fait  entie  quatre  yeux  »  il  n'y  avoir  que  deux  p«- 
fonnes. 

Entre»  marque  auflî  un  milieu ,  une  fepararion.  Il  cfl 
entre  le  blanc  &  le  clairet.  11  fe  plaift  entre  deux  tré- 
teaux. Le  verd  cft  la  couleur  mitoyenne  entre  le  jaune 
&  le  bleu.  La  rivicre  coule  entre  les  deux  rives.  11  a  été 
vole  entre  deux  fQiciJs  »  c'eft  à  dire  >  pendant  k  )our  ) 
X  X  X  z  1  Pttn 
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(Nfrrclucn  &  loup  I  pendant  le  crepufculc  ou  cctrc  hf 
miere  obfcure  ou  on  ne  peut  bien  difcemcr  un  chien 
d'avec  un  loup.  Ce  detrok  eft  tntrc  deux  niers.  Nager 
tntrt  deux  eaux.  L'hydropific  fc  forme  deJ  eaux  qui  font 
tutTc  cu»r  Si  char.  Il  ne  boit  point  tntre  fcs  apas.  On 
dit  aurti  dans  les  querelles ,  U  »'eft  nau  tntre  deux,  pour 
dire ,  11  les  a  fcparez. 
Entre,  marque  qiK-lquefois  de  l'incertitude.    Je  fuis 
riuwdcux  de  tiiirc cela ,  pour  dire,  Jencfçay  li  je  le 
dois  taire  ou  non. 
Entre,  fcrt  aufîî  à  marquer  la  diffarencc.  Enfrr  un  bon 
A:  un  mauvais  ami  il  y  abtendcla  dsHètcncc,  comme 
mri  le  jour  &  la  nuit. 
Entre,  (ignilîe  quelquefois ,  Parmi ,  au  nombre.  On 
Ta  laiflé  cntu  les  morts.    Il  ert  des  premiers  tme  les 
gens  de  bien,   hntit  amis  tout  eft  commun,  firtrr  les 
cftoiles  Venus  eft  celle  qui  bnllc  le  plus. 
Entre,  en  tvrroes  de  Palais ,  fe  met  à  la  teftc  de  tous 
les  jugements  contratlidoircs.    £nrrf  un  tel  demandeur 
&  un  tel  dcftvndcur.  Il  y  a  procès  ciart  ces  partia.  Ce 
partiçc  (ê  doit  làtrc  entre  quatre  aflbciez. 
£  N  T  R  E,  fc  dit  proverbialement  en  plufieurs  phrafes.  Enfrr 
deux  felles  le  cul  ï  terre.  11  l'a  pris  entre  Ixjnd  &  voicc. 
Entre  deux  vertes  une  meure ,  &c. 
ENTRE,  fe  joint  avec  quantité  de  vcibcs  de  la  Langue, 
&  leur  donne  une  nature  de  verbes  réciproques ,  en  y 
adjoulUiu  le  pronom  pcrfonnel:  comme,  l'entre-éceotltTt 
s'entre  *((omfjgner  y  sentre  dtdijer ,  s'entre-advertir  t 
l'tntre-éudtr ,  t'entre-uinur  ,  s'entrt-affeller  ,  t'entre- 
éffr»<hrr,  t'entre-étffaj/er  ,  ifHtri-tmcbtf  ,  t'entre- 
dttendre  ,  s'rtitrebdijfer  ,  t'entrebmre  ,  tentrectref^r , 
sentrtibfrihrr  t  l'entrecberir  ,  t'emredrfbtrer ,  t'entre- 
tenntifire ,  s'enrrede^dire  ,   l'entredire  ,  itntredomier , 
simte-tmbrjffeTt  t'entre-eniendre ,  t  entre- efgorger ,  t'tn- 
irifdfdhfrt  t  entrejUtter,  t  tntre jiuetter ,  i'eiirrefrjfftr  ^ 
^ttttregrmder  ,  s' entreheurter  ,  s'entreUffer  ,  l' entre- 
huer y  ttntrem4ndert  t'erttremMger,  s'entremrfitr,  s'entre- 
ptêtquer,  tentremirdre  ,  t'entrtnmrt ,  s'entrefArltr,  t'eu- 
ttefercrr,  i'enirepiiftter  ,  t'entrepUider  t  tentrefei^er  ^ 
i'eHirequertUer ,  s  entreregjrder ,  stntreregrtttrr ,  s'tn- 
trerenctntrer ,  i'eiUrirefftndri ,  t' entrer e^embler ,  t'eit- 
trefâluer  ,  i'entrtfavurir  ,  i'entrtfufr ,  s'entrefuivre , 
s'entretétUtr,  ientretvueher ,  t'entreirtuver ,  s'entretnert 
s'entrev$ir ,  &.c, 
ENTRE,  fe  joint  auflî  k  quelques  verbes  pour  dimi- 
nuer leur  ligniHcation. 
£  N  T  R  £  L  U  1  R  E.  v.  neut.  Luire  à  demi  :.  cequife 
dit  d'une  ibiblc  lumière  qui  pafle  entre  quelques  ouver- 
tures. J'ay  veu  eatreUiire  quelque  chofe  entre  les  fentes 
de  cette  cloifon.  Daiu  l'obfcuntc  de  la  nuit  on  vit  entre- 
luire quelques  feux  des  ennemis. 
E  N  T  R  li-O  U 1  R.  V.  ad.  Ouïr  imparfaitement  quel- 
*  que  chofe.    J'ay  entre-oujr  une  voix  qui  reflcmble  tort  à 
celle  de  mon  fre^rc.   J'ay  entr'oujr  quelque  chofe  de  ce 
Sermon ,  mais  la  plus-part  m'eft  e(chapp<f. 
Entre-ouir,  fcdit  auflî  au  finrihicî ,  de  la  concep- 
tion ,  de  l'intelligence.  Maigre  fcs  defguifemcnts  j'ay 
tutr'oin ,  j'ay  conceu  qu'il  ayoit  quelque  autre  deflëin. 
E  N  T  R  E-0  U  V  R  I  R.  v.  aft.  Ouvrir  à  demi.  11  làut 
tntrt-nmit  la  tcneftre  pour  empcfcher  la  liimce.  Cet 
agonifaiu  n'a  fait  qu'rnrr'Mvnr  les  yeux  ,  &  puis  il  les 
a  refermez.  Les  huiftrcs  ientr'*uvrent  pour  recevoir  la 
rofée. 

E  N  T  R  B-o  u  V  R I R ,  fc  dit  auflî  des  chevaux  &  des  cha- 
meaux qui  en  tombant  i'tntr' ouvrent ,  ou  s'efcartelent , 
&  font  un  effort  qui  fait  disjoindre  l'os  de  l'efpaule  d'avec 
le  corps.  Un  cheval  tntf ouvert  eft  un  cheval  boiteux 
pour  avoir  l'os  de  l'efpaule  dtsj<^int  du  corps. 

£  N  T  R  E-o  u  V  R I  R,fe  dit  aufC  des  mun  qui  fecreraHcnt. 
Ce  mur  menace  ruine ,  il  eft  entr'ntvert.  Les  gouffes 
àn  graines  s'tntt'ttirrent  quand  elles  font  trop  meures. 
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E  N  T  R  E  V  E  U  E.  f.  f.  Vifite,  rtncontrc  de  dcut 
perfouncs  pour  fe  voir ,  pour  fe  parler,  l!  s'cft  fait  une 
entreveue  des  Rois  de  France  &  d'Efpagnc  fur  la  fron- 
tière. Souvenez  vous  de  ce  que  vous  me  promiftes  i  nô- 
tre dernière  entreveut. 
ENTREVOIR,  v.  aft.  Voir  imparfaitement  ou  en 
pallânt.  Le  témoin  n'a  pû  reconnoilbr  ce  meurtrier , 
parce  qu'il  ne  l'a  fait  qu'rt/r rmrr.  J 'etitrevoj  quelque 
clx)fe  qui  btilie  a  travers  I  cfpulfcur  de  ceiwis.  Cet 
homme  eft  prcfque  aveugle ,  il  ne  fait  qu'oifrr pwr,  il  ne 
dilccriK  pas  bien  les  objeti. 
11  fe  dit  auflî  des  veues  de  l'efprit.  Nous  ne  ^fons  entre- 
voir la  vérité  à  trarers  les  nuages  efpais  qui  nous  la  ca- 
chent. 

ENTRE,  fe  met  auflî  en  compofîtion  avec  plufioirs 
nonu  6i  verbes  qui  n'ont  point  de  rcciprocation  ,  &  qui 
ont  divers  fens. 
E  N  T  R' A  C  T  E.  f.  m.  Ballet ,  mulîquc ,  ou  autre 
diverr  flcmcnt  que  l'on  donne  enue  les  Aaes  d'une  Co- 
médie pour  rcjtjuirles  fpcchtcurs  par  ladiverûté,  ou 
donner  le  loilir  aux  Aiteurs  de  changer  d'habits ,  ou  de 
décorations.  Les  Anciens  mettoient  des  Chœurs  dans 
les  Entr'jites. 

E  N  T  R  £  B  A  I  L  L  E',  i  e.  adj.  A  demi  oinrcrt ,  ne 
fe  dit  que  d  une  porte  ou  feneftrc  qui  n'eft  pas  fermée 
tout  k  fait.  On  laide  une  porte  tntrebMlUe  dans  une 
chambre  qui  fume.  11  croyoit  avoir  bien  fermé  fa  porte 
en  la  tirant,  nuis  elle  eft  dcmeorée  rarrrij/Z/M.  On  le 
dit  quelquefois ,  mais  plus  rarement,  de  la  bouche  qu'on 
laifle  entr'om-ctte  par  une  mauvaifc  habitude. 
£  N  T  R  £  C  H  A  T.  f  m.  Faux  pas  ou  marche  irrcfo- 
luc  qui  fe  fait  par  un  homme  eflourdi ,  qui  imite  ce  que 
fait  un  chat  dans  f.i  fixité ,  ou  dans  fa  colère.  Cet  hom- 
me eft  entre  &.  forti  brafquemcnt  de  cette  cbambte ,  on 
ne  fçjit  que  veut  dire  ca  tuf  r<^|jjr.  II  eft  tombe  furie 
fcuildclapiJitc,  &  il  s'en  etlcnfiiy  de  honte ,  oo  a 
bien  ri  de  ce  plaifant  entrechtt. 
Entrfchat,  en  terme  de Danfc ,  fe  dit  d'un  faut 
danticquci  on  pafle  les  jambes  l'une  pardtflus  l'auttc 
trois  fois  durant  que  le  corps  eft  ea  l'air. 
ENTRECHOQUER,  v.  neut.  &  réciproque  , 
qui  ne  fcdit  qu'avec  le  pronom  perfonnel ,  pourfit^ni- 
hcr,  Se  heurter,  k  choquer  l'un  l'autre.  Ces^  lUX 
vaiflcaux  fe  font  entrechoquez. ,  il  y  en  a  un  qui  s'cft  cn- 
tr'ouvert. 

On  le  dit  auflî  fîgtnrémcnt  en  chofês  morales ,  pour  figni- 
lîer ,  Se  nuire  les  uns  aux  autres ,  eftrc  de  fentiments  ou 
d'iiuerefts  contraires.  Ces  deux  Auteurs  s'entrethoquent 
en  toutes  rencontres.  Ces  deux  ennemis  s'entrechoquent 
à  tous  propos ,  ne  laillênt  pflcr  aucune  occafion  de  fc 
nuire, 

EN  T  R  F  C  O  L  O  MNE.  C  f.  Efpaoc  quî  eft  entre 
deux  eolomncs.  Les  eatrtcolemnet  doivent  eftrc  propor- 
tionnées à  la  hauteur  &  gro/Icur  des  colomnes.  Yiuuv  c 
r.ippelle  intercolumtiium. 
ENTRECOUPPER.  v.  aft.  Interrompre.  On 
dit  que  les  foiifpirs ,  les  fanglots  tntrecoufpent  la  voix , 
la  parole  à  quelqu'un ,  pour  dire ,  qu'ils  interrompetu , 
qu'ils  retardent  la  lefpiratton ,  &cnempcchemlelibre 
uface. 

Il  fe  dit  fôuvcnt  avce  le  pronom  perfonnd ,  &  figni& , 
Coupper ,  traverfer  ;  &  alors  il  eft  rcciproque.  L.cs 
Méridiens  font  des  cercles  qui  s'entrecoupfent  aux  Pôles 
du  monde.    Les  deux  diagonales  d'un  quané  i'entre- 
coupfent  dans  le  centre.  On  dit  de  même ,  que  des  mes 
dans  une  ville,  des  caruux  dans  un  pays ,  s'entncouppentt 
quand  ils  font  la  même  chofe  que  ces  lignes. 
On  dit  auflî  des  chevaux ,  qu'ils  t'entrecouppent    quand  le 
cofté  de  l'un  de  fcs  fers  choque  &  entame  un  de  fcs  bou- 
lets. On  (ht  plus  volontiers  fimpicmcnt  coupper. 
£  N  T  R  E  c  o  u  !■  P  s  R  ,  fe  dit  figutcnicnt  en  chofcs  mora- 
les. 
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ks.  Cet  Auteur  s'emrtuuffc  fouvent»  pour  dire»  îc 
contrtrdic  cjuclquciois.  U  a  un  ftde  tiof  entrettMffc , 
c'cft  à  dire  ,  qu'il  interrompe  tiop  fouvciit  le  fïl  de  (on 
diicours  par  des  digreilîoiis  inutiles ,  par  des  citations 
trop  longues  &  trop  fréquentes. 

EwTRECouppé»  tK.  part.  &  adj.  Un  pays  entre- 
(titfftde  montagnes ,  de  nvicrcs.  Uoe  voix  cntrccnf- 
ftt,  Unftilc,  un  Mcouis  etinectHpfé. 

E  N  T  R  H  D  K  U  X.  f.  m.  Partie  qui  cft  au  milieu  de 
.  deux  chofes ,  avec  Iciqucllcs  cUe  a  rdation  ou  contiguï- 
té. Un  tmcdiux  de  morac.  On  a  oltc  Ytntrcdenx  qui 
fepixMt  CCS  deux  cbambres  >  foit  mur  ,  Ibit  cloifon. 
L'tntrtdtHx  à^st:(f3u\c%.  DiniVaurcdtux  de  ces  pilo- 
tis. Voiture  a  lîni  un  Rondeau  avec  cet» exclamation. 
Quel  tmrticuxl 

E  N  r  R  L  h  A  I  T  E  S.  f.  f.  plur.  qui  fc  dit  du  temps 
où  on  tait,  ou  on  negotie  quelque  cboTe.  On  elluit 
preft  de  donner  bataille ,  mais  fur  ces  cntrtfMtt  il  rint 
un  Courier  qui  apporta  la  nouvelle  de  la  paix.  Onalloit 
fiite  ce  maiiagc  >  mais  fur  ces  entrcfuttei  le  pere  mQurut> 
&  tout  fut  rompu.  Ce  mot  vieillit ,  quoy  qu'il  foit  fort 
beau. 

ENTREGENT,  f.  m.  Manière  adroite  &  civile  de 
.vivre  dans  le  monde.  Cet  homme  ne  fera  point  de  for- 
tune ,  il  n'a  ni  adieliê ,  ni  entrcgeta.  Voilà  un  efvcillc 
qui  a  de  Ventregm ,  qui  fe  tbuirr  par  tout.  Pour  rriidîr 
dans  le  monde»  il  taut  avoir  de  Vtntrtgent,  de  l'iiunguc. 

ENTRELARDER.  V.  ad.  Faire  des  trous  dans 
quelque  viande ,  Oc  y  faire .  entrer  du  lard  pour  la  rendre 

F lus  gralle.  Le  boeuf  à  la  mode  n'cA  bon  que  quand  on 
a tmrtUrdé dcboa  lard. 
Entrllardfr,  lîgnifîc  aufli ,  Mettre  au  milieu  de 
quelque  autre  chofe.  11  fout  tntreUrdrr  ces  fleurs ,  ces 
arbres ,  pour  donner  ^  ce  jardin  i'j^r^emcnt  de  la  va- 
riété. Jl  ne  faut  pas  que  tous  les  hommes  foicnt  à  table 
du  même  collé ,  il  les  ^t  un  peu  tntrtUrdtT, 
Entrelarder,  fedit  figurément  en  chofes  morales. 
Cet  Orateur  fçait  fi  bien  tmrtUrdtr  fon  difcoursde  pen- 
fécs  ,  d'hiftoircs  agréables ,  qu'il  n'eonuye  jamais.  Le 
fcrieux  defgoute  à  la  fia ,  fi  on  n'y  tntreUrde  un  peu  du 
comique. 

Entrelarde,  îc.  pin.  &  adj.  On  dit  au  prr>pre , 
qu'une  viande  efl  tntnUtdti ,  lors  qu'il  y  a  naturelle- 
ment quelques  filets  ou  tranches  de  graille  entre  les 
chius. 

E  N  T  R  E  L  A  S.  f.  m.  Cordons  ou  fîicts  joints  ou  mê- 
lez cnfêniblc  pour  faire  quelques  nœuds  ou  cloAures. 
L  rntrtUs  du  nœuJ  Gordien  dloit  tel ,  qu'on  ne  le  pou- 
voir defnoiier.  Un  tntrtUi  de  groflës  branches  fait  une 
haye,  uik  clofhire  forte.  On  le  dit  au(R  des  filets  mê- 
lez artiflement ,  qui  font  le  deflein  d'une  broderie. 

E  N  r  R  E  L  A  S  S  E  R.  v.  aO.  McOer  enfcmble  plu- 
fieurs  arbres  ou  brins  de  cordons ,  de  fîkts  ou  de  lignes. 
On  ne  fçauroit  percer  le  fort  de  ce  b«s ,  à  caufc  des 
branches  qui  font  mrrLjfrrr  l'une  dans  l'autre.  II  y  a 
bien  de  l'art  à  faire  les  chiflTes,  à  entrcUfir  les  lettres  les 
unes  dans  les  autres. 

Entrelasser,  ledit  fîgurcmcnt  en  chofes  morales. 
Un  bon  Orateur  doit  emnUjfcr  fon  difcours  de  pliiiicurs 
penfccs  ou  d'hifloires  agréables  qui  réveillent  l'attention, 
&  qui  le  varient. 

EntrflassÉ,  Éf.  pan.  pafT.  &  adj.  Onleditcn 
termes  de  RIafon  de  trois  croillàns ,  de  trois  anneaux , 
&  autres  cliofes  femblables  pallces  les  unes  dans  les  au- 
nes. 

E  N  T  R  E  L I  G  N  E.  f.  f.  Efcriture  qui  fe  met  entre 
deux  lignes.  U  eft  dclK'ndu  aux  Notaires  d'cfcrirc  en 
€nntUg}t€  %  il  faut  qu'ils  failènt  des  renvois  &  des  apof- 
tillcs  paraphez  des  parties. 

E  N  T  R  E  M  E  S  L  E  R.  v.  3^.  Inférer,  mcflrr  une 
cliolc  parmi  d'autres.  La  Comédie  parmi  fts  plaifantc- 
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ries  doit  tntrewfficr  quelques  inftruâions.  On  nute- 
mtfie  les  lettres  pour  laue  des  chiflres ,  &  les  fils  d'or  ou 
de  Ibye  pour  feirc  des  broderies.  Le  meteil  cft  du  fro- 
ment entumtjU  de  feigle.  Tout»  les  focitrcz  font  faites 
de  geiu  cntTcmtfie^  àe  bons  &  de  mauvais. 

E  N  r  R  E  .M  E  r  î»'.  f.  m.  Plats  de  ragouft  qu'on  met 
fur  la  table  entre  les  ferviccs ,  &  paniculim  ment  entre 
le  roflilclefiuit.  Ces  Mcflîciirs  ne  font  encore  qu'à 
l'tntrcmtn.  Du  Cai^c  l'appelle  en  Latin  intrnuiffm  i 
les  Italiens  tr^nefi. 

E  N  r  R  E  M  E  1  T  E  U  R.  f.  m.  Mcdbteur  entre  deux 
perlbnncs  qui  ont  quelque  diôérent  à  viuder ,  quelque 
marche  ou  négociation  à  hure.  Cequi&cUite  lestranf- 
aéHona,  c'elt  l  adrcfTc  4:  l'habilac  da  mtremetUMn. 
Il  faut  faire  un  piefent  à  l'rMrrMrrt/tir  qui  a  naoyeruic 
l'acliat  de  cette  charge.  Entumctuafe  au  féminin  fc  ptend 
d'urduiaire  en  mauvaife  part,  d'une  ncgociatioo  d'amour. 

EN  I  REMETTRt.  v.aa.ifcneut.  quincfedic 
gueres  qu'avec  le  pionomperfbnncL  11  i  entremit,  il  a 
mtcrpofc  pluiieurj  perfônnes  de  qualité  pour  tafcbet 
d'obtenir  fa  grâce.  Les  amis  fc  doivent  mrmrrrrr  pour 
empêcher  que  leurs  amis  ne  fe  plaident.  Cet  hominc  tfl 
un  intriguant  qui  s'entremet  de  tout ,  qui  fe  veut  rendre 
necell'aire.  CeCouiticr  i'ememety  fe  mcfle  de  faire 
prcfto  de  l'aigem,  de  faire  vendre  des  charges.  Ce  pere 
alaiifé  fon  bien  à  fes  enÊuis ,  il  ne  s'nirroiwr ,  ilnefe 
meile  plus  de  rien. 

Entremis,  ise.  pan.  paft  &  adj. 

EN!  REMISE,  {.i  Médiation,  6cilitrf  qu'une  tier- 
ce perfoiuie  apporte  i  ni^otier ,  à  tcrmintr  quelque  af- 
faire. Le  plus  facile  moyen  d'obtenir  des  grâces ,  c'eft 
par  Vewremfe  des  Minillres.  Ce  mariage  n'auroit  ja- 
mais ctc  fait  fans  ï'enitumfe  de  quelques  parents. 

ENTREPARLEUR,  f.m.  Perfonnasc  qui  joue 
dans  un  Poème  Dramatique.  Dans  les  anciennes  Co- 
médies on  nommoit  toiijours  Intrcféaienrt ,  ceux  t^ui 
compofbient  la  lifk-  des  perfonn^^cs  qui  dévoient  jouer 
dans  la  pièce.  Aujourd'huy  on  ne  le  du  que  des  perfôn- 
nes qui  parlent  dans  des  Dialogues  ou  Lglogucs  de  pro- 
fe  ou  de  vers ,  foit  qu'ils  foient  demi  ou  plulicurs. 

E  N  T  R  E  P  A  S.  f.  m.  eft  un  train  ou  amble  rompu  qu! 
ne  tient  ni  du  pas  ni  du  trot,  &  c'eft  k  train  que  vont 
les  chevaux  qui  ont  les  jambes  ruinées ,  ou  les  reins  (bi- 
bles. On  l'appelle  autrement  le  trtquenArd. 

E  N  T  R  E  P  O  S  T.  f.  m.  Lieu  de  rcferve  &  mitoyen 
où  on  fait  magafm  de  quelques  marchandifes  pour  les 
venir  prendre  au  befoin.  L'Ordonnance  des  Aides  def- 
fènd  aux  Marchands  de  vin  d'avoir  des  entrefiifii ,  des  ^ 
magafîns  ou  cftapes  de  vin  en  deçà  de  trois  lieues  de  Pa- 
ris. Les  Marchâtxk  qui  amènent  des  bcftiaux  de  lieux 
éloignez  font  obligez  d'avoir  des  emrepffis,  pour  les 
laillcr  rcpofer  &  reprendre  graillé. 

On  appelle  auffi  fur  la  mer  ennefcfii,  des  pons  où  oif 
eftablit  des  magafîns  de  marchandifès  ddtinccs  à  traof- 
porterauloin. 

On  appelle  auffi  des  villes  à'eiitrefoft ,  celles  où  il  y  a  d'or- 
dimire  des  CommifHonaircs  qui  reçoivent  des  mar- 
chandifes d'un  lieu  éloigné  pour  les  envoyer  en  un  autre. 
Lyon  Ce  Orléans ,  Paris  &  Rouen  ,  font  des  villes 
d'enrreptfi.  Batavia  cft  ï'entreftfi  des  Hollandais  pour 
leur  commerce  de  la  Chine  Si  de  l'Europe. 

ENTREPRENANT,  ante.  adj.  Qui  entre- 
prend de  grands  dcilciru ,  des  chofes  liardies.  Il  ledit 
particulièrement  des  gens  de  guerre.  AlcJiandrc  eAoic 
un  Prince  fort  enirtfrenjnt.  On  dit  auflî ,  qu'un  Jnge 
eft  entTefrtmnt ,  quand  il  empiète  fouvent  fur  la  jurif- 
didioii  d'autiuy.  Ce  mot  \  icnt  comme  d'huerfrendere. 

ENTREPRENDRE.  verb.3<a,  Sechareerdcla 
reuffite  d'une  affaire,  d'un  procès,  d'un  bainment, 
d'un  trafic  &  d'un  ouvrage ,  quel  qu'il  foit.  Nembtod 
eattrfut  un  ouvrage  au  deftûs  de  tes  furccs  >  quand  il 
Xxxx  }  voulue 
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voulut  fiirc  baftir  la  tour  de  Babd.  St.  Louïs  eiitrcprh  la 
guari:  contre  les  Infidclw  pour  délivrer  les  Lieux  Saints 
de  lcurt)Tannic,  Cette  Compagnie  a  ci.tufTts  la  nunu- 
£idim: ,  le  négoce  des  points ,  àca  draps ,  ikc.  On 
n'avoit  ofc  jufqii'ici  entreprendre  la  )ondtion  des  mers. 
Le  Roy  a  entreprn  la  dclfcnfe  de  ce  Prince  fon  aUic ,  il 
le  protège. 

Entreprendre,  fignific  encore  >  Faire  un  marche 

I  for£tit.  Cet  Architcdc  a  entrepris  ce  boftimcnt , 
moyennant  dix  mille  efcus  il  doit  rendre  la  clef  à  la 
main. 

Entreprendre,  en  termes  du  Palais ,  fc  dit  des  Ju- 
ges qui  veulent  connoillrc  des  athires  qui  appartiennent 
à  une  autre  jiu-ifdiction.  Mrs.  des  RequdUs  du  Palais 
caiïcnc  les  fcntenccs  des  Juges  qui  entrefrenueiit  fur  leur 
jurifdiâton  dans  les  abjures  qu'ils  ont  rctauics.  li  cû 
ikâéndu  aux  Officiers  d'eMreprendre  fur  les  charges  les 
ans  des  autres.  On  dit  au/Ti,  que  des  Attifansi  des 
compagnons  etarepreniunt  <ur  le  tneftier  des  autres , 
quand  lis  font  quelque  ouvrage  qui  appartient  à  quelque 
autre  meilicr  ipe  le  leur ,  ou  quand  ils  ne  font  pas  receus 
datu  la  Maiftnfe. 

Entreprenorb,  abfolument  fignifîe ,  Avoir  dcflèin 
de  ruiner  quelqu'un ,  l'aflaillir  de  tous  coAez ,  luy  faire 
tout  le  mal  qu  li  eft  poïEble.  Ca  homme  a  de  roeichan- 
tes  a£urcs>  li  quelque  eniK'mi  [entrepreni,  il  cl^  perdu. 

Entrepris,  ise.  part-  Se  adj. 

ENTREPRENEUR,  f.  m.  Ccluy  qui  entreprend. 

II  fe  dit  premièrement  des  Architcv  Us  qui  cntrcprav- 
ncnt  les  boftiments  à  forfait.  L'EaS repreneur  Je  la  fonc- 
tion des  mers  s'y  cfl  enrichi.  Onlcdicauin  des  autres 
marchez  à  prix  fait.  On  a  traité  avec  un  Entreprentur 
pcMir  foomir  l'armée  de  vivres ,  de  munitions. 

ENTREPRIS,  ISE.  f.m.&f.  Impotent,  pra- 
lytique ,  qui  ne  fe  peut  aider  de  tous  fcs  membres ,  ou 
d'une  partie.  Cette  longue  maladie  l'a  rendu  tout  rnrrf- 
prir,  tout  perclus.  Il  elt  «ntrrpn/ d  un  bras. 

ENTREPRISE,  f.  f.  Rcfolution  hardie  de  faire 
quelque  chofe.  C'cfloit  une  hardie  eittreprtfe  que  celle 
m  billiment  de  St.  Pierre  de  Rome.  La  traduoton  de 
la  Bible  efl  une  eiareprife  bien  difficile. 

Entreprise,  fc  dit  audi  ou  Palais  des  attentats  que 
font  les  lugss  fur  la  jurifdiâion  les  uns  des  autres ,  &  fur 
l'autorité  de  leurs  charges.  Il  y  a  tous  les  jours  des  procès 
en  règlement  pour  les  tnireprifes  des  Juges  les  uiu  fur  les 
autres. 

Entreprise,  fcdit  encore  en  Eut  de  Police ,  quand 
des  compagnons  d'un  meftier  font  des  ouvrages  qu'il 
n'appartient  qu'aux  Mailbcs  de  (aire  j  ou  quand  des 
Moiflrcs  d'un  mefticr  en  font  qui  appartiennent  à  un 
autre  mefticr.  Il  y  a  tous  lus  jours  à  la  Police  des  affiiiies 
pour  les  entreprifes  des  Artifans. 

JbNTREPRisB,  en  termes  de  Guerre,  fe  dit  d'un  def- 
lêin  qu'on  forme,  du  dcA'oir  oti  on  fx  met  de  furprcndrc  , 
de  conquérir  une  place  ,  une  Province ,  d'cnlc\cr  un 
quartier,  &c. 

Entreprise,  fc  dit  auflî  des  dcfTciiis  qu'on  a  fur  la 
vie  de  quelqu'un.  Les  mefchants  font  des  entreprifes  fur 
la  vie  des  gens  de  bien. 

On  dit  en  rermes  de  Clunê ,  qu'un  chien  ou  qu'un  oi/ëau 
cft  de  grande  entreprife ,  pour  dire ,  qu'il  attaque  hardi- 
ment le  gibier. 

ENTRE'E.  f.  f.  Porte,  chemin,  ou  paflàge  par  où 
l'on  entre.  L'entrée  de  la  ville  ,  do  h  forcft ,  du  port. 
Les  entrées  &  les  ifHics  de  ce  pays  font  libres.  L'entrée 
de  cette  maifon  cft  belle  Se  magnifique.  Entrée  cft  op- 
pofc  à  iffnè. 

£  N  T  R  c  E ,  fe  dit  aufQ  des  ouvertures  qui  font  en  pludcurs 
diofa.  Ces  bottes  font  trop  larges  d'entrée  ,  elle»  ne 
font  pas  juftcs.  Un  balon  de  Chymifte  cft  fort  large 
par  k  ventre  >  mais  il  cft  fort  petit  d'entrée  de  goulet. 
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Entrée,  cftaullî  l'aftion  par  laquelle  on  entré.  A  fon 
entrée  en  la  prifon  il  paya  fa  bienvenue.  A  Ventrée  du 
jeu  on  paye  tant  dans  les  Académies.  Deniers  d'entrée  , 
c'eA  l'argent  qu'on  paye  en  entrant  en  quelque  affaire. 

Entrée,  cft  aufli  le  droit  d'entrer  en  qaLlquc  endroit. 
Il  a  entrée  au  Confcil.  Un  brevet  d'attaircs  donne  les 
rntrmcliczleRoy  ,  c'eftàdire,  il  domic  le  privilège 
d'entrer  à  certaines  heures  dans  la  durabrc  du  Ro/ 1 
quand  les  autres  n'y  entrent  pas. 

C'tilprtfquc  dans  le  même  (ens  qu'il  fignifieia facilite, 
la  pcrmiilîon  qu'on  a  d'entrer  chez  quelqu'un.  Son  fça- 
voir  luy  donne  fMrrrV  en  toures  les  compagnies.  C'cft 
un  tel  qui  luy  a  donne  Ventrée  chez  cette  Dame,  qui  luy 
en  a  donne  la  connoiilàiKe. 

Entrée,  eft  encore  une  foicmnellc  réception  &  céré- 
monie qu'on  fait  dans  les  villes  aux  Rois ,  Princes ,  Lé- 
gats ou  outres  Seigneurs ,  lors  qu'ils  entrent  la  première 
lois  daiu  les  villes ,  ou  qu'ils  viennent  triompluns  de 
quelque  grande  expédition. 

E  n  T  R  É  E  ,  cft  auflî  un  irapoft  qu'on  levé  fur  les  marchan- 
difes  qui  entrent  dans  une  ville ,  dans  un  Royaume. 
On  a  propofc  autrefois  à  Sienne  de  doubler  les  portes  de 
la  ville ,  pour  doubler  fcs  nrvenus ,  qui  coniiftoicnt  aux 
entrées.  La  traite  foraine  cft  le  droit  qu'on  fait  payer  aux 
marchandifes  à  l'entrée  &  à  la  fortie  du  Royaume.  L'n- 
trée  du  vin  le  paye  aux  portes. 

Entrée,  figniâc  encore ,  Commencement,  Ce  Ma- 
giftrat  à  fon  entrée  dans  ù  charge  a  fait  de  beaux  règle- 
ments. Des  l'fntrfV  de  foi]  difcùurs.  Il  fe  faut  trouver  i 
Ventrée  du  Confoil ,  à  Ventrée  de  l'Audience. 

On  appelle  entrées  de  t*liU ,  quelques  meu  qui  fc  fervent 
d'abord  avec  les  potages. 

On  appelle  au/Iî  fH/rcV  (/f  hdett  chaque  Scène  que  font  ks 
Danfcurs  dans  un  balct. 

Entrée,  fîguicment  fe  dit  des  chofes  incorporelles  qui 
s'intnxluifent  de  paroiflent  dans  le  monde.  Le  mefprit 
des  loix  a  doiuic  Ventrée  à  tous  les  vices.  Un  jeune  boni'* 
me  doit  bien  prendre  garde  aux  dcf marches  qu'il  fait  i 
fon  entrée  dans  le  monde.  L'entrée  en  Religion  cft  unp 
cliofc  à  quoy  il  faut  bien  penfer. 

On  dit  en  proverbe,  qu'un  homme  a  fait  une  rim/r  de  ba- 
lct dam  une  compagnie ,  quand  il  y  eft  entré  ou  forti 
brufquement  fans  garder  les  bicnfeanccs ,  &  Elire  lo 
civihtcz  ncccilaires. 

ENTRER.  V.  neut.  Arriver ,  parvenir  dans  un  nou- 
veau lieu.  Entrer  dans  fa  maifon.  Entrer  en  un  pays 
efbanger.  On  entre  de  plein  pied  dans  ces  appaitc- 
racnts. 

Entrer,  figiiifîe  auïïi ,  Commencer  \  faire  quelque 
chofc.  Efftrrr  dans  le  monde ,  dans  la  Cour ,  pour  dire» 
Commencer  à  y  paroifb-c.  Entrer  i  table ,  pour  dire  > 
Commencer  à  difner.  Etarer  en  Religion ,  pour  dire  * 
y  commencer  fon  Noviciat.  Entrer  en  pofléflion.  Entra 
en  charge.  Entrer  en  difcours ,  en  matière  ,  en  procès, 
en  forie,  en  dialeur ,  en  foupçon.  Entrer  en  £>  majorité. 
Entra  en  danfc ,  entrer  en  lice. 

Entrer,  fc  dit  auflî  des  Compagnies  s'aficmblent.' 
Le  Parlemcm  wfr*  tous  les  jours  à  huit  heures.  On 
a'entraa  }>oint  aujourd'Iiuy  au  Confcil. 

Entrer,  fe  dit  auffl  de  toutes  les  diofes  qui  peuvent  fe 
mettre  les  unes  dans  les  autres.  Ce  couteau  n'entre  pas 
bien  dans  fa  gaine.  Ce  pied  entre  avec  peine  dans  le  fau-> 
lier.  I-'efpcc  a  f«f  rr  bien  avant  dans  fon  corps.  Les  pi- 
lotis entrent  dans  cette  terre  comme  dons  du  biurre. 

Entrer,  fignitîe  auflî ,  Compofer  une  chofc  en  tout , 
ou  en  partie.  Il  entre  dix  aulnes  d'eftofté  dans  ce  man- 
teau.  Il  y  a  cinq  ou  fix  fortes  de  droguer  qui  entrent  dans 
^  la  compofition  de  cette  médecine.  Il  cft  bien  entré  U 
pierre  dam  cetre  malle  de  baftiment. 

Entra  dans  le  Confcil ,  dans  les  affaires ,  dans  le  fècrec  « 
dans  k*s  plailin  de  quelqu'un  t  c'eft  à  dire ,  Participer 
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i  (es  rcfolutions ,  à  fcs  fecrets,  à  fcs  plaî/lrs.  Il  cft  «tfrr 
dans  cette  ferme  pour  un  tiers ,  pour  un  (]U3rr>  c'cll  i  di- 
re,  li  y  eft  cf^agé  pour  une  telle  portion. 

On  le  dit  auffi  lîgurémcnt  de  l'cfprit.  Cet  enfuit  a  la  tcftc 
il  dure,  qu'on  n'y  fçîuroit  rien  faire  fwf  rrr.  JVnfrrbicn 
dans  voftre  fait ,  {>our  dire ,  Je  fuis  bien  de  voftic  advis. 
Vous  n'cniTt"^  pas  dans  ma  pcnfce ,  pour  dire,  Vous 
ne  concevez  pas  ce  que  je  veux  vous  dire.  Cch  n'cft  ja- 
mais ratrc  dans  l'imagination  dcperfonnc.  Ce  Comé- 
dien entrt  bien  dans  le  cai-actcrc  des  perfonnes  qu'il  rc- 
prrfentc.  Il  entre  un  peu  de  vanité  dans  (es  attims. 

On  dit  encore ,  Je  ne  veux  point  entrer  ai  cette  difcuflion, 
en  ce  détail. 

On  dit  ;iuffi  t  Je  ne  veux  point  entrer  en  paral!ellc,en  com- 
panifon,  mrrr  en  rang  avec  lujr.  lldlfnrrf'enordrc 
avec  les  autres  créanciers. 

E  N  r  R  E  S  O  L  E.  f.  m.  Eilœe  mefn^çé  entre  deux 
planchers  un  peu  élevez  <  qui  font  partagez  par  un  au- 
tre plancher.  On  fait  coucher  des  valm  dans  les  entre- 
fetei  ;  on  7  ferre  philîeurs  petites  commoditcz  ;  on  y 
loge  quelquefois. 

ENTRESUIVRE.  v.  aft,  qui  ne  fe  dit  qu'avec 
le  pronom  pcifonnel.  Aller  de  fuite  l'un  après  l'autre. 
Tous  les  jours  i'enrrefusrent  >  mais  ils  ne  fc  rcllcrablcnt 
pas.  Voilà  un  difcours  mal  arrangé  ,  des  paroles  qui  ne 
%'entreÇttntnt  pis  bien. 

ENTRETAILLE,  f.  f.  C'eft  un  mouvement  de 
danfe  1  lors  que  le  danfeur  jette  &  met  un  de  fes  pieds 
en  la  place  de  l'autre  pied,  tandis  que  cet  autre  pied  cft 
élevé  en  l'air  par  devant;  6c  quand  ce  même  pied  elt 
élevé  en  arrière,  ce  nwuvement  s'appelle  ru4ie\  &: 
quand  ce  mouvement  fc  £iit  à  coftc ,  on  l'appelle  ru  de 
vjche. 

E  N  T  R  E  T  A  I  L  L  E  R.  v.  aft.  qui  ne  fe  dit  qu'avec 
le  pronom  perfonnel.  Porter  mal  fcs  jambes  en  mar- 
chant ,  en  telle  forte  que  l'une  couppe  ou  blcrti;  l'autre. 
On  le  dit  paniculieremcnt  des  chevaux  qui  fc  couppcnt  -, 
&  pnr  cxtcnfion ,  des  hommes  qui  marchent  mal ,  qui 
s'entrctailUiit. 

E  N  T  R  E  T  E  M  P  S.  f.  m.  L'intervalle  de  temps  qui 
s'efcoulc  entre  dcinc  aftions,  )c  n'ay  fait  qu'aller  &  >*enir, 
dans  cet  entretemps  vous  elles  venu.  Ce  rilou  a  pris  l'r »- 
tretenipi  qu'on  defêrvoit  la  table ,  pour  faire  fon  coup. 

E  N  T  R  E  T  £  N  E  M  E  N  T.  f.  m.  Dcfpcnfe  qu'on 
hn  pour  les  chofes  necellâircs  à  la  vie.  L'entretenemeat 
d'un  memage ,  d'un  carroflc,  coullent  beaiKoup.  L'en- 
treteuemtnt  d'une  Courtifanc  cauG:  du  fcandale.  Il  ligni- 
fie quelquefois  perfcvcrance  qu'on  a  â  l'exécution  de 
quelque  chofe.  La  bonne  foy  oblige  à  l'fnfrrffnmfHf 
des  traitez ,  à  Yentretenement  de  fa  parole. 

ENTRETENIR,  v.  aft.  &  réciproque.  Tenir  une 
chofe  lice,  aflembléc.  Voilà  une  pièce  de  bois ,  unti- 
ranf  qui  tntretient  toute  cette  charpente.  La  clef  d'une 
voutc  eft  ce  qui  entretient  la  voutc  en  cftat ,  qui  lait  que 
les  pierres  fc  tiennent  en  l'air.  Quand  on  danfe  un 
branlle ,  ou  aux  chanfons ,  on  s'entretient ,  on  fc  donne 
la  main  l'un  à  l'autre.  Les  chaifnons  d'une  chaifnc  s'rn- 
tretiennent ,  font  engagez  l'un  dans  l'autre. 

E  N  T  R  F  T  F.  N  I  R  ,  fignific  cucore ,  Conferver,  reparer , 
maintenir  en  un  bon  eftat.  Un  locataire  cft  obligé  d'en- 
trttemr  k-s  lieux  Je  menues  réparations.  Les  péages  Si. 
batragi  s  font  cftablis  pour  entretenir  le  pavé ,  les  grands 
chemins. 

Entretenir,  lignifie auffi ,  Dcsfraycr , finimir à  la 
dcfpciifè.  Le  Roy  entretient  de  grandi-s  armée*;,  de  grof^ 
fcs  ganiifons.  Il  entretient  des  Profeflcurs  Royaux ,  des 
Aca  k-m'es  pour  l'avancement  des  lettres.  Ce  Prclat 
tntretient ,  fa  t  fubliftcr  plufieiirs  pauvres  familles.  Cet 
orclc  entretient  fes  ncpveux  au  Colline.  Un  Tuteur 
doit  entrtttnir  fi  s  pupilles  frion  leur  condition  &  leur 
bien.  Ce  man  tntretient  un  carroflc  &  ttois  laquais  à  fa 
femme. 
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Entretinir,  dit  abfolumait ,  fîgnifîc auflî ,  Faire 
limplcmeiu  la  dcfpenfc  dtsiiabits.  On  donne  tant  de 
gages  a  un  laquais  ,  liir  quoy  il  faut  qu'il  i  entretienne  de 
tout.  Ce  man  donne  tant  à  fa  femme  pour  i  entretenir. 

Entretenir,  fc  dit  fouvent  odieulement  en  matiert: 
de  desbauche.  Il  entrttuut  une  femme  m  chambre  > 
une  concubine.  Cette  vieille  entretient  ce  jeune  iiommei 
clic  fournit  à  fa  fubliftanœ ,  ils  ont  enfemblc  un  com- 
merce illégitime.  JI  y  a  bien  des  gciu  qui  i'entretiennenty 
qui  fubfiftcnt  du  jeu. 

Entretenir,  fignific  auflî ,  Conferver  des  habitu- 
des ,  des  liaifoot  pour  ncgotier.  Les  Princes  entretutt- 
neut  des  Ambafladeurs ,  des  pcnlîonaires ,  des  efpions 
dans  les  Oxirs  eftrangeres.  Les  Banquiers  entretiennent 
de»  corrcfpondanccs  par  toutes  les  ville» ,  les  places  du 
change,  les  cichcllcs  d'Orient.  Les  repas  qu'on  donne» 
les  vilîte»  qu'on  fait ,  entretiennent  l'amitié. 

Entretenir,  figiiitîc  auflî ,  Se  maintenir  en  même 
cftat.  Cette  femme  ne  vieillit  point ,  elle  s'entretient 
toujours  belle  &  ftaifche.  Il  n'y  a  rien  qui  entretienne 
mieux  les  chevaux ,  qui  confcrve  leur  embonpoint ,  que 
le  fon  3c  la  paille.  Ce  Nfarclund  ne  gagne  pas  beau- 
coup, mais  il  s'entrettent  toujours  en  m^mc  cftat  >  il 
roule  tout  doucement. 

Entretenir,  fignific  aulK ,  Difcourir  avec  une  ou 
plnfieurs  pcrfonnts.  Un  homme  cft  agréable  &  divcr- 
tillânt,  qui  fç.iitbien  ntfrrrmr  une  compagnie.  Le» 
plaideurs  ne  s'entretiennent  que  de  leurs  procès ,  les  bra- 
ves que  de  leurs  combats  ,  les  femmes  que  de  juppes  & 
de  bagatelles.  Cet  Advocat  a  rnfr«r««  une  heure  l'au- 
dience agréablement.  J'ay  furrfrfBii  voftre  Rapporteur 
de  voftrc  afHre ,  je  fen  ay  bien  inftmit.  Les  amants  » 
les  mélancoliques  vont  dans  les  bois  entretenir  leurs  pcn- 
fécs  ,  ^'entretenir  arec  les  échos.  Les  Sçavants  s'entre- 
tiennent par  lettres,  s'entrinennent  tout  fctils,  ou  avec 
les  Livres,  avec  les  Mulî-s.  Allez  entretenir  cet  hommci 
c'eft  à  dire ,  empêcher  qu'il  ne  s'cnnuye  ,  jufqu'à  tant 
que  je  luy  aille  parler. 

Entretenir,  fignific  auflî ,  Amufer.  Les  hâbleur»* 
les  Charlatans  entretiennent  le  peuple  de  belles  promef- 
fcs ,  de  b"llei  efpcranccs.  Vous  m'entretenez,  ici  de  fà- 
daifes ,  tandis  qu'on  m'attend  ailleurs. 

Entretenir,  fedit  f^urément  en  choies  fpirituelles 
&  morales.  Les  offices  réciproques  entretiennent  l'ami- 
tié. La  bonne  foy  entretient  la  focictc  entre  Marchands. 
Le»  Juges  font  eftablis  pour  entretenir  le»  loix  ;  la  Poli- 
ce ,  pour  Elire  emretetùr  les  contrants ,  les  promeflès  > 
le»  traitez.  Toute  cette  cabale  s'entretient  fon  bien ,  qui 
choque  l'un  ,  choque  l'autre.  Entretenir  un  marche , 
une  conventbn  ,  un  traité ,  c'eft  l'cxccurer. 

On  dit  proverbialement ,  Ce  difcours  s'entretient  comme 
crottes  de  chèvre ,  pour  dire ,  il  n'a  point  de  fuite. 

Entretenu,  ue.  part.  pafT.  &3dj.  Un  Régiment 
entretenu  pour  le  fervice  de  fa  Majcftc.  Une  femme  en- 
tretenut. 

Entre  TBNO,  en  terme»  de  Blafon  ,  fc  dit  des  clef» 
&  autres  chofës  femblables  qui  fe  deniKin  liées  cn/êm- 
b!e  par  leurs  anneaux. 

ENTRETIEN,  f.  m.  Dcfpenfc  qu'on  fait  pour  re- 
parer une  chofë ,  pour  la  faire  faWlftcr.  Les  logis  t xpo- 
fcz  au  vent  font  de  prand  entretien.   Il  n'y  a  qu'un  Roy 

3ui  puifli;  fournir  à  Y  entretien  d'une  armée ,  à  l'^Wfffirt» 
es  galère».  Les  gens  d'aftiiires  font  obligez  de  fiiiC 
defpenfe  pour  Yentretien  de  leur  crédit. 
Entretien,  fe  dit  paiticuhcrenient  de  h  dcfpenfc 
qu'on  feit  pour  s'habiller.  Ce  mari  donne  tant  à  fa  ftrm- 
mc  pour  fon  entretien.  Ce  Maiftre  ne  donne  point  du 
gages  à  fon  valet ,  il  le  fcrt  pour  fon  entretien. 
Entretien,  fe  dit  auflî  de  la  converfation.  Ce»  deux 
Meflîeurs  ont  eu  enfirmblc  un  long  entretien  fiir  voftrc 
chapitre.  Quand  ces  deux  mélancolique»  font  enfemblc, 

l'cit- 
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TrHtrtiieny  la  convcrfarion  Linguit.  11  j'cft  venu  racfl^r 
à  noftrc  entrrtitn ,  i  noftrc  coiivcrfatbn.  Cette  advcn- 
turc  votB  rendra  Vcmetirn  de  toute  la  ville ,  c'cA  à  dire, 
la&bic. 

Entretien»  fc  dit  figurcment  en  choies  morales. 
L'entretien  des  lolx  ,  de  la  difciplinc  militaire ,  font  Ven- 
naien  des  Eftats ,  des  armées.  Les  conrcmpljtifs  ont 
des  entretiens  fpiritucls  avec  Dieu.  La  fidclitc  conjugale 
eft  Vemreuen  de  la  pix  dans  le  mariage ,  &c. 
E  N  T  R  L  T  O  1  L  E.  f.  m.  OriK-ment  qu'on  ma  en- 
■  tir  deux  tuiles  aux  lieux  où  on  a  coutume  défaire  d« 
coutures.  H  eft  Élit  de  quelque  ouvrage  de  fil  ou  paflê- 
ment. 

E  N  r  R  E  T  O  I S  E.  f.  f.  Terme  de  Charpentcric , 
qui  fe  dit  des  pièces  de  bois  qui  fe  mettent  de  travers 
dam  un  pan  de  charpente,  &  qui  s'aflèmblent  par  des 
mortaifes  &  tenons  avec  les  poteaux  pour  les  tenir  fer- 
mes. On  le  dit  auflj  en  pliilieurs  autres  occallons  : 
comme ,  YtntretoiÇe  d'un  cirrolié  efl  b  pièce  de  travers 
qui  alVembie  &  entretient  les  moutons. 

ENTREVESCHER.  v.  neut,  ne  fc  dit  qu'avec  le 
pronom  poflcffit  ,  &fignifie,  S'embarralicr  les  pieds 

.  ('on  daiu  l'autre ,  ou  dans  fcs  wftcmcnts. 

E  N  T  R  E  V  O  U  X.  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie. 
C'cft  l'intervalle  qui  eft  entre  deux  folivcs  dans  un  plan- 
cher. Les  ais  àî entreroux  ont  dix  pouces  de  large ,  St. 
un  d'efpailK-ur.  Les  «/rmnx  dcplaltrefontfujctsàfe 
détacher  &  à  tomber.  Ou  le  dit  auffi  des  interval- 
les remplis  de  plaftrc  qui  (ont  entre  les  poteaux  d'une 
cloifon. 
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E  N  V  A  H I  R.  vcih.  z6t.  Occuper  par  force  ou  injufte- 
ment ,  s'emparer  du  bien  d'autruy.  Ce  Pnnce  a  tuv^ht 
les  terres  de  les  voifins.  Un  aifnc  enVAbit  fouvent  route 
une  fiicceflbn.  Ce  mot  vient  du  Latin  midere. 

Envahi,  i  e.  part. 

ENVELOPPE,  f.  f.  La  couverture  qui  fcrt  à  enve- 
lopper. On  luy  envoyé  fes  lettres  fous  une  double  envt- 
Itffe. 

Enveloppe,  en  termes  de  Fortificatiotu  ,  eft  une 
cfpcce  de  confcrvc  ou  de  contrcgaide  qu'on  fait  dans  le 
fbni:  d'une  place ,  «Se  quelquefois  au  delà.  C'ertuntofl 
un  firaple  parapet ,  tantoll  un  rempart  couvert  d'un  pa- 
rapet ,  qui  feit  à  couvrir  les  endroits  foibles  de  la  place , 
&  non  à  gagner  du  terrain.  11  y  a  de  belles  enveUffei  à 
Maftric ,  à  Doiiay.  La  citadelle  de  Befançon  a  uois  en- 
veloffei  l'une  fur  l'autre.  On  les  appelle  quelquelbis 
pUont ,  quand  elles  ne  (èrvent  qu'à  fortifier  un  foUc  qui 
cfttxxjpbrgc.  On  les  appelle  au(lîi«nfff« ,  quand  elles 
font  dans  un  foflc'  au  devant  de  la  courtine. 

ENVELOPPEMENT,  f.m.  Aaion d'envelop- 
per. L'eavclopfcment  eft  ncceflâire  pour  la  confcrvation 
de  plusieurs  matchandifes. 

ENVELOPPER,  v.  aft.  Couvrir ,  enfermer  quel- 
que chofe  pour  la  confm'Cr ,  avec  du  linge ,  de  l'cllof- 
fe,  du  papier,  &c.  Envelopfe'^^ccs  habits  dans  leur 
toilette. 

Envelopper,  fîpiiiifie aulTi ,  DefguiftT.  Envelopper 
un  conte  fale  fous  des  paroles  bonncftes.  Les  Poètes 
ont  eaveleppé  bien  des  vcritcz  fous  leurs  fables. 

Envelopper,  fignifie encore ,  Entourer ,  enfermer. 
Ce  General  a  enveUffi  les  ennemis ,  il  les  a  enfi::rmez 
de  tous  codez. 

Envelopper,  figntfie auflî ,  Embarraflêr, compren- 
dre quelqu'un  en  une  afliire.  Ce  Gentilhomme  a  ctc 
enveloppé  dans  une  accufation  facheufe.  Un  Marchand  eft 
envehfpé  d'ordinaire  dans  la  banqueroute  de  f«jn  aflbcié. 

Envf. loppÉ,  ce.  part. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  iuvtlm*  >  infant». 
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ENVENIMER,  v.ad.  Infcacr  de  venin ,  ou  de 
quelque  qualité  nuiliblc  au  corps.  Le  fcrpcut  envenime 
les  corps  par  fa  moifure.  Une  pbye  ienventme ,  quand 
clic  cil  mal  pcnfcc,  quand  on  l'cfliiye  avec  du  linge  faJc, 
On  dit  aufll ,  qu'une  maladie  %' envenime ,  quand  die  fc 
rengpcge. 

Envenimer,  fe  dit  fîgurément  en  chofes  morales.  Les 
Satyr.ques  ont  toûjouis  quelques  traits  envenimex.!  lan- 
cer contre  tout  le  monde.  Les  mauvais  rapports  enveni- 
ment ,  aigriffent  l'cfprit  des  gens  à  qui  on  les  £ut. 

Envenimer,  fe  dit  auflî  des  mauvaifcs  maximes  eu 
doctrines  qu  on  advance.  Tout  le  Septentrion  a  été  en- 
Vtnmé  par  les  Hérétiques  modernes  ,  c'cft  là  où  ils  ont 
le  plus  rèfpandu  de  leur  venin. 

Envemm»',  tE.  part.  &  ad;.  On  dit  une  langue  r»- 
vemmee ,  difcours  envenimé ,  cfprit  envenimé. 

E  N  V  E  R  G  H  E  R.  v.  ad.  Terme  de  Marine.  C'eft, 
AttaclKT  les  voiles  aux  verglKs  ou  antennes. 

E  n  V  E  R  c  K  u  R  F.  f.  t.  C'tft  b  manière  d'envcrghcr  les 
voiles ,  leur  polltiou  fut  les  mafts ,  &  l'allbrtiment  des 
voiles  necefljites. 

ENVERS.  Prcpofition  rdotirc  à  cenaines  perfonncs 
dont  on  parle.  Un  mcfchant  eft  ingrat  envexi  Dieu  & 
rnrrrj  les  lK>mmcs.  Un  riche  doit  exercer  l'iiolpitalitc 
«iPfrr  les  pauvres. 

On  dit  en  ttTmes  de  civilité.  Je  vous  ferviray  3f  protegc- 
ray  envers  tous  contre  tous.  C'cft  un  homme  bien  af- 
feâionnc  envers  luy. 

ENVERS,  f.  m-  Le  vilain  cofté  d'une  eftoffè.  Les 
npillerics  de  haute  lice  fe  travaillent  par  ï'envers.  Les 
eiioffès  h  deux  envers  font  celles  qui  font  ouftî  belles  d'un 
cofté  que  d'autre.  Vous  avez  mis  vos  bas ,  voftierobac 
à  l'envers.    Ce  mot  vietu  de  inverÇm.  Nicod. 

Envers,  fedit  figurcment  en  choies  morales.  Les  def- 
fèins,  les  adôires  d'un  homme  vont  à  l'mrrri ,  quand 
elles  luy  fucccdent  mal ,  autrement  qu'il  n'avoir  penfc. 
On  dit  qu'il  a  l'cfprit  à  Venvers ,  quand  il  raifonne  mal  » 
au  reboui  s  du  bien  :  qu'une  femme  s'eft  laidcc  tomber  à 
Venvers ,  quand  elle  a  fuccombc  à  la  tentation  amou- 
rcufe.  On  dit  auflî  quand  cela  hiy  arrive  dans  un  buis  > 
qu'on  luy  a  fait  voir  b  feuille  à  Y  envers. 

ENVI.  f.  m.  C'eft  l'argent  qu'on  met  au  jeu  pour  en- 
chérir fur  fon  compagnon.  Ou  fait  des  envit  au  Balan , 
au  Hoc,  &c. 

a"  l'E  n  v  I.  adv.  A  qui  mieux  mieux.  Ils  fc  font  ruinez 
pour  bire  defpcnfe  à  l'envi  l'un  de  l'autie. 

ENVIE,  f.  f.  Chagrin  qu'on  a  de  voir  les  bonnes  qua- 
litez  ou  la  profperitc  de  quelqu'un.  Le  Sage  ne  porte 
envie  à  perfonne.  Un  riclw:  meichant  eft  plus  digne  de 
pitié  que  d  envie. 

Envie,  fignific  auflî  bfuflîon ,  le  défit  qu'on  a  d'avoir 
ou  de  faire  quelque  chofè.  Avoir  envie  de  dormir ,  envie 
d'aclKtcr  quelque  meuble.  11  luy  a  pris  env\f  de  iè  reti- 
rer du  monde.  Il  a  fatisfait  fon  envie ,  fa  paUîon. 

On  dit  proverbialement ,  C'eft  une  envie  de  femme  grofTe, 
pour  dire ,  un  appctit  déréglé  pour  qutlquc  diofe  mau- 
vaife ,  à  caufe  que  les  femmes  en  cet  cftat  mangent  plu- 
ficurs  civ>fcsqui  ne  valent  rien.  On  appelle  auflî  Icf 
marques  qui  en  viennent  fur  le  corps  de  l'enfant ,  de» 
ri»r/«.  On  dit  auffi,  qu'il  vaut  mieux  fcire  envie  que  pitié. 

On  appelle  auflî  envies ,  de  petits  morceaux  de  peau  qui  fc 
détachent  vers  l'extrémité  des  doigts. 

EN  VIEILLIR,  v.acl.  Devenir  vieux,  ou  paroiftrc 
vieux.  Cette  maladie  a  envietUi  ca  homme  de  vuigt  ans. 
Je  l'avois  vcu  toiijours  frais  &  gaillard  ,  mais  il  s'eft  rn- 
tout  à  coup.  Lamifere,  les  chigiins  mmi/f'/m 
toutes  fortes  de  performes.  Ce  mot  eft  tire  du  Latin  «i- 
veierjfiere. 

ENVIER.  V.  a<ft.  porter  envie.  U  ne  faut  point  envier 
la  bonne  fortune  d'autruy.    Ce  mot  vient  du  Latin  inri- 


E  N  V. 

£  NT  1 E  R  1  lignifie  auffi  en  pluficurs  foncs  de  jeux  >  Faire 
des  cnvis ,  rncherir  fur  quelqu'un ,  mcrrrc  fur  une  carte 
une  plusgrollc  fommc  qu'on  n'y  avoit  mifc  d'abord  > 
pour  la  bonne  opinion  qu'on  a  de  ion  jeu.  Il  cft  permis 
aenvier  au  Btrlan ,  au  Hoc. 

£  N  V 1 1  «  CE.  part.  3c  ad).  11  lignifie  cncorct  Reclierchc» 
ddïrc.  CcBcncticedltbrtMwr.  Cette  chaigc  eft  fort 
envtée. 

£NVIEUX,  EOSE.  adj.  Qui  porte  envie.  La  bon- 
ne tbttune  fait  naiflrc  bien  des  tnvitnx. 

£nvieux,  lignifie  auflî ,  Kival  i  concurrent.  Cor- 
neilic  a  dit  en  parlant  de  tuy-mcmc  : 

Il  rit  du  dcfcipoir  de  tous  Tes  envieux. 

On  dit  en  ptovetbc  >  que  les  envieux  mourront ,  mais  que 

l'envie  ne  mourra  jamais. 
ENVIRON.  Prcpolition.  Autour,  i  peu  ftés.  Il  eft 

enrtTttt  lix  Itcurcs.   Il  y  a  30.  ticucs  de  Paris  à  Rhcims  « 

oa  envirtn.  llcftdcu  de  cette  rente  f»?<rni  500.  livres 

«y  ancrages. 

Environs,  f.  m.  plur.  Qui  cfl  alentour.  II  a  envoyé 
chercher  par  toute  la  ville  Se  aux  envneui.  Cette  armée 
»'eft  poftcc  dans  tous  les  enrirom  d'une  telle  place  pour 
la  bloquer. 

ENVIRONNER,  v.  aô.  Enfermer  toutautour , 
cftic  aux  environs.  Cette  ville  eft  envirtnnée  de  folfe , 
de  murailles.  Ces  prez  font  envirennet.  d'arbres.  Ce 
pays  eft  envirtnné  de  montagnes  «  deprecipces.  Ces 
lllesrontmr/rnuiriridclamer.  Cette  mailon  eft  rnvi- 
ronnée  de  quatre  rues.  Les  Pnnces  marchent  environne'^ 
d'une  fixité  de  Courtifans.  La  telle  de  l'image  d'un  Saint' 
eft  environnée  de  rayons. 

Environner,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales. 
Les  Saints  font  environnez,  de  gloire  dans  le  ciel.  L'hom- 
me fur  la  terre  eft  environné  de  toute»  fortes  de  mifcres , 
il  eft  environné  d'ennemis  vifiblcs  8c  inviliblcs.  Cette 
aflâire  <.(k  environnée  de  mille  ditliculcez. 

Environna,  ke.  prr.  pail.  &  adj. 

Tous  CCS  mots  viennent  du  verbe  virer ,  qui  pourroit  bien 
venir  du  Latin  ^iT<<rf. 

ENVISAGER,  v.  Regarder  quelqu'un  au  vifa- 
gc.  Ce  témoin  n'a  pu  reconnoiffrc  l'accufc ,  parce  qu'il 
a  dit  qu'il  ne  l'avoic  pas  bien  envifagé.  Des  qu'il  eut  rn- 
w/i^*  cette  femme ,  il  en  devint  amoua-ux. 

Envisager,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales. 
J'ay  tnviftj^é  cette  aâairc  de  tous  les  coftcz ,  je  doute 
qu'elle  putlic  reii/Iîr.  On  gagne  &  on  perd  les  procès, 
iclon  que  les  Jugts  les  envifagent.  Les  Sages  ont  toiîjours 
enrifjgé  la  mort  avec  inditfcrcnce. 

Envisage',  if.  prt. &adj. 

E  N  U  ME  R  A  T I O  N.  f.  f.  Compte  de  pluficurs 
chofes  dont  on  fait  mention  par  le  menu.  Je  vous  fais 
cette  hiftoireen  gros,  car  il  feroit  trop  long  de  faire 
VénumerMion  en  ditail  de  toutes  fcs  panicularitcz.  Dans 
ce  Panégyrique  il  a  fait  une  loi^c  énumeruntn  de  toutes 
les  venus  de  ibn  Héros. 

LN  VOISINE,  ÉE.  adj.  Qui  a  des  voifins.  Ilfedit 
en  bonne ,  ou  en  mauKoifc  pan ,  félon  la  qualité  des 
voilins.  Cet  homme  eft  bien ,  eft  mal  envôiftné. 

ENVOLER,  v.  neuf.  Il  ne  fe  dit  gucrvs  qu'avec  le 
pronom  fierfonnel.  S'enfiiir  enl'airàtired'aiflc.  Les 
canards  fciitcnt  la  poudre  de  loin ,  &  s'envolent.  Les 
oilèaux  ne  s  envolent  que  parce  qu'ils  font  eitarouehc7. 
Les  oilêaux  qu'on  trom-a  d'abord  en  l'Amérique  ne  s'en- 
voloient  point.  Quand  on  s'approche  trop  prés  d'un  oi- 
feau,  onkbiz  envoler.  Ce  mot  vient  du  Latin  inyt- 
Ure. 

Envoler*  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Ce 
Chymiftc  avoit  du  bien ,  mais  il  s'eft  *hpo// ,  il  s'en  eft 
allé  en  fumc'c.  Il  avoit  de  belles  cfpcTaiiccs  ,  mais  tout 
cela  s'cil  envtli.  On  dit  au/H,  que  l'amc  htnvtlt  au  ciel , 
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quand  l'ame  d'un  jufte  eft  feparée  du  corps.  Malherbe 
a  dit  agréablement  :  , 

La  mort  aflîcm^a  fes  prunelles  i 
Et  fon  ame  cîtcndant  les  ailles 
Fut  toute  prcfte  à  s'emoler. 

On  dit  proverbialement ,  Il  n'y  a  plus  que  le  nid ,  les  dU 
féaux  s'en  font  envole'^t  quand  on  va  chercher  des  çcns 
qu'on  ne  trouve  plus,  iifur  tout  dfs  banqucrouners. 
On  dit  auflî  ironiquement  à  ceux  qui  ont  manqué  une 
capture.  Ils  font  piis,  s'ils  ne  s'/nvWrnt. 

E  N  v  o  L  t ,  É  E.  pan.  paff.  &  adj. 

E  N  V  O  Y.  f.  m.  Miffian  ,  adion  par  laquelle  on  fail 
tranfponcr  une  perfonnc  ou  une  choli;  d'un  lieu  à  un  au- 
tre. Venvoy  des  Apoftrcs  par  toute  la  terre  pour  prcfchcr 
l'Evangile  a  été  feit  par  Jns  us-Christ  mcmet 
l 'ay  fait  l'orp*;  de  mes  lettres ,  de  mes  paquets ,  de  mes 
iurdcs  par  b  pofte ,  par  les  Mellagcrs ,  les  Roufiers. 
Cette  aAàire  dl  prcflée ,  Se  mérite  bien  Venvoy  d'un 
Courier  extraordinaire.  Ce  mur  vient  d'nn"4r« ,  d'invi*^ 
tit ,  qu'il  làut  tirer  de  in  Si  vu. 

E  N  v  o  Y  ,  fe  dit  auflî  en  Pocfie  du  dernier  couplet  d'une 
ballade,  qui  fen  dadrelli:  pour  la  faire  tenir  à  celuy  «h 
quel  elle  eft  dédiée  >  &  qui  contient  un  petit  élqge  ou 
complimen^ 

ENVOYER,  v.  aa.  Defpccher  quelqu'un  vers  qucl- 

Îue  lieu  pour  y  (aire  un  mefliige ,  ou  pour  quelque  autre 
cllcin.  Dieu  a  envoyé  l'Ange  Gabriel  à  la  Vierge  pour 
luy  annoncer  fon  Incarnation.  Dieu  arum*  fon  Fils  en 
terre  poui-  racheter  le  genre  humain  ;  il  a  envoyé  annon- 
cer fa  parole  aux  Gcnuls.  C'eft  un  Prince  envoyé  du  ciel, 
un  Dieu-donné.  Ce  mot ,  folon  Ménage ,  vient  de 
tnviare ,  c'eft  à  dire,  ;n  Witm  m/rrrrr ,  qui  le  trome  dans 
Solin. 

On  dit  en  ce  (êns ,  qu'un  PriiKC  a  envoyé  un  courier ,  un 
Ambaflàdeur  extraordinaire  pour  teliciter  un  Prince 
eftrafiger.  Cet  liominc  m'a  envoyé  taire  un  cftmnge 
compliment.  Je  vous  envoyé  le  bon  foir.  S'il  ne  me 
paye ,  je  luy  envoyerty  des  Scigcns.  Le  Grand  Seigneur 
envtye  à  un  Balla  luy  demander  fa  tcfte. 

Envoyer,  fignifie  auilî ,  Faire  tranfporter  des  mar* 
chandifes  ou  antre  chofe  d'un  lieu  à  un  autre.  Ce  Mar- 
chand a  rnr»rr  un  vaiflêau  aux  Indes.  Il  a  mieux  aime 
envoyer  par  terre  que  par  mer.  11  luy  a  envoyé  fon  argent 
par  lettres  de  change.  Il  luy  a  envoyé  un  beau  prefcnt  en 
eftrenes.  On  a  envoyé  deux  volées  de  canon  ï  ce  vailleau 
pour  le  faire  venir  à  bord. 

Envoyer,  fignifie  aullî ,  Chaflcr  ;  Se  fe  dit  odiedc- 
ment.  Il  a  envoyé  fon  laquais ,  il  l'a  congédié.  Il  a  bien 
envoyé  paiftre  celuy  qui  luy  a  fait  ce  reproche  j  il  l'a  en- 
v^e  au  peautre ,  il  l'a  envoyé  au  Diable. 

Envoyer,  fe  dit  auflî  des  vapeurs  qui  s'élo'cnt.  Le  bas 
ventre  envoyé  des  vapcun  au  cerveau.  Ce  veiu  de  Midy 
voaszenvoyé  lapeftc. 

Envoyer,  fe  dit  f^urénjent  en  chofes  fpiritoelles. 
Dieu  nous  on-^^r  des  grâces  &  des  infpirations.  Les  af* 
fliâions  que  le  ciel  nous  envoyé ,  c'eft  pour  dprouvn 
noftre  patience. 

Envoyé,  Ée.  pan.  palT.  &  adj. 

Envoyé',  f.  m.  Homme  député  exprés  pour  ncgotier 
quelque  affeire  avec  quelque  Prince  ou  Republique. 
Ceux  qui  vont  à  Gcnnes ,  ou  vers  les  Princes  d'Alle- 
magne ,  n'ont  point  li  qualité  d'AmbalTadeun  ,  mai» 
de  limplcs  Invoy^  11  y  a  ici  un  Envoyé àe  Cologne,  de 
Genève,  &c. 

E   N  Y. 

ENYVREMENT.  f.  m.  Eftat  d'une  perfonnc 
yvre.  A  Sparte  Venyvrement  des  efclaves  cftoit  une  leçon 
de  tempérance  que  les  pères  donnoicnt  à  leurs  enfants. 

Yyyy  ENY- 
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E  N  y  V  R  E  R.  V.  ad.  Rmdxe  yvre ,  troubler  le  cer- 
veau ,  luy  empêcher  fa  fonCèioiM.  Le  adrc  «  U  bica'i 
înprent  plus  fortement  que  le  vm  ,  &  pour  plus  long- 
temps. Lcpainoùilyadc  l'yvioycfn/vrr.  Le  vm 
qu  on  foule  oins  la  cuve  tnptt.  La  cotjue  de  levant 
tnyvtt  les  poillîmi ,  &  il  dt  deftcndu  par  les  Ordon- 
nances de  s'en  fervir  pour  pcTcbcr. 

JE  N  Y  V  R  £  R  ,  iigntfie  autli  %  Faire  ixMre  un  autre  jufqu  a 
ce  qu'il  ait  perdu  lirai(bn.  Les  AUemans  font  grands 
buveurs ,  mais  il  y  a  des  François  qui  les  ont  mj-vre"^ 
Les  vieillards  font  lacilts  à  tnjyjtt ,  un  verre  de  vin  les 
enj/rre.  Ce  mot  vient  du  Latin  lutbtiAit. 

j^NVVRFR,  fignifîcaufG  t  Eftourdir.  Ces  cloches  i  ces 
carroHés  ioat  un  li  grand  bruit ,  que  cela  m'njvre  »  que 
j'en  (uis  tout  tnjvrt, 

^  N  Y  V  H  E  R  I  Te  dit  tîgurcmcnt  en  Motalc.  Les  gens  qui 
ont  de  la  vaiiitc  itnpicm  aifcrocnt  par  U  Battene.  La 
bonne  fortune  wvfrc  les  fots  >  li^ir  fait  perdre  la  raiibn. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  i'cnpre  de/bti 
vin  I  tant  au  propre  >  quand  il  lx>it  tout  feul  £ic  par  exce's  ; 
qu'au  Hgurc  i  quand  il  a  trop  bonne  opinion  de  luy- 
m^nic. 

ENrvKÉ,  BE.  pait.&aJj. 

E  O  L. 

E  O  L  I  p  I  L  E.  f.  m.  Terme  des  Hydrauliques.  C'cft 
une  paite  boule  de  (cr  ou  de  cuivre  »  ayant  une  queue  où 
il  y  a  un  fort  petit  trou  pour  la  charger.  OnlachauAc 
pour  rarcfîa  l'air  qui  dedans ,  &  puis  on  la  jette  dans 
l'eau.  Il  y  en  entre  autant  qu'il  £iut  pour  remplir  le  vuidc 
que  laiiié  l'air  conJenfc'  par  la  Froideur  de  l'eau-,  &  quand 
cette  boule  eft  derechef  mile  au  fni  i  il  en  fort  du  vent 
avec  une  impetuo(itc  &  une  durée  qui  furprcnnent.  On 
ia  twmmc  autretncnt  fMuÀftu.  C'eft  parlacompa- 
raifon  de  ces  e»li files  que  Defcartcs  explique  adminble- 
racnt  bien  la  caufe  natutelk  des  vents. 

E  P  A. 

E  P  A  C  T  E.  f.  f.  Terme  du  Comput  EcclcdaHique. 
C'eft  la  ditlèrciice  de  l'année  lunaire  qui  n'clt  que  de 
354.  jours ,  d'avec  l'année  (blaire  qui  eft  de  5^5.  jours. 
Cette  diffoence  fait  que  les  nouvelles  Lunes  reculent 
tous  les  ans  d'onze  jours.  On  trouve  l'âge  de  la  Lune , 
en  adjouflaiu  l'Cf^t^f  de  l'année  au  nombre  des  jours  du 
mois  où  on  cft ,  &  au  nombre  des  mois  efcoulcz  depuis 
ceioy  de  Mars;  en  obfrrvant  aufli  de  retrancher  jo. 
jours ,  quand  ces  trois  fomincs  adjouftces  vont  au  delà. 
Le  Cycle  des  EpjStf  cA  de  1 9.  ans,rerpondant  au  Nom- 
bre d'Or  ou  Cycle  Luiuiie ,  après  lequel  toutes  les  luna- 
tions  reviennent  au  même  jour.  Lalfuclti  commen- 
cent l'onlicme  des  Calendes  d'Avril.  Denis  le  Petit , 
Kidore  >  Sc.diger  Se  Gallcndi  ont  cfcrit  amplement  des 
tfaâtf.  Ce  mot  vient  du  Grec  épjgg,  mducCf  iiancdl». 

E  P  A  N  O  R  I"  H  O  S  E.  f.  f.  Terme  de  Rlietonque. 
C'eft  uiK'  hgure  par  laquelle  on  corrige  ou  on  révoque 
ingcniculcmcnt  ce  qu'on  avoit  auparavant  allégué.  Ce 
mot  vient  du  Gac  tfjttertbeju  >  qui  vient  d'«rrb«r, 
uSm. 

£  P  A  R  E  R.  v.  neiit  Terme  de  Manège,  qui  fe  dit  d'un 
cho  al  qui  detadie  des  ruades ,  &  qui  noue  raiguillcttc. 
Un  clKval  doit  i'ifAur  de  toute  fa  force  à  l'air  des  ca- 
brioles. 

E   P  E. 

E  P  E  L  L  E  R.  V.  Nommer  fes  lettres  l'une  après 
l'autre  pour  en  compoiêr  des  fyllabes  &  des  mots.  Il  ne 
fe  dit  que  des  enfants ,  ou  de  ceux  qui  apprennent  à  lire. 
Ce  mot  eft  corrompu  du  Latin  dfftlUrt  iiturju.  Bocbait 
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le  dérive  de  l'AUeman  fftti,  ou  du  Flaman  fftUtni 
fignitiant  la  même  chofe.  Les  Latins  ont  dit  j^iUinxjire. 
E  P  E  R  L  A  N.  r.  m.  Petit  potflon  de  mer  de  la  figure 
du  goujon  de  rivière  ,  qui  eii  tort  blanc  >  &  qui  feiit  la 
violette ,  qui  cft  fort  bon  à  manger ,  fur  tout  quand  il 
eft  fiit.  Quelques-uns  difcnt  tpeUn.  Régnier  a  dit  » 

Et  qui  fans  cfpluchcr  n'avalaft  ViptrUn, 

Nicod  dérive  ce  mot  de  eferUnut ,  ainlî  nomme  >  à 
caule  de  fa  blancbeur  qui  imite  celle  de  la  perle. 

E   P  H. 

EPHEMERE,  adj.  Terme  de  Médecine.  Ce  qui  ne 
dure  qu'un  jour.  Il  fe  dit  en  cette  phrafc.  Fièvre  i^u- 
mrre.  La  fièvre  tfbcmere  des  Anglois  elï  une  efpece  de 
pefte.  Ce  mot  vient  de  la  préposition  1 ,  &  de  tnmtra, 
dus,  jour. 

Ephemerej  en  termes  de  Botanique ,  cft  une  flambe 
fauvage.  Ses  feuilles  font  fembbbles  à  celles  di»  lis  » 
quoy  que  plus  menues ,  fa  tige  parcillemeiu.  Sa  tkur 
cft  blanche  iSc  amcTC.  Sa  graine  eft  tendre.  Sa  racine 
eft  groHc  d'un  doit ,  longue  >  aftnngentc  &  odorante. 
Matthiole  dit  que  Ytfhtmtron  de  Diofcoridc  eit  le  ttliik' 
(MM  «  qui  eft  un  poifon  croiflânt  au  pays  de  Colchot. 
li  eft  fi  dangereux  ,  qu'il  tait  mourir  en  moiiu  d'un  jour 
ceux  qui  en  mangent  ;  ce  qui  luy  a  donné  ce  nom  d  V- 
phemtre  :  ik  il  adjoufte ,  que  as  n'cft  autre  diofe  qu'un 
oignon  blanc  quclcs  Apoth^aires  appellent  ifrniMdjf- 

Les  Relations  d'Ar^  parlent  de  certains  arbres  (fhemt- 
us  qiii  croiilcnt  tous  les  jours  depuis  l'aurore  jufqu'a  mi- 
dy,  C>c  qui  alors  difparoiflent ,  &  entrent  dans  les  fablons. 

E  P  H  E  M  E  r  E  ,  eft  auflî  un  petit  animai  qui  ne  vit  que  dnq 
heures ,  pendant  lefquelles  il  naift ,  il  cftend  Tes  mem- 
bres ,  il  paroift  jeune ,  il  change  deux  lois  fa  peau  >  il 
fait  des  «xuts ,  jette  des  femences ,  vieillit  fit  meurt. 
Ariftote  en  a  fait  U  defcription  ,  &  l'a  ainft  nommé  ^ 
parce  qu'il  ik  dure  qu'un  jour.  Il  paroift  vers  b  St.  ]ean. 
C'eft  un  infcâe  volant  qui  naift  à  tix  heures  après  midi  * 
&  meurt  à  orue  heures.  11  eft  vray  toutefois  qu'avanc 
que  d'avoir  pris  cette  figure  >  il  a  vcfcu  trois  atu  fous 
od\c  d'un  ver  au  bord  de  l'eau  dans  la  vafc ,  ou  dans  des 
trous  qu'il  y  a  creufé  luy-mcme.  Il  s'en  trouve  de  deux 
ou  trois  pouces.  Les  l^elcheurs  s'en  fervciu  pour  appaf- 
tCT  leurs  hameçons.  On  a  obfervé  dans  quelques-uns  de 
ces  infecftcs  jufques  à  7030.  yeux  femez  par  tout  le 
corps.  Ils  ne  s'accouplent  point.  La  femelle  j«te  fes 
ceufs ,  &  le  mafle  les  rend  féconds  en  les  couvrant  de  ù. 
femcnce.  Il  ne  prend  aucun  aliment  depuis  qu'il  eft 
changé ,  &  il  ne  change  que  pour  fe  multiplier.  Al« 
dioaiidus ,  Jonfton  &  Clufms  en  ont  efcrit  >  mais  bien 
plus  incertainenient  que  Swammerdam  ,  qui  en  a  fait 
les  dillëdlions  >Sc  les  ob(êrvations  avec  le  mtcrofcope. 
Il  l'appelle  efbanerd  ou  bmeroitts ,  &.  en  Latin  durid. 
Il  dit  qu'il  fe  forme  d'abord  en  ver ,  puis  en  nymphe  « 
tk  qu'il  a  des  ailles  difoofées  d'une  manière  particulière  » 
&  qu'on  diftingue  aiicment  le  mafle  d'avec  la  fèrocUe. 
II  en  eft  aufîî  ^xirlé  dans  le  Recueil  de  Thevenot. 

EPHEMERIDES.  f.m. plur.  Terme  d'Aftrono- 
mie.   Ce  font  des  tables  calculées  par  des  Aftrofjomes  , 

3ui  marquent  l'eftat  du  ciel  tous  les  jours  à  midi ,  c'eft  à 
ire ,  le  lieu  où  à  midi  fe  trouvent  toutes  les  Planètes  : 
&  ce  font  ces  tables  qui  fervent  à  drcHcr  les  horofcopes 
ou  thème?  ccleftcs.  Les  Zfhrmtrties  d  Ocigan ,  de  Ke- 
pler, d*Argolu$,  de  joanncs  Htxkerus,  &c.  Jean 
Dominique  CafJini  a  fait  des  Epbemerides  des  aftrcs  dp 
Medicis,  ou  des  Satellites  de  Jupiter,-  qui  fervent  à  la 
defcouvcrrc  des  longitudes. 
EPHIALTES.  Voyeïl«rt*f. 
EPHOD.  Cm.  eft  un  habit  iàcenbtal  «)ui  eftoit  en 

uiàgc 
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ii(age  chez  les  Juifs.  C'cftoit  anc  cTpccc  'd'aube  ou  de 
furplu  de  coilc  que  les  Lariiu  ont  ippcUé  [afcrhnmtrâlt. 
E  P  H  O  R  E,  f.  m.  Maeiftnt  qui  dtoit  eftabli  à  Spirte 
pour  bnder  l'autoritc  des  Rois  >  comme  les  Rotnains 
avoicnt  cftaUi  à  Rome  les  Tribuns  du  peuple  pour  bri- 
fkr  celle  des  Coniuls.  Les  Efbtres  ont  cjiiclquefuis  chiflié 
&  fait  mourir  les  Rois.  Ce  mot  rient  du  Grec  tfbttdth 
ituiuri.  C'cftoit  à  au  d'cAtc  les  tnfpedcurs  de  toute  la 
République. 
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£PI CYCLE,  f. m.  Terme d'Aflronomic.  C'eftun 
petit  cercle  qui  a  pour  ccncre  un  point  pris  fur  la  circon* 
fcrcnce  d'un  autre  plus  grand  fur  lequel  il  fc  meut.  La 
Lune  fe  meut  (uTuntfiçcU  dont  le  centre  cft  fur  l'or- 
bite de  la  terre ,  feton  i'hypotJielè  de  Copernic.  Mais 
dans  celle  de  Ptolomcc ,  qui  fuppolbit  les  cicux  folidcs, 
iftcyiU  cAoit  un  globe  qui  ttxirnoit  avec  la  Lune  dans 
répaiflcur  qu'on  donnoit  à  Ton  ciel  >  &  qui  la  Eufoit  voir 
tantofl  plus  haute ,  dx.  tantod  plus  balle.  Ce  mot  vient 
du  Grec  tf  i ,  tk  irjkUi  >  auulm ,  comme  qui  diroit 
ftiit  (ftiU. 

£PiDEMlE|  ou  Efidimu,  f,  f.  Mal  contagieux  qui 
fe  communique  de  l'un  à  l'autre ,  comme  la  pcfle ,  le 
fcorbut»  la  vérole.  On  appelle  proprement  r^/Jffluir  la 
pefte  •  lors  qu'elle  vient  par  la  corruption  de  l'air ,  qui 
EÙt  mourir  bien  du  peuple  en  peu  de  temps.  Ce  nom 
vient  de  ce  que  ces  mAladiet  font  communes  i  toutes 
fortes  de  peribnnet  >  de  quelque  fexe  >  âge  Si  qualité 
qu'elles  foient ,  provenant  d'une  caufei>enera]e.  Les 
Latins  les  appellent  fepulAirei.  Elles  font  oppofées  à 
celles  que  les  Médecins  appellent  fpor4diqiui ,  qui  font 
cfparfcs  çà  &  là  ,  Si  qui  ont  des  caufcs  particulières.  Ce 
mot  vient  dfefi ,  Se  dîmes ,  ftfulut ,  peuple. 

£piDEMiQ.UE.  adj.  Mal  contagieux  qui  court  parmi  le 
peuple. 

EPIDERME.  f.  m.  Terme  de  Médecine,  quifedit 
d'une  petite  peau  ou  cuticule  qui  cR  par  dcfTus  le  cuir  ou 
la  vnye  peau.  On  l'appelle  auflî  le  fdux  tuir  ou  Câimt- 
fin ,  ou  la  pur  de  U  fe*u  ou  fwrfe*u.  Q^tclques-uns 
croycnt  qu'elle  eft  née  de  l'excrcmcnt  de  la  peau.  Hip- 
pocratc  croit  qu'elle  s'engendre  pat  la  froidure  >  comme 
Itir  de  b  bouillie  il  le  lait  une  paire  peau ,  &  fur  du 
fang  (îgc.  Au  tœtus  il  ne  paroift  point  encore  d'e'f /der- 
me.  Il  n'a  ni  veines ,  ni  artères,  ni  nerfs;  c'cflpour- 

Ïuoy  il  efl  infcniîble.  Les  parties  aqueufcs  qui  font  les 
ubi's  &  bubcttcs  ,  padcnt  aifément  au  travers  du 
vray  cuir  ,  &  s'arreftcnt  fous  Véftdeme.    Ce  mot 
,    cfl  Grec  >  &  fignitie  qui  ctuvre  U  feau ,  que  les  Grecs 

appellent  dernu. 
E  P  1 D I  D  I  M  E.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'cft 
un  nom  qu'on  donne  à  quatre  vaiUcaux  enlacez  qui  abou- 
tillènt  i  des  corps  variqueux  i  qu'on  appelle  jATA^Àtet. 
Ce  fom  dcivaiflêaux  qui  confcrvent  la  femcncc,  qui 
fervent  à  la  generationi  Se  qui  font  ainH  nommez ,  parce 
qu'ib  (ont  proche  des  tcfticula.    Véftdtdme  paroift 
membraneux  en  fa  fupetlicie ,  &  par  dexlans  il  e(t  glan- 
duleux &  caverneux. 
EPIG  ASTRE,  f.m.  Terme  de  Médecine.  C'eftia 
partie  antérieure  du  bas  ventre .  que  les  Latins  appellent 
tbdomen ,  ou  la  partie  la  plus  haute  du  ventre  qui  va  de- 
puis le  cartilage  xipltoidc  prcfque  jufqu'au  nombril.  Ce 
mot  viau  d'eft ,  de  dc^jjUr ,  en  Grec  ventety  ventre. 
Epicastri  ou  b.  adj.  eft  un  nom  qu'on  donne  à  une 
veine  qui  fon  d'un  des  rameaux  iliaques ,  qui  entre  dans 
les  muiclcs  de  l'cpigaftre  ou  lûfventrc ,  Se  dont  une  par- 
tic  va  en  haut  au  nombril  tout  le  long  du  mufclc  droit, 
t  P  I  G  L  O  T  T  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'eft  le 
couvercle  du  larinx ,  qui  eft  fait  comme  une  petite  lan- 
gue qui  porte  fur  la  fente  du  larinx  ,  que  Galicn  appelle 
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^/#frij ,  ou  Un^aette  ;  &  ce  mot  veut  dire  une  furUtt- 
gntte ,  ou  fettte  Lingue.  Elle  dl  faite  d  un  caitiljgc 
mobile  en  forme  de  tcuille  de  lici  rc.  Sa  balé  cft  un  peu 
la^,  &  elle  aboutit  peu  à  peu  en  pointe  moullè.  Ga« 
lien  croit  que  c'eft  le  premier  initrument  de  la  voix , 
dui  fcrt  à  la  rendre  harmonicufe.  Sa  bifc  eft  en  la  partie 
fupcricarc  du  cartilage  fcutitortne .  &  la  pointe  fe  tourne 
vers  le  palais.  Ellenefclerme  que  par  la  pt-fantcur  du 
morceau  qu'on  avale ,  mais  ce  n'clt  pas  (i  exaCtcmcut 
que  quelque  goutte  de  la  boillbn  ne  (c  tout  voye  quelque- 
fois ,  &  n'entre  dans  la  trachée  attcre. 
EPIGR  AMMATISTE.  f.  m.  Quiafeitbeno- 
coiip  d'Epigrammcs.  Maniai  eft  le  premier  des  Efi~ 
grummMiJh). 

E  P  I G  R  A  M  M  E.  f.  f.  Efpecc  de  pocfie  coivte  qui 
finit  par  quelque  pointe  ou  penfce  fubtile.  Li-s  f.ftgi*m- 
nies  de  Catulle ,  de  Matot ,  de  Mcnard,  de  Gombaut. 
Ce  mot  vient  d'efigranniu ,  d'efigrAphein  en  Grec  >/i<ir« 
une  infirifUoH. 

EPILtPSiE,  f.£  Terme  dt  Médecine.  C'eft  pro- 
prement une  coniulfion  de  tout  te  corps ,  &  rctirttncnt 
denatsayrec  Iclion  de  l'eniemiement  &  des  Icns  >  qui 
vient  par  accès  de  temps  en  temps.  Lepticnt  tombe 
tout  a  coup  t  Si  jette  ib;cc  cfcumc  pai  !j  boucht ,  Sç, 
tous  les  mufcles  fe  relafchcnt  >  il  en  provient  un  efcou- 
lement  involuntajre  d'urine ,  de  fcmence  &  de  matière 
focale.  Elle  procède  d'une  abondance  d'humeurs  phkg- 
mat!<^ucs  corrompues  qui  remplifiênt  tout  à  coup  les 
ventricules  antciicws  du  cerveau  ,  lequel  fe  retirant  alors 
pour  les  chafltr  ,  tire  à  foy  les  ncrh  de  les  mufcles  j  ce 
qui  lait  que  le  malade  tombe  foudainement  ;  &  en  cela 
elle  diftere  de  la  fyncope  &  de  l'apoplexie ,  qui  oftent  le 
mouvement  auffi-bien  que  le  (èntimLnt.   Ce  mot  vient 
du  Grec  epiLimb4H*fihAi ,  qui  fij;nifie  fitrprtHdre  St  em~ 
foigner  ,  à  couA.*  que  ce  mal  failit  Si  furmonte  les  fciu  > 
de  telle  forte  que  le  malade  fcmble  moit.    Les  Latins 
l'ont  appellée  (tmit'ulu  morbm ,  parce  que  s'il  fiit  adve- 
nu dans  les  Allemblées  du  pv.-upte  Rom  iiti  qui  s'appcl- 
loient  Cemitid ,  que  quelqu'un  tut  furpns  de  quelque  ac- 
cès d'épitepfie ,  on  rocnpoit  l' Aflcmblce ,  à  caufe  que 
cet  acadent  cftoit  tenu  pcxirun  fmiftte  prefagc.  Qiicl- 
ques-uns  l'ont  appellée  «4/.irf/t  divine  &  fxiree ,  comme 
eHant  envoyée  par  une  punition  r^KCialc  de  Dica  Oo 
l'appelle  aufli  nul  aduc  ou  hAut  mJ ,  que  le  peuple  ap- 
pelle «14/  de  St,  JeAtt  t  ou  absolument  ttul  de  SaiM, 
Il  eft  ainll  nomme ,  parce  que  la  teftc  de  St.  ]can  tom- 
ba à  terre  lots  qu'il  fut  décapité. 
E  P I  L  E  P  T  I Q."  B.  adj.  Qui  eft  fujet  à  répilepfic. 
EPILOGUE,  f.  f.  Pcroraifon ,  la  dernière  partie 
d'un  difcours ,  d'un  Traite  ,  où  l'on  fi»it  d'ordinaire  une 
brève  recapimiation  de  ce  qu'on  y  a  dit  de  plus  fort.  Le 
grand  art  des  Orateurs  paroift  dans  les  épihguei.  Ce  mot 
vient  du  Grec  ef  ilagei,  du  verbe  eftlegi,  je  du  Apres. 
L'épilogue  eft  la  fin  du  difcom. 
E  P I  L  O  G  U  E  R.  V.  aft.  Cenfurer,  rechercber  cu- 
ricufcrocnt  ce  qu'il  y  a  de  mal  daos  les  adions  d'autruy. 
Cet  envieux  épdfgue  fiir  toutes  les  aAiotu  de  fes  votHns. 
E  p  1 1-  o  G  u  E  u  R,  f.  m.  Qiii  eft  accouftumé  à  épiloguct 

fur  les  atftions  des  autres. 
EPIPHANIE,  f,  f.  Feftc  double  de  la  prcmictc  claf- 
fc  «  &  qu'on  ccicbre  avec  Oâave  le  6.  de  Janvier  en 
l'honneur  de  l'apparition  de  Jésus- Christ  aux 
trois  Rois  qui  le  vinrent  adorer ,  Si  qui  luy  apportèrent 
des  pa'fcnts.  Ce  mot  fignific  en  Grec  AppArititn  ;  &  à 
caufe  de  l'eftoilc  qui  appamt  aux  Mîgcs  ,  ce  nom  a  été 
donne  i  cette  Fcfte.  St.  Jérôme  5c  St.  Chryfoftome  di- 
fent  que  ce  fut  le  jour  du  Baptefme  de  J.  Christ, 
auqu- 1  temps  il  a  été  connu  des  hommes  par  cette  voix 
crlefte ,  Hic  eft  pius  meus  dilectus  in  qu»  mihi  cmplucus. 
C'cft  aufB  le  jour  que  Js»t  s-Christ  fît  fon  pre- 
mier miracle.  Plulicurs  Auteurs  difent  qu'il  y  a  eu  di- 
Yyyy  »  vcrfc» 
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vctffi  Eglifcs  <iui  cdcbroicnt  ce  jour-là  h  Fcfte  de 
Nod  »  qui  ctoit  aommcc  Efifiuiue ,  ou  apparition  du 
Sagncur. 

E  P 1  P  H  O  N  E  M  E.  f.  f.  Terme  de  Rhétorique. 
C'eft  une  figure  CSc  une  cfpccc  d'cxclan).uion  qu'on  ad- 
jouftt  fouvctu  à  la  tin  de  h  rurration  de  quelque  chofc  : 
comme  diins  le  Poe  me  du  Lutrin  » 

Tant  de  fiel  cntre-t-il  en  l  ame  des  dévots  ? 

E  P  I  P  H  Y  S  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'cft  la 
partie  qui  avance  hors  la  furfacc  unie  de  l'os ,  quand 
fur  la  partie  principale  de  l'os  il  en  naift  une  autre  qui  s'y 
applique ,     qui  eft  comme  une  cfpccc  de  dépendance. 
Les  Urccs  nomment  tfifhjfe,  ce  qui  eft  l'abautifferaent 
de  l'os  «  ou  l'addition  que  la  nature  y  fiiit  pour  l'aggran- 
dir  &  le  parfaire.  L'cfiphjfe  eft  un  os  à  part  &:  par  foy , 
quj  aux  enfants  nouveaux  nez  ou  peu  àgez  fc  fepaïc  du 
maifttc  oj  fans  le  taire  bouillir  ni  pourrir.  La  connexion 
de  VtftfhjÇe  avec  l'os  fc  fut  par  une  rtxiproque  entrée 
des  telles' ou  cxtremitcx  de  l'un  dans  les  cavitex  de  l'au- 
tre. Il  y  a  des  os  qui  n'ont  point  d  éfifh^fe,  comme  la 
mâchoire  inlcrieure.  11  y  a>  a  qui  eu  ont  jufqu'i  cinq , 
comme  les  vertèbres. 
Oa  appelle  éfphrfcs  rcrmifomes ,  certaines  panies  du  cer- 
ve.ui  faites  cii  forme  de  vers ,  qui  ricnnent  ouvert  le 
pjflâge  du  troifîciTW  au  quatrième  ventricule. 
E  P  I  P  L  O  I  Q.U  E.  adj.  qui  fc  dit  des  vaillèauz  ou  vei- 
nes qui  fortent  du  rameau  fpicniquc  pour  entrer  dans  l'c- 
piplo  >n.  V.fiflttqut  dextrt  fc  dit  des  rameaux  qui  entrent 
d.uvs  la  pjrtie  d^xtrc  de  l'cpiploon  >  &  en  l'intflhn  co- 
lon. L'/p»pi«i(j«irpofU:ricur  envoyé  fcs  brandies  à  tout 
le  derrière  de  l'épiploon. 
E  P  I  P  L  O  O  N.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
une  coeftl'  étendue  fur  le  bas  du  ventricule  &  des  intcf- 
tins  (ûpcricurs ,  qui  dcfcend  raremnit  aux  hommes  plus 
bas  qae  le  nombru ,  &t  mire  fi  plus  grande  partie  vers 
la  rattc ,  qui  fe  ramaflê  &  tortille  comme  en  rouleaux. 
Elle  a  la  figure  June  gibecière,  ou  d'une  poche.  Sa 
fubQance  elt  membrancufe ,  tifllic  de  deux  tuniques  , 
de  pluficurs  veines  Si  artères ,  de  petits  ncifs ,  &  de 
fcwcegrailTe.  Tous  les  aninuux  n'ont  qu'un  ififUtUy  à 
la  refcrve  des  marmoKs  qui  en  ont  uois  ou  quatre  l'un 
fur  l'autre.  On  a  découvert  par  le  moyen  du  microfco- 
pc ,  que  YtftflMn  cil  comme  un  grand  fac  pldn  de 
quantité  d'outits  petits  facs ,  qui  renflrnxnt  des  amas 
de  graillé  ;  &  qu'il  y  a  plulicurs  vaiflcaux  qu'on  iK>mmc 
ddipeux ,  qui  (brtent  de  cenc  nx-mbrane ,  &  fe  refpan- 
,   dant  par  tout  le  corps ,  y  ponent  de  la  graiflè ,  de  mé- 
ine  que  les  veines  dt  les  artères  y  portent  du  fang.  Ce 
ntot  dl  purcjiKut  Grec  ,  «Se  vient  du  verbe  efipUan  >  qui 
(ignitic  furntgeT ,  parce  qu'elle  fcmblc  lugei  fur  le  fond 
du  ventricule ,     (ur  les  intdbns.  Et  on  l'appelle  audî 
fj^eue  >  ou  plet  ,  parce  quelle  eft  entrclalléc  d'une 
tnillianc  de  pcrites  veines,  artères  &  nuits  comme  un 
rets.    Les  Latins  l'appelkut  tmtntum ,  Se  les  Arabes 
xJrbui, 

Epi  Qjm  e.  adj.  Ojii  appartient  à  la  Pocfie  Hero'ique , 
ou  qui  dcfcrit  quelque  aiflion  figiulée  d'un  Heios.  L'E- 
ncide  efl  le  plus  Ikuu  de  tous  k-s  Poèmes  Efi^uei.  Ce 
mot  vient  du  Grec  tfei ,  qui  (igniiie  ren ,  focftt ,  de 
fip« ,  du9. 

EPISCOPAL,  al 6.  adj.  Qui  apparricnt  à  l'E- 
vcque.  Le  Siège  Eftfctpal  eft  élevé  à  la  droite  du 
Chsur.  Entre  les  fondions  <jf/y<:<i^j/«  la  principale  cfl 
de  faire  fouvent  des  vifites  dans  le  Diocefe.  Le  Roy  fut 
reccu  par  cet  Evcquc  rcveftu  de  fcs  ornements  épifct- 
p4«jc.  Ce  mot  vient  du  Grec  epitkeptnuM ,  infpHtre. 

E  P  I S  C  O  P  A  T.  f.  m.  Dignité  d'Evcquc.  Cet  hom- 
me eft  parvenu  à  \'Epift»fM  par  les  bonnes  voyes ,  par  la 
prédication  >  par  la  faiiiti.té  de  vie.  Qui  defuv  VEftffO' 
fAt,  defirc  une  bonne  chofet  dit  St.  Paul. 
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EPISCOPIS  ANT.  Cm.  Qiii  afpire  à  lEpifco- 
pat.  La  Cour  eft  toujours  remplie  de  plufieurs  Abbcx 
éfifctpifuiti, 

L  P  1 S  O  D  E.  f.  m.  Hiftoirco^  aânn  dctachcc ,  qu'un 
Poète  ou  un  Hiftoricn  mlèrc  &  lie  à  fon  aAion  princi- 
pale ,  pour  remplir  fon  Ouvrage  d'une  grande  divcrfité 
d'événements.  L'1-liftoire  de  Didon  el\  un  agicabic  épi- 
fode  dans  l'Encide.  Les  épifodts  ne  font  gtiercs  bien  re- 
ccus  dans  le  Dramatique.  Ce  mot  vient  d'f^i ,  &  nir , 
armtn ,  ver  fus, 
E  P  I S  T  I  L  E.  f  f.  Terme  d'Architcdurt.  C'eft  ainfi 
que  les  Grecs  nomraoient  ce  qu'on  appelle  maintenant 
AtchïtrjLvt  >  c'eft  à  diir ,  la  pierre  ou  la  piccc  de  bois  qui 
pofe  fur  le  chapiteau  des  colomnes.  Ce  mot  vient  à'tpi , 

EPlSTOLAIRE.  adj.  qui  ne  fe  dit  qu'en  cette 

phrafc  :  Stilc  épijitLurt. 
E  P  1  S  T  R  E.  1'.  t  Lettre ,  miflîvc.  H  ne  (ê  dit  main- 
tenant que  des  petites  lettres  on  vers  qu'on  écrit  i  les  fa- 
miliers amis ,  ou  des  Epifirei  liminaires  ou  dedicatoi- 
res  qu'on  met  au  devant  des  Livres.  Mais  autrefois  il  le 
difoit  de  toutes  fortes  de  lettres.  Les  Epiftres  de  St.  Au- 
guftin  ,  de  St.  Jérôme.  Les  E^«/r«  Catholiques  de  St. 
Jean  >  de  St.  Pierre.  Les  Epiftres  de  St.  Paul  aux  Corin- 
thiens, &c.  Cemdfvicnt  Ju  Grecffl^W/»,  mittg. 
E  P I  s  T  R  E  ,  fignilîe  aufli  cette  patrie  de  la  Meflc  chantée 
par  le  Soufdijcre  un  peu  avant  l'Evangile ,  &  qui  dl  un 
texte  de  l'Efcriturc  Sainte.  Chanter  fur  le  ton  de  Ytpif- 
tre.  Il  y  a  à  l'autd  le  coftc'  de  ÏEpiJhe ,  qui  eft  le  cdté 
droit  du  celc^rant. 
On  dit  en  proverbe ,  qu'un  homme  eft  familier  comme  les 

Epifiret  de  Ciccron. 
E  P  1  T  A  P  H  E.  f.  f.  Monument  qu'on  drefTe  à  l'hon- 
neur d'un  dcHûnt  pour  c-n  confervrr  la  mémoire ,  &  qui 
contient  quelque  infcriprion  qui  enfdgnc  le  temps  de  ù. 
mort ,  &  quelque  éfogc  de  les  vertus  Se  de  fes  bonnes 
qualitez.  Efiuphe  de  mitbic ,  de  cuivre.  LePcreLab- 
be  a  fait  un  Recudl  qu'il  appelle  le  Trryiir  des  EptUfbis, 
Ce  mot  vient  d'<fi ,  ^cder^^r,  fepuUhrKm. 
E 1'  I T  A  p  H  f. ,  fe  d't  audî  de  certains  éloges  en  proie ,  ou 
en  vers ,  qui  demeurent  fur  le  papier ,  fans  aucun  def- 
fein  de  les  frire  graver  fur  les  tombeaux.  Dans  les  Re- 
cueils d'Epigrammes  on  trouve  plulieurs  fpiuphes:  il  y 
en  a  même  de  fatyriques.  On  dit  auflî ,  je  croy  que 
ce  vieillard  eft  refervc  pcxir  faire  Vépitjpbe  du  monde  > 
pourdjie,  11  ne  meurt  point. 
E  P I T  A  S  E.  f.  f.  Terme  poétique ,  qui  fc  dit  de  la 
féconde  partie  du  Poëme  Dramarique,  où  fe  fait  le  pro- 
grès de  l'aérion  qu'on  reprcfiaitc ,  &  le  nmid  de  la  pie- 
CL  :  ce  qui  arrive  au  troiliéitK  \-  quatrième  Aiflc.  Ce 
mot  vient  du  Grec  rp/r^/ir ,  d'rpittint ,  intctidt. 
E  P  I  I"  H  A  L  A  M  E.  f.  m.  Terme  de  Pocfie.  Ce 
font  des  vers  faits  à  l'occalion  d'un  nuriage  de  qudc^ues 
perfonncs  illiiftres ,  un  clunt  de  nopces.  Les  Anocns 
nous  ont  laillc  plulîcurs  Epithaljmti.  Ce  mot  vient  d'(pi« 
&  du  Grec  thAUmos ,  cakunlum  tinpiult. 
E  P IT  H  E  .M  E.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  un 
remède  topiqiK.-  appliqué  extérieurement  fur  la  partie  af- 
fligée >  ou  une  efpi  ce  de  fomentation  qui  fert  à  tempé- 
rer la  chaleur  extraoïdinaiie  des  parties  nobles  des  deux 
ventres  infcriaus ,  comme  lefoye,  le  ccrur  5:  le  tho- 
rax ,  contre  la  m.ilignitc  dw  maladies  ;  &  on  n'en  ap- 
plique que  fur  l'une  ou  l'aune  de  ces  parries ,  àladinc- 
rcnce  des  foment-itions,  qui  fc  font  pr  tout  le  corps.  La 
theriaque  &  le  mithriJjt ,  &c.  font  la  mariere  ordinaire 
des  épithftnes  liquide?.    Les  confi'tfrions  d'alkermes* 
d  hyacmthe,  l'opiat  de  Salomon ,  &c.  font  pour  les  (b- 
lidcs.   On  en  fait  auflî  avec  des  eatnc ,  des  jus  ou  dct 
poudres  appropriées  au  foyc ,  au  crrur  &  au  thorax,  où 
on  mdlc  du  nn  plus  ou  moins ,  félon  que  l'aifèâion 
chaude  ou  froide  le  requiert.  Les  Pratidcns  l'appeileat 


EPI.  E  P  O. 

ImmtSjiiiQ»  ,  ou  migttim.  Ce  mec  c(l  purement  Grec. 
11  vient  à'tfi  I  &  de  tithimi ,  ftn» ,  mf*m. 

EPITHLTE.  f. f.  Nom  ajjcdif  tjui  dcfignc  cpicl- 
qucs  qiuiitcz  d'un  nom  fubtbntiF  (jui  iuy  joint.  Les 
E^thttei  de  l"extor.  Le  Dittionairc  des  Efitheui, 

E  !•  n  O  E.  f.  t.  C'ctoit  chez  les  Ronuins  une  ef- 
pcce  de  manteau  qu'on  portoit  fur  la  robbc.  On  le  dit 
encore  d'une  partie  du  vcllcnicnt  des  Prdîdcns  à  mor- 
tia  >  &  de  I'IuLhi  cju'un  Eccldi^lHque  met  Arr  fcs  autres 
habits.  Du  Cance. 

E  P I T  O  M  E.  Cm.  L'abbrcgé ,  le  précis ,  le  priocî- 
pal  d'un  Livre  qui  traite  aniplc.neiit  d'une  matière.  L'£- 
fiitme  de  Baroiiius  a  été  fait  par  Mr.  de  Sj>onde.  Bcr- 
nier  a  Éut  VEftifme  ou  l'Abbci-gc  de  la  Philofophic  de 
Gallèndi. 

Epitomfr,  V.  ait.  Réduite  un  Livre  en  abbrcgc. 
Ceux  qui  efittmtnt  un  Auteur  font  fou  vent  caufc  qu'on 
néglige  l  onginal.  Ce  mot  vient  du  Grec  tfitmi ,  d'epi- 
tmnaa ,  refecart»  TttTM<htr. 

E   P  O. 

EPODE.  r.f.  ErpeccdcPocfieLaiîneenfcrmc  d'O- 
de,  où  i  cluque  vers  hexamètre  on  adjcxiAc  un  ver» 
iambc  ordinairement  qui  en  termine  le  fais ,  ou  qui  ]f 
adjouftc  quelque  chofe.  Horace  a  fait  un  Livre  d'Efides, 
mil  cl\  après  les  Livres  de  fcs  Odes.  Ce  mot  vient  d'cpi, 
fiibou  ftfi ,  Se  tdt  t  9ie. 

E  P  O  1  N  T  E'.  adj.  Terme  de  Chaflc ,  qui  fc  dit  des 
chiens  qui  ont  les  os  des  cuiflès  rompus. 

EPOPEE,  f.f.  Terme  de  Poëlic.  Ccft  l'hifloirc ,  la 
fable  ou  le  fujct  qu'on  traite  dans  un  Pocme  Epique.  II 
fe  prend  auflî  quelquefois  pour  la  Pocllc  Héroïque.  L'£  - 
ftfte  eft  le  chcf-d'ccuvre  de  la  poclîe.  Ce  mot  viait  du 
Grec  eftt ,  tarmen ,  &  foico ,  f*cu. 

E  P  O  Q^U  E.  f.  f.  Terme  de  Chronologie.  C'eft  un 
temps  certain  &  fixe  i  d'où  on  commence  à  compter 
les  années.  L'Epaqiu  des  Chrétiens  cft  la  Naiflànce  de 
Jésus-Christ.  Celle  des  Turcs  cft  l'Hfffr*  ou  la 
fiiite  de  Mahomet  ;  celle  des  Romains  la  Fondation  de 
la  ville;  celle  des  Grecs  les  Olympiades  ;  celle  des  an- 
ciens Pcrfans  de  Nabonafl'ari.  Les  Chronolc^iftes  les 
appellent  £r«.  Voicy  celles  qui  font  fan»  contredit , 
i.ipportces  par  le  Perc  Pctau  en  fon  RjtuHjrtum  Ttmpo- 
ram.  Les  Olympiades  ont  commence  l'an  776.  devant 
Jfsus-Christ  ,  &  dans  ran39j8.de  laPcrkxle 
Julienne  1  fur  laquelle  comptent  tous  les  Chronolo- 
gucs. 

L'Année  Varronienncou  de  la  Fondation  de  Rome  eft  de 
75J.  ans  avant  ]f.  sus-Christ,  dans  h  troificmc 
année  de  la  lixiéuK  Olympiade,  M'an  J961.  dclaPe- 

•    riode  Julienne. 

L'Ere  de  NabonafTari  dont  fe  font  fervis  Ptolomce ,  Cen- 
forin  Si  autres  Auteurs ,  a  commencé  en  l'an  747.  de- 
vant ]  Eso  s-Chk  I  s  r  ,  (&  l'an  jy67.  de  la  Période 
JuIieniK ,  le  16.  Février. 

L'£/>«q«f  ou  l'Ere  des  Selcucidfs  dont  (è  fervent  les  Macé- 
doniens, qu'on  appelle  en  Ofiejit  les4nnéts  detGrea, 
Si  dont  il  cft  parle  dans  Iw  Livres  des  Macliabées  ,  a 
commence  l'an  jiî.  devant  Jesits-Christ,  Se 
de  la  Période  Julienne  4401.  • 

La  première  année  julieniK- a  commence  45.  ans  devant 
Jfsus-Chris  r  ,  &:  l'an  4669.de  la  Période  Ju- 
lienne. 

Les  ans  de  grâce  ou  l'Ere  Chrétienne  commune  a  com- 
mence en  janvier  de  l'an  471 4.  de  b  période  Julienne  , 
&  la  quarriémc  année  de  la  cent  nonante-<iuatricmc 
Olympiade.  C'eft  Dionylîus  Exiguus  qui  vivoit  en  l'an 
517.  du  temps  dejuftinicn,  qui  a  introduit  l'ufage  de 
compter  les  années  par  la  nailTancc  de  Jr-sus- 
CuttisT.    Mais  pluficurs  Sjavants  prétendent  que 
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Bcdequi  vivoit  l'an  710. n'ayant  pas  fuivi  exat'teinent 
fbn  calcul ,  eft  caufê  d  une  erreur  de  deux  ans  qu'il  y  a 
en  cette  Epequt  fur  le  pied  que  nous  la  comptons  à  prc- 
fent.  Auparavant  Iuy  les  Auteurs ,  &  fur  tout  ceux  d'A- 
lexandrie, fe  fervoient  de  r£/>»quf  de  Diocletkn.  Les 
Grecs  ont  compté  de  trois  manières  les  ans  jufou'à  la 
naiflance dcJcsus-CHRisT.  La  première luppu- 
ration  qu'on  nomme  d'Antitcbe  ,  compte  5493.  ans. 
La  féconde  £ri»«p(^«r  en  compte  5501.  La  troiUcme 
qu'on  nomnK  d'AUxandrit  3  &quc  le  Perc  Pctau  ap- 
pelle RemjuM ,  compte  5  5  09.  ans. 

L'Epoque  ou  l'Ere  de  Diodcden  ou  des  iMartyrs  a  com' 
mencécn  raunéca84.de  Jbsus-Christ  ;  d'au- 
tres difcnten  joi. 

L'Eptque  des  Arabes ,  qu'ils  appellent  l'Hr^fr^  ou  la  fliitc 
de  Mohoinn  ,  a  commence  l'an  de  gtacc  6ii,  le  16, 
Juilirt. 

On  met  aufl»  entre  les  Epoques  les  plus  remarquables ,  le 
Déluge  de  Noé  l'an  du  monde  1656.1a  naillànce  d'A- 
braham l'an  ZOJ9.  la  (ortie  des  llraclites  l'an  :544.  la 
Fondation  du  l'emplc  de  Jcrufalcm  3013.  la  ruine  de 
Jcmlalem  l'an  de  grâce  70.  le  commencement  de  l'Em- 
pire des  François  l'an  420.  la  prife  de  Conltantinoplc 
par  les  Turcs  l'an  1:04.  11  y  en  a  plulieurs  autres  d'c- 
venemcncs  làmcux  qu'on  trouve  dans  le  Livre  du  Pere 
Pctau.  Voyez  du  Cangc ,  qui  a  fiiit  des  Tables  de  tou- 
tes ces  Eptquti  m\  Périodes ,  &  des  Cycles  Solaires  SC 
Lunaires,  deslndi^tions.  Lettres  Dominicales  &  FeT- 
tes  dePafques,  même  daEpoquei  des  Arabes  âc  des 
Pcrfcs ,  Catayens  &  autres  Orientaux  ,  qu'il  a  réduites 
à  noftre  fupputation  commune.  Ce  mot  d'Epoque  vient 
du  Grec  tpe(ht ,  qui  fignific  mbibitM ,  rcpTtfjlo.  L'£f t- 
qut  définit  ôc  détermine  un  certain  efpace  de  temps. 

E   P  T. 

E  P  T  A  G  O  N  E.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  C'eft 

une  f^re  qui  a  fept  angles  <Sc  fept  coftez. 
En  matière  de  Fortihcation  on  appelle  Epugont ,  une  place 

Ibrtifîéede  fcptbaftions. 

E   P  U. 

EPULOTIQUE  adj.  Terme  de  Médecine.  Voyea 
Ciuwfttif. 

EPURE,  f.f.  Terme  d'Architedure ,  qui  fc  dit  des 
ptroiis  auflî  grands  que  b  chofe  mcmc  qu'on  veut  con- 
iiniire.  I!  feut  faire  une  épurt  du  profil  de  la  coloiiUK 
pour  la  bien  conftruire ,  quand  elle  eft  haute. 

Eau. 

E  QU  A  T  E  U  R.  f.  m.  C'eft  un  des  grands  Cacles 
de  la  Splierc  également  éloigne  des  deux  Pdcs  du  mon- 
de, qui  cft  ainli  appelle ,  parce  qu'il  fait  les  jours  égaux 
aux  nuits ,  quand  le  Soleil  eft  arrivé  au  point  où  il  A)up-« 
pc  l'Ecclyptiquc.  C'eft  le  terme  d'où  l'on  commence  i 
compter  b  declinaifon  de*  aftrcs.  On  l'appelle  autre- 
ment EiJmihixJù/ ;  Si  quand  il  eft  defcrit  fur  les  cartes, 
on  l'appelle  Ltgne  Equuu&nit  ,  ou  fimplemcnt  U 
Ligne. 

E  Q,U  A  T I  O  N.  f.  f.  Tcnnt  d'Aftronomic ,  qui 
dit  de  b  manière  de  réduire  le  temps  ou  les  mouvements 
inégaux  du  Soleil  à  un  temps  ou  à  un  mouvement  égal 
&  moyen.  Le  jour  aftronoraique  fe  compte  depuis  le 
dcpait  du  Soleil  d'un  méridien  ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  re- 
tourne le  jour  fui  vant  :  c'eft  ce  ip'on  appelle  le  jtm  ou 
ïcmuvontmégd.  Mais  parce  que  cependant  le  Soleil 
advancc  dans  I  LccIyptique ,  tantoft  plus ,  tantoft  moins 
à  noftre  égard,  fdon  qu'd  eft  ap«^éc,  ou  périgée) 
&  parce  que  les  arcs  de  rtcclyptiquc  lont  aulE  inégaux  à 

Yyyy   J  noftrC 
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noftrc  égard ,  i  caufc  de  l'obliquité  de  la  fplicrc  :  c'cft 
ce  qui  icnd  les  jours  ineçaux.  Il  a  donc  tallu  que  les 
Allronomcs  qui  ont  btloin  d'un  jour  égal  pour  foire 
Icurî  fiipputJtioiu ,  trouvalfaii  ce  mouvemem  ou  temps 
nwycu  ;  fi  c  eft  ce  qu'on  appelle  tqtuttm ,  par  laquelle 
on  trouve  59.  minutes  &  huit  fécondes  ,  qu'il  faut  ad- 
joullcr  au  Tray  jour  cgi!  pour  faire  ce  moyen  inou\c- 
ment  journalier.  Jean  Baptific  Monn  a  foie  un  beau 
Traite  des  Equjtitns  en  fon  Livre  des  Longitudes.  Xlr. 
Huygens  a  doiinc  une  table  exatte  de  IV*i«4ffwi  des  jouis 
pour  régler  les  mouvements  des  hoiic^csà  pendules. 
■  où  on  voit  conjbxn  ce»  horions  doivent  avancer  ou  re- 
culer en  chaque  jour  de  l'année ,  à  caufc  de  l'irrcgulati- 
tc  du  mouvement  du  Soleil ,  5:  de  l'obliquité  de  l'Lc- 
clyptiqoe. 

Etiju  A  T I  o  N ,  en  termes  d' Algèbre ,  eft  la  rcduftion 
de  deux  nonibres  Iwiert^cnes  ou  de  divcrfe  nature  à  uik 
raêtiK  nature  en  valeur,  pour  les  rendre  égaux.  L'r- 
qMMioH  fc  dit  auffi  de  la  coniioilfance  jdlc  de  la  partie 
qu'il  laut  adjouller  à  deux  nombres  ditfcrcnts  pour  les 
mettre  dans  l'égalité.  La  fcience  des  Biiuimi  eft  la 
principale  partie  de  l'Algèbre.  L'Eqiutitn  fe  marque 
ainfi,  =.  Mr.  delà  Hire  a  fait  un  Traité  delà  conftruc- 
tion  ou  cfftftion  des  Eqiulitns  gcomariques. 

E  Q.U  ERRE.  f.  f.  Infiniment  de  Géométrie ,  com- 
pofc  de  deux  règles ,  dont  l'une  eft  élevée  pcrpendicu- 
laircnaent  fur  le  b<xit  de  l'autre ,  &  qui  fert  à  tracer  ou 
i  mcfurrr  des  angles  droirt.    Voyez  ifqiurTe, 
'E  QJJ  E  S  T  R  E.  adj.  fcm.  qui  n'eft  en  ufagc  qu'en  cette 

•  plrafc:  Statue  éi}i«<r^f  .  c  eft  à  dire,  qui  rcprefentc  un 
homme  monté  fur  un  cheval. 

EQ.U  I  A  N  o  L  E.  adj.  Terme  de  Géométrie ,  qui 
fcdit  des  fî^iurcs  qui  ont  des  angles  égaux.  Tous  les 
triangles  équilatcraux  font  ti]ttungltt.  Le  quarrc  dl  une 
finurc  équungle, 

EC^U  I  D  IST  ANT,  A  N  T  F.  adj.  Terme  de  Gco- 
mctrie.  Qui  eft  également  diftant  d'une  autre  diofeà 
laquelle  il  a  relation.  Les  lignes  pralL-lles  font  équidif- 
t4HUi.  Deux  murs  â  plomb  font  tquidiftjnti. 

E  Q^U  I  L  A  T  E  R  A  L ,  a  l  h.  a  Jj.  Q^i;  a  les  coftez 
égaux.  Triangle  éqaitMerdl.  Tous  les  polygones  & 
tous  les  corps  réguliers  font  é.\mLtcraux. 

E  Q^U  I  L  I  B  R  E.  f.  f.  Egale  pcfontcur  de  daix  corps 
comparer  l'un  i  l'autre.  P.ifcal  a  fait  un  beau  Traité  de 
YEqutUbrc  des  liqueurs.  Quand  un  corps  eft  pofé  hors 
de  fon  centre  de  gravité,  iîn'cft  plus  d.ins  YiquiUbrt. 
Les  Peintres  doivent  avoir  grand  foin  d'obfcrver  cet 
équilibre ,  afin  que  leurs  figures  ne  fcmblnit  point  tom- 
bir  &  porter  à  fiiux.  L'équilén  de  la  balance.  La  terre 
eft  ou  centre  comme  en  équilibre.  L'eau  &  les  corps  li- 
quides fc  mettent  toujours  en  équilibre,  quand  ils  ne 
font  point  retenus  d  aillairs. 

Eq."  i  L  ï  "  R  E  ,  fc  dit  aullî  t^rément  en  Morale.  Met- 
tre des  gens  dans  VéaiuUbre ,  c'eft  les  comparer  les  uns 
aux  autres  par  leurs  bonnes  ou  m-iuvaifes  qualitcz.  La 
paix  e(l  plus  aflèuréc  ,  quand  les  puifl'aiiccs  vmfiiies  font 
dans  l'équilibre,  La  fanté  du  corps  dure  tant  que  les  hu- 
mmrs  font  dans  l'équilibre. 

E  Q.U  I  N  O  C  T  1  A  L ,  A I.  H.  adj.  C'eft  la  même 
cijofe  que  l'Eqnjieur ,  finon  que  quand  il  eft  reprefenté 
fui  la  terre,  on  l'appelle  pluftoft  Equinoâul ,  ou  la  Ligne 
Eqvimlhale,  ou  fimplement  U  Ligne,  Il  couppc  en  deux 
é  .îi!cmcnt  lj  fphcrctlroite-,  &lcs  peuples  qui  habitent 
dt^lous  ont  toujours  les  jours  c^aux  aux  nuits,  ou  un  pcr- 
piniel  équinoxc  :  au  lieu  que  les  autres  peuples  n  om 
cette  égalité  que  quand  le  Soleil  eft  dans  cette  Ligne ,  ï 
Icavoir  les  1 1 .  de  Mars  &  de  Septembre.  Quand  il  figni- 
ne  rr.quatcur ,  il  eft  fubflantif.  Un  quadran  r'ijiiiwtfu/, 
eft  celuy  qui  eft  fait  fur  un  plan  incline  qui  regarde  l'E- 
quateur. 

£  QU I  N  O  X  E.  r.  m.  Le  temps  où  les  jours  (ont 


E  dU. 

égaux  aux  nuits  par  tout  le  monde,  C'cft  quand  le  Soleil 
clt  dans  le  Cercle  LquinoCiial  les  z  1.  de  Mais  &  uc  Sep- 
tembre. Les  plus  luutcs  marées  font  dans  l'Equuuxe, 

EQ^UIPOLLEN  T,  entf..  adj.  Ce  qui  égale 
en  valeur  utk  autre  ciiofe  à  laquelle  il  elt  comparé.  Les 
belles  Traduiltions  ne  fe  font  pas  mot  à  mot ,  mais  en 
termes  iquiftlleiu. 

A  l'  E QJD  1 P  o  L  L  n  N  T.  adv.  A  proportion.  Un  Mar- 
chand a  nus  cent  écus  pour  cette  atl-auc ,  Si  Ces  aflbciez 
4  l'tquipoUiiit,  Ce  crcaivcier  a  touché  mille  francs  en 
cette  contribution ,  &  les  autres  4  l'equifoUetu  fur  le  taé- 
me  pied.  En  ce  fens  il  lignifie  quelquefois  frtfntitn , 
auflî-bien  qu'égalité. 

E  Q^U  1  P  O  L  L  E  R.  v.  n.  Eftre  de  pareil  prix  qu'une 
autre  daofe  à  quoy  on  la  rapporte.  Sa  defpenfc  eqmpeltt 
fon  gain.  Il  faut  que  dans  les  efchanges  une  tuie  donnée 
équtftlle  à  celle  <^u'on  reçoit. 

E  C2^u  I  p  o  L  L 1 ,  (  E.  adj.  renne  Je  B  afon ,  qui  fe  dit 
de  plullcuis  pièces  tk  parties  de  l'Lfcu  mifes  en  mctnc 
rang.  QLiand  un  Lfcu  eft  rempli  de  neuf  quanez  en  Ibr- 
mc  d  efcinquicT  qu'on  appelle  fainti ,  «X  que  ceux  des 
quatre  coiru  &  du  milieu  font  d  un  efimil ,  <Sc  les  autirs 
quatre  points  d'un  autre  efmail,  on  blafonne  les  pre- 
miers par  le  mot  d'équifoUt.  Il  portoit  cinq  pomts  d'a- 
zur équifoUex.  à  quatre  d'argent.  Les  neuf  points  équi- 
fe  diftingucnt  toujours  de  refchiquicr. 

E  Q,U  1  P  P  A  G  E.  f.  m.  Provilion  de  tout  ce  qui  eft  ne- 
ceifaire  pour  voyager,  ou  s'entretenir  honotaolcmcnt  * 
foit de vakts •  chevaux,  carrofles,  habits,  armes, &c. 
Cet  homme  eft  en  bon  équifpjge.  Il  a  envoyé  tout  fon 
éqmppjge  l'attendre  en  tel  l:eu.  Les  équippjgei  de  l'ar- 
mée, c'cft  le  bagage  des  Officiers.  Equippjgt  de  chaf- 
fe ,  ce  foiu  les  chevaux ,  chiens  Se  valets  qui  fervent  à 
la  chaflé. 

Quand  on  dit  aliTolumcnt ,  qu'un  homme  a  équifpdge, 
c'cft  à  dire ,  qu'd  entretient  un  corrofle     des  chevaux. 

On  dit  figurément  en  Morale ,  qu'un  homme  eft  en  paur 
vre ,  en  triftc  éqmffige  ,  lors  qu'd  eft  mal  veftu ,  qu'il 
n'a  pas  dequoy  vivre ,  ou  qu'il  a  été  btco  battu  &  mal- 
traité. 

E  Qju  iPPACB»  en  termes  de  Marine ,  c'eft  toute  b  pro- 
vilion necedaire  pour  mettre  un  vaidiau  en  cftat  de 
voyager,  foit  voiles,  cordages,  armes  &  provifions. 

On appielleatlin fimplement r'^»/^j>rfjf ,  les  Officiers,  foU 
dats ,  matelots ,  &  moufles  ou  garçons  qui  fa  vent  dans 
le  vaifîèau.  Il  n'a  plus  que  poux  quinze  jours  de  vivres 
pour  fon  éqaippâge. 

E  Q.U  1  P  P  E  E.  f.  f.  Aâaon  téméraire ,  indifcrctc  Se 
extravagante  ;  dcifein  qui  ne  peut  cftrc  exécuté ,  ni 
cftre  de  durée.  Cette  femme  a  quitté  fon  mari  fans  dire 
iDot ,  elle  a  fait  là  uik  belle  équippée.  Ce  petit  Nubie 
vouloit  aller  à  l'armée ,  nuis  il  eft  revenu  des  l'entrée 
de  la  campa^c ,  il  a  fait  une  plaifante  équifpée. 

E  Q.U  I  P  P  E  M  E  N  T.  f.  m.  11  fe  dit  c-n  termes  de 
Marine  de  la  nrovifion  &.  de  l'afloitimtnt  qui  eft  necef- 
fairc  à  la  fubfiilaiicc  1^  à  la  (curaé  d'un  vaifîeau  qu'on 
met  en  mer. 

E  QU  J  P  P  E  R.  V.  aft.  Fournir  à  quelqu'un  toutes  les 
chofcs  dont  ilabi.'fiMn,  foit  en  chevaux,  habits,  ar- 
tncs,  &c  Jleft  bien  rquipp/ pour  faire foti  voyage.  Ce 
mot  vient  d'efquif,  qui  lignifie  VMjft*H.  M^iiagc.  Do 
Cangc  le  dérive  d'ejcbipjrc ,  mot  de  la  baflc  Latiuité 
lignifiant  la  même  ch«fi-. 

Ea.DiprER,  fe  dit  auflî  d'un  navire  que  l'on  met  eu 
état  de  faire  de  longs  voyages ,  avec  fes  agteils ,  appa- 
raux ,  victuailles  5c  autres  provifions  neceflàircs.  On 
équtppe  diverfement  les  vaillcaux ,  les  uns  en  guerre  » 
la  autres  en  marchandifê. 

On  dit  f^rément  d'un  homme  qui  a  été  blefl'é  griève- 
ment ,  ou  battu ,  ou  maltraité  en  quelque  reiKootre  » 
qu'il  a  été  mal  équipft, 

£<^uiPPi^ 
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Ëqjvip^k'i  in.  pan. 

h  QU  1  T  A  B  L  t.  adj.  m.  &  f.  Ji^  doux  8c  fagc  qui 
fçait  tcropcrer  la  rigueur  des  loix  par  les  circonflanccs 
jurticulieres  du  (ait.  Un  PniKC  tqumUt  t  un  ji^mcnc 
éijHiubU. 

Eqv  1  t  a  b  l  f ,  fc  dit  auflî  de  ce  qui  eft  conforme  à  la 
raifon.  Un  rcmimtnt  tquiubU,  un  partage  tqmtâbUy 
une  cfMMuUtrdillitbution  de  grâces*  defimiin. 

■E  tjjj  I  T  A  B  L  E  »i  E  N  T.  adv.  D'unc  manière  équitable. 
Cette  fcntcncc  a  clic  rendue  cqmublmeTrt. 

E  Q^U  I  T  E'.  1.  f.  Juftice  mitigée  &  adoucie  par  la  con- 
lidcration  des  crconlUnces  pamculiem.  La  rigueur  du 
Droit  ell  fouvent  contraire  a  la  ju(Hce)  il  feut  que  IV- 
qmté  luy  fctvcdc  règle.  Ce  part:çeactc  Éiit  dans  IV- 
ijmtt.  Les  atl>itrcs  panchent  toujours  pluftoft  vers  l'é- 
quité,  que  vers  la  riguctir. 

E  Q^UI  V  A  L  E  N  r.  ente.  adj.  Qui  vaut  autant 
^u'un  outie.  Il  y  a  dans  h  Logique  des  propofîtions 
eqiiifAUutes.  En  Cnmmairc  il  y  a  des  termes  équiVÀ- 
Itnts  t  qui  expriment  auffi-bien  l'un  que  l'autre  la  pcn- 
fcc.  Qiiand  on  fait  des  cfchangcs  but  à  but ,  ou  ùns  re- 
tour >  il  faut  que  les  choies  foient  équivalentes. 

E  CI.U  ivALENT.  f.  m.  Qui  eft  d'égale  valeur  qu'une 
autre  cliofc  à  laquelle  on  le  rapporte.  Le  Roy  a  deman- 
dé les  terres  de  la  Flandre  qui  appamcnnent  à  la  Reine  > 
ou  du  moint  Véqiirdlent. 

E  QU  1  V  O  Q^U  E.  adj.  m.  &  f.  &  quelquefois  fubft. 
Terme  qui  a  pluiicurs  lignifications.  Le  bcibin  qu'a  nô- 
tre Langue  de  R-btifs  fait  faire  pluUcurs  équirtquei.  Les 
éqmivtques  font  fouvent  la  pointe ,  la  beauté  d'une  Epi- 
gramme.  Il  7  a  de  bonnes  ik  de  mauvaifes  tqnm- 
quet. 

E  Q^u  I V  G  E  ,  eft  quelquefois  une  bcvcuc ,  une  inad- 
vcrtaiicc  qui  nous  fa;t  prendre  une  diofc  pour  une  autre. 
Plu/icun  intrigues  de  Romans  font  fondées  fur  des  équi- 
ytqnes  de  billets  rendus  à  ceux  à  qui  ils  ne  s'odreiloient 
pas. 

En  Phyfique  on  appelle  génération  équivtqHt  *  celle  qai  ne 
Te  lait  pas  par  les  voyes  ordinaires,  par  la  conjonâion  du 
malle  avec  la  femelle.   Les  infcftcs ,  les  animaux  im- 

furfàits  fc  font  par  une  génération  équivoque  >  comme 
es  moachcs ,  les  araignées ,  les  prenouillcs ,  c'eft  à 
dire ,  par  la  cluleur  du  Soleil  qui  eichauffe  la  potilHere , 
la  terre  corrompue  :  pour  le  moins  les  anciens  philofo- 
phes  l'ont  crû  .linlî  ;  les  modernes  en  doutent. 
EQ^Ui  VOQ^UER.  v.  n.  Faire  des  équivoques.  Cet 
homme  eft  hctireux  à  équmqutr ,  à  trouver  ocs  équi- 
voques. Il  fc  dit  plus  ordinairement  avec  le  pronom 
pcrfonnel  ;  &  alors  il  fignilic  >  Se  tromper ,  fe  mef- 
prendre.  U  s'eft  équtvoqué  en  prenant  un  fac  pour  un 
autre ,  en  parlant  à  une  perfonne  pour  une  autre. 

E   R  A. 

ERABLE,  f.  m.  Arbre  de  haute  fiiftaye  fort  dur,  dont 
le  bois  eft  fourent  tnchitc  marqueté  en  guife  d'yeux , 
&  dont  on  fait  des  tables  &  des  ouvrages  de  marquete- 
tic.  IlyadclVfitW* malle,  &derf'r4Wf  femelle.  En 
Latin  dcer. 

E  R  A  F  L  E  R.  v.  aél.  Defchirrr  ou  divtfcr  h  peau  avec 
qudque  chofe  d'aigu.  Il  s'eft  joiié  avec  kr  chit ,  qui  luy 
a  fVrfJI*  le  vifage.  Une  cfjpingle  luy  a  érâfé  la  main. 

E  R  A  F  t.  E  ,  t  F.  part.  palf.  Se  adj. 

ERAFLURE.  ff.  Playe  qui  fe  fait  fur  la  peau  par 
quelque  chofe  de  pointu ,  te  qui  ne  pénètre  pas.  Les 
efpingles,  les  griffes  d'un  chat  font  des  éréfiures  aux 
mains ,  au  vifâ^.  Ce  coup  depéc  n'a  pas  pénétré ,  il 
n'a  fait  qu'une  traflurt  ùu  la  peau. 


ERE.  ERG.  ERL 
ERE. 

£  R  E ,  ou  Aire.  f.  f.  Terme  de  Chronologie.  C'eft  un 
mot  dont  les  Modernes  le  font  fcrvis  pour  fignifier  ce 
qu'on  appelle  aucremenc  Efvqut.  C'étoit  une  façon  de 
compter  les  années  fuivaiit  les  EfpagrKL ,  dont  l'fr* 
eft  de  j8.  ans  plus  ancienne  que  celJc  de  l'Eu  Chrétien- 
ne ou  de  nos  ans  de  grâce.  On  a  dit  auftî  \  Ere  de  Di»- 
tletun ,  l'Eff  de  'Suboiuj^Mi ,  8cc.  Voyez  Eftque. 

Ce  mot  fe  trouve  aulTi  employé  dans  de  vRiut  titres  pour 
ligiiilîcr  Item. 

ERECTION,  f.  f.  Elévation  d'une  chofe  en  droite 
ligne.  LVrr^fien  d  une  ligne  pcrpcndjcuLurc  furuncau» 
trc  eft  un  problème  enfognc  dans  les  Eléments  d'Eu* 
dide. 

Errction,  fedit  fîgurcment  en  Morale.  L'éreâitn 
d'unc  Baronnie  en  Comté.  L'éreâun  d'un  Prclidial. 
L'értctiM  en  titre  d'office  d'une  charge  de  Mouleur  ik 
bois. 

Erection,  eft  auflî  un  terme  de  .Médecine.  Le  man- 
que d'éredian  eft  une  tfpccc  d'impuiilàncc. 

ERESIPELLE.  f.  f.  Maladie  qui  vient  fiir  la  peau , 
caufée  par  des  humeurs  picquantes ,  d'où  il  naift  une  m. 
Hammation  ardente.  Quelquefois  elle  occupe  une  partie 
de  la  chair  qui  eft  fous  le  cuir.  Elle  provient  d'un  fang 
bilieux  &.  bouillant ,  qui  pour  fa  fubtihté  n'a  point  de 
tumeur  apparente,  mais  s'c|j>anche  en  longueur  &  en 
largeur.  Sa  couleur  eft  jjune  «Se  ix-uec  ;  &  plus  la  bile  j 
dt  pure ,  8c  plus  elle  elt  d^ngercule.  Sous  ïereftfetU 
font  comprifes  les  pufhilcs  bilieulês ,  comme  les  hcrpcs« 
les  velSts  Si  les  bubes ,  que  le  vulgaire  appelle  feu  [au- 
Vâgt.  Ce  mot  vient  du  Grec  er^tfih*i ,  trthert ,  8c 
de  felMy  frofe  ,  parce  qu'elle  fe  rcuie  proche  du  cuir; 
ce  qui  fait  que  Galien  l'appelle  p4j]ten  du  cuir,  il  y  a  une 
érefifelle  fimple ,  &  l'autre  avec  ulcération. 

ERG. 

E  R  G  O.  f.  m.  Terme  dogmâtique  tiré  du  Latin ,  qui 
lignifie  la  conclufion  d'un  argument.  Il  eft  pris  fouvcnc 
pour  l'argument  même.  C'eft  un  homme  qui  nous  im- 
portune par  les  ergt ,  qui  eft  bien  fort  fur  l'^r^». 

On  dit  proverbialement ,  Ergo  glue,  à  ceux  qui  font  de 
grands  raifonnemcnts  dont  on  ne  conclud  rien. 

ERGOT,  ou  Arg9i,  f.  m.  C'eft  m  efperon  ou  pointe 
dua*  qui  vient  au  derrière  de  la  jambe  des  coqs. 

On  dit  fîgurément ,  qu'un  Ix>mme  moate  fur  les  ergots  i 
pour  dire ,  qu'il  menace,  qu'il  eft  en  colère,  qu'il  parle 
audacieufëmcnt  aux  autres. 

Ergot,  fe  dit  auflî  en  parlant  du  cheval.  C'eft  une  cor- 
ne molle  de  la  groflcur  d'une  chaftaigne ,  qui  eft  au  der- 
rière &  au  bis  du  boulet ,  &  cachée  fouvent  par  le  fa- 
non. 

Ergot,  fe  dit  aulH  de  pluficurs  autres  bcftes  qui  ont  de 
femblables  parties  ;  mais  aux  fanglicis  on  les  nomme  les 
gjrdei ,  (Se  aux  cerfs  les  m. 

ERGOTER.  V.  n.  Difputer  opiniaftrcmcnt  contre 
quelqu'un.  Ilsont  long-terapsfrjWf  fur  cette  propor- 
tion en  Soibone. 

Ergoter,  fe  dit  aiiffî  des  difpntes ,  des  critiques  qui  Ce 
font  en  pointillant  &  chicanant  avec  importunité.  Ces 
deux  perfonncs  ne  s'accordent  jamais ,  elles  font  toû- 
jours  à  ergoter  h's  unes  contre  Its  autres. 

ERGOTEUR,  f.  m.  Cduy  qui  difputc ,  qui  poiij^ 
tille  fans  celle ,  qui  contefte  tout  fans  raifon. 

E   R  I. 

ERIGER,  v.  aft.  Eflever  quelque  ehofé  tout  droit  o9 
à  plomb,  fri^rr  une  ligne  perpcodiculatre  fur  une  autre 

ligne. 
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ligne.  On  értgcott  autrefois  des  ftitucs  aux  grands  per- 
fotuugcs  ,  aux  En»ptTcurs. 

Eriger,  fignitîc  figurcment ,  Eflevcr  quelque  chofe  en 
Quelque  titre ,  dignité  >  ou  degré  d'honneur.  Lriget  un 
Mirquifit  en  DiKhc.  t-Tiger  une  Ibniftton  ou  limplc 
commiOîon  en  titre  d'office.  £r;«rT  un  Bailliage  en  l're- 
fidial,  en  Cour  Souveraine.  On  dit  en  ce  nicmc  fens 
avec  le  pronom  pcrfonnel ,  hî.rigtr  en  Aucair ,  en  bel 
efprit ,  en  Ccnfcur  public ,  pour  dire  >  Prcndrci  s'attri- 
buer CCS  ^ualiccz. 

Erick'i  ke.  prt.&adj. 

E   R  M. 

E  R  M  E  s.  Vieux  Terme  de  Couftumcs ,  qui  fc  dit  des 
terres  non  labourées ,  ni  cultivées ,  qui  font  vacantes  > 
en  friche  &  en  dcfcrt.  On  les  appelle  auflî  terre  brebM- 
Hti.  Dans  les  Coutumes  de  la  Niai  chc  «5<  de  Bourbon- 
noicon  appelle  terres  hermet  ou  heroNfi  j  des  terres  en 
(riche.  Ce  mot  vient  du  Latin  tremus ,  defrrt  :  d'où 
vient  qu'on  a  nommé  l'Abbaye  de  St.  Michel  en  l'bcrm, 
Sanâi  Mi(h4eUi  m  errmt. 

ERMINETTE.  f.f.  Outil  de  Menuifier  fait  en  for- 
me de  hache  rccoutbce  ou  d'aiilëtte ,  qui  luy  fcrt  à  ap- 
plaiiir ,  à  unir  le  bois.  Meiuge  dérive  ce  mot  de  l'Arabe 
Alermiii ,  qui  (tgiùiie/ct/f  r««H. 

E   R  O. 

EROSION,  r.  £  Terme  de  Médecine,  qui  feditdc 
l'action  des  humeurs  acres  ou  acides  qui  rongent ,  man- 
gent ou  dcfciurcnt  les  chairs  &  autres  (ubltaiiccs.  L'or- 
Icmc  &  les  autres  poifons  caulliques  toot  des  erofuni  aux 
iotdbns. 

E  R  R. 

Errant,  ante.  adj.  Qui  n'cft  point  fixe  ni  at- 
tadié.  En  ce  fens  on  dit  que  k-s  Planètes  font  des  cftoi- 
Ics  trrMUSt  quoy  qu'elles  aycnt  une  route  certaine, 
par  oppolîtion  aux  elloiles  Hxes  qui  font  toujours  dans 
un  même  point  du  ciel. 

Errant.  Vagabond  (]ui  erre  çà  &  là,  fuis  avoir  de 
loutc  certaine ,  ni  dedcmeurcall(.\irée.  Les  vailTeaux 
trTMis  fur  la  mer  à  la  merci  des  eaux  ou  des  ondes.  Les 
Oievalicrs  errdtttt  font  des  pctfonnages  fabuleux  qu'on  a 
feint  voyager  p^r  le  monde  fans  autre  defléin  que  de 
chercher  des  avantures ,  &  de  rcdrc-llcr  des  torts.  Dom 
Quidiote  s'câoit  mis  en  telk*  de  taire  le  Chevalier  er- 
mni. 

Le  ]uil  errjiu  cft  un  juif  que  le  peuple  s'imagine  courir 
incelliimmcnt  par  le  monde  depuis  la  mort  de  Xoftrc 
Seigneur.  Et  figurcment  on  appelle  un  Juif  rrr<<«t,  un 
homme  qu'on  ne  trouve  janvus  chez  luy ,  &  qui  court 
iuceflâmment  par  le  monde. 

Oji  appelle  au/fi  les  peuples  trtdnts ,  les  peuples  qui  n'ont 
point  d'habitation  fixe ,  comme  les  Tartares ,  les  Ara- 
bes ,  &  pluTieurs  peuples  d'Afrique  qui  habitent  fur  des 
chariots ,  fous  des  tentes ,  &  qui  changent  fouvcnt  leiu- 
camp. 

On  appelle  auSx  les  Hérétiques ,  nos  pauvres  frères  tr- 
r*nti. 

ERRATA,  f.  m.  Table  qu'on  met  au  comnicnce- 
ment  ou  à  la  fin  d'un  Livre ,  qui  contient  les  fjutcs  (iir- 
vcnues  en  l'impreflîon.  Le  Pere  Hardouin  a  dit  que  fon 
Traite  des  Médailles  pouvoit  eftte  intitule  ,  VïriMt  des 
AMtqtuiret.  Un  autre  a  dit  que  les  Critiques  de  l'Hidoiru 
de  Pcrifonius  pouvoieiu  cure  appeliez  l'Eruudei  A»- 
(ieni  Utjlorieni. 

ERRATlQ^UE  adj.  Terme d'Aflronomic.  C'eft 
une  éptthctc  qu'où  domie  aux  Plouctcs  >  qu'on  appelle 
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plus  communément  <Tr4M/«.  Il  y  a  auflî  une  efpcccd4 
tievrc  qu'on  appelle  errdtuiue.  Voyez  Ficvre. 

ERRE.  f.  f.  qui  ne  fe  dit  qu'en  ces  phralés  :  Aller  gran- 
de mr.  Aller  belle  «rrr ,  pour  dire,  Aller  bon  train. 

E  R  R  E  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  du  Palais.  C'eft  h  di  r- 
nierc  procédure  d'un  procès,  le  dernier  cflatdunc  af- 
faire. Les  héritiers  d'un  tel  ont  repris  Ion  procès  pour  y 
procéder  fuivant  les  derniers  tntmtntt.  Il  a  donné  copie 
de  l'appointemcnt  en  droit ,  comme  eftant  le  dernier 
crûment.  II  cft  moins  en  ulage  au  iîngulier  qu'au  plu- 
lier.  EnNorntandie  on  dit  tTTcHmur ,  pour  duct 
Procéder  en  la  caufe  avec  fa  partie  adverfc. 

ERRER,  v.ncut.  Voyager  par  li  camp:^e ,  ou  fur  la 
mer ,  fans  avoir  de  route  certaine.  La  tcmpeftc  Itit  û 
crande ,  que  le  Pilote  abandonna  le  timon ,  éi  nos  vail^ 
Icaux  crrotent  au  gré  des  vents.  Les  neiges  avoient  cou- 
vert les  chemins ,  &  nousmiMi  à  l'advccturc  par  la 
campagne. 

Errer,  ligniiîe  auilî ,  S'abufcr,  fe  tromper,  eflrc  im- 
bu d'ime  faullè  opinion.  L'Egliftt  ne  peut  mrrdansla 
foy.  Les  plus  habiles  peuvent  errer  dans  Itur  calcul. 

ERRES,  f.  f.  plur.  Traces  ,  vf ftiges.  Les  Challèurs 
fuivent  les  erres ,  les  traces  du  gibier. 

On  dit  auflî  en  termes  de  Clulfe ,  qu'un  cerf  eft  de  luutes 
erres  t  lors  qu'il  va  hors  de  fon  enceinte ,  ou  qu'il  fait 
de  tres-longues  fuites ,  après  avoir  eu  le  vent  du  trait  en 
le  détournant  au  matin.  On  appelle  auOi  erres ,  les  lieuK 
paroùunebcfte  s'enfuit  de  bon  temps,  ou  de  mauvais 
temps,  ou  de  vieil  temps,  c'eft  à  dire,  comme  une 
jeune  befte  ,  ou  une  vieille  qui  cft  recrac.  On  appelle 
auflî  erres,  les  pieds ,  routes  &  voyes  du  cerf  j  &  on  dir, 
Demefler,  rcdreflèr  les  errts,  rompre  les  erres,  les 
effacer  en  marchant. 

On  appelle  auflî  en  termes  de  Chaflê  les  mrts ,  les  parties 
de  devant  de  toutes  les  beftcs  !i  quatre  pieds,  c'eft  à  dire* 
les  pieds  &  les  efpaules. 

Erres,  fc  dit  fouvent  au  figuré.  11  marche  fur  les  rrrtt 
de  fes  anceftres ,  de  tes  preueceflèurs. 

Erres,  fc  dit  auflî  du  payement  qu'on  fait  d'une  partie 
du  prix  d'une  chofe  pour  ligne  &  afltiiatKe  du  marché. 
Jl  a  donné  des  erres  au  coche ,  &  cela  par  corruption  du 
mot  à'xrres.  Du  Cange  témoigne  que  dans  la  baflè  La- 
tinité on  a  dit  erra  pour  *rrb4. 

ERREUR,  f.  f.  FaulTê  opinion  qu'on  fe  met  dans  l'ef- 

Erit ,  foit  par  ignorance ,  foit  faute  d'examen ,  ou  de 
on  raifonnemait.  £rrm  de  fait,  rrrritr  de  droit.  Les 
Anciens  ont  fait  beaucoup  d'rrrrirrr  dans  leur  Philofo- 
phic ,  faute  de  s'cftre  appliquez  aux  expériences. 
E  R  r  t  u  R ,  prife  abfolument ,  s'entend  de  Verrem  en  la 
foy ,  de  l'hea'fîe.  On  dit  qu'Origene  eft  tombé  dans 
Xerreur.    Ce  Livre  contient  beaucoup  ^'erreurs,  des 
buflès  doftrines.  h  erreur  de  Calvin,  Verrenr  de  Luther» 
c'eft  leur  Sede,  leurHerelie. 
Erreur,  ilgnifîe  quelquefois.  Faute,  6c  fur  tout  en 
matière  d'Aridimctiquc.  Errmr  de  calcul.    Les  faux  & 
doubles  emplois  ni  les  rrrr«rrr  de  calcul  ncfe  couvrent 
prjint  par  les  arrcfts ,  ni  les  rranfadions.  Ca  Hiftoricn 
a  fait  beaucoup  d'erreurs  dans  la  Chronologie. 
On  le  dit  auflî  d'une  méprife ,  d'un  malentendu.   J'ajr  rc- 
ceu  une  lettre  ou  je  n'entends  rien ,  il  laut  qu'il  y  ait  en 
cela  de  l'erreur ,  qu'elle  s'adrellè  à  un  autre. 
On  le  dit  auflî  en  gênerai  des  £iutcs ,  en  ces  phrafes.  Il  a 
grand  regret  de  fis  erreurs  palFces.  Laurent  Joirfxrrl  la- 
meux  Médecin  a  efcrit  fi^avamment  des  erreurs  popitai- 
as ,  il  a  defcouvert  plulieurs  erreurs  populaires. 
On  appelle  en  termes  du  Palau ,  Propofition  d'rrrnir,  une 
voye  de  droit  de  fe  pourvoir  contre  un  arrcft.    La  re- 
qticfte  civile  n'attaque  que  le  fait  de  la  partie  ;  mais  la 
propofition  d'frrf«r  accufè  ccluy  des  Juges.  Cette  pro- 
cédure eft  maintenant  abolie. 
E  R  R  H I N  E  S.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Remedet 
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^'on  prend  par  le  nez  pour  purger  les  humiditez  du  Cer- 
veau, 11  y  en  a  en  poudre .  comme  h  betoine  >  le  tabjci 
k  taïajoùine  >  Tins ,  le  liurier  rofe ,  l'elleborc  blanc  3c 
i'cuphorbe.  D'autres  font  liquides  ,  qui  font  faites  de 
fuc  de  marjolaine ,  defiugc.  dcbocs,  de  cyclamen  , 
iris ,  Sic.  d'autres  en  linimcnt  incorporées  avec  de  l'on- 
guent rofat  ;  d'autres  en  pyramide  folide  pour  aircflcr  le 
tang  des  narines ,  compofccs  de  bol  de  Levant)  de  rcrie 
iceliée,  de  maftiC)  de  fang  humain  ou  de  pourceau 
dcflèché  ,  &C.  Les  frrb/»;rj  lèches ,  &  faites  fcuicmint 
de  poudres ,  font  appellccs  proprement  fitrnuutmts. 
Les  Modernes  les  appellent  ufut  furgu.  Ce  root  vient 
i'en  en  Ciax ,  &  de  rhin  ,  «j/îi* ,  le  nés., 
E  R  R  O  N  E'  E.  adj.  Qui  tient  de  l'eircur.  Maxime  er- 
rance, doârinc  m«»/«  >  propolicion  f rrMfV.  Il  ne  fe 
dit  qu'en  uuticte  de  foy. 

ERS. 

ERS.  Cm.  C'eft  une  plante  portant  du  grun  rond ,  qui 
eft  une  efpecc  de  vcfce  noire.  Voyez  Vefct,  En  Latin 
trfMiH, 

Quelques-uns  appellent  auffi  ers ,  l'efpaule  de  cheval ,  que 
d'autres  nomment  Mi. 

E  R  U. 

ERUDITION,  f.  f.  Science ,  dodrinc.  Les  Seali- 
gers  ont  été  d'une  grande  ,  d'une  profonde  érudition. 
Les  Livres  du  Dofteur  Launoy  font  pleins  d'truditm. 
On  n'efbiDC  poiiu  les  traditiuu  pedantefques. 

E  S  B. 

ESBAHIR.  v.aft.  qui  ne  fe  dit  guercs  qu'av«  P"'- 
nom  perfonnel.  S'ethMr ,  dire  furpns  par  quelque 
chofc  d'extraurdinaire  qui  caufe  de  l'cfloniKmcnt ,  de 
l'aJmiration.  Il  l'^hien  tibjibi ,  quand  il  luy  a  appris 
cette  nouvelle.  UnSto  qucne  s'eikdbit,  ncs'cflonne 
de  rien.  On  croyo:t  cet  homme  mort  9  on  fi«  tout  «l»-*- 
1)1  qu'on  le  vit  revenir.  C  et  avare  fia  bicnriijin  de  ne 
trouver  plus  (on  trcfor  au  lieu  où  il  l'avott  cache.  Qucl- 
q  jes-uns  le  ilerivcnt  de  l'Hcbreu  febtbAfih  >  qui  iignifîc 
tittiutum  effe. 

E  S  B  A  H I  <  I  E.  adj.  Qui  s'eftonnc ,  qui  admire.  Les 
badauds  font  eibabts ,  fi-toft  qu'ils  voyent  quelque  chofc 
de  nouveau. 

E  S  B  A  H  I S  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Admiration  fubite , 
cftonncmcnt  caufe  par  quelque  choie  d'extraordinaire. 
La  chfute  de  ce  hvoti  caufe  un  grand  eibabtfffmeMt  parmi 
le  peuple. 

ESBARBER.  y.  aa.  Rafer,  coupper la baibc.  Un 
homme  n'a  point  lamine  ealantc,  s'il  n'efl  eibArbt, 
rafc  de  fiais.  On  le  dit  auUî  des  plumes ,  du  papier , 
des  pièces  de  metail ,  &  autres  choies  qui  ont  des  inéga- 
lités fur  les  bords ,  &  de  la  reilcmblance  avec  la  barbe. 
Il  faut  eibMber  les  plumes ,  quand  on  les  taille  >  pour 
e/crirc  plus  légèrement, 

EsBARBL,  EE.  part,  ôc  adj. 

E  S  B  A  T.  f.  m.  Divcniflcmenr.  Ce  jeune  homme  prend 
fes  eshats  à  fauter  ,  à  danfcr  ,  &c.  On  dit  «  Prendre 
ksctbjts,  pour  dire.  Se  réjouir,  &  particulièrement 
en  fait  d'amourates.  C'ed  un  vieux  mot  Celtique  & 
Bas-Breton  qui  lîgni£e  jeu. 

E  S  B  A  T  E  M  E  N  T.  f.  m.  Paflcterops.  Ce  root 
n'cfl  plus  gucres  en  ufagc. 

s' E  S  B  A  T  R  E.  v.  aét.  qui  fe  dit  avec  le  pronom  per- 
fonnel. Se  divertir.  Ce  Gentilhomme  s'eit  allé  esbgtre 
àlachitlè. 

ESBAUBI,  lit.  adj.  Terme  populaire  &  vieux ,  qui 
fîgnifioit  la  même  chofe  quVr(«b> ,  mais  d'un  eshahillc- 
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ment  accompagne  de  quelque  trouble  ou  foiblcllè  d'cT- 
prit. 

E  S  B  A  U  C  H  E.  f,  f.  Les  premiers  traits  d'un  tableau  •, 
les  premières  penfécs  fur  un  ouvrage  ;  le  premier  dcf- 
fcin  d'un  baftimcnt ,  &  autres  choies  qui  k-  finiflbit  oh 
fe  polillënt  avec  le  temps ,  après  avoir  été  d'abord  giof- 
iierement  tracées.  Une  Icgac  esbtiubt  d'un  grand  l^n- 
tre  vaut  fouvent  mieux  que  les  ouvrages  finis  d'un  autre. 
On  doit  faire  une  eibtutbt  d'un  Poème  Dramatique ,  en 
diftribucr  le  fujct ,  avant  que  d'en  fiiitc  les  vers. 
ESBAUCHER.  v.  a^t.  1  racer  grofficreœcnt  quel- 
que ouvrage,  en  attendant  (|u  on  le  tnuAc  \  jcttcr  Tes 
premières  pcnfées  fur  le  papier.    Cet  ouvrage  n'cftoit 
qu'rilrj«(b/,  quand  la  mort  a  furpris  l'Auteur.  Nicod 
tient  que  ce  mot  lignifioit  autrefois  démufer ,  &  vient 
du  mut  l>4«(b  en  Languedoc ,  qui  lignifie  frtScgnfperi 
gc  que  par  trandation  il  a  été  dit  des  ouvrages  qui  ne  font 
pas  encore  polis. 
E  s  B  A  u  c  H  E  R ,  fc  dit  auflî  chez  les  Mcnuiliers,  quand  ils 
degroHilIcnt  le  boit  à  coups  de  ciicaux  8c  de  maillets 
avec  le  termoir. 
EsBADCHÉ,  lE.  part.  &  adj. 
E  S  B  A  U  C  H  0 1  R.  f.  m.  qui  fe  dit  des  outils  oui  fer- 
vent à  plulleurs  Artifans  pour  cslnucher  leur  befognc, 
ou  préparer  leurs  matières,  comme  les  cifeaux  des  Char- 
pentiers Se  Menuifiets,  Se  autres  outils  qu'employent  les 
Sculpteurs  &  ceux  qui  travaillent  aux  ouvrages  de  (lue. 
E  S  B  A  U  D  I  R.  V.  ad.  Terme  popidairc  qui  lignifie  « 
Se  réjouir.  Eibaudir  fes  efpnts,  les  recnrer  par  les  fauts» 
la  bonne  chcre,  les  railleries ,  &  autres  moyens.  Ce 
mot  vient  de  i^Ki ,  oabâudate,  quifignifientjv^raxSc 
jtje.  Ménage. 
E  S  B  L  O  U  I  R.  v.  aft.  Empefchcr  l'adion  de  la  veac  » 
foit  par  une  trop  vive  lumière  qui  bleiVe  les  yeux ,  oq 
pluflofl  qui  empêche  que  les  eipeces  ne  fe  peignent  ai 
hxid  de  b  ictine  qui  doit  demeurer  dans  l'obrcurité.  Le 
Soleil ,  les  efclairs  tMtutffem ,  parce  que  leur  lumière 
eA  trop  ^-ive.  Le  noir  n'esbUun  jamais ,  parce  qu'il  n'en 
reflcrdiit  point. 
EsBLouïR,  fcdit  ^urémenten  cbofes  morales,  & 
fignifîc ,  Tron'pcr ,  furprendrc  l'efprit  Se  les  fens  par 
de  faulks  raifbns ,  de  faullës  lumières.    Les  honneurs» 
la  fortune  esbhuiffem  les  ambitieux  ,  leur  font  faire  de» 
fautes,  des  injuUices.  L'éloquence  d'un  Advocat  eiblnit 
quelquefois  les  Juges.    Une  grande  beauté  »U«Hir  nos 
lens,  lesfurprend,  Icsfeduit. 
EsBLooï,  ÏE.  part.  &  adj. 

ESBLOUISSEMENT.  Cm.  Trouble  qui  fe&k 
dans  ra(5iion  de  h  veuc ,  foit  par  une  trop  vive  lumière 
qui  vient  du  dehors ,  foit  par  des  vapeurs  ou  fluxions 
qui  par  le  dedans  en  empcfchent  les  fondions.  Les  veucs 
foibtes  font  plus  fujettes  aux  esbhuifemetu.  Les  mala- 
dies, les  loi^s  jeufnes ,  la  grande  diflîpation  des  efprits 
caufent  des  ttbUmjftmtus. 

E  S  B  O  R  G  N  E  R.  V.  ad.  Crever  un  otiiil.rendrc  borg- 
ne. Ce  coup  de  bjjlc  qu'il  a  reccu  a  failli  à  Vetborgner. 

E  s  B  o  R  c  N  E  R,  fe  dit  des  murs  élevez  qui  oftent  les  veuës 
d'une  moifon.  Ce  voifin  a  élevé  fi  haut  fon  baiiimcnti 
qu'il  a  eibtrpû  tout  ce  corps  de  logis. 

E  s  B  o  R  G  N  K  ,  E  E.  paît.  &  adj. 

ESBOUFFER.  v.  neut.  Vieux  mot  qui  fe  dit  en 
cette  phiafe  :  Ces  fbts  difcours  font  tsbtu^er  de  rire  * 
pour  dire  ,  fiant  rire  à  crever.  Ce  mot  vient  dcbouffe , 
qu'on  difbit  autrefois  pour  dire  j»Bés  efifiéei  :  &  on  a  dic 
auffi  autrefois  une  btu0e  de  ns ,  pour  dire ,  un  grand 
éclat  de  rifée. 

E  S  B  O  U  I L  L I  R.  V.  ad.  Faire  évaporer  une  partie 
de  b  liqueur  qu'on  met  fur  le  feu ,  pour  la  rendre  plus 
efp.flfle ,  00  plus  fucculentr.  Quand  on  fait  trop  ribcuil- 
lir  le  p'^t ,  le  potage  eft  pliu  fucculcnt  >  mais  U  devient 
plus  ùlé. 
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EsBOOILLIi  lE.  p3rt.&3dj. 

ESBOULEMENT.  f.  m.  CheutcJc  tcrrci&  de 
murailles.  Quand  on  CTCufe  bien  avant  des  fondements, 
il  Faut  craindre  Vaboulement  des  tcnes. 

t  S  n  O  U  L  E  R.  V.  nojt.  Chcoir  en  Ivu  par  fon  propre 
poids ,  iic  (jute  de  btinnc  lixfon  ou  d'appuy.  11  ne  fc 
d'.t  que  Jli  tef  res  &  des  murailles.  Les  ballions  faits  de 
terre  fjbloniKufe  font  fujcts  à  scsbeuler.  Les  murs  de 
terraflès  qui  ne  (ont  pas  bien  liez  dmcntcz  itsbtidmt 
en  peu  de  temps. 

H  s  B  G  u  L  l'  ,  t  E.  part.  &  adj. 

tSUOURGEONNER.  v.a<fl  Oftcr,  coupper 
les  bourgeons ,  les  nouveaux  jets  des  vignes,  des  arbres, 
lors  qu'ils  font  fuperflus ,  &  qu'ils  pouflcnt  trop  de  bois. 

ESBOUROEONNL,   EE.  p3rt.  iSc  adj. 

E  s  B  R  A  N  C  H  E  R.  v.  ail.  Coupper  les  branches 
d'un  arbre.  Il  taut  eibrétichtr  ces  arbres  pour  en  faire  des 
fagots, 

EsiRANCHt,  SE.  part.  &  adj. 

t  S  B  R  A  N  L  E  M  E  N  T.  f.  m.  SccoufTc.  Les  coups 
de  canon  ont  caufc  un  grand  etbnnUmtM  à  cette  mu- 
raille. 

£  s  B  R  A  N  L  E  M  E  N  T  ,  fc  dit  auflî  au  figure ,  en  parlant 
de  la  fermeté  de  l'ame  &  du  courage.  CotikUIc  a  dit 
dans  les  Horaces  : 

Si  prcT  de  voir  fur  (ny  fondre  de  tels  orajcs , 
L.'esbTJutlcmcnt  lied  bien  aux  plus  termes  cour^^es. 

ESBRANLER.  v.  aô.  Mettre  en  btanflc.  Il  faut 
dix  hommes  pour  abrjdtr  cette  cloche ,  pour  la  mcnrc 
en  branfle.  11  hur  bien  des  coups  de  canon  pour  tArdii- 
Ur  ce  baition. 

EsBRANLFRi  (cdit  figurcment  en  Vforalc.  I.e  Juge  a 
ctc  tsbroMlt  par  les  railoiis  de  la  part:c  adverfc.  Un  Phi- 
lolbphe  StoVque  ne  fc  pouvoir  tAxAultr  par  les  tour- 
ments >  ni  par  les  careflcs.  L'aide  gauche  std>rMiU&. 
fc  mit  en  ^tte. 

£  s  B  R  A  N  L  £ ,  E  E.  part.  &  adj. 

ESBRtCHER.  v.aû.  Faire  une  petite  brcfchc  à  un 
couteau ,  ou  a  quelque  autre  inltrumcnt  trenciunt.  Les 
nceuds  du  bois  eértdunt  les  rabota ,  les  cifeaux. 

£  s  B  R  E  c  H  E  R  ,  fe  dit  auflî  des  mptiires  qui  fc  font  aux 
ouvertures  des  pou  de  terre ,  de  faycnce,  de  porcelaine. 
Un  pot  esbrecht  n'eA  pas  lK)nne(lc  à  (av'u  fur  table. 

£s brèche',  ce.  part. &:3Jj. 

ESBRENER.  v.  iiï.  Torcher  un  enfant  qui  n'cfl  pas 
net ,  i]ui  lait  fes  ordures  fous  luy. 

On  le  dit  forticulieremcnt  de  ces  femmes  chez  qui  on  met 
des  cnfans  pour  les  fcvrcr  &  les  c'ievcr  quelque  temps. 
C'eft  une  telle  femme  qui  a  esbrent  cet  ciifant. 

E  S  B  R  U  1 T  E  R.  v.  ncut.  s'Eibnuter.  Venir  à  la  con- 
noiilàncc  dcpluiicurs  pcrfbnnes.  Les  aAàircs  qui  de- 
mandent du  fcxret  ne  rciifTliIcnt  jamais ,  quand  elles 
viennent  à  s'eibruitcr ,  quand  on  les  hiflë  tsbrmtcr. 

EsBRuiTÉ,  Îe.  part,  hc  adj. 

E  S  D  U  L  L  I T I O  N.  f.  f.  A(fiion  par  laquelle  on  fait 
bouillir.  Il  faut  laiflcr  ces  drogues  fur  le  feu  jufqu'â  une 
légère  tbuUititn.  Le  fel  des  eaux  des  fonuiocs  ne  k  fait 
qu'aarc's  une  entière de  l'eau. 

On  le  oit  au/Iï  du  fang  qui  bout  dans  les  veines.  La  fîcvrc 
n'cd  qu'une  tsImlUtim  du  fong. 

EsBULLiTioN  ,  cft  aufll  unc  certaine  clcveure  qui 
vient  fur  la  peau ,  un  bouton  rouge  qui  vient  d'une  trop 
grande  chaleur  de  fàng. 

ESC. 

E  s  C  A  B  E  A  u.  f.  m.  ou  EfcMU.  f.  f.  Petit  Ctc^  de 
bois  qui  cft  quatre ,  dont  on  fe  fervoic  autrefois  pour 
t'afleoir  à  nble  ,  qui  n'cfl  ni  couvert  ni  rembourr(f ,  & 
^  n'a  ni  bras  ni  doilîcr.    C'eft  delà  qu'on  appelle 
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les  cfcomifleurs ,  fhqueurs  d'cfcdltUe ,  parce  tpie  ['tf- 
(ubetlt  ne  fervoit  guacs  qu'à  la  table. 

Escabeau,  figmtie  aullî  quelquefois.  Marchepied, 
ou  un  petit  fi(^e  de  bois  fur  lci]uel  on  peut  monter  pour 
s'élever  plus  luut.  Ainli  le  Prophète  Royal  a  dit,  jufqu'â 
cequcj'aye  rendu  tes  ennemis  rr/f<iiM«  de  tes  pieds, 
qu'ils  te  fervent  de  marchepied. 

E  S  C  A  B  E  L  O  N.  f.  m.  Terme  d'Arcliiteaurc.  Efpe- 
ce  de  piedcllal  fur  lequel  on  met  des  bdks  dans  les 
galènes  Se  cibincts  curieux.  Il  cft  haut  de  trois  pieds , 
&  va  en  diminuant  par  le  bas.  U  eft  d'ordinaire  de 
marbre.  On  ai  fait  auflî  de  bois  maibrc. 

E  S  C  A  C  H  E.  f.  f.  Terme  de  Manège ,  eft  unc  cfpcce 
d'embouchure  ou  de  mors  de  cheval ,  qui  cft  ditfbvnte 
du  canon,  en  ce  qu'elle  cft  plus  enovaie  que  le  canon 
qui  dt  rond  ,  &  que  l'fftdclie  eft  arrcftce  à  la  branche 
par  un  chaperon  qui-entoure  le  banquet.  Die  tient  aulB 
la  bouciie  plus  flijctte  que  le  canon  j  Se  les  filtts  fc  font 
d'ordinaire  à  rfcsthe. 

ESCACHLR.  verb. aô.  Preflcr ,  applatir , fetnAtr, 
ccrafcr.  La  piclfc  cftoit  fi  grande ,  que  j  y  »y  été  pref- 
quc  tfiAfbe.  On  m'a  marché  fur  les  pieds ,  je  les  ay  tout 
tfmcbtx..  On  efc4(li€  du  fxKtc y  du  fel,  des  minéraux. 
Ion  qu'on  les  égnigc ,  qu'on  les  réduit  en  poudre,  en  le» 
prdJant  par  quelque  chofc  de  pefant. 

EsCACHE,  EF.  part.  &  adj.  On  dit  communément, 
un  vifagc  efutbt,  quand  il  cft  plat  ;  un  nc2  ifcMhr, 
quand  il  eft  camus ,  peu  élevé,  iSclaigcprenba*. 

ESCADRE,  f  f.  Partie  dune  armée  navale,  com- 
pofée  d'un  nombre  de  vaiftcaux  de  guerre  commandez 
par  un  Officier  General  qu'on  appelle  Chef  d'efcddre. 
On  le  dit  auffi  bien  des  galère»  que  des  vaiflcaux.  On  le 
dit  auflî  des  divifions  qui  compofent  dans  un  ordre  de 
bataille  l'a vantgarde,  le  corps  de  bataille,  &  l'anier*- 
garde. 

ESCADRON,  f.  m.  Corps  de  Cavalerie  rang^en 
ordre  poui  combattre ,  foit  dans  une  bataille ,  foitdans 
unc  rencontre,  lldt  compofé  de  trois  rangs ,  ôcdl 
d'ordinaire  de  cent  m  ai  lires ,  quelquefois  de  deux  cens. 
II  y  avoit  tant  à'tfcddttns  de  Cavalerie ,  &  unt  de  ba- 
taillons d'Infanterie  ,  pour  compofer  cette  armée.  On 
ni«  enltmblc  plulicun  Compagmcs  pour  former  un  eÇ- 
tddroH.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  fquddrtne ,  qui  vient 
du  Latin  fquddre ,  qu'on  a  dit  pour  quddre.  On  difoit 
au  ficde  palIc  fquddrtn  pour  rfudron.  Ménage.  Du 
Cangc  le  dérive  de  fcdtd  ,  qu'on  a  dit  dans  la  baft  Lati- 
nité. En  vieux  François  on  difoit  efquurrt,  d'où  les  lu- 
lieru  ont  fait  fqmtre. 

Escadron,  fcdit  fîgurémcnt  en  Morale ,  de  plufïeurs 
pcrfonnes  unies  &  liées  cnfemblc  pour  fouflcnir  un  mê- 
me patri  dans  les  occafions.  On  dit  dans  les  cleâiont 
des  Papes ,  que  c'eft  l'efcddnn  volant  qui  a  le  plus  de 
pouvoir ,  c'eft  a  dire ,  un  nombre  de  Cardinaux  qui  ne 
fuit  le  parti  d'aucun  Prince ,  &:  qui  fc  jette  du  cofté  le 
plus  raifonnable. 

Esc  A  D  R  ONNER.  y,  n.  Se  ranger  en  cfcadton. 
Cette  Compagnie  tfiddrtntu  avec  celle-là. 

Escadron  NER,  fignilîc  au  figuré ,  S'accorder ,  être 
d'intelligence.  Ces  deux  Offîcien  font  brouillez ,  ils 
n'tfcdirtttHtnt  pas  bien  enfcmUe. 

ESCAFIGNON.  f.  m.  'Vieux mot  qui  (îgnifîoit 
autrefois  une  chaulTure  legf  re,  comme  efcarpin  ou  chauf- 
fon.  Maintenant  il  ne  fe  dit  qu'en  maïu  aifc  part  de  la 
puanteur  qui  s'exhale  des  pieds  de  ceux  qui  ont  beaucoup 
marché.  Cela  fcnt  Vtfcdfigiwn ,  c'eft  à  dire ,  le  pied  oe 
Mcflàgcr ,  ou  fent  mauvais.  Ce  mot  vient  de  Çctfâ , 
parce  que  les  fotilicrs  de  ce  temps-là  cftoicnt  fcts  ea 
forme  de  pairs  vaillbux  ,  &  avoicnt  unc  pointe  qui 
t'avançoit  fort  loin  au  ddà  du  pied,  qu'on  appeUott  p«ii- 
Um^,  à  l'imitation  delap>«I«ii»  des  navires.  Voyez 
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ESCALADE,  f.f.  AfTaiit  qu'on  donne  bmfqucmcnt 
avec  des  dchcUci  ï  une  viJlc  qu'on  veut  furpicndrc.  Les 
rillcs  ne  fc  prennent  plus  gucrcs  par  tfiuUJe ,  depuis 
qu'elles  (ont  ilonquces.  Les  Géants  vouloiuit  prendre 
le  ctcl  par  ffcaUde. 

ESCALADER,  v.  aiS.  Monter  en  quelque  lieu  avec 
des  eicliellcs  pour  y  faire  quelque  violence ,  ou  qitelquc 
Tol.  Cet  amont  a  c(<tUii  les  murs  de  ce  Couvent  poor 
enlever  fa  nia-ftrellc.  Les  voleurs  ont  tfctUit  ce  cluf- 
teau  »  font  entrez  par  les  fbieflrcs. 

EscALADEt  EE.  part.  &  ad). 

ESCALE,  f.f.  Coqtic  ou  couvcmire  d'un  oeuf.  On 
le  dit  audi  de  la  première  peau  des  pois  qiund  ils  aiifent, 
&  de  la  peau  verte  des  noix.  On  fait  des  dcpfydres  ou 
poudriers  avec  des  tÇcAti  d'œuf  léchées  &  pulvcrifces. 
11  liait  amaflcr  &  jetter  les  eÇcaUi  des  pois.  On  fait  un 
beau  noir  avec  les  efsjlei  des  noix  >  Iclqucllcs  on  appelle 
en  piufteurs  endroits  des  cjltu. 

Esc  A  LE  «  en  termes  de  Marine  ,  eA  une  arrivée  ou 
mouilbge  dans  un  f>ort  ou  une  cofVe  par  occaTion  pour 
éviter  la  tempcfte ,  ou  les  ennemis ,  ou  pour  achaer 
des  vivres  ,  fur  tout  quand  on  y  a  quelques  habitudes  & 
communication.  Ce  vaiflcau  niaiclund  a  fait  tÇc4U  dans 
l'emboudicure  de  cette  rivicre  pour  y  faire  la  traite  avec 
ks  habitans.  Les  rÇalts  pour  les  navires  qui  partent  de 
Bourdcaux  ou  de  Bayoïinc  pour  les  Terres  Neuves,  font 
Olcron,  Broiiage,  IaKodiellci  pour  y  cluiger  du  fel 
ou  du  bifcuit 

ESCALtR.  v.  aô.  OfterTefcalc.  E/Mirrdc«p<Ms, 
tÇcjda  des  noix. 

Escale,  Lr.  part. pafT. & adj. 

ESCALIER,  f.  m.  Grand  degr^,  ce  qui  fert  ï  mon- 
ter aux  divers  eflages  d'un  balliment  «  d'une  terr.ifle  de 
iardin.  On  f.^it  des  ejidLers  à  deux ,  à  quatre  noyaux , 
en  limace,  Ht  à  pluficurs  pailliers.  Il  y  a  des  efcdiitTs 
ronds  &  lans  noyau  >  comme  la  vis  St.  Gilles ,  Sic, 
Il  y  a  un  eftjUtr  defrobc  à  coftc'  du  grand  efcAlur.  Les 
rampes ,  les  pailliers  d'un  efcÂlier.  Du  Cange  le  dérive 
de  efijUrium ,  qu'on  a  dit  dans  le  même  fens  dans  la 
batlc  Latinité. 

On  appelle  efulien  d  ris ,  ceux  des  maifons  moyennes  qui 
paiticipent  de  la  vis  &  de  l'tfcaUtr. 

E  S  C  A  L  I  N.  f.  m.  Petite  tnonnoye  d'argent  valant 
environ  (ëpt  (bus ,  qui  a  cours  aux  Pays-  Bat  ailleurs. 

ESCAMOTER,  v.  act.  Voler  fubtiicmciit  &  avec 
un  lourde  main.  Il  efl  entre  un  (îlou  qui  m'a  efcMutt 
une  monftre ,  fans  que  je  m'en  fois  appcrceu. 

Escamoter,  lignifie  audi.  Tromper  au  jeu  par  quel' 
que  habileté  de  nain ,  comme  en  defrobant  8i  chan- 
geant des  dez ,  en  fuppofant  des  cartes  >  ou  en  les  mê- 
iant  adroitement. 

Escamoté,  ée.  pan.  p3(r. & adj. 

Escamoteur,  f.  m.  Filou  qui  defrobc  adroite- 
ment, qui  trompe  fulxilement  au  jeu.  Les  Cerlans  <5c 
les  Académies  publiques  ne  font  pleines  que  à'tfam»- 
tturt, 

E  S  C  A  M  P  A  T  I  N  O  S.  adv.  Terme  populaire  qui 
iigniiic ,  S'cnluir ,  fe  defrcbcr  fecrettcmeiit.  Ce  ban- 
queroutier a  hiit  cfcdmfjtiim. 

£  S  C  A  M  P  E  R.  V.  ncut.  S'enfiiir  habilement.  Qiiand 
cet  homme  a  vcu  que  les  Scrgcns  le  chercliotent ,  il  a 
bientod  efcMpe,  Ce  root  ell  bas ,  &  vient  du  Latin  rx 
&  amfut ,  comme  qui  diroit  foriir  du  (bjnif. 

ESCAPADE,  f.  f.  Aftion  d'emportement,  de  li- 
bertinage, cfchapce.  Cet  efcolicr  a  pris  de  l'argent  à  fan 
pere ,  &  eil  allé  voyager ,  il  a  fait  la  une  jolie  efufjde. 
Cette  femme  eft  fusette  à  fedefrobcr  à  laprclcncc  de 
tan  mari ,  elle  a  fait  déjà  deux  ou  trois  efcjpjdet. 

Escapade,  fedirauiTl  en  termes  de  Mancj^e  de  l'ac- 
tion fo(igueufe&  emportée  d'un  cheval  qui  n'obcït  point 
au  CayaJicr. 
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ES  CAPE.  f.f.  Terme  d'Architec'hire.  C'eA  la  partie 
de  la  colomne  qui  pofe  fur  la  bafc ,  &  qui  fut  le  com- 
meitcement  du  luft.  Quelquefois  on  le  prend  générale- 
ment pour  tout  le  full  de  la  colomne.  Blonde!  i^pclle 
auflt  ef(4pe  ou  iMtUe ,  un  demi-creux  qui  cii  niouic 
moindre  que  la  fiatie.  On  l'appelle  aurti  liiamfrjtn, 

ESCARBILLAT,  ate.  adj.  Terme  populaire 
quidgniiîe,  Gay,  cnjoiici  &  fc  prend  quclquetois  en 
mauvaid*  part  pour  un  homnK  un  peu  cfcroc.  Ne  vous 
fîez  pas  trop  à  cet  I>omme-là  ,  c'ell  un  tjcttbiUàt ,  U 
joue  des  tours  de  pallcpallL'.  Borel  dit  qu'il  lignibe  jf»- 
til ,  mtgnm ,  à  qui  on  a  ajuAc  les  cheveux  Se  parc  le  vi- 
{3^  :  car  il  prétend  que  ce  mot  vient  de  ké^d  ,  qui  (îg- 
niiioit  viÇdge ,  parce  qu'on  difoit  .mtrefois  efcardbilUf. 

E  S  C  A  R  B  O  T.  f.  m.  tlpcce  d'infecte  qu'on  nomme 
en  gênerai  fcjTdbétus ,  &  ptticulicrcraent  criuy  ^'on 
MpçUcfêutUeTMerde.  L'efcdrbtt  a  les  os  en  ddvors ,  &  les 
chairs  en  dedans  ,  comme  a  remarque  Sw  ammcrdara 
après  Fabricius  ab  Aquapcndente  (  CSc  fes  mufcies  font 
femblablcs  à  ceux  des  grands  animaux  qui  ont  du  fang. 
Les  diffirrcntcs  efpcccs  d'tfcdrbtts  fe  jugent  par  la  dirtc- 
rence  de  leurs  cornet.  Il  y  en  a  un  qu'on  nomnK  eftdr- 
bn-Hnrne ,  à  caufe  qu'il  a  une  corne  fur  le  iu.*z  qui  fc 
courbe  quelquefois  en  arc  vers  les  efpaules.  On  le  nom- 
me en  Latin  lufutmn.  On  peut  faire  voir  de  peau  poux 
qui  s'attachent  à  fon  corps  ;  &  cet  animal  fe  forme  de 
là  grodc  forte  de  ce  ver  qui  s'engendre  dans  le  bois, 
qu'on  nomme  (tffm.  Hocfnagel  donne  les  figures  de 
vingt  fortes  à'tftdibvtt  ordinaires ,  &  fept  d'extraordinai- 
res. GouJard  en  décrit  dix-neuf  foncs ,  Swammer- 
dom  ta>nte-deux  fortes.  Il  y  en  a  de  longs ,  de  courts  , 
de  ronds ,  de  decouppez  ou  (tndut ,  de  colorez ,  de  ve- 
lus, de  farineux  comme  les  papillons.  II  y  en  a  dont  la 
(uriace  du  corps  inégale  &  parfcmccd  yeux  de 
petites  lachi's.  La  plus-part  des  rftdrbtts  ne  volent  que 
de  nuit.  Il  y  a  aullî  un  tf(drbtt-mM(be  qui  bat  des  ailles 
avec  une  viteife  incroyable.  Il  y  a  des  efcjrbets  verds  Se 
dorez  fort  puants ,  i]ui  font  des  efpeccs  de  cantharides. 
Il  y  a  encore  da  efuTbtts-fdttiertUtt  t  qui  après  avoir 
rellèrré  ou  ramaflc  enfemble  la  telle  &  la  poiârinc  > 
font  un  faut  en  l'air  en  allongeant  le  corps.  Il  y  en  a  qui 
rendent  un  fon  fi  clair,  que  quelques-ons  ont  crû  b 
nuid  que  c'edoit  la  voix  de  quelques  Ludns  ou  bfprits 
follets.  On  le  nomme  yir.ir.i64Hi,  ou  tfcdrbot  brujunt. 
Swammerdam  l'appelle /«ni  (tfhdliu ,  à  caufe  qu'il  rend 
ce  fon  par  k  mouvement  de  (â  tiAc  en  la  frottant  contre 
fa  queue ,  ou  (on  ventre ,  ou  les  efcailles  dont  fes  aile» 
font  rcveilucs.  Il  y  en  a  un  autre  qui  rcllèmblc  à  des 
tortues  ,  qu'on  appelle  ujluduutus  ;  Se  un  autre  qui  a  la 

Îucuc  faite  en  aiguillon ,  qu'un  appelle  dodcutui,  qui  cfl 
>rt  particulier.  Il  y  a  une  forte  à'tfcdrbttt  qu'on  trouve 
auprès  des  fours  &  dans  les  ordures  des  cuifincs ,  que 
Moulin  appelle  bUtu.  Il  y  en  a  encore  fix  fottes  dont  le 
nez  reflemule  à  celuy  d'un  pourceau ,  &  on  les  nomme 
foun  tAUX  vtldHts.  Il  y  en  a  un  autre  qu'on  appelle  ^d- 
fhtlinus ,  ou  dévorant ,  qui  fe  tué  fur  les  vers  de  terre  f 
les  tuë ,  &  en  fucce  la  (ubAance.  Il  y  a  un  tfc4rb«:  corru 
&  volant  qu'on  appelle  cerf-  vtUnt ,  en  Latin  fjrdbiciu- 
tduriu,  ouUudniti.  Le  grillon  e(l  une  efpece  d'r/urfrff, 
nommé  fc^dbdus  griUus ,  qu'on  trouv(  dans  les  près  & 
dam  les  tuyets.  Il  y  en  a  un  autre  marqueté  de  taches 
blanches,  qu'on  nomme /ir/crjl><(ir-/n//0.  Men^  doi- 
ve ces  mots  de  fidubuiiiu ,  diminutif  de  furdb^us. 
ESC  AR  BOUCLE,  f.  f,  Pierre  prccicufe  &  fabu- 
leufe ,  dont  Pline  plulleurs  autres  ont  dit  beaucoup  de 
mervcdles.  Ce  n'elt  en  eflët  qu'un  gros  rubi  ou  gre- 
nat rouge ,  bran  Si  cnfortcé,  tirant  fur  le  fang  de  bceuf , 
qui  jate  beaucoup  de  feu ,  fur  tout  quand  il  cft  en  ca- 
bochon &  cbcvé.  On  a  voulu  faire  accroire  que  l'cftAt' 
b»iuU  venait  d'un  dragon.  Vartoman  dit  que  le  Roy  du 
Pegu  n'ufoit  point  d'autre  lumière  la  nuit  pour  fc  lôire 
Z  z  z  z  a  voit 
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voir  cjiK  èc  (bn  tftuhuuU ,  qui  rcoJoit  une  liunim 
«uffi  vive  c]ue  celle tiu  Soleil.  11  ment  piummcne  «  rcT- 
peA  du  Ledcur.  Cette  pierre  a  Va  «kuvtc  ck  rclmenu- 
de  OrieiKalc ,  &  quelcjucs-utu  reftiincnc  le  plus  après 
le  diamant,    'sxm  nom  luy  viciu  du  Latin  fâthuMoiiMs  > 
comme  t]ui  Jirutt  (b^rfro*  sfitn:  \  tic  pour  cela  les  Grecs 
l'appcUcnt  ambrux. 
EscARAOvcLE,  en  tcrmct  de  BJaToo,  (e  dit  des  Efcus 
chat^z  d^l^e  pièce  quieft  divifée  en  huit  rais,  dont 
i]iJ3trc  fe  dil  jiffcnt  en  horinc  d'une  croix  ordinaire  ,  Se 
ijMrt  «Hres  en  turmc  d'un  fautoir.    Ces  niis  ibnt  «p- 
pcJIez  par  qucl(}aes-uns  lujltni ,  à  caufe  qu'ils  (bot  rous 
S:  cnrichia  de  boutons  ou  pommettes  pcilces ,  comme 
les  bourdons  de  Pèlerins ,  tk  font  Ibuvcnt  bornez  d'une 
fleur  de  lis,  Qiiciqucs-uns  les  appellent  fcepntt  nyjux  , 
poTex  en  fautoir ,  pal  8c  bfcc.  Les  anciennes  Armes  de 
Navarre  cftotent  de  gueules  aux  rais  d'tjurbtiuU ,  accoU 
les  Je  pommettes  d'or. 
E  S  C  A  R  B  O  U  1  L  L  E  R.  v.  aA.  Terme  populaire 
<jui  ne  fe  dtt  qu'en  Ci^s  phraTcs.    Il  luy  a  effarktiuUi  la 
cervelle ,  pour  dire ,  11  luy  a  e(cri(c  b  triée  avec  une 
ma/lùë ,  un  morte-au.    Vodà  une  pomme  toute  tfctr- 
^•mUttt  applatie,  efcadicc 
EsCARBouiLLÉi  BE.  part. & adj. 
ESCARCELLE,  f.  f.  Grande  bourfe  de  cuir  à  l'an- 
ti<jue ,  qui  (è  Éermoit  à  rcUort  avec  du  fer.    Ce  mot 
vient  de  furctlU  Italien ,  qui  ligniAe  kturfe ,  qui  a  été 
dérivé  de  ftarf» ,  qui  lîgnilic  dvjrt.   C'cA  une  épithctc 
qui  hit  donnée  odieuTernent  aux  Baixjuiers  Se  Uiiiriers 
cjui  cftoicnt  en  grande  élévation  du  temps  du  Pape  Jean 
XXn,  quiilt.Jir  iinriF  de  Cahors en  Qucjci ,  6c  qui 
fiirent  en  même  temps  nomma  en  Fiance  C*r|îw  & 
Cdhorfmf ,  dont  parle  le  Poète  Dante  dans  fon  Lnlirr. 
ESCARGOT,  f.  m.  Gros  limaçon  à  coquille  blan- 
che.  Il  y  a  des  gens  qui  font  un  gnuiJ  ragoutl  avec  des 
efcdrgots.    Les  Anciens  avaient  des  garennes  &  des  vi- 
viers pour  nodrrir  &  cngroiflcr  des  #/lf4T^«lr.  LcitfuT- 
gttt  ferment  l'entrée  de  leur  coquille  par  une  efpecc  de 
mur  qui  paroiil  dtrefeitdc  plaihe,  pourfe  dépendre 
du  froid.  En  Latin  (mUh. 
On  dit  proverbialement  d'un  homme  mal  hit ,  mal  bafti , 

qu'il  eft  fait  comme  un  efutgoi. 
E  S  C  A  R  L  A  T  E.  f.  f.  Graine  d'un  arbre  qui  eft  une 
efpcce  d'yeufe  ou  de  houx  qui  produit  la  plus  belle  de* 
cookiirs  &  la  plus  chcrc ,  qui  eft  d'un  rouge  fort  rif. 
La  rivière  des  Gobdins  a  une  eau  propre  pour  teindre 
en  rfurhte.  On  tait  cas  de  VefurLtr»  de  Vcnife  fur  tou- 
tes les  autres.  En  Latin  ittcui.  Mcn^  dérive  ce  mot 
de  r Altenian  fearLikj  ou  du  Flanun  fchtrUkf»,  d'où  les 
Italiens  ont  fait />4fL<r»,  M'Anglois  fcÂrift.  Il  vient 
pliltoft  de  fqHjrlerc  i  mot  Ccltitfoc  &  Bas-Braon  figni- 
fîantr/'ctfrLtre.  Dalechamp  dit  que /f/if  J.i/«ji»  a  été^ dit 
ptrcormption  pour  rir/ÎWi^Mm  t  qui  eftoit  un  nom  bar- 
oare  \'enu  d'Efpaçnc.    D'autres  le  dérivent  de  l'Arabe 
jxqnalite.    On  fc  fcrt  d'eftain  pour  la  rwuvellc  couleur 
exquife  fffcjrUtt ,  &  pow  cela  on  en  dillbut  des  barres 
'  dans  de  Teau  fbnc ,  laquelle  change  la  couleur  de  rouge 
cramoiii  en  couleur  de  rcu.  On  l'appelle  auffi  (nhcmllt , 
&  il  y  a  une  autre  efpecc  de  «nbtiulle  qui  eft  un  petit  ver 
cris  qu'on  apiporte  des  Indes  :  c'tft  celle  dont  on  fait 
YtfarUte  de  Hollande.  Voyez  CnhemlU. 
E  s  c  A  R  L  A  T  E ,  fë  dit  «uflî  dc  l'cftoffc  fetntc  A'tfurUte. 
Les  Cardinaux,  les  Preildents  ,  les  Confeillers  font 
veflus  d'efcjrLtt.  On  tire  un  beau  rouge  de  la  teinture 
d" cfcjrUte ,  dont  on  feit  un  faid  pour  rendre  les  lèvres 
rouges.    Les  Plumalfiers  s'en  fervent  auffi  à  teindre 
leurs  plumes  ;  &  on  extrait  cette  couleur ,  fans  qu'elle 
foutfrc  aucun  déchet  fenfible.  L'cfurUte  rouge  doit  être 
teinte  en  graine  ^tfcsrUtt  Se  de  vumilloînoo  paftel 
irfc.nlAte ,  comme  cftoient  les  ancienrjcs  rfc^rUttt  de 
France  ^'on  nommoit  des  Cthlius  >  fans  mélang^t:  d'au- 
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cm»  autres  ii^frcdicns.  L'efurUte  incarnate  crarooific 
doit  eue  teujte  avec  coclKiiiUe  ,  macftrck,  eaufoitc. 
felarmonuc,  fuUimc  ^  efprit  de  vin ,  pour  donner  le 
bel  cBuil  &  lelultre.  On  y  peut  adjoullcr  la  galle  à 
l'cfpine,  la  tcnamerita  &  le  tartre  dc  Montpellier ,  & 
doit  demeurer  24.  heures  dans  k  bain  aprc»  avoir  pris 
l'évetJt. 

ESCARLINGUE.  Terme  de  Marine.  Voycx 

Cir/uifur ,  c'cft  b  même  diofe. 
ESCARMOUCHE,  f.  f.  Combat  qui  fe  fiiten 
pafcncc  de  deux  armées  par  dei  hommes  qui  s'en  dcta- 
chcnr,  âcqniuivitent  4  un  combat  gcnaal.    On  at- 
tacha l'r/i^jriMtKJlK  long- temps  avant  b  bataille.  Tout 
le  jour  le  piilj  en  Icgcrcs  tfijrmtmbti  de  pr:  &:  d'autre. 
Nitod  tient  que  ce  mot  vient  du  orcc  (bAri/n ,  qui  lîgni- 
tkivmbdtUger.  Metugc  le  dérive  de  J'Allenun  fchir- 
men ,  ou  ii^rrMKf ,  qœ  lignifiem  eftrtmtr.    Borel  le 
dci  ivc  d'un  vieux  mot  François  efcumu ,  qui  /igniiic 
tfmmt ,  Si  fc  trouve  dans  le  Roman  dc  la  Rofc.  Du 
Congé  le  dérive  de  furamuecu  >  qui  fignific  un  (mi^4t 
liga ,  quait  fuu Ht. matait  ou trouppc de foldats ca- 
chez ou  rnuiiez  >  parce  que  b  plus-part  des  tfidrmtmbes 
fc  tont  par  des  gens  qui  lont  en  enibufcadc. 
Escarmouche»  s'ell  duau(G  d'auties  fortes  d'atta- 
ques. St.  Amant  a  dit  des  ortolans  : 

-  -    -    qu'ils  convioient  la  bouche 
A  leur  donner  des  dents  une  prompte  tfcdrmeuibf. 

ESCARMOUCHER.  V.  neut.  Se  détacher  dune 
armée  rangée  en  bataille,  ou  d'un  camp,  pour  aller 
attaqutT,  dcffier  l'cnneroi ,  le  combattre.    On  tfctt' 
mmht  loi^-  temps  ,  avant  que  dc  livrer  une  batatUe. 
ESCARMOUCHtUR.  f.  m.  Cavalier  qui  va 
cTcannouchcr ,  qui  va  (âirc  le  coup  de  piilolct,  attaquer* 
défier  l'enncnji. 
ESCARPE.  f.f.  C'eft  le  pied  de  b  muraille,  do  rem-' 
part,  b  partie  du  forte  qui  eft  oppofée  à  la  camp^nc  , 
qui  la  regarde.    On  appelle  au  (G  rfurft ,  un  ulus  ou 
empâtement  qui  dl  moindre  que  b  perpendiculaire, 
ofl  que  la  hauteur  dc  la  muraille  ou  du  rempart. 
Escarpe  R.  v.  aft.  Ellcva  un  mur ,  un  rempart 
en  talus,  ou  même  à  plomb  arec  peu  de  pied  ou  d'cm- 
potcmcnt.  f^Ciirprr  un  rocher,  les  bords  d'une  hvicie. 
EscARPt,  KG.  pan.&adj.  Q|u eft couppc  à ploo^ « 
ou  avec  peu  dc  talus.  Une  falailc  efurpte ,  une  roche 
tfurfte,  qu'on  appelle  tfcere  en  termes  de  Marine. 
NIcn;«;c  dcïive  ce  mot  dc  l'AUcinan  Jlurf,  ou  cki  Fb- 
man  jiberp,  ou  de  l'Anglois  ikrr/e,  qui  lignifient  étgM. 
ESCARPIN,  f.  m.  Soulier  i  limple  femelle,  qui 
kn  paniculieiemcot  pourladanfc&  pour  la  propreté. 
St.  Amant  a  dit  d'une  chaifc  fcuJc  dans  uncchoiubre» 
que 

-  fî  fouligeant  Vef  trfm , 
L'un  y  prc/!dc  en  Sire  Blaife , 
L'autre  eft  tout  droit  comnK  un  fapin. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  furfim ,  tnii  a  été  ^lit  du  La- 
tin  arfi ,  qui  fîgnifîoit  une  efpecc  ae  foulicrs  dccoup- 
pez.    Ménage  après  Sauniaifc  &  Ccclius  Rod^inus. 
D'autres  le  dérivent  dc  wfinus ,  qui  eft  une  cipcce 
d  crablc,  dont  on  fait  les  fatxxs,  &  dont  ooatranf- 
porté  le  nom  à  tfijrfin ,  par  amiphrafc. 
Escarpin  LK.v.aa.  Counrvifte&legetemenc, 
comme  on  làit  quand  on  eft  ckmflié  avec  des  cfcarpiiu  > 
avec  une  chauflîjre  commode. 
ESCARPOLETTE,  f.f.  Jeu,  exercice  où  on 
fc  brandillc  étant  a/Iss  fur  un  baftotï  attache  dc  travers  à 
une  corde  qui  eft  pendue  en  quelque  lieu  haut.  Les  éco- 
liers^ les  laquait  prennent  grand  pbilîr  au  jeu  dc  ïef- 
CMfoUttc ,  à  fc  mettre  fur  ï'rfurftUtte. 
ESCARQ^UIL  LER.  v.  aâ.  Faire  une  oorature 
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ou  cTcart.  U  ne  fe  dit  guercs  qu'en  ces  phrafes.  Efctt- 
qmlier  les  jambes  i  tfurqmlUr  les  yeux ,  pour  duc , 
les  ouvrir  autant  qu'on  peut.  IJ  eft  indécent  defidrqml- 
ltrlc%  jambes  en  une  lionnefte  compagnie.  U  tjcar- 
quiUttt  les  jicux  de  toute  /a  torcc  pour  voir  cette  céré- 
monie. 

tscARqjuiLLE,  tE.  part.  &  adj. 

ESCARRE,  r.  f.  Terme  de  Chirurgie.  C'eft  une 
chair  nwrte  qui  Te  tait  dans  une  playe ,  &  qu'on  fait 
manger,  quand  cUe  ne  tombe  pas  d'elle-même.  La 
pierre  de  cautère  fait  une  r/r^rrr  ronde  au  lieu  qu'elle  a 
bruilc.  Ce  mot  vient  du  Latm /«fi»,  fait  du  Grec 
fj  ,  qui  lignifie  la  mcmc  cborc.  Ménage  après  Pa- 
pias. 

£  \c  A  R  R  E ,  fc  dit  f^urcmcnt  d'un  grand  fi"acas  ou  ou- 
verture qui  le  Eut  dans  quelque  corps.  Une  bombe  fait 
une  grande  ffune ,  quand  clic  crcvc ,  elle  tue  bien  du 
monde.  Un  coup  de  canon  tiré  dans  un  bataillon  fait 
une  grande  tfcârrf ,  cclaircit  bien  les  rangs. 

Escarre,  en  termes  de  Ëlafon .  fe  dit  abulivemcnt , 
au  lieu  de  dire  if^Hinre ,  quand  on  en  charge  les  Efcus 
des  Armoiries.  Baxa  rappelle  autrement  f*te»(t ,  quand 
l'une  des  branches  cil  plus  longue  que  l'autre,  6c  luy 
fêrt  de  pied  pour  la  (oul^cuu- ,  parce  qu'elle  reprcfrntc 
en  efllt  une  potence. 

E  S  C  A  R  T.  f.  nu  Eloigocment  d'une  chofè  qu'on  fe- 
pare  d  une  autre.  Pour  peu  qu'une  ligne  foit  inclinée  lur 
une  autre ,  &  tille  un  angle ,  elle  tait  un  grand  efcârt , 
fi  elle  clt  prolongée.  Des  canons  chirgex  à  cartouches 
font  un  grand  tftdrt  en  tirant ,  les  ballet  s'éloignant  l'u- 
ne de  l'autre. 

E  s  c  A  R  T  ,  fe  dit  auffi  en  plufieurs  jeux  de  cartes ,  Se  fur 
tout  au  Picquet ,  des  cartes  qu'on  abutc  de  fon  jeu ,  & 
qu'on  met  à  paît  pour  en  prendre  d'autres.  C'elt  tricher 
que  de  reprendre  des  carres  dans  fon  tjeâri. 

E  $  c  A  R  T ,  en  Krmes  de  Danfc ,  ell  un  pas  qui  fc  fait  en 
avançant  un  p:cd ,  &  en  le  rapprochant  de  l'autre ,  en 
boiilànt  la  pointe  du  pied ,  Se  levant  le  talon. 

En  termes  de  Blalon ,  l'c/urr  fe  dit  de  chaque  quartier  de 
l'Elcu  diviié  en  quatre ,  fur  tout  de  ceux  qui  font  après 
le  premier.  Les  Armes  principales  de  la  maiTon  fe  met- 
tent au  premier  <5c  au  quatrième  f/r^rt  ou  quartier  ;  Se 
au  deux  &  troilic' me  celles  des  alliances  ou  de  la  mere. 
On  dit  auin  des  comtfuns  «  des  parties  de  l'Efcu  con- 
trefcanclc. 

a' l'Escar  T.  adv.  Qsii  cft  à  part ,  feparc.  Ce  filou 
a  trouvé  une  monfbc  à  YeÇurt ,  il  l'a  defrobée.  Ce  ban- 
queroutier amis  fon  bien  à  ïrfcjirt,  à  couvert  de  fcs 
creanciers.  Mettes  vous  à  l'efurt ,  c'cft  à  dire ,  Ran- 
gez vous.  Il  a  rire'  cet  homme  à  Vtfurt  pour  luy  dire  un 
mot  à  rorallc.  11  cherche  quelque  lieu  à  Vefcdrt ,  éloig- 
ne du  bruit ,  pour  fc  loger;  Il  a  trouvé  fon  ennemi  à 
r*/f  jrr  &  tout  feul ,  il  l'a  allaffinc.  Il  a  bofti  à  Vrfcdrt , 
loui  du  grand  chemin ,  de  peur  d'cAre  incomnaodc  des 
vifitcs. 

ESCARTABLE.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Faucon- 
nerie ,  qui  fe  dit  des  oifeaux  qui  font  fujcts  à  s'efcarter , 
qui  font  les  plus  veftus  &  les  plus  coutlumiers  de  monter 
en  cITor ,  quand  le  chaud  les  prcflè. 

ESCARTELER.  v.aft.  Mettre  en  quartiers ,  ti- 
rer à  quatre  chevaux.  Les  criminels  de  leze-  Majcftc  au 
premier  chef  (ont  efcdrteln..  Sur  mer  on  ifurttlt  un 
criminel  par  le  trait  de  plufieurs  galères. 

EscARTELER,  cn  tetmcs  de Blafon >  fignifîe ,  Di- 
vifer  l'Efcu  en  quatre  quaniers  :  ce  qui  arrive ,  lors  qu'il 
cil  parti  &  cmippé.  Monfcigncur  le  Dauphin  efcattele 
de  FraïKC  &  de  Dauphinc.  Ce  Scçncur  porre  ef<âTUlt 
d'argent  &  de  fjble.  OnditaufH,  Contrc-»/i*rf»ifrun 
Efcu ,  lors  qii'un  de  fcs  quanien  cft  derechd  rfurtttt, 
OH  divifc  en  quatre.  11  y  a  des  Efcus  comc-tfuntU^, 
qui  ont  jufqu'i  zo.  &  J5.efcart$. 
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E  s  c  A  R  T  E  L  K ,  te.  part.  patr.  &  adj. 

ES  CARTE  LEUR  £.  fj.  Terme  de  Blafon.  Di- 
vifion  de  l'Efcu  dcartclc.  L'efaruitart  fcrt  quelque- 
fois de  brifurc  pour  diitingucr  les  cadets  des  ajlnea. 
Quand  ïffi4TttlcHre  fc  t'ait  par  une  croix ,  le  premier  & 
le  fécond  quarritT  font  ceux  d'enhaut  ;  le  trois  Se  le 
quatrième  font  catx  d'enbas ,  en  commençant  â  comp* 
ter  par  le  coflc  droit.  Quand  I  efcanelturt  fe  fait  par  un 
fautoir ,  ou  pir  le  trenchc  de  taillé ,  le  chef  &  la  pointe 
font  le  prcmiex  Se  le  fécond  efeart  ou  quartier ,  le  flanc 
droit  k  trois ,  le  gauclic  le  quatre  ;  &  alors  on  appelle 
auflî  l'Efcu  jUaqut. 

ESCARTLR.  v.  ad.  Eiloigncr,  fèparrr«  mettre 
à  part.  Un  favori  tafirhc  d'efurtn  tous  les  gens  qui  luy 
font  fufpeâts.  Ce  Capitame  a  cft4Ttc  fvs  gens  po« 
mieux  envelopper  l'ennemi ,  dlesapotlcz  endcs  lxux 
fcparez. 

EscARTFR,  fc  dit  en  ce  fem  ivtx  le  pronom  perfon- 
nel.  On  i'tfcârte  beaucoup  de  fon  chemm  en  cette  roure. 
Les  rayons  qui  paitcnt  d'un  centre  s'«/?.(rrntf  toû)aurs. 
Le  menu  plomb  iej'cjrte ,  quand  on  tire  fur  le  grf>ier. 
On  dit  aufli  à  un  homme  dont  on  doit  avoir  biemolt  af- 
faire ,  Ne  vous  eÇurtti.  pas ,  ne  vous  en  aller  pas  loin 
d'icy. 

On  dit  qu'un  homme  r/fiirrf  la  dragée,  quand  cn  pariant 
il  jette  quelques  menues  parccUu  de  iaiivc  fur  ceux  qui 
font  pcs  de  luy. 

EscARTER,  lignifie  auili  au  jeu ,  Faire  un  cfcatt.  J'ay 
efcdTU  mon  jeu.  ]'ivt[(*Tti  unequinre,  un  qiiatorze» 
çourdire.  Je  me  fius  dctfait  d'uiK  carte  qui  ra'auioit 
fait  une  quinte ,  un  quatorze. 

EscARTER,  Itgnrhc  aufB ,  Faire  ranger.  Il  a  fallu  que 
les  Suiliès  foient  venus  faire  ifftrta  la  foule  ,  taire  tf- 
taritr  le  peuple ,  pour  dire ,  le  taire  ranger.  Trois  ou 
quatre  coups  d'Iuletxardc  tfuneremt  la  canaille. 

E  s  c  A  R  T  p.  R  ,  fe  dit  tijnircment  en  chofës  morales.  Cet 
Orateur  fait  trop  de  digreffions ,  il  s'efidTte  trop  fôu- 
vcnt  de  fon  difcours.  Un  Sage  ne  t'cfcanc  jamab  du 
droit  chemin  de  la  vertu.  U  faut  rfiMTttr  les  mam'vfes 
penfécs ,  les  rcjctrer  loin  de  foy. 

E  s  c  A  R  T  K  ,  E  F.  part.  pafl'.  Se  adj.  On  appelle  un  lieu 
efcdrtt,  cetuy  qui  cA  hors  le  commerce  des  hommes  , 
qui  efl  peu  Irequnué ,  fecret*  ou  cache. 

ESCAVESSADE.  f.f.  Terme  de  Manège.  C'cft 
une  fccoufic  de  caveilbn  pour  Ëùre obéir  un  cheval. 

ES  CE  R  VELE',  éb.  Quieflfans  jugement,  fani 
pradcnce,  cftourdi^ui  manque  de  cervelle.  Lesfoldats 
François  font  fujcts  a  eftrc  emportez  &:  if  trreU^.  On 
a  du  mal  à  morigéner  la  jeunellc  effemlte,  Cé  mot 
vient  de  certhrum ,  cmrcUt. 

ESCHAFAUDAGE.  f.  m.  Conftmftion  dct 
efchafauts  nccenâircs  pour  travailler  ï  un  battimeiit. 
Qiiand  on  veut  ri^ratter  une  Eglifê ,  il  couflc  plus  cn 
ffcbafjHddgt  qu'en  touK  autre  chofe. 

EscHAFAUOER.  v.  U.  Dreflër  des  efchafauts ,  kt  ap- 
pliquer à  une  muraille  pour  travailler  à  un  bafliment  éle- 
vé. C'cfl  une  maxime  ch?x  les  Maçons ,  que  qui  ne 
fçait  pas  tfch*fMder ,  ne  fçait  pas  travailler. 

E  S  C  H  A  F  A  U  T.  f.  m.  Ouvrage  de  charpenteric 
élevé  en  forme  d'amphitheatrc  pour  y  placer  des  fpeéta- 
tcurs ,  afin  de  voir  commodément  quelque  grande  cere- 
monic.  On  a  fait  de  grands  tfcbâfMti  pour  voir  le  car- 
roufcl.  Toutes  les  nie»  étoient  pleines  A'tfchâfMts  i 
l'entrée  de  la  Reine.  Menace  dérive  ce  mot  de  l'Aile» 
man  fihjirhjiifi.,  qui  fi^nifioit  la  même  chofe.  Guyrt 
le  dérive  de  l'Italien  tuufdUo  ;  Du  Cangc  d'tftbjfjudiih 
mot  de  la  bidè  Latinité  ,  qu'il  dit  avoir  lignifié  ttibu- 
tul ,  falfitnm  rditim.  Il  dit  aulTî  qu'il  peut  venir  de 
cjtj  ,  qui  croir  une  machine  de  Iwis  qui  fervoit  1  porter 
de  la  terre  pour  remplir  les  foflèz ,  Se  à  porter  de»  foJ- 
dats  pour  attaquer  des  places ,  quifautoient  dans  la  ville 
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aprc's  avoir  rempli  les  (bdcz ,  d'où  les  Italiens  ont  (ait 
t4Uf4Uo ,  &  les  vieux  François  avoicnt  fait  chif*ut , 
■  comme  qui  liiroit  (hAt-fuux.  Les  François  le  font  auffi 
fcrvi  lie  cette  machine  qu'ils  appelloient  (b4t.  On  a  die 
aulit  daiM  la  biHc  Lannité  rfijf.itJu  ditvt  le  même 
fcns. 

On  le  dit  anflï  dcï  lieux  un  peu  clcvcx  qu'on  ptepirc  dans 
les  tglifcs  potir  y  phccr  da  Cliccuts  de  Muliquc ,  de  la 
fyraphonic. 

t  s  c  H  A  F  A  u  T ,  fe  dit  ouflî  d'un  petit  théâtre  qu'on  drcflè 
en  une  place  publique ,  fur  lequel  on  nxic  les  cnmincls, 
on  cuuppe  la  tdlc  a  un  GciKilnomnie.  Les  méchantes 
adionsconduifcm  un  homme  fur  YffihjfMt .  elles  luy 
fom  hiticT  la  tclie  fur  un  efihdfaut. 

E  s  c  H  A  F  A  u  T ,  fe  dit  aullî  de  ces  planclics  fouflcnuës 
par  des  trcteaux  ,  ou  par  des  pièces  de  bois  ticliccs  dam 
un  mur  «  fur  Icrquelles  fe  mettent  des  Maçons  «  des 
Sculpteurs,  dcsPcuurcsi  pour  travailler  en  des  lieux 
élevez ,  murs .  plafonds  Se  autres  chofes.  Il  s'en  lait 
aulIï  d'oflcmblogc  de  ckirpcnte  pour  le  haut  des  clochers 
ou  ncfches.  Ilyaaufli  des  efcbjfMt)  rolants  qui  s'ap- 
pliquent contic  le  mur  >  doot  fc  fervent  les  Couvreurs 
&  Sculpteurs. 

E  S  C  H  A  L  A  S.  f.  m.  Bois  qui  llrt  a  foufletiir  un  fcp 
de  vigne  I  auquel  on  attache  la  vigne.  Lxibom  rfihAlM 
fe  font  de  cœur  de  chcfne.  Des  r/(f>j/4f  de  quartier.  On 
les  appelle  en  plufteurs  endroits  du  fMf^uit,  L'efibJas 
fc  fait  depuis  qujtrc  jufqu'i  quin/c  pieds  de  long.  Les 
petits  fervent  aux  vignes  ;  les  grinus  aux  berceaux  Se  aux 
efpaliert.  Ce  mot  vient  «  félon  Nicod ,  du  Grec  tba- 
rax  ,  qui  lit^itïe  un  fdl  ou  baAon  qui  fert  à  (bûtenir  les 
feps  de  vigne  qu'on  y  attache  •,  d'autres  de  l'Hcbrcu  fibj- 
tdi ,  qui  ligniâe  fUaurii ,  à  coule  qu'on  les  plante  au 
pied  des  vignes.  Du  Cange  le  dérive  de  tfiburrd ,  mot 
de  11  baflc  Latinité ,  quSji  ftdttLi.  On  l'appcUc  au(E 
ridicd. 

On  di:  proverbialement ,  qu'un  homme  cft  droit  comme 
un  efdbjdM ,  quand  il  fe  tieiu  droit  avec  une  atfedtation 
extraordinaire-,  quec'ellun  vray  r/?/u/j«  •  qu'il  a  avale 
un  fÇihJâi ,  quand  il  cA  maigre  &  dcllté. 

ESCHALASSER.  v. act.  Garnir  une  vij'ne d'ef- 
chilas,  la  lier  aux  efcbalas.  Daiu  tousks  bauxonili- 
paie  que  les  Fermiers  rendront  les  vignes  fumées  Hitf- 
thuld^éei ,  &  en  bon  état. 

£  s  c  H  A  L  A  s  s  f!  ,  E  c.  part.  &  adj. 

Es  C  H  A  L  I  E  R.  f.  m.  Cbrturc  d'un  c!ump  faite  de 
fagots  licv  enfeiiiblc,  pour  empêcher  que  lesbeftiaux 
n'y  entrent.  Les  tffbÀltm  diftireiit  hayest  en  ce 
que  ce!Ies-cy  font  faites  d'arbres  vifs)  &  les  autres  de 
Ixiis  fec.  Les  tfi  hjliers  (ont  fort  communs  en  Beriy. 

E  S  C  H  A  L  O  T  T  E.  f.  f.  Petite  plante  faite  en  for- 
me d'ail  ou  d'oignon  à  petite  tcRc ,  mais  qui  n'a  pas  l'o- 
deur fi  forte  t  Se  qui  donne  bon  goùfl  aux  viandes.  On 
l'appelle  en  Latin  ttfj  feumdy  outtfA  âj^iAltmat  dbù 
cft  venu  le  mot  François.  On  l  a  nommée  auffi  Ângtu, 
Si  en  vieux  François  tjlhJêigiu. 

E  s  c  H  A  I.  o  T  T  E  ,  en  termes  d'Organiftcs  ,  fe  dit  d'une 
petite  lame  de  leton  qui  ftTt  de  Untjuctte  &  de  couvercle 
aux  tuyaux  d'anche.  Elle  efl  mobile  &  trcrablanic  i  & 
l'ouvre  <5c  fe  ktrae  par  le  moyen  d'un  fil  de  fer  qu'on  ap- 
pelle rjfctie. 

E  S  C  H  A  N  C  R  E  R.  v.  ad.  Coupper  une  efloffi:  en 
ligne  courbe,  la  vuider en  dedans.  Ce  colcr  de  man- 
teau ne  va  pas  bien  i  il  n'eft  pas  alfez  cfibancré. 

E$CHANCI\É,  LE.  part. 

EscHANCRURF.  f.  f.  Couppc  faite  en  croifTant.  To«!t 
le  fècret  de  faire  bien  des  rabats  confilK*  en  Ï'ef(b4iur$nf. 
Ixs  baffins  de  BarbicT  ont  une  tfibjHtriire  qu'on  nom- 
me leur  g«rgt. 

E  S  C  H  A  N  G  E.  f.  f.  Convention  par  laquelle  on  don- 
ne une  chofe  au  lieu  d'une  autre.  11  fe  dit  proprement  des 
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immeubles  «  ou  des  meubles  précieux  »  des  marchiildi- 
fcs  en  gros.  Le  Roy  a  fà;t  une  efibjtngt  de  la  Brefie  con- 
tre le  Marquifat  de  Saluces.  Autiefois  m  t[ibjmgt  d'hc- 
titages  il  n'étoit  point  deu  de  droits  fdgneuriaux.  On 
dit  auffi ,  Faire  I  hatigt  ilcs  prifonniers  de  guerre.  Ce 
mot  vient  àtxtdmbiam.  Ménage, 

En  eÇibAttgt  ,  lignitie  quelquefois ,  D'.TUtre  collé.  Cet 
homnK"  a  quantité  de  tonnes  qualitcz  >  nuis  en  efibungt 
il  en  a  bien  de  mauvaifes. 

ESCHANGER.  v.  acV,  Donner  une  chofe  pour 
uneaitue.  Uatfchtngé  fa  terre  contre  des  rentes.  On 
a  tjihAttgé  un  tel  ptifoiwiier  contre  un  autre  de  même 
qualité.  On  f/ilrjwj* quelquefois  but  à  but,  quelquefois 
avec  retour. 

EscHANCt,  EE.  part.  &  adj. 

E  S  C  H  A  N  S  O  N.  f,  m.  Officier  qui  pre/cnte  à  boire 
aux  Rois ,  aux  Pnnccs.  Ganymcde  {ut  ravi  par  Jupiter 
pour  efbc  fon  Eftbanfon.  La  charge  de  Grand  FfcbAii- 
fon  efl  une  charge  fort  confîdenble  à  la  Cour.  Ce  mot  > 
félon  quelques-uns,  vient  de  (4n(l>4ruf.  Ménage  le  de- 
rive  du  Latin  fcdiuio ,  qui  fe  trouve  dans  les  vieux  Gl<jf- 
lâires  pour  fiiHftiu  ,  &  qu'il  dit  avoir  été  fiiit  de  l'Allc- 
man  fihimkffy  [(bmlerr,  ftalUtoty  qui  rerff  ù  bmt-y 
d'autres  de  l'Hebrcu  ftbMÂ,  qui  figniiie  f  r«^/MF/r. 

ES  C  H  A  N  S  O  N  N  E  R I  E.  f.  f.  Lieu  où  fc  gar- 

•  de  la  boilibn  du  Roy ,  où  fc  rendent  les  Officiers  qui 
ont  foin  de  la  boilibn.  Il  y  a  \'Ef(hjnfanntTie  bouche,  ëc 
celle  du  commun.  Un  Chef  d'f/(<).<»/(m«ffir,  ou  Chef 
du  GobelCT. 

ES  C  H  A  N  T I  L  L  O  N.  f.  m.  Petit  morceau  def- 
toflé  qu'on  prend  pour  raonflrer  à  quelqu'un  ,  &  fça- 
voir  fi  la  pièce,  la  couleur  luy  agrctont,  pour  en  venir 
prendre  par  après  la  quantité  dont  il  aura  befoin.  Ce 
Marchand  a  envoyé  à  la  Cour  plufieurs  tfibMntillnu  d'ef- 
toffcs  nouvelles  qui  luy  font  venues.  Ce  mot ,  fcJon  Ni- 
cod ,  vient  de  cbaiitfiu.  Et  Ménage  le  dérive  de  unti- 
li» ,  diminutif  de  (diitus ,  qui  figmlic  mut*u. 

On  appelle  auffi  eftbâtaïUtHf  clxrz  les  Teinturiers ,  douze 
morceaux  de  drap  de  Val<^e  ou  de  Berry ,  longs  de 
demi-aune ,  qu'on  garde  dans  le  Bureau  des  MoiArcs 
pour  cfprouvcr  fi  les  autres  font  de  bon  teint ,  fçavoir 
en  noir  de  garcnce,  minime  rtxige  de  carence,  cou- 
leur de  prince .  efcarlate  rouge,  rofefixhe,  incarnat, 
coulombin ,  couleur  de  rofe ,  vcrd  gay  ,  bleu  tuiquin , 
Si  violet  ;  &  pour  les  ratines  quatre ,  fçavoir  d'efcorlatc 
rouge,  noirdcgarence,  rouge  cramoili,  &  couleur  de 
pcnfée,  qui  font  marquez  des  marques  des  Drapiers 
Se  Teinturiers ,  &  qui  font  couppez  en  deux  ,  arin 
qu'il  en  demeure  un  morceau  à  chaque  Bureau. 

E  s  c  H  A  N  T  I  L I.  o  N ,  fc  dit  auffi  dcs  morceaux  ou  par- 
tics  d'autres  chofes  qui  fervent  à  juger  du  total.  Cet  Au- 
teur nous  a  lailTc  fîniplcment  des  fragments ,  rrous  pou- 
vons juger  de  fes  Ouvroges  perdus  par  Y efibéHttllon.  Il 
ne  refle  plus  que  quelques  raines  des  Cirques ,  des  baf- 
timents  anciens ,  mais  on  peut  juger  de  tout  le  baftiment 
par  CCS  tfibAitùUtM. 

EscHANT  I  L  L  ON  ,  flgnifîc  quelquefois  ,  Modèle, 
mefiire.  On  a  ordonné  aux  Paveurs  de  Paris  de  n'em- 
ployer du  pavé  que  du  gros  tfcbMUlUn  ,  qui  a  tant  de 
pouces  en  tout  fens.  On  le  dit  auffi  des  tuilles ,  des 
pièces  de  bois ,  quand  elles  font  de  mcme  gnmdcur  ou 
groficur. 

ESCHANTILLONNER.  v.adL  Confcrcrun 
poids,  une  mefurc  avec  fa  matrice  originale.  Les  poids 
deceticbuchetont  été  marquez  &  f/ri)4nr/f/tf»«/^  i  la 
MoniKiyc, 

Es  CHAN  Ti  LLONNt,  tE.  part,  palT.  &  adj. 

ESCHAPPATOIRE.  ftm.  Excufe,  def&ttc, 
tTK-fchante  raifon  dont  on  fe  fert  pour  fe  tirer  d'aftàirc, 
quand  on  fbûiient  un  mauvais  parti,  pour  éluder  un  an^u- 
œcnt  convaincant.  La  plus-part  des  difVmgo  de  Philo- 
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fcphic  font  des  tfchAfpMoires  qui  n'ocpliqucnt  pas  la 
ditîiculcc ,  mais  qui  1  cludcnt.  Les  diicanajrs  trouvent 
toûjoui'S  des  tfihdppAttires  pour  fuir  Se  dihycr. 

E  S  C  H  A  P  P  £.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fc  dit 
des  oifeanx  que  l'on  a  en  main ,  8c  qu'on  met  en  liberté 
en  pleine  cjmp.ignci  pour  avoir  le  ploilir  de  les  faire 
voler  aux  oifeaux  de  proyc  qu'on  lafchc  fur  eux. 

E  S  C  H  A  P  P  E'.  f.  m.  en  termes  de  Moncgc ,  dit 
d'un  cheval  engendré  d'un  cAalon  &.  d'une  cavale  qui 
font  de  diricrente  race  Se  de  difllant  pays ,  comme  un 
tfchjfft  de  barbe,  un  r/ihrffp*  de  chevaux  d'Efpagnc. 

E  S  C  H  A  P  P  t' E.  f.  f.  C'eÛ  la  m^rae  chofe  que  efcx- 
fdde.  Empoitement  d'un  jeune  homme ,  libertinage , 
qui  luy  fut  (aire  les  chofes  contic  fon  devoir. 

EscHAPPtEi  en  termes  de  Panturc  ,  cft  une  vcuc 
daiu  un  payfage  nu  tableau  •  une  perfpective  en  lointain 
qui  femblc  fe  dcfrobcr  aux  yeux. 

On  appelle  audîr/ii'jfprV  de  l'cfcalicr,  en  parlant  dcrcf- 
pace  qu'on  mefnage  pour  placer  un  prive  fous  un  ef- 
calier. 

ESCHAPPER.  V.  n.  Sefauvcr,  s'enfuir ,  (ê  garcn- 
tir  du  dan^r ,  de  la  prifon ,  Si  de  tous  les  autres  acci- 
dents nuilibles.  Le  naufrage  a  été  fi  grand  «  qu'il  n'en 
cft  ^/Wm/'P*  aucun  pour  en  poner  la  nouvelle.  Ce  pol- 
tron a  fiiy  de  bonne  heure ,  il  cft  efch,ippé  de  la  defnite. 
Ca  Officier  étoit  pnfonnier  de  guerre ,  il  s'eft  efihjppt 
adroitement  de  fcs  gardes.  Ce  mot  vient  du  Latin  fu- 
fbÂtt  y  qui  fignifîe  i  enfuir  Artt  un  efiuif.  Il  vient  plû- 
toft  d'4</)4/> ,  vieux  moc  Celtique  ou  fias-Breton  figni- 
fiant  la  même  chofe. 

EscHAPPER,  fc  dit  figurément  en  Morale >  en  par- 
lant des  emportements  de  colère.  Quand  un  valet  eft 
infolent  envers  fon  Maiftre,  la  patience  efibdppe  aux 
plus  modérez.  Cet  Auteur  eft  trop  emporté ,  il  s'cfï 
efbApféi  dire  plufieurs  injures  dont  il  fe  feroit  bien  paHé. 

On  dit  aufli  >  qu'un  root  eft  tfchdppt  par  mefèardc  i  pour 
dire  ,  qu'on  a  eu  rimpmdencc  ou  l'indifcretion  de 
duc  quelque  chofe  fecrctte ,  choquante  ou  nuifible.  Rien 
n'ffi  huppe  à  la  prévoyance  de  ce  Miniftrc ,  il  donne  or- 
dre à  tout.  Cela  m'eft  efcbtppédc  la  mémoire ,  je  ne 
m'en  fouviens  plus.  Il  ilàlîé  efcb^pper  ca  ouvrage»  il 
l'a  lailfc  voir  en  oublie 

EscHAPPER,  le  dit  auflî  des  eAofics  qui  font  dcfcou- 
fucs ,  parce  qu'on  n'avoit  pas  fiche  l'aiguille  allez  avant 
pour  les  retenir. 

EscHAPPER,  en  termes  de  Manège ,  ou,  Laiflcrr/"- 
(bjfper ,  c'eft ,  Poufler  un  cheval  à  toute  bride ,  le  fai- 
re partir  ou  eÇibipper  de  la  main. 

E  s  c  H  A  p  p  E  R ,  fè  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il 
cft  efthAppe'  d'un  grand  naufrage,  pour  diie,  Il  s'eft 
tiré  d'une  af&irc  qui  luy  devoir  cftie  fort  ruincufc.  On 
ditau/n.  qu'un  homme  l'a  efihAppt  \xl\c  ^  pour  dire, 
qu'il  s'eft  fauvé  d'un  grand  péril ,  que  peu  s'en  eft  fallu 
qu'il  n'ait  cfté  pendu ,  noyé ,  qu'il  n'ait  été  pris  prifon- 
nier,  &c.  On  dit  qu'un  jeune  homtie  &itlcche\'al 
tfchjppt,  poui  dire,  qu'il  eft  libertin,  qu'il  cft  em- 
porté ,  quand  il  eft  hors  de  la  veuc  de  fes  Maiftrcs.  On 
dit  encore ,  Il  n'cft  pas  efchAppéifii  traifne  fon  lien. 

EscHAPPL,  Ée.  part.  &adj. 

ESCHARBOT.  Efpccc  de  plante  ou  faligots.  Voyez 
Cbafiuigne. 

ESCHARDE.  f.  f.  Petite  efpinc ,  pointe  ou  efclat 
de  bois  ou  de  chardon  qui  entre  dans  la  chair ,  &  qui  y 
fait  bien  du  mal ,  fi  on  ne  la  retire  au  pluftoft.  Les 
Bufchcrons  font  fujcts  à  fe  ficher  des  efiburdes  dans  les 
d-'Jigts.  Ce  root  vient  de  efquerde  ,  qui  fignifioit  autre- 
fois une  l/ufcbe  fort  petite ,  comme  on  voit  dans  le  Ro- 
man de  Pcrccval. 

ES  CHAR  DONNER,  v.aô.  Oftcr  les  chardons 
d'uoc  terre.  Les  chardons  otfiifquent  les  bleds  «  fi  on  n'a 
fuin  d'eftbÀrdtnrur  les  terres. 
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Es  CHARDON  NE,  t  E.  port.  pa/T.  Sr  adj, 
ESCHARDONNOIR.  f.  m.  Petit  crochet  trsn. 
chant  qu'on  attache  au  bout  d'un  bafton ,  qui  fcit  à 
e/chardonner  les  terres. 
E  S  C  H  A  R  P  E.  Cf.  Grande  pièce  de  taffttas  large  que 
ponent  les  gens  de  guerre ,  tantoft  en  guife  de  ceinture» 
tantoft  à  la  manière  d'un  baudrier.  On  s'en  fert  fouvcnt 
pour  marquer  &  diftinguer  les  parns.  Les  rfcbdrpet 
rouges  fignificnt  les  trouppes  d'tfpgne  ;  les  efchArpet 
blanches  celles  de  France.  Celles  des  Anglois  &  dci 
Savoyards  font  bleues  j  &  cellci  des  Hollandois  oran- 
gées. 

EscHARPE,  fignific  auflî  la  bande  qui  fert  à  foûtcnir  le 
bras  quand  il  eft  blcflc ,  quand  on  a  cfté  lêignc.  Les 
bandi-s  &  les  fafccs  du  Blafon  irprefcntent  les  efcbdrpei 
des  Cavaliers.  Eten  ccfensonditiigurcment,  qu'un 
homme  a  l'cfprit  en  effbjrpe ,  pour  diie ,  qu'il  l'a  cftro-' 
pié ,  qu'il  n'a  point  de  jugement,  de  bon  fens. 

EsCHAKPE,  eft  auflî  une  pièce  de  tafK.tas  que  les  fem- 
mes mettent  fur  leur  tcftc  pour  fc  garenrir  de  la  pluye  » 
ou  peur  fe  couvrir  les  cAïaults,  quand  elles  foi tcnt  en 
déshabillé  ,  ou  en  habit  die  couleur  Se  négligées.  Quel- 
quefois on  l'appelle  (appe ,  mais  c'eft  quand  elle  cft 
taillée  ou  arrondie  expies ,  ou  quand  il  y  a  quelque  den- 
telle ou  oniemeiits. 

En  termes  d'Aftronomic  quelques-uns  appellent  le  Zodia- 
que Vefchjrpe  teUjle ,  parce  que  c'eft  un  cercle  large  qui 
cft  pofc  obliquement  à  l'égard  de  l'Equatau  &  de  l'Ho- 
riibn. 

En  termes  de  Guerre  on  appelle  une  batterie  en  «/(è^^ , 
celle  qui  bat  quelque  corps  de  cofté  ou  obliquement, 
ou  par  oncolcs ,  &  non  pas  à  angles  droits. 

En  Chirurgie  on  dit  au/lî ,  qu'un  coup  a  cAé  donné  en 
efcbarpe ,  quand  b  playe  n'cft  pas  droite. 

E  s  c  H  A  H  p  F, ,  en  termes  de  Mcchanique ,  eft  la  pièce  de 
bois  ou  de  fer  qui  fouftient  la  roué  d'une  poulie .  &  qui 
porte  le  boulon.  On  l'appelle  auflî  cbjppe ,  Si  quelque- 
fois tiuiifie. 

EscHARPES,  en  termes  d'Architcéhire,  font  des  cein- 
mres  ou  courroycs  qui  font  au  cofté  des  cl)apit^aux  Ioni- 
ques ,  qui  femblent  enferrer  les  volutes. 

EscHARpES,  en  termes  de  MaçotiiKric ,  font  les  cor- 
dages avec  lefquels  on  retient  &  attache  les  engins  &  les 
chèvres ,  quand  on  veut  lever  des  fudeaur. 

ESCHARPER.  v.  ad.  Donner  un  coup  d'efpée  de 
travers  fur  le  vifogc.  Un  duellifte  qui  a  avantage  fur  un 
ennemi  dont  il  cl\  mal  fatisfait ,  luy  efihdrpe  le  vifage  » 
afin  qu'il  porte  de  les  marques, 

EsCHARPER,  en  ternies  d'Artifan ,  c'eft ,  Faire  plu- 
fîcurs  tours  avec  un  moyen  cordage  autour  d'un  fardeau  » 
pour  y  attacher  uik  efcbarpe  avec  fa  poulie ,  dans  la* 
quelle  on  patlê  le  cable. 

ESCHARS,  ARSE.  adj.  'Vicia  mot  qui  fignifioit 
autrefois  dvare ,  mefqmn.  Ce  mot  ,  félon  Borel  » 
vient  du  vieux  François  (btrà ,  qui  fignifioit  mdigre  » 
comme  on  voit  dans  le  Roman  de  Pcrccval.  D'autres  le 
dérivent  du  Latin  expanui,  d'où  An  a  fait  enfuite  frarfui. 
Du  Cange  le  dérive  du  Saxon  ftbedTd ,  qui  fignific  frag- 
ment Si  m»rcf4U ,  à  caufe  que  les  avares  ne  donnent  que 
de  petites  chofes. 

E  s  c  H  A  R  s  ,  fc  dit  en  termes  de  Marine.  Un  \'cnt  efcbjrst 
c'eft  un  vent  peu  favorable ,  &  qui  faure  d'un  rumb  à 
l'autre.  Et  on  dit  auHî  que  le  vent  f/i^wr/î- ,  quand  il  cft 
foible  Si  inconflant. 

EscHARS  E  MENT.  adv.  D'unc  manière  3varc.  Un 
Pédant  vit  fort  efcbjrfenttnt ,  d'une  manière  mefquino 
&  trop  efprgnantc. 

E  S  C  H  A  R  S  E  T  E'.  f.  f.  Terme  de  Monnoyes.  C'efl 
la  defcduofité  d'une  pièce  de  monnoye  pour  n'eftrc  pa* 
de  poids ,  ni  du  titre  requis.  Il  faut  pour  faire  recevoir 
dcsefpcccs,  qu'elle»  foientCmsf/ifc^r/fW' de  poids,  ni 

d'aloi. 
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(i'aloi.  Le  Miiftrc  des  Monnoycs  cft  terni  de  payer  au 
Roy  l'ef(luTfcte(\M  fc  trouve  dans  fes  monnoycs,  fiiivant 
le  jugement  qui  en  eft  fait  par  la  Cour ,  comme  prouve 
Mr.  Poulain  en  fon  Gloflaire.  Il  y  a  deux  fortes  d'ef<h4T' 
ftté;  l'une  dans  les  remèdes ,  quand  on  n'a  point  excé- 
dé les  remèdes  accordez  par  le  Prince  foit  dam  le  titre, 
foit  dans  le  poids.  L'autre  tfib*rfeic  cft  hors  des  remè- 
des ,  quand  on  a  eftc  au  delà  :  ce  i|ui  eft  punillaUe. 
E  S  C  H  A  S  S  E  S.  f.  f.  plur.  Baftons  qu'on  atuchc  1 
fes  pieds  pour  cflrc  plus  clcvé  en  marchant ,  &  qui  ai- 
dent à  marcher  dans  certains  lieux  difficiles.  Les  Char- 
latans amufcnt  le  peuple  i  quand  ils  marclic-nt  eftant 
montez  fur  de  hautes  t^tbt^es.  On  dit  d'une  pcrfonne 
qui  a  des  patins  ou  des  foulias  trop  hauts ,  qu'elle  e(l 
montée  fur  des  efcbjffies. 
EscuASSES,  fcditen  Maçonnerie  des  grandes  perches 
ou  pièces  de  lx)is  drcfTccs  à  plomb ,  qui  fervent  à  faire 
des  efchafiàuts.  On  les  appelle  aulîî  frj//i/vf4«jc ,  quand 
ils  fervent  à  pluficurs  efchaftauts  l'un  fur  l'autre. 
On  dit  f^urcmcnt  d'un  Auteur  qui  alfedc  un  ftile  trop 
pompeux  Se  clevc ,  qu'il  cft  toujours  monte  fur  des 
efcbjffes. 

ESCH  AUBOULURE.  f.f.  Petite  bubc ,  bour- 
geon ou  cleveurc  fur  la  peau  qui  vient  de  chakur  de  fbye. 
On  Ce  fait  fcgncr  poui  ic  gucrir  des  eftbaubouluus, 

E  S  C  H  A  U  D  E".  f.  m.  Ijaftcau  fait  en  forme  de  trian- 
gle ou  de  cœur  avec  delà  paUe«/('uMi/r,  del  eau,  du 
Ici  I  fc  quelquefois  avec  du  beurre  &  des  œufs.  On 
mange  le  ]cudy  Saint  des  rfilundet.  bénits.  Du  Cmgc 
dit  qu'on  les  appelle  d.tns  les  vieux  Titres  eftbAudjfi  fi- 
tMi ,  èc  que  tftbdudtr  vic-nt  de  excMdre. 

Onap{HHeaufIîf/fl>4«(f/,  trois  rues  difpofées  entrbngle 

3ui  ibnt  une  iile  en  la  forme  d'un  efcbaudc.  La  fontctne 
el'Efibjud^MX  Marcftsdu  Temple.  La  tue  de  !'£/- 
(hjudi  an  tau\bourg  St.  Germain. 
E  S  C  H  A  U  D  E  R.  veib.  adl.  Nettoyer  avec  de  l'eau 
chaude,  tremper  dans  de  l'eau  bouillante.  Les  Cuifinicrs 
tfcbjLudau  Inirs  vailièaiix ,  leurs  marmites ,  pour  les 
laver  ;  efcbjudcnt  leurs  viandes  pour  les  apprcilcr. 
EscHAUDFR,  fignifîc  figurcmcnt ,  Faire  un  faux  mar- 
che .  faire  une  enchcie  trop  à  la  chaude ,  où  il  y  a  à 
perdre.    Cette  terre  cft  trop  enviée,  prenez  garde  de 
vous  y  efibiudcr. 
On  dit  proverbialement,  qu'un  char  tfibMulc  cnint  l'eau 
froide  ,  piur  dire ,  que  quand  un  liommc  a  foufK'rt 
quelque  grand  mal ,  il  craint  tout  ce  qui  en  a  quelque 
apparence.   On  dit  autrement.  Chien  r/(b.<«ic  oc  re- 
vient plus  en  cuilînc. 
EschaudÉ,  Ée.  part.&adj. 
ESCHAUDOIR.  Cnu  Lieu  où  les  Bouchers  font 
les  abbatis  de  leurs  viandes.    Les  règlements  de  Police 
ordonnent  aux  Bouchers  de  tenir  leurs  cfthjudtirs  fort 
nets ,  fi  de  n'y  point  faire  couler  le  fang. 
£  s  c  H  A  u  D  o  I R  ,  fe  dit  aufli  des  lieux  &  des  vaiflèaux  où 
Ici  TeinturicTS  &  lesMcgifllcn  cfchaudtnu  &dcgraif- 
fcnt  leurs  l.iimî. 
E  S  C  H  A  U  F  A  I S  O  N.  f.  f.  Maladie  qui  arrive  à 
quelqu'un  pour  s'elhx:  trop  efchaiiffi:.  Ce  mal  n'cft  pas 
virulent,  ce  n'cft  c\\iimc  efibdufaiftH.    Les  plcurclics 
viennent  d'cftbAufjiftn. 
E  s  c  H  A  w  F  A  I  s  ON ,  fc  dit  auflî  de  certains  boutons  qui 
viennent  au  vifage  &  ailleurs  par  une  trop  gratuie  chaleur 
de  fang ,  qu'on  appelle  auta-ment  efibiubtalurei. 
E  S  C  H  A  U  F  F  E  M  E  N  T.  f.  m.  Action  par  laquel- 
le on  efchaurti.'.    Il  y  a  plullcurs  opérations  de  Chymie 
qui  fe  font  par  un  efcbauffenunt  doux  Se  fort  lent.  L'tf- 
tbAufffuuttt  de  fang  cft  caufc  de  plul'ieurs  maladies. 
E  S  C  H  A  U  F  F  E  R.  v.  aA.  Rendre  chaud ,  ou  deve- 
nir chaud.    Le  Soleil  ff(bjuffie  la  tctrc  par  fes  rayons. 
Le  foin  qui  eft  ferré  avant  que  d'cftre  bien  fec ,  fe  fcr- 
mentCi  stftbdufft  Si  s'aierit.   Quand  on  n'a  pas  dequoy 
fiiiic  du  fi:u ,  il  faut  iefiOM^r  à  travailler. 
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EsCHAOtrER,  fe  dit  encore  en  Morale,  de  l'cmo- 
tion  des  palFions.  Ce  Prédicateur  s'efibAufft  beaucoup 
en  parlant  contre  les  vices.  Cet  homme  dt  fort  colère  > 
il  ne  tiaut  pas  luy  efcbduffer  la  bile ,  luy  cfchd»fftr  les 
oreilles. 

On  dit  en  ce  même  Icns,  que  la  guerre,  que  la  fedition  » 
que  la  difputc  s'efihAufft ,  pour  dire  augmeiuc  •,  que  le 
jeu  $'ef(b4iiffe ,  pour  dire ,  qu'on  s'y  pique ,  qu'on  joue 
plus  gros  jeu. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  s'efcbdMffe  dans  fon 
hamois ,  lors  qu'il  fc  met  en  colère.  C5n  dit  aufli ,  que 
les  Cabarcticrs ,  que  le  mauvais  train  eftbmffent  les  mai- 
fons ,  pour  dire  qu'ils  y  logent  les  premiers  ,  fi-toft 
qu'elles  font  bafties ,  &  avant  qu'elles  fôicnt  feches. 
EscHAuFFt,  Ée.  part.  Si  aJj.  ' 
ESCH  AUGUETTE.  f.f.  Lieu couvctt &  élevé 
pour  placer  une  fentinellc ,  Se  pour  dcfcou>  rir  ce  qui  fe 
paJlc  à  la  campagne.  Il  fc  dit  particulièrement  des  tours 
àc  lieux  élevez  (ur  les  coftcs  de  la  mer. 
ESCHEANCE,  f.  f.  Jour  où  on  doit  payer  ou  fôre 
quelque  choie.  L'efcheAme  des  rentes ,  des  loyers,  fc  fti- 
pulc  à  la  Hn  de  trois  mois;  celuy  des  termes  à  la  St.  Jean 
&  à  la  St.  Martin  ordinairement. 
£  S  C  H  E  C  S.  f.  m.  plur.  Jeu  de  petites  pièces  de  bois 
tourné,  qui  fervent  à  joiii  r  fur  un  tablier  ou  damier  divifc 
en  64.  carreaux ,  où  l'adrcflè  eft  tellement  requifc,  que 
le  lufard  ne  s'en  mcflc  point ,  Si  on  ne  perd  que  par  fà 
faute.   Il  y  a  de  cluquc  cofté  huit  pièces  &  huit  pions , 
qui  ont  divers  mouvements  &  règles  pour  marcher. 
C'eft  un  jeu  très-ancien  &  univerlcl.  A  la  Chine  on  ap- 
rend  aux  tîllcs  à  jouer  aux  tfihecs  pour  les  rendre  agrca- 
Ics,  comme  ailleurs  à  danferdc  a  chanter.  Taroerlan 
3  efté  un  himeux  joueur  d'efthea.  Le  Calabrois  a  ^it  un 
Livre  du  jeu  des  efcbeci ,  &  en  a  monflré  pinfieurs  fyf- 
tcmes.   Mciuge  rapporte  divtTff  s  opinion%  dir  l'origine 
de  ce  mot.   Leundavius  croit  qu'il  vient  de  Ufctques  fa- 
meux brigands  de  Turquie  -,  le  Pcre  Sirmond  de  l' Alle- 
mon  fcéuh ,  qui  fignilîe  Ltrcin ,  &  (aUuIhs.  Vodîus  & 
Saumaife  tiennent  que  fcdcibus  peut  venir  de  alculut , 
qui  a  efté  dit  pour  Utrumuluf ,  parce  qu'ils  ontcrcu, 
quoy  qu'à  tort ,  que  noftre  jeu  d'tfcbecs  eftoit  la  même 
dvofcquc  ludm  ûtruncultrum  dcsLarins.  Grcgorius 
Tolofanui  dit  qu'il  vient  de  l'Hdneii/r/uffc,  quifi^i- 
iîc  vdUvtt ,  &  de  mat ,  qui  llgnitîe  mtrtHUt  rft:  d'où  cft 
venu  ffibec  Si  mot.  Jooimes  Fabricius  dit  (^u'un  célèbre 
Mathemaricien  PeifmStbjtrenfibd  en  a  eftc  l'inventeur, 
&  luy  a  donne  fon  nom  qu'il  a  encore  en  Pcrfe.  Nicod 
le  dérive  de  Stivque  ou  Xeque ,  qui  cft  un  mot  Morifquc 
lignifiant  5»jnm ,       ,  ou  Prime.    Boclurt  dit  auflî 
que  ce  mot  fcdtb  eft  originaire  Perfan  :  &  que  Sucb  mat 
fignific  U  Re/  efi  mm.  L'opinion  de  Mr.  Bochart  &  de 
Nicod  ,  qui  cft  auflî  celle  de  Scrtverius ,  font  les  plus 
vraifëmblables.  Saumaife  prétend  que  ce  mot  vient  du 
Grec  ^nikion ,  d'où  il  a  paflc  en  Pctfc.  Le  Roman  de 
la  Roli;  attribue  l'invention  des  efcbect  à  un  nomme 
Athdlus.  La  commune  opinion  des  Anciens  cft  que  ce 
fut  Palamedc  qui  trouva  l'invention  des  efcbeci  &  de 
l'efchiquicr  pendant  lefiegc  dcTroyc.    D'.Tutres  l'at- 
tribuent à  un  Oiomede  qui  vivoit  fous  Alexandre.  Mab 
la  vcrité  cft  que  ce  jeu  cft  fi  ancien ,  qu'on  n'en  peut 
fçavoir  l'auteur. 
E  s  c  H  E  c ,  au  lingulier ,  cft  un  terme  du  jeu ,  qui  fignî- 
fîe  une  attaque  au  Roy.  On  cft  oblige  d'advcrtir  le  Roy 
quand  iJ  cft  en  ef(bt(  ou  en  prife.  Et  on  appelle  un  efcbec 
&  mjt ,  quand  il  cft  tellement  ferre  &  attaque ,  qu'il 
ne  fc  peut  retirer  ni  fe  couvrir  fans  eftre  pris  ;  ce  qui  ter- 
mine la  partie.  On  appelle  ï'ef  bef  du  Bei^er ,  celuy  qui 
fc  donne  au  troifiéme  ou  quatrième  coup.  L'efchft  au 
Roy  &  à  la  Dame ,  ou  au  Roy  Se  à  la  Tour ,  quand  ces 
deux  pièces  font  également  attaquées  par  un  ieul  Che- 
valier. 

ElCHEC» 
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EscHBCi  fe  St  Hgurcmcnt  en  cbo(cs  morilcs,  «Tun 
malheur  ou  de  qudt^uc  perte  qui  donne  acreintc  aux 
biens ,  à  la  (bitunc ,  à  l'itonncur.  Ce  hvori  a  rcceu  un 
grand  ef  htc,  un  vilain  tftbtt.  L'armée  a  rcccu  un  tÇihtc, 
on  luy  a  enlevé  un  quai  der.  Cate  accuTation  donne  un 
grand  tfihn  à  la  réputation  de  ce  dcvoc. 

On  dit  qu'on  tient  des  trouppes  en  tfthtc ,  quand  on  en  cft 
fi  prés ,  qu'on  jxait  eilic  fur  elles  au  premier  raoovc- 
menc  qu'elles  feront  :  qu'oa  tient  trois  ou  quatre  places 
en  eftbett  quand  onellcn  cflat  d'afli^er  celle  qu'on 
voudra  choifîr. 

ILn  ce  fens  on  dit  qu'une  citadelle  tient  une  ville  en  efiltec  > 
pour  dire ,  qu  elle  la  tient  en  bride  ou  fujctte ,  qu'elle 
l'empêche  de  fc  révolter:  que  le  Parlement  d'Angleterre 
dent  en  cfibe(  rauioritc  royale ,  pour  dire ,  qu'il  la  re- 
tient dans  les  bornes  prefcritcs  par  les  loix  de  l'Elbt. 

On  dit  provcrbialemait ,  qu'aux  efcbecs  les  fous  font  les 
plus  prés  des  Rois ,  pour  marquer  que  cela  eft  vra/  auflî 
en  la  Cour  de  plulieurs  Princes. 

E  S  C  H  E  L  L  È.  f.  f.  Infiniment  qui  fert  à  monttr.  Il 
eft  compofé  de  deux  perches  ou  pièces  de  bois  loties 
&  légères  «  travcrfées  de  pied  en  pied  de  menus  ballons 
qu'on  nomme  efibtions,  fur  lefqucls  on  met  les  pieds 
l'un  après  l'autre  pour  monter.  Jacob  vit  une  r/tirÛr  par 
où  les  Anges  defcendoicnt  &  tnontoicnt  du  ciel  en  ter- 
re. Les  foldats ,  les  voleurs  fe  (crvcnt  d'efthdUs  pour 
furprcndrc  les  villes ,  pour  entrer  dans  les  maifons  par 
iesicncUrcs ,  par  dciTus  les  murs.  Les  Matons  fc  Icr- 
vent  d'efibelles  pour  monter  fur  leurs  efchaftauts.  On 
bitaulB  des  effbtUts  de  corde»  delbyc,  qui  fe  plient 
&  qui  font  portatives.  OnenfaitauHî  debnfces.  11  y 
en  a  audi  de  doubles ,  qui  font  eftendués  par  le  pied , 
qui  fervent  aux  Peintres.  Il  y  en  a  d'autres  pour  la  guer- 
re qu'on  tranfportc  liir  des  roues ,  &  qui  (ont  de  Jivcr- 
fcs  coolfauâions ,  dont  on  voit  les  ligures  dans  la  Pyro- 
technie de  Hanfclet. 

£  s  c  H  E  L  L  E ,  fe  dit  aulB  d'un  roefchant  efcalier  qui  eft 
tout  droit.  Les  efcaliers  de  la  halle  font  des  tfihfUts , 
(ont  droits  comme  des  efihtlUi. 

E  s  c  H  E  L  L  F. ,  fe  prend  quelquefois  pour  le  gibet  j  à  caufe 
qu'on  monte  avec  une  tfduUt  ceux  qu'on  pend  à  une 
potence.  Ainfiondit>  Celuy-là  a  été  condamné  à 
aflîftcr  à  l'exécution,  à  avoir  le  (biiet  au  pied  de  l'ffihel- 
le.  Il  a  été  long-temps  fur  l'tfthtUt ,  avant  que  d'cftre 
jette.  On  couppc  fouvent  des  bourfes  au  pied  de  l'eftbel- 
U.  L'tfcbtUe  clloit  au/Il  un  (igne  de  haute  Juftice,  com- 
me ailleurs  les  fourches  patibulaires  où  les  criminels 
dloient  Kifligez  Si  cxpo(èz  à  la  riféc  publique.  On  voit 
encore  à  Paru  l'r/î/vi/r  du  Temple,  quieil  la  marque 
de  la  JuAice  du  Temple.  IleneA  parlé  dans  plulieurs 
Couftumcs,  de  Sens,  de  Troyes,  de  Ncvers,  de  Senlis. 

EscHELLF. ,  fedit  audî  d'un  rang  de  noeuds  de  ruban , 
que  les  femmes  mettent  par  ornement  le  long  de  leur 
biifqtie ,  à  caufe  que  cela  relicmble  à  une  efiheUt.  Cette 
Dame  avoit  une  tfîbeUe  de  mbans  de  fatin  bleu. 

EscHELLE,  en  termes  d'Architcdure  &  de  Géogra- 
phie ,  fc  dit  d'une  ligne  divifée  en  parties  égales ,  qui 
fert  de  mefuie  commune  à  toutes  les  panies  d'un  bafti- 
mcnt,  à  la  defcripdon  des  cartes  topographiques.  Pour 
f(j;avoir  comtnen  cet  clbge  a  de  haut ,  il  en  bat  prendre 
avec  un  compas  la  mcfure  fur  VefihtUt.  On  en  ufc  de 
même  pour  fçavoir  combien  il  y  a  de  lieues  entre  deux 
villes  marquées  fur  une  carte. 

E&CHELLE  ou  Bjfitn  de  "Jdfob ,  en  termes  de  Marine , 
cft  un  inllmm<.nt  en  croix  divifé  en  (êrabl.ibics  parties 
égales ,  qui  a  été  defcrit  cy- devant  au  mot  Jt'ArbAltfte- 

EscHELLE,  cd  auffi  un  nom  qu'on  donne  fur  la  Médi- 
terranée ou  mer  du  Levant  aux  villes  de  commerce. 
La  France  a  fcs  Confuls ,  (es  magaliiis ,  fcs  Bureaux  en 
toutes  les  cfcbtlUt  du  Levant ,  au/Iî-bien  que  b  plus- 
part  des  autres  narions ,  à  Smirne ,  à  Said ,  à  Alep , 
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au  Caire,  &c.  On  appelle au/lî  ces  (lacet  des ;)«m & 
cfiAfts.  Ce  mot  vient  d'f/ir^/f ,  vieux  terme  de  Marine 
qui  fignifie  ftn  dt  mtr  qu'on  trouve  fur  (â  route ,  où  on 
entie  par  occalîon  pour  .ichcter  quelques  vivres ,  ou  pour 
éviter  la  tempclte ,  ou  les  ennemis.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle/wrr  efcMe.  Du  Cange  dit  (]iicfuU  lignifwit  au- 
trefois un  petit  port  qui  donne  entrée  en  un  plus  grand. 

EfibcUe  (jmpAtuU ,  cft  une  a^le  qu'ont  les  Fondeurs  pour 
proportionna  la  longueur,  largeur  &  efpaidcur  d'une 
cloche  à  fon  poids ,  Hc  pareillement  celle  de  fon  batail , 
pour  luy  faire  rendre  un  certain  fon.  Ils  ont  fait  cette 
tfcbelle  par  une  longue  expérience ,  pluftoft  que  par  une 
voye  géométrique,  tlle  eft  cependant  curieufe ,  &on 
la  trouve  au  fixiéroe  Livre  de  la  Pyrotechnie  de  Birin- 
guccio  &  dans  le  Pere  Merfcnne.  On  l'appelle  auffi 
irMhttte,  bdfittt,  règle  &  didfafon. 

Les  Teinuriers  appellent  audî  cfihclU,  un  certain  nom-' 
brc  d'eftagcs  qu'ils  donnem  à  la  clarté  &  à  la  profondeur 
des  couleurs ,  particulièrement  à  celles  qui  viennent  du 
paftel. 

EscHELLE,  eft  auflî  uninftrumcnt  dcMufique  allez 
groffier ,  compofé  de  douze  ballons  enfilcï  cnfemblc  , 
5c  feparcï  l'un  de  l'autre  par  des  grains  de  chapelet.  Ili 
vont  toujours  en  diminuant  depuis  le  plus  grand  qui  a 
dix  pouces  jufqu'au  plus  périt  qui  en  a  trois.  Leur  (^ure 
pcuteftre  ronde  ouquarrée,  ou  en  forme  deprilroe, 
ou  de  parallellcpipedc.  On  en  joue  avec  un  petit  bafton, 
dont  une  des  cxtremicez  eft  tournée  en  boule.  Quand 
crt  inftrumcnt  eft  bien  touché ,  il  rend  une  (ymphonie 
allez  agréable. 

On  dit  proverbialement,  qu'il  &ut  tirer  VefcbtlU  après  quel- 
qu'un ,  pour  dire ,  qu'il  n'y  a  rien  i  Éàre  après  luy  t 
qu'il  a  elpuifé  la  mabere ,  qu'il  a  appris  tout  ce  qu'on  en 
pouvoit  fçavoir.  On  dit  ouOî ,  qu'on  punit  comme  vo- 
leurs ceux  qui  tiennent  le  pied  de  VtfehtlU. 

EscHELER.  v.aifl.  Vieux  mot,  au  lieu  duquel  oadit 
à  prefcnt  efeuldJer. 

EscHELETTE.  f.  f.  Efpccc  dc  oetitc  efchclle  qu  on 
attache  fur  le  baft  d'une  befte  de  (omme  pour  y  accro- 
cher de  b  viande ,  du  foin,  de  la  paille,  Sec. 

EscHELiER.  f.  m.  eft  une  pièce  de  bois  traverfée 
de  longues  Se  groUcs  chevilles ,  qui  fert  à  monter  au 
haut  des  gmës  ,  des  engins  &  des  cftrapades.  On  l'ap* 
pelle  auin  rdtitber. 

E  s  c  H  F.  L  o  N.  f.  m.  Petite  pièce  de  bois  qui  travafc  l'cf. 
cliellc.  Cette  efclwllc  avoit  3  o.  tfcbtUiu. 

E  s  c  H  E  L  o  N  ,  fe  dit  figurémcnt  en  chofcs  morales.  L* 
qualité  d'Advocat  eft  un  efcheUn  pour  monter  à  celle  de 
Confcillcr,  de  Maiftre  des  Requeftcs.  II  cft  monté  d'un 
tftbtlQn ,  d'un  degré ,  il  eft  avancé  d'autant. 

ESCHENILLER.  v.ad.  Ofter les chcndlcs d'un 
arbre.  On  appelle  auflî  du  moilon  ou  du  grais  eftheutlUt 
quand  il  cft  picqué  avec  la  fmillc  ou  marteau  à  deux 
pointes. 

ESCHEOIR.  r.  ncut.  Obtenir  un  droit  par  fucceT- 
(ion,  ou  donation.  Tout  bien  qui  eft  tÇcbtu  à  une  femme 
pat  focce/fion,  00  donation  ifc  fcs  parcns,  luy  eft  propre. 

£  s  c  H  E  o  I  R  ,  fc  dit  auflî  des  chofcs  conditionnelles  6c 
qui  arrivent  par  fortune ,  par  halàrd.  Le  gros  lot  de  cet- 
te lotterie  cftr/tfvii  à  un  tel  Une  telk  terre  luy  cft 
efiheuc  en  partage. 

E  s  c  H  E  o  I  R  ,  fe  dit  auflî  abfolument.  Il  cft  efcheu  que 
j'avois  à  hitc  ce  jour-là  qu'il  m'cft  venu  voir.  Ce  mot 
vient  du  Latin  exàdtrt. 

E  s  c  H  E  o  I R  ,  ftgnifie  auflî ,  Mériter ,  foit  en  bien ,  foit 
en  mal.  Cette  ai^ion  eft  fi  éclatante ,  qu'il  y  f/rfcrt  une 
bonne  recompenfe.  Les  Juges  doivent  punir  les  mal- 
faiteurs fuivant  que  le  cas  y  eÇihet. 

£  s  c  H  E  o  I R ,  fe  dit  des  jours  certains  où  une  chofc  doit 
arriver,  oueftredcuc.  Pafques  n'f/ibf»  pas  toujours  a 
même  jour.  Sa  majorité  rfthroird  le  1 5.  jour  d*0^l«>- 
A  a  a  a  a  brc. 
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'  bre.  Le  terme  de  ce  payeinent  ne  doit  tffheeir  qtw  dans 
un  an.  Il  luy  a  ccdc  tous  les  aircngn  efcbeu  ou  à 
efcbetir  d'une  telle  aôiiirc. 

£$CHBOiR>  fignifié  iu(H >  Rencontrer.  En  ouvrant 
ce  Livre  )ef\nstftbeu  fur  un  beau  pafl'ige.  Vous  cftcs 
mal  ejihtu  de  nous  venir  voir  un  jour  maigre  >  vous  ferez 
mauvaile  chère. 

EscHF. u>  EUE.  part. & adj. 

ESC  HE  VEAU.  f.m.  Fil,  foye  ou  laine  replia  en 
pluficurs  tours»  &  attacher  en  un  endroit  pour  empêcher 
«ju'ils  ne  fe  meflcnr.  Une  poignée  de  fil  contient  tant 
éïtffbrecMx.  On  dévide  les  tjcbrrtAUx  pour  en  faire  des 
pdotons.  Il  y  a  auffi  une  coediirc  de  femme  qu'on  ap- 
pelle en  tfihcredu  >  parce  qu'elle  imite  les  ej'tbrvuiix 

de  a 

E S  C  H E  V  E  L E ,  in.  ad}.  Femme  qui  eft  decoef- 
fée ,  qui  3  les  cheveux  pendants.  On  peint  les  Furies 
&  les  Bacchantes  t{(brvtltti ,  pour  les  rendre  plus  af- 
freufês. 

ESCHEVlN.f.  m.  Officier  ad  eft  cflcu  par  les  habi- 
tans  d'une  ville  pour  avoir  foin  de  leurs  afbires  commu- 
nes ,  de  l'entretien  CSc  de  la  décoration  de  la  ville.  A  Pa- 
ris il  y  a  un  Prevoft  des  Marchands  Si  quatre  Efthermi, 
Ils  ont  un  Bureau  St  une  Jurifdiâion  qui  s'dfend  fur 
tous  les  potts ,  &  fur  les  Marchands  de  pluficurs  mar- 
chandifcs  qui  y  abordent  par  eau.  Ils  font  maiflres  de  la 
navig^ation  des  rivières  qui  y  affluent.  Aux  autres  villes 
il  y  a  un  Maire  &  des  Ejfbevim.  C2uelques-uns  croyent 
qoc  ce  mot  vient  dcrfcff»  icaufe  que  ce  font  eux  qui 
mettent  à  (bef  les  affaires  de  la  ville.  Meoige  croit  qu'd 
vient  de  Scabinus  ou  Scabinius  qui  fc  trouve  dant  les  Ca- 
pitnlaitc$>iSc  que  c'efl  un  mot  Allertun.  Cujas  &  Cho- 
pin difènt  que  ce  mot  eft  dérive  de  l'Hebrcu.  Ragucau 
croit  qu'il  vient  de  l'Alleman  fcbAffer ,  ou  fcbajfn  ;  & 
dit  qu'on  a  appelle  Scbal  &.  ScbjbtH ,  un  Juge  inquilîteur 
ou  leformatcur.  Il  s'imagine  aQ(Ti  que  les  îftbevins  an- 
cicnnmiau  peuvent  avoir  elfe  les  Juges  ou  Confêillcrs 
de  l'Efchiquier.  Quelques-uns  les  ont  appeliez  burlef- 
quement  Lefcbcvms  ,  parce  qu'autrefois  ils  dévoient 
tartcr  les  vins  pour  y  mettre  le  taux  &  la  police.  Borcl 
le  dérive  de  cArrre ,  dans  le  fens  de  Juge  &  confcrvatcur 
des  interefts  publics.  l'afquicr  dit  que  le  mot  d'y.fcbtrin 
rient  de  Scrbini ,  dont  eft  fait  mention  fréquente  dans 
les  anciennes  loix  des  François,  Linfe  dit  que  ce  mot 
vient  de  Scbeftn  Allcroan  «  qui  fîgnihc  "Juge ,  Stmttur, 
JuTut  Si  Efchevin.  Du  Cangc  dit  que  les  Juges  tk  leurs 
Âlfeficurs  qui  effoicnt  choifis  par  leun  habitans,  s'appel- 
loicni  Sutini,  &  SubiUAgtum  ,  Effbtrimge  ou  leur 
Collî-ge.  11  dit  auffi  que  quelques  Auteurs  les  ont  ap- 
peliez PMuni,  à  caufc  que  Icuf  jurifdi(Sion  cnrretcnoit 
la  paix  dam  leiu*  ville  tSc  la  banlicué ,  qu'on  appclloit  vax 
vilU. 

EsCHEViKACH.  f.m.  La  qualité  d'Efchevin,  &  le 
temps  ^u'il  eft  en  charge,  L'Efibevinage  eft  une  chofc 
bien  bnguce.  Il  en  coufte  bien  du  vin  pour  parvenir  ï 
l'E fcbevitugt.  Ce  baif  iment  public  a  efte'  fiiit  de  \'f.fibt- 
riiugt  de  tt  U  &  tels ,  pendant  le  temps  de  leur  Efcbt- 
vinugc.  Il  y  .1  des  villes  où  l'f.fcherituge  anni5l)Iit. 

E  S  C  H  I  F.  adj.  Terme  de  Vénerie,  qui  fe  dit  des  chiens 
ardcns  à  mang'jr. 

E  S  C  H  I  F  F  R  E.  f.  m.  Terme  d"  Architefhire.  Ceft 
un  mur  qui  fcrt  de  bafe  i  un  cfcalier ,  qui  en  fouftient 
la  charpente  ou  les  marches .  la  baluftrade ,  les  appuis , 
Sec.  On  dit  un  mur  d'efcht^e ,  ou  tjihiffn  abfolument. 
On  le  dit  auffi  de  la  charpente  d'un  efcalicr.  Cet  ffcbtffn 
fera  compofc  de  deux  patins ,  de  quatre  noyaux  ,  de 
tant  de  limons  Se  d'appuis ,  de  tant  de  paillins ,  de  tant 
de  baJuftres  tournez ,  de  tant  de  marches  moulées. 

tSCHiGNER.  y.  aft.  Tuer,  afTommcr,  mafTa- 
crer ,  rompre  l'efchinc.  11  y  a  eu  deux  mille  hommes 
ephtgHn.  en  cette  deflaite.  Ce  fardeau  eft  trop  lourd  fur 
iescî^aulcs,  il  eft  capable  de  J'r/rfa^iifr. 
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E  s  C  H I L  L  G  N.  f.  m.  Tenncdc  Marine  de  Levant. 
Ceft  une  nuce  noire ,  d'où  fort  une  longue  queue  qui 
va  toujours  en  diminuant,  «ïicqui  t'ai  longeant  dans  b 
mer ,  en  ttrc  l'eau  comme  une  pompe  avec  tant  de  vio- 
leiKC ,  qu  on  voit  bouillonner  l'eau  tout  alentour.  Les 
Maceluts  craignent  plus  que  toute  autre  tempcfie  cet 
eftrange  météore,  llscroyent  qu'en  picquant  dans  le 
maft  un  couteau  à  manche  noir ,  cela  détourne  l'orage  , 
unt  ils  pouflcnt  bin  h  fùperftition.  Ceft  ptefquc  la 
même  diofe  que  ce  que  fur  l'Océan  on  appelle fifhm. 

E  S  C  H  1 N  L.  f.  f.  L'efpine  du  dos ,  les  vcftci>res  qui 
font  depuis  le  col  jufqu'aux  feflès.  Il  eft  tombe  fur  cet 
efcatier ,  il  s'cft  rompu  l'rfibtne.  Ce  mot  vient  de  ffitUy 
félon  Nicod.  Ménage  le  denve  defchitiu  Italien. 

On  le  dit  auffi  des  chevaux  &  d'autres  animaux.  On  ap- 
pelle maigre  tfcbint ,  un  grand  bomme  menu ,  iSc  qui 
manque  de  graiffe. 

£  s  c  H I N  E  e.  f.  f.  pièce  de  cliair  d'un  cochon  qui  fe  coup- 
pe  fur  le  dos.  Ceft  un  bon  ragouft  qu'une  tjtbintt  aux 
pots. 

ESCHIQ.UETE',  ou  Sftbiqnty  tt.  adj.  Terme 
deBlafon,  qui  le  dit  de  I  Efcu  qui  eft  divifé  en  efchi- 
quier.  Un  tfcu  tfcfHniMtt  d'or  &  d'azur ,  d'argent  Se 
de  fable.  Il  fiut  qu'il  (oit  du  moins  compofc  de  lix  traiu 
ou  de  vingt  quarreaux.  Qtiand  il  y  en  a  moins ,  on  dit 
funtt  tqmpMex.  ;  Si  quand  il  n'y  en  a  qu'une  cire ,  on 
l'appelle  fomf9ni. 

On  le  dit  auffi  non  feulement  des  pièces  hoixxablei  dont 
l'Lfcuelf  chargé,  mais  même  des  animaux ,  comme 
aigles  &  lions ,  quand  ils  font  chargez  ou  divifcz  par  de 
femblables  quarrez.  Il  portoit  d'or  au  lion  de  gueules . 
chargé  de  trou  bandes ,  tftbiquett  d'argent  &  (Tazur  de 
deux  traits. 

E  S  C  H  1  Q.U  I E  R.  f.  m.  TaWier  dtvifc?  en  (Î4.  car- 
reaux de  deux  couleurs ,  fur  lequel  on  joue  aux  Dames, 
aux  Efchccs.  Efibiquier  d'yvoire ,  d'ambre ,  de  bois. 

On  dit  que  des  iibta  font  plantez  en  tfibtquur ,  quand  ila 
font  plantez  de  forte ,  que  leur  figure  reprefente  plu- 
ficurs quarrez  ou  un  tfihiquier. 

L.'Ef(hiq$iifT  de  Normandie  eft  une  fcancc  de  Commiflâi' 
irs  ou  de  Mig'ftrats  déléguez  pour  tenir  une  efpece  de 
Grands  Jours  dans  une  Province:  ce  qui  s'cft  pratiqué 
particulièrement  en  Normandie ,  où  ce  nom  eu  encore 
en  ufaçe.  11  a  été  érige  en  Cour  Souveraine  &  ordinaire 
par  le  Roy  Louis  X 1 1.  en  l'an  1 4>;9.  11  y  a  eu  auffi  un 
Efàtiquitr  à  Alençon  ;  8c  l'Archevêque  de  Roiien  pré- 
tend a^-oir  un  E/<:iMi}iitfr  &  Cour  Souveraines  pour  les 
caufès  dépendantes  du  temporel  de  fon  Archevêché. 
Vers  le  temps  de  Philippes  le  Bel  on  terroit  deux  Ef(hi~ 
qHini  à  Rouen  chaque  année  ,  comme  deux  Parle- 
ments à  Paris.  Il  y  a  auffi  un  E/rM^nifr  en  Angleterre, 
où  on  traite  du  domaine .  des  droits  &  hbertez  de  lâ 
Couronne ,  qui  fe  tient  à  Weftminftcr.  Ce  mot  fc 
prend  auffi  pour  le  Trcfor  Royal  d'Angleterre  qui  fc 
tient  au  même  Jicu.  Nicod  croit  que  ces  Coûts  étoient 
ainfi  appellées ,  i  caufè  qu'elles  étoient  compofées  da 
jierfonnesdcdiffÎTesMesqualitez,  comme  les  pièces  du 
jeu  des  efchecs  ;  d'autres ,  ptcc  qu'on  y  plaidoit  les 
uns  contie  les  autres  en  bauille  rangée ,  comme  on  fait 
aux  efchecs.  Ménage  Se  Du  Cange  après  Pithou  &  R  a- 
gueau ,  tiennent  qu'il  vient  de  l' AUcinan  ffbifhn ,  qiù 
lignifie  cwTfffff ,  parce  que  ces  CommilTaires  font  ap- 
peliez dans  les  anciens  Titres  miffi  Dminici,  D'autres 
ont  crû  que  le  mot  ftMsrutm  Latin  eft  venu  de  fiatj' 
rium ,  À  ft*ml«.  Du  Cange  croit  avec  plus  d'apparen- 
ce ,  qu'il  vient  du  pavé  de  cette  Clumbre  qui  ttoit  fait 
en  fbrme  d'efcbiquirr  ,  ou  du  Bureau  autour  duquel 
étoient  les  Juges ,  fur  lequel  on  mettott  un  tapis  diftin- 
gué  en  plufkurs  quarreaux.  Spelmannuj,  Somnenis 
Se  Wagins  le  dérivent  de  fhjt^ ,  qui  fignifîe  trefvr:  d'où 
vient  que  Polydore  Virgile  a  dit  qu'il  but  cfcrire  fcdtu- 

rim , 
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rim  >  au  lieu  de  (cÀC<jriim.  Somncnu  le  dcnvc  ic 
fflutH ,  4ui  veut  duc  rurir  ;  ce  cju'il  dit  érre  le  propre  du 
Filque. 

£  s  c  H I  Q.V  1ER,  fc  dit  au/Iî  en  termes  de  Blafen  >  lors 
<]uc  l'Eicu  dl  diviic  en  plulicurs  ifuarrez  >  dont  les  uns 
ionc  de  mctaii ,  <Sc  les  autres  de  couleur  >  comme  le  ta- 
blier où  on  joue  aux  dchccs, 
ESCHOPPE.  f.  f.  Petite  boutique  attachée  à  un 
mur ,  &  couverte  en  appentis ,  qui  (L*  balbc  en  des 
lieux  pailins ,  &  où  il  fc  tait  grand  comiiKtce.  C'cil 
où  fe  logent  des  Marchands  qui  n'ont  pas  à  débiter  des 
chofcs  de  grande  valeur.  Aux  environs  du  Palais  on  a 
balli  piulicurs  tfthêfftt.  Dans  les  mai  chez  >  dans  les 
parvis  des  Cathédrales  j  il  y  a  roùjours  quelques  tf<b9f- 
fei.  Ce  mot  nous  cA  commun  avec  cfthtf  Anglois  >  qui 
lignifie  une  petite  bounque. 
£scHOPPE.  Terme  d'Artifans.  C'tft  une  efpccc  de 
burin  ou  de  pointe  plate  d  trenchantc  par  l'extiemitc , 
dont  le  fervent  les  Orfèvres ,  Sculpteurs,  Graveurs  en 
eau  forte ,  Serruriers  &  autres ,  qui  difcnt  aulB  eÇchcf- 
per,  pour  dire.  Travailler  avec  l'f/(bo/>pr, 
E  S  C  H  O  U  t  R.  V.  aét.  &  ncut.  Demeurer  fur  le  fable, 
uand  on  dl  dans  un  vailièau  qui  ne  trouve  pas  allez 
'eau  pour  voguer ,  pour  dire  à  flot.  On  appelle  auflî 
cehttiuber ,  quand  la  quille  touclK-  le  fond.  Latcni- 
peAc  a  fut  efib»utr  ce  vailleau  fur  les  bancs  de  la  Manche. 
Ce  Capitaine  a  efihtut  cxprtfs  fon  vaiiièau  pour  fc  fau- 
vcr  des  Corfaires ,  &  pour  attendre  que  les  grofl"es  ma  - 
rces  le  rdevcnt.  Ménage  dcrive  ce  mot  de  exeubATe , 
comme  qmdiroitfMiéirrt  tbtnr»  ou  bien  de  fctfuUrt 
&  de  [c$ftdm. 

EscHoiiBR,  fe  dit  fîgwément  des  mauvais  fucccs  qui 
arrivent  dans  les  afHitics.  On  a  c  vente  le  (ecnt  de  cette 
af&ire ,  je  la  tiens  cfd'aiue.  L'amour  c(i  un  cfcueil  con- 
tre lequd  la  vertu  da  plus  grands  liommcs  eftbtàt  ordi» 
nairemcm. 

EscKoiiî,  KE.  part.  Se  adj. 

ESCIENT,  f.  m.  Pleine  connoiflance  de  ce  qu'on 
fait,  ou  qu'on  veut  faire ,  fcticufemcnt  îSc  tout  à  bon. 
Ils  fc  font  battus  à  bon  tfcuia ,  c'eft  ik  dire ,  tout  à  bon. 
Ils  plaident  à  bon  efacnt ,  c'eil  à  dire ,  ferieufemenr  & 
fans  collulîon.  On  a  Fait  foiicttct  cet  cfcolicr  à  bon 
tfciem ,  c'eft  à  dire  ,  vigoureufement.  Il  n'a  pas  fiir 
cela  par  mefgarde ,  mais  à  bon  epuni ,  pour  dire ,  11  y 
tafchoic  )  il  le  vouloir  faire.  Il  a  péché ,  il  a  menti  à 
fon  efaent ,  c'cft  à  dire ,  Il  fçavoit  bien  qu'il  faifoit  mal, 
qu'il  nientc^,  mais  il  l'a  voulu  faire  atnll,  il  l'a  fait 
fittmmcM.  Ce  mot  vient  du  Latin  faaa. 

E  S  C  L  A 1  R.  f.  m.  Feu  &  lumière  cngendtc'e  du  choc 
de  deux  nuées ,  qui  annonce  ordinairement  le  coup  du 
toimcrrc.  La  vcue  de  VefcUir  précède  allez  long-temps 
le  bfuit  du  tonnerre ,  quoy  qu  ils  le  fallent  enicnible. 

£  s  c  I.  A  I K ,  fe  dit  auflî  des  lumières  rcâefchies  qui  paf- 
fcnt  en  un  moment ,  comme  d'une  cfpée ,  d'une  glace 
de  miroir  ^itce ,  qui  jettent  des  rayuns  dans  les  yeux. 

On  dit  proverbialement ,  que  la  gloire  de  ce  monde  palTc 
comme  un  efcUir ,  pour  dire ,  qu'elle  ne  dure  gucrcs. 

ESCLAIRCIR.  v.  aâ.  Rendre  un  corps  plus  clair, 
foit  en  le  rendant  tranfpaicnt  &  en  eftat  d  adniettrc  la 
lumière ,  foit  en  le  rendant  poli ,  Se  luy  dormant  moyen 
de  la  rcflefchir.  Il  £iuc  laitier  repofcr  ce  vin  pour  l'efcûur- 
tir.  Les  liqueurs  cfpaiflizt  s'r/c/j(rrfj^rcny  adjouftant 
de  l'eau.  On  le  mire  dans  de  1  argent  qui  cft  bien  bruni , 
bien  tfiLûra.  Un  vent  Je  Nord  tfdjurtit  le  ciel,  le  tend 
fcrain ,  chadl*  les  nuées. 

EscLAiRCiR,  fe  dit  auflî  des  corps  qu'on  fepirelcs 
uns  des  autres ,  &  qu'on  laillè  à  claires  v oyes ,  qui  don- 
nent plus  de  patlàge  à  la  lumière.  La  foule  s'en  clcou- 
lée,  les  gens  commencent  icy  à  s'r/r/^rnr.  La  tem- 
peftcàbien  r/i/jmt  cette  forcft,  die  enaaljattu  bien 
dcsaibtes.  Le  feu  de  la  courtine  cfUirciffau  les  rangs 
des  aflâillans. 
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EsCLAiRCiR,  fedit  fîgurcmcnt  des  chofcs  fpirinielles 
Amorales,  &lignitic.  Rendre  plus  intelligible.  Les 
Critiques  du  dernier  ficcle  ont  bien  eftbira  les  Auteurs 
ancieris.  Le  temps  f/r/^i/rr/f  la  vérité.  ]e  ferois  bicn-aife 
d'dlre  eftLura  de  mon  doute.  Je  veux  avoir  le  cccur 
ef(UtTa  fur  cette  afiàire. 

On  dit  proverbuilemcnit ,  que  le  bien  d'un  homme  eft  fort 
efcLurci ,  quand  il  en  a  mange  une  Iwnne  panie  :  qu'une 
maifon  eft  bien  effUtrtii ,  quand  il  y  a  plulieurs  des  en- 
fàns  ou  des  domeftiqucs  qui  font  morts ,  ou  qui  le  font 
obfentcz. 

EscLAiRCi,  lE.  port.  &  adj. 

ESCLAIRCISSLMENT.  f.m.  Eflct  del'ac 
tion  qui  cfdaircit.  La  chelidoinc  ou  cfclaire  eft  bonne 
pour  I  efUira^emem  de  la  vcue. 

On  le  dit  plus  ordma^ement  au  figure ,  &  fignifie.  Expli- 
cation d'une  obfcuritc ,  d'une  d.fficulté.  L'efiUirafft- 
mrnrdesdifliculti-z  de  b  Bible  fe  trouve  dans  despallà- 
ces  de  même  nature.  Les  Commentateurs  donnent 
beaucoup  d'fftUttaffemtm  aux  Auteurs  aïKiens. 

EscLAiRcissEMFNT,  fe  dit  auflî  entre  les  gens 
d'efpce  ,  des  explicarions  qu'ils  demandent  de  quelques 
paroles  &  adtioiu,  pourfçavoir  li  onlesa&ites  arec 
inteiuion  de  leur  iàire  querelle ,  afin  d'en  tirer  railon  (tu: 
ledump.  Lcsbretteurs  difent  que  deux  r/W4/rriJmiritri 
valent  un  appel ,  &  deux  appels  un  dud. 

Chez  les  OfficitTs  des  baux  Fortfts  on  dit.  Faire  des 
ventes  par  efclMTcifftment  ,  quand  on  fiut  abattre  des 
boilliveaux  (ur  taJIis  qui  font  en  fi  grand  nombre ,  qu'ils 
l'ofhilijuent  &  l'erapcfdicnt  de  uoiftre,  enfota*  qu'il 
ne  ptvtite  plus ,  ii  on  ne  l'édairdt ,  en  faifant  coupper 
un  nombre  fuififant  de  ces  baillivcaux  tant  anaens  que 
modernes. 

ESCLAIRE.  f.  f.  Herbe  que  l'on  nomme  auflî  the- 
Uitttu ,  qui  cft  bonne  pour  le  mal  des  yeux,  il  y  a  U 
grande  &  la  jKtitc  efcLurc.  Celle-cy  eft  encore  appellée 
ffrefuUru  miur.  Voyez  CMidoine. 

ESCLAIRE  R.  V.  aâ.  «Ix  ncut.  RcfpanJre  de  la  lu- 
mière. Les  jftres  ont  eftc  faits  pour  efiLncr  le  monde. 
La  falc  du  bal  eftoit  fort  bien  efiLùrée ,  il  y  avoit  force 
lumières.  Les  vers  luifaiu  r/i;l<i<rnrr  la  nuit  comme  une 
chandelle.  Les  yeux  des  chats ,  des  gens  qui  ont  une 
grande  ficvre .  efcUirtnt  dans  l'obfcurué. 

E  s  c  L  A I R  E  R ,  fe  dit  abfoluoKnt  de  ce  feu  paflager  qui 
pnxede  le  tonnerre.  Il  faut  chercher  un  abri  contre 
l'orage,  il  commence  à  r/i/4irrr. 

EscLAiRF.  R,  fignitîc  aullî ,  Approcher  delà  lumière. 
EfcLnrn.vaoy.  Prenez  un  flambeau ,  8t  allez  efiLura 
Monficur. 

EscLAiRER,  ngnifk  auflî ,  Efpier ,  controller  fccrct- 
terocnt.  Il  n'y  a  perfoniK  qui  le  ploife  d'eftre  efiLiiré. 
On  a  mis  ce  valet  à  la  fuite  ucce  jeune  homme,  ceft 
pour  cfcUirer  fes  aâions.  Les  PrijKes  font  plus  tftUirt:^ 
&  plus  efclaves  que  les  autres  hommes. 

EfCLAiRER,  HT  dit  figurcmcnt  en  diofes  fpiritucllcs  Se 
morales.  Les  Saints  Pères ,  les  vcrmcux  Prélats ,  font 
ceux  qui  efiUirtiU  l'Ëglife .  qui  inftiuifent  &  qui  édi- 
fient les Fidtics.  Jesus-Christ  cft  venu  pour 
efcldircT  le  monde ,  pour  l'illuminer ,  comme  dit  St. 
Jean.  LesHercriques  font  femblables  à  ces  feux  qui 
a'tfdàhent  que  pour  nous  perdre.  Les  fciuKcs  effUircnt 
l'efprit ,  luy  donnent  bien  des  lumières. 

On  dit  proverbialement,  La  chandelle  qui  va  dn'ant  efiUire 
mieux  cjue  celle  qui  va  derrière ,  pour  dire ,  qu'il  vaut 
bien  mieux  faire  du  bien  de  fon  vivant ,  que  d'obliger 
fn  héritiers  par  fon  tcftament  à  en  &ire. 

EsCLAiRi,  tE.  p.-irt.  &  adj. 

On  dit  qu'un  liomme  cft  bien  r/l/rfir/,  fort  entendu.  Ion 
qu'il  a  un  fort  bel  efprit  &  une  grande  capacité ,  qu'il 
pénètre  la  venté ,  qu'il  fçait  bien  les  chofcs. 

On  dit  auflî,  qu'une  maifon  cft  bien  «/iiiim,  lorsqu'elle 
Aaaaa  1  cft 
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ieft  bien  pCTCce ,  qu'elle  a  de  gninJes  fcncftrcs ,  qu'elle 
R-çoit  bien  (kl  jour.  On  dit  en  un  autre  fcm  ,  qu'elle  d\ 
bien  cfeUtut  >  lors  qu'il  y  a  d'autres  maifons  qui  ont  des 
fcrvitudcs  &  lies  viik-s  lur  elle,  &  que  les  voiflnsy 
voycnt  ce  qui  s'y  pallc. 

E  S  C  L  A  M  t.  adj.  Terme  de  Manège ,  qui  fc  dit  d'un 
cheval  qui  n'a  point  de  boyau.  11  efl  vieux. 

ËscLAME.  Ternie  de  Vénerie ,  quilignitîc,  Grefle, 
menu.  On  dit  que  des  cerfs  font  bruns ,  longs ,  grands 
Si  tfcUmes. 

On  appelle  auffi  en  Fauconnerie  un  oifcau  eÇilime ,  qui  cft 
de  longueur  bicnfcantc  Se  non  cfpaulu.  Les  tfi  Ums  font 
plus  beaux  voleurs  que  les  guuUjuts ,  c'eft  à  dire ,  courts 
&  bas  aïlîs. 

E  S  C  L  A  N  C  H  E.  f.  f.  Partie  charnue  du  nwoton 
qui  tient  au  quartier  de  derrière.  On  l'appelle  auflî  un 
gi^ct.  Les  meilleures  eftUiuhei  font  celles  qui  ont  le 
manche  court.  Le  jus  lïefiUiKbe  elt  excellent  pour  lâire 
des  bifqucs  >  des  ragouih  Se  des  fauces.  On  mange  les 
r/f/j»fl»« roftics ,  àladaubc,  cnpalle,  ûcc.  Bovl dé- 
rive ce  mot  de  dencke ,  qui  eil  un  mot  en  ufige  cIkz  les 
Serruriers ,  &  (ignifîe  la  prtie  du  lnqua  qui  s'abat  en 
fermant  une  porte ,  à  cadé  de  b  rcllcinblance  de  l'cm- 
bocflurc  Se  du  mouvement. 

ESCLANDRE,  f.  m.  Vieux  mot  qui  llgnifioit  au- 
trefois un  accident  lafchcux  qui  troubloit  interrompoit 
le  cours  d'une  affaire.  Il  feroit  venu  à  bout  de  ce  deliéin, 
fans  un  efiUidre  qui  luy  arriva.  Ce  mot  vient  du  Latin 
tUdfi.  Mais  Ménage  Se  Du  Cange  le  dérivent  de  fcdndj- 
Um ,  qu'on  trouve  dans  les  vieilles  Couftumcs  Je  Bour- 
ges; oudu  verbe  Grec  y^*»  frun^»,  ruinpe.  Untriflc 
accident  n'arrive  jamais  fans  éclat. 

ESCLAVAGE,  f.  m.  '  Servitude ,  prifon  chez  les 
ennemis ,  chez  les  Barbares.  L'cfcUvdge  cù  fort  rude 
chez  les  Mahomctans.  Il  elf  tombe  dans  l'cfUrége  par 
une  fortune  de  mer. 

£  $  c  L  A  v  A  c  E 1  fc  dit  aulTî  d'une  fên  itudc  5;  (bâmidîon 
volontaire.  Cet  employ  l'occupe  telk'menti  qu'il  n'a 
pas  un  moment  à  luy ,  c'cll  un  itonnelte  >  un  pompeux 
eftUrdge. 

Esclavage,  fe  dit  lîgurcment  en  Morale  à  l'égard 
de  cet  empire  que  nous  laillbns  prendre  fur  nous  à  nos 
palîîuns.  Les  amants  fe  plaignent  qu'ils  font  chargez  de 
chaifnes ,  qu'ils  languillent  dans  ['tfiUvdge.  Les  ambi- 
ueux  qui  fuivent  la  Cour  font  dans  un  vray  rftUvAge.  II 
y  a  une  dévotion  ou  Confrairie  qu'on  appelle  l'EjtUvjge 
de  L  Vufgt. 

Esclavage,  en  termes  de  Négoce,  cfV  un  droit  qu'u- 
ne Compagnie  ilc  Marchands  Angloîs  a  feule  d'acheter 
Se  de  vendre  les  marchandifes  à  I  égard  des  eflrangcrs  ; 
ou  un  impoft  qu'elle  a  cflabli  fur  toutes  les  marchandifes 
qui  entrent  «Se  lortcnt  par  mer  en  Angleterre.  On  ne  le 

^,  fait  payer  qu'aux  François. 

ESCLAVE,  f.  m.  Si  f.  Captif  qui  cft  réduit  fous  la 
puiffancc  d'un  nuiflrc  ,  foit  par  d  naillànce ,  Çovt  par 
fortune  de  guerre.  L'es  c/H^m  d' AlgiT  font  des  caprifs 
pris  par  des  Corfâires,  On  fait  dans  l'Amérique  un 
grand  trafic  d'efiUrn  Nc^res.  Des  qu'un  tfiUve  peut 
.iborder  en  France  >  il  eft  libre.  CJuelques-uns  ont  déri- 
vé ce  mot  de  indMd» ,  ou  du  Grtx  eskltio ,  parce  que  les 
r/r/jr«  font  enfermez  en  piifun.  Ménage  ledcnve  de 
fdjTUs ,  dont  les  Italiens  ont  fait/rfiuv» ,  qui  a  cAc  fait 
de  r  Alleman  jljief  ou  jUve ,  que  Voffius  croît  avoir  cite 
dit  des  peuples  EfîtjviHf, 

E  s  c  L  A  V  E  j  fe  dit  auflî  de  celuy  qui  eft  attaché  volontai- 
rement à  un  employ  qui  rend  fort  fujer.  Un  Advocat 
employé  cft  un  tfcUvc  dans  fa  profofTîon, 

Esclave,  fe  dit  tigurément  en  Morale ,  de  celuy  qui 
cft  fournis  a  l'empire  de  fes  pafltons.  Ce:  homme  eft 
tÇ(Uvt  de  la  fimune  >  de  la  faveur.  Il  a  une  an:e  vile  , 
une  ame  d'rfiUyt  >  qui  flatte  les  vices  <{c  fon  Maifttc. 
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Celuy  là  eftf/ftflrfdcfaiiuiftTcflc,  il  cft  efcUve  de  fa 
pafîîun  dcicglcc. 

ESCLAVINE.  f.f.  Vieux  mot.  Cétoit  une  cfpetc 
d'habu  long  &  velu.  Les  Pèlerins  marchoicnt  avec  ef- 
tUvitu  Si  bourdon.  Ce  mot  auflî  a  fîgnitic  une  gruflè 
couverture  de  lid  >  &  il  vient  de  ScUvtnn. 

ESCLOPE',  kE.  adj.  Celuy  qui  clopine ,  qui  aiiC- 
nc  fa  jambe  c»  allant,  qui  cfl  boiteux  pour  avoir  eftc 
bielle,  ou  avoir  eu  quelque  Iluxion  fur  le  pied.  Qpcl- 
ques-uns  cioyent  que  ce  mot  vient  de  Jcm  Claftntl  dit 
dt  Meliutt ,  qui  a  fait  le  fameux  Roaian  de  la  Rofe,  qu'on 
fuppoTc  avoir  eftc  boiteux. 

On  le  dit  aurti  de  tous  ceux  qui  font  arrrftez  par  quel- 
que maladie  qui  les  cmptciK  de  marcher,  d'agir  en 
leurs  aifoires.  Cet  iiommc  a  tantoft  la  goutte ,  tan- 
toit  un  rhume,  tantdf  la  fièvre,  il  eft  toujours  rÇ- 
d»fi. 

EscLOPÎ,  en  termes  de  Blafon ,  fc  dit  d'un  Efcu  taille 
&  tranché  ou  divifé  de  l'angle  Icncftredu  chef  au  coftc 
àaarC  «le  la  pointe ,  enfortc  ncantmoins  que  la  taille  en 
fon  milieu  eft  tranchée ,  &  n'eft  p.Ts  d'égale  largeur  par 
le  bas  Cf(  par  le  haut.  Il  ponoit  taille  «Se  eftltft  en  ccrur 
d'argent  fur  fable.  Plulieurs  tiennent  que  cette  forte 
d'Ariuoincs  eft  propre  aux  baftaids. 

E  S  C  L  O  R  R  E.  V.  n.  Naiftre ,  commencer  i  paroî- 
tre  au  monde.  11  (k  fc  dit  propremait  que  des  fli.urs  ou 
des  oifeaux  ,  des  infectes  qui  vieiuicnt  d'tzutit.  Voilà 
des  potiflîns  qui  percent  leur  coquille ,  qui  s'en  vont  ef~ 
iltrre.  11  y  a  un  art  de  faire  efilorre  les  pouflîns  par  la 
chaleur  des  fourneaux.  Le  Soleil  au  printemps  hit  ef- 
tlorrt  mille  fiturs ,  fait  efdtrre  les  chenilles ,  les  vers  à 
foye.  Ce  mot  vient  du  Latin  cxdudcre. 

On  dit  au(E ,  Le  joiu:  commciKC  d'ffdtnt ,  quand  l'au- 
rore ou  le  foleil  paroiflènt. 

EscLORKE,  fcdit  figurcroent  en  chofes  morales  &  fpi- 
rituelles.  Cette  ligue  a  efté  long-temps  tenue  fecrettc , 
mais  enfin  elle  cft  venue  à  efdoTrt,  On  a  beaucoup  at- 
tendu ce  Pocmc ,  cet  Ouvrage ,  mais  ailîn  le  voilà  qui 
commence  d'tfdcrrt.  Il  a  tenu  fon  amour  fccraïc,  nuis 
enfin  il  l'a  fait  efcloru, 

EscLos,  OSE.  part.  &  adj.  Un pouflîn  tout  frais  t[- 
doi.  Une  fleur  fraifchement  eftlefe. 

ESCLOS.  f.  m.  L't  fe  prononce.  Vieux  mot  qui  ftg- 
n.fie  des  ftbtti.  Il  cft  encore  en  ufage  en  quelques  Pro- 
vinces. Rabelais  a  fait  une  Iflc  des  EfiUs ,  où  il  entend 
prier  des  .Moines  qui  portent  des  fandaics  que  les  Ita- 
liens appellent  2 orroLiMi.  Ce  mot  d'r/i/w  vient  de  ce 
que  c'dloit  des  foulicrs  d'cfclavcs  ou  de  gens  mifcra- 
bles. 

ESCLUSE.  f.  f.  Conftniâion  de  pierre  ou  de  char- 
pente qui  fert  à  retenir  ou  à  élever  des  eaux.  Une  efdu' 
fe  de  nviulin  cft  une  pente  digue  qui  fërt  à  amaller  l'eau 
d'utK  fonteinc  pour  la  fiire  tomber  fiir  la  roue  d'un  mou- 
lin. Les  efclufti  de  Flandres  fervent  à  rercnir  les  eaux 
pour  empefcixr  qu'elles  n'inondent  les  terres  qui  font 
plus  balles,  fi  ce  n'eft  quand  il  eft  bcfoin  de  les  noyer. 
I^  tfdufti  de  Briarc  font  de  grofles  coiiftmctions  de 
pierre,  ou  murailles  paralleiles  diftantes de  20.  à  24. 
pieds ,  fermées  de  puilTàntcs  portes  par  les  deux  cxtrc- 
mitcz,  au  milieu  derqucUcsfc  forme  une  chambre,  oà 
quand  un  bateau  cft  enfermé ,  on  lafchc  de  l'eau  qui  l'c- 
Icve  de  deux  ou  trois  toifes ,  &  le  fait  plTcr  d'un  canal 
plus  bas  en  un  autre  d'un  fond  plus  élevé  ;  Se  ainfi  un 
bateau  de  la  Lx>irc  pafle  dans  la  SeiiK ,  quoy  que  le  ter- 
rain d'entrcdeux  foit  élevé  de  plus  de  50.  toifes  au  deflùs 
de  CCS  deux  rivières.  Le  caml  dcBtiarca42. 
tant  en  montant  qu'en  defcendant.  Celuy  de  Langue- 
doc pour  la  communication  des  mers  en  a  cent  «Se  plus. 
Simon  Stcvin  a  écrit  la  manière  de  fortifier  les  places  par 
eft  tu  fes.  Men  âge  dit  que  ce  mot  \-icnt  d'txilufd ,  qui  cft 
(Uiu  la  Loy  Saltque  :  ce  qui  fc  doit  entendre  de  l'efcUife 
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d'an  tnoulin  *,  car  pour  celles  qui  fervent  à  élever  iks 
bateaux  t  elles  ont  ctc  inconnues  aux  Anciens. 
EsclusÉe.  Cf.  L'eau  qui  cfi  contenue  de  qui  coule 
dans  une  efclufc  depuis  qu'on  l'ouvre  jufqu'à  ce  qu'on  h 
referme.  Ce  ruillcou  peut  fournir  tant  d'efiUifies  par 
jour. 

EscLusÉF. )  cft  auflî  un  demi-tnin  de  bois propa' A 
pafli;r  dans  une  efclufc.  On  l'appelle  autrement  Mie  Se 
(ouftuy  qui  eft  de  15.  toifes  iic  demi  de  long  fur  1:. 
pieds  de  large ,  &  contient  d'ordinaire  joo.  pièces  de 
bois  au  compte  des  Clurpciiticrs. 

E  S  C  O  F  1  O  N.  f.  m.  Terme  populaire  qui  fe  dit  de 
la  coeflùre  des  femmes  du  peuple  1  ou  des  payfinncs  > 
des  femmes  cocftiîes  mal  propiement.  Les  harcngcrcs 
qui  fe  querellent  s'arrachent  leur  tfcefton. 

E  S  C  O  l-  R  A  Y.  f.  ra.  Grollê  table  ou  madrier  qui  (êrt 
à  plulleurs  Attifons  pour  tailler  <5(  préparer  leur  bdbg- 
ne ,  comme  celles  des  Girdoanicrs ,  Selliers ,  Bourre- 
liers, &c. 

ESCOGRIFE.  f.  m.  Terme  vieux  &  populaire , 

qui  fe  dit  par  injure  à  des  gens  de  grande  taille,  mal 
balbs  Ck  de  mauvailc  mine,  il  eft  venu  un  Sergent  avec 
trois  ou  quatre  efcagrifet  de  Records. 
E  S  C  O  I  N  S  O  N.  i:  m.  1  crmed'Architcaure.  C'efl 
la  partie  d'une  feneftre  qui  eft  la  plus  ouverte  en  dedans 
de  l'embrafure  pour  y  placer  les  volets ,  afin  qu'ils  n'em- 
pêchent point. 

E  S  C  O  L  A  T  R  E.  f.  m.  Chanoine  qui  jouît  d'une 
Prébende  en  quelques  Cathédrales ,  qui  l'oblige  d'cn- 
fcigner  la  Philofopliic  iSc  les  lettres  humaines  à  fes  con- 
frères 1  &  d'en  tenir  Efcole.  L'EfctUtredeKhàms.  Le 
Concile  de  Latran  tenu  fous  Alexandre  1 1 1.  ordonna 
que  les  Evefques  auroient  un  Précepteur  à  leurs  gages , 
pour  enfcigner  tant  la  Philofophie  que  la  Théologie. 
Depuis  on  a  annexé  des  Prébendes  à  cette  fbnftion  ;  Se 
on  a  appelle  EftoUtUt  celuy  qui  enfeigne  la  Philofo- 
phie •,  ThealegA ,  ceUiy  qui  enfeigne  la  Théologie. 
En  Latin  on  l'appelle  SthcUpcm ,  mot  qui  a  fignilié  m- 
oefou  éloquent ,  lettré.  Orateur  t  AivocAt, 

E  S  C  C)  L  E.  f  f.  Collège ,  lieu  public  où  on  enfeigtw 
IcsfcieiKcs.  £/?#fe  de  Médecine.  £/r»/r  de  Droit  Ca- 
non. On  a  traïuferé  les  lf(»let  de  Droit  à  Orléans  >  Se 
depuis  on  les  a  n-ftablies  à  Paris. 

£  s  c  o  L  E ,  fe  dit  quelquefois  de  toute  une  Faculté  ou  VLm- 
vctfitc ,  ou  d'une  Swte.  L'Epole  de  Platon  Se  d'Epicu- 
re  avoient  des  fenrirtKnts  bien  dilfèrents.  L'Efde  de  Sa- 
leme  a  fait  un  beau  Livre  en  vers  du  régime  de  vivre , 
intitule'  de  fon  nom.  L'Eftole  de  TibcriaJc  a  été  fameu- 
fe  chez  les  ]uifs ,  &  c'ci\  de  là  qu'ell  venue  la  Nfjflôre 
&  les  Maflbrctes  >  parce  que  les  Juifs  appelluicnt  Efc0U 
leur  Synagogue.  On  dit  aullî  en  Peinture ,  Ï'E fiole  de 
RaplucI,  de  Titien  &  autres  («rands  MaifVrcs.  Du  Gan- 
ge dit  que  ce  mot  vient  de  fcoU ,  qui  fignific  difaphne 
ou  ctrrctiitn  ;  &  que  généralement  ce  mat  s'efl  dit  des 
lieux  où  plulieurs  pcrfonnes  s'afTcmbloient ,  (bit  pour 
cfludier,  foit  pour  conférer,  ibit  pour  faire  quelque 
autre  cliofe.  Amli  on  a  appelle  Eftolet  PuUlinet,  les  di- 
vers polies  où  on  mcnoit  les  Gardes  de  l'Empereur  , 
comme  SchoU  Scuuriertm  ,  Gentilium ,  &c.  Depuis  il 
a  palfc  aux  Migiffrats  civils ,  comme  on  voit  dans  le 
Code  Scholi  ChArtuUrwrHm ,  Agemium  >  &.'.  &  a  palfc 
aux  EcclefuHiques ,  $(hoU  Cuntorum ,  Sacerdomm. 

E  s  c  o  L  f- ,  fe  dit  auflî  par  oppolition  à  la  fcience  du  mon- 
de, des  manières  d'expliquer  les  fcienccsdjns  les  Col- 
lèges. C'efl  parler  en  termes  de  l'E/rs/f,  cela  fent  l'E/"- 
{«U  ,  la  manière  pedantcfque  «Se  fcohffiqiie.  St.  Tho- 
mas eft  l'Ange  de  l'E/re/r.  )'aimay  l'antithefc  au  fortir 
de  l'eftele  ,  dit  le  Poète  des  Vifîonnaircs. 

£  s  c  o  L  E ,  le  dit  auffi  des  liaix  partiatlicrs  où  on  tfnvoj-e 
les  enfants  apprendre  à  lire  &  i  ccrtrc ,  &  les  premiers 
priiKipes  de  la  Grammaire.  Les  Officiaux  reçoivent  les 
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Maîftrcs  Se  Maiftrcfics  des  pentes  efcoUs.  Cet  cn&nt  ne 
va  pas  au  Collège ,  il  efl  encore  a  i  efcele.  il  y  a  long- 
temps qu'ils  fe  comioiflcnt ,  ce  font  des  canwrades  d'rf- 

E  SCO  LE,  fe  dit  auffi  de  toute  foitcd'inftmftion.  On  dit 
qu'un  homme  cil  en  bontKr/r«fr,  pour  dire,  qu'il  efl 
en  lieu  ou  il  peut  bien  profiter.  11  fe  dit  plus  fouvent  iro- 
niquement. Cet  homme  ira  encore  long-temps  en  vô- 
tre f/ra/f,  vous  Jny  ferez  loi^- temps  leçon ,  vous  en 
fçavcz  plus  que  luy.  Je  croy  que  vous  allez  toas  à  la  mù- 
nxefcôle,  pour  dire,  vous  dites  tous  la  mémechofc, 
vous  3vez  les  mêmes  manières  d'^ir.  La  Cour  eft  une 
bonne  efioU,où  on  appmid  à  vivre  dans  le  grand  monde. 
Ralxlais  dit  que  Ouir-dirc  tenoit  Efcole  de Témoignerie. 
On  appelle  cliez  les  Peintres  l' Efcole  d'Athènes ,  un  fa- 
meux tableau  de  Raphaël  qui  cù  au  Vatican ,  où  font 
repnfentez  tous  les  arts  &  les  fcicnccs ,  &  St.  Paul 
qui  piefche. 

E  s  c  o  L  E ,  en  termes  de  Mancge ,  fe  dit  de  la  leçon  que 
donne  l'Efcuyer  tant  au  Cavalier  qu'au  cheval ,  en  le  hi- 
faut  travailler.  Ce  Cavalier  n'a  que  trois  mois  d'efcêle  > 
pour  dire ,  11  n'a  commencé  fes  exercices  que  depuis 
ce  temps-là.  Voilà  un  cheval  qui  a  de  l'efcote  ,  qu'on  a 
remis  à  ï'efcJe ,  qui  f'jumit  b:en  à  Vefttle ,  c'eft  a  dire  > 
ui  manie  bien.  On  dit  auffi ,  tju'un  homme  eft  hors 
'rfcrie ,  quand  il  y  a  long-temps  qu'il  ne  s'ell  exerce  en 
quelque  art  que  ce  foit. 
EscoLBt  feditauffiau  jeu  du  Tridrac ,  quand  on  ou- 
blie à  marquer  les  points  qu'on  £;agne.  On  m'a  envoyé 
à  Ytftole  de  quatre  jxjints.  J 'ay  ta-t  une  eftole.  Il  a  mar- 
qué mon  efcole.  On  ne  va  point  à  Yeftole  de  Veffole. 
E  s  c  o  L  E  ,  fe  dit  proverbiiilement  en  ces  phrafcs.  Il  a 
pris  le  chemin  de  l'e fiole ,  c'eft  à  dire,  le  plus  long. 
On  dit  qu'on  a  £ut  l'efcote  buiflbniiiere  ,  lors  qu'on  a 
frippé  fa  clallè ,  qu'on  a  été  ailleurs.  Due  les  ixxivel- 
les  de  l'efcole ,  c'eft  à  dire ,  Découvrir  le  fecret  d'une 
cabale ,  d'une  compagnie.  On  dit  auftî  à  un  entant  > 
Allez  à  Vefcole  fouetter  le  Maiftre. 
ESCOLIER,  1ERE.  f.m.&f.  Qui  a  on  Maiftre 
de  qui  il  apprend  quelque  chofe.  C'eft  un  efctlier  qui  va 
aux  petites  efcoles.  On  le  dit  partiailieremetu  de  ceux 
qui  vont  au  Colley ,  foit  pour  les  Humanitcz ,  foit 
pour  les  Sciences,  il  y  a  un  grand  nombre  d'efcoittrs  aux 
Jefuites.  Un  f/r«/;fr  juré  de  l'Univerfîté,  celuy  qui  a 
des  lettres  d'efcelier.  On  le  dit  pareillement  de  ceux  qui 
font  leurs  exercices.  C'eft  un  bon  efcolter  dans  le  Manè- 
ge, dans  l'efcrime ,  dansiadanfe.  Un  Maiftre  de  lutiit 
de  mulique ,  ôcc.  dit  auflî ,  J'ay  tant  d'efcoliert  &  d'ef- 
(oUeres. 

EscoLiER,  fedit  auflî  de  ceux  qui  fçavent  imparfaitc- 
nxrnt  une  chofe.  Cet  homme  fera  toû  jouis  efcolitr,  il 
ne  fçaura  jamaw  bien  cette  fcience.  Ce  n'eft  qu'un  efco- 
lter en  Geometne ,  qu'un  apprentif  à  l'égard  d'un  tel. 
Un  efcolter  n'eft  point  au  deflus  du  Maiftre. 

UyaunOrrlrc  de  Religieux  qu'on  appelle  det  Efceliers  t 
qui  fiit  inftitué  par  le  Pape  Innocent  1 1 1.  au  Concile  de 
Latran ,  où  il  eft  parle  de  quatre  Ordres ,  des  Frères 
Prcfcheurs ,  des  Mineurs ,  de  la  Trinité,  &  des  Efcolieri, 
Il  fut  fondé  par  un  nommé  Guillaume  Anglois  ,  qui 
avoit  cfté  efcolter  à  Paris ,  &  qui  fe  retira  dans  la  fblitu- 
de  avec  plulieurs  de  fes  compagnons. 

E  S  C  O  N  D  U  I  R  E.  v.  ad.  Refiifer  l'aumofne ,  oa 
toute  autre  chofe  qu'on  demande  gratis.  Il  faut  efcoiiduire 
doucement  les  pauvres ,  efctnduire  avec  civilité  ceux  qui 
nous  font  quelque  prière ,  quand  on  ne  leur  veut  rien 
donner  ou  accorder.  Ce  mot  vient  d'rxr rj  (oniucere. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  n'eft  pas  battu  Si  efconduit 
tout  enlèmble ,  pour  exciter  quelqu'un  à  f  e  hafarder  de 
faire  quelque  demande. 

F.  S  C  O  P  E.  Efpece  de  pelle  creufe  qui  fert  à  vuidcr  l'eau 
des  bateaux  liir  les  rivières.  Ce  mot  vient  de  fcof4  , 
Aaaaa  )  00 
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00  pluAod  de  *fiof4 1  qui  d\  un  voiflcsu  portatif  où  on 
rncc  de  t'LMU ,  duotilcltpaiié  dous  Judidi,  Cbap.  to. 
fclon  Du  Caiigc. 
ESCOPERCHE.  f.  f.  Terme  de  Mcchaniqucs. 
CcH  une  nuchinc  ^ui  fcrt  à  clc\cr  des  fai  Jcaux  •  qui 
fait  ['ortic  d'un  gruau  ou  d'un  engin-  11  s'en  tait  deplu- 
(icurs  taçons. 

E  S  C  O  P  £  T  E.  f.  f.  Arme  i  (eu  faite  en  forme  de  pe- 
tite arquclxifc ,  qu'un  porte  avec  une  bandoulière.  Ce 
mot  vient  de  fJopau,  diminutif  de  fthffm,  qui  fe 
trouve  dons  Pei  le.  Ménage. 

EscoPSTERiE.  f.  t  Dcfcharge  de  plulicurs  coups 
d'armes  Ji  feu  faite  tout  à  ta  fois.  On  entendit  un  grand 
bruit  à't[coftictit  qui  annonça  l'arrivée  du  Gouver- 
neur. 

E  S  C  O  R  C  E.  f.  f.  La  partie  extérieure  des  arbres  qui 
leur  fci  t  de  couverture,  de  peau.  L'eftme  du  chcfnc  bat- 
tue fort  à  faire  du  tan.  Les  Sauvages  de  l'Amérique  font 
des  canots  d'r/iert*  de  bouleau  qui  tiennair  jurqu  àî4. 
petfunncs.  On  fait  des  cordes  de  puits  avec  h  petite  r/^ 
(9TCt  du  tiltcuil.  Les  efccnes  d'aulnes  fcn  ent  à  la  tein- 
ture. Les  amants  marquent  leurs  noms  &  leurs  chiflies 
fur  Vcfcme  des  aHires.  Ce  nnot  vient  du  Latin  ctmx. 

EscoRCfi,  ledit  auffi  de  la  t>cau  ou  couverture  de  quel- 
ques fruits ,  quand  elle  efl  eipailTe.  De  X'efwct  de  gre- 
nade. On  flic  des  coniîcurcs  exquifes  de  ïefiarte  de  ci- 
tron ,  de  melon  ,  d  orenge ,  &c. 

E  s  c  o  R  c  E  ,  fe  dit  l^réniL-nt  en  Morale  •  pour  figni- 
fier  l'apparence,  h  (urfacc  extérieure  des  cliolès.  Le 
peuple  ne  regarde  les  diofes  que  par  Ytfcone ,  ik  juge 
que  par  l'apparencL*.  Les  ignorants  ne  veulent  point  pé- 
nétra daiu  le  fonds  dcsicienccs,  ils  s'orri: lient  îl  r/- 
itue. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  ne  faut  p.is  mettre  le  doit 
entre  le  bois  &  Vefitrct ,  pour  dire ,  fe  commatrc  en- 
tre deux  autoritcz. 

E  S  C  O  R  C  E  R.  V.  aa.  Oftcr  l'cfcorcc  du  bols.  Il 
faut  efcoTctr  le  bois  en  May ,  parce  qu'en  ce  temps  la 

,  /cvc  fait  feparation  du  bois  d'avec  l'efcorce.  llcft^rcs- 
diliicile  en  une  autic  fâifon  de  le  laire. 

ESCORCHER,  v.  aô.  Arraclicr  la  peau  d'un  hom- 
me ,  d'un  animal ,  ou  l'effleurer.  St.  llanlwlemi  fut 
ffivuhé  tout  vif.  Ef(OT(bcT  un  lièvre,  un  lapin.  Les 
puflilloiisuncfuuventleslelli.'sr/îmb»'/.  Les  chevaux 
de  bafl  font  fujets  à  i'tfioTther  fur  le  garor.  Les  cfllcux 
fjitrcbent  les  arba's ,  les  murailles ,  dans  les  lieux  trop 
/errez.  Les  livies  reliez  en  veau  s'</tmbr«t  facilement. 
On  iiicii.icc  un  enfant  de  ï'tfitnbir ,  pour  dire ,  qu'on 
luy  donnera  le  foiiet  bien  ferré.  En  ce  (cns  il  vient  du 
mot  exurure ,  ou  de  ftarLjrt  Italien ,  qu''^)  a  dit  dam 
tabalTe  Latinité  pour  lignilier  la  mémeclKife. 

EscoRCHi-R,  lignifie auflî ,  Faire  une  trop  violente 
imprelHon  fur  les  Icns,  Voila  une  voix  aigre  qui  m'ef- 
rmltf  les  oreilles.  Les  cormes  vata  eftanheiu  la  lan- 
gue ,  le  golter.  L'afpreUe  efiarihe  la  tnain ,  pour  peu 
qu  on  la  mante. 

EscoRCHER  ,  fignifie  encore ,  Rançonner ,  exiger 
d'une  perfonrK  plus  qu'elle  ne  doit,  vuidie  trop  cher. 
Les  HoUcIicrs  de  Hollande  rançonnent ,  tfiouùem  les 
palTagers.  Les  monopoleurs  tfcordvnt  ceux  qui  ont 
artiire  de  leurs  nurchandifes.  Les  Procureurs  tf  ercbent 
les  parties .  qu.ind  ils  leur  font  payer  les  dcf[H.'ns.  Si  je 
ne  vou<i  demande  que  tant  de  ce  livre ,  ce  n'efc  \>is  vous 
cfctrcher, 

E  s  c  o  R  c  H  e  R  ,  fe  dit  fîgurcment  en  Grammaire ,  lors 
u'on  (çait  une  Langue  tmp.irt'aitemcnc ,      qu'on  £iit 
es  mots  qui  tiennent  en  prtic  de  la  Langue  familière. 
Cet  écolier  ne  lait  encore  c^u'tfitHbtr  le  Latin.  Cet  Al- 
Icman  tfianhe  lu  François. 
E  S  C  o  R  C  H  E  R ,  fe  dit  proverbialement  en  c«  phrafcs.  Il 
eû  brave  comme  un  lapin  efcatibc.    On  dit ,  Efconhtr 
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une  anguille  par  la  queue ,  pour  dire,  Commencer  une 
clioic  par  ou  on  la  devroit  finir.  On  dit  aulli  de  cduy  qui 
fe  pLunt  d'un  mal  avant  qu'il  foit  arrive ,  Il  rciicm- 
blc  à  l'anguille  de  Meiun ,  il  cric  devant  qu'on  ïefctrehe. 
Onditaulfi,  E/rmbfr  le  renard ,  pour  dire.  Vomir, 
rendre  gorge.  On  d:t  encore,  qu'il  faut  tondre  fcs  bre- 
bis ,  &  non  pas  les  ejiouher ,  pour  dire ,  n'exiger  de 
fes  liijcts  ,  de  fes  débiteurs ,  que  ce  qu'ils  peuvent  don- 
ner. On  dit ,  Autant  celuy  qui  tient ,  que  celuy  qui 
efftiiht,  pour  dire,  que  le  receleur  eft  auilî  puniHablc 
que  le  voleur.  On  dit  encore.  Beau  parler  n'rfcmhe 
point  la  langue ,  pour  dire ,  qu'il  ne  couAe  p.is  plus  i 
parler  civilement  qu'arrogammcnt.  On  dit  auflî.  Traî- 
ner à  r/imbr  cul ,  pour  dire,  violemment,  cnlaiflasc 
troifixi  le  cul  à  terre. 

Escorche,  if.,  part.  palT.  &  adj. 

En  termes  de  Blalbn ,  efcmbe  fe  dit  des  loups  de  gueules 
ou  de  couleur  rou^*. 

E  S  C  O  R  C  H  E  K  I  E.  f.  f.  Lieu  ou  on  cfcorche  les 
belles.  Ce  cheval  n'ell  bon  que  pour  mener  à  Vefor- 
therie. 

EscoRCHE RIR,  lèdit auflî figurciiKnt  d'une  holVcl- 
leiie,  d'une  boutique ,  &  de  fcxit  autre  lieu  où  on  fait 
pyer  les  chofes  trop  chèrement.  N'allez  pas  chez  ce 
Marchand,  chez  cet  Hodelicr,  c'cft  une  efttuhau. 
Le  Palais  ell  une  vrayc  efitrchrrie. 

E  S  C  O  R  C  H  E  U  R.  f.  m.  Celuy  qui  efcorchej  qui 
fe  dit  tant  au  propre  qu'au  figure ,  des  efcmbturi  de  che- 
vaux ,  de  chiens ,  que  des  l-loflcliers ,  Marchands  & 
gens  de  chicane. 

E  S  C  O  R  C  H  U  R  E.  f.  f.  Excoriation ,  enlèvement 
de  la  peau.  11  s'cii  fait  une  grande  efceTiburc  au  derrière 
pour  avoir  couru  la  polie. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  txcertiure. 

E  S  C  O  R  C I  E  R.  f.  m.  efl  un  baHimcnt  qui  doit  ac- 
compagner les  moulins  à  tan.  C'efl  un  grand  magafin 
où  on  met  à  couvert  lesefcorces  de  chefne ,  parce  que 
fi  on  les  lailToit  îk  la  pluye ,  le  fcl  s'en  dctaclK'roit ,  en 
quoy  coiilifte  toute  là  vertu. 

E  .S  C  O  R  E.  f.  f.  Tcni«:  de  Marine.  Coftc  on  rocher 
cfcorpcs  fur  le  bord  de  la  mer ,  ou  d'une  rivière ,  ou 
d'un  banc.  Il  y  a  pa'fquc  toujours  bon  fond  aux  codes 
&  rades  qui  font  en  efctrc ,  qui  font  cfcarpccs. 

E  s  co  R  E  s,  (ont  aullt  les  cftaycs  ou  cfbnçons  qui  foiiticn- 
ncnt  le  navire  candis  qu'on  le  fabrique  ou  qu'on  le  refait. 

ESCORNE.  f.  m.  Vieux  mot  qui  lîgnifioit  autrefois 
dffi'nit ,  perte  ou  dvmmAgt  en  fes  biens ,  en  (on  hon- 
neur. Ce  mot  vient  de  l'Italien  fcêrne ,  qui  a  été  fait 
de  fperm.  Ménage.  Ou  pluftoft  il  vient  de  l'AlIcman 
fthtru ,  qui  fignifie  tlluji»  ,  mQiiuerie, 

EÎCORNLR.  V.  ait.  Rompre  une  come  à  un  ani- 
mal qui  a  di-ux  cornes.  Les  Poètes  fi-igntiit  qu'Hercule 
r/i «nu  le  fleuve  Acheloïs,  qu'il  luy  arraclu  une  corne. 
Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  excoriure  ,  comme  qui 
diroic  tfier  unt  mne, 

EscoRNER,  fe  dit  auflî  de  tous  les  corps  qui  ontdes 
angles,  quand  on  en  émoulfe  quelques-uns.  Omef- 
(nnt  la  corniche  de  ce  buritt  en  demefnageanc.  Cette 
pierre  a  été  efcmitt  en  la  montant.  On  ne  joue'  point 
avec  des  dcz  qui  font  efcornei. 

E  s  c  o  R  N  K  R  ,  fc  dit  figurément  en  Morale  ^  &  fignific. 
Donner  atteinte  à  quelques  droits  ou  privilèges ,  0c  à 
toute  forte  de  biens  qu'on  retranche.  Les  gens  d'affaires 
efctriuM  tant  qu'ils  peuvent  les  privilèges  &  les  exemp- 
tions du  Clergé ,  de  la  Nobiril»:,  Ce  nouvel  hoAe  eft 
caufe  qu'on  a  eftûTnt,  qu'on  a  mraiKhé  noRrc  por- 
tion. 

Es  COR. ni!,  e'e.  pirt.  &  adj. 

ES  C  O  R  N  I  F  L  E  R.  v.afL&n.  Aller  difncr  chez 
autmy  fans  y  eftrc  invité ,  p.ir  un  efprit  de  goinfireric, 
ou  d'cfpargnc.  Il  n'y  a  rien  de  plus  boncrux  à  des  gens 

qui 
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qui  ont  du  bien ,  qac  d  aller r/rwwjlfr  des  repas,  tfcoT- 
mjler  chez  satruy.  On  pardonne  aux  gcni  nccc/Gteux , 
quand  ils  tfcormflmt ,  quand  ils  excnxjucnt  quelque  rc- 
poi.  Ce  taot  via\t  de  excornicuUre.  Ménage, 
EscoRMFLERiE.  Cf.  Adion dcfcorniflcur, d'excro- 
queur  de  repas.  Cet  avare  cfpargnc  fon  revenu,  &nc 

EscoRNiFLEUR,  E u S E.  f.  m.  &  f.  Quicfcomi- 
fl:  »  qui  diCTcJic  des  repues  franches ,  des  franches  lip- 
pccs.  Les  tables  des  Grands  font  toujours  pleines  i'tf- 
frmfttMrs.  On  les  appelle  auffî  fiqueursd'tfubeUt.  Les 
Anciens  les  appclloient  fATéfites ,  &  ils  ont  ctc  de  tout 
temps  l'objet  des  fatyres. 

ESCORTE,  f.  f.  Trouppc  de  gens  armes  qui  ac- 
compgncnt  quelque  chofc  dans  un  voyage  pour  fa  fcu- 
letc  (3c  pour  la  dcftètidrc  d'infulte.  On  a  mené  un  con- 
Tojraucamp  devant  Arras  avec  une  efctrte  6e  iiooo. 
hommes.  Les  vaifTeauz  marchands  ont  d'ordinaire  une 
efime  de  vaillcaux  de  guerre.  Quand  on  voyage  en  Tur- 
quie ,  on  prend  des  Janiifaircs  pour  efcme.  Quelques- 
uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  ctbors. 

On  dit  auflî  par  civilité ,  Je  vous  veux  faire  rfcorte  jufques 
chez  vous,  pour  dire,  Je  vous  veux  accompagner. 

ESCORTER,  v.  aft.  Faire  efcortc.  On  tait  tf(«r- 
ter  l'argent  du  Roy  qu'on  envoyé  à  1  armée.  Pour  trans- 
férer ce  pnfonnicr ,  on  l'a  fait  eftarier  par  cinquante  Ar- 
chers. Quand  ce  Seigneur  eft  arrivé  à  la  Cour ,  il  étoit 
efctrté  de  cinquante  Gentilshommes ,  il  en  étoit  accom- 
pagné. ^ 

Escorte,  ie.  part. pafT. & adj. 

ESCOSSER.  v.aft.  Oflerlespob,  Iesfève$&au- 
tres  légumes  de  leurs  gouflcs,  de  leurs  colTes.  Des  pois 
ramez  <Sc  tfcojfn. ,  ce  font  de  gros  pois  tirez  de  leurs 
gouflcs  ,  qui  ont  cru  eibnt  attachez  i  des  rames  ou 
branches  de  bois  dans  les  jardins ,  i  la  dirtcrcncc  de 
ceux  qiri  rompent  fur  la  terre  1  la  campagne. 

E  S  C  O  T.  f.  m.  Ce  que  chacun  paye  pour  (â  part  d'un 
repas  qu'il  hit  en  commun.  Pour  vivre  en  Llaertc  au  ca- 
baret ,  â  l'hoflellerie ,  il  faut  que  chacun  paye  fon  efcet. 
Il  fout  compter  Se  piycr  Vepoi.  L'Efp^ol  dit  que  c'cft 
un  grand  plaifu-  de  manger,  &dene  point  pycrfon 
tfc»t.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  crileitA ,  ou  de 
txcoUig» ,  ou  d'un  vieux  mot  cftolUgt ,  qui  fîgnifîoit  le 
payement  d'une  pcnfion.  Guyet  le  dérive  de  exquitd , 
comme  qui  diroit  fii«r4  fMri.  Ménage  le  dérive  de  fcot, 
mot  Saxon  fîgnifiantrf£?/^j/,  au  imfofl:  car  on  difoit 
autrefois  hommes  de  fcrvichc ,  de  taille  &  d'ef(9i.  D'au- 
tres le  dérivent  du  vieux  mot/ref,  quife  dit  encore 
dans  le  Blofon ,  &:  dans  les  Eaux  &  Forefts ,  d'une  pie- 
ce  de  bois  inégale ,  rabotcufe ,  &  ou  il  refh:  encore  les 
nœuds ,  &  quelques  bouts  des  branches  qui  en  ont  été 
raranchécs  ,  à  caufe  de  la  rcflèmblancc  qu'elle  a  avec 
ces  tailles  des  Boulengers  &  Tavemiers  ,  qui  la  rendent 
inégale  par  les  hoches  &  entailles  qu'ils  y  font  pour  mar- 
quer la  quantité  de  pain ,  de  vin ,  de  viande  ou  des  rc- 
qu'ils  founiiflênt  ï  crédit  ;  enforte  que  quand  on  di- 
loit.  Payer  fon  f/f»f,  c'eftoit  à  dire.  Payer  le  contenu 
en  cette  taille. 

E  5  c  o  T  ,  fc  dit  auflî  par  les  Cabaretiers  ,  des  tables  de 
ceux  qui  mangent  enfcmble.  11  y  a  trois  tfcots  dans  cette 
chambre ,  &  tant  dans  cette  autre.  Il  a  fallu  renvoyer 
cet  tfm ,  car  il  n'y  avoit  plus  de  place  à  la  mettre. 

On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  viennent  interrompre 
Pentrctien  d'autres  gens ,  Parlez  à  voftre  tfctt ,  pour 
dire.  Allez entrctciur  voftre compagnie.  On  ditouflî 
d'un  homme  agréable  en  deTjaucbc ,  qd  chante ,  qui 
fait  de  bons  contes ,  qui  met  les  autres  en  train ,  que 
c'cft  un  homme  qui  paye  bien  fon  tfiot ,  qu'on  cft  bien- 
aifcde  luy  donntT  à  manger. 

E  S  C  O  T  A  R  D.  f.  m.  Terme  de  Marine ,  eft  une 
groflc  pièce  de  bois  mîTe  en  làillic  &  en  a'bord  fur  les 
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Coflcï  du  bordage  le  long  des  cintres  du  vaîfibu ,  pour 
porter  &conferver  les  haubans,  &  empêcher  qu'ils  ne 
touchent  contre  le  bordage.  On  ks  appelle  aulfi  ftrlt- 
bMuhâns\  &  ceux  de  l'avant  fervent  à  placer  l'ancre. 

ESCOUADE,  f.  f.  Une  partie  d'une  compagnk 
d'Infanterie,  qui  répond  à  ce  qu'on  appelle  Brigâit 
dans  la  Cavalerie.  L«Comp;^nies  d'Infanterie  font 
ordinairement  divifécs  en  trois  Ef(»iudts.  Les  E/i««4- 
det  fc  relèvent  <Sc  montent  la  gaidc  l'une  après  l'autre  » 
&  font  commandée*  pv  un  bas  Officier. 

ESCOUE.  adj.  Terme  deChafle.  Chienàquiona 
couppé  la  queue. 

E  S  C  O  U  E  N  E.  f.  f.  Quelques-uns  difent  Efcuene.  Ou- 
ril  de  Tablettier,  Scnurier,  ou  autres  Ai  nfam,  qui 
fert  à  rappcr  uniment  l'yvoirc ,  le  bois  Se  le  fer.  C'cft 
UTK  efpecc  de  rappc  qui  a  de»  cannelures  par  angles  cn- 
trans  &  fortans. 

ESCOUFLE.  Cf.  Oifêau  de  proye  qu'on  appelle 
autrement  miUii ,  en  Latin  milrm.  L'efcQufit  fait  fon 
vol  fans  bruit.  St.  entiecouppc  l'air  quaft  fans  battre 
l'aifle,  &nefc  branche  prelque  jamais»  n'ayant  nulle 
peine  à  voler  entre  deux  airs. 

Es  C  O  U  L  E  M  E  N  T.  f.  m.  Mouvement ,  aâion 
de  la  cliofe  liquide  qui  s'écoule.  Noc  fortit  de  l'Arche 
après  que  l  >yîWrm«if  des  eaux  eut  lailTé  la  tcrreàfcc. 
La  lumière  eiè  un  tfceidemtnt  perpctucl  des  rayons  du 
corps  du  Soleil.  Il  fe  fait  un  perpétuel  tfituUment  & 
diflipataon  d'efprits  par  les  adions  de  noftre  corps. 

EscouLEMCN  T,  fê  dit  au(fi  en  chofes  fpirituelle*. 
JesDS-CHRisr  fontit  un  efctuUmcnt  de  la  vcrm  di- 
vine ,  quand  ia  femme  qui  avoïc  le  tius  de  long  tiit  gué- 
rie par  le  feul  attouchement  de  fa  robbe ,  en  St.  Luc 
Chap.  8.  V.  44. 

E  S  C  O  U  L  E  R.  V.  n.  Piilcr  avec  fluidité  par  quelque 
canal ,  &  le  laifTêr  à  fec.  Les  plus  Sers  torrenu  font 
ceux  qui  s'efcQulent  le  pluftoff ,  qui  durent  le  moins. 
On  a  fait  tfttuUr  les  eaux  de  ce  foflé  en  perçant  la  con- 
trrfcarpe ,  en  rompant  cette  cfuulTéc. 

On  le  dit  auflî  des  corps  folides  qui  font  en  mouvement 
vers  un  même  endroit.  Tout  le  fable  de  cette  horloge 
i'eUtttuU,  Il  ne  faut  que  demi-heure  pour  faire  r/foiiirr 
tous  les  carroflês  du  Cours ,  pour  £iirc  tfcttda  tout  le 
monde  de  la  Comédie. 

E  »  c  o  u  L  E  R ,  fc  dit  fîgurcment  en  chofes  fpiritucUcs  8c 
morales.  Voftre  bienfait  ne  i'tfcttdtrâ  jamais  de  ma 
mémoire.  Tout  le  temps  de  cette  confertmce  s'cfl  tf- 
(tuU  en  vains  difcours.  11  s'tfituUdes  grâces  celiftés 
perpauellemcnt  fur  nos  tcftcs.  La  vie  s'efctuU  iidcnii- 
blement. 

E  S  C  O  U  R  G  E'  E.  f.  f.  Foiiet  compofé  de  plufîcms 
brins  de  corde ,  ou  de  pluficurs  lanières  de  cuir.  Borel 
le  dérive  d'un  vieux  riKit  François  (titrpt ,  qu'on  trou- 
ve dans  Percera] ,  qui  fignifîoit  une  verge  ou  fangle  de 
cuii  propre  i  chaftier.  Du  Congé  le  dérive  de  f(trut4. 
II  vient  pluftoft  du  langage  Celtique  ou  Bas-Brtton , 
où  ftêurgex.  fîgnifîc  ftuet ,  ôt  fcourgt^ ,  ftàttta. 

ESCOURCiEON.  Cm.  Efpcce  d'oige qu'on fak 
manger  aux  chevaux  en  vcrd. 

E  S  C  O  U  R  T  E  R.  v.  ad.  Rogner,  rendre  trop  court. 
Vous  avez  trop  efcturit  oc  manteau ,  cette  juppe  de 
deflbus,  cette  perruque. 

E^couRTtR,  fedit  auffi  d'un  chien  i  qui  on  couppe 
la  queue ,  d'un  cheval  à  qui  on  couppe  les  oreilles.  On 
le  dit  aufli  quelquefois  d'un  homme  qu'on  a  rendu  eu» 
nuque. 

EscoiTRTc,  Ég.  part.  8c  adj. 

ESCOUSSE.  fubft.  fëm.  Qudquet  pas  qu'on  fut 
en  arrière  pour  fê  mettre  en  train  de  fauter  quelque 
fofîé ,  Se  s'cfmouvoir  par  quelque  cftendué  de  tour- 
(e.  Plufieurs  blafment  ce  mot  comtne  populaire  & 
corrompu ,  âc  difent  [utu^t,  Preodrc  Sà.  ftnMp ,  ou 
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lieu  de  dite.  Prendre  fon  ef(ouffet  comme  on  fait  à 
Paris. 

ESCOUTANT,  ante.  adjcft.  Auditeur,  qui 
prefte  l'orullc  à  ce  qu'on  dit.  Parlons  bas  de  cet  aftàircs, 
il  y  a  icy  des  f/f  ff«M«rj  cjui  nous  pourroicnt  ouir.  On 
appelle  auifi  au  Palais  des  Advocac  tftauuMs ,  ceux  qui 
n  ont  point  de  pratique ,  qui  ne  plaident  point ,  qui  ne 
font  au  Barreau  que  pour  cfcoutcr.  Ce  root  vient  du 
Gtccii^i(w>  Jiidtttr,  d'iks'J»,  dudio. 

E  S  C  O  U  T  E.  f.  f.  Turbine  ou  eutrefolc  fermée  par 
des  jaloulies ,  au  travers  dcfquellcs  ceux  qui  ne  veulent 
pas  eftrc  veus  peuvent  cfcoutcr  ce  qui  fe  dit  en  une  falc 
qui  cft  plus  bas.  Il  y  a  des  efctiius  dans  les  Couvents , 
dans  les  CoU^es. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  cft  aux  f/i:*af*i ,  pour  di- 
re ,  qu'on  cherche  de  tous  coûez  des  nouvelles  de  ce  qui 
arrivera  en  une  aftàire  où  on  prend  intcreft.  On  appelle 
auffi  un  ef(9ute  s'il  pleut ,  un  moulin  à  qui  l'eau  manque 
fouvent;  &  %urcmciu  on  le  dit  de  ccluy  qui  attend 

i>atiemment  qu'il  liry  vienne  quelque  bonne  fortune , 
ans  qu'il  fe  mette  en  peine  de  fc  la  procurer. 
On  appelle  dans  les  Couvents  de  Rcligii-ufcs ,  la  Sccurr/- 
(9»te.  celle  qui  eft  cachée  à  coftc  de  la  gnlie  pour  cf- 
coutcr tout  ce  qu'on  dira  à  une  (Aie  qui  cil  au  Pailoir. 
£$CO0TES,  en  termes  de  Marine,  font  des  cordages 
qui  font  deux  branches  amanccs  aux  deux  points  Seta- 
bis  de  cluque  voile  ou  bonnettes,  pour  les  tenir  en 
elbt.  On  dit,  Larjuer  ou  filer  les  f/«Jif«,  pourdin:, 
les  lafchcr  ;  & ,  Halcr  les  efctuts ,  pour  dire ,  les  ban^ 
der.  Il  y  a  auflî  des  efcoHits  de  revers  qu'on  aj>pelle/w(/- 
fa  (fcDutes.  Efitmti  de  hune ,  cft  l'extrémité  de  la  gran- 
de vergue,  i  laquelle  on  attache  les  extrémité»  delà 
voile  de  luine. 

E  S  C  O  U  T  E  R.  V.  a<a.  Prcfter  rortille  jwur  ouïr. 
On  court  un  tel  Prédicateur,  on  prend  plaifir  à  !'*)«•«- 
UT.  Je  vous  demande  audience,  je  vous  prie  ï/!:««xrï. 
moy ,  ne  m'interrompez  pas.  Les  hâbleurs  veulent  tou- 
jours parler ,  fit  jamais  rfctutrr.  C'cft  im  homme  cruel 
tk  inexorable  ,  il  n'tÇcaue  perfonnc.  On  difoit  autre- 
fou  Accouttr ,  &  le  peuple  de  Paris  le  dit  encore.  L'un 
&  l'autre  viennent  du  Grec  dkcitefib^i ,  lignifiant  la  mê- 
me ehofe.  Ménage  le  dérive  de  4i»/c«itJrf. 

Au  Palais  le  Prcfidetit  dit  à  un  Ajvocat ,  Qui  vtw  tfctute, 
qui  vous  oit  ?  pour  dire ,  Qiii  eft  l' Advocat  qui  doit  def- 
(cndrc  contre  vous,  qui  doit  répliquer?  On  dit  auffi, 
qu'un  homme  s'efcme  parler ,  quand  il  parle  froidemetit 
ic  ûns  s'animer ,  Se  aulfi  lors  qu'il  témoigne  de  la  vani- 
té ,  &  trop  bonne  opinion  de  ce  qu'il  dit.  ' 

E  s  c  o  u  T  fi  R  ,  fc  dit  auffi  en  chofcs  morales ,  pour  dire. 
Se  laiffer  perfuadcr ,  fe  rendre  i  quelque  raifon.  Bicn- 
bcuteux ccluy  qui  efcmit  les  infpirations  divines,  qui 
r/;««f  l'Evar^ple.  Un  brutal  n'r/riMfff  point  la  raifon  , 
il  a'tfiauic  que  Ion  fens.  Cette  fcmme  commence  l  ef- 
tvKtrr  les  cageoUerics ,  les  offres  de  fes  amants ,  elle 
fera  bicntoft  perdue,  Eve  fe  trouva  nul  d'avoir  efiouté  le 
ferpcnt. 

Esc  ou  TÉ,  éE.  paît.  pfT.  &3dj.  On  appelle  30  Ma- 
nège un  pas  ef(«uté ,  un  pas  d'cfcole ,  un  pas  raccourci 
d'un  cheval ,  qui  crt  balancé  entre  les  talons ,  qui  les 
efcoute  (ans  fe  jctter  fur  l'un  ni  fur  l'autre. 

E  S  C  O  U  T  E  U  .X.  Terma  de  Manège ,  qui  fe  dit  d'un 
chev7.\  retenu  ,  qui  ne  part  pas  de  la  main  franclicraent, 
qui  (àutc  au  lieu  d'aller  en  avant ,  qui  ne  fournit  pas  tout 
ce  qu'on  luy  demande. 

ESCOUTILLES.  f.  f.  plur.  Terme  de  Marine , 
font  de  grandes  ouverturvs  des  ponts  ou  tillacs  d'un  vaif- 
feau  pour  y  defccndrc ,  ou  en  tirer  les  gros  fardeaux  & 
les  marchandifcs  ;  fie  les  portes  qui  les  ferment  s'appel- 
lent fttutux.  On  les  appelle  quelquefois  htlmti ,  du 
nom  des  bordures  qui  les  environnent.  Il  y  «  dans  les 
grandi  yvSiatxx.  d'ordinaire  quatre  efcmtilUs  j  ccUc  de 
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la  folTe  aux  cables ,  qui  eft  vers  la  proue  ;  VtfcaïUilU  des 
foutes,  qui  eft  vers  la  pouppc;  la  grande  efcoitttUei 
qui  eftentic  le  grand  maftÔcle  maft  de  mifainci  Vef- 
(tmtUt  des  vivres ,  qui  eA  enue  le  grand  maft  fie  l'arti- 
mon. 

EscouTiLLON.  f,  m.  eft  tute  ouverture  quarréc  qui 
eft  dans  les  efcoutillcs ,  par  laquelle  on  dévale  dans  un 
vaillbu, 

ESCOUVETTE,  ou  Eficuette.  f.  f.  Efpece  de 
balay  dont  fc  fervent  les  ouvriers.  Ce  mot  vient  de  tf- 
ttuve  diminutif' de/» 0/14.  On  a  appellé  autrefois  les  Sor- 
ciers ,  ChevjucheuTi  d'efcouvetics ,  c'cft  à  dire ,  de 
manche  à  bJay. 

ESCOUVILLON.  f. m,  Inftraracnt qui  fert aux 
Canonnicrs  à  nettoyer  le  canon ,  ou  à  le  raiiaifthir. 
C'eft  un  long  bafton  nommé  humée ,  au  bout  duquel  il 
y  a  un  gros  bouton  rtoramé  boejlt ,  garni  d'une  peau  de 
mouton  avec  fa  laine.  On  l'appelle  aiuiemcnt^r;/»»  & 
dntufmeat.  On  le  dit  auffi  des  balais  qui  fervctu  aux 
Boulengers  &  aux  Pati/ficrs  à  natoyet  leur  four, 

EscouviLLONNER.  v.  aft.  C'i-ft fc  fcrvlr de l'ef^ 
couvillon ,  tant  pour  tuttoyer  un  canon ,  qu'un  four. 
Quelques-uns  croycntquc  ces  niots  viainent  de  qui f- 
quilu ,  triurtt ,  parce  qu'on  dit  encore  en  Picardie  » 
Les  Sagenis  ont  tout  tfiiucvillt  dicz  nous ,  pour  dire  « 
nettoyé. 

E  S  C  R  A  N.  f.  m.  Petit  meuble  qui  fert  à  fc  parer  de  la 
trop  grande  ardeur .  ou  de  la  lumière  du  ftu.  Il  y  a  des 
*/rrjw  à  pied  qui  fc  tiennent  debout  devant  le  feu; 
d'autres  à  main ,  qu'on  orne  de  diverfes  hiftoircs  8c  ima- 
ges. C'eft  un  ignorant  qui  n'a  jamais  appris  le  Blafoa 
que  dans  les  tftrdtu  \  un  mauvais  Poëtc  qui  ne  fait  des 
vtn  que  pour  les  tfit»ns,  .Ménage  après  Bochart  dcnve 
ce  mot  du  Grec  <i:/r*»i ,  qui  figiiilîc  umbncuIuM, 

On  dit  auffi  à  celuy  qui  fe  met  devant  un  autre  pour  cm- 
pfcher  qu'il  ne  fe  chauffc ,  Oftez  vous ,  je  ne  veux 
point  d'un  tfcTâu  fi  cfpais.  On  dit  encore  par  antiphrafe 
d'une  pone  ouverte ,  Voila  un  vilain  efcTM. 

ESC  RASER,  v.ad.  Dcftrairc,  brifcr  un  corps  par 
le  poids  ou  la  dureté  d'un  autre.  Une  meule  de  moulin 
tfcTdfe  le  grain ,  parce  qu'il  eft  plus  ir»l.  Dans  ce 
tremblement  de  terre  il  y  a  eu  bien  du  peuple  ffiTAfé  fous 
les  ruines  des  roaifons.  Quand  on  marche  fur  une  che- 
nille ,  fur  un  ver ,  on  Vejlufc.  Ce  mot ,  félon  Mé- 
nage ,  vient  du  Latin  exufdrt.  D'autres  le  dérivent  du 
Càldaïquc  kcras ,  qui  fîgnifie  (ontnert ,  (mfringnt. 

E  s  c  R  A  s  E  R  ,  fe  dit  tîguicmcnit  en  Morale ,  pour  dire  , 
Détraite.  Il  a  eftc  prophctifé  que  la  Vierge  tfcraftroit 
la  ccfte  du  Serpent ,  du  Dragon  infernal.  Si  vous  cho- 
quez ce  .Miniftrc ,  il  vous  efcTjfrr.t  en  un  moment. 

EscRASBR,  fignifîe  aulfi  ,  RaiJre  plat  &  peu  élevé. 
Cette  femme  a  le  nez  r/trj/i' &  cfpaté.  Cet  honuuc  a  la 
taille  courte ,  tfadfie ,  engoncée. 

Escrase',  Ée,  port.  pjff.  &  adj, 

E  S  C  R  E  .M  E  R,  v.  aÛ.  Oftcr  la  crcme ,  le  delTus  du 
lait  ou  autre  liqueur.  On  fait  de  mauvais  fromages  du 
lait  qu'on  a  r/l  rrm/,  II  prend  le  matin  des  bouillons  qui 
tfcrtnuttt  le  pot. 

£  s  c  R  E  .M  E  a ,  fc  dit  figure  ment  en  chofcs  morales.  iÇ- 
(TtmeT  une  aflairc ,  c'cft  en  tiret  les  plus  clairs  deniers  > 
le  plus  liquide, 

EscrbmÉ,  Îe.  pan.cScodj, 

E  S  C  R  E  N  N  E  S,  f.  f.  plur.  Vieux  mot  qui  fe  difoit 
auta-fois  de  ces  maifons  que  les  ^ayfans  creufent  fous 
terre ,  &  couvrent  de  himicr ,  ou  les  filles  vont  faire 
la  veillée ,  qui  cftoient  autrefois  en  ufage  chez  les  AUe- 
mans,  comme  il  fe  recueille  d'un  p-iflage  de  Tacite.  Ce 
qui  a  donné  le  nom  aux  tfcrtnius  Dijonnoifcs  5c  Cham- 
pcnoifcs ,  dont  parlent  quelques  Auteurs. 

ESC  RE  VISSE,  f.  f.  PoifTon  ttftocéc,  cfpccc  de 
cancre.  Il  y  a  des  r/rr^rijd»/ de  rivière ,  8tde$ef{Ttrifftt 

de 
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de  mer.  On  trouve  les  ffirerijfts  iins  k$  petits  canauK 
bourbeux  ijui  font  le  lony  des  piairics.  Le$  efcrevijjfi  ont 
deux  picKcs  bknclKS  rondes  en  la  tcAc ,  qu'on  dit 
dire  bonnes  à  la  pravtUf.  On  les  trouve  fmltnK.'nt  ou 
temps  cju "elles  polcnt  leurs dcjillcs.  Les  tfaniffes nont 
que  trois  dt.nts  pUcces  au  fonds  de  leur  ventricule.  Les 
tf(reviffet  n'ont  point  de  paupières ,  non  plus  c^ue  la  plus- 
part  des  poillbiB.  L'cffrcrijfe  ne  nage  point  avec  les 
pieds ,  mois  elle  fe  feit  de  fa  qoeuë  pour  frapper  Se  pouf- 
fer l'eau.  Ce  mouvcHKnt  luy  fert  auIB  à  marcher  fur 
terre,  ce  qui  fait  qu'elle  va  à  reculons.  Les  effrevifftt 
ont  dou/c  pieds.  Les  bonnes  biftjucs  ou  potaocs  des 
jours  maigics  le  font  avec  des  tfcrevi^es.  Les  ejfreviffis 
deviennent  rouges  en  cuifant.  lit  on  dit  d'une  perfonnc 
à  qui  on  reproche  quelque  cl)ofc  de  Itonteux  >  qu'elle  cfl 
devenue  ruuge  comme  une  tfcreviffe.  En  Latin  m^mhs, 
(Mi  tr.  Ce  mot  vicnti  filon  Nicod»  de  l'AlIcman  (ùht  % 
ou  du  Latin  taubm.  Men^  le  dérive  de  ftarul/ifta , 
qui  a  eftc  fait  de/r4r4iw ,  qu'on  a  dit  pour  Mrjiiif  ;  ou 
de  l'Anglois  fr^fr-^ib ,  mù  figniHc  rfireriffe.  Rondelet 
appelle  les  efinri^cs  ,  aPadfluvutites. 

On  dit  proverbiaienK'nt ,  qu'un  homme  va  comme  une 
efi  rmlfe ,  quand  il  recule ,  au  lieu  d'avancer. 

En  Allronomic  on  appelle  le  Si^tK  de  l'Efireviffe  le  Signe 
du  Cancer ,  le  quatrième  depuis  Aries ,  au  commciKe- 
mcnt  duquel  fe  tiiit  le  SollHcc  d'elle.  C'ed  une  Con- 
ftellacion  formée  de  i  j.  efloiles,  félon  Ptolomce  ;  de 
1 7.  Selon  Kepler  ;  &  de  J  5.  félon  Bayerus ,  qui  rcpre- 
fentene  la  ligure  d  une  r/<:rfyi|/r.  D'autres  difent  qu'on 
luy  a  donne  ce  nom  ,  à  caule  que  quand  le  Soleil  y  efl 
arrive  ,  il  femble  mojchcr  comme  les  eftrrviffei  1  re- 
culons vers  l'Equateur.  Ce  Signe  eft  la  Maifon  de  la 
Lune ,  &  l'exaltation  de  Jupiter. 

E  S  C  R I  L  R.  v.  neut.  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pronom 
perfbnnel.  Crier  avec  furprife  «  admiration ,  ou  indig- 
nation ,  ou  douleur.  Il  s'eft  ej'cru  à  h  veue'  de  Ibn  en- 
nemi. Ce  curieux  s'cÙ  efcrie  à  lavcuè  de  ce  tableau. 
Un  Prédicateur  iffi  ne  de  toute  fa  force  contre  la  licence 
du  liccle.  On  luy  a  marche  fur  fon  pied  douloureux  «  il 
s'cA  efiTié  aullî  toft. 

ESCRIME,  f.  f.  Exercice  de  Noblcfïc  qui  apprend 
l'art  de  fe  (ërvir  de  l'efpee  pour  blcllcr  fon  ennemi  >  Se 
pour  fe  garentir  de  fes  ataques.  Les  Maiftres  à^ifcrimc 
s'appellent  aujourd'huy  MAifires  nfait  d'irmts.  On  ap- 
prend l'efcrimt  avec  des  fleurets.  François  Peyrard  dit 
que  cet  art  e(ï  tellement  edimc  aux  Indes  Oricnulei , 
que  ce  font  les  Princes  &  les  plus  Grands  Seigneurs  qui 
l'eiifeigiKnt.  Ils  posent  au  bras  droit  la  marque  de 
Maiflres  en  fiiit  d'armes  ,  qu'en  leur  Langue  on  nomme 
eftru  ,  qui  leur  efl  donnée  avec  grandes  cérémonies  3c 
appareil  par  les  Rois  de  ces  nations.  L'art  de  l'efaime  fe 
divife  en  deux  parties  ,  le  jeu  (impie  Se  le  jeu  compofé. 
Voyez  J^H.  Il  y  a  des  pataucs  accordées  à  la  Compag- 
nie des  NlaiArcs  en  fait  d'armes  de  la  ville  de  Paris ,  des 
Statuts ,  &  des  Maiftres  Gardes  de  cette  profcilion.  Les 
Maiftres  ne  fontreceus  qu'à  15.  anst  après  avoir  fait 
cxpericiKC  ou  afl'aut  contre  les  iîx  derniers  reccus  en 
prefence  du  Syndic ,  des  Gardes  &  des  ^^liftreJ ,  &  du 
Pnxureur  du  Roy,  Ce  mot  vient  de  fcTjmu ,  félon  Du 
Cange>  qui  eftoit  une  efpecc  d'efpcc  large  &  trenchante, 
d'où  eft  venu  audl  efirdnufM. 

On  dit  proveibialement,  qu'on  eft  hors  Sefmmt,  lors 
qu'on  eft  troublé  Se  en  defordre ,  qu'on  n'eft  plus  en 
ertat  de  fe  dertèndre. 

ESCRIMER,  v.  ad.  Faire  des  armes  avec  des  fleu- 
rets. C'eft  un  bretteur  qui  tfrrime ,  qui  fait  allàut  tous 
les  jours ,  qui  ne  baiigf  des  fales  d'efcrimt. 

Escrimer,  fc  dit  aullî  iigurément  en  Morale»  des  dif- 
putcs ,  des  dcbais  &  des  conteftations.  Il  y  avoir  du 
plailir  à  la  difpute  de  ces  jeunes  Bacheliers ,  à  voir  com- 
me ils  s'tftinnaunt  avec  leur  ergo.  Ces  deux  joueurs  ont 
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tfrrtmt  toat  le  jour  l'un  contre  l'autre ,  &  ne  fc  font  rieh 
tait.  Ce  mot  vicût  de  l' AUcman  fthume»,  ou  de  skpnttr 
fignifîant  la  même  chofe. 

On  dit  aullî ,  qu'un  homme  fçait  s'efcrimer  de  quelque  iri- 
ftrument ,  ou  d'un  itt  ou  icicnce  >  quand  il  (çait  s'en 
fervir  pa/làblemcm. 

ESCRIMEUR,  f.  m.  Maiftre  en  fait  d'armes ,  qui 
fçait  fon  bien  efcrimcr ,  qui  en  cnfeignc  l'art  aux  autres» 
St.  Michel  eft  le  Patron  des  EfctmtHU. 

E  S  C  R  I N.  f»  m.  Petit  coffre  où  l'on  met  des  pierreries. 
Les  Orfèvres  matent  leurs  picrrerios  dons  d». s  tfiùns. 
Les  anciens  Romanciers  pottoient  toujours  des  tfcjttu 
de  pierreries  pour  s'cquipper  au  bcfoin.  Ce  mot  vient 
de/rriniifii».  Ménage. 

E  S  C  R  I  R  E.  v.  act.  Peindre  avec  la  plume,  former  des 
caraiteres  qui  puilUnt  expliquer  la  penfce.  Ce  Commis 
tfntt ,  peint  fort  bien ,  fa  lettre  eft  nette  &  lifible.  H 
<7<rir  en  lettre  Ftançoife,  Italienne,  baftorde,  m  lettre 
de  compte ,  de  finance ,  en  minute ,  en  chicane.  Le 
Gre£Rer  «jff nr  fous  lePrdîdent  ce  qu'il  ptononce.  Il 
gagne  fa  vie  à  efairt  des  Sermons ,  à  copier.  On  </tn* 
auliî  fur  des  tablettes  avec  l'aiguille,  avecleaayon. 

EscRiRE,  (jgnifie  au£G ,  Faire  fçavoir  par  lettres.  Je 
TOUS  ay  tfntt  cy-devant  cette  nouvelle.  Je  vous  ay  tfcrtt 
de  venir.  11  y  a  long- temps  que  vous  ne  m'avez  r/ir/f. 
Le  Roy  luy  a  tfntt  de  fa  main, 

E  s  c  R I R  £  ,  /ignifîe  aullî  la  manière  de  choifir  flk  de  dif- 
pofer  fes  lettres.  Nous  efmvttu  de  la  gauche  à  h  droite  * 
ëc  les  Orientaux  au  contraire.  Il  y  a  des  peuples  qui 
fftnvem  du  haut  en  bas.  Ce  mot  itferit  en  pluficurs 
laçons,  à diverfes orthographes.  Les  Egyptiens  ffat' 
vaitnt  en  lettres  hiéroglyphiques. 

£  s  c  R I R  E  ,  lignifie  aulli.  Rédiger  par  efcrit  fes  pcnfc'cs» 
CXI  les  Ictfiurcs ,  |)our  s'en  fouveiiir ,  ou  les  tranfmtitrc 
à  la  pofteritc.  Cet  homme  iftùt  bien  &  poliment  >  il 
tfiTtt  avec  netteté  Se  ji^ement ,  il  tfmt  fçavamment  & 
avec  facilité.  Vtfcnt  en  profc  &  en  vers ,  en  Grec  & 
en  Latin  ,  &c.  Les  Grecs  &  les  Romains  ont  bien 
efcrit  de  l'Eloquence  ,  les  Arabes  de  la  Médecine  &  de 
l'Albologie.  Galien,  Ariftote,  St.  Thomas,  ont  beau» 
coup  tfcut  y  ont  fait  beaucoup  d'Ouvrages. 

Au  Palais  on  appointe  les  panics  en  droit  à  efirtrt  &  pro- 
duire ,  donner  contredits  Se  falvations ,  pour  dire,  met- 
tre les  demandes  &  dcDcnfes  fur  le  papier,  quand  on  n'a 
pu  juger  l'alïiire  fur  le  plaidoyc  des  Advocats.  Cet  Ad- 
vocât  ne  plaide  plus,  il  iie  fait  cp'efmre  &  cqnfultcr. 

On  dit  provei-biolcmcnt  &  ironiquement ,  Voilà  une  bon- 
ne voix  pour  tfcrire ,  Se  une  bonne  main  pour  clunter. 
On  dit  auflî ,  A  nul  exploiter  bien  efcrire ,  pour  dire  « 
ijue  les  Sergents  font  des  exploits  faux  pour  redifier  lc3 
fautes  qu'ils  ont  faites  en  exploitant.  On  dit  aullî  « 
£/(r>rr  de  bonne  cocre,  pour  dire,  avec  forte  menace 
ou  recommandation. 

£  s  c  R  1 R  E  ,  fc  dit  fîgurément  en  chofes  morales.  Nos 
noms  font  efmis  dans  le  Livre  de  vie.  Sa  malignité  eft 
peinte  Se  e  frite  fur  fon  vifàge.  On  dit  poétiquement  « 
Son  nom  eft  efail  au  Temple  de  Mémoire.  Cet  aflront 
eîlefrit,  eft  gravé  dons  fa  mémoire,  il  ne  l'oubliera 
jamais.  On  demande  à  ceux  qui  allèguent  quelque  dwfc 
fans  preuve  ,  Où  cela  cft-il  efrit  i 

EscKiT,  ITE.  part.  pa/r.  Se  adj. 

E  S  C  R I  T.  f.  m.  Témoignage  ou  preuve  qu'on  donne 
par  la  fignature  de  quelqu'un ,  ou  qui  eft  rédige  fur  \t 
papier.  Les  chicaneurs  plaidait  contre  leur  efiitty  contre 
leur  cedule.  Cet  Advocat  plaide  par  eftrit ,  il  a  en  main 
un  bon  contraâ ,  une  preuve  t frite.  L'Ordonnance 
de  Moulins  veut  qu'on  ait  preuve  par  r/rrir  d'un  prt;ft 
excédant  cent  livres.  En  ce  fens  il  eu  o^pofc  \  la  preu- 
ve teftimoniale.  On  appelle  un  procès  par  efertt ,  un 
appel  d'une  fentencc  donnée  fur  produiftion  des  parties. 
Les  Couftumcs  de  France  ont  eflc  long- temps  fans  être 
Bbbbb  rcdi« 
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fcdigccî  pif  efcrit.  11  a  public?  un  ifcrit  ,  m  Libelle , 
un  Maiwfdh.'.  On  hiy  a  «tonné  fon  congé  par  efmt. 

Es  c  R I  T  5 ,  au  pluriel ,  fc  dit  des  Livres  imprinwz ,  ou 
non  imprimez.  Nous  apprenons  des  Ifmts  des  Anciens, 
de  leurs  Livres  qu'ils  nous  ont  laiflc  par  efcrit.  La  plus- 
part  de  leurs EJ^riM  font  perdus,  faute  d"a\-oir  cotinu 
l'impritocrie.  Les  ProfcllLTiiî  publics  dictent  à  kurs 
Cfcûlicrs  des  E/oTTi  de  Théologie,  de  Phibfbphie ,  de 
Droit,  de  Médecine.  Droit  t/hii.  Voyez  Droit. 

E  S  C  R  IT  E  A  U.  f.  m.  Titre  ou  infcription  en  groflc 
lettre  qu'on  met  fur  qutlijue  chofc  pour  en  donner  con- 
noi  flincc.  Les  boef  f  es  d' A  podiicaire  ont  des  rfcrmAux 
pour  liifc  connoiftrc  les  drogues  qui  font  dedans.  On 
met  des  tÇatUMx  aux  gens  qu'on  tuftigc ,  pour  en  mar- 
quer la  caufe.  On  met  des  efirneAux  aux  maifons  qui 
font  à  vendre .  à  loiicr ,  aux  chambres  garnies.  Les 
Mâiftrcs  Efcrivains  ont  des  efcritejiax  pour  leurs  en- 
fci^hcs. 

E  S  C  R I  T  0 1 R  E.  f.  f.  Efpcce  d'cftny  où  l'on  ferre 
les  chofei  ncccllàiics  à  cfcrire,  &  particulièrement  le 
^anif,  les  plumes,  l'encre  3c  la  poudre.  Il  y  a  de 
grandes  efcrmirts  de  cabinet ,  de  petites  tfiTrtvrrts  pour 
la  ptxhc.  Les  cfcoliers  fc  battent  à  coup  i  tftritair*. 
Les  Nobles  appellent  par  mcfpris  ks  gens  de  robbc , 
*sgens  d'efirnaire. 

On  appelle  Greffiers  de  l'rfcriteirc ,  cens  qui  afliftwit  aux 
rapports  qiri  fc  font  en  Juflicc  à  Paris  par  l;-s  Experts 
nommez  pour  les  vifitations  des  baftimcnts ,  &  qui  les 
rédigent  par  efcrit. 

ES  C  R  IT  U  R  E.  f.  f.  On  le  dit  par  excellence  des  Li- 
vtcsSaotcz,  qu'on  appelle  i  E/tnrxrr.-î^imr.  Voilà  un 
froprc  texte  de  r£/4T/nrrr.  Ccn'dt  pas  affcz  quel' K/- 
(riture ,  il  tant  la  Tradition  èc  I  V.^tk-  tjui  l'explique. 

EscRiTORE,  fjgnifîe  aufli  la  tnanicrc  d'efcrire ,  de  for- 
mer des  canftcrcs  fir  le  papier.  On  afltgnc  les  pmtics 
pour  rccoiinaiftrc  ktir  cft  ntitrt  Si  fignature ,  pour  con- 
venir iefmrures  de  cotnpaiaifon  en  mitiiTe  de  faux. 
On  nomme  des  Experts  pour  vérifier  1rs  efcntura.  On 
feitfercpardesExpcns,  des  reconnoiflincrs  &  vcrifî- 
carions  des  efcrnares  &  lÎOTarurcs ,  dont  Jean  Ravcnau 
a  fiiit  un  Traité  intitule  des  tnfcnftms  m  fnax  ,  où  il 
enfeigne  le  moyen  défaire  lonvre  des  f/nrirar«  ancien- 
nes &  prcfqo'cffjcécs .  par  le  moyen  d'une  eau  de  noix 
de  gallc  tn-oycc  dans  du  vin  blanc ,  R:  diflillcc  au  feu , 
dont  on  frotte  le  ppier.  ifaitun  fc  dit  auffi  par  oppo- 
fition  à  ce  qui  efl  imprime.  Il  ne  fçaoroit  lire  Vffcrnurtt 
il  ne  lit  que  k-  moalc.  Ce  Commis  a  fait  voir  de  fon 
tfiriturt-,  pour  dire,  de  quelle  manière  il  efcrir. 

E  s  CK I  T  o  R  E  s ,  fe  dit  au  Palais  des  efcrits  que  font  les 
Advocats  pour  infhuirc  les  du  droit  des  panics. 
Les  tfcTtturti  font  des  advenificments ,  caules  d'appel 
ou  griefs ,  contredits  &  ûlvarions ,  débats  ou  fouffenc- 
nients  de  compte ,  moyens  de  faux ,  d'intervention  , 
d'oppofirion,  &c.  On  fait  des  f/crrfitr«  par  mémoires 
en  matière  bcneficiale.  Les  r/iriMcrfi  fe  payent  par  rollc. 
On  appelle  une  paire  A'efmtttns ,  quoy  que  ce  ne  foit 
qu'un  Uni  aftc ,  qu'une  feule  pièce. 

On  dit  proveibialeroent ,  qu'un  homme  cft  bien  afnc  de 
ruture  qui  ne  peut  lire  fon  efcriture.  On  dit  atiflî ,  qu'un 
homme  entend  \n  efmt  mes ,  qnand  il  cft  toit  intelli- 
gent ,  quand  il  Içait  bien  f<jn  riKftier.  On  dit  auflî , 
Accorde/ les fyî:rir«r« ,  pour  dite.  Accommodez  ces 
pallagcs,  fauvci  cette  contndiâion. 

ES  C  R I  V  A 1  N.  f.  m.  Qtii  efcrit.  Les  Sergents  font 
d'ordinaire  de  mclchans  */<nwiw ,  on  ne  peut  lire  leur 
clcrimre. 

E  s  c  R  I  v  A I N ,  fe  dit  plus  particulièrement  de  ccluy  qui 
eft  receu  Maiftrc  m  l'art  d'cfcrire.  Les  Maiftres  F.fcri- 
Y4tns  Jurez  pour  la  vcrificarion  des  efcritures  Se  fignatu- 
rcs.  11  va  apprendre  à  cfcrire  chez  un  tel  Maiftrc  Efai- 
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E  s  c  R I V  A  t  N ,  fc  dit  auflî  de  anut  qui  ont  compoTc  ici 
Livres ,  des  Ouvrages.  Tite  Livc ,  Hérodote ,  font 
de  Fameux  Efcrivdim  pour  rHifh>ire.  Nous  ne  man- 
quons pas  de  bons  Efcnvams  en  noftre  liecle. 

En  termes  de  Marine ,  Vt.faivtin  cft  un  Officier  ou  Com- 
mis dans  chaque  vaillcau ,  qui  tient  regiftre  de  toutes  les 
marchandifes  dont  il  cit  clutgc ,  de  ce  qui  y  entre ,  de 
ce  qui  en  fort ,  &:  de  ce  qui  s'y  confume.  Il  y  fert  aiifli 
de  CircfiieriSc  de  Notaire  pour  y  rédiger  par  efcrit  tout 
ce  qui  s'y  paifc  d<:  notable.  Il  peut  même  rcco  oir  des 
tcftaments ,  comme  il  eft  porte  dans  l'Ordomunce  de 
la  Marine,  I. a.  tit.  5. 

ESCROC,  ou  hftnqueyr,  f.  nu  Frippon  qui  attnpe 
l'argent  ou  les  hardcs  d'un  autre  par  artifice ,  foit  iuus 
prétexte  d  empnmt ,  foit  en  le  filoutant  au  jeu ,  ou  par 
quelque  autre  \  oyc.  Ne  laidcz  pas  entrer  cet  efntc  cikz 
vous ,  dans  voftre  Bibliothèque.  Une  femme  qui  ne 
paye  pas  quand  elle  a  perdu ,  doit  padcr  pour  tfiroqutu- 
fe.  Ce  mot  vient  de  fiTMWe  Italien  «  qui  (ignifîe  * 
Obtenir  quelque  avantage ,  ou  quelque  plaifu  pour  ncn. 
Ménage. 

On  dk  auflî  d'un  Auteur  qui  tafcin:  de  fc  mettre  en  cfUtne 
par  cabale ,  que  c'eft  un  efcree  de  reputarion. 

E  s  c  R  o  Qji;  r.  r.  v.  ad.  Tirer  de  l'argent ,  ou  du  bien 
d'autruy  par  fûrprife  Se  mauvais  artifice ,  &  en  le  trom- 
pant. 

E  s  c  R  o  Q^o  t ,  E  F.  part. 

E  $  c  R  o  <x.u  t  R  I  F.  t.  f.  Filouterie ,  mauves  arrifîce  avec 
lequel  on  attrape  k-  bien  d'autruy.  Un  emprunt  qui  cft 
fuivi  d'une  banqueroute  ne  («ut  pafRT  que  pour  une  pure 
tfircqiKTif, 

ESCROU.  f.m.  Piecedebois,  ou  de  fer,  ou  d'autre 
ractail ,  qui  a  un  trou  rclarif  à  la  groflcnir  d'une  vis , 
&  qui  fert  à  la  ferrer ,  ou  à  la  rctciur ,  quand  on  la  fait 
entrer  dedans.  Il  faut  que  les  vis  de  ce  lit  ayent  cfté 
changées,  elles  ne  peuvent  entrer  dans  leurs  rfcrent. 
En  MatlKtiutique  on  appelle  le  clou  de  l'alhid^de ,  i'ef- 
crou  ou  le  (htrtlet. 

E  s  c  R  o  1/ ,  eft  auflî  l'aéic  d'ctnprifonncmcnt  d'une  per- 
fonne  efcrit  fur  le  regiftre  de  la  geôle.  Il  faut  attacher 
fon  eftreu  à  la  rcquefte  d'clargilIcoK'nt.  Qiiand  on  cft 
recutnmandé  pour  pluficurs  affaires,  ce  (ont  autant  à'ef- 
amu.  Quand  on  déclare  un  emprifbnnenoent  injui-ieux , 
toitionairc  &  defraifoniuble ,  on  ordonne  que  l'eftrtH 
fera  raye  &  biffe.  On  difoit  autrefois  efmut. 

E  S  C  R  O  U  E.  f.  f.  Chez  le  Roy  fc  dit  de»  rollcs  ou 
eftats  de  la  dcfpenfc  de  fa  maifôn ,  qui  fc  mettent  dans 
des  peaux  de  parchemin  qu'oo  coud  Se  qu'on  attache  les 
unes  aux  ainrcs ,  dont  on  f*\t  de  gros  rouleaux  qui  foiK 
lignez  Se  arrcftez  au  bureau  par  les  Maiftres  &  Control- 
Icurs  de  la  maifon  du  Roy.  On  l'a  dit  aufîî  des  rolles 
que  les  Receveurs  des  tailles  ou  des  amendes  baillent  aux 
Sergents  pour  en  faire  le  recouvrement,  qui  lbntaj>- 
pdlcz  efcrtués  dji«  plulîturs  Edits,  On  voit  dans  la 
Chambre  des  Comptes  uncef^nut  du  Parlement  tenu 
fous  Louis  Flutin ,  qui  contient  La  lifte  des  Confollers 
du  Confcil  eftroit ,  des  Maifhtrs  des  Rcqueftcs  &  autres 
Officiers. 

EscRouE,  en  plufîcnrs  Couftumes ,  fe  dit  de  la  dé- 
claration ,  denoînbrcment  Sl  ad veu  d'héritages  conters , 
que  le  fujet  donne  à  fon  Seigneur.  En  l'Edit  de  l'cfta- 
WiflcmcntderErchiqiiierde  Normandie  on  appclk-«f- 
(fouts ,  les  efcritMFCs  qui  ctwicniient  les  faits  &  rafbns 
des  parties,  où  il  eft  ditauffi  que  icsScreents  dorvent 
bailler  leurs  exploits  par  f/irwi,  c'eft  à  dire,  par  ef- 
crit. BoitI  eftime  que  ce  nvot  vient  d'*/f rif ,  ou  fÇatrt , 
parce  qu'en  cflêt  on  efcrit  fur  unjvgiftre ,  &  parce  qu'on 
a  appelle  auflî  eft  nné ,  une  quittance  en  faveur  de  celoy 
qui  a  manie  les  finances;  &  on  a  dit.  Bailler //îr«su 
à  un  Receveur  4e  fa  reccpte  ,  pour  dire  >  Sondet  Coa 
compte.' 

^  ES- 


E  s  cr 

fiSCROUELLES.  f.f. plur.  Terme <Jc Médecine. 
Ce  font  des  cumcun  fanguincs  faites  aux  fKUtics  glandu- 
Icafcs ,  comme  lux  maromelk-s ,  aux  aUlèlIcs  &  aux 
Ji'ncs.  Elles  font  prcftpr  toûjoors  enveloppées  dans 
uiK  membrane  propre  ,  cngcndrcci  de  pituite  g)pfcc , 
graflc  &  vrAjutufe.  Lors  qu'il  s'y  mrilc  de  l'humeur 
mélancolique ,  elles  s'cliJumfcnt  &  deviennent  malig- 
nes,  &  font  un  ulcère  corrolif  &  chancrcux  qui  ronpc 
la  fubilancc  des  glandes.  Et  qmnd  cette  humeur  court 
par  le  corps ,  elle  altère  &  pourrit  les  os  où  clic  s'aflîcd: 
aJors  c'eft  une  maladie  incurable  par  art.  Les  Latins  les 
appellent  firtphulxy  du  mot  firepbj  qui  lîgniHc  une  frt^r, 
&  les  Grecs  ibtirades ,  du  mot  Gtvc  ihairts ,  qui  figni- 
fie  un  f  «arceau ,  parce  que  les  pourceaux  font  fujcts  à 
avoir  de  ces  tumeurs  Ibus  la  gorge ,  {k  ceux  qui  mangent 
de  leur  chair  y  ont  auflî  plus  de  difpofîtion.  Le  Roy  de 
France  a  le  don  de  guair  des  cfireutllts ,  en  louduiu  les 
malades. 

ESC  ROUER.  V,  a.  Chargaitn  Geôlier  de  la  pcrfbnnc 
d'un  prifonnier  «  en  cfcrivant  fur  fon  rcgiftrc  par  l'Offi- 
cier qui  l'arrefle  la  caufe  pour  laquelle  il  ell  emprifonnc, 
&  p>ir  quelle  autorité  ou  ordoniunce.  Il  cil  difiimdu 
fevcrcment  aux  Geôliers  de  détenir  qui  que  ce  fort  fans 
rftrc  tfcnàé.  Cujas  eftime  que  ce  mot  vient  du  Grec  tn^ 
kr»Hfj  c'efl  à  dire,  wji(ie;  Si  Ragueau  au  contraire  de  fi^.- 
krtmih  ^ui  lignifie  exirudtre,  Uberare ,  mjfum factre. 

EscRoùt,  EE.  part.  pall'.  Se  adj. 

£  S  C  R  O  U  L  adj.  cft  un  terme  de  Monnoye ,  qui  fe 
dit  des  pièces  durcies  à  la  fortic  du  moulin ,  &  qu'il  faut 
faire  recuire.  On  le  dit  au/Ii  de  l'or  ,  de  l'argent  &  du 
cuivre  long- temps  batm  à  firoid ,  cnfortc  qu'd  fille  rcf- 
lôit. 

ESCROULEMENT.  f.m.  Esboulement  de  ter- 
res ,  d'édiiîces  qui  ne  font  pas  fouAcnus. 

EscRouLER.  V.  n.  Vieux  mot  qui lîgnifîe  i'eibotiUr, 
Apres  une  vintainc  de  volées  de  canon  tout  le  baflion 
s'efcTfuU. 

ESCROUSTER.  v.aft.  Ofter lacrouftcdu pain, 
le  couppcr  malproprement.  On  dcgouflc  IcsgeiUt 
quand  on  tÇtrtufie  le  pain. 

EscRousTt,  EF.  part.&adj. 

E  S  C  R  U ,  o  E.  adj.  C'eft  une  épithete  qu'on  donne 
aux  foyes  &  aux  toiles  qui  n'ont  jamais  efté  mouillées. 
Il  eft  detlèndu  .lux  TapilTîers  de  doubler  les  tapillèrics 
de  toiles  rfirutt ,  parce  qu'elles  fe  retirent.  Les  belles 
eftofiès  fc  font  de  foyc  cuite ,  &  les  petites  de  foye  rr^ir' 
ou tftriu.  Il  eft  fe\crcment  deftcnmi de  mefler  la  fbyc 
cuite  avtc  la  foyc  rfcraë.  On  dit  auffi  du  fil  efcru. 

E  S  C  U.  f.  m.  Pièce  de  monnoye.  L'efcu  de  France 
d'argent  vaut  d'ordinaire  foixantc  fous  ;  c'eft  à  ce  prix 
que  fc  reduifent  ai  comptant  toutes  les  autres  monnoyes 
d'or  Si  d'argent.  Il  pafle  pour  trois  livres  :  c'eft  ce  qu'on 
appelle  efcn  bUttc ,  &  qui  eft  prcfquc  la  même  chofc 
qu'un  futâj^m ,  une  ujtU  de  huit ,  une  ruhcdMU. 

E  s  c  u  d'o  r  ,  eft  une  monnoye  d'or  qui  a  eu  divcrfe  va- 
leur félon  les  temps.  Il  vaut  maintenant  1 1 4.  f.  Il  doit 
cftrc  du  poids  de  j,  deniers  1 5,  grains.  Il  y  en  a  72. 
A:  [.  aux  marques.  Ils  font  au  titre  de  ij.  carats  au  re- 
mède d'un  ;  de  carat.  On  appclloit  aufE  efius  m  StUtl  * 
des  efcm  de  France  où  il  y  avait  un  petit  Soleil  i  huit 
rais ,  qui  cftoit  du  poids  de  deux  deniers  1 7.  grains ,  va- 
lant î } .  fols  toumou.  En  1 4  7  5 .  fous  Lou  is  X  L  ce  So- 
leil cftoit  marqué  au  dertûs  de  la  courotjne.  Mais  ce  mot 
d'efcu  fol  ne  vient  pas  4  ftle ,  comme  croit  Bodin  avec  le 
vulgaire»  maisd  fetido,  comme  prouve  Frcherm.  On 
fàiloit  autrefois  toutes  les  conftitutions  de  rente  &  les 
eftimatioiu  en  r/tiir  <f'0r  f»l.  Sous  Louis  XII.  on  a  bt- 
tu  des  efciu  au  porc  cfpi.  Il  y  en  avoir  deux  qui  fer- 
voient  de  (ûpports  à  ï'cfiu. 

On  a  commencé  à  appcller  efcm  d'ir ,  des  deniers  d'or  qui 
fiirent  forgez  l'an  1 3  j6.  qui  pcfoicnt  30,  groins ,  &  va- 
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loient  ïo.  C.  à  caufe  que  Philippcj  de  Valois  y  cftoit  rc- 
prcfenrc  alTis  &  s'appuyant  fur  l'Efcu  de  les  Arrooiiics. 
Ccnomapadc  depuis  aux  autres  monnoyes.  Les  an- 
ciens efcm  ne  valoicnt  que  27.  fous. 

Un  million  d'or ,  c'eft  un  million  d'efcm»  ou  trois  mil- 
lions de  livres.  Quand  les  Médecins  ordonnent  Icpoidt 
d'un  efu  de  quelque  drt^ue  >  on  entend  le  poids  de  n6- 
ucefiud'oT  ,  qui  eft  une  dragme.  En  Latin  fcutumt 
(Se  ftHUtnm  Mieum. 

On  appelle  efcm  fMs ,  de  faux  efcm  jettez  en  fable  ;  dci 
efcm  futrre^,  ceux  où  on  a  mcflé  au  milieu  quelque  au- 
tre matière. 

fijurt  d'efcu  a  été  une  monnoye  d'aiçcnt  cy-dcvant  fort  m 
vogue ,  qui  valoir  le  quart  d  un  ejcu ,  ou  1 5.  f.  &  com- 
me «.lie  fut  depuis  haullcc  à  16. 1.  cela  introduilît  le  npm 
d'efcm  qUATts,  parce  qu'un  efcu  dlant  paye  en  qiurti 
d'cfim  valoir  64.  f.  &  à  caufe  que  Us  ilpiccs  des  Juges  fè 
p.iyoient  en  quam  d'efcm, on  a  confcrvi  cette  évaluabon 
jufqu'à  prefent ,  dcfoite  qu'en  quelque  mojuwyc  qu'on 
les  paye  les  efcm  d'efpiccs  valent  3. 1.  4. 1",  ou  efm  qu^m. 

On  dit  proveibialement ,  qu'un  homme  n'a  ps  vaiilant  un 
quand'*/**,  pour  dire,  qu'il  n'a  point  de  bien.  On 
ait  au  contraire,  qu'un  hismnieiii  Je  perc  aux  r/iw, 
qu'il  a  des  efcm  moills ,  pour  dire ,  que  c'eft  un  nchc 
avare,  qui  a  bien  de  l'argent  cache.  On  dit  auflî,  qu'il  a 
des  efcm  à  remuer  la  pelle.  On  dit  encore ,  Vieux  amis 
&  vieux  efius.  On  dit  auflî  de  ceux  qui  fur  viennent  en 
une  compagnie ,  &  qu'on  n'attcndcit  pas ,  Voicy  le 
reftc  de  naître  efcu.  On  dit  auflî ,  Cela  ne  luy  fivt  ma 
plus  de  peur  qu'un  efcu  à  un  Advocat, 

E  S  C  U.  f.  m.  Ancienne  arme  dcfenfivc  faite  en  forme 
de  bouclier  léger ,  que  la  Gendarmerie  qui  combauoit 
avec  la  lance  ponoit  autrefois  au  bras ,  &  liir  k^qu'cl  on 
peignoir  des  Armoiries ,  ou  des  drvifcs  dans  les  jouifes 
&  tourmns.  Ce  mot ,  félon  Nicod ,  vient  du  Latin 
fcutum,  &  le  Latin  du  Grec  iJb;r»r ,  qui  fignitic  rwr, 
parce  que  les  premiers  boucliers  étoicnt  faits  de  aiir. 
Or  ce  font  les  Efcm  d'Armoiries  qui  ont  été  tranfpottez 
Air  les  monnoyes.  / 

Escu,  terme  de  Blafbn ,  eft  le  champ  où  on  pofê  les 
pièces  &  les  meubles  des  Armoiries.  Il  eft  défigure 
quarréc ,  à  la  refervc  que  le  cofté  d'embas  eft  un  peu  ar- 
rondi ,  &  a  une  petite  puiiue  au  milieu.  L'Efcu  des  tilles 
eft  pofé  en  lofat^e. 

L'Efcu  eft  appelle  de  divers  noms ,  fuivant  fcs  divifîons. 
L'Efcu  ddexiré,  clK]uandla  ligne  pcrpendiculaiie  qui 
divilc  l'Efcu  eft  fur  la  droite  au  tiers  de  l'ifcu  ;  le  ftnrfire, 
quand  elle  eft  fur  la  gauclie  -,  le  iiercé  en  pal ,  quand  elle 
eft  double,  A:  divilctoutr£/iircn  trois  parties  égales. 
Elle  fait  le  fdU  Se  le  vergeté  ,  quand  elle  eft  multipliée 
à  diilancc  égale  au  nombre  de  C\x ,  de  huit  ou  de  dix 
pièces.  La  ligne  liori/ontalc  fait  le  chef ,  quand  elle  oc- 
cupe la  tierce  partie  d'enhaut  ;  la  pleine  ,  quand  elle  eft 
en  bas  au  rien  de  l'Efcu.  Quand  elle  eft  double  fur  le  mi- 
lieu à  diftancc  égale  des  extremitcz ,  elle  lait  la  fafcc , 
&  lerimr'cn  falce.  Quand  on  la  nuiltiplic ,  elle  Fiit  le 
fdfce';  &  le  burrelt,  quand  il  y  a  huit  ou  dix  efpaces 
égaux  ou  plus  ^  les  tringles  ,  quand  le  nonibie  en  eft 
impair.  La  ligne  diagonale  du  droit  du  chef  au  gauche 
de  la  pointe  fait  le  ttAtubé  :  la  contraire  fait  le  dtuïli.  Si 
on  les  double  à  diftance  égale ,  l'une  fait  le  fr^nir,  &  le 
tiercé  en  bande;  8c  l'autre  la  bjrre ,  iSc  le  ttercé  en  bar- 
re. En  mulripliant  la  première ,  on  fait  le  bandé  6c  le 
tttticé:  Se.  en  multipliant  la  féconde .  on  fait  le  bÀtré  Hc 
le  ttAverfé, 

Les  autres  divifîons  de  Vlfcu  font  efcurtelé,  contr'efcarteié , 
en'dbrfme.  Sec.  Voyez  les  à  leur  ardre.  L'fyr*  de 
France ,  d'Orléans ,  &c.  L'Efcu  ou  le  Vunnceau  eft 
une  marque  de  la  médiocre  Koblellc ,  qui  appartient 
aux  Chafrelains  &  aux  Efcuyers  ;  au  lieu  que  la  Btn- 
nierc  eft  la  marque  de  la  luutc  Cfacvalcrie.  On  trouva 
Bbbbb  i  des 
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des  imTC|ut3  que  ks  bourgeois  ont  porte  ilcs  T.fm  îi  y  a 
plus ^400.  ans,  &  ks  M-ircKinds  tn  iont  en  poffcf- 
iioomcaïc  cnAUcnugoe*  Les  anciens  Eji m  dloicttt 
ordinairement  couchez  &  inclina  ;  mais  on  a  commen- 
cé 1  In  (ircJltrr  ,  quand  on  a  mis  au  dtilm  d«  cooron- 
uei.  Les  tfam  do;  i  ronçois  cftoient  autrefois  rnangu- 
httes,  &ccn'cft  que  depuis  un  lieck  qu'on  les  a  hit 
quartcxatccuoc  petite  pointe  par  le  bas.  LcsEfpagnoIs 
les  ont  tout  à  tait  Arrondis  .luflî  pit  k  bas.  Cetix  des  Ita- 
titTutbntla  plus-(>art  ovaks,  &  ceux  dcsAlkmands 
en  canoodja. 

E  S  C  U  A  ti  E.  f.  m.  Terme  de  Coufhimc.  C'cft  un 
diok  ou  fervice  de  Chevalier ,  que  dans  les  Vk-ux  Ti- 
ms on  appelle  fitrittum  jeun.  Il  i^i^e  aiilfilc  droit 
que  l'on  paye  puur  s  exempter  du  krvice ,  oo  pour  faire 
iérw  un  autre  à  là  plxe. 

£  S  C  U  B  1 E  R  S.  1.  m.  plur.  Tentic  de  Marine.  Ce 
fbotictifouspsiroùpallëTuksables  des  vailkaux,  & 
partxutkicmciu  cetu  qui  foiu  vers  Tarant  à  bosbord  & 
à  ftribcird ,  qui  fervent  à  mooiUcr  St  ii  (iler  k  cible.  A 
MaHeilk  on  les  appdk  mmls. 

E  S  C  U  E 1  L.  f.  m.  Rocher  qui  eft  dans  la  mn.  Cet 
c/oMilcftduigcreux  >  il  dl  à  rieur  d'eau.  La  mer  des 
MaUiva  eft  difficik  à  mvigci,  elle  cft  toute  pkinc 
d'tfnuiU.  Onk  ditauâtdesbancsdcCibieqoi  foiic  rc- 
prdcntcz  dans  des  cartes  avec  de  petits  points.  Ce  mot 
vient  de  ft»^U»  Itihca  r  omàe  fttluun ,  terme  de  la  balle 
Lacinité. 

EscpEiL»  (c  dk  âgorétneiM  en  .Monde,  des  choTes 
dingcrcufcs  qui  pcment  oouscaulèr  quelque  perte.  I.c 
monde  d)  une  mer  pkinc  ^tftmitlt ,  d'ocoliont  de  pc- 
cW.  Cxttc  place  fbc  m  rfamil  où  il-  perdit  ta  réputation 
de  ce  CcsHrniL.  Cette  fenconae  lia  YtftMtl  où  n  foitu- 
oefit  naufrage. 

ESCUELLë.  f.L  UtcnciJe  de  table,  pctitpiat£uis 
kotd  qui  (en  d'ordimirei  piendic  un  boutlkM,  ou  a 
prépara  du  potage  poor  quelqu'un  eu  pamcutier.  On 
iÏM  èa  fftHtUu  d'atjcnt ,  de  vermctl  dore.  Une  tfcmllt 
couverte.  Unrr/irMr//«d'dlain,  de  ^etux,  de  bois, 
â(c  Une  «fnHMvàonlIons.  Quand  on  «tonne  de  b 
6wpe  am  pauvret ,  il»  tendent  duan  lewr/bw^.  Ce 
poMrrtc  hoaaat  a  cfté  tcdnt  à  ïrfciiellt ,  à  f anoxiine. 
Ce  not  vicitt  de  fsuttiU ,  puce  qn'dk  cAoit  creofcc 
cnformcdcii9itt//(T.  Nicod.  Bureik  dérive  de  #/rji- 
tm,  quiellunecfpecedechrfw,  prcequeleypieine' 
lesomcûiéfaicndlece  bois,  cil  motsts  THict  »  fe 
feadicqiieksaaoes.  Il  vient  ploftoft  du  bogaecCei- 
tiqae  ou  Ba»>Braon  >  où  ÇtMàtl  f'^nilîe  ffiumi*  ,  Se 
fi  îtàtUjt  une  tfcutét. 

EscvtLikB,  fe  dit  proverbiakment  en  ces  phrdès. 
C^ndoD  s'attend  à  rr/twrttcd'auimy,  iouvcntondirnc 
loaL  Ooditaoffi,  queduBunc  ouAm  il  n'y  a  ni  pot 
as  fîtu ,  oi  tfttuiUt  Livécs»  pour  dire,  que  toitc y  cfl 
eatkfiifdre.  On  dit  auifi,  qs'ou  y  a  mis  tout  par  r/"- 
niéllts ,  pour  dire ,  qu'oo  y  a  fait  grande  dcbauclK , 
«fa'oo  a  mange  coot  ce  ^  y  eftoit.  On  die  anffi  if un 
Ihmduk  fak  ti  nul  mis  ,  qu'il  c(\  propre  comme  une 
efntiU  iàat.  Ondicaufii,  qu'on  a  tognc  fou  ^y^M^/f , 
poK-diic,  qu'on  Iny a rettaocbéici sages,  fcsappotn- 
temcncsy  foa  bien.  On  dit  m&  dL-cclay  qui  abeau- 
«mpbeiicc,  qu'il  3 biui  pka  dans  ion  r^wJif.  Os  ap- 
pelle ks  Archns  de  fHi/pxi  Gciscral ,  ks  Archers  de 
ÏBfauiU. 

EscvLtc       Ccquiienc  dan  une  e&uellc.  Ou  2 

ordonne  à  ce  convaktccnt  de  prendre  tous  kt  matins 
vtK  tftmtif  ic  laie 
ESCULLR.  T.  aa.  Conomptc  £>  chaufac  par  k 
dcnierc ,  cnioRe  que  les  quacdcts  s'abaiflbit  A  dobor- 
dentfutle  talon.  Rabelais  met  encre  lo  pkaârcftles 
yaxx  de  Pantagruel ,  d'efdilcr  fcs  fooficm  On  difoic  en 
ce  cunps  -  U  éuuier. 
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EsCVLt,  Kl.  part. &ad).  Souliers f/ài/«^.  Bottesryi 
<iiUt$. 

E  S  C  U  M  £.  r.  f.  Booiilon  de  l'eau  ou  de  quelque  li- 
queur agitée  ou  cTchauâee.  Pendant  la  teropelk  on  voit 
beaucoup  à'ifcumt  fur  les  flrxs  &  fur  ks  nvagrs.  La 
mcillnirc  bicrc  c{\  celle  qiu  ^it  beaucoup  d'tftum ,  de 
moufk.  Les  textes  fdgnem  que  Venus  ell  née  de  l'ef' 
tumt  de  la  mer.  Ce  mot  v«mt  du  Latin  ffnm*.  Mciwpc. 

EscuME,  fc  dit  auili  des  impuictcz  du  corps  liquide 
bouillant ,  qui  s'ckvrnt  fut  la  fuiface  par  k  moyen  du 
mouvement  que  leur  donne  la  cbikur.  Il  £uit  oIIct  Ycf- 
cami  (k  poc ,  quand  il  commence  à  banllir.  Le  lucre 
jette  beaucoup  aefcum.  On  kve  Vf  ffnm*  des  fyrops  Sc 
des  crwitimrcs. 

Escusiii,  k  dit  auffi  de  ce  qui  fort  de  la  binichede 
l'homme,  oudebgueukdes  animaux,  quand  ilsfent 
en  cokie  oo  agitez  de  brcnr.  L'tfiumt  d'un  homme  en- 
rage dl  vcnimtufe  &:  donne  la  nge.  C't  ft  un  bon  ligne 
àuiTclwal,  quand  fon  mords  et^  toà)Oun  plein  d'(/^ 
eume.  On  dit  tjue  l'acona  ett  venu  de  Vtjfmt  de  Cer- 
bère. 

Les  Ouvners  appellent  aullî  mjfAefer ,  Ytffumt  de  kr.  tf- 
amt  de  <d  ;k  de  nitre.  Voycx  Sfl  ^  Sine. 

B  y  a  auffi  une  e^icce  d'efiam  de  mer  que  les  Médecins  ap> 
pcUeo(«k;nMaiB ,  ài  ks  Apoibicaiies/^iMM  Huru.  Les 
Mcdcxin*  appdknt  auffi  tfnmu  £*rg(mt ,  ce  que  les 
Grecs  appellent  iksfu  ou  ktlkjfku  ou  fnk^ma.  LJk  a 
ks  mêmes  proprierez  que  I  a  plombagine.  EQe  icflcrtv 
bk  km  i  l'cfiiuiL  On  en  trouve  d'enàcrcuxnt  vcrdc , 
d'autre  toute  bleue. 

L'tf(imu  de  fUak  eft  imc  (iimée  que  jette  k  plomb , 
cpond  on  verfe  de  l'eau  froide  deiliis  lors  qu'il  cil  iondu 
&  encore  chmd.  On  la  recueille  fw  une  phtine  de  kr. 
Diofcoridc  dit  qn'eUe  eft  fort  maiSve ,  jaunaJtre ,  &  ki- 
fmtecoimnevrmr,  malaiftki rompre,  Aquirelkm^ 
bk  fouvenc  à  de  fe&iail  vari^  de  dilfaetitcs  l^ne»  & 
couleurs. 

ESCU.MER.  V.  aft.&a  ^ncr  de I ckune.  L» 
rài.  Il  biereflctaaieauttehqctnirqiii  frrtnente,  efsn- 
mt.  Le  pot  a  tftumé  tout  Itul ,  c'dl  i  dire ,  il  n'y  a 
prrfonne  qui  ait  eu  foin  d'en  tiret  l'efcunie.  Le  miel  #/- 
tmae  beancmp.  On  dit  d'un  homme  fort  en  cokre ,  Il 
e/nnr  comme  on  verrat.  Un  Cuilùiier  doit  avois  feb 
à'tftemtr  le  pot. 

Es  ctTMF R  ,  en  termes  de  FaucormerM  ,  fc  dit  quand 
l'oikaupancfurkleuneoafor  b  proye  Ch»  s'anttkr. 
Kfiomet  b  remik ,  <^'cfl  quand  il  paik  (ur  la  perdrix 
qu'il  a  pouflce  dam  le  buiilon.  Il  feditairfB,  quatul 
forfeatidinek  gibier  ^ks  chiens  kvent  pour  cdurK' 
défis. 

EscvwiK»  fi^fic  auflî.  Pirater,  voler  fiir  b  mtT. 
Les  Corfdtcs  à'Alger  vonr  ffiumer  les  mer»  du  Ponant, 
du  Levant. 

EscuMsa,  fc  dirfigiif  émeut  en  chofc»  moriles,  pour 
dim,  Pscndrebrrailk,  k  meilleur  d'une  atliire  ;  ev 
txaite  ceqn'ilyadc  boa  dans  les  livres,  dtfe  l'apfli- 

Sact;  aller  cil  divrts  roduîn  pour  y  otrnj^er  qtrlqiic 
crct ,  &  en  bise  ion  prolit. 
E  s  c  u  M  â  t  a  B.  pan.  pad!  tk  adj. 
E^tCUMEQR.  r.m.  C^iieicimie.  11  kditpartwu- 
HccrmenLen  Nfoiak  des  efcotnifleurt ,  qui  ront  dans  les 
inairarw  voir  ce  oj'il  y  a  danc  me  raarmitr  quand  on  l'ef- 
caoK ,  pour  après  eti  vi-nir  manger. 
EscosiaDic  DE  nctt.  Pirate,  Corlâirc  QjJind  on 

peut  fc  fjiiir  d'nn  tfcnmem  de  mer  »  S  eft  peadîi, 
ESCUMEUX,  Eusi;.  adj.  Qui  frmrdr  l'ciêunie. 
Le  iÎKre  &  le  miel  font  bien  phis  efteamtx  qnt  k  vin  ni 
hbisTc. 

ESCUMOIRE.  f.  f.  Utencac  de  cuifine qui fett i 
cfcQtDcr.  C'cft  une  t^vordecuiUicr  percée  de  pliiîcar^ 
pcôt^cmit. 

ESCU- 


ESC. 

ES  CURER,  v.aa.  Nettoyer  la  raiirdlc,  labiticric 
de  cuiline ,  &  ouuts  choies  de  cuivre ,  d'dlain  ou  Je 
fer  avec  de  la  lie ,  du  gnii  »  du  liblon  »  dci  bcrbcs ,  & 
:iutres  chofes  convoiabJcs. 

On  du  proverbialement  \  binlmcnt ,  qu'il  faut  altrr  à 
Pifi^ta  tfeurtr  Ton  chauderon ,  pour  dire ,  nettoyer  fâ 
conlcience ,  aller  à  conièllc.  Ce  mot  vient  i'txcnrtrt , 
Ménage  j  ou  de  txtniârt,  c'eil  à  diret  f(«Tuit  «u- 
ferre. 

£icoRtt  tu,  part.  &  adj. 

ËSCUREUIL.  (.ta.  Queli^ics-utu  difent Efcumu. 
Petit  animal  Ijuvagc  de  roux  qui  cà  (ott  Icgtrr,  Ce  qui 
ûutc  do  branche  en  branche ,  qui  a  une  longue  queue. 
Ontientqucc'eftnneeTpccedc  btlctt».  Quelques-uns 
le  matL-nc  au  rang  des  rats ,  parce  qu'il  rcflëmble  tout  à 
hit  à  la  Iburi  Fundqtir.  En  quetquci  lieux  on  eftimc 
fort  la  chair  d'ijitirieH  pour  manger.  Ln  Lutin  ftlurui. 
Ce  mot  vient  de  ftiittialHi  diminutif  de  fiturm  ,  qui 
vient  du  Grec  jdmurei ,  compoTé  de  fthu  ,  mina  , 
ScàcoMr4,  {MdA,  parce  que  ce  petit  animal  fe  couvre 
prelque  tout  entier  de  fa  quiuc.  Guil.  Pi^del. 

ESCURlË.  r.  f.  Logement  de*  chevarc.  Chex  le 
Roy  il  y  a  la  grande  S:  b  petite  Efcune.  DoJ  P«gw  t  des 
Valeu  de  pied  de  1*  grainle .  de  la  petite  Efturiê.  L'r/r«« 
fi*  de  ce  Seigneur  bien  garnie  de  chcvaui.  Ce  mot 
vient  de  fturid ,  cpri  a  fi^niH^  autrefois  non  fetiletncnt 
un  lieu  où  on  retire  les  amtnanx  >  mais  etKOre  une  gran- 
ge où  on  bat  le  grain.  Ménage. 

£  s  c  «;  R 1 8 ,  lignrhe  auflî  l'éqoipjMge  qui  marche  arec  le 
Roy.  VV-fcmu  marche  en  ce  voyage.  On  a  fait  paitir 
devant  l'E/ruf/f.  Le  Trcforierde  YEfcurie  naye  la  dcf- 
pcnfc  des  Pages  >  des  gens  de  livrée ,  des  chevaux,  mu- 
lets t  carroflci  &  charroy. 

E  S  C  U  S  S  O  N.  f.  m.  Terme  de  Wafon.  Efcû  chaïgc 
d'Armoirica.  Il  fe  dit  pmiculiercmem  d'un  petit  Efeu , 
qmod  on  en  chit^  un  plus  grand.  Un  ffinfon  en  abyf- 
luc ,  qui  cft  feul  au  mTiKii  d'un  Efeu.  Urtc  croix  cin- 
tonncc  de  quatre  efaifim  <  iJtc.  Les  if<uf[mt  en  Efpag- 
ne  (ont  rort<{s  parie  bas  t  an  lien  <^*en  France  ils  fe  ter- 
minent par  une  peticc  pointe.  Ce  niotviem  du  Latin 
f(ntinn. 

Les  OtwricT»  appeUent  auflî  tfcuftru  j  ces  phtines  de  fer 
oo  Smtc  metaii  qui  finrentà  wnerlei  heurtotr<  des 
porte»,  les  boutons,  les  entrées  des  (crmrcs ,  Sec. 

Escirsfojii  en  termes  de  Jirtfiittgtf,  cft  uric  matière 
d'enicfort  commone  aux  Jardiniers.  On  ne  fait  gucres 
q-.ie (k&s  (bttes  d*cntes  1  en  (met  ëttneftu^. 

Esco»»o'N,  en  termes  de  Médecine ,  <èditdesfacl»rt* 
picuuez  ou  on  enferme  philîeurs  pootlrcs  Si  Ktoeàes . 
inellfz  avec  du  cocron  entre  deux  toiles  on  taffetas ,  qui 
repreCcnfcrR  nntfeHffm  affc  grand  pout  cotivrir  fcfla- 
mae  (ut  lequel  on  les  «ppliqoc.  Q|ieique^  on  appelle 
ef(uffms ,  des  emplaftrts  (tomaehiqiKS  cflendus  fur  une 
peau  de  chevreau  com-erte  d'un  talifct»  fjçotmc  en  tf- 

ESCUSSONNER.  r.  aé».  Enter  en  cfcnflbti.  Ceft 
onvrir  i'efcorce  d'an  arbre  d'une  mâniete  reflfembbtitc  à 
un  petit  ek  a ,  pour  y  infrrer  l'ente  fort  ptopretticfjt, 

EscussoNNLi  tE.  part.  palTI  &  ad). 

ESCUYER.  f.  m.  Titre  quf  marque  h  quiKté  de 
OentdhoftTftK  >  &  qui  eft  au  ddibus  du  Chevalier.  Fut 
prefent  Anthoirc  fe  Gros  K feuler ,  Sergnern"  cf  un  tel 
lift!.  On  a  feit  la  recherche  as  NoWes ,  &  on  a  fait 
des  taxe»  fur  ceux  qui  avoient  ufurpé  li  fludi^  d'Bfrtifrr. 
On  appdfcrit  aïifR  autrefois  tfcn/er/,  M  jetme»  Seig- 
neurs qui  n'cftoient  pas  encore  faits  CherHitit.  Ce 
mot  vient  dt»  Latin  fcnimn  ou  foMiiu  oti  fdifiger  »  à 

*  caofe  que  les  F.ftujrerr  portoient  rcfa»  des  Chcvalfer» 
dkwlrsbehotirr  ji  toomois.  QjttlqtjeMm*  difétit  que 
ce  nom  a  die  dorme  soi  Gcnfilshnrftmei  i  rfmitllion 
de  qoet^uCT  btiyes  Compagrnes  de  iiJiéxti  KoBUnH 


ESC. 

qu'on  Rommoit  Gtntilei  &  Scuurii  fur  le  déclin  de 
l'Empire ,  dont  parle  AtOtnian  Marccllin. 

E$ct>YEH,  cft  auflî  le  Gxmtilhoramc  fcrvant  d'eu!  Che- 
valier ,  qui  l'accompagne  à  l'armée  de  en  toutes  fes  en- 
trepril'rt.  Tous  les  Hero»  de  Roman  dloicnt  totljours 
fuivil  de  leur  Efm/rr.  Dom  Quichote  même  avdt  San- 
cho  Panfa  pour  fon  EfcH/rr.  Ce  mot  ne  vient  pas  i'tftu, 
fnum  y  Comme  ont  crti  quelques-uns ,  mais  de  equrn  % 
Se  ceux-cy  s'appelloient  autrefois  EqH/m ,  &  avoient 
loin  des  cquiies  Iculcmcnt. 

£*cuttR,  fedit  auflî  de  cduy  qui  tient  une  Académie» 
qui  fçait  fort  bien  le  manège  ,  qui  enfeigne  aux  jeune» 
^.ientilihoinmes  l'ait  de  bien  manier  les  chevaux  ,  & 
de  les  drclTer.  On  a  mis  ce  jeune  Seigneur  chez  on  fort 
bon  EfcMytr. 

On  dit  au/fi  d'un  homme  qui  fe  tient  bien  i  cheval  &  de 
b(}nne  grâce ,  qui  fe  coiuioift  bien  en  chevaux  ,  tjne  c'eft 
Un  bon  EfcK^r.  Ofl  dit  auflî  d'une  femmu  qui  monte 
hardiment  à  cheval ,  que  c'eft  une  bonne  EfiHjere. 

EscuYtR,  fedit  anlfi  de  ceux  qui  ont  le  foin ,  le  gou- 
vernement des  chevaux  du  Roy ,  d'un  Prince.  Chtz  le 
Roy  le  Grand  Eftujtr ,  qu'on  nomme  abfolumcnt  Mei$- 
JieHt  U  OTAnd ,  poliédc  une  des  premières  charges  de  la 
Couronne,  U  commande  à  la  grande  Lfcurie ,  &  aux 
P.iges  du  Roy  qui  y  apprcruicnt  Inirs  exercices.  Cette 
charge  cft  un  dcnKmbrcment  de  celle  de  Conneftabie  : 
ce  qui  paroift  «  en  ce  qu'il  porte  comme  Iny  Arux  ef- 
pccs  d  coftc  ifc  l'Efcu  de  fes  Armts ,  avec  cette  diffé- 
rence ,  que  celles  du  Conneft.ible  font  nuës ,  &  cellni 
du  Grand  Efcajer  dans  un  fbutreau  de  velours  (imé  de 
flcdrs  de  lis  avec  b  ceinture  aurour. 

Le  premier  t/riryfr,  qu'on  appelle  abfoloTDcnt  M^nr  U 
frenher  >  eft  cehiy  qui  commande  à  la  petite  Elcurie  & 
aux  Pages  du  Koy  qui  y  font.  Il  y  a  fous  aix  des  Efittyeri 
ét  quartier  i  qui  aident  an  Roy  à  monter  l  cheval  Se  \ 
en  descendre)  &quilefuiventàchctal.  Chez  le»  Prin- 
ces &  Grands  Seigrjcur»  il  y  a  des  ifdiym  qui  difpotënc 
de  toute  l'efcurie ,  &  Commancimt  à  la  ISr^e. 

t  filtrer  CjvaUjidour ,  chez  le  Roy  &  les  Princes ,  cft  cc« 
luy  qui  corannndc  l'cfcntie  dcj  chevaux  ferrants  à  leur 
perfonne. 

tftuyer  dt  mMn  ,  eft  celuy  qui  chex  les  Prtnceflcs  &  grm* 
des  Dames  non  feulement  commande  leur  cfcnrie ,  mais 
enolrc  ccIuy  qui  leur  dotmc  la  main  pour  Ictir  .lidrr  à 
marcher.  L'tfcirftT  de  la  Rdne ,  de  Madame ,  &c.  Se 
on  tes  appelle  ï.fdijrrtùa  Cbevéiieri  d'hmtnrr. 

Ce  fftot  s 'eft  cftendn  à  tOQS  ceux  qui  donnem  b  main  aux 
Dames ,  •  foit  qif'il»  fcient  leurs  domeft tqties ,  foit  qu'ils 
foient  leurs  galants ,  foit  qu'ils  kr  faccnt  par  pute  civilité 
ourcncontrc.  Cette  partie  ctoit  bien  aflortie»  chaque 
Dame  avoir  l'on  rfctyrr. 

EscoYER,  fedit  ao/B  de  quelques  Officiers  patocoliers. 
Un  Efct^rt  trntfhxnt  cft  cduy  qui  eft  occupa  chez  le» 
Princes  à  defpecer ,  à  fcrvif  les  viandes.  Cette  charge 
n'eft  plus  gtreres  en  nfage  ;  mais  on  appelle  encore  f  f- 
twfer  ttmbâta  >  cclty  d'une  compagnie  qui  defpccc 
adroitement  les  viandes  qu'il  ferr.  Les  Allemans  fe  pic- 

Ïucnt  fort  d'eftrc  bons  EfdrffTS  trtmhâHtt ,  ils  ont  de» 
«faiftres  exprc's  qui  leur  apprennent  cet  art.  Ce  mot  f« 
dit  auflî  par  corruption  itfcijert ,  qu'on  appelloit  en 
Latin  ftdmt  ifctrif ,  oo  ménftrh  :  ce  qui  vient  dé 
efrj,  c'cftàtCre,  ritndt  :  la  rdlhnfafance  tfcs  mots  les 
a  fait  confondre. 
ifcHjtr  de  cmftne ,  cft  cckiy' qui  commande- 1  h  cuifîne  du 
Roy,  qui  fait  faire  bdcircnncc  des  viande»  qu'on  fcrt 
chez  le  Roy.  Ce  nqm  s'eft  cftendu  à  prefqoc  tttt*  let 
antres  Cuiftniers  <l«  Grands  Scigiieurs. 
EsctrreR»  errtcrToesde Vttienc,  frgnifietfnjewK'cerf 

accompagnant  &  fuivant  un  vieux  ceiT. 
EtCVVKR,  <hcï  les  Viendrons ,  fi^itîir  trt  faux  bûof- 
gcon  qui  croid  air  pied  a  on  fep  de  vigne. 

Bbbbb  i  Efs^iti 


E  s  G. 
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F/^mI  ,  iJgMitrt  t  l^ttilU  ,  EfgùlUr  ,  T.f^uillettt  t  if- 
imUtUt  Bf^Hillamut  fj(j«»  £J&«'/'^  l  ou*  ces  mots 
loîU  i  y  A.  C'd\  abu(îvt'n]cnt  ipc  quelques-uns  les  ccri- 
TCIU  pif  El, 

E  S  G  A  R  D.  fubft.  raafc.  Proportion  ,  rapport  d'une 
chofc  avtc  une  autre.  La  turc  ii'iil  qu'un  pouit  à  l'ef- 
gard  du  ciel. 

Jî  s  G  A  R  D  ,  (îgnitic  auflî ,  Party.  Cela  ne  £i«  rien  i 
mon  r/gjri.  CcIj  cft  bon  à  Vtf^Ard  d'un  tiers.  Ces  par- 
ties ont  c'ic  condamncc-s  aux  ddpcm  ducunc  à  leur  ef- 

gMd. 

LsGARD  ,  fignific  auffi ,  Rcfpcél,  confiJcration.  Il 
iàut  avoir  de  grands  ejg*Tdi  à  la  qualité ,  au  caraacrc  des 
Prdaa. 

£  s  c  A  R  D  ,  prefquc  en  ce  fcns ,  fc  <lrr  de  l'cftat ,  de  l'cf- 
time  qu'on  fait  de  quelque  cltofc.  Aiiifi  on  dit  au  Palais, 
Sans  avoir  ((gurd  à  fa  dcmanilc ,  à  fa  rcqudk ,  nous 
l'en  avons  déboute.  On  n'a  point  à'efgjrd  aux  lettres 
de  grâce  qui  ne  font  point  conR^rmes  aux  inlormations. 
On  doit  avoir  rj^4rd  au  temps,  à  l'a^e,  à  la  qualité 
des  parties.  C'tll  une  raifon ,  une  nrconAancc  à  la- 
quelle on  n'a  point  eu  d'tfgjtd ,  dont  on  n'a  point  6ut 
d'edat.  On  joint  une  rtqutfte  au  procès ,  peur  en  ju- 
geant y  avoir  tel  tjgdrd  que  de  riilôn.  Du  Cange  dciivc 
ce  mot  de  rj[j4r</tKm  ,  oa  de  furdium ,  qu'on  a  dit  dans 
U. bille  Latinité  pour  fignitier  la  fuucnce  d'un  Juge  ren- 
due en  connoidânce  de  caufe. 
t  S  G  A  R  E  M  E.  N  T.  f.  tn.  Erreur  où  on  tombe ,  & 
.  l'incertitude  où  on  c(l ,  quand  on  a  perdu  fiMi  chemin. 
'L'tfjgÂttmnt  cil  dangereux  dons  les  bois  &  les  mon- 
tagnes. 

EscAREMSNT,  Icdit  autTi  au  figuré ,  de  l'cloignt- 
ment  de  la  raifon  &  de  la  faiiK  doctrine.  Cet  Aun-ur  a 
de  grojids /J^arrji/f «/< ,  de  mouvais  principes.  Cet  Hé- 
rétique s'elk  converti ,  il  cil  revenu  de  ks  tjfAtttututi. 

ES  G  A  R  ER.   V.  aû.  Perdre  la  route.,  la  piAe  du 

Cnd  chemin.  Le  guide  aouacj^Mt,  il  s'eu  'j^Tc 
^  -même  dans  la  fbuft. 
E  s  G  A  R  E  R  ,  fe  dit  figurcment  en  chofcs  fpiriuicllcs  Se 
morales.  Cet  Iwmnteal'efprittjiari;',  il  s'r/j^w  fou- 
vent  dans  Ces  difcours ,  dons  fes  toifoatiemenrs.  Quand 
la  fiiaur  veut  prcntlre  à  quelqu'un ,  fa  vcuc  s'tj^iU,  fon 
vilàgc  s'oltcrc.  Ne  fuivcz  p-ii  Ici  advis  de  cet  Au:eur ,  il 
vous  poorroit  tf^artr.  Ce  mot ,  félon  Meiiage ,  vient 
du  Latin  VMtXtt  qui  fignific />j/<rr ,  tTAVtrftr.  D'au- 
tres difcnt  qu'il  vient  i'4gmrcj ,  vieux  mot  i  caiiçois  qui 
s'cft  dit  proprement  des  bdliaux  qui  s'éloignent  des 
lieux  où  ils  doivent  paidre,  &i|uivoat  daiu  les  terres 
laboarccs  qu'on  appelle  gutrtts ,  &  autrefois  gMtts. 
Eso  A  R  B  R ,  fe  dit  auflî  en  pariant  d'une  diole  qui  cil 
comme  perdue,  qu'on  ne  peut  trouver  quand  on  la 
citeMlte.  J'ay  efgMc  cette  clef,  ce  livif.  Il  y  a  dons 
l'Evangile  une  Parabole  de  la  brebis  t^Mtc  Si  re- 
trouvée. 

EscARc.  CE.  part. pair. & adj. 

E  S  G  A  R  O  T  E.  aJj.  m.  Terme  de  Manège ,  qui  fc 
dit  d'un  cheval  qui  cil  bielle  au  garot. 

£  S  G  L  A  N  T  I  E  R.  f.  m.  Ronce  ou  efpinc  à  petites 
feuilles,  portant  des  lofes  fauvagcs  femblables  a  celles 
de  Damas.  Son  fruit  $'jpf>tlle  gratead,  &.  cft  tout 
plein  de  graine.  Sa  plante  ai  de  moyenne  grondeur  en- 
tre l'aibre  &  l'orbrîtlèau.  En  Latin  (uurubm  ,  (/nef- 
bjits. 

£  s  CL  A  N  T I  N  s.  f.  f.  Fleur  de  l'efglantier.  On  donne 
une  tfgUutine  d'argent  pour  le  prix  de  Poclte  aux  Jeux 
Floraux. 

£  S  G  O  R  G  E  R.  v.  a^l.  Conpper  la  gorge.  ï.^rga 
des  bœufs  &  des  moutons  dons  im  foaificc 


ESC. 

£$coRCBR>  fignific  auflî ,  Tuci  des  homma  qu'oA 
furprcnd ,  de  quelque  manière  qu'on  les  tue.  Aux  Vef- 
pres  Siciliennes  tous  les  François  ftirnit  ffgorge^ 

EstiORoER,  figniHc  figurcment ,  Rao^onnei  les  gens, 
les  faire  payer  plus  qu'ils  i>e  doivent ,  pius  qu'ils  ik  peu- 
vent payer.  On  c^trge  les  pafiànts  dans  ce  ta-  hoftelcrie. 
Un  Receveur  des  cailles  peut  bien  fc  £iirc  payer ,  mais  U 
ne  faut  pas  qu'il  engorge  les  gi:as. 

EscoRCL,  SE.  part. &adj. 

E  S  G  O  S  1  L  L  E  R.  v.  acl.  qui  ne  fe  »Iit  qu'at-cc  le 
pronom  perfounel.  Criet  de  toute  fà  tbrcc ,  juiqu'i  fc 
nKttre  en  djngcr  de  fe  rompre  le  golîer. 

E  S  G  O  U  T.  f.  ra.  L'écoulement  des  eaux  qui  font 
tombées  d'enhaut.  UtfgtM  des  terres  dl  ce  qui  groflît 
les  fouFces ,  les  )  ■ 

E  s  G  o  u  T  ,  fe  dit  -  .  maux  par  où  fe  dcfchargmt 

les  immondices  des  viUes.  Les  tfgouit  de  Paris  font  en- 
gombrez.  En  liiver  les  eaux  de  la  nvicrc  entrent  par  les 
tfgtttti.  Ce  mot  vient  du  primitif  gmttt ,  gnttd. 

E  s  G  o  u  T  ,  fignifie  aulfi  une  fer\'iiude  qui  cfi  acquife  à  uu 
heiit;^c ,  &  iuy  donne  droit  de  faia-  palier  fes  eaux  plu- 
viales iùr  un  héritage  voilin  :  ce  qui  s'appelle  ce  Droit  » 
fidliudiKm, 

EsGOUT,  en  termes  de  Couvreur ,  fe  dit  auflî  des  tuiles 
&  des  ardoifcs  qui  avancent  en  faillie  au  delà  de  l'enta- 
blement, par  ou  s'elgoutent  les  eaux  pluviales  :  ce 
qu'en  Latin  on  appelle  fiibgr»iîdi4, 

E  S  G  O  U  T  E  R.  V.  n.  Faire  tomber  les  humiditex  de 
quelques  chofes.  Les  Procureufes  ne  laillcnt  point  «/- 
goMter  U  moiuc ,  pour  faire  de  la  fauce  a  leurs  Clercs. 
U  f  aut  mettre  les  ironx^esdans  des  cfcliflcs  pour  les 
laiflL-r  tfgauttT. 

E  S  G  R  A  F I G  N  E  R.  v.  aû.  Vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois ,  Efcrire  mal  &  peu  liliblcment.  Ce  mot 
vieiu  de  grd^ium ,  qui  dloit  un  flile  de  fet  dont  les 
AïKiens  fe  fcrvoient  »  écrire  ;  ou  pluAofl  de  griffie.  Il 
n'cfl  plus  en  ufigc  qu'en  cette  phrafe  :  Les  chats  luy 
avoient  tout  efgT^^gii  le  vifoge. 

ESGRATIGNER.  v.act.  Faire  une  defchiiureà 
la  peau  avec  des  griffés ,  des  ongles ,  ou  quelque  petit 
fi  rrcmcnt  pointu.  Quand  deux  hatengcrcs  fc  font  bat- 
tues ,  elles  ont  le  vifage  tout  ejgTuiigtH.  Une  efpmgle 
cochée  tfgTAttgHt  fouN-ent  La  main.  Ce  mot  vient  de  m- 
gtdUHjnt  t  qu'on  a  dit  dans  la  baflc  Latinité  pour  figni- 
fier  dffibircr  dm  la  oncles.  Mais  il  y  a  plus  d'apparen- 
ce, félon  qudqucs-uni ,  qu'd  vient  de  trjfineHt  vieux 
mot  Celtique  ou  Bas-lSrcton  qui  fi^milie  t^gtAUgtuHtt. 

On  appdic  auffi  EjgMigHa  ,  Faire  de  pentes  dccouppu- 
res  fiir  un  lubit  pour  luy  fcrvir  d'ornement. 

EsGRATIGNt,  CE.  part. 

E  s  c  R  A  T  I G  .N  E  u  R  E.  f.  f.  Pctitc  phyc  qui  fe  fiit  fur  la 
peau  quand  on  l'efgratigne.  Ce  coup  d'épce  n'cfl  pas 
profond ,  ce  n'efl  qu'uiK  tfgrjtigHtiirt. 

ESGRENER.  v.  acl.  Faire  tomber  la  graine  d'une 
plante,  le  grain  d'un  efpic,  d'une  gouflê. 

E  s  r.  R  fi  N  E  R ,  fe  dit  figurémenc  de  toutes  les  chofes  fria- 
bles qui  s'en  vont  par  menus  grains  ou  parcelles  en  ki 
prdl'ant  ou  frottant.  Ce  bifcuit  s'efl  to^it  tfgrtnt  dons 
nu  pocJie. 

EscRENt,  te.  part. pafT. & aJj. 

ESGRILLARD,  arof.  adj.  ErvelUc,  fubtil , 
qui  entend  bien  fes  intcrcns.  Ne  vous  6a  pa  trop  à 
cet  homtne-là ,  c'ell  un  ejgnlljrd  qui  vous  trompera. 

E  S  G  R  I L  L  O I  R.  f.  m.  GrUlc  faite  de  plulicurs 
pieux  fichez  &  liez  enfemble ,  qu'on  met  au  dcilous  d'un 
eflang  ou  daiu  les  petites  rivières  pour  en  billèr  paflei 
les  eaux ,  Si  empêcher  que  le  poifloa  n'en  forte. 

E  S  G  R I  S  E  R.  V.  ad.  Terme  de  Joùaillier.  C'cft 
Irottrr  un  diamant  contte  un  autre  pour  le  polir»  &cn 
oftcr  ce  qu'il  a  de  brut  Se  d'imparfait. 

ESGRIIGEOIRE.  f.  f.  Urcncilc  de  oiifine  lî»- 

rant 
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vint  à  cfgrugcr.  Il  cft  ftit  de  fer  blanc  percé  de  trous  fort 
menus ,  <jM  renticnt  ft  liirtacc  exonère  rude  &  rabcv 
teufc.  L'tjgngttirefia  cooibcrlcs  menues  parties  des 
corps  qu'on  trotte  contre. 

ESORUGHR.  V.  aâ.  Pulrcrifcr,  mettre  en  parties 
menues  quelque  clwfe  de  dur,  foitavecle  marteau  >  la 
rappe,  le  couteau  ou  autre  inlirumcnt.  ijgrugtr  dufu- 
crc»  delamufcjdc,  du  poivre. 

Escrocs,  kk.  peut.  &  ad). 

liscRUCBUREs.  r.  f.  Parties  menues  qui  fc  fcparent 
d'un  corps  dur  par  la  ftiédon  ou  rencontre  d'un  autre 
plus  dur. 

ESGULËR.  V.  aô.  Tremper  du  linge  en  eau  claire , 
en  grande  eau  ,  pour  en  détacher  les  feis  qui  s'y  font  at- 
tacnez  ou  à  la  lefcivc ,  ou  au  faronnagc.  Ce  mot  vient 
de  giu  I  comme  li  on  trcmpoit  l'eau  dans  un  gué  où 
l'eau  cft  d'ordinaire  claire  &  courante  ;  ou  bien  d'dfgutt 
qui  a  tigniiic  C4M ,  comme  C\  on  difott  jigiuer. 

£  S  G  U  t-  U  L  E  R.  V.  ad.  Calfcr  le  goulet  d'une  bou- 
teille ,  d'un  pot ,  d'une  cruche. 

On  dit  qu'on  homme  s'cfi  efgurtdé  à  force  de  crier ,  quand 
il  a  crié  h  fbtt  >  qu'il  ne  peut  plus  parler. 

EscuBULK,  SE.  paicflcadj.  CnKhceJgiuulée. 

E  S  H. 

£  S  H  A  N  C  H  E'.  fubft.  mafc.  Qui  ne  peut  marcher 
pour  avoir  les  hanches  rompues.  Cet  homnx:  cil  tout 
(ithMcIv.  Une  femme  abambce ,  celle  qui  marche  mal, 
qui  n'eft  pas  ferme  fur  Tes  jambes.  Onlc  dit  aufS  des 
chevaux  outrez  qui  n'ont  plus  de  force  aux  hanches. 

£  S  H  O  U  P  P  E  R.  V.  ad.  Termcdei  Eaux  &  Foiefts. 
Coupper  les  houppes  ou  cimes  des  arbres.  L'Ordon- 
nance veut  l'on  condamne  à  l'amende  ceux  qui  au- 
ront tiimiffe  i  csbranchc  &  dt.-slionorc  les  arbres. 

ESL. 

ESLAIZER.  V.  aâ.  Terme  de  Monnoyc ,  qui  fc 
dit  de  la  fepticme  façon  qu'on  donne  aux  monnoyes, 
quand  on  les  fabrique  au  marteau.  C'cft  prcfque  la  mc- 
me  diofc  que  fUnir ,  finon  qu'un  ne  pénètre  pas  unt  la 
pièce ,  ne  faiiànt  que  la  rcdrellèr  du  chaunâge  ;  ce  qui 
le  fait  fur  l'enclume  avec  le  flattoir.  L'OrdonnaïKe  veut 
qu'on  icpetc  cette  façon  deux  fois. 

E  S  L  A  N  1  ou  plus  ordinairement  EjUns.  f.  m.  Courfe 
prompte  Se  impcrueufe  qu'on  fiit  pour  fc  dcfrobcri 

.  quekjue  perd.  Ce  prifonnier  s'cft  fauvé  en  faifânt  quel- 
ques ejijiu.  On  le  dit  aufll  des  bcfles  qui  fc  fauvcnt  & 
attrapent  le  bois  en  deux  ou  trots  fauts  ou  ejUns. 

£  s  L  A  N  s ,  cft  auflî  un  terme  de  Dévotion.  Les  homn>es 
lâinis  font  de  continuels  tjUiu ,  de  pieux  eJLuu  vers  le 
dcl. 

E  S  L  A  N  C  E  M  E  N  T.  f.  m.  Mouvement  du  corps 
prompt  Se  impaueux.  Les  fauteurs  font  de  grands  cflM- 
ttmtnis  pour  Eiirc  paroiAre  leur  agilité. 

EsLANCCMENT,  fignific  aurfl  une  douleur  violente 
de  auelquc  partie  du  corps ,  telle  qu'on  fait  quand  on  a 
quelque  apoAume  qui  caufc  un  battement  femblableà 

•  ccluydu  pous,  un  violait  accès  de  goutte,  ou  d'une 
autre  maladie  aigué. 

E  S  L  A  N  C  E  R.  V.  ad.  &  n.  qui  ne  fc  dit  gucres  qu'a- 
vec le  pronom  perfonncl.  jctter  fon  corps  avit:  violoKC 
&  impctuo^tc.  Ce  fiincux  s'cft  tfLMtt  &  jctté  par  la 
fencflre.  Il  s'efl  tfUiuc  de  furie  daru  les  plus  efpais  ef- 
cadroos  des  ennemis.  On  dit  auHî ,  que  les  fcrpens  & 
les  couleuvres  s'r/l4»cr«t,  fe  jatent  fur  les  hommes. 

On  dit  audi ,  qu'un  nul  d'adventurc  qui  efl  prcft  d'abou- 
tir ,  quand  il  caufe  une  douleur  aiguë  aVec  quel- 
que agitation  ou  mouvement  qu'on  fciit  dans  la  partie, 
&  parcdlcuicQt  en  quelques  autres  iiuiodics. 


ESL.  E  S  M. 

EsLANCt,  tE.  part,  pafl!  & adj. 
Es  LAN  Ce,  en  termes  deBlafon,  fe  dit  du  ccif  coa« 
rant. 

Eslakce,  e'e,  fe  dit  auflî  d'une  pcrfonnc  de  grande 
taUle  &  menue  qui  paroift  avoir  peu  de  vigtieur.   On  le 
dit  aufE  de  quelques  chevaux  maigres,  elflanquca 
ruinez. 

E  S  L  I  M  E  R.  Terme  de  Fauconnerie  ,  qui  fignifie. 
Purger  de  mettre  un  otfcau  en  eftat  de  voler  au  fortir  de 
la  mué. 

ESLOIGNEMENT.  f.  m.  Dillance  d'un  lieu  i 
un  autre,  Paris  &  Conftantinoplc  font  dans  un  grand 
ffigigHtmeiit.  L'apogée  d'une  Planète  eft  fon  plus  grand 
ffitigiument  de  la  terre. 

EsLoicNEAiENT,  fignjfîe  aufl!  ladion  par  laquelle 
on  quitte  un  lieu  pour  aller  en  un  autre.  Didon  hu  au 
dcfi.fpoir  de  voir  l'ejUignement  des  vaillêaux  d'Enéc.  Cet 
incident  a  mis  la  conclulion  de  ce  traité  dans  un  phu 
grand  rjUignemcnt  que  jamais. 

EsLoiCNtMENT,  fignifîe auffi unc cfpccc  dc baniuT- 
fement.  On  a  été  furpris  de  la  difgrace  de  ce  favori ,  de 
fon  r/I«/^mmr  de  la  Cour.  Ce  Direâeur  a  obligé  fon 
pénitent  à  l'rflugntment  de  fa  concubine. 

EsLoicNEMF.  NT,  en  termes  de  Pcinmre ,  eft  la  par- 
tic  du  tableau  qui  fe  voit  en  lomtain ,  qui  eft  en  per- 
fpcdive.  On  voit  dans  Vtfitigncmau  de  ce  tabkan  une 
ville,  une  bataille,  un  camp,  une  ruine. 

ESLOIGNER.  v.ad.  Mettre  de  la  diftanc»  entre 
deux  chofcs.  Voilà  une  flotte  qui  va  ttfltigntr  du  port , 
qui  va  partir ,  elle  va  dans  des  terres  tfittptéa  faire  un 
voyage  de  long  cours.  Il  cherche  une  maifon  des  champs» 
mais  d  ne  veut  pas  s'tjloigner  de  la  ville ,  de  la  rivière. 
La  Lune  commence  à  pan^ilbc .  quand  elle  s'tfkigm  du 
Soleil.  Il  faut  aïïîftcr  ceux  qui  font  eJUigHtx.  de  leurs 
parents,  de  leurs  pays.  Cette  ville  cft  €jl«igiitt  du  fc- 
cours. 

EsLoicNER,  fîgnifîe  auflî.  Se  rerirer  de  quelque  lieu,. 
fe  cxher.  Il  a  appris  qu'il  y  avoir  un  décret  contre  luy , 
on  luy  a  confcillé  de  s'tjUigner.  Il  s'eft  efimgM  &  banni 
volontairement  de  la  Cour  pour  vivre  en  retraite.  Ce 
mot  vient  du  Larin  rltngiiure.  Ménage. 

EsLOicNER,  fe  dit  à  l'égard  du  temps,  auflt-bicn 
que  du  lieu.  Le  mauvais  temps  qu'il  a  fait  a  tfLoignit  « 
reurdé  la  moiHon ,  les  vendanges.  La  mort  de  mon 
Rapporteur  a  bien  ejltignt  le  ji^ement  de  mon  procès. 

EsLOic.  NER,  fe  dit  figurément  i-n  chofes  morales.  Il 
faut  efliigHtr  de  voftre  eifprit ,  chaffer  toutes  les  pcnices 
chagrinantes;  ejltignn  de  noftreprefcnce  tout  ce  qui 
nous  caufc  des  tcntarions.  II  ne  faut  jamais  s'ffloigHtr  du 
refpcd  qu'on  doit  à  fes  fupcricurs ,  de  fon  devoir.  J'é- 
tois  fort  bien  dans  l'efprit  de  ce  Prince,  mais  un  faux 
rapport  qu'on  luy  a  fait  m'en  a  tjlcigni.  On  a  rfliignt  ce 
Miniftre  des  aifaircs ,  on  luy  a  oftc  fon  employ.  Ce 
Prince  cft  bien  ejleignt  de  remuer ,  de  foire  la  guerre , 
il  n'y  penfe  pas.  Si  cet  homme  raifonne  ainfi ,  nous 
fommes  bien  efitight^  de  compte ,  bien  différents  en 
fenriment.  Il  eikkntjloigné  delà  raifon.  Cela  fc  dis 
en  un  fens  fort  efiâignt. 

Es  LOÏC  ne',  xe.  part.  pair.  &  adj.  On  dit  proverfjia- 
lement  des  Juges  de  Province ,  qu'ib  font  epigntx.  du 
Soleil  )  c'cfl  à  dire ,  loin  de  h  Coiu  &  des  Parlements, 
qui  peuvent  avoir  connoiflànce  de  leurs  malrerfationc  i 
&:  les  punir. 

Tous  CCS  mots  viennent  du  Latin  tltngétr$, 

E  S  M. 

E  s  M  A  I  L.  fubft.  mafc.  Efpccc  de  verre  coloré.  Sa 
matière  fondamentale  cft  de  l'eftain  &  du  plomb  en  par- 
ties égales  calcinées  au  feu  de  réverbère ,  à  quoy  on  ad- 
jouftc  fepatémcnt  des  couleurs  raetailiijucs  telles  cpi'on 


E  S  M. 

luy  veut  donner ,  comme  l'/i  Mjlum  pour  le  md ,  le 
frsim  Je  Mars  pour  le  jaune.  La  cluux  d'cAain  produit 
un  blanc  fort  exquis  ;  celle  d'argent  un  très- beau  bleu; 
avec  de  U  chaux  de  cuivre,  delà  limcure  de  fer  de  de 
l'ocpigment  >  un  trcs-bcau  rouge;  as'ec  du  falpeArc 
une  couleur  de  ^K'rles  ;  avec  du  gcaU  un  trcs-beau  noir. 

On  travaille  l'efiiuil  au  (eu  de  lampj  avec  un  petit  tuyau  par 
lequel  on  fourilc  loit  avec  la  bouche ,  foit  avec  un  fout- 
flct  ;  &  on  le  tire  en  d^'s  Hlets  lî  deltez  qu'on  veut ,  juf- 
^'à  les  tourner  fur  un  dévidoir ,  en  faire  des  aigret- 
tes. On  t'oie  rraiîe  d'tfmMl  en  canon.  Toutes  les  pierres 
precieufcs  contrctaites  fc  font  avec  de  l'efinail ,  c'eft  à 
dire,  du  verre  &  des  métaux.  Le  verre  eR  du  plus  beau 
crifloli  &  les  métaux  font  réduits  en  chaux  lavée  &  (îl- 
trée  >  cnibitc  qu'ils  le  reduilent  en  Tel  >  8c  après  plu- 
(Ieurscuillbns&.  lotions  fe  hit  rf/miii/ blanc  quicH  Tuf- 
ceptible  de  toutes  les  autres  couleurs ,  en  y  mellont  des 
macierts  métalliques.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  fnuUi 
&  fnulUTt,  Ménage.  D'autres  croyent  que  le  mot 
à'ffauil  vient  de  I  Hébreu  hjfuul ,  qui  eft  deux  fois  dans 
Ezechid  .  que  St.  Jérôme  traduit  par  fUUritm,  an- 
cienne cTpece  d'ffnml  compofc  d'or  Se.  d'argent ,  dont 
les  Latins  ont  fait  muUbu  Se  firultum.  Le  premier  ctoit 
uncefpeccde  ciment  dont  parle  Pline,  fait  de  chaux, 
de  poix  &  de  graid'c ,  &  dont  le  Pontifical  Ronuin 
fait  mention  dans  la  cérémonie  de  la  confecration  des 
Eglifcs.  El  frulmm  efbit  un  ouvrage  de  pièces  rap- 
portées, dont  ont  parle  plulîeurs  Auteurs  ,  Se  entre 
autres  Anaftafe  le  Bibliothécaire. 

£  s  M  A I L ,  le  dit  auflî  de  la  peinture  &  du  travail  qui  fe 
fait  avec  des  couleurs  minaales  qui  Te  cuifent  avec  le  feu; 
ce  qu'on  appelle ,  Parfondre  ïifiiuil.  Un  portrait  fiut 
en  efmjil  ne  s'etfàcc  point.  Les  borgnes  fc  font  foire  des 
yeux  d'efmAsl.  Un  tableau  A'tfnuti.  On  a  fort  cftimc 
autrefois  les  tfnuux  de  Limoges  qui  fe  failbicnt  du 
temps  de  François  L  particulièrement  fur  du  cuivre,  lis 
ont  ifté  fameux  des  le  temps  du  XL  XH.  &  XIIL 
Siècle.  11  cfl  defii:ndu  aux  Orfèvres  de  taire  des  doubles 
devoirines,  qui  font  des  r/îiuMx  efpois  qui  contiennent 
plus  de  verre  que  de  matière. 

£  s  M  A  I  L  ,  fe  dit  auflî  d'une  grande  divcrfitc  de  fîetu^  & 
de  couleurs.  L'efuuil  des  prairies ,  des  parterres. 

£  s  M  A I L  ,  en  termes  de  Blafon  ,  (c  dit  de  la  diverfîtc  de 
couleurs  &  métaux  dont  un  Efcu  eft  charge.  L'efiiuil  fc 
dit  en  gênerai  unt  du  meuil  que  de  la  couleur ,  à  caufe 
qu'eii  eflvt  l'tfmuil  d'orfèvrerie  efl  un  ouvrage  fait  de  me- 
tail  &  de  verre  calcine  qu'on  teint  xle  diîfetenecs  cou- 
leurs. Le  Blafon  n'a  que  fept  fortes  d'efmjux ,  Or,  Ar- 
gent, Gueules,  A/ur,  Sable.  Sinople,  &  Pourpre. 
Les  cfmjux  du  Blafon  font  venus  des  anciens  jeux  du 
Cirque ,  qui  ont  polie  d'abord  aux  tournois  ;  car  les 
Faâions  &  les  Qtiadrilles  s'y  diflinguoicnt  par  le  blanc , 
le  rouqe ,  le  bleu  Se  le  vcrd.  Suétone  dit  que  Domttieii 
y  en  a»ljoufl:a  une  cinquième  vcftuc  d'or ,  Se  une  fixic- 
nie  vclluc  de  pourpre.  A  l'égard  tki  fable ,  il  eft  venu 
de»  Chevaliers  qui  portoient  le  deuil. 

£  S  M  A I  L  L  E  R.  V.  ajfl.  Travailler  en  efmail ,  pein- 
dre avec  de  I  efmail ,  avec  des  couleurs  mioeiales ,  ou 
provenues  des  minéraux.  Les  Orfèvres  font  bieii-aifes 
d'r/îiM///fr  leurs  ouvrages ,  car  ils  vendent  l'cfmail  au- 
tant que  l'or. 

£  s  M  A  1  L  L  E  R ,  fe  dit  auflî  au  figure,  te  printemps  tf- 
HutUe  la  tme ,  la  peint  de  divcifcs  couleurs. 

EsMAiLLt.tF.  part.  Se  adj.  Une  monfire  efmailite. 

ESMAILLEUR.  f.  m.  Artifan  qui  travaille  en  ef- 
mail, qui  manie  le  verre  au  feu  de  lampe,  &qirienfiiit 
divcrfes  figures.  Marc  Anthoinc  cftoit  un  fameux  Ef- 
mdilUnr. 

E  S  M  A  I  L  L  E  U  R  E.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui 
fc  dit  des  mailles  ou  tichcs  roulfcs  qui  font  fur  les  pcii- 
ocs  de  l'oifeau  de  fruye. 
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E  s  M  E  R  A  U  D  E.  f.  f.  Pierre  precicufe  vote ,  la  plus 
dure  aptes  le  rubis.  L'Orientale  eft  la  p3us  eftimce ,  & 
eft  d'un  verd  roafle ,  haute  en  couleur ,  tirant  fur  le 
vcrd  brun.  L'Occidentale  ou  du  Pérou  eft  d'un  vcrd 
gay ,  &  elle  efl  nwins  dure  &  moins  prifce.  On  tjc 
connoilt  plus  que  celles- cy  ;  car  des  autres  qu'on  appel- 
le de  U  ririUe  rccbr ,  la  mine  ai  eft  perdue.  Elles  le 
perfectionnent ,  comme  le  nibis  ,  dons  la  mine ,  Se 
prennent  peu  à  peu  leur  verdeur,  comme  IcfhittfÏB' 
î'aibre  prend  fa  maturité.  Pline  fait  mention  de  douze 
fortes  d'tfmnâuiti  à  prefênt  inconnues.  En  l' Apoca- 
lypfe  Dieu  apparoilt  fur  une  iris  de  la  couleur  d'fjmerju- 
dt.  L'opinion  commune  eft  que  l'tfmcraude  naiil  dons 
lejafpc.  il  y  en  a  de  n  parfaitement  verd ,  queplufieurs 
Auteurs  l'ont  pris  pour  Vtfmajiude.  Dans  le  Livre  d'Ef- 
thcr  il  eft  dit  que  ks  faits  où  Affiieius  tit  fon  feftin  > 
étoient  pavées  d'efmerdude  Se  de  marbre.  Rodrigue  de 
Tolède  dit  que  quand  les  Sarraiîns  prirent  Tohrde ,  le 
Roy  Tarik  eut  pour  butin  uik  table  de  5(Î5.  pieds  de 
long  d'une  feule  pièce ,  qu'il  fait  pall'cr  pour  tfmerjude. 
'^l'heophrafte  dit  qu'on  en  a  veu  une  de  quatre  coudées 
de  long  fur  trois  de  larcc ,  qui  fût  mife  par  un  Roy  d'E- 
gypte dans  un  temple  de  Jupirer.  On  a  aulli  parlé  d'un 
oixlifque  d'efmtTJiide  de  40.  pieds  de  haut.  A  Gennci 
il  y  a  un  plat  bien  grand  qu'ils  font  plfer  pour  efmtT4ude. 
A  Maycncc  il  y  en  avoir  autrefois  une  pendue  à  la  voûte 
de  l'Eglife  qui  brilloit  fort ,  grollê  comme  un  demi-me- 
lon. Fernand  Cortcz  apporta  cinq  tfmtrdudts  de  l'A- 
mérique eflimces  cent  mille  efcus.  En  la  voilée  de  Man- 
ta  au  Pérou  les  peuples  adoroient  une  ffmerjude,  qui 
cftoit  prcfquc  auilî  groflê  qu'un  oeuf  d'autruche.  On  luy 
faifoit  pluficurs  prdents  &  facriiices ,  &  fur  tout  des 
moindres  tfaurjudts ,  que  les  Preftres  faifuient  accroire 
cftrc  fes  filles.  Ce  mot  vient  de  fmjragdm  Latin ,  qui 
fignifie  la  même  chofi:.  Quelques-uns  le  dérivent  de  l'I» 
tolien  fmtxildo ,  ou  de  l'Arabe  umutud.  Prefroe  d'r/- 
meraude.  \oyez  Prrfme. 

E  S  M  E  R I L  L  O  N.  f.  m.  Le  plus  petit  des  oifeaux  de 
Fauconnerie ,  le  plus  vif  Se  le  plus  bigarré  de  tous.  Il 
fen  à  voler  la  caille  &  le  menu  gibier.  Jl  eft  de  la  cou- 
leur du  faucon ,  de  la  taille  du  pigeon.  Il  eft  fort  plai- 
fant  au  vol  de  la  corneille  Se  de  l'olloiietre  huppée.  On 
n  cn  voit  que  de  paUàgers ,  &  point  de  niais.  En  Latin 
fpi(eit  ourdrim juciptter. 

EsMERiLLON,  cft aufTî unc efpcce  de  canon  medicv 
cre ,  dont  la  longueur  eft  de  57.  calibres ,  qui  rire  dix 
onces  de  fer,  ou  quinze  onces  de  plomb,  écfe  charge 
de  quinze  onces  de  poudre  fine.  Le  b^^hrd  a  j  t.  cali- 
bres, &  rire  douze  onces.  L'extraordinaire  a  45.  cali- 
bres, &  tire  demi- livre  de  plomb  avec  autant  de  pou- 
dre. Hanzelct. 

Esmerillonke',  tB.  adj.  Efvcillé,  qui  a  l'cBuil 
vif  comme  un  efmerillon.  Cette  fille  cft  biengayc& 
•fmerillotmte.  Ce  garçon  cft  vif  &  tfmeriUtnné. 

E  S  .M  E  R  V  E I  L  L  E  R.  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le 
pronom  perfonnel.  Eftre  en  admiration.  Ne  vous  tÇ- 
mrrraUct.  pas  s'il  cft  riclie ,  il  prend  à  totnes  mains. 

E  S  ,M  E  U  T  E.  f.  f.  Sedirion  populaire ,  alarme.  Ce 
peuple  eft  mutin ,  il  y  a  à  tout  moment  quelque  efmrute 
en  ce  quartier-là.  Ily  eutunef/în/Mf,  une  alarme  dans 
le  camp. 

EsMEUTE,  fcdit  auflî  des  querelles  parriculiercs  qui 
font  aflcmblcr  les  voifîns ,  &  oui  caufcnt  du  trout)Je  dans 
un  quarrier.  Les  petitcs^ens  font  fouvent  des  efmtutn 

3 ai  alarment  tout  le  voilmagc.   Ménage  dérive  ce  mot 
e  exHuu ,  fait  de  rxmsvere  ;  &  Du  Car^c  de  mvttd  , 
qu'on  a  dit  au  même  fens. 
£  S  M  I  E  R.  V.  aâ.  Réduire  du  pain  en  peritt  moi^ 
ccaux  (  en  petites  miettes.  Rcgnier  a  dit  en  parlant  de 
luy  : 

ifmUnt  quant  i  moy  du  pain  entre  mes  doits. 

ESMIIK» 
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£  s  M I E  R  ,  fo  dit  audî  des  corps  qui  fe  rcduiTcnt  aifi^inent 
en  poudre ,  en  paiccs  parues  ai  ks  nuniant.  Tous  les 
corps  cïlcinci  qui  ont  pallë  par  le  toi  s'efmieM  fàcilc- 
menc. 

£sMii>'i  KE.  prt. paff. Scodj. 

E  S  M  O  N  D     (,t.  Ficntc  d'oifcou  de  proyc.  La  ff- 

NM«f;/di;soifc3uxËQntconnoiArc  leur  lanté,  ou  liairs 

mai.tdics. 

E  11  M  u  !4  D  E  s  >  au  pluricr ,  Branches  qu'on  retranche  du 
tronc  des  arbres.  Les  r/nMiii»  des  ormes ,  deschefnest 
des  aulnes ,  de  cene  terre  >  fuffirent  pour  le  chauâàgc 
du  Maillre. 

£  S  M  O  N  D  E  R.  v.  aâ.  Coupper  les  menues  bran- 
ches d'un  arbre  ,  foit  pour  en  olter  le  bois  nuilîble  &  fu* 
pcrilu ,  foit  pour  en  iurc  des  £^ots  pour  bruilcr.  On 
efmmdt  les  arbres  fruitiers  >  quand  ils  jettent  trop  de 
buts.  On  r/mm/r  les  gros  aibrcs  pour  faire  du  bots»  des 
Ë^ots.  CetaotneDtaeemHnddre.  Nicod. 

EsMONDtj  Îb.  part.  pafl*.  &  ad). 

E  S  M  O  T  E  R.  V.  aâ.  Oder  les  mottes  d'un  champ  , 
ou  les  caflcr ,  afin  de  le  difpolcr  mieux  à  recevoir  la  k- 
mence.  II  faut  tfiutttr  les  terres ,  quand  il  y  a  trop  long- 
temps qu'il  n'a  pieu. 

E  S  M  O  r  I O  N.  f.  f.  Mouvement  extraordinaire  qui 
agite  le  corps  ou  i'efprit ,  &  qui  en  trouble  le  tempéra- 
ment ou  rallïetrc.  La  iicvie  commence  Ht  finit  par  une 
petite  tfnuttm  du  poux.  Quand  on  a  &it  quelque  exer- 
cice violent ,  on  fcnt  de  l'efmoiitH  daiu  le  corps.  Un 
amant  fent  de  ]'<fm»mn  à  la  vcuc  de  fa  maillrcllc  ;  un 
brave  à  la  vcue  de  Ibn  ennemi. 

EsMOTioN»  le  dit  audî  d'un  commencement  de  (édi- 
tion. Il  fait  dangereux  de  le  trouver  au  milieu  d'une  tf- 
itutian  populaire. 

E  S  M  O  U  C  H  E  R.  V.  aô.  Chaflcr  les  mouches.  Il  y 
a  des  chevaux  qu'il  faut  tfmiuber ,  tandis  qu'on  les  fi^re. 
Les  Seigneurs  Indiens  ont  des  valets  qui  les  efmttubnt 
continuellement  avec  des  plumes. 

EssioucuER,  llgnitic  au/S ,  Battre ,  foiietter.  Cet 
cfcolier  efl  fouveni  efmucbt  par  Ton  Regent. 

ESMOUCHETTE,  ou  Efmouchttr.  Quelques- 
uns  appellent  aind  des  houdês  faites  de  rcfeaux  &  de 
cordes  ppidantcs ,  qu'on  met  en  elle  fur  les  chevaux  , 
pour  empêcher  qu'ils  ne  (oient  toumoentcz  de  mou- 
ches. 

EsMoucHBTTE.  ETpece  d'oifeau  de  projrc.  Voyez 
Mouihtt. 

E  S  M  O  U  D  R  E.  r.  ad.  Aiguifer  le  taillant  des  inftm. 
raenrs  trcnchants  fur  une  meule ,  fur  un  grés.  iÇmtu- 
drt  des  couteaux ,  fa  cc^ce  *  firfcrpe ,  ia  marteaux  t 
fes  cifeaux. 

EsMOULUi  UH.  part. païT.  &  adj.  Qui  cft  aiguifé , 
pointu,  affilé.  On  dit»  Combattre  à  fer  r/mptiiw,  pour 
dire,  tout  de  bon  &  à  outrance ,  tant  au  propre  qu'au 
figuré.  On  dit  au/Iî,  qu'un  homme  eA  frais  efnuulu 
fur  une  matière,  pour  dire,  qu'il  l'a  ef^udiée  depuis 
peu. 

E  S  M  O  U  L  E  U  R.  f,  m.  Coutelier  ,  Gagncpctit , 
Taillandier  qui  aiguife  le  taillant  des  couteaux  ,  éc  au- 
tres ferrements  trenchants. 

ESMOUSSER.  v.  i&.  Reboucher,  rabattre  la  poin- 
te,  le  uillant  d'un  inflmmcnt ,  d'une  arme  pointtië  ou 
trenchante.  li  ne  faut  rien  pour  efmtu^er  une  lancette , 
un  biAouri ,  pour  les  rendre  moufles.  Quand  on  frappe 
iûr  quelque  chofe  de  trop  dur,  les  fciremcnts  i'tfm»yf- 
fent ,  fe  rebouchent.  L'acier  de  Damas  cfl  fi  dur ,  qu'il 
couppe  le  fer  fans  s'r/ÏKOMj/h'.  Les  cifeaux  ou  autres  ou- 
tils des  Sculpteurs  s'efmtiijfeiit  en  travaillant  le  por- 
phirc. 

On  dit  en  termes  de  Guerre ,  EfmiufftT  les  angles  d'un  ba- 
taillon ,  lors  qu'on  en  retranche  les  quatre  cncogncurcs , 
&  qu'on  change  le  bataillon  quatre  en  un  oâogonc  :  ce 
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qui  donne  moyen  de  prcfentcr  les  piques ,  ou  de  faire  ka 
de  tous  coAcz.  Ces  évolutions  militaires  efloient  fort 
communes  chez  les  Anciens,  mais  elles  ne  font  plus 
gucres  pratiquées. 

E  s  Al  o  u  s  S  E  R ,  fe  dit  audî  fîgurément  en  MoraJe.  La 
gronde  neccflîtc ,  l'afflirtion  r/iiMi((|r  I'efprit.  L'oifiye* 
té  ,  les  délices  tfmmffent  le  courage. 

Es  MO  D  s  Si,  E£.  pan.  pair.  &  adj. 

ES  M  O  U  V  O  1  R.  v.  ad.  Esbcanllcr  pour  mettre  en 
mouvement ,  ou  arracher.  U  fiuit  dix  hommes  pour  ef- 
«•««r  cette  cloche,  pourl'esbranfler,  pour  la  mettre 
en  mouvemait.  A  force  de  leviers  on  arrachera  bientoft 
ce  pieu,  il  commence  à  s'r/m«iimr.  Ccbaftion  com- 
mence à  s'efmêufùr  »  il  eft  esbranflé.  Ce  mot  vient  du 
Latin  cmottrt. 

E  s  M  o  u  V  o  I R  ,  fe  dit  plus  particulièrement  de  ce  qui  cft 
plus  fubtil  dans  les  corps  qu'on  met  en  nxxivement  par 
quelque  chaleur  ou  reinedc.  Le  Soleil  de  Janvier  tÇmemt 
les  vapeurs,  les  brouillards ,  mais  ne  les  peut  rcfoudrc, 
didîper.  Cene  dofe  de  fiDné  pourra  tfmauvm  Icsliu- 
meurs ,  mais  elle  n'eft  pas  alfez  fbnc  pour  les  expulfcr. 
Les  tempéraments  fecs  font  plus  difficiles  à  r/mfNmr 
que  les  autres.  Les  vents  tfmeuvtnt  la  mer.  Les  tem- 
peftes  efmtxvtnt  les  fables ,  la  poufBerr.  Le  pous  $'</- 
mtut  quand  on  a  la  fièvre.  La  colique  vient  des  vents  qui 
font  ifmeus  dans  le  corps. 

EsMouvoiR,  fedit  fîgurément  en  Morale  des  pa£- 
fions.  La  fcience  d'un  Orateur  efl  de  bien  fçaroir  ifmon~ 
rm  les  pa/Iions.  La  mifcrc  efmtHt  h  pitié.  Les  injures 
efmturtnt  la  colère.  Un  Stoiquc  ne  i'tfmeut  point,  quel- 
que accident  de  fortune  qui  luy  arrive.  Il  ne  s'cft  tfmeu 
que  quand  on  l'a  accufé  de  tnhifon.  Parle  fans  t'ifmtu- 
vtiT.  Jl  s'cft  loilTé  tfmuvtir  par  les  cris  &  les  larmes  de 
cette  veuve, 

EsMovvoïK.  fedit  auflî  en  cas  de  fedicions  Se  de  que* 
relies.  Le  peuple  commençoic  à  $'r/m«»r»rr  à  la  publi- 
cation de  ca  Edit  :  il  cil  plus  diAciic  à  calmer  qu'à  ef- 
m«Kvm.  C'cft  un  til  qui  a  r/m^u  la  noife ,  °  qui  a  com- 
mencé la  querelle.  De  légers  fûjets  ont  fouvent  r/mr> 
de  grandes  guerres. 

£  s  M  o  u  V  o  I R  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes," 
L'objet  r/m/Kt  la  puiflânce.  On  dit  audî,  qu'il  nefiuic 
pas  tfmoBVtir  les  ncloos ,  pour  dire ,  qu'il  ne  finit  point 
fë  fufcircr  d'ennemis ,  quelques  petits  qu'ils  foicnt.  On 
dit  au(G  d'un  homme  prompt  &  colère,  que  fa  bile  cft 
aifée  à  efmtuvtir, 

E  s  M  E  u ,  u  Ê.  part.  pafT.  &  adj.  tin  homme  efmih  i  <fà 
le  pous  bat.  Une  couleur  de  iîllc  efmtut. 

£  S  M  O  Y.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifîoit  la  m ^me  dio- 
fe  qu'aujourd'huy  ffm*ti«».  Il  étott  tout  en  r/fwf ,  c'cft 
à  dire,  fbreefmcu. 

ESOPHAGE.  Voyez OcÇtfhàgt. 

ESP. 

ESPACE,  fubft.  mafc.  fignifîe  en  gênerai ,  Eftenduê 
infinie  de  lieu.  La  puidâncc  divine  remplit  un  efftct 
infini ,  elle  pourroit  créa  pluf  leurs  mondes  dans  cet  ef- 
fd(t  :  c'ell  ce  que  les  Théologiens  appellent  rfpAta  im*- 
giiuirtî ,  non  pas  pour  dire  qu'ils  ne  fubfiAenc  que  dans 
noftre  imagination ,  car  ils  font  rcels  ôc  cfkûiA ,  & 
fufceptibles des eftres qui fcroient  nouvellement  créez) 
mais  c'eil  parce  qu'on  ne  s'imagine  point  qu'ils  foient 
remplis  d'aucuns  corps  matériels. 

E  $  p  A  c  H ,  fe  dit  en  particulier  d'un  lieu  détermine ,  éten- 
du depuis  un  point  jufqu'à  un  autre ,  foit  qu'il  foit  plein» 
fôit  qu'il  (bit  vuide.  L'iffdfi  corporel  eft  celuy  qui  cft 
occupé  cAcétivement  par  un  corps,  tffact  purement  lo- 
cal eu  l'intervalle  qui  èft  entre  les  trois  dimenflons ,  lon- 
gueur ,  largeur  St  profondeur ,  quand  même  le  corps 
que  nous  concevons  qui  l'occupe  (croit  dcftiuit  »  &  qu'il 
Ccscc  fer»« 


ESP. 

ftiroit  cntiercaïait  vui^.  il  tait  bcaH  batUr  dont  «ttc 
pl^icc,  ûy iÏMHikVt^pAf*,  Cectc rue cft  tbrt dUoicc , 
il  u'y  a      iVj^4tf  d  uiu:  cluriCttc  il  i>'x  a  pu  «l^iu 
cmc  cour  (k-  ['cffdupcxa  tourner. 
(iPACiii  (c  (k  vtm  (fua  imorvallc  tleicmp*.  Paru 
\'f{f4C4  d'uD  (îcclr.  Oofii  tout  cet  tffAif  (k  wmp»  il  n'a 
pu  taire  que  cet  ouvrage. 
Espace,  lé  dit  à  la  »Jucrrc  des  intervalle»  rcglci  qui 
iit»k«4:iK(ilicaurelc«r4n{;s«k  les  tilcs  de*  f^ltU»  nui- 
^■j»  en  bataille.  Le»  !>eigeiut  font  elbbl»  pour  ùitc  gar- 
4ç(l\:t4iP*<(i  t  lU  nuichait  à  coltc  (xxti  oUcrvct  les 
tfp^us.  Ou  k  dit  autn  dmi  l'éciicurc.   11  twc  qu'il  y  ait 
ui\  t^Mt      entic  k(  ligues,  lu  ut  Imprimerie  on  ap- 
pelle effMU  I  le*  pcttu  pluoibs  f^'oa  UMX  entre  chaque 
mot  pour  le  (eparer  des  autres. 

6  S  11»  A  C  li  M  t  N  i .  C  m.  Terme  d"Arcl»ite<ffaue. 
L'dfMK  qu'on  laUiè  entre  deux  chofcf.  L'tffJtctment 
àeii  folivec  «  des  poteaux  d'uue  ckj«lôii,  L'tjfAumtnt 
des  p^lalltes  >  des  culouines ,  doit  dire  pruportioanc  à 
ïf^  iMUtcur  dk'  grotlcur. 

£  g  p  A  L  R.  V.  zù.  Carder  »  obfcrvcr  le»  cfpaccs 
conw«nat4(»i  lorsqu'on  mng*»  «Hi'oa  plant«.  qu'on 
dif^lc  quelque  chuic  Oo  dit  d'un  plant  d'arbres ,  des 
murs  >  de»  colomnes  d'un  luibmcrw ,  des  lignes  dans 
rvC(iture>  qu'ils  font  bien  ou  mal  tffuf*^,  trop  ou 
trop  peu  tfjdicx. ,  en  porbnt  des  iiitervall«a  qui  le»  fc- 
p^pt.  Ondit4u(]i,  qM'tlku«fyf«i:«rd^foliveSi  des 
(liçvrons,  dcsputeaiiK,  pour  dire,  les  aurttrc  daos  un 
cTpaçv  pu  une  dilbiKe  cunvenabk, 

tSPACB,  Si.  pait. pilK  ad). 

i^S  t>  A  P  O  N-  r.  m.  ijraudc^  laifc  épcc  qui  adcux 
po^nca ,  /6t  ou  on  tient  à  detu  tnains.  Un  homme  dl 
dangereux  qui  l^ait  bien  fa\ia  de  l'tffMloH, 

E  S  1'  A  G  N  ii.  U  L ,  E  u  L  E.  f.  m.  &  i.  Petit  chien  de 
(Us0«  :i(  de  chamhre  a  du  poil  un  peu  foiigua  >  tan- 
toA  blanc  yaric  de  nott  i  taiicoil  de  roto  &  de  tanné ,  &: 
qvù  a  U  queue  efpicc  &  toutiuc.  Les  Challèurs  s'en  (èr- 
virnt  pour  U  c^Ule  tk  h  perdrix.  La  mode  id  venue  que 
les  Pwics  WHtnilkut  dès  t(pfigteuU.  Pans  IhxiiIIous 
Rabdais  oif  trouve  ces  chiens  iwmewi  iÇftpuU ,  parce 
^'4s  viennent  d'Ërpjgne  comme  en  revciKhc  les  Lf- 
papipls  une  iK>mnu:4  OjIi»  ,  un  k■^  rier .  parce  que  la 
(itc«  leur  en  eft  vonuc  de  Kance.  Mctugc. 

ESI'Al^i  Aissfi.  adj,  QHpsquia<kUfoliditc>  qui 
ef^  >Mt  t  qui  tdilke  aux  coups  »  aux  injures  (b  temps. 
Un  rcmpait  doit  cftic  f/fj/j  de  vinqt  toifes  pour  rdîltcr 
4P  c(Hion.  Lu  mvi  df  CCS  priions  eli  li  effdu ,  qu'U  n'a 
pû  cl^re  percé.  Çe  df»  <tt  iort  ff|uwj  •  il  dure»  long- 
Hmps.   La  de  déiiv  pieds  >  clic  ncTiiic, 

*lle  porte  les  chancws.  Ce  mot  vient  du  Latin Ifigm. 

£n  ce  même  fens  t[fMs  fc  dit  delà  mcfurc  en  largeur  ou 
hauteur  qui  fait  U  foiidù^  d«c  COrps..  Cette  poivie  eft 
loncue  de  vingt  pieds ,  &  fÇf*'S''  ^  ^^'^  pouces.  Ces 
madriers  font  tffdtf  de  quatre  pouces. 

On  dit  hypcrboliqucmcnt  >  qu'une  femme  a  du  fàrd  deux 
doigts  d'«AMtt ,  pauidiict  ({u'eUe  cil  fort  fardée. 

fisPAis,  tediiaufidccequicftgrofnat  nul  propor- 
akinai!  dons  fon  extenfioo ,  &  pour  s'en  forvir  agft;à>lc- 
mcnt.  Cet  homme  eft  de  viUintf  Mille ,  d  eA  trop  gros, 
trop  (/f>4/J.  EAeniicz  ce  beuia'  for  vo^re  pain .  U  cft 
ti^p  cjfjùi.  Qiund  on  veut  uun^rr  un  morccMU  dcltcat, 
il  ne  uut  pas  Qfxoa  le  couppc lî  f/^ff . 

Estais,  fc  dit  aufiî  des  liqueurs  qui  font  troubles ,  qui 
ne  font  p.is  claires  &  diaphanfis  *  c»  da  cWcs  dimt  l'hu- 
miditc  cft  exhalée.  Voilà  dv  vt«  trop  tffm .  on  le 
couppetoit  au  couieau.  Les  pays  niaiitimes  &  mareCca- 
gCHS  foot  foicti  à  avoir  des  brouillixds  r/paii.  Ce  fyrop 
cAliQp</^4M,  cette  boudlie  etl  trop  «/f  Ji/r  «  on  lésa 
trop  bit  cuire.  Pans  ce  chratin  la  IxitM  cft  dtfféifi , 

3u'oa  ne  s'en  f^auroit  tirer.  Ces  bottes  ont  des  crottes 
'un  piod  d'cffAu.  Voilà  une  nucc  fffJijft  qui  menace 
.  li'un  orage. 
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ElPAls,  Te  dit  encore  des  corps  répares,  cpund  ils  font 
ferrez  &  prellez.  La  fouk  dloit  li  tjfaigr  en  cette  céré- 
monie, que  je  n'ay  pù  y  entrer.  Les  belles  farouches  fo 
letirent  dans  le  plus  ejpjn  des  t'orells ,  dans  k  lieu  le 
plus  toutfo.  Ces  bled»  font  fcmcz  trop  effuit ,  ils  de- 
viendront trop  tffdis ,  aiuYmi  du  nul  à  venir. 

On  dit  auûî  à  la  (Juiïrc ,  qu'on  defcouvie  des  Ht«1*«^«  tf- 
fAH ,  quand  ils  Ibnt  groi  &  (errez. 

E  s  f  A I  s ,  fe  dit  Hgurémcnt  en  chofes  fpirinielles  &  mo> 
rala.  On  appelle  un  cTprit  rffdis,  itupidc,  qui  n'dl 
pas  net,  qui  a  de  la  peine  a  comprendre.  Le  monde 
étoit  dans  les  effMjjti  tc^iebrcs  de  l'idolâtrie  avant  l'in- 
cariutwn. 

ESPAISSEUR.  r.f.  CequircndunechofecTpaOc, 
troilîc'me  dimenlion  en  hauteur.  Cette  poutie  n'a  pas 
aliêï  dV/f4Jjj/i-iir  pour /à  longueur.  Cet  homme  a  beau- 
coup à'tjfdij^r. 

Es  r  A I  s  s  t.0  K ,  k  dit  aulfi  de  rafafcuritc.  L'effoigeur 
des  ténèbres  cftoit  grande  cette  nuit-là.  On  le  du  aufE 
de  ce  qui  el\  ferré ,  touAi.  On  a  du  imal  de  penetier 
dans  i'ejfdijftur  de  ce  bois. 

ESP  AiSSlK.  v.aâ.aca  Aendicefpaiv  llbmef- 
f^j^r  ce  fyrop ,  k  laifTcr  cuire  davantage.  La  fauces 
i'rffMf^fial  on  fe  idioidiflanr. 

EspAissi»  la.  part. paU'. <Sc adj. 

E  S  P  A  L  £.  {.f.  Terme  deMaiine.  Banc  de  rameurs 
le  plus  proclie  de  U  pouppc  d.uis  ks  galères. 

ESPALËMENT.  L  m.  TenxK  de  Mcforcns.  Ccft 
rdbfonnage  qui  fe  fait  des  iDcforet  co  ks  ûodicnnt  xvec 
l'original  les  matrices.  On  le  fait  en  vctiant  deux  fuis 
du  grain  de  iDilkt  parla  trémie  dans  la  mefute  matike, 
qu'on  met  d'abord  otxnhle,  &  qu'on  rade  fanslaiflèr 
grain  fur  bord^  &  quand  la  mclure  qu'on  apporte  fe 
trouve  de  la  même  moifun  de  l'eibdon ,  un  la  marque  1 
ia  lettre  courante  de  l'aïutée.  Les  droits  de  bierc  fe 
payent  fur  le  pied  de  ï'tffdtmm  des  chaudières ,  tant 
pour  celles  où  il  y  aura  do  gantes,  que  pou  cdks  où  il 
n'y  eo  «m  pqiat  ;  &  ne  peuvent  eftrc  les  ganses  qtc  de 
quatre  pgucc«  de  hauteur. 

ESPALIER.  f.m.  Terme  de  Jat^finagc.  C'eft  un 
aii)Fe  qu'on  ne  billi:  pas  croiftrc  en  picm  vent ,  mais 
dont  on  attxhe  les  branches  à  la  munullc  auprès  de  la- 
quelle ou  l'a  planté  ,  à  mefurc  qu'cUes  ooilTcnt.  La 
plus  grande  beauté  des  jordim  e(l  celle  des  ry^^i/m.  On 
fogfbcnt  les  effdluu  avec  un  treillis  de  paches ,  Se  des 
os  de  pieds  de  mouton. 

Espalier,  eo  termes  de  Marine ,  eft  k  laineur  qui 
tteot  le  bout  de  la  rame ,  qui  donne  k  mouvcmciit  aux 
«xtvs.  Cemot  vicntdcriulien  ffdmt.  Ménage. 

E  S  P  A  L  M  E  R.  V.  ad.  Terme  de  Marine.  EiMuiic  k 
(icflbus  d'un  vaitlcau  avec  du  foif  depuis  la  quille  jufqu'à 
la  ligne  de  l'eau  pour  k  faire  vaguer  avec  plus  de  ^lité. 
Ce  mot  fe  dit  parriculierement  des  gakrcs.  On  dit  auilî 
(dmtr.  On  dit  auflt  tfpémtr  ou  dtrer ,  ou  iMuirr  U 
/l»re,  oa  ^Ttr.  Ce  mot  cil  corrompu  de  j^wâaai ,  ab- 
brtgc  d'4jpbjltum  ,  qui  eft  un  bitume  qui  vient  du  lac  de 
Sodomecnjudéc»  dont  on  coduifoit  autrefois  les  vai& 
fcaux.  .  . 

ESPANCHEMENT.  f.  £  Ef&fksn  de  qnd^ 
liqueur  qu'on  verfc  à  deikin.  Les  libatioss  anciennes  fo 
faifoient  par  l't^iulKmem  tki  vin    de  l'huile; 

ESPANCHtR.  V.  aft.  Verfcr  ou  lailTcr  tomber 
quelque  liqueur.  Tenez  voftie  vailkau  droit  >  de  peur 
que  le  vin  ne  i'r^ambt.  On  a  bien  rj^jinibi  de  l'eiu  fia 
ce  plancher ,  il  ne  fera  de  long-  temps  kc.  En  cette  ba- 
taille il  7  eut  bien  du  fang  tfféuukt. 

EsPANCHiR,  fedit tîgurrment  en Morak.    Pieu tf- 
fAHihe  (es  grâces  fur  les  juAes  &  fur  les  pécheurs. 
Roy  a  tf^dntht  fes  btenfàits  d'une  main  libérale  fur  cette 
maifon. 

EsPANCHi,        put.  pair.  &  adj. 

ESPAN- 
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E  s  P  A  N  D  R  E.  V.  ad.  Jctccr  çi  &  là.  Il  faut 

dre  le  tutivcTt  après  qu'on  l  a  porrc  fur  ici  terrw.  On 
e^-tnd  le  grain  quand  on  le  fcmc.  Voftrc  poche  eft  pcr- 
Gcc ,  l'argent  ir^*ni  par  le  clKmtn. 

EsPANDRE,  fc  dit  auflî  en  pilant  de  Icftcnduc  des 
chofcs  difpcHccs,  Le  Soleil  ry^^/zi  (es  rayons  par  tout  le 
monde.  Apres  le  Dcluge  les  peuples  fc  font  tff*»dm  en 
divcrfes  regKjns.  Le  Nil  i'ejpjnd  par  les  camjwgncs  d'E- 
gypte ,  quand  il  s'enfle.  Le  bruit  de  cette  nouvelle  s'cft 
/j^Wx  en  moins  de  rien.  Le  venin  s'r/^^ji  partout  le 
corps. 

EsPANDRE,  fe  dit  aufli  au  figuré.  Un  Prince  r/^^  Tes 
faveurs  fur  ceux  qu'il  luy  plailt.  Ce  Conqucraiu  e^dnd 
h  rcrreur  par  tout  l'Univers.  L'Herelic  s'cft  t^Awluc 
par  tout  le  Septentrion. 

EsPANOu,  OE.  paît. pa/n & adj. 

Tous  CCS  mots  viennent  du  Latin  expjndrre  >  étendre. 

E  S  P  A  N  O  U  I  R.  V.  art.  Flcuru-  pleinement  :  ce  qui 
arrive  quand  le  bouton  d'une  fleur  d\  à  fa  parfaite  croif- 
fance.  Les  rofes  ne  font  encore  qu'en  txxiton  <  dans 
trois  jours  elles  feront  e^âmuits.  Les  tulippes  fe  fer- 
ment tous  les  foirs  >  &  s'rjpjneutfint  tous  les  matins. 
C'cft  une  fuperllirion  de  crouc  que  la  rofe  de  Jerico  ne 
i'e/pMntiffe  que  pendant  la  Mcflc  de  minuit  :  cela  luy 
arrive  toutes  les  K)is  que  fa  queue  trempe  dans  l'eau,  a 
caufc  qu'elle  eft  fort  Ipongiôife.  Ce  mot  vient  du  Latin 
exf  Untftere  ;  ou  d'un  vieux  mot  François  eibMtjer , 
qui  figniHc  ft^Urpr ,  fe  dtUier ,  fe  mettre  d  fon  tufe. 

EtPANOuiR,  fcditaufGducctur&delarattc,  quand 
une  joyc  vbicnte  les  &it  dilater.  Voilà  des  jeunes  gens 
fort  gais  ,  qui  fc  divcrtiflènt  ,  qui  s'e^Atm^fenf  la 
rattc 

EsPANOoi,  lE.  part.  &ad).  On  dit  en  termes  de 
filafon ,  une  fleur  oc  lis  e^jtwHÏe ,  lors  qu'elle  eft  ou- 
verte avec  fes  fiaiilles ,  telle  qu'eft  la  fleur  de  lis  qui 
compofc  les  Armes  de  la  ville  de  Florence  «  qui  porte 
d'argent  à  une  fleur  de  lis  efftiMùie  de  gueules. 

Esp  A  N  o  u  issEMEN  T.  (,m.  Action  laqudlc  une 
chofc  s'efpanouït.  11  fc  dit  tant  des  fleurs ,  que  du  cœur, 
de  la  nne ,  &c. 

ESPARGN  ANT,  ANTE.  adj.  Qui  va  à  l'cf- 
pargne.  La  jcuneflc  eft  trop  prodigue ,  &  U  vieilldic 
trop  tfftrgnMte. 

E  S  P  A  R  G  N  E.  f.  f.  Oeconoroie ,  mcfnagc  de  fon 
bien.  Il  y  a  une  honnefte  efpargne  qui  fait  partie  de  la 
prudence ,  &  une  effârgne  outrée ,  fordide ,  taquine , 
qui  eft  une  vraye  avarice.  Il  a  voulu  aller  à  Yrffsrgne , 
taire  une  tffurgne  de  dix  mille  francs  >  &  il  a  gafté  un 
baftimcnt  de  cent  mille  efcus. 

On  nommoit  cy-devant  Efpargrte ,  le  Trefor  Royal ,  le 
Heu  où  on  portoit.coutcs  les  Hiunces  du  Royaume.  Il  y 
avoitttobTreforici$der£yp.<r_f»r;  &  on  difoit.  Cela 
eft  du  fonds  de  ï'EffArgne,  des  billets,  quittances  & 
rcfcriptions  dd'f/^jrjnr.  Aujourd'huy  on  dit  encore 
dans  tous  les  comptes  particubers ,  la  première  partie  de 
\'EfpMgne,h  première  moitié  des  deniers  que  les  Comp- 
tables iont  obligez  de  porter  au  Trefor  Royal.  La  fé- 
conde partie  de  VEffdrgne ,  celle  qui  porte  les  chai^  & 
les  gages  des  Officiers.  Cela  eft  poné  en  première ,  en 
féconde  partie  de  l'Efpjrgne. 

EsPARcNEt  fe  dit  auflî  du  mcfnagement  du  temps  & 
&  autres  chofes.  C'ell  une  fort  belle  efpsrgne  que  celle 
du  temps ,  on  ne  le  fçauroit  trop  mcfuager.  Vtfpargne 
des  paroles  eltoit  uo  caraCtare  de  Laccdemonien. 

Tailler  en  efpargne  i  eft  une  manière  de  graver  ou  entailler 
le  bois ,  les  pierres,  les  métaux,  &c.  qui  fc  dit  lors  qu'on 

•  taille  &  qu'on  aileve  le  fond  de  la  matière ,  9c  qu'on 
tfpÂrgaCi  &  qu'on  ne  lailfc  en  relief  que  les  parties 

E'on  veut  faire  paroiftre  à  la  veuc.  Ainli  les  graveurcs 
planches  en  tailles  de  bois  font  taillées  en  efpérgne  : 
oar  au  lieu  que  dans  la  taille  douce  les  traits  ou  lignes  qui 
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doivent  paroiftre  font  gravez  &  enfoncez ,  &;  que  les 
blancs  demeurent  relevez  fiir  la  planche  ;  au  contraire 
dam  les  tailles  de  bois  les  blancs  font  enfoncez,  &.la 
traits  qui  paroiffcnt  cflcvez  &  efpargnex., 

E  S  P  A  R  Ci  N  t  R.  V.  aft.  Mdîwgcr  fan  bien.  Un  pro- 
digue n'ejpargne  nen  pour  (es  plailbs ,  ncn  ne  luy  couftc. 
Un  avare  lé  couche  debomic  heure  pow  efpdrgner  fa 
chandelle.  U  ne  met  cet  habit  que  le  Dimanthe  pour 
YefpdtgHa.  Dans  la  grandes  athires  il  ne  làut  poinc 
efpargna  l'aiçcnt.  Ce  mot  vient  du  Latin  ftrc».  Meiu- 
gc  après  Saumaife  le  dérive  du  Latin  exftràiure  5  d'au- 
tres de  l'Allcman  fpdren. 

E  s  p  A  R  (.  N  E  R ,  fe  dit  par  cxtcnfion  en  Morale ,  de  tou- 
tes les  chofcs  qu'on  peut  retrancher  &  mefn;çtT.  Les 
machines  qu'on  a  trouvées  pour  faciliter  les  arts ,  efptr~ 
gnent  bien  du  temps ,  de  la  peine  &  des  pas.  Un  ami 
dtMt  prévenir  fon  ami ,  &  luy  efptrgner  la  Iwnte  de  de- 
mander. La  grâce  qu'on  a  doiuice  à  cet  homme  a  tfparg- 
tu  bien  des  pleurs  à  fa  famille.  Il  faut  efpdrgner  fes  amis, 
&  ne  les  mettre  pas  à  tous  les  jours ,  les  employer  en 
toutes  occalîons.  Quand  vous  aurez  bcfoin  de  rooy ,  ne 
ta'tfpdrgnti.  pas.  Quand  il  s'agit  de  travailler ,  il  ne  fe 
&ut  pas  efpdrgner. 

E  s  p  A  R  c  N  E  K  ,  fc  dit  auflî  en  maticrc  d'outrages,  de  vio- 
IciKC ,  de  mcfdifance.  Dans  le  fac  des  villes ,  les  Turcs 
n'efpdrgneat  pcrfonne ,  ils  ne  pardonnent  ni  à  fcxe ,  ni  à 
âge.  Ce  criminel  n'a  pas  eu  la  qucftion  fort  violente , 
on  l'a  un  peu  efpdrrné.  Cet  Advocat  n'a  point  efpdrgnt 
la  réputation  de  fa  partie  adverfe ,  il  a  fait  plufîeurs  in- 
vectives contre  elle. 

Espargné,  ti;.  part.  paH". &  adj. 

ESPARGOUTTE.  f.  f.  Efpecc  de  plante  qu'au- 
«nms  appellent  mdtritdru  ou  drmtife,  d'autres  4ff4ri- 
tùre  ou  ftderitis ,  quelques-uns  petit  muguet,  &  en  Latin 
dfier  dtticm ,  qui  eft  une  plante  dont  la  tige  eft  dure 
comme  du  bois .  qui  pone  à  fa  cime  une  fleur  incanute 
ou  jaune ,  difpoféc  comme  la  fleur  de  camomille  en 
forme  d'cftoile ,  ce  qui  luy  a  ^t  donner  le  ix>m  d'dfter^ 
&  ccluy  d'^ticiu  vient  de  ce  qu'elle  croift  plus  volondcri 
auprès  d'Athènes.  Les  feuilles  qui  environnent  fà  tige 
font  longues  &  velues.  On  l'appelle  auflî  hubeniim ,  ou 
ingiuiuUii  t  parce  qu'elle  eft  bonne  aux  bubons  Se  in- 
flatmnations  des  aines. 

E  S  P  A  R  M  E  R.  Voyez  Efpdbmer. 

ESPARPILLER.  v.  aft.  J«tcr ou laiHcr tomber 
quelque  corps  çà  &  là.  Son  chapelet  s'cft  dcffilé,  tous 
les  grains  fe  font  efpdrpiUez^  Il  figniâc  auflî ,  Eftendn.** 
feparcr.  Cette  femme  cftoit  dccoetK.'c,  &  avoir  tous 
les  cheveux  efpdrpille'^  fur  les  cfpaulcs.  11  faut  efpdrpil- 
1er  la  braife  pour  taire  cette  grillade.  Il  faut  efpdrpiUer  le 
fiimicr  fur  les  terres  qu'on  fume  ,  ne  les  laillcr  pas  tout 
en  un  tas. 

EsPARPiLLt,  LE.  part.  pff.  &  adj. 

ESPARS,  ARSB.  adj.  Efparpillé  ,  fèparé  en  plu- 
fieurs.  Il  fiiit  dangereux  de  voyager ,  les  foldats  (ont 
efpdrt  par  la  campagne.  On  voyoit  encore  des  marques 
de  la  bataille ,  des  corps  &  des  armes  efpdrt  aux  envi- 
rons. Son  bien  confiftc  en  pluiieurs  morceaux  d'hcrita- 
gcs  efpdts  çà  &  là .  ils  ne  font  point  en  un  tenant. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  fpdrgere. 

ESPARS,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  baftoo 
qui  foufticnt  le  pavillon. 

ESP  A  R  VIN.  f.  m.  Maladie  de  chcvaL  Ilyenadc 
deux  fortes.  Un  efpdrvin  de  bauf  eft  une  grolJcur  qui 
vient  au  bas  du  jarret  en  dedans  qui  fait  U)itcr  le  cheval. 
Un  efpdrvin  fec  eft  un  roidiflcnient  du  jarret  qui  l'an- 
pcche  de  fc  plier. 

E  S  P  A  T  E  R.  v.  aâ.  Rompre  la  patte  d'un  verre  ou  au- 
tre vaiflcau  fembUble.  Qui  eft- ce  qui  a  efpdtécc  verre  ? 

E  s  p  A  T  E  R ,  lignifie  auflî ,  Eftendre  la  pauc ,  l'aflictte 
d'un  verre ,  d'un  vaiflbu.  Les  verres  de  fougère  ne 
Çcccc  »  fout 
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pas  fi  rf^iifix,  <jaçk3Tmts  de  criftal;  c'cft  pour- 
i](ioy  iU  (ont  plus  fojcts  i  fc  renvcrfer  &  i  fc  carter. 
C'i-it  en  ce  fins  qu'on  dit  figure!  ment,  qu'un  nez  dl  effA- 
té,  lorsqu'il  elt  cicrafé,  applati,  qu'il dl trop  large 
por  efibds, 

t  S  P  A  r  U  L  E.  r.  f.  Iiiftrumcnt  de  Chirurgien  &  d'A- 
pothicaire <  qui  tft  plat  bc  un  peu  large  par  un  bout ,  ^ 
qui  va  toujours  en  cÛrccillânt  vers  le  nu:ichc.  L'cfpÀtule 
dt  fer  dl  une  pièce  dcl'dlu)»  d'un  Chirurgien  qui  (en  à 
cfl«ndre  de  l'oi^icnt  pour  taire  des  cmplalhcs.  L'eff4- 
M/«  de  boij  fort  aux  Apothicaires  à  remuer  leurs  fyrops 
Se  autres  drogues  qu'ils  préparent. 

£  S  P  A  V  L.  f.  f*  Droit  d'un  Seigneur  par  Icqnd  les 
clKjfcJ  égarées  »  &  qui  ne  font  redaiDccs  de  pcrionnc , 
qui  fc  trouvent  dans  la  Scigncutic ,  lujr  appartiennent. 

On  appelle  autTir/prfW,  lachofcnon  reclaïucc  iSc  perdue. 
On  appelle  ceia  en  Norirandic  flM/ri  ^çj/rr/,  Efpdve 
sdH  dit  proprement  des  bdlc»  égarées ,  tÔi-ayée5  Se 
errantrj ,  qui  ne  font  rcclamées  de  perfonne  ;  Se  ce  mot 
eft  venu  dt  metu  (eu  pAVorc  ammâlium.  On  a  dit  audl 
efpMTt  d'avettcj  ou  d'aisalles  :  ce  qu'on  a  étendu  à  toute 
twirs  cboiè  >  méioc  à  ce  que  la  mer  a  rejette'  fur  fes 
bords.  En  qudqucs  Coutumes  on  a  appelle  effâvtt , 
les  aubains. 

£  S  P  A  U  L  £.  f.  F.  Partie  double  qui  e(l  au  haut  du  tronc 
du  corps  de  l'homme ,  ou  le  ha«  de  fon  dos.  L'os  de 
l'cfpaule  eft  celuy  qd  couvre  le  derrière  des  colles,  qu'on 
nomme  MifTt  le  ftditrtn  t  Se  far  tout  aux  animaux.  La 
<îgurc  du  pJUrm  eft  prefquc  triangulaire.  Sa  partie  large 
&  plattc  fc  nomme  par  les  Medccms  mtpUtte.  Le  bns 
eft  attache  à  VcfpÂtde.  Aux  animaux  à  quatre  pieds» 
c'eft  k  membre  Ott  eft  attachée  la  jambe  de  devam.  Un 
honunc  eft  robufte  »  quand  tl  eft  fert  traverfé  d'rfpMiUs. 
Les  Poètes  ont  ânnt  qu'Atlilas  Bc  Hercule  portoient  le 
cid  fur  leurs  ifpAxIti.  ]  b  s  u  s-C  H  R  i  s  t  porta  fa  croix 

.  {at£u  e(pMln,  Ce  mot  vient  de  fpdU  >  qui  a  été  fait 
rrdejl^aij  ou  fpjdiUU.  Ménage. 

On  dit  d  une  perfonne  qui  commence  à  cftrc  bofl'ué ,  que 
l'f/pjxif  luj  poulie ,  qu'dk  a  une  r/^-ia/f  plus  haute  que 
fautre ,  qu'elle  a  VrfpAule  ronde  ;  &  de  celle  qui  eft  en- 
goncée ,  qu'elle  a  la  tcfte  entre  deux  efpAuiet.  On  lu)'  a 
Eiitjvairr  btdlc  dcdeflla  let«/^4ii/«,  pour  dire»  lia 
été  décollé. 

On  dit  auffi ,  qu'nn  a  le  manteau  fur  les  ifpâuUt ,  cjuand  on 
oft  prcft  i  fortir.  On  dit  d'un  cadet ,  qu'on  luy  a  mis 
le  raoufqirt  fur  VefpMli ,  pour  dire ,  qu'on  l'a  envoyé 
tt  la  guerre.  On  dit  do  cduy  qu'on  a  charte  liontcufe- 
mcm  1  cjffon  l'a  mu  dehors  par  les  cfpMltt  \  Se  d'un  or- 
gneilkitx  ou  d'un  malveillant  >  qu'il  regarde  les  gens 
pat  dcilin  Veffjule, 

ËsPAVLEt  fc  dit  au/Iî  à  la  boucherie ,  des  animaux,  des 
bceufs ,  des  moutons ,  &c.  C'eft  le  gros  os  du  quartier 
de  devant,  qui  eft  appuyé  fur  les  jambes  de  devant. 
UefpMttle  de  boeuf  contient  le  pallcron,  le  collier. 

£  s  P  A  u  L  F  ,  en  termes  de  Manrgc ,  fc  dit  de  la  partie  du 
train  de  devant  d'un  cheval ,  comprifc  entre  le  garot , 
le  p<iitrail  les  coftes.  Un  bon  cheval  dwt  dite  léger 
à'tfpâulei  >  &  fujct  des  hanches.  Le  coup  de  lance  eft 
urxs  marque  à  VtffmU  cpi'ont  quelques  Barbes  &  che- 
vaux d'Efpagne  &  de  Turquie  :  c'cft  un  ligne  de  bonté. 
On  ^it  auflî ,  qu'un  cheval  a  les  efpdMlet  chevillées , 
quand  elles  font  tiiqourdies  &  fani  mouvement.  On 
dit  qu'il  a  làit  un  ei^it  à'efpMla ,  quand  il  t'cft  entt'ou' 

;  vctt. 

fti^AOLEi  eh  termes  de  Guerre,  eft  la  partie  du  baftion 
«j^lâfiioefe  joint  an  liane;  &  l'angle  que  ftM-mcnt  ces 
lignes  s'appelle  angle  de  l'efpAule.  Oiiiàit  aufOdes  ef- 
fMkê  au  devant  des  batteries  des  alficqcants.  On  en  fait 
avrc  des  facs  de  laine  qui  ont  17.  pwds  de  long  fur  7. 
d'e^irt'nir,  &onenmtt  jiifqu'àtroisran^. 

SsVaolei  en  tenues  de  Mariue  ,  fc  dit  des  paniei  du 


E  S  P{ 

bor  Jjge  du  vai/Tead  qui  viennent  de  l'cfperort  Ver»  Id 
haubans  du  maft  de  mifaine. 
EspAULR,  fedic  ftgurémentcncfaofetnioirala*  &fur 
tout  du  fccours  qu'un  prefte  a  quelqu'un.  Ce  Traiunt 
auroit  fuccombé ,  (î  quelqu'un  ncluy  cuft  prcfté  ï'efpdU- 
It ,  ne  luy  cuft  aidé  ^  ce  brdcau  ctoit  trop  lourd  pour 
fes  tfpauUf.  Un  homme  toibic  opprimé  par  un  puilfant 
n'a  qu'a  plier  les  tfpjuUt ,  luullcr  les  cfpAules ,  (buHirir 
le  taire, 

EspAuietfcdit  proveibblement  en  ces  phrafcs.  Quand 
on  parle  d'un  avare ,  on  dit  qu'il  eft  bien  large ,  mail 
que  c'eft  par  les  efpMtUs,  On  dit  d'un  prodigue ,  qu'il 
ictte  \a  efpdules  de  mouton  toutes  roftics  parlcsfeoef- 
ties.  On  dit  d'un  puant ,  qu'il  fait  l'r/^Mir  de  mouton. 
On  dit  que  quand  le  Diable  traite  fes  amb,  il  leur  donne 
une  efpaule  de  vesa.  On  dit  d'un  liommc  pourquioa 
compatit ,  qu'on  le  porte  lUr  fes  efpjtdet  ;  tk  d'un  im- 
ponun  ,  qu'd  femble  qu'on  l'a  toujours  lùr  les  tfftuleu 
On  dit  ironiquement ,  Par  dert'us  VtfpMle ,  au ,  Com- 
me les  Suiflcs  poncnt  la  halebardc ,  pour  dire ,  qu'il  n'y 
a  lien  de  vray  en  ce  qu'on  alK"gue.  Padjuicr  remarque 
que  ce  proverbe  vient  d'un  joiicur  de  (lus ,  qui  s'eftanc 
vanté  d'avoir  en  fon  jeu  un  as ,  qui  en  eft  la  principale 
carte ,  noonftra  la  defcouvrant  qu'il  n'avoit  qu'cm  vak-t  ; 
&  pour  s'cxcufa  il  dit  que  c'c-ftoit  un  as  par  defliis  ïrf- 
fiult.  On  dit  aufli ,  Pourtèr  le  temps  à  VtfpMit ,  pour 
dire ,  Dilayer ,  diftèrer  fa  condamnation  y  vivre  petite- 
ment ,  en  attendant  un  mdlleur  temps. 

E  S  P  A  U  L  E'E.  f.  f.  qui  ne  fe  dit  guercs  qu'en  cette 
phralc  :  Faire  une  choie  par  tfpMtUei ,  c'eft  à  dire ,  à 
diveriès  reprifes  &  ncgiigcmmcnt,  fans  loin  d'avancer 
le  travail.  On  le  dit  fur  tout  des  murs  &  des  fondements 
qu'on  n'élevé  pas  par  tout  eu  même  tcmp  à  mémo 
hauteur. 

On  appclleaulll  à  la  boucherie  efpjultt,  le  quartier  de  de- 
vant du  mouton  d'où  on  a  rtti  anché  l'efpaiile. 

E  S  P  A  U  L  E  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  de  Guerre. 
C'eft  une  fartilication  Utc  à  la  hafte  pour  fe  couvrir  de 
cofté,  foit  qu'on  b  firtir  de  terres  remuées ,  foit  dega-- 
bions ,  fafcincs  ou  de  facs  de  terre.  On  fait  des  tÇptuU- 
turnti  aux  places  d'armes  qui  Ibnt  à  b  queue  de  b  tran- 
chée. 

EsPAULEMENT,  fcdit auflî dcs otillons quarrez qu'on 
iaifoit  autrdbis  aux  baftioru  fur  le  ftanc  auprès  de  l'cA 
paule  pour  couvrir  la  cafetnate. 

£sPAOLEMENT,eft  pris  quciqucfeis  pour  detni-baftion 
compofé  d'une  face  3c  d'un  ftanc ,  cpii  fe  met  à  b  poin- 
te d'un  ouvrage  à  corne  ou  à  couronne.  Onleditaurti 
d'un  pait  ftanc  qu'on  adjoufte  aux  coftez  d'un  ouvrage  i 
conK  pour  les  dcfièndrc  quand  ils  font  tmp  longs. 

EsPiiDi-RMENT,  fe  dit  aurti  des  xedcnts  qu'on  lait  fur 
unelignc  droite  pour  la  fortifier. 

ESPAULER.  V.  iit.  Démettre ,  diftoqœr uncef- 
paule.  'Voilà  un  trou  dangereux ,  cipoiicd'efpMlfr  un 
cheval. 

EsPAULER,  fignifîeaurtî  à  lagoerre,  Faire  on  efpou- 
lenient ,  fe  couvrir  de  cofté.  On  dit  aurtî ,  EfpâMln  fon 
camp  d'une  colline ,  d'un  rideau ,  d'un  bois ,  d'un  ma- 
rais ,  pour  dire  ,  s'en  couvrir  cnlbrtc  qu'on  ne  prarte 
cftrc  attaque  de  ce  cofté-là. 

EsPAOLER,  (ignilîc  fîguréramt  en  Morale ,  Affifter  * 
lêcoiirir.  Cet  homme  n'a  pas  fiit  une  it  hardie  eotrepiife 
&nseftrebienr/)>«a<(',  bien  fouftrnu  des  Putl&nccs. 

EspAULc,  SE.  pan. palT. & adj. 

On  appdie  une  fille  qui  a  forfait  à  (an  honneur ,  une  befte 
rfpAuUe  dont  on  ne  fut  plus  d'eftac. 

E  S  P  A  U  L  E  T  T  E.  f.  f,  La  panie  d'un  carpe  de  juppe 
qui  parte  par  dcllûs  rcfpule,  de  ou  on  atacbedcs  man- 
ches. 

ESP  AUL  1ERE,  f.f.  La  partie  de  l'amwrc  d'an  Ca- 
valier qui  couvre  tk  dcâ'cnd  l'dpaule.  < 
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ESPEAlITRE,  ou  EfptAuu.  f.  f.  Efpcccdcfro- 
mcnt  fort  eftimc  autrefois  eii  Italie.  IJ  y  cti  a  ée  deux 
foncs,  (iom  l'une  fimplc,  &  l'aucrc  cpi  a  double 
bourre.  Il  a  coùjoun  deux  grains  en  chacjuc  gouHc.  On 
en  flic  du  pain  fort  nourrillânc.  Les  Anncns  en  tâifbicnt 
la  fromentcc  >  qui  cftoit  une  bouillie  dont  ils  taiioicnt 
gnnd  elUc  Gaiten  dit  que  ce  grain  cfl  moyen  entre  le 
tromcnt  8c  l'orge  :  &  en  ertct  fa  plante  cff  tjuafi  fcm- 
blablc  au  froment ,  mais  Ion  tuyau  eft  plus  mince  >  Se 
n'cà  pas  li  ferme.  Son  efpic  cfl  plat  «Se  uni ,  &  jette 
feulement  fcs  grains  de  deux  coff  cz.  Il  a  une  barbe  lon- 
gue Se  detlicc.  Il  y  a  une  cfpcce  i'efftMitt  cju'on  appelle 
/rijjb  blMt,  En  Latin  oln* ,  *rmu  ;  en  Italien  &  Ef- 
pagnul  jftltd  >  qu'on  a  dit  auflî  daiu  la  balle  Latinité. 
Les  Allemand  l'appellent /prii  ;  les  Grecs  Zi^4  >  &  en 
bon  Latin  far. 

ESPECE.  {.{.  Divifîon  du  genre ,  les  parties  qui  le 
compolênt.  L'aninul  eft  une  ifftct  à  l'égard  du  corps. 
L'homme  eft  une  ifftct  à  l'égard  de  l'animal.  Dieu  fît 
pcrir  le  genre  liumain  par  le  Déluge ,  mais  il  en  voulut 
confcTTer  lefftce  ;  il  enferma  dans  l'Arche  des  animaux 
de  toutes  les  ffpetet,  L'tffrte  cft  une  des  cinq  Voix  ou 
Univcrfaux  do  Porphire.  Le  phœnix  eft  unique  en  Ibn 
effece,  La  dernière  efftft  df  celle  qui  ne  fe  peut  plus 
dillingucr  qu'en  individus.  Ce  mot  vient  du  Latin  fpe- 
iies ,  qu'on  dit  venir  d'un  ancien  verbe  fpeat ,  qui  (i^- 
nifiL'  je  V0T  ;  Se  que  toutes  les  chofes  ont  été  nommées 
efftcts  ,  tà  qu»d  tjram  (tUeUit  um  (fUiifi  ffeUu  vel  dffti- 
tu  ,  éut  Mttd  qunfi  vifwie  cvmfTcbtudAtur. 

EsPECEt  fe  dit  qodque&iis  des  individus  de  chaque  tf- 
fect  à  part.  Voilà  un  homme  lingulier ,  d'une  nouvelle 
tfftcc.  C'cfV  une  pauvre  ffpece.  Un  habit  d'une  nouvelle 
efpett,  d'une  nouvelle  nradc.  )e  ne  fçay  quelle  r/^rrr 
de  fhiit  c'eA  là.  Il  m'amena  une  efpete  de  Gentilhomme 
qui  avoit  l'apparence  d'un  Noble.  On  ne  fçait  quelle 
tfp/ce  d'homme  c  clt  \ï ,  s'il  tÛ  chair ,  ou  poilfon. 

Espèce,  fîgnifîc  audî ,  Nature  ambiguë ,  qui  participe 
de  deux  choies  diflcrentcs.  La  pomme-poireeft  une 
*fpt<t  de  firuic  qui  n'cA  ni  pomme  >  ni  poire  i  mais  qui 
tient  de  tous  les  deux.  Un  curieux  de  tulippe  dit  auflî , 
Voilà  un  amidor  de  la  bdic  efpue ,  pour  dire ,  de  la  plus 
belle  nature  des  tulippcs. 

Espèce,  iîgnifîe  auflî ,  Sorte,  ce  qui  fepeut  appor- 
ter à  quelque  chofc  de  plus  connu ,  &  tpi  neantmoins 
en  eft  diHercnt.  UnHermitecft  une  tfptu  de  Reli- 
gieux, mais  qui  habite  à  part,  qui  ne  fait  point  de  com- 
munauté* 

EspfiCEs,  en  terme»  d'Optique ,  fe  dit  des  rayons  de 
lumière  dircrfcment  refîdchis  par  l'inégalité  de  la  fur- 
face  des  corps ,  &  qui  font  des  imprcffiuns  fur  la  rétine 
de  l'oeuilti^ui  font  caufès  de  la  vifion.  Les  Mudenics  ont 
trouvé  l'invention  de  faire  des  yeux  artificiels  pour  ra- 
maflèr  les  ry^ff  «  des  objets  fur  de  la  toile  ou  du  papier 
de  la  m^rtK  fujon  qu'elles  Ce  reçoivent  dans  l'œuil.  Si  ont 
décidé  iKttement  la  queftiondont  les  Anciens  étoicnt 
fi  fort  en  peine,  touchant  la  manière  dont  fe  fàifoit  b 
viltfin.  Les  l'iiilofophcs  ont  inventé  le  root  d'tfpeces 
imprfffts ,  poortiicher  d'expliquer  comment  les  objets 
agi  lient  fur  K-s  fcns  &  fur  l'efpnt. 

Espèces,  fit;nitie  suffi.  Idée ,  image  qui  a  paflc  autre- 
fois dans  les  (ens ,  ou  dans  refprit.  Avec  le  temps  les 
efpecrt  fc  confondent  ,  fe  perdent  dans  noffrc  amc, 
J'ay  quelque  idée  de  cela»  il  faut  que  j'en  rappelle  les 
tfpecti.  Les  fonges  ne  (ont  que  des  tfptus  connifct  qui 
refient  dam  nôtre  imagination  des  objets  que  nous  avons 
vcus  en  veillant. 

Espèces,  en  termes  de  Monnoye ,  fe  dit  des  pièces  de 
diverlês  fihriques  Se  matières  dont  loi  monnoyes  font 
faites,  11  y  a-dt-s  tÇptm  d'or  &  d'argent.  Les  francs  %  les 
tefîonj  font  des  tÇptcts  defcrices.  Il  efl  dcrtcndu  de  payer 
en  t^ects  légères.  Les  Notaiies  font  tenus  de  (aire  men- 
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tion  en  quelles  tfpecti  les  payements  ont  été  faits,  fî  c'eft 
en  efftut  ayant  cours. 
Espèce,  en  termes  de  Jurifprudencc  i  le  dit  du  cas  par- 
ticulier fur  lequel  fe  fait  une  decilion.  Un  foufflcur  de 
Droit  apprcj)d  à  pofer  l't/pwf  de  la  loy.  Cctaneff  a 
été  rendu  fur  la  me  me  tffeci.  Ces  deux  cas  font  de 
mévoEtffttt.  pofer rr/p«<^r d'un  procès,  c'dlpttlcr  le 
fjit. 

Espèce,  fe  dit  auflî  de  toutes  fortes  de  denrées.  Ilya 

des  droits  feigneuiiaux  payables  en  argent ,  &  d'autres 
en  tfpeies ,  en  Wed  ,  en  vin ,  volaille ,  &c.  On  a  ap- 
pelle proprement  r/pm,  lesfiiiits,  comme  vin,  luiile  i 
tiotncnt,  légumes. 

Espèces,  en  termes  de  Théologie,  fe  dit  des  acci- 
dents qui  demeurent  après  la  confecration  dans  le  pain 
&  dans  le  vin ,  nonobilant  que  leur  fubftance  foit  def- 
tnnte,  fpn  les  rendent  encore  fenftbies.  Le  Ptcftre  com- 
munie Ibus  les  deux  efpecti.  Nous  ne  voyons  que  les 
tfpeces  facramentelles ,  l'apparence  du  pau  &.  du  vin  * 
fa  quantité  ,  fâ  blatKheur ,  &c. 

E  S  P  E'E.  f.  f.  Arme  offènlivc  qu'on  porte  au  collé ,  Se 
qui  eft  en  ulâge  chez  prcfquc  toutes  les  nations.  Elle  eft 
faite  d'une  lame  de  fer  rrcnchantc  &  pointue ,  avec  une 
garde ,  une  poignée  &:  un  pommeau.  Les  Sauvages  de 
Mexique  avoienc  des  tfptti  de  bois  garnies  de  pierres  i 
qui  n'ctoient  pas  moins  dangcreufcs  que  les  nofttes.  En 
Êfpçne  il  n'y  a  des  cfpcti  que  d'uiK  certaine  longueur  : 
elles  font  marquées  pour  cela.  Ce  mot  vient  de  Latin 
fp4t4 ,  félon  Nicod ,  qui  cïi  un  vieux  root  Gaulois  que 
Bochart  dérive  de  l 'Hébreu  sbAiimy  qui  fignific  un  bdfttn. 

Les  Maiftres  en  fait  d'armes  divifcnt  ï'efpée  en  trois  panies, 
en  itautc ,  moyenne ,  &  ballê  ;  en  fort ,  mi-lon ,  & 
en  foible.  Le  ion  de  leffée  dl  la  partie  la  plus  proche 
de  la  garde.  Le  mt-fort  gift  au  milieu  &  aux  environs 
de  la  lame.  Et  le  foible  cftic  refte  quivajufqu'à  la 
pointe.  Ils  divifent  de  même  le  corps  en  trois,  dont  la 
partie  haute  comprend  la  tcfte ,  la  gorge  &  les  efpaulesj 
la  nioyenr»  eft  la  poitrine ,  l'cAoniac  Si  le  ventre  fupç- 
rieur  ;  &  la  baflê  eft  le  ^-cntre  inférieur ,  Se.  au  ddlous 
juf(jucs  vers  le  milieu  des  cuiflês. 

£  s  p  X  E ,  flgnifie  auilî  la  proflilîon  militaire.  Un  Gentil- 
homme eff  lutundlement  un  homme  d'effte ,  il  eft  né 
pour  porter  l'r/pcV  :  &  eft  oppofé  en  ce  fens  à  la  r«Mr. 

A  la  fin  j'ay  quitté  la  robbe  pour  l'tfpée. 

C'tft  le  premier  vers  du  Menteur  de  Corrjeille.  L'tfpte 
annobtit ,  lors  qu'on  s'en  fert  bien ,  qu'on  tait  foitunc 
piiVefpte.  Pour  faire  un  Chev  alier ,  on  luy  ceiat  l'f/^ 
pet  au  collé.  C'eft  au  contraire  un  vilain  mcftier, 
d'eftre  un  bretteur ,  un  trailheur  d'f/prV.  On  dit  d'un 
homme  foi  t  brave  Se  adroit ,  que  c'eft  une  bonne  tfptt  i 
une  mde  tfpet. 

On  dit ,  Se  battre  à  Vefpét  blanche ,  c'eft  à  dire  tout  de 
bon  ,  l'tfpée  nue  à  la  main.  Il  eft  dcHcndu  en  Angle- 
terre de  tta'r  l'efpée.  Les  dueliftes  (otx  des  defHs  de  deux 
coups  d'efpte ,  de  mcfurer  leurs  effets.  Il  luy  a  donné  du 
trenchaïudcl'i'yfve,  di-s  coups  «ie  plat  d'*//iftf ,  il  luy  a 
fait  rendre  i'efpee.  On  dit  dans  un  lac  de  ville ,  qu'on  a 
tout  paflc  au  fil  de  l'rjpf'r ,  pour  dire,  qu'on  a ûu  main 
baffe ,  qu'on  a  tué  hxis  les  liabicans. 

Efpét  4  deuxnuttts  ou  Efpjdtn,  eft  une  la;|;e  rjj^*  qui  a 
deux  poignées  qu'on  tient  à  deux  mains ,  &  qu'oiiiour- 
ne  (1  viftc  Se  fi  adiottemeitt ,  qu'on  en  demeuie  toujours 
couvert. 

Les  andciis  Clievaliers  donnoicntdes  oomsï  leurs  effets, 
Jtyenfe  étoit  le  nom  de  ci  lie  de  Charlemagne.  Celle  de 
Roland  sappelloit  OurMdal  ;  celle  d'Olivier ,  Haute- 
(ItTt;  cdie  d'Ogiei-,  Cf irrn»  ;  cdlc  de  Renault ,  fii/n- 
krge ,  comme  on  voit  dans  le  Roman  des  Qiiatrc  Fili- 
Aymond. 

Au  Manège  on  appelle  k  main  de  rf/K*  pu  de  la  lance,  h 
C  e  c  c  c  j  nMn 
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ûuin  <fftï!tc.  On  appelle  suffi  effet  Komuine ,  imc  mar- 
que en  torme  d'cfpc  <]ui  vient  à  l'encolure  du  cheval  vcis 
la  cnnicfc,  qui  cft  faite  de  poils  relevez  rcprefcntana  une 
lame  A'efftr. 

£  t  p  E  R  ,  le  dit  provcrtïblemmt  en  pluficurs  phrafcs.  On 
dit  qu'un  homme  cil  vaillajit  comme  fon  eÇfée ,  comme 
Yeffie  qu'il  porte ,  pour  dire ,  qu'il  cft  toit  brave.  On 
dit  pareillemmt ,  A  vaillant  homme  courte  Ilfc 
fait  tout  blanc  de  Ion  effée ,  pour  dite ,  11  fc  tic  fort  en 
fa  foicc ,  en  fon  crédit ,  pour  venir  à  bout  de  quelque 
choie.  On  dit  d'un  homme  toujours  prcft  à  le  battre, 
que  fon  tffée  ne  tient  point  dans  fon  fourreau.  On  dit 
qu'on  fe  bat  de  Yeffée  qui  eft  chez,  le  FourbilTcur ,  quand 
on  contefte  fur  une  ehofe  qui  n'eft  pas  en  noftre  puillan- 
cc.  On  dit  qu'un  Iwmmc  n'a  que  la  cappc  &  l'r//»*? , 
pour  dire  I  qu'il  cft  fon  gueux.  On  le  dit  auffi  des  cho- 
fos  qui  font  minces  &  légères.  On  dit  que  des  gctu  en 
font  aux  f/ffVi  &  aux  couteaux,  pour  dire,  qu'ds  ont 
rompu  cnfenable ,  qu'ils  font  prefts  à  fe  battre.  On  dit 
encore  de  celujr  qui  a  un  ami  brave ,  que  c'cft  fon  effée 
de  chevet.  On  le  dit  aufli  des  chofes  dont  on  fe  fett  con- 
tinuellement. On  dit  de  ccluyqui  ne  s'ert  point  dtf- 
kibillc  la  nuit ,  qu'il  a  couché  comme  \'e(fét  du  Roy , 
dms  fon  fourreau.  On  dit  auffi  de  celuy  qui  n'a  jamais 
lire  ytfftt ,  qui  ne  s'dt  jamais  battu ,  que  fon  effet  eft 
pocelle.  On  dit  d'une  viande  fottdure,  qucc'cftDu- 
randal  ï'effte  de  Roland.  On  dit  d'un  hotnme  qui  de- 
mande les  chofes  avec  emptcflcment ,  qu'il  pourfuit 
Veffée  dans  les  reins;  Se  de  ccluy  qui  veut  obtenir  les 
chofes  de  hauteur ,  qu'il  les  veut  avoir  ï  la  pointe  de 
Veffte  \  &  de  celuy  qui  ne  peut  obtenir  ce  qu'il  praend , 
que  fon  effet  ell  trc^  courte.  On  dit  auflî ,  Mettre 
quelque  chofè  du  code  de  Veffét ,  pour  dire ,  S'en  faillr, 
K  l'approprier.  Un  joiicur  qui  fait  un  beau  coup  de  par- 
tie dit ,  Voili  mourir  d'une  belle  effte.  On  dit  auffi , 
Wun  homme  joue  de  \' effte  ù  deux  talons,qiund  il  s'en- 
fuit. 

E  S  P  E  R  A  N  C  E.  f.  f.  Vertu  Théologale  par  bqiiellc 
nous  attendons  la  rccompcnfe  que  Diai  a  promifc  à  fes 
cfleus,  La  beatinidc  éternelle.  Quelque  pécheur  qu'on 
Toit ,  on  doit  vivre  daru  VefperaïKe  que  Dieu  fiara  mifo- 
ricorde.  La  croix  cft  noftre  unique  effertnce. 

fisPERANCR,  cfl  auffi  une  prétention  mondaine  qui 
nous  fait  attendre  un  bien  que  nous  délirons,  L'efprit  de 
l'homme  flotte  toujours  entre  la  crainte  &  VefftTdnte, 
îl  fe  rcpaifl  de  vaines  efferAtieet.  Ce  jeune  homme  a  un 
beau  génie ,  il  donne  de  grandes  efftnnces ,  il  ne  trom- 
pera point  nos  efperMcei.  Ce  PriiKe  a  bien  rempli  nos 
effet jnces ,  ce  qu'on  attcndoit  de  luy. 

Espérance,  fc  dit  auffi  de  la  chofe  fur  laquelle  elle  efl 
fondée.  Ce  fîls  unique  croit  l'efferance  déroute  la  fa- 
mille. Il  ne  faut  mettre  fon  efferjiice  qu'en  Dieu,  Il  n'a 

? lus  aucune  r/prrun^r ,  aucune  rcllburce.    On  dit  que 
effrrante  eft  la  chcmife  de  l'atne,  que  c'cft  ce  qui  meurt 
en  nous  le  dernier. 
On  appelle  provctbialemcnt ,  un  Abbc  de  Sainte  iffcrtn- 
tt ,  on  homme  qui  s'eft  lait  tonfurer  dans  la  croyance 
qu'il  luy  pourra  venir  quelque  Bénéfice ,  &  qui  cepen- 
dant prend  h  qualité  d'Abbe. 
E5PERDU,  uË,  adj.  Qui  a  l'efprit  trouble  ou  éga- 
re par  quelqire  violente  paffion  oufurprife.    Ce  jeune 
homme  cft  tfferd»  d'amour.  Cette  femme  a  couru  tou- 
te efftrditt  dans  lame,  f(^-achant  qu'on atlaffinoit  fon 
mari.    Un  Provincial  qui  voit  les  magnificences  de  la 
Cour ,  a  l'efprit  tout  furpris  &  efferdu.  Ce  root  vient 
du  Latin  ferditMS. 
Es  p  F  II  D  u  M  E  N  T,  adv.  D'unc  manière  violente  &  ef- 
perduc.   Ces  deux  conjoints  s'aiment  f/pfriiimm,  H 
ctoit  tfferdumtnt  en  colère.    Ce  mot  vient  du  Latin 
ferdite  ,  qui  fignitic  la  même  chofe. 
ESPERER.  V.  ad.  Prétendre  à  un  bien  qu'on  prévoit 
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pctivoîrobtrnir,  vivre  dans  cette  attefite.  Il  faut  rj'}>fl'ff 
une  vie  meilleure  après  «Ue-cy.  Jl  faut  toujours  ejptrer 
qu'un  pcclicur  s'amendent.  Les  chofes  du  monde  font  It 
incertaines ,  qu'on  ne  fçait  s'il  y  a  plus  à  craindre ,  qu'à 
efferer.  Ce  mot  vient  du  Latin  ffertre. 

E s  t' £ R L  ,  LE.  part,  palll  &  adj. 

ESPERLUCA  T.  f  m.  I crme populaire  qui fig- 
nific ,  Eveille ,  fin ,  adroir ,  qui  efl  plus  propre  à  trom- 
per qu'à  ertre  trompe.  Vous  aurez  du  mal  à  fui  prendre 
cet  homme-là ,  à  luy  gagner  fon  argent ,  car  c'cft  un 
tfferluca.  Ce  mot  vH.nt  à'txfen  luit ,  par  antiplirafe , 
car  il  cft  toujours  en  action  au  jour ,  éveillé;  ou  bien 
d'experreclus  dtut  luicm,  éveillé  mime  àvm  le  jour  f 
ou  de  i^rand  matin, 

E  S  P  E  R  O  N,  f.  ta.  Pièce  de  fer  dont  s'arme  le  talon 
d'un  Cavalier  qui  veut  monter  à  cheval.  U  eft  coropofé 
de  deux  branches  qui  embraficnc  le  talon  du  Cavalier  « 
&  d'une  pointe  rofc  ou  mollette  faite  en  forme  d  eftoil- 
le ,  qui  advance  par  derrière  pour  piquer  le  cheval,  il 
cft  attache  à  la  botte  par  deux  pièces  de  cuir  qu'on  ap- 
pelle le  deflus  Si  le  deflous  de  l'efferm.  U  faut  donner 
un  coup  i'efftrtH  jufques-li  ,  pour  dire ,  y  aller  en  dili- 
gence. Ce  mot  vient  de /^b/rM/.( ,  félon  Nicod ,  àcaifè 
de  fa  rcffcmblancc  avec  la  mollette.  Ménage  le  dérive 
de  l'Italien  ffertnt ,  qui  a  été  fait  de  l' Alleroan  ffçrtn , 
ou  fptrn.  Les  Anglois  difcnt  a  ffarU  j  Si  en  bailc  Lan- 
nité  on  a  dit  fptrouet. 

On  dit  au  Manège ,  qu'un  cheval  n'a  poiiu  à'tfftrm ,  pour 
dire,  qu'il  n'y  eft  pas  fort  /ënfîbic;  &  au  contraire, 
ou'il  a  r<-y^rr«n  délicat  &  fin ,  quand  il  Icfeiubien.  On 
dit  qu'il  àiit  Yefferon ,  pour  dire ,  qu'il  y  obéît  ;  qu'il 
connoift  ï'effern ,  qu'il  s'attache  à  l'efferm ,  qu'il  fe 
manie  aifcmem  avec  l'r/^mfl.  CcOoituiK  descerc 
imnies  en  faifant  les  Chevaliers ,  de  leur  chaulicr  les  ef~ 
fertns.  Quainl  on  rend  h  foy  &  tiommagc ,  il  £uit 
quitter  fes  efftrtm.  Les  effertns  d'or  appanc(x>ient  parti- 
culièrement aux  CbevaÛën ,  Se  ceux  d'argent  aux  Ef- 
cuycrs. 

EsPfcRo.N,  (ëditaoftî  d'une  efpcce  dccomcqui  vient 
en  pointe  aux  jambes  des  cocqs  Se  des  chiens. 

EspERON,  en  termes  de  Guerre  ,  le  dit  d'une  fortifi- 
cation en  angle  (aillant,  qui  fè  fait  ou  au  milieu  des  cour- 
tines ,  ou  au  devant  des  pom's ,  ou  fur  les  bords  des  ri- 
vières, {xMir  eropcchcr  qu'on  n'aitrc  dons  la  place  par  là. 
On  le  dit  aufS  de  ces  pointes  de  pierre  qu'on  ma  au  de- 
vant des  piles  des  ponts  pour  les  confèrvcr ,  Se  pour 
fendre  l'eau.  Se  des  axcsboutans  ou  conttcmurs  qu'on  fait 
pour  fortifier  les  murailles  qui  fouftienocnt  des  terraflés. 

£  s  p  R  R  o  N ,  fe  dit  auffi  de  la  proue  &  de  la  pcHnte  di's 
vaillèaux  &  galères ,  qui  fjit  une  grarule  faillie  Se  avance 
en  mer.  On  l'appelle  auffi  t^rp,  tvaiUafiey  &  fouléine. 
C'eft  ce  que  les  Latins  appdloient  TtjhmH»  omidtAT 
gédet. 

EsPERON,  cftauffiune  marque  de vieilleflcquifevoit 
au  coin  de  l'cruil ,  &  (è  fait  par  quelques  rides  qui  re- 
prefentait  une  mollette  à'tfferm ,  taiu  aux  hommes  » 
qu'aux  chevaux. 

On  dit  proverbialement,  Cliauflcr  les  ef^tm  à  quelqu'un , 
pour  dire  ,  le  mettre  en  fiiite ,  &:  le  pourfuivre  :  de  li 
vient  qu'on  dit  la  j^«Hri»r«  <fri  r/prr«iM.  Ce  fut  une  ba- 
taille donnée  aumoisd'Aouft  1513.  fous  Louis  XII. 
Il  y  en  a  eu  une  autre  en  la  vie  de  Philippes  le  Bel  de 
l'an  1 3 1 4,  Ce  àit  une  défaite  fignolée  qui  f  e  fît  à  Cour- 
tray  ,  où  on  compta  jufqu'à  i  :ooo.  Clicvaliers  morts  * 
en  telle  forte  que  pour  la  quantité  d'effertui  dorez  que 
les  Flainans  remponercnt ,  on  la  nomma  la  Jowrntt  in 
tÇferom. 

On  dit  auffi  d'un  lK>mmc  ftupidc  &  lent ,  qu'il  n'a  ni  bou- 
che ,  ni  tfferon ,  qu'il  n'eft  bon  à  rien.  On  dit  d'un 
homme  ambitieux,  amateur  de  la  gloire  i  qu'il  a  plus 
befoin  de  bride  que  d'effertu. 

ESPE- 
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ESPERONNER.  v.  adl.  Mettre  de»  efpcreos.  On 
a  banc  ilk  tffttomui  ce  Cavalier ,  il  cil  preH  â  moolct  à 
dicval.  On  dit  auifi  «l'un  w\  Si  d'un  diicn  i  (]u'ils 
font  tfftr»nn<'^ 

On  dtc  ou  tiguic  t  Ejffrfnnrr  quelqu'un,  pour  dire,  l'ex'Ct- 
tcr  I  l'cucuuragcr  à  fauc  quelque  dwlc. 

EspEKONNÉt  Ée.  put.  pati.  Si  adj. 

ESPLKONNILR.  f.  m.  AraCm  qui  forge  &  qui 
vend  des  elpcruns  de  des  mords  de  bride ,  &c. 

On  jppcUe  auJi  en  Médecine  ffftnnmtr ,  mx  muTclc  qui 
kn  avec  k  ihul  à  ellendrc  U  janibe. 

ESPERVIER,  ou  Efprtritr.  f.  m.  Oifcau  de  proyc 
qui  cft  la  kucUe  du  mouciict.  Un  bon  tÇfcnier  a  la 
telle  ronde  «  le  bec  gros ,  les  yeux  cavcz  avec  un  cerne 
entre  vcrd  &  blaiK  autour  de  la  prunelle  de  l'œuil  >  le 
fourcil  blanc ,  le  col  longuet  >  les  eTpaules  bolliiës.  11 
Jlxm  dire  affile  devers  h  queue  awc  des  pennes  pointues 
comme  le  bout  d'une  cTpce  •  qui  foienc  traverlincs  ou 
de  travers  >  groflés  &  vermeille^  ou  roufles.  il  cil  bon 
oulS .  quand  il  a  ta  couverte  noire ,  6c  la  maille  ou  tacite 
noire  blandie ,  quand  il  a  les  pieds  déliiez,  les  oncles 
noirs  &  petits ,  quand  il  n'cA  pas  trop  haut  alCs ,  &  lut 
tout  quand  il  dt  tamilkuz.  On  le  fait  voler  les  fatTanis , 
les  perdrix  i  les  cailles  t  &  en  quelques  lieux  le  merle  > 
la  grive  >  la  pie  &  le  gcay.  Un  effferur  rend  tonte  une 
cai;cc  d'ui/'caux  Iraocs  de  pcage.  Les  meilleurs  viennent 
d'iilclavonie. 

il  j  a  vers  les  Antilles  des  t^enitrs  nurins  i  qui  Ion  qu'ils 
font  trop  elloig nez  qunvaeet  pajfent  la  nuit  lîirlcduc 
des  tomjcs  qui  dorment  dans  La  tuer  ,  s'y  cfpiuchciit , 
s'y  divcrtiiicnt  «  &  y  ^nt  toutes  les  ailiiions  narurcUes  , 
y  ca  ayant  de  fi  grandes ,  qu'elles  ont  bien  trois  pieds  de 
large.  Ce  nvx  vient  de  ffamnus^  qui  (è  trouve  dans 
la  Loy  Saliquc  ;  &  de  l'Allcman  ffMTUur  ou  fferker. 
Ménage.  11  vient  plûtoll  de  Çf^rftïï  >  vieux  mot  Celti- 
que ou  Bas- Breton  lignifiant  tjfrevm.  Quelques  Au- 
tisirs  l'appellent /rongiâtfi». 

On  appdlc  un  efprerttr  tMugt  «  celuy  qui  a  volé  par  les 
tordis ,  &  qui  a  été  à  fay.  Un  tffrcvur  têfd  ,  qui  a 
été  pris  au  nid  >  nourri  &  façonné  pour  giboycr  à  plailir. 

On  dit  proverbialement  >  Mariage  d'effrevter ,  oit  la  fe- 
melle vaut  mieux  que  le  nudv. 

EspREviEK,  cA  aufTi  un  filet  de  PeiclMUf  qui  t'eftend 
pw  eobos  en  un  grand  rond  «  &  qii  flboistt  en  cône. 
Qiiand  on  l'a  jetu- atoTi  efienJu  >  onirdciTcrauTemire 
pat  le  moyen  de  les  nette  »  qui  (ont  des  cordes  attaciiées 
en  qnciqucs  endroits  de  la  citcon&rcnce ,  &  tout  le  poif- 
ion  qui  didc<iôus  fc  trouve  prit.  Voilà  lui  beaucoup 
à'ffftenn.  Il  y  a  de  l'adreâê  à  bien  jettcr  ïtffrevur, 

£  S  P 1.  C  m.  lia  partie  la  plus  haute  du  tuyau  des  Ueds , 
froment,  Icigle,  orge,  &c.  daiu  laquelle  dH-iilcrmc 
le  grain.  On  dit  la  tige  de  l'efju ,  le  tuyau ,  ou  dtouroe  ; 
le  noeud  de  l'efpi  ;  l'orrcftc  ou  rangée  des  grains  de  IV/- 
fi;  la  bourib  ou  b  balle  qui  endouduqitc  grain  de  l'r/- 
fi  ;  la  barbe  de  l'*ffi.  Cercs  cft  couronnée  d'effii  meurs, 
à'efpij  durez.  On  a  vu  lôrtir  d'une  me  me  racine  8o.  efpû 
de  iujmcnt.  Ce  nxx  vient  du  Latio  ffu*. 

£  s  I'  I ,  en  termes  de  Manège ,  eft  une  efpece  de  hi&xrc 
lutunrite  du  poil  du  cheval ,  qui  (e  relève  fur  tm  poil 
couche ,  &  qui  lisrmc  une  marque  appraclunte  de  la 
Hgare  d'un  efpi  de  bled.  On  l'appelle  auticracnt  moUtu, 
Se  (o  trouve  le  plus  fouvcnt  entre  les  deux  yeux. 

En  Architecture  on  appelle  effts ,  les  potntrs  des  pavillons, 
ou  des  pièces  de  charpewerie  qui  lurpajTait  les  couver- 
tures ,  &  (]ui  foitt  iouvent  ornées  de  plomb. 

On  a  appelle  aullî  en  Armoiries  l'Ordre  de  Bretagne , 
l'Ordre  de  l'E/pi  te  de  l'Hermine ,  à  caufe  que  le  grand 
collii»'  eAoit  OMupoTc  d'or  en  tà^on  à'tffu  de  Ucd  en- 
trelacez ai  fautoir ,  &  liez  haut  &  bts  par  deux  ccicles 
d'or. 

E  S  P  i  C  £.  r.  f.  Toute  ti>rtc  de  drogue  Orientale  <Sc 
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aroroitiquc ,  qui  a  des  qualitcz  chaudes  âc  picquantcs  » 
comme  lont  le  juivrc ,  la  muTcade ,  le  ginganore ,  le 
nucis,  lacaudlc.  le  clou  Jcgixoilc,  la mcniguette , 
&:c.  Jl  n'cft  pas  fain  de  mctue  trop  à'tÇfiut  dans  les 
faullès. 

£  s  p  I  r  E  s.  r.  f.  plur.  fc  dit  audi  des  drogues  medccinalcs 
qui  vicniKiit  d'Oncnt ,  le  f'ené  ,  la  calli:,  1  encens,  &c. 
C'eA  un  Marchand  qui  trafique  en  tjficti.  Ce  mot  vient 
du  Latin  ffecies ,  qui  s'efl  dit  d'abord  de  toutes  fartes  de 
drogiHrs  ^  cnliiiic  il  a  été  rdltairu  aux  aromatiques. 

Pain  d'efpKt  >  cft  un  pain  qu'on  aflâifonne  avec  des  rfpius  « 
qu'on  paiflrit  avec  de  l'efcume  de  fucre  ou  du  miel , 
qu'on  donne  aux  enfants.  Le  fisad'tfpju  deRlieims 
K-  lait  avec  de  la  iariix  de  fdgle ,  du  mid ,  Ht  un  pot  de 
poivre  &  de  candie. 

EspiCES,  s'cft dit paniculiercment  autrc&jis du fijarc > 
des  dragées  6c  des  contitures  qu'on  donnoit  en  prcfcnc 
aux  Juges,  quand  ils  avuiait  hait  gagnci  un  procès,  & 
cela  par  pure  gratification.  On  demande  encore  k  via 
&  les  efpua  à  la  fin  des  trpas  qui  fc  font  dans  les  cfoolcs 
de  Théologie  &  de  Mcdi  dne. 

Espèces,  aujourd'huy  fe  dit  au  Palais  desTalaiiesque 
les  Ji^es  le  taxent  en  argent  au  bas  des  ji^gements,  pooc 
leur  peine  d'avoir  travaillé  au  nppott  &  a  k  vifnâiiaa 
des  procès  par  cforir.  Au  coauncaoemcnt  il  n'y  avoit 
que  les  Juges  pcdanécs  à  qui  od  donnoit  dcsefpicest 
pofce  qu'ils  n'uvoicnt  point  de  glgcs  i  &  les  efpiu$  n'cn- 
troicnt  point  en  taxe.  Cduy  qui  gagne  fon  procès  paye 
les  efpua.  On  donne  nuintcnant  un  exécutoire  pour  le 
rcmbouHcment  des  tfputs.  On  paye  les  tfputt  en  cfcus 
quarts  de  j.  1.  4.  f. 

On  dit  provcrbialetncnt  d'un  homme  fort  ru(c ,  que  c'dl 
une  fine  ry^rrr ,  une  fine  moufcbe.  On  dit  qu  unju^c 
aime  bien  le  pain  d'f [put ,  quand  il  le  taxe  de  groilcs 
tfpitet. 

ESPICER.  v.a^.  Mettre  «le  l'efpice  dans  une  £uinc, 
la  £iirc  de  haut  goull.  Les  gens  du  Nord  tfputtU  beau- 
coup tout  ce  qu'ils  mangent. 

On  dit  en  Morale ,  qu'un  Juge  rfpuf  beaucoup ,  quand  il 
le  taxe  des  cfpiccs  trop  liaitip*  pour  lès  jugements. 

EspicER,  en  termes  de  Manne  fignifie ,  Aiicmbicfun 
bout  de  corde  avec  une  autre,  entrelaçant  leurs  fils  ou 
cordons  l'un  dans  loutre:  cccjui  fc  fait  par  une  broclic 
de  (n  appellcc  corm  d^tfput. 

Esrict,  SE.  part.  pall. 6c adj. 

E  S  P I C  E  R  1  E.  U.  eft  lecoipsdes  Matdunds  ETpi- 
dcrs ,  qui  e(l  le  i<:cond  des  lix  Cor^  des  Marchands  de 
Paris.  L'£/pirrr/r  a  quatre  cAatsdiôercnts*  qui  font  les 
Efputm ,  Cicrgicrs ,  Apothicaires ,  6t  Confifeurs. 

£  s  p  I  c  ■  R I  E  s.  f.  f.  plut.  Toutes  fortes  de  drogues  dont 
trafique  un  Efpicicr  ,  &  for  tout  de  celles  do  Levant. 
Les  Hollandoii  fe  font  enrichis  au  trafic  des  tfputnts. 

ESPICIER,  tERE.  f.  m.  6c  f.  Q^ii  tait  trafic  dcT- 
piccrie ,  droguerie  Si  gtollcric.  Les  Apothicaires  font 
partie  du  corps  des  Marchands  Efptctm  Se  Droeuiâcs. 
Les  Efpulert  ont  des  Maiftjes  St  Gaidec  qui  ont  dmit  de 
vifite  6c  de  reformat tot>  des  poids  ,  balances  &  mefores 
fur  tout  les  Marduodt  6c  mdliers  de  la  ville,  £aitbaurgs 
&  banlieue  de  Paris  >  qui  vendent  leure  nurdundiics  au 
poids ,  6c  orx  eu  de  tout  temps  la  garde  de  l'clblon  des 
pdds  &  mefores.  Les  nefcnints  Auteurs  font  fujcts  à 
aller  chez  VEfpidrr. 

E  S  P I  E.  f.  f.  cft  payé  pour  oWcrvcr  les  jôions 
d'aotruy  ,  6c  fur  tout  ce  qui  fe  pafTc  dans  une  armée.  H 
n'y  a  point  de  <:imp  où  il  n'y  ait  quelque  tfpie.  On  fc 
icrt  pluftoll  aujourd'huy  du  mot  d'tfpin.  Ce  mot  vient 
i  fpiai  fmtnàif ,  comme  on  diibic  fruth*m4  à  Athènes 
à  l'égard  des  figues;  d'autres  dilltu  dcfpccuU^  ou  de 
l'Italien  fptj. 

ESPIEGLE,  adj.  m.  8cf.  Eveillé,  fubdl,  fnppon. 
C'eû  une  ictère  injure  qu'on  dit  aux  ensuis  qui  foot  un 

peu 
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peu  nulini  oii  libertins.  Ce  garçon  eii  un  petit  tffi^le  « 
il  a  fuit  un  tour  d'tffiegle.  Ce  mot  vient  d'un  root  Alle- 
Run  qui  ligiiitie  mtrtir  >  cjui  fcrt  de  titre  à  un  petit  Ro- 
man où  on  dcfctit  plulîeun  tours  de  malice  &  de  frip- 
ponncrie. 

E  S  P  I  £  R.  V.  aft.  Guetter  »  obfcrvcr  quclqu'ua  8c  Cet 
actions.  Les  Sergents  ont  long-temps  r/p»  cet  homme 
|xx)r  le  prendre  >  ils  ont  tffié  l'occatlon  ^voroble  pour 
Icfailir  à  leur  a  vantée.  Les  Grands  doivent  bien  pren- 
dre garde  à  leurs  aâions  «  car  il  y  a  toujours  quelqu'un 
qui  les  ejfit.  Cet  efcadron  s'eft  mis  en  cmburcade>  pour 
tffifr  quand  le  convoy  pad'eroit. 

£spit,  KE.  part.  palK &  adj. 

£S  P  1  L  R.  V.  iKut.  Menai  encTpi.  Voicy  le  temps 
que  le  bled  commence  à  efficr- 

On  dit  en  termes  de  Cbaflc  >  que  la  queue  d'un  chien  eft 
ffftce  >  pour  dire ,  qu'elle  elt  terminée  au  bout  en  E)r- 
iiK  d'cfpi ,  qu'elle  elk  cfparpillée  en  barbe  d'efpi. 

E  S  P  1 E  R  R  li  R.  V.  ad.  Oftcr  les  pierres  d'un  jardin. 
11  £uit  efputrer  les  carreaux  où  on  veut  planter  des  ikws. 
U  y  a  des  terroirs  qu'on  ne  fçauroit  r/^/mrr ,  il  s'y  en- 
gendre des  pierres  autant  qu'on  en  ode. 

EspiERRt,  kE.  part.  palV.  &  adj. 

£  S  P 1 E  U.  r.  m.  Arme  faite  en  ferme  de  hallebarde , 
qui  eA  garnie  par  un  bout  d'un  fer  large  3c  pointu ,  qui 
icrt  paniculieremait  à  la  chaflc  du  fanglier.  Ce  mot 
vient  de  l' Alleman  fpits ,  qui  lignifie  la  même  cbofc. 
Ménage. 

£  .S  P I N  A  R  D.  r.  m.  Herbe  bonne  à  manger .  dont 
on  uTe  particulièrement  en  Carcfine.  Selon  quelques-uns 
les  rfpinjTs  font  une  eipccc  d'artxxhes.  On  les  feme  en 
Mars ,  Se  ils  lèvent  fept  jours  après.  Leur  feuille  eA  de 
figure  triangulaire ,  C$c  aboutit  en  h^on  de  rïcfche.  Elle 
clt  plilTcc  comme  l'endive.  Leur  racine  cft  fort  ddice 
1^  chevelue.  Leur  tige  efl  de  la  hauteur  d'une  coudée  & 
plus ,  &  creufc  au  dedans ,  qui  jette  à  la  cime  de  pcti- 
ta  ficurs  rondes  >  herbues  &  en  manière  de  grappes. 
Leur  graine  cft  efpineufc ,  &  a  plulîeurs  pointes  ou  an- 
gles. 11  y  a  des  tff  inMS  femelles  qui  ne  portent  point 
de  graine.  En  vieux  François  on  les  appelloit  effiitothes. 
Quelques-uns  crtiycnt  que  ce  nom  leur  a  été  donne , 
parce  qu'ils  font  venus  d'Efpagne  ,  &  qu'il  les  fiut 
nommer  plufloll  rfpMurt.  .Mais  il  y  a  plus  d'apparence 
que  c'cll  leur  graine  efpineufc  qui  les  a  fait  nommer 
ainfi.  On  mange  des  efpiiurs  fiicaircz  au  beurre  >  on  en 
met  en  paAc ,  on  fait  acs  tourtes  à'efpituri.  En  Latin 
liMgtiLuum  bittum.  Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de 
fpAH4cbt4 ,  ouiiefpituced. 

E  S  P  I N  Ç  O  1  R.  1.  m.  C'cft  un  gros  marteau  court  & 
pc{ànt>  qui  cft  fendu  en  angle  par  les  deux  ooAcz 
comme  un  tcftu  >  qui  fcrt  patticulicretiKnt  à  tailler  du 
pave. 

£  S  P  I N  £.  f.  r.  Sorte  d'arbre ,  qui  outre  les  feuilles 
porte  des  pointes  fort  aiguës.  L'tfpmt  eft  une  des  neuf 
cfpeces  du  roortbou  contenues  dans  l'Ordonnance. 
Dans  les  lieux  qui  ne  font  pas  cultivez ,  il  y  croifl  tou- 
jours force  efpinet.  Les  Iiaycs  vives  d'efpiiui  font  les 
mciBEures  pour  fermer  un  champ.  U  y  a  pluHcurs  arbres 
&  atbrinèaux  qui  portent  des  tfpinet.  Il  y  a  deux  fortes 
d'efpitufy  les  uiKs  lignculcs,  comme  celles  de  l'fjfpmr- 
rineite  ;  les  autres  conicales  >  comme  celles  des  tram- 
boificrs.  Celles-cy  ont  leurs  pointes  tournées  en  cnbas  i 
fi  les  autres  un  peu  élevées  en  enhaut. 

L,'tffiHe  bUmht -,  ouh noble efpine ,  oadulefpine,  cft  celle 
qui  porte  des  fleurs  blanches  au  commencement  de  May. 
II  y  a  une  efpine  bUnche  dont  fait  mention  Diofcoride , 
lèmblable  au  chamxleon  blanc»  qui  a  des  Heurs  purpuri- 
nes ou  incanutcs ,  fur  laquelle  les  Médecins  ont  diffé- 
rentes opinions.  Les  uns  difenc  que  c'eft  un  artichaud 
fauvage  ;  d'autres  la  carline  ;  d'autres  le  durjon  bénit 
on  iKrbd  turc»  ;  d'autres  que  c'cft  une  herbe  picquantc 
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dont  on  fc  fcrt  au  lieu  de  prefure.  D'autres  difent  que  ce 
font  des  chardons  fauvagcs,  Fuchl'uis  dit  tpiccdl  le 
clurdon  Nolbc  Dame.  Les  Apothicaires  aptes  la  Ara- 
bes l'appellent  beitguar. 
L'efpine-viHette ,  eft  un  petit  arbre  qui  porte  des  fruits  rou- 
ges fort  alVingents.  Cet  .irbtifkau  avec  le  tempe  par- 
vient à  hauteur  d'arbre.  11  eft  tout  cfpineux  depuis  le 
pied  jufqu'à  la  cime  >  &  (es  pointes  font  longues ,  me- 
nues ,  blancheaftrcs  »  aifées  à  rompre  &  à  piler ,  qui 

Eoudc-nt  trois  à  trois  d'un  même  lieu.    Son  cicorcc  cft 
lanche .  polie ,  lUTéc  &  mince.    Son  bois  eft  jaune , 
fnrilc  &  Spoi^cux.   Il  a  force  racines  jaunes  &  ram- 
pantes prciipic  à  flciu-  déterre.    Il  poufic  dés  le  pied 
plulîeurs  jettons  &  furgcons  comme  le  coudrier.  Ses 
feuilles  font  prcfque  rembLoblcs  au  grenadier  >  ii  ce  n'cft 
qu'elles  font  plus  déliées»  plus  larges,  &  environnées 
tout  alentour  de  petitK  pointes.  Au  commencement  de 
May  il  poulie  urK  fleur  jaune  faite  en  grappe ,  auflî- 
bicn  que  Ton  fruit ,  laquelle  fcnt  aflcz  bon.    Ses  grains 
longuets  ne  font  nxigcs  qu'cftant  meurs  »  &  font  fem- 
blables  aux  pépins  d'une  grenade ,  mau  ils  font  plus 
longs  >  &  ont  un  gouft  afpre  &  aigu.  Ils  enferment  de 
petits  noyaux ,  dont  on  fait  du  vin  que  les  Apothicaires 
appellent  improprement  vinde berberit y  qui  eft  beau- 
coup plus  acide  que  le  jus  de  grenade.    On  en  confit  > 
&  on  en  fait  du  cotignac.  11  y  en  aauflî  une  efpece  fans 
pépins.  Cet  .-ubtc  s'appelle  en  Latin  cTtfftniu ,  btrbtrtt^ 
ffin*  dffmdix  t  oxjdCdHthd. 
EspiNE»  fcdit  aufn  de  chaque  petite  pointe  d'un  aihre 
efpineux.  Il  a  été  picqué  d'une  rfpine.  Sainte  Brigide  a 
eu  révélation  du  nombre  des  efpinei  qui  eftoicnt  en  la 
couroruie  de  Noftre  ScigiKur.  U  y  a  à  Port- Royal  une 
relique  qu'on  appelle  la  Sdinte  Efptne. 
£  s  p  I N  E  ,  fc  dit  figurément  en  chofcs  morales ,  de  ca  qui 
eft  diâîcile»  ou  doulouixux»  ou  embarralTant.  Les  com- 
mencements des  ef^udes  font  pleins  d'tfpiMi ,  de  diâî- 
cultcz.   En  ce  monde  on  titxive  des  tfptnet  par  tout , 
des  embarras  ;  on  marche  toujours  fur  des  efpints ,  on  a 
des  douleurs  coiuinudics.    Le  chemin  du  Paradis  cft 
plein  d'tfpinet. 

Que  SeÇpines ,  amour  >  accompt^ent  tes  rofcs  ! 

î-ff  iM  du  dti ,  Te  dit  en  termes  de  Médecine  «les  ot  ou 
vertèbres  f^i  fouftiennent  le  refte  du  corps»  &  auquel 
font  attachées  les  coftes.  L'eÇpint  fedivife  par  les  Me- 
dccitu  en  quatre  parties.  Le  col  a  fept  vertcbies  »  le  doc 
douze  »  le  table  cinq  »  &  l'os  facré  quatre.  Cette  tÇpine 
eft  ce  qui  enferme  la  moelle  »  qui  eft  prefque  pareille  à 
la  fubftance  du  ccntrau  »  parce  qu'elle  cft  la  louice  de  la 
plus-part  des  nerfit.  Quelques-uns  l'ont  appcllcc  le  M- 
nd,  lerviufoir»  aixïctujAu  fâné.  On  la  nomme r/pi- 
itr ,  à  caufc  que  fa  partie  |K>ftcrieure  eft  poinmc  ou  eîpi- 
neufe. 

£  t  p  I  N  E  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  n'y 
a  poiiu  de  rofcs  fans  tfptnes ,  pour  dire  »  de  plaifîrs  (ans 
douleurs.  On  dit  qu'un  homme  cft  gracieux  comme  un 
fagot  à'effines ,  pour  dire  ,  rude .  rébarbatif ,  d'une 
humeur  bourrue.  On  dit  qu'un  homme  s'eft  tiré  une 
l^rande  efpme  du  pied ,  lors  qu'il  a  furmonté  quelque  dif- 
ficulté ,  qu'il  s'eft  deflàit  d'un  ennemi  qui  luy  nuifoit. 
On  dit  auffi ,  qu'un  homme  eft  fur  des  tfpinei ,  quand 
il  a  imptience  de  fe  dcTgagcr  de  quelques  al&ires  diffi- 
ciles ,  ou  de  quelques  lieux  incommodes. 

£  S  P I  N  E  T  T  E.  f.  f.  Inftmmcnt  de  Mufîquc  qui  rient 
le  premier  ou  le  fécond  rang  entre  les  inlbiiments  har- 
monieux. Elle  cft  compofce  d'un  coSÎK  de  bois  le  plus 
poreux  Se  le  plus  refineux  qu'on  peut  trouver ,  d'une  u- 
ble  de  fapin  qui  eft  collée  &  appuyée  fur  des  tringles 
qu'on  appelle  fmmtrs ,  qui  pofent  fur  les  coftcz  qu'on 
appelle  les  ptrtit.  Les  Ouvriers  appillcnt  Ictfuiwiv, 
■ne  petite  prominence  qui  t'enevc  au  dcifus  de  la  table , 
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6c  qai  fcmblc  en  continuer  le  corps ,  farce  (ju'on  y  met 
autant  de  chevilles  qu'il  y  a  de  cordes ,  (jui  lonc  le  mcme 
effet  (fxe  la  queue  du  nuijche  fait  à  l'égard  du  luth  &  des 
autres  indruments.  L'efpittftie  joue  par  le  moyen  d'un 
clavier  compofé  de  49.  touches  1  qui  (ont  autant  de 
morceaux  de  bois  loni^s  Hi  niats  >  arrangez  (èlon  l'ordic 
des  tons  &  des  demi -tons  de  Mulîquc ,  qui  tandb  qu'on 
les  touche  par  un  bout,  fbntdei'autxt  cllcm  un  fautc- 
rcau  I  lequel  tait  (onncr  les  cordes  par  le  moyen  d'une 
pointe  de  plume  de  coibcau  dont  il  elt  arme.  Les  tq^e 
premières  cordes  font  de  Icton.  Les  autres  plus  déliées 
ibnt  d'acier ,  ou  de  Hl  de  fer.  Elles  (ont  tendues  fur  deux 
chevalets  collez  fur  la  table.  La  (^urc  de  l'cffinette  cft 
d'un  quarte  long  ou  paraJUllogfamme  large  ttun  pied  & 
demi.  Quelques-uns  ont  apptllc  VtffiHtttt ,  une  lurpe 
(lufhée  ;  &  la  harpe  une  tffmttu  renurfie.  Vtfftntttc 
a  cela  de  bon ,  qu'un  (cul  homme  fait  toutes  les  parties 
d'un  concert  :  ce  qu'elle  a  de  commun  avec  l'oipie  &  le 
luth. 

Onadjoudc  quelquefois  au  jeu  fondamental  AeVtffinttte 
qu'on  appelle  (on  jtu  ttmmun  1  un  (êmblable  jeu  à  l'u- 
nidbn ,  Si  un  autre  à  l  oftave ,  pour  en  tirer  plus  d'har- 
monie. On  les  }ouc  ou  fcpjrcment  «  ou  tous  enfemble: 
ce  qu'on  appelle  ioMt ,  ou  trifle  tffnuttc.  On  y  joint 
un  jeu  de  violes  par  le  moyen  d'un  archet ,  ou  de  quel- 
ques roues  parallelles  aux  touches ,  qui  pteflènt  les  cor- 
des I  &  font  durer  les  (bns  tant  qu'on  veut.  On  les  ren- 
R>rcc  ou  on  les  afK)iblit  félon  qu'on  les  predc  plus  ou 
moins.  VtÇf  tHtttt  a  (on  tempérament ,  audi-bien  que 
le  luth  &  l'orgue ,  dont  le  fecret  conlîfte  i  fçavoir  quel- 
les confonarKCs  on  doit  tenir ,  fortes  ou  fbibics  «  pour 
les  rendic  julK's  «  &  tempérer  tout  le  fy(}eme  du  clavier. 
Le  clavellîn  cil  une  efpcce  à' tffmttu  dans  une  autre  dif- 
pofition  de  clavier.  Ce  nom  luy  a  iti  donné  *  à  caufe 
de  ces  petites  pointes  de  plumes  qui  tirent  le  (on  des 
cordes ,  qui  rellémblent  à  des  erpincs. 

ESPINLUX,  EUS  F.,  adj.  Qui  eft  plein  d'cfpincs. 
Les  chirdons  >  les  tofiers ,  les  grofclicrs)  font  des  plan- 
tes effuuHftt.  Il  y  a  des  chemins  effiiuux  où  on  trouve 
plulieurs  arbres  rfftntux. 

E  s  p  I N  e  n  X ,  fc  dit  tigurcmcnt  en  Morale  1  des  ai&ires 
délicates  &  diiRciles  à  manier.  Les  atfaiies  d'EAat  font 
délicates  &  effinrufci.  On  dit  auflî  des  principes  des 
fciences ,  qu'ils  font  bien  eff:ru»x  ,  remplis  de  difii- 
cultez. 

ESPINGLE.  f.  f.  PetitbrindefiM-oudefîld'archal 
qui  fcrc  à  anachcr  des  habits ,  du  linge  t  i  coefli» ,  &  à 
autres  ufagcs.  11  y  a  des  tff  iHgUs  qui  ont  deux  telles , 
mais  les  communes  ont  une  tefte  .Se  une  pointe.  Quand 
on  veut  parler  d'une  patrie  trcs-pctite  de  quelque  chofe . 
on  dit,  Gros  comme  une  teftc  d'effingit.  Les  tfftnglti  fc 
vendent  au  cent ,  au  millier.  On  &t  grande  ellimc  des 
tffingUt  d'Angleterre.  Ce  mot  vient  ae  fpiHuL,  Nicod; 
&  filon  Ménage ,  de  fpuuU ,  qu'on  a  dit  pour  ffKulum. 
11  vient  plûtoft  àcfftlUn ,  mot  Cciriquc  ou  Bas-Breton 
(îgnîtîant  rfpingle. 

E  s  P  I N  c  L  E  s ,  fc  dit  au(n  du  prcfent  qu'on  fait  aux  (îlles 
ou  aux  femmes ,  lors  qu'eik-s  ont  rendu  quelque  fervice, 
ou  qu'on  acheté  qiK'lquc  cliofc  où  elles  ont  part ,  pour 
leur  tenir  lieu  de  ce  qu'on  appelle  entre  les  hommes  p«t 
devin.  On  donne  les  tffingltsxix  (ërvantes  de  ceux 
chez  qui  on  loge.  Quand  on  achae  quelque  chofe  du 
mari ,  on  (Hpiile  que  la  femme  aura  tant  pour  fes  tf- 
ftnglti. 

Espiègle,  fc  dit  proverUalc  ment  en  ces  phrafcs. 
Tirer  fon  tff  ingU  du  jeu ,  pour  dire ,  Retirer  les  frais 
&  les  adv.inccs  qu'on  avoir  faits  dans  une  affaire  ruinevfc 
où  on  i'e(}oit  engagé.  On  dit  auflî  pour  exprimer  uik 
fort  petite  fomme ,  ]e  n'en  donnerois  pas  une  efftngle 
davantage.  On  dit  au(G  d'une  femme  qui  cft  fort  ajuftée, 
qu'elle  ell  tirée  à  quatre  effingtcs.  On  dit  auflî  d'un  diar. 
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qu'il  a  des  iffiigUs  au  bout  de  fes  manches ,  en  parlant 
de  (es  j^cifcs.  On  dit  auflî ,  Mettre  une  efpingU  lùr  fà 
manche ,  afin  de  fe  faire  fouvenir  de  quelque  chofe. 

ESPINGL1ER,  lERH.  f.  m.  &  f.  Ouvrierquî 
fait  des  efpingles ,  ou  la  Marchande  qui  les  vend. 

E  S  P  1 N 1 H  R  S.  f.  m.  plur.  Terme  de  Challè.  Ce  font 
des  bois  d'efpines  où  les  belles  noires  (ont  leur  demeure. 
On  le  dtt  auflî  des  lieux  fiits  exprès  pour  garentir  les  la- 
pereaux des  oifcaux  de  proyc. 

Les  Médecins  appellent  auflî  mtelU  effimert ,  celle  qui  cft 
enfermée  dans  les  vertèbres  du  dos. 

ES  PINOCHE.  f.  f.  Petit  poiflbo  quiafur  ledos 
des  efpines  ou  aiguillons  dont  il  fc  deflènd.  En  Latin 
âcultxtut  pifdi.  Les  cfpiuars  en  vieux  François  s'appel- 
loicnt  ejpiimhei, 

Espinochër.  verb.  neut.  Terme  populaire ,  qui 
fc  dit  quand  on  prend  des  viandes  ou  du  pain  en  petite 
quantité  &  par  parcelles ,  en  témoignant  du  dcgoÙA  ou 
de  la  faticté.  Cette  femme  au  lieu  ae  nuiiger ,  ne  fait 

.  qu'f/pinofbrr ,  il  faut  qu'elle  ait  gouftc  en  ville.  Ce  mot 
,  vient  d'efpimxbe ,  comme  qui  diiroit ,  Prendre  garde  aux 
efpines  de  ce  poiflon. 

ESPION.  1.  m.  Celuy  qui  fait  meflier  d'obfcrvo  Ici 
avions  d'autruy .  Parmi  les  domeftiques  des  Grands  il  j 
en  a  toujours  quelqu'un  qui  c(f  trail&e ,  qui  efl  fon  ef- 
f  im ,  qui  e(l  payé  pour  prendre  garde  à  ce  qu'il  bat, 
Qjiand  on  trouve  dans  un  camp  un  efpion ,  il  pendu. 
Les  tffttHi  doubles  font  les  plus  tira,  qui  fervent  les  deux 
partis.  Ce  mot  vient  de  fpttnt ,  fait  de  ffï* ,  qui  a  efté 
fait  de  l'Alleoun  fpie.  Ménage. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  ne  fçait  pas  les 
affaires  qui  fc  paflètu  dans  le  monde ,  qu'il  ne  defpcnfe 
gueres  en  tfpiotu. 

Espionner,  verb. aâ.  ObTcrycr les  aâions  d'autniy 
pour  en  rendre  compte  à  quelqu'un.  Ce  mari  jaloux 
paye  des  gens  pour  tfpitHHtr  (a  femme ,  pour  la  fuivic 
par  ttxit  où  elle  va. 

Espionné,  ee.  part,  pafll  &  adj. 

ESPLANADE,  ouGWw.  f.f.  Terme  de  Fortifi- 
cation. C'edce  qui  feit  de  parapet  au  corridor,  une 
pente  de  tene  qui  commence  du  haut  de  ce  parapet ,  & 
qui  fc  perd  inienfiblement  jufqu'au  niveau  de  la  cam- 
pagne. 

Esplanade,  fîgnifie  auflî  le  terrain  qu'on  a  applani 
depuis  le  glacis  delà  contrefcarpe  jufqu'aux  premières 
mailbns. 

On  le  dit  encore  de  tout  autre  terrain  qu'on  a  applani, 
quand  il  y  avoit  quelque  éminence  qui  locoounodoit  une 
place. 

On  appelle  auflî  tfpU/uJe ,  pUnchit ,  &  pUtttftrme  ,  les 
planches ,  ou  madriers  fur  lefquels  on  fait  les  batteries 
de  canon.  La  première  planche  joignant  la  barbe  de  la 
trofnicTc  doit  cftre  de  neuf  pieds  j  la  féconde  de  neuf 
&dcmii  iJc  latroifiéme  en  aiçtnentant  à  proportion 
jufques  i  vingt.  Elles  doivent  avoir  un  pied  &  demi  de 
large.  Se  quatre  doigts  d'cpaiflêur.  L'efpUiuie  doit  être 
edevée  au  derrière  d'un  pied  &  demi ,  &  avoir  trente 
pieds  pour  le  recul. 

Esplanades,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fignific  les 
routes  que  tient  l'oifeau  quand  il  plane  en  l'air. 

ESPLORER.  V.  neut.  Fondre  en  pleurs ,  avoir  les 
larmes  aux  yeux.  Il  n'a  gueres  d'ufaçe  qu'au  participe. 
J'ay  trouvé  cette  flemme  toute  rj^l«r;r,  qu'on  nepou- 
voit  confoler, 

ESPLOYER.  T.  neut.  Terme  de  Blafon ,  quifedit 
de  l'aigle  de  l'Empire  qui  eft  fjplcfit,  qui  a  Icsaifles 
edenduës ,  &  deux  tc(îcs  :  ce  qui  fe  dit  particulière- 
ment à  caufe  de  la  teff c  &  du  col ,  qui  cftant  ouverts  & 
fcparez  reprefentent  deux  cols  &  deux  tefles.  On  ap- 
pelle en  gênerai  t^ltj/ti^toai  les  oilèaux  qui  ont  les  ailles 
edenducs.  Ce  mot  vient  du  Latin  txfUtare. 

Ddddd  ESPLU- 


ESP. 

ESPI.IICHER.  T.aâ.  Oftcr  loraurc,  Urcrtninc 
àt  fjuckjwc  clto4l' ,  en  retrancher  ce  ({u'il  y  a  de  nuiivais. 
On  fjftlitiht  ki  herbes  «ju'on  met  au  pot .  à  Ij  foladr. 
On  rj^Hthr  «tes  "joi^  ,  te  tout  autre  grain  qu'oii  \-cut 
mingtT.  Iflncker  Tes  halwi  [HMir  en  ollcr  la  vermine. 
Ce  inot  rictMtk'f.*f/i«4rf ,  Nicod;  IcIon.Mcnjgc*  «le 
exfftlKjrr, 

£  s  P I.  u  (.'  H  K  R  «  d' dit  a«(Iî  cl*!  pJuficim  Artifan^  de  ce 
qu'on  oftc  mi  ictrancltc  de  pluriciirs  ouvrages  qu'on  a 
ùtfouikifim.  Les  <.Wriers  cil  (byc  rj^lmbnit  les  ru- 
bans ,  lc\  iliortii;  ou  il  dt  di^meure'  cjuelqitcs  fils  «t 
U)iit<.tfc  fore  ttninles.  f.e»  Taillcins  cjm  ont  tkcoufu  un 
habit  ont  iuin  d'en  rf^ltubtr  les  points. 

E  s  P 1.  •  c  Kf.  R  ,  fc  dit  figwrcnxnt  en  chs/n  morales  « 
pour  ilire ,  Lx.iiTiincr  t  tcclicrcher  cnricTifcmeiu  quel- 
que <ho(é.  Les  Critiques  ont  efflMfbt  curicuftmciit  tou- 
te r  Antiquité  »  &  en  ont  extrait  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
brju.  Il  r  a  peu  «le  perfotmcs ,  dont  lî  on  cfflii<hcit  bien 
la  vie ,  ou  la  noNeiSr ,  il  ne  s'y  trouvafl  quelque  ordu- 
re «  qiicUjir  dertJge.ince, 

E»pt  vcni  ,  É B.  part.  palT.  &  adj. 

EsPLUCHURFS.  r. C plur.  parties corrotnpucs  ou fa- 
les  qu'on  retranche  Je  ce  qu'on  erpluchc. 

ESPOINCONNER.  v.aft.  Vieux  motqiri  fig- 
mrtoif  aufretois  extrtrr ,  aiguillonner  qiiclqu'un  par  un 
(fefir  de  gloire. 

E  S  P  O I  N  r  E  n.  T.  aét  Efmonnêr  quelque  chofe , 
luy  ufter  Ti  pointe.  B(^mta  une  cfpét>  une  aiguille, 
uii^nif,  &c. 

EspoiNTEK»  en  termes  de  Oiallé  ^  fc  dit  des  chiens 
qui  fi)nt  eflropiez  pr  quelque  elpointure. 

EspoiNTt>  EE.  part.  paflT.  &  ad;.  On  appelle auflî  un 
chf\  jI  tffointt ,  qui  eft  eshanchc  >  qui  a  fait  un  tel  ef- 
fort de  hanches ,  qoc  (es  Itga  ments  font  relafcliez. 

ES  P  OINTU  R  E.  f.  r  eft  an  mal  qui  arrive  aux 
chterrs ,  cjoand  Pos  de  la  hanche  qui  fort  au  dclTus  du  ra- 
blc  a  receu  quelque  effort  ou  quelque  heiut,  cnfonc 
qu'il  cil  plus  bas  qir  l'aiitic  ;  &  alors  ic  chien  ne  peut 
|»îm  Icnrir. 

Espoir.  Cm.  E/pcrance.  11  fc  dit  particulièrement 
de  l'amour. 

Si  l'amour  vit  i'rfptir ,  ïï  meurt  avecque  luy. 

Ccft  un  vm  du  Ci»!  Les  amants  fe  flattent  d'un  dcxix 
tff*tr ,  ih  fe  plaignent  d'un  trompeur  cÇfcn.  On  dit 
au]fi  en  ilcvotion  »  qu'il  tout  mettre  tout  fon  rffair  en 
Dieu  :  que  la  fortune  ne  nous  donne  qu'un  tfftit  decc- 
vim. 

Espoir,  en  termes  »lc  Marine ,  cft  un  fauconneau  ou 
petite  |»iccc  de  btfjiue  qui  i  il  montée  fur  le  pont,  dont 
on  fc  lin  pour  les  defccntcs.  On  en  aveu  quelquefois 
fur  les  hunes  dans  les  grands  vaiflènixt  comme  aux  car- 
racjirs  de  pottui^al. 

E  S  P  0 1  S.  f.  m'.  Terme  de  Vénerie  >  qui  fe  dit  de  cha- 

3ue  cor  oti  (ommct  de  la  tcfte  d'un  cerf.  Il  y  a  des  tfftis 
ecorumre>  depaumure.  de  txochure  &enfo(trchure 
dans  le  bon  en  la  teOe  d'un  cerf. 
E  S  P  O  N  C  E.  fubft.  Vieux  terme  de  Coiiftumes  qui 
ficjnîfîe  de «utTf  tonnent.  On  a  dit  auffi  tfftucer  &  rxftn- 
tion  i  pour  dire  >  quitter  &  quittante. 
E  S  P  O  N  G  E.  f.  f.  Corps  léger  &  fort  poreux ,  facile 
à  simbiber  «ie  liqueur.  On  le  trouve  attaché  fur  des  ro- 
chers an  bord  de  U  mer.  La  comporaifon  ordinaire  d'u- 
ne chofe  qui  boit  (c  fait  à  une  tfftage.  Il  eft  léger  com- 
me une  f/fwgr.  Diolcioride  dit  au'l!  y  a  des  effnges 
maflcs  &  fënfK'lIcs.  Les  imflcs  font  efpaiflcs ,  &  ont 
des  trous  petits  &  lèrrez  %  dont  les  plus  dures  font  ap- 
pelléespar  les  atKÏens  trtpt  ou  bwci.  Arillotc  dit 
qu'il  y  en  a  do  trois  fortes,  de  claires,  d'efpaifics,  6c 
d'amin  qu'il  nom  me  .f</«/frf»w.  Cette  tnjiliémcef- 
pfcc  ift  II  plus  line ,  la  plus  cfpllié  &  la  plus  foite. 
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Toutes  les  efptnge!  s'engendrcnc  contre  les  pierres  fur  le 
bord  de  la  mer ,  Se  font  nourries  m  limon.  Les  rnoi- 
Icures  font  celles  qui  croilfent  où  l'eau  d\  U  plut  profon- 
de. Plullcurs  croycnt  qu'elles  ont  du  fcnnroeot,  parce 
qu'elles  fc  retirent  quand  on  les  veut  arracher  -,  ce  qu'un 
ne  fait  qu'avec  peine,  Lei  Imprimeurs  fe  fervent  d'ef- 
iwigeî  pour  mouiller  leurs  formes ,  qumJ  ils  font  U 
dtilriburiun. 

O^appcUe  «y^Hwgrr  fpttuhùqtutt  celles  qui  (c  foiu  avec 
^  grands  clampignoiu  qui  viennent  fur  les  ricux  frcf- 
nes  ,  chcfncs  ou  iapim ,  qu'on  fait  bouillir  aprc  t  qu'ils 
ont  été  fcchcz  i3c  bien  battus  dans  une  forte  lefcivc  de 
falpedre,  <Si  derechef  fcchez  au  four. 

EspoNce>  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  de  l'extrémité 
du  for  d'un  cheval  qui  répond  â  fon  talon ,  &  qui  cH 
l'endroit  où  on  fiit  les  crampons. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  pallc  Ytfftiige  fur  une  cho- 
fe, pour  dire,  qu'on  l'cfiacc,  parce  que  les  Peintres 
s'en  fervent  pour  effacer  ce  qu'ils  ne  trouvent  pas  bieiu 
Onditauflî,  qu'on  preflèl'ry^M^f,  quand  on  fait  rci>- 
dre  goi^e  à  cduy  qui  l'cft  enrichi  par  des  volei  ies.  On 
dit  au/fi  pour  k  mocqocr  d'une  entreptifc  imjwflîble , 
C'cft  vouloir  fechcr  la  mer  avec  des  efftngei.  Ce  mot 
vient  du  Latin  ffvngu  ,  du  Grec  fftngos. 

E  S  P  O  N  r  I  L  L  E  S.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Pièce» 
de  bois  pofécs  an  deOùs&tout  le  long  du  pLtbord, 
d'environ  dnix  pieds  d  demi  de  haut ,  qui  fci  vent  à 
mettre  les  pavois  qui  c<xivraic  les  gardes.  On  dit  aulli 
f^Htillef. 

E  S  P  O  N  T  O  N.  f.  m.  Efi«)e  d'arme ,  de  demi-pi- 
que, donton  fcfert  paiticulicrement  fur  les  vaifiêaiix , 
quand  on  vient  â  l'abordage.  Ce  mot  vient  de  fpt/ittne 
Iralien ,  parce  que  c'eft  une  arme  pointue  3t  aijjiic. 

ESPOUDRER.  v.aéi.  Oftcr  lapoudrcdc  defTus 
quelque  choTc.  On  r/^vnirr  des  tableaux  avec  des  balais 
Je  plumes.  On  effwdre  des  livres,  des  habits  en  les 
Ircoiiant.  Onr/pfiufrrdeseapiscnlâ  battant  avec  des 
lioufRnes.  Ce  mot  vient  du  Latin  exfidferâu, 

E  S  P  O  U  F  F  E  R.  T.  n.  Terme  populaire ,  qin  figni- 
fic,  S'efquiver,  s'cniiiir  fecrcttemcnt  fans  qu'on  s'en 
appercoive.  Cet  cfcnx:  qui  avoit  perdu  La  collation  s'eft 
rffiiS*  >  quand  il  a  fallu  payer  l'efcot.  Les  Sergents 
avoient  happé  ce  coappeur  <K  bourfcs ,  mais  il  s'eft  ef~ 
ftaft  dans  un  embarras.  Ce  mot  vient  du  bas  Lani^ue- 
doc .  où  il  fignifie  t'en  âUtr  fiAhemnt.  Il  eft  dérive  Je 
bwgier ,  quilignifîoitrhij^.  Bord. 

ESPOUILLER.  v.aa.  Ofter  Ici  pout,  h  ver- 
mine.  Herodes  mounit ,  parce  qu'il  fot  impoilîble  de 
l'tfffiuiUer ,  il  avoit  une  maladie  appcUée  flnirM/i-.  Les 
^ucux  iefptuillnt  3u  folcil.  Les  fu^  fe  plaifcnt  à  r^^ 
fotuller  les  hommes  &  les  animaux. 

ESPOURES.  f.f.  Terme  de  Charpentene.  Cefont 
des  efoeccs  de  folives  qui  fervent  ^  faire  la  levée  d'un  ba- 
teau foncet  ou  autres. 

ESPOUSAILLES.  f.  f.  phir.  Ccrcmonîc  qui  fc 
fait  il'Eglifo  pour  la  célébration  d'un  tnariage.  On  in- 
vite les  parents  &  amis  d'a/Iîfter  aux  effêufdiUes, 

ESPOUSER.  V. aft.  Célébrer  un  mariage ,  qui  fr 
dit  tant  du  Preftre  qui  reçoit  le  ferment  des  parties ,  que 
des  conjoints  qui  fc  le  donncm  réciproquement.  C'cft 
le  Curé  qui  les  a  efftufit.  Cet  homme  a  efftajt  une 
belle  fîlie.  Cette  (illc  a  effttifé  un  riche  parti.  C'cft  au- 
jourd'huy  qu'ils  efftufent.  On  ne  les  effwfer*  qu'après 
Palques.  Ce  root  vient  de  fftnfat  Laon. 

EsPousBR,  fodit fîgurémcnt en chofcs morales, pour 
dire ,  S'attacher  opiniaftrcment  à  (Quelque  parti ,  (c  te- 
nir 1  quelque  choix.  II  &ut  cftrc  indinërcnt ,  &  n'rj- 
p#M/rr  aucune  opinion  doutcufe.  Un  Jl^nedotte/ff(l• 
/fr  les  intercfts  de  perfonne. 

E  s  p  o  u  s  E  R  ,  fc  dit  proverlMalcmcnt  en  ces  phrafi'ï. 
Qi^ii  ef^mft  la  femme,,  eÇftnÇe  les  dettes,  pour  dire. 

qu'il 
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«îu'il  fant  qu'il  dcfttnde  fcs  intcrcftj.  On  dit  auflî ,  que 
tel  fiance  qui  n'cjfonft  paj,  pour  dire,  que  fouvcnt 
les  alîatrcs  nunqunit ,  qu'on  tcnoir  les  plus  aHnirccs. 

E  s  p  o  u  s  E  ^.  adj.  &  f.  f.  Femme  ou  fille  qui  fc  marie.  Il 
a  mené  danfcr  l'effuufée. 

On  d:t  d'une  fi-mmc  ajullcc ,  qui  a  trop  de  menus  affiqucts, 
qu'elle  cft  parce  comme  une  efpcufte  de  village. 

E  s  p  o  0  s  F.  v  R.  f.  m.  Qui  veut  dpoufcr.  Ce  jcuntthom- 
mc  eft  bon  pour  gniant ,  mais  il  n'a  pas  la  mmc  ûeffou- 
frur.  Il  y  a  Jc$f/p#a/fi(riqui  font  prcfts  d'efpoul'er  tou- 
tes les  pcrfonnes  qui  leur  donneront  de  l'argent. 

E  S  P  O  U  S  S  E  T  E  R.  V.  a<ft,  Oflcr  la  poudre  des  meu- 
blo  Se  des  habits  avec  des  cfpoudettcs.  On  dit  plus 
communément  tYtrgtter. 

EspoDSSETER.  (tgnifïe  auflî  en  langage  populaire , 
Battre  quelque  pci  (btu)c  de  néant.  On  a  bien  efptujfde 
cet  iniblent ,  on  luy  a  donné  vingt  coups  de  canne. 

EspousîETt',  lE.  part.  pa(r.  &  adj. 

ESPOUSSETTE,  f.i:  Paitc  brolTe  ou  vcrgatc 
qui  fcn  i  nettoyer  les  habits  &  les  meubles.  Ce  mot 
vient  de  fatidre ,  félon  NicoJ ,  qui  écrit  efptulutte. 

ESPOUVANTABLE.  adj.  m.  &  t.  Icrriblc , 
qui  f.irprrnd ,  qui  fait  peur ,  qui  donne  de  l'admiration. 
Ce  Tyran  cft  un  monlire  rfp$urjnuble  que  l'enfirr  a  vo- 
mi. Les  Martyrs  ont  fouftètt  des  fuppliccs  cfponvjntj- 
bUi.  Le  blafpheme  eft  un  crime  ffp9uv4tttjbU.  Le  pè- 
che a  une  laideur  cfpourunubie.  Il  n'y  a  rien  de  plus  rf- 
feuvAnublt  que  l'advcntutr  qui  luy  ei\  arrivée. 

EsPouvANTABLE.MENT.  adv.  D'unc  manière  cf- 
pouvantable.  Les  damnez  fouflfriront  ffpauvjnublment. 
Cette  femme  eft  rfpouvuTttMblemm  laide. 

Esp  o  u  V  A  N  T  A I L.  f  m.  Figutc  d'homme  qu'on  met 
dans  une  chcncviere  pour  faire  peur  aux  oi/caux ,  8c  les 
cmpcfcher  d'en  approcher.'  Lt  on  dit  provcibblcment 
d'une  cliofc  qui  fait  peur ,  mais  qui  ne  Içauroit  faire  du 
mal ,  que  e'ift  un  tfpokVMtMl  de  chencvicie. 

EspouvANTE.  {.i.  Peur caufée par  quelque  accident 
impreveu.  Les  terreurs  paniques  (ont  de  (budaines  ef- 
fenrjirtw qui failîlTmt tout  un  peuple,  une  armée  fans 
fujet.  Il  a  fçcu  qu'J  y  avoit  un  décret  contre  luy ,  il  a 
pris  VtfpouvMte ,  &  Û  s'cft  fauve. 

E  s  p  o  u  V  A  N  T  c  R.  v.  aft.  Eftonner  >  <kirc  peur.  Le 
peuple  eft  fujet  à  i'efpoKTJirtn  pour  peu  de  chofe.  Il  n'y 
a  pi-rlônnc  de  fi  hnrdi  que  le  tonnerre  n'rypsarjnfr.  La 
menace  d'un  Prince  irrité  eft  capable  d'efptuvMttr. 

EsPouvANTE,  tf..  pan.  pafll  &  adj. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  txpjrcfcere. 

ESPOUX,  ousE.  fublL  Qui  fe  marie  «  ou  qui  cft 
conjoint  par  mariage.  On  dit  en  fe  mariant,  qu'on 
prend  une  telle  pour  fa  k^itimc  rfpeiife ,  &  un  tel  pour 
Ion  ffptux. 

£  s  p  o  u  X  ,  fe  dit  plus  ordinairement  en  chofcs  fpirituel- 
les.  L'tglifc  a  Je  sus-Christ  pour  {on  F.fpoux. 
Le  St.  Efprit  eft  l'E/peHx  des  Vierges.  Tous  le»  Chré- 
tiens font  invitez  aux  nopces  de  l'Efftux ,  à  la  béatitude 
étemelle.  Le  Omtique  des  Cantiques  en  parlant  d'ef- 
ftux  5c  à't[p»ufc  eft  une  allégorie  de  l'union  de  Jésus- 
CuRisr  avec  l'EgUfe.    Ce  mot  vient  du  Latin 

E  S  P  R  E I N  D  R  E.  v.  ad.  Prcfler  une  cliofe  qui  a  du 
fuc  ou  du  jus ,  pour  le  faire  fortir.  U  but  tÇpTctndrt  des 
citrons  dans  de  l'eau  &  du  fucre  pour  faire  de  la  limona- 
de. On  cfpTtint  le  verjus  fur  le  prelToir  avec  la  poire 
qu'on  tourne  deffus.  Ce  mot  vient  du  Latin  txfttmfc. 
Nicod. 

EspREiNT,  EiNTF..  part,  paflT.  &  adj. 
ESPREINTE.  f.  f.  Maladie  du  fondement  qui  fait 

fentir  de  grandes  envies  Se  inutiles  d'aller  à  la  fellc  >  qui 

cjufcnt  de  grandes  douleurs. 
EsPREiNTR  ,  en  termes  de  Cliaflè  fignifi;;  auflî, 

Fiente  de  loutre  &  de  quelques  autres  beftcs. 


ESP. 

ESP  R  cuve  f.  f.  Exptriencc,  tentative,  eflàf 
qu'on  l^t  de  quelque  chofe.  Ce  remède  cft  in&ill:b!c. 
j  maylàitplufieurs  fois  Ytfpreuve  fur  moy-mémc.  11 
m'adonne  fon  cheval  à  l'r/prfuyf ,  avant  que  de  l'ache- 
ter. On  prend  des  valets  à  Vefprtuvt,  on  eneflayc; 
des  armes  a  l'efpreure ,  qu'on  ne  peut  percer.  Sa  con- 
ftancc  a  été  mile  â  une  ludc  efprtuve.  Voilà  un  chapeau, 
un  habit  à  Vefpreuvt  de  la  pluye ,  qu'on  «e  fe  foucie  pas 
de  l'aller.  ^ 

E  s  p  R  e  o  V  e ,  fc  dit  des  premières  feuilles  qu'on  rire  des 
formes  d'imprimerie  pour  les  corriger.  Cet  Auteur  veut 
toujours  avoir  deux  tjpratva  pour  rendre  fon  Livre  plus 
corieft.  On  le  dit  auflî  des  feuilles  des  eftampcs  que 
l'on  tire  d'une  planche ,  &  fur  lefqucUcs  on  drc  auffi 
des  nntTefprmvet. 

ESP  RIN  GALE,  ou  T.fpnagarJe.  Ancien  infini- 
ment de  guenc  qui  fervoit  à  jetter  des  pimes,  comme 
les  frondes ,  dont  Froilfjtt ,  Faucliet  &  autres  Auteurs 
font  inaidon.  H  vient  d'un  autre  vieux  mot  rfpriHgdler , 
qui  lignifioit  ftutcr. 

E  S  P  R  I  S ,  I  s  E.  adj.  Qiii  eft  agité  d'unc  violente  paf- 
fion,  II  fe  dit  part:culitTement  dcl'amour.  Ce  jeune 
homme  eft  liirieufemcnt  <'yj»rM  de  l'amour  de  cette  fîllc. 
Les  fpirituels  font  tfpris  des  bcautex  cclcftcs >  de  i'amour 
divin. 

ESPRIT,  f  m.  Il  fe  dit  par  excellence  de  la  troifiéme 
perfonnc  de  la  Sainte  Trinité.  Dieu  envoya  fon  St.  Ef- 
frtt  k  fei  Apoftres  >  il  tomba  fur  eux  en  langues  de  feu. 
La  nature  divine  eft  un  pur  ffprit.  On  baprifc  au  nom 
du  Pere ,  du  Fils ,  &  du  St.  tfprit.  L'Ordre  des  Che- 
valiers du  St,  Efprit ,  dont  la  marque  cft  le  cordon  bleu. 
Ce  mot  vient  du  Latin  fpiritus. 

Esprit,  fc  dit  auflî  dé  la  puiflânce  divine,  8c  de  Ci 
communication  avec  les  hommes.  L'Efprii  de  Dieu 
eftoit  porte  liir les  eaux.  Gcnefeiri.  LesProplietes 
eftoient  poflèdcz  de  Vf  {'prit  de  Dieu.  La  Providence  cft 
cet  ifprit  univerfel  par  lequel  Dieu  fait  agir  toute  la  na- 
ture. La  Vierge  a  conceu  du  St.  Efprit ,  St.  Matthieu 
Chap.  I,  V.  i8.  Sr.  Paul  difoit qu'il  croyoit  avoir  l'Ef- 
frit  de  Dieu ,  i  Corinth.  7:  40. 

Esprit,  feditauflî  de  ce  qui  cft  incorporel,  qui  ne 
tombe  point  fou»  les  fens.  Les  Anges  font  depurs£/l 
friii,  des  Intelligences.  Les  Dcmons  font  des  E/^t* 
d'orgueil,  de  menfbnge,  de  ténèbres,  Etabfolument 
on  appelle  le  Diable ,  Icmjdtnlfprit. 

Esprit,  fe  dit  en  ce  fens  de  ces  vifnns  ou  appaiitkmi 
qu'on  voit ,  ou  qu'on  croit  voir  fous  diverfes  figures  , 
tk  qu'on  tient  cftre  des  Démons ,  ou  dts  ames  des  def- 
fimts.  Les  Apoftres  croyoicnt  que  Jesds-Christ 
rcfliifcitc  eftoit  un  tfprit  :  il  leur  dit ,  Taftei ,  voyez 
cfi'untÇprit  n'a  point  de  chair  ni  d'os ,  St.  Luc  : 4:  37. 
Cette  mailbn  cft  inhabitable ,  parce  qu'il  y  revient  dés 
tf^rits.  La  Pytlionilfe  fit  a*vcnir  YtÇprit  ou  l'ombre  de 
Samuel  devant  Satil.  Il  y  a  des  tfprttt  follets ,  des  tffra$ 
familiers,  &c. 

Esprit,  fc  dit  auflî  de  l'ame  raifbrmable  entant  qu'elle 
eft  incorporelle.  Jésus-Christ  tendit  Yefprit  après 
avoir  dit,  Tout  eft  confommé.  St.  Matthieu  a/:  50, 
Le  Sage  dit  que  toutes  chofcs  ne  font  que  vanitcz  &  af- 
fli(Sion  d' ffprit,  Eccicf.  ï:  11.  L'efprit  eft  prompt, 
&  la  chiir  eft  infirme.  St.  Matthieu  41.  Il  but 
adorer  Dieu  en  tfprit  8c  en  vente.  A  l'agonie  il  finit  re- 
commander fon  tfprit  à  Dieu. 

Esprit,  fc  dit  au/fi  des  raifonnemcnts ,  ifes  fbn(^ions 
dcl'amcagiflàntdiveifementparfes  organes  ,  le  juge- 
ment, l'im-igination  &  la  mémoire.  Ca  homme  a 
beaucoup  d'rjprrf ,  de  jugement,  debonfëns.  Lettf- 
pritt  de  fini  ont  beaucoup  d'imagination ,  8c  peu  de  ju- 
gement. Mettez  bien  cela  dans  voftre  tfprit  ■,  dans  vô- 
tre mémoire.  Quand  j".iuray  un  peu  rappcllé  mes  tfprttt, 
je  m'en  fouvicndray.  Vive  les  gens  d'f/prif.  Ariftotc 
Ddddd  1  avoit 
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àvoit  IVjpm  fort  cdaiic ,  vif ,  pcnctranté  Ciccron  ctoit 
un  r/pn<  railleur  6c  ton  vain -,  V  trgilc  un  r/prir  ikxixfic 
jutljcicux.  Les  effrttt  brouiUutu  &  violcut»  (unt  caufcs 
<lcsgucncs,  des  fcJitions.  On  <iit  aulfi  une  pointe 
dV/fr/r,  un  trait  ifr/pm  ,  pour  dire  >  une  fubcJirc.  Il 
yitd'cjfrit,  (i'a<lrclle,  «i'inJultiii.'.  AuconciatreuniLt 
des  Aupitks ,  des  liArlurcs ,  iju'ilt  n'ant  p<iiut  d'tffnt , 
de  conception;  iju'ils  n'ont  pas  ïfjfnt  de  dire  une  pa- 
role ;  qu'ils  ont  l'tffrit  dur ,  bouche  &  iKrile,  On  dit 
lullî  des  tout ,  qu'ils  oiu  l'effnt  goild ,  altéré  >  aliène  t 
perdu;  qu'ils oiuJVjjiril de travus. 

£  f  p  K I T I  le  dit  aufli  du  genit  particulier  de  chaque  pcr- 
fonuc ,  de  Ton  appl.cation  a  quelque  chofc  •  tf£  de  la  fa- 
cilite qu'il  a  d'y  ttiilTir.  Cet  homme  a  l'f/pr»  au  jeu, 
aux  procès,  pour  dire,  il  les  aiiuc,  il  s'y  applique. 
On  ditau/Q,  Il  iVtffttt  du  jeu,  des  atbiies,  il  a  un 
gcoie  paniculicr  pour  y  reiiflir.  Ex  on  dit  d'un  Artilân 
qui  rciillît  bien  aux  ouvrages  de  main ,  qu'il  a  de  Vefprit 
julqu'au  bout  des  doigts.  On  dit  autlî  >  qu'une  pcifonne 
a  Veffrit  de  Religion  ,  d'humilité  ,  pour  dire ,  qu'il  a 
une  vocation ,  des  qualitez  propas  à  la  vie  rtligieufc. 
Bienbeureux  lônt  les  pauvres  d'effrit ,  parce  que  le  ciel 
leur  appariient ,  St.  Nladucu  5:  j.  Un  <fprit  double  t  ft 
fbn  dangereux.  On  appelle  autJî  un  c/^r;' de  contradic- 
tion t  un  homme  bourru  <!jc  peu  compia-iaiit  >  qui  aime 
à  difputcr ,  à  contrarier  les  autrft. 

Esprit,  fc  dit  auilî  des  etiLts  que  produit  cet  tffrH ,  de 
ce  qui  en  eft  rcT^iondu  dans  un  Livic  >  dans  quelque  Ou- 
vrage que  ce  Ibit.  VoiUun  d.fcours  plein  d'iffiU,  où 
l'r/prd  brille  par  tout*  qui  vient  d'un  homme  d'rffrit, 
d'un  bon  i/prrt ,  d'un  bd  f/pnf.  11  y  a  bien  de  l'effnt 
en  cate  machine ,  elle  cft  lort  iiigcnieufe. 

Effrit  ftrt ,  cil  une  cTpccc  d'injure  qu'on  dit  i  ces  libertins 
de  incrédules  qui  le  meuenc  au  deiKu  des  croyances  & 
des  opinions  populaires.  La  plus-  part  des  txuux  ifftitt 
fomles effriti  ftrts ,  qui  ne s'dloruicnt de  rien  >  qu'on 
ih:  pcrluade  pas  ailcmcnr. 

Es  i'  H  I T  ,  fe  dit  aufTi  du  fcns ,  de  l'inieUtgencc  d'une 
choie ,  du  ddiein ,  du  motif  qm  la  fait  :t^ir.  li  huit  re- 
garder plufloft  à  VtffTU  de  la  Loy ,  qu'à  tes  patx>ks.  La 
politique  d'Efjvignc  a  toujours  agi  par  un  effr:t  de  domi- 
tution  univerlellc.  Les  tranfjciionsre  doivent  faire  par 
un  effnl  de  paix  pour  iuir  le  procès.  Qiiand  on  fût  le 
procès  1  un  homicide  t  on  rc|;ardc  s'Ul'a  fait  iiuxxcm- 
mcnt ,  ou  par  un  effrit  de  vengeance.  ]  I  faut  en  tradui- 
fant  prendre  bien  l'tfftit  de  ion  Auteur ,  fon  fcns  «  ion 
carattcre.  L'tffTit  du  Chriftianifroe  confiile  en  l'humi- 
lité Si  aux  loutfrances.  Cette  Monarchie  iè  gouverne 
toujours  par  un  même  effnl ,  par  les  mêmes  maxi- 
mes. 

EsPRiTt  en  termes  de  \tcdccinc  •  ic  dit  des  atomes 
légers  &  volatils ,  qui  foiK  les  parties  les  plus  fubtilcs 
des  corps  ,  qui  leur  donnent  le  mouvement ,  Se  qui 
font  moycni  encre  le  corps  Si  les  facul»  de  l'amc ,  qui 
luy  fervent  à  faire  toutes  fcs  opérations.  Ce  font  les  tf- 
fJUi  vitaux  tï^  animaux  qui  cnRent  les  raufcles  ptottr  iôû- 
tenir  les  corps ,  &  les  taire  mouvoir.  L'tffrtt  cil  un 
conu  (rcs-fuixil  •  toù jours  mobile  j  engendre  de  £uig 
&  oc  vapeurs ,  porteur  des  Eicuitez  Si  commandements 
de  l'anie  par  le  mojrn  des  nerfs  Si  des  inufcles.  L'effrit 
émtml  eil  detîni  par  Galien ,  une  ceruine  exhalaifon 
de  làng  bcnin  qui  fe  fubtilifc  dans  le  cerveau ,  Si  Ce  ref- 
pand  daiu  les  nerfs  pour  leur  bailler  lénciment&  mou- 
vement. Il  c(k  ditierent  du  vitdl ,  qui  fe  fait  dans  le 
ccrur ,  &  fc  rcfpand  dans  lo  artères  pour  les  foitâions 
de  la  vie.  L'effnt  inimM  cif  engendré  dans  les  ventricu- 
les du  cerveau.  Il  fcrt  au  ienti me nt  &  ail  mouvement. 
L'*/pr«  ma/ s'engendre  au  cœur;  Si  l'effrk luiurel  eil 
engendre  au  foye.  UmimaI  eil  engendre  duviul;  le 
v$tAl  du  luturtl ,  Si  le  tuurd  de  la  vapeur  du  fang. 
L'cftudc  continuelle  fait  une  grande  dillîiution  d'e^riit. 
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La  nature  a  donné  le  fommcil  aux  animaux  pour  réparer 
les  tffnts  efpuifez  par  le  travail  :  &  on  dit  qu  un  bommc 
repiuid  fcs  ef^ttu ,  quand  par  quelque  lurprdc  ou  acci- 
dent les  ef^iui  qui  liant  agir  la  railun  eûoient  efmcus  Se 
trouble/.  Les  animaux  vi-iiimcux  ne  tuent  que  par  des 
ef^nti  irritez  qu'ils  poullent  au  dehors ,  qui  coaÂdcnt  le 
luns^  1  comme  a  tort  bien  ptuuvé  Châtra*  dans  wo  l'rai- 
té  des  Vipères. 
£  s  p  r'i  T ,  en  termes  de  Chymîe  >  eft  une  fubilancc  ac- 
rée ,  fubtile  de  pénétrante  >  delignce  fous  le  noiA  de 
Mercure,  qui  s'elevc  d  ordinaire  api  es  que  le  ik'gmc 
eft  nvoiué.  Le  propre  de  l'rjj^r/i  efl  de  pcuctier  âc  d'ou- 
vrir les  corps  fulidcs.  IlcafiC)  ronge,  brife,  dinout& 
bruiW  même  ccnains  mixtes ,  &  en  coagule  d'autres , 
&  fait  une  infinité  d'autres  câcu  >  &  même  tout  con< 
trairts. 

En  gênerai  les  CliyraiAcs  appclltiit  ef^rits ,  les  pentes  par- 
tics  non  aqueufes  qui  s'clcvait  des  corps  par  la  clialeur  « 
&iè  reduifent  eu  liqueur  pat  b  diltiUacion,  comme 
l'cj^nr  de  vitriol ,  le  tel  de  falpellre ,  &c.  Ils  appellent 
aulG  e^nti ,  les  liqueurs  aqueufes  qui  fe  tirent  par  la  dif- 
tillation,  lors  qu'elles  ibnt  rcmphes  ^  imprégnées  de 
quelques  icls ,  ou  de  quelques  autres  principes  actifs , 
qui  fe  font  devez  avec  elles  par  b  violence  du  icu.  Ainii 
ils  les  appdltmi  rj^ri/i  dires,  quand  ils  excitent  iûr  la 
hngue  quelque  leiiriment  de  chaleur  ^  &  acres  (trrtftfs, 
quand  ds  font  fur  la  langue  quelque  erulîon  ;  t^riii  fé- 
lins >  les  liqueurs  qm  tieiuieut  de  b  faveur  du  id  com- 
mun ;  ef^ritt  fmlfhure^,  les  liqueurs  qui  ont  une  faveur 
ayant  quelque  rapport  avec  cçlle  des  tels  Hilphurcz  :  & 
quand  cette  faveur  cA  trop  forte  >  on  les  appelle  i^iUi 
Hrinttix,  EffTHi  Àrdeuti  font  les  liqueurs  aqueufes  qui 
s'enflamment ,  &  qui  font  une  efpcce  d'effnii  ful^urei^ 
ifftits  mixtes  font  les  liqueurs  oii  l'adde  dosninc ,  Se 
qui  tiennent  du  fulphuré. 

En  ce  fcns  on  dit  que  les  ChymiAes  tuent  l'effrit  de  foul- 
fre ,  de  Tel  >  &  de  tous  les  autres  corps ,  quaiul  ils  ea 
tirent  l'ellênce  ou  le  plus  fubtil  par  la  diAillation  ou  au- 
trement. On  appelle  r/pri/r  t  les  liqueurs  diAillécs  qui 
ne  font  ni  eau  m  huile.  Il  fait  dangereux  de  travailler 
aux  mines ,  parce  qu'il  s'en  exhale  toujours  des  efpriti 
arfenicaux  fi^vitrioliqucs. 

L'effnt  de  vin  n'cft  autre  clwic  que  de  l'eau  de  vie  pluficurs 
fois  rectifiée  ou  diftillce.  On  luy  donne  en  Chymic  di- 
vers noms,  ejfenct  très- fabule  &  umrruftibU t  fttdfre 
(elrfle ,  foulfre  hezj>u*rdtque  ve^euhlt ,  iltf  des  PbiltfH 
phes ,  Cul  de  Rjjniieiid  luUe ,  tirfs  etberé  lomftft  d  e*» 
&  de  feu  ,  &c. 

On  dit  proverbiale'mcnr ,  qu'un  homme  a  YeffTtt  aux  ta- 
lons» lors  qu'il  fait  quelque  lourde  faute  contre  le  juge- 
ment t  qu'il  manque  de  conduite.  On  dit  auilî ,  qu'il 
s'alairbique  l'ryprir ,  quand  il  s'applique  tiopfonemcnt 
à  quelque  compoiîtion. 

ES  P  R  O  U  V  E  R.  V.  aâ.  Expérimenter,  ciTayer  la 
bonté  d'uiK  cliofe.  £/pr««m  un  cheval,  iffrêurer  àc 
l'aitillcrie.  On  n'e-ft  point  fcur  de  la  bonté  d'un  remède* 
qu'on  ne  l'ait  pJiiiîeurs  fois  r/prMVf.  Ce  mot  vient  du 
Latin  prabjre.  Nicod. 

E<iPRot;vER,  Tonifie autn,  Rcconnoiftre.  Yeffrêine 
bien  la  venté  des  bons  avis  qu'un  m'a  donné  autrefois. 
J'ay  rccoiina  A:  r//>r«Mr/  plulieurs  fois  lafîdditc  de  ce 
valet.  On  ik*  connoiA  point  b  douleur  de  b  goûte» 
c^u'on  ne  l'air  r/prMirrV ,  pour  dire,  qu'on  ne  l'ait  fen- 
tie  ;  ni  la  nulice  d'une  &mme  •  qu'on  ne  l'aie  tf- 
prmrée. 

EsPRouvi,  ÎK,  part. pail^ &: aJj. 
EspaouvETTF»  f.  f.  Sonde  de  Chirurgien. 
ESPUISABLE.  a.lj.ni.&£.  Qui  fe  peut  cfpiifirr. 

Il  p'y  a  point  de  ttefor  qui  ne  fiift  effufMe  à  £ure  ces 

toiles  dcfpenfcs. 
ESPUISEMENT.  f.  m.  Aftion  par  bquclle  on 

tarit 
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tarit,  oncfjioife.  L'effiifemem  de  ce  birardciu  a  cflc 
«l]flïcilc ,  àcaufcdes  fourccs  cpii  s'y  font  trouvccj.  Ce 
mot  &  les  fuivans  font  dcrim  du  Latin  futtm,  Nicod. 

EsPuisEMENT,  fedit  plus  fouviau  en  Mcdccir.c. 
C'cft  une  milidic  dangcrcuîc  que  l'èffiirfcmrnt  dc'j  cf- 
prits.  Lj  gniiiJc  a{>pI>cation  à  l'cfludc  >  aux  drsi»ochcs 
dci  fcrumcs,  caulcnt  de  grands  efpHifemcnn. 

EiPVisEMKNT,  fedit hgurcmtnt  en  Morale.  L'rf- 
fm/riNrar  de  cette  moticrccd  difficile,  at  dlecft  trop 
oboodontc. 

£  S  P  U I S  £  R.  r.  aâ.  Ofkt  toute  l'eau  d'un  endroit , 
tarir  une  fourcc.  Ou  effaife  les  p«it% ,  on  en  voidc  l'cja 
pour  les  cuaT.  On  a  du  nul  à  ffpmj'tr  les  fourccs  vives. 

On  dit ,  Ejpmfrr  ffs  reins ,  tffnifer  d  bourfc  ,  tffmfrt  (es 
^ccs ,  pour  dire ,  les  vmd'.T ,  les  uTcr ,  les  conlumcr. 

EspviSGR,  (êditfigurnnentenchofci  tnorales.  Une 
longue  eftudc  rffuift  les  cfpriu.  Quand  on  feit  un  Dic- 
tionairr,  c'eli  une  maticrc  qu'on  ne  peut  fjf«//rr ,  ilcft 
impoflible  cju'on  n'oublie  quelques  nioa.   On  dit  aullî , 

Ju'unefpritedr/^Hryr,  quandàferce  d'avoir  parle  ou 
crit  fur  tinc  matière ,  il  ne  peut  plus  rien  produire  de 
iKMivenu.  Itn'yapointdegenicfifAnd,  qu'il  %$'«/*- 
f  vr/r  à  la  Hn. 
Espvist,  tE.  port.  pa/T.  Se  odj. 
ESPURER.  V.  aifl.  Rendre  une  chofc  pure  &:  nette , 
en  feparer  les  ordures  &  les  corps  cA  rangers.  Les  li- 
queurs itffUTcnt  par  la  filrration  &  h  diltillatian.  Le 
mcicurc  s'ej'fure  en  le  paflant  par  le  chamois ,  &  en  le 
&blimant.  Les  métaux  s'tffment  par  les  fuTions  réité- 
rées. L'or  tttffure  par  lacoupcUe,  par  l'inquart  &  U 
cémentation. 

EsPVKBR,  fe  dit  figuréracnt  en  choies  morales ,  fur 
tout  au  participe.  L'Eglifc  Ronuinc  a  eu  toiîjours  une 
hy  fort  effierte.  11  n'entrera  dans  le  ciel  qite  des  ames 
notes  &  fort  cffurtet.  Le  flJc  de  cet  Auteur  cft  fort  net 
&  effmi,  il  n'a  point  de  termes  obfcurs ,  ni  barbares. 
Le  ccrur  du  jufte  s'cffure  dons  les  fouâiances ,  coounc 
l'or  daiM  la  foumaife. 

Es  Pu  RÉ,  CE.  part.  paiT.  &  adj. 

E  S  P  U  R  G  E.  f.  f.  Herbe  mcdixinalc  purgatirt  Ceft, 
félon  quelques-uns ,  une  cfpccc  de  xi/b^wi/*».  Sa  tige  a 
une  coudée  de  haut,  quicA  cieufe  &  grullc  comme  le 
doigt ,  d'où  fortent  fes  feuilles  qui  retirent  fort  à  celles 
d'amande,  quoy  que  plus  largesse  plus  lilTccs.  Celles 
qui  font  au  bout  de  la  branches  (ont  plus  petites ,  Se 
faites  comme  la  farrafine  ou  le  lierre  longuet.  Elle  porte 
fon  fruit  dans  trois  petites  bourics ,  qui  cil  rond  comme 
une  câpre ,  dont  les  grains  font  fcpatvz  par  j>etites  pelli- 
cules ,  Icfquels  étant  defpouilicz  de  leur  ecoice ,  font 
blaiKs  &  doux  au  gcxill.  Toute  la  plante  d\  pleine  de 
lait ,  ainfi  que  le  tirhymaie.  Les  Apothicaires  l'appel- 
lent uttfutts  niinor ,  Se  les  Médecins  Uib;rit.  Elle  cil 
notataéi:  effurgc ,  4b  cxfaigj^udi  f*cdtÂU, 
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ESdUARRlR.  r.aa.  Tailler  on  corps  folide  à 
angles  droits.  T.fqutTriT  une  pitne ,  une  poutre.  Il  faut 
tfqiurnr  le  bois  à  vive  arcdc  ,  n'y  laiilcr  aucun  aubier. 

Esci.0ARRi,  lE.  pan.  paie  &. adj. 

EsQ.D  ARRissEMENT.  f.  m.  Cc  qu'il fout  fairc  pour 
cfquartir  un  corps.  II  fout  retrancher  la  moitié  du  bois  de 
l'aibrc  pour  VtftfUdrrijftmtni  li'une  poutrci  d'une  folive. 

EsQjLT  A  R  K  I  ss  Ac  E.  f,  f.  Lttac  d'unc  chofc  cfquante. 
Cette  folis-e  a  lîx  pouces  fur  natf  d'cfijturriffjge. 

E  S  Q.U  A  R  R  1 S  O  I  R.  f.  m.  Paitc  verge  quarréc 
fort  pulie  pour  ani^cnter  les  trous  dans  le  cuivre  ou  l'a- 
cier. Elle  eft  tailîcc  en  dépouille ,  c'eft  à  dire ,  qu'elle 
Ta  un  peu  en  augmentant  vers  le  talon  ou  le  manclie. 

ESQ^UERRE.  f.f.  cft  un  fer  platàangics  droits, 
qi/on  doiic  fur  les  angles  de  la  charpentciic  pour  faire 
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tenir  les  fal>lieres  aux  pofK-aax  comiers ,  oudaiuls  es- 
caliers ou  autres  o/lctnbtages  de  pièces  de  boit.  On  en 
met  d'dbge  en  eftage. 
Esc^o  ERRE,  eft  aulfi  nn  inftm ment  de  Géométrie  <fû. 
fcit  à  conftruirc  &  à  mcfuier  un  aiçlc  droit  ou  de  yo. 
d^rez.  Il  eft  coropoTc  de  deux  règles ,  dont  l'une  eft 
élevée  pcrpciidicidairement  au  dcflus  de  l'aurre  ,  &  cft 
immobile  ■,  Ht  quand  ces  deux  nrgles  font  mobiles  par 
une  charnière,  on  dit  que  c'eft  une  AulFe  i/^wrirr ,  qui 
fcrt  à  mefurcT  &  à  conftraire  tontes  fortes  d'angles  aigiK 
&  obtns.  Ainft  quand  on  dit  qu'un  baftiinent  cft 
balb  i  fàuflc  r/I/wrrr ,  c'cÙ  à  din: ,  qu'il  n'cft  pu  à  an- 
gles droits. 

ES  Q,UI  AVINE,  f.f.  Veftcmentdepwfanoud'er. 

'  clave  dont  on  s'cft  fcrvi  autrefois ,  &  qui  eu  encore  en 
ufige  en  Efpagnc. 

E  s  Q^u  I A  V I N  E ,  en  termes  de  Manège ,  l'eft  dit  aullS 
d'un  long  iSc  fcrere  diaftimeot  qu'on  fjifoit  fouftiir  au 
cheval  pour  le  rendre  fouple  Se  obetllànt. 

E  S  Q^U  1  F.  f.  m.  Petit  vaiilcau  de  mer  propre  pour  le 
fcrvicc  des  grands,  &qut  nevagneres  qu'avec  les  ra- 
mes. Cc  mot  ?ienr  de  l'Allcman  fcbif  ou  fchit ,  qui  (îg- 
nifie  >uy;rf ,  qui  a  eftc  fait  du  Grec  fk^fbi.  Mctuge. 
Vegrce  dit  que  les  Latins  appelloitnt  ft&^s  ces  vaif- 
lêaux ,  d'où  peut  avoir  efté  fan  le  nom  de  f/Uscht. 

E  S  Q.U  I  L  L  E.  f.  f.  Petite  partie  qui  s'cft  détachée 
d'un  os  quand  il  s'eft  rompu.  Il  fout  prendre  garde  de  ne 
hill'er  point  d'tfqmlle  dans  la  playe.  Ce  mot  vient  de 
fqiumM. 

ESQ^UINANCIE.  f.f.  VoyeiSq»»«i,rif,  c'cft  la 
même  chofr. 

E  S  Q_U  1  N  E,  f.  f.  Termedc  Mancge ,  qui  fe  dit  des 
reins  du  cheval,  au  lien  d'r/(iM»«.  On  dit  un  cheval  fort 
d'tfquintt  qui  manie  (ur  rr/gwar ,  ou  qui  1ère  les  reins. 
Cheval  foibie  d^efqnim ,  qui  eft  fu  jet  Jl  broocher. 
E  S  Q.U  1  P  O  T.  f.  m.  eîl  une  cfpece  de  petit  tronc  qui 
cft  en  la  boutique  des  Barbiers ,  où  les  garçons  mettent 
tout  l'aigcnt  qu'ils  reçoivent  de  la  6çon  des  barbes , 
qu'ils  partagent  enfuite  avec  le  Miiftre.  On  le  dit  en- 
core en  quelques  autres  profeflïons. 
ESQ.UISSE.  f.f.  Terme  de  Peinmre.  Ddfàn  cro- 
qué ,  ou  projet  fait  i  la  hafte  de  quelque  chofe  qu'on 
veut  peindre ,  graver  ou  tailler.  U  n'a  pas  pris  b  peine 
de  faire  un  dcflètn  fini ,  arrefté  ou  terminé ,  il  a  travail- 
lé fur  l'efqm^e.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  fchixjut. 
E  s  Qju  I  s  s  E  R.  V.  lû.  C'eft  faire  une  efquillc ,  croquer 

un  deflcin  à  la  hoftc.  On  dit  efqmffa  une  penfée. 
E  S  Q.U  I V  E  R.  V.  aft.  Se  fouvcr  avec  légèreté  & 
promptitude.   On  n'attrape  gueres  des  couppeurs  de 
boutics,  ils  ont  l'adreflê  de  ^'(fquirtr  dés  qu'ils  ont 
hit  leur  coup.  Cet  homme  auroit  efté  tué  par  la  cheutc 
de  cette  folive ,  s'il  n'eufthemuferoentff^Mra  le  coup. 
Cc  mot  vient  d*r/^irrf,  vaiilcau  propre  à  s'enfiar  ;  com- 
me ffibjpfer  a  cité  tait  de  fctfhâ.  Borel  le  dérive  du  mot 
thrriT  \  Pafquicr  du  mot  Italien  ftiùffjn. 
EsQ^oiVER,  fe  (fit  fignrémcnt  en  citofes  morales, 
dilHngo  qu'on  apporte  dans  l'EfcoFc  ne  lèvent  pas  la 
difficulté  u'unc  qûeftion ,  mais  ils  rf/"^»ir«r.  Il  a  veu 
uncqucftcufc  qui  luy  alloit  porter  une  cftocadc,  il  a 
rfqtàri  &  paré  le  coup  en  fe  nifant  celer. 
E5Ci.uivÉ,  tE.  part,  pain  &  adj. 
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E  s  R  A  I  L  L  E  R.  v.  aô.  Twer  avec  effort  une  toile . 
ouunccftortc,  en  telle  forte  que  les  fîls  s'enfrporent, 
ou  fe  triafclient.  Le  crcfpc ,  la  gaze .  la  monifeline , 
font  fujets  à  s'r/rxrf/rr.  On  le  dit  aulfi  des  chairs ,  lors 
que  les  fibres  s'en  fcparcnt  par  quelque  effort.  Une  ef- 
pinglc  luy  a  tfrxtUi  la  jvau.  Ce  mot  rient  de  tnnéiÂrt , 
iclon  Kîcod. 

Ddddd  j  EsRAil.- 
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■£tRAiLLK  ,  Éiî.  pirt.   On  appelle  un  cciiil  r/rj;///, 

;  un  ctruil  rouce ,  ik  dont  la  paupicrc  cft  trop  ouvcnc  par 
la  violence  de  quelque  fluxion. 

£^  R  A  1  L  L  U  R  t.  C.  f.  tiidroit  d'une  cftoftcqui  a 
icftc  efraillce ,  qui  a  focflcrt  quelque  violence  laquelle  a 
feparc  lun  tillu  en  long ,  ou  en  large.  L'ufurc  d'une 
eltoâ^  commence  par  VifraiUme. 

t  S  R  A  T  H  R.  ve<b.  act.  OfttT  la  rate.  On  tÇrjit  les 
cbiens ,  &  ils  ne  laiilént  pi»  de  vivic. 

£»RATbK,  ell  aulfi  un  terme  populaire  qui  (îgnific, 
£rveillcr  quelqu'un  qui  dl  niais  >  ilupidc ,  mclancoli- 
qiic ,  le  rendre  giy ,  plu»  alerte.  Les  cntàns  qu'on 
amené  de  Province  font  bicntoft  tfrdttz.  à  l'arii. 

On  dit  proverbialement  &  baircmcnt  >  11  cft  efutt  comme 
une  potcc  de  fomis.  • 

£$RATt,  îs.  pai  t.  pain  &  adj. 

E  S  R  E  N  E  R.  V.  aft.  Rompre  les  reins.  Voilà  un 
poids  qui  dl  capable  à'tfrctxr  ce  CrocJictcur ,  ce  cheval. 
Ce  mari  s'eft  tfrtnt  auprès  de  fa  k'mroe.  On  a  donne 
untdcccHjpsdebifton  à  ce  pauvre  homme ,  qu'on  l'a 
€fttni.  Qatlqucs-uns  dift-iu  efrtmt.  Ce  mot  vient  du 
Latin  fine  rembtis.  Ménage  le  dérive  de  ereiun  %  coounc 
qui  dirait  nnti  luxjre. 

^SRENF.  R>  fe  dit  figurément  d'une  plume  qu'on  gafte 
en  l'appuynnt  trop  loit  fur  le  papier.  Cette  plume  eft 
r/rruar  >  je  n'en  (çaurois  plus  efciirc. 

EsRfcNti  KR.  port. pair. de aJj. 
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Ë  s  s  A  I  M.  f.  m.  Vol  d'abeilles  qui  fortcnt  de  leur  mchc, 
&.  qui  font  fur  les  branches  d'un  aibrc.  Ce  nwt  vient  du 
Latin  cxaukh  ufum  >  ou  du  Grec  tffm ,  qui  ligniHc  le 
Rtjf  dei  dballes. 

È  s  s  A I  M ,  fe  dit  feirc'mcnt  d  une  trouppc  de  jeunes  gens 
de  même  prolcHion.  On  a  veu  au  ficcle  parte  uh  ejfjim 
de  Poètes  de  même  vplce.  Au  Palais  on  voit  un  ejfum 
d' Advocats  qui  fe  font  recevoir  à  la  St.  Martin. 

E  S  S  A  N  G  E  R.  V.  »Ci,  Donner  la  pr cmicrc  façon  au 
linge  qu'on  met  à  la  Icfcivc  pour  le  blanchir.  La  kfcivc 
a  trois  tbçons  :  on  l'fj/iwj*  le  premier  jour  «  on  la  coule 
le  fécond  I  &  on  la  lave  letroificmc.  Poar  tJftHgeT  le 
linge ,  on  le  hit  trem|icr  dans  l'eau  >  afin  d'en  oftei'  la 
plus  grolTe  ordure ,  &  particulièrement  le  fiug ,  qui  cft 
ce  qui  a  donné  le  nom  à  cette  première  fiçon. 

Essarter,  v,  ad.  Defncher  une  tiTrc ,  en  arra- 
cher les  bois ,  les  racmcs ,  le  tadlis  ou  le  vieux  plant 
qu'on  y  avoit  mis  «  ou  les  ronces  qui  y  font  venues  foute 
de  culture ,  pour  la  rendre  difpofcc  à  y  femer  ou  planter 
ce  qu'on  voudra.  Il  y  a  bien  des  vieilles  fouclics  ftu°  cette 
tcne  >  elle  fera  difficile  à  tf[jTitr.  On  appelloit  autre- 
fois t^trs ,  des  broHaillcs  ;  d'où  vient  que  pludcurs  s'ap- 
pellent de$  Ejjjrti  :  ce  que  Du  Cange  dit  venir  d'un  de 
CCS  roots  qu'on  a  dit  dans  la  balle  LatinitCt  exartas,  extr- 
Ittm ,  exjrtei  >  t^rtuui ,  a^ittam  ,  firtum  Ôi  fartus , 
«Jui  lîgnifîent  tous  fçrcft  ctufftt  &  defruhee:  ce  que 
Spclmaïuius  dérive  du  Latin  exerium ,  qui  lîgniiîc  ar- 
TMbt  &  deffAcint;  d'autres  du  mot  ftrrire,  qui  veut 
dire  ftrdcr ,  purger  des  mefchantcs  heibes;  d'autres 
enfin  du  verbe  cxato  ,  qui  fîgnifîe  UlMurer ,  d'où  on  a 
(ait  txjyjfum ,  &  par  contraction  exAUum. 
ES  S  A  Y.  f.  m.  Action  par  laquelle  on  tiftc ,  on  exa- 
mine une  chofc.  pour  en  connoiftrc  la  qualité.  Les  Mé- 
decins font  tffjy  des  drogues  pour  connoiftrc  leur  nature  > 
n  elles  font  chaudes  ounxMdes*  douces  ou  acides.  On 
tjùy  des  viaiulcs  qu'on  fort  fur  la  rabic  du  Roy.  On 
£ut«ks  r/Jj»  des  efpcccs  à  la  Monnoye  ,  devant  que  de 
les  expofer  en  public.  Pour  n'eftre  point  trompe  en  bit 
de  chevaux  ,  il  ne  les  faut  prendre  qu'à  Tr/p/. 
£  s  s  A  Y  ,  fe  dit  aulli  des  tentatives ,  des  expériences  qu'on 
bit  pour  voir  fl  une  chufe  (culTira.  H  faut  £iirc  un  tff^ji 
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des  machines  en  grand,  ce  n'eft  pas  nflèr  que  l'rfli/ 
rciiflïfle  en  petit.  On  fait  Vtjftj  du  canon  avec  charge  CSc 
double  charge.  Corneille  a  du  dans  le  Cid  : 

Et  pour  leurs  coups  d'effjjt  vcuknt  des  conps  de  maiftre. 

Q(iclqucs-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  exdmtH. 
E  s  s  A  ï,  fe  dit  li"ui  cmciit  en  Morale  des  ouvrages  d'cfprit. 
Pluiicurs  ont  bit  des  llffuts  poétiques.  Montagne  a  fait 
un  trcs-bcau  Livre  qu'J  a  ap^lc  fcs  EJfui.  Il  eft  forti 
dePort-Royaldebt-auxiijfu»  dcMotalc.  L'EJfi;  des 
incrvcillcs  de  natiue  du  Pere  Binct  fous  le  nom  de  René 
François ,  a  elléimprimc  vingt-cinq  fois.  L  Ijfij  d'un 
Diifhonaite  Univcrlel. 
EssAY,  fèditaulCdu  vaificau  quifcrtà  faircl'r/^.  lia 
toujours  dans  fa  poche  unt^Aj ,  une  petite  ta  Ue.  Les 
Cdbaretiers  appelkiit  rjâu ,  de  ircs-petitcs  bouteilles , 
dans  IcfqucUes  ils  envoycnt  du  vin  pour  en  taftcr ,  pour 
en  faire  rfJ/47.  On  appelle  auflî  rjj^; ,  le  couvercle  de  la 
talfcoudclacouppccians  lequel  on  fait  \'t^jc\xz  les 
princes. 

En  maticiedcmoruioyes  on  fait  un  premier      des  ma- 
dères qu'on  y  a|^rte  pour  fondre ,  afin  de  les  afEncr  iV 
mettre  au  titre  requis.  On  en  fait  un  autre  <r|/]i;  dans  la 
chambre  des  delivnmccs  par  les  Juges  Gardes  qui  en 
font  cflàyer  la  bonté' ,  &  pour  cet  effet  prennent  one 
pièce  de  monnoye  qu'ils  couppcnt  en  quatre  parties  ap- 
pellccsfru///n,  dont  ils  Uiflcnt  une  partie  auMaiftrr, 
l'autre  au  juge  Garde.  11  en  retient  une  pour  luy ,  &:  il  * 
fut  tffjy  de  la  quatrième.  Un  fourneau  d'tf[ty  eft  cfchauf- 
fc'  par  un  fourneau  deroerbcrc,  oùoncilâyc  l'argent 
dans  de  pentes  coupelles ,  ou  on  en  ma  un  demi-gros 
avec  une  bile  de  plomb  ,  qui  en  s'cfvaporant  en  empor- 
te l'impureté.   Mais  X'tff^y  d'or  fe  fait  fur  quatorze  grains 
d'ori  auquel  onadjoulte  le  même  poids  d'ai^ent  très- 
fin  -,  &  aptes  l'avoir  battu  en  lames  fort  ddiécs ,  on  les 
met  dans  un  matras  avec  l'eau  de  départ ,  qui  en  fepa- 
rc  tout  l'argent ,  &  on  juge  de  la  bonté  de  l'une  <Sc 
l'autre  de  ces  matières  fuivant  la  diâcrence  du  poids 
qu'on  trouve  avant  ou  après  l'opération. 
ESSAYER,  v.  act.  Faire  un  cfTây ,  une  épreuve  >  une 
tentative  de  quelque  chofc  1  pour  voir  fi  on  y  pourra 
rtiiflir,  fi  clic  nous  fera  propre.  On  tgjyt  dcsgands> 
des  bas,  desfooliers,  pour  en  ciioiflr  qui  conviennent. 
Les  femmes  fe  font  tpytr  deux  ou  trois  fois  un  habit  > 
avant  que  de  le  trouver  à  leur  gré.  II  fout  effjjfcT,  cfproo- 
vcr  fcs  armes ,  pour  voir  lî  on  peut  s'y  fier.  Il  ne  fçait 
ce  que  c'cft  que  la  guerre ,  il  faut  un  peu  qu'il  enefftye. 
Je  ne  fçay  fi  cela  eft  bon  ou  nuuvais  >  je  n'en  ay  jamais 
epré.  On  Élit  une  année  de  probotion  pour  tpjer  fcs 
forces ,  pour  voir  fi  on  pourra  fupportcr  l'auftcrité  de  la 
Règle.  On  ne  peut  bien  juger  d'une  chofc  »  qu'on  n'en 
ait  ep/é.  Ce  mot  vient  du  Latin  txMuiure. 
Essayé  t  ie.  part. 

E  S  S  A  Y  E  R  I  E.  f.  f.  Ccft  un  lieu  particulier  dan»  les 
Monnoyes ,  où  on  en  fait  l'Wlây. 

ESSAYEUR,  f,  m.  Affincur.  Officier  des  mon- 
noyes qui  en  fait  l'eflày  «  qui  cfprouvc  fi  la  mornuye  cft 
au  titre  requis  par  les  Ordonnances,  On  le  dit  aullî  de 
ceux  qui  efprouvent  la  qualité  de  l'or  ou  de  l'argent 
qu'on  employé  en  ouvrages.  Il  y  a  un  Ejft/ettr  gênerai 
pour  toutes  les  monnoyes  de  France  >  créé  par  François 
I.  en  1 5  j  9.  Il  y  a  aullî  un  Effjjttur  ptticulicr  en  chaque 
.Monnoye. 

E  S  S  E  L I E  R  S.  f.  m.  Tertoe  de  Clurpentcrie.  Ce 
font  des  pièces  de  bois  qui  forment  les  cintres ,  ou  qui 
fouftienncnt  par  les  bouts  les  cnrraits  ou  tirans. 

E  S  S  E  M  E  R.  v.  mut.  Terme  de  Pcfclinir,  Tirer  une 
fcme  à  lx)rd  pour  en  dégager  le  poillbn  qu'on  y  a  pris. 
Il  faut  aller  ejftmtr  aitrc  ces  deux  foules ,  c'cft  à  dire  > 
vuidct  la  feme. 

E  S  S  ,£  N  C  £.  r.  f.  Ce  qui  détermine  la  nature  d'une 

chofc 
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chofc  cjtit  cil  ahlolumcnc  ncceflàirc  pour  la  faire  cftrc  ce 
cju  cllc  i/l.  En  Philorophic  on  appelle  r/mr.cc  que  l'on 
coii\,oic  de  premier  en  une  choTe  ;  <Sc  on  le  Jiftin^uc  de 
{onââe,  qu'on  appelle  Ton  rx'/fM^f.  L'inhnitc  cd  de 
l'hjfemeDiviae.  Larailôn  di  dcl'tjfmce  de  l'homme. 
Les  cIk/cs  ne  font  dirtirrcntes  que  par  leurs  effeitces ,  & 
ikmi  |ui  leur»  occidems.  On  dit  ouffi ,  que  les  diofcs 
ne  font  plus  en  ifftmt ,  pour  dire ,  qu'elles  ne  font  plus 
en  njtuic ,  qu'elles  foru  dcftiuites  >  ou  qu'elles  ne  losit 
r'  lîc  pouvoir!  qu'on  ne  peut  pas  les  reprefui- 

tv  onles  areccuci.  Quanddcs  nacubles  nefoiit 

plut  en  cjfetut ,  il  en  faut  payer  la  juAe  valeur  8c  eftima- 
«iun.  On  dit  auilî  ,  que  les  bois  font  de  bonne  rffenct , 
pour  dite,  de  bonne  nature  >  de  bonne  cpulité.  On  dit 
auin,  rr^<r)W«  du  bois  1  en  priant  dc  fon  agc.  Le  bois 
de  chcliie  eft  le  bois  de  la  meilleure  tfinee. 
£s»EKCH»  en  termes  de  Oiymie,  dl  ce  (]u'il  y  a  de  plus 
pur  &  Je  plus  fubtil  dans  les  corps,  dont  on  fait  les 
ixrrait»  par  le  feu.  Les  bouteilles  d'effnuci  font  tirc'es 
ili-i  lioirs  ou  des  fruits.  Les  tjfenfts  font  agréables  pour 
k  ur  odeur  >  pour  leur  gouft.  On  fc  fert  des  e^(fs  pour 
pariumrr  Ks  eheveux>  le  linge ,  Ic^  viandes.  Avec  deux 
nciA'tjjt  iiie  onfaitiiirlc  champ  une  bouteille  d'Iij  - 

JbkSEMCl:,  fcdit  lîgaremcnt  en chofcs morales.  Le^ 
paroles  facrarocntales  (ont  de  Vfffence  des  Sacremaits. 
Jl  fiait  rapjHii  tcr  la  première  groflc  d'un  contrat  >  quand 
unvi-utdiic  Colloque  en orare»  c'eftl'rjjnirr  >  lelôn- 
dcnx'nt  du  proccs.  Ce  Rapporteur  a  pénètre  jufque^ 
dani  ïrilfiKe  de  cette  a^iixet  dans  le  plus  obfcur&lc 
plus  difficile  ;  il  a  tiré  la  quinte-r^m^r  ac  cote  affaire. 

LSSLNCl£R.  v.  Jettcr  des  ellcnces  fur  quel- 
que chdfe.  Cet  homme  eft  li  magnifique  &  ù  propre , 
que  quan.i  il  donne  i  manger ,  il  ^fmcit  les  viandes ,  les 
lu|iiaini ,  le  linge. 

ESSENTIEL,  eiii?.  adj.  Ce  qui  eft  nccclTaîrc 
p<Nir  OHilUtuer  uncAre,  qui  appartient  i  fon  ellcnce. 
Il  cl\  efjcnttH  à  Dieu  d'elliebon,  d'eftrejuAe,  &c. 
Le  coMr ,  le  cetreau  »  font  des  parties  fjfentulUi  dans 
le  corps  lies  mimaux ,  fans  lefqucllcs  ils  ne  peuvent  vi'> 
V  rc.  1^  nui  c  eft  inutile,  quand  on  a  tire  le  plus  tfftntiel. 

L s  i E  N T  I  KL  I  (i: dit fïgurcmcnt  en chofcs  morales.  Ce 
coiiti  att  dl  la  pièce  tymicUt  du  procc's.  Il  faiu  mettre 
cette  cLuilc  dans  ce  traite ,  c'cfl  le  point  le  plus  effenticl» 
le  plus  important.  Pour  conclurrc  ce  mariage ,  ce  mar- 
che t  il  laitt  voir  de  l'argent  comptant  >  c'ai  Vefintttl. 

Il<>si:NTiELLeMENT.  adv.  D'une  manière  neccffoi- 
rc  ik  clIcnucUe.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  foit  cffniticUcuutii 
l>>ti ,  en  St.  Matthieu. 

H  S  S  IL  T  T  E.  f.  f.  Outil  de  Tonnelier  «  de  Charron  , 
d'.nitie$  Artifans  travaillans  en  bois.  C'eft  une  efpecc 
de  nuru  au  qui  a  une  tcftc  ronde  d'un  colle ,  Si  un  Luge 
trenchantde  l'autre.  Ce  mot  rient  du  Latin  4/r<4  j  dfc 
quelques-uns  prétendent  qu'il  fuit  dire  Aiffttte. 

ESSlEU.  f.  m.  eft  un  bois  qu'on  débite  en  gmmc  , 
dcfix  pieds  de  long,  &defept  à  huit  pouces  de  diame- 
ne  par  le  menu  bouc  C'cft  la  pièce  des  charrettes  & 
caiToffcs  qui  entre  dans  le  moyeu  des  rôties.  Ménage 
dérive  ce  mot  de  axkuIiu  ,  d'où  on  a  Elit  premièrement 
,  cnfuite  effeml ,  Hc  puis  tffitii. 

On  appelle  tfjitH  en  Géométrie ,  la  ligne  ou  broche  qui  dl 
entre  les  deux  pôles  d'un  globe ,  ou  d'une  fphcre. 

E  S  S  I  M  E  R.  v.  acl.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  le 
dit  quand  pour  oftef  la  graille  exccdîve  d'un  faucon  & 
l'amaigrir,  on luy donne divcrfes cures ,  comme  li  on 
ii](on fffu^mrr ,  c'cft  à  dire,  en ofter le fuif.  On  dit 
auflî ,  Bffimtr  Poilêau ,  pour  dire ,  le  mettre  en  eftat 
de  voler ,  lors  qu'on  le  dreflê ,  ou  au  fortir  de  la  mue. 

E  S  S  O  G  N  E.  r.  f.  Terme  de  Coutumes.  C'cft  un 
droit  feigneurial  qu'on  paye  en  plulleurs  lieux  au  Seig- 
neur «  iixs  que  quelqu'un  de  les  tenanciers  mcun  fur  U 
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terre  :  c'cft  d'ordinaire  le  double  du  ceiu  annuel  que 
doit  l'herit;^ 

ESSONNIER.  f.  m.  Terme  dcBlafon.  Ccftun 
J'Miblc  oric  qui  couvre  l'Efcu  dans  le  fens  de  la  bordure. 
Il  vient  du  Grec  tnxjmtn ,  qui  lignifie  cnnttnc.  En  etfin 
cVftoit  autrefois  une  ceinture  ou  enceinte,  oùleschc- 
\ 'aux  des  Chevaliers  cftoicnt  placez ,  en  attendant  qu'ils 
en  cuflcnt  bcfoin  pour  le  toumoy,  &  qui  elloicm  fcparcz 
pu  des  barres  &  traverfes,  comme  ils  font  à  prefent 
dans  les  efcurics.  On  les  appclloit  auffî  rffonpàci.  Effon- 
mtr  eft  prefque  la  même  cbofe que  trefcbcur. 

ESSOR,  f.  m.  Airdefcouven  Se  librequi caufedela 
fichercflè.  Mettre  du  lirise  à  Veffer.  Il  ne  ^  point 
d'effar ,  pour  dire,  L'air  eft  humide. 

Essor,  fignifie  aufti  l'aâion  de  l'oilèau  qui  s'cfteve  li- 
brentent  dans  l'eftenduc  de  l'air.  Il  fc  dit  particulière- 
ment des  oifi*aux  de  ptoyc ,  qui  prennent  ï't^ ,  quand 
ils  volent  fort  haut. 

Essor,  lé  dit  fïgurcmcnt  en  cliofes  fpirinidlcs  fit  mora- 
les. Quand  fon  génie  prvnd  l'r/for ,  il  fait  la  plus  bdie 
poëfie  du  monde.  Cet  Orateur  a  pris  Vtffer ,  il  eft  un 
peu  lôtti  de  fon  fujet.  Les  jeunes  gens  qui  n'ont  ni  pcre 
ni  mere  font  fujets  à  prendre  l'effor ,  à  fe  œocquer  de 
leurs  Tuteurs. 

ESSORER.  V.  ncut.  Terme  de  Chaflé ,  qui  fc  dit 
des  oifeaux  de  proyc  qui  Ibnt  (iijcts  k  voler  au  loin  ,  qui 
crfit  de  la  peine  à  revenir  fur  le  poing ,  qui  fë  perdent. 
On  dit  auflî ,  £/«rrr  un  faucon  ,  lors  qu'on  le  laillè  fe^ 
cher  au  feu  ou  au  fblciL 

En  tcrtnes  de  BlaCm ,  on  appeUe  un  oiiaùig^rtm ,  celuy 
qui  eft  pdnt  en  une  aâiun  où  il  femble  prendre \'tff«r  \ 
ècon  dit  rj/Âr/,  delà  couverture  d'une  mailbn »  aut>e 
Eglife,  d'une  tour  ou  d'un  chafteau,  quand  elle  eft 
d'un  cfmail  diflferent  de  cduy  du  corps  du  baftiment. 

Essorer,  fedit  aulE  en  parlant  du  linge  qu'on  met  à 
l'air  pour  fe  fccher.  Dans  les  temps  débrouillards  le 
linge  a  de  la  peine  à  tefftrtT.  Bien  loin  que  ce  linge  foit 
foc,  à  peine eft-il //*rr. 

ESSOR ILLER.  v.  aô.  Cooppcries  ordiles.  Le 
fiipplice  des  couppeurs  de  bourfe  en  pluCcuts  lieux  »  c'cft 
de  les  efiriUtr, 

EssoRiLLK,  CE.  part. âc adj. 

ESSOUFLER.  v.ncut.  Perdre  l'haleine  par  une  for- 
te courfe  ou  agitation.  Ce  courier  eftoit  tout  rjjiiuflé 
quand  il  apporta  cate  nouvdie.  11  ne  faut  pas  tant  le 
taire  tnvaÛicr  d'une  baleine ,  il  ne  tarderoit  guercs  à 
s'efiiifier. 

EssouFLc,  KE.  part,  pair  &  adj. 

ESSOURISSER.  v.  ad.  Terme  de  Manège.  Ceft 
coupper  un  cartiJagc  appdlc  fturis ,  qui  eft  au  dedans 
des  nafeaux  du  cheval ,  &  qui  eft  caufc  qu'il  s'ébroue. 

ES  SU  Y.  f.m.  Vent  ou  chaleur  qui  fcche.  Ilfàutlaillcr 
loTO-tcrops  le  linge  fur  la  perche,  car  il  ne  fait  point 
d'fj^^ ,  il  ne  feche  point.  Les  chemins  font  fort  mau- 
vais ,  car  il  n'a  point  fiùt  à'tffuj ,  ou  de  vent  qui  ks  aie 
fcchci. 

ESSUYER.  V.  aft.  Paffer  un  linge  par  dcfliis  un  corps 
mouillé  ou  fuant  pour  en  emporter  l'humidité.  Ejfuje^ 
cette  table,  cette  aflîcttc  avec  un  torchon.  E/<i;«s.voua 
la  bouche  avec  voftrc  fcrviette.  Les  joiieurs  de  paume  fc 
fontfuer,  frotter  «Se  f/tf^rr. 

EssDTis,  fe  dit  fîgurcment  en  Morale.  Les  amants 
tfujrnt  aifément  les  larmes  des  veuves ,  &  les  oonfb- 
lent. 

Essuyer,  fcdit  auflî  des  périls  &  des  difScultcz  où  on 
s'expofe,  &  qu'il  faut  fouftrir  ou  furroonter.  Pour  aller 
à  cette  attaque  il  a  fallu  effuj/tr  tout  le  feu  de  la  couninr. 
Il  a  bien  effujc  en  fa  vie  des  canonades  &  des  moufquera- 
dcs.  U  faut  fouvent  effuytr  les  reprimendes ,  les  mau- 
^  aifcs  humeurs  de  nos  Maiftres  j  efujitT  un  affiwnt ,  une 
incartade  d  un  yvrogne ,  d'unbr^al. 
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£  s  s  o  Y  E  R  ,  fc  dît  aullî  de  !a  terre  (cclicc  par  le  vent  ou  li 
chaleur.  Kn  elle  il  a  beau  pleuvoir  ,  les  chemins  font 
lïieuroll  '/«rf^t 

tssoYiI,  tr.  part.  paJT.  &  adj. 

Tous  CCS  mots  vimncnc  du  Latin  exfudart ,  qui  fignificra 
es  cette  occaiion  fudtrem  exter^trr. 

EST. 

t  s  T.  f.  m.  Nom  iju'on  donne  au  vent  Oriental  qui 
Touâle  du  colle  d'Oncnt.  tn  Italie  on  l'appelle  LevMtc, 
&  par  toute  la  mer  Méditerranée  ;  en  Grec  Afcbotet , 
en  Latin  t'«r«j.  Lemotd't^  ell  pur  Alleman.  Nou» 
navigcifmes  trois  jours  par  un  vent  d'Eji. 

Ejt>  liguifîcauflî  le  colle  de  l'Horifon  qui  regarde  l'O- 
rient. Nous  avions  tourne  Iccapàl'E/f,  Lcslflesdu 
Cap  Vcrd  iont  à  de  T  Amérique.  Nous  allions  de 
Ytjl  au  Sud.  Noflre  route  eftoit  Ejl  Outft ,  c'eft  à  dire, 
du  Lcrant  à  l'Occident. 

ESTABLAGE.  (Im.  Le loiiage d'une eftable.  On 
dit  proverbialement  d'une  chofc  qu'on  veut  bien  racfpri- 
fer ,  qu'elle  ne  vaut  pas  l'rfijbUge. 

EsTABLAcCi  dl  au/Ii  un  droit  que  les  Sdgneurs  lè- 
vent en  quelques  lieux  pour  permettre  aux  Marchands 
d'exp<jrer  leurs  marchandiTes  en  vente.  On  l'appelle  en 
d'autres  lieux  fUff-tge ,  balUge  &i  efielUgc. 

ESTABLE.  Cf.  Couvert  où  on  loge ,  où  on  retire 
les  beiltaux ,  particulièrement  les  vaches  8c  les  brebis  ; 
&  on  le  difoit  autrefois  des  chevaux.  Quand  le  temps 
ell  mauvais ,  il  ne  faut  point  faire  fbrtir  les  belliaux  de 
VtftjbU.  Un  valet  d'cJlMe.  Ce  mot  vient  de  fijAulum. 

£  s  T  A  B I.  F.  I  en  termes  de  Marine ,  fc  dit  de  l'avant  ou  de 
la  pointe  du  vaidéau  ;  &  on  dit ,  S'aborder  de  franc 
efiMt .  lors  que  deux  vail féaux  s'approchent  m  droi- 
ture pour  s'cntarcr  par  leurs  efpcrons.  C'ell  la  même 
chofc  qu'efirAVt ,  ou  efi  tiite ,  que  les  Italiciis  nomment 
r«t4  di  frtd4 ,  &  les  iVlarfcillois  upitu  df  prouë. 

On  dit  proverbialement.  Fermer  l'r/frfW*  quand  lesche- 
Vîux  n'y  font  plus ,  pour  dire,  Apporter  un  remède  à 
quelque  mal ,  quand  il  n'eft  plus  temps.  On  dit  auflî 
des  grns  liarj;ncux  ,  qu'il  leur  faut  une  rftabU  à  part, 

ESTABLÉR.  v.  ach  Mettre  les  bciliaux  ims  une 
cftable.  Dans  les  pys  de  montagnes  les  beftiaux  font 
tfiMti.  huit  mois  de  l'année  Coas  les  neiges.  On  dit 
auflî ,  tfijhler  \.-^  chevaux ,  peur  dire  ,  les  mntre  à 
cou>-ert  en  quelque  lieu  que  ce  foit 

Es  TABLE,  EF,  part,  pall!  &  adj. 

E  S  T  A  B  L  I.  f.  m.  'l'able  qui  fcrt  aux  Ouvrier»  i  tn- 
vailler  à  leurs  ouvrages.  Les  Menuifiers  dreflènt  leur 
bois  fur  l'cjlMi.  Les  Tailleurs  travaillent  les  jambes 
eroifc'cs  fur  ïrjlMt,  Ce  mot  vient  de  ubitUtum ,  félon 
NicoJ. 

ESTABLIR.  V.  aâ,  Pofcr,  aflcoir  fur  quelque  cho- 
k  de  ftablc  &  d'aflùré.  Q^and  les  fondements  d'un  édi- 
fice font  eftAilts  de  pofez  fur  le  toc ,  ils  durent  long- 
temps. Ce  mur  cft  bien  ,  bien  arcbouté ,  il  n'en 
viendra  pas  faute. 

EsTABLiR,  cft  plus  ctt  ufogc  3u  fîi^rc.  La  forttme  de 
ce  Miniftre  ell  bien  f/îjif//r  bien  appuyée.  Cet  hom- 
me eft  bien  tfiM  à  la  Cour ,  il  y  a  de  grands  avantages^ 
il  a  bien  efiM  fa  réputation. 

EsTABLiR,  fignihe  auffi  ,  Se  poun'oir  par  mariage. 
Il  s'cft  ennuyé  de  vivre  en  garçon ,  en  libenin  ,  il  s'éft 
enfin  eftM ,  il  s'eft  marie.  Ce  perc  a  bien  cjtubli  fcs 
enfants ,  il  les  a  bien  mariez  de  fon  vivant. 

EsTABHR,  lîgnihe  auflî ,  Se  placer  en  quelque  lieu  , 
y  venir  demeurer.  Pltilieurs  eftrangers  fe  viennent  tftj- 
blir  en  France ,  s'y  font  naturalifer.  Les  Provinciaux  fc 
viennent  rftMtr  à  Paris,  y  fixer  leur  demaire.  Il  s'cfl  ve- 
nu tfiMir  dans  noflre  vorfînage  une  telle  Communauté. 

£  s  T  A  B  L I  R  ,  fe  dit  audî  des  cliofes  qui  ne  doivent  pas 
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durer  long- temps.  On  a  envoyé  e/fjW/r  gamifon  chef 
ce  Fiiunaer.  On  a  cjiabtt  des  dt  jpcs  lut  la  route  de 
l'armée.  EftMr  une  Chambre  de  J  ullice. 
E  s  T  A  B  L  I R  ,  lignitic  aulB  ,  Fonder,  donner  commen- 
ccnvcntà  quelque  diofc.  C'eft  St.  Ignace  lyniffiMi 
l'Ordre  des  Jeiiiitcs.  C'dl  la  vilion  de  Simon  Stock  qui 
a  tubli  la  Conftairie  du  Scapulaire.  On  dit  en  ce  fens , 
EfiMr  une  Religion ,  un  hflat,  un  Empire,  pour  dire , 
le  fonder,  luy  donner  un  commencement  ou  quelque 
grand accroiliement.  Jesus-Chwist  a  cfidUt  ion 
Eglife  fur  St.  Pierre  j  il  a  tftAblt  fa  Morale  fur  l'humilité, 
la  patience  6c  b  charité  -,  c'efl  luy  qui  a  efiMi  &  inllitué 
les  Sacremeius.  Les  Tuics  ont  eftMi  un  puillint  Em- 
pire. Ce  Pnnce  a  bien  rJlMt  fon  autorité ,  il  eft  bien 
abfolu  ;  il  a  cftMi  de  bonnes  loix.  La  paix  Se  la  con- 
corde font  efiublies  par  l'obfervation  des  loix  dSc  de  la 
difciplme.  Tous  les  Moines  commencent  à  eJlMn  > 
à  fonder  la  cuiiine. 

On  dit  auflî ,  EjiMtr  une  manufaiilure  ,  une  iropofition , 
un  droit  ;  tfijbùr  ou  conf  Htuer  une  peniion  fur  un  Bé- 
néfice. On  a  efiMi  un  nouveau  Prelidial ,  un  nouveau 
Siège  en  une  tdie  ville.  Le  Roy  a  efiM  de  bons  Offi- 
ciers dans  les  charges.  On  a  r/!.ii'/t  des  Commis  en  tous 
les  Bureaux.        "  • 

£  s  T  A  B 1. 1 R ,  fe  dit  auflî  dans  les  fciences  Se  le  raifônne- 
mcnt.  Il  ne  £iut  pas  tfiMir  pour  principe  uik  chofë 
^fe.  Il  y  a  bien  des  erreurs  populaires  tfiMtct  qu'on 
croit  fermement ,  qui  ne  font  fondées  qLK  fur  l'imagi- 
nation. On  dit  au  Palais ,  Efidbltr  fon  droit.  Voilà  un 
fait  bien  efijbb  ,  qui  eft  conitanr ,  bien  prouvé. 

EsTABLi,  lE.  part,  pa/il  (Se  adj.  Il  eft  dangereux  ifin- 
nover ,  de  toucher  aux  cltofcs  rfijhUti  ;  il  faut  s'arreftcr 
à  ce  qui  cil  efidbh  d'ancienneté.  On  dit  en  ftile  de  No- 
taires ,  EjlMi  en  fa  pafonuc  un  tel ,  pour  dire ,  Fut 
prtfcnt.  Cite. 

EST  ABLISSEMENT.  f,m.  Adion  par  laquel- 
le on  fonde ,  on  cftablit.  Les  eftMiftmnts  des  Corps 
ou  Communautés  ne  fc  font  point  fan»  le«res  patentes , 
fans  autorité  publique.  L'tfiMt^meiu  d'un  Parlement , 
d'un  Prcfidial. 

Est  A  BL  issEMENT,  fîgnifîe  auffi.  Fortune.  Cet 
homme  a  un  bon  efiM^tmcnt  à  la  Cour ,  il  y  a  une 
belle  charge.  Ce  mariage  avantageux  luy  a  fiiit  un  bon 
tft»bli0rmait.  Detniis  fon  efi*bU^nit  i  Paris  il  y  a  bien 
gagne  du  bien.  Il  s'cft  fait  à  la  campagne  un  rjlAbbjfc- 
ment  pour  vivre  en  repos  le  reftc  de  fa  vie. 

EsTABi-issEMENT,  fîgnifîe aulE , Inftitutton.  Vtf- 
ubliffmtcnt  des  Religions ,  des  Sactetnents ,  des  céré- 
monies ,  des  loix  ,  des  Magiftrats ,  des  impofb ,  des 
règles ,  des  principes  dans  les  fciences. 

On  dit  auflî,  Saifir  reclleroent  des  lieriuges  avec  f/îjWijff- 
ffimr  de  Commillàirrs. 

Ces  mots  viennent  du  Larin  ftMire ,  qui  fîgnifîe  la  même 
chofe. 

E  S  T  A  C  A  D  E.  Cf.  Paliflâde ,  pieux  fichci  en  terre, 
&  parriculierement  dans  des  eaux ,  pour  empefchcr  le 
partage.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  fietchie ,  qui  eft  une 
efpece  de  palillâde.  Du  Cangc  le  dérive  de  JtMa ,  qui 
Tonifie  un  fica  fiché  en  terre.  Les  Anciens ,  quand  ils 
faifoient  leurs  duels  en  champ  clos ,  les  appelloient  tfid- 
tbc. 

E  STAC  LE.  Terme  de  Marine.  \oynU4tU,  c'tft 
la  même  choie, 

ESTAFETE.  f.  f.  TcnncdcPoftc.  C'eftuncou- 
rier  qui  court  avec  deux  guides ,  comme  il  anive  au 
grand  ordinaire. 

E  S  T  A  F 1  E  R,  f.  m.  Grand  valet  de  pied  qui  fuit  un 
homme  à  dieval ,  qui  luy  tient  l'eftrier.  Le  train  des 
Italiens  confîfte  en  un  grand  nombre  d'eft^fieri.  Ce  mot 
vient  de  fitpts  Latin  ,  ou  de  ftjffd  Italien  qui  fîg^nific 
eftver;  ou  de  l'Allemand  Danois  y?  j^,  quif^nilieun 
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(/(/fm  fur  Icquc/on  s'appuyc.  parce  que  les  e/lrier$efl 
(ont  l'ofiîcc  a  i'cgard  du  Cavalier. 
On  appelle  proveit>iaJcmenc  le  Oublc,  VefijfieT  de  St. 
Maran. 

ESTAFILADE,  f.  f.  Coupparc  faite  par  un  inftru- 
mcnt  trcncKant.  Les  ISarbicn  maladroits  font  fouvent 
en  rafint  de  grandes  efinfiUdcs  au  vilage. 

£  s  T  A  F I  L  A  u  F. ,  fe  dit  auflt  des  dclciiirurrs  des  habits. 
Voilà  un  clou  où  je  me  (uis  accroche ,  qui  a  tait  une 
grande  ffijftUde  à  mon  nuntcau. 

EsTAfiLADGR.  V, acl.  Fairc des eftafîladcs.  Ce bret- 
teur  a  rftj^udé  Ton  ennemi  >  il  luy  a  tailladé  le  vifage. 

E  S  T  A  G  E.  r,  m.  Intervalle  d'un  ballimcnt  compris 
cnuc  lieux  planchers ,  où  on  peut  loger  les  uns  fur  les 
autres.  Il  cil  dilhmdu  de  bailir  des mailons  à  pFus  de 
trois  *jl4ges  quarrez.  Il  eft  loge  au  (ècond  >  au  plus  haut 
efidgt.  Il  a  refervc  poiir  luy  ï'ffi-'gt  bas.  Le  premier 
tfiige  n'eA  pas  celuy  qui  dl  au  rcz  de  cluuflcc ,  mais 
celuy  qui  c{i  au  dcllûs.  On  le  dit  audl  des  ublcttcs  qui 
ont  plulieurs  rangs.  Ce  Livre  cil  au  plus  haut  tftdge , 
fur  la  dernière  tibictte.  Kicod  dérive  ce  mot  du  Utec 
fiegj ,  qui  vaut  autant  que  tabuLtium,  ou  ttutigiutto. 
Du  Cajige  de  t^ÀU  ou  jlugium ,  qu'on  a  dit  dans  la 
balle  Latinité  pour  (igniticr  la  même  chofe.  Ce  mot  de 
fingium  fe  diioit  particulièrement  de  l'obligation  qu'a- 
vott  un  vaflàl  de  ic  tenir  dans  le  chafteau  de  Ion  Seig- 
neur ,  foit  pour  le  detivndre  ,  foit  pour  luy  rendre  d'au- 
tres devoirs  :  d'où  eft  vaiu  le/j^r  ou  rdidence  des  Cha- 
noines petvdaiit  la  première  année. 

EsTACE,  fedit  fîgurctuent  en  chofes  rpirituellcs.  Il  y  a 
des  cfprits  de  tous  f^^get ,  celuy-là  eft  du  plus  bas  t^4ge. 
On  le  dit  auHj  des  conditions.  C'cft  une  Dame  du  plus 
haut  tfidgt. 

On  dit  proveibialemcnt  >  qu'un  homme  eft  fisu  •  qu'il  eft 
fot  à  tnpie  (^.igi  I  pour  dire ,  exce/Tivemcnt ,  au  der- 
nier pomt. 

£  S  r  A  G  E  R.  Vieux  terme  de  Coutumes ,  qui  fe  dit 
des  Sujets  qui  font  demeurans  &  domiciliez  dans  une 
Teigneuiie.  On  les  appelle  auHî  uufifmins  en  Bre- 
tagne. 

£  S  T  A  I  NT.  r.  ra.  Mctail  blanc  qui  eft  plus  dur  que  le 
plomb  ,  âc  nK)ins  que  l'argent.  C'eft  un  metail  impar- 
tait qui  eft  n(f  de  deux  femcnces  &  matières  de  plomb  Se 
d'ai^jcnt  :  auOi  s'ai  trouve-t-il  dam  Tes  mines  de  l'un 
&  de  l'autre.  Il  eft  com|v>rc  d'une  terre  &  d'un  fouUte 
impurs ,  d'un  fcl  HKtaliique  >  &  d'un  mercure  un  peu 
plus  pur  6c  plus  digère  que  celuy  du  plomb.  L'ejldim  eft 
ennemi  de  l'or  &  de  l'argent  ;  &  quand  ils  (ont  une  fois 
mêliez  enfcmbie ,  on  ne  les  peut  feparer.  Ce  mot  vient 
du  Latin  ftaniuim. 

La  cerufe  d'efiaim ,  eft  une  poudre  blanche  dont  on  fait  un 
efmail  blanc  qui  colore  les  v jiifeaux  de  faycnce.  On  ai 
fait  aufn  du  fard  qu'on  appelle  bUiu  tTEffjgne.  Cette 
ceiufc  ne  fe  fait  pas  avec  du  vina^re ,  comme  celle  de 
plomb)  mais  avec  de  l'urine  de  jeune  homme  >  parce 
qu'il  faut  une  plus  grande  force  pour  entrer  dans  (es  po- 
res «  qu'en  ceux  du  plomb.  La  j>otce  avec  quoy  on  po- 
lit les  miroirs  d'acier  «  eft  de  la  chaux  d'eftjum ,  ou  de 
Vtjldim  calciné  Se  bruflé.  Les  Chymiftes  appellent  be- 
fauri  jorul ,  la  chaux  d'tftjim ,  &  l'clprit  de  nitre  dif. 
tille  (Se  évaporé.  On  tient  que  c'eft  un  remède  fpcciâ- 
que  pour  les  maux  de  matrice.  On  appelle /iru»  d'ffiMitit 
ce  qu'on  tire  de  Vtfidim  par  la  fublimation ,  lors  qu'il 
eft  roeflé  avec  quelques  Tels ,  comme  l'ammoniac  & 
autres.  Les  Chymiftes  appellent  ce  mctail  jf«p/ffr, 
croyant  qu'il  a  quelque  rapport  avec  cette  Pbnete. 

L'tfijm  de  Comoiiaille  qui  vient  d'Angleterre  eft  meilleur 
que  ccluy  d'Allemagne  :  car  on  ne  tranfportc  ccluy-cy , 
qu'après  que  le  plus  pur  a  (crvi  à  colorer  du  fer  blanc. 
Le  plomb  Cfc  Vtfijtm  perdent  leur  pétillement ,  leur  roo- 
ldlc&  lairiioiiaui»  dlant  fondus  &  cikuits  dans  du 
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jus  de  rquille  »  qui  eft  un  oignon  marin  qui  a  li  fôriQfi 
d'un  tuvcau. 

L'eftuimfiH,  Ytftdim  fnnunt ,  c'eft  le  meillenr  f/Ï4i« ,  Os, 
par  les  reniements  ù  doit  eftrc  marque  par  defibus  rou- 
vrage.  L'tftaim  cemmun  eft  celuy  qui  eft  de  moindre 
pnx  (  qui  le  doit  marquer  par  deilut  l'ouvrage ,  &  qui 
approche  plus  du  plomb.  L'efidtm  d'Âtttimoint  eft  ccluy 
où  on  a  méfié  une  partie  d'antimoine  pour  le  blanchir 
&  durcir.  L'tfiéim  degLue  eft  une  forte  d'cftdim  luifant, 
qu'on  appelle  autrement  bifmutb.  Un  Potier  d'<rJf4iM  cA 
celuy  qui  fait  6c  qui  vend  la  vatlUlle  d'tfutm. 

EsTAiMi  dit  auflî  de  la  laine  propre  à  carder  >  àfîlcr.' 
On  lait  de  grands  filets  d'efiuim  pour  6ire  des  cftoifes. 
des  tapiffcnes ,  des  bas,  &:c.  Lt  on  appelle  particuliè- 
rement rftAim ,  les  filets  de  laine  eftendus  de  long  pour 
faire  l'cftoffè,  par  oppofition  à  irdme ,  qui  les  travetfcnt. 
Ce  mot  vient  de  ftdinen.  Jean  Braunius  dans  fon  Livre 
des  Orncmens  Sacerdotaux  des  Hébreux,  dit  que  le  mot 
de  ftjmtu  vient  à  fluntibui  jUu  3  parce  qu'on  foifoit  ces 
TCiiemens  au  mefber  >  autour  duquel  on  toumoit  pour 
y  travailler  debout. 

EST  AL.  Voyez  K)îj«f. 

E  S  T  A  L  A  G  E.  f.  m.  Marclundife  qu'on  cxpofe  en 
vente.  Jetïcveux  point  delà  maicliandifc d'</iii/iij{f  » 
cxpofce  fur  la  boutique  >  je  veux  de  celle  du  magai'ui. 
Les  marchandifes  de  l'eHdUgc  (ont  les  moindres ,  celles 
qui  font  gaftccs ,  hors  de  mode ,  dont  on  fe  veut  dcf- 
fairc.  Ce  mot  vient  du  Latin  ftdUpum.  Du  Cange. 

EsTALAGEj  (îgnifîe  au/Ti  le  droit  qui  eftdeu  pour  la 
place  où  on  eftale.  Les  Marchands  dans  les  Foires  payent 
tant  pour  VtfldUgc ,  pour  la  boutique  ,  pour  le  droit  da 
Seigneur. 

E  S 1'  A  L  E  R.  V.  aâ,  Expofcr  de  la  marclundife  en 
vente ,  la  mettre  à  l'eftalage ,  à  la  veué  du  public.  Ce 
Boucher  ttlaU  fa  viande ,  ce  Mercier  fa  mercerie.  II  eft 
deâëndu  d'eihler  certains  jours  &  en  certains  lieux. 

EsTALER,  fedit  aullî  de  ce  qui  eft  defployé ,  expo(é 
aux  yeux.  Le  paon  r/7ai«  fa  queue  en  parade.  Corneille 
a  dit  dons  le  Pompée  : 

-    -    -    pompeufement  tHaU 

Une  indigne  cuice  aux  vautours  de  PharfaleJ 

EsTALiR,  en  termes  de  Marine  fîgnifîe.  Mouiller  pen* 
dant  un  vent  ou  une  nurcc  contraire  à  la  route ,  pour 
attendre  un  temps  plus  Êivorable,  fans  bouger  aaae 
place.  Qiiand  la  tempefte  eft  trop  forte ,  au  lieu  d'efta- 
Itr  les  matées ,  il  faut  relafcber  au  premier  port.  Nicod 
avec  Poftcl  tient  que  ce  mot  vient  du  Grec  ttUUtn ,  dé- 
rivé defidilt ,  qui  (lenitv:  j'dTTMge  t  je  mets  en  ordre 
Ménage  le  dérive  de  ftdlUre  >  comme  tHdu  dt  fidUam  » 
qui  a  aie  bat  de  fidbulum. 

E  s  T  A  L  E  R  >  fe  dit  fîgurémcnt  en  chofës  morales  >  de  ce 
donton  fait  vanité,  parade,  de  ce  qu'on  met  en  mon- 
tre. Ce  Doâcur  a  eSdlt  tout  ce  qu'à  fçavoit  de  bon  en 
cate  confirrence.  L'art  d'un  Orateur  eft  de  bien  fça- 
voir  eSldler  fcs  raifons ,  de  les  bien  defduire.  Les  beau- 
tez  dans  le  bal  tiidUnt  tous  leurs  charmes.  Les  Princes 
tfidltnt  leur  magnificence  dans  les  grandes  cérémonies. 

E  s  T  A  L  E  ,  B  E.  part.  pair.  &  adj. 

On  dit  qu'un  homme  eft  tien  cSidU ,  lors  qu'il  eft  en  quel- 
que pofhire  indécente,  qu'il  eflend  les  bras  &  les  jambes* 
qu'il  ouvre  les  cuiilcs,  qu'il  eft  couché  tout  de  fon  long. 

E  S  T  A  L  I  E  R.  f.  m.  qui  ne  fe  dit  que  des  compagnons 
Bouchers  qui  vendent  en  détail ,  Se  qui  cftalent  en  pu- 
blic les  chairs  de  boucherie.  Il  faut  eftre  EyJ^iifr  Bou- 
cher ,  avant  que  d'eftrc  Maiftre. 

ESTALINGUER.  Terme  de  Marine.  Voyct 
Tdliitgnrr,  c'eft  la  même  choie. 

E  S  T  A  L  O  N ,  ou  Eiitltn.  f.  m.  Cheval  entier  qui 
lêrt  à  couvrir  les  juments  pouliiueres ,  qu'on  enHi^ine 
dans  un  haras  pour  en  avoir  de  la  race.    Il  fout  laiifer 
Eeccc  aller 
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*  ailcr  Yt^jdan  mx  caviles  >  âc  ne  les  point  {aire  couvrir 
en  nam  ,  c'dlàdirc,  en  ks  tcnint  par  le  licol.  Les 
.  jneilJcun  r/tit/nu  font  les  chevaux  d'Eipignc.  Ce  mot 

■  THCot  <k  fijUotu  I  qui  3  elle  fait  de  JijUum  «  qu'on  a  die 
'  pour  ftâbutttm.  Ménage.    I>u  Caiigcdkqu'J  vient  de 

e^iHMidd  fijUtim,  ddMuffjTiiu  equm. 
ËSTALOM,  (îgntâc  au(n  la  radiire  publique  &  certaine 
qu'on  garde  au  Greâé  de  la  Haute  Julbcc ,  (xi  au  Burcju 
(le  la  ville ,  lûr  laquelle  totncs  tes  aoties  func  réglées  :  ce 

.  dit  tant  des  poids  que  des  vaiifcatixt  &  des  mcTu- 

rc3  de  loctgueors  •  comme  livres ,  marc ,  boilleaux , 
pintes  ,  aunes,  niiiKXs  ,  &c.  Les  Ronuins  &  ks 
Juilsgardoient  dons  leurs  temples  leitulgH  des  mcfures 

-  ^dcipoids.  LcRojr  Henry  II.  en  15  57.  ordonna  que 
les  eii.tlMt  des  gros  poids  C$c  tnedircs  (croient  pirde/. 
dai«  l'Hollel  de  Ville  de  Pans ,  qui  dloicnt  anciennc- 
nient  gardez  daiu  des  lieux  publics  &  les  Monaileres  j  ik. 

■  par  l'Ordonnance  de  1540.  il  cil  du  que  l'rffjivji  du 
poids  de  l'or  Se  de  l'an^it  fcn  garde  à  la  Gxirdcs 

■  Monnoyes ,  lequel  cAoït  anciennemait  garde  dam  le 
Palais  du  Roy.  Ainlî  la  Cour  des  Monuoycs  prétend 
qu'elle  a  feule  le  droit  de  faire  eftalonncr  ces  poids  »  par- 
ce qu'die  en  a  iêulc  l'ettdUtt  gcnenl  ,  le  prioctpal ,  & 
l'archctypc. 

Le»  Charpemicrs  appellent  auffî  t^jU»,  ou  tlUÎM^  des 
ais  qui  porcnt  à  terre  pour  y  tracer  U  maiftrdic  ferme 
d'un  luAiment. 
En  terme»  d'Eaux  &  Forcfts .  on  appelle  auflî  fIFiiM  •  un 
cherne  ou  autre  adxe  de  l'âge  du  bois ,  qu'on  a  relervc  \ 
la  dernière  couppe  ,  qu'on  a}>pelle  auta'ment  Lut.  Ce 
mot  en  ce  fait  vient  de  jitr/  ttc  de  Ungm  «  c'cft  à  dire 
des  arbres  qu'on  laiiVc  debout  >  aiîn  qu'ils  deviennent 
longs  Se  hauts. 

ESTALONNEMENT.  f.  m.  Adion  d'efta- 
loiuier.  11  faut  porter  ce  poids  i  la  Monnoye  pour  en 
faire  l'tiiAUemumtut. 

ESTA  L  ON  NE  R.  v.  t«ft  Faite  marquer  au  Bu- 
reau public  les  poids  &  mcfures  pour  tcmo'gncr  qu'ils 
font  juftes  )  &  qu'ils  ont  clic  ctMitrontez  avec  la  melûre 
originale.  Les  poids  de  ce  trebuclict  ont  eflc  marquez 
t<  riialtimtJ^  On  condamne  les  Cobaraticts  à  l'amen- 
de ,  qmiij  ils  n'ont  pis  fait  tilAoniur  leurs  mcfures. 
Ce  mot  en  ce  fens  vient  de  r/}  r^/!if  »  comme  li  on  dilbit 
que  le  poids  tliaUmudi  tel  qu'il  doit  dire ,  &  td  que 
rorii>uial. 

EsTALONNt,  te.  put.  pair.  &  adj. 

E  S  T  A  L  O  N  N  E  U  R.  f.  m.  Offidcr  qui  eft  com- 
mis pour  marquer  9c  dUtonner  les  mefutes. 

£  S  T  A  Nf  B  O  R.  f.  m.  qu'on  nomme  fur  la  mer  de 
LevajK  Rma  di  ftppj  j  tafim  de  f»afpe,  dl  une  gran- 
de pièce  de  bots  qu'on  cnce  fur  le  bout  de  derrière  de  la 
quille  t  fur  laquelle  on  ballit  le  challeau  de  pouppe.  El- 
le monte  par  un  angle  obtm  jufqu'au  ddfiu  du  premier 
pont.  Cette  pièce  avec  l'eflable  loiu  l'clonccmcnt  ou  la 
<)iK.ftc  du  navire.  Elle  fcrt  à  Ibuftimir  le  clvallcau  de 
poii|>pe ,  Si  le  gouvernail  qui  y  ell  attaché.  L'tfiMiibn 
do:t  dire  pittc  ,  c'dl  ï  dire  ,  divifc  par  des  melijres  de 
pieds  de  Roy  ,  alîn  qu'on  puilt:  fçavoir  combien  le  na- 
vire tire  de  pieds  d'eau. 

E  S  T  A  M  B  R  A  Y  E  S.  f  m.  Termedc  Marine.  Ce 
font  des  planches  ou  pièces  qui  fe  mettent  au  delfus  des 
ponts ,  autour  des  mafls  ,  pour  fortifier  ces  endroits. 
On  Irt  appelle  auflî  eftumbus  ou  yrrrr*  de  mjfii.  On 
appdie  auffi  eftAmlntyt ,  une  toile  poiflce  qu'on  met 
tout  autour  des  mafts  fur  le  plus  haut  tillac ,  de  peur  que 
l'eau  ne  les  pourriflé. 

£STAME.  f.  f.  Laine  tricottce  avec  des  aiguilles.  On 
ftit  des  bas  d'eftAme  y  des  gands ,  des  chcmiicttes ,  des 
bonnets.  Sic. 

Est  A  M  F.  NE.  f.  f.  Petite  dbmc,  ou  eft4mine.  Ces 
deux  mors  viennent  de  ftjmtn  Latin  ,  lignihaot  la 
nicmccbofc. 


E  S  T. 

£  S  T  A  M  E  R.  v.  ad.  Enduire  avec  de  l'cftaim  bndu , 
ou  en  menues  k-uilks.  On  efijme  la  nurmites  de  cui- 
vre ,  afin  qu'elles  ne  prennent  point  k  goull  de  l'airain. 
On  eftjHie ,  on  blanciùt  les  fcmires  >  le  fer  blanc  >  les 
ntords  &  les  cfperont.  On  efiApte  les  gloca  de  mi- 
roirs. Meruge  dérive  ce  mot  de  Ramure,  comme  qui 
diioit  fianno  indueere. 

E  s  T  A  M  É  ,  t  r.  port.  pair.  6c  adj. 

ESTA  M I  N  £.  f.  f.  Petite  dtofii:  fon  mince ,  tra- 
vaillée quarrcmcnt  comme  la  toile.  EflMmine  de  laine , 
ejljutuiie  de  (bye ,  eftamwe  du  Ludc  buratcc.  Ixs  tjiémt- 
Mr  de  Liinefc  font  avec  de  La  laine  fcdie  degraiilée  avec 
du  fa  von  noir  au|>aravant  que  d'eilrc  tilée.  11  y  a  auilî  une 
efpece  d'eftÀtmue  qu'on  appelle  votle ,  qui  cil  toute  de 
fbyc  crue ,  tdle  qu'elle  vient  du  cocon. 

£  s  T  A 11 1  N  c  I  fe  dit  auflî  d'un  morceau  d'cflolK:  claire 
dont  les  Apotfaicaitts  &  autres  fc  fervent  pour  palier  ou 
filtrer  leurs  modccines  ou  autres  liqueurs.  On  a  aufG  ap- 
pdie eflMune ,  les  bluteaux  ou  fas  déliez  ùoi  de  «m 
ou  d'autre  eilot^  Qudques  gens  propres  portent  auflî 
une  ejUmine  dans  leur  podic  pour  nettoyer  leurs  lubiu 
aubefiiin. 

On  dit  figurément ,  qu'un  Iramme  a  pa/fc  par  l'efijmÎHe , 
quand  il  a  eflc  bien  purgé ,  bien  nettoyé ,  bien  exami- 
né. Ce  Traitant  a  eflé  taxé  à  la  Chambre  de  Juflice  » 
il  a  bien  paflc  par  Yefttmine.  Cet  fwmme  a  dîé  deux 
mois  entre  les  mains  des  Chirui]giciif,  il  a  bien  paUc  par 
l'ej^Amine. 

E  s  T  A  M  I N  E  I  chez  les  Fleurifles  >  fe  dit  de  ces  petites 
parties  qui  font  dans  les  tulippes ,  les  lis  &  autres  fleurs 
autour  de  la  graitK  >  fufpenJucs  fur  de  petits  filets.  Les 
tulippes  les  plus  eflimces  font  cdles  qui  ont  le  fond 
bleu ,  &  les  ejhminei  noiies.  Ce  nxx  vient  de  fiMui/u, 
c'eft  à  dire ,  pttiu  ^ett. 

Estampe,  f.  f.  ImprelBon  d'un  cachet  ou  autre 
chofe  dure  &  gravée  qui  nurque  fa  figure  fur  qudquc 
matière  moUe.  Les  Graveurs  (ont  di.-s  efijmfet  fur  de  la 
drc  pour  faire  voir  les  empruntes  de  kun  cachcis.  Ce 
mot  vient  de  l'iulicn  fiàmfj,  lignilunt  la  même  chofe. 

Estampe,  feditpltû  particulièrement  d'une  image  en 
papict  tirée  de  qtidque  planche  gravée  jSc  palice  fous  la 
preflè.  C'iflime  belle  curiulité  que  celle  des  efijmfes. 
Les  livivs  d'efiamfts  de  More  Anchoine  ,  de  Lucas  > 
d'.'Mberr ,  font  extrcmcmait  ciicrs ,  quand  ils  font  en- 
tiers Oc  bien  conditionnez. 

ESTAMPER,  v.  ad.  Faire  une  empreinte  de  qud- 
quc matière  dure  &  gravée  fur  une  matière  plus  molle. 
On  e^junpe  la  monnoye  avec  le  balancier.  Voilà  uiK 
image  qui  cA  bien  (/Jitm^'ir ,  bien  nette,  bien  tirée. 

Les  Orfèvres  appcllait  auffi  f/f<imffr.  Former  des  figures 
en  bas  relief  de  lames  de  metoil  :  ce  qu'ils  font  fur  des 
moules  ou  un  modèle  de  bronze. 

£  S  T  A  N  C  adj.  Terme  de  Marine*  oui  dit  d'un 
vaifièau  bien  clos  où  il  n'y  a  aucune  voye  d'eau ,  qui  cil 
bien  capable  de  naviger ,  td  qu'il  doit  cflre  quand  on  le 
fi  eue. 

ESTANCES.  f.f.  Terme  de  Marine,  (bnt<lcspt- 
liers  pofcz  tout  le  loi^  des  htloires  pour  fouflcnir  les  ba- 
rorins.  Ils  font  de  la  longueur  d'entre  deux  ponts. 

E  S  T  A  N  C  H  E  M  EN  T.  f.  m.  Adion  d'dlancher. 
Les  playes  dans  la  veine  cave  font  mottdlcs ,  à  caulc 
qu'on  ne  peut  faire  l'eftMubemeHt  du  fâng. 

E  S  T  A  N  C  H  E  R.  v.  a(ft.  Appaifer  la  foif.  Les  hy- 
dropiques ont  beau  boire ,  ils  ne  peuvent  eftuiuber  leur 
fbif;  On  dit  auflî  au  figuré ,  Un  avare  ne  peut  efiMiber 
la  foif  qu'il  a  des  richeflès. 

Esta  N  CHER,  fi^iilic  auflî ,  Efloupper ,  boudier  les 
petites  ouvertures  d'un  vaifièau  qui  s'enKiit.  On  ne  peut 
tftAncber  ce  baftardeau ,  en  efpuifér  l'eau ,  eit4>écheT 
qu'elle  ne  coule.  Il  feut  abbreuvcr  cette  cuve  pour  1'*/- 
tAn^T ,  pour  cmpécltcr  qu'dk  ne  coule.  Les  bleflùres 
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font  mortelles,  quand  on  ne  peut  tftMchrt  Icfang, 
empêcher  <ju*il  ne  coalc  en  abondance.  On  dit  auflt,  que 
lej  fouflcts  d'une  orgue  font  bien  e^Mchtjj,  \on  qu'ils 
font  fi  bien  bouchez ,  que  le  vent  ne  fc  perd  point.  Mé- 
nage dérive  ce  mot  de  ftjtuure ,  qu'on  a  dit  dans  la  baflc 
r^tinitc  au  lieu  de  fijgture.  D'autres  le  dérivent  dcrx- 
ttngunt. 

Estancme,  e'e.  part.  pafl".  &  adj. 

E  S  T  A  N  Ç  O  N.  f.  m.  Grortc  pièce  de  bois  qu'on 
met  pour  fouftcnir  une  muraille  qu'on  fappe,  ou  qu'on 
reprend  par  deilous  œuvre.  Ce  nrot  vient  de  fiMftn- 
iwiti  mot  Celtique  ou  Bas- Breton  lignifiant  U  même 
clxjfc. 

EsTAN-çoNNER.  V.  aft.  Matte  des  eftançons  fous  un 
mur  qu'on  reprend  <  ou  qu'on  veut  deftniire. 

E  S  T  A  N  G.  r  m.  Refcrvoir  d'eau  douce  dans  un  lieu 
bas,  ferme  [»r une  digue  ouchauflce,  pour  y  nourrir 
du  poilloD.  On  pefchc  les  cftangs  tous  les  trois  ans ,  on 
les  cmpoiflbnne  avec  du  norrain  ou  petit  poiflbn.  On 
lafche  ta  bonde  d'un  rfiang  pour  le  mettre  en  cours  &  en 
vuider  l'eau.  La  queue  de  l'rjiang  cft  l'fndroit  par  où 
l'eau  y  entre.  La  grille  ou  la  dcfcharge  d\  le  lieu  par  où 
elle  fc  dcfcharge ,  quand  il  y  en  a  trop.  Du  Cange  le 
dérive  de  fijanum,  qiufiaquj  ftjiu. 

E  S  T  A  N  G  U  E  S.  f.  f.  C  eft  une  efpece  de  grande 
tenaille  ,  dont  fc  fervent  les  ouvriers  des  monnoycs 
pour  tenir  leurs  flancs  fc  carreaux ,  quand  ils  les  veulent 
flattir ,  trchauficr  &  boikr. 

ESTANT.  Terme  des  Eaux  S:  Forcfts ,  qui  fe  dit  du 
bois  qui  eft  en  vie ,  debout ,  fur  pied  &  lur  fa  raciiK. 
11  y  a  dans  ce  bois  tant  d'arbres  en  bois  mort ,  &  tant  en 
rfidnt.  On  difoit  autrefois ,  qu'un  homme  eiVoit  en  (on 
tjtjKt  y  pour  dire,  debout;  comme  on  dit  encore,  en 
fon  frAHt,  pour  dire,  qu'il  eft  afBs.  L'Ordonnance 
deftcnd  de  filrc  des  ventes  d'arbres  en  eJlMt  avec  les  du- 
blis. 

E  S  T  A  P  E.  f.  f.  Place  pdiliqueoù  les  Marchands  font 
obligez  d'apporter  leurs  marchindifes  pour  eftre  aciietces 
pr  le  peuple.  A  Paris  l'tft^e  eft  à  la  Grève  devant 
î'Hoftel  de  Ville.  Les  Mardunds  de  vin  de  dehors  font 
tenus  de  fiiire  venir  leurs  vins  fur  l'tftjfe  ;  &  les  Taver- 
nters  qui  vendent  à  huis  couppez  Se  pots  renvcrfez ,  font 
tenus  d'y  en  fixirc  venir  un  tiers  par  l'Ordonnance  des 
Aides.  Ménage  dérive  ce  mot  defidfUu ,  qui  fe  trouve 
dans  les  Loix  Ripuaires ,  pour  dire ,  le  lieu  où  on  exer- 
ce la  Juftice,  qui  vient  de  l'Alleman  Jî^pr/,  oupluftoft 
de  ftjfiiU ,  que  Boxhomius  dérive  de  l'Allcman  fijpe- 
Itn ,  qui  fignifie  mttrt  en  un  monuM ,  &  (ignitîe  auflî 
le  droit  de  faire  venir  aux  marchez  les  denrées  pour  y 
eftre  vendues  au  public. 

E  s  T  A  p  E ,  en  termes  de  Marine  lîgnifie ,  Attache ,  car- 
can ,  pilori  ;  Se  on  le  voit  en  cette  lignification  dans 
l'Article  XXVL  des  Jugements  d'Oleron. 

E  s  T  A  p  E ,  fe  dit  auflî  d'une  ville  de  commerce.  Le  port 
de  Redon  en  Bretagne  eft  Yefi jpf  des  vins  pour  Rennes. 
Calais  eftoit  Vcftjtpe  des  laines  Se  draps  d'Angleterre , 
qui  a  été  traruièréc  à  Bmges.  Gand  eu  Yejljft  des  bleds 
qui  font  amenez  en  France.  Airas  eftoit  autrefois  Veftjfe 
des  vins  de  France ,  &e. 

E  s  T  A  p  Ë  ,  en  terriKS  de  Guerre ,  cft  une  fourniture  & 
diftribution  de  vivres  &  du  fourrage  ides  trouppcs  qui 
font  en  marche,  L'eRjfe  a  eftc  eftablie  pour  empêcher 
que  les  foldats  ne  foulent  le  payfan  qui  les  loge.  L'tftdfe 
fe  fournit  pour  tant  de  places  &  de  rations  pour  chaque 
compagnie.  Une  partie  de  la  taille  eftoit  cy-derant  im- 
pofêe  fous  le  nom  A'tfiift. 

E  S  T  A  P  I  E  R.  f.  m.  Entrepreneur  qui  fe  charge 
moyennant  un  certain  prix  de  fournir  leseftapesou  les 
vivres  aux  gens  de  guerre  qui  pad'cnt  dans  une  Province. 
Les  Eftjpiert  ne  doivent  point  fournir  aux  foldats  l'cftapc 
en  argent ,  ils  la  doivent  fournir  aux  Majors  ou  aux  Ser- 
gents en  efpeces. 


ESTAT,  f.  m.  Ro}-aumc ,  Prov  inces  ou  cftenduc  de 
pays  qui  font  (om  une  même  domination.  Les  EfidU 
du  Turc  I  du  Roy  d'Efpagne ,  font  fort  cftcndus  :  ceux 
du  Roy  de  France  font  tort  unis  peuplez.  11  y  a  quan- 
tité de  petits  E/74n  en  Italie ,  de  petites  Souvcrainctez  » 
on  peut  vuider  de  ces  Bfidts  en  une  heure.  Les  Eftdtt 
Conlcdercz  de  Hollande.  David  a  fait  de  gros  Volumes 
des  Efldti  Se  Empires. 

Estât,  fe  dit  auilî  de  la  dominarion  ou  de  la  mankie 
dont  on  fe  gouverne  dans  une  nation.  Les  Politiques 
ont  fait  plufieur^  fortes  d'Eftdti  ou  de  Gouvernements  ; 
le  Monarchique ,  comme  celuy  de  France  ;  le  Démo- 
cratique ,  comme  celuy  de  Rome  Se  d'Athènes  ;  l'Oli- 
garcliique,  comme  celuy  deVcnife;  l'Atiftocratique  ^ 
comme  celuy  de  Sparte.  Boëce  eftoit  un  grand  homme 
d'Efidt.  On  a  tenu  un  gr.-uid  Coiifeil  d'£/74r.  Les  maxi- 
mes d'fiifjt  font  ditK-ientcs  félon  le  génie  des  peuples 
ou  des  Rois.  Ce  Prince  par  cette  alliance  a  fait  un  grand 
coup  d'Efidt.  L'iiitcreft  pardculier  cède  à  la  raifon 
^EiUt. 

Lettres  d'Efidt ,  font  des  lettres  qu'on  oôroye  à  ceux  quî 
font  employez  pour  le  icrvice  de  Tf/f^ràla  guerre,  ou 
dans  les  Ambaf&des,  afin  que  pendant  ce  temps  per- 
fbnne  n'entreprame  fur  leurs  perfonncs,  ni  iïlr  leurs 
biens. 

Estât,  fc  dit  auflï  des  diflrftns  ordres  du  Royaume 
qu'on  a  iôit  alfcmbicr  quelquefois  pour  reformer  les  def- 
ordres  de  l'E/frft ,  pourappaifcr  les  troubles  ^YESidt. 
Ils  font  compofez  de  l'Èglile ,  de  laNt^leflc,  6cdu 
l'iers  EHdt  ou  des  Bourgeois  notables.  Les  Ordonnan- 
ces d'Orléans  Se  de  Blois  ont  eftc  faites  dans  les  E^dti 
teiuu  en  ces  villes.  Les  Efldtt  teruis  pendant  la  Ligue 
ont  efté  tournez  en  ridicules  par  le  Catbolicon  d'E(^ 
pagne. 

£  s  T  A  T  s ,  fc  dit  aufli  des  Aflcmblccs  qui  fe  font  en  quel- 
ques Prorinces  qui  fc  font  confervées  en  la  poflèfBon  de 
ce  droit ,  afin  d'ordonner  elles-mêmes  des  conttibudons 
qu'elles  doivent  &irc  pour  fouftcnir  les  charges  de  l'E/- 
tdtt  &  les  rcgIcT  &  &re  payer  ;  comme  font  les  Pro- 
vinces de  Breugne,  de  Languedoc,  de  Bourgc^ne, 
&  de  la  Franclic-Comré.  En  ce  fens  on  oppofe  les  pays 
d'Eiidtt  aux  pays  des  GentrMtteT^ 

EsTATi  fedit  auflt  des  Otiiciers  tant  grands  que  pcrits 
qui  fervent  à  gouverner  ï'Etidt ,  à  y  entretenir  l'ordre  & 
la  police.  Les  premiers  font  les  Minifbcs  d'EHdtt  qui 
font  du  Confeil  eftroit  du  Roy  -,  les  Secrétaires  d'Efidt 
ou  des  commandements;  les  Coofeillers d'£if4/.  On 
ditauflîun  efldt  dePrcfidcot,  deMaiflre  desRequef- 
tes,  d'Auditeur  des  Comptes,  de  Ji^e,  pour  dire, 
une  charge  &  office. 

Estât,  fe  dit  encore  des  difil'rens  drgrez  ou  condinons 
des  perfbnnes  diftir^ces  par  leurs  charges,  offices» 
profcflîons  ou  emplois.  On  fait  tout  ce  qu'on  peut  pour 
finiftenu  fbn  elidt ,  fa  dignité ,  fon  rang.  En  France 
on  ne  connoift  point  Yeilat  des  gens  par  leur  train ,  par 
leurs  habits.  Un  Comédien,  uneCourrifatK  portent 
autant  d'etldt  que  des  Seigneurs  Se  des  Marquifes. 

En  termes  de  )urifpruJenceon  appelle  qucftion  d'eiljt ,  le 
procès  où  il  s'agit  de  fçavoir  fi  une  pcrfonnc  eft  libre ,  ou 
efclave;  fi  elle  eft  légitime,  ou  baftardc;  fi  die  cft 
mariée  ,  ou  Relicieulc  ;  noble ,  ou  roturière.  Cette 
fille  a  manqué  de  bons  partis ,  parce  qu'on  luy  difputc 
fon  r^.ir. 

EîTat,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  en  ces  phrafes.  En 
matière  de  Régale  on  demande  l'f  fï<tt,  ce  que  dans  les 
autres  procès  de  bénéfice  on  appelle  reirediue.  On  ne 
rcfùfë  point  Yefijt  au  Regaliilc.  Pour  juger  de  la  qualité 
d'un  Bénéfice ,  on  regarde  fon  dernier  ctldt.  On  dit 
qu'un  procès  eft  en  tiïdt ,  lors  qu'on  le  peut  jœcr ,  qu'il 
eft  inftruit  contradiftoiremcnt ,  ou  par  fbrclufun.  On 
dit  qu'on  l'a  mit  hors  d'efidt ,  quand  on  y  a  ûit  quelque 
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Jcnundc  qui  a  cAc  rc«uc  )k  appointée.  Un  crimmd  Ce 
àtxtmnuc  mtiiêtr  ccUàduc,  (c  rendre  crfcdivc- 
mau  pnlonnicr.  On  dii  qu'il  a  tltc  imerrogc  en  dUt 
d  aiJjourocinan  pcrfomicl ,  c'dl  à  dire ,  aprw  uiw  com- 
pandon  pcrfonncilc  au  Greffe.  Q^und  on  entame  des 
Icnrcs  de  icqueftc  civile ,  ou  de  refcifljon ,  on  remet  Ici 
parties  en  tel  &  femblaWc  dUt  qu  elles  eftoicnt  aupara- 
vant l'aircft,  lecontratt  Qiiand  on  donne  de»  dcrtcn- 
Çet,  oo  prooooce.  Toute*  cbofc»  demeurant  cepen- 
dant en  rfl^r.  Voilàl  riUdelacaufc,  il  Éuit  en  lairc  la 
reprile  fuivant  fon  ticrmcr  dUt ,  fci  dct  nicn  errements. 

E  ï  T  A  T ,  fc  dit  3u(n  dct  rolles  qui  t'expédient  au  Confcil 
tous  Jcî  ans ,  qui  contiennent  les  ordres  ncccllaircs  poiu: 
tâirc  payer  les  defpenrcs  <X  les  charges  de  l  l/'^.  On 
cxpeie  de»  rtfuM  pour  les  dcfpenfct  de  rartillcric ,  de  la 
marine,  de  l'extraordinaire  de  la  gueiTC ,  &c.  H  y  a  un 
ttUt  des  pcnlions.  Un  tel  a  cftc  couché  fut  VtiUt  pour 
telle  lommc.  L'e^M  de  la  roaifon  du  Roy ,  c'cft  à  dire, 
des  OfEcicn  de  L  maifon  ô:  des  Princes ,  cO  cnvovc 
tous  les  ans  à  la  Cour  dts  Aides.  On  ne  jouit  point  des 
ptivil^cs ,  lî  on  n'ell  employé  fur  l'r/ïjr.  On  fait  de 
temps  en  temps  imprimer  des  Livres  de  {'HUM  de  Fran- 
ce, d'Efpagnc,  d'Italie,  d'Allemagne , où  font  com- 
pris les  noms  Ck  les  qualitci  des  OtScuars  &  des  autres 
particularitez  prcfentcs  d'un  Ei/jf. 

Estât,  ic  dit  auflî  d'un  compte  oo  d'un  mémoire  fuc- 
àndt  qui  fcrt  à  compter  ou  i  taire  quelque  rcccpic.  Les 
Comptables  comptent  fur  un  f/î^t  au  vray ,  qui  e(l  dit 
par  oppolition  à  r«i.if  par  dbmation ,  qu'on  faifoit  au- 
ttdbis  au  commcnccmait  de  l'année  des  revenus  &  def- 
pcnfes  qu'on  prcvoyoit  s'y  devoir  faire.  On  compte  au 
Bureau  de*  Trcforiers  de  France  fur  un  bref  tiUt.  On 
apiîdlc  eilM  fitul  ,  la  dofturc  &  l'appurcmcnt  d'un 
compte.  On  a  donne  à  ce  Commis  un  tiUt  de  rccou- 
viemcnt  ou  des  ta«c»  pour  un  tel  droit.  Le  Juge  a  or- 
donné que  les  parties  compteroient  par  un  brct  tiUt. 
Voila  Veiiit  des  réparations  de  cette  mailbn  >  des  frais 
que  j'ay  fut  en  ce  procès.  Une  cjution  cA  tenue  de 
<lonner  un  e^ju  de  fcs  biens  &  fccultcz.  Ce  dtbitcur  a 
a  donne'  Vt&jtt ,  le  mémoire  de  fcs  dettes. 

En  termes  de  (juare  on  appelle  £*fuf  «4;»r ,  un  E/ïat  par- 
ticulier qui  comprend  un  nombre  de  quelques  Officiers 
diilingucz  du  reite  du  corps ,  auxquels  on  aflïgne  une 
plus  grande  foKle  &  uive  plus  grande  fourniture  de  l'cf- 
tape  &  dcrutcncilc,  comme  dans  l'Infanterie  le  Co- 
Idnel  ,  l'Aiiic  Mijor  .  l'Aumoftiier,  le  Prcvoft,  le 
Ciiinirgicn  &  le  Coramiflàirc ;  ikdans  la  Cavalerie, 
IcColond,  MeftrcdcCamp,  Commilfaire,  &Ma- 
rcTclial  des  Logis  ,  le  Prévoit  General  ;  &  dans  chaque 
RcL;imcnr,  le  Mcftrc  diîCamp,  le  Major,  iScAide- 
Mijor ,  &c.  Il  y  a  aufli  un  tiijr  nujor  de  toute  la  Ca- 
valerie prife  enfemble ,  compofcc  de  tous  les  Officiers 
Geticraux ,  comme  CcJonel,  Mellrc  de  Camp,  Com- 
miflàirc ,  Marefclul  des  Loj^is  &  du  Prcvoft  ,  tous  Of- 
fkien  Généraux  ,  les  Fourners  Ntajors  de  quelques  Ar- 
chers &  Carabins  qui  font  compris  dans  les  Ordonnan- 
ces faites  fur  ce  fujcr.  Il  n'y  a  pas  toûjotns  un  hitM  nu- 
j«r  pour  tout  les  Corps  &  tous  les  Régiments. 

Estât,  fîgnitic  auflî  la  qualité ,  la  nature  C>c  la  confti- 
tution  preientc  de  quelque  ciiofc.  Ce  malade  eft  main- 
tenant en  bon  t&M ,  j'ay  envoyé  fçavoir  des  nouvdles 
de  VcHm  de  fa  faute.  L'armée  a  cftc  défaite ,  &  eft  en 
un  piteux  ri7.<f ,  cela  ch  ingcra  Yciht  des  affaires.  Ce 
Capitaine  n'eft  pas  en  *ii4i  d'oitrcprcndrc  un  fiegc. 
Cette  citaJclIc  cA  élevée ,  &  cft  en  tiUt  de  dcftajfe. 
Le  célibat  cft  plut  propre  aux  gens  de  lettres  que  r«l4t 
dn  mariage.  Son  train ,  fon  équippage  s'entretiennent 
en  bon  iil*t.  Pour  faire  valoir  cette  ferme ,  il  faut  met- 
tre les  lieux  en  «94r ,  Ici  reparer.  On  chw^  de  refolu- 
tion  fuivant  le  diUwent  tttât  des  ehofcs ,  les  divcrfc»  cir- 
conftancci  ou  conjonâiucs.  Un  arc  bandé  cft  ca  un 
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fiïjxvblcnt  Rien  n'a  dcpcii  en  cette  affaire»  tout  eft 
encore  en  tiUt .  en  même  tilAt,  Ces  eimcmis  fout  en 
tilit  de  s'efgorgcr  j  les  plaideurs  en  tlitt  de  fc  ruiner  , 
pour  dire ,  en  difpofkion.  La  cltf  d'une  voûte  cft  ce 
qui  la  tient  en  r//iir.  11  s'eft  mis  aui/ar  dcbicnrece- 
voit  cette  compagnie.  On  le  voit  toujours  eu  tÛM  de 
fuppliant. 

Estât,  fe  dit  auflî  en  dioTes  fpiritudies  &  mptalcs. 
L'homme  a  dHi  créé  en  l  edit  d'mncxencc.  Pour  com- 
munier il  faut  eftrc  en  bon  iiiM ,  en  tiidt  de  grâce. 
Quand  on  cft  en  cHm  de  pcchc  mortd .  on  eft  en  tiUt 
de  damsiation.  11  faut  afpirer  a  ïdltt  depcrfeâion, 
nuis  il  cft  diffidlc  d'y  parvenir. 

Estât,  le  dit  auflI  de  la  penféc ,  de  i'cftimc,  de  l'o- 
pinion qu'on  a  de  quelque  cbofc.  La  Judiciaire ,  la  Chi- 
romancc  font  des  cfaofcs  vaines ,  dont  il  ne  faut  £>ire  SO' 
cm\  efijt.  On  ne  doit  point  faire  r^j;  de  tout  ce  qucdi- 
fent  les  hâbleurs.  Je  fau  tjl4t  de  voftrc  acoitié ,  de  vos 
offres  de  fcTvice,  je  compte  là-deiTus.  Je  fai/bis  efiut 
que  ce  baftiment  ne  me  reviendroit  qu'à  dix  mille  dcus. 
On  fait  fouvcnt  efi^t  de  vaiir  îi  bout  de  plufieurs  choies 
qu'on  ne  peut  exécuter. 

En  termes  d'Aftronomic  on  appdle  efi^t  du  ciel ,  la  difpo- 
fition  des  afties  les  uns  à  l'égard  des  autnrs  en  un  certain 
moment ,  qui  cft  ce  qu'on  marque  dans  une  figure  ou 
thème  cclefte.  Les  Lphemaidcs  marquent  tous  les  jouii 
l'tjlAt  du  cid  à  midi.  Ce  mot  vient  du  Latin  fidtiu. 

E  S  T  A  U.  f.  m.  Quelques-uns  difcnt  au  fingulier  tful. 
Petite  boutique  quelquefois  fixe ,  quelquefois  portanve  y 
où  on  cftalc ,  ou  on  vend  de  la  chaù ,  du  poillon ,  des 
fiuits  Se  autres  menues  denrées.  On  loue  bien  chère- 
ment les  tfuux  de  Doucher.  Il  n'y  a  que  le  Roy  qui  ac- 
corde h  permiiTion  de  conftruire  des  tfukx  de  Boudicr. 
La  Placicrc  de  la  halle  a  tant  d'tfuux  à  loiicr.  On  ap- 
pdle aufti  tftdu ,  CCS  petites  boutiques  portatives  qu'ont 
les  Savetiers  les  Ravaudeufes  au  coin  des  rues.  Meiu- 
gc  deiivc  ce  mot  de  ftAllum ,  qui  a  été  dit  ainfî  abrégé 
lie  fubulum  ,  d'où  on  a  fait  auflî  les  mots  d'e/u/rr  & 
d'tnfuUr.  Ce  mot  de  ftdllunt  fc  trouve  en  plufieurs  Au- 
teurs. 

Les  Anifam  appellent  auflî  ffuu ,  la  petite  machiiK  qui 
leur  fcrt  à  fouftcnir&amltcr  le  fcr&aiitres  matières 
fur  Icfquellcs  ils  travaillent,  pour  les  limer ,  polir ,  forer, 
&c.  Le  vray  ax>t  cftoit  tfiK.  11  eft  fait  de  deux  pièces 
de  kt  qui  fê  ferrent  par  le  moyen  d'une  vis  qui  entre  dans 
des  trous ,  qui  s'appellent  l'irtui  de  Vffuu.  Ces  parties 
denluut  qui  ferrent  le  Fer  s'appellent  nUibonts;  Si  fcs 
deux  pièces  principales  qu'on  appdle  itges ,  font  afTem- 
blécs  enfemble  par  une  dpcce  oc  charnière  qu'on  appd- 
le jumelit. 

ES  TA  Y.  f.  m.  Terme  de  Marine ,  cft  une  groflc  cor- 
de qui  prend  dcfxiis  le  fommet  d'un  malt  jufou'au  pied 
de  cduy  qui  cft  devant  luy  vers  la  proar ,  qui  lot  à  l'af- 
fermir. 11  y  a  le  grand  efuj ,  \'efi*j  du  grand  hunier  1 
\'tftij  du  perroquet,  Ytfujik  mifàine,  \'t(uj  d'ani- 
mon.  Ces  eÇttùt  fervent  encore  pour  y  attacher  d'aicres 
manoeuvres ,  &  il  y  en  a  qu'on  appdle  de  /41U  tÇu'ti. 
Le  coUier  de  \'i(t*ji  eft  comme  une  ganfe ,  par  laquelle 
\'i{t*)  eft  accoUc  au  maft  au  dçflùs  da  barres.  Les  voiles 
à!t(uj  ou  qu'on  atuclK  à  l'r/'^; ,  font  couppées  ï  tien 
poinr.  l^'fÇn^  eft  la  plus  grofle  corde  de  toutes  les  ma- 
nœuvres. 

E  S  T  A  Y  E.  f.  f.  Grofle  pièce  de  bois  ou  de  charpente 
pour  iôuftcnir  les  planchers  d'une  maifon  dont  on  vm 
rcbaftir  un  gros  mur ,  ou  pour  en  (buftenir  feulement 
quelque  partie  qui  menace  ruine.  On  Ëut  auflî  des  tp4)ti 
avec  de  ta  pierre  par  des  piliers  <Sc  des  arcstxjucaos. 

E  $t  A  Y  fi  ,  en  termes  de  Blafoo ,  fe  dit  d'un  petit  che- 
vron dont  on  fi:  fen  pour  cftayer  ou  fouftcmr  quelque 
cbofe.  L'tftéjit  ne  doit  avoir  que  le  quan  de  la  largeur  du 
chevron. 

^STAYE- 
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EstayemEnt.  fubft.  tnifc.  Aâion  d'cftaTcr.  Vtf- 
ujemnt  «ic  ce  mur  dloit  neccHkin: ,  autrement  il  fuit 

tombé. 

EsTAYEi.  valxad.  Appuyer  un  badimcnt  avec  des 
clU}cs.  Ce  /ont  ordinairement  les  Charpentiers  qui 
rju/tut  les  maifons.  Elles  diminuent  beaucoup  de  prix  • 
quand  on  la  vo:t  efujricf.  Les  maiibns  contiguei  t'ef- 
ujtat  les  unes  les  autres. 

£  s  T  A  Y  t  K  I  le  dit  tigurément  en  chofcs  morales.  Il  y  a 
long-temps  que  la  tortune  de  cet  hommc-là  lèroit  à  lust 
s'il  II  cllottr/r^/f  pria  pro»âion  de  ce  Mimibe  i  par 
l'argent  ^  le  crédit  qu'il  trouve  dans  fa  tatnillc. 

On  d)t  provabialement  t  qu'un  liommc  voudrait  tfu^et 
le  ciel  I  pour  dire ,  qu'il  voudroit  prendre  des  précautions 
inutiles  Se  TupciHucs  contn:  des  accidcnu  qui  n'anivc- 
lont  jamais. 

EsTAYtt  ae.  part.  pafl*. 8c adj. 

£  S  T  £'.  r.  m.  La  plus  chaude  dei  difom  de  l'année , 
celle  où  on  moiiloiiite ,  celle  qui  eft  cturc  le  printemps 
«Se  l'automne.  Le  SollHce  d'efie  fc  tait  au  Signe  du  Can- 
cer le  ai.  de  Juin ,  quand  le  Soleil  cil  plui  prés  de  nous, 
&  Util  le  plus  long  jour  de  Tanncc.  Les  cigales  chantent 
tout  Vtftt.  Les  fourmis  fent  leur  provifion  Vrftt  pour 
I  hwxT.  On  a  des  habits  d'efté  &c  d'hiver ,  dés  logc- 
rocnfï  d'hiver  &  d'r/fé.  Cet  homme  va  pailtT  to«it  Vefti 
à  la  campagne.  En  Portiçal  on  met  les  armées  en  quar- 
tiers d'ffté  y  car  elles  ne  pexnrent  tenir  la  campc^ne.  Ce 
mot  YXat  du  Latin  dfus ,  qui  vient  Ab  tftu ,  U  cb*' 
Umt. 

On  appdk  uiDî  tÇti ,  les  parties  de  l'autonme  où  il  fait  en- 
core qudquc  beau  temps ,  comme  Ytftt  St.  Denis ,  St. 
Michel  &  St.  Mardn. 

ES  TElGNOiR.  f.m.  Petit  morceau  de  fer  blanc 
tourne  en  cone ,  qu'on  met  au  bout  d'iui  ballon  pour 
efldndtc  des  cieigcs. 

ESTEiNDRt.  V.  aft.  Dell ruirc  ou  modérer  le 

-  finit  la  chaleur.  Un  grand  embraTcment  efl  difficile  à 
eftaudre.  Le  feu  t'r/rnM  en  verfant  de  l'eau  delliis,  en 
luy  olbnt  l'air  8c  l'aliment.  On  eftriHt  toutes  les  lumiè- 
res, les  cierges  de  l'Eglife,  quand  le  ferviceeft  dit. 
On  dit  autlt  i  que  la  chaleur  naturelle  efl  (fteinie ,  qiund 
un  horamc  fc  meurt  ;  &  on  dit  alors  que  c'ell  une  chan- 
delle qui  s'ffteint.  On  taichc  d'tfteimlre  l'ardeur  de  la 
ficvre  avec  des  tifannes  8c  potions  rafraichiflantes.  On 
dit  auflî ,  que  des  bourgeotu  fur  le  vifagc  (ont  tfttints , 
quand  ils  ne  font  plus  rouges ,  quand  leur  ica  c(i  amorti. 
Les  fi:f  mes  du  Ruy  s'adjugent  à  la  chandelle  efteitue.  Ce 
root  vient  du  Laun  exta^utrt. 

EsTEiNDRE,  fedit  tigurément  en  chofes  morales.  Ce 
Prince  a  tfitim  les  feditions  ,  les  trotibics  de  fon  Ro^rau- 
mc.  par  cette  tranfaâion  il  cil  dit  que  tous  pioccs  & 
dilfcrcntt  daneurcnt*/»<-;jirx  an<>api«  entre  les  parties. 
Les  mortifications  f peignent  le  Icut  les  ardeurs  de  h 
connipifccnce.  L'â^c  eftetiit  toutes  les  paffions  tumui- 
tueufcs.  Cette  amour  qu'on  croyoit  r/(riJir« ,  s'cfl  rallu- 
mée t  c'cffoit  un  feu  mal  efteiiit  qui  couvoit  fous  la  cen- 
dre. Le  dcfir  de  la  gloire  eft  une  foif  qu'on  ne  peut 
tfteiHdre. 

£  s  T  E I N  D  R  F  ,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  eft  anéanti ,  exter- 
miné, aboli,  llyabicndcsmaifbnsillullrrs  qui  font 
abrciiument  eftewies ,  qui  ont  péri.  Il  y  a  eu  plufîeurs 
nations  entièrement  efteirues  Si  exterminées ,  dont  le 
nom  m^me  eft  efteiat.  On  dit  aufll ,  Ifteindre  une  pcn- 
fî on  ,  uiK  rente ,  uiK  dette ,  pour  dire ,  la  racheter  , 
l'atnortir,  l'anéantir. 

£n  termes  de  Maçonnerie  on  dit ,  Efteindrt  de  h  chanx , 
qiundonladi-layeavcc  de  l'eau  pour  la  confcrver  juf- 
qu'à  ce  ou'on  l'employé  ,  fans  quoy  die  fe  gafte  Se  de- 
vient fiilée  &  irumle.  On  dit  auffi ,  Efteimlrt  le  fer , 

nd  on  luy  donne  une  trempe  qui  luy  xq«riert  de  la 
:é. 
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E»T£iNT,  EINTE.  part.  pjfT.  &  adj. 

E  S  T  E  I N  S  ou  Cermeres.  Tamc  de  Marine.  Ce 
font  les  pièces  qui  forment  les  angles  de  l'arcarte  ou  de  la 
poiippe  d'un  vaillc-ou,  clhnt  courbca  en  deux  fens.  Elles 
font  allcmblées  par  le»  bouts  d'cnbai  à  l'eftambord  ,  8c 
par  les  autres  à  deux  allonges  nommées  mantjw  ou  tre- 
fats,  qu'on  appelle  autrement  jW«njî«  ^rfeni/rrrr,  qui 
paradievent  la  hautcxir  Se  tondeur  de  la  pouppe. 

£  S  T  E  L 1  N.  f.  f.  Poids  d'Orfèvre  qui  pcfe  a8.  grains 
âcdemi.  Il  efl  moindre  que  le  dcnu-gros ,  qui  en  pelé 
J  J .  Il  cfl  le  double  de  la  maille ,  qui  n'en  ptfc  que  1 4. 
L  efielin  eA  la  1  a.  partie  d'une  once.  Le  marc  contient 
ï6o.  efulmt.  Du  Cange  dit  qu'on  trouve  dans  la  Cham- 
bre des  Comptes ,  qu  il  efl  dit  que  chaque  firrlin  ou  ef- 
telin  doit  pcfer  trois  oboles  tournois  j  8c  ïe  foi,  douze 
oboles  peiimt, 

ES  T  E  N  D  A  RT.  f.  m.  Enfcigne  qu'on  porte  i  h 
guerre,  qui  fert  de  lignai  pour  reimir  enleroblc  les  troup- 
pi's  d'un  même  corps.  Les  gens  de  guerre  ai  premier 
coup  de  tambour  fcdoimir  ranger  fous  l'^/rcnJ^rr.  La 
plus  grande  marque  de  viâoire ,  c'efl  quand  on  prend 
ïcr  ependdns  des  ennemis ,  quand  un  Prince  arbore  Vtf- 
inufrfrf  fur  les  rampatts  d'une  ville.  L'armée  efloit  ran- 
gée en  bon  ordre ,  tui  voyoit  voler  fcs  efteniâni  de  tous 
coftra.  Du  Cange  dit  que  ce  mot  vjenr  de  ftândârmn  , 
funurum ,  ftdndArdim ,  ou  fundsle ,  qu'on  a  dit  dans 
la  baffe  Latinité  pour  (îgnifier  la  principale  enfeigne  d'u- 
ne armée. 

Lever  l'eftendurd ,  c'cft  déclarer  la  guerre ,  fc  mettre  en 
campagne  avec  des  trouppea  regléw. 

EsTENOART,  cn  tcrmes  de  Maiine ,  c'ell  le  pavillon 
d'une  galère.  L'eftendArt  Real ,  c'cfl  le  pavillon  de  la 
Rcaleou  de  la  principale  galère.  On  difoit  autrefois 
fumUfd.  Ce  mot  vient  de  l'Alleman  ftdnder ,  c'efl  à 
dire,  fiATe ,  qui  cfl  aulH  Flaman  Se  Anglais.  Ménage. 

EsTBNDART,  fignitie quelquefins ,  Parti.  Les Chrc- 
ricns  combattent  lous  les  efienddtit  de  la  Croix  ;  les  re- 
négats fous  les  rftendATts  des  Infîdellcs. 

ES  TENDEUR,  adj.  m.  Terme  de  Médecine.  Cefl 
une  épithete  qu'on  donne  aux  mufcles  qui  fervent  à 
cftcndre  les  autres  pnies  du  corps ,  comme  les  pouces  > 
les  bras  ,  les  jambes ,  tkc 

ESTENDRE.  t.  aô.  Occuper  un  ceitain  efpace  de 
lieu.  Tout  corps  naturel  s'eftend  félon  trois  dimenfions  , 
en  longueur ,  largeur  &  profondeur.  Un  corps  qui  eft 
raréfié  s'epend  bien  plus  loin  qu'un  corps  condenfé.  Cet- 
te campagne  s'epend  en  long  &  en  laige  dix  lieues  du- 
rant. Les  efpaces  imagiiuiies  s'epenient  ï  l'infini. 

Estes- PRE  ,  figniHc  aullî ,  Defploycr ,  mettre  une 
chofe  à  dcfcouvert,  2c  tout  de  fon  long.  U  feut  ependre  la 
nappe  fur  la  table ,  ce  tapis  fur  cette  eflrade.  llfaut  <•/- 
teûdre  ces  efloflés  pour  les  mettre  i  l'air ,  pour  les  faire 
focher  ,  pour  empêcher  que  les  vers  ne  s'y  mettent, 
E/rrn«frrdu  linge  mouillé,  des  feuilles  d'imprimaic  fur 
des  cordes  pour  les  fechcr.  ifiendre  du  beurre ,  des  con- 
fitures fur  ou  pain. 

E  s  T  E  N  D  n  E ,  fe  dit  aufR  d'une  feignnirie ,  d'une  jarif- 
didion,  d'une  dominarion ,  lors  qu'on  a  droit  de  com- 
mander dans  un  ccnain  efpace.  La  puiflâncc  de  Dieu 
s'epend  par  tout ,  n'eft  point  bornée.  La  dominatbn 
d'tfpagne  s'r/frird  fort  dans  les  Indes.  Cette  feigneuric 
i'epend  en  plus  de  vingt  villages.  Le  reflbrt  du  Parle- 
ment s'epHnd  en  Poidou  ,  cn  Auvergne ,  en  Picardie  , 
Champagne ,  &c.  Les  Princes  tichent  toûjoum  d'ef- 
rradff  leurs  limites,  de  reculer  les  bornes  de  leur  Em- 
pire. 

EsTENDRF,  fedit  Jiiffi  en  parlant  de  l'adion  &  du 
mouvement  qiri  fait  que  les  corps  ont  diverfe  extcnlion. 
Il  a  epetidtt  (es  quartien ,  le  front  de  ce  bataillon.  La 
rivière  s'eft  débordée  &s'cft  ependné  dam  cette  plaine, 
11  t'epmd  fur  fon  lit  comme  un  veau.  Ma  vcue  ne  s'ef- 
Eccee  j  ttid 
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tcMd  pas  juftjiiCi-Ii.  Une  tache  d'huile  \'efitml ,  déviait 
sjfott  brgc.  Û  luy  a  clonnc  un  coup  d'tfpcc  qui  i'a  tfteniu 
mott  (ur  le  carreau.  La  fupputation  &  acidition  <lcs 
nombres  stÇteui  à  l'intini.  )c  ne  veux  joiier  qu'autant 
<juc  dix  cTcuv  fc  pourront  tÇttndrt,  Maliicibc  a  dit  poc- 
tiquement  : 

Et  fon  ame  f/fr»</j<ir  fcs  aiflcs , 
Fut  toute  prclle  j  i'cnroler. 

.£sTENOREt  fe diraudî-bien  dutcmps qucdulku. 

L'heure  d'un  renJcz-vous  d'ordinaire  i'ejtend , 

dit  Molière  dans  les  Fafthciix.  Il  n'avoit  qu'un  dclay 
de  huit  jours ,  nuis  il  l'a  efutidu  jufqu'à  quinze.  L'Em- 
pire Romain  s'cft  tfiendu  ,  i'eÛ  conlmc  long-temps. 

£s  T  f-  N  o  K  F.  1  fe  d  t  (îgurcment  en  cltofcs  morales.  Sou- 

i\  fciK  on  eftead  la  lignification  d'un  mot  propre  i  plu- 
lieurs  clioics  diftcrcntes.  C'eft  une  maxime  de  Droit , 
qu'on  peut  «/f*;/iiir  les  loix  dans  des  cas  tavorablcs.  Ce 

,  j Prédicateur  s'dï  fort  (firndH  furcatc  matière,  il  l'a 
traitée  ibrt  au  long.  Onditauni,  qu'un  Agent  a  </fr»- 
iu  (on  pouvoir .  pour  dire ,  qu'il  a  palTc  au  delà  de  ce 
qui  luy  avoit  cité  prdctlt. 

Efundre  une  ordoniuncc  fur  luie  requeftc ,  Ce  dit  quand  un 
Juge  ma  un  mqt  au  bas  d'une  requcftc ,  comme  run- 
ntHt,  fut  mcnftré ,  Sec.  lequel  elt  r/rnu<a  par  le  Secré- 
taire ou  le  Greffier  i  &  mis  au  long  dam  le  ftile  ordi- 
naire. On  dit  qu'un  Notaire  eftcnd  la  claufe  d'un  con- 
trat, lorsqu'il  l'amplifie,  t'afaifant  nK*nt  ion  de  tou- 
tes les  choTcs  patttculrcres  qui  y  font  (bufêntenducs , 
lors  qiK"  des  &(.  qui  font  dans  la  minute  après  ces  mocs 
promctunt ,  tbligtjini  >  rrntiiceani ,  il  en  fait  cuu]  ou  llx 
rollcs  de  grofie. 

On  dit  proverbialement ,  ifiendrt  h  couTroyc,  pourdire« 
Palier  les  bornes  pa-Tcrites.  On  dit  auflî ,  Le  cuir  fera 
à  bon  marche  ,  les  veaux  icfundent ,  pour  reprocher  i 
quelqu'un  qu'd  fait  des  cxccidiuiis  du  corps  ùkkcentcs. 

EsTENDD,  vÊ.  pait.  pair.  &  adj. 

ESTENDUE.  f.f.  Efjvice  de  temps  ou  de  lieu.  Une 
ligne  de  dettenfc  ne  doit  avoir  que  i  :o.  («Ces  i'ffiendué. 
Les  terres  d'Efpagnc  font  d'une  grande  cÇtcndui.  La 
voix  de  ce  Chantre  eft  forte,  a  beaucoup  à'iÇtcnduï,  Il  a 
jetté  cate  pierre  de  toute  l'eftenditi  de  fa  force.  La  Pé- 
riode julienne  eft  d'une  grande  (fiendué,  contient  7980. 
ans.  Noftrc  vie  eft  courte  Ik  de  |>etite  tftendàé. 

On  dit  auflî  d'un  efprit ,  qu'il  ell  d'une  grande  eftmdu  ; 
cjoe  la  capacité' ,  la  pénétration  d'un  homme  cit  de  pe- 
tite efttHdue,  qu'elle  cd  fort  bornée.  On  dit  auflî, 
qu'on  a  un  pouvoir  de  grande  r/(fffii(ir ,  quand  il  n'cll 
point  limite. 

ESTER.  V.  neut.  Terme  de  JuriTprudencc ,  qui  ne  fe 
dit  qu'en  cate  phrafe ,  Biltr  à  droit  •  pour  dire,  Com- 
paioillrc  en  jugement  pcrfoniKllemcnt  :  ce  qui  fe  dit 
partituliticmcm  en  matière  criminelle.  Les  décrets 
d'adjoutnement  perfonncl ,  de  prife  de  corps,  &  les  cris 
à  fon  de  trompe ,  ne  font  donnez  que  pour  obliger  les 
accufcz  d'eîler  à  droit.  Les  conmmaces  ne  fe  jugent  que 
contre  ceux  qui  font  refus  à'tUfr  à  droit.  On  dit  auHÎ , 
qu'un  pupille  ou  un  furieux  ,  une  femme  non  autorifée, 
ne  font  pas  capables  d'tjler  à  droit ,  de  comparoir ,  d'in- 
tenter aucune  aâion  en  juflice.  Ce  mot  vient  de  fiAte 
injudici»,  oafiSert. 

.£  S  l' E  R  N  I R.  verb.  aCi.  Donner  un  coup  fi  violent , 
que  la  perfonne  paroilic  morte ,  fi  tombe  fans  mouve- 
ment fur  la  place,  11  n'ef^  gucrcs  en  ufage  qu'au  partici- 
pe. Il  l'a  fait  tomber  touitHerni  du  coup  violent  qu'il 
hy  a  donne.  Ccmntvientdejîfrnrrr  Latin.  Nicod. 

.£  S  T  E  R  N  U  E  M  E  N  T.  f.  m.  Convullion  du  ccr- 
1  vçau  par  laquelle  il  fe  dégage  de  quelques  vcntof  ttez  ou 
humiditcz  qui  rincommoJent,  IcfqiK'lles  fortcnt  par  le 
lus  avec  cfk>rt  ^  altération  du  vifage.  Le  Pere  Scrada  a 
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fait  un  joli  Traite  de  ïtUrrmmrnt ,  où  îl  defcouvre  la 
raifon  pourquoy  on  falue  ceux  qui  elkmucnt  :  ce  qui  cfl 
une  coufhime  venue  des  Payens.  Martin  Schoockius  qui 
a  efctit  de  YcRtnuumttu ,  prétend  qu'il  fc  (oit  par  l'irri- 
tation de  la  membrane  infimcurc  des  narines. 

EsTERNUF. R.  V.  neuf.  Faire  un  clKTnuement.  Li 
betoiiic ,  le  tabac  en  poudre ,  font  esftrnufT.  Les  gens 
enrhume;;  font  fujets  a  titernuer.  Ce  mot  vietu  du  Latin 
JltriiujTe  qui  fir  trouve  dans  Plante.  Ménage. 

On  dit  populairement  à  ceux  qui  fe  plaignent  qu'une  cliofc 
cfl  trop  petite  ,  Faites  la  tUttHUtr ,  5c  luy  dites ,  Dieu 
vous  ctoiflc, 

£  S  T  E  U  F.  fubf}.  mafc.  Balle  du  jeu  de  longue  pau» 
me  fort  petite ,  fort  dure ,  Se  couverte  ordinairement 
de  cuir.  Ménage  aprèi  Lipfc  dérive  ce  mot  du  Latin 
(«/< ,  qui  fignilioit  une  ^««/f  qui  clloit  au  haut  des  cn- 
feignes. 

On  du  provabialemcnt ,  Repouflèr  ou  renvoyer  l'riïfif/ ♦ 
pour  dire.  Répliquer  vertement ,  repouflèr  une  injure 
qu'on  a  fouflêrte,  par  une  plus  forte.  On  dit  auflî, 
qu'il  ne  faut  pas  courir  après  fon  tiUuf ,  pour  dire ,  rc- 
lafcher  ou  quitter  les  feiuetex  ou  nantiflèments  qu'on  a 
entre  les  mains,  pour  n'avoir  après  cela  qu'une  aâion 
incertaine  pour  les  ravoir ,  pour  fc  faire  payer. 

Es  T  EU  L  E.  f.  f.  La  partie  du  tuyau  de  bled  qui  efl 
comptifc  entre  deux  de  les  noeuds.  L'efpi  de  bled  naill 
au  bout  de  la  trois  ou  quatrième  tfitult. 

On  appelle  auflî  tUtnlt ,  le  chaume  qui  reftc  fur  la  terre 
après  que  le  bled  eA  couppé.  En  quelques  lieux  on  dit 
tittubU  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  en  Ladn  fiifaU. 

ESTIMABLE,  adj.m.&f.  Qui  dUc  valeur ,  qui 
mente  de  l'approbation.  La  vertu ,  le  repos  de  l'efprit , 
ne  font  pas  eflirnubltt  3  prix  d'argent.  Ce  livre  efl  eHi' 
MLtble  parfadoârine,  parftm  éloquence.  Cet  hom- 
me eO  tibnublc  par  fa  valeur,  cet  autre  par  fa  lin- 
ceritc. 

ESTIMATEUR,  f.  m.  Qiri  donne  un  juftc  prix 
aux  chofcs.  Cet  homme  fc  connoift  bien  en  ouvrages  , 
il  en  eA  jufle  eftimjteur.  Les  Sei|;cns  ii  verge  font  Jurez 
Prifnirs,  Vendeurs  !c  ERiuuteurs  de  biens  meubles.  On 
nomme  des  Experts  en  chaque  mefHer  pour  cftrc  ri^i- 
mdttMTs  d'une  befc^ne. 

ESTIMATION,  f.  f.  Juftc  valeur  d'une  cliof«% 
Cette  fentence  ordonne  que  les  meubles  làtfu  feront 
rendus ,  s'ils  font  en  nature  -,  finon  leur  jufte  valeur  Se 
iRinulitn.  On  nomme  des  Experts  pour  faire  la  vifîte, 
prifcc  Se  tiiimttim  des  ouvrages ,  des  meubles ,  &c. 
On  dit  auflî ,  Juger  d'une  chofe  par  tShtutim ,  c'eft  à 
dire,  a  peu  prés ,  en  fuppofant  quelque  valeur  certaine 
pour  juger  d'une  fommc  incertaine. 

ESTIMATIVE,  f.  f.  ConnoifTancc  qui  nous  ap- 
prend à  juger  &  cftimer  des  cliofes  dont  nous  ne  pou- 
vons approcher.  11  faut  qu'un  Ingénieur  ait  VrHitiutire 
bonne,  pour connoiftre de  loin  la  langueur  d  une  coiu-- 
tinc,  le  nombre  des  foldats  rangez  dans  un  camp  enne- 
mi, pour  avoir  accouflumc  long- temps  Ibn  imagina- 
tion à  faire  cate  eftimarion ,  ce  jugement. 

E  S  T I  M  E.  f.  f.  La  bonne  ou  mauvaiCc  opinion  qu'on  a 
de  la  valeur,  du  mente  d'une  pcifbnnc,  ou  d'une  ohofe. 
Une  telle  aâion ,  im  tel  Ouvrage ,  ont  mis  ce  Cavalier, 
cet  Auteur  en  cSiinu.  Tout  le  monde  fait  cas  de  Ton 
titime ,  de  (on  jugement.  U  a  Vrfiime  Se  l'approbidort 
générale.  Il  ne  huit  qu'uix;  lafcheté  pour  fe  guttrc  en 
mauvaifc  ejlimt  dans  le  monde. 

Estime,  fc  dit  parriculicrement  en  termes  de  Marine 
du  calcul  que  fm  tous  les  jours  le  Pilote  du  chemin  qu'a 
fait  le  navire ,  afin  de  pointer  fa  carte ,  Sc  de  juger  à 
peu  près  du  lieu  où  il  eft  :  ce  qui  fe  fait  tant  par  la  confï- 
deration  du  vent  &  du  fîllagc ,  que  du  nombre  des  voi- 
les ,  &  de  la  route  qui  a  efté  tenue.  La  plus  grande 
fvicncc  du  Pilote  eft  de  f^avoir  taire  une  bonne  ffitmt. 


EST. 

LVyî/«#  cfi  beaucoup  facilitée  par  IcsTabfcs  Loxodro- 
niHjucs.  Le  Pcre  Defchalcs  a  bien  cfcrit  lur  Vtjiitne, 
£  S  T  I M  £  R.  V.  a(ft.  Dctcnniocr  le  prix  8c  la  valeur  de 
qucl<]uc  chofê.   Ije  Roy  a  fait  eftimcr  ces  hcrir:çcs  e«- 
tcriDcz  àmi  Ton  parc  pour  en  payer  la  valeur  aux  pro- 

Eiioaircs.  En  troc  clucun  eftime  Tes  denrées  plus  qu'cl- 
s  ne  vaicnc.  Les  )aponoia  eftiment  plus  le  corail  (]uc 
les  pierres  prccicuils.  Ce  mot  vient  du  Latin  dfimure , 
du  Cîrec  dfiimein ,  mettrt  une  cboft  à  un  prix  trop  hiut. 
£  s  T  t  M  E  K  >  fc  dit  aufH  en  chofcs  morales.  On  ne  l'çjii- 
roic  trop  efttmer  la  vertu ,  la  liberté ,  les  gens  fiocercs , 
les  bons  omis.  Cit  Oâîcicr  s'eft  lait  fort  efiimer  par  (on 
General  «  il  s'cll  t'ait  tftmer  à  la  Cour. 
£  s  T 1 M  E  R  »  lignifie  auûî ,  Avoir  qucli^uc  opinion«  quci- 
(]uc  croyance  d'une  ciiuTe  bien  ou  mal  fondée,    il  n'y  a 
(K-rfonacquin  V/rrmr  qu'il  a  de  1  cfprit ,  qui  n'ait  bonne 
tftime ,  bonne  opinion  de  luy-mèinc.  Le  peuple  eftime 
que  c'eA  le  Soleil  qui  tourne  ;  &  les  Adronomcs  ,  que 
c'eA  la  terre.  Quand  on  voyage  par  eau  .  l'ocuil  efiime 
que  c'cft  le  rivage  qui  le  meut,  qui  s'enfuit. 
E  s  T  1 M  £  >  î  E.  parr.  pill  &:  adj. 
ESÏJNCELAN  T,  ANTE,.adj.  Qyibrillcqui 
jette  quelque  particule  de  feu  •  ou  de  lumière.  Les  cieux 
•    fonc  la  nuit  <'yriff<^r/4Wi  de  mille  fcux>  de  mille  lumiè- 
res.  Les  b;.-aux  yeux  font  ceux  qui  font  vils  &  tfiinee- 
Unti.    La  quantité  des  dorures  rend  ces  lambris  tftinte- 

UM3. 

ESTINCELLE.  f.  f.  Particule  de  fcu  qui  fe  déta- 
che de  quelque  corps  où  il  eA  enfermé.  Il  fort  des 
eftinteUet  daÏL-u ,  delà  âamnic,  qui  s  élèvent  avec  la 
(umcc  :  ce  qui  Eut  la  fuye.  Daiu  l'obfcuritc  il  fon  des 
eftimtUes  du  bois  pouni  «  du  poilibn  corrompu ,  des 
cluts  qu'on  flanc  à  concrepoiL  Les  vagues ,  les  feuilles 
du  lauiier  agitées  jettent  des  cftirueUes.  Avec  une  tfiin- 
itlU  de  feu  on  pourroit  cmbraftT  tout  le  monde.  Ce  mot 
vient  du  Latin  yi:r«/ii/j ,  qui  fignifîe  efiiitcelU. 

EsTiNCELLE,  fcdit figurémcnt en chofes fpiritucllcs. 
En  tout  cet  Ouvrage  il  n'y  a  pas  me  eftintelU  d'cfpiit , 
il  n'y  a  rien  de  bnllont.  il  lU  Ci  llupidc  >  qu'il  n'a  pas 
une  tftuucUe  de  bon  fetu  ^  de  raifon. 

ESTINCELLEMENT.  f.  m.  Eclatdece  qui 
cllincelle.  Ueftintellement  de  la  pierre  de  fioul<^ne  vient 
de  ce  qu'elle  a  imUbc  la  lumière  «  Si  qu'elle  la  rejate 
dans  lubfcurité. 

ESTINCELLE  R.  v.  n.  Briller,  jetter  de  la  lu- 
mière qui  fcmble  avoir  quelque  mouvement ,  qui  ré- 
jouit la  veuë,  &qui  luydoiuteune  cfpeced'cblouiHè- 
ment.  On  diilinguc  les  cftoiles  fixes  d'avec  les  PlanC' 
tes,  enceque  ccUcs-là  tftitKellent ,  &  celles -cy  non , 
ficcn'edrcrs  l'horilbn,  a  cauiê  des  refratfïiont.  On 
dit  auUî  t  que  de  beaux  yeux  &  vils  eftiiuellent ,  pour 
dirct  qu'ils  jatcnt  de  la  lumière.  Lacolcrc,  l'amour, 
l'cfprit  tbnt  ejtimelltr  les  yeux.  On  dit  auHî ,  que  des 
diamants ,  des  rubis  &  autres  piurreries  qui  ji-ttent  du 
feu,  tfiiiutlUnt.  Onlcditauin  des  vers  luifansi  du 
plwlphorc  ou  de  la  pierre  de  Boulogne ,  &  autres  chofcs 
qui  brillent ,  iju'on  voit  de  nuit  jetter  des  cHincclles. 

LsTiNCEi.  LE.  aiij.  m.  l'crme  de  Blalbn ,  qui  fc  dit 
d'un  Efcu  chargé  dVftinccllcs  ;  &  on  appelle  r/(/nr;^i, 
les  chaibuiu  d'où  Ibrtent  ces  ciiuKclics. 

ESTIOMENE.  adj.  m.  &  f.  Ceftun  nom  que 
quelques  Médecins  donnent  à  des  membres  cangrenez. 
Ce  nK)t  ell  pris  de  l'Arabe  Voyez  CAHgreine. 

ESTIKE.  f.f.  InOrument  deCourroyeur  I  qui  cil 
une  nulle  de  fer  plattc  &  quarrée  qu'on  tient  à  la  main 
en  guife  d'un  clI^c  ,  qui  fm  pour  cfprcindrc  l'eau  du 
cuir  en  le  courruyant. 

E S TI  R E R.  V.  ad.  Terme doru  k fervent  pluficiirs 
Ouvriers  pour  dire,  Edcndxct  allonger,  comme  les 
Serruriers  font  en  battaiK  le  fci  fur  l'eiKlume ,  ikc. 

ES  TI  V  E.  Cf.  Terme  dcMcr,  ijui  fc  dit  du  juHe 
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contrepoids  qu'on  donne  aux  viillèaux  Se  galères ,  tfin 
qu'ils  ne  pefent  pas  plus  d'un  cofté  que  d'autre 'pour  faci- 
liter leur  mouvement.  Un  pilote  doit  avoir  loin  que 
fon  vainèau  ne  foit  jamais  hors  d'eftire. 

E  S  r  O  C.  f.  m.  Il  fignifie  origituircmcnt  un  tronc 
Jailire.  Maintenant  on  le  dit  feulement  d'un  long  baf- 
tonlin-rc  par  un  bout.  LcspayTans  des  montagnes  & 
des  lieux  marefcageux  portent  en  nuin  des  brins  d  'efioe 
pour  làuter  par  dciTus  les  canaux  ,  ou  d'un  rocher  fur 
l'autre.  Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Alleman  pçtkt  qui 
fignifie  un  bdji«H ,  Se  trtnc  &  f»ucbt ,  tant  pour  le  pro- 
pre que  pour  le  figuré. 

Estoc,  fignifie  auHi  le  1èr,  la  pointe  d'uneanne.  Ainfi 
on  dit,  Fnppcr  dVyiw  fie  de  uille. 

Estoc,  cft  aullî  un  infiniment  des  Ourriers  qui  travail- 
lent en  fer  &  en  ouvrages  qui  demandent  qiœiqœ  poli- 
nxnt.  Il  Icrt  à  tenir  leur  matière  pour  la  limer ,  percer 
&  façonner.    Les  Artifans  l'appellent  eftiu.  Voyez 

Estoc,  en  termes  de  Jurifprudcnce ,  le  dit  figur^ment 
de  b  liaifon  de  parenté  qui  vient  d'une  commune  fauche. 
Chacun  des  parens  paternels  &  maternels  héritent  de» 
immeubles  qui  vicnneru  delcurr/r«f  OQ  de  leur  coAé  & 
ligne.  Cet  homme  n'avoit  pas  un  fou  ik  fon  ifttc ,  tous 
fes  biens  font  des  acquêts. 

Estoc,  fc  dit  au/fi  des  perlbnncs.  Dites-vous  cela  de 
voftrcf/rK,  de  vous-même,  de  vofire  chef;  ou  fi  vous 
le  dites  par  tnftigationd'autiuy»  ou  en  fon  nom. 

ESTOCADE,  f.  f.  Loi^ue  cfpée  ou  brettc  qui  fett 
particulièrement  en  combat  lingulier.  Il  a  été  un  temps 
qu'un  portoit  de  longues  r/ivr^^/rf. 

EsTOCADBt  fe  dit  3u/n  de  la  blellùre  £ùte  de  la  pomte 
de  l'efpée.  Il  a  rcceu  deux  coups  d'tftoatàe.  Il  luy  allon- 
geoit  à  tous  coups  des  tfiêesdet  qui  le  iaiii»ient  bien  re- 
culer. 

On  dit  provabialement ,  Allonger ,  porter  Viftofdde  à 
quelqu'un ,  pour  dire  ,  luy  emprunter  quelque  petite 
lomme  d'argent ,  qu'on  n'cA  pas  eu  volonté  ou  en  pou- 
voir de  renda*. 

E  S  T  O  C  A  D  £  R.  v.  neut.  Se  battre  avec  une  efto- 
cade.  Ces  deux  bretteurs  ont  efitcddé  long-temps  »  Sc 
ne  fe  /ont  point  fait  de  mal. 

Es  t  o  c  A  D  E  R ,  fc  dit  figuTcment  en  difputes  &  en  pro- 
cès. Ils  ont  long-temps  eftotAdé  fur  cette  quellion ,  Sc 
ils  1  ont  pluAofl  embrouillée  que  refoluè.  Ces  deux  Ad- 
voats  of\te fitKddé  vigourcufemcnt  tout  le  long  de  l'au- 
dience en  plaidant  une  telle  caufe. 

E  S  r  O  F  F  E.  f.  f.  Matière  des  manu(à(fhire$.  Cette 
cloche  cft  de  bonne  efitffe ,  de  bon  cuivre  meflangé  bien 
à  propos.  Ces  bottes ,  ces  fouliera  font  de  bonne  efieffet 
d'un  cuir  bien  cortditionné.  Il  entre  divcrfes  eftoffes  dans 
h  s  chapeaux,  Iccaftor,  la  vigogne,  toute  forte  de  poil. 
On  dit  aullî  d'une  pièce  d'or  defcriée .  ou  rompue ,  que 
du  moins  l'efteffe  en  eû  bonne.  Ménage  après  Vomus 
dérive  ce  mot  de  rAUcman/r«»^. 

Est  o  FF  F.,  fcdit  plus  paiticulictrmcnt  des  draps  &  au- 
tnrs  dflùi  de  fil ,  de£>ye,  de  lainc^  d'or,  d'argent,  &c. 
qui  lèrvent  à  iàire  des  habits,  à  garnir  des  meubles. 
Ce  Marchand  a  toutes  fortes  de  belles  efttffet  cIkz  luy. 
Cette  lifmme  cft  allé  Icrcr  des  efttgiei.  Ce  Tailleur  a 
fourni  l'eftegt  &  k$  façons.  L'Ordonnance  pour  les 
raanitta<aurcs  des  efit^tt  d'or ,  d'ai^cnt  Se  de  foye ,  cft 
du  mois  de  Juillet  1 667.  fie  comprend  toutes  les  mefures 
des  lui^ururs  fie  labeurs  que  doivent  avoir  les  eftêffics  t 
leurs  qiulités  &  leurs  fà^ns.  Toutes  les  pièces  d'efttffi 
doivent  eftre  mariées  d'un  plomb  qui  porte  la  marque 
du  Marchand  fabriquant. 

On  dit  ptovetlnalcmcnt  d'un  roturier ,  d'un  hotnmc  du 
peuple ,  C'cft  un  homme  de  baOi;  efttffe ,  de  paitc  ef- 
têfft ,  de  petite  confideration  ,  de  peu  de  mcrirc. 

E  S  T  O  F I  E  R.  v.  aâ.  Garnir  de  bonne  eftoftr.  Ce 
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eirroflc  cft  Ucn  tfttffi ,  c'cft  à  dire  i  (ju'i!  a  <iu  bon  cnir, 
Jk  bons  velours  de  <k  bon  bois ,  Si  gcneraletncnc  qu'il  a 
tout  ce  qu'il  luy  faut.  Cet  emmculilcment  cft  bien  ef- 
icffc ,  il  a  de  bonnes  fanglcs ,  de  bon  crin  ,  de  belles 
ganiituics. 
EsroFFÉ,  LE.  part.  pafT  Se  adj. 
Est  o  F  F 1 1  chez  les  Ouvriers  qui  travaillent  en  fer,  (c  dit 
d'un  fer  qui  clt  préparé  «  cnfortc  qu'il  eit  meilleur  que 
le  fer  ordinaire .  &.  moindre  que  l  acicr.  On  en  fiiit  les 
râpes  &  les  (icies-,  quilont  moins  C4ll.inti.  s  que  l'acier  > 
&  plus  dures  que  le  ter.  On  en  Luc  aufG  les  brayers. 
E  S  T  O  I  L  t.  r.  f.  Corps  lumineux  qui  brille  la  nuit 
..  cians  les  cieuv.  Les  Grecs  l'appellent  afiir ,  &  arrribucnc 
ce  nom  tant  aux  planètes  ,  qu'aux  tlloiles  du  Firma- 
ment. En  François  il  fe  dit  plus  particulièrement  des 
r/r«f{ri  qui  font  atrache'es   la  huitième  Spitcrc,  qui  ont 
toujours  un  même  mouvement ,  Se  une  même  diiVance 
autc  elles  ;  d'où  vient  qu'on  les  appelle  tfttiUi  fixti  t 
au  liai  que  les  Jutrcs  s'appellent  tftodtf  nrunUi. 
On  appelle  i'tftttit  da  Berger  j  la  Planète  de  Venus  ,  qui 
paroift  la  plus  grande  des  efttilesy  quand  ellceft  dans 
Ton  plus  grand  cloigncment  du  Soleil.    On  l'appelle 
Lucifer  f  oul'Cfiùile  du  tUÂtin,  lors  qu'elle  le  précède  ^ 
^  Veffer ,  quand  elle  le  fuit ,  Si  alors  on  la  voit  le  foir. 
On  a  appelle  la  Sainte  Vierge ,  l'E fttile  itU  mer  Se 
tftoile  du  nutin.  L'eftiiU  foLùrey  c'eft  celle  qui  eft  la 
plus  voifinc  du  Pôle. 
Les  eftùlet  fc  divilènt  en  (îx  claflcs ,  qui  font  de  la  premiè- 
re ,  Iccondc  ,  &  truiiiémc  grandeur  >  iScc.  au  delà  def- 
^ucUes  on  adjoufle  les  nebuleufrt.  Les  eftttles  (ont  rfli-c- 
tivcinent  en  nombre  infini ,  fuivant  le  deffi  que  Dieu 
fait  à  Abraliam ,  Compte  k"s  efivilei  du  ciel ,  (i  tu  peux. 
Cependant  les  anciens  Ailronoines  avoiint  prétendu  en 
fixer  le  nombre.  Ils  croyoient  qu'il  ne  pou  voit  lienpa- 
roifltc  de  nouveau  dans  le  ciel ,  puis  qu'il  ne  s'y  fait  au- 
cune génération.  Et  en  eftct  jufqu'au  temps  d'  .\ii(tote, 
&  plus  de  200.  ans  après ,  on  n'y  avoit  apjHTCeu  auam 
changement.  Mais  et]  l'année  1 15.  avant  l'Incarnation  « 
Hypparclius  y  ayant dcfcouva tune  tKxivelle r/(«r/r ,  il 
fit  un  dcnombrenicnt  de  toutes  les  efttiUi  avec  une 
dcfcription  exaé^e  de  leur  grandeur  &  de  lenir  fîtuation , 
afin  qu'on  pûft  rccoiinDillrc  s'il  y  arnvoit  dans  la  fuite 
des  temps  quelque  chofedc  nouveau.    Dans  ce  fiecle 
T^cliobrahe-  a  obfervé  daiu  la  Conftellation  de  Callio- 
pec  une  nouvelle  efinle ,  qui  parut  grolll'  d  abord ,  & 
diminuant  peu  à  peu ,  dilpanit  au  bout  de  fix  mots. 
David  Fabricius  en  a  defcouvcrt  une  dans  le  col  de  la 
BalciiK ,  qui  s'eA  raonllrce  &  cachc'c  plulieurs  fois  «  & 
a  pam  en  1 648.  de  1 662.   Mr.  Bouillaud  en  a  de-fcrit  le 
cours  &  le  mouvement.  Simon  Marius  fiit  le  premier 
qui  en  defcouvrii  une  dans  la  Ceinture  d'Andromède , 
quoy  que  Bouillaud  dife  qu'elle  eût  paru  des  le  XV.  Siè- 
cle. Elle s'cfl  monftrce  en  i<îii. de  i <fi 5. & s'eft ca- 
chée jufqu'en  1 66^.  Kepler  en  a  obfervé  une  autre  dans 
le  Serpentaire.  En  l'année  1601.  il  en  a  paru  une  de  la 
troificme  grandeur  dans  la  ConAellation  du  Cygne  au- 
près du  bec»  quidifparut  en  &fiit  c^crvée  de 
nouveau  par  Hevelius  en  i(S5y.  jufqu'en  i6<Si.  &  on  a 
comnxaKC  à  la  revoir  en  1 666.  Elle  a  été  obfervce 
au  mots  de  Juillet  lâyi.par  Dom  Anthelme  Chartreux 
de  Dijon.  Mr.  Ca/Iîni  a  le  premier  remarqué  une  autre 
ix3uveIler/?«//*  de  la  quatrième  grandeur  entre  la  Con- 
llellation  de  l'Eridan  &  celle  du  Lièvre  au  premier  dc- 
gtc  de  Gemini,  &  auJ7.  degré  de  latitude  Auftrale. 
Avant  ces  derniers  temps  Ptolomée  ôe  les  anciens  Af- 
tronomes  ont  fouftenu  qu'il  n'y  en  a  que  1011.  dcviil- 
bles  ,  félon  le  catalogue  d'Hypparchuî  >  qu  ils  ont  ré- 
duites en  Confkllations  ;  &  que  fi  en  hiver  on  en  vtMt 
f|ue^uefeis  davantage  ,  c'clt  que  la  veuc  fc  trompe. 
Les  Modernes  en  comptent  bien  davaivagc  «  qu'on  def- 
couvre  avec  l'aide  du  tckfcope  i  Kepler  1  jc^i.  Bayer 
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1709.  Griemberg  1225.  Skikard  ii;9z.  Galiléedit 
en  avoir  obicrvé  avec  le  telcfcope  dans  les  Pléiades  plut 
dc40.dcdansi'efpaee  d'un  txi  de  deux  drgtcid  Otion 
plus  de  500.  ce  qui  ledcitourna,  dit  il,  d'en  donner 
h  figure  de  le  nombre.  Le  Pcrc  Rhdta  Capucin  dit  en 
avoir  obfervé  prés  deioco.  ni  cette  feule  ConltcUa- 
tion  ,  deforte  que  Riccioliis  dit  dans  fon  nouvel  'Altna- 
gefte,  que  cduy  qui  diroit  qu'il  y  a  plus  de  vingt  fois  cent 
mille  f/fp;/« ,  ne  diroit  rien  qui  ne  pûft  cflre  véritable. 
11  y  en  a  qui  croycnt  que  chaque  ef  hile  fixe  cft  un  Soleil» 
Si  le  ce-ntrc  d'un  fvftcmc  diftcrcnt  du  noftre. 

£  s  T  o  I L  B ,  fc  dit  aufli  en  parlant  des  influences  celcftes. 
Cet  homme  a  fait  une  grande  fbitune ,  il  eft  né  fous  une 
kurenife  eftoile.    l\di  d'une  compicxion  amoureufe, 

.   il  ne  fçsuroit  fc  dcft-ndrc  d'aimer ,  c'eft  fon  eftwle. 

E  s  T  o  I  L  E  ,  fe  dit  auffi  d'une  exhalaifon  gnffc  de  enflam- 
mée ,  ou  nieteorc  qui  paroift  fouvent  en  cfté  en  farmc 
d'une  epoile  qui  tombe,  h'eftiile  des  Mages  eftoit  un 
mrteoic  miraculeux  qui  n'eftoit  pas  éloigné  de  la  terre; 
aurrcme-nt  elle  n'euft  pas  pû  fcrvir  i  les  conduire. 

E  s  r  o  I  L  E ,  en  teniKS  de  Gtirrre ,  fc  dit  d'un  petit  fort 
Imcagonc  ou  oftogonc ,  qui  a  fix  pointes  en  angles  cn- 
rrants  &  Taillants ,  qui  fc  fîanquent  les  uns  les  autre»  > 
de  ont  des  fxcs  de  1 5.  oti  20-  toifrs.  On  fait  des  eftoiUs 
dans  le-s  lignes  de  drconvailation  après  deux  on  trois  re- 
doutes. 

On  appelle  auffi  efiaile,  pliificurs  allées  d'un  jardin,  ou 
d'un  parc ,  qui  viennent  aboutir  à  un  même  centre  >  i 
une  place  ronde. 

On  appelle  auffi  efitile ,  ces  petites  marques  qu'on  met 
dans  les  livres  imprinKz ,  qui  ont  des  pointes,  &qui 
fervent  i  faire  des  renvois ,  ou  des  annotations ,  ou  i 
marquer  des  lacunes.  On  en  met  auffi  daru  les  chants 
d'Eglife. 

On  dit  auffi  des  fiifécs  h  efttites  5c  à  ferpcntcaux.  Rt^icr 
a  dit  d'un  potage  maigre ,  qu'on  n'y  pouvoit  trouver  une 
r/r«//f  de  graille. 

EsTotLE,  entcrmcs  de  Manège,  eft  une  marque  blan- 
che fur  le  Ironr  d'im  cheval. 

£  s  T  o  I  L  E  ,  eft  auffi  un  terme  fort  ufité  daos  le  Blafbn  » 
comme  eftant  un  meuble  dont  on  charge  fuuvcnt  les 
Efcus  Se  leurs  pièces  honorables.  Elle  diflicTe  de  la  mol- 
lette d'efperon ,  en  ce  qu'elle  n'eft  point  percée  comme 
la  mollette.  Elle  eft  ordinairement  en  France  de  cinq 
rais.  Quand  elle  en  a  fix  ou  huit ,  comme  chez  les  Al- 
lemans  de  les  Italiens ,  il  en  faut  faire  une  mention  par- 
ticulière en  blafonnant  l'Efcu. 

On  dit  proveibialement ,  qu'un  homme  eft  logé  à  la  belle 
efttile,  qu'il  eo<iche  à  la  belle  r/t«>/r ,  pour  dire,  qu'il 
n'apobn  delf)gement,  qu'il  couche  dehors  à  la  cam- 
pagne. 

EsToii. c,  lE.  adj.  Brillant  d'eftoiles ,  femé  d'eftoi- 
Ics.  Lors  qu'il  gele  bien  fort ,  ou  que  le  ciel  eft  fijtt  fe- 
rain ,  il  paroift  bien  efteilé. 

En  Blalbn  on  dit  qu'un  Efcu  eft  eftntét  cjuand  il  eft  fcnc 
d'efhsiles  fans  nombre. 

ESTOILER,  fcditen  termes  de  Monnoyr,  !on  tjuc 
les  flans  de  carreaux  s'ouvrent  par  les  carnes  quand  on 
les  bat,  à  faute  d'cfhe  recuits  L'Ordonnance  veut  qu'on 
rccuife  les  carreaux  à  toutes  les  façons  qu'on  leur  donne  , 
de  peur  qu'ils  ne  iefitilent, 

ESTOLE.  r  f.  Ornement  faccrdotal  (jiic  les  Cure? 
mettent  par  defCis  leur  furpclis  pour  marque  de  leur  fu- 
periorité  dans  leur  Eglife.  t.cs  Prcftrcs  en  portent  auffi 
fur  leur  aube  pour  célébrer  la  Meflè ,  de  alors  die  eft 
croifce  fur  leur  eftomac.  Les  Diacres  la  portent  en 
efcharpe  fur  l'cfpaule  gaudte.  C'eft  une  pnnde  bande 
d'eftofKr  chargée  de  trois  croix ,  qui  prena  depuis  le  con 
jufqu'aux  pieds.  On  met  le  bout  de  Veftole  fur  la  tefte , 
quand  on  dit  une  Evangile  pour  quelque  pcrfbnne.  Les 
Evcqiics  ont  ptaendu  que  les  Cure-z  ne  deroicnt  point 
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paroiftre  devant  eux  qu'avec  l'rfnlt.  Vefi»U  dicz  les 
ancien!  Paycns  dloit  une  robbc  plu»  couvcnabîc  à  des 
femmes  qu'à  des  hommes.  C'cltoit  pounant  une  robbc 
d'honneur  chez  toutes  les  nations.  Les  Rois  même  s'en 
k-rvoicnt ,  &  la  donnoient  quelqucluis  pour  le  prix  de 
la  vertu.  Celle  des  Prcftrcs  d'aujourd'hui  n'eft  aune 
choie  que  les  extrémités  de  cette  longue  txiAx  que  por- 
loit  le  cirand  Prdbc ,  dont  elles  font  la  rcprtitntation. 
L'uftgc  de  l'f/f»/*  a  commence  dans  l'Egliie  avec  celuy 
de  l'aube.  Les  Preftres  b  portoient  toujours  auuefoi»  « 
même  en  preichant,  comme  témoigne  Alcuin  :  d'où 
vient  qu'on  l'a  appcllcc  au(îî  en  Latin  orAiium  de  onrt 
parce  qu'ils  cftoicnt  les  Orateurs  de  l'Eglsfe.  Voyez  le 
Traite  qu'en  a  ta;t  le  Sr.  Tliicrs  Curé  de  Champrond, 

E  S  "1"  O  M  A  C.  f.  m,  Panlc ,  grand  vailTcau  intciicur 
dans  te  corps  de  l'homme  >  où  le  lait  la  réception  & 
digi-ftion  des  aliments,  11  eft  au  dcflbus  du  diaphragme , 
&  il  le  perce  par  un  conduit  qui  va  jufqu'à  la  bouche. 
C'ed  là  ce  qu'on  appelle  Ytrifue  dt  ieftonut.  On  le  dit 
tant  du  conduit  des  viandes  qu'on  appelle  \  tcfrfb4^t,  que 
du  vcntiiculc  qui  en  eft  le  acejwaclc.  Il  eft  dérivé  du 
mot  Grec  i  qui  fignitîe  le  caïul  qui  conduit  la  nourritu- 
re do  la  bouche  dans  le  ventre.  Pour  vivre  long-temps , 
il  faut  avoir  bon  tÇttnut,  Le  vominèment  eft  une  con- 
vullion  de  \'t(tomjc.  Il  ne  faut  rien  donner  aux  malades 
qui  leur  durgc  VeftmtÂC  «  c'cft  à  dire ,  qui  foit  diiScile  l 
digérer.  On  dit  aufli  de  celuy  qui  a  la  voix  forte ,  qu'il  a 
un  bon  efimxc. 

Estomac*  fe  dit  abuTivcment  de  la  partie  extérieure  du 
Coq>s,  qu'on  appelle  autrement  le  fetn ,  la  foitrint,  Se  qui 
eft  au  dclfus  de  la  ceinture.  Les  pécheurs  fe  frappent 
l'efttmdt  en  figne  de  pénitence.  Quand  on  fc  contcflc , 
on  fe  frappe  trois  fob  VtÇtaméU ,  en  difânt  mt4  culfâ. 

Estomac,  à  l'égard  des  volailles  ,  fe  dit  des  chairs 
qu'on  rire  de  dellus  leur  panie  éminentc,  quand  on  en 
a  levé  les  aifks  &  les  cuiilcs.  MntftmnM  dcchappon, 
de  perdrix. 

On  dit  ptoverbialctiKnt ,  qu'un  homme  a  un  eftanuc  d'au- 
truche ,  qu'd  digereroit  le  fer ,  quand  il  mange  cxceflî- 
vemcnt  fans  en  cftrc  iiKonunodé. 

ESTOMAQ.UER.  v.  ad.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le 
pronom  perfonncl.  Se  fcandaliier  >  s'ofifenicrdcceque 
quelqu'un  dit  contre  nous.  Il  y  a  des  gens  qui  %'t(t»m*- 
quent  d'entendre  des  propofirions  nouvelles ,  de  nouvel- 
les doârines  qu'ils  ne  peuvent  comprendre.  Ce  Noble 
s'cfl  mis  en  colère ,  s'eft  fort  efttuuqué  de  ce  que  le 
Curé  ne  luy  a  pas  accorde  les  droits  honorifiques  qui  luy 
font  deus. 

ESTONNANT,  ante.  adj.  Qiii furprcnd , qui 
donne  de  l'admiration  par  fa  rareté ,  ou  par  (a  nouveau- 
té ou  incomprchenfibilité.  La  bonté ,  la  fageflc  de 
Dieu  font  ffmruntfs.  II  y  a  une  infinité  de  fecn^ts  daiu 
la  nature,  de  merveilles  qui  font  eftonnMei.  Les  Voya- 
geurs ixxis  racontent  des  choies  ejtamunies  des  peuples 
qu'ils  ont  rifitcz. 

ESTONNEMENT.  f.  m.  Aâion  ou  effet  qui 
caufc  de  la  furpiife ,  de  l'admirarion.  Tous  les  prodiges 
caufent  de  rr/fdffwwfwr.  Uueame  ferme  a  beau  eftre 
menacée ,  cela  ne  luy  donne  point  d'tfnmtmetu.  On 
dit  aufiî  d'une  perfotuK  extraordituire ,  que  c'eft  Ytftan- 
ntmtnt  de  la  tuturc  ;  qu'on  eft  ravi  d'^/ionncrn^nt ,  qu'on 
a  de  la  peine  à  revenir  de  fou  tfttuiumctti ,  de  fa  fur- 
prtfe. 

ES  TONNER,  v.aft.  Caufcr  à Paroc dd'émotion , 
(bit  par  furprife ,  foit  par  admirarion.  foit  par  crainte. 
On  s'efttnnc  de  tous  les  accidents  extraordinaires  qui  ar- 
livent  dans  le  monde.  Un  Philofophe  Chrcftien  doit 
i'efttimer  à  tout  moment  des  mcn  eillcs  de  la  grâce  &  de 
la  nature.  Un  criminel  teftome  à  la  veuc  des  Juges , 
des  fuppliccs,  de  la  mort.  Les  Tyrans  n'ont  point 
tfttHut  les  Martyrs ,  ils  n'ont  pû  vainctc  leur  confUn- 


EST. 

ce.  Qitand  on  fçait  la  caufe  de  quelque  côlt,  on  ne  s'en 
efttmt  plus. 

E  s  T  o  N  N  E  R ,  fc  dit  auffi  des  chofes  qui  font  afTcz  ordi- 
naires &  peu  confiderables.  je  m'efionne  de  ce  qu'on  a 
loilTé  ce  crime  iiupuni.  Jeni'r/t«ujK  de  ce  qu'Ueft  fi 
long  temps  fjns  me  venir  voir ,  fans  m'cfcrire. 

Est  o  N  N  F  R  ,  fc  dit  auflî  des  émotions  Jt-s  corps  qui  font 
csbranllt  z  ôi  attaquez  paj'  quelque  violence.  Lc«  trem- 
blements de  terre  efi»mtnt  la  iiaftiments  les  plus  foti- 
dcs.  Les  premiers  coups  de  canon  n'ahattent  pas  une 
muraille ,  nuis  ils  ï'tftMHtnt.  Une  ciieute  eftennt  le 
cerveau  de  telle  fcne ,  qu'il  fc  fait  fbuvent  un  abicés  par 
un  contrecoup. 

E  s  T  o  N  N  E  R  .  fc  dit  proverinaleinent  en  ces  phrafcs. 
On  dit  qu'un  homme  eft  r/r«niir  comme  s'il  tomooit  des 
nues ,  comme  fi  les  cornes  luy  vcnoient  à  la  tcfte  ;  qu'il 
eft  tftenr.t  comme  un  fondeur  de  cloches.  On  dit  auffî 
d'uH  homme  ferme  ou  opiniaftre ,  qu'il  eft  bon  cheval 
de  trompette ,  qu'il  ne  s'efttiuu  pas  pour  le  biuit. 

EsTONNt,  se.  part.  palf.  &:  adj.  Tous  ces  nwts  vien- 
nent du  Latin  ailinare  ,  attmim. 

ESTOQ.UIAU.  f.  m.  C'eft  une  paitie  de  la  fcnurc, 
une  pente  cheville  qui  en  tient  le  rcflort. 

ESTOUBLE.  f.m.  Chaume ,  ce  qui  rcfte  du  tuyau 
de  bled  fur  la  terre ,  quand  on  a  fait  la  moiflôn.  On  dit 
en  quelques  endroits  tfttuU.  Il  vient  de  ftrfiiU  ou  ftibu- 
U ,  ou  bien  à  mbis  &  (tUmu  frugtm.  On  dit  aufli 
tÇuult. 

ESTOUFFANT,  antb.  adj.  Qui  empêche  le 
rafraifchidanent  des  poulmons ,  en  leur  oftant  la  liber- 
té de  refpirer  un  air  frais.  En  efté  il  y  a  des  chaleurs 
tftoHffdttttf.  Voilà  un  temps  vain  8c  rftouffdni. 

ESTOUFFEMEN  T.  f.m.  MaladK  du  poulmon 
qui  foufïrc  pour  n'cfbe  pas  rafraifchi  par  un  air  frais.  Cet 
homme  a  un  afthmc  qui  luy  caufc  un  cfttuf^tment  de  p«- 
trine ,  une  rcfpi  ration  difficile. 

ESTOUFFER.  v.aa.&neut.  Ofter la rcfpiration 
d'un  air  tirais.  Cenedumbrc  eft  chaude  comme  une 
eftuvci  on  y  efituffir.  On  tfteu^t  entre  deux  matelas 
ceux  qui  ont  la  rage.  Il  y  avoit  (i  grande  preilè  en  cette 
cérémonie ,  qu'on  a  failli  à  m'efteuffer.  L'apoplexie  tf- 
ttttfi ,  parce  qu'elle  bouche  les  conduits  de  la  icfpira- 
rion.  On  dit  auflî,  que  des  habits  r/r»»!^ ,  quand  ils 
font  trop  chauds  &  trt^  lourds.  On  dit  encore ,  qu'on 
a  failli  à  ef(»ttfftT  de  rire ,  quand  un  ris  violent  empêche 
déparier,  ou  de  refpirer.  La  fumée  f/rnii/fi'.  Les  eaux 
tfiêHfint  ceux  qui  fe  noycnr.  Ce  mot  vient  de  ftufért  > 
qu'on  a  Ëiit  AcjtHft ,  qui  (ignifîe  tftme.  Ménage. 

Estouffer,  fedit  figurément  en  Morale.  11  fcut 
cacher  &  ([touffer  fon  reflcntiment.  Souvent  on  eft  obli- 
gé d'tfteuffrr  fes  fôufpirs ,  fès  plaintes ,  fcs  penfées.  Ce 
Satynque  a  de  bons  naots  qui  l'efttu^cnt ,  s'il  ne  les  met 
au  jour.  Ce  Prince  a  tÇt»uf[t  l'hydre  de  la  rébellion  > 
comme  Hercule  efttitffd  des  fcrpcns  dans  le  berceau. 

E  s  T  ci;  F  F  c  ,  t  E.  prt.  pall!  &  adj. 

ESTOUPPE.  f.L  La  bourre  du  chanvre,  delafilif- 
fe,  du  lin.  On  fait  des  bouchons  de  bouteille  avec  de 
VtÇtoufft.  On  mefle  de  l'efttafft  avec  du  eouldron  pour 
calfeutrer  les  vaiftcaux.  On  la  fait  aulfi  de  vieux  cables 
battus.  Ce  mot  vient  du  Ladn  ftapA.  Ménage.  Ifidore 
adjoufte ,  qucd  ex  eù  rim^  lunum  ftipcntiir.  II  vient 
plûti^ft  icfttuf  ,  mot  Celtique  ou  Bas-Bicton  qui  lig- 
nifie la  même  chofc. 

On  dit  proverbialement  S:  fîgiirétncnt ,  Mettre  le  feu  an 
rftnfftf ,  pour  dire ,  Exciter  quelqu'un  à  la  fedition , 
à  quereller ,  à  plaider,  à  faire  l'amour,  ou  à  fàtis6ire 
quelque  paffton  emportée. 

EsTouPPFR.  V.  ad.  Boucher,  fermer  avec  de  l'eftoup- 
pe.  E/r«itp^rr  une  bouteille,  un  tonneau  qui  s'enftùt ,  un 
vaillèau  qui  fait  eau. 

On  dit  lîguiémcnt  d'un  homme  qui  ce  veut  entendre 
Fffff  JÙ 
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ni  plaintes  ni  rcmonftiances  »  qu'il  s'cft  efnafpé  les 
oreilles ,  qu'il  les  a  fermées  à  la  pitic.  Ce  mot  mnt  de 
fiH^jre,  qui  figntfic  »«ar&<r  iscc  licTefittift ,  âcquia 
ctc  fait  dc/r»f4.  La  Allcmans  ddènt  iiop^eii. 

EsToupP»,  Ée.  part.  pail.  «!x  adj. 

E  S  T  O  U  R.  f.  m.  Vieux  mot  &  hors  d'ufige ,  qui  fig- 
nifioit  dans  les  arcicns  Romans  {tmb.ii ,  4ff*ut  de  viUe. 
L'eft»ut  des  combattans  fut  rude  &  cruel.  L'eftour  de  la 
bauiilc.  OndifoitauJr»,  I  fjitiir  di-s  vents  ,  pour  dire, 
une  rencontre  de  vents  contraires ,  d'où  eft  venu  le  mot 
de  imMltH.  On  a  dit  autrefois  iftnmit  ^  pour  dire  , 
tomiittre.  Ce  root  vient  deftormt  Italien  ,  qui  fignific 
une  allcmblcc  de  pluficurs  perfotincs  armées  pciur  com- 
bomr.  Ai  fionamu  fidfjre  t  cVftàdire,  fumuTl'dU 
Urm. 

E  S  r  O  U  R  D  I  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  incon- 
liderce  Qt  ellourdie.  Il  a  entrepris  cette  alturc  fort  tfinr- 
ément  «  fins  prendre  conTeil ,  fana  l'examiner. 

E  S  T  O  U  R  D  1  R-  V.  a^t.  Caofirr  une  émotion  ou  dc- 
re^lemciw  d.ins  le  cerveau,  on  dans  les  fcns,  qui  les 
empcfchc  de  lâirc  bien  leurs  fondioas.  Le  vin  pris  par 
ncés  «/fwirt .  fait  croire  que  tout  tourne.  On  donne 
un  coup  de  maâfue  fut  la  telle  d'un  bœuf  pour  Veftmrdir, 
pour  l'abatic.  Les  marteaux  d'une  fotçc ,  Il  boiit  con- 
tinuel ,  les  cricrics  d'imc  femme ,  efiturù^ent  les  gens , 
ib  ne  fcavtnt  plut  ce  qu'ils  fiant.  Quand  on  fe  réveille 
en  furlaut ,  qnand  on  fort  du  coche ,  on  cft  quelque 
temps  tout  eftturdi.  Les  vieillards  ifi»urdiffm  les  oreil- 
les par  knts  remonihanccs. 

EsToaRDiR,  fc  dit  aufli  des  viandes  md  cuites.  On 
rient  de  mettre  cette  etlaiitljc  à  la  broche ,  ces  pois  au 
pot ,  iU  ne  font  cfitftiardn  .  à  dam  cuiis.  Il  taut  ef- 
tfMn^w  l'eau  dr  ce  nuiaic  powcnoUcr  la  cmdrtc.  On 
frnd';iardle$  groflcs  viandts  pour  tfumdn  la  groflê 
£uiii. 

EsTooRDiR,  fêdit  figurcment  en  choies  morales < 
des  accidents  ipû  tieabknit ,  qut  furprvnnent  noft  re  rai- 
Ion.  Cette  booquRonte  a  bien  r/x(7«ri/(  des  Marchands  > 
ils  ne  fçavcnt  ou  ils  en  font.  Une  bataille  perdue  tftwr- 
un  parti  >  ïuy  fait  perdre  courage ,  luy  rompt  fcs 
tncAvcs. 

Est  OURDI»  it,  part.  pafl".  &  adj. 

EsTooRDi.  f.  m.  Imprudent,  inconfideré  qui  fait  les 
cbofes  avec  précipitation  ,  &  (ans  en  cooliderer  les  fci- 
tcs.  Il  ne  fjiit  pas  prendre  pirdc  à  ce  qu'il  du ,  c'eftun 
efitmrii  ,  qui  fait  toutes  les  chufes  en  tfttardi ,  inconfi- 
dt-rément.  Ménage  dérive  ce  moc  de  l'Italien  /r«rif(» , 
&  cite  Fauchct ,  qui  croit  ptiu  vraifcmblabicmcnt  qu'il 
vicat  à'eftmr  ;  arant  appelle  efroiadii ,  ceux  qui  dans  les 
eftoxu  eftoiem  aèoiblia  Se  comme  endormis  à  force  de 
coups. 

EsTouRDi,  le  dit  provcrfcwalcment  en  ces  phrafcs.  On 
dit  qu'un  hcxnmc  eft  efuurdi  comme  un  hancton ,  com- 
me le  premier  coup  de  Muincs  ;  qu'il  cl^  efnurdi  du  ba- 
teau ,  lors  qu'il  a  été  battu  ou  fàdguc ,  qu'il  n'efl  pkn 
en  eibr  de  fc  def&ndrc  Ondit  auiS,  qu'an  homme 
n'a  été  ni  fou ,  ni  tftturii ,  lois  qu'd  a  fceu  profiter  d'on 
dcfbtdte^  d'un  emlioms  ou  il  s'cft  trouvé ,  qu'il  s'en  efl 
famx ,  ou  en  a  tiré  quelque  a  vantagc. 

On  dit  auffi  adverbialement ,  Faire  une  choTc  à  YefttÊri'Ut 
pour  dire ,  bmrqucmcut  <^  fans  réflexion. 

EsTOORDissANT,  AN  TE.  ad).  Qui  fâit  l>tcn  du 
bruit ,  qui  eflourdit.  Le  carrolfe  a  cette  incommodité , 
que  fon  bruit  cfl  rftmrdiffjM. 

EsTotrRDissE.MENT.  Cm,  Troubic  du  cerveau  & 
des  nerfs.  Le»  vapeurs  caufent  des  vertiges  iSt  des  r/f»«r- 
difiments.  Il  luy  a  prb  untfttwrdiffivuM,  il  cA  tombé 
defôn  haut. 

ESTOURNEAU.  f.  m.  Oifcau  qu'on  nourrit  en 
cage ,  qui  eft  noir  tk  tacheté  de  gris ,  auquel  on  part 
apprendre  à  potier.  En  Latin  ftunius. 
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On  dit  proverbialement ,  que  les  cfitMnteaax  font  Rtatgrrt, 
parce  qu'ils  vont  en  trouppe.  On  dit  auilî  itoniqneincnt 
à  un  jeune  homme  de  peu  de  mérite  qui  fe  veut  meder 
liavi  une  converfatioa ,  Vous  cAcs  un  bd  tfttiaïuAH 
pour  jafer. 

E  S  T  R  A  C  adj.  m.  Terme  de  Nfancgc ,  qui  fe  dit 
d'un  cheval  qui  a  peu  de  corps ,  peu  de  ventK* ,  peu  de 
(iaiK ,  qui  eli  ferré  des  colles.  On  l'appelle  autrement 
fbtvd  ejtTMt. 

E  S 'i'  R  A  D  E.  f.  f.  Chemin  public  ou  de  la  campagne  : 
ce  qu'on  dit  en  cette  pluafe  militaire  :  Battre  Veftiàdt , 
c'efi  à  dire ,  Envoyer  des  Cavaliers  aux  nouvelles ,  à  la 
dcfcouverte  des  ennemis.  Les  armées  ne  marchent 
point  qu'on  n'envoyé  de  ttxis  collez  des  batteurs  à'eftrj- 
lit.  11  vient  de  l'inlien  ftr^dd ,  qui  iïgnitîe  rarou  che- 
>wff,  quicA  dérivé  du  Latin  fn*ij,  qui  ftgnifîe  tut  ftnfe. 
Q^'lqucs-uns  le  dérivait  d'£/(r.uf;»r/ ,  quicAoit.nt  des 
Cavaliers  (]u'un  cmploy  oit  à  battre  l'efirade. 

Estrade,  efl  aulu  une  élévation  de  plancher  qui  fc  fâit 
dans  une  alcove ,  ou  dans  b  moitié  d'une  chanibrc  avec 
des  ais  clouer  fur  des  lambourdes ,  pour  en  £iirc  un  ré- 
duit diflingué  &  plus  paré ,  afin  d'y  recevoir  les  gens 
appareils  Se  que  l'on  coniidcre.  On  couvre  les  eftrédes 
de  grands  npis  de  Turquie  Cette  Dame  reçoit  ùs  viii- 
tus  fiir  fon  tftrdde. 

E  S  T  R  A  D I  O  T.  f.  m.  Vieux  mot  François  qui  (îc- 
nifuit/f/i^i  riMT4/*  tbtVMi-Ugtrd'AibMt;  &ondj- 
fbit  autrefois ,  Monter  à  cheval  à  la  Strjdittr  ,  pour  di- 
re, avec  les  eArivicrer  long\ics  :  ce  qui  eft  oppofc  à  b 
Gmrtse ,  ou  à  la  Mmejque ,  c'ell  à  duc ,  avec  des  cûri- 
vicres  courtes.  Ce  mot  vient  du  Grec  ftrsiuas ,  qui 
fignifie  Iwonnri/jVf  rrr.  Nicod.  Les  Venitjcos  ont  eu 
fàuvent  de  ces  foldats  à  leur  fcrvice. 

Estragon,  f.  m.  Hobc  kmgue  &  menue  qui  a 

r que  odeur,  &  qu'on  mange  «ânaireimit  en  iala- 
Lcs  friands  modernes  ont  mis  en  crédit  le  vinaigre 
d'eftTAgen ,  ccluy  où  on  fait  tremper  de  VtÇaêgn, 
£  S  1  R  A  M  A  Ç  ON.  f.  m.  Coup  qu'on  donne  du 
tivnchant  d'une  forte  efpée ,  d'un  coutelas ,  d'un  cime- 
terre. On  le  dit  audî  de  l'arme  même.  Les  Héros  des 
Romans  pourfi:ndoicnt  les  Géants  d'un  coup  £tÇnj^ 
nufM,  Cemotcû  vicnx  Gaulois ,  comme  tient  Mc< 
nage ,  citant  Grégoire  de  Tours  qui  appelle  ces  armes 
fajmnufixos  :  ce  que  Bord  ditenre  dérivé  dcTAlIc- 
manfcrum,  qui  fîgnifie  r/r rnwr. 
ESTRANGE.  ad,.  m.&f.  Qin  eft  d'un  pays  éloig- 
né,  qui  eft  né  fous  une  autic  domination.  Ce  Voya- 
geur a  coum  dam  pluficurs  pays  &  nations  «/nvm|{». 
Ce  moc  vient  de  extTAMtas. 
Estrance,  fîgnifieaufH,  Qui  n'eft  pas  doraefbqne  , 
connu  ou  fort  familier.  Les  chiens  abbnyent ,  quand  ils 
voyent  venir  quelqu'un  i'tfnjnge  àartt  la  maifbn.  Je 
vous  dotiiicray  à  mander  familièrement ,  il  n'y  aura  per- 
foniK  icfinnge ,  que  vous  ne  coiinoi/Iîcz  ps, 
Estrange,  figniôe  auflî ,  Ce  qui  eft  furprenant,  rare, 
cxtraordituirc.  Il  eft  arrivé  un  tÇtnngc  accident  ï  ce 
pauvre  homme.  Ne  trouTCz  pas  r/rr^ir^r  (î  je  vous  fais 
ce  reproche ,  cette  rcprimcndc.  Les  nrlatiom  des  poys 
lointains  nous  apprennent  qu'il  y  a  des  peuples  qui  ont 
des  coutumes  r/rrM^n  &  extravagantes.  CeIH>ree  a 
desvifions,  des  pcnlccsf/tr^wijw.  C'cft  unehomcur 
tÇvungt ,  un  efprit  fantafque.  Il  y  a  des  inonftrcs ,  des 
animaux  tÇtnngti  dans  la  dkt.  Le  pécheur  a  un  r^Mgr 
aveuglement. 

Estrancement.  adv.  Extraordinaircmcnt, exceflî- 
vement.  Cet  homme  eft  r/tr-Mij/w««  vif ,  «•/tr^i.ffWfB» 
colère,  arooumix,  bourra,  ikc. 

ESTR  ANGER,  f.re.  adj.  «c  f.  m.  &  f.  Cefl  la 
même  chofc  quV/ir4»»f«  au  premier  Cens.  Qui  eft  ne  e«j 
im  autre  pays.  On  connoilt  bien  à  l  air  de  cet  hommc- 
U  que  c'dt  un  i^tTongn.  Les  t^tMgm  ne  pcurenc  te- 
nir 
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nîr  officei ,  bcndîcej ,  nî  fermes  oi  France.  Les  eftrjn- 
gers  niounns  en  France  donnent  lieu  :iu  droit  d  aubcinc. 
Les  letrrcs  de  nataraluc  s'obtiennent  par  les  eftTMgtrt 
pour  joiur  des  privSeges  des  regnicoles.  LesSui/Tès> 
les  Savo}  ards  en  France  iic  font  point  rcputez  tftTMgcrs. 
Ce  peuple  a  paiFé  foos  une  domiiution  tftrungcre.  Cet 
homme  cnfcigne  les  langues  tfnjngeres.  Les  plantes 
tftrditgtra  ne  profitent  pas  en  ce  climat.  Les  François 
traitent  tort  hitmatncment  les  eftTdugtrs. 
£  f  T  R  A  N  c  E  R  ,  fc  dit  auflî  de  ceux  tjui  iic  font  pas  de  la 
même  mvfon  ou  famille.  II  ne  faut  pas  oue  les  tftUH- 
gers  mettent  le  nez  dans  nos  papiers ,  qu  ils  fâchent  le 
Iccrct  de  nodir  famille.  Cet  homme  a  dcshcrité  fcs  pa- 
rents pour  laiH'cr  fon  bien  à  des  tftrxngtrs.  Les  Romains 
par  l'adoption  mcttoient  do;  tftTMgcts  datu  leur  fa- 
mille. 

On  dit  figurtfment ,  qu'on  homme  cft  eftunger  dam  fa  Ei- 
mille ,  en  fon  pays ,  en  une  fcience ,  quand  il  ne  fçait 
point  les  aftiires  de  fa  roaifon ,  les  nouvelles  de  fon  pays, 
les  premiers  principes  d'une  fcience.  On  dit  auui  en 
Chirurgie ,  qu'il  ne  faut  pas  laidèr  dans  les  playes  les 
corps  tjtringtts. 

E  S  T  R  A  N  G  E  R.  v.  aft.  &  neuf.  ChalTer  de  quelque 
lieu ,  s'en  retirer  >  s'en  cfloigner.  Les  mauvais  traite- 
ments ,  la  mauvaife  cherc  tftrMgtnt  les  homicftcs  gens 
d'une  maifon.  Les  efconiiflcurs ,  les  rats  font  des  ani- 
maux bien  difficiles  à  tfvtÀnger  d'une  cnifme ,  d'un  gre- 
nier. La  fooine  a  cftuiigé  les  pigeoru  de  ce  cotorobtcr . 
l'a  fait  defmtT  par  les  pigeons.  Les  habiles  gens  i'ifntn- 
gent  d'une  aflcmbléc ,  quand  ils  royent  que  les  fots  s'y 
mêlent,  s'y  introduifcnt.  Quelques-uns  doivent  ce  mot 
de  ftragts,  oud'cxnajudtt. 

£  s  T  R  A  N  c  E ,  E  E.  part.  paff.  Se  adj. 

tSTRANGLER.  V.  a«ft  Prendre  à  la  gorge  &  la 
ferrer,  boucher  les  conduits  de  la  rcfpinuion.  Ôn  con- 
damne 4cs  criminel»  roturien  à  eftre  pendus  Se  «/rrj»- 
f/*^,  tant  que  mort  naturelle  s'en  cnfuivc.  Ce  goulu 
s,'ejtrdngle ,  il  mange  des  morceaux  trop  gros ,.  il  ne  les 
peut  avaler.  Une  fl^mc,  une  apoplexie  l'a  f/lrjrtf//. 
Ce  mot  ncnt  du  Latin  fmnguUre,  qui  fignifîc  le  même. 

EsTRANGLER,  fcdit fouvcnt cn une fignification plus 
eftenduc  pour  dire ,  Scqucfellcr.  Cet  homme  a  fait  un 
faux  marche ,  fa  femme  l'a  pcnfc  tftrjnglcr.  C'ait  une 
acariaftrc  qui  s'eftungle  à  force  de  crier,  qui  perd  la  refpi- 
ration.  OnditaufG,  qu'on  r/ir^nj/»  de  foil",  quand  on 
a  le  goficf  fi  fec ,  OD'ona  de  la  peine  i  fefpirer. 

£  s  T  R  A  N  c  L  F.  R ,  fignitîe  auflî ,  Serrer ,  preffer  quelque 
partie  du  corps.  Voilà  un  coller  de  pootpoijit  qui  m'tf- 
tTjH^le ,  qui  me  ferre  trop ,  qtii  m'empêche  de  rcfpirer 
à  mon  aile.  On  le  dit  auffi  des  habits.  Ce  haut-dc- 
chiullès ,  ces  manches  font  trop  efirtugUti ,  font  trop 
eftroites. 

Ond.t  auffi,  EftrjngUr  unfac,  pour  dire.  Fermer  Ion 
ouverture  en  la  liant  avec  une  corde  bien  ferrcfe.  Ondit 
aulfi  par  imprrcarion ,  Qiie  la  pelle  vous  iftTMgU ,  pour 
dire ,  vous  faifilTe ,  vous  faflè  mourir. 

E  s  T  R  A  N  c  L  F.  R ,  fc  dit  fîgurcmcnt  en  chofês  morales. 
Ce  Saryriquc  a  un  beau  mot  ijui  l'efndtigU ,  qu'il  ne  peut 
s'empefciier  de  dire  ou  d'cfcrirc.  Sur  la  fin  d'un  Parle- 
ment les  Juges  fftTMglent  les  affaires ,  les  jugent  à  la 
hifb,  ne  les  examinent  qu'à  demi.  On  dit  auflî,  qu'un 
baflimeni  ell  trop  eftrjnglt ,  quand  il  a  peu  de  fjce  fur 
la  rue ,  quand  les  aiflcs  en  font  trop  fcrrc'cs  ;  &  généra- 
lement de  tout  ce  qui  n'a  pas  une  largeur  convenable  & 
proportionnée. 

E  s  T  R  A  N  G  L  t ,  tf  ,  part.  pair.  &  àdj. 

ESTR  ANGUILLON.  f  m.  Maladie  qm  prcnJ 
i  la  gorge ,  qui  l'enfle ,  Se  qui  cmpcfchc  la  reipiration. 
C'efr  on  mal  qui  vient  pmculicrçment  aux  chevaux. 
Ce  mot  vient  de  fsTjn^illt ,  qu'on  a  dit  dans  la  balle 
Lannitê  dons  le  même  tctu. 
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On  appelle  pro\*tbtalenKmt  ées  faimi'tfirângMBon ,  cel- 
les quiant  nn  goulf  fort  acide  &rrTcfche,  quiofiènfe 
extRmenicnt  la  gorge ,  atquifcmbleeftrangfer  qittnd 
on  l'avale.  La  plus- part  du  ctdrc  fc  fek  ivte  des  poire» 
d'ifirmgMilim. 

Estrapade,  f.  f.  SuppKce  militaire  par  lequel 
on  lie  les  mains  dwricre  le  dos  i  un  foldït ,  Se  on  l'ellc- 
ve  avec  une  corde  fon  haut  cn  l'air ,  Se  puis  on  le  kiiflê 
tomber  jufques  prés  de  tmf ,  enforte  que  le  pokh  de 
fon  corps  luy  fait  diflotjuer  les  bras.  On  donne  quelque- 
fois une  ou  deux,  voue  ttoistJhafMdei.  Ce  mot  vient 
du  vieux  François  cfirtfer ,  qui  f  igtîifioit  aitrefoB  Mfer, 
extirper,  rfraurtr. 

Estrapade,  fc  dit  auffî  de  ces  toon  de  Baftclccw  qui 
voltigent  fur  la  corde,  qui  fê  donnent  h  fîmple  OQ  b 
double  tfhafadf  ,  qui  poffirnt  une  txj  deux  Ibis  le  Corps 
entre  leurs  bras  artachct  à  une  corde)  eniôtte  qu'ils  pa- 
wiflcnt  difluqucz  comfflt  ceux  à  qui  on  donne  Ytf- 

EsTKAi'Ar)E»  en  termes  de  Manège  >  cft  onedcfïcnfe 
da  cheval  qui  ne  veut  pas  obeïr>  qui  en  mêmetcoips 
levé  le  devant  Se  deuchc  des  ruades  avec  furie.  Ct  cfae- 
Tal  donne  foutent  des  f/îr4frf<f*ïilbn  avalicr,  te  âui> 
gucfbrt. 

£sTRAi>ADC,  fcditaulG  delà  machine  ou  del*Bitr« 
cflevê  &:  prcpwif  pour  donner  Ytfirtftdt^  l'inlhuincnc 
du  fupplkc. 

On  dit  fjgurement  ,  Donner  l'ejttdfuit  k  fon  tf^nt^ 
quand  on  luy  Bit  faire  une  violente  application  pour  in- 
venrcr  quelque  cliofe  difficile  i  trouver. 

EsTRAf  ADER.  v.»a.  Dotinef l'cfhipade , fàitv fûuf- 
frir  le  fopplice  de  Peflrapaie.  CefbldxacftêcooduDtuii 
i  eftre  tfirgfadé. 

EsTRAPAut,  ÉE.  ptrt.  poTT.  &  ad). 

ESTRAPASSER.  v.aA.  Terme  de  Manège.  T». 
tigucf  on  <hcwd  à  force  de  luy  foire  îsàtt  un  trop  k>ng 
mancge.  On  dit  ^mmr,  quand  on  luy  a  Ëdt  faire  ua 
trop  long  voyage. 

ESTRAPONTIN.  f.m.  Pt«t  fiege  qu'on  met  au 
devant  d'un  carrodc  couppê.  Quand  on  mené  des  pcr- 
fonncs  que  l 'on  confiiicrc ,  il  faut  leur  donner  le  fbod ,  Se 
fc  tenir  fin-  Vtfirâfmtin. 

EsTKAPONTiN,  dl  auflî  une  efpace  de  lit  fufpendu 
en  l'air  à  deux  arbres ,  dont  ufent  les  Sauv^|es,&  donc 
on  fc  fert  auflî  dans  les  vaifTtaux. 

ESTRAVE  ,  ijlâ«tt  ,  iftdhU,  EftMirt,  iMd, 
CAfitH  de  freUe.  C'eft  une  courbe  de  cfiorpcntc ,  qui 
s'ente  au  bout  de  la  quille  d'un  vailleau  du  collé  do  de- 
vant pour  &irc  la  proiic.  Elleefl  cflcv^  jufqu'au  dc/^ 
fus  du  deuxième  pont.  Elle  fe  fait  ordinairement  de 
demc  pièces ,  &  celle  qoi  fert  d'allonge  s'appelle  hittt. 

E  S  T  R  E.  f.  m.  Qui  cxifle  necllement.  Il  (c  dit  par  ex- 
cellence de  Dico ,  qui  eft  un  eftrt  inatc  &  indépen- 
dant, qui  fubfifte  par  luy^même.  L'Efcrituredit  pour  le 
définir,  qu'il  eft  celny  qui  rft.  Ce  mot  vient  du  Latin  »«r. 

E  s  T  R  E  ,  fc  dit  auffi  par  participation  des  corpt  &  des 
cfprtts  acez.  L'rfne  en  général  cft  l'objet  de  U  Mcta- 
phyfique.  Les  Anges  font  des  efirts  puis  Se  incorporels. 
L'objet  de  la  Phyfique  comprend  tous  les  tfiret  Se  fub- 
ftances  corporelles.  Un  Chrétien  doit  toujours  ooafidc^ 
rer  Çontfm ,  fi  InfTedc  ,  fes  infîrmitez. 

Onditaofli,  qucli  nature  a  donné  Tz/rTr  aux  hommes,  & 
leurs  parents  le  bien  rftrt,  pour  dja'>  lanaiftuKCiJc 
l'éducation. 

Eftrt  de  rj'tfeti ,  en  termes  de  Logique ,  eft  un  eftrt  qui 
ne  fubfilte  que  dans  l'imagination  qui  le  forme,  qui  cft 
oppofc  à  eftre  retî.  Les  Univetiaux  font  des  eftnt  de 
rjtifon.  Les  Pedans  multiplient  fort  le»  tftrts  de  rtift»  > 
&  forgent  mille  chimères  qui  font  de  purs  eftretderM- 
ftn ,  qui  ne  font  point  dans  ['tfrre  des  chofcs.  11  ne  fiut 
point  multiplier  les  efhrt/  fan*  neccflîtc, 

Fffffi  EsTaïf, 
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f  STRBS.  wpWjïar,  fc  dit  des  dimfcs  partie»  d'un baP- 
tUacut ,  de»  dcftwrs  qui  conduilLiu  a  tous  fç;  membres, 
de  leur  difpufiuon ,  &  d<  leur  (iwition.  Lc  naiftrc 
d'une  nuifo»  y  lauchc  i  taftons  fans  fc  bicflcr ,  parce 
qu'il  en  fçiit  les  efnes.  Il  fwt  cnfcigncT  aux  nouveaux 
valca  tous  Ici  «/im  du  logis  -.  te  qm  s'entend  alrtî  de* 
|«Woù  fe  mettent  les  utcncilcs  flc  provificjns.  Qucl- 

3uc»-uns  eu  ce  fens  le  dérivait  de  [trudj  ,  comme  qui 
iroit  les  rità  Si  ctitmim  de  la  nuifon,  ,N<ais  Du  Caiigc 
prouve  fort  bien  qu'd  vient  par  corruption  du  mot  d'iw/- 
trestMufirest  qui  ûgnifioit /tf^^r  >  cftaut  dcrivc  du  mot 
Sayon  ujiripn ,  qui  Tignifioit  uo  fajcr  >  une  fturmiÇt , 
&  toute  la  maifon  ;  dtfortc  qu'en  fcavoir  les  4i/frr/ , 
c'cft  en  connoifttc  les  chambres  3c  les  foyers. 
E  S  T  R  E.  Vabc  fubllantif  &  auxiliaire  t  qui  fcrt  en 
Giammaircàlacpnjugiifon  dç  tous  les  vcihts  parfis , 
qui  exprime  ou  fcparcme:» ,  ou  conjointement  avec  eux 
la  manière  d'cxifter  &  dç  patir ,  &  oui  par  confiMucnt 
aune  infinité  de (^ifications ,  &plufieur$  inflcoions 
ou  Bunicrca  de  fe  conjuguer  »  dont  on  verra  les  princi- 
pales daos  les  phrafcs  uÙYantcs.  Ce  mot  vient  du  Latin 
Jurt. 

EsTREt  fe  dit  piamctemcnt  de  ce  oui  cxifte  réellement. 
E/rrr  en  vie ,  en  fantc.  La  nature  des  dwfcs  créées  cft 
dV/ir»  corruptibles  Se  paflàgcrcs.  On  ne  peut  pas  eÇtTt 
Si  avoir  tÇ»  i  pour  dire ,  f/fr«  toû/ours  en  fa  tleur  de 
jcuneflci  f/rrf  en  nature.  Cela  ne  peut  pas  f/tr<. 

Est  RE  I  fcditaulfide  ccqui  marque  quelque  domina- 
tion ou  propriété.  Tout  cft  en  la  main  de  Dieu.  Ce 
Prince  r/î  un  Roy  puillàut.  Un  Stoique  doit  t\ttt  maif- 
ticdcfcspaflîons.  Ca  Iwmmer/f  à  foy ,  pour  dire,  il 
n"a  point  de  nuiftrc  ui  de  fcuunc.  On  dit  en  FaiKoruic- 
ric ,  qu'un  oifeau  tfi  à  foy  ,  pour  dire  t  qu'il  t//  en  li- 
berté ,  qu'il  n'a  point  cflc  pris  pu  des  houcunnicrj. 
Cette  maifon  va  tfnt  à  moy  ,  j'en  «uray  la  propriété. 
C'cft  un  malheur  iîtÇnt  à  autruy ,  dV/ir<  oblige  à  fcr- 
vir.  Je  pi»  tout  à  vous.  Cela  n'f/i  pas  de  touc  ^uriiliic- 
tion  >  de  vôtre  connoill'ancc. 

E  s  T  R  s ,  fc  dit  auffi  à  l'égard  de  l'eftat  dw  chofes ,  de  U 
ovanicre  d'cxiftcr.  Efiri  cornent.  Eftu  heureux.  iÇtrt 
CQcfchcc.  E/rr«  en  faveur ,  cnfeitune.  f-Ctrc  en  chan- 
ce. £/fr*  en  pouvoir.  K/rrr  aux  abois,  y  fut  hon  pour 
une  telle  foramc.  F.|trf  coudié  fur  l'cftat.  £/irfcnpof- 
turc.  iÇat  en  fentuicUe.  iftrt  à  couvcn  de  l'orage. 
iÇtrt  en  fiiué ,  en  bon  pomt.  E/rr*  fur  le  bon  pied. 

.  f/frf  en  charge.  E/rr*  endormi.  E/frr  debout.  Je /"«n 
ce  que  je  {uu.  U  £iut  prcndie  les  ijens  poiu  ce  qu'ils 

E  s  T  R  a  ,  fc  dit  auflî  en  parlant  de  la  maticic ,  des  parties 
intégrantes  d'un  tout,  ou  de  fa  nature,  &dcs  partis 
diârrtmts.  Ccncftatuc  r/t  d'or,  d'argent,  de  pierre, 
de  bois.  Ce  tableau  tÇt  de  La  main  d'un  grand  Maiftre. 
Vous  f/(«  des  noftrcs.  Cette  terre  e/r  de  mon  lot.  Le 
corps  &  l'amc  fm  les  parties  intigrantcs  de  l'animal. 
Il  tÇt  des  gens  de  toutes  fortes  d'humeurs ,  de  génies. 
Cela  </r  Si  les  manières  >  de  fon  ftilc.  Cette  jxrrlc  f/f 
Orientale.  Il  r/(  mon  ami ,  monalTocié,  ilr/fcnpart 
daiu  toutes  mes  af&ires.  C'f/r  un  Iiomme  qui  r/f  tout  en 
Dieu»  qui »/t  tout  fpirituel.  Eu\x)ulei-vousr/fr^  .•'  on 
ibufentcnd  de  ccue  atiairc.  Il  pourroit  bien  tftic  com- 
plice de  ce  crime.  £/tr<  d'un  corps ,  d'une  compagnie. 
Il  faut  r/rr<  toujours  pour  la  raifun.  Ils  ftnt  aux  mains , 
aux  priies.  Ils  ne  fuu  ni  bien  ni  mal  enlemble. 

E  s  T  R  F. ,  fe  dit  auffi  à  l'égard  des  temps  Zc.  des  lieux. 
£/tr»  en  place.  E/f rr  en  paflc.  Ilva  bietito(lr/rrf  nuit. 
CfX  OmcicT  va  tfnt  de  jour.  Il  ne  faut  pas  </irf  tout  le 
jour  à  s'Iiabilkr.  N'r/trr  ni  dehors ,  ni  dedans.  E/rr; 
aux  efcoutes.  Il  n'eu  r/t  pas  où  il  croit  tftrc.  Ce  courier 
oc  fçauroit  tÇtrt  loin.  Vous  tÇits  bon  de  vous  arrcfter  à 
ces  bagatelles.  Ce  n't(t  plus  le  temps ,  cela  f/f«;t  bon 
autrefois.  Ce  &uit  fttA  uicux  ou  mois  d'Auull.  Il  cÇt  au 
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logis ,  il  f/f  en  pèlerinage.  Je  Çhiaj  dcinain  ï  voAre 
lever.  Ln  f/rr;-vou$li  logé,  r/KJ- vous  de  cçttç  opi- 
nion? Vous  n'r/;ri  pas  dans  /on  kntiment ,  voufcn 
eftti  ï  cent  piques.  Ou  en  tfi  an  de  la  Comcdie  ?  On 
fait  tant  de  bruit,  qu'on  ne  f^ait  où  l'on  enr/r.  Après 
avoir  bien  chicané ,  nous  en  fammi  à  acomrocucer. 
Il  <•/}  en  demeure  de  payer.  Il  */f  temps  d'agir.  Uf/icn 
mam  pour  recevoir  la  balle. 
F.  s  T  R  F. ,  fe  dit  au/fi  pour ,  Affîraur  ou  nier.  Cette  ma- 
jeure r/i  vrayc ,  our/r  Clunë.  Il  tfi  impodtble  qu'une 
chofe  frit ,  ne  f»tt  pas.  L'Lvangilc  en  dct&ndant  de 
jurer,  veut  qu'on  difc  feulement.  Cela  tff,  ou  Cela 
n'eft  pas  :  tout  ce  qu'on  dit  au  delà  r/r  vicieux ,  St.  Mat- 
tliieujtjj.  Cela  n'«/f  pas ,  nc/«ijaiiwiï.  Ce  maria- 
ge r/ï  rompu,  il  n'en  fera  jamais  rien.  U  en  feu  ce 
qu'il  pourra. 

E  s  T  R  F. ,  fe  dit  proverbialement  ai  ces  phrafes.  Il  faut 
ejire  tout  un ,  ou  tout  autre ,  c'cft  a  dire ,  s'attacIitT 
fortement  à  un  pani.  Il  faut  r/rr«  Morchuid .  ou  larron. 
On  ne  peut  pas  fftr< ,  &  avoir  efté ,  pour  dire ,  efire 
vieux  &  jeune  tout  cnfemble.  On  dit  au/Ii ,  Quand  oa 
r/i  bien ,  il  s'y  faut  tenir.  II  tft  de  tous  bons  accords. 
Entre  amis  tout  tft  commun.  U  faut  laiHijr  le  monde 
comme  il  efi.  Vous  cftet  bon  dc  vous  arrcfter  à  ces  ba- 
gatelles. &c. 

ESTRECIR.  v.aâ.  Oftcr  de  U  larecur ,  rendre  plus 
eftroit.  Il  cft  plus  aifc  d'eftTKir  des  iiaoits  •  que  de  les 
edaigir.  La  toile  s'r/rrrrit  à  la  première  Icfcivc.  Le  cuir 
s'tfiredt ,  fe  raccomit  par  U  kchctvilc.  La  rue  en  cet 
■  endroit  va  en  eftuajftnt. 

EsTRtciR,  en  termes  de  Man^e  figniiîc,  Smer. 
Cheval  qui  s'f/rrmr ,  qui  ferre,  cA  celuy  qui  perd  dc 
fon  terrain ,  qui  tK  va  pas  adcz  large ,  qui  s'approche 
tiop  prés  du  ccntte  de  la  volte. 

Est  RE  CI,  iB.  parr.  paif,  âcadj.  Du  Congé  dit  que 
dans  la  ba/Iè  Latinité  on  a  dit  ifnttutut ,  pour  dire  ^ 
ÂTS^tMit  efimi. 

Estrf.cissement.  f.  m.  Action  par  laquelle  on  a 
cftrcci.  L'efiTeciJfemrnl  du  canal  de  la  rivière  par  les  quais 
fait  remonter  l'eau ,  peut  caufer  des  inondatiOQS. 

Estrecissure.  Cf.  Aâion  par  laquelle  on cilre» 
cit ,  ou  eftat  dc  ce  qui  cft  cftred.  L'eftrtdffHU  dc  cet 
h^it  cftoit  ncceflàire. 

E  S  T  R  E I N.  f,  m.  Foartt  ou  pûllc  iburr^ce  qu'on 
met  fous  le  ventre  des  chevaux  pour  leur  lêrvir  <k  li- 
tière. Ce  mot  vient  du  Latin ^774»);» ,  (îgniHant  la  mê- 
me choie. 

ESTREINDRE.  v.aft.  Serrer  fortement.  Her- 
cule tua  Antéc  en  Wftuigiunt  fortement.  On  prend 
plaifir  à  iftrondrt  fon  enfant ,  fon  ami  entre  fes  bras  en 
l'embralTant.  On  tfiremt ,  on  ferre  les  iiccuds ,  les  cor- 
des avec  un  garot.  Ce  mot  vient  de  ftrin«cre.  .Ménage. 

Estreikdre»  Ic  dit  Heurcmcm  en  Macale.  Cette 
double  alliance  a  tftrtim  l'amitié  dc  ces  deux  familles. 
L'intcreft  commun  tftraiit  les  noeuds  dc  la  (bcictv. 

Estreint,  einte.  part, pail'. & adj. 

On  dit  proverbialement ,  Qui  trop  embraflc ,  mal  efiTtinh 
pour  dire ,  qu'il  ne  faut  pas  faire  pluHcurs  entrcprilcs  à 
laÉbis.  OnditaulH,  Plusilgele,  plusilf/iri 
dire.  Plus  un  mal  continue  .&  plus  on  en  cU  -v  .  . 

ESTREINTE.  f.f.  Aélion  par  b^udlcon  fcnc, 
oneftreint,  qui  fe  dit  tant  au  propre  qu  au  figuré.  L'ff- 
tuintr  de  ce  wlot  cftoit  trop  lafchc.  L'eftrtinU  des 
amants  cft  bien  plus  forte  que  celle  des  amis,  mais  clic 
dure  moins.  On  luy  a  donné  deux  ou  trois  f/f  rfi««  dc 
corde,  pour  dire,  des  Coups  de  fbiict. 

E  S  T  R  E  N  E.  f.  f.  Prefeut  qui  cft  fou\cnt  rcciproquc, 
qu'on  fc  donne  le  premier  jour  de  l'an  par  honneur,  »hi 
par  amitié.  La  coutume  de  fe  donna  des  tfatnn  cft 
put  vieille.  Les  Poètes  donnent  des  tftrenes  en  vers. 
Marot  a  fait  un  Livre  d'tftrtnts.  Les  efcolicTS  donuenr 
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de»  tÇtrtuii  à  Icun  parrntj ,  à  leurs  MoiAres  «  do  pa- 
pier d'efntHci .  qui  cA  une  image  où  il  y  a  un  Cinouchc 
au  milieu.  Les  enfants  &  les  vjJiw  fc  rcjouiifent  fort  le 
jour  dw  tftreiuu  Les  Jurifconrultes  tirent  i  ecymologic 
de  ce  mot  de  ce  que  ces  prcfeots  r/r«  firtnuu  djbMttiir  , 
comaicditSymawque,  IcqucUdjouftc  que  cette  cou- 
tume a  ctc  introduite  par  le  Roy  Tatius  compagnon  de 
Komulus ,  lors  qu'il  alla  le  premier  cueillir  daru  le  facrc' 
bocage  de  la  Dceflc  strmu  ks  heureux  runauz  qui 
eftoient  le  prtfage  de  l'an  nouveau,  D'auttrs  le  dérivent 
da  Latin /irriM ,  fntiurum,  dont  on  s'dl  llrri  de»  le 
temps  d'Augullc.  On  doniwit  atitrcfoii  eaeftrtne  aux 
EmpeiLiirs  le  prcmia  )Q«r  de  l*ann«fc  une  livre  d'or  qui 
cftoit  de  71.  feu  d'or»  comme  l'explique  Gionovius. 
Du  Cange  dit  v]uc  le  mot  de  ftrm  ou  firùuu  cftoit  une 
tfftxc  de  tribut  que  le$  peuples  de  Dalnutic  &  de  Croa- 
tie ont  paye  aux  VeoiticM  ou  «u  Roi  de  Hongrie  , 
auxquels  Us  ont  obeï  wiloouireiuent ,  fntiurum  m- 
mm. 

Est  a  E  M  B 1  chez  les  Marchands .  fe  dit  de  b  prei»icr« 
mircivuidife  qu'ils  vendent  chaque  jour  ;  iSc  chcx  les 
cucux.  delà  première  aunwfnc  qu'ils  reçoivent.  Un 
Marchand  fait  accroire  qu'il  fait  bon  marche,  à  caufc 
que  c'eft  fon  r/frf«f.  Il  prend  prétexte  de  ne  tiiie  poii« 
crcdit ,  parce  que  c'eft  Ton  r/rreae. 

EsTKBNE,  lêditauflîdeschofes  neuves  dotuoncocn. 
mcnce  à  fe  fervir.  Vous  aurez  Vefntne  de  ces  meubles  , 
de  cette  clumbrc.  Il  a  bien  plçu  fur  cet  habit  neuf,  c'cft 
fon  tftttat  ;  il  a  efté  »out  gallé  pw  fon  efirtBt. 

£  s  T  R.  E  N  E  R.  V.  aâ.  Dunocr  ou  recevoir  des  pre- 
fents  le  jour  dcl  sn.  I*ay  eftcf/rrm  jat  des  aubades. 
Il  m'a  «oufté  unt  à  ifitcatr  tous  ceux  qui  me  font  venus 
voir.  Un  gueux  du  en  tendant  la  main,  Jevousptkde 
ratÇtuner  d'un  pauvre  fou, 

IÎ,STR8NKR.  icditaulCvicta  première  vcr«c  ouuH^c 
qu'on  £»it  d'une  chofc.  Un  Marchand  cft  fort  chagrin  , 
qoand  U  *  pallc  un  jour  fins  fftrcticr.  Voila  monhabit 
tfsrtm  ,  c  eiè  le  premier  jour  que  je  le  mets. 

ESTRENK,  KE.  paît,  plt  &  »dj. 

ESTR  ESILLONS.  f.  m.  Ce  font  les  pièces  de 
boi»  qu'on  met  entre  des  ais  ou  dodès  qui  font  appliquez 
contre  les  terres  dont  on  craint  l'esboulcmetu  >  quand 
on  crcofe  les  fbmfcrocws  d'une  nuilon.  On  le  dit  aufli 
des  pièces  de  bois  qui  fe  mettent  entre  deux  murs ,  & 
qui  les  eftayent  trciproqueracnt. 

E>  r  R I  B  O  R  D.  f.  m.  rerroc  de  Marine.  C'eft  le 
coilc  droit  du  vùfktu  eu  égard  à  ccluy  qtri  eft  aflîs  cti  la 
pooppc.  On  dit  aufli  dcxtribtrd  de  tHwbvTd  >  poux  dire 
b  ntrme  cholè. 

E  S  T  R  1 E  R.  f.  m.  Appuy  pour  le  pied  du  Cavalier, 
oui  le  tient  ferme  à  dicval ,  &  ijui  luy  aide  à  monter  en 
fclle.  Ce  font  da  bandes  ik  fer  rondes  par  ciihaut ,  & 
plattcs  par  embas  1  qui  forma»  une  ouverture  pour  y 
palfcr  le  pied  à  l'aile.  &qui  Itint  fufpenducfs  à  la  ièlle 
pr  uiK  longe  de  cuir.  II  fait  pefer  fur  les  t^rnrs  pour 
arrcllcr  un  cheval.  La  plus  grande  adrertè  d'un  Cavalier 
dans  un  tournoy ,  efluit  de  faire  perdre  les  f/irimàicm 
ajverfaire.  En  combattant  on  doit  avoir  ïtfttHX  drwit 
plus  court  d'un  demi- point  que  k  gauche.  On  appelle 
Ici  f/iwrr  dttroulléi ,  qtund  ili  font  pendants.  Au  Ma- 
nège on  appelle  (l>4p</rr ,  une  paire  d'eftntrs  attachez  à 
de»  cftriviercs ,  que  porte  cliaquc  Cavalier  tout  ajuf- 
tees  à  fou  noim.  Matthiole  dit  que  les  Turcs  cmpoilbii- 
ncnt  lei  tfnitn  d'un  vçnin  (i  fubul ,  qu'il  perce  les  bot- 
tes ,  &  bit  mourir  le  Civalicr  ;  &  on  tient  qu'Amurat 
I L  Empereur  des  Turcs  fut  empotlbnac  en  1 480.  par 
un  eftntr  d'une  largeur  extraordinaire.  Ce  mot  vient  de 
ftrifarum  ou  ftnfMTtum  ,  qu'on  •  Ém  de  ftreft ,  ou 
pluftoft  de  ftufjTid ,  dont  la  biflè  Latinité  l'ell  Ccrvie 
dans  U  même  lignification.  Strefé  a  e<lc  fait  de  l'Allc- 
man  ftuf,  ou  du  (jrcc  </rr4iri.  Moiagc.    La  eftricrs 
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ont  cftcappellei  autrefois  fAMimi-,      la  plus-part  del 

S^avants  tiennent  qu'ils  font  d'mvcntitw  iDodcmc. 
On  dit  rigurcnKiit ,  qu'on  a  bit  perdre  les  tftriatiwicU 
qu'un,  ou  qu'on  l'a  mis  hors  <f arçon,  pour  dire,  qu'on 
r»  mis  Iws  de  combat ,  qu'on  l'a  oblige  à  s'accommo- 
der ,  i  venir  ï  jubc.  On  dit  aufli ,  qu'un  luy  tient  \'ef- 
tfitTy  quand  on  hiy  aide  en  quelque  chofc  qu'il  a  entre- 
pris. 

On  appelle  le  pied  de  r</rrirr,  k  pied  gauche  du  devant 
celuy  du  montoir. 

0/1  nomme  provctbialement  le  vin  de  Vtftritr ,  k  demie* 
coup  qu'on  boit ,  quand  on  eft  preft  de  monter  i  che- 
val, ou  à  cheval  ni  cmc.  On  dit  qu'un  homme  a  tou- 
jours k  pied  à  Tr/îrifr ,  pour  dire,  qu'il  eft  toujours  en 
voyage ,  en  courfe .  ou  preft  a  H-  mettre  en  chemin. 

E  $  T  R I  E  R .  en  termes  de  Charpcnterie ,  eft  une  pièce 
de  fer  platte  qui  accoUe  &  embrâHc  une  poutre  ou  un  ti- 
rant pour  l'attacher  plus  fermement  1  un  poinçon.  Il 
fert  aufli  à  ara-ilcr  Je»  (bJives  pofces  en  boculc ,  lors 
qu'un  pan  de  bots  eft  en  bilUe  fur  une  nie  ou  fur  une 
cour. 

EsTRiER,  en  tomes  d'AnatoRtie,  Icditd'un  petit  os 
oui  eft  dans  l'oreilk  intérieure  de  l'homme  auprès  de 
«leia  autres  qu'on  appelle  Vaubme  fit  fc  nuruén  ;  &  il  3 
eiUaiuli nommé ,  âcauk de biigure triangulaire,  qui 
cftoit  cdk  des  tarins  à  l'antique. 

ESTRIERE.  f.  f.  C'cft  une  petite  bande  de  aur 
pour  attacher  les  efiriersib  fclle,  quand  on  ne  veut  pas 
qu'ils  pendent.  Jambe  r/?rwr«.  \0yaJ4mbe. 

ESTRIF.  f.  m.  Q^ercUeoudcbat  de  paroles.  Ce  mot 
eft  vieux. 

ESTRÎLLE.  CL  Efpcccdepdgnedefêr  quiaplu- 
Ikurs  rangs  de  deats  en  forme  de  ick,  avec  quoy  on 
pcnfc  les  chevaux ,  on  les  gratte ,  on  lâ  decxaflc.  On 
dit  pour  mefpri&r  une  cnuk ,  qu'elle  ne  vaut  pas  un 
manche  d'efirtUt.  On  dit  proverbialement ,  Eftrc  Ic^é 
àl'eftriUt,  pour  dire,  en  une  hofteUerie  où  l'on  ran- 
çonne ,  où  on  bit  payer  trop  cher.  Ce  mot  vient  du 
Latin  finplu. 

E  s  T  R  I  L  L  G  R.  V.  ad.  Penfcr  un  cheval  avec  l'eûnile. 
Un  cheval  qu'on  ntftrdlt  pas  dépérit  fort. 

EsTRitLBR,  fcdtt  figurcment  de  l'honuiic  qui  (chàt 
frotter  &  dccraflcr ,  qinnd  il  eft  en  liicur.  11  eft  allé 
joiier  àbpaulmc,  pourfebire  enfuitc  bien  frotter  & 

EsTRiLLER,  (^lulîe  aufli.  Battre  bien  quelqu'un ,  le 
ruiner.  On  a  pris  un  couppeur  de  bourfc  fur  k  lait ,  il  a 
cftcbienf^r»ii<',  bien  battu  par  le  peuple.  Les  enne- 
mis forent  bien  eftriUei.  au  temps  de  cette  bataille.  Il  a 
voulu  joiier  contre  ces  filous ,  il  a  tûi  bien  tjiriUt. 

Est  RI  L  LÉ,  KE.  port. pafll &  adj. 

E  S  T  R  I  P  P  E  R.  v.ià.  Ofter  ks  trippcs  d'un  ani- 
mal qu'on  cfventre ,  qu'on  habille.  Les  Anifpices  rfirip- 
f^ent  les  vidimes  pour  en  confhkrcr  ks  entrailles ,  pour 
fonder  leurs  divinations.  Ce  mot  vient  de  extir/tu. 

On  dit  adverbialement ,  A  cftrifpe  cheval  ,  pour  dire  « 
Outrer  un  cheval ,  k  pouilcr  a  toute  bndc ,  &  k  psel^ 
fer  relicment ,  qu'il  femble  qu'on  le  vcuilk  tjlnfff  *vcit 
les  efpcrons. 

ESTRIVER.  v.n.  Qyereller,  fe  choquer  on  (c  dé- 
battre de  paroles.  Ces  valets  font  continuellancnt  i 
tfiriver,  à  lé  débattre  de  paroles.  Ces  plaideurs  aprc's 
avoir  longtemps  eftrirt ,  Ce  font  enfin  accommodez. 

ESTRIVIERE.  f.i  Courroycdc  cuir  par  laquclk 
les  eftriers  font  fufpendus.  Avant  que  de  monter  à  che- 
val ,  il  but  ajufter  les  efirivierts ,  les  allonger ,  ou  ks 
accourcir.  A  la  poftc  aux  afocs  de  Montcreau  il  n'y  a 
que  des  efirivurti  de  corde.  Ménage  dérive  ce  mot  de 
éJhubjr'iHm,  diminutif  dcafirtij,  C\ffttiw:it  rfiritr. 

Donner  les  eftrivitns ,  c'eft ,  Chaftkr  des  valets  de  li- 
vrées ,  ks  foiicttcr  avec  ces  tftmuw.  On  dit  auilî , 
Fffffj  qu'mi 
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qa'uiJ  liômmc-f cft  laillc  Jioaoa  le»  rfimtrret,  qifciiiJ 
il  a  iôul&it  cpidijuc  irtiont,  quelque  indignité*  lois 
(juc  par  ii  laJ"cJi-tc  il  fc  ftxifraet  a  tout  ce  qu'on  voie 

Ou  ilic  provcrbialctncnt ,  qu'on  allonge  ï  efinvure  d'un 
point*  lots  qu  au  lieu  de  iujJre  une  «liriîculcc  ,  on  ne 
donne  qu'une  cfclvipatoirc  qui  tait  difputcr  de  nouveau. 

ES'iRUlT*  OIT  t.  adj.  Qiit  a  peu  d'eftcnduc  en  fa 
féconde  dinxmlîon  ou  largeur.   Cette  rue  eft  foft  lon- 

:.<:^iic>  mais  elle  cil  trup  eftrMte.  Tantoft  on  porte  du 
niban  trop  large  i  &:  tantoll  trop  eftr»it.  Les  foulicrs 
trop  tlftiiiu  font  venir  des  cors  aux  ptods.  Les  habits 
doivent  cllrc  tjlmtf  en  hiver ,  &  Iaij;cs  en  efté. 

£  s  T  R  o  t  T  >  fe  dit  Jigurcmcnt  en  cholès  morales.  J  e- 

5  u  t  '  C  il  K I  s  T  dit  à  fcs  Apôtres  ,  qu'ils  taichent 
d'entrer  par  la  porte  r/îr#/ff.  Le  chemin  du  falut  ellfort 
tslrtii:  ccluy  de  la  damnation  cft  fort  large,  C'eft  une 
*/îrwrf  union  que  celle  de  l  ame  &  du  coips,  da  mari 
avec  fa  femme ,  de  Dieu  avec  fon  tglifc.  La  venu  lie 
ks  amis  d'une  amitié  plus  rjheite.  Ce  mot  vient  de  Prie- 
(w ,  qui  lignifie  la  mccnc  citolè.  Nicod. 

EsTRoiT,  en  termes  de  Manège ,  fc  dit  d'un  cheval 

Jui  <  les  Codes  plattes ,  ferrées  ou  raccourcies,  qui  a  le 
ancrctrouflc  tel  que  ceiuy  d'un  lévrier.  On  l'appelle 
auQi  efirdt  ou  eftrtit  de  ix>yau.  On  dit  audi  «  Conduire 
un  cheval  r/irai/ ,  pour  dite,  luy  donner  peu  de  terrain , 

6  l'empcclicr  qu'il  ne  marche  large  :  ce  qu'on  iùt  quand 
il  a  la  bouche  forte. 

Ejtroit,  en  termes  de  Jurifpnidence«  fc  dit  de  ce 
qui  fe  doit  exccutcr  à  la  rigueur  avec  toutes  les  formali- 
icz.  Le  Droit  diftii^uccvtrc  les  actions  de  droit  cfirtit, 
&  celles  de  bonne  Hjy.   I-cs  retraits,  les  dcvoluts  (ont 
■uiks  aâions  de  droit  tftrêit  qui  ne  foulent  point  d'citen- 
(vfna.  Les  contraints  donncnj  liai  aux  actions  de  bonne 
I  iiiy.,  qui  peuvent  vJlrc  fujets  i  interprccuioik  La  Cour 
'  -fiit  d'rjhoufs  inhibitions  &  dcâiaifcs  aux  parties  de  fc 
.  jnafairc  >k  mcfdirc.  ' 
£  s  T  Ji  o  LT  >  fe  dit  aulG  de  l'audetité  d'une  Règle ,  d'une 
difdpline.  Il  y  a  des  Cordclien ,  des  Bernardins  de 
l'ejlrtite  Obfervancc,  tjui  obfment  la  Rcglcdansfapre- 
SBCie  rigueur  &  pureté.   On  l!  •■■.Se  à  un  Reli- 

gieux de  pjflèr  d'un  Ordre  dans  I  l  ^.  i  ,  pourveuquc 
uRcglcfoit  plus  e|^mtr.<  UnGeiieral  pour  eflre  maif- 
Bcdc  fcs  foldatSy  ksduit  ûiic  vi\Te  dans  une  tjhruiê 
■-'difciplirie. 

EsTRoiTEMENT,  oiijl  l'tftmt.  adv.  D'une  ma- 
BieteeAroitc.  Djnslcs  maifons  Royales  les  Counifins 
ktazlo^Sattdl  eflnttt  efirtucnunt.  11  cOoic  if/h'Mtr> 
nint  dcS'endu de  (brtir  du  camp.  Ce  bon  Religieux  ob- 
iërvc  tfktaùnunt  fi  Reqle ,  il  vit  Ion  régulièrement.  Il 
6ut  vivre  phts  i  l'tfinit ,  quand  on  a  fon  bien  faill. 

E  S  T  R  O  N.  f.  m.  Terme  qui  eft  devenu  oJicux  &  po- 
pulaire, àcaulcqu'il  donne  une  idée  de  puanteur  qui 
bldic  Icî  imaginations  délicates.  C'ell  l'excrcment  foli- 
dc  Se  lié  qui  iurt  par  la  partie  pofterieurc  des  animaux  , 
&  particulicrement  de  l'iiomiiic.  Les  Elcrivains  appel- 
lent lîgaréaicnc  des  traits  qui  abotmliènt  en  pointe,  des 
efirtiu  àt  (hamhrurt.  Niood  dérive  ce  nracdu  Latin 
^erm  \  d'autres  du  Grec  nrwr,  dont  Hippocratc  fe 
fcrt  pjur  (îgnili^:r  k-  bis  ventre ,  en  prenant  le  contenant 
pour  le  contenu.  Mcn^  le  dérive  de  ftruniui ,  dont 
les  Latins  fe  font  fervts  en  cette  même  lignification. 
Les  Alicmaiis  difcnc  aulH  ftrtmt^  ik  les  Flanuns  jhmt, 
qoi  (îgnihe  niid ,  parce  que  ce  nvst  GgniHc  proprement 
un  cxcrtrmcnt  dur  &  rond. 

£  S  T  R  O  P  E ,  ou  Her/r  if  poidi«.  Terme  de  Marine. 
C'ell  la  corde  qui  foulaient  un  moufie  de  poulie  dans  les 
vainèauK.  Elle  icrt  auflî  à  bander  l'arcallè  de  la  poulie 
pour  empêcher  qu'elle  n'efclatte.  On  l'appelle  aurtï 
gtrfeAa. 

ESTROPIAT.  C  m.  Soldat  qui  a  perdu  quelque 
oxtnbic  à  la  guérie  *  &quifc/m  de  ce  pictcxte  pour 
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mandicf.  Donna  l'auniofiic  a  ce  panvrtr  tfirtf'ixt.  Ce 
mot  vient  d'efirapu ,  qui  en  langage  Cclt;c|iic  ou  Bas- 
Breton  lie;nihc  tpTOfiir. 
On  le  dit  aulfi  en  dilcours  familier,  qmnd  on  eft  incom- 
modé de  quvlqnc  goutte  ,  riKumatifmc  ou  hlefliire. 
Vous  voyez  un  pauvre  ifirffut  qui  ne  peut  marcher  (ans 
baAon. 

ESTROPIER.  T.  aâ.  Couppcr ,  abattre,  aller 
un  bras  ou  une  jambe ,  cnforce  qu'on  ne  s'en  puilit:  plus 
aider  â  l'advenir.  Un  coup  de  canon  luy  a  empotté  une 
jambe ,  l'a  tftrêfti.  On  dit  d'un  Chimrgien  qui  ni  feig- 
nant a  picqué  l'arterc  à  quelqu'un ,  qu'il  l'a  tjtrtpé,  par- 
ce qu'il  luy  a  ofié  l'ufage  du  bras. 

EsTROPiiiR,  fcdit  ligurcmcnt  en  chofis  morales  & 
fpirituelles.  On  dit  d'un  extravagant,  qu'il  dl  eftrtfit  de 
là  ccr>  elle.  On  dit  d'une  pcnfée  mal  exprimée,  d'un  fcns 
imparfait ,  qu'il  ef^  efiropit ,  pour  dire ,  qu'il  y  manque 
quelque  chofe.  Ce  valet  eftrefit  tous  les  noms  de  ceux 
qui  viennent  demander  fon  Maiftre ,  quand  il  le*  altère 
cnforte  qu'on  ne  puiilc  reconnoiflrc  les  pcrfonocs.  On 
dit  d'un  grand  parleur,  qu'd  n'eft  pas  efnopiédeh  langue. 

On  dit  au  (fi  en  Peinture,  qu'une  figure  cil  efntfittt  lors 
qu'elle  n'cft  pas  bien  diltinguée ,  qu'elle  n'dl  pas  en 
une  bdle  attitude. 

EsTRopit,  ÎE.  part. pfT. 8c  adj. 

E  S  T  R  O  U  S  S  E.  f.  f.  Adjudication  de  quelques  bien* 
qu'on  publie  en  JulHce.  Il  fe  dit  parfculietemcnt  des 
fruits ,  de  la  rccolrc  d'une  année.  L'tftruijje  d'un  bail 
judiciaire.  On  dit  aulH ,  VtfcrtKfi  des  réparations  ou 
des  ouvrages  qu'on  public  au  rabaii.  11  eft  de  grand  ufa- 
ge  dans  les  Piovinccs.  On  le  dit  moins  fouvcnt  i  Paris. 

EsTRoirssER.  v.  ad.  Adjuger  en  ]uftice.  lU'eftfait 
rjhfuffnr  cette  naiîoa  t  ce  loyer,  ces  truits  i  pnxrai- 
fonniblc. 

E  S  T  U  D  E.  f.  f.  I^turc ,  méditation  pour  apprendre, 
pour  inventer  quelque  clx>ic.  Uefiude  Je  l  'Hiftoite  de- 
mande une  giandelcdurr.  L'tfttde  de  la  Phtiolbphic  a 
befoin  d'une  grande  méditation.  VeÇtHdt  de  la  Géomé- 
trie doit  tenoïc  â  l'invention  de  quelque  nouveau  pro« 
bicmc. 

EsTtroB,  fèditauHidela  fcience,  del'art,  &detootc 
autre  chofe  à  quoy  on  applique  fon  efprit.  Il  a  ^  fbn 
cours ,  il  a  fait  toutes  fcs  efutdti.  C'eil  une  bdle  rfnJe 
que  celle  de  bien  vivre.  Chaque  art  demande  une  tftude 
particulière.  U  y  a  bien  de  YrfmJe ,  bien  de  l'art  dans  ce 
tableau.  On  dit  d'un  jeune  Advocat  qui  en  plaidant  a  dté 
plulîcurs  autoritez  alij!  inutiles ,  qu'il  a  rendu  compte  à 
h  Cour  de  fcs  eftudet. 

On  le  dit  aiiffi  en  raauvaifc  part.  Les  laquais  mettent  toute 
leur  tÇiudt  à  6tire  du  mal.  Un  dcsbauchc  met  toute  foa 
tfutit  à  fc  rcjotiïr  ;  im  chicaneur  à  ruiner  fes  parties. 

E  s  T  o  D  E ,  fe  dit  aufli  du  temps  du  lieu  où  l'on  efhidic, 
foit  public ,  foit  partindier.  On  a  mis  ce  jeune  liommc 
Mxeftudes,  auCoUt^e.  Il  eft  encore  aux  r/rw/rt.  Il  eft 
toujours  dans  fon  tftudt ,  dans  fon  cabinet,  oiî  il  cftudie. 
Pour  cftre  Gradué ,  il  fbut  avoir  un  bon  ccrtiHcat  de  fon 
ti.-mp$d'WÎKi«,  du  q«fnquetiniiim.  Uaquittél'r/tsdf,  il 
eft  foni  du  Collège ,  i  I  a  fait  banqucroiitc  aux  lettres. 

£  s  T  u  n  R ,  fe  dit  abufivement  de  la  fale  où  un  Notaire 
travaille.  On  l'appclloit  ci-devant  iwKtifw ,  &  on  l'ap- 
pelle encore  ainfi  en  quelques  Provinces  éloignées.  On 
le  dit  .iuf5  de  celle  d'un  Procureur.  11  y  a  aum  Vfftudt  du 
Miiftre,  de  Tr/fiii/ des  Clercs.  Ce  PrtKurenr  a  chance 
latàcedccaicmaifon,  &de  l'cfcurie  il  en  a  fait  fon 
rftade. 

Es  T  u  o  E ,  feditanfH  de  la  pratique  des  Notaires  &  des 
Procureurs ,  des  iâcs ,  des  papiers  &  des  tnimm^  qui  j 
font.  Ce  Notaire  a  une  bonne  r/(M/r ,  ilabitndcs  mi- 
nutes. A  la  mort  de  ce  Procureur  on  a  donné  dix  mille 
francs  de  fon  tftudt.  Il  s'cft  défiait  de  fon  tfttdé  ,  on  a 
rendu  fon  r/mîr,  c'eftàdiic,  ik  pratique. 

ESTU- 
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ES  T  UD  IANT.  adj.&fobft.  Qui  n  auCoII«çe, 
«jui  clludie.  Les  bourfcs  font  fundccs  dam  les  CoIIq;c5 
pour  de  paurres  girçons  <[/?a<<uir» ,  pour  le»  entretenir 
aux  cfliidei. 

E S  T  U  D  1  H  R.  V.  »îl.  Lire,  méditer  pour  appren- 
dre, pour  inventer,  (bit  dam  la  fcicnces,  foit  dam 
ks  art5.  ScaJtgcr ,  Lipic ,  Cafâubon ,  ont  beaucoup 
tfiudte,  ont  bien  Icu  des  Auteurs  anciens.  Epicurc , 
Ariltote,  Defcartcs,  ont  bien  tjlydié  la  nature,  ont 
bien  njeditc  fur  les  elfes  qu'elle  produit  pour  en  décou- 
vrir 1rs  caufes.  Les  Matbcmatic!cnïf/Î«i(«tf  continuel- 
lement pour  trouver  de  nouveaux  problèmes ,  de  nou- 
velles m-ichines. 

EsTUDitR,  fignilîc  aii/B ,  Apprendre  les  cléments , 
les  principes  des  arts  Se  des  fcicnccj.  Cet  écolier  eftudie 
en  un  tel  Colleçe,  il  eftudte  en  Humanitcz ,  il  efindit  en 
Droit.  Il  répète  £i  leçon  ,  il  tfiadie. 

E  s  r  u  D I E  R ,  (îgniiîe  auffi ,  Se  fcrvir  de  fon  bon  fcn» 
pour  faire  des  reficdions ,  des  obfervarionj  fur(ôy-mè- 
me  &  (tir  autniy.  Cet  homme  fçait  bien  vivre ,  il  a  bien 
eitudié  le  inonde.  Pour  vivre  en  bon  Chrétien  il  faut 
s'tRadier ,  obfenrer  toutes  fcj  démarches.  Quand  on 
négocie ,  il  ftut  tRuditr  l'humeur ,  Pefprit  des  gens  à 
qui  on  a  afl-aire.  Pour  bien  faire  fa  cour ,  il  finit  efindier 
les  inclinations  de  fon  MaiAre.  Un  Poète  Dramatique 
doit  eHuditr ,  obfcrveT  le  génie ,  les  actions  des  liom- 
mes.  Il  y  a  d'habiles  gens  qui  n'ont  e{}«dié  que  le  grand 
livre  de  la  nature. 

EsTUDiER,  (ëdit  auflî  en  priant  de  ce  qui  fe  fait  avec 
art  &  affedation.  Le  gcfic  de  ce  Prédicateur  eft  trop 
eBttdiéy  trop  contraint.  Voilà  un  compliment  tïïadte, 
qui  n'eft  point  naturel  ni  fmccrc.  Ce  conte  di  efMié  t 
iJ  n'eft  point  vraifcmblable.  Les  yeures  &  les  héritiers 
oc«  fourrnt  des  larmes  cSludtits  &  atfrftccs. 

EsTUDiER,  fe  prend  quelquefois  en  mam'aifc  part. 
Les  mefchants  ne  s'rftadient ,  ncfeplaifcni  qu'à  faire 
du  mal. 

EsTWDiÉ,  Éf.  part.pa(r. &:aJj. 

E  S  TU  D  I  O  L  E.  f.  f.  Ceft  un  petit  buffirt  pofc  fur 
une  table  qui  a  plulicurs  tiroirs ,  &  qd  eft  commode  aux 
gens  d'eftude  pour  y  ferrer  leurs  papiers  ou  mémoires. 

ESTURGEON,  f.  m.  Gros  poiflôn  de  mer ,  qui 
monte  dans  les  rivières,  qui  a  le  mafcau  pointu,  le 
rentre  pbt ,  &  le  dos  bleu.  Le  cavial  eft  fait  d'oeufs 
A'cSiurgnn.  On  a  vcu  un  rihrrjMa  qui  cftoit  une  fois 
anfli  çros  qu'un  bufle.  AIdroandus  dit  qu'on  ne  fçauroit 
prcndic  Veilnrgnn  qu'avec  des  filets,  car  il  ne  mord 
point  i  l'hameçon ,  &  vit  de  limon.  L'cHtageen  au  lien 
d'areftcs  a  un  cartilage  rendre  Se  gros  d'un  doigt ,  qui 
s'cftcnd  depuis  la  tefte  jufqti'au  bout  de  la  queue ,  Se  qui 
foûticnt  tout  fon  corps.  On  levé  ce  cartilage ,  qni  s'ef- 
tcndtcommc  un  boyau  ,  &  qu'on  fcchc  au  (olcil;  &  c'cft 
la  meilleure  chofe  qu'on puifle  manger  en  Carefmc.  Du 
ventre  de  VeHtirgetn  on  uit  la  colle  de  poiiibn.  En  Latin 
dccipetifer ,  fuivant  Rondelet  ;  ou  turcio ,  (clon  Pline  ; 
ou  ftlnrut ,  fuivant  Aufone.  Ménage  le  dérive  de  fiur- 
(ii.  Quelques-uns  l'appi  lient  leùp  de  mer:  Si  en  la 
ba(re  I-atinité  on  l'a  appelle  fiurgit  ou firutio. 

E  S  T  U  V  E.  f.  f.  Liai  ferme  qu'on  cfchiuffc  afin  d'y 
faire  fucr,  cxi  d'y  faire  chauflèt  quelque  chofc.  Les  gens 
propres  vont  aux  bains  &  aux  tiluvei  pour  fe  decraflèr. 
Dans  les  fucrcrics ,  chez  les  Chapeliers ,  il  y  a  des  eRu- 
vtt  pour  y  faire  fecher  les  pains  de  fucrc,  les  chapeaux. 

EsTovE,  fcdit  hyperboliqucment  d'une  chambre  chau- 
de &  bien  fèrmc'e.  Vous  avez  une  bonne  chambre  pour 
l'hiver ,  c'efl  une  cHuvt.  On  ne  fçauroit  durer  en  cftc 
dans  la  grande  fale  du  Palais ,  c'eft  une  r ftavr.  Ce  mot 
vient  de  sîubi  ou  ifufft ,  dont  on  s'eft  fervi  dans  la  bafle 
Latinité  en  la  même  lignification  ;  lequel  mot  eft  déri- 
ve par  Lip(c de  tubm  ou  tujM  qui  porte  la  ch  Jeur  ;  par 
Saumaifc  du  Grec  t/fbt,  qui  lignifîc  ef  \wif[n  ;  par  Vof- 
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fitis  de  r  Allcroan  finben  ou fiub ,  qui  fignific  eUtirt  ;  ou 
du  Latin  dilu».  Ménage.  Jl  vient  pluftoll  de JhgfA ,  mot 
Celtique  ou  B.ts- Breton  qui  (ignifîc  btuther  ,  parce 
qu'une  f/ïw  doit  dtre  bien  bouchée.  On  ks  a  nom- 
races  auflî  Vdporuriim ,  fyf9(MHum. 
En  Médecine  on  diftinguc  les  eHitvtt  en  fethes  Se  humidet. 
Les  fecbei  font  faites  avec  une  évapotation  d'air  chaud 
6c  fec  ,  qui  en  cfchauHant  tout  le  corps ,  en  ouvre  les 
pores,  &ef(neutlesfucursi  cequife  dit  par  des  grés 
ou  briques  fort  chauflces.  Les  r//«»«  humides  font  Éutes 
par  une  dccoCrion  &:  ébullition  d'iicrU-s ,  dont  la  vapeur 
eft  conduire  par  des  canaux  de  li  r  blanc  dans  une  cuve  à 
deux  fonds ,  où  on  a  mis  le  malade  pour  luy  provoquer 
lafucur.  L'uÇige  d'entretenir  la  ûntc  par  le  moyen  des 
elluves  a  eftc  inventé  à  Laccdemone. 
EsTovEi,  f. f.  Sonc  de  cuilTon  &  deprcpararion  de 
viandes ,  qui  fe  fait  d'ordinaire  entre  deux  plats ,  enfor- 
tc  que  la  faurtë  qui  bout  y  (bit  comme  cftouffte.  Le  veau 
eft  meilleur  à  leRnrét ,  cuit  entre  deux  pJats ,  que  quand 
il  cR  Tofïi. 

E  s  T  u  y  fi  M  F.  N  T.  f.  m.  Adion  par  Ijqiiellc  on  efluvc. 
VeSluvemem  eft  fort  bon  pour  guérir  les  meurtrilfurcs  Se 
les  playes. 

EsTDVER.  v.aâ.  Baffiner une playe  avec  quelque  li- 

Îueur  préparée ,  comme  de  l'huile  &  du  vin,  ou  de  l'eau 
cvic,  l'en  humrâer  doucement ,  âclarafraifdiir.  Le 
remède  aux  contufîons ,  c'cft  de  les  bienr&im.  Oa 
tiiitvt  les  playes  pour  les  bien  nettoyer. 
EsTovisTE.  f.  nu  Baigneur ,  qui  tient  des  bains  & 
cftuves.  Les  Perniquicrs  ont  des  lettres  de  Baigneurs  & 
EQurinet ,  quoy  qu'on  les  appcUe  fimplemcnt  Bdig- 
mtUTs. 

Es  TU  Y.  f.  m.  Efpccede  boete  qui  fertàmntrc,  i 
porter,  à  conferver  quelque  chofe.  On  fait  des  r^«ii 
de  cuir  pour  des  calices  À  de  la  vaiflcllc  d'argent ,  des 
*fiHk  de  bois  pour  des  chapeaux ,  des  iSutt  de  carte  pour 
des  manchons.  Un  e'tluy  a  lunettes.  Un  tïiuy  de  poche 
pour  des  outils  de  Chirurgien.  Un  tiiuj  de  Fauconnier. 
Un  riïir;  de  Damafquincur ,  &c.  Quand  on  parle  abfo- 
kiment  d'rffv; ,  on  entend  des  cifeaux  &  un  poinçon 
avec  leur  f/J»;  de  poche.  Ce  mot  vient  de  rlwM ,  feiou 
Nicod. 

On  àit  proverbialement  d'un  homme  fort  Uid ,  que  c'cft 
nn  vifagc  à  eRuj. 

E   S  V. 

E  s  V  A  N  O  U  I  R.  V.  n.  qui  ne  fc  dit  gueres  qu'avec 
le  pronom  personnel.  Sepalmer,  tomber  en  dclaillan- 
cc,  pcrdic  l'ufage  Se  les  fondions  desfens.  La  peur 
violente  fait  fôuvcnt  efvAMUtr,  fait  qu'on  s'efnuioua. 
On  luy  a  riré  tant  de  fang ,  qu'il  eft  tombe  en  ibibleilci 
qu'il  s'eft  tfraumn. 

EsvANooÏR,  (îgnifîe f^urément ,  Ne paroiftrc  plus, 
devenir  à  rien.  J'arois  mis  on  livre  fur  ma  table,  mais 
il  s'eft  r/r.inviiï,  je  ne  le  trouve  plus.  Les  apparitwris 
diaboliques  $'fyVj«««ij(^f ,  difparoilTènt  au  figne  de  la 
croix.  Les  plaifirs ,  les  grandeurs  de  ce  monde  s'r/r4- 
rmtjfenl ,  palfcnt  bientoft. 

E  s  V  A  N  o  u  i  s  s  E  M  E  N  T.  fubft.  mafc.  Efpccc  de  fyn- 
cope  ou  de  défaillance ,  perte  fubitc  de  forces  8c  de  con- 
noiflincc  qui  arrive  par  quelque  accident.  Cette  femme 
eft  tombée  dans  un  efvxfmijfcment  en  apprenant  la  mort 
de  fon  mari.  A  peine  cftoit-il  revenu  de  fon  efvÂtWHiffe- 
ment,  qu'il  eft  tombe  m  un  autre.  L'r/MiMtiJfrmm  eft 
caufépar  tout  ce  qui  peut  altérer,  corrompre  &  diflî- 
pcr  les  efprits  vitaux ,  comme  les  longues  veilles ,  les 
grandes  douleurs ,  les  grandes  &  fubites  évacrations  « 
les  vapeurs  putrides  forunt  de  quelque  abfcés  qui  eft 
dans  les  parties  nobles,  &c. 

E  S  V  E  N  T  R  E  R.  v.  aft.  Ouvrir  le  ventnr  pour  en 

tirer 
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drcr  les  boyaux,  Icstrippcs.  On  efvenirtla  boeofs, 
les  cochons  ,  les  poillbns,  ikc.  Au  Japon  on  tfventre  les 
criminels, 

EsvENTRBR,  fignific,  Sc fomprc quclquc partie  vcrs 
le  venta-  par  quelque  eftbrt  Je  crier.  Un  enfant  s'tfven- 
màforceclc  crier,  ccU  luy  caufc  quelquefois  des  dcf- 
ccntcs  de  boyau. 

E  S  V  E  R  T  U  E  R.  v.  ad.  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pro- 
nom pcrfonncl.  Pa-ndrc  courage ,  s'efforcer  de  taire 
quelque  chofc.  Un  homme  entrepris  qui  a  un  rhcuma- 
ofmc ,  guérit  quelquefois  en  s'efrertuant  un  peu  de  mar- 
cher. Cvombaut  a  dit  dons  fcs  bpigràmmes  : 

En  guerre  où  le  meurtre  eft  permis  » 
Jan  &  Jacques  sefrertuerem  t 
Penfant  tuer  les  ennemis , 
Mais  les  ennemis  les  tuacnt. 

E  S  U  L  E.  f.  f.  C'cft  une  racine  qui  a  la  vertu  fpecîfiquc 
de  purger  les  fcrolitcz,  &  pi  ticulicrcment  k-s  eaux  des 
hyiopiqucs.  Les  Médecins  cmployent  la  pctue  tftde 
dans  la  plus-p3tt  de  leurs  coœpoTitions. 

E  T. 

E  T.  Particule  coniondive  qui  lie  les  mots ,  les  plirafes  & 
les  fcns  d'un  difcours.  Cela  eft  bel  &  bon.  Vous  & 
moy.  Les  Logiciens  dans  leurs  fyilogifincs  l'appellent 
ftfule. 

Et  CETERA,  qu'on  figure  fouvent  par  un  tranché 
&c.  eft  une  abbreviation  pour  dire  &  U  rcfie ,  qui  eft 
foufcntendu  ou  qui  en  depcnJ.  Les  Notaires  mettent  au 
bas  de  leurs  mmiites ,  Promettant  &(.  obligeant  &c. 
renonccant  &(.  qu'ils  eftendent  après  en  quatre  ou 
cinq  toiles  de  grollê.  C'cft  ce  qui  a  donne  lieu  à  ce 
qu'on  dit  proverbialement ,  Dieu  nous  garde  d'un  & 
'ttten  de  Notaire ,  ic  d'un  qui  frt  ijk»  d'Apothicaire. 

ETA. 

E  T  A  M  P  E  R.  y.2&.  Terme  de  Marcfchal.  Percer 
un  fer  de  cheval.  On  dit  etumfer  nuigre ,  quand  on  fait 
les  trous  bien  prés  du  bord  du  fer  -,  &  eumfer  gras , 
quand  on  perce  le  fcr  un  peu  plus  en  dedans.  Et  on  dit 
que  le  Marcfclul  cncloiic  les  chevaux  fur  l'enclume, 
quand  les  clous  font  m.il  etAmpti. ,  foit  gras ,  foit  mai- 
gre, quand  il  cf^  difficile  en  brochant  les  clous  de  ne  pas 
encloiicr  le  chcvaL 

E  T  E. 

ETERNEL,  f.  m.  Qtii  n'a  eu  ni  commencement  ni 
fîn.  En  ce  fcns  il  ne  fc  dit  proprement  que  de  Dieu. 
Prions  VEiernel.  C'eft  l'Etemel  qui  le  commande. 

Eternel,  elle.  adj.  On  le  dit  auflî  de  Dieu  &  de 
fes  attributs.  LcPere  ««-«W,  le  Verbe  rtfr«wi ,  laSa- 
gcflc  tterneUe,  la  Providence  éternelle.  Ç'aeftc  une 
grande  crieur  de  croire  le  monde  éternel.  Les  axio- 
mes de  Gcomcuic  font  des  propofitions  d'etemeUe  vé- 
rité. 

Eternel,  fc  dit  auffi  de  ce  qui  doit  durer  toujours. 
Dieu  a  promis  à  fcs  Sïinu  une  gloire  etertuUe ,  une  bca- 
Dtude  eterneUt  j  &  aux  reprouvez ,  une  peine ,  une 
mort  éternelle.  L'enfer  eftoit  appelle  par  les  Payens 
Ytmbre  ettrnelle. 

Et  E  R  N  E  L,  fe  dit  auffi  des  chofcs  qui  durent  long-temps, 
ou  plus  qu'il  ne  faut.  Cet  homme  tft  un  parleur ,  un 
ccnfcur  rrrrjiK/.  Je  vous  auray  une  rr«rnri/«  obligation. 
Voilà  un  homme  éternel ,  il  ne  meurt  point.  La  chicatK 
rend  les  proccs  éternels. 

Eternel,  lignifie  auffi ,  Continuel,  qui  ne  change 
pobt.    Aux  lQc$  Fortunées  il  y  a  un  éternel  prin- 
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temps.  EnEfpagnc  il  y  a  une  mode  fffr»r//f ,  con- 
Ihnte. 

Eternellement,  adv.  D'une  manière  éternelle. 

Dieu  a  elle  &:  fera  éternellement.   Les  juflcs  feront  eler- 

aellement  avec  luy  dans  la  gloire. 
Eternellement,  fe  dit  auffi  d'un  long  temps. 

Ce  que  Mallicrbc  efcrit  dure  éternellement. 

C'cft  une  vanité  poétique  de  MaDicrbe. 
E 1  E  R  N  E  L  L  E  M  E  N  T  ,  fignifîc  auffi ,  Saiis  celle ,  totl- 
jours.  Cet  importun  me  ckmande  éternellement,  il  parle 
tttrntllement. 

ETERNISER,  v.  aft.  Rendre  éternel ,  ou  d'une 
£}rt  longue  durée.  Les  Conqurrans  n'ont  fait  tant  de 
carnage  que  pour  etermfer  leur  nom.  Les  Pyramides  ont 
etertujié  h  gi.indeur  des  Rois  d'Egypte.  Les  Auteun  ix 
font  tant  de  veilla  que  pour  eternifer  leur  inciix>irc. 

Eternise,  ce.  jpart.  pafT  &  adj. 

ETERNITE',  f.  f.  Durée  que  le  temps  ne  peut  mc- 
futer ,  qui  n'a  ni  commencement  ni  fîn.  Gloire  foit  à 
Dieu  dans  toute  I  éternité.  Les  juftes  font  predcftitKz  de 
toute  éternité.  On  ne  ftpuroit  trop  méditer  fur  l'etenuté, 

Eternitî,  (èdit  hypcrboliquement  d'une  longue  du- 
rée. Voila  une  eftoâè  de  bon  uler ,  elle  durera  une  rrrr- 
nité.  Les  Rois  luftiflênt  pourl'rtfrnir/,  c'cft  à  dire  > 
ils  font  des  baftiments  bien  fblides.  Nous  avons  jouï  de 
ce  privilège  de  toute  éternité  t  de  temps  immémorial. 
Ce  valet  tlfmufarj,  il  eft  une  rtrrm/r  à  revenir. 

ETERODOXE.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  d'une  croyan- 
ce contraire.  C'cft  un  nom  Itonncftc  qu'on  doiirxr  a  des 
Hercriques.  Calvin ,  Bcze ,  Mdanâon ,  ont  efté  des 
Doreurs  ttatitxes. 

E  T  E  S  I E  S.  f.  m.  plur.  Vents  annivcrfaires  &  régu- 
liers ,  foufflans  chaque  année  en  même  faifon  &  certain 
nombre  de  jouis,  ils  fuufflcnt  non  feulement  vers  l'A- 
quilon ,  mais  auffi  vers  l'Orient ,  le  Midy  &  le  Cou- 
chant, félon  Plmc  &  Strabon.  lis  foufflcnt  en  Lfpagnc , 
en  Alie  h  vers  le  Royaume  de  Pont  au  Levant.  Le  Si^ 
roc ,  félon  Strabon ,  eft  un  vent  tteften  fouflflant  entre 
l'Efpagnc  &  la  Sardaigue.  Aquilons  Etefietii  font  vents 
lôufflans  40.  jours  de  fuite  vers  le  lever  de  la  Canicule. 
Ce  mot  vient  du  Grec  etts ,  mhus. 

ETESTER.  V.  ad.  Oftcrla  tcflc.  Ilnefeditquc 
des  arbres  8c  des  chofcs  arrifîciclles.  On  ettjle  les  faulcs, 
mariaux ,  peupliers  &  autres  bois  blancs.  Il  eft  dcifèndu 
d'etefier  les  grands  arbres  des  fbrelb.  On  a  etejlé  ce  ciou, 
cette  efj)in{îTe  ,  ils  ne  peuvent  plus  fervir. 

Etf.  STE,  CE.  part,  pfll  &  adj. 

E  T  F  s  T  e'  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d'une  aigle ,  d'un 
poifibn  ou  autre  animal  qui  n'a  point  de  tcfte,  foit  qu'on 
l'ait  couppéc  ou  3rr.ichée. 

E   T  H. 

ETHERE  E,  adj.  f.  ou  Etber.  C'eft cette fiiftancc 
pure  qui  eft  au  dcfliis  de  l'aihmofphcrc ,  qui  t  emplit  tout 
le  ciel  où  les  aftrcs  font  leur  cours.  Les  Poètes  appellent 
le  ciel  la  voûte  etberée ,  la  r^ion  etherée.  Ce  mot  eft 
Grec,  Sifi^mfxc  it^mmAtim,  fflendeuT  t  telle  qu'on 
attribue  à  la  liibftance  de  ces  periu  corps  qu'on  croit  être 
enfl.immez. 

ETUI  QU  E.  f.  f.  C'cft  un  nom  tiré  du  Grec ,  qu'on 
dotuic  quelquefois  à  la  Morale ,  ou  à  la  Science  des 
moeurs.  L.'Ethtque  d'Ariftotc. 

E  T  H  M  O  I  D  E.  adj.  m.  Terme  de  Mcdec-nc.  C'cft 
un  os  lituc  au  milieu  de  la  bafe  du  front ,  &  au  haut  de 
la  raciiK  du  nez  ,  cmplifTant  prtrfquc  ttxitc  la  cavité  des 
narines.  Ce  nom  vient  de  ce  qu'il  eft  criblcux  &  fpon- 
gieux.  Par  faparric  cribleufc  il  eft  joint  à  la  tcfte ,  & 
par  la  fpon^icufc  à  la  cavité  des  narines ,  &  par  celle 
qui  eft  pleine,  &  brgc  à  la  fblTc  des  yeux.    Sa  partie 


E  T  H.  E  T  I. 

Cnblcufc  a  une  apopliyfc  qui  avance  en  poînfc ,  qui  Jivî- 
fe  tout  l'os  comme  une  cioil'on  qu'on  appelle  (Tejle  dt 
(OU  ,  à  coufe  qu'elle  en  a  la  figure.  L'odeur  eft  ponc'c 
aux  cminenccs  mainmillaircs ,  qui  font  des  nerfs  fort 
mois  illùs  des  ventricules  antérieurs  du  cervcju ,  qui  font 
Icj  vrais  organes  de  l'odorat.  Ce  mot  eft  tire  du  Grec 
itbmis,  taliim,  dindes,  formu ,  <olt,  tribrunjljr. 
E  T  H  O  P  £'  E.  Cf.  Figure  de  Rhétorique ,  qui  eft  une 
defcription  des  mrciirs  &  des  paillons  de  qirclque  per- 
sonne, qui  s'appelle  aulTi  Eftw/oyjf.  tllcdifl'cre  de  la 
Profopopéc,  en  ce  que  dinscclle-cy  ce  font  desper- 
fonnes  fantes qu'on  fait  pai  1er;  aulitu  que  dans  l'rrfto- 
fce  on  dcfcrit  les  mœurs  des  pcrfonncs  véritables.  Ce 
mot  eft  Grec ,  &  fignific  feinturt  des  mcnri.  Il  vient 
duGrcciftw,  mot,  confuetudv,  Ikftin,  fjcio,  Jînj», 
dtfmbo, 

E   T  I. 

ETIER.  f.  m.  Terme  de  Gabelles.  Ceftlc  canal  ou 
conduit  qui  fert  à  recevoir  l'eau  de  la  mer  dans  les  marais 
falans.  Les  Ordonnances  fur  le  fait  des  Gabelles  ont 
fait  piuftcurs  règlements  touchant  les  etim  des  marais 
falans. 

E  T I QU  E  T  T  E.  f.  f.  Petit  morceau  de  papier  ou  de 
parchemin  qu'on  met  fur  quelque  chofe  pour  faire  fou- 
venir  de  fon  prix  ou  de  fa  qualité.  C'eft  un  fac  de  mille 
francs ,  le  poids  &  la  fomme  font  marquez  fur  fon  tti^ 
quctte.  Mettez  des  étiquettes  fur  chacun  de  ces  paquets , 
afin  qu'on  les  reconnoillè. 

Eticlwstte,  fedit  plus  parriculicrerocnt  de  ces  par- 
chemins qu'on  met  fur  les  facs  des  procès ,  où  l'on  ef- 
crit  le  nom  des  parrics,des  Rapporteurs,  des  Procureurs, 
&  la  qualité  d'une  aflâire ,  comme  fi  c'eft  une  caulc  ou 
une  produâion  fur  un  procès  par  efcrit.  Il  y  en  a  qui 
cioyent  que  ce  mot  vient  de  ce  qu'autrefois  on  efcri- 
voit  les  procédures  en  Latin  ,  &  qu'on  mcttoit  pour  in- 
fcription  fur  le  fac ,  Efi  hic  qHdJlic  inter  N.  O"  N.  &  que 
les  Clercs  par  ignorance  &  mauvaife  prononciation  du 
mot  en  ont  formé  etiquet ,  ou  etiqtiette. 

E  T  I  Q.U  E  T  T  E ,  fignific  quelquefois  un  bulletin.  L'Or- 
donnance de  Bloij  deflvnd  aux  Matcfchaux  de  Logis  & 
Fourriers  de  bailler  des  étiquettes  pour  loger  des  Capi- 
taines ik  foldats  dans  les  habitations  des  Ecclcfiafti- 
ques. 

E  T I  Qj»  E  T  T  E ,  fe  dit  au  Grand  Confeil  des  placcts  ou 
mémoires  qu'on  donne  au  premier  Huiflîer  pour  appel- 
Icr  les  caufes  à  l'Audience.  Dans  plufîeurs  Couftunics  , 
comme  en  celle  de  Troyes  ,  on  appelle  étiquette ,  le 
billet  par  efcrit  que  le  Sergent  qui  fait  des  criées  met  i 
la  porte  de  l'auditoire  &  oe  la  maifon  faific  :  ce  qu'on 
appelle  ailleurs  agicbe.  On  a  dit  auflî  autrefois  en  Prari- 
que,  Et$qiietter  les  témoins ,  quand  on  mettait  entre  les 
mains  du  Commidâirc  cnqucftcur  un  brevet  ou  mémoi- 
re qui  contcnoit  leurs  noms,&  les  articles  fur  lefquels  ils 
dévoient  eftre  enquis. 

E  T  I  QjJ  E  T  T  E ,  auffi  un  fila  quatre  qu'on  attache  au 
bout  d'une  perche  pour  prendre  du  poiflbn. 

On  dit  proverbialement ,  Juger  un  procès  ou  une  affiiirc  fur 
l'étiquette,  pour  dire,  )ugir  uneaflâire  fans  l'appio- 
fondir ,  fans  voir  les  moyens  &  les  pièces  qui  font  dans 
le  fac  Et  généralement  il  fe  dit  de4t]ut  jugement  témé- 
raire qu'on  fait  fans  confiderer  les  circoiutaïKcs  necef- 
£tires. 

ETIQ.UETTER.  v.aÔ.  Mettre  des  étiquettes  fur 
des  facs  d'argent ,  de  procès ,  fur  des  pacquns ,  fur  des 
marchandifcs. 

Etiqjjbtt»,  Ée.  part,  pafl:  &  adj. 


E  T  R.   E  T  Y.   E  V  A. 
E   T  R. 

E  T  R  A  p  E.  f,  f.  eft  un  petit  inftrament  de  fer  qui  fert  l 
coupper  &  fcier  le  chaume,  qu'on  appelle  autrcmcitt 
féualhn ,  Se  en  Larin  feeuU.   On  dit  auffi  etTdftr  le 
chaume,  pour  dire,  le  fcier. 
ETKUFFER.v.  aft.Termc  de  ChafTc,  qui  fe  dit  d'un 
chien  boiteux  qui  a  une  cuilfc  qui  ne  prend  plus  de  nom- 
rinire.  Ce  chien  eft  frrifjr' ,  eft  inutile. 
Etruffé,  ib.  paît.  pafl".  &  adj. 
E  T  R.  u  F  F  o  R  E.  f.  f.  eft  Un  mal  qui  vient  aux  cuifics  des 
chiens ,  lors  que  l'une  fe  fixlie  fie  ne  prend  plus  de  nour- 
riture: ce  qui  arrive  lorsque  le  nerf  a  eftc  foulé  par 
quelque  effort ,  ou  pour  avoir  eftc  trop  ferré  en  quelque 
paflbge.  r  1  "I 

E   T  Y. 

E  T  Y  M  O  L  O  G I  E.  f.  f.  Origine  &  fourcc  des  tnots. 
d'où  ils  font  venus  &  dcnvcz.  De  tout  temps  on  a  été 
curieux  à'etjrmologies.  Varron  a  efcrit  de  let/mologie  des 
mots  Latins  ;  Ménage  des  mots  François  &  Italiens  : 
ce  qu'il  a  appelle  Or»ywj.  Il  y  i  un  Et/maloguon  Grec 
imprimé  tn  ftUe ,  dont  l'Auteur  s'appelloit  Nicas.  Il 
y  en  a  auffi  un  Larin  de  Gérard  Voflîus.  Le  Perc 
Labbe  a  fait  un  Traité  des  Eijmîagies  Françoifes ,  &  un 
Recueil  des  mots  dérivés  du  Grec  ,  que  Dom  Lanceloc 
a  mis  à  la  fin  de  fon  Jardin  des  Racines  Grecques.  Oc- 
tave Fcmri  en  a  fait  un  de  la  Langue  Italienne ,  8c 
Mr.  Ménage  pareillement.  Bernard  d'Alderettc  en  a 
fait  un  de  U  Langue  Caftillanne. 
ETYMOLOGiCi.oE.  adj.  Qm appartient  à  l'etymolo- 
gie.  UnDiftionaire£r;'»i»/*^»^«,  le  Grand  £r;'niw^ 
gique. 

Etymolooiste.  f.  m.  Auteur  qui  a  efcrit  des  ctjr- 
mologies.  Ménage,  Du  Cangc,  Saunuifè,  Voftiui, 
Ferranus ,  ont  été  de  grands  E.tjmoUgi^es. 
Ces  mots  viennent  d'fp-ww,  verust  &de/fj»,  dict. 

E   V  A. 

EVACUATION,  f.f.  Terme  de  Médecine.  Def- 
charge  d'humeurs ,  d'excrcmcnts  fuperflus.  Les  petites 
rMtMnoiii  font  des  beiictkes  de  ventre.  Dans  l'apo- 
plexie il  faut  faire  de  grandes  evAtuAtions  par  la  fcignée. 
Les  defgorgements  de  bile  font  des  eVAtuAtitns  dange- 
rcufcs. 

En  termes  de  Guerre ,  Faire  YevÀCsution  d'une  place ,  c'eft 
en  faire  forrir  la  gamifon  d'un  Prince  pour  laillér  la  place 
libre  à  un  autre. 
Evacuation,  eft  auffi  un  terme  de  l'art  de  Ray- 
mond Luile,  lequel  ne  confifte  qu'en  l'evttujiim  ia 
celulles  dans  lefquelles  on  diftribuc  toutes  les  qualités 
qu'on  peut  attribuer  à  quelque  eftre  que  ce  foit. 
E  'V  A  C  U  E  R.  V,  3(3.  Vuidcr  les  mauvailês  humeurs 
d'un  corps,  foit  parles  voycs  naturelles ,  foit  par  les 
remèdes. 

Evacuer,  fe  dit  auffi  des  places  dont  on  fait  fortir  la 
garnifon,  foit  pour  les  laiftcr  libres ,  foit  pour  les  livrer 
à  un  autre  Prince. 
Evacué,  ée.  part. paff. &: adj. 
EVADER.  V.  neut.   Tirer  quelqu'un  d'un  péril  en 
trouvant  moyen  de  le  fauver.  Durant  qu'on  amufoit  les 
Sergents  on  a  fait  tvtder  cduy  qu'ils  chcichoient.  On  a 
fait  une  ouverture  fccrete  aux  murs  de  la  prifon ,  tous  les 
prifonnicn  fe  font  evAdes..  Ce  banqucrourier  s'cft  eyâit 
avant  qu'on  allai}  faifîr  chez  luy. 
E  VA  LUATION.  f.  f.  Prix  qu'on  met  a  quelque 
chofe  félon  fa  valeur.  On  a  nommé  des  Experts  pour 
fi\K  ï'evéluétttn  dct  héritages  dont  on  demande  la  licita- 
Ggggg  tion. 


E  V  A. 

don.  On  fait  à  la  Monnoyc  Vevtlujtiett  des  efpcces  à 
prt^rtion  de  leur  foiis  Se  de  leur  titre.  Il  y  a  dans  le 
Roman  Boui^cois  un  taiiâc  ou  tvdiutitn  des  paras 
fortables. 

E  V  A  L  o  E  R.  V.  aô,  Eftiincr  une  chofc  fon  juftc  prix. 
Xpuslesmciiblcsdc  cette  fuccdGon  ontcftc  pnfci  Se 
tvjdutt.  à  tant.  On  tvtlue  les  arrcra«s  des  itntc*  en 
bled  Tur  les  cxtraiu  qu'on  ma  au  Gtcm:  du  prix  du  bled 
à  chxjuc  jour  de  marche. 

EvALi/Éi  Ée,  part.  palT.  &  adj. 

E  V  A  N  G  E  L  1  Q.U  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  cft  félon  la 
do<fhinc  de  J  E  s  u  %-C  H  R  i  s  t.  La  pauvreté  t\'sng$- 
hque ,  ks  conicih  tVâng*U(\Hef. 

£  V  A  N  G  E  L  I  Q,u  E  M  B  N  T.  adv.  D'uHC  fmnlcrc  cvangc- 
Jiquc.  Ce  MiiEonnaire  preTchc  fort  tVMgcUqutmtnt , 
c'eft  à  dire  i  l'Evangile  tout  pur ,  fans  pompe  &  £ms 
oftcntation. 

EVANGELISER.  v.ad.&ncut.  Prcfcherl'E- 
vangile.  Dieu  a  donne  miflîon  ï  fcs  Apofttes  pour  aller 
eféngelifer  par  toute  la  terre.  On  dk  suffi  en  Pratique  > 
EfdHgehftr  un  fac  .  pour  dire ,  Vei^îcT  s'il  cft  complet 
fuivant  (on  inventaire  de  production. 

EVANGELISTE.  f.m.  Auteur  Sacre  cjui  a  efcrit 
l'Evangile)  la  vie,  les  miracles  ,  la  doârinc  de  J  e  $  t;  s- 
Christ.  St.  Matthieu,  St.  Marc,  St.  Luc  &  St.  Jean 
font  les  quatre  £p.iiifWi^«.  On  a  traduit  la  paflîon  fé- 
lon les  quatre  IrtngdtÇus. 

EvANGELisTB,  cn  termes  de  Pilais ,  fc  dit  de  cduy 

Su'on  donne  pour  aflîftint  à  un  Rapporteur ,  pour  vcri- 
er  s'il  dit  vray.  Quand  on  rappoitc  un  procès  dans 
l'ordre  >  il  y  a  deux  Confeiliers  afTiftans  aux  coftcz  d'un 
Rapporteur ,  qu'on  luy  donne  pour  EvÀiigtlifiti ,  dont 
l'un  tient  l'inventaire  >  te  l'autre  les  pièces  -,  Se  apréf 
cjue  le  Rapporteur  a  mis  le  fut  &  les  moyens  du  procès, 
l'un  lit  les  cLiufes  des  pièces  produites ,  l'autre  les  induc- 
tions qui  en  font  tirées.  On  le  dit  au/Ti  à  h  Chambre 
des  Comptes  de  celuy  qui  rient  les  acquits  du  Compta- 
ble, &  les  vérifie,  tandis  que  l'auditeur  rapporte  au  Bu- 
reau. 

EVANGILE,  f.  m.  Livre  qui  conrient  b  vie  &  la 
doftrinc  de  J  e  s  t;  s-C  h  r  i  s  t  ,  efcrit  par  les  quatre 
Evangeliftes.  11  a  paru  d'autres  EvdngiUs ,  comme  ce- 
luy de  St.  Barnabe ,  Sic.  qui  ont  cftc  diclarez  apocry- 
phes par  l'EgUlc.  Les  peuples  ont  efté  enfin  ecLiirez  des 
fumieres  de  VEvMgiU.  Les  ferments  les  plus  folemnels 
fe  font  fur  l'Evangile.  Les  Do^furs  Rcligionaires  fc 
difcnt  abiifivcment  Nfiniflres  du  St.  Evdttgile.  Ce  mot 
vient  du  Grec ,  &  (ignifîc  bornes  noHvellei.  Nicod. 

Ev  ANC  ILE.  f.  f.  efl  un  extrait  tiré  de  ce  Livre ,  qdeft 
inlcré  dans  b  Mrflê ,  pendant  laquelle  tout  le  monde  fe 
lient  debout  par  refped.  La  première  f.VMgile  cft 
TEvMgiU  du  jour.  La  deuxième  EnngiU  lii  le  com- 
mencement du  Livre  de  St.  Jean  qui  parle  de  l'Incarna- 
tion. 

EvANCtLB,  fcdit  aoffi  6e  cette  prière  que  fait  le  Prê- 
tre, en  mettant  furlatefle  d'uiKperfonneun  bout  de 
f'eftolle  :  &  c'eft  en  cffa  l'EvMgiU  de  St.  Jean  qu'il  rr^ 
cite.  C'eft  une  coutume  fort  générale  à  la  campagne  de 
(c  faire  dire  des  EnrigiUi. 

Evangile,  fc  prend  quelquefois  pour  une  vente,  pour 
une  chofe  certaine  :  Ce  que  je  vous  dis  là  ,  c'eft  r£v4»- 
gile ,  cela  eft  fort  certain  :  PreiKz  garde  a  ce  hâbleur , 
tout  ce  qu'il  dit  n'eft  pas  mot  d'Erangtle  :  quoy  qu'on 
euft  vû  quelqticfbis  de  &nx  EvMgilet ,  comme  les  trois 
que  mirent  en  avant  les  Nazaréens  premiers  Schifmati- 
ques  du  ChrifHanifme  ,  l'un  qu'ils  appclloient  Evangile 
it  ferfeciien  efcrit  en  vers,  l'autre  qu'ils  appelloicnt 
Evangile  d'Eve  ,  &  le  troifié me  qu'ils  auribooicnt  à  St. 
Matthieu  efcrit  en  Langue  Hébraïque ,  dont  parle  St. 
Jérôme. 

EVAPORA  Tl  ON.  C  f.  Aâion  par  laquelle  on 


E  V  A.  E  U  C  EVE. 

(ait  exhaler  l'humidité  de  quelque  corps.  Le  fël  fe  forme 
par  Vevdpttdtu»  de  l'humidité ,  foir  par  l'ardeur  du  So- 
leil ,  comme  dans  les  marais  lilans  ;  (oit  par  le  vaaycn 
du  feu ,  comme  aux  lieux  où  il  y  a  des  puits  laiez.  L'eva- 
ptratitH  fc  fait  cn  Chymic  pour  faire  b  di/fipaaoa  àe 
l'humidité  fupcrflik: ,  &  ditTcre  de  l'eshâLitieB  ,  en 
ce  que  celie-cy  ne  fc  pratique  que  du  des  matières  fc- 
ches. 

EvAPORATioN,  fe  dit  f^rcment  en  .Morale.  Cette 
extravagance  vient  d'une  grande  eVAfaratitn  li'cfprit. 

EVAPORER,  v.  ncut.  Faire  exlula  en  vapeurs  ce 
qu'il  y  a  d'humide  dans  les  corps ,  comme  lors  qu'on  fait 
le  fd  des  eaux  des  fonteincs ,  on  cn  fait  rvjftrer  tout 
l'humide ,  &  le  fcl  demeure  au  fond.  Pour  cuire  le  fal- 
pcfhe,  il  cn  faut  n'j/mrrr  toute  la  Icfcivx- qui  s  eft  em- 
preignce  du  (cl  de  la  terre. 

Evaporer,  fe  dit  auffi  fîgurément  en  Morale.  Son 
efprit  s'evjpore.  Sa  raifon ,  fon  bon  fcns  i'evaftrtnt  > 
pour  dire,  fc  perdent,  il  extravague. 

Evapore,  tE.  partpafr.&adj.  Il  eft  «ifli  fubft.  & 
fignifie ,  Eftourdi ,  extravagant.  C'eil  un  tV4foré  qui 
ne  fçait  ce  qu'il  dit ,  qui  ne  fait  rien  par  raifon. 

EVASER,  verfa.  ad.  Eftcndrc  1  ouverture  de  quelque 
chofc ,  luy  faire  une  ouverture  un  peu  large.  Il  ne  faut 
pas  rvdfer  les  nutou  >  comme  on  £uc  les  cruches  &  les 
autres  vatHciux. 

Evasc,  ée.  adjcd.  Vaiflèandont  l'ouTenorccft  trop 
large. 

Evasé,  fcdit  du  oez,  lorsqu'il  eft  trop  plat,  ou  qu'il 
a  de  trop  grandes  narines  ^  des  habio  qui  ont  de  trop 
grandes  ouvertures  t  comme  des  manches  i  des  canons, 
&c. 

EVASION,  f.  £  Aftion  par  laquelle  on  s'évade. 
L'tvéfini  d'un  prifonnier  donne  une  grande  présomp- 
tion qu'il  cft  coupable, 

EVASURE.  i.f.  Ouverture  d'un  vaiflcau  qui  cft  trop 
evafé. 

E  U  C. 

EUCHARISTIE,  f.  f.  Le  ti«*-Saint  Sacrement  de 
l'Autel  quiconcieni  réellement  le  corps  &  le  faiig  de 
Jesus-Christ.  On  ne  doit  point  recevoir  le  Sa- 
crement de  VEiulurifiit  qu'après  le  Sacrement  de  Péni- 
tence. Les  Hcreriques  ne  fàuroicnt  comprendre  te  myf- 
tere  de  l'Eiiffu  r>/rrr. 

EVE. 

EVEILLER.  V.  aâ.  Rompre  le  fbmmeil  de  quel- 
qu'un. La  Tragédie  de  Marianc  commence  par  un  fonge 
qui  rrn/iLc  Heiodc  en  furfàut.  EvetlU^moj  demain  de 
bon  matin.  Il  i'tvetllt  tous  les  jours  au  dant  du  coq. 
On  faifoit  un  bruit  capable  à'tvailei  un  mort.  Ce  nv^t 
vient  àcevigiUre.  Nicod.  Du  Cxngc  témoigne  que  les 
Moines  appclloient  rFr/Z/r-/»» ,  la  cloche  qu'on  fbnnoit 
pour  les  réveiller  afin  d'aller  à  Marines. 

Eveiller,  figurcment  Ggnifie  auffi,  Rendre  plus  gay, 
plus  ardent  à  quelque  chofc.  Cet  efprit  eft  pefant ,  il  le 
âut  mettre  au  Collège  pour  ï'eveilUr  un  peu.  Le  ftiic  de 
cet  Auteur  eft  trop  trifte  ,  trop  feiieux ,  il  fmdrait  y 
mefler  quelques  penfces  gaycs  pour  VneilUr  un  peu. 

Eveillé,  ée.  part.  &  adj. 

Eveillé,  eft  aulfi  fubft.  C'eft  un  éveillé  qui  dcsjeunc 
dés  le  marin.  C'eft  un  eveiJU  dont  il  le  faut  garder.  II 
cft  bien  rvo^,  quand  il  s'agit  du  ^ain.  Ulaitbooca- 
gcoller  cette  fille,  c'eft  une  eveilite  qui  eft  de  bon  ap- 
pétit. 

EVENEMENT,  f.  m.  IlTuc ,  fuccés  bon  ou  mau- 
vais de  quelque  chofc.  Pcrfonnc  ne  peut  rcfiwndrc  des 
fvaif  menti,  ils  fouc  cn  la  maia  de  Dieu.  Les  plus  £^ 

con- 


EVE. 

Confeils  font  (buvent  fuivii  de  mauvais  tvtHtmtMs.  Un 
-  vcndiw  cft  garand  de  Vevttumtnt  du  proccs  d'cvidiion 
qu'on  toit  à  1  acheteur.  On  dit  outil  >  En  tout  tvtntmnt, 
pour  dire ,  £n  tout  cas  >  ou  au  pis  aller. 
Evénement,  fc  dit  aulTî  de$  chofcs  grandes  «  furprc- 
nantes  &  iîn^lieres  qui  arrivent  dans  le  monde.  Mr.  le 
Camus  Evclcjuc  du  bcUay  a  fait  pluficurs  Volumes  dV- 
vencmenti  singuliers,  d'Hiiioircs  remarquables  &  ex- 
traordinaires. 

E  V  E  N  T.  f.  m.  Imprcflîon  ou  aétion  de  l'air  qui  chan- 
ge la  qualité  de  la  plus-part  clioics.  Aiiifl  on  dit , 
AIcttrc  1  VeveiUy  pour  dire.  Marre  à  l'air  &fecher. 
Les  Teinturiers  mettent  à  I  rr/nf  leurs  foyes  &  eftoflcs 
fiir  des  perches  qu'il  leur  cil  permb  de  mettre  furies 
rués.  Le  vin  prend  marn  ais  goufl ,  quand  on  le  laillè  à 
l'air,  à  Vtvem.  Cette  boua'illc  n'a  pas  die  bien  bouchée, 
le  vin  fent  Vevent. 

£  v  B  N  T  ,  fc  dit  auflî  d'un  trou  ou  ouverture  qu'on  laiflc  en 
quelques  vatlfcaux  pour  donner  padage  à  l'air  [icur  y 
entrer  ou  en  fbrtir.  On  ne  fçauroit  tirer  du  vin  d'un  ton- 
neau ,  fi  on  ne  luy  donne  de  Vevent  par  dciius.  Les  l'on- 
teinicrs  laiHènt  quelques  tuyaux  ouverts  pour  donner  de 
Yevcnt  à  l'air  oifcrmc  dans  les  conduits  de  leurs  fon- 
tcines. 

E  V  E  N  T ,  ou  le  rm  en  termes  d' Artillerie ,  cft  l'aifancc 
qu'on  doiuic  au  boulet  pour  rouler  dans  le  calibre  d'un 
canon.  Ce  boulet  a  trois  pouces  de  diamètre ,  jjc  le  ca- 
libre cft  de  daix  lignes  plus  grand  pour  YcvtMt. 

E  v  E  N  T ,  fe  dit  aum  des  petits  tuyaux  que  les  Fondeurs 
mettent  dans  les  moules  des  figures  qu'ils  veulent  jctter 
en  mctail,  afin  que  l'air  puiilc  Ibrtir  à  mcTure  que  le 
moule  s'emplit. 

On  appelle  aullî  tvent  >  cet  endroit  du  poiflbn  par  oii  il 
rcfpire.  On  l'appelle  auflî  ouït.  On  appelle  aullî  tvtnt , 
les  ouvertures  que  les  baleines  ont  fur  la  tefte ,  par  oti 
elles  jettent  une  (I  grande  quantité  d'caui  qu'elle  reflèm- 
ble  à  la  chcutc  d'une  rivière. 

£  V  E  N  T ,  fc  dit  auflî  dans  1  aun;^e  de  ce  qui  eft  au  delà 
de  la  mefure.  L'Onionnancc  enjoint  aux  Auneurs  de 
mefurcr  les  eftoftcs  bords  ù  bois  &  fans  ntnt. 

On  appelle  proverbialement  une  telle  à  ïtvcm ,  un  cfprit 
léger ,  indifcrct ,  évente. 

EVENTAIL,  f.  m.  Ce  qui  fcrt  à  éventer.  Les  Da- 
mes en  France  portent  de  petits  evtnt/uls  de  peau  pour  fc 
rafraifchir  l'illé.  En  Orient  on  a  des  evenutls  de  plumes 
jiour  fc  garcnrir  du  chaud  «St  des  mouches.  En  Italie  il  y 
en  a  qui  iaflèiit  les  btu  de  quatre  valets  ,  comme  dit 
Balfâc.  Ou  Bartas  a  appelle  les  vents  &ais ,  mntdux 
de  l'air.  On  a  remarqué  que  l'agitation  de  l'air  par  un 
rrrnr4i/ ne  fait  aucun  ef^t  fur  le  thermomètre ,  &ellc 
n'cft  pas  capable  de  le  refroidir. 

£  V  E  N  T  A  L I E  R.  f.  m.  Marchand  qui  £iit  ou  qui  vend 
des  éventails.  Ces  Marchands  s'appellent  entre  eux  des 
Eventdtifiei ,  &  ils  font  un  Corps  dont  la  Confrairic  cft 
elhblie  à  Sainte  Marine. 

EVENTER,  verb.  ad.  Faire  du  vent  fur  quelque 
chofe.  Les  Indiens  ont  des  gens  gagez  pour  les  evcH- 
rfrperpctuelIemcTit  avec  des  plumes.  Les  Dames  s'e- 
rentent  icy  en  été.  Il  (mtevtnur  lepoillbn  qui  eft  fur 
le  gril. 

EvENTFR,  fe  dit  auflî  de  ce  qu'on  purge  >  de  ce  qu'on 
rafraifchit  en  le  rerouant ,  en  le  mettant  i  l'air.  Si  on 
n'tvtnte  le  bled  avec  la  pelle,  fi  on  ne  le  crible,  il  fe 

i;afte  bientoft.  Dans  les  temps  de  contagion  on  tytttte 
buvent  tous  les  meubles ,  on  les  met  à  I  e%-ent. 
Eventer,  fîgnifie  auflî,  Donner  de  l'air  à  qudque 
chofe  qui  la  corrompt,  ou  qui  ladcftruit.  Vous  avez 
laillé  nenuT  ce  vin.  Lw  ennemis  ont  trente  la  mine , 
luy  ont  donné  de  l'air ,  ont  empêché  Ion  cfVLt.  Le  fîl , 
la  foye ,  la  laine  s'erenient  à  l'air ,  fe  corrompent.  Les 
pat^ms  qu'on  a  bille  trentcr  ne  valciu  rien.  Si  on  laiflc 


EVE. 

evmer  l'efpnt  de  vin ,  il  s'exliale  entièrement  en  peu 
d'heures. 

On  dit  auflî,  fre^rrr  la  veine,  pour  dire,  Faitt  une  lé- 
gère faignéc  pour  donner  de  l'air  aux  humeurs ,  Ci  éviter 
Lreptction. 

Eventer,  fe  dit  f^rcmcnt  en  chofes  morales,  Se  fig- 
niHe,  Dcfcouvrir  un  (tcret ,  mettre  au  jour  une  choie 
qu'on  vouloir  tenir  cachée.  Cet  Amballàdeur  a  tren- 
te adroitement  le  dcflèin  des  cniKmis ,  il  l'a  defcou- 
vcrt.  Cette  confpiration  ne  reiiilîra  pas ,  onamnr^Ii 
mine. 

Evente,  kb.  part.&adj. 

EvKNTt,  xE.  f.  ni.&f.  Qui  a  la  tefte  légère ,  qui  eft 
emporte,  évaporé,  imprudent.  Les  Francs  dinC 
leur  jcuncfTc  font  bien  ereiitet^ 

EVENTILLER.  Ternie  de  Fauconnerie ,  qui  fc 
ditdel'oifeau,  lois  qu'il  fc  fecouc  cnfc  fouftcnant  en 
l 'air ,  com  tiK*  s'il  faiîbit  une  cabriole. 

£  V  E  N  T  O  1  R.  f.  m.  Gros  éventail  d'ofîer  dont  on  le 
fcrt  pour  éventer  les  charbons,  quand  on  tait  griller  ou 
roftir  quelque  chofe. 

E  V  E  R  S  1 0  N.  f.  f.  Ruine ,  rcnvcrfemcnt  d'une  vil- 
le ,  d'un  Eflat.  Le  raviilêmcnt  d'Heknc  fut  caufc  de 
Vevtrftn  de  Troyc.  On  voit  de  temps  en  temps  des 
tvrrjiotti  des  grands  Empires  &  Repubhques. 

£  V  E  S  C  H  E'.  f.  m.  Dioccfe ,  petite  contrée  qui  eft 
foûmifc  à  la  jurifdiâion  fpirituelle  d'un  Prélat ,  d'un 
Evefquc.  Cate  Abbaye  cft  dans  un  id  Erefché.  Il  y  a 
117.  Evcfchez  dans  la  Frwce ,  fans  les  nouvelles  con- 
qucftes. 

£  V  E  s  c  H  c  ,  fignifie  auffi  la  Prelaturc ,  la  dignité  d'Evef- 
que.  Ce  Prcdicatcor  vadroità  r£rr/(br ,  afpireàl'f- 
refih*. 

Evesche,  fignifîe  encore  le  Bénéfice ,  le  revenu  &  le 
logis  de  l'Evefque.  Cet  Evefquc  a  quitté  fon  Ertfché 
pour  un  meilleur,  qui  avoir  plus  de  revenu.  Cet  Officiai, 
ce  Promoteur  font  iogei  dans  VErtfiht.  Ce  Prélat  eft 
allé  à  Ibn  Eveftbt. 

E  V  E  S  QJd  E.  f.  m.  Prélat  facré  qui  a  la  conduite  fpi- 
rituelle d'un  Diocefc ,  d'un  Evefché.  Les  Erefquet  fe 
prixonil'ent  dons  le  Confiftoire  pour  avoir  des  Bulles. 
Q^md  un  Erefiue  (ait  l'office,  il  a  la  mitre  &  la  croflc. 
Un  Erefque  m  f*Ttibut  In^Umn  eft  celuy  qui  a  un  ritre 
d'Evefdié  ,  dont  le  Diocefc  eft  occupé  par  les  infidè- 
les j  ce  qui  luy  fcrt  pour  cftre  Coadjuteur  d'un  autre. 
On  a  commencé  à  nommer  ïcsEvtfquei  m  ptriibus  liS' 
pdelinm  ,  lors  que  tous  les  Erefqati  furent  chaflcz  par  les 
Sarrafins  de  Jcrufalem  &  des  autres  terres  d'Orient  ; 
Jcforte qu'ils  fiirent obligez  de  feredrer  en  Italie,  011 
pour  les  faire  fubfiilcr  on  leur  attribua  des  Coadjuiorc- 
ries.  Ce  mot  vient  du  Grec  fp;y^/>«i,  «Se  fignirie /«r- 
veilUm.  Les  Athéniens  appelloicnt  ainfi  ceux  qu'ils  en- 
voyoient  dans  les  Provinces  qui  leur  cftoient  fujettcs , 
pour  voir  fi  tout  fe  pallbit  dans  l'ordre.  Les  Latins  ont 
auffi  donné  ce  nom  à  ceux  qui  eftotcnt  infpeâcurs  S(. 
vifitcurs  du  pain  &  des  vivres. 

£  V  E  s  Q.U  E ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.  On 
dit  qu'on  fe  débat  de  la  chappe  à  l'Eref^ut ,  quand  deux 
parties  conteftent  fur  quelque  chofe  qui  n'apparrient  ni  à 
l'un  ni  à  l'autre.  On  dit.  Devenir  d'£rf/^»»*  Meufnicr» 
quaitd  on  quitte  une  bonne  condirion  pour  en  prendre 
une  mauvaife.  Coçravc  C^tharinot  di/ènt  que  ce 
proverbe  vient  par  corruprion  d'Ere fjMt  Aumtfnitr  :  car 
il  fe  peut  faire  qu'un  frf/ij«f  ravalant  fa  dignité,  Icrvc 
d'Aumofnier  à  un  Prélat  plus  grand  Seigneur  que  luy  ; 
mais  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  puiflc  jamais  devenir 
Mcufnier.  Quelques  uns  pourtant  difcnt  qu'il  y  a  eu  un 
rmmmé  Spifame  Evefque  de  Nevers ,  qui  eftant  devenu 
Huguenot ,  &  refiigié  à  Genève ,  fiu  réduit  à  li  ne- 
ceffité  de  fe  &ire  Mtufnier  pour  fubfifter ,  &  que  c'cft  de 
làqu'cftvenu  le  proverbe.  On  dit  auflî  à  ceux  oui  le 
Ggggg  i  falchcnt 


E  V  I.  E  U  N. 

£ifc)>ent  qu'on  les  regarde ,  cju'un  clucn  regarde  bien  un 
Svefque.  On  appelle  Uvefiiit  dtt  cïumft ,  un  pendu  tjui 
donne  la  bcncditition  avec  les  pk  Js.  Ce  provcibc  cft 
fort  ancien.  Dans  le  Roman  da  Quatre  Fils  Aymon , 
Ogicr  dit  qu'il  avoit  i'iit  Rippiu  4r(l)€rtf{iu  dei  CbMKfSf 
pour  dire  >  qu'il  l'avoit  pendu. 

E   V  I. 

EVICTION,  f.f.  Terme  du  Palais.  Aclion  par  la- 
quelle on  depollcdc  quelqu'un  d'un  heritat^c  qu'il  avoit 
acquis.  Un  vendeur  qui  cil  garand  de  fa  vente ,  doit  des 
dommages  Sk  intcnib  à  l'acheteur  en  cas  d'eviition. 

E  V 1 D  L  M  M  E  N  T.  adv.  Manifellement  &  avec  évi- 
dence. 11  a  cilc  trompe  rriirnimenr.  Cette  pièce  c(l 
iridemment  fmOie ,  la^iictc  faute  aux  yeux. 

EVIDENCE,  f.  f.  Qualité  des  clwfes ,  qui  les  Fiir 
voir  5c  coniwillrc  clairement  tant  .mx  veux  du  corps 
que  de  l'efprit.  Cet  homoK-  n'a  point  Je  bien  en  ni- 
deuct  ou  au  {bleil  i  qui  paroilic ,  comnK  héritages , 
offices,  &c.  U  faut  qu'on  fe  rende  à  l'rWt/rwf  de  cette 
dcmonftration.  On  dit  aulfi ,  que  le  temps  met  tou- 
tes cliofes  en  eridctutj  defcouvrc  tout.  Ce  crime  ell 
Tenu  en  tvidtnct  >  a  cftc  defcouvert  par  un  gpnd  lu- 
fard. 

Evident,  ente,  adjeâ.  Qui  eil  clair  Se  mani- 
fcftc.  Les  demonfhations  de  U  Géométrie  font  clai- 
res ,  évidentes  &  certaines.  La  preuve  qui  eft  au  pro- 
cès eft  évidente  Se  concluante.  Le  danger  eft  évident. 
Une  vérité  évidente ^  m  grief  évident,  une  collullon 
évidente. 

Evier,  f.  m,  Onal  par  où  s'écoulent  les  eaux  falcs 
d'une  cnaifon ,  d'une  cuiiinci  d'une  efcuiic.  Unevier 
bouché .  encombre.  Ce  mot  vient  du  Latin  >i^N4  >  ou 
de  l'Italien  rfijiui».  On  dcvroii  cfcrirc  aivier. 

EVINCER,  v.  act.  Dcpollêdcr  quelqu'un  d'un  héri- 
tage qu'il  avoit  acquis.  1 1  a  eft  é  evimé  de  cette  terre  pa  r 
un  retrait  lignagcr ,  par  des  dcnundeurs  en  déclaration 
d'hypotlwquc. 

EviNCiî>  îr.  part. 5caJj. 

E  V  1 R  £',  î  F.  adj.  eft  un  terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit 
d'un  animal  qui  n'a  point  de  verge. 

E  V  I T  A  B  L  E.  adj.  m.  &  f.  Ccqu'on  peut  fuir ,  ne 
trouver  pas  à  fa  rencontre.  Il  y  a  des  maux  evitMei , 
d'autres  inévitables. 

Evite»,  veib.  aft.  Fuir  la  rettcontrc  de  quelque  chofc, 
s'en  deftourncr.  Il  faut  éviter  le  pcchc ,  la  colère  de 
Dieu.  Il  faut  enter  dans  un  difcours  les  pointes ,  les  al- 
lirfîoiis ,  les  cacophonies.  Il  faut  éviter  un  mefclunt 
liomme ,  fiiir  fa  compagnie.  Les  Commentateurs  évi- 
tent Iw  plus  grandes  ditncultez ,  au  lieu  de  les  refoudre. 
On  ne  peut  r vifr r  la  mort ,  fa  mauvaife  dcftinée. 

E  v  I  T  fc ,  LE.  part.  pair.  &  adj. 

EVITEE,  f.  f  l  ermc  de  Marine.  Ccft  la  largeur 
que  doit  avoir  une  rivieu'  ou  un  canal  pour  le  libre  pallâ- 
gc  des  vaiflcaux.  Cette  rivière  en  fon  embouchure  n'eft 
navigable  que  pour  des  batteaux  ,  parce  qu'elle  n'a  pas 
d'fviiée  pour  les  grands  baftuncnts. 

E  U  N. 

EUNUQ^UE.  f.  m.  Chaftré  à  qui  on  a  retranché  les 
parties  de  la  génération.  En  France  on  ne  fait  des  eunu- 
i\nes ,  que  lors  qu'il  furvient  quelque  mal  à  ces  p.irries. 
En  Italie  ou  làit  des  eunmiuei  pour  confcrver  la  voix. 
En  Orient  on  a  des  eunuque»  pour  garder  les  femmes. 
Tavemicr  dit  qu'.iu  Royaume  de  Boutan  on  fait  tous  les 
tn$  vingt  mille  eHHMqttei  qu'on  envoyé  vendre  en  divers 
Royaumes.  Il  a  cftc  jugé  par  arnrft  de  la  Grand'  Cham- 
bre du  8.  ].uivier  i66^.  qu'un  eunuque  ne  pouvoir  pas 
cftic  marié ,  quoy  que  du  confcntcment  des  parties. 


E  V  O.  E  U  P. 

Ce  mot  vient  du  Grec  euntuclm ,  qui  fe  forme  de  ennin 
ecbei ,  leiti  cutAm  gerit.  C'cftoit  les  eunuques  qui  gat- 
doient  les  tcmmes ,  &  qui  aroient  luindu  ût. 

E   V  O. 

E  V  O  C  A  B  L  E.  adj.  m.  &  il  Qui  fe  peut  évoquer. 
Les  décrets  de  la  Province  de  Normandie  ne  funt  pas 
evKAbUs. 

Evocation,  f.  f.  Jugement  qui  tire  une  aflàire  d'un 
tribunal  pour  la  taire  juger  en  un  autre.  11  y  a  une 
Ordonnance  parriculiere  lur  le  fait  des  evauiitni.  On 
fiit  des  evtuttons  d'un  Parlement  à  un  autre  >  à  coufe  des 
parente/  &  alliances.  Les  Juges  des  ReqiK'lles  du  Pa- 
lais &  de  l'Hollel  font  des  eVQUtiens  des  caufes  pen- 
dantes devant  d'autres  Juges ,  quand  elles  ont  de  la  de- 
pendajice  avec  celles  qui  font  raenuci  par  devant  eux. 
Les  Parlements  ik  font  plus  d'evotuiions  du  principal 
en  ji^eant  l'appel,  lî  ce  n'eft  du  confentcmeiu  des 
patries. 

Evocation»  fcdit  aufll  en  parlant  des  Démons ,  des 
fpeâres ,  dont  on  dit  que  les  Magiciens  font  voir  des 
apparitions  par  le  moyen  de  leurs  charmes. 

Evocatoire,  adj.  m.  &  f.  Qui  fcrt  de  fonde- 
ment à  l'evocauon.  On  fait  fignifîcr  à  la  patrie  une  ce- 
dule  ev»(4turt  «  pour  voir  li  elle  veut  demeurer  d'accord 
des  patentez  àc  alliances  qu'elle  a  dans  un  Parlement , 
&  convenir  d'un  autre  pour  y  jller  plaider.  Les  patentez 
au  degré  funt  des  caufes  evtCÂttires. 

EVOLUTION,  f.  f.  Terme  militaire ,  qui  fe  dit 
des  changements  qui  fè  font ,  lors  qu'on  range  des  Ibl- 
dats  en  bataille  i  ou  qu'on  leur  fait  faire  l'exeicice.  C'eft 
par  les  évolutions  qu'on  change  la  forme  Se  h  dilpolicion 
d'une  bataille  &  d'un  efcadron  fdon  la  difpolttion  du  ter- 
rain ,  foit  pour  attaquer ,  foit  pour  fe  dcflimdrc.  Les 
evelutiens  fe  font  par  con verlîons ,  contremarclics ,  dou- 
blements de  rangs  ou  de  tîlcs ,  Occ. 

E  V  O  Q^U  E  R.  v.  aél.  Atrirer  i  foy  la  conitoilTance 
d'une  aôàire.  Le  Roy  evtqut  i  foy  8c  i  (an  Ccmfcil 
toutes  les  affaires  de  finance.  Le  Roy  a  eraqué  cette  af- 
£drc  d'un  tel  parlement ,  Se  l'a  renvoyée  en  un  autre. 
Cet  homme  a  evaqué  du  chef  d'un  td  pour  patentez  & 
alliances.  Il  faut  dix  pareius  au  degré  pour  évoquer  du 
Parlement  de  Paris.  La  Cour  a  evequé  le  priiKipal ,  Se 
y  a  fait  droit.    Ce  mot  vient  de  n»(<ir*.  NictxL 

E  v  o  ctjD  E  R ,  fe  dit  auin  des  fpetiiies  que  font  paroiftre  les 
Sorciers  &  Magiciens ,  qui  font  croire  que  ce  font  des 
amcs  ou  des  Démons  qu'Us  font  revenir  de  l'autre  mon- 
de. La  Pythonille  erequj  l  ame  de  Samuel  pour  la  taire 
voir  à  Saiil. 

Evoa.ui',  CE.  part.  pafC  &  adj. 

E   U  P. 

E  U  P  A  T  O  I  R  E.  f.  f.  Plante  medecinale  qd  jette  plu- 
fieurs  branches ,  quoy  qu'elle  ne  produife  qu'une  tige 
dure  comme  du  bois,  noiraftre,  droite ,  mince,  vduc, 
&  d'environ  une  coudée.  Ses  feuilles  font  noiraftics,  & 
dentelées  tout  autour.  Elles  rtfl'embknt  à  la  quinte- 
feuille  ou  au  chanvre.  Sa  graine  commeiKC  dés  le  milieu 
de  fa  tige.  Elle  eft  velue ,  Se  pend  en  bas  ;  &  quand 
elle  eftYcchc ,  elle  s'artaclie  aux  veftements  da  pad'ants. 
Sa  tige  eft  de  trois  coudées  de  haut ,  Se  rougeafhe,  ron- 
de ,  dure  Se  vduc ,  d'où  fortent  pluiicurs  ailes ,  bran- 
ches Se  jettons.  Ses  fiuits  font  en  bouquets  cfparpillez 
comme  ceux  d'origan.  Ils  font  rouges  tirant  fur  le  blanc, 
&  s'en  vont  enfin  en  papillottes.  On  l'appelle  autrement 
digremoine.  En  Latin  euputtrium  ou  befAttrium.  U  y  a 
aufli  une  aigremoinc  fàuvagc  qu'on  appelle  tdtusfe.  Se  en 
Larin  fotentilU. 

EUPHORBE,  f.m.  cftun aH>rc femUaUc au ferula, 

qui 


E  U  p.  E  U  R.  E  V  U.  E  U  X.  E  X  a: 

qiii  dl  plein  d'un  jos  fort  fubdl  Se.  fort  pénétrant ,  juf- 
qucs  là  qu'il  le  faut  tirer  en  le  perçant  de  loin  avec  une 
pictjiiç  ou  une  lance.  Ce  )u>  i]ui  en  fort  en  abondance  fc 
rccutillcdinj  une  peau  de  mouton  dont  on  environne 
l'aibrcj  &  c'eft  celuy  qu'on  appelle  rapbfrk  vi/r/.  Les 
Apothicaires  ne  veulent  pas  le  battre  eux-mêmes ,  mais 
le  font  battre  par  des  Crochctcurs ,  parce  que  quelque- 
autre  précaution  qu'on  prenne ,  il  monte  au  cerceau , 
où  il  »ait  de  dangercufcs  inflammations.    Pline  dit  que 
l'invention  de  l'euflmte  cft  attribuée  à  Juba  Roy  de 
Libye ,  qui  luy  donna  le  nom  lÏEufhtrbim  fon  Médecin 
frère  d'un  Mufa  Médecin  d'Augufte.    L'eupbtrbe  cft  un 
médicament  lavatif  qui  eft  fort  dangociix ,  car  c'eft  le 
plus  ardent  &  le  plus  violent  de  tous  les  remèdes ,  quand 
même  il  fcroit  pris  en  petite  quantité.  11  cft  propic  auflî 
pour  faire  cflcrnuer. 
E  U  P  H  R  A  G  E.  f.  f.  Plante  medecinale.  C'eft  une 
herbe  de  la  hauteur  d'un  palme  >  qui  a  de  petites  feuilles 
crefpucs  &  dentelées  tout  autour  >  aftringentes  Se  a  mè- 
res. Sa  tige  Se  fes  fleurs  font  roi^es  tirant  fur  le  jaune 
pailler.  Lllc  croift  dans  les  prez.  On  fait  du  vin  d'tn- 
fbr4ge  détrempée ,  cuite  &  confite  dans  le  moufl ,  tan- 
dis ou'il  bout ,  qui  efl  excellent  pour  les  yeux ,  dont  A  r- 
naud  de  Villeneuve  fiiit  mention  dans  le  Livre  qu'il  a 
fait  exprés  des  vins  compofêz.  En  Latin  tufbr4^u. 

EUR. 

E  U  R  I P  E.  f.  m.  Détroit  de  mer  entre  la  Beotie  8c  l'Iflc 
d'Eubée  ou  Negrepont ,  où  le»  courants  font  fi  violents, 
qu'on  dit  que  la  ma  y  Buë  &  reflue  fcpt  fois  par  jour. 
On  a  voulu  faire  croire  qu'Ariftote  s'eitoit  noyé  volon- 
tairement dans  l'Eurift ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  com- 
prendre la  caufe  de  fon  mouvement. 

E  u  R  I  p  E  ,  s'efl  dit  quelquefois  figurémcnt  des  violentes 
^cations  d'efprit.  AinlilePoctedcs  Vilionnairesadit: 

Tantoft  dans  l'Enripe  amoureux 
Je  me  fens  le  pluj  malheureux 
Des  individus  fublunaires. 

Ce  root  vient  du  Grec  ck  ,  fddU ,  &  rtfufibM  ,  f  r^fi- 
fitdh. 

E  V  U. 

EVUIDER.  vcrb.aft.  Ofter  ce  qu'il  y  a  de  trop  en 
quelque  diofe,  ou  ce  qu'il  faut  retrancher.  Les  Tailleurs 
rv«i4<rnrunc  entournure  de  manches ,  un  colet  de  man- 
teau, quand  ils  ne  font  pas  allb:  efchancrez.  UncBlan- 
ehillcuflc  appelle rvuidtr  fon  linge ,  quand  elle  le  purge 
du  tnap  d'empois  qu'elle  y  a  mis.  On  cfuiit  une  lame 
d'efpéc,  quand  on  la  creufc. 

EvuiDÉ,  lE.  paît. &adj. 

EUX. 

EUX.  Pronom  relatif  pluriel  de  la  troifïémc  perfonne. 
C'eft  à  faire  à  tux.  Ils  ont  partagé  cette  fucceflîon  en- 
tre fwr.  Afuxlcdiflcrent.  Cela  cft  à  «x  fculs, 

E   X  A. 

EXACT,  ACTE.  adj.  Celuy  qui  cft  ponfhiel ,  qui 
obfervc  toutes  les  precilîons  requifcs  pour  bien  faire , 
pour  examiner  quelque  chofc.  Il  faut  efbt  exâSt  l  tenir 
ce  qu'on  a  promis.  On  rendra  ii  Dieu  un  compte  txâll 
de  toutes  fes  adions.  On  dit  aulH,  qu'un  inftnimcnt 
de  Géométrie  ou  d'Aftronomie  eft  fort  txdH  ,  quand  il 
eftfortjnfte,  bien  travaillé ,  biendivifé. 

Exactement,  adv.  D'une  manière  cxaâc,  J'cxfcu- 
«eray  vos  ordres  fort  tXdUcmrnt. 


E  X  A. 

EX  ACTEUR,  f.ra.  Celuy  qui  exige.  Les  Comitoît 
&  ExàHtHti  des  impofts ,  des  droits  du  Roy,  En  ce  Icni 
il  vieillit. 

ExACTEOR  ,  fc  dit  plus  ordinairement  en  niauvaifc  part 
de  celuy  qui  fe  bit  payer  des  droits  injuftes  ou  au  delà  de 
luy  font  deus.    On  doit  fairr  le  procès  à  un  tel 
Greffier ,  comme  à  un  cxd&cut  qui  fc  &it  payer  au  delà 
de  fa  taxe. 

Exaction,  f.  f.  Vol  que  fait  un  Officier  à  une  par- 
tie,  quand  il  li^  fait  payer  des  droits  qui  ne  luy  lone 
point  dcus,ou  qui  font  au  delà  des  légitimes.  Les  Grand» 
Jours ,  les  Chambres  de  Juftice  font  cftablics  pour  &ire 
la  recherche  des  exdHitnt  des  Officiers. 

EXACTITUDE,  f;  f.  Obfervation  Donâuclle  des 
moindres  circonlbnccs.  Ce  Juge  voit  fes  procès  ave« 
une  grande  txAîluuie.  On  a  appcUc  l'Académie  Fran- 
çoifc,  l'Académie  de  r«4Ôi»irir. 

EXAGGERATIF,  ivE.  adj.  Qiii  cxaggcre, 
qui  amplifie.  M*y-wfwf  cft  un  terme  «ii^rr4»i/.  Le$ 
iiableurs  font  des  gens  fort  txtggtrdtifi. 

ExAGGE  RATION,  f.  f.  FiguTC  dc  Rhctoriquc  par  la- 
quelle on  aiçmente  ou  on  diminue  les  cbofcs ,  on  die 
plus  ou  moiiu  qu'il  n'y  en  a. 

ExAGCERER.  V.  adf.  Ufer  d'hyperbole  ,  parler  des 
cliofes  autrement  qu'elles  ne  font ,  foit  pour  les  aiç- 
moKer ,  lôit  pour  les  diminuer  ou  en  bien ,  ou  en  mal. 
Les  Poètes  &  les  Orateurs  font  obligez  iTfXd^an  les 
chofb  pour  orner  leurs  difcours. 

Eyaccere,  ke.  pan.  &  adj. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  ixdggtt» ,  qui  vient  àîâggtr  % 
leva  de  une. 

EXALTATION,  f.  f.  Elévation.  Il  cft  vieux  au 
propre.  On  dit  pourtant  quelquefois,  Cebaftimcat, 
ce  plancher  ont  nrop  ou  trop  peu  d'txdltdttm. 

Exaltation,  au  fjguié  fe  dit  de  l'élévation  d'une 
perfbnne  en  quelque  digflité  ecdelîaftique ,  Se  fur  tout 
à  la  Papauté.  Après  l'exdUdtitn  de  ce  Pape  au  Pontifi- 
cat ,  l'Eglilc  receut  une  nouvelle  fplendeur.  On  fait 
auffi  des  prières  pour  l'txdltdtm  de  la  Foy  ,  de  noftrc 
Mère  Sainte  Eglife. 

Exdltdti$H  Sdinte  Crtix ,  cft  une  Fefte  qui  fc  célèbre  dans 
l'Eglifc  le  1 4.  Septembre ,  en  tnemoirc  de  ce  qu'Hera- 
clius  Empereur  d'Orient  rapporta  la  vraye  croix  de 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  fur  les  efpaulcs  au  lieu  du  Calvaire  » 
d'où  elle  avoir  cfté  enlevée  quatorze  ans  auparavant  par 
Cofrrj«$  Roy  de  Pcife,  quand  il  prit  Jcrufalem  du  temps 
de  Phocas.  Elle  fut  rendue  par  un  traite  de  paix  ùit  avec 
Siroes  fîls  de  Cofroes.  Cette  Fefte  fut  marquée  par  un 
grand  miracle  :  car  Heraclius  ne  pût  forrir  de  Jerufalcm 
tant  qu'il  porta  la  croix  fur  fes  habits  royaux  charges  d'or 
&de  pierreries;  mais  il  marcha  facilement,  dés  qu'il 
eut  pris  un  habit  ordinaire. 

Exaltation,  en  termes  d'Aftrologie ,  cft  une  cer- 
taine dignité  qu'acquicn  une  Planète  en  certains  digrcz 
du  Zodiaque,  qui  luy  donne  plus  de  vertu.  Comme,  le 
quinzième  dt^ré  de  Cancer  eft  r«x4/r4n«»  de  Jupiter  « 
félon  Albumazar.  parce  qu'il  croit  que  c'eftoit  l'afccn- 
dant  lors  de  la  création  du  inonde.  Celle  du  Soleil  eft  au 
dix- neuvième  d'Anes  ;  celle  de  la  Lune  au  troifiéme  du 
Taureau ,  &c.  Ptolomcc  en  rend  la  laifbn  en  fon  prc* 
mier  Livre  de  HlHdirif. 

Exaltation,  en  termes  de  Chymie .  cftunceleva- 
tion  Se.  pirifîcation  des  métaux  à  un  certain  d^rc.  C'eft 
ainfï  que  fc  font  les  magifteres. 

EXALTER,  vab.  ad.  Loticr  arec  excès.  Qumdil 
parle  de  fon  Maiflre,  il  Ytxdlte  jufqu'au  troiliémc  cicl« 

Exalter,  en  termes  de  Chymie ,  c'eft  élever  les  mé- 
taux Se  les  autres  corps  namrels  à  un  degré  de  pc^&âion 
&  de  pureté  tel  qu'ils  font  capables  de  le  fbuÂir ,  en 
telle  forte  qu'ils  font  un  plus  grand  cflêt  fur  les  corps  fur 
lefquels  on  les  fait  agir. 

Ggggg  3  ExAt- 


E  X  A- 

Exalté,  te.  pirt. palT. & adj. 

E  X  A  M  E  N.  f.  m.  Pcrquilition  .  rcclicrche  cxa«c. 
Cet  Iioramc  a  cftc  vole ,  il  a  f.iit  un  fcvcrc  tximtn  de 
tous  fa  domcftiqucs  pour  dcfcouvrir  le  coupaWc. 

Ixmtn  de  tmfctence ,  cft  le  compte  «ju'un  bon  Chrcftien 
doit  fc  rendre  à  foy-mcmc  de  toutes  Icsadiom  de  la 
journée ,  comme  aurtî  la  préparation  qu'il  doit  faire 
avant  que  de  fc  pjcfcntcr  auSacicnient  de  Pénitence 
pour  confc(rcf  les  péchez  qu'il  a  fait  depuis  (a  dernière 
confèflîon. 

Examen,  fc  ditaufli  de  rcfpreuve,  de  la  capacité  de 
celuy  qu'il  fiut  promouvoir  aux  Or  Jrcs .  ou  recevoir  en 
quelque  charge ,  qui  afpirc  à  quelques  degrez  dans  les 
tfcoles;  cequifebitpardcsdifputcs,  des  arguments, 
des  interrogations ,  des  thèmes  ou  compofitions ,  &c. 
11  faut  fubir  un  rude  txamen ,  quand  on  veut  cftre  rccca 
Dodeur.  VexAnuH  des  Conlcillers  du  Grand  Confcil 
fc  feit  fur  le  Droit  Civil  &  Canon.  Les  cfcoliers  com- 
pofent  pour  YtXAtntn. 

Ex  A  M  F.  N,  lignifie  auffi  quelquefois,  Ccnfurc,  critique. 
En  ce  fcnsilafcrvi  de  titre  à  plulieiirî  Livres,  L'£x4- 
VUH  des  cfprit» ,  &  VExtiut»  de \Ex*mn  des  efpnts. 

En  termes  de  Palais  on  appcUoit  auta-fois  txMicn  à  futur , 
une  enqueftc  qui  fc  hiifoit  en  vertu  de  lettres  royaux , 
pour  avoir  preuve  de  la  vcritc  d'un  fait  par  ladcpodtion 
des  tcmoiiB  qu'on  avoir  en  main ,  de  peur  qu'elle  ne 
dépérit  par  leur  mort  ou  leur  abfcncc;  &cela  avant 

2u'on  eût  intente  le  procès  dans  lequel  cenc  enqueftc 
evoiieftre  produite,  L'ufagc  de  cette  pa-uve  par  exd- 
me»  â  futur  a  eftc  abroge  par  la  demicrc  Ordonnance  de 
l'an  i  667,  C'eft  en  ce  fcns  qu'on  dit ,  l'fxamfn  des  té- 
moins ,  pour  dire ,  leurs  dcpofitions.  L'txumtn  d'un 
compte  ,  la  difcufGon  de  tous  fe$  articles  l'un  après 
l'autre. 

Examen,  fc  dit  auOi  chez  les  Ouvriers  de  la  languette 
d'une  balance, 

EXAMINATEUR,  f.  m.  Celuy  qui  examine.  Il 
y  a  quatre  Extitunuteurs  en  l'Univcrfuc  pour  cfprouver 
la  capacité  des  afpirans  i  cllrt  Graduez. 

On  appelle  les  Commillaircs  du  Chaftelet  de  Paris ,  Com- 
niillaiics  EximinAieun ,  parce  qu'une  dos  principales 
fbnâbns  de  leurs  chargc-s,  c'eft  d'ouir  la  dcpolition 
des  te  moins,  &dc  faire  des  informations,  &  qu'ils 
examinent  les  comptes. 

E  X  A  M  1  N  E  R.  V.  ad.  Faire  une  cxade  perquifition  ou 
recherche  de  quelque  clwfc  II  cft  du  devoir  d'un  Juge 
dcbicnf.«iiw/»»rrles  tcmoim,  de  les  tourner  de  tous 
coftez  pixjr  fçavoir  bien  la  vérité  d'un  fait ,  pour  infor- 
mer à  charge  &  à  dcfchargc.  J'ay  bien  exMmné  ma  con- 
fcicncc,  je  me  trouve  iici  de  tout  crime,  je  ne  crains 
que  la  calomnie. 

Examiner,  lignifie  auflî ,  Efprouvcr  la  fcience  &  la 
capacité  de  quelqu'un.  Ce  Conidllcr  a  efté  cxAminc  fur 
la  loy.  On  doit  dorefcnavant  cxMninrr  fur  le  Droit 
François. 

Examiner,  fignific  auflî ,  R«;ardcr  attentivement. 
Il  y  a  long-temps  que  jexamme cette  pcrfonne ,  il  me 
femble  que  je  connois  fon  vifagc. 
£  X  A  M I N  e  R  ,  fe  dit  figurcment  en  chofes  morales,  Ef- 
pluchcr  une  qucftion ,  rechercher  toutes  les  beautez ,  les 
erreurs  d'un  Livre.  Ce  R-ipporteur  a  exxmiiit  ce  compte 
article  jur  article.  On  a  envoyé  ce  Livre  en  Soibonne 
poatl'txdmineT ,  on  y  a  trouvé  bien  des  erreurs.  Ce  cu- 
rieux a  tximinti  a  recherché  toutes  les  vertus  du  be- 
zoiiait ,  tout  ce  que  les  Auteurs  en  ont  dit. 
Examiner,  v,n.  fignitîc,  Ufcr;  &fedit  des  cftof- 
■  fes.  Cet  habit  cft  fort  fX4«i»/,  il  s'y  va  faire  des  trous 
m  beaucoup  d'endroits.  On  dit  auflî.  Mon  argent  cft 
bien  txéoàlkt^  il  ne  m'en  rcfte  plus  gucres. 
Examine,  ke.  part. palT. & adj. 
E  X  A  R       A  T.  f.  m.  Charge  &  gouvcrncmcat  de 


E  X  A.  E  X  C. 

l'Exarque.  "L'Cxarquit  contcnoit  les  villes  de  Ravcnne  1 
deCezennc,  Cremc,  Iinolc,  Boulogne  ,  Modene, 
&c.  L"£x4rq«4/ à  l'égard  des  Empereurs  finit  fousjuf- 
tinicn  1 1.  fils  de  Conftantin  ,  qui  après  avoir  duré 
ans  palla  entre  les  mains  des  Lombards.  Depuis 
le  Roy  Pcpin  donna  au  Pape  toutes  les  tcnïs  de  ÏExât- 
quit. 

ExARCLUF..  f.  m.  'Vicaire de l'Empcrear d'Orient,  ou 
Prêter  qu'il  envoyoit  en  Italie ,  &  qui  demcuroit  à  Ra- 
vcnne ixHir  la  dcftciidre  contre  les  Lombards  ,  qui 
avoicnt  conquis  toute  l'Italie  à  la  refcrvc  de  Rome  &  de 
Ravcnne.  Les  £xrfr(j««  (ubfiftercnt environ  185. ans, 
jufqa'à  ce  qu'Alphome  prit  Ravcnne  par  force  l'an  752. 
Quelques-uns  difcnt  que  ce  liu  un  Longiiuu  Gouver- 
neur d'Italie  qui  le  révolta  contre  juftin  le  Jeune  Empe- 
reur ,  qui  le  fit  Duc  de  Ravcnne ,  &  fc  nonuna  Exât- 
quty  c'eft  i  dite,  ftiif  Stipttur. 
E  X  A  R  Qjo  E  >  cftoit  aufli  une  dignité  militaire.  'Voyez 
Du  Cangc. 

VExdrqnt  d'un  Dioccfè  eftoit  une  dignité  ecciefiaftique 
nioiiidre  que  la  Patriarchalc ,  &  plus  grande  que  la  Mé- 
tropolitaine ,  comme  prouvent  Juftcl  &  le  Pcre  Sir- 
mond.  Ce  mot  vient  du  Grec  exarihùs ,  qui  fignifioit 
fbtf  ou  cmnundMt .  tk  fur  tout  dam  les  hâions  d'I- 
talie. 

EXAUCEMENT,  f.m.  Aâion  d'exaucer.  Les 
mefchants  n'obtiennent  pas  fouvcnt  l'cxéMcement  de 
leurs  prières. 

Exaucer,  v.  aâ.  Accorder  les  demandes  de  celuy  qui 
pne  avec  ferveur.  Il  ne  fc  dit  gucres  qu'en  marierc  de 
Religion.  Dieu  txéuet  les  pru/rcs  de  ceux  qui  les  font 
avec  une  vive  foy.  Si  mes  vceux  pouvoienc  cftrc  txâuctk, 
vous  reviendriez  bientoft  en  fantc. 


E   X  C. 

EXCAVATION,  f.f.  L'aftion de crcufcr ,  ouJe 
creux  qui  a  été  foit  dans  quelque  terrain.  L'tx<4V4titH 
des  fondements  de  ce  balhment  a  coufté  rant.  On  a  Liit 
de  prolondes  txuvjLiiom  dans  les  mines  de  Hongrie  pour 
en  tirer  le  mctail. 

EXCEDANT,  a  n  t  e.  adj.  8c  fubft,  Ccquireftc 
après  qu'on  a  levé  une  petite  ou  une  moindre  quantité 
d'une  plus  grande.  En  la  fouUtadion  il  faut  qu'il  y  ait 
une  fomme  exfttUnte  Si  plus  grande  que  l'autre.  Payez 
uncrcllefommefur  l'argent  que  vf)us  avez  à  raoy ,  & 
m'envoyez  VexccdMi.  Il  a  traite  à  forfait  de  ce  droit  ]uf- 
qu'à  cinq  cens  mille  livres ,  âlacJiargc  de  compter  de 
VexcedMt. 

EXCEDER.  V.  ad.  Eftrc  plus  grand.  La  naefu- 
re  d'avoine  txcedc  celle  de  bled.  La  pinte  de  St.  De- 
nis excède  celle  de  Paris ,  cft  plus  grande.  La  taille 
de  Saiil  excedttt  celle  des  autres  Iwmmcs  de  toiac  I2 
teftc.  Un  vaideur  ucdoit  pas  «ff</*r  le  prix  taxe  des 
denrées. 

Excéder,  fedit  figurcment  en  Morale ,  pour  dire. 
Aller  au  delà,  outrcpaflcr.  Un  Procureur  qui  exeedt  fon 
pouvoir  cft  fujct  à  defaveu.  Les  préceptes  de  la  Loy  n'«- 
iedent  point  nos  forces  ,  on  les  peut  aifcmcnt  ac- 
complir. 

Excéder,  cntcrmcs  de  Palais  figntfie.  Battre,  ou- 
tnçrr.  11  a  fait  informer  de  ce  qu'on  l'ayoitbattu  & 
excédé. 

Exceds,  Ép.  part.  paiï.  &  adj. 

EXCELLEMMENT,  adv.  D'une  manière  ache- 
vée &  excellente.  St.  Thomas  a  traité  exallemment  la 
Theoltwic  Scolaftiquc. 

EXCELLENCE,  f.f.  Qualité  extraordinaire  mic 
peut  avoir  une  diofc,  qui  luy  donne  de  l'avantage  fur 
toutes  celles  de  fon  même  genre.  IJexceUente  de  ce  re- 
mcdc,  c'eft  qu'il  purge  doucement  &  (ans  qu'on  s'en 

apper- 
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apperçoifC  La  bonté,  hfagcllë,  fc  difcat  dcDîeii 

pu  €X(tUtUU. 

Ce  mot  î'cmployc  auflî  ab(blutncnr.  Ce  n'cft  pu  tout 
de  vouJoii  choilir  une  proklfion ,  VtxttUtttu  cft  d'y 
reudir. 

HxcELLBNCE,  cft  auŒ  Dn  litTC  d'honneur  qu'on  don- 
ne  paniculîctement  ai»  Anjbifljdojrs ,  &  autrci  pci- 
fàooes  qu'on  ne  peut  pas  traiter  d'Alccflc,  parce  qu'ils 
ne  km  pas  Princes  t  &  qu'on  veut  pourtant  eilcver  au 
dellûs  des  autres  grandeurs.  Ce  tnoc  d'£x»i/«Mrr  eftoit 
autrefois  un  titre  des  Princes  &  des  Empereurs ,  &  on  a 
appelle  Clutlcmagne ,  Son  ExceUtiKt. 

EXCELLENT,  ente.  adj.  Qui  eft  de  plus 
grande  valeur  que  les  antres  clx>(cs  de  tncmc  eTpece,  qui 
a  avantage  fur  elles.  Ce  rcmcdc  eft  excellent  amtic  la 
goutte.  Ai  i  ftote  eft  le  plui  excellent  Philofophc  des  A  n- 
CJcns  ;  Dcfcartes  k  plus  excellent  des  Modernes.  Cha- 
cun doit  s'cflbrcer  d'cftxc  excellent  en  Con  geive. 

ExcELLENTi  ssiMS.  adj.  m.  Si  L  Terme  fuperla- 
tif  d'excellent ,  qui  fat  à  cxaggercr  toutes  les  choies. 
Ce  paftc  eft  excelUmlJime. 

Oeftauffi  un  titre  d'IwtiDCur  qu'on  donne  à  des  perlbnncs 
de  CRS-grande  qualité.  ExulUntif^  Ségaeur. 

£XCELL£R.  y. n.  Eftrc le  premier ,  ou  des  plus 
habiles  en  quelque  art  ou  profclfion ,  fçavoir  parfaite- 
ment  quelque  choTe.  Celuy  qui  excelle  en  vers ,  n'rx- 
ulle  pas  ordinairement  en  prtMe.  Cet  Ouvrier  exeelie  i 
£ùrc  des  miroirs  ;  ce  Picdicateur  i  hire  des  Sermons. 
Cet  Orateur  a  exteUé  en  fon  temps. 

On  le  dit  auflî  des  ciaoTes  inanimées.  Le  diamant  excelle  fur 
toutes  les  pierres.  La  Géométrie  exteUt  fiir  toutes  les 
autres  Iciences  par  (a  dcmonft  rations. 

EXCENTRICITE.  f.£  La  diftancc  qu'il  y  a 
entte  les  deux  centres  des  cercles  ou  des  globes  qui  ne 
font  point  concentriques.  Un  des  plus  admirables  pro- 
blèmes de  r  Aftronomie  eft  de  trouver  feurement  l'rx- 
tntriàté  du  Soleil  par  la  l'rigonomctrc. 

E  X  c  E  N  T  R  I  Qj»  E.  ad),  m.  &  f.  Terme  relatif,  qui  fc 
dit  de  deux  ligures  ou  corps  ronds  qui  n'ont  pas  le  même 
cetKre.  L'orbtte  du  Soleil  eft  excentrique  à  l'égard  du 
ginbc  de  la  terre.  Mars  eft  ton  excentrique  il' éeud  du 
Solal. 

EXCEPTER,  v.ad.  Mettre horide  la  leglc  ordi- 
naire. Les  cas  privilégiez  font  rxr/;prr^  éelaloj.  Les 
verbes  anomaux  lom  txeepux.  de  la  trgle  generde  de  la 
Grammaire. 

ExcsPTEH,  fignifieauflî,  Reftrver.  Il  luy  a  donné 
tout  Ion  bien ,  mau  il  en  a  excefté  une  telle  terre ,  il  en 
a  «xfrpff  l'ufufruit,  qu'il  s'eft  rcicrvé.  On  dit  provcrbia- 
kment .  Qui  dit  tout  n'excepte  rien. 

Excipte,  LE.  pan.  poil'.  &  adj. 

Excepté,  adv.  Horfmis,  à  la  rcfervc.  Il  faut  eftrc 
preft  à  fervit  fcs  amis  en  toutes  choies ,  excepté  contre 
(à  cotifcience. 

EXCEPTION,  f.  f.  Rcferve ,  ce  qui  eft  mis  i 
pan  &  tiré  hors  de  la  règle.  Ce  cas  tombe  dans  l'excep- 
titn  de  b  by.  L'excepntn  eft  une  preuve  &  une  confir- 
mation de  la  règle. 

Exception,  ai  termes  de  Palais,  eft  une  ddfimfc  im- 
par&itc  &  fournie  en  attendant  une  meilleure.  Ce  Pro- 
cxircur,  au  lieu  de  dcâcndre,  a  fourni  feulement  des 
rxceptttm  ,  par  Icfqucllcs  il  demande  communication 
des  pièces.  Il  a  toujours  qucIcpK  exceptian  dilatoire  pour 
fiùf,  pour  chicaner. 

ExCEPTi  ON  ,  fe  dit  luffi  d'une  deffenfc  pertinente 
feadce  fur  des  fins  de  ixxi  recevoir ,  fur  la  ptefcription 
^'on  oppoiê,  fiir  le  défaut  de  qualité  en  la  peruxine 
qui  i^t ,  ce  qui  peut  £iire  ji^er  l'affairc  fans  entrer  dans 
hdikuffion  du  droit  aufend».  On  appelle  caexcep- 
tum$t  perempteïret. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  n'/  a  pmnt  de  règle  fi  gc- 
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ncialc  qui  n'ait  Ibn  «xf<jih»i» ,  pour  dire,  qu'on  ne  paie 
comprendre  tous  les  cas  particuliers  /bus  une  mcm« 
maxime. 

£  X  C  E'  S.  fubft.  mafc  La  partie  par  laquelle  une  quan* 
tké  eft  plus  grande  qu'une  autre.  Ceue  ligne  eft  plus 
grande  que  celle-là ,  mai»  Vtxeh  n'en  eft  pas  conlldc- 
nble. 

Excès,  fe  dit  en  Morale  de  «e  qui  paflë  au  ddl  des  jufte» 
bornes  &  miJures  prcfcritcs  à  chaque  chofe.  Tous  les 
txcit  de  vin ,  de  tcmmes ,  de  travail ,  font  nuifibles  à  la 
fanté.  On  mcun  par  un  excét  de  joye ,  auflî-bicn  que 
^31  m  excès  de  douleur.  Cet  homme  fc  traite  bien, 
mais  il  n'y  a  point  d'excès.  Il  ne  faut  pas  pouflèr  la  bra- 
voure dans  lextét.  Mnexeés  de  rigueur,  de  feverité. 
Il  y  a  de  Y  excès  dans  cette  condamnation. 

Excès,  en  termes  de  Théologie ,  figtufic  un  relafchc- 
ment  de  Morale,  Plulii-ui  s  gens  de  bien  fc  font  efcricz 
contre  les  excès  de  quelques  nouveaux  Cafuïftes. 

Excès,  en  termes  de  Palais  fignilic ,  Blcffurcs,  outra, 
gcs.  Ilaeudegiaiidcs  réparations  pour  les  rxrri  com- 
mis en  fa  pi,r(onnc.  Ce  mot  vient  deexeeffm,  c'cftà 
dite,  outre nufure;  comme  p«r  la  même  railbnona 
dit  tutrgge  dans  le  même  fens. 

EXCESSIF,  IV  E,  adj.  Qui  eft  porté  dans  l'excès. 
C'eftunedefpenfcfxrrjfprf.  Il  ^  un  froid  rxrrj(/!/.  Ce 
prodigue  fait  des  prd'ents  exeeffifs. 

ExcESsiVFMENT.  adv.  D unc  itunicTe  exccffivcj 
Cet  homn»e  a  cfté  battu  exceflivtment.  Les  iUtteun 
louent  excefftvemnt, 

EXCIPER.  V.  n.  Terme  de  Palais.  Fournir  des  tx- 
ceptions.  Ce  Procureur  a  exàfé  contre  ma  demande 
par  un  dccLnatoire ,  par  une  dénégation  de  ma  qualité 
d'héritier,  par  la  demande  d'un  dday  pour  délibérer. 
On  n'eft  pas  receu  à  exaper  du  droit  d'autruy.  Ce  mot 
vient  du  Latin  excipere. 

E  X  C I T  A  T  I F ,  I  y  E.  adj.  Qui  excite.  Ce  remède 
eft  trop  violent ,  trop  excitttif  des  humeurs. 

Excitation,  fubft.  fcm.  Aébon  de  ce  qui  excite.' 
L'rxrir.itwn  des  humeurs  eft  dangereufir ,  quand  on  eft 
enrhumé.  Cet  homme  ;^ia  aflèz  en  cette  affaire  par  fon 
propre  intereft ,  il  ne  luy  faut  point  d'autre  exeitatitn. 

Exciter,  v.  atft.  Provoquer,  caufer  quelque  eftct. 
Le  tabac  ,  la  betoinc ,  exatent  l'eftemucment.  Les 
acides  excitent  la  toux.  Les  vents  excitent  les  orages.  Un 
peu  d'eau  for  un  grand  feu  l'^xair  davantage ,  Icitnd 
plus  vif.  LcslalifKSfxnrrntlafoif,  l'appétit. 

Exciter,  fe  dit  figurémcnt  en  Morale .  &  lîgnifîe  t 
Animer.  L'éloquence  «mr  les  pallîons.  Les  fcditicux 
excitent  le  peuple  ï  la  révolte.  L'émulation  excite  à  l'cf- 
tudc,  aucoa:îut.  Cet  homme dllent  &  paidlèux ,  il 
n'agit  point ,  (î  on  ne  Yexcite. 

Excite',  é  b.  pan.  &  adj. 

EXCLAMATION,  f.f.  Eflcvation  de  la  voix , 
u'on  fait  pour  témoigner  quelque  fiirpri/ê  violente ,  fcàt 
'admiration  ,  foit  d'indignation ,  fott  de  douleur ,  de 
peur ,  de  defir ,  &c.  Les  exeUnutiont  font  des  (^mcs 
qui  conviennem  l«en  à  un  Orateur.  A  l'arrivée  de  fbn 
ami  il  fit  de  grandes  rxti^mirirai  de  joye.  Cette  fem- 
me crut  voir  un  phantôme,  die  fit  une  gronde  mll^- 

Exclamer,  v.  n.  Vieux  mot  qui  l^ifioit  autrefois 
s'tfcrier ,  pouflèr  des  cris  canfez  par  qudque  efmodon 
extraordinaire  de  l'ame. 

EXCLURRE,  v.aft.  S'oppoferaux  prétentions  de 
quelqu'un  fi  fortement ,  qu'on  l'en  &flc  dcfcheoir ,  dé- 
bouter. Ses  ennemis  l'ont  fait  exclttrre  de  ccne  dignité 
où  il  crt>yoit  cftre  eflcu.  Ce  mot  vient  du  Latin  ixdu- 
iere. 

On  le  dit  auflî  des  obftacles  namrcis  ou  légitimes.  La  lojr 
txdnd  les  kiftardï  des  fucccflîonj ,  des  Bénéfices.  Llje- 
mia  pur  &  fimple  exçlitd  le  bene^iaire. 

ExCL  VK« 
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txctoRRe,  figiiiHcauflî,  Excepter.  Le  Roy  a  accor- 
de un  parJon  aux  rebelles  d'un  td  lieu ,  nuù  la  Chcts 
"  en  font  exclus  ik.  exceptez. 

t  x  c  L  u  R  R  F.  »  lignilic  aullî ,  Refufe  l'entrée ,  chaflcr 
d'une  tnaifon.  Les  mauvjw  Anges  ont  die  txtiui  du 
Paradis.  Les  pcclicurs  en  feront  exclut  pour  jamais. 

On  dit  qu'un  homme  a  clic  exclui  d'une  iuccc/ïïon ,  pour 
dire,  qu'il  a  cdc  deshcnic. 

Exclus,  use.  part.  &  adj. 

EXCLUSIF,  ivK.  adj.  Quiala  force  d'cxclurrc. 
Cette  loy  porte  une  dertènfe  esdufive.  Les  Souverains 
ont  des  VOIX  exclufives  dans  l'cflcdion  des  Papes.  Ce 
tcftaracnt  a  une  claufe  exilufive. 

E  X  c  L  u  s  I V  E  Al  F.  N  T.  adv.  D'unc  nunicrc  qui  cxclud , 
qui  excepte.  Cette  loy  prononce  exclufiremenl.  Les 
ijopces  font  pcrtnifcs  julqu'au  prcmiei  jour  de  CarcTine 
exclufwement ,  c'ell  à  dire,  que  le  jour  des  Cendres 
n'ell  pas  compris  dans  la  permilBon.  La  Cour  a  renvoyé 
un  tel  prifonnicr  par  devant  le  Juge  ordinaire  pour  luy 
faire  fon  procès  jufqu  à  feiucnce  définitive  exclufivement, 
pour  dire ,  qu'elle  n'a  renvoyé  que  l'inilniâton ,  qu'elle 
s'cfl  refervé  le  jugement. 

EXCLUSION,  f.f.  Ce  qui  fait  qu'on  eft  exclus  de 
quelque  cbofe.  La  loy  luy  donne  i'exclufun.  Cc*tte  Cou- 
ronne a  donne'  l'exclujitn  de  la  Papauté  à  un  tel  fujcT.  Il 
a  inflicuc  un  tel  fon  héritier  à  l'f  xriiij^n  de  fes  autres  pa- 
tents. 

Exclusion,  fignifieauflî,  Exception.  Onpeutdif- 
pofer  de  fon  biai  i  Vexilufio»  des  quam  quints  de  fes 
propres. 

EXCOMMUNICATION,  f.f.  Peincouccn- 
fure  cccleliadique  par  laquelle  on  retranche  les  Héréti- 
ques ,  les  pécheurs  obftiiie/  de  la  communion  de  i'E- 
glilê,  de  lu  fane  des  Sacrements ,  &:on  les  livre  à  Sa- 
tan. Rcbuftc  lur  le  Concordat  rap[x>rte  foixante  pciiKs 
(îitvent  ï'excimmumeaMn,  Qu.ind  on  parle  ablblu- 
nacnt  de  VexccmmumcMun  ,  cela  s'entend ,  lelon  quel- 
ques-uns, de  la  ifujeiere  qui  feparc  de  la  communion 
acs  Fidèles,  C4f.  %<\.  de  [entent,  excomm.  au  lieu  que  la 
tUineuTecH  une  interdidion  des  Sacrements.  D'autres 
dilênt  que  \'exctmmttnïc*ttor,  majeure  ci\  quand  le  Prélat 
excommunie peifoniiclIciTieiu  quelqu'un,  &  le  feparc 
<]e  la  communion  des  Fi  Jek-s ,  &  de  la  particiption  des 
Sacrements  ;  &:  que  Vexcmatumcjtm  mneure  eft  en- 
courue ,  quand  quelqu'un  communique  avec  des  ex- 
communiez à'extommHttiatian  nujeurt  >  ce  qui  emporte 
au/n  privation  des  S.TCrement$,  Autrefois  les  excommu- 
niez eftoient  obliges  d'impctrer  dans  l'année  leur  abfolu- 
tion  de-s  Evcques ,  &  de  fatisfiire  à  l'Eglife-,  autrement 
ils  y  cAoient  contraints  par  les  Juges  feculiers  par  faille 
de  leurs  biens  &  cmpiilonnement  de  leurs  pcrfbmics, 
fuivant  un  Edit  de  St.  Louis  de  l'an  i  zz8.  Ln  Angle- 
terre ils  n'avoient  que  quarante  jours.  Les  fujcTs  ctcMcnt 
difpenfez  du  ferment  de  lidelité  qu'ils  dévoient  à  leurs 
Seigneurs  dominants ,  qui  eiloient  mis  en  poIfelHon  de 
leurs  fiefs  jufqu'à  ce  qu'ils  eudent  obéi.  Il  y  a  eu  un 
temps  où  on  cftoit  cuteAc  de  cette  opinion ,  que  le 
corps  des  excommuniez  >  s'ils  n'efloient  abfoiis ,  ne 
pou  voit  pourrir,  mais  demeuroit  entier  pendant  plu- 
licurs  fiedes  pour  fcrvir  d'un  liorrible  fpedacle  à  la  pof- 
Cciit^  t  comme  tciuoignent  Mattiiicu  Paris  &  autres 
Auteurs.  Les  Grecs  font  encore  dans  cette  opinion ,  & 
difent  qu'ils  en  ont  une  infinité  d'expériences,  comme 
prouve  Du  Cange  par  le  témoignage  d'un  trcs-grand 
nombre  d'Auteurs.  La  forme  de  l'excommuni(Mion , 
c'eft  d'avoir  des  cierges  allumez ,  &  de  les  jater  à  la 
fin  de  l'anatherac.  Scies  fouler  aux  pieds ,  Cauf.  ii. 
Qiicft.  I.  Chap.  io<J.  On  craignoit  autrefois  autant 
l'exttmmumctttan  de  St.  Marrin,  <fK  celle  du  Pape, 
comme  on  voit  dans  Sulpicc  Scvcre.  Picra-  de  Blois  té- 
moigne qu'auitefois  en  Angleterre  on  fc  coiiteutoii  d'ex- 
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cotnrtiunicr  ceux  qui  avoicnt  tué  un  Ecclefiaftique  ;  ai 
lieu  qu'on  puniflbit  de  moit  ceux  qui  avoicnt  nié  un  Laï- 
que-. On  croyoït  alors  que  la  peuie  li' excemmumcati fn 
cUott  plu^  grande  que  celle  de  la  mon.   Il  y  a  eu  des 
Evoques  qui  ont  prononcé  des  exconmuiiicjiiw  contre 
des  chenilles  &  autres  infcûes ,  après  une  procédure 
juridique ,  6c  avoir  donné  à  ces  aiiiiiuux  un  Advocat  «!c 
un  Procureur  pour  (ë  dcficndrc. 
E  X  c  o  M  M  u  N  I  F.  M  F.  N  T.  Terme  populaire ,  qui  fe  dit 
des  iiKnaccs  d'e'xcommunications  qui  le  lont  an  piofnc , 
tant  en  vertu  de  lettres  monitoircs  contre  ceux  qui  ne 
viendront  pas  à  révélation  ,  que  de  celles  qui  font  conte- 
nues dans  le  Rituel  contre  les  Ufuriers ,  Devins ,  Sec. 
On  a  jette  des  excititmiiniemeitti  pour  avoir  preuve  de  ce 
recelé. 

E  X  c  o  .M  M  u  N I  E  R.  V.  aft.  Retrancher  quelqu'un  de  la 
communion  des  Fidèles.  Il  y  a  de  grandes  cenfuret  dons 
le  Droit  contre  ceux  qui  communiquent  avec  les  gens 
qui  font  excemmume^t  qui  font  toutefois  limitées  par 
le  Concordat. 

ExcoMMtrNit.  part.  adj. & fobft.  On  dit  unvifagc 
6^ excnumuttié t  auflî-bien  qu'on  dit  un  vifige  d'affel- 
lunt ,  pour  dire ,  un  vilain  vifage ,  paOe  6c.  dcilàit. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  «agot  cft  exctmmum,  quand 
on  ne  le  peut  faire  bniUer. 

E  X  C  O  M  P  r  E.  f.  f.  Terme  de  Négoce.  C'cft  la 
rcmife  que  lait  le  porteur  d'un  billa  de  change ,  quand 
il  en  demande  le  payement  avant  l'clchcaïKt' ,  ou  quand 
la  dette  cil  doutnife  &  difficile  à  cxieer.  L'exctmfie  eil 
fouvent  un  prétexte  pour  coloirr  l'ulure.  L'exctmpte  cfl 
encore  en  uf  age  dans  le  négoce  -,  &  fe  dit  lors  qu'un 
Marchand  prend  de  h  mordundifè  à  crédit  pour  trois  « 
fix,  neuf,  douze  ou  quirue  mois,  à  la  charge  d'en 
Eiiie  rrxr«;n^rf  à  chaque  payement ,  c'cflàdirc,  rabat- 
tre fur  le  bilJct  deux  <^  demi  pour  cent ,  qui  tieniKnt 
lieu  d'interefl  à  proportion  qu'il  paye.  L'exnmpte  dttic- 
rc  du  change  ,  en  ce  que  le  change  fe  paye  par  advance  * 
Se  l'exempte  à  nieiure  qu'on  s'acquitte. 

Ex  COMPTER,  v.  n.  Payer  une  dette  ou  Imre  de  chan- 
ge,  à  la  refervc  Se  déduction  de  ce  qui  a  efté  ftipdé 
pour  l'cxcomptc  ou  la  remife. 

EXCORIATION,  f.f.  Efcorchurc.  Ce  Chirur- 
gien a  fait  fon  rapport  que  les  blcilûrcs  eftoient  Itères , 
qu'il  n'y  avoit  que  de  limplcs  exctridtitHs. 

EXCREMENT,  f.  m.  Ce  qui  fort  des  corps  de< 
animaux,  lorsqu'ils  ont  fait  leur  digeAion ,  ou  ce  qui 
leur  efl  d'ailleurs  fupcrHu  &  nuiliblc.  L'urine  &  les  ma- 
ricres  fécales  font  les  gros  excremtntt  qui  fortent  de  la 
vcflîe  ou  du  ventre. 

Les  .Médecins  appellent  auHî  exaemettt ,  ce  que  la  nature 
feparc  d'impur  d'avec  ce  qui  cft  pur  &  net  par  la  {éconde 
ccH^on  qui  fe  fait  dans  le  foyc ,  tels  que  font  la  bile 
qu'elle  poulie  dans  la  vc/Iie  du  fiel ,  la  {èroiité  qu'elle 
pouflc  dans  les  veines  avec  le  fang  pour  luy  fcrvir  de  vé- 
hicule ,  &  l'humeur  mebncoliquc  qui  cd  atrirée  pat  U 
rate.  Quelques-uns  y  adjouftcnt  un  troilicmc  excré- 
ment qui  eA  propre  à  chaque  partie ,  qui  eft  pouflc  de- 
hors par  tranfpiration  infenfible ,  ou  par  des  conduits 
qui  y  font  particulièrement  delbncz ,  comme  ecluy  du 
cerveau  qui  fe  defcharge  par  le  nez,  par  la  bouche* 
&c.  Quelques  Médecins  mettent  encore  b  femenceau 
rang  des  excréments  bénins ,  quand  elle  eft  abondante 
&  luperflué.  Qpelqucs-uas  tiennent  que  l'ambrcgrii 
eft  un  excrément  de  baleine  ,  ou  un  excrément  de  Li 
mer. 

On  appelle  fîgurcment  excrément  de  la  terre ,  une  pcr- 
fonnc  vile  ou  mefchonte  c^u'on  veut  mefprifcr  ou  in- 
jurier. 

ExcREMENTBDX,  H  u  S  E.  adj.  Qui  rient  dcl'excre- 
ment.  Ainfi  on  appelle  quelquefois  du  fang  excremen- 
ttiu  >  quand  la  nature  fe  dcfcbargc  d  un  lai^  fupctflu. 

Toutes 


E  X  C.  EXE. 

Toutes  les  humeurs  ont  deux  piniet ,  l'une  alimcoccnrct 
l'autn:  txcTtmtnteufe. 

£  X  C  R  E  S  C  E  N  C  E.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie. 
C'cA  une  choir  rupcrHuc  qui  naiA  en  quelques  ciulroits 
du  corps  <lcs  animaux  coiiUL-rofiliniiicdirponcion  de  la 
nuurc  ,  comme  les  loupes  >  les  gros  porrcjux,  &c. 
Les  Médecins  appellent  aftfhjrfa ,  les  txaffcciues  na- 
turclles ,  comme  celles  des  os ,  &c. 

EXCRETION,  r.  t.  Terme  de  Médecine ,  qui  fc 
die  de  l'adion  par  laquelle  la  nature  poulie  au  dehors  les 
mauvaifcs  liumairs  qui  luy  imifcnt.  L.i  plus-part  des 
crifcs  fc  tout  par  excrttiin ,  comme  flus  de  fang ,  d'uri- 
ne ,  de  ventre ,  Tueurs  vomillemenu. 

Excusable,  adj.  m.  &  f.  Celuy  ou  celle  qui  ont 
des  raifons  fuffirantes  pour  fc  juftifier  de  quelque  crime 
DU  de  quelque  faute  commife.  il  a  tue  ce  voleur  en  Ton 
corps  deftcndant .  il  eft  cxcuf^Ut  par  toutes  les  loix. 

£jc  cusATiON.  r.f.  Terme  de  Jurifprudcnce  >  qui  fc 
dit  des  rai/bns  qtK  quelqu'un  allègue  pour  n'cOrc  pas 
charge  d'une  tutelle,  ou  d'une  autre  charge.  liyadcs 
titres  dans  le  Droit  de  l'txtufuien  des  Tuteurs. 

-Excuse,  f.f.  Raifonpar  laquelle  on  tafche de juflifier 
ou  de  pallier  quelque  crime  ou  quelque  faute  commife. 
Les  excufts  de  ce  criminel  ne  font  point  vallables.  Cet 
efcolicr  a  apporte  une  cxcufc  à  fon  Regent ,  ou  un  cer- 
tificat de  fes  parents  qu'il  n'a  point  frippc  {à  leçon.  La 
plus  part  des  débiteurs  dontKnt  des  txcufatn  paye- 
ment. On  a  mis  en  ufoge  une  façon  de  parler  imperti- 
nente I  Je  vous  demande  cxtuft  ^  on  n'a  plus  qu'à  y  ad- 
jouiler  ,  Je  vous  fais  pardon  :  au  lieu  qu'on  doit  dire , 
Je  vous  demaivie  pardon,  Je  vous  fais  mes  exciiftst  &c. 

£xci;sER.  v.  a(fL  Pallier,  amoindrir  le  crime  ou  la 
faute  de  quelqu'un ,  le  jufiiticr  en  quelque  forte.  On  ne 
peut  pas  txcHftr  les  crimes  capitaux.  11  faut  extufer  cette 
petite  incivilité  I  on  doit  rxr«/rr  là  jeunedë.  Un  hom- 
me en  décret  ne  peut  s'txcuftr  de  comparoir  en  JuAice 
fins  grande  cmfe  portée  par  un  Itomme  exprés. 

Oo  dit  communément  quand  on  cù  d'un  advis  contraire  à 
<piclqu'un  à  qui  on  doit  de  la  civilité  9  Exaifr^iaoy ,  R 
je  vous  dis  que  &c. 

On  dit ,  s'txcufcr  fur  quelqu'un ,  pour  dire ,  Remettre  la 
faute  lîir  luy.  Ce  Capitaine  s'cll  excufe  fur  fon  Lieutc- 
lunt  qui  a  mal  garde  le  poAe  advancé  où  il  l'avoir  mis. 

s'E  X  c  u  s  F.  R  ,  lignifie  aufli  ,  Rc&fcr  honncliemcnt. 
On  m'a  prie  de  folliciter  contre  vous ,  je  m'en  fuis  ex(M- 
f(.  On  l'a  prié  de  cette  nopce ,  mais  il  s'eft  txtufé  d'y 
aller. 

£xc(7Sc,  te.  part.  pair.  &  adj.  Je  vous  prie  de  me  te- 
nir pour  excujc. 

EXE. 

E  X  E  A  T.  f.  m.  Terme  de  la  Difciplinc  EeclefîaAique 
qui  eft  purement  Latin ,  5c  qui  fc  oit  de  la  pcrmirtîon 
que  donne  un  Evcfquc  à  un  Prcftre  pour  forrir  de  Ibn 
Diocelc  ;  un  Abbé  à  un  Religieux  pour  fortirde  (on 

'  Monaflcrc:  ce  qu'on  appelle  autrement  une  «i/^^arr. 

E>f  E  C  R  A  B  L  E.  adj.  m.  Se  f.  Qui  cft  à  deteftcr , 
qu'on  doit  avoir  en  horreur.  C'eft  un  blafphematcur 
txtCTAble  &  abominable ,  qui  a  des  mceuts  iSc  des  fenti- 
ments  excaMa. 

EXECRAB  L  B  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  exécrable. 
Ces  joiieurs  jurent  &  renient  Dxntxtcul^ment. 

EXECRATION,  f.f.  HoiTeur,dcteftattondccc 
qui  cA  ratfcJuiir ,  abominable.  I^s  fentimcntsdeces 
H  cretiques  font  dignes  d'une  perpétuelle  execrutieu. 

Exécration,  fe  dit  auffî  d'un  ferment  violent  & 
liorribic,  qu'on  n'oferoit  violer.  Il  a  prouvé  fon  inno- 
cence avec  tous  les  ferments  &  txtcTAtiom  poUiblcs.  Il 
m'a  donné  fa  fby  avec  tant  de  ferments  à'exlCtMm^^ 
qu'il  faut  bien  qu'il  me  la  garde. 


EXE. 

EXECUTER,  vcib.act.  Accomplir  les  ordres ,  \tl 
commandements  de  quelqu'un.  Les  ordres  du  Roy  fe- 
ront ponctuclkmcnt  (xtiitW^ 

Exécuter  ,  iîgnilîe  aufli ,  Réduire  en  pratique  la 
tlieoric  d'une  fciciîce ,  cfH.-éhier  les  dcileins ,  les  entre- . 
ptifes  qu'on  a  imaginées.  Ce  n'eA  pas  le  tout  que  d'avoir 
cunceu  un  grand  dtflein  ,  il  le  faut  executif  ,  k  réduire 
en  pranque.  Q^und  on  donne  une  fois  fa  proie ,  il  la 
fiMexemUTt  illa  faut  tenir.  Cette  machine  a  eAéwrr- 
CHtte  en  grand ,  &  a  reùfl».  Quand  on  confirme  une 
fentence,  on  dit  qu  elle  feia  rxrmrér  félon  fa  forme  8c 
teneur.  Les  pnjvilions  s'extcuretit  iionobftant  l'appel. 

E  X  R  c  U  T  E  r  ,  f é  dit  auflj  dos  aâes  que  font  les  Sergents» 
quand  en  vertu  de  quelque  contrainte  Us  font  faifir  &  en- 
lever les  meubles  d'un  débiteur ,  à  moins  qu'il  ne  donne 
un  gardien  folvabic.  On  ne  peut  execnter  des  meubles 
que  pour  des  fommes  liquides  en  vcrm  d  obligations  % 
on  de  jugements ,  ou  de  contraintes  décernées  par  ceux 
qui  ont  autorité  pour  le  faire. 

On  dit  en  ce  feus,  qu'un  homme  s'exeone  \uy-m(tt\c  t 
quand  il  vend  une  parde  de  fon  bien  pour  fàtis£ure  fet 
créanciers ,  &  éviter  les  frais  de  JuAice. 

Exécuter,  fedit  auflî  des  fupphces  qu'on  fait  fouilnr 
par  ordre  de  JuAice.  Il  y  a  eu  trou  hommes  qui  ont  cAé 
exécute^  aujourd'huy ,  deux  pendus ,  &  un  biullc. 

Exécuté,  Ée.  part.&adj. 

EXECUTEUR,  f  m.  Commif&irc  c]ui  a  ordre 
d'exécuter  les  ordres  d'un  Prince.  Le  Chancelier  de 
l'Univeriitc  eA  txttuteut  des  Rcfcriti  &  Bulles  Apcfi 
toliques.  Le  Pape  nomme  dans  fes  Bulles  trois  txeiu- 
rrMrr  pour  les  fulminer.  Les  Commiflâires  départis  dans 
les  Provinces  font  les  txttHttvri  des  ordres  de  la  Cour. 

Exécuteur,  fêdit  auflî  d'un  moindre  Officier  ou 
Sergent  qui  exécute  un  ordre  de  JuAice.  Le  Sergent 
poneur  &  txtfuttur  de  cette  contrainte  a  iùt  uik  de- 
icripdon  des  meubles. 

E  X  e  c  u  T  K  u  R,  fe  dit  ab/ôlument  de  celuy  qui  exécute  le* 
fentcnces  criminelles ,  qu'on  appelle  autrement  /*  iAuÇ- 
tri  dei  bdutei  autres ,  &  en  fon  vray  nom  le  BturredUt 
ceh7  qui  pend,  rooc ,  décolle  les  criminels  condamnez. 

Exécuteur,  Exécutrice,  feditau  mafculin 
&  au  féminin  de  celuy  ou  celle  qui  font  nommez  par  un 
ti  Aateur  pour  avoir  foin  de  faire  exécuter  fon  tcAament. 
Un  exécutent  tcRamcntairc  doit  eAre  faifi  de  tous  les 
meubles  du  defhint  pendant  un  an ,  au  bout  duquel  iJ  eft 
tenu  d'en  rendre  compte. 

EXECUTION,  f.f.  Aftion  par  laquelle  on  exécu- 
te. Il  a  eAé  commis  pour  i'exicution  des  ordres  de  Sa 
MajeAé.  Il  a  eAé  chargé  par  le  tcAateur  de  i'executm 
de  ce  teAatnent, 

Execution,  fîgnific  auAî  une  faille  Se  enlèvement  de 
meubles  faite  par  un  Sergent  &  par  autorité  de  JuAice. 
Il  a  eAé  ordonné  que  Vexeeutim  encommencée  fera 
parachevée,  iles  meubles  faifis  vendus.  LesmrM- 
r;»;«  militaires  font  celles  qui  fe  font  promptement  & 
fans  lormalitez,  où  l'on  vend  les  meubles  au  mcmO 
temps  qu'on  les  failit  au  fon  du  tambour.  On  appelle  au 
Palau ,  frais  &  miles  d'exécution ,  les  dcfpens  qu'on  fait 
en  exécutant  dcseontraifls  ou  des  jugement!. 

Execution,  fedit  au/Iî  en  parlant  des  fupplices  qui 
font  fbuf^ts  par  des  condamnez  en  JuAice.  ]l  y  a  eu 
une  extcuttm  de  dont  voleurs  roiicz  à  b  Grève ,  de  deux 
defêrteun  pflirz  par  les  armes. 

Execution,  fc  dit  auflî  de  Fadion  par  lacnielle  on 
exécute  une  entreprifc  hardie.  Ce  General  eu  de  bon- 
confcil ,  d<c  il  a  un  tri  Brigadier  qui  eft  un  Iwmme  d'rxr- 
cutï«n.  Il  faut  fc  defiîet  de  ces  déterminez  qui  font  gens 
de  main ,  gens  d'executitti. 

Execution,  fîgnifîe  quelquefois ,  Cainage.  Si  ces 
deux  Cliefs  animez  fe  rencontrent ,  il  lé  fera  une  fàn- 
glaïue  execKiitit ,  un  grand  carnage. 
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EXECUTOIRE,  f.  m.  Temif de Paliij.  Quîa 
droit  ou  autotitc  ûifHiànœ  pour  eflrc  exécuté.  Le  fcel 
du  CluAelct  de  PjHs  cft  exécutoire  par  tout  le  Royaume 
de  France.  Un  contraâ  n'eft  execmttre  que  quand  il  cft 
u)  tonne  &.  fccllé. 

Exécutoire,  fe  dit  au/Ti  d'une  comrainie  en  vertu  de 
laquelle  on  exécute.  C'cft  un  mandement  de  Juftice  dé- 
livre en  forme  pour  Eiircpa}Tr  une  Ibmme  liquide.  Un 
rxrousirr  de  defpcns  eft  la  contrainte  qu'on  donne  pour 
payer  la  ibmmc  à  quoy  k  montent  des  defpcni  taxez. 
On  délivre  àes  exttutmret  decenaines  fommes  contre 
des  tcmoiiu  qui  ne  veulent  pas  venir  depofer,  contre  les 
Procurrurs  qui  ne  veulent  pas  tendre  les  facs  qu'on  leur 
a  àooaà  en  communication.  Les  traitants  délivrent  des 
contraintes  &  exttmMUs  contre  les  rederablcs  des  droits 
du  Roy. 

EXEMPLAIRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  donne  exemple. 
On  dcâcnd  à  tous  ceux  qui  font  notez  ai  Jufticc  de  réci- 
diver ,  à  peine  de  punition  corporelle  die  exenefLure.  Les 
Saints  ont  mené  une  vie  exemfUtre. 

Exemplaire,  f.m.  Modèle,  original  à  imiter.  Cette 
firaime  cft  un  exewtfLire  de  vertu. 

Exemplaire,  figniHe  auffi  une  copie  d'un  livre  ou 
doit.  Les  privik^cs  des  livres  contiennent  la  claufc  de 
mettre  deux  rxfiMp/iiiiiru  des  livres  qu'on  imprime  en  la 
Bibliotlicquc  du  Roy.  Les  Critiques  ont  a-ftobly  les 
Autcuis  anciens ,  en  les  confrrant  avec  plufieurs  extm- 
fLàra  maiiufcrits. 

ExsAiPLAiREMENT.  adv.  D'une  manière  exemplai- 
re. Les  crimes  fcondalcux  doivent  eftre  punis  rxrmfUi- 
rrmrnt, 

EXEMPLE,  f.  m.  Cequieftoropofc  pour  imiter  ou 
pour  éviter.  Quand  un  liomme  nit  furtxine  par  dm  aflî- 
out^,  par  fa  foufmiflîan ,  c'cft  un  bel  fxrwp/f  à  furvrc. 
Quand  on  (iipplicie  les  malfaiteurs  en  public  ,  c  cft  pour 
donner  un  bel  rxr>nf/r  au  peuple ,  afin  qu'il  nefalTc  pas 
de  même.  Cette  aâion  cft  fans  txtmfle.  Corneille  a 
dit  dans  k  Cid  : 

Les  exemfles  vivants  ont  bien  plus  de  pouvoir. 

Etau  Cinna  : 

Ou  donnes  m'en  Yexemfle ,  ou  viens  le  rccc\'oir. 

Exemple.  Compraifon  qui  aide  â  concevoir ,  ï  \m3^- 
iKr.  Q^d  on  veut  inftnnre  par  des  paroles ,  le  chemin 
eft  long ,  il  cft  bien  plus  court  par  les  exemfles. 

ExBMPLe»  en  termes  d'Lfcntuxe ,  eft  une  ligne  ou 
deux  quVfcrit  un  Matftre  Efcrivain  au  haut  d'une  page  , 
pour  donner  à  imiter  i  Ca  cfcoliers. 

Exemple,  eft  auflî  le  travail  que  font  les  efcoliers  en 
rcrapliflant  la  page  où  on  leur  a  donne  Yexemfle.  Le» 
Moilhcs  donnent  congé  à  leurs  cfcoliers ,  quand  ils  ont 
bien  £ut  leur  exevtflt. 

PâT  exemple ,  Éiçon  de  parler  adverbiale ,  dont  on  fc  fcrt 
pour  faire  une  cumparaifon. 

EXEMPT,  £  M  p  T  E.  adj.  Qui  n'eft  point  aftrcim , 
obligé ,  fujct  à  quelque  chofe.  Le  Prtxaircur  d'un  Mo- 
naftcre  cft  exemft  d'afBûcr  au  fervicr.  Les  Chartreux 
ne  font  jamais  exemfts  ni  par  TieilkHc ,  ni  par  maladie, 
d'obfcfvcr  leur  Rtgle.  On  ddine  fouvent  des  mande- 
menti  qui  comprennent  les  txtmftt  Ôc  non  exemfts. 
CJxa  k»  Andeus  pas  un  n'eftok  exemft  d'aller  à  la 
guerre.  Les  Aaderaidcns  font  exemfts  de  guet  &  de 
garde. 

Exempt,  feditaudî  deceux  qui  font  délivrez  de  qod- 
qucs  peines  on  douleurs.  Les  corps  glorieux,  les  Ange*, 
font  exemfts  de  nos  infirmita,  deb  mort.  ô.luy  qui  vit 
dans  le  célibat  cft  r xon/ir  de  faciucoup  defoucis.  d'im- 
poftunitcï.  Un  feptuagcnairc  eft  exemft  de  la  prifon. 
La  Vierge  feule  a  dlc  excmfte  du  pccbc  origind. 

EXE  M  P  T.  f.  cft  auffi  un  Officier  cftaÙy  dans  les 


Compagnies  des  Gardes  du  Corps,  dans  celles  ies  Pre- 
vofts  &  autres  Officiers.  Ils  commandent  en  l'abfencc 
des  Capitaines  &  Lieutenants,  &  ils  font  ordinairement 
employé?  à  faire  des  captures  ou  autres  exécutions  à  la 
tefte  de  quelques  Gardes  ou  Archers. 

On  dit  proverbialement  Se  en  raillerie  d'un  homme  qtn  fe 
tient  inurile,  tandis  quefes  compagnons  travaiUentf 
qu'il  eft  exemft  de  b:en  taire. 

EXEMPTER,  v.  a«.  Donner  privilège,  difpcnfe 
à  quelqu'un  de  6tire ,  ou  de  payer,  ou  de  Ibutirir  quel- 
que chofe ,  à  quoy  font  fujets  ceux  de  fa  même  condi- 
tion. Cet  Officier  a  efté  txemfté  de  (crvir  citte  année  » 
à  caufc  de  fa  blcfliire.  On  a  exemfté  les  Officiers  com- 
mcnfaux  du  payement  de  la  taille.  Ce  remède  l'a  exemft 
des  douleurs  de  fa  goutte,  quoy  qu'il  ne  l'ait  pas  guéri.  Je 
vous  exemftert^  de  b  peine  d'aller  b ,  j  yray  pour  vods. 

EXEMPTION.  I.  f.  Privilège,  difpcnfe  qui  exemp- 
te ,  qui  excepte  de  la  règle  générale.  Les  Efleus  ne 
jouïflcnt  plus  de  l'rxriffft/»»  des  tailles.  On  a  révoqué 
toutes  les  exeihftitns. 

Exemption,  fe  dit  auffi  des  Eglifes  &  Monaftercs  qui 
ont  un  privilège  du  Pape  qui  les  cxempur  de  la  jurifdic- 
tion  de  \cax  Evefque  Diocefain.  Dans  le  Diocefe  de 
Rouen  il  y  a  bien  des  exemf  tiens.  Vexemftim  dcFcf- 
camp  a  un  grand  territoire. 

EXERCER,  v.  ad.  Faire  prendre  à  quelqu'un  une 
habitude  pour  le  fiiire  bien  iniflîr  i  quelque  chofe.  On 
exerte  les  chevaux  à  la  courfe  ;  les  liommes  à  l'cfcrime , 
à  la  lutte,  àladanic,  &:c.  Il  s'rxrrrr  au  travail,  à  fouf- 
fhr  le  fixïid  &  le  chaud ,  il  s'y  cndurdr. 

Exercer,  fc  dit  figurément  en  chofcs  fpirituclles  & 
morales.  Il  a  fxrrrr  Ton  efprit  fur  un  beau  lujet.  La  me^ 
moire  fe  perd ,  fi  on  ne  Yexace  fouvenr.  La  vertu  b 
plus  difficile  à  exerter ,  c'cft  b  patience ,  c'eft  de  fodirit 
les  injures.  On  propofe  des  énigmes  aux  efcolirn  pour 
txereer  leur  efprit. 

Exercer,  fignifie  nKore ,  Donner  de  l'emnloy,  obli- 
ger l  qudque  tnvail ,  caufer  quelque  peine.  Ce  Maiftre 
donne  à  fes  OQmp^;oons  alfcz  de  befc^c  pour  exereei 
leurs  bras.  Ce  meflagcr  a  beau  fujct  à' exercer  fes  jambes. 
Sa  partie  luy  a  fufdtc  tant  d'afbircs ,  qu'elle  a  bien  exercé 
fa  patience. 

Exercer,  en  termes  de  Palais ,  (c  dit  des  aâions  & 
desprocedures  qu'on  fait  au  nomd'autray,  lors  qu'on  a 
cefbon  de  fes  droits ,  ou  qu'on  les  a  faifis ,  &  quand  on 
eft  en  fa  place.  H  agit  en  cette  affirirc  comme  exerçMt 
les  noms  &  aiSions  de  fon  débiteur.  Il  exerce  ce  Grcfib 
par  commiffion  &  au  nom  du  propriétaire. 

Exercer,  fçnific  encore  ,  S'appliquer  \  un  certain 
genre  de  vie,  à  une  profeffion .  iunmcftier.  CcMa- 
giftrat  exerce  fort  nàlement  fa  charge.  Cet  Artiûn 
rxf  rrf  fort  honorablement  fon  mcftier.  Ce  dévot  i'exef- 
it  à  la  pieté ,  ce  curieux  à  l'eftude,  ils  s'y  occupent  coo- 
tinuellcmcnr. 

Exercé,  e'e.  part.  paff.  &  adj. 

EXERCICE,  f.m.  Occupation ,  travûl  ordinaîio 
Le  fcul  exercice  d'un  Officier  cft  de  bien  vaquer  aux 
fondions  de  fa  charge.  Le  principal  exercice  de  ca  Au- 
teur cft  reftudc. 

En  ce  fcns  oa  dit  qu'un  Offider  eft  en  fon  année  d'extrdtti 
dans  le  temps  qu'il  exerce  cffi:divcment  (a  charges 
qu'on  a  commis  un  td  à  Yexercice  d'un  Grefte  ou  d'une 
autre  charge ,  pour  dire ,  qu'on  hiy  en  fait  faire  les  fonc- 
tions. 

E  X  B  R  n  c  c ,  fignific  encore  l'agitation  du  corps  qui  feit 
i  dtflîper  les  hnmcan.  Il  Cuit  prendre  un  peu  iexcrciu 
après  le  repas,  agir,  fe  promener.  Cet  homme  dl 
fedentaire ,  &  ne  fait  point  d'exercice ,  c'eft  ce  qui  le 
rend  fujct  aux  fluxions.  La  paulme ,  la  chaflc ,  font  des 
exertices  bien  violents.  On  dcfltnd  les  jeux  de  bafard  , 
&  ou  permet  les  jeux  à'rxmice. 

ExiKr 


EXE.  E  X  F.  E  X  H. 

£xERcicSi  fi^nific auflî ,  Peine,  travail,  affliftion. 
Un  bon  chicaneur  doniK  bien  de  l'extmce  â  fes  parties , 
il  les  fiit  bien  courir.  Cet  homme  a  des  ennns  des- 
bauchez  qui  luy  donnent  bien  de  l'fxmicr  j  de  l'afflic- 
tion. 

£  X  E  R  c  I  c  H  ,  Te  dit  au  m  en  matière  de  dévotion.  V extr- 
ait du  Clircflien ,  c'dl  ce  que  doit  faire  un  Chrclhcn 
tous  les  jours.  Il  vacque  i  tous  les  txtnicti  de  pieté. 

Exercice,  fc  dit  auflî  des  eftudcs ,  des  conftrrciKCs 
qu'on  fàir  pour  fc  perfectionner  dans  les  l«trej.  Ces 
jeunes  gens  font  tous  les  Jeudis  des  txtruui  académi- 
ques où  ils  profitent  beaucoup. 

Exercices,  au  pluriel ,  le  dit  plus  particulièrement 
de  ce  qui  s'apprend  dans  les  Académies  d  Efcuyers  aux 
Gcncilhummcs,  à  monter  ï  cheval,  àdanfer,  à  fai- 
re des  armes ,  à  voltiger ,  tracer  des  fortifications ,  &c 
Ce  Seigneur  a  fort  bien  appris  tous  fcs  txmutt.  On  dit 
auflî  dans  les  Collèges ,  qu'il  n'y  a  piint  A'txtrdct , 
quand  il  n'y  a  point  de  Vlailfrcs  qui  enfeignent. 

Exercice,  en  termes  de  Guerre ,  eft  une  aflcmblcc 
d'un  corps  de  foldats  qu'on  range  en  bataille  pour  leur 
faire  faire  les  mourements  &  les  cvolutbns  militaires , 
Scies  divers  maniements  de  leurs  armes  ,  pourfçavoir 
exécuter  les  commandements  qui  leur  feront  faits  dans 
les  occaTions.  Le  Régiment  des  Gardes  fait  toutes  les 
Fcflcs  Ytxtuïci. 

EXERCITATION.  f.  f.  Difl'crtation ,  Traite 
bit  fur  quelque  matière  pour  exercer  fon  génie,  fa  cri- 
tique. Les  Auteurs  ont  intitulé  plulleurs  de  leurs  ouvra- 
ges des  ExertUdtitHs ,  comme  cclJa  de  Scaligcr  contre 
Cardan. 

EXERGUE  f.f.  TenrcdeMedaillifte.  quifignifîe 
un  paii  efpxc  hors  d'œuvre  qui  fe  pratique  dam  la  mé- 
daille pour  y  mettre  quelque  infcription ,  chiffre  ou  dc- 
vifc. 

E  X  F. 

EXFOLIER,  y.  ncut.  Terme  de  Chirurgie ,  qui  fe 
dic  feulement  des  os  qui  fc  lèvent  ou  qui  tombent  par 
feuilles. 

E  X  H. 

E  .X  H  A  L  A I  s  o  N.  f.  f.  Air  fubtil  Se  fplrinifux  qui 
s'cxlulc  des  corps.  En  entrant  chez  un  Parhjmeur ,  on 
fent  une  douce  exbdUifcn  qui  trappe  l'odorat.  On  refpirc 
dans  les  mines  des  exhiLuJont  vitriotiques  &  arfenicales 
qui  font  dangereufes.  Ce  mot  vient  de  4/r ,  qmfiMUut 
ffiritut ,  d'où  cft  venu  auflî  baie. 

Exhalaison,  en  termes  dc^matiqucs ,  fe  dit  parti- 
culièrement de  CCS  corps  fccs  Si  menus  atomes  que  la 
terre  pouflè  continuellement  en  l'air ,  ou  que  les  affres 
attirent.  Les  vapeurs  s'clevenc  des  eaux ,  &  les  exb4- 
iMfrus  de  la  terre  :  ce  font  des  parties  gralfes ,  olcagi- 
ncufes  &  fultùrtcs  qui  fervent  de  matière  aux  foudres  & 
à  quelques  autres  mcîeorcs. 

EXHALATION,  f.  f.  Terme  de  Chymic ,  eft  une 
opération  qui  ne  fc  pratique  ouc  fur  les  matières  feclics , 
par  laquelle  on  fiiit  cllever  &  diffiper  les  parties  les  plus 
volatiles  des  fubflances  par  le  moyen  de  la  chaleur. 

EXHALER.  V.  ad.  PouflL-r  en  l'air  qudque  vapeur , 
haldnc  ou  corps  fubcil.  Ce  cloaque  txb4le  une  mauvaifc 
odeur.  Noflrc  poulmon  exbuU  l'air ,  après  qu'il  s'cft 
rafraifchi.  Il  s'cxhate  des  vapeurs  des  liqueurs  efchauffces. 
Le  'Vcfuvc  txbMe  des  flammes. 

Exhaler,  fignific  auflî ,  S'evapoicr.s'eflever  en  l'air. 
L'cfprit  de  vin ,  l'efprit  de  nitrc ,  i'exhMtm  bientofl , 
fi  les  vairtcaux  ne  font  bien  bouchez.  L'efprit  d'urine  a 
un  fcl  fort  volatil  qui  s'rxb^r  fcciicmair. 

Exhaler,  fcdit  ligurcmcnt  en  cliofcs morales.  La 
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triflcflc,  h  douleur,  s'rxWnit  par  les  fbufpirs.  La  co- 
lère s'txbjûe  en  injures ,  en  invcdives ,  en  mctuces. 

E  X  H  a  L  c ,  es.  part.  pifl".  &  adj. 

EXHAUSSEMENT,  adv.  Elévation  d'un  plan- 
cher ,  d'une  voûte.  Les  planchers  qui  ont  trop  d'txbéuff 
ftnuHt  rendent  les  clumbres  trop  fixiides  en  hiver. 

Exhausser,  mb.  aét.  Ellcver  bien  haut  une  Eglifc  > 
une  maifon ,  un  plancher.  Le  défaut  de  l'Eglifcde  St. 
EufJache ,  c'eft  que  la  voutc  efl  trtjp  txktn^ee ,  die  eft 
de  vingt-deux  toiles.  Ce  pavillon  n'cfl  pas  affez  txb*a0 
à  proportion  du  rcfhr  du  baf>imenr. 

Ex  ha  o  SSL,  lE.  part.  adj. 

EXHEREDATION.  t.  f.  Exclu/îon  qu'un  pcre 
donne  à  fon  fils  de  fa  fucccflîon.  Il  y  a  quatorze  raifrt 
à'txhtftlttm  portées  dans  la  Nouvelle  de  Juftinicn. 
Une  exbtrtddriou  fans  caufe  cfl  nulle ,  on  fait  caflcr  le 
tcfhroent  comme  inofiicieux. 

ExHEREDBR.  V.  3(S.  Dcshcritcr Un fils ,  Icprirer  de 
fa  fucceflîon  pour  caufc  légitime,  il  a  cfté  txbtrtdépiut 
s'eftrc  marie  malgré  fon  perc. 

Ex  HERE  DE,  £E.  part,  pafll  &  adj. 

EXHIBER.  V.  aà.  Terme  de  Palais.  Nfonllrcr  les 
pièces ,  les  preuves  dont  on  fc  veut  fcrs-ir  dans  un  pro- 
cès ;  reprefcnter  des  rcgifîres ,  des  minutes.  Les  par- 
ties font  fôuvent  condamnées  ^  exhiber  leurs  titres.  Les 
Notaires  font  obligez  en  vertu  de  compulfoires  (Texhi- 
ber  leurs  regiftrcs  pour  en  tirer  des  copies  collationnécs. 
Il  y  a  un  ùtrc  au  Digcffe  de  txbibendt. 

Exhibition,  f  f.  Monftrc  des  pièces.  CeGrefficr 
a  Élit  Ytxbibtttmt  de  fon  regifbr  fur  le  Bureau,  Les  panies 
ont  fait  exhibmtn  devant  les  arbitres  de  leurs  titre»  &  ca- 
pacitez. 

EXHORTATION,  fif.  Difcoun  qui  tend  à  pcr- 
fuader  quelqu'un  de  faire  quelque  chofc  qui  eft  honneftc, 
avantagcufe.  Un  liomme  fage  doit  £iiic  fon  devoir  fanj 
autre  exbertititn. 

Exhortation,  fîgnifîe  aufS  un  petit  Sermon  qui  fc 
fait  avec  plus  de  familiarité  &  plus  en  particulier  que 
ceux  qui  fe  font  dans  les  chaifes ,  &  qui  excite  il  prati- 
quer les  venus  chreiftcnncs ,  les  exercices  de  pictc. 

Exhorter,  v.  ad.  Pouflèr,  exciter  à  faire ,  à  en- 
trepicndre  quelque  chofe.  Demoflhene  &  les  autres 
Orateurs  haranguoienc  le  peuple  pour  Yexhvntr  untoft 
à  la  guerre ,  tantoft  à  la  paix.  Les  prédicateurs  exbtr- 
ttm  1rs  Chreftiens  à  bien  vivre ,  à  cire  fidèles  dans  la 
fby ,  à  faire  des^aumofiics ,  à  bien  mourir. 

Exhorte,  se.  part,  &  adj. 

E  X  H  U  M  A  T  I  O  N.  f!  f.  Adion  par  laquelle  on  dé- 
terre un  corps  enterré  en  lieu  faint ,  par  ordonnance  de 
Jultice.  On  ordonne  VtxbumAtitn  d'un  corps  enterré , 
auand  on  prouve  qu'il  acfté  tué  en  duel.  Un  Curé  a 
droit  de  dcmanàer  Vexbimutien  du  corps  d'un  de  fcs  pv- 
roiflîciu  enterré  hors  de  la  Partoiflc  &  bas  fa  pennif- 
fîon. 

Exhumer,  v.  aâ.  Déterrer  un  corps  enterré  encene 
faintc,  par  l'autorité  de  Jufticc.  On  a  ordonné  que  ce 
corps  feroit  exbumé  pour  le  vifitcr,  5c  voir  s'il  n'cft  point 
mort  de  poifôn. 

Ex  h  u  Ml,  le.  part.  pafl".  &  adj. 

E   X  I. 

E  X  I G  E  N  C  E  f.  f.  Terme  de  Palais.  Ce  qu'une  cho- 
fe demande ,  ce  qui  luy  eft  convenable.  On  a  renvoyé 
ces  criminels  devant  leurs  Juges  pour  eftre  punis  fuivanc 
l'exigence  des  cas. 

EXIGER,  v.  aâ.  Demander  fon  payement ,  obliger, 
contraindre  i  payer.  Il  cft  temps  d'exiger  le  payement 
de  cette  dette,  de  cette  lettre  de  change,  le  terme  cft 
efchat  Cet  homme  n'm/r  que  ce  qui  luyeftdeu.  ' 

ExioERi  fê  prend  aaflî  en  mauvaife  part,  quand  on  fait 
Hhbhb  i  pajret 
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payer  des  fommcs  qui  ne  font  pas  dt-ucs  >  ou  des  droits 
&  faliircs  jllcgitimcs.  U  cft  ik-ftiiidii  A'rxigeT  des  intc- 
rcfts  des  obliyJtions ,  des  purs  pa'fts.  Les  Procureurs 
txigtnt  bien  des  droits  au  àcVi  de  ceux  qui  leur  font 
•  taxez. 

£  X 1  G  E  R  >  fc  dit  auflî  figurcmcnt  en  chofes  morales. 

L'honxicftetc  t»gt  de  luy  iju'ii  paye  ceux  qui  l'oiu  fcrvi. 

Son  devoir  txigî  qu'il  Ktlle  une  telle  fausfaction. 
£xic(,  B£.  pan.  &adj. 

Exigible,  adj.  ro.  Se  f.  Qiii  fe  peur  exiger,  faire  payer. 
Ce  Marchand  a  nionlb^c  pour  cinquante  mille  efcus 
d'eftws  tous  bons  &  extgibUs. 

£  X  I  G  U  >  i;  i.  adj.  Terme  dogmatique  ou  biu-icfqu  c, 
qui  fe  dit  des  chofes  qui  font  en  petite  quantité.  Ce  Pé- 
dant avoit  des  auditeurs  en  nombre  exigu. 

EXIGUER.  V.  act.  Terme  de  Couftumes  qui  fçni- 
Hc ,  Faire  le  paitagc  des  bclks  baillc'es  à  moit:c  uu  à 
cliq>tcil,  ou  en  rcujudre  le  traité.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin exigere ,  qui  fignific  fMfcftrnr  de  iefiMe. 

EXIL.  f.  m.  Baiinillêmc-nt.  Les  Athéniens  ont  envoyé 
fouirent  en  exil  leurs  Capitaines  par  l'envie  qu'ils  lair 
portaient.  Un  exil  perpétuel  eft  une  mort  civile ,  il  em- 
porte conâfcadon.  On  dit  aullî  >  qu'on  envoyé  quel- 
qu'un en  exil ,  quand  on  le  relègue  en  quelque  place , 
lors  qu'on  l'oblige  de  demeura  en  quelque  lieu  qu'on  luy 
allîgne  :  ccluy-cy  ne  porte  point  note  d'infamie.  Ce 
mot  vient  du  Latin  rxil(Mm ,  d'exul,  d'extrdftlum. 

On  appelle  tîgurcmcnt  un  hotincfle  exil ,  un  cmploy  qu'on 
donne  à  quelqu'un  >  qui  oblige  à  relidencc  dans  des 
lieux  éloignez  ou  peu  agréables  >  &  où  il  y  a  peu  de  pro- 
rit  i  iâire ,  peu  de  fatisFaCtion  à  y  efpcrer.  Un  petit 
Evcfchc  dans  les  montagiKs  eft  un  honncllc  exil.  Une 
Reiîdence ,  une  Ambil^dc  chez  les  paipics  barbares 
dl  une  efpccc  d'exU.  L'exil  de  la  Cour  dl  l'enter  des 
Courtifans. 

Exiler,  v.  ad.  Envoyer  quelqu'un  en  exil  <  ou  le  rc- 
leguet  en  certain  lieu  où  on  l'oblige  de  demeurer.  On  a 
eialéuntd  Ntigiftrat  pour  s'cftre  oppofé  aux  ordres  du 
Roy.  Ccmotvientdcrxi/ijr^ ,  qu'on  a  dit  dans  la  boflc 
Latinité  pour  dire  envtjtr  en  exil. 

On  dit  auflî ,  que  les  mauvais  Anges  ont  cftc  exilés  du  ciel, 
pour  dire,  qu'on  Icscnacbalkv  :  que  nous  avons  cité 
txUti  de  nolirc  patrie  par  le  péché  originel.  On  dit  en- 
core ,  qu'un  liomme  s'eA  fx/// volontairement  du  mon- 
de, pour  dire,  qu'il  cft  allé  vivre  en  retraite,  qu'il  s'eft 
rois  dons  un  Monaftere.  S:i  maifttellè  l'a  exilé ,  pour 
dire ,  luy  a  defiimdu  de  la  venir  voir. 

'£xiLK>  KE.  f.&adj. 

EXISTANT,  ANTE.  Qiii  eft  dans  Tertre  dcj  cho- 
fes. On  a  fait  un  invcnuirc  exact  de  tous  les  meubles 
exifiiiu  qui  fc  font  trtxivcc  en  nature  dans  cette  maifon. 
On  le  du  auilî  de  ce  qui  n'cft  plus  en  la  punènîon  de 
quelqu'un.  Vous  ne  fçauriez  riai  laifir  fur  luy ,  il  n'a 
aucuns  tncubles  exiflans ,  il  les  a  tous  vendus. 

Existence,  f.  t.  Ce  qui  fait  qu'une  chofe  cxiftc. 
L'exifitKe  de  Dieu  cft  de  fon  elTcnce ,  il  ne  fçauioit 
cftie  qu'il  n'cxiftc.  L'exigence  des  créatures  n'eft  qu'ac- 
cidentelle &  paflagere.  Ces  meubles  ne  font  plus  en 
exiftenee ,  on  ne  les  peut  plus  reprcfentcr. 

Exister,  v.  n.  Eftre  en  la  nature.  Dieu  exijle  par  luy- 
mcme,  par  fon  infinité.  Il  y  a  eu  pluiîeurs  villes  autre- 
fois qui  n'exijleii:  plus  ik  prcfent. 

E   X  O. 

E  X  O I N  E.  f.  f.  Terme  de  Palais.  Excufe  qu'on  pre- 
fcntc  en  ]uftice ,  quand  on  eft  obligé  d'y  comparoir  en 
pcriônnc,  &  quand  on  a  une  nifonl^itime  qui  en  em- 
pêche. Il  fout  envoyer  un  homme  exprès  fondé  de  pro- 
curation fpecialc ,  pour  prefaiter  fun  extine  en  Juftice 
avec  la  preuve  en  outu  de  l'cmpcfcltuacnt  qui  cft  cau/ê 
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qu'on  n'y  peut  comparoir  en  pcribnoe,  comme  uncer- 
tiHcor  de  Médecins ,  li  l'enipefchcnicDt  cft  caufé  par 
maladie. 

E  x  o  i  N  F ,  fc  dit  auflî  en  d'autres  cas ,  comme  Ion  que 
le  Sc:gneur  mande  fon  vallàl  pour  le  venir  accompagner 
à  la  guerre,  pour  luy  rendre  la  iby  &  hommage,  ou 
autres  dcvoiis  auxquels  il  eft  ubligé.  Ce  motlcditdif- 
lëremmuit  dans  les  Conçûmes  >  ou  on  trouve  enfMgne , 
eHfrtMgHe ,  enfouie ,  enfuiig ,  ou  enfingnie ,  ou  eftmt  » 
&  dans  fcs  dérivez ,  exemer ,  efftmer ,  extinenr  Se  exù- 
niMeur.  Ce  mot  vient,  félon  Budée,  Pcrioiuus  & 
Nicod ,  de  exomntfilui ,  à  caufe  du  ferment  qu'on  ctoit 
oblige  de  faire  pour  i'extine  ,  qui  étuit  oufli  en  uf^c  cl>cz 
les  Grecs.  Cujos  le  dérive  de  exidoiudre ,  ou  extnrrmt 
parce  que  c'eft  en  ef)ct  defchargcr  une  aliénation  ;  Sau- 
ni4fe  de  fanma  ,  qu'on  a  dit  par  corruption  À  fonte ,  qui 
fe  dit  en  Latin  pour  emfefcbemnt  ou  exeufe.  VolBiH  dit 
qu'il  vient  de  1  Alleman  /uimw  ,  qui  lignifie  emprfebe- 
ment  neceffitre.  D'autres  le  dérivent  4 /«nri(«m«ri«,  qui 
excdbit  tic  comparoiftrc  en  Juftice.  Ménage.  On  di- 
foit  autrefois  r/Mnr ,  pour  figniiier  Al/feme.  DuCaage 
condamne  toutes  CCS  etymolc^ies,  de  dit  qu'il  vient  de 
ejfmma ,  exomA  ,  &  extmum ,  qu'on  a  dit  dans  la  balle 
Latinité  dons  le  même  fens. 

ExoiNER.  v.  act.  Excuicr  quelqu'un  de  ce  qu'il  ne 
comparoift  pas  en  perfbnne  ,  dire  porteur  de  fon 
exoine. 

EXORABLE.  adj.  m.&  f.  Qiti  fe  laiffe  vainc«r& 
perfuadcr  par  les  raifbns ,  les  prières  ou  la  compolSon. 
Ce  Prince  eftoit  fort  irrite  1  mais  enfin  il  s'elt  rendu 
txnMe,  il  s'eft  rendu  aux  remonftranccs  &  aux  priè- 
res,  âc  il  a  bit  grâce  à  fon  peupit. 

EXORBITA  MMENT.  adv.  D'une  manière 
exorbitante.  Cet  Itomme  a  cfté  uxé  exorhummeut ,  à 
des  fommes  plus  fortes  qu'il  ne  peut  payer. 

Exorbitant,  ante.  adjcd.  Qui  cft  au  ddl  de 
la  rrqlc ,  de  la  portée ,  de  la  croyance  ordinaire.  Il  a 
laiflc  des  biens  ex»rbit4ni,  au  delà  des  fucceflîons  ordinai- 
ic$.  On  donne  à  Xerxes  une  armée  ti  nombreufe  que 
cela  cft  rx«r<i/t4M ,  paflè  toute  croyance.  Ce  mot  vient 
du  Latin  exerbitare ,  qu'on  a  dit  dans  la  balle  Latinité  j 
pour  dire  reudere  db  e»  quod  reSim  eS ,  quod  tii  exn* 
orbium. 

EXORCISER.  V.  aô.  Faire  des  conjuntions  au 
nom  de  Dieu  contre  le  Dcmon ,  pour  le  loire  fortir  du 
corps  d'un  polfeJé ,  ou  pour  purifier  des  créatures  im- 
mondes. Les  Prclats  font  ceux  qui  txtrafent  les  démo- 
niaques. Le  Curé  extrcife  l'eau  plulicurs  fois ,  quand  il 
la  bénit.  Ce  mot  vient  du  Grec  txtTkisjtiny  ddju- 
Tjre. 

Exorcisme,  f.  m.  Prières  ou  conjuntions  qu'on  (ait 
en  exorcifant.  Le  Démon  a  rcfifté  liuig-terops  aux 
exoreifmet,  avant  que  de  quitter  ce  poUèdé.  On  fait  un 
certain  nombicd'rxfrri/fMfi  en  foifant  de  l'eau  bénite  .Se 
autres  coolccratioiu.  On  a  foit  (uflî  auticfois  des  exer- 
(ifmes  pour  tirer  la  preuve  ou  la  vérité  des  accufez.  C'é- 
toit  une  cfpece  de  pain  conjuré  &  exorcifé  ;  car  on 
croyoit  alors  qu'un  coupable  ne  pouvoit  pas  avaler  un 
morceau  de  femblablc  pain.  Cela  fe  pratiquoit  du  temps 
d'Edoiiard  III.  Roy  d'Angleterre:  &  c'cft  ce  qu'en 
Anglois  on  appelloit  cnfued.  Lindenbrock  rapporte  un 
exemple  de  l'exordfme  d'un  pain  d'orge  ou  d'un  froma- 
ge pour  avoir  preuve  de  la  vérité  :  &  de  U  eft  venu 
cette  façon  de  parler ,  Qiie  ce  murcou  de  pain  m'ef- 
tiangle»  (ijenedbvny. 

Exorciste,  f.m.  C'eftun Clerc  tonfuré  i  quiona 
conféré  les  quattc  Ordres  ininrurs,  l'un  defqtids  cft 
celuy  d'ExQTdfie.  On  le  dit  aufii  du  Prdat  qn  cxordfe 
cflcâivement  un  poflcdé. 

E  X  O  R  D  E.  f.  m.  Commencement  d'un  difcoan  , 
d'uaciuranguic.  Uo  Ontcux  dans  fon  fx*r<t(  doit  gag- 
ner 
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ucr  la  bienveillance  de  Ton  auditeur.  La  mcmolrc  luy  a 
nunquc  ,  il  cft  demeure  court  des  fon  exndt. 
EXO  riQ^UE.  adj.m.&f.  Il  nefc  dit  qucdaiM  le 
d(^matiquc ,  &;  fignirie ,  Eftranger.  11  ne  le  faut  pas 
fcrvir  de  termes  fxoitquts  &  barlxucî.  Ce  mot  rient  du 
Grccrxfi  exttben,  txUâ. 

E   X  P. 

E  X  P  E  C  T  A  N  T.  f.  m.  Qui  attend  l'accompliflêmcnt 
d'une  grâce,  d'uite  collation  qui  luy  efldeuc  ou  promi- 
fc.  Il  y  a  deux  txft^Ms  fur  la  nomjnatioii  de  ce  Chapi- 
tre ,  l'un  pour  Tuidult ,  l'autre  pour  le  ferment  de  fi- 
délité. 

ExPECTATioN.  n£  Attente.  Le  Mcflîc  cftoit !'«- 
ftSjtiêH  des  Juifs.  Les  peup]«s  font  dans  une  gtaoderx- 
ftàjti»n  de  cet  événement. 

ExPECTATivfi.  f.  f.  Grâce  accordée  ou  promife , 
dont  on  attend  l'accompliflêmcnt.  On  ne  reçoit  point 
en  France  les  tcfcrvcs  ,  mandats  &  autres  grâces  ex- 
ftlUttvtt  de  Cour  de  Rome.  11  a  la  furvivance  de  cette 
cha/çc  >  il  ei\  dans  Vtxfflttùvt  pour  entrer  en  jouïflâJ>- 
ce.  On  luy  a  promis  le  premier  Bénéfice ,  la  première 
charge  vacante ,  il  eft  dans  \'txfeS*trve, 

EXPEDIENT,  f.  m.  Moyen  qu'on  trouve  pour 
fordr  d'une  aBàire  difficile.  Les  haoilea  négociateurs 
trouvent  toujours  quelque  exfedient  pour  accomiDoder 
les  chofes  >  pour  terminer  une  aftàire. 

Expédient,  lignifie  quelquefois ,  Utile.  Il  eft  ex- 
ftdicnt  pour  la  Republique  de  bannir  ce  fcditicux. 

Expédient,  en  termes  de  Palais ,  f^nifîe  un  arbitra- 
ge (bmmairc  auquel  on  renvoyé  les  caufes  de  légère  dif- 
cullîon  fuivant  I  Ordonnance ,  c'cftàdire,  qu'on  obli- 
ge les  Advocats  i  en  paflèr  par  l'advis  d'un  ancien.  Les 
déferrions ,  perempcKxu  d'inflance ,  &c.  (ont  des  cau- 
fes qui  doivent  dire  jt^ces  à  Vtxfeiient. 

EXPEDIER,  v.  a<!±.  Faire  beaucoup  d'affaires  en  peu 
de  temps.  Ce  Confcillcr  txftiit  bien  des  procès.  Cet 
ouvrier  txftiie  bien  de  la  befogne.  On  dit  aulC ,  11  faut 
rxpri/f<T  matière  >  pour  dire,  finir  promptctnem  quel- 
que chofc. 

Exfedier  un  Courier ,  c'eft  »  dire ,  le  dcfpcfchcr  promptc- 
ment ,  l'envoyer  â  quelqu'un  avec  les  lettres  ^  inmuc- 
tions  (ùflifaiitcs. 

Expédier,  lignifie  audî ,  Exécuter  à  mort.  H  y  a  eu 
aujourd'huy  quatre  hommes  expédia.  1  la  Grève. 

Expédier,  fîgnifîc  encore ,  Manger  goulûment.  On 
eut  beau  fêrvir  i  ces  goinfres  un  grand  repas ,  ils  l'eurent 
bicntoft  expédié, 

£  X  i'  E  D I  F.  R ,  fignifïe  auflî ,  Délivrer  des  a^ics  tirez  d'un 
depofl  public.  Il  eft  aile  faire  exfedier  fon  brevet  chez 
le  Secrétaire  d  Eftat  ;  expédier  fon  arreft  par  le  Greffier, 
rxfriirr  une  féconde  grolic  de  fon  conttaét  par  le  No- 
taire. 

E  X  P  E  D  I T I F ,  I V  E.  adj.  Qtii  expédie ,  qui  fait 
beaucoup  d'afKiirts  en  peu  de  temps.  Ce  Rapporteur  eft 
ion  expeditif ,  il  ne  fait  point  languir  fes  parties. 

EXPEDITION,  f.  f.  Entreprifc  militaire.  LVx- 
fedititn  de  Xerxc's  contre  la  Grèce  fin  malhcurtufc. 
Alexandre  fît  heureufemcnt  plufîeurs  grandes  expédition! 
de  guerre.  St.  Louis  alla  en  perfonne  à  \'exf  édition  de  la 
Terre  Saime.  Cet  Officier  eft  un  homme  d'expédition , 
coongcux  &  entreprenant. 

Expédition,  fignilîe auflî ,  Diligence  i  expédier, 
à  terminer  les  aflàirci.  Ce  Miniftre  dl  un  homme  è'eX' 
fedition. 

Expédition,  fedit auflî  de  la  tliligencc  qu'on  sp- 
portt  à  faire  plufîeurs  autres  chofes ,  &  fur  tout  i  man- 
ger. Les  domeftiques  i  une  féconde  table  ont  fait  bicn- 
toft expédition  de  ce  qu'on  leur  a  fervi.  Clurgez  ce  Cou- 
rier de  voftre  lettre ,  ii  vous  en  voulez  avoir  exftditio». 
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Expédition,  fe  dit  aufli  des  kttret  Acadet qu'on 
délivre  en  Jufbce,  foiicn  original»  ou  en  copie.  Ce 
Secreuir«  m'a  rendu  toutes  mes  rxptdttunt ,  m'a  fait 
tant  payer  pour  le  fceau  &  l'expeditton  de  mes  lettres.  Je 
ne  vnix  point  ce  contrait  en  forme ,  je  n'en  vetu  qu'u-  • 
ne  fimpie  expédition  en  papier. 

On  dit  aulB  au  Palais ,  qu'un  Procureur  (îgne  Tes  txfedi^ 
ttoHit  quand  il  ligne  les  copies  des  aâcs  qu'il  donne  à 
fignilîcr. 

EXPEDITION  AIRE.  Cm.  Qui  fait  expe«lia 
des  lettres  Ik  des  ades  en  Cour  de  Rome ,  foit  en  Chan- 
celcrie ,  foit  en  Pcnitenceriç.  On  a  crcc  en  titre  d'offi- 
ce des  Banquiers  txprdimndnet  en  Cour  de  Rome ,  Sc 
en  la  Légation  d'Avignon. 

EXPERIENCE,  f.  f.  ElTay ,  cfpreuve  rcïreréc  de 
quelque  effet  qui  fert  i  noftre  raifonncment  pour  venir  â 
la  conooiflimce  de  fa  caufe.  La  vie  de  l'homme  eft  cour- 
re ,  &  l'expenenee  longue ,  dit  Hippocrate.  La  Phy- 
fiquc  moderne  eft  pretcrable  à  celle  des  Anciens ,  en  ce 
que  cellc-cy  commcnçoit  â  railbimcr  fur  les  caufes  ,  St 
celle-là  ne  raifonne  que  fur  les  experwKts.  De  (cartel 
difoit  qu'il  faifoit  plus  de  cas  des  expertencet  des  Amfan% 
que  des  foeculations  de  tous  les  Doâes.  Il  y  a  un  curieux 
Recueillait  parSturmius  des  de'couveitcsCk r.vprr/mfi 
qui  ont  eftc  laites  en  ce  lîeclc ,  intimlc  ColUgium  exft- 
rmentMe, 

On  appelle  un  homrtic  à'experiente ,  ccluy  qui  a  vdcn  8c 
railbnnc  long-a  mps ,  qui  a  vcu  &  lau  beaucoup  de  cho- 
fes de  d'affaires ,  qui  connoift  le  monde  par  fa  propre 
txperuHte. 

Expérience  ,  parmy  les  Artifaiu  ic  les  Corps  ds 
meftier ,  lignifîc  un  demi  chef-d'œuvre.  Les  compag- 
nons afpirans  à  b  Maiftrife  font  obligez  de  faire  un  chef- 
d'ocuvre  :  les  fîls  de  Maiftre  ne  font  qu'une  (irnplc  expt- 
rienee ,  une  légère  rxpfr<o»«. 

Expérimental,  ale.  adj.  Qui  eft  fondé  fur  des 
expériences.  La  Mcdednc  eft  une  fciencc  conjeâutale 
&  expertmentdU, 

Expérimenter,  v.  aô.'  Eflàyer,  cTprouver  qucl- 

3ue  chofe ,  faire  plufîeurs  remarques  3c  oÛêrvations  des 
ivers  effits  de  la  nature.  On  expérimente  les  remèdes 
fur  des  peribnnes  de  peu  d'importance. 
Expérimenté,  ie.  pan.  &  adj.  Les  remèdes  let 
plus  communs  font  les  plus  feurs ,  parce  qu'ils  fonr  ks 
plus  expermentex.. 
EXPERT,  ERTS.  adj.  Qui  eft  habile  en  fon  art. 
Le  Mirefclul  expert.  Ce  Chirurgien  eft  fort  expert  eu 
fon  aiT. 

Expert,  eft  quelquefois  fubftantif ,  &  f^nifie  on  hom- 
me habile  &  connoifTant  en  quelque  chofe  ,  qu'on 
nomme  pour  la  vilîter  &  en  faire  le  rapport.  Les  répa- 
rations feront  vifitées  par  Experts  8i  gens  à  ce  cormoif- 
fàns.  Les  parties  conviendront  d'Expmr,  autrement  il 
en  fera  nommé  d'office.  On  paye  les  fruia  du  rachat 
d'un  relief  au  dire  des  Experts. 

EXPIATION,  f.  f.  Attion  par  laquelle  on  fouflre 
la  peine  de  fes  crimes.  Les  ames  paficnt  par  le  Pmgatoi- 
re  pour  Vexpiétion  de  la  peine  deuc  à  leurs  péchez.  11  a 
die  condamné  à  la  mort  pour  Vexpution  de  les  crimes. 

Expiation,  fedit  aufS  des  facrifîccs  qui  fe  font  1 
Dieu  pour  implorer  fa  mifcncordc  &  la  tcmi/Eon  des 
péchez. 

E  X  p  I A  T  o  i  R  H.  adj.  m.  &  f.  Sacrifice ,  offi^nde  qtn 
fert  à  rendre  pur  &  net  de  péché.  Le  grand  facriiîcc  rxi 
pijtoire  a  efté  fait  fiir  l'arbre  de  la  croix. 

Expier,  v.  aft.  Effecer  les  péchez ,  ou  fbuffiir  la  pei- 
ne qu'ils  ont  roeiirée.  La  nwrt  a  rxpi*  tous  fes  crimes. 
Le  Sauveur  en  mourant  a  expié  tous  les  péchez  des 
Iwmmcs. 

EXPIRATION.  f.f.  Fin  du  rerme  accorde,  jugé 
ou  convenu.  Il  n'y  a  pbs  que  huit  jours  jufqu'â  Vexpi- 
Hhhhh  3  uttrn 
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,  tdUêuàa  tcnne  dcfon  bannUlcment,  jdqn'à  lVrp>M- 
.  tr«n  dcTuabiail. 
tiPiRATioN,  ftgnjfie  aullî  b  mort.  Ce  faint  Ixjni- 
rueaeucoûjcxirslenom  de  Jtsui  en  la  bouche  juf- 
>  ■   tft'i  ù  dcrnicre  txftTÂtun, 

Expiration,  en  termes  de  McJccinc,  lîgnific  la 
nxiitic  de  la  rcfpirdon ,  <]ui  a  deux  parties ,  fçavoir 

I  iiiffiutm  ,  celle  par  lacjudlc  l'air  cft  aitiré  ;  &:  Itxfi' 
TMitn  t  celle  par  laquelle  jl  cft  rcjcnc. 

En  Chymte  i  expirution  figiiific  tûute  forte  d'ctaporation  » 
&  fqxaration  <jui  k  tâit  de  ce  qui  eft  de  plui  fubàl  dans 
tous  les  corps ,  &  qui  fc  mcdc  dans  l'air. 

ËXPiREH.  v.n.  Eftre  proche  de  fa  fin ,  de  fon  ter- 
me. Le  terme  de  cette  obligation  exfire  dans  deux 
jours  «  n'expfftr*  de  loi^- temps.  La  tyrannie  txfnt, 
la  fin  de  nos  maux  arrive. 

Ex  p  I R B  R  ,  (Ignirte  auffi ,  Mourir.  J  b$  o  $-C  n  r  i  s  t 
a  expiré  fur  l'arbre  de  b  croix.  Ctt  liommc  cft  venu  «- 
^irrr  dans  fa  patrie  entre  les  bras  de  fcs  parents. 

EXPLICABLE,  adj.  m. fief.  Qiii  fe  peut  expli- 
quer. L"  Apocalyplê  cft  fxfludbU  en  pluficurs  fcns. 

EXPLICATION.  f.f.  Intcrpieutiondunechofc 

.  c|iii  a  quelque  oblcuritc  <  ambiguïté  ou  dimfité  de  lan- 

,  gage.  Les  Diâtonaires  fervent  à  ï'exflUMfttt  des  mots. 
Le%  Prophètes  «  les  Grades  ont  parle  obfcurcment ,  il 
a  fallu  que  l'événement  ait  fait  l'explicjiion  de  leurs  paro- 

,  i  ks.  Onfiopofedes  prix  à  cetu  qui  feront  l'txflicâtnn 
des  cnignoes  qu'on  cxpofc  en  public. 

Explication,  le  dit  auffi  des  difcours  que  font  les 
Profeifcurs  après  leurs  didccs,  potiren  faaliter  l'intel- 
ligence à  leurs  cfcoliers. 

On  k  dit  -'■tff^  des  glofes  &  Commentaires  qu'on  fait  fur 
des  Auteurs  d'importance  pour  en  pénétrer  le  Icns,  Les 
Pères  ont  donne  pluficurs  lens  tk  exfUtMiom  aux  pafli- 
gcs  de  l'Efcritui-e t  des  txfltMUm  morales,  allcgori- 

r    ques,  &c. 

Explication,  parmy  les  braves ,  fc  dit  des  cfclair- 
ciilcments  qu'ils  demandent  à  ceux  qu'ils  croycnt  les 

.  avoir  voulu  clKiqucr.  Ce  Cavalier  cil  allé  demander 
l'ixfUtMitH  des  paroles  qu'un  autre  avoit  dit  contre 
luy. 

EXPLICITE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  l  EfcoIc. 

II  y  a  une  volonté  txfliate  qui  cft  claiie  «Se  bien  expli- 
quée par  les  paroles ,  &  une  imfluite  qui  ne  fe  connoift 
que  par  les  fuittcs  Se  les  conlcqucnces. 

E  X  p  L 1  c  I  T  F.  M  r  N  T.  adv.  D'uiK  manière  explicite. 
Ce  Teftateur  a  déclare  la  volonté  txfUcttemtnt ,  en  ter- 
mes formels  ,  il  ne  fiut  point  lecoutir  aux  explica- 
tions. 

E  X  P  L  I QJCJ  E  R.  V.  aft.  Donner  l'intelligence  de  fa 
penfée ,  de  quelque  efcrit.  Cet  efcolier  txfUqut  le  La- 
tin à  livre  ouvert,  il  explique  Homère  tout  courant. 
Cet  homme  n'a  pas  le  don  de  s'expliquer.  On  dit  fou- 
vent  dans  le  difcours  ordinaire ,  Je  ne  fçay  fi  je  m'expti- 
iiue.  Souvent  les  Commentateurs  n'expliquent  pas  les 
pliu  grandes  difficulté/. 

E  X  p  L I  a.u  F.  R  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  diven  feni 

.  qu'on  donne  à  quelques  paroles.  Il  n'y  a  gucrcs  de  cho- 
fes  qu'on  ne  puiilc  expliquer  en  bien  &  en  mal.  Il  les 
faut  tyû|<jurs  «pl^jKfr  à  ion  avantage.  On  expliqiu  di- 
verfcment  les  fonges ,  les  énigmes  ,  les  prophéties. 
Un  brave  oblige  fa  partie  à  s'expliquer ,  quand  il  luy  de- 
mande un  ccÛrciiiement.  Les  mots  équivoques  font 
ceux  qui  i  expliquent  en  pluficurs  façons. 

E  X  p  L  I  Qju  £  R ,  fi^iiic  auffi ,  Efclaircir ,  déclarer  net- 
tcmait  /à  volonté.  Le  Roy  a  donné  une  déclaration 
pour  expUqutr  fon  Edit  précèdent. 

On  le  dit  auffi  d'un  abouchement ,  d'une  conférence  qu'on 
fait  pour  confommcr  une  aflairc.  Ces  M iniftres  fc  font 
vcus ,  &  fe  font  explique'^  de  leurs  dilEcultc/. 

ExPLiQjUL,  £g.  part.  p.illl  &  adj. 
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EXPLOIT,  f.  m.  Grande  »5tion  que  fait  un  Capi- 
taine ,  un  General  d'armée.  Alexandre  ti  Cdàr  ont 
fait  de  grands  expltitt  de  guerre.  Les  Hiftoriens  ont 
écrit  les  giands  expUns  militaires  des  Capitaines  de  l'An- 
tiquité. 

Exploit,  fc  dit  auffi  des  a^cs  Se  expéditions  que 
font  les  Sergents.  Un  exploit  d'affigiutton.  Un  cxpltit 
de  demande  doit  eftre  libellé.  Un  exphit  de  failie& 
d'exécution  ;  exploit  d'emprifonncmcnt ,  d'offres  ,  de 
ibmmation.  Les  rxp/«i<j  doivent  eftre  lignez  du  Sergent 
&  de  deux  Records ,  Se  contrôliez.  On  dit  au  Pa- 
lais, qu'un  Advocat  viendra  au  premier  jour  à  l'Au- 
dience à  peine  de  l'explut ,  dont  le  prolit  Icra  jugé  lùr 
le  champ. 

Exploitable,  adj.  m.  &  f.  Qiii  pctK  eftre  fuG', 
exécuté  Se  vendu.  On  oblige  par  les  baux  le  locaoire 
d'une  maifun  de  lj  garnir  de  mcdiles  expltinblei  pour  la 
feurac  des  loyers. 

Exploitable,  fedit  auffi  des  fermes  qui  font  en 
bon  eftat ,  qu'on  peut  faire  valoir.  Tous  les  baftiments 
de  cette  feigncuric  font  en  ruine.  La  forme  n'en  cft  pas 
expUitiblt ,  fi  on  n'y  tait  beaucoup  de  réparations. 

Exploitant,  adj.  m.  <^i  fait  des  cxpbits.  C'cft 
la  qualité  qu'on  donne  ordinairement  aux  Sergents, 
Les  Huiffiers  du  Confeil ,  les  Huifficrs  du  Chaftclet  de 
Paris  font  expkittnti  par  tout  le  Royaume  de  France. 

Exploiter,  v.  afi.  Donner  des  exploits ,  des  affig- 
tutions.  Les  Sergents  des  Juftices  ordinaires  ne  peu. 
vent  exploutr  que  dans  leur  rdlbrt.  Ce  Sergent  exploite, 
exécute  ,  verbal ife  bien. 

Exploiter,  fcdit auffi  des fennçs 2c biens  de  cam- 
pagne qu'on  £iit  vafoir.  Ce  Fermjer  n'a  pas  la  force  d'rx- 
plnter  cette  forme  faute  de  bcftioux  Se  de  fourrages.  Un 
Gentilhomme  ne  peut  exploiter  par  fes  mains  qu'une  ter- 
re à  deux  charrues ,  il  doit  donner  les  autres  à  forme. 
Ce  Marchand  de  bois  n'a  que  cinq  ans  pour  rx^/arfrr 
toute  ccne  foreft ,  pour  l'abattre. 

On  dit  en  Jurifpmdence  fix)dale ,  qu'un  Seigneur  exploite 
le  tief  de  fon  vaHol ,  quand  il  l'a  laili  foudilement  faute 
de  foy  &  hommage ,  parce  ^'alors  il  fait  les  fruits  ficns. 
On  appelloit  en  vieux  François  explett  ou  exploits ,  les 
iniits  û:  revenus  d'une  terre,  d'oti  cft  venu  le  mot  d'rx- 
ploiier  en  ce  fens.  Et  les  Auteurs  de  la  ballè  Latinité  ont 
dit  txpletum ,  explttium ,  &  explttjre  en  la  même  lig- 
nification. 

On  dit  auffi  de  ceux  qui  mangent  de  bon  appétit ,  vifte- 
ment  &  goulûment,  qu'ils  exploitent,  qu'ils  officient 
bien.  On  le  dit  auffi  en  d'autres  a&aires.  Vous  avez 
vrayenMot  bien  exploité,  vous  avez  fait  une  belle  be- 
foigne. 

Exploité,  le.  part.  palf.  Se  adj. 

On  dit  proverbialement  en  ce  fcns ,  A  nul  exploiter ,  bien 
écrire ,  pour  dire ,  que  quand  les  Sciants  ont  fait  des 
fautes  dans  leurs  exécutions ,  ils  les  couvrent  en  faifant 
de  Êuix  exploits ,  auxqticb  on  adjouftc  foy. 

E  X  P  O  L  I T  I  O  N.  f.  f.  Figure  de  Rhétorique ,  qui 
explique  une  mefme  chofc  par  difforentes  pluaies  &:  ex- 
preffions  pour  la  faire  mieux  connoiftrc.  L'expoluioB 
eftoit  la  figure  farotite  de  Balfac. 

EXPOSANT,  A  N  T  E.  adj.  Terme  de  Ouncele- 
rie .  qui  fe  dit  de  celuy  qui  impctrc  des  lettres ,  ou  qui 
forme  quelque  dcmatuk.  Le  Roy  veut  qu'on  reitKtte 
ï'expofMt  en  l'cftat  où  il  eftoit ,  fi  ce  qu'il  expofc  cft  vc- 
riuble. 

EXPOSER,  v.aû.  Mettre  une  chofc  à  la  veuc  du  pu- 
blic. On  rxf»/r  les  malËiiteurs  ou  banqueroutiers  au  car- 
can ,  au  pilori ,  à  la  riféc  publique.  Les  meubles  qu'on 
vend  i  l'encan  par  autorité  de  Juftice  doivent  eftre  expo- 
feTen  pLec  publique  &;  à  l'heuie  du  marché.  On  dit 
auUi ,  que  les  Marchanda ,  que  les  bourgeois  exposent 
C»  vente  leurs  lUJichaudifes,  lors  qu'ils  Ici  cftalent  dans 

leurs 
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leurs  boutiques ,  ou  qu'ils  les  enrojrcnt  vendit  dans  les 
roùTons.  il  c(i  dcri'cndu  Jttxfoftr  de  la  monoojrc  (mxAc 
ou  roen^e.  On  dit  aufS ,  qu'on  txftfc  le  St.  Sacrement, 
quand  on  le  fait  voir  en  public  &  à  deTcouvert  aux  jours 
de  FeOe ,  &  pendant  les  indulgences  pieniercs.  On  dit 
suffi  »  qu'on  txf9ft  un  Prince  dcRint  à  la  veuc  du  peuple 
du»  Ton  lit  de  parade. 
ExposBRi  fedit aufll des  cnfans  que  les  mcTCs aban- 
donnent &:  lailfent  dans  les  rues  à  dellein  de  les  perdre  > 
ou  de  fc  dcfcJurgcr  de  leur  nourritute.  Moy  fe  eftant  en- 
fant fut  txf*fé  fur  le  Nil>  &  Tauvé  par  la  6Ue  de  Pharaon. 
On  6itc  le  procès  aux  maiaftres  qui  txfcftnt  leurs  ci>- 
£ins. 

Exi'osEK,  fcditJuffidccequicftransdcf&nfe,  Cette 
maifbn  eft  fort  eÛcvce  &  en  belle  veuc ,  mais  elle  efl 
txfvftt  aux  quatre  vents ,  aux  grandes  chaleurs  du  So- 
leil. Ce  quadran  eR  *xftft  droit  au  midy  >  il  le  regarde 
fans  déclinai fon.  Cette  ville  frontière  &  démante- 
lée, elle  exftfée  aux  infultes  de  tous  les  gens  de 
guerre  qui  paflent. 

Exposer,  fçniiîe  auflî  >  Courir  le  danger.  Ce  Prin- 
ce s'exf»fe  trop ,  il  va  au  feu  comme-un  fbidat.  Les 
brarci  tont  vanité  de  s'exftfrr ,  d'aller  au  combat  fans 
cuirallc.  Un  Auteur  s'rx^jf  beaucoup ,  quand  il  donne 
quelque  chofè  au  public  Ceux  qui  font  oiiu  les  grands 
emplois  font  txft^t'^  \  la  haine  &  i  l'envie. 

E  X  p  o  s  E  R I  ficnihc  auflî ,  Interpréter.  Ce  Commen- 
tateur txfoft  fort  bien  fon  texte ,  il  a  txftfi  clairement 
h  difficulté  de  ce  pafCige. 

Exposer,  fignihe encore ,  Narrer,  trciter,  defduirc 
un  fait.  Voilà  comme  il  nous  a  fxpo/f  que  l'hiftoires'é- 
toit  pailce.  Dans  les  lettres  de  grâce  il  faut  txfoftr  le 
£iit  conformément  aux  informations.  Q^und  on  exf«fe 
£unauPape,  l'impctration  eft  nulle  &  lùbreptice. 

Expose,  s'e.  pan. pafT. de adj. 

Ex  PO  s  s.  f.  m.  i'cditauffi  au  Palais,  du  narré  d'un  &it 
contenu  dans  une  rcqucfte ,  dans  des  lettres  de  Chance- 
lerie.  Quand  l>xp*/«  d'une  partie  ne  fc  trouve  pis  con- 
forme X  À-s  titres ,  aux  informations ,  on  la  dcboutedc 
les  demandes. 

EXPOSITION,  f.  f.  Aôion  d'expofcr,  de  faire 
voir  en  public.  11  faut  trois  txpefuiom  à  l'encan  par  trois 
jours  de  marcitc ,  avant  qL>c  d'adjuger  des  chevaux  ok 
des  pierreries.  L'exf^mm ,  le  débit  de  la  faudè  mon- 
tioye  cft  un  crime  capital.  L'tKf»jui»H  du  St.  Sacrement 
ne  fc  doit  point  faire  fans  permiflîon  de  l'Evcque. 

Exposition,  fe  dit  aulE  du  cnfans  abandonna.  Un 
Commidaire  fait  fon  procès  verbal  de  Vfxf^tn  d'un 
enfant ,  <&  puis  il  le  fait  porter  aux  couches  ordinaires  de 
la  ville ,  c'cft  à  dire ,  aux  enfants  trouvez. 

Exposition,  fedit  auOî  en  termes  de  guerre ,  de  ce 

3oi  eft  expoTc  &  defcourert.  Ce  Getwal  a  efté  oblige 
c  changer  fon  camp ,  à  cauTe  de  fon  txfefuim  i  la  bat- 
terie des  ennemis. 
Exposition  ,  flgnifîe  audî ,  Interprétation.  Les 
Saints  Pères  ont  fait  plufieuisfx^yî/i*»!  de  ce  paft^dc 
b  Bible ,  des  interprétations  dift^rrentcs. 
Exposition,  fêdic  MiOi  d'un  narré ,  d'un  recir.  Ce 
Rapporteur  ne  s'cft  pas  contente  d'une  Cmplc  txfofiiftn 
Se  deduâion  du  fait  de  ce  procès ,  il  en  a  relevé  juf- 
qu'aux  moindres  circonftaiKes,  Ce  Voyageur  nous  a  fait 
une  txftfittm  naïve  &  fincere  de  fês  adTentuies. 
EXPRE'S,  ESSE.  «dj.  Qiii  cft  précis ,  en  rertiKs 
formels  pour  une  cauTe  ou  un  dellën  paxticulier.  ]e  luy 
ay  dit  cela  en  termes  exfui.  ]e  luy  ay  donné  une  com- 
miflîon  exfreffe.  Il  a  eu  un  ordre  exfrti  de  faire  telle 
cbofè.  On  a  depc{chc  un  couricr  exprét.  Il  faut  faire 
mention  txfrtfft  Se  de  mot  à  root  dans  un  teftament  d'u- 
ne claufe  dérogatoire.    On  dit  au/Iï  au  fubft.  Envoyer 
vaexfrcs,  pour  dire,  uncourier. 
E  X  P  R  t  s ,  fe  dit  auffi  adverbialement.  Il  eft  allé  exfui 
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en  un  tel  endroit  pour  un  tel  deâb'n.  J'ay  die  cela  tout 
txprti  pour  voir  ce  qu'il  dirait. 

Expressément,  adv.  C'dft  la  même  chofe  quVx- 
frti.  Je  luy  ay  recommandé  cela  txfTtpme»t ,  pour  di- 
re ,  lur  tour  «Se  en  termes  précis.  11  a  dit  cela  txfrejfi- 
ment  pour  £iirc  parler  les  autres. 

EXPRESSIF,  iVE.  adj.  Qui  explique  Uen  la  pen- 
féc.  Ces  termes  font  fort  rxprjlj!/i ,  ont  bien  de  la  force 
pour  lôire  comprendre  la  cliofe.  La  force  d'un  difcours 
confiftecn  un  Uile  ferré  Se  exfrefjif. 

EXPRESSION,  f.f.  Manière  de  faire  entendre  fa 
pcnTce.  Cet  Ingénieur  a  de  belles  penfécs ,  maie  il  a  de 
la  peine  à  en  faite  l'exfrtj^n. 

Express  ion  ,  fe  dit  auilî  du  choix  des  paroles  qui  eft 
tcquis  pour  fiuc  un  difcours  éloquent.  Ce  n'cft  pas  alfcz 
à  un  Orateur,  à  un  Poète ,  d'avoir  de  belles  pcnfées* 
il  faut  encore  qu'il  ait  une  heurcufë  txfrtjJioH  ou  elocu- 
ibn.  On  le  dit  auflî  en  termes  de  Pciiiture  des  vim  tx- 
fufjitxi  des  paflîons. 

Expression,  en  termes  de  Médecine  &  de  Chymie» 
fignifîe  l'aâion  par  laquelle  on  tire  le  fuc  des  fiuits  &  des 
plantes  en  les  prefTatK.  Après  avoir  laifTé  infufer  ces 
licrbes ,  il  en  faut  tirer  le  fuc  par  txfrfffion  avec  un  linge* 
ou  par  la  preflê. 

EXPRIMER,  v.aft.  Expliquer  fes  penfées,  dcf- 
crirc  bien  quelque  aâion.  Les  Orateurs  ikm-em  ttxfn- 
m^r  en  beaux  termes,  clain,  nets  &  choifis.  Un  Pein- 
tre exprime  avec  des  couleurs  les  paflîons  que  le  Poète 
exprime  avec  des  paroles.  Cette  claulc  n'eft  pas  exprmét 
dans  le  contraâ ,  mais  fùufentenduê.  Ce  root  vient  du 
Latin  exprimae. 

Exprimer,  en  termes  de  Phyfique ,  fignifîe ,  Tirer 
le  jus  de  quclqtte  fubftance.  On  exprtme  tout  le  fuc  du 
raiiin  avec  le  prcflbir  ;  tout  le  jus  des  hcrba  iniiifécs  ou 
bouillies  dans  une  fervicttc. 

Exprimé,  Ée.  pair.  p^iT.  &  adj. 

EXPROVINCIAL,  f.  m.  Qui  a  fait  fon  temps 
dliSupcricur  de  la  Province  dans  un  Monafterc.  Ce  Ré- 
vérend Pere  a  paflc  par  les  charges,  il  cAExprniiui/d 
de  Guyenne.  Il  fe  dit  datu  tous  les  Ordres  de  Rdigiewc 
qui  ont  plufîcurs  Couvents  dans  une  même  Province  « 
qui  font  fous  la  direâion  d'un  même  Supérieur. 

EXPULSER.  V.  aft.  Chaflèr  avec  violence ,  con- 
traindre à  fortir.  Les  ftditicux  ont  expuljê  de  la  ville  le» 
meilleurs  Migifliats.  Ce  Chanoine  a  efté  expulfé  du 
Chapitre  de  l'Eglife  pour  quelque  indignité  qu'il  y  a 
commife.  Les  créanciers  de  ce  Gentilhomme  l'ont  ts- 
pulfé  de  fon  bien  par  arreft. 

Expulsion,  f.  f.  AAion  d'exwilfer ,  par  laquelle  on 
clulfc  avec  violence  un  homme  d'une  ville  >  d'une  com- 
pagnie, de  fon  héritage. 

E   X  CL 

E  X  Qll  I  S ,  ISS.  adj.  Excellent, rare,  prtcîeux, choilî. 
Il  a  un  cabinet  garni  de  tableaux  exqait.  Il  a  dans  fa  nui- 
fon  des  meubles  exquii.  Sa  table  cil  Arrvie  de  mets  rx- 
qHii. 

E  X  CLO  i  s ,  fc  dit  auflî  des  chofes  fpirituelles  Se  morales,' 
Tout  ce  Livre  eft  plein  de  penfécs  exquifei^  de  fenti- 
ments  exquu  ,  d  oUctvations ,  d'expériences  txqmfei 
&  curicufes. 

Exqjtt  1SEMENT.  adv.  D'une  manière  cxquife.  Cet 
ami  nous  a  traité  exqmfement ,  de  mets  exquis. 

EXT. 

EXTANT,  ANTE.  adj.  Qui  eft  en  nature.  Onnc 
le  dit  guercs  qu'au  Palais.  On  a  faift  tous  les  meubles  ex- 
frfufi  de  cette  fucceflVon,  fauf  à  fe  pourvoir  pour  ceux 
qu'on  a  diflîpez  &  détournez, 

EXTASE. 
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Extase.  C  f,  Ravilicmcnt  «IVïprit ,  tranfpoit  hors 
de  Coy-mime  qui  fufpcnd  la  fonction  des  fens.  Plufieurs 
Saints  ont  cft<f  ravis  en  rxtjft  pcnJnnt  pliilicurs  jours. 

Oii  le  die  aulli  dci  cliofcs  qui  caulctit  beaucoup  de  joye.  Un 
beau  concot  ravit  en  txufe  ceux  qui  aiment  la  mu- 
fiquc. 

£x  T  A  s  I  e  R.  V.  n.  Eftrc  ravi  en  cxtafe  par  la  conGdcr»- 
tion  de  quelque  objet  c.xtr aordiiiaiic.  Cet  homnlc  eft  (i 
amounnix  t  qu'il  cltcv/it^f'qiund  il  contemple  famaif- 
trcflc.  Ce  cuiicux  s'txidjit  devant  les  tableaux  de  Ra- 
phacL 

ExTATiQ^uB.  adj.  m. &f.  Qiii  apprticnt  à  l'exafc. 
TranfpoR  exuiique,  Ddimrdh  a  dit  daiu  les  ViTion- 
lUites  : 

Favori  d'Apollon ,  dont  la  verve  txutique. 

Extension,  f.  f.  Oyaiitc  de  la  chofe  cacnjuc 

qui  occupe  un  lieu.  L'cAîmcedc  la  quantité  ncconfîile 
que  dans  r«xrrn/î*n.  Un  corps  ne  fçauroitcftrc  fans  ex- 
Unfun  naturellement.  Il  y  a  trois  cxuh^hs  ^  longueur , 
la^'urt  &  profondeur.  L'extenficn  d'une  toifc  cil  de  (ix 
pieds.  La  fphcrc  d'à  Jhvitc  ne  va  que  juTqu'à  une  certai- 
ne cxtenfun. 

Extension,  lignilic  auflî  l'aâtion  d'un  corps  qui 
s'allonge.  Pour  bien  efcrimer ,  il  tant  avoir  VtxtenfitH 
du  cor^>s  libre.  On  allonge  une  botte  par  Vtxttufitn  du 
bras.  Un  nerf  retiré  empefche  l'exttnfiott  de  la  jambe. 

Extension  I  ledit  l^urément  en  cltofes  morales. 
Le  droit  foulTre  Vexttnfun  des  cas  favorables.  Le  Roy  a 
£ut  de  temps  en  temps  des  cxirn/uMJi  de  privilèges.  On 
ne  fçautoit  appliquer  cette  loy  à  nodrc  cJpcce ,  fatu  une 
trop  violente  exttnfion. 

EXTENUATION,  f  f.  Diminution  de  force , 
devttucxir,  d'embonpoint.  L'âge  apporte  de  l'rxrrmu- 
r/oudansla  vigueur,  dans  la  chaleur  naturelle.  Cette 
fièvre  lente  luy  a  caufc  une  ^nnàc  txttnuiUM  outiui- 
grcur. 

Exténuation  ,  eft  aulB  une  figure  de  Rhetotique 
oppofcc  i  l'hyperbole ,  par  laquelle  on  diminue ,  on 
amoindrit  les  dnfes.  Au  P.ilait  ca  nutiere  criminelle 
on  dit  des  dct&'nics  par  itttnuÀtitit,' 

Exténuer,  v.  act.  Oftcr ,  diminuer  les  forces.  La 
fièvre  quarte  a  fort  txtauc  ce  m.dide ,  l'a  foix  jitibibli , 
amaigii. 

ExTENUL,  tE.  part. &  adj. 

EXTERIEUR,  rure.  adj.  &  fubft.  Terme  re- 
latif. La  partie  ou  furface  des  corpsqui  paroift  ànos 
yeux ,  &  qui  eft  oppofce  à  rintcrjcure  qui  eft  cachée , 
ou  qui  n'y  paroift  pas  d'abord.  La  iâce  txtmcuTc  ce 
baftimcnteft  belle,  mais  l'interieuie  n'y  lépund  pai. 
S'il  y  a  un  abfcs  dans  ce  corps ,  il  n'en  paroift  ncn  à 
VixttTitiiT.  Les  hypocrites  ont  l'rxrmrjfr  beau,  le  de- 
dans eft  fort  gangrené.  On  dit  auffi,  dans  le  for  intérieur, 
ou  dans  le  tor  extertcHr,  pour  dire ,  en  conlciencc ,  ou 
devant  la  jufticc  des  hommes. 

Extérieurement,  adv.  Au  dehors.  Toutes  les 
manières  des  Courtifans  font  belks  txttrieurcmtnt ,  mais 
il  ne  faut  pas  trop  fe  fier  à  leurs  pmmellès. 

EXTERMINATEUR,  f.  m.  Qjii  ruine,  qui 
dcftrait  pleinement.  L'Ange  txtermmdttur  qui  défît 
l'armée  de  Scliennacheiib.  Le  glaive  exurmituttur. 

Extermination,  f.  f.  Adion  de  l'exterminateur. 
XJtxtermhutton  des  Hcraiqucs  fera  impoflîble ,  ii  Dieu 
n'envoyé  encore  fon  Ange  exterminateur. 

Exterminer,  v.  ad.  Deftruire  abfolument  une  na- 
tion ,  une  race ,  une  engeance.  On  a  chalTc ,  «frr- 
nuni  les  Juifs  de  Ponugàl  j  les  Mores  d'Efpagne  ;  les 
Albigeois  en  France.  On  a  extermint  la  race  de  ces  re- 
belles. On  ne  fçauroit  txttrmitstr  la  vermine ,  les  clu- 
rençons  d'un  grenier  à  bled  ,  les  fourmis  d'un  jar- 
din, &c. 
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Ou  le  d  t  figuré  ment  des  chofes  morales.  Ce  priiKe  a  t»- 
ttTimat  les  juicmLiut ,  les  dcsbauches  &  les  autres  vices 
de  fon  Eftat ,  de  fà  Cour.  La  policefle  du  licdc  prcfent 
a  extcrtuini  la  biibarie  de  ccluy  de  nos  pcre*. 

ExThRtiiNt,  SE.  part.&adj. 

EXTERNE,  adj.  tu.  &:  f^  1  crmc  relatif  Qui  pa> 
ro.ft  au  dçliors  ;  <Sc  eft  oppofc  à  titttrtic ,  qui  eft  caché 
au  dedans.  La  nuiadie  de  cet  homme  n'ift  pas  txurnt , 
il  n'en  paroift  rien  aux  yeux. 

Externe,  llgnitîe  aufli  ce  qui  vient  du  dcbon.  La 
fourcc  de  ce  mal  vient  d'une  caufe  externe. 

Externe,  en  termes  de  Collège  &  d'Académie ,  Ce 
dit  au  fublbntif  des  cfcolicrs 'qui  ne  demeurent  pas 
dans  le  Collège ,  qui  ne  font  pas  pcnltonnaircs  dans 
l'Académie  ,  nuis  qui  y  viennent  picndre  lems  leçons  « 
y  faire  leurs  exercices  de  dehors. 

E  X  T I  N  C  r  1  O  N.  f.  f.  Adion  par  laquelle  on 
cfteint ,  on  amortit  une  chofc,  L'eximâiou  d'un  grand 
incendie  fe  fait  diâicilcmcnt,  Qiund  il  eft  petit ,  ou 
dans  la  cheminée ,  on  en  fait  VexuitSivu  en  bouchant  les 
ouvertures,  en  empcfchant  qu'il  ne  prenne  de  l'air, 
comme  eiifêig'nc  Savot  dans  fon  Architidute  Françoife. 
Les  fermes  du  Roy  s'adjugent  à  l'rxf/AâfM  de  la  chan 
délie-,  &ondit4Hpri'»ii:i;r/ir«,  m  fecaml  feu,  quand 
on  allume  de  petites  Inxigics  pendant  la  durée  dcfquel- 
Ics  on  reçoit  les  cnclicnes.  On  fulmine  auflî  les  excom- 
munications à  Vextitiditn  de  la  diandclie.  La  mott  d'un 
vieillard  vient  de  l'eximciwH  de  la  chaleur  naturelle. 

On  dit  auflj|en  Morale ,  VextiuHim  d'une  pcnfîon ,  d'une 
fente,  lors  qu'elles  font  amoities,  ou  rachetées,  ou 

Îi'elles  ceilirnt.  L'extinQian  d'une  chir^ ,  d'un  droit , 
une  impolîtion  ,  lors  qu'on  les  révoque,  qu'on  les 
fuppiinie ,  qu'on  les  efteint. 
Exunction,  ledit  aiiin  en  Chymie  &  en  Plurma- 
cie ,  lors  qu'on  cfteint  dans  quelque  liqueur  des  miné- 
raux rougis  au  feu,  Ibit  pour  adoucir  leur  acrimonie, 
comme  à  la  mthic  ;  foit  pout  communiquer  leur  verm 
à  la  liqueur,  comme  celle  de  l'acier  à  l'eau ,  celle  des 
briques  à  l'huile  ;  lïiit  pour  kût  donner  quelque  trempe, 
comme  à  l'acier,  qui  fc  fait  par  rrxtut^itfn  d'un  fer 
chaud  dans  de  l'eau ,  ou  dans  quelque  préparation  coi\- 
vcnablc. 

E.X  T  1 R  P  A  T  E  U  R.  f.  m.  Qui  dcftndt  les  herdies. 

Les  Rois  Ties-Chreftiens  ont  dîé  les  plus  grands  fx- 

tirf  Meurs  des  iKrcfies ,  ceux  qui  ont  fait  le  plus  la  guerre 

aux  Hérétiques. 
Extirpation,  f. f.  Dcfttudion de l'herciïe.  Dans 

les  pr'eres  du  Jubilé  ,  on  en  met  une  pour  ïtxtiifjuitn 

des  hcrcfies. 

Extirper,  v.  a^.  Dcsfriclicr  un  dump ,  en  arraclwr 
les  ntouvaifes  plantes ,  le  mauvais  bois.  Le  chiendent 
eft  une  racine  difficile  à  extiTfer.  Ce  mot  vient  du  Latin 
rxtitpare. 

Extirper,  fe  dit  plus  fouvent  en  Morale ,  &  fîgnifie, 
Deftruire,  ruiner  les  bcrdies»  les  mcfchantcs Sedes. 
On  a  extirfé  auuefois  les  Allngcois ,  on  les  a  dcftruiis 
abfolument. 

Extirpé,  t  e.  part,  pafll  &  adj. 

E  X  r  O  R  Q^U  E  R.  V.  ad.  Tirer  par  force.  On  ex- 
(erijur  la  vérité  de  la  bouche  des  criminels  par  les  tour- 
ments de  la  queftion.  Onitxwqué  le  confentcmcnt 
de  la  merc  pout  faire  le  nuiiage  de  cette  fille  par  mena- 
ce», par  prières,  par  impoitunité.  Quorxl  on  prouve 
qu'on  a  cxinqut  ou  fuggcrc  un  tcftomcnt ,  on  le  décla- 
re nul. 

ExTORQjuÉ,  £k.  pan.  &  adj. 

Extorsion,  f.  f.  Aclion  par  laquelle  on  extorque 
par  foice .  par  men.ices ,  par  autorité.  Les  foldats  font 
pluficurs  pillax;es  S(.  exi»rficns  fur  le  bon  homme.  Les 
Sergents  font  des  extorfians ,  quand  ils  exécutent.  Ce 
Juge  n'eft  nchc  que  des  exttr^gs  qu'il  a  faites  fur  le  tietï 


ïL'kit  aain'i^-ciw.*      minéraux;  Q«na  .une 

ExT;  A  r  tTon  ,  en  termes  d'ArithmcrcpAja^Aigc- 

r.i>cs .  comrnc  deftpf^  J 

ariaome  ciibiaati»  «tJ  •      ■"  '    ,  .„         ,  .  • 

"Wrtu.  lc^qoali««i'un.«<«p^Mèird.  11  y  a,  ^lulwurs 
"  moyens  i-cxiTMfc  la  vertu  <te  v*Ç«t3ux  & 

^fediftiulcion,  colK>bation  ,  «j  «tes  opcrat».»^  qu tiw 
i.  ftii;rxiitUl>ti3ra«copccoaloCh5rro«c.  _ 
E  X  T  a  A 1  a  B ,  fc  ait  ligarémCTt  en  N  tor aie .  de  1»  U.Uhn- 
c di.  preffis  4uon  t.tc  de  tout  ce  qu'.l  y  a  de  bon.d.ns 
un  ivre.  Cctlu>mmc  a  ^ait  «rM<«  ff'^^^'^Jl 
Ttefordes  Ch.rtre,',  de»  Manpfcnts  de  la  Bibhothequc 
du  Roy.  II  a  rximt  .les  fcntcnces  de  rEfcnturc ,  de  ce 
qu  iiy  adc  icmatiluaWe  dani  Plutartyie  :  ce  quon  ap- 
^le  autrement  d«  /if«*  Cela  a  cte  cxtutt 

.  des  Rcsittrei  dii  Parlement.  ,.    ^  ,. 

EXTRAIT,  AtTH.  ptt.  &  ad.  On  d.r  qu  UH 
l»mmceftr*fr*Kde.v.bleracc.  dmH:il!uftre  fam.llc. 
pourpre,  qu'il cft  ne Gemillwmme ,  iflu  de  paren.ts 

EXTr'aIT.  f.m.  En  teVmcs  de  Pharmacie,  c'eft  la 
•  partie  la  pK«  PUte  des  vepetaux  .  qu'on  afc^aréc  des 
oofllcrcs,  &  difloute  dans  quelque  menitrue  propre 
MrlenioyendcU  dicelV^on,  &  reduuc  en  unceon  if- 
.  ience  épnMXc  &  humide  p«r  U  diftiUation  ou  évaporât  ion 
derhumidité  du  meoftrue.  UaPharmxie  donne  l'ait 
de  préparer  une  infinité  d'rxfwi»  tant  d«  végétaux ,  que 
des  autres  corps  naturels.  ,.  » 

Extrait,  fedltauJlvJcccquieftt.redanhrre,  fun 
reciftrc  Ce  Dodcur  a  lait  un  rxrrjrt  des  paflages  des 
Pères  qui  confirment  fon  opinion.  Cet  écolier  a  tan  un 
«rruif  ,  unprclTisdctout  ce  qu'il  y  a  de  beau  dansO- 
ccron,  (UnsTitcLive;  il  a  flit  un  rxtr.if ,  un  abrège 

de  fon  cours.  .  , 

E  X  T  R  A  I T ,  fe  dit  aufTi  au  Palais  des  copies  entières  d« 
arretts  ou  des  titres  enret;iftrcz  qu'on  tire  d«  depoltsôc 
attes  publics.  Voilà  un  «rr^if  d'un  tel  arreft,  dun  tel 
Edit ,  qui  a  été  vérifié  &  enreçiftré.  Un  «/ruirbaptrf- 
tairedewcgiftres  mortuaires  d'une  telle  ParroilTe.  Un 
arrcn  lur  fxtraii ,  cft  celuy  qui  n'eft  pas  exécutoire  fans 
une coramiflîm qui  V doit cftre attachée,  &qm  cU  in- 
titule .  Exff*»  JcsRegiftres  du  Parlement,  du  Cotv 
feil ,  à  la  diHtrcncc  de  ceux  qui  font  en  torroc ,  qui 
portent  leur  coramifTion ,  &  qui  commencent  ainli , 
p-ir  Id  tT4ce  de  Dif  «  Sec. 
Extrait  ,  fc  dit  aulG  de  l'abrège  d'un  procès  que 
doit  fiirc  un  Rappoiicur,  «fii  contient  la  datte  Ce  la 


EXT. 

-  fuhftance  iis  pièces  pour  fcûhger  fa  aitm<Àct  ♦  lofa 
,   qu'a  le  rapporte  fur  iclkicati.  Les  bons  Rapporaruti 

dtwroicm  taire  eux- tnc4nc»icuts«ir4ifi.  Onv^t  dans 
le  «île  des  Cours  de.  .  .  .dahaaapaxma^Roy 
1   pour  difpcnft-r  un  ConfeiMé  «le  fane  Juy^DKÎnw'  fe» 
tTMis .  à  caufe  qu'il  avoir  la  veue  balle.  tHcr  oe-fo^ 

-  ..oiie4cranncca625..  Qi»!*!  une  pté-  '^^  V*" 
dné,  on  ordonne  qucioy  fera  adjoufttx  „ 

£  X  1  R  A  O  R  D  1  N  A  1 R  t.  adj.  n». 

Ce  qui  n'arrive  pas  tous  les  jouis ,  ce  q«i  -fc  voit  '.tiire- 
,  ment.  Il  aaill  de  temps  eu  temps  detg»**»*»  Ba««  » 
da  homme*  r*irj#r4r*i/r«  en  toHt<;i  fciaioe«i6*  p»M- 
fions.  11  arrive  bien  des  cas ,  des  accidcntv»«:n«»n<«4J- 
m.,'  qoe  là  loix  ne  pctivent  pr«r\oir»  OiV**vcu  en  todi 
.  les  fieclqs  di-s  fominci  fXi*-«»»''«^>'  '  ^'^"^^ 
n'ont  rien  d  rxir^erifiri-iirf ,  de  prodij_  -  '  '^f,"^ 

dm  peuple  La  nouvelle  #>ffr4»ri/«^r<  cU  tUlc  qu'a» 
donncau  «ilieu  de  la  femiiiic  ouire  l'ordiniire.  Onpp- 
«llcaiim  un  AmbalUk'Uf  fxtrAi^iinuiu,  ctiOf  ^n 
-r-4.i»ovdoi. qu'on  ir.,T>i»  pfcur  tni:tir  de  quilqoc  at»» 
Il  ipintsiuUefeôc  impoitantç,  «u  p«iriqiiefcîu<?e««««<«:c. 

pour  un  manaiie  de  Princes  ,  ou  pour  des  .tompUman» 
::  |jo  condoléance.  5Ôri>{<rffc  *i«»GWi»Mi. 
.  iu/r«,  cj,'iMt  qu'on  «nvôye  tapr«»s«i«  ditigencc  pout 
-.aadi*aflttirepTell«<!.  '  '■  ' 
EnTertncsdePaUis,  onafypplteènc  P«^*»ff Z**^'^ 
■''■MMt»     1^0  pitoccduré  ixrtgulKJle  i  nou*eilt^>  «ICC» 

On*^ t  ailrti  On  matière  criminelle,  Pmaàtt  i  l'wrrJifii- 
. .  MW,  litquMvd  oft.lf  clvilifé  une  aff.iirc,  &  ^ae-ki 
parties  font  recaics  en  procès  ordinaire,  on  ad^eûltc 
i  to^s ,  ■  Sauf  à  rtPKndfC  l  rxrr.f#rdtt«iir» ,  s  il  y  a  Uci* 

c'd»  à  d»tr,  s'il  furviem  quelque  nouvelle  preuve. 
Gndifauin.  quand  on  rend  des  jugements  i  b  charge  de 
I  jppel,  qu'on  juceàlW/iwn-ri  mais  quand  c  tit  au 
fouveram;  ip'on  jugtf  à  l'«fr.crir«4«ri  ,  comme  «on 
faif  Mjx  Requeftcs  de  l'Hoftel. 
On  appelle  ]iii:rs  txtraordirunn ,  ceux  qui  jugent  en  verni 
dW  commilTion  rxrr-ord/«-nt  qui  leur  en  a  donné 
le  pouvoir,  comme  les  Coromiflairc»  duConleil,  les 
Chambres  Royales  des  Francfiefs,  du  Domeine,  de 
la  Marine,  les  Requcftes  du  Palais  ;  i  la  diffeicnce  des 
luees  ordinaires  du  domicile  «Je*  parties. 
On  appelle  frais  «fr*»rrfiiMrr«  è-'  criées,  ceux  qui  font 
fois  pour  Tuider  les  oppolitions,  <Vu  pour  ta.te  ordre 
&!es  collocarions  des  créanciers.  On  appelle  les  rc- 
queftes civiles,  le» propofitions  d*erTCur,  Je»  remèdes 
«fr4«ni"«''ir*i  de  droit.  , 
On  tiual:}io!t  auttelois  d'fxrT«r<fin4ir* ,  toutes  les  appella- 
tions qui  fe  iuccoicntauPark-menii  &  l«  Procureur* 
cottent  encoie  les  doffiers  qu'ils  ont  de  ces  c-ulcs  par  ce 

mot  «iracrrf/w/rf.   .-. 

TreforWr  de  Vtxtrdcrdmjurt  ic  b  Euene,  '"  Co"'"'''- 
fairesmr^arrfr/wirrrdc  guerre.  Tont des  Officiers del- 
tinez  à  fervir  dans  les  occafmns  de  la  guerre .  &  pour  la 
defpenfe«rr4«rJiw<Tr  qu'il  y  faut  faire,  desfoms  rx- 
trjerirwirrr  qu'il  en  faut  avoir.  r„i 
Extraordinaire,  fignific  quelquefois ,  Cafuel. 
Les  quints  &  requints ,  laods  &  ventes,  amendes,  con- 
fifcations.  font  des  revenus  cafuels  &  cxtuord.nMUS 

d'une  St  iencurie.  .     ,  , 

Extraordinaire,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  fe  de^- 
fcdaosunemaifon  hors  de  l'ordinaire.  11  faut  matrc 
mille  efcus  tous  les  ans  pour  ce  qui  fe  defpcnfc  d  rxtr^.r- 
^ifl^r*  dans  cette  maifon  pour  les  fur%cnans.  liraybien 
difner  cher  vous ,  mais  je  veux  que  vous  ik  mctt«a  nen 
d'«rr4«riiinjirr,  .  , 

OnditanfTiabfolument.  C'eft  un  «fr-.rir'Ufrr  pour  luy 
de  fe  lever  matin ,  de  faire  quatre  repas ,  de  boire  du  via 
pur.  C'eft  un  txuMidm*iu  de  voui  f  ou  de  fi  belle  hu- 

mcur.  cv.. 
Iiitl 


ï  X  T. 

rtifTaâotBiKAiRBjBiNT.  adr.  D'unc  manière 
rare  &  cxtraordinauc.  11  dl  extrjotdnuiremtat  fçavaut, 
rxiwn/jjirfirnnfnr  chicaneur,  ariàmc,  vilaiu, «frjjr- 
iiHJuremmt  malade. 

-BiknJic  encore,  Crimmcllcmciit.  On  a  ordonne'  qu'il 

:    (croit  procède  Qoi\ix\\xyi  extrMrdituttenunt. 

IXTH  ATEMPORA.  i.  m.  Terme  de  Chance- 
Icrie  Romaine.  C'dl  un  induit  ou  grâce  du  f>jpc  accor- 
dée par  une  limpic  fi^njturc ,  par  lj4uellc  il  permet  de 
prendre  b  Tonfurc  ou  les  Ordre»  hors  Icj  temps  potté* 
par  les  loix  canoniques ,  &  par  quelque  Evcque  que  ce 
fo«t ,  poorvcu  qu'il  foit  de  la  communion  de  1  tBlifc 
Roiname. 

E  X  T  R  A  V  A  G  A  M  M  E  N  T.  adr.  D'une  madère 
extravagante.  C'clè  le  propre  des  fous  de  paiier  «rr4- 
Vdgammtnt. 

EXTRAV  AOANCE.  f.  f.  Cbûfc  ditc  OU  feitc  mal  à 
propos,  follement.  Les  emportements  des  jeunes  gens 
leur  font  faire  beaucoup  i'txtTAVtgàiuts. 
Extravagant,  ante.  aJj.  &  fubfl.  Fou,  im- 
,  pminenf ,  qui  dit  &  fait  ce  qu'U  ne  Endroit  pas  qu'il  dift 
.   ni  qu'il  tift.  '  ^ 

E  X  T  R  A  V  a  c  A  N  T  E  s.  Pjrtic  du  Djoit  Canonique ,  qui 
contient  plufteors  Conftinîtions  des  Papes  qui  lont  hors 
le  Corps  du  Droit ,  recueillies  par  Gratian ,  &lcsDc- 
crctaki  ;  ce  qui  les  a  fait  appellcr  ainfi. 

EXTRAVACOÉB.  v.ncut.  Dite  OU  fiirc  quclquc  chofè 
mal  à  propos,  indifcretcmcnt  Sx.  contre  icbonfen», 
ou  la  fuite  du  difcours ,  ou  la  bienfeance.  Il  y  a  des  fous 
qui  difcourcnt  bien  quelque  temps,  à  la  lin  on  connoilt 
qu'ils  ixttArdgutnt. 

^  X  T  R  A  VASE",  E  R.  adj.  Terme  de  Médecine,  qui 
ne  fc  dit  que  du  fang  qui  efl  Ajrri  hors  de  fcs  vailt-aux  or- 
dinaires. Toutfaiigr*rrjp4/?  fc  corrompt  &fe  tourne 
en  apoftume.  Il  lâut  faigncr  pour  cmpcfchcr  que  le  fang 

2ui  eft  trop  abondant  ne  sextrJTAfe.  On  n'appelle  point 
ngfxtrAVdfé,  ccluy  qui  coule  hors  du  corps,  ou  qu'on 
en  tire.  ^ 

EXTREME,  adj.  m.  Se  f.  Ce  qui  eft  le  dernier  en 
quelque  chofc,  ce  qui  la  finit ,  qui  la  termine.  On  ne 
Içauroit  aller  d'un  fxtrcmt  à  l'autre  fans  palier  par  le 
niilicu. 

ExTRE.MB,  fignifîeauffi,  Violent  au  dernier  point.  Sa 
«kxileur  eft  txtume.  Cette  avarice  eft  extrême.  Son 

j-  amour ,  fa  paflîon  eft  extrême.  On  doit  porter  une  ex- 
trême alfeSion  i  fa  femme ,  à  fon  prochain.  Il  ne  faut 
avoir  recours  aux  remèdes  exiremei  que  le  plus  urd 
qu'on  peut.  Il  s'cft  jetté  dans  les  plus  mrrmw  périls. 
Une  extrême  chaleur ,  un  froid  extrême. 

Extrêmement,  adv.  D'unc  manière  extrême.  Il 


E  X  T.  E  X  U. 

eft»Jfrr«iflH«i  robuftc.  Il  ftiita  extrêmement,  cefti 

ï  T.?  n'^  N  C  T  l  O  N.  f.  eft  un  Sac^ifaefit 
de  1  bglile,  le  luicrwcnotdrc.  qu'on  doimeaux  .go- 
niûns  avec  des  huiles  facrces ,  &  en  pour  eux  plu- 
leurs  pneres.  L'ufage  en  eft  très-ancien  dam  l'£g|ifc 
Il  en  eft  fait  menuon  dans  la  vie  de  St.  Ovan  mite  par 
un  Auteur  du  V  I.  Siècle ,  comme  U  eft  rapponé  pir  le 
Pere  d  Achcri  d.ins  U  vie  des  Saints  A:  1  Ordre  de  St 
ficnout'.  * 

E  X  T  R  E  M I T  E.  f.  f.  Le  bout,  le  lieu  le  phis  eW 
ne.  ce  qui  termine  une  chofe.  Il  a  voyagé  jafqu'^x 
mro«rt,«.delaterre.  Les  deux  rxrrt»,„k  d'unch«ae  , 
dun  baflon.  Lcsda.x  extrémités,  d'une  pièce  d'Joftb 
ne  (ont  jamais  li  bonnes  que  le  refte. 
On  le  dit  auflî  tigurémcnt  ca  chofcs 'morales.  La  mm 
ucnt  le  milieu,  ks  vice»  font  aux  fx/rm^fcT-.  lira:  ^lut 
jamais  poufler  le»  cholb  dans  l'extremut',  dans  Uicfcr- 
nicrcnpueur.  Il  faut  hiir  toute»  le»  «rrm.«r7-.  Ces  par- 
ues fe  font  querellics .  &  en  fo«  Tcoua  à  de  «cmda 
extretmterL.  .  „.,  e—— 

On  dit  auflî ,  qu'un  homme  eft  à  IVxfrrwirr ,  pour  dire, 
qu  i]  eft  i  l'agontc  ;  qu'il  a  ctc  à  Vextrenuti ,  pour  dire  , 
qu  il  a  etc  bien  prés  de  la  mort.  Cote  vilJe  eft  reduitc  à 
1  extrémité ,  eft  preftc  à  fe  rendre. 
Onditadvcibiaicment,  A  toute  extrémité',  ila  dernière 
extrémité    pour  dire ,  Au  pis  aller ,  au  plus  haut  point 
que  la  chofc  paJic  aller.  A  toute  extrémité,  l'en  lêray 
quitte  pour  une  relie  fomme. 
£  Ï7    i  N    t  Q^U  E.  adj.  m.  &  f.  Q..i  vient  de  de- 
hors.  11  y  a  des  maladies  intrinfequcs  ou  cachées,  Se 
d  autres  exiriafeqnet .  qd  paroiflent  au  dciwrs  ,  qui 
viciinentdecaufes  exirinfequet,  &  non  de  la  corruption 
du  dedans.  ' 

E   X  U. 


EXUBERANCE.  r.f.  Terme  de  Palais.  Surabon- 
dance. CctAdvocatncs'eftfervi  d'un  tel  moyen,  n't 
produit  une  telle  pièce  que  par  exuberuue  de  droit  U 
pouvoit  bien  g:çner  fa  caufe  fans  cela.  ' 
E  X  U  L  C  E  R  A  T I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Medecimr. 
Ce  qui  caufe  de»  ulcères.  Les  exdierttms  qui  fe  trou- 
vent  dans  les  ciitrailles  font  de»  marques  de  poifon 
Ex  ULCERER.  V.  aâ.  CaufcT  dcs  ulccrcs.  L'arfenie 
cxuUereltt  inteflins.  Les  humeurs  acres  exuUertm  la 
peau. 

EXULTATION,  f.f.  Grande  joye.  Il  nefedit 
que  dans  le  dogmatique,  &  en  parlant  de  dévotion. 
L  exultétim  de  la  Vierge  au  temps  de  la  Vi/îtation. 


FIN     DU     PREMIER  TOME. 
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